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Avis aux Fideles fur PApott: 


ICTIONAIRE 


FH 101 À 


E 


at lb: 


R°T QUE 


sa 


IQUE 


C. 


fes peines; mais, 


aidé, il fût moit de faim (4). 
théranifme l’an 1543. (0), 


ÆSARIUS (Jeaw) Médecin & Philofophe, 
fiecle. Il enfeigna dans Cologne (a), & 
Son zêle pour l'avancement des Sciences 
bien loin de faire en cela quelque chofe pour fa fortune, il fe 
mit hors d'état d’avoir dequoi fubfifter dans fa 


natif de Juliers, a fleuri au XVI. 
procura les Editions de pluñeurs Auteurs. 
fut très- grand, & il n’y épargna point 


vieillefle, & fi fes amis ne l’eufflent 


On le chafla de Cologne comme fufpeét de Lu- 


& il £ retira chez le Comte de Nuwenar & de Meurs, 
& y mourut à Vâge de plus de quatre-vint-dix ans en 1ffo. 


Quelques-uns difent qu'il revint enfin 


au Catholicifme, & qu'étant mort à Cologne Van 1$$1, il fut enterré au Couvent des Hierony- 


mites proche lé grand autel (c) , avec une longue Epitaphe (4) 
jamais été marié. Alexandre Hegius, dont il avoit été Diiciple à Deventer, 
de fon grand âge la direétion de l'Ecôle qu'on fondoit à Munfter vers la fin 
pour cet emploi (f)- 
Camener qui fut celui qu’on choifit. 


chofes qu’il n’avoit 
aiant refufé à caufe 
du XV. fecle (2), le propofa 
doétes, & nommément ‘Timan 


A) Si fes amis né l'euffent aidé, il fôt mort de faim.\ 
Cf ainfi fans doute que je puis entendre ce Latin de Jean 
Sturmius : Floruerunt aliquando in hac civitate (Coloniæ} 
Litere, cum in ea Sobius, ©' Cefarius, © Phryfermius doce- 
sent... Simul cum Magifiris atque Dotoribus vetus 
frequentia difaipulorum fublata ef. Sobium vis morbi, nobis 
Date : Phryfermius quonians nullum refiginre in nafiris flu- 


CAYET (4) (PIERRE 
mée (4), & puis Doéteur en 
hommes fayans: 


lement on l’accufa d’avoir fait l'Apologie des Bordels (B); 


(A) 1 fut prémiérement Minifire de PEglife Réformée.] 
Une Lettre (1), dont je parlerai dans la derniere Remar- 
que, m'apprend qu'il étoit natif de Montrichart en Tourai- 
ne (2), d'une maifon fort povre, & qu'en Jos jeune age il 
ft entretenu aux efcholes d'humanité par un Gentilhomnme 
d'honneur; qu'y ayant fait fruit, ceux de la religion prenans 
de lui quelque efpérance.lui départirent les moyens pour effudier 
en Théologie, & le firent Miniftr qu'environ l'an 1582. 
is le donnérent à l'Eglife de Poitiers à Montreuil-Bonnin ; 
& que comme il trouva commodité d'entrer en la maifon du 
Roi, il quitta fon Eglife, fe mit à la fuite de la Gour, & 
donné à Madame Catherine Sœur de Henri IV:, pour l'inf 
truire & la confirmer en fà Religion. 

Joignez à cela le Narré qu'on trouve à la page 268. 
des Remarques fur 1 Confeflion Catholique de Sanci , à 
Edition de l'an 1699. ,, Pierre Cayet, de Montrichard 
» en Touraine, né de parens fort pauvres ; & qui avec 
» leur fils avoient embraflé la Réformation, (f) avoit em 
, fa jeunefle étudié à Geneve, dez lequel temps, Calvin ; 
, dont il étoit Domeftique, prédit au pere de cet homme 
» que fon enfant /éroit sm jour #ne Pefle en l'Eglife, & qu'il 
» ferait la Guerre à Dies (|): cependant, s étant rendu ha- 
, bile homme, fur tout dans les Langues Orientales , il 
» fut d'abord Miniftre à Poiti enfuite près de là chez 
» Mr. de la Nouë.(+) à Monftreuil Bonnin , & donna 
» déja dans ces deux lieux de grandes marques d’ambi- 
® tion & de légéreté d'efprit: de là, à fut fait Minütre de 
, Madame Sœur du Roi Henri le Grand. ” 

(B) On l'acc: + fait l'Apologie des Bordels. | 
D'Aubigné le foutient en divers endroits de fes Ouvrages: 
voici les parc qu'il a mifes dans la bouche de Sancy: 
, Nous neufions point tenu entre les péchés la fimple 
» fornication , ni l'adultere par amour , fuivant le cahier 
de Cahÿer en fon doéte Livre du Rétabliffement des 
e de Mr. Pierre Caycr, Edition de 1596, Page 7 


4) Vie de Mr. de la Noue,pac. 203, für Pan 1576 


TOME IL, 


où l’on marquoit entre autres 


Il propofa aufli quelques autres hommes 


que ommium nollrar tanqham parens Cafarins 
Jet ataté, poli tot tantorumque laborum. defunétionem , ni 
ab amicis fuftentaretur , viderent eum, litere egentem quas ile 
femper ornavit ; femperque maximi fecit (5). 

Ciceronis: Le date ny eff points mais il faut Jupofer qwelle f# écrite 


Vicror Pazma) prémiérément Miniftre de YEgli Réfor- 
Théologie de la Faculté de Paris, doit être compté parmi les 
mas il courut des bruits tout-à-fait étranges contre fa réputation; car, non feu- 


mais auffi de s'être donné au Diable (C). 
Aiant 


3 Bourdeaux , & fa doéte Difpute fur le 7. Commande- 
5» MEnt. . . Ce 7. Commandement, qui eft 07 mæ- 
>» chaberis, défend feulement le péché des enfans d'Onan; 
5 Cat, moigeden dérive felon cette Théologie moderne 
Ÿ are à uolye & gén, quod eff humidum fundere (3) ”. 
Les Vers, qui font à là fin du même Livre (4); font 
encore plus terribles. 


Cahier voulut loger les Putains en franchife, 
Canonifer pour Juints les wérolez perclus : 

Nofire Eglife le prit quand vous n'en vouliez plus y 
Catholique il pourfuit encor Jon entreprife : 
La paillarde le' voit martir pour les Bordeaux. 
L'Advocat des Putains, Sindic des Maquereaux. 
Elle ouvre fes genoux , l'acole très-humaire, 
Honteux, banni, puant, uvérolé, ladre vert. 
Huguenots, confellez que V'Eglife Romaine 

Tiens fon giron paillard à tous venans ouvert: 


Ce que l'on va dire doit avoir plus d'autorité, puis qu'on 
le trouve, non pas dans un Ecrit fatirique, mais dans une 
Hiftoire. Auint auf que Cayer travaillant à la Magie quel- 
que temps après fut dépofé, efhant auf accufé d'avoir compofé 
deux Livres, l'un pour prouver que par le fi efine Comman- 
dement, la fornication, ni l'adultere, n'effoient point défen- 
dus : mais feulement le péché d'Onan; l'autre effoit pour pr 
ver la neceffité de reflablir par tout les bordeaux. Laà-deff 
effant dejetté, il palfa ep l'autre relivion : où il fut bien venw 
de la Sorbonne: mais des Yéfuires affez mal (5). 

L'Auteur des Notes fur la Confeflion de Sanci ob- 
ferve que d'Aubigné fe trompe, 7 Que toutes ces belles Ma- 
ximes attribuées à Cayet efloient couchées dans un feub Ecrit 


intitulé, Difcouwrs contenant le remede contre les diflolutions 
publiques, préfenté à Mis. du Parlement (6). 
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2 GA STE TT \ 


Aïant été dépofé du Miniflere 
Conu du Roi Henri IV. 
Langues Orientales (Æ). 


paï un Synode, il fe fit Catholique lan 1$0r; &, comme il étoit 
(D), il fut pratifié peu après de la Charge de Leéteur Roïal aux 
11 fut promu au Doétorat en Théologie lan 1600. (4). 


Il compofa 


divers Livres contre ceux qu'il avoit quittés (F), où il @ plaignit entre autres chofes de leurs 


Satires (G), & il entra en Conférence verbale avec le. célébre Du Moulin. 


Peres du Synode de Dordrecht, parle ainfi dans Jun de fes 
Livres (7): Pierre Cayer, entre autres faits pour lefquels sl 
fut depofé du St. Miniflere, fut accufé par tefmoins dignes de 
foy d'avoir communication avet les Démons. Apres qu'il fut 
depofe, au lieu de fe recognoifire, il alla de mal en pis,e> fe 
revolta de la vraye religion. En fuite il fut tellement aban- 
donné de Dieu, qu'il contraëta avec Satan fous le nom de Ter- 
rier Prince des Éfprits fouflerrainsfe donna à lui corps came 
à prefènt > à jamais , à condition que lui promifé ledit Efprie 
qu'il le rendroit heureux és difputes contre ceux de la Religion, 
© le rendroit atcomply en la cognoiffance des langues. Ce con- 
trabt Jigné de fang fui trouvé après fa mort, a effé veu par 
plufieurs des gens du Roi. Mr. Colomiés, qui à cité ces pa- 
roles (8),: me fournit un autre Paflage: le voici. . Les 
» plaintes contre le Sieur Cayer eftoient qu'il av oït quitté 
» l'Eglife de Poitiers, qui luy avoit cfé ordonnée, pour 
» ie fourrer par mauvais moyens, premierement en celle 
» du Roy, & depuis en celle de Madame 5, qu'il s addon- 
» noit tellement aux Sciences curieufes , qu'on l'appelloit 
» Oïdinairement Petrus Magus, & qu'il S'ftoit porté peu 
» honneftement à l'endroit d'une Damoïfelle (9) ”. Je 
m'étonne que Montigny ne dife rien des deux Livres 
qui furent felon d'Aubigné l'une des prémieres caufes de la 
dépofñtion de Cayet. Le chafaftes bous pour la magie? C'eft 
la demande de Éænefte, & voici ce qu'on répond: 1} ñe 
Sat au commencement accufé que de deux Li res, l'un par le- 
quel il fouflenoit que la fornication ni l'adultere » CARTE 
la péché defendu jar le féprieme Commandement, mais qui def. 
Send feulement rà ualger voulant toucher le péché d'O- 
é pour ennemie : l'autre Li- 
&: mais , fur fon procès inter- 
e, © nous eufines les Livres qu'il 
avoit écrit am Tiel Chauvin de tout cela (10). Dans le mé- 
me Ouviage, d'Aubigné conte plaifimment une Ayanture 
de fon Baron. Voici ce que c’et: Cayer ,, m'a monftré 
» de Libres de magie compoufez par lui de dus pieds de 
» haut; il m'a fait boir dans une couque d'uf où il faifet 
» lou petit home abec des germes, des Mandragores, de 
» là foie cramaufie, & un fu lent pour parbenir à des cho- 
» fes que je ne bus pas dite: il m'a monftrai les images de 
» Cire quil fafoit fondre tout vellement pour échauffer Je 
» qui de la glande, & celles qu'il Mefloit d'une petite 
» fléche pour faire périr un Prince à cent lieuës.de là Gn?. 
Cela peut pañler pour une phifanterie .mais ce qui fuit 
eft raconté comme un fait certain, & férieufement circonf- 
tancié. - , L'Efcriture nous apprend qu'il y a des enchan- 
» teurs & des forciers: les prémiers rares, tefmoin qu'un 
» Duc de Savoye a dépendu cent mille efcus à en cher- 
» Cher; les autres trop fréquens > au nombre defquels je 
» mets Cayer, qui s'efoit donné au Diable par cédule 
» fignée: de fa main, ftipulée de la main de l'acquereur: 
» Vous avez oui dire fon horrible moït 3 mais j'ai vu 
» €ntre les mains de Monfieur Gilot la piece originaire, 
>» lors que là Cour déliberoit pour faire brufler fon Corps 
». Ou le ‘pendre à. Monfaucon les pieds en haut; mais on 
» trouva des Seigneurs & des Dames de fi haute eftoffe, 
» qui participoient à fes horreurs, qu'on cftouffa cette ot- 
» dure comme on fait aujourd'hui d'autres, qu on eftime 
» eftre plus feur de faire pourrir en noftre fin, que de les 
#» mettre hors en évidence, & R le pareftre n eft pas à pro- 
» pos (12) ”. Il ft un peu étonnant que d'Aubigné, fi 
bien inftruit fur cette matiere , ait ignoré le meilleur du 
Conte. Il n’a point fu que le Diable empotta Cayet en 
corps & en ame, & que pour tromper ceux qui portérent 
le cercueil le jour de lent rement, il fut y mettre des 
pierres, au lieu du cadavre de Cayet, dont le Diable s'é- 
toit fifi.  Marefius tom. 2. contra Tirinum pag. 434. ait Viét. 
Cabierum qui faperiori feculo vixit,ex Minifiro Reformate Ec- 
clefie Sorboniflam, Kabaliflam, © Magum Jailum, ejufque 
corpus à Diabolo ablatum effe, ut lapides vice illius gjus loculo 
condendi fuerint. Noïlà ce qu'on trouve dans la Bibliothe- 
que du Sieur Konig fous le mot Cahiers (13). à 
Je me crois obligé de dire que je n'ai rien trouvé far ces 
étranges & abominables Accufations dans les Ecrivains Ca- 
tholiques, hormis paroles de Leon Allatius: His quam 
fimillima inter quotidianos congreffus quibus utor familiarifimis, 
ab omnis honeffioris eruditions Myffa Gabriele Naudero de Uni- 
la (14) Cajetano > Conflantino Chyrniffa frequen- 
(15). If venoït de raporter quelques Hiftoires 
it l'invocation des Démons, & ïl ajoûte que fon 
Gabriel Naudé lui contoit fouvent de pareilles 
Victor Palma Cayet. Mais il faut obferver 
chofes : June, qu'il ne paroit point que Naudé ait 
jamais cru ce que l'on conte des Sorciers & des Magiciens ; 
l'autre, qu'aiant eu occafon dans fes 4 Ouvrages, de parler 
de Viétor Cayet par raport à ces maticres, il n'a rien dit 
qui le chargeñt de Magie. Lifez fon Dialogue de Mafcu- 
rat, VOUS y trouverez (6): S. O. le Diable emporte de toy 
ou de moÿ celuy qui en à jamais entendu parler. M. 1 mous 
tous deux à ce conte-la. S. Au moins ne Jeroit-ce 
pas comme il fit le Doffeur Faufte @ fon Serviteur: car je 
aurais garde de te pendre par les pieds. M, Tu me parles 


Cette Conférence 
dura 


d'un homme imaginaire, d'une Chimere 
grand Dofleur Petrus Victor Palma Cai 
Caillette, credulum illud animal & 
em François comme il l'avoit desja 
ornia (*) fi nefcis loca funt pleniffima 
hors, eff inimica mibi, Joignez 
dira dans la Remarque (H). 

Notez que par l'Epitre Dédicatoire du Livre dont Ga: 
briel Naudé vient de fe moquer, «& qui eft fignée V. P. C., 
on jugeroit que lé zele de notre Cayet contre la Magie 
étoit merveilleux. Voions anfi le Titre entier de fa Ver- 
fon, L'Hifloire prodigieufe &7 lamentable du Doéteur Faus- 
te: avec Ja mort efpouvantable. Là où ef monfiré combien eff 
#i[érable la curiofité des illufions, > impoflures de l'Efprit ma- 
lin: Enfemble la corruption de Satan par luy-mefine, effant 
contraint de dire la vérité. Je me fers de à troïfieme Edi- 
tion, qui eft de Roüen, 1604. in 12. 

(D) 2 ésoit conu du Roi Henri IV.] Il l'avoit prefque tou- 
jours füivi depuis qu'il fat mis auprès de lui avec le Sieur 
de la Gaucherie, qui fut Précepteur de ce Prince. Ce font 
les paroles du Sieur Maimbourg, dans la Préface de l'His- 
toire dela Ligue. 

CE) Il fut gratifé peu après de la Charge de LeSteur 
Roïal aux Langues Orientales. | I eft ainfi qualifié dans le Pri- 
vilege qu'on lui accorda pour fes Ouvrages de Controverfe 
le 15. de Juin 1596. & l'on trouve ces paroles à Ja page 62} 
d'un Livre (17), qu'il publia l'an 1507. Jene blasme pas 
l'eflude de Langues Hébraïque & Chaldaïque © autres: tant 
S'en faut, j'en fay profefion grâces à Dieu, pour le fervice de 
Dieu @> de l'Eglifé, fous le bon plaifir du Roi très-Chrérièn 70- 
tre Sire. Il y à donc une faute dans l'endroit où Mr. de 
Launoi affüre que Cayet obtint cette Charge l'an 1590. (18). 
Je füuis redevable de cette découverte à l'Auteur des Notes 
fur la Confefion de Sanci. Mais je dois dire que Jaques 
du Breul obferve que notre Cayet füccéda à François Jour- 
dain, Ledteur & Profefleur du Roi en Langue Hébraïque, 
décédé au mois de Septembre 1590. (19). Accordons ces 
chofes , en füpofant qu'il avoit ce titré en 1596. & qu'il 
faifoit même des Leçons ; mais, que là place n'étant pas 
encore Vacante , il ny fut promu & inftallé proprement 
parlant qu'après la mort de Jourdain en 1590. 

(F) 1 corrpofa divers Livres contre ceux qu'il avoit quittés.] 
Vous en trouverez le Catalogue dans l'Hiftoire du College 
de Nayarre (20). Je ne raporte ici que le Titre du pré- 
mier qui paroït dans cette Lifte: Remonflrance Chreffienne 
© trèsutile à Mefieurs de la Noblefe de France qui ne font 
point de l'Eglifé Catholique. A Paris, 1506. Mr. de Lainoi 
remarque qu'on trouve dans cet Ecrit la Lettre que l'Au- 
teur avoit reçue de Clement VIII, & plufieurs chofes qui 
regardent l’origine & le progrès des Huguenots (21). Lors 
que Cayet publia ce Livre, il étoit logé au même lieu où 
Poftel étoit décédé ; car il date de l'Abbaié de St. Martin 
des Champs oz Admonition à Mrs. du Tiers Etat qui ne font 
de la Religion Romaine. Cette Admonition fut imprimée 
l'an 1596.  C'eft ce que vous trouverez dans les Remarques 
fur la Confefion Catholique de Sancy (22), à l'endroit où 
Ton commente ces paroles de la Préface : ls devoient, pour 
le moins retenir Sponde par une honnefle prifon en l'Abbaye de 
Saint Mathurin , comme autrefois Poflel e> maintenant Cabier, 
doëles & fols. Ceci nous peut rendre fort fufpeét d'u- 
ne autre méprife Monf. de Launoi ; car il affûre que 
Cayet logeoit déja au College de Navarre, lors que le Pa- 
pe Clement VIII. lui écrivit une Lettre datée du 20. de 
Mars 1596. Quo tempore date funt ha Litere jam Cajetus … 
in Navarre Collegium fecefferat (23). Je ne fai dans quel 
Livre de Controverfe ce profélyte raporte 74. Propo- 
fitions de Jean Hus contraires à Ja doctrine de Jean Cal- 
vin (24). Je ne trouve point dans la Lifte de Launoi le 
Livre que Pierre Cayet publia fur les motifs de fa conver- 
fion, auquel le Miniftre Rotan ft une belle Réponfe l'an 
1596. (25). 

(G) . .. oil fe plaignit entre autres chofes de leurs Sati- 
res. ] Il renouvella fes plaintes dans fa Chronologie nove- 
naire. 11 dit qu'on avoit publié plufieurs Réponfes aux cau- 
fes de fa converfion, & que celui qui a recueilli les Mé- 
moires de la Ligue y a inféré l'unévde ces Réponfes, fans 
y mettre ce que lui Cayet repliqua. Il traite d'impofture 
ce qu'on avoit dit de fes amours pour une Dame de 

earn (26): il obferve qu'aucun de ceux qui femérent ces 
médifances ne fe nomma; & qu'ainfi, 57 n'a féen jamais à 
qui s'adreffèr en particulier. I] ajoûte qu'on n'a jamais ré- 
pondu à fes juftifications touchant le Livre de l'eflablifement 
des Bordeaux. 1] foutient qu'il n'en étoit pas l'Auteur, & 
que R. Eticnne étoit demeuré d'accord d'avoir promis de 
n'en montrer le Manufcrit à perfonne, Il dit auf que ce 
n'étoit point cela qui affligeoit les Miniftres ; Mais le Cox 
Silium pin de comporendo religionis difidie, dont ils favoient 
qu'il avoit difibué plufieurs Copies. Ds depuis, conti- 
nue-l, 5/s publiérent que je me voulois faire Catholique, e> 
que le Roi m'avoit donné jour ce faire ne Abbaye auprès de 
la Rochelle... e> il fe trouvera que jusqu'à pré, 
l'an 1607... + je n'ai aucune Abbaye m1 Bén 
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E 1, 4 


dura plufeuts jours (Æ7); &c, flon la coutume, il en parut des Relations fort différentes.  Cayet 
eut auffi le titre de Chronologue, & compola quelques Æifoires (1). Depuis qu'il eut embraffé 
le Catholicifme, il demeura prefque toujours (£) au College de Navarre à Paris (4). Il y mou- 
rut le 22. de Juillet 1610. & fut enterré à St. Viétor (e). 1l s’étoit amufé à la Pierre Philofo- 


phale (Æ). Si ce qu’on dit de ki 


i, touchant le deffein que le Comte de Soiflons avoit d'épouler 


Madame Catherine Sœur de Henri IV. eft vrai, on peut être für que fa conduite a été quelque+ 
fois três-bonne (Z). C’eft une chof bien finguliere, que pendant que les uns difent que le Dia- 
ble le tua (f),; & que le Parlément de Paris eut envie de le jetter à la voirie, d’autres {outiennent 


qu’il fut toujouts un homme de bien depuis fon 


abjuration (A7). Scaliger n’a point médit des 


mœurs de ce perfonnage, & je m'en étonne: auroit-il oublié les crimes qu’on imputoit à Cayet? 
où auroit-il douté de ces crimes? Quoi qu'il en foit, il fe contente de dire ceci, Cabier effant Mi- 
nifire faifoit micux [es prefèhes lors qu'il effoit moins préparé, © quand il Je donnoit beaucoup de peine il 
ne faifoit rien qui vaille (g). Prenez garde qu’il le nomme Cahier. Il y a très-peu d’Auteurs 
qui n'aient fait cette faute (N ). Je n'ai pu trouver aucun des Ecrits que Cayet mit en lumiere, 


yÿ a beaucoup de modération dans cet endroit de fon His 
toire. Mr. Maimbourg s’eft autrement échauffé pour lui. 
Cela, dit-il (28), c'eft-à-dire là converfion de Cayet, fou- 
tenue de raïfons, & imitée par beaucoup de gens (f), #7 
en fi mauvaife bumeur fes anciens Confreres les Minifires 
qu'ils fe déchaifnérent furienfement contre lui. Ils le chargé 
rent d'une infinité d'inqures, &* tafchérent de le noircir par 
mille borribles calomnies , dont ils ont rempli entre autres Li- 
belles celui qu'ils ont mis parmi les Mémoires de la Ligue (|); 
en diffimulant, par ne infigne lacheté, les Réponfes folides &* 
convaincantes qu'il y avoit faites: ce qui fuffit pour découvrir 
la faufeté de tout ce qu'ils ont écrit pour le diffamer fèlon le 
génie de leur Héréfie. Car, de tous les Hérétiques, il n'en eff 
point qui ayent efté plus cruels e> plus médifans que les Calur 
nifles, er qui fe foient vengez de leurs prétendus ennemis plus 
barbarement par les armes ,@ par les voyes de fait, quani ils 
en ont eh le pouvoir,e> plus impudemment par la plumecr par 
les Libelles, quand ils n'ont pé faire autre chofe en déchirant 
par toutes fortes d'injures © d'impoltures ceux qui fe [ont décla- 
rez contre leur parti. C'eft trop s'emporter : il y avoit 
moien de fe plaindre plus modeftement de ce qu'on auroit 
répété les mêmes Satires, fans rien répondre aux Apolo- 
gies de l'Accufé Voiez la Remarque (O). L'Auteur des 
Notes fur la Confeffion de Sanci (29) vous donnera le 
Titre de plufeurs Pieces qui furent publiées contre Cayet 
peu après fon changement. 

(H) Sa Conférence avec du Moulin dura plufieurs jours.] 
On voit dans la Vie de Du Moulin (30), qu'il füt pro- 
voqué à cette Difpute par Cayer; qu'il n'y mena point de 
fecond, encore que Cayer eût. pris avec lui deux Carmes; 
qu'ils difputérent quinze jours de fuite; qu'au bout de huit 
jours, la Sorbonne reprit aigrement Cayer de ce qu'il dé- 


(gr 


fendoit mal la caufe, & qu'il fouffroit que fon Adverfaire 


aprofondit les queftions plus que l'intérêt des Catholiques 
ne le demandoit; que l'Évêque de Paris fit défenfe au mé- 
me Cayer de figner les Actes de la Conférence; que de- 
puis ce tems-là, Cayer difputa timidement, & déclara plu- 
fieurs fois qu’il difputoit fans aucune comnuffion publique ; 
que R Sorbonne fut en Corps trouver Mr. l'Avocat Géné- 
ral, pour lui dire, que fi l'on n’arrétoit cette Difpute p: 
la voie de l'autorité, il étoit à craindre qu’elle ne cauf 
quelque fédition ; qu'on ne fait point ce qui fut ordonné 
par les Magiftrats, mais que Du Moulin fe rendant au lieu 
de la Conférence trouva la porte fermée : qu’on l'ouvri 
peu après à Cayer; qu'après que Du Moulin fut entré, on 
donna au maître de la maifon une Lettre, qui lui aprenoit 
qu'il feroit bien de ne: plus recevoir chez Jui les difputans, 
& que sil continuoit de le faire il feroit mis en prifon, fur 
quoi on defefpéra de trouver un autre logis; que Cayer, 
fommé de figner les Actes, n'en voulut rien faire, & fe 
retira en difant à Du Moulin, vous entendrez parler de moi 
une autrefois (31); qu'il ne para plus de renouveler là 
Conférence ; qu'au bout de quelques années, on aprit la 
trop véritable & infame Hiftoire de fa mort (32), c'eft 
que le Diable l'avoit tué, & qu'on trouva le contrat qu'il 
avoit pañlé avéc le Diable Terrier; & qu'Archibauld Adait 
Evêque Ecoflois , témoin de tout ce qui s’étoit pañlé de 
pait & d'autre pendant le cours de cetté Dispute, en pu- 
blia une Relation exaéte. Matthias Zimmermann a fait 
une faute fur la condlufion de ce Récit. C’eft dans la pa 
ge 320. de fon Florilègium Philologico-Hifforicum , imprimé à 
Müne , l'an 1687. Voici comme il parle: Cayerus . .. 
tergum obuertens dixit : Tu de me alias audies, fed ihil de 
iterandä difputatione auditum, verè EN1M Diabolo necatus, 
€ membrans invente quibus cum Demone Terrier fœædus per- 
cufférat. Cet EeNxm eft une falfification de l'Hiftoire de Du 
Moulin ; caï l'Auteur de cette Hiftoire n'a point dit, & 
n'a point voulu ou dû dire, que Cayer ne parla plus de 
Difpute, à caufe que le Diable le tua. Cayet publia trois 
Ecrits fur cette Difpute. I. Le Sommaire véritable des ques- 
tions propolées em l'entrevue avenue entre le Doéfeur Pierre Vic- 
107 Cajet e> le Miniffre Du Moulin. Enfemble la Réponfe à 

férit calomnieux publié par Da Moulin. Il. Les Aôtes de 
l'entrevue dite Conférence avec le Minifire Du Moulin. NI. La 
Défenfe &* Arreft de la vérité, contre Archibaud Adair Ecof- 
fois (33). 

N'oublions pas le Livre que Cayet fit imprimer con- 
tre Du Moulin l'an 1603. & qu'il intitula, La Fourmaife 
ardente, &> le Four de reverbere, pour évaporer les prétendues 
eaux de Siloë, > pour corroborer le fes du Purgatoire. Ce Mi- 

TOME IL 


pour 


nifte, dans une nouvelle Edition de fes Eaux de Siloë, re< 
marque , que l'Aprobation que la Sorbonne avoit donnée 
au Livre de Cayer »’empefcha pas que les Séfuites ne le fifent 
véfpérifer &* traiter rudement , © ne le décriaffent par les pré- 
nes, en forte qu'il en fut flétri pour jamais (34). 

(1) 1l compofa quelques Hiftoires.| La vraye Narration de 
la Guerre d'entre les Turcs & les Chreffiens d'Hongrie, depuis 
le mois de Septembre 1507. jufques au printemps de l'année 
1598. à Paris 1508. Chrorologie feptenaire de l'Hifloire de la 
Paix entre les Rois de France &* d'Efpagne . .. , depuis le com- 
mencement de l'an 1508. jufques à la fin de l'an 1604. Chro: 
nologie novenaire, contenant l'Hifloire de la Guerre ous le Re- 
gne de Henri IV... . . depuis le commencement de [on Regne 
l'an 1580: jusques à la Paix faite à Vervins en Sin 1508. (35). 
Les quatre Lettres P. V. P. C., qu'il met au bas de fes Epi- 
tres Dédicatoires, fignifient Pierre Viétor Palma Cayet. Mr. 
de Launoi n'a point fu que cet Ecrivain publia en 1600, 
Appendix ad Chronologiam Genebrardi. Antoine de Laval a 
parlé de cet Ouvrage avec éloge: Pour voir l'Hifloire uni- 
verfèlle en un corps, dit-il (35), je confüillerois volontiers la 
Chronologie du doële Genebrard, pourfuivie © augmentée par 
cet oracle de toutes Langues Mr. le Doffeur Cayer. 

(K)  s'étoit amufé à la Pierre Philofophale.] L'Auteur 
du Mercure François aprend cette particulari & quel- 
ques autres qu'on ne fera pas fâché de favoir. Copions 
donc tout le Paflage. Le Doéfeur Pierre Viflor Caÿet : : : 
n'a jamais eu d'ennemis que ceux aufquels il avoit fait plaifir : 
él éfloit né fous cette planette, @* cela lui a continué jufques 
après fa mort. 1 mourut au College de Navarre, ©” eff enter- 
ré à St. Viélor : Jes habits, fa forme de vivre, © fa curiofité 
à chercher la Pierre Philofophale , le rendoïent mefhrifable ,au- 
tant que fe doétrine le fasfoit honorer, ex l'a fait regrerter à 
ceux qui particuliérement le cognoifoiènt. Et poir m0y, je l'ay 
cogneu pour ur très-bon Fraçois, aullement trans-alpin, e> le- 
quel m'a dit plafieurs fervices qu'il avoit faits au feu Roi dir 
gnes > notables (37). 

(Z) Si ce qu'on dit de lui, touchant . . . le Comte de Soif- 
Jons, eff vrai, . . . Ja conduite a été quelquefois très-borine. | 
Quelqu'un a fait des Notes fur l'Hiftoire des Amours du 
grand Alcandre imprimée avec le Journal de Henri III. 
De même qu'Henri IV. eft défigné par le nom ‘du grand 
Alcandre, on a défigné les autres perfonnes par des noms 
forgés à plaifi. La Sœur de ce Prince porte le nom de 
Graffinde : le Comte de Soiflons porte celui de Palamede. 
Voiïons à préfnt l'une des Notes. ;, Le Mariage de Pala- 
» mede, & de là Sœur d’Alcandre, vint à tel point que 
» Pierre Cayer, Miniftre de Graffinde; fut commandé de 
» le benir préfentement, dont il s'excufa : & fur ce que 
,5 Palamede menaça de le tuer, le Miniftre dit à Palamede, 
x qu'il aimoit mieux mourir de la main d'un Prince que 
#» de celle d'un Bourreau (38). 

(M) Quelques-uns foutiennent qu'il fut toujours un homme 
de bien dépuis fon abjuration.] Tout ce que les Huguenots or 
écrit avec tant, je ne dirai pas d'emportément , hais de fureur, 
contre le Sieur Cayet, auffi-tôt après [a converfion, ne lui peut 
faire aucun préjudice, non plus que leur ridicule prédiétion ,par 
laquelle ils afféroient qu'il ne feroit bien-tôt ni Huguenot ni Ca- 
tholique, e7 qu'il feroit un tiers parti entre les deux Religions 
Car il vécut tohjours fi bien parmi les Catholiques, qu'après 
avoir donné en toutes les occafions de grandes preuves ©> de [a 
vertu e> de fa doëtrine, il fut trouvé digne de recevoir l'Ordre 
de Preffrife, @> le Bonnet de Doffeur en Théologie, € fut Lec- 
teur @ Profeffeur Royal pour les Langues Orientales (30). Les 
Proteftans feront plus de cas du témoignage de Monfr, de 
Launoi, le voici donc: Multis modis clarus evafit (Cajetus) 
imprimis quod harefim pur fincerâque mente depofuerit, deinde 
quod Sfacobus Perronius Ebroicenfium Epifcopus eur judicaverit 
digrum qui eà fsper re literas à Clemente VIII. acciperet , ture 
quod Clemens ei per literas.converfionem gratalatus fuerir . . 
bofiremo quod fui temporis biflorias memorie prodiderit, © vi 
tam in[uper virituti conjunétam traduxerit;pollquam effeétus eff 
Catholice communionis particeps (40). 

(N) 1 y a très-peu d'Auteurs qui n'aient fait la faute de 
l'apeller Cahier.] Cette faute feroit pardonnable, fi cet 
feût pas mis fon nom à la tête de plufieurs Li- 
mots eft fouvent 
rès-peu conforme à Orthographe, & qu'en France fur 
tout on n'eft pas accoutumé de faire fentir la derniere let- 
tre, ceùx qui auroient feulement ouï parler de ce on« 
nage fans voir fon nom imprimé , euffent pu facilement 
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CAYET. CAIN. 


pour répondre aux Accufations qui furent caufe qu’on le dépofa de la Charge de Miniftre 5  tmais 
ce qu'il avoue touchant le Livre des Bordels eft un préjugé favorable pour le Synode qui le dégra- 


da (O). 


On avoue dans le Suplément de Moreri (2), qu'il compofa le Remede aux difjoluti 


publiques. C'eft le Livre du rétablifément des Bordels. J'ai oublié de dire, qu’en 1597. il dis- 
puta une Proféflion en Droit Canonique à Paris, & qu'il ne l'emporta pas. C'’eft Mr. Doujat qui 


m'aprend cette particularité (4). 


croire qu'il s'apelloit Caier, où Cahier: mais ceux qui écri- 
voient contre lui n'étoient-ils pas inéxcufables dans une 
telle opinion ? N’avoient-ils pas vû la véritable Orthogra- 
phe dans les Ecrits mêmes qu'ils réfutoient ? Ou pourra 
dire pour leur excufe, que le nom Cayer paroit dans l'4- 
vertifement fur les points de la religion pour en compofer les 
différens ; que cet Auteur fit imprimer à Paris Tan 1596. 
qu'il y paroit, dis-je, & fi le Titre, & dans l'Epitre au 
Roi, & dans l'Epitre à Mr. l'Evêque d'Evreux nec dans 
YAprobation des Dodteurs , & au Privilege (41): mais 
cel ne les difculpera point. Ils devoient juger que le nom 
Cayet, aiant été mis dans les Livres précédens, & dans les 
faivans en très-grand nombre , il y avoit une faute d’im- 
preffion aux endroits de l'Avertillement où is rencon- 
troient Cayer. Il.y a tant d'Auteurs dont l'écriture eft 
mauvaife , qu'on peut raifonnablement prétendre que les 
Imprimeurs de cet Aveïtiflement ne purent pas deviner fi 
Cayet avoit mis une r ou un # à la fin de fon nom; & s'é- 
tant une fois trompez en prenant pour une r ce qu'ils des 
voient prendre pour un #, ils renouvellérent la faute dans 
le Privilege, dans l'Aprobation des Docteurs, &c. y 

(oO) Ge qu'il avoue touchant le Livre des Bordels eff un pré: 
jugé favorable pour le Synode qui le dégrada:] Il a trouvé bon 
‘d'inférer un Epifode fur ce fujet dans fon Hüftoire de Henri 
le Grand (42); mais s'il n'a pas mieux foutenu fa caufe 
ailleurs qu'en cet endroit-à, il me femble qu'elle eft bien 
mauvaife. Il avoue qu’il avoit prêté à R. Etienne le Li: 
vre du rétabliffement des Bordels, & il'ne dit rien contre 
la Dépoñition de fon homme. Cette Dépofition porte que 
le Manufcrit qui étoit entre les mains du Synode fut copié 
fur une minute écrite de la propre main de Cayet. La 
Lettre inférée dans les Mémoires de la Ligue. donne une 
idée fi affreufe de ce Livre, qu'on ne fauroit tolérer à des 
gens d'Eglife de garder dans eur cabinet une telle abomi- 
nation ; tant s'en faut qu'on puifle les excufer de l'avoir 
mife entre les mains d’un Imprimeur. La Lettre dont je 
parle eft une fort bonne Piece: l'Auteur y fait le bon Ca- 
tholique, & donne un tour aflez fin aux chofes: il paroït 
favant dans l'Hifoire Eccléfiaftique. Il accufe Cayet d'a- 
voir converti à fes ufages les aumônes que Madame Cathe- 


lui donnoit à difiibuer (43); d'avoir dit que fon Ma: 

étoit une Traduétion d’un Livre Italien imprimé à 
Venife depuis quarante ans, & compofé par un Nicolas 
Perrot (44); d'être allé loger ex #» cabaret rue de la Hnchet- 
te bordeau fignalé; d'y avoir effé l'efpace de plus de trois mois, 
prenant fes repas ordinaires avec le Juge de Coudor, qui eff un 
des plus grans Sorciers @ Magiciens qui foient fous le Ciel, 
2'ayant amitié ou fèciété plus efroite qu'avec l'Empirique l'Es- 
toille, qui ne crut onques en aucune chofe moins qu'en Dieu; 
d'avoir offé autrefois taché pour la magie © [éiences occultes 
aufquelles il s'efloit fort adonné, témoins les confeétions de nati- 
vitez fi fréquentes, > les jugemens par lui tant célébrez ren- 
dus au feu Sieur de la Rochefoucaut [ur Vifue du fige de la 
Rochelle, > du voyage du Sieur de Strofe en Afrique. Con- 
fultez les Remarques fur la Confeffion de Sanci à la page 
53. de l'Edition de 1699. 

Ne finiflons point cette Remarque fans obferver une 
chofe, qui peut faire voir que le faux zéle de Religion 
acheve ce que le péché d'Adam n'avoit que trop com- 
mencé. Les defordres des fociétez civiles font tr -grans , 
qui le peut nier? néanmoins, on ne voit pas qu'un hom- 
me chaffé, d'une Ville par Sentence juridique , qui le dé- 
chre convaincu d’une infinité d'aétions fes & vilaines , 
trouve dans une autre Ville un accueil fi favorable , que 
fans s'être bien juftifié on l'y reçoive aux honneurs & aux 
dignitez. Un refte de raifon & d'équité empêche qu'on 
n'en ufe ainfi. Mais ce refte de raifon ne fe voit pas dans 
les Corps Eccléfiaftiques. Voilà Cayet dépofé & couvert 
d'ignominie, par Séntence Synodale fondée fur des Accu- 
fations infames : il fort de ka Religion Réformée & pafñle 
dans la Catholique; il y eft reçu à bras ouverts; on s’en 
félicite comme d’une conquête glorieufe ; on l’admet aux 
honneurs & aux dignitez Eccléfiaftiques, fans s'informer fi 
les Synodes l'ont bien ou mal dépofé : 


Tantum religio potuit [uadere malorumt 


Les mêmes gens, qui tinrent cette conduite s’agiffant de la 
Religion, ne l'auroïent point tenue dans une matiere pure- 
ment civile. On ne fauroit trop apliquer les Lecteurs à 
cette Remarque (45). 


CAÏN, Fils aîné d'Adam & d’Eve, fut laboureur. Il offrit à Dieu des fruits de la Terre 3pen< 
dant que fon Frere Abel, qui étoit berger, lui offrit des prémiers - nez de fa bergerie. Dieu agréa les 
offrandes d’Abel, & ne fit nul cas de celles de Caïn; de quoi celui-ci fut fi outré, que fans avoir 
égard à la remontrance que Dieu lui fit, il tua fon Frere. L’arrêt que Dieu prononça contre lui 
le condamna au baniflément, & à une vie vagabonde; ce qui lui ft avoir peur que quiconque le 


trouveroit ne le tuât (4). 


(4) 1 avoit peur que quiconque le trouveroit ne le tuët.] 
Ce langage femble fupofer que Caïn étoit perfaadé qu'il ÿ 
avoit des habitans par toute la Terre; car un homme, qui 
auroit cru que le genre humain étoit renfermé tout entier 
dans la famille d'Adam, n’auroit point trouvé de meilleur 
moien d'éviter qu'on ne le tuât, que de s'éloigner de cet- 
te famille: &, au contraire, voici Caïn, qui, pourvu 
qu'il ne s'en éloigne pas, ne paroit craindre aucun meur- 
trier; il né craint d'être tué qu'en cas qu'il fois vagabond e 
fugitif fur la Terre (x). J'avoue que cette Difculté n’eft 
pas très-grande ; mais nous ne devons pas trouver mau- 
vais que les Libertins la faflent valoir, puis qu'il eft für 
qu'il ny a point de Seéte Chrétienne, qui ne la propofit 
vivement aux autres, fi elle différoit des autres fur ce 
point-A. Je ne voi prefque peronne , qui, pour réfüter 
cette Objeétion des Préadamites, n'ait recours à la fecon- 
dité d'Eve, & ne calcule combien d’enfans il pouvoit for- 
tir tant d'elle que de fes Filles dans l'efpace de cent ans; 
mais il me femble que ce n'eft point aller au fait, parce 
que c'eft fupofer que Caïn craignoit fes Freres & fes ne- 
veux. Or ce n'toit point là ce qu'il craignoit; car, 
comme je l'ai déjà dit, fi c'eût été le fondement de fa 
crainte, il n'eût pas demandé mieux que de s'éxiler, & il 
n'eût pas regardé comme une peine qui pañloit fes forces (2) 
le banniffement auquel Dieu le condamna. C'étoit donc les 
habitans des Païs lointains qu'il redoutoit , gens inconus, 
& fans aucun lien de parenté avec lui. Je dirois donc vo- 
lontiers que le trouble de fa conftience , & l'idée affreufe 
qu'il fe fit du banniflement, lui Gtérent le fouvenir de ce 
que fon Pere lui avoit dit plufeurs fois fans doute tou- 
chant l'origine du genre humain. Et peut-être fit-il fem- 
blant d'avoir peur de trouver par tout des affaffins dans les 
Païs éloignés: peut-être, dis-je, en fit-il femblant, afin de 
faire révoquer , où de faire commuer la peine que Dieu 
Jui avoit infligéc. C'eft ainfi que l'on en ufe tous les jours 
envers fs Juges: on tâche de leur faire pitié, & d'obtenir 
grace en exagérant les rigueurs de leur jugement : on en 
dit plus que l'on n'en croit. Et qu'on ne me dife pas que 
Cain n'étoit point aflez ignorant pour prétendre cacher à 
Dieu le fond de fon ame; car, pourquoi le croirions-nous 


Mais, pour calmer cette crainte, Dieu eut la bonté de lui donner 


une 


incapable d'imiter fon Pere, qui avoit tâché de fe dérober 
aux yeux de Dieu en fe cachant parmi les arbres du Jardin ? 
Bien plus, que veut dire cette Réponfe de Caïn à Dieu, 
Jene fai, Juis-je la garde de mon Frere, moi? N'et-ce pas 
le langage d’un homme qui croit parler à un autre hom- 
me, & lui cacher ce qu'il ne lui confeffe pas? Ne fut-ce 
point une infigne menterie ? Dieu, en ce temsà, em- 
ploioit des manieres d'homme , afin de s'accommoder à 
notre foibleffe, & on répondoit de telle forte à ces manie- 
res, ‘qu'il fembloit qu'on le prenoit effeétivement pour un 
homme, On peut me faire une plus forte Objection, qui 
eft de dire que Dieu, bien loin de defabufer Caïn de Ja 
faufle fupoñtion qu'il y eût des hommes par tout, femble 
ly avoir confirmé. En effet, il ne lui répond point, Tw 
nas fe faire de craindre les meurtriers dans les Pais éloignés, 
car il n'y & perfonne dans ces lieux-là : il le raffüre, en lui 
donnant une marque qui empêcheroit que ceux qui le trou- 
veroient ne le tuaflent ; ce qui manifeftement fupofe que 
Caïn pourroit trouver des gens par tout où fa vie vagabon- 
de & fugitive conduiroit fes pas. Je répons que Dieu fe 
contenta de remédier au plus preflé, C’eft-à-dire à la fraieur 
que ce fratricide témoignoit avoir d'être tué par le prémier 
qu'il rencontreroit. Or la voie la plus courte de raflürer 
une ame tremblante qui croit que fa vie fera la proie du 
prémier occupant, n’eft pas de lui dire que fes parens font 
les fuls hommes qu’il y ait au monde; c'eft de lui dire en 
général qu'aucun de ceux qui le trouveront ne le tuera. Je 
ne prétens point ne pas joindre à ces Réponfes cette autre 
confidération. Les hommes vivoient alors plufiewrs f 
des, & multiplioïient extrémement. Caïn fans doute avoit 
déja vu des preuves de cette fécondité: il devoit donc ÿ 
avoir un grand nombre de gens fur la terre avant qu'il mou- 
rut: aïnfi, la marque que Dieu lui donnoit en l’envoiant 
dans un Païs encore inhabité n’étoit pas une chofe fuper- 
flue. Je ne touche point à l'âge qu'il pouvoit avoir quand 
il fe défit de fon Frere; j'en ai parlé ailleurs: ceux qui ne 
lui donnent alors que trente ou quarante ans (3), & qui 
difent que ni lui, ni Abel, n'étoient point encore ma- 
riez (4), n'ont peut-être pas grand tort: mais, felon cet- 
te Hypothefe il feroit plus fuprenant que Caïn eût fondé 
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CAPA CTUN: f 


ne maïqué, qui devoit empêchèr que ceux qui le trouveroient ne le tüaffent (Z). Caïn fre: 
tira au Païs de Nod vers l'Orient d’Eden, & bârit une Ville à laquelle il fit porter le nom de fon 
Fils Henoc. Voilà tout ce que l’on peut dire de certain fur fon chapitre, n'y aiant que cela pour 
lui dans le Livre de la Genefe (a). Les autres chofes qui s’en difent en abondance ne font que des 


conjeétures , ou des réveries de l'efprit humain, 


ou des traditions très-incertainess Nous avons 


touché ailleurs (2) bien des chofes de cette nature qui le regardent; mais nous n’aurions jamais 
fait, fi nous voulions raporter le refte. Que n’a-t-on point dit fur les raifons pour lefquelles on 
prétend que fon oblation fut rejettée de Dieu (GC)? Qui croiroit que Jofephe ait été capable d'en 
donner cette raïfon, c’eft que Caïn n’offrit point, comme fon Frere, des chofes qui viennent na- 
turellement, c’eft-à-dire des animaux, mais des chofes que le travail & l’avarice de l’homme font 
maître par violence, c’eft-à-dire des grains & des fruits (e)? Un Juif, qui raifonne de la forte, 
ne paroit-il pas avoir oublié les élémens de fa Religion? Les offrandes des prémiers épis ne furent- 
elles pas ordonnées par la Loi de Moïfe? Si les raifons que Philon allégue (4) étoient un fait avé- 
té, elles feroient meilleures que la raifon de Jofephe. Ce dernier Auteur dit une chofe affez vrai- 


fmblable;. c’eft que Caïn ne s’amenda point dans fon éxil, & qu’au contraire il y devint plus mé- 


chant (e): il fausfaifoit fes paflions aux dépens d'autrui, & s’enrichifloit de la dépouille de fon 
prochain avec mille violences.  Jofephe lui attribue l'invention des mefures, des poids, & des bor- 
nes. Tout cela fur fort de faifon parmi des gens que l’éxemple de Caïn accoutumoit à toutes for- 
tes d'injuftice (D). On ne fauroit dire précifément combien il avoit de Freres & de Sœurs, quand 


fes apréhenfions für les hommes qu'il conoïfloit: Adam 
m'étoit pas homme à faire mourir l'un de fes fils, pour ven- 
ger la mort d'un autre de fes enfans; & il n'étoit pas à 
réfumer que les autres enfans d'Adam vouluffent tuer un 
Frere, pour venger la mort d’un autre Frere. Il n’y a point 
de famille raifonnable où cela fe fafle; & voilà aparem- 
ment la raifon pourquoi Dieu voulut conoitre immédiate- 
ment de cette caufe, & fe contenter de banir le criminel. 
T1 s'accommodoit ainfi à notre nature: en pareils cas, les 
familles ne veulent être ni juges ni parties, & fe contentent 
de ne voit pas le meutrier. -Les feuls enfans d’Abel, s'il 
en avoit, pouvoient infpirer quelque crainte: mais, en< 
core un coup, ce n'étoit point fa parenté que Caïn crai- 
gnoit: il craignoit le: prémier venu dans un Païs étranger ; 
on l'y verroit deftitué de tout apui, fans parens, fans amis, 
fans conoiffance des chemins, & des lieux: il s'imaginoit 
qu'un tel état infpireroit à un Chacun la hardiefle de l'atta- 
quer, & l'efpérance de le tuer impunément. Il ne voioit 
pas les mêmes fujets de crainte dans le Païs qu'il conoif 
oit, & au milieu de fa parenté C’eft là le nœud de l'af: 
faire: 

(B) Dieu lui donna une marque,qui devoit empêcher que ceux 
qui le trouveroient ne le Pan] On n'eft point d'accord 
Â-deflus. Il y en a qui prétendent que Dieu imprima une 
lettre fur le front de Caïn, & que ce fligmate fut le fauf- 
conduit au moien duquel ce vagabond pouvoit aller par 
toute la Terre, fans craindre d'être tué. Cette lettre fut 
prife ou du nom d’Abel (5), ou du nom ineffable de 
Dieu (6), de ce nom Terragrämmaton qui avoit tant d’ef 
ficace. Mais d'autres difent qu'elle fut prife du mot pé- 
nitencé, afin que chacun pât voir que Caïn s'étoit repenti. 
D'autres veulent que cette marque ait confifté dans les trois 
lettres qui compofoient le nom du jour du fabat, où dans 
le figne de Ia Croix (7). D'autres difent que le chien qui 
gardoït le troupeau d'Âbel fut donné # Caïn, pour un 
compagnon perpétuel de voiage (8) , foit afin qu'on re- 
conût à ce figne qu'il ne faloit pas attaquer Caïn, foit afin 
qu'à la fuite d’un tel guide Caïn ne s’engageñt jamais dans 
ün chemin dangereux (9): D'autres difent que da lepre 
ou la ladrerie lui couvrit tout le front & tout le vifage (10): 
D'autres veulent que cette marque ne fut autre chofe 
qu'un regard farouche; & des yeux de couleur de fang, 
qui faïfoient d’horribles roulades (11): D'autres difent 
qu'il devint fajet à un tel tremblement de corps, qu'il avoit 
de la peine à porter fon manger & fon boire à fà bou: 
€he (12). La Verfion des LXX. favorife ce fentiment; 
car is ont traduit, non pas #4 ferds vagabond © fugitif 
mais #4 feras plaintif e> tremblant, sir ve 1 
en a qui difent, qu'en quelque lieu qu'il s'arrétit, il fe fai- 
foit un tremblement de T'erre tout autour de lui (13). Que 
de vifions? Enfin, il y en a qui difent qü'il lu vint une 
corne fur le front (14), non pas de la nature de ces cor- 
nes métaphoriques , que les fiecles fuivans ont attribuées 
aux maris deshonnorez par l'infidélité de leurs femmes, 
mais une corne proprement dite, qui fervoit de fignal aux 
autres hommes, afin qu'ils n’aprochaffent pas de lui: Fæ- 
aum habet in cornu ; longè fuge (15). Les comes mét: 
phoriques n’euffent pu qu'aggraver fa peine: on les fouhai- 
toit anciennement aux malfaiteurs, comme il paroit par 
un Paflage de Job (16); mais la marqte de Caïn lui étoit 
donnée comme un bénéfice : elle lui devoit fervir de fauve- 
garde. 

(C) Que n'a-t-on point dit fur les raifons pour léfquelles on 
prétend que fon oblation fut rejettée de Dieu ñ C'eft deviner, 
c'eft tirer des coups en l'air, que de s’'amufer à Ja recher- 
Che des défauts extérieurs qui pouvoient être dans les of: 
frandes de Caïn. Peut-être n'y manquoit-il rien de ce 
côté-Rà (17): peut-être n'oublia-t-il que les bonnes difpo- 
fitions du cœur, à quoi Dieu regarde principalement. 
Nous voions que St. Paul n'attribue qu'à la foi d'Abel la 
fupériorité qu'il eut fur fon Frere (18). Quoi qu'il en foit, 
on a compté trois grands défauts dans l’offrande de C: 
TL qu'il fut fort lent à la faire; IL. qu'il n'offrit point des 
prémiers fruits ; HI. qu'il ne choïfit pas des meilleurs, 


il 


C'eft Philon qui à fait cette critique. Les anc 
ont eu beaucoup d'égard; car, pour ne rien dir 
Ambroïfé, qui fur ce fujet a été un grand 
Philon, je remarque que St. Cyrille (19) ufe Caïn d'a- 
voir réfervé pour fa bouche & pour fes plaifirs tous les plus 
beaux fruits que 14 Terre lui portoit, & de n'avoir deftiné 
à Dieu que les plus m 


ateur de 


de celles qui ont de l'efprit & de la beauté? Cependant; 
, le 


iture marque qu'Abel n'offit 
des prémiers nez de fà bergerie, que lors que Caïn préfen- 
ta des fruits de la Terre? Je dirai en pañlant que ce Vers 
Eatin retrograde, 


Sacrum pingue dabo, hec macrum [acrificabo, 


eft de Politien. On voit ces paroles dans un tablean qui 
repréfente le facrifice que ces deux Freres ofïirent à Dieu: 
on les voit, dis-je, dans ce tableau au prémier cloitre de 
Notre Dame a Nouvelle à Florence. Les deux Freres 
font fituez à l'égard de l'Infcription comme ils doivent lé: 
tre, afin que chacun y trouve fon fens (21): 

(D) L'éxemple de Caïn accontuimoit à toutés fortés d’ 
tice. | Jofephe foutient que Caïn étoit un Voluptueux 
un brigand, & que fes defcendans ne faifoient qu'aller 
pis en pis. Ajoutez aux chofes qu'il en a dites la Defcrips 
tion que Methodius a laiflée des mœurs de cette race de 
gens (22), & vous trouverez qu'on à beaucoup de raifon 
de comparer la Ville d'Enochia ; bâtie par Caïn, à celle 
qu'un Roi de Macédoine fit bâtir pour y placer toutes for: 
tes de garnemens: . Ce fut ce qui la fit nommer Poyeropolis. 
L'impudicité fit ui progrès fi horrible parmi les defcendans 
de Caïn, que non contens de piller les uns fur les autres 
les droits matrimoniaux, & de jouir de leurs maitrefles en 
public, & fous les yeux de quiconque en vouloit être le 
témoin, is franchirent toutes les bornes de la nature, & 
s'abandonnerent tant hommes que femmes au péché de 
non-conformité. Fufere mortales ac fuère lyfmphatis Jimiles in 
quidquid diéiu [efiptuque fedum eff, ac non fuficientibus ad 
probra noëtinm tenebris aut cubiculorum folitudinibus, connec- 
tere turpitudini dierum fpatia, populique prefentiam cr oculos 
infanda confuetudine fedare . .. . : Sed illius temporis 
longius adhuc multo funt abrepta dedecora, quam qua firibus 
limnitibusque nature continerentur. Superaret fidéin, nifi Me- 
thodius affrmaret, aubtor fanè gravis ac fanbtus, cœpiffe jam 
tuin quod pofiea divinus Paulus deploravit in idololatris, ut in 
maiculos mafculi turpitudinem exercerent , & in fœminas 
fœminæ, Lesbiis flammis éxardefterent (23). Toutes 
chofes fe firent avant que le monde eût duré plus de fix 
cens ans. L'Auteur que je viens de citer raporte (24) les 
propres paroles de Methodius , felon qu'il les a trouvées 
dans les Notes de fon confrere Raderus fr à Chronique 
d'Alexandrie. Je remarquerai ici une chofe, qui n'eft que 
trop ordinaire : dès qu'un homme s'eft rendu infame par 
fes mauvaifes aétions, on condamne jufqu'aux bonnes cho 
fes qu'il fait Caïn en eft un éxemple, Rien n'étoit plus 
néceffaire dans une Ville auffi déréglée que la fienne que 
Tufage des poids & des mefures; cependant Jofephe n'efl- 
il pas affez inconfidéré pour lui faire un crime d'avoir in 
troduit cet ufage? Il a confondu des chofes qu'il étoit fa 
cile de difcerner. Ila cu, que parce que les poids & les 
mefures ne fentent point la fimplicité, ni la bonne foi, ce- 
lui qui les avoit inventées avoit corrompu l'ancie 
deur des hommes , & leur avoit apris des finefles, 
ñouvelles mani de tromper. M qui ne voit qu'au 
contraire la corruption avoit p l'ufage de pefer & de 
mefürer , & qu’il le falut introduire comm. 
Ja tromperie? Caïn fit en cela comme ces Tyrans, qui aïäné 
donné lieu à mille defordres ; ne laifleñt pas de faire de 
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6 CANIN: 


CAINITES. 


il fit mourir Abel; mais il ne faut pas mettre en doute que céux qui difent; qu'il n’y avoit 
alors que quatre perfonnes au monde, ne foient dans l'erreur (E): car, quand il feroit vrai, com- 


me quelques-uns le fupofent (f), que Caïn n'avoit que trente ans lors qu’il fit ce meurtre, i 


n'y 


auroit pas lieu de douter qu'Eve n’eût accouché déja plufeurs fois. Je finis par une vicille tradi- 
tion touchant la mort de Caïn. Etant décrépit & aveugle, dit-on, il s’aflit un jour entre 
des broffailles fort épaiflés (g) : Lamech (4), qui chañloit alors, aiant été averti que quelque 


chofe remuoit en cet endroit-là, . y accourut: & croiant qu’une bête y étoit couchée, il y 


éco- 


cha une fleche, & tua Caïn. Quelques-uns (z) mettent cet événement vers l’an du monde 7o 1: 


d’autres à l'an 875. Le Pere Salian (4) embrafle cette derniere opinion, qu'il dit être cel 


e de 


Pererius & de T'orniel; d'où nous conclurons en pañlant, que Mr. Moreri n’a pas eu railon de di- 


re, que, félon Tornicl & Salian, le meurtre de Cain par Lamech arriva lan 688. du monde. 


Tos- 


tar (/) donne à Caïn près de 800. ans de vie. Il y en a qui mettent fa mort fous l’année 931. & 
qui prétendent qu'il créva fous les ruines d’une maïfon (#). Paul de Burgos (#), qui le fait pé- 
rir dans le déluge, n’y fongeoit pas: c'eft lui donner près de 1656. ans de vie. Il y en a aufli qui 
difent qu'il fe tua lui-même (0), & qui ont l’impertinence d’en conclure que Dieu ne lui tint pas 
parole, puis qu'il lui avoit promis, difent-ils, qu'aucun homme ne le tueroit. Il eft faux que la 
promeffe de Dieu ait été ainfi exprimée: elle ne regardoit que ceux dont Caïn paroïfloit avoir tant 


de peur, c’eft-à-dire les hommes qui le trouveroient dans fon éxil. 


bonnes Loix pour en arrêter le cours. En un mot, Jofephe 
ne fongeoit à rien moins qu'à ce qu'il difoit. 

(E) Ceux qui difent qu'il n'y avoit... que quatre per- 
fonnes au monde, quand il ft mourir Abel, ..: font dans 
l'erreur. ] Cette erreur eft fort ancienne: St. Auguftin Ja 
réfute dans le VIII. chapitre du XV. livre de la Cité de 
Dieu, & dans la prémiere Queftion fur la Genefe. Mais 
St. Ambroife , bien loin de là réfuter, y donne tête baif- 
fée dans cette apoñtrophe qu'il fait à Caïn: Cur nefcis ubi 
ef} frater tuus? Soli eratis cum duobus Fe inter pau- 
cos frater te latere non debuit (25). Figure de Rhétorique 
defituée de réalité. Plufeurs modernes font tombez dans 
la même erreur. Cunæus (26) & Burman font de ce 
nombre. Il eft vrai que ce dernier femble s'être ménagé 
une porte de derriere, puis qu'il a dit (27) que Caïn, en 
tiant Abel, avoit fait mourir la quatrieme païtie des hom- 
in omme nefés. + 
atuor ovesin tanta mundi vallitate agebat magnus ille pas- 
Cunæus , de Rep. Hebr. Zibr. ILE Capite L. (27) In 
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mes qui avoient nom dans le monde. Si on le prefle, 1l 
dira qu'il n’a point exclus les gens que l'Ecriture Sainte ne 
nomme pas. Ce fübterfuge feroit peu folide, & beaucoup 
moins digne d'un homme d'efprit que cette Réfléxion du 
même Auteur: Quelque valle, dit-il, que fét le monde, il 
Je trouva trop petit pour ces deux Freres. On pourroïit alté: 
guer là-deffus ce Vers de Juvenal, Sat. X. v£ 168. L 


Unus Pelléo juveni non fufficit Orbis, 


& plufeurs femblables penfées; mais elles feront mieux à 
leur place dans l'Article d'AcExanDpre. Notre Poëte 
Malherbe doit venir ici fur les rangs: il a été dans l'erreur 
que je réfute. 1} avoir, nous dit fon Hiftorien, ## grand 
mépris pour tous les hommes en général; &*, après avoir fait 
le récit du péché de Caïn > de la mort d'Abel [on Frere, il 
difoit à peu près, voilà un beau début, ils n'étoient que trois ow 
quatre au monde, © l'un d'eux va tuër fon Frere. Que Dies 
pouvoit-il efpérer des hommes après cela? N'eñt-il pas mieux 
fait d'en éteindre dès l'heure même pour jamais l'engeance ? 


CAÏNITES (4), Secte d'Hérétiques qui parut dans le II. fiecle, & qui cut ce nom à cau< 


fe de fon grand refpeét pour Caïn (4) (B). 


Cés géns-là avoient puifé leurs abominables dogmes 


dans les égouts des Gnoftiques (4), & ils étoient un rejetton de Valentin, de Nicolas, & de 
Carpocrate. ls admettoient un grand nombre de Génies, qu’ils apelloient des Vertus, & qu’ils 
difoient être plus puiffans les uns que les autres. Ils prétendoient que la Vertu qui avoit produit 
Abel étoit d’un ordre beaucoup inférieur à celle qui avoit produit Caïn (c), & que ce füt la rai- 
fon pourquoi Caïn eut la viétoire fur Abel, & le tua (C). Ils faifoient profeflion d’honorer tous 
ceux qui portent dans l’Ecriture les marques les plus vifibles de réprobation, comme les habitans 


de Sodome, Efü, Coré, Dathan, & Abiram. 
ration pour le traitre Judas, fous prétexte que 


Ils avoient en particulier une très-grande vené- 
la mort de Jefus-Chrift avoit fauvé l’homme: 


car ils s'imaginoient je ne fai quelles puiflances ennemies de notre falut, qui auroient empêché 
que Jefus- Chrift ne fouffit, fi Judas n’eût prévenu les effets de leur malice, en livrant fon 
maître aux Juif, qui le condamnérent à la mort, d’où fortit le falut du genre humain (4). Us 


(4) CAINITES.] Onles pourroit auffi apeller Gaz 
niens. T'ertullien les apelle Caïnæos (1), & Caïanam hare- 
Jim (2). Plufieurs Peres les ont apellez Caïanos (3), avant 
que St. Epiphane fe fervit du mot de Kaïaw/. Ainfi, Da- 
næus (4) n'a pas eu raifon de penfer que St. Auguftin, en 
les apellant Caïanos , a retenu la faute que les Copiftes 
avoient laiffé glifler dans St. Epiphane. Danæus, ne trou- 
vant point d’analogie dans la formation de Kai, croit 
que St. Epiphane s'étoit fervi du terme de Kaïoi ; où 
Kairi, d'où les Copiftes, dit-il, ont fait par erreur 


ciao}. 


. Mais toute cette critique tombe, dès qu'on confidére que 


le terme de Caïani avoit cours avant que St. Auguftin & 
Saint Epiphane écriviffent.  J'avertis donc ici mon Leéteur, 
que ces Hérétiques font aufli nommez Caïans en François. 

(B) ... Seéle, . . . qui eut ce nom, à caufe de fon grand 
refpeit pour Caïn.] Ces gens-là étoient aflez fous pour di- 
re que la Divinité, qui commande au ciel & en terre, 
aiant réfolu de punir Caïn à caufe du meurtre d'Abel, ne 
put jamais l'attraper; elle n'eut ni aflez de force, ni affez 
de vitefle pour cela: enfin, il y eut des Puiffances Ethé- 
tiennes, qui le mirent à couvert de la pourfuite de ce Dieu 
vengeur, & qui le tranfportérent au Firmament, & le ca- 
chérent en un lieu de füreté au fiecle d’enhaut, #7 féperno 
Jeculo (5). C'étoit leur langage. L’Anteur que je cite ne 
cite perfonne. 

(C) 1s prétendoient que le Génie . 
inférieur à celui 


por 


d'Abel étoit 
de Caïn, @ que ce fat la raifon 
noi Caïn eut la viétoire fur Abel e le tua.] Ceci cft 
affez conforme à la Doétrine Paienne touchant le Gé- 
nie particulier de chaque homme. Cette forte de Génies 
étoient principalement apellez Démons (6). On pré- 
tendoit .que le bonheur & Ia fortune d'un homme dé- 
pendoient de fon Géhni ï Un homme étoit heu- 
reux lors que fon Génie avoit un fort grand pouvoi 
contraire, un homme étoit malheureux , lors que fon Génit 
étoit foible, & incapable de tenir tête au Génie des autres 
. Chaque Génie travailloit pour les intérêts de fon 
& fi un homme étoit batu, c'étoit. une marque que 


porté- 
les forces de fon Génie avoient fuccombé fous celles du 
Génie de l'homme vainqueur. L'un de ces Génies s'étoit 
trouvé d'un ordre inférieur à l’autre. Le hazard avoit ré- 
glé cela; car, comme on faifoit tirer au fort les ames que 
l'on envoioit en ce monde, on faifoit auffi tirer au fort les 
Génies tutelaires de chaque perfonne (7). Il y avoit des 
Géhnies dont l'afcendant fur quelques autres étoit tel, qu'ils 
les déconcertoient entiérement par leur préfence. C'eft ce 
que faifoit celui d'Augufte à l'égard de celui de Marc An- 
toine (8); & c'eft ainfi que nous voions certaines perfon- 
nes avoir de l'efprit, parler bien, railler finement, en l'ab- 
fence de quelques autres, & paroitre fort embarraflées, 
quand il faut entrer en lice avec ces autres. On étoit fans 
doute perfuadé que ceux qui parvendient à l'Empire a- 
voient un Génie d'un ordre éminent ; & de à venoient 
les grans honneurs qu'on rendoit à de tels. Génies (9). 
Les Peuples & les Villes avoient auffi leurs Génies Se 
Or, comme on difoit que ces Démons tutelaires préfi- 
doient à la naiflance de celui qui devoit être fous leur di- 
re&tion, il n'avoit pas falu faire beaucoup de chemin pour 
pañler de cette opinion à celle des Caïnites. Ceux-ci ajou- 
térent feulement que le Génie formoit le corps de celui 
dont il devoit être le proteéteur. On auroit, je pente, 
perfuadé facilement cet article aux Platoniciens, fi on leur 
avoit vivement repréfenté que la formation du corps hu- 
main demande la direction d’une intelligence très-habile. 
Voiez touchant ces Génies tutelaires les Notes de Barthius 
for Rutilfus Numatianus (11). Si cette Hypothèfe n’eft 
pas abfolument neceflaire pour donner raïfon d’une infinité 
de phénomenes hiftoriques, (qu'il me foit permis d’apeller 
ainfi les événemens humains) elle eft pour le moins la plus 
commode, & la plus compréhenfible. On fera moins fur- 
pris de trouver ici une Remarque qui fent trop i 
fion, & le terroir étranger; on en fera, dis-je, moins fur- 
pris, fi l'on éxamine attentivement le but de la Remarque 
fuivante, 
Spartiani Hadrian, par, 175. & Jèg. 
Verf. 328. pag. m. 238, & fe. 


(re) Ibid. pag, 180. 


(mn) Saint 
Romuald; 
Abrégé 
Chronol. 
citant Ce- 
drenus. 


G) Apud 
Pererium ; 
in Genef 
Cap. IV, 
Verf. 23,24 


Co) Arme 
apnd Gui- 
donem 
Carmeli- 
tam, citante 
Prateolo, 
in Elencho 
Hærel. pag. 
mm, 63 


(7) Voies 
Dodwel, 
Preleét. IL 
ad Spar- 
tiani Ha- 
drianum, 
pag, 176. 


(8) 0° sc 
daiuar mèr 


ravdsig@* 
xai dy 
e@:. Hujus 
genium 
Formidat 
genius tuus, 
qui cretus 
& celfusubr 
folus eft, 
illo appro- 
inquante 
demo 
redditur 8 
ignavior. 
Aférologus 
<Ægyptins ad 
M. .Anto- 
num, apud 
Piutarch, 
in Antonio. 
pag. 930, 


(9) Dod- 
wellus, Præ 


(12) Taurum 
ANeptuno taw- 
sim tibi pul= 
cher Apollo, 
Nigram hiemi 
pecudem ; 
Zphiris feli= 
cibus albam. 
Virgil. Æn. 
Libr, IIL, 
Verf. 119. 


(x3) Arifto- 
te. 


Re’rLe- 
Xton für 
la Forme 
fübftantielle 
des Péripa- 
téticiens. 


Ga) Le Ter- 
me d'appe- 
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portérent leur audace jufques à condamner la Loi de Moïfe, & à regarder le Dieu de l'Ancien 
Teftament comme un Etre qui avoit femé la zizanie dans le monde, & aflüujetti notre nature à 
mille malheurs; deforte que, pour s’en venger, ils faifoient tout le contraire de ce qu'il avoit 
prefcrit. 11 n’y avoit point d’impureté corporelle où ils ne fe plongeafient, point de crime où 
ils ne fe cruffent en droit de participer; car, felon leurs abominables principes , la voie du falut 
étoit diamétralement opolée aux préceptes de lEcriture. Ils s’imaginoient que chaque volupté 
fenfuelle étoit préfidée par quelque Génie : c'eft pourquoi ils ne manquoient pas, lors qu'ils 
préparoient à quelque ation malhonnéte, d’invoquer nommément le Génie qui avoit l’inten- 
dance de la volupté qu'ils alloïent goûter. Quand on lit ces chofés dans les Peres de l’Eghfe, 
on a quelque peine à ne pas s’imaginer qu’il leur arrivoit à l'égard des Hérériques ce qui arnvoit 
aux Paiens à l'égard de la Religion Chrétienne. Les Paiens lui ont imputé cent extravagances, 
& cent abominations, qui n’avoient aucun fondement. Les prémiers qui forgeoient ces calom- 
nies étoient fans doute coupables d’une malice très-noite; mais la plüpart de ceux qui les débi- 
toient depuis qu’elles avoient été femées malicieufement n'étoient coupables que de trop de cré- 
dulité: ils croioient le bruit commun, fans avoir voulu prendre la peine de l’aprofondir. Eft-il 
plus croiable que les Peres aient eu toute la patience qu’il faut avoir pour s’inftruire à fond des 
véritables fentimens d’une Scéte, qu'il n’eft croiable que les mêmes gens, qui enfeignoient que 
la mort de Jefus-Chrift avoit fauvé l’homme, aient enfeigné que les voluptez les plus fales font le 


chemin du Pa 


adis? Décidera cela qui voudra; je ne veux faire ici que le raporteur. Mais il faut 


fe fouvenir qu’il n’y a point d’abfurdité dont l’efprit de l’homme ne foit fufceptible, & qu'en par- 


ticulier le dogme de plufieurs Génies bons & mauvais, fupérieurs les uns aux 


autres, & prépoiez 


à diverfes charges, eft aflez à la portée de la raïfon (D). J'ajoûte que les Caïnites avoient for gé 


(D) Le dogme, de plufieurs Génies . . . . . eff afféz à la 
portée de la raifon.] Nous tournons en ridicule le Syftême 
des anciens Paiens , leurs Naiïades, leurs Oreades , leurs 
Hamadryades, &c. & nous fommes très-bien fondez quand 
nous condamnons le culte que.l’on rendoit à ces tres; 
car nous favons par l'Ecriture que Dieu défendoit tout 
culte de Religion qui ne s’adreffoit point à lui directement, 
& uniquement. Mais, quand on fe repréfente la raifon de 
l'homme abandonnée à elle-même, & deftituée du fecours 
de l'Ecriture, on comprend fort aifément, ce me femble, 
qu'elle a dû fe figurer ce vafte Univers comme penétré par 
tout d'une vertu très-adive , & qui favoit ce qu'elle fais 
Dit. Or, afin de donner raïfon de tant d'effets différents 
les uns des autres, & même contraires les uns aux autres, 
qui fe voient dans la nature, il a falu imaginer ou un Etre 
unique qui diverfifie fon opération felon la diverfité des 
corps, où un grand nombre d'Ames & d’Intelligences pour- 
vues chacune d'un certain emploi, & prépofées les unes 
aux fources des rivieres, les autres aux montagnes, les au- 
‘tres aux bois, &c. Il y a eu des gens parmi les Paiens, 
qui, dans le culte de Ceres & de Bacchus, n'ont prétendu 
honorer que l'Etre fuprême, entant qu'il produit les grains 
& le vin. D’autres ont prétendu vénérer l'Intelligence par- 
ticuliere, qui dans la diftribution des charges du grand Uni- 
vers avoit eu le département des Terres enfemencées, & 
des vignobles. Ce fondement une fois pofé, on ne fait 
plus où s'arrêter : le nombre des Dieux fe multiplie fans 
fin & fans céfle; on facrifie à la peur, & à la fievre, aux 
bons vens, & à la tempête (12): il s'éleve une Hiérarchie 
dont les dégrez font innombrables ; les combinaifons d'in- 
térêts fe diverffient à l'infini parmi ces Intelligences que 
Jon ne voit pas, & que l'on admet pouïtant comme des 
caufes très-aétives. Si l’on me demande à quoi. je fonge 
avec cette Reflexion amenée de fi loin, je répondrai que 
je fraie le chemin à ceux qui voudront prendre le parti des 
Peres , accufez d'avoir imputé aux Hérétiques cent extra= 
vagances que perfonne n'enfeignoit. Il eft beaucoup plus 
vraifemblable qu'on ne s'imagine, que des gens qui croioient 
bien raifonner aient admis plufeurs. principes les uns bons 
les autres: mauvais, & un perpétuel contrafte parmi des 
E d'une puiflance inégale, & fujets à diverfes inclin 
tions. C'eft un grand égarement, je l'avoue; mais il 
f préfente par plufeurs bouts, & il eft très-poffible d'y 
tomber. Je veux croire que les Gnoftiques & leurs fem- 
blables s’expliquoient fi confufément, qu'il pouvoit arriver 
qu'on leur imputoit de bonne foi ce qu'ils n’euflent point 
admis comme un point de leur croiance : cependant, je 
croi fans peine qu'ils admettoient quant au fond ces Ver- 
tus & ces Principes qu'on leur attribue. En raifonnant 
conféquemment après avoir établi plufieurs Vertus, ils pou- 
voient établir en particulier que la Nation Judaïque avoit 
été dirigée par un Etre malfifant, & pafler de là dans tou- 
tes les abominables impiétez qu'on leur attribue par raport 
au Dieu d'Abraham, d'Ifaac, & de Jacob. Puis que j'en 
fuis venu À , autant vaut-il que j'acheve. La foi des In- 
telligences prépofées à divers emplois dans l'Univers eft 
d'une auf grande étendue que la croiance d’un Dieu: car 
je ne penfe pas que jamais Peuple ait eu une Religion, fans 
reconoitre des Intelligences moiennes. Les Philofophes les 
plus fübtils , celui que l’on nomme le Génie de la natu- 
re (13), les Cartéfiens les plus pénétrans , en ont reconu. 
Les Seétateurs d'Ariflote en mettent par tout encore au- 
jourd'hui, fans s’en bien, apercevoir ; car ils mettent dans 
tous les corps une forme fubitantielle, qui a pour fon apana- 
ge un certain nombre de qualitez avec quoi elle accomplit 
fes defirs (14), elle repoufle l'ennemi , & f conferve le 
mieux qu'elle peut dans fon état naturel. N'eft-ce point 
admettre dans les plantes une Intelligence prépofée à faire 


titus, d’éxigentia, & fémblables, font du Style ordinaire des Péripatéticiens, quand ils 
parlent des ejfets naturels des Corps» fois animez,, foit inanimez. 


une 


végéter une partie de l'Univers, & agiflant pour cette fin 
fous les ordres de l’Etre fuprême? Bien loin que 
nient la création, bien loin que les Spinoziftes, puif 
ces Intelligences, qu'il n’y a point de Syftême qui 
traine plus néceflairement & plus inévitablement que le 
leur. Il ne feroit pas difficile de le leur prouver ; mais ce 
n'eft pas une matiere qui foit propre à un Livre tel que 
celui-ci. Dans le Syftême de la création, c’eft une grande 
difficulté que d'admettre des Intelligences qui aiment le 
mal, ou qui felon les réveries de nos Caïnites aient l'inten- 
dance des voluptez fenfuelles , comme la Venus du Paga- 
nifme avoit l'intendance des pla d'amour , de l'aveu 4 pe 
même d'un Poëte Epicurien (rs). Mais, dans le Syfté pus, av com- 
me qui nie:la création, c'eft une fuite néceflire qu'il ÿ ait  encement 
tout auffitot du mal que du bien dans l'Univers, tout aufli- d# Poëme de 
tot des Génies malfailans, que des Génies bienfaifans LG 
De peur qu'on ne me foupçonne d'avancer témér Exp£rea 
ment ce que j'ai dit des plus habiles Cartéfiens, je fouhaite tion du 
qu'on remarque que celui d'entre eux qui a le plus fait va- Pogme de 
loir les volontez fimples & générales de Dieu (16), infi- dndper 


o js Dieu ( = Carrefiens 
nue très-clairement en divers endroits de fes Livres, qu'il far ia For- 


y a un très-grand nombre de caufes occafionnelles que mation des 
nous ne conoïflons pas. Or ces caufes occafionnelles ne Corps. 
font autre chofe que les volontez, & les defirs de certaines (16) L' Au 
Inteligences. Il en faut admettre par tout où les Loix dé ser de la 
P 
de Recherche 
de la Véritég 


là communication du mouvement ne font pas capab 
produire certains effets. Cela va loin: on ne peut com- 
prendre qu'elles fuffifent à la conftruétion d’un navire: pet- 
fonne ne fait difficulté d’avouër que jamais le mouvement 
ne produiroit une horloge ; fans la direction d’une Intelli- 
gence particuliere. « Par conféquent, ces Loix-là font inca- 
Pâbles de produire la moindre plante & le moindre fruit: 
car il y a plus d'artifice dans la conftruétion d'un aibre & 
d'une grenade , que dans celle d’un navire. Il faut donc 
recourir à la direétion paiticuliere d’une Intelligence pour 
la formation des végétaux, & à plus forte raifon pour cel: 
le des animaux. Loix du mouvement, figure, repos ; 
fituation des particules , tant qu'il vous plaira. Cela eft 
bon pendant qu'on n’a pas encore quarante ans: après 
quoi, vous voiez les plus excellens Cartéfiens vous avouër 
confidemment , qu'ils commencent à douter de la fuffifan- 
ce de ces principes. Ils entendent alors comme il faut leurs 
Catégories (17). Il eft vrai, difent-ils, cela fuit pour 
re qu'un arbre, & une horloge ; foient ce qu’ils font: 
mais, comme le feul mouvement avec les Loix générales 
n'a point fait, ni n’a pu faire, que les pieces d'une hotlo: Mens,mene 
ge aquiflent la figure & la fituation qu'elles ont, ne croiez fra, quies, 
pas que les parties d’un arbre aient aquis par les feules Loix motus, 


fa 


du mouvement leur fituation & leur figure. Encore un Ne 
coup, cela va loin, & nous conduit à un Génie qui préfi= séne cam 


de à la fabrique des machines animées. Mais les miné> materia 
raux, mais les météores, font-ils bien aifez à faire? n'ya cunétarum 
t-il point beaucoup d'artifice dans leur conftruétion ? Plus exordia 
qu'on ne penfe. Les Scholaftiques, au lieu de Génie où paume 
d'Intelligence, fe fervent des mots forme fubflantielle, ver- rt 
tu plaflique, &c; mais les mots n’y font rien. nelle, 
Bodin à dit une chofe qui témoigne qu'il adméttoit mens, en 
des Génies prépofez, non feulement à conferver, mai ? 
me à produire tous les êtres fublunaires. Il y a queldu 
fuite dans cette fupoñtion ; car le meilleur moien d'in 
reffer une Intelligence à la protection d’une créature co 
porelle, eft de lui donner la charge de la fabrique, je veux 
dire d'apliquer le mouvement felon les idées qu'elle a de 1x 
forme de cette créature comme font les horlogers & les 
architectes. Raportons les paroles de Bodin: @ 
dum in Republica bene conflituta non minus funt nécell 
nifces, liélores, vefbillones, quèm Magifratus, ac 
&* Curatores : fic in hac Republica mundar 
rum çenerationcm , procura , ac tutelam, 2 
omnibus cœæleflibus, elementaribus, animantibus ,fhirbi 


Te 


€) vide Ba- 
ronium, 

ad ann. 45. 
num. 16. Ÿ 


8 CAINITES CAILICH'AS)I CALDERINUS. 


une prétendue Ecriture Sainte (4): ils avoient entre autres Livres un Evangile de Judas, & une 
Afenfon de St. Paul. Ils prétendoient avoir dans ce dernier Livre les choles inénarrables que ce 
grand Apôtre avoit vues & ouïes, lors qu’il avoit été ravi au troifieme ciel. 


Daneum in Auguftin, de Hærefb, Cp. XVI. 


. ft, qui mihil injuffi faciuns, nec pœnas ullas de hominil 


(a) Voiez 
PHifloire de 
ce Theflor ; 
dans Hygin, 
Chap. CXC. 


(5) Apud 
Strabon. 


Ce) Servius, 
in Ecl 


filibus, civitatibus, provinciis, familiis, Jingalis homivibus  confteleratis furaunt , nifi rebus judicatis, € plene cogni- 
principes ac moderatores collocavit: meque hoc tantum, fed tis (18). 
etiam minifiros, Liéfores, vindices, ultores docis omnibus ie 

LOI 


CALCHAS, Fils de Theftor (4), füivit l'armée des Grecs à Troie, en qualité de grand 
Devin; car; en ce temps-là, une armée ne fe pañoit pas plus d’un tel Officier, que d’un Géné- 
ral. Tout le monde fait comment il prédit que le fiege dureroit dix ans, &c que la Flotte, rete- 
nue par les vens contraires au port d'Aulide, ne pourroit faire voile qu'après qu’on auroit immolé 
à Diane la Fille d’Agamemnon. Homere parle fouvent de lui, &c particuliérement au füjet de la 
querelie qui s’éleva entre Agamemnon & Achille. On dit qu'après la prife de Troie, Calchas 
S'en alla à Colophon, & qu'il y mourut de chagrin, pour n'avoir pu deviner ce qu'un autre hom- 
me de fa profeflion nommé Mopfus devina. Nous parlerons de cette difpute plus amplement dans 
l'Article de ce Mopsus. Alors fut accomplie la Prédiétion dont parle Sophocle (5), laquelle 
portoit qu’auffirot que Calchas rencontreroit fon maitre en matiere de deviner, il perdroit la vie. 
Si Moplus avoit été auffi mal habile que cet autre Devin qui voulut faire la leçon à Calchas, en 
le voiant planter une vigne, il n’auroit pas été caufe de laccompliflement de lOracle, il auroit 
feulement fait rire un peu trop Calchas (c). La fcene de cetre avanture eft au même lieu que 
celle de la difpute de Mopfus (). Si l’on en croit Suidas, lune des Sibylles étoit Fille de Cal- 


(a chas. C’eft celle qu'il nomme Lampufa (B), & à laquelle il attribue quelques Oracles en Vers. 
I la nomme auf Colophonienne, 
(x) Dans (A) La Jiene de fon Avanture avec un Devir , : : eff as qui étoit un fort habile Miniftre, donne le portrait de cet- 


Calepin, il méme lieu que celle de la difpute de Mopfus. | Savoir dans le 
3 # apud bois facré d'Apollon de Ciaros, auprès de la Ville de Co- 
on lophon. Je ne fai pourquoi Charles Etienne , Lloyd, & 
2) Dans Hofman, ont dit de plus que ce lieu étoit à Samos, ap#d 


Are Samum (x). Je dirai ailleurs (2) la faute qu'ils font en 
Re $? attribuant à Mopfus le perfonage d'attaquant, qui eft 
@). “ donné à Calchas par les deux Auteurs qu'ils citent, He- 
fiode & Pherecyde (3). Cette même faute et dans Ca- 
G) Ad Jepin. 
ar (B) &i l'on en croit Suïdas, lune des Sibylles était Fille de 
pas. 442. Calchas. C'eft celle qu'il nomme Lampufa.] Mr. Mufard (4), 
(4) 11 étoit nétif de Geneve, & mourut à Londres, Minifére de PEglife Françoife, Voiez 


le Livre de Deckher de Scriptis Adefpotis, pag. 397. Edit, LAmff, 1656, 


te Fille de Calchas dans la page 225. de fon Hifloria Deo- 
rum fatidicorum.  L'Infeription qui eft au bas de l'Effampe 
la fait Fille de Calchas, & Prétrefle d'Apollen. Le Difeours 
qui accompagne la figure nous -aprend qu'on à plufeurs 
Prédiétions de la Sibylle Lampufa, On cite Strabon; mais 
c'étoit Suïdas , qu'il faloit citer. Mr, Blondel (5) a criti- 
qué Suïdas, fous prétexte que Calchas étant un Européen, 
il n’y a point d'aparence que f Fille füt de Colophon, Cette 
Objeétion n'eft point forte : les Sibyiles ne préféroient pas 
toûjours le nom des lieux où elles naïfloient , à celui des 
lieux où elles s'établifloient pour y rendre des Oracles. 
D'ailleurs, Cakchas n'a-t-il pas pu s'établir dans quelque 
Ville d’Afie après le fiege de Troie? 


(&) Pag. 227. CALDERINUS (JEAN) Profefleur en Droit Canonique à Boulogne fa patrie, où il mou- 


&) Remar- 


Guite) zut vers le milieu du XIV. fiecle. Voiez ci-deflus (4) l’Article de (Jean) AnNDpRrE (4). 


CALDERINUS (Domirius) enfeigna les belles Lettres à Rome, ayec beaucoup de 
(Jovi, réputation, vers la fn du XV. fiecle. Il étoit né à Calderia proche de Verone (4). C'était 


Elog. cp. 


Be un Critique préfomptueux, qui traitoit fes Adverfaires trop durement (4) (4), & qui d’ailleurs 
() Hidem n’avoit point de Réligion (B). Il fe vit contraint, pour conférver la bonne opinion qu’on avoit 


(c) Trithem. 


conçue de fes lumieres, de paier d’effronterie, & de plufeurs tours de fouplefle (CG), 11 mourut 


sd Ge. fort jeune (D), l'an 147y. (c) : lAcademie de Rome le fit enterrer pompeufement ; les 


ir Biblioth, 


(4) C'était ur Critique préfomptueux, qui traitoit fes Ad- 

verfaires trop durement. | Ü'eft ce que nous aprenons de 

Gi) Jovius, Paul Jove. Peracrbas, dit-il (1), Jed juuentuti maximè 

Ejog. Gp.  #tiles cum emulis fimultates exércuit. Ambitiofo quidem &> ni- 

XXL 2nis aculeato dicendi genere ex alien4 infcitiä (dur intemperan- 

ter perflringit atque remordet) nomen querens. Raphael Vo- 

latéran fon ami n'a pu s'empêcher de reconoitre publique- 

ment ce défaut. Hyjus ego quamquam eram familiaris vi- 

tium unicum livoris atque abtreétafionis in omnes pene doétos 

(2) Volu. 22% preteribo, dignus propterea, ut de Calio Quintilianus ait, 

% vita longiore ac tngenio meliore (2). Latomus s'en divertit 
dans l'Epitaphe du défunt (3): voiez la dans Paul Jove. 

Game Ye: Co qui d'ailleurs w'avoit point de Religion. ] N 

langues <ad= AÙoit à k Mefle le moins qu'il pouvoit: & s'il y alloit par 

buc mifellb Compagnie, à la follicitation de fes amis, Allons voir, di- 

snniens, ob foit-il, l'erreur populaire. Domitius Calderinus ne miffam qui- 

dem volebat andire,c quurs ab amicis ed duceretur dixiffe fer- 

fur, earus ad cormunem errorem (4). De là vint que Po- 

litien le régala de cette Epigramme: 


Asdit Marfilius Miffam: miam facis illam 

, Domiti, magis eff religio[us uter; 

Quis dubitet? tanto es tw reliciofior ill 
Quanto audire minus ef? bona quam facere. 


Decus tam 

sneptè twrpie) Jai lu des Livres de Controverfe compofez par des Pro- 

pra  teftans >, Où Calderinus tient fa place parmi les témoins 

de Ra vérité; ceft-à > parmi les perfonnes éclairées, 

qui, au milieu du Papifme , ont reconnu les abus de la 

communion Romaine. N'étoit-ce pas favoir choifir des 
témoins ? 

(C) 11 Je vit contraint . . 

Jieurs tours de fowlefe.] Vo 

ap! 


res j 


de paier d'effronterie > de plu- 
8 foupl ici ce que Politien nous en 

Anétoritatis tam magna fuit ut Rome inter Profefo- 
uenis adbuc primam [bi celebritatem vindicaveris : cujus 
tuendeacretinende gratia faétum compluries putamus,ut in Juis 


IL. me 
2647265. 


Ecoliers affiftérent à fes funérailles en habit de deuil (4). On a plufieurs Cowmentaires de fa 


façon 


operibus frontem perfricuerit,& per aqua per iniqua famam cap 
sans paru ex fide quapiam retulerit; nonnulla etiarn malè fol- 
lers © Te quidem primorem veri habentia ag 
no credentium difpendio, fententiis ignorabilibus implicuerit, 
@* puluerem, quod ajunt, oculis ofuderit: aut ficubi major 
difficultas nec abfiflens nec congrediens fpem leftoris*eluferit. Ita 
dum nefcire fe nihil probare contendit,etiam Parthis aliqwoties 
& Cretenfibus mendacior invenitur (5). On ne peut pas 
mieux caraétérifer un fanfaron mal-honnête homme: quand 
celui-ci fe voioit dans l'embarras d'une grande dif | 
ne vouloit ni fe battre, ni fe retirer. Cela me fait fouve- 
nir de la fourberie de certains délateurs, qui ne veulent ni 
fe rétracter, ni prouver leur accufation. 

(D) 1 mourut fort jeune. ] À trente ans, fi l'on en croit 
Leandre Albert (6), & Volaterran (7): à trente quatre, fi 
on en croit Mr. de Boïflieu (8): mais, comme il remar- 
que que Domitius ft un Commentaire fur l’Ibis d'Ovide 
l'an 1495. il n'a pas dû croire que ce Critique foit mort fi 
jeune ; car comment feroit-il poffible qu'un homme, qui 
publie un Commentaire l'an 1574. (0), en fafle un fur l'E 
bis d'Ovide l'an 1495. & ne vive que trente quatre ans? 
I mourut de pefte felon quelques-uns (10) : mais d’autres 
difent que ce fut d'une fiévre continue , après avoir ruiné 
fa fanté par une trop forte aplication au travail. Ætate lau- 
deque florentem, [ed imbecilli flomachi temperaturam nirmiis lu- 
cubrationibus exterentem , quum digna multis feculis opera con- 
ciperet, rapida febris eripuit (xx). Je me füuis fouvent étonné 
de la mauvaïfe coutume des faifeurs d'Eloges : ils oublient 
très-fouvent l’année de la naïffance , celle de la mort, & 
tels autres points chronologiques. J'en ai cherché la rai- 
fon; &, après avoir compris que ce n’eft point l'amour de 
la briéveté qui eft caufe de ces omiffions; (car une feuille 
peut contenir cinq ou fix cens dates de cette na- 
j'ai conclu que da pareffe eft la caufe de tout cela. 
Ils ne fe fouvienent point de ces circonftances , & ils ne 
veulent point prendre la peine de s'en informer. 


(13) Bodia 
in Univ. 


Nauæ Theatro , Libr. V. pag, 631 632 


(s) Blondel; 
Traité des 
Sibylles, 
Page 3% 


(4) Joïins, 
ES. Cap. 
XXL 


(e) Volet, 
Comment. 
Urban. Librs 


(5) Poli- 
tian. Mi 
Capa 


(6) Leand. 
Albert. 5» 
Deferiprie= 
ne Jraliz, 
PAL. M, 7224 


(7) Volat. 
Libr. XXL 


Page». TTTe 


(8)In 1bim. 
pag. 2 


(9) La Bi- 
bliotheque 
de Gefner 
porte que Le 
Commen- 
taire de Cal- 
dérinus far 
Les Sarires de 
Juvenal fi 
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(10) Vola- 
te Libr, 


(52) Vola- 
ter. Libr. 
XXL pags 
777 


Cr) Plinius ; 
Libr. 
XXVII, 
Cap. IT, pag. 
mm, 558. 

(2) Dionyf, 
Halicara, 
Eübr. IV, 
Cap. LXVI, 
Pa. m, 247. 


(3) Zen, 
sbid. Cap. 
LXVUI, 
page 248. 


(x) Seneca 
de Confo- 
lat. ad Hel- 
viam, Caps 
IX, pag.m. 
779: 
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Les Antipodes 
de Scipion 
P Africain, 
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tus per omnes numeros hominibus effica 


CALDERINUS& CALE NUS.C AL IG U L À. 


fagon fur les Anciens, & il fut le prémier qui en ofà faire fur les Poëtes difficiles (£). 


du bien, & fut Sécrétaire Apoftolique, à ce que 


(E) Il fut lé prémier qui o[a faire des Commentaires fur les 
Poëtes difficiles] Volaterran en a parlé fur ce pied-là. 4eri 
wir ingenio, dit-il (12), PRIMUS qui hoc tempore Poëtas du- 
#iufculos diligentius cœperit enarrare, ©* in cos Commentarios 
edere admodum juvenis: * Voici comment Calderin lui-même 


5 


Il gagna 
dit Volaterran (e), pr 


parle dans la Préface de fon Stace: Zncidi in libros $. Silva- 
rum Papinii Statii, opus granditate heroïca fublime , argumente 
varium, doéfrina remotifimum , qod nero ante nos aut aufus 
eft aut potuit attingere. Ce fut l'an 1475. qu'il fit cet Ou- 
vrage (13): voiez-en l'éloge dans Barthius (14): 


CALENUS (OzLEnus) le plus fameux Devin de fon tems parmi les Ettüriens, au- 
roit trompé les Ambafladeurs de Rome dans une affaire de la plus haute importance , fi fon fils 
ne leur avoit enfeigné les précautions néceffäires. Tarquin le fuperbe le fit confülter fur un pro- 
dige: on avoit trouvé la tête d’un homme en creufant les fondemens d’un temple qu’il vouloit bà- 
tir à Jupiter fur le mont Tarpeius. Il crut qu'il ne faloit point pafler outre fans favoir ce que cela 
préfageoir : il fit venir les Devins de fon Roïaume; mais ils répondirent qu’ils n’étoient pas aflez 


habiles pour lui expliquer ce préfage, & qu'il faloit s’adreffer aux Prophetes d’Etrurie. 


Ils lui 


nommérent le plus célébre, & auffi-tôc il lui envoia des Députez. Quand ce Devin eut conu que ce 
prodige fignifioit un grand bonheur, il tâcha de détourner au profit de lEtrurie ce glorieux avan- 
tage, & d'en fruftrer les Romains. Il en feroit venu à bout, fi leurs Députez avertis de fes fines- 
fes n’euflent évité de prendre le change dans les réponfes qu’ils firent à fes interrogations (4) (4). 


J'expliqueräi dans une Remarque cette curiofité. 


(4) à feroit venu à bout de tromper les Romains, fi leurs 
Députex . . . . neufent évité de prendre le change dans 
Leurs réponfes . . . . . à fes interrogations. ] Pline par- 
le de cl, afin de po ENen par un éxemple qu'un mot 
fufit à changer les deflinées. Raportons toutes fes paroles. 
Multi vero (auctores funt) #agnar#m rerum fata @ oflenta 
verbis permutari. Cum in Tarpeio fodientes delubro fundamen- 
La caput humanum inveniffent, milfis ob id a Je. legatis; Etru- 
rie celeberrimus vates Olenus Calenus preclarum 1d fortunatum- 
que cernens, interrogation in [ua gentem transferre tentavit, 
Jcipione prius de terminata templi imagine in folo ante fe: Hoc 
ExGo piciris Roman:? Hic rEemptum Jovis 
OPTIMI MAXIMI FUTURUM EST: HIC CAPUT IN-+ 
vENIMUS: conffantifima Annalium affirmations, tranfitu- 
rum fuilfe fatum in Etruriam, ni premoniti à filio vâtis legati 
Romant refpondiffent : Non PLANE H1C, sen Row 
INVENTUM Capur picimus (1). L’éxemple eft fort. 
Voilà une tête d'homme trouvée dans le fondement du 
Capitole. On avoit déja creufé jusqu'à une grande pro 
fondeur , lors qu'on découvrit ce prodige, la tête d'un 
homme fraichement tué, encore chaude , faignant enco: 
re (2) Des gens moins fuperftitieux que les Paiens eus- 
fent trouvé là un myftere. C'étoit dané le fond un préfa- 
ge que le lieu où cette tête avoit été déterrée deviendroit 
le maître de toute l'Italie (3); mais; par un tour de So- 
phifte, on pouvoit frauder les droits que les deftins accor: 
doient à ce lieu-à, & les transférer à un autre; & fi les 
Députez de Tarquin euffent oublié de nommer Rome & le 
mont Tarpeius, quand le Devin leur demandoit #'eff-ce pas 
ici qu'on a trouvé le prodige? la domination de l'Italie leur 
eût été enlevée ; tout le préfage eût tourné au profit des 
Etruriens. Calenus tâcha de faire ce coup de fupercherie ; 
car dès qu'il ent fu de quoi il étoit queftion , il traça un 
cercle fur la terre; il l'orienta par des lignes droites ;: voici 
le mont Tarpeius, difoit-il aux Ambafladeurs ; voilà l'O- 
rient , le Midi, le Septentrion, l'Occident. Eft-ce ici, 
eftce À, que la tête d'homme a été trouvée? S'ils euflent 
répondü eff ici, les promefles du deftin euflent été pour 
l'Étrurie; le lieu où étoit Calenus feroit devenu le fiege de 
là Monarchie d'Italie, Mais les Députez fe tinrent bien 


fur leurs gardes: ce #’eff point ici, répondirent-ils toûjouis ; 
que l'on a trouvé cette tête, on l'a trouvée [ur le mont Tar- 
peius à Rome. Le fils de Calenus leur avoit apris cet expé- 
dient. Mon Pere, leur dit-il, vous expliquera ce prodige 
fans. ufer d'aucun menfonge, car cela n’eft point permis à 
un Devin: mais prenez bien garde aux réponfes que vous 
ferez à fes demandes. Voilà une belle Morale: voilà un 
Prophete qui faifoit confcience de’ mentir dans l'explication 
d'un prodige; mais il n’en fafoit point de tendre des pié: 
ges aux confultans, & de les tromper par des équivoques; 
& par des queftions captieufes: 

Je ne m'étonne pas que les Paiens aient cru que certai- 
nes chofes inanimées portoient avec elles la fatalité; car 
comme l'idée qu'ils avoient. de Dieu n’excluoit point l'im- 
perfection , il n'y avoit point de caprice qu’ils ne puñlent 
attribuër à leurs Dieux. Ils pouvoient donc les croire ca- 
pables d’attacher leur affection à une image, ou à un bou- 
clier, &c; c'eft-à-dire, d'accorder certaines graces à quel 
que Nation que, ce fut qui pofñédât fucceffivement cette 
image , ou ce bouclier, &c. Mais une’ telle combinai- 
fon des deftinées ne paroïit pas compatible avec la grandeur 
d'un fouverain, Etre agiffant immédiatement. Les caufes 
occafonnelles des Caitéfiens pourroïent fournir quelque es- 
fai de folution en cas de néceflité, Quoi qu'il en foit du 
Palladium de Troie; ou de l'_Arcyle de Numa ; nous avons 
dans l'affaire du Capitole une abfurdité particuliere ; car 
on ne fauroit comprendre qu'un bienfaiteur, quelque ca 
pricieux qu'il foit, change fes réfolutions à caufe des füb- 
tilitez frivoles des interpretes des prodiges. Il veut donner 
l'empire de l'Italie à la Ville où l’on trouvera fous la térre 
une tête d'homme: vous êtes de cette Ville-à; & vous 
allez dire de bonne foi dans un autre lieu à des Devins qui 
vous montrent la figure de votre patrie, c'eff ici qu'on æ 
trouvé cette tête. Dès lors, l'empire de l'Italie eft transféré 
de votre patrie au lieu où vous parlez de la forte: Que 
peut-on imaginer de plus monftrueux? Je ne doute pas que 
Pline au fond de fon ame ne fe moquât de ces fotifes. Iiles 
raporte néanmoins fans faire femblant de s'en moquer. He 
fatis fint, dit-l(4), exemplis ut appareat, offentorwm vires oi 
än moftra potelate effe, ac prout queque accepta [int ,ita valere: 


CALIGULA {Carius Crsar) Empereur de Rome, fuccéda à Tibere l'an 37. de Jefus- 
Chrift. Il étoit fils dé Germänicus & d’Agrippine, & il dégénéra d’une fi horrible maniere, qu’il 
fit regretter le regne de fon Prédécefleur (4): c’eft tout dire. Ceux qui ont dit que la nature 
lavoit choifi, afin de montrer au monde jusqu'où elle pouvoit étendre fes forces du côté du 
imal (4), ont bien rencontré. Il y a beaucoup d’aparence qu’une force majeure, c’eft-à-diré 
une caufe phyfique, augmenta la dépravation morale qui étoit dans cet Empereur (8). Le phil: 


(4) Lé nature l'avoit choifi, afin de montter . . : jusqu'où 
elle pouvoit étendre fes forces du côté du mal.] C'eft ainfi que 
je me donne la liberté de traduire ces paroles de Sene- 
que (1): C. Cafar quem mihi videtur rerum natura (2) edi- 
diffé ut offenderet quid fumma vitia in fortuna poffent. Ce 
qu'il dit ailleurs n’eft pas moins fort: la nature, dit-il, l'a- 
voit produit # la honte & à la ruine du genre humain: Nez 
poffum . .. hunc praterire ex omni Cafarum nutiero excérpen- 
dum, quem rerum natura in exitium opprobrinmque. humani 
generis edidit (3). 

(B) Une caufe phylique augmentd là dépravation morale qui 
étoit dans cet Empereur.] Les fous & les frénétiques pe- 
chent impunément, du moins par raport aux Loix humai- 
nes; car on ne pend point un frénétique, f aïant rompu 
fes chaines, & fe jettant fur le prémier qu'il rencontre , il 
le maflacre. Ceux qui condamnent le plus univerfelle- 
ment & avec le plus de rigueur les révolutions d'Etat; par 
lesquelles on dépofe les Souverains légitimes; ne nient point 
que cela ne fe doive faire lors que la méchanceté du Prince 
eft incortigible; ou, ce qui eff la même chofe, lors qu’elle 
eft fondée fur un dérangement des organes, fur une mala- 
(3) Sencca de Confo: 


citer oftenderet. 


lat, ad Polybium, Cap. XX XVI, pag: 732 


TOME IH 


tré 


die du corps; èn àn mot fur une caufe phyfique: La ques 
tion eft fi la fureur de Caligula étoit de cette nature. Il y 
a beaucoup d’aparence que le philtre qu'on lui avoit fait 
avaler mit le comble à fa malice, & en fit une férocité ma- 
chinale & irréfifible, s'il m'eft permis de transporter à cet 
ufage la fignification d’un terme qui eft confacré à l'effica< 
ce de la grace néceffitante. Juvenal attribue à la malignité 
de ce phitre les cruautez furieufes de Caligula: 


Tamen hoc tolérabilé, ff non 
Êt furère incipias, ut avunculus ille Neronis, 
Cui totam tremuli frontem Cefonia pulli 
Infudit. Que non facier, quod principis uxor? 
Ardebant cunéfa, © fraëla compage ruebant, 
Non aliter, quan fi feciffet uno maritum 
Infanum.  Minus ergo nocens érit Agrippins 
Boletus: fiquidèm unius precordia FA 
Ille fenis, tremulumque caput deftenderé juffié 
In celui, & longä manantia labra faliva. 
Hec pofcit ferrum, atque ignes, bec potio torquét ; 
Hec lacerat mixtos equitum eums fanguine patres (4), 


Suctone dit, non feulement que cé philtre le rendit.furieux ; 
B mais 
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tre qu’on lui avoit donné ne lui laifla presque plus de franc arbitre: ainfi, quand les Romains l’au- 
roient dépofé felon les formes, je ne fai point fi ceux qu’on apelle Monarchomaques fe pour- 
roient prévaloir de ce procédé. La corruption de cette ame parut de bonne heure; car il por- 


toit encore la robe d’enfant, lors qu’il fut furpris en incefte avec l’une de fes Sœurs (2) (C). 


Il 


en débaucha tout autant qu’il en avoit ; & il vêcut publiquement avec l’une d’elles comme avec 
fa femme (D). Mais, comme il faut être équitable envers tout le monde, je me fens obligé de 
dire que je croi qu’on lui fait tort, quand on avance qu’il commit incefte avec fa Fille (EE). Il 
poufla le crime de leze-majefté Divine aufli loin que la créature le puifle poufler. A limitation 
du Diable, il croioit qu'il y a un Dieu, & ilen trembloit; & néanmoins, il vomifloit des blasphé- 
mes épouvantables contre la Divinité (F). Il ufurpa fiérement tous les honneurs de la Keli- 
gion (G), & il n’y avoit aucun crime qu’il fit confcience de commettre (c). La derniere de fes 


mais auffi qu'il faut attribuër à une maladie d'esprit les pas- 
fions contraires qui le transpoitérent. Il remarque que ce 
Prince dormoit peu, & que mille vifions extravagantes le 
perfécutoient en fonge. Meutis valetudinem es ipfe fenfe 

rat : ac fubinde de fecefls deque purgando cerebro cogitauit. 
Creditur porionatus à Cafonia uxore, amatorio quiderm medica- 
mmento , fèd quod in furorem verterit. Incitabatur infomnia 
maxime : neèque enim plus quam tribus noSturnis horis quies- 
cebat: ac ne bis quidem placida quiete, fed pavida miris re- 
rum imaginibus: ut qui inter cateras, pelagi quondain fpeciem 
colloquentem fecum videre vifus fit. Ideoque magna parte noc- 
tis vigilie cubandique tedio, nunc toro refidens, nunc per lon- 
giffimas porticus vagus,invocare identidem atque exfpettare lu- 
cem confneverat. Non immerito mentis valetudini attribuer 
diverfiffima in eodem vitia, fummam confidentiam, &* contra 
nimium metum (5). J'avoue que Tibere, qui en qualité de 
très-méchant homme , mais très-méchant avec une extr 
me hypoctifie, étoit fort capable de juger des mauvaifes 
inclinations d’un autre, avoit prédit que Caligula feroit 
une pefte du genre humain (6). Je ne nie donc pas que la 
nature n’eût donné à Caligula de très-pernicieufes dispoñ- 
tions ; mais il étoit capable de les cacher, & de les corri- 
ger avant qu'il eût pris la drogue de Cefonie. Les com- 
mencemens de fon Regne -furent merveilleux, & jamais 
homme n’a joüé plus finement fon perfonnage qu'il le joüa 
fous Tibere. Ormibus infidiis tentatus elicientium, cogentinm- 
que fe ad querelas, nullam umquam occaffonem dedit , perin- 
de obliterato fuorum cafv ac fi nihil cuiquam accidifet: que 
vero ipfe pateretur ,incredibili diffimulatione transmittens. Tan- 
tiquein avum, © qui juxta erant, obfequit, ut non immerito 
Jit dictum: nec fervum meliorem ullum nec deteritrem domi- 
num fuilfe. Naturam tamen fevam atque probrofam , exc. (7). 
Ce qui montre qu'encore qu'en certaines occafons il fit 
conoître la férocité de fon naturel, il ne laifloit pas d'être 
le maître chez lui, & de foumettre fes paflions à fà raifon 
quand il vouloit. Examinez bien ce qu'il a fait depuis ce 
tems-À, vous y trouverez des fymptômes de maladie, & 
des caraéteres de maniaque. 

(C) 1 portoit encore la robe d'enfant, lors qu'il fut furpris 
en inceffe avec l'une de fes Sœurs.] Voiez ci-deflus ($) l'Ar- 
tie d'ANronra: vous y trouverez à la marge (9) les 
paroles de Suetone qui prouvent ce fait. Vous les trou- 
verez auffi dans la Remarque fuivante. 

(D) 1 vécut publiquement avec l'une de fes Sœurs comme 
avec fa femme. | Tl avoit trois Sœurs : elles pañlérent tou- 
tes trois par fes mains; mais Drufille fut toûjours la fa- 
vorite. C'eft celle avec laquelle leur aieule Antonia le 
farprit en flagrant délit: c'eft celle dont je parle dans le 
‘Texte de cette Remarque. Les regrets qu'il témoigna en 
la perdant, & les honneurs divins qu'il lui fit rendre (10), 
ne font pas les plus petites extravagances de fa vie. Pour 
fes autres Sœurs, il les proftitua à fes Bardaches, & les pu- 
nit enfuite fous prétexte de conspiration & d’adultere. Cr 
omnibus fororibus Juis flupri confuetudinem fecit, plenoque con- 
vivio fingulas infra fe vicifim collocabat, uxore fupra cubante. 
Ex his Drufillam vitiaffe virginem pratextatus adhuc creditur, 
atque etiam in concubiiu ejus quondam deprehenfis abavia An- 
sapud quam fimul educabantur. Mox Lucio Cafio Longino 
klart collocatam abduxit, 7 in modum jufle wxoris propa- 
dam habuit. Heredem quoque bonorum atque Imperii ager inffi- 
tuit. ... Reliquas forores nec cupiditate tanta nec dignatione 
dilexit, ut quas [ape exoletis fuis proffraverit. Quo facilius eas 
in caufla Ærmilit Lepidi condemnavit quafi adulteras, e> infi- 
diarum adverfus fe confcias (1x). 

(E) Je croi qw'on lui fait tort, quand on avance qw'il com- 
sit incefle avec fa Fille. | ,, Il aflouvit fa lubricité avec fes 
» propres Sœurs ; & pour paroître encore plus prodigieu- 
» fement inceftueux , il viola une Fille qu'il avoit eue de 
» l'une d’entr'elles ”. C’eft ce qu'on lit dans la Verfion 
que Mr. l'Abbé de Marolles nous a donnée d'Eutrope ; 
mais je croi qu'il n’a pas bien entendu l'Original. Voi- 
ci ce que l’on y trouve: Séwpra fororibus intulit, ex un 
etiam natam fliam cognovit (x2). Je fuis fort trompé fi le 
véritable fens de ces paroles n’eft celui-ci: 1/ ewt commerce 
avec fes Sœurs, e> même il fe teconut le Pere d'une Fille dont 
l'une d'elles étoir accauchée. Je fai bien que l'on peut prouver 
par des éxemples que le mot: Latin cognofcere feminam fe 
prend quelquefois pouf coucher avec une femme ; mais ou- 
tre que ces éxemples font rares, il n'eft point du tout apa- 
rent qu'Eutrope en un tel endroit fe foit fervi de ce mot 
dans cette fignification. Ce n'étoit point le lieu d'emploier 
des termes fi honnêtes, & fi équivoques: il avoit emploié 
le mot de fuprum s'agiflant de Frere à Sœur, & dans la mé- 
me période s’agiffant de Pere à Fille, auroit-il été chercher 
un terme d'adouciffément? N'en déplaife à Cafaubon (13), 


quatre 


je n’y vois nulle aparence. J'ajoûte que la fignification or- 
dinaire de cogzofcere donne un affez bon fens aux paroles 
d'Eutropius; car c'eft un nouveau dégré d'impudence, que 
de reconoître pour fa Fille un enfant de fa propre Sœur, 
C'eft garder quelques mefures envers le public, que de ca- 
cher un commerce inceftueux: on en garde plus où moins 
felon qu'on fait plus où moins myftere de ce commerce: 
mais C'eft n’en garder point du tout, que de fe’ porter 
pour pere des enfans qui naiflent de cet incefte. Je n'alle- 
gue point contre l'Abbé de Marolles que perfonne n'a re- 
proché à Caligula d'avoir violé fa propre Fille; car la ma- 
niere dont traduit les paroles d'Eutropius n’a pas plus 
de’ fondement dans les autres Hiftoriens que la traduétion 
de cet Abbé. Eutropius eft le feul que je fache qui parle 
ou de cette reconoiflance , ou de cet incefte; & cela me 
rend fort fuspecte de fauffeté fon Obfervation. Un Empe- 
reur, mort avant l’âge de vint-neuf ans, qui auroit eu de 
fa propre Sœur une Fille, & qui auroit vu cette Fille en âge 
de puberté, & qui l'auroit violée, ou qui fans attendre 
l'auroit reconue hautement pour fa Fille dès le berceau 
cft une chofe trop finguliere pour ne la trouver que dans 
Eutrope. 

Notez, que felon toutes les aparences , le prémier 
commerce de Caligula avec fes Sœurs ne précéda point le 
tems où il entra chez fon aieule: puis donc qu'il avoit dix- 
huit ans lors qu'il y entra (14), il eft impoñfible qu'il ait vu 
dans l’âge de pubeïté la Fille qu’il auroit eue de cet incefte. 
Si vous me dites que le mot cogroftere feroit impropre au 
fens que je lui donne, vu que celui d'AGNOSCERE (15 
femble être afedté à ce fens-là ; je vous répondrai qu'Eu- 
trope n’eft pas un Auteur qui obfervât toute cette éxac- 
titude, 

(F) Z croioit q#'il y à un Dieu, @ il en trembloit ; & néan- 
moins, il vomifloit des blasphémes . . . . contre la Divinité.] 
Voici un Paflage de Galvin, qui ne fera point allégué mal- 
à-propos. Nemo in audaciorem aut effranatiorem numinis con- 
tempturm prorapiffe legitur quam C.Caligula : nemo tamen mife- 
rius trepidavit, cum aliquod ire divine indicium [e proferebat : 
ra Deum, quem fludebat ex profeflo contemnere, invitus ex+ 
horrefcebat (16). Tout cela eft fondé fur Suetone, qui nous 
aprend que le même Caligula, qui témoignoit tant de mé- 
prié pour les Dieux, s’alloit cacher fous un lit lors qu'il en- 
tendoit un grand tonnerre. @wi Deos tantopere contemneret, 
ad minima tonitrua © fulaura connivere, caput obvolvere, ad 
vero majora proripere fe à firato, [ub leftumque condere fole- 
bat (17). Mais remarquons qu'il n'eut pas toûjours cette 
peur; car au contraire, il y eut des tems où il affeta de 
renvier fur Jupiter, tant à l'égard du tonnerre, qu'à lé 
gard de la foudre: il rispoftoit par le bruit de fes machines 
au bruit du tonnerre, & fi la foudre tomboit des nues, il 
lnçoit des pierres vers le ciel, & s'écrioit en adreflant la 
parole au Dieu qui lance la foudre, ête-m10? du monde, ou je 

7 Tao se Beovraïs x pexgavis ès évrebecvlz, ak 


Pen ôterai. 
sale ésgarals évriseanse. nai more nepavie maramérot Ne 
Pos dvrmerlider, Émihéy ar iQ" Endse vd 58 O'uips à p' érèeie 
3 èyé ce. Machinam habebat qua tonitribus obfireperet , ac 
contra fulqura fulgwraret, ac quoties fulmen decidiffet lapidems 
ejaculabatur, femper Homericum illud addens, tollito me, vel 
ego te (18). Torrentius trouve plus de peur que de mena- 
ces dans ces paroles, & tout aufli-tôt il cite ce que Suetone 
raporte de fa timidité de Caligula pour le tonnerre. Nez 
tam comminantis quam timentis eff etiam , aut me occide , 
autegote. Expavifle autem Cajum fulmina auftor ef? Sueto- 
zius (19). C'eft n'entendre pas le fin des chofes, c'eft les 
tirer par les cheveux. Les termes en queftion ne fentent 
point l'homme qui a peur; ils contiennent un cartel de 
défi pourun combat à toute outrance , fans quartier, & 
qui ne devoit finir que par la mort de l'un ou de l’autre 
des combatans. C’eft l'explication claire & nette que don- 
ne Seneque (20): 44 pugnam vocavit Jovem ,e> quidem fine 
rmifione ,  Homericum ilum exclamans verfum (21). Autre 
impiété de Caliguh. En plein jour, il s'aprochoit de la 
flatue de Jupiter Capitolin, comme pout lier converfation 
avec Jui; tantôt il lui parloit à haute voix, tantôt douce- 
ment & à l'oreille, & puis à fon tour il aprochoit fon 
oreille de la bouche de Jupiter. Cette converfition ne fe 
pafloit pas fans dispute. On ouït un jour Caligula qui me- 
naçoit Jupiter de le renvoier en Grece, si 
meta ce Îl fe vantoit que Jupiter à S 
prieres l'effet de cette menace, & ob: 
logé avec lui. C'eft pour cela, difoit-il, 
pont entre mon Palais & le Capitole (223. 
(G) Il ufurpa fiérement tous les honneurs de la Relicion.] U 
s'alloit mettre fort fouvent entre la ftatue de Caftor & celle 
de Pollux, & recevoit à les adorations de tout venant, Il 
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quatre femmés {e nômmoit Cefonie: elle n'étoit ni jeune ni belle, & féanmoins il l’aimoit paf ion 


nément ; mais il ne laioit pas quelquefois d'imprimer fon humeur féroce & cruelle fi 


reffes qu’il lui faifoit (A). 
ration de Cafius Chærea (4), 
femimes; m'avoir point été mariée avec 
rius l’a cru (e) (Z). -Philon raporte ur® 


Il en eut une Fille, qui périt avec le Pere & la Mere, fous la con 
Van 4r. de Jefus-Chrift. 
Caïus Cefar fils d’Agrippa ; comme le fx 
penfée de Caligula, qui eft digne d'attention (K). Se- 
neque s'étonne que cet Empereur infultât les autres par “es 


les ca: 


pie 
AE : k 

Lollia Paulina, l’une de fs autres 
ant Ufle- 


illeries , pendant qu'il donnoit lui- 


même tant de prife fur {à perfonne par fes défauts corporels (L).  C’eft qu’il ne craignoit pas qu'on 


ofât fe moquer de lui, comme il fe moquoit des autres. 


Peut être auffi qu’il ne s’apercevoit pas 


de fes défauts. L'une de fes plus folles extravägances, étoit de crier à la Lune, quand elle 


étoit pleine, qu’elle vint coucher avec lui (f). 
Que dirai-je dés honneurs de la Prétrife qu’il conféra à fon cheval 
Il étoit fi propre à étre l'original de cét homme de péché, de cet 


le (g). 
derniere Remarque (A7). 


fe fit bâtir un témple ; où on lui offfoit tous les ous en 
facrifice les animaux les plus rares (23). Il fe difüit Jupi- 
ter un certain tems; & c'eft pour ch, ajoûtoit-il, qu'il 
avoit couché avec tant de femmes, & avec fes propres 
Sœurs. Une autre fois, il fe difoit Junon, Diane, Venus, 
Bacchus, & fe revétoit de l'équipage de chacune de ces 
Divinitez 2? Il fe fit créer un Corps ou un College de 
Prêtres. Sa femme Cefonie, & fon Oncle Chude, furent 
membres de ce College; il ny entra que. des. gens très-ri- 
ches , & qui achetoient chérement cette dignité: il voulut 
être lui-même fon Prêtre, & pour cet effet il s'agrégea à 
ce Corps. Il y fit entrer aufli fon cheval (25). 
(A) il aimoit palionément Cefonie; ma 
. d'imprimer Jen humeur . .. cruelle 
Mr. de Balzac, qui commentera ces 
Les belles, dit-il (20), qui font aimées des tyrans, 
. Poppée fut prémiérement Maîtres- 
Je, depuis femme,e> toñjours gouvernante de Neron. Elle avoit 
domté &> aprivoi[é ce monffre: néanmoins, il lui échapa à la 
, @* dans un moment de colere qx'il eut pour elle, il la tua 
d'un coup de pied qu'il lui donna dans le ventre.Son Oncle Caius 
ne trajta pas Cafonie f? rudement, Tone , dans la plus 
grande ardesr de [on feu, il li faifoit l'amour en ces terms, 
: belle tête fera coupée fi-tôt que je l'aurai comman. 
& lui (is quélquefois qw'il lui prenoit envie de la faire apli- 
& la queffion, afin de favoir d'elle poyrquoi il l'aimoit fi 
Cela eft emprunté de Suetone. @wories uxoris vel 
araicale collum éxofcularetur àddebat, tam bona cervix fi 
ac juflero demetur Qwir @ fubinde jaftabat exquifiturum 
Je vel fdiculis de Cefonia fun cuream tantopere diliceret (27). 
Il eft ette femme n'étant ni jeune ni belle, & 
i rois enfans dé fon i, ait pu-infpirer une 
denfe & une fi conftante paffion à ce barbare : mais 
a beau vanter la prémiere tleur de jeunefle, on verra; 
fi l'on y. prend bien garde, que l’adrefle & la routine d’une 
femme de trente à quarante ans foutiennent mieux fon re: 
gne; quand elle eft maitreffe d'un Prince, que ne feroit la 
feule beauté d'un jeune tendron: Outre que la maîtreflé 
de Caligula ; & aparemment bien d'autres aufli du même 


Ne 


r_ les carefes qu'il 


li 
paroles. 
ne font pas en feureté . 


prédieament, aquiérent plufieurs fortes de routines qui rem- 
placent avec ufure ce que les années Ôtent aux charmes du 
vifage. 


Quoi qu'il en foit, Suetone femble, dire que la 
aligula fe fit valoir par la chaleur du tempé- 
rament. Ce Prince en étoit fi follement amoureux , qu'il 
la monttoit nu Cafoniam nequé facie infigni 
que atate integra, matremque jam ex alio viro trium filiar: 
Jèd luxuris ac lafeivia perdite,e ardentinse> conflantius ama- 
vit, ut fope chlamyde peltaque e> galen ornatam © juxta ade- 
quitantem #militibus offenderit, amicis vero etiam nudain (28), 
Îl ne la reconut pour fa femme, qu'après qu'elle eut accou- 
ché: ce fut d'une Fille qu'elle accoucha ; il aima tendre- 
ment cette Fille, & y reconut fon fang principalement à 
cette marque, c'eft qu'elle égratignoit le vifage aux petits 
enfans avec qui elle joüoit. Nec wllo firmiore indicio fui [e- 
minis efe credebat, quam feritatis, que illi quoque tanta jam 
tunc erat, ut infeflis digitis ora &> oculos fimul ludentium in- 
J'antium incefferet (29): Jugez fi celui, qui la fit périr du 
iême genre de mort que le. Pfalmifte a fouhaité aux en 
fans de Babylone (30), avoit pas lieu de dire qu'il écra= 
foit un ferpent déja éclos, #rali corvi malum ovum. 

(1) Lollia Pauline, l'une de fes femmes; navoit foint été 
mariée avec Caïus Gefar , .Cofnme … Ufférius l'a cru. ] Ce qui 
a trompé Ufferius eft qu'il a cru que ces paroles de Sueto- 
he, au chapitre XXVI. de la Vie de l'Émpexeur Claude, 
Deque Lollie Pauline, que C. Cafari nupra fuerat, fe doivent 
entendre du petit-fils d’Augufte ; mais s'il avoit pris garde 
à deux chofes, il ne {eroït point tombé dans cette petite 
. Il eût dû confidérer, I, que Suetone , au cha- 
pitre XXW. de la Vie de Caligula, affûre que cet Empereur 
époufa Lollia Paullina, & k répudia peu après. IL Que 
Tacite, au chapitre XL. du IV. livre des Annales, nous 
aprend_que us Cefar petit-fils d'Auguite avoit époufé 
Livie Fille de Drufus, & Sœur de Germanicus , & étoit 
moit avant elle, puis qu'on fait qu'elle fe remaria avec 
Drufus fils de Tibere. Ce n'eft pas moi qui fais ces Remar+ 
gie> c'eft le favant Pere Noris (31). ’ 

(K) Phil orte une peñfée de Caligula,qui éff digne d'at- 
tention. | Voici de quelle maniere un de nos Auteurs mo- 
dernes l'a mife en œuvre. Bien loin de trouver étrange, 
dit-il (32), que tous les Princes n'aiezt pas tout le mérite qui 
leur conviendroit ; je m'étonnerois plutér, qu'ils ne faffent pas 
le même raifonnement que faifoit Caligula;cs qué nôtre dévoue= 

TOME I: 


11 fe vantoit même d’avoir couché avec el- 


b)? Voiez la 


Ante- 


ment aveugle à leurs volontez\les plais injufles,ne pokte pas to 
jours leur préemption jusqu'à l'extravagance. Puis que ceux 
qui conduifent les troupeaux de bêtes, difoit ce Maitre- 
Jon, (*) ne font pas des bêtes comme elles; mais qu'ils 
font d'une nature plus excellente, il faut bien que ceux qui 
commandent aux hommes fi abfolument, & à qui tous les 
autres cedent , ne foient pas de fimples hommes comme 
ceux à qui ils commandent; mais des Dieux. Voilà l'effet 


que notre flatterie devoit produi Uerent dans l'esprit 
des Princes; @> c'eff auffi ce rrivé la plupart du tems 
dans le Paganifme. Afin qu'on voie la dif qu'il y à 
d'un Auteur à un Auteur » je raport > dont lé 
Feuillant St. Romuald a bouleverfé tout ceci. E7 ce ( 
dit-il, erifoi # Cains ce Philofophe illuftre, à qui l'on artrib 


ce bel Apophtegme: Il faut que celui qui gou les aut 
ne foit pas feulement homme, mais Jus qu'homme, c'eft- 
à-dire beaucoup plus vertueux & parfait que non pas eux; 
car comme pour conduire des brebis on ne prend pas une 
brebis, de même, pour régir des hommes, on ne doit paÿ 
choifir un homme; mais un Dieu. Paltor ovium (di 
non eft ovis, Paftor boum non eft bos , Caprar m Paf 
non eff capra ; fed homo. Ergo hominum Paftor 
homo efle debet, Quid ergo? Deus. » El court 
risque de les perc die , & de fe perdre lui-même avec eux. Le 
Leéteur prendra >S il Jui plaît, la peine de compter combien 
il y a de bévues dans les paroles de ce bon Moïne. 

(x) Il infüultoit les autres par s railleriésspendant qt'il don 
éme tant de h 1 
sifant de tous $ hommes, & 
Pile, les yeux enfoncez & égarez , y: 
cou, la tête pelée, les pieds énormes én grandeur, & 
jambes menues comme des fufeaux. Un i 
de la forte fe moquoit de tout le monde, & d 
les chofes les plus choquante e quand il dit 
haut en pleine à 
avoit trouvez 
tons Seneq 


3 
iud quam 


les 


Ecou- 


ant d'elle (34). 
inter ceter 


à fa femme en jouï 
e fur tout LE C:\Caf: 


vitia, 

eb, Ar 
qua nota fe ends, fe materia ps Mie à anta illi 
palloris infaniam eeflantis fæditas erat , tanta oc ie (22 fab 
fronte. arili latentium toruitas (35), tanta capitis defti: 
er er dieRise cite rfi, Pi mitas. Adjice obfeff 


fé ef, 6 
contumélio(s fuit sfr que in ui 
que illurm exitio dederunt. Afiaticur Valeriurs in pritmis ami- 
cis habebat , ferocems virumi,@* vix aquo animo alienas co 
melias laturum.  Huic in convivio, item in cor 
fiffima , qualis in concubitu effet uxor ejus, Di bori 
hoc virumn audire, Principèm fire, &* usqué co licentiam perve- 
niffe, ut non dico confulari, non dico dimico, fed tantum mna- 
tito Pr. inceps  adyltérinm feum fidium (36)z 
J'ai cité en marge un Paflage de Suetone, qui montre que 
la femme de CE Afiaticus eut plufieurs compagnes 
fa disgrace; & qu'il y en eut bien d’autres dont 
Caligula ft conoître les’ défauts cacher. © EUX , 
le tort qu'Henti troifieme fe fit par une fem able indi 
tion, feront étonnez que les Dames à 
aux conspirations contre l'Empereur car je 
qu'en ce tems-là les Dames Romaines n 'ét roieue pas pe 
fenfibles en pareils cas, que 1 
ce au XVI. fiecle: or, Voici ce que Ton trouve da 
de Mezerai. On raportoit au Roi que la Ligue ne lui vouloit 
pas un moindre mal que dede faire Moine, & que la Ducheffe 
de Dar ener montroit fes cifeaux qu'elle avoit deffin pour 
le rafer. C'étoit qu lil avoit offenfé cette veuve, tenant des dis- 
cours qui découvroient quelques défauts fecrets qu'elle avoit,ou- 
trage bien plus impardopna le à l'égard dés femmes ; que celui 
qu'on fait à léur honneur (37). 
(M) Voiéz la derniere Remarqu 
flatue de Jupiter , les prétendus f 


] Ses. eñtrètiens avec I 
rets qu'il lui difoit à l'o- 
ces pendant cette E 
converfation (38), ; le Con 
deftiné à fon cheval, le caprice de le faire diner à à 
& cent autres chofes, font des marques inconteftables 
il étoit pour le m 
je qu'il y a de 


qu'il n° fes impiétez témoi 
qu'il croioït des Dieux; & ainf, l ur des Penfé 
les Cometes à eu raifon (30) de le donner pour un 


dont l'Hiftoire fai 


ple, que 


ce CASSAUS) 
ci, (5): 


(e) Anvai, 
Tom. II, ad 
ann, 4003. 


(f) Suetôn! 


() x. dida 


(*) Philon 
Fuifs dans 
Jen Ambas= 


fade, 


nier Roi de 
Macedoine, 
Pan de monde 
3826. Voies 
Jon Abrégé 
Chronolo- 
gique, 
Tom. 1, page 
mm, 697. 


(34) Sueto- 


dit que Cali: 
gula prioit à 


Rome avec 
leurs femmess 


avec vale 


Près racontoit 
les perfeëtions 
& imperfec- 
tions Les plus 
£achges dela 
Dame, Re- 
centibus 
adbuc las- 
iviæ notis 
reverfus vel 
Jaudabat 
palam, vel 
vitupéra 
bit, fingufà 
enumerans 
bona m: 
Ve corpo 
atque con- 
cubitus, 


(35) Voies 
Suctone, in 
Calig, Cap. 
Li qui fait 
#5 Portrait 
de cet Erpe= 
reur fort res= 


avec des 


traits qui rie 
font pas dans 
Seneque. 


(36) Serièca 
de Cons- 


Chronolo- 
8iqs Tom, V3 
a lan ts88. 


par, m, 3152 


GEPore at 
déus la Re- 
marqué (G}a 
(39) Page 
F445 28% 


Ci) Voice 
Grotius, 5% 
Traétatu 
de Anti- 
chrifto. 


(a) 11 de 
meuvoit à 


Pfophis dans 


PArcadie, 


qu'il avoit 
sus fa Mere. 


(c) Kauÿ- 


dito Alemes- 
nisinteriths 
dum Jecur 
rem habet Fu- 
piter, ab ipfè 
“fagitat. 
Apollod. 
Libr. LU 
pag. 190. 


{x) oi. 


Diodore de, 


Sicile, Livr. 
V, Chap. VI. 


(2) Phere- 
cydes, apud 
Apollod. 
Libr. LL, 
pag. 171. 


(3) Apollo- 
do. p. 169. 


(a) Statius, 
Theb. Libr. 
11, Verf. 

272. © fige 


(s)Sicrlaque 
incude reliéfos 
Fulminis @%= 
tremi cineres, 
Stat. Theb. 
Libr. Is 
Verf. 279: 


{e) Apol- 
Jod. Libr. 
ALL, pag: 185« 


(7) Theb. 
Libr. 11, 
Verf. 279. 


{3) Diony- 
fiac. Lib, V. 


(9) Vaiez le 
Gomment. 
de Barthius, 
Tom. 11, 
pas 967. 


(10) Libre 
Li, fub fr. 


{rr) Dio- 
dor. Sicu- 
lus, Libr. 
XVI, Cap. 
LXV, pag. 
786. 


(r2) Athen. 
Libr. VE 


pags 232 


12 CALIGULA CALLIRHOE. 
Antechrift dont St. Paul nous a laiffé la defcription, que je ne m'étonne pas que d’habiles gens lui 
apliquent cette partie des Prophéties du Nouveau Teflament (i). Je affirme pas pour cela qu’ils 
aient touché au but. 

On verra dans l’Article Macron, que les intrigues d’une femme fervirent beaucoup à Caligula 
pour le fire parvenir plutôt à Empire. Un Profefeur d’Utrecht a bien montré dans une Haran- 
guc (£) les mauvaifes qualitez & les aétions monftrueufes de cet Empereur. t 


CALLIRHOË, Fille du Fleuve Achelous, & Femime de cet Alcmeon qui tua fa Mere Eris 
phyle, f maria avec lui dans un tems qu’il avoit une autre Femme. Il avoit donné à cette autre 
femme le fameux colier dont on avoit fait préfent à Eriphyle (2) afin qu’elle portât fon mari 
Amphiaraus à s’engager à l’expédition de Thebes. Callirhoë, aiant ouï parler de ce beau colier s 
déclara tout ner à Alcmeon qu’abfolument elle ne coucheroit plus avec lui (B), s’il ne lui faifoit 
préfent de ce bijou. Ce malheureux homme alla trouver Phegeus (4), le pere de fon autre 
femme, & lui fit acroire qu’il avoit fu de l’Oracle qu'il ne guériroit jamais de fa fureur (2), s'il 
ne faifoit une offrande de ce colier au temple de Delphes. Phegeus le lui livra ; mais, aiant 
apris qu'on le deitinoit à Callirhoë , il donna ordre à fes deux fils d’afläffiner Alcmeon. Ils lé 
firent. Callirhoë fut fenfible à cette mort; mais ce fut d’une maniere qui la porta beaucoup 
plus à fouhaiter la vengeance, qu’à mortifier fa chair. Elle defiroit paflionnément que le meur- 
tre de fon mari fût vengé, & ne laifloit pas de goûter les doux plaifirs de l’amour. Ce fut dans 
le tems même de la jouiflance (c), qu'elle pria Jupiter de faire en forte que les enfans qu'el- 
le avoit eus d’Alcmeon, qui étoient encore tout petits, devinfleñt en un moment hommes 
faits (C). C’étoit prendre bien fon tems pour n'être pas refufée (4). Elle ne difimule point 
qu'elle demandoit ce miracle , afin que fes enfans füffent bien-tôt en état de venger la mort de 
leur pere. On lui accorda fa demande, & aufli-tôt, Amphoterus & Acarnan fes deux fils parti- 
rent pour cette vengeance. Ils trouvérent fur leur route les affaflins d’Alemeon (D), qui al- 
loient offrir à Delphes le colier & la robe d’Eriphyle : ils les tuérent, & puis allérent à Pfo- 
phis, où ils maflacrérent Phegeus & fon époufe. En fe retirant, ils furent pourfuivis jusques à 
Tegée, où ils trouvérent un bon fecours qui leur donna le moien de mettre. en fuite l'ennemi. 
Après avoir rendu compte à Callirhoë de ce qu’ils avoient éxécuté, ils partirent pour Delphes, 
& y confacrérent le colier & la robe d'Eriphyle. Ce fut Achelous qui leur ordonna de le faire. 
Ils allérent après cela en Epire, & y fondérent une colonie (e). Quant aux deux énfans qu’Eu- 
ripide a fupofé qu’Alcmeon eut de la Propheteñle Manto , il faut favoir que leur pere les donna 
à élever à Creon Roi de Corinthe. L’un d'eux étoit un garçon nommé Amphilochus, l'au- 
tre étoit une Fille qui avoit nom Tifiphone, & qui étoit parfaitement belle. La femme de 
Creon apréhendant que fon mari n’époufàt cette belle Fille, & voulant l'en empécher, la ft 
vendre. Ce fut Alcmeon qui l’acheta fans la conoître. Apollodore, dont j'ai tiré cet Arti- 
cle (f) ne nous dit point comment Tifiphone fut reconuc. Ce fur fans doute le dénouement 
d’une Piece d'Euripide. 


On 


(4) Le fameux colier dont om avoit fait préfent à Erphyle] 
Il étoit d’or, Venus l'avoit donné à Hermione fa Fille, fem- 
me de Cadmus (1). Elle lui donna en même tems un pe- 
plum: c'étoit une espece de robe. L'un & l'autre de ces 
deux préfens vinrent au pouvoir d’Eriphyle : le colier lui 
fut donné par Polynice, & le peplum par Therfandre fils de 
Polynice. Le colier la fit trahir fon mari, le peplum la fit 
trahir fon fils. Mais, pour fatisfaire plus amplement les 
curieux, je dois ajoûter qu'on parloit diverfement de ce 
colier d'Hermione. Les uns ont dit (2) qu'il venoit ori- 
ginairement de Jupiter ; que Jupiter l'avoit donné à Euro: 
pe; que celle-ci le donna à Cadmus; & que Cadmus le 
donna à Hermione. D'autres difent (3) que Vulcain en 
avoit été l'ouvrier, & qu'il en avoit fait préfent à Cadmus. 
On ajoûte (4) que Vulcain fit ce préfent par malice, & 
pour venger fur Hermione née de l'adultere de Venus & 
de Mars l'affront que fa femme lui avoit fait. Il fit en for- 
te que ce colier devint fatal à tous ceux qui le porteroient : 
il choifit des matieres, & des figures malfaifantes; &, en- 
tre autres chofes, il y méla les cendres qui étoient reftées 
fur fon enclume après la que des foudres (5). En un 
mot , il femble qu'il em voulut faire un funefte Talifman; 
& de À vint qu'Hermione, que Semele, que Jocafte, qu'E- 
riphyle, &c, qui poflédérent füccefivement ce cohier, f- 
rent une malheureufe fin. Comparez le donc à l'or de 
Touloufe ; & au cheval Sejan. Lors que Polynice chañé 
de Thebes s'enfuit à Argos, il prit avec lui le colier & le 
peplum d'Hermione (6). Stace (7) & Nonnus (8) décri- 
vent amplement ce colier; mais fur tout Nonnus y prodi- 
gue fans poids & mefure fon grand verbiage. Le Scho- 
liafe de Stace dit (9) que ce colier fut confacré à Apol- 
lon, & jetté dans une fontaine, où on le voioit encore; 
mais qu'on ne pouvoit le toucher fans s’apercevoir que le 
] s'en offénfoit, puis qu'auffitôt il s’élevoit des tempé- 
tes. La tradition de Paufanias eft beaucoup moins chimé- 
rique. Cet Auteur (10) t que quand le temple de Del- 
phes fut pillé par les Phocéens, le colier d'Hermione fut 
une patie de leur proie; & il fait voir que celui qu'on 
avoit porté à Amathonte dans l'Ifle de Cypre au temple de 
Venus & d'Adonis, & que l’on difoit être le colier d'Her- 
mione & d’Eriphyle, n'étoit point le table. 

Diodore de Sicile affüre qu'une Dame Phocéenne , 
qui, après le fac du temple de Delphes, ofà fe parer des 
ornemens d'Eriphyle ; fat brûlée dans fa maïfon; Vainé dé 
fes fil imé par les Furies y aiant mis le feu (#1). Voiez 
I Remarque (S) de l'Article HELENE. Notez qu'Athe- 
née (r2) cite un Auteur qui dit que le colier.d’Eriphyle fut 
actuellement confacré au temple de Delphes par Alcmeon: 
l'Orade lui demanda cette récompenfe pour le guérir de la 
folie, Les Dieux du Paganifine ne faïloient rien pour rien. 


Ce que vous me demandez eft d’un grand prix, difoit l'O- 
racle , vous me demandez un remede contre la folie, il 
faut qu'il vous en coute un riche préfent, aportez moi le 
colier de vôtre Mere (13). Apollon agifloit à la marchan: 
de: il fe fervoit des conditions d’un contraét do st des: s'il 
n’eût fait que recevoir les ofrandes volontaires, pañle; mais 
il étoit ftipulant & acceptant: 

(8) Elle déclara à fon mari qw'élle ne coucheroit plus avec 
lui. | Je m'exprime de la forte, parce qu'ils avoient déja 
deux enfans, lors qu’elle lui demanda ce colier. Corrigez 
donc dans Charles Etienne, dans Lloyd, & dans Hofman, 
la mauvaife fituation des faits. Ils afürent qu'Alcmeon 
promit à Callithoë ce préfent, pourveu qu’elle lui promît 
d'être fa femme. Apollodore & Philoftrate ne parlent 
point de cel: le dernier dit clairement (14) qu'Alc- 
meon avoit deux fils de Callirhoë , lors que cette femme 
l'obligea : d'aller chercher malgré lui le colier qu’elle.fou- 
haïtoi 

(C) Elle pria Jupiter, que les énfans qw'elle avoit eus d'Alc- 
meon devinflent en un moment hommes faits.]  Ovide parle 
de cela d'une maniere qui mérite d'être raportée. Il caradté« 
rife heureufement l'action d’Alcmeon & le refte. 


Ultusque parenté parenter 
Natus, erit faëlo pius ex [télèratus eodem : 
Attonitusque malis, ex4l mentisque domusque, 
Vultibus Eumenidum, matrisque agitabitur umbris 
Donec eum conjux fatale popolterit aurum , 
Cognatumque latus Phegeius hauferit enfis. 
Tum demum magno petet hoc Acheloïa fuplex 
Ab Sfove Callirhoë ; natis infantibusannos 
Addat : neve necem finat elfe ultoris inultam. 
Jupiter his motus privigne vota (15) nurusque 
Precipiet; facietque viros impubibus annis (16). 


Mr. Moreri débite (17) que ce fut Achelous qui obtint de 
Jupiter, que les enfans d’Alcmeon pañfaffent fubitement de 
l'enfance à l’âge d'homme. C'eft affadir cette Hiftoire, & 
Ja falfifier en même tems. Il produit contre lui-même la 
preuve de fon erreur ; car il raporte ces Vers d'Ovide, 
Charles Etienne, Lloyd, & Hofman, débitent que Jupi- 
ter convertit en Dieux les fils. d’Alcmeon , dès qu'ils fu- 
rent nez. Je ne penfe pas qu'ils aient trouvé cela dans les 
Anciens. 

(D) ... Hs trouvérent fur leur route les affaffirs d'Alcmeon:] 
Pourquoï donc faloit-il que Charles Etienne nous vint de- 
biter un menfonge , qui devoit fauter de Diétionaire en 
Diétionaire pendant fi long tems? C’eft que les fils de Phe- 
geus, en 
Q 


amen © ipfi ab eodem (Alcmcone) mutuis vulneribus. pe- 
perterunt. 


Ant mourir Alemeon, furent tuez fur le champ; 


K) Vo 
XII. Ha- 
rangue 
d’ Antoine 
Æmilius. 


(d) Gaudià 
pol Veneris 
que pofeet 
munis aman= 
tem 

Jpla fuas 
nolet pondus 
habere pretes. 
Ovidius , 

de Arte 
amandi, 
Libr. LL, fab 


fin. 4. 805. 


Ce) Celle 
d Acarnanies 


CF) Bi 
blioth. Libre 
1IL, PAS, 1994 
© Ji 


(3) dem} 
ibid. 


(14) Paufas 
nias, Libr. 
VIL, page 
255 


(15) 2 en= 
send Hebé Ls 
Déeffe de La 
Feunefe fille 
de Sunon & 
femime 
Hercule. 


(16) ovid. 
Meram. 
Li 


Callirhoë. 


Qi) Tiré 
< Aulu 


Te 


(2) Aulus 
Géllius, 

Libr, IUT, 
Cap. XII. 


(3) Her. 
Stephan. 
Specim. 
Emendat, 
in Aul. 
Gell. pag, m. 
393154. 


(4) Séneta, 
de Bénef- 


cüs, Libr. 


CALLIRHOE GALLISTRATE CALVIN 


On lit dans Paufärias, que Clytius fils d’Alcmeon & de la fille de Phegeus fe fépara de fes On- 
cles maternels, parce qu’il ne doutoit point qu’ils n’euffent tué fon Pere. 


& y laïfla poitérité. 
de lui (g). 


Le Devin Eperafte , qui gagna le prix aux jeux Olympiques; defcendoic 


1 


Il f retira en Elide, 


CALLISTRATE, Oïateur Athenien, s'aqüit une grande réputation & beaucoup 
d'autorité dans fa patrie. Il fut caufe que Demofthene, qui n'étoit encore qu’un petit Ecolier, 
fe confacra entiérement à l'étude de l’Éloquence ; car aiant plaidé avec un fuccès extragrdinaire 
une Caufe d’apparat qui concernoit la Ville d’Orope, il excita un ardent defir dans l'ame de cer 


enfant de fe 
& la gloire 


de bonnes Maximes (B). 


porte (c): 


, C4) Quelques-uns difent, que lors que Demofihene s'attacha 
à Cailifirate . . ., il quita la Philofophie pour s'attacher à la 
Rhétorique. | Hermippus le contoit. ainfi, & il difoit mé- 
me qué le hazard avoit été caufe que Demofthene enten- 
dit ce beau Discours de Calliftrate: car, en allant à l'Aca- 
démie où Platon faifoit fes Leçons, il aperçut un concours 
extreme de peuple & en demanda le fujet; &, aiant fçu 
qu'on alloit entendre un grand Orateur , il eut envie de 
voir fi l'Éloquence de cet homme: étoit digne d'un fi grand 
empreflement. Il fut fi charmé de la Harangue , que dès 
lors il s'attacha à Calliftrate, & renonça à l'Académie & 
à Platon (1). à motus @ demulétus @: captus ef, nt Cal- 
Lifratum jam inde [eétari cœperit, Academia cum Platone 
reliquerit (2): Henri Etienne a corrigé quelques paroles dans 
le chapitre où Aulugelle raconte cela. Il a cru même que 
le Callifirato Rhetore, qui eft au titre de ce chapitre, eft une 
faute, puis que Calliftrate qualifié Orateur: & Démagogue 
dans le chapitre, n'a point du être apellé Rhétoricien dans 
le fommaire (3). Je croi pourtant qu'Aulugelle le confi- 
déroit comme un homme qui enfeignoit la Rhétorique, & 
qui l'enfeigna effectivement à Demofthene ; mais je croi 
aufli qu'il fe trompe. Cependant je ne voudrois fien 
changer dans le fommaire, puis qu'il doit répondre au con- 
tenu du chapitre: 

(B) Z dir. . . une chofe . . . qui a fervi d'occafion à Se- 
neque pour débiter de bonnes Maximes.] On va voir en La- 
tin, & puis en François felon la Verfion de Chalvet, les 
paroles de ce Philofophe. Calliffratum aiunt, ita certe He- 
daton auétor eff, cum in exfilium iret; in quod rmultos fimul 
cum illo feditiofa civitas > intemperanter libera expulerat , op- 
tante quodam, ut Athenienfibus necelfitas reflituendi exfules es- 
Je, abominatum talem reditum. Rutilius nofter animofius: 
cum quidam illum confolaretut,e> diceret infare arma civilia : 
brevi futurum, ut ormnes exfiles revérterentur : Quid tibi in- 
a#it, ali feci, ut mihi pejorem reditum, qua exitum opta- 
res? Malo, ut patria af mo erubelcat, quam reditu mœ- 
Feat. Non eff iflud exfilium, cujus neminem non magis , qua 
damnätum , pudet. Quemadmodum illi fervaverunt bonorum 
civium oficiurs;qui reddi fibi penates fuos voluerunt clade com 
2euni , quia fatius erat duos iniquo malo affici,quam omnes pu- 
blico: ita non fervat grati hominis affeftum, qui bene de fe me- 
rentem dificultatibus vule opprimi, quas ipfe fubmoveat: qui 
etiamfi bene cogitat male precatur. Ne in patrocinium quider 
nedum in gloriam ef, incendiur exflinxife quod feceris (4). 
C'eft-à-dire, ,, On dit que Callftratus (c’eft Hecaton qui 
» en eft l'Autheur) s'en allant en exil avec plufieurs au- 
#» tes bannis, que la cité d'Athénes (pleine lots de fédi- 
7 dons , üfant outrageufement de fa liberté) avoit chafté 
x dhoïs, & fouhaittant quelqu'un d'entreux, que les 
» Atheniens fe viflent bien-toft réduits à telle nécefité 
» qu'ils fuffent contraints de rappeller les bannis, euft 
» grande horreur de ce fouhait. Noftre Rutilius parla en- 
» Core plus vertueufement, & en honïme de plus grand 
» Cœur. Car, Comme quelqu'un en le confolant l'afleu- 
#» Toit qu'on reviendroit bien-toft aux Guerres les , & 
> qu'avant. peu de jours les bannis retourneroient dans Ro- 
» me. Quel defplafir t'ay-je fait, quelle occafion t'ay-je 
» donnée (dit-il) de me fouhaitter un plüs mauvais re- 
» tour que n'a efté ma fortie ? J'ayme beaucoup mieux 
» que ma patrie rougiffé de honte de m'avoir injuftement 
» banny, que fi elle pleuroit par l’occafion de mon retour. 
ñ Ce n'eft point un exil, quand il ne f trouve aucun qui 


pouffér par la Profeflion d'Orateur. Demofthene admirant la force de lEloquence; 
qu’elle procuroit à Calliftrate, ne fongea plus qu’à fe fignaler par là mére route (a). 
Quelques -uns difent qu’il étoir déja Difciple de Platon, 
cher à la Rhétorique (4). (Calliftrate fur éxilé; ce qui étoit lé fort ordinaire de ceux qui 
avoient le plus de part au Gouvernement de la République des Atheniens. Il dit dans cette dis: 
grace une chofe qui eft bien digne d’être louée, 
Il reprocha un jour 
Argiens celui d'Oreftes; mais Epaminondas lui répondit gravement & fubtilement, JVows Zes 
avons chaffèz de nos Villes; €? vous les avez receus dans le voire (b). Melanopus , l’Antagonifte 
de Calliftrate dans la direction des afaires de la République, / laifoit toujours gagner à lui par ar- 
gent, © puis montoit en chaire © difoit au Peuple: I] ef vrai que Calliftratus qui Jouflient l'opinion 
contraire eff moncnnems, mais toutes fois je lui cede pour 


(a) Tiré à 
Plütarque , 
in Vita Dei 
ihofthenis ; 
pag. 847 
848. 


& qu'il quita la Philofophie pour s’ata- 


(6) rlu- 
tarch. de 
gerendä 
Republicà} 
sr0. 


& qui a fervi d’occañion à Seneque pour débiter 
aux Thebains le parricide d'Ocdipus, & aux 


(ce) Hem; 
in Vita De- 
mofth. p 


ce coup, il faut que le bien public l'em- 


#’Aimyot. 


» n'ait plus de honte, que le condamné mesmes. Tout 
» ainfi donc que Calliftratus & Rutilius fait comme 
» bons citoyens, de n’avoir fouhaitté de rentrer en leurs 
» Maifons, & dans leur Ville par l'ouverture d’une cala{ 
» mité publique; parce qu'il valloit mieux que deux per- 
» fonnes priv fuflent injuftement punies d'une peine 
» Paticuliere; que tout un Peuple ruiné d’une Guerre ci- 
35 Vie: pareillement celuy n'a pas le cœur & l'affection 
» d'un homme recognoiffant, qui fouhaitte voir en extre: 
» me néceffité une perfonne qui autresfois luy a faiét des 
» biens, afin qu'il le puifle après rachepter de cefte cal 
» mité. Car, jaçoit que fa penfée foit bonne, toutesfois 
s, es vœux & fes fouhaits font mefchans. C'eft un pauvre 
fécours, & une bien petite gloire, d'avoir efteint un feu 
expreflément allumé (5) ”. Seneque avoit 
exprimé fort noblement par d'autres éxemples cette 
derniere Penfée; cela, afin de prouver que l'on eft ingrat 
fi l'on fouhaite que fon bienfaiteur ait befoin de notre as- 
fiflance (6). Quis pium dicet Æneam , fi patriamn capi voluerit 
ut captivitate patrem eripiat ? Quis Siculos juvenes, #+ bona li: 
beris exempla monfrarent, ff opsaverunt, ut j 


(5) Senei 
que, des 
Biedfaits, 
olio 67 verfo 
Aè La Verfio 
de Chalvet 
imprimée à 
Paris, en 


EE ÉYA n 1637, in 
ignium vi fupra folitum ardens © incenfa precipitet, datura ip= falio, 

Jis occafionem exhibende pietatis: ex medio parentibus incendio j 
raptis £ Nibil debet Scipioni Roma, f Punicum bellums ut fini (2 


ret, aluit: nihil Decis, quod morte patriam fervaverunt, fi 
brins optaverant, ut devotioni fortifime locur ultima rerum 
tas faceret. Gravifima infamia eff medici, opus querere 


aliquam ne= 
ceffiratem , 
quam adju- 


Mulri quos auxerant morbos, @* incitaverant ,ut majore gloria  *erio fideque 
Janarént, non potuèrunt difcutere, aut cum magna miferorum Fes 
vexatione vicerunt (7). C'efkà-dire; ,; Qui pourroit croire ue Ré 
» qu’Ænée euft aucun fentiment de pieté dans fon ame, pre 11, 6 


3 S'il fouhaittoit que la Ville fuft prife, pour avoir l’hon- 
» neur de fauver fon pere d'entre les mains des ennemis ? 
» Ou les jeunes hommes Siciliens, fi pout fervir d’un exem- 
» Ple de vertu à la poftérité, ils avoient fouhaitté, que le 
» mont Gibel jettaft à l'impourveu un’abondance de flam- 
» me plus grande que de couftume, qui leur donnait occ: 
 fion de faire cognoiftre leur amour & leur pieté, en fau- 
» Yant leurs peres, & les portant fur leurs espaules par le 
» milieu de ceft embrafement ? Rome ne feroit redevable 
» d'aucune chofe à, Scipion ; s'il avoit defiré que la Guerre 
» de Carthage duraft longuement, afin que ce fuft luy feul ; 
» qui euft l'honneur de l'avoir à fin. Rome ne de- 
» ViOit rien aux Deciens, d’avoir fauvé leur patrie par leur 
» mort, s'ils avoient auparavant defiré que l'extreme dan- 
» &er, où Rome fe vit réduite, leur donnaft occafion de 
x» Voler courageufement leur vie aux Dieux, pour le bien 
» de tout le Peuple Romain. C'eit une grande honte à un 
» Médecin, de fouhaitter d'avoir befongne. Plufeurs, qui 
» avoient fait croiïtre & empirer les maladies, afin qu'ils 
» Cuffent plus d'honneur de les guérir, n'ont pü après en 
» Venir à bout, ou s'ils l'ont faiét, ca efté après avoir mi: 
7 férablement tourmenté les malades (A 

On trouve dans Demofthene un Calliftrate qui étoit er 
éxil à Methone dans la Macedoïne, &: que les, Athcniens 
avoient condamné deux fois à la mort, & qui avoit une 


tanti aflimat 
1llum mife- 

rum elfe, ns 
spfegratus fie) 
ob hoc iffum 
ing 
Seneca, de 
Béneficis, 


(8) Sene- 
que, des 
Bienfaits, 
de la Vérfiont 
de Chalvet ;! 
folio 67. Cecé 
Péué confr= 
mer Les Ob- 
jeétions des 
Manichéens, 
dont je parle 


7 
de P 


Sr ; AUS Article 
fille mariée à Timomachus habitant. de l'Ile de Thafe (9): dOrrcu* 
C'eft aparemment le même que celui dont il s'agit dans cet » Vans. 


Anticle: Jufte Lipfe n’en doute point (10). 

EF PER PRE CG) Là Remargéo 
… (9) Voiez Demoffiene, Orüt. adverf. Poly= 
(ro). Liplius in Senecam de Beneñcüs ; Lis, Vay Capi 


(E) de PArticle PaAuLicrENs 
clem, pag. mi 712, 


CALVIN (Jean) lun des principaux Réformateurs de lEglife au XVI. fieclé, nâquit 
4 Noion en Picardie, le 10. de Juillet rÿo9. Comme on le deftinoir à l'Eglife, on lui obtint de 
bonne heure un Bénéfice dans la Cathédrale de Noion, & enfuite la Cure du Pont: l'Evé- 


B 3 


ge e 


d'où le Pere 
de Caluin 
étoit nétifs 
auprès de 
Noion. 


(G)nfn 
Préfident am 
Parlement de 
Paris : on 
Pappelle en 
Latin Petrus 
Stella. 


(1) Défenfe 
de Calvin, 


lEglife Ca 
thédrale de 


Noyon, com- 


Sorbonne, 
Doyen de ceite 
Cathédrale , 
& imprimées 
in 4 
Pan 1633. 6 
1634. 


(2) Hift. du 
Calv. p. 57. 
(3) Beza, 
in Vità Cal- 
vini, 


Livr. X, 


(s) Aiant 
is fon Nom 
en Latin au 
Titre de fon 
Livre, il 
quitta. fon 
Surnom de 
Cain » pour 
prendre celui 


Hit du C: 
vin. par, 7 
Papyre Mas- 
fon, in Vità 
Calvini, 

PAgs 41 

4 07 
mentaire fur 
des Livres de 
Ciementia 
fous Le 


dit 


Lu- 
eius Calvi- 
nus, Civis 


Romauus, 


14 G À L 


\« 
): 


que (4) ( émiere deftinat 
Robert Olivetan, aiant engagé Calvin à étudier 


V. Ii N, 


mais cette prémiere deftination n'eut aucun effet, tant parce que les confeils de 
la Religion dans f fource, furent caufe qu’il ré- 


folut de renoncer aux fuperftitions, qu’à caufe que fon pere changeant d’avis aima mieux le faire 
Avocat que Théologien. Après donc qu'il eut achevé fes Humanitez à Paris, il fut envoié à 
Orleans afin d’y étudier la Jurisprudence fous Pierre de l'Etoile (2), & puis à Bourges afin d'y 
continuer cette étude fous André Alciar. Il fit de grans progrès dans cette Science ; mais il 
n’en fit pas moins dans les faintes Léttres par fes études paiticulieres. Il s’'apliqua au Grec à Bour- 
ges, fous la direétion de Wolmar qui y profefloit cette Langue. La mort de fon pere l’aiant 
rapellé à Noion, il y demeura fort peu de tems: il s’en alla bientôt à Paris, & y compofa un 


Comméntaire fur le Traité de Seneque de Clementié (B ). 


ll & fit bientôt conoître à ceux qui fecré- 


tement avoient embraffé la Réformation. La Harangue, qu’il fuggéra à Nicolas Copus, Rec- 
teur de lUniverfité de Paris, aiant fort déplu à la Sorbonne & au Parlement, excita un com- 
mencement de perfécution aux fideles; deforte que Calvin, qui avoit penfé être pris au Collége 
de H'orterer (C), fe retira en Xaintonge (D), après avoir eu l’honneur de parler à k Reine de 
Navarre, qui avoit apailé cetre prémiere tempère. Cette Princefle arracha aufli des mains des 
Inquifiteurs le favant Faber d’Etaples, & l'envoia à Nerac. Calvin fut l’y faluer, après quoi il 
retourna à Paris l'an 1534. Servet y étoit alors, & manqua au rendez-vous qu’on avoit réglé pour 


une conférence entre eux deux. 


Cette année fut très-rude pour les Réformez; & cela fut caufe 


que Calvin fe réfolut à fortir de France, après avoir publié à Orleans un Traité contre ceux qui 


(A) On lui obtint de bonne heuré un Bénéfice dans la Ca 
thédrale de Noion,e> enfuite la Cure du Pont-l'Evêque. | Ceux 
qui ont dit que Calvin fut Chanoiïne de Noïon, fe font trom- 
pez. Le Bénéfice, qu’on lui donna, n’étoit point un Cano- 
nicat, c'étoit une Chapelle nommée de la Gefine. Il en fat 
pourvu le 21. de Mai 1521. Pour ce qui eft de la Cure du 
Pont-l'Evêque , il l'eut le 5. de Juillet 1529: par permuta- 
tion à la Cure de Marteville, dont il avoit été pourvu le 27. 
de Septembre 1527. Qui voudra voir l'Hifloire des per- 
mutations, réfignations, ventes, &c, de ces Bénéfices, Ia 
trouvera dans un Livre de Mr. Drelincourt (1). On y voit 
qu'en 1534. le Lundi 4 de Mai, Calvin réfigna la Cha- 
pelle de Géfine à Maître Antoine de la Maïiere , & la 
Cure du Pont-l'Evêque à Caim. Mr. Maimbourg fe trom- 
pe donc, quand il met cela avant le voiage que Calvin fit 
à Paris l'an 1532. (2). Remarquez bien que Calvin ne fut 
jamais Prêtre, & qu'il ne tenoit à l Ecdéfiaftique '; 
que par la fimple tonfure. ÿ 

() 11 compofa un Commentaire fur le Traité de Seneque de 
Clementià. | Il le dédia à Claude Hangeft, Abbé de Saint 
Eloi de Noïon. L'Epitre Dédicatoire eft datée de Paris le 
4. d'Avril 1532. Il fit donc ce Livre avant l’âge de vint-trois 
ans accomplis, & non dans fà vint-quatrieme année, com- 
me Theodore de Beze l'affüre (3). Les fautes de Mr. Va- 
rillas font fi énormes à l'égard de ce Livre, qu'il eft capa- 
ble de faire renoncer à l'étude de l'Hiftoire; car les pré- 
jugez n'étant pas plus favorables à une infinité d’Hiftoriens 
des fiecles pañlez qu'à lui, comment s'aflür on que ce 
que l'on lit dans ces autres Hiftoriens eft plus digne de 
croiance , que fes faufletez ? Si le Traité de Calvin étoit 
perdu, on n'oferoit révoquer en doute les menfones que 


Mr: Varillas raporte avec mille circonftances. Le bon fens 
ne veut-il pas que l'on croie que plufieurs Hiftoriens lui res- 
femblent ? Quoi qu'il en foit, voici fes menfonges fur le 


chapitre que nous avons maintenant en main. 

L Calvin, dit-il (4) ,aquit d'abord leur effime en faifant un 
Livre de ln Conflance,à deffein de les emcou Hffrir posur 
la nouvelle doctrine. Ce n'eft ni le Titre ni le but du Livre. 
IL Left furprenant que ce petit Ouvrage ait fait tant de bruit 
dans le Monde, e> que les Panégyriftes de Calvin l'ayent mis 
a deffs de toutes les pieces d'Eloquencec> de Doëtrine [orties de 
la plume des anciens Auteurs, @ des modernes fur un fembla- 
ble fujet.… On ne croit pas que perfonne ait jamais ainfi loüé 
cet Ouvrage, & l’on défie Mr. Varillas de citer de fembla- 
bles Panégyriftes. III. 1] y 4 des fautes dans ce Livre, qui 
ne fauroient être pardonnées qu'à l'âge de 18. ans, où Calvin 
étoit encore. Il couroit fa vint troifieme année. IV. Z 7e 
paroit rien de fingulier dans le Livre de la Confiance, que des 
emportemens continuels @* des figures outrées. Ce Livre ne 
contient rien de cette nature, mais feulement une explica- 
tion des penfées de Seneque fortifiée d'autoritez, & d'éxem- 
ples; le tout en ftyle de Commentateur. Varillas n'avoit 
jamais vu l'Ouvrage; il l'a pris pour une Harangue. V. Les 
Sacramentaires brûlez à petit feu y font élevez dans le ciel au 
deffus des plus illuffres Martyrs de l'ancienne Eglife,e le Roi 
François prémier . . : y eff peint avec les plus noires couleurs. 
H n'y a rien dans ce Livre, ni à Ja loüange de ceux qui 
avoient fouffert la mort pour la Religion fous François pré- 
mier, ni contre ce Pri Comment eft-ce que Calvin 
auroit ofé publier un Livre tel que Mr. Varillas le répré- 
fente ; comment, dis-je, l'auroit-il ofé publier dans Paris 
avec fon nom lat & avec celui de l'Abbé de St. 


fuite de chaque 
eneque le Commentaire de Calvin tel que je 
ratérifé. VIT Ze plus ridicule de la Piece confifle en ce 

que Calvin ignoroit alors qu'il y eût eu deux Seneques nez à 
age. L'un conti fous le nom de Rhétoricien, à 

nce qu'il enfeigna toute fa vie: l'autre fils du 
plus fameux que fon pers , nommé le Philofophe, 


croient 


_ fut Précépteur de Néron. Comme lun © l'autre avoient 
long rems vécu , quoi que le Philofèphe eñt éxécuté l'ordre de fe 
faire mourir que Crevon (6) lui avoit envoié; Calvin, qui n'en 
pouvoir difconvenir , s'avifa d'attribuer à un feul les années des 
deux, & d'écrire que fon Seneque imaginaire avoit vêcs cent 
quarante ans. Puis que Mr. Varillas croioit que Calvin n'a- 
voit alors que dix huit ans, il ne devoit pas prendre pour 
une ignorance fi ridicule de n’avoir point fu qu'il y à eu 
deux Seneques. Il n’eft pas vrai que Calvin donne à fon 
Seneque 140. ans; il ne lui en donne qu'environ 1t5. No 
tez que ce niême Hiftorien à parlé plus pertinemment de 
cet Ouvrage de Calvin dans l'Hiftoire de François L 4% 
compola, dit-il (7), for Commentaire [ur le Livre de la Cle- 
mence de Séneque pour aquérir de la réputation en cachant [or 
, fous l'écorce d'une morale toute Payenne. Il ne penfoir 
«à jetter dans l'ame de François Prémier ; curieux de fembla- 
Vs Traitez, un fcrupule des feux qu'il avoit commandé d'al- 
lumer par tout le Roiaume- contre ceux qui feroient convaincus 
de parler mal contre la Religion de leurs Peres. 

(C) 1 avoit peñ[é être pris aw College de Fortérèt.] Le fi 
lence de Théodore de Beze me fait douter du Récit que 
l'on ‘va lire. ;, Le Lieutenant Morin . . : alla lui-même 
» bien accompagné au College du Cardinal le Moine, où 
» Calvin étoit logé, pour fe faifir de fa perfonne ; mais, 
» Comme On fut à fa chambre, on trouva qu'il s'étoit éva= 
5» dé par la fenêtre, de laquelle il s'étoit coulé à bas avec 
5 fes linceuls qu'on :y vit attachez (8) ”. Si ce Narré étoit 
véritable (9), Beze feroit un mauvais Hiftorien ; car il 
dit fimplement que par hazard Calvin ne fe trouva pas dans 
fa chambre, 90 forfè domi non reperto (xo): Varillas fait le 
même Conte que Maimbourg, & l'accompagne d'un grand 
nombre de circonftances (11). 

(D) 4 fà retira en Xaïntonge.] MW y trouva un bon ami, 
à la priere duquel il compofa de courtes Exhortations Chré 
tiennes, que l'on faifoit lire au Prône dans quelques Pa 
fes, afin d’accoutumer peu-à-peu le Péuple à la recherche 
de Ja vér Theodore de Beze (12) ne nomme point cet 
ami, je ne fai par quelle raifon; car un homme qui avoit 
fi bien goûté la bonne femence, qu'il fe retira en Suifle avec 
Calvin pour l'Evangile , comme cet Hiftorien nous a+ 
prend (13), méritoit bien que fon nom parût dans la Vie 
de ce grand Réformateur. On ne fera pas fâché de voir 
ici qu'il s’apelloit Lois du Tillet (14), & qu'il étoit Frere 
de Jean du Tillet, Greffier du Parlemenr de Paris, & d'un 
autre du Tillet Evêque de Meaux. Mr. Maimbourg (1<) 
conte que ce Loüis du Tillet étoit Chanoïne d'Angoule- 
me, & Curé de Claix, & qu’il revint de cet égarement par 
les remontrances de fon Frere Jean du Tillet, . . . qui l'alla 
chercher lui-même en Allemagne pour le ramener à l'Éclife Ca- 
tholique. : Cet Auteur ajoûte que Calvin étant abandonné de 
Jen patron, & wofunt plus fe montrer à Angoulême, en alla 
chercher d'autres 2 Poitiers, & y en trouva, & s’y fit de nou- 
veaux Difciples, ausquels il fx faire la cêne à [a mode dans 
Ge dernier fait me femble dous 


cher jusqu'en Allemagne Ja brebis égarée, je veux dire fon 
Frere le Chanoïne d'Angoulême; il faut qu’il ait fait cette 
converfion depuis que Calvin & ce Chanoïne fe furent re- 
tirez. à Bâle, & pendant qu'ils y féjournérent. Or alors 
Calvin n'étoit plus à Angoulême; il ne faloit donc pas dire 
qu'il n’ofoit plus s'y montrer. Enfin, Theodore de Beze 
affûre que depuis ce voiage de Bâle, Calvin ne revint en 
France que pour donner ordre à fes affaires, & qu'enfüite 
il prit le chemin de Bâle par la Savoie, & s'arrêta à Ge- 
neve l'an Italia . . . in Galliam regreflus, rebus 
fais omnib 
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croient le dormir des ames (Æ). Il choifit Bâle pour le lieu de fa retraité, & y étudia l’Hé: 
breu. Il y fut très- particuliérement aimé de Grynæus & de Capiton; & quoi qu'il ne cherchât 


tation. 


reçu, 


(E) 2 fortit de France, après avoir publié à Orleans un 
Traité contre ceux qui croient le dormir des Ames. ] Pofiquam 
Aureliæ infignem illum Libelum edidifiet, quem Piyco- 
pannychian imfcripfit, adverfus illorum errorem qui dormire 
fejunélas à corporibus animas, errore à vetultiffimis usqué 
fæculis repetito, docebant { 17). 

(F) 1 fut obligé de publier . . . fon Inftitution Chrétienne, 
dédiée à François I] Quelques-uns difent qu'i} compofa la plus 
grande partie de fèn Inflitution à Claix, dans la maïlon de 
Louïs du Tillet (18). Cela pourroït être, mais Beze n’en dit 
rien & ne marque pas l’année de l'Edition, quoi qu'il en 
marque l’occafion. Il dit (19) que François I. briguant l'ami- 
tié des Proteftans d'Allemagne, & fachant qu’ils étoient fort 
indignez des perfécutions cruelles que leurs Freres fouffroient 
en France, fe fervit d'un fubterfuge par l'avis de Guillaume 
du Bellai (20): ce fut de leur faire accroire qu’il n’avoit puni 
que certains Enthoufiaftes , qui fous le nom d’Anabaptiftes 
fubflituoient à la parole de Dieu leurs inspirations, & mépri- 
foient tous les Magiftrats. Calvin fe crut obligé de faire 
l'Apologie des Réformez qu'on brüloit en France; & c'eft 
ce qui l'engagea à publier fon Inftitution, avec une Epitre 
Dédicatoire à François I. qui eft une des trois ou quatre 
Préfaces que l'on admire le plus (21). Elle eft datée de 
Bâle le r. d'Août 1536. Cette date s'accorde parfaitement 
avec le narré de Beze; car ce fut en i53s. que Guilau- 


me du Bellai f fervit de cette méchante défaite, vérifiant 
des Alle- 
Edere 


très bien ce vieux quolibet, vous mous prenez pou 
mans. Voici ce qu'on trouve dans la Vie de Calvin. 
coaëtus eff Chrifliane Religionis Inffitutionem,quam voca 
ris longè maxi in enire illam Franc: 


ini rudimenturm. Qu 
gis carnificinnm egrè ferrent Germani Principes , qui Evangelio 
nomen dederant, © quorum ille tum amicitiam ambiebat, hoc 
unum ille copôr Oéemuro auétore Gulielino Bellaio Langeo re- 
pererat, ut fefe monnifi in Anabaptiftas pro verbo divino fuum 
tantum Spiritum jalantes, es omnium Magifiratuutm contempto- 
res animadwertiffe diceret.Hoc vero dedecus vere Religioni inus= 
tum non ferens Caluinus, ejus edendi Libri occalionem arripuit, 
meo quidem judicio incomparabilis : addita excellenti ad Regem 
plu Prefatione, quam fr forte legiffet ille,aut ego vehementer 
fallor,aut magnum effet 1lli meretrici Babylonice jam tum vul- 
us illatum (22), Beze prétend que Calvin, après la pu- 
blication de ce Livre , alla voir la Ducheffe de Ferrare en 
Italie; d'où étant revenu eh France , & aiant donné ordre 
à fes affures, il voulut regagner Bâle, ou Strasbouig, par 
les terres du Duc de Savoie; mais qu’on l’obligea à s'arré- 
ter à Geneve, & qu'il y fut déclaré Miniftre & Profeffeur 
en Théologie, au mois d’Août 1536. Cela eft fi incom- 
patible avec la date de la Préface, qu’il n’eft pas befoin que 
j'en montre l'incompatibilité. Voiïez ci-deffous la Remar- 
que (U)_ Je n'opofe point Mr. Spon à Theodore de Beze; 
Mr. Spon, dis-je, qui dit (33) qu'au mois de Septembre 
1536. Farel fit confentir Calvin de demeurer à Geneve, ro 
pas pour prêcher, mais pour enfeigner la Théologie (24): On 
n'auroit jamais fait, fi l'on vouloit. raporter les différences 
chronologiques que l'on trouve entre les Relations des uns, 
& les Relations des autres. Voilà par éxemple Mr. Lieti (25); 
qui dit que Calvin va à Geheve le 14. de Septembre. 
Cela nous éloigne bien du mois d’Août de Theodore de 
Beze ; caï felon Mr. Spon, que Mr, Leti ne contredit 
point, Calvin réfifta lozg-tems aux prieres de Farel. Mr. 
Leti fapofe que Calvin en homme d'esprit fe fit prier, & 
s'excufa par bien des raïfons, jusqnes à ce que les Syndi 
fe joignirent aux Miniftres pour le prier dé demeurer. Re: 
venons au Livre de l'Inftitution, 

La prémiere fois qu'il parut, ce n'étoit que l'ébauche 
d'un grand Ouvrage (26): L'Auteur le retoucha dans la 
fuite plus d’une fois, & le rendit fi excellent, que S 
même l'a admi 7). Peu de perfonnes ignorent le fa: 
neux Diftique de Paul Thurius, 


Preier Epiftolicas, poff Chriffi tempora, chartas 
Huic peperere libro fecula nulla parem. 


La 1. Edition eft de Bâle 1535. 47 8. La 2. eft de Strâss 
bourg 1539. # folio. Calvin y étoit alors Profeifeur en 
Théologie & Miniftre. Elle étoit plus ample & plus cor: 
recte que la prémiere. On pouvoit dire la même chofe 
de la 3. par raport à la Cette 3. Edition eft de Strasbourg 
1543. C'eft à celle-ci (28) que fe raportent ces paroles de 
Jean Sturmius, que l'on imprime ordinairement à la tête 
de l'Ouvrage, Joannes Calvinus homo acutifimo judicio fum- 
maqué dobfrina © egregia memoria praditus eff, © [eriptor eff 
varius, copiofus, purs, cujus rei teflimoniuin eff Inflitutio 
Chriflians Religionts, quam primo inchoatam , deinde locupleta- 
tam, hoc vero anno abfolutam edidit. Gefner (29) avoit oui 
dire qu’en 1544. on en faifoit une 4. Edition dans là même 
Ville, avec de nouvelles Augmentations. Celle de Gene- 
ve 1550. ex officin& oannis Gerardi in feroit donc 
Ja 5. pour le moins: le Titre porte qu’elle a été corrigée en 
une infinité de lieux, & ornée de deux Indices 
ex pollremñ Autoris recognitione quibusdam locis ai 


point l'éclat, il fut néanmoins obligé de publier un Ouvrage très-propre à faire voler fa répu- 
Ce fut fon Znfitution Chrétienne, dédiée à François I. (#). Après la publication de 
ce Livre il fut voir la Duchefle de Ferrare, dont la piété étoit fort célébre. 
Il retourna en France, & aiant mis ordre à fes affaires, il £ prépara à s’en aller ou à Stras: 


Il en fut très- bien 
bourg; 


infinitis vero cafligatior . : . . additi funt Indices duû lot: 
pletifimis, unus rerum in, alter vero locorum omnium 
quos partims ex facris Bibliis parti ex aliis Theologis Doétori- 
bus Author tanquam ex divite penu in fuum ufum vel apté 
tranflulit , vel doëte interpretatus eff. La derniere Révi- 
fion de l'Auteur, tant pour l'Edition Latine, que pour l 
dition Françoife, eft de l'an 1558. (30). C'eft alors que 
l'Ouvrage fut divifé en IV. livres, & chaque livre en 
plufieurs chapitres, qui montent en tout à 80. y en aiant 
18. au premier livre, 17. au fecond, 25. au troifieme, & 
20, au quatrieme. L'Edition de 1550. n'eft divifée qu'en 
21. chapitres. C’eft donc une fauffété que de dire avec Mr. 
Vailas , qu'environ l'an 1535. l'Inftitution de Calvin fut 
imprimée en 4. livres & 104. chapitres (31). Papyre Mas- 
fon à trompé Mr. Varillas avec ces paroles : Bafilez anno 
1536.publicavit de Inflitutione Chriftiane Religionis libros qua- 
tuor . . .illa Inflitutione fape autla © millies excufa capitibus 
centum © quatuor . « . rejicit ,@7c (32). J'ai dit ailleurs (33), 
qu’on fe plaignoit de Theodore de Beze au fujet de fe 
Notes fur le Nouveau Teftament, lesquelles il changeoïit & 
cottigeoit à chaque nouvelle Édition. Bolfec poufle de 
femblables plaintes , ou plutôt infaltes groffiérement expli- 
quées, contre les fréquentes Corrections de l'Ouvrage de 
Calvin. Je ne puis, dit-il (34), laiffer un poinét efcrit par dé 
Bexe, au grand honneur (comme il penfe) de fon maiftre, pere 
@ army. Calvin : c'eff qu'eftant contraint à caufe de [à maladie 
de demeurer en la maifon ex de quitter delire > de prefcher, 
il ne perdoit pour cela le temps; car il ne laiffoit de travailler en 
Ja maifon,tellement que durant ce temps-la il commença e> pa- 
racheva fa derniere Teffitution Chreflienne, Latine «> Françoife 
Jr ce fubje. Il feroit raifon dé demander à Bexe quelle efloit 
cette derniere Inffitution: car on n'a veu que la premiere, la- 
melle déjà long-temps auparavant il avoit compolée e> mile en 
es Si la premiere eftoit f? bien faite, © entierement com: 
plette, quel befoin de la refaire tant de fois? Voilà le menfonge 
decouvert, lequel dit Beze que Jon mailfre,pere © amy Calvin 
efloit fi abfolument dote, que jamais il ne s'efloit retrabfé de 
Jes fentences ou propolitions efcrites;ow dites de bouche;car ayant 
effé reprins ex accufe d'herefie pour plufieurs fauffes fentences 
trouvées en fon Livre de l'Inflitution de la fremiere > feconde 
Edition , il les racommodoir &* corrigeoit, buis fupprimant les 
premiers, il faifoit r'imprimer le mesme Livre corrigé : cependant 
il faifoit tefle contre tous ceux qui cenfuroient &*repremoient [es 
erreurs ,e7 les appelloit menteurs, impofleurs ,@' calomniateurs, 
fe remettant à cette derniere impreflion de fon Taflitution en la- 
quelle il avoit corrigé fes erreurs, &* ainff par cette rufe il fe 
vouloit faire Doëteur abfolu e> irreprehenfible,qui ne S'ejtoit ja- 
mais retraëté des fentences qu'il euff dites ou efcrites. Silon 
en croit Mr. Maimbourg (35), l’Inftitution Chrétienne de 
L à parut prémiérement en François. Mr. de Spon- 
de (36) dit la même chofe, & ajoûte que ce fut à Bâle, le 
3. d'Août 1535: & qu'il y a à litre une épée flam- 
boiante, avec ces mots, 70% veni #ittere pacem , fed gladium; 
c'eft-à-dire, jé ne fuis point venu pour porter la paix, mais lé: 
pée. Je ne faurois bien dire s'ils fe trompent: je fai feulement;, 
qu'avant l’année 1544. (37), il ÿ avoit eu des Editions de 
cet Ouvrage en François, & que Calvin lui-même en avoit 
fait la Verfion Françoife. Il y en a eu des Verfions en It: 
lien (38), en Allemand, en Flamand; en Espagnol (30}; 
& en Anglois Mais Mr. Teiflier ne devoit point pren 
dre à la lettre le svillies excufa de Papyre Maflon. il remoi- 
gne, dit Mr. Teiffier (40), qw'elle fur fi bien rèçuë du pu 
blic, qu'il s'en fit en peu detems plus de mille Editions. Pa- 
pyre Maffon n’avoit garde de dire cela, Vous trouverez dans 
la Remarque (BB) de cet Article, & dans la Remarque 
(B) de l'Artide ScHuüLrinGrts, un Suplément de 
ceci. 
Voici l'Éxtrait d’une Lettre. ,; La plus vieille Edition 
5 de l'inftitution de Calvin que l’on ait dans la Bibliothe: 
que de Geneve eft un, Oétavo de 514. pages, imprimé 
À Bâle per Thomam Platterun e> Balthafarum Latiiin men- 
Je Martio, Anno 1536: À la fin du Livre eft la figure de 
Minerve, avec ces mots, Tw #ibil invita facies dicesve Mi- 
nerva, Le commencement y manque jusqu’à la page 
42. On ne peüt donc point favoir par cet Exemplure 
fi l'épée au milieu des flammes a été mife dans cette 
Edition, elle eft dans plufieurs autres & Latines & Fran: 
çoifes, comine dans une Françoife de l'an 1545: & dans 
une aûtre de l'an 1561. (41) ”’. J'ai obfervé que le Librai- 
re Jean: Girard, qui imprima en Latin cette {nftitution l'an 
1550. in 4, ne mit point autour de l'épée entourée de flam- 
mes es paroles, #07 veni pacem mitteré in terram [ed gla- 
dium, comme il les avoit mifes au frontifpice du Traité de 
Jean Calvin, contre là Seéte Phantaflique e> furieufe des Liber- 
tins l'an 35453; mais j'ai ob auffi qu’il les emploia dans 
l'Edition Françoïfe de l'Inftitution, l'an 1543. in 4. Au refte, 
je ne crois point que cette Edition de Bâle, per Thomam 
Platterum &>* Balthafärem Latium menle Martio, Anno 1536: 
foit la prémiere: j'en donnerai la raifon dans la Remarque 
(B) de l'Article ScaurriNervs. 
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bourg, ou à Bâle (G), accompagné d’Antoine Calvin, le feul Frere qui lui réfloit; mais coms 
me la Guerre ne lui laïffa de chemin libre que par les terres du Duc de Savoie, il prit cette route. 
Ce fut une direétion particuliere de la Providence: il étoit deftiné à prendre pofte à Geneve, & 
lors qu’il ne fongeoit qu’à y pañflér pour aller plus loin, il s’y trouva arrété en quelque façon par 
un ordre d’enbaut fignifié à fes oreilles (7); car Guillaume Farel lui dénonça folennellement 
la malédiétion de Dieu, s’il ne devenoit leur compagnon d'œuvre dans cette partie de la vigne. 
11 falut donc que Calvin acceptât la vocation que le Confiftoire & les Magiftrats de Geneve, avec 
le confentement du Peuple, lui adreflérent tant pour prêcher, que pour- être Profeffeur en Theo- 
logie (1). 11 sétoit réduit à leur accorder fon Miniftere pour cette derniere fonétion, & ne 
vouloit point la prémiere; mais il falut enfin qu’il fe chargeñt de l’une & de l’autre, au mois 
d’'Août 1536. L’année fuivante, il fit jurer folennellement à tout le peuple un Formulaire de 
foi avec Îa rejeétion du Papifme, & parce que la réformation des dogmes m'avoit point ôté 
toute la corruption des mœurs qui avoit régné dans Geneve, ni l'esprit faétieux qui avoit tant 
divifé les principales familles, Calvin aflifté de fes Collegues déclara que veu l’inuilité de leurs 
remontrances, on ne pouvoir point célébrer la Cêne pendant que ces desordres fubfifteroient. Il 
déclara aufli qu’on ne pouvoit pas fe foumettre aux Réglemens que le Synode du Canton de Ber- 
ne venoit de faire (Æ), & qu’on vouloit étre ouï dans le Synode qui fe devoit tenir à Zuric. Sur 
cela, les Syndics aïant convoqué le peuple, il fat ordonné à Calvin (c), à Farel, & à un autre 


(G) 11 fe prépara à S'en aller à Strasbourg ou à Bâle] Tou- 
te perfonne raifonnable m’accordera, que pour la fuite his- 
torique des Voiages de Calvin, aucun Auteur n’eft plus 
croïable que Theodore de Beze , quand les chofes font de 
nature à ne faire ni bien ni mal à la gloire de Calvin. Puis 
donc que Theodore de Beze affüre que Calvin fortit de Pa- 
ris pour s'en aller en Xaintonge, que de Xaintonge il re- 
tourna à Paris, que de Paris 1 fe retira à Bâle, qu'il alla 
de Bâle à Ferrare, que de Ferrare il revint en France, & 
que de France il s'en alla à Geneve, afin de poufler plus 
loin jusques à Bâle ou à Strasbourg, il faut s'en tenir à cette 
fuite préférablement au narré des Maimbourgs & des Va- 
rillas: car par éxemple, il n’eft ni plus ni moins glorieux 
à Calvin d’être allé de Ferrare tout droit à Geneve, que 
d’être revenu de Ferrare en France, pour en fortir tout auffi- 
tôt, afin de s'en aller à Geneve. Je croi donc que toute 
perfonne raifonnable rejettera ce que dit Mr. Maimbourg (42), 
que Calvin, aiant fait un voiage en Allemagne avec Louis 
du Tillet, revint en France, évangélif fécrétement à Poi- 
tiers, gagna des Magiftrats, & des Profeffeurs, & beau- 
coup d'autres Difciples, & célébra la Cêne à fà mode dans 
des caves ; qu'il retourna à Paris; que voiant la perfécu- 
tion plus ardente que jamais, il quitta la France pour toû- 
jours, & fe fauva à Bâle; que de là il fe rendit à Ferrare, 
d'où étant contraint de fe fauver il s’en alla à Geneve, ré- 
folu de s'en retourner à Bâle. Ces avantures de Poitiers 
font fi notables, & fi glorieufes à Calvin, qu'il feroit fort 
étrange que Beze les eût ignorées, & encore plus étrange 
que les aiant fues, il n'en eût rien dit dans la Vie de Cal 
vin. Quant à Mr. Varillas, il nous conte (43) que Calvin 
& Louis du Tillet réfolus de faire un Voiage en Allemagne 
fe quittérènt à Geneve, parce que du Tillet le Greffier qui 
les atteignit en cette Ville perfuada à fon Frere de revenir: 
que Calvin continua fon voiage jusqu'à Strasbourg ; qu'il 

conféra avec Bucer; qu'il revint en France; qu'i s'arrêta 
à Poitiers; qu'il y fit plufieurs Diftiples ; qu'il en envoia 
quelques-uns comme fes Apôtres évangélifer dans les Pro- 
vinces; qu'il retourna à Paris; qu'il en fortit peu après & 
s'en alla à Strasbourg; qu'il y fonda une Eglife compofée 
de François Réfugiés ; qu'il y enfeigna la Théologie ; qu'aiant 
emploié deux ans entiers à ces pénibles occupations, il s’en 
alla à Ferrare; que ne pouvant plus y demeurer (44), & 
ne fachant où aller, il prit la route de Geneve, où Farel 
l'arrêta l'an 1536. Ce Narré eft tout plein de fauflètez & 
d'anachronifimes : car'I. lors que Calvin & Louïs du Til 
let s'en allérent en Allemagne , ils ne pañérent point par 
Geneve, mais par la Lorraine, & ils arrivérent enfemble 
à Bâle. Secedere ex Gallia fatuit, eoque confilio unà cum illo, 
quicum eum apud Santonas aliquandin vixiffe diximus,iter Ba- 
Jilcsse werfus per Lotharingiam ingreflus, non procul urbe Me- 
2enfi in maximam dificultatem incidit . . . adeo ut . . vix 
Argentinam indeque Bafilearm pervenerint (45). I. Calvin 
alors ne fit que pañler à Strasbourg, & il ne révint en Fran- 
ce qu'après avoir vu la Cour de Ferrare. IIL Il ne fut Mi- 
niftre & Profeffeur à Strasbourg , qu'après qu'en 1538. on 
l'eut chaffé de Geneve. IV. Énfns ce Narré eft batu en 
ruine, encore plus que celui de Mr. Maimbourg, par le f- 
lence de Theodore de Beze. Vous remarquerez sil vous 
plait que l'Hifloire Ecciéfiaftique des Eglifes Réformées, 
écrite par ce dernier Auteur, ne contient quoi que ce foit 
qui infinue que Calvin ait eu quelque part aux commence- 
mens de ja Réforme dans Poitiers (45). Ce feroit affüré- 
ment un prodige, que de voir un tel filence dans cette His- 
toire, fi tout Ce que d'autres content étoit vrai. L’Auteur 
del'Hifhoria Genevrina (47) fupofe que Calvin étant forti de 
Paris, à caufe que la Reine Catherine (48), qui gouvernoït 
tout, fit publier un Edit de banniffement contre tous les 
Luthériens , s'en alla à Angoulême ; où ne pouvant plus 
fubfifter au bout de trois ans il fut: contraint de pañler en 
Italie, d'où s'étant échapé comme par mirace (49); il s'en 
alla à Geneve l'an 1536. 11 faudroit être bien fin, pour trou- 
ver alors en France une Reine Catherine. D'ailleurs ; Theo- 
dore de Beze, à la page 14. du r. livre de l'Hiftoire Ecclé- 
fiaftique, affûre que Calvin s'étant retiré en Xaintonge re- 
vint à Paris l’année fuivante. k 


Miniitre, 


Notez que la Narration de Varilas eft une copie dé 
celle de Florimond de Remond: voiez ci-deflous la Remar: 
que (AA). Le principe, que j'ai pofé au commencement 
de cette Remarque, eft très-propre à réfüuter ceux qui di- 
fent (so) que Calvin étudiañt à Orleans, fe révolta de l'E- 
glife Romaine e> s'en alla en Italiee s'arrêta principalement à 
Rome, à Venize, © à Padoue; que de là il revint à Paris, 
qu'il penfa y être faifi par le Lieutenant Criminel, qu'il 
retira à Noïon, qu'il y dispoña de fes Bénéfices, après quoi 
il s'en alla en Gaftogne, & en Bearn l'an 1533. où il ne fut 
pas bien reçû parce qu'il effoit Sacramentaire; Qu'il alla à Ge- 
neve où il S'en falut fort peu sr ne fut précipré du haut en 
bas du pont (ce qui eff un fiplice ufité parmy éus) parce qu'il 
Jemoit fes dogmes ; qu'étant échapé il s'enfuit à Lauzanne, d'où 
Des après il revint à Geneve, où, plufieurs efflant déja corrom- 
pus au fait de la Religion,il demeura puis après librement. Noï- 
À ce que porte une Information qu'un Notaire de Noion 
communiqua à Corneille vander Myle, & que Mr. Drelin- 
court à inférée dans fa Défenfe de Cälvin,où il remarque (sx) 
qu'André Rivet l'avoit déjà inférée dans fon Jefuita Va 
pulans. Jaques Defmay, Doéteur de Sorbonne , publia à 
Roüen en 1657. (52) un petit Livre qui a pour Titre, Re- 
marques [ur la Vie de Sean Calvin Héréfiarque tirées des Re- 
giffres de Noïon Ville de fa naifance. 1] aflure (53) dans la 
page 39. que Calvin cowrut les Univerfitez de Paris, d'Or 
leans, de Tolofe, de Padoïe; qu'il ft les voiages de Rome, de 
Venize, de Bearn,@ autres; Qu'il ne s'arrêta pas beaucoup nà 
à Rome ni à Venize, & qu'il fut plus long tems à Padoïe. Kf- 
facez hardiment du Catalogue de ces voiages tous ceux dont 
Theodore de Beze ne parle point. Il ne les eût pas igno- 
rez, s'ils euffent été effectifs: il en eût fait mention infail- 
liblement, s’il en eût eu connoiffance; car ce font des cho 
fes qui feroïent honneur à Calvin. On eft étonné quand 
on confidere tant de faufletez inutiles. 

(4) 1 Je trouva arrêté à Geneve . . . . em quelque façon 
par un ordre d'enhaut fignifié à [es oreilles. |  Faxrellus ut erat 
plane vir ille fpiritu quodam heroïco afflatus, multis cum 
verbis fruftra obteftatüs, ut fecum potius Genevæ laboraret, 
quäm longius excurrerct, nec ei facilè Calvinus aflentire- 
tur, Àt ego tibi, inquit, ftudia tua prætexenti denuntio 
Omnipotentis Dei nomine, futurum üt nifi in opus iftud 
Domini nobifcum incumbas, tibi non tam Chriftum quàni 
teipfam quærenti Dominus maledicat (54): 

(2) Z accepta la vocation . : . tant pour précher, que pour 
être Profefèur en Théologie] Beze eft fi chair & fi formel 
h-deflus, que Mr. Moreri ne s'y eft point abufé. Calvinus 
Jefe Presbyterii > Magiffratus voluntati permifit : quorum Juf= 
Jragiis ,accedente plebis confenfu, deletus non Concionator tan- 
turs (hoc autem primum recufaraf) [ed etiam facrarum litere- 
rum Doétor , quod unuts admittebat, ef defignatus anno Do- 
mini M, D, XXXVL menfe Auguflo (55). Que veut-on de plus 
précis? Cependant, ni Mr. Spon ni Mr. Leti parmi les Pro- 
teftans, ni Mr. Maimbourg parmi les Papiftes , n’ont pas 
entendu ce fait. Farel voulut retenir Calvin, (ceff Mr. 
Spon qui parle (56); )il s'en défendit long tems. Farel l'en con- 
Jjurant plus fortement le fit confentir d'y demeurer,non pas pour 
prefcher, mais pour enfeigner la Théologie. Mr. Leti en dit 
autant, Calvino f lafcid perfuadere di fermarfi non gia con La 
conditions di predicare, di che ne lafciava a gli altri la cura, 
mà d'infegnare la Teologia (57). Voici les paroles de Mr. 
Maimbourg: 1}s partagérent entre eux les emplois de leur Mi- 
niflere. Farel, qui tonnoit ordinairement en chaire ,y continua 
Jes prêches,@* Calvin qui n'avoit nulle grace à parler en pablic, 
Je chargea d'y enféigner la Théologie de la maniere qu'il l'en. 
tendois, fans y avoir jamais étudié (58). 

(K) 1 déclara ….qwon ne pouvoit point fe foumettre aux Rë- 
glemens que le Synode du Canton de Berne venoit de faire. 
L'Eglife de Geneve fe fervoit du pain levé dans la Commu- 
nion , .elle avoit Ôté des temples les fons baptifmaux,… & 
aboli toutes les fêtes à la réfetve des Dimanches. Les Égji- 
fes du Canton de Berne defaprouvérent ces trois chofes, & 
firent un Aéte dans un Synode tenu à Laufanne pour de- 
mander que l’'ufage des azymes, les fons baptifimaux, & les 
fêtes, fuffent rétablis dans Geneve. Voilà quels furent les 
Réglemens à quoi Calvin refufa d'acquiefcer (59). 
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Miniftre, de fortir dans deux jouts hors de la Ville, à caufe qu’ils n’avoient point voulu célébrer 
la Cêne. Calvin fe retira à Strasbourg, où Bucer & Capiron lui donnérent mille marques de 
leur amitié & de leur eftime. 11 fonda une Eglife Françoile dans Strasbourg; & en fut le pré- 


mier Miniftre; & outre cela, il fut établi Pro 


fefleur en Théologie. Il ne difcontinua point les 


témoignages de fon affection pour l'Eglife de Geneve; cela parut entre autres chofes par la Ré- 
ponfe qu'il compo l'an 1539. à la belle & artificieufe Lettre du Cardinal Sadolet (4) (ZL); 
Evêque de Carpentras. Deux ans après, les Théologiens de Strasbourg voulurenc qu'il afitâc 


à une Diete que l'Empereur avoit convoquée à 
poffible de pacifier les troubles de Religion. 1 


Worms & à Ratisbonne, pour voir s’il feroit 
s’y trouva donc avec Bucer, & conféra avec Me- 


lanchthon. Ceux de Geneve firent tant d’inftances pour le recouvrer ; qu’enfin il leur engagea 


fon Miniftere pour un certain tems (e): mais 


il fluc attendre qu’il fût revenu de la Dicte de 


Ratisbonne. 11 rentra dans Geneve le 13. de Septembre 1f41. au grand contentement du Peu- 


Ple & des Magiftrats. La prémiere chofe qu'il 


une Jurisdiétion Confiftoriale qui eût en main 


ÿ fit fut d'établir un Formulaire de Difcipline, & 
’éxercice des cenfures & des peines canoniques, 


jusques à l'excommunication inclufivement. Cela déplaifoit à plufieurs perfonnes, qui difoient 
que par là on feroit revivre la tyrannie Romaine : néanmoins la chofe -fut éxécutée; ce nou- 
veau Canon pafla en forme de Loi dans une Aflemblée de tout le peuple le 20. de Novembre 
1ÿ4t. Le Clergé & les Läïques s'engagérent pour jamais à s’ÿ conformer. La févérité infléxi- 
ble avec laquelle Calvin mäinténoit en toutes rencontres les droits de fon Confitoire lui attira 
beaucoup d'ennemis (f), & caufa quelquefois du desordre dans la Ville. 11 ne s’étonnoit de rien; 


& on auroit de la péine à croire, fi les préuve 


s n’en éroient inconteftablés, que parmi ces api- 


tations du dedans il ait pu avoit autant de foin qu'il avoit des Eglifes de dehors, & en France (g), 
& en Allemagne; & en Angleterre, &en Pologne, & compofer tant de Livres (47) & tant 
de Lettres. Il agifloit plus par @ plume que par fa préfence, &c il ne laifla pas quelquefois de fe 
trouver en pérfonne aux occafions; comme quand il fut à Francfort lan 156. pour pacifer les 
différens qui divifoient l’Eglile Françoile. Il avoit été malade peu auparavant, & le bruit qu’on 


fit courir de fà mort avoit donné beaucoup de 
actif, & presque toûjours la plume à la main, 
vécut, dis-je, dans les travaux continuels que 
poloit, jusques au 27. de Mai 1564. (h). C'é 
talens, beaucoup d'esprit, un jugement exquis 


étoit un homme à qui Dieu avoit contéré de 


joie aux Catholiques (MN). Il vécut toûjours 
lots même que fés maladies l’attachoient au lit: il 
fon zélé pour le bien général des Eglifes lui im- 
grans 
, uné fidelle mémoire (O0), une plume folide, 


éloquente, infatigable, un grand favoir, un grand zéle pour la vérité. Jofeph Scaliger, qui ne 
trouvoit presque perfonne digne de fes loüanges, ne & lafloit point de l'admirer (4). Il le loüoit, 
entre autres chofes, de n'avoir pas commenté l’Apocalypfe (2). Les Catholiques ont été enfin 
obligez de rénvoier au Païs des fables les calomnies atroces que lon avoit publiées contre les 


mœurs de Calvin: leurs meilleures plumes fe re 


(Z) La Réponfe qu'il compofa l'an 1530. à la : . : . Létfre 
du Cardinal Sadolet. tte Réponfe fe trouve dans le Vo- 
lue des Opufcules de Cal Elle eft datée de Strasboutg 
le 1. de Septembre 1539. & il eft certain que Calvin ne 
rentra dans Geneve qu'en t541. C'eft à quoi on Wa pas 
aflez pris garde dans l'Hifforia Geénévrina (60). Quéfla Let- 
tèra fà .. : ancora coMmunicata à Calvino in Strasburg; ché 
pure rispole ma dopo ritornato in Geneva. 

(M) On auroit de la péine à croire . ? + qu'il ait pu . . . 
éompofer tant dé Livres. | L'Edition qwon fit de toutes fès 
Oeuvres à Geneve comprend XII. Volumes #7 folio Celle 
d'Amfterdam 1657. les a réduits à IX. Volumes. Les Cor- 
imentaires fur Ja Bible font la plus confidérable partie des 
Ouvrages de Calvin. Voiez le jugement que Mr. Simon 
a fait de ces Cormmentaires (61): il eft mêlé de bien & de 
mal, mais tout bién compté, il honoré & il téhauffe ex- 
trémement le mérite de Calvin. Il y à ün Jéfuite qui 
fupofe fauffement que ce Miniftre , après la punition de 
Sérvet; publia un Livre de non caffigandis Héreticis. Ce Jé- 
fuite allegue cela pour prouver que l'esprit de l'Héréfie eft 
de vouloir unir enfemble deux contradictions : Chofe, dit- 
il (62), qui ne s'eff jamais dèue fi clairement comme en la fer- 
Jonne de Jean Calvin . . .. .5 car auffi tot que Calvin eujt 
fait condamner Servét à mort pour les nouveautez AE 
qu'il introduifoit dans Geneve, incontinent que ce maudit héré- 
tique ouf effé brufté eles cendres jertées an vent Calvin efèr- 
vit un livré de non caftigandis hæreticis, désmantant Jon ac- 
tion par fa doétrine. C'eff ainfi que les meschans fe beurtent 
éux-mesmes cominé l Añtipheron d'Arift Tout cela eft ri- 
diculé; car au contraire, Calvin, après le fuplice de Ser- 
vet, publia un Livre intitulé, Fidelis Expofitio errorum Mi- 
chaëlis Serveti,& brevis corumdem Refutatio, ubi docettr juré 
gladii coërcendos èfe Hereticos: Livré, qui fait encore Criér 
terriblement contre fon Auteur. Cette fauffeté publiée con- 
tre Calvin rie pouvoit mieux étre placée que dans la Remat* 
due qui concerne fes Ecrits. 

(N) Le bruit qu'on fit courir de fe mort avoit dontté beau 
coup de joie aux Catholiques.] L'an 1556. il avoit été faif 
d'un és de fievre tierce eh préchant, & comme il fut 
contraint malgré lui de defcendre de là chaire, on fit cou- 
tir tout auffi-tôt m fauffetez. Beze ajoûte que les Cha- 
noïines de Noion firént une Proceffion folennelle, pour re- 
iMmerciet le Ciel de la mort de l'Héréfiaique que leur Ville 
avoit produit. Mulis inde falfis fequutis rumoribus, fisque ns- 
qué adeo Pontificiis gratis, ut de Calvini morte folenni [appli 
cations Novioduni, Calvini patria , Canonici Juïis idolis gratias 
égerint (63). Je crains que l'Hiftorien n'ait pas été ici bien 
férvi de fà mémoire. Ila confondu, ce me femble, l'an- 
née rss. avec l'année 1556. J'ai cité aillet 
fage de Calvin, qui témoigne que la Pro 
noines fes coMpatriotes en action, de 
dûe mort fe fit l'an 1551, Auroient 

TOME Il. 


s dé fa préteñ- 
nouvellé là cliofe 


trañchent préfentemenc (@) à dire que s’il a été 
Érempr 


fui un femblable faux bruit cinq ans après? J'ai de la peine 
à m'imaginer cel, je trouve plus vraïfembläblé que Beze 
ant plufieurs anñé rès ; 1e trompa au téms, Les 
meilleures mémoires tombent plus fouvent que l'on ne penfe 


plufies années, quoi qu'il ne les 
qu'il diétoit quelque chofe ; & qu'on le venoit interrom- 
pre pendant quelques heures, il reprenoit le fil du Discours 
fans avoir béfoin qu'on lui dit où il en étoit demeuré, & 
ü n'oublioïit jamais ce qu'il avoit une fois confié à fa mé- 
moire; je parle dés chofes dont il étoit de fon devoir de 
fe fouvenir. Memnorie incredibilis, nt quos femel aspèxi) 
anultis pol annis flätim agnofceret, 5 inter ditlandum Jepe al 
quot boras intefturbatus, flatim ad dittata nullo commonefa- 
ciente rediret, e> vorur. qua ipfurs noffe miuneris [ui caufa in- 
terefet ,quañtum®is maltiplicibas © infinitis hegotiis oppreffus 
nunquam tamen oblivifceretur (65). 

(2) Scaliger Le lohoit entre autres chofes de »’duoir pas com- 
ménté l'Apocalypfe. | Il lé reconoiffüit néanmoins pour ce- 
lui de tous léf Commentateurs qui avoit 1e-mieux attrapé 
Ie fens des Prophetes. O g#äm Caluinus bent Affequitur men 
tem Prophetartim ! nemo melitis (66). Puis donc qu'il âjoûte, 
Sapit quod in Apocalypfim non feriplir, dite, Ia en 
bon nez de #avoôir pas entrepris l'Apocalypfe, il falloit qu’il 
crût qu'il n'y avoit rien à faire fur ce Livre. J'ailu dans 
Bodin une chôfé que je m'en vais raporter: 22 oraclis 
terpretandis, Malui judiciorum illam formulam, NON LH 
QUET, ufurpare, quam temerè ex aliorum opinione non à 
telleëta cuiquam affentiri. Ac valdè mihi probätur. Cal 
non Minas 1ÿbaña quam prudens oratio: qui de Libro Apoca- 
Typfeos feitentiam rogatus, ingenuè respondit, [e penitus igno- 
râre quid velit tam obleurus Jéripror : qui quali 7 
nondhm conflat inter eruditos (67). Je voudrois favoi 
Calvin à dit cela dans quelque Livre, où feulement en 
converfition : je croirois plutôt le dernier que le pré- 
miët; il meût pas été de la prüdence qü'ün homme com- 
me Jui eût déclaré, qu'on n’ävoit pas encore établi entre 
les Savans quel homme c'étoit que l'Auteur de lApoca- 
lypfe. 

(@) és Catholiques ont été obligés de renuoier aux puis des 
fables les calomnies . publiées contre fes mœurs :leurs meil- 
léures plumes fe retranchent préfentement.] Je demande qu'on 
ne donne pas à mes termes plus de généralité, que ces for- 
tes de propofñtions n'en doivent avoir. Je fai que le Car- 
dinal de Richelieu, ou cette excellente plume qui a publié 
fous le nom dé fon Eminence La Méthode pour con ; 
ont adopté les fottites de Bolfec. 1 eft done très-poflible 
dqu'encore atjoutd'hui quelque grand Aüfeur les adopte; je 
ne prétens pas le nier, Je veux dire feulement, que pour 
l'ordiaire, les gtans Auteurs ne païlent plus dé cel Pour 
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éxempt des vices du corps, il ne l’a 


pas été de 
tement, la médifance, &c. 


avec tout leur férieux, 


ce qui eft de la populace des Auteurs, qui, comme Ja re- 
marqué Papyre Maflon (68), ont fait courir ces médifin- 
cés, ils n'y renonceront jamais. Ce font des gens, qui ne 
kiflent jamais périr les nouvelles qui leur plaifent; deforte 
qu'on peut dire, que graces à leur diligence, il n'y a point 
de fi chétif Gazetier qui ne fe puifle promettre l'immorta- 
lité, pour toutes les faufiètez grofficres qu'il invente la pipe 
à la bouche. Elles feront copiées trois mois après par quel- 
cun de ces Auteurs, & renouvellées de tems en tems par 
d'autres, felon qu'on en aura befoin; & fi les intérêts pu- 
blics ou particuliers le demandent d'ici à deux cens où à 
trois cens ans, on les trouvera dans quelque Recueil de Sa- 
tires au fond des Bibliotheques, & on les citera dans quel- 
que nouveau Libelle (69). Le Livre de Bolfec aura le mé- 
me deflin (70), tant qu il y aura des Calviniftes au monde 
qui auront des Adveïrfaires. Mais il: fuffira pour le con- 
vaincre éternellement de calomnie, qu'il y ait parmi les 
Catholiques un certain nombre d'Auteurs graves qui n'a- 
dopteront point fes Contes ; car c'eft une preuve démons- 
trative qu’on n’y trouve nul fondement. Si l'on y trou- 
voit quelque aparence de vérité, on ne renonceroit pas fi 
bonnement aux avantages que cela fournit. Remarquez bien 
cette Réfléxion. Un des Auteurs les plus titrez que l'on 
puifle voir (71) a copié depuis peu Bolfet. 
(R) On a fait courir un plaifant Conte de, fa dévotion pour 
St. Hubert.] On a dit que Calvin, après avoir emploié 
inutilement toutes fortes de remedes, pour guérir fon fils qui 
été mordu d’un chien enragé, mit fà derniere reflour- 
s l'interceflion de St. Hubert. On ajoûte que le fils de 
iarque aiant fait les dévotions néceflaires dans l'Eglife 
de ce Saint, fut guéri de fa double rage, de celle du chien, 
& de celle de Calvin; & l'on cite des Vers qui furent faits 
R-deflus. Norabile illud fuit, flium Calvini Jrufirè exper- 
turn alia quevis amuleta, miflum Geneva Andainim ab impio 
© facrilego parente, ut ibi ope fanéti Huberti à rabidi canis 
morfi curaretur.… Quemadmodur ille reipfé ibidem , abjuraté 
Jimul heref, ab ntraque, hoc eff, caniné &+ Calvinianä, ra- 
bie convaluit. Exffant verd de e% re carmina Bartholomai Ho- 
norii, Poëte illius atatis (72). Noions ces Vers (73). 


Scis quid Calvinus Sanélorum fecerit ofor, 
A cane cum rabido filius iéfus erat è 
Tentavit medicis illum fanare venenis, 
Que Pedemontanus juffit Alexis emi. 
Sed Deus hunc non eff medicinä palus abuti, 
Ne quis ob hoc Divos temneret Hereticus, 
Narque opus invälidum Calvini reddidit , ut fe 
Per cunëlos cuivis ferre probaret oper. 
Ile itaque incaffum fudans, eff noëfe coaëtus 
Pignas in Ardennam mittere languidulurm. 
Immortalis ubi Numen fe pandit Huberti, 
Talia qui CHRIS TI vulnera curat ope. 
Venit ed proles [celerati manca parentis, 
Et fapplex aras procidit ante Jacras. 
Quodque precabatur faperos, erat ut fibi vellent 
E membris morbum pellere tabificum. 
Neve fibi objicerent malè ani dogmata patris, 
Que modo per Mundi climata nota forent. 
Nam fe cum flolido non confentire parente, 
Velle Jed in veteri Religione mori. 
Hec ubi fatus erat, [acra cum vefle Sacerdos 
Prodiit, illius vulnera dira fovens. 
Nec multos manfife dies narratur ibidem, 
Quin Juerit dono fanus, Huberte, tu. 
Sparfèrat interea Caloinus in wrbe Geneva, 
Saxonicas natum muper adiffe plagas; 
Ille quidem dignus, non qui luat à cane tali 
Vindiétam , fed quem Cerberus ipfe voret. 


Cela ne mérite point d'être réfuté, non plus que ce que 
l'on trouve dans Varillas: I. Que Calvin, étant exhorté par 
un Chanoine à retourner dans l'Eglife Catholique, répor- 
dit que puis qu'il ésoit engagé dans les nouvelles maximes il y 
Derfferoit jusqu'au bout ; mais que S'il étoit à recommencer , il 
7e quitteroit jamais la foi de [ès peres. IL. Que le Neves de 
Calvin... lui demanda un jour fi l'on parois Je fauver 
dans l'Eglife Romaine, © il repartit oi. VII. Qu'un Catho- 
lique l'exhortant un jour à fe retraëter, il répartit en fonpirant 
il ff trop tard (73). Voilà de ces chofes qu'un Auteur 
bien inftruit de fon devoir ne publiera jamais; parce que, 
fi on les nie, on le réduira néceffairement à un filence 
honteux. 

(S) 1 eff pas vrai que fon Mariage ait été flérile.] ‘Cal 
vin ne témoigna point comme quelques autres de l’em- 
preffement pour le M: Il avoit bien trente ans, lois 
qu'il époufa Idellete de Bure (75); veuve d'un Anabaptifte 
qu'il avoit converti. Ce fat à Strasbourg qu'il l'époufa, 
par le confeil de Martin Bucer fon patron (76): elle avoit 
des enfans de Jean Stordeur fon prémier mari » nâtif de 
Liege (77). Elle mourut au commencement de l'année 
1549. Calvin cn füt afligé (78) & demeura veuf tout le 


ce 


On a fait courir un plaifant Conte de fa 
bert (X). Ceux qui ont traité cela de fable, par la raifon 
trompent; car il n'eft pas vrai que fon Mariage ait été ftérile (S). 
mauvais effets du zêle {ur le jugement, que de voir 


CG A EUV UE :N: 


ceux de l’esprit, comme font lorgueil, l'empor- 
dévotion pour St. Hu- 
que Calvin n'eut point d’enfans, fe 
Rien ne montre mieux les 
des Ecrivains de réputation, qui débitent 


que Calvin voulut faire accroire qu’il reflufcitoit les morts (T). Hnya 


pas 


refle de fa vie. Voiez ce qu'il répond pour lui-même 
au reproche qu'on faifoit aux Réformateurs d'avoir entre- 
pris la Guerre contre Rome, comme les Grecs contre 
‘Lroie , afin d'avoir une femme. Fingunt aduerfarii nos 
mulierum caufè quafi Trojanum bellum movife. Ut alios in 
Prefentia omittam : me Jaltem ab boc probro immunem elfe 
concedant necefe ef. Qu mibi ad refellendam eorum puri- 
dam garrulitatem major [appetit libertas. Cum Jemper ad du- 
cendam uxorem Jub Pape tyrannide liber fuerim, ex go me 
inde eripuit Dominus, per annos complures [ponte celebs vis 
Mortuë uxore, fingularis exempli femina jam fesquiannus ef, 
Ex quo nor invitus calibaturs rurfus colo (10). La fienne lui 
donna un fils, qui mourut avant fon pere. C'eft une par- 
ticularité qu'il à aprife au public, en répondant au repro- 
che qu'on lui avoit fait d'être fans enfans. (80) Crimen 
äsogyiuc Jibi objeëlum diluere volens (Balduinus) orbiratem 
ibé exprobrat. Dederat mihi Deus fliolum : abflulit: boc que 
que recenfèt inter probra liberis me carere. Atqui mihi filiorum 
Junt myriades in toto orbe Chrifliano (81). Si Papyre Maflon 
avoit Conu ce Page, il n'auroit point dit que Calvin né 
put avoir aucun enfant. £a fibi matrimonio Jjunxit irrit4 
Jhe prolis > liberorum, nulles coim Jéfüipere potuit. Mr. de 
Sponde a répété la même chofe, & y à même joint cette 
Remarque; c'eft que la femme de Calvin avoit des enfans 
d'un autre lit. Ideleram Buriam matrimonio fbi junxit mul. 
tis annis cum eÀ vixit, nullis tamen Jufceptis Uiberis, quamnis 
illa ex priori marito nonnullos haberer (82). Florimond de 
Remond avoit déja dit que ce furent des Aopces condam- 
nées à perpétuelle flérilité, encor que Idelette fut jeune &> bel- 
le (83). Mais qui s'étonnera du menfonge de ces trois 
Auteurs, lors qu'il faura qu'un Miniftre de grande Jedure 
a ignoré que Calvin ait été pere ? Ce Minifre c'e Mr. 
Rivet : il a dit entre autres chofes contre l'Hiftoriette de 
la guérifon du fils de Calvin par l'interceffion de St. Hu- 
bert, qu'il ne perfe pas qu'on puiffe donner des preuves 
de Ja paternité de Calvin. Vans ego firm, ff ille vel quis- 
quam alius unquam probet Calvinum fuife fl parentem, 
nedum us flium fuum miferit Huberto [anandum, quod ne. 
220 etiam crediturus effet mente [anus vel Ji decem 5 

buifes Calvinus.  Ergo Bartholomeus ille non Honorius > ed 
inglorins © infamis manebit, Jecum miferum Loyolitam in 
Participationem infamie pertraxit (84). En un autre lieu (85) 
il nie tout net que Calvin ait eu un fils: Clawdis miraculorum 
Euberti fpecimine in filio Calvini, qui nunquam fuit in re- 
ruMm Natura. 

(T) Des Ecrivains de réputation débitent avec tout leur Je 
rieux qu'il voulut faire accroire quil refitfüitoit les morts. 
Claude Despenfe a été fans contredit un habile-homme, & 
T'un des plus illuftres Eccléfiaftiques du XVI. fiecle : cepen- 
dant, il a été affez fimple pour fe charger du débit de cette 
mauyaife marchandife. : Ali etiam illum nefcio quem vivum 
Pro mortuo cadavere excitando univerfo etiars tefle bopulo fup- 
Dofuiffe fabulantur,quod. non minus pitidum Pendacium,quam 
Ji Roma Papa fuiffe diceretur, aufus ef rapfodus ille Sorbonicus 
Claudius Sjenfa maledicentifimo quodam libro inculeare (86). 
S'il y eût eu en ce tems-à des Miffionaires couteliers où 
cordonniers de leur métier, on ne trouveroit pas étrange 
qu'ils euffent diverti la populace les jours de fête dans les 
carrefours par le récit burlesque de cé Conte; mais on ne 
peut s'étonner affez que des gens graves l'aient voulu pu- 
blier. Ceux qui ont eu cette foibleffe ne font pas beaucoup 
de pitié, quand on les voit fous la ale de ‘Theodore de 
Beze (87): fi c'étoit pour un autre füjet, la cenfure parot- 
troit trop violente. Si Calvin eût eu l'avanture dont parle 
Bolfec dans fon chapitre XIII. s'il avoit wow refufciter ur 

Hi faifoit le mort, &> qui fe trouva mors cfféélivement, Bau- 
Couin ne l'auroit pas épargné (88); il lui auroit fait fouf- 
frir toutes les mortifications qu'une fourberie auffi crimi- 
nelle que celle-là auroit méritées. Il n'en a rien dit, ni 
direétement , ni indirectement : concluons de ce filence 
que l'Hiftoriete n'eft qu'un Roman ridicule. Bolfc n’en 
donne pour tout témoin qu'une femme bannie de Geneve. 
C'éroit, dit-il, la veuve de celui qui avoit promis de faire 
le mort, & de revivre à la parole de Calvin. Voilà un 
beau témoin! On la pouvoit uger, on la pouvoit condam- 
ner par fs paroles. Elle avouoit, qu'afin d'avoir part aux 
aumônes de l'Eglife, elle s'étoit engagée à fervir Calvin 
dans une fraude déteftable, & qu'elle avoit joué la Comé- 
die jusques à ce que à perte de fon maria & ntraignit d'é- 
chter. N'étoit-cé point f reconoître c pable de calom- 
nier Calvin, en faveur de ceux qui la paieroient pour ce- 
Ja (89)? Et ne floit-il pas être ou auffi fimple qu'elle étoit 
méchante, ou aufli méchant qu'elle-même, pour faire va- 
loir fon conte? Un grand nombre d'Ecrivains fe font pa 
de cet ornement. Le Continuateur de Baronius eft de 
nombre (00). Le Pere Labbe a maïqué l'année de ce beau 
prodige, on pourri même, fi l'on vouloit pointiller, Jui 
foutenir qu'il en a marqué le jour; car voici comme il 
s'exprime fous l'année 1653. ;, Calvin fait brüler Michel 
»»- SET VET À Genève le 27: d'Oûobre, & voulant par fes 
» Priéres reffufciter un pauvre qu'il avoit faborné pour 
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pas long tems qu’un jeune Abbé l'accufa dune penfée tont-à-fait brutale; mais aiant été fommé 
de citer l’endroit qu'il fe vantoit d’avoir lù , il n’en a rien fait (£): deforte qu’on peut mettre 


fon accufation au nombre des calomnies convaincues. 
Il ne nie point que Calvin n'ait eu plufieurs bonnes 
Il ÿ auroit beaucoup de gens parmi les Catholiques Romains , qui rendroient juftice à 


Article, qu’on auroit lieu de le croire (U). 
qualitez. 
Calvin, s'ils ofoient dire tout ce qu’ils penfent. 


Mr. Moreri n’eft pas aufli déréglé dans cet 


Guy Pa 


in nous conduit à faire ce jugement (X). 


C'eft lui qui a été caufe que la Vie de ce Réformateur compofée par Papyre Maflon a été ren- 


due publique (7). 


3; contrefaire le mort, lui catfa véritablement la müït(or)”. 
Mr. Varilas a été affez éclairé pour conoître le ridicule de 
cette fable; mais non pas affez hardi pour publier fon fen- 
timent: il à retranché de l'Hiftoire de François L. ce qu'il 
avoit dit là-deflus ; mais comme on avoit des copies de 
fon Manufcrit, on a pu Conoitre fes penfées, & en 
part aux Lecteurs dans l'Edition de Hollande. -Voici ce 
qu'il avoit dit, & qu'il n’a ofé publier : Calvin évoit bien 
éloigné d'entreprendre de reffufciter les morts, lui qui foutenoit 
que les vrais miracles étoient tout à fait inutiles après le pré- 
mier établifement de la Religion Chrétienne; ou de prêter à 
ufivre, puis qu'il fé contentoit de cent écus de gages pour l'en- 
tretien de fa famille (o2). Tout cela eft emprunté de Mas- 
fon. Voiez-le à la page 431, & 432. ) 

(U) Mr, Moreri n'eff pas auf déréglé dans cèt Aïticle qu'on 
auroit liex de le croire. | Je ne m'arrête qu'aux erreurs de 
fait , & je ne touche même parmi celles-là qu'aux men- 
fonges quil m'eft poffible de réfuter, autrement que par une 
fimple opoftion entre les éloges que Calvin a reçus de fes 
amis, & les injures qu'il a reçues de fes ennemis: Je dis 
donc en I. lieu, que Mr. Moreri eft füjet à la cenfüre qu'on 
a vue ci-deffus concernant le retour de Calvin en France; 
après f rupture avec du Tillet le Chanoine. Il femble m 
me qu'il fe foit donné plus de carriere que d’autres ; car 
il fupofe que Calvin depuis fon retour dogmatifa non feu- 
lement ä Poitiers & à Bordeaux, mais auf à Engoulême; 
où félon Maimbourg il n'ofa plus fe montrer depuis que 
Louis du Tillet fe füt converti (03). I. Moreri dit que 
Calvin devint amoureux d'une très-jolie femme nomimée Idelet- 
te de Bure, mariée à un Anabaptite de Liege, & qu'étant 
reflée veuve quelque-tems après il l'époufa. Je n'ai, vu aucun 
Auteur (04) qui dife que cette femme fût jolié, ni que 
Calvin l'eût aimée avant qu'elle  trouvât veuve. Bucer 
le pouffa à l'époufer, ce ne, fut donc pas un Maïiage d'in- 
clination. JIL. Bol/éc . : . . raporte au. fujet de ce Mariage 
de Calvin des chofes affex particulieres , mais peut-être en dit-il 
trop. il déficne pourtant affez bien les lieux e> les perfonnes qui 
étoient de [a connoiffante. Noïlà ce que dit Mr, Moreri : or 
il eft certain que Bolfec n’a point parlé di Mariage de Ca 
vin, & qu'il n'a fait aucune mention. d'Idelette, ni en mal; 
ni en bien. IV. Caluin n'eut point d'enfans de cette femme. 
J'ai montré, a-deflus (95) que cela.eit faux: V. 1 publia 
à Bâle fes livres des Inflitutions en 1534: & y mit le nom 
d’Alcuin qui eft l'Anagramme du fien. J'ai déja dit que 
TEpitre Dédicatoire de ce Livre eft datée dé Bâle du r. 
d'Août 15364 mais j'ai avoué en même tems qu'il n’eft 
pas poflible dé faire quadrer cette date avec ce que Beze 
raconte touchant les voiages que fit Calvin, depuis la pu- 
blication de ce Livre, jusques à fon. établiflèment, dans Ge- 
neve à la charge de Miniftre au mois d'Août 1536. L’e 
pédient, qui me femble le plus propre à ôter la difficulté, 
eft de dire qu'au lieu de 1536. il faut mettre 1535. à la date 
de T'Epitre Dédicatoire (06); car l'Inftitution dé in a 
dû néceflairement paroître l'an 1535. Les rüfes, dont on 
fe fervoit en Allemagne, pour colorer le fuplice des Luithé. 
riens que François I. avoit fait mourir, déterminérent Cal- 


vin à publier cet Ouvrage (07): if va nous le dire lui-même, 
Quurm incognitus Bafilés laterent, quia multis pis hominibus 


18 Gallia exuffis grave pallim apud Gérmanos odium ignes illi 
excitaverant, [parf fant ejus reflinguendi caufa improbi > 
mendaces libelli, non alios am crudeliter traétari quam Ana- 
baptiflas, ac turbulentos homines qui perverfis déliriis non reli 
gionem modo, fed-toturn ordiner politicum cenvellerent. . Ego 


Air enee 8 
Boc ab us agi videns, non modo ut indisra jan- 
gainis innoxii effufio fal[a fanétorum maïtyrum infamia fepeli- 


retur, fed si pofihac per cades quallibet absque ullius m 
ia graffari liceret, filentiurms meum fon pole à perfidia excufa- 
ri cenfui, nifi me pro virili opponerem: Hec mihi edende Infli 
tationis caufa fuit (98). Or le martyre de ces Luthériens 
tombe au mois de Janvier 15 Ï faut donc que cet Ou- 
vrage ait été mis fous ja prelle depuis le mois de Janvier 
1535. & par conféquent, l'an 1534. marqué par Mr. Moreri 
et un menfonge. :L'Edition ne peut pas être de l'an 1536, 
puis qu'il eft conftant que peu après que cet Ouvrage eut 
paru ,. Calvin alla en Italie vers la Duchefle de Ferrare; 
d'où étant revenu en France, & aiant réfolu de retourner 


nous l'aprend lui-même, & avec cette circonftance, c'eft 
que perfonne ne favoit qu’il en fût l'Auteur (90). Lifez la 
Pr où il dit cela, & où il aprend au public que fa ti- 
ité naturelle le portoit à fuir l'éclat; & à fe tenir.caché 
fans fe foucier de réputation; lifez, dis-je, fa Préface fur 
Quant au nom d’Alcuin, Voïiez la Remar- 


que « k s p 4 L SE € 

T1 y a dans le Suplément. de Moreri un Article de Calvin 

tiré mot à mot de l'Hiftoire du Calvinifme de Mr. Maim- 
TOME II 


Cette Vie a fait grand tort aux Copiftes de Bolfec; car on ne fauroit la 


lire 


bourg :, ce feroit donc ufer de redites, que d'en faire ici 
la cenfure ; on la trouvera dans les Remarques précéden- 
tes. 

(x) Beaucoip .: . . de Catholiques, . . . lui rendroient jus- 
tice …, s'ils ofoient. Guy Patin nous conduit à faire ce juge- 
ment.] ,, Pour Calvin, je fuis fort bien informé du mé- 
» tite de fon esprit. Il y a long-tems que Monfieur Tarin 
» me l'a hautement loüé: je n’avois alors.que 20. ans. Jo- 
» feph Scaliger difoit que Calvin avoit été le plus bel esprit 
> qui eût paru depuis les Apôtres (100) Jamais homme 
» n€ fut fi favant dans l'Hiftoire Eccléfiaftique que Calvin. 
» À l'âge de 22. ans, il t le plus favant homme de l'Eu- 
» tope, Je fus un jour à un feftin d'un de nos Doctorats, 
» Où un de nos vieux Docteurs, nommé Bafin, difoit que 
>» Calvin avoit faififié toute l'Ecriture Sainte; mais j’entre 
» Pris ce,bon homme, que je rendis fi ridicule, que Mon- 
» fieur Guenaut le jeune, qui étoit près de moi ;me dit que 
» je le poufois trop, & que j'euffe pitié de fon âge & de 
» fa foibleffe. Jean de Monluc Evêque de Valence difoit 
» Oïdinairement que Calvin avoit été le plus grand Théo- 
» logien du monde. N'ayez pas peur qu'on en dife autant 
» à Roïñe (101) ”: 

(CT) Parin a êté caufe que la Vie de Calvin compofée par 
Papyre Mallon à été rendue publique.] Patin nous aprend 
é dans la Lettre qu’on vient de citer. 
pyre Maflon , dit-il, il en à écrit la Vie à part ,que le EF 
l'Asteur qui étoit un Chanoine me donna en 1619; mais de- 
puis, comme on imprima ici un Recueil des Eloges de Papyre 
Mafon, j'obtins avec peiné que cette Vie y füt ajoñtée. Le Li- 
braîre en avoit demandé avis aux éfuites; qui le lui avoient 
défendu; mais néanmoins il me crut , quand je lui dis que cet- 
te Addition feroir mieux valoir fo# Livre. Le Texte de ceti 
Remarque montre clairement que je n'ai pas fort docile 
envers Mr. Varillas: J'ai é attentivement tout u'il 
dit de la Vie de Calvin imp e avec les Eloges de Papyre 
Mafon, & je n'ai pas trouvé que cela. pût balancer le té- 
moignage de Guy Patin. Mon Lecteur jugcra s'il lui plaît 
de ma conduite ,. après avoir.comparé le Paflage de Mr, 
Varillas avec les Notes qui le fuivront. 

», Bal s.a fait imprimer les E 
5 10, & ya inféré une Vie de Cal 
3» trou entre les papiers. de cet Auteur, il s'imagina 
à qu'elle étoit de lui. Son aveuglement eft- d’autarit moins 
 fupportable, que la maniere dort elle eft écrite eft tel. 
lement différente de celle des autres Ouvrages. de Mas- 
3 fon, qu'une médiocre .connoïffance de la Langue Latine 
» fufit pour s'en apercevoir d'abord. Mais je ne puis 
> affez n'étonner que le célébre Sponde, Evéque de Pa- 
» miers fe foit laiflé tromper par Balesdans , qui croyoit 
» que Maffon fût Auteur de cetre Vie, & ait mieux aimé 
» déférer au jugement d'autrui, qu'au, fien propre: J'ai 
» apris de Meffieurs Dupuy. qu'elle avoit été compofée par 
» l'iluftre Jaques Gillot, Confeiller Clerc en la Grand: 
» Chambre du Parlement de Paris, qui eut tant de part 
3 dans les Ouvrages des beaux esprits de. fon. tems ; fans Y 
», Youloir être nommé; & certes cette Vie me paroit tout 
# à fait, digne d'un fi grand homme. Elle eft un. chef 
» d'œuvre en fon genre; & fi nous en avons de plus lon- 
» gues; nous n'en avons pas.de mieux travaillée, ni de 
» plus fouvent retouchée. Elle ne m'a néanmoins 


ges de Papyrius Mas- 
vin, parce que l'ayant 


5. Veitfalius: reprochent 
» de fes a&tions (102) ?. ge de Mr. Varillas, 
& voici mes Notes. I. Cette Vie.de Calvin ne.fut point 
frouvée parmi les papiers de Maffon par Balesdens : nous 
avons oui Patin, qui affüre que ce fut lui qui la fournit au. 
Librare , & qui le follicita, de Ja joindre aux Eloges de 
Papyre Maflon, Ce n'eft pas le tout: le Frere de Papyre 
Mañlon avoit fait préfent de cette Vie à Guy Patin, & ne 
doutoit point que fon Frerene l'eût compofée; il y joignit 
même. certaines chofes qu’il avoit aprifes par tradition pen- 
dant qu'il étoit Ghanoine d'Angoulême. II. La, maniere 
dont cette Vie eft écrite n’eft différente de celle des, autres 
Ouvrages de. Maffon , que comme les Vies doivent être 
differentes des Eloges. SiMr, Varillas avoit comparé cette 
Vie de Calvin avec celles de . Charles IX, de Dante ; 
Petrarque, de Boccace, que Maflon a compofées, je fuis fûr 
qu'il l'auroit trouvée très-conforme à celles-IX. ; Vous voiez 
ces_cinq. Vies la même divifion: des matieres & des 
res, le même ftyle, Je même génie, les mêmes ma- 
nieres. : Cela joint au témoignage formel & précis de Guy. 
Patin fuffroit à me fare/croire,- ou que Mis. Dupuy fe 
font trompez , ou que Mr. Varillas ne s'eft point éxate- 
ment fouvenu de ce qu'il leur avoit oui dire: Mais j'ai 
encore une raïfon bien preffante. ; L'Auteur de cette Vie 
de Jean Calvin .avoit-étudié le Droit fous Baudoüin (x03). 
€cla convient parfaitement à notre Papyre Maflon (to4), 
€ z & ne 
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lire fans fe moquer de ceux qui ont été affex étourdis, pour aceufer ce Miniftre d'avoir aimé le 
bon vin, la bonne chere, l'argent, &c. Des Satiriques adroits froient convenus qu'il étoit fo- 


bre par tempérament, & qu'il nes’étoit point foucié d’amafler du bien (Z). 


Ceux qui voudront 


voir une ample & curicule juftification de ce grand homme, n’ont qu’à lire ce que Mr. Drelin- 


court publia {ur ce fujet à Geneve l’an 1667. 


Je dirai quelque chofe fur ün fait que j’avois laïflé pañler à Mr. Moreri dans la prémiere 
Edition, & qui regarde le jugement que lon affüre qu'Erafme fit de Calvin après avoir conféré 
avec lui fur les Disputes de ce tems-là. TL'Hiflorien, qui raconte cette particularité, commet 
tant de fautes, qu'il n’eft propre qu’à faire douter de ce qu’il débite (44). Les reproches qui 


& ne Convient pas, cé me femblé, à l’illuftre Mr. Gillot. 
On lit dans cette Vie que Baudoüin fit taire Calvin, & que 
ce fut un filence bien douloureux pour ce dernier (105). 
Ce que Papyre Maflon remarque dans l'Eloge de Bau- 
doüin (106) fe raporte merveilleufement à cela. III. Ba- 
lesdens & Sponde né font donc point à blâmer , d'avoir 
cru que cette Vie venoit de la plume dé Mañlon. IV. Elle 
ne mérite point les loüanges que Mr. Varillas lui prodigue : 
j'en fais juges tous ceux qui fe connoïflent en ces fortes de 
produétions. V. Elle ne s'attache point du tout à réfurer 
ce que le Jurifconfulte Balduin ele Théologien Veflfalius r 
chent à Calvin. Ce Jurifconfulte y eft cité fort fouvent fans 
y être contredit ; car au contraire, la defcription qu'on y 
ait de l'humeur chagrine, emportée , & arrogante de Cal- 
vin eft apuiée fur le témoignage de Baudoüin (107). De- 
forte qu’on ne peut comprendre de quelle maniere Mr. Va- 
rillas lifoit un Livre : il étoit le feul homme du monde, 
qui, après avoir lu cette Vie de Jean Calvin, pût dire que 
la principale chofe que l'on s'y foit propoiée eft de réfüter 
ce Jurifconfulte. 

Si Mr. de Vigneul-Marville veut prendte H peine de 
confidérer ces chofes , & fur tout de comparer felon les 
regles de la Critique les autres Pieces de Papyre Mafon avec 
cette Vie de Calvin, je m'affüre qu'il ne croita plus que 
nous aions de Mr. Gillot #7 Eloge en Latin de Calvin, qui fe 
trouve mial-à-propos à la fin des Hommes Illufires de Papyre 
Maffon (108). s 1 : 

Je me fuis trompé dans ma conjeéture : ila vu ceci, & 
a perfifté néanmoins dans à prémiere opinion. Il dit que 
ce que j'allegue, que cet Eloge S'eff trouvé parmi lés papiers de 
Papyre Maflon après fa mort, comme fon frere l'a déclaré à feu 
M. Patin, ne prouve rien. Tous les jours les Ecrits des Auteurs 
palfent d'un Cabinet à l'autre, fans que cela puiffe tirer à con- 
Séquence. Quant au file, ce nef? point du tout le ffile de Pa- 
pyre Mafon, qui n'écrit point fi poliment ni fi finement, 7e 
tranchant point les matiéres comme fait M. Gillot: outre qu'il 
9 a quelque chofe fur la fin de l'Ouvrage, qui n'efl point du ca- 
ractére de Papyre Maffon; mais bien de celui de M. as 
ne prenoit pas les affaires de cetems-là fi fort à cœur (100). J'ai 
éxaminé cela avec toute l'attention poffible , & cependant 
je perfévere dans mon opinion; &, afin qu'on voie que ce 
n'eft pas fans fujet , je remarque , I. Qu'il n'y à perfonne 
qui aiant lu les paroles de Mr. de Vigneul-Marville > mais 
non pas mon Diétionaire , ne jugeât que mon unique rai- 
fon, ou pour le moins ma principale raïfon a été que cette 
Vie de Calvin a été trouvée parmi les papiets de Maflon. 
La vérité eît que je ne me füuis nullement fervi de cet ar- 
gument. Je fai bien que j'ai rejetté comme un menfon- 
ge ce que Mr. Varillas débite, que Balefdans avoit trouvé 
cet Eloge parmi les papiers de Papyrius Maffo ; & j'avoue, 
qu'afin de montrer la fauffeté de cela, j'ai foutenu que ce 
Manufcrit fut communiqué au Libraire par Guy Patin, qui 
le tenoit du frere de Papyre Maflon ; mais aucune de mes 
preuves ne porte fur ce que FOuvrage a été trouvé parmi 
les papiers de l'Ecrivain que j'en crois l'Auteur. Il faloit 
dire, pour repréfenter ma preuve, que le frere de Papyre 
Mafon avoit donné le Manufcrit à Guy Patin comme un 
Ouvrage de fon frere. La Réfléxion de Mr. Vigneul-Mar- 
ville n'attaque point cette preuve-Rà ; car on comprend 
nettement que les perfonnes de Lettres fçavent fort bien 
diftinguer parmi les papiers d’un frere (rro), les Ecrits qu'il 
a compofez, d'avec ceux d’une autre main. Je hiffe à dire 
qu'il ef probable, que Papyre Maflon avoit apris à fon 
frere quels étoient les Manufcrits de fa façon que l’on trou- 
veroït parmi fes papiers. Pour ce qui eft du ftyle, j'en 
apelle encore aux conoïffeurs qui voudront prendre là pei- 
ne de comparer cette Vie de Calvin avec quelques autres 
Vies compofées par Maflon. C’eft ma II Remarque. La 
III &la derniere eft, que tant s’en faut que le caractere 
de Mr. Gillot, qui ne prenoir pas les affäires de ce tems-là ff 
fort à cœur, foït une preuve contre moi, qu'au contraire 
rien ne prouve mieux mon fentiment. Car voici ce que 
l'on trouve à la fin de l'Ouvrage : Hec de vita Caluini [eri- 
bimus neque arici meque inimici, quem ff labem > perni- 
ciem Gallie dixero, nihil mentiar. Atque utinam aut nun- 
quam natus effet, aut in pueritia mortuus. Tantum enim ma- 
dorum intulit in patriam, ut cunabula ejus merità deteffari at- 
que odiffe debeas (xxx). C'eft le langage d'un Catholique 
Romain outré, &-non pas d'un Catholique tel que Gillot, 
qui haïfloit les Ligueux, & tous les Moines , & qui avoit 
beaucoup dam pour Scaliger & pour d'autres Pro- 
teftans. ages A L 

(Z) A ne s'étoit point foucié d'amaffer du bien.] Qu'un 
homme qui s’étoit aquis une fi grande répu n, & une 
fi grande autorité, n'ait eu que cent écus de gages, & n’en 
pas voulu avoir davantage > & qu'après avoir vêcu jus- 
à l'âge d'environ cinquante-cinq ans avec toute forte de 


ont 


frugdité , il ne laffe à fes héritiers ; y compris Àà Biblio- 
theque, que la valeur de trois cens écus , eft une chofe f 
héroïque , qu'il faut être ladre d'efprit pour ne la pas ad- 
mirer. Accumulandis [cilicet opibus fluduit, cujus bona omnia, 
carè etiam divendita ipfius Bibliotheca, vix trécentos aureos aqua- 
rant, ut non minus Jcitè quam verè calumniam iffam longe im- 
budentifimam refellens hac verba ufurparit (in Præfat.in Com- 
ment. inPfalm) Me non effe pecunio[um , J? quibufdam vivus 
non perfüadeo, mors tamen offendet, Teflari certe poteff Sena- 
1us, ‘quum perexiqua effent ejus ffipendia ,tantum abfuiffe,ut in 
ts non acquiefceret, #f ampliora etiam oblata pertinaciter recu- 
Jaris (112): C'eft une des plus rares victoires que la vertu 
& la grandeur d’ame puiffent remporter fur la nature, dans 
ceux même qui éxercent Je Miniftere Evangélique. Cal- 
vin a laïffé des imitateurs pour ce qui eft de la vie adive, 
zêlée , affeélionnée au bien du parti : ils emploient leur 
voit, leur phime, leurs pas, leurs follicitations, à l'avan- 
cement du regne de Dieu; mais ils ne s’oublient point 
eux-mêmes, & ils font , oïdinairement parlant , un éxem- 
ple que l'Eglife eft une.bonne mere, au fervice de laguelle 
on ne perd rien: ils vérifient la doctrine de Saint Paul, que 
la piété a les promefles de la vie préfente, & de celle qui 
eft à venir ; en un mot, Dieu répand de telle forte fa bé- 
nédiétion fur la vigilance avec laquelle ils prenent foin de 
leurs affaires domeftiques , qu'on les Yoit joüir de penfions 
confidérables , & laiffer un bon patrimoine & de bons éta- 
bliffemens à leurs héritiers. Ils diftibuent des aumônes , 
ils font de grandes charitez : cela n’eft pas difficile ; on les 
rend dépofñitaires & non corhptables des fommes que d'au- 
tres deftinent à des œuvies pies. En un mot, un T'eftament 
comme celui de Calvin, ün defintéreffement comme le 
fien, eft une chofe tout-à-fait raïe , & capable de faire di- 
re, Non inveni tantam fidem in Ifraël, à ceux qui jettent la 
vue fur les Philofophes de l'ancienne Grece. Lors que Cal- 
vin prit congé de ceux de Strasbourg pour retourner à Ge- 
neve, ils lu voulurent continuer fa bourgeoïfie , & le re- 
venu d'une Prébende qui lui avoit été afligné : il accepta 
leurs offres quant au prémier point, mais noh pas quant 
aurevenu. Îd randem Argentinenfes conceferunt, ea tamen 
conditione , tit jus civitatis honorariurh, quod in Calvinum contu- 
lerant, falvurn effet ,e> prebende , quam vocant, annuosreditus 
fetineret; quorum illud probavit Calvinus, iflud vero ut acci- 
peret nunquam ab eo extorquri potuit, ut qui nibil minus quams 
opes curaret (113). Ïl avoit amené l'un de fes freres À Ge- 
neve, & il ne fongea point à l'avancer aux honnewrs , 
comme feroient d'autres s'ils avoient le même crédit 
que lui Il prit foin à la vérité de l'honneur de fa f- 
mille; car il travailla à le dégager d'uñe femme qui com- 
mettoit adultére (xx4), & à lui obtenir la permiffion 
d'en prendre une autre: mais fes propres ennemis ra- 
portent qu'il lui fit aprendre le métier de relieur de livres qu'il 
exerçæ toute fa vie ( 115). Prenez garde à cette Note mar- 
ginde (116). 

(44) Je dirai quelque chofe fur . . . le jugement que l'on 
afure qu'Erafine fit de Calvin... L'Hiflorien qui le rapor- 
té... commet tant de fautes, qu'il n'eff propre qu à faire dou- 
ter de ce quil avance.] Calvin ,, s'arrêta quelque tems à 
» Bañle, & Bucer l'iyant préfenté à Frame, ce grand 
35 homme , qui fe connoiffoit affez en gens, s'étant entre- 
» tenu avec lui de la Religion , dit hautement que l'Eglife 
» avoit élevé en la perfonne de ce jeune homme une pefte 
» qui lui feroit fatale ,,. Ce font les paroles de More 
Je ne penfe pas qu'il foit allé jufqu'à la fource, c'eft-à-dire, 
jufques au Livre de Florimond dé Remond ; & je m'ima- 
gine que tout au plus il n'a remonté que jufqu'aux Annales 
de Mr. de Sponde (117). Quoi qu'il en foit, citons l'Ecri- 
ain original & primitif (118): Le Greffier du Parlement de 
Paris, marry de la faute de fon frere, le [uit bien avant en 
pays, © le ramene en France, laïffant fon Calvin en Alemagne, 
qui Je mit en la compagnie de Roufel, dont j'ay cy devant parle, 
comme fon ferviteur. Là il vit la plufbart de ceux quiremuoient 
les confciences des peuples, mefme Bucer , qui le préfenta à Eras- 
me, lequel effoit aux eftontes, fans Je laiffer emporter à Lx fou- 
le Comme Bucer luy eut fait cas de cet excellent ehrit, 
qu Erafme eut communiqué avec luy quelque temps des poinéts 
efpineux de la Religion :tout eftonné de ce qw'il avoit defcouvert 
en cette ame, 1 dit à Bucer , luy monffrant Calvin , Video 
magnam peftem oriri in Ecclefà contra Ecclefiam; %e voy 
#ne grande pelle nailtre en l'Eglife contre l'Eglife. Remar- 
quez bien cette Note marginale de Florimond de Remond, 
Bexe,en la Préface de Jofué, met ce voyage en l'an 1534: re- 
maïquez bien, dis-je, cela comme une preuve qu'il adopte 
ce petit point de chronologie. Nous verrons bientôt que 
c'eft à fon dam, puisque trente pages après il raconte que 
Calvin craignant effre furbrins à Poiéfiers fut voir à Nerac 
Rouflel & le Fevre, & qu'il remarque tout de nouveau que 
Calvin avoit été le Jerviteur de Rouffel 4x voyage d'Allema- 
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ont été faits à Calvin für fon changement de nom, donneront lieu à une Reïnarque qui échureiz 
ra quelques points de fon Hiftoire, & qui fervira de Suplément à quelques-unes des Obfervations 
précédentes, & nommément à l'endroit où j'ai parlé du fameux Ouvrage, de l’Inftitution Chré: 


tienne (BB). On a été fi ardent à ramaflèr des médifances contre ce Réformateur, qu’on lui a 


gñe (xio). Calvin, continue:t-il (120), 4ya+ phins congé 
d'eux, retourne à Paris, d'où pour la crainte du fagot, il fort 
la torche en la main ,e> l'ame outrée de couroux , réfolu de met- 
tre le feu en fa patrie, qu'il ne vit jamais depuis , laquelle in- 
grate qu'elle effoit, luy refufoit, difoit-il, [a dermeure : Il fe re- 
tire à Strasbourg , fe rendant deux ans entiers auditeur &* dif- 
ciple de Bucer, qui le receut comme un homme qu'il jugea foudain 
Propre à mettré le trouble en l'Eglife . . . . 4l luÿ communique 
fon Inflitution : Ce fut là, «> dans Bafle, où il luy donna là 
derniere main, laquelle il dédia au Roÿ François prémitr. . … 
Pour fa prémiere planche qu'il fit mettre à la tele de fon Inffi- 
tation, il print pour le corps de fa devife,un glaive tout en feu, 
luy donnant cefle ame; Non veni mittere pacem fed gl 
dium. . .. Perdant fon féjour à Strasbourg, lès François qui 
Juyoient les feux de la France effoient confolez e> afiftez par 
Calvin, qui commença deflors à fe mettre en crédit &> réputa- 
tion par tout. . ... Or, ayant ouy nowvelle que la Ducheffe 
de Ferrare . . . commencoit de cognoiftre la vérité , il s'en va 
la trouver, & après qu'il eut aflez couru, 4! print la route 
de Geneve, à laquelle il S'efoit fait recognoifire lors de fon paf 
Jage avec du Tiller, & à l'inftigation de Farel il y prit (121) 
la chargé de lire la Théologie, v> faire quelque exhortation aux 
Réfugiez. Notons qu'il a mis en marge que a prémiere im 
prefion de l'Infitution de Calvin fut l'am 1534. : Nous avons 
ici la fource dés Anachronismes pitoiables de Mr: Varilas 
que j'ai déjà cenfurez (t22). 

Is font encore plus grofliers dans le récit de Florimond 
de Remond: j'en vais convaincre les efprits les moins rai- 
fonnables , & d'abord j'obferve que le voiage de Rouffel 
en Allemagne fut une fuite de la prémiere difperfion des 


Prédicateurs de la Réforme. C'eft un événement de l'an- 
née 1523 (123). Farel l'un d'eux s’en alla en Suife: le Fe- 


vre d'Etaples print la route de la Guienne . . . pour le regard 
de Rouffel il gaigna l'Allemagne defreux de voir Luther ce grand 
homme duquel tout le monde parloït tant (124. J'emprunte 
ceci de Florimond de Remond , qui ajoûté , que Rowffél re- 
ven de fes voiages (125); fut reçû en Bearn par la Reine de 
Navarre, & la fuivit à Paris, & y précha (126), & y fut 
nné; &e après fon élargiflement fe retira à N êc 
fe de fa vie. Ce füt à Nerac 
que Calvin le vit comnie cet Auteur nous l'a conté ci-des 
fus (127) Il réfuite de ces chofes, que fi Calvin avoit été 
le valet de ce Rouffel dans lé voiage d'Allemagne ; il auroit 
eu cet emploi l'an 1523. Or il eft conftant qu'alors il 
étudioit à Paris, & qu'il y continua fes études quelques an- 
nées de fuite étant pourvû d'une Chapelle à Noion (128) 


Souvenez vous bien ici que l'Hiforien adopte la Chrono. 


logie de Theodore de Beze, favoir que Calvin, & du Til- 
let, fortitent de France en 1534 Puis donc qu'il af 
que du Tillet, perfuadé par fon frére qui l'avoit fuivi 4iez 
avant en pays, laiffa fon Calvin en Allemagne, qui [e mit en 
la compagnie de Rouffel . . . comme fon ferviteur (129), il faut 
qu'il prétende. que Calvin fut je valet dé Roufiel en Alle- 
magne lan 13341  Bévue infigne , puis qu'il avoit mis lui- 
même ce voiage de Rouffel fous l'an 1523: Prenez garde 
encore, I. qu'il raconte que l'Inftitution de Calvin fut im- 
primée pour la prémiere fois l'an 1534 (130), & que l'Au- 
teur en avoit #iré lé projet dans l'Angoulefme (131), & 
voit communiqué à le Fevre dans Nerac. Il. Qu'apr 
cette communication, il le fait aller à Paris, & puis à Stras- 
bourg, pour y être le Difciple de Bucer. Comment fera- 
tail poffible fur ce pied-là que Calvin en 1534: ait accom= 


pagné Roufel dans un voiage d'Allemagne comme fon va:, 


let? Mais comment encore fera-til poffible qu'étant allé 
en Allemagne cette année-là, & aiant été à Strasbourg 
x ans entiers auditeur &* difciple de Bucer, il ait achevé à 
Büle fon Inftitution Chrétienne imprimée l'an 1534? Com 
ment encore fe ï voir été deux ans le 
Disciple de Bucer à Strasbourg ;il ait fait un voiage en Italie, 
il ait afèz couru, il ait pris la route de Geneve, il fe foit 
arrêté dans cette Ville l'an 1536. (132)? Ce n'eft pas le tout: 
car ce même Hiftorien, adoptant encore là chronologie 
de Theodore de Beze, affûre que Calvin âgé de vint-troi 
ans dogmatifa dans Paris, & ne s’y arrêta gucre, parce qu'il 
chaud pour ceux qui fentoient mal de la Foy. ... 1 
Je retira donc à petit bruit +... dans la Ville d'Anvoulefine, 
pour cffre en plus grande feureté ; où il fut entretenu l'espace de 
trois ans, aux despens de Louys du Tillet (133), 4 . : :, qui 
ayant la teffe pleine des opinions) que Caluin luy avoit impri- 
m6 (x34), s'en alla en Âïlemagne avec lui, & le quitta en 
chemin, L'autre pourfuivit ft route, fut trouver Bucer ; 
fme, & de retour en France print fa retraite 
(135), y fit des Difciples, y célébra fon prémier 
lé (136), & fa prémicre Cêne, & y prit des mefüres 
pour répandre fes opinions par tout le Roïaume: mais craie 
gnant efiré férbrins à Poiétiers, où fa mine efloit Éventée … . 
Je derobe c* coule à Nerac pour voir Rouffele> le Févre(137).., 
& ayant prins congé d'eux, il retourne à Paris; d'où pour la 
crainté du fagot : . . il fe retire à Strasbourg . :: ce fur là 
dans Balle , où il donna la derniere main à fon Inftitution im- 
primée l'an 1534 (138). Cette Narration eft remplie de 
tant de bévues, que s'il n’eft pas étonnant qu'une infinité 
d'Auteurs du parti Romain l'aient copiée, il cit bien étrange 


même 


due perfonne que je fache parmi les Auteurs Proteltahs h'en 
ait fait voir les contradiétions. Il étoit aifé de le’faire! 


dans la ville de Strasbourg. Peut-on rien voir de plus mons 
trueux ? N'oublions pas qu'il fupofe que Charles je Sage, 
Doéteur Régent à Poitieé, natif de Noion, fut l'un des 
Difciples que Calvin gagna après fon voiage d'Allemagne , 
poftérieur de trois ou quatre ans à la fuite de Paris, laquelle 
tombe en 1532. Puis donc qu'il prétend que ce le Sage 
étoit horsme de grande effime fur tout envers Madame la Ré- 
gente, mere du Roy, lagselle fut [ur le point d'efire esbranléers 
J'éduite (x4r) , il veut bien qu'on croie que ce Doéteur per: 
verti environ l'an 1536 ait ébranié la Régente qui mourut 
néanmoins en 1531. 

Voilà l'Écrivain qui affuré qu'Erafme fit de Calvin le 
jügement dont il s'agit dans le Texte de cette Remarque: 
C'eft à mes Lecteurs à voir fi l'autorité d’un tel homme 
cft de quelque poids , un homme, dis-je , qui fe contredit 
grofiérement, qui oublie en ün lieu ce qu'il a dit dans un 
autre , qui confond, & qui bouleverfe les circonftances ; 
& qui ne découvre pas fur fon papier les bévues, les a! 
furditez , & les impoffibilitez les plus fautantes aux yeu 
Un femblable Hiftorien doit être traité commie ces ma: 
chands infolvables ; qui ont perdu tout crédit : on ne leur 
prête rien que fur de bohs gages; on veut des cäutions, & 
des répondans. Nous ferions donc bien fiples, fi nous 
ajoûtions quelque foi à Florimond de Remond , pendant 
qu'il n’allegüe ni témoins, ni aucuhe autre efpece de preu 
Nous lui ferions crédit très-imprudemment , & nous 
erions bien d'être trompez fi nous faifions ce mau 
ufge de notre bonne foi. J'ai donc cru que la cenfure des 
menfonges de cet Auteur me devoit fervir ici de prélimi- 
naires, & qu'après cela tous mes Leéteurs pourfoieht juger 
plus fürement du fait en queftion. Et ne doutez pas que 
cet homimé ne foit l'unique témoin en cette caufé; car 
celui qui s’eft donñé tint de mmouvemehs pouf affurer à 
fme la qualité de bon Catholique , & qui auroit pu ti: 
rer tant d'avantages de la vérité de ce conte, n'a pu citer 
que Florimond de Remond (142). Mais tout bien comp- 
té, ce jugement du grand Erafime ne fauroit être que glo: 
rieux à Calvin dans l'Hypothefe des Proteftans. Il prou: 
veroit qu'on eût reconu des qualitez éminentes dans ce jeu 
ne hommie. 

Au refte ; je me feroi mois apliqué à déÿeloper les 
fauffetez de Florimond de Remond , fi je n’euffe vu qu'el- 
les fe répandent de Livre en Livre, & que les Auteurs les 
plus célébres leur procurent une efbece de perpétuité en les 
adoptant. Je les ai trouvées dans l'Hiftoire Eccléfiaftique 
du Pere Alexandre aù dernier Volume de l'Edition in fo- 
lo, qui eft une Edition cortigée & äugmentée. Je me 
perfuade que ce fameux Ecrivain n'eût point copié Monfi 
de Sponde ; copifte de Florimond de Remond, sil eût 
fçu que ce dernier avoit paffé par une critique femblable à 
celle que l'on a vu ci-deflus. Si les Proteftans fe plaignent 
qu'il ait fait revivre ce cahos de narration, & qu'il l'ait mis 
en train de faire plus de fortune que fous les aufpices du 
prémier pete, il fe peut plaindre à fon tour de ce qu'ils ont 
négligé d'en découvrir les impertinences. 11 eft quelque- 
fois très mal aifé d'ôter la vie éternelle à des erreurs en les 
réfutant folidernent. Que fera-ce donc fi oh les hifle en! 
repos ? 


(BB) Les reprochès : . : faits à Calvin [ur fon chingément 
de nom donneront lieu à ünë Remhrqe, .. . qui fervira dé 
Suplément . .. à l'endroit où j'ai parlé . !. de l'Inffitution 


Chrétienne] On a trouvé fort mauvais, qu'aù lieu de fe 
donnet le nom de Cauvin ; qui étoit celui de fx famille, if 
ait pris celui de Cälvir. Mr. Drelincourt l'a juftifié far ce- 
I comme il faloit, non feulement par des éxemples (143), 
mais auf par une raffon folide. 4x ford, dit-il (144), 
lè changement d'unë lettre arrivé au noïn dé Cäluin nef pas 
confidérablé; Et même il fe peut dire qu'il eff nul. Et de fair, 
ayänt à traduiré en Latin le nom dé Cauvin, pour luy donner 
2m air © une términation convénable a genie de cette Langue: 
là, on ne l'a pa traduire autrement que par Calvinus. C4 
comme au lieu de Cauve en Picard, &> de Chauve ex L 
gois, tous les bons Auteurs difent en Latin Calvus: Ainf , a 
Lieu de Cauvin en Picard, e> de Chauvin e# An ÇÜIs y 07 % 
peut dire èn Latin que Calvinus. O7, les préniers Ouvrages 
de cet homme de Dieu, dyant effé écrits em Latin; Et eflans 
connu par tout par ce nom de CalWinus, ff lors qu'il a écrit er 
François il euff pris un autre nom que celui de Calvin, l 

creu que l'Onvrage euff effé d'un autre Auteur; cela eu 
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grand tort @ ai Public & ans Dnpritieurs.  Noici bien d'at- 
tres changemens de nom: ,, Le plus infigne affronteur de 
tous les Héréfiarques en matiere de desguifemens a efté 
Jean Calvin, lequel; fur le commencement de fa revol 
te, agité d'un esprit remuant, & ayant peur de fon om- 
bre, changea plus fouvent de nom que de chambre; 
car 1. l'an M. D. XXXIX. ayant à demy léché le pe- 
tit ourfat de fes prémieres Inftitutions ; il les préfenta 
au Roy François prémier foubs le nom de Joannes 
Azcviwus, qui fut l'anagramme de fon nom, & el- 
les font imprimées foubs ce titre, A Sérashourg per Vinde- 
5, linum Ribelium menfe Auguflo. Anno M. D. XXXIX, 
;, 2. l'an M. D. XLIIL. il fe fit apeller Joannes Ca 
LiDOENIUSs d'un nom my-paty du Grec & du La 
», tin, comme qui diroit Foaxes de .Calido vino: & c'elt 
ainfi qu'il s'eft figné à la fin des œuvres de Pacianus en 
» l'Epiftre qu'il efcrit à fon amy Boygard; Boygardo ffoan- 
nes CArrpoznrus. S. C'eft ce mot qu'on eftime v 
3, litablement respondre ñom de fa famille, car le mot 
;, de Calidænius fe tourne en François de Chauvin, & 
3, c'eft en vérité à ée qu'on croid le vray nom de fon pe: 
re: 3. l'an M. D. XLVIIL. il # fit nommer Joan 
Nes CAñvinus, comme qui diroit Cheruin, & c'eit 
ainfi qu’il s'eft figné à la fin des Aenigmes d'Orus Apok 
lo imprimées à Paris, chez Chreftien Wechel, lan 
5» M. D. XLVIIL. Per oannem, Mercerum, qui en fut lé 
prémier traducteur ; car au deflous de cette traduction 
il fe void un Epigramme qui porte pour titre JoANNIs 
5 Carvin: 4d Mercerum Epigramma :, 4. depuis l'an 
» M. D. L., il f fit appeller par les fiens CHARLES DE 
HarPeviLé, qui fut un augure fatal,dit Mathieu Lau- 
» noy en f Replique, que Calvin, & les fiens; devoient 
3; un jour happer & prendre les Villes par trahifon, & fur: 
prife , & fe cacher dans nos murs , comme l'experience 
» de cinquante ans nous a fait voir aux despens de tant de 
x noble fang qui s’eft espanché pour faire defem 
» perfides des places qu'ils ont tenu jusques à 
% 5. pour ne flotter en une continuelle bi r 
» appeller JEAN Cazvin, & c'eft ce nom qui luy a de- 
 meuré jusqu'à maintenant (145) ”. Ces paroles de Ga: 
rafle font très-propres à dépaïfer tous les Critiques qui ne 
font pas à portée de confulter les grandes Bibliotheques ; 
& pour moi qui n’y fuis pas j'avoue que je me fens très-in- 
capable de réfuter comme il faudroit ce Paflage-à. Je fuis 
perfuadé qu'il eft plein de fauffetez ; mais n’aiant pas les 
Livres qui me feroient néceffaires pour fournir des preuves 
litérales, & démonftratives contre cet ‘Auteur, jé ne pour- 
rai lui opofer que des probabilitez: Son prémier Article 
fera difcuté ci-deflous. Je ne puis rien dire fur le fecond; 
mais je me hazarde bien à lui foutenir qu'il fe trompe 
dans le troifieme : car quelle aparence que Calvin fe foit 
amufé l'an 1548. à cotipofer une Epigfamme Latine fur ur 
Ouvrage tel que celui-d'Orus Apollo ? Il y a infiniment 
plus d'aparence que le Soannés Carvinus de cette Epigram- 
me eft le véritable nom de celui qui la compofa: Flori: 
mond de Remond affüre que l'un des Apôtres du Calvi: 
nifme s'äpelloit Fear Carvin venu du pays d'Artois, & qu'il 
régenta à Ville-neufve d'Agenois, & fit le Miniffre [ous la ro- 
be d'un Magifier (ras) & c’'eft aparemment le même que 
le Joannes Carvinus Médecin de Montauban, qui fit im- 
primer fept Dialogues de Sanguiné ; à Lion, chez Sebas- 
tien Gryphius, l'an 1562. (147). Nous pouvons à coup 
für démentir Garafle fur le quatrieme Auticle ; car quel- 
le extravagance ne feroit-ce point que de fupofer que de: 
puis l'an 1550. Calvin fe voulut faire conoitre fous le nom 
de Charles de Happeville? Quel befoin avoit-il alors de fe 
déguifer? Il vivoit en pleine füreté dans la Ville de Gene: 
ve; il étoit conu par tout fous fon véritable nom ; il le 
mettoit à la tête de fes Livres ; il l’avoit rendu vénérable 
à tout le Parti Réformé. Garafñfe confond les tems avec 
beaucoup d’ignorance: il devoit choïfir ne autre époque; 
comme à fait Papyre Maflon, qui a débité que Calvin ak 
Jant voir en Italie la Ducheffe de Ferrare fe fit nommer 
Hepeville (148). Le cinquieme Article de Garafle eft le 
plus abfurde de tous: il faut être d’une bêtife prodigieufe ; 
pour ofer faire imprimer que le dernier nom que ce Minis- 
tre fe donna fut celui de ee Calvin , après avoir porté 
depuis l'an 1546. celui de Charles de Happeville. Monfr, 
de Sponde ne l'accufe d’avoir pris le nom de Carolus Hep- 
pevillus, que dans le voïage d'Italie en 1535. (149) No- 
tez qu'il l'accufe auf de s'étre donné en 1534: à Engoulême, 
le nom Deparcan (150): Le Frere dé Papyre Mañlon dit la 
même chofe (r5r). 

Nous avons déjà vu (#52) que Mr: Moreri prétend que 
Calvin a mis le nom d’Alcuin à la tête de /és Eivres des Ins- 
itutions , imprimez à Bâle l'an 1534. (153). Je ne faurois 
dire s'il fe trompe, ou s'il a raïfon: je n’ai pu trouver nul- 
le part un Exemplaire de la r. Edition de cet Ouvrage de 
Calvin; mais ce‘qui m'empêche de rien déterminer, eft 
que felon Mr. de Sponde ce ne fut que dans l'Edition de 
Strasbourg 1539. que l'Anagramme d’Alcuinus fut emploiée. 
Ipfè ex paterno cognomine it Latinam formam mutato , ex 
Calvino aliquando transpofitis literis Alcuinum /éfe nomina- 
vit, uti in Inflitutionis [ue Editione Argentorati 1530. no- 
men atnulatus magni illius Alcuini, qui Caroli Magni Precep- 
tot fuit, & Parilienfem Academiam inflituit. Qui potius alé 
transpofitione Lucianum fe dicere debuifet (154). Ce Latin 
n’eft qu'une Verfion un peu libre de ce Paffage de, Flori- 
mond de Remond: ,, Il fe nommoit Jean Chauvin. . . . 
» Mais comme Luther changea fon nom: auffi celuy-cy 
>-print de nom de Calvin. Et comme fi ce nom ne luy 
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% fémbloit encor aflez glorieux, où pluftoft infortuné par- 
» Ce que l'Anàgramme de Calvin fait Lucian , il fe don- 
;, na le nom d'Alcuin, docte Précepteur de l'Empereur 
% Charlemagne, & fut veue fa prémiere Inftitution impri- 
3, mée à Strasbourg l'an 1539. où il s’attribue ce nom (155). 
Garañle , comme on là vu ci-deffus, a parlé plus précifé- 
ment fur ce fait-là; car il marque le nom même de l'Im- 
primeur. Je n'oferois prendre la négative, n’aiant pu trou- 
ver aucun Exemplaire de cette Edition de Strasbourg 1539: 
non plus que de celle de Bâle 15353; mais j'ofe bien dire 
que fi cet Ouvrage a jamais paru fous le nom d'Alcuin, 
fl y a plus d’aparence que ce fut dans la 1. Edition, que 
dans celle de Strasbourg 1539. puis qu'en 1539: Calvin, 
Profefleur & Miniftre à Strasbourg, n'avoit pas les mêmes 
raifons de fe déguifer qui euflent pu le faire réfoudre à 
prendre le nom d’Alcuin l'an 1535. Notez qu'on l'accufe 
d'avoir fupofé un Livre à Alcun Précepteur de’ Charle- 
mâgne , c'ef-à-dire, de l'avoir compofé lui-même, & de 
Javoir publié comme un Ouvrage de cet Alcuin. L'In- 
quifition de Rome, & celle d'Espagne; ont condämné ce 
Livre-à comme étant une production de Calvin ; faufle- 
ment attribuée à Alcuin, ‘Alcuin, feu potins, Calvinus. 
Ejus commentar in libros; de Trinitate, ownird prohiben- 
sur (156). Elles ne marquent ni l’année ni le lieu de l'im- 
prefñon: Theophile Raynaud (ï$7) touche cela d’une ma- 
niere fi vague, qu'on peut croire qu'il n'y a aucun fonde= 
ment dans cette démarche de l'Inquifition. À 

. On ne S'eft pas contenté de critiquer l'Inflitution de Cal: 
vin comme un Ouvrage pfeudonyme; oh a fort glofé aufi 
für la figure que l'on prétend qu'ihy fit graver, & l'on a 
dit que l'Ouvrage même n'étoit qu'un recueil de pilleries. 
Cette figure, dit-on, étoit une épée au miliet. des flam- 


mes avec ces mots, No veni #ittere pacem,fèd gladinm(xs8). 
Plufieurs Ecrivains ont affüré que ce fut à fa Devife: Mr. 


Drelincourt foutient que cela eft faux, & que /4 preuve en 
eff impertinente. Car c'eff, continue-t-il (159); comme fi on 
ne vouloit ob;efter les figures fymboliques qui ont fé miles à 
mon infceu au frontisbice de quelques-uns de mes Livres, mé 
äire accroire que c'eff là ma Devife. Nous ne formes pas res- 
ponfables de ce que font les Imprimeurs qui [e licentient en tel. 
les occafions, croyans que tout leur eff permis aulfi bien qu'aux 
Poëtes ç aux Peintres. :.. En regardant cette Devife de plus 
Diès, je trouve qW'elle n'eff ni de Caluin, ni de fon Imprime 
mais de Jefus-Chriff luy-mesme qui dit formellément, qu'il 
n'eft point venu mettre la paix en la terre , mais la guerre; 
l'espée, & le feu: Tellement que tous les traiéts @ toutes les 
Jfubtilitez du Séfuité(x60) transpercent Fefus-Chrift noffre Sau= 
“veur luy-mesme,e> fourniffent dés armes aux Athéës contre [à 
Jainéte doëtrine (161). Quant au forfait de Plagiaire dont 
on accufe ce grand Auteur ; vous n'avez qu'à lire ces pa- 
roles de Mr. de Sponde: Secedens Angolifmam ibi triennium 

. .. commolatus ; péflilentem fuam Inflitutionem fabricarè 
tœpit ex Locis tommunibus Melanéthonis | Hyperi Sarcerii(162); 
© id genus quisquilits magné parte tonfarcinatain : quanquam 
Wèfiphalus Lutheranus [cribens polleà adverfus eum, meram 
Oecolampadii doffrinam, [ed immutatam paulilum atquë am- 
plificatam ; in 64 contineïi ait (163): Cet Annalifte n’eft ici 
que le Traduéteur de ce Paflage d’un autre Ecrivain : C’ef 
à Angoulefme 0% Calvin ourdit prémiérement, pour [urpren- 
dre la Chreftienté , la toile de fon Inflitution, qu'on peur appel- 
ler l'Alcoran ou pluffoft le Talmud de THérée, eflant un r& 
mas de toutes lés erreurs quafi du palfé , @* qui feront ,ce croy- 
je à l'avenif,qu'il ramaflà ën partie dans les lieux communs dë 
Melanéthon, de Hyperius,@ de Sarcier. Le Lutherien Vesphal 
dit, que ce n'eff que la fapience d'Oscolampade un peu desquifée 
© amplifiée (164);. H eft certain que-la feconde Edition de 
cet Ouvrage de Calvin étoit achevée lors qu'Hyperius é- 
toit encore dans l'obfcurité , & avant qu'il fe fût fait co- 
noïtre par des Ouvrages de Théologie. Je ne dis pas tout: 
it la même chofe d’Erafme Sarcier, je n'ignore point 
qu'avant l'année 15309: il étoit Auteur de quelques Livres; 
mais tous ceux qui font capables de difcernement auront 
bientot décidé, s'ils les comparent avec l’'Inftitution de Cala 
vin, que celui-ci n'étoit pas un homme qui eût befoin d'é: 
tre Plagiaire à cet égard-à, ni qui. eût voulu le devenir » 
un tel prix. La main de maitre fe fait tellèment fentir 
dans cet Ouvrage, & avec üne telle fupériorité de génie, 
que l'accufation de plagiat ne peut pañler que pour ridicu- 
le auprès des bons conoiffeurs. Le tems nôte rien à 
Teftime de l’Inflitution de Calvin: plufieurs de ceux qui 
ne peuvent point la lire en la langue des Savans font. f 
chez de trouver barbare l’ancienne Verfion Françoife. C’eft 
en leur faveur qu'un Miniftre Réfugié a entrepris une 
nouvelle Verfion: il a mis déja en nouveau François le I. 
& le II. livre (165), & il continue fon tra Ne leur 
en déplaife, ils fe montrent ou trop dégoutez , ou trop igno- 
rans. Le ftyle François de Calvin , qui étoit fort bon en 
ce fiecle-à , n’eft pas encore inintelligible. Je conois des 
gens de bon goût, qui lifent avec plaifir la Verfion qu'il 
a donnée lui-même de fon Ouvrage, & de laquelle a 
meilleure Edition eft, ce me femble, celle de Geneve , 
1560. in folio , chez Conrad Badius, ou plutot celle qui 
fut faite dans la même Ville deux ans après (166). Con- 
firmons par un Paflage de Pasquier l'une des chofes que je 
viens de dire: Calvin efoit homme bien eftrivant tant en 
Latin. qué François ; @' auquel noffre Langue Francoife ef 
grandement redevable, pour l'avoir enrichie d'uné infinité d 
beaux traits (167). 


(166) Les Citations marginales y furent redlifées par Auguftin 
deux nonveanx Indices, 
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768, 
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Bertram, 
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Pa dit ci- 
defus quil 
fut marié 


avec une Nie= 
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mais je wai 
vu que dans 
Florimond 
de Remond 
quelle fe foit 
mal conduite, 


in- 


Les 


Fleurs du 
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cucillies du 
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même reproché la mauvaife vie de la femme de fon Frere (CC). 
fanfares le retour d’un de fes neveux au giron de l’Eglife Catholique (DD). 
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On a prôné avec beaucoup de 
Le.bruit que l’on 


fit courir à Augsbourg, pendant la Diete de l'Empire environ l'an 1559. le bruit, dis-je, que 


Calvin étoit rentré dans la Communion de Rome (/), 


auprès même de quelques Princes Proteftans. 


trouva plus de créance qu’il n’auroit falu 


Il s’en plaint comme d’une ingratitude dont fa cons- 
tance tant de fois éprouvée l’auroit dû mettre à couvert (#). 


Mr. de Thou a obfervé que Cal- 


vin, dans quelque endroit de fes Ouvrages, fit conoitre, qu'il lui déplaifoit extrémement que 


l'on eût donné au Roi d’ Angleterre la qualité de chef de Phglife (x). 


ce Paffage de Calvin, & n’a point defaprouvé 
diffamatoire contre ce Miniftre (EE). 


Mr. Ancillon a raporté 


que l’on'ait cru que ce fut la caufe d'un Libelle 


Je commencerai mes Suplémens par obférver que Theodore de Beze a écrit la Vie de Cal- 


vin en Latin & en François. 
Calvin fur Jofué, & fut auf imprimée à part. 
éxaéte que les fuivantes. Je lai comparée avec 


Celle qui eft en François frvit de Préface au Commen 


: de 
La prémiere Edition cft moins ample & moins 
PEdition (0) de l'an 156$. & j'ai trouvé dans 


celle-ci plufeurs nouveaux faits, & quelques autres mieux dévelopez, avec les circonilances du 


tems beaucoup mieux marquées. Je donnerai quelque éxemple de tout ceci (ÆF). 


(CC) On lui a . : . . reproché la mauvaife vie de la fem: 
me de [on Frere.] Raportonsiles paroles de fon Hiftorien: 
Exprobrant ei alit, ie illius frater Antonius Calvinus prio- 
rem uxorem fuam ob adulteriim ; cognita caufa, re 
Quid ergo dicerent illi, f adulteram fou ët? Quod | 
redundat boc impudice mulieris dedecus, quid jet Gucobi, Da- 
vidis; ipfîus denique fit Dei familie in qua ipfemet Diabolum 
ex fuis urum difertè notavit (168). Vous voiez dans ce Pas- 
fage une belle-fœur de Calvin répudiée pour le crime d'a: 
dultere ; mais Florimond de Remond ne parle que d’une 
niepce dé Calvin , punie pour un tel fait (169). ,, Il ma- 
> dia aufli fon Frere Anthoine Calvin avec la Fille d'un qui 
,, avoit ‘fait une fauffe faillite à Anvers, nommé Nicolas 
» de Fer, & qui s’eftoit jetté à fauveté à Geneve, où le 
» faint Esprit ouvroit à tous la porte. Il fe-fit Libraire, 
» afin dé pouvoir débiter les livres de fon Frete. Mais ce- 
» luy-cy fut infortuné dans fon Mariage: caï fa Fille fur- 
» prife en adultere eut le foïet par la main du bourreau en 
» R Ville dé Geneve, dont Calvin cuida mourir de regret 
» & desp aifir. C’eft ce que Beze monftre du doigt en la 
»-PrÉ fur Jofué, quand il dit que la marfon de Calvin 
» étoit éxempte de paillardife. 7! ef vray, fait-il, que le 
» Seigneur l'a éxercé (il veut dire esprouvé fa patience) /#r 
»» Ce fait, en des perfonnes Le le touchoïent de bien près: mais 
» left pis advenu à Jacob > à David. La mesme infor- 
» tune arriva à la niepce de Theodore de Beze, nommée 
3; Denife femme de Corneille (170), Lecteur de Geneve en 
» Hébreu. ,Il'eft vray, foit qu'il eut plus de crédit que fon 
» prédeceffeur, où que leurs Loix foient refroidies, elle 
> n'euft pas le foüet par la Ville comme l'autre ?” 

(DD) On a prôné . le retour d'un de fes neveux as 
on de l'Eglifé Catholique. ] Gaspar de la Favergue étant allé 
de Chamberi à Geneve, pour Voir un de fes Oncles qui s’y 
étoit fait Huguénot, y embraflà la Religion Proteflante , 
& y époufa Rachel de Saint André, niece d'Antoine Cal- 
vin. De ce Mariage fortit Etienne de la Favergue , qwi après 
La mors de fes parens fit élevé dans la famille des Calvirs ; 
& envoié à Heidelberg par Antoine Calvin /67 Tuteur. 

Ses Efludes achevées il revint à Généve, où à l'age de trente 
ans il fo infallé dans le Confeils.…. - des deux cent. Ayant 
à rendre vifite en Savoye à un de fes parens, ‘il'alla entendre 
prêcher François de Sales, e> eff mesme avec luy quelques 
conférences, touchant quelques poinéts de la Religion. 1 ebs auf 
quelques disputes avéc déix Peres Capuüins. Il fit un voiage à 
Rome en 1600: pour y voir les nonies du Jubilé. 7 
ft volé en chemin par fon Compagnon, er accablé d'une fie- 
vre continue, ff tof qu'il mit le pied dans Rome : le Médecin le 
vit, © n'y voué point rétourner jusques à ce que (elon le 
Couflume de Rome efiation par écrit; comme il s'es 
toit confele.… Le malade envoia demander: s'il y avoit au 
Couvent des Capucins ## Religieux de Savoye pour venir vifi- 
ter un Écrilbemme Savoyard. Le Pere Cherubim qu'il avois 
veu en Savoye . .…... le vint vifiter, & le recommanda au 
Pere Pierre de la Mere de Dieu Commiflaire général des 
Carmes déchauffez de la Congrégation d'Italie. Ce Carme 
le vifita, & lui fit donner de bonnes aumosnes par le Pape. 
Cet Aëte de charité amollit le cœur du Malade. Il propofafes 
doutes aux Capucins & au Carme, & réfolut de fe faire Ca= 
tholique. Le Pape lui promit une penfion de 8oo. écus, & 
le mit entre les mains du Cardinal Baronius pour l'inftruire. 
Le Pere Carme lui donna à lire la Vie de Sainte Terefe. 
Enfin, quoi que le Pape l'en diffuadit, le profélyte voulut 
être Carme déchauflé, & dès que fon Novitiat fut fini, 4 
fut rec à la profeffion le 14. Huiles 1602. Il fut apellé Cle- 
ment de Sainte Marie, & éxerça beaucoup de ‘charges 
Il mourut dans le Couvent d'Avignon l'an 


. Ancillon à rapor: té ur Paflage de Calvin, © n'a 
por defapr ouvé que l'on ait cri que ce fut la caufe d'un Li 
famatoire contre ce Miniffre.] L’inftruction de mes 
deman: fafle fur cela quelques petites Ob- 
in fe plaine dE ce que les flateurs 


phêre Amos. Voicy 


In vtt HAÉSEUN à ex- 
tulerunt Henri ne fucrunt inconfide- 
rati homines , dederunt A fammam rerum omnium. potefta- 
tem, Et hoc me f mper graviter vulneravit. Erant enim 


Cette Edi- 
tion 


hot cum vocarent fammum Caput Ecclefiæ fub Chris: 

, hoc certè fuit nimium. Je me Jpay ff ce ne fut pas celæ 
Fe chagrina un certain Anglois, © ff comme quelques-uns le 
croyent, ce ne fut pas le prétexte du Libelle nait contre 
Calvin, dans lequel cer Anglois, qui eft Jean Brerley, Preftre 
Miforier Anglais, luy fmpute d'avoir dit dans [es Commentai- 
res fur Daniel, qu'il faut cracher au nés des Roys Catholiques 
plutot que de ler obéir, pour Réponfe auquel Libelle on fit une 
Lettre contenue an prémier Recueil des chofes les plus mémora- 
bles advenues fous la Ligue, @'c, intitulée, Lettre d’un Gen- 
tilhomme François contenant brève Réponfe aux calomnie 
d'un certain prétendu Anglois. Er dans cette Lettre on fait 
voix que dans le Commentaire de Calvin il ef? queflion de Na- 


bachodonozor, qui veut faire ado er fa flatuë, ec. (172). Je 


dis en I. liéu, que le Libelle, réfuté par la Lefrre d'un Gen- 
J 


tilhomme François inférée au prémier Volume des M 
res de la Ligue, ne fut point fait contre C: Lf 
en général contre le Parti Huguenot, & dans la vue d'empê- 
cher qu'Henri de rbon_Roï de Nava 
Couronne de France. On n’y parle de Calvin qu'incidem- 
ment, & qu'en peu de mots. Je dis en Il. lieu, que l'Au- 
teur de ce Libelle n 'étoit point Anglois; perfonne ne douté 
que Louïs d'Orleans ne le tour qu'il prit fut 
def pofer que les Cathol ques d'Angleterre avertiloient les 
Cat tholiques de France, de ne point foufrir qu'ün Roi Héré 
tique fuccédât à Henri troifieme. En Il lieu, Jean Br 
ley ni aucun autre Papifte Anglois, n’étoient point capa- 
bles de fe chagriner contre Calvin au fujet de la Remarque 
qui concerne Henri VII. Tous les Catholiques Romains 
devoient aprouver cette penfée de Calvin, & s'en pouvoient 
prévaloir contre la Reine iii & fûürement, s'il n'eût 
rien écrit que fur ce ton“, il eût été peu expolé aux médi- 
fancés des Papiftes, & moins encore aux Libell des Prêt: 
Anglois, qu'à ceux des Prêtres des autres nations. IV. Je 
remarque enfin, que la Réponfe inferée au I. Tome des Mé- 
moires de la Ligue eft celle que Monff. du Pleffis Mornai fit 
au Libelle de Louis d'Orleans (173), & que j'ai citée ci- 
deffus (174). 

(FE) Sa Vie... en 


de l'Edition de 1565. 
contient de nouveaux faits, . . . d'autres mieux dévelo- 
pes » avec les circonffances du téms mieux marquées. Je don- 
nerai quelque éxemple de tout ceci. ] On ne trouve point dans 
l'Edition Françoife de 1564. in 12. ce que j'ai tiré de l'Edi- 
tion de “sen in folio, quand j'ai raporté qu'un petit-fils d'un 
bâtard du Duc de Bourgogne Philippe le bon, renonça À 
l'Eglife Réformée (175). On n l'y trouve point, qu'au mois 
de Mars 1550. Pierre Viret, pour bonnes raifons, avec cer- 
tains autres, fortit du lien où ils effoient (c'eft-à-dire de Lau- 
fanne) @ /e retira à Geneve: où il fut prié tant par les Ma- 
atsique par Calvin &* les autres Minifires, de faire office 
‘de Pafreur de L' Eglife (116), & que les Magiffrats > Gouver- 
neur de la Ville, par le confeil de Calvin. brindrent courage 
lors à drefer quelque commencement d'efcole > profeffion publi 
que des principales lançries , ayans recowvré d'excellens per 
Las es, de ceux qui s'eftoient retirez à Geneve avéc Mr. Pierre 
ret (177). Je confirme par là mes conjectures que Viret fe 
retira de Laufanne pour de certaines raïfons qu'on n'a point 
trouvé à propos de déveloper (178). - J'entrevois auffi par À 
pourquoi Theodore de Beze fortit de Laufanne; car il ne 
faut point douter qu’il ne fût de ceux qui en fottirent avec 
Viret pour bonnes raifons. La circonftance du tems me le 
perfuade. Ce fut en 1559. qu'il commença à enfeigner dans 
l'Académie de Ge & il nous aprend que l’on choifit 
des Profeffeurs parmi ceux qui s’étoient réfugiez à Geneve 
rec Viret. Or de ce quil & retira avec un tel perfon- 
nage, & pour les mêmes raifons; je conclus que ce ne fut 
point à caufe de quelque aétion fandleufe, comme fes Ad- 
verfaires l'ont prétendu (179); &, je conjeéture qu'il n'y eut 
À que des factions Conlifloriales, ou Académiques. Notez 
que le Pañage d'où je tire ces conféquences ne fe trouve 
point dans h Vie Latine de Jean Calvin. 

On n'y voit point non plus, ni dans la Françoïfe de 
1564. in 12. cè que je vais raporter. ,, Calvin en 1546. 
» compofa en François un petit Livre d'Ad 
» que ce feroit un grand profit de faire un 
toutes les Reliques, desquelles les P: 
» en France, qu'italie, Allemagne, 
» pays. LA il defcouvré non feulement 
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CALVIN'ICAMALDO LI. 


: j : N RUN 
tion a presque tous ces mêmes avantages fur la Vie écrite en Latin; mais d'autre côté, il ya 


des chofes dans la Latine, qui ne font pas dans la Françoife (p). 


Pour ce qui eft du Suplément 


que j'ai à donner fur les Editions de l’inftitution , vous le trouverez dans la Remarque D de 
l'Article Sonuzrinçius. J'ai déjà dit (7), qu’on a fort crié contre Calvin, parce qu’il 
avoit accufé les Papes & les Cardinaux de moquer de ka Religion Chrétienne (GG). Je rerou- 


cherai cela, 


» tie qui sy commet, mais auffi les menfonges toutes 
» Patentes des Preftres , quand en divers temples, villes, 
» & pays, les uns & les autres fe difent avoir une mesme 
» Chofe. Or il n'a point comprins le tout, mais feule- 
» ment amené quelques exemples, combien que ce foit 
» €n aflez bon nombre, & des chofes qu'on ne peut nier. 
» Cependant fon intention eftoit d'augmenter le dit Livre, 
» fi desdits pays ileuft peu eftre adverti d’autres femblables 
» pieces, comme il y en a infinies, outre celles dont il fait 
» mention, Et de faié&t, fouvent en fe riant il tençoit au- 
» Cuns de fes familiers & amis, de ce qu’ils n'ayoyent procu- 
» 16 de recouvrer plus amples mémoires de telles chofes. 
#» Toutes fois quant à la France , il n'y a plus gueres à 
» Craindre en cet endroit-là , Dieu merci. Carla Guerre a 
» Cfté tellement occafion d’éfter, arracher, & brifer tant de 
» Ces fatras, qu’il ne refte plus finon de prier Dieu qu'il luy 
» plaife par un moyen plus doux aux Peuples de la terre 
ofter ce qui en. eft encore demeuré ou en France, ou aux 
» autres pays (180) ”. ps = 

Il y a dans cette Edition de 1565. un plus grand détail fur 
les différens de Calvin avec Bolfec, & avec Caftalion, & 
avec Gentilis, &c, que dans la Vie Latine, & que dans la 
prémiere Edition de la Françoife, ; 

Il étoit échapé quelques fautes à l'Auteur, qu'il corrigea 
dans Ja fuite. Il avoit dit que Calvin publia fon Inftitution à 
Bäle, l'an 1534. (181). Cela ne fe trouve point dans l'Edi- 
tion de 1565. Il avoit dit que Calvin épouf la veuve de 
Jean Stordeur, zommée Idellette de Bure, avec laquelle il à de- 
Puis paifiblement vefcu, jusques à ve que noffre Seigneur la reti- 
ra & Joy l'an 1548. fans avoir eu aucuns enfans (182); mais 
voici fes paroles dans l'Edition de 1565. @> avec icelle a tous. 
jours vefcw pailiblement, jusques à ce que noffre Seigneur la 
retira à [oy. fans aucuns enfans; car combien qu'elle eut un 
ils de luy (183), 3L mourut incontinent (184). Quelques pa- 
ges après (185), il obferve qu'elle mourut au mois de Mars 
1549. 

si ne Corrigea pas tout ce qu'il eût falu corriger; car dans 
l'Edition de 1565. tout de même que dans l'Edition pré- 
cédente, & dans la Vie Latine, il dit que Calvin, âgé de 
vint-quatre ans, dédia for Corrmentaire ur le Livre de Se- 
neque touchant la Clémence 4 #7 des Seigneurs de Mommor, 
en la compagnie desquels il avoit effé entretenu à Paris aux 
eféôles, non pas toutesfois à leurs despens (186). Or il eft 
certain que ce Livre fut dédié le 4. d'Avril 1532. à Clau- 
de Hangeft, Abbé de Saint Eloi de Noïion. Calvin n'avoit 
pas encore vint-trois ans. Voïez la Remarque (B). 

(GG) On a fort crié contre Calvin, parce qu'il avoit accufé 
les Papes > les Cardinaux de fe moquer de la Religion Chré- 
tienne.] On a vu (187) comment le Jéfuite Jean Hay raporte 
les termes de cette Accufation. Le Sieur de Sponde les ra- 
porte de là même maniere; mais il remarque que Calvin 


adjoufle que combien que tous n'ayent pas cèfle opinions © qu'il 
y en aye pe qui tiennent ces langages; toutesfois qu'il y a long- 
temps que ceffe Religion a commenté d'effre ordinaire aux Pa- 
pes, @ que cela eff très-cognen à ceux qui cognoiffent Rome(188). 
» Rougifloit-il point, je vous prie ”, continue le Sieur de 
Sponde, ,, quand il eftrivoit ces blasphemes? Ou blémis- 
» foit-il point pluftoft, de peur que Dreu ne luy affé- 
» Chaft la main de laquelle il les efcrivoit? S'il eft vray, & 
3 Qu'il aye ainfi creu, que ne nous en a-il donné des preu- 
» Ves? Les crimes valoient bien qu’il fit ce bon office à la 
» Chreftienté, puis qu'il eftoit fi grand zélateur de noître f- 
 lut. Le Minitre Coladon qui à fait imprimer fon Infti- 
» tution à Lauzanne lan mil cina-cens feptante fix, reco= 
» nOiffant que ce pañlage eftoit fcabreux, l'a voulu fortifier 
:» de l'authorité d’Erasme en une Epiftre à un certain Steu- 
» Chus (*),où il diét,, 1] Je peut faire qu'il y en aye en 
» Allemagne, qui ne S'ablfiennent pont à blasphemer contre 
5 Dieu, mais on les punit auffi avec des fupplices horribles : 
3» hais j'en ay ouy de mes gEqires aureilles à Rome, quelques- 
s» Uns qui jettoient des blafphemes abominables contre Sefus- 
>» Chrifes fes Apoftres ,@ce en préfence deplufieurs qui l'ont 
» OWy avec 770) , [ans qu'on en fift punition. Je n'ay pas le 
3; Livre d'Erasme pour le prefent en main; mais eft-il ai- 
n LE à juger par ce que Coladon en allegue, qu'il parle 
d'un commun peuple débordé , comme il l'eft par tout 
» le monde en matiere de blafphemes ; & nos Réformez 
#» fçavent combien il y en a parmy eux qui s’en fçavent bien 
» ayder. Il y.en peut avoir à Rome, & pis que cela; mais 
3» que ce foient poinéts de doétrine fecrette, Calvin ne le jus- 
35 tifiera jamais, & ne voudroy autre lieu de tous fes Efcrits 
#» que ceftuy-cy, pour le faire recognoïtre pour homme ex- 
# témement acharné à l'ouvrage <. 

Il eft certain qu'Erasme ne parle pas de ce que la popula- 
ce débordée pouvoit dire: il fait mention de quelques Prêtres 
du. Palais du Pape. Donnons fes paroles dans toute leur éten< 
due, & obfervons qu'il les opofe à l'Accuftion d'impiété que 
Steuchus avoit intentée aux Proteftans d'Allemagne. _nter- 
dur ffilum odiofius flringis, 1me4 fententié, quèm par ef in 
Germanos, veluti Deuteronomi capite fexto, quum is locus non 
borrigat anfam incandeftendi: Neque enim ; érquis ,hoc dici- 
mus, quorumdam Germanorum imitati procacitatem ; qui 
fibi omnibus & Dis & hominibus, & hamanis & divinis re- 
bus maledicendi licentiam ufurparunt. 154 #4 quidem.  Fieri 
poteft, ut in Germanià fint, qui non temperent à blafpherniis in 
Deum, fèd in hos horrendis fuppliciis animadvertitur: At eço 
Rome bis auribus audivi quosdam abominandis blafphemiis de- 
bacchantes in Chriflumi , © in illius Apoffolos ,idqne multis me- 
cum audientibus, ©* quidem impunè.  Ibidem multos novi, qui 
commemorabant , [e dicta horrenda audiffe à aibusdam facerdo- 
tibus aule Pontificie miniftris, idque in ipfa Mill4s tam clan, 
At ea vox ad muliorum awrés pervenerir (x89). 


CAMALDOLI (Amsrorse De) Æwbrofus Camaldulenfs, ainfi nommé parce qu'il 
étoit Abbé Général de l'Ordre de Camaldoli, a été un des favans hommes du XV fiecle. Il nà- 
quit auprès de Florence, à Porrico petite ville de la Romandiole (4), & il aprit le Grec fous 
Emanuel Chryfoloras,. qui l’enfeignoit à Venife (4). Il entra dans l'Ordre de Camaldoli à l’âge 
de quatorze ans, & il en obtint le Généralat en 1431 (c). Il y avoit déja eu d’autres emplois, 
& y avoit vécu pendant trente ans (2). Le Pape Eugene IV , qui le confidéroit beaucoup , 
l'envoia au Concile de Bâle, & eut lieu de f louër de fon zéle pour le maintien de l'autorité du 
Siege de Rome. Ce Général continua à témoigner ce même zêle dans le Concile de Ferrare, & 
dans celui de Florence. 11 y difputa fortement contre les Grecs. Il harangua en Grec à Ferra- 
re Jean (e) Palcologue Empereur de Conftantinople l'an 1437, & fit avouér aux Grecs que per- 
fonne n’entendoit leur Langue auffi bien que lui parmi les Latins (f). Ce fut lui que le Pape 
Eugene dépêcha à ceux de Florence, afin de leur faire agréer que le Concile de Ferrate fut trans- 
féré dans leur ville. 11 obtint ce que le Pape fouhaitoit , & il fut choifi pour dreffér le Formu- 
lire d'Union entre l'Eglife Latine & lEglilé Greque (g). Sguropulus l’accuf , non fulement 
d’une extrême partialité pour le Pape, mais aufli d’hypocrifie & de fourberie (4) (4). Am- 

broife 

(A) Sguropulus l'accufe . .: .. d'hypocrifie & de four- 


derie. | n'y à gueres des gens qui n'aient parlé de cet 
Auteur fur un autre pied: on trouve dans fes Ouvrages cer- 


poricon , & nous avertit que ce Dialogue du Pogge alloit 
être mis fous la preffe par les foins de quelques François , 
aux inftances desquels Mr. Magliabecchi ne l'avoir pu refu- 


tains caracteres qui réfutent cette médifance de Sguropulus ; 
mais en tout cas, il eft certain que l'un des plus fatiriques 
Ecrivains de fon tems a rendu un témoignage authentique à la 
bonne foi de notre Ambroïfe. Je parle de Pogge Florentin. 
Voici ce qu'il dit dans un Dialogue contre les Hypocrites, où 
il frappe à droit & à gauche une infinité d'Hoinmes illuftres. 
Quid, Carolus inquis, de noffro Ambrofio judicatise reftane 
a2 tortuofà philofophabatur viñ? Nunquid vobis hypocrifim re- 
dolebat? Nequaquam, Hieronÿmus inquits fuit enim wir opti- 
us tme0 judicio ac probatifimus, qui in fuo Cœnobio literis de 
ditus mulia [cripfit magna cum laude & dostrin4. Summa 
certe fait preditus humanitate ac virtute. Laudoviram illius 3 
Carolus inquit, © exiflimo extra bypocrifim Juife, ee. Le 
Pere Nicolas Battholini cite ce Paflage à la fin de l'Hodoe- 


fer. Paul Jove, qui quelquefois dit plus de bien que de 
mal de ceux dont !l fait l'Éloge, reconnoit que le Général 
de Camaldoli, par un bonheur peu commun , avoit joint 
enfemble la: fainteté, & la gaieté, & qu'il avoit l'ame fi 
repurgée d'envie , & de l'elprit de contradiétion, que vou- 
lant reconcilier le Pogge avec Laurent Valle, il leur dé- 
clara qu'ils n’agifloient , ni em véritables hommes de Let- 
tes, mi en Chrétiens ; puis qu'ils deshonoroient la dignité 
des Sciences par leurs Ecrits fatiriques. Esis ic vir, quod 
rard evenit, fine oris triflitiä fan£lus, femper utique fuavis at- 
que ferenus; ità procul à livore contentioneque, ut cm Valle 
Poggiumm reconciliare conaretur , eos neque plan? literatos ,neque 
item Chriflianos videri diceret ,qui induétà fimultate facrofanc- 
tu literarum decus probrofis libellis importunè defedarent (x). 
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broife fut le diftributeur des petites fommes que 


le Pape donnoit aux Grecs indigens: Il 1ffem 


bla une nombreufe Bibliotheque dans le Couvent de Sainte Marie des Anges où il demeuroit (4); 
& il traduifit de Grec en Latin beaucoup de Livres, comme ceux de Denys l’Aréopagite Ze cæ- 
lefli Hierarchiä , ceux de Manuel Calecas contre les erreurs des Grecs, la Vie de St. Chryfofto: 
me par Palladius , le lheophrafte d'Enée de Gaza (B), le Pré de Jean Mofchus, St. Jean Cli- 


maque, plufeurs Sermons de St. Ephrem, ëtc. 


On dit que Gerard Voffius, Prévôt de Tongres, 


a fait un infigne coup de Plagiaire à l'égard de cette derniere Traduétion (£&). Ambroïfe ne fe 
contenta pas de traduire les Ecrits de plufeurs Peres de l'Eglife, il voulut aufi éprouver fes for- 
ces fur les Auteurs Paiens: il en choïfit un qui n’étoit pas des plus traitables, je veux dire Dio- 


gene Laërce, & ny réüflit pas fort bien (/). 


Quant aux Ouvrages de fon cru, ils confiftent 


en une Chronique du Mont Caflin, en une Hiftoire de ce qu'il a fait pendant qu’il a été Géné- 
ral de Camaldoli, en quelques Vies de Saints, en quelques Harangues, en un Traité de Sacra- 
mento admirabili corporis Chrifli, &c. Quelques-uns y ajoûtent un Traité de la Proceflion du St. 
Efprit (G). Comme il avoit écrit un fort grand nombre de Lettres , Cosme de Médicis, qui 
l'avoit eftimé très-particulierement (#), les fit raflembler en un Volume par un Moine de Ca+ 
maldoli. Ce Volume n’a point été encore publié; il eft dans la Bibliotheque de Florence : on le 
fait efpérer, avec des Notes de Nicolas Bartholini, qui nous a déjà donné l’Hodoeporicon d’Am- 
broife; Ouvrage qui fait également voir & que Auteur étoit honnête homme, & qu’il vivoit 
dans un fiecle très-corrompu (D). Ceux qui difént qu'il mourut lan 1490 (#) f trom- 
pent (Æ); & il n’eft gueres aparent que ceux qui difent qu’il finit {es jours à Conftance aient 


(B) à traduifit : : : - le Theophrafle d'Enée de Gàza.] Je 
ne fais une Remarque fur cette Verfion , qu'afin d’avoir lieu 
de dire que notre Ambroife fit un voiage dont peu de gens ont 
parlé. Je dis donc qu'il alla à Conftantinople avec Guarin & 
Philelphe, pour fe perfeétionner dans le Grec; & qu'en re- 
venant de cette courte, il pafla par l'Ile de Chio, où Andreo- 
lo Juftiniani , qui âimoit les Sciences & les Sa recutcet- 
te petite troupe de voiageurs avec toute forte d'amitié. 
broife , pour lui témoi 


imoigner fà réconnoifflance , lui dédia la 
‘Traduétion d'Enée de Gaza (2). 

(C) Quélqnes-uns ajoutènt à fes Ouvrages ## Traité de la 
Procelion du St. Efprit. | Voffius (3), après avoir remarqué 
que Poflevin, & Tritheme , & quelques autres (4), attri- 
buent au Général de Camaldoli un Livre touchant le Saint 
Esprit , ajoûte qu'il femble qu'ils aient pris pour un Ouvra- 
ge de ce Général ce qui n'eft qu’une Traduétion. Mr. WI 
ton, qui a écrit long-tems depuis Voflius , ne life pas de 
donner ce Livre en original à Ambroïfe. Il lui donne auf 
en la même qualité l'Ouvrage core vitwperatores monaflice 
vite, qui eft, dit-il (5), entre les Manuicrits de la Biblio- 
theque dé Sainte Jufine à Padoue, & duquel Bellarmin ni 
Pocciancius n'ont point fait méntion. Mais je ne doute 
pas que cet Ouvrage ne, foit la Verfion des trois Livres de 
St. Chryfoftome , aduerfus dire monaflice vitaperatores, la= 
quelle n'a pas été omife par Volaterran, lors qu'il a parlé 
de notre Auteur: Voïez auf le P. Labbe (6) dans le dé- 
nombremént du IV Tome de Saint Chryfoftome felon 
l'Edition de Paris 1614, & la Bibliotheque de Gefner 
dans le dénombrement des Oeuvres du même Pere im- 
primées à Bâle l'an 1530. Cet Ouvrage traduit par no- 
tre Ambroife eft cotté dans l'une & dans l'autre de ces 
itions. 

(D) Son Hodoeporicon . ... fait également voir que 
À Auteur étroit honnète homme, e> qu'il vivoit dans un fiecle 
u] Ce Livré cft la Relation d'un Voiïage que 
fit Ambroïle en divers lieux d'Italie , l'année r431 & 1432. 
Il étoit parti de fon Couvent le 11 d'Oétobre 1431, pour 
fe rendre au Chapitre général de l'Ordre de Camaldoli. Ce 
Chapitre dépofa le Général, & mit en fa place notre Am- 
broïfe , qui vifita enfüite plufieurs Maifons de fon Ordre. 
Il y trouva un furieux relâchement : il y avoit tel Monas- 
tere de filles, qui étoit un, vrai bordel. L'Auteur ofe mieux 
le dire en Grec qu'en Latin, deprebendi Eraigidie in Monas- 
terio commorari non Sanétimomiales (7). Iltonna contre ce 
desordre : l'Abbefle avoüa enfin, qu'on ne fe gouvernoït 
pas bien dans cette Maïfon ; mais que ni elle, ni quel- 
ques autres des plus âgées, ne fuivoient point le torrent. 
Il ne fut pas aflez fimple pour fe contenter d'un aveu ainfi 
tronqué: il découvrit toute l'étendue du mal, leur défendit 
de recevoir aucun Moine, ni aucun Laïque, & les menaça 
de fire rafer & brûler leur Cloitre, fi les mauvais bruits con- 
tinuoient. Apparemment il ne fut pas fi heureux ouf 
adroit à l'é d'un autre Couvent. Ilen avoit mauvaife 
opinion, & il crut trouver par fes enquêtes que les chofes 
y alloiént mieux qu'il n'avoit penfé ; mais après fon dé- 
part, on l'affra qu'il avoit fait une fort mauvaife chañe , 
qu'il navoit point découvert la vérité , & que presque tou- 
tes les Religieufes y étoient de franches filles de joie , o- 
nes ferniè méevus él 8). Ilen fut fortafiigé, quoi qu'il 
ne cyût pas que fes informations euffent été fi fort éludées: 
il y retourna, & découvrit qu'un Prieur avoit débauché 
ane Religieufe qui s'étoit évadée enfuite : l'Abbeffe lui 
avoüa qu'elle avoit fait un enfant; Æjws confeffione fimplici 
rénior moiieet eam comperimus (9): puis il fe contente de 
dire en gros qu'il avoit trouvé plufieuts chofes qui méri- 
toient corredion, Plurima ibi que correëtione digna effènt in- 
venimus. | ne trouva pas de moindres desordres dans les 
Couvens d'hommes : il y en avoit un où l'on s'étoit batu 
à coups d'épées & de bâtons , & oùle Prieur étoit accufé 
de tant de chofes imputes, qu'ilne fut pas jugé à propos 
d'en venir aux procédures juridiques (ro). L'infruétion 
du Procès, &:ln conviction du coupable , fe firent le plus 
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taifon. 


fécrétement que l'on put ; & après une Sentence affez 
douce, & quelques Réglemens par t pour l'avenir , on 
le cenfura de vive voix, & en préfence de peu de témoins 
fur fon plus grand vi On fe garda bien pour l'honneur 
du Corps de laifler rien par écrit fur cet endroit-là (xx). 
Quelquefois il ofe franchir le mot, fans recourir à la Län- 
gue Greque. Et ex matre Domini © ex plerisque alis perce- 
peramus ProsTisuLum id efe. Deprehendimus rem opi- 
ione etiam deteriorem (x2). Dans une autre occafion , il 
sagifloit de déclarer que le Prieur d'un Monaftere avoit un 
bâtard, il aime mieux fe fervir du mot Grec dès, que du 
mot Latin #hius (13). L'Abbé de la Roque loue la pre 
dence avec laquelle notre Ambroïfe exprima ces grans desor- 
en une langue moins conue que la Latine, pour ne les ren- 
pas fi publics (x4): mais ilne faloit pas faire cette Ré 
fléxion, filon vouloit concourir avec Ambroïfe ; car ceux 
qui fauront fa précaution tomberont plus aifément qu'ils 
n'auroient fait fur les endroits chatouilleux n'auront 
qu'à jetter la vue fur les mots Grecs, ils découvriront dans 
üun moment où eft le gibier. Très-peu de gèns font inca- 
pables de chercher un mot dans un Diftionaire Grec, lors 
qu'ils font capables d'entendre un Livre Latin. L'éxem- 
ple que ce Général raporte (15) de la force de la jaloufie 
eft fingulier. Un vieux Prêtre , qui depuis long-tems étoit 
amoureux d’une Abbefle, s'emporta de telle forte fe voiant 
exclus & fuplanté par fon rival, qu'il fe rendit délateur con- 
tré cette Nonne, & montra plufieurs Lettres fales qu'il 
lui avoit écrites. Il ne paroiïfloit point par ces Lettres que 
l'Abbeffe eût fait le faut; néamtioins, Ambroïfe les garda, 
& les lui objeéta comme une preuve convaincante. Elle 
n'avoüa point qu'elle eût foi à fon honneur ; mais el- 
lene disconvint point d’avoir reçu les Lettres de l'impudi- 
que vieillard. Au refte, cet Hodoeporicon a été publié à Flo- 
rence fur un Manufcrit communiqué par le fameux Maglia- 
becchi au Pere Nicolas Bartholini, Clerc Régulier de la Con- 
grégation de la Mere de Dieu. L'année de l'impreflion 
n'eft pas marquée dans l'Exemplaire dont je me fers ; mais 
il faut qu’elle foit où 1680, ou 1681 ,ou 1682. Mr. Wharton 
avoit apparemment un Exemplaire, où le Titre n'étoit pas 
comme dans le mien; car il le produit ainfi (16): Hodæpori- 
con, feu Defcriptio itineris Eugenii Pape auéloritate anno 143x 
a fe per Italiam fafcepit ,ut corruptos Monachorum © Virginutn 
clanftralium mores emendaret. M n'y a rien de femblable dans 
mon Exemplaire. Je ne fai point far quoi Monfi. l'Abbé 
de la Roque fe fondoit, pour croire qu'il y avoit déjà 
eu une Édition de cet Ouvrage, & que Le fhile en ef 
beau. Il faut avouër qu'Ambroife écrivoit bien pour un 
hommie de fa profeffion en ce t à; mais ne difons 
point comme Monfi. Varillas qu'il #raduifit la Hiérar- 
chie attribuée à Saint Denys, avec tant d'éloquence 7 
de netteté, que perfonne n'a pu depuis aprocher de Jon Jf- 
( 


(T7). 
CE) Ceux, qui difent qu'il mourut l'an 1490, fe trompent] 

I. Prémiérement , s'il avoit vêcu jusques à l'année 1490, 
il féroit mort à l’âge dé cent trois ans. Or s'il étoit par: 
venu à un âge fi peu ordinaire, on n'eût point manqué de 
le remarquer quelque part dans cette infinité de Livres, 
qui parlent ou de lui, ou des Savans qui ont fort vécu. Puis 
donc que perfonne ne le remarque , ‘nous pouvons conclu 
re qu'il n’a point atteint cette vieilleñle (18). La preuve 
qu'ilauroit vécu cent trois ans eft prife de ce qu'il entra en 
Religion à l’âge de quatorze ans, & qu'il y avoit déjà de- 
meuré trente ans, lors qu’en 1431 il fut député au Chap: 
tre général de fon Ordre. Il le dit lui-même dès l'entrée 
de fon* Hodocporicon. En II lieu , l'Epitre Dédicatoire de 
fes Lettres parle de lui comme d'un homme qui ne vivoit 
plus, & nous aprend que Cosme de Medicis avoit jetté 
œil fur un Moine de Camaldoli, pour faire le Recueil de 
ces Lettres. Ce Moine s'étant aquitté de la commiffion 
dédia l'Ouvrage à Cosme de Med Tout cela fuppofe 
qu'il fe paf quelque année entre. mort de l'Auteur , & 
le téms auquel on ft l'Epitre Dédicatoire de fes Lettres. 
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CAMALDOLI CAMDEN. 


raifon. Son corps repofe dans l'Oratoire de Camaldoli, fans Epitaphe ni ornement (F). Sa Vie. 
PS Tep , Pitap , 


amplement décrite par Auguftin de Florence , fe trouve à la fin de l’Hiftoire, de Camaldoli 
en trois livres. Le P. Labbe s’et abufé lors qu'il 
vres {ur cette Vie (o): Mr. Wharton a relevé cette faute. 


le même Auguftin a compolée 
teur avoit fait trois li 


Or on la fit avant l'année 1464, qui fut celle de la-mort 
de Cosi En III lieu, ce fut Pogge Florentin, à ce que 
dit Voflius (r9), qui fit l'Oraifon funebre du Général de Ca- 
maldoli. Or Pogge mourut l'an r450. Il s'en faut donc 
bien que ce Général ait vécu jusqu'en 1490. Ce que dit Vos- 
fus, que Pogge avoit été Disciple d'Ambroife, m'eft un peu 
fuspeét; car il faut que Pogge ait fait figure avant qu'on par- 
lt d'Ambroife, & il étoit plus âgé «que lui. Il commença à 
être Sécrétaire des Bref environ l'an 1407. Il étoit homme 
d'importance pendant la tenue du Concile de Conftance F] 
lors qu'il fit à Relation du fuplice de Jean Hus.en 1416; & 
puis qu'il eft mort Ja 80 année de fon âge en 1459, il fautqu'il 
foit né l'an 1379. Or Ambroïfe étoit encore un Moine in- 
connu au tems du Concile de Conftance, & fa naiflance tom- 
be fur l'année 1386, ou 1387. Sandius à eu raifon de penfer 
que Pogge a été plutôt le Condisciple d'Ambroife dans fes 
études du Grec, que fon Disciple (20); mais il a eu tort 
de réfuter Voflius quant à l'Oraifon funebre , puis qu'il fe 
fonde, quoi qu'avec un fi, fur la faufle fuppofition qu'Am- 
broïfe a vêcu jusqu'en 1490. Je remarquerai en paffant une 
faute de Moreri : il dit avec un arrangement retrograde , 
qu'Ambroife Je trouva aux Conciles de Bäle e> de Conflance. 
Comment juftifieroit-il la chofe à l'égard du dernier chef? En 
IV lieu, le Bartholini (21) nous aprend que le Pape Eugene 
IV, aïant fu la moït de notre Général de Camaldoli, en fut 
vivement touché. Du ejus primum inauditä morte fubità 
vi doloris abreptus in lacrymas © aliquandin quoque ingemis- 
cens, clim ex moine vocare non ceffaret ; im has voces identi- 
dem erumpens, AMBROS+, Fil, quis te mihi eripuit, quis 
Eccresræ LUMEN aded intempefliut extinxit ? Ce Pape 
foitit de ce monde l'an 1447. Si Ambroife mourut avant 
lui, que veulent dire tant d'Auteurs qui s'accordent à re- 
marquer qu'il vêcut beaucoup (22) ? quoi fongeoit Paul 
Jove, en difant qu'Ambroïfe fut admiré d'Eugene IV, & 


CAMDEN 


; que 
a dit que cet Au- 


de Nicolas V (23)? Quelques-uns venlent que l'un & l'aue 
tre de ces deux Pâpes aient fongé à le faire Cardinal (24). 
Quoi qu'il en foit, ceux-là fe trompent, qui fupofent une 
liaifon d'amitié entre lui & Politien (25); car celui-ci ne 
vint at monde qu'en 1454. 

L'Imprimeur en étoit à, qu'un de mes amis (26), 
que j'avois prié de confülter Augwflinus Florentinus, na fat 
favoir, 1. qu'on y voit que notre Ambroïfé mourut le 21 
d'Oétobre 1439, au retour du Concile de Florence auquel il 
avoit fouscrit (27); & qu'il étoit entré dans l'Ordre à de 
quatorze ans, & vint-deux jours, l'an mille quatre cens (28). 
2. Que Dom Thomas de Minis Florentin , qui à publié à 
Florence en 1606 le Catalogue des Saints de l'Ordre de Ca- 
maldoli, dit dans la page 45, qu'Ambroife le trente-cinquie- 
me Général mourut en 1439. Je m'étonne que Mr. Whar- 
ton, qui a eu en main l'Ouvrage d'Auguftin de Florence ; ait 
fait fleurir notre Ambroife l'an 1440, & qu'il l'ait fait vivre 
encore long-tems. Voffius, qui l'a fait fleurir l'an r450, 
n'a point vu clair dans cette affaire, & il n'a pas bien cité Ja= 
ques de Bergame, qui fait mention de notre Ambroïfe 
fous l'an 1431, & non pas, comme dit Voflus, fous l'an 
1440. 

(F) Son corps repofe dans l'Oratoire de Camaldoli, fans 
Epitaphe ni ornement.] Dom Mabillon , indigné de voir 
cela, marque dans fon Voiage d'Italie la Réfléxion qu'il 
fit là-deflus. 12 Oratorio, dit-il (9), Jépultus ef fine 
lapide e> titulo magnus ille Ambrofius, Camaldulenfium quon- 
dam fummus Prepofitus , tum cœnobitarum , tum eremita- 
rum ; qui f4b Petro Delphine difeefionem à cœnobitis fere- 
runt.  Subit indignatio, ut cum Plinio juniori loquarur (*), 
tant viri poff tot annos reliquias negletumque cinerem fine 
titulo, Jine nomine jacere , cujus memoria orbem terrarum 
gloria pervagata eff. Sed potior Ambrofii apud Deum gloria 
ef ac memoria. 


(Gurbraume) l’un des plus habiles & des plus illuftres hommes de fon fic- 
cle, näquit à Londres le 2.de Mai 1ÿfr. d’une f 


mille peu confidérable (7). A l'âge de quin- 


zcans, il fut envoié à Oxford. Il y étudia pendant cinq années, fans s’y faire graduer (2), & 


puis il revint à Londres , où il trouva entre autres patrons Gabriel 
toient deux Frerés, qui aïant conu les beaux dons de Camden, 


donner les moiens de les cultiver. 


& Geofroi Goodman. C’é- 
f firent un grand plaifir de lui 


L’un d'eux (4), Doien de Weftmunfter, lui donva en 1$7ÿ. 


la Sous-Régence de l’Ecôle que la Reine Elizabeth avoit fondée dans PEglife de Weftmunfter (4). 


Camden, afléz grand Humanifte pour 
toutes les fonétions, 


s'aquiter dignement de cet emploi, en remplit éxaétement 
& ne laifla pas de s'occuper à des études plus relevées. Par inclination na- 


turelle il s’attacha principalement à rechercher les Antiquitez de fon païss & comine la beauté de 
PENGIP. q pais; 


fon génie & la profondeur de fon jugement lui 


fin, & tous les fécours qui lui étoient néceflaires pour y réüffir, 
tous fes travaux du côté des préparatifs de POuvrage qu’il méditoit. 
ciens Peuples Britanniques: il vouloit traiter à fond de leur 
Il étoit néceflaire pour cela, non feulement 
tins nous ont laiflé concernant la grande Bretagne, 


Loix. 


cien Breton, & l’ancien Saxon. 


firent bientôt découvrir toute l'étendue de ce des- 
il tourna toutes fes penfées & 
C’étoit l'Hiftoire des an- 
origine, de leurs mœurs, & de leurs 
qu’il entendit tout ce que les Grecs & les La- 
mais auffi l’ancienne Langue de cette Ile, l’an- 


I faloit qu'il éxaminât les anciens Itinéraires, qu’il fouillàt 
dans lés Archives, qu’il confultât une infinité de vieux papiers. 
fes diligences & fes foins furent extrêmes, & le fruit 
tation s’étoit répandue même dans les païs étrangers , 


Il ne négligea rien de tout cela: 
qu'il en tira le fut aufi; & comme fa répu- 
tous ceux qui favoient juger des chofes le 


trouvoient finguliérement capable d’éxécuter ce grand deffein, & ly exhortoient, & l'y aidoient 


chacun felon fes limieres. 


Îl voulut conoïtre par lui-même la fituation des lieux, & il n’y eut 


aucun coin en Angleterre qu’il ne vifitât foigneufement. De tous ces travaux fortit au bout de 
dix ans la Brifamnia, qu'il fit imprimer à Londres en 1586. (G). Cet Ouvrage répondit à l’es- 


(4) 2 éroit d'une famille peu confidérable.] Son pere nà- 
tif de Lichfeld dans la Province de Stafford vint s'établir à 
Londres, & y éxerça le métier de Peintre. Il ne laifla que 
peu de bien en mourant; de forte que fon fils, qui étoit en- 
core un petit enfant, fut entretenu dans la maïfon des Or- 
phelins. Camden dans fa grande élévation fut fi éloigné de 
vouloir fouflraire à à conoiflance publique l'obfeurité de fa 
famille, qu'il laiffa par fon Teftament une coupe de ver- 
meil (x) à la Communauté des Peintres avec cette Inferip.. 
tion, Gal. Camdenus Clarenceus, flius Sampfonis, Piétoris 
Londinenfis, dono dedit.  C'étoit une de ces coupes dont on 
fefert dans les repas de cette Communauté aux Affemblées 
{olennelles. mden, du côté de fa Mere, apartenoït à une 
ancienne (2) Maifon (3). 

(3) 1 étudia à Oxford, fans s'y faire gradner.] Je remar- 
que cela, afin d'avoir occafion de dire, qu'en 1588. lors 

putation l'avoit mis au deffus de la qualité de Mai- 
Arts, que l'Académie d'Oxford à coutume de con- 
ceux qui ont fourni la carriere de fept années , il 
a d'y être promu. On lui répondit qu'il lerferoit, 
pourvu que felon la coutume il fe préfentât à la prochai- 
ne Aflemblée de l'Académie. Il n'eut pas le tems d'y 
aller : mais en 1613. il compatut à l’Académie , y étant 
allé pour affifter aux honneurs funebres de ‘Thomas Bod- 
ley , ‘& il reçut le titre de Maitre & Arts C un 
grand honneur pour cêtte illuitre Univerfité, qu'un hom- 


pérance 
me de cet âge, & de cette réputation, fouhaitât d'avoir 
ce titre (4). 

Notez qu'il y a des Ecrivains qui affärent que l'Academie 
le lui oftit, mais qu'il ne crut pas alors en avoir befoin , 
& qu'il y a beaucoup d'aparence qu'il ne T'accepta pas. 
C'eft le fentiment de Mr. Gibfon (5), & il l'apuie für l’auto- 
rité de Mr, Wood. 

(C) 1 ft imprimer Ja Britannia à Londres en 1586.] Par 
cette date On réfute ceux qui difent que le Roi Jaques don- 
na Oïdre à Guillaume Camden de décrire l'Angleterre. 
Cette Deftription fut imprimée cinq fois de fuite à Lon- 
dres avant la mort de la Reine Elizabeth. Ilne paroit point 
que cette Princeffe foit entrée dans le deflein de l'Auteur: 
il fut pouflé à ces recherches par le goût ou par le tour na- 
turel de fon génie, & il emploia fes pas & fes veilles ré 
cuter fon plan, fans qu'il paroiffe, comme je l'ai déjà dit, 
que la Cour lui eût donné quelque commiffion fur ce fu- 
jet, où qu'elle lui eût promis quelques gages Il ya 
donc üne faute dans le Paffage que je vais citer: je le ra- 
porterai un peu au long, parce qu'il contient un éloge qui 
ne peut pas être fuspeét: on fe fouvient des juftes plaintes 
que la Relation de Sorbiere fit poufler (7). ,, L’Angle- 
» terre eft le païs du Monde le mieux connu; parce que 
» Cambdenus par ordre du Roi Jaques en fit une Defcrip- 

tion 


é contre la Relation de Sorbiere , lequel Traité tra 
€ par le Traduifeur , à été imprimé à Amflerdam 1675. 
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pérance que les Savans en avoient conçue: il fut fi bien débité, qu'il flut le rimprimeï l’année 
fuivante (c), & qu'outre les Editions d'Allemagne, on peut encore compter celles d’Angleter: 
re de l'an 1590, 1f94, 1600, & 1607. (d). Ceux qui conoiffent la nature de cette forte d'Ou- 
vrages, n’ont pas beloin qu’on les avertifle que toutes les nouvelles Editions devenoient. meilleu: 
res (D). Le grand fuccès de ce Livre, & les lotianges qu'il attira de toutes parts fur fon Au 
teur, -n’ôtérent rien à la modeftie naturelle de Camden, & ne lui infpirérent point l'envie de for- 
tir de la pouffiere de l'Ecôle, dont il éxerçoit la Sous- Régence depuis long-tems. Si fes amis n’eus- 


fent pas eu plus de foin de fa fortune que lui-même, fa, Nation & fon fiecle auroient aujourd’hui - 


la honte d’avoir négligé un fi grand fujet (e). 


Mais on pourvut à cela; car l’Evêque de Sa- 


lisbury (f) lui conféra la Prébende d'Ilfarcombe lan 1588. Camden en a joui toute à vie fans 
réfidence, & fans avoir été promu aux Ordres facrez. Il fuccéda l'an 1593. à Edward Grant, 
qui avoit êté le Modérateur de l'École de Weftmunfter; & il compola une nouvelle Grammaire 
Greque, qui parut l'an 197. & qui a été reçue non feulement dans l’Ecôle qu'il dirigeoit, mais 
aufli dans tous les Colleges d'Angleterre. Il fut tiré de la vie pédagogique en la même année, 
pour faccéder à Richard Leigh, qui avoit été Roi d’armes fous le titre de Clarence. Cette di- 
gnité l’expolà au courroux d’un homme, qui croiant la mériter, & waiant point douté qu’elle 


ne lui fût conférée, regarda comme un affront 


la dispofition qu’on en fit en faveur d’un autre. 


Pour difiper fon, chagrin, & pour fe venger de linjure qu'il prétendit avoir reçue, il attaqua 
l'Ouvrage de Camden, & en publia (g) une Critique pleine d’aigreur & d'emportement (£). 


5, tion, à laquelle il emploia plufieurs atinées de voyages 
: faits tout exprès. Il fuivit le cours des rivieres, & dé- 
 Crivit à droit & à gauche tout ce qu'il rencontra. Il fit 
» plufieurs courfes dans le plat pais, pén les forefts, 
; & traverfa les montagnes, De forte qu'il découvrit ce 
» qu'il y avoit à remarquer, plaça éxaétement jusques aux 
3 moindres Chafteaux, & raporta en pañlant l'Hiftoire, la 
» Généalogie, & les alliances de toutes les Familles confi- 
» dérables. Son Ouvrage fait une des plus curieufes par- 
» ties de l'Atlas de Monfieur Blaeu (8) ”. Mr. Smith re- 
marque que la Britanpia de Camden fait la IV. Partie de 
V'Atlas de Janffonius imprimé à Amifterdam l'an 1659; mais 
qu'elle y eft fort changée ; on n'y garde, point l'ordre de 
l'Auteur, on n’y dit pas tout ce qu'il a dit, on coût à fon 
Ouvrage par ci par là ce que difent d'autres, & on ne ma 
que pas ce qui vient de lui, & ce qui vient d'un autre E 

in.  Nitidiffiis quidem charafteribus, [ed ordine planè di- 
verfe smultis omilfis,multis quoque à Johannis Specdi aliorume 
que feriptis interpalitis adjeffisque,ut quid ipfe Camdenus,quid- 
ve illi féripferint merito ambigatur (o).. Si,quelqu'un vouloit 
rimprimer cet Ouvrage, on pouxroit lui fournir plufieurs 
Corrections & Additions faites par l'Auteur (10): Voiez la 
Remarque (Æ) vers la fin; 

(D) : ; à On la rimprimä plufieurs fois : : . toutes les nou- 
elles Editions devenoient meilleures.] Il y.a des matieres iné- 

puifables; ‘on y peut toûjours ajoûter, parce qu'on oublie 
toüjour$. certaines chofes qu'on auroit pu dire. Voilà le 
deftin des Diéionaires. Il y a d'autres füujets fi difficiles, 
fi obfcurs ; chargez de tant d'accefloires , que tout ce que 
lon peut faire C'eft de ne s’y tromper-pas fouvent. En un 
mot; il y à beaucoup de raifons pour lesquelles un Livre 
fe perfedionne à force d'être imprimé & rimprimé, As- 
fez fouvent il devient bon de fort méchant qu'il commen- 
ce de paroitre: C'eft toûjours un defivantige pour l'Au- 
teur: car on lui peut dire qu'il s'étoit un peu trop hâté, 
& que fon Ouvrage n'étoit là prémiere fois qu'un, miféra- 
ble avorton, Notre Camden n'eft point dans le cas. La 
derniere Edition de fa Bretagne eft incompatablement meil- 
leure que la prémiere; mais là prémiere ne laifloit pas d'é- 
tre bonne: Je raporte les paroles de Monfi. Smith, & je 
m'aflüre que les habiles Leéteurs ne condamneront point 
cette Remarque: elle eft très-propre à inflruire de la ma- 
hiere dont il faut juger de certains Ouvrages. Or qu'y 
a-t-il de plus néceflaire que de former le jugement de fon 
Lecteur; en lui mettant devant les yeux certaines penfées 
détachées &-choifies. d'un autre Livre? Voilà le motif qui 
ie porte à fourrer de ces fortes de détachemens, dans ce 
Dictionaire ; ce qui foit dit une fois pour toutes. Voici 
ma Citation. Ci enim ôpus ejusmodi ex argumentorum, 
qua ir illo traëtantur , varietaté continui incrementi capax Ji, 
© tar ingenti rerum haélenus incognitarum ; quarts origo aut 
obfeura aut incerta, copié > apparatu referciatur ; nemo, qui 
de hife fludiis reëtè, @* prout par eff, judicandi facultate pol- 
let errores, fi qui ir primis Editionibus roperirentwr, non ex 
levitate @> inconflantià mentis, non ex precipiti infulfas & nul- 
lo fundamente innixas conjeëturas venditandiaudacié aut inani 
pruritufed ex defestu debite authoritatis aut mentis non feriper 
attente varisque cogitationibus diflrafte laffitudine admifos,qui 
vel vigilantiffémo obrepere pollint, exprobrare, ant illud omni- 
bus nutneris nondum fuiffe abfolutum miflis querelis mirari de- 
bet. In hoc fæcundi ingenii partu pulchra quidem lineamenta 
apparuere, & nullo vitio diflorta compages, quibus novos colo- 
fes intogrumque Vigorem induétura efet maturior etas. : Hac 
nempe erat plurium arrorut e+ cutmulatioris experientis nègo- 
ture, ut lucubrationes ifla ,[epè repetitis curis recognite , limä- 
que accuratiori perpolite, novis auétariis in juffam decoram- 
que molem demum crefcerens (1x). Tout ce Latin-à mérite 
d'être pefé. 

(E) .. Un hommeirrité . . . attaqua fa Britannia, © éx 
publia une Critique pleine . . : d'emportement. | Cet homme 
nommé Brook étoit Héraut d'armes, du titre d'Vorck. 
Aiant er deux années à éxaminer la Bretagne de Guil- 
Jaume Camden, il publia.en Anglois un Livre dont le Titre 
tevient à ceci: Décomverte des Erreurs qui peuvent faire du 

TOME II , 


Camden 


tot © du préjudice aux Familles e aux Succéfions de l'an: 
ciènne Nobleffe de ce Roiaume, dans la fort célébre Britannia: 
Ille publia fans permiffion, & fans nommer ni le L 
ni celui qui l'imprima. Il'ne fe contenta pas d'attaque 
den fur les matieres généalogiques, il l'accufa de plagiat f 
toutes les autres, c’efl-à-dire d'avoir pillé les Ecrits du doc- 
te Leland. Mr, Smith fe plaint de ce que l’Auteur qui a 
publié une Hiftoire Eccléfiaftique d'Angleterre à renouvel- 
Jé cette Accufation de Raoul Brook, Cwjus folius autorita 
fultus Lcriptor quidam ex nofratibus, utinam ob. mentis [ol 
tiam © judicium pariter ac ob ingenium © induffriar 
mendardus, eamdem calumniam credulè re. à 
it (12): & il nous aprend que la E 
den fervit d'Appendix à da cinquieme Edition de la Breta- 
gne, qui parut l'an 1600. dédiée à la Reine Elizabeth (13): 
Cet Auteur ne toucha d'abord aux matieres généalogiques 
que fuperficiellement ; mais depuis qu'il fut Roi d'Armes, 
il les étudia à plein fond (14), fa charge le demandoit, & 
par ce. moien il fe rendit propre à éc r doétement dans 
fa Réponfe mille obfcuritez fur ce chapitre. Il avoüa Ja det- 
te lors qu'il conut qu'il s'étoit trompé, & ne nia point que 
ceux qui avoient traité de l'Art Héraldique ne lui euffent 
pañlé par les mains; mais puis qu'il avoit parlé d'eux avec 
éloge, de quoi pouvoit-on fe plaindre? Ce que je viens de 
dire montre que l'Edition de l'an 1600. furpaffa les précé- 
dentes ; mais elle fut inférieure de beaucoup à celle de 
1607. Camden s'y furpaffa luiimême, & c’eft alors qu'il 
ita principalement les éloges qu'on lui a donnez du 
rron, du Strabon, du Paufanias Britannique. Cette der- 
niere Edition fut accompagnée de Cartes Géographiques ; 
& de figures (15). On a un Abrégé de cet Ouvrage, & 
une Verfion Angloife. Reinier Vitellius de Ziric-zée eft 
Auteur de l'Abrégé : Philemon Holland, Médecin An- 
glois, eft l'Auteur de la Verfion (r6). Il s'eft trouvé un 
Auteur qui fe faifoit fort de découvrir une infinité de fau- 
tes dans la Bretagne de Camden, mais jusqu'ici on n’a point 
vu l'accompliffement de fes promefñles. Alud ditifimum 
aberrimum Antiquitatum Britannicarum bent , nom 1hinore 
fide e> judicio quam curé © miethodo digelum ordinatumque , 
omnes barum rerum fludiofi bonique judices agnoverunt, ex- 
cepto wpico D. Simondfio Dewelio, qui nefcio quo invidie œffro 
percits', fe in magnæ Britanniæ, q#am molitus eff, Hlift 
vix unam in iplus Camdeni toties celebratà Britanniâ pagi- 
nam fuis carere erroribus ofez/urum contendit. Sed hoc decan- 
tatin opus Hifforicum nec iple nec alii pofé quinquaginta an- 
nos baëtenus in lucem produxerun£ (17). 

Depuis la prémiëre Edition de ce Didtionaire, j'ai vu un 
Ouvrage in folio, imprimé à Londres l'an 1695. & intitulé 
Camden’s Britannia newly tranflated into English : with large 
Additions and'improvements publish d:by Edmund Gibfon, of 
Queens-Colledge in Oxford; c'eft-à-dire, La Bretagne de Cam- 
den nouvellement traduite en Anglois, avec plufieurs Addi- 
tions très-aimples, publiée par. Edmond. Gibon, di Collése de 
la Reine à Oxford. L'un des motifs qui ont porté à donner 
cette nouvelle Verfion Angloïfe (18), eft que le Doéteur 
Holland, qui avoit fait l'autre, y à voit mêlé plufieurs cho- 
fes-de fon cru. Ce mélange, que.bien des Lecteurs ne re- 
connoïfloient pas, a été caufe qu'il y a eu des, Ecrivains 
qui fe font fervis de l'autorité & du témoignage de Cam- 
den pour prouver des faits qu'il n'avoit point avancez. Ils 
ptenoient pour Original ce qu'il ne faloit confidérer que 
comme des Pieces que le Traduéteur y avoit coufues. Mr. 
Gibfon a donc cru, que pour empêcher qu'à l'avenir on ne 
tombât dans cet inconvenient , il faloit donner une T'ra- 
duction- de Camden qui fût repurgée de tout ce qui étoit 
venu d'une autre main. C'eft ce qui fera que deformais 
ceux qui voudront citer Camden rie courront point risque 
de tomber dans uné faufle Citation. Mais parce que les 
Additions du Docteur Holland font quelquefois bonnes, & 
qu'on a cru dans le monde il avoit cor é Camden 


ors qu'il avoit trouvé des obfcuritez, Mr. Gibfon les a con- 


il les a mifes au bas du Texte en plus 
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C A M D E N. 


Camden lui répondit avec beaucoup de modération, fe juftifia trés-doétémént, ê&c le conväinquit de 
beaucoup de fautes groflieres. Après cela, il ne crut point pouvoir emploier plus dignement fon loifir 
qu’à la recherche des anciens Hiftoriens de la Nation. Îlen ramafa plufeurs, & les fit imprimer 
en Allemagne l'an 1603. Il eft tems que je parle de fes Annales de la Reine Elifibeth, Ouvrage 
Qui ne lui a guere moins donné de réputation que celui qui a pour titre Britamnis. Dès que Cam: 
den eut été promu à la dignité de Roi d’armes l’an 1597. Guillaume Cecile le pria de travailler 
à l’Hiftoire de cette Reine, &c lui promit toutes fortes de Mémoires; Camden s’y engagca; mais 
la mort de Cecile qui arriva l'année fuivante ralentit beaucoup lardeur avec laquelle il s’étoit dé- 
jà apliqué à cer Ouvrage. Après la mort de la Reine, il fe fentit encore moins animé, & il fe 
relâcha de plus en plus à l'égard de ce travail, par l'espérance que quelque autre l’entreprendroit, 
parmi tant d’habiles gens qui avoient été comblez des bienfaits de cette Princefle: mais voiant 


que perfonne ne fe mettoit fur les rangs pour 


publier l’Hiftoire d’un Regne fi glorieux, il reprit 


fon prémier deffein avec ardeur, il fouilla dans toutes fortes de bonnes fources, & publia en 161$. 
les Annales d'Angleterre & d'Irlande , depuis le commencement du Regne d’Elifabeth jusqu’en 
1ÿ89. Cet Ouvrage qui cit en Latin füt reçu avec aplaudifflement > & il faut tomber d'accord 
qu'on n'eût pu traiter cete matiere avec plus de jugement & de gravité, ni avec plus d'éxactitu 
de, ni avec une plus grande netteté de ftyle. La fuite de ces Annales, achevée environ l’an 1607. 
na paru qu'après la mort de l’Auteur (b). I ne voulut jamais confentir à la püblier pendant fa 
vie, & pour prévenir toutes fortes d’accidens, il en envoia une copie à Pierre du Puy à Paris QE 
Quelques-uns ont voulu dire que le Roi Jaques avoit fait ôter & ajoûter diverfes chofes à ia pré- 
miere Partie en faveur de la Reine fa Mere (F); & ce Conte vrai ou faux entretient le Pyrrho- 


Marques à la fin de chaque Province, foit pour confirmer 
ce que Camden avoit avancé, foit pour donner une Rela- 
tion plus particuliere des lieux qu'il avoit décrits , ou la 
Defcription des lieux dont il avoit point parlé. Cha- 
que partie du Texte qui a du raport à ces Additions elt 
marquée d'une lettre qui fait trouver aifément le Cor- 
re qui Ja regarde. Monf. Gibfon à donné là Lis- 
perfonnes qui lui ont fourni des matériaux. El- 
le cft fort capable de prévenir en faveur de fes Remar- 
ques, & de montrér que l'on travaile beaucoup en 
Angleterre à l'iluftration dés Antiquitez du pas, & 
aux plus éxaétes Topographies. Il a doïné auf une 
Vie de notre Camden. Ce w'eft presque que l’Abrégé 
de cell que Monfr. Smith avoit publié& Par oëtca- 
fon , il à publié trois Lettres Angloïfes de Camdeïñ au 
Doéteur James, qui n'étoient point dans le Recueil dé 
Monff. Smith. Notez qu'il obferve , que dans l'espace de 
trois , üftà Lon trois Editions du Brirannia de 
Camden. 


s ont voulu difé que le Roi Saëhés avoit 
er diverfes choles à la x. Partie de fès Anna- 
veur de la Reine fa Mere. | Louis du Moulin, fer- 
viteur fidelle de Cromwel, & Indépendant outré, avan- 
Ça dans une Farangüe qu'il récita à Oxford, que les fla- 
teurs du Roi Jaqués avoiént fali vilainement l'Hfftoire de 
Camden , en y fourrant plufieurs chofes contre le fenti- 
inent del'Autéui, Criminantur ali, inter quos (*) Ludo- 
vicus Molineus in rebus Anglie turbändis à primis impi belli 
s incemdiis occupatifimns, tyrannidis Cromwelliane ftre- 
puss afférior, co poft auspiéatifimurn R. Caroli IL. redituni ad- 
s Ecclefie Anglicans ritus & diftiplinam Scriptor maledi- 
fe am manum acceffifle , præter haud dubio 
; ünde opus fœdè commaculatum fuit , 
Aulæ Regiæ adulatores, sw ille pro folito 
4 loquitur, traduétis derivatifque (x9): Mr. 
comme une infigne médifance, & fou- 


Mentem Au 
bifce corrupte 


raporter la Révolution d'Ecofle, & les Avaritu- 
res de l'infortünée Reine Marie , autrement que Buchanan 
ne les raporte; & infi la bonne foi & la prudence ont 
concouru à lui faire dire des chofes qui tendent à Ja jufti- 
“cation de cette Princefle. 11 ajoûte qu'il faut préfumer 
que fi Camden a foumis fon Livre à la cenfure du Roi fon 
maitre, ça été feulement dans fa vué de redtifier ce qui 
pourroit n'être pas aflez conforme à l'éxaéte v tité. Nè- 
que alié de caufa Sereniflims Regis Sacobi aus illius Nobilifiri 
Viri à Rege fortean deputati , ad quem ftripfit . . . . cenfura 
Annalium fupplenientum , ut par eff credere, fubjecit ,quèm ut 
“eritas magis magifque erueretur ; > ff quécquam ipf5 minus in- 
tento aut non probe edoëfo fubrepfiffet , regis curis limarum 
emendaretur (20). Il cft certain que Louïs du Moulin n’eft 
pas le prémier qui à dit qu'on avoit coufu des Pieces au 
Livre de Camden; car dès l'âinnée 1620, il y eut un 
Gentilhomme Ecoflois, dont le pere fut fort mélé aux 
troubles d'Ecofle , qui fe plaignit des Annales de Guillau- 
me Carnden fur ce pied. @uisqwernio pot emiffam in dii 
Lurinis auram Hifiorism D. Metallanus de patris [ui Baronis 
Lidingtonie, qui turbatifimis Scotis rebus, RR. Marié © Ja- 
cobo regnantibus, mulium momenti © ponderïs authoritate fuä 
€ confilis addiderat, famé folicitus, Camdeno moleflians fa- 
ceffvit, ac ff non motw proprio &* ex fe, fèd ex aliorum invi- 


dië ex in parentem malignitate claufulis infititiis eamexagitaf 
fet (2x). à 
Mr. Smith (22) fe plaint d'un Auteur moderne , qui ac- 


cufe n d'avoir foufflé le froid & le chaud , je veux 
dire d’avoir fourni des Mémoires à Mr. de Thon foit dif- 
férens de ce qu'il publia enfüite dans les Annales. L'Au- 
teur moderne prétend que Mr. de Thou s'en plaignit, & 
qu'il reprocha à Camden cette inconftance avec quelque 
efpece d’indignation. Cela regarde principilement les trou- 
bles d'Ecoffe, & ce n'eft que fur cet article que les amis 


hismé 


de Buchañan , & les ennemis de la meïe du Roi Jaques ; 
foutiennent que les Annales de Camden furent altérées. 
Mr. Smith remarque d'abord que cet envieux Adverfaire 
de Guillaume Camden n’aporte aucune raifon qui puifle 
donner quelque ombre de certitude à ce réproche; & puis 
il obferve , que Mr. dé Lifle aiant lié, en 1606 (23), un 
commerce d'amitié & de léttres entre Mr. de Thou & 
Camden, celui-ci répondit fincérement à la priere que Mr. 
de Thou lui avoit faite. Mr: de Thou lui demanda fi fon 
Hiftoire lui plaifoit : Camden lui fit réponfe qu'il y avoit 
trouvé für les affaifes d'Ecoffe pluñeur$ récits qui n'avoient 
nul fondement; ou qu'un foible fondement , & qui avoient 
été emprüntez d'un Ecrivain qui avoit emploié toute fa 
malice & tout fon efprit à noïrcir la Reine Marie. Pro 
ämore vèritatis ©* aricitiè je , id quoque rogatus, monét 
quafdam rerum Scoticarum narrationes aut nullo aut debili 
prorfas findämeénto hiti, Buthananumque à quo illas éccèperat, 
omnes tum ingenit tum maliti nervos contendiffe, ut Marii 
Regine famam [purcifimis convitiis Lederet (24). Mr. Smith 
ajoûte, I. que Mr. de Thou témoigna beauconp de re- 
Bret d'avoir encouru la cenfaré & la colere du Roi Jaques, 
pour s'être trop arrêté à l'Hiftoire de Buchanan. IL. Que 
Camdeñ pir ordre du Roi fon maitre fit une Life des 
fauflétez qu'on avoit trouvées dans Mr. de Thou ; à l'é 
gard des troubles d'Ecoffe (25), & l'envoia à cé grand His- 
torien. III. Que fi Mr. de Thou eût reçu d'aflez bonne 
heure ces avis , il n’auroit pas été fi partial contre la Reï- 
né Marie, & pourle Comte de Mourräi, & n’auroit pas 
eu enfüite recotirs aux vaines excufes qu'il avoit imaginées. 
IV. Que tous ceux qui peferont bien ces Remarques fe- 
ront convaincus que Camden n'a point écrit à Monfr. de 
Thou des chofes qui foient différentes de ce qu'enfüite il 
a publié dans fes Annales d'Elizabeth. Hec Jerid penfitanti 
nom aliter Camdenum ad Thuanum, ant ab is diverfa que 
bof in Annalibus pofuit , olim feripfife, quicquid in contra- 
rinm fingitur, vero verius efe videbitur (26). 

I faut avouër que ces Confidérations ont quelque force ; 
£aï I. la Lettre , que Mr. de Thou écrivit à Camden au 
mois de Février 160$, témoigne qu'ils ne f connoiffoient 
pas encore, Vix fheraveram , ut rogatus à me faceres quod 
Jolè D. Infulani amicifimi viri commendatione feciffi. Quid 
enim fum ut [eria tua fludia tantifper remorer ? Camdenum în 
meis legendis jaëturam bonarum horarum feciffez tanto homi- 
nem fibixGNo Tu N benefcio devinxiffe (27)? Camden avoit 
lu les Livres de Mr. de Thou à la priere de Mr. de Lifle: 
Mr. de Thou idmirant que Camden eût pris cètte peine 
pour uh Auteur qui lui étoit inconu, & qui ne l'en avoit 
pas prié lui-même , l'en remercie d'autant plus foigneufe- 
ment. On peut donc être ceitain que c'eft la prémiere 
fois qu'il lui écrit Or alors les Livies de fon Hiftoire 
qui traitent des troubles d'Ecoffe étoient déjà fous la pres- 
fe (28) ; ilne les avoit donc pas compofez fur les Mémoi- 
res de Camden. II. Il le confulte dans la même Lettre: 
il fait que le Roi Jaques eft en colere contre Buchanan ul 
ne fait fi Buchanan à été trop aigre (29), il ne voudroit 
pas offenfer la Cour d'Angleterre, mais il ne peut fe réfou- 
dre à fuprimer des faits véritables ; il prie donc Camden 
de l'aflifter de fes confeils dans une conjonéture fi délica- 
te. Il ne lui demande point de Mémoires (30%, mais an 
mot d'avis: Scribe, @> amico confilii inopi tuum ne denéca. 1n- 
Here VERBO pofcs , ec opus eff nf DISTINCTIUS féri- 
Bas (31). IIL On ne fait pas en.détail ce que Camden 
lui répondit; mais on fait qu'il lui confeilla de garder 
beaucoup de modération : car lors que fur à fin de Juil- 
let 1606 Mr. de Thou lui envoia le fecond Volume de fon 
Hiftoire, il lui marque qu'il apréhende de n'avoir pas gar- 
dé le tempérament que lui Camden avoit confeillé (32); 
& là-deffus, il dreffé une Apologie fort fpécieufe pour le 

Com- 
cundum Hiforiarum nofrarum tomum , [dl valdè vereci ut temperam 
onñeras in rerum Scaticarkm narrationt bique fervaverim. Pag. 73 
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den nef pas 
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(24) Sinithe 
in Vità 
Camdeni, 
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(25) cette 
Lifté ef im= 
primée à la fi 
des Lettres 
dé Camden, 


(26) Smith, 
in Vitâ 
Camdeni, 
pag. 54 


(27) Pag, 68 
Épifolar. 
Camdeni. 


(28) ibidem: 
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(36) Note 
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demande pour 
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de profiter des 
Remarques 
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Sur le Volurmé 
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(31) Pag. és 
Épiftolar. 
Camdeni, 
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flol, Camdeni, 


(33) 
Epift. Cam- 
deni,pag. 97. 


(34) idem, 
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(35) Tiré de 
da Vie de 
Camden, 
compo 


nouvelle Ver- 


fion Angloifé 


du Britan- 
nia de Cam- 
den, 


C A M 


D E N. à 


fismé Hiflorique à l'égard dés âvantures de cette Princefle (G). envoi fait à Pierre du Pu 
jette des foupçons (4). Camden; non content d’avoir emploié fà plume au frvice de la Répus 


Comte de Mourrai, afin de s’et couvrit lui-même. IV: 
L'événement lui montra que fà crainte m'avoit été que 
trop bien fondée. Le Roi Jaques f fâcha extrémement 
contre lui, & commanda à Guillaume Camden de lui en- 
voier un Catalogue de fautes concernant les troubles d'E: 
coflc. V. Il paroit par une Lettre de Mr. de Thou du 
13 d'Avril 1608 , que Camden n’avoit point encore four- 
ñi de Mémoires, fi vous exceptez ce qu'il avoit envoié 
concernant l'Irlande; car Mr. de ‘Thou témoigne qu'il 
youdroit bien avoir reçu, de femblables inftruétiôns tou- 
chant l'Angleterre & l'Ecoffe; &, en ce cas-à , il ne dou- 
te point qu'il n'eût gardé des mefures capables de conten- 
ter la Cour d'Angleterre. Que peut-on fouhaiter de plus 
décifif contre ceux qui ont débité que Camden communi- 
qua à Mr. de Thou des chofes qu'il ne mit point enfuite 
luimême dans fes Annales ? Nous allons voir que Mr. de 
Thou déploré , que pour n'avoir pas été fécouru de Cam- 
den , il ait été obligé à ne fuivre que Buchänan. 12 Hiber- 
nicis jam multim profeci . . . . Utinam que veftra funt , © 
ad univer[am Britanniam fpebtant , pari compendio e> fimplici- 
tate Jéripfifles. Sic enim failum effet, ut temperamentum , quod 
in Scoticis à me quidam fortaffe Junt defiderasuri, suis vefligis 
infiflens, faciliès feutus efem ; wo in vefratinm Magratum 
offenfionem ; quam vitatam cupiecbam , non incurriflèm. Sed 
cm neminem haberem preter Buchananum , necelle mihi om- 
nind fuit feriem illius tragice marrationis, per alios eofque Réli- 
gioni Proteflantium minimè addiélos antea adprobate, petere : 
caterèm omni infebfatione omifa (33). NI: Une Lettre (34), 
que Mr. de Thou écrivit à Camden l'an 1613, témoigne 
à la vérité qu'il avoit reçu des Mémoires d'Angleterre à 
quoi Camden avoit bonne pat; mais c'étoit Mr. Cotton 
qui les lui avoit fait tenir par le commandement du Roi 
Jaques. D'où il fait conclure que cés Mémoires étoient 
conformes à ceux que Camden a füivis dans fes Annales. 
D'où feroiént donc venus les reproches qu'on prétend que 
Mr. de Thou lui a faits? VIT Enfin, parmi les Léttres 
écrites à Camden, & publiées par Mr. Smith, il n'y en a 
point de Mr. de Thou, de Mr. de Puy, ou de quelque 
autre , qui faffe mention de ces reproches. Voiez la Re- 
inarque (H)! 

Mr: Gibfon à fortement combatu lé brüit qu'on a fait 
courir de ces prétendues plaintes de l'Hiftorien François. 
A éxarine profondement les circonftances, & en tite dé 
fortes raifons. Voici lé précis de fa Dispute : Mr. de 
‘Thou écrivant à Camdeti, en lui envoiant le fecond 
Volumé de fon Hiftoire ; lui fait d’abord des excufes, & 
ui déclire qu'il a peur de n'avoir p4s bien füivi fés con: 
feils dans là narfation deà Événemiens d'Ecofle } & il dit 
Vers la fii de la même Léttré, qu'il a raconté ces chofes 
comme il les ävoit aprifes de quelques Ecoflois témoins 
oculaires ; à la balance désquels il avoit pefé les Ecrits de 
Buchanan: N'eft-ce pas une preuve , ou qu'il n'avoit re- 
çu de Guillaume Camden aucun. Mémoire, ou qu'il ne s'é: 
toit point fervi de ce qu'il pouvoit en avoir reçu ? Ajoû- 
tez à cela que s'il fût tombé dans l'erreur», & s'il eût cho: 
qué fa Majefté Britannique pour avoir fuivi les informa- 
tions de Camden, il eût eu droit de fe promettré que ce- 
lui-ci lui en feroit dés excufes. La bonne foi & lhonné- 
teté deritandoient qu’en ce cas-là Guillaume Camden s'ex- 
cufât foigneufemient auprès de Mr. de Thou, & lui témoi- 
gnât qu'il avoit été alors dans l'erreur ; mais que les con- 
verfations du Roi, & la lééture des Adtes publics, lui 
avoient fait conoitre la vérité Voilà fans doute ce que 
Camden eût dû faire dans quelque endroit de fes Remar- 
ques Critiques fur l'Hiftoire de Mr. de Thou: mais c'eft 
<e qu'il na point fait; il fe contente de critiqueï: il méle 
de l'aigreur dans cette Cenfuré; il blâme beaucoup Mr. de 
Thou d'avoir fuivi Buchanan plus qu'il ne faloit. Peut- 
on bien croire que Mr. de Thou piqué dé la forte n’eût 
pas témoigné fon reffentiment, & n’eût pas écrit à fon Cen- 
fur, Si je me Juis trompé, c'eft vous-même qui én êtes cafe ? 
Il faloit que dès ce tems-là il lui reprochât ce qu'on veut 
qu'il ne lui ait reproché qu'après la leéture du prémier to- 
me des Annales d’Elizabeth (35). Il y a mille tradi- 
tions de cette nature , qui courent des fiecles entiers 
par tout un Roiaume , fans avoir d'autre fondement que 
les fantaifies d’un parti préoccupé , foupçonneux , & ar- 
tificieux. Examinezes ün peu à fond, donnez-vous la 
peine de chercher des preuves contre, ce n’eft plus que 
de la fümée. 

(G) ...@* ce Conté . : . entretient le Pÿrrhonisme His- 
torique à l'égard des avantures de Marie Stuart.] Ceux qui 
favorifent la caufe des Ecoffois citent Buchanan , ceux qui 
favorifent la Reine Marie citent Camden. Dans ce con- 
fli&t les préjugez feroient contre Buchanan. I. Une vie 
coureufe & vagabonde commie la fienne, & tant de Vets 
qu'il a compofez , fatiriques d'un côté, lafcifs & impudi- 
ques de l'autre, ñe préviennent point en fa faveur , & em- 
pêchent pour le. moins qu'on ne conçoive de fà probité 
une auffi bonne opinion ; que de la vertu de Camden , qui 
a toûjours vêcu en homme fage , & fans reproche. II. 

e plus, Camden n’a point été perfonnellement intéreffé 
à la juftification de Marie , comme Buchanan a été perfon- 
nellement intéreflé à la noi Buchanan étoit engagé des 
plus avant dans la faétion qui détrôna & qui chafla cette 
Régine: il avoit donc participé à une conduite dont la fau- 


blique 


te devenoit très-éxécrable; fi cette Reine n'étoit pas très: 
criminelle ; au lieu que plus les crimes de cette Princefle 
auroient eté abominables, moins blameroit-on ceux qui 
l'ont chaflée. J'ai touché ailleurs ( 36) cette Confidéra- 
tion: Mr. Smith ne l'oublie pas; je lé cite en marge (37). 
LT. Buchanan avoit pour patron le chef du parti qui dé- 
tôna Marie Stuart ; & au contraire Camden avoit mille 
obligations à la Reine Elizabeth. ‘Ainfi Buchanan fait ut 
Manifefte pour fon Mecene én chargeant la Reine Marie : 
mais ce que Camden avoue à la décharge dé Marie, ct 
une tache à la mémoire de la Reine Elizabeth. [V. En- 
fin Buchanan eft ennemi des Catholiques, & Camden 
auf. Cette conformité de Religion met une grande iné- 
galité dans leurs témoignages ; celui de Buchanan en de: 
vient plus foible ; celui de Camden en devient plus fort. 
Les Ecrivains Catholiques , Panéeyriftes outrez de Marie, 
n'ont pas manqué de faire obferver à leurs Adverfaires 
qu'ils à juflifioient, non pas en citant l'Ouvrage de quel- 
que Moïne, ou d'un bon Papifte, mais en citant un H 
rétique , Hiftoriographe de la Reine Elizabeth fà bienfai- 
trice. 

Si l'on n’ivoit rien à opofer à cela, ceux qui fe déter: 
fminent par la plus grande probabilité ne demeureroient pas 
un, moment au Pyrhonime Hiftorique : mais on peut 
leur opofer que Camden a travaillé fous un Prince » qui 
tomme fils de Marie devoit fouhaiter qu'on noircit plutôt 
le Regne d'Elifabeth, que celui de fa propre Mere: & 
qu'ainfi perfonne ne doit s'étonner que cet Annalifte ait 
facrifié en certaines chofés la gloire de la feûe Reine, à la 
tendreffe du Prince régnant. De plus, pour être ennemi 
des Catholiques , Camden n’en a pas été moins contraire 
aux Puritains Ecoflois. Perfonne n'ignore de quel air les 
Epifcopaux traitent encore aujourd’hui les maximes de Bu- 
chanan, & de fa faction (38). Voilà ce qu'on peut dire 
pour affoiblir le témoignage de Camden, & voici ce qu'on 
dit actuellement. On dit que fon Ouvrage fut mtilé par 
les ordres du Roi Jaques,; & qué les vuides que cela fit 
fervirent de fond à d'autres morceaux plus conformes aux 
volontez de ce Prince. Avec cette fupoñition, on renv 
fe tous les ävantages que les Catholiques prétendent tirer 
des Annales d'Elizabeth. Mais cètte fupoñition eft-elle vraie ? 
Je n'en fai rien. Eft-elle certaine? Si elle l'étoit, Mr. Smith 
Prêtre de l’ Anglicane ne l'oféroit pas nier. Eff-elle un 
füjet de Pyrrhonifme? Sans doute; puis qu'à Londres mé: 
me les uns la nieñt, les autres l'affrihent. Nous allons P 
ler d’une chofe qui k rend probable; c’eft que Camdën én- 
Paris une Copie dé fon feu Tome. N'effice pas 
un figne qu'il craignoit qu'on n'altérât fon Manufrit? Cet- 
te crainte n’eft-elle pas üne Marque qu'il avoit dé pañlé 
par cette épreuvé? Si ce n’en eft pas une boñne marque , 
n'eft-ce pas du moins un prétexte de conteftei, & un aliment 
de dispute ? 

(4) L'envoi fait à Pierre Du Puy jetté des Joupcons.] C'eft 
tout cé qu'on peut dire raifonnablément , vu qu'il y à 
plufieurs autres caufes qui ont pu déterminer cet Auteur 
à en ufer de Ia forte. En effet; Mr. Smith en a raporté deux 
ou trois fans fonger feulement à celle que"d'aitres donnent 
pour l'unique; je veux dire ; qu'il n'a lâché aucun mot qui 
témoigne que l'expérience du pallé fuifoit croire à Camden 
que le Roi Jaques donneroït à corriger l'autre Partie des 
Annales. Je m’èn vais donner les paroles de Mr. Smith, & 
fes Citations. Cum verd molefliam, invidiam, obtreéétatio- 
nèm, © odium à quibusdam malevolis, fato cum cateris His- 
toriarun Scriptoribus qüi veritati litarunt communi, inde fibi 
quoque ex vitio © malignitate fui feculi creari offéndiffes , 
Mentem contra alterius tom, dum viveret, éditionem nullis 
machinaméntis expugnandum obfirmavit. Ut polleritati 1a- 
men, que absque affèétu folét judicare; integer fervaretur, 
nec incendio aut quocunque triffi cafu deleius, ant malignorum 
hominuni invidià Jappreffus intercidérèt, Apographum deliffimè 
exfériptum (Archetÿpo , quod in Bibliothec4 Cottonians confer- 
vaiur, apui [e rétento) tanquams facrum depolitum Petri Pu- 
teani cure © fidei concredidi® (Y), &> ed quidem libéntirs, 
magni Thuani exemplum fibi 6b oculos ponens, cujus Hifloria 
rurs reliqua pars ante mortèm inedita, cum cam publics luci 
donare Curatoribus teflamenti non liceret (30), forfitan periis= 
Jet ,nifi mens periculi prefaga, exemplart (\) ‘pui Virim in- 
regerrimum nobilifimumque Georgium Michaelem Linçelshe- 
mium reliélo, iflud damnum prudentifinè antevertifes (40). I 
eft même vai que l'Annalifte auroït pu craindre l'altération 
dé là füite de fon Ouvrage, eñcore qu'il n'eût rien éprou- 
vé de femblable à l'égard du prémier Volume; car un 
Livre après la mort de l'Auteur eft fujet à beaucoup plus 
d'accidens que pendañt fà vie. Or Camden avoit réfon 
d'empêcher toute fa vie que Ia fuite de fes Annales né s'im- 
primat. J'äoûte qu'on lui fit peur du hazard qu'avoit 
couru l'Hiftoire de Mr. de Thou, & qu'on l'exhorta par 
cet éxemple à imiter la précaution de ce Prélident.… Voi- 
ci ce que Mr. de Peirefc lui écrivit l'an 1620. ,, Si celle 
» de Monfieur de Thou ne fe fuft trouvée que chez. lui, 
» elle couroit fortune d'eftre fupprimée ; car fes évécu- 
» teurs teflamentaires ; tuteurs des. enfants, la vouloi 
n faire mettre dans le feu pour des intérêts particuliers. 
» Monfieur Linghelfein, à qui feu Monfieur de Thou en 
» avoit confié une copie, a tout fauvé, Si Monfieur Gro- 
3 tius nous euft creu plus de fix mois ayant fon E 
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blique des Lettres, y voulut encore emploier fon bien par la fondation d'une Leçon en Hiftoire 
dans l’Académie d'Oxford. Il livra les titres dt cette nouvelle fondation en 1622. & nomma 
pour prémier Profefieur Degoreus Whear. Il mourut le o. jour de Novembre 1623. dans une 
maifon de campagne (£), où depuis l’année 1609. il avoit paflé tout le tems qu’il pouvoit être 


hors de Londres. Il avoit ordonné par fon T'eftament qu’on l’enter: 


rt où il mourroit; mais les 


éxécuteurs de ce Teftament ne fuivirent pas en cela fon intention : ils l’enterrérent avec pompe 
dans l'Eglife de Weftmunfter. L'Académie d'Oxford lui rendit de grans honneurs, &c lui en 
rend encore. Finiflons par dire qu’il n’étoit pas moins illuftre par fes vertus, que par fa fcien- 
cc. Il étoit attaché à fa Religion (7), & fi modefte qu'il refufa le titre de Chevalier. 11 étoit 
fincere, doux, affable, bon ami: il haïfloit & la médifance de langue & celle de plume: il ne 
portoit point d’envie à fon prochain, il n'étoit point vindicatif, Qu'on ne s'étonne pas après ce- 


la qu'il ait eu un fi grand nombre d’illuflres amis en Angleterre, & dans les païs étrangers. 


Son 


attachement aux études l’empécha de voiager hors de fon païs, & de s’engager au Mariage (#) (1). 
Plufeurs Lettres, qu'il avoit reçues ou écrites, furent publiées à Londres, l'an 1691. par Mr. 
Smith, qui y a joint une Piece de fa façon très-curieute & très- bien faite: c’eft la Vie de Guil- 
Jaume Camden. On y trouve bien des particularitez, dont la moins confidérable n’eft point cel- 
le qui concerne le refféntiment d’un Gentilhomme, qui avoit une parente placée avec deshonneur 
dans les Livres de cet habile Ecrivain (K). On y trouve aufli que cet Auteur n’a pas toûjours 


5, il y auroit une copie de fon Hiftoire en ce Roïaume, 
» qui ne feroit plus à la difcrétion de fes ennemis ou en- 
» Vieux. Pour l'honneur de Dieu fongez à la voftre, & 
» fi durant voftre vie vous faites difficulté de la mettre 
, fur k prefle, qu'il. y en ayt plus d'une copie, & qu'el- 
À; les ne foient pas toutes delà la Mer (4r) ”. Il eft très- 
pofñble que nden ait apréhendé, non pas le retranche- 
ment & l'addition de quelques lignes, mais une fupreffion 
totale, femblable à celle que le Manufcrit de Mr. de Thou 
tauroit foufferte, fi l'on n'y avoit pourvu de bonne heure. 


‘Quoi qu'il en foit, raportons un Différent qui fit. du bruit 


lan 1687. 

Ces paroles en furent le fondement: ,, Camden a écrit 
» cette Hiftoire avec tant de jugement, & fi peu de partia- 
, lité, qu'elle lui attira l'amitié & l’eftime de Monfieur de 
» Thou, qui après la mort de Camden fit imprimer le £e- 
» cond Volume de fon Ouvrage , fur une Copie manus- 
,, crite que l'Auteur lui en avoit envoyée (42) ”. On ré- 
pondit en cette maniere: Z #’eff pas vrai que ce fut Mr. de 
Thow qui fit imprimer après la mort de Camden la derniere 
partie de fon Hifioire; © le même \Camden, de la maniere qu'on 
le dépeint,étoit trop diftret, pour charger un Préfident an Mor- 
tier d'un travail fi peu digne de lui qw'auroit été l'Edition de 
fon Livre. S'ai fouvent out dire au dernier de Mefieurs du Pui 
que c'avoit été lui à qui Camden Sétoit adreffé pour cela, © 
quil Sen étoit acquitté par lui-même. Il nef} pas véritable que 
ce foit une preuve que l'Hifloire de Camden n'eff point partiale, 
parce que Monfieur de Thou l'a faite réimprimer : au contraire, 
C'eft la plus grande marque de [a partialité que l'on puiffe allë- 
guer, puis que tout le monde Jçait que ce Préfident à tranferit 
tout ce qu'il raconte des affaires d'Angleterre > d'Ecoffe, jus- 
qu'en mil cinq cens foixanie dix, de Buchanan qui pale pour 
le plus partial des Auteurs modernes. Feu Monfieur le Clerc de 
Saint Martin a dit plufieurs fois en ma préfence, qu'étant allé 
les vacances de mil fix cens vingt avec le fils ainé de Monfieur 
de Thou faluer le Roi Sfacques dans fon Palais de Withall, [a 
fit un reproche fi aigre as même Monfieur de Thou ,de 
ce que Jon pere avoit écrit au préjudice de la vérité contre la 
Reine Marie Stuart Ja Mere, quil en fut trois mois mala- 
de (43). On repliqua ce que je m'en vais copier: ,, Je fuis 
» Obligé de raporter ici plus en détail l'Hiftoire du Manufcrit 
» de Camden, que je ne l'avois d'abord jugé nécefaire. 
» Monfieur de Thou, étant dans le deflein de travailler à 
fon Hifoire Générale, lia des correspondances par toute 
l'Europe, avec des gens qui apparemment pourrojent 
l'informer éxaétement del ce qu'il fouhaiteroit de favoir. 
» Il en avoit une fort étroite avec Camden, & lors que 
le prémier Volume de cet Auteur parut, il lui écrivit 
des reproches de ce qu'il trouvoit que fon Hifloire ne 
s'accordoit point avec ce qu'il avoit écrit a Monfieur de 
Thou dans fes Lettres, particuliérement en ce qui con- 
cerne l'affaire de la Reine d'Ecofle. Sur cela, Cam- 
den lui dit la vérité, c’eft que le Roi Jaques avoit vou- 
éceflairement revoir lui-même cette Hiftoire, & 
qu'en fuite il l'avoit mife entre les mains du Comte de 
thamton Frexe du Duc de Norfolk, qui avoit été dé- 
» Capité pour cefte même affaire, de forte qu'on avoit re- 
; tranché diverfes chofes dans fon Livre, & qu'on en 
avoit changé plufieurs autres. Cela avoit ‘émement 
» fâché Camden: il prit foin que la feconde Paitie ne cou- 
» TÜt pas la même fortune, & l'envoia en France à: Mon- 
fieur de Thou, afin qu'elle pût être fidélement impri- 
mée après fa mort. C'eft un fait très-connu en Angle- 
» terre, & le foin qu’il prit d’envoier cette feconde Partie 
là Mer à un étranger perfuadera aifément que l’on 
en vient de marquer la véritable caufe. Je ne croi pas 
» à la vérité qu'un Préfident au Mortier foit allé chez les 
raires de ce tems-là, pour vendre le Manufcrit, ou 
» pour veiller à la correétion. Si un homme de la quali- 
3 té & du favoir de Monfieur du Puy eut foin qu'il fût 
» fidélenient imprimé, Monfieur de Thou ne fit rien qui 
, fût au deflous de fa dignité, lors qu'il voulut bien à 
,, le dépoñitaire d’une fi excellente Piece; & il s'acquita 

parfaitement de tout ce qu'il étoit obligé de faire à l'é- 
» gard de ce dépôt, lors qu'il le confia à fon Coufin. Il 


re 


mis 


» ft vrai que le Roi Jaques reprocha à Monfr. de Thou 
» Je fils que fon pere avoit copié les inveétives de Buchanan 
3; contre Marie ; mais il faut que Monfieur de Thou fût 
:, bien fenfible ; pour en être malade trois mois (44) ”. 
Le prémier de ces trois Paflages n’a pas été bien critiqué, 
& l’on peut fort bien mettre fur le compte du Critique, 
en vertu de fon filence, ces deux erreurs : la prémiere, 
que l'Edition des Annales ait procuré à Guillaume Cam- 
den l'amitié de Mr. de Thou; la feconde, que Monfr. de 
Thou ait furvêcu à Camden. Je montre. dans la Remar- 
que (F), que l'amitié & le commerce de Lettres com- 
mença entre ces deux grans Hiftoriens l'an 160$. dix ans 
avant que les Annales’ de la Reine Elifabeth euflent vu le 
jour. Îl eft conftant que Mr. de Thou mourut le 17. Mai 
1617. plus de fix ans avant Camden. Je ne fai point ce 
que le même Critique eût dit fur le troifieme Pafñlage, en 
cas qu'il eût dupliqué ; mais je fuis für qu'il n’eût point 
fourni les vraies preuves qui montrent que Mr. de Thou 
ne s’eft point mêlé de l'Edition du fecond Tome de Monfr. 
Camden, & n’a point été le dépofitaire du Manufcrit. Les 
meilleures preuves de cela fe trouvent, non dans la Vie de 
Pierre du Puy (45), mais dans les Epitres de Camden. La 
CXLVIT. lui fut écrite par Pierre du Puy, peu de jours 
après la mort de Mr. de Thou (46). Âlois Pierre Du 
Puy ne favoit que par ouï dire que les Annales de la Rei- 
ne Elizabeth fuflent achevées : il dit à l’Auteur que l’on at- 
tendoit toûjours la fuite. Il lui écrivit la même chofe quel- 
ques mois après (47). Nous avons vu ci-deflus ce que Mr. 
de Peirefc lui écrivoit l'an 1620. Pierre Du Puy lui écrivit au 
mois de Novembre de la même année. Il n’avoit pas encore 
le dépôt de ce Manufcrit, mais il l’attendoit. Cu de Hiflo- 
riâ tu4 agis ç> de me depofitario cogitas, non malè certè cogi- 
tas, fidelem enim e> verè amicum hac in re experieris: tan- 
um effice, ut tuto ad me perferatur (48). Je penfe qu'il l’en- 
voia en Hollande après la mort de l’Auteur: on l'imprima à 
Leide l'an 1625. 

(1) Son attachement aux études l'empécha de voïager hors 
de fon païs, & de Sengager an Mariage.] À l'égard de ce 
dernier point, voici les paroles de Mr. Smith. Us à literis 
quam avocaretur, Ortelii, Sofephi Scaligeri, Nicolai Fa- 
bri, aliorumque, quorum fama meliis [criptis ex fœcundifimo 
cerebro prognatis quèm long& nepotutm Jerie in omne avum pro- 
pagabitur, exempla emulatus ,opulentis matrimoniis,que multa 
fudiorum impedimenta allatura previdiffet, vitam pretulit cœ- 
libem, fanék propofiti usque e> usque retinentiffimus (49). 
Quant aux voiages, l'Auteur de fa Vie remarque que Clau- 
de Joubert fe trompa, lors qu'il écrivit de Dijon à Cam- 
den, l'an 1612. (50), qu'il fe fouvenoit avec joie du tems 
qu'ils avoient paffé enfemble à Padoue. Licet per negotio- 
Jam vitam patrio folo adfixus, ne pedem quidem urquam extra 
Angliam movifet: quod adnotari maximè oportuit, ne quis- 
piam D. Jobertii, ex laplu memorie alium pro alio fubflituen- 
tis, literis deceptus, illumolim Patavii fluduife crederes (s 1). 
Bien des gens fe vantent d'avoir conu familiérement aux 
Académies tel ou tel qui devient célébre par fes Ecrits: ils 
s'en vantent, dis-je, fans que la chofefoit vraie (52); mais 
il y en à peu qui l'écrivent à ce tel ou tel, comme on l'é- 
crivit à Camden. 

(K) On trouve . . . dans la Vie de Camden le reffentiment 
d'un Gentilhomme qui avoit une parente placée avec deshon- 
neur dans les Livres de.cet Hifforien. | Camden avoit fait 
mention d’une Demoifelle, fans la nommer, qui avoit eu des 
complaifances pour un Gentilhomme jusques à la derniere 
faveur inclufivement, & cela fans avoir pu éviter ces fâcheu- 
fes fuites dont on s'entretient à la Cour & à la Ville, avec 
plus de joie que de fcandale. Le Gentilhomme devint il 
luftre par fa valeur & par fon érudition, & répara la faute de 
la Demoiïfelle par les voies ordinaires; car il l'époufa. Un 
des parens de la fille prétendit que Camden avoit deshono- 
ré leur maifon, & fut fi transporté de colere contre cet His- 
torien, qu’il cafla le nez à fa flatue pofée fur fon tombeau 
à l'Eglife de Weftmunfter (53). Voilà à quoi s’expofent 
les Hiftoriens qui ne flatent pas, & qui difent 1 vérité; & 
voilà pourquoi il y a fi peu d'Hiftoires où on ofe parler 
rondement de ceux qui vivent, ow qui ont laiflé des en- 
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mis fon nom aux Livres qu'il a publiez (L), & que la perte d’une partie des Mémoires dont il 
fe fervit pour compofér fes Annales (A4) a été fort fnfible à tous les curieux. C’eft tort, ce 
me fmble , que l’on s’imagineroit, en vertu d'un Pañage de Cafaubon, que Camden n’a fait qué 


mettre en Latin les Annales de Ja Reine Elizabeth 


fans confidérables. Camden, pour avoir été fincere & f- 
dele, s'étoit fait tant d'ennemis, que cela fut caufe qu'il 
ne voulut pas que la fuite de fes Annales fût imprimée de 
fon vivant, Pour le moins , il fouhaita qu'en cas que le 
Roi en ordonnât autrement, on ne permit point pendant 
fa vie que fes Annales fuffent traduites en Anglois. Il crai- 
gnoit de trouver moins de Lecteurs équitables parmi le 
peuple que parmi les dotes. Crebr4 experienti& didicerat, 
Jfudium veritatis eruende in Annalibus he @ obtrebta- 
tionem peperiffe; ideo de parte altera in lucem publicam edendä, 
quod fupra monui, non folicitus, vel potiïs ne ederetur, if 
of cineres conditos, maximè folicitus | totum id Regie Maÿes- 
tatis arbitrio commifit, obnixè deprecans, ne, [iità fatuiffes 
Rex optimus, in vernaculum fermonem opus iffud Hifloricum 
äpfo vivente verteretur, [atis gnarus, indoëtos è vulgo Lebtores 
aniquifimis cenfuris in Hifforiarum Scriptores ut ut veritati ex 
integro litaverint, dum vita adhuc fuperelts pro fatuitate 
malirié Ju féri folere (54). 

(2) 1 n'a pas tobjours mis fon not aux Livres qu'il à pu- 
êliez.] Il ne mit que ces deux lettres M. N., à la tête d'un 
Livre Anglois qu'il publia l'an 1604. fous le Titre de Re- 
liquiarum de Britanni4 (55). Il avoit fait imprimer en r600. 
un Recueil des Infcriptions & des Epitaphes qui £ lifent 
dans l'Eglife de Weflmunfter &c, & il n'y mit point fon 
nom; maisil le mit à fa Tradu@tion Latine du Procès du 
P. Garnet, publiée à Londres l'an 1607. 

(M) On à perdu une partie des Mémoires dont il fe féruit 
pour compofèr fes Annales. |  Godefroi Goodman, fils & ne- 
veu de deux perfonnes à qui Camden avoit de grandes 
obligations, & qui fut enfuite pourvu de l'Evêché de Glo- 
cefter, fouhaita qu'il lui léguât cette forte de papiers, & 
lui écrivit fur ce fujet. Camden l'affüra qu'il les lui laifle- 
toit de tout fon cœur, s'il ne les avoit déjà promis depuis 
long-tems à Richard Bancroft Archevêque de Cantorberi. 
Après la mort de cet Archevêque, fon droit fut transmis à 
Gcorge Abbot fon Succeffeur; qui, à ce que l'on prétend, 


CAMERON (JEAN) a été l’un des plus 


(N). 


mit tous ces papiers das une chambre du Château de Lam 
beth. On ne fait plus où ils font: & au refte 
pas les Mémoires qui concernoïent les chofes 
ceux-ci f trouvent dans la Bibliotheque de Mr. 
c'étoient ceux qui concernoïent les affaires Eccléfiafti 


Promptus audaxque; c* Hugo Petri infamis &* impurus bomur= 
ci, quorum uterque ob regicidium meritifimas fuspendii penas 
vindice juflitià pofl duodecennium luebat, Bibliothecams diripue- » 
runt (56). Après le rétabliflement de la famille roïle, (86) Bidon: 
Guillaume Sandcroft Archevêque de Cantorberi ramafla pag 56. 
tous les débris, & les fit chercher par tout. Il trouva beau- ( cd. 
coup de papiers dans la chambre où devoient être ceux de il Fe A 
Camden : mais ceux-ci étoient disparus , on n'en trouva é- FE 
aucune trace (57). 

CN) C'eff à tort qu'on S'imagineroit, en vértu d'un Pafa- 
ge de Cafanbon, que Camden n'a fait que mettre em Latin 
les Annales de la Reine Elizabeth. ] : Le Pañlage de Cafau: 
bon (58) eft dans une Lettre à Monfi. de Thou. Cet- (58) 1/m°4 
te Lettre eft la CCXCIV. Voici les paroles de Cafau- 4 é 
bon: Scripfi aliquoties ad te, Cottonium ab urbe abeffè, in 
contexenda Hifioria otcupatum. Nuper cum mihi Ser. Rex 
indicafes ipfum efe in urbe, memor mandatorum tuor 
adii: respondit Je totum in eo effe ut cœpram Hifloriam abfol- | 
vat quam ille Anglico Sermone compofuit, Cambdenus Lari- 4:73 
nam fecit. 


ndique 


citerdanrs 


célébres T'héologiens du XVII. fiecle parmi les 


Proteftans de France. Il étoit né à Glafcow ën Ecoffe, & il y enfcigna la Langue Greque, dès 
qu'il eut achevé fes Humanitez, & fon Cours de Philofophie.  Aïant paffé un an à enfigner cet- 
te Langue, il eut envie de voiager dans les païs étrangers, & s’en alla à Bourdeaux l'an 1600. 
âgé d’un peu plus de vingt années. Les Miniftres du lieu (4) furent fi charmez de fon esprit, 
de fon favoir, & de fes manieres, qu'ils lui firent donner à Bergerac la Régence de la Langue 
Greque & de la Langue Latine, dans le College que l’on y fondoit. On admira juflement que 
dans un âge fi peu avancé il parlât en Grec fur le champ avec la méme facilité, & avec la même 
pureté, que d’autres font en Latin. Le Duc de Bouillon le tira de Bergerac, pour lui donner à 
Sedan la Profeflion en Philofophie. Cameron l’aiant éxercée deux ans, prit congé du Duc, & 
s'en alla à Paris, & de Paris à Bourdeaux, où il arriva fur la fin de l’année 1604. L’Eglife du 
lieu réfolut de l'entretenir pendant quatre ans, par tout où il voudroit aller étudier en Theologie, 
& il s’engagea au Miniftere pour le fervice de cette Eglife quand le tems en feroit venu. 11 fu 
pendant ces quatre ans Précepteur des fils du Chancelier de Navarre (2): la prémiere année chez 
leur pere à Paris, les deux füivantes à Geneve, & la quatrieme à Heidelberg. L'Eglife de Bour- 
deaux le rapella l'an 1608. pour le mettre à la place du Miniftre qu’elle avoit perdu (c): Il rem- 
plit cette charge pendant dix ans avec une telle réputation, que l’Académie de Saumur le jugea 
digne de la Chaire de Théologie, que la retraite de Gomarus laifloit vacante. Il l’accepta, & 
en fit toutes les fonétions avec un merveilleux fuccès, jusques à ce que l’Académie fut presque 
toute diffipée lan 1620 par les troubles de Religion (#). ,Il f transporta en Angleterre avec 
toute fa Famille, & obtint la liberté d’enfeigner chez lui la Théologie à Londres: mais cela ne 
dura guere ; car le Roi Jaques lui donna la conduite d’un College, & une Chaire de Théologie 
à Ghicow (B). Ce préfent n’accommoda point Cameron , il ne le garda pas un an entier : 


(4) 1l accepta la Chaire de Théologie à Sautnur, & en ft 
Les fonbtions, . …. jusques à ce que l'Académie fur : . . dis- 
fipée par les troubles de Religion] T1 commença fes Leçons 
le 13. Juin 1618.(r) : mais on ne l’inftalla qu'au bout de deux 
mois (2). Le Synode de Poitou forma quelque oppoñition, 
fous prétexte que Cameron étoit du fentiment de Pifcator à 
l'égard de l'imputation de la juftice de Jefus-Chrift. Cette 
oppoñition fut jugée nulle par le Synode National d’Alez 
lan 1620. Prenez garde à ce qui fuit. Lors que le Gouver- 
nement de Saumur eut été Ôté à Du Plefis en r621 (3); 
Cameron fe retira à Paris, & fut mené à l'Tie proche d'Or- 
leans, où il conféra avec T'ilenus, qui s’étoit déclaré pour 
le parti des Arminiens. Les Aétes de cette Dispute furers 
auffi-tôt imprimez dans Leyde, & recueillis avec wi incroyable 
aplaudiffement. Cameron fit repréfenter au Synôde Natio- 
nal de Charenton l'an 1623. 4#°il demeuroit fäns emploi, & 
fans moyen de pourvoir à [a famille, vu que le Roi n'avoir pas 
agréable que quant à préfent il reprît charge de Pafleur ni de 
Profefeur. Là-deffus, là Compagnie lui accorda la fomme 
de mille livres (4). Quelque tems après, il eut permiffion 
du Roi de fervir comme auparavant. C’eft Blondel qui ra- 
conte ainfi la chofe; mais fa vafte mémoire n'a pas été ici 
fort te. Cameron, en quittant Saumur l'an 1621, s’ert 
alla bien à Paris, mais il ne sy arrêta pas, il fe retira bien- 
tôt à Londres; & ce ne fut point de Paris qu'il fut amené à 


l’en- 


flle pout conférer avec Tilenus: ce ñe füt point ñof plus 

depuis la diffipation de l'Académie qu'il'eut cette Conféren: 

ce: Voici le fait Cameron, aiant été averti que Daniel Ti- 

lenus fouhaitoit de conférer avec lui touchant là grace & le 

franc arbitre, convint du lieu & du jour où ils én confére- 

toient, & félon cette convention il fe rendit de Saumur à 

Orleans le 18. d'Avril 1620. Tilenus y arriva cinq jours plus 

tard. La Dispute fe tint à l'Île; maïfon de campagne de 

Mr. Groflot proche d'Orleans, & duira depuis le 24. jusques 

au 28. d'Avril (5) La Relation qui s'en trouve parmi les (5) fürez /a 

Oeuvres de Cameroi a pour Titre; Amica Collatio de gra: Préface de 

tie @ voluntatis huindne concurfu in vocations > quibusdam  lAmica 

PARA : 7. 3 j 4 Gollatio, 

annexis, inflitata inter Cl. V. Danielem Tilenum &* ohans 0 ie 

em Cameronem. Elle fut imprimée à Leide l'an 1621. fans note de 

aprobation de la Faculté de Théologie, qui au contraire ÿ Cameron. 

defaprouva certaines chofes (6). “ DATES 
(B) Le Roi Jaques lui donna là conduite d'un College . : ; *e. On 

à Glafrow.] On prétend que Cameron fut fort bien reçu rem 111, 

de l'Evêque d'El, & des autres Evêques de Cour, parce par. 845 ,&t 

qu'en expofant les fameux Paflages Tu és Pierre, & di-le à fous 

l'Eglife, il avoit aprouvé la Hiérarchie. C'eft pour cela CU 

qu'ils le recommandérent au Roï Jaques, & que ce Pr Edit, 169h 

le confeil de l'Evêque d'Eli l'envoin en Ecofle, & lui 

conféra la Charge qu'avoit. Trochoregius ; homme qui ne 

phaifoit point aux Pré 
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G A ‘M E R O N:. 


l'envie de revoit la France lui prit, il s’en retourna donc à Saumur avec toute fa Famille, & y fit 
des Leçons particulieres ; car la Cour lui avoit défendu d’enfeigner publiquement. Aiant pañlé 
ainfi un an à Saumur, il s’en alla à Montauban vers la fin de l’an 1624. Il y étoit apellé pour la 


Profefion en Théologie. 
domina, & il n’eut que des chagrins à eflüier. 
âgé d'environ quarante- fix ans. 


Il n’y fubfifta pas long-tems: il ne voulut point être du parti qui pré: 
Is finirent avec fa vie l'an 162$ (C). 
Il fat marié deux fois. Les Eglifes eurent foin de fa famille (D). 


Il étoit 


C'étoit un homme de beaucoup d’ésprit & de jugement, d’une mémoire excellente, fort fivant, 
bon Philofophe, de bonne humeur, & communicatif non feulement de fa Science, mais aufli de 
fon argent (4) (E), grand parleur, long Prédicateur (F), très-peu verfé dans la leéture des 


tirer de Glfcow où il enfignoit la Théologie, & de faire 
donner cet emploïavec la Principalité du College à Came- 
ron (7). Celui-ci devint par là un peu odieux aux Puri- 
tains ; de foite que fe volant étranger dans fa patrie, il 
fongea bientôt à s'en retourner en France. L'Auteur qui 
m'aprend cela dite un Ecoflois, qui dans un Livré publié 
Jan 1637. contre les Cérémonies des Epifcopaux, cenfüre 
& réfute plus d’une fois Jean Cameron. Le même Auteur 
obferve que le Roi Jaques, quelque libéral qu'il fût, ne 
donna rien à Cameron, mais feulement de belles paroles , 
qui furent caufe que ce Miniftre fe vahtoit de l'amitié de 
fon Roi; Je le peux dire ainfi, difoit-il à fes amis; #ôtre Roi 
eff mon ami (8) 
(€) Ses cha ent avec fa vie l'an 1625.] L’Au- 
teur de l'Icon Johannis Cameronis à fuprimé les circonftances 
tragiques de la mort de Cameron : c’eft aparemment par 
ün principe de charité pour la Ville de Montauban, & mé- 
me pour tout le Parti; car enfin, C'eft une tache, qu'un fi 
grand homme ait été traité de la maniere qu'il le fut, fans 
que l'on ait ou dire que le fcélérat qui le voulut maffa- 
creï recût la jufte punition de fon crime. Je laifferois vo- 
lontiers cet accident dans les ténébres où l’Auteur de l'Zcon 
trouva bon de l'enfévelir; mais à quoi ferviroit cela, puis 
que Pierre du Moulin l'a promené par toute la terre, & 
qu'il f trouve inféré dans les Oeuvres d'André Rivet? Di- 
fons donc que Cameron, s'étant déclaré trop ouvertement 
contre le parti qui préchoit la Guer: ile, f fit beaucoup 
d'ennemis , parmi lesquels il fe trouva un brutal, qui lui 
donna tant de coups, qu'il le Jaifla presque mort. Came- 
ron fe retira à Moiffac ; mais ne trouvant pas que pour 
avoir changé d'air il eût rétabli fes forces, ni diffipé fa mé- 
Jancolie , il revint à Montauban, & y mourut peu après 
de langueur & de chagrin. Voici les paroles de mon Au- 
teur. Cum bi incurfaret obvios, © popularis aflus torrenti 
obniteretur , increpans eos in quos incidebat , tanturm odium po- 
puli in fe contraxit us à cive quodam, bomine cerebrofo,pugnis 
© fflibus borrendum in modum cefus pæn animam effl 
Dicebat an beranti, Feri miler, peéus ##dum diloricato 
thorace objiciens. Sic malè acceptus ceffit Montalbano,e> fe re- 
cepit Moffacum, guod ef oppidum in proximo, ut corpus malè 
affect efocillarer. Inde paulo poft rediit Montalbanwm ,ubi 
paucis poft diebus ex animi agritudine diem claufit, &* tranquil- 
le obdormivit in Domino (9). Selon Guillaume Rivet (ro); 
ce ne fut point pendant que Cameron recevoit les coups 
qu'il montra fa poitrine nue, & qu'il dit frappe!, frappe, mal- 
heureux : à fit & il dit cela lors qu'il fe vit menacé de mort, 
Auteur de là menace ne fe le fit point dire deux fois, il 
le jetta d'abord par terre; & l'auroit tué, fi une femme ne 
fe fût jettée entre deux. Æorwm uni, qui mortém intermina- 
us effet, laxatis continud thoracis fibulis, peftus renudatum ob- 
+, feri mifer. @wo diffo à mifero illo violenter 
us, interfeëtus fuiflet, ni mulier.accurrens Ca- 
inpixa, corpus eius corpore fo contegens ab ibti- 
prohi Voilà ce que Cameron gagna à prêcher 
l'esprit de modération dans une Ville que les émiflaires du 
Duc de Rohan animoient à la prifé d'armes. Qui auroit 
cru qu'un Ecoflois fe feroit battre pour l'obéiffance pafi- 
ve? On conoifloit mal celui-ci; quand on youlut le faire 
pafler pour un homme ##bw des Maximes qu'il avoit aprifes 
dans fa patrie, fuivant lesquelles il ne mettoit point de diférén- 
ce entre l'autorité abfolue e la tyrannie (xx). Du Moulin ne 
marque point en quel tems Cameron füt tant batu, mais 
on le devine à-peu-près , lots qu'on fe fouvient que Ca- 
meron décéda, ou l'an 1625. felon l'Auteur de fon 1», 
ou au commencement de l’année 1626. felon Blondel (12). 
Au refte, la profeflion qu'il dit avoir toüjours faite d'ho- 
noïer & de vénérer l'autorité des Monaïques (13), n’empé- 
cha pas que Tilenus ne l'accufät publiquement d'être un 
homme féditieux, &c ennemi de la Roïauté; & d'avoir pré- 
ché à Charenton les maximes républicaines: ce qui, ajoûtoit 
Tilenus , l’obligea à prendre la fuite. Cameron écrivit là- 
deffus une belle Lettre au Roi Jaques, où il traita d'impoftu- 
re cette accufation: il ne nia point que la populace.de P: 
ne l'eût cherché pour le tuer, & qu'il ne fe fût fauvé fécré- 
tement à la follicitation importune de fes amis; rhais il fou- 
tint que les Magiftrats ne lui firent aucune affaire, & qu'il 
obtint un bon pañleport qu'il montra à Dieppe à qui il faloit. 
11 allegue des témoins de tout cela. 
(D) Les Eglifes eurent foin de [a famille] Sa prémiere 
femme étoit de Tonneins: il l'épouf en 1611, & en eut 
quatre filles, & un fils, qui ne vécut que deux ans; elle 


Lius Dei judicio obnoxis eff, fèmel contempta, neque Dewm ritè coli, neque Ecclefis pa- 
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ione pole. Sed nec aliter fenfi anquam. Nam ex 
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Oper. pag. 713. Edif, Genéu, 1692. 


Peres 


mourut à Saumur au mois de Mais 1624. Il époufa à 
Montauban fa feconde femme, & n’en eut point d'enfans. 
Il laifa de la prémiere trois filles, en faveur desquelles & 
de fes Ecrits on fit un Aëte dans le Synode National de 
Caftres l'ah 1626. qui porte qw'er resmétemage d'honneur à 
la mémoire du feu Sieur Cameron à efé accordé à fes enfars la 
Jonme de 500. livres, avec une portion qui leur fera fournie an- 
nuellemént par le Sieur du Candal jusqu'au Synode National 
prochain, © qué la compagnie exhorte la Province d'Anjou de 
procurer l'impreffion du dernier tome des Oeuvres Théologiques 
du Sieur Cameron, avec promefe qu'elle aura esgard aux frais 
qui feront avancés pour ladite impreffion (x4). J'ai déjà dit 
qu'en 1613. le Synode National accorda à Cameron la fom- 
me de mille livres (15). 

(£) LL étoit communicatif, non fèulement de [a Science, mais 
auffi de fon argent. | Tous les Savans n'aiment pas à débi- 
ter en converfation ce qu'ils ont apris de meilleur; & il 
s'eft trouvé des Profeffeurs qui gardoient les folutions des 
plus grandes difficultez pour les Difciples qui pouvoient leu 
en paier un ceïtain prix. Cameron n'étoit pas de ce ca- 
raétere. Il difoit tout ce qu'il favoit au prémier qui lui de- 
mandoit inftruétion. Doéfrins [ue hon minus quan à jeu 


téren 0) Bons reves, © liberalis largitor, volentes à 
Le difécre vil celabat , quin facile atidauid fingulare au recon- 
e de 


diturm babuit, äis communicabat (16). Il eft plus ordinai 
voir ceh, que dé voir un favant homme qui ouvie lit 
lement fa bourfe à ceux qui en ont befoin. Carhéron étoit 
À-deffus fi peu difficile, qu'il donnoiït dans la prodigalité : 
A Einapyvple © pixeoroyie dlienifimus , io ver pecunie 
mirus © pro fortune fus conditione nimins contemptor, © in 
erogando fpra modum faciliss ne profufum dicam (17). Quel- 
ques Théologiens qui ne l’aimoient l'ont blîmé de fon 
peu d'œconomie: is ont dit qu'il répandoit fon argent 
comme de l'eau, & qu'il autoit cii au deffous de Ii de 
marchander dans lés boutiques ; & dans les hôteleries : il 
donnoït tout ce qu'on lui demandoit ;. & n'ouvroit pas la 
bouche pout faire rabâtre quelque chofe. Ils en prenent 
occafñon de le faire fouveni du tems où il fubliftoit en 
Ecofle aux frais du public, & moiennant certaines fonc- 
tions fort bafles à quoi les Ecoliers comme lui étoient fü- 
jets. Exigua hac ei furmma fuit (18). Nam fus originis oblitus, 
© ejus teiboris immemor , quo 1» eorufn numerwrn Cooptatus, 

Hi 25: Marcarur annua penfione pauperum aliqmot civiim 
fils deflinat4 (fox pooxens citizens foones; ## babef formu: 
la concelfionis). fruerentur, ed conditione ut inter fe diftributis 
temporibus, tintinnabulum pulfarent ,preceptoribusque 
rentur in Üibris deferendis quum ad templum irent: vel is die- 
bus quibus ludebatur, arme ut vocabant éampefirias hoc eff Ar- 
cus, Pharetras, Sclophas exc. portarent : ejus temporis ; in 
pue ;iMmemor, regius amicus (10) , de imperio ©> regno Theo- 


okico, cajus altis in animis difcipulorum fixerat radices,tanthtn 
cogitans; pecuniam ut aquars profundebat. Et de faberna fi 
quid emeretjaut fi hospitit expenfa numeraret, de poflulato pre- 
Bo quicquars deriere, aus vel verbulo intercedere, fe indigaum 
cènfebai (20). 

CF) :... grand parleur, long Prédicateur.] Celui qui 
nous aprend cela (21), ajoûte que Cameron ne vouloit 
point: qu'on l'interrompit: Nurquam erat fefus loquerdo, 
indefatigabilis fermocinator , qui vel Bollanum enecaret tedio. 
Nam Ji natbus effet hominem, qui ei praberet aurès attentas, 
à fummo mane usque ad vesperam fermonem fine intermiffio- 
ne profecutus fuiffet. Cum eflem Lutetis, me [epè invifebat, 
habens femper Milleterium individuum comitem, affixum ejus 
lateri © admiratorem.  Mibhi afidens ordiebatur fermonem ir- 
finite longitudinis.… Ego verd Jummo cum filentio aures ei ac- 
commodabam. Nam interloquentem non paticbatur,  Cumque 
mibi femel contigiffet pauca verba interfari, ille corrugans fron- 
tem ex indignatione dixit; Ne me obturba: Laifiés moy par- 
ler.  Deritto auriculas: &ÿc. Loquébatur autem de [uis diéfis 
aut faëtis. Narrabat ,quos fermones habuiffet, cum illo merca- 
tore, dut caufidico, aut Theologo, <> qua occafione: Et quo: 
modo ab eo digreffus ad eum mififet carmina à fe raptim con- 
Jcribta,que memoriter recitabat non fine audientium sedio 
Du Moulin ajoûte , que les Théologiens d'Angleterre qui 
virent Cameron furent horriblement fatiguez de fon ba- 
bil inépuifable.: Fos diffentientes e> adverfos expertus ef. 
Nam prater novitatem dogmatum, non ferebant illud Came- 
ronis duereomèe © éfvpéyawrror, © incredibilem loquendi libi- 
dinem (23). 

Sa maniere de prêcher déplaifoit par bien des endro 
car outre que fes Prédications duroient deux heures, il 
fe jettoit a travers champs fur des matieres où l'on n’en- 
tendoit rien , & qu'il fembloit débiter en Enthoufiafte : ‘il 
fe déboutonnoïit en préchant , il étaloit fon mouchoir fur 
Jui comme une ferviette, & fe découvroit la tête de tems 
en tems. Canfe cur ejus conciones non eflent accepte in vulgus, 
ha erant, Quod [uas conciones ad di 
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Peres (e), entier, OUs pour micux dire, infléxible dans fes féntimens (G), & un peu in- 
quiet. Il avouoit à fes amis fort franchement, qu'il trouvoit dans l’hglife Réformée beau- 


coup de chofes à réformer tout de nouveau 


(A). AH f plait à débiter des fntimens 


particuliers , & à ne point fuivre le chemin batu. Il en donna des preuves avant. qu'il eût 
de la barbez ce fur dans les Thèfes de #ribus federibus, qu'il publia & qu'il foutint à Hci- 
delberg n'étant encore que Propofant. Il n'a point traité de Queftion Théologique , fans y mé- 
Jer des nouveautez : & lors qu'en interprétant quelque Paflage de Ecriture, 1l rencontroit des 
nœuds bien embarraffans , il prenoit avec ardeur les occafions de contredire les autres T'héolo- 


giens, & principalement Beze (f}s 


r il prétendoit qu'ils n’avoient pas pénétré jusques aux 


mouelles , & aux profondeurs de cette Science (g). C'eft de lui que Mr. Amyraut avoit a- 
pris la doétrine de la grace univerfelle (7), qui a tant fait de bruit en France. 11 aimoit à mé- 


diter, mais non pas à écrire ce qu'il méditoit ; 


de forte que fi on ne l'y eüt presque contraint, 


il n'auroit jamais rien mis fous la preffe, ni cn état d'être publié (h). C'eût été domma- 


ge, car on a de lui de fort bonnes chofes (4). 


ên longas & intricatas digréffiones excurrens quafi enthufiafmo 
abreprus diceret non intelligibilia;quod aliquando media in con- 
cione folveret fibulas thoracis, @ pre fe Judarium quafi map- 
par extenderet. Quandoque etiam inter concionandum caput 
pudaret & pileum poneret fuper fuggefiu (24). I ne favoit 
point qu'il fatiguât fes Auditeurs: il s'imaginoït au contrai- 
re qu'ils étoient charmez de fon Eloquence ; mais aiant 
pet un Artifan de lui dire avec la derniere ingénuité quel 
Cas on faifoit de fes Sermons, il aprit une nouvelle qui le 
chagrina prodigieufement : Voulez-vous bien , Monfieur, 
Jui répondit le bon homme, que je vous déclare quels font 
les discours & le jugement de votre troupeau; eñ vérité, 
Monfieur, vos Sérmons ne font point au goût du Peuple, 
il ne vous entend qu'avec le dernier ennui (25). Came- 
ron, qui s'attendoit à une réponfe toute contraire ; fe 
tira fort chagrin. Ce discours l'avoit piqué jusqu'au vif : 
il s'en afligea plufieurs jours de fuite, îl devint pâle, & 
moine, & ne diffimula point à fon Collegue le fujet de fa 
trifteffe. Ce Collegue (26), qui étoit fon intime ami, lui 
diftribua es confolations, & Sy prit bien. Qu'eft devenu 
votre courage; lui dit-il? dépendez-vous du jugement d'un 
idiot? vous ébranlez-vous pour fi peu de chole? fachez que 
tous lés honnêtes gens de votre Eglife qui ont de l'érudition 
vous écoutent avec un très-grand plaifir, & avec beaucoup 
de profit. Cette emplâtre apaifa notablement la douleur ; mais 
ne guérit point tout-à-fait la plaie. L'inquiétude de Came- 
ron fe réveila, il recourut à un nouvel. éclairciffement: il 
demanda à un Avocat la même chofe qu'il avoit de- 
mandée à l'Artifan ; & il reçut la même réponfe. Après 
quoi perdant courage, il fe réfolut à quitter Bourdeaux, & 
à mettre tout en œuvre afin de trouver ailleuts une condition 
plus agréable (27). 

(G) .:. infléxible dans Jei fentimèns. ] Cela parut au Sy: 
fode National de T'onneins l'an 1614. ‘Il refufa d'y for 
crire l'Article de la Juftification.  Plufieurs opinétent à éxé- 
cuter fur lui les Loix de la Difcipline; mais pour n'aller pas 
trop vite, il fut réfolu de lui députer Añdré Rivet Sécré- 
taire de la Compagnie, & un autre Miniftre nommé Bou- 
chereux Is lexhortérent à. fe conformer. aux Décifions 
du Sÿnode ; il leur répondit qu'il aimeroït mieux mou 
que de changer de fentimént: tout ce que l’on put obtenir 
de lui ft-une promefle qu'il ne l'enfeieneroit, ni de vive 
voix; ni par cr Les rémontrances de Rivet furent cau- 
fe que le Synode fe contentant de cette promeffe fe relàcha 
de fon droit, en confidération des fervices qu'un homme 
qui avoit autant de talens que Cameron pouvoit rendre (28). 
On ptétend qu'il contraéta cet esprit d'opiniâtreté, par l'at- 
tachement qu'il eut à la Sedte des Ramiftes dans fà jeu- 
nefle (29). 

(A). 1 trouvoit dans l'Eglife Réformée beaucoup de chofes à 
réformer tout de nouveau. |  Raportons les propres paroles 
du grand Du Moulin.  Fuit ingenio inquieto, femperque ali- 
quid novi animo volutabat &* nominabat ; nec difirulabat in- 
ter amicos {quorum ego unus era) multa effe in religione nos- 
tra que cuperet immutata (30). 

Notez qu'il jugeoit que le tems propre à cette nou- 
velle Réformation n'étoit point encore venu. . ;; 44 ipfè pro- 
» fitetur Epiflola ad Ludovicum Capellum ubi ait, multa fibi 
5» OCCurrere, quæ promere & chaïtæ committere nec ani- 
; mus ejus, nec temporis ratio paticbatur (31) 7 Jl croioit 
que: Saint Pierre étoit le fondement de lEglifes & il ne 
pouvoit foufrir ceux qui foutenoient. que l'on. ne peut fe 
fauver dans la Communion de Rome. Il étoit fâché de 
n'ofer parler plus librement, & de voir que les Miniftres 
les plus puiffans & les plus accréditez fe faifoient caindre 
aux innovateurs; conqgwerens ; quod pawcos haberet ruudecrër 
suc @ approbatores fus fententia.… Non eft (#rqwit) qui tan- 
tam vim fubftineat. Es paulo pat: Nos in ea tempora inci- 
dimus, quibus ne in doérinæ quidem Methodo ér> rer 
Jeuvrar eines sui fas eft difcedere. Noz.obfeurè fugillans 
€ nafo fuspendens optimos qwosque Paflores Ecclefiarum nofira- 
rum (32). On a publié que le caraétere de Miniftre dont 
il fe voioit revêtu, & qu'il honoroit de tout fon cœur , 
lui p: 


ntimes avec 


TOME Il 


Etant Miniftre à Bourdeaux , il fit imprimer 
une 


cé Théologien, & qu'il s'aprocha beaucoup ‘des Hypothe- 
fes de Rome, jusques à ce qu'enfin excommunié par les 
Proteftans il fit profeflion ouverte de la Catholicité, on 
crut qu'il commença à fe pervertir dans la confidence avec 
laquelle Cameron lui communiquoit fes penfées. Po/fquam 
air preflans rebus bumanis exemptus eff, res accidit ; que Ca- 
meronis fame magnam labem inufit. Nam pauld poft Camero- 
ais obitum, Milleterins ejus Achates © individus comes, fem- 
per ns narrantis ab ore, peperit monftra;que fxb Camero- 
nis diftiplina conceperat. Edidit enim librum in Molineur , ni 
hil tale expeétantem : quo defendit merita &> juflifcationem per 
opera, > de Sacramento Euchariflie fic lo rs Mt qui in 
Tranfubftantiationem effet pronior, © de Ecclefia Romans ho- 
norifice loquitur , dicens eam omnia fdei Ghrifiane capita puræ 
© illibata conferualle; etfi in quibusdam à reblo tramite aber- 
ret. Profitebatur autem je hec omnia habère à Camerons viro 
incomparabili. . . . . . Verba ejus fut p. 26. &' 27.  Quod 
appellat Cameronismum , eft elucidatio folida plurimarum 
difficultatum , quam nobis reliquit fammum illud ingenium 
non minus raræ pictatis quàm doétrinæ. Fateor cum lau- 
de quam ei debeo, eum mihi viam dclineafle, & me ejus 
veñtigüs inflitiffe. Æs paulo paf. Scio eum ad eundem 
fcopum, quem mihi propono, collineaffe, eumque fufcep- 
turuim fuifle id quod animo conceperat, fi Minifter non f 
fet. Sed experientia fimilis zeli, quo poft obitum faum con- 
demnatur, efficiebat ut prævideret, fi tale quid fufcepiffet, 
mox fequuturam exauthorationem Cum anathemate fuper 
caput iplus. © quoties chm ef de re ageremus, mihi 
in aurem dixit tanquäm amicorum intimo, fe utilius ta- 
lento, quod à Deo acceperat, nifi Minifter fuiflet, ufurum 
fuife. Non quod profeffionem illam animitus non proft 
queretur honore, fed ob confequentiam eorum, quæ € 
debat à fe utilius fieri poñle fi liberior fuiflet. Némpe bec 
éadem funt, que iple Cameron Jeriphit Capello, ante à mo- 
bis citata, wbi ait, fe multa habere, que promere & char- 
32 committere, temporis ratio non patiébatur (33). Voici ce 
qu'un Theologien de Londres écrivit à un Miniftre de Ne- 
rac: Nous avons vu Mr. Cameron pañfant par ici, c’eft un 
homme profondément mélancholique, & capable de foute- 
nir une Héréfie (34). 

C1) C'eff de lui que Mr. Amyraut avoit apris la doëtri 
ne de la grace univerfelle.] Jamais Diftiple ne fat rempli 
de plus de vénération pour fon Maitre, que Mr. Amyraut 
pour Cameron. On a dit qu'il l'imitoit jusques au ton de 


- Ja voix, & à un ceftain mouvement de tête, & que lors 


qu'il harangua Louis XIIL il parut à ce Prince avoir l'ac- 
cent étranger. JS sotum imbibit Cameronem; © fupra om- 
nes alios eum exaëlè imitari fedulo annifus eff, imè vel etiam 
in geflu demittendi capitis (35), © in pronuntiations aded, 
Jeu vocis tono > modulatione quadam , fic perfebfè imitari di- 
dicit, ut homo Gallus à gloriofifime memoria Rege Ludovico 
XLIL juditii magni © admirande imaginätionis Printite, 
extraneus babitus fit. Cèm enim anno 1631. à Syrodo Na- 
tionali, cum alis, ad Regem delegatus effet, © apud Majes- 
tatem ejus verba feciffet, Rex, qui vultu indicavit viri fa 
cundi brevem orationem fibi gratam fuife, ad magnatem po- 
ne flanterm converfus, fubmilliore voce dixit, extraneus ef. 
Allo verd respondente Gallum effe, ir traëtu Salmurienff na- 
tum; atqui (replicavit Regia Majeflas) peregrini aliquid in 
ejus pronuntiatione  obfervavi. Quod ex -collegatis num 
qui audiverat ; quèm Caréntonum rediiffét, narrare memi- 
ni (36). 

(K) On a de lui de fort bonnes chofes.] Ses Leçons de 
Théologie fur des matieres très-importantes furent impri- 
mées à Saumur en LIL Volumes in quarto; le prémier l'an 
1626. & les déux autres l'an 16 Lots Cappel fon 
Difciple eut foin de cette Edition. C'eft lui qui com- 
pofà l'Icon Sohannis Gameronis (37), Que j'ai cité ci-des- 
fus. Quelques années après, on rimprima à Geneve ces 
trois Tomes, & l'on y joignit tout ce que l'on put 
trouver de Pieces #iftellamnées de cet Auteur, dont quel- 
ques-unes qui avoient pari en François, (comme VIE 
Sermons fur le VI. chapitre. de Saint Jean) furent tra- 
duites eh Latin, Tout cela fit un Volume in folio. Fre- 
deric Spanheim ; qui étoit aloïs à Geneve Profeffeur en 
Théologie, eut foin de cette Edition, & l'accompagna 
d'une Préface. On n'oublia point la Réponie (38), que 
fit Cameron à une Lettre d'Epifcopius. Le même Cappel 
donna au public l'an 1632. le Myrotheciurs Evang elicum de 
Cameron. 
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34 CAMERON. 


CAMILLE, 


une Lettre qui fut condamnée au feu par Arrêt du Parlement (L). 


(2) 2 ft imprimer une Lettre qui fat condamnée au feu par 
Arrêt du Parlement.] L'an 1617. le Parlement de Bourdeaux 
condamna au dernier fuplice deux Capitaines accufez de pi- 
raterie. Ils étoient de là Religion, & îls demandétent leur 
renvoi à la Chambre mipartie; mais le Parlement moquà 
de leur demande, fous prétexte que le privilege de l'Edit n'é- 
toit pas pour les Corfaires (30). Ils allérent à fuplice avec 
tant de confiance, © tant de marques d'une r. ration Chré- 
tienne, que Cameron crut devoir honorer leur mémoire par une 
petite Relation de ce qui s'étoit paffé à leur mort. C'étoit taxer 
obliquement le Parlement, que de faire un Livre à la loñange 
de ceux qu'il avoit condamnez à une mort honteuf. I y 
avoit même des traits qui le regardoient d'une maniere di- 
reële, parce que les Réformez croioient qu'il avoit violé leurs 
Privileges.… C'eff pourquoi il Sen vençea fur l'Ouvrage en at- 
tendant l'occafion de fe venger de l'Anteur:; © il condamna 
le Livre à être brulé en place publique par le Bourrean. Le 
Mercure François raporte plufieurs circonftances de ce fait, 
Ces deux Capitaines furent rouëz vifs le 20. Juin, ayans 
chacun d'eux en leur tefle une couronne de papier où offoit es- 


CAMILLE (Marc Furivs) fut le prémier 
Furia. I] triompha quatre fois; il fut cinq fois Diétateur ; 
en un mot, il aquit toute la gloire qui 


fondateur de Rome ; 


êFit, Capitaines des Pyratés traiftes & rebelles at R6y, & 
leurs tefes mifes fur des tours le long du port de Bourdeaux.… 
La Cour ayant permis au Miniffre Cameron de les confoler 
dans la prifon avant qu'en fortir, © effant au fipplice © non 
Das en Ÿ allant; cè Miniftre fit depuis imprimer un Libelle en 
Jorme de Lettre (40) qu'il intitula, Conftance, Foy ,& Réfo- 
lution à la mort des Capitaines Blanquet & Gaillard. Ce qu'es- 
tant venu à la cognoiffance du Parlement de Bourdeaux ,0n fit 
une éxaéte recherche du Libelle on Lettre, © y eut Arrèft par 
lequel ce Libelle fut bruslé par les mains de l'éxécuteur de bau- 
te juflice. L'Arrêt fit irhibitions > deffenfes à Caïneron d'es- 
crire, ny faire imprimer telles © femblables Lettres, comme 
nè tendant qu'à [édition, e à calomnier les Arrefls de la 
Cour, esmonvoir les fubjeëts du Roi contre fa Guflice fouverai- 
ne, © à mesprifer Jes Officiers: à peine de punition éxemplai- 
re, © d'effre procédé contre luy comme Derturbateur du repôs 
public (41). Voiez dans l'Hiftoire de l'Edit de Nan- 
tes (42), les procédures qui furent faites par le même 
Parlement contre Cameron & Primerofe fon Collegue l'an 
161$. 


qui donna beaucoup d'éclat à la Famille 
il fat honoré de l'éloge de fecond 
fe pouvoit aquérir dans fa patrie. 


Pendant fi Cenfure, il fit en forte que ceux qui étoient à marier fe mariaflent avec les veuves de 


ceux qui étoient morts à la guerre. Il emploïa pour cela de 


les ne fufifoient pas, la menace d’une amende. 


& comme peu après il éluda les inftances 
transportée dans Veïes, il devint aflez odieux. 
nu de la mettre à part. Le Sénat, 
rer contre Camille. 1 
ble (G). La guerre des Falisques s’éleva 
cette action généreufe dont Mr. 
tion; qu'ils fe foumirent volontairement aux 


bitans à Veïes. 
te du butin de cette ville: Camille 


averti par les Aruspices que le Ciel 
que chaque foldat repréfenteroit la dixieme partie de fa portion du butin. 


Romains. 
espéroit; & ce fut une nouvelle matiere de murmurer 
ple perdit patience , lors que Camille eut fait re) 
Lucius Apuleius l’un des Tribu 


douces exhortations 


> & lors qu'el- 


1] fut créé Diétateur l’an 10 du fiege de Veïes (a), 
& cut la gloire de le finir par la prife de cette ville, l’ancienne rivale de Rome. 
voiant la ruine de Veïes eft fort remarquable (4). 
fon char de triomphe attelé de quatre chevaux blancs parut 


Ce qu’il dit en 
Il rentra triomphant dans fa patrie ; mais 
une innovation trop fuperbe (B); 


que faifoit le peuple, qu’une partie des habitans fût 
Cette haine trouva bien-tôt une occafon d’écla: 
ter. Il avoit promis à Apollon la dixieme partie du butin 


de Veïes, & il ne s’étoit point fouve: 
étoit en colere, ordonna 


Cela fit fort muimu- 


Les Dames Romaines frent en cette occafon une chofe trés- confidéra- 
quelque tems après (4); 
Moreri parle (c). 


& ce fut alors que Camille fit 
Les ennemis furent fi charmez de cette ac- 

Le foldat fut privé par là du butin qu'il 
contre Camille. Enfin, la haine du peu- 


jetter pleinement la propofition d'envoier des ha- 
ns le mit en juftice, pour lui faire rendre comp= 
prévint f condamnation , 


& s’éxila volontairement (4). On 


le condamna à une très-grande amende, Ce fut pendant fon éxil que Camille fit la plus belle ac+ 


tion qu’il ait jamais faite : car au lieu d’avoir 


prudence & tout fon courage à chafler 
loix facrées de Rome , 
culiers lui offroient (e). 

encore bon dans le Capitole. 


de la joie que les Gaulois ravapeaflent Rome, & 

Le < ; Æ se JAAGUS 8 ; 

de f joindre à eux pour tirer raifon de l'injure que atrie 
J P) Jureeq E: 

les ennemis, 

qu’il ne voulut point accepter 

Il attendit les ordres du peuple, 


lui avoit faite, il emploia toute fa 
& cela, avec urie fi éxaéte obfervation des 
le commandement que plufieurs parti- 
repréfenté par les habitans qui tenoient 


Mais avant cela, il avoit levé des troupes dans le lieu de fon éxil F) 
& avoit remporté des avantages fur les ennemis. Les Romains affiégez 


dans le Capitole le créé- 


rent Diétateur lan 366 : fes exploits furent f grans, qu’il chafla des terres de la République tou- 


te l’armée Gauloife. 


Ce grand fervice, & plufeurs autres viétoires qu’il remporta depuis celle 
R, ne le mirent point à couvert des affronts des 


Tribuns du peuple; car lors même qu'il étoit 


Diétateur en 389 , ils l’envoiérent citer par un Huiffier qui voulut mettre la main fur lui. II 


comparut fuivi de tout le Sénat, 


(A) Ce qu'il dit en voiant la rime de Vèïes eff fort rermar- 
guable.]  I[ paroïit par une infinité de Pafages des anciens 
Auteurs, que les Paiens s'imaginoïent qu'il y avoit des Di- 
vinitez jaloufes de la prospérité humaine > qui ne man- 
quoient pas d'envoier quelque grand malheur tôt ou tard 
À ceux qui obtenoient de grans avantages. Camille plein 
de cette penfée ne put voir le bonheur de Rome dans le 
pillage de Veïes, fans craindre les compenfations que ces 
fortes de Divinitez fe plaifoient à ménager entre les biens 
& les maux, C'eft pourquoi il demanda que fi la prospé- 
rité préfente des Romains devoit être balancée par quelque 
disgrace, ce fût fur lui en patticulier, & non pas fur fa pa- 
tie, que cette compenfation s’éxécutit. Que peut - on 
voir de plus héroïque? quelle grandeur d'ame n’eft-ce pas? 
Difator Carillus capra Vejorun urbe precones edicere jubet, 
#5 ab inermi turba abfineatur: is fris fanguinis fuir, dede 
inde inermes cœpti, © ad pradam miles pertoifu Diffatoris 
difcurrit; que chm ante oculos ejus aliquanto [pe atque opi- 
7i0te major majorisque pretii rerum ferretur; dicitur ma. 
aus ad cœlum iollens precatus effe Diéfator, ut fi cui homi- 

7 Deorumque, nimia fu fortuna populique Romani vide- 

» # cam invidiamn lenire fu privato incommodo , quam 
po pablico populique Romanñi licerer (1). Plutarque 
obferve que Camille, à la vue de cette défolation d’une 
Ville fi florifante , fe mit à pleurer avant que de faire fa 
pricre. A'Adons dE 53 mono 2urà #géros vai rêr L'a- 
aie dryévro rai Oepérras Érsipè re mhËToy | éPopär à 

Fharrôuene à rer) pè Érd 


KéuiAAos dmd Th éngus à 
Béngure , dre paxcptedels Go rs mapéyrur, imsese 18e 


& comme après beaucoup de conteftations l'affaire dont il s'a- 


gifloit 


xéliue voîc Jets nai meorsyéuees etre, Urbe expugnatÀ ; 
#nilitibusque ingentem egerentibus predam contermplans ex arce 
cunëla Camillus, primum illacrÿmavit : deinde quum celebra- 
retur à circunflantibus felicitas ejus manus ad cœlum tollens 
precatus eff (2). 

CB) Son char de triomphe attelé de quatre chevaux blancs 
parut une innovation trop fuperbe.| Selon Plütarque , aucun 
Général n'avoit ainfi tiomphé ; & ne triompha jamais de 
la forte ; tant on étoit perfuadé qu'un tel char dévoit être 
Riflé en propre au fouverain maitre des Dieux & des Hom- 
mes. Ta re Ana coBoyôe ÉSpiéuftvre, nai TÉretr re) dre 
Écukäpsvos DHevnordaoy ÉriBn , La delinare 1% 
Sec rêre ratirarses jyeudres meérepor HD Jour 10 
Vo dyobvrer 7 roidrer oynue , 10 Barinét rai mar} rêy 
eds ÉrtreQrnicutsor, Triumphuin duxit com alias Jéperbuns , 
tu quod curru quatuor junéto equis albis fit invebtus, nulla 
exemplo vel priorum vel infequentium Zmperatorum. Sacruñr 
enim currum babent Decrum Regi © Patri dicatum G). 

(C) Les Dames Romaines frent en cette occafion une cho- 
Je #s-confidérable. | Nonobftant tous les murmures sil 


falut que chacun débourfit fa quote part pour accom- 
plir le vœu de Camille ; mais comme il fut réfolu d’en- 
voier à Delphes un vafe d'or, & qu'il n'y avoit point 
d'or dans la ville, les Magiftrats étoient €n peine com- 
ment ils feroient ce vafe: Les Dames les tirérent de cet em- 
barras: elles s'affemblérent, & réfolurent de confacrer à cela 
leurs bijoux & leurs joiaux. Le Sénat leur accorda, en re- 
connoïffance de ce facrifice > l'honneur des oraifons fune- 
bres qui jusques-h n'étoit deftiné qu'aux hommes (4). 


Poux 


(45) Ea 
Mr. Paliniers 
Minifhre de 
Mornac, en 
date du 2x 
Fuin 1617à 


(4x) Mercu- 
re François, 
Tom.V, pag 
m, 39 Ë 40. 


(42) TomI; 
bag: 195% 


(2) Plutarc. 
in Camillo, 
pag 131 Es 


(3) 1dem, 
Shi, pag. 1324 
GS 


(#2 


Pa: 133, E, 


(4) Le Peur, 
ple vouloit 

que Pun des 
Confuls für de 
Famille PLé: 
bcienne. 


(5) Tiré de 
Plürarque 

dans le Vie 
de Camille, 


{s) Livius 
Libr. VI; 
init, 


(6) cela fut 
caufe que ce 
Valerius eut 
Le Surnom 
de Corvi- 
nus. 


(7) Sigo- 
nius in 
is, ex Livio. 
(8) Ono- 
faftic. pag. 
364. L'année 
qWil marque 
417 ef félon 
Sigonius 
AÏSe 


(C) Livius 
additim 
srismpho bo- 
norem feribit , 
At ffatus Con- 
Sulibus , rara 
Àlla atare res , 
än foro po- 
nerentur. 
Sigonius i» 
Faltis ex Li- 
vio, qui cite 
auf Eutro- 
pius, &Pli- 
ne, Livr, 
AXXIV 3 
Chap. V, 


(10) Tacits 
Annal. Libr. 
IL, Cap. LIT, 
ad annwm 
Rome 770. 


Cu) Lipf 
in Tacit, 
ibid, 


(12) ani. 
Strada , Prô- 
dufionum 
Academica- 
ïum Libr, 1, 
Proluf. II, 


ag. M. 50. 
(13) Polyb. 
Libr, IL, Cap. 
XXXII, 
XXXIII 


(1) Vola: 
ferr. Libr, 
XXI,pag, 
716, 


CAMILLE CAMPAN US. 3$ 
gifloit fut terminée à l'avantage du peuple, (g), Camille fut ramené dans fon logis avec toute for- 
te d’aplaudifiemens. Il mourut de pete l’année fuivante (h). On a dit de lui une chofe 
bien avantageufe, c’eft que pour trouver où étoit Rome il la faloit chercher où il réfidoit. Les 
paroles Latines que je cite (2) repréfentent cela avec beaucoup plus d’emphafe. Il laifa des 
fils qui eurent part aux dignitez de la République (D)3 mais enfuite fes defcendans ont vécu 
dans l'obscurité jusques au tems de, Tibere (Æ). On a trouvé que Tacite n’a pas été aflez éxaét 
en faifant cette obfervation (4#). La gloire de cette Famille tomba en quenouille, & dura à cet 


égard jusqu’au tems de St. Jerôme (F). 


(D) 1 laifa des fils qui eurent part aux digritez de la Ré- 
publique. ] Srurius Furius CamicLus l'un d'eux fut 
créé Préteur, la même année que cette charge fut inftituée 
dans Rome , favoir l'an 389 , lors que le Confulat com 
mença d'étre partagé entre les Patriciens & les Plébéïens (5). 
Son frere Lucrus Furius CAmrzrus paroit plus que 
lui dans l'Hiftoire. Il fut créé Diétateur l'an 403 de Ro- 
me; & parce qu'il remit les Patriciens dans la poffefion 
du Confulat , il s'aquit tellement leurs bonnes graces , 
qu'ils le firent élire Conful l'année fuivante. Il vainquit 
les Gaulois ; & ce fut fous fon Confulat, que Marcus Va- 
lerius fe batant en duel contte un Gaulois , eut l'avantage 
par le fecours (6) d’un corbeau (7). Glandorp prétend 
que ce L. Furius Camillus fut Conful onze ans après , l'an 
411 de Roïme (8); mais Sigonius convainc cela de faus- 
feté par les Tables du Capitole, où le Conful Lucrus 
Furius CamiLzcus, qui triompha l'an 415 de Rome, 
eft dit fils de Spurius , & petit-fils de Marcus. Ce Camil- 
lus, qui fut Confüul l'an de Rome 415, eut pour collegue 
Caïus Mænius : ils triomphérént tous deux, & obtinrent 
par un privilege qui étoit alors très-rare, que leurs flatues 
fuffent mifes dans le Forwm (9). Je laiffe les autres actions 
de ce Lucius Furius Camillus, petit-fils du grand Camille: 
ceux qui en voudront être inftruits n'auront qu'à confulter 
Tite Live. 

(E) ..... en fuite fes deftendans ont vécu dans l'obfiuri- 
té. ] Nous aprenons de T'acite que Furrus Camitrus, 
Proconfül d'Afrique fous Tibere , obtint les ornemens du 
triomphé , pour avoir vaincu les Numides. Là-deflus cet 
Hiftorien remarque, que depuis le fameux Camille. Libé- 
rateur de la patrie, jusques à cé Proconful d'Afrique , au- 
cun de cette Maifon n’avoit commandé des armées , fi ce 
n'eft le fils du Libérateur. Il ajoûte que le Proconful 
d'Afrique ne pañloit point pour homme de guerre, & que 
ce fut là raïfon pourquoi Tibere le loüa beaucoup devant 
Te Sénat. Fufi Numide, multosque polf annos Furio nomini 
partum decus militis. Nam poff 1llum reciperatorem urbis, f- 
Tiumque èjus Camillum , penes alias familias imperatoria lans 
fuerat. Atque bic, ques memoravimus , bellorum expers ba- 
bebatur.Eo pronior Tibérius res geflas apud Senatum célebravit : 
&> decrevere patres triumphalia infignia. Quod Carillo ob mo- 
defliam vite impune fuit (xo). Lipfe prétend que Tacite a 
ignoré deux triomphes de la Maïfon Furia P. Furius, 
dit-il (11) triompha des Gaulois l'an 150, & L. Furius 
Purpureo triompha auffi,des Gaulois l'an 553. Le Pere Stra- 
da objeéte ces mêmes triomphes à Tacite; & pour n'être 
pas le fimple Copifte de Lipfe , il cite Polybe & Orofe à 
l'égard de [a viétoite de P. Furins, & Plutarque quant au 
triomphe de ce même Furius , & Tite Live & les Tables 
Capitolines quant au triomphe de l'an 553 (12). Il eft cer- 
tain que felon Polybe les Romains gagnérent une impor- 
tante vidtoire für les Gaulois fous lé, Confulat de P. Furius 
& de C. Flaminius. Il eft certain qu'il remarque que les 
Confuks entrerent avéc une armée dans le païs (13); 
mais quand il décrit la bataille , il ne parle que du Conful 
Flaminius , & il ne dit point qu'aucun des deux ait triom- 
phé. Ainfi, c'eft s'éloigner de l’éxactitude , que de pré- 
tendre que Polybe eft un bon témoin de la viétoire de P. 


Furius. Les autres Hiftoriens que Strada cite font encore 
de moins bons témoins ; car Orof attribue toute la vic- 
toire à Flaminius (14), & ne dit pas un feul mot de Fu- 
rius. Pour ce qui eft de Plutarque , il dit que les Confüuls 
Fiaminius & Furius menérent l’armée dans le païs des Gau- 
lois Infübriens, & que le Sénat aiant fu qu'ils avoient été 
élus avec quelque irégularité , leur écrivit de revenir in< 
ceffamment afin de fe dépouiller de leur charge; mais que 
Flaminius n’ouvrit la Lettre qu'après avoir mis én fuite les 
ennemis, & qu’à caufe qu'il n'avoit pas respeété la Lettre, 
il s'en faut peu qu'on ne l'empêchât d'entrer en triom: 
phe (rs). Plutarque ajoûte qu'aufli-tôt que Flaminius eût 
triomphé , lui & fon Collegue furent dépouillez du Con- 
fült. Tout cela infinue que Furius commandoit quelque 
corps à part qui ne Vainquit point l'ennemi; & eh tout cas 
Ton ne voit rien dans Plutarque qui prouve que Furius ait 
tiomphé. Le Pere Strada a mieux réüffi dans les citations 
du triomphe de L: Furius Purpureo. 

Mais il me femble, que pour bien critiquer Tacite, il 
faudroit favoir deux chofes: l'une, ce qu'il entend par F#- 
riune nomen; l'autre, ce qu'il entend par peratoria laus, 
Si fon fens et que depuis le fils du grand Camille jusques à 
Tibere aucun homme de la Maïfon Furia n’a commandé 
des armées, il n'a pas été affez critiqué par Lipfe & par 
Famiantis Strada ; ils pouvoient lui objeéter C. Furius 
Pacrrus, Conful l'an de Rome 502. qui commanda 
quelque tems dans la Sicile (16): mais s'il n'a voulu par- 
ler que des defcendans de Camille, la cenfure de ces deux 
Auteurs ne vaut rien; car le Conful de l'année 530. & ce- 
Jui qui triompha l'an 553. n’étoient point de la branche de 
Camille : l'un étoit du furnom de Philo, & l'autre du furnom 
de Purpureo. Pour bien faire, il faloit lui objecter le petit: 
fils du grand Camille. 6 

(F) La gloire de fa Famille tomba én quenouille, > dura à 
cet égard jusqu'au tes de St. erêmk.] Jé ne prétens pas 
que les Dames iffues du grand Camille fe foient fignalées 
dans les armes; je ne parle que de la gloire qui convient au 
fexe. La chafteté & la continence fe confervérent de telle 
forte parmi les Dames de cette Famille, qu'on n’en vit pres- 
que aucune fe remarier. C'eft St. Jerôme qui le débite en 
écrivant à une Dame qui defcendoit de Camille, & qui lui 
demandoit des confeils far le deflein qu'elle avoit pris de 
demeurer veuve toute fa vie. Obférvas literis e> fuppliciter 
deprecafis ut tibi refcribam , #mô [cribam quomodo vivere de- 
beas, © viduitatis coronam illefa pudicitie nomine conferva- 
re (17). Elle étoit fille d'une Dame qui avoit vêcu dans là 
continence , quoi que mariée. Gawdet animus , exultant 
vifèera, geflit affeûlus, hoc te cupere effe poft virum, quod 
Janéle memofie mater tua Titiana multo tempore fuit [ub ma- 
rito. Exaudite funt preces, © orationes ejus : impetravir in 
unica flia quod vivens ipfa pofederat. Habes preterea generis 
tui grande privilegium, quod exinde à Camillo vél nulla , vèl 
rara vellre familie [cribitur fecundos noffè conënbitus : ut non 
tam laudanda fis, f° vidua perfeveres, qua exécranda, f 
id Chrifliana non ferves, quod per tantà fecula gentiles fe- 
mine cuffodierunt. Taceo de Paulé, © Euffochio, flirpis ves- 
tre floribus: ne per occafionem exhortationis tue illas laudaré 
videar (x8). 


CAMPANUS (jean Anrorne) l’un des plus dodtes Prélats qui fufflént en Italie au 
XV fiecle, étroit fils d’une païfane , qui fe trouvant füurprife du mal d'enfant tandis qu’elle tra- 


vailloit à la campagne, accoucha de lui fous un laurier (4) proche de Capoue (4). 


Il fut déftiné 


à la garde des brebis (4) ; mais comme il fit paroître beaucoup de génie, on le mit valet chez 
un Curé de village, qui lui enféigna un peu de Latin (s). D’autres difent qu’il ne fut valet que 


du Marguillier (4). 


11 fut enfuite Précepteur dans un bonne maïfon de Naples (e), & il fit de 


grans progrès par fà forte aplication à l'étude. Il eut entre autres Maîtres le rénommé Laurent 
Valla (f). Après qu’il eut demeuré cinq ans à Naples (g), il s’en alla à Peroufe pour y étudier 
en Droit (h), & il enfeigna publiquement les belles Lettres avec tant de loüange, qu’on le ft 
bourgeois de cette ville par un Décret du Sénat: Quelques:uns difent qu’il ne fut jamais le 
Grec (i)53 mais d’autres affürent qu’il étudia très-bien cette Langue fous Demetrius Chalcondyle 
à Padoue (£). Etant.retourné à Peroufe, il fit l'Hiftoire du brave André Braccio: Cet Ouvrage 
fut fort eftimé à l'égard du ftyle; mais on le trouva trop flateur (B).. La réputation de Campa- 

nus 


(i) Tarpeië 
Jede perujta 
Gallorum 
Jacibus Veios-- 
que babitanté 
Camjillo. 11- 
ic Roma fuit. 
Luca. 
Pharf. Libr. 
27e 
(&) Votez 
La Remargiià 


} 


(x) Orof. 
Libr. IV, 1 
Cap, XIII 


(15) Plut. 5 
Maïcello, 
circa initistn 


Page 1994 


(16) Polÿ= 
biuss 4p4d 
Sigoniun # 
Faflis, 


(G7) Hieros 
nymus ad 
Furiam de 
Viduitate 
fervandés 


(18) dem] 
ibid, 


(a) cAnts- 
Hit Campa=s 
nur riflica 
mulier in agro 
fr opère fab 
lauro peperit. 
Faulus Jo- 
vius, Elog, 
Cp. XX ET, 
PAG: 52534 


() Nicolo 
oppi, Bi- 
bliot. Na- 
polet, PA 
24 


(c) Augus= 
tinus Ol- 
doinus, 35 
Athen, 


Augufto, pag, 24, (d) eÆdituo Sacerdotis in famulatum & disciplinam tradidit (mater). Jovius, Elogior. Cap. XXII. (e) Idem, ibid, (f) Oldoinus, Athèn, 


Augnft. pag. 24. (g) fovius, Elogior, cp. XX12. (4) Oldoinus, Âthen. Augüft. pag: 24. (1) Gracorwm cmmino expers, Volaterr, Libr. XXI, pan 


(K) Gracam cruditionem ubertim paravit. Oldoin. Athen, Auguft. pag. 24. 


(4) 1 fut defliné à la garde des brebis.] Les uns difent 
que ce fut fon pere qui lui donna ce vil emploi, agro pas- 
cendisque ovibus ab initio à patre relegatus fuit (x). Les au- 
tres prétendent qu’il perdit fon Pere & fa Mere pendant fon 
enfance, & que ce furent fes parens qui fongérent à le faire 
berger. Parentibus jam inde à puero orbatus eff, orbatumque 
affines in quorum fide poteflateque erat , tenuioris fortune fordi- 
dis miniflerits illum exercuerunt, ita ut etiam pafcendo pecori 

TOME II 


deffinaretur (2). 

(8) 1 fit l'Hifloire d'André Braccio. Cet Ouvrage fut fort 
effimé à l'égard du flyle; mais on le trouva trop flateur.] 
Voici les paroles de Paul Jove: Znter multa orationum, © 
multiplicis fyli Opera que extant,avidiffini Bracii inclyri Ducis 
Vita perlegitur, digna poltcritate, nil rerum geflarum fdem 
adularione poëticé corrupiffet (3). André Braccio füt un très 

ËE 5 grand 


XXII; pag. 53, Voie auf Oldoinus, Athen, Auguf 


776a 


(à) Augus= 
tin, Oldoï- 
nus, in A- 
thenxo Au= 
guflo, pars 
24 


(3) Jovius : 
Elog. Cap. 
B. pag, 26, 


(i) Et non 
pas prope 
quadragena- 
dus comime 
Voffius , de 
Hift. Lat. 
Dag. 583 as 
Jüre trompé 
par Volater- 
tan, Livr. 
XXL 

Gr) Tiré 
dAuguflin 
Oldofnus, 
Athen. Au- 
gult. pus. 
24 © faiv, 


(x) Etnon 
pas Fermes, 
comme dans 
Moreri. 


(2) Corapolée 
par le même 
Fernus, 


mieriéitan- 
sam exculti 
atque habilis 
ingenii indo- 
dem. Jovius, 
Elogior. 
Cap. XXII 


(4) Leand. 

Albert, Des- 
cripts Jtal. 

Page 136 


(s) Idem, 
ibid. pag. 
100, 


(6) Idem, 
ibid. pag. 
136, 


Le 


(7) Voie 
Toppi, Bi- 
blioth. N. 
pOl. pag.124. 


(#) Gesner, 
5» Biblioth. 
ol.38 3 verfo. 


(2) Pag. 426 
GChronol. 
apud Leo- 
nard, Nico- 
demum, 
Addiz. alla 
Biblioth, 
Napol. pag. 
18. 


{xo) Voffius 
de Hift. Lat. 
pag, 583. 


fr) Leo- 

nard, Nico- 
demo, Ad- 
diz. alla Bi- 
blioth, Na- 
poler. pag. 

FC 

(22) Voffius 
deHift, Lat. 
pag 583. IL 
ét pu aj 


Præeful 


pud 


Præcutinos. 


(x3) Konig. 
Biblioth. 
pag 158. 


(14) Cam- 
panus,Epift. 
Libr. VU, 
spud Nico- 
dem. Addiz. 
alla Biblior. 
Napolct. 

pag 17. 


C5) Leon. 
Nicodem 
Addiz, alla 
Biblior. Na= 
pole. pag. 
16, 17. 
(36) Voie 


des Lettres de Reinefius à Daumins, par, 114 116. ë 
pag. 404 Edit, 1609 , ,apnd Nicodemum, Addiz, alla Biblioth, Na- 


dicatore ; 


36 C°A MP/A NUUrS, 

nus devint fi grande, qu’il fut apellé à Rome par Calixte IIT, pour être fon Sécrétaire: il étoit à 
peine arrivé à Rome, que la mort de ce Pontife fit évanouir fes espérances. Il s’infinua dans les 
bonnes graces de Pie Il, & il éxerça chez le Cardinal de Saxoferrate la charge de Maître d'H6- 
tel. Quelque tems après, il fut pourvu de l’Evêché de Crotone par Pie II, & puis de l’Evé- 
ché de Terame (C). 11 reçut de Paul 11, l’Archiprétré de Saint Buftache, très-bon bénéfice. Il 
accompagna en Allemagne François Piccolomini Cardinal Légat, & il fit diverfes Harangues dans 
les Dietes de l'Empire. À fon retour en Italie, il obtint du même Pape le Gouvernement de Tu- 
derti. Il eut fous Sixte IV celui de Fulgino, & de Cita di Caftello ; mais il perdit cet emploi 
& l'affection de ce Pape, à caufe qu’on le crut complice de la rebellion qui s’éleva dans fon Gou- 
vernement. Sixte fe fâcha de telle forte contre lui, qu'il le banit de toutes les terres de l’Eglife, 
& qu’il rejetta toutes les interceflions de ceux qui tâchérent de l’excufer. Campanus exceffivement 
fenfible à cette disgrace pafla tout le refte de fa vie dans le chagrin, tantôt à la Cour de Naples, 
tantôt à Siene. Ce fut en vain qu’il implora le fecours des Mufes, & des belles Lettres, je veux 
dire qu’il tâcha de diffiper fon ennui en travaillant à quelque Ouvrage ; car dès qu’il s’étoit pré- 
paré à commencer, il fentoit renaître fon chagrin: cela lui fit perdre courage, & comme d’ailleurs 
il étoit fujet au haut mal, il fuccomba tout-à-fait à fa mauvaile fortune. 11 mourut à Siene, le 
15 de Juillet 1477 à l’âge de cinquante ans (/), & fut enterré dans l’Eglife Cathédrale (#). 11 
avoit fort fouhaité de s'établir dans fon païs (D); cela paroît par fes Lettres. Il laifa plufieurs 


Ouvrages (Æ), qui ont été publiez par Michel Fernus (7), avec fon Hiftoire (a) amplement dé- 


crite, & pleine de grans éloges. Il ne faut pas oublier qu’il fut Correéteur d’Imprimerie (F), & 
fort laid (p). Ona tort de le diftinguer d’Antoine Campanus (G). Notez qu'il y a d’autres Au- 
teurs qui ont nom Cawmpanus: les Bibliographes qui en parlent oublient aflez fouvent François 
Campanus, bon Humanifte Italien (4), dont j'ai vu Qweflio Virgiliana, imprimée par Henri 
Etienne lan 1567. (r), avec le Livre de Parrhafius de Rebus per Epiflolam quefitis. L’Auteur la dé- 


dia à Hercule de Gonzague, Evêque de Mantoue, l'an 1536: il étoit alors à Boulogne. 


grand Capitaine: il étoit nâtif de Montone dañs le Perott- 
fin (4): les habitans de Peroufe le choifirent pour leur 
Prince, à caufe de fa valeur, & des fervices qu'il leur avoit 
rendus (5). Il mourut l'an 1424. (6). Sa Vie écrite en 
Latin par notre Campanus fut traduite en Italien par Pom- 
pée Pellini. Cette Traduction fut imprimée à Venife, l'an 
1572. in 4. (7). 

(C) 1 fut pourvus . …. . . de l'Evéché de Terame.] Ceux 
qui difent qu'il fut Evêque d'Arezzo, Aretinus Epifcopus, 
fe trompent. Gesner a fait cette faute (8). Pierre Op- 
meer (0), & Voffius (10), l'ont faite auf comme Leo- 
nard Nicodeme le remarque , ajoûtant qu'il eft croiable 
que le terme d’Aprutinus les a fait errer (11). Campanus 
porte le nom d'Epifcopus Aprutinus à la tête de la Vie d'An- 
dré Braccio, imprimée à Bâle l'an 1545. & il f nommoit 
Aprutinus, parce que fon Evêché eft dans l'Abruzze, Vos- 
fus obferve qu'il étoit, felon Paul Jove , Zrteramnatium 
Epifcopus , & felon Gyraldus Pretutinorum, five Pratutiano- 
ram Epifcopus (x2). Il accorde bien ces diférences en difant 
nerpe fedes epifcopalis fuit Interamnii Pretutianorum oppidi 
quod vulgo à circumfluo Nare fluvio Terami vel Terani voca- 
zur. Cela lui devoit être une aide pour ne le pas apeller E2 
tifcopus Aretinus. Konig eft de ceux qui lui donnent cette 
qualité (13). L 

(D) 1 avoit fort fouhaité de s'établir dans fon païs.] Je 
le prouve par un Paflage de fes Lettres, qui nous apren- 
dra quelques circonftances de fa vie. Dicere de tis, il par- 
le au Duc de Calabre Alfonfe, d'Aragon fils de Ferdinand 
Roi de Naples, divinis @* praflantifimis laudibus nom eff 
Epiflole, in qua nihil aque quam brevitas & caffigatio lauda- 
tur.. Hoc tântum de me addiderim, natum ele hac atate, 
in quatues, e? natum tibi, patri ac Regno tuo, © ad ile 
lum ex ad te pertinere, haberi rationem de veflris. Ego fex- 
tumdecimum annum Romana in Cur. dego. Sub Pio Pontifice 
vixi non fine aliqua gratia © opinio: Qua de re habuit 
me odio Paulus, ut habuit cateros, qui Pit memoria affceren- 
fur. Sixtum ‘vero, quo [um ufus ir Philofophia preceptore, 
aliquanto habui propenfiorem. Sed fortuna mea omnis à Reg- 


20 eff: sua mihi tu € pater tuus dabitis fbem, 44 banc 
erigar , buic infiffam. Quare te oro © obtelior , dignifime 


© fanguinis altiffime Princeps, errantem me tot annos redde 
jam Patrie, redde meis, © tandem Campanum Campanie 
redde (14). 

(E) 1 laifa plufieurs Ouvrages.] Leonard Nicodeme (15) 
vous donnera un détail éxaét de toutes les Pieces qui font 
contenues dans le Recueil des Oeuvres de nôtre Campa- 
nus. Vous y trouverez divers Traitez de Morale, com- 
me de Ingratitudine fugienda ; de Digritate Matrimoni , 
ec. plufieurs Harangues, comme celles qu'il ft à Pe- 
roufe lan r4ss. quand il commença d'y profeffer les bel- 
les Lettres, l'Orafon funebre d'un Duc d'Urbin, celle 
du Cardinal de Saxoferrate , celle de Pie IL. &c. neuf li- 
vres de Lettres, dont quelques-unes ont été rimprimées en 
Allemagne par les foins de Daumius avec celles de T'ex- 
tor (16): la Vie de Pie Il: huit livres d'Elégies & Epi- 
grammes, & quelques Sermons. Celui qu'il fit un jour des 
cendres a paru très-beau à Panigarole ; car voici ce qu'il 
en dit: 1! Campano nel! Orazione Cinerizia amplifica in tanti 
modi queffa propozitione ;che bifouna morire, che à cofa\ di ma- 
raviçliæ il confiderarlo: e Monficnor Cornelio non cede punto 
nell imitazione (7). Ce Monfignor Comelio eft l'Evéque 
de Bitonte, grand Prédicateur qui parut beaucoup dans le 


(x7) Panigarola , nel Pre- 


poler. pag. 16. 


Il 


Concile de Trente. Son nom de famille étoit Muffo. Il 
a copié presque mot-à-mot notre Campanus à l'égard du 
faut mourir (18). Remarquez ces paroles de Mr. Menage: 
Carmpanus . . . . a fait un grand nombre de vers amoureux. 
Il le dit lui-mêrie. Scripfi verfus quorum pars eft amatoria : 
pars amore non Vocat ad tria millia. C'ef dans l'Epitre 46: 
du 3. livre de Jes Fpitres: * C'étoit un homme de beaucoup de 
mérite dans les lettres . @* il étoit avec cela très-ver- 
tueux (19). Voiïez la Remarque (H). 

(F) L fut Correcteur d'Imprimerie.] Lifez ce Paffage de 
Gabriel Naudé (20). ;, Rome fut une des prémieres où 
» Ja Preffe roula pat le moyen d'un Udaricus Gallus , qui 
» donna füjet à l'Evesque Joannes Antonius Campanus (le- 
» quel fe rendit Correcteur de fon Imprimerie) de compo: 
» fer cet Epigramme à fa louange, rapporté par Faërnus, 
1» & inféré fur la fin des Philippiques de Ciceron imprimées 
» par ledit Uldaricus fans datte de l'année, mais néant- 
55 Moins comme il eft à croire auparavant l'an #470, 


3» Anfèr Tatpei cuflos Jovis, unde quod alis 
» Obfireperes, Gallus cecidit, ultor adef 

» Uldaricus Gallüs, ne quem pofcantur in #fui 
» Edocuit ie nil opus effe tuis. 

> Lmprimit ille die quantum vix [cribitur anno; 


n Ingenio hand noceas ; omnia vincit homo ”. 


Mr. Chevillier allegue une partie de ces paroles, & celles où 
Mr. Mentel obferve que deux Evêques étoient en même tems 
Correëteurs d'Imprimerie & Rome, Jean André Evéque d'Ale- 
rit, © Antoine Campanus Evêque de Teramo (21). Corri- 
gez deux fautes dans ce qu'il cite de Mr. Mentel (22). 4 
mon avis, Continue-t-il, 07 les doit plutôt appeller Auteurs que 
Correéteurs, comme on jugera aifément par ce narré. Là-des- 
fus, il raconte que /ows le Pontificat de Paul II, environ l'an- 
née 1466. deux Allemands, Conrad Sweynheïim e> Arnoul 
Pannarts, vinrent à Rome établir la prémiere Imprimerie. I] 
nous donne l’ordre des Imprefions q#'ils firent qusqu'aw mois de 
Mars 1472. avec le nombre des Exemplaires qu'ils tirérent de 
chaque Auteur. I] dit que ce fut l'Évêque d'Aleria, Biblio- 
thécaire du Pape, qui prépara les Manufcrits de la plépart de 
ces Anteurs, qui fit les Epitres Dédicatoires,ou Préfaces,à quel- 
ques Editions, © qui avoit le [oim de la Correétion. I] ajoûte 
Qu'un autre Imprimeur nommé Udalricus (23), vint presque 
en même-tems à Rome établir une feconde Imprimerie (24).L’E- 
véque de Teramo fit dans celle-ci tout ce que faifoit l'Evéque 
d'Aleria dans la prémiereUdalricus imprimoit avec tant de di- 
licence, que Campanus , qui s'étoit engagé d'entretenir les Pres- 
Jes, en fourniffant les Copies, > corrigeant les Epreuves, ne 
pouvoit prendre aucum repos: Cum interquiefcere illum afli- 
duis emendationibus non permitteret, dis Michel Fernus 
dans la Vie de Campanus. Remarquez bien cette conchfion: 
5» On comprend aflez par les récits que nous venons de 
» faire, que ces deux Evêques furent les Auteurs des pré- 
» ieres Editions qui furent faites à Rome par ces Alle- 
» mands, & qu'ils corrigeoient feulement leurs propres Ou- 
» Vrages (25) ”. Pour moi je ne comprens point qu'au- 
cun Lecteur foit capable d'inférer cela de ces récil 
ils prouvent clairement que ces deux Evéques fi 
tes les fonétions d'un Correcteur d’Imprimerie. 

(G) On a tort de le diflinquer d'Antoine Campanus.] Le 
Toppi à fait cette faute deux ou trois fois dans la Bibliothe- 
que de Naples, comme Leonard Nicodeme le lui feproche. 
Les Abbréviateurs de Gesner ont parlé d'Antoine Cam 
nus, & de Jean Antoine Campanus, comme de deux E 
vains. Konig a commis 4 même erreur (26), 


CG) Le fer- 
norme Coi- 
lenfis, c’eff= 
à dire, ce me 
femble, nétif 
de Collis 
proche de Lil= 
ques. 

(x) Elle avoit 
êté imprimée 
à Milan, 
1540. 


(15) Nido 
demus , sd. 


(19) Mena- 
ge; Anti- 

Baillet, Tom: 
Il; pag: 337. 


(20) Naudé 
Additions à 
PHift. de 
Louis XI,p2 
297» 298. 


(21) Che- 
villier, Ori= 
gine de 
Pimprime- 
rie de Paris, 
Page 198,1994 


C2) M. 
Mentel, pags 
11 de ver: 
Typogra- 
phir Origi- 
ne, dit ras 
vogbarie & 
UVldarici, &* 
on pas coms 
me dans Mr. 
Chevillier, 
EmovoSerué 


& Udalici, 


(23) 11 fa- 
loit_ dire VI 
daricus, 


(24) Che- 
villier, de 
l'Orig. de 
Pimpr. de 
Paris , page 
200, 


(25) Che- 
villier, de 
POrig. de 
lImpr. de 
Paris , pag 


(27) A la 
fin de la Re- 
marque (E). 
(28) 1 far 
doit dire 
imaftuprato- 
rem. 

(29) Henri- 
us Salmuth, 
Comment, 
in Pancirol- 
Jum, Part. I, 
Tir. XLVIT, 
pag. m. 222, 
Voiez, dans 
PAnti-Bail- 


CAMPANUS CANICEUS CANINIUS. 


11 faut ajouter quelque chofe à l'endroit où j'ai obfervé g#°52 fit des Vers amoureux (Ah 


(A) 1 faut ajoñter quelque chofe à l'endroit où j'ai obfèrué 
qu'il ft des Vers amoureux (27).] On le cenfure fortement 
au fujet d'une Epigramme très-obfcene, de forte qu’on l’as- 
focie à Jean de la Cafa. Que tamen non deterruerunt in Ita- 
lia (6 tempora , 6 mores! ) Epifcopum quendam Nucerinum 
Johan. de la Cafa, quin Sodomie laudes nefario Libro fuerit 
complexus, uti Conrad. Rittershufius conqueritur in Novell. 
leétion. part. 12. Cap. 9. n. 7. Parem quoque Caflimoniam, 
@ Epifcopali félicet dignitati convenienten gravitatem [apit 
Epifcopi Inbranirenfis ad Gravalorum mofirupatorem (28) E- 
bigramma ; quod longè fœdins © putidius puto, quèm ut 
Commentariis hifce fit inferendum. Ideoque in id merito in- 


teur de l'Epigramme dont il s'agit George Erhatd dt 
par Salmuth comme vous venez de voir, l'exprime ainfi: 
Joannes Antonius Campanus Epigrammate ad Gravelonum 
maflupratorem 


Non damnofa mihi gratis manus ipla placebit 4 
Inque meis digitis hermaphroditus erit. 


(30) Gedigs 
SUN À 
Symbol, # 
Fétronium, 
248-791 Edit. 
Petronit, 


O pudicum virum ! At lufit, inquis in nequars illurs futito- 
rem. At non décebat, inquio, illum , cujus eff officii Jeverira- 
tem in caffigando adhibere, non +ifum jocumque facere ( 30) 
Mr. Saldenus fe fert de ce Paffage de Salmuth, f 


è à V à 5 fans Y CO Lypd, 161$ à 
let, Tom.ll, Jirgit Georg. Erhardus in Symbolis ad Petronium, pag. riger les fautes; il y en ajoûte même quelques autres. Pa- in 12. à 
pag. 123, le 06. (29). On auroit de la peine à deviner ce que c'eftque re quoque caflimoniam , Epiftopali gravitati convenientèm Gorsiae 
Re de cet Evêque Pnbraninenfis , fi Ton ne favoit d'ailleurs que  Æpifcopo Imbanienfi adfcribit Salmuthus, ob Epigramma (47- (Go) OU 
FU Jean Antoine Campanus Evêque de Teramo , (en Latin qwr) ad Gravalonum moftupatorem miflum, longè fœdius Théolog. 
Litez de Jean  felon quelques-uns fans doute Interamminenfis,) eft l'Au- & putidius, quam ut Commentariis fuis infereret (31). pag. 160, 
de la Cafa. 
(à Agrips CANICEUS (Jaques) Auteur de quelques Lettres d'Amour. Je ne débite ce fait 
de Vanate que fur la foi d’Agrippa (4), & pour exciter les curieux à déterrer cet Ecrivain dont je n'ai vu le 6) Hide 
He Se nom dans aucun Bibliothécaire, non plus que celui de Jaques Calandrus, Auteur de même catégo- pig ns. 
m. x, 129. rie, felon le même Agrippa (2). 
{à Thai CANINIUS (ANGrLus) a été un des plus favans Graïtimairiens dû XVL fiecle. Il 
Hior, Li. Étoit d’une petite Ville de Tofcane, qu'on nomme en Latin Aglara (4), &t en Italien Anehiari 
XEX pas ARE ( > q < RE AIR à É 5 
35. 7% & de là vient l’épichete d’Æyglrenfs, dont il accompagnoit {on nom à la tête de fes Ouvrages. 
(É) Caninius Mr. de Thou met {a mort à l'an 1557. (4) (B), & aflüre qu’il entendoit bien la Langue Greque; 
ire &t les Langues Orientales; qu’il les enfeigna à Venife, à Padoue, à Boulogne, à Rome, & en 
se Ever Espagne; qu’en fuite, il fut Précepteur d'André Dudithius (CG); & qu'il enfeigna dans Paris; & 
refat. In SAS A : : es 5 ‘ 
troduë. in ‘qu'enfin, étant entré domeftique chez Guillaume Duprat Evêque de Clermont (6) (D), il mou: 
Sin & Tut en Auvergne (Æ). Il y en a qui difent qu'il fut Profeffeur de PUniverfité de Paris, demeu- 
4 à … : : né » à 
Tünicam, as #anf au College de Cambrai à Paris, € qu'on peut bien apeller fon Ouvrage de l Hellenisme un des plus 
Fe doëtes qui ait jamais paru fur les Principes de la Langue Greque (c). Les loüanges, que Scaliger lui (c) Lane: 
donne, femblent fignifier beaucoup dés abord, mais au fond elles fe réduifent à très - peu de chofe. RE 
etes ; nr ÿ G \ ju ñ 52 ; 5 a * 
de Equulo, 1 convient que c'efk ## #rès-doëte jeune home (CF), qui a fait un bon Traité de ? Hellenisme; mais nee 
qui ” 


() Anglara 
in Infubribus 
ditionts 
diolanenfis 
oppido, quod 
& nobis LAn= 
gelum Cani- 
Aium olim de- 
dit, natys. 
Thuan. Libr. 
XLIX, ad 
ann. AS7TS 
pags 118. 


(2) Quens: 
RARE 
Patrils Il. 
lufir, pag. 
296, 


(3) Magius, 
Æpif. Dédic. 
Traétat. di 
Equuleo. 


(4) N. An- 
ton, Bi- 
blioth. His: 
pan. Tom. 11, 
pag. 357. 


Fe 


(s) Jugem, 

des Savans, 

Tom. 1V, 
7oï; 


(6) 4pud 
Teiflier, 
Elog, tirez 
de Mr, de 
Thou, Tom. 
1, pag. 131. 


11, 


fag. 103. 


(4) 1 étoit d'uné petité Ville dé Tofcane, qu'on norme én 
Latin Anglara. | Mr. de Thou ne favoit pas que cette Vil- 
le eft dans R Tofcane: il l'a confondue avec une Ville du 
Milanez nommée en Latin Angleria, ou Anglaria; car aiant 
dit que Magius étoit né à Anglara, Ville de la Duché de Mi- 
lan, il ajoûte que cette Ville nousiavoit déjà donné Angelus 
Caninius (x): D'autres (2), par une femblable erreur, ont 
dit que Caninius, Magis, & Pierre Martyr; Confeiller de 
Ferdinand & d'Ifbelle, font nez à Anglaria Ville des Z7/#- 
bres, C'eft-à-dire dans le païs de Milan: Cela n’eft vrai que 
du feul Pierre Mattyr. Nous ayons prouvé en {on lieu que 
Magius étoit d'Anglara dans la T'ofcane; or il dit que Cani- 
nius cft fon compatriote (3): Caninius n’étoit donc pas Mi: 
lanoïis; comme Dom Lancelot l’aflûre dans la Préface de la 
Méthode Greque: Nicolas Antonio, lui aiant donné le fur: 
nom d'Anglerienfis ; explique de cette forte, oppidum Me- 
diolanenfis Ducatus Anghiera eff, 4d oram lacus Verbani five 
Mmajoris (4). 

CB) Mr. de Thou met fa mott à l'an i557:] Il l'avoit 
mie à l'an 1554 dans les prémieres Editions: Voiez là der- 
niere page du I. Tome de l'Edition in 8. à Paris, 1604. Par 
R vous comprendrez d'où vient que Mr. Baillet, qui fe 
fert de cette Edition in 8, a dit en parlant de Canniws, 
qu'il eft #ort en 1557, 04 plutôt én 1554 (5). On verra 
dans 1 Remarque (F) une Citation, qui montre que Mr: 
de Thou ne favoit qe peu de chofe touchant ce dote 
Grammairien. 

(C) . . . 1 affuré qu'il fus Précepteur d'André Dudithisis.] 
Du Ryer a mal traduit ces paroles de Mr. de Thou: Den 
Andrea Dudithii Pannonii . . . . adolefcentie admotus Lute- 
tie Parifiormsm docuit, par celles-ci, ex fuite après avoir été 
apellé auprès d'André Dudith em Hongrie. . . …. il enfeigna à 
Paris (6); Cette Traduétion fait faire à .Caninius un faux 
voïiage en Hongrie; & met Mr. de Thou en contradiétion 
avec lui-même; car il dit ailewrs-que Dudithius étudia 
dans Paris fous Caninius, après le voiage d'Angleterre, & 
avant le retour en Hongrie: Demus ex  Anglia Luteriam 
venit; © illic fub.optimo Doétoré Angelo Carinio Anglarénfr 
non. folum Grace lingue e> Hebraïce, fed etiam Orientalium 
Peritifimo , denno intermiffis per illas péregrinationes fludiis ope- 
ram dedit (7): Voici la Traduction de ce Latin: D'Anglè- 
terre, il vint à Paris; oh il reprit [es études, que fes voyages 
lui avoient fait difcontinuer; [ous Angelo Canimo cet excellent 
homine, f? favant en Grec, èn Hébreu, &* aux Langues C- 


ales (8): Cette. faute d'impreffion; Casio pour Can: 
mio, eft capable de faire croître un jour le Catalogue des Sa- 


vans,& de nous donner un Angelius Canimus différent d'A: 
gelus Caninius, mais femblable à lui dans la connoiflance des 
Langues. Je ne doute point ; qu'au tems que Dudithius 
étudia à Paris, Caninius n'y fût Profefleur : il ne femble 
donc pas que ces paroles de Mr. de Thou, Andree Dudithii 
Pannonii adoleftentie admotus Lutetie Parifiorum docuit, qui 
font fort éxactes quant au fens grammatical, le foient aflez 
felon le fens hiftorique ; car il n’y a nulle apparence que 
Caninius ait été tout à la fois Profeffeur dans l'Univerfité 
de & Précepteur d'un jeune Voïgeur Hongrois. 


C'eft pourtant à cette dérniere condition qu'il faut le ré: 
duire par la force de ces termes, Andree Dudirhii adole[cen- 
tie admotus. Mais je ne crois point qu'il ait eu part à l' 
truétion de Dudithius, que par des Leçons ibliques & 
païticulieres de Profefleur , ce qui eft fort différent de ce 
que nous apellons en François étre Précepteur d’un jeune 
homme, & en Latin; alicujus adoleftentie admoveri. La 
Verfion du Paflage de Mr. de Thou el un peu meilleure 
dans Moreri que dans Mr. Teiflier, puis que le prémier 
m'envoie pas Caninius en Hongrie, mais fe contente de 
l'envoier auprès de Dudithius , de Hongrie. Il y à pour- 
tant là encore un très-grand défaut; car enfin ; qui dit avec 
Mr. de Thou dans le Diétionaire de Moreri, que Caninius, 
après avoir êté apellé auprès d'André Dudith de Hongrie; en: 
féigne à Paris; pofe en fait que Caninius fut Précepteur du 
Jeune Hongrois, avant que d’enfeigner à Paris: au lieu qu'il 
faut dire que le jeune Hongtois venant à Paris, & y trouvant 
un excellent Profefleur nommé Caninius, étudia fous lui, 

(D) : : . & domeflique de Guill. Duprat ; Evéqué de Clé: 
mont, | Les paroles de Mr. de Thou ne contiennent pas 
affez de détail, c’eft pourquoi il fera bon que j'obferve que 
Caninius dédiant un Livre à ce Guillaume Duprat l'an 
1553. (0), nous aprend qu'il étoit alors à Paris dans le Col- 
lege des Îtaliens: 11 dit qu'étant repañlé d'Espagne en France 
avec un Minime, qui s'appelloit Simon Guichard, ils s'étoient 
arrêtez tous deux dans le Diocefe de Clermont, & qu'il avoit 
reçu beaucoup de bienfaits de l'Evêque à qui il dédie cet 
Ouvrage; qu'allant à Paris il étoit tombé malade en chemin ; 
& qu'il avoit dépenfé presque tout ce qu’il avoit d'a gent ; 
qu'il étoit arrivé enfin à Paris fans y connoître perfgnne ; 
mais que les Lettres dé recommandation de ce Prélat lui 
avoient procuré un logis & les autres chofes néceffaires. Nous 
conoiffons par là qu’il fut fous la protection libérale de cet 
ÆEvêque avant que d’enfeigner à Paris, & nous pouvons ju- 
à-peu-près en quel tems il commença d'y enfeigner. No- 
tons que l e Dédicatoire de fon Hellenisme eff datée de 
Paris au College de Cambrai le 29. d'Août 1555. Je n'ai 
gaïde de dire que Mr. de Thou fe foit trompé: il n'eft pas 
hors d'aparence que Caninius abandonna fes Leçons publi- 
ques pour fe retirer chez l'Evêque de Clermont ; & que ce 
füt la derniere fcêne de fa vie: 

(E) 11 mourut en Auvergné. | D'autres difént qu'il mou: 
füt à Seville en Espagne: , C’elt fur ce pied-A que Don Ni- 
colas Antonio a parlé de lui (10); car il a fait une Life des (ro) Bt 
Auteurs étrangers qui ont demeur long tems en E ÂEnE ; blioth. Hiè3 
où qui y font mots: I cite François Forerius Jacobin, qui 22", LS 
reconnoît dans la Préface de fes Commentaires fur Efaïe; M à 
qu'il a été Difciple de Caninius. Don Nicolas Antonio ne 
favoit que peu de particularitez de Caninius : il ne lui donne 
pour tout Ouvrage, que Disquifitiones in locos aliquor Novi 
amenti obfeuriores ëx Hébraice > Æthiopice line 
ibus ; qui ont été imprimées à Anvers, dit-il, 
sagèna d'Antonius Nebriffenfis: 

) iger …. . convient que c'eff un très-dofte jéiné bom- 
ne.] On eft d'abord furpris de cette expreflion, quand or 
fonge que Scaliger Ina long tems après la mort de 
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CANINIUS. 


GAPET: 


qui a pris tout le meilleur de Vergara &* de tous, © qw'il a mis auf quelque chofe du fien (4): Mr.lé 
Fevre de Saumur , qui préfere Caninius à tous les Grammairiens Grecs qui {ont & qui furent 
jamais, rejette hautement cette accufation. 11 remarque que cet Ouvrage peut étre apellé le 
Thréfor dé l'Hellenisme, & qu’on l’imprima à Paris l'an 1$ÿ5 in 4 (e). D’autres bavans ont 
donné les mêmes éloges à la Grammaire Greque de Caninius (G). Ses autres Ouvrages ne font 
pas en fort grand nombre (71). Il y a bien de laparence que Jerôme Caninius d’Anghiari, Au- 
teur d’une Traduétion Italienne de Tacite, accompagnée des Aphorismes d’Alamos (f), & im- 
primée à Venife l’an 1620, étoit de la même Famille que celui dont nous parlons. 


Caninius, & que Mr. de Thou ne nous donne pas de ce 
Caninius l'idée d’un homme qui foit mort jeune; car il 
le fait errer long tems par l'Italie & par l'Espagne, pour y 
enfeigner les Langues Orientales (11), avant que de l'é- 
tablir à Paris Mais on voit par un autre Paflage du Sc4- 
ligerana , que Scaliger croioit que Caninius ne vêcut que 
trente-fix ans (12). Jene m'y fie pastrop, veu que Sca- 
liger venoit de dire que Cienard mourut à l'âge de trente- 
deux ans, ce qui n'eft pas vrai (13), Je n'ai pu trouver 
encore combien d'années a vêcu Caninius: il n’eft pas aifé 
de déterret fon Hiftoire; Mr. de Thou, qui trouvoit cela 
fort difficile, eut recours à gér. En efcrivant mon His- 
toire, dit-il (14), je fai volontiers mention des Hommes illus- 
tres és Lettres par l'année de leur decès: entre ceux-là j'ai fort 
defiré n'omettre Angelus Caninius, pour me fembler. digne que 
l'on celebre fon nom ; maïs je ne trouve perfonne qui m'en puife 
rien aprendre. . Prémiérement , fon pays m'eff incertain. Il Je 
difoit Anghrenfis: je ne fai fi c'eff d'une bourgade fur le lac de 
Come (15), 04 d'ailleurs. Il efloit encore vivant en 1553. © 
habitoit en France: il a couru toute [a vie tantoff en Espagne, 
santoff ici Si vous en favez quelque chofe, &7 de l'année qu'il 
eff décédé, je vous fuplie me l'efirire. à 

(G) Les Savans ont donné des éloges à la Grammaire Greque 


(15) Ceût été plutée d'Angleria, fur le Lac Majeur. 


de Caniniws.] Voici les paroles d'un Ecrivain Allemand : 
In Grammatica Graca quicquid vetuffifimi Scriptores de Grace 
lingue ration pracipiunt, atque aded omnia que ad dialetos 
intelligendas e> Poëtas penitus cognocendos pertinent , facili me: 
thodo exponuntur (16). 

(A) Ses autres Ouvrages ne font pas en grand nombre. ] On 
a de fui une Traduétion Latine du Commentaire de Sim- 
plicius fur le Manuel d'Epictete , imprimée à Venife l'an 
1546. folio, & Inflitutiones lingue Syriace , Affyriace, at- 
que Thalmudice , una cum Æthiopice atque Arabica colla- 
tione , quibus addita éff ad calcem Novi Teflamenti multo- 
rüm locorum Hiforica Enarratio, Parifis, apud Carol. Sté- 
thanum, 1554. in 4 De locis Scripturz Hebraicis Commen- 
Larius. 

Mr. Crenius a procuré depuis peu une nouvelle Editiori 
de deux Ouvrages de Caninius. Vous n'avez qu'à lire ce 
qui fuit. Awgelt Caninii Anglarenfs EAAHNIEMOZ, 
copiofifimi Grecarum Latinarumque vocum Indicis acceÏfione per 
Carorum Haugozsium locupletatus, . . . Accedunt 
plurimorum verborum Originum explicatio , Regule quedami 
breves de ratione Syntaxeos, @* Loci aliquot Novi Teffamenti 
cum Hebreorum Originibus conlati atque explicati. THowas 
CRENIUS recenfuit, emendavit, @* Nofis ac Prafatione in 
qua de claris agitur ANGELIS, auxit. Lugduni Batavorums 
apud Fredericum Haaring, C19 19CC, in 8, 


CAPET (Hucues) Roi de France, le prémier de la troifieme Race. 1l y auroit bien des 
chofes à dire fur ce fujet; mais je me contente d’obférver que le Poëte Dante débita un menfon- 
ge bien ridicule, lors qu'il dit que le pere de Hugues Capet étoit un boucher (4). On pré- 
rend que François I fe mit extrémement en colere, quand il fut que Dante avoit parlé de la 


forte {B). 


(4) Le Poète Dante débita un renfonge bien ridicule, lors 
dit que le pere de Hugues Caper toit un Boucher. | Ce 
feroit abufer de fon loifir, & de la patience des Lecteurs, 
que de réfutet cet homme. Il fuffit de raporter la Conjec- 
ture la plus ordinaire des Auteurs qui ont parlé de cela; 
c'eft que Dante ne fut pouflé à débiter cette impofture, que 
pour fe venger du traitement qu'il avoit: reçu du Prince 
Charles de Välois fu de Hugues Capet. Le Pape Bonifa- 
ce VIII, folicité par l'un des partis qui divifoient la Ré- 
publique de Florence, fit en forte que Charles de Valois, 
frere de Philippe le Bel Roi de France ; allât mettre ordre 
aux confufions de cette villé. La faétion que Dante avoit 
embraflée eut alors du déflous : il fut chañfé de Florence 
avec plufieurs autres, & tous fes biens furent confisquez. 
If vengea comme ii put avec fa plume , en décriant les 
Rois de France qui avoient favorifé la faétion contraire, 
& entre autres chofes il les attaqua du côté de l'extraction. 
Ï1 feint que Hugues Capet avoue que fon pere étoit bou- 
cher, figlivol fui d'un Beccaio di Parigi (1), & fe reco- 
noit la racine d'une plante qui a fait beaucoup de mal à 
la Chrétienté. 


Ï fui radicé de la rala piantä, 
Che la terra Chriftiana tutta aduggia 
Si che buon frutto rado fe ne fchianta: 


La racine je fus de la mauvaife plante, > 
Qui fait ombre nuifible au terroir des Chrefliens 
Si que fort rarement bon fruit elle préfente (2). 


Un Chänoïine de Paris, nommé Balthafar Grangier, dé- 
diant au Roi Henri IV. la Traduétion qu'il avoit faite en 
Vers François de l'Enfer, du Paradis, & du Purgatoire de 
Dante, dit à ce Prince qu'il ne faut pas prendre à la lettre 
le mot de boucher; Car Dante, qui durant [on éxil fut long 
tems en ceffe Ville de Paris;n'a pas ignoré noflre façon de par- 
ler. Quand un Prince eff un peu rigoureux à faire faire jufli- 
ce de plufieurs malfaïéteurs,nous difons qu'il en faiét une grand 
boucherie;e> ainfi noftre dit Poëte apellé Hugues le Grand Com- 
te de Paris, pere du fusdit Hugues Capet, grand jufliciér de fon 
tems des Gentils-hommes &* autres malfaiëteurs es rebelles,bou- 
cher de Paris,comme je monffre plus à plein aux Annotations, 
e> quelcun de nos Chroniqueurs citant ce Paflage fainement le 
remarque. Cette Explication n’eft guere moins ridicule que 
le menfonge même de Dante. Il a pris fans doute le mot 
de boucher litéralement. Je ne fai fi quelque faifeur de Li- 
belle l'avoit précédé, ou s'il fut le prémier Auteur de cet- 
te fottife; mais il eft certain que plufiewrs l'ont débitée. 
Tant il eft vrai qu'il n'y à point de menfonge, pour fi ab- 
furde qu'il foit, qui ne pañle de Livre en Livre, & de fie- 
cle en fiecle. Mentez hardiment, imprimez toutes fortes d'ex- 


tfouve dans les Arinles dé Papyré Maflon un Paflage qui 
nous aprend que plufieurs Auteurs ont dit la même chofe 
que Dante. ali quidam Hugonem hurmili genere natum [crip= 
Jéré feu ignorantia, feu odio.. Dantes Poëta illum Parifienfis 
Beccai flium fuife canit, que vox lanium fonat. Is Florentiä 
à Carolo Valefio pulfus Philippum Pulchrum e> Francos odérat, 
ut reblè in mentem venerit Volaterrano, Dantis opinionem refel- 
lere, etfi Ricordanus e> Villaneus in Hétrutis Annalibus id 
quoque à pluribus litteris mandatum affirmant (4). Voïiez la 
Remarque fuivante. 

(B) : . . On prétend que François I. fe mit extrémement en 
éolere; quand il [ut que Dante avoit parlé de la forte.] ,, Le 
3 Paflage de Dante lu & expliqué par Louïs Alleman Ita+ 
3, lien devant le Roi François I. de cé nom, il füt indigné 
» de cetté impofture, & commanda qu'on lé lui oftaft, 
» Voire fut en esmoi d'en interdire la leéture dedans fon 
» Royaume ”. Pasquier, après avoir dit cela, avance une 
Conjeéture qui ne vaut pas mieux que celle que j'ai rapor: 
tée. Pour excufer cet Auteur, dit-il ($), je votdrois dire que 
Sous ce nom de boucher il entendoit que Capet efloit fils d'un 
grand e> vaillant guerrier . . . . Decefle mcsme façon ai-je 
leu qu'Olivier de Clifon efloit ordinairement nommé boucher 
par les nôfites, parce que de tous les Anglois qui lui tomboient 
entre fes mains il d'en prenoit aucun à merci, ains les farfoit 
tous pale au fl de l'espée. Il ajoûte que ceux de la Religion 
äpelloient boucher François de Lorraine Duc de Guife. Si 
Pasquier avoit éxaminé ce qui fuit & ce qui précede le Vers 
de Dante ; il m'auroit pas ciu que ce Poëte a pu vouloir 
dire que Capet efloit fils d'un grand © vaillant guerrier; car 
quand on à cette intention, on ne prétend point dire du 
mal d’une perfonne , & il eft vifible que Dante veut mé- 
dire de Hugues Capet. Il y a des occafions où l’on ne de- 
vroit faire que narrer. Si Pasquier fe fût contenté de dire 

ue François I. fe mit en colere contre Dante, & que la 
ottife de ce Poete, quoi qu'il l'eût e/crite à la traverfe, ex 
comme failant autre chofe , à fervi de fondement à plu- 
fieurs Auteurs, il ne mériteroit que des loüanges. Il ci- 
te François de Villon, plus foucieux des tavernes &> cabarets 
que des bons Livres (6), qui a dit en quelque endroit de [ès 
Oeuvres, 


Si feuffe des hoirs de Capet 
Qui fut extrait de boucherie. 


Il ajoûte qu'Agrippe . fur ceflé prémiere ignorance dé: 
clamé ipudemment contre la généalogie de nofire Capet (7). 
Mais quelque déraïfonnable qu’ait pu être la Conjeduré 
de Pasquier, elle ne laiffe pas d’être aprouvée pai Mr. Bul- 
lat. Etienne Pasquier, dit-1 (8), donnant à la penfte de ce 
grand Poëte un [ens plus juffe © une explication plus raifonna- 
ble, eff d'opinion qu'il ufe de ce mot par Metaphore,e> que par 


travagances, peut-on dire au plus miférable Lardonnifte de” ce #0 de boucher il entend que Capet étoit fils d'un vaillant 


l'Europe, vous trouverez affez de gens qui copieront vos contes; 
ez fi l'on vous rebute dans un certain tems, il naîtra des con- 
jonétures où l'on aura intérêt de vous faire refufciter (3). On 


guerrier. Mr. Bullut venoit de dire que ce Pafage de 
Danrs déplut tellement à François L qu'il commanda qwon 
lui ôtat le Livre, © fut en délibération de l'interdire én [on 
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CAPET CAPYCIUS CAPILUPUE 3 


(3) Poire royaune, Je Cofnois tn hômine à qui foütient qué c'et 
dans Athe- n'avoir pas entendu le François d'Étienne Pasquier; câr 
née, Liv. dit-il, les paroles de cet Auteur fignifient que François I. 
X11>P%.  commanda que l'on retranchât du Livre de Dante le Pas- 
HER EES a € qui concerne Hugues Capet. Ce feroit une chofe bien 
ple de pareje étrange fi François T. avoit donné ordre qu'on lui ôtât un 
d'unSbarie. Livre qui lui déplaif Que ne le jettoitil par terre? I 

mauroit pas été moins efféminé qu'un Sybar (0), si 

avoit voulu donner la peine à un autre de le d de ce 

fardeau : il auroit été capable de donner ordre qu’on Iui chaffat 


(a) Loin CAPYCIUS (Scrr1on) en Italien Capece, iflu d’une ancienne Famille de Naples (4) 
on tre fe rendit illuftre au X VI fiecle par les Ouvrages qu’il compofa (2). Il fat fort confidéré d” 
2Bpa 176 belle Villamarini Princefle de Salerne, & il la loüa beaucoup (B): le principal de fes Poëmes ef 


dû vifige une Mouche qui l'à 
dans a bouche 
d'y potter fes mains. N'en déplai 
brusquerie, la vigueur mâle & guerr | çois I. ont 
Pu permettre qu'il donnât ordre qu'on lui êtât de dévant le, 
yeux un Livre qui lui déplfoit Ce n'étoit pas lüi qui te: 
noîït le Livre; c’étoit apparemment un Maître de Langué 
Italienne qui lifoit. Parlons ph tement: il fe faifoit | 
ce Poëte par un bel Esprit réfugié d'Italie (io). 
pe toute la difficulté. 


celui où il a philofophé fur les principes de la nature; il fat imprimé à Venife, l’an 1546, par 


Paul Manuce, avec un autre Poëme du même Auteur fur Saint Jean Baptifte (B). On a trouvé 


fort mauvais que le Gyraldi ait parlé de Capycius 


(4) À fe rendit illuftre par les Ouvrages qu'il compofa. | La 

plupart font des Poëfies. Il fit en profe Magiffratuum Regni 

Neapolitani ur Romanorm Magifiratibus Comparatio. Des 

quatre Elégies qu’il publia, la I. fut adreffée à Antoine Per- 

renot , Cardinal, & Viceroi de Naples ; la IL. à Jerôme 

Seripand', aüffi Cardinal ; la LIL. à Jean Baptifte Gaftaldi; 

(:) alla Marquis de Caffano; la IV. traite des miferes de lAuteur, 
quarta final & de celles de fon fiecle (x). Quelques-unés de fes Epi- 
sente deplera grammes font de fon invention, les autres font imitées de 
demifériefws  l'Anthologie. Son Poëme de là Vie de Jefus-Chrift n'a ja- 
e res mais paru : il s'en faut prendre à la négligence d'un ami 
ne ? qui en avoit le Manufcrit après la mort de l'Auteur, & qui 
Zlpag. 178, DC tint aucun compte de le, publier (2). Voiez dans la 
; Remarque fuivante ce qui concerne les deux meilleurs -Poë- 


CHE de mes de Capycius. Ê g É : 
Crafo, là (8) 1 fut fort confidéré d'Ifabelle Villamarini : ©. & il la 
même, loëa beaucoup. ] J'en prens à témoin Paul Manuce, qui dé- 


bite que cette Dame, aiant préféré l'étude des belles ch 
fes à toute autre occupation, fe trouvoit la plus favante de 
toutes les femmes, aufli bien que fa plus noble & là plus 
belle; & que de là venoit que plufieurs Poëtes, & Capy- 
Gus nommément ;. l'avoient choïfie pour Je principal objet 
de leurs éloges. C'eft auf ce qui fait croire à Manuce 
qu'en lui dédiant les Poëmes de Capycius , il lui fera un 


(3) Parlus 
Manutius, 
E; ds 


œum Princi- 
js ad Ifa- À n "oËme . Capycius , 
ellam Vil- nt très-agréable, & qui la dispoféra à l’honorer de fon 


Féion. Il eft allez éloquent por mériter que l'on voie 
Salernitani ici fon beau Latin: Æffécifh ffudio iu quidem, fed ingenio ma- 
Eee 25 st cum fes omnium nobilifima, cmniumque pulcherrima, 
Gite Lattre (quorum alterum majorum tuorum ,maximèque viri tui, Prin- 
de Manuce  Cipis omni laude cumulati, magnis rebus teflata virtus, alterum 
a &é impr benignifima tibi natura dedit) eadem &> fis, & habearis om: 
mée & part bin doétifima. Hinc illa ad te colendam fingularis emnium 
SUR Propenfio, binc malrorum Poïtarum, quibas gravifima Reçu 
ces, à Pa- belle magni operis argumentum Juppeditare poterant, ad te ca- 
“1579,  Aendam tradufta ingenia : binc Capicius ille tuus jtnarum lau- 
S ailleurs dum laudatiffimus preco , qui te adiratur unam , qui abfervat, 
() rie qui ch de te multa, > vera predicavit, Ha copcludit, unamr 
Nicodemo, habere, que optabilin fint, ommia . . : . Hoc opus, > quia 
al fériptum eff à tui fiudiofifimo, > quia verfibus te dignis, id eff, 
culentifimis, non berclè dubito, quin à me miflim avidè ae: 
cipias, fic inquam, ut de iffo me munere nmes plurimsm 3). 
Voilà ce qu'on trouve au devant du Poëme de Princpiis 
G5) Celä-  Rerum ;, imprimé à Venife l'an 1546. avec un autre Poë- 
Belin me qui, a pour Titre de Vate maximo libri tres (4), & qui 
pr avoit déjà été impr car Gesner en fait mention dans 
(6), Genet. un Ouvrage qu'il publia l'an 1545. Scipionis Capyci viri doc- 
Biblio. sfimi de Vate maximo libri tres crudito carmine confceripti, 
folio 592. quod cum veterurn etiam majellate conferti queat,ut habet ins- 
G) Nicode- criptio. Soann. Oporinus excudit nuper (s), Balles cum aliis 
MO, Addiz. quibusdam Chriflianis Poëmatis (6).. Nicodemo fe trompe 
alla Br donc lors qu'il aflüre à l'égard de ces deux Poëmes, que cet- 
noie pu te Edition de Manuce elt R prémiere (7); i ne Aloit dire 
226. cela que de l'Ouvrage de Rérum Principiis.,, I critique le Pe: 


na pag. 


comme d’un Poëte médiocre (€). 


(8). Voies 
P Article dé Y 


re Oldoïni, qui à dit que 1 rdinal Pompéé Colonne 
fort loüé Ifbelle Filomarini femme du Prince de Salèrne. ce) Cardinal}, 
Le fondement de fà critique eft que là femme de ce Prin æers da fin 
ce.sapelloit Hfavelle Vilamarini.  C’eft le nom que Manu 44 Textes 
ce lui a donné. Niphus le lui donne auf, & il le fait dans 
une occafion qui mérite d'être füe. Il dit que cètte Da- 
me aimoit fon mari fi tendrement, qu'elle voulut l'accom- 
pagner à l'armée : mais elle ne put obtenir cette! permis: 
tion ; fe trouvant donc éparée de fon cher époux , 
pafloit Ie jour triffement , mais les nuits étoient plus dou- 
cés; car fes fonges Jé li repréfentoient comme préfent; (is) Per fas 
& c'eft pourquoi elle auroit voulu que le foleil ne fe levit 
point: Il vaut mieux lire cela en Latin. fa 
bella Villamarina Salerni Principe, qu 
dti eff puéllarur } corporisque &> 
plu eff videre. Hac cm Ferrand 
fagrantifimè deperiret, unaque in 
guia ab eo ob pericula <> labores fuit denevar 
ï iofifime, aut raram eff 


Parifs 1645à 


un Sonetto 
del 


unétiffinè vivat,fa ac de: 
Licietu À exoptaret perpetias elfe nobles; (com 
illum totos dies fuspiret) e> in Epimenic drmari, que 


lceffe > Laodamia fab: 

d'où ces paroles font f 
1529. Voilà fans doute qui 
Cardinal Pompée Colonne ; & ainf, le 

S'eft trompé qu'en ce qu'il à cru que Fik 
marini font au fond à même chofe. Jer 
à fort loüé cette Princelle de 
Vigliamarina. 


5 (9) ,Le Livre 
de Novembre 
tant loüée par le 
€ Oldoïni ne 
tint & Villas 


me Rufcelli qui  ÆlO8ib Tor. 
DT ge 


s fes forcés (ro 
qui égalât celle-Jà 
ou en tout où en partie, mais non pas une femme qi à 1 
farpañàt le moins du monde. Le Sanfoyino apelle auf 74  loëris fui 
bella Vigliämarina (it 2 temporis 
Au refte, Capyciüs établit l'air pout le principe de tou. <“Leon. 
tes chofes, & il réfute les Atomites, & ceux qui admet- 
tent quatre élémens , & ceux qii difent avec Thalès que 
tous les corps viénnent de l'au; où avec Heraciité qu 
viennent du feu (12). H 
(C). On a trouvé fort mauvais que le Gyraldi air parlé dé (14) Nic 
Capycius comme d'un Poëte médiocre. |. I mérité, a-til dit, demus; id{ 
quelque place entre les Poët Nicodemo trouve (15) id. 
trop froide cette louange QG » à il opole à un éloge fi Gaadt 
maigre ce que Pierre Bembus & Mänuce ont écrit à l'a de Scripror. 
vantage de Capycius, quoi qu'il juge qu'ils. Je louent nonEcclef. 
trop (15). Ilcite le Gaddi, qui à trouvé top févere le Tor. 1, page 
jugement de Gyraldus (16). Voiez Mr. Baillét, au LIL 14 
Tome des Jugemens fur les Poëtes, numero 1277, & les (17) M 
deux Lettres (17) qui font au devant de l'Explication de ses HR 
Virgile faite par Donat, & publiée l'an 1435. Po 
d 


demo ; Ad 
dla Bibliot, Napolet, pag. 1273 1284 


(16) 


(a) Thuan. 

Libr. LIL, 

Jar. To89, Ù / ï A k En ME tante : k 
() 1m, maflacre de la Saint Barthelemi, mais auffi les prépatatifé artificieux qui précédérènt cette horrible te 2 
sbidem. PUS: } ë Le] à LE A 34 quod tamen 
(ce) Idem éxécution, & qui par une longue fuite d’intrigues firent tomber dans le picge les Huguenots. 29/15 aulic 
tir. Cet Ouvrâgé, publié à Rome lan 1572 (B)3 fut traduit en nôtre langue bientôt après. Il con: PE 


pani » qui hec 


tradunt, dm té entre les Poëtes Latins. Il avoit deux freres, dont l’un nommé Hrreoryre fut Evêque 


nobis profun- 


dam 


clläiaem cité par Moreri vous l'aprendra. J'en dirai auf quelque chofe dans la Remarque (2). No- 


& prepofres 


(1) Thuan. ox k 
Libr. XVI; (À) Je dirai quelque chofe deLezrus Carrrunus dans 


f#b fn. pas. la Remarque. | La maniere, dont il fe fervoit des expres- 


me 538, fions de Virgile pour repréfenter des chofes à quoi ce Poë- 
@ ps te n'avoit point penfé , ne peut être aflez admirée, Mr, 


Sele&. Zi. de Thou (1), Poffevin (2); le Ghilini (3),.& pluñeurs 
XVIL, Cap. autres , ont marqué heureufement fon induftrie, Il mou- 
XX1V, pag. yut à Mantoue (4); le 3. de Janvier 1560. à l’âge de 62. 
#7. ans & 15. jours (5). Le Centon qu'il fit contre les Moines 
€) Ghilini , PR ELA D LL à Fe 
“Teatr, Tom, Cf inimitable: on le trouve à la fin du Regrwm Papifficum 
B pag. 145, (4) Cétoit fe Patrie (s) Ghilini, Teatro, Tom 13 pag. 145: 


ms néque 
ante prame= 


prémédité (d). Camille Capilupus cf comp- 4 


LIT, pags 
1089. 
ei 

ter (ë) Téiffieé 
Addit. aux Elôg. To I, pag, +7: 


de Naogeorgus. Il ne fut pas inféré dans l'Edition que l’on 
fit à Rome de fes Centons l'an 1500. Ils avoient été inter- 
dits, mais on permit alors de les imprimer ;. parce. qu'on 
en avoit retranché tout ce.qu'on avoit voulu (6): Jucrus 
Cap:rzupus fon neveu y joignit plufieurs 
t faits: il avoit pour cela un talent tout p: 
qui furpañfoit même celui de fort oncle; fi l'on en croit Pos- 


tons qu'il 4 RES 
culier, & id. 


(8) Atbert} 


fevin (7), qui ajoûte que Julius Rofcius Hortinus aiant Fe CCI 
ï ar des éxemples les regles d'Aufonc ; joignit cela Pi 
à cette Edition. Miræus, (8), & Moreri après lui, prés je joe 


tendent 


ee 


3 


(5) Bailker, 
Fugem. fur 
les Poëtes, 
Tom. Il, 

me 1300 


pag. 277. 


() Et nn 
pas de celui 
de S. Demi 
nique ; comme 
Daffüre 
Leuncla- 
vius, Pan- 


citépar Guil- 
ler, Hift.de 
Mahomet 
1, Tom. I, 
pag: 437. 


() Labbe, 
de Scripr. 
ÆEcclef: Tom. 
3; pag. 518 


€) Guillet, 
Hift. de 
Mahom, 
Tom, 1, pag. 
28% 


(*) Chal- 
cond. Livr. 
12174 


G) Gillet, 
Hifoire de 

Mahom. 

LU, To. 13 

pag, 314 


(2) Là mé- 
me, 


(3) Æneas, 
Silyius, 
Hiftor. 


403 Edit. 
Bafil, 1577 


C4) Idem, 
Hüft. Bohe- 
miæ pag. 
138. 


(5) Guiller, 
Hiftoire de 
Mahom. 
Tom, I, pags 
330, 331. 
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CAPILUPUS. CAPISTRAN. 


tez que Mr. Moreri cite très-mal le 22 livre de Mr. de Thou, & Miræus, pat raport à Camille 


Capilupus. 


tendent que ce Rofcius là 
te à ne le point croit 


ptocura ; mais Poflevini nous pot- 
Je ne faurois dire fi l'on y trouve 
le Centon de Lelius Capilupus contre les femmes : c'eft 
une Piece très-ingenieufe , mais trop fatirique ; elle a été 
inférée dans le Recueil qui a pour titre Bawdi Afmores ; & 
qui fut imprimé à Leide l'an 1638. Notez que Camille, 
Hippolyte, Lelius, & Julius Capilupus n'ont pas été quar 
tre Freres comme quelques-uns l'aflürent (9). Leurs Poë- 
fes Latines fe trouvent dans les Délices des Poëtes Italiens. 


Mr. Teiffier dit qw Hippolyte Capiluppi excella en la Poëfie 
fatyrique (10); mais d’autres difent que tant lui que Julius 
& Camille excellérent dans l'Elegie, alio atque alio carmi- 
aum genere famam fuam propagarunt, floridiores tamen ele- 
giaco (1x). Ces paroles font de Borrichius; nous lui pou- 
vons reprocher une omiflion confidérable; il n'a point fu 
que Julius Capilupus fe fût fignalé dans les Centons: il ne 
parle que de ceux de Lelio. 


CAPISTRAN (Jean) Religieux de l'Ordre de St. François (4), vivoit au XV fiecle. 


Il étroit né dans le village de Capiftran en Italie, 
fon éloquence , & par fes mœurs. 


tation par fon zêle, par 
vailler à la converfon des Hufltes (4) 
en Hongrie (B), & en Pologne (c). 


l'an 1385 (4). Il s’aquit une merveilleufe répu- 
Îl fut envoié en Bohéme, pour tra- 


, & il prêcha la Croïfade contre les Turcs en Allemagne, 
11 fecanda de telle forte par fa langue le bras du grand Hiun- 


niade, qu’il eut bonne part aux vitoires que les Chrétiens remportérent fur Mahomet, & prin- 


cipalement à 
des grans fuccès, qu’on a cru qu'il fe 


la fameufe journée de Belgrade l'an 1456. 
glifa entre eux une espece de jaloufie; car les Relations 


Is partageoient fi vifiblement la gloire 


de Capiftran touchant la viétoire de Belgrade ne faifoient aucune mention de Jean Hunniade, & les 


Relations de celui-ci ne difoient pas un feul mot de Capiftran, 


La Conjeéture d’Enée Silvius , ou 


fes Réfléxions là-deflus , font tout-à-fait judicieufes (G). Capiftran mourut peu après le gain de 
cette bataille (4), & fut enterré à Willak dans la Hongrie. On rapporte qu'il & fit beaucoup de 


miracles à fon tombeau, & que fes prieres firent cefler les miracles d’un frere lai (e). 


canonifé par le Pape Alexandre V III, le mois 


Gregoire XV. Il eft Auteur de quelques Livres (D). 
au bout d'environ cent ans, avoit été transporté dans un 


fon Éloquence (Æ). Son corps, 


(4) 11 fat envoié en Boheme,pour +ravailler à la converfion 
des Huffites.] On dit qu'il y sravailla utilement, & qu'il 
éxigea qu'afin de juflifer la Jincérité de leur abjuration, © 
faire pénitence de leurs erreurs ils viendroient porter les armes 
contre Mahomet. C'ef en cette occalion que Chalcondyle (*) a 
parlé de Capifiran @ des Bohemes [ur de mauvais mémoires ; 
ayant dit que ces peuples adoroient le Dieu Apollon, @* que Ca- 
piliran les avoit tirez de cette idolatrie (x). 

(B) 1 précha la Croifade contre les Turcs . +... em Hon- 
rie. | L'Auteur François que je cite dans la Remarque 
précédente obferve que core Capiftran étoit né Picentin, 
Ja Langue Italienne l'avoit fait admirer dans Jon païs, mais 
qu'elle ne luy fervit de rien en Hongrie, où le peuple ne l'enten- 
doit pas; de forte qw'il y prefcha la Croifade avec peu de fuccès, 
car il ne pôt mettre que cinq cens hommes fous l'Etendard du 
Cracifx (2). Il me femble que par la même raifon il étoit 
pre à précher en Allemagne & en Pologne, & à 
iles Hufites. Voiez la derniere Remarque. 

(C) La Conjeéture d'Enée Siluius .…. . . ef tout-à-fait ju- 
dicieufe. | H ne doute point qu'un fecret defir de gloire ne 
Teur ait impoié ce filence; & fur cela il obfèrve qu'il cft 
beaucoup plus aifé à notre nature de renoncer aux riches- 
fes, & aux voluptez, qu'à la lotiange & à l'honneur hu- 
main. Chacun d'eux donna gloire à Dieu, & le reconut 
pour l'Auteur de Ha vidoire; mais chacun s'apropria la 
gloire d'avoir été l'inftument de Dieu. L’ambition & la 
vanité n’empéchent point qu'on n'avoue que Dieu à été la 
caufe de tout: on n'apréhende point un tel rival: c’eft avec 
les autres hommes , qu'on évite d'entrer en partage, & 
qu'on ne veut pas de concurrence. Voici les paroles d'Enée 
Silvius, qui a été Pape fous le nom de Pie IT. Auéfores vic- 
2orie tres Soanmes habiti, legatus Cardinalis, cujus auspicio res 
gefla eff, Huniades, © Capiffranus , qui prelio interfuere. 
Verdi neque Capiflränus Huniadis, neque idem Capiftrani Hu- 
miades mentionem fecere in eis Literis, quas ambo,obtenta vic- 
toria, five ad Rornanum Pontificem , ne ad amicos [tripfere; 
per fuum quisquam miniflerium Deum dedife Chrifliams vic- 
2oriem afirmavit. Avarifima honoris bumana mens, facilins 
Regnum, @opes, quèm gloriam partitur. Potuit Capifira- 
aus patrimoninum contemnere, voluptates calcare , libidinem 
fubigere, gloriäm verd Jpernere nom poruit , rc. G). Tdi à- 
peu-près la même chofe dans un autre Livre. Hwniades, 
€ Capifranus huic bellointerfueresuterque rem geffam [oripfir, 
neque alterius mentionem fecit : alteruter folidam Jibi rei gefle 
laudem ufurpavit. Ingens dulcedo gloris, facilins contemnenda 
dicitur, quam contemnitur. Spreverat Capifiranus [eculi pom- 
pas, fugerar delicias, calcaverat avaritiam , libidinem fubege- 
rat, contemnere gloriam non potuit. Qui fummo Pontifci Bel- 
lum ,atque exitum Belli deferibens ,nulla Huniadis, nulla Car- 
dinalis faëta mentione, totum fiuirn efle dixit ,quod geffum erat, 
quamuvis Deum in primis, viétorie confefus fuerit auéforem. 
Nemo eff tam fanëlus, qui dulcedine gloris non capiatur. Fa- 
ciliès Regna , Viri excellentes , quam gloriam contemnunt, 
&c. (4). On doit être édifié du foin que Mr. Guillet a pris 
d'excufer ces deux grans hommes ; mais cela n'engage 
point à croire qu'il les fuftifie bien. Quelques-uns, dit-il (5), 
ont attribué ce filence à une fecrètte jaloufie qui régnoït entre 
eux: ce qui leur a fait dire de Capifiran, que de toutes les va- 
nités du monde il n'y avoit que le defir des louanges qu'il n'a- 
voit pas foulé aux pieds. Mais pour excufer de ff grands Hom- 
mes ,on peut dire qu'ils ont voulu tous deux rapporter ce Triom- 
phe à Dieu feul,funs que l'un ait voulu donner à l'autre un fu 
jet de vanité contraire à la modeflie © à l'humilité du Chris 


Il fut 
J1 avoit déjà été béatifié par 
On conte des effets fort fürprenans de 
autre 


Mo- 


d’Oétobre 1690. 


tianisme. C'eft leur attribuer te charité mal ordonnée: cha+ 
cun d'eux fe reconnoifloit l'inftrument de Dieu (6); il ne 
craignoit donc pas de fe donner à foimême ## fujet de va- 
nié, où bien il aimoit mieux s'expofer à faire ün crime, 
que d'y expofr fon compagnon ; ou enfin il fe défioit de 
la modeftie de fon ami, & il ne fe défioit pas de la fienne 
propre: & cela même feroit un aéte de vanité. Ceux qui 
tâchent de faire l'Apologie du filence réciproque de ces 
deux grans hommes , en difant que l'un n’étoit pas l'His- 
toriographe de l'autre, & que chacun fe contenta de parler 
des chofes qu'il avoit éxécutées (7), fe fervent d’une très- 
foible raifon. Si les Maréchaux de Brezé & de Chatillon 
avoient envoié à Louis XIII une Relation de la bataille 
d'Avein, dans laquelle l'un n'auroït fait aucune mention de 
lautre, ne diroit-on pas fans crainte de fe tromper que la 
jaloufie feroit la caufe de ce filence? 

(D) 11 eff Auteur de quelques Livres. ] D'un Spéculum Clé: 
ricorum, d'un Traité de Poeflate Pape @-Concilii, d'un I 
vre de Pænis Tnferni & Purgatorii, d'un autre contre les Hus- 
fites, & nommément contre leur Evêque Jean de Roqne- 
fane (8), &c. 

(E) On conte des effets fort farpremans de fon Éloguence.] 
11 alla à Nuremberg l'an 1452, & y fut reçu pompeufe- 
ment par tout le Clergé. Il fit dreffer une chaire au beau 
milieu d'une grande place, & prêcha pendant quelques 
jours contre le vice avec tant de force, qu'il obligea les ha- 
bitans à faire un tas de leurs dez & de leurs cartes, & à y 
mettre le feu (0), & puis illes exhorta à la guerre contre 
les Turcs. L'année fuivante , il alla à Breflaw dans Ja Si- 
lefe, & y fit faire main bañle für tous les infrumens du 
jeu de hazard: il ordonnoït qu'on les lui portât à tas & à 
piles, & que l'on y mit le feu. Le pouvoir de fon Elo- 
quence ne fe borna point à de belles éxécutions fur des 
Chofes inanimées , il fe fit {ntir d’une terrible maniere aux 
Juifs; car il fut caufe qu'on en brüla un grand nombre 
par toute la Silefie , fous prétexte qu'ils avoient ufé d'irré 
vérence envers le pain confacré. Il préchoit deux heures 
én Latin, après quoi un autre expliquoit ce Latin pendant 
deux heures'en Langue vulgaire (10). 

Vous verrez quelque détail dans un Paffage Latin que 
je vais citer : Sobannes Capifiranus in Germaniam deftendit, 
predicans magno zelo verbum Dei, in Auffria, Bavaria, Sue- 
via, Thuringia ,@ Saxonia. Nam in civitate Magdeburgenfi, in 
nouo foro, maxima ad illum confluente multitudine, cum effet 
Germanice lingue non igmarus, Latino [ermone pradicabat Lati 
nis in tertiam horam, populo folis geffibus ejus, quos antè non 
viderat, fatis vehementer permoto. Aderat ex Germanis fui Or- 
dinis Fratribus wir equè doëtus , qui poll illum non minore tem- 
pore dicens interpretabatur populo, que ille dixiffet. Moti funs 
omnes, © usque aded permoi, nt fæmine abufim in ornatu, 
viri ludos, quibus tempora perdunt , facorum alearumque ir 
unum contulerint, © in eodem loco igne fubdiro concremarint. 
Fertur idem aliquot fanitatis figra fecife , ut vulgo eff creditum. 
Sed eff in ea re [ap® loquacior fama. Hoc conftat, virum faille 
incredibilis im vita &> moribus aufteritatis © fanétitatis. Sed eff 
fbiritus ille torrens, quo tum commotus ou illa que dixt- 
us, fecit, ut mom did perfeveret. Facilè redit res in abufum, 
ut eff hodiè cernere per omnes terras @* urbes (11). Vous no- 
terez I, que, felon l'Auteur de ce Récit, ce ne fut pas à Nu- 
remberg, mais à Magdebourg, que l'Eloquence de Capiftran 
obligea le monde à f réformer. II. Que cette réforme 
ne dura guere. III. Qu'à l'égard des miracles de Capiftran , 
il ne fe faut pas trop fier aux bruits communs, IV, Qu'à 

Té- 


(ro) Téiss 
fier, Addit. 
aux Elog: 
Tom I, page 
179. 

(x1) Bor- 
richius , 
Differt. de 
Poëtis, pags 
96. 


(d) Le 3 
d'Oore 
1456: il étoif 
êgéde 7x ans 
Labbe, de 
Script, Ec- 
clef. Tom. 14 
pag: 519, 
(e) Voiz La 
marque 
Æ Va fre 


(6) Per fium 


quisquam 


Le Chriflianis 
viéforiam af= 
firmavit. Æe 
neas Silvius, 


Hiftor, Eù- 
1OPE , page 
403e 


(7) ‘Vterque 
videtur ea ins 


quélibét de is 
que per [eib= 
is trafle= 
verat atqué 
perfecerat, 
commotchas 
Pontificem. 
Th. Ray= 
naudus, 
Hoploth. 
Seif II, Serie 
ILE, Cap. XIS 
bag, rh, 368. 


(8) Bellarm, 
de Scripr, 
Ecclefiaf. 


(9) Compa- 
rez. cela avec 
Aékes des 
Apôtr 
Chap. 
Verf. 19. 


Pauli Fre- 
her, pags 
89. 


(r1) AB: 
Krantzius 
Saxon. Libre 
XI, Cap: 
XXXV, pags 


mA 84e 


(2) fete 
mundi atate, 
apud Sedu- 
lium Com- 
nent, in Vi- 
tams. Fran- 
cifti, pag. 
260. 

(13) Acpro- 
pos de cela, 
vos remar= 
querez qu'il y 


parce qu'on 
Leur défendois 
d'en faire. 
Voiez Mr. 
Basnage, 
Hif. de 
PEglite, 
Tom. IL pag 
1283. 


(14) spon- 
dan, ad ann. 
ere 
Rubis 
Bee 


1*) Chron, 
Min, Libr. 
11, Part. 
AIT; Cap. 
XXVHI. 


Ça) Strada 
de Bello 

Belg. Dec. 
11, Libr.V. 


6) Davila, 
Libr. V. 


(ec) Strada, 
de Bell. 
Belg. Déc. 
I, Libr.V. 
sd'ann, 1584 


() Davila, 
Libr, Va 


(2) Strada, 
de Bello 
Felg. Déc. 
IT, Libr.V, 
pags ms 3054 


CAPTISTRAN,CAPISUCCHIH Âi 


Monäftere, lors que les Turcs prirent Sirmifch; maisil fut mis en pieces, & jetté au fond d'un 


puits, quand les Protéftans pillérent ce Monaftere (f). 


l'égard de l'auftérité de fa vie, il n'y a point lieu d’être en 
doute: c'eft'un fait conftant. Il ne faloit pas qu’il craignit 
les plaifanteries que l'on emploie contre les Prédicateurs 
gros & gras qui exhortent à jeuner, & ARE) mortifier ; car 
C'étoit un petit homme fi fec &.fi maigre, qu'il n'avoit que 
les os & la peau. Heïtmannus/Scheydel , qui l'avoit vu, 
en parle! ainfi (12): Capifranum pufillum corpore Nuremberga 
vidi, atate fencétà annos quinque e> fexaginta natumr, ficcum, 
aridum ,exhauflum, fola cute, nervisque © offfbus compaëtim, 
letum ramen © in laborem fortem; Jine à ne fin- 
galis diebus pradicanter ; altaslac profundas materias abfal- 
vente. 

Je ne dois point oublier que fs prieres n'étoient pas 
moins efficaces que {és Setmons. Ce furent elles qui inter: 
rompirent les miracles qui £ faifoient au tombeau d'un 
certain Thomas de Florence (13),-qui avoit été Frere, Lai 
dans un Monäftere de Franciscains. | Îl étoit à craindre que 
pendant que l'on travailloit à la canoni ation de faint Ber- 
nardin , les miracles de ce Frère Laine retardaflent la 
re. C'éft pourquoi Capiftran lui adreffà une priere très-ar- 
dente, pour. en obtenir l'interruption. Il fut éxaucé : Tho- 
as de Florence, pour ne point faire de diverfion, & pour 
ne point donner lieu à dés incidens, ou à des retardemens , 
fuspendit fa vertu miraculeufe , 1& ne Jui redonna carriere 
qu'après que faint Bernardin eut été canon Mr. de Spon- 
de raporte la chofe: Memoria dignurr eff, dit-il (14), gwod 
Chronicon refert Minorum (*); chm eo tempore quo de cano- 
nixatione Bernardini agererur , Reate definbtus quidarm Thomas 
Florentinus ejusdem Ordinis Laïcus, miraculis etiam fulgeret, 
ne inde aliquà ratione Bernardini negotium retardaretur, Sfoan- 


nem de Capiffrand infignem hlium ejusdèm Ordinis Patrem nnte 
Thoms fépulchrum! profiratum, oräffe nt tamdih, à miraculis 
edendis abflineret, quoad Bernardini canonizatio perf 
Thomamque cefféffe, atque ei fast 
n'eft pas la feule preuve qu’on puifle alléguer des 
Saints les uns pour les autres. On peut dire que fäint G 
main eut pour faint Martin une complaifance qui a tout 
J'air des civilitez humaines. ” Les R s de faint Martin, 
» ayant été portées pàr toute la Fran arivérent à Au- 
» Xerre, & furent dépofées dans l'Egl 
où elles firent plufieurs Miracles. Les Relig 
» re, perfuadeztque S. Germain étoit,un auffi, grand S 
» que S. Martin, demandérent la moitié des Charitez que 
l'on faifoit, qui étoient fort grandes : mais les Prêtres de 
S. Maïtin prétendirent que lui feul opérant toutes les 
» metveilles qu'on voyoit, c'étoit à lui feul auffi que tou- 
tes les Aumônes devoient appartenir. Pour juitifier qu’ils 
n'avançoient rien dont ils ne fuffent très-aflürez , ils re- 
» quirent qu'on expoñit un Malade entre la Chañe de S. 
» Germain & celle de S. Martin, & que l'on verroït qui 
des deux feroit le Miracle. On y expofa un Lépreux, qui 
guérit du côté de la Chafle de S. Martin, & non du cô- 
té de celle de S. Germain: enfuite dequoy la partie ma- 
Jade ayant été tournée du côté de la Chafle de, S. Martin 
elle guérit encore. Ce v'eff pas, dit le Cardinal Baro- 
nius , que S. Germain ne fht un auf! grand Saint que S. Mar- 
tin, @ qu'il ne fiff beaucoup de Miracles: mais parce 8. 
Martin lui avoit fait la grace de le vifiter, il fuspendis fon 
pouvoir auprès de Dieu, pour mieux faire les honneurs de, fa 
5» Maifon (15). ? 


CAPISUCCHI. Famille de Rome, qui a produit en ces derniers fiecles plufieurs perfon- 


nes de mérite; 


comme on verra dans les Articles fuivans, & comme il paroît avec encore plus 


d'érendue par l’Hiftoire que Vincent Armannus a publiée de certe Famille, 8e par la Généalogie 
qu'Ughelli en a compofée.. Voiez auffi le Pere Tarquin Gallucci au I livre de Bello Belgico. 


CAPISUCCHI (Braise) Marquis de Monterio, Général des troupes du Pape à Avignon 
vers la fin du XVI fiecle, fe fit eftimer par fon courage & par fon intelligence de l'Art militaire. 
11 fit une ation trés-remarquable pendant le fiege de Poitiers en 1ÿ69 (4). Le Pape Pie Va 


park nommément 


Rhétorique (B). Ce Gentilhomme Romain fervoit alors dans la Compagnie des 
fous Paul Sforza, frere du Marquis de Santa-Fiore (2). Il fervit depuis dans le P: 


de cette action dans une Bulle (4). D’autres en parlent avec un peu trop de 


Arquebuziers 
fis-Bas fous le 


Duc de Parme (c), qui l’envoia au fecours de ceux de Cologne en 1584, durant la guerre que 
lon ft à Gebhard Truchfes Eleéteur Proteftant & marié. Capifucchi ft parler de lui en ce pais- 
là (G). Il fut enfüite Lieutenant Général des troupes du Duc de Florence, & commanda celles 
du Pape à Avignon & dans le Comté Venaïffin (4). On garde dans les Archives du Vatican un 
Volume de fes Lettres au Cardinal Aldobrandin neveu de Clement VIII. 1l avoit un frere nom- 


mé Camizze (D). 


CAPISUCCHI (Jzan Antoine) Cardinal du titre de St. Pancrace, & puis de Sainte 


ÇA) 1 ft une aëtion très-remarquable pendant le fiege de 
Poitiers em 1569.] Ceux de la Religion afliégeoient Poi- 
tiers, & avoient déjà jetté un pont fur la riviere, afin de 
donner l'affaut, Capifucchi, accompagné de deux autres 
bons nageuts , fe. jetta dans Ja riviere , & paffant par des- 
fous le pont coupa en divers endroits ce qui en tenoit les 
pieces jointes enfemble (1). De à vint que tout le pont 
s'en alla bientôt à vau-l'eau , ce qui fit beaucoup de bien 
aux afliégez. 

(B) Quelques-uns en parlent avec un peu trop de Rhétorique.] 
Il y a beaucoup plus de gloire dans cette action fuivant Fa- 
mianus Strada, que fuivant Davila. Celui-ci veut que 
pendant que les nageurs allérent de nuit fous le pont ; afin 
d'en déjoindre les-pieces en divers endroits , on donna plu- 
fieurs allarmes à l'ennemi, on fit une fortie commandée 
par Fervaques & un grand feu d'artillerie; & que par ce 
moien , on occupa de telle forte les afliégeans , qu'ils ne 
s'aperçurent point de la rupture de leur pont. Ceux qui 
fournirent des Mémoires au Pere Strada, ne trouvérent 
point du merveilleux dans une femblable action : ils trou- 
vérent plus à propos d’expofer Blaife Capifucchi à une fu- 
rieufe grêle de mousquetades , & de le mettre au deffus de 
cet Horace, qui fut l'un des trois Preux de l'ancienne Ro- 
me dans la guerre de Porfenna. Ecoutons cet éloquent 
Hüftorien. OL iteratas Colonienfium ac Septemuiri litteras, ad- 
diderat Blafium Capifuccum, quem paulo ante felopetariorums 
equitum,;mox © lanceariorum turme prefecerat, commendatums 
à fama preclari facinoris, quo in Pittavienfi obffdione , quum 
Hugonoti ad invadendam urbem flumini pontem injeciffent ,ipfe 
aquis immer[us crebra inter hoflinm min grandi cultro pon- 
tem intercidit, atque aditum jubeuntibus interrupit. Veteris il 
lus Romani patria non indignus ,nifi quod ille poft festum alio- 
sum opera pontem tum fluminis periculum fubiis urbis as ab 
hoftibus jam fecu: ic à discrimine in aquis exorfus [uis pon- 
tem mañibus perfregit, hoflibus à patria fubmotis aliena, me- 


ritus nt faflt mermoriam Romanus Pontifex fanélioribus literis 

inferuerit (2). Il cite en marge une Bulle de Pie V du 10 

Mai 1567. Ilne marque pas bien l'année, vu que le fiege 

ne fe fit que deux ans après; mais ce n'eft point-là que £ 
TOME II 


Croix 
trouvé la-grande faute. Il veut que le pont ait été rompu 
malgré les mousquetades des afliégeans, & lois qu'ils 
étoient deflus pour fe jetter dans la ville, Cela fent 
plus l'Orateur que l'Hiftorien , puis que Davila dit le con- 
traire. 

(C) Le Duc de Parme l'envoia au fecowrs de ceux de, Colo- 
gne :...: il fit parler de lui dans ce païs-là.] Blafño Capi- 
facco mandavit ut cum fua lanceariorum turma 4 . per 
Agrippinenfem Provinciam ac præcipuè per Bonnenfem 
agrum infeftis fignis et, ... quod ile prævia fui fa- 
ma quæ multa per cos Rheni ‘traétus , ftrenuè ac feliciter 
peregit, &c (3). 

(D) 1 avoir un frere nommé Caire] CeCaniLre 
Carrsuccur, Marquis de Puy-Catin, à été un grand 
homme de guerre dans le XVI fiecle.. Il donna beaucoup 
de preuves de valeur à la bataille de Lépante, ce qui fit 
que deux ans après Jean d'Autriche lui donna le .comman- 
dement de 400 Gentilshommes fur fon bord à l'expédition 
de Tunis (4). Il fe fignala fouvent dans les guerres du 
Païs-Bas , où le Duc de Parme ui donna un Régiment 
d'Infanterie en 1384 (5). Après plufieurs Campagnes dans 
une fi bonne écôle, il mérita de commander les troupes 
du Pape; ce qu'il fitavec beaucoup de réputation en Hon- 
grie. Il y mourut au commencement de Novembre 1597, 
d'une maladie qu'il avoit gagnée | en travaillant avec trop 
d'ardeur, à prévenir les funeftés füites. qu'on avoit à crain- 
dre de la rupture d’un pont qu'on avoit dreffé fur le D: 
nube. : Il étoit alors dans fa foixantieme année. Il enten- 
doit parfaitement les Mathématiques & les Fortifications, 
& il écrivit un Ouvrage de Officio Prafeéti Gaftrorum , qui elt 
demeuré dans le cabinet de fes héritiers. On garde dans, 
les Archives du Vatican plufieurs Lettres qu'il avoit écrites 
au Cardinal Aïldobrandin neveu du Pape Clement VIII. 
Son tombeau & fon. Epitaphe-fe voient à Vienne dans l'E- 
glife de Sainte Croix (6). Les exploits qu'il ft en France 
à la fuite du Duc de Parme font décrits fort en détail par le 
Jéfüite Guillaume Dondini, dans l'Hiftoire des expéditions 
que ce Duc eut ordre de fire pour le fecows de la 
Ligue. 
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CAPISUCCHI CAPPADOCE 


Croix de Jerufalem, & enfin de Saint Clement, s’éleva par dégrez jusques à la poutpre. Il fut 
Chanoine du Vatican, & enfuite Auditeur de Rote fous le Pape Paul ILE Il fut piomu au Car- 


dinalat, & à l'Evêché de Lando, par Paul IV, qui le mit auf 


dans le tribunal de l’Inquifition, 


11 fut Préfe& de la fignature de Grace fous Pie V, & Gouverneur de Gualdo avec le caraëtere de 
Légat Apoftolique. Il mourut le 29. de Janvier rf69, courant fà cinquante-quatrieme année. Il 
publia des Conflitutions pour fon Diocefe, & un Synode (4). 


CAPISUCCHI (P auLz) fe rendit recommandable dans le XVI fiecle 
& par plufieurs Négociations. Il fat Chanoine du Vatican , 


par divers emplois, 
Référendaire de Pune & de l’autre 


fignature, Auditeur de Rote, Evêque de Neocaftre, Vicaire Général de Clément VIT & de 


Paul 111, Préfeét de la fignature de Grace, & Vicelégat de Ombrie. 
s'éroient élevez à Peroufe, & ramena cette ville à l’obéiflance du Pape. 


Il calma les desordres qui 
Il n’eût pas moins de bon- 


heur à Avignon fous le Pontificat de Paul LIT, puis que par fa prudence & par fon autorité il dis- 


fipa toutes les faétions qui divifoient cet Etat, & remit le calme 


ê la fidélité dans tous les esprits. 


Z 


Ce fut lui que le Pape Clement VI choifit pour être l’éxaminateur & le taporteur de l’importan- 


te & délicate matiere du divorce de Henri VIII. 
toit par le Volume de fes Décifons, qu’il ne fut 
puis qu'il fait voir dans deux de ces Décifions, que ce Prince avoit encouru les 
répudié Catherine d'Aragon, & pour s'être marié à une-autre 
Siege; & que la Reine Catherine devoit être rétablie dans fa 
Conftitutions très-utiles concerrant les troubles de Peroufe 


il étoit Vicelégat, & les Clercs de fon Diocefe. 


ans, & fut enterré dans le tombeau de fà Famille 
nal du titre de Sr. Pancrace, mentionné ci-deflus ( 


CAPISUCCHI (RaïmMonp) élevé au Cardinalat 


1 étoit alors Doïen de la Rote (4), & il pas 
point favorable au defféin du Roi d'Angleterre: 
Cenfures, pour avoir 
femme malgré les défenfes du St. 
prémiere dignité. Il publia plufeurs 
& d'Avignon , le Gouvernement dont 
I! mourut à Rome en 1ÿ39, à l’âge de foixante 
par Jean Antoine Capifucchi fon neveu, Cardi- 
b). 


par le Pape Innocent XIE, le prémier 


jour de Septembre 1681, étoit fils dé Paul Capifucchi Marquis de Puy-Catin. Il entra dans l'Or- 


dre des Dominiçains à l’âge de quatorze ans. 


Il a enfcigné publiquement la Philofophie dans Ro 


me. Innocent X le fit Sécrétaire de la Congrégation de l’Indice, & peu après il le fit entrer dans 


celle de l’éxamen des Evéques. Il le fit Maître du Sacré Palais en 16$4 (4). 


Ouvrages de Raimond Capifucchi (4). 


La Charge de Maître du Sacré Palais lui fut ôtée 


Nous avons divers 


par Alexandre VIT, comme je l'ai dit 


ailleurs (2), & l’on crut que fa disgrace auroit encore d’autres füites plus fâcheufes ; mais cette 


tempête s'apaifa: le Pape le reconut innocent (c)s 


folu à préférer la vie 
d'honneur & d'autorité parmi les Dominicains. 


(4) Nous avons divers Ouvrages de Raïmond Capifucchi. ] 
En voici les Titres, Conrroverfie Theologice | Scholaffice, 
Morales, Dogmatice ; Scripturales , ad méntém Divi Thome 
Agtinatis refolute: 1 y en a une feconde Edition revue & 
augmentée par l'Auteur. ere ad Controverfias fupra- 
diétas. Vita beati Joannis Chiffi. Cenfura feu Votum ad Li- 
brim de Culiu & Voneratione Sanéforum Veteris Teflamenti. 
Discurfes de grâdu virtuture in Sanblis canonizandis requifito. 
La Bibliotheque Romaine de Prosper Mandofi, d’où ceci 
cfttiré, donne la Lifte de plufieurs Ouvrages de cet Au- 


CAPPADOCE, pais d'Afie, fitué entre la Cilicie 
xt, la Paphlagonie, la Galatie, &c (4), fut divifé 


rathes, qui en fut le prémiér Roi (4), 


& lui ofrit une Prélature, & l’aiant trouvé ré- 


rivée de Religieux à la condition d’Evêque, il lui donna le fecond dégré 


feür qui étoient prêts à être imprimez. Il y en a üñ de Co 
tritione > Attritione, & un de Opinione probabili. On a re- 
marqué dans quelques Ecrits de Controverfe , que le Pere 
Capifacchi avoit aprouvé l'Expoñition de Mr. l'Evêéque de 
Condom, quoi qu'elle contint des fentimens opolez à ceux 
de l'Approbateur. Voiez l’Exaren des Methodes propolées par 
Meffieurs del Afemblée dn Clergé de France en l'année 1682 (a). 


cet excellent Ouvrage. 1l fn imprimé à Rotterdam yen 1654, che Henri de Graëf, 
Capifucchi fe vain 


le Titre porte à Cologne chez Pierre Mauteau, Les Extraits de 
313, 3154 


» lArmenie, la Colchide, le Pont Eu« 
facceflivement en plufieurs manieres. Aria- 


réünit enfemble les Cataons & les Cappadoces. Les Perfes 


diviférent ce Roïsume en deux Satrapies. Les Macedoniens confervérent cette divifion CBS 1e 


(4) Ariarathes . . . en fut le prémier Roi. ] Strabon, 
qui dit cela (1), né nots aprénd point quand à vêcu cet 
Ariarathes ; & nous trouvons dans Diodore de Sicile de- 
quoi douter qüe le prémier Roi de Cappadoce ait en ce 
nom. Nous ÿ trouvons, qu'Atofl , Sœur de Cambyfe 
pére de Cÿrus, fut fémme de Pharnäces Roi de Cappado- 
ce, & qu'elle lui donna ün fils qui eût nom Gallus (2). 
Celui-ci fut pere de Smerdis, & grand-pere d'Artamés, & 
bifäiéul d'Anaphas, qui Hniffa un fils de même nom , qui 
füt pére d'un très-brave Prince nommé Datames. Celui- 
ci; aiant été tué par les Perfes dans une bataille, laïfla le 
Roïaume à fon fils Ariamnes, qui le pofféda cinquante an- 
nées, & qui eut deux fils, Ariarathes & Holophernes. Ils 
régnérent l'un & l'autre dans la Cappadoce, & s’entr'aimé- 
rent téndremétt. AnrARATHES S'étant joint aux Perfes 
dans l'expédition d'Egypte, y aquit beaucoup de gloire, & 
s'én retourna comblé d'honneurs par le Roi Ochus. Il hiffa 
deux fils AnrararTHEs & Arÿfs. L'aîné fuccéda à Ho- 
Toférnes fon Oncle qui n'äiant point d’enfans l'avoit adopté, 
Voilà donc beaucoup de Pfinces qui ont régné dans la Cap- 
padoce avant Ariarathés I. dù nom. Mr. Moreri qui n’en 
met que fix entre Pharnaces & célui-ci (3), ne comptoit pas 
bien; & puis qu'il dit qu'on ne fait pas contme on les appel- 
loit, il montre qu’il n'avoit pas lu Diodore de Sicile. J'igno- 
re fi Appien ie lavaft pas lu, ou s’il ne l'avoit pas cru digne 
de f6i; mais je fai bien qu'il déclare qu'il ne fauroit dire au 
viäi fi la Cappadoce avoit des Rois particuliers avant le tés 
d'Alexandre, où fi elle étoit une Province de la Monarchie 
dés Perfes’ (4). 

(8) Les Perfes diviférent ce Roïaume en deux Satrapies. Les 
Macedoniens confervérent cette divifion. | C'eft Strabon qui 
dit cela (5). Mais nous venons d'entendre Diodore de 
Sicile, qui parle de la Cappadoce comme d’un païs gouver- 
né par un feul Roi indépendant de la Perfe. J'avoue qu'il 
dit qu'Anaphas eut tant de courage, qu'il aima mieux aban- 


MOI- 
donner le Gouvernement de Ja Cappadoce, que de paier un 
tribut aux Perfes; & je croi au fond que les Rois de Cappa- 
doce étoient tributaires de ceux de Perfe ;: mais enfin > ik 
ne parle point de cette espece de dépendance; il ne dit 
rien qui infinue que la Cappadoce contint quelques Satras 
pics de là Monarchie Perfienne, & il dit tout ce qu'il faut 
pour en donner une autre opinion. Allons au refte. II 
remarque qu'Ariarathes , Roi de Cappadoce, s'étoit main- 
tenu dans la poffeffion de fes Etats pendant qu’Alexandre 
fubjuga la Perfe, & s'occupa à d'autres expéditions qui 
l'empêchérent de fonger à lui (6). Quinte Curce dit néan- 
moins que ce Conquérant fe rendit maître de la Cappado- 
ce, & qu'il y laifla un Gouverneur, lors qu'il en partit 
pour aller chercher Darius (7). Mais il fut croire que 
ce Gouverneur-.ne sy maintint pas long tems; car nous 
lifons dans le même Quinte Curce, qu'après la mort d'A- 
lexandré, on chargea Eumenes de défendre Ja Cäppadoce 
jusqu'à Trapezunte, & de faire la Guerre à Ariarathes qui 
étoit le feul qui refufàt de fe foumettre. Æz 4ellum cum 
Arbathe gereret : [lus bic detreftabat imperium (8). Appien 
trouve vraifemblable qu’Alexandre laifla les Cappadoces fous 
le Gouvernement de leurs Princes , moïennant un certain 
tribut (0). Il ajoûte que l'Hiftorien Jerôme débite que ce 
Conquérant n’entra pas même dans ce païs-à. Mithrida- 
te, dans fes Harangues, difoit hardiment que la Cappado- 
ce étoit l'une des parties de l'Afie, que ni Alexandre, ni 
les Succefleurs d'Alexandre, n'avoient point touchées (ro). 
Quoi qu’il en foit, reprenons le fil de la Narration de Dio- 
dore de Sicile. 

Après la mort d'Alexandre, fes Succefleurs ne voulurent 
point foufir que Ia Cappadoce fut hors du joug Macedo- 
nien. Perdiccas y entra avec une grofle armée, & trouva 
Ariarathes dispofé à fe défendre, & aiant trente mille hom- 
nes de pied, & quinze mille chevaux. Il fe donna une 
bataille: Perdiccas la gagna : ‘Ariarathes fait prifonnier fat 
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CAP P(A D‘OC E à 


moitié pär force, moitié de bon gré, ils foufrirent qu’elles fuflent côhvérties en déu* Roïaurnès; 
dont l’un fut nommé la Cappadoce fimplement, ou la grande Cappadoce , l’autre fut nommé le 
Pont, ou la Cappadoce Pontique (2). La grande Cappadoce fut divifée en dix Provinces, & 
elle l’étoit encore du tems de Strabon, & fous le Roi Archelaüs, après lequel elle fut réduire en 


Province du Peuple Romain (4). Ce païs abondoit en chevaux, en ânes, & en mulets (4), & 


l'on a dit même que les mules n’y étoient point ftériles (e). C’eft de là que l’on tiroir les che- 


vaux deftinez fi particuliérement à la perfonne des Empereurs qu’il étoit défendu 


Confuls 


même de s’en fervir (f). Il fourniflüit aufli quantité d’efclavés (GC), & de faux témoins, & de 


pierres transparentes (D); mais l’argent n’y rouloit guere (Æ 


on.y faifoit d’excellent pain (£), 


& les meilleurs boulangers du monde étoient ceux de ce païs-là (2). Les Romains, accordant 
leur amitié à ceux qui régnoient dans la Cappadoce, y comprirent les habitans (Æ), je veux dire 
qu’ils reçurent dans leur alliance le Roi & le Peuple conjointement. Ils n’en ufoient pas de mé- 


me envers les Rois des autres Nations; car ils les déclaroient leurs amis, fans fà 


ire mention du 


Peuple (). Cela pourroit faire croire que les habitans de la Cappadoce vivoient fous un Gou- 
vernement mêlé d’Ariftocratie & de Monarchie; mais j'ai de la peine à me le petfuader. Ce qu'il 
y à de bien für eft qu'ils ne pouvoient fe pañler de Roi (G). Il y avoit dans leur païs beaucoup 


érucifié avec plufieuts autres: on donnà à Eumenés lé Gou- 
vernement de la Cappadoce. Notons ici une faute de Jus- 
tin. Il dit que la viétoire de Perdiccas fur Ariarathes n'a- 
porta aucun profit au vainqueur, à caufe que les vaincus fe 
retirérent dans la Ville, mirent à mort leurs femmes & leurs 
enfans, brûlérent leurs maifons, & fe jettérent eux-mêmes 
au milieu des flâmes (rr). Il confond les chofes. Ce qu'il 
raconte fe paffa dans la Pifidie, au fiege d’Ifaure, après que 
la Cappadoce eût été réduite à l'obéiflance par la défaite & 
par le fuplice d’Ariarathes (12). Nous verrons ci-deffous (13) 
que les Macedoniens ne gardérent que fort peu de tems ce 


aïs-Rà. 3 

(C) Ce païs . . . fourniffoit quantité d'efclaves.] Ce- 
la paroiït par ces paroles de Ciceron: Cappadocem modo abrep- 
tum de grege venalium. diceres (14); & par ce Pañage de 
Perfe: 


Vende animam lucro, mercare, atque éxéute follers 
Omne latus fundi, ne fit preflantior alter 
Cappadocas rigida pingues plaufife carafe (x5). 


On peut raporter à cela ce que dit Horace, que le Roi de 
Cappadoce deftitué d'argent étoit fort riche en efclayes: 


Mancipiis locuples eget eris Cappadocum rex (16). 


Mr Dacier obferve; que lors qué Lucullus étoit en Cappado- 
ce un bœnf ne s'y vendoit que . à. à. à « fix Jols, & un 
homme que vint-quatre fols (1x7). Notez que les efclaves 
de ce païs-à, ceux de Cilicie, & ceux de Crete, pas- 
foient pour des garnemens, & qu'ils donnérent lieu au Pro- 
verbe tria cappa pefima. NWoiez les Prolufions de Famien 
Strada (18). 

(D) :... @ de faux témoins, @ de pierres transparen- 
tes.] On dit que les Cappadoces s'accoutumoient dès l’en- 
fance à réfifter aux tourmens, & qu'ils fe donnoient la 
queftion les uns aux autres, pour s'endurcir contre les pei- 
nes à quoi leurs faux témoignages les pourroient un jour 
expofer , & afin aufli de mettre à un plus haut prix leurs 
parjures felon qu'ils autoient aquis plus de fermeté. Voilà le 
fens que je donne à ces paroles du Scholiafte de Perfe: Vel 
quia Cappadoces dicerentur babere fludium naturale ad falfa 
teflimonia proferenda : qui nutriti in tormentis à pueritia equu- 
leum fibi facere dicuntur, ut in eo [e invicem torqueant, & 
cum in pœna perdurarent, ad falfa teffimonia [fe bene venun- 
darent (x9). Ces gens-là enchérifloient fur la Nation Gre- 
que, quoi qu'elle eût porté ce vice à de grans excès, fi l'on 
s'en raporte à Ciceron, qui lui attribue d'avoir donné lieu 
à cette façon de parler, Prétez moi vôtre témoignage, je vous 
le rendrat. Îl exprime fi éloquemment les mauvaifes qua- 
litez des témoins Grecs, que je ne faurois m'abftenir de 
faire lire en cet endroit cette belle defcription.  Hoc dico de 
toto genere Gracorum : tribuo illis literas , do multarum artium 
diféiplinam, non adimo fermonis leporem ,ingeniorum acumen, 
dicendi copiam : denique etiam , fi qua [ibi alia fumunt, non 
repugno.  Teflimoniorum religionem , ©* fidem nunquam ifla 
matio coluit : totiusque hujufe rei que [it vis, que autoritas, 
quod pondus , ignorant. Unde illud eff? Da mihi teflimonium 
mutuum: num Gallorum? num Hispanorum putatur? totums 
1flud Gracorum ef: ut etiam qui Grace netiunt, hoc, quibus 
verbis à Gracis dici foleat, [aiant. Itaque videte quo vultu, 
qua confidentia dicant : tum intellicetis qua religione dicant. 
Nunquam nobis ad rogatur respondent , femper accufatori plus 
quèm ad rogatum : nunquam laborant ,quemadmodum probent 
quod dicunt; fed quemadmodum fe explicent dicendo. . è 
Gracus teflis cum ea voluntate proceffit, ut Ledat : non jurisju- 
randi, fèd ladendi verba meditatur. Vinci, refelli, coarqui pu 
tat efe turpifimum: ad id fe parat; nibil aliud curat. Itaque 
non optimus quisque, nec gravifimus, [ed impudentifimus lo- 
musque deligitur (20). Cela me fait fouvenir de cer- 
fains Contes que j'ai ouï faire cent fois, qu'il y a en France 
une Province (21) où les Gentils-hommes s'entr'écrivent, 
Je vous prie de me prêter vos témoins pour quelques jours, 
& où l'on trouve des gens qui, répondent quand on leur 
demande, de quel métier êtes-vous ? Momfieur , je fuis té- 
moin à vitre fervice. 

Quant aux pierres transparentes qui fe trouvoient dans la 
Cappadoce , je ne citerai que Pline, Hispania hunc (fpe- 
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(sy 


cularem lapidem). o4#3 citertor tantum dabat, nec totà; fed 
intra centum millia pauum circa Segobricam urbem: jam &* 
Cypros e7 Cappadocia, e> Sicilia, @> næper inventum Africa : 
bofiferendos omnes tamen Hispanie e> Cappadocis, mollifimis, 
& amplifime magnitudinis, [ed obfeuris (22). I ajoûte que 
fous l'Empire de Neron on découvrit dans la Cappadoce 
une espece de pierre dure comme le rharbre, blanche & 
transparente (23), que l’on apella Phengites. Neron l'er 
ploia beaucoup dans fes bâtimens (24) ; Domitien 
gnant les conjurations, & voulant voir ce qui fe it di 
ricre lui, fit entourer de cette pierre les galeries où il avoit 
la coutume de fe promener (25). 

L'argent #y rouloit guere. | Le Vers d'Horace, qu'on 
vient de citer (26), en eft une preuve. Mr. Dacier la # 
tifie par le bon marché des bœuf & des hommes, & en 
difant que les Cappadociens paioient les tributs au grand Roi 
en chevaux ex en mulets (27). Il n'oublie pas 
dit, en parlant de la Cappadoce e> de fon Roi A: 
me hercule ego îta judico; nibil illo regno fpol. 
egentius, En effet, je Juis perfuadé qu'il 
nué d'argent que ce Roiaume , rien de plus pauvre que for 
Roï (28). Ciceron étoit alors Gouverneur de Cilicie. Il 
obferve qu'Ariobarzanes étoit trop chargé de dettes pour 
pouvoir paier tout à la fois Brutus & Pompée. Il paioit 
tous les mois aux procureurs de celui-ci trente-trois talens 
Âttiques, & cela ne fufifoit pas au nent des intérêts. Il 
fut. obligé d’impofer des taxes; car il n'avoit point de re- 
venus ordinaires; & il épuifoit de telle forte ce qui prove- 
noit de ces taxes, qu'il ne pouvoit rien paier à fes autres 
créanciers (20), Ali neque folvit quicquam nec potet folvere : 
aullum enim erarium , rullum vebtical habet. _Appi (30) 
tituto tributa imperat ; ea vix in fænus Pompeïi quod fatis fi 
effciunt (31): Quoi qu'il fût très-pauvre (32), il paia en- 
fin près de cent talens à Brutus dans une année, & il pro- 
mit d'en paier deux cens à Pompée au bout de fix 
mois (33). 

(F) Les Romains, accordant leur amitié à ceux qui y ré 
groient , y comprirent les habitans.] Le prémier Roi de Cap- 
padoce, qui eut l'avantage d'être déclaré ami du Peuple Ro+ 
main, avoit fuivi le parti d'Antiochus Roi de Syrie. Il en 
demanda pardon à la République après la défaite de ce Mo- 
marque, & ofrit d'expier fa faute par une fomme d'argent. 
Il fut condamné à paier deux cens talens; mais à la prie- 
re d'Eumenès Roi de Pergame fon gendre, il obtint un bon 
rabais, il en fut quite pour ‘la moitié de cette fomme, & fl 
fut admis à l'amitié des Romains: Legari . .. . . ab Aria- 
rathe rege Cappadosur venerunt ad veniam petendam, luer 
damque pecunia noxam, quèd auxiliis Antiochum juviffet, Eji 
CC. talenta argenti funt imperata : . . (34). Ariarathes rex 
parte dinidia pecunis imperate Eumenis benefcio, cui despor 
rat per cos dies filiam ; remifa, in amicitiam eff acceptus (35). 
Depuis ce tems-h, il fuivit fidélement leur parti avec fon 
beau-pere. Voiez la marge, vous y trouverez fes dispoli- 
tions dans la Guerre qu'ils firent au dernier Roï de Mace- 
doine (36): 

(G). . . : Us ne pouvoient fe paller de Roï.] La Famille 
roiale fe trouvant éteinte, ils refuférent là permiflion d’être 
libres, que le Peuple Romain leur voulut donner, & ils en- 
voierent des Ambafladeurs à Rome, pour déclarer que Ia 
liberté leur étoit infuportable , & pour demander un Roi, 
UescÉevcéuerer rh pèr Chefepier maenrävre à yèg d'évers 
déecn ar lOuru. Paris à Blu adrete érnderbiver. 
Milfis legatis libertatem repudiaverunt;ut quam fibi dicerent effe 
intolerabilem, regerm fibi dari poffulaverunt (37). On fat fur- 
pris d'un tel goût, & on leur permit de conférer le Roiau- 
me à qui bon leur fembleroit, élurent Ariobarzanes , 
dont la poftérité manqua à la troifieme génération: enfüui- 
te dequoi Archelhüs, qui n'appartenoit aucunement à cette 
famille, fat créé leur Roi par Marc Antoine (38). C'eft 
d'eux que l'on pouvoit dire, © homines ad fervititem matos ! 
Au fond, il eft aparent que là Monarchie leur conve 
mieux que l'Etat Républicain : il faut être d'un ce 
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CHACPOPTAMD OMGRE; 


de Mages, & beaucoup de lieux de dévotion (A). Il n’en faut pas conclure que ce foit le pro- 
pre des Nations groflicres, ignorantes, & brutales; car en fait de füuperitition, ils n’égaloienc 
ni les Grecs, ni les Romains, & il fe trouve des Peuples, qui à force d'être barbares, &c {tupi- 


des, n'ont aucune Religion. On verra dans les 


Remarques une partie de l'Hiftoire des Princes 


qui ont dominé en Cappadoce (Z). Ils faifoient ordinairement leur réfidence à Mazaca (£), ville 


Cappadoces, qu'afin de lui faire une injute; il ajoûtoit que 
r la feule raifon que Gordius étoit fon ami ils s’opoférent 
aux defirs du Peuple qui le demandoit pour Roi. Liberta- 
ter etiam in contumeliam fui à Senatu ultro delatam Cappado- 
cie, quam reliquis gentibus abftulerunt : deinde populos Cappa- 
docum pro libertate oblata Gordium regem orantes ideo tanturi 
Il eft en ce- 


In Cappadocia (etenim maxime eff ibi magorum multitudo qu 
Pyrethi vocantur, © multæ Perficorum Deorum templa) non 
cultro fed fipite quodaim maëtant tanquarm malleo verberan- 
tes (41). J'ai parlé ailleurs (42) de la dévotion des Cap- 
padoces pour la Belione de Comana, & pour la Diane de 
Caftabala (43). Difons ici qu'ils avoient un Pontificat de 
Jupiter dans un lieu qui s’apelloit Dacia, & qui étoit fort cé- 
lébre (44). Le temple d'Apollon de Cataone étoit vénéré 
dans toute la Cappadoce: le fimulacre qu'on voioit en ce 
lieu-à étoit un original dont on tiroit beaucoup de copies 
Le Jupiter des Venañens ne 
cédoit guere à la Bellone de Comana: fon Temple étoit fi- 
tué dans un lieu fertile, qui raportoit au Pontife un reve- 
nu annuel de quinze talens. Cette charge étoit à vie. Ily 
avoit bien trois mille perfonnes deftinées au fervice de ce 
Dieu, & entretenues dans fon Temple (46). Plutarque 
obferve que les Romains avoient apris des Cappadoces le 
culte d'une Déefle qui étoit la Lune , où Minerve, ou 
Bellone (47). Ajoûtez à tout cela ce que dit Maxime de 
Tyr, qu'une montagne étoit le Dieu, le ferment, & Ia 
ftatue des Cappadoce. à ù 
#u éyaaust Mons Cappadocibus @* Deus © jusjurandum eff 
e flatua (48). S'ila voulu dire qu'ils n'avoient point d’au- 
tre Dieu qu'une montagne, il s’eft fort trompé. 
Vous trouverez dans un Ouvrage de Mr. Buonarotti, 
que le-mont Argée étoit le fyzrbole de À Ville de Cefarée en 
Cappadoce dans toutes fes Médailles (49), & que kr hauteur 
de cette montagne la rendoit presque inacceffible; ce qui fai- 
Jfoit que les peuples du voifinage & particuliérement celui de 
Cafarée l'adoroit comme une espece de Diviniré. Woïiez auf 
la Differtation de Mr. Spanheim de praffantia & fu Numis- 
n , à la page 892. 
(1) Voici une partie de l'Hifloire des Princes qui ont dominé 
en Cappadoce.] iflons ici ce qui a été commencé dans les 
Remarques précédentes. 

I. Nous avons conduit le Leéteur jusques au tems de 


C'eoe Kawradomaie nai | 


sai Jones 


Perdiccas, qui, après la mort d'Alexandre , remit la Cap- 
padoce fous le joug Macedonien. L'on a vu qu'il fit expi- 


rér AR1ARATHES fur une croix. Ce malheureux Prince 
hiffa un fs nommé comme lui ArraraTHEs, qui fe 
fauva en Armenie , & qui recouvra le Roïaume quelque 
tems après ; car dès qu'il eut fçu la mort de Perdiccas, & 
celle d'Eumenes, & l'occupation que d’autres Guerres 
tigonus & à Seleucus, il entra dans la 


donnoient à Ant 
Cappadoce avec Îles troupes qu'Ardoate Roi d'Armenie 
Qui fournit : il défit Amyntas Général des Macedoniens , 
ille tua, & les chaffa du païis. Il laiffla le Roisume à 
ARïAMNESs fon fils aîné, qui s’allia avec le Roi de Sy- 
tie Antiochus Theos; cat il maria Ariarathes fon. fils 
îné avec Stratonice fille de cet Antiochus. Il eut tant 
ié pour fon fils, qu'il fe le donna pour collegue dans 
la Roïauté ARTARATHES aiant régné feul après la mort 
de fon pere, laiffa fes Etats en mourant à fon fils Arra- 
RATHES, qui étoit encore fort jeune. Celui-ci époufa 
Antiochide fille d’Antiochus le Grand (so), femme rufée, 
qui f voiant ftérile, recourut à une fupoñition de part. 
Élle fit acroire à fon mari qu'elle avoit eu deux garçons, 
qui furent nommez l'un Atiarathes ; & l'autre Holopher- 
nes. Sa fiérilité fut levée quelque tems après : elle eut 
deux filles, & puis un fils, qui fut nommé Müthridate. El 
le confeffa la fraude à fon mari, & fit enforte que l'aîné 
de ces enfans fupofez fut entretenu à Rome avec peu de 
fuite, & que l'autre fut envoié en lonie. Le fils légitime 
prit le nom d'Arrararmes, & fut élevé à la maniere 
des Grecs. Son pere, ‘qui en étoit aimé finguliérement, 
ui voulut donner des preuves fenfibles de fon amitié réci- 
proque. Il voulut lui céder tout fon Roiaume; mais le fils 
s'y opofa, & lui fit voir qu'il étoit de l'ordre qu'il ne ré- 
gnât point pendant la vie de ceux qui l'avoient fait naître. 
T1 régna après la mort de fon pere, & fut un très-honnête 
homme: 1l S’attacha beaucoup à l'étude de Ia Philofophie, 
ce qui fit que a Cappadoce, d’inconue qu'elle avoit été 
aux Grecs, devint le féjour commode de plufieurs Sa- 
vans (31). Voilà ce qu'on trouve dans des Fragmens de 
Diodore de Sicile. 

IT. I y à d'autres Fragmens de ce même Hiftorien, qui 


fituée 


nous aprenhent; qu'Orofernes chaffa fon Frere Artanr a 
rues du Roïaume de Cappadoce, & qu'après cette vio= 
lence il régna tyranniquement. Il fit mourir plufieurs per: 
fonnes , il commit cent extorfions , il confisqua les biens 
des plus grans Seigneurs , & il pilla même un Temple de 
Jupiter , qui de tems immémorial avoit été hors de l'ats 
teinte de femblables attentats, & qui étoit fitué au pied du 
mont d'Ariadne (52). Nous aprenons de Polybe, qu'At- 
talus Roi de Pergame rétablit Ariarathes fur le thrône de 
Cappadoce (53), & qu'il l'anima à redemander aux ha- 
bitans de Priene les quatre cens talens qu'Orofernes leur 
avoit donnez en dépôt, & à ravager leurs terres, à caufe 
qu'ils ne vouloient point fe deffaifir de cette fomme (54): 
Ils la gardérent en effet & la rendirent à Orofernes; mais 
cette fidélité les expofa à un dommage inéftimable (35). No 
tez qu'Attalus , qui rétablit Ariarathes, étoit Frere d'Eu< 
menes, & que ce fut la prémiere action de fon regne (56): 
Celà nous donne quelques lumieres chronologiques ; cat 
on fait que cet Eumenes mourut l'an 506: de Rome, 
qü'Attalus régna après lui. Il ne feroit donc pas raifonn 
ble de fupofer que les deux Freres-Ariarathes & Orofernes 
étoient fils d'Ariarathes le Philofophe, dont la Mere étoit 
fille d'Antiochus le Grand qui mourut l'an 567: de la fonda 
tion de Rome (57); car puis que cette file d'Antiochus 
n'époufa le Roi de Cappadoce qu'environ l'an 560. (58), 
ilan'eft pas poñfible qu'environ l'an 507. les fils de fon fils 
aient été hommes faits comme on nous le nte. 
le n'avoit eu ces deux filles qu'après une ftérilté qui l'âvoit 
portée à fupofer deux garçons (59). Comment eft-ce que 
fon fils auroït pu étre le pere d'un Ariarathes, & d’un Oro- 
fernes, qui avant la fin du VJ. fiecle de Rome font ce qu’on 
lit d'eux dans l'Hiftoire ? 

III. Nous aprenons de Juftin , que Demettius, Roi de 
Syrie , entreprit de rétablir Orofernés. Il avoit une Sœur 
qu’Ariarathes avoit refufé d'époufer, & à caufe de cela il 
vouloit beaucoup de mal à ce Roi de Cappadoce. Dee 
trius . .. Ariarathi regi Cappadocis propter faflidiras foror 
nuptias infeflus, fratrem ejus Orofernem per injuriam regno 


pulfum fupplicem recepit (60). Il éconta donc av > les 
pricres qu'Orofernes lui faifoit de le rétablir le thrône 
dont fon Frere l'avoit chaflé injuftement : mais quand il 


eut découvert que cet Orofernes cherchoït à le déthrôner, 
il le fit mettre en prifon; & s'il n’eût pas craint qu'en le 
tuant il délivreroit Âriarathes de la crainte d'une Guerre 
fraternelle , il ne fe fût pas contenté de l'emprifonner , il 
l'eût tué fans remiflion: Notez que le commencement de 
fon Regne répond à l'an 592. de Rome; il faut donc croire 
qu'il y avoit quatre ou cinq ans qu’il régnoit, lors qu'il dor 
na une retraite à Orofernes, & qu'il s’engagea à le rétabl 
Il le blit en effet, fi nous en croions Appien (61), & 
il chaffa Ariarathes; ce qui ne: plut pas au peuple Romain, 
qui eût mieux aimé que les deux Freres régnaffent enfem- 
ble, Juftin ne s'accorde gueres avec Appién ; car il met 
Ariarathes entre les Princes qui apoftérent un prétendu fils 
d'Antiochus, & qui le foutinrent' fi vertement que Deme- 


trius perdit le fceptre & la vie par cette intrigue (62 )." 


Mais l’un & l'autre de ces deux Hiftoriens ont raifon en 
n fens, puis que Polybe nous affüre que Demetrius 
chaffa Ariarathes par le rétablifflement d'Orofernes, & en- 
faite Orofernes par le rétabliflement d'Ariarathes (63). 
Quoi qu'il en foit, je m'imagine que cet Ariarathes eft le 
même que celui qui perdit la vie dans là Guerre d’Ariftoni- 
cus, en foutenant le parti de Rome. Cette guerre fut ter- 
minée l'an 623. (64). Je croi aufli qu'il ne le faut point 
diftinguer d’Ariarathes le Philofophe , ou que s'il le faut, 
nous devons dire , qu'après la mort de ce Monarque fau- 
teur des Savans , les deux fils qu'Antiochide avoit fupofez 
prétendirent à la Couronne , & s’entre-chaflérent du th 
ne, & qu’en un mot ils font cet Ariarathes & cet Orofer- 
nes dont Polybe, Juftin, Appien, &c. font mention. Pour 
moi, j'aimerois mieux croiré qu'Orofernes disputa le thrô- 
ne avec le fils légitime d'Antiochide , que de croire qu'il 
le disputa avec l'autre Frere fupofé. Le fils légitime, ce 
Prince qui aima les Philofophes, & qui attira chez lui tant 
de Savans, n'auroit pas eu le loïfir de mériter ce que Dio- 
dore de’ Sicile dit de lui, s'il fût mort avant Eumenes, & 
sil eût laïflé avant ce tems-là le thrône vacant à fes deux 
prétendus Freres. Ce fut donc lui qui eut Orofernes pour 
rival.  Remaïrquez, je vous prie, dans Appien qu'on n'étoit 
pas aflüré que cet.Orofernes fût Frere du Prince à qui il dis- 
putoit la Couronne. Derretrins acçeptis mille talentis pulfe 
Ariarathe Holophernem ejus, UT FEREFATUR, frarrem in 
regaum induxit (65). Il ÿ a donc beaucoup d'aparence 
qu'Ariarathes le traitoit de fils fupofé. 

Les fils de l'Ariarathes qui fut tué pendant la Guerre d'A- 
riftonicus obtinrent du Peuple* Romain la L onie & la 
Cilicie, en reconnoïffance des fervices de leur pere (66). 
Is étoient fix Freres, & quelques-uns d'eux à l'âge de pu- 
berté; c'eft ce qui fit que leur Mere, poffédée d’une am- 
bition abominable, dans l’appréhenfion de ne jouir p 
tems dela Régence, en fit périr cinq par le poifo: 
eût traité de la même forte le plus petit, fi la vig 
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fituée fous la montagne d’Argée, & qui fuivoit les loix de Charondas ‘expliquées par ün Chantre 


que l’on choififloit pour cette fonétion (7). Cette ville étoit bâtie fur la riviere de Mélas, qui 


adroïs Enyurde mûr épars naÜdrep où api Pauaitis vopt 
bo, Libr. XII, pag. 371 


parens ne l'eût dérobé à fa fureur, Le peuple le mit fut le 
thrône, après avoir tué Laudice (67). C'étoit le nom de 
cette Mere dénaturée. Le nouveau Roi: prit le nom d’A- 
RIARATHES, & fe maria avec Laudice Sœur de Mithii- 
date, & en eut des enfans. Il fut tué pat les ordres de 
ce beau-frere ambitieux (68); & tout auflitôt Nicomede 
Roi de Bithynie s'empara de la Cappadoce , & fe maria 
avec Laudice. Dès que ‘Mithridate l'eut fu, il envoia 
une armée en Cappadoce, & en chaffa les Garnifons de Ni- 
coméde, & reftitua le Roïnume à fon neveu fils du même 
athes qu'il avoit fait aflaffiner par un ain Gordius, 
a le jeune Roi qu'il venoit de rétablir, & qui fe nom- 
moit Arr aARATHES,de rappeller Gordius, Cas qu'on 
lui accordit cela, il espéroit de fe défaire du fils par la main 
du même afaflin qui avoit tué le pére; & fi on le lui refu- 
fit, on lui fourniroit un prétexte de remuer. .Ariarathes, 
ne pouvant foufrir que fon oncle s'intéreffât à la caflation 
de l’Arrêt de banniffement rendu contre Gordius , voiant 
bien le but de cette machination, fe prépara à la Guerre. Il 
leva une armée très-puiffante, avec le fecours. de fes voifins. 
Mithridate fe préfenta avec des forces égales (69). Les 
armées étant à la vue l'une de l'autre, il demanda à s’a- 
boucher avec fon neveu ; car dans l'incertitude de l'évé- 
nement d’une bataille, il fe détermina à un coup de trahi- 
fon. Il un, poignard fous fes habits, & quand felon 
la coutume ufitée entre les Rois en pareils cas on le tâta au 
bas du ventre, il dit à l’homme qu’Ariarathes avoit chargé 
de e recherche, & qui s’en aquitoit avec beaucoup de 
curiofité, pienez garde de ne point toucher à, un dard tout 
autre que celui que vous cherchez: par ce trait de raillerie 
il cacha les préparatifs de fa trahifon, & aiant tiré Ariara- 
thes à l'écart comme pour l'entretenir en fecret, il le tua 
la vue des deux armées. Cm ferrum occultatum inter fafcias 
gereret ferutatori ab Ariarathe regio more miffo , curiofius imum 
ventrem pertraëlanti, ait; caveret ne aliud telum inveniret, 
quam quæreret. Atqueita rifu protetfis infidiis fevocatum ab 
amicis velut ad fecretum fermonem, in fheëtante utroque exer- 
citu, interficit (10). Il fit préfent de la Cappadoce à fon 
fils, qui n'étoit âgé que de huit ans : il le fit nommer 
ARraRArHESs, & lui donna: Gordius pour Gouver- 
neur. 

IV: Les Cappadociens ne pouvant foufrir les ations 
des Lieutenans de Mithridate fe fouleyérent, & firent ve- 
ni ArIARATHES Frere du dernier Roi &Je mirent fur 
le thrône. Mithridate l'attaqua, & le vainquit, & le cha 
f du Roïaume Le chagrin fit tomber ce jeune Roi dans 
une Jlangueur dont il mourut peu après.  Alo: Nicomede 
fuborna un beau garçon, & l'obligen à-{ dite Frere des 
deux derniers Ariarathes,  & à demander fur ce pied-R le 
Roïaume au Sénat Romain. : Il envoia Laudice fi femme à 
Rome; pour y déclarer que de fon prémier mari elle avoit 
eu trois garçons... Mithridate aiant pénétré cette fourberie la 
combatit par une autre: il, dépêcha Gordius à Rome, pour 
affürer le Sénat que le jeune enfant qu'il avoit créé Roi de 
Cappadoce avoit pour pere cet Ariarathes qui étoit mort 
dans la Guerre d’Ariftonicus. Le Sénat vit bien-que l'un & 
l'autre de ces Princes vouloit ufurper une Couronne à la fa- 
Yeur des fupofitions d'enfant; c’eft pourquoi, il ordonna que 
Mithridate renonçât à Ja Cappadoce , & que Nicomede 
abandonnât la Paphlagonie, & que ces deux peuples fe gou- 
fernaffent comme ils l'entendroient. Ce fut alors que les 
Cappadoces répondirent qu’ils ne pouvoient vivre fans Roi, 
comme on la vu ci-deffis. Le Sénat leur donna Ar1o- 
BARZANES (71) 

Vi Ce nouveau Prince ne jouït pas tranquillement de fa 
dignité. . Appien raconte que Mithraas & Bagoas le chaflé- 
rent de la Cappadoce, & y établirent Ariarathes (72). Les 
Romains firent rétablir, Ariobarzanes (73). Il fut. chaffé 
peu après par une armée que Mithridate envoia en Cappa- 
doce pour y faire régner Ariarathes fon fils (74). Sylla 
aiant remporté de grans avantages fur Mithridate le con- 
traignit de reftituer la Cappadoce (75). Quelque tems 
après, à l'inftigation dece Prince (76) , ce Roïaume fut 
envahi par Tigranes, qui en tira trois cens mille hommes 
ausquels il donna des terres dans l'Armenie. ÂAriobarzanes, 
qui s'étoit fauvé à Rome ayant l'invafñion (77), ne fut ré- 
tabli que lors que Pompée finit la Guerre de Mithridate en 
690.1 (7 Voiez comment Ciceron fe plaint de ce qu'un 
Prince allié ne jouïfloit point de fes Etats (79). Notez que 
félon Plutarque la Cappadoce lui fut reftituée deux fois par 
Sylla ; prémiérement ; dois que Sylla après fa Préture fut 
énvoié en ce païs-là pour y remettre fur le thrône Ario- 
barzanes (80); fecondement, après les viétoires qu'il rem: 
porta fur Mithridate pendant & depuis fon Confulat (81), 
On difcutera ceci vers la fin de la Remarque fuivante, & 
Ton redifiera les brouilleries d'Appien & de Juftin. N'ou 
blions pas I. que Pompée agrandit notablement les Etats 
d’Ariobarzanes, quand 1l le remit fur le thrône de Cappa: 
doce (82): IL. que le fils d'Ariobarzänes recueillit touté 
cette belle fucceéffion (83 ): 

VI. Il ne la garda pas long tems ; caï on l'avoit déja 
tué, lors. qu’en, 702. Ciceron alla commander dans la Cili: 
cie. Celui qui régndit alors dans la Cappadoce étoit petit- 
fils d'Ariobarzanes [: du nom, & fe voioit menacé d’être 
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tué comme fon pere. On conspiroit contre lui en faveur 
d’Ariarathes fon Frere; mais Ariarathes ‘déclara A1/Ciceron. 
qu'il ne donnoit, point. fon confentement à ce: c mplot, 
Dixit (Arobarzanes) 44 Je indicia manifeffarum infdiarum 
effe delata, que effent ante adventurs eur occultat, ;quod à, 
qui ea patéfacere pollènt , proptér metuin reticuiffenr: eo autem 
tempore pe mei prafidii complures ea que [cirent | audaëter ad 
Je detulife: in his amantilimum fui, Jumma Lietate predi- 
tum, fratrem, dicere ca, que is me quoque audiente dicebat 
Je Jollicitatum effe ut regrare vellet : id vivo fratre fuo acc 
dere non potuifle: Je tamen anteillud tempus em vem nun- 
quam iy medium, fropter periculi metum , protulife. Que cum 
# locutus: monui regem, ut ornem diligentiar ad Je con- 
? iberer : amicosque patris jus avique judicio 
probatos hortatus fum , regis fit vitam, doëti cafu acerbifimo 
batris ejus, omni cura cuflodiaque defendérent “ 
rtant de Rome , 
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on emploia l'autorité de fa charge, fes 
forces, & fes confeils ; au profit d'Ariobarzanes, & lui fau 
va R couronne, & même la vie. - Ariobarzanes operÀ me4 * 
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regem regnumque fervavi (87). Il empl Prêtres de Atrium 
le troubler. (88). : Ce fut un grand coup. Voie 

VI. Avant que de pafler outre, obfervons deux fiutes Epif, 11 
d'un favant Commentateur. - Il croit qu'il s'agit ici- du fils 24 225 XV 


sn à ù agit ad Famil, 
d'Ariobarzanes I. du nom: (89), & que ce fils fut honoré “4 


du titre de Roi le Sénat; lors que Ciceron étoit Con: 


(88) Ze, 


fl (90). 1 cite pour ce derniers fait ces-paroles-de Cice- ie a 
10n, Aricbarzanem … .Sénatis per me roger appellavit , mi Fat ru 
hique commendavit (01). Mis cela concerne le-tems au: 

quel eron fut envoié en Cilicie,, & non: pas fon Con: 


fut. D'ailleurs, il n'y à nulle aparen. qu'Ariobarzanes [. 
fût mort au tems de ce, Conflit Il n’étoit-donc pas en- 
core queltion de reconnoître pour Roiun autre Ariobarzaz 
nes. Quant à Ja prémi 
Manuce n° 
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(90) Zdem, 
ibid, 
ron alla gouverner la Cilicie. 
VIT. I amena quelques troupes à Pompée (94) qui 
combatirent contre Cefur à la jour de Pharfaie. Cela 
fut fans doute caufe que Celle mit à contribution. + Ileft 
certain qu'il en éxigea des fommes d'argent; car ce Prir 
ce fit repréfenter qu'il deviendtoit-infolvable,, fi Pharnaces 
continuoit à piller la Cappadoce . Rex Déiotarus ad Domi- 
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Epift, XV 
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(92) Gitation 
(84) 


tu Calvinur, cui Céfar Afam fritimasque prouinéias ad. Le) ho 
minifrandas tradiderat: venit oratum ne Armeniam minorem;  Pag. 273. 
RE > reve Gate rien Ariobar. anis, pole (94) Ce, 
; Vaflarique pateretur à Pharnace : quo malo nifi liberar de Bello 
tur, tmperata fe facere, pecu: iamque promiflars Cefari non Civili, Libre 
pole perfoluere (95). Cefar étoit alors en Egypte: il en pat: JL, Gp, Ir. 


tit pour mettre Pharnaces à la raïfon. Il pañfa par la Cap- (os) Hirtiuss 


padoce, & il y fit des réglemens qui nous perfuadent qu'A= de Bello 
riobarzanes & fon Frere Ariarathés n'étoient pas trop bien Alexandre 
uni. Il impofa à celui-ci a Loi de l'obéiflance: il vit bien Ce 
qu'Ariobarzanes redoutoit fon héritier, & que l'héritier AG 
m'étoit pas trop à l'épreuve de l'envie de recueillir Ja fac- (96) 1dem} 
ceflion: Fratrem Ariobarganis Ariaraters , cum bené meritus ibid: Cap, 
uterque corum de rep. effet, ne äut regni bereditas Ariaratem LVE 


Jollicitaret ; ant hares reani terretet, Ariobarzani attribuit: 
qui Jub ejus imperio ac ditione effèt (96). On peut inférér de 
R, qu'Ariobazanes n’avoit point d'enfans, & qu'ainfi la le: 
Çon rater feroit meilleure que celle de fliws dans ce Paflage 
de Ciceron, Ariarathés Ariobarzanis flius Romam|venit: 
Vult, opinor, regnum aliqued emere a Cefare, nain guomodo 


(97) Ciceroÿ 


nunc eff, pedem ubi porat in fo non habet (07). Ceci nous 11 
montre qu'Ariarathes depuis les réglemens de Cefär ne parta- bri XIII ad 
geoit plus l'autorité dans la Cappadoce. Après que Ccfar eut  Atticume 
vaincu Pharnaces, il donna une partie de l'Armerie à n6- 

tre Ariobarzanes (98). Cela fit croire quelques années après (98) Dio; 
aux meurtriers de Jules Cefar; que le Roi de Cappadoce ne Zi”. XLIL} 
les favorifoit pas. Il ne fe déclari pas ouvertement contre P4£ 234 
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fe décharge dans l'Euphrate, 


A PHRFARSDI" OC: GE 


Un Roi de Cappadoce aiant fermé les émibouchures de cetté rivierë 


inonda_toutes les campagnes voifines, après quoi il y fit faire plufieurs Iles à la maniere des Cycia- 
des. Il y pafla puérilement une partie de fa vie (#)3 mais ces amufemens lui cauférent de la 
honte, & du dommage. La riviere rompit les digues de fon embouchure: les eaux retournérent 
dans leur lit, l'Euphrate les aiant reçues fe déborda, & fit des ravages incroiables dans la Cappa- 
doce. Les Galates, qui habitoient dans la Phrygie, foufrirent beaucoup de pertes par ce débor- 


ement, & en voulurent être indemnifez. 
doce, & prirent pour juges les Romains. 


J1s demandérent trois cens talens à ce Roi de Cappa- 
11 falut aufi qu'il dédommageñt les Ciliciens, qui fi- 


rent des pertes lors que la riviere de Carmale qu’il avoit auffi bouchée rompit fes digues (#). On 
ne fauroit excufer la négligence de Strabon: il s’eft contenté de dire que ce Prince fe nommoit 
Ariarathes. Soufriroit-on aujourd’hui qu’un bon Auteur narrât gravement que Charles Roi de Fran- 
ce, ou que le Pape Jean, réparérent un chemin? Un Leéteur déméleroit-il ce Charles , ce Jean, parmi 
les Rois, parmi les Papes de même nom? On s’eft hazardé dans le Moreri de déterminer qui étoit 
cet Ariarathes. On a eu tort peut-être, & plus qu’en bien d’autres chofes que l’on a dites fans 
éxaétitude (K), & dont on verra le détail dans mes Remarques, aufli bien que la Critique de 


prifonnier, 11 le fit mourir (00). Ce fut l'an de Rome 712. 
On a vu ailleurs (ro0) qu'Arrar armes fut troublé dans 
la fucceffion de la Cappadoce, & que ce procès fut jugé à 
fon préjudice l'an 713. & qu'aiant trouvé moien de fe re- 
lever de ce jugement, il fut tout-à-fait chaffé l'an 718. après 
quoi Archelaüs régna dans la Cappadoce: il fut le dernier 
qui y régna. 

Au refte, les brouilleries que l'on trouve en comparant 
enfemble les anciens Hiftoriens, font infinies. J'en touche- 
rai quelques-unes dans la Remarque fuivante. 

(K) Dans le Moreri . .: on a dit bien des... chofes 
+ sfans éxattitude. ] I. L'on à eu tort de prétendre, 
comme: je l'ai déja obfervé (or), qu'entre Pharnaces pré- 
mier Roi de Cappadoce, & Ariarathes prémier du nom, 
il n'y a eu que fix Rois. Il. Et que nous ne favons pas 
comment : ils s'appellent. IIL Archelüs n'obtint point 
cette couronne ; après un Ariarathes Frere de cet Ariobar- 
zanes qui fut rétabli par Pompée , mais après un Ariara- 
thes petit-fils de cet Ariobarzanes (102). IV. Puisque 
dans l'Article de Cappadoce on donne dix Rois qui f 
nommoient Ariarathes, on a tort de dire ailleurs (103) , 

w'Ariarathes fecond à ew Jept fuccefeurs de Jon nom. V. 
Dans le combat contre Perdiccas , la Cavalerie d'Ariara- 
thes fecond étoit de quinze mille hommes (104), & ‘ion 
pas de vingt. VI. Ariarathes cinquieme. qui fowrnit des 
troupes à Antiochus contre les Romains, n'étoit point Éeaw- 
frere, mais gendre de cet Antiochus. VII On n'a nulle 
preuve que ce fut lui qu fit boucher l'endroit par où le fleuve 
Mela entre dans l'Euphrate. NII. Il ne faloit pas omettre 
que les travaux qui furent faitsen cet endroit fe ruinérent; 
te omiffion rend tout-à-fait inintelligible le refte du 
. On ne peut comprendre que ces travaux aient été 
çaufe du débordement de l'Euphrate. Ils étoient infini- 
ment plus capables de l'empêcher, que de le caufer. Etfi 
T'Euphrate fe déborda , quoi que les eaux du Melas n'y 
tombaflent plus, on ne comprend point que le Roi de 
Cappadoce ait dû réparer le ‘dommage de l'inondation. 
IX. Le Sénat: de Rome ne lui ordonna point de paier trois 
cens talens : il jugea de la demande que les Galates fai 
t de cette fomme, & on ne fait point quel fut fon 
Arrêt. Il:ya-plus d'aparence qu'il modera les prétentions 
des demandeurs, qu'il n’eft probable qu'il les apuia en leur 
entier. X. Pourquoi fe contente-t-on de citer Polybe , & 
Tite Live-(ros), qui ne difent rien de cela ? Il eût été 
moins .déraifonnable «de iciter Strabon. XI. Perfonne ne dit 
que la pille d'Arisrathe (106) ait été fondée après les inon- 
dations de l'Euphrate, &le paiement des trois cens talens: 
pourquoi l'affüre-t-on dans le Moreri ? XII. Celui qui bâtit 
a Ville d'Ariarathie étoit gendre d’Antiochus (107): il ne 
faloit donc-pas. que le Continuateur de Moreri attribuât cette 
fondation: à l'Ariarathes à qui il la donne; car il le regarde 
comme le beau-frere d'Antiochus. Quoi qu'au fond ce 
prétendu beau-frere d’Antiochus fût fon gendre, ilne s’en- 
fuit pas qu'il ait fait bâtir Ariarathie; car fon pere Ariara- 
thes étoit gendre d'Antiochus Theos (108). C'eft donc 
peut-être de lui que l’on à voulu parler dans Etienne de By- 
Zzance. 

Faïfons ici une Digreffion , pour remarquer que Pinedo 
a fait À un Commentaire très-inutile: il a cité un endroit 
de Strabon,, qui nous aprend qu'Ariarathes le prémier 
Roi dé Cappadoce joignit les Cataons avec les  Capado- 
ciens (109). Dequoi iert cela pour l'intelligence des pa- 
roles d'Etienne de Byzance? & puis qu'il citoit cet en- 
droit-à, que ne citoit-il celui où Strabon a fait mention 
d'un Ariarathes plus moderne? Berkelius,, autre Commen- 
tateur d'Etienne le Byzantin, a tâché de mieux commen- 
ter fon Texte; mais il n'ya guere réüfMi. Il crut d'abord 
que l'Ariarathes gendre d'Antiochus avoit époufé la fille 
d'Antiochus Soter; mais enfuite, il obferva que Demetrius 
Frere d’Antiochus fit la Guerre à Ariarathes proper faffiditas 
Jororis nuptias (xx0). Son: fentiment eft donc que le fon- 
dateur d'Ariarathie avoit époufé la Sœur de Demetrius, & 
qu'enfuite il la renvoia par dégoût. Je lui répons que les 
paroles nes ont un fens plus général, & qu'il eft plus 
naturel de les prendre pour un refus de Mariage, que pour 
un divorce. J'ajoûte qu'un Prince qui eut époufé la Sœur 
de Demetrius n'eût pas été gendre d’Antiochus ; car Det 
metrius avoit pour pere Seleucus Philopator , fils d'Antio- 
chus le grand. Ma troïfieme Remargue contre Berkelius 


quelques 


eft qu'il n’a point fu que Diodoie de Sicile fait fnention 
de deux Rois de Cappadoce nommez Ariarathes, & gendres 
l'un d'Antiochus Theos , & l'autre d'Antiochus le Grand. 
Retournons au Moreri, 

La XIIL. faute eft de dire que Mithridate chafa Nicode- 
me , qui s'étoit emparé de la Cappadoce. Il faloit dire Ni- 
comede Roi de Bithynie. XIV. Mithridate ne fit point 
tuer fon neveu par un jeune homme (trr): il le tua lui 
même, comme je l'ai dit ci-deffus (112). XV. Il faloit ci- 
ter le XXXVII. Livre de Juftin, & non pas le trente. 
XVI. Le Succefleur de celui qui fut tué par Mithridate 
étoit fon Frere, & non pas fon fils. XVII. I ne faloit 
point omettre le Regne du fils de Mithridate; fon Regne, 
dis-je, antérieur à l'éleétion d’Ariobarzanes. XVIII Ce 
fils de Mithridate devoit être mis fous le mot Ariarathes, & 
non pas fous Ariathes ; car quand fon pere le fit régner 
dans la Cappadoce, à la place de fon neveu qu'il avoit tué, 
il lui fit porter le nom ordinaire des Rois de ce païs-à, fa- 
voir celui d'Ariarathes (113). XIX. La conquête de la 
Cappadoce par Ariarathes ne donna point à Mithridate une 
jaloufie qui le portât à l'empoifonner. La Cappadoce étoit 
conquife depuis long tems , lors que cet Ariarathes com- 
mandoit un corps d'armée pour fon- pere dans l'Euro- 
pe (114); & s'il fat empoifonné par Mithridate, comme 
on le prétend, ce fut pour quelque autre jaloufie (rrs). 
XX. Il n’y a point d’aparence qu'Ariobarzanes ait été mis 
fur le Trône vers l'an 644. de la fondation de Rome (116). 
Je le prouverai ci-deffous. XXI. Ce fut lui que Mithri- 
date chaffa de la Cappadoce, & que Sylla y rétablit. Pour- 
quoi donc nous vient-on dire cela de fon fils ? XXII. Il 
ne fut point d'abord attaqué par Tigrane (117). Il avoit dé- 
jà été rétabli plus d’une fois, avant que T'igranes l’attaquât. 
XXL. Il eft faux que Sylla a+ défait l'armée de Tigrane. 
XXIV. Juftin, mal cité toûjours au livre 30. ne dit nulle 
part, ni qu'Ariarathes fils de Mithridate fut vaincu par 
Ariobarzane ; XXV. ni que celui-ci, avec le fecows de 
Pompée, conquit la Sophene, la Gordene, & une partie 
de la Cilicie; XXVI. ni qu'après ces viéfoires © ces conqué- 
tes il céda la couronne à fon fils Ariobarxane, pour palfer le 
refle de fa vie en repos. Non feulement Juftin ne dit rien de 
toutes ces chofes, mais je ne croï pas qu'aucun bon Auteur 
en parle. Appien dit feulement qu'Ariobarzanes fut gratifié 
de ces païs-à par Pompée (118). Eft-ce en avoir été le 
Conquérant ? XXVII 11 faloit favoir qu'au tems où lon 
conte qu’Ariobarzanes vainquit ÂAriarathe fils de Mithridate, 
c'eft-à-dire après que Tigranes eût été vaincu, cet Ariarathes 
étoit mort (119). 

Voïons s'il et vrai que fon élection ait été faite l'an 644. 
Je m'aflûre que fi vous confidérez bien toutes les chofes 
qui f pañérent depuis It Guerre d’Ariftonicus , jusques à 
cette élection, vous trouverez que vint-quatre ans n’y fau- 
roient fufre. AÂriarathes étant mort pendant cette guerre, 
qui dura deux ou trois ans plus où moins, & qui finit en 
623. tous fes fils, à la réferve du plus jeune, furent em- 
poifonnez par leur Mere. Celui qui réchapa fut mis fur le 
thrône, & affafliné par les intrigues de Mithridate, il laifia 
deux fils qui régnérent l’un après l'autre. L’aîné s'oppofa 
vigoureufement à Mithridate , il aflembla une armée très- 
nombreufe, il la commandoit lui-même, lors qu'il fut tué 
par Mithridate, qui avoit demandé de conférer avec lui en 
paiticulier. Tout cela montre que ce n’étoit pas un enfant. 
La Cappadoce fut enfuite fous la direétion de Gordius 
Gouverneur du nouveau Roi fils de Mithridate. Ce Gou- 
vernement fut fi rude, que les füujets fe foulevérent: le Fre- 
re du feu Roi fut rapellé, ilrégna; mais il fut vaincu par 
Mithridate , & contraint d'abandonner le Il ne vé- 
cut guere depuis ce tems-à. Nicomedes le fachant mort 
fuborna un jeune garçon qui fe porta pour Succefleur lé- 
gitime. Sa femme fit un voiage à Rome pour foutenir cet- 
te fraude. Mithridate dépêcha Gordius aux Romains, 
pour opofér une autre impoñture à celle-R. Le Sénat mit 
fin à tous ces procès, en donnant une pleme liberté à la 
Cappadoce. Son préfent fut refufé: ce Peuple voulut un 
Prince, & il eut Ariobarzanes (120). Il eft impoñfible fe- 
lon cela que fon éleétion ait été faite l'an de Rome 64 
Je n'eufle pas répété tout ce détail, fi outre qu'il étoit né 
ceffaire comme une preuve de la faute XX. du Moreri, je 
n'eufle vu qu'il peut nous donner une matiere de critique 
contre Juftin. 
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Il dit que Laudice, veuve de cét ÂAriaräthes qui fut tué 
dans la Guerre d’Ariftonicus vers l'an 622. de Rome, em- 
poifonna cing de fes fils, & que le plus jeune auroit eu le 
même fort, fi les parens ne l'euffent mis à couvert de la vio- 
lence de cette Mere dénaturée. Il obferve que la crainte 
de ne jouir pas long.tems de la Régence, vi que quelques- 
uns de fes fils étoient adultes, la porta à cette inhumani- 
té (121). Il eft dificle de découvrir qu'il raifonne bien; 
car fi à cauf de cette crainte elle tâcha de faire mourir 
le plus jeune de fes fils, il faloit qu'il ne fût pas loin de 
l'âge de majorité; &, en ce cas-À, le fils aîné eût été ma- 
jeur , ce qui eût exclus Laudice de la Régence. : Si vous 
dites que Îe fils aîné n’étoit pas encore majeur, mais qu'il 
ne s’en faloit guere qu'il ne le fût, vous ferez contraint de 
m'accorder que l’âge du plus petit ne menaçoit point dé 
près l'ambition de la Régente. On pouvoit esperer une 
aflez longue adminifation, pour ne le pas faire mourir fi 
tôt. Juflin n’a donc pas rafonné jufte fur les motifs de 
cette cruelle femme. On trouveroit une infinité de pareil- 
les fautes dans cet Auteur, & dans les meilleurs Ecrivains, 
fi l'on vouloit prendre la peine de les recueillir. Je croi 
pour moi que tous les fils de Laudice étoient adultes, & 
que ce fut la raifon pourquoi elle tâcha de fe défaire de 
tous en même tems. Ce qui me fait ainfi juger de leur âge 
eft que le plus jeune laïfa deux fils qui régnérent dans la 
Cappadoce, & qui de la maniere que l’on parle d'eux vêé- 
curent au moins vint ans. Or il eft certain, qu'Ariobar- 
zanes avoit déja été dépoñlédé l'an 650. de Rome; car ce 
fut en cette année que Sylla le rétablit (122). Ile paña 
quelque tems entre la mort du dernier Arjarathes & l'élec- 
tion d’Ariobarzanes : où produifit à Rome dans cet inter- 
valle les prétentions dé deux enfans fupofez ; il intervint 
un jugement du Sénat, Difons auffi qu'il fe pafla quelque 
tems entre l'élection d'Ariobarzanes & fa deftitution, & 
entre fa deftitution & fon rétabliffement. Puis donc qu'il 
fut rétabli l'an 650. il y a beaucoup d’aparence que le der- 
hier Âriarathes âgé d'environ vint ans ne mourut pas avant 
l'an 654 jugez s'il eft probable que fon pere ne fut qu'un 
petit enfant lors que Laudice le voulut faire mourir vets 
l'an 623: 

C’eft ici qu'on difcutera fi Appien 4 raconté comme il 
faloit les avantures d’Ariobarzanes. Voici fon Narré, Les 
Romains ordonnérent à Mithridate de céder 1 Cappadoce 
à Ariobarzanes : il obéit, mais Mithrais & Bagoas chas- 
férent Ariobarzanes, & donnérent le Roïaume à Ari 
thes. Les Romains enyoiérent une Ambafade en ce païs- 
R pour rétablir Ariobarzanes. Manius Âquilius fut le chef 
de cette Ambaffade: Lucius Caffius, qui commandoit dans 
l'Afie, & Mithridate, reçurent ordre de Rome de prêter 
main forte aux Ambañladewrs. Mithridate mal fâtisfait des 
Romains ne le fit pas. Néanmoins, Cafius & Aquilius ré- 
tablirent Ariobarzanes, & lui confeillérent, auffi bien qu'à 
Nicomedes Roi de Bithynie , de faire des courfes fur les 
Etats de Mithridate, Nicomedes ne pouvant plus réfifter 
aux inftances des Ambañladeurs commit des hoftilitez (123). 
Mithridate s'en plaignit, & ne trouva point de juftice: 
c'eft pourquoi, il récourut à la force, il conquit la Cappa- 
doce, & la donna à fon fils Ariarathes (124). L'Ambas- 
fadeur qu’il envoia aux Généraux des Romains parla aflez 
fiérement , & reçut une reponfe encore plus fiere (125). 
La fuite fut que Mithridite batit les Romains & fit pri- 
fonnier le chef même de leur Ambaffaide Manius Aquilius, 
& que Sylla le vainquit, & le contraignit. d'accepter un 
Traité de Paix defavantageux (126). Le rétabliffement d’A- 
riobarzanes fut l'une des conditions du Traité (127): elle 
fut éxécutée d'abord imparfaitement (128), & puis de la 
bonne maniere (129). L’invafion de la Cappadoce par 
Tigranes arriva quelques ännées après (130). Sylla n'étoit 
plus en vie. Lucullus reprit la Cappadoce (131), Mithris 
Fe regâgria (132), & enfin Pompée y rétablit Ariobarza- 
nes (133). 

Te, I. qu'Appien n'eft pas excufable de nous parler 
de l'invañon de Mithraas & de Bagoas, fans nous dire qui 
ils étoient, & quel étoit cet Ariarathes qu’ils firent régner 
dans la Cappadoce. Il. Il mérite d'être blâmé , pour n'a- 
voir rien dit de la commiffion donnée à Sylla de rétablir 
Ariobarzanes. Ce fut l'an de Rome 659. Sylla comman- 
doit alors dans la Cilicie. Ille dit lui-même dans Appien, 
en parlant à Mithridate. 17 Cappadociam ego reduxi-Ariobar= 
zanem ex S. C. cum preeffem Cilicie: idque feti te cedente aue 
toritati populi (134). Cela rend moins excufable cet Hifto- 
tien; car puis qu'il n'ignoroit pas ce difcours de Sylla, il 
étoit obligé de sinformer du rétabliflement d'Ariobarza- 
nes, & de le placer au rang que la bonne Chronologie de- 
mandoit. Son omiffion feroit moins vicieufe , sil n’avoit 
point fçu ce que Sylla dit à Mithridate, Notez.que Plutar: 


CAP: 


que obferve que Sylla, après fa Préture, füt enyoié en Ca 
padoce, fous le fpécieux prétexte d'y rétablir Ariobarz 
nes, mais au fond pour réprimer Mithridate qui formoit 
de grans deffeins (135). Confültez Sigonius, il vous éclair- 
cira tout ceci (136); mais ne vous fiez point à lui quand 
il aflüre que Mithridate fit tuer par Gordius le Roi de Cap: 
padoce Âriarathes , & le fils encoré enfant de ce même 
Ariarathes. Souvenez-vous que Mithridate tua lui-même 
ce fils qui étoit déja parvenu à l'âge d'homme. Ma II. 
Remarque contre Appien eft, que, félon toutes les aparen- 
ces, il fe trompe à l'égard de l'inyafion de Mithraas & de 
Bagoas: il fupofe que Mithridate ny eut point de part, & 
même que les Romains lui ordonnérent de chafler l'ufur- 
pateur, & de rétablir Ariobarzanes; & que. Mithridate mé: 
content du Peuple Romain defobéit à cet ordre. Je ne 
doute point que cette invañon n'ait été faite par les Géné: 
raux de Mithridate, & en faveur de fon fils Ariarathes que 
les Cappadoces avoient chaflé.  Juflin dit qu'ils rapelérent 
le Frere de leur dernier Roi, & que ce Frere fut vaincu par 
Mithridate (137); c'eftà-dire, fi je ne me trompe, par 
Mithraas & par Bagoas, qui ramenérent dans là Cappa- 
doce Ariarathes le fils de leur Maître. Difons en IV. lieu, 
que l'Ambañfade de Manius Aquilius doit être mife fous l'an 
663. de Rome, ou environ; & qu'ainfi, elle ne concerne 
pas, comme Appien le füpofe ; le prémier rétabliffement 
d'Ariobuzanes (138). 

Difons un mot contre Juftin , qui fupole que Tigranes 
incité par Mithridate fut le prémier qui chaffa Ariobarza: 
nes, & que ce fut le fujet de l'Anibaffade d'Aquilius. Cela 
eft faux. Cette Ambaflade fut antérieure aux grandes Guer- 
res de Sylla & de Mithridate, qui ne commencérent qu'en 
l'an de Rome 665. On ne voit jamais paroître Tigranes 
avant l'expédition de Lauculle. If faut donc dire qu'il ne 
s'empara de la Cappadoce, qu'après que Sylla y eût rétabli 
Ariobarzanes pour la deuxieme fois: 

On me reprochera de m'attacher trop à des mminuties: jé 
fouhaite que l'on fache que je le fais, non pour croire que 
ces chofes font importantes en elles-mêmes, mais afin d'in- 
finuer par des éxemples fenfibles qu'il faut s'armer de dé: 
fiance contre ce qu’on lit, & emploier fon génie au difcer: 
nement des faits. Cette aplication étend & multiplie des for- 
ces de l'ame. Je ne crois donc pas que ma peine foit inutile 
au Lecteur. 

Il y a fi peu de Chronologie dans la plupart dés Hifto: 
tiens Grecs & Latins, que l'Hiftoire ancienne auroit befoin 
d'être refondue.  J'oferai bien dire, que fi l'on avoit aujour- 
d'hui tous les fecours qu’ils avoient en abondance, on feroit 
des corps d'Hiftoire beaucoup meilleurs que ceux qu'ils nous 
ont laiflez. 

(Z) On croioit que les Câppadociens étoient mal propres à 
devenir Orateurs.]  C'eft par À que Mr. Kuhnius a confitmé 
la penfée de ceux qui difent que Paufanias, Auteur de la 
Defcription de Ja Grece, ne doit point être diflingué du 
Sophifte Paufanias dont Philoftiate a écrit la Vie, & qui 
étoit Jun des éleves qu'Herode Atticus admettoit à fà plus 
grande familiarité. À cela n'eft point contraire l'Obferva- 
tion de Philofhate, que ce Sophifte ne prononçoit pas bien 
le Grec; car c'étoit le défaut des Cappadoces ; & un dé- 
faut fi incorrigible, qu’on difoit qu'un Rhéteur de ce païs-là 
étoit plus are qu'un corbeau blanc, & qu'une tortie volan: 
te. Ci non repugaat, ce font les paroles de Mr. Kuhnius 
dans la Préface de la nouvelle Edition de Paufanias (139); 
quod_ Philofiratus tradit, quod Grecam linguam durius pro- 
nunciarit quam delicata ejus rotunditas patichatur, Hoc enim 
toti Cappadocum nationi commune vitiure, orisque fuit ënér- 
roue nulle exercitations emendandum ,uti clare indicat notums 
Epigramra : 
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(M) Les chevaux de Cappadoce devénojent iméilleurs x 
iellifant.] , Oppien a remarqué qu'ils font très-foibles 
» lois qu'ils font jeunes, &.que plus ils font vieux plus ils 
5» Vont vifte, 
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du feu Roi François a em pratique, qu difoit que les Princes 
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CAPRIATA (Prerre-Jean) Jurisconfulte & Hiftorien ; étoit de Genes, & à 


vécu au XVII fiecie. Il n’y a point de qualité d’un excellent Avocat qui ne lui convint 


lon s’en raporte au témoignage d’Amantius (4) 


fi 


; mais il faut fe fouvenir que ce témoignage eff 
dans un Poëme au devant d’un Livre de Capriata. 


On lui donne dans ce Poëme toutes les loüan- 


ges qu’un Hiftorien accompli peut mériter. Il ne faut point prendre au pied de la lettre les ex- 
preflions dont on fe fert dans un Eloge de cette nature; mais il eft für que les travaux hiftori- 


ques de cet Ecrivain font fort eftimables (B). 


Il expofe les faits avec une grande netteté: il en 


dévelope les motifs, & les inftrumens, & les fuittes; & il ne tombe, ni dans les ménagemens 
d’un flateur, ni dans la malignité d’un Cenfeur chagrin. Il fe vante d’avoir gardé l’équilibre, fans 
aucune partialité, ni pour la France, ni pour l'Espagne; & il prétend que ceux qui n’ont pas bien 
reconu ce defintéreffément s’en doivent prendre à eux-mêmes (GC). Les Vénitiens fe plaignoient 


(A) 1 n'y a point de qualité d'un excellent Avocat qui ne 
lui convint, fi l'on sen raporte au témoignage d'Amantius.| 
Voici le commencement du Poëme qui a été mis au devant 
du Livre de Capriata: 


Qui confulta patrum , © nodoff dogmaia Suris, 
Atque vagos Legum anfraëtus, dubiosque receffus 
Ingenio folitus celeri Jcrutarier, © quem 
Surisconfultum infigrem MENocHius olim 
Tefiatur, feriptis commendans laudibas, . . . (x). 


Un peu après on trouve ceci, 


Tu, feu jura doces, juris penetralia quais, 

Seu patronus agis caufas, dubiumque clientem 
Sublevat, arguto quem promis pettore, fenfus, 
Unde andet dubis melius confidere caufe; 

Seu juris responfa refers confulta petenti, 

Sew lites dirimis certantes arbiter inter; 

Tai rite > reële peragi tibi cunéfa videntur , 

Tam facile, atque brevi interjeéto tempore, quantum 
Per tardas perfeëta moras vix quisque dediffet. 


Voilà un homme qui réüfifloit également, foit à expliquer 
les queftions les plus épineufes de la Jurisprudence, foit à 
plaider des Caufes, foit à répondre aux Confultans, foit à 
finir les Procès par la voie de l'arbitrage. Que peut-on dire 
de plus glorieux d’un Jurisconfulte ? k , 

CB) Les travaux hifloriques de cet Ecrivain font fort effi- 
mables. | Ils concernent ce qui s'étoit pañlé de fon tems, 
& fur tout en Italie. Il publia comme un Effai les deux 
prémiers livres l'an 1626. I. due primi libri dell’ Hifloria fo- 
pra i movimenti d'arme fucceffi in Italia dall anno 1613. fino 
al 1618. (2), Il les fit rimprimer à Genes, in 4. l'an 1638. 
avec les dix füivans. Ces douze livres s'étendent depuis 
Yan 1613. jusqu'en 1634. & furent rimprimez à Geneve, 
lan 1644. in 8 L’Auteur publia une feconde Partie à 
Genes, l'an 1648. qui fut rimprimée à Geneve, l'an 1650. 
in 8. Elle a pour Titre dell’ Hifforia di Pietro Giovanni Ca- 
priata, Parte feconda in foi libri diflinta.  Nel primiero de 
quali fi contingono alcuni movimenti d'armi fuor d'Italia Juc- 
ceduti. E ne cinque fuffequenti la continuatione di quei d'Ita- 
lia dall anno M. DC. XXXIUI. fino al M. DC. XLIIII. 
On imprima à Londres, en 1663. une Traduétion Angloife 
de tout cela. 

(C) I prétend que ceux qui n'ont pas bien reconu fon défin- 
téreffement pour la France &> l'Espagne, Sen doivent prendre 
à eux-méêmes.| Cette Obfervation pres & peut 
fervir à beaucoup de gens, qui n'accufent de partialité un 
Hiftorien , que parce qu'ils font remplis d’une injufte pré- 
vention. Ils fe perfadent que s'il dit du bien de ceux 
qu'ils haïffent par préjugé de Nation, & par intérêt de par- 
ti, il tombe dans la flaterie, & que s'il dit du mal de ceux 
qu'ils aiment par un femblable motif, il s’abandonne à une 
pañion maligne. Ils ne s'éxaminent pas eux-mêmes, & 
ne voient pas que leur propre patialité eft caufe qu'ils 
trouvent partial cet Hiftorien. Voilà ce que le Capriata 
repréfente à certains Lecteurs, qui fe plaignoïient qu'il n’a- 
voit pas tenu fa balance égale entre les deux Couronnes, 
& qu'il avoit trop relevé les ations de quelques Princes & 
trop abaiffé les actions de quelques autres. Quand les Lec- 
teurs, dit-il, font plus paffionnez que l'Ecrivain, ils trou- 
vent trop minces les loüanges qu'il donne au parti qu'ils 
aiment, & trop fortes celles qu'il donne ‘au parti qui leur 
eft odieux. Ils l’accufent de ne pas affez blamer ce dernier 
parti, & de blamer trop l'autre, & ils en jugent ainfi lors 
même que l'Hiftorien s'eft tenu dans un parfait équilibre. 
Leurs plaintes & leurs doléances font l'effet de leur pas- 
fon, & non pas, comme ils le prétendent, l'effet de 
celle de l'Hiftorien. Raportons les termes du Capriata, ils 
repréfentent beaucoup mieux cette penfée. Ma perche frà 
smolii affettionati lodatori f? fentono qualche piy preflo doglien- 
2e, che dettrattioni, parendo ad alcuni, che io fia più dell 
una, che dell alra Corona partiale, e che dé Principi nella 
parte primiera intereffati; altri venghino invalzati, altri de- 
preffi pi di quel, che la-via mesxana, che han e’'Ifforiograf 
a tenere. Dir per tanto in rispofta, più che in difefa di fimili 
doglienze, primieramente, che tanto riefche dificile tener la 
mia di mexxo allo Scrittore, quanto al Lettore, @ che perd 
tanto puù l'uno, quanto l'altro trapafare la mediocrità,, quello 
nello Jérivere, e queflo nel giudicare.  nperciocche il Lettore 
tocco per avventura da maggior paione, che l'Autore, e perd 
più all'una che all'altra parte inclinante rituterà fempre corte 
Le lodi, e abbondanti gl'abbafamenti della parte, nella quale 


d’avoir 


inclina, e per lo contrario maggiori le lodi, e minori gl'abbafa- 
menti delle contrarie, per guanto lo Scrittore ff ia ngualemente 
con tutti diportato : onde la doglienza Ro Der avventura 
pin dalla palione di chi legge, che da quella di che ftrive, 
conforme al Proverbio Latino, 


Arquatis omnia lurida videri (3). 


J'ai dit ailleurs (4), qu'il eft quelquefois plus facile d'être 
honnête homme , que de le paroitre ; & je dis ici, qu'il 
eft quelquefois plus mal aifé de paroiître un Hiftorien fidel- 
le, que de l'être effe@tivement. Je ne prétens pas qu'il foit 
facile de compofer une Hiftoire qui repréfente avec une égale 
fincérité les fautes & la prudence, Le tort & le it, les 
etes & les avantages , des deux partis. Il faudroit être 
‘Homme fans Paflions ou le Sage des Stoïques, cet homme 
qu'on ne trouvera jamais, & qui ne fubfifte qu'en idée; il 
faudroit, dis-je, parvenir à cette indolence , fi l'on vou- 
loit s'affurer que l'on tiendra toûjours ce jufte milieu en 
écrivant une Hiftoire. Il ne fuft pas d'être d'un païs qui 
a été neutre entre la France & l'Espagne, pendant les guér- 
res de ces deux Couronnes. Cétte neutralité n’empéchoit 
pas que l'on ne favorifit indireétement, ou pour lé moins 
par des fouhaits, l'un des partis beaucoup plus que l'au- 
tre (5). Les véritables intérêts de la patrie, ou les capri- 
ces de la Nation, inspiroient cette préférence. Or l'on 
ne fauroit dire combien cela indispofe un Hiftorien contre 
le parti le plus odieux, combien de pañfions fecretes il con- 
tracté qui lui corrompeñt le jugement, & combien il sa 
coutume à raconter ävec plus de joie les avantages du pa 
ti le nioins odieux. J'ajoute que par fon propre tempéra 
ment un particulier concevra plus d'amitié pour une na- 
tion étrangere que pour une autre, & que par la fituation de 
fa fortune il pourra plus craindre ou plus espérer de la part 
de ce Prince-ci, que de la part de ce Prince-à. Ce font 
des obftacles à la parfaite candeur d'un Hiftorien, & au mi- 
lieu qu'il doit tenir. On en pourroit marquer plufieurs au- 
tres, & fi l'on vouloit articuler tout ce qui traverfe un Au- 
teur qui veut écrire l'Hiftoire de fon païs, le Catalogue {e- 
roit bien plus grand. Avoüons donc que c'eft une chofe 
très-dificile, que de compofer une Hiftoire fans aucune par- 
tialité, 

Mais fi un Auteur pouvoit parvenir à furmonter tous 
les obftacles, les piéges & les furprifes de fes pañfions, les 
préjugez de l'enfance, les opinions préconceues, le pli qu'il 
a pris avant que de s'engager à faire une Hiftoire; fi en- 
fin il écrivoit fincérement le bien & le mal de chaque par- 
ti, fans pancher d'aucun côté, trouveroit-il des Lecteurs as- 
fez équitables pour lui rendre la juftice qui lui eft deue? Au- 
roient-ils taché avec autant de peine que lui de fe dépouiller 
de toute préoccupation? Ne verroient-ils pas avec chagrin 
ce qu'il raconte au defavantage du parti qu'ils aiment, & à 
l'avantage du parti qu'ils n'aiment pas? Voudroient-ils croi- 
re que les chofes fe font pañlées anfi? Ne rejetteroient-ils 
pas comme faux ce qui combatroit leurs préjugez? Et par 
conféquent, cet Auteur auroit beaucoup plus de peine à pa- 
roitre defintéreflé qu'à l'être en effet. 

L’inconvénient dont e parle eft fur tout à craindre lors 
que l'on compofe l'Hiftoire de fon tems; car à méfure que 
les chofes font d’une date plus éloignée , les Ledeurs fe 
rendent moins. intraîtables ; mais ils n’entendent point de 
raifon à l'égard des nouveautez. Ils traitent hautement de 
Penfionaire de l'ennemi les Gazetiers qui font fes pertes 
plus petites que d'autres ne es avoient publiées ,| & qui 
n'affoibliflent point fes avantages. Une infinité de gens 
font fi iniques, qu'ils prenent pour des fauteurs de l'ennemi 
ceux qui ofent contredire les nouvelles avantageufes. Ainfi, 
à proportion, un Hhiftorien fe rend fuspeét lors même que 
dans le fond il eft très-fincere. Sallufte auroit pu compter 
cela parmi les difficultez du métier, j'entens les dificultez 
qui procedent felon lui des dispofitions du Lééteur. Ac #ihè 
quidem, tametfi haud quaquam par gloria fequatur [cripro- 
rem, © auélorem rerum; tamen imprimis arduum videtur 
res gefias Jcribere :primum , quod faëla diéfis exequanda [unt: 
dein quia plerique, que deliffa reprehenderis , malivolertiz 
e> invidia diéfa putant: ubi de magna virtute, atque gloris 
bonorum memores; que fibi quisque facilin faëfu putet, aquè 
animo accipit; fupra, veluti fiéta pro falfis ducit (6). 

Je reviens à Capriata, & j'obierve qu'il donne (7) pour 
un éxemple de fon impartialité ce qu'il à écrit fur les deux 
Guerres du Monferrat. Le Duc de Mantoue, attaqué dans 
la prémiere par le Duc de Savoie, fut foutenu par le Roi 

"Espagne ; mais dans la feconde, il fut atta par le 
même Roi & foutenu par le Roi de France. Notre Au- 
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d’avoif été mal traités dans fon Hiftoiré: il { juftifia par une raifon qui mérité d'être fçue (D): 
{1 dédia fon Ouvrage, non pas à des Princes, mais à des particuliers ; car il eut peur qu'une 
Epitre Dédicatoire à quelque Puiflance ne fit préjuger qu’il n’avoit pas bien fuivi les regies de 


VArt Hiftorique (£E). 


teur, qui avoit loïé le Roi d'Espagñe à l'égard de la pré- 
miere, le condamne à l'égard de la feconde, & répand fur 
la conduite de Louis XIIL. tant d’éloges , qu'un François 
s'en eft rendu le Copifte. :Che un Cavaglier Francefe dell’ 
Ordine dello Spirito, nel fuo Politico Chriffianifimo, dato alle 
Jlampe, Sè compiacauto per pompa di quella Reggia attione di 
ne parola pér parola, feñzà pero nominar l'Auiore (8). 
Je prouve aufli fa neutralité ; fon indépendance , par une 
Epigramme Latine ; qu'il:raporte, & qu'un Auteur (9), 
qui lui étoit inconu de vue, avoit publiée. En voici une 
partie: 


Detegis arcanos Regum fenfusque dolosque, 
Nec belli caufas prateriffe finis. 

Venalem renuis laudando obtrudere palpum ; 
De nullo ereltus dicere vera times; 

Gallus &> Hispanus nullo difcrimine habentut; 
Nec tibi traétatur molliter Emanuel, 


Mais il auroit beau s'être rendu digne de cet Eloge, un 
Lecteur préoccupé ne sen aperceyroit pas; & ff l'on peut 
dire que pour compofer une Hfiftoire il faut être vuide de 
toute pafñion, on peut dire aufi qu'il faut l'être pour ju- 
ger pertinemment du travail de l'Hiftorién. Il n'y a point 
de Livres à qui le pro lcapta, leétoris habent Jus fata libelli 
Convienne autant qu'à une Hliftoire. SRE 
(D) Les Venitiens Je plaignirent . :. de fon Hiffoire: il fe 
jufifa par une raifon qui mérite d'être [oue.} - André, Balbo 
noble Venitien étoit à Geñes-quand la prémiere Partie de 
l'Hiftoire de Capriata vit le jour. Il fit fes doléances fort 
honnêtement à l'Auteuf, qui lui répondit entre autres cho- 
fes: On ne peut pas fe plaindre que j'aie manqué de respeét 
pour la République de Venife en'ce qui concerne la fages- 
fe dé fon Gouvernement (10) ; que fi j'ai décrit les fuccès des 
Guerres d'une maniere qui n'a pas été agréable, ce n’eft 
point ma faute, car j'ai du les repréfenter tels qu'ils ont 
été, & il ne faut point s'attendre que la defcription des 
chofes qui nous ofit Caufé. du chagrin quand elles font arri- 
vées, fé puifle lire avec plaifir. santo poi a fücceffi delle 
Guerre tanto di maré, quanto di terra, nôn havendole récato 
géfio quando fuccedettono, e impollibile che gliël recchino quan- 
do Ji deférivono, onde non v'hà colpa lo Scrittore, [e conformé 
al vero à rapprefenta. Ce feroit fahs doute un defordte, 
fi les événemens mêmes nous étoient defagréables, & que 
THiftoire que l'on en donne nous fit fentir de la joié. Il 
n'y a que des Ecrivains menteurs, qui puiflent produire ce 
dérangement de la nature dés chofes. Ils font femblables 
à des Cuifiniers, qui font une fauffe de fi bon gout aux 
viandes les plus infipides, & les plus dures à digérer, qu'on 
les mange avec plaïfir. Un Hiftorien mal honnête hom- 
me fuprime les mauvais fuccès, ou les couvre d'un fi 
grand détail de petites circonftances avantageufes , qu'ils 
deviennent imperceptibles aux Lecteurs : ils ne fauroient 
voir la plaie fous là multitude de beaux emplatres qu'il y 


CARACCIOL, où CARACCIOLI. 


aplique. 

Le Capriata repréfénta auffi qu'il n'étoit n1 fujet de la 
République de Venife, ni à fes gages, & que néanmoins 
il l'avoit mieux ménagée que n'avoient fait quelques Au- 
teurs Venitiens qu'elle avoit punis & en leurs perfonnes & 
en leurs Ouvrages, pendant qu'elle permettoit le débit de fon 
Hiftoire. E Je V. S. anderà paragonando à noffri [eritti con 
quei d'alcuni Veneti Scrittori trover, che, come con Maggior 
verità, cofi com rispetto maggiore ho à fucceffi poco felici del= 
L'armi Vinitiani reprefentato,. havendo nelle cofe dubbie fem 
pre nella pin benigna interpretatione inclinato. Lx maniere, 
che le noffre opre Jeno publicamente, nella flefa Città di Vi: 
netia, vendute, lette, > con applauff non minori, che altroa 
vé, ricevute, dove quelle de loro Scrittori rimanendo affato 
Jerminate, non commpaiono in luce, e gl Autori ne fati fono 
puriti, e puniti ancora i Capitani, che mal fi diportarono ne 
ff incontri dell'arme , e delle publiche fattioni (11). 

out cela étoit plus propre à juftifier l'Auteur, qu'à diffi- 
per le chagrin qu'il caufoit aux. Venitiens par la fincérité de 
f plume. On n'aime pas à s'entendre dire publiquement fes 
véritez (12). 

CE). eut peur qu'une Epitre Dédicatoire à quelque P: 
ce ne fit préjuger qu'il n'avoit pas bien fuivi les regles de 
Hiflorique.]. Il dédia la prémiere Partie de fon Häftoire à 
Ottaviano Raggi, Auditeur de {a Chambre d’Urbain VII. 
& la feconde à Carlo Emanuele Durazzo, Référendaire de 
June & de l'autre fignature , & il déclara! les raifons qui 
l'empéchoïent de les dédier à quelque Prince. Îl n’y à point 
de Prince, dit-il, qui ñe foit intéreflé aux chofes que je ra 
porte; on pourroit donc s'imaginer que ce que j'ai dit à l'a= 
vantagé de celui à qui je dédierois mon Livre, feroit une 
flaterie ; ou que je lui ferois un afront par les récits qui ne 
Jui font pas avantageux. On pourroit auffi foupçonner que 
le defir de me procurer les bonnes graces d'un Prince; m'a 
fervi de frein pour me faire taire ; ou d on pour me 
faire aller au delà de la vérité. Eférdovi tuti (Principi) 
o tanto o.quanto intereffati, non parece adulatione quel, che il 
cor(o ordinario delle cofe fuccedute portaff di poco loro guflo, € 
fodisfattione : E per che äncora neffuno havele occafione di far 
concetto, che il defiderio d'acquiflarmi la gratia di quel Princi- 
De, baveffé fervito di freno, per farmi tacere, o di timolo per 
tfcrivère pit ablondantemènte , contro quel, che l'obbligo di fe- 
dele,'e Jincero,Scrittore mi potefe perférivere(x3). Rien dé 
plus judicieux que cela ; car autant que feroït loüablé la 
fincérité d’un Hiftorien qui auroit blamé juftément la con- 
duite d’un Moñarque, & rapotté fidélement les füccès hon- 
teux qui l’auroient accompagnée, autant pourroit-on blamer 
fon imprudence s'il lui dédioit foh Livre. C’eft d'ailleurs la 
coutume de piper aux Souverains à qui l’on adreffe un Ou- 
vrage. On aspire à quelque penfon, ou à quelque gratifi- 
cation; on fait donc ce qu'il faut dire & cé qu'il faut taire. 
On s'eft réglé là-deffus dans tout le cours de l'Ouvrage où 
lon a parlé de leurs a@tions. Leur dédier un tel Ouvrage, 
qu'eft-ce autre chofe que notifier d'entrée de jeu qu'on a re- 
noncé à la liberté, .& qu'on cherche maitre? N'eft-ce pas 
pour le moins faire préjuger cela ? 


Mr. Moreri a parlé de plufeurs perforines cé: 


lébres de cette Famille; mais il a oublié le grand Sénéchal de Naples , qui a été peut-être le 
prémier grand Seigneur de fa branche. 11 s’apelloit JEAN CaraceioL: il f inéla de la 
plume , au commencement de fa jeunefle (4): la pauvreté lui fit prendre ce parti, quoi qu’il fût 


bien Gentilhomme. 
pour lui le chemin de la fortune. 


Il eut le bonheur de plaire à Jeanne Reine de Naples feconde du nom: ce fut 
On n’en demeuroit pas avec cette Reine aux beaux fentimens de 


l'amitié, on pañloit à la jouiflance, & l’on obtenoit enfüuite les grans emplois, felon qu’on favoit 
la fervir, & fe bien faire valoir. La maniere dont on dit que cette Princefle lui fit les prémieres 
avances eft finguliere (4). Il eut enfin la deftinée qui eft fi commune à de femblables Favoris: il s’in- 


(4) La maniere dont eañne II. Reine de Naples lui fit les 
brémieres avances eff finguliere.] C’eft Brantôme qui le ra- 
porte. ;, La prémicre occafon qu'eut jamais la Reine de 
» lui faire entendre qu’elle l'aimoit, fut qu'il craignoit fort 
les fouris. Un jour qu'il joüoit aux échecs en la garde- 
» robe de la Reine, elle-même lui fit mettre une fouris 
devant lui, & lui de peur courant deçà delà; & heur- 
tant & puis l’un & puis l'autre, s'enfuit à la porte de la 
chambre de la Reine, & vint choir fur elle, &ainfi par 
ce moyen la Reine lui découvrit fon amour, & eurent 
» tôt fait leurs affaires enfemble, & après ne demeura 
» gueres qu'elle ne l'eût fait fon Grand Sénéchal (1) ”: 
Croira qui voudra ce Conte ; mais il n’eft pas hors d’apa- 
rence , que de toutes les déclarations d'amour , celle qui 
coûte le plus à une perfonne de ce fexe & de ce rang, c'eft 
l verbale. 

Il ne s’en faut pas étonner: on eft plus le maitre de 
fa langue que de divers autres fignes qui font éclater le feu 
que l'on nourrit dans fon cœur (2). C’eft pourquoi 
honte empêche plus aifément une femme de recourir aux 
paroles articulées, qui font un figne d'inftitution , que de 
marquer fur fon vifage par des fignes naturels les defirs qui 
Ja poñédent. Et; p: que les hommes font ordinaire 
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habiles à découvrir ces fignés-là; & à s'en pré- 
valoir fort promptement, il n'arrive guere qu'il faille leur 
témoigner de vive voix ce que l’on veut d'eux: ainfi, la 
néceffité de fe declarer de cette façon eft une chofe fi rare, 
qu'on n’aquiert point par diverfes tentatives la facilité de 
tourner fa langue de ce côt Si l'on s'aperçoit que les 
autres fignes ne font pas bien entendus, on prendra plutôt 
le parti d'écrire; que le parti de parler. Nous en avons vu 
un éxemple ci-deflus (3) dans la Defcription qu'Ovide nous 
a donnée de l'amour de Byblis. Il eft à noter, que dans 
cette espece d'affaires, une Reïne n’a point l'avantage qu'ont 
les autres femmes; car elle n’eft entourée que de gens qui 
à caufe de leur infériorité n’oferoient lui faire des déclaras 
tions d'amour: il faut donc qu'elle fafle des avances, & 
qu'elle foit la prémiere à découvrir ce qu’elle foufre. Les 
autres femmes, ordinairement parlant, fe font attaquer, & 
lors même qu’elles fouhaitent d'être vaincues, elles fe tien- 
nent fur la défenfive, & s’en font honneur (4) ; au lieu 
qu'une Reine eft contrainte d'attaquer, & d’avoir la honte 
d'agir contre toutes les bienféances: Je ne parle pas du pé- 
ril de n'être pas entendue, elle à des moiïens de s’en déli- 
vrer, elle fait fe re entendre tot ou tard: notre Jeanne 
de Naples fe tourna de tant de côtez, que fans en venir au 
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trigua trop , & il f rendit odieux à uné Dame qui avoit beaucoup de crédit auprès de la Reine. 
Quelques-uns difent qu’il fut affez infolent pour dire de groffés injures à cette Princefle, & mé- 
me pour lui donner un fouflet, lors qu'il ne put obtenir d'elle fa Principauté de Salerne (4). 
On avoit lieu de le foupçonner de plufeurs mauvaifes pratiques contre les intérêts de l'Etat; car 
ce fut lui qui infpira à Alfonfe Roi d’Aragon le deffein de revenir à Naples (c), d’où il ne s’étoit 
retiré qu’à caufe qu’il n’avoit pu enlever la Reine Jeanne fa mere d'adoption. (On peut jugér com- 
bien cette Reine haïffoit depuis ce tems-là le parti de ce fils ingrat. Ce fut pourtant à ce parti que 
XXL Ge V.. Caracciol entreprit de procurer la fupériorité dans le Roïaume de Naples. On-conut fes machinations, 
& pour les rendre inutiles, on fit femblant: de f confier en lui: on l’attira fous cette féinte auprès 
de la Reine, qui le fit tuer au mois d’Août 1432, par le confeil de fa favorite (d) (B). Au commen- 
cement,de. la. rupture entre Alfonf d'Aragon & la Reine Jeanne, Caraccioi;, qu’on envoia. vifiter 
ce Prince: qui feignoitide.fe porter mal, fut arrêté prifonnier (e): il fut mis en liberté quelque tems 
après (f): ‘Confultez Pasquier, au Chapitre XVI du VI Livre des Recherches de la France. 


jé vous’aime, où au difcours plus cha & plus groffiet qui 
fut tenu au Patriarche Jofeph (5), elle fait conoître ce 
qu'elle veut. Encore moins faut-il parler du péril d'étre 
réfuféé après avoir été entendue; car ce danger-là eft'pe- 
tit. Les avantages qui reviennent de la condefcendance , 
& les maux à quoi l'on s'éxpoferoit, fi l'on ne répondoit 
pas aux avances d'une Reine (6), obligent presque toujours 
à y répondre. . 

(B) ... . Cette Reine .….. le fit tuer . . . par le confeil de 
Ja favorite. C'eft Mariana qui le dit en cette maniere: 
Printeps confilif auétor Cobella Rufa Antonii Suefe Ducis con- 
ju, qua pracipuum gratis ©* auéloritatis locum apud Reginars 


naëta erat, eoqueimplacabili odio ir Caracciolum ferebatur (7). 

Notez, que felon quelques Auteurs, la part que la Reine 
eut à cet acte confifla moins à le commander, qu'à ne s'y 
opofer pas (8). Elle pardonna aux meurtriers, & confifca 
les biens du défunt, & condamna fa mémoire. Il ne’ croioit 
pas que cette Princefle fût fon ennemie; car ‘dès qu'il eut 
fçu R faufle nouvelle que les conjurez lui firent donner, qu'il 
faloit qu’il s'en allât auprès de là Reëine tombée én apopléxie, 
il fe leva promptement & ouvrit la porte de fa chambre à 
demi nud., IS entrérent fubitément & 1e tuérent le 27. 
d'Août, jour auquel il avoit célébré avec une grande pompe 
le Mariage de fon fils (0). 


CARACCIOL (JEAN Anrorne)fils de Jean Caracciol, Prince de Melphe, 
Maréchal de France, &c, fut Evêque de Troies au. XV. fiecle, &. fe fit ouvertement Cal- 
vinifte: lan, 1561. Voiez, le Diétionaire, des Moreri; mais fouvenez. veus .que. l'on y raporte 


mal les paroles de Mr: de Thou. 


On lui fait dire ce qu'il n’a point dit/(7), & l’on omet 


une circonftance capitale qu'il a marquée ;, c'eft que les Proteftans reconurent Caracciol pour 
Evêque, | depuis. qu’il eut embraffé-publiquement leur, Religion. (.4). Cela mérite d’être éxaminé. 


(4) Les Protellans reconurent Caracciol pour Evéque, de- 
puis qu'il eut embralé publiquement leur Relicion.]  Monfieur 
de ’Thou raconte qu'on mit un, fcrupule dans l'esprit 
de cet Evêque, fur ce qu'il avoit point. été élu par les 
fufrages de l'Éplife, ni par ceux du Peuple; que de à vint 
qu'il aflembla les Anciens du Confiftoire Proteftant, afin 
qu'ils éxaminaflent pieufement & fagement s'ils vouloient 
l'élite & le reconoitre pour Evêque. Il déclara qu'il ne 
vouloit point de faveur, & que fi l'on ne le, jugeoit pas 


propre, à cet emploi, il s'en, dépouilleroit agréable- 
ment,  L'afaire aiant été mife en délibération , il fut élu 


du, confentement. de tous, & réordonné, & prit féance 
comme Evêque, &, précha fouyent , jusques à ce, que les 
Prélats craignant cet éxemple, obtinrent du Roi fa deftitu- 
tion de l'Episcopat. Fi fcrupulus injestus eff de wocatione [ua , 
quod non Ecclefia neque populi fufragiis eleëtus effet;itaque Pro- 
téflantium ecclefia feniores evocat, ut pie, ac prudenter despice- 
rent, an, fe eligere vellent, ac pro epifcopo habere; neque.quid- 

mar gratis darent; nam Ji ,minus idoneum exiffimarent, [e 
rs loco ceffurum. Ita re inter eos deliberaté ,omnium con- 
fenfu eleëtuse> denuo ordinatus loco epifcopi edit in concionibus 
publice ad populum, quibus evram doëtripam fequebatur, ha- 
béndis afiduus, donec prafules exemplum weriti apudreçem per- 
vicerunt ut dignitate. moveretur (1). ŒEtoit-ce une chofe 
que Monfr. Moreri dût omettre ? Nous verrons bientot 
qu’elle ne s'accorde: point ‘avec le Narré de ‘Théodore de 
Bere:,, & que, cependant Mr. de Thou n’a fait que fuivre 
Pierre Martyx, qui avoit. été fur les lieux. 

Un dés Miniftres Presbytériens qui furent banis d’'Angle- 
terre l'an 1662 publia une Apologie où il réfuta un Ouvra- 
ge que: Mr, Durel (2), avoitmis au jour pour le -foutien 
de l'Episcopat., J'ai-vu dans. cette Apologie,ce, qu'on. ré- 
pondit à Mr. Durel, qui avoit prouvé par cet éxemple de 
Caracciol Evêque de Troies, que les Réformez de France 
ne condamnoient pas l'Episcopat. On lui foutint que s'ils 
aÿoïent reconu pourun. Véritable ,Evêque ce profélyte, ce 
métoit qu'en prenant, le:mot. d'Evêque dans la fignification 
de Miniftre,de la Parole de Dieu, & nonspas dans la figni- 
fication de Préfident perpétuel de l'Affemblée des Prêtres, & 
encore, moins ‘dans Ja fignification de Prélat qui regle: tout 
fans d'avis des:Prêtresi(3). :On:ajouta que Caracciol aiant 
douté s'il pourroit faire légitimement les fonctions de Pas= 
teur lui que l'Eglife & le Peuple n’avoient, pas. confirmé 
ouélu, fit venir les Anciens de l'Eglife Réformée , &: les 
pria, &c. ncefit animum boni viré ferupulus, anvpolfe 
znunus palorisobire ; eo. quod mon haberet ecclefie ex populi 
confirmationeres feu -eleétionem , inde (utar ipfifimist verbis 
Petri. Mariyris in Epiflola ad\Bezam) ,, Seniores: Etle- 
» Jia reformate accerfivit, rogavitque., ut pie ac prudenter 
+ despicerent, an eur vellent. eligere, Gconfrimare, acpro 

Epicopo habere, quod fi judicarent faciendum, [e darurum 
operam, ut ficut cepit ita pergeret, Ecclefiams fibi commiffam. 
docenda ex hortando;| pro, viribus adificare, &* augére , fin 
verd exiflimarent illumminus idoneum ad tantum munus, 
liberesatqwe apertè dicerent, fe autemi paratum effe loco ,ce- 
dere, modoiei liceat in Ecclefià Reformatä tvivere, jxta 
fanétamiEvançelii difciplinam Rogavit ut ea de re mature 
32 Ecclefià déliberarent s quod cum fañtums effet, ab ornnibus 


” 


CAR- 


», Hnanimiter ut verus Epifcopus agnitus ef @receptus Nov.x6. 
».1561 (4) ”. Voilà une parfaite conformité entre Mr 
de Thou ,& Pierre Martyr: on ne doit donc pas trouver 
étrange que Monfr. Durel ait dit que Caracciol fut reconu 
pour un Véritable Evêque par les Réformez de France; car 
quel homme pourroit mieux témoigner cela que Pierre Mar- 
tyr, qui, à l'iflue du Colloque de Poiffi, pañla par Troics, 
pour y voir l'Evêque qui {e déclaroit ouvertement de la 
Religion (5)? Néanmoins, l'Apologifté accufe Mr. Du- 
rel, ou,de, fraude , ou, de négligence ; & pour l'en con- 
vaincre, il compare fes paroles avec. ce Pañlage de l'Hifto- 
rien. des Eglifes Réformées de France. 

». Sur la fin du mois de Septembre, Meffire Antoine. de 
Caracciol Evesque de Troys revenant du Colloque de 
Poifly où il avoit aucunement, profité, eftant auf folli- 
cité: par quelques Princefles & autres Dames de la Cour, 
fe préfenta au Confiftoire de l'Eglife de Toys, recog- 
noïflant, fes fautes folennellement, & requerrant eflre 
admis,au Miniftere.  Surquoi les adyis fe frouvans con- 
traires, les uns eftimans que ce feroit un grand avance- 
ment de l'attirer de leur cofté, les autres ayans pour fus- 
peéte, & non fans caufe, la-legercté & vie impudique 
du dit Evesque jusques, alors paï trop cognue, la réfolu- 
tion, fut d'en demander advis aux Minifires qui eftoient 
encore aflémblez à Poïfly , lesquek s'y trouvans aucu- 
nement perplex, à caufe de iplufieurs circonftances qui fe 
publioient,  on«envoia demander :confeil | à, l'Egl 
Geneve, l'opinion dela quelle fe trouve par, efcrit és 
Responfes Latines de Jean Calvin (6). Cependant pañla 
par Troys ce grand perfonnage Pierre Ma 
nant de Poifly à fon. Eglif de Zurich, par l'opinion du- 
quel l'Evesque aiant fait abjuration, & figné la .Confes- 
fion de Foy, & promis de quitter fon Evefché 
ceu au Miniftere, non toutes fois fans contredit, sy 
eftant oppofé l'un des Miniftres nommé Pierre le Roy. Ce 
néanmoins fon Evefché quitté-moyennantiquelques pen- 
fions que la Reyne luy feit accorder, ilfeumità prefcher, 


» Portaitrèsmal.depuis, commieil féra dit en fon lieu (7) ”. 
Si l'on pouvoit accorder cette, Narration avec celle de 
Pierre Marty, il faudroitodire qu'il s'eft exprimé très-mal, 
&de la maniere la plastobfcure:& la plus trompeufe. Je 
conviens que fi Monfr. Durelfavoit ce qu'a dit l'Auteur de 
l'Hiftoire des Eglifes Réformées, il devoit, ou le réfuter, 
oule réconcilier le mieux qu'il: auroit ‘été! poflible avec 
Pierre Martyr ; mais il: ya quelqueraparence qu'il n'en 
favoit rien, & qu'il ne {oupçonnoitipas qu'ilyieut des:Nar- 
rations foppoñées à cellerde ‘cerMiniftre adoptée 1& :con- 
fimée par, Mr. de Thow.s Il prévalut ide la Remarque 
par laquelle. cet illüftre,Hiftorienva confirmé fon Récit: fac 
voir, que les Evêques de France craignirent les füites, de 
läctions.de :Caracciol, &: qu'arcaufe de: cela ils’engagérent 
le Roïàle-chaffemde la Prélature. L'Apologifte:Presby+ 
tériensélude cette Remarques, en:difant que -les Evêques 
craignitentvles : conféquences :de:‘lallconduite: de «ci de 
Troies; parce que fila vocation des Evêques ne pouvait être 
légitime. fans lès fufrages du Peuple, toute lu Hiérarchie fe 
roitmuinée 518 parce que les fréquentes: Prédications de C: 

“æaçci 
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CARBON. 


tacciol cofdamnoient où l’oifiveté des Prélats, ou le travail 
qu'ils-emploioient à d’autres chofes (8). Mais c’eft s'éloigner 
du but: on voit manifeftement que Mr. de Thou a. voulu 
dire que la crainte des Evêques étoit fondée fur ce que Ca- 
racciol retenoit fon Evéché depuis fon entrée dansila com- 
munion des Proteftans. C’eft par là que fon éxemple pou- 
voit devenir contagie Il pouvoit ÿ avoir bien des Pré- 
Hats qui euffent rompu avec l'Eglife Romaine, s'ils euflent 


CARDAN. si 


confr= 


été aflurez, de conferver leür. Epifcopat en fe fa 
mer par le Peuple Calvinifte. On n'avoit 
dre que pour r finmple Prédi 
cer à leur dignité. Difons donc que l'An 
Durel a pris le change, & qu'il s'eft j ans des Lieux 
communs.de Controverfe, pour avoir lieu pr lement: de 
reprocher aux Evêques d'Angleterre qu'ils négligent la Prédi- 
cation (9) 


aluffent YEnof 
gonifte de Monf: 


CARBON (a) Louis) Auteur de plüfieurs Ouvrages de Rhétorique, de Philofophie, 
& de Théologie, vivoit vers la fin du XVI fiecle. Il m'étoit pas Jurisconfulte comme l'as- 
fûre Mr. Kong, mais Théologien; & il fut même Profefleur en Théologie à Peroule. Ser- 
vilius Treus, natif d'Udine, fut l’un de fes bons amis, & confeilla a plufieurs perfünnes d'acheter 
la Rhétorique que Carbon avoit publiée. Ce fut l’une des raifons qui portérent cet Auteur à lui 
dédier fon {ntroduétio in Logicam (A) ; imprimée à Venife, l'an 15793 in 8  Effeétivement, c’eft 


prendre un Auteur par un endroit bien fenfible. 


(A) Servilins Treus, . « . confeilla , - . fa Rhétorique: 
Ce fut l'une des raifons qui portérent cet Auteur à lui dédier 
fon Introdu&io in Logicam. ]. Le Lieu commun ordinaire, 
que celui à qui il dédie fon Livre en fera le Proteéteur (1), 
ne manqua pas d'être débité en prémier lieu ; après quoi 
Jon vint au Lieu commun de la gratitude, & l'on étala en- 
tre autres bienfaits les loüanges données au Traité de Rhé- 
torique & les exhottations à l'acheter. Deinde fi its potiffimè 
Opera dicanda . . . . à Imprimé de Lud. Carbonis Introduët. 
in Logicam, Venetüs, 1597. ir 8, dans l'Epitre Dédicatoire 
folio à 2. verfo, jusqu'à hortatwm inclufivement (2). 

Notez que Servilius Treus, Patron de ce Livre-là ;, étoit 
un Jurifconfulte, qui avoit eu de beaux emplois dans la 
République de Venife. On en voit le dénombrement dans 


cette Epitre Dédicatoire. Il fut l'un des fept. Commilfaires 
prépofez à la conftruétion de la Ville de Palna mnoun, & il 
leur fit une Harangue , qui fut imprimée, & dont notre 
Carbon a fait l'éloge ;. fans oublier que fon ami avoit un 
lent très-rare ; c'étoit d'être propre aux affaires , & fort 
favant. Il eft für que ces deux chofes ne vont guere de 
compagnie (3)3 car ande aplication à l'étude empé- 
Che ordinairement d'être bien capable d'un emploi public, 
c'eft-à-dire des emplois qui.ne font pas Litéraires. Ur id 
omnes ## te admirati funt quod in paucis reperitur doëtrina, 
.. au même Imprimé, folio à 4, jusqu'à Iraque exclu- 
fivement, 

Cetre Epitre Dédicatoire eft datée de Venife , le s. de 
Juin 1597, 


CARDAN (JEerôME) Médecin, & l’un des grans esprits de fon fiecle, nâquit à Pavie, 
le 24 de Septembre 101 (4) (4). Comme fa mere n'étoit point mariée (8), elle fit tout 
ce qu’elle put pendant fa groffefle pour perdre fon fruit; mais les bruvages qu'elle avala n’eu- 
rent point la vertu qu’elle fouhaitoit (2). Elle fur trois jours en travail d'enfant, &il lui 
falut arracher du corps le fils dont elle étoit groffé. Il avoit déjà la tête garnie de cheveux 
noirs & frifez (c). Il avoit quatre ans, lors qu’on le porta à Milan (/) où fon pere étoit, Avo- 
cat (e), & il en avoit huit, lors que dans une maladie dangereufe on le voua à Saint Jerôme. 
Ce fat fon pere qui fit ce vœu: il aima mieux recourir à l’affiffance de ce Saint, qu'à celle de 


fon Démon familier; il fe vantoir hautement d’en avoir un. Son fils ne s’avi 


a jamais de Jui de- 


mander la raifon d’une telle préférence (f). A vingt ans, il s’en alla étudier dans l'Univerfité 
P (J B; 


de Pavie: deux ans après, il y expliqua Euclide. 


Il alla à Padoue l'an 1$24: il reçut en la même 


année le dégré de Maître ès Arts; & für la fin de l’année 152$, celui de Doëteur en Médeci- 


ne (g). Il fe maria fur la fin de lan 1$3r.(b) 


.  Îl avoit été incapable, pendant les dix années 


récédentes, d’avoir à faire avec une femme (C)3 ce qui l’afigeoit beaucoup. Il avoit trente 
> F 


(4) 1 näquit le 24..de Septembre 1501. 1] Je n'ai pas voulu 
me fier à ce que j'ai lu au [f. chapitre de fa Vie, Ortus fum 
an. M. D. VIIL Calend. Offobris.. Je ne critique. point le 
mauvais arrangement de ces paroles, quoi qu'il. mette les 
Lecteurs dans l'incertitade fi Cardan eft né le r. d'O&tobre 
1508. ou le 24. de Septembre 1500. Je. m'arête à d'au- 
tres chofes. Cardan raconte qu'il eut une maladie, dont il 
penfa mourir en commençant fa huitième année (1), & 
qu'il étoit convalefcent lors que les François firent des ré- 
jouïffances pour la viétoire qu'ils remportérent fur les Ve- 
nitiens auprès de l'Adda (2). Il eft que cette victoire 
fut remportée le 14. de Mai 1509. & il y a beaucoup d'apa- 
rence que Cardan étoittombé malade vers la fin,du mois de 
Septembre 1508: or il commençoit alors fa huitieme année, 
il étoit donc né vers la fin du mois de Septembre 15071. Si 
quelqu'un ne fe contente pas ‘de cette preuve. fous prétexte 
que fa maladie'de Cardan pourroit avoir commencé au mois 
de Septembre 1507. qu'il voie de quelle maniere Cardan fait 
tomber ailleurs (3) fa trente-cinquieme année fur l'an 1536. 
Monfr. Baïllet a eu raifon d'obferver que les Auteurs font 
tout pleins de variations & de brouilleries, fur le tems pré- 
cis de la mort & de la naïffance de Cardan (4). Voiez la 
Remarque (F). 

(B) Sa Mere, n'étoit point mariée. |, Elle s’apelloit Claire 
Micheria (5). Je n'ai point trouvé que fon fils avoue for- 
mellement qu'elle n'étoit point mariée ; il dit bien qu'elle 
tâcha de perdre fon fruit, & que fon Pere ne demeuroit 
pas avec elle; mais ce font deux chofes qui n’excluent 
point le Mariage. Ily a des femmes mariées , qui pren- 
nent des drogues pour avorter: les Livres des Cafuïftes ne 
le témoignent que trop, & les Confefleurs en fauroient 
que dire. D'ailleurs, il arrive aflez fouvent que des per- 
arent de corps & de biens. Quelle eft 
raifon qui me porte à affirmer que Cardan étoit 
bâtard ? La voici. Les deux faits que j'ai raportez } & 
dont j'ai dit qu’ils n’excluent pas le Mariage, font néan- 
moins pour l'ordinaire un figne de naiflance illégitime. 
S'ils ne l’euflent pas été envers Cardan, il l'eût déclaré en 
termes exprès; car il n’eût pas ignoré la ci uence qu’on 
devoit tirer naturellement de fon aveu. Puis donc qu'il 
ne parle pas du Mariage de fa Mere, après avoir raporté les 
deux chofes fur quoi j'infifte, il n'y a point lieu de douter 
qu'il ne foit né d'un commerce défendu. Après l'âge de 
fept ans, il fut élevé chez fon Pere, & alors fa Mere, & 
une Sœur de fa Mere, logeoient chez fon Pere. Ce n'eft 

TOME Il, 


trois 


pas une preuve de. Mariage; car: cela 


? fa eut .convénir, à une 
fimple concubine. J'ai lu dansun E 


Une 
concubine &-une putain font pour l'ordinaire deux perfon- 
nages bien diflin@s. Æff enim meretrix que (ur loquitur 1mp. 
in |. 22. C. ad L. Sul. de adult) pudorem fuum vulgi libidi- 
mibus proflernit, que palim venalon forma habet  e7 ques- 
tum inde facit (8), 

(C) 1} fe maria . +. er 1531. Il avoit été incapable, pen- 
dant les dix années précédentes, d'avoir à faire avec une fem- 
me. | Il attribue céla aux malignes influences.de la conftel- 
lation fous laquelle il étoit venu au monde, Les deux Pla- 
netes malfaifantes, & le Soleil, Venus, & Mercurcétoient 
dans les fignes humains, c’'eft pourquoi, dit-il, je n'ai pas 
dû décliner de 1 forme humaine : & parce que Jupiter te- 
noiït l'afcendanr, & que Vénus. étoit la dominatrice fur 
toute la figure, je n'ai été ofenfé qu'aux parties génitales, 
continue-t-il; ainfi, depuis l’âge de vingt & un an jusqu'à 
l'age de trente & un, je n'ai pu, jouir d'aucune femme, ce 
qui m'obligcoit à déplorer ma deftinée, & à porter énvie 
à celle de tout autre homme, Ce» Sol e> malefice ambe 
© Venus > Mercurius effent in fignis humanis, ideo non de- 
clinavi à forma bumana: [ed cum Supiter effet in afcendens 
te, © Venus totins figure domine, non fui oblefus nifi in ge- 
nitalibus, ut à XXA. anno ad XxX1, non potuerim concumbere 
cum mulieribus, > fepins deflerem fortem mean, cuique alter 
propriäm . iñvidens (9). Quand il fait Ja revue des plus 
grans malheurs qu’il ait foufferts en fa vie , il en trouve 
quatre dont.le 1, à fon compte, eft celui de n'avoir pu fe 
divertir avec le fexe; Te 2, fut la mort tragique de fon fils 
aîné; le 3, fa prifon ;. le 4, la vi e de fon puiné, 
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trois ans accomplis, lors qu’il commença d’être Profeffeur en Mathématique à Milan. Deux as 
après, on lui offrit une Profeflion en Médecine à Pavie, qu’il refufa > n€ voiant point d’où l'on 
tireroit le paiement de fes gages (4). L'an 1539, il fut aggrégé au College des Médecins de 
Milan; & l'an 1543, il enfeigna publiquement la Médecine dans la même ville. Il fit la même 
chofe à Pavie l’année füivante; mais il discontinua au bout de lan, parce qu’on ne lui paioit point 
fa penfion, & s’en retourna à Milan (k). Il refufa l'an 1f47 une condition avantageule que le Roi 


de Dannemarc lui offri 


l'air & la Religion du païs le portérent à ne pas accepter l’emploi (D). 


Il fit un voiage en Ecoffe l'an 1ÿf2 (E), & fut de retour à Milan au bout d’environ dix mois (a: 


tus, fecundum mortis [eve fit, tertium carceris, quartum 
émprobitatis filit natu minoris (10). Dans un autre endroit, 
il donne un plus long dénombrement dé fes malheurs, & 
n'oublie pas fon impuiflance. Znfelicitatis funt mors filio- 
rum maximè feva, aut fiultitia vel flerilitas : impotentia ad 
congreffum mulierum : paupertas perpetua ,pugna ,accufationes: 
incommoda, morbi, pericula, carcer ,injuria in praferendo im- 
meritos tot © toties (1). : 4 
(D) L'air @ la Religion du Danemarc le portérens à n'y 
pas accepter de l'emploi. | André Vefalius fon ami lui voulut 
procurer cette condition. Cardan auroit eu 80o. écus tous 
les ans, & bouché en Cour: il refufa ces avantages entre 
autres raifons, parce que pour être à la mode en ce païs-là 
il auroit falu qu'il eût quitté le Catholicisme. Oblara ef 
conditio D, CCC. Coronatorum in fingulas annos à rege Danie, 
quan recipere nolui, cum etiam victus impenfam fuppeditarer, 
non folum ob regionis intemperiem , [ed quod aljo facrorum 
modo “confuevifent , ut vel bi male acceptus fururus es 
Sem, vel patriam legem meam ra relinquere coac- 
tus (12). À juger des chofes felon l'idée que l'on fe fo 
me d'abord de là Religion de Cardan, on ne diroit pas 
qu'il it été fi confcienticux. Mhis il faut fe défier des 
opinions précipitées qué l’on forme des gens fur des prju- 
s & à yue de païs, & aller aux fources. Pour m 
tie Line que lan a COMPOIÉ de Vitä propria, 
ai plus trouvé le caradtere d'un homme fuperilitieux, que 
celui, d'un Esprit fort. Je confeffe qu'il avoue qu'il n'é- 
toit. guere dévot, parum pius (13)3 mais il aflüre dans 
précédente , qu'encore que naturellement il fût 
if (14), il négligeoit de fe venger quand l’oc- 
cañon s'en préfentoit; il le négligcoit, dis-je, par respect 
pour le bon Dieu: Dei ob venerationem, @* quod omnia hec 
vana quantum fint dignofto. occafiones oblatas ultionum etiam 
confulto meglio (15). Il n’y a point de priere, point d'afli- 
duité aux Eglifes, qui vaille le culte que l'on rend à Dieu 
de cette maniere; je veux dire en obéïflant à fa Loi par le 
respect qu'on lui porte & contre le plus fort panchant de la 
nature. On fe fert donc d'un terme trop fort, quand on 
dit que Cardan de fon propre aveu 4 été un impie (16). Il 
fe vante d'avoir refufé une bonne fomme du Roi d'Angle- 
terre, parce qu'il ne voulut point lui donner les titres que 
le Pape lui avoit ôter. Remui quingentos, certè aliqui di- 
cunt mille (veritatem [cire non potui) quod titula ipfius regis, 
in Pontificis prajudicium fubfcribere noluerim (17). Il entend 
le Roi Edouard ; ‘auquel il eut l'honneur de faire la révé- 
rence à Londres’, l'an 1552. Il raconte qu’aiant trouvé 
dans les Recueils de fon Pere , que les prieres faites à Ja 
Ste. Vierge le prémier jour du mois d'Avril à huit heures 
du matin étoient d’une merveilleufe eflicace, en y joignant 
un Pañr &e run Ave Maria, il s'étoit fervi-de cette pratique 
de dévotion dans des befoins très-preffans, & s'en étoit par- 
faitement bien trouvé (18). 11 fe met en colere contre Po- 
lybe, qui nioït l'aparition des Esprits , & tels autres dog- 
mes de Ja Religion Paienne (10). Enfin, on ne peut rien 
voir de plus folide ni de plus fage que les Réfléxions qu’ 
fait: dans fon Chapitre XXII. où il expofe fa piété & 
Religion: La raïfon qu'il donne pourquoi il aimoit la fo- 
litude fent-elle l'impie? Quand je fuis feul, difoit-il, je fuis 
plus qu'en tout autre tems avec ceux que j'aime, avec Dieu 
& avec mon bon Ange. Diligo folitudinem , nunquam enim 
magis fm cum his quos vehementer diligo quam cum folus 
Jun: diligo autem Deum, ce Spiritum-bonum : hos dum folus 
fem contemplor ÿimmenfum bonum, fapientiam aternam , lu- 
cis pure priicipium €> autorem, gaudiurm verum in nobis, mbi 
periculum non eff ne nos deferat; veritatis fundamentum , 
amorem voluntarinm , autorem omnium ; qui beatus eff in feip- 
Lo, @ beatorum omnium tutela © defiderinm : Juflitia brofun- 
difima feu alifima, mortuos curans, © viventium non obli- 
aus. Spiritus antem mandato illius me defendens, mifericors, 
confultor bonus, &> in adverfis auxiliator, @ confolator (20). 
je ne voudrois pas pourtant ou nier ou al 
j'ai lu dans Martin del Rio. Cet Auteur : 
‘dan avoit compofé un Livre de la Mortalité de l'Ame, 
quel il montroit quelquefois à fes bons amis (21). Ce Li- 
vre n'a jamais été imprimé: au contraire , le public a vu 
un Ouvrage de Cardan touchant l'Immortalité de l'Ame, 
où quelques-uns trouvent mauvais qu'il ait dit que le des- 
tin & que les confeils lui défendoient de déclarer tout ce 
qu'il penfoit fur cette matiere. C'eft un figne, difent-ils, 
qu'il ne-publia ce Livre que par politique, & qu'il retint 
dans fon cœur tout fon venin. mn co ipfo Opere (de Ani- 
marum Immortali p. 13. pag. 280. aperfè prodat fato 
fe ac-monitis probiberi reliqua divere que de Añima fentiret, 
picio eff bunc Polypum ad eam Jéribtionem met infamie 
adaëlum, verè anterius tale quid [eripfifle contra Anime Im- 
mortalitatem quale nonnulli referunt, idque doftrine venenum 
einus in peélore etiam Pof editum eum quem retuli Librum, de- 
lituife (22). Je croi qu'on fe trompe: le Doëteur Parker, 


Il 


qui a repréfenté fort heureufement les folies & les disparates 
de Cardan, le trouve beaucoup plus fanatique qu'athée. Je 
croi qu'il a raïon. Voïez fon Traité de Deo, à la page 77. 
Ce n’eft pas qu'on puifle nier que les Livres de Cardan ne 
foient paifemez de très-mauvaifes doétrines. Le P. Theo- 
phile Raynaud en remarque quelques-unes à l'endroit qu'on 
vient de citer, & conclut à la profcription des Livres de ce 
Médecin, lé chef, dit-il, des Athées du fecond ordre: Ho- 
m0 nullius religionis ac fidei, &* inter clancularios Atheos [e- 
cundi ordinis evo [uo facilè princeps. 

Scaliger le pére raporte quelques paroles de l'Ouvra- 
ge de Cardan fur l'Immortalité de l'Ame, qui font Ia pure 
impiété d'Averroës. Cardan foutient qu'il n’y a qu'un en- 
tendement dans les régions füublunaires , & que cet énten- 
dement, qui n'eft humain qu'entant que la matiere de 
Thomme le peut recevoir, entré dans les hommes, ce qui 
fait qu'ils produifent dés aëtes d'intelligence ; qu'il s'apro- 
che aufli des bêtes & qu'il fes entoure, mais qu'il ne peut 
y entrer à caufe des disproportions de leur matiere ; c'eft 
pourquoi il illumine les hommes au dedans, & ne fait 
que raionner par dehors autour des bêtes (23). Voilà tou- 
te la diférence que Cardan admet entre l'enfendement des 
hommes, & celui des animaux. 11 réfülté dé là inanifes- 
tement que lame de l'homme n’eft point plus parfaite que 
celle des bêtes, & que ce n'eft qW'à l'égard de là matiere 
qu'elles font inférieures à l'homme, d’où il s'enfuit que no- 
tre ame ceft aufi mortelle que l'ame d'un chien. Si vous 
trouvez d’autres principes dans cet Ouvrage de Cardan, ne 
vous en étonnez pas; car ce n'eft quun afflemblage de 
diverfes pieces qu'il avoit pillées deçà & delà en lifant les 
Livres de Pomponace, & d’Auguftin Niphus, &c. Ne ve- 
ro tibi placeas in illis tuis Commentariis (de Immortalitate 
Animæ) gwos confufos diximus: nihil enim alind [unt qu 
farrago braceptorum meorum, Pomponatii, Sueflani, D. 
de Flandria :que tua feciffi ridicalis fabellis declamatoriis (2.4) 
Pour couvrir fon vol , il méla des Déclamations aux do 
trines qu’il prenoït dans les Ecrits de ces Philofophes. Tho- 
mafius auroit pu joindre ces paroles de Scaliger avec celles 
qu’il a raportées de Naudé (25), pour faire voir que Car- 
dan avoit été Plagiaire (26). 

(E) 1 ft un voiage en Ecoffe l'an 1552.] Il dit que l'Ar- 
chevêque de Saint André (27), Primat du Roïaume, le 
manda , après avoir eu recours inutilement aux Médecins 
du Roi de France, & puis à ceux de l'Empereur (28). Ce 
Prélat pain fort bien les frais du voiage. Cardan vit par 
ce moïen beaucoup de païs: il traverfa la France en allant, 
& s'en revint par le Pais-Bas & par l'Allemagne le long du 
Rhin (20). Ce fut en cette occafion qu'il alla à Londres, 
& qu'il fit un horoscope du Roi Edoüard, dont je parlerai 
peut-être dans quelque autre Article. 

Ajoutons que cet Archevêque , âgé alois de quarante- 
deux ans, étoit incommodé depuis dix années (30). Son 
mal étoit une grande dificulté de respirer, & revenoit tous 
les huit jours. depuis deux ans (3r): les intervalles avoient 
été plus longs avant ce tems-à. ‘Le malade fe porta mieux 
dès que Cardan l'eut traité (32). Ce Médecin prit congé 
de lui au bout de foixante-quinze jours , & lui laïfla des 
ordonnances qui le guérirent dans deux ans (33). Voilà 
tout ce qu'il raconte de ce voiage : il ne fe vante point de 
la Prédiétion que je m'en vais raporter. ” Cet Archevé- 
» que languifloit d'une hydropifie que les Médecins ju- 
» Séoïent incurable; mais il en fut guéri par Cardan. . !.. 
» S'il en faut croire ce que l'Hiftoiré nous dit de ce fr- 
»/meux Aftrologue, il donna une terrible preuve de 
» ftience à l'Archevêque qu'il avoit guéri, lors que pre- 
» nant congé de lui, il lui tint ce discours: @wil avoit bien 
» pu le guérir de Je maladie; mais qu'il n'étoi pas en fon 
» pouvoir de changer Ja deflinée, ni d'empêcher qu'il ne fr 


» pendu. Sa Prédiction fut vérifiée par l'événement ; & 
» dix-huit ans après, ce Prélat fut condamné par les Com- 


» Miflures que fui donna la Reine Marie, Régente d° 
» Coffe, à étre pendu (*): ce qui fut éxécuté. I ne faut 
#3 pas s'étonner après cela fi quelques Hiftoriens, les Ecos- 
> fois principalement, traitent Cardan de Magicien (34). ” 
Deux raifons me font douter qu'une telle Prédiétion ait 
été fignifiée À cet Archevêque. La prémiere eft que 
Cardan étoit un homme trop intéreflé, & trop bien ins- 
truit dans les Charlataneries Aftrologiques , pour faire de 
femblables menaces à un Prélat auffi important que celui- 
BR. Vous ne voiez guere que les Aftrologues difent à un 
grand Seigneur qu’il eft condamné par fon étoilè à une fin 
ignominieufe : ils Jui promettent ce qu'ils s'imaginent qu'il 
fouhaite le plus ardemment; & c'eft par là qu'ils trapent 
mieux quelques piftoles. De là vient qu'un grand Seigneur, 
qui ne veut pas être trompé, confulte ordinairement ces 
gens-là fans fe donner à conoître. II. Ma feconde raifon 
eft que fi Cardan avoit dénoncé cette Prophétie, il s'en £e- 
roit vanté dans l'Ouvrage où il raconte qu'il guérit 
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À s’artéta dans cette ville, jusques à ce qu’au commencement d’Oétobre 15ÿ9 il s'en alla à P 


3 


avi 


d'où il fut apellé à Boulogne l'an 1562. {1 profefla dans cette dernicre ville jusques en l'année 15701 
alors on l’emprifonna ; & au bout de quelques mois on le ramena chez lui. Ce ne fut point un 
plein retour de fa liberté ; car il eut fon logis pour prifon, mais cela ne dura guere. Il {ortit de 
Boulogne au mois de Septembre 1571 & s’en alla à Rome. Il y vécut fans aucun émploi public: 
On l'aggrégca au Collége des Médecins, & il eut penfion du Pape (#). 11 mourut à Rome le 2r 
de Septembre 1$75 (#), fi nous en croions Mr. de Thou, qui n’a pas été peut-être aflez éxaét (7). 
Ce récit fuffroit à faire comprendre aux Leéteurs que Cardan étoit d’une humeur très-inconftan- 
te 3 mais on conoitra bien mieux les bifarreries de cet esprit, fi l’on éxamine ce qu’il nous aprend 
lui-même de fes bonnes & de fs mauvaifes qualirez (G). Cette feule ingénuité eft une preu- 


ve manifefte que fon ame fut frappée à un coin tout particulier (Æ). 
que fi la nature ne lui faifoit point fentir quelque douleur , il fe procuroit lui-même ce {er 


11 nous aprend (0), 
entiment 


desagréable en fe mordant les levres, & en {€ tiraillant les doigts jusques à ce qu’ilen pleurât (7); 
qu’il a voulu quelquefois {e tuer lui-même (Æ); qu'il & plaifoit à rôder toute la nuit dans les 
rues (p); qu'il n’alloit pas jusqu'à l'excès dans les plaifirs de l'amour (Z), mais que s'il en 
prenoit au delà du néceflaire, cela ne l’incommodoit pas beaucoup ; que rien ne lui étoit plus 
agréable que de tenir des discours qui chagrinaflent la compaguie (7) ; qu’il débitoit à propos 
& hors de propos tout ce qu'il favoit (r); qu'il avoit aimé les jeux de hafard jusques à y pañer 


les journées toutes entieres , au grand dommage de R F 
jouoit même fes meubles & les bijoux de fa femme (+) (44). 


Àrchevêque ; car au tems qu'il fit ce Livre ; il y avoit 
quelques années que ce Prélat avoit efuié le fort dont on 
prétend qu’il le menaça. Jugez fi Cardan fe fût tà dans u- 
ne rencontre fi favorable à fon Aftrologie. 

Vous trouverez dans les Mémoires de Melvil ; que Jean 
Hamilton , Archevêque de St. André, & frere du Régent 
du Roïaume, tomba f dangereufèment malade, qw'ayant 
été quelque tems fans pouvoir parler, perfonne n'avoit cru qu'il 
en échappat, & qu'il recouvra la parole e> la fanté par l'affis- 
tance d'un Magicien Italien nommé Cardan (35). 

(F) L mourut le 2x Septembre 1575 , fi nous èn 
croions Mr. de Thon, qui n'a pas été peut-être affes éxaëf.] Si 
Cardan étoit mort le 21 de Septembre 1575, il auroit vê 
cu feptänte-quatre ans, à trois jours près; & ainfi; Monfi. 
de Thou lui donneroit un an de vie plus qu'il ne faut (36). 
De plus, il paroït par divers Paflages de l'Hiftoire de Car- 
dan, qu'il y travailla pendant l'année 1575. Naudé ne l'a 
trouvée condüite que jusques au 28 d'Avril 1576: il n'a 
donc pas pris garde à la page 158, où l'on trouve le r Oc- 
tobre 1576. Teflamenta plura condidi ad hanc usque diem qua 
eff Calendarum menfis Oltobris anni M. D. LXXVI Si ce 
chiffre eft bien marqué, Mr. de Thou fe trompe, & quant 
au jour, & quant à l'année, 

(G) On comoitra . . . les bifarreries de cet esprit , fi l'or 
éxamine ce qu'il nous aprend lui-même de fes binnes © mau- 
vaifes qualitez. | Outre ce que j'ai raporté dans le corps de 
cet Article, je dirai ici qu'il étoit fi inégal dans fon mar: 
cher, qu'on le prenoit fans doute pour fou. Quelquefois ; 
il marchoit fort lentement, & en homme qui étoit dans 
une profonde méditation, & puis tout-d’un-coup il dou- 
bloit le pas , avec des poftures mal réglées. Ircefus inaqua- 
lis caufa fuit cogitatio . . . Abire in proverbium poffet inces- 
Jus eus, nam eff inconfideratus, dum aliena ab his que pre 
oculis funt meditor . . . Ambulatio modo celeris, modo tarda, 
modo capite > hureris erellis, modo inclinatis (37). Il fe 
phifoit dans Boulogne à fe produire fur un caroïfe de trois 
ïoues (38). Jamais homme ne fut plus fingulier que lui 
dans fes 1 Monfï. de Thou, qui le vit à Rome, re- 
marque qu'il le trouva habillé tout autrement que ne l'é- 
toient les autres gens (39). La pauvreté étoit caufe de 
cette e véture ; car par éxemple , lors que Cardan 
fut en Ecofle, il acheta des habits tels que les Ecofois les 
portoient. Revenu en Îtale , & n’aïant pas de quoi en 
acheter d’autres , & ne voulant pas vendre ceux-là avec 
trop de perte, il les gardoit pour les ufer. On ne fauroit 
jeux repréfenter la E e de fes manieres , que par les 
s d'Horace qüeje citerai bientôt. Il avoue qu'ils lui 
conviennent merveilleufement , & que fi Horace l'avoit 
voulu peindre, il auroit dû fe fervir des mêmes Vers. Nox 
aliter de me ego fentio quèm Horatius de [uo Tigellio; quinima 
Horatium dixerim tum de me fub illius perfonà locutum. 


Nil æquäle homini fuit il: fpè velut qui 
Currebat, fugiens hoftem: perfæpe velut qui 
Junonis facra ferret; habebat fæpe ducentos, 


Queras caufam, imo caufns, in promptu funt, varietas primio 
cogitationum e> moôrum : deinde ut faluti prorfus confulerem 
corporis : e> quod cum mutaverim fepius patriam , [eu habita- 
tionis locum, coaëtus [um etiam mutare velles, quas neque ob 
jaëkuram vendere, néc fruffra férvare conveniebat , ob id ne- 
ceffitas intulit leger (40). L'esprit de Cardan étoit fujet aux 
mêmes inégalit Voiez les paroles de Mr. de Thou dans 
la Remarque fuivanté. 

(H) . :. Cette feule ingénuité ef? une prerué que fon ame 
Sat frapée à un coin tout particulier. | Mr. de Thou l'a ob- 
fervée comme une chofe très-rare. Varie ejus vita, dit- 
il(41), @mores; pluraque ipla de fe 3N AUDIT A ên viro li- 
teras profeffo. fimplicitate [ex libertate Jcripfit , quam curiofiss 


famille & de fa réputation Cismcarail 
Il xaconte ces chofes & plu- 
fieurs 


quisquam à me exigat. Î] ajoute qu'il fut étonné de le trou: 


ver fi au deflous de fa grande réputation. Cela fit 
admira le jugement que Jules Cefar Scaliger avoit fait de 


lui; c'eft qu'en certaines chofes Cardan paroïfloit au des- 
fus de l'intelligence humaine, & en beaucoup d'autres au 
deflous de celle des petits enfans Rome eum diverfo ab 
alis cultn incedentem paucis ante obitum annis confpicati &* 
adlocuti, ac fipius admirati fumus, cum celeberrimi rot [oripris 
hominis recordatio fubiret; neque tamen quidquam in eo quod 
tante fama responderet amimadwverteremus : coque magis ali 
Cefaris Scaligeri acerrimum judicium fuspeximus , qui din 
ingeninm fus in opere de fubtilitate exagisando , pra 
cuit inequalitate illius ubiqué diligenter notata , qui in quibu 
dam interdum plus homine fapere, in pluribus minus pueris à 
telligere viderur (42). Nous verrons dans la Remarque (T), 
qu'on à cru qu'il étoit fujet à de: de folie. 

(1) Si la mature ne lui faifoit point fentir quelque douleur, 
il Sen procuroit lui-même  .…. en fe mordant les levres, . 
jusqu'à ce qu'il en pleträt.] On admire moins cel lc 
qu'on en fat la raïfon : 


3bam (ut fo 


bitrarer vo 


om mordebam acriter, 
nabam, levabar fl ultums ; nbi contigifet flere, fed per- 
fèpe non poteram (44). 

(K) 1 a voulu quelquefois fe tuer lui-même. Ïl apelle ce- 
la l'amour héroïque , & il croit que plufieurs autres én ont 
été attaquez, encore qu'ils ne l’aient avoué. Labora 
interduin etiam aïnore Heroïco, ut me ipfum trucidare cogita- 
rem, wérum talia etiam aliis accidere fuspicor , licet bi in Gbros 
non referant (AS). 

(Z) Il n'alloit pas jusqu'à l'excès dans les plaifirs de l'a- 
mour.] Voici fes païoles: Veneri neque iminoderatè incubui, 
nec ex fuperfino ufu muleurm Lefus [um , nunc tamen manifeffe 
ventriculuim labefaëtat. Remaïquez, qu'au titre du chapi- 
tre quatre, il dit qu'il compofe fon Hiftoire jusqu'à la fin 
d'Octobre 1575. puis donc qu'il dit préféntersent l'ufa 


des 


femmes né'affoiblit beaucoup l'efomac, il faloit qu'à l’âge de foi- 
Xante & quatorze ans il fe divertit quelquefois à ce jeu-là 
I eut donc dequoi fe dédommager ün peu des d 

regrettoit tant; car peut 


È 1x annees 
tre les eût-il fi 1 eni- 
cet égard jusqu'à l'âge de 


(M) 1 joñoit .… 
me (46). | Ïl remarqu où il fe trouva ré 
he l’obligea point à indignes de f 
ce ni de fa vertu, & qu'un des moiens dont il fe 
fubfifter fut de faire des Almanachs, Æphemerides fer 
bam (41). Il conte, qu'aianit perdu à Venife tout fon ar: 
gent Chez un homme qui l'avoit filouté, il lui donna au vi- 
fage un coup de poignard, reprit font arge: ï 
lui de l'hôte bleffé, & f fit ouvrir fa port 
du auffi fes bagues & fes habits, mais il 
gnez (48). N'oublions p , qu'en conf 
fure de fon flou, il lui jetta pat terre une partie d gent 
qu'il Jui avoit p: Voilà des chofes qui né font pas grand 


G 3 home 


fes meubles, & les bi 


joux dé fa 
que la mifere 


feni= 


() 2bidem 

pag. 30, 
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32 
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() ILidems 
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sbidem. 


(as) bien, 
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(49) Ibidem , 
Cap. XIV, 
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Apologie 
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nus, de Re- 
um Varier. 
Libr. VU, 
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100. 
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flia pratér 
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C A R D A'N. 


fieurs autres avec la derniere naïveté. Je ne doute pas néanmoins que fi nous avions fa Vie 
éxaétement faite par un autre, nous n’y trouvaflions beaucoup plus de chofés ignominieufes 
qu’on n’en trouve dans celle-ci, où d’ailleurs il y a bien des endroits par lesquels on peut co- 
noitre encore plus clairement que par tout ce que-lon vient de lire, que:c’étoit un homme d’une 
trempe finguliere. Il parle d’une infinité de prodiges par lesquels il conoïfloit , outen veillant , 
ou en dormant, ce qui lui devoit avenir. Cela lui fit croire que comme Socrate & quelques au- 
tres grans hommes, il étoit fous la direction d’un Génie particulier (NN). Que dirons:nous 
des quatre choles fingulieres que la Nature lui donna (0)? C'ft I, qu'il tomboit en exta- 
fe quand il vouloit ; [T, qu'il voioit ce qu'il vouloit; III, qu’il voioit en fonge tout ce qui lui 
devoit arriver; & IV, qu'il le conoifloit auffi par certaines marques qui fe formoïent fur fes ongles. 
On à douté sil. croioit l’Immortalité de l’Ame (4). 11 fut malheureux en fà Famille (2). On 
la blâmé juftement de l’audacé qu’il avoit eue de faire l’horoscope de Jefus-Chrift (Q). On pré- 


honneut à fa mémoire, non plus que ce qu'il raconte que 
le Profeffeur Curtius lui fit un Procès de vol, à caufe que 
Jui Cardan ne vouloit point rendre ce qu'on lui avoit don- 
né en gage : il alléguoit pour raifon qu'il vouloit avoir les 
mains faifles, vu que Curtius étoit demeuré caution fans 
qu'il y eût de témoins. 46 eodem Curtio de furto accufati, 
quod pignus retinerem pro Jponfione pecuniaram quam Jine 
teffe fecerat (49). Quelle vie! ne voilà-t-il pas des Savans 
qui fe traitent de Turc à More? DNA 4 

(N) "1 croioit qu... . il étoit fous la direétion d'un Gé- 
nie particulier. ] Je ne douterois point qu'il n'eût raifon, fi 
je Croiois que tout ce qu'il conte eft véritable ; car il ne 
me femble pas que l'on puiffle expliquer cela par les feules 
Loit générales de l'union de l'ame & du corps. Quoi qu'il 
en foit, il y a des gens qui veulent qu'il ait été fort irréfo- 
lu fur cette matiere. ,, [l parle fi diverfement de fon Gé- 
nie, qu'après avoir dit abfolument dans un Dialogue in- 
titulé Terim, qu'il en avoit un qui eftoit Vénérien mes- 
lé de Saturne & de Mercure, & dans fon Livre de Z& 
bris propris qu'il fe commumaquoit à lui par les fonges, 
il doute au mesme endroit s'il en avoit véritablement 
» Un, ou fi c'eftoit l'excellence de fa nature. Senricbam, 
» ditil, Jeu ex Genio mihi prafetlo, Jeu quod natura mea in 
extremitate bumane fubfiantie conditionisque © in confinio 
imrortalium polita effet, &*c; & conclut enfin dans fon 
Livre de Rerum Varietate, qu'il n'en avoit point, difant 
ingénuement, Ego certe nullum Demonem ant Geniur mi 
>» hi adeffè cognofto (50) ”. Voiez ce qu'a dit le même Nau- 
dé fur cette matiere dans fon Yxdicium de Cardano , impri- 
mé avec la Vie de ce Médecin. 

(O) Que dirons-nous des quatre chofes firgulieres que la Na- 
ture lui donna? ] La maniere dont il en parle eft fi poñiti- 
ve, qu'il importe de favoir les phrafes dont il s'eft fervi: 
Quatuor mihi indita funt 4 Natura ,que nunquam aperire vo- 
lui, e> omnia (meo judicio) admiratione digna.  Quorum pri- 
min hoc eff, quod quoties volo extra fenfum quali in ecflafim 

ë Sentio dum eam 1ne0 , ac (ut verius di- 
cam) facio, juxta cor quandam feparationem , quai anima 
abfcederet, totique corpori res hec communicatur, quafs offio- 
lum quoddam aperiretur. Et initium hujus ef} à capite, ma- 
simè cerebello, diffunditurque per totam dorfi [pinam , vi mag- 
nà continerur : hocque folum fentio, quod Jum extra meïp- 
Jun: marnäque quadam vi paululum me contineo. Secundum 
ef, quod chm volo, video ne volo, ocnlis, non vi mentis: 

f imagines illas, de quibus dixi, chm infans effèm , me vi- 
dif. Sed nunc credo ob occupationes, nec dim, nec perfeéfas, 
ec omnino femper chm vole, nec ramien aifi velim. Moventur 
anterm perpetud que videntur imagines. ltaque video lucos ,ani- 
malia, ofbes, ac quacunque cupio. Credo caufam effe, vim 
virtutis imaginatricis, vifusque [ubtilitatem. Tertium eff, quèd 
omnium que mihi ventura funt, imaginem video per fomnum. 
Neque unquam aufim fermè dicere, verè autem dicere polfum, 
meminife,quod quicquam boni aut mali vel mediocris mihi eve- 
nerit, de quo prius > rarù anfè multum, non fuerim per 
Jomnium premonitus. Quartum eff, quèd eorum, que mihi 
eventura funt, quanquam [int perexigua, vefligia in unguibus 
apparent. Nigra e> livida malorum in medio digito, felicium 
alba: &> ad honores in pollice, ad divitias in indice, ad fludia 
© res majoris momenti in arnulari, ad exiguas inventiones in 
inimo: coaëla, res firmas: Ji firt veluri flelle, res minus 
conflantes, e> magis publicas verbisque plenas (51). Notez 
que pendant ces extafes volontaires il ne fentoit point les 
douleurs très-violentes de la goute , & que fi l’on parloit 
proche de lui, il entendoit un peu le fon des paroles: mais 
non pas leur fignification. Au refte, il n’avoit jamais 
voulu f vanter de ces quatre fingularitez : enfin, ce 
grand fecret lui péfa trop, il le révéla au public dans un Ou- 
vrage, 

(P) A fut malheureux en [a famille. ] Son fils aîné , étant 
devenu amoureux d’une fille qui n'avoit rien, l’époufa , & 
fe repentit trop tard de fa faute. Au lieu de I boire tout 
doucement, puis qu'il l'avoit faite , il y chercha un reme- 
de très-criminel ; car il empoïifonna fa femme. Il en fut 
puni comme il faloit : la juftice le condamna à perdre la 
tête, & cela fut éxécuté à minuit (52) dans la prifon (53). 
L'autre fils de Cardan fut un fipon & un fcélérat : fon 
propre pere fut obligé de le faire mettre en prifon plus d'u- 
ne fois (54), & de lui couper l'oreille (55), & enfin de 
le chañler & de le deshériter (36). La fille de Cardan ne 
Jui caufa que deux chagrins; le prémier, quand il falut lui 
paier fa dot (57) ; le fecond fut qu'elle ne fit point d’en- 
fans. Il fut fi affligé de la fin tragique de fon aîné, qu'il 
en penfa mourir de douleur ; & il. y eut des Juges qui ne 


> 


» 


, les de Scaliger : les voici. 


tend 


condamnérent le fils, que dans l'espérance que cela feroit 
perdre ou la vie on la raifon au pere. Cofeff fant quidam 
è Senatu ( [ed puio non de feipfis intelligi voluiffe) e4 fpe dam- 
aff illum nt dolore interirem aut irfanirem , ab AnoQue qua 
parum abfuerim , fuperi norunt, . .. fed non fucceit (58). 
Ce qu'il y a de rare c’eft que Cardan, qui ne nioit pas que 
fon fils n'eût empoifonné fa femme, & qu'il ne l'eût en- 
fin confeflé aux Juges (59), croioit que la juftice divine 
les pourfuivit pour leur injufte Sentence, & que plufeurs 
d'entr'eux périrent malheureufement (60). Il prétendoit 
que fon fils trompé à fon mariage , vu que fon époufe 
n'aiant ni bien ni honneur l'avoit fait un pauvie cocu, n'é- 
toit pas coupable pour l'avoir tuée. 


Nate baud immiti qui Principe, juffa Senatus, 
Exemplo infando veterum tam dira tuliffi : 
Crimina fallacis properas dum tollere mteche. 
jgil s jam tuto infultet adulter 
nuenis fi dextera vindex. (61). 


(Q) On l'a juflement blamé de l'audace qu'il avoit ené de 
faire l'horofcope de Hefus-Chrif.\ Gabriel Naudé remarque 
deux chofes fur ce fait. I. Îl cenfüre Jofeph Scaliger d'a- 
voir cru que perfonne avant Cardan n'avoit entrepris une 
telle chofe. II. IL obferve que Cardan eut la vanité d'ai- 
mer mieux pañler pour l'Inventeur, que de fe juflifier par 
l'éxemple de ceux qui le précédérent dans cette. profane en- 
treprifé. 

Sur le I. point, il commence pat citer les propres paro- 

l Audi fubtilitatem nofiri feculi, 
extitit ante xliu annos cymbalum génethliacorum , qui Domini 
noftri Jefe Chrifii thema edidit, &> omnia que illi acciderut, 
ex pofitu flellarums , neceffario illi contigiffe ratiocinatur: impiamr 
dicam magis, an jocularem audaciam , qua © Dominum flel- 
larum frellis fubjecerit, ©*'natum eo tempore putarit, quod'ad- 
buc in lite politum eff, ut vanitas cum impietate certarer (62). 
Enfuite, Naudé nomme quatre Auteurs , qui long-tems 
avant Cardan avoient travaillé fur l'horofcope de Jefus- 
Chrift. Le plus moderne eft Tibere Ruffilianus Sextus de 
Calabre, qui vivoit fous le Pontificat de Leon X. Il en- 
treprit de foutenir publiquement 400. Propofitions à Bou- 
logne, à Florence, & à Padoue: les Moïnes fui en cen- 
furérent douze comme aprochantes de l'Héréfie: celle-ci 
fut une des principales qu'ils condamnérent: Chrifim quond 
corporis compaginem elementariam aftris fuppolitum , ejusqe 
gerituram, © Prophetam magnum, © ca que circa corpus 
evenerunt, prafertim violentum ejus mortis genus , runtiaffe 
non inconvenit. L’Auteur des Théfes piqué contre ces Cen- 
feurs publia un Livre intitulé, Apologeticus adverfus cuculla- 
tos, Où il expofa le theme de nativité de notre Seigneur 
fous trois différentes figures. ‘Tri Chriffi genefeos themata 
Jecundum tres rationabiles diférentium dofforum opiniones lu- 
culenter enarravit (63). Avant lui, Pierre d'Aïlli, Cardinal 
& Evêque de Cambrai, qui mourut fous le Pontificat de 
Matin V. ne fe contenta pas de foutenir qu'on pouvoit 
juger de la naïffance de Jefus-Chrift par les Obfervations de 
TAftrologie, il propofa aufi une figure de cette nativité. 
Praterquam contendit Chrifli nativitatem frenofti potuife ex 
genethliacis obfervationibus, ejasderr infuper nativitatis [chemsa 
cuclefte propolieit in elucidario Affrenomice concordie (64). Al 
bert le Grand, avant Pierre d’Aïlli, avoit foutenu, que les 
regles de l'Aftrologie avoient lieu quant à l'horoftope de 
nôtre Seigneur. Albumafar, plus ancien qu'Albet le 
Grand, a obfervé bien des chofes touchant Jefus-Cluift, 
felon les principes aftrologiques. Voïlà quatre Auteuts que 
Naudé allégue: quelques-uns d'eux ont été citez par Roger 
Baccon , par Pic de la Mirandole, par Robert Holkot;: 
d’où il conclut que Mr. de Thou (65), & Scaliger, ont 
eu tort de croire que Cardan mérite ici l'infamiée de l'in- 
vention: Urde mirari fatis non polfum illos non vifos, nec 
auditos unquam fuiffe duobus illis eruditorum Corypheis Thua- 
no @ Scaligero, qui Jaltem ex Bacchone, Pico Mirardulano, 
aut Commentariis Roberti Holkot in Sabientiam Salomonis, dis- 
cere potuiffènt, erratur à nonnallis ante Cardanum bunc er- 
rorem fuife, ut Chriflum falfis, © commenti 
imaginibus [ubmitterent: nec propterea «quum elfe 
nus, quafi féeleris iflius primus opifex fierit, tam 
illis vapulet (66). Sans remonter fi haut, on pouvoit leur 
dire qu'ils auroïent pu voir dans Sixte de Sienne, ce que le 
al d'Aili a penfé fur ce fujet (67). 

Sur le IT. point, Naudé affüre que Cardan s’étent bien 
trouvé de la fupreffion des noms des Auteurs dont il em- 
prunta l'horofcope de Jefus-Chrift, (car par ce moïen il 
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(67) Voies 


d 
Citation (14) 
de l'Article 
Atiur 


(68) Nau- 
dæus, #7 
Judicio de 
Cardano, 


Vaiez-le aff 
de Pruden- 


proprià , pag. 
37 


(74) Lbidem, 
pag. 10. 


(75) Scalig. 
Prolego- 
men. ad 
Manilium, 


(76) Nav 
dus, ÿn 
Judicio de 
Caxdano. 


(77) Idem, 
ibid. 


C À R D À N. 


sÿ 


tend que fes Pronoftics Aftrologiques ont été affez fouvent confirmez par l'événement (CR): Mais 


il avoue lui-même que les regles de l’Aftrologie 
uns ont dit qu’aiant marqué qu'il mourroit en un 


fa mort confimât la Prédiétion ($), & que fa vie ne décriât point le métier. 


£ trouvérent fauflés fur fon fujer (x). Quelques: 
certain tems, il s’abftint de nourriture, afin que 
Il craignoit donc 


de füurvivre à la fauffèté de fes Prophéties: il étoit donc: fi délicat fur le. point d'honneur , qu'il 


n'eût pu fouffrir le reproche d’avoir été faux Prophete, & d'avoir fait tort à fa Profefion. 


Peu 


de gens en pareil-cas fe piquent de tant de courage, & de tant de charité pour leur Aït: On 
fe confole, on n’a point de honte, on fe. porte bien (y)... Il a écrit un très- grand. nombre de 
Livres; car l'Edition qu’on fit de fes Oeuvres à Lion, l'an 1663 ; contient dix Volumes in fo: 
lio Sa pauvreté contribua à cette multitude d’Ecrits, où les Dipreflions & l’obscurité achopent 


fouvent les Leéteurs (7°). 


Il n'a pas fair tant de Livres, fans s’aproprier le bien d'autrui (2). 


11 & juftifie par d'éxemple.de l'Empereur Marc Aurele, dé.ce qu'il a écrit lui-même fa Vie: (44). 


Naudé lui prête cette même juftification (4°) ; 


mais ileft für que cet éxemple eft mal allégué, 


puis que l'Ouvrage que l’on attribue à Marc Aurele n’eft point la Vie de cet Empereur: c’eit un 
amas d’Inftruétions. morales qu’il fe donne. Quelques-uns ont dit que Naudéa publié une. Vie de 
Cärdan: ilsfe trompent; il n’a publié qu'un Discours où: il explique. fa penfée fur le caraétere de 
cet homme. Il n’a pu s'empêcher de dire que c’étoit un fou (U): il lui fait juftice quant au res- 


te. fur l’espr c S 
raïon-que à Critique l’avoit fait mourir (À). 


pañfa pour le prémier Inventeur,) ne voulut jamais. décout- 
vrin ces mêmes noms, lors qu'il fe: vit enfuite perfécuté pour 
cet horofcope. Pates inde quamvafer Cardanus fuerit, nam 
cum certo certius exploratum haberet,themata Chrifii natalitia 
ab Alliacenfi, &* Tyberio Rulffiliano exarata fuille, nec illum 
latere polfènt que Picus, Albumafar ; > Bacchonus de illis di- 
xerant, noluit tamen corum unquam meminiffo, ut vulgo lite- 
ratorum.  inventum. iflud fur fuife, perfuaderet; quod ei 
poliquamex voto ceffit,,ron, fecus acüin. igne contigerat,, quem 
ullum effe fub concavo, Lune, pofl. Laurentinm Vallam, fed 
illius tamen fuppreflo nomine, primus aferuit, noluit deinceps 
quantumuis ab emulis wrgeretur ; &@* in difcrimen:capitis veni- 
ret, vel minimam de illis aufforibus mentionemi injicere;,, ma- 
luitque de [ua impietate tot. rumores diffeminari, quamex opi- 
mone tam.audacis fait, partam, gloriam amittere. (68). 

(R) On prétend. que, fes Pronoltics Affrologiques ontiété.as- 
fez Jouvent confirmez.par l'événement. |. Mr. de Thou rapor- 
te que. Cardan: mit.en crédit l'Aftrologie,, parile bonheur 
qu'il. eut. de réüffir dans, fes horofcopes.: Yudiciarie quam 
vocant fidem, apud,multos adfiruxit, : dumi certiora per eam 
quamiex arte polinti plerumque, promere, (69)... Mais Naudé 
ne, veut; point, convenir, du: fait, il nous renvoie à Scaliger, 
& à Alexandre .de-Angelis, qui. ont :raporté que. les princi- 
paux. horofcopes. de. Cardaït ont; été - direétèment. contraires 
aux, événemens. (70). : Cardan, avoue lui-même quespar la 
conoiflance. qu'il avoit de l'Aftrologie:, il: s'étoit : perluadé 
qu'il. ne vivroit pas plus.de quarante ans, oudu moins qu'il 
n'arriveroit pas à quarante-cinqs & que: c'étoitiauffi l'opi- 
nion de tous ceux qui le conoifloient. . Il'ajoute que cette 
croiance lui fut fort préjudiciable. 4frologie: cognitio” quam 
abebatn 7 ut mihi videbatur,e7-.omnes ajebant me non 
ru XL. vite annum, certè nom ad XLV. perventurum , 
multum obfuit (71): 

(S) Lis'abflint.de nourriture, afin:que fa lmort confirmät fa 
Prédiétion.| Mr. de Thou raporte qu'on croioit cela. Cu 
tribus diebus minus feptuagelimum quintum annum impleviffet, 
eoderm quo predixerat.anno © die, vvidelice x1. Kalend. Oë 
bris defecit, ob id, ne falleret, mortem [u4 inedié acceleralfé 
creditus (72), Scaliger le donne pour un fait conftant: je 
raporterai fes. paroles, après: avoirobfervé-que le pere de 
Cardan mourut de cette maniere l'an 1524. Il renonça.à 
tout aliment, & vêcut ainfi neuf jours (7 C'étoit un 
homme qui avoit les yeux- blancs, qui voioit dé nuit, & 
qui n'eût jamais befoin de lunettes (74). Voïons mainte- 
les paroles de Scaliger. 1dem Genethliacus quum mul- 
tis ante annis diem © horam mortis [ue determinaffet, &' 
appetente tempore nihilominus beñè valeret , quarquam jam 
oétogenario major , ne arte» Contumelis exponeret , inédia 
conflisiit mori. Quod neftio ferius, an citius ante conflitatum 
ab'eo tempus.contigerit. Res nota eff: neque noflrum eff men- 
ir, ino fecit , quod ille in Epi [2 
Lege totum Epigramma. 
hüjus Genethliaci exitum ‘expreferit. Nam idem mimus rei 
Puit (15). F 

(T) Sa pauvreté contribua à cette multitude d'Ecrits où les 
Digreffions & l'obfeurité achopent fouvent les Lefteurs. | Les 
Lecteurs trouvent dans fes Livres ce qu'ils n'euflent jamais 
attendu : ils trouvent dans fon Atithmétique plufieuts dis- 
cours fur le mouvement des plänetes, fur la création, far 
la tour de Babel. TK trouvent dans ft Dialectique un ju: 
gement fur les Hifloriens, &c fur ceux qui ont compofé 
des Lettres. . Il avoue qu'il fafoit des Digreffions afin. de 
remplit plutot la feuilé; car fon marché avec le Libraire 
étoit à tant par feuille, & il ne travailloit pas moins pour 
avoir du pain, que pour, aquérir de la gloi Ut miflos fa- 
ciam (excurfus) qwos de rebus [uis freq mos habet: eo 
tantum fine, quemadmodum alcubt fatetur ; ut plura folia 
Tÿpographis mitteret, quibufeum antea de illorum pretio pepi- 
gerats atque hoc modo fami, non fecus ac ame friberet (16). 
Quant à fon obfcurité, l'Auteut que je cite en donne quel- 
ques raifons (77), & celle-ci entre autres, c'eft que Ca 
s'imaginoït que plufeurs chofes qui lui étoient familicres n 
voient pas befoin d'être dites; & d'ailleurs, fon esprit vif &c 


, für l’érudition  &c.. Scaliger le pere écrivit contre Cardan, & s’imagina fans 


L’Addi- 


vafte le faifoit paffer promptement d'un lieu à un autie, & 
il ne s'amufoit pas à expliquer ce qui devoit être le milieu & 
le lien de ces:deux extrémitez. Il n’eft pas le feul Ecrivain 
qui tombe dans ce défaut, 

(U) Naudé »'a pu s'empêcher de dire que Cardan étoit un 
fon.] La, penfée que Seneque attribue à Ariftote, qu'ilen- 
tre toujours un grain de folie .dans le caraétere! des grans 
esprits , xllum magnumüngenium fine mixtura dementis (18), 
neft point juite à l'égard de Cardan; ce n'eft point pour 
lui:qu'il faut dire que la folie’ éft mêlée avec le grand es- 
il: faut prendre Ja-chofe d'un autre fens, & dire que 
le grand. esprit eft mêlé avec-la folie ; le grand esprit ne 
doit être confidéré que comme l'appendix & l'accefloire de 
la. folie. . Ceux. qui trouveront que j'outré la: chofe s'en 
tiendront ;, s'il, leur plait, autfentiment de Naudé, j'y-con 
fens:. il aprouve ceux qui ont dit qu'il ne s'en faut. guere 
que. Cardan n'ait vêcu comme infenfé.  Urwmittam aliorum 
étiam gravifimorur virorum, judicia qui Cardanum miras dé 
Juÿfo fabulas -concitae, & infanienti proximum vixife non 
perperam afferunt (79) C'eftune marque très= certaine, 
ajoute-t-il., que Cardan n'étoit point toujouts en fon bon 
fens., que. de voir contradiétions prodigieufes qui font 
dans fes Livres. On ne-peut les attribuer; :ni à un défaut 
de mémoire; ni à une rufe: le peu de raportqu'il y a en: 
tre, fes variations. eft. une fuite des différens accès d'extrav: 
gance qui lui prenoient. ÆEnimvero non femper eum fui com- 
potem juille, ed efiu quodam raptum , indicio efh omnimm cer- 
Hilo, varietas illa pugnantium inter Je fententiarum, quas 
non eff quod abiquis oblivione-eorum que jars dixerat, ant afin, 
vafriciequesprolatas ab eo fuife , fibi perfuadeat, cum [ein re- 
bus aliis memorem ad miraculum usque prafliterit; & artis ac 
vafriciei fuspicionem omnem elevet , quod grandia quidem, fed 
contraria femper , nunquam autem connexa, © fibi mutno co- 
harential loqueretur (80). Une autre grande preuve de f 
folie eft le, mal qu'il a publié de lui-même. Il auroit pu 
mettre en juftice un Poëte qui l'auroit fi mal traité :°il 
avoue que fon étoile lui ayoit donné une ame impie, vin= 
dicative , traîtrefle , magicienne , calomniatrice, adonnée 
à toutes fortes d'impuretez , & remplie d'un grand nom- 
bre de défauts honteux: qu'il fpécific.  Ingenium ff quis imi= 
micus tale illi afinxiffet quale fuum elfe in thematé natalitio 
teflatus ef, potuifet in illum agere merito ea leçePœnaque kr- 
ta, malo quæ nollet carmine quemquam Defcribi, Nam 
ex Venere loci Lune ac Mercurii domina, © Mercurio multum, 
Saturno mediocriter commifla animum fibi effiéfum ait in diem 
viventem, nugacem, religionis contemptorerr &:c.(81), Nau- 
dé prétend que Cardan étoit tel qu'il fe repréfente : mais 
j'aimerois mieux dire qu’il a prétendu feulement montrer 
ce que les malignes influences de fon. étoile l'euffent ren: 
du, sil ne les eût corrigées ; car il dermeuroit d'accord 
que les Sciences di fe trouvoient fruftrées de leur 
certitude dans fa perfonne.. Par les regles-de la. Chiromans 
ce, on avoit jugé qu'il étoit, d'un esprit flupide; # Chir 
mantici rudem eÎfe pronunciarint ac flupidum , inde nbi noruns 
puduerit (82); & par celles de 'Aftrologie, il devoit mou- 
ri avant l’âge de, quarante-cinq ans (83): Chacun, fait 
comment Socrate juftifiale Phyfonomifte qui lui avoit at: 
tibué tant de défauts N'oublions:pas, L. que Naudé fous 
tient que Cardän, qui fe vantoit de n'avoir jamais menti; 
eft un grand menteur : ii l'en convainc manifeftement fur 
ceftains atticles. . IL Que’le Docteur Parker -eft du fentix 
ment de Naudé, à l'égard de. la folie: de notre Cardan, & 
qu’il en ramafle les principaux fignes (84). 

(4) Scaliger le pere écrivit contre Cardan; fs imagina 
Jans railon que fa Critique l'avoit fait mourir. | Sans s’'éloi- 
gner le moins du monde dela vraifemblance; on:peut dia 
re que l'envie de s'aquéri un grand nom par la gloire de 
fon Adver M Jules Cefar.Scaliger 
Cardan: 
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L’Addition que je ferai concerne l’Ouvrage de Subrilitate que Jules Cefr Scaliger réfuta 


(«) (P). 


ce principe qu'il à foutenu que Île perroquet eft une très- 
laide bête. Si Cardan leût dit, Scaliger lui eût opofé ce 
qu'on trouve dans les anciens Poëtes touchant R beauté de 
cet oïifeau. Voflius a fait une Critique très-judicieufe de 
cette humeur contrariante de Scaliger, & à marqué en 
même tems en quoi ces deux Antagônifles étoient fupé- 
rieurs & inférieurs l’un à l'autre. ? Scafiger in Exercitat. 246: 
quia Cardanus pfittacum commendarat à colorum varietate ac 
preterea fulgore, quod 7 Appulejus facit in fecundo Florido- 
rum, contra contendit effe deformem , non modo ob feditatem 
Pofri, ac crurum, eo lingue, [ed etiam quia fir “coloris fufei 
ac cinerici, qui triffis. Quid faciamus Jummo vire? Si Car- 
danus ea dixiffèt , provocaffer ad judicia Poëtarum : aique adeo 
omniurm bominum. Nunc quia pulchri dixit coloris, ille defor- 
7is contendit. Hoc contradiéfionis fludium, quod ubique in 
hifce Exercittionibus [e prodit, fophifl dignius ef; quèm phi- 
lofobho. Majorem etiam modefliam , durs [alle adeë trabtat 
Cardanum, merito pallim requiras : prefertim fi cogites » Jeri- 
bere adverfus virum Jammum ,fludiis quidem humanitatis , (C2 
Metaphyfices , non paulld inferiorem : at non Jcientiä nature, 
mathefeos autem omnibus diféiplinis, in quibus parum omnino 
Scaliger videbat, albis quod dicitur equis pravertentem (85). 
Naudé fe met encore plus en colere que Voflius contre 
Scaliger: il le blâme de, n'avoir point voulu lire à feconde 
Edition de l'Ouviage de Cardan. Ce blâme eft fort bien 
fondé ; car eft-il jufte , que parce qu'un Critique ne veut 
point perdre la peine qu'il a prife à noter des fautes, on 
fañle le procès publiquement à un Ecrivain pour des er- 
reurs qu'il a déjà corrigées? Scaliger publia fon Livre trois 
ans après la feconde Edition de celui de fon Adverfaire. II 
craignit de rencontrer dans cette feconde Edition plufieur 
endroits corrigez : il auroit par là troublé f joie: d'av 


r 
critiqué des fautes, il n’auroit ofé publier la Cenfure d'une 


erreur qui n’étoit plus dans le Livre de Cardan; il prit donc 
le parti de ne point lire cette feconde Edition. C'eft la I. 
Remarque de Naudé. Nam primum quis ferat Scaliger: 
Exercitationes fuas triennio poff fecundam librorum de fubtili: 
tate editionem invulgaffe, nec tamen illam videre voluilfe , rec 
smendis illis pepercife que pofrema hac dilicentia Jublata à 
Cardano fuerant, ne videlicet laboris fui quantumtis frufira 
impenfi fruétum amitteret. « Sa Il. Remarque eft que Cardan 
f juftifia fi bien, que s'il refta quelques Objéétions ausquel- 
les il ne put répondre , on les doit compter pour peu de 
chofe. : Praterea quis nefcit Cardanum, Aétione prima in ca- 
lumniatorem librorum de fubtilitate fic omnes illius aculeos re- 
tudife, objestiones diluiffe,accufationes infregiffe, ut eorum ra- 
tio haberi non debeat, que fupereffe forfan ex tanto numero 
polènt : mam homo fuit Cardanus, © humani à fe nihil alie- 
24m putavit: nec adeo mirum eff illum errafe, quin multo 
znagis adrmiratione digrum fit, tam raro, @> in tam paucis,ac 
#ninimis cespitafe. On remarque en II. lieu, que Scaliger 
fit plus de fautes qu'il n'en critiq an, pendant les 
neuf années qu'il donna à cette Critique. Z#0 verd aufim 
ego pignore depofito contendere multo plures nevos effe quos Sca- 


liger Jüis immiflos reliquit, quam eos quibus 
aduerfus Cardannm tam procaciter exagitandis totos novem 
annos infudavit. IN. Enfin, on remarque que le motif de 
Scaliger n'étoit pas tant l'amour de la vérité, que la pañfion 


de fe battre contre tout ce qu'il y avoit alors de plus émi- 


CARION (Jean) Profeffeur 


nent dans la République des Lettres. Non tam éruende ve- 
ritatis Jludio, quam ut efreni defiderio fuo fatisfaceret, cum 
ilis omnibus congrediendi, quos fuo tempore, literarum ,erudi- 
tionumque Principes haberi cognoverat. À ces quatre, Remar- 
ques. on en peut ajouter une V.. C'eft que Scaliger s'ima- 
gina que fa Critique avoit tué le pauvre Cardan. Il écrivit 
l-deflus une Préface remplie de Réfléxions étudiées (86): 
il combla Cardan de loüanges , il témoighà un régret ex- 
tême d'avoir remporté une victoire qui coûtoit la perte 
d'un fi grand homme à la République des Lettres, &c. 
La vérité eft que Cardan à fürvéeu à Scaliger quinze où 
vingt ans, & par la féconde Remaïque de Naudé on peut 
conoitre fi le Livre de Scaliger étoit capable de caufer beau 
coup de chagrin à Cardan. 

(T) Je ferai une Addition concernant l'Ouvrage de Subtili: 
tate, que Jules Cefar Scaliger réfuta.] Cardan n'emploia 
que huit mois à le faire, & le donna à imprimer à Jean Pe- 

eius Libraire de Nuremberg. Il le dédin à Ferdinand de 
Gonzague, Gouverneur du Milanez, La prémiere Edi- 
tion eft in folio , & marquée de l'an 1550 (87) : néan- 
moins , l'Auteur déclare dans une Ebpitre Dédicatoire da: 
tée de Paris le 21. d'Avril 1552: que depuis la prémiere 
Edition il avoit emploié trois ans à corriger & à augrnen- 
ter l'Ouvrage. @wos oflo menfium fpatio abfolveram , perpetuo 
friennio emendati atque aubfi in publicum Jub nomine tuo pro= 
dirent.… Cette Epitre Dédicatoire eft celle de la feconde fidie 
tion, & s’adrefle au même Ferdinand de Gonzague. J'en- 
tens par fecondé Edition celle qui fut faite fur la prémiéré 
Revifion du Livre; j'entens, dis-je, celle qui parut au 
commencement de l'an 1554. (88). On avoit déja con- 
trefait à Lion celle de Nuremberg. Le Livre de Scaliger 
contre celui-là patut l'an 1557. & néanmoins, Cardan ob- 
jedte à cet Adverfaire d'avoir emploié prés de neuf ans à le 
critiquer (89): Il fit une feconde Revifion de fon Oùvra- 
ge, & le donna à inprimer, avec fes nouvelles Correc: 
tiont & Additions, à un Libraire de Bâle (90), & y 
joignit fa Réponfe à Scaliger. Elle eft intitulée Hieroryri 
Cardani in Calwmniatorem Librorum de Subiilitate Aëtio prie 
ma, & n'entre dans aucun détail; ce n’eft qu'une Réponfe 
générale. Comme Ferdinand de Gonzague n'étoit plus en 
vie, l'Auteur chercha un nouveau Patron. Il dédia cette 
troifieme Edition à Don Gonfales Ferrand de Cordoue , 
Duc de Sueffe. Il ne data point fon Epitre Dédicatoire? 
mais je croi qu'il l'écrivit l'an 1560. J'ai pouttant vu l'E 
pitre Dédicatoire del feconde Edition dans un Exem- 
pleire imprimé à Bâle, in folio, ex Oficina Petrina , l'an 
1560. L'Aÿfo prima in Calumniatorem fe trouve à la fin 
de cet Exemplaire. Je ne penfe pas que Cardan ait retouch 
fon Ouvrage depuis cé tèms-R: je ne trouve nul vefti- 
ge d'une troifieme Révifion dans l'Edition d'Henricpetri , 
1582. in 8, (91). J'a une Edition de Lion, 4pud Bartho- 
lomeurm Honoratum , 1580. in 8. qui eft felon là prémiere 
Revifion. L'Aéfio in Calumniatorem n'y eft pas; & voilà 
une extreme négligence dans la conduite de ce Libraire de 
Lion: il ne favoit pas que depuis vingt ans il paroïfoit une 
Edition beaucoup meilleure que celle qu'il contrefaifoit. 
Il y a une Traduction Françoife de ce Livre de Cardan, 
faite par Richard le Blanc; & imprimée à Paris, l'an 1556. 
in 4. (92). 


en Mathématique dans l’Académie de Francfoit fur 


lOder , étoit né à Buetickheim en Allemagne (4). Il publia des Ephémérides qui s’éten- 


dent depuis l'an 1536 jusqu'en 1ffo. Il publia un autre Livre 


intitulé Praëtice Afrologi- 


ce (b). Ces deux Ouvrages ne lui ont pas procuré beaucoup de réputation; mais il eft de- 


venu célébre par une Chronique qu'il ne fit point (4), 


(A) 1 eff devenu célébre pr une Chronique qu'il ne ft 
st. | Elle a été imprimée une infinité de fois, & tradui- 
n plufieurs Langues. En voici l'Hiftoire. Carion aiant 
une Chronique la voulut faire imprimer à Wittemberg ; 
mais il fouhaita que Melanchthon la corrigeât. Mélanch- 
thon, au lieu de la corriger, en fit une autre, & la publia 
à Wittemberg fous le nom de C J1 la fit en Alle- 
mand. Elle fut traduite en Latin l'an 1538, par Herinan 
Bonnus Miniftre à Lubec & Principal du College (1). Me- 
lanchthon, aiant vu le grand débit de ce Livre, en fit une 
nouvelle Verfion Latine, qu'il publia l'an 1548, après avoir 
retouché l'Ouvrage , & y avoir inféré quelques Addi- 


po 


rions (2). Ille publia deux ans après, augmenté d’une fe- 
conde Partie. L’Ouvrage contint alors trois livres : les 
deux pré apartiennent à la I Partie, & s'étendent de- 


puis l'origine du Monde jusques à notre Seigneur Jefus- 
Chrift. Le troifieme livre fait feul toute la IT Partie » & 
s'étend depuis Augufte jusqu'à Charlemagne exclufivement. 
Peucer, après Ja mort de Melanchthon fon beau-pere, con- 
tinua ce travail, & publia en 1562 le quatrieme livre, qui 
s'étend depuis Charlemagne jusqu'à Frideric IL Il publia 
‘au bout de trois ans le cinquieme livre, qui finit à la mort 
de l'Empereur Maximilien en 510. Il fit en 1572 (3), 
une Edition de tout l'Ouvrage , c'eftà-dire de ce qui ve 
noit de lui, & de ce qui venoit de Melanchthon , & il 
promit de travailler à la fuite de l'Hiftorre jusques à fon 
tems (4). Mais il ne tint point fa promelle. L'Edition 
que j'ai de Ja Chronique de Carion eft de Geneve, 1625, 


dont les Proteftans firent un grand cas 
(B) 


in 8 (5), & contient dans un Appendix un Abrégé de l'His- 
toire depuis le couronnement de Charles V  jusques à la 
mort de Rodolphe en 1612. Eufebe Menius a traduit en 
Allemand cette Chronique (6). Simon Goulat en publia 
une Traduétion Françoife, l'an 570. Il en fit une fecon- 
de Edition l'an 1595, & Chaque fois il ÿ joïgnit un Suplé- 
ment de fà façon jusques à fon tems. Je parlerai ci-des- 
fous de la Traduétion Françoïfe que Jean lé Blond donna 
au public. 

Notez que le Manuscrit de Carion fut envoié à Melanch- 
thon l'an 1531. Cela paroït par une Lettre de ce der- 
nier (7). J'en faporterai un long Pañlage, parce qu'il fert 
à faire conoitre notre Carion. Accepi s4am disputationem de 
Prediétionibus Caxionis. Qsarquam autem ifle vehementer af 
frmat, fe nibil brater fiderum pofitum in confilium'adbibere, 
tamen trultis non fätis perfuadet hoc. Et ars meo quoque ju- 
dicio non potef? tam difèrfè de fingularibus eventibus pronpncia- 
re, fèd vir eff, quantum ego quidem cognovi, candidus e> Sue- 
ViCæ fimplicitatis plurimum refèrens.  Mifit buc Xeowrà excu- 
denda, fèd eä lege, ut ego emendarem. Sunt multa Jcriptà ne- 
gligentiés. Isaque ego totum opus retexo, & quidem Germa- 
nicè, @ conflitui compleéti pracipuas mutationes maximorum 
Tperiorum. Ces paroles nous aprennent que Melanchthon 
refondit l'Ouvrage qu'on l'avoit prié de corriger. Nous 
allons voir qu'il effça d'un bout à l’autre tout le Manuscrit 
de Carion , & qu'il voulut néanmoins que là Chronique 
qu'il fit à la place de celle-A parut fous le nom de Carion. 
I le voulut , non feulement dans la prémiere Edition ; qui 


it 
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die folfli- 
tiali 152x, 


(s) Peucer, 
Epifl. Dedic. 
Chronici 
Carionis 
Edit. 1572 
fit fnems 


() Miror 
ipfum Cario- 
ne illud 
edidiffe, Cas- 
par Sagitra- 
rius, Intro- 
duét. ad 
Hiforiam 
Ecclef: 


(ro) 1dem, 
ibidem. 


(1) Ges- 
her, in Bi- 
blioth. folio 
399 va 


(x2) But- 

lingerus, #” 
Responiio- 
né ad Joan. 
Cochléi Li- 
bellum de 

Scripturæ & 


Aütorirate; 
circa finem 
Capitis 
XXIX, apnd 
Gesner. fbi- 
dem, 


Melanch- 
thon, 4 la 
tée de PE- 
dition de 
1558. 


(4) Celle de 
DEdition dé 


gismend de 
UE 


Joachim IL, 


(5) Foachim 
Ls qui mor 
rat lan 1535, 
aiant fuccedé 
à fon pere 
Pan 1499. 
Haäfs, Hift 
de PEmpire, 
Tom, Il,pag, 
mm, 331. 


bliotheque 
Françoile, 
pag. 665. 


(17) Kec- 
kerm. de 
Natura & 
Propriet. 
Hiftor. Cap. 
V, apud Ma- 
girum, Epo- 
nymol. f4g. 
TER 


C 


CB). I mourut à Berlin, lan 1538 (c). Mr. 


A'R i O N 


5? 


Moréri a fait une faute aflez puérilé (C). J'au- 


rai quelque chofe à obérver contre d’autres Ecrivains (D). 


eft l'Alleniañde de Wittemberg, 1531; mais auffi dans les 
füivantes, qui font en Latin , & qu'il corrigea & augmen- 
ta On en uf de même après fa mort dans les Continua- 
tions de Peucer. Lifez ce qui fuit. Norme Chronici Carioris 
retinni , quod mutare illud Autor primus fanéfs benteque me- 
morie Bhilippus Melanchthon focer mous rioluit.  Otcafio nomi- 
ais hujus inde extitit, quod cum Johannes Carion Mathemati- 
cus ante annos quadraginta cæpiflet contexere Chronicum , &* 
récognoscendum illud atquè emendandunr, priusquar prelo [ub- 
jiceretur, mififes ad Philippum Melanchthonem , hic, quod 
paru probarètur , totüm abolevir una lisura , alio conferipto, 
cui tamen Carionis nomen prefixit: fed @ hoc chm retexiffet ; 
amici nomen © memoriam, à cjus primordiis em prima 
Chronici contexendi nata atque profetta effèt, titulo poferitati 
commendare voluir (8). Mais notez au qu'on a quelque 
lieu de croire que Carion publia l'Ouvrage qu'il avoit fait, 
Mr. Sagittarius n’en doute point : il s'étonne feulement de 
cette conduite de Carion (9). Il avoit parmi fes Livres 
deux Editions Allémandes de la Chronique de cet Auteur, 
l'une in 4, dont il ne fait point l'année ; l'autre in 8, qui 
s'étend jusqu'au 16 d'Avril 521 , & dont l'Epitre Dédica- 
toire eft datée de l'an 1531 (ro). Cela ne convient point 
à l'Ouvrage de: Melanchthon ; car lors même qu'il à été 
le plus augmenté par fon Auteur, il n'a touché qu'au com- 
mencement du regne de Charlemagne. Voici un autre fu 
jet de dificulté. Les Suiffes trouvérent que la plupart des 
chofes qui ont été dites de leur nation dans cette Chroni- 
que, font des menfonges. Qui inter Héluetios nofiros biflo- 
riarum patrie non imperiti fant, pleraque falfx eum de rebus 
noffris feripfife affirmant (xx). Bullinger réfuta publique- 
mentles fufletez qu'il y rencontra fur une bataille perdue 
par les Suifles auprès de Zurich l'an 1531 (12). Cela non 
plus, par a raïfon que j'ai alléguée ; ne peut convenir en 
facon du monde à l'Ouvrage de Melanchthon. D'autre 
côté, Gesner, qui raporte tes Obfervations des Suifles, ve- 
hoit de marquer l'Ouvrage de Carion par des caïaéteres qui 
conviennent admirablement à celui de Melanchthon. Il 
venoit de dire que la Chronique de Carion , imprimée en 
Allemand à Wittemberg l'an 1 , avoit été imprimée à 
Hal en Suatbe lan 1530, & à Lion l'an 1543, traduite 
en Latin par Hermannus Bonnus, & intitulée Chromicorum 
Libéllus, maximas quasque res geflds ab initio mundi apto or- 
dine compleftens, ita ut annorum ratio ac precipué viciffitudines 
que in regna, in religionenr, @ in alias Fes magnas Incdunt, 
quam testifime cognosci queant. Ce "Titre repréfente très- 
bien le plan & le caradére de li Chronique de Melanch- 
thon, & l’on fait que cet Ecrivain reconut publiquement 
pour fon Ouvrage celui qui avoit été traduit én Latin par 
Herman Bonnus (13). Le même Gesner remarque que 
Carion dédia fon Livré l'an 1531 à Joachim Marquis de 
Brandebourg. Cela convient admirablement au Livre de 
Melanchthon : je le prouve par ces paroles d'uné Epitre 
Dédicatoire (14), Cum autem prima Editio illuftrifimo Prin- 
ipi Eleétori patri tuo dedicata fif, ne transferre munus in aliam 
familiam viderer flio dedicaré banc Editionem volui, quia pa- 
trein ipfun cui jar Hifforia Ecclefie @ Imperiorum notiinia eff, 
Jo vellet talia jam à fils lert, © fe vivo vos See 
doëtrine venire. Qu'on ne fe faîle pas une affaire de ce qu'au 
tems que ces paroles furent écrites, l'Elcéteur de Brande- 
bourg à qui la prémiere Édition fut dédiée étoit en vié, ce 
qui ne peut convenir à l'Electeur de l'ants3r (15). Ce- 
la, disje, n'efft pas une afaire ; car celui à qui cétte 7 ‘é- 
imiere Edition fut dédiée n'étoit pas encore Electeur lors 
que la Chronique dont il s'agit parüt la prémiere fois, Fai- 
fons encore une Remarque : Du Verdier vous aprendra que 
la Chronique de Jean Carion Philofophe , contenant les chofes 
les plus mémorables despuis la création du monde jusques au re- 
gne du Roi Henri Il, traduite de Latin par Sean le Blond, fut 
imprimée plufieurs fois à Paris & à Lion (16). Trouve- 
rez-vous là l'Ouvrige de Mélanchthon, cetté Chronique 
qu'il n’a pouflée que jusques à Charlemagne ? Vous y 
touverez plutot la Chronique que Carion avoit pouffée 
jusqu’en 530, fi nous en croïons Keckerman (17): il fau- 
dia feulement fupofer que le Traduéteur François la con- 
tinuoit jusques à fon tefns. 

IL réfulte de tout ceci, qu'il eft incertain s'il n’à point p 
ru deux Ouvrages fous le nom de Carion, l'un compo 
par Cärion même, l’autre compofé par Mélanchthon. 
eft vraifemblable que Carion n’aquiel 


Il 
ça pas au jugement de 
cet habile homme, quand il vit qu'au lieu de raccommo- 
der quelques endroits dans fa Chronique, on Tavoit aban- 
donnée pour en compofer une autre. Peut-être donc qu’il 


publia fon travail , pendant que d'autre côté l'on publioit 
fous fon nom l'Ouvrage d’un autre. Si cela eft, voilà deux 
Chroniques , dont l’une a été continüée jusques au tems de 
limprefion. Peut-êtte auffi que Mebncthon confentit 
que l'on ajoûtât à fa Chronique ce qu'on jugeroit à pro- 
pos, & qu'aiant faiflé cela au pouvoir de Carion, celui-ci 
fit imprimer fon Ouvrage tel que Melanchthon le lui avoit 
renvoié, & y ajoûta une fuite jusques à fon tems. Si cela 
ft, voilà feulement une Edition Allemande fous le nom 
de Carion. On peut fupofér fans peine, que Melanchthon 
aiant revu fon Ouvrage long-tems après, &l'aiant mis en 
Latin, retrancha tout ce qu'il n'avoit point fait. Ainfi f 
ronique Latine ne paroit continuée dans la prémi 
Édition que jusqu'à Cefar, & dans la feconde que jusque 
OME IL 


e 


CAR- 


à Chaïlemagné. Ceux qui peuvent fe fervir d’un Livré 
Allemand, & qui auront l’occafñion de fureter les Bibliothe- 
ques d'Allemagne , font priez d'éclaircir ceci, & d’avérer 
ce qu'il en faut croire, 

Depuis l'impreffion de ce que l'on vient de lire, j'ai été 
tiré de doute: j'ai vu une Chronique Latine de Carion 
dédiée par lui-même à Joachim Marquis de Brandebourg ; 
& divifée en IIL livres, qui s'étendent depuis Adam jus- 
ques à l'expédition de Soliman en Hongrie l'an 1532: 
L'Auteur finit par. quatre ou cinq Prophéties qu’il aplique 
à Charles-Quint, & qui ont été toutes faufles. L’Epitre 
Dédicatoire eft datée de Berlin l'an 1531. L’Edition dont 
je me fers eft de Paris, 1563, in 16, chez Jaques Dupuis, & 
contient un Suplément jusques au 29 de Septembre 1560. 

J'ai vu auffi la Verfion Françoïfe de Jean le Blond, im 
primée à Paris chez Effienne Grouleau , en 1556, in 16: 
On n'y à poiut mis d'Appendix pat raport à l'Hiftoire gé- 
nérale, mais féulement par raport à celle de François I & 
de Henri IL. On commence celle: de François L au pré- 
mier an de fon Regne. 

(8) dont les Protéflans firent un grand cas.] Voïi: 
di ce qu'en dit André Franckenberg; Chrowcon Carionis mag- 
na [ui parte relextum , tanto judicio: tantaque dexteritate per- 
fecit (Melanchthon) #f #ihil in eo genere &* compendiaria ra= 
tioñe praflantius extare fciamus (18). Il en faifoit un fi grand 
cas, qu'il fe regla fur ce modele dans l'Ouvrage que je ci- 
te (19), & qu'il fit une Harangue de magnitudine reram di- 
vinaruin © politicarum que in Chronico Philippi continen- 
tur (10). On peut croire que Viétorin Strigelius ne s’éloi- 
gnoït pas de ce jugement, puis qu'il fit plufieurs Leçons His- 
toriques fur cette Chronique (21). Etienne Pretorius traite 
de fauvage quiconque ne la point goûtée : Ærudisifima er 
elegantifima cpitome omnium feré Hifloriarut totius mundi eff 
Chronicon Phil. Melanchthonis , quéd qui non deguflavit, is 
vere bardus eff (22). Joignons à cela le témoignage de Boe- 
S: 2 hoc (Chronico) ea funt ad fummam rerum © His: 
torie univerfalis contextum fpettäntia , judicia , imonita, pre- 
cepta, ur de alio bujus generis &> inffituti volumine fimilia pol- 
liceri nemo facile queat (23). Celui qui raporte ces juge- 
mens fait conoiître qu'il les aprouve : Mereruf, dit-il (24); 
hoc ipfurm , quod vulgà Carionis, reétins tamen Philippo-Peu- 
ci ipellareter Chronicon, #rter féleéfifimaque utrins- 
que Hiflorie (Ecclefiaffice ac Civilis) monumenta computari , 
âtqué à fudiofa juventute diligénter lexi, leftumque aliquoties 
répeti. Ïl y trouvé à redire qu'on n’y aît point cité les Au- 
teurs d’où l'on a tiré les chofes:; & ila rufon: c'eft un dé- 
faut capital dans un Ouvrage de cette nature, & dans prés- 
que tous les Livres. La Popelinieré, qui a fort loué cette 
Chronique, y à remarqué une autre tâche; c’eft l'esprit de 
prévention. Îl ne féra pas inutile Que jé: rapoite tout ce 
Paffage. ” Jean Carion Mathématicien éft réputé Autheur 
des Chroniques, prémiéremient imprimées en Germanie; 
puis és autres Provinces foux fon nom. Bien qu'en ayant 
préfenté les prémiers traits d’icelles, à ce que j'aÿ en- 
tendu (25), à fon maitre Philippe Mélancthon, pour les 
revoir, ÿ adjouter & corriger à fon plaïfir : il faya tout 
d'un feul trait, & les refit toutes nouvelles. Mais par 
üne débonneraité naturellé, luÿy permit les imprimer 
fous fon nom. Il y à de la doétriné & diligence. Mais 
on y doit encor plus remarquer fon affeétion à ÿ profi- 
ter au Lecteur. Infiftant presque fur tous les plus nota- 
bles éxemples pour l’habituer à la vertu, & par fois l'es- 
lever au ciel, afin d'y admirer la providence divine , aw 
tant variable gouvernement des humains. Il y excede 
pouttant le devoir de Chronologue en fa prolixité, & 
» d'Hiftorien en diverfes pañions (26). ” Les louanges que 
Simon Goulart a données à cet Ouvrage de Carion (27), 
ne font pas accompagnées de cette Cenfure. Notez que les 
Ecrivains de l'autre Parti condamnent beaucoup cette Chro- 
nique. Poffevinus [uo more, ce font les paroles de Kecke 
ian (28), #mfécfatur Chronicon Melanchthonis fine wlla ratione 
© fronte. Surius décharge des charretées d’injures fur Peucer, 
À caufe de la Continuation de cette Chronique (29). Il s'é- 
toit vu mal traité dans l'Epitre Dédicatoire du V livre. 

(C) Monfr. Moreri à fair ue faute aflez puérile.] Je là 
nomme ainfi, parce qu'elle eft fort femblable à celles des 
Écoliers, qui traduifent mal un theme. Voici fes paroles : 
Carion [avoit les Langues, les belles Lettrés, & les Mathéma- 
tiques. Il les énfeignn avec applaudifèment à Wittémberg er ail 
leurs. Cela veut dire qu'il enfeigna. ces trois chofes dans 
plufieurs Académies. Mais la vérité eft qu'il enfeigna feu- 
lement les Mathématiques à Francfort fur l'Oder. Rapor- 
tons les termes Latins que Moreri a voulu traduire : ils 
font aifez à entendre, & néanmoins il ne les a pas compris. 
A teneris optimarum literarum & artium fludio[us fuit, inque 
pluribus Germanie Académiis, prefertim in Witebergenfi 
cu laude verfatus (30). Cela fignifie clairement que Ca- 
on fe fit louër pendant qu'il étudioit à Wittemberg, & 
dans plufieurs autres Académies d'Allemagne. Mais ce n'eft 
pas y enfeigner avec aplaudiffement. 

D)... #'aurai quelque chofe à obferver contre d'autres 
Écrivains.] Les Abbréviateurs de Gesner marquent une 
Édition de l'an 1428 : c'eft une faute. La prémiere Edi- 
tion n’a pu précéder l'an 1531. Keckerman débite que Me- 


Melch. 


dam, in Vie. Fhilof pag. 10 


(c) Mac, 
Adam. Vit 
Philof. 
Page 105. 


(15) Andr: 
Francken- 
bérgius 
Libr. III 
Inflitutio- 
num Anti- 
quitatis & 
Hifloriar, 
Pag. 237; 
apud Cas 
parum Sa- 
gitrarium , 
Introduét. 
ad Hiftor, 
Ecclefiaft. 
P4g» 97:98 


(19) Suas 
Inftitutio- 
nes Anti- 
quitatis & 
Hiftoriarum 
sd Chronicon 
Carionis Me= 
Lanchthon 
num potil 
mum accom= 
madavit, Sa= 
gittarius, 
Sid.pag rot 


(2°) Eltefus 
imprimée. & 
Witieiberg 
Pan 1589. 
Idem , ibid. 


(21) Scholas 
Hiflericas 
idem Chroni= 
con feripfr. 
Keckerm. 
de Natura 
&, Propriets 
Hiflor, in 
CLR Capa 


(22) Stephj 
Pretorius , 
in Ordine 
Studiorumi, 
sd Sagit= 
tar, Introd, 
ad Hifl: Ees 
clef. pag: 982 


(23) Boe- 
clerus, Di 
fert. de Uti- 
lit. ex His< 
toriæ Uni- 

verf. Com- 
pofitione c: 
piendä , pal 
16 apr S 
gittar. sb | 
den. 


(24) Sagie 
far. ibidém 
Pas. 97+ 


(äs) 2H po: 
Voir citer sn 
Livre impri- 
mé depsis 272 
ans 3 favoir 3 
PEpitre Dé= 
dicatoire de 
Peucet age 
devant de 
PEdition dé 
1572 Voie 
cé-deffus La 
Citation (8)a 


(26) La Po- 
pcliniere, 
Hifloire des 
Hifloires Li- 
uvre IX, para 
481, Ce Li 
vre fut im= 
primé Pan 
1599. 


(27) Vüies 
PEpitre Dé- 
dicatoire de 
Ja Traduc- 
tion, 


(28) Kec- 
kerm, de 
Naturâ & 
Prop. Hi, 
in Auét. Capa 
[74 


(29) Surius, 
Comment. 
Rerum in 
Orbe ges- 
tar, ad ann, 
1s65. 


$8 CARION. CARMILIANUS CARNEA D f. 
{ar) Kec-  Janchthon publia en 1540 une Chronique depuis le com: Pafage tiré de l'Epitre Dédcatoire de la Chronique de Ca: 
kemide inencement du monde jusqu'à Charlemagne (31). Ilfaloit tion ; au devant de l'Edition de 1558. Ce Pañfage porte 
NES dire en 1560. Zeiller eft complice de cette faute ( 32); que Melanchthon avoit ouï diré à Capnion, que l’Eleéteur 
EE Hs Gp. puis qu'il a copié mot à mot ce qu'avoit dit Keckerman. Palatin fit faire un Abrégé des anciennes Monarchies par 
VE l'en fait une autre, quand il affüre que Peucer a continué Dalbourg Evêque de Worms, par Rodolphe Agricola , & 
(32) Mati- cette Chronique jusques à fon tems (33) : il floit direjus- par Capnion. Il a cru fans doute qu'au lieu de Gapnion., 


aus pal qu'en 1519. Îl obferve Que Peucér mourut l'an 1602. Mr. il faloit lire Carion dans ces paroles, f&pe audivi narrare 
rus, im His- 


toiicis, Par-  Dagittarius fe fert d’une étrange preuve , pour montrer que Capnionem , @'c; mais dès lors il eft tombé dans une AU (35) 21 ob 
tel, pag. Melanchthon & Carion étoient bons amis ( 34). Il dite un tre faute: il a cru qu'un homme né l'an 1499 (35), avoit Jérve cela dè 
34. Il cite 


Carion ; pags 


travaillé à un Ouvrage avec Rodolphe Agricola ; qui mou- £ 


Keckerman, de Hiflor. pag. 207. (33) (dem, ibid. pag. 114. (34) Imereefife te put l'anr 48e. 


men Melanchthoni eur Capnione finçularém amicitism fequentia produnt. Sagittar. Introd: 
ad Hiflor, Eccleliaft. pag. 99. 1/ mer en marge Amicitia Philippi cum Carione, 


CARMILIANUS (Prenre) Poëte Latin ; Anglois de Nation » Vivoit au Commence: 
ment du XVI fiecle. Erasme & André Ammonius parlent de lui avec aflez de mépris. I pu 
blia entre autres Poëmes l'Epitaphe du Roi d’Ecofle, qui avoit été tué dans une bataille que les 
Anglois gagnerent fur lui l’an 1ÿ13. Le jugement qu’on en ft f verra dans la Remarque (4), 
& empêchera mon Leéteur de s'étonner que perfonne ne parle de ce Poëte. Cette profonde obs- 
curité où il eft enféveli eft une des principales raifons qui me pouflent à lui confacrer ce petit Ar- 
ticle. J'en uferai de même envers quelques autres. 


(24) Le jugement qu'on en ft Je verra dans la Remarque.) 


Ammonius écrivit li-deflus ces propres tefmes à Erasme. 
Hoc pretereundum non eff P. Carmilianum Regis Scoiorum E- 
Ditaphium nuper edidife maliebribus malediétis refertum , quod 
Pinfonicis charaftcribus excufum propediem loges. Eo Carmi- 
lianus magis fibi placet, feque magis miratut quèm Catullia- 


Ce que celui-ci ni répondit. Carwiliani Epitaphium vidi ; 
quumque legerem pullulare, hic, inquam, fcabies ef: dein- 
de quum [ofcitanti respondifent efe Carriliani , respondi, 
Jan 3pfo dignum ef. Id quidam fic acceperunt quaf dixifem 
Scosorum Rege dignum : quibus plufeulum erat nafi, fubrifere. 
Sed ne tu homo nimium es candidus qui bellua iffius fame con- 


() Voie 

ci-deffus Là 
fn de la Re* 
marque (8) 


aus ille Suffènus, © tamen nif ego admonuifem pullulare pri fülas: ità me Deus amet magno emerim fi filuiffes. Cette Ré- de Pearticte 

LEA m4 correpta pofuiflet. Utcunque multa reflant que rideas, & ponfe d'Erasme, datée du mois de Novembre 1511. eftla d’ (André) 
Ehurpit.) 774 COrrépre Dolls Ucunar HA RAT : à TS 
ExasmiXL  2primis âliquos inveniri qui ejusmodi ineptias ferid laudent(x). XX. Lettre du VIII livre; jugez par là de l'éxactitude de À Fes 
Libri VUE Cette Lettre d’Ammonius datée du mois de Novembre ceux qui ont mis en ordre les Lettres d'Erasme, & qui ont ë fi 
page 435e Ï515. eft la XL, du VII. Livre dé celles d'Erasme. Voions daté celles qui étoient fans date (2). 

(9 Diogn  CARNEADEÉ, fameux Philofophe Grec, étoit de Cyrene (4). Il fonda la troifieme Che Lire 
Tim, Académie (4), qui à proprement parler ne diféroit point de la feconde (2)3 car à. quelques es ie 
mm. 62: adouciffemens près, qui n’étoient propres qu’à jetter de la poudre aux yeux , il étoit le défen{eur rare 
He de l'incertitude auf ardemment qu'Arcefilas (B). I la trouva dans les notions les plus éviden- Las. Por 


Libr. VIII, 


(A) 1 fonda là troïfieme Académie} Je remarque ail 


tes 


bil Je offeret quod fit probabilitar ill; contrarinm, utetur 60 [4 


fon Carricle. 


r) Dans leurs (x), que Diogene Laërce ne doit pas étre écouté, biens, ac fic ommis ratio vite gubernabitur (8): Vous voiez (5) Lims 
P Article lors qu'il attribue à Lacyde cette fondation. Lacyde fui- qu'il n'admettoit que des probabilitez pour l'ufage de la  ibidem, Caps 
LacYDE; vit ponctuellement l'Hypothefe d'Arceflas fon Prédéces- vie, & qu'au refte il ne croioit point qu'il y eut quelque XXX7. 
TES feur: on ne trouve point qu'Evandre, qui lui fuccéda, ni certitude ou quelque évidence. Il avoit travaillé de tou- (9) Ego eniné 
(E. qu'Hegefinus (2) qüi fuccéda à Evandre, l'aient innoyée, tes fs forces à renverfer la coutume de confentir à ce Qui ef maximam 
€2) Cle- Ce füt Cameade, qui fe rendit chef d'un nouveau pati;  n'eft pas évident (9): entreprenoit-on davantage dans l'Aca-  4#ionem pure 
pes FR Cameade, dis-je, le Succeffeur d'Hegefnus. Citons Ci démie moienne ? Au refte, on avoit raifon de dire quela pei-  7égnare us= 
Ce Re ceron : Cujus 


(Arcefilæ) primo non admodum probata ra- 


Ji, obfiffere 


Strom, Libr. CC RSR ne qu'il S'étoit donnée R-deffus étoit un travail d'Hercule, oniluts 

Hpag.3o1, #10... proximè à Lacyde folo retenta ef: pol autem confita & l'on eût pu ajoüter que ce Héros fût venu à bout plus afenfs L 

Le nomme à Carneade, qui eff quartis ab Arcelila : andivit enim Hegefi= äifément de deux mille monftres, chacun auf redoutable  ricos fufineë 
Hegefilaïs. Zum, qui Evandrum audierat Lacydis difcipulum , quum Ar= que l'hydre de Lerne, ou que le lion de Nemée, qu'Arceñ- re, credoque 


(3) Cicero, 


cefile Lacydes fuifét (3). Il avoit dit dans un autre en- 


ls ni Carneade n'auroient affujeti l'homme à n'Opiner pas, 


Clitémache 


DOME droit, que l'Académie d'Arcefilas fe maintint fans varier . C'efl-à- re à ne confentir à rien qui n’eût été amené à l'é- 

Queft, Libr. jusqu'au tems de Carnçeade. Que (Academia) wsque ad  vidence par la voie de difcuffion. uendams ‘Lez 

1 Cape VE Carneadem perdufta, qui quartus ab Arcefila fuit, in eadem Remarquons que l'innovation de Cameade ne confifloit Les exant= 

(4) rem, Artefile ratione permanfit (4). Clement d'Alexandrie ob- qü'en ceci: il ne nioit point, comme Arcefilas, quil n'y Ze à 

L ferve que l'Académie moienne fleurit_jusques à l'Hegef- éût des véritez; mais il foutenoit que nous ne les pou- Re 

laüs Prédécefleur de Carneade (5). Je citerai ci-deffous vions pas diferneï certainement. Sr fa vera, dit un Rap Ses 
St Auguflih, qui attribue à Carneade d'avoir innové l'Aca- Académicien dans Ciceron , vides enim jam me fateri ali- 

(5) Clem.  démie d'Arceflas. quid effe veri, comprehendi ea tamen > percipi nego (10). Joi- 

Alexandri- (B) 1 fut le défenfeur de l'incertitude auf ardemment  gnez à cela cet autre Paflage : No enim fumus ü, quibus  animis noftris 

De bp qu'Arcefilas.] Voici des paroles de Cicéron, qui témoi- #ihil verum effe videatur, [ed ii, qui omnibus veris 74 que Jenfo 


361. 


(6) Cicero, 
de Natura 


gnent que Carneade confirma les Hypothefes d'Arcefilas: 
Hec in philofopbia ratio contra omnia diferendi,nullamque rem 
aperte judicandi, profesla à Socrate, repetita ab Arcefila, co N- 
FIRMATA 2 Carneade, usque ad nofram viuit etatem (6). 
En voici d'autres , qui nous aprenent qu'à Tégard de l'in: 


dam adjunéta efe dicamus, tanta fimilitudine, nt in üis nulla 
infft certa judicandi ©> affentiendi nota. Ex quo exiflit e> il- 
lud, multa ef probabilin, que quanquam non perciberentur , 
tamen quia vifim haberent quendair infi 


ignem ©> illufirem, bis 
Jäpientis vita regeretur (11). On prétend auffi qu'Arcefilas 


id , opi 
nationem dr 
temeritaters 


Cicero, Aca= 


Deorum, comipréhenfbilité, il poufloit les chofes auffi loin que l'au- avoit nié qu'il y eût des chofes probables (22): Came:- du ns 
Libr. 1, Cab tre. Ex hoc illud eff natutn quod pofiulabar Hortenfius, ut id de ne le nia point, & il voulut même que la vraifemblance xxx 
PE XX ii fm falters perceptum à fapiente diceretis, nibil pole percipi. nous déterminât à ägir, pourveu qu'on ne prononçât fur 
Sed Antibatro hoc idem poffulanti, quum diceret, ë; qui fre 
znaret nihil polfe percipi confentaneum effe, unum tamen illud 
dicere percipi pofle, ut alia non polfènt , Carneades acutius refis- 
tebat. Nam tamen abeffe dicebat ut ei confentaneum effet, ut f 
maxime etiam repugnarét. Qui enim negaret quidquam efe Deorum, 
guod perciperetur, eum nihil éxcipere: ta necefe effe ne id ip- Libr. I, Cape 
Jum quidem quod exceptum non effet, comprehendi e> percipi V. fin. 
(7) Zdsm,  ullo modo pofe (7). Vous voiez qu'il enfeignoit que ceux (2) Voiez 
Ce qui difent que l'on ne peut rien Comprendre, & qu'il n'y noït mieux que  Voflius de 
sf. Libr, 


1V, Cap. IX, 


a rien de certain, doivent dire par une conféquence néces- 
faire, que cette Propofition même, il n'y à rien de certain, 
fous ne pouvons rien comprendre, eft incertaine, incompré- 
henfible. Or il étoit de ceux qui difoient que l'on ne 
peut rien comprendre: il alloit donc aufi 


Philofoph. 
Sedtis, pag. 
76. 


(13) Voix 


( 0 avant qu’ÂArcefi- Carnea- Cicéron, 
Duo placet efe Carneadi genera viforum. In uno banc nterdurs, pere 
divifionem : alia vifa ee qua percipi polfént, alia que non pos- 15). Pres 
Jint. In altero autem, alia vifa efe probabilia, alia non pro= 
babilia. Iraque que contra Jenfes contraque perfbicuitatem (rs) Idem s 
dicantur, ea pertinere ad fuperiorem divifionem, contra po Jan bide Cap. 


rio ihil dici oportere. Quare îta placere, tale v 
lu effe ut perceptio confequeretur: ut a: 
etenim contra naturam effet, ff probabile 
omnis vite ea quam ut Lucuile commem 
€ fenffbus probanda multa funt , tenes ,7 

eff in bis quicquam tale, quale non etiam falfum nibil ab de 
differens effe poffit. Sic quicquid acciderer Jecie probabile, fi ni- 


fur nul- 
si batio, multr, 
nihi 


Ttaque 
#r modo illud, non in- 


Je la rapor- 
Tum Carulus. 
M, quam quidem 


atern poffe , af] 
1e nibil efe guod 


Omnium rer 
cor 


XVIIL. 


(16) Idem, 
ibid Cap. 
F2 


(x7) Zdem, 
ibidem ; Cap. 
XXL. fi 


(18) Augus- 
tin. Libr. LIL 
contra Aca- 
demicos, 
apud Aldo- 
brand, Not. 
in Diogen, 
Laërtium ; 
Libr. 1V, 
num, 28, 


À 'gxsri 


aès culuegl 
Bavriüvras , 


so Loc in 
<Arcefila rion 
babebat. Is 
enim dum cæ- 


téros fuis fe- 


quan J 


prinun ipfè 
deciperet, dam 
Jibi quoque 


apad Eule- 
biam, Fræ- 
parat. Evan- 
gel. Libr. 
XIV, Cap. 
VIII, pag. 
237. C 


(20) Hem, 
ibider 


(21) Zdem, 
Sbidem , paz, 
7383 A 


(22) tem, 
ibidem. 


(23) Idem, 
idem, D. 
Voie: ar 


pag. 739, 4. 


(24) A di- 
tarmacho fi 
ma qui us- 
que ad fenec- 
futems cum 
Carneade fait. 
Cicero ; A- 
cadem. 


em, Cap 


XL. fin. 


C À KR 
tes (C). 


tude eft fort fingulier (D). 


comprobans,, 5lli altéri fenténtia, nihil elfe quod percipi pole, 
vehementer afentior.  Habeo inquam fententiam Ham, neque 
cam admodum asperno. Sed'quid tibi tandem viderur Hortenfie 
Tam lle ridens, a sum Teneo te à quam. Nam ifla Aca- 
demie eff propria fententia (x6). I y à plus; car des gens 


qui le pouvoient bien favoir ont foutenu qu'il n'aprouvoit 
point que les Philofophes opinaffent. Licebat percipére mibil, 
© tamen opinai quod à Carneade dicitér probatum. Equi- 


dem Clitomacho plasquam Philoni aut Metrodoro credens ; hoc 
Mmagis ab 6o disputatum, quam probatum puto (17). Il me 
femble donc que lon péut croire qu'il fétenoit tout le fond 
du dogme d'Arcefilas , mais que par politique, & pour 
ôter à fes Adverfaires les pr es les plus fpécieux de d 
clamier & de le tourner en ridicule, à leur accorda des de- 
grez de vraifémblance qui doivent déterminer l’homme fa- 
ge à choïfir un tel ou un tel parti dans Ra pr ice de la 
vie civile: Il vit bien que fans cela il ne réporidroit jamais 
aux Objections les plus odieut it jamais 
que fon principe ne réduisit l'homme à l'inaction, & au 
quiétisme le plus hont Tout bien compté , Cet la 
même chofe que de dire, 4! »'y a point de véritez, & que 
de dire, il y em 2 mais nous n'avons point de regle pr les 
dè “la a ffeté. Si Arcefilas à foutenu à Fe émier 


ix qui fuivent leur 
dt Mais j'ai de 
abfolument l'éxiftence des vérite 
femble, de foutenir qu'elles étoient impéné 
delhomme. La chaleur de la dispute l'empêct à peut ï 
exprimer auffi prudemment que l'on fit depuis dans 
l'Académie de Carneade. Celui-ci fe ménagea mieux, pour 
he pas tomber dans tout le décri de l'autre. Carzeades 
primo illam velut calumriandi impudéntiani qua videbat Aï- 
cefilais non mediocriter infarmatunt, depofuit, ne con 
#ia velle dicere quafi offentationis caufa videretur (18). 
paroles de St. Auguftin font moïn: 
heade qu'à Ar s: mais Numenius jugeoit autrement 
de ces deux Académiciens ; il s'emporté moins contre Ar 
cefilas; que contre l'autre. Il étend qu'Arcefilas étoit 
dans li bonne foi, trompant les autres, & fe trompant 
auffi foi-même; au lieu que Carneade , ne croiant rien de 
ce qu'il difoit, & tenant avec fes amis un langage de con- 
fidence Fe diférent de fes Leço: ne cherchoit qu'à 
étourdir fes, Difciples, & à fe jouër du pour & du con- 
Î bâtifloit, il démolifioit , il n'avoit pas plutôt 


me 


Ces 
de AA fes à Ci 


tre (19): 
établi une probabilité, qu'il la renverfoit lui-même. Hye d 
So nai S506, rai émébEper, dureté G ÀëmTO= 


7 
ë 


se uvéQeps retxlaAar , Lagririnés 7e nai vara- 
Darrimôg re à, néuPortpude) évrloyicés. . Idem afférebat, 

idem auférébat, pugnamque fuam contraris fententiis, © ver- 
Jutis quibusdam ac fubtilibus argutiis cum mulriplici varietate 
MifcaPass affirmiando fimul ac neçando, © oppofitis utrinque 
rationibus dispatando (20). En avoüant qu lily avoit des vé- 
7 & des faufletez dans {a nature, mais fi cachées qu'on 
ne les pouvoit difcerner certainement les unes des au- 


tes (21), il étoit un plus danger ’ À 

Hy yér nc #24l Vône co 

fuit folertior (22). Ciceron dit une chofe qu'on peut opo- 
fer à Numenius: Celui-ci prétend que la doctrine publi- 


due de Carmeade, & fa doétrine dome A > NE S'accor- 
doient point; qu'en public il brouilloit tout , afin dé com- 
batre les Stoïciens; mais qu'avec fes bons amis 5 il n'avoit pas 
d'autre opinions que celles du Peuple. 72 dÈ, næiror 
#20 9 le éig 70 a M AUEDY Ÿ 
Ve de 
drtaiero , 


ès Üz 


#2 
Îlle ipfè, qui Stoïcos 


clam Jodales inter fus ent , Vérèque aë 


certo pronunciabat, que Le ins quivis e populo (23). Céla ne 
s'accorde point avec le Pafage où Ciceron nous aflüre que 
Clitomachus fe, put jamais découvrir ce qui paroïifloit le 


plus vraifemblable à Carneade , dont il avoit 
années le Difciple favori, (24). Cwjus (Cali 
der Jententiam Carnendes ita fladiofe defet 
bare etiam videretar, quanquam Clitom. Al ns 
quam [6 intelligere poruiffe quid Carneadi probarerur 

Plufieurs blâmeront l'entaflement, de Paffages que Ton 
vient de voir ; j'ai prévu leurs dé ns, letrs dégoûts, & 
leurs cenfures magiftrales , -& n’ai pas Voulu y avoir égard, 
J'ai mieux aimé fire le Copifte, pat l'utilité de ceux qui 
fans fortir de leur place font bien aifes de s'éclaircit hiftori- 
quement des opinions des Anciens, & de voir les origi- 
naux des preuves, je veux dire les propres termes des té’ 
moins. Voilà mon principe en cent autres occ: fions. 

(C) 11 trouva l'incertitude dans les notions les plus éviden- 
T'ous les Logiciens favént que le fondement du Syl- 
logisme, & par conféquent de la faculté dé raifonner , ef 
fur cette Maxime, Les chofes qui font les mêmes avec 
sine troilieme font les mêmes éntre.elles, Qus Junt iders uni ier- 
tio funt idem inter fe. Ü.eft certain que Carneade l'a for- 
tement Combatue; puis qu'il a d ploié toutes. fes. fubtili- 
tez contre celle-ci, Les chofes écales à une troilieme [ont éca 
les entreelles. :Gaien nous l'aprend dans ün Discours qui à 

TOME IL 


té plufieurs 


N E À D Ë 


Il fut l’Antagonifte des Stoiciens 9 & il s’attacha avec une 
extrême à réfuter cles Ouvrages de Chryfippe ( Æ), qui avoit été depuis peu la principale col 


On rie convient point qu’il ait fait des Livres: quelques Auteurs affñrent qu'il n'en ft 
point; quelques autres femblent dire le contraire (r). Ce 


e qu’on raporte de fon aplication à lé: 
ardeur 


été ir 
il dit même que les Dife ie dE (EE 
fé par 
fez 


us Empirici 
hi Mobhe avoient lais- 
it tous les Sophismes que leur Maître avoit opo- 

à cette notion commune la plus chaire qui fe puifle 
Ï * que ni eux, ni aucun des À i 
nt vêcu après lui, n avoient 


gnité à conferver dans un re ces Ok 
quer le défaut, qu'à les inventer: 
félon la Verfion d'Erasme. Cuarneades 
cf omninm evidentifimum concedit elfe cre 
nit lines. Hp cab mm aqtales, fint etiarm 


ections fans en mar- 


Je raporte fes paroles $ 


ab ïL 


in hunc usque diem fervatas habemus, proditas è 
lins difeipalis colles 


fi 
Solutiones auter c ab ils, nec 
j , qui poff Garnsadem fi 
fila Ars ifiius rationes omnes eÎl fophi 
At quarende fun: iffarum folationes. | Impr 

Eur eff enim hoc : attamen nibilo min fecerunt 
qui fcripferunt quidem bas, cetert 
les effent ( 26 )h 
(D) Ce qu'on Faporte de Jon apli 

r. ji étoit laborieux autar 


puli, 


tems à dite Éel qu fe études, que non 
il évitoit les feftins s (28), mais qu'il oït même à 
ger ) ii t que fa fervar 
qui étoit auffi fa noue lui mit les morceaux en main; 


où peut-être même à la bouche. Je m ainfi, p 
ce que l'Auteur Latin, que je s'en eft tenn à 
des phrafes générales. Notons que 1 = fe ména- 
geoit entre la crainte d’interrompr 


le laïller périr de faim. Il n'eft p: 
nous pouvons en inférer que ce Philofophe n’étoit pa 
aïe qu'on interrompit fes méditations , non pas 
quand il f'agifloit de STE au corps ! 
faire. Ca ades lab 
a expleti 


tile d’obfer 


um perrigeré oblivi 
quam uxoris loco babebat, tempe: 
landi, fed inedie [ di offic: 
Afibus aptabat.… Ergo ar 
pore verd quafi alieno 
Joignez à ceci ce que je : 
de dont il fe frvoit pour AR LA des forces de fon 
ésprit. 

Muret ; par un défaut de mémoire > 2 PTS | Chryfi L 
pour Carneade. Prodeat in medii 
qui fepe fudio intentus tanta vo pate per bon à eur 
anquam extra fe politum cibi potionisque caperet oblivio. Sur 
la parole de Muret, un autre Sayant à donné deux fois à 
Chyfppe ce qui ne convient qu'à Carneade (32) 
il eft vrai qu'il obferve que Valere Maxime a 
lui-ci, & non pas de celui-là (33). Raportons 
on verra qu'il dit que l'on mettoit les morc 
che de Chryfippe: Aut Chrifippam denique Dei ir 
ter etiam epulas tam intemiperantem fludit 
lante ad alia ingenio, mañas ce rer, > hi 
liffa cibum ingerere deberet (34). I n’eft p re, quoi 
qu'il fe ferve des.paroles de free (35)3, car il nous 
renvoie à lui. Voilà donc trois Auteurs qui ont fait la 
faute : je ne doute point qu'ils n'aient plufieurs compa- 
gnons. 

) Il fut V'Antagonifle des Stoïciens, © 
à réfuter les Ouvrages de Chryfippe.] 
Ciceron. Sed is (Carneades) #f contra Stoicos 
Sifimè ferper refellebat, e> contra quorim di 
jus exarferat (36). Il lut àv 
ens,. & für tout ceux de Chryfippe, & les réfuta (37). 
Il y réüffit de telle forte, qu'il difoit que fans Chr yfppe, 
il n'eût pas, été ce qu'il étoit. Fi 
dx dy y Eye Chryfippus fall Ï 
Bien d’autres ont pu dire de pareilles chofes : ils ont été 
redevables .de leur gloire aux Antagoniftes qu'ils ont eus: 
ils fe feroient plongez dans l'oifiveté, ou bien ils auroient 
fait de l'étude un amufement domeltique,, fi l'envie de les 
furpañler ne leur eût fait prendre la réfolution d'aquérir de 
grandes lumieres, & d'en paït au public., La néces- 
fité de fe défendre contre un Agreffeur ambitieux & tur- 
bulent , a fait éclore des, Livres qui,ont procuré beaucoup 
de gloire à des gens qui ne fongeoient à rien moins qu 
s'étiger en Auteurs. . Notre Carneade n'eft point dans ce 
dernier c Ce fut lui qui cher ha la noi il choïfit pour 


il S'attacha . . ! 
Voici un Paflage de 
5 fudio- 


des Stoïciens, & il fouhaita fi reine de le 
qu'en f préparant à le combattre il s’armoit d'urf 
d'ellébore , pour avoir l'esprit plus libre, & pour e: 
avec plus ‘dé force contre lui le feu de fon imagination. 
Idem (Cameades) cum Chryfippo disputaturus, hélleboro fe 
H > à 


de e optimô 
docend: 


riens Ge 


éricbat , tanté 
crat in literas 


num, 62, 


(25) Zdem ; 
idem sure 
63 


(32) Jaco- 
bus Tho- 
mafius, Ota- 
tion. pag. 
148, 156) 


(34) 1dèm; 
ibidem, 
156 


(35) Liber< 
tus Fro- 
rondus, 
Philofoph. 
Chuifian, 
le Anima, 
Fe 21), 


(36) Cicero; 
Tufeul, 

Queft. Libre 
V2 I! dit an 


IL Libré de 
Naturâ Deo= 
UD, ge 


Carneades 
libénter in! 
Stoïcos in 
vehebatur, 


(37) Diog. 


(38) Idem 


sbidem, 


39) Valer. 
Maximus, 
Libr. VII, 


(40) Candi- 
dum (ele- 
borum). 
quondam ter- 
ribile, poffes 
tam promis- 
cum ss ble- 
rique Jludio- 

“ia ad 


5 que 
commenta- 
bantur , fe 
pius fier 
taverint. 
Carneadem 
responfurum 
Zenonis li 
bris. Plin. 
Libr. XXV, 
Cape V. 


(41) aulus 
Gellius, 
Libr. XVIL, 
Cap. XV. 


(42) Jonfius, 
de Script. 
Hift. Fhilo- 
foph. pag. 
117. Ouze- 
lius in Au- 
lum Gel- 
dium, cité 
par Monfr. 
Baillet, Ju- 
gemens 
Tom. L, pag. 
420. 

(43) Mena- 
Se» Anti- 
Baillet, Tom. 
I, pat. 154. 
(44) Lämé- 
2e, pag 153. 


(45) La mé- 
me, 


(45) Jon- 


fus 


de 


(47) Mena- 
ge; Anti- 

Bailler, Tom. 
1, pag, 163, 


(48) Zdem, 
Not. in 


€49) Mena- 
ge, Anti- 
Billet, Tom. 
pag 154. 


(so) Sed in 
Guibus & 
Carneadis re- 
fudat_ellébo- 
ram. Ful- 
gent, My- 
tholog. 
Libr. À, füb 
Pa Prfar. 
Pag, m. 27. 


(51) Zem, 
de Virgilia- 
pa Conti- 
nentia, pag, 
m. 140. 
(52) Augns- 
tin. Libr, Z 
contra 
Cresco- 
nium , Cap. 
XIX, © 
par Monfr. 
Baillet, Ju- 
gem. des 
Poët. Tom, 
I, pag. 199. 
(53) Menag. 
Not. in 
Diog. Lai 
tium , Libr, 


IV;num. 62. (54) Lucianus, veræ Hiff, Libr. IT, pag, m. 757 Tom. I. 
in Vitar, Auétione, pag, 377. Tom. I. 
126. (57) Dans la Remarque (K\. (58) Cicero, 
fn. Voiez là même, Cap. LXXXVII , 


69 C A R N 


de leur Por Il avoit 


que. 


EAASUD LE: 


une Eloquence furprenante, & qui fe ft craindre au Sénat Ro- 


main (F), lors qu’il fut, à Rome avec deux autres Ambafladeurs. On dit qu'il y barangua un 


aniè purgäbat, ad exprimendaht ingenium fuum atténtlus, & 
élius refellendum acrius (39). Je voudrois que celui qui a 
dit cela n'eût point emploié le mot y»: c’eft vouloir qu'on 
croie qu’il s'agifloit-à d'une Dispute verbale; penfée faus- 
fe, vu que Chryfippe ne vivoit plus lors que Carneade en- 
teprit de le réfuter. Pline (40), & Aulugelle (4r), pré- 
tendent qu'il fe fervit de ce remede pour répondre aux Li- 
vres de ‘Zenon. Quelques Modernes s'imaginent que ce 
Zenon n’eft pas le Chef des Stoïques, mais Zenon de Tar- 
fe, Difciple & Succeffeur de Chryfippe (42). Cek pour- 
roit être ; mais comme Mr. Menage l'a remarqué judi- 
cieufement (43), on peut auffi entendre cela du Fondateur 
des Stoïciens. Je ne faurois aplaudir à tout ce qu'il a criti- 
qué à Jonfius. Il le cenfure avec raifon d’avoir dit que Va- 
lére Maxime affüre que Carneade voulant écrire contre 
Zenon prenoit de l'ellébore (44). Il floit dire, vowlans 
disputer avec Chryfippe. Il lui attribue très-faufflement d'a- 
voir accufé d'erreur Petrone, Tertullien , St. Jerome , & 
St Auguflin, pour avoir dit qe Carneade [e purgeoit le cer- 
veau avec de l'ellébore blanc, lors qu'il écrivoit contre Chryfip- 
pe (45). Cette faute de Monf. Menage eft d'autant plus 
étonnante, qu'il venoit de raporter les paroles de Jonfius ; 
les voici: Qwod tamen Chryfippo tribuit perperam Petronius in 
Satyrico. Tertullianus Libro de Anima cap. 6. Hieronymus 
Commentario in Epiffolam ad Gulatas (46). Elles fignifient 
clairement que ces trois Auteurs ont tort d'attribuer à 
Chryfippe ce que Pline, Valere Maxime, & Aulugelle, 
ont raporté de l'ellébore de Caïneade, Jonfius ne parle 
point de Auguftin. Cette faute de Mr. Menage n'eft 
point feule ; car il dit expreflément que Petrone, Ter- 
tullien, & St. Jerome, afitment que Carreade fe purgeoit le 
cerveat avec de l'ellébore blanc,lors qw'il écrivoit contre Chry- 
Jippe (41). Or il eft certain que ces trois Auteurs ne pat- 
lent que de l'ellébore de ce dernier. Mr. Menage le dit 
lui-même dans un autre Livre (48). Je ferai encore con- 
tre lui une Obfervation. Il a tort de dire que Fulgence a 
nommé Zenon en parlant de l'éllébore de Carneade (49): 
cela n'eft pas vrai; il ne nomme que Carneade (50). Si 
l'on eût confulté les Originaux , on eût trouvé une nou- 
velle matiere de critiquer Jonfius, qui a mis Fulgence par- 
mi les Auteurs qui ont dit que Carneade fe préparoït par 
une prife d'ellébore à écrire contre Zenon. Je ne releve 
ces minuties, que dans la vue d’accoutumer les Auteurs à 
l'éxaétitude la plus févere; car pour peu qu'ils fe relà- 
chent, ils font commettre des bévues à plufieurs autres de 
main en main. 

Notez que Fulgènce fait auffi mention de l’ellébore de 
Chuyfippe. Ego vero Chryfippi ellebori rancidulo acrore poto 
Jito cum Mulfis aliquid blandius fabulabor (51). Ainfi, voilà 
presque autant d’Auteurs pour Chryfippe, que pour Car- 
neade. Vous avez pour celui-ci Valere Maxime, Pline, 
Aulugelle , St. Auguftin (52), & Fulgence; & pour celui- 
À, Petrone, Tertullien, St. Jerome, & le même Ful- 
gence. Mr. Menage y ajoute Lucien (53); mais c'eft Le 
tirer par les cheveux, car le Pañfage qu'il cite ne con- 
tient autre chofe finon que Chryfippe n'avoit pu entrer 
dans l'Ile des Bienheureux, qu'après quatre purgations d'el- 
lébore (54). Il y a dans Lucien un autre Paflage plus trai- 
table: c'eft celui où il fait dire à Chryfippe qu'on ne peut 
devenir fage fans boire de l'ellébore trois fois de fuite (55). 
Voiez auffi l'Hermotime de Lucien vers la fin. Vous y 
trouverez dequoi conclure que fi Mr. Menage eût cité cet 
endroit-A , il eût pu prouver ce qu’il prétendoit. Dans ce 
partage de fentimens, j'aimerois mieux füivre ceux qui don- 
nent tout ceci à Carneade (56); mais peut-être que Chry- 
fippe avoit auffi avalé de l'ellébore pour fe rafiner l'esp: 

Notons en paffant que Charles Etienne, Lloyd, & Hof- 
man, fe font fort trompez, quand ils ont dit que Carnea- 
de fut le bon ami, & le fectateur fidelle ; du Philofophe 
Chryfippe, Chryfippi maximè fludiofus. Je dirai ci-des- 
fous (57, qu'il y avoit des dédrines qu'il ne foutenoit que 
pour s'opofer aux Stoïciens. 

(F) 1 avoit une Eloquence furprenante, © qui [e ft crain- 
dre au Sénat Romain.] Elle étoit fi forte, que jamais il ne 
foûtint rien fans le prouver, & que jamais il n’attaqua rien 
fans le détruire de fond en comble. Carmeadis vero vis in- 
credibilis illa dicendi © varietas perquam effet optanda nobis, 
qui nullans in illis fuis disputationibus rem defendit , quam non 
probarit, nullam obpugnavit quam non everterit (58). Après 
cette loïange, efl-il befoin d'alléguer ces autres paroles de 
Ciceron ? Hinc hec recentior Academia emanauvit ,in qua exti- 
tit divina quadaim celeritate ingeni, dicendique copia Carnea- 


des (50). Numenius a comparé l'Eloquence de Carnea- 
de à une riviere rapide qui entraine tout ce qu'elle trou- 


ve. On verra mieux cet éloge dans les termes Grecs que 
je vais citer, Eïré me dei vi nai Sudue éxérrar Xéyar 
Érysigero 2dBges, im morauèc foddre, cÉadhàs far, mére 
Te naramiumdès Tè TAÙe nai Tè ‘Heidi, wel elrémimre, #4 
cuérupe 186 dudorsas Dià Sogies. Quod fi alto quodam © 


(ss) Idem, 
(56) Voiez Schoockc. Fabul. Hamel. par, 125, 

de Orat. Libr. II, Cap. XXXVIII, 
Pélage qw'on donre à [x mémoire locale; mais 


#l y a des Critiques, qui croient gw'au lieu de Carneades, il faut lire là Charmidas, 


Voiex Jonfius, pag. 191. Quintilien , 
(52) Cicer, de Orat, Libr, III, 


Livr. XI, Chap, IL, met pourtant Carneades, 
Cap, XVILL fr 


jour 


éxaggerato dicendi genre opus effèt;tum enimuero vehementi ac 
rapido curfu ferebatur , ut amnis quidam incitatus e> rapax, 
qui omnia pallim inundet > abruat: fic in auditorem incumbe- 
bat,eumque fecum magno cum fragore ftrepituque rapiebat (6o). 
Il ajoute que ce Philofophe charmoit tellement fes Audi- 
teuis , qu'il les amenoit captifs à l'obéiffance de fes fenti- 
mens, & que par force ou par adrefle il fubjuguoit les per- 
fonnes mêmes qui avoient pris contre lui les précautions 
les plus éxadtes, Cela mérite d’être raporté en Gtec. Ka} 
pére Aéyor 6 Kagwddne Efuzuydyes nul jvoparediere. 3e 
dE exmrer pèr durs, panousrs dE Acte , aiedn nai Dé 
Au nai Pie T6 nel mévv code maperxevaruhsc. At enim 
vero Carneades interea, dicendi facultate auditorem permul- 
cebat , idemque captivum trahebat : © fur occulte, mani- 
fefre predo , vel fraude vel aperta vi paratifimum etiam quem- 
que capiebat (61). Aucun de fes Adverfaires , continue-t- 
il, ne pouvoit lui réfifter ; ils lui étoient inférieurs en 
Eloquence ; Jui feul triomphoit, toutes fes opinions pre- 
nojent pied; toutes celles des autres. étoient rejettées. 1n12- 
gx yEr Kamedds dirais vin, al Sdeuie fricän Ada Êre) 
Ha os mporemonêuer, ÿras eimeiv éduverdrepor. Ommnis quip- 
be Carneadis vincebat opinio, alia cujuflibet nulla prorfus, cum 
aduerfarios omnes longè dicendo inferiores baberet (62). Anti- 
pater le voulut combattre (63), mais comment? I] n'ofà 
jamais paroitre dévant lui, ni dans des Leçons publiques, 
ni dans des promenades, ni dans des converfations. Il fe 
taifoit : pas un mot ne fortoit de fa pauvre bouche: il l'at- 
taquoit feulement de join & en câchete par quelques Li- 
vres qu'il compofoit. La poftérité les a vûs: ils n'étoient 
pas même capables de fe foutenir contre Carneade mort, 
tant s'en faut qu'ils euflent pu lui réfifter lors qu'il lorifloit 
environné d’une gloire fi éclatante. Bale rerêaime yod= 
Vas voie Ürepor, Bee y duiéusre, rai rôre dwardrepe pds 
Srac dvdpa Oréqueyer Patte, zui naredobarre tres roc 
sôre &9péroie ro Kagreddw.  Libros tantum pofleris relinque- 
bat, verum ejusmodi, qui ne nunc quidem, fum vero multo 
ninus Carneadem illum, qui tantus ac tam admirabilis ejus 
avi hominibus videbatur , fiflinere pofent (64). Finifons 
par un beau Paflage de Ladtance. Carneades Academice 
Jééte Philofophus, cujus in diferendo que vis fuerit, que elo- 
quentia, quod acumen, qui neftit, is ex pradicatione Ciceronis 
intelliget .aut Lucili, apud quem diférens Neptunus de re dif- 
Fcillima , offendit non pole id explicari, nec Ji Carneadem ip- 
Jam Orcus remittat (65). Quelle idée! quel éloge! on in- 
troduit Neptune , qui en difcourant. d’une matiere très-di- 
ficile fait voir qu'elle ne pourroit pas être expliquée, quand 
même Carneade réfufciteroit. Paflons à fon Ambalade de 
Rome. Elle fournit des témoignages de fon Eloquence, 
qui ne permettent pas de douter de ce fait-ci: les Rhéto- 
riciens quittoient leurs Ecoles, pour aller à fon Auditoi- 
re (66). 

Les Atheniens condamnez à une amende de 500: talens, 
Pour avoir pillé la Ville d'Orope, envoiérent des, Ambaffa- 
deurs à Rome, qui obtinrent que cette amende fût rédui- 
te à cent talens (67). Carncade Académicien, Diogene 
Stoïcien , Critolaüs Péripatéticien , trois célébres Philofo- 
phes, furent chargez de cette Ambafade (68). Avant que 
d'avoir audience du Sénat, chacun d'eux fit des Harangues 
en préfence d’un grand nombre de perfonnes, & l'on ad- 
mira en chacun d'eux un caractere ae (69). La 
force & la rapidité furent celui de Carneade 70). Voici 
quelque chofe de plus infigne. Caton le Cenfeur fut d’a- 
vis que l’on renvoiñit inceflamment ces Ambafladeurs, at- 
tendu qu'il étoit bien dificile de difcerner la vérité à tra- 
vers les argumens de Carneade. Caro Cenforius, in illa no- 
bili trium fapientie procerum ab Athenis legatione ,audito Car 
neade, quamprimum legatos eos cenfuis dimittendos, quoriam 
illo viro argumentante, quid veri efet haud facile difrerni 
poffet (71). Les Ambafladeurs des Atheniens, difoit-on 
dans le Sénat, ont été moins envoiez pour obtenir quelque 
chofe par la voie de Ja perfuafñion, que pour nous forcer 
à faire tout ce qu'ils voudroient. Es resdro» téree day ray 
cÜyeAyrer Bsad, ds cimeis ardc, Ereudar A'Smaïor moec- 
Bédorras , # 196 mélrovrac, &hA yèp rdc Riarubee nue 
Chère 8e Slasrw. Qui tanta gravitate dicendi Senatum per- 
pulerunt, ut diceret, Miferunt Athenienfes legatos ,non ut nos 
Derfuaderent, fed qui cogerent nos fatere, quod ipfs collibitum 
effet (72). Ii n’eft pas befoin de dire que cette contrainte 
fignifioit feulement qu'on ne pouvoit réfifter aux difcours 
de Carneade. Confultez Plutarque, qui vous aprendra que 
la jeuneffe de Rome fut fi charmée des beaux difcours de 
Carneade , qu'elle renonçoit aux phaifirs, & à tout autre 
éxercice, afin de fuivre là pañlion de philofopher qu'il lui 
avoit infpirée, & dont elle étoit faifie comme d’un en- 
thoufiasme. Aéyos xarelyer, à dvip E'aam die Ex 
omepuis mére and nai xjeipéuevec, Épore Der èuBLB Age 
HE ToîG véolç, U® S rûv ÉAAaN H0ovûv vai diarnBôn Énmerèv= 
766 Mlsrido régi Ciroropiar. Vulgatumque fuit, virum Gre- 
cum ad miraculum usque eximium , omnia delinientem &> alli- 
cientem , mirusm infudiffe juventuti ardorem ,per quem reliqua- 
ram voluptatum © obleéfamentorum obliti, quai fanatici ra- 
Perentur ad philofophiam (73). Cela ne plut point à Caton: 
il craignit qu'à l'avenir les jeunes gens n'aimaflent mieux 
étudier qu'aller à la Guerre; & il cenfura dans le Sénat la 
conduite que l'on tenoit à l'égard de ces Philofophes Am- 
bafadeurs. Donnons-leur réponfe au plutot, repréfenta- 

til, 


(6o) Nume- 
nius ,. ap#d 
Eufebiunt , 
Præpar. E- 
vangél, Libre 
AV, Cap.VIIL, 


(Gt) Zdéms 
ibidem » pag. 
738. E, 


(62) Zdèm; 
ibidem. €, 


(63) 14m, 
ibider. 


(64) Idem, 
ibidem ; D. 


(65) Lac- 


(66) Diog. 
Laërtius, 
Libr, IV, 
num, 62. 


(67) Voiez 
Paufanias, 
Libr. VI, 
P4g.216,217. 


(68) Aulus 
Gellius, 
Libr, VIT, 
Cap. XIV, 
Macrobius, 
Saturnal. 


(65) dem, 
ibidem. 


(7e) Violents 
rapid 
Carneades di- 
cebat, Aulus 
Gellius, 
Libr. VIT, 
Cap. XIV, 
Facundia 
Carneadis 
violente & 
rapide, Ma 
crob. Saturn, 
Libr. 1, Cap. 
LA 


(71)Plinius, 
Libr, VII, 
Cap. X XX. 


(72) Ælian, 
Hifé, Var, 
Libr. II, 
Cap. XVIL. 


(73) Plu- 
tarch. #n 
Catone ma= 
joe, pag, 
349» E. 


valut. Per- 
foadere fa- 
cile quidvis 
valent. idem, 
ibid. pag. 
350, A. 


(75) Idem, 
sbidem, 


(76) Ut Car= 
neadi respon- 
deatis;qus fe- 
pe optimas 
taufas inge- 
nii calumnia 
ludificari fo- 
Let. Cicero , 
Libr, II, de 
Republ. a- 
pud No- 
nium, Voce 
Calumnia , 
pag. m. 263. 


(7) ovid. 
Metam. 
Libr. XI, 
Verf. 314 


(38) Lac- 
tant. Libr, 
V; Cap. XIV. 


(79) Lac- 
tant, Libr, V, 
Cap, XIV. 


(20) Zdem, 


Fa74 


(81) Zdèm ; 
ibidem. 


(82) Nobis 
Jacilior ef 
fa defenfo, 
quibus cœl 
beneficie fa- 
miliaris JF 
ac penits no- 
ta juflitia, 
guique illam 
non nomine 
fed re novi- 
nus. Lac- 
tantius, Cap. 
XVIL 


(83) Idem, 
dhidems 
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jour admirablement pour la juftice, & le lendemain contre la juftice (G). Les fubtilitez avec 
lesquelles il combatoit cette vertu parurent terribles à Ciceron (A), & capables d'empêcher 


qu’on ne jetât de folides fondemens dans des Ouvrages deftinez à traiter du Droir,& des Lois 


I] réduifit à l’abfurde les Stoiciens fur le chapitre de la Religion (Z), & je m'étonne qu'on ir 


tal, & les renvoions chez eux: ce font des gens qui per- 
füadent tout ce qu'ils veulent (74). Il parla de Ia forte, 
non par une haine particuliere pour Carneade, comme 
quelques-uns l'ont cru, mais parce qu’en général il mépri- 
{oit là Philofophie, & toute l’érudition Greque (75). Ces 
dernieres paroles de Plutarque ne nous doivent pas empé- 
cher de croire que Caton craignoit fur tout la fubtilité d’es- 
prit, & la force de raifonnement avec quoi notre Carnea- 
de foutenoit le pour & le contre: de telles gens font dan- 
gereux : ils peuvent nuire aux meilleures caufes, comme 
Ciceron dit de lui (76): ils vous prouvent quelquefois que 
le blanc eft noir: ils reffemblent au fils de Mercure dont on 
a dit, : 


Naftitur Autolycus, furtum ingeniofus ad omne, 
Qui facere affuërat, patrie non degener artis, 
Candida de nigris, & de candentibus atra (77): 


(G) 2 härangua un jour ... pour la juflice, e le lende- 
main contre la juffice.] Voïlà quel étoit fon élement: il fe 
plaifoit à défaire fon propre ouvrage , parce qu'au fond 
tout cela fervoit à fon grand principe, qu'il n’y a que des 
probabilitez ou des vrafemblances dans l'esprit de l'homme; 
ce qui fait qu'entre deux chofes opofées on peut choifir in- 
diféremment celle-ci, ou celle-là, pour le fujet d'un Dis- 
Cours tantot négatif, tantot affirmatif: mais venons aux 
preuves de notre Texte. C'eft Laétance qui nous les four- 
nit. Z5 (Carneades) cwm Legatus ab Athenienfibus Romam 
miffus effet, disputavit de juffitia copiosè, andiente Galba, & 
Catone Cenforio maximis tunc Oratoribus. Sed idem disputatio- 
nem fuam pofridie contraria disputatione fabuèrtit, © jufli- 
Diam, quars pridie laudaverat, fuftulit , nom quidem Philofophi 
gravitate, cujus firma, @ flabilis debet effe fententia, fed quaji 
oratorio exercitit genere in utramque partem differendi. Quod 
ille facere folebat, ut alios quodlibet afferentes pollet refuta- 
re (78). Laétance ajoute qu'il ne fut point dificile à ce 
Philofophe de réfuter tout ce qu'on difoit de la juftice ; 
car les Paiens ne la pouvoient point conoitre, puis qu'ils 
ignoroient la Religion, qui en eft la fource & le fonde- 
ment. Era facillimum jufiitiam radices non habentem labe- 
Jaéfare, quia tuin nulla 4n terra fuit; ut, quid effet aut qua- 
lis à Philofophis cerneretur . . ., cujus origo in religione , ratio 
în aquitate eff. Sed ii, qui primam illam partem neftierunr, 
ñe fecundam quidem tenere potuerunt (79). S'ils ne la co- 
noïlloient pas, ils ne pouvoient point la foutenir; il faloit 
donc qu’elle fuccombât lors qu’un Sophifte l'attaquoit. Æ£x- 
pofui caufam, cur Philofophi nec invenire juffitiam , nec defen- 
dere potuerunt. Nunc redeo ad id,.quod intenderam. Car- 
heades ergo, quoniam erant infirma , que à Philo(ophis diffère- 
bantur, fumplit audaciam refelléndi, quia refelli polfe intelle- 
xit (Bo). Laétance nous donne enfüuite le précis de la D 
pute de Carneade contre la juftice, & nous fait conoitre 
que ce Philofophe raifonnoit de cette façon. S'il y'avoit 
de la juftice, elle feroit fondée, ou fur le droit pofitif, ou 
fur le droit naturel. Or elle n’eft fondée, ni fur le droit 
poñitif, qui varie felon les tems & les lieux, & que cha- 
que peuple accommode à fes intérêts & à fon utilité; ni 
far le droit naturel, car ce droit n’eft autre chofe qu’un 
penchant que la nature a donné à toutes fortes d'animaux 
vers ce qui leur eft utile, & l’on ne peut le régler felon ce 
penchant fans commettre mille fraudes: d’où il réfulte qu'il 
ne peut pas être le fondement de la juftice, donc &c. Il 
montroit par beaucoup d'éxemples qüe la condition des 
hommes eft telle, que s'ils veulent être juftes ils agiflent 
imprudemment, & fotemient ; & que s'ils veulent agir pru- 
demment, ils font injuftes : d’où il concluoit qu'il n’y a 
point de juftice ; car une vertu inféparable de la fotife ne 
peut point paffer pour jufte.  Lactance avoue que les Paiens 
étoient incapables de réfuter ce Raïfonnement , & que Ci- 
ceron n'avoit of l'entreprendre. 1f4 ergo juflitiam cum in 
duas partes divififfet, alteram civilem effe dicens, alteram na- 
turalem; utramque fubuertit, quod illa civilis fapientia [is 
quidem, [ed ne von fit, naturalis autem illa juffisia [is 
quidem, [ed non fit fapientia. Arçuta hac plan, © venenx- 
ta fant, @ que M. Tullius non potuerit refellere. Nam cum 
Jactat Lelium Furio respondentem , proque juflitia dicentem ,ir- 
refutata hac tanquam foveam pretercreffus eff, ut videatur 
idem Lelius non naturalem, que in flultitie crimen venerat , 
ed illam civilem defendifle juftitiam ; quam Furius fapientiam 
guidem effe conceferat, [ed injuffam (81). Après cela, ilen 
donne la folution par les lumieres de la foi (82), & il ob- 
ferve que Carneade, fachant d’une part que les hommes 
juites ne font point fots, ne connoifloit point de l’autre la 
vraie raifon pourquoi ils paroiflent l'être; ce qui l’engagea 
à ménager cette occafñon de déclamer en faveur de l'in- 
compréhenfbilité, fon principe favori. Sexft igitur Car- 
neades, que ff natura juflitie, nifi quod parum altè prospe- 
äit, flultitiam non effe,quanquam intellicere mihi videor, qua 
mente id fecerit. Non enim verè exiflimavit eum flultum effe, 
qui juffus eff; [ed cum [ciret non effe, & rationem tamen, cur 
ita videretur, non comprehenderet, voluit offendere, latere in 
abdito veritatem, ut decretum difcipline [ue tueretur, cujus 


Jumma fententia eff, nihil percipi pofe (83). N'oublions pas 


per- 


une fort bonne Remarque de Quintilien. Il dit que Car: 
neade ne Jaifloit pas de fe conduire felon Ja juftice, quoi 
qu'il raifonnât pour l'injuftice. C'étoit l'ordinaire des Aca= 
démiciens : leur fpéculation étoit fuspendue entre deux 
contraires; mais leur pratique fe fixoit à l’un des deux. 
Neque enim Academici chm in utramque diférunt partem, non 
Jecundum alteram vivunt.  Neque Carneades ille, qui Rome 
audiente Cenforio Catone non minoribus viribus conrr juffitiam 
dicisur diferuife, quèm pridie pro jufitia dixerar, injuftus ipfe 
vir fuir (84). Tout le monde en eft logé-à: on ne vit pas 
felon fes principes (85). 

(A) Les Jubiilitez avec lesquelles il combätoit la juftice pæ- 
rurent terribles & Ciceron.] L'un des meilleurs Ouvrages de 
cet illuftre Romain eft celui de Legibus. Il y pole ce fon: 
dement, qu'il y a un droit naturel, c'eft-à-dire des actions 
qui font juites de leur nature, & que l'on eft obligé de fai- 
re, non pas à caufe que l'on vit dans une fociété qui par 
une Loi poñtive aflujétit à la peine ceux qui ne les font 
point, mais à caufe de la juftice & de la droiture qui les 
accompagne indépendemment de l'inftitution des hommes. 
Il prétend qu'il doit fupofer cela, sil veut bâtir fur des 
principes bien choifis & bien concertez, & cependant il 
n'espere pas que tout le mondé les aprouve ; il fe pro 
met feulement l'aprobation des anciens Platoniciens, & 
celle des Péripatéticiens, & des Stoïciens. Il ne {e met 
point en peine de l'Ecôle d'Epicure ; elle faifoit profeffion 
de fe tenir à l'écart de la Politique: il la laifle donc phi- 
lofopher dans cette retraite comme elle voudra; mais il 
demande quartier à Arceflas, & à Carneade. Il craint, que 
s'ils venoïent l’attaquer , ils ne fiffent de trop grandes br 
ches dans le bâtiment qu'il croioit avoir conftruit, Il ne fe 
fent pas affez de courage pour pouffer , il fouhaite 
donc de n'être pas expoié à leur colere ; il defire de les 
apaïfer, il ne veut point de guerre avec eux. Voions fon 
Latin. Vereor committere ; ut non bène provifa e> diligenter 
explorata principia ponantur : nec tamen ut omnibus probentur 
nam id fieri non poteff, fed ut eis qui omnia refta atque bonefla 
ber fe expetenda duxerunt, @ aut nihil'omnino in bonis nume: 
randurm , nifi quod per feipfum laudabile effet ,.aut certe nul- 
lim babendum magnum bonum, nif quod vere laudari fu 
ponte pot. His omnibus five in Academia vetere cum She: 
he Xenocrate, Polemone manfèrunt: five Ariflotelem & 
Theophraflum cum illis re congruentes, génère docendi paululum 
différentes, fequuti funt: five, ut Zenoni vifum eff ,rebus non 
commutatis immutaverint vocabula: five etiam Ariflonis diffs 
cilem atque arduam , fed jam tamen fraétam e> convittam Jec= 
tam fequuti funt, at virtutibus exceptis atgñé vitiis, cetera ir 
Jumma aqualitate ponerent , his omnibus hac'que dixi proban- 
fur: ffbi autem indulgentes, 7 corpori defervientes, atque om 
mia qua fequantur in vita, queque fusiant voluptatibus ex do: 
loribus ponderantes , etiam fi vera dicunt (nibil enim opus ef 
hoc loco Litibus) in hortulis [uis jubeamus dicere, atqu etiam 
ab omni focietate reipublice, cujus partem nec noruht ullam , 
nec unquam noffe voluerunt , paulisper faceflant rogemus: per 
turbatricem autem barum omnium rerum Academiam banc ab 
Arcefla & Carneade recentem exoremus, ut filet. Nam fi 
invaferit in bas, que fatis [cite nobis inffruéte > compolite vi- 
dentur rationes, nimias edet ruinas, quam quidem ego placare 
cupio, fubmovere nom audeo (86). Selon cette idée, Car- 
neade eût pu pañler pour un Ange deftruéteur (87). 

(2), 1 réduifit à l'abfurde les Stoïciens fur le chapitre de la 
Religion.] C'eft ce qu'on peut recueillir de ces paroles de 
Ciceron adreflées aux Stoïciens. Si vos féquar , dic quid ei 
respondeam, qui me fic roget : Si Dii funt, funt ne etiam Nym- 
bhe Des fi Nymphe, Panifti etiam © Satyri? Hi autem non 
Junt, ne Nymphe quidem Des igitur. At earum templa funt 
publice vota e>' dedicata. Quid igitur? ne ceteri quidem ergo 
Di , quorum tesnpla funt dedicata ? Age porrd Joveme> Nep- 
tunum Deum numeras? ergo etiam Orcus frater eorum Deus ; 
@ ill qui fluere apud inferos dicurtur, Acheron , Covytus, 
Styx, Phlecethon , tum Charon , tum Cerberus Di putandi, 
At id quidem repudiandum: nè Orcus quidem igitur. Quid 
dicitis ergo de fratribus? Hec Carneades agebat non ut Deos 
tolleret : quid enim Philofopho minus conveniens ? fed ut Stoicos 
mihil de Dis explicare convincerer. Itaque infequeébatur. Quid 
enim, aiebat , [iii fratres funt in numero Deorum, num de 
batre eorum Saturno negari pote, quem vulço maxime colunt 
ad occidentem ? Qui fs Deus eff, patrem quoque ejus Cœlum 
efe Deum confitendum eff. Quod fi ita ef, Cœli quoque pa- 
rentes Di habendi funt Æther > Dies, eorumque fratres e> fe- 
zores, qui à genealogüs antiquis fic nominantur, Amor, Do- 
lus, Metus, Labor, Invidentia, Fatum, Seneftus, Mors, Te- 
nebra, Miferia, Querela, Gratis, Fraus, Pertinacia, Parce 3 
Hesperides, Somnia, quos omnes Erebo > Noffe natos ferunt. 
Aut igitur bec monflra probanda funt, aut prima illa tollen- 
da (88). Voiez dans Ciceron même toute la fuite de cet 
Argument qui eft fort longue. On voit ailleurs que Car- 
neade avoit débité tant de raïfons contre ceux qui difent 
que les Dieux ont fait mille chofes für la terre pour l’utili- 
té des hommes, qu'il avoit fait naître l'envie à bien des 
gens de rechercher ce qu'il en faut croire. Contra guos Car- 
neades ita multa diferuit ,ut excitaret homines non focordes ad 
veri Pere (89): On a dit ailleurs (90) que 
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pres à ruiner de fond en comble toutes les Divinitez Paiennes. 11 n'y a rien de plus Chrétien 


que l’un des dogmes de fa Morale (K). 
force (L). 


fi Carneade eût entrepris de plaider la caufe de là Religion 
Paienne, #l'eér uv échouër cette Eloquence À qui rien ne ré- 
fifoit. Difons ici, qu'en plaidant contre cette même cau- 
fe, il lui fat facile de triompher. Le parti contraire fon- 
doit devant fon Eloquence comme la cire auprès du feu. 
Notez que Mr. Foucher, qui l'excufe autant qu'il peut (ox), 
fe fert d'un détour trop indulgent, & de conjeétures peu 
compatibles avec les faits. 

Deux endroits de Ciceron que j'ai citez femblent prou- 
vet que Carneade avoit compofé des Livres; car il n'y à 
nulle aparence que l'on eût voulu citer les raifonnemens 
d'un Philofophe qui n’auroient été conus que par tradition : 
mais je puis répondre que l’on a pu les citer tels qu'on les 
tiouvoit dans les Ouvrages de quelqu'un de fes Difaples. 
C'eft- ainfi que Ciceron-raporte quelques autres dogmes de 
Caïneade, en citait les’ Livres de Clitomachus (02). Il 
ny a donc rien ici de démonftratif contre ceux qui difent 
que Carneade ne compoñ rien. Plutarque l'affüre formel- 
lemént (03): d’autres difent qu'il couroit des Lettres qu'il 
avoit Lécrites à Ariarathes Roi de Cappadoce ; mais que 
tout le refte avoit été compofé par fes Difciples ; & qu'il 
ne iffa aucun Ecrit (04), L'éxiftence de ces Lettres ne 
réfutoit point Plutarque; car les Lettres que l’on écrit , fans 
prétendre qu’elles deviennent publiques, ne font pas qu'on 
foit Auteur, je veux dire qu'on ne puife être compté par: 
mi ceux qui n'ont composé aucun Ouvrage. Pline & Au- 
lugelle font contraires à Plutarque : ils affürent que Car- 
neade prit de lellébore pour écrire contre Zenon (05). Je 
n'allegue! point Fulgence ; car aparemment le Carneade 
qu'il cite (96) eft le Poëte (07), & non pas le Philofophe. 
Il vaudroit mieux citer Ciceron, qui a parlé d'un Ecrit de 
Carneade fur cette Thefe, 1 fermble qu'un homme [age s'afli- 
geroit de la prife de fa patrie. Cet Ecrit fut inféré par Clitos 
machus. dans l'Ouvrage de confolation qu'il adreffa aux 
Carthaginoïis fes compatriotes.  Legimus librum Clitomachi, 
quein ille ever[a Carthagine mifit confolandi caufn ad captivos 
cives fuos. In eo eff dispatatio [éripta Carneadis, quam fe ait 
im commentarinm retnliffe: quum ita politum effet, videri fore 
ir egritudine fatientem patrin capta. & Carneades contra 
dixerit, feripra Junt (98). : Cicéron favoit les raifons fortes 
&Aubtiles dont Carncade fe fervit en combatant la divina- 
tion. + Nobismet\ipfis quarentibus quid fit de divinatione judi- 
candum, quod à Carneade  multa acute © copiofe contra Stoi- 
cos disputata firt (09). Mais encore un coup, cela ne dé- 
montre point qu'elles fubfiftaflent dans quelque Livre de ce 
Plülofophe. J'ai dit ci-deffus (100) que l'on favoit fes Ob- 
jections contre la Maxime, Que funt aqualia uni tertio funr 
aqualia inter fe. 

(K) Rien de plus Chrétien que l'un des dogmes de fa Morale.] 
Je ferai ici le Copifte d'un Chanoïine de Dion, afin qu'on 
ne dife pas que fi j'étois Théologien , je ne parlerois pas 
ainfi des opinions d'un Philofophe qui réfuta invincible- 
ment la Religion des Paiéns la feule qu'il connoïfoit. ,, Voi- 
x ci une de fes Maximes: Si l'on fçavoit en fecret qu'un en- 
#» nemi où une autre petfonne , à la mort de laquelle on 
» Autoit intéreft, viendroit s’afloir fur de l'herbe, fous la- 
» quelle il y auroit un aspic caché, il faudroit l'en avertir, 
» quañd mésme on ne pourroit eftre repris d’avoir gardé 
» le filence en cette occafñon: 57 JCieris, inquit Carneades, 
» Aspidem occuliè latere uspiam, &* velle imprudentem aliquem 
35 Jéber ea affidere, cujus mors tibi emolumento futura Jit, 
31 ihprobe feceris Hifi monueris ne alfident,fed impune tamen id 
5 affares. fec quis enim coarguere polir (xox)? Cette 
» doctrine eft admirable, & fans doute elle eft bien digne 
» du Clriftianisme; car qu'y at-il de plus digne du Chris- 
janisme que de faire du bien à fon ennemi, & de le faire 
» fans espérance d'en'eftre récompenfé en ce monde (102) ”. 
Ce font les paroles de Mr. Foucher; il les répete à-peu-près 
dans le Chapitre IV. du I. Livre. 

Mais puis qu'il s'agit ici d'un article de la Morale de 
Catnéade, difons auffi quelque chofe de fon fentiment fur 
la nature du fouverain bic La derniere fin de l'homme, 
difoit-il, eft de joüir des principes naturels (103). Mr. Fou- 
cher croit que cela veut dire, Æxercer en perfection toutes les 
fonétions de l'entendement e> de la volonté, fans en être empê- 
ché, foit par l'ignorance ou par les préjugez, foit par quelque 
autre obffacle extérieur (104). Ciceron remarque que Car- 
neade ne foutint ce fentiment'que pour contredire les Sto: 
; & que fi l'on eût uni à vertu à cette félicité, l'on 
t rempli la méfure du véritable bonheur. @xa poffunt ea- 
contra Carneadeum illud fumimum bonum dici,quod is non 
tan ué probaret (105), protulit, quam ut Stoicis, quibufcum 
bellin gerebat, opporeret. Id auten ejusmodi eff ,ut additum 
ad autoritatem videatur-babiturum, G expleturum 
cuimulate vitam bentam (106). Il a dit dans un autre Livre: 
Honefle vivere fruentem rebus his, quas primas homini natura 
conciliet, © vetus Academia cenfuit , ut indicant [cripta Pole- 
rhonis, que Antiochus probat maxime, &* Arifloteles ejusque 
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eft bon de remarquer qu'il poufloit à bout les Stoïciens & 
les Péripatéticiens fur cette matiere ; car il leur prouvoit 
que leurs controverfes du fouverain bién n'étoient qu'une 
dispute de mots. Carneades tuus egrègia quadam exercitationé 
in dialefticis, fummaque eloquentia rem in fumimum difcrimen 
addnxit, propterea q#od pugnare non deflitit in omni bac ques- 
tione,que de bonise> malis appelletur,non effe rerum Stoicis cum 
Perl icis controverfiam , fèd nominum (xo0). Il étoit juge 
des coups «entre ces deux Sectes , & il Fafoit voir à l'une 
que les chofes qu’elle apelloit biens, & que l'autre f con- 
tentoit d’apeller commoditez , n'étoient point dignes de 
hos defirs, puis que l'une ne leur attribuoït pas plus d'avan- 
tages que l'autre. Quorw controuerfiam folebat tanquam ho- 
norarins arbiter judicare Carneades. Nas quum quacurqué 
bona Peripateticis ; eadem Stoicis corimoda videréntur, neque 
tamen Peripatetici plus tribuerent divitiis, bone valetudini, ca- 
terisque rebus céneris cjusdem, qua Stoici, qunm ea re, non 
verbis porderaréntur, cawfam effe defiderandi negabat (110). 
L'une de fes viétoires contre les Stoïques fut de les chafler 
d'un pofte, où ils s'étoient maintenus affez long-tems. Ils 
avoient dit que la bonne renommée fans l'utilité ne métitoit 
point que l’ôn fit un pas. Mais ils ne purent réfifter à Car: 
neade, & ils fe virent réduits à foutenir qu'elle étoit digne de 
notre choix par elle-même (x11). Chacun fait qu'ils met- 
toient de la diférence entre le bien, & les chofes qui mér 
tent d'être préférées. 

(Z) Sa dispute contre les Oracles d'Apollon avoit quelque 
force. ] 11 difoit que cette Divinité ne pouvoit prédire les 
chofes futures , à moins qu'elles ne dépendiffent d’une caufe 
néceffaire : il lui ôtoit la conoiflance de tous les €- 
mens Contingens, du paricide d'Oedipe par éxemple ; car 
n'y ajant point de caufe qui ait nécefñité cet homme à tuer 
fon pere , on fa pü prévoir qu'il le tueroit: l'avenir ne 
peut être fçu que quand on conoit toutes les caufés efi- 
cientes d'une action. Il difoit même que les Dieux qui 
préfidoïent aux Oracles ne pouvoient conoître le palfé lors 
qu'il ne reftoit point de fignes qui puflent fervir de traces 
pour remonter au tems de l'événement. Il prétendoit fans 
doute qu'il n’y avoit point d'autre trace qui püût fervir à 
cel, que l'enchaïinement des caufes naturelles qui agiffent 
fans aucun ufage de liberté; & qu'ainfi les adtes du franc 
arbitre de l’homme rompant cette chaine, empéchoient les 
Dieux de porter feur vue jusques aux fiecles pañlez ; lors 
qu'il ne reftoit aucun monument fenfible des événemens. 
Dicebat Carneades, ne Apollinem quidem futurt poffé dicere, 
nifi ea, quorum caufas natura ita contineret ,ut ea fieri neceffe 
effet. Quid enim fpeËtans Deus ipfe diceret, Marcellum enim,qui 
ter Conful fuit,in mari efe periturum ? Erat quidem hoc verum 
ex aternitate, fed caufas 4 effcientes non habebat , ta ne pre- 
terita quidem ea quorum nulla figna tanquain vefligia éxtarent 
Apollini nota effe cenfebat, quo minus futura. Caufis enim ef- 
ficientibus quatnque rem cognitis, pole denique [oiri quid fur 
rum effet. Ergo nec de Oedipode potuilfe Apollinem pradicere, 
nullis in rerum natura caufis propolitis, quur ab eo patrem in- 
terfici neceÏle effet, nec quicquan ejusmodi (112). Chryfppe 
avoit éludé l'inftance tirée de ce qu'un homme prédeftiné 
mourir mourra, foit qu'il emploie des remedes, foit qu'il 
n'en emploie point; il l'avoit, dis-je, éludée, en fupofant 
R complication des événemens prédeftinez, comme qu'un 
tel homme fe fervira d’un Médecin & guérira.  C'eft pour- 
quoi les remedes font alors une annexe de la fatalité de la 
guérifon. Ones igitur hujus generis cabtiones coder modo re- 
félluntur. Sive tt adhibéeris medicum, five non adhibueri 
convalefces, captiofum. Tum enim eft fatale Medicum adhi 
re,quärn convaleftere. Hec ut dixi confatalia ille apellat (113) 
Carneade ne fe paioit point de cette réponfe; mais pour 
R bien réfuter, il en montroit le grand inconvénient, je 
veux dire l'extinétion de Ia liberté. Si vous joignez ainfi 
dans les arrêts des deftinées les caufes avec les effets, difoit- 
il, tout fe fera par néceflité, & rien ne fera en notre puis: 
fance , chaque chofe dépendra d'une caufe antérieure, & 
toutes font enchainées enfemble d'un lien naturel & indis- 
foluble. On comprendra mieux fà penfée par les paroles 
Latines de Ciceron. Carneades genus hoc totum non proba- 
bat, nimis inconfiderate concludi banc rationem putabaï : à 
que premebat alio modo, nec ullar adhibebat calumniam, 
erat hec conclufio: Si omnia antecedentibus caufis funt ,omria 
natural; colligatione conferta contextaque flunt ,quod fi ita eff, 
omnia necefitas efficit. Id fi verwm eff, mibil eff in no 
tefiate. Eff autem aliquid in noffra potellaté. At fi omnia f. 
Punt, omnia caufis antecedentibus fiunt : non igitur fafo fun 
guacunque fiunt (114). 

Vous voiez que les Disputes des Auguftiniens avec les 
Jéfüites, & avec les Remontrans, fur les fuites de la Pré- 
deftination, avoiïent lieu parmi les anciens Philofophes. Vous 
voiez que Carneade a fourni de la. tablature aux Théologiens 
pour objeéter à leuts Adverfäires, que Dieu 
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Mentor; s'il n’avoit rompu avec lui pour l'avoir trouvé couché avec fa maîtreffe { 44). 
-vingt-cinq ans (4) : d’autres étendent fa vie jusqu’à q 
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vingt-dix (e). On met fa mort à l’an quatre de la 162 Olympiade (f). Je ne croi pas qu on 
foit bien fondé à fubftituer une autre Chronologie, comme a fait le Pere Petau (g);, ni qu'on 
puille foutenir qu’il a vécu en même tems qu'Epicure. Il s’eft élevé une Dispute fur ce der- 
produit dans le Journal des Savans les Pieces de 

leur 


nier point entre deux Modernes (AV), qui ont 


ne préverroit point les chofes fututes, fi elles dépendoient 
d'une caufe indiférente. Il n’y a que les Sociniens, qui 
aient eu la bonne foi de reconoïître la force évidente de cet- 
te Objection; mais dans quel abyme ne fe font-ils pas jettez 
pér cet acte d'ingénuité. Il leüt en coùte la prefcience dé 
Dieu, & que peut-on dire de plus monftrueux que d’admet- 
tre un Dieu qui ne conoiïfle les adtions des hommes qu'à 
mefure qu'elles fe font? 

(M) il rompit avec Mentor pour l'avoir trouvé couché avec 
Pour ne laiffer aucune équivoque, il faut 
que je dife que Mentor fut trouvé couché avec la Maîtrefte 
de Carneade fon Profeffeur. Carneade ne disputa point 
alors fur la probabilité, ni fur l'incompréhenfibilité: il fut 
tout femblable aux autres hommes; il prit pour une chofe 
affûrée, & qu'il comprenoit très-bien, ce que fes yeux lui 
montroieht de l'infidélité de fa concubine, & de fon Dis- 
ciple, & il rompit avec Mentor. Celui-ci devint fon An- 
tagonifte, & opofa fubtilitez à fübtilitez, & réfuta l'Aca- 
talepfie. Kogreaos dt yiverat yrépuos Mévrwe pi o mpà 
06, à mir Ciédogos. &AX tri Car Kabriadie ri Tan 
pou ebpb , de Rd rides Ed ua pa karer 
Ads, de Ve péniré miser Th 3Utt, ra) narahaEè, 

TO F%6 etB%s Mentorer Carneades primum babuit 
dut, non tamen Jacce où enin illurm adhuc 
vivens cum pellice [ua repererat, non fo tanturm probabi- 
li, aut quafi minus hominem comprehenderet , at Juis maximè 
credens oculis, eumique verè comprehendens, ejus deinceps ope- 
ram © confuetudinem repudiavit (xxs). Voilà ce que Nume- 
nius nous aprend. Diogene Laerce en parle avec plus de 
briéveté (116). Cette ation de Mentor eft infame: c'é- 
toit le prémier Difciple de Cärneadé; il avoit un à 
bre chez lui comme l'enfant de la maïfon; & il ab 
ce privilege pour débatcher la concubine dé ce Philofophe. 
On ne peut aflez déplorer les déréglemens de l'amour. C'eft 
une pañlion brutale, qui étoufe tous les fentimens de la gra- 
titude & de la générofité Vous voiez des gens’ qui pour 
rien du monde ne déroberoïient à leur ami la valeur d’un 
fou: ils fentiroient des remords infuportables s'ils fe pou- 
voient teprocher de l'avoir trahi en la moindre cho : li 
plus belle générofité fe conferve dans leur aîne à tout au- 
tre égärd ? rhais ils he font nul fcrüpule de lui débaucher 
fa femme où fà file. Il h'ÿ a point d'amitié qui tienne 
contre le démon de limpureté : tout lui paroit de bonne 
prife. Non hospes ab hospite tutus. Les droits d'hospitalité 
fi facrez , fi inviolables , ne l’arrétent point. Il y trouve 
au contraire fes préparatifs, & l'avancement de fes af 
faires. 

(N) Je né croi pai . : ! qu'il à vêcu en méme téms qu'E- 
bicure. Il ’sef} élevé uné Dispute [ur ce fujet èntre deux Moder- 
nes.] Je veux dire entre Mr. Foucher Chanoine de Dijon, 
& Mr. Lantin, Confeiller aû Parlement de la même Ville. 
Les Pieces de ce Procès fe trouvent dans le Journal des Sa- 
vans (117). Il s'agit dé la Queftion, fi Cafneades a été con- 
teriporain d'Epicure. Mr. Foucher l'a dit dans fon Hiftoire 
des Académiciens, & l'a foutenu par quatre raifons dans 
un Mémoire communiqué à Mr. Coufin (1:18). Elles ont 
été refutées par Mr. Lantin (r19), & d'une maniere qui ne 
foufre point de bonne teplique, ce mè femble. Il a trou- 
vé dans Ciceron (r20) uà fait décifif; c'eft que Carneades 
vint à Rome avec les deux autres Ambaffadeurs des Athe- 
ñiens foùs le Confulat de Publius Scipion, & de Marc Ma 
cellus. Or ce Confulat concouit avec l'an de Rome 59 
qui eft le 2. de la 155. Olympiade, & poftérieur d’envirc 
112. années à la mort d'Epicur 
Cure & Camncâdes aient vêcu en même tes; on ne peut 
donc point foutenit Mr: Foucher par le Pañage de Ci 
ron (121), où il eft dit que Carneade, l'intime ami d'Epi- 
cute, Epicuro perfamiliatis, fit une vifite à Arcefilas. Il faut, 
üu que Ciceron foit tornbé dans un péché de mémoire, ou 
quil parle d'un Carneade diférent du notre (122), ou que 


les Copiftes aient mis à Carnéade au lieu d’un autre Philo- 
fophe; comme il leur eff arrivé en d’auttes endroits (123). 
Mr: 


F 
aiaint trouvé 
point fe rendre jusques à ce que Mr: Le les eût Je- 
vées (124). Il croit poffible que le Confulat, fous lequel les 
trois Philofophes Ambafladeurs vinrent à Rome, foit celui 
d'un Scipion le Chauve, & d'un Marcellus er l'année 531. on 
532. dela fondation de Rôme. . . . .. Cela étant Carnexdes- 
auroit vécu 20. ans avec Épicure, ©> auroit été dép, 


cher comprit fans doute Ja force de cette raifon; 
de nouvelles dificultez , il ne voulut 
antin 


de 60. ar C> awroit encore pH vivre 3) 

baffade, puis qu'il ne mourut qu'à 90 ans. Mais il eft aifé 
de montrer que cette Ambaffade eft de beaucoup pofté- 
ficure à l'an 532 


nous aprénons 
ftérieur à 
euple Ror 
doine ne fut amené à Rome qu'en 
t poflible qu'une Ambañlade, des- 
les Ath 


ion de 
ain , & il eft für que Per 


en Provin 
dernier Roi de Mace 
Il n’eft donc po 

modérer 


ct Kameddm, & jam fene legati Athenienfium Romam 
adventarunt Carneades, ec (127). Or Caton näquit l'an 
de Roïne 519; car Ciceron (128) lui fait diré qu'a l'âge 
de foixante cinq ans il confeilla d'établir la Loi Voconia fous 
le Confüulat de Philippe & de Cepion qui concourt avec 
Tan 584 Il n’eft donc point poflible que ces trois Ambas: 
fadeurs d'Athen ent vénus à Rome l'an 532. Voici, une 
III raïfon : je la tire des Paflages mêmes que Mr. Foucher 
a rapoitez pour, fi caufe. Scipion & Lælius étoient fort 
jeunes au tems de cette Ambaflade (129), & ils regardoient 
là vieileffe encore de loin l'an de Rome Gor. Lifez Cice- 
ron au Traité de Senesture, où Caton leur parle comme un 
vicillard à de jeunes gens, & où il marque que.Scipi 
Africain étoit mort depuis trente trois années (130), 
an ayant que lui Caton fût Cenfeur. Il mourut donc l'an 
568. Il n’eft donc pas poffible que Carneade foit venu à 
Rome en qualité d'Ambañladeur des Atheniens l'an 532. 
Car fi Lælius & Scipion euffent ‘eu aloïs quinze ans, ils 
en cüflent eu plus de quatie-vingts avant la troifieme Guerre 
Pünique, ce qui eft très-faux ; & rien ne feroit plus ridi- 
cule que les difcours de Caton dans le Dialogue de Sexefu- 
te: Îleût été moins vieux qu'eux. Âinfi, je ne puis com- 
prendre Ja raïfon qui porte Mr. Foucher à établir fon fenti- 
; une preuve tirée de ce que Scipion & Lælius 
t jeunes quand ces Philofophes furent députez au Peu- 
Romain. Je dis en IV lieu, que l'Objection qu'il a 
propofée à Mr. Lantin au fujet du Confulat que Ci 
n'eft point bonñe. Ciceron a mis 
des trois Philofophes fous le Confulat de Publi 


un 


Scipion &c 


atc Ma M. Lantin veut que ce Confülat foit 
célui de P ca, > de M. Marcellus, l'an de Rome 
598 Ve n lui objedte. ;, Le Marcellus, fous 


» le Confülat duquel Carheades fut envoyé à Rome, eftoit 
> IMoit avant que le Marcellus, qui a efté Coll ï 
» pion Nafica, fuft Conful. Car 
» logtie de Senebtute, que Ce prémi t déja p 
» Vié aÿant la 592. année de Rome; au lieu que le Colle- 
» gue de Scipion Nafica ne fut Conful avec [ui qu'en la 
599. année, auquel temps il eft certain que l'Ambañfade 
neades avoit déjà efté faite. Ce n'a donc, point 
fous le Confulat de Scipion Nafica & de Marcellus 
Caïneades alla à Rome, püis qu'avant ce Confülat 
ade eftoit faite, & que Marcellus, qui avoit 
» efté  Conful en ce temps-là, eftoit déjà mort; ce düe 
» Ciceron témoigne dans le même Dialogue , en parlant 
35 ainfi: Cujus interitum ne crudelifimus quidem hoflis honore 
» Jepulture carere pafus eff (131): Pour réfuter ce Paffa- 
ge, il fufit de confidérer que les paroles Latines, qui en 
font la condufon , fe raportent au brave Marcellus, qui 
fit tant de beäux exploits pendant la feconde Guerre Puni- 
que, & dont Annibal fit faire les funérailles avec honeur 


at- 
Romains. Je n'ai pu 
fon on met ici en avant l’an- 


née de Rome 592. ; 
Notez qu'il y à une faute dans le Paflage que Mr. Fou- 

orte du II livre de Oratore. C'eft peut- 
pfeffion ; mais quoi qu'il en foit, À 
ricano, & lifez P. Africano, & foie que 
n'eft moins propre que cet endroit-Rà de Ciceron à ti- 
. Foucher. On y trouve trois Romains il- 
ælius , & qui 


Carmeade,, Critolaüs, & Diogene, en qualité d'Am 
dei Mr. Foucher a raifon de dire que ces trois Ro- 
mains, @> quelques autres, étoient ces es gens qui cauférent 


de la jäloufie à Caton au fujet de ces Philofophes Grecs, & que 
Scipion L'Africain n'étoit pas pour lors Conful. Mais ces Re+ 
maïques lui font contraires, au lieu dé lui être favorables. 
Perfonne n’a prétendu que le Scipion, fous le Confulat du- 
quel ces trois Philofophes vinrent à Rome, fût l'un des 


il faut n rement que le voiage. de ces Philofophes ait 
cté fait ve fin du VI fiecle de Rome, & non pas en 
Ce Scipion n'étoit pas encore au monde l'an 532. 
car lors qu'on le créa Conful en 606. il n'avoit point l'à- 
ge qu'il faloit avoir felon les Isoix pout obténir cette char- 


4392 


ge (132). Ilne demandoit que l'Edilité ; mais pour fai 
tisfaire aux Tribuns du Peuple, on lui accorda dispenfe 
d'âge (133). La jeunefle où il étoit, q les Députez 
d philofophérent à Rome 
& r, Lantin püt opof 

fé fil 


il s'eft 


F 
lugelle qu'on lui objeétoit : 
que ce n'eft pas une auto: 
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CARNEADE. CARRAN'7ZA. 


leur Procès. J'en ferai un peu l'éxamen. Plutarque nous a confervé ce bon mot dé Carneade 
(h), le manege eft la feule chofe que les jeunes Princes aprenent éxaétement : leurs autres mat- 
tres les flatent, ceux qui lutent avec eux fe laiflent tomber 3; mais un cheval renverfe par terre 


fans diftinétion de pauvre ou deriche, de Sujet ou de Souverain, tous les mal-adroits 


qui le mon- 


tent. Je noterai une faute de Mr. Saldenus (O), & celles de Mr. Morcri (P). J'ai parlé ail- 
leurs (3) d'un CarneADe, qui étoit l’un des amis d'Epicure, & qui ce me femble ne difére 
pas dé cet Épicurien voluptueux qui eft nommé Corniade dans les Éditions de Plutarque (£#). 
C’eft fans aucun fondement que l'on voudroit fupofer, que lors que Ciceron parle de cet ami 
d’Epicure, il entend le Carneade qui a fondé la troifieme Academie. Voiez la Remarque (N), 
Note marginale (122). J'éxaminerai en un autre endroit (7) le Pañage de Diogene Eacrce, 
qui porte que lun des Disciples d’Epicure changea de parti & f joignit à Carncade; & je dirai 


ce que Monfr, de la Monnoie penfe là-deflus. 


raifon avec celle de Ciceron (134). I pouvoit faire ce me 
femble une meilleure réponfe : il pouvoit nier qu'Aulugel- 
le dife ce que Mr. Foucher lui a imputé, gwe Carneades fur 
envoié en Ambafade vers l'année 534 (135). * Voici les paro- 
les d'Aulugelle: Ac deinde annis fere poli quindecim bellum 
adverfus Pœnos fumtum ef: atque non nimium longe M. Cato 
Orator in civitate &* Plautus Poëta in [cena floruerunt : isdem- 
que temporibus Diogenes Stoïcus > Carneades Academicus, @ 
Critolaus Peripatetious ab Athenienfibus ad Senaturn populi Ro- 
mani regotit publici gratia leçati funt : neque magno intervallo 
poftea @ @c (136). On trouveroit-à plutôt l'an 
560, que l'an 534, puis que le prémier Confulat de Caton 
concoutt avec l'an de Rome 558, & que Plaute ne mou- 
rut qu'en 596 (137). Qu'on ne prétende pas que j'aprouve 
la Chronologie d'Aulugelle : la maniere vague dont il & 
feit avec fon non nimium longe: isdem temporibus : neque mag- 
70 intervallo poflez, fufit à la faire méprifer. Ce font des 
termes fans précifion: on les allonge, ou on les refferre tan- 
tôt plus où tantôt moins, comme Cafaubon l'obferve judi- 
cieufement (138). 

Je fai que bien des Leéteurs s’'écrieront que je m'arrête 
plus qu'il ne faut à des minuties, & qu'on n’a que faire de 
favoir fi Carneade eft venu à Rome l'an 532, ou l'an 598; 
mais je me foucie peu du faux goût de tels Cenfeurs: & 
j'aurois mauvaife grace de faire lé délicat par raport à des 
Recherches qu'un iluftre Confeiller au Parlement de Bour- 
gogne , & un illuftre Chanoiïne de la Capitale de la même 
Province, n'ont pas jugées indignes de leur attention, & 
qu'ils ont communiquées au public fous les auspices d’un 
célébre Préfident en la Cour des Monnoies à Paris (139). Si 
quelcun vouloit répondre pour moi à la Cenfure de ces es- 
ptits dégoûtez , qui mépnfent cette espece de Difcuffons , 
je le prierois de m’apliquer ces Vers de Terence: 


Facinnt ne intellegendo ut nibil intellegant , 

@ n bunc accufant, Nevium, Plautum, Ennium 
ant, quos hic noffer aubtores habet : 

Quorum amulari exoptat neglegentiam 

Potins, quarn ifforum obfeurars diligentiam (140). 


(O) Je noterai une faute de Mr. Saldenus.] Aïant fait 
mention de l'obfcurité du Philofophe Heraclite, il obferve 
qu'Epicure & Carneàde eurent cé même défaut. Germani 
huic fuerunt Epicurus e> Carneades Cyrenæus, rove Acade- 
2e principes, quorum hic adeo à Clytomacho obfcwrus diétus 
Jit,ut punquam percipere fe potuiffe afeverarit , quenam [crip- 
torurs ejus mens fenfusque fuerit (141). Laïflons lui pañer 
fon Epicure , Chef de la nouvelle Académie, comme je 
füis Patriarche de Conftantinople : difons feulement qu'il 
eft très-fux que Clitomachus fe foit plaint de l'obfcurité 
des its de Carneade. Il ne difoit autre chofe finon qu'il 
ne put jamais découvrir quels étoient les fentimens que Car- 
néade aprouvoit (x42). Cela ne procédoit point de l’obs- 
curité des expreffions, mais du Scepticisme de ce Philofo- 
phé. Il ne trouvoit rien de certain, il foutenoit & il ré- 
futoit fucceflivement les mêmes doétrines : voilà pourquoi 
on ne pouvoit pas difcerner s'il en aprouvoit aucune. Je 
n'accufe pas le bon Saldenus de n'avoir point entendu les 
paroles de Ciceron, qui nous aprenent ce qui concerne 
Clitomachus: je ne doute point qu'il ne les eût entendues, 
s'il les eût prifes à la fource ; mais il les trouva dans un 
lieu d'éxil, où elles avoient perdu leur figure naturelle. Ex- 
cufons le donc de les avoir méconues. Iles vit dans quel- 
que Livre moderne, où elles n'étoient parvenues qu'après 
avoir couru toutes fortes de païs. Elles avoient été fi mal 
traitées des voleurs, qu'il ne leur reftoit plus rien de leur 
patrimoine. Elles avoient paflé par tant de mains, que 
qund même on ne leur auroit donné qu'un petit coup à 
chaque transport, cela eût été plus que fufifant à leur fire 
perdre la vie. Raïfonnons ainfi à l'égard d’une infinité de 
Pañlages, que l'on copie dans le prémier Ecrivain moderne 
que l'on rencontre. Ce font de pauvres fugitifs dévalifez, 


CARRANZA (BARTHELEMI) 
plus illuftres Dominicains du X VI fiecle. 


(A) 11 Je fignala dans le Concile de Trente, l'an 1546. 
Moreri fe trompe de dix ans, lors qu'il aflüre que Carranza 
prononça devant le Concile le 1 Dimanche du Caréme de l'an 
1556 cette Oraifon que nous avons encore de lui. Oraifon eft 


eftopiez , ftigmatifez , &c: faut-il s'étonner qu'on fe mé 
prenne fur leur condition, & que l'on ne puifle pas décou- 
vrir les qualitez de leur’naïffance ? 

(P) . . . @ les fautes de Moreri.] I. Rien n'eft plus 
faux que d'avancer que Carneade fuccéda à Chryfippe. Cette 
faute a été Ôtée dans la deuxieme Edition de Hollande. 
Il. Left vrai qu'il s'attacha à là Morale plus qu'à la Phy- 
fique (43); mais il eft faux qu'hormis la Morale 4! »égli- 
geñt toutes les autres chofes.  Eût-il pu foutenir l’époque auffi 
fortément & aufi éloquemment qu'il la foutenoit, s'il eût 
négligé là Phyfique, la Dialeétique , la Rhétorique, &c? 
III, Peut-on apeller un profond affoupiffement la forte médi- 
tation qui fait qu'on oublie de manger à table ? peut-on 
mieux Veiller qu'en cet état-A? IV. Valere Maxime ne 
dit pas qu'il Je purgéa le cerveau d'hellebore (144) . . . pour 
disputer contre Zenon : il floit dire contre Chryfippe. V. Il 
ne s’empoifonna point ajant J;u qu’ Antiparer s’'étoit fait don- 
mer du poifn. On voit tout le contraire dans Diogene Laër- 
ce. Cet Hiftorien raconte (145) que Carneade avoit beau- 
coup d’averfion pour la mort; & qu'il répétoit fouvent, a 
nature qui a rafflemblé diffipera aff. Cela vouloit dite qu'il 
faloit 1 laïffer faire, & ne la prévenir point en fe tuant. 
Lors qu'on lui eut dit que fon Adverfaire Antipater (x46), 
Philofophe de la Sete des Stoïques, s'étoit empoifonné, il 
lui prit une faille de courage contre la mort, donnez-moi 
donc auffi, s'écri Et quoi, lui demanda-t-on ? Du 
vin doux, répondit-il D'où paroi que s'il lui prit quel- 
que envie d'imiter fon Antagonifte, elle ne lui dura guere. 
Diogene Laërce le raie de cette pufillanimité, & lui re- 
proche d'avoir mieux aimé foufir les langueurs d’une 
phthifie, que de fe donner la mort (147). Le Pere Labbe 
auroit dû favoir ces particularitez, & ne point dire qu'il Je 
fit mourir de poifon (148). VL S'il eft dificile de fxer l'an- 
née de fa mort, ce n’eft point par la raifon qu'en donne Mo- 
reri; ce n'eft point, dis-je, parce que Diogene Laërce Jui 
attribue quatre-vingt-cinq ans de vie, & Cicéron quatre-vingt 
dix. Cette diférence ne contribue quoi que ce foit aux di- 
ficultez de fixer l'an mortuaire de Carneadé ; car on ne 
fait point l'année de fa naïflance, & fi elle étoit conue, on 
m'auroit qu'à reculer ou qu'à avancer de cinq dégrez l'an 
de fa mott, felon qu'on préféreroit ou que l'on poftpofe- 
roit l'autorité de Ciceron à celle de Diogene Laërce: ainfi, 
la dificulté ne feroit point grande. Elle l'eft pourtant; mais 
c'eft pour d’autres raifons que vous verrez difcutées dans 
les deux Auteurs que le Pere Labbe nous va nommer: ,, Il 
» ÿ a bien de la difficulté de déterminer l'année de la mort 
» de ce Philofophe, comme à fort bien remarqué le mes- 
» me P. Petau en fes Exercitations meflées fur les Oeuvres 
» de Julien l'Apoftat. Le Sieur Jonfius en fon Traitté de 
» l'Hiftoire Philofophique (149), respond judicieufement 
» aux oppofitions que le fusdit Pere avoit fait avec grande 
» Érudition contre le fentiment commun fondé für le tes 
» IMoignage d’Apollodore rapporté par Diogenes Laër- 
x tien (150). ” Mr. Moreri, voulant profiter des prémieres 
lignes de ce Pañfage, s'en eff fervi avec fi peu d’attention,qu’il 
eft tombé dans une bévue. VII Il n'eft pas vrai qu’A4pol- 
lodore raporté par le même Diogene . . . veuille . . . . qu'il y 
eut une eclipfe de lune au tems de la mort de Carneade. Dio- 
gene le débite fur un oz dis , mais fans citer Apollodore. 
Notez qu'il ajoûte qu'il fembloit que le plus beau de tous 
les aftres après le foleil voulut compatir au malheur de Car- 
neade (151). Notez de plus que d'autres difent que le fo- 
leil s’obscurcit au même tems (152). - VIII. Les Atheniens 
aiant pillé la ville d'Orope, on n'a pas dû dire qu'ils fwrenr 
caufe de ce pillage. Cette expreffion ne vaut rien en cet en- 
dtoit. IX. Il eft faux que Carneade ne voulut point fuivre 
là probabilité ; car il avouoit qu'on s’y doit régler dans la 
pratique (153). X. Il ne faloit point citer l'Ecrit de Plutar- 
que contre Colotes, puis qu'on n’y trouve aucune mention 
de Carneade; XI. Mais il eût falu citer le Pere Rapin (154) 
dont Moreri avoit copié mot-à-mot près d’une page. 


nâtif de Miranda (4), dans la Navarre, a été un des 
11 { fignala dans le Concile de Trente, l'an 1546 (4), 


& 


un terme impropre; il faloit dire Sermon. Nicolas Antonio, 
qui marque fort nettement l'année 1546, s'eft fervi du mot 
de Coscio (1). Il n’y avoit point de Concile l'an 1556. 
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C FAURIR 


êc fur tout quand on agita la matiere de la réfidence (6). 


AOINDEZ ON À, é$ 


Il foutint non feulément que la réfis 


dénce eft de droit divin, mais auf que le fntiment contraire eft une doétrine diabolique (ce). Phi- 


lippe d'Autriche , 


qui avoit été fon* Disciple (4), le prit avec lui(e), lors qu'il alla en An- 


gleterre pour fe marier avec la Reine Marie. Il le crut très-propre à combatre & à extirper 
la foi Proteftante, qui avoit pris de fortes racines dans ce aïs-là, Ce Dominicain travai 

É AE : UE ë k Be P a de 
toute fa force à cette miflion: il fit brûler des Livres, éxiler des gens, & réhabiliter l’Acadé- 


mie d'Oxford. Il fut Confefleur de la Reine , 


par fs foins au prémier 


& il fatisfit tellement Philippe, qu’il fut élévé 


Siege d'Espagne, (c'eft l’Archevêché de Tolede) lan 1$57 (f). Ilas- 


fifta aux dernieres heures de Charles-Quint (g) (B), ce qui,autant qu'aucune autre chofe, a fait 


dire que cet Empereur 


ranza füt arrêté par l’Inquifition comme un Hérétique (4) 


étoit mort dans les fentimens de Luther (C) ; 


car dès l'an 1ÿfo , Car- 
Après s'être défendu en Espagne jus= 


ques à l'année 1567, il fut transporté à Rome où f prifon fut bien longue. Enfin, on lui pro- 


nonça fa 


Sentence lan 1576: elle portoit, qu’encore que l’on n’eût point de preuves certaines de 


fon Héréfie, néanmoins, veu les fortes préfomptions que l’on avoit contre lui, il feroit une! abju- 


ration folennelle. 
mourut peu après 
veilles de fa patience (D). 


(3) 1 affa aux dernieres heures de Charles-Quinr.] Pet- 
fonne ne peut nier cela: Famien Strada reconoït que Bar- 
thelemi de Miranda, Archevêque de T' olede , iminiftra 
à cet Empereur moribond les Sacremens de l'E 
20 antiflite procurante que Chrifliano rit lu anime fup- 
peditantur adjumenta (2). FraPaolo ne ë point cela; 
car s'il l'avoit fu, il l'auroit dit dans l'endroit où il fait 
mention de Conftance Ponce, & de notre Barthelemi C: 

' Le Jéfuite Palavicin, qui ne Jui pardonne rien ; 
l'accufe d'avoir donné à Conflance Poncé ce qui convenoit 
À Carranva: c'eft que Fra-Paolo a dit que Conftance Ponce 
avoit aflifté l'Empereur jusques au dernier foupir. Illius 
(Carranzæ) loco Pontinm accepit Suavis hallucinatus : nam re- 
vera Carolo moribundo adfuit Caranza, @' pro dignitate quam 


obtinebat extrema Ecclefie officia illi praffitit in vite exitu (4). 
Voilà donc le Pere Palavicin témoin que Barthelemi Caï- 
ranza rendit les dern offices de religion à l'Empereur 
Charles-Quint. Don Nicolas Antonio témoigne la même 
chofe (5). Je citerai Campana comme un quatrieme té- 
moin dans la Remarque fuivante. 

(C) . ce qui. ...a fait dire que cet Empereur étoit 
mort dans les fentimens de. Luther.] Il eft de notoriété pu- 
blique , que Carranza perdit fon Archevêché & la liberté 
comme Hérétique, & qu'après quinze ou feize ans de pri- 
fon, il fut déclaré fuspett d'A , & condamné comme 
tél à l'abjuration, & à d’autres peines (6). Il ne faut donc 
pas trouver étrange que par différens motifs plufieurs Ca- 
tholiques, & plufieurs Proteftans, foupçonnent que Charles- 
Quint ne mourut pas éloigné des fentimens de Luther, puis 
qu'il voulit rendre l'ame entre les mains d'un tel Archevé- 
que. Les Hiftoriens Espagnols ont bien pénétré les fon« 
demens de ces préfomptions : C’eft pourquoi, ne pouvant 
nier que Carranza n'ait affifté aux dernieres heures de cet 
Empereur , ils fe retranchent à dire que Charles-Quint ne 
le fit venir qu'afin de le cenfurer, & dele gronder. Voici 
de quelle maniere le Comte de la Roca tourne la chofe. 
Don Barthelemi de Carrançca Archevesque de Toledo fut pré- 
fent aux funérailles de l'immortel Charles-Quint , où toute [a 
famille alfa. Ce Prélat effoit arrivé peu de tems auparavant 
à 5. Julie, où L'Empereur l'attendoit avec beancoup d'impa- 
fience, pour avoir appris que Le féjour qu'il avoit fait en An- 
gleterre l'avoit engagé dans quelques mauvaifes opinions , qui 
depuis luy donnerent bien de la peine; ce qui obligeoit ce dé 
bonnaire &* Catholique Prince de le querellerti7). Cet Au- 
teur n'a garde de dire que l'Empereur fût préparé à la mort 
par Carranza; mais fon filence ne fert de rien, puis que le 
Cardinal Palavicin , qui adopte la raifon pour laquelle Carran- 
ya fe trouva à cette cérémonie (8) , felon Jean Antoine de 
Vera (9), convient en termes précis que cet Archevêque four- 
nit au Prince mourant tous les fecours que l'Eglife prête dans 
ces rencontres : trema Ecclefie officia illi praflitit in vite 
exitu (10). de Sponde, s'étant aperçu de l'artifice des 
Hiftoriens Espagnols, s'eft cru obligé d'opofer le témoignage 
de Campana à celui de Saridoval , Hifloriographe panégyris- 
te de Charles-Quint. Sandoval avoue que Sa Majcité Impé- 
riale vit Carranza, & nie qu'elle lui ait parlé, quoi qu'elle 
eût euenvie de le queftionner fur des opinions erronées 
qu'on difoit qu'il foutenoit. Mr. de Sponde, nonobftant ce 
Narré de Sandoval, ajoûte une entiere foi à Campana , qui a 
dit dans la Vie de Philippe IL, que Chaïles remercia Carran- 
ya de l'être venu affifter dans de tels befoins, qu'il lui confes- 
fa fes péchez, qu'il communia de fà main, & qu’il eut des 
entretiens fpirituels avec lui tant qu'il vécut. Carolum gra- 
tias & egiffe de advent ad ipfum in tali necefitate, © confes- 
fem ei e 


peccata facramentaliter, atque Eucharifliam de 
ble, ac multa fpiritualia collog 60 ba- 
ff : quod © nos Vera puiarius, CH 
férant (ax). Mr. de Sponde eft adé de tout 
avoir égard à Sandoval, qui ne l'a nié que de 
t rune telie chofe ne.fit paffer Charles-Quint pour 
Hérétique: Sed Sardovalium , qui honmifi landes Caroli profe- 
quitur timuille, ne fi diceretur Carolus Sacramenta in fine à 
Miranda, q un infamatus efi de prava doffrina , 
fuscepife, > extrema verbe cum eo habuiffe, id in Carol de- 
‘decus ac qu anima perii rteret (12). 
Nous avons vu que le P. Paul n’a point touché cette cit- 
TOME IL 


S’étant foumis à cet ordre, fl fut envoié au Couvent dela Minerve(?), &c y 
(&):ce fut le z de Mai 1576, à l’âge de foixante-douze ans. On dit des mer- 
Ses principaux Livres font Suva Conciliorum , & un Catéchisme Es- 


pagnol 


conftancé ; mais il s'eft dédommagé d'un autre côte, & 
n'a point perdu loccafion de fai oître Charles - Quint 
fous l'idée d'un Prince fuspet d'Hétérodoxie: car en ra- 
contant les rigoureufes éxécutions qui furent faites en Es- 
pagne, il obferve que l’on brüla Le fantome de Confiance Pon- 
ce mort quelques jours auparavant dans les prifons de l'Inquifi- 
tion, lequel avoit été Confefeur de Charles 
tude, @ avoit recu fes derniers foupirs (13). On l'avoit mis 
én prifon immédiatement après la mort de ce Prince (14). 

j nt 


Certé derniere éxécution, ajoûte-t-il, bien que fai 
contre une effigie, fit plus de peur que toutes les a 
cun concluant qu'il n'y avoit point de conrivence ni de m 
corde a espérer d'un Prince,qui n'épargnoi : 
age dont la flétriffure retomboit tou 
propre pere (xs). Mezcrai pouffe plus loin la Réfléxion, puis 
qu'après avoir raporté que Philippe fit brûler plufieurs Lu- 
thériens, #ême le fantome de C pce Ponce Confefleur de 
Chaïles V, qui l'avoit affifié jusqu mort, ilajoûte, Il ne 
faut pas s'étonner s'il ne craignit point de’ ternir la mémoire de 
Jon pere, puis que , fi on en croit quelq ns, il voulut lui 
“faire faire fon procès es bréler [ès os pour crime d'Hérélie, c'que 
rien ne l'en émpêcha finon cette confidération, que fi fon pere 
avoit été Hérétique , 1l étoit décheu de fes Etats, © par conft- 
quent m'avoit pas eu droit de les réfigner à Jon fils (x6). On 
nous débite là bien des chofes. I. Que Conftance Ponce 
étoit Confefleur de Charles-Quint. IL Qu'il fit les fon 
tions de cette charge pendant l'agonie, & jusqu'au dérnier 
foupir de cet Empereur. IL. Que fon effigie fut” brûlée. 
IV. Que cela flétrit la mémoire de Charles-Q Ve 
Philippe auroit fait nneï feu fon peré. pour 
d'Héréfie , fi de puiffantes raifons de Politique ne l'en eus- 
fent empêché.  Mezerat rapotte ce dernier fait felon l'opi- 
nion de quelques-uns ; d’autres l'affirment aucune res- 
triétion (x7). Nous verrons ci-deffous (18) fur quel témoi- 
gnage Brantôme l'a raporté. Je croi qu'on peut dire qu'il 
cft très-certain que c'eft une chofe très-incertaine. Le * 
& le 2 fait font niez par les Auteurs Espagnols (19). Ils 
avouent que Conftance Ponce (20) fut Prédicateur de Char- 
les-Quint ; mais ils nient qu'il ait été fon Confefleur, & 
ils foutiennent qu'il étoit dans les prifons de l’Inquifition 
avant que ce Prince mourüt. Voici comme païle le Comte 
de l1 Roca : * Quand l’Inquifition fit arrefter Conftantin 
» à Seville, Charles dit ces paroles, ff Conffantin eff héré- 
» tique, il eff grand hérétique (21) ”. Le dernier Confes- 
feur de ce Prince s'apelloit François Villalva (22). Le 3 
fait eff certain: & quant au 4, on peut dire que là con- 
viétion de Conftance Ponce a donné lieu à des foupçons 
touchant Charles-Quint. ‘Il ne fut pas oublier qu'il ne 
roît point que Carranza ait eu quelque part à là d 
fpirituelle de l'Empereur, & s’il lui adminiftra les Sicremens 
de l'Eglife au lit de mort , ce fut, dit-ün, à caufe que le 
Monaftere de St. Jufte étoit dans fon Diocefe. Il s'étoit 
transporté à ce Couvent, lors qu'il aprit la maladie de l'Ex 
pereur, & y arriva la veille du jour que Sa Majefté Impé- 
tidle mourut. Placidiffimè expiravit (Carolus) prefènte Bar- 
tholomeo Carranza à Miranda Archiepiscopo Toletaño Ordinis 
Dominicani, loci Ordinario, qui audita ejus infirmitate ac 


rerat &> pridie obitus advenerat , fumma ejus,.ut quidam [eri- 
bunt , confolatione (23). Nous parlerons plus amplement de 


cette. partie de l'Hiftoire de Charles-Quint dans la Remar- 
que (D) de fon Article, & nous obferverons quelques fau- 
tes de l'Abbé de St. Real. 1 

(D) On dit des merveilles de fa patience. |. Une des plus 
belles marques que l'on en puiffe donner, eft qu’encore qu'il 
fe réconût innocent, il ne blâma point fes Juges. -Æfanf 
près de mourir, le jour de Saint Athanafe,qui fut le plus grand 
Prélarer le plus perfécuté que l'Eglife ait jamais eu de fontems, 
en préfence du Saint Sacrement qu'on lui apporta pour viatique, 
e> de tous les Religieux du Convent de la Minerve de Rome, où 
ilmourut (24), il dit les larmes aux yeux, Que par ce glo- 


Sapelle pas ainfi.. (21) Le Comte de la Koca, Hift, de Charles-Quiri, 
(22) Palavic. Hift. Concilii Trident, Libr. XIV; Car. XI, oanne 
ta, & Sandovallio. (23) Spondan. 44 ann, 1558, m4 
de Thou, Liur. LXXXIV, pag. 76; ne font donc point es 


fer Caranca, cum nihil contra ipfam probaretur, randem extin@és cf, 


I 


(5) Spots 
dan." ad amrié 
1559, nums 


29. 


(K) Spond. 


ad arms 


Vpag, 3992 


(x4) Nella 
quale ( 
gione) 
imput 
ne d’Here- 
fa fu poto 
immediate 
dopo la 
morte dell” 
€. 


ne l’empêè- 
cha de lu? 
faire fon 
Procès come 
me à la mé< 
moire d’un 
k 


te q| 
eut que fi 

fon pere l’a= 
voit été ; I 
réfignariont 
qu'il lui a- 
voir faite da 
fes Etats né 
fôt cenfée 


pêchement 
de PHéréfies 


(r6) Meze- 
tai, Abr. 
Chronol. z 
Pan. 5595 
Tom, V, pags 
9 


(17) Amelot 

de la Hous- 

faye. Fai 
les pare= 


es 
Gitation (1$}a 


(18) Dans lé 
que 

) de P Aya 
ticle CHAR 
LES-QUINTe 
(19) Voiezlé 
Cardinal Pa= 
lavicin, Hit. 
du Conc. de 
Trente, Lédra 
XIV, Chape 


XI, n#mi3 | 


(20) e Pa 


pelle ainf 


(Conftan- 
tin) 


€?) Vincent. 
Baron. Apo- 
log. Tor. I, 
pag. 64. 


Ca) Zen, 
ibid 


5) Le 
Corsie de la 
Roca, Hift. 
de Charles- 
Quint ,pag. 
348 


Re’rre- 
xronfurla 
juftice ren- 
due à Car- 
xanza par le 
Peuple. 


(26) Znter- 
dm ui 
veëlum videt, 
ef ubi pec- 
c&t. Hor, 
Epif. 2 Libr. 
Il; Verf. 63, 


(a) Tite de 
Picrius Va- 
lerianus, de 
Litrerator, 
Infélicit 
te Libr. 113 
bem. 723 73. 
(&) Voiez la 
Remarque 
(A4); Gte- 
tien (3)« 


(x) Piet. 
Välerianus, 
de Litterat, 
Anfel, Libr, 
Il, pag. 72. 


(2) Petrus 
Alcyonius, 
in Medice 
Legato pos- 
&eriore, folia 
8 ü vera 


(4). Viez, 
Nicolas An- 
tonio, Bi- 
blioth. His- 
pan. Tom. 1, 
PARAIT EN 


66 CARRANZA CARTEROMACHUS. CARTHAGENA. 


pagnol ir foliv, qui a été mis dans l’Index (E). 


Vous trouverez un ample Récit, touchant lé mérite & les avantures de Carranza , dans la 
Préface que Mr. Varillas a mife au devant du V T'ome de fon Hiftoire de l'Héréfie. Confültez- 


le auffi au livre XILI dela même Hiftoire. 
Jéfuites fut favorable à Carranza. 


11 n’a pas oublié de remarquer que le Général des 
Un Apologifte des Dominicains (1) s'eft 
pour répondre à un Jéfuite qui vouloit rendre fuspeéte la foi de ce 


prévalu de ce fait 


grand Prélat. La reconnoi 


fance éxigeoit beaucoup de chofes du Général de la Compagnie en cette rencontre 3 Car ce fut 


Carranza qui donna la permiflion 
toit opolé rigoureufement (#). 


rieux Seigneur qu’il alloit recevoir, devant lequel eh peu 
d'heures 1 prétendoit de rendre compte , il ne l'ayoit ja- 
mais offenfé mortellement en matiere de la foy; que néant- 
moins , il eflimoit jufte la Sentence qui avoit efté donnée 
en conféquence de ce qui avoit efté allégué &c prouvé con- 
te lui, Aéfion qui lui fit acquérir une fi haute cime d'inno- 
cence, que dans le tems qu'il fur enterré, qui efloir #7 jour de 
travail, toutes les boutiques furent fermées, comme fi g'avoit 
effé le jour de Pasques. Le Peuple rendit la Mesme vénération 
à Jon corps, qu'on auroit ph faire à celuy d'un Saint (25): 
On doit être édifié de ce que le peuple fit voir qu’il ren: 
doit juftice en cette rencontre à l'innocence oprimée : le 
peuple n'eft pas todjours dans l’aveuglement (26); mais il 
ne fit alors. qu'une partie de fon devoir, il faloit qu'en mé- 
me tems il témoïgnât fon indignation contre ce Tribunal 
inique ; qui avoit fi long-tems perfécuté un honnête hom- 
me, & que pour le moins il fit paroître qu'il fouhaitoit que 
ces mauvais Juges füuffent marquez d’une note d'infamie : 
car qu'y a-t-il de moins füportable, que deu voir qu'un fa: 
vant Prélat, contre lequel on n'a nulle preuve, ne fort des 
mains de fes Délateurs qu'après une longue & dure capti- 
vité, & qu'il n'en fort qu'avec une flétriflure uniquement 
deflinée à fauver l'honneur de ces miférables Délateurs ? 
Afin de cacher l'injuftice que l’on avoit exercée contre Car- 
ana, il falut bien que l'on prononçât qu'il y avoit des 
préfomptions contre lui; fans cela, on fe feroit trop ex- 
pofé aux murmures & à la haine du Peuple, Voilà le point 


CARTEROMACHUS 
habiles hommes du XVI fiecle. 
& il favoit expliquer 
nie, & 
méttroient pas d'étudier tranquillement, 


eut perdu la vie, il s’en retourna à Rome. 
Médicis en qualité d'homme d'étude, & 


tre (a). 
éloigné de l’oftentation, 


(4) 2 entendoit bien la Langué Latine 
Que. | Cela paroit par fes I Qua litteratura fuerit five 
Garmen Gras five Latinè pangeret , five orationers elucabraret, 
ex multis ejus [eriptis uaicuique erdito wiro lices inspicere (x). 
Alcyonius lui attribue une grande conoiffance du Grec, Cu; 
dit-il (2), sarerfi Latinus eff, attamen vel Greci ipf in Jue 
lingue cognitione © fubiilitate primas deforunt. Quelques pa- 
ges après, voici comme il fait parler Jules de Medicis au 
Caïdinal Jean de Medicis fon coufin, qui à été Pape fous 
le nom de Leon X: Mwltos Greca bireratura énfignes viros 
domi babes ; ad quorut amulationen non defiflis cum omni ge- 
Pere exercitationts, tu maxime Jfilo augere partam eloquen- 
tiam ; aique inter hos maxime eminet Scipio Carteromachus ; 
quem honorificentifime pro tua natura liberalifimeque trabtas, 
cum prafèrtim videas ilum quamquam Latinum grace fic loqui 
@ Jéribere, nt folus poll veterum Gracorum Platonis ; Secra- 


CARTHAGENA (Jean) fut 
pagnol de Nation, & il fat Profefleur 


& la Langue Gre- 


(ScrPpron) nâtif de Piftoie 
11 entendoit bien la Langue Latine & la Langue Greque (2), 
heureufement les dificultez des anciens Auteurs. 

il n'en feroit point forti, s’il n’eût vu que les embarras 
Il { retira à Rome, 
teétion chez le Cardinal François Alidofi. Il le füivit à Ravenne, & à 
Il füt mis par 
aparemment il feroit monté à 
lucratif, s'il ne fût mort avant que d’avoir le tems de reffentir 


aux Jéfuites de s'établir à Tolede, à quoi fon Prédécefleur s’é- 


où l’on fe joia du püblic; voilà de quoi le public auroit dt 
fe fandalifér. Mais ce feroit éxiger trop de chofes à la 
fois de la multitude. C'eft aux fages à voir cette double 
iniquité, & à respecter humblement la Providence , qui per- 
met non feulement que le Tribunal de TInquifition, véris 
table abomination introduite dans les lieux faints ; triom- 
phe & regne depuis fi long-tems en plufieurs lieux de la 
Chrétienté ; mais aufi, qu'il allonge peu-à-peu fes phy- 
léteres, & qu'il répande fes fibres & fes racines de toutes 
arts. 

; (E) 1 fit : à à din Catéchismé Espagnol, : : :.. qui a été 
mis dans l'Index.]. Nicolhs Antonio dit que ce Livre fut 
la caufe des perfécutions de Carranza. Qui liber Autori [ro 
infortunii tota caufa fuiffe dicitur : quare prohibitus eft in Ro- 
Mano Indice (27). Moiez dans Fra-Paoloi les vacarmes de 
l'Evêque de Lerida contre la Congrégation de l'Index; qui 
avoit donné fon Aprobation à ce Livre. L'Evêque de Le- 
rida Je mit à invebfiver contre la Sentence de cette Congfé- 
gation, & raporta des endroits du Livre lesquels pris dans le 
Jens qw'il y donnoit fembloient dignes de cenfhre,e> qui pis eff 5] 
taxa la conftience des Prélats de cette Congrégation. Le Chef 
s'en plaignit aux Légats: la Dispute fut terminée moien- 
hant quelques excufes faites par l'Evêque de Lerida, & à 
condition que l’on ne donneroit point de copies de l’Attes- 
tation qui avoit été remife à l'Agent de Barthelemi Carranza, 
Le Comte de Lune, Ambaffadeur d'E pagne, retira cette 
Atteftation d'entre les mains de Agent (28) 


dans la T'oscañié, fut ut des 


Il fut fort confidéré à Ve: 
de là guerre ne lui per- 
& y tiouva une favorable pros 
près que ce Cardinal ÿ 
le Pape Leon X. auprès de Jules de 
quelque grade honorable & 
les effets de l'amitié de fon mat. 


Je citerai un Auteur, qui affñre qu’il étoit auprès du Cardinal de Medicis en 1512 (2), 
Ce Cardinal fut enfüite le Pape Leon X. J'en citerai un autre, 


qui dit que Carteromachus étoit 


& qu'il mourut à l’âge d'environ quarante trois ans (B). 


ti, Defnoflhenis, @ Sifaboris interifuim, 6ÿbe 
tor relittus videatur (3). 

(B) 1 étoit éloigné de l'offéntation,& mourut à::.43: ans] 
Il faloit le provoquer & le mettre en train ; car autrement 
on n'eût fi conoïtre par fes difcours qu'il fût un homme 
d'étude, Que c'eft un bel éloge! & qu'il ya peu de Sa- 


éloquéniie tu- 


Vans qui le méritent! Celui qui le donne à Carteromachus 
ef très-digne de croiance; il parloït d'un homme mort qu'il 


avoit conu perfonnellement, Bononiæ 
git Scipionem £arteromachum, recondise €» abfolute erudi- 
fionis horminem, fed usque adeo alienuss ab offentatione, ut ni 
provocäfes , juräffes elfe literarum ignarum. Cum eo pèff Ro- 
mæ, fuit mihi propior familiaritas. Et deceffit band muliè 
major annis quadraginta duobus (4). La Lettre d'Erasme, 
dont je tire ces paroles, eft datée du r. de Mars 1524: 

Scipionem Cartéromachum agnofeo , virum citra offentationem in #traque literati 


primbm vider conti- 


prémiérement Jéfüite, & puis Cordelier. 11 étoit Es- 
à Salamanque; mais enfüite, il fe transporta à Rome, & 


ÿ enfcigna la Théologie avec aplaudiffement fous le Pontificat de Paul V. I mourut à Naples, 


Fan 1617 (4). 
moutra davantage les droits des Papes. 


vrages de quoi fe 


(4) 1 publia des Ouvrages fin les démélez de paul V. 
avec la République de Venife. | n voici les Titres: Pro Ec. 
clefiaffica libertate e> potefate tuenda aduerfus injuffas Veneto- 
sum leges, à Rome, 1607; 17 4. Propugnaculum Catholicum 
de jure belli Romani Pontificis adverfus Écclefe jura violantes, 


à Rome, 1600, in 8. 

(2) . -- Les François y trowuérent de quoi fe défendre con- 
êre les plaintes malignes des Espagnols. IIS fe plaignoïent éter- 
nellement des alliances que {a France contraétoit avec les 
Ætats Proteftans. Ils emploioïent l'exagération & Thyper- 
bole à décrier nommément la ligue qu'on avoit formée en 
faveur de l'Electeur Palatin, de laquelle | difoient-ils 3 le 
chef eft le Roi d'Angleterre; & la-deffus ; is vomifloient 
tant d'injures contre cc Monarque, QUE pen S'en falut qu'ils 

LI 


Jamais homme ne fut plus dévoüé que lui aux 
C’eft ce qui paroit par 
démélez de Paul V avec la République de Venife (4). 


intérêts de la Cour de Rome, & 
les Ouvrages qu’il publia für les 
Les François trouvérent dans ces Ou- 


défendre contre les plaintes malignes des Espagnols (B). Carthagena faifoir 


auffi 


ne déployaffent toute cette infame Satyre qu'ils avoïent fais au= 
trefois imprimer contre luy fous le nom de Couronne Roya- 
le (x). On leur allégua (2), entre autres chofes, le Pere 
Cathagena, qui dans Rome, Moine Espagnol, efcrivant au 
Pape ,pour le Pape, © par fon commandement, Par un chapi- 
tre tout entier prouve (*)  ;, qu'en bonne confcience , le Pa: 
» pe peut, quand il jugera à propos, apeller à fon fecours 
» des foldats infidelles, contre tous ceux qui violeront les 
» libertez de l'Eglife ”. On leur allégua (3) le même Moi- 
ne, écrivant #» Livre exprès (4) pour juflifier qu'il ef lojfible 
de faire la Guerre aux Catholiques, fi le cas y efchet, c> con- 

chuant 
(*) Propugnac. Catholic, de jure belli Romani Pontificis, Libr, III, Cap, 
sier, Catholique d'Etat, pag. 95, (4) Ce le Propugnaculum Catholic: 


(27) Anton. 
Bibliotii. 
Hisp, Tom, 


Z;pag. 148 


(28) Fr 
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1563 ; pags 
Ms 724 


que ce Dial 
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(4) Erasms 
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1209. Il a di 
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(x) Ferrier, 
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Pieces poux 
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Me, pag. I 
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Il; Verf. 389. 
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Verf. sor. 
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extra ute- 
um, pag. 82. 
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auffi des fupofitions outrées touchant les graces de Dieu fur quelques Saints (G). On verra dans 
la derniere Remarque quelques traits du caractere de fon esprit. 


chunnt par là, 3, il n'appaïtient pas aux fabjets d'un Roy 
5 d'éxaminer fi les caufes d’une Guerre font juites ”. On 
leur cita (5) cette autre Maxime du même Moine: Les gens 
d'Eglife font obligex de droit divin & de droit de nature 
d'efiropier &> de mettre à mort les ennemis pour la défenfe de 
la République, fans que pour cela ils encourent aucune irrégu- 
larité; @ ils peuvent prendre @* poffeder les biens des enne- 
mis, tout de même que les foldats féculiers. Les uns & les 
autres dé ces Ecrivains, les Espagnols d’un côté avec leurs 
Plaintes contre les ligues de la France, les François de l'au- 
tre avec leurs Apologies, fongeoient peu à l'avenir, & qu'a- 
vant la fin du fiecle les preuves feroient changées en objec- 
tions de part & d'autre, Ils peuvent dire aujourd'hui de 
chaque côté, 


Mutémus chipess, Danañmque infignià nobis 
Aptemus (6). 


pendant qu'un fpectateur neutre fera cette Réfléxion, 
Neftia mens hominum fati fortisque future (1)! 


(C) 2. fit des fupofitions outrées touchant les graves de Dieu 
fur quelques Saints. | Il a prétendu que St. Joféph, & plu- 
fieurs autres, ont été fandifiez avant que de naître. Claude 
Dausqueius où Dausquius , Chanoïne de Townai, écrivit 
contre cette imagination, & dit entre autres chofés que 
Carthagena tordoit l'Ecriture avec beaucoup de témérité, 
Palam in oculis Ecclefie Romane pracipiti temeritate in [acras 
Literas involavit , easque obtorto collo in affééfate novitatis pa- 
trocinium interpretando contra Concilit Tridentini ediéta depra- 
vavit (8). Un Cordelier Flamand prit feu là-deflus, & pu- 
blia un Livre contre le Chanoïne: celui-ci répliqua, & ne 
fat pas plus modéré que fo rfairé. On trouve cette 
dodrine de Carthagena dans fes Horilie Sâcre, cum Catho- 
lice sum Moralei de Religionis Chriffiane arcanis. De la ma- 
niere que Dausquius a parlé de cet Ouvrage, c'eft un fa- 
tras de paroles débité avec un grand fafte (0): Ifla incu- 
riofa curiofitate victus Cartagena volumina fa quibus orbis 
cymbalum audiré meruit (an etiam voluit) inferibit de Reli- 
gionis Chriftianæ arcanis: wi fülicet arcano quodcunque 
Mofes volumine claufir, > de arcanis Catholicæ veritatis qe- 
cique Galatinus compilavit veritate, diligentia, immanitate 


faperavit Cartagena (10). Ï] ya un Livre dähs ces volumes, 
qui a pour Titre, Arcana Deipare,ac Jofebhi Myferia. L'Au- 
teur y débite une impertinence fort mal-honnête (CNE c'eft 
que St. Jofeph peut tenir rang parmi les martyrs, à caufe 
que la jaloufie, qui lui déchiroit le cœur, quand il s'aper- 
ceyoit de jour en jour de Ia groffefle de fon époufe ; étoit 
un tourment infuportable. Cw ergo B. Sofeph immani xe- 
lotypie dolore angeretur , eque levamen hoc quod ei adfumere 
licebat, queritaret, Evangélifla dicente, cum effet juflus, no= 
luit eam traducere, confequens eff cor ejus graviffimo\ doloris 
vulnere fuiffe exulceraturm. . . : . Profeéto hujusmodi perplexi 
tas © plusquam civile bellumintér fenfum e> rationem, nom 
poterat non immaniter vifterd Jofephi difrumpere & excarnif- 
care... cogitatio illa nom potuit non effeilli grave martyrii 
gemus (12). “Il confirme fa penfée par l'autorité de Salômon. 
Cum elotypieus amor fit, ut ait Salomon, dura ficut infernus 
amulatio ; non poterat non véhementer © absque ulla interrip= 
tione Jofephi cor transuerfari; ficut & inférnus fummopere tor- 
quet, mec per momenturs excrutiare ceffat (13). À quoi n'éxt 
pofe-t-on point nos myfteres ? Quelle porte n’ouvré-t-on 
point aux railleries profanes, quand on ofe faire des martyrs 
de cette nature? Le Chanoïne dé Tournai eft loüiable d'avoir 
relancé comme des blasphèmes ces fortes d'imaginations. Sex: 
Jüs virginedrs aterum intumefcentem vidéns adultéram judica= 
bat. Ces paroles font de Carthagena, & en voici qui font 
du Chanoïne (14): Foféphus Chryfoflomi teflificationé cavebat 
vel minimam Virgins affèrre moléftiam, © tu dicis Jofphum 
eam adulteram judicafle, Impie. Ac fi dicat, Manifeftaque 
crimina pleno Fert utero: 

Un Profeffeur de Louvai ne profita gueré des Ré- 
fléxions judicieufes du Chanoïine de Tournai: ,, fon excès 
35 monta un jour jusqu'à l'impiété & l'impudence tout en- 
3, femble lors qu’en expliquant le trouble de St. Jofeph, & 
» Voulant rendre raifon pourquoy il avoit penfé de quitter 
5; Ja Sainte Vierge, dit que ce fut à caufe que ce Grand 
4; Saint eut peur dé pañler pour C :.., timebat vocari 


» C...,la pudeur m'empefche de dire ce qu'il n'a pas 
5; tougi de nommer en pleine claffe ”. Voilà mot-à-mot 
ce que j'ai tiré d'un Livre qui füt imprimé à Cologne, l'an 


1685, fousle Titre de Hiffoire de l'Intrufion du Sr. du Bois 
dans la Chaire de l'Ecriture Sainte qu'il profeffe dans l'Univer- 
Jité dé Louvain, de la maniere dont il S'acquite de cet em 
ploy, avec des Réfléxions fur les caufes de Ja réputation © de 
fon crédit: 


CASSANDRE, fille de Priam & d'Hecube, fut tentée pat Apollon, & le trompa. Il 


lui promettoit le don de la Prophétie, pourveu 
fit femblant de confentir à cet échange; 


qu’elle lui voulût donner fon pucelage (4): elle 


mais quand elle eut obtenu le don de prophérifer, elle 


fe moqua du téntateur ,; & lui manqua de parole. Apollon ne fe vengea pas en lui Gtant ce qu’il 
lui avoit donné, mais en faifant que l’on ne crût rien de tout ce qu’elle f méleroit de prédi- 


re (a). 


On la regardoit comme une folle, pendant que fs Prédiétions n'étoient pas effeétuées ; 
& l'on n'avouoit qu'elle fût fage, qu'après leur accompliffement (2). 


Servius raporte de quelle 


façon .elles furent rendues inutiles (B). Ilyen a qui difént un autre Conte (G). Quoi qu'il 


(A) Apollon lui promit le don de la Prophétiepourveu qu'el- 
le lui vouls donner fon pucelage.] Jai déjà dit plufeus fois 
que rien n'eft plus mal lié que le Syftême des anciens 
Paienss Nous en avons ici une preuve: c’étoit un dogme 
du Paganisme; que la Prêtrefle d'Apollon à Delphes devoit 
être vierge, & qu'autrement l'inspiration ñe lui auroit pas 
été communiquée (x): Ilne faloit donc pas fupofer après 
cel qu'Apollon promettoit la Prophétie à une file, à con- 
dition qu'elle voulüt fe défaire de fon pucclage. Quelques- 
uns trouvent là-dedans les artifices du Demon, & les pro- 
fondeurs de fa malice (2); mais C’eft fupofer que l'Hiftoi- 
re de la tentation de Caffandre eft vraie, au lieu que ce 
n'eft qu'une fiion poëtique. L'Auteur à qui j'en veux 
fait uné autre faute, Il füpofe que la Sibylle de Cumes füt 
tentée par Apollon précifément comme Caflandre, & il en 
donne pour preuve (3) quelques Vers d'Ovide (4), qui ne 
font mention d'aucune promefle de Prophétie. Pour trou- 
ver une parfaite conformité entre ces deux tentations, il 
faudroit dire qu'Apollon offiit de donner en général à Cas- 
fandre tout ce qu'elle lui demanderoït; c'eft ce qu'il pro- 
mit à la Sibylle (5). Un Moderne a füpofé qu'en effet les 
promefles envers Caffandre ne fe bornérent à rien, & que 
ce fut Caflandre qui choifit la Prophétie (6); mais l’auto- 
rité d’Apollodore & celle de Servius ne nous permettent 

, pas de donner dans cette fupoñition. Ces deux Auteurs di- 
fent, l'un, qu'Apollon promit à Caffandre de la faire Pro- 
phéteffe (7); l'autre, qu'il ne lui promettoit rien, mais que 
Caffandi jant demandé le don prophétique pour le prix 
de fa derniere faveur, fut prife au mot (8). La Sibylle, 
aiant à fon choix tous les biens qu’elle voudroïit, demanda 
une longue vie, & ajant oublié d'ajoûter qu'elle demeurât 
toûjours jeune, il ne tint qu'à elle d'obtenir encore cela; 
il ne lui én auroit coûté que fon pucelage. 


Excidit, ut peterem juvenes quoque protinus annos , 
Hos tamen ille mibi dabat, aternainque juventam 


Sivénerem paterer (9). 
TOME IL 


cn 


Mais elle tiouva qu'une éternelle jeuneffe feroit trop che: 
re à un tel prix: Elle faifoit donc grand cas de fà mar- 
chandife. 

(B) Servius râpoite de quelle façon les Prédictions de Cas- 
fandre furent rendues inutiles] La falive d'Apollon fit cet 
effet: fon opération fut telle que les paroles de Caflandre 
ne trouvérent créance nulle paït: Il fut fâché que à Belle 
ne lui donnât point ce qu'elle lui avoit promis; mais il 
cacha fon reffentiment ; & la pria que pour le moins elle 
Jui accordât un baifer. Sa demande lui fut accordée; & 
alors, il cracha fur la bouche de Caflandre , & lui rendit 
inutile le talent qu'il lui avoit accordé, Apollo cum amalfet 
Caffandram, petit ab ea ejus concubitus copiam : illa hac con- 
ditione promifits ff fibi ab eo futurorum [üentia preflaretur : 
quam cum Apollo tribuiffet, ab illa promiffus coitus denegatus 
eff; fed Apollo difimulata paulisper ira, petiit ab ea, ut fibi 
ofeulum faltem prefiaret, quod cum illa fecifet, Apollo os ejus 
inspuit; @ quia eripere Deo femel tributum munus non conve- 
niebat , éffecit ut illa quidem vera vaticinaretur, fed fides non 
haberetur (10). Servius raconte cela en commentant ces 
paroles de Virgile: 


Tunc etiam fatis aperit Caffandra futuris 
Ora, Dei juffu non unquam credita Teucris (11), 


(C) :.. y en d qui difent un autre Conte.] C'eft qu'He- 
lenus & Caffandre, qui étoient jumeaux, furent portez 
durant leur enfance dans le Temple d’Apollon. On les y 
laiffa une nuit entiere, foit par oubli, foit que ce fût là cou- 
tume : le lendentain, quand on les alla querir, on leur 
trouva des ferpens entortillez fur le corps, qui leur léchoient 
les oreilles. Cette action des ferpens leur conféra à tous 
deux le don de prophétifer (12). Cela me fait fouvenir de 
ce que l'on conte de Melampus. Un jour, pendant qu'il 
dormoit, deux ferpens lui allérent lécher les oreilles: à 
fon réveil, il fut tout furpris d’éprouver qu'il entendoit le 
langage des oifeaux; par ce moien, il put prédire beaucoup 
de chofes (13). 
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CHAT ISNST AN: ID'ER 


E. 


en foit, lors que la ville de Troie tomba au pouvoir des Grecs, cette Prophétele fe fauva dans 


le Temple de Minerve, & y trouva bien un afyle pour A vie, 


mais non pas pour fon honneur (2). 


Ajax fils d'Oïlée la viola au milieu du Temple. Nous avons dit ailleurs (s) comment Minerve 
fe reffentit de ceite injure, & nous dirons encore ici quelque chofe touchant la punition de cette 
fale impiété (ÆZ). Il eft remarquable que la peine tomba fur le fexe qui avoit reçu l'ofenfe ; 


(D) Elle trouva bien dans le Temple de Minerve ur afyle 
pour fa vie, mais non pas pour fon honneur. ] Virgile n'a pas 
trouvé à-propos de dire qu'on la viola (14): il s'eft con- 
tenté de srepréfenter l'état où elle fe vit reduite quand on la 
traîna hors du Temple: 


Eccetrahebatur palis Priameïa 
Crinibus à templo Cafflandra adytis 
Ad cœlurm tendens ardentia lur 
Luminn, nam teneras arcebant 


que Minerve, 
frufira; 


incula palmes. 


Le Poëte Quintus Calaber n'a pas été f fcrupuleux, il a dit 
tout net qu'Ajax fils d'Oileus viola Caffandre dans le Tem- 
ple même de Minerve (15): c’eft la tradition générale (16); 
les monumens publics en faifoient foi dans plufieurs Villes 
de la Grece. (17). Voiez. l'Article de cet Ay ax. Quel- 
ques-uns ont dit que Caflandre étoit Pretrefle de Pal- 
las (18), d'autres qu'elle l'étoit d'Apollon (19): cepen- 
dant, finous en croions Virgile, elle avoit été fiancée, ou 
promife à Corebus : 

- = - - - Juvenisque Corœbus 
Mygdonides. | Ulis ad Trojam forte diebus 

Venerat, infano Caffandre incenfus amore 

Et GENER awxilium Priamo Phrygibusque ferebat, 
Infelix qui non sboNs& pracepta furentis 
Audierat (20). = - - - 


Homere fait mention d’un Prince qui étoit venu demander 
en Mariage Cafflandre, & qui promettoit de faire lever le 
fiege de Troie; & d’ailleurs, il ne demandoit point de dot, 
la beauté de Caffandre lui fufffoit: 


H'ree  Derduolo Ouyaredr si00c dpien 

Kercédpn, évésdor éréryero dù uiya Eyyey 

Ex Tolne &érovras émarlusy Dies A’xerdv. 

Petebat autem Priami fliarum forma preflantifimam 

Cafandram fine fpor[alibus : pollicitus autem fuerat mag- 
nur opus, 

Ex Troja quantumvis fvvitos expulfurum fe filios Achi- 
vorum (21). 


Priam confentit à ce Mariage. Homere donne le nom d'O- 
thryonée à ce futur gendre de Priam, & le fait mourir dans 
un combat. Virgile fait aufli tuer Corebe la nuit que Troie 
fut prife. Paufanias fait mention de ce Corebe comme d’un 
homme qui devoit époufer Cafflandre (22 

CE). : . Nous dirons ... quelque chofe touchant la puni- 
tion de cette fale impiété.]  Plutarque obferve qu'il n’y avoit 
pas long tems que ceux de Locres avoient ceffé d'envoier 
des filles à Troie, pout expier lation impudique d'A- 
jax (23). Ces filles pañloient À triftement toute leur vie à 
balier le temple de la Déefle Minerve. Je me fers de la 
Verfion d'Amiot, pour repréfenter leurs fonctions & leur 
équipage : 


OÀ les pieds nuds, fans aucune vefure; 
Sans voile aucun, #i honnefle coiffure, 

Ne plus ne moins qw'efclaves, tout le jour 
Des le matin elles font fans [éjour 

A ballier de Pallas la Déefé 

Le temple faint jusques en leur vieille. 


Après ces Vers d'Amiot, je me fervirai de la profe de Vi- 
genere, pour expliquer plus en détail la peine que le crime 
d'Ajax attira fur les Locriens. Timée Sicilien & Callimaque 
Jhécifient bien cela plus particuliérement, alleguans que quelques 
trois ans après la mort d'Ajax, la pefle s'efiant attachée forte 
& ferme aux pays de Locres à caufe du forfaift de leur deffunét 
Prirte, le peuple fut admonefé par l'oracle, qu'ils eufent à ap- 
paifer de la à mille ans la Minerve qui eloit à Troye, & Lay 
envoyer chafeun an deux filles pucelles fur qui le fort tormberoit. 
Ces pauvres creatures effotent contraintes de s'y en aller de nuiét 
à la defrobée par les chemins les plus couvertse> desvoyez qw'el- 
les pouvoient choifir ; en habit difimulé affa d'entrer à cachet- 
tes au temple de la Déeffe; où ff elles pouvoient parvenir faines 
@* fauves, elles demouroient là pour fon minifiere © fervice, à 
ballier e> arroufer le Lieu; dont elles n'euffènt pas ofé fortir; ni 
s'approcher nor plus de la fainéte Image finon que de nuiék: es- 
£ans au reffe toutes rafes ,@> veflues d'une mefchante robbe , les 
Pieds defchaux. Bien pen toutesfois d'entr'elles pouvoient arriver 
à ceffe condition Là: car tout auffitoff que les Troyens effoient ad- 
vertiz de leur partement de Locres , qui fe Jaifoit ordinairement 
5, ils s'alloient mettre en aguet fur les chemins 
es attendre au palage: Là où fans aucune mi- 
ture elles tomboïent entre leurs mains, ils les 
Dent à coups de pierres © d'espée: puis les 
ce avec di bois fferile, > qui ne porte point 
C7 en jettotent les cendres du mont de Tracon (4er 
Si feverement fe [tavoient venger les Dieux des Gen= 
n ler faifoit (25). 
l'Hiftorien Timée, & le Poëte Calli- 


car 


maque, comme fi noûs avions encore les Livres où ils ra- 
contoient cela: c'eft nous tromper. On auroit eu plus de 
bonne foi, & plus de juftefle, fi l'on avoit cité le. Scho- 
jafte de Lycophron ; car c'efl lui qui fait ce Conte Dies 
qui allegue le témoignage de ces deux Auteurs. Il obfer- 
ve (26) que Pcribæe & Cleopatre furent les deux premie- 
res filles que les Locriens envoi > & qu'il y eut une 
petite variation dans la pro on envoioit. au. com- 
mencement deux filles faites, & puis on envoia des enfans 
d'un an avec leur Si les Troiens les affom- 
moient avant qu'elles fufl s au temple, il faloit 
que les Locriens procédaffent à un nouveau choix. C 
coutume finit mille ans après la Guerre de Troie: x 
? érdy mapeAdévrer perè 7 Tecrdy méAcuoy éraüravre Tÿc 
ne or. aëtis mille annis à bello Trojano, abffinue- 
runt ab ejusmodi piaculo. I] faut lire Tporér, & non pas, 
comme portent les Editions, Do Le dote: Cafubon 
cût mieux fait de corriger ainfile Texte, que de critiquer 
Timée fous prétexte qu'il n’y a qu'environ 840 ans entre 
la Guerre de Troie, & la fin de la Guerre de Phocée @7). 
Notez qu'il fait cette Note en commentant un Auteut qui 
a remarqué, qu'il eft extrémement-dificile d'avoir aflez de 
précautions contre ceux qui entreprennent de faire entrer 
furtivement quelque chofe.. Cet Auteur ‘en allegue pour 
éxemple les Troïens , qui emploioient tous les foins ima- 
ginables afin d'empêcher que les ‘filles des Locriens n'en- 
taflent dans Troie, & qui pourtant ne pouvoient venir à 


li 


Cafaubon à fait une faute confidérable en traduifant l'en- 
droit où Polybe dit, qu'il y avoit cent familles nobles & 
honorées de plufieurs prérogatives parmi les Locriens, & 
qu'il faloit que les files que l'on envoioit tous les ans à 
Troie, fuflent de ces cent familles : E’£ dy tuenñoy oi Ao- 
2pù nurd 7 jenauèr Ami rdc éroraXrrontrus aptes cs 
“lat» (30). E quibus, felon la Verfion de Cafaubon, Zocren- 
Les illas centum virgines forte legere ex oraculi responfo tene- 
bantur , que erant quotannis ad Ilium mittende. Ce Latin- 
R fignifié manifeftement que chaque année les Locriens 
avoient enyoié cent filles à Troie; mais Polybe ne dit 
point cela, il ne fait aucune mention du nombre des filles 
que l'on envoioit. Mettons ici ce Paffage de St. Jerôme: 
Juflum eff & Locras virgines non tacere,que cum Ilium mi, 
rentur ex more per annos circiter mille, aulla obfeæni rurmoris 
© pollute virginitatis ullam fabulam dedit (31). On ne pré- 
tend pas louér ces filles de Locres de ce qu'aucune d'elles 
ne fut violée, mais de ce qu'il n'y en eut aucune qui fe 
Rift débaucher; & cela fans doute étoit remarquable, vu 
IR longueur du voiage , & la durée de cette coutume. Il 
ne faut pas s'étonner que les Tpiens qui les attendoient au 
paffage ne fongeaffent pas à joüir d'elles; car ils les con- 
fidéroïient comme des victimes chargées de malédiction: ils 
les prenoïent pour des animaux immondes, qui. n'étoient 


Le Scholiafte prétend que leur interprétation de 
l'Oracle étoit mauvaife, puis qu'Apollon, fans leur prefc 
aucun tems, avoit ordonné que, pour expier l'injure £ 
à Caffandre, ils envoiaflent deux filles. Cette Obfery 
ne vaut rien, il venoit de dire lui-même que l'Oracle leur 
avoit preftrit mille ans (34), & c’eft le terme dont parlent 
plufieurs Auteurs (35). 11 eft vrai qu'Elien fupofe guel 

racle 


2es in Ly= 
cophron. 
Verf 14e 


{27) Cafau- 
in Æ- 
Poliorc. 
a} XI, 
Lg. mI1784 


(28) Æneas 
in Poliotc. 
Cap, XXXI, 
Das Te 17 04e 


(29) Des- 

preaux , Sat 
VII, Vers. 
195. 


(2°) Tolyb. 
Libr. XIE, 
Cap. LIL pag. 
914 Edit. 
<Amftel, 
1670. 


(31) Hiero- 
nym. con- 
ta Jovi- 
nian.Libr.T, 
aps XVI. 


(32) On les 
Jettoit dans 
la mer 
Lycophr. 
Verfe 1158. 
(33) Tzetz. 
in Lycop 
Verf. 1159. 


(34) Zdem, 
ibid, Verf. 
tar. 


(35) Lyco- 
phron 


in 
XL? 
L Ver] 


Libr. 
di 


(4) Voiez 


dans la Re- 


Citation (31), 
Les paroles de 
St, Jerôme. 


(e) Homer. 


. Hygin. 


Cap. VIE, 
Philoftrat. sn 
Caflandra. 


CF) Paufan. 
Libr. IL, pag. 
147 Edit. 

Lipf. 1696. 


(5) Paufan. 
Libr, IL, pag. 
347. 


G) Ldem, 
Lébr, IL, 
pag. 277: 


(36) Ælian. 
abud Sui- 
dam, pag. 
623, in 
Tloiÿ, 


GS) Zdem, 
sbid, Edit. 
Génev. 1587. 


(35) Voie 
da Remarque 
(A) de P Ar 
ticle Ca 5- 
TRITIUS 
(Titus). 
Voie. 
fn de 


mar 


le 
Casstrus, 
Famille, 

vers la fin. 


4°) Theo, 
3n Progym- 
nafm. ap. 


Vip, 8788, 


æégue. Amor 
faridice puel- 
Le fauci 


255. 


Ibid. 
249. 
(43) 1bidem , 
Verf. 44, & 
252. 


(44) Remar- 
que (E) 


C3 A 3S3S AUN, DER E, 


cat il falut que tous les ans les Locriens envoiaffent de. jeunes filles à Troie ; 
faffent leur vie dans une dure condition. Cet envoi dura plufeurs fecles We 

inais qu'aucune de ces pauvres filles eût forfait à fon honneur (Z). Le Sophifte 
une chofe dont je parlerai (F). Caflandre dans le partage du butin échur 
ne déplut point à ce Prince (G), & l'on a dit que Clytemneftre en fut | 
ne des caufes qui la portérent à faire mourir fon mari (e) (4). Caffandre ne 
on la maflacra en même tems. On traita de même dêux 
gamemnon (f). Elle étoit très-belle, & fut demandée en mariage par 
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& qu'elles y pas- 
’on n’entendit .ja< 
Theon a oblervé 
à Agamemnon: elle 
fut jaloufe, & que ce fut l’u- 
fat pas-épargnée; 
garçons jumeaux qu'elle avoit eus d’A- 
de grans partis (g):. Son 


tombeau étoit un fujet de dispute entre la ville de Mycene & celle d’Amicles (): chacune pré- 


ten 
d’Alexandra (i) (7). 


Lycophron parle d’un Temple de Cafflandre bâti par les Dauniens ,. & par 


l'avoir. On lui conitruifit un Temple à Leuétres, où fa Statue étoit honorée fous le nom 


es habitans de la 


ville de Dardanus. La Statue de cette femme y fervoit d’afyle aux filles qui ne vouloient point fe 


marier, & qui fondoient ce refus fur la laideur ou fur la bafle naiflance des 
Le remede qu’elles emploioient en cette occafion étoit d’embrafier 


choient. 


galans qui les recher- 
a Statue de, Cas- 


fandre. Mais il faloit qu'elles s'habillaflent en Furies, & qu'elles changeaflenr la couleur..de 


leur vifige en y apliquant certaines drogues. 


Elles s’attachoient d’une façon particuliere au culte 
de Caflandre, & l’honoroïent comme une Déefle CE). 


Cet endroit de Lycophron eit un de ceux 


qu'il a exprimez avec le plus de clarté (K);, & néanmoins, il eft impofhble d’en trouver les preu- 


tacle impofa en général cette peine jusques à ce qu'on eût 
apaifé la Minerve des Troiens (36). N'oublions point Stra- 
bon, qui affüre que de fon tems on difoit dans Troie que 
les Grecs n'avoient jamais tout-à-fait ruiné cette ville- 
là (37): on en donnoit cette preuve, C’eft que ceux de Lo- 
cres commencérent fort peu après à y envoier des filles. 
Strabon répond à cela deux chofes: 1, Qu'Homere n’a fait 
aucune mention du violement de Cafandre: IL Que les 
Locriens ne commencérent leu envoi de filles qu'au tems 
de la Monarchie des Perfes. Il y a une grofle faute dans 
la Traduction de ces paroles de Strabon : “As y3v Aovpidrg 
Puy ho wirpor Ustpor dpbé Eréurorre nas Ëros (38): 
car au lieu de Locrenfes quider virgines paulo poff cæperunt 
Ilium mitti quotannis, On a mis Locrenfes , &c , mitti more 
afitato. Ce qui fignifie que cette coutume étoit plus an- 
cienne que la guerre de Troie: C’eft en un mot une bévue 
du Traduteur. 

(F) Le Sophifle Theon à obfèrvé une chofe dont je parlerai.] 
C'eft un précepte de Rhétorique touchant la maniere dé 
réfater une Narration. * Il faut nier le fait, dit-il, foit en 
foutenant qu'il n'eft pas poffible, foit én foutenant qu'il cho- 
que le vraifemblable ; mais s'il eft manifeflement vrai, il 
faut attaquer la Narration par d’autres endroits , il faut voir 
s'il Y manque quelque chofe, ou fi ellé contient quelques 
inutilitez, ou fi l'une des parties eft discordante des autres. 
Que fi l'on ne trouve rien à reprendre de ce côté-là, il faut 
mettre en baterie la bienféance & l'utilité; car tout de 
même que certaines actions he doivent pas être faites, el- 
les ne doivent point aufli être raportées après qu'elles ont 
été commifes. Il vaut mieux les enfevelir dahs le filence. 
C'eft pourquoi, l'on feroît très-mal, fi après avoir expofé 
qu'Ajax fut aufi impie qu'on le raporte, on ajoûtoit qu'il 
ne fentit aucune infortune ni fur la mer, ni en fon logis, & 
qu'il mourut dans une heureufe vieillefle Il eft facile de 
deviner que Theon veut dire que fi quelques Orateurs 
avoient raconté les actions d’Ajax fans jamais s'écatter des 
régles qu'en ce feul point, c’elt qu'ils n'auroïent pas fupri- 
mé la bonne fortune qui eût fuivi fon impiété, il n’y auroit 
point d'autre moien de réfuter leur Narration, que celui 
de fre voir qu'ils n'avoient pas gardé le filence où il f- 
loit qu'ils fe tuffent. Le Lieu commun de l'utilité & du 4e- 
corum feroit la feule machine qu'on pourroit braquer con- 
tre eux; on ne pourroit les reprendre que d'avoir expofé 
aux yeux du public une impiété fortunée , objet-qui cho- 
que la bienféance, & qui peut nuire aux bonnes mœurs. Il 
cft néceffaire que je raporte les paroles du Sophifte Grec; 
car elles ont je ne fai quoi de furprenant, & ne font pas 
trop conformes aux Loix de l'Hiftoire, ni à la bonne foi: 
mais la Rhétorique a des regles toutes particulieres (39). 
i @ mére Mard spomo tin diurédeiméve , &AX dc 
juPopor Devuréor. Est yép rê puyud- 
4 pi de dut, OSérare À rave, 
ciorärdar coupépet , joie, ‘el rie 5 Aoxp Autre rottère 
élrèn ele vin Ar dre ie héyeræi, Érerre do doi- 
To) BTE À 5À JahérIfs pre duel nundr T1 Gr mener 

pe per ebdemenes rerccvrmelvut. Que omnia 
fi, quemadmodum oportet, fe habebunt, ad indecorum ex inu- 
tile deveniemus.… Sunt enim quedam , que quemadmodur feri 
20n debebant, ita pofigs  Jilentio imvolvi praffat. 
Ut ff quis Ajacem Locri pium fuife erga Minerve 
e neque in navigation , 
,feremque vita feliciter 
; Ceci témoigne pour la 
de Caffandre. 
Agamemnon.] Il 
Re, fi nous en croions 


Sora, tv 


En tout c 


Qt à 
iment du viola 


réciput: On ne le, on la mit à part 
pour la donne ; qui en fit fa concubine (43). 
J'ai parlé raifonnement d'Horace. C'eft 
dans l'Article de Briseis (44). Ce Poëte prouvé que 


fon ami doit point avoir de honte d'aimer fa fervante, 
puis qu'Agamemnon n'eut point de honte d'aimer la fille du 
Roi Priam: 


vEs 


“arfit Atreides medio in triumpho 
Virgine rapta (45) 


Au refte, Hygin ne devoit pas dire qu'Ocax, pour vanger 
R mort de fon Frere Palamede, ft un menfonge à Clytem- 
neftre ; en lui difant contre toute vérité que fon mari lui 
amenoit une rivale, Ou plutôt une concubine, favoir Cas- 
fandre (46). Ce n'étoit point mentir que de lui dire cela. 
Paufanias nous aprend que Caffandre , groffe, du fait d'A- 
Samemnon, accoucha de deux jumeaux, qui furent égor- 
gez pat Ægilthe für lé tombeau de leur peré (47). 

(H) : «. . Clyremnefireen fut jaloufe, @> ce fi 
caufès qui la portérent à faire mourir [or mari 
l'endroit que j'ai cité, raporte que le discours du 
Palamede fit fon effet. Clytemneltre, aiant fu que fon 
amenoït Caflandre, conçut le deffein de fe défaire de te 
les deux, & l'éxécuta. Elle avoue dans pide, que l'in- 
jure que fon mari lui avoit faite en facrifiant Iph per 
leût point portée à le tuer: is il étoit revenu, dit-elle, 
avec une fille fanatique, il l'avoit placée dans mon lit, & 
ñous étions deux époufes fous un même toit : 


È D , 
Eco pot Maé Ey0e0v apy 
os v ÉretréOprre, 24) v0ppa dée 
Ÿe adroire départ xarelyouer. 


m? 
pe: les deux caufes de Pindare font le fouvenir du ficrifice 
d'Iphigenie, & la crainte de la colere d'Agamemnon. Sa 
femme avoit mené une vie fi débordée (49), qu'elle ne 
croioit pas poffible, ni que fa faute demeurât cachée, ni qué 
fon mari l voulût laifler impunie. C'eft manifeftement le 
fens de Pindare. Je m'étonne que Meviriac ne s’en foit point 
aperçu. Voiez fon Commentaire fut les Épitres d'Ovide, à 
la page 8or. 

(2) Elle : . : étoit honorée fous le nom d'Alexandra.] Elle 
n'étoit gueres moins conue fous ce nom que fous celui de 
Caflandre; témoin le Poëme qui nous refte de Lycophr 
il cftintitulé Alexandra , à caufe que c'eft une Proph 
que le Poëte fupofe que Caflandre fait. Tzetzes eft plai- 
fant de vouloir qu'elle ait porté le nom d’Alexandra 
Tè GhÜgar Tin dideäv uveriar | parce qu'elle évitoit le con- 
grès, ou, pour me fervir des termes de Mr. de Meziriac, de 
l'Académie Françoife, pour ce qu'elle esvitoit de s'accoupler 
charnellement avec les hommes. Je croi qu’elle n'év itoit pas 
moins le feu, les puits, & les précipices. On auroit donc 
pu tirer de À l'étymologie de fon nom. 

(K) Lycophron parle d'un Temple de Cafandre . . , Cet en 
droit eff ur de ceux qu'il a exprimez avec le plus de clarté. | 
Cela n'empêche pas que l'arrangement de fes paroles ne four- 
niffe bien des doutes. Car on ne fait s'il veut dire que la 
Statue de Caflandre férvira de préfervatif à ces bonnes filles 
contre les noces, où s’il attribue cette vertu à l'habit qu'el- 
les porteroient, & aux onguens qui leur changeroient le 
teint. Ce dernier fens n’eft point ablurde ; car on s’ima- 
gine aifément Que leur nouvel équipage étoit un remede 
d'amour. Confidérez les paroles de ce Poëte: 


irrÜEsrin déve Bp£ 
A'Duap péyisov aréperer vuudeumeres 
Epuvéar ic dire nai fiôns Bapès 


Uerepéves Dpévetrt Gapranrnglors. 


Meam ulnis ampleffentur flatuam , 
Remedium nuptiarum habi MAXIMUM > 
Furiarum veflem e> faciei tinéturam 
Coloribus adepte medicatis (50) 


Les afÿles de cette espece ont été fort rares : on trouvoit 
fans doute qu'ils n'étoient pas néceffaires.… Celui-ci c peut- 
être le feul dont on ait parlé, & encore at-il été inconnu 
aux Hiftoriens & aux Géographes. 
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(48) Euri+ 


lieno in cubià 
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(0) ville du | ves dans les Auteurs qui nous reftent. Auffi voit-on que les Commentaires de nos Critiques font 


Péloponnefe. 
Cm) Ex Plut, 
in Agide & 
Cleom. pag. 
799 


(«) Glan- 
dorp. Ono- 
maftic. pag. 
202 


(&) mi Fa- 
mil. Roma- 
nis. 


() InBru- 
tum Cice- 
xon.pag. 1784 
mais il Je 
trompe, quand 
il dit qw'on 
voit plufieurs 
Calfius parmi 
Les prémiers 
Confuls 3 car 
on ny en voit 
qu'a. 


(d) m Ti 
bero , énit. 


Cr) 15 Stem- 
mat. Gent. 
& Familiar, 
Romanar. 


@) Valer. 
Maxim. 
Lib, V, Cap. 
VIII. 


(3) Giai- 
dorp. Ono- 
mallic. pag. 
202, 


ea farilia 
nains que 
mon modo do= 
minatum ; [ed 
ne potentiam 
guider cu- 
jnsquam fer- 
re poruit j me 
auiferems 
credo , defide- 
ravità Cice- 
ro; Philipp. 
Il 


(&) Dans 
alepin, on 


le Général de 
la Cavalerie 
d'avec Spu- 


VALERE 
Maxime peu 
éxaét; ef 
mal entendu 
par Moreri, 


(1) Libr. VI, 
Cap. LIL. 


DIVERSITÉ 
für la Con- 
damuation 
de ce Cas- 
fus. 


(2) Antiq. 
Rom. Liër. 
Vu. 


(3) Litr. 11, 


fort fecs en ce lieu-là. Plutarque nous aprend qu’il y avoit à Thalame (7) un Oracle de Pa@phaë, 
& qu’au fentiment de quelques-uns Caflandre étoit morte en ce lieu-là, & avoit aquis le furnom 
de Pañphaë à caufe qu’elle rendoit des oracles à tout le monde (#). 


C ASSIUS, Famille de Rome. Ceux qui fe contentent de dire qu’elle étoit patricien< 
ne, s’éloignent de l’éxaétitude autant que ceux qui fimplement & abfolument la font plébéien- 
ne (4) (Z). Antonius Auguftinus (2), & Corradus (c) ont dit avec plus de fondement qu'il 

a eu deux Familles de ce nom, l’une patricienne , l’autre plébéïenne ; car on voit un Caflius 
Conful peu d'années après l’extinétion de la Roïauté, & long tems avant que les plébéiens eus- 
fent obtenu en l'an 387 de Rome l'entrée à la dignité confulaire. On voit auffi un Caflius 
dans la charge de ‘Tribun du peuple, laquelle ne pouvoit être conférée qu'à des piébéiens; 
on ly voit, dis-je, peu après le commencement du VIT fiecle de la République. Il faut 
donc, où qu'il y ait eu deux Familles du nom de Caflius, lune patricienne, l’autre plébeïien- 
ne, comme Suctone le remarque touchant les Claudes (2) ; ou que la même Famille Caffa , 
patricienne au commencement, foit devenue plébéienne dans la fuite, comme il eft arrivé à 
quelques autres. Je ne croi pas qu'il foit trop facile d'arrêter ce qui en eft (B). Les anciens 
Auteurs ne fourniflent pas ici aflez d’éclairciflemens. Il femble que Tacite n’a point conu d’au- 
tré Maifon Caflia que la plébéienne (CG), ou qu'il a fçu que celle qui étoit plébéienne ne des: 


cendoit pas des Caflius patriciens. 


(A) Ceux qui fe contentent de dire qu'elle. étoit patricienne, 
s’éloignent de l'éxaétitude autant que ceux qui . . . la font ple- 
béienne.] Richard Streinnius (x) n’a pas dû mettre cette 
Famille parmi les patriciennes fans y obferver quelque dis- 
tinéion; puis qu'entre les Caflius dont il parle il n'y en a 
qu'un qui foit inconteflablement patricien, & que tous. les 
autres font aparémment de la même Famille que ce L. Cas= 
fius Longinus, dont il met le tribunat du Peuple à l'an 616: 
de Rome, Il a bien fçu cenfurer Valere Maxime, pour 
avoir fait Tribun du Peuple un Caffius qui étoit patricien & 
confulaire (2); & dans la même page, il fait quelque chofe 
d'aprochant, Glandorp tombe dans une faute toute con- 
re; car aiant dit d'abord que les Cafius étoient plé- 
béïens , il commence la lifte des perfonnes de ce nom, par 
celui qui fut condamné à mort pour crime d'Etat l'an de 
Rome 269. après avoir été trois fois Conful (3). Ilne faut 
mettre des Confuls dans les Familles plébéïennes ; qu'après 
l'an de Rome 387. & il ne faut jamais mettre des Tribuns 
du Peuple parmi les patriciens, entant que patriciens. 

(B) Al faut, ou qu'il y ait eu deux Familles de ce Non, ou 
que la même Famille Caffia de patricienne foit devenue plebéien- 
ne. Se ne croi pas qu'il foit trop facile d'arréter. ce qui en efl.] 
Il femble pourtant que Ciceron nous tire d'incertitude, lors 
qu'il dit que Caflius le meurtrier de Jules Cefar eft d'une Fa- 
mille, qui n'a voulu fuporter la domination, ni même la 
puiflance de qui que ce fût (4). On voit manifeftement qu'il 
ä en vue Spurius Caffius, que l’on difoit avoir été condam- 
né par fon propre pere, pour avoir affecté fa Roïauté l'an 
de Rome 269. Orileftbien certain que les Cafius Lon- 
gins, dont celui qui conspira contre Cefar étoit-un,. étoient 
de. Famille plébéienne; puis donc qu’il étoit de la Famille, 
natus in familia, qui n'avoit pu foufftir l'ambition de Spu- 
rius Caflius , ne peut-on pas affürer que la Maïfon Caflia 


plébéïenne defcendoit de la patricienne ? Mais où peut 
répondre que Ciceron en cet endroit-ci n’eft pas un témoin 
fort für; car outre qu'il parle fuccinétement & obfcuré: 
ment de l'affaire de Spurius Caffius, ce qu'il n'eût pas: fait 
s'il eût été bien certain de à chofe; on voit qu'au même 
lieu il fupofe que Brutus le meurtrier de Jules Cefar étoit 
defcendu de celui qui chafla Tarquin. C'eft néanmoins un 
fait fort douteux (5). Il faut donc s’imaginer que Ciceron 
en ufa alors comme font les habiles Avocats, qui font fer- 
vir à leur caufe tout ce qu'ils peuvent, Voiez Corradus 
dans fon Commentaire fur ces paroles du Brutus de Cicez 
ton: Conceffum eff Rhetoribus ementiri in hifloriis ; ut aliquid 
dicere polint argutius.  Brutus & Caffius n’étoient pas fâichez 
qu'on crüt qu'ils defceñdoient de ces.perfonnes de leur nom; 
qui s'étoient anciennement, fi fort diftinguées; &c fans doute 
leurs amis le débitoient dans l'occafion, Il couroit auffi un 
bruit, quoi que moins probable ; que Spurius Cafius avoit 
été puni par fon propre pere. Ciceron , voiant que tout 
cela fervoit à fa caufe, s'en prévalut. Il n’étoit pas né« 
cefaire, afin qu'un Orateur le fit, que ces faits fuflent 
très - certains, Ainfi, cette autorité n'ôtera pas. l'incertis 
tude: 

(C) 2 femblé qué Tacite n°4 point conw d'autre Maifon Cas< 
Jia que la plébéienne.] Car lors qu'il parle de L. Cafus, qui 
fut marié à Drufille fille de Germanicus, il le fait d'une 
Famille du Peuple, mais ancienne & illuftre par les char: 
ges (6): Plebei Rome generis, verum antiqui honoratique (7). 
Si Streinnius avoit fongé à ce Paffage, il eût. changé la fi 
tuation de cette Famille dans fon Livre, ou bien il fe feroit 
mieux expliqué. Les Caffius Longins ont été fans doute 
tous plébéïens. C'eft donc une faute-de dire, comme fait 
Guillaume Grotius (8), que C. Cafius Longinus a: été de 
Famille patricienne. 


CASSIUS VISCELLINUS (Srurius) après avoir eu trois fois la dignité de Con- 
fal, une fois la charge de Général de la Cavalerie (a) fous le prémier Diétateur que lon vit à 
Rome, & deux fois l'honneur du triomphe, fut condamné au dernier fuplice lan de Rome 269, 


pour avoir aspiré à la Roiïauté (4). 


(4) Mr. Moreri nous donne ici deux Articles au lien d'un.] 

Il prend le plus mauvais parti que l’on pouvoit prendre à 
l'égard de notre Spurius Caffius, qu'il diftingue de celui dont 
il eft parlé dans le chapitre VIT. du V. livre de Valere Ma- 
xime. Il eft aifé de conoître ; quand on éxamine de près 
les Originaux, que celui dont Valere Maxime parle en cet 
endroit n’eft pas différent de celui dont il raporte aïlleurs le 
faplice (1), & dont Tite Live & Denys d'Halicamañe 
nous ont confervé l'Hiftoire. Il n’y a là que le châtiment 
d'un ful homme ; mais parce qu'on en raportoit diverfe- 
ment les circonftances , & que Valere Maxime, qui n'eft 
rien moins qu'un Compilateur éxaé, en a parlé tantôt d’u- 
ne façon & tantôt d'une autre, & jamais d'une maniere 
complete, Mr. Moreri a mieux aimé multiplier les êtres 
fans néceflité, que de s’en tenir au fentiment le plus raifon- 
nable, & fi je l’ofe dire le feul raifonnable: c'eft celui qui 
réduit le tout au feul fait que je raporte dans le Texte de 
cet Article. Je m'en vais développer les fources de ces 

confufons. 

Denys d'Halicarnafle (2), & Tite Live (3), convien- 
nent, que, pour fuivre l'opinion la plus probable, il faut dire 
_que les deux Quefteurs accuférent Spurius Caffius devant 
le peuple, & qu'aiant obtenu un Arrêt de mortcontre lui, 
üls le firent éxécuter. Mais Tite Live raporte pourtant 
comme une tradition moins vraifemblable, que Caffus n'eut 
point d'autre juge que fon pere, qui aiant fait le procès à 
fon fils dans fà maïfon, le fit foüctter & punir de mort, 
enfüuite de quoi il confacra à Cerès le peculium de ce fi. 
Denys d'Halicarnaffe raporte aufli une feconde tradition, à 
la vérité comme moins probable, mais néanmoins comme 
confignée dans des Livres dignes de foi: c’eft que lé pere 


Mr. Moreri nous donne ici deux Articles. au lieu d’un (4) 


2 


& 


de Caffius , étant entré le prémier en foupçon contre fon 
fils, s'inftruifit à fond de l'affaire, & puis le déféra au Sé- 
nat, & fournit des preuves fur lesquelles cette Compagnie 
le condamna; qu'en fuite, le pere ramena chez lui le cri- 
minel, &le fit mourir. Denys d'Halicarnaffe dispute con- 
tre cela entr'autres raïfons par celle-ci: c'eft qu'encore dé 
fon tems on voioit auprès du Temple de la Terre le lieu où 
avoit été la maifon de Caffius, laquelle avoit été rafée après 
fon fuplice. Il ajoûte que dans la fuite des tems on prit une 
partie du fond, afin d'y bâtir le T'emple de la Terre, & que 
l'autre partie’ fut laiflée vuide & à découvert. Je ne rapor- 
te ces circonftances , que pour faire mieux conoître que 
Mr. Moreri a mal vu deux Caffius punis de mort dans les 
Auteurs qu'il nous donne pour fes garans. 

Car sil avoit bien comparé Valere Maxime, la prin- 
cipale caufe de fon erreur, avec les deux Hiftoriens que j'ai 
citez, il eût vu que cet Auteur n’a parlé que du Spurius 
Cafius Vifcellinus des deux autres, En effet, que dit Va- 
lere Maxime dans le chapitre VIII. du V. livre? Que Cas- 
fius imitant l'éxemple de Brutus, & conciffant que fon fils 
Tibun du Peuple avoit propofé une Loi qui n'avoit jamais 
été propofée, (c'étoit la Loi Agraria,) & qu'il s’'aquéroit 
plufieurs créatures par beaucoup de pratiques populaires, le 
condamna dans fa maifon aflifté de fes parens & de fes amis, 
pour avoir aspiré à la Roïauté, le fit foüetter & mourir, & 
confacra fon peculium à Cerès. Dans le IIT chapitre du V 
livre, il nous parle de l'indignation du Peuple contre Spu- 
rius Cafius, & dit qu'on eut moins d'égard à fes deux 
Triomphes & à fes trois Confülats, qu'aux foupçons de fon 
ambition; & que le Sénat & le Peuple ne fe contentant pas 
de fa moit, abatirent fa maifon, & firent conftruire à Ia 
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& commet outre cela quatre fautes (B). 


ABS A US: 


ÿt 


Il n’a point fou reétifier ies brouilieries de Valere 
Maxime. Les Commentateurs de ce dernier ne les reétifient gucre mieux 


CC). Mr. Hofman 


eft pour le moins auf fautif que Mr. Moreri (D), toutes compenfations faites. 


place le Temple de la Terre. 

Il eft yifible que tout ce qu'il dit dans €es deux endtoits; 
excepté l'erreur groffiere d’avoir mis un Tribun du Peuple 
en ce tems-là dans la Famille des Cafius (4), convient à 
Spurius Caffius Vifcellinus, felon les différentes maniere: 
fon procès raportées par Tite Live & par Denys d'H: 
J'avoue qu'il y paroïit trompé, & qu'il vaut mieux, 
puis qu'il faut de nécefité qu'il lui en coûte quelque cho- 
{e, convenir que d’un feul & même fait il en a fabriqué 
deux, que de dire qu'il a falfifiéiles.circonftances d’un ju: 
gement, afin de s'en fervir à deux mains, tantôt dans les 
éxemples de la févérité paternelle, tantôt dans les éxemples 
de la févérité du Peuple: Mais c'étoit à Mr: Moreri à rec- 
tifier cet Auteur par les bons Hiftoriens. 

(3)... @ commet outre cela quatre fautes] 1. On l'eût 
mis dans un fort grand embarras , fi On l’avoit obligé de 
prouver que le pere de notre ius avoit le prénom Sps- 
rius. IL On n'a pas bien é À l'an 230. de Rome ce 
prétendu Spurius Caffius; car comme on ne le fait conot- 
tre que par la févérité qu’il eut pour fon fils, il faudroit que 
cette févérité fe raportât à-peu-près à ce tems-A. Mais 
fi clle s'y raportoit, il auroit falu que Caflius eût puni fon 
fils pendant Îe regne de Tarquin, & qu'il y eût eu des Tri: 
buns du Peuple avant l'expulfion de Taïrquin, ce qui eft 
faux & abfurde: donc cette Chronologie-de l'an 230. de Ro- 
me cft mauvaife. Difons en Ill. lieu, qu'elle n’eft pro- 
pre qu'à confondre celui qui s'en fet: car fi Spurius C: 
fus à vêcu en ce tems-là, il faut que fon fils ait été Tr 


Un 


du Peuple , à-peu-près au tems que Tite Live & Denys 
d'Halicarnaffe mettent la punition de Spurius Cafius Vis- 
cellinus, c’eft-à-dire, à l'an de Rome 269; ce qui montre 


mentateurs de Valeré Maxime né les reétifient 
Le Valere Maxime Variorum (6) ne contient 
rien qui fafle croire que l'on s’y foit aperçu des faux pas de 
cet Auteur: Perfonñe ne demande fi fon Caffins du V li- 
vre eft le même que celui du VI. .Perfonne ne trouve mau- 
s qu'au. V livre la condamnation à mort & l'éxécüition 
fils foient une affaire domeftique, & qu'au VI ce foit 
Faire du Sénat & du Peuple. L'un des Commentateurs 
renvoie le Caflius du VI livre à l'an 668 de Rome, quatre 
cens ans feulement plus bas qu'il ne faut. Le P. Cantél 
Scholiafte Dauphin fe contente d’obferver für le Paflage du 
V lime, que l'Auteüi n’eft d'accord , ni avec Tite Live, 
i avec Denys d'Halicarnafle; mais il faloit aufli obferver 
ou R, ou fur le VI livre, qu'il ’eft point d'accord vec 
lüi-même. On nous renvoie, quant à ce dernier Pañlage, 
à des endroits qui ne difent rien de ce qu'on promet, On 
devroit mieux prendre garde aux chiffres dans des Ouvrages 
deftinez à la jeunefle. 

Ces mêmes Commentäteuts 6ht eu l'indulgence de ne 
Point-reprocher à leur Auteur d'avoir parlé trop néligem- 
ment de ce Temple de la Terre: Il a rangé de telle forte 
ce qu'il en dit, qu'on voit bien qu'il a voulu nous faire fa- 
voir, que la conftruétion de ce ‘Temple fut un dés articles 
de l'Arrêt prononcé contre Caffius, & l’un des chefs de fà 
punition: | Sénatus populisque Romianus, dit-il (7), non con- 
tertus capitali eum fupplicio afficere ,interempto domum fuperje- 
cit, ut penatium quoque ffrage puniretur, in folo autem «dem 
Telluris fecit, Tsaque quod prius domicilium impotentis wiri fue- 


CA 


rat,nunc réligiofe ‘5 VERITA TES Moy ëf. Il pren 
vifblement la conftruétion de ce Temple, pour une par 
de la peine infligée à Caflius par les Juges. Or cet fi 
qu'un Commentateur devoit bien le relever, puis qu'on avoit 
Obferv ce fujet (8), que le Temple de la Terre, voüé 
par T. Sempronius, étoit felon Serviüs au quartier de Ro- 
me, nommé les Carines; car il paroît par Denys d'Halicar- 
nafle, que le Temple de là Terre, bâti fur une partie du 
lieu Où la maifon de Caflius avoit été auparavant ; étoié 
yers ce quaitier-là: Donc, ce T'etnple ne fut bâti que plus 
de deux cens ans après le fuplice de Ca ): ce ne fut 
donc point dans la vue d'aggraver eine de Cafius; & 
pour dire la vérité; on s'en feroit avifé bien tard. Auf; 
ne voions-nous pas que Denys d'Halicarnaffe mette aucu- 
he liaifon eñtre la peine de ce criminel, & le Temple de k 
Terre, & il fait aflez entendre que ces deux chofes ne fe 
fuivirent pas de près. 

Le Temple de la T'etre;dont Pline pârlé qtelque patt (10); 
étoit foit antérieur dans Rome à celui qui fut voüé par 
T. Sempronius. Mais cela ne fert de rien à juflifier Va- 
lere Maxime, puis que, s'il en Æloit pafler par la décifion 
de ce Paffage, il faudroit reconoître que ce Temple de la 
Terre auroï précédé le fuplice de C En effet, les 
paroles de Pline portent qu'en l'année 506 les Cenfeurs fi- 
rent ôter plufieurs Statues, & fondre même celle que Sp. 
Caffus, qui avoit aspité à la Roiauté, s'étoit ér 8 
le Temple de la Terre. Peut-être qu’au lieu du Temple dé 
R Terre; il auroit falu dire le Temple de 3 Car com= 
me ce fut Sp. Caffius, qui, pendant fon fecond Confulat, dé- 
dia le Temple de Cerès (11), que le Dictateur Pofthumius 
avoit voüé trois années auparaÿant, il feroit aflez vraifem- 
blable qu'il y auroit voulu mettre fa Statüe plutôt qu'ail- 
leurs. Mais je: n’oferois en rien affirmer. , J’ajoûterai 
lement, que ni le Dictionaire de Charles Etienne, ni ce: 
lui de Calepin, ni celui de Mr. Lloyd, ni celui de Mr. Hof: 
man, qui raportent les paroles de Valere Maxime; ne don: 
nent avis de fa faute, 


e dans 


rnement de 
x après avoir cité les paroles de Tite Live, qui 
marquent qu'il y a eu des gens qui ont raporté ainfi la cho- 
fe, il ajoûte que Valere Maxime s'eft rangé e affirma: 
tive; & Denys d'Halicamañle auffi; que d'autres veulent 
que Caffiüs ait été précipité.  Perfonne ne devincroit par 
à le véritable fentiment de Tite Live & dé Denys d'Ha- 
licamaffe , qui n’eft nullement conforme à celui de Pli: 
ne. Si toute l'éxaditude imaginable n'eft point à, il 
faut bien le pardonner à un Auteur, dont le docte Com- 
tentaire cft l'effet d'une vigilance & d’une aplication très: 
rares: 

(D) Mr. Hofman eff pour lé moins àuf fautif que MF. Mo= 
Feri.] Car fi d’un côté il a de moins que Mr. Moreri l’an- 
née 230 de Rome, pour le tems où le pere de Sp: Caflius 
florifloit, il a de l'autre ceci de particulier qu'il veut que 
Valere Maxime ait dit, qu'après que le fils eut été foitetté 
& mis à mort par les ordres de fon pere, on fit fervir le 
butin à conflruire un Temple à Cerès: Teplo dein Cereris 
ex preda extruflo: Nous avons déjà obfervé (13) que Cas- 
fius dédia ce Temiple : on ne le bâtit donc pas après fa 
mort. De plus; on n'apelle point butin, les biens confi 
quez d'un fujet tebelle Enfin, fi l'on vouloit chicaner 
R faveur de la multitude des T'emples de Cerès, ne fau- 
droit-il pas du moins respecter ces paroles de l'ancien Au- 
teur qu'on cite ; verberibus afeétum necäri juffit, Ac péculinrm 
éjus Cerert confecravit (14) ? Cela fignifie-t-il un Temple bâti 
à Cerès? Et fi l'on vouloit fpécifier l'ufage à quoi fut 
emploié le peculiwm confacré à cette Déefle, que ne con- 
fültoit-on Tite Live (15), Denys d'Halicarnafle (16), & 
Pline (17); qui affürent tous trois qu'on en fit une Statue 
d'airain ? 


CASSIUS LONGINUS (Lücius) à vécu dans le VII fiecle de Rome. C'étoit 
ün Juge f redoutable par fon infléxible févérité , que l'on apelloit fon tribunal l'écuei] des ac- 
cufez (A). Je croi qu'il le faut diftinguer de L'ucius Cassius, dont Ciceron parle dans 
le Traité des illuftres Orateurs ; & dans le troifieme livré des Loix (B)3 mais non pas de 


(4) On apelloit fon tributial Y'écueil des âccufez.1 Ce n'eft 
point de Ciceron que nous tenons cette particularité, com= 
me Ja cru Julien Brodeau , cenfuré en cela juftement & 
modeftement par Mr. Menage (1): c’eft de Valere Maxi 
me (>), qui la raporte pour faire plis d'honneur à Marc 
Antoine ; le grand-pere du Triumvir. Ce Marc Antoine 
étoit un des plus habiles Orateurs de ce tems-A. Il alloïit 
Quefteur en Afie, lors qu'il aprit qu'on l'avoit cité por 
crime d'incefte devant le terrible tribunal du Préteur L. Cas- 
fus, ce tribunal que l'on apelloit /copulum reorum. Il ne 
hiffa pas de revenir pour y comparoître , fans fe vouloir 
fervir du bénéfice des Loix, qui défendoient de recevoit 
des accufations contre ceux qui étoient abfens Reipublice 
caufa, & ilfut abfous (3). Un Moderne a cru que le Pr 
teur Caïus Aquilius eft celui dont le tribunal fut nommé 


celui 


l'écrieil des âccufez (4). Cet Aquilius étoit Prétéur en même 
tems que C D 

(8) 1 le faut diflinquer de Lücivs CAssrus dont Ci 
ceron parle dans le Traité des illuffres Oratéurs, e> dans le IIL, 
Livre des Loix.] Ciceron Ie caraétérife de telle forte qu'il 
fous fait conoître évidemment qu'il parle de L: Caffius 
Tribun du Peuple l'an 616; car il lui attribue la Loi Tabel- 
laria (6), établie fous le Confulat de M. Lepidus, & de 
C. Mancinus. Il ne faut pas douter que L. Caflius Conful 
lan de Rome 626, & Cenfeur l'an 628, ne foit le même 
que celui qui étoit Tribun du Peuple l'an 616. Ilne fie 
Je 
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72 


celui 
étroit Préteur l'an 642 de Rome (D). 


ble donc point que ce foit lui dont le Tribunal ait été nom- 
mé l'écueil des accufez. Il faudtoit fupofer pour cela, qu'a= 
près être parvenu à la plus haute charge de la Republique 
l'an 28, il feroit redefcendu à la Préture au bout de douze 
ou treize ans , puis que le Préteur dont parle Valere Maxi 
me à l'occafion du procès de Marc Antoine, doit avoir été 
en charge environ l'an 640 de Rome. Ou bien il faut fu- 
pofer que cet Auteur n'éxprime pas éxaétement les quali- 
tez de L. Caffius. 

Le P. Cantel, dans fon Commentaire fur le Valere Maxi- 
me #? #fum Delphini (7), dit une chofe qui leve toute la 
L. Caflius créé extraordinairement P 


s fon Confulat & fa Cenfure, à caufe de la répu- 
tation qu'il avoit d' £ ére , obtint par ordre du 


peuple l'autorité de conoître des crimes d'incefte , dans le 
tems qu'on fe plaignoit que les Pontfes ayoient agi trop 
mollement contre les Veftales accufées d’impudicité. Le 
mal eft que l'Abrégé de Tite Live, ni,Asconius Pedianus , 
citez par le P. Cantel, ne difent point cela. L'Abrégé de 
Tite Live (8) marque feulement, qu'Emilie, Licinie, & 
Matie, Vierges Veftales, furent condamnées pour crime 
d'incefte, & qu'on raportoit comment cet incefte avoit été 
commis, découvert, & châtié. Beau morceau d'Hiftoire 
perdu ! Quel dommage que nous ne puifhons lire fur cela 
le grave & majeftueux Tite Live! C'eft dommage auffi 
qu'on ne fache pas tout ce que Dion avoit dit fur le procès 
de ces Veftales. Nous en avons quelque chofe dans les Ex 
cerpta publiez par Mr. Valois l'an 1636 (9). Mais confi- 
dérons les paroles d'Asconius Pedianus : il descend dans 
ue détail, & fur tout par raport à L. Caffius. Dans 
, dit-il (10) ,'que Sextus Peduceus Tribun du peuple ac- 
ufa L. Metellus grand Pontife, &* tont le College des Pontifes 
d'avoir mal jugé de l'incefle des Vefiales, dont on n'avoit con- 
damné que la Jeule Ernilie, les deux autres, [avoir Martiee> Li- 
cinie, ayant été abfoutes , le peuple commit L.Calfius perfonnage 
d'une grande févérité, pour informer de nouveau contre ces Ves- 
tales, qui non feulement les condatna toutes deux, mais auffi 
plufieurs autres, &* l'on croit même qw'il en fa trop aigre- 
ment. 

Ine paroît point par ce Pañlage, que L. Caffius eût été 
déjà Conful & Cenfeur, ni que la Préture lui ait été con- 
férée extraordinairement. Néanmoins on peut recueillir 
de À, en aidant un peu à la lettre, qu'il obtint alors du 
peuple une commiflion extraordinaire & fpéciale , telles que 
font en France les commiffions des Grans-jours, ou celle 
qui fut expédiée à Mr. Boucherat (11) l'an 1680, pout pré- 
fider aux Procès d'empoifonnement & de fortilege. Ainfi, 
pourveu qu'on fupofe que Valere Maxime s'eft mal expri- 
mé, en nous donnant pour fimple Préteur un homme qui 
avoit éxercé les plus hautes charges de la République, 
& qui f trouvoit alors revêtu d’une autorité extraordinai: 
re, pour préfider à des caufes importantes, on pourra croi- 
re que L. Cafius, Tribun du peuple en 616, Confül en 
626, Cenfeur en 628, a préfidé aux Procès d'incefte vers l'an 
640 , & a été le Juge de l'Orateur Marc Antoine. Aux 
traits dont Ciceron seit fervi pour le caraétérifer (12), on 
ne le jugera pas mal propre à s'être aquis la réputation d'é- 
tre l'écueil des accufez: mais d’ailleurs, la févérité étoit 
une qualité fi ordinaire dans fa famille, qu'on ne peut pas 
décider par À, fi celui qui a eu cette terrible réputation 
étoit le Tribun de l'an 616, ou fon fils, ou fon frere, ou 
fon neveu, ou fon coufin. L. Caffius ex familia tum ad ce- 
feras res tum ad judicandum feveriffima (13). Joignons à 
cela un Paflage de Tacite: Ia dignum majoribus fus & 
familia Calfia per illas quoque gentes celebrata (14). 

On ne peut pas non plus décider cette Queftion par cet- 
te Remarque, favoir que Ciceron qui a parlé plufieurs fois 
de la Maxime cwi bono , introduite par un L. Cafius Juge 
très-févére, celui fans doute dont le tribunal étoit apellé 
Jcopulus reorum , ne marque jamais qu'il ait été Conful & 
Cenfeur; car on peut répondre, que quand il s'agit feu- 
lement de faire conoître les qualitez d’un bon Juge, i eft 
inutile de marquer fes autres emplois, & qu’autrement on 
pourroit prétendre que L. Cafius Tribun du peuple l'an 
616, celui dont Ciceron parle dans le Traité des illuftres 
Orateuts, n'a rcé ni le Confülat ni la Cenfure, puis 
que Ciceron n'en dit rien. Si lon me demande en vertu 
de quoi je prétens que la Maxime cwi bono eft de L. Caffius, 


Técueil des accufez , j'en allegue pour raïfon ce beau Pas- 
fige de la Harangue pour Rofcius Amerinus. Luc. Caffius 
4 mn populus Romanus verifimum © fapientifimum judi- 


gem putabat , identidem in caufis querere folebat cux BoNo 
FUISSET (15). Sie vita homieum eff, ut ad maleficium nemo 
be atque emolumento accedere.  Hunc quefirorem 
fugiebant atque horrebant ii quibus pericalum crea- 
ideo quod tametfi veritatis erat amicus , tamen natur4 
non tar propenfus ad mifericordiam , quam imblicatus ad feve- 
ritatem Ego... facile me paterer vel illo acerrimo 
te,vel apud CasstTANOS Hudices, quorum etiam 
fa dicenda eft, nomen ipfum reformidant, 


i demande une Digreffion : j'ai fu- 


pofé que ceu ent montez aux prémieres Charges 
de la République, ne redefcendoient point à la Préture: 
cependant, le retour à cette Charge après la poñfeflion du 


Confülat n'eft point fans éxemple; mais nôtre Lucius Cas- 


qui donna crédit à la fimeufe Maxime cur BoNo 
C'eft à caufe de la févérité judiciaire dece Cafius, que les 


GC PANSOS, TU 


(G), ni de celui qui, felon Sallufté, 


Juges 


fius n’eft point dans le cas. On y revenoit pour fe faire 
réhabiliter , quand on avoit efluié la disgrace de quelque 
dégradation. C'eft Plutarque qui nous l’aprend (16) au fu- 
jet de Cornelius Lentulus Sura, qui fut deftitué de la char- 
ge de Sénateur après avoir éxercé le Confulat, & qui ne 
fut rétabli dans fà prémiere dignité, qu'après avoir éxercé 
une feconde fois la Préture. Dion remarque la même chofe 
de ce Lentulus (17), & en un autre endroit (18) il remar- 
que que Salufte fut fait Préteur l'an 706 de Rome, afin 
de pouvoir rentrer dans le Sénat. C'eft fans doute par le 
même motif que les ‘Triumvirs redonnérent la Préture à 
Ventidius (19), qui avoit été déclaré ennemi de la Répü- 
blique avec Marc Antoine. Sans cette raifon , il fe pou- 
voit faire que cette charge fe conférât deux fois à une mé- 
me perfonne; puis que nous lifons dans Asconius Pedia- 
nus (20), que Marius Gratidianus fut deux fois Préteur, à 
caufe qu'il étoit fort aimé du peuple: mais aparemment , 
il n’y eut point Jà d'interpoñition du Confulat & de la Cen- 
fure entre les deux Prétures ; & ainfi ce n’eft point un 
éxemple tel qu'il le faudroit, pour éclaircir ce qui concer- 
ne notre Caflius. L'éxemple de Mancinus, qui fut Pré- 
teur après toutes les disgraces qu'il fouffrit devant Numan- 
ce pendant fon Confulat (21), ne fait rien non plus à la 
queftion: il eft de même espece que celui de Lentulus Su- 
ra; mais celui de Metellus Pius empoitant la Préture & 
R dignité de Pontife fur des compétiteurs Confulaires , fe- 
roit un peu embaraffant , fi l'on ne difoit que ces paroles 
d'Aurelius Viétor, Adoleftens in petitione Prature e> Pontifi- 
catus, Confularibus viris pralatus eff (22), ne fignifient finon 
qu'il eut des compétiteurs Confulaires pour le Pontificat. 
On ne doit pas s'imaginer qu'Aurelius Viétor, ni tous ceux 
qui le furpañlent , obfervent dans leurs narrations cette re- 
gle des Logiciens, qu'une propofñtion cémpofée de plu- 
fieurs fujets eft faufle , fi l'attribut ne convient feparément 
à chaque fujet. Quant à la Quefture , charge moïndre que 
la Préture , jene puis nier qu'elle n'ait été éxercée par des 
gens qui avoient été Confuls; & voici ce qu’un favant hom- 
me remarque: ” Quoi que les Quefteurs n’euffent aucun 
>» droit de jurisdiétion, mi de faire apeller par devant eux, 
: ni de faire emprifonner , #eque vocationem moque prehen- 
» Jionem haberent, néanmoins les perfonnes Confülaires 
» n'en refufoient pas la charge. T. Quintius Capitoliqus 
» fut Quefteur avec M. Valerius, après avoir éxercé trois 
» Confüulats. Caton l’ancien le fut auffi, après avoir triom- 
» phé, & paflé par toutes les charges. Et mesmes par là 
3», loi Pompeïa il fut ordonné qu'on ne prendroit plus pour 
» Cette charge que des perfonnes Confulaires (23) ”. Mais 
püis qu'il n’y a point d’éxemples de même espece quant à 
la Préture, j'ai droit de fupofer qu'on mettoit de la diffé- 
rence à cet égard entre ces deux charges. 

(C)... ais non pas de celui qui donna crédit à la fa- 
meufe Maxime CU o.] Le Pañage de l'Oraifon pro 
Roftio Amerino, que j'ai cité dans la Remarque précédente, 
montre ce que c'étoit que cette Maxime, & quel ufage en 
faifoit le Préteur Lucius Caflius. -J'ajoûte ici que cette 
Maxime eft de fort bon fens, & fondée fur un principe qui 
ne fouffre pas beaucoup d’exceptions dans là vie humai- 
ñe: c'eft qw'on ne fait pas de crimes fans en attendre du pro- 
fit; C'eft qu'en matiere de crimes, la préfomption va contre ceux 
qui en profitent. Je parle des crimes puniffables par les Juges 
de la terre. C'’eft pourquoi le Préteur Cafius espéroit avec 
faifon, dans les Procès criminels, qu'on éclairciroit bien des 
chofes, pourveu qu’on pût découvrir de quel avantage au- 
roit été à l'accufé le crime en queftion. Ce n'eft pas qu'il 
n'y ait des gens incapables de fe porter à un crime, quelque 
utilité qui leur en pt revenir (24); & qu'il n’y en ait d'au 
tes capables de s'y porter, pour un profit très-médiocre, ou 
même par la feule envie d'entretenir l'habitude de mal fai- 
ie (25); mais cela ne détruit pas l'ufage dela Maxime de 
Cafñus ; ôn fait affez qu'en ces matieres les regles ne doivent 
pas être d'une généralité métaphyfique, ni même phyfique. 
Voiez l'aplication qu'ont faite de cette Maxime Thomas 
Hobbes, dans le LVII chapitre du Leviathan; la Mothe le 
Vayer, dans le Difcours de l'Hiftoire, à la page 207. du IT 
Tome de l'Edition ## 12; & l'Auteur des Penfées diverfes fur 
les Cometes, à la page 683. 

(D) .… ni de celui qui felon Sallufle étoit Préteur l'an 642. 
de Rome.] Ce Préteur peut fort bien être l'Auteur de Ja 
Maxime Cwi bono, & l'écueil des accufez; car Sallufte nous 
le repréfente d'une telle réputation de probité, qu'on fe 
fioit autant à fes promefes particulieres, qu’à l'engagement 
de la foi publique; ce qui acheva de détérminer Jugurtha 
à fe livrer à la merci du Peuple Romain; Caflius, qui avoit 
été envoié vers lui pour le porter à venir à Rome, lui aiant 
donné non feulement un faufconduit de la République , mais 
aufli fa parole particulicre.  Privatim praterea, dit Salluite, 
idem [ua interponit, quam lle (Juguitha) 207 minoris quam 
publicam ducébat. Talis ea tempeltate fama de Caffio erat (26). 
Si c'étoit le même que celui dont païle Valere M 
au fujet de Marc Antoine l'Orateur, il feroit dif 
Tribun du Peuple de l'an 616; car quelle aparence, qu'un 
homme qui avoit été Cenfeur l'an 628 n'eût été que fimple 
Préteur en 642? 

Le Comment riorñm fur Sallufte , publié à Leide 
par Thyfus l'an 1656, nous fait voir deux fentimens fort 
opofez. Les uns veulent que le Préteur Caflius, qui fur 
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Juges bien rigides ont été nommez Cafiani (E). 
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Le Préfident Bertrand fe trompe lors qu'il traré: 


fere cet honneür fur un autre Caflus Longinus (F): je n’oublierai par une faute de Corr4+ 


dus (G). 


envoié à Jugurtha, foit celui qui pendant fon Tribunat fit 
pañler la Loi Tabellaria: les autres veulent que ce foit celui 
qui étant Conful peu après l'expédition de Numidie (27), 
& commandant une armée dans les Gaules, fut taillé en 
pieces par les Tigurins (28).. Cette derniere opinion, qui 
cft auffi celle de Sigonius (29) & de Glandorp, eft beau+ 
coup meilleure que l'aûtre ; car fi L. Caffius batu par les 
Tigurins l'an de Rome 646 étoit le Tribun du Peuple de 
l'an 616, il auroit été Conful pour la feconde fois en 646, 
de quoi les Faftes Confulaires ne font aucune mention: 
C'eft plutôt lé filé de cé Tribun, éomme Sigoniüs le croit, 
que le Tribun même. 

Ceci me paroît affez certain, c'eft que L. Cäflius; Au- 
teur de la Maxime cwi bono, & l'écrieil des acculez, eft ou 
celui qui fut Tribun du Peuple l'an 616, ou celui quii étant 
Préteur en l'année 642 fut envoié à Juguitha. Le Scho: 
liaîte Dauphin fur les Harangues de Ciceron fe range à ce 
dernier fentiment. Mr. Valois (30) s'y étoit déja rangé ; 
mais fans critiquer Lindenbrog, qui avoit fuivi l'autre fen- 
timent, & qu'il critique fur une autre chofe dans la même 
Note. Corradus dans fon Commentaire fur le Brütus de 
Jiceron, & le Scholiafte Dauphin fur le même Livre, Glan- 
dorb, & plufieurs autres, tiennent la même chofe que Lin- 
denbrog. J'espere que ceci excitera les Sayans à rechercher 
plus à fond te qui en eft. ar 

(E) C'efl à caufe de [a févêrité, que les ges bien rigides 
ont êté nommez Cafliani.] Nous l'avons déja vu dans un 
Page de Ciceron (31): en voici un autre du même 
cru (32): Now quero judices CASSTANOS, veterems judicio- 
um feveritatem non require. Ciceron avoit dit peu aupara- 
vant par ironie: Æviam illum ipfum quem tu in cohorte tia 
Cassranum judicem habébas. À cela fe raporte ce Pas- 
fage du XXVI livre d'Amimiet Marcellin : Jara quidem 
pretenduntur © leges, &* Gatoniane vel Casstan# Jenten- 
tie, fuco perliti refident judices; & cet autre de Marc Aure- 
43): Puto me non erralle , fiquidems & tu notum habes Cas- 
Jium ; hominem CassiAN A feveritatis e> diftipline. À quoi 
Ton peut aufli raporter ces paroles du, XXX livre du mé- 
me Marcellin touchant l'Empereur Valentinien. Swdices 
nänquar confülto malignos elegit : fed [5 femel promiotos agere 
didicit immanier, Lycurgos invenifle fe fredicabat 7 Cas- 
ëros, columina Yuflitie prifée, [cribensque hortabatur affiduè 
ut noxas vel leves acerbius vindicarent. Notez que Linden- 
brog raporte le prémier Paffage de Marcellin, non à Lucius 
Caffius, mais à Caïus Caffius, qui a vêcu fous Tibere, & 
après Tibere, & qui a été le chef de la Secte Caffienne par- 
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CASSIUS LONGINUS (Carus) L'un des meurtriérs de Jules Cefi 


mi les Jurifconfultes. II devoit fe fouvenir que für ces paro- 
les du XXII livre du même Hiflorien, wicibus Cafiüs tris- 
tior @* Lycurgis,il avoit dit que les Yxdices Caffiani prenoient 
leur nom de L. Caflius, dont Ciceron parle i2 Bruto, & 
dont il prétend que Marcellin parle là. 

(F) +... Le Préfident Bertrand fe trompe lots qu'il trans: 
pôrte cet honneur [ur un aitre Calfius Lontinus. | Les Pafla- 
ges qu'on vient de citer font l'un des plus grans éloges que 
té pût emploier pour rendre juftice à l'intégrité de 
L. Cafius, & pour immortalifer l'attachement qu'il avoit 
eu à faire régner dans fon fiecle la rigueur des Loix. Le 
Prélident Bertrand s'eft ici fort mécompté (34) Il remar- 
que après Suetone, que Caïus Caflius Ionginus qui vivoit 
du tems de Néron étoit aveugle; & 1l prétend que c’eft là 
une, marque fignalée d’une extrême féverité; ce qu'il prouve 
par les éxemples de Cafcellius, d’Appius, & de Catulus Mes- 
falinus. Il ajoûte que ce Cafius étoit un Juge fi fevere; 
du'on apelloit fon tribunal /copulum reor C'eft là une 
bévue, puis que celui dont le tribunal étoit ainfi apellé vi- 
voit du tems de l'Orateur Marc Antoine, environ l'an 640 
de Rome, plus de 150 ans avant l'Empire de Neron. Mr! 
Menage l'a marquée (35): Guillaume Grotius, Frere du. 
grand Hugues, l’avoit remarquée depuis Ing tems (36). I 
ft, vrai qu'il fait dire à Bertrand, que Caflius s'attira cela 
par fa trop grande cruauté, propter nimiam fevitiam ; au lieu 
que Bertrand ne s'eft fervi que du terme de féveriras : mais 
ce feroit peut-être, renouveller l'éxaGitude ou la févérité 
Cafienne, que de fonder Jà-deflus le moindre procès. 

(G) Se n'oublierai pas une faute de Corradus.] J'ai cité un 
Paffage de Ciceron , où il eft parlé d’un L. Cafus, qui aiant 
été élu Tribun des foldats ; n’auroit pu être Juge. de Verres ; 
fi l’on eût renvoié 1 caufe à l’année fuivante. Cortadus (37 
s'eft imaginé, ou que le Commentaire d'Asconius Pedianus à 
été corrompu en cet enroit-là, ou que ce Commentateur 
s'y eft mépris, en prétendant que Ciceron parle du.même Lu- 
cius Cafius,, qui. établit la Loi Tabellaria l'an 617 de Rome 
G3). Si Asconius avoit eu cette penfée , il feroit tombe dans 
une erreur puérile; car y aiant, felon le calcul de Corradus ; 
foixante-fept ans pour le moins depuis cette, Loi jusqu'au 
tems du Procès de Verres, quelle bévue ne feroi as que 
de prétendre , que foixante-fept ans après avoir été Triburi 
du peuple, un homme fût él Tribun des foldats, âgé d'en- 
viron cent ans? Mais il n’y a rien dans le Texte d'A 
nius qui marque la moindre faute; & c’eft Corradus qui ne 
Ta pas bien entendu. Asconius (39) voulant montrer que 
Ciceron a juftement dit que la Famille Caflia étoit très-[é: 
vere , tant en fait de judicature , que dans les autres cho- 
fes, remarque que c’eft de Jà que font forties les Loix Ta- 
béllarie, & ce Caffius qui demandoit le cui homo! 


, & celui qui dit 


à l'un des complices, frape, quand ce devroit étre à Wfavers mon corps (a), a été Fun des plus 
grans hommes de fon fecle. Il eft vrai qu'il étoit un peu violent, & que c’eft à lui qu’on 
attribuoït les confeils qui portérent quelquefois Brutus à outrer les chofes (4). Il étoit grind 
Epicurien, & néanthoins il pratiquoit mieux les devoirs d'un honnête homme, &il étoit réglé 


dans fes inœurs infiniment plus que la plupart des idolâtres. Il ne But jamais de vin. («). Il ny 
à perfonne qui ne fiche qu’on lui a donné l'éloge de dermier des Romains (4). Il fut me 


5 


1È 


avec Junia fœur de Brutus, & n’eut pas, ce femble, beaucoup de fujet dé croire qu’elle fe com- 
portât chaftement (4). Il étoit grand homme de guerre, & il le témoigna bien après la dé- 
faite de Craflus. Les Parthes, pour profiter de leur viétoire, entrérent dans la Syrie , & mirent le 


fige devant Antioche. Caflius les repoufla avec une telle vigueur , qu'il les contra 
le liege; & il prit fi habilement fes mefures pour bûtre leurs partis, & pour 


tirer feur armée 


dans un lieu désavantägeux, qu’il la defit, qu’il tua Ofaces leur Général, & qu’il contraignit Pa- 
core le fils du Roi d'abandonner la Syrie (e). Quand on confidere bien ces faits, on pare aifé- 
ment la plupart des coups que Glandorp à voulu porter à Rutilius (B). C'eft ce qu'on verra 


(4) L fut marié avec Junià fœeur de Brutus, © n'eut pas, 
ce jemble; beaucoup de füjet de croire qw'elle fe comportät chas- 
ement] S'il le crut, il ignora le bruit public, ou pour le 
moins fes foupçons & les railleries du plus éloquent Ora- 
teur de Rome. Nous allons voir un Paffage où Ciceron 
fapofa que Servilia, non contente de s'abandonner à Cefar, 

ra auf fa fille Junie femme de Caffius. Mater M. Bruti 
, cui preciofum are parvo fundum äbftuliffet à Cafare 
fubjiciente bafte bona civiur, non effugit diéfum tale Cicero- 
ais: Equideni quo melius emptufi [ciatis comparavit Servilia 
bunc fundum Tertià deduéta. Filia dutemn Sérvilie erat Junia 
Tertia. Eademique C. Caffii uxôr, làfciviente Diéfatore tam in 
matrem quam in puéllarÿ , tunc luxuriam [enis adulteri civitas 
Jbinde rumoribus jocisque carpébat, nt miala non tantum feria 
ferrent (x): Glandorp nous renvoie * ce Paffage de Macro- 
be, & cependant il ne fait à laqüelle des deux filles de Ser- 
villa fe doit raporter Ja raillerie de Ciceron: il ignore fi 
c'eft à Junie femme de Lepidus le Triumvir, ôu à Junie 
femme de Caffius. Wire Tertia fuerit in quam jocatus eff Ci- 
cero (locus eff apud Macrobium lib. à. Saturn. capite 2.) non 
facile dixerim (2). Cela pouvoit-ii être douteux à un hom- 
me qui eût pris la peine de lire tout le Paflage? Notez que 
la femme de Cafius furvêquit foixante-quatre ans à fon 
mari (3). 

TOME IL 


dans 


(8) Quand on confidere . :.. qu'il défit les Parthes, . . . à 
tua leur Général. .., on pare aifément les coups que Glandorp 
a voulu porter à Rurilius.] Presque toute fa Critique (4) 
d'un endroit de Bernardin Rutilius (5), dans lequel on lit 
que Cafius Lieutenant de Pompée, &. Gouverneur de Sy- 
rie fit la guerre aux Parthes, eft mal fondée. L'erreur qui 
eft là fe peut entierement ôter par fa fuprefion de ces deux 
mots, Lieutenant de Pompée;, Car à cela près , on peut dire 
raifonnablement tout ce qui vient d'être attribué à Ruti- 
lus. En effet, Dion témoigne, qu'encore que Caffius n’eût 
pas acéepté le commandement de l'armée que les foldats 
lui offioient , .& que Craffus confentoit qu'il acceptât , il 
ne laiffa pas dans la fuite de prendre le Gouvernement de 
là Syrie (6), lors que la défaite de Craflus, & l'invañon 
des Parthes, demandérent cela néceflairement: J'ai déjà 
dit avec quel fuccès il foutint la guerre ,. & il contraignit 
les Parthes d'abandonner Ja, Province où, il commandoit. 
Glandorp ne l'ignoroit pas dans, la page 120$ (7); ainfi l'or 
ne peut guere, Comprendre la raifon qu'il à emploiée.con- 
tie Rutilius dans la page 470. Il eft vrai. dit-il ; qu'après. 
que Craflus eut été défait, le Quefteur Caflius fe trouvant, 
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dans les Remarques. Marc Antoine ne douta plus de la viétoire dès 


CHANS ES RTQUES: 


qu'il eut apris que Cafius 


étoit mort (f). Monfr. Morcri n'a pas commis beaucoup de fautes dans cet Article (©). Monfr. 


Fureticre a débité un grand menfonge touchant 


tombé en contradiction fur 


BR mort de cet illuftre Romain (£) 
bien raïfonné (F). La Chronique d'Eufebe a befoin dé conc@on en cet endroit 


Cafius (D). Il me fmble que Plutarque eft 
» & que Dion nr: pas trop 


(G). Je 


m'étonne que Plutarque & les autres Hiftoriens aient omis une aparition de Jules Cefar à Cas- 


fius (A). 


Voici une chof digne d'attention. Caflius croioit {lon les principes d’Epicure la mortalité 
de l'ame, & cependant il adreffà des prieres aux Manes du grand Pompée le jour de l’afläflinat de 


enfermé dans Antioche fit des forties heureufes fur les Par- 
thes; mais il n’eut point avec eux de guerre déclarée & 
en forme, bellum nullum juflum aut indiélum cum illis geffir. 
N'étoit-ce pas aflez que ce füt la continuation de la guer- 
re, que Craflus avoit été porter dans leur pais? Et quelle 
guerre plus en forme veut-on, que de voir celui qui com- 
mande dans une Province fe batre contre les ennemis qui y 
font entrez à main armée, en conféquence d'une victoire 
remportée fur les aggrefleurs ? Si Glandorp ne s'étoit pas 
fervi dé cette raifon qui a gâté fà Critique, & s'il Le fût con- 
tenté de fupofer que Rutilius avoit en vue le tems où Ce- 
far & Pompée fe faifoient la guerre , fa Remarque auroit 
été viétorieufe. Voici comme parle Ciceron des exploits 
de Caflius, commandant en Syrie après la défaite de Cras- 
fus. Neque verd clafes deerunt : tanti Tyrii Cafium faciunt, 
tantum ejus if Syria nomen atque Phœnice ef. Paratum habet 
Imperatorem C. Cafium P. C. Respablica contra Dolabellam , 
nec paratum folum Jèd peritum , atque forte. Magnas ille res 
geffit ante Bibuli fummi viri adventum , cum Parthorum nobi- 
lifimos duces maximasque copias fudit, Syriamque immani Par- 
thorum impetu liberavit (8). Voiez le même Ciceron dans 
la XX Lettre. du V Livre à Atticus, où il prétend avoir 
étonné les Parthes, & encouragé Cafius par fa marche. 
Rumore adventus noffri , @* Caffio qui Antiochia tenebatur , 
animus acceffit; © Parthis timor injeétus ef. Jtaque cos ce- 
dentes ab oppido Cafius infequutus rem bene geffit , qua in fu 
gà magna aufloritate Ofaces Dux Parthorum vulrus.acce- 
bit, coque interiit paucis poff diebus. On peut voir auffi Jo- 
fephe au XII Chapitre du XIV Livre des Antiquitez Ju- 
daïques. 4 

(C) Mr. Moreri n'a pas commis beaucoup de fautes dans cet 
Article. ] Ce qu'il dit que Caflius fut vaincu par Cefar eft 
faux. Caffius, après la défaite de Pompée , fe foumit au 
nqueur ; & lui remit fans s'être batu la flote qu'il c 
mandoit. Il eut dès lors un mauvais deffein fur la vie de 
Cefar (0). Iln’eft pas plus v fai que, quand Aygufle, Marc 
Antoine, & Lepidus, fe furent liguez pour vanger la mort de 
Cefar, Caffius alla en Syrie 3 car ni lui ni Brutus n'attendi- 
rent pas jusqu'à ce tems-à à s'affürer des païs qu'ils jugé- 
rent les plus commodes. Dès qu'ils virent que Marc An- 
toine & le jeune Oétavius étoient à craindre en Italie pour 
les meurtriers de Cefar,. ils en fortirent, non pas pour al- 
ler dans les Provinces que le Sénat leur. avoit données , 
mais pour en occuper de meilleures; & pour et effet Cas- 
fius, qui étoit fort conu & fort cftimé des Syriens , chojfit 
la Syrie, pendant que Brutus s’affüra de la Macedoine. 
C'eft ce que l'on voit dans Dion ». dans Plutarque , & dans 
plufieurs autres Hiftori Je laiffe à dire que Mr. Mo- 
reri devoit citer Florus au livre 4 chapitre 7; & non pas 
au livre 3 chapitre 6.- Illa mal cité aufli le r livre de 
la Vie d'Épicure par Gaflendi, au lieu du 2, & ila nom- 
mé Dandorus l'Affranchi que Plutarque & Dion nomment 
Pindarus (10). . pur 

(D) Mr. Furetiere a débité un gros #nenfonge touchant Cas- 
fius.| Je ne croi pas me tromper fi je dis que ces paroles 
d'Aulugelle en font pour le moins la caufe éloignée: Eum 
Cafiurm pollea [atis notum ef victis Parthis Lufoque exercitu 
Juo miferam mortem oppet. 11). Aulugelle parlé d’une cer- 
taine fatalité qu'on difoit être attachée au cheval Scjan, & 
qui faifoit faire une malheureufe fin à tous ceux qui le pos- 
fédoient, & en parcourant les éxemples qu’on prétendoit 
en avoir, il donne celui de Caïus Cafius, entre les mains 
de qui ce cheval paffa après là mort violente de Dolabel- 
la. Puis il ajoûte qu’on fait aflez, que Caffius mourut mi- 
férablement, après avoir vaincu les Parthes (12), & après 
la déroute de fon armée. Rien -ne peut être dit plus mal 
à propos, que d’alléguer en un tel endroit les avantages 
que Caflius avoit rempottez fur les Parthes dépuis afez 
long-tems.. Il faut ou que le Paffage foit corrompu , & 
que l'on ait mis Parthis, pour partibus (13), ou qu'Aulu- 
gelle n'ait point fongé à ce qu'il difoit. I fut d'ailleuts, 
ou que Mr. Fureticre, qui dit que Cafius, maitre du che- 
val Sejan après Dolabella, Pourut dans re Guerre contre les 
Parthes (14), ait puifé bien loin de la fource, ou qu’il n'ait 
fait aucune attention à ce que dit Aulugelle : car avec là 
plus petite attention, on entend qu'il parle de Cafius 
meurtrier de Jules Cefar; & chacun fait que ce Cafius pé- 
tit, non dans une Guerre contre les Parthes, mais à la ba- 
taille de Philippes où il fût batu par Marc Antoine, com- 
me on le voit dans Moreri. 

(E) Plutarque eff tombé en contradiétion 
Hlufire Romain. ] T1 dit en un lieu, que Cafius fe tua du 
même poignard qui lui avoit fervi à tuer Ce; &i 
admire Cela comme une fingularité myftérieufe (15); mais 
ailleurs, il fe contente de dire, que Caffius fe fit tuer par 
Pindate fon Affranchi (16); & il remarque même que la 
maniere dont l’Affranchi fit le coup fut de lui trancher la 


Jr la mort de ce 


Ju- 
tête (17). Vélleius Paterculus apuie cette circonftance. 
Lacétna caput circumdedit, dit-il, extentamque cervicem in- 
territus liberto prebuit,  Deciderat Caff caput cum ec (18). 
Or un poignard n'eft guere propre à cel, & il eft für que 
presque tous les affaffins de Cefar fe fervirent de dagues (19), 
comme traduit Amiot. Le moins que Plutarque devoit 
faire, pour n’abandonner pas entiérement l'uniformité dans 
fon témoignage, c'étoit de dire » Où que Cafius recom- 
manda à fon Affranchi de ne fe fervir que du poignard , 
dont lui Caflius avoit percé Jules Cefar, ou que l'Afftanchi 
m'en avoit alors point d'autre (20). 

Œæ) © Dion n'a pas trop bien railonné.] Aiant 
raconté vers la fin du XLVII livre, que Cafus fe fit tuer 
par Pindare l’un de fes Affranchis, & que Brutus fe fit auf 
tuer par un de ceux qui l'accompagnoïent , il commence 
le XLVIII livre par dire , que ce fut ainfi que Brutus ç> 
Caffius périrent, Percex par les mêmes épées) dont ils s'étoient 
Jervis pour tuer Cefar (2x } Mais fauf le respect qui eft dû 
aux anciens, Hiftoriens, on peut dire que tout n'eit pas mis 
à fa place dans cette narration, & qu'il n’y a point de Lec- 
teur qui s'aperçoive là d’une bonne conféquence. Brutus 
& Cafius fe firent tuer par une perfonne de leur fuite; ils 
furent donc percez de la même épée dont ils avoient té 
Jules Cefar. On le croiroit plutôt, fi l'on voioit qu'ils & 
fuffent tuez eux-mêmes. Suetone dit bien que quelqu: 
uns des affaffins fe tuérent du même poignard, mais il n’en 
nomme aucun. Norulli femes coder illo pugione, quo Cafa- 
rem violaverant , interemerunt (225 

(G) ... La Chronique d'Eufèbe à befoin de correftion en ces 
endroit.] On y trouve que Caffius prit la Judée, & pilla 
le Temple de Jerufilem, avant la mort de Jules Cefar (23). 
C'eft un petit tas de faufleter. I n'étoit pas néceflaire de 
prendre la Judée, puis qu'elle obéï 
ans en ce tems-là. Caffius n'a jamais pillé le Temple 
de Jerufalem : point pañlé 
pas contenté de 
grofle fomme d'w- 
3 S la mort de Cefar, lors qu'il fut s’: 

de la Province de Syrie (24). Si l'on difoit que Cas- 
fus pilla les Temples des Rhodiens, on auroit plus de rai- 
fon: mais il ne faudroit point mettre ce fait, comme dans 
deux ans après Ja mort de Jules C 
ne me femble pas de deux ans com 
caliger (25), mais feulement d'un. Quoi qu'il en foit , 
Caffius atant batu la flote des Rhodiens , leur enleva leurs 
Vaifleaux & leur argent ,& pilla leurs Tempi il ne leur 
laiffa que le chariot du Soleil ; & il les auroit encore tra 
tez d'une façon plus rigoureufe, s'il ne s’étoit fouvenu du 
tems qu'il avoit étudié parmi eux. lis avoient espéré fi 
certainement de le vaincre 3 qu'ils lui avoient montré les 
chaines qu'ils avoient preparées pour les Romains qu'ils 
prendroient (26). Voiez comment Valere Maxime, voulant 
débiter des pointes myitérieufes , à tourné ce qui conce 
noit le chariot du Soleil (27): 

(A) Plutarque es lés autres Hifloriens ont omis 
tion de Jules Cefar à Caffius.]. Je fuis furpris du filence de 
Plutarque, fur une apañition de Cefar à Caffius pendant la 
bataille de Philippes. Comment 2-t-il pu fe faire qu'un tel 
Conte foit échapé à Plutarque, lui qui ramafla fi foigneu- 
fement les prodiges qui concernent la Guerre contre Brutus 
& Caffius, & qui en raporta un fi grand nombre, qu'il fe 
crut obligé de nous aprendre que Caflius devint un peu chan- 
celant fur les principes de fon Epicuréisme (28)? Dion, 
qui n'eft pas moins vigilant-ni moins foigneux que Plutar- 
que fur ce point-À, ne dit rien non plus de cette mémo 
rable aparition; & je ne fache que Valere Maxime, qui en 
ait parlé. A la journée de Philippes, dit-il (29), Cafius, 
pouffant fa pointe avec une extrême ardeur, yit Cefar qui, 
fous une mine plus augufte que l'humaine, & d'un v 
menaçant, venoit le charger à toute bride. Il fut 
né de ce fpedacke, qu'il tourna le dos après avoir dit: 1} 
faut quitter la partie, que peut-on faire davantage, fi c'eft peu 
que de l'avoir tué? Quid enim ampblius agas fi occidiffe parum 
eff? Je ferois plus furpris de ce qu'une telle avanture ne fe 
voit qu’en un feul Auteur, fi je ne favois qu'il y a beau- 
coup de chofes très-remarquables par leur fingularité , que 
nous ne conoiflons que fur un raport unique. Encore ar. 
rive-t-il quelquefois, que cet unique témoin n’en parle q 
par occafion, & long-tems après que la chofe à dû fe £ 
re. Nous en donnons des éxemples par ci par là dans cet 
Ouvrage: en voici un. Nous ne favons que par Ammien 
Marcellin l'expédient dont fe fervoit Alexandre pour chas- 
fer le fommeil (30); & aparemment nôus ne l'aurions point 
fu, fi l'on n'avoit eu envie de donner à Julien l'Apoftat 
quelque fupériorité far Alexandre. 
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Jules Céfar (2). Il oublia à Philofophie dans cétte occafion: la natüre fut plus forte qué l’ 


Eté 


11 n’en ufa point ainfi lors que Brutus lui raconta une aparition de fheétre ; car quoi qu'il dût 
étre inquiet fur l'avenir dans l’état préfent de leurs affäires, il philofopha tranquillement pour ré: 
futer cette aparition , & finit par dire qu’il fouhaiteroit que l’opinion ordinaire touchant l'éxis: 
tence des Génies fût véritable (Æ). La raifon qu’il en allégua étoit bien capable de donner des 
éspérances à fon ami, & nous montre en même tems que les. incrédules ne font pas toñjours en- 
trainez à la mécréance par des motifs d'amour propre (g). J'éxaminera les phrafes de Religion 
qu’on prétend qu'il emploia en haranguant fes foldats (L). 


(1) 2 croioit la mortalité de l'ame, G* cépéndant il adrèffa 
des prieres aux Manes du grand Pompée le jour de l'afaffinat de 
Sules Cefar.] Platarque n'a point raporté cela fans y joindre 
une Réfléxion: il a dit que la grandeur de l'entreprife ; & les 
périls dont elle étoit envelopée , \infpirérent un enthoufias- 
ie gi fit oublier à Caffius fes principes de Philofophie. 
Kai ydb oùr nai Méyeras Kéooig- els so. dndgrévra T5 flou 
mis mepl vie dyxeiphreuc émoBAirar, érixaAlodat clorfs 
zaimte oùx GNAGTetoS dv Ta E rides Aer AAA 6 naïpès 
Cds Lorner) Yon 78 den rapesdros, DSeoiaruèr Éroies 
aa} méSos, dvri rûv medrépr Royicuäv. Quûn etiam Cas- 
fins fertur } quämuis db Epicuri doftrina nom abhorreret , 
eam flatuam ante aggrefionem respiciens tacitus, Pompeium in- 
vocale. Verum articulus ille, uipote tanto jam ingruentc dis- 
crimine, amotis prioribus rationibus, fanaticum eum © com- 
Môtum Feddidir (31). 

(K) Lors que Brutus lui Fâconta une apärition : .…., il philo- 
Jopha tranquillement . . ! & finit par dire qu'il fo 
l'opinion ordinaire touchant l'exiflence des Génies 
C'eft Plutarque qui nous àprénd tout ceci. Acéuaræs 0° 
miSadr, dr drras dvSedme Eges dos, À Pan ; À Dire 
uw; sic duis Dimeucar. s Éyay dy ÉBobaduny Îve me over 
Soi fu) mms në Vador) rocærais; SANS nai Osôv dpa- 
vai InéSahiBmer, rieréran loyer nai nuAlräv dyeuree 
dires. Génios porro neque effe credibilé eff: neque fi fint, homi- 
num habere figuram ‘vel vocem vel vim que ad nos pertingat. 
Nam equidem ita effe velim, ne tantum equitatw, peditatu, > 
tanta clafe, verkm ctiam Deorum ope freti fanéhiffimorum © 
pulchèrrimorum duces fablorum effemus (32)., Mr. de Balzac 
a trouvé fi beau ce Difcours dé Cäffius, qu'il en à fait une 
Paraphrafepout nots donner une grande idée de la con- 
verfation des Romains. Voicy, dit-il (33) 4 de quel biais 
Caffius tourna une matiere fi peu agréable, © comme il la mit 
à profit pour l'ufage de la converfation. Sans faire l'Admira- 
teur effonné, ny l'Incredule opiniafire ; il dit ën-riant à Jon 
amy: ,, Que les foins dé l'ame, la contention de l'esprit, là 
lafitude du corps, e> les ténébres de la nuit, pouvoient bien 
etre canfe de Ja difion, © lly dvoir formé cette image es- 
tr Que pour luyj par lès principès de la Philofophie 
», dont il faifoit profeffion,il ne croyoit point qw'il y éuf? de Dé- 
mons, beaucoup moins qu'ils fuflent vifibles : Qu'il vou- 
» droit héanmoins qu'il y en euff, © que Ja Philolophie fuft 
faaffe; parce qu'appatemment cés Esprits: fans corps, devant 
» offre jufles e vertueux; l'aëtion des Ides de Mars efloit J 
belle, > leuricaufe fi bonnèfle, que fans doute ils voudroïent 
y prendre part: Qwainfi, cè féroient des Amis © des Alliez 
;, de la Républiquè ,ausquels ils n'avoient point fongé, qui vien- 
7, droient à fon fecours, @* des Troupts de réferve, qui com- 
3, battroïent pour eux au befoin. Que cela eflant, ils ne de- 
voient pas conter feulement dans leur Party, tant de Com- 
pagnies de gens de pied, tant de Cornetes de cavalerie ; tant 
, de Légions, © tant de Vaiffeaux; maïs qu'il y avoit én- 
3, core un Peuple immortel,e> des Soldats bien-heureux , à qui 
3, il ne fandroit point donnèr de folde, qui fe déclareroient pour 
la bonne caufe, e> Qui n'auraient garde de fervir Antoine 
» contre Brutus, ny de préférer la Tyrannie à la: Libéré ?. 
Ces paroles, MADAME, font les dernieres paroles de la Répu- 
&lique , qu'elle prononca avant que de rendre l'ame, & après 
lesquelles elle expira. C’efloit le charaëtere de l'esprit de Rome : 
c'effoit la langue naturelle dela Majefé: Et ne trodvéz-vons 


# 


pas que Calffius èfloit bièn éloqueñt en cette lanqué ? Ne Je- 
riez-vous pas bien aile de connoifire plus parriculié 
excellent homme, e> de le voir en d'autres conver] 
que celle-cy , e> de l'ouyr parler ur des fujets moins desa- 
gréables, e> un autre jour que la veille de la bataille de Phi- 
lippes (34)? 

Plutaïque obferve que Brutus fut bien confolé par les rai- 
fons de fon ami Elles étoient fpécieufes; mais dita- 
t-on, le fpedtre n'avoit-il pas dit qu'il étoit le mauvais Gé- 
nie de Brutus? Cela ñe fignifioit-il pas que tous les Génies 
nè protégent pas la borne caufe , comme Caflius le fupo< 
foit? Or dès qu'on peut craindre égalemént les mauvais 
offices des Esprits ; & espérer leurs bons offices ; n’eft-ce 
pas toute là même chofe que s’il n’y en avoit point ? Je ré- 
pons, qu'en ne fuivant que les lumieres naturelles, on eft 

lus porté à fe figurer que les Génies font bienfaifans, qu'à 

fe figurer qu'ils font malins ; & ainfi, le: cœur de Brutuis 
poûvoit être plus facilement touché par les Réfléxions de 
Cafius, que par le Difcours du fantôme. 

(Z) F'éxaminerai les phrafes.de Réligion qu'on prétend qw'il 
érôploia en häranguant [es foldats:] Brutus & Cafïus, fai- 
fant la-fevüe de leur armée proche du golphe de Menas ( 


il vous plaira. ci 
à Jes harañguér, & débuta par ce fouhait, faffent k 
qui ont foi $ P uftement ; que 
ceviez la récompenfe de votre fid (36). 
enfuîte le bon état où leurs éraux aVoient mis les 
chofes felon les mefures les plus prudentes qué l'Art mili- 
taire pouvoit fusgé voilà, continua-t-il, les précau- 
tions qué la prév ine a pu ménager; le refté 
dépend de votfe valeur, & de fa bénédiction divine (37): 
rious vous paierons tout ce qui voris a été promis; & com- 
me nous avons déjà accordé des mpenfes à votre fidé- 
lité, nous ne manquerons pas avec l'affiftance des Dieux (38) 
de-vous recompenfer dignement du grand ouvrage de la 
viétoiré. Un homme qui pale de la forte n'abandonné- 
til pas les principes de la Seéte d’Epicure ? Ne faut-il pas 
dire que Cafliis, * la vue de c journée décifive d’où 
dépendoiît toute fa fortunié, recourut aux mêmes Divinitez 
dont on lui avoit enfeigné de nier Ja Providence? Ne fu 
il pas un de ceux qui oublient toutes les Maximes de l 

ans les crifes'périlleufes ? Je répons deux chofe 
que à Harang 
ppien toute telle qu'il la r 
fe rendoient les- maitres de cette forte 
de Harangues: ils les tournoient à Jeur fantailie , &: y 
méloiënt de leur crû tout ce qu'ils j 
re. . Ma feconde Réponie eft, que Caflus ; d F 
petfuadé autant que jamais dela doëtrine d'Epicure, 
pu néanmoins tenir tous les difcours que l'Hiftorient ra- 
porte. Il favoit que de pareilles expreffions.feroient fort 
goûtées des foldats. Il y trouvoit un grand motif d'espé: 
rance. Il devoit donc le faire valoit Un‘habile Général 
accommode fon langage dans de telles rencontres , non pas 
à fes opinions philofophiques ; mais aux préjugez de fon: 
armée, 


CASSIUS LONGIN US (Caïus) grand Jurisconfulte fous le Regne de Néron. 
Quelques Critiques prétendent que Pomponius (4) la confondu avec Lucius Caflius Longi- 
nus qui époufz unc fille de Germanicus (-/). Cela feroit moins digne d'étonnement ; que le 


(À) Quelques Crisiques prétendent que Pomporius l'a con 
fondu avec : . . Lucius Cafius Longinus, gendre de Germa- 
icus.] Je n’entrerai en dispute, ni pour lui, ni contre lui. 
On prétend que de deux perfonnes il n'en a fait qu'une, 
aiant confondu Lucius Cafius Longinus,, & Caïus Caflins 
Longinus ; dont .celui-à fut Conful l'an. de Rome 783, & 
Puis marié avec Drufille file de Germanicus l'an 785, & en- 
fin tué par les ordres de Caligula: l'autre fut Gouverneur, dé 
Syrie fous l'Empereur Claude, & condamné au banniffement 
fous Neron.  Lipfe, qui après Glandorp a fait un procès fur 
cela à Pomponius, cft critiqué à fon tour par le Préfident 
Bertrand, & par Guillaume Grotius. On pourra éxaminer 
l'affaire dans quelque autre occafion. … 

Préféntement, je me contente d’obferver ; que s’il gft 
; comme Lipfe le prétend (x), que celui qui fut ma- 
rié à Drufille l'an de Rome 785 avoit été Conful l'an 783, 
il eft étrange que Tacite n’en dife mot, quand à l'occafion: 
de ce Mariage il nous dit qui étoit ce Caffius Longinus, 
que Tibere avoit choïf pour l'époñx de fa petite-fille d'a 
doption & qu'il .entré’aflez dans le détail, pour nous 
aprendre que la famille de cet homme étoit-plébéïenne à 
la vérité, mais ancienne & honorée dés chargés dè la Ré- 

TOME II 


peu 


publique ; & que ce Cafius avoit été élevé fous la févere 
difapline de fon pere, & fe fendoit plus recommandable 
par la docilité, que par. la grandeur de fon esprit (2). 
Y at-il affectation de briéveté, pour fi exceflive qu'elle 
foit, qui en femblable otcafion puifle perme de n'a- 
joûter pas, lors qu'on le fait, qu'un me avoit été Con- 
ful, & comment il s’étoit aquitté de chaïge ? Il faut 
donc, ou que ce Caffius n'ait pas, été Conful en 783, ou 
ce qui eft peu aparent, qu'il l'ait été fans que Tacite en 
ait eu nulle conoïffance. D'autre côté, fi Pomponius a 
cru que fon Caffus Longinus a été Confül l'an 783,;com- 
ment a-t-il ignoré une Chofe.bien autrement glorisufe que 
le Confulat: comment, dis-je, n'a-t-il point fu, que ce 
éme Caffius eut l'honneur deux ans après d'époufer Ja 
petite-fille de Tibere? On ne comprend rien à cela, qu'il 
fe foit trompé en donnant à Caïus Caffius le Confulat de 
Lucius Cafius, & qu'après cela, il ne lui ait point auf don- 
né Ja femme de Lucius Cafius. . : à, 

Mais enfin; dira-t-on pour Éipfe , Suetoñe r 
prefément que Drufillé fut, mariée à Lucius C: 
ginus perfonnage Confüulaire. Je répons que Su 
feulemént, que Caligula ôta fa Sœur Diufille à Caflius fon 
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peu de conformité qui f trouve dans les Auteurs contemporains, 
Les uns difent qu’il l’éxila , les autres qu'il le 
fit mourir, Les Commentaires ont fort négligé d'éclaircir ces brouilleries ( G). 
Jurisconfulte (2), n’ont pas raïifon (D), ce me 


Neron infligea à notre Jurisconfalte (2). 


veulent que le gendre de Germanicus ait été 
femble: L’omiflion d’un mot à caufé un grand 


TEURS: 
touchant la peine que 
Ceux qui 


menfonge dans l’Hiftoire de Monfieur Chevreau 


(£). Ina point été corrigé dans l'Edition de la Haie 1698. 


mari, perfonnage Confulaire. Or ces déux chofe 
fort différentes. 11 f pañla cinq ans depuis le Mariage de 
Drufille jusqu'à l'Empiré de Caligula Pendant cet inter- 
valle, L..Caffius à pu avoir le Confülat par fubftitution , 
& ainfi l'époux de Drufille a pu être Confüulaire lors qu'on 
lui ta fa femme, fans l'avoir été quand il l'époufa, Voi- 
À les paralogismes à quoi l'on s'expofe, quand .on ne pefe 
pas avec une éxactitude Caffienne toutes les circonftances 
des Paffages que l'on veut citer. Suetone dit, Zucio Cao 
Longino Confulari collocatam (Drufillam) abduxit (Caligu- 
R) (3) Liple, fans parler ni de Caligula, ni de l'abdu- 
xit, fe contente de faire dire à Suetone, Drwfllam colloca- 
tar L, Caffio Longino Confulari: paroles, qui étant ainfi pro- 
pofées d’une façon vague, & comme une preuve du fen- 
timent particulier de Lipfe, n'ont point de fens plus natu- 
rel que celui-ci: Drufille fut mariée à L. Cafins Longinus, 
Confulaire.  Monft. Des Cartes a fort bien dit que la four- 
ce À plus féconde de nos erreurs dans les matieres philo- 
fophiques, eft que nous enfermons plus de chofes dans nos 
jugemens, que nos idées diftinétes ne nous en préfentent. 
On peut dire auffi que rien ne répand plus de faufletez 
dans les Ecrits de Critique, que la licence qu'on fe donne 
d'étendre plus qu'il ne faut les autoritez, fur lesquelles on fe 
veut fonder. 

(3) Z y a peu de conformité . . . dans les Auteurs tou 
chant la eine que Neron infligea à notre Jurifconfulte.] L'é- 
clat, dans lequelnotre Caïus Caffius Longinus a vêcu, ne 
femble pas pouvoir permettre , qu'on ait raporté en deux 
manieres directement opofées le traitement que Neron lui 
fit Les uns difent qu'il le fit mourir , & les autres qu'il 
l'éxila en Sardaigne. Ce font deux fentimens contradictoi- 
res ; c'eft dire que Neron le fit mourir, & qu'il ne le fit 
pas mourir, Comment fe peut-il faire qu'on débite fur 
cela le oui & le non, en veïtu de ce qu'en ont dit les Au- 
teurs à-peu-près contemporains? Il ne feroit pas moins éton- 
nant que l’on commençät déjà de dire, que Barnevelt ne fut 
condamné qu'au banniflement, & que M. Fouquet fat puni 
dü dernier füplice. Mais qu'il y ait ici lieu d'être furpris, ou 
non, ce qu'il y 4 de certain, c'eft d'un côté que plufieurs 
perfonnes habiles, fe fondant fur l'autorité de Suetone, & 
für celle de Juvenal, foutiennent que Neron fit mourir Caïus 
Cafius; & de l'autre, que plufieuts Savans, fondez fur l'au- 
torité de Tacité, & fur celle de Pomponits, affûrent de la 
maniere du monde la plus exprefle, qu'il ne fit que l'envoie 


Ecoutotis prémiérement ces derniers témoins.  Twre Con- 
Julio Senatus, dit Tacite (4), Caffio e> Silano xx s1L1A de- 
Cerruntur . .. D'ÉPORTATUSQUE IN INSULAM SAR- 
DiNtaM Gaffius, & Senatus jus expeétabant (5). On le lais- 
fe À, fans nous dire nulle part ce qu'il devint; mais nous 
favons d'ailleurs, qu'aiant été rétabli par Vespañen, il 
mouruten paix. Plurimum in civitate auéloritatis habuit , eo 
tsque donec eum Cefar CIVITATE PELLERET; PULSUS 
AB EO IN SARDINIAM, revocatus à Vespaliano diem 
Juum obiit (6), Noions fi Suetone & Juvenal nous difent avec 
une fmblable clarté que Neron le fit mourir. Suctone 
aiant dit que Neron faifoit tuer pour la moindre chofe qui 
bon lui fembloit, fans garder plus ni mefure ni diftinéion, 
ajoûte à l'égard de quatre perfonnes le crime dont ils fu- 
rent accufez (7). Le Jurifconfuite Caffius Longinus, Jun 
de ces quatre, fut accufé, dit-il, d'avoir laïflé dans l'arbre 
généalogique de fa Famille le portrait de Caffius, l'un des 
affaffins de Cefar, qwod in wetere gentili flemmate C. Cafii 
percufforis Cefaris imagines retinuiffer. Voïlà juftement l'un 
des chefs d'accufation propofez flon Tacite contre ce grand 
homme, Objeéfavit Caffio (Nero) quod inter imagines ma- 
forum etiam C. Caffi efficiem coluiffet, ita inferiptam, Ducx 
PAR rIumM (8). Cela montre que ces deux Hiftoriens par- 
lent du même Caffius; & néanmoins, ils difent fort net- 
tement, l'un qu'il ne fut que banni, l'autre qu'il fut mis à 
mot: car il faudroit que Suetone eût rêvé, s'il eût par- 
lé comme il à fait, fans vouloir nous dire précifément que 
Neron fit tuer ce Jurifconfülte. Pour Juvenal (9), je ne 
le trouve pas moins poñitif. Ce n'eft pas qu'un bannifie- 
ment en Sardaigne, ile qui pafoit pour un païs perdu & 
très-mal fin, n'ait pu lui paroître un affez grand mal, pour 


d 
roïent attiré un tel éxil, feroit un éxémple des malheurs à 
quoi les riches font expofez , & non pas les pauvres, ce 
qui eft le Lieu commun qu'il traite en cet endroit-R ; 
mais enfin, il S'étoit déterminé peu auparavant à l’espe- 
ce de malheur qu'il vouloit imputer à l'opulence : il avoit 


re que Caffius Longinus , à qui fes grandes richefles au- 


dit que les thréfors accumulez exceflivement avoient étranglé 
plufeurs perfonnes; 


Sed plureis nimia congefla pocunia cura 
STRANGULAT. 


Il faut donc que les deux éxemples qu'il dohné tout ats- 
fi-tôt , favoir Longin & Seneque, foient des éxemples de 
moït. 


Temporibus diris igitur , juffüque Neronis 
Longinum e> magnos Seneca pradivitis hortos 
Claufit, e7 egregias Lateranorum oblidet ades 
Tota cohors, 


Tacite marque auffi que les richefles de Cafius furent lu 
ne des deux caufes de la perfécution qu'il fouffiit, d’où 
paroït que lui & Juvenal entendent la même perfonne. Nx1- 
lo crimine, dit-il au Chapitre VIS du XVI Livre des Anna- 
les, »iff quod Cafins dprgus vetuflis gravitate m0 

- - -.. precellebat. L'autre caufe de cette perfécution füt la 
gravité de Caflius, cette vertu de févérité héréditaire dans 
la famille, dont il avoit donné tant d'éxemples ; foit en 
maintenant Ja difcipline militaire en Syrie, au milieu même 
de la paix (10), foit en opinant qu’il filoit maintenit la Loi 
qui foumettoit à la mort tous les efclaves d’un homme , lors 
qu'un d'eux avoit tué fon maitre (11). 

(C) .. Les Commentateurs ont fort négligé d'éclaircir ces 
brouilleries.] Il n’eft pas aifé de comprendre pourquoi ils 
ne fe font pas donné la peine d’aprofondir, ou la faute de 
Tacite & de Pomponius, ou celle de Juvenal & de Sueto- 
ne. Ceux de Juvenal (12) & de Suetone (13) content 
que Neron fit mourir Caflius Longinus, & ne difent rien du 
fentiment de Tacite fort opofé à cela. Ceux de Tacite (x4) 
ne font pas plus de mention du fentiment de ces deux au- 
tres, & parlent uniquement de l'éxil. Autant en font les 
Auteurs des Vies des anciens Jurifconfultes Gs) ya 
même des Ecrivains, qui nous citent Suetone, quant à la 
Remarque qu'il a faite que Caffius étoit aveugle (16); mais 
ils ne font point femblant d'avoir lu fort près de à que Ne- 
ron le fit mourir. 

(D) Ceux, qui veulent que le gendre de Germanicus ait êté 
Jurifconfulie n'ont pas raifon.] S'il l'avoit été, Tâcite n’eût 
pas oublié d'en toucher un mot, lots qu'il parla de fes bon- 
nes qualitez ; à l’occafion de fon Mariage avec la petite- 
fille de Tibere. Suetone, qui a fait mention de lui en nous 
aprénant que Caligula lui Ôta fa femme & puis la vie (17), 
l'auroit fans doute qualifié Jurifconfulte, s'il eût été, comme 
le prétend Glandorp (18), ce Jurifconfulte célébre qui fuc- 
céda.dans la Profeffion du Droit à Mafurius Sabinus, & dont 
la Mere fille de Tuberon étoit petite-fille de Sulpitius, l'ora- 
cle de la Jurisprudence. Suetone n'a pas manqué de qu: 
fier Jurifconfuite C. Caffius Longinus qui l’étoit effeétive- 
ment (19): pourquoi n’auroit-il pas eu la même éxactitude 
envers L. Caffius Longinus? Tacite n'a pas oublié la Juris- 
prudence de Caïus Cafius. Æa rémpeflate Calius careros pree- 
minebat peritia legum (20). 

Monft. Hofman a multiplié ici d'une autre maniere les 
Jurifconfültes. Il en fait un de celui qui fut mis à mort 
par Neron, felon Suetone , & un autre de célui qui fut 
feulemént éxilé en Sardaigne pat le même Neron 3 felon 
Tacite. 

(E) L'omifion d'un mot a caufé un grand menfonge dans 
l'Hifloire de Monfr. Chevreau. | C'eft une faute, qui aparem- 
ment vient de l’Imprimeur. 11 y a dans le Chapitre IX. du 
III Livre de fon Hifoire du Monde, que Neron ft mourir 
Caffius Longin, pour avoir fait mettre parmi les portraits de 
fes ancêtres celui de Fule Cefar. L'Imprimeur fauta de meur- 
trier : le Correcteur ne fe fouvenant pas de l'Hiftoire, & 
trouvant malgré le faut une caufe de faire moutir les gens 
affez plaufible pour Neron, laiffi la chofe comme il la trou- 
va, & on n’a point cru en Hollande qu'il falût la reétifier. 
Cette Conjedure ‘ft fort vraïfemblable, & plût à Dieu que 
la faute qu'on vient de marquer fût la feule, que de tels 
fauts des Copiftes & des Imprimeurs euffent fait gliffét dans 
les Livres! 

Depuis 1 prémiere Imptefion de ce Didionaire, on a 
donné (2r) une Edition de l'Ouvrage de Mr. Chevreau, 
flon les changemens qu'il avoit faits presque à toutes les pages 
des Editions précédentes (22). Je n'ai point trouvé de Chan- 
gement dans le Paflage qui concerne notre Cafius; ainfi, je 
n'ofe plus croire que les Imprimeurs aient fit la faute. 


CASSIUS HEMINA (Lucrus) Hiftorien Romain, vivoit au commencement du VII 


fiecle de Rome. 
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Il compofa des Annales. en quatre livres. Par les chofes qu’on en trouve ci- 
juger qu’il remontoit jusques aux tems qui précédérent Romulus 9 
Roïs de Rome jusques à fon tems. 
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fon dernier livre (5). Ceux qui l'ont fait vivre fous Augufte, 


font fort trompez (4), & 


Vont confondu avec Caffius Severus (B). Il y a dans le Diétionaire de Charles Etienne une bé- 


vuc pitoiable touchant: Caffius Hemina (C). 


aps Voffium, dé Hif, Lat. pag. 27. Les Noms en ox étoient 


(4) Ceux qui l'ont fait vivre fous Augufle, fe font fort 
trompez. ]  Voflus à décoùvert la caufe de leur erreur, Pris- 
“en, dit-il (5), cite une fois Caffius ad Macenatem, & une 
autre fois Caffius ad Tiberium : la-deflus, on a prétendu qué 
Æ raportoit à Caffius Heminà L'on à vu d’abord Sim- 
ler foutenir dans fon Epitome de la Bibliotheque de Gesner;, 
que Caïffius Hemina avoit dédié fon Hiftoire & fes Annales 
à Mecenas & à Tibere. Enfuite, la Popeliniere à foutenu 
R même chofe (2). Guillandin & Dalechamp ont palié plus 
Is n’ont pas trouvé que Pline dût apeller très-ancien ; 
veruflifimum, un Auteur qui ne l'avoit précédé que de 70 
ans, vu les perfonnes ausquelles il avoit dédié fes Livres; 
Ï ont donc changé vesfifimum, en verifireum (3). La 
vérité eft que Cafius Hemina vivoit au tems qu'on célébra 
les Jeux Séculaires pour la quatrieme fois, l'an 608 ou l'an 
607 de Rome. Quant au Caflius de Prifcien; c'eft Cafius 
Severus l'Orateur, fi nous en croions Voffius (4) & le Pere 
Hardoüin (5). 

(3 . © l'ont confondu avec Calffins Severus.] Vos 
fus ne s'éloigne point de la vraifemblance , lors qu'il im- 
pute cette erreur à quelque Copifte de Tertullien (6). Il 
vaut mieux fans doute en ufer ainfi, que de s’en préndré 
À Tertullien lui-même. Quoi qu'il en foit, nous voions 
Caffius Severus cité dans l'Apologétique de Tertullien , 
avec Cornelius Nepos; & cel, pour juftifier une chofe ; 
dont il eft certain que Caffius Hemina traitoit, au lieu qu'il 
neft pas t'op certain que l'autre Caffius ait fait aucune 
Hifloire proprement dite. Vofius croit donc que Tertul- 
lien n’avoit cité que Caffius, en foufentendant Hemina , 
mais que Severus s’elt enfin glifé dans le Texte, comme 
une Glofe d’un Copifte mal apris. Il confirme fa Conjec- 
ture par cétte Remarque; c'eff que Minutius Felix & Lac- 
tance, répétant l'Objeétion de Tertullien, citent Caffius 
fans ajoûter Severus. Il eft vrai qu'ils le rangent après Cor- 
nelius Nepos: mais il n'en faut pas inférer qu'ils ont pré- 
tendu que fon Hiftoire eft poftérieure à celle de Cornélius 
Nepos: autrement , il en faudtoit auffi conclure que Lac- 


CASSIUS SEVERUS (Trrus) Orateur célébre du tems d’Augufte, 


autrefois dé Genre commun. 


tance a prétendu que Varron vivoit fous Tibere:; car il 
range Varron après Caffius, Larini Nepos, @ Cajius, er 
Varro (3). On a fait voir à ceux q 
ce que Calvin avoit dit un peu après avoir par 
Jurrexit poflea Sabellins, que des gens fort verfez 
toire Eccléfiaftique, & dans la hronologie, ont 
fois placé les Héréfiarques fans dev 


: quelque- 
« ant derriere, lors qu'il 
ne s'agifloit pas précifément de marquer le tems où chacun 


avoit vêcu (8). 

(C) 11 y à dans le Diéionäire de Charles Etienne ne bévue 
Ditoiable touchant Caffius Hemina.] On y voit un Caflius He- 
mina Chirurgien de Rome, honoré de la bourgcoïfie à cau- 
fe de fon habileté, & gratifié d'une boutique dans la place 
Acilia. C'eft fur la foi de Pline, au Chapitre VII du Livre 
CV , & au Chapitre III du Livre XXX, que la chofe eft dé: 
bitée. Mais on ne trouve rien de femblable , ni dans les en- 
droits citéz, ni dans aucun autre endroit de Pline. Tout ce 
qu'il à dit qui puifle avoir raport à cela fe trouve au Chapitre 
prémier du XXIX Livre: Gaffius Hemina, dit-il, Auteur des 
lus anciens, affére que le prémier Médecin qui vint à Rome, 
fat Archagatus fils de Lyfanias , qui sy transporta du Pelopon- 
nefe en l'an 535 de Rome, où il obtint le droit de bourgeoifie ; 
Ce une boutique qu'on ii acheta aux frais du public à la place 
Æcilia. Le Leéteur voit aflez de lui-même l'énorme diffé. 
rence qui fe trouve entre ce que l'on fait dire à Pline, & 
ce qu'il dit en effet; & combien il eft étrange que ni Fri- 
deric Morel Profefleur Roïal, ni Mon. Lloyd, ni Monfr: 
Hofman; n'aient pas rectifié cette bevue de Charles E 
he. Elle eft toute entiere dans l'Edition de 1620, & dans 
celle de .1662. Monfi. Lloyd n'a fait qu'y changer les 
chiffres de Ja Citation de Pline, fans les rendre meil- 
leurs: il les réduit à ces deux-ci, 7.25, Monfr. Hofman 
pié lettre pour lettre Monfr. Lloyd. Immédiatement 
près, ils nous donnent en bon état, fur les Remarques dé 
Voffius, l'Article de Cafius Hemina l'Annalifte , le feul 
dont ils devoient parler; exterminant le Chirurgien chiméri- 
que de ce nom; 


diftingua prin- 


cipalement par fon humeur fatirique , qui enfin lui attira un arrêt de banniflement, avec de gran< 


des mileres qui ne finirent qu'avec fa vie (a). 
srus furnommé Parmenfis (4) 


(4) Monfr. Moferi l'a confondu âvèc un añtre CASStus 
ommé Parmenfis.] Je n'ai point trouvé que les An- 
ns lui donnent lé nom dé Severus: néanmoins, le Pe- 
re Hardouïn nous aprend (f) qu’il s'apelloit Caffus Severus 
Parmenfis ; & que l'Orateur Cafius Severus ; pour n'être 
pas confondu avec lui, eft furnommé ZLongulanus ; du nom 
de Zongula fa patrie (2). Je voudrois qu'il nous eût don: 
né des preuves de tout cela; & qu'il nous eût auffi apri 
fi le Poëte eft furnommé Parmenfis à caufe qu'il étoit nâtif 
de Parme. On en pourroit douter, en confidérant qu'Ho- 
race l'apelle Herrufcum, Tofcan, & que Parme étoit alors 
dans la Gaule Cifalpine ; mais comme elle avoit apartenu 
aux Tofcans, qui fait fi un homme nâtif de Parme ne pou- 
voit pas être encore nommé Hetrwfeus ? Lie même Pere Har- 
douïn obferve, que les précédentes Editions de Pline mar- 
guoïent Caflus Severus, Longulanas, comme fi c'euflent 
Été deux Auteurs; & qu’en effet Simler, dans l'Abrégé de 
la Bibliotheque de Gesner, a fait de Longülanus un Auteur 
à part: Il dit auffi que nous avons une Épigramme de Cas- 
fius de Parme fur Orphée, laquelle Pithou inféra dans fon 
Recueil de petits Poëmes anciens, publié à Paris en 1590. 
J'ajoûte à cela que cette Epigramme far Orphée avoit pa- 
ru avant le Recueil de Pithou. Achille Statius fut. le. pré- 
mier qui la publia (4). Enfuite, Natan Chytræus l’orna d’un 
Commentaire. Bien des gens fe perfüadent que c’eft une 
Piece fupofée.; dont Achille Statius eft le véritable Au- 
teur (5):. Perfonne n'ignore-comfment Muret en donna à 
garder au plus grand Critique de fon fiecle (6), en lui fai- 
fant pañler pour des Vers de Trabeas (7) trouvez. dans un 
vieux Manufcrit, ceux que Muret avoit faits lui-même. 
Achille Statius n’auroit-il pas pu-avoir une: femblable fantaifie 
d'eflaier le difcernement du public ? Sigonius l'a bien eue, 
comme il le témoigna par le Livre de Confolationt, “qu'il 
voulut fupofer à Ciceron: 

(3)... Aa fait par là beincoup de fautes. À. Âre- 
marque prémiérement, queles Ecrits de ce Cafius, #n pes 
trop defavantageux à la réputation des perfonnes de qualité.fu- 
rent caufe qu'Augufle voulut avoir connoiflancé de tous les Ou- 
vrages célébres qu'on donnoit au publie. C'eft avoir fort mal 
entendu ce Pafage de Voflius: Scripsis Juis prôcacibus pro- 
foi viros feminasque illufiress eaque re occafionem dedife 
Auguflo, tt DE LIBELLIS FAMOSIS COGNITIONEM 
SUSCIPERET (8). Qui poutroit croite, s'il ne le voioit; 
qu'on eût.pu trouver à l'Empereur Augufte, curieux de 
conoitre les Ecrits célébres qui fe publioient, & ne l'y pas 
voir armé d’une jufte indignation contre les Libelles diffi- 
matoires, & ordonnant aux Juges d'en rechercher & d'en 


, grand verfificateur ; & l’un de ceux qui a 


Mr. Moreri l’a confondu avéc un autre. Ga s- 
finérent Jules Ce- 


fax. Il a fait par là beaucoup de fautes (Z), outre celles qui font venues d'un autre côté. 
. P 


On 


punir les Atiteuts ? Je croi qüe Mr. Motcti fe fût mieux 
tiré d'affaire, s’il fût remonté jusques à la fourc 
fius lui indiquoit, je veux dire jusqu'au prémier livre des 
Annales de Tacite; car il y auroit vu qu'Augufte fat le 
prémier, qui par la Loi de Majeffate prit conoiffance des 
Livres que les Latins nommoient famofos ; d’où il eût con- 
clu, que ce ne fut point par curiofité pour tous. les Ecrits 
célébres, mais afin de faire informer juridiquement con- 
tre les Ecrits femblables à ceux de GCafius Severus 5. que 
l'Empeteur fe porta à cette nouvelle Jurisprudence. Or 
quels étoient les Ecrits de ce Caftius ? Des Satires où la 
réputation de plufieurs perfonnes illuftres de l'ün & de 
l'autre fexe avoit été déchirée. Voici comme parle Tacite: 
Primus Auguflus cognitioném de famolis libellis Jpecie legis ejus 
(Majeftatis).#raffavir | commotns Ce Severi libidine qua 
viros feminasque illufires procacibus Jcribtis diffamaverat (9}. 
IL. Monfr. Moreri dit en fecond lieu, que Cafius Severus 
fut un des conjurex contre Cefar; qu'après la défaite de Brutus 
© Caffus, en l'an 712 de Rome, il fuivit le jeune Pompée,@ 
Puis Antoine; @> qu'enfin Augufie donna commifion à Varus de 
le tuer que ce dernier l'ayant trouvé dans fon cabines y sit 
le feu, & le brôla avec fes Livres. Tout cela eft faux, & 
ne convient qu'à un autre Caffius fort différent de celui: 
ci, comme nous le dirons ci-deflous (io). III, Tacite dit 
pourtant, pourfuit-il ; q#'il fut relégué en l'Ile de Crete par or- 
dreidé Tibere. C'elt rentrer dans le bon chemin, puisque 
cet éxil convient proprement à notre Caffius. Mais Mr. 
Moreri n'eft pas long-tems dans la bonné route fans y bron- 
cher: Tacite ne nous aprend point que ce fut Tiberes 
qui fit reléguer Caflius en l'Ile de Crete : il dit feulement 
fous l'an 777, qui étoit le 10 de Tibere, que l'on aggrava 
le châtiment de Caffius ; puis qu'au lieu de le Jaifler relé: 
gué en l'Île de Crete, on le confina dans la petite Ile de 
Seriphe.; avec l'interdiction du feu & de l'eau (11). On 
n'aprend point par ce Pañage,-fi ce fut fous Augufte ; où 
depuis la mort d'Augufte, que Caflius fut relégué en l'Ile 
de Crete; & quand même cela feroit arrivé depüis la mort 
de cet Empereur ; Mr. Moreri ne laifféroit pas de s'être 
trompé, en attribuant à T'acite ce qu'il n’a point dit, Qué 
fera-ce donc; quand on verra que Caffiüs fut relégué fous 
Augufte? C'eft ce que l'on vérifie en cette maniere. Cas< 
fius, felon la Chronique de St: Jerôme, mourut l'an 33 (12) 
de Jefüs-Chift, & le 26 de fon éxil. Î1 faut donc qu'il ait 
été relégué en l'Ile de Crete l'an 8 de notre Seigneur ,; & 
lan 50 de l'Empire d'Augufte, Or, puis qu'Augufte n'eft 
mort qu'enl'année 56 de fon Empire, il faut que l'éxil de 
Caflius ait été antérieur dé cinq ou fix ans à l'Empire de 
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8 CRABSIS 


I ULS, 


On les vèrra ci-deffous , avec la bévüe d’ün favant Apologifte du Cardinàl Mazarin (C). Vos: 
fus aufli a confondu l'Orateur avec le Poëte (D); & en a été cenfuré par des Remarques 
qui ne font pas toutes de mife. Quelques-uns au contraire ont coupé Caflius Severus en deux (£). 
11 neft point celui auquel Ovide a écrit (F). Scaliger Va fort bien fçu ; mais il réfute l'erreur 
par de mauvaifes raifons (G). On peut former des diffcultez fur le tems auquel Cafhus fut pu- 
ni de fes Satites (Æ7); car les Auteurs ne s'accordent pas à l'égard des Loix qu'Augufte ft pu- 


‘Tibere. ÂAufñfi voions-nous que Scaliger place à-peu-près 
au même tems l'éxil d'Ovide & celui de Caffius (13). 
IV. Cela montre évidemment une autre faute de Mr. More- 
i; c'eft qu'il impute à St. Jerôme d'affürer, que Caflius mou- 
Yut après un éxil de quinze ans, la 4 année de la CC Olym- 
piade, c'eff-à-dire, environ l'an 14 de l'Ere Chrétienne: On n'a 
qu'à jetter les yeux fur la Chronique de St. Jerôme, pour 
voir la mort de Caffius à la 25 année de fon éxil, la 4 de 
lk CCI Olympiade, la 33 de Jefus-Chrit, & la 19 de 
Tibere. On ne peut point rejetter la faute fur l'Impri- 
meur prenant un chiffre pour un autre ; car outre qu'il y 
a dans cet Article de Moreri quelques nombres écrits tout 
du long, un Imprimeur fe trompe-t-il trois fois de fuite 
dans les chiffes , avec la fymmétrie que l’on voit ici entre 
les fautes ? V. La derniere bévue eft celle-ci. On aplique 
à Cafius Severus ce qu'Horace ne dit que de Caflius de 
Parme, favoir que à veine poëtique alloit plus vite qu'un 
torrent, &c. Jene mets point en ligne de compte les Au- 
téurs citez au bas de l'Article, fans qu'ils aieht dit quelque 
chofe de notre Caffius Severus. 

(C). On . . verra ci-defous .. . la bévue d'un . . Apolo- 
gifle du Cardinal Mazarir.] Je parle de Gabriel Naudé, 
Caffius Parmenfis , dit-il (14), ayant escrit contre Augaffe , 
Albius Tibullus proettoit bien de le vouloir défendre : 


Scribere quod Caffi Parmenfis opufcula vincat (*) ? 


Mais pour l'Empereur, il n'en fr aucun reffentiment. Jamais 
Pañlage ne fut allégué plus mal à propos que ce Vers d'Eo- 
race; car non feulement ce Poëte n'aflüre pas que Ti- 
bulle fit des Vers qui euffent quelque relation à Caflius 
Païmenfis, il n'en parle qu'en doutant ; mais il fupofe 
auf que fi Tibulle travailloit de cette maniere, ce n'é- 
toit pas pour réfuter une Satire compofée contre Au- 
gufte, il fupofe que c'étoit pour furpañler Cafius Par- 
shenfis. Lifez bien les Vers qui fuivent, & confüultez les 
Notes de Mr: Dacier: 


AU noftrorum Sermoniri Candide judex ; 

Quid nunc te dicim facere in regione Pedanä? 
Scribere quod Caîfi Parmenfis opufcula vincat ? 

An tacitum fylvas inter reptare falubres, 

Curantem quicquid dignum fapiente bonoque eff (x5)? 


(D) voffius auf a confondu l'Orateur auéc le Poëte.] Mr. 
Dacier a relevé cette méprife dans fon excelletit Commien- 
taire fur Horace (16). S'il étoit vrai que le Poëte s'apel- 
lt Severus (17), je ne vertois qu'une feule preuve que 
Voffius l'eût confondu avec l'Orateur; car en ce cas-à, 
il auroit pu donner au Poëte le nom de Caffius Severus Par- 

5, fans le confondre avec l'Orateur. Et pour ce qui 
eft du Pañlage de Quintilien, où il s'agit de Cafius l'Ora- 
fr. Dacier faporté pour convaincre Voflius 
oir confondu les deux Caffius, il ne peut point prou- 
ver la chofe; puis que Voffius n'a point eu en vue ce Pas- 
fige, & qu'il en a cité un autre du même Quintilien , où 
il s'agit non de l'Orateur Caffins Severus , mais du Poëte 
Cornelius Severus (18). Il ne refte donc à Mr. Dacier que 
cette preuve; c'eft que Voffius aplique à Caffius de Parme, 
ce que le vieux Scholiafte d'Horace dit de Caffius Severus für 
lOde VI du V Livre. Ainfi Mr. Dacier auroit pu dire 
qu'on à apliqué au Poëte Caflius, non feulement ce qui ne 
convient qu'à l'Orateur; mais auffi, ce qui ne convient 
qu'au Poëte Corneliüs Severus. Voffius n'avoit pas fait 
ces fautes dans l'Ouvrage fur les Hiftoriens Latins; car il 
aplique à Caffius Severus l'Orateur cette Ode d'Horace : il 
le’ diftingue de Cornelius Severus ; & il cenfure la Popeli- 
niere qui les avoit confondus (r9). 

(E) Quelques-uns ont coupé Caffius Severus en deux. ] Nous 
ällons Voir que fi d’un côté Caffius Severus, & Cafflus Par- 
ménfis , ont été réduits à un, on a de l'autre doublé Caf 
fius Séverus.- En effet, Glandorp aiant dit de lui la plu- 
part des chofes qui s’en difént, nous parle immédiatement 
après d'un autre Caflius Severus floriflant fous Vefpañen , 
& mentionné par Pline aù Chapitre XI du XXX V. Li- 
vre (20); mais cé n'éft nullement un autre homme que 
celui qui fut éxilé pour fes miédifances. Cela paroit à vue 
d'œil, quand on confidere à quelle occafion Pline parle de ce 
Gafius ; c'éft après avoit parlé de certains plats d'une capa- 
cité fi énorme, que jamais peut-être le luxe n'avoit plus 
éclaté que’: il dit que le plat de Vitellius n'étoit pas plus 
infume que celui d'Asprenas ; où l’on. avoit empoifonné 
130 conviéz, comme Caffius Severus Accufateur d'Aspre- 
nas le lui obje&ta. Or on voit dans Suetone (21), que 
ce fut fous l'Empire d'Augufte qu’Asprenas fut mis en jus- 
tice par Cafius Severus pour caufe de poifon. 

(E) Z nef point celui auquel Ovide a écrit.] Glandorp 
avoit fait une autre faute peu auparavant , c'eft d'avoir cru 
que: T. Caffius Severus eft celui auquel Ovide a écrit la 
VIII Lettre du prémier Livre de Ponte. Le P. André 
Scottus a été dans la même erreur (22); Voffius y à été 


blier 
auf (23); quoi que Scaliger l'eût réfutée , fur le doute où 
il voioit Lilius Giraldi, fi l'Orateur Cafius Severus, & le 


$Severus auquel Ovide a écrit, étoient une même perfonne. 

(G) . . … Scaliger . . . réfute cette erreur par de mauvailés 
raïfons.] 1 y a autant de différence, dit-il (24), entre l’un 
& l'autre, qu'entre la maïlon des Caffius, & celle des Cor- 
nelius: car celui à qui Ovide a écrit étoit Cornelius Se- 
verus Poëte ; l'autre eft Caffius Severus l'Orateur. On voit 
chirement par ces paroles que Scaliger a été perfuadé que 
ce Cafius étoit de la Famille Caffia', l'une des plus illuftres 
de Rome; mais cela eft faux , puis que felon T'açite cet 
Orateur a été de bafle naiflance (25). L'autre raïon de 
Scaliger eft une énigme pour moi: j'ai lu & relu plufeurs 
fois l'endroit fans y rien comprendre. Cornelus rUS 3 
dit-il, vivoit encore après la mort d'Augufte, mais Cas- 
fius Severus avoit été éxilé cinq, ans ayant la mort de cet 
Empereur, presque en même tems qu'Ovide, Il faut que 
les Imprimeurs aient oublié quelque mot, Rowa, par éxem- 
ple; car fans cela Scaliger raifonneroit pitoiablement ; & 
fi l'on fupofe. qu'il à dit que Cornelius Severus demeuroit 
à Rome après la mort d'Augufte , c’eft une raifon con- 
vaincante que ce Cornelius n’étoit point Caflius Sever 
i ai é éxilé avant la mort d'Augufte, ne revint j 

xil C'eft Àà en effet le véritable moien de 
lever le doute du Giraldi, & de réfuter l'opinion de Glan- 
dorp, & de Vous : il n’y a qu'à les renvoier à la Lettre 
même d'Ovide. Ils la verront datée de la quatorzieme an- 
née de fon éxil, & adreflée à un homme qui jouïfloit de 
tous les plaifirs de Rome, & de tous les agrémens de fa 
maifon de campagne ; ce qui en ce tems-là ne convenoit 
aucunement à l'Orateur Caflius, relégué en l'Ile de Cre- 
te. Que fi le doute de Giraldi regardoit la feconde Let- 
tre du IV ‘Livre de Ponto, on peut le lever auffi par la 
Lettre même , vu qu'elle s’adreffle à un Poëte qui étoit 
en prospérité. { 3 

C'éft qu'il faut favoir qu'outre l'Epitre VIII du prémier 
Livre de Ponto; on en voit une (26) au V Livre écrite à un 
Seyerus, qui étoit Poëte de profeffion ; comme il eft aifé 
de le recueillir de la maniere dont Ovide lui écrit. pa- 
remment c’eft Cornelius Severus , comme Voflius (7) & 
Je P. Briet (28) l'ont cru.  Ainfi la VEII Lettre du Î Ei- 
vre de Ponto, & la II du Livre IV auroient été écrites, {e- 
lon Vofius, au même ami. Si cela eft, il ne faut pas 
croire que ces Lettres foient rangées felon l'ordre du tems; 
h II du IV Livre eft de plus vieille date que la VITE du 
ptémier, puis que dans celle-là Ovide fait des excufes à 
fon ami de ce qu'il ne lui a point encore écrit. De plus, 
confidérant fon ami fous diverfes occupations dans la VIII 
Lettre du prémier Livre, il ne dit rien qui faffe fentir qu'il 
écrivoit à un Poëte, Le cas feroit des plus finguliers pour 
des perfonnes qui fe piquoient de Poëñe, & qui s'y apli- 
quoient autant qu'Ovide & Cornelius Severus. y a donc 
quelque petit liéu de douter fi ces deux Epitres font pour 
à même perfonne ; maïs il eft bien für, que ni Fune ni 
l'autre n'ont été écrites à Caffius Severus. 

(A) On peur former des difiicultez fur le tems avquel Caffins 
fut puni de [es Satires.] Le calcul de St. Jerôme touchant 
l'éxil de ce Satirique eft capable de bién brouiller d’autres 
calculs. Caffius eft à jufte titre nommé Satirique : il pour- 
roit même pañler pour martyr de la médifance ; puis que 
s'étant attiré par fes Satires un fude éxil, & ne changeant 
point dé ton après fa disgrace, il fe fit de nouveaux enne- 
mis, fans apaifer ceux qu'il avoit déjà iritez (29). Ce qui 
lui àttira une plus rude tempête fur le dos, & une pauvre: 
té fi exceffive, qu'il n'avoit qu'à peine dequoi couvrir fà 
nudité, aux parties que la’ hote fait cacher le plus néces- 
fairement (30): Il mourut dans ce miférable état l'an 25 
de fon éxil, felon St: Jerôme : or comme c’étoit Jan 19 
de l'Empire dé Tibere, il faut que cét éxil ait commencé 
cinq ou fix ans avañt qu'Auguité mourût. Mais coma 
ment accorder cela avec Diof, qui ne fait punir par Au: 
gufte quelqués faifeurs de’ Libelles, & donner des ordres 
pour réprimer la liceñce fatirique, qu’en Pañ de Rome 765, 
c'eft-à-dire deux ans avant la mort de cet Empereur ? Il ne 
faut point douter que ces procédures & ces réglemens ne 
foient la même chofe qui a fait dire à Tacite, qu'Augufte 
indigné contre les Libelles de Caflius Severus fut le prémier 
qui ordonna que l’on informät par la Loi de Maÿefiate con- 
tre ces fortes d'Ecrits. Il ne faut point douter non plus 
que cet. Ecrivain n'ait été chaffé de Rome, au même tems 
à-peu-près que l'Empereur fit ces nouvelles Ordonhances. 
Ainfi, ou la Chronologie de St Jerôme n’eft pas jufte, ou 
cellé de Dion ne l'eft pas. Suetone ne nous tiréra point 
de peine: il nous dira‘bien qu'Augufte fit de femblables Or- 
donnances, mais non pas en quelles anñées de fon Empire. 
‘Tacite n'en remarque point non plus le tems: il s’eft con- 
tenté d'en mdiquer l'occafion. 

S'ileeft diflicile de fixer l'époque de l'Edit d'Augufle con- 
tre les Libelles, i ne left pas, ce me femble, de‘ trouver 
en général qu'il le publia les dernieres années de fa vie. 
D'où: paroit que ceux-là fe trompent, qui veulent’ qu'Ho- 
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bliet contre les Libelles. Plutarque ne confülta pas bien la Chronologie ; et bariañt de no: 
tre Caflius (Z). L’humeur fatirique du perfonnage le porta à s’ériger en Accufateur ; fans 
que le mauvais fuccès de fes caufes le rebutât, (Æ). La maniere dont il tourmenta le Dé: 


race y ‘ait eu égard; quand il s'eft fait répréfenter par fon 
ami qu'il y avoit des Loix contre les Poëtes Satiriques (31). 
Le Commentateur Chabot. dit là-deflus, que Suetone pa 
le de la même Loi dont il s'agit dans ces paroles d'Hora- 
ce, & cite Suetone le plus mal du monde, en tronquant 
d'un côté le Pañage, & en y ajoûtant de l'autre des glofes 
& des éclairciffemens , le tout en Italique; deforte qu’on 
ne peut difcerner ce qui eft de Suetone, d'avec ce qui n’en 
cft pas. . Mais la faute la plus groffiere eft de prétendre 
qu'Horace ait eu en vue la Loi dont Suetone fait mention ; 
Loi que l'on ne fit que long-tems après la mort de ce Poëte, 
arrivée l'an 36,de l'Empire d'Augulte, vingt ans avant ce 
le de cet Empereur. T'otrentius à commis la même fau- 
te dans fon Commentaire fur Suetone: Ad rovum Augufii, 
dit-il, bac de re ediétum respexit haud dubiè Horat. L. 2. ad 
Trebatium. Si mala condiderit, ec. L'Auteur du nou- 
veau Commentaire Variorwm fur Suetone , in 8, eft dans 
le même fentiment que Torrentius. Le Scholiafte Dau- 
phin (32) enchérit encore par deflus, voulant qu'Horace 
ait aufh confidéré l'Edit d'Augufte dans la I Epitre du II 
Livre , où il eft plus manifefte qu’il parle d'une ancienne Loi 
établie à loccafion de la licence effrénée des Farceurs, 


Quin etiam lex 
Paœnaque latà malo qua nollet carmine quemquant 
Defcribi. Vertere modum formidine fuflis 
Ad bene dicendum releffandumque redaëti (33), 


On croit communément que le Poëte ne veut parler là que 
de la défenfe qui fut faite par les Loix des XII Tables de 
diffamer qui que ce foit. Foriterus a.erré encore plus gros- 
fiérement que tous ceux dont j'ai parlé: il aplique (34). à 
lEdit d'Augufte , non feulement les Vers d'Horace qu'on 
vient de-citer, mais aufli ces paroles de l'Art Poëtique: 


Lex eff äccépra, chorusque 
Turpitér obticuit fublato jure nocendi. 


L'époque de l'Edit d'Augufte ; marquée pat Dioï; & 
indiquée par Tacite, pourroit-elle être critiquée avec fon- 
dement , fi l'on alléguoit l'affaire de Labienus, dont les 
Livres furent cohdamnez au feu, avant que Caflius Seve- 
rus eût. été recherché pour fes Ecrits Satiriques? I ble 
d'abord que ce foit une Objeétion, puis qu'il ne peut pas 
étre vrai que les procédures d'Augufte contre les Libelles 
aient commencé par ceux de Cafius Severus , ou deux 
ans avant la mort de cet Empereur, s'il eft vrai que le Sé- 
at ait fait brûler les Livres de Labienus, dans un tems 
où Cafius étoit encore tranquille chez lui. Qr.il paroit 
par Seneque que cela eft vé en un pareil tems; puis 
que, lors qu'il déplore la perte des Ecrits de Labienus, & 
R réfolution que prit l'Auteur de s’enfermer dans le tom- 
beau _de fes ancêtres, afin de ne pas fu e aux produc- 
tions de fon esprit, il remarque qu'au même tems qu'on 
brüloit ces Livres, Caffius Severus difoit: 1} faut mainte- 
nant qu'on me bréle tout vif, moi qui les fai par cœur (35). 
Caffii Severi, hominis Labieno junétiffimi , bell diéta res fereba- 
tur: ILLO TEMPORE QUO LiBri LABIEN1 Ex SE- 
NATUSCONSULTO UREBANTUR, #WAC 7, inquit, Vi= 
vu wré oportet ; qui illos edilici (36). 

On peut répondre que les Livres de Labienus n’étoient 
point proprement des Libelles diffamatoires, ou des Sati- 
res contre Je tiers & le quart : que c'étoient des Hifloires 
où il avoit parlé en Républicain, fort à l'avantage de Pom- 
pée, & de ceux qui avoïent tâché de relever fon parti; qu'à 
la vérité ces fortes d'Écrits offenfent & piquent autant que les 
Libelles diffamatoires, &qu'Augufte fe crut obligé d'en tirer 
raifon; mais que ce pouvoit être fur un tout autre pied, que 
lors qu'il en vint aux Ordonnances dont nous parlent les His: 
toriens que j'ai citez ci-deffus, 

Qu'on. dife ce qu'on voudra, on ne me perfuadera ja- 
mais que les Ecrits de Labienus n'aient été condamnez, 
qu'à caufe que l'Auteur difoit du bien dés ennemis de Ce- 
far. Il cft vrai que fous le farouche & cruel Tibere il en 
coûta la vie à un Auteur (37), pour avoir donné des loüan- 
ges à Brutus, & pour avoir dit que Caffius avoit été le de 
nier Romain; mais auf l'Hiftoire remarque, que ce fut là 
le prémier procès qui fut intenté pour pareille chofe : & 
hous voions par la Harangue de l'accufé, qu'Augufte n'ô- 
ta point fon affection à Tite Live, ni n'éloigna point des 
charges Afinius Pollion & Meffala Corvinus , quoi qu'ils 
euffent parlé fort avantageufement des ennemis de Cefar, 


climateur 


libertas fuit quan étiais Labicnus éxhmuit (38): S'il fe fût 
tenu dans là même généralité que Tite Live, il eût jour 
de la même impunité que lui, & n’eût pas trouvé en Cas- 
fius Severus un ami intime, ni un grand admirateur de fes 
Ecrits. D'ailleurs, le même Seneque déclare, qu'avant qu'on 
eût condamné au feu les Livres de Labienus; on n’avoit ja: 
mais oui parler de femblables procédures; & il félicite le pu- 
blic; de ce qu'on ne s'ayifa'pas de cette espece-de fuplice; 
quand on fit mourir Ciceron. Res nova er infueta fupplicia dé 
fludiis fumi : bono hercle publico iffa in pœnas ingeniofa crudel 
tas poff Ciceronem inventa ef. Quid enim futurum fuit Ji 
Triumuiris libuiffes ingeniwm Ciceronis profcribere? Di melius 
quod eo feculo ifla ingéniorum fupplicia cœperunt quo &* inge- 
ia defierunt. (39). 

Il réfülte de toutes ces autoritez : I. Que les Livres dé 
Labienus n'ont pas été mis au feu, à caufe de la partialité 
qui y paroïfloit en général pour les amis de Pompée.: La 
Harangue de Cremutius Cordus en eft uné preuve. IL 
Que C'étoient des Ecrits fort fatiriques ; Seneque l'in 
finue clairement, III Que.ée furent les prémiers Ecrit 
de cette espece que l'on fit brûler. IV. Qu'on le fit avant 
que de toucher ni à’ la perfonne, ni aux Satires de Caflius 
Severus. Mais C’eft ce qu'on n'accordera jamais, ni avec 
; niavec Tacite: celui-ci veut que les Libelles de 
S 2 auf qu'Auguite fit procéder par la Loi 
effate contre les Satires: l'autre veut que l’ordre d’in: 
former contre les Libelles & de les brûler; & la punition 
de quelques Auteurs Satiriques , n'aient. précédé que de 
deux années la mort d'Auguite. St. Jerôme, avec/les vingt: 
cinq ans de durée qu'il donne à l'éxil de Caflius Severus; 
décédé l'an 19 de T'ibere; ne feroit pas ici un fort bon mé 
diateur. Il faut de toute néceflité, que les uns ou les a 
tres aient été peu éxads:* Seroit-ce Seneque ? Autoit-il 
confondu les tems ? Ce que Cafius ne dit que dans fon 
exil, lui auroit-il été attribué par Seneque comme un bon 
mot dit dans Rome avant l'éxil? Mais fi Seneque s'eft 
trompé à l'égard d’une chofe qui s’étoit paflée de fon tems, 
& qui regardoit deux Déclamateurs de fa conoiffance, en 
quoi pourrat-on faire fond fur ce qu'il témoigne? S'il 
nous à dit la vérité, nous avons là une preuve convain: 
cante d'un fait que Voflius trouve ambigu, où tout au plus 
qu'il ne trouve qu'aparént ; favoir que Labienus eft mort fous 
Augufte (40). 

(1) Plutarque ne confulta pas bièn la Chronologie én parlant 
de notre Caffius.] I dit que Tibere étant un jour au Sénat, 
il y eut un Sénateur qui repréfenta à la compagnie, qu'il 
faloit parler librement , & déclarer fans aucune diffimula- 
tion ce qui concernoit le bien public: Ce début aiant ren- 
du tout le monde fort attentif, le Sénateur adrefla paro: 
le à Tibere , pour lui dire qu'on fe plaignoit-fort de lui; 
fans que perfonne ofit le lui témoigner, de ce qu'il fe don- 
noit trop de peine pour la République, & qu’il facrifioit à 
cela. fes plaifirs & fa fanté. Comme il continuoit une lon- 
gue tirade de tels difcows, on prétend, ajoûte Plutarque; 
que l’Orateur Caflius Severus dit, La libertë dont ufe cet bom- 
ie le fera mourir (41). Il eft impofñüble que Caflius ait dit 
cela le jour même que le Sénateur débita ces flateries , 
puis que Caflius éxilé avañt qu'Augufte mourût n’ob- 
tint jamais fon rapel. Je nfétonne que la vafte mémoi- 
re de Theophile Raynaud ne lui ait point fourni cet 
éxemple du châtiment des, Libelles- diffamatoires, lors 
qu'il a parlé de ce qui fut fait par les Romains à cet 
égard-à (42) 

(K) Son humeur fatitique le porta à s'ériger fowvèent en Ac: 
ufatenur, fans que le mauvais fuccès . . . le reburät (43). 
Si jamais homme a été digne de n'être pas plaint dans les mi: 
feres de fon éxil, ç'a été fans doute Caflius Séverus; car 
outre le caraétere de fa médifance, qui étoit une aigreur 
exceflive & incorrigible , il fe plaifoit tellement à accufér, 
qu'on eût dit qu'il s'étoit érigé.en Accufateur banal. Cet: 
te mauvaife inclination l'engageoit à fe charger des caufes 
les plus mal fondées, & à ne fe point rebuter de la perte 
de fes procès. On étoit fi accoutumé à voir abfoudre les 
gens dans ces procès-là; qu'on 4 mis parimi les bons mots 
d'Auguüfte le fouhait qu'il fit, que le Forum qu'il bâtifloit, 
& dont l’'Architeéte étoit trop lent, fût accufé par Cas 
fius (44). La penfée d'Augufte n’eft fondée que fur la doux 
ble fignification d’abfoluere : ce mot fignifie achever , & 
abfoudre. Ce bon mot n’eft donc qu'une pointe, ou qu'u« 
ne turlupinade ; felon le goût d'aujourd'hui : je dis d'au: 
jourd’hui, car il n’y a pas encore cinquante atis , que ces 
fortes d'équivoques pañoient pour un fel Attique (45). Quoi 
qu'il en foit; cette pointe n’eft pas une moindre preuve de 
l'inclination de Caflius à accufer, que l’exclamation qu'il 
fit en commençant fon Plaidoier contre Asprenas, dont il 
étoit l'Accufateur, Te fais vivant par la grace dés Dieux, &* 
J'ai de quoi trouver là vie agréable; puis que je voi Asprenas 
entré les mains de la Fufflicé. 1Ilnefe peut rien de plus fenfé 
que à Réfléxion de Quintilien fur cét Exorde, Sise dubio 
2 omnibus flâtim accufätionibus hoc agenduin eff, ne ad eas li 
benter defcendiffe videamur.ideoque #ihi illud Ca] Severi non 
mediocriter displicét, Di boni, vivo; & quo'me vivere jus 
vet, Aspernatem rétiii video, No énim jufla èx caufa, vel 
3 neceffa= 
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so 


CH EC" 
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clamateur Ceftius (2), qui avoit fait une Réponfe à l'Oraïfon de Ciceron pro Alone, fufit 


à montrer qu'il ne fut jamais un chicaneur ni un querelleur plus outré que lui. 


Et c’eft une 


chofe bien finguliere qu'il ne plaida jamais pour la défenfe des accufez (c), hormis quand 
il fut contraint de plaider lui-même fa caufe en pareil étar. Monfieur Hofman s'eft trom- 
pé en certaines cholés (Z). On n'eft pas d'accord fur la patrie de ‘Caflius Severus ( A7). 


zeceffaria,vidert potef? poftulafe eur, [ed quadam atcufandi vo: 
luprate (46). C'étoit aflürément une ame damnée que .ce 
Cafius, & ceux qui lui reflemblent en chaque fiecle mériz 
teroïent de mourir auffi miférables que lui, & de faire dis 
re felon la Verfion d'Amior, 


-il prendre 


Que deformais autant en pu 
eprendre (47); 


A qui voudra telle chofe en 


caï fi dans la République Romaine, où l'on régardoit 
l'Accufation orme une porte par laquelle les jeunes Avo- 
cats de qualité entroient au monde (48), & comme une 
belle carriere qui pouvoit perfeétionnct les Orateurs (49), 
& imprimer de la crainte aux méchans (50), on n'a pas 
laifé de méprifer & de haïr ceux qui fafoient métier d’ac- 
cufer, que fauroit-on dire d'afflez fort fous le Ghriftiar 
me, & dans les Etats qui fe gouvernent autrément que 
l'ancienne Rome; que fauroit-on, dis-je, repréfenter d’as- 
fer fort contre ceux qui font ce métier ? Je cite encore 
Quintilien : il déclare qu'il n'y a qu'une très-petite diftan- 
ce entre un Voleur de grans chemins, & un Accufateur de 
profeffion: AÆscufatoriam vitam vivere & ad deferendos reos 
mio duci proximum latrocinio eff (51). Ciceron regarde 
comme une infigne flétriflure de la Maïfon wria, d'avoi 
produit un Orateur qui éxerçi le métier dont on parle ici. 
Zisdem temporibus M. Bhutus;in quo #agnurt fuit,Brute, dede- 
cus generi veffro, qui cum tanto nomine effet patremque opti- 
um virum habuilfet e> juris peritifimum, accufationem faëti- 
taverit, #t Athenis Lycurgus. Is magiftratus non petivit ,fed 
fuit accufator vehemens © moleflus ,ut facilè cerneres naturale 
gsoddam flirbis bonum degeneraviffe vitio depravate volunta- 
tis (52). 1] remarque en un autre lieu, qu'il faut presque 
avoir renoncé au titre & à la nature d'homme, pour met: 
tre en, danger la vie de beaucoup de gens, & que l'on im- 
prime une note de baffeffe & de lâcheté à fa renommée, 
lors qu'on fe met en état de mériter l’épithete d'Accufa- 
teur. Dyri hominis vel potius vix hominis videtur periculum 
capitis inferre multis: id cum periculofum ipfi eff, tum etiam 
Jordidum ad famam committere , ut accufator nominetur ,quod 
contigit M. Bruto fummo genere nato ils filio, qui juris civi- 
dis in primis peritus fuit (53). Que diroit-il aujourd'hui, s'il 
étoit Chrétien, & qu’il vit des perfonnes appelées par leur 
caractere à tout autre chofe qu'à cela, s'ériger en Déh- 
teurs, Dénonciateurs, Accüfateurs pérpétuels , tantôt par 
des Libelles imprimez , tantôt par des Lettres dont on ne 
nomme point les Auteurs, enfermer toutes fortes d’affai- 
res dans l'étendue de leurs Délations , crimes d’Et: 


(ss) Plu- 
tarch. ie Lu- 
cullo, émit. 
Voiez ‘ci-des= 
Lies à le Re- 


marque (D) 


NARD, à 
Palinea. 


(56) Lun 
d'eux pour, le 
moins deuoit 
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moins vague, 
€ cotant le 
Chap. XVI 
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» tinius; & ce Fragment fe trouve dans le Recueil des 
, anciens Rhétoriciens, en ces termes, fi ma mémoire ñe 
» Metrompe, Hoirem noffre civitatis audaciffimum, fac- 
iofum, fordidum, accufatorem; où je voi qu'il n'oublie 
>; pas cette mauvaife qualité entre celles de Vatinius, qu'il 
# l'accufe d’eftre Accufateur ,, . Encore un coup, il étolt 
incomparablement plus pardonnable en ce tems-là de fe 
porter pour Accufateur, qu'il ne left dans notre fiecle : 
car que ne fait-on pas dans une Démocratie pour gagner 
Faffection du Peuple ? Or on faifoit un très-grand plaifir 
au Peuple Romain ; en accufant ceux qui avoient éxercé 
les charges de la République : il regardoit les Accufateurs 
comme des dogues qui fe ruoient fur les loups: E'déer dé 
xai &AA0G aôroie (P'opeiots) veu mreoPértus dx denis ele 
at, Tù Ti tarnyopias evo; &AAd nai mévo re vlc ÉPé- 
Aovro vole édinbri émifvoutue dedr, drrte Onglets cyevéte 
cuinaras. Et quidem videbatur alioqui vel non fuppetente cas 
Ja res non pudenda accufatio, fe deleftabantur juvenibus impro- 
bos wt generofis camibus feras confeétantibus (55). C'eft ainfi 
à-peu-près qu'aujourd'hui dans les Républiques il n’y a pas 
de moien plus für de sattirer l'aplaudiflement de la popu- 
Rce, que de bien déclamer er chaire contre Mrs. Jés Mas 
giftrats 

(Z) Monfr. Hofman s'eff trompé en certaines chofes.] Il 
eft ici plus cerreét que Monfr. Moreri,, & néanmoins il ne 
left pas autant qu'on le pourroit être; quisque fuos patitur 
manes. 

I. Prémiérement , il nous donne dans un Asticle à part 
Caflius Severus , Orateur , avec le jugement que Quinti- 
lien en fait; à quoi il ajoûte que fes Ecrits furent faprimez 
par un Arrêt du Sénat: il cite pour cela Suetone, & en- 
fin nous renvoie à Voffius, Cet Article fe trouve tout en+ 
tier dans le Diétionaire de Mr. Lloyd, qui l'a donné tout 
tel qu'il l'avoit trouvé dans Chiaïles Etienne , à la réfervé 
du renvoi à Voffius, qu'il y a joint. On peut fe plaindre 
de tous trois fur la Citation de Suetone (56); car com- 
me il ne parle de la fupreffion des Livres de Caffius, que 


Nous 


pour nous apréndre qu'ils furent réhabilitez par Caliguh , 
avec ceux de Cremutius Cordus, & de Labienus ; Ü ne 
faloit pas parler de l'Arrêt qui en défendit la leéture , ou 
bien il faloit nous aprendre que cet interdit fut levé quel- 
que tems après. Il. A la fuite de cet Auticle, Mr. Hof- 
man nous en donne un autre, qui eft celui de Caffius Se- 
verus de Parmé, Orateur, dont il dit plufieurs chofes qui 
n'apattiennent qu'au Caflius Severus de l'Article précédent. 
Il cite bien des Auteurs, comme Horace à la Satire r9 (57) 
du prémier Livre, Paterculus, Appien; Orofe, qui ne par- 
lent ni de près ni de loin de ce Caflius Ainfi, non con- 
tent d’avoir fait deux Auticles pour une même perfonne, 
il donne fauflement le furnom Parwenfis à Cafius Seve- 
rüs l'Orateur; & il lui aplique ce qui n’a été dit que d'un 
autre Caffius. Le pis eft qu'il conclut l'Article par cette 
interrogation pleine de doute, dans une chofe qui ne fouf- 
fre aucune difficulté, 4» idem cum Caffio Poëta? L'Orateur 
Caflius relégué par Augufte en l'Ile de Crete ; & par Ti- 
bere en celle de Seriphe, où il mourüt l'an 2$ de fon éxil, 
fil le même homme que le Poëte Caffius de Parme , 
qu'Augufte fit tuer à Athenes peu après la bataille d'Ac- 
tm, plus de quarante ans avant que Tibere montât fur 
le trône ? II. Mr. Hofiñan fe trouve jugé par fes propres 
paroles ; car il nous avoit. donné dans Ja page précédente 
l'Article du Poëte Caflius de Pate; où il avoit dit qu'a- 
près la défaite de Brutus & de Caflius, ce Poëte fe retira à 
Athenes, & que Varus envoié par Augufte pour le tuer, le 
trouva occupé à l'étude, & l'aiant tué emporta fes Livres 
& fa caflette. On à fuivi en tout cet Article mot-à-mot 
Mr: Lloyd. Celuici en avoit ufé de la même forte envers 
Charles Etienne, qu'il eût mieux valu corriger, en ce qu'il 
a fuptimé toutes les aétions de ce Caffius ; depüis la jour- 
née de Philippes jusqu'à celle d’Aétium ; car il M'eft pas 
vrai, comme ils l'affürent tous trois, qu'après la défaite de 
Brutus & de Caffius il f retira dans Âthenes : il s'attacha 
au fils de Pompée, & puis à Marc Antoine, & il eut des 
emplois fous uñ & fous l'autre, & ne fe rctira dans Athe- 
nes qu'après la bataille d'A&tium , l'an 722 de Rome: Il 
étoit le feul de refte de ceux qui avoïent aflaffiné Cefar (58); 
mais il ne la fit guere longue depuis fa retraite (50), & 
Jon ne croit pas qu'il ait furvêcu quatorze ans entiers à 
celui dont il avoit été lun des âflaffihs (60). Quoi qu’ 
en foit, Mr. Hofman qüi antitipe fa mort, en le faïfant 
aller à Athenes peu après la bataille de Philippes, l'an 7r2 
de Rome, lé rend d'autant plus propre à n'être pas con- 
fondu avec Caflius Severus, confiné dans l’fle de Seriphe 
fous l'Empire de Tibere. 

Notez en pañlant, qu'au dire de Suetone; presque 
aucun des meurtriers de Cefar ñe lui furvécut plus de trois 
ans (61). Il eft pourtant vrai qu'il y en eûtun aflez bon 
nombre qui pañlérent ce térme. Le Pére Pctau a fait par- 
ler Suetone fans exception, #wllus triennio amplius fupers- 
tes fuit ....... ut ait Sueronius (62). Mont. Che- 
vreau , dans le Chapitre IV du III Livre de l'Hiftoire du 
Monde, dit qu'il n'y en eut point qui pût furvivre à Cefar 
plus dé trois années. 

(M) On n'éff pas d'accord fur la patrie dé Caffius Sévérus. | 
Le fentiment du Pere Hardouin fur la patrie de ce Caffius 
ef fort opofé à celui dé Voffius. Car Voflius (63) pré- 
tend que lors que Pline le Jeune (64) demande pour He: 
rennius Severus les portraits de Cornclius Nepos, & de 
Titus Caflius, compatriotes du Severus (65) auquel il 
écrit, il entend parler de notre Caflius Severus. Si cela 
eft vrai, celui-ci n’étoit point dé Longuli, comme le pré- 
tend le Pere Hardouïn (66); puis que Cornélius Nepos 
étoit voïfin du Po (6), ée que ceux dé Verone expli- 
quent à leur avantage (68); afin de procurer à leur Ville 
Thonneur d'avoir produit Cornelins Nepos: Mais Cata- 
née leur dispute vivement cet honneur, & foutient que 
Parme eft plus proche du Po que Verone; & que puis que 
Fitus Cafius étoit de Parme , il fut que Cornclius Ne- 
pos en foit auffi (69). Entr'eux le débat. Il eft toûjours 
vrai que Catanée paroït ignorer la différence qui eft entre 
le Poëte Caflius Parmenfis ; & l'Oräteur Caflius Severus: 
Peut-être Voffius fe trompe-t-il après Glandorp (70), de 
prendre le Titus Caffiüs de Pline fe Jeune pour l'Orateur 
Cafius Severus ; car il femble que fi Pline avoit deman- 
dé le portrait de Caffius Severüs, à un homme qui s’apel: 
loit Severus, & pour un homme qui s’apelloit auf Seve: 
rus , il eût touché quelque chofe de cette conformité de 
ñom, Mais j'avoue que cette preuve n'eft pas concluan- 
te. Quoi qu'il en foit, Pline ne dit rien qui emporte, ou 
qu'il parle d'an Savant furnommé Severus, où que celui 
dont il parle eft plutôt Caflius l'Orateut , que Cafius le 
Poëte: ils pouvoient avoir tous deux le prénom de Titu 
D'ailleurs, les leçons des vieux Manufcrits varient extr 
mement (71) les uns portent Tri Carii, les autres Tir 
Ari, & lon voit aux marges, ÆAftici ou Catihi. 


(VIII. (68) Voffius, de Hift, Lat, par. 69. (69) Ca 
VIII Libri IV. (70) Onomaftic Roman, pag. 
Bat, 1669! 
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Nous verrons dans les Remarques les méprifes de Pierre Crinitus (AW). 

11 eft jufte que je fafle aufli conoitre par fon bel endroit notre Caflius Severus. Son Elo: 
quence le faifoit régner fur fs Auditeurs, il les portoit où il vouloit, il dispofoit de leur colcre à 
fa fantaifie. Ils trouvoient tant de plaifir à l'entendre, qu'ils craignoïient qu'il ne finfr. Sa voix 
unifloit enfemble deux perfections qui ne vont guere de compagnie : ‘elle étroit force & avoir beau- 
coup de douceur ; & comme il étoit d’une taille majeflueufe, on pouvoit dire que fon corps 
fecondoit bien fon esprit. La gravité, qui lui manquoit dans la conduite de fa vie, paroïfloit avec 
éclat dans fes paroles ; car lors qu'il mettoit à part les railleries, fon langage avoit ‘tout le poids 
& le caraétere de la Harangue d’un Cenfeur (4). ILavoit l'esprit £ prélent, qu’il réüfiffoirbeau- 
coup mieux dans les chofes qu’il difoit fans préparation , que dans celles qu’il avoit 'aprifes. Ses 
inpromptu dans le Barreau charmoient beaucoup plus que les penfées'qu’il y aportoit toutes faites: 
ceux qui plaidoient contre lui f gardoient bien de linterrompre, ils favoient bien qu’en le pi- 
quant on donnoit de nouvelles forces à fon Eloquence, & qu'il lui étoit avantageux d’être mis 
hors du fil de fon discours. Les cas imprévus lui étoient plus favorables. que l'étude du cabi- 
met (e). . Cependant jamais hommene fe prépara avec plus de foin que lui. Ses Harangues 
étoient extrémement travaillées ; il ne foufroit point que rien y füt négligé: elles étoient rem- 
plies de grandes penfées , tout y portoit coup, les plus courtes diftraétions de fes Auditeurs leur 
failoient perdre une bonne chofe (f).. La bonne fortune qu’il avoit éprouvée tant de fois à l'é- 
gard de ce que fon esprit lui fuggéroit für le champ, ne le rendit jamais moins foigneux de fe pré- 
parer. Il nef contentoit pas d’une forte méditation, il écrivoit même presque tout ce qu'il avoit 
à dire. Voilà le précis du jugement que Seneque a fait de cet Orateur (g), & qui lui fert de 
Préface à la tête d’un Récit allez curieux (O). Le jugement de Quintilien ne s'accorde pas en 
tout avec celui-là, Notez que notre Cafus, & l’un de ces hommes dont les combats divertis- 
foient le Peuple Romain, f reffembloient fi parfaitement qu’on avoit bien de la peine à les dis- 
cerner l’un de l’autre (2). 


(N) Nous verrons ... . les méprifes de Pierre Crinitus.] que. Nous y lifons que tel Orateur, qui fe faifoit admi- 
Il dit (72), L. que Cafius Severus nâtif de Parme, come rer dans le Barreau , échoüoit dans les éxercices particu- 
me difent les Auteurs, a été compté par Ovide entre les liers des Déclamations, & que perfonne n'étoit plus füjet 
Poëtes qui ont fleuri de fon tems, tels qu'ont été Sabin, que Caffius Severus à cette inégalité. 22 #llo hoc fiebat n0- 
Montan, Melifle, Properce. II. Que c'eft lui, qui après #abilius (75). À ce propos, Seneque nous donne l'éloge 


s'être fignalé dans la Guerre de Brutus & de Caflius, fe re- 
tira à Athenes, & y fut tué par oïdre d'Augute. IL. 
Qu'Horace lui vouloit beaucoup de mal, ainfi qu'il l'a té- 
moigné en divers endroits, & principalement par des Vers 
fambiques imitez d'Archilochus. IV. Qu'il ne faut point 
le confondre, ni avec Cornelius Severus, ni avec l'Orateur 
Caflius Severus. Manifeftement, il fait la faute qu'il con- 
damne dans les autres, je veux dire qu'il confond Cafius 
Parmenfis avec Cornellus Severus, & avec Cafius Seve- 
Tus; car puis qu'il feconnoit que le prémier fut mis à 
moït. dans fa retraite d’Athenes , il le doit compter pour 
imort dès l'an 723 de Rome plus ou moins. Or comme 
Ovide n'étoit encore alors qu’un jeune Ecolier de douze 
à treize ans, il ne faut pas croire qu’il l'ait mis dans l’énu- 
mération des Poëtes fes contemporains, qu'il nous a don- 
née fur fes vieux jours. Cela ne fouffie point de difficulté 
lors qu'on éxamine cette Lifte (73), où il opofe aux traits 
d'un Critique la réputation qu'il avoit à Rome, dans le 
tems qu'il y vivoit avec tels & tels, ceux que Crinitus 
nomme, un Severus & quelques autres. Qu'on juge fi ce 
Severus n'eft pas Comelius Severus, avec lequel Crinitus 
trouve fort mauvais qu'on confonde Caffius de Parme. Il 
eft certain d’ailleurs que ces Vers imitez d’Archilochus ne 
font que lOde VI du V livre d'Horace (74), laquelle ne 
touche que l'Orateur Cafius Severus. On s'apercevra fans 
que je le dife, que Crinitus donné dans les fautes ci-deffus 
touchées, concemant la fupreffion des exploits de Caffius 
de Parme, depuis la journée de Philippes jusques à celle 
d'Aétium. 

(O) Seneque à fait un jugement de cet Orateur, qui lui [ert 
de Préface à la tère d'un Récit curieux, | Ce Récit contient 
l Réponfe que fit Cafäus lors qu'on lui demanda pourquoi 
il réüffifloit infiniment mieux dans les caufes qu'il plaidoit 
effeétivement , que dans les Harangues de déclamation , 
qu’il récitoit fur des fujets imaginaires. C'étoit fort la cou- 
tume en ce tems-là de déclamer fur de tels fujets. Sene- 
que, qui avoit fait à Caflius cette queftion, raporte ce qui 
lui fut répondu. Caffius fit fur cela de belles Remarques 
que je vous confeille d’aller lire dans l'Original Je me 
contente de copier quelque chofe du préambule de Sene- 


de l'Eloquence de cet Orateur, & en marquele caractere. 
Rien ne lui manquoit, ajoûte-t-il, de. ce qui fert à bien 
déclamer. Ses termes étoient choifis, fon ftyle étoit plein 
& animé, & contenoit plus de penfées que de paroles, 
& cependant Caffius en déclamant demeuroit, & au des 
fous de foi-même, & au deflous de plufieurs autres: Om- 
zia habebat, que illum ut bene declamaret ; infiruerent + 
bhrafim nec vulgarem , nec ar , fed leffam: genss dicen- 
di nom remiffun: aut lançuidum., fed ardens &> cogitatum: nec 
lentas, nec vacuas explicationes, fed plus fenfus quèm verbo- 
sum habentes : diligentiam ; maximum etiam mediocris ingenit 
Jubfidium. Tamer non tantuminfra fe cum declamaret, fed 
etiam infra multos erat.  Itaque raro declamabat, > non nif 
ab amicis coaftus (16). Notez que fon Eloquence parut plus 
belle à fes Auditeurs, qu'à fes Lecteurs; ce qu'il publia ne 
répondit point à l'admiration qu'il s'étoit aquife : il y eut 
À une plus grande dispropottion que ne l'éft celle qui re- 
gne ordinairement entre le fuccès d’une Harangue récitée, 
& le faccès d'une Harangue publiée. No» eff, quod illum 
ex his que edidit affimetis. Sunt quidem @* hac quibusdam gra- 
ta. Verum eloquentia ejus long major erat quam leétio. Non 
hoc ea portione illi accidit qua omnibus ferè, quibus majori 
commendationi ef audiri quam legi, fed in illo longè majus 
difcrimen eff (77). 

(?) Notre Calfius @ un . .. autre homme . . . Je refem- 
bloient ff parfaitement ,qu'on avoit peine à les difterner l'un de 
l'autre. ] Pline & Solin parlent de cela. Cafho celebri Ora- 
tori Armentari Mirmilloni (78) objeéta fimibitudo eff (79). 
Armentarius Myrmillo &> Caffius Severus orator ità fè mutto 
reddiderunt, ut ff quando pariter viderentur dignofci non pos- 
Jent, nifi diférepantiam habitus indicaret. Je m'étonne que 
Solin ait oublié de paraphrafer la circonftance que Pline 
avoit indiquée , c'eft qu'on objeéta à Cafius cette reflem- 
blance. S'il eût paraphrafé cela , il nous eût apris peut- 
être que les railleurs prétendirent, qu’il y avoit eu furtive- 
ment des galanteries, qui étoient la caufe que ces deux 
hommes fe reffembloient. Que favons-nous fl l'on ne dit 
pas qu'ils fe reffembloiént d'humeur, & que l’un n'étoit pas 
moins un gladiateur dans le Barreau, que l'autre dans l'Am- 
phithéatre ? 


CASSIUS CHÆREA, chef de la conspiration qui fit périr Caligula , : étoit Capitaine 


des Gardes (4). Il-avoit fervi en qualité de Capitaine dans les Légions qui Æ mutinérent en 
Allemagne, un peu avant la mort d’Auguite (4). Il fe ft jour l'épée à la main en cette rencon- 
tre parmi les foldats qui maltraitoient les Capiraines. C’étoit un homme de courage, & de pro- 
bité (4), & qui n'éxécutoit qu'avec répugnance les ordres févéres de Caligula. La compaffion 
qu’il avoit du pauvre peuple étoit caufe qu'il n’amafoit point, avec tout l'empreffément que l'Em- 
pereur demandoit , l'argent des tributs & des impôts (c) 3 car c’étoir à lui qu’on donnoit cet- 
te commiflion. Cette humanité pafla pour un défaut de courage auprès de Caligula; ce cruel 
tyran fit des infultes & des reproches infuportables à fon Capitaine des Gardes: il ne lui donnoit 
jamais le mot fans choifir un terme qui fût une raillerie piquante de mollefle & de vie cffémi- 

née 


(4) 1 étoit Capitaine des Gardes. ] Seneque le qualifie de : sis pretorie depopolcit.. Le favant Mr. Bentley, à la page 8x 
Général Tribunus Militum (x);mais Suetone eft plusiéxact: de fes Notes fur la Chronique de Makla, donne à notre 
Primas fibi partes, dit-il (2), Cafius Chareæ Tribunus cohor-  Cafüius le cara@ere de Tribun du Peuple. une lége- 
re méprife, qui ne peut faire aucun tort à l'érudition éton- 
(2) Sueton. in Calig, Cap, LVL, e de cet Auteur. 
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clamateut Ceftius (D), qui avoit fait une Réponfe à l’Oraifon de Ciceron pro 
à montrer qu'il ne fut jamais un chicaneur ni un querelleur plus outré que lui. 
chofe bien finguliere qu'il ne plaida jamais pour la défenfe des accufez (c), 
il fut contraint de plaider lui-même fa caufe en pareil état. 


CHMÉBCUE) ; 


DMilone, fufit 
Et c’eft une 
hormis quand 


Monfieur Hofman s’eft trom- 


pé en certaines chofes (Z). On n'eft pas d'accord fur la patrie de ‘Caflius Severus (A7). 


neceffaria,vidert poteft poflulafe eur, [ed quadam atcufandi vez 
laprate (46). C'étoit affürément une ame damnée que -ce 
Cafius, & ceux qui lui reflemblent en chaque fiecle méri- 
teroient de mourir auffi miférables que lui, & de faire dix 
re felon la Verfion d’Amior, 


Que deformais autant en puiffe-il prendre 
A qui voudra telle chofe entreprendre (47) 


caï fi dans la République Romaine, où lon regardoit 
J'Accufation comme une porte par laquelle les jeunes Avo- 
cats de qualité entroient au monde (48), & comme une 
belle carriere qui pouvoit perfeétionnet les Orateurs (49), 
& imprimer de la crainte aux méchans (50), on n'a pas 
laifé de méprifer & de haïr ceux qui fafoient métier d'ac- 
cufer, que fautoit-on dire d'aflez fort fous le Ghriftiar 
me, & dans les Etats qui fe gouvernent autrèment que 
J'ancienne Rome; que fauroit-on, dis-je, repréfenter d'as- 
fer fort contre ceux qui font ce métier? Je tite encore 
Quintilien : il déclare qu'il n'y a qu’une très-petite diftan- 
ce entre un Voleur de grans chemins, & un Accufateur de 
eflion: Accufatoriar vitam vivere © ad deferendos reos 
mio duci proximum latrocinio eff (51). Ciceron regarde 
comme une infigne flétriflure de la Maïfon Swria, d'avoir 
produit un Orateur qui éxerçi le métier dont on parle ici. 
Lisdem temporibus M. Butus;in quo #hagnuri fuit,Brute, dede- 
cus generi veffro, qui curi tanto nomine effet patremque opti- 
um virus babuiffet & juris peritifimum, accufationem faëti- 
taverit, ut Athenis Lycurgus. Is magiffratus non petivit ,fed 
fuit accufator vehemens © moleflus , ut facilè cerneres naturale 
quoddam flirpis bonum degenerauiffe vitio depravate volunta- 
tis (52). 1] remarque en un autre lieu, qu'il faut presque 
avoir renoncé au titre & à la nature d'homme, pour met: 
tré en, danger la vie de beaucoup de gens, & que l'on im- 
prime une note de baflefle & de lâcheté à fa renommée, 
lors qu'on fe met en état de mériter l’épithete d’Accufa- 
teur. Duri hominis vel potins vix hominis videtur periculum 
capitis inferre multis: id cum periculofum ipfi eff, tum etiam 
fordidum ad famam committere, ut accufator nominetur ,quod 
contigit M. Bruto fummo genere nato ,illins filio, qui juris civi- 
lis in primis peritus fuit (53). Que divoit-il aujourd'hui, s'il 
étoit Chrétien, & qu'il vit des perfonnes appellées par leur 
caraétere à tout autre chofe qu'à cela, s’ériger en Dél- 
teurs, Dénonciateurs, Accufateurs perpétuels , tantôt par 
des Libelles imprimez , tantôt par des Lettres dont on ne 
nomme point les Auteurs, enfermer toutes fortes d’affai- 
res dans l'étendue de leurs Délations, crimes d'Etat, cr 
mes d'Héréfie; fe mettre au centre de toutes fo d'Es 
pions, & de Nouvclliftes; ne fe rebuter non plus que Cas- 
fius Severus de l'abfolution perpétuelle de ceux qu'ils atta- 
quent ; que diroït On le peut ficilement deviner. 
On trouve dans les Entretiens de Balr chapi 

à-fait beau (54): en voici la derniere moitié. 
» refte un Fragment d’un Plaidoyé de l'Orateur Calvus 
# Contre cet homme fi univerfellement haï, l'infame Va- 
» tinius; & ce Fragment fe trouve dans le Recueil des 
, anciens Rhétoriciens, en ces termes, fi ma mémoire ñe 
» Metrompe, Hominem noffre civitatis audaciffimum, fac- 
5, tiofum, fordidum, accufatorem; où je voi qu'il n'oublie 
> pas cette mauvaife qualité entre celles de Vatinius, qu'il 
3 l'accufe d’eftre Accufateur ,, . Encore un coup, il étolt 
incomparablement plus pardonnable en ce tems-là de £ 
porter pour Accufateur, qu'il ne l'eft dans notre fiecle ; 
car que ne fait-on pas dans une Démocratie pour gagner 
Faffeétion du Peuple ? Or on fafoit un très-grand plaifir 
au Peuple Romain ; en accufant ceux qui avoient éxercé 
les charges de la République : il regardoït les Accufateurs 
comme des dogues qui fe ruoient fur les loups: E 
ai BAA0G aôrais (P'oualots) dv reopértos #u dyents él. 
at, Tù Tic tarnyopius leva; &AAd nai mévo rc vue EBé= 
2ovro roïs édinbrin éridvoutrus ceër, rmee Snelois eüryevsie 
cadenas. Et quidem videbatur alioqui vel non fuppetente cau- 
Ja res non pudenda accufatio, fe deleétabantur juvenibus impro- 
Los ut generofis canibus feras confeétantibus (55). C'eft ainf 
à-peu-près qu'aujourd'hui dans les Républiques il n’y a pas 
de moien plus für de s'attirer l'aplaudiflement de la popu- 
lace, que de bien déclamer en chaire contre Mrs. les Mas 
giftrats 

(Z) Monfr. Hofiman s'eft trompé en certaines chofes.] Il 
eft ici plus correét que Monfr. Moreri,, & néanmoins il ne 
l'eft pas autant qu'on le pourroit être; qwisque fuos patitur 
manes. 

I. Prémiérement , il nous donne dans un Article à part 
Caflius Severus, Orateur , avec le jugement que Quinti- 
lien en fait; à quoi il ajoûte que fes Ecrits furent fuprimez 
par un Arrêt du Sénat: il cite pour cela Suetone, & en- 
fin nous renvoie à Voffius. Cet Aïticle fe trouve tout en+ 
tier dans le Diétionaire de Mr. Lloyd, qui l'a donné tout 
tel qu'il l'avoit trouvé dans Charles Etienne , à la réfervé 
du renvoi à Voflius, qu'il y a joint. On peut fe plaindre 
de tous trois fur la Citation de Suetone (56) ; car com- 
me il ne parle de la fupreffion des Livres de Caffius, que 


Il nous 


Nous 


pour nous apréndre qu'ils furent réhabilitez par Caliguh , 
avec ceux de Cremutius Cordus, & de Labienus ; il ne 
faloit pas parler de l'Arrêt qui en défendit la le&ure, ou 
bien il faloit nous aprendre que cet interdit fut levé quel- 
que tems après. II. A la fuite de cet Article, Mr. Hof 
man nous en donne un autre, qui eft celui de Caflius Se- 
verus de Parmé, Orateur, dont il dit plufieurs chofes qui 
n'apattiennent qu'au Caflius Severus de l'Article précédent. 
Il cite bien des Auteurs, comme Horace à la Satire 19 (57 
du prémier Livre, Paterculus; Appien, Orofe, qui ne par- 
lent ni de près ni de loin de ce Caffius Ainfi, non con- 
tént d’avoir fait deux Articles pour une même perfohne, 
il donne fauflement le furnom Parwenfis à Caflus Seve- 
rüs l'Orateur; & il lui aplique ce qui n’a été dit que d'un 
autre Caffius. Le pis eft qu'il conclut l'Article par cette 
interrogation pleine de doute, dans une chofe qui ne fouf- 
fre aucune difficulté, 4» idem cum Caffio Poëta? L'Orateur 
Caflius relégué par Augufte en l'Ile de Crete ; & par Ti- 
bere eh celle de Seriphe, où il moutüt l'an 2$ de fon éxil, 
eftil le même homme que le Poëte Caflius de Parme , 
qu'Augufte fit tuer à Athenes peu après la bataille d'Ac- 
tiüm , plus de quarante ans avant que Tibere montât fur 
le trône ? HI. Mr. Hofiñan fe trouve jugé par fes propres 
paroles ; car il nous avoit. donné dans la page précédente 
l'Article du Poëte Caflius de Parme; où il avoit dit qu'a- 
près la défaite de Brutus & de Caflius, ce Poëte fe retira à 
Athenes, & que Varus envoié par Augufte pour le tuer, le 
trouva occupé à l'étude, & l'aiant tué emporta fes Livres 
& fa caflette. On à fuivi en tout cet Article mot-à-mot 
Mr: Lloyd. Celuiici en avoit ufé de la même forte envers 
Charles Etienne, qu'il eût mieux valu corriger, en ce qu'il 
a fuptimé toutes Jes aétions de ce Caffius ; depüis la jour- 
née de Phifippes jusqu'à celle d'Aétium ; car il"M'eft pas 
vrai, comme ils l'affürent tous trois, qu'après la te de 
Brutus & de Caffius il fé retira dans Âthenes : il s'attacha 
au fils de Pompée, & puis à Marc Antoine, & il eut des 
emplois fous l'un & fous l'autre, & ne fe retira dans Athe- 
nes qu'après la bataille d’Aétium , l'an 722 de Rome: Il 
étoit le feul de refte de ceux qui avoient aflaffiné Cefar (58); 
mais il ne la fit guere longue depuis fa retraite (59), & 
Jon ne croit pas qu'il ait furvécu quatorze ans entiers à 
celui dont il avoit été l’un des aflaffihs (60). Quoi qu 
en foit, Mr. Hofmaän qui añtitipe fa mort, en le faïfant 
aller à Athenes peu âprès la bataille de Philippes, l'an 7r2 
de Rome, lé rend d'autant plus propre à n'être pas con- 
fondu avec Caflius Severus, confiné dans l’Ifle de Seriphe 
fous l'Empire de Tibere. 

Notez en pañlant, qu'au dire de Suetone, presque 
aucun des meurtriers de Cefar ñe lui furvêécut plus de trois 
ans (61). Il eft pourtant vrai qu'il y en eût un aflez bon 
nombre qui pañérent ce térme. Le Pére Petau a fait par- 
ler Suetone fans exception, #wllus triennio amplius [upers- 
tes fuit #t ait Suetonius (62). Monfi. Che- 
vreau , dans le Chapitre IV du III Livre de l'Hiftoire du 
Monde, dit qu'il n'y en eut point qui pût furvivre à Cefar 
plus de trois années. 

(M) On n'eff pas d'accord fur la patrie dé Cäffiis Sévérus. ] 
Le fentiment du Pere Hardouin fur la patrie de ce Cafus 
eft fort \opofé à celui dé Voffius. Car Voffius (63) pré- 
tend que lors que Pline le Jeune (64) demande pour He: 
rennius Severus les portraits de Cornelius Nepos, & de 
Titus Caffius, compatriotes du Severus (65) auquel il 
écrit, il entend parler de notre Caflius Severus. $i cela 
eft vrai, celui-ci n'étoit point de Longula, comme le pré- 
tend le Pere Hardouïn (66); puis que Cornélius Nepos 
étoit voïfin du Po (67), ée que ceux dé Verone expli- 
quent à leur avantage (68); afin de procurer à leur Ville 
l'honneur d'avoir produit Cornelins Nepos: Mais Cata- 
née leur dispute vivement cet honneur, & foutient que 
Parme cft plus proche du Po que Verone; & que puis que 
Titus Caffius étoit de Parme , il fut que Cornelius Ne- 
pos en foit auffi (69). Entr'eux le débat. Il eft toûjours 
vrai que Catanée paroït ignorer la différence qui eft entre 
le Poëte Caffius Parmenfis ; & l'Oriteur Caflius Severus: 
Peut-être Voffius fe trompe-t-il après Glandorp (7o), de 
prendre le Titus Caffius de Pline fe Jeune pour l'Orateur 
Cafius Severus ; car il femble que fi Pline avoit deman- 
dé le pottrait de Cafius Severüs, à un homme qui s'apel: 
loit Severus, & pour un homme qui s’apelloit auf Seve: 
rus , il eût touché quelque chofe de cette conformité de 
nom, Mais j'avoue que cette preuve n'eff pas concluan- 
te. Quoi qu'il en foit, Pline ne dit rien qui emporte, ou 
qu'il parle d’ün Savant furnommé Severus, ow que celui 
dont il parle eft plutôt Cafius l'Orateut , que Cafius le 
Poëte: ils pouvoient avoit tous deux le prénom Titus. 
D'ailleurs, les leçons des vieux Manufcrits varient extr 
méement (71): les uns portent Ti; Carii, les autres Tir 
Ati, & lon voit aux marges, Aftici ou Catili. 


Cap. XVIII. 
Epiftolam XXV//I Libri IV. (70) Onomaftic. Roman, pag. 
x Notas in Plin. Variorum , Edit, L Bat, 1669 
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GA SA50 AUS 8: 
Nous verrons dans les Remarques les méprifes de Pierre Crinitus (AW). 
11 cft jufte que je fafle aufli conoitre par fon bel endroit notre Caflius Severus. Son Elo: 


quence le fafoit régner fur fes Auditeurs, il les portoit où il vouloit, il dispofoit de leur colere à 
fa fantaifie. Is trouvoient tant de plaifir à l'entendre, qu'ils craignoient qu’il ne fin. Sa voix 
unifloit enfémble deux perfections qui ne vont guere de compagnie : ‘elle étoit forte & avoir beau- 
coup de douceur ; & comme il étoit d’une taille: majeftueufe, ‘on pouvoit dire que fon corps 
fecondoit bien fon esprit. La gravité, qui lui manquoit dans la conduite de fa vie, paroïfoit avec 
éclat dans fs paroles ; car lors qu'il mettoit à part les railleries, fon langage avoit tout le poids 
& le caraétere de la Harangue d’un Cenfeur (4). Ilavoit l'esprit & prélent, qu’il réüfiffoirbeau- 
coup mieux dans les chofes qu’il difoit fans préparation , que dans celles qu’il avoit aprifes. Ses 
inpromptu dans le Barreau charmoient beaucoup plus que les penféesiqu’il y aportoit toutes faites: 
ceux qui plaidoient contre lui f gardoient bien de l'interrompre, ils favoient bien qu'en le pi- 
quant on donnoit de nouvelles forces à fon Eloquence, & qu'il lui étoit avantageux d’être mis 
hors du fil de fon discours. Les cas imprévus lui étoient plus favorables. que l'étude du ‘cabi- 
met (e).. Cependant jamais homme ne fe prépara avec plus de foin que lui. Ses Harangues 
étoient extrémement travaillées ; il ne foufroit point que rien y füt négligé: elles étoient rem- 
plies de grandes penfées , tout y portoit coup, les plus courtes diftraétions de fes Auditeurs leur 
failoient perdre une bonne chofe (f).. La bonne fortune qu’il avoit éprouvée tant de fois à l'é- 
gard de ce que fon esprit lui fuggéroit für le champ, ne le rendit jamais moins foigneux de fe pré- 
parer. Il nef contentoit pas d’une forte méditation, il écrivoit même presque tout ce qu'il avoit 
à dire. Voilà le précis du jugement que Seneque a fait de cet Orateur (g), & qui lui fert de 
Préface à la tête d’un Récit allez curieux (O). Le jugement de Quintilien ne s’accorde pas en 
tout avec celui-là, Notez que notre Cafus, & l’un de ces hommes dont les combats divertis- 
foient le Peuple Romain, f£ reffémbloient parfaitement qu'on avoit bien de la peine à les dis- 
cerner l’un de l’autre (2). 


(N) Nous verrons . ... les méprifes de Pierre Crinitus,] 
Il dit (72), L que Caffius Severus nâtif de Parme, com- 
me difent les Auteurs, a été compté par Ovide entre les 
Poëtes qui ont fleuri de fon tems, tels qu'ont été Sabin, 
Montan, Melifle, Properce. II. Que c'eft lui, qui après 
s'être fignalé dans la Guerre de Brutus & de Caflius, f re- 
tira à Athenes, & y fut tué par oïdre d'Augufte. IL. 
Qu'Horace lui vouloit beaucoup de mal, ainfi qu'il l'a té- 
moigné en divers endroits, & principalement par des Vers 
fambiques imitez d’Archilochus. IV. Qu'il ne faut point 
le confondre, ni avec Cornelius Severus, ni avec l'Orateur 
Cafius Severus. Manifeftement, il fait la faute qu'il con- 


que. Nous y lifons que tel Orateur, qui fe faifoit admi- 
rer dans le Barreau , échotioit dans les éxercices particu- 
liers des Déclamations, & que perfonne n'étoit plus füjet 


loque: 
Rien ne lui 


ia habebat, que illum ut bene declamaret ; infiruerent : 


damne dans les autres, je yeux dire qu'il confond Caflius 
Parmenfis avec Cornelius Severus , & avec Caflius Seve- 
Tus; car puis qu'il reconnoit que le prémier fut mis à 
moït. dans fa retraite d’Athenes , il le doit. compter pour 
imort dès l'an 723 de Rome plus ou moins. Or comme 
Ovide n’étoit encore alors qu’un jeune Ecolier de douze 
à treize ans, il ne faut pas croire qu'il l'ait mis dans l’énu- 
mération des Poëtes fes contemporains, qu'il nous a don- 
née fur fes vieux jours. Cela ne fouffie point de difficulté 
lors qu'on éxamine cette Lifte (73), où il opofe aux traits 
d'un Critique la réputation qu'il avoit à Rome, dans le 
tems qu'il y vivoit avec tels & tels, ceux que Crinitus 
nomme, un Severus & quelques autres. Qu'on juge fi ce 
Severus n’eft pas Comelius Severus, avec lequel Crinitus 
trouve fort mauvais qu'on confonde Caffius de Parme. Il 
eft certain d’ailleurs que ces Vers imitez d’Archilochus ne 
font que lOde VI du V livre d'Horace (74), laquelle ne 
touche que l'Orateur Cafius Séverus, On s'apercevra fans 
que je le dife, que Crinitus donné dans les fautes ci-deffus 
touchées, concemant la fupreffion des exploits de Caffius 
de Parme, depuis la journée de Philippes jusques à celle 
d'Aétium. 

(O) Seneque à fait un jugement de cet Orateur, qui lui fert 
de Préface à la tête d'un Récit curieux, ] Ce Récit contient 
la Réponfe que fit Caffius lors qu'on lui demanda pourquoi 
il réüffifloit infiniment mieux dans les caufes qu'il plaidoit 
effectivement , que dans les Harangues de déclamation , 
qu’il -récitoit fur des fujets imaginaires. C'étoit fort la cou- 
tume en ce tems-là de déclamer fur de tels fujets. Sene- 
que, qui avoit fait à Caflius cette queftion, raporte ce qui 
lui fat répondu. Caffius fit fur cela de belles Remarques 
que je vous confeille d'aller liré dans l’'Original Je me 
contente de copier quelque chofe du préambule de Sene- 


CASSIUS CHÆREA, chef de la conspiration qui fit périr Caligula, 


bhrafim nec vulgarem ,nec am , fed leftam : genus dicen- 
di nom remiffurs auf lançuidum, fed ardens &> vogitatum nec 
lentas, nec vacuas explicationes, [ed plus fenfus quèm verbo- 
rum habentes : diligentiam ; maximum etiam médiocris ingenii 
Jubfidium. Tamer non tantuminfra [e cum declamaret, fed 
etiam infra multos erat,  Itaque raro declamabat, e> non nifi 
ab amicis coaftus (76). Notez que fon Eloquence parut plus 
belle à fes Auditeurs, qu'à fes Lecteurs; ce qu'il publia ne 
répondit point à l'admiration qu'il s'étoit aquife : il y eut 
là une plus grande dispropottion que ne l'eft celle qui re- 
gne ordinairement entre le fuccès d’une Harangue récitée, 
& le faccès d'une Harangue publiée. Noz ef, quod illum 
ex his que edidit aflimetis. Sunt quidem © bac quibusdam gra- 
ta. Verum eloquentia ejus longè major erat quam leftio. Non 
hoc ea portione illi accidit qua omnibus ferè, quibus majori 
commendationi ef audiri quam legi, [ed in illo long majus 
difcrimen eff (77). 

(P) Notre Calfius @ un . .. autre homme . . . Je refem- 
bloient ff parfaitement ,qu'on avoit peine à les difterner l'un de 
l'autre. ] Pline & Solin parlent de cela. Cafho celebri Ora- 
tori Armentarii Mirmilloni (78) objeéta fimibiudo eff (79). 
Armentarius Myrmillo &> Caffius Severus orator ità fe mutno 
reddiderunt, ut ff quando pariter viderentur dignofci non pos- 
Jent, nifi diférepantiam habitus indicaret. Je m'étonne que 
Solin ait oublié de paraphrafer la circonftance que Pline 
avoit indiquée , c'eft qu'on objeéta à Cafius cette reflem- 
blance. S'il eût paraphrafé cela , il nous eût apris peut- 
être que les railleurs prétendirent, qu’il y avoit eu furtive- 
ment des galanteries, qui étoient la caufe que ces deux 
hommes fe reffembloient. Que favons-nous fi l'on ne dit 
pas qu'ils fe reffémbloient d'humeur, & que l’un n'étoit pas 
moins un gladiateur dans le Barreau, que l'autre dans l'Am- 
phithéatre ? 


étoit Capitaine 


des Gardes (4). Il-avoit fervi en qualité de Capitaine dans les Légions qui Æ mutinérent en 
Allemagne, un peu avant la mort d’Auguite (4). Il fe fit jour l'épée à la main en cette rencon- 
tre parmi les foldats qui maltraitoient les Capitaines. C’étoit un homme de courage, & de pro- 
bité (2), & qui n'éxécutoit qu'avec répugnance les ordres févéres de Caligula La compañfion 
qu’il avoit du pauvre peuple étoit caufe qu’il n’amafoit point, avec tout l’empreffement que l'Em- 
pereur demandoit , l'argent des tributs & des impôts (c) 3 car c’étoit à lui qu’on donnoit cet- 
te commiffion. Cette humanité pafla pour un défaut de courage auprès de Caligula; ce cruel 
tyran fit des inflces & des reproches infuportables à fon Capitaine des Gardes: il ne lui donnoit 
jamais le mot fans choifir un terme qui fût une raillerie piquante de molleffle & de vie cffémi- 

née 


(4) 1 étoit Capitaine des Gardes. ]" Seneque le qualifie de 
Général Triburus Militum (x);mais Suetone eft plusiéxa& : 
Primas fibi partes, dit-il (2), Caffius Cherea Tribunus cohor- 


(2) Sueton. 5» Calig. Cap. LVI, 
TOME II, 


tis pretorie depopoftit. Le favant Mr. Bentley, à la page 87 
de fes Notes fur la Chronique de Malala, donne à notre 
us le caraétere de Tribun du Peuple. E une Iége- 
re méprife, qui ne peut. faire auçun tort à l'érudition éton- 
nante de cet Auteur. 
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née (B); & cela ne manquoit point de füire rire les Officiers &c les foldats aüsquels il faloit que 
Cafius donnât le mot (4). Outré de f voir l'objet de la raillerie de fon maitre, & le jouët de 
fon Régiment, il forma un plan de confpiration : 1l fe choifit des complices , il les raflüra quand 
il le falut; en un mot, il conduifit f bien cette trame, qu'elle fut éxécutée par la mort de Cali- 
gula (e). 11  réferva toûjours l'avantage de lui donner le prémier coup (CG). Les ‘uns di- 
fenc qu’il lui déchargea un grand coup d'épée par derriere fur la nuque du cou ; les autres, que 
le regardant en face, il lui fit faucer la machoïre (f). Après cette éxécution (g) , il f fauva 
dans la maïfon de Germanicus (D); & aiant fçu que le Sénat lui favoit bon gré de fà conduite, 
il fe montra au public. L’un des Confuls fit un long Discours {ur la liberté, & conclut qu'il faloit 
élever les conjurez, & principalement Cherea,aux plus grans honneurs. Cherea füt demander le mot 
aux Confuls: ils lui donnérent pour mot berté : 1l le porta aux Cohortes qui obéïfloient au Sé- 
nat; & comme il étoit le tout dans ce parti , il envoia un ‘Tribun nommé Lupus tuer Cefonie 
femme de { aligula avec leur fille (3). Cependant Claude fur falué Empereur dans le Camp des 
Cohortes Prétoriennes, & il falut que le Sénat, bon gré mal malgré qu’il en eûr, aprouvât cette élec- 
tion. Le nouvel Empereur ne manqua point de faire punir Cherca (D), qui fouffit la mort 


avec beaucoup de conftance (4). 


(B) Caligula ne lui donnoit jamais l'ordre, fans choifir 
un terme qui fht une raillerie piquante de moleffe &> de vie ef. 
féminée. |" Voiez Jofephe, qui parle de tout cela fort am- 
plement (3). Suetone s'exprime ainfi: Qvem (Cafium 
Chæream) Caius feniorem jam ut mollem © efæminatum 
denotare omni probro confuerat , e> modo Jignum petenti Pria- 
pum au Venérem dare, modo ex aliqua cauffa agenti gratias 
ofculandum manum offèrre formatam commoramque in obfcæ- 
aum modum (4). Seneque dit à-peu-près la même chofe; 
mais il ajoûte que Cherea donnoït quelque lieu à ces raille- 
ries par fa voix cafle & efféminée, & qu'il ne paroifloit pas 
être l'homme qu'il fe montra dans la fuite en donnant un 
fi rude coup à Caligula. Chaéree tribuno militum fermo 
non pro manu erat, languidior fono © infraëta voce fuspec- 
tior. Huic Caius fignum petenti modo Neneris, modo Pria- 
pi dabat : aliter atque aliter exprobrans armato omollitiarr. 
Hec ipfe perlucidus , crepidatus , armillatus,  Coegit itaque 
illum uti ferro, ne [epius figeum peteret. Ille primus inter 
conjuratos fuftulit : lle cervicem mediam uno 1flu decidit, 
plurimum deinde sndique publicas ac privatas injurias ulcis- 
centium gladiorum ingeflum eff: [ed primus vir fuit qui mi- 
mime vifus eff (5). à 

(C) 11 Je réferva l'avantage de donner le prémier coup à 
Caligula.] Voiez Suetone dans la Remarque (4). Monfi 
de Tilemont (6) n'a pas confidéré aflez mürement les 
expreffions de Seneque. Ii veut que Seneque ait dit que 
Cherea d’un feul coup fendit la tête par le milieu à Cali- 
gula. Ce n’eft point le fens de ces paroles, cervicem me- 
diam uno iflu decidit, où comme lifent quelques-uns difé- 
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avoir une bonne place parmi les Auteurs (B). 


(4) 1 eff né au païs des Allobroges.] J'ai été contraint 
de me fervir de cette expreflion générale, parce que je n’ai 
pu découvrir rien de plus paiticulier. On Jui donne dans 
fon Epitaphe l'épithete d'Allobrox. Cela peut fignifier éga- 
lement, ou qu'il étoit de Dauphiné, ou qu'il étoit de Sa- 
voie. Mr. Allard a pris le prémier parti (1): mais il fe 
fonde fur un Auteur qui n'a point dit ce qu'il lui fait dire; 
car ces paroles de Sainte Marthe, Ex asperis @? falebrofis 
Allobrogum montibus humili ortus fortuna (2), ne fignifient 
pas qu'on foit des montagnes de Dauphiné. La Croix du 
Maine fait Caftalion natif du pays de Savoie(3). Mr. Spon (4), 
& Mr. Leti (5), le font nâtif de Charillon en Breffe. , 

(8) 11 doit avoir une bonne place parmi les Auteurs. ] Ses 
Ouvrages feroient bien confidérables par leur qualité & par 
leur nombre, quand même on ne fauroit pas qu'il n'a vé- 
cu que quaranfte-huit ans. Il fit voir qu'il étoit habile en 
Latin, en Grec, en Hébreu. Il fit imprimer à Bâle, l'an 
1545, quatre Livres de Dialogues qui contiennent en beau 
Latin les principales Hiftoires de la Bible, de forte que 
Ja jeuneffe s'y pouvoit former tout enfemble & à la Piété, 
& à la Latinité. Ils: furent rimprimez l'an 1548, & puis 
2 Correétions & des Additions l'an 1551 (6). Ces 
itions ont été fuivies de -plufieurs autres (7). Il 


trois 
publia en 1546, avec des Notes, la Verfion qu'il avoit 
faite des Vers Sibyllins (8) & des Livres de Moïfe (0). 
Cela fat fuivi en 1547 de fa Traduétion Latine des Pfeau- 
mes de David, & de tous les autres Cantiques qui fe trou- 


vent dans l'Ecriture. Il fit imprimer en 1548 un Poëme 
Grec fur la Vie de Jean Baptifte, & un Poëme Latin qui 
eft une Paraphrafe du Prophete Jonas. Je ne parle point 
de fa Traduétion de quelques endroits d'Homere , & de 
quelques Livres de Xenophon & de St. Cyrille (10); & 
pour ce qui eft du plus important de fes travaux, j'en par- 
Jerai dans la Remarque fuivante, Ajoûtons feulement ici 
qu'il mit en Langue Latine plufieurs Traitez Italiens du fa- 
meux Ochin, & nommément les XXX Dialogues dont 
quelques-uns ont paru favorifer la Polygamie. C'eft à tort 
que Matin Ruarus a trouvé mauvais, que Calovius ait at- 
tribué la Verfion de ces Dialogues à Caftalion. Scribis Cas= 
tellionem XXX Ochini Dialogos ir Latisam linquam tranflu- 
life. Id ego ntut mihi dubium, cum nonnit à Caflellionis ini- 
micis meta fuspicione dultis affirmasum videam, in medio ta- 


dit, Monfr. de Tillemont fe trompe en une aütre cho- 
fe (7): il dit que Cormelius Sabinus /#/07 quelques-uns 
abatit à Caligula 4 machoire d'un coup d'épée : Sueto- 
ne quil cite attribue ce coup à Cherea ftlon quélques- 
uns. 

(D) Claude... . ne manqua point de faire punir Cherea. 
On avoüoit que l'aétion de Cherea fañoit voir un end 


courage; mais que d'ailleurs C’étoit une perfidie, & qu'il 
faloit la punir , afin de faire un éxemple contre ceux qui 
oferoient attenter à la vie des Empereurs (8). Suetone 


prétend que les conjurez qu'on fit mourir furent punis, en 
patie pour fervir d'éxemple ; & en partie parce qu'ils 
avoient voulu joûter à la mort de Calighla celle de Clau= 
de fon Succefleur: Exempli fémul cauffa e> quod fuars quoque 
cedem depopoftife cognoverat (9). Dion mérite d'être out, 
Claude ent beaucoup de joie de la mort de Caligula , dit-il (10); 
néanmoins il ft mourir Cherea: il ne fe crut point obligé à 
quelque remerciment de ce que par le moien de cette conspira- 
tion il érois monté fur le trône; mais il Je facha contre celui 
qui avoit o[é mettre la main [ur un Empereur, © il fongea de 
loin à fa propre füreté. La politique des Princes à quelque 
chofe de bifurre: ils font tout ce qu'ils peuvent pour débau- 
cher les füjets les uns des autres, ils donnent retraite aux 
conspirateurs, ils protegent les rebelles, & ils ne voient pas 
que c'eft une belle leçon de révolte pour leurs propres füjets, 
& une espérance prochaine de fecours. Cette disparate vient 
de ce qu'on ne fonge qu'au préfent; car fi l'on fongcoit aux 
conféquences pour l'avenir, jamais un Prince ne contribue= 
roit un fou ni une parole en faveur des rebellions, 


au païs des Allobroges (4), l'an rp1$, doit 
Le principal de fs Ouvrages eft une Verfon 
Latine 


men relinquam (11). Mais il n'a point tort de le repren- 
dre d'avoir débité que. Lelius Socin la publia fous le nom 
de Felix Turpio. 1 eft certain que ce faux nom ne paroit 
point dans cet Ouvrage, & que le vrai nom d'Ochin Y pa- 
roit. Qu'on ne dife pas que Bullinger a remarqué qu'O- 
chin le fit imprimer par un Italien de fes amis (12); car 
cet Italien n’eft autre que Pierre Perna Imprimeur à Bâle, 
qui mit fon nom felon la coutume à la fin du Livre. Com- 
ment ef-ce qe Lélius Socin, qui mourut l'an 1562, eût 
fait imprimer un Livre qui ne fut mis fous la prefflé qu'en 
1563? L'erreur de Calovius eft venue de ce qu'il y a cer 
tains Dialogues de Caftalion ausquels Fauftus Socin ; qui 
les publia, mit une Préface fous le nom de Felix Turpio Ur- 
Levetanus (13). Caftalion eft l'Auteur, & non pas le T'ra- 
duéteur de ces Dialogues: ils traitent de Predeffinatione, de 
Eleifione, de libero Arbitrio, de Fide, & ils furent impri- 
mez avec quelques autres Pieces du même Auteur (14), 
l'an 1578. Ruarus affüre que ce fut à Bâle: fi cela eft, 
on falfifia le Titre; car il porte Aresdorffi ber Theophil 
Philadelph. 
Je ferai mention par-ci par-là de quelques autres Ecrits 
de Caftalion dans les Remarques de cet Article. Je donne 
à éxaminer aux curieux s'il he feroit point l'Auteur de la 
Traduction Latine de quelques Traitez de St. Chryfofto- 
me, & de St. Cyrile, de laquelle l'Epitome de Gesner 
parle fous le mot Sohannes Theophilus (15). C'eft un faux 
nom que notre homme fe donna à la téte d'une Traduc- 
tion (16): on croit qu'il prit dans un autre Ouvrage le mas- 
que de Martinus Bellius. J'en ai parlé plus d’une fois (17); 
mais fans dire qu'il nia devant les Miniftres de Bâle qui 
le citérent, qu'il fût l'Auteur de cette Compilation. Ap- 
pellatus coram Bafilienfis Ecclefie Minifris Bell Jarraginem 
… - - « Jaife ejurafli (18). C'eft Beze qui lui reproche cela, 
& qui ajoûte qu'elle fut traduite en François, & imprimée 
en cette Langue à Lion, où le Frere de Caflalion en avoit 
porté le Manufcrit. Notre Auteur débita des fentimens 
fort particuliers dans l'Ouvrage qu'il intitula Mofés Zari- 
#s (19), comme qu'il ne faudroït point laiffer au gibet lés 
cadayrés 


que (B), au x alineä, où je parle de Lelius. 
Caflell. pag. 451. (19) Cef la Trad 
parlé ci- diffs Casion (9). 
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CAS T A L I O N. 83 


Latine & Françoifé de l'Ecriture. On en parle fort diverfeméent, les uns la blâment beaucoup ; 
les autres en dilent beaucoup de bien (CG). Il s’aquit l’eftime & l'amitié de Calvin pendant le 
féjour qu'il fit à Strasbourg l'an 1540 & l'an 1541, & il logea même quelques jours chez 


lui (4). Ce fut Calvin qui lui procura une Ré 


gence dans le College de Geneve, où plutôt qui 


lexhorta puiflamment à l’accepter (4). Gaftalion l’aiant éxercée près de trois ans fat con- 


tr 
opinions particulieres (D). 11 fe retira à Bâle 


cadavres des malfaiteurs ; ni punit du dernier fuplice ceux 
qui volent, & qu'il vaudroit mieux rétablir l'ancienne coû- 
tume de la réduction à l’efclavage. Son fondement étoit 
que les Loix politiques de Moïfe obligent toutes les Na- 
tions (20). $es Notes fur l'Epitre aux Romains furent 
condamnées par l'Eglifé de Bâle, parce qu'elles comba: 
toient le dogme de la prédeftination, & de la grace effica- 
ce (21). Il ne laiffa pas d'en procurer le débit dans Iadite 
Ville, après qu'elles eurent été traduites en François (22 ). 
(C) Les uns bläment beaucoup fes Veïrfions de l'Ecriture, 
les autres en difent beaucoup de bien.] Mr. de Thou dit que 
plufieurs perfonnes jugérent que Caïtalion apliqua fes mains 
impures à cet Ouvrage avec une témérité infolente. Jw- 
puras manus multorum judicio ad facra traffanda attulit cum 
à rebus ad tantum opus neceffariis homo imparatilfimus novam 
Bibliorum interpretationem infolenti temeritate molitus eff (23). 
Le défaut qui a été condamné le plus généralement dans 
fa Traduétion Latine , eft l'affeétation de ne fe fervir que 
des termes de la bonne Latinité. C'eft ce qui a fait qu'il 
dit Genius au lieu d'Angelus, & lotio au lieu de baptismus, 
& Respublica au lieu d'Ecclefia, & Collegium au lieu de Sy- 
nagoga. Noflius (24) & plufieurs autres Savans l'en cenfu- 
rent avec raïfon, On l* d'avoir pris l'autre extrémi- 
té dans fa Traduétion Françoife (25), c'efl-à-dire, de s'é- 
tre fervi de termes bas & rampans. Voici les éxemples 
qu'un Jéfuite en donne , après l'avoir critiqué fur les ex- 
preffions efféminees , & fur les fréquens diminutifs de la 
Traduction Latine du Cantique des Cantiques. ;, En fà 
» Traduction Françoife il eft encores plus impudent ; car 
» il fe moque ouvertement du Saint Esprit en fix ou fept 
>» endroits, Comme quand pour dire un Juif, il dit #7 
» Rongné, C'ellà-dire, Circumifus: comme quand il tra- 
>; duit les parolles de fainét Jacques au Chapitre XI, Swper- 
55 exaltat mifericordia judicium, C'eft-à-dire, dit ce faquin , 
» La mifericorde FAXCT LA FIGUE au jugement: COmmeE 
5 quand il parle de David au Pfeaume LXXWII, & tra 
» duit fes propres parolles De pof fœtantes accepit eum , 
» C'eft-à-dire, dit ce vray porcher, Z le tira du cul d'une 
5 charrue. En fomme, traduifant les parolles de David au 
5» Pfal. VII. Ex ore infantium > laftentium perfeciffi laudem, 
» tourne en mauvais tourneur, quoy qu'il le fuft de fon 
; meflier, Des petits MORVEUX qui font à la mammel- 
» le (26) ”. Notez qu'il eft faux que dans les deux derniers 
éxemples fa Traduction foit telle qu'on la rapoïte (27). Hen- 
ri Etienne n’a pas moins crié que ce Jéfuite contre Sebaftien 
Caftalion, qui s'eff effudié, dit-il (28), à chercher les mots 
de gueux , ou pour le moins tels qu'ils fifent amufer les lefteurs 
à rire, au lieu de s'amufer à confidérer le fens du paffage. 
cite pour éxemple miféricorde fait la figue au jugement: Cet- 
te maniere de traduire lui paroit la plus étrange forte de 
blasphëme ; dont il ait parlé dans ce chapitre, & il ajoû- 
te: 1 n'a pas pris plaifir aux mots de gueux feulement, & à 
leurs manieres de parler, mais $'efl donné des licences de toutes 
ortes; appelant arriere femme (comme on dit arriere boutique) 
celle que le mari entretient avec fa femme, que les Latins ont 
appellé pellex, (empruntans le mot des Grecs, lesquels auf l'a- 
voyent emprunté des Hebreux) © au lieu de Prépuce ,ufant de 
ce mot d'Avantpeau: au lieu de Girconcis, difant Rongné : au 
lieu d'Incirconcis, Empellé. Il transforme aufff Dieu en un Mon- 
Jieur de Rochefort. Bref,il n'efl pas jusques à Faire carous , qui 
n'ait trouvé place en cefle Traduéfion. Voilà l'invention nou- 
velle que le Diable a trouvée en nofire temss pour enfraindre 
l'autorité de la fainéte &> facrée parole de Dieu: lequel par fa 
grace y a pourveu de bonne heure, ayant permis que l'Auteur 
de ladiéte Traduétion (duquel on avoit eu très-bonne opinion 
pour quelque temps) fe foit fait ley mesmes [on procex de fa 
Dropre bouche, © ait donné à cognoifire de quel esprit il efloit 
mené (29).  Theodore de Bere ne fe tut point à-deffus : il 
foutint que le jargon de Poiétou , le plus groffier de tous 
les jargons de France, peut paroïtre moins barbare que le 
flyle de Caftalion (30). Notez que Mr. Simonaflüre que 
l'on reconnoit dans là Traduétion Françoïfe de Caftalion La 
même affeétation d'écrire d'un flyle élégant e> poli que dans la 
Verfion Latine (31). 11 donne de celle-ci un jugement, 
qui à tout prendre eft glorieux à Cäftalion (32). Vous en 
trouverez quelques moïceaux dans les Additions de Mr. 
Teiflier (33). Vous y trouverez auffi que trois favans per- 
fonnages (34) ont parlé avec éloge de cette Verfion. L'un 
d'eux en étoit fi enchanté, qu'il fentit naitre en la loüant 
un enthoufasme poëtique ; qui l'obligéa de joindre à fà 
profe le langage des Mufes pour repréfenter fon admira- 
tion (35). Mr. Pope Blount à recueilli beaucoup de Pas- 
fages, les uns desavantageux à Caftalion, & les autres avan- 
tageux (36): je vous y renvoie, & j'ajoûte feulement qu'il 
a oublié les loüanges qu'Epifcopius a données à ce Tra- 


> 
»: 


m. 223, 224 (24) Hiperius ; Humfred. & Æurius Ceriolanus, 


(35) Vous tromverez ces Vers dans Mr. Simon , Hift Critique des Ver- 
fions du Nouveau Teftament , Gp. XXI, pug. 274. (36) Pope Blount, 
Gen. Autor, pag, 493 & fèg. 


TOME 11 


int de l'abandonner l'an 144, & de chercher une autre demeure, pour avoir foutenu quelques 
; & y fut pourvu de la charge de Profefleur en 


Lan- 


duéteur dé l'Ecriture (37), & l'invedivé que l’on voit dans 
une Préface du Nouveau Teflament imprimé à Geneve 
Jan 1560 (38). N'oublions pas que Caftalion commença 
à Geneve en 1542 la Verfion Latine, & qu'il l'acheva à 
Bâle en 1550. Elle fut imprimée à Bâle l'an 1551. Il 
dédia à Edoüard Roi d'Angleterre. Il en donna une fe- 
conde Edition lan 1554, & une autre l'an 1556. L'Edi- 
tion de 1573 eft plus eflimée que toutes les autres (39): 
La Verfion Françoïfe fut dédiée à Henri Il, & imprimée 
à Bâle pour Jehan Hervage, l'an 1555. Quant aux dispu- 
tes qui s’élevérent entre Caftalion & Théodore de Beze ; 
au fujet de la Traduétion de l'Ecriture, voiez l'Auteur 
que je cite (40). N'oublions pas qu'ilfe plaignoit qu'aiant 
été le prémier qui eût fait une defcription éxacte du 
Temple de Salomon, il n'en étoit pas remercié; mais 
qu'au contraire, il recevoit des injures de ceux qui fe préva- 
loient de fon travail. Nonribil mirari [e dicebat tuorum in- 
genuitatem , qui cm fubtilem effigien Templi apud Exechielem 
in qua una exprimenda primus potiffimum elaboraverat, farri- 
puifent, non modo in fuis Bibliis quibus eam inferebant non 
landarunt auftorem , cujus labore Juns mercès ornabant , fid 
etiam eum infinitis convitiis onerarunt (41). C'eft Baudouin 
qui tient ce difcours à T'heodore de Beze. 

On a rimprimé depuis peu en Allemagne (42) la Bible 
Latine de Caftalion, & l'on y à joint éjusdem (Caftellio= 
nis) Délinentio Reipublica Judaice ex Jofepho; Nota prolixior 
in Caput IX Epiflole ad Romanos, ruc n0» Defénfio Verfionis 
novi Fœderis contra Th. Bexam. 

Je ne puis m'empêcher de vous fire part d’une petite 
défiance que j'ai eue, & de l'effét qu'elle a produit. Ce 
que Theodore de Beze, Henri Etienne, & Garafle, dis 
fent du François de Caftalion m'avoit fait juger d'abord 
que cet Ecrivain avoit traité l'Ecriture comme Scarron a 
traité Virgile; mais je crus enfüite qu'il ne faloit point 
les en croire fur leur parole, & que peut-être la paflion les 
avoit portez à amplifier. Dans cétte incertitude, je pris la 
Bible Françoïfe de Caftalion, je l'ouvris en divers endroits, 
je cherchaï curieufement ces phrafes burlesques qu'on lui a 
tant reprochées , je n’en pus trouver aucune hormis celle 
de faire la figue. Je ne trouvai point ce cul de la charrue, 
ces petits morveux, que le Pere Garañle cite; & je ne puis 
affez m'étonner de l'impudence de ce Calomniateur. Il faut 
avouér ici qu'il y a des gens malheureux; ils ne fauroient 
jamais éviter les traits de la médifance. Si un autre que Cas- 
talion avoit fait cette Verfion de l'Ecriture, on n'eût guere 
crié contre fon langage. Âu tefte, les mots avar/peas, ro- 
gné, &c, ne font point bas & rampans; ils font aufli nobles 
que ceux de prépuce & de circoncis. Celui qui les emploia 
n'’eft blamable que d'une innovation füperflue: fa bonne in2 
tention (43) ne le juftifie pas. 

(D) À fut contraint d'abandonner [4 Régénce, pour 
avoir foutenu quelques opinions particulieres. | ‘ I] fut fi fâché 
de n'avoir pu faire aprouver à Calvin les impertinences de 
fa Traduction Françoife du Nouveau Teftament » qu'il fe 
mit à débiter quelques erreurs, & à foutenir que le Canti- 
que des Cantiques étoit une Piece fale qu'il faloit ôter du Ca- 
non des Ecritures. Il s'emporta contre les Miniftres qui s'opos 
férent à fon intention. On le fit citer au Sénat, il y fut oui, 
& déclaré convaincu de calomnie, & on lui commanda de 
fe retirer ailleurs.  C'eft ainfi que Theodore de Beze raconte 
la chofe. Indignatus quod [uas ineptias in Gallica Novi Tefla 
menti verfione Calvino non probaflet, eousque efferbuit , ut exo= 
tica quedam docere non contentus , palam etiam Canticum Sa- 
lomonis tanquam impuram © obftnam cantionem ex Canone 
expungi juberet, > repugnantes Miniftros atrocifimis convitiis 
broftinderer. Id illi vero fibi non ferendum merito rati, homi- 
nem ad Senatum vocant : ubi pridie Calend. uni patientifim> 
Avditus, cognitäque caufà calumnis damnatus ,ex urbe excede- 
re juffus eff (44). Voiez la marge (45). Ce Récit paroit 
outré, quand on le compare avec une Âtteftation que Cal 
vin donna à ce Réoent de Geneve. Elle porte qu'il fe dé- 
fit volontairement de fa Régence; qu'il s'y étoit comporté 
de telle forte qu'on l'avoit jugé digne d'être Pafteur; & 
que rien n'avoit empêché qu'il ne fût promu à cette char- 
ge, que l'opinion particuliere qu'il avoit touchant le Can- 
tique des Cantiques, & l'Article de la defcente de Jefus: 
Chrift aux Enfers; & enfin, que c'eft l'unique raifon pour: 
quoi il ne Geneve: In 60 tefhimonio tu teftaris, c'elt ainfi 
que Caftalion parle à Calvin (46), wibi à vobis difcedendi 
#nam caufam fuife, difcordiam illäm de Cantico Canticorum, 
© de interpretatione tua cabitis fidei de Chriffi defcenfu ad in- 
Jeros. Tud verba funt bec: Hoc breviter teflamur, talem 
fuifle à nobis habitum, ut noflro omnium confenfu jam ad 
munus pañtoräle deftinatus eflet.. Er in fine verba funt bec: 
Ne quis ergo aliud quippiam caufa efle füspicetur, eur 
nobis difcedat Sebaftianus , hoc quocumque venerit tefta- 
tum efle volumus. Scholæ minifierio fponte fe abdicavit. 
In eo ità fe geflerat, ut facro hoc minifterio dignum judi 
caremus, Quominus autemm receptus fuerit, non aliqua 
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84 CAMSET 


A; T'ATUE.N: 


Langue Greque (c). Il paf tout le refte de fa vie dans ce lieu-à, & y mourut le 29 de Dé- 
cembre 1563 (4). Il fur enterré dans la grande. Eglife de Bâle, par les foins de trois Gentils- 
hommes Polonois, qui avoient été fes Disciples (e) (£); & qui firent mettre fur fon tombeau une 
Épitaphe honorable. Il eut le malheur de s’expofer à l’indignation de Calvin & de Theodore de 
Beze, qui l'accablérent d’injures. Ils fe perfuadérent qu'il les méritoit, pour avoir füivi dans 
les matieres de la Prédeftination une méthode relâchée, & pour avoir desaprouvé qu’on punir les 
Hérétiques (f). La Verfion Latine qu'il ft de quelques Ouvrages d'Ochin le chargea de grans 
foupçons d'Hétérodoxie. On l'accufoit auf de favorifer les Enthoufiaftes (F). A juger de 
lui par le portrait que fes Adverfaires en firent, il faudroit le prendre non feulement pour un très- 
mal honnête homme, mais même pour un fcélérat (G). Je raporterai (g) pluficurs Fragmens 


vitæ macula , non impium aliquod in fidei noftræ capitibus 
dogma, fed hæc una, quam expofuimus, caufa obftitit. Il 
déclare qu’il avoit montré cette Atteftation à plufieurs per- 
fonnes, & même à quelques Miniftres, Confültez Mr. Spon, 
qui ne dit pas qu'on le fit fortir de Ra Ville, mais feulement 
qu'on le dépofa (47). Voiez ci-deffous mes Remarques 
contre Mr, Teiffier. : 

(E) Al fut enterré dans la grande Eglife de Bâle, par les 
Joins de trois Gentilshommes Polonois ... . fes Difüiples.] J'ai 
apris cette particularité dans l’Infcription d’une Epigramme, 

ui eft à la fin de fes Dialogues facrez (48). On trouve 
dans Scligerana une particularité bien mémorable: Caftalion 
avoit été enterré dans le tombeau de la famille des Gry- 
næus; mais un Profeffeur de cette famille le fit déterrer. 
Ce fut peut-être ce qui porta les trois Gentilhommes Po- 
lonois à prendre foin de la fépulture de Caftalion. . Voici 
le jugement de Scaliger. Si 707 cum affeéfu vel ignominia Si- 
mor Gryneus juffit Caflalionem ex fuo fepulchro educi > alibi 
Sépeliri, nihil mali. Sunt qui nolunt alios in [uo fepulchro fèpe- 
bris fed in noffra religione non deberet fieri (49). Il excule & 
il blime en même tems l'aétion de Grynæus. fl l'excufe, en 
cas que Ja paffion ne l'ait pas produite, & que lon y ait 
aporté un tempérament qui ne rendit pas ignominieufe la 
mémoire du défunt; & il la blâme, puis qu'il prétend que 
ceux de la Religion ne doivent pas être frapez de la maladie 
de vouloir qu’un autre ne foit point enterré dans leur fépul- 
cre. Il eft dificile de s'imaginer que Simon Grynæus ait été 
éxempt de paffion dans cette affaire, & que plufieurs confi- 
dérations d'intérêt humainine l'aient porté à fe conduire de 
Ja maniere qu'il fit. Nous verrons bientôt qu'on avoit noirci 
Caftalion comme un Diable. 

() On l'accufoit d'avoir fuvorifé les Enthoufaftes.]  C'eft 
ce que Beze veut dire en le cenfurant d'avoir voulu éner- 
ver l'autorité de l'Ecriture, comme fi elle ne contenoit pas 
la Théologie fublime que Saint Paul aprenoit de vive voix 
à fes Difiples les plus avancez. Ut qui fus quadam in Sa- 
crorum Bibliorum perverfionem prefatione paläm verbi divini 
Satis perspicuam auftoritatem convellere fluduifet, fuisque in 
Driorem ‘ad Gorinth. Epiflolam adnotationibus , ut à verbo 
Jcribto tanquam imperfelto nos abduceret ; difer®è [cripfiffet, 
Paulum quandam Theologiam ea quam feriptis tradidiffr recon- 
ditiorem , perfeétos neftio quos fuos difcipulos docuiffe (ç0). Sca- 
liger difoit que Caffalion étoit imbu de pluñeurs Do@rines 
des Anabapüites (51). Rien n'a plus contribué à le faire 
mettre parmi les Enthoufiaftes, que fa Traduétion Latine 
du Theologia Germanica: c'eft un Livre tout rempli de Fa- 
natisme , & qui gâta quantité de gens dans le Païs- Bas. 
Voici ce que Sainte Aldegonde écrivit à Theodore de Beze 
l'an 1507. Eff genus novum EScuesäs qui ture ex illa, quam 
off, Theologia Germanica dudum à Caflllione Latine reddita, 
tum ex Taulero deliro fanè Monacho,tum porrd ex aliorum que- 
rundam © veterum © recentiorum hareticorum furoribus, eas 
confeunt rhapfodias ,que nor jam fuperfiitiole ac rudi plebecu- 
le, ed ipfis ctiam viris,@> mediocri eruditione, &* non contem- 
menda pietatis [pecie prefiantibus, ita vehementer arrident, nt 
certatim omnes ad eorum libros quafi ad reconditum aliquem 
thefaurum accurrant. Omnia eorum deliramenta percenfere, ni- 
218 foret longum , © ipfe non potes pleraque ignorare , cui fuerit 
cum bajusmodi monflris (in quibus Caflellionem eco non infimo 
loco pofuerim) perfape confiétandum (52). Beze étoit perfüadé 
que Caftalion avoit traduit en Latin ce Livre-là; néan- 
moins, il n'ofoit pas l'affrmer dans un Ouvrage public 
avant que de S'informer, sil feroit poffible d'en produire 
de bonnes preuves en cas que Caftalion nit, Précaution 
fage, & qui ne devroit pas étre néeligée auffi fouvent 
qu'on la néglige. Voions ce qu'il écrivit à un Médecin de 
Bâle. Hoc amabv refcribe, fi quam fecero in mea responfione 
mentionem Bellii, &* Theologie Germanice, e ille fe eorum li- 
brorum authorem inficietur, num id polfim ità fecurè affrmare, 
ut f; neceffe fuerit, teflibus etiam ant idoneis argumentis con- 
vinci poffit.… Nam de re ipla, id ef, quin reuera libros illos ac 
Prefèrtim prefationem Bellianam ediderit, non dubito: fed vi- 
dendusm nobis ef, ut non tantèm deteçatur ifle, verurm etiam 
convincatur, ut tandem omnes norint ,que fit fanéfi iflins viri 
conftientia (53). Hoombeck n'a pas entendu tout le fens 
de ces paroles (54); iln°y a pas vu que Theodore de Be- 
Ze veut parler de Caftalion, & cela comme de l’Auteur de 
la Traduétion Latine, & non pas comme de l’Auteur de 
l'Ouvrage même intitulé Theologia Germanica. Il ajoûte 
que cet Ouvrage fut auffi traduit en Latin, & imprimé à 
Anvers l'an 1558, fous le nom de Jean Theophile. Il 
avoit déjà dit que là Traduction Flamande avoit été loüce 
fort imprudemment par Matin Luther, Ila ignoré que la 
prémiere Edition de la Traduétion Latine eft de Bâle, 1557. 
L'Epitome de Ja Bibliotheque de Gesner, en nous apre- 


Ê 


de 


nant cek, marque que Caftalion eft celui qui a traduit cet 
Ouvrage fous le nom de oawres Theophilus (55). Mr. Spon 
le fait Auteur de l'Ouvrage même, & fe trompe : 7 ft, 
dit-il (56), wn autre Livre intitulé T'heologia Germani. a, 
an Traité du vieil &> du nouvel homme. Mr. Jurieu s'eft trom- 
pé d'une maniere affez aprochante de celle-À, puis qu'il a 
dit que Jehan Theophile eft l'Auteur d'un Livre intitulé Theo- 
logia Germanica (57). Voici une autre faute de Mr. Spon: 
il n'a point fu que le Traité du vieil & du nouvel homme, 
n'eft que la Verfion Françoïfe que Caftalion fit du Theolo- 
gia Germanica. C'eft ce que l'on trouve dans la Croix du 
Maine (58), qui d'ailleurs a ignoré que cet Ouvrage en 
Latin n'eft qu'une Verfion. Notez que Caftalion nia 
devant les Miniftres de Bâle qu'il eût eu part à ce Li- 
ve (49). : 
(G) juger de lui par le portrait qu'en font fes Adhverfaires, 
31 faudroit le prendre pour un fcélérar.] Il compofa 
une Apologie l'an 1558, où il fe plaint nommément de 
deux Écrits de Calvin (60): l’un étoit intitulé Responfes à 
certaines calomnies © blasphèmes, exc ,& parut l'an 1557: l'au- 
tre avoit pour Titre Calumnie Nebulonis cujusdam, ec, & 
fut imprimé l'année füuivante. Il foutient qu'il n'a jamais 
vu les deux Ouvrages que Calvin lui attribuoit (6x ) Fo- 
cas me fubinde, dit-il (62), iz Gallico libello, blasphemum 
calumniatorem, malignum, canem latrantem, plenum igno- 
rantia © beflialitatis, plenum impudentie, impolforem , facra- 
rur literarum impurum corruptorem, Dei prorfus deriforem , 
omnis religionis contemptorerr , impudentem, impurum canem, 
impium , obfcanum , sorti perverfique ingeni, vagum , balatro- 
em. Nebulonem verd (fic enim interpretor Brouillon) appel- 
las oëfies , ©’ hec omnia long copiolius ,quèm à me recerfentur, 
facis in libello duorum foliorum , & quidem perparvorum. De 
latino verd , quid multis opus effe Titulus eff : Compefcat te 
Deus, Satan: media funt ejusdem coloris. Il lui repréfente 
non feulement ce que l'Evangile prononce contre celui qui 
injurie fon Frere; mais aufi ce que lui-même Calvin 
avoit écrit dans la Vie du Chrétien. Nibil ne te movet (ut 
catera tacear) tui ipfius libellus ile, quem feripfifii de Vita bo- 
minis Chriffiani? Qui libellus ità fenéta , ita pia precepta con- 
tinet ,ut nuper prafente me dixerit quidam ; opera precium efe, 
st 1105 [cribat aliquis epiffolam, in qua te interrocet, utrum 
Jieri pollit,ut horum duorum libellorum videlicet, Vita hominis 
Chriftiani, & Calumniæ Nebulonis &c, idem fit author (63) 
Il fe juftifie en particulier du crime de vol, comme on le v 
ra ci-deflous, & de celui de perfidie, de cruauté, & de blas- 
pheme. Hec accufationis tua fumma eff, dit-il (64) après 
avoir raporté les propres paroles de Calvin, 2 qua me in- 
Jimulas fuperbis , perfidie ,inbumanitatis, ingratitudinis, frau- 
dulentie, impudentis, Jcurrilitatis, blasphemie , deniqu impie- 
tatis. Si vous m'avez conu tel pendant que j'étois chez 
vous, lui demande-t-il, pourquoi m'avez-wous presque 
contraint de régenter au College de Geneve? Peut-on 
commettre en confcience l'éducation des enfans à un tel 
homme? Si jam tum talem cognovilli, quero ex te, qua con- 
Jüientia me poftea ific ludo literario prefeceritis,e> multum re- 
cufantem peter ne € urà duo tui fummi amici,e> Jum- 
me in Sabaudia authoritatis viri concionatores. Quafo te, quo- 
rum hominum eff pueris inflituendis prefcere hominemn, que tu 
Jécleratur effe foires ,idque in ea urbe,quam vos fanstam etiam 
impreffis libris appellatis (65) 2 Pourquoi me: donnâtes-vous 
un témoignage de bonne vie, après que j'eus: éxercé envi- 
ron trois ans cette Régence ? Là-deflus , il lui allegue les 
paroles que vous avez lues dans la Remarque (2) (66). 
Vous ne pouvez pas dire, continue-t-il (67); que vous 
ne m'avez conu tel qu'après ce tems-là ; car outre que 
vous infinuez manifeftement tout le contraire ; Vous feriez 
le plus ftupide de tous les hommes, fi j'avois été chez vous, 
& dans la Régence du College de Geneve, tel que vous 
me dépeignez , & que cependant vous ne l’euffiez pas 
aperçu. Il avoue qu'il n’a-pas été éxempt de vanité, (68) & il 
en raporte un effet dont je parlerai ci-deffous (69) : il re- 
conoit auffi qu'il aimoit les facéties, mais non pas dans les 
matieres de Religion. J'ai toûjours cenfüré, dit-il (70), 
ceux qui, faifoient les goguenards dans ces matiéres ; deux 
de vos meilleurs amis le favent bien. L'un d'eux aiant pu- 
blé un Livre boufon intitulé Zoographia , je fus chez lui 
pour lui donner mes avis , & ne l'aiant point trouvé, je les 
lui fs donner par un tiers. Bien loin d'en profiter , il pu- 
blia un fecond Ecrit de même nature intitulé Pafavantius, 
& il m'a tojours haï mortellement depuis: ce tems-Jà, 
L'autre eft un homme à qui j'ai beaucoup d'obligation , il 
m'a nourri chez lui, je l'ai reconu pour avoir de la piét 
je lui écrivis qu'il feroit bien de ne donner plus des Li- 
vres facétieux fur des füjets faints : il ne fe fâcha pas de 
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de Leu qu'il publia. Je ne prétens pas qu’on les regarde comme le portrait fidelle: de fes 


ennemis: i 


me fufhra qu’on les prenne pour une image générale de la corruption de la nature, & 


pour un füjet à réfléxions. Une infinité d’autres gens s’accordent à le loüer de fa bonne vie (CA). 


Ce qu'il répondit uand on l’accufa de larcin, nous fera voir 
4 P Hi , 


qu'il obferve (71) que Calvin avoit mis une Préface à 
Ja tête d'un Ecrit de cette nature , compofé par l'un de ces 
deux Auteurs. 

Sur ce que Calvin lui reproche de l'avoit nourri dans fa 
maifon (72), voici fa Réponfe. Il reconnoit qu'il logea 
chez lui à Strasbourg, mais qu'au bout de la femaine il en 
fortit pour faire place à Madamoyfelle du Verger, qui voulut 
avoir des chambres dans là maifon de Calvin tant pour el- 
le que pour fon fils, & pour le valet de fon fils (73). Vous 
me priâtes civilement de céder ma chambre à ce valet : je 
le fis, & je vous paiai ma nowriture. Quelque tems après , 
je fus prié par vos gens de venir fervir votre valet mon 
compatriote qui étoit malade. J'y allai, je l'affiftai jus- 
ques à fa mort, c'eft-à-dire, pendant fept jours , & je v 
cus de votre pain ; mais depuis ce tems-là, je n'ai point 
logé chez vous (74). Il raconte quelques. fervices qu'il 
rendit à Ja famille de Calvin, pendant le voiage de celui- 
ci à la Diete de Ratisbonne , & il conclut qu'on ne Ini fau- 
roit reprocher, ni aucune ingratitude, ni aucune tra- 
hifon, 

L'Appendix de fon Apologie eft confidérable. On y re- 
proche à Calvin & à T'heodore de Beze de recueillit avec 
trop d'avidité les bruits qui courent de leurs ennemis, & 
de les inférer promptement dans le prémier Livre qu'ils pu- 
blient. Vous me haïflez , leur dit-il; c'eft pour cela que 
vous croiez facilement tout le mal que l'on dit de moi, & 
que vous ne croiez pas, ou que vous detournez en un 
mauvais fens ,le bien que vous en entendez dire. : Accedit in 
vobis ad levitatem-illam capitale odium mei: quo ft, ut de me 
quicquid mali dicitur , id quia vultis, facillimè credatis : Jfacilè 
enim (inquit idem Cafar) credunt homines que volunt.  Rur- 
Jumque fi quid boni dicitur, id vel non credatis, vel maligna 
interpretatione depravetis (75). Vos émiflaires vous raportent, 
vent, toutes les fables qui peuvent être de vôtre 
goût, vous prenez vos mefures für leurs nouvelles, & vous 
vous expofez par à tôt ou tard à la confufion. Talia de 
jaëtant levifimi homines, ex ea vobis veluti conduéti , vel 
referunt, vel [cribunt, quia vos talia libenter audire Jüiunt. 
Aique ita ineunt à vobis certè non honefla mercede gratiam. 
Vos hifte rumoribus ,atque auditionibus permoti de re non levi, 
leve confilium initis, auditiones illas etiam monimentis litera- 
run mandatis : quorum vos ff non e velligio, at certè aliquan- 
do pœnitere necelfe erit, cum incertis rumoribus ferviatis, > 
lerique ad voluntatem vefram fifa refpondeant (16). Si vos 
émiflaires vous trompent , vous les trompez auf à vôtre 
tour : ils aprennent ide vous cent faux bruits qu'ils répan- 
dent à droite & à gauche (77). Vous avez tâché de me 
rendre odieux à toute la terte, & pour cet effet vous m'a- 
vez repréfenté comme un dangereux Cabalifte , qui avoit 
des gens gagez & à la campagne & à la ville, aux portes 
& aux cabarets. Quelques François, venus ici (78) de 
Strasbourg avec cette idée formidable que vous donnez de 
ma perfonne , furent bien furpris de me trouver dans la 
mifere , & dans le repos, & témoignérent une extrême 
indignation contre les Auteurs de tant de fables. Pasefeuns 
artes ,conatusque vefiri ; ficuti nuper patuere quibusdam juveni- 
bus Gallis, qui buc ab Argentina profetti fic habebant aures im- 
de me rumoribus , u?me pufarent pair emiffarios 
habcre non folum in diverforiis , verum etiam ruri, ein portis 
srbis. Denique eat de me opinionemr imaginemque arimo con- 
ceperant ,ut me arbitrarentur magnum aliquem, &* opibus  at- 
que authoritate pollentem virum, ne Jatellitum caterua 
Jipatum cujus infidins effet effugere difficile. Ubi deinde nihil ta- 
le deprehenderunt, contraque homuncionem viderunt, pasperem, 
vilem, abjeétum , quietum , nihil molienterm, nullius nec Jolen- 
doris, nec authoritatis, mirati funt non absque fomacho, illa 
mendacia, mecumque tandem congrefft, tam ab illis abhorrue- 
runt, mihique ad, ferunt , quèm antè cognitam veritatem à 
2e abhorrentes illis adhefèrant (19). Vous excit 
giftrats contre moi, & ne pouvant les potter à fatisf 
votre paflion , vous emploiez toutes fortes d'artifices pour 


me pe de réputation , & pour empêcher qu’on ne life 
mes E Vous publiez des Ouvrages contre moi, & 


vous tâchez d'obtenir qu’iline me foit pas permis de vous 
répondre (80). Vous défendez à vos gens de me parler, 
& fi quelques-uns sy hazardent , ils vous deviennent fus- 
pedts, & vous devenez leurs ennemis. Cela fait que plu- 
fieurs, qui voudroient me venir voir, ne l'ofent faire. Quo- 
niam ile (Magiftratus) veffre cupiditatis , vel non obfequuntur, 
vel nondum obfequuntursuos (quod proximun eff) me toto orbe, 
quibuscénque modis fert potelf , certatim infamatis : mea féripta 
Cut papa polis agnoféere) ne legantur pro virili prohibetis :ip- 
FE contrà [cribitis, mihi ne refpondere fermittatur quoad ejus 
feri pote, cavetur. Veflris ne me conveniant vetatis, fi qui 
convenerint plerumque fufpeftos habetis,e7 abhorretis. Quo me- 
tu fit ut multi me, quamuis cupientes, convenire non audeant, 
id quod nonmulli, > mihi, @* aliis confeff funt (81). Nous 
couvrez votre haine fous le beau prétexte de l'amour de Ja 
vérité, & vous abufez de votre éloquence & de votre esprit 
pour rendre probables au peuple vos accufations; ce qui n’eft 
pas difficile , n'y aiant rien de fi bon qu'on ne puifle :em- 
poifonner , ni rien de fi laid que lon ne puifle couvrir de 
fard. Interea nomine fludi tuenda veritatis odjum veffrum pra- 


qu'il étoit pauvre (Z). il 
n'y 


#exitis: vera ejus caufam (quitpe vobis parum boneftam) à 
Jimulatis, caufamque vefram:apud imperitos probabilem reddi- 
tis ea arte, que docet de quavis re propofita probabiliter dispus 
tare in utranque partem. -Qua quidem arte fic inflruét} ejtis, 
(atque utinam tam praclaris ingenis, vobisque divinitus lon 
alios ad wfus concelfis non abuteremini) ut vix quicquam vel 
tam benè dici,aut feri polfit, qui id interpretando deforimare , 
vel ram malè quin fucare polfitis,prefertim judice mundo, apui 
quems valere malediéa quid mirum,cum nullum fit ipf fuavius 
pabulum (82)? La faite de cet Appéndix contient de bel- 
les admonitions ; & il faut demeurer d'accord que Cafta- 
lion , Hérétique tant qu'il vous plaira, donnoit de plus 
beaux éxemples de modération dans Les Écrits, que les Or- 
thodoxes qui l'attaquoient. 

Le Pere Garafle débite que Galuir tesmoigne de Caflalion, 
que quand il beuvoit,il avoit couffume de diré devant que tous. 
ter le vin, Tu quis es? puis l'ayant gouflé, s'il effois palfable 
ox bon médiocrement , il respondoit Égo fum qui fam: ais 
s'il efloit excellent, il respondoir : Hic eft filius Dei vivi (83). 
Je ne croi pas que Calvin ait dit cela. 

(H) Une infinité de... gens s'accordent à le louër de fa 
donne vie. ] On voioit en lui une grande fimplicité , & une 
extrême averfion du fafte (84): Theodore de Beze con- 
vient du fait, quoi qu'il y donne le plus mauvais tour qu'il 
lui foit poffible (85); mais il faut prendre garde qu'il par- 
loit en ennemi. On rimprima en Hollande, pendant les 
disputes de l'Arminianisme, Cozfilium ad vaflatam Galliam 
anno 1567 datum per Sebafhianum Caflalionem, bi caufe pre- 
Jentis tum bell fimulque medicina ejus indigitantur , ac prefer- 
tim diligenter examinatur ac perpenditur , an confcientiis vis fe 
adhibenda. Theodore Bomius , qui procura cette nouvel- 
le Edition en fut critiqué par les ContreRemonftrans. Ils 
le blâmérent d'avoir tiré du tombeau les os puans de Cas- 
talion (86). IL répondit que cet homme étoit digne de 
toutes fortes de loüanges, il allégua le bon témoignage que 
TUniverfité de Bâle lui rendit, il cita des Lettres de Me- 
lanchthon, &c (87): Bois (in Veredario füo cdito an- 
n0 1617, pag. 20.) adwerfario huic respondens , mirifice Cafla- 
lionem commendat; honorificun de eo citat teffimonium Univer- 
frais Bafileenfis in qua Theologie (88) Profeforem egit. Ex 
Philippi quoque Melanchthonis &> Ghriflophori Carleili ad ipfem 
datis literis landes ejus exaggerat. Confiimons cela par un 
Paflage tiré de la Lettre d'un Miniftre Arminien : ” Les 
» Théologiens de Bafle donnent un grand tesmoignagé 
» d'excellente piété à S. Caftellion, & mesmes Polanus 
» grand prédeftinaire confeffe que Caftellion a efté de Jainéte 
» Vie d'une convcrfation éxemplaire Je ne trou- 
» Ve point que les Adverfares (80) leur aient jamais 
» donné bon tesmoignage comme Polanus a bien fai@ à 
» Caftellion, mesmes en l’endroict où il dispute contre lui 
+, touchant la prédeftination (00) ”.. On peut faire, ce 
me femble , une Confidération générale qui fera une forte 
preuve de la bonne vie , & de la fcience de cet homme, 
Ses ennemis le décriérent comme là pefte de l'Orthodoxie À 
& comme un perturbateur de l'Eglife Réformée. ls tâché- 
rent d'engager Mefieurs de Bâle à le chafler. Le Confis- 
toire de Bäle ne l'épargna point , il y fut-cité touchant 
quelques Livres qui lui étoient imputez : l'un de fes Ou- 
vrages y fut condamné (or). Quelques Profeffeurs de 
l'Académie écrivirent contre lui (92). On prétend qu'a 
près avoir été confondu dans une Dispute publique fur la 
prédeftination , les Curateurs de l'Académie lui ordonné: 
rent de ne point pañler les bornes de fon emploi , & de ne 
fe mêler pas de Théologie. Owres orunt, quum in dispu= 
tatione publica de predeffinatione tibi os occlufum effet ,aded ut 
quod hifceres non haberes ,nifi illud unum tui fimilibus folenne, 
2e féilicet ifla myfleria non capere, tibi (inquam) tum, &* aliès 
aliquoties, ab Academie prafeétis ediétum fuiffe ut in tue pros 
Lellonis fnibus manens | à Theologicis rebus abflineres (03). 
Tout cela témoigne qu'on n'avoit pas d'indulgence.  Ïf eft 
donc très-aparent, que s’il ne fut point chaffé , il en eut l’o- 
bligation au mérite de fon favoir, & à l'édification qu’il don- 
noit à toute la ville par fa piété, & par fa vertu. Caflalio- 
ni fecerunt injuriam cum doëlus effet, fafium objecerunt , difoit 
Scaliger (94). 

Notons en paflant la faute qui s’eft gliflée dans le. Titre 
de l'Ouvrage que Bomius fit rimprimer. On y a mis mal- 
à-propos l'an 1567. Je penfé qu’il auroit falu y mettre l'an 
1562. Car cet Ecrivain étant mort l'an 1563 n'a pu don- 
ner ce Confeil à la France défolée , qu'à l’occafñon de la 
prémiere guerre civile de Religion. La Croix du Maine 
remarque qu'on le fait Auteur d'un Livre intitulé Le Co- 
Jeil à la France défolée (05). La prémiere Edition n’eft pas 
de l'an 1578, comme l'affüre l'Auteur que je cite (96) : 
elle précéda la paix de l'année 1563. Baudouin, dans fa 
Réponfe à Théodore de Beze (97) a parlé de ce Confeil, 
comme d'un Livre imprimé - environ le tems qu’Antoine 
Roi de Navarre mourut. 

(D Ce qu'il répondit, quand on l'accufa de larcin nous fe- 
ra voir qu'il étoit pauvre. |: Calvin Jui réprocha d'avoir dé- 
robé du bois. @waro ex te dum proximis annis tibi harpago 
in manu erat ad rapienda ligna, quibus domur tuam caloface- 
res an non te Poe volintas ad furandum impulerit Le 
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CA AOSANEAN DPFIROANS 


n'y a pas deux fentimens fur Je chapitre de f pauvreté; perfonne ne nie qu'il n'ait eu beau- 
coup de peine à gagner du pain pour lui & pour fes enfans qui m’étoient pas en petit nom- 
bre, car il laifla quatre fils, & quatre filles (b). Montagne déplore le mauvais deftin de cet 
Auteur (K). Il y a bien des gens qui difent qu’il fut Maniftre; mais on a quelque raifon de 
croire qu'ils ne difent pas la vérité (4). Je n'aurai pas beaucoup de chofes à dire contre Mr. Mo- 
reri, mi contre Mr. Varillas, ni contre Mr. Teiflier (L). Il faudra faire une Remarque fur le 


ad jufiam damnationem boë unum fufficit, quod [tiens , @ vo- 
lens, turpe, & fcleratum lucrum, ex damno alieno captas, 
guicquid de necefitate obffrepis minime te abfolvet (98). Com- 
ment favez-vous cela, lui répondit Caftalion (09)? Vous ne 
l'avez point vu, & vous ne deviez pas le croire für un oui- 
dire: que n'éxaminiez-vous vos Délateurs? que ne leur de- 
mandiez-vous s'ils avoient été témoins oculaires, & fi les 
circonftances de l'aétion ne la tirent pas du rang des lar- 
cins? Le babil de vos cliens, & vôtre crédulité qui le fo- 
mente, vous ont trompé ici comme en cent autres rencon« 
tres. Decipit hic te profeéto sut & im multis aliis rebus , © tuo= 
rum linguacitas ,e ejusdem alleëtrix tua credulitas. Scis illud, 
Facile credunt homines quæ volunt (r00). Il narre en füi- 
te le fait. Il dit que fe trouvant dans une extrême indi- 
gence, & ne voulant pas néanmoins abandonner fa Tra- 
duétion de l'Eciture , il prenoit un croc à fes heures de 
loifir pour enlever les pieces de bois qui flotoient fur la ri- 
viere : ce bois n'étoit à petfonne, mais au prémier occu- 
pant; je pouvois donc, ajoûte-t-il, me l'aproprier fans 
fraude, afin d'avoir dequoi me chauffer. Les pêcheurs & 
plufieurs autres joüoient du croc avec moi; cela fe faifoit 
à la vue de toute la Ville. Z# co fludio cum ità totus efem, 
At vel mendicare mallem , quam defiftere ,& in ripa Rheni ha- 
bitarem, capiebam interdum fuccifivis horis harpagone ligna, 
que folet , dum exundat Rhenus ,fecum rapta devehere, quibus 
domum meam calefacerem. Hoc tu furtum interpretaris. Certè 
20 bonus, neque candidus interpres.  Publica Junt illa ligna, 
© primi occupantis (xo1). Il ajoûte, que pendant le dé- 
bordement d'une riviere qui fe décharge dans le Rhin au 
deflus de Bâle, il y eut plus de deux cens perfonnes qui 
s'occupérent à arrêter les pieces de bois qui defcendoient 
vers la Ville, & que lui & quatre de fes amis en arrétérent 
beaucoup, en récompenfe dequoi les Magiftrats leur firent 
compter quatre fols par tête, & leur laïflérent le bois. Il 
prend à témoin la Ville de Bâle, & plufeurs favans perfon- 
nages en paiticulier, que fon prétendu larcin ne confiftoit 
qu'en cela (102). Il protefte devant Dieu & devant les 
hommes, qu'il a eu depuis fà jeuneffe une averfion fingu- 
liere pour le menfonge & pour le vol (103). Il finit par 
dire qu'il favoit que la fable de fon larcin avoit été débitée 
dans Geneve; mais qu'il s'étoit figuré que ce n'étoient 
que les difcours des amis de Jean Calvin, gens accoû- 
tumez à répandre fans jugement tout ce qui pouvoit difa- 
mer les ennemis du patron. Je ne croiois pas, pourftit-il, 
que vous qui me connoifliez ajoûtafliez foi à ce Conte, & 
je n'eufle pas facilement cru que vous le publieriez, quoi 
que vous me fufliez conu. Putabam fermones effe tuorum, 
qui de üis à quibus te abhorrere ftiunt, quelibet fpargere folent 
allo judicio. Sed te, te (inquam) qui me mofes, hec credere 
non putabam. Ut verd etiam publicato libro in totum orbem, > 
ad poferitatem fhargeres, ita me Deus amet, quamuvis te nos- 
fem, non facilè credidifem (x04). 

(K) 1l eut beaucoup de peine à gagner du pain . Mon 
tagne déplore le mauvais deflin de cet Auteur.] Ceux qui ont 
dit qu'il s'emploioit tour à tour à bécher la terre, & a ins- 
truire fes écoliers (xos), ont voulu fans doute nous infi- 
nuer que fa fortune étoit très-pctite. Mr. Varillas explique 
ainfi leurs paroles: Cafalion, dit-il (106), lutta toute [a vie 
contre la mauvaife fortune, © fur tout depuis qu'il eut effé 
chaffé de Genbve: Ses amis ne l'affifférent que foiblement dans 
Jon extréme indigence; @ il Sen plaint d'une maniere [hiri- 
tuelle à l'un d'entre eux à qui il dédie fon Moyfe, en luy 
difant qu'il ne diflile que goute à goute de l'huile dans [a lam- 
pe. On dit qu'il fut enfin réduit, par la néceffité d'entretenir 
Ja nombreufe famille, à partager fon temps, © à donner 
le matin à l'étude, ex le refle à labourer la terre; > que 
cela ne l'empeftha pas de mourir de mifere, fans que fon in- 
fortune ait donné de la pitié à aucun autre Auteur qu'à 
Montagne. 

N'eft-ce pas une chofe bien déplorable, qu'un homme fi 
rempli d'Hébreu, & de Grec, & de Latin, ait été fi pau- 
vie? Il mourut de mifere, fi l'on en croit Scaliger (107). 
Ceux qui voudroient mettre en paralléle les Vies des An- 
ciens , & les Vies des Modemes, devroient aparier celui- 
ci avec ce Valerius Caton de qui la mifere fervit de joüet 
à Bibaculus (108) : it ad extremam feneétam , ed in 
Jummé pauperie, © pene inopié, abditus modico gurguffio, 
polquam Tufculana villa creditoribus ceferat, ut auétor eff 
Bibaculus: 


Si quis forte mei domum Catonis, 
Depictas minio affulas, & illos 
Cuftodis videt hortulos Priapi; 
Miratur quibus ille difciplinis 
Tantam fit fapientiam aflecutus, 
Quem tres cauliculi, & felibra farris, 


Racemi duo, tegula fub una 
Ad fummam prope nutriant feneétam. 


nom 
Et idem rurfus: 


Catonis modo, Galle, T'ufculanumi ; 

Tota creditor urbe venditabat. 

Mirati fumus unicum magiftrum, 

Sumrhum Grammaticum, optimum Poëtam; 
Omnes folvere pofle quæftiones, 

Unum difficile expedire nomen. 

En cor Zenodoti, en jecur Cratetis. 


Au refte, les paroles de Montagne méritent d'être rapots 
tées. > J'entends avec une grande honte de noftre fie- 
cle, dit-il (109) , qu'à noftre veue, deux très-excel- 
» lens perfonnages en fçavoir font morts en eftat de n'a 
» Noir pas leur faoul à manger. Lilius Gregorius Giraldus 
» en Italie, & Sebaftianus Caftalio en Allemagne: Et croy 
» Qu'il y a mil hommes qui les euffent appelez avec ad- 
5 Vantageufes conditions , ou fecourus où ils efloient, s'ils 
» leuflent fceu. Le monde n'eft pas fi généralement cor- 
» rompu, que je ne fçache tel homme, qui fouhaiteroit de 
» bien grande affeétion, que les moyens que les fiens luy 
#». Ont mis en main fe püfent employer tant qu'il plaira à 
» la fortune qu'il en joüifle, & mettre à l'abry-de la né- 
» Ceffité les perfonnages remarquables en quelque espece 
» de valeur, que le mal-heur combat quelquefois jusques 
» à l'extrémité, & qui les mettroit pour le moins en tel 
» éfat, qu'il ne tiendroit qu'a faute de bon difcours s'ils 
» n'eftoient contens ”. Deux raifons m'ont engagé à co- 
pier ce Paflage: l’une eft tirée de la folidité de la Réfléxion 
qui accompagne ce fait curieux: l'autre, de ce que la plûs 
part de mes Lecteurs qui auroient voulu favoir ce qu'a dit 
Montagne, auroient eu beaucoup de peine à fe fatisfair 
cat la Table alphabétique de fes Effais ne leur eût de sien 
fervi pour trouver cet endroit-à, & ce n’eft pas un Auteur 
qui par le Titre de fes Chapitres, ni par la liaifon d 
ticres, facilite la recherche de ce que l’on fe for 
voir là dans fes Effaiss La mémoire locale ne fait à quoi 
Ÿ 1 C'eft pourquoi il eût été né- 
ceflaire que la Table des Matieres y fût meilleure qu'elle 
ne left. Caffalio y devoit être fous fon nom, ou pour le 
moins fous Savant pauvre, Mifere de quelques Savans, rt. 
Que cette Table eft mal faite ! & que plufieurs autres lui 
reffemblent! 

{Z) Je n'aurai pas beaucoup de chofes à dire, ni contre Mr. 
Moreri, ni contre Mr. Varillas, ni contre Mr. Téifier. |] Le 
prémier avance fans aucune preuve, que Caftalion étoit 
des Montagnes de Dauphiné (rr0). Ces paroles: Bee 
même, qui étoit de Jon parti, avoñe qwelle (xx1) étoit pleine 
de fautes, & il ajoûte que Calillon croioit qu'il étoit indiférens 
de fuivre quelle forte de Religion qu'on voudroits ces paroles , 
dis-je, font très-abfurdes, car il eft de la derniere éviden- 
ce que Theodore de Beze n’a jamais été de même parti 
avec ceux qui tiennent l'indiférence des Religions. De 
plus, n'eft-il pas vifible, qu'aiant fait une Traduction du 
Nouveau Teftament, il étoit rival de Caftalion, & qu'ainfi 
perfonne n'étoit dispofé autant que lui à trouver des fautes 
dans la Tradu@ion de ce dernier? Joignez à cela qu'il 
époufoit les querelles de Calvin grand ennemi de Caftalion , 
avant même que la Bible de celu fût fortie de de ke 
prefle. Mr. Moreri reflemble parfaitement à ceux qui di- 
roient, La Verfion du Nouveau Teftament par Meffieurs de Port- 
Roial w'eff point bonne : le Pere Bouhours même (112), qui eff 
de leur parti, avoue qw'elle ef remplie de fantes. Enfin, on 
ne peut dire fans une ignorance craffe, que Theodore de 
Beze à cru que Caftalion étoit de la Religion Réformée, 
Je ne trouve point dans le Livre cité par Mr. Moreri (113), 
que l'indiférence des Religions fût l'Héréfie que Theodore 
de Beze attribuoit à Caftalion. 

Je commencerai par là ma Critique de Varillas, puis 
qu'il affüre que Beze dit que Caftalion quitta Geneve, 2 
caufe qu'il tenoit toutes les Religions pour indifférentes (114). 
Il y a plus d'aparence, continue-t-il, qwe for flyle plus fleuri 
fans comparaifon que celui de Calvin lui donna de la jaloufie. 
Voilà deux fautes; car en prémier lieu, il eft faux que 
Caftalion égalât Calvin en belle La : tous ceux qui fe 
conoïffent en ftyle me l’accorderont du bonnet. En fe- 
cond lieu, Caftlion n'avoit pas encore montré les orne- 
mens de fa plume, lors qu'il fortit de Geneve. 1! #raduifis 
lEcriture avec tant de delicateffe, que le fard paroit presque 
par tout dans fon fiyle ,&> ÿ paroit avec tant d'abondance, qu'il 
dégoñte fouvent au lieu de plaire. Cette propofñition de Va- 
rillas n’eft point véritable ; & fi elle l'étoit, celle-ci ne le 
feroit pas: Il faut pourtant avouër en récompenfe, qu'aucune 
autre Traduétion n'aproche de celle-là, pour l'agrément & pour 
la netteté (115). Un homme qui fait ces deux jugemens 
d'une même Traduétion n’eft-il pas un fin Critique? 7} /ers- 
ble dire dans fon argument fur le Cantique des Cantiques, que 
ce ne font point les amours myfliques de Sefus-Chrift & de fon 
Eglife; mais les amours infaines de Salomon, © d'une de fes 

Pa t- 


(tros) More 
tagne, Es- 
fais, Livr, 
I, Chap. 
XXXIV, 


pag. m, 3534 


(116) Voie 
la Remarque 
(A4) 


Gui) cf 
à-dire la 
Traduétion 
de la Bible 
de Cafta- 
Lion. 


(tr2) Ha 
ais auf 
Tradubfion 
Françoife du 
Nouveau 
Teftament, 


(113) La 
Vie de Cal- 
vin, par 
Theodore 
de Beze. 


Crt4) Varil- 
las, Hift. de 
PHéréfie, 
Livr:X XV: 


(xs) Là 
même ; page 
22 


CASTALIO N: 


GASTELLAN. ê 


notn Caffalion (M). J'en pourrois faire une autre, mais je ne la feräi pas, fur l'imprudéncé de 


ce favant homme. 


S'il fe fût tenu dans les bornes de fà Profefion, il eût rendu de plus grans fer- 


vices qu'il ne fit à la République des Lettres, comme Pierre Ramus l'a bien obfervé (NW), & il 


(RU fout, 
difoit-il a So= 
Lo ; 0 n'ap= 
procher point 
du tout les 
Rois, 0 ne 
leur dire que 
des chofes 
agréables. 


Piutarque, £ j à 
dans la Vie de Solon, pag. 461 de le Traduéfion de Mr. Dacier, Edition de Hollande. 


mañtreffes (116). vérifié pleinemént que ces paroles 


(ux6) Là font faufles: je n'ai trouvé aucun Argument fur le Canti- 
même. que des Cantiques, ni dans la Bible Françoïfe; ni dans la 
G17) ÿ« Bible Latine de Caftalion (GER eu 

ronfulté ang Mr. Teiffier (118) a eu tort de dire que notre Auteur fe 
Editions. nomma toujours Caftalion, depuis l'avanture dont je parle- 
Gus) Tes. Tai bientôt. 1} fus, continue:t-il, prémiérement Miniflre de 
fer, Addit. Geneve. L'Atteftation de Calvin alléguée ci-deflus (119) 


aux Eloges, réfute cela invinciblement, & convainc Theodore de Be- 
Tom. l,p4g. ze de n'avoir pas füivi avec affez de rigueur les Loix His- 
2er toriques, qui veulent qu'on ne life nulle obfcurité dans 
(a19) Dans un Récit: Îl raconte que la Ville de Geneve étant afligée 
la Remarque de la peñte l'an 1542, les peftiférez eurent befoin d'un Pas- 


(D); Ga- teur qui fût afe&té à les confoler (120). La plupart crai- 
tion (46). gnirent la contagion; mais Ca ; Caffalion, & Blanchet, 
(ze) Pas-  S'ofrirent eux-mêmes. Le tomba fur Caftalion, qui 


néanmoins rejetta avec impudence cet emploi (121). Il 
eft naturel de conclure de ces paroles, qu'il étoit l'un des 
Miniftres de Geneve ; elles n'ont donc pas toute la clarté 
qu'il faudroit. Le terme de Confolateur eût du être mis 
à la place du mot Pafeur dont Beze fe fert; & en ce cas- 
là, les Lecteurs n'auroient pas eu füjet de croire que Cas- 
talion étoit Miniftre; car quoi qu'on ne le foit pas enco- 
re, on peut néanmoins s'ofrir à confoler les peftiférez. 


ris cnfae 

tis ac feduli 
requi- 

Be- 


za, in Vita 
Calvini, ad 


Aftor. Ge- 
nevr, Tom. 
II, pag. 76, 
ne difent point 
cela. 


(22) Spon, 


Hift. de Ge- 
nève, pag. 

ÉOPAEES » Vil, digne d’eftre Miniftre, comme en effeét il l'eftoit 
En Ntors 5, Outre fa vacation de Charpentier, a tellement rabbotté 
Genevr, 3, L'Efcriture , & l'a 'gaftée en fi grand nombre de claufes 
Tom. III. » très-importantes , qu'il nous fait juftement appréhender 
LS es , de livrer & abandonner la Bible entre les: mains des mé- 
Gates »> Chaniques & idiots (124) 


que Cafta- 
lion étroit 
Minifire. 


Mr. Teiffier fupofe que Caftalion fut bani: cela eft con- 
traite à l’Atteftation de Calvin, & notez que Mr. Leti ra- 
porte que Caftalion menacé du banniffement & de la dépo- 
fition , en cas de rechute, n’attendit point l'effet des me- 
(124) Garafle, Doétrine Gurieufe, pag. 506, 507: 


(23) Voilà 
an Fait, dont 
je fiis très-incertaine 


fe fût garanti de mille chagrins. Au lieu de cela, il fit le fpirituel & le dévor, & il e méla des 
queftions les plus délicates, & les plus obfcures de la Théologie. Il devoit les laiffer à ceux à 
qui elles apartenoient d'office, ou s'il vouloit à toute force fe fourrer dans ce commerce, - il fa- 
loit qu'il s’apliquât le confeil d’Efope (£). J'ai oui dire à des gens qui pañloient pour fages; 
que m’aiant pas pris fes mefures fur ce confeil, il avoit fait ce que l’on a dit du dermer Duc de 
Bourgogne au fujet de fon irruption en Allemagne (/). 


tez. le fragilem truci Commifit pelago ratem d’Horacé, Où. I, 


haces, & fe retira à Bâle (125). Des trois caufés de fon 
éxil raportées par Mr. Teiflier, il y en a deux de faufles ! 
car fa Préface de la Verfion de la Bible, & fes Notes fur 
la prémiere Epître aux Corinthiens, ne furent faites que 
bien des années après fa retraite de Geneve. Tous les Au- 
teurs que j'ai confultez difent comme Beze qu'il fe retira 
tout droit à Bâle. Mr. Teiffier eft le feul que j'aie Iû qui 
dife qu'il fe retira à Berne, & qu’il en fut chañlé à caufe de 
fes etreurs. 

(M) Il faudra faire une Remarque fur le nom Caftalion. ] 
Il avoue que dans fa jeunefñle il fe laiffa ent 
nité. Infolefcebat animus flulta quadam, © j 
ne cognitionis earum Jcientinrum, @> linguartm, quibus Jepé 
folent carums fludiofi plus tribuere quèm fbiritai (126). Îlen 
apoite cette preuve. Lors que j’etois à Lion, avant que 
j'allaffe vous (127) trouver à Strasbourg, dit-il, quelcun 
par méprife me nomma Caftalion, au lieu de Caftellion: 
J'en fus ravi, me fouvenant de la fontaine Caftalie conf 
crée aux Mufes: cela me fit aimer ce faux nom, je le pré- 
férai à celui de ma famille, & je m'en ornai à la tête d'urt 
Ouvrage. Qwod ego normen audiens, à Mufarum fonte C 
lo derivatum, adamavi, atque amplexus fem; imeque or 
deinceps Caffellionis nomine patrio, Caffalion 
etiam hoc idem nome primis mei Prodr 
verfum confignavi, videlicet,ut effet infignior etiam ad pofte- 
ros mea fuperbia. Eram enim, ff Mufis platet, Poëta,@ Gre- 
ca plan levitatis Mufopatagus (*). Hec ego coñfitéor, © exe 
cror,nec folum nunc confitens erubefto, vèrum etiam anteà 
Jolus cogitans, cum me majorem veri cognitionem adephuin con- 
fentia pro mille teflibus decufarér, pudore fauffifus fum. Ita 
que deinceps omiffa 1lla gloriola Graca, naëtus, quan fepe opta- 
vioccafionem mutandi,patrio me nomine Caffellionem appellari 
cupio (128): La fin de ce Paflage nous montre qu'il ne 
perfévéra point dans cette petite vanité, & qu'il retourna 
à fon vrai noïm. Il fe nomme à la tête de fa Bible Françoife 
Sebaflian Chateillen. 

(N) S'il fe für tenu dans les bornes de [a Profeffon, il eñt 
rendu de plus grans fervices à la République des Léttres,commé 
Pierre Ramus l'a bien obferué.] Je raporte fes paroles, afin 
qu'elles puiflent fervir de Suplément aux Recueils de Mr: 
Pope Blount (129). Utinam tanti inçenii tamque bonis artis 
bus ac literis eruditi vis illa in hoc unico Grace profeffionis ar- 
gumento verfari maluifèt, nihil mea quidem féntentia in ifio 
‘genere laudis Bafilea comparandum babuifet (130). C'eft ainfi 
que parla Ramus, après avoir fait mention de quelques Li- 
vres que Caftalion avoit traduits: 


CASTELLAN (4) (Prerre) grand AumOnier de France au XVI fieclé, fut ün hôm- 
me de grand mérite & de beaucoup d’érudition. Son pere, cadet d’un Gentilhomme Wallon, 
porta les armes toute fa vie, & s'établit à Archi dans la Bourgogne (4): il s’y maria, & y eut 


deux fils, dont notre Pierre Caftellan fut le puiné. 


Cet enfant eut le malheur de perdre fon pere 


& fa mere avant que d’être parvenü à l’üfage de la raifon: fes tuteurs négligérent & fon bien à 
fon esprit : néanmoins il fut envoié à Dijon l’onzieme année de fon âge, pour étudier fous un 
célébre Régent (4). Les progrès qu'il fit donnétent de l'admiration à fes Maitres. Il aprit le 
Grec fans le fecours de perfonne, & il n'eut pas été plus de fix ans à Dijon, qu'on lui donna une 


Chfle à régenter (B). 


(4) Son pere, cadet d'un Gentilhomme Wallon, . . .. sé 
tablit à Archi dans la Bourgogne.] Si Gallandius n'a point 
flaté fon ami fur le chapitre de la naïffance, on a eu grand 
tort dans’ l'Hiftoire Eccléfiaftique des Eglifes Réformées , 
& dans le Diétionaire de Moreri. Selon Gallandius, non 
fulement du Chatel étoit Gentilhomme ,, mais auffi d'une 

Gi) Petus fort ancienne Noblefle (1), & fils d’un brave Chevalier, 
Gallandius,  Eques auratus magna [entia militaris © fortitudinis laude 
us Cas-  ffipendia fecit (2). Theodore de Beze en parle bien autre- 
EP “ment. Ce bon Evéque, dit-il (3), férrommé Chaflelain, de 
(2) lite, fort baffe condition. Moreri fupofe que Caftellan interrogé 
pag: 2« par François I, si étoit Gentilhomme, répondit qw'il ne Ja- 
06, 


voit pas bien duquel des trois,qui étoient dans l'Arche de 


(3) Beze, f É 4 : 
Hiftoire il étoit forti. Cela eft incompatible avec le Narré de Gal- 
Ecciefiaft.  landius. Remarquez aufli, que tous ceux qui parlent de 


MES Ja patrie de Caftellan, le font naître à Langres; & néan- 
dé moins Gallandius lui donne une autre patrie beaucoup 
plus obfcure que celle-À. C’eft une chofe affez ordinaire ; 
que les Savans, qui font nez dans quelque bourg, fe qua- 
lifient de la Ville la plus voifine. Tel eft furnommé Awre= 
lianenfis, qui n'eft point né dans Orleans, mais au voifina- 
ge. Je m'imagine que par une femblable raifon Caftellan 


Il s’aquita très- dignement de cette charge, & il eut bientôt une occafion 
, el : < : ? 6 : 
très-commode de faire paroître fon esprit en pleine audience (G). L’envie de voir les Savans, & 


{ur 


fut furnominé Lingonenfrs. 
(3) Il n'eut pas été plus de fix ans à Dijon, qu'on lui don 
na une Clafe à régenter.] Beze n'étoit pas mal informé fur 
cet aiticle. 17 fut prémiérement, dit-il (4), Régent à Dijon; 
fous Mailtre Pierre Turrèau, eflimé des principaux Devineurs 
de fon tems. 
(C) 1 eut bientôt : . 


occafion . : . de faire paroître fon 
esprit en pleine audience. ] Nous venons de voir que Pierre 
Turreau pañloit pour un grand Devin, Il fut mis en jufti- 
ce pou:  & il couroit risque d’être condamné comme 
un infraéteur des Loix divines & des Loix hun s. 
rellus preceptor impietatis accufaretur,quod contra jura canoni- 
ca © civilia contraque facras literas ex affris fata hominibus 
eventura pradicere diceretur (5). Caftellan, rempli de re 
connoiffance pour fon Maître, plaida fa caufe avec tant de 
force, qu'il.le fit abfoudre. Il difcourut favamment & élo- 
quemment fur FAftrologie, & fur les Divinations qui en 
dépendent: il montra qw'il y en avoit de fort imocentes ; 
& d’autres qui étoient fort criminelles; mais que Turreaw 
ne fe méloit point de celles-ci Voiez le précis de fon 
Plidoié dans Gallandius: La jeuneffe de Caftellan rendit 
fa Harangue plus digne d'admiration, & fans doute les Jux 
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88 ETATS dE 


LT PATEN: 


fur tout Erasme, l’obligea à voiager. 11 commença par l'Allemagne: il y vit plufeurs perfonnes 
de Lettres, & enfin il s'arrêta à Bâle auprès d’Erasme ( D), qui l'aiant bientôt conu pour un jeu 
ne homme fort capable, le mit auprès de Frobenius en qualité de Correéteur d’Imprimerie (c): 
Erasme’ s’en trouva bien; car {ur les avis de Caftellan il corrigeoit plufieurs fautes, qui fans cela 
feroient demeurées dans fes Ouvrages (Æ).. Ils fortirent de Bâle en même tems, lors que la Re- 


ligion Romaine y fut entiérement abolie. 


Erasme fe retira 


Fribourg: Caftellan revint en Fran- 


ce; & lors qu'il fe préparoit à voir l'Italie, on le pria à Dijon delie charger de la conduite :de 
quelques jeunes Ecoliers, qu’on avoit deffein d’envoier à Bourges pour y étudier la Jurisprudence 


fous Alciat. 


Ceux qui lui firent cette priere étoient des principaux du Parlement de Bourgogne, 


Il accepta cette condition 3 mais en attendant qu’elle fût prête, il s’occupa à deux chofes bien 
différentes lune de l'autre: il fit des Leçons publiques fur le Texte Grec de lEpitre de St. Paul 


aux Romains, & des leçons particulieres d’amour à la fille de fon hôte. 


Difons mieux : cet- 


te fille extrémement belle le tenta & le cajola fi fort, qu'il ne put réfifter à des avances fi dange- 
reufes.. S’érant aperçu qu’elle étoit devenue groflé, ilen avertit Ja mere, il lui demanda pardon 
de fa faute, & la fuplia très-humblement de faire accoucher fà fille fi fécrétement que perfonne 
n’en fût rien. La bonne mere n’y manqua pas: elle ménagea cette affaire fi habilement, que fon 
mari même n’en ouït rien dire. Un an après fes couches, cette fille fut mariée felon fa condition, 
& fur le picd d’une très-chafte pucelle (Æ). Pour ce qui eit du garçon qu'elle mit au monde, lé 


ges s'imaginérent qu'il faloit donner beaucoup au mérite 
extraordinaire d'un tel Avocat. Jpfe fingulari pietate pradi- 
tus, calore juvenili effervefcens, veluti egregius ciconie parenti 
autritia perfolvens pullus, defenfionem fui preceptoris profellus 
ad judicur fubfellia laureatus acceffit (6). +... Quem ita dis- 
Jerentem incomparabili quadam eloquentia © animi magna in= 
citatione cm audivifent judices , qui ad fevitiam inflammati, 
ut ferè ft in rebus que ad religionem fheétant , ad damnandum 
reurr ad tribunal venerant,ifa flupenteserattonitiredditi funt, 
at vix verbum wllum proloqui poffent. . . . Ita eo perorante e> 
valise animo immutati funtsut noë modo de abfolutione Tur- 
relli, fed etiam de adolefcente generofo &* diferto laude & pre- 
#io ornando cogitarent. Inter quos cm federet Boudetus Lin- 
gonenfis antifles, bomo dofus, adwocatis aliquot Theologis ade- 
lefcentem non -vulgariter laudavit, © honorario munere dona- 
tum dimifit (7). 3 
(D) il s'arrêta à Bâle auprès d'Erasme.] Beze n’a point 
ignoré ce voiage de Caftellan; mais il femble qu'il ne l'a 
point placé au tems qu'il faloit: il a cru que Caftellan n’al- 
la à Bile qu'après avoir étudié la Jurisprudence à Bourges 
fous André Alcat; & au contraire , il floit dire qu'il ne 
fut étudier en Droit à Bourges, qu'après fon voiage de Bà- 
le. De Bourges il vint efudier à Bafle, où il profite er Philo- 
Jophie © en la Religion, demeurant chez le Reëteur Sebaflien 
Munfler (8). On ne dit rien de femblable dans à Vie: au 
ire, On y remarque qu'il fortit de Bâle quand le Ca- 
tholicisme y fut aboli, & qu'il avoit hautement prêché 
contre un Miniftre féditieux. Secure Bafiles ex aliis in Ger- 
manie locis tragica à templis imaginum exturbatione, > variis 
de veligione tumultibus exortis, cm Erasmum , Bafilea reliéfa, 
Friburgum proficifcentem arimaduerteret,ipfe quoque (pollquam 
publicè corcionatorem feditiofum confutalfer) in quietiora paca- 
tioraque loca dermigfare flatuit (9). Silon pouvoit dire que 
Caftellan fut deux fois à Bâle, on fauveroit l’opofition qui 
fe trouve entre Beze & Gallandius : celui-ci auroit feule- 
ment parlé du prémier voiage, celui-R auroit feulement 
parlé du fecond. Une Lettre d’Erasme à Caftellan (ro) 
paroït favorable à ceux qui diroient que ce dernier fut deux 
fois à Bâle. Il y avoit été avant l'entiere abolition du Ca- 
tholicisme, qui fut faite l'an 1529: Gallandius l'aflüre: & 
il y étoit l'an 1531. C'eft ce qu'il femble que l'on puiffe 
recueillir d'une Lettre qu'Erasme lui écrivit de Fribourg un 
24 de Septembre , poflérieur à l'impreflion de fes Apoph- 
thegmes. L’Epitre Dédicatoire de cet Ouvrage eft datée 
du 26 de Fév 1531, &.la Lettre d’Erasme dont je par- 
le contient les remercimens de l'Auteur, touchant les loüan- 
ges que Caftellan lui avc rites au fujet des Apophtheg- 
mes. Il faut donc néceflairement que cette Lettre d'E- 
rasme ne foit point antérieure au mois de Septembre 1531. 
Or elle fait conoître que Caftellan ne demeuroit pas loin 
de Fribourg : elle parle de quelques perdris que Caftellan 
avoit envoiées à Erasme (11); elle témoigne que toutes 
les fois que Caftellan voudra venir manger un poulet avec 
Erasme, il fera le très-bien venu. Si avtus eff amor in me 
uns, ornatiffime juvenis, ut juvet etiam cum umbra colloqui, 
iflius quider voluptatis foto tibi paratam fore copiam, quoties 
erit commodun.  Quod ff quando polis ifam fi non tragicam , 
certe fplendidam perfonam quam tibi fortuna impofuit,deponere, 
© uno Claudio Alberico velur Achate comitatus ad pullum 
Jimul lacerandum venire familiariter;. ant etiam invocatus, fr 
libet, obripere, quemadmodum Nafica Jolet Ennio, juvares 
interdum tali conitbernio repubefcere, Tout cela pourroit bien 
fignifier que Caftellan demeuroit alors à Bâle, & ainfi Be- 
ze ne fe feroit point abufé. Une autre Lettre, datée du 
7 de Février 1532 (12), marque que Caflellan avoit ren- 
contré un Evêque pour patron, & qu'il-avoit écrit à Eras- 
me qu'il fortiroit bien-tôt de Paris. Cet Evêque eft fans 
doute celui dont Gallandius fait mention : il étoit de la 
maifon de Tonnerre , & nommé à l'Evêché de Poiti s. 
Caftellan lui avoit enfeigné les belles Lettres à Bourges, & 
enfüite ile fuivit à Paris. Urchaur familiariter Comite To- 
norienff Epifcopo Piétavienfi defignato , qui tum in eodem legum 
fudio Alciato quoque operam dabat, quem etiam politioris doc= 
2rine literas Gracas @ Latinas: [ubcefr 
Percurfo legum vueluti fladio cum eo 


is boris docebat 
ifcopo Luretiam rever- 


frere 


Ju (13). Ce qui fait quelque difficulté ; c'eft que Pierre 
Gallandius ne nous fournit aucun tems vuide où nous puis- 
fions mettre le fecond voiage de Bâle: depuis les études de 
Bourges; car de Bourges, il envoie fon ami à Paris avec 
l'Evêque défigné, & puis il le met chez un Evêque d’Au- 
Xerre pour le voiage de Rome: Au refte, nous aprenons 
par les deux Lettres d'Erasme à Caftellan , qu'ils avoient 
tous deux une très-méchante écriture:  Erasme paroit bien 
fâché de n'avoir pas fait plus de cas de Caftellan tandis 
qu'ils furent enfemble , mais Caftellan fe loüoit beau 
des honnêtetez qu'il en reçut. @uod mibi fubinde occi 
mitater, bumatitatem , atque etiam merita nefcio que in te 
mea; usque adeo nihil horum agnofto ut me mei pudeat quoties 
PECUR rebuto quam parvar: habuerim, quum apud nos effès, 
tue dignitatis rationem. . Sed ita ef} hominum ingeniurs , pra 
Jentem virtutem, ff non odimus, ut ais Fla US, cerfè negl 
girous , Jublatam ex oculis querimus invidi, aut fi minus in- 
Vidi, certà incogitantes.  Quo magis admirer fingularem ifius 
ingenii candorem, qui toties pradices humanitatem meam, cu- 
jus Scythicam ixhumanitatem merito polfes incufare : neque 
gravabor banc culpam farcire pro viribus, Ji vel fefe dederie 
occafio, vel tu fubmonueris quibus in rebns bi poli 
dare (14). 

CE) Sur les auis de Caflellan, Erasme corrigeoit tlufieurs 
fuites, qui fans cela feroient. demeurées dans fes Ouvrages. ] 
Les railléries d'Erasme contre les François animérent de telle 
forte Pierre Caftellan, qu'il emploioit les jours & les nuits 
à l'étude de la Langue Greque, & à celle de la Théologie, 
& de toute forte de Litérature. Avec ce travail, & avec 
la bonté de fon esprit, il ne lui fut pas malaifé d’aquérir 
une profonde doëtrine, qui lui faifoit découv que le fort 
d'Erasme n'étoit pas la Langue Greque. D'ailleurs, le 
peu de tems que ce grand homme emploioit à faire fes Li- 
vres ne lui permettoit pas d'éviter toutes les fautes. Ce 
fut un bonheur pour lui, que fes Ouvrages paflaflent fous 
les yeux d'un aufi habile Correcteur que l'étoit notre Cas- 
tellan.  Hic juvenis Erasmice gloris amulatione, © ejus [alfis 
in ingenia Gallica, quibus parum in literis tribuebar, cavilla- 
tionibus incenfius , noëtes > dies in Grecarum literarum Theolo- 
gisque atque omnis hbumanioris doéfrine commentatione ita ver- 
J'abatur, ut Erasmum fatis precipitanter commentantem G5), 
© à Greco non probè intelleffa in Latinum Jermonem male 
vertentem , frequenter fuorur erratorum admonerer. Que ille, 
qui plurimum Caffellañi opera uteretur, cm agnofcere, atque 
emendare ejus admonitu cogeretur , plurimum illi tribuebas at- 
que deferebat. Memini Caflellanum mihi Jrequenter dicere 
Erasmum in literis Grecis fupra vulqus tum parum romoviffe, 
in auétoribus qui ab ufu communi remori effent ou hefi- 
tavife. Iraque que ex illis vertebat aut commentabatur, ma- 
Jore ex parte adjuvantibus doftis, qui ei banc operam navabant, 
prafhitiffe (16). 

CF) La fille de fon hôte . . . le cajola, . . . devint groffe, 
... © fut maride .. . Jar le pied d'une très-chafle prcelle. À 
La queftion eft fi fon mari demeura d'accord le lendemain 
de fes nôces, qu'Agur a dit avec beaucoup de raifon que 
trois chofes, voire quatre, font merveilleufement difficiles à 
difcerner: La trace de l'aigle en l'air, la trace du Jerpent fur 
#n rocher, le chemin du navire au milieu de la Mer, © la 
trace de l'homme en la pucelle (17). Que fait-on s'il difoit 
en fn ame dans le tems de la jouiffance la parodie de cinq 
Vers de Lucrece ? 


Avia Pieridum peragro loca nullins añte 
Trita folo : juvat integros accedere fontes 
tque haurire, juvatque novos decerpere flores, 
Infignemque meo capiti petere inde coronam 
Unde pris nulli velarint tempora Mufe (18). 


Enfin, que fait-on fi quelque excellent Anatomifte ne l’a- 
voit point fortifié contre tout événement , par un difcours 
tel que celui-ci? Meffeurs, fi vous ne trouvez point d'obflacle 
au palace, ow que la défaite ne foit point fanglante, ne foup- 
gonnez rien pour cela au defavantace de vos femmes. Croyez 
moi, dans cette occaffon , comme dans be b d'autres 
erreur agréable vaut mieux qu'une vérité f 
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frere de Caftellan s'én chargea, & l’éleva comme fon fils. Le tems de mener à Bourges ces jeu- 
nes gens étant venu, il y alla avec eux, & fit beaucoup de progrès en Jurisprudence, à quoi il 
ne s’apliquoit pas de telle forte qu'il ne cultivât beaucoup les belles Lettres. Son aplication à l’é- 
tude étoit furprenante (@). L’envie qu'il avoit de voir l’talie fut bientôt fatisfaite; car l'Evé- 
que d'Auxerre, qui devoit y aller en Ambaflade, fouhaita de l'avoir auprès de lui comme fon hom- 
me de Lettres. Caftellan ne s'arrêta pas beaucoup à Rome, où rien presque ne lui plut que les 
reftes des Antiquitez (A): il pafla à Venife, où il trouva un emploi à éxercer, dans la Ville ca- 
pitale de l'Ile de Chypre. L'Evêque & les habitans de cette Ville cherchoient un homme qui fût 
du Grec & du Latin, & qui pût profeffér les Humanitez, & ils lui offroient deux cens écus de 
penfion. Caftellan s’engagea à les fervir, & enfeigna pendant deux ans dans leur Ville avec beau- 
coup de fuccès; deforte qu'ils ne furent pas bien aïles qu’il les quittât pour s’en aller voir l'Egypte. 
Il la vit en habile homme; car il fe mit en état de difcourir de tout ce qui la concernoit, com- 
me s'il y eût pañlé toute fa vie. Aiant fçu le bon accueil que le Sieur de la Forêt Ambañladeur de 
fa Majeté très-Chrétienne faifoit avoir aux François dans Conftantinople , il voulut voir cette 
grande Ville, & en y allant il s'arrêta deux mois à Jerufalem. La Forêt conçut pour lui une efti- 
me finguliere, & le recommanda de la bonne forte à François I, & à quelques grans Seigneurs 
de la Cour. Le Cardinal du Bellai & quelques autres le recommandérent au même Prince, com- 


me un homme fort habile. 
qui lui furent fi. à 


Cattellan confirma leur témoignage par les discours qu’il tint au Roi, 
réables qu’il le faifoit ordinairement parler de cent chofes pendant fon diner 
g q B P 


{on fouper (Z). Un peu après, il lui donna la charge de fon Leéteur, que Colin qui étoit tombé 
en disgrace avoit occupée (K). Ccla obligca Caftellan à étudier plus que jamais, afin de pouvoir 


que le Sieur Lami difoit à fes Auditeurs dans une Leçon 
d'Anatomie (19). 

Quelcun s'imagineta peut-être, qu'il n'y a nulle apa- 
rence que Pierre Gallandius ait dit que Caftellan fon ami 
engroffa la propre fille de fon hôte; car il femble que cet 
hôte auroit dû être le pere du Difciple de Caftellan, au- 
quel cas la faute eût été fi criminelle, que l'Hiftorien, pour 
fauver l'honneur de fon ami, l’eût pañfée fous filence. Afin 
donc qu'on ne croie pas que j'ai mal traduit, je mettrai ici 
les termes de l'Original. Verfabatur in «dibus honorati &> pri- 
mari cujusdam civis, cui puella erat forma admodum venufta 
e elèganti, à qua frequenter multis illecebris ad amores ©! vo- 
luptatem invitabatur. Itaque effi ea erat virtutis ©? continen- 
tie indole ut... tantis tamen puella blandimentis, quibus non 
modè adolefcentia lübrica;verum etiam atas corroborata capel 
tur, captus ea gravidam reddidit.  Quod ubi cognovit nibil 
antiquius ducens quäm ut cui juvenili cupiditate incenfus flu- 
prum obtulerat, citra ignothiniam quantum fieri polfét, confw- 
Leret, fenili quadam prudentia ad matrem acceffit, culpam con- 
felfus ,@* veniam precatus per omnia Jacra rogare cœpit bonefla 
aliqua occafione is eur locum filiam abduceret , ubi citra infa- 
anis notam clam parere © Gitra furpitudinis [uspicionem in 
ades paternas reduci poffet. Quod ita matris prudentia adiminis- 
zratum ef,ut non modo alios fed &> patrem spfum flagitinm la- 
auerit, @ anno pollquam puella enixa ef, in matrimonium 
honeftifime collocata fit (20). Vous voiéz par là que Gal- 
landius fait entendre clairement qu’on étoit logé chez le pere 
de la fille; car sil eût feulement voulu marquer que l'on 
alloit trèsfouvent chez cet homme-À, il fe fût fervi d'une 
expreffion (21), qui pour le moins en cet endroi eût 
été impropre, à caufe d'une ambiguité fort dangereufe à 
l'honneur de Caftellan. C’eft une phrafe dont le .fens le 
plus naturel, le plus ordinaire, le plus raïfonnable, eft ce- 
lui que je lui donne ; elle conduit donc tout droit à une 
idée qui aggrave le crime. de Caftellan, quoi que fon His- 
torien {e foit abftenu de tous les termes qui euflent pu nous 
repréfenter la pédagogie domeftique, & que fi l'on poufe 
jusques là , ce ne foit qu'en joignant enfemble quelques 
probabilitez. J'avoue que d'autre côté on l'excuferoit plus 
mal aifément sil n’eût pas été logé avec cette fille, car en 
ce cash, il eût cherché des occafions qu'il lui eût été À 
cile de fuir; mais étant fous le même toit que fa tentatri- 
ce, les occañons tomboient fur lui malgré qu'il en eût. 
L'Auteur de fon Hiftoire a trouvé une conduite fort fage 
dans le foin qu'on prit de fauver la réputation de la fille. 
Que tanta in confulendo honori puelle prudentia © tegendo fla- 
gitio induffria me adduxit, ut ne hanc.quidem adolefcentie la 
bem filentio pratereundam elfe exiffimaverim (21). Inya 
rien Là qui atteigne la médiocrité, Il eût falu commencer, 
non par avertir la mere que fa fille étoit groffe, mais par 
Tavertir des mauvaifes inclinations de fa fille. Autrement, 
c'étoit faire comme ceux de qui lon dit avec raïfon , #ls 
parlent puis ils penfent. Bien en prit à Caftellan que 
Theodore de Beze & les autres Ecrivains du Parti ignoras- 
fent cette Avanture. 

(G) Son aplication à l'étude étoit urprenante.] À peine 
dormoit-il trois heures par nuit: il fe couchoit à terre, fans 
autre oreiller que la robe dont il s'envelopoit la tête; & 
dès qu'il fe réveilloit, il couroit avec ardeur à fes Livres. 
On avoit beau lui confeiller de s’apliquer moins : il n'é- 
coutoit point ces fortes de remontrances (23). Lors qu'il 
fe vit revêtu de la charge de Lecteur du Roï, il reprit cet- 
te forte aplication; & afin d'avoir plus de tems propre à 
Tétude, il ne dinoït jamais, il prenoit un morceau de pain 
À huit heures du matin, & foupoit à cinq heures après mi- 
di. 11 fe trouvoit au coucher du Roi, & ne fe retiroit que 
quand ce Prince étoit endormi. Il alloit dormir tout au 
plus quatre heures, & puis f mettoit à l'étude fans relâ- 
che, jusques à ce qu'à dix heures le Roi fit fes dévotions. 
Hanc perfonam ubi tanti Regis judicio e> voluntate fibi impof- 
tam effe vidir, noëtes &> dies, veluti Prometheus Cawcafo, Je 
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rurfum libris affxit, nullum non aufforum genus in omnibus 
linguis ita manibus pervolutavit, ut in fingulis totam viram 
contriviffe quivis etiam exercitatifimus eum diceret (24). . …. 
Tres ipfe horas, quatuor ad fummum dormiebat; quibus exac- 
tis, noëte intempefla, excitatus in horam decimam , donec Rex 
facris operaretur,in literarum fludiia indefafus incumbebat (25). 

(A) Une s'arrêta pas beaucoup à Rome, où rien presque ne 
lui plut que les reftes des Antiquitex (26): ] 1 fut fi fandalifé 
de la corruption qu'il remarqua dans la Cour de Rome, 
que même plufieurs années après il ne pouvoit y fonger, 
ni en parler, fans une grande émotion. Il poufloit la cho- 
fe fi loin, qu'il croioit que la Religion m'étoit à Rome 
qu'une purescomédie, dont on fe fervoit pour tromper le 
monde , afin de fe conferver la domination. Calvin n’en 
a guere dit davantage; Calvin, dis-je, que l'on a tant in- 
fulté, & tant traité d’infigne Calomniateur, pour s'être fer- 
vi de ces paroles. Le prémmier article de leur fecrette Théologie, 
il parle des Papes & des Cardinaux, qi regne entre eux, ef 
qu'il #'y a point de Dieu. Le fécond, HE tout ce qui eff efcrit 
@> tout ce qu'on prefche de <fefus-Chrift n'eff que menfonge > 
abus. Le troifiesme, que tont ce qui ef contenw en l'Efcriture 
touchant la vie eternelle, > la refurreétion de la chair ,ne font 
que pures fables (27). Comparez cela avec ce que je m'en 
vais raporter de la Vie de Caftellan, vous ne trouverez 
qu'une différence du plus au moins. Merini eum aliquan- 
do, chi Pontificum Romanorum fupinas libidines ,avaritiam ; 
© rapacitatem, religionis contemtum , fuperbiamque Cardina- 
lium, luxum , ex ignaviam, nundinationesque, canponationes, 
©* flagitia reliqua aulicorum Romanenfium defcriberet, ex cetera 
que tunc vidiffet commemoraret , ita animo concitari © indig- 
natione commoveri confuevife, ut ei nom modè in facie color, 
fed & toto corpore geflus motusque‘immutarentur ; ut etiam mi- 
hi frequenter diceret Jibi effe perfuafifimum ne Pontifices qui- 
dem Romanos religionis > facrorum antillites, tot fuis fuo- 
rumque flagitiis fceleribusque contaminatos, verè © ex animo 
Chriflum colere; que autem in religione facerent, retinende 
dominationis caufa, veluti larva ad fallendum appolita, egre- 
giù fimulare (28). Voïez ce que je cite d'Erasme dans la Re- 
marque (GG),de l'Article de CAL vin. 

(1) François 1 le faifoit parler de cent chofes pendant fon di- 
ner &> fon Jouper. | ftellan avoit non feulement beaucoup 
de Litérature, mais aufli très-bonne grace à parler; ce qui 
ft qu'on l'écoutoit avec beaucoup d'attention & de plaifir, 
lors qu'il discouroit fur les queftions qui lui étoient propo- 
fées par François L. Prandenti Regi ferè femper affabat; > ad 
ea que in percontando ab eo ponebantur fic respondere folisus 
erat, ut facilè quivis naris non obef eum omnia ingenio Jum- 
mo, acerrimis fiudis, atque fu maximo cognita ©: perpeéta 
habere judicaffet. Huc accefferat vocis ea lenitas, vulius geflus- 
que compoliti decor, e> fermonis comitas, elegantia co gratia, 
at, quod de Pericle prodidit Eupolis, Pitho quandam flexani- 
mam in ejus labris Jefitare homines putarent.  Itaque quoties 
differebat, Regem, filentibus aliis omnibus, in eur oculos con- 
jicere, ex ejus ore veluti auribus [spenfum pendere,> fin 
verba ab eo emifa tanquam oracula probare animaduertis- 
fes (29). Dès les prémieres converfations le Roi le goûta 
beaucoup (30): & parce que quelques perfonnes d'importan- 
ce en conçurent une grande jaloufie, & travaillérent à dé- 
éoncerter cet homme-là, & à l'empêcher de s'introduire dans 
l'esprit du Roi par fes beaux difcous, le Roi chargea le 
Dauphin de lui dire qu'il ne s'étonnât, des menaces de per- 
fonne, & qu'il continuât à parler fermement & hardiment. 
Cumque effent qui, ejus felicitati invidentes >filentinm ei impe- 
rare contenderent, atque ab hoc de omnibus apud Regers 
dicendi inffituto deterrere pararent , per filium natu maximum 
Delphinum Rex ipfe eum hortatus eflut intrepide > conflanter 
ad fuam menfam loqueretur, neque cujusquam interpellatione 
aui minis de fententia deduceretur (31). 


(R) ... : @ lui donna la charge de for Leéfeur, que Co- 
bn... avoit occupée. | Gall rétend que Colin 
fe rendit odieux par des discours qui t des’brouille- 
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répondre aux queftions que le Roi.fon maître, curieux & amateur 


GAS A JE MLD AMAT AN: 


des belles Lettres, lui pour- 


roit faire. 11 l’endormoit tous les foirs par l'explication de quelque Auteur (4) : il donnoit auf 


quelques heures à l’inftrution de la Princeffe 


des Profefleurs, & de l1 Bibliotheque du Roi. 
au maintien de la Catholicité, 
Pape: ce n’eft 
mais il prévoioit 
ils fe revétiroient d’une audace qui les 
tat auffi bien que le Papisme. C'eft 
les Inquifiteurs ou les Délateurs (Z), 


Marguerite fille de ce Prince. 
où il parvint au bien & à l’avancement des Sciences, 


11 emploia la faveur 
& fit faire de bons Réglemens à l'avantage 


On aflüre dans fa Vie, qu'il travailla fortement 
contre ceux qui follicitoient le Roi de France à fecouër 
pas qu'il ne conût autant que perfonne le befoin où étoit l’'Eglife d’être réformée; 
que pour peu que François I parût mol & indifférent par raport aux Novateurs, 
porteroit à renverfér toutes chofes de fond en comble, l’E- 

pourquoi, il trouvoit bon que l’on ufât d’indulgence envers 


quoi qu’il arrivât très- fouvent qu’ils accufaffent des perfon- 
nes innocentes. D’autre côté, 1l n’aprouvoit point 


même des affaires pour avoir intercédé en faveur de 
rir (e). L’éxaétitude, avec laquelle il maintenoit les dr 
de la Cour de Rome, le rendit odieux au delà des Monts 
par la proteétion qu’il accorda à Robert Etienne (M). 


le joug du 


la rigueur du dernier füuplice, & il fe fit 
quelques errans que l’on parloit de faire mou- 
oits de l’Epifcopat contre les prétentions 
3 & il déplut mortellement à la Sorbonne, 
Il fut caufe de l’Affemblée de Melun GE 


dans laquelle quelques Prélats & quelques Docteurs préparérent l’inftruétion de ceux qu’on dépu- 


teroit au Concile. Jamais il n’avoit paru plus éloquent 
9 


qu'il prépara à la mort François I, 


retirer après la mort de ce Prince; mais He 


adminiftrée par un homme qui en conoît, 
fit notre Caïtellan 
blier ce qui concerne les femmes de mauvaif 


ries, & que ceux qui lui en voulurent , parlant d'un côté 
en faveur de Caftellan, tandis que le mérite de celui-ci le 
recommandoit de l'autre, Colin fut café, & Caftellan mis 
en fa place; Caflellan, dis-je, qui n'avoit jamais fongé à 
un tel grade, & qui auroit mieux aimé ‘une charge dans 
l'armée que dans l'Eglife. Theodore de Beze raporte la 
chofe d'une autre façon. Il dit que Caftellan “fe préfenta à 
Faques Colin, pour lors Lcéteur ordinaire à la table du Roi 
François I, & que Dieu voulut que Colin l'offrit au Roi defi- 
reux d'ouir gens de bon esprit à [a table, © fur tout ceux qui 
lai raportoient quelque nowveauté (33). L'iffue de certe préfen- 
tation, pourfuit-il, fs selle que Chaflelain donnant du coude 
à Colin demeura favori du Roi François jusques à la mort. Un 
autre raconte que Colin & Caftellan conteftérent une fois fur 
quelque chofe en préfence de fa Majefté: Colin fe fondoit 
far les Livres; Caftellan parloit comme témoin oculaire, & 
juftifia que les Auteurs citez par Colin s’étoient tromper. Ce- 
la mit fi bien Caftellan dans l'esprit du Roi, qu'il reçut ordre 
de demeurer à la Cour, & qu'enfüite il obtint l'Evéché de 
Tulie. Narrat Petrus à Sanéfo uliano in Prefatione ad His- 
toriañr Bureundionum , Cm incidifet queflio quedam inter 
eum © Cafiellanurm coram Francifto primo, Colinusque Libro- 
rum aucboritate tanim uteretur, Caflellanus verd, qui rem, 
de qua agebatur, etiam oculis ufurparar, Ga auéloritate tefti- 
busque approbaffet vera his libris non contineri, rantam binc 
iffum gratiam afecutum elfe ‘apud Regem ut in aula manere 
Jufus fit, indeque Epifcopatu Tutelenft donatum (34). On 
trouve très-mal de recommander un plus habile que foi: je 
ne doute point que Caftellan n'ait été fort préjudiciable à 
Colin, ou fans y tâcher, où comme Beze le raconte. 

(Z) 4 trouvoit bon que l'on ufät d'indulgence envers les In- 
quifiteurs où les Délateurs,.] Ïl n'ignoroit pas qu'il y avoit 
dans l'Eglife Catholique bien des Calomniatews , qui par 
haine, par jaloufie, par ambition , par avarice ; perfécu- 
toient des perfonnes innocentes , en leur imputant Aufle- 
ment le Luthéranisme; mais il croioit que ces fortes 
d'Accufateurs étoient dignes de fuport , quand même leurs 
foupçons étoieht mal fondez; car, difoit-11, ies innocens 
qu'on accufe fe font abfoudre, les criminels ne font point 
punis, fi on ne les accufe pas. Il fe fervoit d'un Paffage de 
Ciceron (35), d'où il concluoit, qu'afin de réprimer l'au- 
dace des Novateurs , il faloit protéger & favorifer pour le 
bien de la République les chiens qui aboïoient après eux. 
Neque fieri polfe quin in faétione quoque diver(a calumniatores 
éfène , qui odio, intidia, vel nimio fudio fuas opes &> dinita- 
fes retinendi potins quàm pietatis afeblu Donos aliquando viros 
ro Lutherants perfequerentur: ferendos Pamen. effe quoties in 
Juspicione , à qua etiam crimen abeffet, fuspe£tos in judicium vo- 
Quod fi innocentes efèns accufari, abfolv ofent ,con- 
‘term nocentes, nifi accufarentur, non bollent. Quam 
ad rem locurs illum ex Cicerone pro Roftio de canibus C. ipitoli- 
Pis adducebat ; ut illos olim , cm fures internofcere non pont, 
reéBe latratu appetere folitos ee quicunque noëtu Capitolinm in- 
greff efent; ita ut metu lymphaticorum quorundam comprime 
Fetur audacia, quoties moribus © longo nf in Ecclefia recepta 
privata auéloritate abrogarent aut [editios damnarent , latrato- 
res, à quibns appeterentur , reipublice caufs favore brofequendos 
effe (36). On ne peut nier que cette Maxime ne {oit d’u- 
fage pour le bien public, & für tout dans un tems de trou- 


Ble; mais il eft certain d'ailleurs qu'elle eft une fource 
d'injuftici Il'faut déplorer Rà-deflus le fort de l'homme, 
& la né fatale, qui oblige à facrifier en tant de ren, 


contres le droit des particuliers à l'utilité du public. L'hon- 
neur & l'innocence d'une famille ne deviennent que trop 
fouvent la proie d'un Délateur, ou foupçonneux, où mé- 


& qu'il fit l’Oraifon funebre de ce Monarque (N). 
blié de dire qu’il avoit obtenu de lui l’Évéché de Tulle, 


& qui en pratique toutes les obligations. 
, & entre les bons ufages qu’il fit des deniers dont il dispofa, il ne faut pas ou- 


plus grave, plus majeftueux, que lors 


J'ai ou- 


& puis celui de Mâcon. Il vouloit f 


ri IL voulut qu'il continuât à fuivre la Cour comme 
auparavant, &c dès que la charge de Grand Aumônier de France vint à vaquer 


Cctie charge eit d’une grande étendue, & peut devenir une fource de mille bie 


il la lui conféra. 
ns, quand elle eft 
C'eft ce que 


e vie (0). Ile défit de l'Evêché de Mâcon, pour 


avoir 


chant : la juftice demanderoit que ce Délateur fût puni 
éxemplairement , ou de fa témérité, ou de fa malice: 
mais le bien public demande qu'on laifle aboier ces gens- 
là contre le tiers & le quart, & qu'on leur accorde l'impu- 
nité lors qu'ils confondent l'innocent avec le coupable, 
Cela tient en bride les perfonnes mal intentionnées , & il 
vaut mieux accufer dix fois fans néceflité, que de manquer 
une fois à déférer ceux qui le méritent, Voilà ce qui fait 
que plufieurs honnêtes gens font négligez, pendant que de 
mal-honnétes gens font en crédit. Un honnête homme ne 
veut point fare le métier d'Espion & de Délteur; un 
mal-honnête homme fe charge très-volontiers de ce per= 
fonnage, & il fe rend par là utile & quelquefois néceffaire. 
Quoi qu'il en foit, vous voiez fur quel fondement notre 
Pierre Caftellan vouloit qu'on fit quaïtier à ces iniques Dé- 
lateurs , qui flétriffoient tant de perfonnes innocentes. Le 
bien de l'Eglife vouloit qu'il y éût des chiens qui aboias- 
fent, non feulement fur les Hérétiques, mais indifférem- 
ment für tous ceux qui par leur modération , & par leur esprit 
de tolérance, devenoient fuspe&s, Caftellan n’eft pas le feul 
qui adopte cette Maxime. 

(M) LL déplut .. .. à la Sorbonne, par la proteétion qu'il 
accorda à Robert Etienne.] Ce fut une protection qui ne 
dura pas aflez: Caftellan ie lafla enfin de réfifter au torrent 
des Sorbonniftes, & il leur abandonna Robert Etienne , 
qui s’en plaignit de cette façon. Incontinent, comme eflant 
agité de ÿe ne [çay quelle fureur, il baille en proye aux Théolo- 
giens celay qu'il avoit maintenu contre telles Juries, par une 
Fnffinétion de Dieu plitoff que d'afééfion pure &> [yncere. C'es- 
toit en espérance de caigrer un chappean de Cardinal, qu'il 
S'addonnoit ainfi fervilement à eulx © fans raifon; car il les 
bayoit fort (37). Il s'apaifa quelques jours après, & fut fà- 
ché qu'on oprimât cet habile homme , & qu'on le contraignit 
à chercher un autre pais ( 38). Admirez la deftinée de 
Caftellan : il étoit fuspect de Luthéranisme, tant à caufe qu'il 
favoit le Grec & l'Hébreu, qu'à caufe qu'il desaprouvoit la 
cruauté des Inquifiteurs , & quelques abus de lEglife ;: & 
lors que, pour fe laver de ces foupcons, il perfécuta, on 
ut qu'il ne le faifoit que par ambition. Gallandius lui- 
même nous aprend toutes ces chofes. 4 qguibusdam , qui 
qguicquid politioribus literis tinflum eff, aut ex Hebreis Gr. 
que literis erutum, flatim Lutheranum effe clamitant, afinem 
ei feéte, ab aliis verd aule pontificie corruptos mores, urdina- 
tiones rerum facrarum, © qua vocant rperflitionem impro- 
bantibus, purpurei galeri défiderio fétum &> perfonatum fi 
latorem babitum efe non ignoro (39 jh 

CN) 1 fit l'Oraïfon funebre de François I] Elle confie 
en deux Sermons, que Mr. Baluze fit imprimer, quand il 
publia la Vie de Caftellan compofée par Gallandius. Cha- 
cun fait les plaintes de la Sorbonne fur ce que Caftellan 
s'expliqua affez nettement au füjet du Purgatoire: il décla- 
ra qu'il croioit que l'ame du Roi étoit allée tout droit en 
Paradis. Les Députez de Sorbonne tombérent entre les 
mains d'un rieur (40) qui fe moqua d'eux. ‘Je conois, 
leur dit-il, l'humeur du feu Roi: il ne s'arrétoit gue- 
re en un même licu; & sil a pañlé par le Purgatoire , 
ce n'a été que pour y goûter le vin. Theodore de Be- 
Ze (41), & Mr. de Thou (42), racontent la chofe foit 
amplement. 

(©) L ne faut pas oublier ce qu'il ft concernant les femmes 
de mauvaife wie] Je ne veux parler que de celles qu'on avoit 
énfermées aux filles répenties , & quine méritoient rien 
moins que ce nom; car elles n’étoient ni files, nir 
penties; elles s'étoient proftitu 
dans un Monaftere pour y ex 
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de Morindol. 
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lani, par. 
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(f) L'an 
1545. Voieg 
la derniere 


Remarques 


(37) Robert 
Etienne, 
Réponfe 
aux Cenfu- 
res des 
Théologiens 
de Paris, 
feuill, 22 
Edit, de 
1552, in 8. 


(39) Gat- 
Land. sn Vita 
Cañtell, pag. 
55 


(40) Men- 
doze, Mai- 
tre d'Hôtel 
dé Roi. 


(41) Beze, 
Hit. Eccléf. 
Livr. LL, 
pag. 80. 


(42) Thuans 
Libr, LUI, 
bag. 54. 


(44) id. 
PAG. 134 


(as) Zid, 
pag. 135: 
(46) Moiens 
fus & ho: 


les Héréti- 
ques, 11 
Part. page 
26; 27. 


(47) Beze, 
Hif. Ecclef, 
te Ils 

mg, 80 ST. 


andius, 


gs 
tomba en A- 
poplésie pré- 


nt ame 
gasche,, 


ne pouvoir 
respirer Sr 


il fut faf- 


fecuta fit. 


GC À STE 
avoir celui d'Orleans, qui étoit au voifir 
Prince fe préparant à l'expédition d’AIl je 


CT LC A Ni: bi 


i IT  plaifoit à féjourner, Ce 
paf d’Amboife à Orleans, & permit au £ 


Aumônier de s’abfentér de la Cour pendant deux mois. Caftellan lui demanda cette permifion 
P P 


afin de mettre ordre aux affaires de fon Diocefe. 
il le purgea d’une infinité de Prêtres vagabonds , 
fcandaleuie (P) : il prêcha fouvent; mais un jo 


violente paralyfie qui dégénera bientôt en apopléxie, & qui l'emporta en trè 


11 n'eut pas le loifir d’en corriger les abus; m 
qui ne lavoient rien; & qui menoient une vie 
ur, pendant qu’il préchoit, il fut attaqué d’une 


s-peu de tems. Il 


mourut le 3 de Février 1552 (g). Les Proteftans firent bien des réfléxions für cette mort (2). 


C’étoit un homme fort verlé aux Langues O 


tales (b), & d’ailleuis f univerfel, que Fran- 


gois I, qui f vantoit de n’avoir vu aucun favant homme, dont il n’eût épuifé la Science dans deux 
3 2 2 


ans (R), déclara qu'il n’avoit jamais trouvé en 


vant pas de quoi fubfifter, elles alloient méndier dé porte 
en porte, & trouvoient par à l'occafion de reprendre leur 
prémier métier. Caftellan mit tout en œuvre pour trou- 
ver des fonds qui fufiffent à la fubfftance de ces créatures, 
& ordonna entre autres chofés qu'elles travaillaflent de 
leurs mains. Il eut bien de la peine à leur mettre dans 
l'esprit qu'elles ne devoient plus courir par la Ville, m 
garder religieufement la clôture. Vix verbis exprimi poteff 
quantis fudoribus > moleflis operam dederit ut mulieres que 
Latetie corpore vulgato queflum meretricium feciffent, ex-vite 
contaminate pænitentia ad caflitatem, bonam frugem, & reli- 
giofam vitam in monafierio profitendam converfx, verè id quod 
brofiterentur preflarent. Nam cum is reditibus qui ad ufs vi- 
te neceffarios requiruntur deflitute vicatim > offiatim mendica- 
re cogerentur, © ejus rei occafione [ui copiam magno cum probro 
Jacere vulgd dicerentur, re prius diligenter multum 
dentibus bonisque viris communicata , illis demum n 
aibus, quamaqnam egrè ,per[uafit ne monafierium femel ingres- 
Je, cum hac ignominiofa boni notinis @* faina jaëlura per ur- 
bem in pofferum divagarentur (43). 

(P) 1 purgea fon Diocefe de Prêtres vagabonds, qui ne favoient 
rien, @ qui menoient une vie fcandaleufe.] | commença la 
réformation de fon Diocefe par les Prêtres, 8c ordonna que 
tous ceux qui n’avoient point de demeure fixe, & qui ne 
faifoient que courir de lieu en lieu pour mendier des Mes- 
fes à dire, vuideroient le païs inceflamment. Il en chaffa 
dans quinze jours un fi grand nombre, que l'on en auroit 
pu former une bonne armée, Doffrine @ wite [ui populi 
cognitionem infflaurationemque à capite, hoc eft, à facerdotibus 
exorfus ,eorum qui nullam certam flationem habentes ; velut er- 
rones cireumforanei, Miffas undiquaque aucuparentur , tanture 
nurnerum intra dies quindecim epifcopatus [ui finibus exegit, ut 

; juflius propemodum exercitus cogi pole videretur (44). 
Les aiant éxaminez, il les trouva très-ignorans & très-cor- 
rompus : il ne laiffa pas de leur donner de quoi faire leur 
voiage. C'étoit un abus extrême, que de fouffrir de telles 
gens, qui s'offioient pour ainfi dire de porte en porte à 
dire des Mefles à très-jufte p Cm 005 interrogatos litera- 
run omnium igraros, omrium fordium maculis infames, nulli 
certo homini aut loco auétoratos mercedula fe veluti venales ad 
Jacra obeunda obtrudere didiciffet (45). On y a xemédié un 
peu ; mais le mal eft encore grand , &c a fait pouifer des 
plaintes très-véhementes à un Auteur Catholique, dont 
l'Ouvrage fut imprimé en Hollande l'an 1681. C'eff une 
plaifunte chofe, ditil, de voir en Italie dix on douze Prêtres 
dans une Sacriflie attendans qu'il vienne quelque fat qui pour 
une Meffe leur donne un Jule pour avoir du pair, ©: que fou- 
vent ils font chalfés par le Sacriflain avant qu'ils ayent caigné 
un fol: à Pari me voit pas cela, mais il y à plus de mille 
de ces Avanturiers-là qui n'ont point de Paroife fixe, © ont 
beaucoup de peine à fubfifler de leurs Meffess je les fuis comme 
des coupebourfès, e> je me fai bon gré d'une chofe, c'eff que 
de ma vie hi Prêtre ni Moine n'a en de mon argent par manie- 
re de payement pour leurs Meffes, &* je croirois faire une espe- 
ce de Sacrilege: l'on ne devroit point ordonner des gens [ans 
tiltre d'office on de bénéfices cela nous délivreroit de ces cou- 
reurs (46). 

(@) Les Proteflans frent bien des réfléxions fur Je mort.] 
Voions celles de T'heodore de Beze. I] fur fivalement ponr- 
ves, dit-il en parlant de Chaftélain, de l'Evefché de Mafcon 
@* puis d'Orleans, après plufieurs maquignonages de bénéfices. 
IL efhoit homme de grand esprit, bien difant en Latin ,@ favo- 
rifant à la Religion au commencement jusques à ce poinét qu'il 
a maintenu bien longuement la caufe de Robert Eflienne ..., 
quand il fut affailly par la Sorbonne reprenant certaine impres- 
Jion de la Bible qu'il avoit faite (AT) . . . Mais ce bon Eves- 
que s'accommodant jusques à per[écuter ceux qu'il excsfoit au 
paravant tant qu'il pouvoit , devint Evesque d'Orleans, Là où 
Dieu l'attendoit au palage. Car effant la veille de fon entrée 
arrivé felon la coutume au Monaflere qu'ils appellent faint 
Vuerte (48), @entré en chairepour prefcher, oh ily avoit un 
tresgrand peuple, à caufe de la nouveauté de voir un Evesque 
prefcher, ain] qu'il menaçoit tresafprement ceux qu'on appellois 
Hérétiques , àl fut frappé L'un mal de colique fi grand, e> fi 
foudain, qu'effant emporté, il finit miférablement fes jours la 
nuiét fuivante (49) pour faire fon entrée ailleurs qu'à Orleans. 
Cinq jours après, à favür le IX de Suillet, furent auf éxé- 
cutés, ec. Bere fe trompe, & quant au jour, & quant 
à l'année. Selon lui "Caftellan feroit mott le 4 de Juillet 
1549, mais ce fut le 3 de Février 552.  Ajoûtons à Theo- 
dore. de Beze un autre témoin bon Proteflant: Æz 2 propos 
des gens d'Eclife,il me fouvient auf d'un qu'on n'a pas accous- 
turmé d'oublier gland on parle de tels jugemens de Dieu: affa- 
voir Petrus Caffellanus. Car de faift nous avons en y (asfi 

TOME IL 


défaut l’érudition de celui-ci. Caïftellan n'écrivit 
que 

bien qu'en aucun autre) tn éxemple notable du jugement de 
pource qu'après avoir fait grande profeffion de l'Evangile 
le regne ds Roy François prémier de ce nom , jusques à 
ir la male grace de la Sorbonne pour cefle raifon (laquelle 
il ne craignoit à caufe de l'appuy qu'il fe fentois avoir dudiét 
Prince) il retourna [a robbe an regne du Roy Henri deuxieme dé 
ce nom, (pourtant qu'il voyoit que ceux qui faifoient profelfion 
de l'Evangile #avotent pas du bon alors en la Cour) voire la 
retourna tellement qu'on n'y recognoifoit plus rien. Et encore ne 
Je contentant de cela vint à Orleans (de laquelle Ville il avois 
obtenu l'Evefché nouvellement) pour prefther fort & ferme con- 
tre la Religion qu'il avoit paravant maintenue. Et de faiét mon: 
tan chaire quelquesfois: mais en ur prefche, pendant qu'il 
desgorgeoit des blasphemes contre la vraye Religion e> contre Ja 
confcience, il fut faifi de quelque maladie, qui ne le laiffa des- 
cendre de la chaire en la mesme forte qu'il y efloit monté. On 
dit qu'elle fut telle que la moitié de for corps bruloit &* l'autre 
effoit froide comme glace : on parle aufft d'une dyfenterie. Tants 
ya que la mort S'en enfuivit en peu de jours, avec cris > gé- 
sens espouvantables (50). D'Aubigné (5x) cite un Livre 
intitulé Dax , où l’on difoit que l'Evesque Cañellan, qui 
d'une grande froideur envoyoit au feu les Proteflans, #04 
rut demi glacé demi brul&,  Chaffanion raporte la même cho- 
fe que Beze & Henri Etienne touchant la mort de ce Prélat. 
Voiez la page 106 & ro7 d'un Livre qu’il publia en 1586, 
intitulé Hifloires mémorables des grans > merveilleux jugémens 
© punitions de Die 
Je croi pouvoir dire trois chofes fut ce fujet. I. Que 
Beze & Henri Etienne, &c, ont agi non par pure médi- 
fance, mais par zêle de Religion. IL. Que ce qu'ils ont 
dit eft très-propre à rendre fervice à leur caufe, en confir- 
mant dans fes opinions le peuple déjà réformé. IIL Qu'a: 
paremment ils alloient trop vite dans leurs décifions. Cal- 
vin, Beze, & plufieurs autres, fe perfuadérent que tous 
ceux qui avoient d’abord favorifé la Réformation, foit en 
tâchant d’adoucir l'esprit des perfécuteurs , foit en témoi- 
gnant un defir extrême de voir ceffer les maux dé l'Eglife, 
étoient autant d’apoftats; & autant de traîtres à leur con 
fcience , s'ils demeuroïent dans la Communion Romaine, 
& s'ils changeoïient de conduite à l’égard des Réformez, 
Je dis que c'étoit juger trop vite. Croire que l'Eglife a 
befoin de réformation , & aprouver une certaine maniere 
de la réformer, font deux chofes bien différentes. Blâmer 
Ra conduite de ceux qui s'opofent à une réformation, & 
desaprouver la conduite de ceux qui réforment, font deux 
chofes très - compatibles. On peut donc imiter Erasme , 
fans être apoñtat ni perfide , fans pécher contre le Saint 
Esprit , fans trahir les lumieres de fa confcience; & c’eft 
ce que Theodore de Beze ne paroit pas avoir compris: il 
s'imaginoit que tous ceux, qui tomboient d'accord que Cal- 
vin & que Luther avoient raifon en plufeurs chofes , 
étoient dès là pleinement perfuadez qu'il faloit rompte 
avec l'Eglife Romaine , & drefler autel contre autel, bri- 
fer & renverfer les images, & ne s’arrêter pas à la vue 
même des torrens de fang que l'on alloit faire répandre, 
C'eft une illufion : il y eut fans doute bien des gens qui 
crurent que puis que la Réformation rencontroit de fi grans 
obftacles qui mettoient l'Europe dans la derniere défola- 
tion , Dieu témoignoit que le tems de réformer n'étoit 
point encore venu. Bien des gens feront toûjours entétez 
de cet Axiôme, que c’eft un moindre mal de tolérer les 
abus de la République & de l'Eglife , que de les vouloir 
guérir par des emedes qui renverfent le Gouvernement (+2), 
Il feroit difficile de déterminer fi Caftellan fat de ceux-là, 
Mais toutes les perfonnes éxemtes de préjugé m’accorde- 
ront qu'on ne fauroit être trop réfeuvé, quand il s’agit d'ac- 
cufer les gens de prêcher contieleur confcience. Le Chan- 
celier de l'Hôpital fit de 
lan mourut que en Chair 
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que peu de chofe (S$). On conte des éffets bien furprénans de fon Eloquence (7). Nous ne fe- 


rons qu’une Remarque pour les fautes de Mr. Moreri, & pour celles de 


quelques autres Ecri- 


vains (U), & nous raporterons ce qué Mr. Varillas obierve touchant l’Affémblée de Melun (X). 


bofitis doétis hominibus pérfepe familiariter 4fum effe & delee- 
tatum , verbm prater Cajtellanum neminem fibi ad eam diem 
vifum cujus eruditionem-omnem non intra biennium exhaufis- 
Jet. Hunc veluti omnium artium quendam oceanuin femper vi- 
vo gurgite rèdundantem ad fe accedentem femper vidéri novum 
nec unquam ant auditum.Éam elfe ejus immortalis ingenii vim 
e doëfrine fœcunditatem,ut nunquars in ulla disputatione he- 
Jitare & titubare vifus effet (55). I n’y a peut-être point de 
gens dont lés entretiens foient plus à craindre pour un 
homme doéte, que ceux des grans Seigneurs qui aiment 
les Sciences. Car comme ïils font accoutumez à parler 
fans préparation fur les chofes de leur reñort, ils conçoi- 
vent mauvaife opinion d’un homme qui ne répond pas à 
point nommé aux queftions qui lui font faites concernant 
fà profeffion. Or combien y at-il de favans Théologiens 
que l'on embarafferoit cruellement par une demande de 
guet à pend fur le fujet, l'année , le progrès, l'iflue , & Les 
circonftances principales d’un Concile ? J'ai vu un fameux 
Hiftoriographe de France avouër ingénument qu'il ne fa- 
voit pas en quel fiecle vivoit Philippe le Bel. Plus on lit, 
& plu on fait de Recucils , moins eft-on propre à répon- 
dte fur le champ aux queftions de fait; deforte qu'il y a 
des gens qui ne font pas moins admirer leur Erudition dans 
Jeurs Livres, que leur ignorance dans la converfation. Les 
Blondels & les Saumaifes, & un très-petit nombre de fem- 
blables gens, ne font point fujets à ce malheur. Mais les 
autres tombent en de dangereufes mains , lors qu'ils ont à 
efluier les demandes continuelles d’un homme de qualité 
qui aime les Livres. J'ai ouï dire que le Maréchal de Cre- 
qui, s'étant retiré dans une maïfon de campagne pendant 
fa disgrace (56), demanda le plus favant homme du quar- 
tie. On lui amena le Prieur d'un Monaftere. Quinze 
jours ne fe pafferent point fans qu'il dit qu'on lui avoit 
amené un des plus ignorans hommes du monde. Ce n’eft 
pas que ce Religieux ne fût une infinité de chofes, & qu'il 
n'eût pu contenter Monfieur de Crequi s’il avoit eu le tems 
de fe préparer; mais pour dire fur le champ les noms pro- 
pres , les dates , & les autres .circonftances , c’eft ce qu'il 
ne pouvoit pas.  Voiez la marge (57). ' 

(S) 11 n'écrivit que peu de chofe. | On lui attribue une 
Lettre Latine de François I contre Charles-Quint , publiée 
l'an 1543 (58). J'ai déjà parlé de fon Oraifon funebre de 
François I. 

(T) On conte des effets bien furprenans de fon Eloquence. | 
Il fit des Discours fi touchans dans les hôpitaux , dans les 
prifons, dans les cloîtres de Paris, qu'il fit pleurer tous fes 
Auditeurs, & qu’il les remplit d'un ardent defir de bien 
faire (59). Aiant emploié deux mois à réduire à la raifon 
une Abbefle de’Pontoife , qui n'adminiftroit pas bien les 
revenus d'un hôpital fondé par St. Louïs, il n’en partit pas 
fans avoir donné un Sermon aux Religieufes, qui les toucha 
de telle forte qu'elles fe jettérent à terre, pouflérent mille 
foupirs & mille fanglots , fe batirent la poitrine, pleurérent 
à chaudes larmes , & promirent de mieux faire leur devoir 
à l'avenir. Ea vi eloquentie rerumque & fententiarum à [a- 
cris literis depromptarum tum gravitate tum copia de virginita- 
tis, caritatis, @ mifericordie oficiis mundique contemptu nobis 
prefentibus differuit, ut omnes [efe humi afigentes, maximis 
Jinqultibus > fuspiriis cditis,fua peëtora pugnis contunderent, e> 
maximam vin lachrymarum profundentes [e longè aliter quam 
Juperioribus temporibus oficium faëluras profiterentur (60 ). 
Quand il préchoit à des filles repenties, il commençoit par 
repréfenter les horreurs de la vie impure, & il finifloit par 
les loüanges de la converfion. Chaque partie de fon Ser- 
mon faifoit fon effet: la prémiere poufloit presque jus- 
qu'aux bords du defespoir; la derniere remplifloit de con- 
folation. Gallandius exprime cela fort noblement: voici 
fes paroles. Ad virum aliquando pallas, fed vite contamina- 
1e tedio in monafferio caflitatem proflfas, ingreffus, cum fedi- 
tatem veneream gravifimis verbis infeéfatus effet, ea verba de 
rejipifcentia &> pænitentia fundebat, eo ? facris exempla > tefli- 
monia ad laudem ejus vite ad pudicitiam [anétam converfe ad- 
ducebat,ut que prima oratione capillo palfo humi conflernate es 
peélora pugnis acriter tunderent, faciem ungçuibus deformarent, 
> lamentis atque ejulatibus omnia complerentoratione poftrema 
ad fe revocate, manibus ad cœlum verfis, Deo gratias agerent, 
Je longè felicifimas predicarent, ein fuftepto vite inflituto 
conflanter perfeveraturas iterum atque iterum voverent (61). 
Nous pouvons joindre à ceci ce que le Chevalier Cafal écri- 
vit au Pape Paul IL. L'Evesgue de Mascon a fait l'Oraifon fu- 
nebre du Roi François fort doffement, &> bien à propos, fauf 
qu'il n'a pas effé bien escouté à caufe de la grand plainte © 
pleurs esmeus par les paroles mesmes dudit Evesque. Se tasche- 
rai d'en avoir une Copie, que l'envoyeray à voffre Sainteté. 
Vous trouverez cela dans les Epitres des Princes recueillies 
par Rufcelli, & traduites par Belleforeft (62). 

(U) Nous ne ferons qw'une Remarque pour les fautes de Mr. 
Moreri, © pour celles de quelques autres Ecrivains] I. Ilfu- 
pofe, contre le témoignage exprès de Gallandius, que Cas- 
tellan étoit de Langres, & roturier. IL. Et que François 
prémier le fit fon Prédicateur, à caufe d'une certaine répon- 
fe que j'ai déja raportée (63). N'eff-ce point fe moquer 
de ce grand Prince, que de prétendre qu'il recompenfoit 
un bon mot par un emploi auffi faint que l'eft celui de 
Prédicateur ? Ce ne fut nullement pat ce prétendu bon 


Notez 


Mot, que Caftellan gagna l'amitié de ce Monarque; ce fut 
par de beaux & favans Discours: la charge qui lui fut 
donnée fut celle de Leéteur du Roi, & non pas celle de 
Prédicateur (64). III. S'il avoit eféigné les belles Lertres à 
Paris, comme Moreti l'affüre , Gallandius en auroit dit 
quelque chofe ; fon filence doit pafler là-deflus pour une 
folide réfatation de Moreri : mais de plus, quelle aparen- 
ce qu'un Lecteur du Roi, qui fe trouvoit tous les jours à 
Ja tâble & au coucher de fon Maîtré , s'embaïraffät d'une 
Régence de College? Moreri a plus de raïfon, quand il dit 
que Caftellan après Budé devint Bibliothécaire du même Prin- 
ce. IV. On ne commença pas, comme il l'affüre, de récom- 
penfer fa vertu par l'Abbaye d'Auberive. I] ouloit dire fans 
doute l'Abbaie d'Hauvilliers (65), que Gallandius nomme 
en Latin Abbatiam Altovillarenfem ; mais bien-loin que 
cette Abbaie ait été la prémiere récompenfe de Caftellan, 
qu'au contraire il n'en fut pourvu qu'en fe défaifant de fon 
Évêché de Tulle. Il fe défit de cet Evêché, quand on lui 
donna celui de Mâcon. Ce fut l'an 1543 qu'il obtint l'Ab- 
baie d'Hauvilliers, & il avoit été fait Evêque de Tulle l'an 
1539: Mr. Baluze (66) a obfervé que Gallandius n'a pas eu 
raïon de dire que François prémier conféra dans la même 
année trois Benéfices à Caftellan, la Prévôté d'Esvaus (67), 
l'Evêché de Tulle, & l'Abbaie de Belleperche (68): Zntra 
unius anni fhatium tribus [acerdotis, Prafetlura Envaonienf, 
Epifcopatu Tutelenfi,e> Abbatia Belloperticen[i eur ornavit (69). 
Car Jean de Cardaillac fut Abbé de Belleperche depuis l'an 
1484, jusqu'en 1543, comme le témoigne fon Epitaphe pu- 
bliée par Mis. de Ste. Marthe au IV Tome de leur Gallia 
Chriffiana. Ainfi cette Abbaie ne fut donnée à Caftellan 
que quatre ans après qu’il eut obtenu l'Evêché de Tulle, 
où il eft certain qu'il parvint l'an 1539. V. Il n’eft pas 
vrai que la charge de grand Aumônier de France lui ait été 
conférée avant l'Evêché de Mâcon. Ileut cet Evêché l'an 
1544, & il ne devint grand Aumônier que fous le Regne 
d'Henri fecond , le 25 de Novembre 1547 (70). Mr. de 
Thou a fait ici une faute, il a cru que François prémier 
donna la grande Aumônerie à Caftellan (71). Plufieurs 
autres ont commis cette même faute (72), comme le 
Sieur du Peirat l'obferve. Il n'eft pas lui-même hors de 
cenfure , puis qu'il croit que Caftellan étoit Aumônier or- 
dinaire de François 1, & Evêque de Mâcon, l'an 1531 (73). 
Cela eft très-faux. Le Pere Jacob, aiant dit que Guillau- 
me Budé mourut l'an 1540, ajoûte que la charge de Biblio- 
thécaire du Roi fut donnée à Pierre du Chatel par Fran- 
çois I, qui lui donna enfuite l'Evêché de Tulle (74). C'eft 
renverfer l’ordre; car nous avons vu qu'on lui conféra 
cet Evéché lan 1539. Le même Auteur dit que du Cha- 
tel mourut en préchant l'an 1458 (75): il faloit diré 1552. 
Le Sieur Catherinot a dit fauflement que du Chatel a été 
Profeffeur à Bourges (76). Mezerai n'a pas eu plus de rai- 
fon de le faire disgracié (77). 

(X) Nous raporterons ce que Mr. Varillas obferve touchant 
l'Affemblée de Melun.) M dit (78), I. que , les principaux 
» Théologiens de la Faculté de Paris eurent ordre de fe 
» trouver à Melun, de mettre par écrit & de donner à fa 
» Majefté leurs fentimens apuyez de l'autorité de l’Ecriture 
Sainte, des Conciles & des Peres, & même de la rai- 
» fon, fur les points qui avoient fervi de prétexte aux Hé- 
»» tétiques pour fe féparer de là communion des Catholi- 
» ques. IL Que ces Doétews s'aquitérent de leur de- 
» Voir avec une éxaétitude qui feroit aujourd’hui le plus 
» beau monument de la Sorbonne, fi leurs avis euflent été 
» Confervez avec la même fincérité qu'ils avoient été don- 
» nez ”; mais que les plus judicieux furent fuprimez par 
du Chatel. IIL. Que ces homme, qui favoit en perfeftion les 
Langues Orientales & les belles Lettres, n'étoit pas fi favans 
dans la Théologie. IV. Qu'il avoit cependant la demançeaifon 
d'afjiffer au Concile en qualité d'Ambafadeur de France,e> que 
Jon crédit à la Cour étoit affex grand pour obtenir cette impor- 
tante Commiffion, parce que d'un côté il n'y avoit point d'hom- 
2e d'épée affez doëte pour la foutenir avec éclat, e> de l'autre 
les Prélats n'y ofoient prétendre, de peur d'être traités de ridi- 
cules, s'ils paroiffoient en qualité de Minifires d'un Prince fécu- 
lier dans une Affemblée où ils devoient être Juges. N. Qu'il ne 
lui manquoit donc à fon conte que des lumieres vives &> parti- 
culieres [ur les difficultez qu'on y propoferoit, afin de faire au- 
tant admirer [a doûtrine que [on éloquence; &* que comme il &- 
toit trop vain pour les emprunter d'autrui, il réfolut de les déro- 
ber fi finement qu'on ne le pñt accufer de larcin, NI. Qu'il re- 
tint les Ecrits des Doéfeurs pour S'en prévaloir dans [a négocia- 
tion prétendue, © en fit des Extraits qui ne conte- 
noient presque autre chofe finon les Décrets émanez de Ja 
même Faculté quatre ans auparavant contre les dogmes de 
Luther. VII Que ce fut ,, ainfi que Du Chatel, fans y 
» penfer, & fans autre motif que d’amafler des Mémoires 
pour fe fignaler dans un emploi qu'il n'eut point , con- 
» tibua à l'accroiffement en France de l'Héréfie de Calvin; 
» parce que fi les fentimens des Docteurs euflent été im- 
» primés, le peuple confirmé par cette voye dans la créan- 
» Ce de fes ancêtres; ne fe feroit pas Riflé facilement por- 
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Notez que le Chancelier Poyet füt grand ennemi de Caftellan, & voiez là-deflus la Suite du 
Menagiana, à la page 289 de l'Edition de Hollande. 


» ter à la nouveauté ”. Voilà une terrible Accufation : je 
né faurois dire pofitivement fi elle ft faufle, ou fi elle eft 
véritable ; mais fi Caftellan avoit fait une telle fuperche- 
tie, il faudroit rabatre prodigieufement de l'eftime que l’on 
a pour lui. En tout cas, l’Hiftorien s'eft abufé fur deux 
Articles : il a fupofé que du Chatel n’étoit point Evêque au 
tems de cette Affembléé , c'éft-à-dire ; l'an 15453; car il 
pofe en fait qu'aucun Prélat n’eût ofé fe rendre aflez ridi- 
cule pour prétendre à l'Ambaffäde de France au Concile : 
il fupofe donc que du Chatel, qui aspiroit à cette Ambäs- 
fade, n'étoit point Evêque. Il ignore donc qu’en lan 1539 
on lui avoit donné l’Evêché de Tulle, & en lan 1544 ce- 
lui de Mâcon. C'eft la x faute de Mr. Varillas, & c'eft 
une faute qui renverfe les principaux fondemens de fa Nar- 


ration. La 2 confifte en ce qu'il fupofe, que fi les Avis des 
Doéteurs avoient été imprimez, le peuple n'auroit pas em: 
braffé le Luthéranisme. C'’eft une grande illufion : fi les Pré: 
tres & les Prélats perdirent une partie de leur troupeau, ce ne 
fut pas faute d’avoir publié un très-grand nombre de Livres 
auf bons qu'on étoit capable d'en publier en ce tems-N. 
Calvin & Beze n’autoient pas moins aifément répondu aux 
Avis de ces Doéteurs, qu'aux autres Livres qui parurent. 
Notez que Mr. Varillas, dans l'Hiftoire de Henri II 
(79), fupofe que les Deputez de Sorbonne qui eurent or- 
dre de s'aller plaindre de l'Oraïfon funebre de Françoi I, 
où Caftellan avoit nié le Purgatoire , devoient l'accufer de 
ee autres chofes, dont la feconde étoit Ia fupreflion des 
vis: 


CASTELVETRO (Louis) Modenois, un des plus fubtils Ectivains du X VI 
fiecle, eft principalement conu par fon Commentaire fur la Poëtique d’Ariftote. Mrs. Moreri 
& Téeifier (4) inftruiront amplement de fon Hiftoire ceux qui les confülteront. Je ne m'arrête- 
rai qu’à une chofe qu’ils n’ont pas dévélopée, & qui regarde le Procès qu'il eut au Tribunal de l’In- 
quifition (4).  C’éroit un homme qui aimoit trop à critiquer (2). Mr. de Thou marque fa mort 
fous l'an 1571. 

Si trop forte inclination à critiquer étoit blämable, la foibleffe qu’il avoit de ne vouloir 
pas être critiqué, & l’emportement qu’on lui impute contre fes Cenfeurs , l’étoient beaucoup plus. 
On prétend qu’il emploia contre eux les voies de fait à toute outrance (C). Sa maniere de citer 
ne valoit rien: j'en ai parlé dans la Préface de ce Diétionaire (4); mais vous verréz ce fait-là plus 
amplement dans la Suite du Menagiana (c). Vous y trouverez aufi que /e feu aiani pris à Lyon 
dans la maifon de Caflelvetro, il fe mit à crier al Poetica, Jauvez ma Poérique, & que /a meilleure 
Edition de ce Livre ef} celle de Vienne en Autriche. On pouvoit ajoûter qu’il avoit raifon de faire pa- 
roitre par les cris qu’il fit durant l'incendie, qu’il confidéroit cet Ouvrage comme la meilleure 
produétion de fa plume. On conut à une femblable marque quel étoit le tableau qu’un fameux 
Peintre de l'antiquité eftimoit le plus. Les autres Ecrits du Caftelvetro n’aprochent pas de la force 
de fa Poëtique, qui néanmoins eft un Ouvrage où l’on a trouvé beaucoup de défauts (D). 11 ya 
quelques Traitez de cet Auteur, qui, en qualité de pofthumes (Æ), font deftituez de la meilleure 


partie du patrimoine qu’il leur eût laiflé s’il les eût donnez lui-même au public. 


(4) Je ne m'arrétérai qu'au ... Procès at eut au Tribu- 
nal de l'Inquifition.] Pour en éviter les fuites , il fe retira 
dans les païs Proteftans. Il auroit voulu fe préfenter au 
Concile, afin d'y faire juger fa caufe; mais le Pape fit favoir 
au Cardinal de Mantoue fon Légat, que puis que le Cas- 
telvetro avoit été déféré à l'Inquifition de Rome , il faloit 
qu'il sy rendît en qualité d'accufé. Le Pape le fit affürer 
qu’il le traiteroit le plus doucement qu'il feroit poffble ; 
que s'il le trouvoit innocent , il ne fe contenteroit pas de 
Tabfoudre , il lui feroit auffi du bien; & que sil le trou- 
voit coupable , il n’éxigeroit de lui qu'un desaveu en par- 
ticulier. La confiance que prit Caftelvetro en ces promes- 
fes du Pape ne dura pas, & ne lui fervit de rien. Il fe pré- 
fnta au Tribunal de l'Inquifition, & y fut interrogé trois 
fois (x): mais fe fentant embaraflé par les demandes qui 
lui étoient faites, & fur tout à caufe d’un certain Livre de 
Melanchthon qu'il avoit traduit en Italien, il prit la fuite, 
& il aima mieux s’expofer à tout ce que l’on prononceroit 
de plus infame contre lui par coutumace , que de fe livrer 
à Ia discrétion de fes Juges en implorant leur clémence. 1] 
fe retira à Bâle & y mourut, repentant de fes erreurs à ce 
qu'un Auteur a dit (2). Le Cardinal Palavicin juge qu'en 
faveur des beaux Ecrits du Caftelvetro, on doit fe rendre 
facile à ajoûter foi à cet Auteur. Quamquam adjumentum 
quod ipfius fiylus fappeditavit politioribus jucundioribusque dis- 
ciplinis , obfervationum raritate , commentationnum Jubtilitate 
promeretur ut grati animi caufa fides benigne habeatur authori 
narranti, ipfum poltremo refipuiffe (3). 

(B) L'aïmoit trop à critiquer. ] Mr. Teïfier raporte un 
Pañfage de Balzac touchant notre Caftelvetro (4) : j'en ra- 
porterai un autre. ,, Je fuis bien avant dans la querelle 
» d'Annibal Caro, mais je ne change point de paffion, & 
3; l'eftime toûjours plus honnête homme que fon Adver- 
» faire ; quoi que peut-être fon Adverfaire foit plus grand 
» Doéteur que lui. Je n'ai gueres vu de Grammairien de 
» la force de ce Modenois (5), foit ici, foit dans les Com- 
, mentaires fur la Poëtique d’Ariftote. Il faut avouër 
» pourtant qu'il peche quelquefois par trop de fubtilité, & 
» qu'au refle c'étoit un ennemi public qui ne pouvoit 
3; fouffir le mérite ni la réputation de perfonne ”. C'eft 
ce que Balzac (6) écrivoit à Chapelain l'an 1640. Le Pe- 
re Rapin (7) affüre que Caftelvetro eft un esprit naturelle- 
ment chagrin, qui par une humeur contrariante fe fait une 
Loi de trouver toûjours à redire au Texte d’Ariftote. O que 
c'eft un mauvais caraétere que l'esprit de contradiétion! Il 
fait remuer les bornes les plus facrées. 

(C) Z emploia contre fes Cenfeurs les voies de fait à toute 
outrance.] Lifez ces paroles de Mr. Chevreau: on les trou- 
ve dans une Lettre qu'il écrivit à Mr. de la Menardiere, 
» Je viens d'achever de lire votre Poëtique, où vous trai- 
» tez Caftelvetro d’une étrange forte : & peut-être qu'au- 
; trefois vous n’y euffiez pas trouvé vôtre compte, s’il eft 
» Vrai ce que Pasquin lui a reproché en quelque endroit, 


CAS- 


5» Qu'il paffoit de la langue aux mains, de la plume au fer , de 
» l'ancre au [ang ; &* de ait fait affaffiner un fort galant 
>» homme qui avoit pris la liberté de lui contredire (8) ”. 

(D) Sa Poëtique eff un Ouvrage où l'on a trouvé beaucoup 
de défauts. | Confüultez Mr. de la Menatdiere dans la Pré- 
face de fa Poëtique, & fi vous ne trouvez pas cet Ouvra- 
ge-À, recourez à Mr. T'iffier qui en a donné des Ex< 
traits (9). Mr. de Scudery aiant réfuté l'opinion du Tas- 
L, que la Morale nef pas l'objet du Poëte, qui ne doit fonger 
qu'à divertir, ajoûte ;, que le Tafle n'a pas efté feul, dans 
» une erreur fi peu raïonnable: Caftelvetro , quoy que 
» Grand homme, a porté la disparate bien plus loin que luy ; 
» & après avoir ufé la moitié de fa vie fur la Poëtique d'A- 
» tiftote, & mis dans cet Ouvrage tout fon Latin, il nous a 
» dit que la Poëfie n’a efté inventée, que per dilertare, e 
35 per ricreare gli animi della rozxa moltitudine, &> del com 
>» tune populo. Voila véritablement un Art qui mériteroit 
» bien, fi telle eftoit fa fin, qu'Ariftote fe fuft amufé à nous 
» en donner des Regles: & Caftelvetro luy-même auroit 
» bien employé fon tems, fi fon labeur n'eftoit propre qu'à 
» mieux divertir la Canaille. 


3 De mesme l'Araïignée, en flant fon ordure, 
» Ufe toute [a vie, © ne fait rien qui dure, 


; à ditun de nos plus fameux Poëtes. Mais, ce n'eft pas 
» la feule Héréfie de cet Auteur, qui peu de lignes après 
» dit qu'Empedocles, Lucrece, Nicandre, Hefode, Vir- 
» gille, & plufieurs autres qu'il nomme, ne font pas Poë- 
» tes, parce que les Sciences font traitées dans Leurs Ou 
» vrages. Il devoit donc dégrader Homere comme les 
» autres, & plus que les autres; puis qu'à peine y a-t-il 
» un Art ny une Science en toutes les conoïllances des 
» hommes , que l'on ne trouve dans l'Iliade & dans l'O- 
» dyflée (ro) ”. Je laiffe les autres Obfervations qu'il fait 
contre la Maxime du Caftelvetro. 

(E) 11 y a de lui quelques Traités... . poflhumes.] L'Ou+ 
vrage, qui a pour ‘Titre Ze Rime del Petrarca fpofle per Lodo- 
vico Caffeluetro, fut publié par les foins de Jaques Caftelve- 
tro neveu de l'Auteur. Ce neveu avoue que fon oncle n'y 
avoit pas mis la derniere main, avegra che non habbiano ri- 
cevuto dal loro autore quella perfettione, che, vivendo ecli,e> 
riveggendogli, haurebbe potuto loro dare. T] nousaprend dans 
fon Épitre Dédicatoire datée de Modene le 1 de Février 
1582, que feu Jean Marie Caftelvetro fon pere avoit pu- 
blié ;, una operetta di Lodovico Caftelvetro fuo fratello 
5»... da lui dettata ne gli ultimi giorni della vita fua, 
» per corréggere alcuni fall da altri commefli in materia 
» di lettere, & infieme con effa una giunta fatta dallo ftes- 
» Lo fuo fratello ad uno de libri della lingua di M. Pietro 
# Bembo ”. Cette Expoñition du Petrarque fut imprimée 
à Bâle, in 4, cette année-là , aux dépens de Pierre Seda- 
buoni Marchand Libraire, 
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94 
CASTILLE (AzLronse X pu nom Ror pe) plus fameux par fon aplication à l'As< 
tronomie que par fa Couronne, commença de régner l'an 12ÿ2. Les prémiers embarras où il 
trouva procédérent de l’injufte fantaifie qu’il s’écoit mife dans la tête de répudier fà femme (a) 
fous prétexte de ftérilité, & d'en envoier chercher une autre à la Cour de Dannemarc. Le Roi 
d'Aragon fon beaupere témoigna vouloir s’opoler à l'affront qu’on vouloit faire à fa fille; mais je 
né fai s'il y auroit réufi : la groffefle de la Reine, dont on s’aperçut dans le téms que la Princefé 
de Dannemarc arriva (2), füt fans doute la véritable raifon pourquoi le divorce n’eut point de 
lieu. La Reine paffa d’une extrémité à l’autre: elle eût neufenfanss c’étoit plus qu'il n’en floit 
pour le bonheur & pour le repos de fon mari: ce fut pour fs péchés qu'il eut une femme fi fé- 
conde (c). Encore ne f contenta-t-il pas de cette fécondité; il fit ailleurs quelques enfans à 
la dérobée. Pour ce qui eft de la Princeflè de Dannemarc, elle ne rétourna point en fon paï 
l’Archevêque de Seville frére du Roï quitta le petit colet pour l'amour d'elle, & l'époufa 3 mais 
ce pis aller ne la fatis@ifoit gueres: le chagrin & le reffentiment de l’injure là firent mourir bien- 
tôt. Alfonf n'étoit aimé, ni de fes fujets, ni des Rois voifins, &t cependant fa réputation étoit 
fort brillante dans les païs éloignez. Son favoir, fes lumieres , fon éloquence , fa politique, y 
faifoient du bruit, & cet ce qui cbligea une partie des Eleéteurs à lui conférer (4) la Couronne 
Impériale (4); pendant que l’autre partie élut, Richard Comte de Corntiaille frere de Henri Roi 
d'Angleterre. Alfonfe n’alla point foutenir par f préfence le parti qui l’avoit élu, deforte que fon 
titre d'Empereur ne fut jamais une chofe bien réelle. On f laffa de l’attendre, & comme les fuf- 
frages ne {e pouvoient réunir fur fon concurrent, (car il étoit moït) on procéda à une nouvelle 
élection. On donna (e) l’Empire à Rodolphe Comte de Habsbourg , nonobftant les opofitions 
des Ambañladeurs d’Alfonfe. Le Pape reconut Rodolphe pour Empereur; & n’aiant pu obtenir 
d'Alfonfe, qui l’alla trouver à Beaucaire fur le Rhône, la renonciation à fes droits, il l'obrint en- 
fin par les menaces de l’excommunication , & lui accorda quelque dédommagement fur les di 
mes de l’Eglife (B). J'ai déjà dit que ce Prince n'étoit pas aimé de fes fujets. Il eut fur 
les bras à plufeurs reprifes les complots de grans Seigneurs , qui favoient fort bien pratiquer 
des intelligences avec les Princes voifins. Enfin, il vit fon fils Sanche à la tête d'une puis- 
fante Action, qui fe rendit formidable par le mécontentement où étoient les peuples à caufe du 
changement des monnoies, & à caufe des moiens iniques dont il fe fervoit pour réparer l’épuife- 
ment de fon Epargne. Cette rebellion lui devoit être d’autant plus fnfble, qu'elle étoit ac- 
Compagnée de beaucoup d'ingratitude ; car il avoit confenti (f), en faveur de Sanche, à ex- 
clure de fa fucceffon les fils du défunt Prince Ferdinand {on fils aîné (g). Il eft vrai qu’il ne l’a- 
voit fait que pour évitei les troubles qu’on avoit à craindre de la part de Sanche, fi on ne lui fa- 
crifioit pas les droits des enfans de Ferdinand. Ce facrifice ne ft qu’aporter quelque délai aux 
guerres civiles. Sanche affüré de fuccéder à fn pere n'étoit pas content ; il trouvoit qu’Alfonfe 
ne mouroit pas aflez-tôt: c’eft pourquoi, las d’avoir attendu quelques années , il prit les armes, il 
fe fortifia du fecours du Roi de Grenade, ilaffémbla à Valladolid les Etats du Roiïaume, il accor- 
da tout ce.qu'on voulut aux Députez; & s’il refuf le titre de Roi, ce fut ou parce qu'il lui fuff- 
foit de pofféder le folide de l'autorité roiale, ou pour éxciter davantage l’affeétion des peuples. 
Eh ün mot, le Prince Emanüel fon oncle prononça’en pleins Etats Sentence de dépoñrion contre 
le Roi, quipendant cela tenoit une autre Affemblée beaucoup moins nombreufe à Tolede, où 
pour vouloir trop :gard i eu, il n'eut ni affez de hardiefle, ni affez de circon{pec- 
tioh. Lies couts qu’il obrint du Roï de Maroc lui férvirent de peu de chofe: la malédiétion, qu’il 
prononça folcrinellement contre Sanche, ne jetta aucun fcrupule dans lame de ce rebelle (C). 
Ce fils urci foucia, nides foudres de fon pere temporel, ni de ceuxde fon pere fpirituels 
car il fe inoqua ‘de l'excommunication du Pape (D). Mais il ÿ eut quélques villes qui laban- 
dorinérént, à caufe de l'interdit venu de Rome, für ceux qui füivroient fon parti. Deux de fes 
freres l'abandonnérent auf. ‘La mort d'Alfonfe mit fin à cette guerre (civile lan 1284. Il or- 
a que fon cœur fût enterré fur le Calvaire, mais on n'éxécura point cetcordre. Soncœur & 
fes “entrailles font à Murcie, &c fon corps à Seville. ‘C'eft le prémier Roi de Caflille qui ait per- 
MIS 


ne fe 


dommagemens; quelque chofe:qui arrive, [e prennent tohjours 
fur le peuple qui paye tout. Pour ce coup-là Je peuple ne fut 
point chargé de nouveau; n’eût-il point paié également Ja 
dîme ? Il n’y eut que le Clergéqui en fouffit: or il a de 


«rs Lui conféra la Couronne Tmpé- 
Ja refufa fe trompent. Quelques- 
à cette erreur une affez.pl emarque; c'eft 
qu'il fe contentavdu fimple titre d'Empereur d'Occident : 


qui difent qu 


Zaperium Germaricum oblatut recufevit, Ovcidentalis titulo 
conténfus-(x). Lors qu'on fefufe un Roïaume , on ne le 
metpointiparmi.fes titres ; .&de plus, l'Empire d'Allema- 
gne, & l'Empire d'Occident, ne! font pas deux dignitez 
différentes. La vérité eft qu’Alfonfe accepta l'Empire, & 
qu'il eut lun véritable ‘deffein d'en aller prendre poffefon ; 
mais poursayoir été mal à-propos ce que Fabius avoit été 
quandvil lefloit (2), il ruina lentiérement fes affaires. 
Ainfi il ne.fe contenta pas du titre, mais contre fon igté 
il n'eut que cél. Jene voi aucun fondement dans ce que 
difent quelques-uns, ‘qu'après avoir refufé l'Empire il f 
laiffa perfaader par les artifices intéreflez du Pape de l'ac- 
cepter. Oblattm ab. Eleétoribus imperinm modeffè déprecatus 
cf fapientie fe vim eoñpfo teflatus.. Pollquam verd perfuafio- 
ribus Pontificis Alexandriawres dedit qui fui commodi . 
canfaeuminfiigavit ut oblatum imperii axioma à Germanis ac- 
ciperet \&iquem recuferat titulumtufurparet …. . multas . à. 
moleffias … .expertus eff (3). Ts ajoutent que fon.fils le 
dépouilla-du-Roïaime , »& de lui rendit enfuite.(4). La 
dérniere-de ces deux chofes eft-très-fauffe. 

(2) Le Pape lui ‘accorda quelque dédommagement fur les'di- 
mes de l'Eglife.] Le Pape lui permit de-s’aproprier la troifie- 
me partie dés dîmes, laquellelon-avoit accoutumé d'emploier 
àla conftruétion & à la réparation! des lieux facrez. Les Rois 
de Caftille.commencérent alors à mettre la main furiles reve- 
nus Eccléfiäftiques. Voilà ce que nous aprend Märiana (5 ). 
Mr. de Mererai va plus loin; :il Autl'enténdre. Le Roi 4l- 
fonfe, ditsil (6), céda @* remit fon-droit à la dispofition du Pa- 
pe, moyennant la levée des décimes qu'iblui accorda fureleCler- 
gé de fon royaume, pour faire la guerre aux Mores. Ainfi,les dé 


bonnes épaules ; il ne faut pas le plaindre. Mr. de Mezetai en- 
tendoit peut-être .que le Clergé ne manque jamais d’inven- 
tions pour fe dédommager fur lepeuple : c'éftune autre affaire. 

(C) La malédiétion , qu'il prononca folennellement contre 
Sanche, ne jetta ‘aucun fcrmpule dans l'esprit de ce rebelle.] T1 
me fmble que mon Leéteur ne doit pas être fâché de 
trouver ici les. paroles dont Mariana s'eft fervi. 46 41 
thonfo Rège Hifpali in publico conventu Sanélins \furiali carmi- 
ne devotus, @jure paterno iris vexecrationibtis caput revinc- 
tus, regnique fuccefione fpoliatus-eft, obtavo menfis Novembris 
der. te ln Alfonfe ne gagna rien à cela: fon fils‘n’en 
fentit point de remors (8), & eut même le bonheur de 
régner comme un bon Prince ; deforte qu'il fit mentir la 
Maxime de Sallufte, émperitm facile üis artibus retinetur qui- 
bus initio partum'eff (9):i1 éxerça bien ‘une autorité :qu’il 
avoit aquife criminellement. Spohati ejcélique “patris nota ad 
pofterifatemrinfamis : valioqui Min bononwmPrincipum numero; 
imperinm ‘enim vflagitio partum ‘bonissartibus exercuir (10). 
C'eft quelque chofe; c'eft même beaucoup. 

(D) ‘Son fils fe moqua de l'excommumication \dw -Pape.]] 
Voïons ‘encore les expreffions «de Mariana. Nov, :dit- 
il (xx), ex Ztalia (fubfidium ipetitum) religionis objesta fpe- 
cie. Sanélius, apud Martins Pontificem Maximus. per: ora- 
torem de impietatewatque ipgratisanimi noxa poltulatur fupers- 
tite patre in omnia regni jura-invafife, neque pre ambitione 
regnandi fenis obitimexpebtare. Frgo in impiorum loco baberi 
mandaturn.efquitumane relitlo ÆAlfonfo.flitpartes feque: 
tur: dativetiam judices& Pontifice in cauffa: urbes ©opp: 
Sanétioaddiéta ex rit Chrifliano facrificirs interdixerunt. 
que eodem tempore non eadem de cauffh is Ara, 7 C: 
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mis que tous les Aétes publics fuflent dreflez en Langue vulgaire (E). Il fit traduire la Bible en 
la même Langue (4). Il ne fut heureux, nien femme (F), ni en enfans, ni en fujets. Perfonne 
n'ignore les grandes dépenfes qu'il fit en Obfervations Aftronomiques (G) , & la critique qu’on 
lui attribue des œuvres de Dieu(Æ). On prétend que les Prédiétions Aftrologiques furent caufe 
du malheur qui l’accabla (2). 11 feroit à fouhaiter pour l’honneur des Sciences, qu’un Prince qui 
en étoit fi orné (K), eût conduit fes peuples avec plus de bonheur & plus defagefle. On avoir 


tella facrorum veluti juflitium fuit, mœfa provincia, Sanc- 
tioque judicibus, 5 eos nancifteretur | extrema qi com 
minanti. Voilà le cas qu'il faifoit des foudres du Vatican; 
il menaçoit des peines les plus rigoureufes' les fubdéléguez 
du Pape, s'ils tomboient entre fes mains. 

(£) C'efl le prémier Roi de Caflille, qui ait permis que les 
Afbes publics fuffent dreffez en Langue vulgaire. ] Je ne fai 
pourquoi Mariana attribue à ce Réglement l'ignorance & 
la barbarie qui fe répandirent dans l'Espagne; car elles ne 
furent pas moindres en France, encore qu'un pareil Régle- 
ment n'y ait été établi que fous le Regne de François 1: 
& il eft même vrai que l'étude du beau Latin n’a jamais 
été plus à la mode dans ce Rojaume , que depuis qu'on 
ordonna que tous les Actes publics feroient écrits en Fran- 
gois. ÆEcoutons Mariana. Prius Hispanie Regum vendendi 
atque pacif[tendi vulgari Hispanorum linçua potellatem concelfit, 
cam linguam nimirum que rudior erat excolere locupletareque eo 
decreto cupiebat, facros Bibliorum libros in maternam linguam 
wertendos etiam curavit. Ex eo tempore in regiis diplomatibus 
ac publicis in tabulis Latina Lingua cujus antea ufus erat defiit 
ufäarpari, unde pudenda litterarum ignoratio in noffram gentem 
atque utrumque ordinem invafit (12). 

(EF) ne fut point heureux . . . en femme.] Je trouve 
dans une Chronique d'Aragon, inférée au troifieme Volu- 
me de l'Hispania illuffrata (13), qu'Iolante femme d'Al 
fonfe ne retourna chez fon mari qu'à regret, après qu'el- 
le fe fut fauvée en Aragon avec fes deux petits-fils. Ce 
nef pas le principal. Le :Chroniqueur ajoûte qu’elle pas- 
foit pour impudique.  Zolans ad virum ingratis decedit : que 
magnorum Regwrm filia, uxor,@ parens fummo dedecore impu- 
dicitis famam effigere non potuit. 

(G) Perfonne n'ignore les grandes dépenfes qu'il fit en Obfer- 
vations Affronomiques. ] Il emploia principalement le travail 
de quelques habiles Juifs, qu'il fit venir à Tolede. Le Ra- 
bin Ifaac Hazan (14) fut celui qui contribua le plus à dres- 
fer les Tables Aftronomiques que l’on nomme A/fonfires, 
& qui parurent l'an 1270: les Juif de Seville foutiennent 
que ce Rabin en eftl'Auteur (15). Alfonfe dépenfa à cet 
Ouvrage quarante-mille ducats felon Voflius, quadraginta 
ducatoruns millia : mais aparemment il à voulu dire quadrin- 
genta, ou bien il s'eft fervi d’un Livre dans lequel les Im- 
primeurs avoient mis qwadraginta au lieu de guadrirgenta; 
car fi Alfonf n'avoit dépenfé à cet Ouvrage que quarante 
mille ducats, ce ne feroit point la peine d'en parler, & 
nous trouvons dans d'autres Auteurs la fomme de quatre 
cens-mille ducats (16). Mais ce n’eft point par là que ces 
Tables Aftronomiques coûtérent le plus au Roi de Caftille: 
leur cherté confifte principalement en ce qu'elles furent 
aufe qu'il perdit l'Empire d'Allemagne. C'eit à quoi fans 
doute Mariana fafoit allufion , lors qu'il difoit qu’Alfonte 
perdit la terre, à force de contempler le ciel. Era Alfonfo 
Jublime ingenium, fed incantum, fuperbe aures, lingua petu- 
lans, dans poriés quûm civilibus ablibus inflrubtus, dumque 
cœlum confiderat obfervatque affra, terram amifit (17). U 
fixa l'époque de ces Tables au prémier jour de Juin r2 
qui étoit celui de fon avénement à la Couronne; & il r 
gla de telle maniere la concurrence de ce 1 jour de Juin 
aux autres époques, qu'il le fit tomber fur le 230 jour de 
l'an 20c0 de l'Ere de Nabonaflar, & ainfi des autres, com- 
me on le peut voir dans Moreri. 

. © la critique qu'on lui attribue des œuvres de 
] ana dit en général, qu'Alfonfe avoit ofé blä- 
mer les œuvres de la providence, & la conftruétion de no- 
tre corps (18). Pour toute preuve de ce fait il n’allegue 
qu'une tradition vulgaire, qui s'étoit confervée de main en 
m C'eft une marque que l’Hiftoire contemporaine ne 
s'étoit point chargée de ces discours libertins du Roi de Cas- 
tie, & n’y avoit point apofé le feau , pour empêcher 
qu'on ne fût en doute là-deffus dans les fiecles à ver Cet 
Hiftorien ajoute que Dieu punit très-juftement, par la re- 
bellion de Sanche, la langue téméraire d’Alfonfe. Era 
L fanè patruus (San@tiü) fuo e aliorwm procerum nomine 
Alfonfum publica fententia in conventupronunciata regno pri- 
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que poids, je ne 
critique audacieufe fur quelque -paitie de l'Univers, ce fut 
fur les Spheres céleftes. Car outre qu'il n'étudia rien tant 
que cel, il eft für que les Aftronomes expliquoient alo: 
le mouvement des cieux par des Hypothefes fi embarras- 
fées & fi confufes, qu'élles-ne faifoient point/d'honneur à 
& ne répondoient nullement à l’idée d'un habile Ou- 
rier. Ilya donc aparence que ce fut en confidérant cette 
multitude .de Spheres dont le Syftême de Ptolomée eft 
compofé , tant de cercles -eccentriques ; tant d'épicycles , 
tant de librations, tant de déférans, qu'il Jui échapa de 
dire, que fi Dieu l'eht appellé à fon confoil, quand il fit le 


com- 


monde, il lui eñt donné de bons avis (19). Avant que d'al- 
ler plus loin, mettons ici le correétif qu'un Auteur moderne 
nous fuggere (20). Si le Roi de Caftille avoit dit fous con- 
dition ce que l'on veut qu'il ait dit abfolument , il auroit 
été fort excufble: au lieu des paroles raportées ci-deflus , 
fervez-vous de celles-ci, ,, Que fi Dieu avoit fait le monde 
3» tel qu'on le fuppole dans le Syfléme de Ptolomée, on pourroit 
» lui donner de bons avis pour une autre fois, & vous dimi- 
» nuerez de beaucoup la hardiefle fcandaleufe d'Alfonfe ”. 
Lipfe ne rapoite pas la chofe comme fi elle regardoït en 
particulier la dispofition des cieux; il fe tient dans le géné- 
ral Mitior, dit-il (21), AzpHonNst1 X Hisparie Regis, fed 
nom melior vox aut fenfus, qui folitus providentiam itidem cul- 
pare &> dicere : fi principio mundi ipfe Deo adfuiflet, multa 
melius ordinatiusque condenda fuifle. Lipfe ne cite per- 
fonne ; - mais le Pere Theophile Raynaud (22), en rapor- 
tant cette même impertinence , allegue Mariana , Roderi- 
cus Sandius (23), & Alphonfe Spina (24). Un Compi- 
lateur moderne ajoute , qu’à peine le Roi ewt-il proferé ce 
blaspheme, que le foudre tomba dans le lit où il étoit couché, 
qui mit en poudre fa femme © deux de fes enfans, qu'il prit 
la fuite par les chambres de fon palais fuïvi du foudre qui bré- 
la fa chemife, & apparemment ebr fait le mème de [a perfon- 
ne, s'il ne Je fût profferné en terre pour demander à Dieu par- 
don de fon crime (25). Notre Compilateur nous renvoie à 
Sanctius Roderic, à Mariana, & à Bzovius Mais je 
fuis bien für que Mariana ne parle point de cela, & qu'il 
en auroit parlé s'il y eût eu en Espagne quelque tradition 
certaine d'un accident fi merveilleux. Il favoit fans doute 
ce qu'un autre Hiftorien en raporte ; puis donc qu'il n’en 
a rien adopté , il faut croire que la chofe lui a paru bien 
fuspeéte de fupofñition. Quoi qu'il en fit, voici le préci 
du Narré de Roderic Sanius (26). Le Roi répétoit fou- 
vent fon blasphême, que sil avoit affiffé au confeil de Dieu 
lors de la création de l'homme, il y auroit certaines chofes qui 
Jeroient en meilleur ordre qu'elles ne font. Si à principio creatio- 
His humane Dei altifimi confilio interfuiffet, nonnulla melius, 
ordinatis . Le Gouverneur 


que temeritatem divina opera corrigere molientis id meruilfe : & 
Jui commanda d’aller exhorter ce Prince à fe repentir. Le 
Gouverneur obéït, mais Alfonfe fe moqua de lui & répéta 
fon blasphême. Il étoit alors à Burgos. Quelques jours 
après, comme il étoit à Segovie, un Hermite eut une fem- 
blable vifion, & fut lui en rendre compte, & l’exhorta à 
fe retradter: le Roi fe mit en colere, le traita de fou, & 
revint à fa chanfon. La nuit fuivante, il y eut de fi hor- 
ribles tempêtes , accompagnées de tonnerres, de foudres, 
& d'éclais, qu'on eût dit que le ciel alloit tomber. Le 
feu du ciel brûla dans la chambre d’Alfonfe les habits du 
Roi & ceux de la Reine: alors ce Prince aux abois aiant 
fait venir l’'Hermite lui confefla fon péché, pleura , s’hu- 
milia, fe dédit de fon blasphême; plus il pleuroit, plus on 
voioit diminuer la tempête, & enfin elle ceffa. Roderic 
Sanétius, au commencement de ce Récit, allegue les An- 
nales d'Espagne (27), & en cela pour le moins il ne faut 
point douter qu'il ne s'abufe; car fi les Annales en fai- 
foient mention , Mariana , qui a écrit depuis lui, & qui 
étoit infiniment plus habile & plus judicieux que lui, n'au- 
roit point uniquement allégué la tradition populaire, ni fapri- 
mé les fonges, lestempêtes, & le repentir. En tout cas, le 
Compilateur François raporte infidélement ce prodige. Un 
Miniftre Lutherien aplique au Syflême des cieux'le blasphé- 
me d’Alfonfe, & ajoûte que la punition de ce Roi fut de 
mourir en éxil dans un païs étranger (28). Cela eft faux; 
car il mourut à Seville (29), l'une des villes qui avoient per- 
févéré dans l'obéiflance. 

(D On prétend que les Prédisfions Affrologiques furent cau- 
Je du malheur qui l'accabla. | On dit qu’aiant conu par l'As- 
trologie qu'il feroit dépoffédé de fon Roïaume, il devint fi 
foupçonneux , fi défiant , fi cruel, qu'il fe fit un nombre 
innombrable d’ennemis; ce qui ruina fes affaires. Il eft 
fort pofible qu'une Prédiétion, qui n’eft en foi qu’une chi- 
mere, devienne un mal très-réel par la conduite qu’elle 
fait tenir. Les éxemples qu'on allegue des Prédiétions qui 
ont été accomplies font presque tous bâtis fur ce fonde- 
ment. Mais écoutons Mariana. 14 fore affra memorant 
portendife ejus artis non ignaro, ff ars ef} & non potins inane 
sportalium ludibrium quod à prudentibus femper accufabitur,e> 
Jemper tamen patronos habebit. ‘Ex eo ferunt fispicacem ele 
redditurn ,atqueex metu fufcepta crudelitatemagnam ejus odii 
partem concitale que illi calamiitari fuit (30). 

(K) Les Sciences . + dont il étoit .. . orné] Il'entendoït 
T'Aftronomie, la Philofophie, & l'Hiftoire, comme s'il n'a- 
voitété.qu’un homme d'étude, & il compofa des Livres fur 
le mouvement des cieux , & fur l'Hiftoire PER AR 
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96 CHAN SETEANT LeILR FE; 

commencé fous le Regne de fon pere à former un Code ou un Corps de Droit. Ce grand Ouvras 
ge fut achevé par fes foins. On ne fit aucun compte de fon Teflament, par lequel il avoit laiflé 
fon Roiaume à Alfonfe fon petit-fils (Z), par fubititution à Ferdinand frere d’Alfonf, & puis 
à Philippe Roi de France (4). Sanche fe maintint fur le thrône , pendant que fes neveux avoient 
de la peine à jouir de la liberté.  Lolante leur grande mere s’étoit réfugiée de bonne heure avec eux 
à la Cour du Roi d'Aragon, pour éviter l'attentat que leur oncle eût aparemment formé fur leur 


vie, pendant même celle d’Alfonfe, sl les ayoit eus en fa puiflance. ‘Tant il eft vrai que l’en- 


vic de régner étouffe tous les fentimens de l’humanité, & renverfe toute la juftice ! 


Réxion elt de Mariana (A2). 


font très-beaux. Quid admirabilius quum in caftris educato 
armaque à prima atate traétanti tantam fuiffe aférorum, phi- 
dofophis, rerumque geflarum cognitionem, quantam vix otiofi 
homines in umbra afequuntur? Exflant de affrorum converfio- 
aibus, de Hispanica Hifioria ab Alfonfo edita volumina magno 
ingenio, incredibili fludio (31). Roderic Sanctius nous don- 
ne à entendre qu'Alfonfe n’avoit fait que donner ordre à 
d'habiles gens de faire ces Livres. Zdem Alfonfus rerum in 
orbe geffarum librum accommodatifimum per fapientes [cribi fe- 
cit, quems gencralem Hifforiam Hispani appelant . . .. (32). 
Afirologus appellatus eff. Cujus nomine, neftio an fapientia, 
tabule Alfonfins &* alis Affrologice confiderationes compilate 
Junt, eo fub ejus regio nomine luffrantur (33). Ceux qui 
pourront, confüulter Nicolas Antonio (34) fatisferont bien 
fans doute leur curiofité fur ce point-c. Je ne fai où un 
Miniftre de Rotterdam (35) a lu ce qu'il débite touchant 
la Jurisprudence d'Alfonie. ‘Legibus fuit deditifimus , om- 
ain ferè populorum e> gentium de Legibus volumina evoluit, 
ac feptem Libros pro equitatis moderatione collegit , ut e> hoñni- 
aibus © divino cultui necearia fingulis innotefterent. Cèla 
fans doute n'a pas d'autre fondement que ce qui a été dit 
ci-deflus (36), touchant la Compilation du Coutumier ou 
du Code de Caftille, faite fous le Regne d’Alfonfe; ce qui 
n'eft pas une preuve que ce Prince ait entendu la Jurispru- 
dence : à moins qu'on ne veuille foutenir que Juftinien a 
été le plus doéte Jurifconfulte de fon fiecle. Confidérez 
bien ce que je cite de Roderic Sanétius, vous ne douterez 
pas que les paroles du Miniftre de Rotterdam n’en vien- 
nent: C'eft peut-être de la trentieme main. Alonfus Legi- 
bus condendis deditifimus fuit . . Leges enim Romanas in 
regnis fuis legi fecit lice minime eis fubjiceretur.  Demum ex 
omnibus fumma moderatione © ratione ac aquitatis vibramine 
Jéptem Libros quos partitas vocant inflituit @> falubriter compi- 
lavit, in quibus facratifime Loges non folur ad caufas homi- 
aum decidendas, fed ad divinum culiuts diricendum augen- 
dusnque continentur. Ce feroit fe tromper grofliérement, que 
de prétendre qu'Alfonfe a été lui-même le Compilateur de 
ces Loix. Il a fait en cela le perfonnage que Theodofe , 
Juflinien, Louis XIV, ont foutenu dans la Compilation 
des Codes qui portent leur nom, Mariana ne nous per- 


CASTILLE (Brancne pe) Reine dé France 


des qualitez. 


Cette Ré- 


imet pas d'en ‘douter. Ceux qui difent qu'Alfonfe avoit 
lu la Bible quatorze fois (37), lui attribuent ce quine con 
vient qu'à un autre Alfonfe Roi d'Aragon & de Naples, 
qui a vêcu au XV fiecle : j'en parle dans fon Article (38). 
Ce n'eft point la feule chofe que l’on transporte de celui-ci 
fur celui-là: Mr. Hofman a donné au Roi de Caftille, ou- 
tre les quatorze lectures du Vieux & du Nouveau Tefta- 
ment, Ce qu'Antoine Panormita raporte touchant l'incli- 
nation du Roi de Naples pour les Sciences, & touchant la 
guérifon d'une maladie par la lecture de Quinte Curce. En 
récompenfe, Mr. Lloyd transporte fur le Roi d'Aragon le 
travail & la dépenfe des Tables Aftronomiques du Roi de 
Caftille, 

(Z) 1 avoit laiffé fon Roiaume à Alfonfe fon petit-fils: | 
Concluez de à que le bon Feuillant Dom Pierre de Saint 
Romuald avoit puifé dans des fources bien bourbeufes, lors 
qu'il a écrit ;, qu'Alfonfe déclara pour fon Succefleur à la 
>» Couronne le puiné de fes enfans, le préférant à fon aîné 
>» Sanche , pour avoir trouvé par les regles de fon Aftrolo- 
> gie qu'il feroit le plus favorifé des aftres, ce qui fut cau- 
» fe de leur haine mutuelle, & enfin de la mort de ce pui- 
>» né & de la fienne propre: car l'aîné, ne pouvant fupor- 
» ter cette exhérédation, fe rebella contre lui, le fit mou- 
» tir en prifon, & tua fon frere, puis fe fañfit de la cou- 
» tonne (39) ". Il n’eft pas poffble d'accumuler plus de 
menfonges les uns fur les autres, qu'il yen a à ; & néan: 
moins, ce Paflage a fervi (40) & fervira d'Original a bien 
d'autres Compilateurs. 

(M) Cette Réfléxion eff de Mariana.]  Raportons fes pa- 
roles. Violantes Caffelle Regina nepotum atatem in quos potiff 
um erat propenfa ludibrio effe dolens Sanétio prelato, ne- 
que fatis ab ejus injuria tutam , usque adeo omnia jura perver- 
tit exitiabilis imperandi cupido , fugam meditata . . . . cum 
illis im Aragoniam abiüt, Alfonfo nequicquam cum res effet in- 
dicata probibere conato dolenteque,adeo st nulla fui propria reg- 
nique clade moveri magis potuiffet . . . . (41). Gallo Regi cure 
erat ne in patrui poteflatem redaëfi falutis, libertatis certè pe- 
riculum adirent | non ignaro naturam mortalium ambitiofam 
> imperii cupiditate in crudeliatem pronam efe (42). Cette 
peinture eft fort bonne. 


, tneré dé Saint Louis, eut de très-gran- 


Elle étoit fille d'Alfonfe IX Roi de Caftille, & fut mariée à Louis de France fils 


aîné de Philippe Augufte (4), le 23 de Mai 1200. Elle fut couronnée avec fon mari Louis 
VIT, le 6 d’Août 1223, & déclarée Régente par la derniere volonté de ce Prince au mois de 
Novembre 1226. Louïs IX leur fils aîné Commençoit aloïs fa douzieme année, & en ce tems-là 
les Rois de France n'étoient majeurs qu’à lâge de vingt & un ans accomplis: ainfi la Régence 
de cette Dame fut d’une affez longue durée, pour lui donner lieu de faire éclater fon habileté & 
fon courage. Elle eut befoin de l’un & de l’autre de ces talens; car à peine eut-on couronné le 
jeune Roï, le 1 Décembre 1226, qu’il s’éleva une terrible guerre civile. Les Princes & les Grans 
du Roïaume  liguérent, & prirent pour fondement de leur ligue, que la Régence du Roïaume 
cût été donnée à une femme étrangere (2). Blanche ne s’éronna point dans une conjonéture fi 
délicate & fi périlleufe, & fe férvant de tous les moiens que fà prudence lui fuggéroit, elle vint 
à bout de ce formidable parti , autant de fois qu’il renouvella fes complots. On prétend que fà 
beauté ne lui fut pas inutile (4) dans ces fortes d’occañions, & qu’elle en tira de très-bons fer- 
vices fans rien faire contre fon honneur. Tout le monde ne demeura pas d’accord de ce dernier 
point, & il n’y a cu guere de Reines qui aient plus éprouvé que celle-ci la malignité de la médi- 
fance. On l’accufa non feulement d’avoir eu des galanteries (c), mais aufli de prêter la main 
à celles du Roï fon fils (B), par l'envie de l'éloigner des affaires, & de fe conferver une autorité 


plus 


(4) On prétend que [a beauté ne lui fut pas inutile] Un 
Hiftorien moderne païle de cette beauté comme l'on fe- 
roit dans Clelie , ou dans quelque autre Roman. Il n'y 


de terminer une Guerre civile. On n'en verra que trop de preu- 
ves dans la fuite de cette Hifloire. Noïez l'Article de Tr 
BAuT Comte de Champagne. 


avoit, dit-il (1), aucune Dame qui ofät contelter à Blanche 
l'avantage de la beanté, er toutes avoïoient de bonne foi qu'elle 
les furpaloit infiniment en bonne mine... . . Sa beanté né 
toit altérée ni par les faifons ni par les années , ex les dix en- 
Fans dont elle accoucha n'en diminuérent ni la fraicheur ni la 
délicatefe. Mais venons au fait. S4 chafleté, continue-t-il, 
Jut impénétrablez; &> c'était pourtant la vertu qui lui fut plus 
conteflée durant fa vie @ après fa mort. On lit encore les Sa- 
2yres qui l'attaquoient par un endroit fi délicat , @ le pis fut 
quelle donna prétexte à la calomnie. Elle étoit perfuadée d'un 
des plus dangereux principes dont les Dames puillent être préve- 
265, Jvoir qu'il ÿ a des conjonétures, rares à la vérité, mais 
pourtant polibles, qui leur permettent de négliger les dehors de 
l'honneur, pourves qu'elles en confervent inviolablement le fo- 
lide: Cefl-a-dire, que la Reine Blanche pofoit pour fondement 
de fa politique, qw'elle pouvoir en confcience tächer de donner de 
l'amour aux Grans, qu'elle defesperoit de pouvoir engager par 
#ne autre voye dans fes intérêts, lors qw'il S'agiffoit d'éviter ou 


(8) On l'accufa de prêter la main aux galante- 
rieS du Roi fon fils.] Saint Louïs fit paroitre toute fa vie 
beaucoup d’attachement à la vertu ; mais il étoit presque 
impoñfible qu'il fauvât jusqu'aux aparences de la chafteté 
avant que d’être mari. Les particulier cet égard bron- 
chent beaucoup plus, qu'à l'égard des autres devoirs du 
Chriftianisme ; foit que le tempérament les poufle avec 
plus de force vers l'impureté, que vers d'autres vices; foit 
à caufe que le point d'honneur humain cft_incomparable- 
ment plus favorable aux jeunes hommes qui péchent con- 
tre la chafteté, qu'à ceux qui commettent d’autres crimes. 
Si cela eft vrai à l'égard des particuliers, que fera-ce d’un 
jeune Roi? On prétend néanmoins que celui dont nous 
parlons ne broncha point dans un chemin fi gliffant. . Il eft 
vrai qu'il ze plut pas à Dieu qu'il échapât aux sraits de la ca- 
lomnie. On ne pouvoit comprendre que n'ayant pas encore dix- 
neuf ans, il fét fans atteinte au milieu des périls de la Cour, 
&' dans une place où tout va au devant des defirs, Et d'ail 


leurs 
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CAST 


plus abfolue. Les foins tout particuliers qu’elle 


ISLOEE 


avoit eus de l’élever (C),.& lé boriheut ävéc 


quoi elle diffipa toutes les tempêtes qui fe formérent pendant la minorité, inspirérent à ce jeune 
Prince beaucoup de respect & de tendrefle pour elle. On peut affürer qu’il lui laiffa prendre trop 
d’empire fur lui: l’'Hiftoire en a confervé des particularitez (D), qui nous perfuadent que cétre 


Reine avoit aporté de fon païs une humeur un peu trop aliere. 
iger, que de fe brouiller comme elle fit avec la Reine @ belle- fille: au cont 
currence d’autorité ne pouvoit que rendre fes pañlions plus impérieufes. 


Ce n’éroit pas le moien de s’en 
aire, cette con- 
Ileft facile de s’imaginer 


que Saint Louïs n'étoit pas trop à fon aife parmi routes ces disputes de fa mere & de fa femme; 


car de peur d’is 


riter celle-là , il n’ofoit pas même faire des carefles à celle-ci (4). 


Il emme- 


ña (e) fon époufe à la ‘Terre Sainte, lors qu’il s’engagea à la Croifade, & laifla l’autré dans fon 


Roïaume en qualité de Régente. 


On doit avouér à la gloire de la Reine Mere, qu’encore qu’elle 


s’attendiît fans doute à régner en l’abfence de fon fils, elle tâcha de le détourner de cette malheu- 


reufe expédition (f). 


Elle ne vêcut pas jusques au retour de Saint Louïs; car elle mourut l'an 
1252 (g), s'étant fignalée dans cette féconde Régence par bien des aétions de tête, au m 
de plufeurs conjonétures délicates. Le Roïaume foufit beaucoup en ce tems-là, ps 
d'un grand nombre de gens fimples (2) que certains Vifionaires infatuérent (Æ). 


ieu 
les fureurs 
L’opreffion 


des peuples fous le joug des Eccléfiaftiques étoit pitoiable. On fit une action de vigueur pour ÿ 
äporter quelque rémede (Æ). La nouvelle de la mort de Blanche affigea extrémement le Roi 


leurs, les Courtifans corrompus ,ravis de pouvoir autorifer leurs 
desordres par l'éxemple de Prince, appuyérent, s'ils ne for- 
mérent eux-mêmes quelques bruits qui coururent, &> qu'on ac- 
compagna d'affez de vraifemblance pour allarmer ceux qui s'in- 
téreffoient à [a vertu. Un bon Religieux entr'autres fe crut obli- 
gé d'en avertir la Reine, @> lui vint donner cet avis d'une mia- 
niere à là perfuader qu'il en doutoit moins qu'il n'eñt voulu. Il 
lui fe même fentir qu'on la foipçonnoit d'en favoir autant de 
nouvelles que perfonre, © de Je mettre peu en peine de ce que 
faifoit fon fils , pourué qu'elle gouvernät. Elle ne pouvoir gue- 
re recevoir un coup plus Jenfible. Mais confidérant plus le zèle 
de ce Religieux, que l'air dont il lui parloit, elle juftifia le Roi, 
> fe juffifia elle-même avec tant de modefie, qu'il n'étoit pas 
polible de douter, @* qu'elle nè [e tint afférée de la facéfe de 
Jon fls, @* que de fa part tlle ne fét incapable de tremper en 
aucune forte dans les fâutes qw'il pouvoit faire. Il en étoit lui- 
même Ji éloigné, ex toutes [es aëfions le marquoient ff vifible- 
ment, que ces vains bruits [e diffipérent en moins de rien, ©* 
pour ne renaître jamais (2). 

(C) ..... Les foins tout particuliers qu'elle avoit eus de 
l'élever.] Elle le nourrit elle-même , & cela fans vouloir 
fouffir qu'il prit d'autre lait. On raporte là-deflus une cir- 
éonftancé qui eft non feulemént d’une extrême fingularité, 
mais aufli très-propre à nous montrer combien elle s'étoit 
entêtée fur ce fujet. ;, Un jour que la Reine étoit dans la 
» plus grande ardeur d'un accès de fiévre qui dura extraor- 
3, dinairement, une Dame de qualité, qui, pour plaire à fa 
» Majefté, où pour limiter, nouifloit aufñi fon fils, 
» Voyant le petit Louïs pleurer de foif, s'ingéra de lui 
» donner la mammelle. La Reine au fortir de fon accès 
demanda fon fils, & lui préfenta la fienne: mais le pe- 
3, tit Louïs n'en voulut point, foit qu'il fût pleinement 
» rafafié, ou qu'un lait brûlé le rebutât , après en avoir 
» pris autant de frais qu'il lui en faloit. Il n'étoit pas dif. 
5, ficile d'en deviner la caufe, & la Reine la foupçonna 
» d'abord. Elle feignit d'être en peine de remercier la 
5» perfonne à qui elle étoit rédevable du bon office rendu 
3» à fon fils durant fon mal; & la Dame croyant faire fa 
» Cour, avoïüa que les larmes du petit Louïs J'avoient fi 
» fenfiblement touchée , qu'elle n'avoit pu s'empêcher d'y 
#» mettre remede. Mais la Reine, au lieu de repartir, la 
» regarda d'un ait dédaigneux, & enfermant fon doigt 
;, dans la bouche de fon fils, le contraignit ainfi de rendre 
» tout ce qu'il avoit pris. Cette violence donna de Té 
;; tonnement à ceux qui la virent; & la Reine pour la 
» faire céfler dit, qu'elle ne pouvoit endurer qu'une au- 
» tre femme eût droit de lui disputer la qualité de mere: 
» tant on étoit alors perfuadé que la nourriture des énfans 
» faifoit partie de leur éducation (3) ”. x : 

(D) Son fils lui laifla prendre trop d'empire fur lui. L'His- 
toire en a conferué des particularit Cette mere inpériet- 
fe, aiant conçu de à hainé pour @ bru, l'empéchoit le 
plus qu'elle pouvoit de coucher avec le Roi fon mari, & 
ce Prince s'affujettifloit contre fon gré à cette nouvelle es- 
pece de fervitude ; car quand il ofoit aller au lit de fa 
femme, il prenoit fes précautions pour n'y être pas fur- 
pri Voulez-vous voir une plus rude tyrannie que celle 
que foufrent un mari & une femme, qui n’ont pas la li- 
beïté de fe rendre tout à leur aile le devoir conjugal. La 
Reine Blanche ne vouloit pas même fouffrir que fon fils 
rendît des vifites à fa femme dangereufement malade. 
Prouvons tout ceci par le témoignage d'un Auteur con- 
temperain. ,, La caufe pourquoi la Roïine m'aimoit pas 
» là mere du Roi eftoit pour les grans rudeffes, qu'elle lui 
tenoit ; car elle ne vouloit fouffir que le Roi hantaft, 
ne fuft en la compagnie de la Roine fa femme, ains le 
; deffendoit a fon pouvoir. Et quant le Roi chevauchoit 
aucunes fois par fon Royaume, & qu'il avoit la Roine 
Blanche fa mere, & la Roine Marguerite fa femme ; 
communément la Roïne Blanche les faifoit féparer l'un 
de l'autre, & n'eftoient jamais logés enfemblement, Et 
# advint un jour, qu'eus eflans à Pontoife; ke Roi eftoit 
#» logé au deflus du logis de la Roïne fa femme, & avoit 
% initruits fes Huiffiers de falle, en telle façon, que quant 
sr il vouloit aller coucher avec la Roine, & que la Roine 


{on 


; Blanche vouloit véhit en là chambre du Roi où de là 
» Roine, ils battoient les chiens , affin de les faire crier 
» & quant le Roi l’entendoit , il fe mufloit de fa mere: 
» fi trouva celui jout la Roïine Blanche, en la chambr 
» Ja Roïne, le Roi fon mati, qui l'eftoit venue voir, po 
» Ce qu'elle eftoit en grand peril dé mort, a caufe qu'ellé 
» S'éftoit bleflée, d’un enfant qu'elle aÿoit eu, & le tr 
» Va caché dérriere la Roine , de peur qu'elle n 
» Inais la Roïne Blanche fa mere l'apr 
» Vint prendré par la main, lui difant: veñé en, 
» Cat Vous ne faites rién ici, & le fortit hors dé la cham- 
#» bre. Quant la Roïne vit que la Roïne Blanche fepa 
» Ton mari de fa compagnie, elle s'efcria a haute vois : 
» héhs, ne me laiflerés vous voit mon Seigneur, ni en la 
» Vie, ni a la mort! &fe difant elle fe pasma, & cuidoit- 
» On qu'elle fuft morte: & le Roi qui ainfi le croy 
» Tetourna la voir fubitement, & la fit revenir de pamai- 
» fn (4) ”. 

(E) Le Roiaume [oufrit . 
bles que certains Vifionaires infatuêrer 
ne déméla point d’abord leur pernicieux égarement. 
Auteur lui veut fäire ur grand mérite, d'avoir av 
le s'étoit trompée [ur lé fujet des Paltoureaux, 
médiocre à mon Jens. Car d'avoir pris des féélérai 
des gens de bien, ce n'eff qu'une erreur humaine, qui peut 
venir de la bonté du cœur, © que l'amour propre [e fait un 
plaifir d'avouër: mais sil fe fét agi de gens de bien calom- 
viex, © qui n'euffent eu que leur innocence pour appui, c'é 
toit en ce cas que l'aveu ne pouvoit être trop loñé, > c'eff em 
ce cas aff qu'il ne faut guere l'esperer (5). Cette Réflé- 
xion du nouvél Hiftorien de St. Louïs eft très-fine & très- 
judicieufe: 

CF) L'opreffion des peuples fous le joug des Éccléfiaftiques 
étoit pitoiable. On fit une ation de vigueur pour y apor 
quelque remede.] Le Chapitre-de Paris avoit fait mettre en 
prifon tous les habitans dé Chatenaï > de quelques autres en- 
droits pour diverfes chofes qu'on leur imputoit, es qui étoient 
interdites aux ferfs, car c'étoit alors la condition du peuple es 
Jur tout des habitans de la campagne (6); On les vendoit 
avec les terres comme #7 eee qui en faifoit partie (7). 
Une foule de ces malheureux languiffoit donc dans les prifons 
du Chapitre, où manquant même du néceffaire pour la vie, ils 
étoient en danger de mourir de faim e> de mifere. Blanche ton- 
chée de compalfion aux plaintès qu'elle en reçit ; envoya deman- 
der qu'à fa confidération on voulôt bien les relâcher fans cau- 
tion, afférant que de [a part elle Sinformeroit des chofes, e> 
ferait toute forte de juflice. Mais le Chapitre, après avoir ré- 
pondu que perfonne n'avoit rien à voir Jur [es fujets, &* qu'il 
pouvoit les faire mourir [5 bon lui fembloit, envoya encore 
prendre les femmes e> les enfans qu'il avoit d'abord épargnez. 
Puis en haine de les voir honorez. d'une telle prote£tion, on les 
iraita de forte‘ qu'il en mourut quantité, Joit par la faim, foit 
par l'incommodité qu'ils fouffroient du chaud dans un lieu à 
peine capable de les contenir. Blanche, indignée d'une a£tion où 
il n'y avoit pas moins d'infolence que d'inhumanité . . . ., fe 
tränsporta avec main forte à la prior du Chapitre, dont elle 
ordonna quon enfonçät les portes, © comme on ponvoit en fai- 
re diffculté,par la crainte des cenfures Ji communes én ce tems= 
là, elle y donna le prémier coup d'un bâton qu'elle avoit à le 
main. Celui-là fut fi bien fecondé, qu'en un inflant la porte 
s'en alla par terre, & l'on vit fo tir uné foule d'hommes, de 
femmes, e> d'enfans, avec dés vifages défigurez, qui [e jet- 
tant à fes piez la fuppliérent de les prendre [ous [a proteëtion ; 
fans quoi la grace qw'elle leur faifoit leur coñteroit bien cher. 
Elle le fit en effet, e> ff bien qu'après avoir fait faifir les revs- 
nus du Chapitre, jusqw à ce qu'il eñt rendu ce qwil devoit à 
l'autorité dont elle étoit dépofitaire, elle l'obligea méme d'affra 
chir ces habitans pour une certaine fomme par an. Ce fut pre 
que en ce tems-là que commencérènt ces fortes d'affranchiffe- 
mens, ou du moins qu'ils devinrent fort comm Si quel- 
ques-uns trouvent que j'ai cité un trop long Paf 


.. par les fureurs de gens fim- 
La Réine Blanche 
Un 


ge; ils fe 
plaindront qu'en leur faifant voit un beau morceau de 
THiftoire de notre Blanche, je leur expofe deux ow trois 
autres faits fort finguliers. Leur plainte fera donc très:maf 
fondée, 


N 


Bar gs 


() & (6): 
(e) Lai 
1248. 


(g) Saint 
Lowïs ne re 
vint en Frans 


x. 
PHIES 
toire de 

Sr, Louis, 


Voice. 


(a) Jonvil- 
le, Chroni; 
que du Roi 
St. Louis, 


(s) Hiftoité 
de Saint 

Louïs, Livre 
X pag, 1243 


TYRANNIE 
du Chapi- 
tre de Pa- 
ris, châtiée 
par la Reine 
Blanche. 


(6) Hiftoire 
de Saint 
Louïs, Livre 
X,pag. 1224 
123. 


(7) Cf ce 
quo cpelloié 
anciennemen® 
fexvos gle- 
bæ, on gle* 
be adfcrips 
titios. 


CASTILLE. CASTOR. 


la véritable raifon de fes pleurs (G). 


CASTRICIUS. CASTRITIUS. 


la Reine f belle-fille en pleura à chaudes larmes ; mais elle fut aflez fincere , pout 


Quelques Auteurs content de la Reine Blanche 


une bonne partie des chofes qui préparent le chemin à la canonifätion (Æ). D'autre côté , on 


voit encore certains monumens de la paflion qu 
femblent fignifier qu'il ne foupira pas toujours 


e le Comte de Champagne eut pour elle, qui 
inutilement. J'en parlerai dans l'Article de ce 


Comte. Le nouvel Hiftorien de Saint Louis prend parti pour elle hautemént fur cet article; 


mais il ne nie point qu’elle n’eût quelques défauts (Z). 


raporter fes propres paroles, 


(G) La Réine fa belle fille en pleura;.... mais elle fut as- 
fes fircere, pour avouër la véritable raifon de fes pleurs. | TI 
feroit un peu furprenant qu'une Reine aufi génée dans fes 
droits matrimoniaux que l'étoit l'époufe de Louïs IX fe 
fût affligée de voir qu'elle ne trouveroit plus à fon arrivée 
en France la caufe de contrainte. Le Sire de Jonville 
nqua pas d'être furpris de l'affliétion de la jeune Reï- 
ne: il favoit combien & pourquoi elle haïfloit la défunte; 
mais voici quel fut le dénouement de fa fiprife. près 
que je fu parti de la chambre du Roy, dit-il (8), Madame 


(3) Jonvil- 


leo MO Marie de Bornes-vertus me vint prier que j'allafe devers la 
Stone Ave, pour la remporter, &? quelle metais un mervélleus 
.LXXVI, deuil. Quant je fu en fa chambre, &> que je la vi pleurer fi 
pag. 267. ammerement, je ne me peus tenir de lui dire: qu'il efloit bien 


vrai, qu'on ne doit mie croire femme à pleurer, car le deuil 
quelle menoit, effoit pour la femme qu'elle haïoit plus en ce 
mont lors elle me dit, que ce w’efioit pas pour elle qu'elle 
bleuroit ainfi, mais que C'effoit pour le grand malaife, en quoi 
le Roi eftoit, & auf pour leur fille, qui effoit démourée en la 
garde des hommes: laquelle fut depuis Roïne de Navarre. Il 
ajoute la caufe de cette haine: C'eft, dit-il, que la Reine 
Blanche empêchoit le plus qu'elle pouvoit que le Roi fon 
fils ne couchât avec fon époufe: Et la caufe pourquoi la Roi- 
ne naimoit pas la mere du Roi, effoit pour les grans rudeffes 
qu'elle lui tenoit ; C AR elle ne vouloit foufrir que le Roy han- 
taf, ne fuft en la compagnie de la Roine Ja femme, ains le def: 
fendoit a fon pouvoir (9). , ik 

(H) On conte d'elle une bonne pattie des chofes qui prépa- 
rent le chemin à la canonifation.] lle ne fe contenta pas 
d'être entollée dans le tiers Ordre de Saint François, /elez la 
dévotion de ces tems-là (10), elle fit encore proféffon de l'Or- 
dre de Citeaux (11), entre les mains de l'Abbefle de Mau- 


(to) Meze- 
rai, Abrégé 
Chron. 4 


CASTOR, ancien Auteur. Voiez la Rerna 


contre Sylla, leur demandoit des ôtages. 


avoit plufieurs épées; & moi plufeurs années , 


lant, Cicero, 
pro L.Flac- faux pas. 
s pour Lucius Flaccus; car il paroit 
qu'il ne mourut pas fort âgé (4). 
qu’ils n'étoient pas tro 
d'un Marcus Casrririus 
loue tout de bon, & il raporte 

à és H: 1 
Magiltrat de Plaifance étoit fort vieux 
Carbon l'an 669 de Rome. 


(4), qui eft 


» lors qu 


(x) In Val 
Maxim. 


(A) 1 évoit Magiffrat dans Plaifance l'an 669 de Rome.] Le 
Cominentaire Variorwm fur Valere" Maxime place cet évé- 
nèment à l'an de Rome Dcxxr, ce qui eft une lourde 
faute. Mais Monf. Morét de la Fayolle qui le place 
à l'an 667, & le Pere Cantel (x) qui le place à l'an 671, 
ont leurs raifons : ils füivent des Faftes Confülaires diffé- 


(2) Ala pa- 
ge 250 du IL 
Tome, Cette 
Hiftoire, fu 


imprimée à rens des autres de deux ans. Je ne fai pas fur quoi Monfi. 
re ben dé là Fayolle fe fonde, en apéllant Cn.\Caftitios celui 
16754 


qui a le prénom de Marc d: 
Voïez fon Hiftoire de la République Romaine (2). Dans 
le Supléméñt de M 1 on à mis cet Article fous le mot 
Caftratins. Noùs dirons ci-deffous (3) que Charles Etien- 


S_Valere Maxime qu'il cite. 


(a) Aulus 
Géllins, 


br de réputation qu'aucun de fes contemporains. 


Remarque fur une période d’une Har 
fauffes penfées qui deviennent presque 
nieufe d’un beau langage. 


angue de 
impercept 


() Idem, 
Libr. I, Gap, 
XUL, 


(A) On voit... . une autre marque ‘de fon difcerne- 
ment. ] Ce fut lors qu'il réfata quelques Critiques qui trou- 
voient mauvais que Metellus , haranguant le peuple pour 
lui recommander le Mariage, eût avoué que c'étoit un 
état néceflirement incommode. Si fine uxore » Qwirites , 
poflemus effe omnes ea moleflia careremus. Sed quoniam ita na- 
tura tradidit, ut mec cum illis Jatis commode, nec fine illis allo 
modo wvivi polit, faluti perperualpotius quam brevi voluptati 
confulendum (1). C'eft, difoient-ils, autant détourner les 


(x) Aulus 

Gellius, 
bro I, 

e Va 


CASTRICIUS (Marc) étoit Magiftrat dans Plaifance l’an 
que le Conful Cneïus Carbon, tâchant d'engager toutes les vill 


ra là. Une pareille réponfe à été faire par Sol 
fier qu’on croioit qu’un petit bout de vie qu’on av 
Ce Caftritius ne fauroit être le même 


que Verres étant Préteur 


CASTRITIUS (Trrus) cnfcignoit la Rhétorique 


d'un homme de grand poids (4), & de beauco 


La maniere dont il s'exprime m'engage à 


büiflon, peu de jours avant que de rendre l'ame. Quand 
on la porta à cette Abbaie (12) où elle voulut être en- (x2) Alle la 
terrée, elle étoit vêtue des ornemens royaux [ur fes habits de Jonda environ 
Réligieufe (13). Mais ce n'eft pas là une chofe bien ex- Fe LE 
traordinaire, & je ne la raporte pas comme la preuve delcen 7 fa 
de quoi il s'agit ici : je croi feulement que cela n'a Point certe Fonda- 
été inutile, pour faire que dans la fuite des tems on ait rionpemavant 
donné à la Reine Blanche Ze #ÿre de bienheureufe, que Je SA) 
l'ait mife dans quelques martyrologes, qu'on en ait conté des re. His 
miracles &> des apparitions (14). ES 
(2) Le nouvel Hifforien de Saint Louis prend parti pour Louis, Livr. 
le... © ne nie point qu'elle n'eñt es défauts] L'His- 
torien dont je parle s'apelloit Monft. de la Chaife: j'ai ouï 


V; pag: 277. 


c > pat pe Je 5 13) Là mé- 
dire qu'il avoit été Confeiller au Préfidial de Poitiers, & NO xy 
qu'il fut des amis de Mrs. de Port-Roïal. I] me s'eff gueré pag 124 


veu de Prin. 


> ditil(xs), qu'on eut à défendre de tant de 


ê £, ditil(rs), : ; re de tant de Ne Là mé 
calomnies, ff c'en étoit ici le lieu. Ce n'eff pas qu'elle ait ja- Ve pag. 
mais fait de faute. Par quel privilege S'en feroit-elle éxemtéer 125, 126. 


Elle étoit femme, e> régnoit. Mais de ce que parmi tant de 
grandes qualitez, il s'eff trouvé quelques défauts , falloit-il que 
cela la mit en butte à la malignité; > qu'elle devint un objet 
de ces jugemens de fantailie, où l'on [e fait honneur de ravaler 
ce qu'on voit univerfellement eflimé? Elle but avoir trop de 
hauteur à l'égard des Grands dans [a prémiere régence; 
peut-être alla-t-elle trop vite en quelques occafions. ‘Selon bien 
de l'apparence, elle avoit vécu d'une maniere un peu dure avec 
la Reine fa belle-flle, par une jaloufie d'autorité qui n'eff que 
trop naturelle: © je ne voudrois pas affürer, qw'elle n'eit 14- 
ché de conferver trop long-tems le pouvoir que fon habileté, e 
la qualité de mere lui avoient donné J'ur l'esprit de Louïs dans 
Ja prémiere jeuneffe. 


(xs) Là mê- 
me Par 126, 


rque O de l'Article Dejoranus. 


669 de Rome (.4), lors 
es d’ltalie au parti de Marius 


Comme Caftritius ne voulut point permettre que 
les häbitans de Plaïfance lui en donnaïfent, Carbon prétendoit l'intimider en lui 


difant qu’il 
& la chofe en demeu- 
& par quelques autres (B). C’étoit figni- 
oit de refte, n'étoit pas la peine de faire un 
que celui dont Ciceron parle dans l'Oraifon 


lui repatit Caftritius ; 
on 


pat les honneurs que les habitans de Smyrne firent à celui-ci 
Outre que Ciceron s'exprime d’ 
p convaincus du mérite de ce perfonnage. 


une maniere à perfüader , 
Le même Ciceron parle ailleurs 
fans doute différent dès deux autres; car il le 
en Sicile lui fit des préfens. Or le 
e Verres n'étoit encore que Quefteur fous Cncius 


ne a Commis la même faute. 

(B) 1 ft à Carbon une Réponfe pareille a celle qui a été 
faite par Solon es par quelques autres. ] Je raporterai ce qu’on 
trouve dans Ciceron fur ce füjet: Hoc im eff quod ? 


(4) Ciceto, 
in Catone 
majore, Cap. 


mod Pifis- x 2 
trato tyränno à Solone responfum eff, cum illi querenti qua auf Plutar- 
tandem Jpe fretus fibi tam audaciter obfifleret, respondiffe dici- Que: & Dio= 
tur ,) feneétute (4). Confidius fit une fémblable réponfe à Jules se T4 
Cefar (5), & Cefellius aux Triumvyirs (6). Voiez la Pro- TOR à 
fe chagrine de la Mothe le Vayer, à la page 337 du IX 
Tome de fes Oeuvres. GE 


Cafare, pag. 714, G (6) Valer, Maxim, Lir. VI, Cap, I, 


à Rome dans le II fiecle, avec plus 
Aulugelle qui fut fon Difciple en parle comme 
up de jugement, & il eft aifé de conoitre par fa 
C. Gracchus (2), qu'il déméloit finement ces 
ibles, quand on les cache fous la cadence harmo- (9 Aus 


# m D Gellius, 
On voit ailleurs (c) une autre marque de fon difcernement (2). DEN, D 
Ses 7Z 


gens de fe marier, que le leur conféiller, & ils matquoient 
comment il eût dû tourner la chofe. On ne peut mer 
qu'ils n'y donnaflent un bon tour. Mais Caftritius leur re- 
préfenta qu'un homme du caractere de Metellus, qui éxer- 
Soit alors la Cenfure, devoit autrement parler qu'un Rhé- 
toricien ; qu’il .eft permis à un Rhétoricien de fe fervir-de 
raifons faufles & captieufes , & qu'il lui eft honteux dans 
une mauvaife caufe de ne point parer à tout; qu'il n’en va 
pas de même d'un Magiftrat vénérable par la gravité de fes 

mœurs, 


(2)P 
ins cm Ji 
licerct, 

motidia= 


g: 
na intelligen- 


muni pervul- 
gat 
aie compre- 
henderet 


idem, ibid. 


(3) De mo- 


idem, ibid. 


( ja 
des Editions, 


158$ 


(a) Alesan- 
der ab A- 


Libr. IL, 
Cap. XVpag, 
me 734 


{) Poflera 
Luce folemni 
pompa minis- 
rit cum po= 
puli comitatu 
ad latebram , 


vst, proces- 
ST : eumque 
plumbeis ra 
bellis obf 


énvenife fe- 
tis conflat, 
Idem , ibid, 
pag. 735 


(1) Spon- 


a 


©) 2 y 


Verità, 
c'eft-à-dire le 
Vray , 04 la 
Vérité. 


(2) Philip- 
pe de Co- 
mines , Livr, 
VUT, Chap. 
XEspags me 
465 » 466% 


8, 4 


que du Chapitre X1V elles font le XIV & le X 


C'AFS LTRÈT RMBUSAIGrAMD EAN LC DAUUS: 


Ses mœurs ne contribuérent pas moins que fa Science à le faire eftimer de l'Empereur Hadrien (9); 


& pour peu que l’on éxamine comment il 


cenfure quelques Sénateurs qu’il initruifoit (e), & qui 
parurent un jour devant lui habillez d’une maniere peu convénable à leur rang ( 


B), je veux dire 


en deshabillé, & comme nous dirions prélentement, ex pantoufles, © en robe de chambre, on 


conçoit facilement qu'il confervoit l'esprit grave 


de l’ancienne Rome. On ne fautoit bien déter- 


miner s’il étoit fils ou parent de ce Casrririus, que Pline cite comme un Auteur qui avoit 
écrit du jardinage (f) (G), ni fi ces deux-là defcendoient d'un Casrririus qui ft favoir 


à Augufte la conjuration de Murena (g), & que 
par la voie feule de l’interceflion. 


mœurs, & par f dignité; car il ne doit n 
blic, dont lui & les autres ne foient cor & prin- 
lement lors qu'il s’agit d'un fait expofé érience 
journaliere, & à là notoriété publique (2); & qu'ainfi Me- 
tellus avoit dû convenir de ce qui étoit manifefte à tout 
le monde, & fe rendre par Là plus propre à perfüader le 
point important fur quoi il parloit (3): car fon aveu 
l'aiant mis à couvert de tout foupçon de désuifement & 
e, dispofoit les Auditeurs à croire le refte. 
(B) 1l cenfura quelques Sénateurs . . . qui parurent . 
ii habillez d'une maniere peu convenable à leur rang.] 
fautoit deviner à quoi fongeoit Monfï. Moreri, lors 
dire à Aulugelle que Cafhitius uñ d'une grande 
contre deux de fes Auditeurs qui étoient vêtus trop 
sement. J. Aulugelle ne réduit pas à deux les Au- 
diteurs cenfurezs; il dit difcipulos quosdam fuos. Il. Il ajou- 
te qu'ils étoient Sénateurs; & c'eft ce que Mr. Moreri ne 
devoit pas fuprimer. III. Il ne s qu'ils étoient vêtus 
fiquement ; mais au contraire, que Caftritius les 
unicis &> lacernis os, e> Gallicis calceatos. On a 
corrigé ces fautes dans l'Edition de ce païs; mais on a 
cité le chap. 21 du livre 13 d’Aulugelle, au lieu de citer 
le 20, que Mr. Moreri avoit eu droit de citer (4), & 
on lui pañle que Cafhitius s’apellât Caftroitius plus com- 
munément ; car on a retenu fon Cafritiss cherchez Cas- 
mettent cela as Chap. XX: d'antres le mettent aw Chapitre XXI parce 


j 


ce Prince tira depuis d’une fort mauvaife afaire, 


l'Article de ce Rhéteur. Notez que ce n’eft pa 
que d'avoir cité le chapitre XX des Editions qui 
cotent ainfi le chapitre où il s’ »Y en 
aiant d’autres où c'eft le chapit 
pour bi r, Woiex le XIII Livre d'A 
chapitre XX fèlon quelques Editions, ow aw chapit 
es. Charles Etienne donne le nom de 
Caftritius, à ce Rhétor & au Magif de 
ce; deux Atticles qui ont été éclipfez du Diétio 
Lloyd. Monfieur Hofman, qui les a copiez d 
Etienne, avertit à l'Article du Rhétor 1 
Cafricius, & il allonge fon original pour 
dans Aulugelle la cenfure des deux Aud rop bien 
habillez , feveritaten ejus contra duos auditores nimis 
matos. Noilà ce que c’eft que de s’en fier à de mau 
guides. 

(C) On ne fauroit déterminer S'il étoit fils 
CasTritius que Pline cite comme un A: 
écrit du Fardinage.] Le Pere Hardoüin (5) a rele 
vue de Simler, qui a débité (6) que Titus Caftritius, dont 
Aulugelle fait mention, a écrit un Livre intitulé Cepwri- 
ca (7), dont Pline a tiré plu chofes. Si l'on confüul- 
toit les fources, on ne tomberoït pas dans ces mépri 
Simler, en ce cas-là, eût vu qu'Aulugelle parle d’un Cas- 
titius dont il étoit Difciple, & par conféquent qui ne pou 
voit avoir fait des Livres citez par Pline. 


parent de ce 
qui avoit 
é une bé. 


ifes : 


CATALDUS, l’un des Saints de l'Eglifé Romaine, & le Patron particulier de la ville 


de Tarente, a été Evêque de la même ville (4). 


il fit voir à un Prêtre, & qu’il lui dit, 4/ez déterrer un Liv 
un tel lieux portez-le inceffamment au Roi: c'eff un Ouvrage qui contient les Jecrets du Ci 
en fonge qu’il aparut à ce Prêtre, & qu'il lui donna cet ordre: 


On raconte qu'environ mille 


ns après fa mort 
que je compofai, ÈS que je cachai 


il réitéra pluñe 


s fois cette apa- 


rition ; car on n'ajoûtoit guere de foi à ce fonge, & l'on n'obéifloit point à fon ordre. Enfin, 


il fe fit voir d’une autre maniere , le Curé étant 
Saint Cataldus revêtu des ornemens épiscopaux , 


lendemain au lieu qu’il lui avoit indiqué en fonge , & de le porter promptement au Rc 


feul dans fon Eglife & parfaitement éveillé, vit 
qui lui commanda d'aller déterrer fon Livre le 
i. Ille 


menagça d’une rude peine en cas de desobéiffance. Le Prêtre fut plus docile cette fois-là; car 
dès le lendemain, il marcha procefionnellement avec le peuple vers le lieu où cet Ouvrage étoit 
enterré. On l'y trouva dans une caflète de plomb (4), & l'on vit qu’il contenoit les miferes qui 


devoient accabler bientot tout le Roiaume de Naples, & dont vous verrez la defcr 
crivain que je cite (c). On prétend que ceci arriva au mois d'Avril 1492 (4). 


ion dans l’E- 
Il y en a qui 


affürent que ce vieux Livre prophétique faifoit espérer que le Roïaume de Naples feroit garanti 
de cette ruine prochaine, pourvu que le Roi éxécutit ce que Saint Cataldus lui prefcrivoit (4). 
Cette clauf, dont Alexander ab Alexandro ne parle point, confirmeroit les foupcons de ceux 
qui prenent ceci pour une fraude pieufe (B). Is n’en demeureroient pas aux fimples foupçons, 


(A) 1 s'aparut à un Prêtre 2. @ lui indiqua un Livre 
touchant les miféres dont le Roiaume de Naples feroit garanti, 


miferüs quibus regnum vexand 
quem illico librum mitti pracepit, ad amufim obfervaret que 
in eo precepta reperiret (1). Il ajoûte que Philippe de Comi 
nes a parlé de cet Ouvrage de St. Catald Mais on ne peut 
avancer cela fans fe donner t'op de liberté, car Philippe 
de Comines ne fait aucune mention de ce Saint. Voici 
fes paroles: Le Roy Ferrand porta grände pallion en 
fon cœur de voir venir fur luy cette armée . + © fi trou- 
va un Livre efcrit, comme m'ont cértifié des plus prochains de 

en deffaifant une chapelle, où y avoit deffus (*): La vé- 
cret: e> vent l'on dire quil contenoit” 
4: © neffoient que trois à lé voir: 


à 


© puis le jetta au fe: 

(B) . .. Cette clawfe confirme les foupçons de ceux qui pré- 
nent ceci pour une fraude pieufe.] 1 ft certain que Ferdi- 
nand Roi de Naples, & fon fils aîné, menoient une vie qui 
fcandalifoit le peuple, & qui l’oprimoit tyranniquement (3). 
On avoit à craindre les préparatifs & les ligues qui fe for- 
moient contre le Roïaume de Naples. Les peuples redou- 
tent toujours de telles guerres ; mais fur tout ils en font 
épouvantez quand ils fe figurent que les crimes du Souve- 
rain & fa longue impénitence l'ont expofé à la colere de 
D C'eft alors qu'il eft néceffaire de recourir 'aux expé- 
diens les plus capables de détourner les malheurs publics ; 
c'eft un fort bon expédient que de fupofer une Prophétie 
qui puiffe toucher le Souverain, & lui inspirer un fi bon 
amandement de vie, que fes fujets s'en puiflent promettre 
TOME IL 


s'ils 


l'affiftance & la protection du Ciel apaifé. Il eft doñé pro: 
bable qu'en ce tems-là quelques perfonnes affeétionnées au 
bien public s’aviférent d’une machine de Religion: on fit 
un coffret de plomb; on y enferma un Livre qui 
noit qu'on jugea néceflaire ; on l'enterra ; on produifit 
un Eccléfiaftique qui fit favoir qu'en dormant & qu'en veil- 
lant il avoit reçu de Saint Cataldus tin ordte de la derniere 
importance; on he manqua pas de trouver le Livre au lieu 
indiqué, ni de trouver dans le Livre des meriaces, & les 
sils néceflaires. Voilà donc plufieurs circonftances pro+ 
pres à petfuader que la découverte de cette Prophétie fut 
une invention artificieufe ; mais fi l'on fupofe que Catal- 
dus ne faifoit que menacer, & qu'il ne prefcrivoit point à 
Ferdinand une méthode äflürée de prévenir les malheurs, 
on voit beaucoup plus malaifément qu'il y ait eu À une 
tufe de Religion & de Politique. 

Il n'eft pas befoin que je dife qu'il n’y 4 nulle aparence 
que Cataldus ait enterré un tel Ouvrage, ni qu’au bout de 
plufieurs fiecles il ait révélé ce thréfor ; & ordonné qu'on 
le préfentât au Roi Ferdinand ; mais comme il eft probaz 
ble qu'on fupof une telle chofe, il ne fera pas hors de pro« 
pos de toucher ici les raifons qui en pourroient faire dou- 
ter. Je dis que le fait de cette fupoñition eft probable; cat 
outre l'ütilité qu'on en pouvoit espérer dans les befoins de 
l'Etat, & dans l'inquiétude des peuples, rioùs ävons un 
Auteur conterñporain qui débite conime une chofe cert: 
ne (4) que ce Livre fut d Non feulement il vivoit 
en ce tems-là, mais il demeu proche du lieu que l’on 
donne pour la fcene de l'événement. Il affüre que le peu- 
ple accompagna en proceflion le Prêtre qui déterra cetté 
Prophétie. D'ailleurs, c’eft un homme docte.  Pouvoit-il 
être trompé fur un tel fait? Eut-it ofé mentir fur une telle 
avanture ? Voilà ce qui porte à croire qu'on füpofa üne 
Prophétie de St. Cataldus. Mais voici dequoi en douter. 

N 2 Cet 


9p 


dem. 


(f) Indice 
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de re hox- 
tenf. 


(4) Sponda- 
nus, Annal 
Ecclef. a 
ann. 1492 
tem. À 
cite Infi 


il 

. in 
Diar, Vit, Se 
Cataldi. 


xandro, G 
nial. Di 
zum , L 
ZIZ, 


Fig 734 


Comines, 
dens la Re 


Bargi 


Fa 


46) Dans la 
Rermar 
(C) de P.4r- 
sicle CAT- 
THo. 


Leroie point 
aujourdhui 
sine bonne 
vreuve, 


mus, en 
Provence, 


(2) On écrit 
ent de 


Fuin 1697, 


(10) Elle ef 


tres Hiftori- 
ques, & 

dans le Mer- 
cure Politi- 
que, du Mois 
de Mai1697. 


(st) Voirx 
le Mercure 
Hifloriqu 
de Mai 1697, 


‘qu'il parût rien R-deflus qui ne fût muni de b 


100 C'A T A 


D'IDMUSS: 


s'ils avoient lu le Paflage qrie je citerai d’un Auteur contemporain, où Pon voit l’'Hifloire & les 
motifs de la fourberie (C). On n'eft point d'accord fur la patrie de C taldus , ni fur le tems 


itres circonftar ra- 
On peut donc croire 
contérent ce qui çon- 
ant les apatitions de 
ant la proceffion que l’on fupofe avoir mar- 
la découverte du Livre. Il eft donc fc ent qu'on 
point cette proceffion; car fi on l'elt faite, c'eût été 
miere chofe que l’on eût contée à Philippe de Comines. 
Or fi Ale ab Alexandro nous trompe für-ce point , 
il n’eft digne d'aucun nce fur le refte. 

Après avoir r s de croire, & les raïfons 
de douter, il faut que j'a oûte, qu'un de mes amis me fou- 
tenoit l'autre jour qu'il n'eft point poffibie de parvenir Rà 
deffus à la pleine certitu Nous fommes trop éloignez 
de ce tems-A, difoit-il, & l’on ne fit point de Procès ver- 
baux de cette avanture, ou fi l’on en fit, ils n’auroient rien 
urd'hui qui pût donner l'exdlufion à tous les foupçons. 
i remarqué dans un autre Article (6) la négligence pro- 
@ dé ceux qui aiment à raconter des événemens 
ils ne prenent point de précautions contre 
n'en rien croire. Ils manquent de 
envets ceux qui en ont le plus de befoin. Que ne 
à des Informations juridiques ? que ne font-ils 
es Procès verbaux ? Par éxemple , les Tarentins 
ient dû pri de fair er fur une co- 
é un Livre en 


ne parle } 
poïitées 


rangers d'envoier 
Vous me direz que 


e de leur préparer le remede qui les guéi 
refte, ne nous étonnons point qu'il foit dificile d’a- 
r les chofes qui fe pañlérent, dit-on, vers la fin du XV 
le ; je ne croi pas qu'il foit poñlible à des particu- 
liers de découvrir certainement ce qui regarde le Maréchal 
salon (8). : La cl eft toute fraiche ; il n'y a que 
-Ux ou trois mois (9) que cet homme-là fut envoié à Pa- 
S, pour sa qu'un fantome lui 
it donnée d'aller dire au Roi certaines chofes. Il a été 
à Paris, & à la Cour, il a été renvoié chez lui. C’eft tout 
ce qu'il y à de c à le autres faits qu'on a débitez 
dans les Nouvelles publiques font douteux; car il y a des 
gens qui nient, des gens qui les affirment: les uns 
foutiennent qu’il a parlé au Roi mêne , les autres difent 
qu'il n'a parlé qu'à un Sécrétaire d'Etat. Les plus infati- 
gables inquifit ient patience avant que d'avoir 


@ À 


démêl fous un monceau d’affirmations 
& de négations opo: Ce qu'il y a de plus étrange, & 
de plus ble de tromper la poftérité, eft qu'un Anony- 
me a eu l'audace de faire imprimer une Lettre (xo) où il 


ne fai quels entretiens de confidence qu'il dit avoir 
eus avec le Maréchal de Salon. Il débite tant de particulari- 
tez prodigieufes, qu’on ne peut en être aflez étonné. Faut- 
il qu'on trompe fi tôt le public, & que l’on prépare de fi 
bonne heure un piege à nos defcendans? Faudroit-il foufrir 
nnes. Attefta- 
tions, qui ne pût pañler pour un Document inconteftable ? 
De nôtre côté, avertiflons le public de rejetter ces impoftu- 
tes. On ne fauroit mieux punir l'audace de ces E rivains, 
qu'en n'ajoûtant aucune foi à leurs Relations. : Celui de nos 
Nouvelliltes, qui a déclaré en publiant la Lettre de TAnony- 
me, quil la croioit apocryphe (11), eft fort loüable. Cela 
fervira de quelque chofe en tems & lieu. 

Je vous donne là le précis d’une longue converfition où 
Mr. *** me foutenoit que nous ne faurions être affûrez. que 
lon ait fait dans Tarente la découverte du prétendu Livre 
de St. Cataldus. Nous allons voir qu'il avançoit trop, & 
qu iftence de cette procefion, & de fes fuites, eft un 
fait affez certain. 

(C) + Je citerai un Paffage . . . . ., où l'on voit l'His- 
toire. € tifs de la fourberie.] Je fuplie mon Leéteur de 
ne regarder la Remarq précédente que comme un por- 
trait de la vanité des Conjeétures ; je parle des Conjedtures 
les plus plaufibles que l’on puifle faire lors qu'on ne conoit 
qu'imparfaitement les circonftances d'une aéion, & que 
Ton juge des chofes fans entendre les deux parties. On n'en 
entend qu'une dans l’afaire dont il eft ici queftion, fi l'on 
ne confulte qu’Alex ‘ ab Alexandro, & ceux qui l'ont 
copié. On s'expofé donc à débiter des Conje@ures illufoi- 
res, quelque foin qu'on ait de confüulter la vraifemblance. 
Pour y procéder prudemment, l’on doit s’enquérir fi d’au- 
tres Auteurs aufli croiables que celui-à ont tenu un autre 


Ou 


langage. J'en ai trouvé un qui m'a fait conoitre que le 
Récit de cet Ecrivain eft celui du Peuple, & que les gens 
doétes qui avoient humé l'air de la Cour racontoient d’u- 
ne autré maniere cette avanture. Jovien Pontanus m 
prend qu'un Moine E tieux &c hardi s'érigea en 


Prédicateur, quoi qu'il ne fût rien. Il précha avec tant 
d'audace qu'il fe vanta d'un commerce particulier avec un 
Ange, où il aprenoit, difoit-il, ce qu'il enfeignoit au peu- 


ple fur la Religion : il aflüroit que cet Ange lui révéloit 
quelles perfonnes jouïfloient du bonheur du Paradis, ou 
foufroient dans les enfers (12). fin, n’aiant pu perfua= 
der à Ferdinand de chafler de fon Roïaume de Naples tous 
les Juifs, comme fon coufin Ferdinand Roi d'A: 
avoit chaflez de fes Etats, il 
va fur une table de plomb ce qu'il lui plut, en fuppofant 
que St. Cataldus en étoit l'Auteur, & il enterra cette pie- 
ce de métal proche de Tarente fous là muraille d'une cha- 
pelle à demi ruïnée. Trois ans après, aiant füborné un 
Prêtre qui declara que St. Cataldus lui étoit aparu &c; il 
fit déterrer ce plomb. On y trouva, des paroles énigmati 
ques, qui tendoient à faire avoir au Roi l'obligation d'e 
tirper le Judaïsme. Le prétendu ordre de C k 
que Ferdinand ne liroit cette écritur 
ferviteurs qu'il reconoitroit le plus v 
le. Ce Prince conut la foutbe, &  n’emploia point le 
Moine à déchiffrer la Prophétie, Le Moine en fut fi 
outré, qu'il déclama violemment contre tout le monde, 
À peine épargnat-il St. Cataldus, & il s'échaufa tellement 
que tous les Etats d'Italie, & fur tout la Cour de Rome, 
s'allarmérent de la découverte de ce 


eux & le plus fide- 


Juis optimum nofceret, ac maximè fidum. De 
1li faturum, claemque ac calamitaten immiff 
in tabula feriptum efet, @ cautum , à Rege preffare 
tum verd iplum per ambages quasdam , ac latebricofa verba ed 
Jeétabat , uti Judaorum exterminatio indicaretur 
tabula deprehendit fraudem, qua depreh 
cum ad earn legendam fecum ad 7 eur inter- 
Pretaturum verba in eam [ententiam, dilfmulavitque 1 
Jam fumma cum taciturnitate ac prudentia. Ar F) 
cognita, furore percitus , quod tarium: cor 2 
habuiffet, non populo, #07 Regi, ipff Cataldo publicis pe- 
percit in predicationibus, in tantumque incanduit, nt Itall 
Jerme omnis ,ipfeque in primis Romanus Pontifex de ta 
jus fuerit inventione folicitus, aique anxius (13). Not:z que 
Philippe Camerarius raporte comme une Hiftoire véritable 
le Récit du Jurifconfute Napolitain (14): c'eft dans le II 
Volume de fes Méditations Hiftoriques (15). Il y ajoûte 
les paroles de Philippe de Comines. Simon Goulait, Tra- 
duéteur François de cet Ouvrage de. Camerarius, y a fou- 
vent inféré entre des crochets fes propres Recueils: je fuis 
certain que de tout fon cœur il y auroit inféré la Naïration 
de Pontanus s'il l'avoit fçue: il à fourré dans cet endroit-là 
un autre fait qu'il eft bon de mettreici: ,, Jean de la Ges- 
» fée, Secrétaire de Ja Chambre de François de Valois, 
» Duc d'Alençon & d'Anjou, fit imprimer fes Oeuvres 
» Poëtiques, à Anvers, chez Plantin, l'an 1583. Au 
» fiziesme Livre des Meflanges, pag 678 & 679, il tra- 
» duit une Prédiétion Latine de C. e contre la Babylon 
» Apocalyptique, commençant par ces mots, Hes heu plan- 
» 8e, infelix Babylon. C'eft tout ce qu'il y a de Latin, s’es- 
» tant le Poëte contenté de nous donner quarante deux 
>» Vers François, qui font mention de merveilleux exploit 
» d'un Roy de France, de fes viétoires infignes, & de fa 
» mort fur le mont de Calvaire, après un cours de longues 
» années employées en Guerre. Il promet alors un grand 
» reftabliffement des chofes, & en parle comme de kà fin 
» du monde. Ce que je n'ai voulu defchifrer P j 
ment, pour bonnes confidérations (16) ”. 
avons là un éxemple des fourberies prophétiques. Le pré- 
tendu Livre de St. Cataldus ne concernoit que le Roïaume 
de Naples, & perfonne ue ne le vit Cependant, voi- 
BR un Poëte François, qui au bout d'un fiecle débite que 
l'on ytrouvoit des menaces contre#a Babylon de St, Jean, 
& les plus magnifiques promefles pour un Roi de France, 
Ceux qui veulent. mettre en œuvre cette espece de machi. 
nes font bien aïfes de.fe couvrir de quelque grand nom. 
Celui de Cataldus leur fembla propre à ce deflein, ainfi ils 
fondérent une fourberie fur une autre. 

Il faut bien fe: fouvenir que le Narré de Pontanus n'a 
fait guere de progrès, & qu'il n'a point arrêté le cours des 
menfonges. Il y a beaucoup d ains qui raportent 
comme une vérité légitimè la découverte des prédidtions 
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où il a vécu. Quelques-uns difent qu’il étoit d’Ecofle, d'autres le font lrlandois. A1 y eha qui 
prétendent qu’il a vécu au IV fiecle, ou’au commencement du VI; mais Jean le Jeune débite 


u’il convertit les Tarentins l'an 160 (e), après l’Afcenfion du Fils de Dieu, où b 
q ( 


5 


1 l'an 166 de 


l'Ere Chrétienne (f).  Barthelemi Moron & Bonaventure Moron fon frere , qui ont fait fa Vie, 
lun en profe & l’autre en vers (g) , fuivent à-peu-près la même Chronologie, puis qu'ils afû- 
rent qu’il entra dans Trente fous le Pontificat d’Anicet, & fous l'Empire de Marc Aurele, envi- 


ron l’an 170. Dempiterus le fait fleurir a 


rès le milieu du IV fiecle 


Alexander ab Alexan- 


RE z va À lé Ris ed line à 
dro le fait plus jeune d'environ cent ans. Confultez le dote Ufiérius (), qui à foutenu que Ca- 


taldus n’étoit point né en Ecoffe comme 


Dempflerus le prétend, mais en Irlande, & qui a cité 


bien des Auteurs. Je m'étonne qu'il n'ait point conu le Pañlage de Jovien Pontanus que je ra- 


poite dans la Remarque C. 


de Cataldus, fans faire aucune mention de l'autre Récit, 
Baïthelemi Moron eft de ceux-là dans la Vie qu'il à com- 
polée de St. Cataldus: il allégue les Regîtres de l’Eglife de 
TFarente , il cité le témoignage d'Alexander ab Alexandro, 
& ce qu'il avoit pu lire dans le chapitre I du livre VIT 
de Pierre Galatin de Ecclefia deflitura (x7).. Antoine Ca- 
raccioli publia à Naples, en 1626, un Annalifte Anonyme 
avec quatre autres anciens Chronologues. Cet Annalifte as- 
fûre qu'en 1494, on déterra les lames-de plomb fur lesquel- 
les St. Cataldus avoit gravé fes Prophéties , & avoit parlé 
de la mort fubite du Roi; & qu’en effet ce Prince mou- 


fter, Hiftor. Ecclef, Scotor. Libr, ZlI,num, 278. G) Vfler, de Brit, Eccl. Prim. 


rut dès auflitot qu'on lui préfenta ce monument, fo 4»: 
no M CCCCXCIIII fuit repertus Tarenti iber Sanéti Ca- 
taldi confifiens in tribus laminis plumbeis, videlicet duabus ex- 
tremis femiferiptis c* media fcripra ex wtroque latere; qui pre- 
Jentatus fuit Domino Regi, loquens de diéfi Regis repentina 
morte: <> fic fuit repente mortuus (18). Nous avons vu 
que la découverte eft placée fous l'an 1492. Cela n'accom- 
modoit point notre Annalifte ; il lui faloit une mort fou- 
daine du Roi de Naples, & il ne trouvoit rien de fembla- 
ble fous ce tems-à. Il a donc choif l'année de la mort 
de Ferdinand: 


CATIUS, Philofophe Epicurien dont Ciceron a parlé (4). Horace en a parlé auf dans 
l'une de fes Satires , fi l’on en croit les Commentateurs (3). Mr. le Fevre les a réfutez par des 
raifons que Monfr. Dacier fon gendre a combatues (G): fe fervant de la liberté qui regne dans la 


(A) Ciceron en a parlé. ] Il dit que Catius apelloit fpeétra 
ce que Demorcrite & Epicure ayoient apellé «022, par où 
ils entendoient les images qui nous repréfentent les objets des 
fens, & que les Scholaftiques apellent especes intentionelles. 
I dit auffi qu'il n'y avoit pas long-tems que ce Catius étoit 
moït , & il lui donne le furnom d'Ifuber. On trouve ces 
chofes dans une Lettre (r), qu'il écrivit à ce Caïus Cas- 
fius qui confpira contre Cefar, & qui étoit fort attaché à 
la Secte d'Epicure. Cet homme s'imaginant que Ciceron 
avoit raillé les Epicuriens de rufticité, à caufe de ces fpec- 
tres de Catius, lui répondit (2) qu'il lui citeroit tant de 
Stoïciens ruftiques, qu'il le feroit convenir que Catius étoit 
d'Athenes. Il ajoûte que Catius étoit un des mauvais In- 
terprêtes des paroles d'Epicure ; & comme c'eft à l’occa- 
fion d'une Sentence fort grave du chef de la See , fà- 
voir (3), Qu'on ne peut vivre voluptueufement fans faire ce 
qui eff beau &> jufle, fait entendre que Catius expliquant 
très-mal av fpectres la do@rine des idoles, étoit d’ail- 
leurs de ces indignes Epicuriens , qui expliquoient de la vo- 
lupté du corps ce que leur Maître n’avoit entendu que de 
la joie de l'ame. Voilà fans doute le principal fondement 
de ceux qui veulent qu'Horace ait choifi le perfonnage de 
Catius, pour débiter plufeurs préceptes & plufieurs » 
mes de cuifine, propres à faire tourner en ridicule les pa- 
rafites & voluptueux Epicuriens, Æpicuri de grege porcos. 

(8)... Horace . . à auf. : ., fi l'on en croit les Com- 
mentateurs. | Si c'eft une erreur que de prétendre , que le 
Catius de Ciceron & le Catius d'Horace font la même per- 
fonne, il y a long-tems qu'on fe trompe fur ce füjet ; car 
nous lifons dans les vieux Interprêtes d'Horace , que ce 
Poëte, pour fe moquer des Epicuriens , s’eft fervi du per- 
fonnage de M. Catius Epicurien , Auteur de quatre livres 
fur a nature des chofes, & fur le fouverain bien. On y 
trouve aufi que le même Catius £ glorifioit dans fon Ou- 
vrage, quand il traitoit de quelque chofe qui concernoit la 
ferie (4), d'en avoir été l'inventeur, hzc primus inve- 
ait & cognovit Catius Miltiades, difoit-il, parlant de lui-mé- 
me. IH ne faut pas douter que l’Auteur de ces quatre Li- 
vres ne foit le même dont Quintilien a parlé ainfi, dans le 
I Chapitre du X Livré des Inftitutions Oratoires : Carius de 
la Seëte d'Epicure n’efl pas un Auteur profond , mais il eff 
néanmoins agréable: In Epicureis levis quidem, fed non inju- 
cundus tamen autor eff Gatius. Il ne faut point douter non 
plus que celui-ci ne foit le Catius Infuber de Ciceron. Le 
farnom de Miltiades pourroit caufer un peu d'embaras, & 
a déterminé Cruquius à croire que Catius {nfuber n'eft pas 


1, &c. prétendent que c’eft du Philofophe Epi- 
gurien Catius que le Poëte parle. Pierre Viétorius (5), & 
Mr. Gaflendi, font du même fentiment. En un mot, c'é- 
toit l'opinion générale, lors que Mr. le Fevre la réfuta. 

(C) Monfr. le Fevre les à réfutez par des raifons que Monfr. 
Dacier . .. a combatues. | La-principale raifon de Mr. le 
Fevre (6) eft que Catius étant mort avant Ciceron ne vi- 
voit plus lors qu'Horace compofa la IV Satire du II Livre. 
Mr. Dacier veut que cette preuve foit #rès-frible , & qu'il 
en faille demeurer à l'opinion générale. Voici comment 
ilraifonne. Parce que Catius étoit mort quand Ciceron écri- 
vit la XVI Lettre du XV Livre, sexfut-il de là qu'il fét 
mort quand Horace fit cette Satire? Il ef? fér que la Lettre de 
Ciceron fut écrite fous le IV Confulat d'Aucuffe l'an de Rome 
DCCXXIII Horace avoit alors 36 ans. Pourquoi ne pour- 
roit-il donc pas avoir fait cette Satire avant cet Âge-là ?" Il ny 
a pas Jr cela le moindre lien de former un doute. Ainfi le 


Ré- 


baffage de Ciceroñ ; au lieu de prouver ce que Mr. le Fevre à 
prétendu, fert au contraire à nous aprendre que cette Satire eff 
un des Ouvrages qu'Horace compofa pendant qu'il étoit encoré 
jeune, &* au deffous de 25 ans, 

Voilà un de ces Paflages fur lesquels on a de la peine à 
en croire-fes propres yeux, & qui pafleroit pour un prodi- 
ge, fi l'on n'avoit fait des expériences de ce que les dis- 
tractions peuvent caufer. Il y a tel Géometre, qui ayant 
fué trois ou quatre heures à rectifier des calculs, & à cher- 
cher la caufe de fon mécompte, s’eft aperçu enfin qu'elle 
venoit de ce qu'en multipliant il difoit trois fois fept font 22, 
C'eft par une difraétion femblable que Mr. Dacier à écrit 
dans fa copie, & qu'il a laiffé dans les épreuves de l'Empri- 
meur, que Ciceron écrivit à Caffius l'an de Rome 722 fous 
le quatrieme Confulat d'Augufte * , & par conféquent c'eft 
une méprife, qui ne tire point à conféquence contre fa 

ité, dont il a donné d'ailleurs tant de marques. C 
cun fait que Ciceron périt durant les funeftes profcr 
du Triumvirat, l'an de Rome 7ro. Il n’eft donc 
que la Lettre à Caffius fut écrite fous le IV Co g 
te, an de Rome 723. Ce fut fous le quatrieme Confulat 
de Jules Cefar , comme il eft marqué dans le fommaire de 
cette Lettre; & c'eft aparemment ce qui a caufé la diftrac- 
tion, Quoi qu'il en foit , la preuve de Mr. le Fe a 
quelque force, fi pour cela il fufit que Catius ait été mort 
au tems qu'Horace a compofé la IV Satire du IT Livre ; 
car puis que le quatrieme Confulat, de Jules Cefar tombe 
à l'an de Rome 708, qui étoit le 20 d'Horace plus ou moins, 
il s'enfuit que, quand ce Poëte étoit âgé .de vingt ans, Ca- 
tius n'étoit plus en vie. Or il ÿ a peu d'aparence qu'à cet 
âge-À Horace eût compofé la Satire dont il s'agit. Cela 
ne feroit pas impoffble , j'en conviens , & il n’eft pas fans 
éxemple que de fort jeunes Poëtes aient fait de bonnes Sa- 
tires. Peut-être même qu'Horace eut foin de corriger cel- 
le, avant que de la publier toute telle que nous l'avons: 
mais en tout Cas il faloit fe fervir de ce moïen pour critiquer 
Mr. le Fevre, 

Il y en a un autre beaucoup meilleur, c'eft de dire que 
l mort de Catius ne devoit pas empêcher Horace de fe 
fervit de la fiétion , ou du dialogisme qu'il a emploié. On 
fait affez la jurisdiétion que les Poëtes fe font donnée fur le 
tems: les antidates ne font pas des fauffetez honteufes pour 
eux; deforte que, fi ce Philofophe Epicurien eût été à Ro- 
me dans le prédicament où Montmaur s'eft vu dans Paris, 
rien n’empéchoit qu'on ne fe fervit de lui après fa mort, 
comme d'un perfonnage de Dialogue Poëtique, pour to 
ner en ridicule la gourmandife ; & l'esprit parafitique .q 
pouvoient régner parmi les faux Epicuriens. Je ne pente 
pas qu'on eût fait difficulté en France quinze ou feize ans 
après la mort de Montmaur, d’emploier fon nom dans une 
Satire, de la maniere que celui de Catius eft emploié de 
Horace. Peut - être auffi que ce Poëte n'a pas 
qu'on prit fa Satire pour un Dialogue de fidion entre Ca= 
tius Infuber & lui, & qu'il a feulement choïfi ce nom-h, 
à caufe qu'il avoit à débiter des penfées qui convenoient à 
ce Philofophe (8). C'eft ce qui me paroit le plus vraifem- 
blable ; mais quand il l'auroit pris de l'autre man Je 
ne-penfe pas qu'on lui en dû le même procès , que 
lon a fait à Platon pour s'être fervi d'interlocutewrs, les 
uns. morts, Îes autres vivans (0). Les Poëtes font en cela 
plus privilégiez que les Philofophes. Tout bien compté, 
1 ne femble pas que le Paffage de Ciceron foit une preuve 
qu'Horace ait compofé cette Satire dans fa jeuneffe. On 
fe tromperoiït fort fi l'on prétendoit que tous ceux dont fu- 
venal parle au tems préfent vivoient encore (10), Depuis peu, 
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République des Lettres (D). Gaféndi mérite ici un peu de cenfure (ÆE): Coftar n'en mérite 
pas moins (F): Glandorp fe trompe d’un autre côté (G); & je ne voudrois pas garantir fur l'au- 
torité de Chabot, que Catius ait enfeigné à Virgile l’Epicuréisme (47). Une raifon particu- 


liere m'en 


Mr. Des Preaux dans fa X Satire à parlé de Roberval com- 
me d’un homme vivant. Si notre poftérité en vouloit con- 
clure que Roberval n'étoit point moit l'an 1694, elle feroit 
bien dans l'illufion. 

Les autres raifons de Mr. le Fevre témoignent qu'il 
voit pas affez pris garde, que, du tems de Catius, les Epi 


curiens, généralément parlant , étoient raillez fur le cha 
tre de la bonne che s qu'on eût égard ni à 


ure, ni à la pureté de fes véritables Maximes. 


Les déréglemens de plufieurs Epicuriens attiroient ce blé 


ombre qu'Horace & fes bons amis fuivoient cette même 
Se&te, qu'il ait voulu épargner ceux qui la deshonoroïent, 
ainf l'occafion de mettre à profit fes bons mots 
& fes raïlleries. Un Poëte fatirique eft trop âpre au gain 
là-deffus, pour négliger de tels avantages. Ne voions-nous 
aujourd'hui que les véritables Cartéfiens font les pré- 
imiers à déclamer contre ceux qui'ont trop bâti de chime- 
res fur les principes de Mr, des Cartes; quoi que ces chi- 
meres ne foient point préjudiciables aux bonnes mœurs, 
comme l’étoient les faufles interprétations de la doctrine 
d'Epicure ; qui par là fe trouvoient plus expofées & de 
droit & de fait à la foudre des rivains cenfeurs ? Qui 
croiroit que Mr. Des Preaux, sil étoit effectivement de la 
Seéte de Mr. Des Cartes, comme il en eft peut-être, s’abs- 
cela d'en plaïñfanter dans une Satire , & de 
ne qu'il fe trou- 


que la IV Satire 
rde pas les Epicuriens en gé- 
iculier, il nous aprend 
eron touchant la mort de ce 
prêtes d'Horace anciens & modernes 
n'ont pas bien compris de quelle maniere Catius fe trouve là. 
doute qu'il vivoit au tems que la Satire fut 
que l'ir n du Poëte fut que l'on prît fa nar- 
ation pour un fa el, e pour une converfation 
effe& foph ais, comme il eft très-aparent 
que quand Horace fit cette Satire, il ne 
l'ait donnée comme un Dialogue ef- 
e il a feulement feint un perfonnage qui 
ius ; cela jui fufifoit. 
(D)... Je fervans de la liberté qui regne dans la Répu- 
ique des Lettres. | Cette République eft un état extréme- 
re. On n’y reconoit que l'empire dela Vérité & 
de la Raifon; & fous leurs auspices on fait la guerre inno- 
cerñment à qui que ce foit. Les amis s'y doivent tenir en 
garde contre leurs amis, les peres contre leurs enfans, les 
beaux-peres contre leurs gendres: c'eft comme au fiecle 
de fer; 


= -- Non hospes ab hospite tutus, 
Non focer à genero (11): 


chacun y eft tout enfemble fouverain, & jufticiable de 
chacun. Les Loix de la fociété n’ont pas fait de préjudice 
à l'indépendance de l'état de nature, par rapoit à l'erreur 
& à l'ignorance: tous les particuliers ont à cet égard le 
droit du glaive, & le peuvent éxercer fans en demander la 
permiffion à ceux qui gouvernent. Il eft bien aïifé de co- 
noitre pourquoi lu Puiflance Souveraine a dû laiffer à Cha- 
cun le droit d'écrire contre les Auteurs qui fe trompent, 
mais non pas celui de publier des Satires.  C'eft que les Sa- 
tires tendent à dépouiller un homme de fon honneur, ce 
qui eft une espece d'homicide civil (12), & par conféquent 
une peine, qui ne doit être infligée que par le Souverain; 
mais Ja, Critique d’un Livre ne tend qu'à montrer qu'un 
Auteur n'a pas tel & tel dégré de lumiere : of comme il 
peut avec ce défaut de fcience jouir de tous les droits & 
de tous les privileges de Ia fociété, fans que fa réputation 
d'honnête homme, & de bon fujet de la République, re- 
atteint furpe rien de ce qui dé- 
d de la Majefté de l'Etat, en faifant conoître au public 
tes qui font dans un Livre. Il eft vrai que par là on 
quelquefois la réputation d’habile homme qu'un 
s'étoit aquife, & le profit pécuniaire qu'il en tiroit; 
on le fait en foutenant le parti dela Raïfon, & par 
é, & d’une maniere honnête, per- 

fonné n'y doit trouver à rédire (13). On n'a rien de com- 
Ç ws de Libelles diffamatoires; on n'avance 

e; on fe porte pour témoin & pour accu 
à la peine du Talion;" on court le même risque 
qu'on fait courir: mais un faifeur de Libelles fe cache, afin 
de n'être pas obligé à prouver ce qu'il publie, & afin de 
pouvoir faire du mal fans en être responfable. Il eft donc de 


& 


la e naturelle, que chaque membre de la ublique 
conferve fon indépendance par raport à la Réfutation des 
Auteurs, ion de pere, de beau-pere, de ma- 


ë aporter du préjudice. L’ufage va 


ri, defrere, &c, y pui F à 
liger & Ifaac Voflius n'ont pas 
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age à mettre dans cet Article une faute de Scaliger touchant le Coloffe de Khodes, 
de laquelle j'ai parlé dans le Projer de cet Ouvrage (7). 


CATON 


trop épargné les fentimens de leurs peres; & nous voions que 
Mr. Bernoulli Profeffeur à Bâle, & Mr. Bernoulli Profeffeur 
à Groningue, ne s'épargnent pas l'un l'autre nonobftant leur 
fraternité (x4). , 

(E) Gaffendi mérite ici ur peu de cenfure.] Il a remarqué 
comme quelque chofe de fort propre à honorer la mémoi- 
re de Catius Infuber, qu'Horace l’apelle doëte (15). Mais, 
s’il avoit bien confidéré l'endroit, il auroit vu que c'étoit 
une mouerie toute pure; & que tant s’en faut qu'Horace 
puifle être cité en faveur du favoir de Catius, qu'au c 
traire fon témoignage ne peut fervir qu'à rendre ridicule 
ce Philofophe. Il n'y a pas bien des années qu'ün Carté 
fien aïant dit dans fes Conférences, que cette Propoñition, 
2 & 2 font 4-ne fouffte point de difficulté, fe vit couronné 
bientot après de l'Eloge de favant homme pour cette pen- 
Le. Deux > deux font quatre, dit un des Opinans, comme 
l'a doëtement remarqué Monfieur un tel. Silles Actes de cette 
Conférence étoient publics, j'aimerois mieux m'en fervir 
pour prouver que ce Philofophe auroit été nommé doéte, 
que d'emploier, comme a fait Gaflendi, le doffe Cati de 
R Satire d'Horace, pour en faire honneur à la mémoire 
de Catius Infuber. Il eût mieux valu ne point pañer fous 
filence les IV Livres qu'il avoit faits, De rerwm natura &* 
de fummo bon. 

Qu'il me foit permis de dire en pañfant qu'il y a tant de 
Citations dans les Ecrits de Gaflendi, qu'il ne fe faut 
étonner fi elles ne font pas toutes juftes, veu qu'il f 
fon capital d'une autre chofe , favoir des dogmes philofo- 
phiques. On peut affürer qu'il étoit le plus excellent Phi- 
lofophe qui fût parmi les Humaniftes, & le plus favant Hu- 
manifte qui fût parmiles Philofophes: Phlo/ophorum litera- 
tifimus, Literatorum maximè Philofophus. Ceux qui ont eu 
foin de l'Edition de fes Ouvrages après fa mort n'ont pas eu 
affez de patience ; de là vient qu'ils ont très-fouvent mal 
placé les Citations. Par éxemple, dans la page 15 du pré- 
mier Volume, ils citent Terence 7 Azdr. vi is d'un 
Pañfage de Perfe, au lieu qu’il faloit placer Ia Citation trois 
ou quatre lignes plus haut, où l'Auteur avoit raporté une 
penfée de Terence. 

(E) -. -.. Coffar n'en mérite pas moins.] Voici fes pa- 
roles: ,, Catius, qui dans Horace (*) discount fi férieufe- 
» ment & fi gravement de la cuifine , en eft-il moins un 
» Auteur poli, & a-t-il perdu quelque chofe de fon efti- 
» me (16) ”? Le moindre Ecolier qui auroit Ju cet en- 
droit d'Horace avec un peu d'attention, répondroit oui à 
cette demande de Coftar, puis qu'il eft vifible que le C: 
tius d'Horace eft un perfonnage que l'on tourne en ridi- 
cule. Je ne fai pourquoi Mr. de Girac n’a point relevé cet- 
te faute de fon Adverfaire. 

(C) . .. Glandorp [e trompe d'un autre côté.] Aiant parlé 
de Catius Celfus Preteur fous le Confulat de L. Cotta & L. 
Torquatus, c’eft-à-dire l'an de Rome 688, il ajoûte qu'il 
y à eu un autre Catius avant celui-là (17): c’eft celui qui 
fait le fujet de cet Article; car Glandorp lui attribue ce 
que Quintilien & Ciceron difent de Catius l'Epicurien; & 
il prétend même que c'eft de lui qu'Horace a parlé dans la 
IV Satire du II Livre. Comment donc a-t-il pu fe l'imagi- 
ner antérieur à Catius Celfus? Il faut qu'il n’ait point fon- 
gé au fentiment ordinaire, que celui dont parle Horace vi- 
voit encore, ni au Paffage de Ciceron , qui noûs aprend 
que Catius Infüber mourut peu avant l'an 708 de Rome, 

(A) Se ne voudrois pas garantir [ur l'autorité de Chabot, 
que Catins ait enfeigné à Virgile l'Epicuréisme.] Silon me 
demandoit d'où Chabot (18) a pris, que Virgile goûta l'E 
picuréisme par les foins de notre Catius nâtif de Milan, je 
croirois pouvoir réponde fans aucun abus, que c’eft du 
Commentaire de Jofeph Scaliger fur les Cataleétes de Vir- 
gile; mais je n’en ferois pas pour cela plus certain du fait 
puis que ce grand Critique n’en donne point de bonne r. 
fon. Je trouve bien dans Servius (19), que Virgile & Va- 
rus avoient apris la Philofophie fous Syron (20); mais 
pour Catius, point de nouvelles: & d'ailleurs, tous les In- 
fubres n'étoient pas de Milan. 

(1) Voici une faute de Scaliger . .. ., de laquelle j'ai parlé 
dans le Projet de cet Ouvrage. | J'étois réfolu à faprimer cette 
Remarque, puis que je ne l’avois pu mettre dans fà place 
naturelle, qui étoit l'Article du Coloffe de Rhodes, que je 
ne donne point dans cette Edition: j'y étois, dis-je, réfolu, 
lors qu'une raifon particuliere m'a fait prendre d’autres mé- 
fares. J'expoferai ce que ceft; mais avant cela, je ra- 
porterai la Remarque toute telle qu'on la trouve dans le 
Projet de ce Dictionaire. 

Le grand Scaliger, qui s’éxerçoit plus fouvent aux regles 
d’Arithmétique qu'aucun Banquier ou Financier, tomba 
fans doute dans une femblable diftraétion, lors qu’il fuputa 
le poids du fameux Coloffe de Rhodes. Il trouva par fon 
calcul, que puis que le Marchand qui acheta les pieces de 
ce Coloffe en chargea neuf cens chameaux, le poids mon- 
toit à 720 mille livres, ou à r44 Quintaux (21); car, dit- 
il, la charge d’un chameau ef double de celle du mulet, 
& comprend 8oo livres. Par la regle de multiplication il 
eft aifé d'avérer, que neuf cens chameaux chaïgez chacun 
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de 800 livres portent 70 milliers; mais pour trouver qué 
144 Quintaux font équivalens à 720 milliers, il faut prendre 
cing-mille pour cent en, multipliant , -dire ne fe pas 
fouvenir qu'un Quintal n’eft que cent livres, & fe le repré- 
fenter comme cinq milliers, Un grand esprit tombera plu- 
tot dans ces méprifes qu'un médiocre, & ne mérite point 
d'infulte pour ce fuj ainfi la dureté de Leon d’Allazzi, 
qui a relevé cette erreur de calcui avec des termes fort in- 
jurieux , n’eft guere excufable. Mr. Chevreau l'en cenfure 
de la bonne maniere (22). On lui en doit favoir gré; 
mais il me permettra de .dire , que puis qu'il a cru que 
Scaligér évalue la charge du chameau à neuf cens Livres, 
il ne devoit pas lui pañler , comme il a fait, que la charge 
de neuf cens chameaux ne fafle que 720 milliers. Après 
s'être trompé mettant neuf cens au lieu de huit cens , il fa- 
loit trouver de l'erreur dans cette fomme de livres, & ne 
fe pas contenter d’en trouver dans l'équivalence , que Sca- 
liger a pofée entre cette même fomme & 144 Quintaux. 
C'eût été errer conféquemment, ce qui eft une forte de jus- 
tefle qui a fon prix. Mr. Chevreau croit que ce Paflage 
a été mal imprimé ; pat conféquent , il ne voudroit pas le 
faire fervir à l’ufage à quoi je l'emploie en cet endroit ; 
c'eft-à-dire pour un éxemple de l'effet des diftractions. 

Ce détachement de l’Article du Colofle a dû aller au de- 
ant de ceux qui auroient été capables de m'objeéter, que 
je fupofe fans raifon qu'on dit quelquefois en multipliant 3 
fois fept font 22. La caufe que je donne de cette petite 
faute de Scaliger me paroit d'autant plus vraifemblable , que 
je ne trouvé aucun fond à faire fur une conjecture , qui 
pourroit fe préfenter d’abord à l'esprit; c'eft que peut-être 
le Quintal dont il parle, qui eft celui de Guienne & d'Es- 
pagne, pefoit cinq mille livres (23) ; mais des gens qui fe 
font bien informez de la chofe m'ont affüré qu'on ne co- 
noit point de tel Quintal, ni en Guienne, ni en Espagne. 

Voilà ce que j'avois dit dans mon Projet. Je ne l'aurois 
p: pété dans cet Article , fi Monfr. Chauvin Miniftre de 
Rotterdam ne m'avoit communiqué un Mémoire venu de 
Londres: contenant quelques Remarques critiques fur mon 
Projet. On les lui a envoiées afin qu'il les inférât dans fon 
nouveau Journal des Savans dreflé à Rotterdam. Je ne fai 
s’il le fera: je l'en ai prié & d'y joindre mes Réponfes ( 
L'une de ces Remarques contient une Conje“lure beau 
coup plus vraifemblable que la mienne fur la caufe de l'er- 


où 
3 


reur de Scaliger. ‘Je fuis bien aife qe le put 
& je ne me fais pas une honte qu'un autre 
né que moi Voici! t du Mémoire. 

Je croi qu'on peut con 


tranchent les exo, qui font à la fin du nombre qu 
multiplier > du multiplicateur, @ ainfi multiplient feulemens 
les figures ,pour ëviter un redoublement ivutile de zero. Après 
on autant de 


it 36 à quoi 
nombres mul- 


de produit les deux exo du nombre 900 multiplié, ce qui et 
fait 7200 , qui eff le nombre jufie des Quintaux, il doubla lé 
produit 72, ce qui fit 144, nombre fi Éloigné de 7109 à quoi 
monte juftement le total des Quintaux, qu'il eff impoliible de 
concevoir comment cela peut être arrivé autrement, n'y ayant 
aucune apparence à la conjefture de l'Auteur, qui prétend que 
Scaliger oubliant qu'un Quintal n’eft que cent livres, à! l'a 
compté fier le pié de cinq milliers. 

Ce que l’Auteur du Mémoire vient de nous dire me paroit 
très-heureufement imaginé, & je ne fais nul doute qu'il ne 
devine la vraie caufe de l'erreur de S ig Erreur, qui 
par cette voie, n'eft pas moins une forte preuve de l'effet 
des diftractions, que par la voie que j'indiquai. 


CATON le Cenfeur. Cherchez Porcius (Marc). 


CATTHO (AnGELo) Archevêque de Vienne au XV feclé, étoit de Tarente. Com- 
me il s’étoit attaché au parti d'Anjou dans le Roiaume de Naples, les Ducs Jean & Nicolas de 
Calabre (4), qui prétendirent l'un après l’autre 47 wariage de la fille unique du Duc Charles de 
Bourgogne . . . . ., le tinrent près de la perfonne dudit Duc pour conduire de leur part ce mariage. 
Cette Négociation n’eut aucun fuccès; 4/5 véquirent peu, € décédérent tof} l'un après l'autre. Après 


leur moïit, le Duc de Bourgogne cogn 


ifent le grand Jens & vertu d'Angelo Cattho, Ze retint en 
Jon férvice € lui donna penfion. Cattho prit congé de lui honneftement après la bataille de Morat, 


& {e retira à la Cour de Louïs XI (2). Il y fut très-bien reçu: on lui donna la charge d’Aum6- 
nier du Roi, & puis l’'Archevèché de Vienne. Quelques-uns difent qu’il fervit de Médecin & 
d’Aftrologue à Louis XI (2). C'efloit un perfonnage de bonne vie, grande litérature © modeflie, 
€ très-favant € Mathématiques. . . . . (c). 11 décéda ayant vefcu fainttement € auflérement, & 
git en fon Eglife de Vienne (d). 11f forma une étroite liaifon d’amitié entre lui & Philippe de 
Comines pendant qu'ils étoient à la Cour du Duc de Bourgogne, & elle ne fut pas moindre pen- 


dant qu'ils furent au fervice de Louis XI (e). 


Ce fut à la follicitation d’Angelo Cattho, que 


Philippe de Comines fit les Mémoires que nous avons de fa façon. 1] le déclare dès les prémieres 
lignes, & il lui adrefle la parole en pluficurs endroits de fon Ouvrage. C’eft quelquefois pour le 
louër d’avoir prédit l’avenir long-tems avant que les chofes arrivaflent (3). On raconte des 


(4) Quelqries-uhs difent qu'il fervit de Médecin & d'As- 
trologue à Louis XL | Pierre Matthieu ajant écrit que ce 
Prince eftant tombé en défaillance fs A Ji prompte- 
ment par le Seigneur du Bouchage qui effoit fon Médecin, 
fut depuis Archevesque de Vienne, qu'après avoir pris un clys- 
tére , l'esprit lui revint , mous avertit dans la Table qu'il faut 
effacer le 70m du Bouchage, & lire Angelo Catto (1). Quand 
il parle des Aftrologues que Louïs XI emploia , & confi- 
déra, il s'exprime ainfi (2): Mais fur tout il fs grande efli- 
me de Angelo Catho Nenpolitain, qui efloit ven en France a- 
vec le Prince de Tarente, & avoit prédit au Duc de Bourgogne 
@ as Duc de Gueldres leur malheur. Le Roi lui donna l'Ar- 
chevesché de Vienne,en laquelle il ne peut réfider pour les gran- 
des traverfes qW'il eut de ceux de Danphiné,e> fut contraint de 
Je retirer à Rome (3). INaudé dit là même chofe (4), & 
cite la Vie d’Angelo Cattho compofée par Sleidan (5). 
Je citerai ci-deflous Claude Robert, qui affüre que notre 
Cattho fut Médecin de Louïs XI. T'enons cela pour cer- 
tain; car Philippe de Comines le remarque. Swr l'heure, 
dit-il (6), en parlant d’une maladie de Louis XT, y arri- 
vafles, vous Monfeigneur de Vienne, qui pour lors efliez [on 
Médecin. Je ne croi pas que Pierre Matthieu foit à cou- 
vert de la critique, quand il dit que Cattho vint en Fran- 
ce avec le Prince de Tarente; car il paroit manifefte- 
ment par le récit de Philippe de Comines (7), que ce 
Prince quitta le Duc de Bourgogne pour venir trouver 
Louïs onze la veille de Ia bataille de Morat, & qu'Angelo 


(7) Là méme, Livr. V, Chap. 


parti= 


Cattho étoit auprès de ce Duc après la perte de cette ba- 
taille. L'Hiftorien ajant parlé de l’afition du Duc de 
Bourgogne après le malheur de cette journée, ne parle-t-il 
pas ainfi? Ær de ce propos vous, Monfeigneur de Vienne, en 
favez miux que moicomme celui qui lui aidafles à paffer cette 
maladie, e7 lui fifles faire la barbe qu'il laiffoit croiftre (8). 
Je ne fai ce qu'il faut croire de ce que Don Juan Vitrian 
affre , qu'Angelo Cattho fe réfugia en France avec Jean 
d'Anjou Duc de Calabre; & qu'après la mort de ce Duc, 
& celle de Nicolas d'Anjou fon fils, il fut fe mettre au fer- 
vice du Duc de Bourgogne (9). 

(8) Comines . . . le loue quelquefois d'avoir prédit l'ave- 
air.] Ilraconte que Dow Federic d'Arragon Prince de T' 
rente (ro), qui étoit auprès du Duc de Bourgogne depuis 
un an, fous l'espérance d'époufer @ fille , fe dégoüta des 
délais, & prit congé dudit Duc le foir de devant la bataille &e 
Auf difent aucuns, continue-t-il, qw'il ufa 
de vôtre confeil, Monfeigneur de Vienne; car je lai ai ou dire 
© tesmoigner, quand il fut devers le Roi arrivé, © au Duc 
d'Afcoly, apellé le Comte Julio, ex à pluffeurs autres : &° que 
de la prémiere e> feconde bataille av rir en ltaliee> dit ce 
qui en advint plufieurs jours avant les fuffent faites (xx). 
Voici comme il lui parle en un autre endroit: ,, Le Roi 
» Alphonfe . .. avoit un fils gentil perfonnage, nommé 
» Dom Ferrand, de l'âge de vingt-deux ou vingt-trois ans, 
3, auf portant le harnois, & bien aimé audit Royaume: & 
» un frere, appellé Dom Federic, depuis Roy, après Fer- 
» rand, durant noftre âge, ho age, qui con- 
» duifoit leur armée de Mer , ay. efté noutry par deca 


; long- 


(a) Zi étaient 
héritiers de la 


avoient grand 
droit a 
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Discours qui 
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H ©. 


particularitez furprenantes touchant le don prophérique de cet homme (GC), & qui pourroient 


» long-temps, & duquel vous, Monfcigneur de Vienne, 
ez maintesfois affeuré, par Affrologie, qu'il féroit 
& me promit dès-lors quatre mille livres de rente 
Royaume, fi ainfi luy advenoit: & a efté cette pro- 
ingt ans devant que le cas advint (12) ” 

raconte des particularitez furprenantes touchant le 
don prophétique de cet homme. ] On à mis au devant des Pi 
ces qui fervent de Preuves & d'Iljuftrations aux Mémoires 
de Philippe de Comines, un Sommaire de la Vie d’Angelo 
Cattho. Ce Somr trouvé entre les papiers d'un an- 
cien perfonnage fludieux @> curieux de l'Hiffoire; celui qui le 
compola déclare qu'il y ce qui a eflé re i > enten- 
du de lui (13) par leraport de trois perfonnages de grande foi, 
rudence , @ authorité (14). VOus y trouvez ces paro- 
re (15): » Eftant au fervice dudit Roy Louys 

furvint la tierce bataille, donnée à Nancy, en laquelle 
» fut tué Jedit Duc la vigile des Roys, l'an mil quatre 
» Cens foixante & feize, & à l'heure que fe donnoit ladite 
» bataille, & à l'inflant mesme que ledit Duc fut tué (16), 
3 ledit Roy Louys oyoit la Meffe en l’Eglife M 


” 


2 


» 


(GC) € 


Monfieur 
tin à Tours, diftant dudit lieu de Nancy de 
journées pour Je moins, & à ladite Mefle le 
mosnier ledit Archevesque de Vienne, le- 
» quel en baïllant la paix audit Seigneur, luy dit ces paro- 

€ Sire, Dieu vous donne la p: @ le repos: Vous les 
» avez ff vous voulez, quia confummatum cft Votre en- 
» em le Duc de Bourgogne eff mort, © vient d'effre tué,©> 

Jon armée defconfte. Laquelle heure cottée, fat trouvée 
» Cftre celle en laquelle véritablement avoit efté tué ledit 
» Duc. Et oyant ledit Seigneur lesdites paroles , s'esbahit 
»» grandement , & manda audit Archevesque s'il eftoit 
» Vray ce qu'il difoit, & comme il le fçavoit.. A quoy le- 
» dit Archevesque respondit, qu'il le fçavoit comme les 
» autres chofes que Noftre Seigneur avoit permis qu’il pré- 
» dit à luy & au feu Duc de Bourgogne: & fans plus de 
s, ledit Seigneur fit vœu à Dieu & à Monfieur 
» Saint-Martin , que fi les nouvelles qu'il difoit eftoient 
» Vrayes, (comme de fai@ elles fe trouvérent bien toft 


çonnet . 
trouver Louïs XI 4x Pleffis à Tours: aïant 
fans parler, &* regardé le ciel @ puis après 

, dut dit enfin ces paroles: Monfieur le Général, 
je vous ay plufeurs fois dit que le paffage & fréquentation 


des eaux vous font dangereux, & vous en adviendroit 
quelque jour un grand péril, & peut-eftre la mort: Je viens 


1} où vous allez: Les caux font grandes au Pont- 
iéte-Anne, le pont eft rompu, & y a un mauvais bas- 
: Si vous m'en croyez, vous n'irez point. Touresfois 
dis Général n'en fit rien, @ ne le creut : dont véritablement 
äl fut au plus grand danger du monde d'eflre noyé; car il cheut 
eau, © fans un faule, qu'il empoigna, c'effoit fait de luy : 
il fut ramené en fon logis, où il fut lonquément malade, tant 
dé la frayeur que de la grande quantité d'ean,qui luy efloit en- 
trée par la bouche © par le nez @ oreilles (17). Pendant 
cette maladie, il fut vifité par Angelo Cattho, qui lui dit 
un jour, vous ferez un grand perfonnage en l'Eglife & bien 
près d'être Pape. Briçonnet étoit marié avec Raoullette 
de Beaune, jeune femme qui lui avoit déjà donné des en- 
fans, & qui ne fut pas trop contente de la Prédiction; cer 
c'efloit à dire qw'elle s'en iroit la prémiere (chofe que les fem- 
mes n'aiment pas volontiers:)or vesquit néantmoins ladite fem- 
2e long-temps depuis, © fit plufieurs enfans ; © pour cette cau- 
Je, elle e> plufieurs autres difoient fouvent que ledit Archeves- 
ue ne difoir pas tousjours vérité: Toutes-fois enfin elle deflogea 
a prémiere, © la firvesquit ledit Général fon mary, lequel fe 
tint longuement en viduité, fans parler de fe faire Homme d'E- 
glife (18); mais enfin, aïant fuivi Charles VIII à la con- 
quête de Naples, il fx? fait à Rome homme d'Eglife, Eves- 
que de Saint Malo, @ Abbé de St, Germain des Prez,& puis 
Cardinal; @> par après fut Archevesque de Reims &* de Nar- 
bonne, © eut quelque voix à l'éleftion du Papat après la mort 
d'Alexandre V1 (19). Quelques Auteurs content qu'Ange- 
lo Cattho prédit au frere de Bajazet, ,, qu'un des plus grands 
» Rois de là Chrétienté fe mettroit en devoir de le réta- 
» blir; mais que ce feroït fans effet, & qu'il avoit beau- 
» Coup plus à craindre fes ennemis cachez que ceux qui 
» S'efloient déclarez, qu'il n’avoit pas lieu d’aprehender le 
» £hive ni la corde de l'arc, que fà deftinée eftoit occulte 
» & que fa mort eftoit cachée (20) ”. Ce frere de Baja- 
zet fe réfugia d'abord à l'Ile de Rhodes, d'où il pañla en 
France, & y demeura quelques années. On l’envoia enfuite 
à Rome, pour être gardé par Innocent VIII. Il Y vécut jus 
qu'en l'année 1494, qu'il fut empoifonné par Alexandre VI, 
pendant que le Roi de France fongeoit à le rétablir (21). 

Voilà hofes qui mettent à bout la Philofophie; car 
on ne fauroit inventer aucun bon Syflême qui pât en-ren- 
dre raifon, C'eft ce qui oblige la plupart des Philofophes 
à nier tout cowt les faits de cette nature qui font fi fré- 
quens dans les Livres, & plus fréquens encore dans les dis- 
cours de converfation. Mais il faut avouë que ce parti- 
là de nier tout a fs incommoditez, & qu'il ne contente 
point l'esprit de ceux qui pefent éxa@tement le pour & le 


fournir 


contre. La raifon d’un Philofophe Chrétien adme fans 
peine la fupofition que Dieu communique à quelqu 
perfonnes la qualité de Prophete, lors qu'il s'agit d'établir 
ou de confirmer les véritez importantes au falut, ou d'ar- 
rêter les débordemens extraordinaires du péché, ou en gé- 
néral de fraper quelque grand coup très-néceflaire au bien 
de l'Eglife. Si Angelo Cattho fe fût trouvé dans un cas 
de cette nature, on pourroit comprendre que: Dieu l’auroit 
fufcité pour prophétifer; mais c'étoit un homme de Cour, 
qui ne travailloit qu'à négocier un Mariage avantageux fe- 
lon le monde à fes maîtres, ou à s'établir lui-même dans 
un bon pofte ; c'étoit d'ailleurs un homme qui f piquoit 


d'Afrologie. Or rien ne paroit moins digne de Dieu que 
de révéler l'avenir à un Aftrologue, c'eft-à-dire de récom- 


penfer d'une faveur fi exquife l'étude la plus impertinente 
qui fe puifle voir, & la plus fondée fur des chimeres 
Qu'un Diable , qu'un Esprit déréglé, s'engage à manifes- 
ter l'avenir à des faifeurs d'horofcopes ; & de figures de 
Géomance (22), on le peut comprendre; car puis qu'il 
eft criminel, rien n'empêche qu'il n'ait des caprices, & 
des fantaifies grotesques, & qu'il ne dirige fa conduite par 
des puérilitez pour fe mieux moquer des chofes. Mais 
d’ailleurs un esprit créé eft-il capable de voir que dans vingt 
années le mari d'une jeune femme fera Cardinal ? Pour 
prédire cela, ne faudroit-il pas conoitre la fuite d’un nom- 
bre presque infini de mouvemens corporels & fpirituels ? 
La conoïffance d'une créature peut-elle embrafler tant de 
chofes à la fois? & fi elle les embrafle , il n'y a plus de 
franc arbitre: toutes les penfées des hommes font attachées 
d'un lien naturel & indifloluble les unes à la queue des autres. 
Voilà donc des abîmes où la raifon des Philofophes ne peut 
que fe perdre: elle aime mieux nier tout ce qui fe dit des 
Prédidtions ; reflource incommode , car qui oferoit penfer 
que Philippe de Comines ait voulu mentir en affûrant 
qu'Angelo Cattho vingt années avant l'événement, lui 
avoit dit plufeurs fois que Frideric d'Aragon feroit Roi ? 

Je ne nie pas que l’on n'ait raifon de mettre parmi les Fa- 
bles la plupart des Contes qui fe débitent en matiere de 
Prédiétion; car il faut avouër que ceux qui les prônent 
avec le plus de confiance, ont trop négligé de prendre des 
précautions contre un raifonneur incrédule : is ne parlent 
guere de la Prédiétion qu'après coup; ils n’en prenent point 
aéte felon les formalitez juridiques: ils ne la muniflent 
point de l'autorité d’un monument inconteftable. Or com- 
me ils négligent cela dans des occañons où il feroit très- 
facile d’opoler aux traits de l'inctédülité un bouclier -im- 
pénétrable, is ne doivent pas s'étonner qu'on révoque 
en doute leurs Relations. L'une de ces occafions eft la 
Meffe où ils prétendent qu'Angelo Cattho annonça au Roi 
HR mort du Duc de Bourgogne. Ils devoient préfenter une 
Requête à ce Monarque, pour le fuplier très-humblement 
de déclarer à tout fon Confeil ce qu'Angelo Cattho lui 
avoit dit, & d'ordonner à fon Chancelier d'en faire dres- 
fer un Aëte qui féroit mis dans les Archives de là Couron- 
ne, & dans les Greffes de Cours fouveraines du Roiaume, 
Is auroïient dû l'exhorter à ériger des colonnes chargées 
d'une Infcription qui contint ce fait, ou le prier pour le 
moins de faire graver cela fr Le treillis de la chaffe Monfi 
Saint Martin, puis qu’en conféquence d’une telle Prophi 
il avoit voüé à cette chafle un treillis d'argent, & qu'il 
avoit accompli fon vœu. Qu'auroient pu dire les incrédu- 
les en ce cas-Rà ? & qü'euffent-ils pu opofer à des Monumens 
contemporains , & fi authentiques ? Mais fans prendre 
ainfi les devans , on auroit vu cette avantute, fi elle eût 
été véritable, s'affermir, fe fortifier d'elle-même contre 
l'incrédulité, Louïs onze l’eût racontée cent fois à table , 
& devant les Ambaffadeurs des Princes, & ainfi l'on trou. 
veroit des Ecrits qui témoigneroient qu'on la tenoit de fa 
bouche. Je fuis für que les Regîtres de lEglife de Saint 
Maitin contiendroient un Acte -deflus, s'il étoit vrai que 
ce Prince eût fait faire un treillis d'argent en éxécution de 
fon vœu. Puis donc que cette Avanture n’eft apuiée que 
du témoignage d'un Anonyme (23) qui à déclaré qu’il ne 
raconte d'Angelo Cattho que ce qu'il en avoit ouï dire à 
trois perfonnes , nous pouvons raïfonnablement Ja rejetter. 
Mais voiant de plus que Philippe de Comines n’en parle 
pas, nous fommes fondez à décider que c’eft une Fable. 
11 cft impoñfible qu'il eût ignoré ce Dialogue de fon ami, 
& de Louïs onze, & que l’aiant fû, il n’en eût rien dit 
dans fes Mémoires, où il parle de quelques autres Prédic- 
tions d'Angelo Cattho moins importantes que celle-à. Son 
filence eft un Argument négatif, qui eft en cette rencontre 
une bonne Démonftration, ou pour le moins d'un tout 
autre poids que l'affirmation des trois perfonnes nommées 
par l'Anonyme. Et notez que l'Anonyme ne marque point 
que ces trois perfonnes aient rendu témoignage fur ce Dia- 
logue, l'on peut donc prétendre qu'il n’en avoit oui parler 
qu'à l'une d'elles. Or dès que la principale des trois Pré- 
diétions eft une Fable, on peut rejeter les deux autres : 
& ainfi, l’Auteur du Sommaire ne peut raïfonnablement 
guerir perfonne de l'esprit d’incrédulité. , « 

Notez que Mr. Amyraut a emploié ces trois faits pour 
faire voir que l'on peut prédire l'avenir fans être Prophe- 
te (24). Son but eft de répondre à cet Argument des Cx- 
tholiques: il y a eu’ des Doéteurs dans a Communion Ro_ 
maine, qui ont prédit l'avenir; elle eft donc la vraie 
puis que Dieu y conferve le don de la Prophétie, 
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fournir la matiere de quantité de réfléxions 
& au Doéteur Nicolo Toppi (£), & à 1! 


(D) aurai quelque chofe à critiquer à Mr. Moreri] 1. Il 
dit qu'Angelo Cattho étoit né à Benevent;mai i 
voient très 
Il. I le fait grand Aumônier de France; mais il devoit fa- 
voir que ce titre n'a commencé qu'en la perfonne du C 
nal de Meudon, fous le regne de François I (25). On s'é- 
toit fervi avant cela du titre de grand Aumônmier du Roi, & 
ce titre même étoit inconu fous Louis XI: il ne commença 
d’avoir lieu qu'en la perfonne de Gcofroi de Pompadour 
Evêque de Perigueux fous Charles huit (26). -IIL Claude 
Robert nous aprend qu'Angelo Cattho fut enterré dans fon 
Eglife Métropolitaine. Voici fes paroles: Amgelus Cato Ta- 
rentinus ,ex Medico e> Eleemofynario Ludovici XI cujus fuafn 
Scriplit commentarios rerum Francicarum Philippus Comineus. 
Jacet in [ua Metropoli.  Ejus erat fymbolum : ingenium fi 
res (27). Cela me fait douter de ce qu'affüre Mr. 
en 1404 il alla à Benevent, &> qu'il ÿ'mourut en 
. Nous avons vu qu'un autre (28) affirme qu'il fut 
igé de fe retirer à Rome. Cela eft douteux. Quant aux 
d'omiffion de Mr. Moreri, on les conoitra en com- 


(FE)... @ au Doéteur Nicolo Toppi.] Il parle d'un An- 
gélo Catone, de Benevent, & d'un Angelo Catone, de 
Tarente. Le prémier, dit-il, étoit très-verfé dans toutes 
les Sciences, & fut pour cela très-cher à Charles VIII. 
Son mérite, & la faveur de ce Monarque, l'élevérent à 
TArchevêché de Vienne. Le fecond fut Médecin & Au- 
mônier de Louïs XI, qui l'engagea à écrite l? Commentarit 
delle cofe di Fra , comme nous laprend Philippe de Ci 
mines cité par Claude Robert page 182 de la Gallia Chris- 
tiana (29). Il eft clair que ce Bibliothécaire de Naples a 
coupé un Auteur en deux; car le même Angelo Cattho, 
qui fut Médecin & Aumônier de Louïs XI, Archevé- 
que de Vienne, & cela avant que Charles VIII montit 
fur le thrône: il eft faux qu'il ait fait un Livre à la follici- 
tation de Louïs XI, & que Philippe de Comines parle de 
cela, & que Claude Robert allegue Comines pour prouver 
une telle chofe. Que les faits changent de face, lors qu'on 
entend de travers les-paroles d'un Auteur! Celles de Claude 
Robert font pourtant bien intelligibles. Le Sieur Nicodemo 
n'a point critiqué là-deflus Nicolo Top, 

@ . . ©’ à Mr. Varillas.] Voici ce qu'il dit (30). 
» Les fauteurs de l'Aftrologie judiciaire triomphent icy 
» fur la foy de Philippe de Comines, qui raconte, que le 
» fameux Angelo Catto avoit pris party avec le Duc de 
» Bourgôgne ; foit qu'il eût d'abord préféré ce Prince au 
» Roy de France, ou qu'il eût feulement fuivi l'éxemple 
# des autres Sçavans de fon fiécle, qui avoient accoûtumé 
» d'aller chercher leur fortune dans les Pays-bas, par la 


CYAMAU(E L E. 1of 


)] 


J'aurai quelque chofe à critiquer à Mr. Moreri (D); 
« Varillas (F): 


> feule raifon qu'ils y faifoient avec plus de facilité qu’ 
» leurs. Il demeura domeftique de ce Duc 1squ 
n qu'ayant éxaétement dreflé fon horofcope, il prévit qu'il 
»» Inoutroit en combattant dans une bataille & Il cher- 
» Cha dez lors l'occafion de le quitter avec le plus de bien- 
>» féance qu’il luy feroit poñfble; & l'ayant trouvée aprez 
3 la bataille de Morat, il s’en prévalut en homme d'esprit: 
» Il fit par avance fon Traité avec Louïs Onze, qui ne fe 
» Contenta pas’ de l'honorer de fa confidence, mais de plus 
5 fa Majefté luy donna l'Archevéché de Vienne, & le re- 
» tint pourtant à f la Mefle devant elle 
» dans l'Eglife de in de Tours, dans le temps 
» que l'on combatoïit à Nancy; & lorsqu'il luy préfenta la 
» Patene à baifer, il luy dit: Sire, Diem vous donne la 
5» paix (31)”. Il y a plufieurs fautes dans ce Récit. I. Les 
fauteurs de l'Aftrologie judiciaire ne peuvent point fe pré- 
valoir de ce que Cattho dità Louïs XI pendant la Meñle, 
au moment que le Duc Charles fut tué: car il eft vifible 
qu'il ne conut point par l'Aftrologie ce qui fe faifoit alors 
auprès de Nanci. IL Il n'eft pas vrai que les Aftrologues 
fe prévaillent de cela fur la foi de Philippe de Comines. 
Comment le feroient-ils , puis qu'il n’en dit rien. IL Il 
n'eft pas vrai que les Savans d'Italie, ou des autres lieux, 
ent'accoutumé d'aller chercher leur fortune dans les Pays< 
bas: IV, ni qw'ils l'y ffent avec plus de facilité qu'ailleurs. 
En pourroit-on bien donner beaucoup d'éxemples? N'eût-il 
pas bien mieux valu dire qu'Angelo tho fut Jaiflé au- 
près du Duc de Bourgogne pour négocier le Mariage de 
fon Maître le Duc de Calabre? C'eft ce qui l’engagea d'a 
bord à cette Cour. V. On ne trouve point dans le Som- 
maire de fa Vie, qu'il prévit par l'horofcope que le Duc 
Mmourroït en combatant dans #ne bataille rangée. On n'y trou- 
ve que ceci, Après la bataille de Morat, comoiffant l'obfii 
tion dudit Duc, (e7 peut-effre) les malheurs qui eftoient à ad- 
venir à lui > à [a maifon, prit congé de lui honneflement (32). 
Quelle diférence entre cela, & ce que Mr. Varillas conte! 
qu'elle eft énorme ! Le pis eft que Philippe de Comines, 
l'Auteur qu'il cite, n'avance pas même la conjedure que l'on 
vient de voir. VI. Il n'eft pas vrai qu'Angelo Cattho fût 
Archevêque de Vienne, lors que le Duc Charles fut tué. 

L'Auteur Espagnol (33), qui a commenté les Mémoires 
de Philippe de Comines, dit, qu'Angelo Cattho aiant con- 
jecturé ou deviné la mort du Duc de Bourgogne, pafa au 
fervice du Roi de France un peu avant qu'elle amivät, & 
prédit à ce Monarque la perte des batailles de ce Duc. Ce- 
la n’eft point éxa&t ; car depuis que cet Aftrologue fat à 
Louïs XJ, le Duc ne perdit qu'une bataille. Je laifle à dire 
que cet Auteur eff trop moderne pour être crû lors qu'il par- 
le fans citer des autoritez. £ 


CATULLE (Caïus (4) Vazemrus). Poëte Romain, nâquit à Verone (4) lan 666 
de Rome (4). La délicateffe de fes Vers lui aquit l'amitié & la confidération des Savans, & des 
beaux esprits qui étoient alors à Rome en grande abondance ; & comme les anciens Romains ne 
s'étoient point fait ces regles de politefle, qui font tomber aujourd’hui dans le mépris & dans la 
haine publique ceux qui compofent des Vers fales, & remplis d’une débauche dévoilée (3 Ca 
tulle ne fe fit pas beaucoup de tort par les falerez groflieres, & par les impudicitez infames, dont 
il empoïfonnoit pluficurs de fes Poëfes. On croit (4) qu'il donna le nom de ZLesbia à la plus cé- 
lébre de fes maitrefles, pour faire honneur à Sappho qui étoit de l'Ile de Lesbos, & dont les Vers 
lui plaifoient infiniment. 11 en a traduit ou imité quelques-uns. Le véritable nom de cette mat- 
trefle étoit Clodia (e). I eft bien éloigné de la méthode de nos Poëtes, qui fe plaignent éter- 
nellement de la rigueur & de l’infenfibilité de leurs Belles: pour lui, il parle de fi Lesbia comme 
d’une femme qui lui demandoit combien il lui faloit de baïfers afin d’en avoir afféz (B), & qui 
pis eft comme d’une femme qui s’abandonnoit au prémier venu. 11 compofa des Vers fatiriques 
contre Ccfar (f), qui ne fervirent qu'à faire éclater la modération de la perfonne offenfée CG): 

à 


(4) 1 näquit à Verone.] St. Jetôme ne croit point ce 
que Moreri lui attribue, que notre, Poëte foit né en la Pé- 
ninfule de Sjrmion: (il ne parle de cela ni de près ni de 
loin, il ous pofitivement Verone,) encore moins 
il placé fa naiffance en la- crxur Olympiade. Mo: a 
été trompé par ces paroles du Giraldi (r): Naus quidem in 
peninfula Sirmione lacus Benaci in agro Veronenf, ut ipfemet 
ad ipfam Sirmionem cecinit , Olympiade circiter CLXX, ut Hie- 
nus ex Chronicis Eufebii obfervat. Il étoit bien aifé de 
diffinguer là deux Citations, & de voir que St. Jerôme n'eft 
point allégué pour le lieu de la naiffance. 

(B).Z parle de fa Lesbia comme d'une femme qui lui de- 
mandoit combien il lui falloit deibaifers.  C'eft dans la fep- 
tieme Epigramme: 


À 


Quaris, quot mihi bafiationes 
Tue, Lesbia, fint fatis fuperque? 


I lui répond qu'il lui en faudroit autant qu'il y a de grains 
de fable dans les deferts de la Libye, & d'étoiles dans le Ciel. 
Quant à la proflitution de cette maîtrefle, voici comme il en 
parle: 

Cali, Lesbie noffra, Lesbia illa, 

Illa Lesbia quam Catullus unam 

Plusquam [e, atque fuos amavit omnes; 

Nunc in quadriviis @ angiportis 

Glubit magnanimos Remi nepotes (2), 

TOME IL 


a 


On veut que cette vilaine femme foit la Sœur de l'infa- 
me Clodius, le grand ennemi de Ciceron.. Voïiez l'Ar- 
tite Merezrus CELEnr, Remarque (4), Cita- 
tion (3). 

(C), Ses Vers fatiriques contre Cefar . .…. ne fervirent qu'à 
faire éclater la modération de la perfonne offenfée.] Je m'en 
vais raporter tout ce qu'en dit Suetone, par où l'on ver- 
ra que Moreri a donné une idée défettueufe de cette 
action. Valerium Catullum à quo fibi verficulis de Mamur- 
ra perpetua fligmata impolita non difimulaverat, farisfacien+ 
tem oadem die adhibuit cœne, hospitioque patris ejus ficut con- 
Jueverat uti perfeueravit (3). Crinitus a brouillé la der- 
niere païtie de ce Récit, puis qu'au lieu de dire que Ce- 
fax continua d'aller loger chez le pere de Catulle, il dit 
que Catulle eut permiffion de demeurer dans le logis de 
Cefar comme auparavant, ou de fe fervir comme AUpara= 
vant du droit d'hospitälité qni étoit entre leurs familles (4). 
Il a raifon de conclure de ce droit d’hospitalité établi en- 
tre Cefr & le pere de Catulle , qu'il faloit que ce Poëte 
ne fût pas de baffe naïffance; mais il ne devoit pas impu- 
ter à Suetone d’avoir dit que le pere de Catulle logeoit 
familiérement chez Jules Cefar. Suetone n’en dit rien, & 
peut-être cet homme-là n’avoit jamais mis le pied dans 
Rome, Le Pere Briet (5) arcopié toutes ces fautes de Cri- 
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106 


à la vérité, on ne fe tut point fur l’injure atroce qu’on avoit reçue; mais on fe contenta d’obli- 


CAT TU SLALTE. 


f 


ger le Poëte à faire fatisfaétion,, & le jour même on le pria à fouper. Suetone ajoûte que Cefar 
continua de loger chez le pere de Catulle (g)5° mais de fort habiles gens croient que cet Hifto- 
rien n’a pas bien pris garde aux tems (D). "Tous les Vers de notre Poëte ne font point de mau- 


vais éxemple 3 îl 


en a (b) où il témoigne une affliétion fi défolante de la mort de fon frere, 


qu’on en.cft tout édifié. Il ne fit fortune, ni par fs Vers, ni dans le voiage de Bithynie qu'il 
fit à la fuite de Memmius (2), qui-après fa Préture en avoit obtenu le Gouvernement. On peut 
aifément conoître qu’il étoit pauvre (k). Ceux qui lui donnent pour amis intimes Furius & Au- 


relius font là un Trio bien crotté (Æ); car ces deux perfonnes mouroient de faim. 


Nous n’a- 


vons pas toutes fs Oeuvres (F) : celles qui nous reftent ont été imprimées & commentées plu- 
fieurs fois (G). Le Poëme de la Veille de Venus lui cft faufflement attribué (/). Sa mort a été 
mal mife par St. Jerôme à la derniere année de la 180 Olympiade (77), c’eft-à-dire felon Calvi- 
fius à l’an de Rome 696. Ce feroit n'avoir vêcu que trente ans, &ila vêcu davantage; mais 
non pas autant que l’a prétendu Joféph Scaliger (2), qui lui donne plus de foixante & onze ans 


(D) Suetone n'a pas bien pris garde aux tems.|  Scaliger a 
prétendu le furprendre Àà en flagrant délit (6); mais il tom- 
be lui-même dans un grand menfonge. Îl veut que la re- 
conciliation de Catulle avec Cefñr foit poftérieure aux 
triomphes de ce dernier, & il s’apuie fur ce que les Vers 
fatiriques de Catulle font mention des dépouilles du Pont, 
& de celles de l'Espagne; par conféquent, ils furent faits 
après la victoiré de Munda remportée fur les fils de Pom- 
pée. Or depuis ce dernier triomphe, Cefar m'alla plus 
dans les Gaules, il ne logea donc plus chez le pere de Ca- 
tulle qui demeuroit au delà du Po. Cela paroït convain- 
cant, & Scaliger eût bien fait d'en demeurer là , comme 
fit Cafaubon en fe fervant de cette Remarque (7): mais 
il dit que depuis le pañlage du Rubicon, Cefar ne retourna 
plus dansles Gaules. Caæfar non potuit uti ejus (Catulli) pa- 
tris hospitio nifi ante bellum civile quum proconfulari imperio 
obtineret Gallias Cifalpinam &> Tranfalpinam . . . Poff tran- 
Jitum Rubiconis Cejar nunquam poflea in Gallias fuas reverfus 
eff (8). Cela eft manifeftement faux. Il y retourna lors 
qu'il pañfa en Espagne , prémiérement pour en chafler les 
Lieutenans de Pompée, avant la bataille de Pharfale (0), 
& puis pour en chaffer les fils mêmes de Pompée, après la 
défaite de Caton & de Scipion en Afrique. Nous verrons 
dans la Remarque (1) (ro), qu'il n’eft pas fort für que Ce- 
far n'ait pas logé chez fon hôte de Verone, depuis qu'il fe 
fi vec Catullé. 
us, Aurelius, & lui, font un Trio bien crotté.] 
Selon Crinitus les plus chers amis de Catulle furent ces 

(xx). I eft vrai que dans l’onzieme de fes Epi- 
grammes il les repréfente comme prêts d'aller avec lui jus- 
qu'au bout du monde, & dans les païs les plus fauvages; 
mais il dit en d’autres endroits tant de chofes desoblig 
tes fur Jeur chapitre, qu'on ne fauroit croire que leurs liai- 
fons aient été de durée. Il les repréfente comme des loups 
béans, qui faute d’avoir dequoi vivre ne pouvoient jamais fe 
délivrer de la.faim. 


Aureli pater efuritionum ; 
Non harum modo, fed quot aut fuerunt 
Aut funt aut alis erunt in annis (12). 


Il n’auroit pas fait autrement le portrait d’un gueux qu'il a 
fait le leur (13). D'autre côté , il les repréfente aufi af- 
famez de fodomie (14) que de pain, & il les menace d'un 
traitement horrible (15), s'ils médifent de lui, ou s'ils lui 
débauchent l'objet de fa flamme. Cela pañle Ia raillerie: 
on ne fait pas de femblables Vers für les meilleurs amis que 
lon ait; & s'il étoit véritable que ces gens-à fuflent mal 
logez, mal meublez, & mal nourris, il étoit par cela mé- 
me plus desobligeant de les en railler. 11 y a donc de l'a 
parence que Catulle paffa de l'amitié à une furieufe inimi- 
tié contre ces deux perfonnages, &c cela pour une infame 
amourette. Cw» horum utroque graves ue inimicitias ges- 
fit, cosque acerbiffimis verfibus infe6tatus eff, tm quod ipfum 
mollem notallent, tum quod puerum ipf carum Aurelius qui- 
dem tentaffet, Furius vero etiam confluprallet (16). Mais ad- 
mirez l'entêtement des Poëtes pour leurs produ&ions ; ils 
aiment mieux faire favoir au public les loüanges qu'ils ont 
données à des gens qu'ils ont enfuite diffamez, que de fu- 
primer les Vers où ces loüanges font contenues. Nous 
avons de tels éxemples dans les Poëfies, & même dans les 
Lettres de quelques Modernes. Quand on fe brouille avec 
quelcun après là prémiere Edition d’un Livre, on a de cou- 
tume d'ôter de la feconde les éloges qu'on lui avoit don- 
nez; il faut donc que les Poëtes, & les Epiftolaires, qui 
n’en ufent pas ainfi, qui à l'imitation de Catulle infé- 
rent dans la prémiere on le bien & le mal qu'ils ont 
dit des mêmes perfonnes , le faffent parce qu'ils admirent 
Ja maniere dont ils ont tourné leurs penfées. Ils préférent 
la loüange qu'ils espérent d'en retirer au blâme d'avoir 
foufflé le chaud & le froid. Quand j'ai dit à l'mitation de 
Catulle, j'ai confidéré que c’eft lui-même qui a publié le 
Recueil de fes Poëlies, comme il paroit par fon Epitre Dé- 
dicatoire à Cornelius Nepos. Au refte, Monfr. Vofius 
n'a pas ofé décider que l'Aurelius de Catulle foit L. Aure- 
lius Cotta, comme quelques-uns le penfent ; mais il croit 
que fon Furius eft Furins Bibaculus, qui n'a été rien moins, 
dit-il, qu'un affamé; car nous aprenons d'Horace qu'il 
étoit gros & gras & grand mangeur: fe #ibil minus fuit 
quam efuritor , erat quippe obefus © vorax , ut ex Horatio 
conflat (17). L'endroit d'Horace auquel Monft, Voffius a 


de 
vifé eft dans a Satire V du II Livre: 


Sem pingui tentus omafo 
Furius hybernas cana nive conspuet Alpes. 


Selon quelques Interpretes (18), seztus pingu? omafo fignifie 
que Furius étoit 4owff par les pances qu'il avoit mangées , com- 
2e f? Horace avoit voulu dire que s ne Je nourriffoit que 
de cette viande là: mais d’autres lent que ces paroles fi- 
gnifient que Furius avoit ne groffe pance, un gros ventre. 
Mr. Vous adopte tout à la fois ces deux fignifications. Il 
fe tireroit plus malaifément d'affaire avec Catulle qu'avec 
Horace, puis que le Furius de Catulle, bien loin d’être une 
grofle bedaine , étoit fi fec qu'il n’avoit pas même de la 
falive. Je ne puis dire en François jusqu'où s'étendoit fa 
fécherefle, 


Atqui corpora ficciora corrs, 

Ant fi quid magis aridum eff, habetis, 
Sole, € frigore, &* efuritione. 

Quare non tibi fit bene ac beater 

CA 1e fudor abeft, abeff alive 

Mucusque, & smala pituita nali. 

Hanc ad munditiem adde mundiorerm 

Quod culs tibi purior falillo ef, 

Nec toto decies cacas in anno: 

Aique id durius ef faba © lapillis, 

Quod tu Ji manibus teras, fricesque Ô 
Non wnqwam digitum inquinare polfes (19). 


Je laiffe à juger à ceux qui firent tant de Satires contre le pa- 
rafite Montmaur, fi efuritor & vorax font deux termes aufli 
opofez que Mr. Voffius l'a prétendu : en tout cas, on ne fau- 
roit le juftifier d’avoir pris le Furius de Catulle pour un hom- 
me chargé de cuifine. 

(F) Nous n'avons pas toutes fes Oeuvres. ] Crinitus obferve 
que Terentianus Maurus parle d’un Poëme #hyphallique de 
Catulle, & que Pline (20) lui attribue un Poëme fur les En- 
chantemiens que l'on emploioit pour fe faire aimer; matiere 
qui avoit été traitée avant lui par Theocrite, & que Virgile 
avoit traitée depuis Catulle. Quant aux Vers Ithyphalliques, 
ou concernant l'impure divinité de Priape, Crinitus n'a pas 
dû dire qu'ils foient perdus. 

(G) . .. Celles qui nous reflent ont été imprimées @ com- 
mentées plufieurs fois.] Les principales Editions de Catulle 
font celles de Scaliger, & de Paflerat. Le prémier de ces 
deux Critiques corrigea beaucoup de Paffages avec une péné- 
tation d'esprit, & avec une érudition peu communes. La 
plus ancienne Edition, fi je ne me trompe, eft celle de 
Venife 1488, avec les Commentaires d'Antoine Parthe- 
nius. Les Commentaires de Muret, ni ceux d'Achille 
Statius, ni les Leçons de Titius, ne font pas à méprifer. 
Mr. Grævius, à qui le public eft redevable de tant de bon- 
nes Editions, en procura une de Catulle à Utrecht l'an 
1680, dans laquelle il inféra toutes entieres les Notes d'un 
très-grand nombre de Commentatewrs. L’ on d'Ifaac 
Voflius, imprimée à Leide (21) l'an 1684, eft accompa- 
gnée d'un Commentaire fort doûte. Voiez Rà-deflus, & 
fur l'Edition #7 fm Delphini, les Nouvelles de la Répu- 
blique des Lettres 1684 Un Florentin nommé Tusca- 
nella à fait fur Catulle un Index fort ample, qui fut infé- 
ré par Jean Gebhard dans fon Edition Variorum de Franc- 
fort, 1621. 

(AH) Sa mort à été mal mife par St. Jerême à la derniere 
année de la x80 Olympiade.] ” Il eft parlé de l'expédition Bri- 
tannique dans les Vers que Catulle fit contre Cefar. Or 
cette expédition f fit la prémiere fois l'an 698 de Ro- 
me. Il eft donc indubitable que Catulle n’eft point mort 
Jan 696. 

(2) 11 n’a pas vécu autant que l'a prétendu Sofeph Scaliger.] 
Examinons un peu fes quatre raifons. Il dit (22), r, que 
Catulle étoit en vie lors que Virgile compofoit fon Enéïde, 
& pour le prouver il allegue ces Vers de Martial: 


Sic forfan tener aufus eff Catullus 
Magno mittere palèrem Maroni (23). 


Or Virgile ne fit cet Ouvrage que long-tems après la mort 
de Jules Cefar. En 2 lieu, que la Satire de Catulle fait 
mention des quatre triomphes de Jules ar: il ne fe paffa 
donc gueres de tems entre la reconciliation du Poëte à 
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Les Remar- 
qus (E) & 
CR) de 
ride de 
DauRAT. 


(5) Ani- 
madv. in 
Euftb. p. 
155 Ed 
1658. 


(2) In Ca- 
tull, pag. 5. 


(0) Catull. 
Epigr. XXX. 


(31) In Ca- 
tull. pag, 72, 


(32) Voie 
Suetone 3» 
Caf, Cap, IL, 


(33) Plu- 
tarch. 5» 
Cæfar. pag. 
733. Dion, 
Libr, XLUIT, 
ad ann, 708, 
dit que Cejar 
entra en 
triomphe 4 
jours confe- 


gb 3, pour 
L Pons 4 
r PAfri- 


(34) In Ca- 
tull. page 73. 


(35) Fortu 
Fr 
exitrs ,qui ca 
non vidit cHms 
Jierent que 

providit f 
fipe 
ira fer pos 
émpendentes 

eafus deflevi- 
ms; cum 

belli civilis 

eaufas in pri= 
vatorum cu= 


CATULLE. to 


de vie: c’eft tomber dans une autre extrémité , & nous ferons voir par bien des raifons que ce 


l'Empereur, & la mott de ce dernier, puis que Cefar fut 
tué un an après fes triomphes. En 3 lieu, qu'il femble que 
Cornelius Nepos à écrit fous Augufte ; or Catulle fait men- 
tion des Chroniques de Cornélius Nepos. 4. Enfin que 
Catulle âgé de foixante & onze ans a vu les j féculai- 
res célébrez l'an 737 de Rome : cela paroît évidemment 
par fon Carmen feculare : car pourquoi eût-il fait ce Poë- 
me, s’il n'eût vêcu pendant que l'on célébroit ces jeux ? 

On à de coutume de dire contre la'T de ces Raïfons, que 
Maïtial s'eft fervi d’une licence , ou d’une fiction poëti- 
que (24), & qu'il favoit bien qu'il difoit là un grand men- 
fonge (25) ; mais qu'il étoit affüré que fa menterie feroit 
agréable à Silius Italicus , grand admirateur de Virgile 2 
quel on le comparoit. On ajoûte que le mot for/#r affoi 
blit la hardiefle de fa fi&ion (26). Ces Réponfes font très- 
peu folides ; car pour commencer par la derniere, le mot 
forfan n'empêche pas que Martial n'ait fupofé nettement 
que Catulle étoit en vie lors que Virgile travailloit à fon 
Énéide. De ce qu'ils auroient été en vie en même tems 
on ne pourroit pas conclure que l'un eût communiqué à 
l'autre fes Poëfies : voilà la raïfon du for/#r; mais fi peut- 
être l'un les a communiquées à l'autre, il s'enfuit néceffai- 
rement qu'ils ont été contemporains. Ainfi malgré le peur- 
être, le fait dont il eft ici queftion a été pofé & décidé 
par Martial avec toute la confiance poffible. Or il n'y a 
nulle aparence qu'il ait voulu en cela fupofer une faufleté : 
il ne pouvoit pas ignorer que les fautes de Chronologie 

on pardonne aux Poëtes nefont pas de cette nature. 
Comment poufféroit-on aujourd'hui Mr. Des-Preaux , s'il 
avoit dit quelque part que Marot fit voir peut-être fon Ma- 
nuscrit au Cardinal du Perron ? Il faut donc répondre à Sca- 
liger que Martial à fupofé un fait faux , & qu'il n'eft pas 
étrange qu'il fe foit trompé là-deffus , puis que lui Jofeph 
Scaliger, & Monf. Menage, ont fait de fauffes fupofitions 
fur le tems que Daurat ou que Ronfard étoient en vie (27). 
Je dirai en pañant que le paffér de Catulle fignifie dans 
Maitial le Recueil entier de fes Poëfies, comme l'a vi- 
rumque fignifie dans Ovide & dans Martial toute l'Enéide, 
& l'Æneadum genitrix fignifie dans Ovide tout le Poëme de 
Lucréce. Scaliger (28) fe plaint qu'un certain Auteur lui 
a dérobé cette Remarque, que à mobis accepta flellio in fuas 
rarias tranfiulit. Tfaac Voflius (29) dit fur cela que c'eft 
Catrion qu'on défigne , & que Parthenius avoit fait cette 
Remarque long-tems avant Scaliger. 
a II Raïfon n'eft pas forte; car il eft très-iñcertain que 
Catulle ait fait mention des derniers triomphes de Cefar : 
voici comme il parle, 


Paterna\prima lancinata funt bona 

Secunda preda Pontica, inde tertia 

Zbera, quam [cit amnis aurifer Tagus, 

dunc Gallie timent, timent Britannis (30). 


Je m'étonne qu'Ifaac Voflius n'ait fait aucune attention au 
dernier de ces quatre Vers, qui confirme fi puiffamment 
fes Conjedtures. Il veut (31) que prada Pontica fignifie, 
non pas les dépouilles du Roi Pharnace vaincu par Cefar 
après la mort de Pompée; mais l'argent que Cefar tira de 
la Bithynie par les liaifons qu'il eut avec le Roi Nicome- 
des (32). Pour ce qui eft de preda Ibera, le même Voffius 
l'explique du butin fait par Cefar dans la guerre de Portu- 
gal en 603, & il fe moque de ceux qui l'entendent de la 
viétoire de Munda ;. car Munda, dit-il, eft à plus de deux 
cens milles du Tage. Tout cela fe confirme merveilleufe- 
ment par les paroles qui fuivent, Æz Gallis timent , ti- 
ment Britannie. Voilà le quatrieme butin : les Gaules & la 
Bretagne écorchées par ce Conquérant le redoutoient, Le 
butin d'Espagne avoit donc précédé celui des Gaules; il 
ne regarde donc point un triomphe poftérieur de quelques 
années à la conquête des Gaules, tel que fut celui de 
Munda. Pourquoi Voflius n'ajoûtoit-il pas que fi Catulle 
avoit pa des dépouilles du Roi Pharnace , il n'auroit 
point oublié celles d'Egypte , ni celles d'Afrique , puis qu'il 
eft certain que les trois entrées triomphales de Cefar, une 
pour l'Esypte, une pour le Roïaume du Pont, & une pour 
l'Afrique, fe firent en trois jours de fuite (33) après la dé- 
faite de Caton ? L'année füivante , il triompha des fils de 
Pompée pour la viétoire de Munda. Comment fe pour- 
roit-il faire que Catulle eût fini fon catalogue par les pille- 
s de la Gaule, sil avoit parlé des triomphes qui füivirent 
Ja fin des guerres civiles; ou comment auroit-il oublié les 
dépouilles d'Egypte & celles d'Afrique, sil avoit voulu 
faire mention de celles du Pont, & de celles de Munda ? 
Tout cela me perfuade qu'il ft fà Satire peu après l'inva- 
fion de la Bretagne ; car outre qu'Ifaac Voflius (34) fait 
aflez bien voir que les dernieres paroles, Socer Gererque per- 
didifiis omnia, ne { doivent point entendre de Cefar & de 
Pompée, mais de Cefar de Mamurra , on peut dire 
qu'avant l'ouverture de la guerre les disputes de ar & 
de Pompé ient mis les chofes à un point, que chacun 
pouvoit conoître que la République étoit à la veille de fa 
ruine ( Après tout, il ny a nulle aparence que Ca- 
tulle et ofé faire des Vers fi seans contre Cefar, lors 
que le parti de Po: it été pleinement ruiné à Ja ba- 
taille de Mund: 
rible.. Je croirois 


] s que cette Satire fut com- 
pofée avant le pañage du Rubicon , & qu'ainfi Suetonc ne 
TOME II 


grand 


fe trompe point, lots qu'il dit que Cefar continua fon com- 
merce d’hospita avec le pere de Catulle depuis fà re- 
conciliation avec le fils. Le titre d'Zmperator wnice , qu'on 
donne à Cefar, fembletoït faire quelque peine , par je ne 
fai quelle allufion à un Decret du Sénat qui lui affecta ce 
titre (36); mais comme Scaliger n’infifte point fur cette 
preuve, on la doit tenir pour foible. Il avoue qu'uricus 
fe peut prendre là pour ex#wi#s : je croi qu'on pourroit 
donner un autre fens à ce terme. 


Eone nomine Impetator 1 
Fuifli in ultima Occidentis infula, 
fra diffututa mentula 
comeflet aut trecenties (37). 


C'eflà-dire, Eff-ce pour cela que vous êtes le feul Général qui 
ait été en Bretagne ? n'efi-ce qu'afin, wc. Je réfuterai dans 
l'Arüde de Mamurr 4 (38), ceux qui difent que Cefar, à 
fon retour du dernier voiage d'Espagne, aptit chez Ciceron 
Ja nouvelle des Vers de Catulle. 

La III Raïfon eft tout-à-fait nulle: car fous prétexte 
que Cornelius Nepos floriffoit felon St. Jerôme l'an 714 de 
Rome, il n'en faut pas inférer avec Scaliger, qu'il travail- 
loit alors à la Chronique dont Catulle fait mention. Le 
principe de Scaliger, Qw'ur Auteur ef? dit fleurir où devenir 
illuftre, lors qu'il publie ur O: ge, ne fauroit être prouvé 
par les témoins qu'il allegue (36 veu la grande variété 
d'âges où les Ecrivains publient l'Ecrit qui léur fait le plus 
d'honneur. Quelques-uns publient de bonne heure leur 
prémier Livre, & en font iite de beaucoup meilleurs, 
qui font la véritable époque de leur gloire; d’autres ne s'é- 
rigent en Auteurs que quand ils font avancez en Qui 
nous dira de quelle maniere Cornelius Nepos s’eft conduit ? 
Il à compofé plufieurs Lettres ; je veux qu’il en ait publié 
beaucoup fous Augufte: faudra-t-1l croire pour cela que fa 
Chronique n’a point paru fous Jules Cefar, & avant même 
le pañage du Rubicon? Henri Valois n’a-t-il pas fleuri fous 
le Regne de Louïs XIV ? qui oferoit accufer cette phrafe 
de manquer d Ë it-il pas publié 
d'éxcellens Li 

La IV Raif u bien forte à Voffius (40), 
puis qu'afin de la parer il fupofe de fa pure libéralité, & 
le témoignage d'aucun Auteur petit ou grand , qu'on célé- 
bra des jeux féculaires au commencement du VIII fiecle 
de Rome, & avant la mort de Catulle, Pour moi, j'ai- 
merois mieux dire que ce Poëte faifant réfléxion que les 
derniers jeux féculaires avoient été célébrez l'an 604 de 
Rome (41), crut qu'on en « toit d’autres l'an 704, & 
qu’il prépara d'avance fon Carmen feculare ad Dianam ,. & 
le publia , encore que ces jeux n'euffent pas été célébrez. 
Combien trouve-t-on de Poëmes pour des fêtes, ou pour 
des cérémonies, dont la célébration qui paroiffoitt imman- 
quable ne f fit point ? Je ne demandera pas s'il eft bien 
certain que Catulle foit l'Auteur du titre. de ce petit Poë- 
me, ou fi les loüanges qu'il donne à Diane pourroient n’a- 
voir nul raport aux jeux féculaires , comme l'on croit or- 
dinairement que l'Ode XXI du I Livre d'Horace n'y en a 
aucun. Je veux bien croire ce que Mr. Dacier dit tou- 
chant cette Ode, qu'elle n’eft qu'une préparation pour l'Hym- 
ne féculaire que l'on voit à la fin du livre 5, @' une fimple 
exhortation aux deux Chœurs de jeunes filles &> de jeunes gar- 
gons (42). Si Horace à fait une Ode qui n’étoit qu'un pré- 
paratif, Catulle n'a-t-il pas pu faire des Vers qui ne fuffent 
qu'un, préparatif? Pour le dire en pañlant, ces Vers de C 
tulle font un peu contraires à ce dogme de Monfr. Dacier: 
Dans les Hyrines féculaires que l'on chantoit à Apollon &* à 
Diane il y avoit deux Chœurs, l'un de jeunes garçons, & l'an- 
tre de jeunes filles; l'un e> l'autre chantoïent tour à tour, le pré- 
amier les loïanges d'Apollon, l'autre celles de Diane. Catulle 
fait chanter les loüanges de Diane auffi bien par les garçons 
que par les filles (43). Quoi qu’il en foit, & quelque dif- 

culté qu’on puifle trouver dans ce Carmen feculare de Ca- 
tulle, il y a, ce me femble , beaucoup moins d'inconvé- 
niens à fupofer ce que je fupofe, qu'à dire, ou avec Mr. 
Voflius qu'il f fit une célébration de jeux féculaires au 
commencement du VIIL fiecle de Rome, ou avec Scali- 
ger que Catulle vivoit encore en l'annéè 737. La fupofi- 
tion de Voffius eft non feulement deftituée de témoins , 
mais contra auf au témoignage de Dion (44). Cet 
que les jeux féculaires célébrez en 737 
furent les cinquiemes ; or nous fayons qu'on c 
quatriemes long-tems avant la fin du VII fiecle de Rome. 
La fupoñition de Scaliger eft entourée de mille embarras : 
le moien de ulle ait paflé plus de tren- 
te ans fans faire aucun Vers, & qu'un 
lui d’Augufte fi fécond en grans événemens, & fi favora- 
ble aux Poëtes, n’ait rien tiré de. la veine de celui-là? Le 
moïen de comprendre qu'aucun Poëte de cette Cour n'ait 
parlé de lui comme d'un hommé vivant? Pourquoi Ovide 
ne l'auroit-il point mis au nombre des Poëtes dont il tà 
choit d'être conu dans fa jeuneffe ? Enfin, Comelius Ne 
pos auroit-il été d’un goût affez dépravé, pour mettre V 
gile & Horace, & tous les autres Poëtes de cette volée, au 
deffous de Catulle: or c'eft ce qu’il auroit fait vifibler 
felon la fupoñition de Scaliger. . Voici les paroles d 
nelius Nepos: L. Juliwm Calidium, quem poli L 
sullique mortem multo elegantifimum Poëtam; 7 


(36) Scali- 
Ber noms rene 

ne 
ce Décret ax 
numero 
1972; qui ef 
Pa 


numero 
Voiez Dion, 
LIL, 


(37) Catull, 
Épigram. 
XXX, 


(38) Remar= 
que (8). 
(39) Diodo- 
re. Eufebe, 
Diogene 
Laërtius, 


(ar) Cf 
felons zofi= 
me, car 
Cenforin 

en met La cé 
lébration an 


42) Daciér, 
Remarques 

fax Horace, 
Tom. 1, pag. 

664 Edit. d@ 
Hollande, 


(43) Diane 
fus in fde 
Puelle & 
pueri integré 
Dianam pue: 
vi integré 
Puellaque 
canamuss 
Catull. 
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XXEV. 


(44) Libre ! 
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108 CATULLE CAVALCANTE. 


grand Critique n'a fait rien qui vaille en avançant une opinion fi éloignée du fentiment de tous 
les autres. Ù 1 k ) 
Il y a d’habiles gens qui croient que Ciceron plaida pour Catulle ; 


mais je ne trouve pas 
qu’ils en aportent des preuves (Æ). 


(5) CNE etatem, vert videor polfe contendere . . . expedivit (45). C'eff ,, Tesmoin 

pos; Vi déjà une chofe un peu étrange que cette jonétion de Lu- 

Ares crece & de Catulle, s'il eft vrai que ce dernier ne foit mort » Veronenfis ait Poëta quondam. 
Sora qu'après l'an 737; car il eft indubitable que le prémier 


mourut vers le commencement du huitieme fiecle de Ro- 
me. Mais paffe pour cel. Contentons nous de cette autre 
dificulté, Seroit-il poffible que Cornclius Nepos, qui felon 
la penfée de Scaliger a vécu encore quelques années après 
jeux féculaires de l'an 737, & qui par conféquent à vu 
Virgile & Horace dans le fommet de leur gloire, n 
point cru qu'ils aient été capables de disputer le prém 
rang à Julius Cälidius; ce prémier rang, dis-je, qu'il n'oc- 
cupoit que depuis la mort de Lucrece & de Catulle (46)2 
Que Mr, Voflius à rafon de dire que la longue dispute de 
Scaliger touchant l'âge de Catulle ne contient rien qui ne 
méritât la fupreffion! Hac f; adtendiffet Scaliger, profebto non 
inflituiflet longam iflam disputationers de state Catulli in qua 
#ihil omnino eff quod non melius fit tacuife. Sanè ne [émel 
copum aftigit (47). Tant il eft vrai que les grans 
ment quelquefois (48). à 

(K) D'habiles gens croient que Ciceron plaida pour Catulle; 
mais je ne tr Fils en aportent des preuves. | Monfr. 


» Mais moy, pour le rendre plus reconnoïflable 3 & don» 
» ner plus de lumiere à la defcription que j'en fais, j'ad- 
» joufle à la Ville de fa naiffance, les deux endroits de fa 
» Vie les plus remarquables & les plus connus. J'y ay fait 
» Encore entrer le plus grand honneur, qui ait efté rendu 
» à à memoire, depuis qu'il eft mort. Et je fouftiens 
» Qu'un homïe qui n'eft pas eftranger dans l'Antiquité, & 
» Qui n'ignore pas l’eftat préfent de noftre République des 
» Lettres, .eft obligé de fçavoir que Catulle offenfa Jules 
» Cefar par une Epigramme médifante ; que de fon vi- 
» Yant, il a cité défendu par l'Eloquence de ; que 
» depuis fa moït, il a efté reftably par la Critique de Sca 
» liger; qu'il doit à l'un le gain d'un procès, & à l'autre 
» la confervation de fon honneur ; c’eft à dire la confer- 
» Vation de fes Efcrits, & une feconde vie, meilleure, & 
» plus glorieufe que la prémiere (50). Vous voiez que 
Balzac fupofe comme un fait certain & conu, que Cici 
ron plaida pour Catulle. I n'eft pas le feul qui l'afr 


(so) Là mé 
me, 


Achil- 
pour le fentiment qui me paroit peu Achille Statius le dit auffi (51). Pierre Crinitus l’avoit dé Fe de it: 
i ce qu'il a dit Rà-deflus, & je commen- dit, & s'étoit fervi d’une preuve tirée des remercimens que in Catul- 
cerai par les Vers Latins, où il avoit parlé de Catulle fans  Catulle fait à Ciceron dans lEpigramme Difertiffime Romuli lu, 
le nommer: Nepotum, @c (52). Voici fes paroles: Ingeri facilitate > (52) cf 
doëlrina adeo Rome acceptus, atque civibus gratus fuir Catul- PEpigr. L. 
tamen ille minorem lus, #4 Marci Tullii patrocinium meruerit :quod ipfum eleganti ANA 
que Cliens, © Cefare Lefo cpigrammate ingenue teffatus eff, quo gratias Ciceroni patrono  Gait, de 
Conspicuus feclis, nigro devovit Averno, egit (53). Mais il eff très-faux que Catulle dans cette Epi-  poëtis, Libre 
Nec tales Verona tulit fine vindice chartas (49). gramme remercie Ciceron d'avoir plaidé pour lui Ille 21, ca. 
3 remercie en général, fans marquer aucun bienfait en partie  XXVZ/,pag. 
1 fe trouva un Critique, qui n'entendit point de qui l'on culier. Muret avoue qu'on ne fauroit deviner la raifon du 7 671- 
païloït dans ces Vers-à. Or voici la Réfléxion de Balzac  remerciment. Agit gratias M. Tullio, quod ob beneficium ab (54) Muxe- 
fur la prétendue obfcurité qui lui étoit reprochée. ,, Ceux 0 accepturm divinare non pofumus. Nam qui ad fundum Ti- tus in Ca- 


» Qui alleguent cet ancien Poëte, fans le nommer, fe con- 
» tentent de le faire entendre par. le Poëte de Verone, 


CAVALCANTE (Guino) Noble Florentin (4), au XIII fecle. Je n’ajoûte à.ce 
à dit Moreri , finon que c’étoit un homme fort méditatif 


burtem hoc loco confugiunt, mihil aliud quam infcitiam patefa- 
ciunt Juam (54). 


À qu'en 
> & que lon difoit que fes profondes 


fpécalations avoient pour but de trouver qu'il n’y avoit point de Dieu (B). 
J'ai été averti (#) que le Paflage de Balzac que j'ai raporté (4) fe trouve dans le Décaméron 


tull, Epigs. 


de Boccace, & que fi je le donnoïs plus au long cela pourroit plaire à bien des gens; C’eft pour- 
quoi on le verra ci-deffous avec un peu plus d’étendue (CG). On m'a confeillé auffi d'ajouter 
quel- 


1l 


| Al 


(4) Noble Florentin. ] On lit dans une Lettre écrite de 
Rome le 14 d'Avril 1, par Alfonfo Ceccarelli da Be- 
vagna (1), qu'une Chronique compofée depuis environ 
deux-cens ans faifoit fort ancienne la Famille des Cavalcanti. 
Le dico che le pofo moffrare una Cronica manoftritta di un 
Giovanni, Fichvolo del Conte Nicolo de Barbiano, feritta circa 
æ200 anni fono, dove fÿ tratta a pieno delle Famiglie di Fi- 
renxe fecondo l'Ifloria fcritta da Piero Canigiano nel 1103, e 
della Fariglia de Cavalcanti dice che hebbe la [ua prima orisi- 
2e della nobilifima flirpe lefia de’ Gotti, da Ariberto Ca- 
valcante Steelefio, & che furono padroni di Pefcia con titolo di 
Conte (2). La même Chronique porte qu'Anfldo, qui eft 
Ja fouche de la Maifon de Medicis, s'établit dans la Ville de 
Florence l'an 806, & qu'il étoit marié avec Jrinie Cavalcante, 
La Lettre que j'ai citée fait mention d’une autre Chron 
que (3), qui ne difoit que peu de chofe de cette Famille-là. 
Di cafe Cavalcanti dice molto poco, e tocca l'origine di queffa 
imperfettamente-e con poche parole (4). Notez que Michel 
Pocciantius, en parlant de notre Guido Cayalcante, ne le re- 
préfente point d'ancienne extraction ; mais il obferve une cho- 
fe qui témoigne que c'éroit un perfonnage confidérable : 
Les chefs des métiers, dit-il, le banirent, parce qu’il fui- 
voit la fation des blancs. Il fut rapellé enfin & mourut 
lan 1300 (5). 

(B) On difoit que [es fpéculations avoient pour but de trou- 
ver qu'il n'y avoit point de Dieu. | J'avouerai bonnement que 
je nemprunte que de Balzac le Paffage que l'on va lire (6): 
Percioche alcuna volta fpeculando molto aflratto da gli bnomini 
deveniva, fi diceva tra la gente volçare che queffe fie fpecula- 
tion erano folo en cercare [e trovar Ji poteffe che Iddio non foffe. 

(C) On le verra ci-deffous avec ua pes plus d'étendue.|Boc- 
cace raconte qu'il y avoit à Florence plufieurs coteries com- 
pofées de gens aifez qui à tour de role donnoïientun feftin, 
& qüe celle de Meflire Bette Brunelesqui avoit tâché d'at- 
tirer Guido Cavalcante, @: 07 fans caufe: ,, Car outre ce 
>» Qu'il eftoit un des meilleurs Dialeéticiens que le monde 
» fouftint, & parfait Philofophe naturel (desquelles cho- 
» fs la compagnie ne fe foucioit gueres) fi eftoit-il auf 
» très-gentil & fort honnefte Gentilhomme bien parlant, 
» & toutes chofés qu'il vouloit faire, & qui appattenoit à un 
» Gentilhomme, il la favoit mieux faire que nul autre, & 
; avec tout ceci il étoit très-riche, & fi fçavoit faire hon- 


» neur à quiconques'il penfoit en fon entendement le mé 
riter 


; au 


nt que langue Je’fauroit exprimi mais 
is Me! 


fire Bette n’ayoit tant fçeu faire de l'avoir tt: 


» ré en leur compagnie : penfant lui & fes compagnons 
» que ceci advint de ce que Mefire Guido fpéculant quel 
» ques fois, devenoit fort retiré d'avec les hommes , 
» Pour ce qu'il ténoit quelque peu de l'opinion d 
» tiens (*), le menu peuple difoit que toutes Le 

» tions 
» Toit trouver que Dieu ne fuft point (7) ”. 

Meñlre Bette & fa compagnie paflant à cheval par La place 
de S. Reparée , & voiant Meflire Guido parmi Î fepultu- 
res de matbre qui étoient en ce quartier-là, fe mit à dire, 
3» Allons le harfeller. Parquoy donnans. des esperons aux 
» Chevaux, comme s'ils l’euflent voulu aflillir, furent 
» Quafi prémier fur luy qu'il s'en aperçeuft & luy com- 
» IMencerent à dire, Guido , tu refuies d’eflte de noftre 
» Compagnie, mais quoy? quand tu auras trouvé que Dieu 
» n'eft point, qu'auras-tu fait? Ausquels Guido fe voyant 
» Cnvironné d'eux, leur dit: Meflieurs, vous me pouvez 
» faire en voftre maifon ce qu'il vous plait. Et ayant mis 
> là main fur une de ces fepultures qui efloient grandes , 
» Print fon faut, & fe jetta de l'autre part, comme celuy 
> qui efloit fort agile. Et quand il fe fut desveloppé d'eux 
» il s'en alla. Ceux-ci demeurerent tous effonnez , fe re- 
» Sardans l’un l'autre, & commencerent à dire qu'il eftoit 
» fans entendement , & que ce qu'il avoit respondu ne ve- 
# noït point à propos; car ils n'avoient non plus à faire là 
» Où ils efloient que tous les autres citoyens, ne Meffire 
» Guido moins que piece d'eux Ausquels Meffire Bet- 
» te dift, C'eft vous autres qui efles fans enten lement, fi 
» Vous ne l'avez entendu: il nous a honneftement, & en 
» peu de parolles, dit la plus grande injure du monde: par- 
» Ce que fi vous y regardez bien, ces fepultures font les 
>» Maïfons des mots, pour ce qu'on y metles morts, & Y 
» demeurent, lesquelles il dit que c’eft noître maifon, pour 
» Nous faire cognoïftre que nous & les autres hommes idiots, 
» & non lettrez, fommes pis que morts, à comparaifon de 
#» luy & des autres hommes fçavans, & par ainfi eftans ici 
» Centre ces fépultures, nous fommes en noftre maifon. Alors 
» Chacun entendit ce que Mefire Guido avoit voulu die, 
» & en eurent honte, ne jamais plus ne l'agaflerent, & 
tindrent de Ià en avant Meffire Bette pour fubtil & enten- 
» du Chevalier (8) ”. 

Nous furprenons ici Balzac dans une faute toute fembla- 
à celle qu'on a veue ailleurs (9). S'il avoit cité le Déca- 
on de Boccace, qui eft un Livre conu de toute la terre, 
on n'auroit point eu une-grande idée de fes ledures; mais ne 


& 


fpecula- 
n'eftoient feulement que pour chercher fi on pou- 
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CAVALCA NET E CA UE AG CAURRES. +09 
quelques autres chofes à celles qui f trouvent dans le Moreri. Je dirai donc que notre Guido, 
fils de Cavalcante de Cavalcanti , s'étant trouvé engagé au parti des Guelfes, éprouva les viciffi- 
tudes de la fortune: il fut éxilé , & puis rapellé, & il témoigna beaucoup de conftance dans fes 
malheurs, & n’abandonna jamais la culture de l'esprit. Al fut non feulement un habile Philofo- 
phe, mais aufli un fort bon Poëte. Il compofa en Italien un Ouvrage fur les regles de bien écri- 
re, & il nous refte de fes Vers, que l’on eftime beaucoup. Sa Chanfon fur l'Amour terreftre a 
été commentée par plufeurs favans perfonnages (D). 11 fur marié avec la fille de Farinata de 
gli Überti («) (Ë). Le fameux Poëte Dante £ glorifie d'avoir eu part à fon amitié (2): mais 
il le fait fils d’un homme qu'il place dans les enfers au quartier des Scétateurs d’Epicure ; qui 
nioient l’immortalité de lame (e)3 & ainf, notre Guido chafloit de race. Je ne croi pas me 
tromper, en croiant qu'Anpre Cavazcanme (f), bel Esprit qui a fleuri au XVII fie- 
cle, étoit de cette Famille. Monfr. de Thou l’aflüre à l'égard de Bar rneLzemi CAavaz- 
canTEe, Homme illuftre par fes Ecrits & par fes Négociations, qui étoit né à Florence l'an 
1503, & qui mourut à Padoue le o de Décembre 1562 (g). Voïez fon Article dans le Moreri; 
mais n’ajoutez point de foi à Mr. de Thou, quand il dit (4) que Guido (3) vêcut en même tems 
que Petrarque, & que nous avons encore des Vers que Petrarque lui adrefla. Guido mourut avant 


ne 196, 213» 


que lautre fut né. 


difant point d'où il tiroit ce Paffage, ila espéré, 1, que l'on 
jugeroit qu'il l'avoit trouvé dans quelque Piece anecdote: 2, 
que ce feroit lui que l'on citeroit, quand on voudroit faire 
mention de ce caractere de Cavalcante; car de mille pétfon 
à peine deux ou 
e ce qui n'eft pas une A- 
vanture de Galanterie, ou de plaïfanterie. Or la Nouvelle où 
il eft parlé de Cavalcante n’eft pas de cette nature. 

(D) Sa Chanfon fur l'Amour terreffre (10) à été commentée 
par plufieurs favans perfonnages. | Le fameux Gilles de Ro- 
me, qui fut Général des Auguftins, & Archeveque de Bour- 
ges, & l’un des plus confommez Schohiftiques de fon fie- 
cle (11), fit un Commentaire fur cette Chanfon (12). Ily a 
des gens qui croient que ce fut la prémiere fois que l'on s'avi- 
fa de commenter les Vers d'autrui compofez en Langue vul- 
gaire (13). On trouve avec ce Commentaire quelques No- 
tes de Celfe Cittadini fur la même Chanfon, dans l'Edition 
de Siene, 1602, in 8 (14). Dino del Garbo, Florentin, & 
grand Phüofophe, & Médecin du Pape Jean XXII, füi- 
vit les traces de Gilles de Rome dont il étoit presque con- 
temporain: il fit lui auffi un Commentaire fur cette Chan- 
fon de Cavalcante. Frere Paol del Roflo, Jaques Mini, 
Pline Tomacelli, & enfin Jerome Frachetta , Philofophe 
de Rovigo (15), l'ont auffi commentée (16), & tout cela 


nes qui lifent le Décaméron, il s’en trouve 
trois qui confervent la memoire 
ie 


(16) Crefcimbeni, Htoria della volgar Poëfa, pag, 85, Ÿ 296. 


eft imprimé (17). L’Auteut qui m'aprend ces chofes ob- 
ferve que la Poëfie Italienne a beaucoup d'obligation à Ca- 
valcante, qui lui donna de la force & de l'éclat: La prole 
che l'à refo immortale, fono à fuoi nobilifimi Componimenti, a 
à quali molto e temuta la Volgar Poëfia, per ciochè da eff rice- 
vute non poca robuflezza, e fplendore (18), Comparez ce- 
la, s'il vous plait, avec.ces paroles d’un Commentateur de 
Dante. Cavalcante di Cavalcanti - . Avoit un fils nom- 
mé Guidon Cavalcanti, homme d'une grande doffrine | bon 
Philofophe, ex affez bon Poëte; mais à faulte de lire les Poë- 
tes Grecz © Laïins, manquant de la gentilefe requife à un 
Poëte parfai£ (19). 

Notez qu'on trouve dans un Ouvrage de Marfile Fi- 
cin (20), l'explication de la Doctrine de notre Cavalcante 
touchant la nature de l'Amour. On lui donne Jà de grans 
éloges. 

CE) 1l fut marié avec La fille de Farinata de gli Uberti.] 
C’eft un homme que le Dante loge dans les Enfers au mé- 
me quartier que Cavalcante di Cavalcanti, & qui s’étoit 
rendu chef de la faétion Gibeline, qui par fes confeils rem- 
porta une viétoire fignalée fur les Guelfes de Florence (25). 
Notre Guido vivoit encore lors que Dante compofa fon 
dixième Chant de l'Enfer. 


de Dante, & Les Notes 


CAULIAC (Gur pe) Médecin de l'Univerfité de Montpellier (4), & Auteur d’une 


Chirurgie qui fut fort eftimée (4), florifloit au XIV fiecle. 
Hermondavilla prémier Médecin de Philippe le Bel (2). 


& du Pape Clement. VI (4). 
tez de Chirurgie l'an 1363 (e). 


Il étudia à Paris, {ous Henri de 
I fut Médecin du Pape Urbain V (c) 


Il étoit à Montpellier, & affez vieux, quand il écrivit fes Trait- 
Il en parle fort modeftement , & comme d’un Livre où il ne 


failoit que recueillir ce qu’il avoit lu dans les bons Auteurs (f). 


(©) Viez Lindenius rénovatus, pag. 368. 


(A) 1 eff Auteur d'une Chirurgie qui fut fort efimée.] On 
ne finiroit jamais, fi l'on vouloit raporter les noms de tous 
ceux qui l'ont traduite, ou qui en ont procuré des Edi- 
tions avec des Notes, ou avec des Suplémens (r). Conten- 
tons-nous d'en indiquer quelques-uns. ;, Jean Tagaut, t 
» dote Médecin, a amplifié & enrichi la Chirurgie de Guy 
3 de Cauliac, puifée des Arabes, de la Chirurgie des Grecs, 


me Pare Mr, Konig, Biblioth, pag. 178: 


» avec fon beau Latin, qui eft aufly pur que celuy de Ci- 
» Ceron, combien que la matiere en foit fort différente (2).” 
On imprima à Lion, en 1570, la Chirurgie de Gui de Cau- 
ac reflituée nouvellement à [a dignité par Laurens Joubert , 
lequel outre fa nouvelle Tradu£tion à mis plufieurs belles An- 
notations en marge (3). 
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de Flaton, 
Pas. m, 1167« 


(4) Riolan 
Recherch. 
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184 


(e) Et non 
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(f) Voiez Gesner, Bibliothecæ folio 2864 


(z) Riolan, 
Recherches 
des Efcho- 
les de Méde- 
cine, pag. 
213. 


(3) Du Vers 


dier, Bibl Françoile, pag, 7354 


CAURRES (Jean pes) Natif de Morœul (4) en Picardie, fut Principal du Col- (y) one 3 


les d'Amiens, & Chanoine de Saint Nicolas dans la même ville. 


11 y avoit vingt ans qu’il en- 


feignoit la jeunefle (2), lors qu’en 157ÿ , il publia un Ouvrage dont je parlerai ci-deflous (2). 
8 J (2 )» Cl Het P E J { 


g. 666. 


(4) 1 publia ur Ouvrage dont je parlerai ci-deffous.] T1 
Tintitula, Oewvres morales e&> diverfifiées en hiftoires pleines de 
beaux éxemples, enrichies d'enfeignemens vertueux, e> embel- 
lies de plufieurs fentences ,& discours. Le toutitiré des plus fi- 
marquables Auteurs Grecs, Latins, © François, 
+ de tous temps, pour l’enfeignement de toutes per- 
à veriu &> Philofophie Chreflienne. Tle fit 
imprimer à Paris, chez Guillaume Chaudiere , l'an 1575, 
in 8. C'eft un Livre de 357 feuillets. Je n'en ai point 
veu l'Edition de l'an 1583 , qui eft augmentée de plus de 
là moitié (r). Il n'étoit point dificile à l’Auteur d’augmen- 
ter un tel Ouvrage; car il n’alloit point aux fources , il 
ne faifoit que copier les Compilateurs modernes ; ce que 
du Verdier Vau-Privas obferve fort juftement. 11 ariré e> 
recueilly, de mot à mot fes Oeuvres morales de plufieurs Au- 
theurs &> Traduéteurs François;affavoir de l'Anthologie de Pier- 
re Breflay Angevin, du Commentaire de Jean Coras fur l'Ar- 
reff de Martin Guerre, de la Traduéfion des Livres de l'Impos- 
ture des Diables par acques Grevin,e> de plufieurs autres (2). 

Il faut ajouter que C’eft un Compilateur qui falfifie les 
chofes, ou qui les prend dans une fource empoifonnée. 
Jen vais donner un éxemple. Il dit que la cruauté de C 
ligula vint de fa nourrice , & il le prouve en cette manie- 


Il 


Morales, Livr. VI, Chap. XLILT, fol, 


re: ;, Dion, Hiftorien Grec , récite que ce cruel homme 
fat le temps de fa jeunefle allaité d’une nourrice de la 
Campagne d'Italie, nommée Prifcille, laquelle contre 
la nature des femmes avoit autant de poil en l'eftomac , 
comme un homme a de batbe au mention: & outre ce, 
à courir la lance, à bien & dextrement piquer un che- 
val, à tirer feurement de l'arc & deFarbalefte , il y avoit 
bien peu de jeunes Gentils-hommes Romains, qui fe 
peuffent égaler à elle. Advint un jour, voulant don- 
ner la mammelle à Caligula , que l’une de fes chambrie- 
res luy fit quelque legiere offenfe , qu'elle print en fi 
mauvaife pautie, que tout fubitement la tua, & de fon 
fang couvrit tellement fes mammelles , que Caligula en 
beut plufieurs fois, & affez abondamment: imitant en 
ce la couftume des femmes de fon païs, qui peignent 
ordinairement leurs tetins de fang de bouc ; afin, difent 
» elles, de rendre leurs enfans plus forts & robuftes (3) ”. 
Il n’eft point vrai que Dion raconte ces chofes. Je foupçon- 
mai en les lifant dans le Livre de des Caurres, qu'il les 
avoit dérobées à Antoine de Guevara ; & pour m'en éclair- 
dir, j'allai confulter l'Horloge des Princes, & je trouvai 
que ma conjedure étoit véritable. Cet Impofteur Espa- 
gnol (4) raconte cette prétendue Hüftoire de la nourr 
9 3 
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CAUSSIN. 


Ilen publia quelques autres, dont vous trouverez les Titres dans la Croix du Maine, & dans du 
Verdier Vau-Privas.. Il étoit encore en vie l'an 1584, € ve cefoit de profiter au public, tant par 
fes déëtes Escrits, que par l'infiruétion qu'il donnoït à la jeuneffe qu'il avoit en charge au College d'A- 
miens (c). If méloit de faire des Vers François, qui n’étoient point bons. Il en fit avec un 
emportement extrême fur la mort de l’Amiral de Coligni , & fur le fuplice du Comte de Mon- 


gommeri, & il n'eut point de honte de faire une Ode à la loüange du Maffacre de la Saint Ba 
Foutes ces Pieces fe trouvent au IV Livre de fes Oeuvres Morales, 


thelemi. 


Il avoit bonne opi- 


nion de fon mérite, & il crut que fes belles qualitez l’avoient expofé aux perfécutions de l’en- 
, q P Pi 


vie (B). 


Il m'a apris une chofe qui m'étoit entiérement inconue ; 


c’eft qu’il fut un tems, 


où les fémmes portoient un miroir fur leur ventre (C). Je ne fai s’il a jamais été cité parmi les 
Auteurs Catholiques qui ont débité l’Hiftoire de la Papeñle Jeanne : mais il méritoit de l'être ; 


car il la raconte fans en douter nullement (4). 


de Caligula, comme s'il l’avoit lue dans Dion 4x 2 livre 
des Cefars. Il y a bien d’autres chofes que des Caurres lui 
a volées fans le nommer, & fans fe priver de la licence de 
les traveftir un peu. F 

(3) 1 crut que fes belles qualitez l'avoient expofé aux perfe- 
cutions de l'envie. | 1 dédie fes Oeuvres Morales à Mon- 
feigneur Antoine, Sire de Crequy, & n'oublia point le Lieu 
commun , qu'il en ufoit de la forte, afin qu’en mettant 44 
front de l'Oeuvre un nom filluftre, il pût faire tefle , e> te- 
air coup aux incurfions des Zoïles, perpétuels ennemis de la fé 
té des hommes (5). Car je vous puis affurer, Monfei- 
greur, ajoute-t-il, que ff nous croions , jusqu'à Davanta- 
ge exclufivement : à l'Imprimé folio a iiij verfo de l'E- 
pitre Dédicatoire des Oeuvres Morales > diverfifiées de Jean 
de Caurres, Paris, Guill Chaudiere, 1575, in 8 Il faut 
cette Edition, l'Epitre Dédicatoire ne fe trouvant point 
dans celle de r Conférez ceci, avec la Remarque (C) 
de l'Artie ANTESIGNAN 

(C) 1 m'a apris . . . qu'il fut un tems où les femmes por- 
soient un miroir fur leur ventre. | Je croi que cette mode 
ne dura pas; mais il n'eft pas inutile de marquer qu’elle 
s'eft montrée au monde. Jean des Caurres la condamne 
très-aigrement: je m'en vais citer un long Paffage où il cen- 
fure quelques autres modes. ,, Sur ce propos (mes Dames) 
» AVOns à vous demander, s’il vous eft poffible de complai- 
» 1e à Dieu, & d'eftre fauvées, à faire ce qu'il vous pro- 
» hibe & défend. Non veritablement: & faut, vueillez 
ou non, que vous deftortillonniez , defchauvefourri 
» fiez, derctez, c'eft-à-dire, ne portez plus en aïfles de 
chauvefouris, ou en façon de rets, vos cheveux , par 


» lesquels prendre diaboliquement , & enfiler les hommes , 
» pour raflafier voitre desordonné appetit: ou bien que 
» VOus foyez perdues & damnées. Car indubitable t 
» Ce vous eft une chofe defendue au vieil & nouveau Tes- 
» tament. Et fi le Roy l'avoit ainfi ordonné, il faudroit 
» bien que le fiffiez ; mais pour commandement que Dieu 
» Vous face, vous n'en ferez autre chofe, ains vous mour- 
» rez (comme dit eft) en voftre inobédience & fuperbe, 
» Par cefle mondanité qui vous abufe, voire & qui vous 
» rend fi laides & abominables à regarder, que fi vous 
» fçaviez comme cela vous meflied, vous y mettriez plus- 
» toft le feu, que de les monftrer pour la mauvaife grace 
» Qu'ils Vous donnent. Et pleuft à la bonté de Dieu , qu'il 
» fuft permis à toutes perfonnes d'apeller celles qui les por- 
» tent, pailardes & putains, à fin de les en corriger 

» O Dieu! helas, en quel malheureux regne fommes 
3 nous tombez , de voir une telle dépravité fur la terre 
» Que nous voyons, jusques à porter en l'Eglife les mi- 
» ouers de macule pendans fur le ventre! Qu'on life toutes 
» les Hiftoires divines, humaines, & prophanes, il ne fe 
» trouvera point , que les impudiques & meretrices les 
» ayent jamais portez en public, ju ce jourd'huy , 
» que le Diable eft defchainé par à F ce qui eft en- 
» Core plus ‘deteftable devant Dieu, & devant les hom- 
» mes, que toutes les autres abominations. Et combien 
» qu'il ny ait que les Courtifanes, & Damoïfelles masquées, 
» Qui en ufent, fi eft-ce qu'avec le temps n’y aura bour- 
» geoïfe ny chambriere (comme elles font dès à prefent) 
» qui par accouffumance n’en vueille porter (6). * 


CAUSSIN (Nicoras) Jéfuite François, Confefleur de Louïs le Jufte, nâquit à T'roies 
en Champagne (4), l'an 1580. 11 entra chez les Jéfüuites à l’âge de vingt-fix ans , & s’aquit 
beaucoup de gloire par la Régence de la, Rhétorique dans plufieurs de leurs Colleges. 11 f mit 
enfüuite à prêcher (2); & comme la réputation qu’il aquit à cet égard fut foutenue & augmentée 
par les Livres qu'il publioit, on le trouva digne d’être mis auprès du Roi comme Direéteur de 
confcience. Il ne s'aquita point de cette charge au gré du prémier Miniftre (4), & felon l'o- 


(A) On le trouva digne d'être mis auprès du Roi comme Di- 
sebteur de confcience. Il ne s'aquita point de cette charge au gré 
du prémier Minifire.] La disgrace du P. Cauffin a été de 
ces fortes d'événemens fur lesquels on penfe beaucoup & 
on parle peu, & dont la caufe n’eft jamais clairement co- 
nue. Néanmoins, il en eft venu quelque chofe à la co- 
noiffance du public. On prétend que ce Jéfuite, peu de 
tems avant fa mort, donna à un de .fes amis l'Original de 
quelques Lettres qu'il avoit écrites de fa main au Général 
de fon Ordre, & au Pere Seguiran, & au Prince de Con- 
dé; & le public a pu voir par quelques Fragmens de ces 
es (1), que le Pere Cauffin s'attira cette disgrace, pour 
n'avoir pas voulu révéler certaines chofes qu'il aprenoït de 
Louïs XIIT au Confeffional, ni confulter même fes Supé- 
rieurs à l'égard de la direction de ce Prince, lors que pour 
favoir leurs confeils il auroit falu donner quelque atteinte 

fecret de la Confeffion. Les mêmes Fragmens nous font 
desaprouvoit la conduite que Louïs XIII 
s la Reine fa Mere. Or c'étoit le moiïen 
ter le Cardinal. Mr. de la Barde à ob- 
inence fit chafler le P. Cauflin, à caufe 
des fcrupules, qu’il jettoit dans l'ame du Prince, fur les du- 
retez que l'on éxerçoit envers Marie de Medicis. Hic poffea 
Ludovici XIII Regis Confefarius fuit, qui quoniam ei [crupu- 
lum injecerat,de Marié Regin4 matre baud [aris piè habitéat- 
que Aulé, ©? regni finibus ablredere coaëtà; Aulä @> ipfe Ri- 
chelii speré, cui cum Marié lites intercefère, faceflere pridem 
jufus fuerat (2). L’Auteur de l'Eloge du Pere Cauflin a 
fon de dire qu'on doit admirer un homme qui aima 
ieux s'attirer la haine d'un tel Cardinal, en fuivant les 
inflinéts de la confcience, que éomplaire à Cardinal 
en s'écartant du droit chemin. ,, Il faut dire à l'honneur 
». de ce généreux Pere, qu'il s’'eft tellement comporté dans 
» la Cour, qu'il y a liffé de quoi admirer, & l'a obligée 
» d'avouër avec étonnement, que fon esprit étoit d’une 
3» Magnanimité toute extraordinaire, puis qu'ayant en tête 
une puiflance capable de l’accabler de biens ou de maux 
» ©n un inflant, il n'en rechercha la faveur, ni pour lui 
ni pour les fiens, & en craignit fi peu la disgrace, aimant 
mieux fouffïir tout en fa perfonne, que de manquer au 
devoir d'un fidelle Confefleur. C'eft de vrai une parole 
s avantageufe & bien hardic, avancée par St. Auguftin en 


entrevoir qu'i 
avoit tenue er 

le plus propre d'ir 
fervé que cette 


pinion 


» faveur de fon cher Alipius (*); mais qui convient auffi 
» bien au généreux Pere Cauffin, & qui fait feule 
» Tieufement fon Eloge qu'une centaine d'autres 
L'Auteur de cet Eloge ne favoit pas que les L 
P. Cauffih touchant f disgrace font entre les mains d 
fniftes, (4). Il les croit perdues, car voici ce q LP AMIS 
» fai bien que ce füt un grand problème que cette affure, 
» & que quand celle fe paña elle fut fort diverfement in- 
» terprétée. Mais la fuite du tems a décidé le différent des 
» Opinions partagées , & la vérité s'étant fair jour au tra- 
» Vers des nuages à juftifié la fincé d'une action fi hé- 
» 1oïque & fi glorieufe. Il en avoit écrit lui-même l'Hiftoire 
» dans une excellente Lettre qui a été malheureufement 
» Égarée, & qui mériteroit pourtant de voir le jour pour 
» la ftisfaétion des esprits, di elle fe pouvoit recouvrer ” 

On prétend que ce Jéfuite ne croioit pas que /'4#r 
par la Jeule crainte de l'enfer fût fuffifante pour être ji 
dans le Sacrement (5); & lon veut même que fa doctrine 
fur ce fujet ait donné lieu à fa disgrace. Mr. Arnauld fera 
mon témoin. ,, On a fçu par des perfonnes tr 
» foy de la vieille Cour, que votre P. Cauffin eft 
» felleur du feu Roy fe crut obligé de l'avertir que cela ne 
» füufifoit pas, & qu'on ne pouvoit eftre juftifié fans aimer 
» Dieu. Ce qui fut une occafion au Cardinal de Richelieu 
» qui f défioit de Iuy de le faire chafler, & releguer à 
» Quimper; en perfuadant au Roy que cette doctrine ne 
» Valloit rien. Et c'eft ce qui luy fit enfüite emploier tout 
» fon crédit pour faire cenfurer ce que le P. Seguenot avoit 
» dit fur ce fujet, dans fes Remarques fur le livre de la 
» fainte Virginité, que ce Miniftre fit entendre au Roy 
» fire la mesme chofe, que ce que luy avoit dit le Pere 
» Cauflin (6) ”. 

On ne furoit affez admirer le filence du Pere Alegam- 
be, & de fon Continuateur. Celui-à, publiant fon Livre 
depuis la disgrace du P. Cauffin, ne marqua pas même qu’il 
cût été Confeffeur du Roi: celui-ci, publiant le fien depuis 


jon 


Ja mort du même Jéfuie, marque à la vérité qu'il fut 
leur de Louïs XITF, mais fans dire le moindre mot 
de fa disgrace. Mr. Moreri n'a pas été moins my ux 


que les deux Jéfuites qui ont écrit la Bibliotheque des Ecri- 
rains de Jeur Ordre: il n'a rien dit, ni de cet emploi du P. 
Cauflin, ni de fon éloignement de la Cour 
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pinion la plus commune, ce fut à caufe qu’il s’y comportoit comme doit faire un homme de bien. 
b pus PHEH: y l : 6. CIE e à 
Il y en a qui ont dit qu'il fe laiffa trop {urprendre aux artifices d’un Jéfuite de la Cour du Duc 


de Savoie (B). 


Il y a quelque aparence qu’il intrigua pour faire chafer le Cardinal de Riche- 


lieu (CG). Quoi qu'il en foit, on lui ôta fon emploi, & on le relégua dans une ville de Breta- 
gne. Il eut permiflion de revenir à Paris après la mort de ce Cardinal, & il y mourut dans la Mai- 
fon profeffe, le 2 de Juillet 1651 (D). De tous fes Ouvrages aucun ne lui a fait plus d'honneur 
que celui qu’il intitula La Cour Sainte (E). 1 en publia plufieurs autres, tant en Latin, qu'en 
François (F). C’eft une chofe bien finguliere, que ce que l’on dit de fa fympathie avec le Soleil 
(c). Le Sieur Bullat eft tombé dans quelques Anachronismes (G). 


(8) On a dit qw'il fe laiffa trop furprendre aux artifices d'un 
Héfuite de la Cour du Duc de Savoie. |  Abrégeons fur ce fu- 
jet ce que Monfr. Auberi en a publié (7). Le P. Monod, 
Confeffeur de la Ducheffe de Savoie, aiant deffen de brouil- 
France , travailla avec chaleur au rapel de K Reine 
C'efl pourquoi il eut foin, dans le voyage qu'il fit à la 
Cour de France, de lier une étroite habitude avec le Pere Caus- 
Jin, aulf Féfuite > Confefeur du Roÿ,& d'avoir diverfes con- 
férences avec buy, où il n'eut pas grande peine à le perfüader,ny 
à gagner toute la créance qu'il defiroit [ur fer esprit,éffant bien 
un autre homme d'Eflat © un autre Courtifan , que n'effoit pas 
l'autre, @* ayant autant d'esprit & de malice, 547 ez. faur 
croire le fentiment du CanDinar-Duc:dans quelque depé- 
che, que le Pere Cauflin avoit de fimplicité & d’ignorance. 
De forte qu'ayant déjà cet avantage, il ne douta plus du fuccez 
de l'affaire, ,&> qu'un Prince religieux, comme efloit Louys XIII, 
ne deuff fuivre en un point de conftience les mowvemens e> les 
avis de Jon Confeffeur. Et en effet l'on remarqua an Roy des in- 
quiétudès e> des chagrins extraordinaires, depuis que le Pere 
Cauffin lui enff renouvelé fes ferupules fur l'éloignement de la 
Reine-Mere, @ quil l'euff dispofé à la rappeller , contre l'incli- 
nation &* les fentimens de SON PRE mMier Minisrre. Le 
Duc de Savoye aprit au Cardinal la correspondance © les me- 
nées de ces deux Peres (8). D'autres afèurent, qu'elles fi 
découvertes par l'imprudence du Pere Canfin, lequel eflans [a 
licité par le Duc d'Angçoulesme, fur l'expédition d'une Abbaye 
de Filles qu'il pour fuivoir , lui in, 
Can DiNaL fuf éloigné des af 
bible 


Le L 


5, comme il le fèro 
dans peu de jours, © qu'il auroit alors une prompte 
© entiere [atisfaëtion. Ce que le Duc ayant fait entendre à 
son EMINENCE, elle fe trouva beaucoup foulagée d'avoir 
appris la caufe du chagrin extraordinaire ,où l'on voyoit le Roy 
depuis quelque tems, @ travailla auffi-toft à chercher le remed: 
au mal qui preffoit. Ce remede fut un Billet qu'il écrivit 
Sa Majefté embarraffant pour le Confefleur. Ce Pere ve fe 
trouva pas à l'épreuve d'une  [i rude attaque, vien eflat de ré- 
Jifler à cette guerre déclarée. C’eff pourquoy eftant fans compa- 
raifon le plus foible, il luy fut force de céder ,&* de recevoir la 
Loy du plus fort, qui.le ft chaffèr avec quelque infamie de la 
Cour, c releguer à Quinpercorentin dans la Baffe-Bretagne (9), 
Mr. Auberi marque ceci fous l'an 1639; mais il nous fournit. 
lui-même dequoi le convaincre qu'il ne marque pas bien l'an- 
née. Le Cardinal ayant ainff rangé l'un de ces déux Dircétèurs 
au devoir, dit-il (10), ne vint pas Ji aifément à bout de l'au- 
tre,ow au moins n'en tira pas une Ji prompte raifon,quoi qu'en 
fin il l'euff encore plus ample plus exemplaire. Quelques pa- 
ges après (11), il nous aprend que là Ducheñle de Savoie 
fit favoir au Cardinal la détention du P. Monod le 4 de 
Janvier 1639. La plupart des Hiftoriens, je parle de ceux 
qui mettent en marge l'année, tombent plus qu'il ne fau- 
droit dans de femblables inconveniens. Voiez la remar- 
que (G), à la fin. 

IH te de ce Narré, quelque avantageufement qu'on 
le tourne pour le Cardinal, que le but du Pere Cauflin n° 


a 


toit que de rapell le M Son deffein pou- 
voit être légitime; car enfin, il ne femble pas que la con- 
fcience d'un Prince foit en bon état, lors qu'il maltraite fa 


mi Mais il eft vrai qu’en l'état où étoit la France, le 
Prince né pouvoit guere retenir auprès de lui Marie de Me- 
dicis fans expofer fon Roïsume à beaucoup de troubles , 
tant elle étoit obfédée d’esprits brouillons : & après tout, 
il étoit fort difficile de travailler au rapel de cette Princes- 
fe, fans avoir en vue la ruine du Cardinal. Un Auteur que 
j'ai cité ci-deflus m'aprend que le Jéfuite Cauflin travailla ef- 
ficacement à Ja réünion de Louïs XIII avec la Reine fa fem- 
me, & par ce moien à lever la ftérilité de cette Princeffe. 
C’eft le fens le plus plaufble qu'on puiflé donher, ce mé 
femble, aux paroles de cet Auteur. Louïs XIII, dit-il (12), 
donna au P. Cauffin #7 très-grand accex auprès de [a perfon- 
i nt goufté fes entretiens, il le fit entrer fort 
avant dans fes bonnes graces, mesme jusqu'à la familiarité: 
e> Le traita avec tant de confiance, qw'on jugea bien qu'il re- 
ifoit en ce digne Pere quelque excellente partie, qui lui 
avoit fi ayfément © fi-toff gagné le cœur. Et l'on ne douta nul- 
lement, que ce ne fut cette forte © généreufe inclination ,qu'il 
témoignoit au fervice & à l'honneur de fa M > qui le ren- 
doit extrémement zélé pour le bien public parfaite 
intelligence de la Mailon Royale, que : il 
uniquement. Et nous avons appris par dépofition fidelle 
irreprochable, que c'eff à fes fages confoils que la France eff re- 
ble en partie du riche préfent qu'elle a receu du Ciel, dont 
it maintenant en la perfonne [crée de Jon Augufle Mo- 
; très-digne Fils © légitime héritier des vertus de [on 


Ês 
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(C) 11 y a quelque apparence qw'il intrigua pour faire chaffer 
Le Cardinal de Richelieu. | Si Yon en croit les Mémoires de 
l'Abbé Siri (13), ce Jéfuite dans fes Entretiens avec le Roi 


Je 


avoit conclu à l'éloignement du Cardinal pour quatre rai: 
fons.. 1. À caufe de l'éxil de la Reine Mere. 2. A caufe 
que cétte Eminence ne laifloit que le nom de Roi à Louis 
treize. 3. À caufe qu'elle oprimoit trop les peupl 4. À 
caufe des grans fervices qu’elle rendoit aux Proteftans au 
préjudice de la Catholicité, Il s’engagea même à foutenir 
ces quatre points au Cardinal en préfence de Sa Majefté, & 
il propofa au Duc d'Angoulême de prendre la place du Car- 
dinal. Ce Duc, avertiflant de ce complot le prémier Mi- 
niftre, fut caufe de la disgrace du Pere Caufin, à ce que 
dit l'Abbé Sir 

(D) Il mourut . . . lex de Suillet 1651.] Mr: Moreri, 
qui s’étoit trompé au tems que Cauflin fe fit Jéfuite (14), 
s'eft trompé de plus au tems de fà mort: il l'a mife à l'an. 
née nil fix cens-cinquante-cinq. Ms. Bullaut & Witte ont 
marqué comme il faloit le tems de Ia mort, mais non pas 
la durée de la vie. L'un veut que Cauflin foit mort Le 2 
de Juillet 1651 en la Go de [es années (15); l'autre, qu'il foit 
mort le 2 de Juillet 1657, à la 8r annéé de ce, &a la 
57 de fa profeffion de Jéfuite (16). Cela ne s'accorde, ni 
avec lé P. Alegambe, ni avec le P. Sotuel. Selon le Pere 
Alegämbe né lin chez les Jéfuites eft de l'an 
1606, & Cauflin avoit alors 26 ans. Il feroit donc mort 
à l'âge de 7r ans, & dans a 45 année de fa vie religieufe. 
Le P: tend qué Caufin fe fit Jéfuite à l 
26 ans, en l’année 1506. Il feroit donc mort à là 
an, & n° 


ge de 


] Îla été imprimé je 
a traduit en Latin, en 
; Ch Allemand, &'en 


ne fai combien de fois (1 
Italien, en Espagnol, en Portugal 
Anglois (18). La prémiere Edi du I Volume eft de l'an 
1655, in 8. Les autres Tomes füuivirent de près celui-A. Je 
critiquerai &i-deffous (19) Mr. Bullart, qui a dit que Cauflin 
fe retira de la Cour pour compofer ate ; il faloit 
ant fa disgrace. 


dire qu'il la revit & l'augmenta p 
Il en publia plufieurs autres, tant en Latin qu'en 


E)r 
PSE Les prémiers Effais de fa plime furent les Symbo- 
les facrez; quelques Pieces de Poëfie qui fe trouvent dans la 
Pompe roïale; & les Paralléles de l'Eloquence (20). Il fit 
ces trois Livres ecore affez jeune, à ce que dit fon Eloge 
Cependant, on marque dans la Bibliotheque des Ecriv 
Jéfuites, que l'Eleétorum. Symbolorum e> Parabolarum Hi 
ricarum Syntagma,. feu de fymbolica Ægyptiorum Sapientia ex 
Polyhifloris fymbolici lib. XII, fut imprimé à Paris l'an 1618, 
& que l'Eloquentie facre © humane Parallela fut imprimé à 
A Fleche l'an 1619. L'Auteur avoit donc près de quarante 
ans au compte du Pere Alegambe, & près de cinqu: 
compte du Pere Sotuel, lors qu'il publia ces deux Li 
ce être encore affez jeune? Entre fes autres Ouvrages, j 
marque principalement l'Apologie pour la Société des Jéfuites 
imprimée l'an 1644; la Réponfe aux Objeétions touchant la 
Théologie Morale, le Triomphe de la Piété, qu'il publia au 
fajet de fa prife de la Rochelle l'an 1620; La Réponfe qu'il 
publia trois ans après au Livre de Mr. Drehhcourt (27) 
tre ce Triomphe de la Piété; l’'Azgelus Pacis imprim 
1650; le Regrum Dei fem Differtationes in libros Regum cum 
alits Traétatibus, imprimé aufli l'an 1650 (22). 

(G) Le Sieur Bullart eff tombé dans quelques Anachronis- 
mes] J'ai déjà marqué (23) fa méprife touchant l'âge du 
Pere Cauffin. N'en parlons plus; voions le refte. ,, Il 
» N'y avoit. pas long tems qu’il (le Pere Cauffin) s'étoi ë 
» à Dieu fous l'habit & la Regle de Saint Ignace, lors qu'il 
» préfenta au public les prémiers fruits de fon étude. Ce 
» fut ce Livre rare des Symboles facrez, qui pénétrs 
» les Hicroglyphes des Egyptiens, éclarci énigmes 
» qu'un Auteur ancien nous cache fous ces caracteres mYys- 
3 térieux (24) ”. On a déjà vu que ce Livre fut imprimé 
Jan 1618, c'eft-a-dire felon le Pere Alegambe douze ans 
après que Cauffin fut entré chez les Jéfüites. Selon le Pere 
Sôtuel, il y avoit vingt-deux ans que Cauffin s’étoit enrôlé 
fous la Régle de Saint Ignace. N'étant pas en état de con- 
fronter les Editions, je ceux qui en auront la com- 
modité de voir fi l'Aprobation du Provincial des Jéfuites eft 
bien datée dans l'Edition de Cologre. Je parle du Livre 
de fymbolica Ægyptiorum Sapientia. Cette Aprobation ef 
datée de la Fleche, le r9 de Novembre 1627, dans mon 
Edition, qui eft de Cologne, in 8, l'an 1631. Je ne dou- 
te point que les Imprimeuts n'aient mis 1627 pour 1617, 
Ainfi, je ne veux point me fervir de cette date pour prou- 
ver que le Jéfuite Cauflin ne fit point fon coup d'effai fur 
les Hiéroglyphes des Egyptiens. La Préface de cet Ou- 
vrage pourroit là-deffus me fervir de preuve: car l’Auteur 
y dit qu'en travaillant à fa Rhétorique , d fongea à celui- 
ci. Cum libros de triplici eloquentia © apparatuin quendam ex 
{orentifima exemplorum copia ad cratoriam facultatem inffrue- 
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CAUSSIN. CEA: GERASI CERATINUS. 


Je viens de lire une Lettre (d), où l’on affûre que la Réine Mere le fit fortir de Paris, & le 
relégua en Bretagne, pour complure au Cardinal Mazatin à qui il avoit déplu; & que la raïfon de 


re] 


cette disgrace vint du Livre de Regno 6 


L uoque animum ad fymbolicam veterum fapientiam. 
Votez qu'il avoit publié un Recueil de Poëfies Greques (25) 
J'an 1612, & la Traduétion Latine d'un Ouvrage de Ri- 
cheome (26) l'an 1613; deforte qu'on n’a pas pu dire en 
rigueur que l'Explication des Hiéroglyphes ait été le pré- 
mier Effai de fa plume. Ces beaux Onvrages (ce font les 
paroles de Mr. Bullart (27), & il parle 1 des Symboles fè- 
crez, 2 de la Pompe roiale, 3, des Paralléles de l'Eloquen- 
ce facrée & profane ,) ayant fait conoitre Jon nom à la Cour 
parmi les Savans, [es Superieurs voulurent que le Prince conës 
auf fe perfenne. Le Pere Gonteri, l'un des plus fameux Pré- 
dicateurs de leur Société, le mena au Louvre, @ le préfenta à 
Henri IV,qui le reçut avec beaucoup de careles,er dit en voiant 
l'éclat qui brilloit fur for vifage, qu'il Jeroit un jour l'un des 
plus fignalez perfonnages dé fa Compagnie. Cet bouleverfer 
la Chronologi trois Ouvrages du Pere Cauflin n’ont 
pau qu'après la mort d'Henri IV. Les Symboles, qui fe- 
lon Mr. Bullart ont été le coup d’effai, ne parurent qu’en 
1618. Le Narré qui eft dans Eloge du Pere Cauflin n'a 
pas été moins bouleverfé que l’ordre des tems. Voici les 
paroles de l’Auteur de cet Eloge (28): ;, Le Pere Cauflin 
» avoit une fympathie toute particuliere avec les Cieux , 
» nommément avec le Soleil, qu'il appelloit fon Aftre, & 
» duquel il reffentoit des opérations fort notables, tant au 
» Corps qu'en l'esprit, felon fes approches & fes éloigne- 
» ments, & à proportion qu'il fe montroit, ou qu’il eftoit 
» Couvért de nuages. cette affinité ne fe remarquoit 
» pas feulement dans ces renconties -pañageres , elle pa- 
» toifloit conftamment dans le feu de fes yeux, & dans la 
» Couleur vive de fon vifage, qui portoit je ne fçay quoi 
» de célefte, & qui toucha autrefois Henry le Grand d’un 
» mouvement aflez extraordinaire. Ce Prince fi judicieux 
» €n la conoiffance des Hommes, l'ayant un jour envifa- 
» BÉ encore tout jeune, accompagnant le P. Gontery, l’un 
» des illuftres Prédicateurs de fon temps, ne l'ayant jamais 
» ni veu, ni conu, s'advança devers luy , faifant fendre 
» la prefle, le prit par la main, luy fit des careffes dont il 


CEA, ou CEOS, Ile de la Mer Egée. 


CERASI (Tisere) florifloit vers la fn du XVI fiecle. 


Domo Dei, qu’il avoit publié Pan 1650, &c dans lequel 11 
‘avoit dit de très - bonnes chofés für les qualitez que doivent avoir les Princes. 


» eut de la confufion, & ceux qui efloient autour de lui 
» de l'effonnement , adjouftant qu'il l’'avoit bien reconnu 
» Parmy tout ce grand monde, & qu'il falloit qu'il le fer- 
» Vit bien, Juy &c les fiens : & fe tournant vers le Peré 
» Gontery, Jui dit tout haut par un pronoftic remarqua- 
» ble: ous avez Là (mon Pere) un Compagnon qui me paroilt 
» devoir efire quelque jour une des grandes Lurmieres de voftre 
» Compagnie ”._ Comparez cela avec le Narré de Mr. Bui- 
lait; quelle différence ne trouverez-vous pas entre l'origi- 
nal & la copie ? car il ne faut point douter que Mr. Bul- 
lat n’ait copié cet Eloge, en tournant à fa maniere ce 
qu'il en prenoït, Il n’a pas mieux réüffi dans ce qu'on va 
lire. Le P. Caufin ,, accepta véritablement cette charge 
» difficile (29), & l'éxerça quelque tems avec beaucoup 
» de prudence & de piété; mais voiant la Maïfon Roïale 
» dans fa difcorde , il la quitta avec cette même indiffé- 
» rence & retourna dans fon Couvent, où dégagé des 
» troublés d’une Cour profane, il donna toutes fes penfées 
» à la compoñition de ce grand & merveilleux. Ouvrage 
» de la Cour Sainte ”. Cet Ouvrage étoit déjà traduit en 
Latin avant que ce Pere fortit de la Cour (30); & au res- 
te, fa fortie ne fut nullement volontaire: il falut ceder aux 
perfécutions, & aux yolontez impérieufes du prémier Mi- 
niftre; & l'on ne fe retira pas dans fon Couvent, on fut re- 
légué en baffle Bretagne. 

Je fuis aflüré que la plupart des Eloges des Hommes il- 
luftres font tout pleins de femblables Anachronismes, & que 
Ton y commet plus fouvent que dans les Livres de Scho- 
laftique le Sophisme 2 207 caufa pro caufa. Pour éviter ce- 
R , il faudroit toûjours donner la forme d'Annales à l'His- 
toire des grans Hommes: mais les Annaliftes eux-mêmes 
ne font point éxemts d'Anachronismes ; car il leur arrive 
fouvent de ne parler d'une affaire que fous l’année où elle 
fe termina. Alors, ils la reprenent de plus haut, ils en don- 
nent l'origine & les progrès, .& entaffent cinq ou fix ans en- 
femble fans marquer aucune date: deforte que leurs Lecteurs 
font hors des voies de l’éxacte Chronologie, 


Voiez Zra. 


Il éxerça la profeflion d’Avo- 


cat pendant vingt ans dans le Barreau de Rome, & puis il devint Avocat Confiftorial en 1580. Il 
fat aufli Avocat du Fifc & de la Chambre Apoftolique, & puis Clerc de la même Chambre, & 
enfin Thréforier du Pape. Quoi qu'il eût écrit beaucoup de chofes, le public n’a vu que fes Ré- 
ponfes parmi les Confcils de Farinacius. . Il mourut à Rome le 7 de Mai 1601, de regret, dit- 
on, & de chagrin d’avoir’'été repris un peu fortement par le Pape Clement VIII (4). Il cou- 
roit fa cinquante-féptieme année. Il laifla tous {es biens à l'Hôpital de la Confolation, & fut en- 
terré dans lHglife de Nôtre Dame de7 Populo (b). 


CERATINUS (Jaques) favant homme du XVI ficcle, & bon Grec, fe donna ce 
nom füuivant la coutume, du tems, à caufe qu’il étoit de Hoorn en Hollande (4): nous explique- 
rons cela (B). Il a été orné de grans éloges par Erasme (C), non feulement du côté des bon- 
nes mœurs, mais audi du côté de la doétrine. Erasme, aiant été prié par George Eleéteur de Saxe 
de choïfir quelcun pour remplir la place que la mort de Mofellan laifloit vuide dans l’Univerfité 
de Leipfic, lui envoia Ceratinus (4), auquel on offroit d’ailleurs à Louvain la Profeffion de la 
Langue Greque au College des trois Langues. Ceratinus ne fut pas trop bien reçu à Leipfic; & 
il paroït par quelques Lettres d'Erasme (2), qu'il s’attira ce rebut, pour n’avoir pas témoigné as- 
fez d'éloignement du Luthéranisme. Ceci fe pafla en 1525. Avant cela, il avoit enfcigné la 
Langue Greque en particulier à Louvain (c), où il s’étoit retiré lors que la Guerre & la peite lui 
firent quiter la charge qu’il avoit dans le College de Tournai. 11 mourut à Louvain, le 20 d’A- 
vril 1530, à la fleur de fon âge (4). Il étoit Prêtre, & il fe pafla une chofe au tems de fon or- 
dination qui mérite d’être fçue (D). 11 £& trompa lors qu'il écrivit à Erasme qu'il l'avoit vu à 

Deven- 


n 


(4) 1! Je donna ce nom, : : . à caufe qw'il étoit de Hoorn 
er Hollande.] Mr. Moreri ne devoit pas être en füspens 
lä-deffus : il ne fait fi Ceratinus étoit né 2 Hoorr en Hol- 
lande, on à Horne dans le païs de Gueldres. A proprement 
parler, l’Horñe qu'il indique, n'eft point au païs de Gueldres, 

(B) : . .. Nous expliquerons cela. ] Hooïn en Flamand 
veut dire une corne. En Grec, une corne s'apelle sépæs: 
ainfi, Jaques Ceratinus et là même chofe que Jagwes le 
Cornu, Où le Cornrard, titre qui fut préféré à celui de Æor- 
nanus, fous lequel cet Auteur eft quelquefois défigné, & 
à celui de Teyrg, qui étoit fon nom de famille : il fut, 
dis-je, préféré à tout autre, tant parce qu'il étoit Grec, & 

ue fous cette Langue il ne montroit qu'à peu de monde 
Finfimie qu'on a attachée au mot de corne, qu'à caufe 
péut-être que le célibat de Ceratinus le mettoit à l'abri des 
mauvaifes allufons, ausquelles fon nom l'auroit expofé s’il 
avoit eu une femme. 

(C) 1 a été orné de grans éloges par Erasme.] Œrasme le 
coioit affez favant pour profefler au milieu de l'Italie, & 
beaucoup plus fort que ne l’avoit été Mofellan. Sacobus 
Ceratinus, Gil (1), homo tam Grecanice literature callens, 
ut polfit vel in media Italia profiteri, nec fe iplo inferior in lite- 
ris Latinis, Dans une autre Lettre (2), Ü s'exprime ‘encore 


plus fortement: Grecanice literature jam exaËte callens ut vix 
unum aut alterum babeat Italia quicum dubitem hunc com- 
mittere, nec in Latinis [ui diffimilis ef. Voici comme il parle 
en un autre lieu (3): Succedir Petro Mofellano [ed decem Mo- 
Jéllanis eruditior ,etiam Mofellani doftrinain & ingenium haud 
vulgariter amabam. À Tégard des mœurs il dit que c'eft la 
méilleure ame du monde, fans fard, ni attifice, & fi mo- 
defte que cela va jusqu'à l'excès, Modeflia pene immodi- 
ca moribusque plane niveis € ab omni fuco prorfus abhorrenti- 
bus... . (4). Moribus eff fincerifimis © ad amicitiam ap- 
pofitis; adeo uf non minus videatur natus gratis quam mu- 
is ....(s) Habet unum hoc vicium Ceratinus nofter, im- 
modice modefius eff, fic verecundus ut pene putidulus fit (6). 
Valere André raporte une bonne partie de ces Paffages, & 
dite outre cela Junius, qui a fort loïé Ceratinus dans fes 
Proverbes, (j'en parlerai ci-deflous) , & dans fa Batavia, 
Ia qua à fingulari modeflia ac virginali quodam pudore com- 
mendat. Mais Valere André n'a point pris garde que l'é- 
loge d'exactifimi wir judici, qu'il croit qu'Erasme donne à 
Ceratinus , eft pour Henri Stromer, auquel on le recom- 

mande. . Voiez la Lettre XXIX du XX livre (7). 
(D) 1 Je pale une chofe au tems de fon ordination qui mé- 
rite d'être [pus] Hadrien Junius, compatriote de Cerati- 
nus, 
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bium , 


CERATINUS. 


Devéntét (£). On a de lui un Traité de Sono Grecarum Literet 


CÉERINTHUS. it 


m2 ; la Fraduétion du prémiet 


& du cond Dialogue de St. Chryfoftome fur l'excellence de la Prétrife, & un Lexicon Grec & 
Latin (F), qui fut imprimé avec une Préface d’Erasme l'an 1524: 


nus, après avoit répand fur lui des loüanges à pleines 
mains, ajoûte (8) qu'il fait de bonne part que Ceratinus ne 
youlant point desobéir aux ordres févéres de fon pere, alla 
à Utrecht, pour fe faire ordonner Prêtre. On l'éxamina fe- 
lon la coutume, & fur ce qu'il confeffa ingénüment qu'il 
ne favoit point par cœur une regle de Grammaire qu'on lui 
demandoit, on le fit fortir comme un ignorant, & on lui 
commanda d'aller étudier fa Grammaire avec plus d'aplica- 
tion: Il fe retira fans faire du bruit, & fe contenta de di- 
ré Ja caufe de fon exclufion à un favant Eccléfiaflique , qui 
entrant tout à l'heure dans l'Afflemblée des Examinateurs 


court un Conte, qu'un j 
les Ordres eut là morïtifcation d'être d' 
cette maniere, Mwfa que pars oratio 
du 4q non captat mufcas, On lui repliqua #éqwe 
faperbos, & qu'on le renvoi : 

CE) 1 fe trompa lors quil écrivit à Erasme qu'il l'avoit 
ne, Lettre qu’ ne lui écrivit au mois 
hquelle il le nomme Horzenfis, nc 
aus avoit demand 
s chofes il fui avoit dit qu'il avoit 
à Deventer. II. Qu'il lui avoit in 
qué quelques ffances qu'il avoit cru propres à l'en 
faire reffouvenir. Erasme lui répondit que c'étoit une il- 
Jufion, & fe fervit pour le lui prouver de ces mêmes cir- 
conftances: il lui marqua que quand il partit de Deventer 
le pont n'étoit pas encore fait, & qu'il p'alla point aufli-tôt 
en Angleterre (50). Si l'on me demande pourquoi j'ob- 


Deventer.] 
d'Avril 1519 (9) 
nd, Î, que Cer 
, & qu'en 


Fhonneur de 


vu Ecolier, & ons 
qui font participer en quelque forte à da gloire de ce grand 
homme; & là-deflus on debite plus de faits que l'on n'en 
croit, & lon en croit plus qu'il n’y en a de véritables (11). 
Je fuis für que bien des gens fe reconnoitront ici. En tout 
Ca, nous y vo emple de Ceratinus qu'il ne faut 
point trop fe fier à fa mémoire; car il ne faut point doutet 
qu'il ne fût dans la bonne foi. 

de lus : |. Sun Li dn Grec 
( fe trompe de prétendre que 
Lexicon Grec qui ait été fait. Valere 


Box: 


t le prém 


t 


gmenté & publié un tel 
me à au devant de 


dérant de près 
Le même Boxhor- 


ffion de Gesnet on le difeulpe: 
nius ne diflingue pas la maniere dont Ceratinus enfeignoit 
le Grec dans Louvain: Grace (linguæ) Profeforem egit Loi 
: ces paroles font trompeufes, elles condui 
s les Leéteurs à fe figurer que Ceratinus a été 
Greque dans l'Univerfité de Lout 
Swert (16); dont Boxhornius a 
pris l'Epitaphe de C nus , avec la faute d'impreffion 
Minoritidas pour Miroritas, C'eft-à-dire, les Cordeliers, lui 
devoit aprendre que Ceratinus n'enfeignoit le Grec qu'en 
paticulier, privatim. Valere André emploie le même 
mot. 


vain; ce qui n'eft 


CERINTHUS, Héréfiarque contemporain des Apôtres, n'attribuoit Point à Dieu, 
inais aux Anges, la création du monde (4). Il enfignoit que Jelus-Chrift étoit fils de Jofeph, 
& qu’il faloit retenir fous l'Evangile l’ufage de la Circoncifion. On le regarde comme le Chef 


des Juif convertis qui excitérent dans l’Eglife d’Antioche (2) le tumuite dont Sa 


tLuc a fait 


l'Hiftoire au Chapitre quinze des A@es des Apôtres. Ils cauférent ce trouble, en déclarant aux 


fideles que fans Circoncifion on ne pouvoit pas m: 


nquer d’être damné. On dit auf qu'il fut 


Fun de ceux qui quelques années auparavant (4) avoient cenfuré Saint Pierre d’avoir annoncé 
YEvangile à des Gentils (4). Saint Epiphanc; qui affüre tout cela (e), ne laifle pas de préten- 
dre que Cerinthus eff, venu après Caïpocrates : c’eit pervertir la Chronologie (4). Cerinthus 
pale pour l’un des principaux Chef des Millénaires: on l’accufe d’avoir enfcigné qu'après la ré- 
lurreétion l'Eglife demeureroït fur la terre pendant mille ans, & que ce feroit le regne terreftre 
de Jefus-Chrift, tems de prospérité temporelle & de volupté (B). Là-deflus, quelques-uns cru- 


(A) St. Epiphane . . . : ! prétend que Cerinthus eff venu 
après Carpocrates: Ceff pervertir la Chronologie. | Lambert 
aneau cenfure très-juftement ceux qui débitent que les 
nthiens font un rejetton des Carpocratiens (1). Il dit 

iphane débitent cela, que Saint 


quelques 

à que Car- 
pocrates a vêcu fous Antonin Pius (4): & il obferve que 
Theodoret le place fous FEmpire d'Had qu'Eufebe 
le fait vivré aû même tems que Saturnin dogmatifoit (4). 
On eût dû dire qu’Eufebe n'avance cela qu'en citant St. re: 
née. C'eût été donner du poids à la preuve: Daneau n’ou- 
blie pas d'obferver que St. Epiphane s'eft réfuté Imi-même, 
aiant reconu que Cerinthus s lus d'une fois aux Apô- 
es (6).. Concluons q s'eft abufé , quand il à 
dit que Cerinthus fut Difciple de Carpocrates. 

(B) On l'accufe d'avoir enfeigné le regne de #illé dns, tems 
de prospérité temporelle & de volupté. | Voici de quelle ma: 
niere Caius raporte ce fentiment (7); ines Rela- 
tions que Cerinthus a écrites, comme s 5 
grand Apôtr 


gne de Jefus-Chrift s'étal 
tioh, & que les hommes v 
core aux convoitifes & aux vol 
fête de Mariage qui di mille a 
repréfente ce fait-là. Denys Evéqu 
d'Eufebe fe fert de traits plus groffi 
a cru que le regne de Jefus-Cl 
me il étoit fort adonné aux pl feint que 
les voluptez qu’il fouhaitoit feroïient l'effence de ce’ regne : 
TOME IL 


rent 


il l'a fait confifter À fatisfaire le ventre & les parties d'au 
deflous, c’eft-à-dire, à manger, à boire, à fe marier, à ce: 
lébrer des fêtes, & à offiir des facrifices; car il cachoïit fous 
ces derniers termes, qni font plus honnêtes, ces voluptez- 
R. Je raporterai les paroles Greques, avec la Verfion Læ- 
tine de Henri Valois, afin qu'on voie fi ma Conjedure + 
quelque forte de fon ( E‘aiyeur Éverdat 57) 
XA5S Burineiur, noi 
caguvide; à réreis évtiheroX 


oTOle xul émolc, x} 
at, opraïe vai Suclais 
terrenum futurum. Et 
quarum rerum cupiditate bat, utpote voluptatibus cor= 
poris cbr ique add üs Regnum Déi fitum fore 
Jomniavit , in véntris,c> earum que infra ventrem funt , par- 
tium explenda libidine: hoc ef? in cibo &> potu, ac nuptis ,at- 
que ut honefliori vocabulo ejusmodi voluptatés vélarer, in fes: 
fs (xo) @ Jacrificiis & hofiarum maffationibus: Ma Conje 
re eft que Cerinthus n'enfeignoit pas expreflément que le 
bonheur & la gloire du regne de Jefus-Chrift confifteroient 
à contenter la gour#andife, & la luxure: il fe fervoit d'un 
autre tour d'expreflion , il recouroit aux réjouïffances qui 
font propres aux jours de fêtes, jours particuliérement des. 
tinez à immoler des viétimes, & à faire des repas de fa 
fice. Les paroles Greques que j'ai citées, infinuent claire: 
ment qu'il fe couvroit fous des phrafes d'honnéteté M 
ôn crut qu'il étoit permis de tirer le voile, & de les par 
phrafer de telle forte qu'il fût facile de voir toute la Jai- 
deur de fes opinions. $i ma Conjeétute étoit certaine ; il 
y auroit quelque peu de fupercherie dans la procédure des 
ennemis de Cerinthu$; car enfin, quel droit at-on d’im- 
puter à ui Auteur un détail qu'il n'expofe pas ? Pourquoi 
ne peut-il jouit du bénéfice qu'il doit attendre de la gé 
ialité de fes expreffons? Au refte, Henri Valois n'aproi 
ve point qu'au lieu d'évduuéressv on li 
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‘ ceux qui étoient À, A. 


ri 


CERIN 


TAMÉSEUT 8; 


rent qu'il étoit le vrai Auteur de l’Apocalypf (C), & qu'il la fupofa à Saint Jean. Chacun fait 


ce que l'on dit de cet Apôtre par raport à l’averfion pour Cerinthus ; 


chacun, dis-je, fait 


que l'on raconte qu'il ne voulut point entrer dans le même bain où étoit l'Héréfiarque. Les 
Anciens ont varié fur ce fa-là, & les Modernes y ont ajoûté des circonftances qui pourroient 
paffèr pour une fraude pieufe (D). Quelques-uns ont apliqué à Ccrinthus ce qu’a dit Theodo- 
ret touchant certains défenfeurs de la Loi de Moïfe qui vouloient que l’on adorût les Anges, & 
qui fe fondoient fur cetté raifon, c’eit que Dieu ne pouvant être ni vu, ni touché, ni compris, 
il faloit fe procurer la bienveuillance divine par le miniftere des Anges (f). On prétend auf 
que St. Paul avoit en vue cet Hérétique, lors qu'il avertifloit les fideles de rejetter ceux qui par 


Jinum ex verfione ejns apparèt.  Sic énirh ver À 
facratius dicere videretur, legales t feftivitates rurfum 
celebrandas. Féforum flicet & facrificiorum nomine libidines 
Juas velabat Cerinthus, ut honeflatem quandam in, fpeciem 
praferret (12). ETES a 

(C) ... La-deffus, quelques-uns crurent qw'il étoit le vrai 
Auteur de l'Apocalypfe.| Le même Denys que j'äi cité dans 
la Remarque précédente nous aprend, qu'il y avoit eu des 
perfonnes qui avoient entiérement rejetté l'Apocalypfe com- 
me un Ouvrage qui n’étoit point de St, Jean, ni d'aucun 
Apôtre, ni d'aucun Auteur Eccléfaftique , & qui ne mé- 
ritoit pas d'être intitulé Révélation, puis qu'on le voioit fi 
couvert d’un voile opaque, qu'on n'y pouvoit rien co- 
noître; que Cerinthus l'avoit compofé, & y avoit mis le 
nom de St. Jean, afin de perfuader fes vifions fous l’auto- 
tité d’un Apôtre fi vénérable : KäpwSor DE sé at ri èx 
Eneirs man Séica Kapw Ben cosnrduever dlperiv, Étémises êmi- 
Quuirar Dexrarrerà EavrS rhéruart dvoua. Cerinthuni enim, 
qui nominis [ui feftam conflavit, cum magna autforitatis no- 
men ad faciendam fidem commentis fuis wvellet preficere , Joan- 
nis titulum operi [uo indidiffe (13). 

(D) On raconte que St. jean ne voulut point entrer dans le 
même bain où il étoit. Les Anciens ont varié fur ce fait-là,e 
les Modernes y.ont ajoñté . . . . une fraude pieufe.| La va- 
riation des Anciens confifte en ce que les uns prétendent 
que ce fait concerne Cerinthus, & les autres qu'il concer- 
ne Ebion. Vous trouv dans Eufebe, que St. Jean étant 
entré dans le bain, & t apris que Cerinthus y étoit, 
prit incontinent la fuite, & dit à compagnons qu'ils en 
fiflent tout autant: fuions, leur dit-il, de peur qu'un bain 
où fe trouve l'ennemi de la vérité ne tombe. déyome u9 
xal Tù Banaetor cuurérn, Evdoy ovros Kupids 78 7%e dAuleles 
éxdes. Fugiamus, inquit, ne balneum corruat in quo Cerin- 
thus eff veritatis inimicus (1x4). Eufebe cite St: Irenée, qui 
affüre que l'on avoit ouï dire cela à Saint Polycarpe (15), 
& que la chofe fe paffa dans Ephefe. Si vous confultez 
St. Épiphane, vous trouverez que St. Jean, qui n'alloit ja- 
mais au bain, fut pouflé un jour par le St. Esprit à y all 
M: 
Ja caufe de l'inspiration qu'il avoit reçue ; il reconut Que 
le St. Esprit ne oit porté à cette démarche, que pour 
lui donner une occafion de faire paroître combien il faut 
eftimer la vérité, & avec quelle diftinétion l'on doit traiter 
les amis de Dieu, & les inftumers du Diable. Il gémit 
donc ,: & prononça aflez haut pour être entendu de tous 
itex-vous, mes freres, fortons d'ici, 
de peur que les bains ne fe renverfent , &> ne nous écrafent avec 
Ebion, ©: à caufe de for impiété (16). Baronius, pour con- 
St. Irenée & St. Epiphane , dit que peut-être Cerin- 
the & Ebion étoient enfemble dans le bain (x7); mais Mr. 
de Tillemont remarque qwil n'efl point néceffaire de recourir 
à cette conjeclure, #'étant pas rare que St. Epiphane fe trompe 
dans l'Hifloire (18). Il ajoût ; dit-il (19), diver- 
fes particularitez moins importantes. Notez 
ici les progrès des Relations: St. Irenée fut aparemment le 
prémier qui publia l'action de Saint Jean : il fe contenta 
d'en raporter ce qu'il en avoit ouï dire; mais ceux qui 
lui fuccédérent, trouvant trop nue fa narration, y joigni- 
rent des brodures. Ils ne crurent pas qu'il fut glorieux à 
la mémoire de cet Apôtre, que l'on pût penfer qu'il fe bai: 
gnât dans un lieu public; c’eft pourquoi ils afirmérent qu’il 
ne le faifoit jamais, & que fi un jour il eut ce deffein, ce 
fut par ordre d’enhaut, Il falutenfuite chercher ane caufe de 
l'inspiration, on la trouva dans l'importance de faire favoir 
aux fideles qu'ils doivent avoir en hoïreur les ennemis de Ja 
, & croire que la Juftice divine eft toûjours prête à éta- 
blir de grans éxemples de févérité contre les Héréfiarques. 
Mais comme il ne fembla pas qu'il fût utile de laiffer penfer 
aux Leéteurs que St. Jean eut peur fans nécéffité, ou que la 
menace implicite contenue dans fes paroles fut vaine, l'on a 
trouvé à-propos de fupofer que l'Hérétique , avec qui il ne 
voulut pas fe baigner, fut écrafé fous les ruïnes de la maifon. 
Voilà ce que les fiecles fuivans ont ajoûté aux brodures de 
St. Epiphane. 

J'avoue ingénument que je n'avois jamais lu cette Ad- 
dition, lors que je l'apris dans une Lettre du favant Rei- 
nefius ; mais je l'ai trouvée depuis en plufieurs Auteurs 
qu'il n'allegue pas. Il en parle après avoir obfervé que les 
Ecrivains contemporains ne difent pas que Frideric Barb 
roufle fut foulé aux pieds par le Pape, mais que leur fi- 
lence n'a pas empêché leurs defcendans d'inventer cette 
circonftance & de l'affirmer hardiment. Sixilis huic biflo- 
rie interpolatio temeratiove, ajoûte-t-il (20), commis eff ab 
illis, qui five Ebionem five Cerintbum (variant enim) Epbeff 
ruinÂ balnearum, in quibus disputaret unà cum auditoribus 
fuis oppreffum efle narrarunt. Cum enim leciffenr apud ren. 
L 3. © 3. Epiphan. hær. 30. Eufeb. 1. 3. Hit. Eccl, c. 23. 


la) 


el 


à 


aiant feu que l'Hérétique Ebion y étoit, il comprit 


humi- 


& 1. 4. c: 14. ® relatu B. Pülycarpi, S. Sobannem Fvang. € 
Apoftolurm , curs in balneis quas loturus intraverat Cerinthum 
cum Juis effe âudiviffet, Feflinate, dixiffe, fratres; Egredia- 
mur, ne domus corruat © perearus cum Cerintho, qui intus 
eff, inimico Veritatis: quod timere ñe fieret dixerat Apoflolus, 
id faëtun fic effe interpretati funt. In hac culpa eff ille qui no- 
tas marginales Epiphanio Latino, excafo Bafil. an. 1560 intu- 
lit; fingit enim miraculum à Johanne editüm : e& Victor. 
Strigel. qui Schol. ad Proverb. Salom, c. 22. farguam Ire- 
nai iew adfert bec: Egreflo Johanne domus ftatim coliapfa 
Cerinthum & turbam reliquam oppreflit: quo veterum e> 
proximorum Apoftoli &* Cerinrhi temporibus nemo dixerat. Plu- 
ra ejusmodi Ofatores tä Eccléfiafficos quèm Politicos peccaffe 
circ& hiflorias fine dubio notalti, (fanè obfervantur quotidie) 
deque is moneri Juventutem vere biflorie e> elegantiorum li= 
terarum interefl. Si j'eufle accourci ce Paflage, j'eufle dé- 
robé à plufieurs de mes Leéteurs une conoïffance qui leur 
plaira ; c’eft qu'on trouve de femblables falfifications dans 
les Orateurs Eccléfiaftiques, & dans les Orateurs Laïques, 
desquelles il eft important que la jeuneffe foit avertie. De- 
faut cent fois plus cominun qu'il ne faudroit! Qu'un Au- 
teur dife qu’on gnit certaines chofes, un autre dira 
qu'elles arrivérent effetivement. Mauvaife & honteufe 
imitation des Nouvellftes (21)! Reinefius peut-être ne fe 
fouvenoit que des deux Auteurs qu'il cite: l'un cft celui 
qui a mis des Notes aux marges de St. Epiphane , l'autre 
eft Viétorin Strigelius; mais en voici plufieurs autres. Fre- 
re Bernard de Luxembourg conte que le vénérable Beda 
aflüre que St. Polycarpe récite (22) ce que St, Jean dit, & 
fit; & qu'auflitôt que l'Apôtre fut forti, la chute du bain 
écrafa Cerinthus. De fo Cherinto dicit Béda fuper epiffolam 
Joann. narrat enim de illo [cilitet Joanne auditor ejus Jfanttis- 
Jimus vir @* martyr fortilfirous Polycarpus Smyrneorum Antis- 
tes, quod tempore quodam cum apud Ephefum balnea lavändi 
gratia fuilet ingreffus, © vidiffet ibi Cherinthum exire, conti- 
nuo difcefit non lotus, dicens. Fugiamus binc ne balnea ipfa nos 
corrumpant , in quibus eff Cherinthus ininiicus veritatis: Qso 
egreffo, balneum cecidit, > hareticum cum fuis oppreffit (23). 
Prateolus aflüre que St. Irenée , au chapitre II du livre 
IT contre les Héféfies, raporte que St. Jean trouva Ce- 
rinthus affis au bain avec fes fauteurs, & disputant violem- 
ment , & niant effontément & comme un Hlasphémateur 
que Jefus-Chrift fût Dieu: St. Jean fe leva, & avertit fes 
ui, puis que Dieu alloit punir des 
Aufitôt qu'il fut forti, la maï- 
ir Cerinthus & toute fa troupe. Vous 
que Prateolus ne fe tire pas d'un tel endroit 
r contre les Auteurs de Seéte. Lifez tout ce 
qu'il débite. @xod verd contemporaneus fan6lo Joanni Evan 
£elifle fuerit, teflatur Divus Irenaus, libr. 3. aduerfus herefes 
cap. 3. cènm de Beato Polycarpo loquens, ait veniffe aliquando 
in balneum oannem, & illic reperifle Cerinthum hereticum 
#nè cum confortio fuorum fedentem ,inter quos Cerinthus acer- 
rimè disputabat, impudenterque blasphemus negabat Chriffum 
Deum efe. Atque furgens Johannes monuit amicos fus qui 
ei afidebant ,ut unà fècum abirent: nam non velle Dur am- 
pliès ferre blasphemias tam impudentes.  1licd verd cm egres- 
Jaes effet, collapfa domus , Cerinthum cum [ua cohorte extinxit. 
Ex quo licet videre horrendum exemplum divine ulrionis e> 
vindiéte in eos, qui manifefia impietate nomer Dei © ejus fa- 
nam doétrinam. blasphemant , non verentes [eétas perditionis in- 
troducere : @> quäm ira divina illos non patiatur tandem inul: 
tos (24). Joignez avec ce Latin ces paroles de Mr. de T 
lemont (25): Fesardent cite de S. Serême contre les Lucife- 
riens que le bain tomba effeétivement , > écrafa Cerinthe. J'ai 
luexprès tout ce Traité fans y rien trouver de femblable. Tai 
un Catalogue d'Hérétiques, compofé en forme de Catechis- 
me par un Minifire Allemand (26), & voici la Réponfe que 
j'y t'ouve à la Demande: Qwomodo periit (Cerinthus)? Rwi- 
na balnei oppreÎfus : Cum enim Johannes Evangelifla, cum dis- 
cipulis fuis, Ephef, lavandi caufa, in balneum venifet, ac 
vidifet, intus effe Cerinthum , refiluit inde flatim, ac dixit : 
Difcedamis cito, ne ruina balnei opprimamur, cum intus fit 
Cerinthus, hoffis weritatis. Id quod etiam , difcedente eo, fac- 
tum ef. Ut exprimitur in verfibus Strigeli: } 


amis de fe retirer av 


Impia Cerinthus fanéto convitia Chrifto 
Dum facit, & ftulta garrülitate furit : 

Concidit & rapido blasphemum contudit ia 
Collapfæe fubito faéta ruina domus. 


Micrælius n’a pas été plus éxa& à confülter les Originaux, 
quoi qu'il les cite: voiez la marge (27). Mr. Ittigius fem- 
ble croire que Prateolus eft le prémier qui ait joint à la 
narration d’Irenée ce qui concerne la chute de la maifon où 
Cerinthus fe baignoit (28). Il eft für que cette brodure eft 
plus ancienne que Prateolus, 
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CERINTHUS CERISANTES: tif 


humilité d'esprit, & par le fervice des Anges, s’ingéroiént aux chofes qu’ils n’ävoient point vues, 
& l'on affüre que Cerinthus, aiant eu des liaifons dans Alexandrie avec les Juifs, avec les Paiens, 
& avec les Magiciens, fabriqua une Hypothefe compolée de Judaïsme, de Paganisme, & de Ma- 
gie, & la débita principalement en Phrygie & en Pifidie, & qu’il fit même des prodiges par l’in- 
vocation des Anges (g). Il rejettoit les Aëtes des Apôtres, & les Epitres de St. Paul, & n’ad- 
mettoit que l'Evangile de St. Matthieu (b). Il ne l’admettoit pas même tout entier, fi nous en 


croions St. Epiphane (). 


CERISANTES, Gentilhomme de beaucoup d'esprit & de cœur, au X VIT fecle. 
Vous trouverez fon Aïticle dans le Suplément de Moreri; mais ne vous laiflez pas féduire par 
les menfonges qui peuvent s’y être gliffléz, & prenez bien garde aux Obférvations que je raporte. 
Elles font tirées d’une Apologie manuscrite, que Mr. de Sainte Helene (4) m’envoia de Londres 


deux ou trois mois avant qu’il mourüt. 


Illa compofa pour Mr. de Cerifantes fon frere ; quelque 


tems après que les Mémoires du Duc de Guife eurent paru. Mr. de Cerifantes eft fort maltraité 
dans ces «Mémoires ; mais l’Auteur de l’Apologie foutient que ce font des médifances deftituées 


de vérité. 


Il ne croit pas que le Duc de Guife fit l'Auteur de cet Ouvrage, & il foupçonne 


Mr. de Sainétion (D) de Pavoir forgé, ou de l'avoir embelli de ce qu'il y à de fabuleux, Joit per 
un extrême zéle pour fon maître, foit . . . pour rendre la piece plus agreable (c), & plus digne 
d’être bien paiée du Libraire. Il réfute d'abord certains termes méprifans que l’on emploie ; & 


le reproche de peu de Naïflance (4). 


ee 


(4) 2 eff fort maltraité dans les Mémoires du Duc de Guife. 
Son frere, qui compolx une Apologie,. . . ré certains termes 
méprifans(x) .….,@ le reproche de peu de Naïfance.] I dit que 
ces termes paroîtront trè-ridicules quand on faura que /e 
Cardinal de Richelieu eut affez bonne opinion de Cerifantes pour 
l'envoier à Conftantinople l'an 1641,afir d'y traitter de quelques 
afaires importantes,w* qu'én 1644 le Chancelier Oxenflerr & les 
js de Suede, pendant la minorité de la Reine Chris- 
gerènt disne d'être admis au nombre des Conféillers 
d'Etat de ce Roiaume-là, > d'être enfuite envoié à la Cour de 
France en qualité de Refident. .... Ceci ef juftifié par les 
provilions du Sieur de Cerifantes,par une Lettre que ledit Chan- 
celier Wii écrivit à Paris, @ par une autre que le Sieur Cha- 
nut, lors Refidént de Frante en Suede, écrivit au Steur Guef- 
fer "Rome, lesquelles pieces font entre les mains du Sieur de 
Sainte Helene Comme toutes les autres dont il fera parlé cy- 
après (2). Notez que la Reine de Suede avoit donné d'a 
bord à Cerifantes un Régiment dans l'Armée d’Allemagne’, 
mais étant déjà à de nées de Stokolm;pour en aller pren- 
dre poffefion, un Courrier, qui fut envoié après lai, l'obligea 
à retourner Jur fes pass les Régens de la Couronne de Suude 
aiant trouvé plus à propos de l'envoier en France en qualité de 
Réfidens (3). Notez auffi qu'il avoir été Lieutenant de la 
Méeflre de Camp du Regiment de Navarre . .…., © que dans les 
L'éxerça dans ce Regiment il fit de ff belles aftions, 
tant de vigueur, de capacité, © de courage em 
plufieurs combats, que Mr.le Prince lors Duc d'Enguien, © 
les Marechaux de Chatillon, de la Meilleraÿe &* de Gaffion, lai 
en donnerent publiquement ;en prefence de tous les Officiers , des 
loïanges capab spirer de la vanité aux perfonnes les plus 
modeftes (4). On fai 


auires Rec 
tine, le 


€ fit paro 


remarquer à l'Auteur de ces Mémoi- 
res du Duc de Guife, qu'en donnant srop peu de mérite & 
d'expérience à Mr. dé Cerifantes, il eft tombé en coxéradic- 
tion, reconnoiffant dans laméme page 177, qu'il avoit de l'es 
prit > de l'éloquence; dans la page furvante ,qw'il étoit homme 
de cœur, que pen de gens de ce fiecle l'égaloient dans la poëfie 
Latinz. Dans la page 1 il fe un logement à dix pas d'un 
pofle où les ennemis avoient 500 hommes,à quoi il fe porta auffi 
bravement qu'il avoit fair 4 l'attaque, @ qu'il le mit fi bien 
en défenfe, qw'il fut toñjours confervé depuis. Dans la page 
le Duc de Guife aiant engagé un combat feulement 
acomo Roule d'un grand peril,& voiant qu'il était 
ne wvifa plus qwà fe retraite, dont il donna le foin 
Sieur de Cerifantes, qui lui arriva (dit l'Auteur des Me- 
es) fort hesrenfement, ce qu'il fit er rejoignit Mr. le Duc 

ife après une legere efcarmouche, fans perdre aucun de [es 
üte à rout cela, que le commandement d'un corps 
00 Calabrois, que ce Duc lui donna, étoit encore 
ane preuve inconteflable de la bonne opinion qu'il avoit de fon 
experience au fait des armes. La page 375 fait foi de ceci, com- 
me auffi les Memoires du Comte de Modene,tome 3 pagt 51, 
encore la commiffion qui fut donnée par le Duc de Guife an Sjèur 
de Cérifantes pour cet emploi. On conclut que les raifons al- 
léguées par l'Auteur des Mémoires, pour le refus qu'il dit 
que le Duc de Guife fit an Sieur de Ci tes de la chargé de 
Meftre de Camp general, font foibles, puis qu'il lui en accorda 
une autre enfuite beaucoup plus confiderable pour les fonctions, 
@ un peu moins pour la dignité (5). 

A l'égard du peu de Naiffance, on obferve que l'Au- 
teur des Mémoires dit fauflement que le pere de Mont. de 
Cerifantes étoit Miniftre (6), & l'on refute la conféquen- 
ce qu'il en a voulu tirer. On lui foutient que cela ne prou- 
veroit pas que Cerifante n'étoit point noble, & puis voici 
ce qu'on di , Son pere, nommé Marc Duncan, étoit 
un fameux & célébre Docteur en Médecine, Ecoflois 
de Nation & Gentilhomme de naiflance. Etant allé voia: 
ger en France dans fa jeunefle, il s'établit à Saumur en 
Anjou, où il époufa une Demoïfelle de bonne maifon. 
T1 n’y demeura pas long tems, qu'il acquit une fi gran+ 
, de réputation en fon Art, que Jacques I Roi de la grande 
Bretagne le demanda pout fervir auprès de fa perfonne 
en qualité de Médecin ordinaire, & pour cet effet, il 
TOME II, 


de G 


Il avoue la querelle de Cerifantes avec le Duc de Canda- 
e, mais il foutient qu’on en raporte fauffèment les circonftances & les fuites (B). Il ne nie pas 


que 


3, lui en fit dépêcher la Patente, afin de lui fervir d'affürans 
» ce de la chatge qu’on lui propofoit, avant que de pañler 
» là Mer: mais Comme fa femme avoit beaucoup de répu- 
5 gnancé à abandonner fon païs, fes parens, & toutes fes 
» habitudes, il fe laïffa vaincre par les lar d’une femme’, 
» qu'il aimoït avec pafñon, il fe dispenfa d'accepter un em- 
» ploi fi honorable, & fi avantageux à fa famille, & refta 
5» pendant tout le refte de fa vie dans la Ville de Saumur, où 
» il mourut l'an 1640, regretté de tout le monde tant 
» tholiques que Réformez de quelque qualité qu'ils fuffent. 
» Il pofédoit admirablement la Philofophie, la Théologie, 
3 & lés Mathématiques , outre la Médecine qu'il éxerçoit 
» avec beaucoup d'honneur. Ce qui éft le plus eftimable;, 
» ft qu'il étoit homme d'une grande probité, & d'une vie 
> éxémplaire (7) ”: Joignez à ceci ce que je dirai dans la 
derniere Remarque. 
(B) 

mais il 


» 


» 
fe , qui étoit alors une des filles d'honneur de la Reine 
Régente, à qui le Duc de Candale avoit fait afffont en 
plein cours, comme elle étoit à la portiere d'un caroffe 
» avec le Sieur de Cerifantés. De plus, je confefle in- 
» génûment qu'étant alors Réfident de la Couronne de 
Suede, les regles les plus étroites de la prüdence ne lui 
permettoient pas de porter fi loin fon reffentiment; 
mais où font les hommes généreux qui peuvent fuivre 
une vertu fi auftére , lors qu'ils font atraquez en leur 
honneur? Sans doute le mauvais traitement .que cette 
belle perfonne avoit reçu publiquement réfléchifloit dé 
telle forte fur celui qui avoit alors fon entretien , que 
malaifément {6 pouvoit-il éxempter d’en entreprendre 
» Ja réparation, Le Sieur de Ste. Helene fon frere, fur 
ce füjet, lui aiant dit librement quelques mois après, 
qu'à fon avis il avoit offenfé fon caraétere par un tel 
procédé, & en quelque façoh tenoncé aux privileges 
que le droit des Nations lui donnoïit comme perfonne 
publique: Tu as raifon, mon frere , lui dit-il; mais dl 
faut que tu faches que les femmes dé la Cour font en 
» pofleflion de tout tems d’être les dispenfatrices de la 
#» téputation. Si j'avois foufert qu'une Dame eût reçu une 
injuftice À ma barbe, je demeurois perdu d'honneur 
pour jamais dans l'esprit du fèxe, devant qui je n’aurois 
plus ofé paroître. Mais je nie abfolument que ce dé- 
mêlé précédât fa Réfidence, & l'obligeât à quitter Paris. 
Plufieurs gens de la Cour de ce tems-là f fouviendront 
bien que lors qu'il fit porter parole au Duc de Candale, 
il y avoit déjà plus d'un an qu'il éxerçoit fon Miniftere 
& qu’il le continua neuf où dix mois depuis, en dépi 
» des follicitations que S. À. R. le feu Duc d'Orleans, 1 
Duc d'Epernon, & Mr. de Mets, lors Abbé de St. Ger 
main des Prez & à préfent Duc de Verhueil, emplo 
rent vers fa Majefté Suedoife, pour le faire révoquer. 
Pour cet effet, ils mirent tout bois en œuvre, & l'atta- 
quérént du côté de la Naïffance (foit par pure maïce , 
foit par le même raifonnement dont l'Auteur des Mé: 
» moires fe fert, qu'étant fils d’un homme de Lettres, 

y avoit quelque aparence qu'il n'étoit pas Géntilhom- 
» me.) Mais ce füt inutilement; car le Sieur de Ceri- 
» fantes aiant été averti par Mr. de Lyonne de tout cé 
» qu'on tramoit contre lui, envoia en diligence en Suede 
copie de fes titres dé Noblefle collationnée par un Sé- 
crétaie d'Etat, de quoi là Reine fa maîtrefle temoigna 
être éntiérement fatisfaite ; deforte qu'elle fit une raille- 
rie de toutes les Lettres dont elle f voioit accablée au 
dé fon Réfidént, qu'elle ne continua pas 
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CERIS A N TES, 


que fon frere ne fût ur peu trop altier, & ne poufüt peut-être un peu trop loin [on ambition (d); 
mais, ajoûte-t-il, 5 4» fémblable défaut peut trouver des excufes en quelcun, il pouvoit être t0- 
léré en lui . .., qui étoit bien fait de [a perfonne , fort Jpirituel | avant dans les belles Lettres , 
extrémement brave; de grande capacité pour la guerre | € qui pofédoit enfin en un dégré beaucoup 
au defus du médiocre les talens qui peuvent rendre un bomine recommandable dans le monde foit 
en paix Joit en guerre. On nie qu'il ait été congédié de la Reine de Suede (G), & l'on desa- 
prouve fa fortie de la Cour de France. On infinue (e) qu’il retira du fervice de la Suede , afin 
d’éxécuter la réfolution qu’il avoit prife de changer de Religion : il quitta en effet la Proteftante, 


& embraffa la Romaine. 


qu’il y ait pris la qualité d’Ambañladeur (D), & 


Il fur envoié à Naples, pour y être l'Homme du Roi, & pour obfer- 
ver les démaïches du Duc de Guife qui étoit un peu fuspeét à la Cour de France (f). On nie : 


que le fujet & les circonftances de fa détention 


aient été raportées fidélement (Æ). On fe-plaint de quelques déguifémens de la vérité touchant 
f mort (F), & l’on rejete comme fabuleux ce qui concerne fon Teftament (G). C'eft peut- 


3 feulement en fa fonétion à la Cour de France, comme j'ai 
» déjà dit, mais dont elle aprouva encore le procédé avec le 
» Duc de Candale (8) ”. 3 * 

(C) On nie qu'il ait été congédié de la Reine de Suede,] 
#» Ceft encore une faufleté de dire que la Reine de Suede 
» congédia le Sieur de Cerifantes, puis que l'on peut faire 
» Voir par une Le qu'il écrivit de Stokolm au Sieur de 
» Ste. Helene fon frere , en datte du 28 Avril 1646, & 
> qui eft entre fes mains, qu'il fe congédia lui-même, & 
z» Qu'il partit de la Cour de France à l'infçu de la Reine fa 
» maîtrefle. Je ne prétens pas défendre ni excufer ce dé- 
>» part fans ordre , étant très-certain qu'avec juflice on lui 
» pouvoit faire fon procès. Le Sieur de Cerifantes n'en 
» ignoroit pas Ja dangereufe conféquence ; mais étant 
» bien informé que de puiflans amis du Sieur Grotius vi- 
» foient à fapper fa fortune , en haine de ce que le Sieur 
> de Cerifantes, comme ils croioient, l'avoit fuplanté , il 
» joüa à quite ou à double, & hazarda fon voiage pour 
» donner vigueur à fon parti par fa préfence, & défendre 
# Un pofte que fes ennemis attaquoient avec tant de furie 
# Ou bien s'enfévelir dans fes ruïnes. Il eft aufi très-évi- 
#» dent par le congé même que le Sieur de Cerifantes a 
» Obtenu de ladite Reine fa maîtrefle, qu'elle étoit fort 
» Contente de fes foins & de fes nésotiatjons, & qu'elle 
# defiroit le reteniy à fon fervice; car il eft dit en termes 
» exprès dans ce congé, que c’eft lui qui l'a demandé pour 
» pouffer fa fortune d’un autre côté, & que pendant tout 
» le tems qu'il a eu le maniement des interêts de {à Cou- 
» ronne, il s'en eft acquité avec toute forte de diligence, 
» de fidélité, & d’induftrie, La Lettre du Sieur Chanut, 
» déjà mentionnée par deux fois, fait foi de la même 
» Chofe , difant que la Reine l’avoit affüré de fa propre 
» bouche, que pour conferver ledit Sieur de Cerifantes à 
» fon fervice, elle Jui avoit offert un Régiment ou une bon- 
» ne penfion à fon choix (0) ”. à 

(D) On nie qu'il ait pris à Naples la qualité d'Ambafe- 
deur.] ;, Tous les François qui étoient à Naples en mé- 
# me tems peuvent témoigner qu'il ne s'y fit conoître que 
» fous celle d'Homme du Roi, laquelle les Mémoires mé- 
mes dont eft queftion lui accordent dans R page 116, 
» Comme aufli ceux du Comte de Modene dans le fe- 
» Cond Tome page 237. ... Commetelil étoit donc en 
» droit de faire afflembler le Confil, & d'y faire les pro- 
» poñitions qu'il jugeoit a-propos , aiant dés ordres parti- 
» Culiers pour cela, & de généraux pour éclairer les a 
» tions du Duc de Guife, & donner avis de fes déporte- 
» méns, veu que dès Rome fes intentions parurent fort 
» fuspeétes aux Minifires de France (10). L’Auteur des 
Mémoires dit que Cerifantes voulut fe placer au côté gau- 
che du Duc de Guife à 1 Meffle & aux cérémonies publi- 
ques, & que le Duc ne le foufiit point, & le maltraita. 
L'Apologifte répond (1) qu'il n'a jamais rien out dire de 
cette dispute, & que Cerifantes étoit fi brave, & fi déli- 
cat fur le point d'honneur, que n'aiant point témoigné fon 
reffentiment par quelque action defespérée, ou par fà for- 
tie de Naples, l'on doit croire que le Duc de Guife ne lui 
dit pas les injures dont on parle dans fes Mémoires. Toute 
Ja page 105, ajoûte-t-il (12), ef pleine d'injures e> de paroles 
outrageantes qui ne méritent pas de réponfe, parce qu'il eff aifé 
de raconnoître que la palion toute [eule les 4 diéfées, e> que le 
peché originel du Sieur de Cerifantes eff d'avoir été tout entier 
dans les intérêts du Marquis de Fontenai Mareuil alors Am- 
bafadeur de France à Rome, © trop clairvoiant pour [e laifer 
Jurprendre par les artifices du Duc. Toutefois, je ne laifférai 
Pas de dire ,que les calomnies d'un Prince fort paÏonné ne peu 
vent être mifes à la balance avec l'aprobation des Cardinaux de 
Richelieu, Mazarin, Ste. Cecile, du Chancelier Oxenflern 
des autres Régens de Suede, de l'Evêque d Angers, du Marquis 
de Fontenai, des Sieurs de Lyonne > Chanut, &* de plufieurs 
autres perfonnes de qualité > de mérite, qui ont honoré de leur 
£flime le Sieur de Cerifantes, bien loin de le tenir pour un fou, 
un vilionaire, ©? un extravagant. 

(E).. .. @ que le fujet 7 les circonffantes de fa détention 
aient êté raportées fidélement.] =, Voici l'hiftoire comme je 
» la tiens de fon valet de chambre (13 ). Le Duc foupçon- 
» nant que le Sieur de Cerifantes lui rendoit de mauvais 
» Offices à la Cour de France, & auprès du Marquis de 
» Fontenai à Rome, l'alla un jour trouver à fon logis fort 
» accompagné, & étant entré dans fa chambre, voulut 
# l'obiiger en partie par belles paroles , & en partie par 


#» Menaces, à lui mettre fes chifftes entre les mains, pour 


être, 


» tirer éclairciffement fur fes foupçons, de quelques Let- 
» tres qu’il avoit interceptées ; ce que le Sieur de Ceri- 
» fantes lui refufa tout net, lui proteftant que n'ajant point 
» à lui rendre compte d'aucune de fes aétions , il ne s’en 
» deffaifiroit jamais que par force, Là-deflus, ils en vin- 
» tent aux groffes paroles de part & d'autre, & le Duc 
» S'échaufant outre mefure, le fit arrêter par fes gardes, à 
» Qui il donna ordre de le veiller & de l'obferver de forte 
» qu'il n’eût de communication avec qui que ce fût. Peu 
» de jours après, le Duc, revenu de fon emportement, re- 
» tira {es gardes; & après s'être excufé vers ledit Sieur de 
» Cerifantes de fon procédé rigoureux, & en avoir rejetté 
» là caufe fur quelques perfonnes malicieufes & mal inten- 
» tionnées, qui l’avoient aigri contre lui par des raifons arti- 
» ficieufes, il le flatta de telle maniere (étant paflé maître 
» En l'art de gagner la bienveillance des gens, & de les cap- 
» tiver, quand il en avoit le deflein,) que depuis ils vêcu- 
#» Yent toüjours en bonne intelligence, ou du moinsils en 
» fixent le femblant (14) ”. 

(F) On Je plaint de quelques déguifemens de la vérité tou- 
chant la mort de Cerifantes,]_ ;, Le Ducici (15) comme 
» €n plufieurs autres lieux des Mémoires , épaïgne bien 
# fort la vérité; car je fai de bonne part que le Sieur de 
» Cerifantes ajant déjà fait emballer fon bagage pour re- 
» pafer à Rome, où il étoit apellé pour y étre Camérier 
» du Pape Innocent X (16), le Duc le pria infamment 
» de diférer fon voiage jusques après l'attaque générale , 
» Qu'il avoit deffein de faire à tous les poftes des ennemis 
» €n même tems, ce que le Sieur de Cerifantes n’eut pas 
#» de peine à lui accorder, étant ravi de rencontrer une fi 
» favorable occafion d'acquérir de la gloire, Et de fait, 
» il fignala extrémement fa valeur en l'attaque du côté de 
» la porte de Chiaie, au raport de pluñieurs gens qui en 
» furent les témoins oculaires , ce qui fe peut encore jufti- 
» fier par une Gazette de Paris du 22 Avril 1648, Ja- 
:» quelle l'extrait eft contenu dans une Lettre que le Sieur 
» Rauffin du Sieur de Cerifantes écrivit à Sau- 
» Tu au Sieur de Ste. Helene, le 18 Mai 1648, de Paris 
> Où le dit Sieur de Cerifantes l'avoit laiflé pour quelques 
» affaires , ce qui lui fut confirmé enfüite par le valet de 
» Chambre dont j'ai parlé ci-deyant. . . Quoi que les 
» Hiftoriens foient responfables de la vérité de tout ée qu'ils 
» Couchent par écrit, & que leurs méprifes ne reçoivent 
» Point d'excufes, je ne prétens pas me prévaloir beaucoup 
» de la fauffeté qui f rencontre dans les Mémoires fur le 
» tems de la mort du Sieur de Cerifantes, parce qu'elle ne 
# porté aucun coup, & peut pafler pour une erreur fort in- 
» nocente. : Je dirai feulement que les poftes furent attaquez 
» le 12 Fevrier 1648, difent les Mémoires, & qu'il mourut 
» tois jours après; ce qui eft manifeftement faux, puis que 
3 fon T'eftament eft du 27 du même mois & qu'il décéda le 
» lendemain ou le furlendemain, c'eft-à-dire le 28 ou le 29. 
#» À quoi auf s'accorde la Gazette dont j'ai fait mention, 
# Ceux qui ont ou parler des honneurs finebres qui furent 
>» tendus au corps de ce défunt, du grand convoi qui l'ac- 
» Compagna, & des regrets de tous les Officiers & foldats 
» des troupes Calabroïfes, des Gentilshommes F: nçois & 
» du Peuple, en tireront une conféquence infaillible du mé- 
» tite de ce Gentilhomme (17) ”. Ce dernier fait femble 
être allégué comme le reproche d’un péché d’omiffion: il eft 
vrai qu'on ne forme point les plaintes précifément comme 
dans ces termes de la page 31. Les Mémoires du Duc de Gui- 
Je ne difent rien de ce que le Sieur de Cerifantes étoit tellemens 
aimé du Peuple de Naples, qw'il lui donna une belle maifon de 
Campagne à quelques milles de la Ville, où fes valets demeu- 
rerent quelques jours après [a mort. 

(G) ... @ l'on rejette comme fabuleux ce qui concerne [on 
Téflament.] ,, L'Auteur des Mémoires, pour couronr 
» l'œuvre, finit fes calomnies par la plus infigne 
» Que jamais perfonne ait prononcée, difant que le 


Sieur 
fantes , pour poufler f vanité jusques au bout , 


» Choïfit le Duc pour éxécuteur teflamentaire » À quoi il 
» Ajoûte qu’il laiffa en fondations, donations où legs pieux, 
» plus de vingt-cing-mille écus, quoi qu'il n’eût pas un 
» Quart d'écu de bien (ce font les propres termes des Mé. 
» moires). Ce qui fe peut aifément convaincre de faux 
» Par une Copie du Teftament même délivrée par le No- 
» faire qui l'a pañlé, laquelle eft entre les mains du Sieur 
» de Sainte Helene. On peut voir dans ce T'eftament ä 
» que le Signor Carlo Carok en et nommé l'éx écuteur, 
n & que les legs, donations, & fondations montent feu, 

e Î@a 
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étre, de toutes les médifances qui ont paru contre lui, celle qui eft la plus propre à l'expofer à 
la moquerie de tous les Leéteurs, mais en même tems c’eft celle qu'on peut réfuter de la maniere 
la plus invincible ; car par un Aéte de Notaire, c’eft-à-dire, par l’exhibition du Teftament de 
Cerifantes, on peut convaincre de faufleté ceux qui débitent ce Conte. L’Apologifte ne manque 
pas de nous avertir (g) que cela fufit pour décréditer toutes les autres médifances ; car qui eft 
capable de publier des fauffetez démenties par des Actes de Notaire, ne mérite aucune foi. Ce- 
pendant les Narrations qui concernent Cerifantes dans les Mémoires du Duc de Guife ont, fait 
beaucoup d’impreflion fur les Leéteurs. Elles ont pañlé dans d’autres Livres. Mr, du Maurier les 
a adoptées: le Continuateur de Moreri a copié Mr. du Maurier; & il paroit par le Livre intitulé 
Menagiana, qu’elles fervoient d’entretien aux beaux Esprits qui s’affembloient chez Monfr. Me- 
nage (H). Voilà comment la fortune éxerce fa tyrannie capricieufe fur la mémoire & fur la ré- 
putation des gens, & combien il eft dangereux de tomber entre les mains d’un Hiftorien qui veut 
divertir, & qui fait plaire. Je communiquerai au public les particularitez qu’un ami de l’Apolo- 
gifte de Cerifantes a bien voulu me communiquer (J). 


gie manus= 
crite, pag, 28e 


, lement à la fomme de cinq cens-cinquante ducats: il or- 
» donne outre cela que le prix de 8o tonneaux de vin, qui 
» Apaïtenoient audit défunt, feroit emploié par ledit Exé- 
cuteur à l'ornement de la Chapelle Ste: Anne de l'Eglife 
des Carmes de Naples, où il veut que fon corps foit en- 
terré, & à lui faire un Epitaphe, ce qui eft bien loin de 
25000 écus (18) ”. 

(A) 1 paroït par le Livre intitulé Menagiana , que les pré- 
cédéntes Narrations . . . fervoient d'entretien . . . chez Mr. 
Menage.] L'Apologifte nous aprend (r9) qu'il n'eût point ti- 
ré fon Manufcrit du fond du coffre où il l'avoit rèlegue fi per- 
fonne n’eût médit de Cerifantes que l'Ectivain des Mémoi- 
res du Duc de Guife. Sa prémiere penfée avoit été de pu- 
blier l'Apologie ; mais il changea de deflein, lors que fes 
amis lui eurent repréfenté, I, que ces Mémoires érant re- 
gardez comme un Roman fort bien écrit à la vérité > très-di- 
vertiflant, étoient fort decréditez à l'égard de la plupart des 
aventures qui y ont contenues. Il. Que la réputation de fon 
frere étoit trop bien établie pour avoir befoin de défenfe. 
Mais quand il eut vu que d’autres Auteurs adoptoient les 
faits raportez dans ces Mémoires, & qu'ils y joignoient 
d'autres chofes, il crut qu'il ne faloit plus garder le filence. 
Voici encore un morceau de fon Manufcrit. Dans le Li- 
vre qui a pour titre Menagiana, on fait dire à Menage (20), 
que Mr. de Cerifantes privé de l'emploi de Réfident de Suede en 
France, réfolut de s'aller faire Turc dans l'espérance de devenir 
Grand Vizir en moins de deux ans ,@ de trouver ainfi le moyen 
de fe venger des Suédois. Tout cela eff faux > ridicule. Le 
Sieur de Cerifantes fut envoyé à Conflantinople en 1641, par le 
Cardinal de Richelieu, © ne fut Réfident de Suede qu'en 1644, 
comme je l'ai dit ci-devant dans la page 5 de ce Manuftrit. Il 
dit enfuite que le Sieur de Cerifantes mourut au fervice du Duc 
de Guife: cela eff encore faux. Il étoit homme du Roi de Fran- 
ce, > non pas au fervice du Duc. Il ajoôte que par Jon Tefta- 
ment il lniffoit à fon frere ainé [es terres & [es pierreries, & 
à un autre parent fon argent comptant @* [es meubles, e> 
deux-cens-mille livres en legs pieux, & qw'il eut le front de 
faire le Duc de Guife fon Exécuteur telamentaire. Il pa- 
roit par le Tefflament dé Sieur de Cerifantes qu'il ne legua en 
Legs pieux que 550 ducats, & qu'il ordonna que l'argent de 80 
tonneaux de vin, desquels la Ville de Naples lui avoit fait pré- 
Sent, feroit apliqué à l'ornement d'une Chapelle de l & des 
Carmes oh il vouloit être enterré, 7 à lui faire un Epitaphe. 
Quand le Sieur de Cerifantes mourut il n'avoit qu'un frere ca- 
det nommé Ste. Helene. L'Exécuteur teffamentaire ne fut pas le 
Dyc, mais un nommé Carlo Carola (21). 

(1) Je communiquerai . . . . les particularitez qu'un ami 
de l'Apologifle de Cerifantes à bien voulu ne communiquer.) 
i un Extrait de fà Lettre: ,, Duncan s'établit à Sau- 
mur, où il pratiqua la Médecine avec grande réputation. 
Il fut d’abord Profeffleur en Philofophie , & publia un 
» Abrégé de Logique (22). Il quitta cet emploi, & fut 
» Principal du College. Il eut trois fils, Cérifantes, Sain- 
te Helene, & Montfort, (noms en l'air) & trois filles. 
Il fit un Livre au füujet de la prétendue poffeflion des Re- 
>» ligieufes de Loudun (23), fur quoi Laubardemont lui 


CESALPIN (Anpre) en Latin Ce/alpinus, a été un très-habile homme, tant en Phi- 
Il étoit d’Arezzo, & il profeffà long-tems à Pife; après quoi il de- 73} 


lofophie qu’en Médecine. 
vint prémier Médecin du Pape Clement VIT. 
à l’âge de quatre-vingt-quatre ans (b). 


fieurs chofes (4); & pour bien dire, c’étoit un très-mauvais Chrétien eu égard aux opinions. 


(4) 1 quitta la route ordinaire des Péripatéticiens en plu- 
Jieurs chofès.] N'allez pas croire qu'il ait inventé des prin- 
cipes différens de ceux d’Ariftote; car au contraire, il ne 
doit paffer pour Novateur, que parce qu'il s’eft attaché au 
fens d'Ariftote. Il a pénétré le fond du Syftême Péripaté- 
ticien, & l'a foutenu felon le vrai fens du Fondateur , & 
non pas comme faifoient les Scholaftiques, qui fous la pro- 
feflion de Difciples d’Ariftote n’enfeignoient rien moins que 
fes dogmes, Le mal eft que Cefalpin ne s'attacha princi- 
palement à dévelopér les énigmes de ce Syflême, que dans 
les articles les plus opofez à la Religion. De la maniere 
qu'il dévelope là doétrine de fon Maitre touchant le pré- 
jer mobile, il renverfe non feulement la Providence , 
mais aufli la véritable difinétion entre le Créateur & la 
créature: & néanmoins, fon Livre (1) n'a point été cen- 
faré par lInquifition. Il eut l'adrefle de déclarer à la fin 


» auroit fait une grande afaire, n'eût été le crédit de Ma- 
3 dame la Maréchale de Brezé dont il étoit Médecin & fort 
» Chéri Il avoit un valet dont le fils âgé de 12 à 13 ans 
3 Cracha fa langue en touffant, & la porta à fon pere, 
3, nez, lui dit-il, voilà ma langtie, que je viens de cracher. 
» Ce garçon parla auffi bien après cet accident, (qui lui 
» vint fans doute de la petite verole qui lui avoit mangé 
» Ja racine de la langue,) qu'il faifoit auparavant, hor- 
» Mis qu'il prononçoit avec peine la lettre r. Il fut pro- 


» mené par toute l'Europe, & a vécu long-tems. Un Chi- (24) 11 sa 
» rürgien de Saumur aiant compofé fur un Traité dont  peloit Be- 


noift,  C’efe 
celui qui à 
donné une 


Mr. Duncan lui donna le Titre, favoir Agloffoftomogra- 
» phie, un autre Médecin de Saumur (24), qui n'aimoit 


» pas Mr. Duncan, fit imprimer une Diflertation pour p 
NON A AIRE D p L Tra duétion 
» prouver qu'il fuloit dire ÆAglofofomatographie, & mit ces yarine de 
» Verts à la tête de fon Ecrit: Lucien: 
» Leéteur tu fesmerueilleras (25) Dans 


L'Académie 
de Montan- 
ban, 


» Qwun garcon qui n'a point de langue 
» Prononce bien une harangue; 

» Mais bien plus tu Feflonneras 

» Qu'un barbier qui ne foait pas Lire 


(26) Voiez 


» Le Grec, fe mefle d'en efcrire. PApparatus 
Que fi ce plaifant Epigramm SL 
» A4 PPT CEPISTAMnE riam Lite- 
5» Doux fruit d'un penfer de mon ame, rariam de 
» Te femble n'aller pas tant mal, Mr. Van 


Beughem, 

pag. 128 dele 
1 Partie, & 
pag. 107 de 
la IL 


» C'eff que je l'ai fait à cheval, 


» Quelques gens malins changérent le dernier Vers dans 
» les Exemplaires qu'ils purent trouver, & y mirent cef 
» que je l'ai fait en cheval. 11 y à encore une chofe que je 
» trouve aflez finguliere, c’eft que Mr. Duncan, fes trois 
» fils, & le fils unique de Sainte Helene, les cinq perfonnes 
» qui faifoient toute la lignée de cette branche, font morts 


C* Mr. Dun- 
can, qui de= 
meure pre- 


» & enterrez en cinq Royaumes diférens, Mr. Duncan se 
» en France, C à Naples, Montfort à Stockholm, 26. Lon- 
» Sainte Helene à Londres, & fon fils en lilande ”. dres, a pu- 
C'eft avec bien de la joie que je trouve ici une occafion  blié divers 
autres Ou- 


de parler de Mr. Duncan, qui pratique la Médecine à Ber- 
ne avec beaucoup de gloire, & pour lequel j'ai eu toûjours 
beaucoup d'amitié & d'eftime depuis que nous étudiions 
enfemblé en Philofophie l'an 1668. Il eft iflu d’un célébre 
Profeffeur en Philofophie (25), qui étoit de la même fa- 
mille que le Médecin de Saumur. Il eft né à Montauban, 
&jil y éxerçoit là Médecine avec une grande réputation, 


Vrages, ene 
trautres , 
Avis fale= 
taire 4 tout 
Le monde con= 
tre P Abus 
des chofes 
chaudes , 


lors que le defir de vivre felon les lumieres de fà confcien- & pumé 
ce l’obligea à f retirer à Berne quelque tems après la Ré-  cuieremens 
vocation de l'Edit de Nantes. Les Livres qu'il a publiez de Ga, du 


Chocolat & 
du Thé. in 8x 
Rotterd, 
170$. Et 
Chymie Na= 
turalis Spe- 
cimen in 8, 
Amit, 17104 


font excellens, & lui ont fait beaucoup d'honneur. C’eft 
Jui qui a fait l'Explication nouvelle & méchanique des aëfions 
animales, imprimée à Paris l'an 1678; La Chymie naturelle, 
ow Explication chymique © méchanique de la nourriture de 
l'Animal, en 3 parties, imprimées à Paris, la prémiere, l'an 
1681, & les deux autres l'an 1687; Hifoire de l'Animal, 
o# la Connoiffance du Coïps animé par la Méchanique e> par 


DAPIRNEe ARNO EE é ADD, de 
la Chymie, imprimée à Paris en 1687. Les Journaliftes en PEdd’.4mse 
ont parlé avec éloge (26) *. terd ] 

(a) Ex 
Thuano, 


Il mourut à Rome, le 23 de Février 1603 (4), CXX7xpag 


Il quitta la route ordinaire des Péripatéticiens en plu- 7 *°* 
(b) Wirre, 
Diar. Bio= 
Il graph. 


de fa Préface, que fi en certaines chofes Ariftote n’eft point 
conforme à l'Ecriture , il l’abandonne , & qu'il reconoit 
qu'il y a du paralogisme dans fes raifons, mais qu'il laifle 
cet Examen à ceux qui profeffent une plus haute Théolo- ne 
gie (2). On lui pourroit alléguer la ime des Juris Gfedar, moi 
confultes , Proteffatio faélo contraria non valet. Le Doc- nimé cum ill 
teur Samuel Parker a très-bien dévelopé les dogmes & 
les artifices de Ceflpin: il dit que c’eft le prémier & 
presque le dernier des Modernes qui ait compris le fen- 
timent d’Ariftote : Qvem quid welit recentiorum hic primus 
€ pene poliremus cepiffe wifus eff (3). Ce que nous dirons 
dans la Remarque (B) confirmera ce que j'ai raporté ail- 
lenrs (4), touchant la confor de Spinofa avec Aris- 
tote. 


giam profitentur, 


(2) Sicubi ab 
His que in fe= 
cris diviniori 
modo revelats 


508 tamten 5 
efentia 


(4) Das 


(3) Parkemus , Disput. de Deo , Se, XIV, pag, 64 
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{s) Salde- 


nus , in Otiis 
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reicle 
ARCHE- 
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(7) Cefalp. 
Quaft. Peri- 
pateticar, 
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(3) Species 
aterns fünt, 
generantur 
avtém & cor- 
s#mpuntur 
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via, Idem, 
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C?2E?S A L P Æ N: 


Il croioit, dit-on, que les prémiers hommes furent formez de Ja maniere que Plufieurs Philo- 
phes s'imaginent que s’engendrent les grénouilles (B). Nous éxaminerons fi l’on à dû lui attri- 


buer ce fentiment. Ses principes ne différoient 


guere de ceux de Spinoza (G). On verra ci- 


deffous le Titre de fes Ecrits (D). . Un Auteur moderne le compte parmi les plus grans génies 


qu'on ait jamais vus (c 


Ge feroit dérober à Cefalpin-une gloire très-précieufe, que de pañler fous filence qu'il a co- 
nu la circulation du fang (Æ) : les preuves en font fi claires, qu'il n’y a point de chicane qui 


puifle les éluder. 


(B) 11 croioit que les prémiers hommes furent formez de la 
maniere... que s'engendrent les grenouilles.] Lifez ces pa- 
roles de Mr, Saldenus: Reférendus hbuc . . .. Andreas Cæ- 
falpinus, Medicus Romañnus, qui primos © vetuflifimos homi- 
nes, infier murium © ranarum, ex putri materià faëlos 
pronunciavit: adoptato procul dubio eo errore ex Democriti 
Abderitæ hypothefibus, cui ex.aquà limoque primurs vifum ef 
homines procreatos efe. Non multum abludente etiam Epicuro, 
qui credidit , limo calefaëto Hteros neftio quos radicibus terre in- 
creviffe , &'infantibus ex [e editis ingenuum laëfis humorem , 
natur& miniflrante, prebuile, hosque ,ita educatos e>* adultos, 
hominum genus procreaffe (5). On auroit pu joindre à De- 
mocrite & à Epicure deux autres grans Philofophes, Ana- 
xagoras & Archelaüs (6) : cel eut fervi à étaler plus de 
lecture, mais non pas à faire voir plus de juftefle. Le bon 
Mr. Saldenus n'avoit pas bien confulté les Originaux , & 
aparemment il avoit vu bien Idin de la fource ce qui con- 
cermoït Cefñlpin. J'ai cherché dans les Ecrits de ce Philo- 
fophe ce qui pouvoit avoir donné lieu à lui imputer ce 
fentiment, & j'ai trouvé un grand mécompte. J'ai-trouvé 
qu’en raifonnant fur les principes d’Ariftote il établit, que tout 
ce qui eft fait de femence peut être produit fans femence, 
quecunque j nt, cadem fieri pole fine femine; c eft 
Îe titre de la prémiere Queftion du V livre ; mais d'a- 
bord il déclare qu'il ne croit point que lame de l'homme, 
ni celle des bêtes puiflent avoir pour principe une matiere 
corrompue. Un peu après ; il diflingue entre la prémiere 
produétion des animaux & des autres êtres ; & leur fuc- 
ceffion. Il fupofe que la prémiere produétion, émana de la 
prémiere caufe au commencement, & qu'enfüite les espe- 
ces fe confervérent par des générations fucceflives, & que 
Ja produétion des individus ; foit qu’elle vienne de femen- 
ce, foit qu'elle vienne d'une matiere corrompue,, apar- 
tient à cette confervation fucceflive des especes, & non 
pas, à leur formation primitive: deforte que sil a quelque- 
fois dit que les animaux parfaits furent engendrez d'un ver 
au commencement , il ne faut point entendre cela d'une 
prémiere production proprement dite; ce n'eft qu'un re- 
nouvellement des individus, fe pouvant faire dans le cours 
d'un tems infini que tous les individus d’une espece meu- 
rent, auquel cas il n'en peut point naitre de nouveaux par 
üne génération univoque , il faut donc chercher un nou- 
Veau commencement dans quelque matiere corrompue. 
C'eft, ce me femble, le vrai fens du Texte Latin que je 
men vais raporter. Préterea cum alia ft prima omnium ani- 


fibponitur à Peripateticis, deficientibus in aliquo tempore omni- 
bus fingularibus alicujus Jpeciei, primum aliquod ex putredine 
ri potefl, ex cujus femine propagetur [pecies, nec quibusdam 
contingit ex putredine tantum propagari (7). Et notez que 
Cefalpin ne fupofant point que tous les hommes aient ja- 
mais péri, on ne peut pas lui imputer d'avoir prétendu que 
les prémiers hommes aient été engendrez d'une matiere 
pourrie. Il veut que felon l'Hypothefe d'Ariflote toutes 
les especes foient éternelles (8), & que leur éternité foit 
une caufe fufifante à rétablir les individus, s'il arrivoit une 
interruption aux générations ordinaires ; fi, dis-je, cette 
interruption amrivoit par la mort de tous les individus. No 
eff timendum ne aliqua fpecies unquam deficiat, quamvis om- 
aia fingularia contingat aliquando corrupta effe: remanet enim 
in agente aterno virtus aterna omnium fpecierum (0). J'avoue 
qu'il fait entendre que cette interruption feroit pofible dans 
l'espece humaine (10); mais ce n’eft point dire ce que 
Saldenus lui impute, Au refte, c'étoit l'opinion courante 
de l'antiquité, que toutes les especes d'animaux pouvoient 
être renouvellées fans l'aide du mâle & de la femelle. Ovi- 
de, qui na fait que raporter la commune tradition des 
Grecs , fupofe qu'après le déluge les pierres furent la ma- 
i d'où furent formez de nouveaux hommes, & que 


tie 
la chaleur & l'humidité de a terre rétablirent les autres ani- 
maux, & formérent même des especes inconues au prémier 
monde (1r). 


Catera diverfis tellus animalia formis 

Sponte fua peperit; polfquam vetus humor ab igne 
Percaluit folis, cœnumque udeque paludes 
Intumuere aflu, fecundaque femina rerum 


CESAR, 


Vivaci nutrita folo, cèu matris in alvo, 
Creverunt , faciemque aliquam cepere morando (12): 


“go ubi diluvio tellus lutulenta recenti 

Solibus athéreis altoque recanduit afius 

Edidit innumeras fpecies, partimque fiquras 

Reddidit antiquas, partine nova monfira creavit (13). 


Un Commentateur a dit fur céla , qu'Avicenne a cru que 
les femences humaines ranimées par le Soleil dans les cada- 
vres de ceux qui avoient péri au tems des déluges ont re- 
donné de nouveaux hommes. Sed quis ferat Avicennam ? 
qui lib. de Diluvis aferit ex reliquo cadaverum bunianorum 
Jeminio à fole animato, homines polt immenfas terrarum iaun- 
dationes matos (14). 

11 faut obferver encore une chofe pour mieux entendre 
la doctrine que Cefalpin a débitée , fondé fur les principes 
d'Ariftote, à ce qu'il prétend. Il veut que cette Maxime, 
l'homme &* le Soleil engendrent l'homme (x5 ), fignifie , non 
pas que l'adjonétion du Soleil eft néceflaire à là produétion: 
de l'homme , mais que le Soleil fans l'aide de l'homme elt 
une caufe fuffante de la produétion de l'homme. Il pré- 
tend que 1 matiere de tous les êtres fublunaires n'eft qu'u- 
ne puiflance paflive, qui-aquiert par le mouvement des 
cieux toute fon a@tualité (16). Il donne à l'intelligence 
motrice des cieux la prémiere fonfation des êtres comme 
à la caufe principale , & aux cieux comme à la caufe ins- 
œumentale (17). Tout cela s’accorderoit aifément avec le 
dogme que la Secte des Lettrez a embraffé dans la Chine, 
qu'il n'y a point d'awrre prémier-principe que le ciel matériel, 
ou fes parties les plus fubriles qui font comme [a verts effciente. 
Voiez ce que le Pere Aleonefla (18) a repréfenté au Pape. 

(C) Ses principes ne différoient guere de ceux de Spinoxa.] 
Il admettoit avec Ariflote des Intelligences motrices dans 
les Sphéres céleftes ; mais il les réduifoit toutes à une 
feule fubflance : il admettoit aufli des Anges, ou des Dé 
mons ; mais il difoit que ce n'étoient que des particules 
de Dieu unies à une matiere fort fubtile. Bien plus, à 
prétendoit que l'ame de l'homme, & l'ame des bêtes , 
étoient des portions de Ja fubflance de Dieu: deforte que 
s'il reconnoïfloit plufieurs Démons , & plufieurs ames, ce 
n'étoit que par raport à la matiere ; car hors de Ja ma 
tiere il n’admettoit point le nombre piuriel. Il n'y avoit 
donc felon lui.qu'une ame, qu'une intelligence humaine , 
qui fe multiplioït à proportion que les hommes fe multi- 
plioient (19). L'unité, que les Scotiftes reconoiflent dans 
les genres & dans les especes, eft dans le fond là même 
chimere que celle de Cefalpin (20); & il n’a falu qu'un 
peu d'esprit méthodique , pour former de à le Syflême de 
Spinoza. Au refte , fi Cefalpin avoit été enticrement Spi- 
nozifte ; & que néanmoins il eût admis des Démons tels 
qu'on les admet ordinairement, je ne m'en étonnerois pas. 
I me femble qu'il n'y a point de Syftême, qui en ne fu 
yant que les idées de la raïfon, fe puifle moins dispenfer 
que le Syflême de Spinoza de reconoitre ce qui fe dit des 
bons & des mauvais Anges parmi le peuple. Je ferai peut- 
être un jour une Difféertation R - deffis , où je montrerai 
qu'en raifonnant conféquemment les Spinoziftes doivent 
plus pancher à reconoitre, qu'à ne pas reconoitre des pei- 
nes & dés récompenfes après cette vie, 

(D).On verra ci-deffous le Titre de fes Ecrits. | Kéror- 
Teov, Jfve Speculum Artis Medice Hippocraticum. De plantis 
Libri XVI. De Metallicis Libri LIL. Queflionum Medicarum 
Libri IL. De Medicamentorum facultatibus Libri II. Praxis 
sniverfe Medicina. Damonum Invefligatio Peripatetica, Ques- 
tionu Peripateticarum Libri V... Nicolas Taurel Médecin de 
Mombelliard a écrit contre ce dernier Ouvrage (21), & 
a intitulé fon Livre, pes cafe , hoc eff Andres Cefalpini 
monftrofa dogmata discuffa er excuffa (22). 

(E) 1 à conu la circulation du fang.| Voici comme il 
parle dans un endroit de fes Ouvrages : Zdcirco pulmo per 
venars arteriis fimilem ex dextro cordis ventriculo fervidum 
hauriens fanguinemturque per anaftomolim arterie venali red- 
dens ,que in [inifirum cordis ventricalurn tendit ,transmiffo in- 
terim aëre frigido per afpere arterie canales, qui juxta arteriam 
venalem protenduntur, non tamen oftulis communicantes, ut pu- 
tavit Galenus, folo taËtu temperat.  Huic fanguinis circulatio- 
ai ex dextro cordis ventriculo per pulmones 1% finifirum ejusdem 
ventriculum optimè refpondent en que ex diffeélione aÿparent. 
Nam duo funt vafa in dextrum ventriculum definentia, duo 
etiam in finiflrum ? Duorum autem unum intromittit tantum, 
alterum educit, membranis eo ingenio confitutis (23). Ce qu’il 
dit ailleurs (24), & que je me contente d'indiquer , n’eft 
pas moins précis. 


(12) Ovid, 
Metam. 


(13) Zhidems 
Verf. 434 


(14) Farnab. 
in Ovid. 
ibid. Verf. 
416, 


folie 105. 


(16) lbidem , 
folio 1o5, 


(17) Ibidem ; 
folio 109 


verfo. 


(18) C’ef wn 
Franciscain. 
Voiez le 


Hiforique 
du Mois 
dLAoûr 1699, 
a commen 
cements 


(19). Voies, 
Vollus de 
Origine & 
Progr. Ido= 
lolatriæ, 
Lib: 


La Re 
marque (C) 
de PAriicle 
ABELARD. 


(21) 2 fur 
imprimé à 
Venife ; che 
les untes, in 
4 Panxsqr 
& puis Pan 
1593. L?E- 
biître Dédica- 
toire ef datée 
de Pife, le 

1 de Juin 
1569. 


(22) Teis- 

fier, Elog. 

Tom. 11, pag. 
330. 


(23) Cæ- 
falp. Queft, 
Peripatetic. 
Libr. VW, Cap, 
IV, folio 


125 verfo. 


Le 
Me- 


XVII, folie 
234 Edit, 


Cr) Annibal. 
Voiez. la fin 
de cette Re- 


zharques 


Ç2) Saint 
Jaques, as 
Chap. I, Ve 


20. 


(3) Horat. 
de Arte 
Poëtica, Ye 
324 


(4) Cef-à 
dire entre 
vincere, & 
debellare, 


(5) Finis ba 
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os. 


(6) C'ef la 
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ordinaire de 
L'inutilité des 
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Com nt 
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wiélorieufe 
craint La 
Paix, @ ne 
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CESAR (4), prémier Empereur de Rome, avoit toutes les qualitez néccflairés à un grand 
Conquérant, & l’on auroit tort de croire qu’il y eut plus de bonheur , que de conduite, dans fa 
fortune. Il ne gagnoit pas des batailles pour donner fimplement de l'occupation aux couriers qui 
en portoient les nouvelles: il en tiroit tout le profit qui s’en pouvoit recueillir; & c’eft ce qui le 
diftingue de tant d’autres Princes guerriers, qui favent vaincre , mais non pas profiter de leur 
viétoire (4). Je croi qu’il trouva des dispofitions dans Rome qui facilitérent l'éxécution de fes 


defleins ambitieux ; mais avec les qualitez qu'il 
des occafions favorables (B); je veux dire à 


avoit, il étoit homme à fe procurer lui-même 
convertir en ces fortes d’occafiôns ce qui auroit 


été de fa nature très-mal propre à le fervir, ou à concourir aux entreprifés d’un autre. La 
promptitude , la vigilance, &c une certaine ardeur qui ne permet pas que l’on fe relâche pen- 
dant qu’il refte quelque chofe à faire, étoient en lui des qualitez tout-a-fait propres à le rendre 


(4) Sa conduite …. le diflingue des Princes qui favent. vain- 
ce; maïs non pas profiter de leur viétoire.| Is peuvent fe con- 
foler de ce défaut , puis que l‘un des plus grans Capitaines 
du monde (r) y fut fujet, & bien à {on dam. Ils peuvent 
trouver une autre confolation dans leur grand nombre; car il 
n'y a guere de viétoires qui foient femblables quant aux fuites 
à celle que Guftave remporta proche de Leïpfic. On en trou- 
ve de tems en tems & de loin à loin quand on parcourt 
l’Hiftoire de tous les fiecles, & de tous les peuples. IL faut 
auffi excepter les guerres des prémiers fucceffeurs de Maho- 
met, celles d’un T'amerlan, d'un Cingis-Can, & de tels au- 
tres fondateurs de grans Empires , qui paroiflent trois où qu 
tre fois dans l’espace de mille ans plus ou moins. Al r 
ferve de cela, toutes les batailles font presque incapables 
de décider par le fruit qu’elles produifent les disputes des 
Gazctiers. Chaque parti s’atribue où la viétoire toute en- 
tire, ou le réel la victoire. Quand on ne peut pas 
difconvenit de la perte du champ de bataille, on foutient 
qu'on a perdu peu de monde, & que la perte de l'ennemi 
tant en morts qu'en bleffez ne fe peut repréfenter. Le par- 
ti qui a mis en fuite fes ennemis ne fe contente pas du par- 
tage qu'on lui fait: on lui laifle le chant du Te Dem, le 
bruit du triomphe , l'éclat des feux de joie, mais on pré- 
tend qu'au bout du compte ce ne font que des chanfons, 
que de vains titres, que de la fumée, & qu'il n'a point le 
folide , & l'avantage réel; qu'il a plus de raïfon de faire 
chanter le De profundis, que le Te Deum, & que S'il rém- 
porte une feconde viétoire a ce prix-À, il eft perdu fans 
reflource. Ce partage, encore un coup, ne plait point à 
ceux qui font demeurez les maitres du champ de bataille , 
ils prétendent que l'avantage leur eft demeuré en toutes 
manieres. Le véritable moien de terminer ces disputes des 
Nouvelliftes feroit d'agir en viétorieux après la bataille. S: 
ceux qui renoncent au nom, & qui s'attribuent la chofe, 
alloient promtement potter le fer & le feu dans le païs en- 
memi, Je procès feroit vuidé en leur faveur; mais il feroit 
vuidé à leur honte, fi le parti qui S'attribue le nom & la 
chofe fe débordoit comme un torrent fur leurs terres, & y 
prenoit de bonnes places. En un mot, il faut dire ici ce 
qu'un Apôtre (2) a dit fur d'autres matieres, la foi fans les 
œuvres eff morte. Nous croiez avoir remporté la viétoire, 
mais à quoi vous fert cette foi fans les œuvres ? Montrez 
votre foi par les œuvres. Ce qu'il y a de remarquable, 
c'eft qu'aucun parti ne peut dire à l'autre, Vows avez la foi, 
@ moi j'ai les œuvres : montrez-moi donc votre foi fans les œu- 
vres, © je vous montrera ma foi par mes œuvres. Ce feroit 
pitoïablement juftifier les Généraux qui ont tout l'honneur 
d'une journée , le champ de bataille, l'artillerie, bon nom- 
bre de prifonniers & de drapeaux , fans en retirer aucun 
avantage confidérable , que de dire qu'ils agiffent avec un 
défintéreflement merveilleux; qu'ils fe contentent de l’hon- 
nête, & ne fe foucient point de l'utile; qu'ils ne font point 
la guerre én Marchands, poür gagner du bien, mais en 
Héros pour aquérir de la gloire, prater laudem nullius à 
ri (3): ce feroit, dis-je, pitoiablement les juftifier 
dans cette nature d'affaires, l’utile n’eft point féparé du 
Rien ne contribue davantage à la gloire d'un 
grand Capitaine , que l'aét ; 1 promtitude, l'habileté, 
qu'il fait paroitre à profiter de la déroute des ennemis, & 
à faire des coups de partie pendant qu’ils font encore tout 
étonnez de leurs prémicres disgraces. À Rome, où l'on 
fe conoifloit parfaitement en guerriers, on faifoit une gran- 
de différence entre ceux qui gagnoient fimplement des ba 
tailles, & ceux qui achevoient une guerre (4) On loüoit 
bien plus ceux qui entroient en triomphe avec les effigies 
de plufeurs Provinces, ou de plufieurs Villes conquifes , 
que ceux qui ne fe pouvaient vanter que d'avoir fait mou- 
rir beaucoup de gens. C'étoit une bonne Politique que 
celle de Rome, quoi qu’elle eût d’ailleurs quelques incon- 
iens. On ne continuoit pas pour l'ordinaire les Gén! 
raux d'armée deux ou trois années de fuite dans leur ch: 
ge; tous les ans presque le nouveau Conful alloit relever 
celui de l'année précédente: chacun à caufe de cela faifoit 
tout ce qu'il pouvoit afin d'achever la Guerre, & de ne pas 
laifler à un autre l'honneur de couronner l'œuvre (5 ). 
Chacun aspiroit à la gloire du debellare. Mais quand un 
Général s'eft affüré du commandement jusques à la fin de 
la guerre , il n’eft pas toüjours d'humeur de f prefler, il 
eft bien aife d'éloigner la paix, & il fe regle dans fes vi 
toires par la Maxime, qwil faut faire un pont d'or à fon en- 
nemi vaineu : ce n’eft pas qu'il foit défintéreflé, & qu'il ne 
cherche point l'utile; c'eft au contraire fon intérêt parti- 
culier, qui le porte à ne point ôter aux fuiards les mojens 
de fe rétablir, & de foutenir long-tems la guerre (6). Un 
Roi, qui commande fes troupes en perfonne, & qui ne fe 


ce 
fert poirit de fes avantages, n’a point le même motif: il 
fait fans doute ordinairement parlant tout fon poffible pour 
profiter de fes victoires: mais un Cefar, un Alexandre , 
un Prince en un mot qui en fait bien profiter, eft urie 
grande rareté. Un Général qui remporte des victoires ; 
dont tout le fruit eft pour ceux qui vendent des crêpes & 
du drap noir; fe trouve par tout. 

Le grand Capitaine , dont j'ai prétendu parler au com- 
mencement de cette Remarque, eft Annibal. Lifez ce qui 
lui fut dit par Adherbal. Dubium deinde non erat quin ul- 
timum illum diem habitura fuerit Roma, quintumque intra 
diem epulari Annibal in Capitolio potuerit, fi (quod Pœnurm 
illum di Adherbalem Borilcaris fe Annibal quemad- 
modum [cret vincere, fic uti viétoria [cilfet (7). Dans Tite 
Live, c'eft Maharbal ; qui voiant après Ja bataille 
de Cannes Annibal rejetta le confeil qu'il lui donnoit d’al- 
ler droit à Rome, quoi qu'il l'affürât que dans cinq jours 
ils fouperoïent au Capitole , lui dit, Noz omnia nimirum 
eidem Di dedertnt; vincere [cs Annibal, vifforia uti ne- 
Jüis (8). Antigone trouyoit le même défaut dans Pyr- 
rhus (9). 

(8) 1 étoit homme à [e procurer lui-même des occafions fa 
vorables.] C'eft une grande illufion que de croire qu'Ale: 
xandre devoit fes conquêtes aux circonftances des tems & 
des lieux où il fe trouva, & que bien d’autres dans une pa- 
reille fituation n’en euffent pas fait moins que lui (10). 
Voici ce que Paquier penfe Rà-deflus. Se croi, ditil (rx), 
qu'au Pape Nicolas I appartenoit le furnom de Très-Grand, 
non qu'il excédaft de fens Leon > Gregoire prémiers (12); mais 
il en eut autant qw'eux tant de naturelque d'acquis és chofes où 
il wouloit donner atts e ce il trouva le temps propre 
© favorable pour écution fes deffeèins, qui ef le 
poinét qui nous fait paroifire plus grands entre les hommes. Car 
il ne faut pas eflimer que Pyrrhus & Annibal fufent moindres 
en vaillance ou conduitte qw Alexandre de Macedoine ou Jules 
Cefar: mais lors que les deux prémiers beurtérent leur fortune 
contre l'Eflat de Rome , il n'efloit encore dispofé à prendre coup, 
pour une infinité de raifons,comme il fut du temps de Jules Ce 
Jar, ©: celuy d'Afie du temps d'Alexandre. Auffne fais 
ancune doute que J Leon ow Gregoire fuffent tombez fous le [ie- 
cle de Nicolas oh les affaires de noffre Eglife efloient en desar- 
roy sils n'euffent fait ce que fit Nicolas, lui en leurs ternps ce 
qu'ils firent &* non plus. Si Pâquier n'avoit traité que la The- 
fe générale, il auroit pu avancer un dogrhe auffi certain qu'un 
aphorisme de Méchanique. Supofez d'ün côté que deux 
hommes ont les mêmes talens , & de l’autre que les mé- 
mes “’ccafions qui concourent avec l’un concourent auf 
avec l'autre , il eft manifefte que ce que l’un produira , 
l'autre le pourra produire. Par mêmes talens & par mé- 
mes occafions , je n'entens pas des chofes qui foient les 
mêmes en nombre, j'entens des chofes qui toutes com- 
penfations faites foient équivalentes. Dans cette fupofi- 
tion, il feroit auffi nécéflaire que Pyrrhus fubjugât Rome , 
de même que Cefar la fubjuga , qu'il eft néceffaire que 
deux poids foient en équilibre, lors que l'un trois fois plus 
petit que l’autre eft trois fois plus éloigné du point d'apui. 
La Thefe générale eft donc certaine, mais l'Hypothefe ou 
l'aplication de ce dogme à Pyrthus & à Cefar, au Pape 
Leon & au Pape Nicolas, n’a rien de für; parce que nous 
ne conoiflons pas éxaétement les proportions iproques 
de leurs talens perfonnels, & des occafions qu'ils ont eues. 
La conoiffance que l'Hiftoire nous fournit eft plus propre 
à réfuter qu'à juftifier Pâquier. On n'ignore pas le com- 
pliment qui fut fait à Annibal, que les Dieux en lui ac- 
cordant le don de remporter des viétoires, lui avoient re- 
fufé celui de s'en prévaloir (13). On fait que quand cela 
lui fut dit, il venoit de rejetter l’occafon la plus favora- 
ble qui fe püt offiir de prendre Rome. On fait que Pyr- 
rhus, au jugement d'un grand Capitaine, étoit comme ces 
joüeurs à qui le hazard fait venir beau jeu, mais qui ne fa- 
vent pas s'en fervir (14). Ainfi, voilà deux grans Capi: 
taines, qui n'égalent ni Alexandre , ni Cefar. Ceux-ci fe 
font merveilleufement prévalus des occafons qui leur font 
tombées en main. f’événement parle pour eux : on n’a 
pour les autres que des conjeétures; & encore font-ce des 
conjectures qu'ils affoibliffent beaucoup par les fautes qu'ils 
ont faites: Ne croions donc pas que Päquier ait raifonné 
jufte. 

Je croi qu'il y a des inconus, qui a la place d'un pré- 
mier Miniftre feroient de plus grandes chofes qu’il n'en 
f Je croi qu’un prémier Miniftre, qui ne réüflit point en 
certains téms, feroit des merveilles en un autre fiecle (15); 
mais d'ailleurs, je fuis très-perfuadé que fi Pyrrhus & An- 
nibal avoient ofé dire qu'Alexandre n'eût pas fait en It 
lie ce qu'il fit en Afe, on auroit dû leur répondre qu'ils 
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ce qu'il devint (C). La viétoire de Pharfle, qui avoit été un coup décifif, & pour 
Ciel prononcé fur les guerres civiles de Rome, ne l’éblouït pas tellement , qu’il ne 


un arrêt du 


C E $ A-R. 


ainfi diré 


fongeñt que Pompée le Chef du parti opolé étoit en vie; & qu’ainfi ce féroit bientôt à recom- 


mencer, fi 


on lui donnoit le tems de recueillir les débris de fon armée. 


C’eft pourquoi il donna 


fes prémiers foins à la pourluite de ce fuiard; ce qui fut caufe de la fin tragique de Pompée ; car 


felon toutes 


les aparences, on ne l’eût pas fait mourir, fi l’on n’eût été aflüré que Cefar le pour- 


füivoit. Quand on fonge en général aux guerres qu'il a gloricufement terminées, on ne peut 
que l’adinirer ; mais lors qu’on fait réfléxion fur le nombre prodigieux de gens dont il a cau- 


{6 la mort, la pauvreté, ou la fervitude, on a de la peine à ne l'avoir pas en horreur (D). 


m’auroient pas füit en Afie ce qu'il y fit Un habitant de 
Seriphe dit un jour à Themiftocle: Vous êtes devenu illus- 
tre, non par vous-même, mais par la gloire de votre pa- 
# Vous avez-raifon, lui répondit Themiftocle, je »e fe- 
rois pas devenu illuftre, fi j'étois né à Seriphe; mais vous ne 
le feriez point devenu, quand même vous feriez né dans Athe: 
nes (8) Voilà un modele de réponfe pour quand on 
trouve des gens qui ne mettent de la différence entre Ce- 
far ou Alexandre , & les autres Princes qu’ils auront choi- 
fis dans l'Hiftoire ; qu’en ce que les occafions de conqué- 
tir un grand Empire font tombées entre les mains de cet 
autre Prince : Sans ces occafions, doit-on dire à ces gens-à, 
ils n'euffent pas conquis un [+ grand Empire; mais avec les mé- 
2es occafions vôtre Prirce ne l'eñt point conquis. Voiez dans 
la Remarque fuivante quelques-unes des qualitez belliqueufes 
de Cefar. 

(C) La promptitude, la vigilance, © une certaine ardeur 
+... « étoient en lui des qualitez . . . . propres à le rendre ce 
quil devint.] Ces qualitez admirables ont donné lieu au 
grand éloge que l'on trouve dans une Harangue de Cice- 
ron. Il n'eft pas fans hyperbole, mais il eft encore moins 
fans fondement, Voici ce que cet illuftre Orateur difoit à 
ce grand guerrier: Soleo fèpe ante oculos ponere, idque liben- 
ter crebris ufurpare fermonibus ,omnes noftrorum Haras 5 
omnes exterarum gentium, potentiffimorumque populorum , om 
es clariimorum regum res geflas cum tuis nec contentionun 
magnitudine, nec rumero preliorum, nec varietate regionum, 
nec celeritate conficiendi, nec diffimilitudine bellorum pole con- 
Jerri: nec verd disjunétifimas terras citius cujusquam palibus 
peragrari, quam tuis non dicam curfibus fed vifhoriis il: 
lufirate funt (17). Jamais homme n’avoit mieux compris 
que lui combien il importe à un Général d'armée d'être 
diligent (18). Combien de fois a-t-il été redevable de là 
victoire à fes-promptes marches? Il ne donnoit pas le tems 
aux ennemis de fe reconoitre, & de fe précautionner : il 
couroit comme la foudre, il devançoit la renommée , fes 
ennemis n'aprenoient qu'en le fentant fondre fur eux, qu'il 
eût fait marcher fes troupes. Acie #riplici inffruéfa, c> céle- 
riter oflo millium itinere confeéto, prius ad hoflium caftra per- 
venit, quam quid ageretur Germañi [entire pollent. Qui om- 
ibus rebus [ubito perterriti, © celeritate aduentus noftri, & 
difcefu Juorum ,neque confilit habendi ,neve arma capiendi fpa- 
tio dato, perturbabantur, copiasne adverfus boffem ducere, an 
cafira defendere, aû fuga falutem petere preffaret (19). Rien 
ne l'arrétoit : les montagnes & leurs neiges trompoient 
ceux qui les avoient regardées comme un rempat affüré 
contre fes marches. Evf mons Gebenna, qui Arvernos ab 
Helvis diféludit, duriffimo tempore anni, altifima “ve iter 
impediebat : tamen diff nive fex in altitudinem pediér , at- 
que ita viis patefaëtis, fummo militum labore ad finés rver- 
Zorum pervenit : quibus opprefis inopinantibus, quod Je fic Ge- 
benn& ut muro munitos exiflimabant, ac ne fingulari quidem 
unquam homini eo tempore anni femite patuerant, equitibus 
imperat, &'c (20). Etant arrivé avec cette promptitude fur 
les frontieres d'Auvergne, il ne sy arrêta que deux jours; 
il s'en alla avec la même vitefle en un autre lieu, afin de 
rendre inutiles les defleins de Vercingentorix. His conffi= 
#utis rebns, omnibus fuis inopinantibus, quam maximis poteft 
étineribus Viennam pervenit, i0i naëlus recentem equitatum, 
quem multis ante diebus eo premiferat,neque diurno neque noc- 
turno itinere intermiffo per fines Heduorum in Lingones conten- 
dit, ubi due legiones hyemabant ,ut fi quid etiars de [ua falute 
ab Heduis iniretur confili, celeritate precurreret. Eo cum per- 
veniffet, ad reliquas legiones mittit, priusque in urum locum 
omnes cogit,quar de ejus adventu Arvernis nunciari polfet (21). 
Plutarque raconte une chofe bien finguliere touchant Ja dé: 
faite de ce Général Gaulois, Les habitans d’Alexia affié- 
gez par Jules Cefar attendoient avec impatience que Ver- 
cingentorix à la tête de 300 mille hommes vint faire lever 
le fiege: ils ignoroient que Cefar fe fût mis en marche pour 
aller combattre cette grande armée ; ils ne l'aprirent que 
lors que de deflus leurs murailles ils le virent revenir au fie- 
ge en vidtorieux. Leurs cris & leurs plaintes donnérent 
aux foldats Romains qui gardoient les lignes de contreval- 
lation, là prémiere nouvelle de la viétoire de Cefar (22). 
Cela eft encore plus fingulier, comme Plutarque l'obferve. 
Ii à raifon de dire que à grande armée de Vercingentorix 
s'évanouït comme un fonge & comme un fantôme (23). 
C’eft défigner à merveilles la promtitude avec quoi Jules 
Cefar éxécutoit de grans defléins. Il ffoit en un befoin 
ent milles par jour, il pañloit les rivieres à la nage ou fur 
des outres,\& ainfi il arrivoit avant les nouvelles de fà mar- 
che. Longifimas vias incredibili celeritate confecit expeditus, 
aeritorià rhedé centena paffuum millia in fingulos dies : fi flumi 
AA 10r4 r, nando trajiciens, vel innixus inflatis utribus, 
ut perfepe nuntios de fe prevenerit (24). Sije l'ai comparé à 
k foudre, c'eft après Florus: Hwrc (Pharnacem) Cxfer 


Le 


aggrefus, dit-il (25), #%0, @ at fic dixétin ho toto pralio, 
obtrivit, MORE FULMINIS, quod uno codemque momento 
verit ,percuffit ,abfcefit. Nec vana de fe pradicatio eff Caefaris, 
ante viclum hoflem elle quam vifum. Noici conuxe Sueto- 
ne parle touchant la promtitude avec Jaquelle Pharnaces 
fut vaincu. Pontico triwmpho inter pompe fercula trium ver- 
borum pratulit titulum N ENS. V1D1. VLC1.708 alla belli fig 
nificantem Jicut ceteri , fed celeriter confeéti notam (26). Plu- 
tarque veut que Cefar ait écrit à un ami les trois mots, 
vent, vidi, vici, pour lui marquer le peu de durée de cet- 
te guerre (27). Ciceron; dans le tems même qu'il pars 
loit de Cefar en ennemi, le regardoit comme un prodige 
de promtitude & de vigilance, /#4 hoc «e, horribili vig 
lantia, celeritate, diligentia eff (28), Qu'il me foit permis 
de mettre ici le bel éloge qu'il lui donna dans fa Harangue 
contre Pifon. Il confidére les grandes actions de Cefar, 
comme une chofe qui rendoit desormais inutiles & fuper- 
flus les rempars que la nature ayoit donnez à l'Italie, Je 
voudrois qu'il eût eu cette penfée touchant la valeur mé- 
me, & la diligence de Cefar: Dicam ex animo, Patres Con- 
Jéripti, quod fentio, > quod vobis audientibus fepe jam dixi, 
mibi nunquam amicus C. Cefar fuiflet, femper iratus , Ji as 
pernaretur amicitiam mea. féfèque mihi implacabilem inexpia= 
bilemque praberet , tamen ei, cum tantas res geffiflet, £ereretque 
quotidie, non amicus efe non pollen: cujus eco imperio non AL- 
Liu vallum contra adfcenfum , transgrefionemque Gallorum, 
non Rheni fofam gurgitibus illis redundantem ; Germanorum 
immanifimis gentibus objicio , © oppono : perfect ille, ut, 
Si montes refedifent , amnes exaruiffènt , non nature prafi- 
dio, fed viétoria fua, rébusque geflis Lraliam munitam habe- 
remus (29). 

Cette promte aéivité n’étoit pas uh feu qui épuifät bien- 
tôt fes forces; elle étoit accompagnée d'une aplication cons- 
fante. Cefar ne comptoit pour rien ce qu'il avoit fait, 
fi quelque chofe reftoit à faire : il ne vouloit point laifler 
de queue aux guerres où il s’engageoit : il auroit cru met- 
tre en main à la fortune une occafon de défaire ce qui 
auroit pas été achevé. On va nous le dire fort nobles 
ment en Latin. É 


At nunquat pâtiens pacis, longeque quietis 

Armotum , ne quid fatis tmutare liceret, 

Affequitur ; generique premit vefligia Cefar) 
Sufficerent aliis primo tot mœnia curfie 

Rapta, tot oppréffle dejestis hoffibus arces : 

Jpla caput undi ; bellorum maxima merces; 

Roma capi facilis: fèd Cafar in omnia praceps ; 

Nil aëtum credens, dum quid fupereffèt agendum (30): 


Sur tout , il prefloit les ennemis pendant les momens pré- 
cieux où la fortune lui faifoit un bon vifage: 


Durs fortuna calet, dum conficit omnia tertor (31). 


De R vint qu'il ne gagna jamais de bataille fans fe rendre 
maitre du camp de fes ennnmis tout auffitôt: Nyllum un- 
quam hoflem fudit quin caffris quoque exueret :ita nullum fba- 
tium perterritis dabat (32). I ne faifoit pas comme Pom- 
pée, qui pour épargner l'effufion de fang laiffla échaper 
l'occafñon de mettre fin à la guerre (33). Pour lui, rien 
ne l'arrétoit ; une réfiftance à demi. vaincue ne l'animoit 
pas moins qu'une réfiftance encore entiere. Nous allons 
voir fon portrait & fon caraétere dans ces Vers de la Pharfle. 


“=== Sed non in Cafire tantum 

Nomen erat, nec fama ducis: [ed nefcia virus 
Stare loco: folusque pudor non vincere bello. 

Acer, © indomitus; quo fhes, quoque ira vocaffet, 
Ferre manum , © nunquam temerando parcere ferro. 
s wrgere [uos: inflare favori 

Numini, rpellens quicquid fibi fumma petenti 
Obflaret : gaudensque viam feciffe ruina (34). 


(D) Lors quon fair téfléxion fur le nombre prodigieux de 
gens dont il à caufé la mort . on a de la peine à ne l'avoir 
pas en horreur.] Il combatit dans les Gaules contre trois mi 
lions d'hommes, dont il n'y eût que le tiers qui lui éc 
pêt ; car il en tua un million, & il fit un million de pri- 
fonniers. €'eft le compte de Plutarque (35). Celui d’Ap- 
pien eft la même chofe quant au nombre des morts & des 
prifonniers, mais non pas quant au nombre des ennemis. 
Is étoient quatre millions, à ce que dit Appien (36), 
qui ajoûte que Cefar prit dans les Gaules plus de 800 vil- 
les. Plutarque le dit auffi. Mais Cefar, dans là Harangue 
que Julien l'Apoftat lui prête (37), ne parle que de 360 
villes prifes ; & de deux millions d'hommes vain 
leius Paterculus , travaillant plutôt à relever qu'à exténuer 

la 
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Le plus gr rand crime qu'il y ait dans tout cela, c’eft que pour venger des os paitic 
res, quil nes ’étoit attirées dut par fa conduite Irop à ambitieufe, il emploia à V'opreflion de pa- 
té les mêmes armes que fes Souverains lui avoient mifes en main pour fubjuguer 1 ennemis. 
C’eft dommage qu'un homme qui {€ plongea dans un attentat fi énorme ait eu tant de belle 
litez. Il n'étoit pas moins propre aux intrigues , qu'aux combats (CE ), & il n’avoit 
d’ esprit que de cœur (FÆ). 11 étoit favant, D& fi éloquent , qu'il n’y eut que l’env 
la prémiere place du Gouvernement, qui l'empéchât de disputer la prémiere place a 
les plus célébres (4). Nous avons encore deux de fes Ouvrages (G) : les te 21 


 Orateurs 
ez grand 
nom- 
la gloire de ce Conquér nt, ne fait monter néanmoins le que façon une obéïffance av ngle, Ii ne fe contentoit pas 
nombre des mor qu'à 400 mille (38). Il eft vrai que dans toüjouis d'une promefe verbale , il éx: 
le chapitre précédent il avoit dit que le nombre morts uns le fer ment & u 
& des prifonniers eft innombrable. C: deinde im cile de prédire qu'une Républa ue où réen 
x multis voluminibus explicandas C. Cefar in Ga GRAS ne dure roit pas long-tems? 44 /ecr 
G co: ntentus plur mis ifimis viétorns, 1m magno negotio babui 
que fis > capris hoffium millibus (39). Pline v 
que tous les autres: il monter le nombre de 
un million 2 mille ; mais auf, il compr 
ljuspare Guerres de Cefar, excepté la Guerre ci 
eul, Libr.11, T nous y 


plius quad 


gens millia 


plus loin 
morts à 
nd toutes les 
ile. Voions fes pa- 
prenons que Cefar AB cinquante batail- 


nés, ES que € dant aux prieres réitérées de 
Signis collatis quinq es dimicavit : folus M. Marcellum fonnes de qualité, il leur qu'ils fe repentiroïent un jour 
ndequadrag 5 d i- d'avoir empêché qu lil ne fe Se ‘fit j homme, qui 

centena &* XCII M. horminum occi, contenoit en fon fein F l 

cum depri ceantibus amici) 


au lieu de 

quadringen- 
ta. LeP. EI ET, 
Hardouïn bellorum civilin en non ie dendo (40). Saumaife pré- 


in Plin. 


tend que ces ses ont in 
r de cette façon tante € 
a (4 \ La penf 
tant s'en faut que je trouve glorieux à Jules C 
voir fait périr cette multitude d'hommes, que 
40 #illeam- même que l'on auroit fait un grand tort au genre humain ; 
rl fi l'on avoit ra Temblé de divers. endroits un tel nombre de 
minumaC, Petfonne ere Hardouïn pas da : 
de cette critique; il s’eft contenté d'obferve 
elle, aucune difficulté. Pline, di ds a jouit que ci 
point comme une K 
ble au genre humain ne encore qu'il femble 
contraint par l'injure qu'il avoit # 
and carnage (42). Chacun voit que lexplica- 
ite eft incomparablement meilleure que c 
le de Saumaife. éanmoins, je ne faurois croire que Pli- 
ne ait voulu infinuer en faveur de Jules Cefar l'excufe dont 


er 


liquable s, & qu il faut les! cc 


n coaëts 


terculus ne 
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ibid, Cap, 


parle qu 


d'esprit que de cœur. ] 
le Pline, pour re 
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30) Paterc. SAC 
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XLVT, 


r lifoit, ou écrivoit, en did: 


‘ n nt à pl lu 
Pour ce qui 


ft de fon à 


encore deux 
de Ga 
“e ne font proprement que des 
y trouve une grande netteté de flyle, & 


) Salma 
(Eaas parle le P. Hardouïn. En effet, Cefar n'a pu 


pag. 49 cette excufe que fa Guerre contre Pompée, & les autres 


10 


Guerres civiles qui font nées de celle-à. Or Pline dit e 
1 preffément que le million 192 mille hommes, que Cefar négligées qu'un génie auffi heureux que celui de Jule 

49 qui ta dans fes combats, différent de ceux qu'il tua pendant + pouvoit répand ans un Ouvra 
bac vba fi les Guerres civiles: il n’y a donc nulle aparence que Pline qu'il compofoit à la hâte à 
explanet, Non l'ait eu en vue de là maniere que le P. Hardouïn fupofe. droit volontiers pour un 


opus merois mieux dire que le fens de dit, fi l'on ne voioit un # 
gr rep un million 102 mille hom Î m'entonnoit pas le 


f confidérable pour le genre humain ,q 
Je in lande glorieufe, qu même 0 feroit par contrainte, comme dans 
qua pofi les Guerres dèf is que Cefar a fuprimé le cc 
qu'il ait reconu la vé 2 £ 
principe. € # t honneur à Pline, & je pour- jfwdicio, ut p 
rois nommer de gr pitaines, qui ont extrémement re- Voilà les paroles 
douté aulit de la mort le fouverain Juge du monde, en fe ton: Cowmentarios 
nant du fang qui avoit été répandu dans des Guerres 
de Religion qu'ils croioient très -juftes , & qu'ils avoient 
dirigées \ é où l’on eft réduit de faire cer- 
aines quelquefois plus capable de nous faire 
de comme malheureux, que comme couvert Ts à qui ei or 
1 para © ilufiri b 
intrigues, qu com- de n'en ju ea pas comm. ceron & Hirtius ; 
.] I n'y avoit point d'homme qui dans le befoin fe aprenons de Suetone, qu'Afinius Pollion trouve 
fût mieux > Jui de l'hypocrifie, & de la fla olig , & bien des SRE 
(43) Vie rie (44). I fut fi bien faire fa brigue quand il voulut être foit que Cefur eû 
5 Pontife 3 Sa emporta cette charge fur deux illus- l'égard des cl 
tres compétiteurs (45), qui étoiént beaucoup plus âg propre, où un défaut “de mémoire, l'euf Mer 
lui, & beaucoup De recommandables duire au fTetez. 
rendus à la Réphbiqie. Son grand cœ ï ate SR js putat, 
relle devinrent fi fouples, qu'il s'aba ifla geffa ternere Ge 
s ceux qui lui pouvoient êtr mn memoria lapfi 
&, pour mieux parvenir à fon but, il s'avifa nprunter 
de très-groffes fommes ; afin d'acheter les fufffages. P: 
ce moin, il mit dans fes intér les pauvres & 
, parce qu'ils R crurent obligez de favorife 
mme qui leur ‘avoit donné tant d' argent; ceux-ci, acre Afini 
parce qu îs craignirent de n'être jamais pa fi Cefar man- ge les Comme 
} Eten effet, ilaur té con pas qi 
de faire ban oute , s'il n’eû même nt 
C'eft pour cela qu'il dit à fa mere, en 44fi bien g 
: re l'éleétion, Vous #8 verrez C J 
aid Pontife, ou fugitif (48). MoRe vous que les Mémoires de ce 
entendu e dont ilfe fervit pour  #rop néglirée, ex fi Monfieur 
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empêcher que fon abfence ne Jui fût nufble ? Il e mais «de faire la Kelation dé fes Campagnes de cet air-là 
Car) 2 noit pour ainfi dire tous ceux qui montoient aux cha il peut s'afférer que fon Livre ne fer 
pian. L en faire exclure par fes intr noïffeurs , mais infailliblement on y ver 
Bell, C: on crédit tous ceux qui ne lui vouloient pas promettre “de Je m'aflüre quil y a peu de pa (6) Vos 
(45) Plu- le pe ndant qu'il feroit at deforte que le il 72 DS pour foutenir que les Mé $ du fus, de Hift, 
lv river aux charges par {À rec smmandation étoit dela Rochefoucaut ne font pas meilleurs que ceux de Ce- 


rêts, & de lui promettre en quel- far. Confultez Voffius (60), qui-montre deux € 
Ja derniere dhité: 1, que Cefir eft le véritable 
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A R. 


nombre fe font perdus (c). S'il étoit Epicurien, ce n'étoit que pour la pratique ; car il s’aban- 


donna aux voluptez (4) 


mais il faifoit des actes de Religion, & l’on auroit tort de le prendre 


pour un Epicurien de théorie à l'égard de la Providence ( Æ) , fous prétexte d’un Pañlage de Sal- 


(A) On auroit tort de le prendre pour un Epicurien de théo- 
rie à l'égard de la Providence. | (On peut m'objecter trois 
chofes fur ce point-ci. La I eft ce Paflage de Sallufte : De 
pœna, poliim equidem dicere id quod res babet, in luëlu atque 
miferiis mortem erumnarum requiem non cruciatum elle ; cam 
cun£ta mortalium mala diffoluere, ultra neque cure neque gau- 
dio locum effe (62). C'elt Cefar qui parle ainfi dans le Sé- 
nat, en opinant fur la peine que l’on devoit infliger aux 
complices de Catilina. I] décide nettement & fans la moin- 
dre réferve, que la mort met fin à tous nos biens & à tous 
nos maux : c'eft nier tout court l'immortalité de l'ame. On 
ut s'étonner avec juftice qu'un Sénateur ait ofé parler de 
la forte devant toute la Compagnie. Caton ne laiffa pas 
tomber cette doétrine de Cefar; mais il n'en fit qu'une 
Cenfure indireéte , & bien modérée. Bexe, @> compolite , 
C. Cafar paulo ante in hoc ordine de vita > morte differuir, 

redo falfa exiflimans ea quæ de inferis memorantur, diver- 
f itinere malos à bonis loca tetra, inculta, fœda, atque 
formidolofà habere (63). La II Objection cft tirée de 
Lucain. Ce Poëte récite que Cefar, aiant affiégé Marfeil- 
le, donna ordre que l'on abatit un bois confacré à une Di- 
vinité d'autant plus dévotement respectée par les habitans, 
qu'ils ne la conoiffoient point (64). Les foldats n’ofoient 
obéir ; ils craignoient que leurs haches ne fufent r 
fées fur eux-mêmes : il falut que Cefar mit la main 
vre tout le prémier, & qu'il les encourageñt non feulement 
par le fuccès des coups de hache qu’il donna à l’un de ces 
arbres confacrez , mais aufli en déclarant qu'il fe chargeoït 
de toute la faute, & de toute l'impiété qu’ils pourroient 
commettre. Il fut obéï, non pas tant à caufe qu'on n'eut 
plus de peur, qu'à caufe que tout bien compté on aima 
mieux sexpofer à la colere du Ciel, qu’à la fienne. 


Sed fortes tremuere manus, motique verenda 
Majeffate loci, ff robora facra ferirent, 

In fa credebant redituras membra fecures. 
Implicitas magno Caefar terrore cohortes 

Ut vidit, prius raptam librare bipennem 
Aufus, © aëriam ferro profcindere quercum , 
Effatur merfo violata in robora ferri 
Jar ne quis bitet febvertere filvam, 
Credite me fecife nefas. Tunc paruit omnis 

Zperüs non fublato fecura pavore : 
Turba, fed expenfa Superorum , © Cafaris ira (65). 


Si tout ce qui m’eft néceffaire de la Narration de Lucain 
ne finifloit pas ici, j'ajoûterois qu'il remarque que les ha- 
bitans de Maille, bien loin d'avoir du gret de la perte 
de leur bois facré, s'en réjouirent extrémement, parce 
qu'ils s'imaginérent qu'une f grande impiété ne demeure- 
roit pas impunie ; mais , dit Lucain , ils éprouvérent que 
les-Dieux ne fe fâchent que contre les malheureux (66). 
C'eft parler d'une façon trop profane: c'éft imputer à fa 
Providence Ia faute dont on accufe les Juges de la terre, 
quand on dit que les gibets ne font faits que pour les mal- 


aeureux. La III Objeétion eft fournie par Suetone , qui 
affüre que jamais la Religion , c'eft-à-dire les mauvais pré- 


times , ou tels autres avertiflemens céleftes , 
de commencer, ou de pourfuivre 
igione quidem ulla à quoquam incepto 
retardatus ef. Cum immolanti aufu- 
hoffia pr mn aduerfus Scipionem ©* Jubam non dis- 
tulit (67). Ïl en donna un bel éxemple le jour de fa mort, 
puis qu'il alla au Sénat encore que les viétimes qu'il fit of- 
ir ne lui préfageaflent rien de bon (68). Voilà trois Ar- 
&umens ausquels je m'en vais répondr 

Je dis contre le I qu'il prouve trop: car fi le Paffage de 
Sallufte eft une preuve que Cefar ne croioit point la Pro- 
vidence des Dieux, il faudra dire que Ciceron ne la croioit 
int ; Jui qui en pleine audience aflüra auffi nettement 
que Cefar, que la moït fait ceffer toutes nos miferes ; lui 
qui traita de fables & de réveries tout ce qu'on difoit tou- 
chant les tourmens des enfers. Hwic mortem maturabat ini- 
2icus, quod illi unum in malis perfugium erat calamitatis? qui 
fi quid amimi, ac virtutis habuiffet (ut multi fepe fortes viri in 
ejusmodi dolore) morters fibi ipfe confciffet : huic quamobrem id 
vellet inimicus oferre ,quod ip{e fibi optare deberet ? Nam nunc 
gridem quid tandem ill mali mors attulit? nifi forfe inepriis, 
ac fabulis ducimur, ut exiflimemus, illum apud inferos impio- 
ru fupplicie perferre, ac pluresillic offendiffe initnicos, quam 
hic reliquiffe : à fecrus, ab uxorum, à fratris, à liberém pa- 
q um effe précipitem in fceleratorum [edem, atque regionem. 
alla funt, id quod omnes intelliqunt, quid ei tandem 
d mors eripuit, prater fenfum doloris (69)? Onauroit le 
plus grand tort du monde de conclure de ce Pafage , que 
Ciceron ne croicit ni une autre vie, ni la Providence des 
Dieux : fes Ecrits témoignent trop vifibiement le contrai- 
re. D'ailleurs, tout le monde ne convient pas, qu'il y 
ait une liaifon néceffaire entre l'immortalité de l'ame & 
la Providence de Dieu. Les Saducéens nioient le prémier 
de ces deux dogmes , & admettoient le dernier. Je me 
fers d'une femblable Réponfe à l'égard de la 11 Objedtion. 
Sylla étoit l’homme du monde le plus éloigné de l'Athéis- 
me. Il vouloit qu'on eût une grande déférence pour les 
ordres que Dieu donne par l'intervention des fonges : il 


fages I 
ne détournérent Cef 
fes entreprifes. Ne r 


abfler 


lufte, 


attribuoit fes viétoires à la faveur de la fortune, beau- 
coup plus qu’à fa prudence (70) ; il avoit de la foi pour 
les préfages (71); il vouoit une partie de fes biens aux 
Dieux , &-il obfervoit ponétuellement les cérémonies que 
les Prêtres lui enjoignoïent (72). Cependant , lors qu'il 
eut befoin de bois & d'argent au fiege d’Athenes, il ne fit 
aucun frupule de faire abatre des arbres facrez , & d’enle- 
ver des Temples, & même de celui de Delphes, les rich 
fes qui sy trouvérent (73). Il fe moqua fort plaifamment 
des ferupules de fon meflager. Difons donc que la har- 
diefle de Cefar contre le bois facré de Marfeille ne prouve 
point qu'il niât la Providence : elle prouve {eulement, ou 
qu'il  moquoit en particulier de cette fuperttition des ha- 
bitans de Marfeille , ou qu'il pañloit par deflüs les regles de 
là Religion, quand il s'agifloit d’une utilité fort importan- 
te à fes affaires. : Les Princes Chrétiens, qui dans les cas 
de nécefité s'emparent des biens d'Eglife , favent fort bien 
qu'ils font mal; mais ils aiment mieux commettre ce cri- 
me, que d'être vaincus par leur ennemi: tout de même 
qu'ils aiment mieux violer contre leur confcience les loix 
de la chafteté, que mortifier leurs defirs. La LIL Objeétion 
n'eft pas plus forte que les précédentes; elle montre feule- 
ment qu'il faut dire de Cefar ce que nous difons des Chré- 
tiens qui ont la foi & non pas la charité, qui croient l'E- 
vangile fans en obferver les préceptes, en un mot qui ont 
la foi fans les œuvres. Cefar croïoit la Religion des Au- 
gures & la confültoit ; mais il ne s'y conformoit pas, lors 
que fa prudence , ou fes paflions , lui confeilloient le con- 
traire. C'eft ainfi que les Chrétiens fe gouvernent à l'é 
gard des Direéteurs de confcience: ils les confültént, & ne 
leur obéiffent pas. Mais comme le foin qu'ils ont de les 
confulter eft une marque qu’ils font perfuadez des dogmes 
de Religion , il faut dire pareillement que le foin que-pre- 
noïit Cefar de confülter les entrailles des viétimes (74), & 
les autres oracles de la discipline augurale, témoignoit qu'il 
ne manquoit pas de foi fur ce chapitre. Le jour qu'il fut 
tué, il balança s'il fortiroit , ou s'il ne fortiroit pas, quoi 
qu'il fût que ce jour-là avoit été deftiné à la discuffion de 
plufieurs affaires de la derniere importance dans le Sénat. 
La caufe de fon irréfolution ne venoit que d’un mauvais 
fonge de fa femme. Il fut ébranlé par ce fonge, mais non 
pas jusques au point de ne vouloir pas fortir. Il falut pour 
Jui faire prendre cette réfolution, qu'il aprit que les vidi- 
mes qu'il avoit fait immoler n’annonçoient rien de favor: 
ble. Le voilà donc réfolu à n'aller point au Sénat (75 
& il n’y feroit point allé, fi l'un des conjurez n'ayoit eu 
l'adreffe de le prendre par fon foible. Il lui dit entre au- 
tes chofes: Que diront vos ennemis, s'ils aprenens que vous 
attendez à venir régler les plus importantes affaires de la Ré- 
publique, que votre femine falfe de beaux fonges ? Et D péter 
sde avale raS:@auêiois , 9 pr éraAnéarecdat, rachat Où 
aÿdig érar Évsügor BeAriorw ovelpots KaArovevie , riste Er 
Sas Déyss ragè räy PSovvrev. Quibus fi quis confidentibus 
dicat, in prafentia ut difcedant , redeantque ubi naëta fueris 
Calpurnia letiora fomnia; quales futuri funt apud invidos Jer- 
ones (76)? Nous avons donc ici un homme qui ajoûte 
foi aux préfages : nous favons d’aileurs qu'il a compofé 
plufieurs Livres fur les Aufpices (77) , & qu'il fat encoura- 
gé par un prodige à pañler le Rubicon: Æatwr , dit-il (78), 
quo DEORUM offenta ©> inimicorum iniquitas wocat : jaba 
alea ef. Nous favons qu'il fit fa priere aux Dicux, en fe 
préparant à Ia bataille décifive contre Pompée. Hepigapis 
Vevéueves tal ebképevos vois eds mapérarre 5 Oéhayye. 
Jbi latus > Dos PRECATUS aciem ornat (70). Nous fa- 
vons qu'il avoit une confiance extrême en f fortune, 
comme il paroït quand il raffüra fon pilote, Quid rimes » 
Céfarem vebis. De quoi as-tu peur ? Tu portes Cefar (80). 
Ses paroles font plus expreflives dans Plutarque (81). Nous 
favons qu'il tomboit d'accord que la Fortune fe méloit de 
tout, mais qu'il ny a rien où elle préfide plus vifiblement 
qu'à la guerre. Mulrum cum in omnibus rebus, tum in re 
#militari fortuna poteff (82). Fortuna que plurimum poteff 
tm in reliquis rebus, tum precipuè in bell, parvis momentis 
magnas rerwm commutationes cfficit, ut tum accidit (83). Il 
n'eft pas befoin que j'obferve que rien n’eft plus opofé au 
Syftême d'Epicure que l'Hypothefe des préfages, & de la 
Fortune. Dites de la Fortune tout le mal que vous vou- 
drez : faites-la aveugle, injufte, volage, capricieufe , &c. 
vous admettez néceflairement un principe diftinét des atô- 
mes, doué de direction, & de volonté, & qui fe mêle de 
nos affaires (84). 

J'ai oublié un acte de Religion qui eft curieux. Les Au- 
vergnacs fe vantoïent d'avoir l'épée de Jules Cefar, & la 
montroient encore du tems de Plutarque apendue à l’un de 
leurs Temples. Cefar la vit, & n'en fit que rire, & ne 
voulüt pas permettre à fes gens dela reprendre. Il la con- 
ï comme une chofe facrée (85). 

Je n'allegue point comme un frupule de confcience 
les égards qu'il ent pour un Monument. Il n'ofà ruiner 
le trophée que Mithridate avoit érigé après la défaite 
de Triarius (86); il n'ofà, dis-je , le renverfer , attendu 
que c'étoit un Monument confacré aux Dieux des armes (87); 
mais il érigea un autre trophée vis-à-vis de celui-là , lors 
qu'il eut. vaincu Pharnace. Il fe contenta d'opofer monu- 
ment à monument, & de telle forte que le fien obfcurcis- 
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lufte, & d’un Paflage de Lucain. Il ne faut pas croire qu'il ait été le prémier qui fauta de {on 
vaifleau fur le rivage Britannique. On lui à fait dire cela dans une Harangue (e) 3 mais il a dit 
tout le contraire dans fes Ecrits. Selon toutes les aparences, il auroit joui plus long-tems de 
lufurpation de l’Empire, s'il avoit pu renoncer au nom & à l'extérieur de Souverain: Ses 
amis, qui auroient dû le foutenir à un endioit fi gliffant, le perdirent pour s'être un peu trop 
hâtez à râcher de lui procurer. les ornemens de la Roïauté. Et lui & eux devoient faire réfléxion 
que les peuples libres s'accoutument aifément à la {rvitude, poutvu qu'on ne la nomme pas ainfi; 

t qu’aiant perdu la réalité de leurs privileges fans s’émouvoir, ils s’effarouchent ; & fe gendar- 


ment, pour s’opofer à un titre, & à un ornemeñt de tête. 


Si quelque chofe fit réfoudre les con- 


jurez à hâter l'éxécution, ce fut la crainte que Cefar ne prit hautement le nom de Roi. Cette 
crainte n’étoit pas trop mal fondée (). Remarquez qu’encore qu'il füt naturellement hardi , 
& que la fortune lui eût été extrémement favorable, il devint enfin fort circonfpect ; comme s’il 


avoit apréhendé qu'elle ne le prit pour un importun infa 


ble, qui méritoit d’être un peu mor: 


tifié (f)._ La derniere victoire qu’il gagna (g) füt celle qui lui coûta le plus (K). Il vit Pheu- 
re qu'il la perdroit: & il prenoit déjà des melures pour fe tuer, afin de ne tomber pas au pouvoir 
des ennemis. 1] la gagna pendant la fête des Bacchanales (2). Cette circonftance me fait fou- 
venir des quatre Vers que l’on verra dans la Remarque X. 

Perfonne peut-être n’a mieux réüfi que Sallufte à repréfenter le caractere de Ccfar, qu'il 


a mis en parallele avec celui de Caton d’Utique. 


Il a dit entre autres chofes, que Cefar cherchoit 


les grandes charges, les entreprifes d'éclat, le commandement des armées ; afin de faire briller 
fon mérite; mais que Caton s’arrétoit à {e fignaler par la modeftie, & par l’éminence de la ver- 
tu, aimant mieux être honnête homme que de le paroitre (Z), & parvenant à la gloire plus 


foit, & en quelque façon détruifoit l'autre, KéfeAs pis 
vèe 7 15 PasGées dx éréAunrey, ds nai roig éwmoAtpiois 
deals icgdpueror. A Où dÿ rù idig masasäres va) éntho eur 
evxiare, ; nœ) Téomoy sud ai xaréseeWe. Evertere quidèm 
drophaim barbari non eff aufus, utpote belli Deis confecratum , 
ed fii ipfius trophaum conflituendo illud aliud obfiuravit, quo- 
damque modo dejecit (88). Il pourroit effeétivement avoir 
eu peur d'ofenfer les Dieux de la Guerre: il pourroit auf 
s'être moqué intérieurement de cet atticle de Religion : 
n'infiftons donc pas fur cette preuve : permettons qu'on 
croie que fans avoir respeété dans le fond de l'ame ou Mars, 
ou Bellone, ou Minerve, &c, il s'abftint en bon politique 
de choquer la foi des peuples. Mais voici un fait qui ne per- 
met pas de douter qu'il ne fût fuperftitieux. Il avoit un for- 
mulaire de priere, qu'il répétoit trois fois dès qu’il avoit pris 
fa place dans fon carofle: & il en ufoit ainfi pour fe procurer 
un heureux voiage; & il ne commença d'emploier cette dé- 
votion, que depuis que fon catofle eût penfé vetfer. Ca/4- 
rem Diffatorem poff unum ancipitem vehiculi cafum, ferunt 
Jemper, ut primum confediffèt, id quod plerosque nunc facere 
Jcimus, carmine ter repetito fecuritatem itinerum aucupari fo 
litum (89). J'infere de tout ceci, qu'il ne pouvoit être 
Epicurien tout au plus que de pratique (90). 

(1) La crainte qu'il ne prit hautement le nom de Roi . . . ! 
n'étoit pas trop mal fondée.] Les Favoris de Cefar étoient 
à proportion plus avides & plus infatiables que lui-même: 
ils ne lui vouloient procurer le titre de Roi, que parce 
qu'ils espéroient de jouir d’une plus grande puiflance fous 
cette nouvelle forme de Gouvernement La prémiere 
chofe qu'ils firent fut de mettre en œuvre la machine de la 
Religion : ils femérent parmi le peuple, afin dé preffentir 
les esprits, que les Vers de la Sibylle déclaroient formelle- 
ment que fi les Romains envoioient contre les Parthes une 
armée commandée par un Roi, ils les fubjugueroient ; 
mais qu’autrement ‘ils les trouveroient toûjours invinci- 
bles. Après cela, les Favoris effaiérent fi le peuple étoit 
aflez préparé ; car un jour qué Cefar rentroit dans la Vil- 
le, ils lui donnérent le nom de Roi. Le peuple en mur- 
mura, & alors Cefar prit habilement fon parti, il réjetta 
ce titre (ox); mais il fe retira tout chagrin de voir que le 
peuple ne l'avoit pas contredit lors qu'il rejetta la falutation 
de fes flateurs. Ceux-ci ne fe rebutérent point ; car pen- 
dant la fête des Lupercales, Marc Antoine qui étoit Con- 
ful s'aprocha de Cefar, & lui voulut mettre le diadême. 
Un petit nombre’ de gens apoftez aplaudirent; mais le 
peuple ne les imita point. Cefar repouffa Marc Antoine: 
alors les aplaudiffemens du Peuple firent retentir le lieu. Cet- 
te tentative de Marc Antoine fut réitérée un peu après, & 
précifément avec là même fortune. Ce qu'on n’avoit pu 
faire fur l'original, on le fit fur les copies: on mit des dia- 
dêmes à la tête des ffatues de Cef deux Tribuns du 
Peuple firent ôter ces diadêmes , informérent contre ceux 
qui avoient les prémiers donné à Cefar le titre de Roi, & 
les menérent en prifon: le peuple les en benit, & les fui- 
vit avec de grans aplaudiffemens. Cefar au contraire les 
dépofa de leur charge (92). Aïnfi, tous ceux qui fentoient 
encore dans leurs veines une goute de fang Romain (93), 
crurent qu'il n’y avoit pas de tems à perdre, & follicite- 
rent Brutus à fe fouvenir qu'il portoit le nom de celui qui 
chaffa Tarquin. Voiez dans Suetone à quoi Cefar avoit 
réduit Ja liberté de la République (94). Il eft certain, com- 
me on veut que Ccfar l'ait dit lui-même , que ce n'étoit 
plus qu'un mot. C'étoit un cadavre ou un fquelete. Nec 
2minoris impotentia voces probalam edebat, ut T. Ampius [cribit, 
Zihil effe Rempublicam , appellationem modo fine corpore ac fpe- 
cie. Syllam nefciffe literas, qui Diétaturam depofuerit : debere 
homines confideratius jam loqui fecum ac pro legibus habere 
qua dicat (95). 

(K) Sa derniere vifloire . . . . . fut celle qui lui cofta le 
blus.] La Fortune fe montra irréfolue fur à conduite: on 

TOME II 


füre- 


cût dit qu'elle éxamina fi lle extepteroit Cefar de Ja regle 
générale qu'elle a coutume de füivre , qui eft d'abandon- 
ner fes amis lors qu’elle les a élevez, & de leur faire paieï 
dans un jour tout le bien qu'elle leur a fait pendant un bon 
nombre-d'années: Ecoutons Florus. Owrium polrema cer: 
taminuit Munda. Hic non pro cetera felicitate, Jed anceps, > 
din trifle preliim:ut planè videretur nefcio quid deliberare for= 
tuna. Shane © ipfe ante aciem moœflior non ex more Cafar, fi- 
ve respeËtu fragilitatis human, ffve nimiam prosperorum fus- 
peélam habens continuationem: vel eadem timens, poltquam 
idem efè cœperat, quo Pompéius (06). Il raconte cnfüite 
comment les troupes de Cefar commencérent à reculer: 
Novifini illud inufitatum Cafaris oculis (nefas) off quatuer- 
decins annos, probata veteranorum manus gradun retro dedit: 
Quod ef nondum fugerat, apparebat tamen ; pudore magis 
quam virtute, refiffere.  Itaque ablegato equo, Jimilis furenti 
Drimam in aciem procurrit. 1bi prenfare fagientés | confirmare: 
Per totum denique agmen oculis, manibus, clamore, volitare: 
Dicitur in illa perturbatione ex de extremis agitaffe fecum ; 
© à manifèflo vulrn fuife, quaff occnpare manu mortem 
vellet (97). 

Les quatre Vers que je dois citer ici font de Mr. Pelliffon: 
je les tire de fon Dialogue avec Pegafe. 


Maïs ce fameux Cefar, qui présque [ans combatre 
Venoit, voioit, vainquoit, ne le [uivois-tu pas? 
Jamais il r'eñt quitté la belle Clepatre, 

Pour aller prendre Dole un jour de Mardi gras. 


Pourquoi ne l'auroit-il pas quittée à pareil jour pour prendre 
une Ville, puis qu'à pareil jour il donna une bataille qui fut 
cent fois plus périlleufe, que ne l'eût été le fiege d'aucune 
Ville ? 

(Z) Salluffe .… a mis en parallele le caraétere dé Cefar avec 
cèlui de Câton . . . qui aimoit mieux être honnête homme que 
de le paroïtre.] Je vais copier les paroles de cet Hiftorien: 
His (Cæfari & Catoni) genus, tas, eloquéntit prope aqua 
ia fuere : magnitudo animi par, itèm cloria, fed alia ali. Ce- 
Jar Lenefciis ac munificentia magnus habebatur ;integritate vi- 
te Cato. Ille manfuetudine,e> mifericordia clarus faëtus : buic 
Jeveritas dignitatem addiderat. Cefar, dando, fublevando, 
ignoftendo; Cato, nibil largiendo, gloriams adeptus eff. In al- 
tero miferis perfugium; in altero malis pernicies.  Illius facili- 
tas, hujus conffantia laudabatur. … Pofiremo Cefar in animum 
induxerat, laborare, vigilare ; negotiis amicorum intentus, [ua 
negligere; nihil denegare, quod dono dignum effet; fibi mag- 
Aum imperium, exercitum , bellum novum exoptabat ,ubi vir- 
tus enitefcere polfet. At Catoni fludium modeffis, decoris, fed 
maxume feveritatis erat. Non divitis cum divite, neque fac- 
tione cum faétiofo; fed cum firenuo virtute, cum modefio pudo- 
re, cum innocente abffinentia certabat; effe, quam vider, bo- 
us malebat; ita, quo minus gloriam petebat, do magis adfe- 
quebatur (98). Tout homme, qui dans la diftribution de 
ces éloges aimeroit mieux la part de Cefar que la part de 
Caton , feroit paroitre fon mauvais goût, Il n’y a point 
de bon juge, qui, tout bien compté, ne préférât à cent at 
tres belles qualitez celle qu'avoit Caton d'être plus fenfible 
à la poflefion de la vertu, qu'à la réputation d'être ver- 
tueux (99). Ce fut aufli le partage d'Ariftide, ce fut l' 
loge qu'un excellent Poëte donna au Devin Amphiaraüs. 
J'ai raifonné fur cela dans un autre endroit de ce Didio- 
naire (100), & j'y ai éxaminé une Maxime attribuée à 
Socrate, qui ne accorde pas mal avec ces paroles d’un 
Poëte Latin: 


Tu reële vivis, fi curas effe quod audis (rot). 


Poftel a fait fur ce Vers-là une confidération très-folide, dans 
une Epitre Dédicatoire (102), qui eft d'ailleurs toute héris- 
fée de galimatias, 
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fürement par l'indiférence d’y parvenir. Je ne dois pas oublier une Obfervation que 
Elle regarde le foin extrême qu’avoit Cefar d’accumuler des richeffès, 


dans un ancien Hliftorien. 


& de fe fire donner de l'argent fous quelque prétexte que ce füt (47). 


des honneurs fi exceffifs (4), qu’on ne peut en 


fervitude qui paroit d’abord dans cette conduite: mais il 


E S 


A R. 


trouvée 


Le Sénat lui dé 
être aflez étonné, quand on envifage l'esprit de 
faut fe fouvenir qu'il y entra beaucoup 


€Fna 


de finefle républicaine; car dès que les Sénateurs eurent aperçu qu'il fe plaifoit aux diftinétions 


honorables & glorieufes qu'ils lui conféroient , 


fans bornes, afin de le rendre odieux, & de préparer fa perte plus promprement (£). 


ils en inventérent de nouvelles fans mefures ni 
Ce fat la 


vue de la plupart des Sénateurs: quelques autres furent-véritablement animez d’un esprit de flare- 
rie, &ilyen eut même qui ne fongérent qu’à fe moquer. Il s’en trouva qui furent d'avis qu'on 


lui décernt la permiffion de jouir de toutes les femmes 


w’il lui plairoit , attendu qu’encore qu’il 


eût plus de cinquante ans, il # fervoit de plufieurs femmes (7). Ilne découvrit point le piege: 
il & laiffa éblouir à l'éclat de ces Décrets de la Compagnie: il s’oublia un peu trop, & une fois 


même il ne daigna f lever, lors que le Sénat lui porta 
Cette incivilité fut l’une des principales caufes de f ruïne (N). Tout le 


menter fes honneurs. 


(M) 1 avoi de fe faire donner de l'argent 
fous quelque prétexte que ce fr. ] Il éxigcoit quelquefois des 
nimes d'argent , fous prétexte qu'elles avoient été pro- 
Il enleva le thréfor du Temple d'Her- 
L étexte que les Tyriens avoient reçu 
dans leur Ville la femme & le’fils de Pompée. Il fe fit don- 
ner des couronnes d'or aux Rois & aux Princes en qi 
de vainqueur (103). En un mot, quand une raifon lui 

uoït, il en favoit bien inventer une autre. Cette 
conduite & ces éxactions ne procédoient pas de méchan- 
ceté, fi l'on en croit Dion (104), mais des dépenfe 
ceflives qu'il avoit à faire. Il ne s’apliquoit à amafñler 
l'argent qu'à caufe qu'il étoit perfuadé que pour aqué 
domination, pour sy maintenir, pour Sy agrak 
avoit befoin de deux chofes qui fe foutenoient l'une l'au- 
tre: on avoit befoin d'argent & de troupes. On confer- 
voit les armées en leur fourniffant ce qui leur étoit néces- 
faire, & par les armées on trouvoit les fonds de leur fub- 
fiflance; & fi l'une de ces deux chof manquer , 
Yautre tomboit en ruïne. Si Dion s’imaginoit que c'é- 
toient-là de bonnes excufes , il raifonnoit mieux en hom- 
me de Guerre, en bon politique, qu’en bon citoien. : Voi- 
ci fes paroles: To, se cure ire, x c106 ve 
e Vo re <a yen sè Très Duaseias rapurnevééar- 
è L, searidrés nd % 
ri re yèe reopñ Tà seu- 
ÿy à AAéyeo dar 
T y ès 7 œh To ETEpOY CUVE 

1. Utque fummatim dicam,pecuniarum coaëlor erat 
as effe res dicens, quibus ©@* pararentur , > conferva- 
augerentur imperia ,nempè milites @'pecuniam. E, 
rum alteram per alteram confifierc, nam © annona contineri 
,@ cam armmis parart, atque alterutro deficiente, reli- 
L'concidere (xo5). Cet Hiftorien obferve que Ce- 
étant arrivé en Italie, après la défaite de Pharnace, 
continua fes éxations, tantôt fous le titre de préfent, tan- 
tôt fous celui d'emprunt. ‘Il empruntoit aux particuliers & 
aux Villes, aucune intention de rendre, & il les 
contraignoit de compter tout de même que s'il eût éxigérle 
paiement d’une dette (106). 

(N) Une fo il ne daigna fe lever devant le 
cette incivilité fut l'une des principales caufes de fa .] 
Deux Paflages, l’un de Suetone, l’autre de Dion Caflius, 
vont donner la preuve de tout ceci. Pracipuam © inexpia- 
bilerm fibi invidiam hinc maximè movit : adeuntes Je cum pluri- 
amis honorificentiffimisque decretis univerfos Patres Corftriptos 
dens. pro «de Veneris Genetricis excepit. Quidam putant re- 

à Cornelio Balbo, cum conaretur affurgere : alii ne co- 
atum quidem omnino, fed etiam admonentem Caium Treba- 
um, tit affurgeret, minus familiari vultu respexife (107). 
Dion Caflius raconte la chofe avec toutes fes circonftan- 
ces. Un jour, dit-il (108), qu'on délibéra dans le Sénat 
touchant plufeurs grans honneurs qu'on fe propofoit de 
décerner à Jules Cefar, toutes les voix des Sénateurs, b. 
mis celle de Caflius, & de quelques autres concoururent 
ce Décret, après quoi la Compagnie fe leva pour en aller 
porter la nouvelle à cet Empereur, qui étoit aflis dans le 
veftibule du Temple de Venus. Il étoit demeuré RÀ, afin 
que perfonne ne püt: dire que fa préfence avoit ôt 
Sénateurs la liberté d’opiner. Il ne fe leva point, en voiant 
venir le Sénat, & il écouta affis ce qu’ d es 
Cela mit fi fort en colere, non feulement le 


mais auffi les autres Romains, que ce fut l’un des princi- 
paux pr de ceux qui formérent la conspiration con- 
tre fa vie. L’Hiftorien ne fait pas fi ce 


coup fatal de la Providence, un étourdiffement venu d'en- 
haut, ou l'effet d ne .joie de Cefar. Kadÿne 
GP tir or eo 4 
» excepit , five fat l 
btus. (To9) 3 mais il 
à ceux qui tâché 


errore, five nimio 
won n'ajoûta 
la, en di- 
ui Jui fit crain- 


re à bout la facul it. Cet- 
ne füt point admife; car. on favoit que peu 
retita à pied chez lui On attribua donc à fon 


fu- 


orgueil la pofture qu’il avoit gardée. On l'avoitr 
ér à le 


e par les honneurs qu’on lui avoit con. 
quand il fut devenu fuperbe. Je me contente 
en Latin le Paffage de Dior L 


’Arrét qu'on venoit de faire pour aug- 


monde 


purgandi Cafaris caufa poflea attulerunt, profluvio eum ventri 
laboralfe, veritumque, ne inter affurgendurm al 

confedife; id propterea crediturr 
bus ipje domum rediverit : fed 
bantur, eur fuperbis nomine odio p 
immodicos b: eferendo ipfi fuperbum red: 
L'Hiftorien fait paroitre dans ces dernieres p 
me envie de critiquer le Sénat qu'il avoit déjà m: 
chofes qui expoférent C 


nt de nouveaux honneurs qui 
loin, puis ils le cenfurérent de ce qu'il fe plaifoit à les : 
cepter, & qu'il en devenoit plus orgucilleux. IL f 
doute blâmable de n'en refufer pas une partie, & de croire 
qu'on étoit effe@tivement perfuadé qu'il la méritoit (12); 
mais les Sénateurs furent encore plus blâmables , eux qui 
en lui conférant ces honneurs-R lui ouvroient un précipi- 
ce: car s'il les eût réfufez, il eût pañlé pour dédaigneux , 
& il s'expofoit à la vanité en les acceptant, vu que 
fonnes les plus modeftes fe laiflent corrompre par ce venin, 


& s’imaginent être ce que l'on dit qu'elles font (113). Tà 
ve VregBandoy rûv Te Tip ê épous 
Tûç ul Très mévu céppores 


yiyverdes doërs, out. Nam immoderati bonores laudesque , 
levitatem animi etiam modefliffimo cuique afferunt, ui fe jam 
tales efe, quales predicantur, exifliment (114), 

Examinons un peu la raifon pourquoi on ne voulut 
point croire que Cefar fe tint affis de peur que fon dévoie- 
ment ne lui joüât quelque mauvais tour. Elle ne me fem- 
ble paë folide ; car de ce que peu après il s'en retourna 
chez lui à pied, il ne s'enfuit pas qu'il nait pu fentir des 
trenchées violentes au moment que le Sénat aprochoït. Un 
flux de ventre n’eft pas toüjours également importun. Mais 
fi cette excufe étoit bien fondée, nous aurions un grand 
fujet d'admirer la bizarrerie des événemens: nous pour- 
rions dire que les plus confidérables , & les plus funeftes , 
font liez à des vetilles, & -que les reflorts les plus chétifs 
leur donnent le branle. Cefar eût hâté fa ruïne pour n'a- 
voir pu fe mettre dans une pofture de civilité, à caufe d’un 
petit desordre de fes boïaux qui en une autre rencontre 
eût été fans conféquence ; mais alors, c'étoit une grande 
accident que l'on craignoit, fi l'on fe levoit, eût 
eu des füites facheufes. Il eût fervi de rifée à tout le P. 
ple Romain, & les mal-intentionnez y eufent donné une 
interprétation terrible. Quel mépris de là Religion, & ‘du 
Sénat! Quoi! dans le Temple même de Venus, & en pr 
fence de la plus augufte Compagnie qui fût au monde ! 
tant d’endroits , 


envifagé tout 
nyme ne s° 
méprifable , 
Ne devint- 


de ce repos. 
une épithete très-odieufe , & très- 
fécute encore aujourd'hui fa mémoire ? 
s, & d'une inf- 


nité de réfléxions injurieufes , pour avoir fali les fons bap- 

tis ans y penier, fans favoir ce qu'il faifoit. Zpio 
Ra pee l 4 

patri fcelefiffima fucceffit proles Conflantinus cognomento Copro- 


nymi, quod infañs baptismi lavacro admotus , mediis 
monit excremento aquam polluerat (xxs). C'eût été bien pis, 
fi pareille chofe lui fut vée dans une Eglife pendant 
qu'il faifoit la Guerre aux protecteurs des Ima De tout 
tems on a trouvé à les aits d'un mépris me, où un 
fujet de moquerie (116). Quoi qu'il en foit, on pouvoit 
mieux réfuter les défenfeurs de Cefar ‘que par La raifon 
que Dion a raportée. On pouvoit leur’ dire que fi cette 
infitmité corporelle eût été caufe que Cefar ne fe leva point, 
il eût allégué cette excufe aux Sénateurs. Ne l’aiant point 
fait, c'eft une marque qu'il fe foucioit bien peu que l'on 
jugeât qu'il manquoit de civilité envers cette augufte Com- 
pagnie; & par là il retombe dans le prémier inéonvénient. 
Nous pouvons nous figurer que les Sénateurs fe feroient 
de cette raifon. Laban , quoi qu'il fût bien en co- 
re, fe paia d'une excufe à-peu-près femblable, lors que fa 
lle le reçut fans fe lever (117). Voici un autre modele 
d (x18). » Une fois Monfieur le Cardinal du Pe 
fe trouva bien em fé , portant la parole pour 
à la feue Reine Mere du Roy; car fe voiant 


e chaize où la goutte Je cc gnoit de d 
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tif 
C») cs. monde fait qu’on l’aflaffina dans, le Sénat le 15 jour de Maïs ro (O). Je remarque ailleurs (#), Broius 
tt que quand même l’on accorderoit qu'il y cut quelque juftice dans cet attentat > On ne pourroit (AGREE 
SileBnu- nier qu'il n’eût été entrepris fort mal - à - propos. Sencque, qui par la raifon qu’il voioit entre les 
an ennemis de Cefar les deux plus grans ornemens de la Scéte des Stoïques (#), devoit avoir des dis- 
() Gém POftions très - fortes à condamner cet ufurpateur, n'a pas liffé de blâmer ceux qui le tuérenr, & 
tique, & | de condamner l’aveuglement qui les empêcha de voir, qu’en l'état où étoient les chofes (o), il 
ne faloit point fe promettre le retour de la liberté, Il y avoit fi long-tems que l'ambition & le 
luxe faifoient de Rome un théatre de desordre > & de confufion violentes (p), que le Gouver- 
nement monarchique lui étoit un mal néceflaire. Les plus fages avoient prévu qu'une telle cor- 
ruption des Loix & des mœurs finitoit par une crifé qui Jferoit une Révolution d’État. Le même 
Seneque remarque que Cefar s’étoit uni & incorporé de telle forte avec la République, qu'on ne 


160 de 
FAT pouvoit y faire de féparation fans gâter & ruiner tout (2). Ileft bien certain qu’il n’y avoit que lui / . Re 
caufe. feul qui pût réparer les maux que le Peuple Romain avoit foufferts; & fi l’on veut prétendre que citation (35) 


(e)Vaiz «= Ciceron né penfoit pas ce qu’il difoit lors qu’il affüroit cela, on doit auffi reconoitre qu'il devoir sie 
secs penfer ce qu’il difoit en cette rencontre (@). Il faudra toucher quelque chofe de la Famille de 


Price de Cefar , & contre ceux qui n'ont pas bien {cu pourquoi il portoit cé nom (R). On donnera 


un 

» ter devant uhe Princeffe fi pleine de majefté , il voulut blia contre les Ligueux l'an 15032 Nec Joluin proptér iram, 

luy en faire un compliment qu'il n'avoit point préparé ide met pans illis obediendum eff, fed proper confcientiam 

» 10) mp t qu p: 6 k L 7 5 
» Madame, y dit-il, je Juis à genoux du cœur, quoique  quia ni L 


4m omnes foire oportet, id x d) voluntate ex 


»> Vous me voyiez affis. . 2 !. À ce mot, s'apercevant qu'il coz/hiturione fieri debere. d'etiam Ethnici agnoverunt, in 

ñ n'efloit pas respectueux de nommer la païtie fur laquel-, er gwos éllo faculo quo D. Palus Jéripfit, hecapiens Philo 

» le il efloit affis, il fut long-temps à che quelques phus dicebat, Principes Regesque & quocunque al 

»> termes plus honnêtes, & n’en trouvant point, il fut ré- ne funt, tutc fatus publici amandos etiam ultra priva- 
CE » uit à ajoufter, des jambes (z19) ”. tas neceflitudines. Et olim, .irguir, ita fe induit Reip: 
CHERE Je viens de lire une chofe qui peut nous faire douter du Cæfxr .. .. (x31). Ille enim e ulum-perquod Res- (131) Korea 
de Voiture, difcernement de Dion: vo 


que dans, Se 


ce que C'eff, Plutarque ob publ. cohæret : ille fpiritus vitalis, quem } tot millia 
pags 189. ferve que Cefar fut au defespoir de T'incivilité qu'il avoit trahunt , nibil ipfa per fe futura, nii onus & præda, fi 
(mo) plut CE Pour le Sénat, & qui déplaifoit fi fort au peuple (120). mens ill imper fabtrahatur, On rouve ces paroles à Ja 
in Cæfare,  Tomtefois on dit, joûte Plutarque (121), que depuis, pour page 75 d'un Ouv 8e qui à pour titre Virdicie um li far, 
Pas: 736. de cefle fante;il allégua [a maladie à canfe que le [ Æcclefie Gallicane, e> Regii flatus Gallofrancorum ; 

ne demeure pas en fon entier à ceux qui Jont fujel 0 IIIT Rege Francorum & 1 LS: 
luque quand ils parlent debout [ur leurs bieds devant une com On croit que ces quatre lettres fignifient 

ains Je troublent aifément, e> leur prend foudain un 

mifèment : mais cela eftoit faux. Dion avoit lu PI arque, 
il faut croire cela pour fon honneur. D'où vient donc qu'il 
ne dit rien de cette excufe ; & qu'il en allégue une autre 
bien moins vraifemblable , & qui en quelque façon cft ri- 


5 
sat mal ca- 


arr e. 


#Amior, 


ss Regins. 


rer les 7» 
roit . 
rencontre. | Raportons quel 


.Gicerom =. . qui L' 
il difoit en ce 


de fà Harangue pour Marcellus. Qui 
fible ? am ridis 

(x22)G-des- (O0) On l'afafina dans le Sénat le 15 jour de Mars 710.] c de cor: 

Es Les Auteurs ne s'accordent pas touchant ce point de Chro- Le contineri fu 

Brurus  noOlogie à l'égard de l'année : quelques-uns comme Sigo- d hutianos cafies 

(Marc Ju- nius, Calvifius, &c, difént qu'on tua Cefar l'an 709... J'ai ris etiam atcedat infic 

so oh füivi leur Hypothefé dans l'Article de Brurus (122), &  quem Deum ,eriamfi cupiat rep. cred, 

este, où je 


peut-être aufi dans quelques autres endroits ; Hia funt excitanda tibi, C 


L iplius impe 


mets la B. 


jacere fentis bel 
proffrata ? 


< libidines, 


7. 


Drobaganda foboles 
(123) Se ris legibus vincie Hit recs 
ton. in Cæ- li bello, ta ru ardore, C7 armorut , qui quas- 
farce, Cp. bleflérent (124), (ata resp. mque belli eventus lta perderes & or- 
es G AR ) S À 
EXXXIT, aprouvée du Peuple , païnEn té atis, © prefidia flal 


uter- 
(124) Plut, dès le jour fuivant; car le peuple fe tint dans un très- que dux faceret armat ile 
in Cafare, profond filence, lors qu'ils lui expoférent ce qu’ils avoient 
Page 739. fait. Le Sénat les rafüra, puis qu’en déférant d'un côté Des PR&TER TE MEDERI NEMO POTES. 
les honneurs divins à Cef: r, il accorda de l’autre aux con- Selon toutes les vêcu otre dix 
jurez beaucoup d'avantages ; mais la pompe funcbre de ans, il eût fait les plus belles. chofes du monde pour la gloir 
Cefar bouleverfa tout. Marc Antoine fit un Discours, qui  & pour la prospérité du Peuple Romain. | 11 fut tué au milieu 
anima de telle forte les affiftans > qu'ils allérent mettre le des plus grans projets qu’un esprit fublime, & un courage hé- 
feu chez les conjurez, & qu'ils les cherchérent par toute  roïque puiflent e 
R Ville pour les mettre en pieces. Ce qui toucha princi- (&) 4, 
s auditeurs fut qu'il leur montra la tunique de © contre 
e & enfanglantée (125) 


idem togatus 
2 guides nunc tibi omnia belli vulnera (i 


aparences, fi Cefar eût 


reprendre, (132 


chof. 


de le Famill 
4 posrquoi 


portoit cé prior natus; 


Plutarque, & Ap- 70m (133).] de la Maifon Julia, qui prétendoit Primusque 
pien fon Copifte, nous l'aflürent; mais les autres Hito- être ile de Venus par Enée fils d'An > & de cette 


riens ne touchent pas cette circonftan cron , repro- Déefle. Nous verrons ailleurs (134) 1 
chant à Marc Antoine le procédé de cette journée-à , ne de fomenter la tradition de cette 
dit rien de cette particularité, Enfi tu: um te pu La poftérité d'Afcagne fils d'Enée & 
tabam, me qu ate, funeri syranni, [i illud fucus nommé Iulus, fubfift 
fuit, Jéeler. ff. Tua illa pulchra laudatio, tua Ville 

miferatio, tua cobortatio, tu ill 1 


e Creüfe, 
dans Albe jusques à ce que cette 
e par Tullus Hoftilius Roi de Rome. Elle Fine 
! 2cendifli, © eas qui- fut transportée à Rome par ce Prince, & ÿ prospéra, On 4; ov dé 
atus ille, ©.eas quibus incenfa L. Bellieni domus ne trouve point qu'elle y ait formé plus de deux branche prériier qui 
Tu illos Derditorum bomi pa principales: la prémiere porta le farnom de Tullus, l'autr 
4 parte fervorum , quos nes vi manuque repulimus, in nos eut le farnom de Ceñr. L s de Ja prémiere 
(a26) Cice- +ras domos imififli (126). Et notez que Suetone, bien branche, qui commencent à par dans l'Hiftoire , font 
zo, Philipp. loin de faire mention de cela, donne aius Julius Tullus, & Vopi 


que S Julius Tullus. Celui-là 
1, Cap. Antoine ne fit point d'Oraifon fanebre Laudationi. onfüul l'an de Rome 265, & Decemvir l'an 30 Le= 
ARAN Confil Antonius per preconem pronuntiavit 8. C. quo omnia ei. Jui-ci fut Confüul l'an 27r. ‘Les plus anciens Cefus que 
(x27) Sue-  divina fimul atque humana decreverat :item jusjurandunt ,guo Ton trouve eurent des- cha ges l'onzieme année de la pré- 
ton. in Ca fe cunéti pro falute unius adffri ant: quibus perpauca à fe  miere Guerre Punique, c’ef-à-dire l'an de Rome 546. De- 


verba addidit (12. 
ter d’un 
que la cho 
tions à fs 


)._ N'eft-il pas étrange qu'il ait pu dou- puis ce tems-À, on voit paro 
Ciceron avoit afirmé en plein Sénat pendant Cefir dans les charg 
> étoit toute fraiche? Il y auroit mille obfer Julius Cefar Pere 

ire fur les diférences qui fe trouvent entre les Hifto- jus Julius Cef 
Je fais bien ; > Cafaubon (128) ait prétendu lement qu'il fut n 
r par le témo ppien tion de Sueto- Famille du Roi 


a N 
1 eft vifible qu'Appien aflüre qu € Antoine ha- 


€ presque toujo: 
publique 
Il 


quelque 
usques à Caius 
autre fär. 
on fait feu- 
doït de la 
Il eut trois en: 
me de Marius : 
s Julius Cefar,.n'al 
de la Préture, at morts à [x fleur 

ere ; car l’un & l'autre € 
àPie, L 


E} 


aius Julius Cefr, & L 
que Cefar s'étoit uni @> incorporé de lérent pas au del 

qu'on ne p y aire de fépa-  Vâg 
” tout. ] comme il parle: en fe chauffant 1 
Brut feduci alterum non polfit fine il éxerçoit la 4 


30) Sene- 


lÿ viribu, us, ita > buic cé bi 
ea RCI #15 viribus opus, ita @ huic cas obiere, y 
mentia, on de plufiews belles max 5 } 
Libr, I, Cap. le propofer fur l'obéiffance. des füjets. On us époufa Aur 
FF, <n ät mention dans l'Ecrit qu'un Roïalite de France pu fa 


l 
| 


A 


(37) Qui 
Ju enfi 
nomme Ju 
lius, en 

l'honneur de 
Jules Cefar, 


(138) Come 
bof par 
Joannes 
Glandor- 
pius ; & 
titulé Fam 
diæ Gentis 
Julie . 
concinn: 
à fut à 
mé à Béle, 
Pan 1576, 
ir 8, par les 
foins_ d'Am- 
broife Glan- 
dorp Fils de 
P Aute 


enfüite, Pan 
1589 , dans 
P'Onomaft 
con Hiftori 


<Abtenr, 


(139) Sue- 
ton, i» Caf. 
Cap. VL 


(x40) 1dém, 
#bid, Cap. L 


(zax) Fille 
de 


(x42) Plut, 
in Cafare, 
pag. 712. 


(x43) Sue- 
ton, in Cal. 
Cap. VI 


(x44) Plut. 
in Cafare, 
par. 711, D. 
Voiez le auf, 
in Cicerone, 
ag: 874 


Gas) vir- 
gil Æn. 
Libr. I, Verf. 
286. 


(r46) Cef- 


At pu 
canis, chi 
nuñc Cog- 
nomen lulo 
Additur. 


(x47) Ser- 
vius in Æn. 
Lib, L Ver. 
286. 


(148) Voie 
Les Notesde 
Mr. Bentley 


vius, 2 Edition in 4. ( 149 
Ciso) Tacitus , de Orat, Ca. 
(as2) Sueron. in Caf. Cap. X 


126 CE S'AMR AC EUTAAEIG UrS: 


un Suplément fur ce qui regarde fes Commentaires (S). On a marqué dans un autre endroit () 


quelques circonftances de fa déïfication. 


(4) Voies la Remarque (D) de l'Article Do APE U LA, 6 les Penfées diverfes fur les Cometes nm. 52, 83. 


tice. Ilnâquit à Rome le 12 du mois Quintilis (137) 653; 
& perdit fon pere l'an 669. J'ai tiré ceci d'un Livre où il 
yaun fort grand détail fur fa Maifon Julia (138). Vous 
n'y trouverez point le Paflage de Süetone qui témoigne de 
quelle Nobleffe on fe piquoit de deftendre dans cette Mai- 
fon, & avec quelle élégance Cefar favoit exprimer cela. 
Voici ce Paflage: Queflor Juliam amitam , uxoremque Cor- 
neliam , defuñéfas laudavit & more pro Rofiris: fed in amite 
quidem laudatione, de ejus ac patris fui ntraque origine fic re- 
fert: Amite mes Julie maternum genus ab regibus ortum ,pa- 
ternum cum diis immortalibus conjunétam ef. Nam ab Anco 
Marcio funt Marcii Reges, quo nomine fuit mater :a Venere lu- 
lii, cujus gentis familia eff moftra. Eff ergo in genere & fantt= 
tas regum, qui plurimum inter homines pollent : er ceremonia 
deorum, quorum ipfi in otefiate funt reges (139). Suetone 
nous parle là de la mort de Cornclie femme de Cefar. Difons 
par occafon quelque chofe des mariages de cet Empereur. 
On l'avoit fiancé avec une fille très-riche nommée Coffu- 
tia. Il avoit encore la robe d'enfance, & il ne tarda gue- 
re à renvoier cette fiancée. Il époufa enfuite Cornelia fille 
de Lucius Comelius Cinna ; & ne la voulut jamais répu- 
dier, quelque péril qu'il y eût à réfifter en cela aux fortes 
inftances de Sylla (140). Il en eut une fille qui fut femme 
de Pompée. Sa troifieme femme s’apelloit Pompea (141), 
& le mit dans la même catégorie où il mettoit tant d’au- 
tres. Elle fut aimée de Clodius & l’aima réciproquement; 
mais Cefar & Aurelia fa mere, Dame de beaucoup de ver- 
tu, prirent garde de fi près à fa conduite, qu'il falut que 
Clodius cherchât l’occafñon de l’aprocher pendant que l'on 
célébroit dans la maifon de Cefar les myfteres de la bonne 
Déefle. Ilfe déguifa en femme , il fe mêla dans la foule, 
ilentra, mais il fut reconu. Cette afaire fit un grand bruit. 
Cefar répudia fa femme, fous prétexte, difoit-il (142), qu'il 
vouloit que fà maifon ne fut pas même foupçonnée , mais 
au fond il ne doutoit point que fon époufe n’eût fait le faut 
tout entier (143). Oÿros #pe Dournies The Kairupos yuver- 
nds , #0 abris énoûrne, GRAS PuAaxal 7e Tic yuveirenridos 
éngipels frav, ve mimne 78 Kalragos ; Aügnhia, Yu cé- 
Peur, megiérours ri) un dél, juhemÿ nai raganentObyen- 
mm vroïe roles ri Évrevkw. Hic (Clodius) wxorem Cefa- 
ris Pompeiam amabat neque invitam. Verïm mulierem Cafar 
acri fepférat cuffodia, ejusque mater Aurelia, fæmina honelta, 
perpetud lateri adharens Pompeje, arduwm & periculofums èjus 
congreffum efficiebat (144). Il époufa depuis Calphurnie fille 
de Pifon, & mourut avant elle. 

Servius, en commentant ces paroles de Virgile (145), 
nafcetur pulchra, Trojanus Origine Cafar .... Sulius a magno 
demiffum nomen lulo (146), s'eft fort abufé. Il a cru que 
le furnom de Cefar fut donné à notre Caius Julius le Diéta- 
teur, ou parce qu'on l'avoit tiré du fein de fa mere par 
une opération de Chirurgie , ou parce que fon aieul avoit 
tué un éléphant. Vel quod avus ejus in Africa manu propria 
occidit elephantem,qui Cafar dicitur Pœnorum lingua (147). Ni 
l'une ni l'autre de ces raifons ne valent rien , puis que dès 
le tems de la prémiere guerre Punique il y avoit des Cefars 
dans Rome ancêtres de celui-ci. Notez que Cedrenus, 
l'Auteur de Ja Chronique d'Alexandrie, Malala , Suïdas, 
Glycas , & Conftantin Manaflé, affürent qu'il falut faire 
une incifion pour tirer Cefar hors du ventre de fa mere. 
Zonaras a réfuté ce menfonge (r48). Comment at-on 
pu ignorer que cette Dame vivoit encore lors que fon fils 
étoit marié avec Pompea ? N'avoit-on point lu ce qu'il lui 
dit le jour de l'éle&tion du grand Pontife (149)? Ignoroit- 
on qu'elle avoit pris un très-grand foin de l'élever (150)? 
car c'étoit une femme favante, & éloquente (151). Elle 
mourut pendant que fon fils fafoit la guerre aux Gau- 
lois (152). J'ai marqué la fource de la bévue (153). 

(S) Voici un Suplément fur ce qui regarde fes Commentaires] 
Je m'étois contenté de dire dans la prémiere Edition (154), 
que Voflius a montré que Jules Cefar eft le véritable Au- 
teur des Commentaires qu'on lui attribue ; mais aujour- 
d'hui, je me veux un peu étendre fur ce füjet. François 


fax la Chronique de Malala, Voie auffi le Suerone de Mr, Græ- 
Voiez la Remarque (E), Citation (48 ). 

(151) Glandorp, Onomaft. pag. 42 
I. (153) Dans la Note marginale (133), 


) 
De 


(154) Vaiex la Remarque (G), à la fin 


Ça) 


mul 


tii Elaminini 
comitiis per= 
ais, Pli- 


(x) Cf 
Pan $43e 
(2), Titus 
Livius, Libr, 
XXVII, 
Cap, VE, 


Floridus a foutenu que les trois Livres de la Guerre Civile 
n'étoient point de Jules Cefar (155). Un autre a foutenu 
la même chofe touchant les fept Livres de à guerre des 
Gaules (156). Vofius obferve que Louïs Caduccus (157) 
les donnoiït à Suetone. Mais ce font toutes opinions ima- 
ginaires , que nous pouvons réfuter folidement par l'auto- 
rité des anciens Auteurs, fans qu'il faille s'arrêter à la ré- 
ponfe qu'on pourroit faire que ces Livres de Cefar fe font 
perdus depuis que les anciens Ecrivains les ont citez. Ceux 
qui penfent , qu'outre les Commen qui nous reftent, 
Cefar avoit compofé des Ephémérides qui fe font perdues 
ont beaucoup plus de raifon: c'étoit un Journal de fa Vie. 
Servius en a tiré un événement fort fingulier. Caius Ca- 
fer, ditil (r58), cr dimicaret in Gallia, e> ab hofle rap- 
2us equo ejus portaretur armaths, occurrit quidam ex hoffibas, 
qui um noffet, er infultans ait, Cecos Cafar: quod Gallorum 
lingua, Dimitte, fignificat : © ita faëtum eff, ut dimitteretur. 
Hoc autem ipfe Cafar in Ephemeride [ua dicit, bi propriam 
commemorat felicitatem. 1] y a beaucoup d'aparence que 
lors que Plutarque a cité les Ephémerides de Cefar (159), 
il n’a point entendu les Commentaires , mais le même Ou- 
vrage auquel Servius nous a renvoiez. Je fai bien que ce 
qu'il allegue en cet endroit-à f& trouve au IV Livre des 
Commentaires de Cefar; mais il n'étoit pas poflible que 
ce guerrier ne mit très-fouvent les mêmes chofes , & dans 
fon Journal, & dans fes Commentaires. Difons donc que 
Plutarque avoit lors en vue les Ephémérides, & que s'il 
eût voulu alléguer les Commentaires, il fe fût fervi du mot 
ürouvuare , Comme avoit fait Strabon (160). Difons auffi 
qu'Appien a cité les mêmes Ephémérides dans ces paroles : 
Kalrap à sue INais érayrabais rùv lomuipar Eye On 
ct (161). Il eft d'ailleurs très-vraifemblable que Polyænus 
les avoit eues en main; car il raporte plufieurs ftratage- 
mes de Cefar qui ne font point contenus dans les Commen- 
taires. On peut penfer la même chofe touchant Frontin. 
Voiez les Remarques de Denys Vofius (162), imprimées 
en 1697, avec les Commentaires de Jules Cefar, & avec 
un Livre que l'on à intitulé Swlius Celfus de Vita & Rebus 
gefiis C. Fulii Cafaris («), & qui avoit été imprimé l'an 1473. 
11 étoit fi rare, que le Scholiafte Dauphin fur Jules Cefar 
n'en put trouver aucun Exemplaire dans Paris. Mr. Græ- 
vius eftime que l'Auteur de ce Livre-là vivoit au XIII 
ou au XII fiecle (163). Notez qu'il y a des gens qui croient 
qu'Orofe attribue à Suetone les Commentaires de Cefar, 
lors qu'il £ fert de cette exprefion: Harc Hifloriam (de 
Cæfaris bello Gallico) Swetonius Tranquillus plenifime expli- 
cuit, cujus nos competentes portinnculas decerpimus (164). 
C'eft le fentiment de Savaron, comme il paroiït par la ma- 
niere dont il commente le quis opera Suetonii de Sidonius 
Apollinaris, id ef, dit-il (165), Viram Julii Cafaris, & 
Libros de Bello Gallico, quos Suetonio afferit Orofius Lib. 6 Cap. 
7. @ ex eo Hiff. Mifcella. Lib. 6. ita vifum eff Lodoico Cadu- 
ceo mihi propter eruditionem © humanitatem amiciffimo in cu- 
jus commilitio multum me profeciffe liberè fateor. Peut - être 
vaudroit-il mieux dire que Suetone avoit fait un Ouvrage 
paticulier touchant la Guerre des Gaules, & que c’eft de là 
qu'Orofe avoit tiré fes Recueils. Le bon Mr. de Marolles à 
mal raporté ce qu'il avoit lu dans Voffius, dont il copie néan- 
moins très - fidellement la faute que j'ai obfervée (166). 
Lonys Caduceus .... tient que les fept livres de la Guerre 
des Gaules font l'Ouvrage de Swetone, ce qu'il prowve par ces 
paroles au 7.Chap. de fon 6. Livre. Suetone , dit-il, à ample- 
ment expliqué cela dans fon Hiftoire de Cefar delà Guerre 
des Gaules. C'eft ce que dit l'Abbé de Marolles (167). 
Cela ne marque-t-il pas que fon prétendu Lowys Caduceus à 
publié un Ouvrage qui contient pour le moins fix livres ? 
N'eft ce point faire courir inutilement les Bibliographes ? 

Je ne conois que trois Traduéions Françoïfes des Com- 
mentaires de Jules Cefar, celle d'Etienne de l’Aigue, celle de 
Blaife de Vigenere, & celle de Mr. d'Ablancourt. La pré- 
miere fut imprimée l'an 1531 (168). La feconde parut en 
1576, & fut accompagnée d'un Commentaire aflez doéte, 
Elle fut rimprimée l'an 1609, avec quelques Notes mar- 
ginales d'Antoine de Bandole, qui y joignit aufi fes Paral- 
léles de Cefar e> de Henri IV. La Verfion de Mr. d'Ablan- 
court fut imprimée pour la prémiere fois environ l'an 1651, 
fi je ne me trompe. 


CETHEGUS, Famille Romaine, branche de la Maifon des Cornelius, a produit plu- 
fieurs perfonnes dont la mémoire s’eft confervée. Je parlerai de quelques-unes. CorneLius 
Cerueceus, créé Conful avec Quintus Flaminius, diftribua du vin mixtionné au peuple après 
que fon éleétion fut faite (z). Ces deux Confüls furent obligez de fe démettre de leur charge, 
parce qu’il y eut de l'irrégularité dans leur création. Ce fut l'an de Rome 421 (2) Marcus 
Cornerius CerHeGus fut élevé à la charge de Cenfeur l'an ÿ44, avant que d’avoir été 


Conful. 


(4) M. Corn. CETHEGUS fut .… Cenfeur...avant que 
d'avoir été Conful: cela étoit contre l'ufage.] C’eft ce qu'on 
peut recueillir de ces paroles de Tite Live: Cenfores hic an- 
aus (x) habuit L. Veturium Philonem,e P. Licinium Crafum 
Pontificem maximum. Crafus Licinius nec Conful nec Prator 
ante fuerat quam Cenfor eff faëtus: ex edilitate gradum ad cen- 
Juram fecit (2). 1 me femble que Tite Live n’eût pas fait 
cette Remarque, s'il n'eût été extraordinaire qu'un homme 


Cela étoit contre l’ufage (Z). Il obtint le Confulat cinq ans après. 


Ce fut un grand 
Ora- 


obtint la Cenfure avant que d'avoir été Conful. Il f- 
lut procéder l'année fuivante à la création d’autres Cen- 
feurs ; car l'un de ceux-là étant mort, fon Collegue 
quitta la charge (3). Ceux que l'on choïfit n’avorent 
pas été encore Confuls: Tite Live le remarque ex- 
preflément. Creati Cenfores ambo , qui nondum Confhles 
Jfuerant, M, Cornelius Cethegus, P. Sempronius Tudite- 
aus (4) 


(rss) Fr. 

Floridus Sa 
binus, Subci- 
fivar. Led. 
Libr. 1, Ca 
IA, & Libre 


Volium de 
Hift, Lac, 
pag. 62. 


(156) Lu- 
dov. Carrio, 
apud Vos- 
fium , sd. 


(157) 1 fa= 
loit dite Ca- 
duceus. Voiez 
ci-deffous Ci- 
tation (165). 


(158). Ser- 
vius in Æn. 


pag. 718, D 


(x60) Stra- 
bo, Libr. 
IV; init. 


(161) Ap- 
pian. in Ex- 
cerpt. Li 


Bat-Pag. 359, 
(62) Alta 
3 page. 


nagiana, 

Tom, 1LLpage 
157 fuir. 
Rim.Crir, 


(163) Voies 
Ja Préface à 
P Edition de 
Cefar, 1697. 


(164) Ore- 
fius, Libr. 
VI, Cap. 
VIT, folio 
m.246 verfr. 


1X Sidoni 
Apollin.pag. 
606, 


Géé) a- 
deffies Gita= 
tion (157). 


(167) Dans 
la Vie de Ju- 
les Cetar, 
gwil a mife 
au II Tome 
de fon Aug- 
mentation” 
de lP'Hifloï- 
re Romai- 
ne, pag, 28: 
Ge EU 


(168) Voies 
ci-deffns la 


Remarg. (BR). 
de PAnticle 
AqQuEus. 


nius, Libr, 
IX, Cap. 
LATTA 


Pere Har- 
fur ce 


(3) Titus 
Livius, Libr, 
XXVIT, 
Gp. VI. 

(4) 1dem , 


ibid. Cap 
XUZ, 3 


(d) Idem, 
ÜTA 


(e) Sigonius 
in Faitis, ad 
ann, 556. 


() price 
Tite Live, 
Livre 
XXXI, 
Chap, X XVII, 
& Livre 
XXXI, 
Chap, X XIIE 


(5) Cicero, 
n Biuto, 
Gap, XV. 


6) dem, de 
Seneétute, 
Cap. XIV: 


(7) Plut, 
Lucullo,pag, 
494: je me 
fers de la 
Verfion dA- 
miot, 


(8) 1 com- 
mandoit alors 
en Espagne. 


(9) Foici le 
Grec de Plu- 


xSpar vid 
pès AËxeA= 
Aov tËYes 
85: 4 


DGpeac x) 
Aausdias 


Cetbego, fi 
vaultas inter= 
cedebat cum 


allo, qui 
illius detejta- 
barur vi 


delib- 
tam. Plut. in 
Lucullo,pag, 
454. 


GLE LT 


Orateur. (B). Carus Cornezivs Cerneçus, qui:avant que d’avoir été 
conful en Espagne, y remporta une viétoire fignalée (c). 

Sigonius le confond avec Cnrivs 
fut Confüul en ÿ56, & qui triompha des Infubres (f). 
Live donnent à ce Conful le prénom Caius : ils lui donnent celui de Cnéius. 
Cornezius CEernecus, qui füivit ardemment le 
fut déclaré pour cela ennemi du Peuple Romain (4), lors que ce païti fut abatu. 
Afrique auprès de Marius (4), & puis implora 1 


abfence l'an ffs (4). 


E G U 5. 127 
Edile fut Pro- 
I fut fait Edile peu après pendant {on 
CorNeLius CETHEGUS (e), qui 
Il fuüpofe fauflement que Ciceron & Tite 
Pafons à PusLcius 
parti de Marius contre Sylla (z), & qui 
Il {e fauva en 


a miféricorde de Sylla, & s'offtit à le frvir en 


toutes chofes (Æ). 11 fut reçu en grace; & peut- être ne le faut-il pas diftinguer de ce Cerus- 


Gus, qui eut un fi grand crédit dans Rome, 
or, comme il avoit une maîtrefle à qui il ne 
femme eut à fa dispofition toute la Ville, 

qu’il voulut obtenir la commiffion de faire 
obtenu ce bel emploi. Plufeurs autres 


qu’on ne pouvoit rien obtenir fans fon entremife : 
pouvoit rien refufer, il arriva qu'une malhonnête 
Il felut que Lucullus fit fa cour à 
la Guerre à Mithridates 
grans Seigneurs firent cent baflefles pour monter aux char- 


cette femme (C), lors 
car fans cela il n’auroit point 


ges par la recommandation de ce Cethegus; car c’eft de lui fans doute que Ciceron parle dans l’un 


(B)::::: Ce fut un grand Orateur.] Eu égard à ce 
tems-là; car qui l'auroit comparé aux Orateurs des fie- 
cles fuivans , l'eût trouvé barbare. Voici ce que Ciceron 
a dit de lui: Quers vero extet, © de quo fit memorie proditum 
eloquentem fuife & ita effe habitum, primus eff M. Cornelius 
Cethegus : cujus eloquentis eff auftor, @> idoneus quidem mea 
Jententia, @. Ennins prafertim cum > ipfe eum audiverit ,e> 
Jcribat de mortuo: ex quo nulla fuspicio eff, amicitie caufa effe 
mentitum , eff igitur [fc apud illum in nono, ut opinor, anna- 
li (5). Les Vers d'Ennius que Ciceron cite, & que je dé- 
gage des interruptions qu'il y infcre, font ceux-ci: 


Additur orator Cornelius fuaviloquenti 

Ore Cethegus Marc Tuditano Collega, 

Marci fins, is diflus popularibus ollis 

Qui sum vivebant homines, atque evum agitabant , 
Flos delibatus populi, fundeque medulla. 


Il remaïque en un autre endroit, que cet Orateur devenu 
vieux ne Hiffoit pas de faire valoir fon talent avec une apli- 
cation extrême (6). 

(C) Un CEerareus 


avoit une maitrefle à qui 
il ne pouvoit rien refufer : . il fallut que Lucullus fit 
Ja cour à cette femme. | Pour conoître le caractere de 
ce Cethegus, il ne faut que lire ces paroles de Plutar- 
que (7): Lucullus . , . .. penfoit que fi.Gefar (8) retour- 
noit à Rome . il feroit e> obtiendroit facilement tout ce 
qu'il voudroit, atendu mesmement que Cethegus, qui avoit 
Dour lors tout le crédit &* la vogue au gouvernement des afaires 
dedans Rome, à caufe qu'il difoit © faifoit entiérement tout ce 
q#'il fentoit efire plaifant ©> agreable au commun peuple, efloit 
en pique à l'encontre de lui,qui haïfoit fes mœurse> fa maniere 
de vivre, comme de Derfonne abandonnée à tout vice er à toute 
diffolution (9): au moyen de quoi il faifoit la Guerre tout ou- 
vertement à ce Cethegus-là. Plutarque ajoûte que le Gouver- 
nement de Cilicie étant venu à vaquer, plufieurs perfonnes 
le briguérent & frezs La cour à Cethegus, comme à celui qui 
plus que nul autre avoit moien de le faire tomber entre les 
mains de qui il voudroit. Luculle , espérant que s’il l'obtenoit, 
il auroit auf la commiffion de faire la Guerre à Mithridate, 
» Téfolut de faire tout fon efort, & eflayer tous moiens 
» de parvenir à ce qu'autre ne l'euft que lui: & après avoir 
» tenté tout autre expédient, il fut contraint à Ja fin ; CON- 
» tre fon naturel, de recourir à un moïien qui n’eftoit ni 
» beau ni honefte ; mais bien le plus expédient qu'il euft 
# fceu avoir pour parvenir à Ra fin qu'il dehroit. Il y avoit 
» €n ce temps-là une femme à Rome, qui s'apelloit Præ- 
» Cia, fort renommée, tant pour fa beauté, que pour fa 
» bonne grace à plafamment devifer, au demourant auñli 
» Peu honnefte que celles qui publiquement font marchan- 
» dife de leurs corps: mais pour autant qu'elle employoit 
» le crédit & Ia faveur de ceux qui la hantoyent & qui al- 
 loyent devifer avec elle, pour fervir au bien des afaires 
» & des brigues de ceux qu'elle aimoït, elle en acquit le 
» bruit, outre fes autres graces & parties louables qui es- 
» toyent en elle, d’eftre femme de bonne amour & de 
» menée, pour conduire à chef une bonne entreprife , ce 
»» Qui lui donna tresgrande reputation. Mais encore de- 
» Puis qu'elle eut gaigné Cethegus, qui avoit pour lors la 
» Yogue, & manioit à fon plaifir tous. les afaires de la 
>» Chof publique, eftant devenu fi amoureux de cefte fem- 
» me, qu'il ne la pouvoit efloigner de veue: adonc toute 
» à puiflance & l'autorité de à Ville de Rome fe trouva 
» Cntre fes mains, pource qu'il ne fe depechoit rien par le 
» peuple, que Cethegus n'en fut le pourfüivant, & Ce- 
>» thegus ne poufüivoit rien, que Præcia ne lui comman- 
» dafté Parquoïi Lucullus fe mit à la gaigner & à s'infi- 
» Nuer en fa bonne grace, par prefens & toutes autres ma- 
» nieres de carefles dont‘ il fe peut avifer, outre ce que 
» Ceftoit desja un tresgrand falaire à une femme ambitieu- 
» fe & fuperbe, comme eftoit celle R, qu'on la vift re- 
» quife & recerchée d'un tel perfonnage que Lucullus, le- 


» Quel par cé moyen en vint à avoir incontinent Cethe- 
» Sus À fon commandement: car il ne fit plus que le louer 


» Cn toutes affemblées du Peuple, & 
» procurer le gouvernement de la Cilicie, & depuis que 
» Cela lui eut une fois efté otroyé, il n'eut plus befoin de 
+ l'aide de Præcia ni de Cethegus: car tout le peuple de 
» lui-mesmes lui defera unanimement la chaïge de faire la 


lui prochañler & 


de 


3; Guerre à Mithridates, comme à celui feul qui le fauroit 
» Mieux desfaire que nul Capitaine ”. 

N'eft-ce pas une chofe déplorable, qu'un homme illus- 
tre, & fi digne de commander l'armée Romaine contre 
Mithridate , & qui s'en aquita avec tant de gloire, n'ait 
pu obtenir cet emploi qu'en S’abaifflant à faire la cour à une 
femme galante ! S'il y eût eu un Juvenal en ce tems-là, 
n'eût-il point trouvé dans cet état de la République une 
raifon fufifante de fatirifer? N'eût-il point dit, 


Difficile cf fatiram non feribere, nam quis inique 
Tam patiens urbis, tar ferreus, ut teneat fe (ro)? 


Ce qu'il y a de fâcheux, c’eft qu'un tel desordre s'eft re- 
nouvellé mille & mille fois dans tous les païs du monde, 
Cette voie des avancemens a toijours “été pratiquée : elle 
a conduit aux grandes fortunes ceux qui en étoient indi- 
gnes, & même ceux qui les méritoient; elle à fait gagner 
des procès injuftes , & des procès même où l’on avoit de 
fon côté une juftice qui eût fuccombé fans cet apui. On 
admire quelquefois que certaines gens aillent à grans pas 
aux dignitez les plus éminentes: ils n'y montent point peu- 
â-peu, & de dégré en désré; ils volent de Ja plus petite à 
la moienne, & de celle-ci à la plus haute. On fe deman- 
de, en vertu dequoi, qu'a-t-il fit? S'il a du mérite , il 
n'égale pas, ou il ne furpañle pas tels & tels qui demeurent 
très-long tems aux mêmes poftes? La folution de tout cela 
eft qu'une femme toute puiflante le protege par un crédit 
qu'elle à gagné, & qu’elle conferve aux dépens de fa ver- 
tu. On fera les mêmes plaintes d'ici à mille ans, fi le mon- 
de dure jusqu'à ce tems-h: & comme un particulier n’eft 
point capable de réformer cette confufon > On trouvera (11) 
que la prudence lui peut permettre de s'en fervir comme 
fit Lucullus; & l’on blâmera les Ambafadeurs qui feront {cru- 
pule de s'en prévaloir. Mr. Leti, parlant des caprices qui 
peuvent faire qu'un Ambafladeur ne ferve pas bien fon 
Prince, en raporte deux éxemples. Un Ambafladeur d'Es- 
pagne à la Cour de Rome fous Urbain VIIT, aiant eu or- 
dre de découvrir les intrigues du Cardinal Antoine > aptit 
d'un Abbé Romain qu'il ny avoit qu'un chemin qui pût 
mener A. Il ne voulut point le prendre , parce qu'il au- 
roit falu encenfer une maîtrefle de ce Cardinal , & il fut 
très-mal inftruit du fecret. Rapoïtons les termes de Mr. 
Leti: Ad ogni modo fimava difficile di benetrar quelle del Car- 
dinal Antonio, e perche era ben Jervito da fuoi Domeflici , 
€ perche non mancawa di precautioni :ma come queflo Cardinale 
era idolatra delle Femine,che credéva potefe afai fervire il me- 
0 della Gadora gran Favorita allora del Cardinale, &> acciÿ 
meglio facilitaffe l'Abbate all Ambafciatore il carmino, gli mos- 
270 À mexi per ottener da quefla Corfegiana guanto ff voleva. 
Turbolf non poco di queffa fropofta l'Ambaltiatore, respondendo 
che quefta non era propofñitione à farfi da un’ Abbate Ro- 
mano, ad un’ Ambaiciatore Spagnolo; che vi an della 
fua confcienza , e della grandezza della Monarchia l'incen- 
far le Puttane , e ch’ era par abbracciare ogni altro mezo 
fuori che quefto, e cofi il Cardinale face il fatto fuo con la 
Francia, nè mai all Ambafciatore venne in cognitione che la 
Jiorza de trattati (12). L'autre éxemple eft plus récent: 
celui d’un Ambafladeur d’Espagne en Angleterre fous le Re 
gne de Charles II. Vous trouverez dans les paroles fui- 
vantes le confeil qu'on lui donna, & fà réponfe. Parlando 
queflo con un Milord fuo grande Amico, e d'antico tempo divo- 
20 à quella Corona, fopra i mezi che fofèro bi propri à tirare 
31 Rè d'Inghilterra ad abbractiare all' aperta con pronti foccorfi 
la protettion della Fiandra, il Milord fi lafeid dire, che tuttii 
rimedi eran buoni, mà che ftimava quello della Porche- 
mouth Favorita del Rè il migliore: ?Æmbafciatore con certe 
Rodomontate Spagnole che mal tal volta gli faltano adoffo quafs 
sdegnato gli rispofe ; Milord ; amarei meglio che il mio Rè 
perdeffe la metà del corpo della fua Monarchia, che di con- 
fervarne un membro col favore d'una Cortegiana. 1} me- 
defimo Milord me lo riferi à me, anzi mi difle, che gli aggiun- 
Je; e per me hè rifoluto più tofto di non fr niente, che. 
molto con quefto mezo. Æ veramente niente egli hà fatto: 
mà perd il Barillon Ambafciator Francefe non ba laftiato di 
far tutto, e con qual mezo non voglio faperlo, fo bene ch' egli 
è favio, e prudente (13). 

Nous verrons-ci deffous (r4), dans un beau Pañage de 
Ciceron , comment il faut déplorer le malheur des te 
où la juftice eft obligée à Ï 


ms 


uier du crédit d'uné Courtifar 


(b) Idem, 
3bid, pag. 1964 


(ë) Zdem, 
ibid.pag. 397 
(&) Ze, 
ibid. pag. 204 


(te) Juven: 
Sat. 1, Verfe 
30. 


(11) Notez 
que je ne dis 
Point qu'on 
aura raifans 


(12) Leti, 
Ceremonia- 
le Politico, 
Parte I, Lis 
bro I, pags 
763 77e 


(x3) Ze; 
pag: 78:79. 


(14) Dans 
P Article 
CHert- 


(1) sal, 
in Bello Le; 


fn. 
(æ) Am- 
mian, Mat- 
cellin. Libr. 
XXVIIL, 


berum efè. 


(x6) Cicero, 
in Paradoxo 


IUtO , 
Cap, XLVUIT. 


nt, 
Cap, XXXI, 


(20) Afcon, 
Ped 
Verrin. pag. 
m. 113. 
(zx) Vell. 
aterculu 


(22) Epito- 
me Liviana 
XCVvIL. 


Ciceron, 
Orat. IL in 


Sÿlle. 


G)1UY alle 
at Mois d'Oc= 
tobre 1546. 

CE) 1s évoient 
leur Pere, 


Chancelier, 


(c) 2 mou- 
#4 Pan1573e 


(x) Roland 


11, lesen 
. Il dit 
que selles che= 
Les ne font 
bonnes à dire 
tonchant 


Les Rois, 08 
Les Perfonnes 


Lin Tconibus 
PEpirome de la Bibliotheque de Gesner, 
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de fes Paradoxes (D). Ila parlé d’un Cethegus Orateur, qui aparemment ne difere point du g 
P D 2? 1: = > P' te) 
(Ge ETHEGUS fut convaincu d’avoir conspir é avec 


de cette femme (E). Caïus CoRNELIUS 


CETHEGUS CHABOT. 


ant 


Gatilina Ja ruine de la patrie, & comme tel il fat étranglé dans la prifon (7). Il fur le plus emporté 


de tous fes complices (F 
main fut décapité 


; il étoit toûjours d’avis que l'on fe härûr. 
pour le crime d’adultere fous l'empire de Valentinien l'an 368 (#). Notez que 


CEerusçeus Sénateur Ro- 


ceux de cette Famille affeétérent une maniere particuliere de s'habiller (G). 


. Ciceron parle de lui dans l'un de [es Paradoxes. | 
celui où il montre qu'il n'y a que les gens fages 

3 fervi 5 1 obferve que les 
qui étoient un véritable es- 


qui vivent 
ambitieux faifoient des chofe 
clavage. Ils faïfoient des préfens à Cethegus , ils l’alloient 
trouver de nuit, ils lui faïfoient des fuplications, Illa cu- 
piditas (que videtur effe liberalior) honoris; imperit, provir 
ciarum , quam dura efé domina! quam imperio[a! quam ve- 
hemens ! Cetheco homini non probatifimo fervire coegit eos ,qui 
fibi effe amplifimi videbantur; munera snittere, noëlu wenire 
domum ad eum, precari, denique fupplicare, que fervitus ef, 
JE hac libertas exiffimari poteff (1x6). Tout c Paffage ft fi 
beau, qu'on n'eût pu le mutiler fans le préjudice du Lec- 
teur. 


. & d'un Cethegus Orateur, quiaparemiment ne 
point du galant de cette femme. |. Voici comment Ci- 
jus (17) lis P. Cethegus, cui de repu- 


otam enim tenebat eam, péni- 


tius (19), comme d’un homme qui avoit voulu éloigner 
s de la République certain Stalenus, ou.qui pour 
d'autres L 
nius Pedianus confirme ce que C 
crédit de cet homme; car il pré 
celui qui obtint une auto 
tes, fut porté par le Conful Cotta & par Ra fa&ion de Ce- 
thegus. Hic ef M. Antonius, dit-il (20), qui gratia Cotte 
Confulis > Cethegi faétione in Senatu curationerm infinitam 
nablus totius ora maritime, @rc. Je ne penfe pas que tout ce 
qui eft dans ce Paffage foit vrai; car felon Paterculus (21), 
on conféra cette Commiffion deux ans avant que Pompée en 
obtint une femblable. Or Pompée l'obtint l'an de Rome 
686, & l'on ne trouve aucun Cotta dans le Confulat qu’en 
ontant jusques à l'année 6709. D'ailleurs, felon Pater- 
lus, cette grande autorité fut donnée à M Antoine Pré- 
teur, qui mourut dans fa Préture felon l” 5 j: 
ve (22), après avoir très-mal rétiffi à faire la Guerre aux ha- 
bitans de l'Ile de Crete, environ l'an 682. Aïnfi, ou la Chro- 
nologie de Paterculus, ou celle des Sommaires de Tite Ei- 
ve, nous trompent. 

(F) Caïus Corn. CETHEGUS fwt convaincu d'avoir 
conspiré avec Catilina. .. .. . Il fur le plus emporté de tous 
fe slices. | Ce fut lui que l'on deftina au meurtre de 
Cethegus Ciceronis januam obfideret ,eumque vi ag- 
etur .... Inter bec parata atque decreta, Cethegus 
femper querebatur de igmavia fociorum: illos, dubitando, & 
dies prolatando, magnas opportunitates corrutmpere; faëto, non 
in tali periculo opus ef; feque, ff pauci adj) 
bus ais, impetur in curiam fablurum. Nl 


nd que Marc Antoine, 
fi générale fur toutes les cô- 


rox, vebemens, mans promptus rat: maxumum “bonum in 
celeritate purabat (23). Il avoit raion de croire qu'il faloit 
ufer de promtitude; car fi dans presque toutes les afaires 


d 


limportance il faut éviter de ne perdre point fon ter 
délibérer, cela eft fur tout nécefaire dans une conspiration. 
Pour peu qu'on foit lent à l'éxécuter, il fe trouve quelque 
faux qui la dénonce‘afin d'obtenir fon pardon; & une 
ample récompente. Il eft vrai auf qu'on peut gâter tout 
par la précipitation. Les affociez , que Catilina laiffa dans 


Rome , ne  reflémbloient guere: les uns n° 
aflez de lenteur, les autres en avoient trop.  Cetheg 
des prémiers: Ciceron à caufe de cela ne le craignoit point. 
Quem quidem ego cum ex urbe pellebam, dit-il (24), hoc pr 
videbarm animo, Quirites, remoto Catilina, nec mibi effe P. 
Lentuli fomnum nec L. Caffii adipem, nec C. Cethegi fur 
zemeritatem pertimefcendam. Quelques-uns croient que ce 
Cethegus eft le même qui eut recours à la clémence de 
Sylla (25): 1 je ne croi pas qu'ils aient raifon ; car 
s'il eût eu part aux troubles énormes, & au maflacres que 
la faction de Marius fit dans Rome, on n'’eût point pañlé 
cela fous filence, lors qu’on païla de fon voiage d'Espagne, 
& de la bleflure de Metellus Pius. @wis de C. Cethego, at- 
que ejus in Hispariam profeblione, ac de vulnere @. Metelli Pi 
cogitar ; cui non ad illius pœnam carcer adificatus efe videa- 
tr (26)? Caton, fi je ne me trompe, à cu égard à ce 
voiage, lors qu'il dit que Cethegus, en conjurant avec Ca- 
tilina, fütla Guerre à fa patrie une feconde fois (27). Qui- 
éonque aura lu ceci entendra fans peine cet endroit de Ju- 
vend: 


s cœlum terris non mifceat , @ mare cœlo 
displiceat Verri, homicida Miloni, 
Clodius accufet mœchos, Catilina Cethegum (28)? 


(G) Ceux de cette Famille afféstérent une maniere particu- 
Liere de shabiller.| Vous la trouverez expliquée dans la No- 
te de Mr. Dacier fur ce Vers d'Horace, Fizgere cinétutis 
non exaudita Cethegis (29). ,, Il repréfente ici les Cethe- 
gus comme des hommes mâles & laborieux, qui’avoient 
» tetenu dans leurs habits l’ancienne maniere de leurs pe- 
7 res, lesquels méprifant la tunique, comme trop emba- 
raffante, ne portoient qu'une espece de tablier qui leur 
fervoit de calçon depuis la ceinture en bas; & mettoient 
>, là-deflus leur toge, de maniere que le pan qu'ils jettoient 
fur l'épaule gauche, & qui pañloit derriere le dos, venoit 
faire la ceinture, & laifloit le bras droit tout nud; & c'eft 
ce qu'on appelloit proprement cvéfus Gabinus, qui eftoit 
;, Ordinaire aux Confuls & aux Préteurs, quand ils faifoient 
:, leurs fonctions (30) ”. Que ce fut le propre de cette 
Famille, nous l'aprenons de Silius Italicus. 


Parebat legio audaci permiffa Cethego 


Jpfe bumero exertus, GENTILI MORE parenfum : 
Diffcili gandebat equo, roburque juvente 
Flexucornipedis diro exercebat in ore (31). 


La Note de Dausqueius ne nous fera pas inutile. Cethenis , 
dit-il (32), aicums expapillato brachio depugnare, notum illud 
Lucant, 

- - Exertique manus vefana Cethegi (33). 


Ut enim babilius valeñtiusque teum evibrarent, fubffriétores 
erant. Inde Horat. 


- = Cin@utis non exaudita Cethegis. 
Ubi Porphyrio à cindtu qui tunicæ aptatus effet infra pedus, 


Acrone melius expofuit Horatium. Tales olim Exfilati dice- 
bantur. 


CHABOT (Pierre GaAuTmier) favant Humanifte, né à Sainloup dans le Poitou en 


2516 (4), étoit fils d’un vendeur d’huile. 


alla à Poitiers, à l’âge de vint-quatre ans, afin d’y étudier le Grec. 
Il y régenta fix ans, après quoi il fut faire à Paris (&) 


donner à inftruire la jeunefle dans la patrie. 
fon Cours de Philofophie au College 


ans & demi, il regut:le dégré de Maitre és Arts, 


de Prêle fous Omer Talon. 
& fe mit à enfigner. Ileut pour Difciples plu- 


Il étudia le Latin à Sainloup même, & puis il s’en 


On le rapella bientôt pour lui 


Aïant emploié à cette étude trois 


fieurs enfins de bonne maïlon, & s’aquit tellement la réputation de bon pédagogue, que le Chan- 
Eos RUE ES Lx Fe RS BR quoi 

celier de l'Hôpital réfolut de l’attirer à fa maifon de campagne, pour lui confier ] éducation de fes 
petit-fils (2). I] lui en fit parler par Pierre Ramus, & par Jean Mercier, Profefleurs Roiaux. Cha- 


bot accépta cette condition, & la garda douze 


(A) était né en 1516] Boiflard, qui avoit eu avec lui 
des laifons- très-étroites , n’a pu néanmoins nous aprendre 
ni le mois, ni le’jour de fà naiflanc Il s'en informa fi 
éxactement, qu'il voulut même favoir l'heure ; afin de la 
marquer dans fon Eloge, comme le pratiquent les Alle- 
mans (1). Mais il ne put  déterrer finon que, l'on avoit 
oui dire aux parens & aux voifins que Chabot nâquit 
J'an 1516.  Fañdo tantum à propinquis multisque vicinis- ef 
receptum, ipfôus ortum [ub 1516 cecidife (2): Notez qu'il 
ya des £ qui lui donnent pour vrai nom Gwaltherus, 
& non pas Chabotins (3). H eft pourtant plus conu fous 


(3) Draudius, Biblioth. Clafl, pag. 1088 & 1209 Edi- 


anss cinq pendant la vie, fept après la mort de ce 
Chancelier (c). La principale de fes occupations fut l'Explication d'Horace (B). Il repandit 


für 


ce dernier, qui étoit celui de fa mere, que fous l'autre qui 
étoit celui de fon pere. 

(B) La principale de [es occupations fut l'Explication d'Ho- 
race. | : Son Commentaire eft d'une méthode peu commune. 
11 contient l'Analyfe du Texte, tant felon les regles de la 
Grammaire, que felon celles de la Rhétorique & de la Lo- 
gique. Je répéterai ici ce que j'ai dit le Projet, à loc 
cafion d'un Paffage que l'on peut vo ( 


deflus (4), & qui 
eft-un peu bien! brouillé. Pareil desordres fe trouvent fou- 
vent: dans ce Commentaire de Perrus Gualtherus Ghabotius 
far Horace, de l'Edition de 1615, # folio. Il ne faut point 
les imputer à l'Auteur, qui étoit un fort favant homme , 
& qui a travaillé fur ce Poëte, non feulement avec une lon- 
gue 


(24) Ciceros 


(25) Voie 
le Commen- 
taire Vario= 
rum fi Sal- 
lufte, pags 


(26) Cicero, 
Orat, pro 


luft 
Catilin. Capa 
LI. 


(28) Juven- 
Sat, 11, Ve 
254 


tica, Ver 
52 


(3°) Dacief 
fur Pat 
Poëtique 
d'Horace, 
pag. 124 
Edit. de 
Hellande. 


(37) Silius 
Jtalicus , 
Libr, VIT, 
Verf. 576. 


(32) Daus- 
queius in 
Silium Itali- 
cum, pag. 
376, 


(33) Lucain 


ur. 
IL, Vers 543» 
en parlant du 
complice de 
Catili A- 
jetez, q 
dit Liv 
Vers 7943 
nodique Ce= 
thegi, 


(4) Remar- 
que (G) de 
PArtic 
Cas 
Seven 
(Titus), G- 
tation (31) 


#4 


ta) Tiré de 
Jean Jaques 
Boiffard #» 
Iconibus 
Virorum 
illufirium. 


185 


Jugem. d 
à S, Tom. 


levant de fon 
Seneque, 


CHABOT. 


fur ce Poëte tous les fruits de fes études. 


CHALVET. ts 


C'étoit un homme de bonnes mœuts, & qui fupotta 


patiemment trois fois le pillage de fon bien pendant les desordres des guerres civiles. Il fe plut 


toûjours à une vie fort folitaire (GC), 
Van 1597. J'ailu en bon lieu (e); 
filence de Boiflard me fait douter de cela. 


gue & une foite aplication, mais auffi avec une méthode 
Fort finguliere & très-utile. Le mal vient de ce qu'aiant 
vécu neuf ou dix ans, depuis qu'il eut publié à Bale fon 
Commentaire en 1587, il ramafla naturellement des Re- 
marqués pour une feconde Edition, fans avoir pu effectuer 
fon defl Après fa mort, Jaques Graflerus aiant en main 
ces Recueils, les inféra en leur placé le‘mieux qu'il put 
dans l'Edition de l'an 1615. Mais n'aiant, pas toujours 
difcerné, comme l'Auteur auroit fait Jui-même , les Cita- 
tions d'avec les Remarques que Chabot y ajoûtoit, il nous 
a donné aflez fouvent comme Citation d’un Ancien, la 
penfée de Chabot. Ailleurs, on fent bien que les Réfléxions 
de l'Auteur n'avoient été que comme une prémiere vue, 
que l'on écrit fur fes Recueils afin qu’elle n'échape pas à la 
mémoire, & qu'on s'attend d'éclairèir avant que de Ja pu- 
blier. Mais quand un autre homme tombe R-deffus , il 
ne fent pas toûjours ce qui y manque. Il ne faut donc 
pas s'étonner fi les Ouvrages pofthumes , augmentez fur 
les Mémoires informes des Auteurs, font défeétueux. Les 
fautes d'impreflion font trop fréquentes dans ce Commen- 
taire, & les expreflions Françoifes que l'Auteur y parfe- 
moit, pour mieux faire entendre à ceux de fa Nation cel- 
les d'Horace, y font presque toüjours défigur Il eft 
furprenant que Draudius n'ait eu nulle conoïffance , ni de 
TExpoñition Analytique d'Horace , publiée par Chabot à 
Paris en 1382 4 $ comme un Extrait du grand Commen- 


& vécut plus de quatre-vingts ans (4). 
qu’il avoit été Profeffeur dans PUniverfité de Paris; mais le 


Il mourut environ 


taire, ni des deux Editions de ce Commentaire. Il a feule- 
ment parlé d'une Lettre que Chabot avoit écrite fur fon 
état, & fur la vie qu'il avoit menée (5). On peut auf 
s'étonner que le Théatre de Paul Freherus, où l'on voit 
un Abrégé de la Vie de Chabot, ne faffe mention que de 
h petite Analyfe d'Horace. C'elt une grande abfurdité que 
de dire que Chabot a copié presque tout entier le Com- 
mentaire de T'orrentius fur Horace (6); car Chabot n'é- 
toit plus en vie quand ce Commentaire fut imprimé en 
1607 (7). 


extitit ill caufi 
epulisque ar 
presque jamais 
fe rendent tant de g 
nouvelles (9). 
ment des plaifirs du monde, fan: 
romenades, fans feflins. Ce qui ne procedoit pas d'humeur 
mifanthrope , mais de quatre infirmitez corporelles, qui 
étoient crebra meiendi ore. endi gravitas, mandendi 
imbecillitas, frequens alte mbulandi & conquiefcendi 
propter ramices inguinurm (xo). Cela ne l'empécha point de 
vivre plus de quatre-vingts ans, 


E 


CHALVET (MATTHIEU D £) en Latin Calventius, Préfident aux Enquêtes au Par- 


lement de Touloufe. 


naire de Moreri: je le donnerai néanmoins tout entier, 


Son Article tiré des Eloges de Sainte Marthe (4) f voit dans le Diétio- 


parce que je puis l’aflortir d’un plus grand 


détail de circonftances. Je dis donc que Matthieu de Chalvet, iffà de la Famille des Chalvets, de 


Roche-montez en la haute Auvergne, nasauit, Pan 1528, au 


1539, par Mr. Lizct fon oncle, qui étoit alors Avocat 


mois de May. 1 fat amené à Paris l’an 
Général au Parlement de Paris (2), & 


qui le fit étudier aux bonnes Lettres pendant fix ans fous Oronce Finé, fous Fufan, fous Bucanan, 


& fous quelques autres favans Perfonnages, 


Civil, & logea avec Turnebe, Mercerus, & Govea (c). 
fes Etudes, & fut Difciple d’Alciat à Pavie, & de Socin à Boulogne. 


pour Y continuer 


Il alla à Touloufe l'an 1546, pour y aprendre le Droit 


Il fit un voiage en Italie l'an 1ffo, 
Etant re- 


venu en France, il fut achever à Touloufe /on Cours és Loix, & il fut compagnon des Sieurs Roaldes 


€ Bodin, lifans enf 


mble le Droit aux Efcholes publiques avec réputation. Aiant pris fes dégrez de Doc- 


teur dans cette Univerfité, il réfolut d'aller à Paris, pour établir fa fortune; mais, quoi qu’il fût 


pouffé à cette réfolution par 
pos de fe fixer à Touloufe, 

Baron de Villeneu 
Juge de la Poëfie Françoie, & 
la nomination du Parlement en 1f73. 


muaifon en Auvergne durant les prémieres & dernieres fu 
Ce fut dans cette retraite 9w’47 Je mit à lire € à 


dres qu'il prevoÿoit devoir arriver dans Touloufe. 


traduire Seneque (A), pour Je confüler des mifères publiques 


ve. Il fut reçu Conféiller au Parlen 
Mainteneur des eux Floraux. 
Comme il avoit l'ame tranquille & 


les Lettres de Mr. Lizet, il ne l’éxécuta point: il trouva plus- à- pro- 
où il époufa en 1ÿÿ2, Jeanne de Bernüy 


; x Seigneur de Palficat, 
ent de la même Ville l'an 1$$3, pis créé 
I fut fait Préfident des Enqueftes par 
nocente, il fe retira en fa 
urs des Guerres civiles, pour ne voir les defor- 


, € pour employer utilement Jon loifir. 


Sans compter fes talens corporels, il cut entre plufieurs bonnes qualitez une grande fidélité pour 


fon Prince (2). C’eft ce qui le ft eftimer très- particuliérement 
4 D 2 : 2 ef FR ; 
L'année fuivante, # réfigna [a dignité de Préfident 


le fit Confêiller en fes Gonfeils d'Efat € Privé. 


à F 
prier Dieu 
cette be 
(A) 1 fe mit à lire e à traduire Seneque.] I dé 
duction à Henri IV, l'an 1603. Elle füt rim, 


x : p 
, à Paris,schez Guillaume Loyfon, l'an 1624, & chez 
Jean, Richer, l'an 1634. ,, Monfieur de de Sa Marthe 
dit qu’il à fait éclater fon induftrie, fa fidélit 


» blication, dans fa Traduétion de Sen 
;, témoigne pourtant qu'il ne s'eft pas beaucoup fouci 
4» S'aflujettir à fon Auteur, &- de le rendre mot pour mot; 


& qu'au lieu qu'il ny à rien de plus fec & de plus c 
que Seneque, on ne trouve presque rien de plus 
?, & de plus ample que cette Verfion (4) ”. C'et M 
let qui s'exprime ainfi (1) 
(B) Sans compter fes tale 


corporels, il ent 
me grande fidélité pour fon Prince. ] 
les def jeunefle , il relafchoit uvent fon 
» esprit par les plus honneftes éxercices du, Corps, ausquels 
» il s'étoit inftruit en Italie: ocftant fort bon homme de 
cheval, beau danfeur, & le meilleur joueur de Paulme 
de fon tems. Il tempéro M l'auftérité de la Doétri 


Since Loix par la douceur de la Poëfie L: e Fr 
, çoife, és quelles il n’eftoit point des derniers ; com: 
» paroîtra par fes Vers, fi fs héritiers ne les en 


point au public (2). ....:..:. Il eut force amis : 
auffi les fcavoit-il bien cultiver ; mais fur tous il y eut 
une finguliere & parfaite amitié entre Mr. du Faur de 
St. Jory prémier Préfident de Tholofe & Jui, tant pour 
Yamour des Lettres, que pour leur prochaine affinité. 
Il avoit la taille haute & quarrée , l'œil riant, le poil 
blond , le vifage doux & vénérable , le maintien grave, 
modefte , & plein de majeflé; le propos & la conver- 
TOME IL a 


js Chalvei Sieur de Fenouillet ?w» de fes fils, € Je retira chez Joy pour 
, € à couler doucement le refle de fes jours parmi le repos € les Livres. Il vesquit après 
reufe retraite deux années, avec tant de fatisfaëtion qu'il difoit Jouvent à [es parens, que tour le 


du Roi Henri IV, quien 1603 


me penfer plus qu'à 


long 

, fation des plus agréables du monde (3). Aucun pres- 
que ne l'abordoit, qu'il n’en comme charmé; car 
, il étoit d’un naturel affäble, courtois, bien-faifant, franc, 
hypocrifie, fans 2 tion, fans avarice, s'emploi 
aucoup plus volontiers pour autrui que pour fes affai- 
» tes propres, craignant Dieu, déteftant & cor demnant 
À, toutes foites de vices, & principalement les violences & 
>, les nouveautez, mesmes celles de la Religion. Il aimoit 
l'ordre, la droiéture, & la p .... Parmy les con- 
» fuñons de la France, il perfévéra conflamment en l'o- 
béïffance de fon Prince, le parti du quel, comme le ju- 
geant feul jufte & légitime, il a tousjours fidélement 


» fuivi. Aufi, lors que le Parlement fut transféré de 
» Thol à Chaftelrrafy , il fut choifi entre tous, pour 
» aller r le Roy à Lyon l'an 1594, de quoi 


le Roi fut merveilleufement content, comme il tesmoigna 
racieux accueil qu'il lui ft, & par un préfent 
& lui s'eltima bien heureux d'avoir efté 

cier du Parlement de Tholofe que le Roi 
5 vit. depuis fon av énement à la Couronne, & depuis le 
commencement de la réduction du Languedoc à fon 
» frvice. D o3 il fut délégué par le 
» mésme Parle efté, pour plufieurs af. 
faires importantes: auquel voyage, pour une honorable 
» récompenfe de fes longs f s, le Roi, de fon propre 
#» mouvement, & fans qu'il l'euft demandé , le fit Con- 
,; feiller en fes Confeils d'Eftat & Privé, dont il pres- 
ta le ferment és mains de Monfieur le Chancelier 
de Bellieyre, auquel il ‘appartenoit de quelque à 
# ce (4) 

B 


pr 


Methode 
Grecqu 


Dom Lance- 
lot, pag 224 


(s) Drau- 
dius , Biblio= 
theca Class 
fica, pag. 
1088 G1289: 
Edit, 1625. 


(6) On Le dis 
Pourtant dans 
la Decas 
Decadum 

æ Albert Fa- 
bi; nt. 993 
imprimée à 
Leipfic:1689 


(7) Valere 
André, Bibl, 
Bclg. par. 
DAMES 


(8) Boïs- 
fardus, in 
Iconibus. 


(9) Idem 
ibidem. 


(to) Zderm j 
ibidem, 


(a) Lib, V, 
Pas. me 130 


fege 


ticle LizEr, 


(c) Et non 
pas Goudan, 
comme il y 
dans PEcrie 
d'où je tire 
et articles 


(3) Voies 
Jar tout rec 
Les Vers La 
tins de Cri 


Ja Verfion dé 
Seneque, 


(4) Som- 
maire de là 
Vie de M. 
de Chalver, 


a) Genef. 
a IX Verfe 


CHALVE 


des éloges (D). 


(C) 1 trouvoit tant de fatisfaéfion depuis [a retraite, quil 
difoit fouvent, que tout le long dur 
cunement ve 


me illuftre 


de fe vieil n'avoit au- 
Il fe pouvoit donc comparer à un hom- 
rétoire fous l'Empereur Ha- 

n'étoit monté à cette char- 


rs lui ont donné des éloges. | Je n’en 
reuve que les quatre prémiers Vers d’une 


J 
donnerai pour 


CHAM, le plus jeune des trois fils dé Noé (4). 
alla dire à fes freres qu’il avoit vu Noé tout nu dans fà tente (a). 


T. CHAM. 


ne durefle de [a vie paffée il #'ovoit aucunement vefeu (C) . . + Il mourut chrefficnnement à Tou- 
loue, le 20 de Juin 1607, âgé de foixante- dix-neuf ans (4).  Plufieurs Auteurs lui ont donné 


Epigramme Latine, que Pierre le Loyer lui adreffa: 


Cum Jus quisque tibi culto rrunufcula verfe, 
Offérat &* genio dedicet illa 40, 

Haud ego pofremos inter nur 
Et levia, at falten 


rabor amicos, 
Munera grata dabo. 


Cette Epigramme eft à la fuite des Vers François par les: 
quels l'Auteur dédia fa Comédie du Muët infenfe à ce Préfi- 
dent aux Enqueftes. Voici comment il le loue, ;, Quand 
» j'auroïs autant d’or . ., à l'imprimé jusqu'à Mule ”. in- 
clufivement. ,, Et encor mon CHarver ; cherettelte®tshs 
jusqu'à Prens doncq excluffuement, à l'Imprimé des Oeuvres 
& Meslanges Poëtiques de Pierre Je Loyer, folio 122 verfe 
Edition de Paris 1579. 


On ne fait de lui autre chof, finon qu'il 
Sur ce fait unique on a bâti je 


ne fai combien de grotesques; un peu de levain a fair lever en cette rencontre une énorme quan- 


tité de 
toit une ame maudite, qui avoit commis toutes 
l Magie (B), & l’on conte bien des chofes là 
continence peu édif 


âte. On a cru que puis que Cham ft paroître tant d'indifcrétion envers fon pere, c’é- 


lortes d’abominations. On le fait l’Inventeur de 


-deffüs: on veut qu’il ait donné un éxemple d’in- 
(C), c’elt-à-dire, qu'il ait engroffé fa femme dans l'arche même. Il y 


en à qui difént que la faute, qu'il commit envers fon pere, füt infiniment plus atroce que l’on ne 


la repréfente dans la Sainte Ecriture. 


CA) Le plus jeune des trois fils de Noë.] Cela eft chair & 
i teftabl is que l'Ecriture marque expreflément, après 
tion de Cham, que Noé éveillé de fon vin fut 
S LE PLUS ui avoit fait (1). Et 
S, une infinité de Commentateurs foutiennent que 
it le fecond des fils de Noé: ils préférent à une dé- 
celle-R les paroles où les trois freres 


porte à des Glofes qui fe- 
ffions les plus claires de 


7 ] En ce fens que 
üi ful qui la conferva, & qui la fit pañler dans le 
iouveau monde. C’eft ainfi que j'apelle les defcendans de 
Du refte, ce ne fut point Cham qui inventa cette 
: ce furent les Anges,amoureux du fexe qui 
nmes (4); mais comme Cham n'ofà 
porter avec lui dans l'arche les Livres qui concer- 
matiere, il en grava les principaux dogmes fur 
è qui pouvoient réfiter aux eaux du délu- 
igneufement ce thréfor; & après qu'on fut 
€ , il le retira du lieu où il l'avoit mis, On 
fes dans Caffien: Quantum, dit-il (5), antique 
s ferunt , Cham filius Noë , qui [uperfitionibus iflis,œ 
tibus © prophanis infetus [tiens nullum Je pos- 
remorialem librum in arcam prorfus inferre; in 
juffo, > fanétis fratribus ingrefurus, 

ur metallorum 
tur injuria, © 
Que Ciluvio peraëlo, cadem qua 
ens, facrilegiorum ac perpotue 
rinariura transmifit ad. poficres, On prétend que 
ils de Cham aprit de fon pere tous ces abomina- 
is, & qu'ainfi les Seétateurs de cette Science re- 
t Cham comme leur prémier Fondateur, & le 
t Zoroaftre, c’eft-à-dire l’Aftre ant, & l'ho- 
mme un Dieu. Cham: ler effe volunt cum 
0. Hujus fententie pri thor , quod quidem 


deflous la Remarque ( 
donné un éxemple d'incontinence peu 
1 ouve que les expreffions de Moï- 
fe nous portent à croire, que les fonétions matrimoniales 
furent ffifes & fuspendues pendant qu'on vécut dans l'a 


che. ts 


fa 


bus nominari 


ter. Na, nt 
us Jongè ficri ab 
Potins, © orationum 
tn divinam iram, horribilem in mo- 


Les uns veulent qu’il l'ait châtré (D); les autres qu'il laic 


rendu 


dun fevientemn (8). Néanmoins’, Cdt une opinion affez 
répandue , que Cham ne fe contint point, & que fa fem- 
me devint mere de Chanaan dans l'arche même. On dit 
auf, qu'à caufe que Chanaan étoit le fruit d'une inconti- 
nence éxercée hors de faifon , il fat méchant. C’eft lui, 
dit-on, qui s'aperçut le prémier de la nudité de Noé, & 
qui en avertit fon pere avec des airs de moquerie. Si cela 
ctoit , on comprendroit mieux pourquoi la malédi@ion de 
No tomba fur Chanaan, & non pas fur Cham. Quand on 
demande à quelques Doéteurs par quel moien ce Patriarche 
vint à conoître que c'étoit Cham qui avoit révélé fà nudi- 
té, ils répondent qu'il l'inféra de l'effronterie que Cham 
avoit eue de profaner l'arche en s'aprochant de fà femme. 
Conjetturam Hebrei commi: ifeuntur ejusmodi Nempe Noachums 
in ipfa adbuc arca Chami bibid our animum arcam intem- 
beffiva Venere polluentis notafle. Hinc experçgefaftum flatim c 
pam bri bujus in eundem conjeciffe (9). Raportons par 
occafion la réponfe que font d’autres: ils difent que Cham, 
dès qu'il eut repu fa vue d’un tel objet; fouffiit des chan- 
gemens extraordinaires fur fon corps. Les yeux lui devin- 
rent rouges; fes cheveux & fa barbe furent brülez : fes le- 
vres fe tordirent ; il favoit fi peu ce qu'il faifoit, qu'il fe 
dépouilla tout nu, & marcha en cette pofture, Noé voiant 
toutes ces chofes, en conclut que c'étoit Cham qui l'avoit 
deshonoré. Mais quelques-uns veulent qu'il n'ait fçu ce- 
R que par les lumieres de la Prophétie. St. Chryfoftôme 
€ft très-raifonnable, lots qu'il croit que Noé s'étant vu cou- 
vert d’un manteau qui ne lui apartenoit pas, demanda ce 
que c'étoit, & aprit de fes deux bons fils comment la chofe 
S'étoit paflée (ro). 

(D) Les uns veulent qW'il ait châtré fon propre pere. ] 
Quelques Docteurs Juifs ont débité (ir) qu'ilfe porta à cet 
ate violent, afin d'empêcher que Noé ne lui donnât de 
nouveaux freres. Faloit-il qu'il craignît que fa portion dans 
le partage de tout le monde ne füt trop petite ? Des gens 
graves ont pris la peine de réfüter cela fort férieufement 
par ces paroles de l'Écriture: Noé éveillé de for vin Jut ce 
que Jon fils le plus petit lui avoit fait. Si lon eût fait far lui, 
difent-ils , une: opération auffi douloureufe que celle dont 
il eft queftion , il n'auroit pas attendu à { réveiller qu'il 
eût pu cuver fon vin: latdouleur l'auroit éveillé bien vite, 
& il auroit fürpris le malfaiteur fur le fait même, & n'au- 
roit pas eu befoin de demander qui c'étoit. 

Jatis refellit, que ait Noë chm ex wir 

Jecerat ei filius fuus. At non evigilalfet à à 
licet vaporibus, [ed inçenti dolore Jomnus ex L 
opus filet diféere qu Cham, fed eur in ipfo facinore 
debrehendifes (12). Ceft ici que Mefiewrs les Ebraïfans 
tiomphent , ils prétendent qu'on ne fauroit plus nier que 
tous les Dieux des Paiens n'aient été pris de la tradition Ju- 
daïque, Ne voiez-vous pas, difent-il, que Noé eft le Sa- 
ture des Paiens, & que le Conte, que font les Poëtes que 
Jupiter châtra fon pere Saturne, eft tiré de l'avanture de 
Cham ? Il faut qué le Comte de Gabalis nous 1 i 
d'un morceau de fa Comédie. Il fupofe que Noé apr 
déluge céda fa femme Vefta au Salamandre Oromafi 
ce des fubftan es, & perfuada fes trois enfans de cé- 
der auffi leurs trois femmes aux Princes des trois au 

mens (13). Cham, ajoû , fut rebelle au confeil de 
Noé, & ut refifler aux attraits de [a femme; mais fon peu 
de complaifance arqua toute [a noire poflérité j 

rible des peuples qui habitent ia Zor 


(8) Salia- 


nus, Ton. {y 


cite St, Am- 
broife, de 
Noë & Ar- 
ca, Cap. 
XXI. 


cite le Rabis 
Salomon 
Ephraim, 
qui à dit que 
C'étit la Tra= 
dition dé 
quelques 
Maitres. 


(ro) Voie 
Heidegger, 
ibidem, 

(x) Refe- 


rente R. Le- 
ii IX 


num , Tor. 
Tag, 297a 


(13) Entre- 
tiens für les 


cretes , page 


(35) Bero- 
fus, Libr. 
EL pag mm 
80. 

(16) Idem, 
sbidem, 


G7) Apo- 
log, pour 
les grans 
hommes, 


VII, pag, 
2, 1534 


. C*) mm For- 
Fidei 
Hi, 


(2) Siege de 


Mont 
pag mm, 156, 


CHAM CHAMIER 


rendu impuiflant par la vertu de quelques charmes magiques (Z) ; 


dans l’incefte avec la femme de Noé (7). 


i3t 


les autres qu'il fe foit plongé 


Ce qu'il y a d’aflez étrange, c’eft que l'Ecriture ne 


marque point que ce Patriarche ait rien fait à Cham: il ne lui dit ;pas même un mot de cenfures 


il fe contenta de maudire Chanaan fils de Cham; 


mais. cette malédiétion n’étoit autre chofe qu’une 


Prophétie des viétoires que les defcendans de Sem remporteroïent fur les defcendans de Chanaan 

fous Jofué, c’eft-à-dire, fept ou huit ficcles après la faute de Cham. Voilà toute la punition de 

ce fils mal né; car c’eft un Conte chimérique ; que ce que l’on dit ordinairement qu'il devine 

noir, & qu'il communiqua fa noirceur à fes defcendans, & que de là vient qu’encore aujour- 

d’hui il y a tant de peuples noùs dans l’Afrique. Il y a beagsoup d'apparence qu'il s'établit en 

Koypre (4), & qu'il y fat adoré après fa mort fous le nom de Jupiter Hammon. Ona répondu 
s 


de plaïfantes chofes à la queftion, comment. Noé 


que Cham en avoit fi mal ufé envers lui (c). 


Mr. Morcri n’a pas dû dire, ni que Cham { moqua de Noé en le voiantnu, ni que Chanaan fut 


le prémier qui s'aperçut de la nudité de Noé, 


car lEcriture, ni aucun Auteur .qui ait pu favoir la chof, n'ont rien dit de tout cela. 
Moreri nous eût donné ces deux faits pour la conjeéture de quelques Commentateurs, on ne pour- 


roit pas le reprendre; mais il les donne comme une partie de l'Hi 


criture. C’eft là le mal. 


malis, redevint palfioné pour elle. Cham craignant que [on pe- 
re n'allaff encore peupler la terre d'enfans. auffé noirs ques [es 
Ethiopiens.prit fon tems un jour que le bon Vicillard étoit plein 
de vin, @? le chaftra fans miféricorde. 

CE)... . . les autres qu'il l'ait rendu impuiffant par la v 
tu de quelques charmes magiques. ] Le Berofe de l'Impofteur 
de Viterbe nous aprend cette réverie. Il dit que Noé ne 
pouvant fouffrir les mœurs déréglées de fon fils Chem, qui 
s'étoit aquis le furnom de Zoroaft à caufe de fon attache- 
ment à la Magie, devint odieux à ce fils, & cela d'autant 
plus facilement qu'il avoit beaucoup de tendrefle pour fes 
autres fils plus jeunes que Chem. : Celui-ci: trouvant une 
occafion de vengeance ne la laiffa point -écha Il em- 
poigna les parties naturelles de fon pere cuvant fon vin, & 
fe mit à marmoter quelques paroles qui le rendirent im= 
puiffant pour le refte de fes jours. Naëfus opportunitatem , cum 
Noa pater madidus jaceret, illius virilia comprehendens tacite- 
que fubmurmurans ,carmine magico patri illufit, fimul e> fleri- 
lem perinde atque caffraturmn effecit, neque deincops Noa, femel- 
Lam aliquam facundare potuit (15). Ce ne fat pas néanmoins 
ce qui porta Noé à chafler ce fils; il le chaflà pour fes.au- 
tes: crimes. Ce malheureux enfeignoit qu'il. faloit vivre 
comme on faifoit avant le déluge, commettre toutes {or- 
tes. d'inceftes. & quelque chofe de pis, & il pratiquoit fes 
leçons abominables. 4 verd Chem cum publice corrumperet 
mortale genus afferens © re ipfa exequens congrediendurn.effe;ut 
anteinundationen, cum matribus, [aroribus, filiabus, àfèu- 
lis, brutis, e> quovis alio genere:,ob hoc ejeétus à Sano piillimo 
@> caflimonimatque pudicitia refertifimo (16): Que: cela ne 
nous préoccupe point contre Cham, l'Auteur que je cite 
n'eft. qu'un tifu,.de fiétions , & de chimeres. Les Rabins 
ne méritent pas plus de foi, lots qu'ils difent ce qu'il leur 
plait touchant la conduite-de Cham.  Confidérez ces paro- 
les de Gabriel Naudé (17,): Selon le Rabi Samuel (*), il 


& qu'il alla dire à fon pere ce qu'il avoit vu; 
Si Mr, 


ire de Cham copiée de l'E: 


fit à fon pere ,; une chofe fi. vilaine & abominablé; que:j6 
» n'en véux rien dire, de peur:detheurter.les chaftes aureils 
»: les, que: ce qui fut dit autrefois. par Laurens Valle fur la 
# rencontre d'un mot de pareille :vilenie: & fignification 
»» al ignorariquam me docente cognoféi ?. 

(F) les autres qu'il fe foit plongé dans l'incefle avec 
la femme. de Noé] C'eft le fentiment de Mr. von der 
Haït, Profefleur aux, Langues Orientales dans l'Académie de 
Helmftad. Il. croit: que l'injure que ce Patriarche reçut: de 
Cham. confifla dans l'infame témérité qu'eut ce fils brutal 
de coucher, ou avec fa propre mere, ouw:du moins avec 
fa marâtre. Il prouve cette explication par: divers endroits 
de l'Ecriture, où Phrafe découvrir la honte d'une femme 
fignifie coucher avec elle. Dans les mêmes endroits de l'E- 
criture il eft dit.que-la nudité ou la honte d’une femme eft la 
nudité ou la honte de fon mari; & pat conféquent, felon ce 
flyle, avoit vu la nudité de Noé, eft une façon de parler en- 
velopée, qui fignifie-avoirieu à faire avec la femme de Noé. 
Cet Auteur fupofe, F, que Cham prit fon tems pour faire ce 
coup ; lors que Noé cuvoit fon vin. Il. Quelcun s'étant 
aperçu de l'attentat, courut endonner avis aux deux autres 
fils de Noé. II Que-ceux-ci, indignez, de l’affiont fanglant 
qu'on faifoit-au Patriarche, fe: transportérent: fur les lieux au 
plus vite, & qu'aiant furpris leur frere en flagrant: délit, ils 
jettérent leurs:manteaux fur lui & fur fa complice: IV. Qu'ils 
firent raport à leur pere:destout ce:qu'ils avoient vu. V: Que 
Noé: fort en. colere: ordonna par fon T'eftament , que Ch: 
naan qui devoit naître. de: ce: commerce inceftueux feroit 
entiérement: privé de: la: fuccefion (18), Ces Hypothefes 
font doétes &ingénieufes; mais, fl une fois ilefk permis de 
fapofer que-les: Narrations de Moïfe font fi déguifées, il eft à 
craindre, qu'on ne transporte: cette. méthode jusques à l'His- 
toire de la tentation, & dela chute d'Adam > Comme quels 
ques-uñs ont ofé leifaire. 


CHAMIER (Danwtez) l'un des plus grans Théologiens du Parti des Réformez, étoit né 
He PRET TUE LTÉE CASE ; Se 
en Dauphiné. 1H fur long tems Miniftre à Montellimart ,(&), d'où il pafla l'an 1612 à Montauban, 


pour. y être Profefleur en Théologie 
1621 (b) (4). 


Il y für emporté d’un coup de canon, pendant le fiege l'an 
On ne peut qu'être furpris de voir que 


jerfonne n'ait fait {à Vie. Il n’y a au 
F ÿ 


monde que les François qui foient capables d’une telle négligence. Si Chamier étoit d’une autre 
nation, fon, Hiftoire affez ample pour fouffrir la relieure pareîtroit.dans, toutes: les Bibliotheques, 


veu für tout qu'il laifla des: fils qui furent de fa profefion, & dont la pof 


niflére (c). I n'étoit pas moins dans fon Parti 
vit jamai 


(A) 1 fut emporté d'un coup dercanon, pendant le fiege-de 
Montauban, Va v621:] 11 y a des Hiloriens qui diféent 
qu'il fut tué fous les armes, c'eft-à-dire, la pique à la main 
& cuiraffé ; & que dans le Sermon qu'il avoit préché ce 
jour-à,, il avoit répété trois fois en finiflant, ils n’en 
point. Char 
ia pilat fr 


Font 


> thorace. fer 
denerat in um, additurus 
1 ai cadèmimet die concione in templo pathe- 
a, dévregis loÿnens, finicratin bec ipf@ vérba, que 
ter voce repetierat, Non ingredi r (1)a Lake 
u fi: de Montauban ne nous aprendt pas qu'il eût 
ais feulement qu’il fut exporté d'un coup de 
e du baflion du Paillas, & qu'en | édication 

jou précédent fur le 34 37: d'Efaie, il apli- 
À ban la pro + le Prophete 
er 


en ce fi 
be matin il prophéti 
foi. Jofion fon colleg 
à lui de ber à l'apresdinée, n4 


) Les Ecri- 
moït de ce 


érité eff encore dans le Mi- 
Miniftie d'Etat, que Miniftre d'Egli@. On ne 


ais un homme plus roide, plus infléxible (2), plusinwraitable, par raport aux artifices. que 


la 
me un boutefeu, qui ne fe’contentoit pas de précher la re- 
bellion, mais qui prioit d'éxemple, & qui endofloit le ha 
; fans confidérer , difent-ils", que comme il n’eft pas 
aux Laïques de mettre 11 main à l'encenfoir, ilne 
être s aux Miniftres de l'Evangile de mettre 
la main à l'épée. On leur répond, comme pour Zuingke, 
qu’il leur eff permis d'aller aux coups pour recommander à 
Dieu la caufe, & pour confoler & fortifier ceux qui ont be- 
foin de ce fecours. 
(B)° On ne vit jamais un homme plus roide, plus infl 
L'Hiftorien de TEdit de Nantes caradtérife heureul 


nois 


ble] 


mént 


3 


e le Roi n'aimoit pas: de ces 
de ces cœurs inacceffibles raintes © 
Gnt les plus fortes machines de la C 
autre lieu ($), én parlant des Déput 
tes, que Chamier étoit un des plus 
de cela auf odieux à la Cour qu 

Nous dirons dans là R 


voit di 


aueur , 

Nantes. 
l'humeur de Chamier & de fes femblhables, 1 
d'Aubigné en à dit d'un ftylé un peu goguenard, O7 
R°2 pars 


(c) Voiez le 


Gs) ñ 


le Livre inti 


; Ephe- 
meridum 
Philologica= 
rum Tomus, 
dans le Jour- 
nal de Leip= 
fic, Mois 
d'Oftobre 
1693 ».PAg 
466% 


(a) Hiftoiré 
de PEdit dé 
Nantes, 
Tom, IL ; ps: 
86. F 
Remarque 
(2). 


(b) Le 16 
d'Oéfobre. 


(c) On écrit 
ceci en 16944 


(3) Tome 1} 
Pas. 445, 
4475 à L'Ahtta 
1697. 


(4) L'uAus 


+ 4435 


; qué 


qu'ils pen- 
foient trop 
fortement à 
leur fürete, 


(s)P. 


(4) Entre 


l'an 1603. 


(6) Con- 


feflion Ca- 
tholique de 
Sanci, Livr, 


IL, Chap. 


VIT, pag, m. 
4223 4234 


67) Vaill. 
Epitre Dedic. 
du I Tome de 
PHiftoire de 


PHérèfie, 


(8) D’Au- 
ï Hit. 


Tor. LIT, 
Livr. Vs 


Chap. 1 pag. 


rm. 623. 
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Nantes, 


Tors. 11, page 


55. 


(to) Là mé- 
mes pag. 56, 


(xt) Simon 
Goulat Pé- 


Françoifès 
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Scaliger, 


Livr. HI, # 
pag. 447 » 
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132 C'AALAA ENT. INDE R. 


la Cour mettoit en ufage pour affoiblir les Proteftans. Ce fut, dit-on, lui qui drefla l'Edit de 


Nantes (C). 


11 fat honoré de diverfes Députations (D), &'il préfida à quelques Synodes (4). 


Le tems qu'il donna aux affaires politiques du Parti ne l’empêcha point de devenir fort favant. Il 
en a donné des preuves dans fa Dispute contre le Pere Coton (Æ), & dans fes Livres (#). La 
penfée de ceux qui le font chef de Parti, chef des Métaphoriftes (G), ne mérite pas d’être ré- 


paru plus d'efronterie à cès gens, dit-il (6), ax dernier traité 
de paix, © aux affemblées qui ont duré quatre ans, où ces opi= 
aiâtres ont impudemment réfifié > 707 feulement aux plus hon- 
nêtes députés que le Roi pér choifir en Jen Confeil d'Etat, mais 
auf aux plus grands Seigneurs de leur party, lors que confidé- 
rans les affaires du Royaume ils les vouloient ployer à quelques 
honnétetés. Vous voyez paroître d'entre eux un au front d'ai- 
rain qui respondoit franchement ; ces propolitions ne respondent 
pas à la bonne opinion qu'ont prifé de mous c qui nous ont 
envoyés. On demande l'explication de cela : la Valière S'avance, 
e dit en expliquant, cela s'apelle, Melieurs, trahir les Egli- 
[ès de Dieu. Souis ces jours M. de Villeroy, qui contoit com- 
ment lui avec Meffieurs de Rosny © de Thou, © autres, s'étans 
abouchés avec quatre de ces mal-honnêtes gens, cependant que 
Calignon de la part du .Roi vouloit adoucir ces esprits par for 
bien dire, le gros Chamier, ayant mis [on pertatoe fes 
feffes savoit le coude gauche avancé jusqu'au milieu de la table, 
de l'autre main faifoit fes ongles avec des cifeaux, les coupeaux 
voloïent à la moufiache > à la bouche de l'Orateur:un donna 
dans l'œil de Rosny, e cette contenance reprouvoit tout ce que 
L'on pouvoir dire de lui. s 

(C) Ce fut, dit-on, lui qui dreffa l'Edit de Nantes.] J'ai 
lu cela dans une Epitre Dédicatoire de Varillas. Core 
l'Héréfie, dit-il (7), ef en pofelion de ne trouver jamais de 
Jeuvetex qui lui paroïffent fuffifantes, le Calvinisme avoit ob- 
tenu par fes importunitez que tout ce qu'il y avoit d'avanta- 
geux pour fon parti dans les Edits de Pacification fäs renfermé 
dans celui de Nantes. Le plus habile de fes Minifires Daniel 
Chaïnier avoit eu la commiflion de le dreffer. Il y avoit em- 
ployé trois mois entiers, © s'étoit vanté de n'avoir rien oublié 
de ce qui fervoit à l'affermiffement du repos de fa Seite. 

(D) À fut honoré de diverfes Députatior Ce que Mr, 
Vaïillas vient de nous dire eft peut-être faux ; mais il eft 
certain que Chamier fut une des principales têtes des As- 
femblées des Réformez, où la derniere pacification avec 
Henri IV fut discutée, & conclue. La Trimouille, Du 
Pleffis, d'Aubigné, &lui furent choifis , Pour contefier fur 
le tapis les matieres qui n'euffe fans trop de confufion, es- 
tre digérées par le corps de l'Affemblée qui ejtoit lors de Jo tes- 
tes, e> quelquefois de 80 (8). Îlne parut pas moins dans l'As- 
femblée de Saumur l'ah 1611. 1 y avoit la prémiere voix par 
la charge d'Adjoint au Préfident, © comme il entendoit les af- 
faires , la conclufion dépendoit à peu près du tour qu'il leur don- 
noit en opinant (0). L'Auteur dont j'emprunte ces paroles 
nous aprend un fait qui eft digne d'être raporté. Oz s'avifa, 
dit-il (ro), de lui faire une affaire perfonnelle, pour le dégoñter 
des Afemblées où il étoit trop autorifé. Le Confifloire de Mon- 
telimar, oil étroit Minifire, prit le tems de fon abfence e> de 
Ja Députation pour donner fa place à un autre. Cela [e ft fans 
le confulter, & fans l'entendre ; par je ne fai quelles intrigues 
où il ef? vraifemblable que Lesdiguieres avoifpart , puis que cela 
Je faifoit dans [a Province, fous fes yeux, © dans une ville où 
4l pouvoit ce qu'il vouloit. Maïs, pour rendre l'injure encore 
plus odieufe, le Confifloire envoya fouiller chez lui > © remua 
toute fa Bibliotheque avec affez de violence, fous prétexte de re- 
prendre des papiers qui appartenoient à l'Eglife. La conduite du 
Confifloire avoit quelque chofe de fi choquant ,e où il paroiffoit 
tant de mepris pour la perfonne de Chamier, qw'il en fut fort 
ofénfé, d'autant plus que fon intérér y étoit blefé comme [on 
honneur... Il en porta [es plaintes à l'Affemblée comme d'un 
outrage qui paloit de lui jusqu'à elle, €? parut tout prêt à par- 
tir de Saumur pour aller chez lu donner ordre à fes affaires. 
C'étoit juflement ce que la Cour auroit demandé, pour affoiblir 
d'une bonne tête le party dont elle craignoit la réfiflance . . . ., 
mais on arrêta Chamier en lui faifant iuflice.…. L'Affemblée le 
maintint dans le Minilere à Montelimar. Je trouve qu'il 
avoit quitté cette Eglife l'an 1606, pour aller profefler la 
Théologie dans l'Académie de Die (rr). Je ne fai point 
là raifon qui l'obligea à retourner à fon prémier pofte. 

(E) 1l a donné des preuves de fon favoir dans [a Dispute 
contre le Pere Coton.| Je raporterai ce qu'en dit un Auteur 
moderne bon Proteftant. Chamier avoit eu à Nîmes en 
l'année 1600 une Conférence avec ce Jéfuite, ” dont cha- 
cun s'étoit vanté à l'ordinaire d’avoir eu tout l'avantage. 
La vérité eft que le Jéfuite avoit éblouï les Auditeurs par 
des digreffions éloquentes, qui faifoient perdre de vue à 
tout moment le fujet de la Dispute; & que Chamier 
plus folide & plus Scolaftique , avoit obligé par fes Ar- 
gumens le Jéfuite à fe fauver par cet artifice. Ceux mé- 
me qui ont écrit In Vie de ce Jéfuite en difent aflez, 
pour faire connoître que la fécherefle de Chamier auroit 
déconcerté leur Héros , s'il n’avoit paré le coup par des 
discours éloquens & hots d'œuvre qui ne lui coûtoient 


» tien (12). 

(F)....@ dans fes Livres.] Son Traité de Oecumenico 
ice, & fes Lettres Jéfuitiques méritérent l’eflime de 
Scaliger (13). On fe plaignit aigrement qu'il eût publié 
avec fes Glofes & fes Remarques les Lettres de quelques 
Jéfaites. Sz 07 traite doucement les Miniftres, c’eff les inviter 
à faire pis, @ teur donner occafion de tourner le faccre en poi- 
Jon. On l'a veu ces ans pallez ex Minifires de Dauphiné, fpe- 
cialement en Chamier, à qui le P. Coton, @> le P. Ignace Ar- 


Por 


futée. 


mand,avoyent escrit privement de quelque poinét de la foy ,par 
maniere de conférence avec Lettres pleines d'humanité : com- 
ment s'en efl-il aidé? Il les à faiét imprimer fans leur [jeu e> 
contre leu intention; e> y mettant [es Glofes a expolé en public 
ce qu'ils avoient communiqué à lui feul , qui eff un affront perf- 
de; caÿ on escrit plufieurs chofes en privé, qW'on ne voudroit fi 
facilement mettre au jour (14). Mais le bel endroit de Cha- 
mier, en qualité d'Ecrivain, eft fa Panffratie Catholique, 
ou fes Guerres de l'Eternel (15). Il y traite doétement les 
Controverfes des Proteftans & des Catholiques Romains , 
& s'attache paiticuliérement à réfuter Bellarmin. Cet Ou- 
vrage contient quatre Volumes in folio, & n’eft pas com- 
plet. Il y manque la controverfe de l'Eglife qui eft une 
vafte matiere, & qui auroit faitle V Tôme. La mort de 
l'Auteur l'empêcha d'y travailler. Voici ce qui fut écrit 
de Geneve (16), touchant cette Panitratie, l'an 1606. 
3 Monfr. Chammier. travaille fort aux Controverfes. S'il 
» pourfuit felon fes commencemens, & il trouve impri- 
3 meuts à pofte , il nous donnera autant de volumes que 
» Baronius en fes légendes ou lugendes Eccléfiaftiques qu'il 
» furnomme Annales ”. Ce Corps de Controverfe fut im- 
primé à Geneve, l'an 1626 (17). Hadrien Chamier, Mi- 
niftre de Montelimart, & fils de l'Auteur, le dédia au Sy- 
node National des Eglifes Réformées de France, comme 
un Ouvrage qui leur étoit dû , non feulement à caufe qu'il 
avoit été compofé à leur priere , mais auf à caufe qu'elles 
avoient répandu fur Daniel Chamier diverfes gratifications 
pour l'encourager à ce travail, & qu'après fa moit elles 
avoient fait fentit à fa Famille les marques de leur libérali- 
té, & avoient contribué aux dépenfes de l'impreffion. Be- 
noit Turretin, Profeffeur en Théologie à Geneve, donna 
fes foins à l'impreflion de la Panftratie, & y mit une Pré- 
face coute & bonne. On vit paroître à Geneve, l'an 
1643, un Abrégé de la Panftratie, fous le Titre de Chamie- 
rus Contraëtus. Frideric Spanheim eft l'Auteur de cet Abré- 
gé en un Volume in folio. Ceux qui favent que la Pans- 
tratie comprend quatre gros Volumes pourront-ils bien 
croire que l'Auteur de la Bibliotheque de Dauphiné fache 
ce que c'eft, lui qui a nommé cet Ouvrage we penffracie 
ou discours fur les points controverfez des deux religionst C'eft 
ainfi qu'on défigneroit un petit Livre à mettre à la poche, 
celui par éxemple que notre Chamier publia contre le Pere 
Tolofain Abbé Général de St. Antoine (18), ou les Con- 
fidérations qu'il publia en 1600 contre les Avertiflemens 
de Porfan. On imprima à Geneve, en 1653, fon Cwr- 
pus Theologicum. C'eft un petit in folio , qui contient auffi 
fes Epiflolz efuitice. 

(G) On l'a fait... chof des Métaphorifles.| Un Jéfuite 
nommé Jaques Gaultier , l'homme du monde qui s’eft fait 
le moins de fcrupule de multiplier les Setes Proteftantes, 
en a trouvé fept dans les prémieres années du XVII fie- 
cle. La prémiere eft celle des Métaphoriftes, dont il n’at- 
tribue les erreurs qu’à Daniel Chamier. Il dit que la prin- 
cipale erreur des Métaphoriftes, & celle qui leur a donné 
le nom qu'ils portent, confifte à dire que Jefus-Chrift n’eft 
pas proprement le Verbe & l'Image de Dieu le Pere, mais 
métaphoriquement. Il ajoûte que Daniel Chamier pro- 
nonça diverfes fois ce blasphème, dans la Conférence qu'il 
eut avec lui Jaques Gaultier au commencement de Janvier 
1601. Hoc fheciatim ineunte amuario anni 1601, notatum 
fuit in Daniele Chamerio Montilienfi Miniffro,quum illi mecum 
Alani effet difceptatio, in qua ille non femel [ed multoties in 
pleno confeffu banc ipfam blasphemiam enuntiavit, diftavit fua- 
que manu fufcripfit (19). Nous avons là un éxemple de ce 
que peut l’entêtement; car en I lieu, il n'y eut jamais parmi 
ceux de la Religion une Seéte de Métaphoriftes : jamais 
leurs Synodes n'ont eu rien à discuter fur ce fujet , ni avec 
de telles gens. ‘ÆEn II lieu, où ce Jéfuite a-t-il apris que 
ce foit une Héréfie, & un blasphème, de dire que les mots 
parole & image ne fe prenent point au propre, mais au fi- 
guré, quand on les dit de J. Chrift par raport à Dieu le 
Pere? Au propre, le prémier de ces deux mots ne fignifie 
que l'aétion d'un homme qui parle : le fecond ne fignifie 
qu'une figure qui repréfente quelque corps. Il eft bien cer- 
tain qu’en ce fens-là rien ne peut être ni la parole ni l'ima- 
ge de Dieu le Pere. Quoi donc, Jefus-Chrift ne fera le 
verbe & image de fon Pere qu'en figure ? Voilà l’entête- 
ment: eft-on aveuglé par fes préjugez , on s'imagine qu'il 
n'y a rien de réel dans les Métaphores (20), & l'on ne 
veut plus entendre raifon. Celui qui a dit que les Scipions 
Africains étoient deux foudres de guerre (21), ne leur 
a-t-il pas attribué tout ce qu'il y a de plus réel, de plus 
a&if, & de plus folide, dans la vertu militaire ? Il eft néan- 
moins très-vrai qu'il s'eft fervi d’une Métaphore, & qu'il 
faudroit être fou pour ofer nier que les Scipions ne font un 
foudre que par métaphore & au figuré. Un Auteur, qui 
a eu place dans la Remarque précédente, affüre fort gra- 
vement que Chamier 4 été l'un des principaux Seftateurs ce 
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futée. Elle eft plus abfurde que l’audace de ceux qui nous ont donné la Seëête des prétendus Bé- 


zanites. 


la faëtion des Metaphorifes (22). Combien de gens répéte- 
ront ce menfonge, fans s'informer de la chofe, fans foup- 
çonner que cette fa@tion des Métaphoriftes foit une chime- 
re de Jaques Gaultier, & fans favoir qu'eux & ce Jéfuite, 


& en général tous les Orthodoxes les plus rigides, font Mé: 
taphoriftes au fens que Chamier l'étoit ? J'ai dit ailleurs (23) 
quelque chofe contre l'illufon ridicule de ceux qui ont tant 
groffi la Lifte des Sectes, 


CHANGY (Prerre DE) Efcuier, vivoit au XVI fieck. Il mit en François le 
Livre Latin de Louis Vives de Plufhitution de la Femme Chreflienne, tant en fon enfance, que maria- 
ges © viduité. Auf de l'Office du Mary (a). L’Edition que jen ai n’eit ni la prémiere, ni la 
feconde: elle eft de Paris, chez Jaques Kerver, 1543, in 8, & n’a été conue, ni à La Croix 
du Maine, ni à Du Verdier Vau-Privas (2). On y ajoûta de nouveau une très - briefve € fruëtueufe 
Jnflitution de la vertu d'Humilité. Avec une Epifire de Saïntt Bernard touchant la Négoce € Gou- 
vernement d'une Maifon.. L’Auteur étoit déjà mort. 11 avoit dédié l'Ouvrage à @ fille Margue- 
rite. Il avoit plus de foixante ans, lors qu’il travailla à cette Verfion, & il étoit fort mal traité 
de la goute (c). Il avoit porté les armes dans fa jeuneffé, & mis en François fix Livres de 
Pline (4), au milieu des embarras de la Guerre. Il eut des fils qui furent hommes de Lettres, 
comme je le dis dans la Remarque. 


(4) La. :: misen François fix Livres de Pline.] Voici 
comment on le fait parler dans quelques Vers (x) qui font au 
devant de fa Traduction de l'Ouvrage de Louïs Vives, 


Bourgogne; car voici le commencement de l'Epitre Dédica- 
toire de ce. Traducteur : 


A Marguerite ma fille. 


Me miferum (ajebat) qui bella ferocin 
Pro patria, corpus dum juvenile foret. 
Qui Plini bis tres in Gallica verba hbellos, 

Mars verti in Caffris fanguinolente tuis. 


De la Librairie du Seigneur Sainét Anthot, Confiller en 
aoffre Souveraine Court à Digeon ton frere M 
Doéfeur és Droiétz,m'a apporté à Changy ung Li D, 
compolé par un homme éloquent, contenant honeffe erudition de 
la Femme Chretienne. 

La Croix du Maine, ni Du Verdier Vau-Privas, ne difent 
rien de la Verfion de ces fix Livres de Pline; mais ils 
obfervent que fon Sommaire des XVI prémiers Livres de 
Pline fut imprimé à Lion, par Jean de T'ournes, l'an 1551, 
in 16. Ce fut Braxse DE CuanGy, l'un de fes fils, qui 


Du Verdier attribue à Jaques de Changy , Dofféur és 
Droits, & Avocat à Dijon, une Traduction Françoife du: 
Livre de Sean Louis Vives, Inftitution de là Femme Chré- 
tienne, &c (3). Il dit qu’elle fut imprimée à Zÿor, in 16, 


le publia (2). Il étoit Curé Défpoyfe, comme me l'aprend por Sulpice Sabon, & que Loys Torquet (4) à fait auffi une 
un Dixain qui eft au commencement de la Traduétion du awurre plus nouvelle Traduétion du même Livre. On voit 
Livre de Vives. Pierre Pefléliere, natif d'Auxerre, en eft bien qu'il donne au fils dans la page 507, ce qu'il donne au 
l'Auteur. JaquEs DE CHANG x, autre fils de notre Ecri- Pere dans la page 1000. Pourquoi ne marque-t-il pas l'année 


vain, étoit Avocat, je crois que la terre de Changy eft en de l'Edition de Lion? 

CHARLES-QUINT, Empereur & Roi d'Espagne, né à Gand le 24 de Fevrier fête 
de St. Mathias 1500, a été le plus grand homme qui foit forti de l’augufte Maifon d'Autriche. 11 
étoit homme de Guerre, & homme de cabinet: deforte que fe trouvant maître de tant de Roiau- 
mes & de Provinces, il auroit pu fubjuguer toute l'Europe, fi la valeur de François I n’y eût 
aporté des obitacles (4). 11 y eut une concurrence continuelle entre ces deux Princes, dans la- 
quelle la fortune fe déclara presque toûjours contre la France; ce qu’il faloit attribuer en partie à 
la fupériorité de forces qui fivorifoit Charles-Quint, & en partie à la mauvaife conduite du Con- 
feil de France, où l’on failoit plus de fautes que la valeur des troupes Françoifes n’étoit capable 
d'en reparer. Tout cela n’empêcha point Charles d’éprouver plufcurs revers de fortune dans fes 
expéditions contre la France. On prétend qu'il fut un de ces esprits tardif, qui ne promettent 
rien moins dans leur jeuncffé que ce qu’ils feront un jour. On veut même que cela lui ait été 
fort utile pour obtenir la préférence fur François L par raport à la Couronne Impériale (Z). Quoi 
qu’il eût un habile Précepteur (4), il aprit que peu de Latin (4); il réüffic beaucoup mieux aux 
Langues vivantes. 11 avoit la Françoife tellement en main, qu’il s’en frvit pour compoler fes pro- 


(4) 1 auroit pu fubjuguer toute l'Europe, fi la valeur de 
François I n'y et aporté des obffacles. | Il fut presque le 
feul qui s’opofa au torrent ; & fi l'on éxamine bien l'His- 
toire, on trouvera que l'Empereur avoit ordinairement 
plus d’Alliez que François I: & bien loin que l'Angleterre 
fongeñt à tenir la balance égale entre ces deux Princes, elle 
fe liguoit très-fouvent avec l'Empereur. Ne fait-on pas 
qu'en 1544 Charles-Quint & Henri VIIT avoient déjà fait 
entr'eux le partage de la France, & que leur Traité por- 
toit qu'ils joindroient leurs armées devant Paris, pour fac- 
cager cette grande Ville (1)? Is travaillérent à l'éxécution 
de ce projet en même tems, puis que tandis que l'Empe- 
reur fit une irruption en Champagne , les Anglois defcen- 
dirent en Picardie. Voilà comment le Roi de France fut 
paié de toutes les mauvaifes brigues, dont il fe fervit en fa- 
veur des amours de Henri VIII pour Anne Bolein. Voilà 
comment l'esprit fouple de Charles-Quint fut oublier les af 
frons faits à fa tante répudiée, & les promefles qu'il avoit 
faites à la Cour de Rome (2). On prétend que ce fut une 
des chofes que fa confcience lui reprocha dans la fuite, & 
pour lesquelles il fe retira du monde. Æfe son pauca que 
Caroli vellicarent animum pietatis omnino non furdum.  Iciffe 
fœdus cum Henrico Anglia Rege, à fidelinm focietate, diris Pon- 
tificiis, in Caroli gratiam expunélo. In quo ille © injuriam, 
quais ab Henrico acreperat ,repudiatä Catharina uxore, j 
water > conflantiam promiff, nunquam fe cum her 
Rege, nifi is Pontificie dignitati fatisfaceret , in gratiam reditu- 
1 àm impotenter poffhabuerat atroci inexpiabilique 
in Gallas indignationi (3). Ce que je vais dire eft une chofe 
qu'on ne penfe.. Charles-Quint avoit plus de 
ançois l, & néanmoins, par fon adrefle, ou 
parce qu'on ne trouvoit pas autant d’inconvéniens à le 
craindre, qu'à craindre la fupériorité des François, il for- 
moit des ligues en fa faveur plus nombreufes ordinairement 


pres 


que celles de fes enhémis. Je dirai en pañfant que Brantô- 
me a parlé avec trop de mépris des autres Princes qui s’o- 
poférent à l'ambition de Charles-Quint. Szs votre grand 
Roi François, dit-il (4), voire fans Jon ombre feulement, cet 
Empereur fôr venu ailément à ce defein. Et autant de petits 
Princes > Potentats qui s'y euffent voulu oppolèr, il en eñt au- 
tant abbatu comme des quilles, e> leur puifance n'y eñt eu pas 
plus de vertu, que celle des petits Diablotins de Rabelais qui ne 
font que gréler les choux e le perfil d'un jardin : le Pape ne lui 
eñt peu réfifier, puis qu'il fut pris dans [a fortereffe de Saint 
Ange prétendue imprenable. 

CB) On prétend qu'il fut un de ces esprits tardifs, . . .. : 
7 que cela lui ait été fort utile pour obtenir la préference fur 
François I à la Couronne Impériale] Il certain qu'après 
la mort de l'Empereur Maximilien, arrivée le 22 de Janvier 
1519, François L brigua afféz hautement l'Empire, & qu’il 
acheta des voix, qui après avoir touché le paiement fe tour- 
nérent vers fon compétiteur. La gloire qui environnoit déjà 
ce Monarque fut une des caufes de fon exclufion. ,, Plus il 
» paroifloit avoir de mérite, plus on craignoit qu'il ne rédui- 
» dit les Princes d'Allemagne au petit pied, comme fes pré- 
» décefleurs y avoient reduit ceux de la France; & s'il y 
> avoit à redouter de l’oppreffion de tous les deux côtez, el: 
» le ne paroïfloit pas fi proche du côté de Charles, qui étoit 
:> plus jeune de cinq ans que lui, & en apparence un fort 
7» médiocre génie. Enfin, avec toutes ces confidérations & 
» avec 300000 cfcus, qui dés l'an précédent avoient été ap- 
>» portez en Allemagne, & qui ne furent diftribuez que bien 
» à propos, Charles l'emporta, & fut élu à Francfort le z 
» Juin, étant pour lors en Espagne, où il étoit pañfé 
>» avoit près de deux ans (5) ”. Ceci confirme ce que j 
déja rémarqué plus d'une fois (6) qu'en quelques rencontres 
la fupériorité de forces, de mérite, fert plutôt à faire échouër 
ua deffein, qu'à le faire réüflir. 
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134 CHARLE 


pres Annales (C). On prétend néanmoins qu'il eftimoir plus l’Espagnole (D). 


S-QUI NT. 


I à haran- 


gué en certaires occafions ; mais il s’oublia d’une’ terrible maniere dans la Harangue qu'il pro- 
nonça en Espagnol devant le Pape, lan 1536 (Æ). On n'eut pas fujet en France d'être con- 
tent des Ambafladeurs de la Nation qui afliftérent à cet Aéte (#). Bien des gens l'ont acculé d’a- 


(C) 2 avoir la Langue Franoife tellement en main, qu'il 
S'en fervit pour compoler fes propres Annales. | Je n'ailu que 
dans Jerôme Rufcelli que Charles-Quint ait compofé en 
François les Mémoires de fon Regne, & c'eft auf l'uni- 

ue Auteur que Valére André allegue (7), quand il parle 
“A cet Ouvrage de Charles-Quint. Je m'étonne qué ces 
Mémoires n'aient jamais vu le jour, puis qu'on en ayoit 
des Copies, & que Guillaume Marindo les avoit traduits 
en Latin, à dellein de les publier inceflamment. C’eft 
Rufelli qui l'affüre. Ægli fleflo il predetto Imperator Carlo 
Quinto era venuto fcrivendo in lingua Francefe gran parte del. 
le'cofe fue principali, come gia di molte delle fue proprie fece il 
primo Cefare, & che s'aspeita di hora d'haverle in luce faite 
Latine da Guglielmo Marindo (8). Brantôme a raifon de di- 
re que cet Ouvrage fe fût bien vendu ; mais il ne faloit pas 
douter comme il à fait de la Verfion de Marindo, fous pré- 
texte qu’elle étoit demeurée dans l'obfcurité. Il a cru que 
Auteur qu'il cite parloit de cette Verfion comme d'un 
Ouvrage qui étoit déjà public, & c'eft ce qu'il n'a pas dû 
croire. Voions maintenant ce qu'il dit: Sa ww ue 
Lettre (9) imprimée parmi celles de Belleforeff, qu'il a tra- 
duite d'Italien en François, qui certifie que Charles- Quint 
écrivit un Livre comme celui de Cefñr, @+ avoit été tourné 
en Latin à Venife par Guillaume. Marindre: ce.que: je ne. puis 
bas bien croire; car tout le monde. y fét acconrru pour en athe- 
ter, comme du pain en un marché en. un. tems de. famine: 
certes la cupidité d'avoir un tel Livre fi beau ex firare, y er 
bien sis autre cherté qu'on ne l'a vue,e> chacun ebt voulx avoir 
le. fien (xo).. Le Ghilini a misce Prince parmi les Auteurs, 
& a prétendu que l'Ouvrage dont j'ai fait mention avoit 
étéimprimé. Opere fue, dit-il (11), che publicate, accres- 
cono non paca farna al fu per altro celebrariffimo nome, e fono, 
Jftoria delle cofe da lui fatte, le qual ferife in lingua Fran- 
cefe adimitazione di C. Giulio Cefare. Puis ih donnee Titre 
de quelques Lettres, & de quelques Manifeftes de cet Em- 
pereur. Nouvelle faute; car il failoit faire ces Ecrits-là 
par fes Sécrétaires. Je m'imagine que fi le P: Bouhours f 
fût fouvenu de ce que Rufcelli raporte, il en eût parlé dans 
l'endroit de fes Entretiens où il a dit, que Charles-Quint 
avoit une grande idée de notre Langue : il là crayoit propre pour 
les grandes affaires &.il l'appelloit Langue d'Etat, /elon le 1é- 
age, du Cardinal du Perron, (Ÿ). C’efl peut-être pour. cela 
qu'il lux fit l'honneur de [e fervir d'elle dans la plus celebre ac- 
tion de, [a vie. L'Hifloire des Guerres de Flandres (|) nous 
aprend. qu'il parla François aux Etats. de Bruxelles, en remet- 
tant tous fes Royawmes entre les mains de Philippes II (12). 
Joignez à cela ces paroles de Brantôme : Ensre toutes Langues, 
ilentendoit la Françoile tenir plus de la Majeffé que toute au- 
tre, ..... © fe pluifoit de la parler, bien qu'il en eñt plu- 
Jieurs autres familieres (13). 

(D) .... On prétend néanmoins qw'il effimoit plus l'E: 
grole.] Citons encore le Pere Bouhours. ,, Si 
» Quint revenoit au monde, il ne trouveroit pas bon que 
» Vous mifliez le François au. deffus, du Caftillan, ui qui 
» difoit, que s'il vouloit parler aux Dames, il, parleroit Ita- 
» lien ; que s'il vouloit parler aux hommes, il parleroit 
> François; que sil vouloit parler à fon cheval, il parle- 
» Toit Allemand ; mais que s'il vouloit parler à Dieu, il 
» Païleroit Espagnol. Il devoit dire fans façon, reprit Eu- 
n. gene, que le Caftillan eftoit la Langue naturelle de 
Dieu, comme. le dit. un jour. un fçavant. Cavalier de ce 
», Pais-A.,, qui foûtint hautement dans une bonne compa- 
»,8nie, qu'au Paradis. terreftre. le. ferpent. parloit: Anglois.; 
». que la femme. parloit Italien; que l'homme parloit Fran- 
». Sois; mais que Dieu, parloit, Espagnol (14) ”: Ceci di- 
fere beaucoup de ce. qui, fut, dit par un, Espagnol à un AI- 
lemand: les ÂAllemans ne parlent.pas, lui. dit-il, mais ils 
foudroient; & je croi. que Dieu.emploia leur Langue, lors 
qu'il, fulmina, fur. Adam. l'Art. de condamnation, On lui 
pondit que le ferpent s'étoit fervi des affeteries dela Lan- 
gue Caftillane, pour tromper Eve. Petrus Roygius Maureus, 
Hispagus.,, Poëta.illo feculo.celeberrius, Confiliarius rogius, e> 
ob eruditionem. Lango (15) acceptilimuss, etiam. in quotidiano. 
conviélu : [ed qui velut.c s Germanicamn liiguarairi- 
dere foleret. farasles. Langi Oratoris, menfealiquando 
adflaates , at iatone tr accentusaffe état wvaces 
Germamicas exasperantes, iffo [commate, jocoveillufit: Germa- 
ni, éaquit, non loquuntur, fed) fulnüinant, Et-credo. ego, 
mi, Lange orator, Deum ex: indignatione hoc-fermonis ul 
Mine ufum, cum struderet Paradifo: GCwi 
Langue: 
fuayi. &.blando vacis H 


tion, 


ogne fut réc eries. 
Mais. voici. un. autre partage. qui ne s'accorde pas tout 

fat avec. Charles-Quint,. & qui plait- beaucoup à un Da 
teur, Espagnol: la, Langue. Allemande: y. eft pour les foldats, 
la, Françoile pour les. femmes, l'Italienne. pour: les: Prin 
& l'Espagnole pour Dieu: De preflauti 
(inguarum) que Enropet ratio mpius (*) 
1; B putat, Ut Ji quispiam cum: Dso locuturas effet, 


voir 


Hispanicè deberet loqui, ob lingue majeflatem; fi cum alique 
Principes Iealicè probter bujus elegantiam; Ji cum fœminis , Gal- 
licè ob fuauitatem; ff cum militibus, Germanicè quod fit om- 
nium robufhiffima; ac fic omnes fuo encomio evexit , fed Hispani- 
ca cateris Juperiorem merito extollit (17). On fait encore 
un autre partage, f-lon lequella Langue Espagnole eft pro- 
pre pour le commandement ; l'italienne pour perfuader , 
& la Françoife pour s'excufer. De là vint, difoit un Esp 
gnol, que Dieu fe fervit du Caftillan pour défendre au pré- 
mier homme de manger d’un certain fruit, que le férpent 
£Æ fervit de l'Italien pour tromper Eve, & qu’Adam parla 
François pour jufifier fà faute (18). 

(E) 1! S'oublia d'une terrible manieré dans la Harangue qu'il 
prononçga . . . devant le Pape l'an 1536.] Ce fat une caufe 
d'aparat qu'il voulut plaider lui-même à Rome devant le 
Pape , les Cardinaux, les Ambaffadeurs de Princes, plu- 
fieurs Prélats, & grands Seigneurs. Il expofa ac 
tout ce qu'il jugea de plus pr à R 


opre à juflifer fa conduite, & 
à condamner celle de François E Il déclara les conditions 
fous lesquelles il étoit prêt de conclure un traité de paix 
avec la France. Il dit que fi ce parti ne plaifoit pas à Fran 
çois I, il lui en offoit un autre fur quoi il attendoit repon- 
fe dans vinet jours; c'eft que pour éviter l'efüfion du f 
humain, Is vuidr érends , de per- 
fonne à perfonne . .…. @ ntez wre Ifle ou fr 4 port, 
on bafleau en quelque riviere, © Que quant aux armes eux 
deux fe pourroient aifément accorder à les prendre qu'elles 
Jent esgales, @ que luy de fa pari les trouveroit toïtes bonnes, 
Sufi-ce'de l'espée.ow du poignarden chemifè (19). Si ce parti 
ne plaifoit pas, il en offiit encore un: autre, ce füt latGucrre. 
1 déclara que fi l'on en venoit à, il prendroit les armes de 
telle heure que chofe du monde ne l'en déflourneroit, jusques à 
ce: que l'un ou l'autre. des deux en demeuraff le plis pauvre 
Gentilhomme de [on païs. Lequel malheur il esperoït e> [e te- 
moit feur- &* certain qu'il tomberoit fur le Roy: ©> qu'à luy 
Dies feroit aydant , ainfé qu'il avoit. effé par. le pafé (20), 
Voiez la marge (21). I ajoûta que fon. affürance de vaincre 
étoit fondée fur trois raifons. r. Sur fon bon droit, 2..Sur 
ce que les conjon@ures du tems lui étoient les, plus favorables 
qu'on fe pût imaginer. 3. Sur ce g#'il rrouvoit fes fujets, 
capitaines, er foldats fi Lien dispofez en fà bonne amour, affec- 
tion, @ volonté vers. lui, 7 fi bien. experimentez em l'art mil. 
taire, qu'il fe pouvoit entierement repofer du tout fur eux. Cho- 
Je qu'il fçavoit certainement effre du tout au contraire envers le 
Roy de France : duquel les fubjeéfs, capitaines, es foldars effoient: 
tels, > de-telle-fortesque. fi les, fiers de luy-efloient femblables;il 
Je voudroit lier les mains, me de au, col, &> aller vers 
Le Roy de France en ceft e der mifericorde (22). 
C'eft ici que l'on peut fe fervir de la demande que fit Ulyfle 
à Agamemnon : 


g4ldn, moïér ve Ÿroc Qüye Tonoc 8d4vren: 
Atrida, quale-verbum fagit ex fetto dentinre (23) ? 


C'eft ici que l'on peut s'étonner avec juftice qu'un discours 
beaucoup, plus digne d’un Capitan de Théatre, ou d'un 
Chevalier Espagnol, que d’un Empereur d'Allemagne, foit 
échapé à ce fage Prince devant une fi augufte Affemblée. 
Sane mirati Î iime cum hanc orationem legimus 
apud Bellaium e> ejusmodi verba > alia quarmplu- 
rimanec minusferociu, que idem auétores recitant;excidère in 
tali copvents adeo fapienti ac: prudenti ab omnibus habitaPri; 
cipi, que-mazis Pyxgopolinici Militi ofo Plautino conve 
revidentur. Mais, comme le remarque un, Hiftorien: moder- 
ne, la bonne fortune, les Panégyriftes, &c les Prophetes, 
avoient concouru à remplir de vaites defleins l'esprit de:cet 
Empereur. Depuis qu'il s'étoit vu,à la tête de deux grandes 
armées faire reculer Solyrman, © fuir Barberoufe, ile respi- 
roit plus que la guerre. Les flateurs,qui perdent l'esprit des Prin 
ces les plus [ages par leurs loñanges éxcefives,ne lui bromettoient. 
pas:moins que l'Ernpire de toute l'Europe: les Poîtes e> les Pa- 

buyrifles lemafféroiens efrontément, er les Davins ex les Asa 
quine font pas moins hardis menteurs, avoient, telle- 
répandu cette croyance par leurs Prédiéfions,qu'ils avoient. 
fait imsprefion {ur les esprits. foibles Ce füten ce mé- 
me: tems, que l'Empereur enflé des: viétoires qu'il venoit:.de 
remporter,  & de celles qu'il tenoit déjà pour certaines, dit 
à ier © d'ancre, je 
S:jamais on ne vit 


s:vifiblement: |: 


chevaux, &-de plus de quarante mille: hommes d'Infanterie, 
foutenu d'une-bonne. flote commandée par le-fameux André 
Doria, fondit fur la, Provence, ‘& fitentrer em même tems 
mée de trente mille hommes dans Ia Pi 
die (27). Cefutl'enfantement dela montagne, Parturiuns 
monies, nafcetur ridiculus mus (28). L'armée de Provence 
échoïa: devant Marfeille, & fut réduite en un état pitoiable 
voir livré combat: Celle de Picardie échoüa devant 


-+ On n'eut pas. fujetien Fr: ent des Am- 


ui affiftérent à. ce vêque: 2 
c à Rome e:  d'Ambaf r de 
François, & fe Sieuwr de Viellit qui: faifoie la même fonc- 


tion 


Po; Quafh 
LV, fab fins 
pag. 695. 


(18) Voix 
La Morkhe 
le Vayer, 
Problèmes 
Scepriques, 


Tome, 


Gs) Mé- 

moîtes de 

Guiilanme 

du Bella, 

Livr, V, page 
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(20) Lä-méz 
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in Can 
ita 
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ad duellum 
Gallem pre= 
vocaÎfe féptesrs 


oblatis 
ni 
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(22) Mé- 
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) Hiad, 
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(24) Spon- 
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ef 


(29) Meze= 
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Chrono!. 
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Go) Mé- 
moires de 
Guillaume 
du bella, 
ages 19; 
Rranôme, 
Hommes il- 
luftres, Tom, 
m. 


(G1) Lme- 
. 


TIL ep 


C7 


€) Lori, 
ho: 


(34) Quin 
& vulgo 
credebatur, 


Caf 


CH AR LE S-Q U.I1 NT ï3$ 


). Son abdication eft quelque choie de fort fingulier: ce fut un beau thême pour les 
fes motifs (A1), & fur les OCCUPa= 
tions de fa folitude (NW); & quelques-uns prétendirent qu'il fe repentir bientôt d’avoir cedé fes Etats 
a 


À-propos , 
les-Quint don- 
1 aveugle qui fait 


tion auprès de Sa Majefté Impéale, furent préfens à la Empereur ait dit cela. Il fait le Théologien mal 
Harangue. Le prémier ne put répondre que peu de cho- &ife trompe de croire que ce mot de © 
&, à Caufe qu'il n'entendoit pas l'Éspagnol; & ni l'un ni ne tout au cs fortuit. Efl-ce le haz 
l'autre n’eurent le tems de parer b aucoup. Le pis eft queles femmes aiment mieux un jeune mati qu'un vieux ? 
qu'ils né rendirent pas à leur Maître un fidelle compte de Il n'y. a rien de plus opoé à la fortune, que l'affectation, 
tout ce que Charles-Quint avoit propofé. Ils en fuprimé- quelle qu'elle foit, de favorifer une chofe plutôt qu'une au- 
rent l'offre du duël, les loüanges qu'il avoit données à fes tre Sila Maxime de Charles-Quint étoit, vra prou= 
foldats , & le mépris qu'il témoigna pour ceux de France. veroit infiniment mieux le dogme de la zéné- 
ls füprimérent tout cela à la priere du Pape, & afin de ralement parlant , qu ne prouveroit le. f 
igner pas le traité de paix en aigri l'esprit de leur  Scioppius.a plus de raifon._lors qu'il dit que cette M 
fe trouve dans Machiavel ; voici ce que l'on t 
dans le Prince de cet Auteur Florentin, au Chapitre 
10 giudico ben queflo, che fin meglio eff che rifet: 
tivo, perche la Fortuna à dor lendola te- 
er fotto, batterla <> urtarl 
vincere da queffi, che da quelli che fr 
pero Jempre (come a) è amica de 
no rifpettivi, più feroci à con pi audacia la co 
(£) Son Hifloire n'eft qu'un mélange de bor 
point de meilleur remede à un mal dont les fuites étoient heur.] I avoua lui-même dans la Harang 
à craindre , que d'y accourir en perfonne, demanda pañla-  dépouillant de tous fes Etats, que les plu 
. qu'il avoit jamais eu dans le mor 
d'adverfitez, qu'il pouvoit dire / 
tement (36). On prétend que de il 
voit accoutumé de dire qu'un feul lui 
: goûter plus de plaifir ,.questous fes triomphes ne lui 
en avoient donné (37) 
(M), On a dit des chofes bien différent 
abdica J Strada remarque que l'a 
pereur cft devenue un fujet de 


RÉ 


d'avoir fait une 
de François 


dano. 

eur e de mmal- 
qu'il fit en fe 
] 


Côles. Non ignoro cam rem vario tunc homi fermo 
Juille difceptatam : hodieque declamatorurs in fcholis (38), po- 
liticorum in aulis ,a CÆSAaREM ABDICAN- 


TEM (39). Quelqu 
gles de la prudence en f fant à la parole de François I, : capable, à caufe de fes n 
c'eft un figne qu'il eft tr fa gloire, il prévir 
lâcheté & de tra décadence de répu 
quelques Auteur: voir fa fortune 
qu'ils imputen que l'étoit He 
phé en tant de rencontres 
à quitter le monde. Je 
que le dépit de n'avoir pu dever 
toit les droits d’hospitalité ; donc la prudence ne fouf- vir Dieu felon le rite des Proteftans so 
fioit pas que l’on fe ft à ce Monarque. Ils diront tout 4{e de {à retraite. Maïs tout le mor 
ont en cffèt plus des- d'un esprit critique cette 
Î que pour Charles-Quint; & qui ont dit qu'un defr f 
étrir l'honneur de ce Roi, qu'il ce monde, & fur les bi lides du Paradis , 
dans fon Confeil s'il feroit prifon- chercher une folitude, afin d’expi par des 
nier ou non Charles-Quint. Camerarius, Auteur Allemand, niter 
ne trouve nulle vraifemblance à cela (32). 
(1)... Les Hifloriens Flamans ont été 


dit que ne fe fentant plus 
dies , de foutenir le, pc 
ment la honte d'une pl 


On.a dit aufi que le 
re à celle d'un aufi jeune 


t triom- 
L, l'obligea 
fuivant 


e; dis-je; 
le de E 


par, une cnticre aplication à l'affaire du falut. Voïez dans 

Strada (40) la plupart de toutes ces chofes, & plufeurs au- 

tres noblement. repréfentées. 
NS 

fit dans 


» je 


Mé- 
jours 


ameux Ing: 
t, lftc funé 
perfonne (42). Quelques-uns ont dit qu'il t 
der enfemble plufieurs horl ; avec une fi grande 
tefle qu’elles au même moment; & 
il Éxé que l'a 


eur (4 


ju 


gion: fe mit en tête du tems del 
n'avoit pas fi abfolument renoncé au monde , g 
formât des nouvelles de la gue 
fentime Témoin, ce qu'on v 
après avoir {çu que fon fils vi 


que ceux qui ne pouv 
à la main en éxerçoi 
Or d2 


aucoup de pérfonnes qui fe fe 


il ne s 
re, & quil n'en dit fon 
qu'il ait dit & & 


me, Dolus 2 heffe re voit point fçu > quelle 
auva en pofte, & maniere on le r K, demi 
l pas, que ce n- ;, faint qu'il é ; ilne fe pu n lors, 


fils de Fran- ,, que Ja commune vi 
me, quel- ;, le Roi fo 


en couro 
ut gagné la batai 
uffistôt que le 


fils 


portes 
» qu'en fon 
n 
“l 
ïi 


te fort 


beau Chemir 


e viétoite, 


in 
bien nr « 


eut, il ne voulut voir la def 


rta (43) ”. N'oublions point ce qui lui 


(36) Mé- 
moires dé 
Bexuyais- 
is ,page 


120, 


(37) Came- 
rarius , Me= 
ditat. 


(38) Cela me 
fait Jouvenir. 
arolet de 

al, Sat. 


Ecoliers de 

Jon tems dé- 

clämotent fan 

P Abdication 
4 


nos Confi- 
lium dedi- 


(40) 2m, 
ibidem. 


(2) Jusres 


en François 
Jul mono- 
f;llabe 

Rem. Crirs 


(4x) Stradaz 
la-mé 


riauus, & 
en conte des 


(44) Saint 
Real, His- 
toire de 
Dom Car- 
los, pag. me 
213 22 


(45) Entre- 
tien pré- 
miet, pag. 
mi, 10, 


(a7) Strada, 


pentir comme 


#n t fort 
sal fondé, 


tôme, Ca- 
pit. El 
Tom, 1, 
39 


136 


à un fils fur tout qui en témoigna fi peu de reconoiffance (O). 


CHARLES-QUI 


N T. 


1! n’oublia point , dit-on, de s’y 


donner la discipline (P): &t en général quelques Auteurs parlent fort avantageufement de fa pié- 


té (2) 


D’autres prétendent qu’il avoit plus d’ambition que de Religion (R), & qu'il mc 


rut presque Luthérien (S). La prémicre de ces deux chofes eft plus probable que la derniere, 
On 


un jeune Moine. ” L'Empereur allant un matin éveiller 
» à fon tour les autres Religieux, il trouva celui-ci, qui 
%» Étoit encor novice, enfeveli dans un fi profond fom- 
, meil, qu'il eut bien de la peine à le faire lever: le No- 
# vice fe levant enfin à regret , & encor à moitié endor- 
» mi, ne put s'empêcher:de lui dire, qu'il devoit bien fe 
contenter d'avoir troublé le repos du monde, tant qu'il 
» y avoit été, fans venir encor troubler le repos de ceux 
>» qui en étoient fortis (44) ”. J'ailu une chofe qui me pa- 
voit digne d'être raportée. C'eft un Extrait d une Piece 
que Balzac avoit reçue de Rome fur la retraite de Char- 
les V. Balzac (45) en raporte ainfi le commencement: Lors 
que Charles ennuyé du monde voulut mourir fous l'Empire de 
Jon frere, > fous le Regne de Jon fils. L'Auteur de la Pie- 
ce aiant bien moralifé nous fert de ce petit Conte. ” Tou- 
tefois comme il n’eft rien de fi net, que la médifance ne 
file, ni de fi bon, qu'elle n’interprete mal, quelques- 
uns ont voulu dire que ce Prince s’étoit repenti de A re- 
À traite, & en avoit conçu un chagrin, qui lui avoit mé- 
» me touché l'esprit. Pour preuve de quoi ilsadébitent 
» cêtte Fable: ils difent qu'il avoit cinq cens écus dans une 
» botfe de velours noir, de laquelle il ne fe défaififfoit 
jamais, jusqu'à la faire coucher aveque Jui toutes les 
, nuits: fi on les veut croire , il baïfoit , il carefloit, il 
» idolitroit cette bourfe. Et après avoir méprifé les riches- 
, fes de l'un & de l'autre Monde, les perles & les diamans 
:, de tant de Couronnes qu'il avoit portées, il étoit deve- 
> Nu avare pour cinq cens écus Un Sujet naturel du Roi 
Espagne me fit autrefois ce Conte; mais je m'en 
» moquai, & le mis au nombre des Hiftoires apocriphes. 
» y a bien plus d'apparence que fi l'Empereur s'eit re- 
» penti de quelque chofe dans fa folitude, ça été de ne 
» s'être pas plütôt retiré du Monde, ou, comme en parle 
» un Auteur de delà les Monts, de m'avoir pas plutôt 
» coupé jeu à la Fortune. Car par À, dit-il, il attrapa la 
» Fortune, quoi qu'éllé foit fi forte, & qu'elle fache fi bien 
» piper (46) £ e ae : 
(O) Quelques-uns prétendirent qu'il fe repentit bientot d'a- 
œûr cédé fes Etats à un fils qui lut en témoigna Ji peu de re- 
conmoiffance. | On rapoïte une Réponfe faite par Philippe Il 
au Cardinal de Granvelle, d'où il faudroit inférer que le re- 
pentir de Charles-Quint ne tarda point jusqu'au lendemain , 
& que la bonne volonté de renoncer au commandement 
I paf pas les 24heures. I y a aujourd'hui un an, dit le 
Cardinal de Granvelle au Roï Philippe , que l'Empereur fe 
démit de tous fes Etats. 1 ÿ à aufff anjourd'hui un an, x 
pondit le Roï, qu'il sen repentit. Ceux qui ne font pas fi 
malins prétendent qu'il ne commença à regretter fes C 
xonnes, que lors qu'en traverant plufieurs Provinces d° 
pagne pour fe rendre à Burgos, il vit fi peu de Nobleffe 
enir au devant de lui. Outre qu'étant arrivé dans cette 
Ville, il fut obligé d'y attendre aflez long-tems la fomme 
qu'il s’étoit réferv Il avoit befoin d'en toucher une par- 
tie, afin de récompenfet les domeftiques qu'il devoit con- 
gédier; & on le renvoioit de jour à autre pour le paiement: 
Cela lui déplut beaucoup. Citons un long Paflage de Stra- 
da (47), où l'on verra qu'il r me rien fur le repentir 
en queftion (48) min Cantabriam appulfus, ac pro- 
feélus inde Burgos, raros admodum ffbi obvios vidit Hispanos 
Proceres, (quos nempe folus,incomitatusque titulis fuis Carolus 
non allexerat) fenfit fum primèm nuditatem fuam.  Accelit- 
que cillud, quod'ex centum nummém aureûrum millibus , 
Cquem fibi reditum ex immenfis opibus tansummodo fepofuerat) 
quum corum parte opus tunc effet, qua famulos aliquot dona- 
ret, dimitteretque, expeélandim ei plfc , nec Jine floma- 
cho Burgis fuit, dum ea videlicet fumma aliquando redderetur. 
Quam ille ofenfionem Jicut difimulanter baud 
fionem nonnullis forte prebuit affrmadi, Reg 
cæpiffe Carolum initi confilii pœnitere. 
rationis die mutalfe illum fententiam ex eo narrant, quod « 
quot poff annis, quum Cardinalis Granvellanus ex occafione 
Philiÿpo Regi revocaffet in mentem, Anniver(arium ill effe 
diem, quo Carolus pater Imperio Regnisq#e ce ; responderit 
;llico Rex, Et bunc quoque diem anniverfarium elle ,quo illum 
ceffife pænituit. Quod incerto rumore prolatum facilè percre- 
buit apud homines, no: Jibi in tain inaudito facinore confian- 
siam vel unius diei perfuadentes.  Nifi fortè Philippus non pu- 
tavit in parente lande ; quod imitanduim Jibi non \flatue- 
On à prétendu que le Roi Philippe fit bien pis que de 
n'être pas ponétuel fur le paiement de la penfion. Illa di- 
minua, dit-on, des deux tiers. Ecoutons Brantôme. 
3 J'ai lu dans un pet ivre fait en Flandres, infcript /_4- 
» pologie du Prince d'Orange, une chofe étrange, que je ne 
5» Veus ni puis CO ni être croyable, étant fa 
3 nemis du Roi d'Espagne; poffible aufli ce pourro 
# je n'affirme rien, fi non ce que j'ay vu & bien cer 
,, ment feu, que de cent-mil efcus refervez ou autre re- 
venu, le Roi fon fils lui en retrancha les deux parts, fi 
, bien que la plûpart du tems il n'avoit le moyen de vivre 
, hi pour lui ni pour les fiens, ni pour donner fes aumô- 
\» nes & exercer fes charitez envers fes vieux ferviteurs &c 
» fidels i l'avoient fi bien fervi, ce qui lui fut 
» Un grand & crevecœur, qui lui avança fes 
» jours (49) ” éral, on peut dire que l'ingra- 


titude a mis fon principal thrône dans la conduite des e 
envers les peres. 

(2) A noublia point, dit-on, de fe donner la difüipline.] 
Strada n’en parle que fur le ton affirmatif (50), & il n'eft 
pas le feul qui aflüre que le foüet emploié par Charles- 
Quint, & teint de fon fang, eft gardé comme une espece 
de relique. Ce qu'il dit que le Roi Philippe Il fe fit por- 
ter le foüet de fon pere, & le mit entre les mains de fon 
fils, eft confirmé par d'autres Hiftoriens. Vous trouverez 
cela dans les Mémoires de Chiverni (8) (51), & dans les Mé- 
moires, de Brantôme : je ne citerai que ce dernier. 1! ft 
auf: tirer hors d'un Coffret un foñet de diftipline, qui éroit Jan- 
glant par les bouts; © le tenant en haut il dit: ce fang eft de 
mon fang, non tontesfois proprement du mien, mais de celui de 
mon Pere, que Dieu abfolue; lequel avoit accoutumé de fe fer- 
vir de cette difcipline. Ge l'ai bien voulu déclarer (52) Sciop- 
pius f vante d'avoir manié ce foüet dans le Monaftere de 
TEfurial. Quod ego in Monaflerio Laurentiano manibus trac- 
tavi &* Car. V. fanguine, ut ajebant, adbuc oblisum vidi. U 
raille Strada d'avoir obfervé que ce foüet eft encore teint 
du fang de Charles; car c'eft une preuve que les defcen- 
dans de cet Empereur ont laïffé fa difcipline pendue au croc, 
fans lui donner aucun éxercice fur leurs épaules, ce que Sciop- 
pius ne trouveroit point mauvais. ‘Ce qu'il dit là contre les 
flagellations eft aflez curieux. Wereor ne Auffriaci Principes 
pietatem fuam frigide laudatam purent, cum flagellum illud 
adhuc Carol fanguine notatum pradicetur : quod ‘argumento 
eff, id ipfos jam obtoginta annos ferreatum de parietibus clavo 
pependiffe, nec vel filit ejus vel nepotis ac proncpotum dorfo mo- 
leflie multurm crealfe (53). 

(@) Quelques Auteurs parlent fort a venfement de [a 
piété. | Guillaume Zenocarus affüre que Charles-Quint com- 
pofoit lui-même des prieres à chaque expédition qu'il entre- 
prenoit, qu’il les écrivoit de fa propre main, qu'elles étoient 
auf longues que les fept Pfeaumes de pénitence, & que les 
ant fait aprouver par fes Confefleurs, il les récitoit chaque 
jour au milieu de fes armées. Quelquefois, lors qu'il fentoit 
les émotions & les componétions dévotes, il fe mettoit à l'é- 
cart fous prétexte de quelque nécefiité naturelle, afin d'être 
plus long-tems dans la ferveur de l'oraifon. I] donnoït ces 
prieres à garder à Adrien Sylvanus, avec- ordre de les déchi- 
rer en petits morceaux & de les jetter au vent, fi quelque 
malheur lui arrivoit. Plufieurs aiant obfervé le tems que cet 
Empereur emploioit à fes prieres, dirent qu'il parloit plus 
fouvent à Dieu qu'aux hommes (54) 
. d'autres prétendent ‘q#il avoit plus d'a 
CE jgion. | Ils foutiennent que l'E de s’agrandir 
préjudice de François I fut caufe qu'il laifla prendre Bel- 
grade & Rhodes à Soliman, & qu'il ne fe fervit point des 
fions favorables que Dieu lui mettoit en main contre 
les Turcs, foit en Hongrie, foit en Afrique. Il aim 
mieux venir ravager la France, que profiter des avant 
qu'il remportoit fur les Infdelles. On laccufe d'avoir 
menté le Luthéranisme', qu'il lui eût été facile d’e 
ner. Il trouvoit fon compte dans les divifions que cette 
Seéte caufa, & il s'en fervoit à toutes mair 
tre le Pape, tantôt contre la France, tantot contre l'Alle- 
magne même. Ilrejetta, dit-on, les offtes que les Pro- 
teftans lui firent de le fervir contre les Turcs , mojennant 
la liberté de confcience; mais il la leur accorda ample- 
ment dès qu'ils lui promirent de renoncer à l'alliance de la 
France (55). Si cela ef, on ne peut nier qu'il n'y ait là 
un éxemple de ce quia été dit ci-deffus (56) DE La RE- 
LIGION DES SouvERAINSs. Entant quhommes, ils 
font zêlez pour leur Religion: ils prient Dieu, ils vont aux 
Eglifes dévotement ; mais dès qu'ils fe confidérent revé- 
tus de la qualité de Souverain, ils ne fongent qu'à vaincre 
leurs ennemis, & ils attaquent avec le plus de vigueur, 
non pas celui qui eft le plus opofé à leur créance, mais ce- 
lui pour lequel ils ont la plus grande haine, ou par crainte 
ou par jaloufie, füt-il le plus grand foutien de leur Religion. 
Au refte, on a débité un grand menfonge dans la Vie 
s V (57), le voici: ,, Eflant obligé d'éviter le Duc 
» Maurice, n’eflant accompagné que de fix Cavaliers, les 
À Princes d'Allemagne lui propoférent que s'il vouloit feule- 
;, ment commander que leurs opinions fuffent disputées, ils 
» lui fourniroient cent-mille hommes pour s’oppofer au 
» Turc qui defcendoit en Hongrie, & qu'ils les entretien- 
» droient jusqu'à ce qu'il fe fût rendu Maïftre de Conftanti- 
» nople: il répondit qu’il ne vouloit point de Royaumes à fi 
» Cher prix, ny l'Europe mesme avec une telle condition; 
» mais qu'il ne défiroit que JEsus-CHri (58). I 
eft plus que manifefte qu'après cette fuite de Charles-Quint 
devant Maurice , les Proteftans obtinrent presque tout ce 
qu'ils voulurent. Voiez le Luthéranisme de Maïmbourg (50). 
J'y renvoie parce que c'eft un Livre cent plus commun 
que Sleidan, que Mr. de Thou, que Chytreus, citez par 
Maimboutrg,. 
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On cite mal à propos fur celle-ci l’Apologie du Prince d'Orange (7). Charles- Quint ne fut 


3, gne, le Roi fon fils préfent , & confentant de defenter- 
rer fon corps, & le faire brûler comme hérétique (quel- 
le cruauté!) pour avoir tenu en fon ant quelques 
propos legers de foi, & pour ce étoit indigne de fépul- 
ture en terre fainte, & très-brülable comnie un fagot, 
& mêmes qu’il avoit trop adhéré aux opinions & per- 
füafions de l'Archevêque de Tolede, qu'on tenoit pour 


» hérétique, & pour ce demeura long-tems prifonnier à 
# l'Inquifition & rendu incapable & fruftré de fon Evéché; 
» Qui vaut cent à fix vingts mille ducats d’intrade: c’étoit 


» bien le vrai moyen pour faire à croire qu'il étoit héréti- 
»,que, & pour avoir fon bien & fa dépouille (61) ”. 
L'autre Auteur que j'ai à citer donne un détail plus curieux 
de tout ceci. Æntre lesbruits qui avoient couru, dit-il (62), 
dans le monde fur la retraite de l'Empereur, le plus étrange 
Jut, que le commerce continuel, qu'il avoit eu avec les Protes- 
tans d'Allemagne,lui avoit donné quelque inclination pour leurs 
Jentimens, @ qu'il S'étoit caché dans une folitude, pour avoir 
la liberté de finir fes jours dans des éxercices de piété, confor- 
mes à [es dispofitions Jecrettes. I] fit choix de perfonnes toutes 
Juspestes d'héréfie pour [a conduite [birituelle, comme du Doc- 
teur Cacalla Jon Prédicateur, de l'Archevéque de Tolede, > 
Jr tout de Conflantin Ponce Evéque de Droffe, © fon Direc- 
teur. On a fu depuis, que la Cellule où il mourut à Saint Suf, 
étoit remplie de tous côtex d'écriteaux faits de [a main, fur la 
Juflification > la grace, qui n'étoient pas fort éloignez de la 
doëtrine des Novateurs (63)... Mais rien ne confrma tant cette 
opinion que fon Teflament. Il n'y avoit presque point de legz 
pieux, ni de fondation pour des brieres; e> il étoit fait d'une 
D e f? différente de ceux des Catho élez, que l'Inqui- 
Jition d'Espagne crut avoir droit de Sen formalifer.… Elle n'ofa 
pourtant eclater avant l'arrivée du Roi; mais ce Prince ayant 
Jignalé fon abord en ce païs, par le fupplice de tous les Parti- 
fans de la nouvelle opinion, l'Inquifition devenue plus hardie 
par fon éxemple, attaqua prémiérement V'Archevéque de Tole- 
de, puis le Prédicateur de l'Empereur ,' enfin Conftantin Pon- 
ce. Le Roi les ayant laiffé emprifonner tous trois, le peuple re- 
garda fa patience, comme le chef-d'œuvre de fon xéle jour la 
véritable Relirion; mais tout le refle de l'Europe vit avec hor- 
reur le Confefeur de l'Empereur Charles, entre les bras duquel 
ce Prince étoit mort, 7 qui avoit comme reçu dans fon fein 
cette grande ame, livré an plus cruel 7 au plus honteux des 
Supplices, par les mains même du Roi fon Fils. En effet, dans 
la Juite de l'infru£fion du Proùs, l'Inquifition s'étant avifée 
d'accufèr ces trois Perfonnages d'avoir eu part au Teflament de 
l'Empereur, elle eut l'audace de les condamner au feu, avec ce 
Teflament. Le Roi fe réveilla à cette Sentence, comme à un 
coup de tonnerre. D'abord, la jaloufie qu'il avoit pour la gloire 
de Jon pere lui fit trouver quelque plaifir à voir [a mémoir 
expoée à cet afront; mais depuis, ayant confidéré les co 
quences de cet attentat, il en empécha l'effet, par les voyes les 
plus douces, @> les plus fecrettes qu'il pât choifir, afin de fau- 
ver l'honneur du St. Office, de ne faire aucune breche à l'au- 
torité de ce Tribunal. . .... Cependant, le Doffeur Cacalla 
Jut brélé vif, avec un fantôme qui repréfentoit Confiantin Pon- 
ce, mort quelques jours auparavant dans la prifon. Le Roi fut 
contraint de fouffrir cette éxécution, pour obliger le faint Office 
de confentir que l'Archevéque de Tolede apellät à Rome, &> de 
ne parler plus du Teflament de l'Empereur. Si ces chofes 
étoient véritables, il faudroit ou que l'Empereur eût pous- 
1 la Comédie auffi loin qu'elle peut aller, ou que les His- 
toriens qui parlent de fes dévotions (64), & de fa hai- 
ne pour les Hérétiques (65), fuffent de grans foutbes. On 
prétend qu'il comptoit parmi fes crimes de n'avoir point 
fait brûler Luther, nonobftant le faufconduit qu’il lui avoit 
accordé (66). 

Aiez recours aux Remarques de l'Article de Carr aN- 
ZA, où vous trouverez diverfes chofes concernant cette 
matiere. Ce qui fuit pourra pañler pour un Suplément, & 
indiquera quelques fautes du Dom Carlos. I. Les Hiftoriens 
Espagnols ne conviennent pas que Conftantin Ponce (67) 
ait été le Directeur ou le Confefleur de Charles- Quint: 
ils avouent feulement qu'il avoit été fon Prédicateur. 
I: Il n’étoit point Evêque de Drofle. Je ne trouve aucun 
Evêché dans l'Espagne, ni ailleurs, qui ait ce nom-là. Il 
eft vrai que Monff. de Thou parle d’un Æpiftopus Droffen- 
Jis (68): (c'eft fans doute ce qui a trompé l’Auteur du 
Dom Caïlos;) mais il ne dit pas que ce fût Conftantin 
Ponce: c'étoit un Prédicateur de Seville nommé Giles, 
compagnon d'opinion & de fortune de Conflantin Ponce; 
car is moururent tous deux avant que l'Awro de fé fe 
fit, & ils furent brûlez en effigie tous deux (69). Ce Giles 
fut nommé par l'Empereur à l'Evêché de T'ortofe (70). 
IT. Il n'eft point vrai que l’Inquifition attendit à attaquer 
le Docteur Caçalla & Conftantin Ponce, que Philippe fût 
arrivé en Espagne: il n’y arriva qu'au commencement de 
Septembre 1559, & ces deux hommes étoient aux prifons 
de l’Inquifition avant la mort de Charles-Quint , arrivée, 
comme chacun fait, le 21 de Septembre 1558. Le Comte 
de la Roca raporte ce qui fut dit par cet Empereur au fu- 
jet de Ja fentence de Caçalla (71), & de l'emprifonne- 
ment de Conftantin (72). Un autre Hiftorien (73) rapor- 
te que Caçalla, dans la maifon duquel fe tenoient les As- 
femblées de ceux de la Religion à Valladolid, fut éxécuté 


ÿr Dertufenfis. (71) Hiftoire de Charles-Quint, pag, 334. 


4 b 
; (73) Herrera, Hiftoria General, Libr, Vl, Cap, XVI, 


TOME II 


pas 


le 21 de Mars 1559, pendant que Philippe étoit ehcore 
dans le Païs-Bas. IV. Puis que Conftantin Ponce fut em- 
prifonné par l'Inquifition pendant la vie de Charles- Quint, 
il ne rendit aucun fervice à ce Monarque au lit de la mort, 
tant S'en faut qu'il ait reçu dans fon fein cette grande ame. 
Mr. de Thou à trompé l’Auteur du Dom Carlos (74); ce 
qui doit fervir d'avis à tous les Auteurs , qu'il ne faut fe 
fier aveuglément à petfonne. Si l'on s'égare à la füite de 
Mr. de Thou, que ne doit-on pas craindre à la fuite des 
Hiforiens à la douzaine? V. Toute réfléxion décochée 
contre Philippe, en vertu d'une prétendue permiflion par 
lui accordée d'emprifonner Caçalla & Conftantin depuis 
fon retour én Espagne, eft Chimérique; car ces deux 
hommes étotent en prifon avant que l'Empereur fût mort, 
VI ll ya des Hitoriens qui difent (75) que Caçalh fe 
repentit, & qu’il tâcha vainement de convertir un de fes 
complices , dont l'opiniâtreté fut fi grande qu'elle le porta 
à fe laifler brûler vif. C'eft dire aflez clairement que Ca- 
çalla ne fut brûlé qu'après fa mort. VII. En tout cas, il 
ne fut point brélé vif avec un fantôme qui repréfentoit Cons- 
tantin Ponce ; car l'éxécution de Caçalla fe fit dans l_4wro 
de fé du ar de Mars 1559 à Vailladolid, & celle de Cons: 
tantin Ponce dans un autre Awro de fé à Seville (76). 
VIT. Le Roi n'obligea point le faint Office de confentir que 
l'Archevéque de Tolede apellit 3 Rome; car en x lieu, la 
caufe de cet Archevêque ne fut point portée par apel à la 
Cour de Rome, elle y fut évoquée, & le Pape qui auroit 
voulu que l'Inquifition d'Espagne lui eût d'abord envoié ce 
prifonnier, & qui fe vit obligé à confentir que ce Tribu- 
nal fit des procédures, fe réferva toujours la Sentence défi- 
nitive (77). En 2 lieu, le Roi Philippe étoit fi éloigné de 
fouhaiter que Carranza apellit à Rome, qu'il réfifta fort 
long-tems aux inftances que faifoit le Pape, qu'on lui ren- 
l'affaire, de cet Archevêque. Les Peres de Trente fe 
plaignirent diverfes fois aux Légats de ce que l'Inquifition 
d'Espagne pratiquoit envers Carranza : les Légats en écri- 
nt au Pape , le Pape chargea fes Nonces d'agir vigou- 
reufément; &. vous verrez dans Palavicini (78), que ceux 
qui croioïent que fa Sainteté n'eut point en cela toute la 
vigueur nécefaire feroient des gens qui ne confidéreroient 
pas la néceffité qu'elle eut de céder par principe de prudence 
aux opofitions de Philippe. 

Vous ne trouverez aucune de ces Remarques dans les 
Sentimens d'un homme d'esprit fur la Nouvelle intitulée Dom 
Carlos (79), & cependant cet homme d'esprit fait tout ce 
qu peut pour critiquer cette Nouvelle par toutes fortes 

endroits. Cela me furprend; car faut-il s'ériger en 
Cenfeur public d'un Livre, fans s'informer s'il choque 
l'Hiftoire ? 

(T) On cite mal à propos . . . …. l'Apologie du Prince d'o- 
range. | Brantôme fe vante d'y avoir lu que le Roi Philip- 
pe Il confentit que le corps de Charles-Quint fût déterré 
& brûlé comme hérérique. Il fe trompe, & peut-être n'ai- 
je pas mal deviné la caufe de fon erreur. Je conjeäuré 
qu'il avoit Ju cette Apologie reliée avec d’autres petits 
êe ts qui avoient couru contre Philippe IT en faveur du 
Prince Guillaume. Il crut ou que toutes ces Pieces étoient 
des parties de l'Apologie, ou il ne fe fouvint pas dans la- 
quelle de ces Pieces il avoit trouvé ce qu'il raporte ; 
comme l'idée de l'Apologie l'avoit plus fortement touché, 
il fe perfuada que c'étoit dans l'Apologie qu'il avoit lu ce 
fait étrange. La vérité eft que ce reproche ne s'y trouve 
pas (80); mais on le rencontre dans un Ecrit Anonyme 
publié l'an 1582 fous ce Titre, Discours fur la Blefure de 
Monfeigneur le Prince d'Orange. On y lit ces propres paro- 
les: Peut il avoir entre les humains creature plus miferable 
quun fils fi ingrat, & fi desnaturé envers un tel pere qu'es- 
toit l'Empereur Charles, Empereur de fi grand renom © au- 
thorité, qui avoit de fon vivant donné de fi grandes richeffes à 
un miferable flz, © n'avoit refervé que deux cents mil ducats 
de rente fur l'Espagne, © toutesfois qui n'en a rien receu dl 
puis qu'il fe demifé de fes royaumes? Un fils dis-je qui a laifé 
un tel pere palfer le refte de [es jours avec des Moines, & fe 
nourrir de fes bagues qui lui refloient, > de fes meubles, qu'il 
efloit contraint de vendre &* engager pour fe fuflenter ? Un fils 
ingrat avoir enduré que des Inquifiteurs ayent mis en doubte, 
5 on devoit deterrer les ofements de fon pere, pour effre bruflez, 
comme d'un hereticque, pour avoir confefe à fa mort fur la 
remonftrance de l'Archevcsque de Tolede, qu'il s'attendoit au 
Seal merite de Jesus-Curisr, @ #'avoir fon esperance 
ailleurs! Un filz desnaturé avoir ravi tous les biens de ce bon 
Archevesque pour avoir affifié l'Empereur jusques à la mort, 
l'avoir inflruit de fon falut, l'avoir tenu prifonnier jusques à 
ce qu'il ait eflé contraint, de le laifer aller à Rome, où après 
avoir le bon Archevesque gaigné [a caufe, a eflé empoifonné par 
les Miniffres de ce Roi, de peur qu'il ne r'entraff en deux cens 
sil ducats de rente que vaut l'Archevefché de Tolede. SiTon 
trouvoit cela dans l'Apologie du Prince d'Orange, on fe- 
roit fondé à le débiter, & à l'inférer dans une Hiftoire; 
cat le nom d'un fi grand Prince, & l'autorité dont il re- 
vétit fon Manifefte font de bons garans: mais pour ce 
qui eft d'une infinité de petits Ecrits qui couroient en ce 
tems-à , fans nom ni d’Auteur ni d'Imprimeur, ils ne mé- 
tirent pas plus d'être citez que ceux qui inondent l'Europe 
depuis trente ou quarante années, imprimez chez Pierre 
Marteau. Ce neft pas que dans ces fortes d'Ecrits, foit 
qu'ils aient couru le monde du tems du Duc d'Albe & 
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pas éxemt de Vinfimité humaine par raport aux femmes, &c il étoit beaucoup plus fobre que chas- 


te (U). Il mourut le 21 de Septembre 1558, 


dans le Monaftere des Hiéronymites où il avoit 


choifi fa retraite. Son corps y fut laïffé en dépôt jusqu’à l'arrivée du Roi Philippe 11 en Espa- 
gne. On lui fit de magnifiques funérailles quelque tems aprés. Celles qui lui furent faites à Bru- 
elles dans l'Eglife de Sainte Gudule furent infiniment fuperbes: aucun de fes exploits ne fut ou- 
blié dans les Infcriptions qui décorérent l'Eglife (c); & je ne croi pas que l’on ait jamais donné 
autant de titres à aucun Prince du monde, qu’on lui en donna alors. Si le füjet étoit grand, 


l'imagination & la rhétorique des Espagnols le furent auffi; & fûürement 


les Hiftoriens de ce 


Prince autoient plus honoré fa mémoire, s’ils avoient donné plus de bornes à leurs loüanges. Une 
page de Mon. de Thou (4) eft préférable à un volume de Sandoval, parce que Mr. de Thou 
bon François n’eft point fuspeét de flaterie. On n'a pas marqué d’oblerver que plufieurs préfa- 
ges diftinguérent la moit de cet Empereur (e). On a même débité que fon cadavre fut 


préfervé de la pourriture (X). 


Sa Vie fut publiée en Italien lan 1$5o, par un Espagnol nom- 


mé Alfonfe Ulloa, & depuis ce tems-là bien d’autres plumes fe font éxercées fur cette belle ma- 
tiere (7). J'ai oublié d’obferver que l'on a dit, qu'afin de goûter de toutes fortes de domina- 


S 


Le )s 


tion , il aspira à être Pape ( 


Si on l’avoit traité en cet état comme il traita Clement feptie- 


me, il eût été bien marri que fes vœux euffent été éxaucez. On prétend que les ravages d’Alaric 
& de T'otila, & tout ce en général que les peuples les plus barbares ont fait dans Rome, n’apro- 
che point des excès que l’armée de Charles- Quint y commit. Il y eut là-dedans une chofe remar- 
quable. Ce Prince prit le deuil pour cette viétoire : il fic défendre le fon des cloches (f), & 


pendant le refte du XVI fiecle, foit qu'ils n'aient vu le jour 
que de notre tems, il n’y ait des véritez; mais après tout, 
pendant que l'on ne fait pas d’où ils viennent, la prudence 
ne permet pas de s'y arrêter, tant s'en faut qu'un Auteur 
grave puifle adopter ce qu'il y trouve. Pour l'ordinaire, ces 
Livrets font les égoûts des Nouvelliftes de la place Maubert : 
ceux qui les forgent, étant fürs de ne rendre jamais compte, 
avanCént témérairement tout ce qu'ils entendent dire. Nous 
voions ici une fauffeté manifefte touchant l’Archevêque de 
T'olede. Il ne gagna point fa caufe, il fut obligé d'abjurer, 
il fut fuspendu pour cinq ans (81), & il en avoit 73: pou- 
voit-0r iner qu'il vivroit plus de cinq ans après une fi 
longue prifon? & en tout cas, on eût attendu à s’en défaire, 
que les cinq ans fuffent fur le point d’expirer. D 

(2) On peut même foutenir que tout ce qui fut débité dans 
TApologie du Prince d'Orange n’eft pas vrai Grotius affüre 
que celui qui la dreffa, & celui qui avoit dreffé l'Arrêt de la 
profcription de ce Prince, mélérent le vrai, & le faux dans 
2): Aduerfus novi moris ediflum Araufio- 
nenfis apud Ordines Belgicos © Chriflianos principes libello Je 
defendit, adjuvante Petro Villerio (83), homine Gallo, qui 
fcbatum rebus forenfibus ingenium , ad religionem docendam, 
€ binc ad intima Araufonenfis confilia tranfiulerat. Exflat 
fériptum uirumque pari acerbitate, qua poff crimina ad cau- 
far pertinentia, hinc animum ängratum © perduellem, inde 
Jevam ac perfidam dominationem, VERIS F ALSISQUE 
NARRATIONIBUS PERMIXTIS, porro ad alia, 
rixantium more, prolabebantur. 

(0) 1 ésoit beaucoup plus fobre que chaffe.]  ;; On racon- 
RE TR qu'il buvoit toûjours trois fois à fon diner & à 
» fon fouper, fort fobrement pourtant en fon boire & en 
» fon manger. Lors qu'il couchoit avec une belle Dame, 
3 (car il aimoit l'amour, & trop pour goutes,) il n'en 
3 Cût jamais parti qu'il n’en eût jout trois fois (84) ”. Voilà 
üne grande inégalité dans le même nombre: trois prifés de 
vin à table, trois prifes d'amour au lit, ne méritent point la 
inême qualification ; celles-à font un acte de modération, 
celles-ci font un excès. Au refte, C'étoit le moiën de ne fe 
point expofer à ce reproche: 


> 


Inachia langues minus ac me. 
Inachiam ter note potes : rmibi femper ad unum 
Mollis opus (85). 


Afin que mes Lecteurs aient de quoi s'éxercer, en éxami- 
mant fi Brantôme eft plus croiable que d'autres, je dirai que 
Guillaume ‘Zenocarus loue non feulement la frugalité de 
Charles-Quint, mais auf Je fteté. Cet Empereur, dit- 
il (86), ferma lui-même fouvent fes fenêtres, lors qu'il 
voioit venir de belles femmes, ou lors qu'il favoit que de 
belles femmes devoient pañer. L’Auteur qui raporte ce- 
la (87) dit que ce Prince en ufoit ainfi pendant la vie de 
l'Impératrice. D'autres ont remarqué qu'il garda la foi 
conjugale (88), & qu'il cachoit autant qu'il pouvoit fes 
amourettes (80); 57 z0n caffè, faltem caurè. 

Ordinairement on ne luisdonne que deux énfans na- 
turels, Marguerite Duchefle de Parme, & Don Juan d'Au- 
triche ; mais Mr. Imhof raporte que Bernard Juftiniani, 
dans fon Hiftoire d'Espagne, lui en donne deux autres, fa- 
voir Priam Conrad d'Autriche, & encore un Juan d'Au- 
che qui mourut l'an 1530, à l'âge de fept ans (oo). Je 
croi que ce Priam Conrad ne difére point d'un certain Py- 
rame Conrad dont j'ai parlé ci-deffus (or) qui pañoit pour 
re utérin de Don Juan d'Autriche. Notez qu'il courut 
que Charles-Quint avoit la vérole. Zperator, nt 
Il confirmant, ex morbo Gallico laborat, Accedit ad 
rhum hujus belli (Turcici) impendentis metus. Hanc ego 
în mal ptaterm capio, quod eum qui in nos tam crudelis 

# felum corpore agrotare, verum etiam animo angi vi- 
dere.mibi videor (o2). C'eft ce que l'on trouve dans une 
Lettre de Bunel, datée de Venife au mois de Juin 1532; 
& voici la Nôte que Mr. Graverol à faite fi ce Pa 


ofius, Notitia Germaniæ Procerum, pag, K 
La Remarque (C) de Particle Au TRICHE (Jean 
Folof. 1687. 


(ei) D: 


ordon- 
An illud (ex morbo Gallico) sarè rédu, anin fenfu mys- 
tico intelligendum ft, disquirurt multi: [ane que fequuntur, 
Tmperatorem ex morbo venereo laborafé confirmant : utatur 
quisque bac in re judicio fuo. Hoc unum [tio, non omnes qui 
gravioris funt fupercilit, rigide virtutis effe fequaces : amavis 
Franciseus 1, amavit © Carolus V ,@: ne quid tam flrenuo ri= 
vali in ludo atmatorio exprobraret, morbo efiam Gallico labora= 
vit. Felix! © nimium felix, ff graviori non laboraffet, fed 
norunt Hispani quid fit el remedio de Carlos quinto. 

(X) On a débité que fon cadavre fut préfervé de la pourri- 
ture. | Quelques Auteurs Espagnols foutiennent qu'il s'eft 
confervé en fon entier (93); &, comme il n'avoit pas été 
embaumé , ils attribuent cette éxemption de corruption à 
la fainteté de mœurs, & à la candeur admirable qui écla- 
térent, difent-ils, dans la conduite de ce Prince. Cu» 
nullis balfarmis aut medicamentis pollinéfum fuerit regale cada- 
ver, que à corruptione prefervare potuiffent, ipfo Tmperatore 
fic ante obitum jubente; quid alind dicere poffumus, niff exi- 
2oium illius animi candorem @ viriutis fplendorem, cujus in- 
gentem femper dedit fpecimen , poferis Deum oftendere voluiff. 


ee 
cajus adhuc multè antea certiffima indicia preffolatus fuerat : 
aam Cum anno YA ab illins obitu,in cœnobio S. Huffi corpus ex 
humaretur, non folum integrum e> incorruptum inventum eff, 
Jed thymi quoque ramufeuli, quibus monachorum more resper- 
Jam fuerat, virides &* optimum odorem adhuc fpirantes appa- 
ruerunt (04). Anno 1656, chm potentiffimi Regis noffri PHI 
LIP PI juffu antecefforum [uorum Regia cadavera ad inf: 
illud Pantheonis monumentum traducerentur, inviü 
peratoris Caroli V cadaver adhuc incorruptum repertur eff, la- 
be nullä, nullà termporis edacitate, aut putredinis carie infec- 
tum: Jpeétaculum fan mirificum, © plant admirandum , pof 
annos 06 incorruptum permanfiffe, ut tradit P.F. Franciscus 
de los Santfos in Defcriptione Fabricæ D. Laurentii & Pan- 
theonis (95). 


3 


ne le put pas par les voix des Cardinaux : comme fut le Duc 
Amedée de Savoye, qui fut élu, © puis [e retira en [en m0- 
aflere de Ripaille, &* fit l'Empereur auffi au Jien, lequel pos 
tant j'ai oui dire que s'il eht eu encore des forces du corps com- 
me de Jon esprit, il fét allé jusques à Rome avec une puiffante 
armée, pour fe faire eflire par amour ou par force; ma 
tenta ce deffein trop tard, n'étant fi gaillard comme d'autres 
Fois: auf Dieu ne le permit , car il vouloit rendre le Papat hé 
réditaire (chofe pour jamais non oùye) en la mai 
che. Quel trait, > quel homme ambit que voilà! Ne po 
vant donc être Pape, à fe fit Réligieux; c'étoit bien S'abbaiffer 
S'il cét au moins taflé de ce Papat, comme ce Duc, encore 
mieux pour lui, > eñt peu dire en mourant, qw'i it pallé 
par tous les dégrez de la bo } 

de la grandeur. Le Chance 
qu'on avoit cru que le Roi P. 
Etats, & qu'il fe ferc 
de fe faire élire Pap 


(93) Voiez L 
Giration (95 }a 


(24) Gaspar 
à Reies , à 
Elyfo ju- 
cundar, 
Quaft. Cam- 
PO, Quaf. 
XXXIV, 
num, 26, 
PAS mm. 413 


(95) Idem, 
ibidem, 


(96) En Le- 
tin ; imprimée 


à Anver. 


Le prémier en 
1604, le fe- 
cond en 1606. 


manica 
imprim 


(rot) Dans 
da X Lettre 
ds VII Livre, 
pag. roro. 
“Elle fut écrite 
à Agrippa 
par un Ami, 
€ eff datée 
de Ratisbon- 
ne,le 17 Jui 
deb 153 
{102) 
PApologie 
dece Prince, 
attribsée à le 
Ducheffe de 
Rohan. Elle 
eff imprimée 
avec le Jour- 
nal de Hen- 
ri IL, dans 
Edition de 
1693. Pen 
parle dans 
Particle 
PARTHF- 
NAX (Ca- 
therine de ), 
Remarque 

E). Voie 
aff ln Re- 
marque (P) 

e PUArtiele 


+L, Im 
152: de la 
Forêt Nup- 
tiale, 

Ÿ L.I. OV. 
de la Conf. 
de Sancy. 


(103) Faïte 
Par Guliel- 
mus Mali- 
neus. 


unniga , 
Comment, 
de Bello 

Ge it 


pag: m, 36 
{106)Maim. 
bourg, Hift, 
du Luthér. 


les Come- 
tes, 
274» 27$e 

(107) Flor, 
de Remond, 
Hiftoire de 
PHéréfie, 
Livr. III, 
XVI, 


III Livre, 
218 E- 


CPENA ROUE 


oïdonfa des proceflions & des prieres publiques pat toutes les Eglifes pour la délivrance du Pape 
fon prifonnier (g); & néanmoins, il ne châtia aucun de ceux qui traitérent le Pape & la Ville de 
Rome fi indignement (b). Ces artifices d’une profonde Politique n’ont pas été moins remar- 
quez, que ceux dont 1l fe fervit dans la rebellion de Naples (4.4). Ceux, qui le préfé 
tout ce qu'il y avoit eu de plus grand dans l'Europe depuis les Romains (i), le latent; car qu'acheva-t-il? 


S1- QU I ON "TT ù 139 


Mothe le 
Vayer, Toma 


La Guerre qu’il fit dans l'Empire pour fa Religion ne fut-elle point terminée à l'avantage des Protes- 1», 178 


tans? & bien loin d’avoir conquis quelque chote fur la France, il n’avoit pas eu même la forc 
tirer d’entre les mains de cette Couronne ce qu’elle avoit conquis. Si fon Succefñleur en recouvra la 
principale partie, ce fut par un Traité de paix où la France fe laifla duper & trahir honteufement. 
Les Hiftoriens de Charles- Quint ont trop imité les Poëtes: ils ont entaflé fouvent beau- 
coup de prodiges dont ils prétendent que fes viétoires furent précédées. C'’eft ce qu’ils ont fait 
principalement à l'égard de la bataille de Mulberg, qu'il gagna le 24 d'Avril 1547. ls difent que 
le Soleil s’arrêra (BB), & que Dieu fit en faveur de fa Majefté Catholique le même miracle qu'il 
avoit fait pour Jofué. On fit courir une Prophétie qui promettoit à cet Empereur la défaite des 
François, celle des Turcs, la conquête de la Paleftine ; &c (CC). Nous dirons un mot tou- 
chant un lis qu’il avoit planté dans le jardin de fa folitude (DD). Je ne fai f l'on a jamais réfl 


(AA) 1 fe fervit d'artifices dans la rebellion de Naples] 
1 récompenfa les chefs des tebelles, & ne donna rien à 
ceux qui l'avoient fervi fidélement. Ones qui Cafarem ad- 
juvarint,qui bona, qui vitam pro eo depofuerunt ,irremunerati 
remanferunt, qui aduërfa faëtionis hotes illius nati Junt, q» 
arma contra illurh tulerunt ,omnes fuerunt optime © fecundum 
vota fun expediti. C'eft ce que l'on trouve dans les Lettres 
d'Agrippa (rot). Cette conduite paroit d'abord impru- 
dente; car elle eft propre à dégoûter les bons füjets, & à 
les factieux. Mais il faut que l'expérience ait enfei- 
gné le contraire; car les plus grans Princes fe font fervis & fe 
fervent de cette méthode. Ils négligent ceux dont ils fe tien- 
nent aflûrez ; & travaillent principalement à gagner ceux dont 
ils fe défient. Les plaintes femblables à celle du frere dé 
l'Enfant prodigue font fréquentes parmi les fidelles füjets dans 
les pacifications des troubles. Du tems de Henri le Grand, 
les Ligueux obtinrent bien plus de charges («),que les anciens 
ferviteurs (102). C'eft une Politique qui remédie au p: 
c'eft ce qu'on cherche:on met en risque l’avenir,mais on 
re qu'alors Dieu y pourvoira,& enfin ce n’eft pas tin male 
(«) $ DonNons ici ce qu'a dit fur le même füjet Jean 
Nerizan * : Quandoque, dit ce facetieux Ecrivain, Prirceps 
ut inimicum vincat obfequio.….… eus plus extollit fervitore [uo, 
aded quoi quandoque boni fervitores indignati dicant : Si quis= 
piam à Principe noffro velit quicquam obtinere, oportet quod in 
eum aliquars committat proditionem. Le discours de la Rufie 
 fembie avoir en vuë ces paroles. 

(BB) Ses oriens . . . . ont entaffé beaucoup de prodi- 
ges... ..: ils difent que le Soleil s'arrêta. ] Je n'ai point 
en Espagnol la Relation de Louïs d’Avila ÿ mais voici cé 
qu'elle porte dans la Traduction Latine (103). L'Auteur 
parle comme témoin oculaire: Federico etiam futura clades 
identi prodigio denuntiata ef. Sol enim velut fanguinolentus 
apparuit, ©, quod mirabilins eff, perinde ac fé curfum tar- 
daffèt, fpaciumque diei addidiffet, quum intentius intueremur , 
alfior, qua pro horarüm ratione, ferri vifus ef. Conflans 
omnium bac de re opinio eff, nec ego certè refellere aufim (104). 
Florimond de Remond 2 rapotté le même Paflage (105), 
felon là Verfon Françoife que l’on avoit publiée de cet Ou 
vrage Espagnol. Il à raporté auffi les paroles Italiennes de 
Baptifte Gribalde , qui avoit été préfent à l'ation, & les 
termes Espagnols de Gonçalo de Illefcas tirez de la IL Par- 
tie de fon Hiftoire Pontificale, & les Vers Latins d’un Ano- 
nyme; & il seft efforcé de prouver que le fait eft vrai. 
Il s'eft prévalu entre autres chofes de ce que Sleidan, qui 
témoigne beaucoup de colere contre Louïs d'Avila, ne le 
réfute point /#r cet arreft du Soleil. Mais le Pere Maim- 
bourg s'eft moqué comme il faloit de cetté vifion E 
gnole, & de quelques autres qui concernent la même ba- 
taille, & il les a combatues par quelques raifonnemens (106). 
Il n'a pas oublié de raporter que le Duc d'Albe, homme fort 
Solide, & qui ne donnoit nullement dans la bagatelle, fit bien 
connoiffre qu'il ne croyoit rien de ce q#'on difoit de ce prétendu 
miracle, lors qu'eflant venu en France pour y époufer au nom 
du Roy Philippes la Princ lizabeth fille de Henri II, il ré- 
pondit plaifamment à ce Pr 


ce qui l'interrogeoit [ur cela, Qu'il 
eftoit fi occupé ce jour-là à ce qui fe pañloit alors fur 1 
terre, qu'il ne prit pas garde à ce qui fe 


it au 
Florimond de Remond a raporté cette réponfe du Duc 
d'Albe, & fait favoir à fes Lecteurs qu'il l'avoit aprife 
d'un Gentilhomme Basque, Gouverneur d'Acs, parloit 
vivoi à l'antique en ce tems-lä , fort privé © favory du 
Roy (107). Notéz bien cel: t Hiftorien n’avoit vu cette 
particularité dans aucun Livre; il la tenoit d'un Gentilhomme 
qui étoit alors à à Cour de Henri II. Il eft peut-être le pré- 
mier Auteur qui l'ait publiée,& celui dont tous les autres l'ont 
; & peut-ê e s’il n'en eût point parlé, nous ne la 
trouverions pas da 8), quon 
nous a donnée en François il ny a que peu de tems, com- 
me la Verfion d'un Livre Latin imprimé à Salamanque l'an 
1669, fous le Titre de Vita Ferdinandi Toletani Ducis Alba- 
ni. J/Auteut de la Traduétion affüre qu'il l'a faite avec 
toute l'éxaétitude pofible, qu'iln'y a rien mis du fien, ©: qu'il 
n'a rien ôté ni di corps de l'Hiffoire ni des faits. 


? £ ’ 
(CC) On fit courir une Prophétie qui premettoit à cet Em- 
de 


reur la défaite des François, celle des Turcs, la com 

la Palefline, exc. ] Antoine Pontus, qui avoit porté les 

mes dans l'expédition de Tunis fous Charles-Quint, en com- 
TOME II, 


de re- 


chi 


pofa une Relation ‘qui n'a été rendue publique que depuis 
un an (109). Il dit dans fon Préambule , que pour aug- (169) 4 
menter le courage des foldats il veut raporter deux chofes; Zeide, 16985 
l'une eft une vieille Prophétie, l’autre eft le Discours d'un dans de 
fpeûtre qui s'étoit montré au tem À ï 
de Foix dans le Roïaume de Nap Laiflons ce qui re- 
garde ce fantôme, & contentons nous de ce qui concerné 
la Prophétie. Do bec ante prelibentur, non quod biftor 
ferviunt, fed ut animi nofirorum militum alaëres nunc bis au- 
ditis ad arma fant alacriores. Quorum il : 
fubvenit, @ ut vulgatifimum ita quoque anti 
illius, que probhetia dicitur, verbum divin 
tale circumfertur, Carolum Philippi flium ex nati 
ejus verba preffringam, pafl Gallos Hispa domitos R 
guoqué @* Elorentiain congregato magnb exercitu Reg 
rum vocari, indeque po viôlos Turcas, Chaldsos, P. 
» Janilam Hierufall 


mmet 


nt en p 
Comiers raconte (x11), qu'étant à Orange 
lui préta cet Ouvrage de Pareus imprimé à Heïde 
qu'a la page 930 il y lut une Prophétie que l'Auteur 
trouvée 77 edibus Prapofiti Salezi ï 
Tüit: Swrget Rex ex Natione 
longams, fupercilia alta, oculos longos, na) 
Is congregabi HCitUT) 1h 

Jui Het, C7 morte pe 
cavernis feje ab[condentes à facie ejus. 
Je, ita erit j ata, cum illis 
um annum deducei n fubjagando In/ 
Ztalos. Romam & Florentiam deflruet & co: 
Jal féminari faper terram illam 
vaferunt morte percutiet : eode 
tinebit.  Poffremum mare tra 


ia 
Batbatofa; 
pag, 2 
(rix) Clat- 
de Comiers 
Prètres Pré 
vôt de PEgli= 
fe Collégiale 
de Ter: é 


Na: 


ue ad quadra 
nos, Hispanos 
uret, poterita: 
Clericos qui Sedem Petri in: 


Lion ; 1665. 


bit Gracic Barbaros 
Jabingabit,:faciendo E am non 
âdoraverit, morte morietur. refiflere pote-= 
rit ei, quia brachi femper cum eo erit , 


© dorminium Terre pofidebit. Sanélorum requies 
Chriflianorum vocabitur, ec. Comiers donne une Traduc: 
tion Françoife de cela, en profe & en vers, & ajoute (112) 
qu'il a trouvé la mesme Prophétie, mais en termes différents, 
dans le neufvieme Toine des Oeuvres de St. Augulftin, ilies 
du Traitté de l'Ante-Chriff (113), page 454 de l'impreffion de 
Lyon en l'année 1586; & notez qu'il aplique à Louïs XIV 
Tune & l'a ces deux Prophéties. Come la Conques- 
te de L (114), #'eff pas l'Oxvrage d'in ja 


(tf2) La: 


Audigier, 


j A : 5 de l'Originé 
nous devons du moins esperer qu'en l'année prochaine 1666 nos ou 


tre Grand Monarque jettera les prémiers fondemens de cet Em- ie 
pire Univerfel. Mais prenez encore mieux garde à la fuper- Empire, 
cherie des flateurs de Charles-Quint; empaumérent Japré- Te». 11:p 
micre de ces deux Prédictions; &, afin de la faire quadrer à 
cet Empereur, ils la tronquérent d'un côté, & ils l'augmen- (114) Co- 
térent de l'autre: ils y fourrérent le nom de fon pere; &,le miers, de 
fien, & la conquête des François; ils en Gtérentle nez aqui- 1? Nature 
lin, & quelques autres traits de vifagé J'ai vu de fort bon- ds one 
nes gens infatuez de Prophéties , qui pendant là der FR 
Guerre (115), apliquoient tout ce prétendu Oracle le mieux (rs) 0 
qu'ils pouvoient à S. M: B.le Roi Guillaume. Notez enfin ‘7% ‘4 
f'aveu de Pontus, qu'ila publié la Prophétie afin de»donnei ee 

plus de courage aux foldats de Charles-Quint, & foie: per 

fu: que la plüpart de ces inventeurs, ou promoteurs de 

Prédiétions, ne fe propofent que d'amufer là populace, & 

de lui inspirer les paflions dont ils fouhaitent qu’elle fe rem- 

plié, & pour mieux y réüflir ils fe fervent & de fébreprion 

& d'obreption. 

(DD) Nous dirons un mot touchant un lis qu'il avoit plan 
té dans fa folitude.] I le planta à la fin d'Août 1558, & il 
mourut le 21 de Septembre fuivant. Au moment de [a mort, 
cet Oignon de lys jetta tout d'un coup une tige de 7 s 
avec une mervcilleufe fleur; auf épanoñie e> ani odoriférante 
que ces fortes de fleurs ont accouturné de l'être 
leur faifon ordinaire. Je me fers des termes que le Supérieur 
des Peres de l'Oratoire de Paris emploin en harar t là 

cr à 


F 


2 


ESS 


£) Mét- 
Ne , Hift. 
de la Paix, 
Livr. 1, 
Narraf. Il, 
pag. m.6667. 


(à) Silhon , 
Miniftre 
d'Etat, Tom. 
2 Livr. I, 
Chap. VI, 
page m, 367 


Cr) Là-mé- 
me. 


G) Li-mé- 
me, 


(176) Sa 
Harangue 
ef toute en- 
tiers) dans la 
IL Partie du 
Mercure 


Penfées fur 
les Come- 
tes, pag, 294. 


(u17) Voiez 
Les Penfées 
fur Les Co- 
metes, là- 
méme. 


(rt8) Le 

Comte de la 
Roca, Hift: 
de Charles- 
Quint , pag. 
Me 34933504 


(r19) Fa- 
mian, Stra- 


Libr. I, page 
#5. 16 


(20). Anna 
Maria à 
Schuman , 
im Capite LL 
Partis LL 
Euclerias. 


(a) Son Nom 
de Ba: 
éteit Hercu- 


le. 


x) Wicque- 
fort , pare 


730 di 


deut,dir 
Charna 
& St. Etien- 
ne, étant à 
1a Cour de 
Baviere de 
la part de 
la France 
enlan1632, 
fe portérent 
idef 
grandes ex- 
trémitez , 
qu'ils fe 
voulurent 


inutiles au 
près de L’E- 
leéteur, 


149 


CHARLES«QUINT. CHARNACE. 


chi fur une circonftance notable du ficge de Mets. Il ne forma point d'entreprife qui fût plus 


jufte que celle-là , ni dont le fuccès füt plus malheureux (£Æ). 
filence ce qu'il dit à François L. : Nos commandons vous 3 moi à des peuples fi bouillans , 


tempelatifs, que Ji nous ne nous faifons 


On ne doit point pañler fous 


Ji fiers 


quelque Guerre par intervalles pour les amufer, © leur amor- 


tir cefle impétuofité belliqueufe, nos Jujets propres nous la feront, qui fera bien pis (&).. Il laiffa une 
Inftruétion à fon fils, dans laquelle entre autres confeils ‘il lui donna celui-c, ;, de caler 1 voile 
» quand. la tempcfte eft trop forte, de ne s’oppofer point à la violence du deftin irrité, d’esqui- 
» ver avec adrefle les coups qu’on ne peut fouftenir de droit fl; de les laifler pañler; de fe jetter 
» à quartier, & d’obférver l’occafion de quelque favorable révolution: & d’une meilleure avan- 
» ture (7) ?. Il pratiqua ce confeil 2 /x paix de Paffaus qui cut été honteufe à l'Empire, fi la né- 
cefité ne Venf} plutof faite que l'inclination de V Empereur: Ille praëtice à la paix de Soiffons, où la 
difètte d'argent interrompit la prospérité de {es armes, € luy-mesme fuft :contraine de s'offrir en: offage 


aux Allemans, qui fans cela faifoient defféin de Sen [aifir (m). Lui 
de fe bien fervir des occafons; car c’étoit un de leurs mots, 


€ le temps à deux autrés (n). 


L’Auteur que je cite (0) raconte une chofe 
ment la curiofité de cet Empereur pour l’Affronomie, & fon. intrépidité. La 


& fon fils fe croioient capables 
Vo y el tiempos para dos otros, Moy 
qui témoigne égale- 
magnificence avec 


laquelle les Fuggers le reçurent dans leur maifon à Ausbourg, ne doit pas être oubliée (FF). 


“Reine d'Espagne l'an 1679 (x16). Je life le préfige ridi- 


cule qu'il trouva dans cette végétation (117); mais il faut 
que je remarque que le Comte de la Roca ne râporte point 
le fait dans les mêmes circonftances. Voions fes paroles : 
» Un Autheur fincere écrit qu'il y avoit un pied de Lys 
>» dans un petit jardin où donnoit une feneftre de l'appar- 
» tément de l'Empereur, qui au commencement du Prin- 
» temps jetta deux tyges, dont lune rompit fà tunique, 
» fit éclore fà fleur, rendit une odeur agréable, & mourut 
» enfin; & l'autre, quoy que de mesme âge, & quin'es- 
» toit pas fi avancée fe retenoit en fon bouton, ce qui 
» Qu de l'eftonnement à plufieurs, parce qu'elle ne man- 
» Quoit ny d'eau ny de Soleil; & la mesme nuit que l'a- 
» me de l'Empereur quitta la prifon de fon corps , cette 
» belle fleur s'épanoüit, fut coupée avec respect & admi- 
» ration, & mife fur le grand Autel (118) ”. Tout le 
merveilleux du Harangueur des Peres de l'Orâtoire de’ Pa- 
ris s'évanouït à peu près dès qu'on éxamine attentivement 
Narration de l'Hiftorien Espagnol. Je ne connois point 
cet Autheur Jincere qu'on a prétendu citer; mais je mi- 
magine que lui ou le Comte de la Roca ont été copiez par 
Famien Strada. Vous le croirez aifément , fi vous com- 
parez les paroles de ce Comte avec ce Latin: Nec llud ad- 
#miratione caruit. In Carol, quem dicebam, hortulo, binos 
coder tempore fiylos emiferat candens liliurm. Alter Majo men- 
Je, uti affolet, calyce dehifcente floruit : alter quamvis eadem 
culturé provocatus, tumorem taen ac partus fiena Vere toto 
atque afiate fi) it : cademque demdm nolte,qué Caroli ani- 
224$ integumento [efe corporis evoluit, ille explicato repentè fol- 
biculo, intempeflivà nempe atque insperatà germination promi- 
Ji florem. Id verd @> obfervatum ab omnibus, © lilio fuper 
Ar templi maximé ad fpeffandum propolito, faufli candidi- 
que ominis loco acceptum eff (119). ‘Je me fouviens ici d'u- 
ne Obfervation que j'ai lue dans un Ouvrage de Mademoi- 
felle de Schuman. Elle raconte (120) qu'au tems que du 
Lignon, l'un des Difciples de Labadie, travailloit à l’établis- 
fement de la Sete à Herford, il arriva trois prodiges, Le 
prémier étoit qu'un tronc d'arbre fec depuis quatre ans 
poufla tout à coup quelques jets de quatre ou cinq pieds, 
& chargez de feuilles. Ce fut pendant l'automne, & dans 
un lieu clos & couvert, proche du temple que l'on affigna 


depuis aux Labadifles. Le fecond prodige étoit, que tous 
les arbres fleurirent dans le jardin de la Princelle pendant 
l'automne qu'elle promit de protéger leur petite Eglife. Le 
troifieme étoit, qu'un effain d'abeilles fe vint loger au mé- 
me jardin fans qu'on fût d'où il venoit. Selon l'Hypo- 
thele des préfages, tout cela devoit promettre un glorieux 
& long établiffement; & néanmoins, cette Seéte fut bien- 
tot contrainte de quitter Herford. 

CEE) 1 ne forma point d'entreprife plus jufle que le Jiege 
de Meïs, wi dont le fuccès lus malheureux. ] Henri II, 
ligué avec quelques Princes d'Allemagne , avoit été décla- 
ré Proteéteur de la liberté Germanique (121), &ilfe glo- 
rifioit de n’agir que felon. cette qualité ( Néanmoins, 
il fe féndit maître de Mets, ville Impériale, il la dépouilla 
de fa liberté, & cela par la plus infigne de toutes les four- 
beries. On ne peut lire fans horreur le prétendu flratagé- 
me dont on fe fervit pour affüjetir cette petite République, 
qui ne regardoit ce Monarque que comme un tuteur.  C’eft 
alors qu'on avoit raifon de dire, Sed'quis cuffodiet ipfos cus- 
todes (123)2 Ainf, toutes fortes de raifons autorifoient 
Charles-Quint à réünir au Corps de l'Empire une ville qui 
en avoit été détachée de cette maniere. Il y emploia fes 
plus grandes forces, & y échoüa honteufement (224) 5, & 
il a falu enfin qu'à la paix de Munfter l'Empire tenonçât à 
ce morceau, & le laiflât à la France. Cet Empereur avoit 
réüiffi admirablement dans des entreprifes tout-à-fait in- 
juites. 

(FE) La magnificence avec laquelle les Fugçers le recurent 
ne doit pas être oubliée. | Nous parlerons ci-deflous (125) de 
leur richeffe :en voici une belle marque. ;, Mr. Felibien (126) 
» lapporte un trait fort joly des Fouckers , ces fameux Né- 
» &ocians d'Allemagne, qui pour témoigner leur reconnois- 
» fance à Charles-Quint, lequel à don retour de Tunis leur 
» avoit fait l'honneur d'aller loger chez eux en pañlant par 
» Atüsbourg , un jour parmi les magnificences dont ils le 
» régaloient , firent mettre fous la cheminée un fagot de 
» Canelle qui efloit une marchandife de grand prix, & l'a 
» lumérent avec une promeñe qu'ils avoient de lEmpe- 
» eur d'une fomme très-confidérable (127) ”. 


à 14 
dans PExtrait de l& IV Partie des Entretiens fur les Vies & les Ouvrage: 
(127) Voiez Particle HaADR1EN, Empereur, Giterion (22), 


tres. 


CHARNACE (4) (Le BaroN DE) s’aquita heureufemenrt de diverfes Ambafades fous 


le Regne de Louïs XHIT (4). 


I n'étoit pas moins brave Soldat, qu’habile Négociateur, & ül 


eut tout à la fois en Hollande le caraétere d'Ambafladeur, & la charge de Colonel. Il fut tué fai- 
fant les fonctions de cette dernicre au fiege de Breda l'an 16 37 (B). I n’eft pas vrai que la perte de 


(4) 1 saquita heureufement de diverfes Ambafades fous 
le Regne de Lowis XIII.] ,, Il étoit du choix du Cardinal de 
» Richelieu ; ce qui doit d'abord donner une opinion très- 
» avantageufe de l'Ambaffadeur. Mais celui dont je parle 
» mavoit pas befoin de ce préjugé. Les Négociations qu'il 
» à faites avec Guftave Adolfe, Roi de Suede, qui produi- 
» firent le Traité de Berwalde le 23 Janvier 1631, & qui 
» firent un fi grand effet en Allemagne, en font des preuves 
» bien convaincantes, quand il n'y en auroit point d’autres. 
» C'eft lui qui fit pañfer les armes de Suede dans TEmpire, 
» & qui jetta les prémiers fondemens de l'alliance , qui a 
» été fi utile & fi glorieufe aux deux Couronnes, & qui 
» left encore à celle de Suede. Il continua de négocier 
» awecle même Roi, & avec le Chancelier Oxenftern, jus- 
» qu'après la bataille de Lutzen, qui le fit retirer en Fran- 
» Ce. Il avoit aufli négocié avec l’'Ele@teur de Baviere à 
» Munic; mais avec peu de füccès, à caufe de la mau- 
>» Vaife humeur de Saint Etienne () , parent du Pere Jo- 
>» feph , qui étant jaloux de voir en cette Cour l'un plus 
» habile homme que lui, traverfoit toutes fes Négoci 
» tions, au grand préjudice des affaires du Roi leur Mai- 
» tre. Ce fut Charrafe, qui figna le 25 jour d'Avril 1634 
» letraité de la Haye, après lequel il fut jugé à propos de 
» faire celui du 8 Janvier de l'année füivante , où il inter- 
» Vint comme un des Commiflaires du Roi. Par le traité 
» de 1634, le Roi promit de faire lever &' d'entretenir au 
» fervice des Etats un Regiment d'Infanterie & une Com- 
» pagnie de Cavallerie , dont le commandement fut don- 


fa 


» né à Charnafé, qui mélant la profeffion de Colonel avec 
» la fonction d'Ambafladeur, voulut fe trouver au dernier 
» fige de Breda, où il fut tué dans la tranchée Ro 
Comme on° ne voit pas dans ces paroles de Wicquefort 
l'occafion de l'Ambañlade de Hollande, il faut qu'un autre 
Livre nous la fournifle, Lifez la Vie du Cardinal de Ri- 
Chelieu ; vous y verrez que Charnacé alla en Hollande pour 
empêcher que les Etats n'écoutaffent les propoñitions de treve 
que les Espagnols leur faifoient. 1/ énagea fi adroitement l'in- 
clination de Mefieurs les Direéfeurs e> Députez des Etats, &* 
leur [at fi bien repréfenter les artifices, @ les mauvais deffèins 
des Espagnols... qu'ils réfolurent enfin... . de préférer par 
nécefité autant que par raifon la continuation de la guerre à la 
treve. A quoi ne contribua pas peu-l'ordre qui avoit été donné à 
Charnacé;non fèulement de foliciter le Prince d'Orange, que l'on 
J'avoit être affez porté par intérêt à la continuation de la guerre, 
ais ercore d'offrir à Mefieurs les Etats, un fecours de dix on 
e mil Suédois, Nation belliqueufe e> alliée de la France;qui 
s'en éroit heureufement prevalie depuis trois ans, où environ, 
qu Adolphe Guflave Roï de Suede avoit fait defcente en Alle- 
age, > avoit rempli de terreur cette grande Province (3). 
(B) 2 fut tuë faifant les fonctions de Colonel 44 fiege de 
Breda l'an 1637. Nous avons! vu dans la Remarque précé- 
dente ce que Mr, de Wicquefort en a dit: ajoûütons y ces 
paroles d'un autre Auteur (4): ” Monfieur de Chaïnacé 


» fititout cé qu'il put pour potter le Prince d'Orange à as- 
» fiéger une autre place, plus importante pour l'avantage 


» Commun des Allez, que celle-à. En quoi cet Ambas- 
fadeur 


Co) Voiez 
Melchior, 
Adam, dans 
la Vic de 
Philippus 
Apianus, à 
la pare 349 
du Vite 
Germano- 
rum Philo- 
fophorum, 


(121) Meze= 
ra, Abregé 
Chron, Tor. 
IV, pag. 670, 
à Pan, 
1552 


(122) Voir, 
Sleidan, 

Livr.X XIV, 
Folio m. 695. 


(123)Juven. 
Sat. VL Verfe 
345 


(124) 1 08 
rut alors mil- 
Le Pieces en 
vers dr en 
brofe anff 
£lerieufes aux 
François 


re 
médians en 
prirent Jajet 


plus ultra de 
Ja Devife. 
Hiftoire du 
Duc d’Albe, 
Livr. II, 
Chap. X XIV, 
bag. 284. 


(x25) Dans 
PAriicle 
FUGGER, Re= 
marque (4). 


(126) Jour- 
nal des Sa- 
vans, du 8 
Janv. 1685, 
ge 7e T23 


s des Pein- 


(2) Wicque- 
fort, Traité 

de PAmbas- 
fadeur, Tom. 


IL pag, 442e 


(3) Aubert, 
Hiftoire du 
Cardin. de 
Richelien, 
Livr, IV, 
Chap. XLIT, 
pag. m. 390, 
397. 


(4) Lä-mé- 
me, LivreV, 
Chap. LIL. 

Page S96:597a 


(s) 44 
Mois de 2 
vembre 1693. 


(a) Thuan. 
Libr. LIT, 
pag. me. 1097, 


(&) Idem, 
ibidem. 


(1) Nommé 
le P. Denys 
de Sainte 
Marthe, 


(2) Mr. de 
‘Thou, His- 
toriæ Libr. 
LUI, pag. 


de cet en- 
droit dans fon 
Livre de la 
Religion 
des Jefuites, 
imprimé à la 
Haie, 1689, 
pag. 129 Ÿ 
fin 


) 1 faloit 
€ Poitus. 
Jurieu, 


dement-abufé, 
aiant parlé 

e Lettre 
dün nom- 
mé Char- 
pentier ad- 
f à 


contre les 
Froteftans. 


(4) Mon 
«Article R o= 


Ste, Marthe 
& Monfr. de 
Thou difens 


cette Paren- 
eft in: 


autre chèfes 


CHARNACE, C 


HARPENTIER tar 


fa femme ait produit en lui l'effet funefte dont on a parlé dans le Mercure Galant (C» 


fadeur avoit lui-même plus d'intérêt qu'il ne croioit, 
puis que ce fiege lui devoit être fatal, y aiant été tué 
> d'un coup de mousquet à la tête, qu’il réceut à l'atta- 
>» que d’une corne. On le regretta fort à la Cour, tant 
pour fes bonnes qualitez, & pour les grands fervices 
qu'il rendoit à l'Etat, que pour l'alliance qu'il avoit 
avec le Maréchal de Brezé, à caufe de Jeanne de Brezé 
fon époufe, Son cœut fut apporté en France, & eff enter 
dans l'Eglife des Carmes d'Anvers, avec. un Epitaphe, où 
fa mort eft marquée le prémier de Septembre ” 

(C) 1 n'eff pas vrai que la perte de [a femme ait produit 
en lui l'effet funefle dont on a parlé dans le Mercure Galant. | 
L’Abbé Deflandes, grand Archidiacre & Chanoine de Tre- 
guier, à fait inférer une Lettre dans le Mercure Galant ($), 
où il affüre que Charrafé étant en Allemagne auprès de Gus- 


» 
» 


» 
»” 


» 
» 
» 
» 


tave, fut fi touché de la nouvelle qu'il aprit de la mott de 
fon époufe, de la mailon de Brexé, qu'il en perdit la parole 
pour toute fa vie. Chacun voit que c'eft une fable: Gus- 
tave périt à la bataille de Lutzen l'an 1632, & Charnacé 
déploioit en Hollande toute fa plus finé Rhétorique l'an 
1634, pour empécher qu'on ne conclût une treve avec l'E 
pagnol. Etoit-ce l'affaire d’un homme muet? On ne fau- 


roit rectifier ce faux Conte, en changeant le’ tems & le 
ne 


lieu où é aprit la mort de fa femme ; 
avons yu qu'il tâcha de perfuader qu'on n'affiégeñt point 
Breda , mais une place dont la perte fût plus pernicieufe 
à l'Espagne. Ses confeils furent inutiles: on fit le fiese de 
Breda : & il y perdit la vie. Où trouverons-nous.donc le tems 
qu'il n’a pu parler ? Nous verrons ailleurs (6) que l'Abbé Deflan- 
des n'a pas débité un Conte moins apocryphe touchant Fernel, 


at nous 


CHARPENTIER (Pierre) en Latin Carpentarius, nâtif de Touloufe (a) au XVI 
fiecle , faïfoit profeflion de la Religion Réformée, mais il publia un Ecrit qui le fit confidé- 


ICT comimne un furieux 


ennemi des Réformez (4). 
dans Geneve (4), & il en fortit fort mécontent, & fans dire adieu à fes créanciers. 


Il enfcigna quelque temis Ja Jurisprudence 
Cela pa- 


roit par une Lettre que Theodore de Beze lui écrivit le 1 d'Avril157o (4). Cette méme Lettre 


témoigne qu’il avoit femme & enfans.… Il ft imprimer quelques autres Livres (8 ): 


(4) 1 publia un Ecrit qui left confidérer comme un fu- 
rieux ennemi des Réformez.] Cet-Ecit étoit rombé d2 
Toubli ;7 mais un Religieux Bénédiétin (r) l'aiant inf 
dans fes Entretiens touchant l'Entreprife du Prince. d'Orange 
Jur l'Angleterre ; imprimez à Paris l'an 1680, a été caufe 
qu'on en a parlé beaucoup depuis ce tems-à, Mr. Jurieu, 
pour décréditer entiérement cétte Piece, fe crat obligé de 
publier ce qu'en avoit dit Mr. de Thou, & comme cela 
fut trouvé fort à propos je mettrai ici cette Narration (2): 
Un nommé Pierre Charpentier, qui: étoit de Touloufe, 
& qui avoit publiquement enfeigné le Droit à Geneve, 
étant entré fort avant dans la familiarité de Bellievre, fe 
fauva chès luÿ pendant le. maflacre avec plufieurs autres 
perfonnes moins diftinguées; car il auroit été trop dan- 
gereux pour un Courtifan de donner retraite à des gens 
diftingués däns une occafion de cette nature. Pour s'ac- 
commoder à la fortune, & par un effet de fon humeur, 
qui luy faifoit défendre le parti où fon int l ï 


t l'obl 
d'entrer , il commença à fe déchainer, non pas contre 
les Autheurs du maffacre, ni contre l'horrible boucherie 
qu'ils avoient faite, mais contre ce qu'il appelloit la cau- 
fe, c'eft-à-dire, contre la fa@tion des Proteftants pour 
laquelle il témoignoit une grande horreur, & qu’il difoit 
que Dieu avoit juftément punie pour tous fes desordres, 
parce qu'elle s'étoit fervie du prétexte de là Religion pour 
couvrir fon esprit de {édition & de révolte, & que les 
prétendus dévots qui la, compofoient avoient pris les ar- 
mes contre leurs compatriotes au lieu de fe fervir des 
larmes, des prieres & du jeune pour toutes armes, qu'ils 
s'étoient faifis de plufieurs Villes du Royaume, qu'ils 
avoient fait mourir une infinité de perfonnes, & pouffé 
leur infolence jusqu'à faire une Guerre ouverte à leur 
Souverain. Il difoit que leurs Affemblées où l'on ne fai- 
foit autrefois que prier Dieu étoient devenues des con- 
venticules , & des conférences feditieufes dans lesquelles 
on ne parloit ni dela piété, ni des myfteres de la Reli- 
gion, ni de la correétion des mœurs; mais d'amaffer de 
l'argent, d'affembler fécretemens des troupes dans les Pro- 
vinces , de lier des intelligences avec les Princes étr 
gers. Il ajoûtoit qu'ils entretenoient des hommes f 
tieux dans toutes les Villes du Royaume, pour tâcher de 
troubler la paix que le Roy avoit accordée aux Protes- 
tants par un effet de fa bonté, & qu'il n’y avoit que l’é- 
pée de Dieu, que les Princes portent, qui put réprimer 
leur audace; qw'il reconnoifoit bien que C'étoit Dieu qui 
avoit inspiré le deflein de la réprimer les voies les plus 
Éveres à un Roy qui étoit naturellement fort doux, Dans 
les commencemens , Charpentier fe contentoit de par- 
ler ainfi en particulier dans les converfätions familiéres , 


qu'il avoit avec Bellievre; mais comme on vit en-füite 
qu'il difoit les mêmes chofes en public, on jugea qu'il 
étoit fort propre pour le deffein qu'avoient le Roy & la 
Reine de juftifier le maffacre le mieux qu'ils pourroient, 
IR c è 
avoir 1 


gea volontiers de cette commiffion , & après 
çu une fomme d'argent qu'on luy donna, & de 
s promeffes qu'on luy fit de l'élever à de grandes 
charges , promefles qu'on luy tint en-füitte relisicufe- 
ment quelque indigne qu'il en fut, il partit de Paris avec 
Bellievre qu'il laïffa en Suifle, & fe retira à Strasbourg, 
où il avoit aufi autrefois enfeigné , afin qu’il put plus 
facilement répandre de là dans l'Allemagne les bruits 
qu'il vouloit femer. 1 
tre à François Portes (3) 


foy par principe 
imes de celle qu'ils 
profefoient , l’autre de ceux qui foutenoient la caufe, 
gens factieux & ennemis de la paix: que ces deux partis 
avoient leurs Pafteurs, que le prémier avoit pour luy 
» d'Espina, Sorel (il y a dans la Lettre de Charpentier gs 
le P. de Ste. Marthe a fait imprimer, des Rofers (4) a 
lien de Sorel) Albrac, Capel, la Haye, Mercure; mais 


il vivoit.en- 

core 
» jque les autres Miniftres ne pouvoient foufir la modér 
tion dé ceux là, & für tout Theodore de Beze, qu'il 
apelle la trompette d a (8) re lequelil fe dé- 
chaine fur! tout 
cufe, le, maflacre, mais il prou 
beaucoup d’addrefe 
a du le fai 


© 


G 
a 


» 


& avec 


qui 
ne de la Re- 


onfe à cette Lettre 


de leur Patrie. On publia une Rép 
du, prémier de Mars de 


fous. le nom .de Portes, dattée 
l'année fuivante, qui étoit remplie de paroles extréme- 
ment aigres, Monfr. de Thou ajoñte que le Duc d Anjou 
follicita fortement François Baudouin Juris-Confuite, qui 
après avoir autrefois embraflé Ja Religion Proteftante en 
Allemagne, s'étoit laiflé les moderés du 
» Théologien Cafandre , rentré dans la Religion 
Romaine, & qui enfei à Angers, 
même deffein que Charpentier .(c'e/f-à-dire à jufhifer Le 
maffacre); mais que ce Juris-Confüite s’en excufa modefte- 
ment fur les conteftations qu'il avoit eues'avec les Gene- 
vois qui empêcheroïient, difoit-il, qu’on ne l'en cr 
matiere; que dans la vérité, il ne voulut pas j le 
maflacre, parce qu'il le détefoit, & qu'aiant même lu la 
Lettre de Charpentier , il.y remarqua de grands défauts de 
» Mémoire & de grandes béveues, en ce qu'il rappottoit de 
l'Hiftoire ancienne ” 

Le Religieux Bénédiétin donna une fuite de fes Entre- 
tiens, dans laquelle il élude autant qu'il peut ce témoignage 
de Mr. de Thou (5). 

Vous trouverez le précis de la même Lettre de Charpen- 
tier dans le III Volume (6) de la grande Hiftoire de Meze- 
rai. Cet Hliftorien prétend que cette Lettre fervit de Repli- 
que à Wolfangus Prisbrachius (>) Polonoïs, qui avoit répondu 
fort aigrement à la Harangue de Bellievre (7). D'Aubi- 
gné (8) au contraire veut que Wolfgang Prisbrach, & Por- 
tus Cretin que Charpentier prenoit à tesmoin (9), aïent écrit 
contre Bellievre & CH Is 
dire que Portus écrivit contre celui- 


rpentier 
Catholique Romain (10) pot 
troverfe qu'il publia l'an 154 


(7) $: On lit Prisbach dans les Mémoires de l'Etat de 
France # Rem. Crir. 

(B) 1 fr imprimer quelques autres Livres.] Selon La Croix 

es tant én Latin qu'e 

la pluspart; ma 

2, il les v 


(6) Dans ia 
Remarque 
(G) de ! 
ticle de FER* 
NEL, 


(c) Cef la 
LII Lettre 
de Theodo- 
re de Bezcs 


(s) Voiez le 
Journal dés 
Savans dy 12 
de Novembre 
1691, 
651 Edition 
de Hollande. 


(6) A lapa= 


PAT 
des Cantons 
Suis à Ba= 
de, pour 
juffifier le 


thelems. 


(8) D'Au- 
bigné, Hifts 
Univer£. 
Tom. IL, 
Chap. VIL4 
pag. 565, à 
Pann, 15722 


(5) 2 devoit 


cette Lettre, 


(ro) Coi- 
neïlle Schul+ 
tingius, 


Confes- 
erony= 
miana, 


(t2) Vote 
la page 256 
du IV Tome 
de fer Bi- 
bliotheca 
Catholica, 


(14) La 
Croix du 


> P4éi 
389. 
affis des Li (rs) A4 
veu un fie fin de ce Dic+ 
ne rai fi la Traduétion Françoife eff faite par tionaire, 
imé à Paris en l'une &> l'a ) ge dans la Di 
aïpentier à pour Titre, rifianum de Ar fexta 
mis Confilium , & Fat imprimé À P J'ai padé Juice 


ailleurs (15) d’une Réponfe qui y f 
S 3 


AYELS 


d)La Croix 
du Maine, 
Bibl. Franç. 
pags 389. 


(16) Voiex 
Brerleius, 
Apolog. 
Proteftan- 
tum pro 
Romana 
Ecclefa 
pag. 642. 


(17) Sylves- 
ter Pctra- 
fanéta, No- 
tis in Epis- 
tol. Petri 
Molinxi ad 
Balzacum, 
pag. 102, 


(a) Fe ra 
porte les pra= 
pres termes ée 
PEloge que 
je citerai ci= 
defeus, Gita= 
tion (1) 


@) Z fe 
sommoit fear 
Michel; il 


en Dawphiné 


{e) Voiez la 
Remarque 
). 


() Elle fe 


int & Paris, 


(1) Eloge 
de Pierre 
Charton,par 
G.M.D. R; 
(cefi-a-dire, 


George Mi- 
chel de Ro- 
chëmailler) 
la tre des 


de Paris, 
1607. 
(2) Lè-mé- 


DTA 


i4s 


CHARPENTIER. CHARRON. 


core l'an 1584, & il étoit Avocat du Roï au grand Confeil (7). M. Rivet, qui avoit tant de 
conoiïffance de toutes fortes d’Auteurs, ne conoifloit guere celui-ci (C). 


(C) Monfr. Rivet ne conoiffoit guere Pierre Charpentier. ] 
Les Controverfiftes de Rome reprochent éternellement à 
ceux de Ja Religion les Guerres civiles de France, comme 
une chofe aprouvée par les Miniftres. Ils fe fervent quel- 
quefois du témoignage de Charpentier (16). Le Jéfuite Pe- 
tra Santa, dans un Ouvrage qu'il publia contre Mon- 
fieur du Moulin, eut la hardiefle d'avancer qu'on prit 
des mefures à Geneve pour faire périr en même tems 
François 11, Catherine de Medicis fa mere, Marie Stuart 
fa femme, fes freres, &c (17). Il cite Suriws L. 4. ad 
ann. 1561. Petrus Carpentarius , Genchrardus in Chronol. 
Monfieur Rivet, refutant l'Ouvrage de ce Jéfuite, dit 
entre autres chofes que ces trois témoins m'avoient nul- 
le autorité ; que Surius a été convaincu de calomnie par 


(18), & que Charpentier & Gencbrard ligueux opiniâtres en- 
coururent la haine du Roi. Carpentarius > Genebrardus qui in- 
ter regis perduelles vixerunt, © juflam ejus indignationem in- 
currerut, inter eos qui ultimi leterunt in adverfis partibus, 
an digni Just quorum teflimonio contra tales habeatur f- 
des (19)2 Si Mr. Rivet avoit fçu qu'on lui objeétoit le mê- 
me Pierre Charpentier, qui avoit écrit une Apologie pour la 
St. Barthélemi, que Mr. de Thou avoit marqué presque 
d'un fer chaud, eût-il gardé le filence fur de telles chofes ? 
Je m'imagine qu'il fe trouva dépaïfé par la citation vague de 
cet Auteur, & que n'ofant le prendre pour cet Avocat qui 
fut roûé à caufe de fes intelligences avec l'Espagne environ 
Jan 1506 (20), & qui étoit fils de Jacobus Carpentarius, 


is à été conve c  ] grand Adverfaire de Ramus, il s'expliqua foiblement. 
Baronius pour avoir difamé Vidorin Evêque de Poitiers 


CHARRON (Pierre) Auteur d'un Livre qui a fait beaucoup de bruit, & qui a 
pour Titre DE LA SAGESSE, nâquit à Paris l'an 1ÿ4r, & y fit avec beaucoup de progrès fes 
Claffes & fon Cours de Philofophie. Il étudia enfuite le Droit Civil & le Droit Canon, à Or- 
leans & à Bourges, & reçut le Doétorat en cette Science dans la derniere de ces deux Univerfi- 
tez. Puis il revint à Paris, & aiant été reçu Avocat au Parlement, il fréquenta le barreau avec 
beaucoup d’afiduité cinq ou fix années ; mais comme il prévit qu'il lui feroit dificile de s’avan- 
cer par cette route, à caufe qu'il fe fentoit incapable de s’abaiffer à faire fa cour aux Procureurs, 
& aux Solliciteurs de Procès, il s’apliqua tout de bon à l’étude de la Théologie & à la Chaire, & 
il devint un fi grand Prédicateur, que plufieurs Evêques s’emprefférent à l’attirer dans leurs Dio- 
cefes. Arnaud de Pontac, Evêque de Bazas, l’aiant oui prêcher dans l’Eglife de Saint Paul l'an 
1ÿ71, conçut pour lui beaucoup d'affeétion, € le mena à Xaintes, à Bourdeaux, € en fon Eves- 
ché, € autres lieux de la Gaftoigne & du Languedoc (a). Charron s’aquit une telle réputation 
par fon Eloquence, go le recherchoïit par tout, € que les Evesques de divers Diocefes où il 
avoit prefché , luy offroient libéralement les Chanoïnies Théologales de leurs Eglifés, € autres digni- 
tez 3 bénéfices, € lui faifoient plufieurs . . . préfèns. I fut facceffivement Théologal de Bazas, 
d'Acgs, de Lethoure, d'Agen , de Cahors, € de Condom, Chanoine € Maitre d'Eftole en lE- 
glife de Bourdeaux, © Chantre en l'Eglife de Condom. La Royne Marguerite le retint pour for 
Prédicateur ordinaire. . . . . . Il fut auff à la fuite du Cardinal d'Armagnac Légat d'Avignon. 
11 n'affeéta point le dégré de Bachelier en Théologie, ni celui de Licentié, ou de Docteur , 
ou de Profefleur en cette Science; il fe contenta du ceraétere de Prenife. 1] fut dix-fept ou 
dix-huit ans fans retourner à Paris, & y étant revenu l’an 1588, il eut envie d'y finir fes jours 
parmi les Chartreux. Il avoit fait vœu d’embraffer leur Ordre, & il s’en ouvrit au Prieur de la 


Chartreufe (L). 


On eut des raifons de ne le pas recevoir (4): il s’adreffa au Prieur des Celes- 


tins, & trouva les mêmes obftacles ; enfüite de quoi il y eut des Cafüïftes, qui le déclarérent 


quitte de fon vœu (c). 
culier. 


1594 (C). 


C’eft pourquoi il réfolut d’achever fa vie fous le caractere de Prêtre Sé- 
Il prêcha le Carême à Angers l'an 1589, & puis il s’en alla à Bourdeaux où il lia une 
amitié très- étroite avec Michel de Montagne (3). 


11 y publia fon Livre des trois Véritez l’an 


Ce qui lui valut la dignité de grand Vicaire de l’Evêque de Cahors, avec la Chanoi- 


nie Théologale. On le députa à l’Affémblée générale du Clergé l'an 1fo5 (4), & il fut choifi 


pour le prémier Sécrétaire de cette Aflémblée. 


(4) On eut des raifons de ne le pas recevoir Chaïtreux.] 
Afin qu'on ne croie pas que ces raifons furent fondées fur 
quelque défaut de Pierre Charron, ou qu'il renonça trop 
legérement à fon vœu, il faut que je commente le Texte 
de cette Remarque par ces paroles: 4 fe préfenta au Prieur 
de la Chartreufe qui eff lez Paris. Mais il ne peut 
y effre receu, UE ardante priere & inflante pourfuitte qu'il 
en ffF, @* ce feulement à caufe de on âge trop advancé, qui 
effoit de 47 à 48 ans, @* s'excufoit-on fur ce qu'il falloit de 
jeunefe s'eftre accouffumé à [upporter l'auflérité de ceff ordre 
religieux. Voyant ce refus, il s'adreffa an Provincial des Celes- 
tins de cefle Ville, pour Dre paeienen recew en leur ordre, 
où il fe trouva pareille difficulté, empefchement, ©: refus. De 
Jorte q#'ayant fait tout ce qui efloir en luy, © ne tenant à luy 
que Jon vœn n'euff efié accomply, il fut affeuré par Meffieurs 
Faber Doyen de la Sorbonne, Tyrius efuite Eftoffois,e> Feuar- 
dant Gordelier ,très-doiles Théologiens , qu'en confcience il efloit 
quitte d'un tel vœu, © que librement il pouvoit demeurer an 
monde comme féculier, & qu'il n'efloit obligé d'entrer en autre 
ordre de Religion (1). 

(B) À lia une amitié très-étroite avec Michel de Montagne.] 
Chaïron fit #2 merveilleux cas des Effais de cet Auteur, & 
en adopta plufieurs Maximes. On peut croire fans témé- 
rité, que celui de ces deux Amis qui eût dû inftruire l’au- 
te en fut le Difciple, & que le Théologien aptit plus de 
chofes du Gentilhomme, que celui-ci du Théologien. Il 
y a dans les Livres de la Sageffe une infinité de penfées qui 
avoient paru dans les de Montagne. Ne doutez pas 
que cette docilité de Charron n'ait contribué beaucoup à 

laffeétion très-particuliere que Montagne avoit pour lui, 
& qui fit qu'il lui permit par fon Teftament de porter après 
Jon déceds les pleines armes de Ja noble famille, parce qu'il ne 
laïffoit aucuns enfans mafles (2). Charron fit paroitre une 
gratitude bien folide par fon T'eflament ; car il laïffa 500 
écus à Damoifelle Leonor de Montagne femme du Sieur Camein 
Confüller au Parlement de Bourdeaux, la bonne Sœur du feu 
Sieur de Montagne Chevalier de l'Ordre du Roi e> fa commere, 
&ilinftitua ledit Sieur de Camein fon heritier feul &* aniver- 
fel en payant &> acquittant les legs contenus par [on teflament, 


Etant retourné à Cahors, il s’y arrêta jusques à 
lPan- 


Eve pes s'en faut, à la Jomme de 15000 livres tour- 
noIs . 

(C) 2 publia à Bourdeaux fon Livre des trois Véritez, l'an 
1594.] 1 n'y mit point fon nom. Voici quelles font ces 
trois Véritez : la I, qu'il y a un Dieu & une vraie Reli- 
gion : la Il, que de toutes les Religions la Chrétienne eft 
la véritable : la III, que de toutes les Communions Chré- 
tiennes la Catholique Romaine eft la feule vraie Eglife. 
Par la prémiere, il combat les Athées; par la feconde, les 
Paiens, les Juifs, les Mahometans; & par la troifieme k les 
Hérétiques & les Schismatiques. Il y a beaucoup de mé- 
thode dans cet Ouvrage. Il attaqua dans la derniere 
tie le Traité de l'Eglife que Monfr. du Pleffis Mornai a 
mis au jour depuis feize ans. Un Ecrivain de la Religion 
publia bientot à la Rochelle une Réponfe (4) pour ce 
Traité de Du Pleffiss L'Ouvrage des trois Véritez fut 
aplaudi par les Catholiques : on limprima deux ou trois 
fois à Paris fur l'Edition de Bourdeaux, & puis on le pu- 
blia en Flandres fous le nom de Benoit Vaillant Avocat de 
Sainéte Foi (5). La publication de cet Ouvrage fit co- 
noïtre Chaïton 4 Meffre Antoine d'Ebrard de $. Sulpice, 
Evesque © Comte de Caors, lequel fans avoir veu ledit fieur 
Charron, aw feul gouft de for Livre, le fiff apbrocher de luy, 
le faifant fon Vicaire général, > luy donnant la Chan 
Théologale de fon Eglife, qu'il accepta, e> y effant il ft impr 

2er pour la feconde fois fon Livre à Bourdeaux, en l'an 1595 
y Aettant fon nom, © l'augmenta d'une Replique contre la 
Responfe qui avoit eflé imprimée à la Rochelle, faite à [a troi- 
Jieme Vérité (6). François du Jon, ou Junius, Profeffeur 
en Théologie à Leide, compofa une Réponfe (7) à cétte 
feconde Edition des trois Véritez, & la publia en François 
io 1599. Il y inféra tout entier l'Ecrit de fon Adverfai 
Notez 4 


me Vérité (8). © 
ouvé d 


(x8) Baron, 
Tom, LL, 
ann. 3143 
num. 2265 
aped Rivers 
Operum, 
Tom. 111; 
pag. 538. 


(19) Rive- 
tus, in Je- 
foita vapu- 
lante, Ca 

XAII m6 
538 Ton 
111 Oper. 


£: 
mé 


(20) Voiex la grande Hiftoire de Mezcrai, Tom, III, page 1189a 


(3) Eloge 
de Pierre 
Charron. 


imprimée à 
Geneve , par 
Gabriel Car= 
tier, Pan 
159$» in Ba 
(s) Eloge 
de Pierre 
Charron. 


(6): Lä-me- 
me. 
(7) Cf un 


gres in Quar- 


tron. 


(9) Lä-mé- 
mes 


(is) Eloge 
de Pierre 
Charron. 


(1) Là mé- 
C7 


(2) Là me 
me. 


(13) Nommé 
George Mi- 
chel de Ro- 
chemaillet, 


EX EH) AN RAR! OT Ni 


l'année 1600, & y compoñi entre autres Ouvrages les trois livres DE LA Saces 
primer à Bourdeaux fes Discours Chrétiens l'an 1600 (D). 
déjà établi à Condom, où il avoit accepté la Chanoinie Théologale & 1 


l'Évêque lui avoit offertes. 


Il publia à Bourdeaux fon Traité de la Sageffe l'an 1601. 


143 
| SsE. Il fit im- 
Il n’étoit plus à Cahors, il s’étoit 
a dignité de Chantre que 
Deux ans 


après, il fit un voiage à Paris, pour remercier un Evêque qui lui avoit offert la Théologale de 
fon Eglife (Æ), & pour y faire une nouvelle Edition de cet Ecrit. I ne vécut pas affez pour en 


voir plus de trois ou quatre fouilles rimprimées : il 


Novembre 1603. L’impreffion 


de cet Ouvrage fut achevée malgré 
que l’on eut à furmonter (e) (F) 3 car comme l’Auteur 
lumieres de la Philofophie, il avoit pu attaquer 


mourut füubitement dans une rue le 16 de 


les obltacles presque infinis 
avoit dit beaucoup de chofes füuivant les 
les fentimens populaires & fuperftitieux , fans 


avancer des maximes qui fembloient choquer les véritez de la Religion. C’eft pourquoi, il y eut 


d'impiété. Mais il fe trouva de grans 
guérent les chofes comme il faloit. 


fe mélérent de cette affaire : fans cela, il 
fon Ouvrage. Auf 


, beaucoup de gens qui s’élévérent contre fon Livre, & qui le décriérent comme un Séminaire 
esprits qui s’oppoférent à cette 
Heureufement pour 4 mémoire de 
vre, il y eut des gens d'Etat auffi illuftres par la force de leur 


perfécution, & qui diftin- 
Charron, & pour fon Li- 


énie, que par leur autorité ui 
2 2 


auroit été flêtri très-durement, & l’on auroit exterminé 
avoit-il toujours fouhaité d’avoir pour 
il n’espéroit point la même équité de ceux que leur 
qui elle fait contraéter une habitude de condamner 
préjugez. Quelques-uns croient qu'il eft glorieux 
ce Livre, malgré les opofitions & les murmures de beaucoup de 


juges les perfonnes de ce caraétére (G): 
profefion engage à s’échaufer trop ; &c à 
précipitamment tout ce qui s’écarte de leurs 
à la France d’avoir permis la publication de 


gens. On fit voir par là qu’on 


maprouvoit point le joug tyrannique que tant de perfonnes voudroient mettre für Pesprit, & qu’on 


aprouvoit la liberté de philofopher quand elle fe contenoit dans 
lent Déclimateur qui ait paru contre ce Livre de la Sageffe eft un Jéfuite nommé Garafle. 
mis Charron dans le catalogue des Athées les plus dangereux & 


(D) 1 ft imprimer . .... Jfès Discours Chrétiens l'an 
1600.] Ils font au nombre de feize: les VIII prémiers 
taitent de l’Euchariftie; les autres concernent la conois- 
fance & la Providence de Dicu, la Rédemption du monde, 
& la Communion des Sainds (ro). 

(£) 1 ft un voiage à Paris, pour remercier un Evéque qui 
lui avoit offert la Théoloçale de fon Egli 8.] Claude Dormy 
Evêque de Boulogne fur mer, & Prieur de St. Martin des 
Champs à Paris, étoit celui qu'il avoit à remercier : il en 
avoit reçu des Lettres fort obligeantes qui témoignoient 
que fes Livres ésoient bien au goût de ce Prélt, & qu'il lui 
feroit plaifir s'il vouloit être le Théologal de à Cathédra- 
le (x1)., Notez que l'Aprobation de cet Evêque fe rapor- 
toit aux trois livres de la Sageffe, aufli bien qu'aux fire 
Discours. Il n'accepta point ces ofres, & il dit à # fien 
intime ami, quil euff affez volontiers accepté cefle Théologale 
pour quelques années, mais que l'air &> le climat froid, bumi- 
de, 7 proche de la mer, effoit non feulement mal plaifant > 
trifle à fon humeur @ naturel, ains mal fair, catharreux, 
© rheumatique; qu'il effoit folaire du tout, que le Soleil eftoit 
Jon Dieu fenfible, comme Dieu effoit fon Soleil infenfible, par- 
guoy qu'il craignoit ne [e pouvoir accommoder ny habituer à 
Bologne fainement ny plailamment . & partant nullement (12). 
I n'eft pas/le feul homme de Lettres à qui les climats froids 
& humides font incommodes, & pour qui le Soleil eff un 
Dieu fenfible. 

(F) L'imprefion des Livres de la Sagefle fa achevée mal- 
gré les obffacles infinis que l'on eut à furmonter.] Servons nous 
de la Narration qui fe trouve dans fon Eloge. Il avoit 
mandé afeéluenfement cet Ouyrage & les Discours 
iens à l'un de fes plus intimes Amis Avocat au Par 
lement (13). Cet Ami en eut tant de foin, qu'ils forti- 
rent de deflous la preffe ,, nonobftant les traverles & em- 
» peichemens qui luy furent donnez par des hommes ma- 
» licieux ou fperflitieux qui avoient l'esprit bas, foible & 
» plat, & efloient, perquèm fimiles Noëuis gear oculi 
>» fantum fplendoren ferre non poterant © ad ifius Solis lu- 
» men caligabant ; ne pouvans fouffiir ny fupporter les e 


2 Clts & belles pointes de cet esprit fingulier, rare » Vi 


» SOureux , Mel leufement relevé & divin, Car on 
» Vouloit empefcher l'impreflion nommément de fes Livres 
» de là Sagefle , & pour ceft effe& on y employa l’autho- 
» lité du Recteur de l'Univerfité, & d'aucuns Doëéteurs de 
» Sorbonne, mesmes de Meflieurs les Gens du Roy, tant 
» au Parlement qu'au Chafteiet, & outre on y fit interve- 
ir Simon Millanges Imprimeur de Bourdeaux, pour fon 
» intereft particulier ; il en fut fait plaintes en divers lieux, 
» au Chaftellet, aux Requeftes de l'Hoftel, en la Cour de 
» Parlement, & au privé Confeil, & mesmes elles v 
» Jusques aux oreilles du Roy , on t par trois diverfes 
» fois les feuilles qui jen eftoient imprimées, & la minutte 
» de l'Autheur. Mais parce que le fidele amy en avoit 
» deux ou tro ppies , & qu'il defroit faire paroïftre 
» par bonnes preuves que l'amitié qu'il portoit au défunét 
# Sieur Charron n’eftoit finie par fa mort, il 
» fin tous les livres furent imprimez , auparavant que 
» de les pouvoir vendre , il en flloit plaider en plufieurs 
» endroïéts , & finalement Meflieurs les Chancelier ; Pro- 
ral du Roy, les firent voir à deux Docteurs 
ne; qui baillérent par escrit ce qu'ils trou- 
» Voient à redire en ces es, qui ne parloient que de là 
:» Sagefle humaine , traidée moralement & Philéfophique- 
» ment. Et tout fut mis entre les mains de Monfieur le 
» Préfident Jeannin Confeiller d'Eftat , perfonnage des plus 
» judicieux & expérimentez de ce temps , les ayant 
» Veus & examinez, dit haut & clair, que ces Livres n'es- 


n 
5 


certaines bornes. Le plus vio- 


IAE 
les plus méchans (77). ‘Il étoir 
trop 


#» toient pour le commun & bas eftage du monde, ains 
» Qu'il n'appatenoit qu'aux plus forts & relevez espr 

d'en faire jugement, & qu'ils eftoient vrayement livres 
at, & en ayant fait fon rapport au Confeil Prive , 
» R vente d’'iceux en fut permife au Libraire qui les avoit 
» fait imprimer, & eut «nticré d nce & main-levée 
» de toutes les fifies qui avoient eflé faites : Après qu'on 
» Euft remonftré &.juftifié que fes livres nt efté cor- 
» rigez & augmentez par l’Autheur depuis la prémiere Im- 
#» preflion faite à Bourdeaux, en l'an r60r » & que par 
» Ces Additions & Corrections il avoit eschaircy & fortiñé, 
» & en quelques lieux adoucy fes discours fans avoir rien 
» dlteré du fens & de la fubftance ; ce qu'il avoit fait pour 
>» fermer la bouche aux malicieux ; & ‘contenter les fim- 
» ples, qu’il les avoit fait voir par aucuns de fes meilleurs 
» Amis, gens clair-voyans & nullement pédans , qui en es- 
» toient bien édifiez & fatisits, & que fans cela ils ne 
» l'eftoient pas, & que tout il  foubmettoit, &-1es 
» livres à la cenfure , ugement de l'Eglife Catholique , 
» Apoftolique & Romaine ”. 

Vous comprenez bien par ce Natté, que LE. 
Paris 1604 n’eft point conforme en toutes chofes à l'Edi- 
tion de Bourdeaux x Celle - ci contenoit des chofes 
qui furent, ou fuprimées dans l'autre, ou adoucies Me 
tifiées. Cela fit que l'Edition de Bourdeaux fut plus reche: 
chée par les curieux; & de à vint que les Libraires firent 
rimprimer Je Livre en divers endroits, fuivant cette Edition- 
à (14), ce qui ft qu'un Libraire de Pari p'ocura une 
Edition où il ajoûta à la fin du Livre tous les endroits de 
la prémiere qui avoient été retranchez, ou corr 
tous ceux que le Préfident Jeannin cowis par Mon 
Chancelier à la Cenfure &* Examen de ce Livre, avoit jugez 
devoir effre changez (x5). Cette Edition, qui eft de Paris 1607, 
a été füivie-dans la rimpreffion de l'Ouvrage à Rouën 1622 # 
& ailleurs : elle eft fans doute préférable à 1 prémiere; car 
on y voit le Livre tout tel que l’Auteur l’avoit co gé & 
augmenté pour la feconde Edition, & l'on y trouve de 
plus à part ce que celle de Bourdeaux avoit de paticulier, 
Toutes les Pracédures devinrent par à inutiles, 

(G)-.. Degrans esprits élérent de cette affai- 
il avoit toujo ï juges les per- 
Jones de ce caraëtcre.] ,, Ha y & préveu de 
» fon vivant , que fon Livre d agefle , entre autres, 
» ne froit pas le bien venu parmy les esprits foibles & fu- 
» perflitieux, & qu'il feroit cenfuré par les préfomptueux, 
» logues, affirmatif & fiers réfolus, gens teftus, Opinias- 
» tes, aheur gui penfent tout fçavoir, & eftre les plus 
» fages & adv: de ce monde, combien que pour la plus- 
» Paït, ils foient les plus ineptes & ignorans , &dont au- 
» Cuns font touchez de maladie presque incurable & fans 
» remede.  C'eft pourquoy peu de mois auparavant fon 
» trespas , il dreffa un petit Traité de Sagefle , contenant 
» un fommaire de fon Livre, & une Apologie Respon- 
» fe aux plaintes & objections Dr 
» Qui a efté en l'an 1606 imprimé à 
>» Discouts Chreftiens, par David le C 
» Meur, qu'il défira eftre dédié à Monf 
mier Préfident dela Cour de Paris 
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trop pénétré des préventions les plus bafles (f), pour avoir la 


C H A R R O N. Ë 


force de conoître qu'il faut füire 


une grande diférence entre ce qu'un homme croit par l’eflicace de la foi, & ce qu'il avoue ingé- 
nûment que la raifon lui fuggere fur les dogmes dela Religion. L'une des chofes que ce Jéfuite 
a cenfurées le plus fiérement, & le plus malignement, eft au fond très-raifonnable; & fi on la lit 
avec attention, on ne peut s’empécher de la trouver telle, & de s'ofenfer, ou de l'ignorance, ou 
de la mauvaite foi, de ce chicaneur. Cela regarde un certain dégré de force que Pierre Charron 
attribue à ceux qui fcouent entiérement la foi de l’exiftence divine (/). Ses Cenfeurs n’ont pas pris 


fi on copioit toutes les injures qu'il a vomies cohtre Char- 
ron dans fa Somme Théologique, dans fa Doétrine Cu- 
rieufe, &c. Contentons nous de ce Paflage: ai définy, 
dit-il (17), l'Athéisme brutal, affoupy ou mélancholique ; une 
certaine bumeur creufe, qui a transféré le Diogénisme dans la 
Religion Chreffienne ,par laquelle humeur un esprit accoquiné à 
fes mélancholies langoureufes © truandes, fe mocque de tout, 
par une gravité Jormbre, ridicule, &* pedantesque. Ceux qui 
ont leu la Sageffe, e les Trois Véritez, entendront bien ce que 
je veux dire par ces parolles; car voylà l'humeur de cet Escri- 
vain naivement dépeinte. . . . . De nofire temps, le Diable 
autheur de l'Athéisme, ex finge des œuvres de Dieu, a fufcité 
deux esprits profanes, Chrefliens en apparence, > Athéifies en 
effet, pour faire à l'imitation de Salimon, UNE SAGES- 
$E , ou une SAPIENCE, l'un Milanois (18), qui a com- 
pofé en Latin; l'autre Pariien, qui l'a fait en [a langue ma- 
ternelle; tous deux également pernicieux, © grands ennemis de 
Jesus-CHnrrsr, @ de l'honelheté des mœurs, comme nous 
verrons en fon lien, au rapport, &> en l'Examen de leurs mes- 
chantes propolitions. C'efl-à-dire, en un mot, que ces deux 
prévaricateurs ont tafché de faire voir que la vraÿe Sageffe con- 
Jifle au mespris de la Religion © des bonnes mœurs. . . .. ... 
Tertullian difoit un bon niot au Chap. xiv de fon Apologétique, 
qui me peur fervir en cecy de garant ; car parlant de Marcus 
Varro, qu'on effimoit la Sagelle des Romains, il fait voir , qu'en 
fes Ecrits, lesquels de bonne fortune ex graces à Dieu fe font 
perdus, il efloit plus Athéifle e> plus Cynique que Menippus © 
Diogene, d'autant qu'il avoit escrit des Athéismes avec quel- 
que espece d'honneur , de retenue, de vrayfemblance, au lieu que 
les autres ayant escrit des impiétez, les ont rendues fuspebtes par 
la feule façon d'escrire. S'en dis le mesme de ces Escrivains 
mélancholiques &> languifans, qui foubs le nom de Sageffe, de 
Véritez, de Discours Catholiques, ont anéanty doucement le 
Jentimens de la piété. L'Abbé de Saint Cyran n'abandonna 
point l'honneur de Charron à la médifance envenimée de 
ce Critique: il prit fon parti, lors qu’il releva les fautes de 
la Somme Théologique de Garafle (19). Je me fouviens 
entre autres chofes qu'il fe plaignit de l'injuftice de ce Cen- 
feur, qui abufant d'une faute d'impreffon , avoit pouffé 
l'invective d’une étrange forte. Toute la fuite du discours 
de Charron montre qu'il a voulu dire que Dieu agit tem- 
porellement ; mais les Imprimeurs, au lieu de remporelle- 
ment , mirent rémérairement. Voiez cé que je citerai ci- 
deffous du Prieur Ogier. 

(1) . . . Cela regarde un certain dégré de force que Pierre 
Charron attribue à ceux qui fècouent entiérement la foi de l'é- 
xiflence divine.] Pour bien juger de fa doétrine fur ce point- 
là, il faut pefer toutes fes paroles, & ne retrancher quoi 
que ce foit de ce qu'il a dit. Voici donc le Pañage auffi 
entier qu'il le faut.- ,, Cefte espèce d’Athéisme (20), pré- 
,» miere, infigne, formée, & univerfelle, ne peut loger 
» qu'en une ame extrémement forte & hardie, 


3 Ji robur ç> «s triplex 
3 Circa peitus erat, (*) 


» forcenée & maniacle. Certes il femble bien qu'il faut 
autant, & (peut eftre) plus de force & de roideur d’a- 
» me, à rébuter & réfoluement fe despouiller de l'appre- 
henfion & créance de Dieu, comme à bien & conftam- 
#» ment fe tenir ferme à luy: Qui font les deux extrémi- 
tez oppofites, très-rares , & difficiles ; Mais la prémiere 
encor plus. Tout ce qui eft au mylieu , eft d'une force 
, & vertu médiocre , qui eft de ne fe pouvoir desfaire de 
Dieu , toutes-fois lafchement & nonchalammant fe te- 
nir à luy. En quoy presque tous font logez félon plus 


»> A : 2 2 3 
» Où moins, par une infinité de dégrez. . . .... A fer- 
» mement & inviolablement fe tenir à Dieu, eft requife 


une très-grande force & attention d'ame tousjours ban- 
dée & tendue, une’ très-excellente & fpeciale faveur & 
grace divine, une continuelle afliftence du faint Esprit, 
Au contraire, fe desprendre, & du tout rejeter le fen- 
timent & l’apprehenfion de Déité, chofe attachée à la 
mouëlle de noz os, il y faut une monftrueufe & enra- 
gée force d'ame, & telle qu’il eft très-mahifé d'en trou- 
ver, quoy que s'y foyent eftudiez & efforcez ces grands 
» & infignes Athées, qui d'une très-haute & furieufe au- 
,, dace ont voulu fecouër de deffus eux la Déité, & fe 
, despeftrer de toute fupériorité. Mais les plus habiles, 
qui sy font esvertuez, n’en ont peu du tout venir à 
, bout. Car combien qu'eftans à leur aife, & maiflres de 
leurs discours , ils femblaffent gaigner ce poinét en fe 
gaudiffant de toute imagination de Dieu & de religion; 
toute , avenant qu'ils fuflent fort preffez,, ils f ren- 
doyent comme petits enfans. S'il fe préfentoit quelque 
, grand & fubit prodige, monftre de l'ire de Dieu, ils de- 
» venoyent plus effrayez & plus palles que les autres, fe 
;, Cachans à un esclair de tonnerre, à une tempefte. Et 
ainfi ne voulans confefler une Déïté pour ne:la crain- 


garde 


» dre, là craie des moindres chofes la leur faifoit confes- 
» fer (2x) ”. Voions à préfentles paroles du, Cenfeur (22): 
Il avance par maxime, que la 1 &infigne espece d'Athëisme 
ne peut loger que-dans une ame extrémement forte & hardie, 
& qu'il faut plus de force & de roideur à rebuter & réfo- 
lument fe despouiller de l'appréhenfion & créance de Dieu, 
comme à bien & conftamment fe tenir ferme à luy. Æ# 
quoy qu'il tafche d'adoucir cefle propolition par locution trais. 
treufe, je dis méantmoins qu'elle eff mefchante © dangereufe, 
pource qu'elle hauffe le menton à plufieurs jeunes desbordez qui 
flottent entre deux eaux, #ont encores affez de rage, pour 
deffaire entiérement de la créance e> de la crainte de la divini- 
té. Car comme il #y a perfonne qui ne fu? naturellement cha- 
touillé de ce defir d'effre reputé pour bon esprit, e> fort puiffant, 
s'il arrive que de jeunes eflourdis er esbranlez tombent fur cefle 
propolition ,comme ils n'y tombent que trop, de Libertins, ils fe 
font Athéifles enragez. Tout le discours de Charron porte l'es- 
prit de Jes lefteurs à ceffe rage maniaque de fecoëer la créance 
de Dieu, qui néantmoins n'eft qu'une lafchetè de befte, comme 
il Je verifie en tous les Athéiftes, qui meurent ou enragez ou pol- 
+rons, ainfi que nous avons veu en la perfonne de Fontanier > 
de Vanino,lesquels , après avoir fait des bravades infolentes con- 
tre la Divinité eflant en prifon, ne pouvoient fe faouler de faire 
des confefions feintes &> facrileges, pour paroïfire gens de bien. 
Notez que Garafle, dans fa Somme Théologique , qui eft 
un Livre poftérieur à l’Apologie que je viens de citer, em- 
ploie toute une Section (23) à réfutér ce fentiment de nô- 
tre Théologal. Il allegue l'éxemple de quelques Peres de 
l'Eglife, qui ont témoigné un courage inébranlable : il fou- 
tient que l'Athéisme ne procede que de lcheté , il le fou- 
tient, dis-je, en confidérant les chofes par une autre face, 
& felon des vues détournées & qui ne combatent point di- 
re“tement les notions de Charron ; & il revient aux dégui- 
femens timides des deux Athées qui avoient été punis de 
mort depuis quelque tems. Cette Réfutation n'eft point 
folide , puis que Charron avoit avoüé nettement & préci- 
fement, I, que pour être ferme dans la vraie foi de Dieu 
il faut une très-grande force d'ame; II, que les grans & 
infignes Âthées, avenant qu'ils fuffent fort preffez , fe ren- 
doient comme petits enfans. On peut donc dire que Garafle 
s'eft batu contre fon ombre; il a prouvé ce .que l'Adver- 
faire ne nioït point , ce que Charron avoüoit formellement. 
Laiflons donc À ce chapitre de la Somme Théologique, & 
la derniere partie du Pafñlage que j'ai raporté : confidérons 
feulement l'autre moitié de ce Paffage. 

J'y trouve plufieurs défauts ; car en I lieu, le Jéfüite a 
fuprimé tout ce qui fait voir l'Orthodoxie de Charron, 
tout ce qui fert à déveloper le vrai fens , tout ce qui peut 
guérir les mauvaïfes impreffions que la Maxime propofée 
en gros, & d’une maniere crue, feroit capable de former. 
En I lieu, il apelle tout cela une locution traiffreufe ; or 
c'eft une conduite fi lâche , & fi déloile , qu'elle devroit 
être foumife aux recherches des Lieutenans Criminels. II 
faudroit même établir des Chambres ardentes contre les 
Auteurs qui par-de tels coups de perfidie déchirent l'hon- 
neur, la réputation, la mémoire d'un Ecrivain. Vous fu- 
primez une chofe, & vous ne laiflez pas de dire qu'elle eft 
traiftreufe. A faloit la raporter toute entiere , & puis la 
qualifier; mais vous avez mieux trouvé votre compte à 
furprendre les Leéteuts, en interpofant votre jugement fur 
un fit que vous ne leur montriez pas, & que vous étiez 
fort aflüré que la plupart ne chercheroïient point, Je dis 
en III lieu, que Garaffe bâtit fur un mauvais fondement, 
car il s'apuie fur ce Principe: Qwand même l'Athéisme feroit 
véritablement l'effet d'une grande force d'ameil ne fandroit pas 
l'avoñer, il faudroit ou fuprimer cette vérité, on avancer bar- 
diment l'opinion contraire, afin de ne donner point l'envie aux 
préfomptueux de tomber dans un état qui eff la marque d'un 
esprit fort. Il ef manifefte par l'Objection de ce Jéfüite, 
que c’eft ainfi qu'il raifonne (24). Or je laïfle à juger à 
tout esprit équitable , fi c'eft de bonne foi; & fi ce 
n'eft pas introduire dans la Religion une politique pure- 
ment humaine, & le grand fecret de l'art militaire ? Si ce 
n'eft pas enfin décider que pourvû que l'Orthodoxie triom- 
phe, il n'importe par où ni comment ? Ne faudroit-il pas 
fe contenter de fe conduire de la forte? Faut-il de plus éxi- 
ger de chaque Auteur qu'il marche par cette route ? Ne 
fera-t-il point permis à Pierre Charron de préférer la fin- 
cérité à l'utilité? Paflons plus avant, & difons qu'il fuivoit 
les idées de l'honnête, fans mettre l'utile en compromis. 
-il pas que l'Athéisme demandoit une ame forte, 

jacle; & que cette force étoit womfrueufe er 
enragée, & hante > furienfe andace? N a-t-il à de- 
quoi tenter un ambitieux ? Et fi cela peut leurrer quel 
qu'un, ne fau it l'esprit le plus mal tourné 
du monde, & ur ée au fouverain point ? Des 
gens fi perdus, fi g incorrigibles , méritent-ils qu’en 
leur faveur on ne dife pas les chofes felon les idées qu'on 
croit les plus juftes ? Quand Ciceron avoüa que Marc An- 
2 toine 
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garde aux avis qu’il avoit donnez, & qui étoient fi capables de les détourner des jugemens témé- 
raires (Æ). Quoi qu’il en fit, les mœurs de ce perfonnage étoient fans reproche , & il eft aifé 


toine poffédoit beaucoup de force de coïps (25), quand 
Tacite reconut cette même qualité dans un petit-fils 
d'Augufte (26), avoient-ils fujet de craindre que leurs 
Leéteurs ne fouhaitaffent d'aquérir cette force-là ? N'étoit- 
cle point caraéérifée d'une façon à dégoûter ? Or je 
vous demande fi Charron n'a point emploié un correc- 
tif encore plus propre à infpirer, je ne dirai pas du dé- 
goût , mais de l'horreur? Notez ici la Maxime de St. Au- 
guftin, que la grande piété & que la grande impiété font 
auffi rares l’une que l'autre. Infania ifla paucorum eff ; 
Jicut enim magna pietas paucorum eft, ita © magna impietas 
zibilo minus paucorum eff (27). Cela revient à-peu-près 
à l’une des Propofitions de Pierre Charron, 


(27) Auguftinus, Sermone X de Verbis Domini. 


On croira peut-être qu'il s’eft contredit ; aiant reconu 
dans les Athées une grande force d'ame, & une foibleffe 
puérile ; mais fûrement il a fait cela fans tomber en con- 
tradiction , puis qu'il les a confidérez fous divers états. Il 
les croit forts pendant la prospérité, & foibles dans l'adver- 
fité: ainfi les qualitez contraires qu'il leur attribue font 
deux chofes qui fe fuccedent l’une à l'autre. Ce n’eft donc 
pas fe contredire que de les admettre dans un même fu- 
jet: la contradiétion fupofe que les deux termes fubfiftent 
enfemble en même tems. Elle demande auffi qu'on les 
afirme d’un même fujet felon la même notion ; & de à 
vient qu’on peut affürer fansfe départir des regles des pro- 
pofitions contradictoires , que les mêmes perfonnes font 
timides & hardies en même tems, timides par raport à cer- 
tains objets, hardies par raport à d'autres chofes. Cela fe 
voit tous les jours. Il y a des gens d’une intrépidité ex- 
traordinaire , qui pour rien du monde ne voudroïient cou- 
cher dans une chambre , s’ils entendoient dire qu'il y re- 
vient des Esprits. D'autres y coucheroient hardiment tout 
feuls, quoi que leur poltronnerie foit fi outrée qu’une épée 
nue les fait friffonner. inquiétude qui trouble ceux-là 
au fujet d’une bagatelle qu’ils auront prife pour un mauvais 
préfage ; cette inquietude, dis-je, qu'aucun raifonnement 
ne peut difliper, ne les empêchera point de fe batre com- 
me des lions. Ceux - ci fe moquant de tous les mauvais 
augures fuiront comme un lievre s'ils fe voient attaquez en 
nombre égal. T'el qui n’a pas le courage de voir faigner 
une perfonne, ou de tuer un poulet, fuporte les plus cruel- 
les douleurs avec toute la conftance imaginable , & attend 
la mort dans fon lit avec une fermeté héroïque. Un autre, 
qui conferve fon fens froid dans les périls les plus afreux de 
la guerre, tremble de fraieur lors qu'un Médecin lui décla- 
re qu'il faut mourir. La force d'ame que l'on a décrite, 
quand on a dit, qu'un homme ferme ne s'étonne ni des 
menaces d'un tyran , ni du péril du naufrage, ni du ton- 
nerre, ni de la foudre, & que les débris du monde tom- 
beroient fur lui fans lui faire peur: 


Juflum, © tenacem propoliti virum, 
Non civium ardor prava jubentium , 
Non vultus inffantis tyranni 
Mente quatit folida: neque Aulfier; 
Dux inquieti turbidus Adrie, 
Nec fulminantis magna Jovis manus: 
Si fraëtus illabatur orbis, 
Impavidum ferient ruine (28) : 


Cette force, dis-je, ne fe trouve presque nulle pait dans 
toute fon étendue; on n’en voit guere que des portions. II 
ya de belles ames qu'aucune promeffe , ni aucune flate- 
tie, ne peuvent faire fortir du chemin de la: vertu ; mais 
elles ne font pas à l'épreuve des menaces du cachot, ou de 
tels autres mauvais traitemens. Il y en a qui forment les 
plus nobles & les plus magnanimes réfolutions pour le bien 
de la patrie. Tout eft grand dans leurs idées , tout y fent 
la générofité, & la force; mais ils ne feroient point ca- 
pables de l'éxécution : ils feroient très-mal leur devoir dans 
une ville affiégée fi on les mettoit à la breche; une peur 
très-involontaire s'empareroit d'eux, & les feroit fuir avant 
même qu'ils s'en aperçufflent diftinétement. Le corps ne 
feconde point l'ame dans ces gens-là: une je ne fçai quelle 
dispoñtion des organes , qui forme machinalement la timi- 
dité, atterre la partie fupérieure, & lui fait perdre toute 
contenance (29). Ily a fans doute une hardieffe, ou une 
intrépidité d’esprit , qui eft quelquefois accompagnée d’u- 
ne grande timidité de corps. Le courage & la force d'Hob- 
bes ne fe raportoient qu'aux objets de l'entendement. I] 
y avoit guere de Propofition ou de Paradoxe qui l'éton- 
nât, ou à quoi les fcrupules de fa confcience ficcombas- 
fent; mais le plus petit péril du corps lui faifoit peur. Mon- 
tagne , qui paroit fi au deffus des préjugez,, & fi bien fourni de 
la prétendue force de l’incrédulité, avoit une molleffe d'ame 
qui ne lui permettoit pas de voir egorger un poulet fans deplai- 
fr, ni d'entendre patiemment gewir un lieure fous les dents 
de fes chiens (30). Ces variétez dépendent du tempéra- 
ment: ne nous étonnons donc pas qu’une perfonne, qui a 
la force de fecouër les opinions les plus générales & les plus 
facrées , ait la foibleffe de trembler à la vue d’un bourreau, 
& de recourir à mille déguifemens pour éviter les douleurs 
de la torture. La force de fon ame ne s'eft point tournée 
TOME II, 


de 


vers les objets du corps, mais vers les objets dé l'espri 
Une ame baffle, capable de toutes fortes de lâchetez & d'in 
famies, un esclave de Cappadoce (35), le plus grand pol- 
tron, & le plus grand coquin du monde, a quelquefois 
une force furprenante pour réfifter aux tourmens : la ques- 
tion ordinaire & extraordinaire la plus rude ne lui fait rien 
avoüer ; mais combien y a-t-il d'honnêtes gens , & d'une 
probité admirable , qui s'accuferoient plutôt eux-mêmes à 
faux , que de s’expofer à la gêne ? Combien y a-t-il eu de 
perfonnes , qui avoient un attachement réel pour leur Re: 
ligion , qui ont recouru à toutes fortes de déguifemens & 
d'équivoques, & qui ont chicané le terrain autant qu'il leut 
a été poffüble dans les prifons de l'Inquifition (32)? La 
crainte du fuplice démontoit leur ame, & fuspendoit toute 
la force de leur piété.  C’eft ainfi que les loix de l'union de 
l'ame & du corps diverfifient les hommes. 

Je remarque toutes ces chofes, afin de concilier Pierre 
Charron avec Mr. de la Bruyere. Les Esprits forts, dit ce 
dernier (33), ffavent-ils qu'on les appelle ainfi par ironie? 
Quelle plus grande foiblefe que d'être incertains quelef le prin- 
cipe de fon être, de fa vie, de fes fens, de fes connoifances, 
quelle en doit être la fin ? Quel découragement plus grand que 
de douter ff fon ame n'eff point matiere comme la pierre > le 
reptile, @ fi elle n'eff point corruptible comme ces viles créatu- 
res? N'y a-t-il pas plus de force &* de grandeur à recevoir dans 
nôtre esprit l'idée d'un Etre fupérieur à tous les êtreseec. Us 
ont tous deux raïfon: & leur diférence ne roule que far les 
divers raports du mot de force; & je ne penfe pas que Mr 
de la Bruyere eût nié à Charron, que les Athées n'aient de 
la force au même fens que ce frénétique qui rompoit tou- 
tes les chaines dont on le chargeoit, & que perfonne ne 
pouvoit dompter (34). Quant au refte , la précaution que 
Garaffe auroit voulu que l’on gardât ne pourroit pas fervir 
de beaucoup ; cat on ne corrige pas aifément les idées 
qui font juger dans le monde , que puis que la peur d’une 
faliere renverfée eft ‘une foiblefle, c’eft une force que de 
fe mettre au deflus de cette peur , & ainfi des autres cho- 
fes de dégré en dégré. On ne corrigeroit point les gens fur 
ce chapitre, quand même tous les Auteurs s’abftiendroïent 
foigneufement de donner le nom de force à ce tour d'es- 
prit. Les impies en apelleroïent à leur Patriarche Lucrece, 


Humana anté oculos fede cum vita jaceret 

In terris oppreffa gravi fub relligione 

Primum Graïus homo mortaleis tollere contra 

Eff oculos aufus, primusque obfiffere contra : 

Quem nec fama Deñm, nec fulmina, nec minitanti 
Murmure compreffit Cœlum, [ed eo magis acrews 
Virtutem irritat animi, confringere ut aréta 
Nature primus portarum claufira cupiret 


Quare relligio pedibus fubjesta vicifim 
Obteritur, nos exequat victoria cœlo (35); 


(K) Ses Cenfeurs n'ont pas pris garde aux avis qu'il avoit 
donnez, e> qui étoient ff capables de les détourner des jugemens 
téméraires. | Comme Charron n'eft pas le feul qui ait be- 
foin de faire fentir aux Critiques ce qu'ils doivent diftin- 
guer, s'ils veulent être équitables, je raporterai mot à mot 
l'Avertiffement qu'il leur donna. ” Bien veux-je advertir 
» le Leéteur qui entreprendra de juger de ceît Oeuvre, 
n qu'il fe garde de tomber en aucun de ces fept mescon« 
» tes, comme ont fait aucuns en la prémiere Edition , qui 
» font de rapporter au droiét & devoir ce qui eft du fait: 
» Au faire ce qui eft du juger: A refolution & determi< 
» nation ce qui n’eft que propolé, fecoué ,. & disputé pro- 
» blematiquement & academiquement : À moy & à mes 
» propres opinions, ce qui eft d’autruy, & par rapport: 
» À l'eftat, profeffion, & condition externe, ce qui ef 
» de l'esprit & fuffifance interne : À la religion .& créance 
» divine, ce qui eft de l'opinion humaine: À la grace & 
» Opération furnaturelle, ce qui eft de vertu & aétion na- 
», turelle & moralle. Toute pañion & préoccupation os- 
» tée, il trouvera en ces fept poinéts bien entendus, de- 
3; quoy fe réfoudre en fes doutes, dequoy respondre à tou 
» tes les objections que luy mesme, & d'autres luy pour- 
,, roient faire, & s’esclaircir de mon intention en ceft Oeu- 
» Ye. Que fi encores après tout, il ne fe contente & ne 
5» l'approuve , qu’il l'attaque hardiment & vivement (ca 
» de mesdire feulement, de mordre, & charpentet le nom 
» d'autruy, il eft affez aifé , mais trop indigne & trop pé- 
s dant) il aura toft ou une franche confeffion & acquies- 
»» Cement, (car ce Livre fait gloire & fefle de la bonne 
n foy & de l'ingénuité:) où un éxamen de fon imperti- 
» nence & folie (36) ”. Ce qu'il venoit de dire eft trop 
beau pour ne devoir pas être inféré dans cette Remarque: 
une infinité de Leéteurs y aprendront leur devoir ; ils y 
verront de quel esprit il faut être revétu , lors qu’on veut 
juger d’un Livre qui n’eft point bâti felon le goût général, 
ou felon les préjugez de la multitude, c'eft-à 
teur étale fans dogmatifer , ni chercher à faire fee, les 
penfées qui lui viennent, Awcwns trouvent , c’eft Charron 
qui parle (37), ce Livre trop hardi @* trop libre à heurter les 
opinions communes, © s'en offencent. Te leur répons ces quatré 


du cinq mots. Prémiérement ; que le Ségefe qui n'eff commu- 
414 ne 


(31) Voici 
ci-defus 

P Article 
Cappa- 
Don, Cité= 
tion (19), 


(32) Fe me 
Jers ic de ce 
mot pour dén 
figner en dé 


bunäux qui 
ont condamné 
au Suplice 
pour canfe da 
Religion. 


(33) La 
Brüyere, 
Caraéteres 
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cle, pag. 666 
Edition de 
Paris, 1694. 
Voiez auf 
les Penfées 
diverfes fur 
les Come- 
tes, pag. 4122 


(34) Evan- 
gile felon 
St. 


(5) Lucret. 
Libr, 13 Verf 
63, 


(36) Char- 


tion. Voie 
auf la Prés 
face de fon 
petit Traité 
de la Sages- 
Le; vous y 
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les. Le Prieur 
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de la Doc- 
trine Cu- 


Charzon. 
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de prouver, tant par fes Ecrits, que par fes a@tions , qu'il ne doutoit point des véritez du Chris« 
tiauisme (L). Le mal eft, & le grand desordre, que de cent mille Leéteurs, à peine y en a-t- 
il trois dans quelque fiecle que l’on choififle, qui foient capables du difcernement qu’il faut faire lors 
qu'il s’agit de juger d’un Livre où l’on opofe les idées d’un raifonnement éxat & métaphylque, 
aux opinions les plus communes. J'admire que Monfi. Moreri ait pris le parti de Charron (44); 
car il auroit pu fe trouver enveloppé dans la critique que la Taille- douce qui eft au devant du 
Livre de la Sageffe expole aux yeux du public. Il fmble que ce foit une Figure favorable aux 
Pyrrhoniens (/V). Il faudra dire quelque chofe de ce que le Sieur Sorel obferve touchant fotre 


2e, ni populaire, à proprement cette liberté @ authorité, Jure 
fuo fingulari, de juger de tout (c'eff le privilege du fage Jpiri- 
tuel, Spiritualis omnia dijudicat, & à nemine judicatur) 
Gen jugeant, de cenfurer, condammer (comme la pluspart er- 
ronées) les opinions communes e> populaires. Qui le fera donc? 
Or ce faifant ne peut qu'elle n'encoure la mal-grace e> l'envie 
du monde. D'ailleurs, je me plains d'eux, & leur reproche 
cefte foibleffe populaire > delicate]t féminine, comme indigne «> 
zrop tendre pour entendre chofe qui vaille ç> du tout incapable 
de fageffe : les plus fortes &* hardies propolitions font les plus 
féantes à l'esprit fort @* relevé, @* n’y à rien d'effrange à celuy 
qui feait que c'efl que du monde ? C'efl foiblefe de s'effonner 
d'aicune chofe , 41 faut roidir fon courage, affermir fon ame, 
Ll'endurcir & acerer à jouyr, feavoir, entendre juger toutes cho- 
fes, tant effranges femblent-elles: tout eff fortable © du gib- 
Bier de l'esprit, mais qu'il ne manque point à foy mesme : mais 
auf ne doit-il faire, ny confentir qu'aux bonnes > belles, 
quand tout le monde en parleroit. Le fage monftre également 
en tous les deux fon courage: Ces délicats ne font capables de 
l'un ny de l'autre, foibles en tous les deux. Tiercement, en 


fages. 
(Z) Left aifé de prowver ,tant par fes Ecrits, que par fes 
actions, qu'il ne doutoit point des véritez du Chriffianisme, | 
» Son innocence , naifveté & candeur de fes mœurs, & 
» fa preud'hommié accompagnée de probité, ont enfin 
c furmonté les calomnies & mesdifances de fes 
s ”. C'ceft ainfi que parle l'Auteur de l'Elo- 
Pour le regard de fes mœurs, ajoûte-t-il, conver- 
Jation de vie, @' aélions tant en privé qu'en public, il n'en fera 
äcy eftrit autre chofe, Jinon qu'il fe conformoit du tout aux re- 
gles @* offices qui Jont compris dans les 12 chap. de fon fecond 
livre de SageÏle,& les pratiquoit fort éxaftement : Et de quelle 
religion e> créance il efloit, en font affez de foy fes livres des 
trois Véritez . @ fes Discours Chrefliens, qui ont efté 
imprimez depuis [on decez, & font un jufle volume. . . ... 
Sa bonne conftience paroit auffi dans la maniere dont il poflé- 
doit, ou quittoit fes bénéfices. Sa piété éclate dans le Tes- 
tament qu'il eftrivit de fa main le 30 Janvier 1602, . . ... 
par lequel, après avoir rendu graces très-hbumbles à Dieu des 
biens qu'il avoit receus de luy en [a vie l'avoir très-inflamment 
Jupplié au nom de fon à & incompréhenfible bonté, miferi- 
corde de fon fils & bien aimé noftre Seigneur &> Sauveur Jefus- 
Cbhriff, © de tous [es mérites mul Der c respandus par tous 
Jes membres, les Sainéts Efleus, de luy oëfroyer pardon, grace, 
€ remiffion de [ès offenfes,le vouloir prendre © tenir pour fier, 
l'affifler &* conduire par fon 8. Esprit, tant qu'il feroit en ce 
monde, le conferver > faire perfévérer avec bon fers en [on 
amour @ fervice, © au point de [a mort recevoir fon esprit à 
Joy, en la compagnie © au repos de fes bien-aimez, &> inspirer 
tous fes Sain6ts Efleus de prier &° intercéder pour luy; il legue 
entre autres chofes à l'Eclife de Condom 200 livres tournois, s'il 
eff enterré en icelle, à la charge qu'au jour de fon déceds, tous 
les ans il feroit dite une Meffe haute en fon intention, © une 
abfolution fur: [a fofe: Davantage il donne aux pauvres Efto- 
liers, & filles à marier deux mil quatre cens efcus,dont la rente 
Jeroit annuellement & perpétuellement diffribhée , moitié à trois 
où quatre Efcoliers, e7 l'autre moitié à trois, quatre, ou cinq 
pauvres filles. Joignez à ceci, x, le defir ardent qu'il eut 
de fe confiner dans un monaftere felon le vœu qu'il en 
avoit fait: 2, la précaution de s'affürer de la décifion de 
trois Cafuïftes, avant que de fe tenir pour quitte de ce vœu- 
(39) Peut-on aflez s'étonner qu'un tel perfonnage foit 
ffamé comme un ennemi du Chriftianisme , & comme 
hée? N'eft-ce point là un effét vifible & déplorable, 
la malignité, ou de la foibleffe de l'esprit humain? 
s du Prieur Ogier contre le Pere Garaffe en 
faveur de Charron : 


Damnatur fic Charro prus dosfusque Garaffo 
ecratore, aique puer cunabula fandi 

ix babet, © prime lallat documenta Minerve, 
Quarmuis fanéla ejus tot adhuc Ecclefia verbis 
Perfonet eloquii, Ve in triplice Gbro 
Fortiter haretica françat mendacia 2 (40). 


Auteur 


La profe de cet Ecrivain eft encore plus glorieufe à Pierre 
Charron. Lifez le chapitre XI de fon Jugement de la Doc- 
trine Curieufe; vous y trouverez la Réfutation de Garafle 
fur les preuves prétendues de l'Athéïsme du Théologal de 
Condom. Lifez auffi la Replique de Garañle (41): elle fer- 
vira autant qu'aucune autre chofe à montrer fa témérité; car 
tout ce qu'il cite de Charron eft ou véritable, où mal rapor- 
té, ou peut foufrir un bon fens. 

Mais, dira-t-on, cet homme-là n'a-t-il point dit que 
tous les hommes fe vantent à tort d'avoir une Religion qui 
vient de Dieu? Voici fes paroles: 1} faut que les Religions 
Joient apportées e> baillées par révélation extraordinaire &: cé- 
lefle, prinfes & receues par inspiration divine, ©’ comme ve- 
nant du ciel.  Ainfi auf difent tous qu'ils la tiennent, & la 
croient, €? tous ufent de ce jargon, que non des hommes, ni 
d'aucune créature, airs de Dieu. Mais à dire vrai, fans rien 
flatter ni desguifèr, il u'en eff rien. Elles font, quoi qu'on di- 
Je, tenuës par mains © motens humains (42). Je xépons que 
dans la feconde Edition il excepta la Religion véritable. Ce 
qui eff vrai en tout fens des fauffes religions, continue-t-il, 
'eflans que pures inventions humaines ou diaboliques : les wray- 
es, comme elles ont.un autre reffort , auf [ont-elles e> receuës 
QC tenuës d'une autre main, toutesfois il faut diflinguer. Quant 
à la reception, la premiere &> generale publication & inftalla- 
tion d'icelles a effé Domino cooperante, fermonem confir- 
mante fequentibus fignis, divine @* miraculeufs. Un peu au- 
paravant n’avoit-t-il point dit que les #e/croyans ç> trreligieux 
font tels pour ce qu'ils confultent & efcoutent trop leur propre 
jugement ,voulans examiner @* juger des affaires de la religion, 
Selon leur portée © capacité, @ la traitter par leurs outils pro- 
bres © naturels. Il faut effre fimple, cheyffant, &> debonnaire 
pour efire propre à recevoir religion, croire e> fe maintenir fous 
les loix , par reverence © obeyffance, jettir fon juge: 
Je laifer mener ©: conduire à l'anthorité publique : Capti 
intelle@um ad obfequium fidei (43). Ces paroles lui peuvent 
fervir de bouclier contre tous les traits de fes ennemis; car 
fi vous lui objectez qu'il fait des Remarques qui donnent 
atteinte à la Religion, & qui témoignent qu'il étoit plus 
perfuadé de la force de fes Remarques , que des véritez 
qu'elles attaquent, il peut vous répondre, %e ferois tel que 
vons dites, fi je me réglois fur les petites lumieres de ma Raï- 
Jon; mais je ne me fie point à un tel guide, je me foumets 
à l'autorité de Dieu, je captive mom entendement à l'obéifance 
de la foi. 

(M) F'admire que Mr. Moreri ait pris le parti de Charron.] 
I l'a pris avec chaleur, & jusques à dire que Dupleix s’e- 
porte brutalement (44) à [on ordinaire. Cette expreflion me 
femble trop forte: Du Pleix, parlant des Begards, dit (45) 
qu'ils croyoient qu'on ne pouvoit faillir en Juivant la nature 
, C'qu'en [a jeuneffe il avoit conw familiérement Pierre Cha- 
» ron Théologal à Condom, qui efloit préoccupé de fembla- 
»» bles erreurs, @* les prefchoit dans [es fermons,&> qw'il avoit 
» beaucoup d'autres opinions dangereufes, dont il avoit gliffé 
:» quelques unes parmi les folies de fa Sagefñle libertine ”. Voilà 
#n grand outrage que cet Auteur fait à Charron. Il y avoit 
eu peut effre quelque querelle entre eux, ce qui le faifoit parler 
avec tant d'animofité. Ces paroles font de Sorel (46): il 
s'échauffe trop lui auffi, ne comprenant pas que Du Pleix 
avoit plus en vue d'avancer une Ântithefe, & une pointe, 
que de dire des injures bien choquantes. Notez que Mr. Mo- 
reri raconte très-mal ce qui concerne l'envie qu'eut Charron 
d'être Chartreux. Il n’explique point pourquoi l'âge de qua- 
rante-fept ans y fut un obftacle, & il fupofe que Charron ne 
fe confac: l'état Eccléfiaftique, que depuis le vœu inutile 
du Monacl Cela eft très-faux. 

(N) 1 femble que la Taille douce, qui eff au devant de [a 
Sageffe, foit une Figure favorable aux Pyrrhoniens.]. Charron 
fit repréfenter, fur l'Infcription de fon Livre, la Sageffe par 
une belle femme toute nue au vifage fain, malle, riant 
-.. … lespieds joinéts fur un cube: [ur [a tele une couronne de 
laurier & d'olivier, c'eff viétoire &> paix : un espace on vuide à 
l'entour qui fignife liberté. A [on collé droit ces mots JE NE 
SÇax qui eff fa devife,c au cofté gauche ces autres mots paix 
ET PEU qui eff la devife de l'Auteur. . . . . Au deffous y a 
quure petites femmes, laides, chetives, ridées ,enchaisnées © 
eurs chaisnes fe rendent &> aboutiffent au cube qui eff foubs les 
pieds de la Sagefe, qui les méprife, condamne &> foule aux 
pieds, desquelles deux font du cofté droit de l'infcription du li- 
vre, éavoir, Paflion & Opinion. La Palion maigre, au vi- 
Sage tout alteré; l'Opinion, aux yeux esgarez, volage, effour- 
die, fouflenne par nombre de perfonnes , c'eft le peuple. Les 
deux autres font de l'autre cofté de l'in ion: Jravoir, Su 
perfition au vifage tranfi, joignant lès mains comme une fer- 
vante qui tremble de peur. Et la Science, vertu ou preud'hom- 
mie artificielle, acquife,pedantesque, ferve des loix ©> des cou 
tumes, au vifage enflé, glorieux, arrogant avec les fourcils re- 
evex, qui lit en un livre, où y a eftrit, oux, NON (47). 
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Auteur (O0). Ce fera une occañon très-naturelle de raporter les deux Palfages qui ont fit le 
plus crier contre notre Théologal : l’un concerne l’Immortalité de l'Ame, Vautre {e raporte fim« 
plement à la Religion. Je croi pouvoir dire que la bone foi, avec laquelle ce favant homme re- 


préfentoit toute la force des Objeëtions , contribua puiflâmment à faire douter de fon Chrift 


A 


nisme. Il eft certain qu'il n’énervoit point les dificuitez des Libertins. J'en donnerai un éxem- 
ple, qui f raporte aux divifions des Chrétiens (2), & à la haine qu’ils ont les uns pour Ks au- 


(O) 1! faudra dire quelque chofe de ce que le Sieur Sorel ob- 
Jerve touchant notre Auteur.] Il dit entre autres chofes qu'il 
y a des gens qui afeurent que Charon ef} plus dangereux que 
Montagne qui efloit un Cavalier, parce que pour lui efant Doc- 
teur en Théologie &* Prédicateur, on lit fon Livre comme une 
Diece recevable pour l'infrubtion Chrétienne, &* que cependant 
il a de très-mauvais [entimens de la Religion (48). Sorel 
en raporte deux ; mais comme il abrege trop les paroles 
de l'Original, je me réferve à les donner dans toute leur 
étendue à la fin de cette Remarque. Or repond à ceci , 
pourfüit-il, qwe Charon failoit profefion de parler avec fran- 
chife felon fes penfées, > que fi ayant l'intention bonne, on 
explique routes fes paroles en mauvaife part , il n'eff point cor 
pable de cette faute. Difons en pañlant, qu'un Auteur la 

ue & fans caractere doit jouir d’une plus grande liberté 
ce dire tout ce qu'il penfe, qu'un Docteur en Théologie, 
qu'un Prédicateur, qu'un Profeffeur; car on préfame que 
de telles gens n’avancent rien que fur le pied de Leçon, & 
qu’ils fouhaitent de perfuader leurs fentimens. Dès lors, 
on fupofe qu'ils ont bien éxaminé leurs dogmes ; & quand 
on fonge à leur caraétere, on # laifle facilement entrainer 
au poids de l'autorité. Mais fi l'on fonge que c'eft un 
laïque non titré qui parle, on ne s'en ébranle point; on 
regarde fes opinions particulieres comme des enfans expo- 
Tez, & par conféquent fon Pyrthonisme ne tire pas à con- 
féquence. Il eft donc vrai que le venin qui pouroit être 
dans les Ecrits de Mentagne feroit fans comparaifon moins 
dangereux , que celui qui  trouveroit dans les Livres de 
Chaïron. J'ai parlé ailleurs d'une chofe que Sorel a obfér- 
vée, c'eft qu'un Médecin nommé Chanet foutint contre 
Charron que les bêtes ne raïifonnent pas, Il ajoûte que 
quelcur (49) a dit que Charon w'efloit que le Sécrétaire de 
Montagne © de Du Vair. En effet, Charon a pris beaucou 
de fentences philofophiques mot pour mot des Elfais de Mor- 
tagne, © fa description des Pafions eff toute entiere de Mr. du 
Vair. Il obferve qu'il y à ex beaucoup de Gens d'honneur 
© de probité qui ont tenu le party de Charon' (50). Le fta- 
vant Naudé 4 dit dans fa Bibliotheque, ,, Qu'il l'effimois 
»» tant qu'il le préféroit à Socrate; Que Socrate n’avoit parlé 
» à fes Disciples, que confufement, > [elon les occurrences; 
» Au lieu que Charon avoit réduir la Sagefe en Art, ce qui 
» Cfloit une œuvre divine, & que f? en quelques endroits il 
» barloit comme Seneque © Pluiarque, il les ménoïit toñjours 
» blus avant qu'ils n'avoiens voulu aller . Enfin, il ne 
faut pas croire qu'un Homme de bonnes mœurs, comme Cha- 
ron, dont la vie efloit fans tâche, © qui effoit dans une mo- 
dération éxemplaire, ait en aucune mauvaife intention dans 
fes E Cette conclufion eft infiniment meilleure que la 
Traduétion du Latin de Gabriel Naudé. Voiez la mar- 
ge (51). 
Raportons les deux Paffages que j'ai promis. ,, Il faut 
» quelquefois legitimer & authorifer non feulement les 
» Chofes qui ne font point bonnes, mais encores les mau- 
» Vaifes, comme fi pour eftre bon, il falloit eftre un peu 
» Mefchant. Et ceci fe.void non feulement au fait de la 
» police, & de la juftice, mais encores en la religion, qui 
» monftre bien que toute la coufture & conduite humaine 
» eft baftie & e de pieces maladives ”. Voilà le pr 
i vous le trouverez au chapitre quatrième du x livre 
de la Sagefle, à la page 25 de l'Edition de Bourdeaux 1601. 
L'Auteut retrancha les dernieres lignes dans l'Edition de 
Paris 1604. Il s'arrêta après avoir dit (52) @> ceci fe void 
par tout en la police, juffice, verité, & religion. Mais no- 
tez qu'il n'ôta rien de ce qu'il avoit avancé pour la preuve 
de Thefe. Après tout, avoit-il dit, qwi descouvre mieux 
la foiblefe humaine que la religion I] avoit prouvé cela par 
l'Ecriture , & par des notions évidentes. Tout cet endroit 
fut confervé dans l'Edition qu'il corrigea, & qui fut éxa- 
minée après fa mort. D'où nous pouvons recueillir qu’en 
plufieurs rencontres onne paroit hérétique que par les ma- 
nieres de s'exprimer. Otez certains mots qui femblent être 
trop crus, emploiez-en d’autres qui fignifient la même cho- 
fe , mais qui font moins brusques, vous pañlerez de la ré- 
putation d'hérétique à celle d’un vrai fidele: l'impreffion de 
votre Ouvrage ne fera plus interdite, on en permettra le 
débit. Dans le fond, cette Thefe du Théologal prouvée, 
& dévelopée de la maniere qu’elle paroit dans fon Livie, 
ft très-véritable. Voici le fécond Pañlage: ,, L’immo 
» lité de l'ame eft la chofe la plus univerfellement , reli- 
» Sieufement , & plaufiblement receue par tout le monde 
» (j'entends d’une externe & publique profeffion, non 
» d'une interne , férieufe , & vraye créance , dequoi fera 
» parlé cy après (*),) la plus utilement creue , la plus 
» foiblement prouvée, & eflablie par raifons & moyens 


humains ”. Ces paroles fe lifent au chapitre XV du I 
de la Sageñle à l'Edition de Bourdeaux : elles furent 

re de la maniere que vous allez voir. : L'immortaliré 
de l'ame eff la chofe la plus wniverfelementsreligienfement (c'efl 
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moin tant d'Epicuriens, libertins, &* mocqueurs : Toutesfois les 
Saduvéens, les plus gros milours des Juifs, n'en faifoient point 
la petite bouche à la nier : la plus utilement creuë, aucune- 
ment afféx prouvée par plufieurs raifons naturelles & humai- 
Des, mais proprement @ mieux effablie par le reffort de la Re- 
ligion, que par tout autre moyen (53). Après cette Correc- 
tion, il ne reftoit nul bon prétexte de murmurer ; car on 
feroit très-injufte de blâmer un homme qui déclareroit que 
les plus forts Argumens qui le convainquent de l'immorta- 
lité de l'ame font ceux qu'il tire de la parole de Dieu. C'eft 
dequoi je parle amplement dans l'Article de Pomrona- 
CE. Avant la Correction, on ne fe pouvoit juftement 
plaindre que du préjudice qu'un tel aveu pouvoit caufer, 
non pas à l'égard des fimples, dont la foi quant à ce dog- 
me neft fondée que fur la Révélation ais à l'égard 
des Libertins, qui fe pouvoient prévaloir de l'autorité d’un 
Eccléfiaftique f célébre. Il femble après tout que ce pré 
judice n'étoit pas à craindre; car les Libertins favans fe 
foucient peu qu'un Théologien avoue que les preuves phi- 
lofophiques de l'immortalité de l'ame ne font point fortes. 
Is n'ignorent point qu'une telle confefion n'avance point 
leurs affaires , pendant que les preuves tirées de l’Ecrit 
font aufi démonftratives qu'elles le font. Ils favent bien 
que les Hypothéfes d’Ariftote (55) fur 1 mortalité, & la 
matérialité de lame des bêtes, & fur la diftinétipn réelle 
entre le corps & l'étendue (56), énervent toutes les rai- 
fons naturelles de la fpiritualité de notre ame. Qu'on l'a- 
voue, ou qu'on ne l'avoue pas , ils fapofent que la chofe 
n'en eft pas moins claire. Encore aujourd'hui, ils s’opi- 
niâtrent dans leuts préjugez , parce qu'ils voient que les 
fortes preuves que fa nouvelle Philofophie a données de 
limmortalité de l'ame conduifent à l'un ou à l'autre de 
ces deux abîmes, ou que l'ame des bêtes eft immortelle, 
ou que les bêtes font des automates. 

(P) L w'énervoit point les dificultez des Libertins. en 
donnerai un éxemple qui fe raporte aux divifions des Chrétiens.] 
» C'eft à la verité chole eftrange , que la Religion Chres- 
» tiene, qui eftant la feule vraye au monde, la verité re- 
#» Velée de Dieu, devroit eftre très - une & unie en y, 
» Comme il ny a qu'un Dieu & qu'une verité, foit tou- 
» tesfois defchirée en tant de parts , & divifée en tant d'o- 
» pinions & fectes contraires ; tellement qu'il n’y a arti- 
» Cle de foy, ny poiné de doëtrine, qui n'aye efté d 
» batu & agité diverfement , & n’y aye eu dés herefies & 
» fectes contraires. ce qui le trouver enc 
» Cftrange eft, qu'ès autres religions faufles & 
» Gentile, Payene, Judaïque , Mahumetane, t 
» fions ny partialitez ne s'y trouvent. Car celles qui y font 
» ou elles font en petit nombre , legeres & peu importan- 
» tes, comme en la Judaïque & Mahumetane : ou fi el- 
» les ont efté en nombre, comme en la Gentile, & 
» te les Philofophes , au moins n’ont elles point produit 
» de fort grands & esclatans effets & remuemens au mon- 
» de; & n'eft rien au regard des grandes , pernicieufes di- 
» Vifions, qui ont efté des le commancement, & tousjours 
» depuis en la Chreftienté. Car fi nous regardons aux ef- 
» feds, qu'ont produiét les divifions de la Chreftienté, c'eft: 
» Chofe efffoyable. Premierement touchant la police & 
» l'eflat, ilen eft avenu fouvent des alterations & fübver- 
» fions des Républiques, des Royaumes , & des races, di- 
» Vifions d'Empires, jusqu'à un remuement univerfel du 
» monde, avec des exploits cruels, furieux , & plus que 
» fanglans , au très-grand fcandale , honte , & reproche de 
» là Chreftienté : en laquelle, fous titre de zele & affec- 
» tion à la religion , chasque parti hayt mortellement tou- 
» tes les autres, & luy femble qu'il luy eft loïfible de faire 
» tous actes d’hoftilité, Chofe qui ne fe voit és autres re- 
» ligions. Il eft permis aux feuls Chreftiens d'eftre meur- 
» tiers, perfides, traiftres, & s'acharner les uns contre 
» les autres par toutes especes d’inhumanité contre les vi- 
» vans , les morts, l'honneur, la vie, la memoire, les 
» Gsprits, les fepulcres, & cendres, par feu, fer, libelles 
:, très-piquans, malediétions , banniffemens du ciel & de 
» la terre, deterremens, bruflemens d'os, & reculement de 
» l'autel: & ce fans compoñition , avec telle rage, que 
» toute confideration de parentage, aliance , amitiez, me- 
» tite, obligation eft mife en arriere: Et celuy eftoit hier 
» élevé de louanges jusqu'au Ciel, & publié grand, favant, 
» vertueux, fage , fe mettant aujourd'huy d'autre parti, 
» cft presché , escrit, proclamé ignorant, mal-heureu: Là 
3; {e monftrent le zele & l'ardeur à fa religion: 

» par tout ailleurs en l'obfervation de la religion, froi- 
» deur. Ceux qui sy portent moderez & retenus, font 
;, notez & fuspeéts comme tiedes & peu zelez: C’eft faute 
» abominable, que de faire bon vifage & traitement amia- 
» ble à ceux du parti contraire. De tout cecyÿ aucuns en 
3; demeurent fcandalifez , comme fi la religion Chreftiene 
» aprenoit à haïr & perfecuter, & nous fervoit de courre- 
» tie pour mettre en befoigne & faire valoir nos paffions 
# d'ambition, avarice , vengeance , haine, despit, cruau- 
#»té, rebellion, fédition: Lesquelles ailleurs chomment 
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rlogede tres. Ileft remarquable , qu’en l'an 1607 (g), il ne reftoit aucune poftérité masculine de Thi- 
baud Charron (h), pere de celui dont je parle dans cet Article , quoi qu'il eût eu vingt-cinq en- 
fans; quatre de fa prémiere femme, & vingt-un de la (2) feconde (&). 
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3» & ne fe gendarment point fi bien, comme eftans resvei- 
3 lées par le faiét de la religion (57) ”. On pourroit bien 
repréfenter aujourd'hui ce grand fcandale avec des termes 


” plus élégans ; mais je défie nos meilleures plumes de l'ex- 


primer avec plus de force, & d'en faire mieux fentit la 
turpitude. Charron le leve avec toute l'induftrie de fon 
esprit; iln'y épargne rien: On auroit autant de tort de lui 
reprocher à cet égard quelque prévarication , que Garafle 
en a de lui faire ce reproche à l'égard d’un autre point. 
Citons les paroles de ce Jéfuite: elles font les plus injuftes 
du monde (58). ” Là mesmes (59); il dit ouvertement , 
»» quoy qu'à fon ordinaire avec une traifireufe & coulante 
traisnée de paroles, Que la Religion eff une [age invention 
des hommes, pour contenir la populace en for devoir : & 
quoy qu'il fafle femblant de le dire en là perfonne des 
Athéïftes ; néantmoins , il fait comme Lucilio Vanino: 
» Ou pluftoft celuy-ci comme celuy-là » i trahit fa caufe : 
car il rapporte la force de leurs raifons , les expofe , les 
commente, les met en pofture, & puis nous laifle Rà. 
#» Prévaication defloyale & ordinaire à ces deux Ecri- 
>» Vains (60) ”. Il eft très-faux que Charron fafle cela; car 
après avoir propoié fidélement les Objeétions des Athées, 
il les réfute avec beaucoup d'aplication , & avec beaucoup 
de folidité. Mais voilà ce qui déplait aux Auteurs vulgai- 
re, & mêmes à de grans Auteurs qui ont plus d'esprit 
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(k) Eloge de Pierre Charron, 44 commencement, 


& de fciénce, que de bonne foi. Ils voudroient que l'on 
fit toûjours paroitre fous un équipage languiffant & ridicule 
les ennemis de la bonne caufe, ou que pour le moins on 
opofñt à leurs fortes Objections une Réponfe encofe plus 
forte. La fincérité s’opofe au prémier parti; & la nature 
des matieres rend quelquefois l’autre impoñlble. Il y à 
long-tems que je fuis furpris de voir qu’on regarde comme 
prévaricateurs ceux qui fe propofent de grandes difficultez, 
& qui les réfutent foiblement. Quoi! vous voudriez que 
far des myfteres qui furpañlent la raifon les Réponfes d’un 
Théologien fuffent auf daires, que les Objeétions d'un 
Philofophe ? De cela même qu'un dogme eft myftérieux, 
& très-peu compréhenfible à la foibletle de l'entendement 
humain, il réfulte néceffairement que notre raifon le com- 
battra par des Argumens très-forts, & qu'elle ne pourra trou- 
ver d'autre bonne folution que autorité de Dieu. Quoi 
qu'il en foit, notre Charron ne flätoit point fon parti. Il 
avoit l'esprit pénétrant , il découvroit à perte de vue les 
reflources & les repliques d'un Adverfaire qui attaque, ou 
que l’on attaque. Il prenoït fes mefures là-deflus, il s’ex- 
pliquoit ingénüment, & n’emploioit point la rufe pour vain- 
cre. Malluien prit; car le monde ne s'accommode point 
de cette candeur. 

Je donnerai ailleurs (61) un autre éxemple de fa bonne 
foi à étaler les difficultez. 


CHASTEL (Jean) fils d’un Marchand Drappier de Paris, attenta à la vie de Henri 


quatrieme, le 27 de Décembre 1504. Ce Prince, aiant fait un voiage vers les frontieres du païs 
d'Artois, étoit revenu à Paris ce jour-là, € comme il effoit dans la chambre de fa maïitreffe (a), lo- 
gée à l'Hofiel du Bouchage, € qu'il s'advançoit pour embraffèr Montigny, il reçut un coup de couteau 
dens la levre d'embas, qui luy rompit une dent (b). Jean Chaflel, qui fit ce coup, & qui avoit 
eu defféin de le porter à la gorge (c), n’avoit que 18 à 19 ans. Dès qu'il l'eut lafché, il lila 
tomber fon coufleau, & Je mit au milieu de la prefè . . . . Chacun joïoit à l'esbabi, bien empefché à 
qui donner le tort; € peu s’en fallut que ce malheureux jeune loup n'évadaf. . .. . QuelqW'un jetta les 
Jeux fur luy, il fut pris à coup perdu (d). ;, À fon vifage effaré, on conut qu'il avoit fait le coup (e)”. 
Le Roy commanda au Capitaine des Gardes qui l'avoit attrapé . . . . qu’on le laiffafi aller, difant qu'il 
luy pardonnoit. Puis, entendant que c’effoit un Difciple des Sefuifles, dit, Falloit-il donc que les 
Jefüiftes fuffént convaincus par ma bouche (f)? Ce parricide, mené és prifons du For PErvesque (g), 
fut interrogé par le Prévot de l'Hotel, & déclara les raifons qui lavoient porté à certe entrepri- 
fe (4). I fut amené le lendemain ex /a Conciergerie du Palais, & répéta ce qu’il avoit dit dans 
le prémier interrogatoire (b). Il fut condamné au dernier fuplice, par Arrêt du Parlement, le 


29 de Décembre 1594 (B), ce qui fur éxécuté le jour même aux flambeaux. Le même Arrét ! 


(4) Z attenta à la vie de Henri W, . © déclara 
les raifons qui l'avoient porté à cette entreprife. | Je ne faurois 
me fervir d'un témoignage qui doive être moins fuspe& 
que celui de l'Hiftorien dont je vais citer les paroles. ,, Ce 
A parricide, mené és prifons du For l'Evesque ”, dit-il (x), 
» +. Confeffa y avoir long-temps qu'il auroit penfé en 
»; foy-mesme à faire ce coup, & y ayant failly le feroit 
» encores s'il pouvoit , ayant creu que cela feroit utile à 
3 R Religion. Qu'il y avoit huiét jours qu’il auroit recom- 
»» mMmencé à délberer fon éntreprife, & environ fur les un- 
»» Ze heures du matin qu’il avoit pris la réfolution de faire 
#» Ce qu'il avoit faict, s'eftant fai du coufteau qu'il avoit 
» pris fur le drefloir de la maifon de fon Pere, lequel il 
»: auroit porté en fon eftude, & delà feroit venu diner avec 
»» fon Pere & autres perfonnes, Examiné fur f qualité, 
» & où il avoit faiét fes eftudes; dit, que c’eftoit aux Jé- 
5» fuiftes principalement, où il avoit efté trois ans, &à la 
» derniere fois fous Pere Jean Gueret Jéfuifte : Qu'il au- 
» toit vu le dit Pere Gueret Vendredy ou Samedy précé- 
» dent le coup, ayant efté mené vers luy par Pierre Chas- 
» tel fon Pere, pour un cas de confcience, qui eftoit , 
5» Qu'il defesperoit de la miféricorde de Dieu pour les grands 
»> péchez par luy commis: Qu'il auroit eu volonté de com- 
» méttre plufieuts péchez énormes contre nature, dont il 
»  feroit confeflé plufieurs fois: Que pour expier ces pé- 
» Chez, il croyoit qu'il falloit qu'il fift quelque acte figna- 
5 lé: Que fouventes fois il auroit eu volonté de tuër le 
3» Roy, & auroit parlé à fon Pere de l'imagination & vo- 
#» lonté qu'il auroit eu de ce faire : fur quoi fon dit Pere 
» luy auroit dit, que ce feroit mal fait ”. Ce fut fa ré- 
ponfe, quand il fut interrogé devant le Prévot de l'Hotel; 
& voici ce qu'il répondit le lendemain aux Officiers du 
Parlement. ,, Interrogé quel eftoit late fignalé qu'il di- 
> fit avoir penfé devoir faire pour expier les grands cri- 
»» Mes dont il fentoit fa confcience chargée, dit, . ..... 
> Qu'ayant opinion d’eftre oublié de Dieu, & eftant afleu- 
» té d'eftre damné comme l’'Ante-Chrift, il vouloit de 
» deux maux éviter le pire, & eftant damné aimoit mieux 
» Que ce fuft #+ quatuor que ur ofto. Interrogé, Si fe met- 
s» tant en ce defespoir il penfoit eftre damné , ou fauver 
» fon ame par ce mefchant acte, il dit, Qu'il croioit que 
» Ceft acte effant faiét par luy ferviroit à la diminution 
» de fes peines, eflant certain qu'il feroit plus puny s'il 
» MOuroit fans avoir attenté de tuër le Roy , & qu'il le 
# feroit moins, s'il faifoit efort de lui ofter la vie: telle- 


bannit 


» ment qu'il eftimoit que la moindre peine eftoit une es- 
» Pece de falvation en comparaifon de la plus griefve. 
3» Enquis où il avoit appris cefte Théologie nouvelle, dit, 
#» Que c'efloit par la Philofophie. Interrogé s'il avoit es- 
» tudié en la Philofophie au College des Jéfuiftes, dit, 
» Que ouy, & ce fous le Pere Gueret, avec lequel if 
» avoit efté deux ans & demi. Enquis sil n'avoit pas été 
» €n la Chambre des Meditations , où les Jéfüiftes intro- 
» duifoient les plus grans pécheurs, qui voyoient en icelle 
>» Chambre les pouitraiéts de plufeurs Diables de diverfes 
: figures espouventables, fous couleur de les reduire à une 
; Meilleure vie, pour esbranler leurs esprits, & les pouñer 
» Par telles admonitions à faire quelque grand cas, dit, 
3» Qu'il avoit efté fouvent en cefte chambre des Meditations. 
3» Enquis par qui il avoit efté perfuadé à tuër le Roy, dit, 
» Avoir entendu en plufieurs lieux qu'il faillit tenir pour 
#» maxime veritable qu'il eftoit loifible de tuër le Roy, & 
» Que ceux qui le difoient l'appelloient Tyran. Enquis, f 
# les propos de tuër le Roy n’eftoit pas ordinaire aux Jéfuis- 
» tes, dit, leur avoir ouy dire, qu'il eftoit loifible de tuër 
» le Roy, & qu'il eftoit hors de l'Eglife, & ne luy failloit 
» obéyr, ny le tenir pour Roy jusques à ce qu'il fuft ap- 
» prouvé par le Pape. Derechef interrogé en la Grand 
:, Chambre, Meflieurs les Prefidents & Confeillers d'icelle, 
» & de la Tournelle affemblez , il fit les mesmes responfés, 
>» & fignamment propofa & fouftint la maxime, Qw'il effoit 
» loifible de suër les Roys, mesmement le Roy regnant lequel 
»» #efloit en l'Eglife, ainfi qu'il difoit, parce qu'il n'eftoit ap- 
» prouvé par le Pape (2) ”. 

(8) 1 fut condamné au dernier fapplice par Arrêt du Parle- 
ment le 29 de Décembre 1594.]Pour conoitre le détail des pei- 
nes à quoi on le condamna, il faut lire ce qui fuit. La Cowr… 
a condamné e> condamne ledit Jehan Chafiel à faire amende 
honorable devant la principale porte de l'Eglife de Paris nud en 
chemife, tenant une torche de cire ardente du poix de deux li- 
vres,@ 1llec à genoux dire > declarer,que malheureufement e> 
proditoirement il a attenté ledit +rès-irhumain © très-abomina- 
ble parricide, @* blefé le Roy d'un couffeau en la face : e> que 
par faulfes > damnables infruétions il à dit audit procès effre 
Dermis de tuër les Roys, e7 que le Roy Henry quatriesme, à pré- 
Jent regnant , #'eff en l'Eglife, jusques à ce qu'il ait l'approba- 
tion du Pape: dont il fe repent, e* demande pardon à Dieu, 
au Roy © à Suffice. Ce faiët effre mené e> conduit en un tum- 
berceau en la place de Grove: Illec tenaillé aux bras > cuiffes, 
© Ja main dextre tenant en itelle le coufleau duquel il s'efi ef 
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bannit de France tous les Jéfuites (). Le Pere de 


lAffin faioit fon cours de Philofophie, 


Jorcé commettre ledit parricide couppée : & après Jon corps tiré 
© demembré avec quatre chevaux, & fes membres > corps 
Jettex au feu & confumex en cendres, &: les cendres jettées au 
vent. A declaré > declare tous @* chacuns fes biens acquis 
confisquez au Roy. Avant laquelle execution fera ledit Sean 
Chaflel appliqué à la queflion ordinaire e> extraordinaire ; pour 
Jravoir la vérité de fes complices © d'aucuns cas refultans du- 
dié£ procez (3). 

Obfervons que cet Arrêt du Parlement de Paris futimis à 
Rome dans l'Irdex des Ouvrages défendus. L'Auteur de 
l'Anticoton n'oublia pas cette circonftance ; mais voici ce 
qu'on répondit: ;, Quant à ce qu'il adjoufte, que l'Arrét de 
» Chaftel a efté cenfuré à Rome, on respond qu'il eft faux, 
>» parlant ainfi abfolument; car on a respondu de Rome au 
>» feu Roy, que l'on n'a cenfuré que ce qui eff du droit, ce 
» 208 pas ce qui eff du faift : l'affeurant qu’ils déteftoient l'at- 
» tentat de Chaftel, autant que la France mesme; mais qu'il 
» Y avoit dans l’Arrét une claufe définitive d'héréfie, qu'ils 
» avoient eftimé eftre de la cognoiffance & determination de 
» l'Eglife: & cela a efté le fubjeét de la cenfu (COPA 
de ceux qui écrivirent contre le Myftere d’Iniquité (+) recou- 
rut à la même difinétion. Rivet, qui lui repliqua, convint 
du fait; mais il foutint que là Cenfüure ne laioit point d’être 
condamnable (6).  Oblervons auffi que les Jéfuites res im- 
primer en Flandres, tant à Douay qu'en d'autres Villes, un 
Aduertifement aux Catholiques, fur l'Arrét qui avoit été dén- 
mé contre eux. Cet Advertiffement corws 24%: en Latin qu'en 
François, en divers Roiaumes de la Chrétienté (1). On y fit 
une Réponfe. Vous trouverez dans Viétor Cayet (8) les 
principaux points de ces deux Ecrits. 

(C) Ze Pere de F. Chatel, e> le Féfuite Gueret, . . Ju 
rent jugez . . .: nous raporterons . . . . à quelle peine on les 
condamna.] ,, La Cour a banny & bannit lesdits Gueret & 
» Pierre Chaftel du Royaume de France, à fçavoir ledit 
» Gueret à perpetuité, & ledit Chaflel pour le temps & es- 
» pace de neuf ans, & à perpetuité de la Ville & fauxbourgs 
» de Paris, à eux enjoin& garder leur ban à peine d’eftre 
» pendus & eflranglez fans autre forme ne figure de procès. 
» À déclaré & declare tous & chacuns les biens dudit Gueret 
» acquis & confisquez au Roy: & a condamné & condamne 
» ledit Pierre Chaftel en deux mil escus d'amende envers le 
» Roy, applicable à l'acquiét & pour la fourniture du pain 
» des prifonniers de la Conciergerie, à tenir prifon jusques 
» Au plein payement de ladite fomme, & ne courra le temps 
» du banniffement finon du jour qu'il aura icelle payée. Or- 
» donne ladite Cour, que la maïfon en laquelle eftoit de- 
» Meurant ledit Pierre Chaftel fera abbatue, démolie & ra- 
» 16e, & la place appliquée au public, fans que à l'advenir 
» On y puifle baftir: en laquelle place pour mémoire perpé- 
» tuelle du très-mefchant & très-deteftable parricide attenté 
» fur R perfonne du Roy, fera mis & érigé un pillier émi- 
>» nent de pierre de taille, avec un tableau auquel feront ins- 
» Criptes les caufes de ladite demolition, & éreétion dudit 
» pilier, lequel fera faiét des deniers provenans des demoli- 
» tions de ladite maifon (0) ”. L'Hiftorien que je copie 
ajoute tout aufli-tôt, Ces Arreff fut auff éxecuté e> cefte mai- 
Jon fut desmolie, en la fa de laquelle fur dreffé un pilier, 
aux quatre faces duquel furent gravez [ur tables de marbre 
noir en Lettres d'or, [avoir en l'une l'Arreft de Sean Chatel 
€ des Séfuifles. Et és trois autres faces, des Vers, © plufieurs 
autres Infcriptions. Ce pilier à eflé depuis abbatu, ©& au lieu 
on y a fait venir une fontaine, ainfi que nous dirons en la con- 
tinuation de noffre Hifloire de la Paix (10). 

Cet Ecrivain a oublié une circonflance qui ne devoit pas 
être omife, c’efl que Gueret fut apliqué à la queftion , & 
n’avoüa rien. 

(D) Nous donnerons une petite Analyfe d'un Ouvrage .…. . 
intiulé Apologie pour Jehan Chaftel.| En voici le Titre 
tout entier, ÆApologie pour Jehan Chaflel Parilien, éxécuté à 
mort, @ pour les Peres &* Efcholliers de la Societé de Gefus, 
bannis du Royaume de France, contre l'Arreff de Parlement 
donnë contre eux à Paris le 29 de Decembre, Anno x 594. Di- 
er cinq Parties. Par François de Verone Conflantin. 
iere Partie contient fept chapitres , qui tendent 
à détromper ceux qui ne jugent des chofes que par la con- 
formité extérieure que. l'on voit affez fouvent entre le mal 
& le bien. Si l’on s'arrête à l'écorce de l'action de Jean 
Chaftel, & fi l'on y confidere feulement l'aparence des 
perfonnes , on trouvera qu'il a commis un Parricide très- 
abominable ; car on croira qu'un fimple particulier a vou- 
lu couper la gorge à fon Prince légitime: ais qui verra 
auf, ajoute l'Auteur (11), 707 ce qui fe diff, mais ce qui 
ef, © par le jugement , non de juges pafionnez , mais de l 
glife e> des Eflats,@* de toutes loix tant divines que humaines, 
© fondamentales du Royaulme, ex de temps immemorial re. 
cenës, publiées, reverées, prabtiquées © tenues en France, à 
Jravoir un excommunié, un heretique, un relaps, un profana- 


teur de chofes facrées, un declaré ennemy public, um opprefeur 
de la religion ,©> comme tel exclus de tout droiét de parvenir à 


la cosror 
teur au lie 
legitime , fe 


e: © partant un tyran au lien de Roy, un ufurpa- 
de naturel fégneur, un criminel au lieu de Prince 
gardera bien dé dire aultrementi (fi ce wefl qw'il 


SNUTRE L 


furent jugez le ro de Janvier 
porterons ci-deflous à quelle peine on les condamna (C), 
d'un Ouvrage qui fut imprimé quelque tems après, 
tel (D).  L’Auteur dé ce Livre raconte qu'on fit déguifer 


i4$ 


Jean Chaftel & le Jéfuite Gueret, 
füivant (4). Nous ra- 
& nous donnerons une petite Analyfe 
& qui fut intitulé Æpologie pour Jehan Chas< 
en Prêtre ün Laïque, & qu'on le 

. don- 


fous lequel 


euft perdu le fens, &> toute apprehenfion d'humanité & d'amour 
envers Dieu, envers l'Eglife,c> fa patrie) finon que d'en avoir 
voulu dépefcher le monde, ef? un aëte gencreux , vertueux, &> 
heroïque, comparable aux plus grands &> plus recommendables, 
qui Je foient veus en l'antiquité de l'hiffoire tanr Jacrée que 
pr N'y ayant qu'un poinét à redire, C'efl qu'il ne l'a 
is à chef, pour envoyer le mefchant en fon lieu, comme 
Judas, dont il fouffient les feftaires, qui font les Calviniftes, 
Et comme de ce que le coup a failly, le fremier dira , que 
c'eft une faveur manifefte du Ciel, & que qui en doubte 
cf? athée, (come quelque discoureur l'a eferit:)auff dira le fe- 
cond, &> avec trop plus de jugement, que c'eff une demonfira- 
tion, non de faveur, mais de fureur, non de compalion, mais 
d'indignation de Dieu contre for peuple, fur lequel il n'a voulu 
encore faire ceffèr la verge d'Afhr (que d'ailleurs il à MmAHAiCE) 
#y depecer le joug du fardeau, ny le bafton de fon espau- 
le, ny la verge de fon exacteur, comme au jour de Ma 

Et que pour l'égard du Tyran, ce #'eft tant conferva- 


tion, que dilation à une faifen meilleure, & heure que Dieu à 
choifie, pour plus furieufement le punir en l'aultre monde ,quand 


Ja malice [era confimmée, e> le peuple chafi 
chapitre XII de la V Partie, pag. 249, il fait espérer qu'un 
autre Affaflin réüflira mieux: f; de Jraifche memoire, dit-il, 
Le premier coup, donné au Prince de Gueux, (il parle de Gui 


Notez qu'au 


lume Prince d'Orange) z’adrefa qu'en la machouere, le [e- 
cond n'a failly après. Dont le prémier fut le préface, comme 
encore fera-t-il en celui qui en à eu au mesme endroit. Mon 


Lecteur comprendra par là que cet Ecrivain ne fonde fon 
Apologie que fur la fupoñition qu'Henri IV n'étoit point 
Roi, mais un Tyran ufurpateur, 

Il entreprend de prouver dans la feconde Partie > que 
l'aête de Chaftel eff jufie. I accorde que les perfonnes des Rois 
font inviolables (12); mais il foutient que l'intention de 
Chajlel ra eflé d'ofenfer on tuer un Roy, qioy que bien un foy 
difant Roy, © en qui fans plus ef la femsblance d'un Roy, fr 
20 en gravité ou merite de la perfonne, au moins pour efire re- 
Puté extraiét du fang des Roys de France, e> pour effre feruy en 
Roy. Quoy qu'aultrement il ne l'efl non plus, qw'il 5'ef heri- 
tier y de la foy, ny de la vertu, ny du merite des Roys de 
France. Et qu'en ayant cflé pour cela, c'efl-à-dire pour Jon 
impieté @ herelie, très-juflement exclus spar l'Eglife e> les Es- 
tats ,il ne le peult effre en tout , finon de fais &> non de droiét, 
ce qui S'apelle tyrannie, e> tyrannie an prémier chef (3). ll 
dit que la converfion prétendue d'Henri quatre ne peut point 
lui conférer le titre de Roi (14), au préjudice de l'excom- 
Munication tant de droiff comme de fait, qui le tient tousjours 
lié, @ qui opere toujours fon efett , pour le priver de la Royas- 
té (15). 1 aflure même (16), que l'Abfolution du Pape 
ne feroit pas fuffante à réhabiliter un homme qui avoit été 
condamné non feulement par l'Eglife, mais auf par les Eflats ; 
car le Pape peut bien relafcher la condemnation Eccl aflique, 
mais non pas /a civille (17). Il pañle plus avant; il lui con, 
tefe le droit de fucceflion (18) : il cite quantité d'éxem- 
ples qui prouvent qu'en France même on a exclus les plus 
prochains héritiers de la Couronne pour faire valoir le droit 
d'éleétion en faveur des plus éloigner. Es quant an régle- 
ment [hécial pour le fait des fuccefions, ajoute-t-il (19), veu 
que par la confefion des Dofteurs, tout droiét de confanguinité 
ceÎe au dixieme degré, on peut juger quelle eff l'infrmité, woi- 
re nullité du droit de celui qui n'ef qu'au vingt-deuxieme. Il 
compte autrement que Mr. de Perefixe, qui ne met que 
dix à onze dégrez de diffance de Henri II à Henri IV Go), 
comme je l'ai dit ailleurs (21). Il dit dans le chapitre XI; 
que les commandemens fupéricurs dérogent aux inférieurs, 
& que fuivant cefle regle, sil et défendu en général de tuer, 
cela ne laife d'efire permis en certaines fortes de perfonnes, e> 
en deux entre les autres qui font les Hérétiques &> les Ty- 
rans (22). Il allégue fur cela quelques Paffages de l'Ecriture, 
& du Droit Canon: & il foutient dans’ le chapitre XII, que 
les Hérétiques doivent être éxécutez par les particuliers [f au- 
trement ne [e peut. Il allegue (23) un Arrêt de Parlement, de 
l'an 1560, prononcé par feu Monfieur le Préfident le Maifire, 
contre les Huguenots, par lequel il eff permis à un chafcun de 
les tuer. Et non fans grande confidération, pour n'y avoir befle 
funefle, que celle qui dévore les ames; ni larron plus per- 
eux que celuy qui pille la foi @ la religion des hommes; ny 
lus veneneux aspic, que celuy qui en blandifant donne droiét 
au cœur; ny plus dangereux empoifènneur, que celuy qui cor- 
rompt les eaux du puit de Jacob (*) (qui ef La parolle de Dien 
'Eftriture) comme jadis les Philiflins. Il compile dans 
pitre XIII ce qui a été dit par divers Auteurs qu'il 
eft permis & loüable d'ôter la vie aux Tyrans. Il dit que 
Lyranus (Ÿ), Cajetan, Soto, Syluefler, Fumus, er autres, 
après S. Thomas , Fernandus Vasquins , Covarru- 
vias (|), & awires, décident tous d'un même accord, & mé- 
me fans toucher le fait de la Religion ,, qu'en matiere de 
» tyrans, qui s'ufurpent par armes, ou aultres voyes iniques, 
>»cune feigneurie injufte, & où ils n’ont dtoiét, & où il n'y 
» à recours à aucun fupérieur, pour en avoir juftice, ny aut- 
#» tre moyen d'ofter la tyrannie, il eft loyfible à un chacun 
» du Peuple de les tuer. Voire adjoufle Ca : poifon 
» & proditoirement, Æs 6. Thomas pour cefi égard juflifie le 
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donna pour Confeffeur à Jean Chaftel, afin d’aprendre par là tout le fecret de l’afaire; 
ce prétendu Confefleur ne fçut pas joüer fon perfonnage (Æ). 


, dire de Ciceron, cy-defus allegué em fes livres des Offices. 
Adjouftant pour raifon ,que d'autant que le Tyran à Guer- 
re injufte contre un chacun du Peuple, en général & en 
particulier , “& que tous au contraire ont jufte Guerre con- 
tre luy, pourtant peuvent contre fa perfonne, ce que le 
,, droiét de Guerre permet, contre un vray ennemy. Et fi 
ainfi on le tue, que cela eft par authorité, non privée, 
» mais publique (24). Les Hérétiques mesmes ?, conti- 
nue-t-il (25), , quoy qu'ils changent de discours, felon la 
» marée de Jeurs affaires, & felon qu'ils ont un Prince, ou 
; contraire ou favorable, en ont remply leurs livres. T'es- 
» moin l'Autheur de queltions, foubs le nom de Junius Bru- 
» tus. George Bucchanan en fon livre, de jwre regni exc. 
» Où il meft le Tyran au nombre des beffes cruelles, @7 qui 
» doibt effre traiété de mesme. Bodin auili en fa Répub. qui 
condamne le Tyran ufant de violence, à pañfer par la Loy 
Valeria, qui ordonne telles gens eflre éxécutez, fans forme 
» ne figure de procès. Et en conféquence, les éxécutions, 
que fur ce discours ils ont faiétes, fur la pluspart des no- 
bles, en France, en Efcofle, Angleterre, & Allemaigne, 
par le confeil des Miniftres, foubs couleur de les dire Ty- 
rans, pour ce qu'ils eftoient Catholiques. Et fur la perfon- 
ne mésme des Roys, comme de Charleso. Et fur tout 
le panceyrique de Beze, qui canonife Poltrot, & en fai 
» Un fainét, pour le meurtre par luy commis en la perfonne 
du grand François de Lorraine, Duc de Guyfe, que fur 
» tous ils qualifioient tyran. N'y ayant pour ceft égard, 
» différence d’entre eux & nous, finon pour la patticuliere 
#» determination du tyran, pour fçavoir qui l'eftou ne l'eft 
» pas ”. Il finit cette feconde Partie par un long dénombre- 
ment des utilitez particulieres de l’entreprife de Jehan Chas- 
tel, & Hà-deffus il étale les injures les plus fatiriques & les 
plus outrées contre Henri IV. 

Il foutient dans la troifieme Partie, qwe l'aile de Chaftel ejt 
héroïque. I l'éleve au deffus d'Aiod, & de Phinées, & de 
Matathias (26); & il n'oublie point de comparer fon coura- 
ge à celui des deux Affafiins du Prince d'Orange (27), & à 
celui de Jaques Clement. Il n'oublie point non plus le dévor 
Poète Cornelins Mufius (28), martyrifé en Hollande, dont 
ajoute-t-il, le bourreau de Lumay fuff après payé comme il mé- 
ritoit, defchiré qu'il fuff & mangé de fes propres chiens. Notre 
Apologifte décrit en détail la conftance de Chaftel en fà con- 
fefion, en l'interrogatoire, en la queftion, en l'amende ho- 
norable, & au fuplice. O7 le preffe de dire, lors de l'amende 
honorable, qw'il Je repent, © demande pardon à Dieu; mais 
tout effropié qu'il ef? de la queflion endurée, il dit ,, qu'il crie 
à Dieu mercy des péchez qu'il a commis en tout le dis- 
cours de fa vie, & notamment de n’avoir mis à chef ce 
qu'il a effayé de faire pour délivrer le monde de l'ennemi 
, Je plus funefte que l'Eglife euft aujourd'huy fur la ter- 
» te (29) ”. Chofe déplorable, que des Affaffins de cette 
nature témoignent autant de fermeté que les Martyrs les plus 
illuftres de la primitive Eglife! 

Il critique dans la quatrieme Partie l'Arrêt du Parlement 
de Paris contre Jean Chaftel, & il prétend y découvrir quel- 
ques fruffetez notoires, & une Héréfie manifeite, & des im- 
peïtinences en la cenfure du fait, & en la condamnation à 
l'amende honorable, & «7 l'inbibition de proferer les propos de 
Seban Chafrel. I foutient qu'ils ne font, ni fcandaleux, ni 
féditieux, ni contraires à la Parole de Dieu. 

La cinquieme Partie eft deftinée à montrer les vices c> im 
pertinences qu'il prétend être dans l'Arrêt contre les Jéfüites. 
C'eft là qu'il s'émporte brutalement contre Achille de Harlai 
prémier Préfident,+& contre Servin Avocat Général au Par- 
lement de Paris. 11 foutient qu'il y a des calomnies & des 
impoftures dans cet Arrêt, il s'étend fur les lotianges des Jé- 
fuites, il répond au Plaidoié d'Antoine Arnauld, il s'éforce 
de juftifier les deux Jéfüites dont l'un avoit été mis à la ques- 
tion (30), & l'autre pendu (31). Il fait un Martyr de ce- 
Jui-ci. Il conclut fon Livre par une forte Exhortation à ex- 
terminer l'ennemi de Dieu & de fon Eglife. 

Cette Apologie de Jean Chaftel fut imprimée lan 1595. 
Quelqu'un la fit rimprimer l'an 1610, après la tragique mort 
de Henri le Grand, & y ajouta quatre autres petites Pieces. 
I. La prémiere avoit été imprimée à Paris, l'an 1589, chez 
Nicolas Nivelle, rue S. Jaques, aux deux colomnes, & Ro- 
lin Thierry, rue des Anglois, près la Place Maubert, Librai- 
re & Imprimeur de la fainte Union, &a pour Titre Æfééis 
espouvantables de communication de HENRY DE Va- 
Lors & de Henry DE NAVARRE, 0 eff contenue au 
vray l'Hifloire de la Mort de Hentyÿ de Valois, @ que Henry 
de Navarre ef incapable de la Couronrie de France. II. La fe- 
conde eff une Lertre de l'illufirifime Cardinal Montalte, eferi- 
te par le commandement de nolfre S. Pere le Pape au Confeil 
général de la fainéte Union. Elle avoit été imprimée à Paris, 
avec Privilege , l'an 1589, Chez les mêmes Libraires que l'au- 
te. IIL. La troifieme a pour Titre Discours par lequel il eff 
smonfiré qu'il n'eft loifible au fubjeët de medire de [or Roy & 
encor moins d'aitenter à [a perfonne. IV. La quatrieme eft 
intitulée Les Souspirs de la France fur la mort du Roy Henry 
IV, @ la fidelité des François. Le Recueil de toutes ces 
Pieces comprend 323 pages in 8, dont les 256 prémieres font 
pour l'Apologie de Jean Chaftel Cette feconde Edition 
m'a pas empêché que ce Livre ne foit devenu très-rare; & 
eft pourquoi j'ai cru que mes Lecteurs feroient bien aifes 
d'en trouver ici une Analyfe. 

Celui qui le fit rimprimer l'an 16r0 avoue, que la caufe 


” 


5» 


» 


Ê 


SUR "ED 


mais qué 
On a lieu de s'étonner que les Ie- 
lations 


principale qui l'y potta fut, etre plufieurs autres, afin que le 
monde vift clairement que c'eff de l'Ecole des éfuifles que les 
Afalfirs comme Ravaillac s'avancenr. Il dit que ce Parri- 
cide s'étoit eshardy d'affaffiner fon Roy, fuivant entr'autres La 
doétrine damnée de ceff Apologie de Jéhan Chaftel , par laquel- 
le eff nié impudemment qu'Henry IV, quand mesmes il fe- 
roit abfoubz, pouroit eftre Roy, @ ex oultre enfeigné en ter- 
mes exprès, que les Hérétiques & faulteurs d'esx, dépu- 
tez à la mort par droit divin.& humain, & principale- 
ment les relaps, peuvent être éxécutez par les particuliers, 
fi aultrement ne fe peult; comme cela Je peult veoir au chap.8 
€ fuivants de la feconde Partie (32). Notez qu'il obferve 
que les éfuifles avoïent trouvé expédient de couvrir © fuppri- 
mer la fusdite Apologie; non pour honte on pénitence, qu'ils 
pourroient avoir des mefchancetez &* Parricides ff abominables, 
mais feulement afin que l'horreur, que les Roys > Princes sen 
appercevants en pourroient prendre contr'eux, ne les empefchaft 
d'entrer en leurs Cours &* Confeils pour y éxécuter les volontez 
du Pape (33). L/Auteur de l'Anticoton affüra que l'Apologie 
de Jehan Chaftel étoit fortie de la boutique des Jéfuites (34); 
mais ceux-ci foutinrent que c'étoit une impofiure , @> 4e 
jamais éfuite n'y mit la main (35). Chafeur fpait, ce font 
les paroles de Richeome (36) que les Séfuites ne [ont aucu- 
nement anéteurs du Livre de juffla Henrici tertii Abdjcatione, 
ni de l'Apologie de Veron Conftantin pour Jehan Chatel, 
© le feu Roy (37), très-bien informé de la vérité de noftre in- 
nocence ,renvoya loing tous les calomniateurs, qui nous en char- 
geoient devant [a Majefté. 

I y a beaucoup d'apparence que ces deux Livres furent 
compofez par Jean Boucher, qui, comme on l'a vu dans 
fon Article (38), étoit le plus féditieux & le plus enragé 
Prédicateur qui ait jamais inspiré l'esprit de révolte contre 
les Puiffances légitimes. 

CENT L'Auteur de ce Livre raconte qu'on fit déguifer 
en Prêtre un laïque, &> qu'on le donna pour Confefeur à Je- 
ban Chaftel . . .; mais.quece prétendu Confeffeur ne eut pas 
joüer fon perfonnage.] Voici les propres paroles de l'Auteur 
de l’Apologie: ,, Et pour parler des artifices, le bon Lieu- 
» tenant Lugoly, qui y à fi bien joué fon roullet, fçait 
» bien en confcience qu'en dire. Et ceux qui ont eu par- 
» ticipation au facrilege par lui commis, fe déguifant en 
» habit de Preftre, & fuppofant la perfonne d’un Confes- 
» feur, pour tirer, ou pouvoir dire avoir tiré du pénitent, 
» en guife de confeflion facramentale, chofe dont on peuit 
» fe prévaloir, tant contre luy, que contre ceux qui ont 
» leur part au martyre (39)... ... Quel maintien au 
» Pénitent, en une fourbe fi infame? Ceft ameçon eft trop 
» foible, pour lever un fi gros poiflon. Ce font traiéts de 
» petits enfans, & fubtilitez trop groffieres. A telles toil- 
» les d’araignée, ne fe prent une fi forte moufche. Tels 
3; lievres ne fe prennent à ce tabourin, ny tels oyfeaux à 
» la vuë du rets. Il fault pour jouer un roullet, appren- 
» dre mieux les contenances. Et le pauvre animal, qui 
» ne fçavoit les traits du meftier de confeffer, comme ce- 
» luy qui ne frequente ce Sacrement, gwen forme commu- 
» 8, tous les ans une fois (comme respondit l'Angloix de 
» luy mesme, après la trahyfon de Paris) & partant n'es- 
» tant rufé à cela, comme il ft aux tours dutPalais, & 
» à tromper filles & femmes, quelque bonne morgue qu'il 
» feitt lors, & quelque obfcunité qu'il y euft, ne laifa 
» d'eftre defcouvert du prémier coup, par celuy qui l’en- 
» tendoit mieux, & en eftoit plus praétic que luy. Pour 
» Avoir ce reverend pere en Dieu, nouveau imprimé , 
»-failly à dire l'oraifon , & benediction ordinaire , que le 
» Confeffeur diét au pénitent, avant la confeffion. D'où 
» Conneu par Chatel, pour n’eftre Prebftre, comme le 
3 rat a fon bruiét, & comme l'asne a fon ramage , auf 
» propre à ce meftier, comme un enfant à faire l'Hercu- 
» le, ou un fol le Philofophe, & ayant befoing de proto- 
» Colle, comime les joueurs de l’hoftel de Bourgogne, la 
» mine eftant éventée , avant qu'avoir peu prendre feu , 
» l'invention eft mife au néant, & le miferable autant 
» Confus, que fon impie ignorance, & ignorante impiété 
» le réqueroit. Sauf neantmoins fon recours, à faire cou- 
» tit impudemment, les bruicts & ordures que deffus, con- 
» tre celuy, de qui il n’avoit ouy aultre propos, que d'u- 
» ne fevere reprimende, & deteftation de fon facrile- 
» ge (40) ”. L’Apologifte déclame de toute fa force con- 
re cet abus du Sacrement de Pénitence, & le traite d'im- 
té & de facrilege, & ne prétend point que l’on fe puis- 
fe excufer fur les éxemples précédens. ,, Bien eft il que 
» par cy devant ”, dit-il, ,, le femblable avoit efté fait, 
» par deux aultres de la mesme fa&tion, l’un ouvert enne- 
» my & hérétique, & l'autre trahyftre & hypocrite. Dont 
» le prémier fuft Sautour Champenois, en la perfonne du 
3, Doéteur & Prédicateur Mauclerc, qu'il prit fur le che- 
» min de Troys, où il avoit prefché le Quaresme, com- 
, me il s’en retournoit à Paris, l'an 1589. Auquel il ufa 
» de ce trait, après luy avoir donné toutes les frayeurs 
» de la mort, & eftant requis de luy, qu'il peuft avoir un 
» Confefleur. L'autre a eîté Marins Gascon, nepveu du 
#» Sieur de Belin, l'un des Miniftres de la trahyfon de Pa- 
» tis, & laiflé à ceft effet dans la Ville, en la perfonne 
» d'un Chirurgien , domeftique du Sieur ie Bailieur , l'an 
» 1594. peu auparavant la trahyfon , pour une bague éga- 
5» rée, à la maïfon d'une miferable trop connue, & de 
», liquelle , comme d'aultres, & de proches , il 
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CHASTEI. CHASTEL AIN. 


lations de cet horrible Affaffinat aient été fi différentes (F), 


Sa 


& ce n’eft point la particularité la 


moins fcandaleufe de cet accident. Dupleix a eu tort de dire que Jean Chaftel répondit aux Ju- 


ges que le Diable l'avoit pouffé à cet attentat (7). 


» abufoit alors, & fur le foupçon qu'il eut, que le Chirur- 
» gien, qui l'eftoit venu penfer leans, l'euft prife. Auquel 
> après avoir à cefte occafion fer < les poulces, & après avec 
3» Plufieurs oultrages l'avoir mené de nuit, les yeux bandez, 
» à lariviére, pour le jetter dedans, finalement, comme le 
figé demandoit confeffion, luy en ufa de mesme 
fe fuppofant pour un prebftre. Et le lendemain 
aultres 
, qui par pañletemps s’en eftoit faifÿ (4r). . . .. 
» Mais fi cela eft digne d'un ribleur, d'un volleur, & d’un 
étique, (comme cela cft une invention de bordel & 
d'hérétique, pour abufer les femmes, &f rire de l'Eglife) 
5 pourquoy d'un homme de juftice, d'un Lieutenant de Pre- 
voft d'Hoftel, & de robbe longue, & d’un qui avec 
 foutane & fon chapelet, contre faiét le Jéfuite? Si l'héré- 
» fie joincte aux armes, & la temerité & furie de 
3; bordel de Venus, ont laché E il 
» quoy la difcretion & ja fagefle de ceux qu'on appelle 
3» Dieux, & qui fe difent Catholiques, fe porter 
» me crime? & à une impiété fi grande? Quelle convenan- 
ce, de la Guerre, qui n’efcoutte point les Loix, & de la 
» gravité de l'eftat, de ceux qui parlent des Loix? De la bar- 
, barie & licence des armes , & de la majefté de juftice ? 
» Suppofer une perfonne facrée, &c (42) 7. I réfute auf 


5, 
» l'aul 


», fuit la bague rapportée à la Dame, par un def 


e 
ceux qui euflent voulu dire qu'on avoit fuivi Les erres des 
prémiers de ce Parlement, qui nommerent « s de 
Poistiers, les prebfres qui devoyent confefer, avec défeñces d'al- 
ler à d'i yent d'eux ,qu'ils euffent à reveler les 
confelions, J' de la vie, ce qu'ils ont depuis continué, 
femblent vouloir asjourd'huy continuer à Paris, par la mesme 
façon, de nommer les Confeffeurs, dont encore ils ufent, foubs 
couleur de dire, que cefé pour une bonne fin, à ce qu'ils n'er- 
+ en la juflice, @ que le coulpable w'efchappe, © l'innocent 
patiffe, @> le paffènt ainfi doucement en couflume , fouflenant 
: faité: à ridicule hypocrife, ©’ damnable impi 
). Il foutient que les Prêtres ne doivent jamais 
fon, pour quelque fubjest où commandement de qui 
que ce fait, & qu'ils font sens d'endurer plutôt la mort qui 
juffe martyre (44). Et R-deflus, il loue le Ja- 
ne Antonin T'emermans, nâtif de Dunkerke, qui 
ranglé à Anvers l'an 1582, pour n'avoir pas voulu ré 
véler la Confeffion de Jaures (45). 

La Relation, dont je parlerai dans la Remarque fuivante, 
ne raporte point le fait de la maniere que nous l'avons vu ci- 
defflus. Elle fupofe que Jean Chaftel aiant été pris, quelques- 
uns des principaux de la Cour fe fervirent de tous les moiens 
imaginables pour lui faire déclarer fes inftigateurs, & qu' 
jetterent par terre, & lui mirent un poignard für la po: 


; 
en le manaçant de lui percer le cœur tout à l'heure, s'il ne 


re! 


révéloit la vérité; qu'il répondit que perfonne ne l'avoit pous- 
fé à cette action, & qu'il demanda un Prêtre à qui il fe put 
confefler; qu’on lui permit c grace, mais qu'on fuborna 


re s'aprocha de Jui pour 


un laïque, qui fe déguifant en P 
J'ouir en confeflion; que Chatel repréfenta à ce faux P. 
le trouble d'esprit qui l'empêct de fe fouvenir de fes pé 
chez, & le pria de faire en forte qu'il put avoir un. papier où il 
avoit mis par écrit fa Confeffion générale peu de jours aupa- 
ravant; que l'on trouva le papier dans le logis de fon pere, 
& qu'on n'y trouva quoi que ce foit qui marquât la fugges- 
tion de perfonne. Voiez la marge: vous y trouverez une 
Narration bien différente de cell quant au papier où l’as- 
fafin avoit écrit fa Confeffion générale (46). 

Je n'ai garde de croire fur le témoignage de l'Apolo- 
gifte, que l'on ait taché de découvrir le fecret, par un pré- 


tendu Confefleur : mais je ne fai fi l'on feroit bien de lé 
nier abfolument; car fi dans un Procès ordinaire, & d'afflez 
petite conféquence , les Juges fe croient permis d'emploier 
mille menfonges pour f la vérité ou aux accufez; 
ou aux témoins, pourquoi crc 'agiffant de la 
vie d'Henri IV, de laquelle dépendoit ut public, 
les Juges fe feroient fait un fcrupule d'e la voie du 
Confellional? Ils favoient que la foiblefle d'esprit qui expofe 
un homme à fe laifler perfuader un femblable Affafinat lé 
rend fufceptible d'une extrême force de courage. Ceux qui 
par le motif dubien de l'Eglife lui fuggérent le deffein de 
tuer un Prince, Jui fuggérent auffi par l'espérance de la gloire 
du martyre la ferme réfolution de fouftir tous les tourmens,8e 
Jui perf : qu'il perdta tout le mérite de fon aétion, s’il 
revele les complices; mais que s’il a la force de fe taire, fa 
conftance lui procuréra mille & mille bénédiétions en ce 
monde, & un haut dégré de gloire dans le Paradis. Ils de- 
voient donc croire que Jean Chaftel refifteroit à la torture, 
& qu'ainfi le feul moien de découvrir d'où venoïent ces con- 
feils pernicieux & funeftes qui expofoient la vie du Roi à tant 
de noirs attentats, étoit la fubornation d'un prétendu Con- 
Si le Papier que l’on trouva dans le logi fon 
contenu ce que lon cherchoït, on eût pr 
doute pour une de ces preuves convaincantes fur lesqt 
on peut juftement fonder un Arrêt de condamnation. 


Les 
s de la Dame de Brinvilliers en uférent de la forte (47), 


égard aux raifons de fon Avocat. Voiez le Factum 
Nivelle pour cette Dame (48). 
de s'étonner que les Relations de cet horrible 
G différentes. ] On a vu dans là Remar 
c iré d’une Relation Lati- 
asbourg l'an 1595, & dont Ja- 
donna un Extrait à la fin de fa Tradu 
) de la Réponfe de François des Montagnes ( 
au PI d'Antoine Arnauld. Cet Extrait, à l'ég 
du prétendu Confefleur , ere notablement du Narré de 
l'Apologifte de Jean Chaftel, & ne s'accorde point du tout 
ce qu'on trouve dans Mr. de Thou touchant la Con- 
feflion générale de cet Affaffin trouvée fur un Papi Voi- 
ci une autre différence. Celui qui publia cet Extrait n'ou- 
blia rien de ce qui fert à la décharge des Jéfüites ; mais il 
fuprime tout ce qui les peut charger. Il infifte à tout mo- 
ment fur ce que Chaftel ne nomma perfonne qui lui eût 
mis dans l'esprit la réfolution de tuer Henri quatrieme ; 
& il ne dit pas un mot de ce que j'ai raporté dans la Re- 
marque (4), & qui fut trouvé fi capable de rendre fus- 
pe& les Jéfuites. La bonne foi ne permet point ces fortes 
de fupreflions : il y a là un atifice très-fcandaleux., Ri- 
cheome ne put éviter la difcuffion des Réponfes que Jean 
Chaftel fitaux Juges (51): ce fut un fort mauvais pas, pour 
lui, quoi qu'au refte il ait fait valoir très-adroitement les 
circonftances favorables à fon Ordre qui fe trouverent dans 
ce Procès (52). N'oublions pas qu'il s'infcrit en faux contre 
l'interrogatoire (53) que j'ai tiré de Cayet (54), & que 
Monfieur de Thou & cent autres Ecrivains alleguent. Et 
notez que cette Infcription en faux eft dans un Livre où l'on 
réfute un Ecrivain qui s'étoit fervi de cesiparoles: ,, Voicy 
» les propres mots de l'Interrogatoire de Chatel, dont Votre 
3 Majefté peult veoir l’Original qui vous fera tesmoigné très- 
3» Veritable par plus de trente de Meflieurs les Prefidens ou 
» Confeillers, plus croyables mille fois que tout ce que fçau- 
3» toient dire les parties en leur propre cau quis où il 
3» avoit apris cefle Theologie nouvelle, A diff que c'efloit par 
» la Philofophie exc ”. 
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CHASTELAIN (GeorGe) en Latin Cafellznus, Gentilhomme Flamand (4), enten- 


doit fort bien la Langue Françoife, & compo 


quelques Traitez (4) qui n'ont pas eu Ja deftinée 


qu'Olivier de la: Marche leur avoit promife (B). 1 mourut l’an 1475 (2). I avoit été élevé 


dans la maifon des Ducs de Bourgogne (c). 


(«) Eques Ga 


fs. Valerius Andreas, Bibliothecæ Belgicæ pag. 262. 
(&) Obiit eo ip à 


témpore quo Carolus Audax Novefum objidebat. 


(4) I compos quelques Traitez . . Il écrivit (1) ez 
Recueil. des chofes merveilleufes advenues de 
ps imprimé avec les Oeuvres de Jean Moulinet fon Dis 
mple de la ruine d'a s Nobles malheureux 
d'autr Î angeres, à l'imitation de 
s,par Galiot du Pré,lV'an 5517. L'Ins- 
une Prince contenant 8 chapitres impritnée avec les 
itaphes d'Heëtor & Achilles ,avec le 


les in 4, l'an 1634, 
rouvent en manufcri 

I fit en 
Jene c 


ppe le Bon 
t été imprimée, 


CHAS- 


rius Andreas , Bibliothecæ Belgicæ par. 263. (co) La Croix du 


Maine, Bibliotheque Françoile, pag. 118. 


François, @* qui tant a fait de belles & de frubiueufes chofes 
de mon temps, que fes œuvres, fes faitts,e> la fubtilité de fon 
parler lui donneront plus de gloire &7 de recemmandation à 
cent ans à venir que du jord hui (7). Cette Prédiction à 
été fauffe: la mémoire de cet Ecrivain s'eft avancée de jour 
en jour vers le tombeau de l'oubli, & peu de perfonnes le 
conoïfloient par fes Ecrits cinquante ans après fa mort. Oli- 
vier-de la Marche le nomme /4 perle e> l'efloile de tous les 
Hifloriografes qui de fon tems ni de pieça ayent misplume: en+ 
cre , ne papier en labeur ow em œuvre (8). Jean le Fevre 
Seigneur de St. Remi avoit fans doute beaucoup d'espérance 
que les Ecrits de cet Auteur feroient immortels. Il déclare 
qu'aiant rédigé © mis par eferit aucunes petites recordations © 
memoires, il les a envoiées au noble Orateur Georges Chas 
fellain, pour aucunement à fon bon pl. © felon fa diferés 
Les emploier és nobles Hiffoires © Croniques par lui fai 
ce que la chofe foit de petit fruicl au regard de fon æ 
je parlerai des hauts &* loables fais du Duc > des Ch 
de fon Or non mye fi au long à la centiesme partie que en 
a deftript notable Orateur Geoïge le Chaftellain (9): 
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CHASTELUX. CHATEAU-BRIAND. CHATEL: 


CHASTELUX (CLaupe Srre DE) Vicomte d’Avalon, Baron de Quarré, Confciller 


d'Etat &. Chambellan du Duc de Bourgogne, fut créé Maréchal de France 


]1 fut envoié en Guienne l'an 1419 
495 


fort particulier dans Auxerre (4). 


le 2 de Juin 1418. 


& deftitué de fa charge de Maréchal le 22 de Janvier 1421. 
11 foutint le fiege de Crevant contre le Connétable d’Ecofle l'an 1423) 


& s’aquit par là un privilege 


Il affifta en 1431 de la part du Duc de Bourgogne à l’Affem- 


blée qui fe tint dans la même Ville pour y traiter la paix avec les Ambaffadeurs des Rois de France 


& d'Angleterre, & mourut l'an 1453 (4). Il 
fubfifte encore (8). | 


(A) Z foutint le fisge de Crevant, . . .. © s'aquit par là 
sn privilefe tout particulier dans Auxerre. ] Servons-nous des 
paroles de Mr. de Vizé. *,, Vous fçavez fans doute 7, dit- 
il (1), », le Privilege de l'ainé de cette Maifon dans l'Egli- 
n» fe Catédrale d'Auxerre. Il leur a efté aquis fur la fin du 
# Quatorzieme -fiecle (2), par Chude Sire de Chaïtelux 
s» + ++. pour avoir défendu à fes dépens la Ville-de Cre- 
» ant appartenante au Chapitre, .contre les Ecoffois, 
» Qu'il chafla & qu'il défit, ayant fait prifonnier de fa main 
3» le Sieur Comte de Doukan, Conneftable d'Efcofle, qui 
» les commandoit. Comme il rendit libéralement le bien 
» de l'Eglife d'Auxerre, le Chapitre pat Ade juridique 
» Juy accorda . . . pourluy, & fa poftérité mafle poflédant 
» Ja Terre de Chaftellux ” le Privilege dont il eft ici ques- 
tion. C'eft d'avoir la prériere place du Chœur, & d'y effre 
aÏfis en habit de Guerre ,un Surplis par deffus ,un Baudrier ,e> 
une Aumue au bras, #n Oïfean de chaïe fur le poing, avec 
Jéance &' voix déliberative dans le Chapitre, & droit de difiri- 
bution comme Chanoine. i 

(E) Al ésoit d'une très-ancienne Nobleff : fa poftérité fubfifte 
encore.] Le Pere Anfelme ne remonte que jusqu’au Pere 
de notre Claude de Chaftelux (3); mais Mr. de Vizé as- 
füre que cette Maïfon ef des plus anciennes du Royaurse , 
qu'elle n’a point d'autre nom, ny d'autre origine que Chafle- 
lux, & que depuis la fin du dixieme fiecle, qu'on commence d'en 
Jravoir les fucceffeurs en ligne direéte jusqu'à aujourd'huy , Mr. 
le Comte de Chaflelux, mort au mois de Septembre 1701, 
eff le vingtieme en ligne direéte de pere en fils, & que fes Peres 
ont poffèdé toutes les Charges militaires de l'Etat. Vous en trou- 
verez parmi les Maréchaux de France, parmi les Amiraux, 
Gouverneurs de Province, Lieutenans Généraux , Gentilshom- 
zes ordinaires de la Chambre du Roy, Chambellans des Ducs 
de Bourgogne, Enfans d'honneur des Roys, Capitaines de cent 


CHATEAU-BRIAND (LA Comresse DE) femme du 
& du Marechal de Foix 


Phebus de Foix, & Sœur de Lautrec, 
ce que difent quelques Auteurs (4). Monfr. 
l'Hiftoire de cette intrigue amoureufe, & iln 
D'autres prétendent que cette Hiftoire eft un 
Monfi. Varillas. 


(A) Elle à été maître[e de François I, à ce que difent quel- 
ques Anteurs.] Brantôme raconte des circonftances bien 
particulieres de cesamours. ai owÿ conter, dit-il (1), & 
le tiens de bon lien, que lors que le Roi François brémier eut 
laifé Madame de Chateau-Briand, fa Maîtreffe fort favorite, 
pour prendre Madame d'Eflampes ... ainfi qu'un cloud chaffe 
l'autre, Madame d'Eflampes pria le Roi de retirer de ladite 
Dane de Chateau-Briand tous les plus beaux joyaux qu'il lui 
avoit donnez, non pour le prix @ la valeur, car pour lors 
les pierreries n'avoient la vougue qu'elles ont eu depuis, mais 
our Lamour des belles devifes qui étoient mifes, engravées, 
@' empreintes, lesquelles la Reine de Navarre fa Sœur avoit 
faites & compolées, car elle étoit très-bonne maitreffe. Bran- 
tôme ajoûte que quand le Gentilhomme envoié à Mada- 
me de Chateau-Briand Jui demanda ces joiaux de la part 
du Roi, elle fit de la malade Jar le coup, & le remit dans 
trois jours à venir , que cependant de dépit elle fit fondre 
tous ces joiaux , & les donna en lingot au Gentilhomme 
Quand il revint, & qu'elle fit dire au Roï qu'elle n'avoit pu 
permettre qu'autre qu'elle jouft des devifes; que le Roi lui 
renvoia ces lingots (car il ne red mandoit les joiaux que 
pour l'amour des devifes) & dit , elle a montré en cela plus 
de courage &> générofité que je n'euffe penfé provenir d'une fem- 
me. Brantôme joint fa Réfléxion à celle du Roi. Ur cœwr 
de femme généreufe, dit-il, dépité & ainfi desdaigné fait de 
grandes chofes. Îl affûre dans un autre endroit de fes Mé- 
moïres (2), que Mr. de Chateaubrient donna [a belle maifon. 
de Chateaubrient au Connétable de Mommorenci pour avoir 
l'Ordre. Voici ce que Mr. le Laboureur (3) a obfervé R- 
deflus: Ce fut pour avoir le Gouvernement de Bretagne, er 


CHATEL (Pierre bu) Grand Auménier de France fous Henri II, 


TELLAN. 


CHATEL 


(Tanneeur pu) Gentilhomme Breton " 


étoit d’une très- ancienne Noblefe: fà poftérité 


hommes d'armes des ordonnances, dans le temps que ces Com- 
Pagnies efloient fi confidérables (4). 

Ajoutons ce que le même Auteur raconte fur l'état pré- 
fent de cette Maifôn. Il dit (5); que Parri8Err PAUL 
Comte ne CHasreLrux, qui fut tué à l'attaque de Chia- 
ri en Italie le 1 de Septembre 170, à l’âge de trente-trois 
ans ;; à eu trois freres & trois fœurs: fon cadet fervoit en 
» Allemagne, où il éft mort. ANDr£& Dr CHaAsTELUx, 
»» qui eft aujourd’hui l'ainé, eft Enfeigne de Vaifleau du 
» Roy. Le troifieme eft Guizraume ANTOINE, Ab: 

bé. La Sœur ainée eft BONNE DE CHASTELUXx, ma- 
riée à François Comte de Saint Chamans ; Marquis de 
Mery. La Cadette eft Juprr pe CHasrerux, Da- 
me & Chanoinefle de Poufangy en Champagne. La 
 troifieme eft ANNE DE CHas TELUX, mariée à Char- 
» les de Vienne, Comte de Commarain en Bourgogne , 
» Chef de l’iluftre Maifon de Vienne (6) ”. Le Pere de 
ces fept enfans étoit CEsar PHILIPPE DE CnasTe- 
Lux, Capitaine Lieutenant des Gens-d'Armes de Monfeur 
le Prince (7). Sa veuve, qui vit encore (8), fe nomme 
Judith de Barillon, & eft fille de Jean Jaques de Barillon 
Préfident au Parlement de Paris. Ce Cefar Philippe, dix- 
neuvieme Baron ou Comte de Chaftelux , avoit trois fre- 
res qui font morts au fervice du Roi. L'ainé Jut tué à la 
Bataille de Nortlingue, faifant la Charge de Maréchal de Ba- 
taille. Le Cadet avoit eflé tué Hn peu auparavant en Roufil- 
lon, d'un coup de Canon, effant commandé pour empecher la 
deftente des Espagnols. Le trotfieme, qui effoit Chevalier de 
Malte, mourut auffi au fervice dn Roi (9). Notez que les 
autres branches de cette Maifon étoient péries en la perfonne 
de Puicippe pe CHasrerux, Baron de Coulanges, 
Maréchal de Camp, qui fut tué à la Bataille de Sintzeim en 
Allemagne, l'an 1624 (ro). 


m2 
5, 
» 
,: 


Comte de ce nom, fille de 
a été maîtrefle de François 1, à 


Varillas eft celui qui a raporté avec lé plus d’étendue 
’a pas oublié de dire que le Comte fit mourir fa femme. 


Conte très-fabuleux, & ont publié un Faétum contre 
Voiez les Nouvelles de la République des Lettres (4). 


auf pour le tirer de la pourfuite 
la mort dé [a femme dont il éroit accufé. 

L'Auteur des Galanteries des Rois de France imprimées 
depuis peu (4) en divers endroits , raporte les amours de 
François I pour là Comtefle de Chateau-Briand tout de la 
même maniere que, Varillas, & conclut ainfi (5): » Quel- 
» ques Critiques ont prétendu que Monfieur de Varillas, 
» de qui j'ai tiré ces Mémoires, avoit été mal informé; que 
5 R Comtefle de Chateau-Brian s’étoit reconciliée avec fon 
» mari, & qu'elle n'étoit morte que dix ans après le retour 

du Roi: mais il y a fi bien répondu, que j'ai cru que la 
fin tragique de la Comtefle devoit demeurer pour conftan- 
» te; & je n'ai fait nulle dificulté de faivre mot à mot ce cé- 
» lébre Hiftorien ”. Prenez cela pour une impofñture. Je 
priai l'un de mes Amis de s'informer de cette Réponfe de 
Vaïillas, & voici en propres termes ce qu'il m’aprit dans une 
Lettre datée de Paris le ro de Juin 1695. ,, Quoi qu'en 
» Puiffe dire l'Auteur des Galanteries des Rois de France, 

On n'a point vu ici aucun Ecrit de Mr. Varillas, par lequel 
» Ïf foit juflifié de ce que feu Monfi. Hevin, Avocat au 
, Parlement de Rennes, a écrit contre lui au fujet de la 
» Comteffe de Chateaubriant, & Mr. d'Hozier m'a dit fur 
» Ca, que Mr. de Caumartin, l’un de nos fix Intendans 

des Finances, a dans fa Bibliotheque le Factum que le 
» Connétable Anne de Montmorenci fit faire contre les hé- 
» titiers de Monff. de Chateaubriant , pour foutenir Ja dona- 
; tion qu'il lui avoit faite de cette Terre , & que ce Fadum 
>» Commence par ces mots: Les malheurs qui ont accompagné 

la vie de Mr. de Chateaubriant font JF conus de toute la 
France, qu'il eff inutile de les raporter ”. 


qéon faifoit contre lui pour 


» 
” 


, 
»» 


Cherchez Cas- 


fat un des braves du XV fecle. 


11 commanda en Italie les troupes de Louïs d'Anjou Roi de Sicile, &défit l'armée de Ladiflas 


Roi de Naples lan 1409. 
coup de fervices à ce Prince (4) ( 


(A) 2 rendit beaucoup 


Il fat enfüuite Prévôt de Paris, & 
lité de Maréchal des Guerres de Monfieur le Dauphin Régent 


de fervices an Dauphin.] La fac Mai 1418, £ 
tion de Bourgogne , s'étant faifie de Paris la nuit du 28 de Chatel (1) n’eûl 


il prenoïit en 1419 & 1420 la qua- 
du Roiaume (4). 11 rendit beau- 


4), & le défit de fon plus dangereux ennemi, qui étoit 


Jean 
feroit faifie du Dauphin, fi Tannegui du 


t couru le prendre dans [on lit, es: l'envelog- 
part 
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me, pag. 359 
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Galant de 
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pag. 361. 
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1694 

(s) Teme I, 

pag m, 192, 


(&) ce fu te 
Roi Charles 
274 


(0 2 était 
alors Prévôt 
de Paris, 


(2) Meze- 
rai, Abrégé 
Chronol. 
Tom. 111, 
pag, 207, 


(3) En 1407. 


(4) Pas- 
quier, Re- 
cherch. de 
da France, 
Livr. VI, 
Chap, II, 
PAZ. 452. 
(5) Lèmé 
2é, Chap, IV 
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(6) Meze- 


(7) Vaïil- 

las, Hiftoi- 
re de Char- 
JesIX , Livre 


1, peg 4 
(5) Bertr: 
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Hiftoire de 
Bretagne, 
Livr. 3 
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Jean Duc de Bourgogne (2). Mais il y eut une infigne perfidie-dans cette action. Il c@ 
étonnant que le P. Anfèlme n’en ait rien dit (c): fon filence a été caufe de celui de Mr. Mo- 
rer. Le meuitre du Duc de Bourgogne ne fut pas le feul que Tannegui du Chatel commit: il 
tua aufli le Dauphin d'Auvergne (C), l'an 1424, & cela en préfence du Roi, & en plein Con- 
fil. Cette action aliéna du {ervice de Charles VII plufieurs perfonnes de la prémiere qualité; & 
il faut que Du. Chatel fe retirât de la Cour, où flon quelques Auteurs il ne revint plus.  D’au- 
tres prétendent qu'il y revint (D), & qu'il y efluia une feconde disgrace qui ne l’empêcha pas 
d’avoir foin des funérailles de Charles VII (£) négligées par les Courtifans. Il eut un neveu 


pant dans [à robe de chambre ne l'ebt fauvé à la Bali 
de là à Melun (2). Nous verrons dans la Remarque fuiv 
te avec quelle ardeur il agit contre l'ennemi de ce Prince, 
le pont de Montereau-faut-Yonne. 

(8)... @ le défit de fon plus dangereux ennemi . .. 
Jean Duc de Bourgogne.} Si la Monarchie Françoife fe vit 
à deux doigts de fa ruine fous le Regne de Chaïles VI, & 
fous celui de Charles VII, ce fut le crime des Princes du 
fang , ce fut l'ambition démefurée de la branche de Bour- 
gogne, qui ‘depuis ce tems-là n'a point fenti-plus de ten- 
drefle pour le fang dont elle fortoit, que pour la maifon 
Ottomane. Elle a été toüjours liguée avec les plus grans 
ennemis du nom François, jusqu'à ce qu'elle finit én la 
perfonne de Marie, qui transmit toute cette haine à fes 
defcendans. Jean Duc de Bourgogne ne fe contenta pas 
d'avoir fait affaffiner (3) le Duc d’Orleans freré de Char: 
les VI: il ajoûta plufieurs autres attentats à celuià; mais 
enfin, il périt lui-même l'an 1419. Les ferviteurs-du Due 
&'Orleans , & particuliérement notre Tannegui du Chatel, 
& le Préfident Louvet, négociérent des entrevues entre le 
Duc de Bourgogne & le Dauphin , à deflein de maflacret 
celui-là ; c'eft ce qu'ils éxécutérent fur le pont de Mon- 
tereau-faut-Yonne , où ces deux Princes étoient convenus 
de conférer. Cowe le Duc Sean fe prefente , je me fers 
des paroles de Pâquier (4), Tawnegui du Chatel lui dreffe une 
querelle d'Allemard, difant qu'il ne rendois an Dauphin l'hon- 
neur qu'il lui devoit, & avec une bache lui donne tel horion 
er La tefle qu'il em mourut. 

(C) Z tua auf le Dauphin d'Auvergne. 
encore des paroles de Pâquier (5). Les deux principan 
aires des actions de Charles VIT, &> peur-effre de [a rui- 
ne, furent Tanneçui du Chatel, & Louvei Prélident de Pro- 
vence; car ils furent caufe de la mort du Duc Jean. Ceux-ci 
édérent longuement par deffus les autres,mesmes Tannegui 
hatel avec une arrogance infinie, lequel abufant de la 
facilité de fon maiflre tua en fa prefence, & en Jon Confcil, 
le Comte Dauphin d'Auvergne l'an 1424, dont les Princes e> 
Seigneurs courroucez , la Reine de Sicile belle-mere du Roï, le 
Connétable de Richemont, &> autres Seigneurs de marque l'a 
Gandonnérent. Qui fut caufe que Tannegui fut contraint de 


Richemont qui avoit quitté le paiti du Roi d'Angleterre; 
& que là-deflus Tannegui facrifiant généreufement [a fortune 
rvir fon Roi, lui demanda [on congé pour récompenfe (6). 
s prétend que Charles VII fut contraint par fe 
Traité d'Atras d'abandonner du Chatel qui fe réfugi 
fon païs, & ne revint à la Cour que lois qu’il fut que per- 
fonne n’avoit foin de faire enterrer ce Prince (7).. Selon 
cela, il n’auroit quitté la Cour qu’en 1435. Nous allons 
dite à quoi il femble qu'il foit plus fûr de s'en tenir, & 
nous l’empruntons d'un Hiftorien (8), qui s'étant borné 
aux recherches qui concernent la Bretagne, eft plus croia- 
ble fur ce qu'il dit de Tannegui du Chatel illuftre Breton, 
que ceux qui, n’en parlent que dans des Hiftoires générales, 


J'excepte ce qui eft apologétique; car là-deffus les Hiftoriens 
particuliers d’une Province font plus fuspeëts que les autres: 


e peu à ce que nous dit Bertrand d'Argen- 
tré (9) touchant l'innocence de Tannegui du Chatel, par 
raport à l'affaffinat du Duc de Bourgogne. Voions ce qu'il 
dit fur d’autres faits. 

Il affûre que le Comte de Richemont; t reçu l'épée 
de Connétable le 7 de Mars 1425, fut envoié en Bretagne 
pour y lever des foldats. Du Chatel y fut envoié en mé- 
tems comme Ambaffadeur de Charles VII, pour de- 
ï au Duc de Bretagne la permniffion de lever du men- 
de dans fes s. Voilà ce qu'étoient alors les Rois de 
à ils étoient environnez de plufieurs petits Souve- 
tains qui leur faifoient mille pieces. Aïnff, c’eft une grans 
de illufion que de dire que les Anglois ont presque conqui 
autrefois la France. Il faudroit dire qu'avec les fecours des 
plus grandes & des plus confidérables Provinces de France, 


ainfi, je m’ar 


ils ont penfé conquérir les autres. Mais ce n’eft pas de 
quoi il it. Du Chatel ne remporta autre réponfe, fi ce 
n'eft qu'on donneroit du fecours, après que le Roi auroit 


chañé les perfonnes dont on lui avoit demandé l'éloigne+ 
ment. Il étoit lui-même l'un de ceux-là, & il fe voulut 
éloigner lui-même , fans fe prévaloir de l'envie qu'avoit 
fon maître de le retenir. Sire, dit-il, je fais Gentilhomme, 
© vous ai fait fervice; maïs il ne faut pas que vous perdiez le 
Service des grandes perfonnes qui vous peuvent tant [érvir con- 
tre vos e j r perfonnes fi petites que nous femmes, quoi 
ce foient opin iils ont prifes à crédit ; mais quoi- 
TOME IL 


nommé 


qu'il foit ne faut pas qué vous en foyes en peine.Et puis qu'ainfi 
eff, Sire, pourvoyez S'il vous plait à là vicilleffe qui m'ef ve- 
quë à vofire fervice, & me donnez quelque moyen de foutenir 
refle de mes jours avec fècours ,& moyen de vivre : @ ce fait 
jà n'advienne que par moi vous tombiez en tel inconvenient 
que de vous défaire de vos parens.e> ferviteurs, dont vous avez 
grand befoin en cé tems. Le Roi à fon très- grand déplaifir fut 
contraint en pa lui dit, mon bon pere &' ami, je 
vous tiendrai tousjours en dégré dé pere. Te fai que je le vous 
dois dé long tems, & m'en Jfouviendra toute ma vie, @ de vos 
Services que vous avez fait à moi particuliérement & an Ro- 
Yaume. Ce fera malgré moi @* contre mon cœur qu'il. fe fera 

Mais voyant mes affaires réduites & 


que wous efloignez de moi 
Ce point qu'il faut que je prene la loi d'autrui, je vous prie de 
comporter cet accident auquel je fuis plus que forcé, en atten- 
dant que certe nue palle, > que je voye fe c me veu 
lent efloïigner pour occafion de vous feront chofe récompenfant 
ce qu'ils m'offent. Sat penfé en ce fait, S VOUS en ITEX CE= 
pendant en paix à Beaucaire; je vous donne: la: S 
ce lieu: vous retiendrez l'office de Prevol} de Pa 
vous’ fera point fait de tort , vous aurez penfi 
affignées que vous n'aurez pas à craindre la 
Jeureté de voftre perfonne aurez 15! archers, qui von 
appointez : e> je donnerai bon ordrerà leur payer: 
vient quelque chofe advertifes moi; j'y po 
anff à trouver accafion de vous revoir la prémiere 
Avec cela Mofire Tanegui fe retire à Beaucaire: 
fit-il des voyages de France depuis (10): 

Je croi qu'on peut inférer de ce Paflage, que tous ceux 
qui ne mettent pas la retraite de Tannegui du Chatel à l'an 
I » Ou qui ne le font jamais revenir, où qui lui don- 
nent des Ambañlades auprès du Pape, ou la charge de Grand 
Ecuier de Fr ; Où celle de Maréchal de France, où la 
générofité d'enterrer Charles feptieme, fe trompent, On ne 
diftingue pas l'oncle d'avec le nev tous deux ont porté 
le nom de Tannegui du Chatel. Mais s'il étoit vrai que l’on- 
cle eût été en Ambañfade au delà des Monts l'an 1446 & l'an 
1448, comme le Pere Anfelme va nous le dire, on ne pour- 
roit excufer la négligence d'Argentré, puis qu'il n’en dit rien 
i élors qu'il parle (11) de l'Ambafade! dé Rome, 
naïque point fi T'annegui du Chatel, qui fut l'un dés 
Ambafladeurs, étoit le même que celui qui fe retira de la 
Cour l'an r 
lit dans l'Hiftoire de Marfeille (12), qu'en 1531, ce- 
i fut l'un de ceux qui négociérent une treve entre les 
lois & les Catal Il étoit alors Capitaine général de 
la milice de Provence. 

(D) 1 falut qw'i de la Cour, où [elon quelques 
Auteurs il ne revint plus. D'autres prétendent qu'il y revint. ] 
Le Pere Anfelme aiant dit que Tannegui /e retira de Là 
Cour pour le bien des affaires du Roi Charles VII, l'an 
1435 (13), continue à parler ainfi. Depuis, il fut créé Sé- 
néchal de Provence, e> dépéché à Genes en 1446, pour moyen- 
2er la réduétion de cette Ville à l'obéifance du Roi qu'elle de- 
#ardoit pour fon Seigneur, © l'an 1448 il fut envoyé en 
Ambaade à Rome avec l'Archevéque j que 
d'Aleth, &* autres, vers le Pape Nicolas V, pour lui rendre 
l'obéifance filiale, felon Berri Heraut (14). Il mourut pen de 
tems après, fans laifer enfans d'Ifabelle le Vayer [a fem 
Mr. Moreri n’a point copié tout cela; il en a été empéch 
pour avoir cru que Tannegui du Chatel eut foin des obfe- 
ques de Charles VII. Si le Pere Anfelme l'avoit cru auf, 
il n’auroit point dit que Tannegui du Chatel mourut pes de 
tems après fon Ambalfade dé l'an 1448. Ce fait ne peut s’ac- 
corder avec ce que tant d’autres Hiftoriens remarquent, qu'il 
fit les frais des funérailles du Roi fon Maître décédé l'an 


is encore 


Caroli domefti 
f) (15). Au prémier c 
ble; mais elle ne laïfle pas de mél 
cas. ‘C'eft toûjours une belle chofe que de perfifter dans fon 
devoir, lors que tous les autres le négligent, & d'avancer fon 
argent pour les funérailles de fon Roï On dit que Louis XI 


lotia- 
au fecond 


Jaiffa pañler plufieurs ar ; avant que de rembourfer les 
fommes que /Tannegui avança (16). Ce dernier eût été 
bien vi à la mort du Roi fon Maître, s'il avoit été 


Général d'armée en Italie dès l'année 1400. Ces fommes ; 
fi l'on en croit Mr. de Thou, montoient à trente mille 


écus (17). Il ne s'accorde pas avec Beaucaire fur la charg 
de T'annegui iambellan , & il eft de 
ceux qui [} crilluffri ir Arr 


fica prognatus 
solo VI fuerat: 


Officiets ; 


(ro) Bers 


pogim.s62,à 
L'ann, 1448 
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nommé L'annecur pu Cmarez (F), qui parut beaucoup à la Cour de France fous Louis 


onzieme. Quelques-uns par une infigne méprife 
Bourgogne (G). Un Aureur Italien a fait ici de lourdes bévues (Æ/), comme on le verr: 


la derniere Remarque. 


cum domum relegatus effet, mortuo hero flatim in aulam accur- 
rit, ©in funus regiumn ab omnibus neglebtum de fua pecuria 
30 #illia aureorum egregio grati amimi exemplo dependit (18). 
Nous aurons recours ci-deflous au Sieur d’Argentré, pour 
mieux conoître les circonftances de tout ceci. Voiez la 
Remarque (G), à la fin. 

(F) lent un neveu nommé T'ANNEGUI DU CHATEL.] 
Ce neveu avoit été élevé chez fon oncle à la Cour de Fran- 
ce, & fut un homme de tête. Il s’attacha au fervice du 
Duc de Bretagne, & devint Grand Maître de fa Maifon. 
Il lui donna un fort bon confeil l'an 464, dans une con- 
jonéture délicate; car il s'agifloit d'éviter des pieges tendus 
par le Roi Louïs XI (19). C'étoit au refte un homme de 
probité, & qui ne flata nullement fon Maître fur le chapi- 
tre de la galanterie. Le Duc de Bretagne, à l'âge d'envi- 
ron trente ans, ne faifoit pas grand cas de fa femme fille 
du Roi d'Ecofle, & menoit par tout avec lui une mai- 
trefle dont il étoit paflionnément amoureux. Elle s’apel- 
loit Antoinette de Maillezé, & étoit femme du Seigneur 
de Villequier. Tannegui repréfenta fouvent & librement 
à ce Duc les châtimens: que la juftice divine déploie farles 
Princes impudiques & adulteres; mais il ne fit que fe ren- 
dre odieux. S'étant aperçu de la colere defon Maïtre, il 
ne voulut point y. demeurer expofé, & fe retira dans fa 
maifon. La Dame de Villequier lui fit dire qu'elle le re- 
concilieroit avec le Duc, s'il vouloit ceffer de lui faire des 
remontrances. Il rejetta ces propofitions, & quoi que la Da- 
me fe frvit plutôt de fon crédit pour avancer les perfonnes 
de mérite, que pour venger fes injures, il ne laifloit pas de 
Ja redouter (20). Louïs XI, averti des dispoñitions où du 
Chatel fe trouvoit, lui offrit de belles charges. Ces offres 
furent acceptées, & voilà comment notre Tannegui paffa au 
fervice de la Cour de France (21). On lui donna le Gou- 
vernement de Rouflillon, & de Cerdagne. . Nous verrons 
bientôt qu'un Jurisconfülte, qui ne manquoit pas d'érudition, 
a pris ce païs de Cerdagne pour l'Ile de Sardaigne. ‘Tanne- 
gui du Chatel fut emploié en 1475 à la treve de neuf 
ans (22). Il fut tué au fiege de Bouchain l'an 1478 (23). Au 
refte, fi nous en croions Pierre Matthieu (24), celui qui 
enterta Charles VII fut le même Tannegui qui exhortoit fi 
Chrétiennement à la chafteté le Duc de Bretagne. Il étoit ne- 
veu de Tannegui qui tua le Duc de Bourgogne. Le dépit 
de n'être pas rembourfé des frais des obfeques de Charles VIT 
l'obligea de fe retirer auprès du Duc de Bretagne, Cela mé- 
rite d'être éxaminé. 

(G) Quelques-uns . : 2. l'ont confondu avec celui qui tua 
le Duc de Bosrgogne.] J'ai trouvé cette faute dans Forca- 
tulus ; avec quelques faits qui concernent Tannegui du 
Chatel le neveu, & qui méritent d’être raportez ï. For- 
catulus (25) dit que Tannegui fut l'un des 36 Chevaliers 
de l'Ordre de St. Michel, à la prémiere inflitution qui en 
fut faite par Louis XI (26). Il en étoit bien digne, con- 
tinue Forcatulus, puis que fous le Regne de Charles VI il 
avoit éxercé le Gouvernement de Paris avec tant de bon- 
heur, & tant de prudence. Voilà où eft la méprife. Tan- 
negui du Chatel, Chevalier de l'Ordre de St. Michel, & 
Gouverneur de Rouflillon l'an 1469, négocia une treve 
l'an 1475: il n'eft donc point le même que celui qui fut 
Prévôt de Paris fous Charles fixieme; car celui-ci com- 
mandoit une armée en Italie l'an 1409, ce qui marque qu'il 
avoit pourile moins trente ans. Il étoit donc né environ 
l'an 1380.  Auroit-il été Plénipotentiaire à l'âge de quatre- 
vint quinze ans, fans qu'aucun Hiftorien eût parlé d'un 
esprit de fi longue vie, chofe beaucoup plus rare qu'un 
homme âgé de cent ans? Nous avons vu ci-deffus (27), 
qu'en 1425, Tannegui le Prevôt de Paris fe confidéroit 
comme un vieillard : il avoit donc plus de trente ans, & 
pour le moins quarante ou quarante-cinq, lors qu'il com- 
mandoit en Italie. Forcatulus remarque que Tannegui fut 
un des Juges du Cardinal Balue, & que le Roi lui donna 
les meubles, & les belles tapifleries de ce Cardinal. Il fait 
une defcription avantageufe du bon ordre que Tannegui 
établit dans la Province de Rouftillon (28). On n'oublie 


prendre à tous m 
les Hiftoriens circonftancient les chofes. 
formité qui eft entre eux va tout droit à nous empêcher 
de favoir au jufte, quand T'annegui du Chatel fe retira de 


l'ont confondu avec celui qui tua le Duc de 
a dans 


CHE: 


la Cour de Charles VII; s'il y revint avant la mort de ce 
Prince; s'il étoit grand Ecuier ou grand Chambellan; quel- 
le fomme il dépenfa pour les funérailles de fon Maitre; fi 
celui qui tua le Duc de Bourgogne eft le même que celui 
qui fit enterrer Charles feptieme; fi celui qui cenfura les 
amourettes du Duc de Bretagne s’étoit retiré de la Cour 
de France, à caufe qu'on ne lui reftituoit pas ce qu'il avoit 
débourfé pour les funérailles de ce Monarque. On trouve 
une infinité de femblables variations fur a vie de tous les 
grans hommes; & cela eft furprenant, veu qu'il feroit très 
facile de caractérifer de telle forte les faits dont on parle dans 
une Hiftoire,. que même un Leéteur peu pénétrant pourroit 
Ï e les confondre les uns avec les autres. 

ici encore un Paflage d’Argentré (30), qui nous fera 
voir un peu plus clair dans cette affaire. Voyans les Officiers 
la fin du dit Roi Charles s'aprocher,&* conoiffans qu'ils venoient 
à tomber entre les mains d'un Prince fort foupsonneux, tous 
abandonnérent le Roi Charles dès fon vivant l'un après l'autre, 
tellement qu'à grand peine, il en demeura pour fon fervice or- 
dinaire, ne lui en rejtant qu'un feul fidele, loyal > ferme ,qui 
fut Meffre Tanegui du Chatel grand Ecuyer de France, lequel 
au peril de ce qui en pouvoit avenir fe tint [eul à fon fervi- 
ce, @ l'accompagna jusques à la fin, ne Je trouvant homme 
en France, qui vouluff frayer pour les frais, ni faire un pas 
pour les obfèques du Roy. Du Chatel s'y, voulut engager, fai- 
Jant tous les preparatifs du fervice en la forme accontumée aux 
Rois, e> en advança les frais ,efians les chofes en tel effat qw'il 
#'y avoit esperance d'en rien recouvrer; en quoi il lui convint 
dépendre plus de cinquante mille livres du fien, dont il ne fut 
rembour[é que dix ans après, @ par fortune lui eflans affienez 
en payement les chateaux & Seigneuries de Chatillon fur Ande- 
ly, Pacy, Oyfy, &* Nonancourt em Normandie, qui depuis fu- 
rent retirez de [es heritiers pour efire parcelles du domaine du 
Roi. Et après la mort de fon maifire ne trouvant place en la 
maifon du Roi fucceffeur, ni de graves de ce Roi, fe retira ex 
Bretagne, où il fut recueilli très-volontiers du Duc qui le fit 
grand Maiftre de fon hofel > Capitaine de Nantes, © le ma- 
ria à la feconde fille de la maifon de Maletroit, ayant le Ma- 
rechal de Rieux espoufé l'ainée mais cette faveur ne dura long- 
tems encor qu'il l'eufl #rès-bien meritée, comme nous dirons ci- 
après. Ces dernieres paroles fe raportent à l'Hifloire de la 
disgrace de Tannegui. L'Auteur en parle dans la page 
603, & dans la page 608, & paroït fe contredire. Il dit 
dans la page 603,-que Tannegui, pendant le voiage que 
le Duc de Bretagne fit en Normandie contre le confeil de 
Tannegui, obtint permiffion d'aller voir fa femme, & que 
ce Duc aiant éprouvé que les défiances que Tannegui avoit 
tâché de lui inspirer n'étoient que trop bien fondées, le 
crut complice du complot; deforte que jamais il ne le vou- 
lut voir. Mais dans la page 608, il nous aprend que Tan- 
negui ne put fuporter la vie que le Duc menoït avec la 
Dame de Villequier, ce qui fut caufe qw'elle commença à le 
baïr de mort, & qu'il paf en France à grande bal pour 
mettre [a perfonne em fureté. 1 fut le très-bien venu au- 
près de Louis XI, & avancé à de grans honneurs, & nom- 
mément au Gouvernement de Rouflillon (31). Notez que 
la Dame de Villequier fut débauchée par le Duc après le 
voiage de Normandie l'an 1465 (32). 1 falut donc qu'après 
ce voinge T'annegui parût à la Cour; car s'il eût été en plei- 
ne disgrace, qu'eüt-il pu faire auprès du Duc contre la Dame 
de Villequier ? 

Quoi qu'il en foit, nous pouvons être affürez, graces à 
Bertrand d’Argentré, 1, Que Tannegui du Chatel, qui 
enterra Charles VII, n’eft point le même que celui qui 
tua le Duc de Bourgogne. II. Qu'il eft le même que 
celui qui fe retira de Bretagne en France fous le Regne 
de Louis XI, & qui fut Gouverneur de Roufillon. 
III. Qu'il ne revint point de fa maïfon pour prendre le 
foin des funérailles, mais qu'il fe trouvoit aétuellement 
en poñleffion de la charge de grand Ecuier, & qu'il 
jouïfloit de l'affétion de Charles feptieme lors que ce Prin- 
ce mourut, 

Il n’y a guere d’Articles dans ce Diétionaire, qui pour fa 
longueur foit un centon d'autant de Pieces différentes que 
celui-ci; mais il ne laiffera pas, je m'aflüre, de faire conoî- 
tre aifément à mes Leéteurs comment il faut diflinguer les 
deux TANNEGuI pu CHATEL. 

(H) Un Auteur Italien à fait ici de lourdes bévues. ] 
Voïez un Livre imprimé à Rome l'an 1646, intitulé, Rérrar- 
ti @ Elogii di Capitani illuflri: vous y trouverez (33) que 
Tannegui du Chatel Prévôt de Paris, & enfüite Lieutenant 
du Dauphin, fut orné magnifiquement de récompenfes mi- 
litaires par Louïs XI & par Charles VIII, & l'un des pré- 
miers Chevaliers de l'Ordre de St. Michel, & qu'il mou- 
rut Jan 1468. La I faute eft de confondre l'oncle avec le 
neveu ; car le Lieutenant du Dauphin, & le Prévôt de 
Paris, n’eft point le même que le Chevalier de St. Mi- 
chel. IL. Celui qui fut Chevalier de St. Michel ne mourut 
pas l'an 1468, veu qu'en 1475 il fut emploié à négocier 
une treve de neuf ans (34), & qu’il fe trouva en r478 
à un fiege (35). I. S'il étoit mort l'an 1468, il n'auroit 
pu recevoir de Charles VIII aucune charge, ni aucune 
ie car ce Prince ne commença de régner qu'en 
1483. 
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CHEDERLES, CHELIDONIS: ty 

CHEDERLES eft parmi les Turcs ce que Saint Georgé pärmi les Chrétiens. Lies Des 
vis contérent à Busbec , lors qu’il alloit à Amafñe dans la Cappadoce , que Chederles a été un 
grand Héros, qui aiant tué un fürieux Dragon fauva une fille que l’on avoit expofée à cétre vilaine 
bête. Ils ajoutoient, qu'après avoir long-tems erré dans des païs inconus , il étoit enfin arïivé 
für les bords d’un fleuve dont les eaux rendoïent immortels ceux qui en buvoiént; que ce fleuve 
eft toûjours couvert d’une nuit obfcure, & que depuis Chederles il n’a été vu de qui que ce foit. 
Ce Héros devenu immortel, & monté fur un beau cheval à qui les eaux de cette’ riviere ont pro- 
curé le même avantage, court par le monde, aime les combats, afffté les guerriers qui ont la 
meilleure caufe, ou qui l’invoquent , de quelque Religion qu'ils foient. ,1l a été, difent-ils, un 
des Capitaines d’Alexandre (4), & néanmoins ils veulent qu'il ne foit pas différent du St. Geor- 
ge des Chrétiens; tant ils ignorent la Chronologie. Ils ont dans leur Mosquée une fontaine de 
marbre dont l’eau eft fort claire, & ils difent qu’elle doit fon commencement à l’urine du cheval 
de Chederles. L’Hippocrêne des Poëtes fut imaginée moins grofliérement. Ils montrent fort 
près de là les tombeaux de fon palfenier, & de fon neveu (4), où ils difent qu'il fe fait conti- 
nuellement des miracles en faveur de ceux qui les invoquent (2). Ils veulent que fi l’on avale 
une infufion de la raclure des pierres de la rerre où Chederles s’arréta lors qu’il attendoit le Dra- 
gon, ce foit un remede contre la fievre, contre le mal de tête, & contre le mal d’yeux. Les 
Turcs ne fauroient s'empêcher de rire, quand ils voient dans les Temples des Chrétiens l’image 
de St. George, leur prétendu Chederles; car les Grecs le peignent aiant un petit enfant en croupe 
qui lui verfe du vin (c).. Voilà un morceau de paralléle pour qui voudra groflir les Livres qui ont 
déjà paru fur les conformitez des Religions. 

Le Paflage que je raporterai de Poftel, Coswopolite, deux fois de là retourné, € véritablement in- 
formé (d), fervira de Suplément aux chofes que je viens dé dire (B). 


(4) laëté... un des Cüpitaines d'Alexandre. ] que toutes Volontés s'accomplifent, & là les Gensdarmes fe re: 


On n’en convient pas dans le Suplément de la Bibliothe- 
que Orientale de Mr. d'Herbelot; car on y aflüre, que 
felon les traditions dés Orientaux , Khedher a éré le Com- 
dagnon où le Confoiller, © Général d'armée de Dhoulcarneïr , 
qui n'eff pas Alexandre le Macedonien, mais un Monarque du 
Monde plus ancien que lui, qui a porté le prémier le nom d'Is- 
kénder Dhoulcarneïn, Alexandre le Grand r'ayant porté le mé- 
rie nom qu'à fon imitation, © à caufe de [es grandes conqué- 
tes (x). Plufieurs Mufulmans confondent Kheder avec le 
Prophete Elie; mais, l'Auteur du Tarikb Montekheb en fait 
fort bien la diflinétion, &* ajoñte que Khedher vivoit du tems 
de Caïkobad, ancien Roy de Perfe; e> qu'aiant trouvé la Fon- 
taine de vie, © b4 de fon ca, il ne doit pas mourir jusqués au 
Jon de la Trompette; c'ef-à-dire, jusqu'au jour du Jugement 
dernier (2). 

(B) Un Pafage . . . . de Poffel fervira de Suplement aux 
chofes que je viens de dire. | Cét Auteur raconte qu'il y a 
en Turquie une infinité de Saints qui font des miracles , 
& qui ont chacun leur métier. 1 y er a um qui conforte les 
défolés . . ., un autre qui aide aux peregrinans qui l'invo- 
quent. Un autre après de la Surie, non trop loing d'Adena, 
qui fe nomme Sedi cadi, fére on feigneur Suge: Là où ils dient 


commandent fort ,e> ont pour perfuadé que qui l'a efé voir ,ne 
meurt pas en guerre.Les autres enfeignent les chofes perdues (3) : 
CG y e7 a un grand en la Natolia, auprès de Cariafar, qui fe 
nomme Gurel-mifin 0 gotuelmirfl, le bon rameneur, qui 
trouve toutes beftes perdues. Un autre qui fe dit Baflaefic, Le 
Dieu d'amours, ou le Prince de cela, là où ils vont pour eftre 
bien fortunés en mariage, pour avoir enfants, pour [e reconci- 
lier. Il y en a encor un qui eff le général capitaine de tous; car 
il fert de tous les mefliers des âutres, & difent qu'on ne lwyÿ de- 
mande rien qu'on n'en aie confolation: > cefluici n'a point dé 
lieu dédié, mais fe pourmeine fur une jument grife par tout le 
païs de Natolie [eulement, © apparoiff par tout à qui l'invo- 
quent : ils le nomment Chederelles, e> penfent que ce foit S. 
George, car ils appellent S. Georges Chederelles, @> y 4 tous 
blein de gens qui fe dient de luy: @* fjavent mesmes en quel 
temps les Chrifliens en font la fefle, © les viennent inciter 
devant, ow à ce jour, à donner des aumosnes pour l'amour 
de luy: car quand ils demandent quelque chofe à ces faints- 
Là, ils leur promettent felon leur faculté, manger pour l'amour 
d'eux un pain chaut ,ou un chapon ,ou un mouton ,ou un beuf, 
avec les pauvres, ex les pelerins ,ce qu'ils gardent diligemment, 
ls mangent avec les pauvres pour l'amour de leurs faints (4). 


CHELIDONIS, femme de mauvai@ vie, dont je ne parle que pour avoit lieu dé 


raporter une chofé que j'ai promife ci-deflus (4), & qui fe trouve dans Ciceron. 
me aimoit Verres, & avoit fur lui un très-grand pouvoir. 


Cette fem- 
Tous les plaideurs recouroient à el- 


le pendant qu'il étoit Préteur; & comme c’étoit l'unique moien de réüfir, il y eut des 
gens d’honneur & bien fondez dans leur caufe, qui furent contraints d'aller le folliciter 
chez Chclidonis. L'’indignité de cet état fut éloquemment décrite par Ciceron (Z). Il 
obferve qu’un jeune homme de qualité eut beaucoup de peine à nommer cette créature (B). 


(4) L'indignité de cet état fut éloquemment décrite par Ct- 
ceron.] Le beau-pere, l'oncle , & l’un des tuteurs d'un 
pupille, le voiant menacé d'un grand Procès , s'adrefférent 
à Marcus Marcellus autre tuteur du jeune garçon. Mar- 
cellus alla prier Verres de protéger l'innocence du pupille , 
& n'obtint aucune promefle. Ce fut alors que toute autre 


porte étant fermée, on recourut à Chelidonis. Qww fibi 
omnes ad iflum alleçationes difficiles, omnes aditus arduos ac 
Dotius interclufos viderunt, apud quem non jus, non aquitas, 
20m mifericordia, 
208 CH, 


non propinqui oratio, non amici voluntas, 
asqua aubloritas pro precio, non gratia valeret, fla- 
id fibi optimum effe faëtu , quod cuivis venifet in men- 
tem, pete im à Chelidons, que iflo pretore, non modo 
32 jure ci ivatorumque omnium controverfiis populo Ro 
mano prafiit: verum etiams in his [artis teétis dominata eff. 
Venit ad Chelidonem G. Muffins eques Romanus publicanus: ho- 

2 honeflus : tuenit M. Sunius patruus pueri, 
galiffimus homo, © caflifimus: venit homo furmmo honore, pu- 
dore, > fummmo officio, fpeétatifimus ordinis fui P. Potitins tu- 
tor.. © multis aterbars, 6 mifèram, atque indignam pretu- 
rain tuam , ut mittam Catera, quo tandem pudore tales viros, 
quo dolore meretricis domum ve: fe arbitramini ? qui nulla con- 
ditione ifam turpitudinem fubifens , wifi officii, necefitudinis- 
que ratio coëgiflet (x). On la trouva toute environnée de 
Plaideurs, & il falut avant que d’avoir audience la laiffer 
expédier bien des gens. Enfin, on eut fon tour, on lui pro- 
pofa l'affaire, on lui demanda fes bons offices, & on lui 
promit de l'argent. Elle leur répondit en couttifane, je 
vous fervirai de tout mon cœur, je lui en parlerai de la 
bonne forte ; mais le lendemain, elle déclara qu'elle n’a- 
voit pu le fléchir, & qu'il attendoit de ce Procès une gros- 

TOME I, 


Elle 


fe fomime. Vemunt, ut dico; ad Chelidonem: Domus era 
plena, nova jura, nova decreta ,nova judicia petebantur. Mi- 
hi det poffeionem , mihi ne adimat ,in me judicium ne det ,mi- 
hi bona addicat. Alii nummos numerabant , alii tabulas obfig- 
nabant. Domus erat non meretricio conventu, fed pratoriæ 
turba referta. Simul ac poteflas primum data eff, adeunt hi 
qguos dixi, loquitur Muflius, rem demonffrat, petit auxilium; 
pecuniam pollicetur.  Respondit illa, ut meretrix , non inhuma- 
2e, libenter ait fe effe faéfuram , e> fe cum iflo diligenter férmo- 
cinaturam , reverti jubet ;tum diftedunt : pofridie revertuntur. 
Negat illa pofe hominerm exorari, permagnam eum dicere ex il- 
la re pecuniam confici polfe (2). Les Avocats confultans n'a- 
voient rien à faire; on n’alloit plus chez eux ; on n’alloit 
que chez Chelidonis; c'étoit elle qui régloit les jugemens; 
le Préteur cafloit fes Sentences, & en prononçoit de tou- 
tes contraires les unes aux autres , felon qu'elle le lui fug+ 
géroit. Ciceron décrit cela extrémement bien. @wa/o re: 
dite in memoriam, judices que libido iffius in jure dicendo fue 
rit, que varietas decretorum, que nundinatio, quam inanes 
domus eorum omnium , qui de jure civili confuli folent, quèm 
plena atque referta Chelidonis, à qua imuliere quum erat ad 
eum ventum, € in anrem ejus infufurratum, aliàs revocabas 
inter quos jam decreverat, decretumque mutabat :‘aliàs in- 
ter alios contrarium fine ulla religione decernebat, ac proximis 
paul ante decreverat (3). 

(B) Un jeune homme . . . . eut beaucoup de peine 
mer cette créature. | (Ciceron ne manqua pas de s'écrier, 
Quelle honte qu'un Préteur ait fait les fonétions de fa char- 
ge comme il a plu à une femme, que Domitius n'a pas 
cru, pouvoir nommer fans choquer fhornéteté. L. Do- 
amitius à, +... , de Chelidone reticuit, que ad potuir, alid 
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156 
Elle fit fon Teftament au profit de Verres (2). 


responfioners fuam derivavit. Tantus in ‘adoleftente clariff- 
mo ac principe juventutis pudor fuit, ut aliquandiu, quum 
à me premeretur, omnia potins responderet , quäm Chelido- 
ne nominatret. Primo neceffarios iflius ad eum allegatos effe 


CHELIDONIS CHELONIS. CHESNE. 


dicebat | deinde aliquando coaflus Chelidonen nominauit. 
Non te pudet Verres, ejus mulieris arbitratu geÏlife praturam, 
quam L. Domitins ab Je nominari vix fibi honejtum effe arbi- 
trabatur (4), 


CHELONIS, fille de Leonidas Roi de Lacedemone, & femme de Cleombrotus Roi 
auf de Lacedemone , fe trouva dans un embarras fort délicat, dont elle fe tira, non pas en ha- 
bile femme, mais en Héroïne de Roman. Une faétion fi redoutable s’éleva dans Lacedemone 
contre Leonidas en faveur de Cleombrotus, que le prémier fut contraint de fe retirer dans un afy- 
le, & que le dernier fut élevé fur le thrône.! Chelonis, bien loin de prendre fa part à la fortune 
de fon mari, fe retira dans le même Temple que fon pere, & y parut comme lui fous cette figu- 
re mortifiée qui accompagnoit ceux qui recouroient à ces afyles. On ne fauroit mieux les com- 
parer qu’à des pénitens couverts de fac & de cendre. Quelque tems après, on permit à Leoni- 
das de f retirer à Tegée. Chelonis y fut avec lui la compagne inféparable de fa mauvaife fortu- 
ne. À fon tour Cleombrotus eut befoin de la franchife d’un Temple. Leonidas fut rapellé, & 
remonta fur le thrône. Alors Chelonis quitta fon pere, & alla trouver fon mari. Ce fut un fpec- 
tacle très-digne d’admiration, que de la voir intercéder pour fon mari auprès de fon pere, très- 
réfolue de partager avec celui-là l’état de disgrace, quoi qu’elle n’eût point participé à fon bon- 
heur, & de ne point partager avec fon pere l’état de prospérité, quoi qu’elle eût pris part à fon 
infortune. Leonidas vint trouver à main armée fon gendre dans l’afÿle où il fe tenoit, & lui re- 
procha avec toute l’aigreur imaginable les injures qu’il en avoit reçues, la perte du thrône, l’éxil 
& ce qui s'enfuit. Cleombrotus n’avoit rien à répondre. Sa femme parla pour lui, & le fit d’u- 
ne maniere fi forte, & fi touchante, en proteftant même qu’elle mourroit avant fon mari en cas 
que fes larmes & fes pricres fuflent inutiles, qu’elle lui fauva la vie, & lui obtint la liberté de fe 
retirer où il voudroit. Entre autres chofes, elle repréfenta à fon pere qu’il faifoit 'Apologie de 
fon gendre, & qu'elle avoit fait par fà conduite un Manifefte contre fon mari (4). Après que 
Lconidas lui eut accordé la vie & la liberté de Cleombrotus, il la pria tendrement de demeurer 
avec lui Leonidas; mais elle s’en excufa, & donnant à tenir à fon mari l’un de fes enfans pen- 
dant qu’elle tenoit l’autre, elle alla faire fes prieres auprès de l’autel: après quoi, elle partit avec 
fon mari pour le lieu de leur éxil. (a). L'endroit où Montagne l'a loüée mérite d’être con- 


fülté (). 


(4) Elle repréfenta à fon pere, qu'il faifoit l'Apologie 
de for gendre, © qu'elle avoit fait un Manifefle 
contre fon mari.] Si mon mari, difoit-elle (1), avoit 
eu quelques raïfons fpécieufes de vous ôter la couron- 
ne, je les réfutois, je portois témoignage contre lui en 
le quittant pour vous füivre; mais fi vous le faites 


mourir ; ne moñtrerez - Vous pas qu'il a été excufable : 
n’aprendrez-vous pas au monde qu'un Roiaume eft quel- 
que chofe de fi grand, & de fi digne de nos vœux, que 
Ton doit pour fe l'affürer, répandre le fang de fon gen- 
dre, & ne tenit aucun compte de la vie de fes propres 
enfans ? 


CHESNE (Joserx pu) en Latin @wercefamus, Sieur de la Violette, Confeiller & 


Médecin du Roi, étoit d’Armagnac en Gafcogne, & mourut à Paris l'an 1609. Quelques-uns. 


lui donnent la qualité de Baron (4). Il fe rendit célébre par la Chymie (4), & il publia des 
Ouvrages qui furent fort bien reçus, & fouvent rimprimez (B). Je croi qu'il étoit de la Reli- 


gion, comme on l’aflüre dans PZadex Librorum probibitorum (b). 


(4) 1 fe rendit célébre par la Chymie.] Le Paffage de 
Gaffarel qui me peut fervir de preuve contient une fingu- 
larité qui m'empêche de le réduire aux feules paroles qui 
regardent la capacité de notre du Chesne; on le lira tout 
entier avec plaifir. Mr. du Chesne Sieur de la Violette, un 
des meilleurs Chimifles que noffre fiecle ait produit, rapporte 
qu'il avoit veu un très-habile Polonois Medecin de Cracovie, 
qui confervoit dans des phioles la cendre de presque toutes. les 
plantes dont on pent avoir cognoiflance, de facon que lors que 
quelqu'un par curiofité wouloit voir , par éxemple,une rofe dans 
ces phioles,il prenoït celle dans laquelle la cendre du rofier effoit 
gardée, © la mettant fur une chandelle allumée, après qw'elle 
avoit un pe fenti la chaleur, on commenvcoit à voir remuer la 
cendre, puis eflant montée & disperfée dans la phiole, on re- 
amarquoit comme une petite nuë obfcure, qui Je divifant en plu- 
fieurs parties, it enfin à repréfenter ure rofe Ji belle, fi 
frefche © fi parfaite, qu'on l'euff jugée eftre palpable © odoran- 
ze comme celle qui vient du rofier. Ce fçavant homme dit qw'il 
avoit fouvent tafché de faire le mesme, > n'ayant [ten par in- 
dufirie, le hazard enfin luy fit voir ce prodige: car comme il 
s'amufoit avec M. de Luynes, dit de Formentieres, Confeiller 
au Parlement, à voir la curiofité de plufieurs experiences, ayant 
tiré le fel de certaines orties bruflées, @ mis la lefcive an ferein 
en hyver, le matin il la trouva gelée, mais avec cette merveil- 
le que les especes des orties, leur forme &> leur figure eftoient fi 
naïfuement © parfaitement repréfentées [ur la glace,que les vi- 
vantes ne l'effoient pas mieux. Cet homme effant comme ravy, 
appella ledit Sieur Confeiller pour effre tesmoin de ce fecret,dont 
l'excellence le fit conclurre en ces termes : 


Secret dont on comprend que, quoy que le cotps meure, 
Les formes font pourtant aux cendres leur demeure. 


LA préfent ce fecret m'eff plus fi rare, car Mr. de Claves, un 
des excellents Chitnifles de noftre temps, le fait voir tous les 
jours (x). 

(3) 1 publia des Ouvrages qui furent fort bien reçuse> [ou- 
vent imprimez. |] Il ne faut que voir le nombre des Edi- 


Il fut marié avec Marguerite 
de 


tions qu'on en marque dans Zindemius renovatus (2). Ty 
renvoie mon Lecteur, & quant à cela, & quant au Titre 
des Livres. Je dirai feulement I, qu’autant que je l'ai pu 
découvrir, le prémier Livre qu'il ait publié eft Apologia pro 
Chimicis. C'elt ainfi que Du Verdier en donne le Titre (3): 
il en marque l'Edition à l'an 1575, à Lion, in 8. C'eft 
fans doute le même Livre que le 44 Sacobi Auberti, Vipdo- 
mis, de ortu © caufis Metallorum contra Chymicos Explica- 
tionem, brevis Responfio. Et de exquifita Mineralium, Ani- 
malium, © vegetabilium Medicamentorum fpagyrica prapara- 
tione @* fu perfpicua Traftatio, à Lion, 1575, in 8 Du 
Verdier lui donne Traité de S. Auguflin de la Vie Chreflien- 
me, avec les Traittex de charité e> de la vanité de ce fiecle e> 
monde inférieur d'obédience © d'humilité, Et l'Efchelle de Pa- 
radis, à Paris, 1542. Mais je ne faurois m'imaginer que 
cet Ouvrage foit de lui, fi l'année +542 eft bien marquée. 
Je croi que fa Taille-douce, au devant de fon Diæreticon, 
imprimé l'an 1606, fut faite cette année-là Or on y 
marque qu'il étoit âgé de foixante ans. En ce cas-à , 
feroit né depuis l'impreffion de ce Traité de Saint Augus- 
tin. I. Je dirai en fecond lieu, que dans la Bibliotheque 
de Du Verdier il n’eft que Siewr de la Violette, Confaller ex 
Médecin ordinaire dé Monfeigneur Frere unique du Roi; mais 
que dans celle de la Croix du Maine il eft fimplement B4- 
ron @* Seigneur de Morencé &' Lyferable. Ileft certain que 
ces deux Bibliothécaires parlent du même Ecrivain; car 
ils donnent à leur Jofeph du Chesne le Traiéfé de la Cure gé- 
nérale & particuliere des Arquebufades, imprimé à Lion l'an 
1576. Il y fut imprimé en Latin & en François là même 
année, Mr. Baïllet fait mention du Baron de Morencé qui 
s'apelloit Jofeph du Chesne (4). M n’en parle que comme 
d'un Poëte, & il eft für que ce Médecin faifoit des Vers. 
Du Verdier lui donne ls Morocosmie, ou de la Folie, Vanité, 
€ Inconflance du Monde,en 100 Oétonaires. Avec deux Chants 
Doriques de l'Amour celefle &* du Souverain Bien, à Lion, 
1583, in4 Je croi que cette Edition n'eft pas la i 
re; cat l'Auteur citant cet Ouvrage dans fon D: 
imprimé l'an 1606, obferve qu'il y avoit vin 
Favoit fait imprimer, 
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(x) Rela- 
zione della 
Corte Ro- 
mana, faite 
dal Siguor 
Angelo 
Corraro ; 
ag. 9. Le 
Fournat de 
Trevoux , 
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nus Junius, 
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é CHESNE CHEVREAU. CHiéi 


de Trie (c), dont la mere étoit fille du favant Guillaume Budé. Il en eut ünée file ; dont jè 
parle ailleurs (). Patin l’a fort mal traité (C)s. & il n’avoit garde de l'épargner, vu la haine 
qu’il avoit pour les Chymiftes, & pour l’Antimoine. Le Sieur de la Violette n’ordonnoit point 
ce Médicament; mais il s’en rendoit en quelque maniere le défenfeur (e):nEel, quelques au- 
tres articles de fa pratique lui attirérent des ennemis. Il eut à répondre à quelques Livres de Rio- 
lan, qui n’étoient pas fans injures. Il f pouvoit confoler de ces petites perfécutions 3 car il & 
voioit honoré de la bienveillance des Grans. Mr. de Silleri, qui’a été Chancelier de France, fut 
lun de fes Patrons. 11 le mena avec lui en Suifle, lors qu'il y fut envoié en Ambaflade pour le 
renouvellement de l'alliance l'an 1601; & comme alors on parloit beaucoup d’une fille qui avoit 
vécu long-tems fans manger, il l'envoia à Berne pour éxaminer ce quienétoit. Son raport fut 
que le Conte étoit véritable (f). Je marquerai uné petite méprife qui s'eft gliffée dans le Catalogue 


d'Oxford (D). 


(C) Patin l'a fort mal traité. | ;; Cette même année 
5» (1609), il mourut ici un méchant pendart & Charlatan, 
» qui en a bien tué pendant fa vie & après fa mort par les 
» malheureux Ecrits qu'il nous a laiffez fous fon nom, qu'il 
37 à fait faire par d’autres Médecins Chymiftes deça & de 
» À C'eft Foféphus Quercetanus, qui fe faifoit nommer à 
#» Paris le Sieur de 1 Violette. Il étoit un grand ivrogne 
3» & un franc ignoïant ; qui ne favoit rien en Latin, & 
5 qui n'étant de fon prémier métier que Garçon Chin 
> gien du Païs d'Armagnac, qui eft un pauvre Païs mau- 
» dit & malheureux, pañla à Paris & particuliérement à la 
» Cour pour un grand Médecin, parce qu'il avoit apris 
» Quelque chofe de la Chymie en Allemagne. Le meilleur 
» Chymifle, c'eft-à-dire le moins méchant; n’a gueres fait 
# de bien au monde, & celui-là y à fait beaucoup de 


» mal (6) ”. Il y a bien de l'empoïtement dans ces parox 
les de Gui Patin. 

(D) Se marquerai une petite méprife qui Seff gliffée dans le 
Catalogue d'Oxford. ] On y a parlé (7) d’un Jean du Ches- 
ne à qui l’on donné le Traité de la Cure des Arquebufades ; 
imprimé à Lion, 1576, in8, & Le grand Miroir du Mor- 
de, imprimé dans la même Ville, l'an 1587, in 4 Ces 
deux Ouvrages font certainement de notre Jofeph du Ches- 
ne. Mr. Mercklinus ne parle pas du dernier (8); mais 
l'Auteur le lui-même au feuillet 398 de fon Dicréticor 
Polyhifioricon. 

Je remarque outre cela que le Catalogue d'Oxford don- 
nant (9) une longue Lifte des Livres Latins de Jofephus 
Quercetanus n'avertit pas qu'on avoit déjà parlé de lui fous 
le mot Chesne. 


CHEVREAU (UrsaAiN) natif de Loudun, & Auteur de plufeurs Livres, & entre autres 
d’une Hiftoire Univerfelle (4) dont on a fait plufieurs Editions, mourut dans le lieu de fà naïffance 
le z$ de Fevrier 1701, à l’âge de quatre-vingt-fept ans, & quelques mois. Voiez fon Eloge dans 
le Journal de Trevoux (4): on n’y a point mis rous les Ouvrages qu’il a publiez; car on n’y a point 
parlé de fon Roman d’Hermiogene, imprimé à Paris, l'an 1648, in8, ni du Volume de Lettres 


qu’il publia dans la même Ville, l’an 1642, in 8. 


CHIGI (4), Famille noble de Sienne, qui faifoit figure depuis long-tems dans fa patrie, 
lors qu’elle commença à fe poufler à la Cour de Rome fous le Pontificat de Jules 11 (à). Ada 
vérité, elle ne monta point jusqu'aux Prélatures, mais elle eut des emplois confidérables dans la 
Chambre Apoitolique. Jules II donna l'Intendance des Finances à AuGcusrin Cuiei : 8 
trouva très-bien de ce choix. Perfonne ignore l'humeur guerriere & inquiete de ce Pape, ni 
les dépenfes à quoi une humeur comme celle-là engage néceffairement. Il falut qu'Auguftin 


Chigi déploiât tout fon favoir-faire pour trouver 


les fonds de tant de dépenfes: il eut en cela l'ac- 


tivité, l'esprit d'invention, & la fidélité néceflaires (4); de forte que Jules II très-content de 


(A) AuGusrin Curçzr, Zntemdant dés Finances de 
Jules IT, . . eut... la fidélité nécefaire.] J'ai fuivi exac- 
tement mon Original, qui porte que l'on n'eut jamais fu- 
et d'entrer en foupçon fur l'intégrité de ce Financier. No 
hebbe mai Giulio che ombrarfi dell integrità di che l'effercita- 
va (x). Je n'ignore point d'ailleurs qu'on a publié des cho- 
fes tout-à-fait étranges touchant le luxe d'Auguftin Chigi. 
Il traita un jour le Pape & tout le facré College, avec tant 
de magnificence, qu'on eût dit qu'il avoit deffein d’enché- 
tir fur l'énormité de Vitelius. L’abondance , la délicates- 
fe, le choix des mets, auroient fuff à faire admirer ce fes- 
tin; mais ce ne fut point par là que l’on fe voulut diftin- 
guer: on faifoit jetter dans le Tibre à chaque fervice tout 
ce qui fe lévoit de deffüs la table, néanmoins toute la va: 
felle étoit d'argent: & l'on fervit en dernier lieu quantité 
de langues de Perroquet apprêtées en cent maniere. Un 
Financier qui en ufe de.la forte à bien la mine de ne s'é- 
tre pas enrichi légitimement. Je voudrois que l'Auteur 
qui m'aprend ceci, eût eu la bonté & l'équité de m'apren- 
dre dans quel Auteur il l'avoit lu. Ce n'eft pas ma faute, 
s'il a voulu qu'on l'en croie fur fa parole. En tout cas, voi- 
ci ce qu'il dit: Privarum beminem ad prodigiofi luxus enorme 
licitationers non macelli unius, [ed peregrini quoque orbis con- 
turbatricem aspiraffe quis non merito maximo demiretur? Is fuit 
Auguflinus quidam, Chiefius, Romanus Trapezites qui Leoni X. 
Pontifici Maximo totique purpurei Senatus cœtui, exterorumque 
Regum Legatis ; ob flium ab illo baptisini lavacro tinétum , 
fplendidifima, ut ita dicam, repotia conflituit ; in quibus non 
Jatis fuit eduliorum omnis generis miffuumque exquifitifimorum 
apparätui modum omnem ademiffe, nifi etiam lances, pinaces, 
cateraque cm efcaria vafa, tm potus infirumenta ex arçento 
affabrè faëla omnia in Tiberis preterlabentis -alveum inani lu- 
xus offento pracipitarentur, idque non una modd fed pluribus 
qguoque vicibus , quotie[cunque [cenicuin illud ferculorum e> 
énenfarum choragium mutandum foret. Atque ifla parvo confii- 
tie eflimandum erat, nifi e> alieno ex orbe petitarum immani 
Pretio avium (quos Pfittacos nominamus) fole lingue variis im 
Patinis condite, ultimo ferculo omnem luxus offentationem lon 
£ Japeraffent (2): Cet Auteur fe fert du terme de Trapezi- 
tes, Banquier, en défignant les qualitez de notre Chigi. Cela 
vaut bien l'expreffion de Mezerai (3): 


IV, Gap. VIII. (3) Aueuflin Ghif, Fermier des Salines du Pape 
Pen éañt plaint à [a Saimeté. Mezexai, Abrégé Chronol, Tom, 1Y, pes. 


#3. 45; à l'ann, 1510, 


fon 


Ceux qui entendent le Latin feront régalez ici d'un 
Conte que j'ai trouvé dans Paul Jove, & qui confirme cé 
qu'on vient de voir touchant le luxe de notre Chigi. On 
ÿ aprendra aufli qu'il avoit une maitreffe, à qui il fit pré- 
fent de la tête d’un poiflon, que le Cardinal de St. Seve: 
rin fon débiteur lui avoit envoiée. Un ñ 
ce tems-là fuivit cette tête jusques au logis de cette 
& fatisfit enfin fa gourmandife s'être bien fat 
courant ce bon morceau. Ce Récit à beaucoup de graces 
dans l'Original: je n’en retrancherai rien (4) Æ4r (Um- 
bram) hodie Romani Umbrinam vocant. Capita Umbrarum ; 
Jicuti e> Silurorum Triumviris rei Romana confervatoribus do- 
a dantur, qui pifcatores inveterata quadam confietudine e0- 
rum capitum tributi nomine veétigales fecerunt. .  : Extat ad- 
huc in ore quorundam facetorum ridenda fabula de Tamifio; 
qui Romanis aulicisque falibus ert infignis, [ed gule aded pros- 
titute, ut infamis baberetur. Is quum per fervum, qui in fo- 
ro pifcario in eam curas intentus effe [olebat, ingentis Urnbra 
caput Tfiumuiris delatum effe cognoviflet, in Capitolium proti- 
aus afcendit, ut fimulato apud magifiratum negotio, fèrmone- 
que de induffria protraëlo, prandium captaret. Verum illud 
Triumuiri jam Riario Cardinali donandum décreverant : itæ 
Tamifius quum lirrine curis efferri ingenti coronataque patine 
caput illud nobile confpexifèt, primo deceptus confilio.illud fub[e- 
cutus eff pramiflo fervo, qui vefligiis deferentinni miniftrorum 
infifieret. Nec mulid polf quum Riarianis adibus inferretur , be= 
seraË 
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à caglia alle 
prie perples- 
Jia che fouo- 


pre nel Papa, 
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fon Financier l'honora d’une espece d'adoption : il voulut qu'Auguftin Chigi & fes defcendans 
fuflnt cenfez apartenir à la Famille de la Rovere. Sous le Pontificat de Paul III , la Famille 
Chigi éprouva une révolution de décadence qui la contraignit de quitter Rome, & de retourner 
à Sienne. Elle avoit un beau jardin fur le Tibre proche le Palais Farneze: ce voifinage fut fatal; 
l'embelliffement de ce Palais demanda que l'on y incorporât cette belle portion de l'héritage des 
Chigi. Depuis ce Regne , jusques à celui d'Urbain VIII, leur Famille fe tint coi à Sienne; 
mais alors, Fasio Cuir alla chercher fortune à Rome, & le fit fi heureufement qu’en 165ÿ 
il fut élevé au Papat, fous le nom d’Alexandre VII. J'en parle dans l'Article fuivant. Ce Pa- 
pe eut un grand foin d’enrichir, & d’agrandir fa Maifon. Mario CHiçr, fon frere aîné, 
Gouverneur de Rome, ne f méla presque point de politique ou d'affaires d’État ; mais en ré- 
compenfe, il fut extrémement apliqué à gagner du bien (c), &c il trouva là-deflus des inventions 
trés-cfficaces, & qui faifoient bien crier le peuple. La Donna Berenice fa femme (4), qui étoit 
venue à Rome fans favoir les manieres dela Cour, y fut bientôt fi aguerrie, qu’elle auroit pu 
en faire leçon aux autres. Elle alloit à l'audience du Pape très-rarement : on la mit d’abord fur 
le pied de ne fe mêler que de fes affaires: on profita des plaintes qui duroient encore contre Don- 
na Olympia belle-fœur d’Innocent X. FLavio Cuier, fils de Don Mario, fut fait Cardi- 
nal Patron. Il aimoit trop fes plaifits (B), & il étoit encore trop jeune pour fe faire cftimer 
par le manege d’un homme d'Etat (C). Il ne f foucioit point de théfaurifer, foit qu’il aimât 
trop la dépenfe , foit qu'il lui importèt peu d'amaffer du bien pour une autre branche ; car il 
navoit point de frere. Nous parlons plus amplement de lui dans les Remarques. AuGusre 
Cuicr, frere de Don Mario, avoit laiffé deux fils, dont le Pape Alexandre VIT eut un grand 
foin. L'aîné, Aueusrin Cmicr, deftiné à être chef de la Famille, époufa (e) un des plus 
grans partis de Rome, favoir la niece du Prince Marc Antoine Borghet. Elle avoit 180 mille 
écus de bien, elle étoit belle, & avoit été élevée par une Dame d’une excellente vertu (f). Ce 
mariage ne fe fût point fait peut-être, fi l’oncle ne fût pas mort ; l'oncle, dis-je, qui écoutant 
avec beaucoup de civilité les prémieres propolitions , ne laiffa pas de demander quels biens & 
quelles dignitez on donneroit à Don Auguftin. C'étoit balancer , & ne croire pas que l'alliance 
du Pape valût toute feule autant que la Demoïfelle. Or cela ne plaifoit pas à fa Sainteté. D'ail- 
leurs, le fils du Connérable Colonne recherchoït la Belle, & lui plaïfoit plus que Don Auguftin. 
Mais le Prince Marc Antoine Borghefe étant veuu à mourir, l’affaire fut conciue avec une extré- 


me rapidité, par les bons offices de la Princefé de Roffäne (D) mere de la Demoifelle. Un ma- 


zemplo deferretur, curantems reperit. Fleflit itaque indignabun- 
dus habenas retro ,nec tamen fubiratus gule , que Herculeos la- 
bores attulerat | &* ad Imperiam jam multo fole Sixtini pontis 
Jemitam exurente adequitat. Ad extremum anhelantis gule ea 
vis atque libido fuit, ut qui per totam urbem fuerat raptatus, 
idem © togatus & fenex cum Jcorto admirante novi hominis 
adventum, nullo pudore discubucrit. 

(8) Fravio CHiGr... aimoit trop fes plaifirs.], Il 
n'eft.pas malaifé d'entendre ce que vouloit dire Angelo 
Cotrato , lots que fans faire femblant d'y touchet il difoit 
que ce Cardinal gardoit le lit plus fouvent que fà jeuneffe 
ne fembloit le demander, & qu'il prioit fes Médecins de 
n’en point dire la raifon au Pape , de peur que fa Sainteté 
ne s'imaginât qu'il aimoit trop la bonne chere & le fexe. 
Godercbbe affai migliore fanit à fe foffe pin temperato nel man- 
giare, nel che eccede ogni precetto di viver fano, con largo e 

fo paflo. Vogliono anco che non Jia fobrio quanto dovrebbe 
jaceri del fenfo,onde e che piu fpeffo di quello che doverebbe 
afpettarfi dalla fua gioventu, viene obligato al letto. Irmedici 
perd non riportano al Papa le vere ragioni della [ua decumben- 
za, cofi avertiti dal Cardinale , accid [ua Santità non concepifca 
finifira opinione di lui, como di crapulone e incontinente (6). On 
a voulu dire que l'infulte qui fut faite (7) au Duc de Crequi, 
Ambañfadeur à Rome, venoit originairement de quelque 
paffion de galanterie que le Cardinal Patron avoit en tête. 
r. de Buffi-Rabutin a bâti fur ce fondement (8), comme 
on le peut voir dans fes Satir Quoi qu'il en foit, le Car- 
dinal Chigi étoit dans un décri prodigieux du côté du plai- 
fr Vénérien, quand il étoit en France l'an 1664 (0), & 
on chantoit par tout le Roiaume une infinité de Vaudevil- 
les fur fon compte. Les longues maladies qu'il a eues pen- 
dant les dernieres années de fa vie, & dont les Gazettes ont 
tant parlé, ne font que des preuves équivoques d'une jeu- 
nefle débauchée. Voiez la Remarque (C) de l'Article faivant. 

(C) .... @il étoit encore trop jeune pour Je faire effimer 
par le manege d'un homme d'Etat. | Angelo Cortaro en par- 
le avec afflez de mépris de ce côté-à. On ne tiroit de lui 
que dés complimens , & des promefles, qui n'aboutifloient 
Arien; & de là vint que Corraro ne s'adreffa plus à lui, 
mais au Pape diredement, Di quel che vaglia , dit-il (10), 
nel megotio non mi dà l'animo d'affermare cofa certa , perche 
s'egli non [a fare più di quello che fà, bifogna dire che vaglia 
poco, gia che da.effo non riportano fe non complimenti, genti 
lezze di concetti, e fperanze di voler far affai, che in fine fi r 
folvono in nulla: terminando le rifpolte in repugnanxe trovate 
in S.S., e in qualche motivo delle caufe, d della negativa, d 
della prolatione. Onde io hd ritrovato 1meglio né negozi impor- 
tanti,andarmene di primo tratto al Papa medefimo, che valer- 

i dell intérpofitione del Cardinale. 1] marque deux ou trois 
uts qui l'empéchoient d'être homme d'affaires. 1. Le 
trop d’attachement aux plaifirs. 2. L'oubli des circonftan- 
ces les plus capables de faire obtenir ce qu'on demande. 
3. La facilité de fe relâcher, dès qu'il fentoit qu'une cho- 
fe mettoit en peine l'esprit du Pape (rr). Il eft certain 
que voilà trois obflacles capitaux au fuccès d'une Négocia- 
tion confiée à une perfonne. Il faut que ce Cardinal fe 
foit corrigé en vieilliffant; car il a maintenu fon crédit , 
& il l'a fait fort bien valoir dans les Conclaves à la tête des 


rage 


Créatures de fon oncle. On n'a güctes vu de grandes af- 
faires à la Cour de Rome, où il n'ait tenu fà partie avec 
quelque diftinétion d'autorité. C'eft qu'il s'étoit bien mu- 
ni pendant la vie de fon oncle : or quand on a une fois 
les mains bien garnies, on fe fourre par tout, on parle 
haut, on né manque pas dé cliens. Voici ce qu'on a dit 
de cette Eminence dans un Livre imprimé à Amfterdam (12). 
» Dans la faétion de Chigi, il fe préfente bien des Cardi- 
» naux papables, dont le chef Flavius Chigi eft puiflant , 
» &a fu fi bien fe ménager depuis la mort d'Alexandre 
3 VII fononcle, qu'il a déjà eu un Pape à fa dévotion ; 
» parce qu'il ne s'eft pas trop opiniâtré dans les deux Con- 
» Caves derniers à vouloir une de fes Créatures en païti- 
» Culier; mais il s'eft contenté de s'accommoder aux au- 
5 tres factions , autant qu'il a pu en s'accommiodant lui- 
» même. Et Barberin, pour n'en avoir pas ufé de même, 
» n'a jamais eu de Pape qui luiait été obligé de fon éxal- 
» tation ”. Le Conclave de Clement IX aprend qu'en- 
core que le Cardinal Chigi ne fouhaitât point que le Car- 
dinal Rofpigliofi fût créé Pape, il fut impoffible de donner 
le Papat à ce dernier Cardinal, qu'après que l'autre fe fût 
hiflé perfuader d'y concourir. Le Conclave de Clement 
X (13) témoigne que le Cardinal Chigi avoit eu presque 
autant de crédit fous Clement IX, que fous Alexandre 
VII. Ce Cardinal étoit fi fort dans le Conclave où Cle- 
ment X fut élu, que le Cardinal d’Efte lui dit un jour , 
bien, Mr. le Cardinal Chigi, que faifons-nous ici? que ne nous 
donnez-vous un Pape (14) ? Et en effet la création d'Altieri 
n'auroit jamais réüffi fans l'influence de Chigi.r Difons en 
pañant , que dans le Conclave de Clement IX, le Cardi- 
nal d'Arach chef de la faction Espagnole dit au Cardinal 
Chigi, Qu'il r'étoit pas fort expérimenté dans les affaires pré- 
fentes, que puis que c'était le premier Conclave où il [e trouvait, 
il ne pouvoit pas y avoir toute l'expérience polfible, © qu'aupa- 
ravant que d'entreprendre de conduire une affaire de ceite im 
portance, il faloit s'en rendre capable (x5). 

(D) La Princefe de Roffare. | Elle s'apelloit Dors 
Olympia Aldobrandina. Elle étoit petite-niece de Clement 
VIII, & avoit époufé en prémieres noces le Prince Bor- 
ghefe. L'ambition de cette Dame étoit conue depuis long- 
tems: étant demeurée veuve dans une grande jeunefle , & 
aiant de la beauté, de la naïflance , du bien, de l'esprit, 
elle fat recherchée de plufeurs Princes ; mais elle préféra 
à tous les partis qui fe préfentérent Don Camille Pamfile 
neveu d'Innocent X, & cela afin d’avoir part au Gouver- 
nement. La même raifon la porta à préférer pour fa fille 
un neveu de Pape au fils du Connétable Colonne (16): el- 
le ne le fit que per gadagnar l'affetto della cafà pontificia, e 
per haver parte al Vaticano, che à rutto quel che fempre hà 
cercato quefta Signora. Flle fe vit bien attrapée fous Inno- 
cent X; car au lieu d'entrer dans fa faveur par fon ma- 
rige avec Don Camille, elle fut contrainte de le fuivre 
dans fon éxil. L'inftrution des Ambaffadeurs de France 
à Rome attribuée au Bailli de Valençai parle de cette Prin- 
cefle fort desavantageufement. ” De la façon que Dieu 
fte aux perfonnes altieres & füperbes, ainfi la Pyin- 
»-cefle Roflane fe voit abaïfée, humiliée, mortifiée, & 
» décheue de cette fuprême grandeur, & de ce haut dé- 
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riage fi avantageux par tant d’endroits ne fixa point les amours de Don Auguftin (£). Le Pape 


lui acheta la Principauté de Farnefe, qui eft un fief de l'Empire dans l2 Province du P: 
& qui lui coûta 170 mille écus. Sicrsmonn Cie, frere de Don Auguftin, fut 
plufieurs riches penfions par le Pape Alexandre VII (g); & promu au Cardinalat P 


Clement IX en 1667 (b). 


La Relation d’Angelo Corraro que j'ai citée porte que cette Famille commença à fe pouflé 


timoine, 
tifié de 
le Pape 


ar 


tr à la 


Cour de Rome fous le Pontificat de Jules IL: mais il faut corriger cela; car elie y paroifloit avec 


diftinétion fous Alexandre VI (F). 


» gré de gloire & d'honneurs desquels elle avoit fait pas 
» toitre & éclater un fi grand fule, & une fi grande os- 
» tentation fur le théatre de cette augufte & glorieufe vil- 
» Je de Rome ; & préfentement elle eft d'autant plus éloi- 
» gnée & écartée & féparée de la Scene, fe compatiflant 
#» & fe complaifant tant feulement dans de certaines hu- 
» IMeurs mélancoliques & Romanesques qui ne fe conten- 
» tant jamais des chofes préfentes, vont fpéculant & re- 
» Sardant .indiscrétement fur des chofes, qui font il y a 
» desjà beaucoup de temps pallées & écoulées, & fur cel 
» les qui font pour arriver cy-après. Pour moy . .. 
» ne puis point m'imaginer que cela puiflé apporter quel- 
» que trouble tant foit peu d'importance . . . quand bien 
» Cette Dame bornera fon ambition & la renfermera dans 
» les limites étroites des portes & des chambres, plûtoft 
» que dela faire paroitre & éclatter vifiblement par des 
» Oftentations ridicules & fuperflues des carrefours , pla- 
» CS, pañlages , & promenades de la ville (17) ”. L'Au- 
teur du Voiage de la Reine de Pologne (18) , aiant parlé 
du fameux jardin d'Aldobrandin très-juffement appellé Belve- 
der, qui eft à Frescati, continue ainfi (19): De ce lieu eff à 
bréfent polfefeur le Prince Pamphilio neven du Pape, cy-devant 
Cardinal: comme aff de la Princeffe, héritiere de la Maifor 
Aldobrandine, dont le prémier mary Prince de Rofano, héri- 
cier préfomptif, e> l'unique espérance de celle des Borghezes, 
effoit mort quelques jours avant noffre arrivée (20), dedans ce 
este Lieu, aagé de moins de vinet-deux ans, comme elle, > 
luy avoit laiffé deux fls © deux filles. C'ef un bonheur pour 
ce Cardinal d'avoir Ji-toft trouvé un party ff advantageux, en 
riche] > en beauté; car c'efi la plus belle Princelfe de tout le 
pays, © outre cela des plus Jpirituelles. 

(E) Le mariage .. .. ne fixa point les amours de Don Au- 
gaflin. | Sa femme lui t aporté des biens immenfes , 
elle étoit belle , elle avoit été bien élevée , elle lui donna 
d'abord des enfans, & néanmoins il s’alloit ragoûter tantôt 


ar id in & 
goderne à frutti, bavens 


à, col porto di una 


fur le 
ès 


répondit 
e qu'il avoit 
nder , mais que Don 
t & l'autorité du Pa- 
ble fe maria quelques 
années après avec une niece du Cardinal Mazarin (22). 
Le parti quant aux richeffés fut beaucoup meilleur, mais 
ç'a été un mauvais ménage. Le public en a vu l'Hiftoire. 

(F) Cette Famille paroiffoit avec diflinétion à la Cour de 
Rorne, fous Alexandre V1] Tomafo Tomafi, dans la Vie 
du Duc de Valentinois, remarque que LaurENs Cuarct, 
Gentilhomme Sienois , fut écrafé lors qu'une tempête ren- 
verfa une cheminée dans l’une des chambres du Vatican le 
jour de la fête de Saint Pierre (23). Ce rayage penfa 
être funefte au Pape Alexandre VI. Cet A j 
te (24), que lors que le Duc de Valentinois { 
l'expédition de la Romagne l'an 1500, 4 
frere de Laurens, un des riches 7 magni, 
qui fut pour lors à la Cour (25), luy prefla non fèulement 
Plufieurs milliers d'escus ,mais mesmes jusques-là, qu'il fr fon- 
dre toute fon argenterie, qui efloit confidérable, pour la mettre 
er Monnoye, 


uguflin Chigi, 
tes Gentilshormes 


CHIGI (Fagio) né à Sienne le 16 de Février 1599 (a), a été Pape fous le nom d’A- 
LEXANDRE VII. Sa Famille voiant en lui un füjet de belle espérance l’envoia de bonne heu- 
re à Rome, où il lia avec le Marquis Pallavicini (4) une amitié fort utile 5 car ce Marquis le 
recommanda de telle forte au Pape Urbain VIII, qu'il lui fit avoir en peu de tems la charge 
d’Inquifiteur à Malte. Chigi aïant fait paroïtre dans cet emploi qu’il étoit capable de plus gran- 
des chofes, fut envoié à Ferrare en qualité de Vicelégat, & puis Nonce en Allemagne (c). Il 
eut la plus favorable occafion, qu'un homme de ce caraétere puiffé fouhaiter, de faire paroitre 
Pesprit d’intrigue ; car il ft Médiateur à Munfter pendant les longues Conférences qui s’y tin- 
rent pour la pacification de l’Europe. Il y joüa bien fon perfonnage (4). Il avoit eu avant 
que d'aller à Munfter la Nonciature de Cologne, & il l’éxerça encore quelques années depuis la 


conclufion de la paix. 11 l'éxerçoit, lors qu’en 


16ÿ 1 le Cardinal Mazarin  réfugia chez l'Elec- 


teur de Cologne, & il eut même ordre de {& plaindre au nom du Pape Innocent X, grand en- 
nemi de ce Cardinal, de ce que cet Elcéteur permettoit à cette Eminence de lever des trou- 
pes (d). Le Cardinal Mazarin en garda quelque reflentiment contre Fabio Chigi, qui fut pro- 
mu peu après au Cardinalat, & à la charge de Sécrétaire d'Etat par Innocent X ; mais ce res- 
fntiment fut facrifié aux intéréts de la Politique , lors qu'il fut queftion de créer un Pape en 
16ÿÿ. Le Cardinal Sacchetti, bon ami du Cardinal Mazarin » ne voiant point jour à obtenir le 


Papat, à caufe des puiflans obitacles de la faétion 
fentir à l’éxaltation de Fabio Chigi. On lui acc 


Espagnole, conféilla à cette Eminence de con- 
orda ce qu'il fouhaitoit. Dès qu’on fut dans le 


Conclave les dispofitions de la France, tous les partifans de cette Couronne réünirent leurs fuffra- 
ges en faveur de Chigi. L’Escadron volant , qui le regardoit comme fà principale piece, n'eut 
garde de ne lui être pas favorable, La fa£tion de Médicis & les Espagnols eurent des raifons par- 
ticulicres de le choïfir ; deforte qu'il fut créé Pape (e) par les voix de tous les foixante- quatre 


Cardinaux qui  trouvérent au Conclave (f). 


dans les éleétions des Papes. Le Cardinal Chig; 
que le Duc de Guife donne à Innocent X (B) 


(A) 1 fut Médiateur à Munfler : : .. Il y joëa bien [on 
perfonnage. | Un Auteur moderne a obfervé que la mé- 
diation de Dannemarc, qui avoit été d'abord agréée pour 
Ja paix de Munfter, aiant été enfüite rejetée par la Suede, 
» toute la médiation demeura au Pape, & en quelque fa- 
» Çon à la République de Venife , qui fe fervirent des ta- 
» lents de Fabio Ghif & d'Aloyfio Contarini , pour la perfec- 
» tion d'un fi glorieux ouvrage. Le prémier avoit, entre 
» plufieurs'autres grandes qualitez , celle de fçavoir par- 
 faitement bien couvrir fes mauvaifes, & avec un fi ad- 
» Iirable artifice que tout le College des Cardinaux ne les 
» léconnurent , qu'après qu'ils l'eurent fait Pape. L'autre 
» €ftoit homme d'honneur , & il eftoit forty avec réputa- 
>» tion de tant d'Ambañlades , qu'il y avoit aquis celle d'un 
> des plus habiles Négotiateurs de fon temps (1). Le 
Cavalier Angelo Corraro remarque , qu’encore que Fabio 
Chigi n'ait pas pu foutenir heureufement les intérêts de la 
Catholicité , à caufe que le crédit des Proteftans étoit fu- 


Il y a três-peu d’éxemples de cette uniformité 


i mérita ce jour-là & les années fuivantes l'éloge 


Comme on favoit dès la veille de l’éleêtion le 


choix 
périeur à celui des Catholiques dans l'Affemblée de Weft- 
phalie , ilne laiffa pas de bien faire fon devoir (2); jus- 
ques-là qu’il eut l’adreffe de fe conferver l'eftime des Es- 
pagnols & des Impériaux , encore qu'il les eût blâmez fort 
aigrement d’avoir confenti à une paix fi préjudiciable à l'E- 
glife Catholique. Ë 
CB) 1 mérita . . .. l'éloge que le Duc de Guife donne à 
Tanocent X.] ” Les discours que lui avoit tenu Monfieur 
» le Cardinal Grimaldi ,° & la maniere de négocier de 
» Monfieur de Fontenay & de Monfieur l'Abbé de Saint 
» Nicolas lui tenant fort au cœur, lui étoient infuportables, 
>» publians par tout, à ce qu'il difoit, qu’il étoit un four- 
» be, & qu’on ne devoit nine pouvoit pas {€ fier à fa pa- 
» role, dont il me fit paroitre tant de chagrin, que les 
» nes lui en vinrent aux yeux de cole Ce qui to 
» fois ne me toucha pas fort fenfiblement , fachant bien qu 1l 
» €n répandoit quand il lui phaifoit, & qu'il étoit fort grand 
» Comédien (3) ”, 
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ACCES. D 


choix que le Saint Esprit avoit réfolu d'infpirer le lendemain, les Cardinaux allérent féliciter cet- 
te Eminence, qui ne leur répondit d’abord que par des foupirs, & la larme à l'œil (g), & en 
les priant de mieux choifir (2): il prit enfuite courage, & les remercia de leur bonne volon- 
té. Après l'élection, on le porta felon la coutume à l'Églife de Saint Pierre, pour y recevoir 
für le grand autel l’adoration des Cardinaux, Il ne voulut pas être-mis au milieu de cet autel, 
mais à l’un des coins; & cela, parce qu'il ne fe jugeoit pas digne, difoit-il, de la place que fes 


Prédécefleurs avoient occupée. 


Pendant toute la cérémonie de l’adoration, il demeura profterné 


à terre, un crucifix entre fs bras, avec une extrême humilité. Arrivé qu'il fut à fon aparte- 
ment du Vatican, il commanda avant que de fonger à nulle autre chofe, qu’on fit le cercueil où 
fon corps feroit couché après fa mort, ë qu’on le mît fous fon lit, afin de s’animer de plus en 
plus à la fainteté par cette idée continuelle de la mort. Quand on le revêtit des habits pontifi- 
caux, on lui trouva un cilice fous la chemife. 11 continua de jüner deux fois la femaine, com- 


me il avoit fair étant Cardinal. 


Le lendemain de fon éleétion , il repouffa rudement la Sigrora 


Olympia, qui étoit venue le féliciter, & lui dit qu’il m’étoit pas de la bienféance qu’une femme 
mit le pied dans le Palais du Chef de l'Eglife. 11 défendit à fes parens de venir à Rome fans fa 


permiflion (2). 


La fuite de fon Pontificat a montré que ce m'étoient que des grimaces , & des 


fineffes ; & plufieurs Catholiques Romains n’ont point fait difficulté de fe plaindre de fa vie arti- 


ficieule. 


11 s’humanifa dans la fuite avec fes neveux (CG), & ès combla de bienfaits; ce qui fut 


un très-facheux contre-tems au fameux Antagonifte du Pere Paul (D). Ce que dit Monfr. Mo- 
reri, qu'Alexandre VIL emprefa avec un foin vrayement paternel pour le conchufion de la paix entre 
la France € l'Espagne par le mariage de Louis XIV avec l’Infante, a befoin d’un correc- 
tif (Æ). I a eu tort de le louër à l'occafion de la Pyramide qui fur élevée à Rome aprés l'in- 

fulte 


(C) 2 s'humanifa dans la fuite avec [es neveux. | Jamais 
Pape n'a mieux mérité la Pasquinade , ©: howo faëlus eff, ni 
ne s'eft mieux prévalu des privileges du Népotisme. On 
dit, je n'en fai rien, qu'il avoit juré de ne voir jamais 
tes parens à Rome, & qu'embarraffé de la religion de fon 
ferment, il ne favoit comment fatisfaire l'amitié qu’il avoit 
pour fà Famille ; que le Pere Pallavicin le tira de ces fcru- 
pules, en lui confeillant d'aller recevoir fa parenté à quel- 
ques lieues de Rome, & qu'il lui fit bien comprendre que 
lé ferment de fa Sainteté ne portoit pas qu’elle ne recevroit 
point fes parens fur le chemin de Sienne à Rome, mais 
feulement qu'elle ne les recevroit point à Rome; que le 
Pape fondé fur une fi ingénieufe diftinétion alla au devant 
de fa Famille, & la reçût au beau milieu du chemin. De- 
puis ce tems-h, il fit pleuvoir à feaux fur fes parens les di- 
gnitez, & les Bénéfi Don Mario fon frere fut fait Gou- 
verneur de l'Etat fiaftique. Flavio Chigi fils de Don 
Mario fut fait Cardinal Patron. Sigismond Chigi fils or- 
phelin d'un autre frere du Pape fut gratifié de plufieurs 
bonnes penfions, en attendant l'âge où on le put faire Car- 
dinal avec quelque bienféance (4). Auguftin Chigi (5), 
deftiné x être là colonne de la Maïfon , fut marié à une 
très-riche niece du Prince Borghefe. Auguflinum futurum 
Chifiane farmilie columen., cui principis Borghelii neptim opulen- 
tifimam conjugem , dote centum millium ducatorum er viginti 
infuper millibus duplionum loco margaritarum expenfis, denique 
fexaginté-millibus duplio manus ipfius Jponfi refignatis 
ir uit, (6).° Un a fœur du Pape (7) fut fait 
nal; l'autre, qui étoit Chevalier de Malte, fût fait 
néral des Galèress La Dona Berenice femme de Don 
>, & fes filles, eurent aufi de riches préfens (8). Fla- 

gi, qui à été Cardinal Patron, &, qui fut envoié en 
France Légat à latere, pour faire fatisfaétion touchant l'af- 

des Corfes, à bien fait parler de lui. Il eft mort (0) 
gé de biens & de titres, Vice-Doien du facré Colle- 
ge, Evêque de Porto, Archiprêtre de St. Jean de Latran, 
Préfe& de la fignature de juftice, &c. Il à inftitué pour 
principal héritier Don Livio Chigi, fon neveu ; & il a laiffé 
dix-mille écus , & Ia jouïffance des biens qu’il avoit à Sien- 
ne, au Marquis Zandedari fon beau-frere , qu'il a chargé 
de prendre le nom & les Armes de à Maïfon Chigi (10). 
Voïez la Remarque (B) de l'Article précédent. 

(D) . .. ce qui fut un très-fâcheux contre-tems au fameux 
Antagonifle du Pere Paul.] Je parle du Pere Sforce Palla- 
icini , Auteur d'une Hiftoire du Concile de Trente, des- 
tinée à la réfutation de Fra-Paolo, & qui fut récompenfée 
d'un chapeau de Cardinal. Il mità la tête de fon Ouvrage 
un pompeux Eloge d'Alexandre VII, où il n'avoit pas 
épargné l'encens, fur le deflein où le St. Pere avoit perfité 
de ne point foufftir que fes parens vinflent à Rome. Cha- 
cun voit qu'il y a cent belles chofes à dire fur cette matie- 
re, & qu'il n'y a point de Panégyrique qui puifle devenir 
plus nt que celui-là entre les mains d'un bon Orateur. 
Malheureufement pour le Pere Pallavicini , le Pape chan- 
gea de réfolution , & fouhaita d'agrandir les fiens félon lu- 
age du Népotisme. Il falut même, dit-on, que ce Pere 
lui levât upules de confeience qui l'arrétoient. Au 
fond , il étoit plus avantageux d'obliger le Pape & fa Fa- 
mille , que de fauver un Prologue déjà imprimé , quelque 
beau que füt le Panégyrique qu'il contenoit. Cela ne lais- 
foit pas d'a desagrémens pour un Auteur; mais il 
faut bien pañler par-À, fuprimer ce qui étoit déjà forti de 
deflous la preffe, & rajufter les chofes le mieux qu'on put: 
Si ce que je viens de dire n’eft pas véntable, ilne faudra 
pas s'en prendre à moi, mais à ceux dont J'Auteur que je 
cite l'emprunte. Voici comment il parle: Sawqne Cardi- 
nalis Pallavicinus in ejus landes effufifimus Hiflorie Concilii 
Tridentini galeatum prolocum prefixerat , quo Alexandri cew 

Angeli 2 heroicur mi faci- 


reli 


long® eventum fortita effet, non fine pudore © imp 
tura (plurima enim folia jam impreffa , landes has fi 
cinantia, fupprimi debuerant) ceu abortivum fœtum tollere, > 
quo Epilogo operi: (qui ipfe tamen paff mor 
Alexandri, foltem in Latina editione Baptiffa Giattini om 
etiam fuit) commatare neceffe habuit (x1). Cét Auteur p 
tend que le Cardinal Pallavicin étoit Confefleur d'Alexan- 
dre VII, & qu'il étoit Cardinal avant que la parenté .de 
ce Pape vint à Rome ; mais il eft certain qu'il ne fut pro- 
mu qu'après l'Edition de fon Hiftoire : d'où il réfülte , par 
la propre narration de cet Auteur, que le Cardinalit de 
l'Hiftorien fuivit l'accueil que le Pape fit à à Famille. Je 
ne croi pas qu'un Cardinal foit jamais le Confefieur ordi- 
maire du Pape, nique le Pere Pallavicini l'ait jamais été 
d'Alexandre VII (12). L'Auteur du Népotisme l'aflüre 
pourtant (13), & peut-être ne l’a-t-il fait qu'afin de mieux 
décorer le Conte qu'il vouloit faire, concernant le Livre de 
ce Jéfüite. Il ne dit pas qu'on eût mis un Panégyrique à 
la tête de l'Hiftoire ; mais fulement qu’en divers endroits 
on avoit coulé quelques. traits de loüanges pour le Pape, 
fur ce que la Famille Chigi n'avoit point la permiffion de 
venir à Rome. Il fe trouva plus de vingt feuilles qui con- 
tenoient quelque chofe fun ce fujet lesquelles il.falut rim- 
primer. Ceci en tout cas me paroîtroit plus vraifemblable 
que l’autre Conte, 

(E) Coque dit Mr. Moreri . . . . a bofoin d'um co: à 
Il n'y eut rien à la Paix des Pyréné quoi le: public: fit 
plus d'attention qu'à ceci, c'eft qu’elle fut conclue fans l'in- 
tervention du Pape. Il y avoit eu des Cardinaux qui n'a- 
voient donné leur fuffrage à Fabio Chigi, que fur l'espé- 
rance qwil s'appliqueroit à pacifier les deux Couronnes, qu'il 
yréiffiroit mieux que pas un autre. Cependant, la chofe a 
rénfé d'une maniere fi contraire, C'eft Galeazzo Gualdo Prio- 
rato qui parle (14), que plufieurs ont publié que cette paix étoit 
honteufe au St. Siege ,e> qu'à Rome même plufieurs en ont mal 
parlé. En effet on ne l'a regardée que comme l'effet des foinsier 
de la diligence des deux prémiers Miniftres feuls’ qui l'ont con- 
clue dans un tems où fa Sainteté n'y travailloit plus, © peut- 
être n'y penfoit plus. Je ne nie point que Priorato n'ajoûte (15) 
qu'Alexandre , dès fon entrée au Pontificat, emploïa avec de 
grandes inftances les offices de Pere commun, pour porter 
les deux Couronnes à la paix, & pour obtenir même que 
les Conférences fe tinflent à Rome en fa préfence ; mais il 


dit auffi, que pendant Les offices que le Cardinal fit faire au- 
près du Pape pour Ja paix par le Pere Donnelli Jefuite, le 
Pape fit voir des défiances © une froideur qui ont été à la 
paix 
les 


France une excufe [ufifante pour l'exclure du traité ‘de 
(6). Ilne fut point nommé dans les préambules des 
du Traité, ce qui le fâcha; & lo a même [em que le Car: 
nal Mazarin avoit été en dispofition de ne faire nulle mention 
du Pape. La mauvaife intelligence qui avoit regné entre 
eux s'augmenta, par la raifon que la paix s’étoit conclue 
fans l'intervention:de la Cour de Rome; & cela fit que le 
Pape fut, fiché de cette paix. ” Auf le’ Cardinal difoit 
; quelquefois dans l'entretien familier, que dans la confo: 
» lation qu'il fentoit de là paix générale , il y trouvoit l'a- 
» mertume de ne pas voir que fa Sainteté en eût de la 
» joye, &le Pape de fa parteût pu dire le Proverbe Es- 
5» pagnol: Pourves que le miracle fe-faffe, il m'importe pen 
» Ji Dieu le fait on le Diable (17) ” Concluons de tout 
ceci que Monfr. Moreri ne res il è 
chofes qu'il a débitées. S'il avc 
Corïaro , il n’auroit pas tant loüé les fécours:donnez aux 
Venitiens par ce Pape pour la guerre de Candie; car on 
fe plaint de deux chofes dans cet Ecrit : r, de ce que le 
Pape refufoit: obftinément toutes les graces qui pouvoient 
fervir- dans Ia guerre contre les Turcs : 2, d qu'il n'a 
voit eu aucun zéle pour la paix des deux Couronnes. Chi 
baverebbe mai penfato che un Cardinale, che prima anche d'es- 
fère Gardinale, fbirava turto selo, emonfirava di languire fie 
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falte que les Corfés firent au Duc de Crequi. Ce Pape ne mérite aucune loüangé pour les fatis= 
faétions qu'il fit à la France dans cette, rencontres car il ne les fit qu'à fon grand régret, & pour 
ñ 


éviter une Guérre qui l’auroit en peu de tems obligé d’abandonner Rome. 
été bien perfuadée qu’il fût fans partialité contre elle. Les Espagnols ne furent pas toûjours 


La France n’a jamais 


fa- 


tisfaits de fa conduite (F). Je remarquerai pour la rareté du fait, qu'il y a des Livres impri: 
mez où l’on'affüre qu’il 4 eu envie d’abjurer à Religion, & de devenir Huguenot (G). Les 
Gaxettes de Hollande lui donnérent beaucoup d'éloges (4), & aprirent au public qu’il n'avoir 
point aprouvé les violences éxercées dans le Piemont fur les Vaudois, On a fort parlé de ce 
qu'il dit à des Gentilshommes Proteftans, qui vouloient ldi baifer les pieds (Z). D’autres Li- 


la confideratione dello flato miferabile, 1n che [5 andava ridu- 
cendo il mondo Chrifliano, con wna guerra coff ofinata tra le 
3maggiori corone di eo, non doveffe affunto al pontificato infer- 
vorarfi per la pace univerfale (18)2 hs 

(F) Les Espagnols ne furent pas toñjours Jatisfaits de fa 
condiéte. | Mr. de Wicquefort m'en fournit la preuve en ce 
te maniere. ;, Don Pedro d'Aragon, Ambafladeur d'Espagne 
à Rome en l'an 1665, s’eftant laiflé efchapper quelques 
;, parolés de reffentiment contre la Cour, qui favorifoit 
3, les affaires du Roy de Portugal, en ce qui regardoit les 
Eglifes de ce Roiaume, le Paÿe Alexandre VII, qui en 
avoit efté informé, lui dit, qu'il eftoit un mefchant-hom- 
me, & un Miniftre incapable de fervir le Roy fon Mais 
tre. L'Ambafadeur repartit, que le Pape avoit raifon 
de l'accufer de négligence & d'incapacité, puis qu'il 
; avoit bien voulu ne pas éxécuter l'ordre du Roy, lors 
qu'on traittoit, à fon préjudice, avec le Miniftre de Por- 
tugal. Que le Pape, en luy faifant ce reproche, luy re- 
prochoit auffi fa bonté mais avoit tort. de dire qu 
eftoit un mefchant homme: & que luy pouvoit dire, 
avec plus de juftice, que Fabio Ghify eftoit un mefchant 


» 


faire quelque chofe pour quatre 
que de hafarder cent trente Evefchés & fo Abbay 
en Espagne. Le Pape lui dit aufi, que les Affemblées 
» qu'il faifoit chez lui eftoient fort dangereufes, & pour. 
roient donner occafion au pillage de la Ville. L’Ambaff 
;, deurrépondit, que fi c'eftoit à fon intention, il n’avoit 
qu'à fe retirer avec tous les fujets du Roy fon maitre, par- 
ce que ceux quirefteroient, ne pouvant pas fübfifter , fe- 
roient le desordre, que lon ne pouvoit pas craindre de 
» Juy (19) ”. 3 bp 4 w 

(G) 1 y a des Livres imprimez où l'on affure qu 
wie . . . de devenir Hugwenot.] Le Livre qui m'aprend cela 
eft un Voïage de Suifle , imprimé l'an 1686, à Geneve, 
quoi que le Titre porte à lz Haye chez Pierre du Glaffon. 
L,'Auteur de ce Voiage eft un Miniftre François, réfugié en 
Hollande, & s'apelle Mr. Labrune. Je m'en vais raporter 
ce qu'il débite touchant la Religion d'Alexandre fept. La 
chofe ne fauroit manquer d’apartenir à ce Dictionaire, Eft- 
elle véritable ? il s'en faifit entant qu'hiftorique : eft-elle 
fauffe ? il s’en faifit entant que critique. ,, Fabio Chigi . .. 
» fut envoyé Inquifiteur à Malthe, Vice-Légat à errare, 
& puis enfin Nonce du Pape à Cologne, lors qu’on fit 
la paix de Munfter. Les affaires des Princes de l'Eu- 
rope furent terminées aflez heureufement, aprez deux 
ans de négotiation à Munfter & à Osnabrug. Chigi, qui 
y avoit efté envoyé en qualité de Nonce du Pape, & 
qui eftoit obligé de s’entretenir tous les: jours avec les 
Princes Proteltans ou avec leurs Miniftres (20), fe fit 
une idée dé leur Religion; & quoy qu'il eut publié, à 
peu prez dans ce même tems, fous le nom fuppofé d'un 
certain Erneft Eufebe ce Jugement d'un Théologien, où les 
Proteftans font fi maltraitéz , il demeura pourtant con- 
vaincu qu'il n'y avoit rien d'hérétique dans leur doétri- 
ne. Mais il ne poufoit pas plus avant. Le Comte 
Pompée, l’un de fes proches parens d'Italie , ach de 
» lui ouvrir les yeux. Ce Comte pañloit fes jours dans 
une terre d'Allemagne qui lui étoit efchüe en partage 
du coté de fa mere. . higi ... ne voulut pas re- 
tourner à Rome fans avoit veu ce parent . . ...: il fe 
rendit donc chez lui, avec deux de fes neveus qui l'a- 
voient accompagné à Cologne, & paffa dans cette ter- 
» re tout un hyver. . Îls fe jettérent fur le chapitre 
de la Religion, & après beaucoup d'entretiens ils réfo- 
Jurent de lire la Bible avec les Notes de Mr. Diodati. Le 
Comte avoit déjà lû ces fç Notes ,. & il en fea- 
» voit même endroits Ils faifoient des 
réfléxions tous deux, & ils eftoient furpris de fe voir 
convaincus à tout moment. Ils ne fçavoient quel party 
prendre; mais enfin, après y avoir bien penfé . ....., 
nt d'accord que la Religion Proteftante eftoit 
lors avec fon parent 
qu'il auroit rendu conte 


ante Abbayes 


» 


er rejoindre dans fa terre, 
L 


juration de là Re- 

34 ait la grace de 
conoître la vérité Chigi partit donc avec 
fes neveus dans une grande réfolution d'abandonner la 
Cour de Rome, & il n’efcrivit même jamais au Comte 
qu'il ne l'exhortât à éxécuter fon deflein. Son voyag 
fut plus long qu'il n'avoit penfé. La maladie d'un de 
fes neveus, qui fe termina enfin par la mort, en fut 
caufe. Cependant, le Comte Pompée fe dispofa à faire 

TOME I, 


niment al 


VTres 


» Ce qu'ilavoit réfolu. . : : :. 
» il fit publiquement profeffion de nôtre Religion. 
» même quelque tems après à Nîmes, & fe fit conoître, 
» Cette Converfion fit de l'éclat. On en park par tout 
l'Europe. On en parla même trop; car comme il fe 
:, rétiroit en Allemagne ;r il fut empoifonñé'à Lion où il 
» mourut. Cette nouvelle accabla Chigi La mort du 
» Comte . ... luy rompoit toutes fes mefurés. Il s'ima- 
» gina qu'il pourreit bien avoir le même deftin: il fe vid 
» privé d'un afÿle, mais dans le tems qu'il balançoit . .. 
» il fut fait Cardinal & prémier Sécrétaire de la Chambre 
» Apoftolique. Il n'en faut pas davantage, pour étouf- 
fer dans le cœur de C ces femences de la vérité, qui 
» N'y avoient encore pris que de fort legeres r es : l'es 
» Cat de la Pourpre l’éblouit . . .: il fut fait Pape par les 
» fourberies que chacun fçait. .Il affedta dès qu'il fut Ca! 
»» dinal d’eftre toûjours malade. Il fit tendre fon aparte: 
» ment de deuil, & parer fa chambre d'une biere & d’une 


» tefte de moït (21)..... Il eftoit Calvinifte dans fon 
» ame. Il eut beau fe vouloir cacher dar 
» féniftes , on ne laifla pas de le déco IL s’imprima 


» fous fon Pontificat des Livres. en Flandres, qui l'accu- 
» foient d’être hérétique. Ce font des Livres que tout le 
» monde à veus. Mr. Amiraut eut, un jour, un entre- 
» tien avec Mr.le Duc de Longueville dans fà Maifon du 
» Pleffis Belleau (22), qui s'accorde fort bien avec ce que 
>» nous avons dit Mr. Amiraut eftoit fincere. Il racon. 
3; toit que ce Prince, qu’il avoit l'honneur de voir fort fou- 
»» vent, luy avoit dit que lors qu'il eftoit Plénipotentiaire 
» à Munfter pour à M. T. C., il avoit conu à fonc 

» Pape qui tenoit le Siege pour lors; qu'il avoit de’ gran 
» dés dispofitions à une réforme, & que fi les Huguenots 
» Vouloient relacher quelque chofe, il n'y avoit jamais eu 
» de plus. belle occafion de fe réünir, puis qu'ils pouvoient 
» cftre aflürez que le chef de lEglife ne leur féroit pas 
>» Contraire ” 

Je füis perfuadé que l'Auteur récit ne trouvera pas 
mauvais que je communique à mes Leéteurs l’éclaircit 
ment que m'a donné Mr, Amyraut le fils. Il m'a aflüré 
qu'il n’a nulle conoiffance que jamais fon pere ait eu des 
convetfations avec Monfieur de Longueville fur le Nonce 
Chigi, ni fur le Pape Alexandre VII. Qu'il eft bien vrai 
que le Duc de Longueville avoit une terre à trois lieues de 
Saumur; mais qu'il n'eft pas vrai qu'elle s'apellât Le Pleffis- 
Belleau: elle s'apelloit Monffreuil-Bellai (23). Lors qu'il y 
alloit , il ne manquoit point d'envoier faire des honnêtetez 
à Mr. Amyraut, qui de fon côté étoit extrémement ponc- 
tuel à lui aller faire la révérence, & qui en étoit todjours 
très-bien reçu; deforte que cette Altefle doit ajoûtée 
aux grans Seigneuts qui ont témoigné leur.eftime à ce Mi- 
nütre (24), Or, puis que Mr. Amyraut le fils na jamais 
oui parler de ces entretiens de M ar de Longueville 
t Alexandre VII, il faut conclure fans héfiter que 
Mr. Amyraut le pere n’avoit apris rien de fembhl 
converfations avec Monfieur de Longueville. 
nous avons ici un éxemple qui nous avertit, combie 
faut fe défier des Contes qui ne font fondez que fur 
dire. A l'heure qu'il eft, je tiens l'Auteur de ce Vo 
ge de Suiffe pour pleinement perfuadé, qu'on doit être 
foigneufement fur fes gardes contre ces fortes de tradi- 
tions. 

(H) Les Gaxettes de Hollande lui don + beaucoup d'élo- 
ges.] C'eft ce que j'aprens d'une Lettre que Courc 
Profeffeur des Armimiens à Amfterdam écrivit au Sieu 
le 24 de Décembre 1655 (25). Je veux croire, dit-il, 
qu Alexandre VIL a mérité une bonne partie des éloges que la 
voix publique lui donne. Les Courantes d'Amflerdam qui n'ont 
pas accouffumé de célébrer les louanges des Papesscomme les Ga- 
æettes de Paris font fouvent, nous ont dit tant de bier de lui, 
qu'il ne fe peut faire qu'il n'en foit quelque chofe. Elles ont mes- 
me rendu tesmoienage qu'il avoit improuvé les cruautés éxer- 
cées depuis peu fur ces poures Vaudois des vallées de Piedmont, 
difent que ce n’efloit point la procédure qw'il falloit tenir pour 
ramener les dévoyés dans le giron de l'Eglife.. S'ileft vrai que 
ce Pape ait defaprouvé la conduite du Duc de Savoie, les 
Vaudois s'en pouvoient glorifier avec beaucoup plus de: rai- 
fon, que les Réformez de France n’ont pu fe glorifier du ju- 
gement qu'on dit qu'Innocent XI faifoit de la Dragc le; 
car la mauvaife humeur de ce Pape contre la Cour de France 
pouvoit feule lui ftire dire qu'il n'aprouvoit point ces manie- 
res de convertir. 

(D On a fort parlé de ce qu'il dit à des Gentilshomme 
tefians ,qui vouloient lui baifer les pieds.] Soxbiere (26) 
à répondre à une Lettre où on lui avoit écr : fon 
ge de Rome le feroit rentrer dans l'Egl k 
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vres ont affüré , non fans y trouver quelque myftere, qu’il étoit parent du Grand Scigneux Ma- 
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homet IV (K). Cette fingularité eft beaucoup plus: rare que celle dont je vais parler.  Alexan- 


dre VII a été Auteur (Z): nous avons un volume de fes Poëfies. 


Il aimoit les belles Lettres , 


& à s’entretenir fur la Poëfie, fur l’'Hiftoire, fur la Politique, avec des: perfonnes doétes. Il 
aimoit la pompe des bâtimens, & il ne tint pas à lui que toute la ville de Rome ne devint éga- 
lement magnifique & réguliere quant aux rues, & aux places, & aux maifons, Le mal étoit 
que ces dépenfes épuifoient la Chambre Apoñtolique, & qu’en ordonnant la démolition de plu- 
fieurs logis qui choquoient la fymmétrie , il ruïnoit les propriétaires (4). 1l:y a quelque chofe 
de grand dans le defléin du College de la Sapience qu’il acheva de faire bâtir, & qu'il orna d’u- 
ne très-belle Bibliotheque. Les Avocats Confiftoriaux lui dreflérent une pompeufe Infcription 
fur ce füjet (7). Il mourut le 22 de Mai 1667, beaucoup plus regreté des Jéfuites que des Jan- 


féniftes. 


que la pompe de cette Cour n'empêche pas qu'on n'y ait 
beaucoup d’affabilité & de modeftie, Ex #07 particulier., 
pouifuit-il, je vows puis affèwrer, Monfieur, que. je n'ai point 
remarqué en aucune des Erminences dont j'ai es l'honneur de 
approcher ; tant de fierté qu'il y en a en quelques Minifires 
de noffre connoiffance,es qu’en toutes les Audiences que j'ai eues 
de Noffre Sainéf.Pere, je lui ai parlé avec la mesme liberté que 
je vous entretiens, [a débonnaireté l'ordonnant ainfi à tous ceux 
qui s'em approchent. Te vous dirai là-defus une particularité 
remarquable, que vous ne ferez peut-effre pas marry de feavoirs 
Il yeut un peu avant mon départ quelques Gentils-hommes An- 
glois qui voulurent effre tesmoins de ce que je vous raconte de [a 
Sainteté, © qui fe meflérent parmi ceux qui alloient à genoux 
lui faire la révérence. Il leur demanda d'où ils efloient, © en- 
fuite S'ils w'efloient pas Proteflans ,ce qu'ils lui advoñérent. Sur 
quoi Sa Sainteté leur repliqua avec un vifage rianr, Lever vous 
donc, je ne veux point que vous’ commettiez , felon vos- 
tre’opinion , une Idolatrie. Je ne vous donnerai pas ma 
Bénédiction , puis que vous ne me croiez pas ce que je 
fuis, mais bien je prierai Dieu qu'il vous rende capables de 
la recevoir. 

Un fameux Controverfifte Proteftant raporte mal cette 
Hiftoire. Voici fes paroles ; je les tire de la page 158 de 
fa Réponfe à un Livre de Mr. Brueys (27). ,, Îl faut que 
» je renvoye Monff. Brueys à un Converti comme lui; 
» C'eft Sotbiéres, qui dit quelque part, que des Anglois 
» étant à Rome , voulurent voir le Pape Alexandre VII, 
» le faluer & lui baïfer la pantoufle. Ce Pape ayant fû 
» qu'ils étoient. Anglois , il (28) leur demanda de quelle 
3 Religion ils étoient. Ils craignirent, & firent difficulté 
» de confefler qu'ils étoient Proteftans. Alexandre VII 
» les ayant raffürez là-deflus , ils confefférent ; & fur cela 
» il leur dit, de la Religion dont vous êtes, vôtre conftien- 
» Ce ne vous permet pas de me rendre l'hommage du bai- 
» fer des pieds. Je ne le reçois pas en qualité de Prince 
#» temporel de Rome, & c’elt tout ce que vous reconnois- 
> 2 en moi: je le reçois comme Vicaire de J. Chrift, 
» qualité que vous ne reconnoiffez pas. Je prierai Dieu 
» qu'il vous convertifle , je vous donne ma bénédiétion ; 
» mais en attendant vôtre ilumination qui doit venir d'en- 
» haut, je n'éxige pas de vous que vous faffiez par com- 
» plaifance aucune chofe contre vôtre Religion & vôtre 
» humeur. Je ne fi fi Sorbiéres à compolé cette petite 
» hiftoire’, pour faire honneur au Pape Alexandre VII. 
3 Quoi qu'il en foit, ce font là des fentimens d'honnête 
» homme, & c'eft fur cette maxime qu'on.doit régler fà con- 
» duite en matiere de Religion ”. On voit bien en com- 
parant ces deux Relations , que notre Controverfifte n’avoit 
jamais lu l'Ecrit de Sorbiere ; ou pour le moins qu'il ne 
lavoit pas fous fes yeux, lors qu'il répondit à Mr. Brueys. 
Il avoit ouï parler de la chofe en gros, & il fe chargea 
la brodure. La prudence ne vent pas cela ; il faut fe dé- 
fier de fa mémoire. Quand on falfifie un récit en ces deux 
points , l’un que les Gentilshommes Anglois, eurent peur, 
l'autre que le Pape leur donna fa bénédiétion , on peut le 
fafifier fur bien d’autres, & c’eft un coup de hazard fi on 
ne l'altere pas dans quelque chofe d'efflentiel. Je pourrois 
faire bien des réfléxions fur le fort des Controverfiftes ; 
mais elles feroient hors de propos. L'Auteur du Préferva- 
tif ne prévoioit pas, quand il loüoit les Maximes d'Alexan- 
dre VIT, qu'il s’engageroit à écrire fur la Confcience er- 
ronée, qu'il fe réfuteroit lui-même, & qu'il établiroit des 
principes felon lesquels ce Pape auroit ed grand tort de s'o- 
pofer aix génuñléxions des Anglois 

(&) Des Livrés ont affuré . . . qu'il étoit parent du Grand 
Seigneur Mahomet IV.] Je n'ai point le Livre où l’on a 
prouvé cela ; ainfi je ne puis frvir à mon Leéteur que 
ces paroles de Mr. Heidegger: Mahometem eo ipfo tempore 
Impératorem Turticum quinto grads confanguinitatis, ex Alanc 
Moruglio, communi ffirpe & atavo utriusque parentis Pontificii 
© Turcici, pefimo utique omine contigit, uti quidem Paflorius 
in Henninge redivivo pag. 157 demonffravit (29). 

J'ai rencontré depuis peu un Livre,qui expofe dans une Ta- 
ble la parenté d'Aléxandre VII & du grand Turc. On prétend 
que Marguerite Marfili fille de Nani Marfili, noble Sienois, 
fut femme de Soliman, & mere de Selim. II, dont le fils 
Amurath IT fut pere de Mahometh III. Celui-ci fut pere 
d'Achmet I , qui fut pere d'Amurath IV, dont le fils Ibra- 
him fat pere de Mahomet IV. D'ailleurs, Leonard Mar- 
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fil frere de Marguerite, eut un fils nommé. Cefar Marfili, 
qui fut pere d'Alexandre Marfili, & de Laure Marfili me- 
re de Fabio Chifi, qui a été Pape fous le nom d'Alexan- 
dre VIT L’Auteur que je cite (30) allegue la narration 
de François Niger, touchant la prife d’un château du ter- 
ritoire de Sienne. Les Corfaires Turcs, qui pillétent ce 
château environ l'an 152$, y trouvérent Marguerite Mar- 
fii; & parce qu'elle étoit fort belle , ils la gardérent pour 
Soliman. 

CZ) Alexandre VII a été Antewr.] La plus belle Edi- 
tion de fes Poëfies Latines eft celle du Louvre, in folio, 
l'an 1656. On y trouve des Vers épiques, des, Vers élé- 
giaques, & des Vers lyriques : ceux-ci furpaffent les autres 
en nombre. On y trouve aufli une Tragédie intitulée 
Pompée. L'Auteur la fit à la campagne l'an 1621: il fe 
propofa Seneque pour modele , tant pour l'œconomie de 
la Piece, que pour la mefure des Vers: Une Lettre, 
qui eft au devant de ce Recueil, nous aprend qu'il eut de 
la peine à confentir à l'impreffion de fes Poëfies , &:qu'il 
ne’ voulut point fouffrir qu'on y mît fon nom, ni d'autre 
Titre que celui qui fait conoître que ce ne font que les 
fruits de fes jeunes ans (31). Il eft pourtant vrai que 
tout n'eft pas de cet âge : 1l s'y trouve beaucoup de Pie- 
ces qu'il compofa étant homme fait, & chargé de grans 
emplois. 11 eft bon de lire la page 65 & la 66 du Traité 
de Mr. (32) Kortholt de Poëtis Episcopis , imprimé à Kiel, 
l'an 1699. Borrichius trouve que le Pape Urbain VIII 
avoit plus de naturel, & plus d'aquis pour la Poëñe, que 
le Pape Alexandre VIT; mais que celui-ci aportoit plus 
de travail & plus de foin à fes Poëfies que l’autre (33). Il 
trouve quelque dureté dans les Vers épiques où Alexandre 
a décrit fon voiage de Rome à Ferrare, de Ferrare à Co- 
logne , de Malte à Rome. Ce n'eft-là qu'une partie de 
fes voïages : il a décrit de plus celui de Cologne à Munfter, 
celui de Munfter à Aix la Chapelle, celui d'Aix la Chapelle 
à Treves, &c. Si toutes les loüanges que les Auteurs des 
Acclamations Poëtiques (34) ont données aux Vers de ce 
Pape étoient véritables, on ne pourroit pas s'empêcher de 
dire qu’il a été le plus accompli de tous les Poë 
comme ces Auteurs ont été de la Pleïade qui a fleu 
me fous ce Poñtife, on ne doit pas trop fe fier à leurs éla- 
ges (35). Je n'oferois affürer qu'un Ecrit, qui parut l'an 
1646 fous le Titre de Fudicium Theologicum fuper quffionc an 
pax qualem defiderant Proteflantes [it fecundum fe illicita . 
opera ac fludio Ernefi de Eufebiis civis Romani,foit du Nonce 
Fabio Chigi: je me contente de croire qu'il fut imprimé 
fous fes aufpices & par fon ordre. On tâcha de perfuader 
dans cet Ecrit que la paix demandée par les Proteftans étoit 
trop desavantageufe à l'Eglife Catholique, pour pouvoir 
leur étre accordée en conftience pat l'Empereur. Mais 
toutes ces remontrances furent inutiles : il falut accorder 
aux Proteftans mille chofes qui plongérent la Cour de Ro- 
me dans le chagrin ; & contre lesquelles le Nonce Chigi 
protefta d’une maniere très-enflammée , fecoüant la pou- 
dre de fes pieds. Le Pape lança une Bulle de même ftyle 
contre le Traité de Munfter. T'ems & papier perdu que 
tout cela. C'eft ici que je dois dire, qu'il y a dans la Bi- 
bliotheque du Cardinal Chigi plufieurs Manuscrits ornez de 
Notes de la propre main d'Alexandre VII, & un gros 
Recueil d'A@es & de Pieces authentiques dreflé & com- 
pilé par ce Pape, & qui témoigne fon aplication à l’étu- 
de (36). J'ai lu dans le Livre qui m’aprend cela (37) une 
chofe qui fait voir fon inclination pour les Lettres : il attira 
à Rome trois Libraires de Hollande , qui le trompérent vi- 
lainement fur la Bible Polyglotte de Paris: car ils lui f- 
rent accroire que c'étoit une Edition qu'ils entreprenoient 
fous fes aufpices & en fon honneur : ils y firent imprimer 
un nouveau Titre, avec une Epitre Dédicatoire auffi 
teufe que fi de bons Papifles en euffent été les Auteurs ; 
mais ils ne purent point cacher long-tems leurs filouterie. 
Ab ultimis Belgarum , Urbem Dominam , fedem veflram Ro- 
am divinarum literarum farcina infruéti maçis quam onuff, 
multiplice Sanétitatis vefre 1LL1C10, cew potentiore quodam 
magnete fortiter funviterque PROTRACTI, ahelis non tam 
Jatigatione quam exultatione animis palllbusque [ubintramus de- 
Jideratiffime terris e> nobis Pontifex maxime (38). Le nou- 
veau Titre portoit BrgLrA ÂLEXANDRINA HEpra- 
GLOTTA aufpiciis S, D. Alexandri VII anno feffionis ejus XII 
féliciter inchoato. 
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C. H! O1 G) QU’ ET , 53 
. CHOCQUET (Louis) fimeux Poëte François vers le milieu du XVI feèle, & 


Auteur d’un Ouvrage fort rare & fort fingulier, 


(A) 1l'ef Auteur d'un Ouvrage... fort fingulier dont nous 
donterons des Extraits.] L'Exemplaire , qui m'a été prêté (x); 
contient trois Parties , dont la I. ef intitulée Ze prémier vo- 
lume des Catholiques œuvres e> Aôtes des Apolires redigez en 
escript par fait Luc Evangelifte > hyfforiographe | depute par 
le fainét Esperit. Icelluy fainéé Luc escripuart à Theophile , 
Avecques plufieurs hyfloires en icelluÿ inferez des gelles des Ce- 
Jars. Et les demonffrances des figures de Lapocalypfe veues par 
fainét Jehan Zebedee en l'Ifle de Pathmos foubz Domician ce- 
Jar, avecqués les cruautez tant de Neron que dicelluy Domi 
cian. Le tout veu e> corrige bien ©* deuement felon la vraye 
verite, @ joue par perfonnages à Paris en l'hoftel de Flandres 
l'an mil cinq cens XLI. Auëèc privilege di Roy. On les vend 
en la grand Salle du Palais par Arnoul & Charles les Ange- 
liers freres tenans leurs bouticques as prémier © deuxiesme pil- 
Liers devant la Chapelle de Melfeigneurs les Prefidens: Ce pré- 
mier Volume contient en 210 feuillets cinq livres des Actes 
des Apôtres. Voions le Titre de la IL Partie : Le fecond volu- 
me du icque Myfiere des Aëtes des Apoffres continuant 
la narration de leurs faiéts &* gefles felon l'escripture fainéte, a- 
vecques plufieurs hifloires en icelluy inferées des getes des Ce- 
Jars. Veu & corrigé bien @* deuement [elon la vraye verité, e 
ainfi que le myffere eff la joue à Paris cefle prefente année mil 
cinq cens quarante @ung. Avec Privilege. Ce fecond Volu- 
me contient 165 feuillets; & finit au neuvieme livre des Ac- 
tes des Apôtres. La IIT Partie.eft l'Apocalypfe Sainét Seban 
Zebedée,ou font comprinfes les vifions @* revelations que icelluy 
Saint Jehan eut en l'Ifle de Pathmos, le tout ordonne par figu- 
res convenables felon le texte de la fainéïe escripture. Enfemble 
les cruaultez de Domicien Cefar. Avec Privilege M. D. xli. 
Elle contient 46 feuillets, & fut achevée d'imprimer le 27 
de Mai 1541. L’Ouvrage eft in folio. 

Louïs Chocquet n’a mis fon nom qu'au comfnencement 
de à troifieme Paitie,. 11 l'y a mis en deux manieres, pré- 
miérement par une Epigramme Latine au revers du pré- 
mier feuillet (2), & s au haut du fecond feuillet, 
» Cy enfuit le Myftere de l'Apocalyp£e Saint Jehan, avec 
3; les cruauitez de Domicien Empereur de Romme , com- 
» pofe par maïftre Loys Chocquet ”, On ne trouve au- 
cune mention de lui dans les Privileges d'imprimer. Ce 
fut Guillaume Alabat, marchant demeurant à Bourges , qui 
obtint le Privilege de François I ; à Lion;.le 24 de Juillet 
1536. Il l’obtint pour fix années. Ilexpofe , qwe 4 l'hon: 
neur © louenge de dieu, de noffre mere fainéfe eglife, © de la 
fainéte foÿ catholicque, © pour condition > confolation de tous 
bons e vrays Ghrefliens. 1l feroit voulentiers Imprimer le livre 
des Aëtes des apoltres en cinq ou plufieurs volumes qu'il a par 
devers luy e7 qui a efle compole en ryme françoife &* corrigé 
a grans frais.@* mifes: Lai & fes Libraires (3) eurent un 
Procès au Parlement de Paris l'an 1540 contre Maiffre Fran- 
gois Hamelin, François Potrain, ‘Jehan Louvet, &* Leonard 
Chollet, Mailtres & Entrepreneurs du myflcre des Aëtes des A- 
poires à Paris cette année-là. La Cour ordonna que ces qua- 
ntrépreneuts he pourfoient faire imprimer Le yfferé 
Aëtes des Apoires par autres que par ceulx qui ont eu 
lege de les imprimer quelque addition qu'ils y fiflent. 
On voit dans une Balade au commencement du II Volume 
les noms de ces quatre Entrepreneurs @* qualitez. Noïci en 
Quels termes: 


Au Plashinteur rendent grace les quatre 
De bon vouloir entre Parifie 
Les quels ont faiét apparoir le Theatre 
Bien enfuyvant les Rommains anciens 


Françoys de noîn les deux, nen fant debatre 
Lung Hamelin, l'autre Poutrain, Jüents 
Lung en prailique, © l'autre pour fembatre 
Tixtre tapis foubs rethoriciens ; 
Sçait affez bien, puis pour l'exploiéé parfaire 
Leonard Chouelet boucher voulut bien faire 
Et Jehan Louvet operateur aux fleurs 
Bien-congnoiffant des bons grains les meilleurs. 
A iceulx quatre honneur royal defire 
Donner faveur abollir les erreurs. 

Qui font humains a vertu contredire: 


Je raporte toutes ces petites particularitez , parce qu'elles 
peuvent fervir à faire conoitre quelques circonftances de [à 
Comédie de ce fiecle-à. Quelques-unes de ces circonftan- 
ces ne font point dans le Moreri (4) ; car, par éxemple, 
on n'y trouve point que l'Hôtel de Flandres ait, jamais 
été le lieu où fe foient données les Repréfentations Drama- 
tiques des Hiftoires de la Sainte Ecriture dans Paris. Mais, 
pour. faire mieux conoître ce que c'étoit en ce tems-là que 
le Théatre François, je raporterai, quelques morceaux des 
Pieces de: notre Chocquet. Ils fufront à nous aprendre , 
que pendant que l'on défendoit au Peuple de voir les His- 
toires Saintes dans le Livre qui les contient purement & 
fidélement ; on lui permettoit de les voir für le Théatre, 
fouillées de mille inventions groffieres , dont on exprimoit 
la pluput d'une façon baffle, & en ftyle de farceur. 

La prémiere Hifloire que l'on ait décrite dans ce Volu- 
me eft l'élection d'un Apôtre en Ja place de Judas. On à 

TOME I 


dont nous donnerons ci-deflous des Extraits (24): 
Il 


füpofé baffement que les Apôtres firent tirer à la courté 
paille; car c’eft ainfi que je puis qualifier l'expédient qu'on 
raconte (5): 

Büillez les feflus prépare 

Ainf que l'avons affine. 

Lung en y a qui a ung Jigné 

Comme il appert, figne lauons 

Pour Lamour de nos compaignons. 

Le fétond de figne na point, 

Dont pour acheuer noffre poin£é 

Pierre, tenez lès en os mains, 

Et ulx deux, qui font incertains 

On Le figre ef}, n'en quelle espece; 

Viendront tirer chascun [a pieces 

Et celluy auquel escherra 

Le figne, fubrogue fera 

Aù lieu qui ef ja devife. 


Après que les deux fetus furent tirez , les Apôtres fegar: 
dérent qui avoit le figne, & s'écriérent tous enfemble ; 


C'eff Mathias : 
Sur quoi Saint Pierre s'exprima ainfi : 
Loue foit dieu, 
Ca Mathias, entre nous autres 
Faiékes nombre des douxe Apofires. 
Joyeulx en » proficiat , 
Conferme foyez en l'eflat (6). 


On met très-fouvent les Diables en jeu ; & c'eft däns ces 
endroits-là que le Poëte s'excite le plus, & qu'il met prin- 
cipalement en œuvre fon induftrie; mais il foutient mal 
les caradteres, & au lieu d'infpirer de l'horreur , il étoit 
plus propre à faire rire. Il s'abandonnoit au burlesque ; 
tant le gout qui régnoit alors étoit mauv: Il introduit 
Lucifer qui convoque tous les Diables, & il lui fait dire: 


Dyables meschans defii 
Clos à jamais dans le centre terr 
Viendrez vous point a mes cris @> aboys, 
Sertez au feu de noftre infernal être 

Par mes haulx cris vous pouex bien congnoifire 
Que c'eff a droiét que complaindre me doibs : 
Haro, haro; nul de vous jé ne veoys; 

Si ne venez desesperer m'en voys. 

Dyables mauldiéts, Dyablefes, Dyabletons} 
Courez en lair, trauerfex champs e> boys 
Fouldre geftez, accordante à mawvoix 
-Approchez tof} dyabolicques luyrons: exc (7)1 


Voici là Réponfe de Sathan: 


Prince denfer tes cris as faiét eflendre 

Si tresavant qu'ils font venus defendre 
Jusques au fons des noires regions 

Nos vils manoirs tu as presque faitt fendre 
Que te faulr-il? Es tu preft de te pendre 
Dyables font hors par grandes legions (8): 


Autre Discours de Lucifer: 


3» Haro, haro; approche toy grant Dyable ; 
:; Approche toy notayre mal fiable, 

> Fier Belyal procureur des enfers 

3 Si tu ne fais ung faulx traiét desuoyable 

3; Nous perdons tout le genre humain faluable 
3; Et demeurons feuls enchaynez en fers, 


3, Sur terre auons des ennemis peruers 

3; Encontre nous machinans prescherie 
5» Ce font villains yflus de peschèrie 

3, Voulans noncer de dieu la paix cherie. 
3» Mais fi voftre art a mort ne les ruyne 
3» Ravis ferez tous a la boucherie 

» Si.gay n'aura de qui la bouche rie 

» S'i le convient laiffer metre en ruyne. 


Autre Réponfe de Sathan: 


» Prince dampne de tenebre & bruyne 

» Loup raviflant, ton hurlement ne fine 

3 Que te fault-il, as tu la rage au cueur? ; 
3 Prens plomb fondu, chaulx, foufre, & poix refine 
5 Metail bouillant qui feront drogue fine 

» Pour deftouper ta mauldiéte rancueur. 


Autre Discours de Lucifer: 


» Après qué Chrift fut au tombeau rendu 

3, Trois jours apres de mort reflufcita 

4 Et qui plus eft tout vif fe prefenta 

» À fes amys qui ne font pas des noftres, 
Douze coquins qui fe nomment Apoîtres j 
3 Grans fedyéteurs de la loy Judaïque 

à» Ausquels il dit le texte Evangelicque 

» Soit fouftenu & presche de par vous 

à Apres es cieulx il monta devant tous 
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CP'HMO! GAQ) WW ETS 


Il a été inconu à La Croix du Maine, mais non pas à Du-Verdier , qui l’a mis dans à Bibliothe- 


que (a) 


comme l’Auteur d’un in folio qui fut imprimé à Paris l'an 1ÿ41. Il seft contenté de 


marquer que c’eft un Volume où les Ates des Apôtres & l’Apocalypfe de Saint Jean ont été #is 


en Rime Françoife par Perfonnages. Il a négligé d'en raporter des Extraits , 


» En les laiffant tous douze fur la terre, 

À» Lesquels prefent nous meinent dure guerre 
; En là cite Hierufalem nommee 

» Et tout autour du pays de Judee 

» Qui eft pour nous grande perplexite. 

» Dyables obfcurs chascun foit incite 

» Pour ces maraulx a la moït faire rendre 

À» Si deffus nous les laiflez entreprendre 

3» Dieu pis yra pour nous deffus les rens 

,, Pour ce Sathan vers eulx le chemin prens 
» Penfe fouldain de leur liurer bataille 

» Pour mettre a fin la maudite canaille 

» Transporte toy aux preftres de la loy 

» Lesquels tousjours ayent lor & aloy 

» En recordant leur mauldicte auarice 

» De ces coquins donne bien la notice, &c (9). 


Satan répond: 


De tous les droidts affez entends l'affaire 

» Pour exploicter fans long temps pretendu 
» Au fonds d'enfer je puifle eftre pendu 

Si en brief temps je ne fais des merveilles 
» Puis qu'il convient que je fouffle es oreilles 
,, Bien toft mourront les coquins de Jefus. 


>> 


» 


Lucifer aïant partagé entre les Diables fes commiffions, Sa- 
than lui parla de la forte: 


» Voy Lucifer tous Dyables font enclins 

» Par tours fouldains mouvemens & declins 

» Deflus les champs leur deuoir tres bien faire, 
3» Mais au depart pour mieulx nous fatisfaire 

» Ta patte eftends fur nos groings dyabolicques 
» Pour confermer nos esprits drachoniques 

» Que recevons pour benediétion (10). 


Voici ce que Lucifer répond: 


» Dyables damnez en malediétion 

Deflus vous tous par puiflance interdiéte 

Ma patte eftends qui eft de Dieu mauldiéte 
Pour de tous maulx & malfaits vous abfouldre 
Couverts foyez de fulminante fouldre. 


» 
5? 
n 
» 


N'étoit-ce. pas, donner dans le ridicule, & y toner indi- 
reétement la Sainte & Apoftolique cérémonie de Fimpofi- 
tion des mains? 

Après ces Dialogues des Démons, on en voit d'autres 
qui font pires en leur espece; car les Discours . que l'on 
fait tenir à Dieu & à Jefus-Chrift parlans l'un à l'autre font 
entiérement indignes de la majefté du fujet. Les fergens 
qui emprifonnérent les deux Apôtres qui guérirent un boi- 
teux parlent f burlesquement , que c'eft un morceau de 
Farce, 


AGRIPPART. 


Prens moy ce galland par le poing 
Et le me lye d'une corde 


GRIFFON. 


Si je Lay fais mifericorde 
Beau Sire je veuil qw'on me tonde 


AGRIPPART 
Effil lye 
GRIFFON. 


Le mieux du monde. 
“Allons les cacher pour la pluye 
Vous ferez enfans dela pye 
Gallans, car vous ferez en cage (11). 


Trotemenu, meffager du grand Sacrificateur Anne, enché- 
rit fur ce burlesque: 


» C'eft rage comme je chopine 

» De chanter ne me puis tenir, 

» Toutes les fois que je chemine 

» I n’eft chofe qui ne fe mine 

#» Jay huy fi bien tire hureille 

3» Puis le matin a ma bouteille 

» Que tout eft pieca mis en vente 

» Je n'ay garde quelle fefuente, 

» Car plus ny a raifin ne mouft (12). 


Raportons quelques morceaux du Dialogue d'Anne & de 
Caïphe. 4 


ANNE. 


» Je les ai veus tres bonnes gens (13) 
» Loyaulx & de bonne faffon 

» Et mont apporte du poiffon 

# Cent fois à vendre en mon hoftel 


» 
» 
» 


» 


& ce n’eft point fa 


Cou= 
CayrPruHas. 
» Ef i vray 
ANNE. 


Par Dieu il eff tel 
Mes gens en ont bien fouvenance: 
» Maïs pour mieulx vivre a leur plaifance 
» Is ont delaifle Jeur meftier 
#» Dont ils n’auoient pas meftier, 
# Car tres bien ils en pouoient viure 
» Et depuis ont voulu enfuyure 
3» Jefus le mauvais Scismaticque 
5» Qui leur a apprins la magicque 
3 Et nygromance on le fcait bien, 
3» Car il eftoit magicien 
» Le plus grand qui fuft jusqua Romme (14). 


L'Interrogation juridique qu'on fit au Boiteux me femble de- 
voir être raportée : 
ANNE, 

+... ,, mais je te vueil demander 

3 S'il eft vray ce qu'on a compte, 

3» On nous a icy recite 

» Que pour trouuer moyen de viure 

: Toy qui eftoys fort & deliure 

,; Faignoys d’eftre tout contrefai&t. 

» Dy hardiment fi tu las faict 

3%» Je le te feray pardonner 

» Avecques ce te feray donner 

%» De l'argent pour toy bien pouruoir 

3; Plus qu'ils nont: On peut bien fcavoir 

5 Qu'ils ten ont donne & promis 

: Afin que dies qu'ils tont mis 

%» En bon eftat & en fante 

3 Pour avoir bruyt par la cite 

5» De faire miracles patens (15). 


Par ces échantillons du prémier Livre, on pourra juger de 
tout le Volume; mais il faut fe fouvenir qu’ils ne font pas auffi 
grotesques qu'une infinité d’autres endroïts. 

Il faut noter que l'Auteur fe conforme foigneufement aux 
traditions populaires. Il foutre (16) un long Epifode con- 
cernant Denys l'Aréopagite, & fon ordination à l'Epifcopat. 
ILenvfourre (17) un autre beaucoup plus long touchant la 
Mort, la RefürreGion, & l'Aflomption de la fainte Vierge. 
On admitoit en ce tems-là cette manœuvre de Théatre ; mais 
aujourd'hui, elle fait p C'eft ici qu'il faut que je cite ces 
Vers de Mr. Des Preaux : 


Chez nos devots Ayeux le Théatre abhorrë 

Fat long-tems dans la France un plaifir ignoré. 

De Pelerins, dit-on, une troupe grolfiere 

En public à Paris y monta la prémiere, 

& Jotement xélée en [a fimplicité 

Joïa les Saints, la Vierge, &> Dieu, par piété. 

Le Savoir à la fin diffipant l'Ignorance 

Fit voir de ce projet la dévote imprudence. 

On chaffa ces Doëteurs préchant fans miffion, . 

On vit renaitre Heéfor, Andromaque, Ilion (18). 


Si vous voulez un Commentaire fur cela , lifez ces paro- 
les (19). ;, Il eft certain que les Pelerinages introduifirent 
» Ces Spectacles de devotion. Ceux qui révenoient de Je- 
rufalem & de la Terre-Sainte, de Saint Jaques de Com- 
poftelle , de la Sainte-Baume de Provence, de Sainte 
Reine, du Mont Saint Michel, de Nôtre-Dame du Puy, 
& de quelques autres lieux de pieté, compofoient des 
Cantiques fur leurs Voyages, y méloient le recit de la 
vie & de ka mort du Fils de Dieu, ou du Jugement der- 
nier d'une maniere groffiere , mais que -le chant & la 
fimplicité de ces temps-à fembloient rendre pathetique, 
chantoïent les miracles des Saints, leur Maityre, & cer- 
taines Fables à qui la créance du Peuple donnoit le nom 
de Vifions, & d'Apparitions. : Ces Pelérins qui alloient 
par troupes, & qui s’arrétoient dans les ruës &c dans les 
places publiques où ils chantoient le Bourdon à la main, 
le Chapeau & le Mantelet chargez de Coquilles & d’I- 
mages peintes de diverfes couleurs, fifoient une espece 
de fpeétacle qui plut,/& qui excita la pieté de quel 
ques Bourgeois de Paris à faire un fond pour acheter un 
Heu propre à élever un Theatre, où lon réprefenteroit 
ces Myfteres les jouts de Fête, autant pour l'inftruétion 
du Peuple, que pour fon divertiffement. L'Italie avoit 
des Theatres publics, où l’on reprefentoit ces Myfteres, 
& j'en ai vü un à Veletri, fur le chemin de Rome à 
Naples, dans une place publique, où il my a pas qua“ 
ranté ans que l'on a ceffé de reprefenter les Myfteres de 
la vie du Fils de Dieu.’ Ces Spedacles de pieté paru- 
rent fi beaux dans ces fiecles ignorans, que l'on en fai- 
foit les principaux ornemens des receptions des Princes 
quand ils entroient dans les Villes, & comme on chani- 
toit Noël Noël, au lieu des cris de Vive le Roi, on re- 
prefentoit dans les ruës 12 Samaritaine , le mauvais Ri: 
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(1) Homer. 
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1, Verfouta, 


(2) Zbidem, 
Varf, 29. 


(3) Paralle- 


11 Chap. 
XXI. 


(a) Hygin. 
Capire 


LXXXV € 
CLXXIL 
(E) Voiez La 
Remarque 
(8). 

(c) Tiré de 
Plurarque, 


in Paralle- 
ispag 313. 
Il cite Dofi- 
theus, 5 
Pelopidis. 


G) Plut 
Paralle 
313. 

{z) Apos- 
tolil 


us , Centur. XVIII, num 7, 
liaft, lindari ad Olymp. À. 


CHOCQUET. CHRY 


coutume de néoliger cela quand un Livre contient des chofes un 
fouvent raporté de longs Paflages qui n’avoient rien de 
raifon qu’il n'ait rien cité des Poëfies de Louis Chocquet; caro 


& bien furprenantes. Nous fuplérons à ce defaut 
qu'on ne le conoit dans du Verdier. 


» Che, la Paffion de Jefus-Chrit, & plufieurs autres Mys- 
» teres, pour recevoir nos Rois. Les Pfeaumes & les Pro- 
» fes de l'Eglife étoient les Opera de ces ten à. On 


+ alloït en Proceflion au devant de ces Princes avec les Ban- 


CHRYSEIS, fille de C 


gea Lyrnefle, & quelques autres endroits voifins 
là (a). Agamemnon la trouvant fort 
rendre au bonhomme Chryfes qui étoit 


il vouloit garder cette concubine (4). 
pefte fe mit dans l’armée Greque 
renvoié Chryfeis à fon pere (c). 


Chryfes 


fs. Il m’aprit qu'un peu tard fon extraction ; 
bon fervice à fon frere Orcfte (B). Quel 
non & de Chryfïs (e). D’autres content 
firent à fa fille la ramena À leur armée, & la remit 
montré dans les Remarques de l’Article Briseïs 
de l'éxemple de ce Prince Grec pour prouver 
vante. Je remarquerai ici que Brifeis & Chryfe 


(A) On voit dans Homere pourquoi Agamemnon vouloit 
garder cette concubine. | 11 déclara au Confeil de Guerre , 
qu'il R trouvoit préférable à fa femme Clytemnefre, laquel- 
le il avoit époufée fille; & que Chryfeïs ne cédoit en rien à 
Clytemnefte, ni pour le corps, ni pour Tesprit, ni pour le 
travail: 


A + à E’xei rond PéAouas aüry 
Oxo Exer nai yée fa Kvrauisens reoRiBure 
Kondlas diyse, mel à Édey Esi xepelen, 
Où dun, dt Qui, #7 dp peiras, oùrs 1 love, 


Lo IR Quoniam valde cupio ipfam 

Domi habere. … Etenim Clytemneftre prepofui 

Uxori quam virginem duxi, quoniam non p{a eff inferior 
Neque corpore, neque indole, neque nente,neque operibns (x). 


Il avoit déjà dit à Chryfes, qu'il retiendroit Chryfeïs jusqu'à 
ce qu'elle fût vieille, & qu'il prétendoit la garder afin qu'elle 
lui fit de la toile, & qu'elle couchât avec lui. 


Th dy Adre, mel av rai Vip Ereirr, 
H'usrépe à} olue ày A'eyei rmacût Tärens 
T'odr érorganéon nai épis Aéos évriéuvas. 


Hancautem ego non liberabo antequarn ipfam vel fencétus adeat 
Nofira in domo Argis, procul à patrin 
Telam percurrentem e> meum leélum participantem (2). 


Mr. Perrault, en fe moquant de cet endroit de l'Iliade, a pris 
un nom pour un autre: qu'Agamemnon, dit-il, garde Bri- 
Jës la fille du grand facrifcareur pour lui faire de la toile (3). 
Au refte, quelque content qu'Agamemnon fe trouvat de 
Chiyfeïs, il déclara au Confeil de Guerre, que pourvu qu'on 
le dédommageît il la rendroit, fi cela étoit néceflaire pour 
emp. 


her que l'armée ne périt… I] la rendit effectivement, 
1 fe dédommagea aux dépens d'Achille auquel il ôta 
Brifeïs (4). Achille ceffa de fe batre, d'où fortirent une in- 
finité de maux; & ainfi les malheurs de cette Guerre étoient 
toûjours caufez par des femmes. Si trois ou quatre perfon- 


CHRYSIPPE , fils naturel de Pelops (4), 


en devint paflionnément amoureux & l 
tude, qu’on lui arracha fà proie, 
aétion, en confidérant.que l'amour l'y avoit pouff 


grande que celle qu’il avoit pour fes enfans lépit 


animée de tout l'esprit de marâtre, exhoïta Atrée & Thyelte 
bâtard: elle ne doutoit point qu'il ne dût-un jour aspirer à 


lin aéte de complaifance, & alors elle prit ar 
‘fein: 


le tems de le difculper. Pelops {e contenta de c 


qui difent qu’elle ne tua point Chryfippe de fà propre main, 


(4) 2 étoit fils naturel de Pelops.|Les uns difent que la mat- 
trefle qui lui donna ce bel enfant étoit la Nymphe Danaïs(r). 
D'autres la nomment Axioche (2), où Aftyoche (3); 


Scholiaft, Euripid, in Oxcf. Vers... (3) Scho- 


3 & nous férons conoitre cet Ouvrage un peu mi 


hryfes Prêtre d'Apollon, eft plus conue fous ce nom 
que*fous celui d’Aftynome qui étoit fon nom propre. 


à fon goût la retint pour lui, & bien loin de la vouloir 
venu la redemander revêtu 
& muni d’une très-groffé rançon, il le chafa indignement (). 


elle prit l'épée de Laïus pendant qu’il dormoit, & s’en 


ons tombérent fur Laïus, à caufe de fon épée; mais Chry 


SEM C EI RO ST PP FE; iôf 
peu fingulictes. Il 4 même affez 
fort exquis. . On peut donc s'étonner avec 
n y trouve des Scenes bien étranges, 


5) 


niéres des Eglifes: on chantoit à leur loitange des Cantt: 
» ques compofez de divers Paflages de l'Ecriture liez enfem 
» ble pour faire des allufions fur les actions 
leurs Regnes, 


princip: 


» 


patronymique, 
Elle fut prife par Achille, lors qu'il facca- 
de Troie: elle étoit mariée au Roi de ce païs- 


de {es ornemens facerdotaux, 
On voit dans Homere pourquoi 
pria Apollon de le venger, & fut éxaucé : la 


» & ne cefla que lors que füivant l'avis du Devin Calchas on eut 


Elle étoit groflé ; cependant elle f& vantoit que perfonne ne 
lavoit touchée: & lors qu’elle ne put plus cacher fon état, 
d’un homme, mais le fait du Dieu Apollon (4). 


elle foutint que ce n’étoit point le fait 
Le fils dont elle accoucha eut nom Chry- 


mais il laprit affez tôt pour pouvoir rendre un 
ques-uns difenc qu’Iphigenie étoit fille d’Agamem- 
que Chryfes aiant fçu le bon traitement que les Grecs 


entre les mains d’Agamemnon (f). Nous avons 
» qu'Horace raifonnoit mal, lors qu’il fe fervoit 


que fon ami ne devoit pas avoir honte d’aimer fa {er 
s étoient coufines germaines (C). 


nes avoient pu coucher fans femelle, on eût épargné la vie à 
deux ou trois cens mille hommes. Le cas n’étoit point fi dé- 
plorable ni f indigne lors qu'on difoit: 


Scilicet ut Turno contingat reçia conjux ; 


Nos anime viles inbumata infletaque turb4 
Sternamur campis (5). 


() Le fils dont elle accoucha . . 
Jon frere. Orefle. |. En aidant un 
dans le chapitre CXXI d'Hygin , qu'Orefte & Iphigenie, 
s'étant fauvez de la Cherfonnefe Taurique avec la ftatue de 
Diane , abordérent à l'Ile de Sminthe ; Où Chryfes étoit 
Prêtre d’Apollon. Le jeune Chryfes , je veux dire le fils 
d'Agamemnon & de Chryfeïs , vouloit renvoier ces deux 
perfonnes à Thoas Roi de la Taurique; mais fon pere lui 
fit favoir Ja fraternité qui étoit entre lui & ces deux nou- 
veaux venus. Âlors, le jeune Ghryfes fe joignit avec 
Orcfte, pour retourner dans là Taurique, afin d'y tuer 
“Thoas ; ce qui aiant été éxécuté ils s'en allérent à Myce- 
nes avec la flatue de Diane. On raporte affez mal ceci 
dans le Suplément de Moreri; on y ajoûte des circonftan- 
ces qui ne font pas dans Hygin, & l’on oublie celles qui 
font dans cet Auteur, & c'eit pourtant le feul qu'on cite. 
Etienne de Byzance nous aprend que la Ville de Cliyfopo- 
lis avoit pris fon nom de Chryfes fils d'Agamemnon & de 
Chryfeis. Ceux qui difent que cette femme foutint qu'elle 
raportoit fon honneur fain & fauf de l’armée Greque, fuivent 
lR vraifemblance; car c'eft le langage de presque toutes les 
femmes enlevées, ou qui fe trouvent aux Villes prifes d'as- 
faut (6). .C'étoit une chofe bien commode au tems du fie- 
ge de Troie, de pouvoir dire qu'on étoit grofle du fait d'un 
Dieu. 

(C) Briféis @ Chryfés étoient coufines germaines.] Cax 
Brifes & Chryfes étoient freres. ; Bzirye Jèe al Xedvns &den- 
Qoi iræ, cs A'debos. Ce font les paroles d'Eufta- 
thius (7). Le favant & l’obligeant Monfi. Drelincourt me 
les à indiquées, 


. rendit un bon fervice à 
peu à la lettre, on trouve 


aa 


fat d'une beauté incomparable (4). Laïus 


enleva (2), mais il fut pourfüivi avec tant de prompti- 
& qu’on l’amena prifonnier à Pelops, 


qui lui pardonna cette 
e Pelops pour Chryfippe étoit plus 
pourquoi ‘Hippodamie fon époufe, 
deux de fes fils à ôter la vie à cé 
a couronne. Ils lui refuférent ce vi- 
éfolution d’éxécurer elle-même ce mauvais des- 
frvit à tuer Chryfippe.. Les foup- 
fippe avant que de rendre lame eut 
baffer Hippodamie (c). Ily a des Auteurs (7) 
mais qu’elle fit faire ce meurtre par 
Atrée 


L'amitié 
imes; c’eft 


mais le Scholiafte d'Homete prétend que la Mere de Chuyfp- 
pe étoit femme légitime de Pelops. Voiez le fur le Vers 10$ 
du IT livre de l'Iiade, _ Il parle comme les autres de la jalou- 
fie d'Hippodamie, & de l'affaffinat commis par Atrée à par 
Thyefte, & id cite Hellanicus. 


Iliad, Lib, 7, 


(c) Lem , 
ibid. 


(d) Hygin. 
Cap. CXXI, 
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& Magnum 
Etymologi- 
gicum # 
Vace Xgurê= 
ons. 


CP) Di&ys, 
Libr, IL, pags 
180, 


(5) Virgile 
Æn, Libr. 
XI, Verf, 
371« 


(6) Louïs 
Guyon, dans 
fes Diver(es 
Leçons, 
Tom. LIT, 
Livr. IV; 
Chap, XIV 
& XV, at 
prouve & 
confeille ce 
langage, 


(7) 24 liad, 
A; pag. 58 
in, 284 


(d) Scho> 
lift, Euri- 
pidis in O- 
reft. 
zes, Hiftor, 


EH; 


ygin. Capi= 
te LXXXVy 


{e) Partie de 
D'Elide au 
Peloponnefe. 


(f) Paufan. 
Libr: VI, page 
502 E 

1696. 


(g) Ville du 
Païs d’Ar- 
ges. 

(G) Hygin. 
Capite 
LXXXV. 
(Gi) oéyole 
œév maliga 
di œô Xeu= 
œirms dé- 
väler. Pas 


(4) Clem. 
Alexandr. 
2n Protrepf, 
pags 21, À 


(s) Arnob. 
Libr. IV, 
page 145. 


(6) Hrmi- 
cus Mater- 
nus, de Er- 
rore profa- 
mar. Reli- 
gionum, 
ag. 7. 24 


(7) Joannes 
à Wower, 


(s) Athe- 
née, Livr. 
XII, pag. 
603, 604. 
cite Praxilla 
Sicyonia. 


() 21 fut 
Roi de The- 
Les. 

(re) Athen. 
Libr. XII, 
Page 603; 
604 


(11) Ælian. 
Var. Hiflor, 
Lib, XUI, 
Cap. V, & 
Hiftor, Ani- 
mal. Libr.” 
VI, Cap. XV, 
pag: m.339. 
(2) Hygin. 
Capite 
CCLXXIT. 


(4) Strabo, 
Libr. XIV, 
Page 462 


C4) Diog. 
Laërt, Lib. 


STAPS PRE 


166 G'RHLERNEY 


Leur pere ré jui 
(Auréo ) 
propter Chry= 
fippi necem, 
Thucyd. 


Atrée & par Thyefle, & qu'après avoir tué Chryfippe ils le jettérent dans un puits. 
ne les voulut plus voir, & ils fe rétirérent en Triphylie (e). Quelques-uns difent (f) qu'il 
ne fut pas affez indulgent pour fe contenter de banir fa femme , & que ce fut principalement 
fur elle qu’il voulut vanger la mort de Chryfippe; mais qu'il ne le put, parce qu’elle fe fauva à 
Midéce (g). D'autres difent que fe voiant accufée par fon mari elle fe tua (D). Nous aprenons 
de Thucydide, qu'Atrée fe réfugia chez Euryfthée fon neveu Roi de Mycenes (5). Il ne faut 
point s'imaginer que ce Chryfippe foit diférent de celui que Clement d'Alexandrie, Arnobe, & 
Firmicus Maternus, ont affocié à Ganymede (3). On n’a point encore parlé de ce fils de Pe- 
re de la maniere de 


af Platon; 
in Cratylo, 
pag, m. 272; 


(k) Athe- 


nœus , Libr. 


Jops dans le Moreri, ni de Cnrysippe de Tyane (C) Auteur d'un Liv 


faire le pain (£): mais on n'y a pas oublié Cnrysipre Médecin fameux nâtif de Cnide (D), 


ni Curvysipre Difciple d'Éraüftrate. On a eu tort d’affürer de ce Difciple d'Erafiftrate, qu’#/ 


avoit compofé des Georgiques; car c’eft un Ouvrage que Dicgene Laërce attribue à un Chryfippe 


diférent de celui-là (7). 


(B) 1 ne faut point s'imaginer que ce Chryfippe foit diférent 
de celui que Clement d'Alexandrie, Arnobe, . .. ont affocié 
à Ganymede.] Clement d'Alexandrie reproche aux Paiens 
la pédéraftie de leurs Dieux, &fe fert de ces paroles: oû2è 
ée d8t maièen éméeyovre oi mag Ouh Sol: à pér re, TAN 
6 dù Yaxivdu 0 Où Iléaomos 0 dt, Xevcimmov 6 db, Tavv- 
midus EpBvrec, rires dur ai yuvdines méornuerrar rods Jobs 
Totobroug dù süyérSur elvas m8, Gvdpas 1005 Fabrôr, oùre cé- 
Perez, Vie Briv dmerot rois cols, rà ire ÉGaaaméres. Nant 
nec à pueris quidem dii welfri abflinuere ,unus quidem Hyllam, 
alius verd Hyacinthum , alius Peloper ,alius Chryfippum ;alius 
autem Ganymedem , amantes: Hos dos veflfe Hxores adoreñt ; 
tales autem fuos effe maritos precentur, aded temperantes, ut 
fint dis fimiles, fimilia confeëtantes (4). Arnobe, Copifte 
de ce Paffage comme d'une infinité d'autres du même Pe- 
re, s'exprime d'une façon qui n’eft pas moins vague: Quid, 
quod non contenti feminei generis attribuiffe Diis curas, etiam 
Jexus adjungitis adamatos ab his mares? Hylam neftio quis di- 
ligit; Hyacintho eff alius occupatus : ille Pelopis defideriis fla- 
grat: hic in Chryfippum fuspirat ardentius : Catamitus rapitur 
delicium futurus ,& poculorum culfos :@ ut SJouis dicatur pul. 
lus; in partibus Fabius adaritur mollibus, obfignaturque pos: 
ticis (5). Firmicus Maternus paticularife un peu plus : il 
nomme non feulement Jupiter à l'égard de Ganymede ; 
mais auf Hercule à l’égard d'Hylas, & Apollon touchant 
Hyacinthe. Il n'y à que Chryfippe & Pelops dorit il n'a 
pas nommé les mans. Puerorwm aliquis deleétatur amplexi- 
bus, Ganymedem in finu Souis querat, Herculem videat Hy- 
Lam impatenti amore querentem, Hyacinthi defiderio capture 
-Apollinem difeat.  Chryfippum alius, alius Pelopem videat ,ut 
per Deos fuos fibi licere dicat,quicquid hodie feverifime Roma: 
zis legibus vindicatur (6). Son Commentateur (7) n'a eu 
rien à dire. J'ai cherché en vain quelque Note dans Theo: 
dore Canterus, dans Godefcalc Stewechius, dans Gebhart 
Elmenhorft, dans Defiderius Heraldus, quatre célébres 
Commentateurs d'Arnobe ; je les ai trouvez tous quatre 
muets comme des poiflons quant à ce qui concerne notre 
Chryfippe, & le Dieu ou le Héros qui l'aia ciiminelle- 
ment : mais d'où peut venir que les trois anciens Auteurs 
que j'ai citez fe tienneñt dans des expreffions fi vagues fur 
ce dernier point, & que le prémier même s'eft abftenu de 
nommer l'amant d'Hyacinthe, & celui de Ganymede? Il 
y auroit de la témiérité & de l'injuftice à le foupçonner de 
quelque rufe, comme fi fachant que celui qui aima Chry- 
fippe étoit un fimple homme , il n’avoit ofé le nommer; 
& qu'afin qu'on ne crût pas qu'il y eût quelque artifice 
dans cet oubli, il avoit fuprimé en même tems le nom 
des autres. Difons, ou que fi mémoire le trompa, & 
que fur. des idées confufes il entreméla Chryfippe parmi les 
garçons que kes Dieux avaient aimez ; où plutôt difons 
qu'il fe fouvenoit que certains Auteurs (8) attribuérent à 
Jupiter ce que presque tous les autres attribuérent à Laïus. 
‘Tenons nous à cette derniere tradition, & difons que l'a- 
mant de ce beau jeune homme n'étoit ni un Dieu ni un 
demi-Dieu, c'étoit un Thebain (0), fils de Labdacus. 
Confüultez Athenée, qui vous aprendra que Laïus étant 
logé chez Pelops devint amoureux de Chryfippe fils de fon 
hôte, & l'enleva, & s'enfuit avec lui à Fhebes (ro). Cet 
Auteur ajoûte qu'on difoit que Laïus fat le prémier qui 
aima de cette façon. Elien aflüre la même chofe, & que 
de À vint que les Thebains trouvérent beau & loüable de 
aire l'amour ainfi (11). Notez que felon Hygin ce fut 
‘Thefée qui enleva Chryfippe (12); mais il faut croire que 
le Pafage eft corrompu; & voiez la Conjeéture ingénieufe 


CHRYSIPPE, Philof@phe Stoicien, étoit de Solos Ville de C: 
uns difent qu'il fut Difciple de Zenon (4): on fait plus certainement qu’il étudia fous Cleanthe 
mais comme il avoit l'esprit fort fubtil (4), & beaucoup de facilité 


Succefleur de Zenon (e) ; 


V1, 1m Chryfippo, num. 179. 


(x) Seneca, 


de Benefic. 
Libr. I, Cap. 
Hi 


CA) 1 avoit l'esprit fort fubtil.] Voions ce que Sene- 
que en difoit; mais pour mieux entendte fi penfée, 
fouvenons-nous qu'il venoit de cenfurer, plufieurs bagatel- 
les, débitées par les Anciens touchant lés trois Graces, 
Chryfippus quoque, ajoûte-t-il (r), peres quem [ubtile illud 
acumen. eff, cr in imam penetrans veritatem, qui rei agenda 
canffa loquitur, & verbis non ultrà, quèm ad intelleËtuin Jatis 
ef, utitur, totum librum fuum bis ineptiis replet : ita ut de 
ratione dandi, accipiendi, reddendique bencfcis pauca admo- 
dun dicat: nec bis fabulas, [ed bec fabulis inferit, Et com- 


de Mr. Périzonius (13); par laquelle au lieu de que” The- 
{eus ludis rapait, i veut qu'on life que” Nemeis Laius rapuit. 
En effet, Hygin avoit raporté dans fon chapitre LXXXV, 
que Laïus avoit enlevé Chyfippe aux jeux de Nemée (14). 
Notez qu'il ajoûte que Pelops le recouvra aiant fait la Guer- 
re au ravifleur, Notez aufli que Pifander étoit d'opinion 
que le jeune homme eut tant de honte de fon avanture 
qu'il fe tua. Pifander apud Eutip. Scholiaf. jee 402. Edit. 
Steph. ipfum (Chiyfippum) pre pudore intulife fibi mannus 
autumat (15). 


(C) On n'a point parlé dans Moreri. . . de CHRYs1PPE 
dé Tÿane.] fonts prét:nd qu'Athenée lui a donné l'éloge 


de très-vénérable Ecrivain (16): mais c’eft une pure ironie 
dans la bouche d'un des interlocuteurs d’Athenée; & à coup 
für l'on peut comparer cela au doëfe Gati dont j'ai parlé ci= 
deffus (17). On a plus de raifon de dire qu'Athenée l'a nom- 
né habile difcoureur de tartes & de gât SoPès rue 
ones: Sapiens illé Pemmatum [criptor (18): 

(D) Canysirre Médecin fameux nâtif de Cride.] Pli- 
ne a parlé de lui comme d'un homme qui avoit extréme- 
ment innoyé dans la Médecine: Horum placita, dit-il (19), 
Chryfippus ingenti garrulitate mutavit , plurimumque © ex 
Chryfippo difcipulus ejus Erafiffratus, Arifloelis filia genitus: 
Remarquons les deux qualitez que l'on donne là à Erafiftra- 
te: la 1 eft celle de Difcipie de Ehryfppe; la 2, celle de 
fils de la fille d'Ariflote. Cela ne s'accorde point avec ce 
qu'on lit dans Sextus Empiricus (20), que Pythias fille d'A= 
riftote fut mariée trois fois, 1, à Nicanor; 2; à Procles, 
dont elle cùt deux fils qui étudiérent en Philofophie fous 
Theophrafte ; 3, au Médecin Metrodore, qui avoit été 
Disciple de Chryfippe le Cnidien, & qui enfeigna Erafis- 
trate. De ce troifième Mariage fortit un fils qui fut nom- 
mé Arütote. Peut-être qu'Erafiftrate fut adopté par Me- 
trodore & par Pythias (2x), & fur ce pied-là Pline ne fe- 
roit coupable que d'avoir un peu mal choïfi le mot geri- 
us. Nous voions dans Diogene Laërce qu'Erafiftrate re- 
connoifloit qu'il avoit apris beaucoup de chofes de ce Chry= 
fippe (22); mais l'expreffion étant équivoque; on ne peut 
déterminer s'il avoit apris cela de vive voix, ou par la lec+ 
ture. Galien regarde Chryfippe le Cnidien comme le mat- 
tre d'Erafiftrate, & comme le chef de ceux qui defaprou- 
voient la faignée (23). Le Pere Hardoüin remarque que 
ce Chryfippe compoña un Traité de Braffica, & un Ouvra- 
ge entier #epl Auyérar, de Oleribus. Il cite Pline & Dio- 
gené Laëïce touchant la prémiere de ces deux chofes, & 


le Scholiafte de Nicandre (24) touchant la feconde (25). 


Mais Camerarius, dans le Catalogne des Auteurs de Re 
Ruflica qu'il a joint à fon Traité de Re Ruffica imprimé à 
Nuremberg 1 in 12, a donnéle Livre de Braffice à un 
Chryfippe Difcple d'Erafiftrate. Voïez Jonfius, qui a re- 
cueilli jusqu’à 19 Chryfippes fans pourtant prétendre qu'ils 
foient tous diftinéts (26). Ses Recueils font bons & cu- 
rieux, L’Auteur du Traité de Braffica érigeoït le chou en 
panacée. Chryfippus rhedicus peculiarem braffice Bbrum dica- 
vit ,omnium morborum ex ea remedia continentem (27). N'ou= 
blions pas que Chryfippe le Cnidien fut pere d'un autre 
Chryfippe qui fut Médecin du Roi Ptolomée, & qui oprimé 
par la calomnie fut foüetté, & puni de mort (28). Remar- 
quons enfin que Moreri a eu tort de dire qu’on ne favoit pas 
bien en quel tems Chryfippe de Cnide a vécu. Il eft facile 
d'inférer qu'il a vêcu au tems d'Alexandre le Grand, & du 
prémier Ptolomée. 

lof. pag. 157. (27) Plinius Valérianus de Re Medica, Libr. IV, Chap. 
aff Pline, Livr. XX; Chap. IX. (28) Diog. Laërt, Libr. VII, nn 


Quelques- 


ie (&). 


ie il craint qu'on ne le blâme d'avoir foumis à fi Cenfüre 
un tel Philofophe, voici le bouclier dont il fe munit: T# 
modo nos tuêre, fi quis mibi objiciet ,quod Chryfippum in ordi- 
nem coëgerin , magnum mehercule virum , fed tamen Gracurr, 
cujus acumen nimis tenue retunditur, C7 in fe Jape replicatur : 
etiam cum agere aliquid videtur, pungit non perforar. 
vero quod acumen ef? .. .. Ad hanc honcfilf 
tioner , benefcits beneficia vincendi, Jic nos adhortatur Chry- 
Jippus, ut dicat verendum ele, ne quia Charites Souis filie 
funt, parum fe gratè gerere, facrilegium ft ,e> sam bellis puel- 

hs 


. Joe que 
Cleanthe fut Difeiple de Chryfibpe: Ceff fe tremper lourdemenss 


LIL, pag. 113; 
& Libr. XIV; 
PAag. 647. 
(1) Diog. { 
Laërt, Libr, l 
VII, num 
186, 


(13) mNo- 
tis ad hinc | 
locum , refe 
rente Thoma 
Munckero. | 


(14) Propter 
forme digni- 
fatem Nemee | 
ludis_ rapuit 
Hygin, Cape 
LXXXV, | 


(ts) Munc- 
kerus in 
Hygin. ibid: 
pag. 140, 
(16) Seuvé- 
ral@ ovy- 
Veaquis di- 
Gitur apud 
Atheneume 


Script. Hi. 
Philof, pag. 
157 


(17) Remar- 
que (E) de 

P Article 
Carius. 


(18) Athens 


(9) Plinius.; 
Libr, XXIX; 
Cap. 1,pags 

m, 663. 


(20) Sext) 
Empiricus 
adverf. Ma- 
themat, Gap. 
XIE pag, s4. 
(21) Voiez 
le P, Har- 
douin fur cé 
Paffage de, 
Pline. 


(22) Diog. 
Laërt. Libr, 
VII, num: 
186. 


(23) Galen. 
de Venz 

Se&. contra 
Erafiftr. Cap. 
GI, iters 


(24) Ad 
Theriac. pas 


39. 
(25) Hard. 
in Indice 

Autor, Pli- 
ni, pag, 104. 


{&) Diog. 
Laërr. Libr. 
VII, in 
Chuyfpro, 
nm. 179. 


(e) Idem, 
ibid. num. 
180, 


CF) Idem, 
sbid. 


(g) Voie la 
Remarg. (B) 
Citation (9). 


{z) Seneca 
de Benef- 
is, Libr. 2» 
Cap. V. Con 
fer que Plu- 
farchus de 
audiendis 
Poëtis, pag. 
“HAX 


(3). Cicero, 
de Natura 


(5) Idem, 
sbid. Libr. 
AU, Cap, X° 
Dans le IT 
Livre de Fi- 
sc 


nomme ho- 
mo acutus 


& diligens. 


198 , pag. 


435. 
(7) Val. 

Maximus, 
Libr, VIII, 


VII, 
10 de 


Stud. & ind. 


(o) Menag. 
in Laërt, 
Livr. VII, 
num, 189. 


(to) Lucian. 
in Vitar. 
Auétione ; 
pag. 374 à 
Jigs Tori 
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(x1) Zdèm, 
in Macro- 
bis, pag. 641 
Tomi LL. 


{x2) Diog. 
Laëit. Libr. 
VII, num. 
184 


(13) em, 
3bid. num. 
180, 


CGLHUR Y 


SL 4 RE 165 


à raifonner, il s’écatta de la doétrine de ces deux prans Philofophes, & les combatit fui plufeuts 
» 8 ? F 


points (4). 


11 compofa quantité de Livres: on les fait monter à plus de 70o$3 parmi lesquels il 


y en avoit beaucoup qui concernoient la Logique (B); car il s’attacha ardemment à cultiver & 
à rafiner cette partie du Syftême. On ne s’étonnera pas tant de ce grand nombre de Compofñ- 


tions, quand on faura qu’il écrivoit pluficurs fois {ur une même matie 


e 


; qu'il emploioit tout ce 


qui lui tomboit fous la main; qu’il ne fe mettoit guere en peine de corriger fon travail (C); qu'il 
alléguoit une infinité de témoignages (e)3 qu'il étoit outre cela fort laborieux (f); & qu'il vécut 


jusqu'à l'âge de plus, de quatre-vingts ans (g). 
tion étoit fort grande (D). 


Sa taille étoir très-petite (b), mais fa préfomp- 


Il s’aflocia pendant quelque tems avec les Académiciens , & rai- 
fonna à leur maniere fur le pour & fur le contre (4). 


Cela n’empêche pas que fimplement & 


abfolument on ne le regarde comme un véritable Stoïcien, & même comme lun des plus illus- 


tres ornemens, & des plus zélez & habiles défenfeurs de cette Seéte (k). 
traité (Æ), & cela dans un Ouvrage où il releve le plus qu’il peut-les opinions du Portique. 


lis fat injuria. Tu me aliqwid éorum, doce, per que benefcen- 
tior, gratiorque aduverfus bene merentes fiam, per que obligan- 
tiim, obligatorumque animi certent, ut qui prefliterint, obli- 
vifantur, pertinax fit memoria debentium.  Iffe vero ineptie 
poëtis relinquantur : quibus aures obleétare propolitum ef, @* 
dulcem fabulam neëtere. At qui ingenia fanare, & fidem in 
rebus humanis retinere, memoriams. officiorums ingerere, animis 
volunt, ferio loquantur, © magnis viribus agant: nifi fortè 
exillimas, levi ac fabulofo fermone, @* anilibus argumentis, 
probiberi polfe rem perniciolifimam, beneficiorum novas tabu- 
las (2). On ne peut rien. voir de plus judicieux que cette 
Critique de. Seneque: il faifoit fort bien de montrer le ri- 
diculé de ces raifons poëtiques, étalées dans un Ouvrage 
qui concernoit l'un des principaux deyoirs de la vie civile. 
Quoi qu'il en foit, il fe fouvint équitablement, de faire pa- 
roître dans fa Cenfure l'un des plus beaux traits du 
tere de Chryfppe: cétoit la fubtiité. Nous allons vo 
les épithetes que Ciceron a choïfies en parlant de ce Phi- 
Chryfippus, qui Stoïcorum fomniorum vaferrimus hq- 
crpres, magna turbam congreçat igrotorum Deorwre, 
atque ita jgnotorum, ut eos ne conjectura quidera info 
Jirous, cum mens noffra quiduis videatur cogitatione polfe 
gere (3). Chryfippus quidem quanquaw eff acerrimo ingenio, 
amen ea dicit ut ea ab ipfa naturg didicife, non ut ipfe repe- 
rire videatur (4). Et Chryfitbus tibi acufà dicere videbatur , 
homo Jine dubio verfutus > callidus.… Verfutos eos apello quo- 
rum celeriter mens verfatur : callidos autem, quorum tanquamn 
magus opere, fic animus uf4 cancalluit (5). L'attachement 
de Chryfippe pour la Dialeétique, duquel je, vais faire men- 
tion, eft une très-forte preuve de fa fubtilité. r 
CE) 1 compofs quantité de Livres parmi lesquels il 
avoit beaucoup qui coucernoïent la Logique. |  Diogene 
e les fait monter jusqu'au nombre de 311 (6), Cela 
me fait trouver de l'obicurité dans ce que dit Valere Maxi- 
me, que ce Philofophe commença à l'âge de quatre yingts 
ans {on trente-neuvieme Traité de Logique. . Ciferiores ata- 
tis metas, [ed nou parui tamen fpatii Chryfippi vivacitas flex 
am oétogefimo anna ceptum , sndequadrageimum 2oyrûy 
exaitifne fubtilitatis volumenreliquit. Cujus fladium in tra- 
dendis ingenii fui manimentis tantum opere laborisque [ufi 
us ail ea que [eripfit penitus cagnofcenda; langa vita Jit opus (7). 
Il y a des exemples qui montrent que les Auteurs ne publient 
pas chaque paitie d'un Ouvrage felon fon ordre. Nous 
favons que Jules Cefar Scaliger publia le XV livre de fes 
Exoterice Exercitationes fans les XIV qui le devoient précé- 
der, & qui, fi je ne me trompe, n’ont jamais paru. Vous 
verrez un éxemple tout femblable dans l'Article Mon: 
son. On pourroit donc croire que Chryfippe , divifant 
un Ouvrage de Diale&ique en plufieurs Traitez , fauta le 
trente-neuvieme & le renvoia à un autre tems (8), & n'y 
travailla que dans la quatre-vingtieme année de fa vie. 
Peut-être auf doit-on fupofer qu'il y ayoit une divifion de 
tous fes Ouvrages de Logique, felon laquelle le trente- 
neuvieme livre étoit presque le dernier, Nous pourrions 
par À mettre d'accord Valere Maxime avec Diogene Laër- 
ce. Notez que Monfi. Moreri s’abufe ici prodigieufement. 
Zalere Maxime, dit-il, rapporte qw'à l'age de quatre-winats 
ans, il acheva un Traïtté de Logique, qu'il avoit commencé à 
quarante. Mr. Menage a commis la même faute (9). Lu- 
cien n'a pas manqué de plaifanter fur les fubtilitez dia- 
leéticiennes de ce Philofophe (10). Au refte, il le fait 
vivre quatre-vingt & un ans (11): cela confirme le té- 
ime, touchant la longue vie de 
& ainfi je n'ai pas cru devoir m'arréter à Dio- 
ce qui le fait mourir à l’âge de feptantetrois 


ans (12). 

(C) ll ne Je mettait guere en peine de corriger fon travail.] 
Je p'étens dire cela après Diogene Laërce, quoi qu'on 
yoie tout le contraire dans les Editions de cet Auteur. 
’Eraiuve dt aûrè , monaémie rie T8 durS déyuæres mir 
EP ae mé ro Ürerech VedPay ai CiogSouesyos mAse- 
vév macen 16 vû uaervnèr mhpadtos yeduens Ea 
verd tam multa confcripfit, quod de eadem re [epè [cribere ag- 
grederetur, omneque quod incideret mandaret literis, ac fepà 
emendaret, magnaque teffimoniorum nube uteretur (13). Vous 
voiez dans ce Paflage un très-mauvais raifonnement ; car 
Jon y aflre que ce qui fit que Chryfippe compofa un fi 
grand nombre de Livres, fut qu'il écrivoit fouvent fur une 
même matiere, & qu'il fe fervoit de tout ce qu'il rencon- 
toit, & qu'il corrigeoit fouvent , & qu'il citoit beaucoup 
de témoins. Voilà quatre raifons: Ja 1, la 2, & Ja 4, 
font très-bonnes; mais la 3 ne vaut rien, & ruine même 


Scioppius l’a fort mal- 
Il 
le 


le but de l'Auteur : vu que la peine de retoucher fouvent 
un Ouvrage, & d'y repafler la lime de tems entems, eft 
la chofe du monde la plus capable d'empêcher qu'un Éc 
vain ne donne au public quantité de Livres M: 
verfe fur le papier tout ce qui lui vient en l'esprit, & tout 
ce qu'il trouve dans les autres Ecrivains, & s'il ne corrige 
guere fon prémier travail, il peut inonder de fes Ouvra- 
ges la République des Lettres. Je croi donc que Diogene 
Laërce avoit aflüré que notre Chryfippe, la plupart du 
tems, ne corrigeoit point fes Compofitions. Je croi que 
les Copiftes ont oublié l'alpha privatif au mot dropgguse 
va; (14). Ce qui me confirme dans ma, Conjedture «ft 
que Diogene Laërce, en un autre lieu, remarque que 
Chryfippe voulant. publier autant de Livres qu'Epicure, 
ufoit fouyent de redites, & donnoit fans le corriger tout 
ce qui fe préfentoit: il ne relifoit pas fon Ecrit, il { hâ- 
toit top, & fe remplifoit de Citations (15): Ei yée 7 
veélei à Erivbpes, Quel rorêre eds à Xebipmoe. 
241 did rte «ai moXAdtIG Tayrd VéVe“QE Sy 
éeSarer (16) eine 5 émelyeicdar. nel vd peeripre 
üg Éxeivay éuew r& BBA, Nam Jiquid 
ere ©? Chryfippus conti 
Atque ideo fopius eadem fcripfit. Unde @> tumultuarie [ 
ac parum emendarè illi ex fefinatione contingebat , totque teffi: 
monia inferit, ut ex iis folis libri pleni effe videantur. Il eft 
manifefte que l'Hiftorien a voulu dire la même. chofe dans 
ces deux endroits, & qu'ainfi il faut cortiger l'un par l'au- 
tre. Au refte, cette pañion de publier une infinité de Li- 
yres. engagea notre Philofophe, non feulement à citer 
beaucoup & à répéter, mais aufi à fe contredire; car tan- 
tôt il fe copioit luimême, & tantôt il fe réfutoit (17). Il 
n'y a aucun de fes Ouvrages qui foit parvenu jusques à 
nous: il ne nous en refte que les Titres; encore crait-on 


xai 70 ètre 


re & méprifante, & l'on ajoûte qu'il refufa d'aller trouver 
Prolomée, qui avoit prié Cleanthe, où de venir auprès de 


lui, ou de lui envoier quelques-uns de fes Difciples (20); 
mais bien loin que Chryfppe foit blâmable dans aucune de 
ces deux chofes, qu'au contraire il mérite d'en être loüé: 
rien n'étoit plus digne d'un Philofophe que d'agir de cette 
façon. Nous allons donner de meilleures preuves de fon ar- 
rogance, 

(D) Sa préfomption étoit fort grande. ] Il difoit fouvent 
à fon Profefleur, il me fufit qu'on me montre les doë&ri- 
nes, je n'ai befoin que de cela, je trouverai moi-même 
les preuyes (25). À qui recommanderai-je mon fils ? Jui 
demanda un jour quelcun: à moi, répondit-il; car fi je con- 
noiflois des gens qui me furpafhflent , j'irois philofopher 
fous eux (22). 

(Æ) Scioppins l'a fort malitraité.] Il le regarde comme 
le chef de ces Stoïciens qui ayoient deshonoré la Se&te, en 
abufant de leur esprit, & en courant après de vaines fubti- 
litez qui n'étoient propres qu'à faite expofer au ridicule la 
gravité du Portique. Negue tamen, dit-il (23), deferdere 
ac negare velim fuiffe Stoëcorum non pancos qui fhecie ingenii il 
leéti, inanibus argutiis ludibria quedam excitando dignitatem 
Jeverifime &> gra & rationis in conteriptum adduxerint : 
géorgm Princeps jure dici polfit Chiyfppus, qui chm effet mag- 
aa quadam ingenii vi preditus, mireque ad quiduis excogitan- 
durs celer es acutus, nihil «què folebat laborare quèm nt non 
reliquarum tantèm feflarum inventoribus contradiceret, fed à 
Magifiris etiamm fuis Zenone > Cleanthe plerisque in rebus dis= 
Jidérer. Son orgueil,ajoûte-t-il, l’engagea à disputer du pour 
& du contre fur la plupaït des matieres, & à compofer beau- 
coup par l'envie qu'il portoit à Epicure, qui avoit fait plus 
de Livres qu'aucun autre Philofophe; mais il eut beau fai 
re, il n'égala jamais ce concurrent: il redit fouvent les mê- 
mes chofes, & il en dit plus fouvent qui fe refutoient les unes 
les autres (24). C'eft pourquoi Plutarque eut quelqu 
fon d'attaquer principalement ce Stoïcien, & de réprime: 
témérité, & fon audace. Veïlà, continue Scioppius, ce qui 
arrive lorsqu'on fonge plus à la viétoire, qu'à la vérité, dans 
une Dispute. Sed Jolet hoc feri, quoties viélorie majorem, 
qui dispatant, quam veritatis rationem ducunt, verumque eff 
illud Poëte : 


Nimium altetçando veritas amittitui: 
uod 


Chryfppos 
num 183. 

(à) Idem, 

ibid, num. 

184. 


C&) Voies la 
Remarque 
(L}s 


(:4)04 
êrre din 


gasvor. 


(15) Diog. 
Laërt. Libre 
X, pag 724a 
Edit. Geneve 


1616. 


(x6) L'Edi- 
tion d'Ams- 


non relegeret ; 
& insmenda= 
ta adjun 


ie 
P Article 
d'Ericurr, 
à la Rémar- 
que (E), 


(18) A6 
Chapitre VIIE 
du AI Livre, 
pag. 151 
Jeiv, Voie 
auf Monfr. 
Ménage in 
Laërt. Libr, 
VIT, num, 
190 & feq. 
(5) Diog. 
Laërt. Librd 
VII sum, 
185, 


(20) Zen 
ibidem. 


(21) Zdem, 
ibid, nv, 
179. 


(22) Idem 
ibid. num. 
183. 


(23) Sciop- 
pius, Ele= 
ment. Phi- 
lofoph. 
Stoice Ma: 
ralis ; folie 
165 verfos 


24) Sape 
enim feripfié 
eadem, fapius 
ibi centraris 
ac repugnan 
tia: 1dem ; 
ibid. fe 
166, 


(25) Sciop= 
pius, Ele- 
ment. Phi- 
lof. Stoicæ 
Moral. folie 
166 verfo. 


(26) Dans 
fa 11 Epitre. 


(28) Dans 
la Remar= 


que (E). 


(29) Cicero, 
Academ. 

Queft. Li 
az, 
XXVIL 


(30) Hu- 
tarch, d 
Repuguant, 
Sroicorum, 
pag: 10363 
Verfion d'A- 
miot, 


{31) Voiez la 
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le traite de la forte, parce qu'il le confidere comme un esprit orgueilleux & contredifant , qui 
avoit fait un grand tort à tout le Parti, par fes manieres outrées & audacieufes. Les Stoïciens fe 
plaignirent dé ce que Chryfippe avoit ramaflé tant d’Argumens pour l’Hÿpothefe des Académi- 
ciens, qu’il ne put enfuite les réfuter (F)3 ce qui avoit fourni des armes à Carneade leur Anta- 
gonifte. 11 fmble que cela montre qu’il avoit agi de bonne foi, & qu'il n'avoit pas cherché une 
victoire fondée fur la fupercherie de ne propofer que foiblement les Raïfons de l'autre Parti. Mais 
comme d’ailleurs il defaprouvoit ceux qui ont autant de foin de faire valoir les raifons de l'Antago- 
nifte, que les leurs propres, on pourroit croire qu'il y: eut plus de vanité que de bonne foi dans fa 
conduite; &c en tout cas, on lui pouvoit reprocher qu’il n'accordoir pas enfemble {es confeils & 
fes étions (G). Les Stoiciens cuffent pu plaindre encore plus juftement de la témérité avec la- 


Quod Carneadi quoque evenife Cicero teffatur, ut odio [cilicer 
Stoicorum in conftituendo bonorum fine, plurimum à reliquo- 
rum Academicorum , fuaque ipfius fententia difeederet (25). 
On ne peut nier que ces Réfléxions de Scioppius ne foient 
judicieufes.  C'eft un très-grand mal à une Secte que d'avoir 
pour fon défenfeur un Ecrivain qui a l'esprit vafte, vif, 
prompt, & fuperbe, & qui aspire à la gloire, non feule- 
ment de belle plume, mais auffi de plume feconde. Le 
grand & unique but d'un tel Ecrivain eft de réfuter quel- 
que Adverfaire que ce foit qu'il entréprend de combattre; 
& comme il travaille plus pour fa propre réputation, que 
pour l'int de la caufe, il s'attache principalement aux 
penfées particulieres que fon imagination Jui fournit. : I] lui 
importe peu qu'elles ne foient pas conformes aux principes 
de fon parti, c'eft aflez qu'elles foient utiles ou pour élu- 
der une Objeétion, ou pour fatiguerles Adverfaires. Ebloüi 
de fes inventions, il n’en voit pas le mauvais côté, il ne 
prévoit pas les avantages que les mêmes ennemis, ou une 
autre forte d'Antagoniftes, en retireront. Le préfent lui 
tient lieu de toutes chofes, il ne fe met point en peine de 
l'avenir.‘ Entaffant d'ailleurs Livre fur Livre tantôt contre 
cette Sedte, tantôt contre une autre , il ne fauroit éviter 
de f contredire ,‘ il ne fauroit raïfonner conféquemment. 
Il trahit pat ce moien les intérêts de fà Communion, & à 
force de s'éloigner d’une extrémité, il tombe. dans l'autre, 
& facceffivement dans toutes les deux. La fentence d’un 
ancien Poëte alléguée par Scioppius , qu’en disputant trop 
nous, perdons la vérité, fera croire à plufieurs perfonnes que 
les Procès de Philofophie reffemblent à celui de l'huitre que 
Mr. Des Preaux (26), & Mr: de la Fontaine (27), ont fi 
bien décrit. Mais il y a une grande diférence à obferver; 
car fi l'huitre dont on disputoit ne fut adjugée à nul des plai- 
dans, elle fut au moins le partagé d’un troifieme: les Dispu- 
tes des Philofophes ont un autre effet: elles font perdre la 
vérité & aux fpe“tateurs du combat, & aux combatans; per- 
fonne ne s'en faifit, & ne fauroit s'en faifir dans le fequeflre, 
où on la laïffe pendant le Procès. Je m'arréterai un peu plus 
fur cette matiere dans l'une des Remarques de l’Article Eu- 
CiiDpE (28). 

(F) Les Stoïciens fe plaignirent de ce que Chryfitpe avoit ra- 
ma[é tant d'Argumens pour l'Hypothefe des Académiciens, .…… 
qu'il ne put enfuite les réfuter.] Les paroles que je m'en vais 
raporter font très-notables. eron les fait dire par un 
Académicien. De quibus volumina impleta funt non à noffris 
Jolum , fed etiam à Chryfippo, de quo queri folent Stoïci, dum 
Sudiofe omnia conquifierit , contra fenfus e> per(picuitatem, con- 
traque omnem confuetudinem, contraque rationem , ipfum fibi 
refhondentem inferiorem fuife: itaque ab eo armatum effe Car- 
2eadem (29). Plutarque s'eft bien étendu là-deflus ; que 
Chryfippe ,, lui-mesme, non en peu de lieux, ains fou- 
» vent & en plufeurs endroits, ait confirmé & corroboré 
» les réfolutions contraires à la fiene, avec folicitude, afec- 
» tion & diligence, telle qu'il n'eft pas aifé à chacun de 
» difcerner laquelle lui plaift le plus : ceux-mesmes qui ad- 
» mirent la fubtilité & vivacité de fon entendement le di- 
» fent, & tienent que Carneades n’a rien de foi-mesme, 
» ne qui foit de fà propre invention , ains que des propres 
» moyens & argumens dont Chryfippus cuidoit prouver 
» fs affertions , il les retournoit au contraire alencontre 
» de lui, de maniere que bien fouvent il lui crioit tout haut 
> Cn disputant ce vers de Homere, 


3 © malheureux, ta force te perdra; 


» pource que lui-mesme donnoit de fi grandes prifes & de 
> fi grands moyens à ceux qui vouloyent renverfer ou ca- 
» lomnier fes opinions. Mais quant à ce qu'il a mis en 
» Avant contre la couftume & l'ordinaire , ils s'en glori- 
» fient fi fort, & l'en magnifient fi hautement, qu'ils di- 
» fent que tous les livres des Académiques, qui les met- 
» toit enfemble, ne font pas dignes d'eftre comparez à ce 
» que Chryfippus à escrit de l'incertitude des fentimens. 
» Ce qui eft un manifefle figne de l'ignorance de ceux qui 
» le difent, ou d’une aveuglée amour de foi-mesme: mais 
» Cek ft bien vrai, .que depuis ayant voulu defendre la 
» Couftume & les fens, il s’y eft trouvé de beaucoup infe- 
» rieur à foi-mesme, & le dernier traité beaucoup plus 
» foible & plus mol que le prémier, de maniere qu'il 
» Contredit, &c (30) ”. Notez en paffant une faute d'A- 
miot: ces paroles, bier fouvent il lui crioit tout haut en di 
putant, infinuent d’une façon trop évidente , que Chryfp- 
pe & Carneade disputérent plufieurs fois tête à tête. Or 
cela n’eft point vrai (31): Chryfippe mourut avant que 
l'autre fût en état de lui réfifter. Le Grec de Plutarque, 
ai molñdnie rapapSiy vec des Acipônie PSives ce 13 où mires, 


quelle 


fignifie felon Xylander, non pas que Carneade difoit celas 
mais qu'on avoit de coutume de faire à Chryfippe cette 
exclamation, @* Chryfippo folent acclamare: infelix, tua te 
vis perdet. J'aimerois mieux dire que cette expreffion fe 
raporte à Carneade, & qu'elle fignifie que ce Philofophé 
téfutant Chryfppe l’apoftrophoït de cette maniere dans fes 
Leçons, en Jui apliquant ce Vers. Il n'étoit pas néceflai- 
re pour cela, ni que Chryfippe fût préfent, ni qu'il fût en- 
core au monde: & notez que Plutarque obferve en un au- 
tre lieu affez voifin de célui-à, que ces deux Philofophes 
ne vecurent pas en même tems. Il introduit un Stoïcien, 
qui remarqué que ce avoit point eflé par fortune, ‘mais par 
divine providence , que Chryfippus avoit effé après Arcefilañs es 
devant Carneades desquels l'un eff auteur &> promoteur de l'in- 
jure © ontrage fait alencontre de la couflume, e l'autre a eu 
plus de vogue que nul autre de tous les Academiques. Et Chry- 
Jr ayant efté entre les deux, par fes efcrits contraires à la 

oëtrine d'Arcefilaës boucha © coupa chemin à leloquence de 
Carneade (32). Ce Stoïcien ne demeuroit pas d'accord que 
notre Chryfippe eût fourni des armes à Carneade; car il le 
comparoit à un Général d'armée qui met une bonne garnifon 
dans une place que les ennemis doivent affiéger, & qui afi- 
gne aux foldats avec beaucoup d'ordre & de prudence les 
poftes qu’il faut défendre (33). 

(G) On lui pouvoit reprocher qu'il n'accordoit pas enfemble 
fes confeils e> fes aétions.] J'ai dit (34) qu'il femble qu'il 
n’avoit point agi de mauvaife foi, & qu'il f'avoit pas eu re- 
cours à la rufe de ne raporter que foiblement les Objeétions 
de l'Adverfaire, Il leur conferva fi fidélement toute leur 
force, qu'il ne lui fût pas poffible de les réfuter avec le mé- 
me bonheur qu'il les avoit propofées. On l'accufe ï 
démenti en cela fes propres principes, & c'eft l'un 
proches de contradiétion que Plutarque lui a faits. Voici 
la füite du Pañage que j'ai allégué ci-deffus (35). ;, De 
» maniere qu'il fe contredit & repugne à foi-mesme, aten- 
» du qu'il Commande qu'on propofe toufiouts les opinions 
» & fentences des averfaires , non comme en y confen- 
» tant, mais avec une monftre en pañant , qu'elles font 
» hors de la verité, & puis fe monftre plus aspre & plus 
» Yehément acufateur que non pas defenfeur de fes propres 
» fntences. Il confeille aux autres de fe donner garde 
» des raifons contraires , comme’ de celles qui deftournent 
» & empefchent la comprehenfion, & cependant il eft plus 
» diligent à recueillir & confirmer les preuves & raifons 
» qui deftruifent la comprehenfion, que celles qui l'efta- 
» blifent & confirment, Et toutefois qu'il craignift cela 
» Mmesme, il le monftre clairement au quatrieme livre de 
» fes Vies, là où'il efcrit ainfi: Il ne faut pas facilement 
» ni legerement propofer les opinions contraires, ni res- 
» pondre aux argumens vrai femblables qu'on allegue alen- 
» Contre des fentences vrayes, ains s’y faut porter bien re- 
» fervement, craignant toufiours que les auditeurs deftour- 
» nez par icelles ne laiflent aller leurs comprehenfions, & 
» que n'eflans pas capables de comprendre fuffamment les 
#» folutions , ains les comprenant fi foiblement , que leur 
» Comptchenfion foit facile à esbranler & fecouër, veu 
» que ceux mesmes qui comprenent par la couftume les 
» Chofes fenfibles, & qui dependent des fentimens, le lais- 
» ent facilement aller, divertis par les Interrogations Me- 
» gariques, & par autres encore plus puiflantes & en plus 
» &rand nombre (36) ”. On l'attaque fur cela par deux 
endroits, & on le pouffe d'une terrible façon; car on lui 
foutient, x, que fa Maxime eft mauvaife, que ne l’aiant 
point fuivie il s'eft contredit groffiérement. Lifez quant 
au prémier point ces paroles de Plutarque: 1/ dis, que dis- 
Puter Jar une mesme matiere en l'une &> en l'autre partie il me 
le reprouve pas univerfellement , mais auff confeille-il d'en fer 
bien refervement, e y effre bien retenu, comme quelquefois on 
fait en plaidant , où on allegue les raifons des adwerfaires, non 
pour les fouflenir, mais feulement pour les refuter ,&> diffeudre 
ce qu'il y a de vrai-femblable aparence: car autrement, dit-il, 
cela eff à faire à teux qui doutent e> retienent leur confentement 
de toutes chofes, pource que cela leur fert à ce q'ils fretendent. 
Maïs à ceux qui veulent imprimer és cœurs des hommes une 
Jcience certaine, fèlon laquelle on doit indubitablement fe condui- 
re, il faut fonder le contraire, &> de point en point y conduire 
ceux qu'on y introduit depuis le commencement jusques à la fin, 
em quoi il efchet bien quelquefois oportunité de faire mention des 
opinions > fentences contraires pour refuter &> refoudre ce qu'il 
y pourroit avoir de verifimilitude, comme on fait en plaidans 
devant les uges, voila ce qu'il en dit en probres termes. Or 
que ce foit chofe hors de tou propos que les Philofophes doivent 
amener les opinions des autres Philofophes contraires à la leur, 
non avec toutes leurs raifons,mais [eulement à la mode des avo- 
cas plaïdans em js nt, en afoiblifant les preuves &> argu- 
mans 


(32) Idem, 
de Commus 
nibus No- 
tionibus ad=+ 
verf, Stoi- 
cos, init. 
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(33) Idem, 
ibidem. 
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act Articles 
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quelle il foutint plufeurs doétrines capables de rendre odicufé leur See; car il ne ft point dificuls 
té d’enfeigner qu’on pouvoit commettre incefte les peres avec leurs filles, les fils avec leurs meres, 
les freres avec leurs fœurs (7), & qu'il faloit manger les cadavres (). ‘La plupart des contradic- 


() Diog. Laërt. Libr. VIT, nm. 188. Voiez auf Sextus Erpiri= 
cus, Python. Hypotypof. Libr. III, Cap. XXIV ; XXV. 

(7) Idem, Libr. VII, num. 188, Voiez auf Empiricus , Pyrrhon. 
Hypotyp. Libr. III, Cap. XXIV, fe ne parle pas de la communanté de 


Pnens d'icélles, comme fi la dispute fe faifoit, non pour trouver 
la werité, ains feulement pour aquerir l'honneur de la wiétoire, 
mous l'avons ailleurs discouru contre lui (37). Quant au fe- 
cond point voici bien de l'embarras pour Chryfippe. On 
lui cite (38) un de fes Ouvrages; où il avoit parlé des Ar- 
gumens de Stilpon & de Menedemus (39) avec le detnier 
mépris? Mais cependant, bon homme, continue-t:on, ces A4f- 
gumens-là dont tu te moques. . . . . . comme contenans aperte- 
ment une fallacieufe malice, tu crains neantmoins qu'elles ne di- 
vertifent aucuns de la comprehenfion. Et toi-mesme escrivant 
tant de livres contre la couflume, où 14 as ajouffé tout ce que 
#4 as peu inventer de toi-mesmes, t'eforçant de furmonter Arce- 
Jilaus, n'esperois-tu @ ne t'atendois-tu point de divertir © es 
branler aucuns des leéteurs ? Car il n'ufe pas feulement de nues 
argumentations en disputant contre la couflume , ains comme fi 
C'efloit en un plaidoyer il esmeut les afebtions , fe palionnant & 
afebtionnant lui-mesme, en l'apellant quelquefois folle | > quel- 
quefois vaine &> fote: > afin qu'il ne peufé plus dire du contrai- 
re que lui-mesme ne fe contredie il a ainfs escrit en fes pofitions 
naturelles. On pourra bien quand on aura parfaitement compris 
sure chofe, arguer un peu alencontre, © en y apliquant la de- 
Senfe qui ef en la chofemesme: e> quelquefois quand on ne com 
prendra ni l'un ni l'autre, discourir de l'un @* de l'autre ce qui 
en eff. Et au Traité de l'ufage d'oraifon, ayant dit qu'il ne faut 
pas ufer de la force de la raifon, non plus que des armes , contre 
ce qui y eff pas propré, il y ajoufle puis après + car il en faut 
sifet à trouver la verité,@> ce qui lui refemble , non pas le con- 
traire, combien que plufieurs le facent. En difant plufeurs, à 
l'avanture entend-il ceux qui doutent & qui furfeent leur juge- 
ment de tout. Mais ceux-là, d'autant qu'ils ne comprenent ni 
l'un ni l'autre,ils arguent > contre l'un @ contre l'autre ,com- 
me monftrant la verité certaine comprebenfion de foi-mesme en 
cefle feule ou principale maniere, s'il y à rien au monde qui foit 
comprehenfible. Mais toi qui les acufes, escrivant le contraire 
de ce que tu comprens rouchant la couffume, & enhortant les 
autres à le faire avec afeëtion de defenfe, confefes que tu ufes 
de la force d'eloquence en chofes non feulement inutiles | mais 
don cables, par une vaine ambition de monfirer ton bel es: 
brit, comme un jeune éscolier. 

On ne peut pas bien comprendre que Chryfippe, avec 
toute la fübtilité de fon esprit; eût pu fe tirer de ce mau- 
vais pas ;, car fes Maximes font très-indignes d’un Philofoz 
phe: & s'il avoit pu les juftifier , il auroit par cela même 
inftruit fon Procès, & prononcé contre fa conduite un At- 
rêt de condamnation ; puis qu'il les avoit violées en foute- 
nant de toute fa force, & mieux qu'Arcefilas même , la 
caufe des Académiciens qu'il croioit très-opofée à la vérité. 
On n'avoit pas tort, ce me femble , de lui dire qu'une va- 
nité de jeune homme l'avoit tellement fhifi, qu'il avoit fa- 
crifié fes propres Maximes au defir de profiter d'une occa- 
fion favorable de faire paroître à fubtilité de fes penfées, 
aux dépens des véritez que le Portique enfeignoit: La 
gloire qu'il fe promettoit, poutvû qu'il pât faire dire qu'il 
avoit enchéri fur Arccfilas , & poullé beaucoup mieux que 
lui les Objections de l'Académie, le transporta de telle for- 
te qu'il fe mit très-peu en peine du refte. C’eft ainfi que 
lon a vu de nos jours un Controverfifte ne faire aucune 
dificulté de fe contredire en toute occafion, ni d'expofer 
dangereufement les intérêts de fon Eglife ; & les véritez 
mêmes les plus générales entre les Chrétiens , pourvu qu'il 
s'aquiît 4 réputation d’avoir trouvé de nouvelles routes, ou 
de nouvelles méthodes d'attaquer & de défendre. Quelle 
étoit l'idole qu'il encenfoit, & à quoi il facrifioit ? C’eft 
qu'au pis aller , fe difoit-il à lui-même, on avouera que 
hous avons l'esprit vafte, & l'imagination heureufe: 

Dévélopons un peu la fauffeté des Maximes de Chryfip- 
pe. Il vouloit que ceux qui enfeignent üne vérité ne par- 
laffent que fobrement des raifons du parti contraire, & 
qu'ils imitaffent les Avocats. C'étoit l'esprit général des 
Dogmatiques : il n'y avoit guere que les Académiciens qui 
propofaffent avec la même force les Argumens des deux 
Pattis. Or je foutiens que cette méthode des Dogmatiques 
étoit mauvaife ; & qu'elle diféroit très-peu de l'Art trom- 
peur des Sophiftes Rhétoriciens qui les rendit fi odieux, & 
qui confiftoit à transformer la moins bonne caufe en la 
meilleure (40); car l'un de leurs principaux artifices étoit 
de cacher tous les avantages de la caufe qu'ils combatoient, 
& tous les lieux foibles de celle qu'ils foutenoient, fans ou- 
blier néanmoins pour la forme de fe propofer quelques Ob- 
jeétions ; choifies entre les plus aifées à réfuter. Voïlà dans 
le fond ce que Chryfippe vouloit que les Philofophes prati 
quaflent : il vouloit qu'ils paffaffent légérement fur les r. 
fons favorables à l'autre Parti, & capables d’ébranler la per- 
faafion de l’Auditeur, ou du Lecteur ; & qu'ils imitaflent 
ceux qui plaident dans un Barreau. Que ne difoit:il tout 
net, qu'il faut faire comme ceux. qui vendent dans une 
boutique, philofopher à la marchande ; ne parler que des 
bonnes qualitez de fes denrées , ou de fes étoffes , en pré- 
paret bien la montre, & décrier adroitement celles du voi- 
fin? Que ne difoit-il encore, qu'il faut fire comme ceux 
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qui après s'être biéh querellez vont poïter leurs plains 
tes aux Juges? Chacun conte la chofe tellement à fon 
avantage, qu'à l'en croire il n'a pas le moindre tort (4r): 
c'eft qu'il fuprime tout ce qui lui eft contraire, & tout ce 
qui eft favorable à fon ennemi. Chryfppe étoit blâmable, 
non feulement à caufe dela mauvaife foi, & de la fuper: 
cherie par où il vouloit que l'on gagnât la victoire ; mais 
auffi à caufe de l'indiscrétion avec laquelle il révéloit cette 
pratique. Ce n'étoit pas une chofe qu'il falût communi- 
queï au public dans un Ouvrage : il la faloit tenir cachée 
comme font les’Politiques leurs coups ou leurs Maximes 
d'Etat, arcana imperi; il faloit tout au plus la dire à l'oreile 
le à quelque Disciple fige & favant. 

Notez que l'Antiquité avoit deux fortes de Philofophes : 
les uns refléembloient aux Avocats, & les autres aux Ra 
porteurs d'un Procès Ceux-là, en prouvant leurs opi- 
nions, cachoïent autant qu'ils pouvoient l'endroit foible dé 
leur caufe, & l'endroit fort de leurs Adverfaires. Ceux- 
ci, favoir les Sceptiques ou les Académiciens , repréfen- 
toient fidélement & fans nulle partialité le fort & le foible 
des deux Partis opofez. : Cette diftintion a été vue fort peu 
parmides Chrétiens dans les Ecôles de Philofophie , & en- 
core moins dans les Ecôles de Théologie: La Religion ne 
foufre pas l'Esprit Académicien ; elle veut qu'on nie, ou 
que l'on äfirme. On n'y trouve point de Juges qui ne 
foient parties en même tems: on y trouve une infinité 
d’Auteurs qui plaident là caufe felon la Maxime de Chry- 
fippe , je veux dire qui fe tiennent dans la fimple fonction 
d'Avocat; mais on n'ytrouve presque point de Rapor- 
teurs , cat fi quelcun repréfente de bonne foi, & fans nul 
déguifement ; toute la force du paiti contraire , il fe rend 
odieux, & füspeét, & il court risque d'être traité comme 
un infame prévaricateur La prudence humaine , Ja 
politique ; l'intérêt de Parti, ne font pas toûjous la caufe 
de ce qu'on agit en bon Avocat purement & fimplement, 
Un zéle charitable infpite aufi cette conduite, & j'alle- 
guerai À-deffus ce qui me fut dit l'autre jour par un docte 
Théologien parfaitement honnête homme. Jé lui foute- 
nois qu'un Auteur, qui fans fe mêler de dogmatifer fe ren- 
ferme dans les bornes de l'Hiftoie , peut & doit repréfen- 
ter fidellement tout ce que les Sectes les plus ftuffes ont à 
dire de plus fpécieux, foit pour £ juftifier ; foit pour atta= 
quer l'Orthodoxie : il me nia cel. Je füpofe, lui repli 
quai-je ; que vous êtes Profeffe n Théologie, & que 
vous choïfiflez le myftere dela Trinité, pour la matiere de 
vos Leçons de tout un hiver. Vous: éxaminez profondé- 
ment ce qu'ont dit les Orthodoxes , ce qu'ont objecté les 
Hérétiques; & vous trouvez par votre méditation, & par 
la force de votre esprit, que l'on pourroit repliquer aux fo- 
lutions des Orthodoxes beaucoup mieux que les Seétaires 
n'y ont repliqué. En un mot; vous découvrez de nouvel: 
les dificultez, plus mal aifées à réfoudre que tout c& qui a 
été objeété jusques ici, & je fupofe que vous les propofez 
à vos Auditeurs. Je m'en garderois bien, me répondit-il, 
ce feroit leur creufer un précipice au milieu de Jeur cour- 
fe : la charité ni le zêle pour la vérité ne permettent point 
cela: Ce fut fa Réponfe. Il fe pourroïit donc bien faire 
que certains Auteuts fe vantaflent dans une Préface d'avoir 
renverfé tous les rempars de l'Héréfie, & qu'ils fe fouvins- 
fent néanmoins d'avoir omis par charité la discuffion des 
Argumens les plus captieux. On a principalement fujet de 
croire cela des Controverfifes de Rome, depuis les phain- 
tes qui ont tes contre Bellarmin, que fa bonne-foi 
à tepréfenter les raifons des Hérétiques à été préjudicia- 
ble (43). 

C'eft ici que je dois éxaminer une chofe que j'ai promis 
fe dans l'Article de ce Cardinal (44). Eft-ce raifonner con: 
féquemment ; eft-ce tenir une conduite uniforme & bien 
liée ; que de faire brûler les Ecrits d'un Hérétique, & dé 
permettre la lecture des Auteurs qui l'ont réfuté? Non, 
répondtez-vous ; car la raifon , pour laquelle on interdit la 
leture & la vente des Livres des Hérétiques ; eft qu'on 
craint qu'ils n’empoifonnent les Lecteurs: On apréhende 
en Italie que ceux qui verroient de quelle maniere un Ecri- 
vain Proteftant prouve fes dogmes, & attaque la doctrine 
Catholique , ne fe rempliffent de doutes, & re fe laiflas- 
fent même entiérement perfuader par les raifons de cet Au. 
teur-à. Mais, n’a-t-on pas lieu dé craindre le même mal: 
heur, s'ils lifent les Ecrits de Bellarmin ? n’y verront-ils 
pas les Preuves & les Objections des Hérétiques ? & füpoa 
1€ que Bellarmin ait agi de bonne-foi, ne les y trouveront- 
ils pas aufli fortes que dans les Livres mêmes du plus ha- 
bile Proteftant? Oui, me dira-t-on; mais ils les y trouve: 
ront jointes avec la Réfütation , au lieu que s'ils lifoient 
feul le Livre de l'Hérétique ; ils tomberoient fur le poifon 
fans avoir en même tems un préfervatif flutaire & biert 
préparé. Cette Réponfe ne fatisfait pas} car elle fupofe 
dans les Leéteurs une imprudence & une parefle tout-à-fait 
extraordinaires : c'eft fupofer qu'ils aimeroient mieux 
quet leur falut, aue prendre la peine de pañler d'un Livr 
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une rude guerre, qui devoit les chagriner prodigieufement ; font tirez des Ouvrages de Chryfp- 
pe. S'il ne leur avoit reproché que de s'être contredits dans la doétrine de la dettinée, & dans 


celle de la liberté de l’homme, il n’auroit pas remporté fur eux tant d'avantages ; 


car on répon- 


droit, pour juftifier Chryfippe, les mêmes chofes que l’on répond aujourd’hui en faveur de ceux 
qui ne peuvent accorder les décrets de Dieu avec nôtre franc arbitre, & qui ne fauroient choifir 


des termes quand ils parlent de la prédeftination, À 
fe fervent en exhortant l’homme à le vertu, & en le cenfurant de fes vices. 


qui ne femblent être opofez aux phrafes dont ils 
Il n’y a point eu de 


Philofophes qui aient parlé plus fortement de la fatale néceffité des chofes, ni plus magnifiquement 
de la liberté de l’homme (o) , que les Stoïciens. Jugez fi Chryfippe, qui écrivoit tant de volu- 
mes précipiramment, & qui avoit l'esprit vif & fort hardi, { pouvoit tirer de là fans avancer dans 
fes Traitez de Morale beaucoup de Propofitions qui ne pouvoient, s’accorder avec ce qu’il débitoit 
dans fes T'raitez de Métaphyfique. Plutarque l’accufe de faire Dieu auteur du péché: Lipfe aiant 


entrepris de le laver de cêtte tache n’y a pastrop bien réüfli (47). Je ne m'en étonne pas, la feu- 


à un autre; & que fachant qu'ils poutroient trouver les Li- 
vres de Bellarmin dans la boutique où ils auroient acheté 
l'Ouvrage d’un Calvinifte, ils décideroient en faveur de 
celui-ci avant que de s'informer des raifons de ce Cardinal, 
quoi que tout-à-l'heure même ils püflent mettre fur table 
le Livre où eft le poifon, & le Livre où «ft l'antidote. 
Vous m'avouerez que la diférence entre les raïfons d’un 
Hérétique reliées avec les raifons d’un Orthodoxe , & ces 
mêmes raifons-là reliées féparement, celles de l'Hérétique 
dans un Volume , & celles de l'Orthodoxe dans un autre; 
vous m'avouerez , dis-je, qu'une telle diférence n’eft pas 
un jufte fujet, ou d'espérer , ou de craindre. I faut donc 
que l'espérance ou la peur qu'on a viennent d'ailleurs. Il 
fant que l'on juge que ce qui eft un antidote fufifant lors 
que les Leéteurs comparent enfemble ce que l’Orthodoxe 
cite des Livres d'un Hérétique, & ce qu’il y répond, n’eft 
pas un bon remede lors qu'ils comparent enfemble tout le 
Livre de l'Hérétique, & tout le Livre de l'Orthodoxe. Il 
faut donc que l'on fupofe qu'indépendemment de la Répon- 
fe, les raifons de l'Hérétique font plus foibles dans l'Ou- 
vrage de l'Orthodoxe que dans l'Ouvrage même de l'Hé- 
rétique; & par conféquent, on fupofe que l’Auteur de la 
Réponfe a eu la prudence de les raporter déguifées, muti- 
lées, & tournées d'une maniere à ne pouvoir pas furpren- 
dre ceux qui n’en verront que cela, & qui le compareront 
avec la Réfutation. Sur ce pied-là, les Inquifiteurs qui in- 
terdifent un Livre , & qui permettent la le@ure de ceux 
qui l'ont réfuté , ne fe coupent point: leur conduite n’eft 
point compofée de procédures difcordantes; ils font aflürez 
que Ja profcription fera utile, fans que la permifion puifle 
caufer quelque mal. Mais quoi qu'il en foit, inférons 
que la même politique, la même prudence, la même cha- 
rité, le même zêle, (fervez vous du terme que vous vou- 
drez,) qui portent à faire brûler certains Ouvrages, ou à 
défendre qu'ils ne foient ni lus ni vendus, doivent porter 
par une conféquence néceffaire à n’inférer pas dans les Li- 
vres où on les réfute, toutes les raifons de l'Auteur; car 
fi en s'éloignant tout-à-fait de la Maxime de Chryfippe , 
on raportoit avec la derniere fincérité toute la force de ces 
raifons , il ne ferviroit de rien d'abolir ces mauvais Livres, 
à moins qu'on ne proftrivit en même tems les Ecrits qui 
les réfutent. Cela eft fi évident, qu'il eft très-probable que 
tous les Auteurs, qui ont du zéle pour le maintien de la 
difcipline, s’accommodent à l'esprit des Tribunaux qui con- 
damnent certains Ecrits;: il eft, dis-je ,. très-probable que 
fi ces Auteurs entreprennent de réfuter quelcun de ces Li- 
vres-à, ils font enforte que leur Réfutation ne donne pas 
à conoître ce qui pourroit ébranler la foi des Lecteurs. Ils 
réduifent à trois ou quatre lignes une Obje@ion qui avoit 
régné dans plufieurs pages; ils la féparent de fes apuis, & 
de fes préliminaires , ils laiflent ce qu'ils ne poutroient ré- 
foudre (45). Et après tout il eft dificile qu'un Ouvrage, 
quelque fort qu’il foit par rapoit à ceux qui le lifent tout 
entier & tout de fuite, paroïffe avoir de la force dans les 
fragmens qu'un Adverfaire en allegue , & qu'il répand en 
divers endroits de fa Réponfe, ici quatre lignes, là cinq 
ou fix, &c: ce font des branches détachées de leur tronc, 
c'eft une machine démontée, on n’y fauroit reconoître 
le corps démembré (46). Tous les Controverfiftes fe plai- 
gnent réciproquement de l'artifice de ceux qui écrivent 
contre eux (47). J'ai conu un Catholique Rémain, qui 
difoit que tous les Ouvrages publiez contre Bellarmin méri- 
toient le titre de Fellarminus enervatus, dont Amefus s’eft 
fervi; erervatus, ajoûtoit-il, non par la force de la Répon- 
fe, mais par la maniere de repréfenter fes Objeétions. Les 
Proteftans fe plaignent encore plus des fupercheries de leurs 
Adverfaires. Prenez garde aux Querelles qui s’élevent quel- 
quefois entre des gens de même Parti : lifez les Ecrits des 
deux Tenans, vous y trouverez de la force; mais fi vous 
jugiez des Livres de Mævius par les morceaux que Titius 
fon Antagonifte en cite; & par Ja Cenfure qu'il y-appofe, 
vous que Mævius ne fait ni écrire ni raifonner, & qu'il 
n'a pas le fens commun. 

Notez que je ne prétens pas foutenir que les tribunaux 
de la profcription des Livres foient éxempts d'inconfé- 
quence (48). 

(4) Plutarque l'accufe de faire Dieu auteur du péché : Lipfe 
aiant entrepris de le laver . #y à pas trop bien réüffi.] 
Vous trouverez l’Accufation dans la Remarque (G) de l'Ar- 
ticle Pauricrens. Ne la tions point de cet endroit-à, 


le 


puis qu'elle y fut mife dans la prémiere Edition de cet Ou- 
vrage. Examinons feulement ici les moiens de juftification 
que Jufte Lipfe a pris la peine d'avancer; mais avant tou- 
tes chofes, voions la penfée de Chryfippe touchant la na- 
ture de Dieu. 4# (Chryfippus) wi Divinam in ratione 
effe pofitam , © univerfe nature animo ,atque mente : ipfimque 
mundum Deum dicit elfe, e> ejus animi fufionem nniverfam : 
sum ejus ipfius principatum , qui in mente © ratione verfetur, 
communemque Ferum naturam univer(a atque omnia contine: 
tem, tum fatalem umbram; er necellitatem rerum futurarum. 
Tgnem preterea, © eum quem antea dixi athera: tum ea qua 
DaturÂ flucrent, atque manarent, ut aquam, © terram, ©* 
aëra, folem, lunam, fidera, univerfitatemque rerum, quä 
omnia continerentur, aïque homines etiam eos, qui immortali- 
tatem effent confecuti. Idemque disputat ;'athera effe eum ,quem 
homines Sovem appellarent, quique aër per maria manaret, 
cum ee Neptunum : terram eam que Ceres diceretur : fimilique 
ratione perfequitur vocabula reliquorum Deorum.Idemque etiam 
logis perpetue & aterns vim, que quafi dux vite, © magifira 
ofciorum fit, Jovem dicit elle : eandemque fatalem necelitatem 
appellat, fempiternam rerum futurarum rveritatem. quorum ni- 
bil tale eft, ut in eo vis divina ingffe videatur. Et bac quidem 
in primo libro de Naturâ Deorum. In fecundo autem vuls Or- 
thei, Mufei, Hefiodi, Homerique fabellas accommodare ad ex 
que ipfe primo libro de Diis immortalibus dixerat: ut etiam ve- 
terrimi poète, qui hac ne fuspicati quidem fint , Stoïci fuiffe vi- 
deantur (49). Le Procès feroit vuidé à fa confufion par ce 
feul Paffage, fi c'étoit un homme qui fe tint ferme fur fes 
principes ; mais comme il raifonnoit au jout la journée 
& qu'il foutenoit tantôt le blanc, tantôt le noir, fes Ap: 
logiftes ont des reflources, & à la faveur de fes contradi 
tions & de fes inconféquences ; ils peuvent pendant quel- 
que tems Je maintenir Orthodoxe , & amufer le bureau, 
On voit dans le Paflage de Ciceron que j'ai raporté un ga- 
limatias incompréhenfible , & un cahos plus confus que ce- 
Jui des Poëtes; mais on ne laïfle pas d'y voir clairement, 
que, felon Chryfppe, Dieu étoit l'ame du-Monde, & que 
le Monde étoit l’extenfion univerfelle de cette âme, & que 
Jupiter étoit la Loi éternelle, la néceflité fatale, la véi 
immuable de toutes les chofes futures. La conféquence 
néceffaire & inévitable de cela éft que l'ame de l'homme 
eft une potion de Dieu, & que toutes fes aétions n'ont 
point d'autre caufe que Dieu même. Laiflons néanmoins 
à ce Philofophe la liberté de forger des diftinétions tout-à 
fait gratuites, il retombera énfin dans l'abyme après fes cir- 
cuits & fes détours. 11 fupofe que l'ame de l'homme s’eft 
fauvée de la fatalité générale, il l'éxempte de la condition 
de toutes les autres chofes, il la fait libre. Ac #ihi quidem 
widetur, quum due fententie fuiffent veterum philofophorum : 
una eorum , qui cenferent omnia ita fato fiers, ut id fatum vim 
necefitatis afferret,in qua fententia Democritus, Heraclitus, Em- 
pedocles, Ariffoteles fuit: altera eorum , quibus viderentur fine 
allo fato effe animorum motus voluntarii: Chryfippus tanquam 
arbiter honorarius medium ferire voluiffe, fed applicat fe ad eos 
potins, qui necefitaté motus animos liberatos volunt . . . (so). 
Chryfiphus autem cum & necefitatem improbaret,e> nihil veller 
fine prapolitis caufis evenire, caufarum genera dillinguit, ut e> 
necefitatem effugiat, © retineat fatum. Cauarum enim in- 
quit ,alie funt perfeéte & principales, alie adjuvantes & proxi- 
me. Quamobrem quum dicimus omnia fato fieri caufis antece- 
dentibus, non hoc intelligi volumus , cauis perfeëtis &* principa- 
libus,, fed caufis adjuvantibus, antecedentibus,e> proximis (5x). 
Vous voiez qu'il ne nie point que chaque chofe ne foit 
produite par une caufe antécedente, mais il admettoit deux 
fortes de caufes, dont la derniere ne détruifoit point la li- 
berté, Les caufes parfaites & principales, difoit-il, ne per- 
mettent pas que l'action foit libre, mais les caufes qui ne 
font qu'aider, n’empêchent pas qu'elle ne le foi. Comme 
donc il prétendoit que nos defirs ne dépendent pas d'une 
caufe externe principale, mais feulement d'une caufe ex- 
terne non principale, & qui ne fait qu'exciter, il concluoit 
que nôtre ame les produifoit librement, & en étoit la maî- 
trefle. Elle avoit befoin d'être éxcitée par les objets, fans 
cela elle n'eût pu former aucun aéte de confentement ; 
mais les objets qui l'excitent ne produifent point les aétes 
de fa volonté; c'eft par fa propre force qu'elle fe détermi- 
ne après que les objets lui ont donné un prémier branle. 
Il expliqueit cela par une comparaïfon. Celui qui pouffe un 
cylindre, difoit-il, lui donne le prémier mouvement, mais 
non pas la volubilité; ce cylindre roule enfüite par fà pro- 
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le définition que Chtyfippe donne de Dieu (p) fuñit à faire cômprendre qu'il ne le diftingue point 
de l'Univers ;  deforte qu’en raifonnant conféquemment, il faut qu’il le fafle le produéteur & du 
mal moral, & du mal phyfique. On ne peur lire fans horreur ce qu’il enfeignoit touchant la mor: 


talité des Dieux (/). 


pre force, ainfi nôtre atne ébranlée par les objets fe meut 
enfuite d'elle-même. Qwanquam affenfio non pollit fieri »if 
commota vifo ,tamen quum id vifum proximam cawfam habeat 
non principalem, hanc habet rationem, ut Chrifippus vult, 
quam dudum diximus, non ut illa quidem fieri polfit nulla vi 
extrinfecus excitata,necefe efhenim affenfionem vifo commoveri, 
fed revertitur ad cylindrum,e> ad turbinem fuum,que movert 
éncipere nifi pulfa non poffunt. Id autem quuim accidit, [apte 
natura, quod Jupereft, © cylindrum volvi, @ verfari turbi- 
nem putat. Ut igitur inquit; qui protrufit cylindrum dedit ei 
principium motionis, volubilitatem autem non dedit, fic vifum 
objeétum imprimet illud quidem,e> quaf fignabit in animo Jpe- 
ciem fuam , [ed affenfie noftra erit in porefiate ,eaque, quemad- 
modum in cylindro dictum eff ,extrinfecus pul[a, quod reliquum 
ef fuapte vi ©@* natura movebitur (52). Prenez garde que 
Ciceron avoit dit que Chryfippe s'embarrafoit de telle ma- 
niere que bongré malgré qu'il en eût, il confirmoit la né- 
ceflité du deftin (53). Cela ne paroit pas trop dans cet 
Ouvrage de Ciceron , & c'eft pourquoi je croirois facile- 
ment avec Jufte Lipfe qu'il manque certaines chofes en cet 
endroit-Aà (54), comme il eft certain qu'il en manque en 
quelques autres. Lipfe s'adrefle à Aulugelle , qui nous a 
confervé plus éxaftement cette explication de Chryfippe. 
On me permettra, je m'affüre, de raporter ün peu au long 
ce qu'il a dit; car cette matiere eft fi fublime, fi embar- 
raffée, fi inexplicable, qu'il ne faut point fe piquer de brié- 
vété dans les Citations. Les retranchemens ne ferviroient 
qu'à obfeurcir ce qui n'eût pas été retranché. Vous verrez 
d'abord dans le Paflage d’Aulugelle la définition de la defti- 
née felon Chryfippe; & puis la conféquence qu'on en tiroit 
que l'homme ne péchoit point, & qu'il faloit imputer tous 
les crimes à la deftinée ; & enfin la Réponfe de ce Philofophe. 
Faium ,quod Graci 7. Te ceévi # vocant ,ad banc 
fermé fententiam Chryfippus Stoïce princeps Philofophie definit. 
Fatum eff, inquit, fempiterna quedam &> indeclinabilis feries 
rerum © catena, volvens femetip[a fèfe > implicans per «ternos 
confequentie ordines, ex quibus apta connexaque eff... (55). 
Aliarum autem opinionum diftiplinarumque auétores huic def- 
nitioni ita obftrepunt. Si Chryfibpus, inquiunt, fatô putat om- 
ia moveri @ regisnec declinart tranfcendique polfé agmina fati 
e> volumina:peccata quoque héminum © deliéta non fuflentan- 
da neque condicenda funt ipfis voluntatibusque eorum ; fed ne- 
céfitati cuidam © inflantie, que oritur ex fato; omnium que 
fit Yerum domina @* arbitra; per quam necefe fit fieri quicquid 
uturum eff :e> probterea nocentinm pœnas legibus iniquè confli- 
tutas, fi homines ad malefcia non fponte veniunt , [ed fato tra- 
buntur. Contra ea Chryfippus tenuiter multa & arguta 7 
Sed omnium fere, que Jupér ea re [eripfit, fententia hujufcemo- 
di ef. Quamquam ita it, imquit, ut ratione quadam printi- 
pali neceffario coabta atque coninexa [int fato omnia; ingenia ta- 
men ipfa meñtium nofirarum proinde Junt fato obnoxia , ut pre- 
prietas eorum eff ipfa &* qualitas, nam Ji funt per naturam pri- 
snitus falubritèr utiliterque féta ; omnem illam vim,que de fato 
extrinfecus ingruit ,inoffenfius traétabiliusque transmittuht. Sin 
vero funt aspera & infcita ©? rudia, nullisque artium bonarum 
admimicalis fulta: etiam ff parvo five null fatalis incommodi 
confliéiu urgeantur; füa tamen fcavitate 7 voluntario impetu 
in affidua deliéta @* in etrores runnt. idque ipfum ut ea ratione 
fat naturalis illa e> necefäria rerum confequentia efficit, que 
fatum vocatur. Eff enim genere ipfo qualr fatale e> confequers, 
ut nala ingenia peccatis © értoribus non vacent (56). Après 
cela, Aulugelle raporte la comparaifon du cylindre, & la 
conchifioh que Chryfippe inféroit de fon discours; c’eft 
que perfonne ne doit être reçü à s'excufer fur la deftinée, 
& qu'il ne faut pas écouter les malfaiteurs qui recourent à 
un tel afyle. Propterea negat oportere ferfi audirique homines 
aut mequam aut igravos © mocentts > audacès; qui, cum in 
culpa @ in malefcio reviéli fant, perfugiunt ad fati necelfita- 
tem, tamqua in aliquod Fat afjlum; &, que pellimè fece- 
runt, ea nom ue temeritati ed fato effe attribuenda di- 
cunt (57). 

On voit fans peine qüe ce Philofophe ne fe tire point du 
bourbier, & que fa diflinétion entre les caufes externes qui 
néceffitent, & celles qui ne néceffitent point, ne lui eft 
d'aucun ufage. Il ne fait que roder autour du pot, & en- 
fin il fe trouve au même liéü que ceux qui foumettoient 
tout à l'inévitable néceflité du deftin. Il ne faut pour s'en 
convaincte que lier enfemble fa comparaifon du cylindre, 
& l'aveu qu'il fait que les qualitez, intérieures de l'ame qui 
Ja pouffent vers le mal font une fuite naturelle & néceffai- 
re du deftin (58). Il dit qu'il y a des armes bien formées 
dès le commencement, qui effuient fans dommage la tem- 
pête qui tombe fur elles de la part du far; & qu’il y en 
a d'autres fi raboteufes, & fi mal tournées, que pour peu 
que le deftin les heurte, où même fans aucun choc du des- 
tin, elles roulent vers le crime par un mouvement volon- 
aire. C'eft un certain travers näturel qui en eft la caufe. 
Or il a dit que la fatale néceffité de toutes chôfes eft le 
principe qui fait qu'il y a des ames bien ou mal condition- 
nées, il faut donc qu'il dife qu'on peut & qu'on doit attri- 
buer au deftin tous les crimes que les hommes commet- 
tent, deforte que reconnoiffant d'ailleurs une Providence 
divine, il faloit qu'en bien raifonnant il regardât Dieu com- 

TOME IL 


Non feulement il les croioit périffables, mais il foutenoit aufñi qu'ils péri- 


roient 


me la caufe de tous ces crimes, & par Conféquent l'Accu- 
fation de Plutarque eft très-bien fondée ; car afin que la 
compaïaifon du cylindre foit jufte, il faut comparer la de: 
tinée, non pas au prémier Venu qui le poufle, mais at 
menuifier qui l'a fait, & qui enfüite lui donne du pied. 
Ce que le cylindre roule fort long tems vient de fa figure, 
mais parce que le menuifier lui a donné cette figure, caufe 
néceffaire d'un-mouvement durable, il eft la ble cau- 
fe de la durée de te mouvement. Toute la différence en- 
tre un cube qui ne roule point, & un cylindre qui roule, 
toutes les fuites, toutes les régularitez où irégularitez du 
repos de l'un, & du mouvement continué de l'autre, doi- 
vent être attribuées à l'ouvrier qui a donné à ces deux 
corps la forme d'où elles réfultent néceffairement. Chacun 
peut faire l’aplication de cela aux ames humaines. Lipfe 
s’eft bien aperçu de cet embarras; c’eft pourquoi il fupofe, 
afin de tirer d’afaire fon Chryfippe, que les Stoïciens attri- 
buoient à un vice réel & incorrigible de la matiere, & non 
pas à Dieu, les défauts de l'ame de l'homme. Sed eus 
Chryfippe, fi à Naturà bac conflitutio aut deverginm: Deum 
à malo qui excufase quomodo non ille Naturæ auéfor, atque 
ipfa Natura, malum maloïque genuit, Ji tales fecit? Hoc caput 
eff, &arx, ut fic dicam, cauffe , nunc adeunda e> occupanda. 
Aïo Stoicos Mali principiurn non in Deo, [ed in Materia (que 
tâtièn Deo, ut ipft aliique voluerunt, avo aqualis, > aterna) 
in Materia, inquam , Conflitui, ltaque cum Deus homines 
aliaque faceret, omnia bona ex in bonum finxiffe, [ed repugnan- 
tem aliquäm vim e> malitio[am in illa fuifle, aique efe, que 
alio traheret : atque binc Interna, atque etiam Éxterna, ma- 
la exffitiffe (59). Mais cette prétendue juflification de Chry- 
fippe a été fi bien réfutée par Plutarque (60), qu'elle ne 
peut fervir de quoi que ce foit. ÆEufebe nous à confervé un 
fragment d'un Philofophe Péripatéticien nommé Diogenia- 
nus, qui avoit fort bien montré les défauts de la doétrine de 
Chryfippe fr ce point-ci (61). 

Notez que Calvin, par éxemiple, ni aucun aitré Défen- 
feur Chrétien de la Prédeftination abfolue , n’eft point ex- 
pofé à cette attaque, vu qu'ils déclarent qu'il n’y à eu dans 
l'ame du prémier homme aucune qualité néceffitante du côté 
du mal. 

(1) On ne peut lire fans horreur ce qu’il enfeignoit touchant 
la mortalité des Dieux.] Plütarque, aiant deflein de mon- 
trer que les Stoïques avoient gâté toutes les notions com- 
munes que les hommes avoient des Dieux, commence par 
l'idée de l'éternité & de l'incorruptibilité. Qvi eff ou qui a 
effé celui des hommes, dit-il (62), qui jamais n'ait entendu 
que Dieu [oit incorruptible e> eternel? Quelles confeffions fait-on 
plus conflumieres ,e> dé plus certain confentement que celles cie 
. . On poutroit à l'avanture trouvér quelques nations barbares 
c> fauvages ; qui ne penfent point qu'il y ait de Dieu, mais il 
2) eut jamais homme qui euff quelque imagination de Dieu,qui 
ne l'eflimalt quand > quand immortel &*eternel Qu il foit vrai, 
ces malheureux qui ont effé appellez Atheifles ,un Diagoras ,un 
Theodorus, un Hippon, n'ont pas ofé dire que Dieu fuft corrup- 
iible, mais ils ne croyoyent pas que il y euff rien au monde qui 
pouf eftre incorruptible : ainft confervoient-ils la commune anti- 
cipation des Dieux, mais ils offoyent l'incorruptibilité de fubffan- 
ce: Là où Chryfippus e> Cleanthes ayans rempli de paroles ,par 
maniere de dire, > en leurs efcrits, tout le ciel, la terre, l'air 
© la mer, de Dieux, neantmoins de tant de Dieux ils n’en font 
pas un eternel, ni pas un immortel, finon Jupiter feul, en qui 
ils dependent © confument tous les autres, tellement que le re- 
foudre èn lui n'eff de rien meilleur que l'eftre refolu; car autans 
ef ce d'imbecillité d'effre par refolufion tourné en un antre,com- 
mie d'éfire entretenu © nourri par la refolution des autrès em foi. 
Et cela nef pas comme les autres abfurditez;que on tire par il. 
lation des premices e> fupolitions qui foyent en leurs eferits, e 
qui par neceffaire confequence s'enfuivent de leurs doftrines : mais 
eux-mesmes crians à plétne tefie le difent expreflément en leurs 
escrits des Dieux, de la providence, de la deflinée, de la natu- 
re, Que tous les Dieux onteu commencement d'effence, &* que 
tous feront refolus par le feu ,fondus en foi, comme s'ils effoyens 
de cire, ou d'eflain. . . . . Chryfippus donc dit , que Jupitér 
refemble à l'homme, @ le monde auffi , & à l'ame la provi- 
dence: quand donc l'embrafement fera fait, Jupiter feul des 
Dieux incorruptibles fe retirera à la providence, e> demeurerons 
tous deux en la fubffance de l'ather (63): M me femble qu'il 
y à à une féparation du corps & de l'ame, & par confé- 
quent une mort. Nous avons vu (64) que Chryfippe fü- 
pofoit que Dieu eftl'ame du Monde, & il vient de nous 
aprendre que lors que le Monde fera brûlé, Jupiter fe reti 
rera dans un autré lieu. Voions la baterie des contradi 
tions, & en même tems un paralléle entre l'impiété d'Epi- 
cure, & l'impiété de Chryfippe: Ceux , dit Antipater, qui 
offent la benéficence aux Dieux, touchent en partie à l'anticipée 
conoiffancè d'iceux,e> par fhesine raifon ceux qui efliment qu'ils 
foyént particibans de generation @> de corrupfon. S'il eff ainfe 
donc que celui qui effimé que lès Dieux foyert perifables © cor- 
raptibles , foit autant faux © abufé que celui qui panfe qu'ils 
d'ayent joint de béneficence ni de benigne afebtion envers les 
hommes : autant donc efè eflongné de la verité Chryfippus, com- 
me Epicurus, parce que l'un offe aux Dieux l'immortalité e> in- 
corruptibilité, © l'autre leur offe la benefcence > liberalité 
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roient dans l'incendie du Monde, & s’il en exceptoit Jupiter ce n’eft pas qu’il ne l’aflujetit aétuel- 


lement à la mutabilité. Un certain Livre où il 
rempli d’obfcenitez (K), qu’on en murmura beai 


traita des amours de Jupiter & de Junon étoit f 
ucoup. Il eft donc facile de comprendre que les 


Stoïciens m’avoient pas trop de fujet de fe louër de fa plume; car la figure qu’il faifoit dans leur 
Parti (Z) donnoit lieu de mettre fur le compte de tout le corps les erreurs d’un particulier fi cé- 
Icbre. Auf ne voions-nous pas que les grans Auteurs Stoïques, les Seneques, les Epictetes, les Ar- 
riens, s’empreflent beaucoup à lui témoigner leur vénération (44). Ils font là-deflüs fort fobres la 


plupart du tems 
menoit une vie irreprochable. 


Je ne trouve point qu’on l'attaque du côté des mœurs: cela me fait croire qu’il 

On ne lui donne pour tout domeftique qu’une fort vieille fervan- 

te (N). C'eft une preuve de fa chafteté & de fa frugaliré. 
P 


Il alléguoit très-fouvent cinq Vers 


d'Euripide (4), qui contiennent la condamnation de la bonne chere, & qui nous font fouvenir 


que la nature a fufifamment pourvu à nos befoins 
Ouvrages d’Archeftrate (r). Cela nous 
s’attacha extrémement à la Dialeétique: 


ver la flution d’un Sophisme, qui embarrañoit 
rites (0). C'étoit un amas d’interrogations où 


ce n'eft 
> 0) xura- 
jToG YayE= 


L Non defunt, qui © Chryfippum lacerent , di- 
centes illum complura 
opere 


quam Diis. 
Nous pouvon 
de » ? 
ve ar 


HAUT CUVE= 


roî # V6 » The) ri à Sé- 


mo, à à éfémromoure à H'pe ro Ale tyéyarre, Et quid 
Me opus eff enumerare abfurdas de Diis hiflorias Grecorum pu 
depdas © ex fè,c> per allegoriam ? quando Chryfitpus Solenfis, 


gui plurimis [criptis Porticum Philofophorum ornafle creditur , 
énterpretatur Piéluram in Samo, ubi uno depiéta eft, morem 
gerens fovis non nominande libidini (67). Quelle horreur 
qu'il y eût de tels tableaux dans les temples du Paganisme ? 
Notez que Chryfippe allégorifoit cela, & le réduifoit non 
pas à des fens moraux, mais à des explications phyfiques. 
Je vous life à penfer fi fes expreffions pouvoient être 
chaftes. Vous avez pu voir ci-deffus (68) qu'il avoit al- 
légorifé de la même maniere toutes les extravagances de la 
Mythologi il y avoit trouvé toute la Théologie des 
Stoïciens. 

(L),1 faifoit figure dans le Parti des Stoïciens. | On le con- 
comme la colonne du Portique (69), & il paffa en 
Proverbe, que fans lui le Portique ne feroit point: O'# @a- 
ciy êr durob Xexbiver. 


Ofos mémivres, voi À às ciel éircourt. 


es 
Ei 9 yèp à Xprurros, oùu dy jy sed 
Unde de ipfo distum ajunt : 
Hic folus fapit: aft ali velut umbra feruntur: 
Et, 
Nifi Chryfippus fuiffét: porticus non effet (70). 


(M) Les Seneques, les Epiéletes, les Arriens , ne s'embres- 
Sent pas beaucoup à lui témoigner leur vénération.] Nous 
avons vu (71) comment Seneque lui difoit fes véritez dans 
JOuv de Beneficiis. Il le cite en quelques autres en- 
droits, & presque toûjours fans éloge. J'avoue néanmoins 
que dans fon "Traité de otio fapientis il affûre que Zenon & 
Chryfippe ont fait de plus grandes chofes par les travaux de 
leur cabinet, que s'ils eu 


ateurs du genre humain (72): 
C PUS, Zenonem © Chryfihpum ma- 
am fi ifent exercitus, gefifent bonores, leges 
tulifent, quas non uni civitati » ed toti bumano generi tu- 


par le moien du pain & de l’eau ; & il déteftoit les 


peut faire croire qu'il étoit fort fobre. J'ai déjà dit qu'il 
j'ajoûte ici qu’il fit des efforts extraordinaires pour trou- 


beaucoup les Philofophes, & qu'on appelloit So- 
l'on ne trouvoic aucun bout. Les progrès qu'il fit 
en 


lerunt. Epiétete rembarre ceux qui fe glorifioient d’ex- 
pliquer les fentimens de Chryfippe , & leur ordonne de fe 
dire à eux-mêmes, f Chryfippe n'avoit pas écrit obfcurement, 


Zous n'aurions pas dequoi mous glorifer (73). Arrien tevient (73) E) 

fouvent à la charge contre ceux qui s'attachoient à la lec- CE En . 
ture de ce Philofophe, & qui comptoient cela pour un #27. 
grand exploit (74). On ne peut pas dire pofitivement, ce (74) Voix 
me femble, qu'il lui aproprie l'éclat & la gloire qui réfulte Artiani E- 


d'une réfléxion qu'il fait en confidérant les honneurs divins 
qui furent rendus à Triptoleme (75). Je croi qu'il entend 
en général que celui qui a découvert aux hommes la véri- 
té, & le chemin de la vertu, mériteroit des autels à plus 
jufte titre, que ceux qui enfeignérent à femer du blé. 

(N) 1 wavoit pour tout domeflique qu'une fort vicille fer- 


11 
Le 


vañte.] Diogene Laërce en parle deux ou trois fois : #pxeïrô re Gs) ‘At 
Yetidie mére, fola autem anicula contentus erat (16). Il avoit 73 5 4 
déjà dit qu’on avoit fçu de cette vieille fervante que Chry- 77, Ja 


fippe avoit de coûtume d'é 
jour (77). 


rite cinq cens lignes chaque 
Mr. Menage fe trompe (78), lors qu'il prétend 
que Plutarque à parlé de la même vieille dans les paroles 
que je vais citer felon la Verfion d'Amiot, Si dit encore 
Chryfippus au traité qu'il à fait de Jupiter.que c'eft chofe froi- 
de,malgre, & impertinente de louër de tels aétes, encore qu'ils 
Procedent de la vertu, comme de porter vaillamment la piqueure 
d'une mouche guespe,&* s'abflenir chaflement d'une vieille tirant 
à la mort (79). Chryfippe parloit-R en général, & fans 
nulle relation à fa frvante. Son Cenfeur l'entend ainfi, 
& 1l n'allegue cela que pour reprocher aux Stoïciens qu'ils 
f contredifent, & qu'ils combatent les notions communes: 
Ts fiennent, aVoit-il dit peu auparavant , que ce font chofes 
egales mourir pour fon pays ,@* s'abflenir de conoïffre une vieille 
efant [ur le bord de fa fofe, e7 que l'un © l'autre femblable- 
ent font ce que requiert le devoir, e> toutesfois pour cela, com- 
2e pour chofe grande e> glorieufe, ils feroyent prefis © dispofez 
à perdre la vie, là où fe vanter de ceflui ci feroit une honte &> 
une moquerie. Je l'ai dit cent fois, on s’expole à faire de faus 
fes aplications Îors qu’on fe fert d'un Pañlage avant que d'a- 
aminé ce qui le précede, & ce qui le fuit. Mr. Me- 
nage en eft ici une preuve. J'ai trouvé dans Athenée une 
chofe qui confirme la bonne opinion que l'on doit avoir 
de la tempérance de Chryfippe. Voiez la marge (80). 

(O) 11 ft des efforts extraordinaires pour trouver la folution 
d'un Sophisme . … qu'on apelloit Sorites. ] En Grec cœpsirze, 
du mot cop qui fignifie acervus, un monceau. De là 
vient que les Latins crurent qu'ils pourroient nommer ce 
Sophisme acervalem (81). Ulpien l'a défini, com ab evi- 
denter veris, per brevifimas mutationes difputatio ad ea, que 
evidenter falla funt, perducitur (82)... Ciceron le décrit d'u- 
ne maniere qui fait entendre l'étymologie du mot: P. 
mm quidem hoc reprehendendum quod captiofifimo genere in- 
terroçationis uiuntur. Quod genus minime in Philofophia proba- 
ri folet, qua aliquid minutatin © gradatim additur aut de- 
2itur : Soritas hos vocant qui acervum effciunt un to gra 
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z0 (83). On prenoit pour éxemple un grain de blé, com- SU ja 
me vous verrez ci-deflous, & de cette propoñition t péooTes 


titable, #7 gra 


n de blé nef pas un moncean, on tâchoit de 
conduire pe peu le foutenant jusqu'à cette fauflèté vi- 
fible, #7 grain de blé fait un monceau. Vous trouverez dans 
Sextus Empiricus quelques éxemples de l'emploi que l'on 
faifoit de cette maniere captieufe d'interroger. Je citerai 
bientôt un long Paflage de Ciceron qui nous aprendra, que 
par le moien du Sortes on prétendoit faire voir que l'esprit 
de l'homme ne parvient jamai conoïffance du point 
fixe qui fépare les qualitez opofées , ou qui détermine pré- 
cifément la nature de chaque chofe. En quoi confifle , de- 
mandoit-on , le peu, le beaucoup , le long , le large , le 
petit, le grand, &c, trois grains de blé font-ils mon- 
ceau? Il faloit répondre que non: quatre le font-ils ? mé- 
me réponfe qu'auparavant ; on continuoit d'interroger fans 
fin & fans ceffe de grain à grain, & fi enfin vous répon- 
diez, voilà le monceau, on prétendoit que vôtre répor 
étoit abfurde , puis qu'elle fupofoit qu'un feul grain confti- 
tuoit 
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en qualité de Dialeéticien, qui fans doute furent tiès- grans, ne lui frvirent de rien quant au ftyle. 
Denys d'Halicarnafle le donne pour un éxemple qui {ufit à faire voir que les Auteurs confommez 
dans la Logique obfervent très- mal les regles de la Grammaire touchant la fituation des mots GP 
Cette négligence dans le langage furprend moins d’abord que de voir que ce Philofophe fappa lui- 
même tous les fondemens de la Science qu’il avoit tant cultivée (Q)5 mais cela non plus ne pa- 


tuoit la diférence de ce qui n'eft pas monceau, & de ce qui 
Teft. Je prouverois par cette méthode qu'un grand buveur 
n'eft jamais ivre. Une goûte de vin l'énivrera-t-elle, de- 
manderois-je ? Non, répondriez-vous. Et deux goûtes 
quoi ? nullement, ni trois ni quatre non plus. Je conti- 
nueroïs mes demandes goûte à goûte, & fi à la 000 vous 
me répondiez, il n'eft point ivre, & à la millieme, il eft 
ivre , je concluroïs qu'une goûte de vin conftitue la difé- 
rence fpécifique entre l'ivrefle, & la non-ivrefle d’un grand 
buveur, ce qui eft abfurde. Si les interrogations fe f: 
foient de trois pintes en trois pintes vous marqueriez aif 
ment la diférence entre l'aflez & le trop ; mais le faifeur 
du Sorites a le choix des armes, & il fe fert des plus petites 
paities de la quantité, & pañle de l'une à l'autre afin d'em: 
pêcher que vous ne trouviez aucun point fixe qui fépare la 
non-ivrefle d'avec l'ivrefle, le peu d'avec le beaucoup, 
l'aflez d'avec le trop, &c. Un homme du monde fe mo- 
queroit juftement de pareilles ergoteries, il en apelleroit au 
fens commun, & à ce dégré de lumiere qui dans l’ufage de 
R vie civile fufit à nous faire difcerner en gros le peu, le 
beaucoup, &c; mais un Dialeéticien de profeffion ne pou- 
voit pas recourir à ce tribunal , il étoit obligé de répon- 
dre en forme, & à moins qu'il ne trouvât une folution fe- 
lon les regles de l'art, il perdoit le champ de bataille; fà 
défaite, fa déroute étoient un évenement. inconteftable. 
Aujourd'hui un Repétiteur Hibernois, qui harceleroit par 
mille chicanes de Logique un Profeffeur de Salamanque, 
& qui fe verroit paié de cette réponfe, Le Jens commun, la 
zotoriété publique,;nous montrent allez que vos conféquences font 
fauffes , pañleroit pour viétorieux , & l'on diroit avec rai- 
fon que le Profefleur avoit été terraflé; car il étoit de fon 
devoir de répondre en forme, & felon la rubrique du mé- 
ticr, puis que c'étoit par cette rubrique que l'on attaquoit 
fa thefe. Chryfippe, qui fur ce point-Rà favoit très-bien fon 
devoir, comprit clairement que le Sorites des Dialeéticiens 
de Megare demandoit une folution catégorique. On verra 
fon invention, après que j'aurai cité un peu de Latin. Sed 
quoniam tantum in ea arte (Dialedtica) poniris, c'eft ainfi 
que Ciceron fait parler un défenfeur de l'incertitude , wi- 
dete ne contra vos tota nata fit ,que primo progreffu feflive tra- 
dit elementa loquendi, &> ambiguorum intelligentiam conclu- 
dendique rationem, tum paucis additis venit ad Soritas lubri- 
cum Jane @ periculo[urs locum , quod 14 modo dicebas effe vi- 
tiofum interrogandi geus. Quid ergo, iflius viti num noftra 
culpa eff? Rerum natura nullam nobis dedit cognitionem finium, 
ut ulla in re flatuere poffimus, quatenus nec hoc in acervo tr 
tici folum unde nomen ef. Sed nulla omnino in re minatatim 
interrogandi dives, pauper, clarus, obfeurus fit, multa, pau- 
ca, magna, parva, longa, brevia, lata, ançufla, quanro 
aut addito aut dempto certumr respondeamus non habemus. At 
vitiofi funt Sorite. Frangite igitur eos fi poteflis, me molefli 
int. Erunt enimnifi caveatis (84). Chuyfppe ne trouva 
point d'autre expédient que de ne répondre qu'à un cer- 
tain nombre d'interrogations, & puis de fe taire. On ap- 
pella fon invention la méthode du repos. Mulrum in eo 
Chryfippus fudaverat , ut fnitorem acervi inveniret | fd frus- 
tra: quare fpe inveniendi quod querebat dejeélus, tarè dé 
repér rue mXËr, quod ajunt, excogitaverat quem vocabat à 
Sruzégorre néyor (85): cum interrogatus fuflinebat fe priusquam 
ad finem interrogans perveniret (86). Confultez Cafaubon 
dans fon excellent Commentaire fur ces mots de Perfe, de- 
e bi Jiffam Inventus Chryfippe tui finitor acervi (87). 
Cette invention de Cfryfippe ne fut pas heureufe; & vous 
allez voir comment Carneade la renverfoit de fond en 
comble (88): Cautum eff inquit. Placet enim Chryfippo quum 
gradatim interrogetur; verbi cau[a tria pauca fint (89), an ne 
multa, aliquanto mn ad multa perveniat quicftere, id 
cf, quod ab his dicitur irogé£erw. Per me vel flertas licet, 
inquit Carneades, non rmodo quieftas, Sed quid proficit? Se- 
quitur enim qui te ex fomno excitet, © eodem modo interr 
quo in numero conticuifhi. Si ad eum numerum unum ada 
ro, multa ne erunt? ediar rurfus quoad videbitur, quid 
plura? Hoc enim fateris, neque ultimum te paucorum, neque 
primum mulsorum respondere poÎfe. Cujus generis error ta ma- 
at, ut non videams quù non polfit accedere. Nihil me ledit, 
inquit.… Ego‘enimut agitator callidus prinsquam ad finem ve- 
miam eques fuflinebo, eoque magis fi locus is qud ferentur equi 
preceps erit.… Sic me, inquit, ante [uflinebo, nec diutius cap- 
tiofe interroganti respondebo. Si babes quod liqueat , neque res- 
pondes fuperbis: fi non habes, ne 14 quidem perfpicis ;quia obs- 
cura concedis. Sed negas te wsque ad ebfeura progredi: illuftri- 
bus igitur rebus infiflis. Si id tantummodo ut taceas, nihil as- 
Jequeris. Quid enim ad illum qui te captare vult, utrum ta- 
centem irretiat te, an loquentem? Sin autem usque ad novem, 
verbi gratia, fine dubitatione respondes pauca effe, in decimo 
infifis, etiam à certis @ illuffrioribus cohibes affenfum, hoc 
idem me in obfeuris farere non finis. Nibil igitur te contra So- 
nec augendi nec minuendi quid aut 
mn, docet. Les Sceptiques fe pré- 
valurent de cette invention de Chryfippe, & la firent fer- 
vir d'un argument 44 hominem. Noïez Sextus Empiri 
cus (90). Notez qu'Horace attaqua par un Svrites les ad- 


Toit 


mirateurs des Anciens: l'endroit eft brillant ; qu'il me foit 
permis de fuccomber à la tentation de le mettre ici: 


Si meliora dies, ut vina, poëmata reddit, 

Scire velim, pretium chartis quotus arroget annus. 
Scriptor abhinc ar centum qui decidit, inter 
Perfeétos veteresque referri debet ? an inter 

Viles atque novos? excludat jw finis. 

Ef vetus atque probus, centum qui perficit annos, 
Quid? qui deperiit minor #no mel fe, vel anno, 
Inter quos referendus erit? veteres-ne Poëtase 
An quos © prefens &> poflera respuet tas? 

Ifle quidem veteres inter ponetur honeffe, 

Qui vel menfe brevi, vel toto eff 
Utor permiffo, caudeque pilos ut 
Paulatim vello, demo unum, demo etiam unum: 
Dum cadat elufus ratione ruentis ace 
Qui redit ad faflos, @ virtutem jf 
Miraturque nibil, nifi 


Je trouve dans Mr. Menage un #4» 
eft mauvais. Il dit que Carneade fe moq 
vention de Chryfippe , & que cela ne lemp 
fe fervir du Sorires en tâchant de prouver qu 
point de Dieux. Ridet illud inventum Carneades a} 
kon Ale HAE Tamen ipfe Carneades foritice multa ? 
apud Sextum Empiricum adverfus Mathematicos pag. 
340 dum probare fatagit non effe Deos (92). Ma 
que le mépris de Carneade pour le gwierife de laut i 
lofophe le dût empêcher de fe fervir du Sories, qu'au 

traire c'étoit ce qui le devoit le plus pouffer à s'en 


n'y avoit 


(2) Denys d'Halicarnaffe le do: 

Auteurs confommez dans le 
de la Grammaire touchant la Ji: 
le citer felon la Verfion Latine: Derique temporibas co 
tibus omnino negleëta eff(bona collocatio verborum 5q 
prorfus exiftimabat(eam) recefariam efe,quidpiamue ad oratio- 
mis pulchritudinem confère. Itaque ejusmodi flruéturas 
rant. , .. Dico autem Phylarchum, Durim : , , ex aljos in- 
finitos . .. .. . Verbm quid opus eos admirari, ubi etiam bè 
qui Philofophiam profitentur, © de Dial. differunt difei- 
plinis, aded funt in collocandis verbis futiles, at e pudeat 
dicere. Suficiat autem argumento uti oratione Chryfiphi Stoici : 
(ulterius enim non procedam) quo neque melius qaisquam 
que exaétins Dialeéticas difciplinas profequutus ef? (03) : ? 
deteriori junétura compolitos fermones pro 

cujus norminis © fame Junt (94). 
peut fervir à confirmer ce jugement de Deny alicarnaffe ; 
car s'il nous aprend d’un côté que l’on admiroit tellement la 
Logique de Chryfippe, que l’on difoit que les Dieux s’en 
fuflent fervis au cas qu'ils euflent voulu emploier la Dialect 
que, il obferve de l'autre que ce Philofophe n’écrivoit pa 
bien. Oùrw (à à dimnentinoe éy oxeïy 

rhclss dvi ei mppè Jeoïs D à dimXeurin, de En 

atos mAiordreg Dù voie rpdyuurs , 
TésSure. Adeo autem in dialeética infignis | 
apud omnes eflimationis, ut plerique dicerent, 
Afus effet dialeétice, non fu 
Caterbm quum effet rerum $ 

tione clarus fuir (05). 
(@) 2 jappa lui-même les fondemens de la Science qu'il 
avoit tant cultivée. ] En voici la preuve: Plutarque nous la 
fournit. Croi, dit-il (96), à nos amis de l'eftole Stoiq 
que nature a porté © produit, non par cas de fortune mais de 
certaine providence divine, Chryfippus, voulant renverfer la 
vie humaine, mettre le deffus deffons , > au contraire le des- 
Jous deffus, car il n'y eut jamais homme qui fuft plus à propos 
pour faire cela que lui: ains comme Caton difoit de Jules Ca- 
Jar, que devant lui nul n'efloit jamais venu fobre ni avifé à 
confpirer la ruine de la chofe publique: auf me femble il que 
ceff homme avec plus grande dilicence , e> plus d'éloquence, 
de vivacité d'entendementabolit e> deffruit la couft 
qu'en lui ef. Ce que tesmoignent ceux mesme. 
fent, quand ils combatent contre lu Sophisme qu'ils 
lent le Menteur: car de dire que ce ef compole de pofit 
contraires,ne foit pas notoirement Î. © derèchef de dire aus- 
fisque des Syllogismes ayans les premiffes vrayes, © les in 
tions vrayes ,puiflent encore avoir les contraires de leurs conclu- 
Jions vrayes, quelle conception de demonftrati 
pation de foy eff-ce que cela ne renver(e 
Chryfippus offant @* fubvertiffant les principales par 
quelle autre conception laiffe elle qu j 
one fauroit penfer que cela foit feur, > ne branfle point qui 
eff bafli fur des fondemens qui ne demeurent point fermes | ains 
où il y a tant de doutes & de troubles. Plutarque ajoute que 
la Seëte des Stoïques, qui fe plaignoit de ce que les À 
démiciens pervertiffoient les communes conc: du fers co 
mun, Ctoit plus coupable qu'eux de cette faute. Il faut 
dire pour le moins, que‘notre Chryfippe mérita tout au- 
tant qu'Arcefilas d'être comparé à ces Tribus de Rome 
qui troubloient le repos public (07). Il n’y eut jamais un 
es plus 
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roit pas fort étrange, après que l’on a confidéré attentivement quels font les effets d’une longue 


& ardente aplication aux fubrilitez de la Dialeétique. 


Il arrive presque toujours qu’un homme 


d'esprit s’attachant trop à cette étude devient chicaneur, & embrouille par fes fophittiqueries les 


Théfes mêmes qu’il avoit foutenues le plus chaudement. 


11 ruineroit plutot fon propre ouvrage, 


que de s’abitenir de disputer, & il forme des dificultez contre fa propre doétrine qui mettent fon 


Aït à bout. Les Scholaftiques Espagnols font 


une preuve parlante de cela. Ils n'ont pas eu 


l'avantage qu’avoit Chryfippe, ils ne joignoient pas comme: lui la conoiflance des belles Lettres 
avec celle de là Logique. C’étoit un homme univerfel, il poflédoit la Mythologie, les Poëtes 


anciens & modernes, l'Hiftoire, &c (/). 


Il y eut bien peu de maticres fur quoi il ne fit des 


Livres, & il s’abaiffa jusques aux petits préceptes de l'éducation des enfans (À). Comme c’eft 
une chofe dans le fond très-importante au genre humain, nous devons le louër de l'avoir traitée. 
Il ne mérite pas une femblable aprobation, ni pour fes Ouvrages de Grammaire (4), ni pour 
fes Livres de Divinatione , où il expliquoit jusqu'aux préfages des fonges (4). 11 n’avoit garde 
d'oublier la très- fameufe dispute des chofés poflibles, & des chofes impoñlbles (S): elle le con- 


plus grand perturbateur de toutes chofes dans l'empire de 
la Philofophie; & quoi que de nom il fût Dogmatique, il 
travailla en effet pour le Pyrrhonisme autant que les plus 
outrez Sceptiques de profeflion. Car fi dans le Syllogisme, 
comme on prétend qu'il l'aflüroit, la conclufion tirée de Ia 
majeure & de la mineure véritables, eft tellement vraie, 
qu'elle n'empêche pas qu'une conclufion contraire ne foit vé- 
ritable aufi, c’eft peine perdue que de raifonner, & il ne faut 
plus fe promettre de parvenir à la certitude: les Propoñitions 
les plus évidentes font problématiques; c'eft autant ou plus 
que fi l'on mettoit en doute avec Carneade, que Les chofes 
égales à une troifieme foient égales entre elles (98). Voïlà le 
fort de ceux qui s’attachent exceffivement aux fubtilitez de la 
Dialeétique : ils tombent enfin dans leurs propres pieges, & 
ne s'en peuvent débarrafler; ils découvrent des dificultez à 
quoi ils ne peuvent répondre, & qui ruinent même cé qu'ils 
avoient établi auparavant. Ciceron a très-bien décrit leur 
caraétere: je raporte fes paroles, quoi que je m'en fois déjà 
fervi ailleurs dans la prémiere Édition de cet Ouvrage. 
Dialeétici ad extremum ipf fe compungunt [uis acuminibus, 
€ multa querendo reperiunt non modo ea que jam non pollint 
3pfi diffoluere, fed etiam quibus ante exorfa & potius detexta 
Drope retexantur (99). C'eft pour cela qu'il compare la 
Dialeétique à Penelope qui défaïfoit elle-même fa propre toi- 
le (100). Perfonne n’eût pu fe mieux reconoitre que Chry- 
fippe dans le portrait que Ciceron nous a laiflé des Dia- 
lecticiens, 

(R) 1 s'abaifa jusques aux petits préceptes de l'éducation des 
enfans.] Il avoit prefcrit aux nourrices une certaine ma- 
niere de chanfon, & il confeilloit de les choifir les plus fa- 
ges qu'on pourroit trouver. Il auroit même voulu que S'il 
eût été pofible on, n’eût fait nourrir les enfans que par des 
femmes favantes. Et Chrylippus etiam nutricum que ad- 
bibentur infantibus, alleétations fuum quoddam carmen alig- 
mat (xot). Arte omnia ne fit vitiofus fermo nutricibus : 
quas, fi fieri pofet, fapientes Chryfippus optavit : certe, quan- 
éum res pateretur, optimas eligi voluit (102). Il vouloit que 
les enfans fuflent pendant trois années fous le foin de leurs 
nourrices, & que fans attendre qu'ils fuffent plus âgez elles 
leur donnaffent de bonnes leçons. Il n'aprouvoit point 
qu'on né commençât à les inftruire que lors qu'ils avoient 
fept ans. Quintilien eft de fon avis. Quidain literis infi- 
tuendos qui minores feptem annis effent non putaverunt . . .. 
melius autem, qui nullum tempus vacare cura volunt,ut Chry- 
Jippus, nam is quamuis nutricibus triennium dederit ,tamen ab 
illis quoque jam informandam quèm optimis inflitutis mentem 
infantium judicat (103). Il avoit éxaminé la queftion s'il 
faut battre les Ecoliers, & s'étoit déclaré pour l'afirmative. 
Cadi vero difientes, quanquam @ receptum fit, © Chryfippus 
207 improbet, minimè velim (104). Je voudrois bien favoir 
far quoi Voflus fe fonde (r05) quand il dit que le Stoïcien 
Chryfippe eft l'Auteur de ces chanfons de nourrice qu’Athe- 
née nomme #areBavrærgrets (106). Les paroles que j'ai 
citées & qu'il cite auffi du X chapitre du I livre de Quinti- 
lien, ne font pas un bon fondement. 

(S) Z r'oublia pas la très-fameufe dispute des chofes pofibles, 
e> des chofes impolfibles.] Elle devoit fa naïffance à la doc- 
trine des Stoïciens touchant le deftin. Il s'agifloit de fa- 
voir fi parmi les chofes qui n'ont jamais été & qui ne fe- 
ront jamais, il y en a de poffibles; ou fi tout ce qui n’eft 
point, tout ce qui n'a jamais été, tout ce qui ne fera ja- 
mais, étoit impoñfible? Un fameux Dialedicien de la Secte 
de Megare, nommé Diodore, prit la négative fur la prémie- 
re de ces queftions, & l'affirmative fur la feconde ; mais 
Chryfippe le combatit fortement. Voici deux Paffages de Ci- 
ceron : meei Cuwerdv me [üito arè Arédapor xpien. Qua- 
proper, fi venturus es, [tito neceffe effe te venire. Sin autem 
207 es, Tr éduvérar eff te venire. Nunc vide, utra te #piric 
magis deleétet Xevorzmeie ne an bac, guam nofler Diodo- 
rus (107) non concoquebar (108). Ceci eft tiré d’une Let- 
tre que Ciceron écrivit à Varron. Il expofe plus amplement 
tout l'état de la queftion dans le petit Livre de Fato. J'enSfais 
citer quelques morceaux. Vigila, Chrifippe, ne tuam cau- 
Jam in qua tibi cum Diodoro valente dialeético magna luétatio 
eff, deferas omne ergo quod falfum dicitur in futuro, 
44 fieri non potefl. At hoc, Chryfippe, minime vis, maximeque 
zibi de hoc ipfo cum Diodoro certamen eff. Ille enim id Jolum 
Feri pole dicit, quod aus fit verum, aut futurum fit verum: 
&? quicquid fusurum fit, id dicit feri necefle efe: © quicquid 
on fit futurum , id negat fieri pole. Tu etiam que non fint 


cernoit 


futura pole feri dicis, ut frangi banc gemmam, etiamfi id 
nunquam futurum fit: neque neceffe fuife Cypfelum regnare 
Corinthi, quanquam id millefimo ante anno Apollinis oraculo 
editum effet Placer Diodoro, id folum fieri polfes 
quoi aut verum fit, aut verum futurum Jit: qui locus artingit 
hanc queflionem, nihil feri quod non necelle fuerit: cr quic- 
quid fieri polfit, id aut elfe jam, ant futurum elle: nec magis 
commutari ex veris in fal[a ea pole qué futura funt quam ea 
que faëta funt : fed in faëtis immutabilitatem apparere , in fu- 
turis quibusdam , quia non apparent, né ineffe quidem videri: 
ut in eo qui mortifero morbo rgeatur, verum fit, hic morietut 
hoc morbo: at hoc idem fi vere dicatur in eo in quo tanta vis 
morbi non appareat, nihilominus futurum fit. Ita fit ut com: 
znutatio ex vero in falfum, ne in futuro quidem ulla fieri pos- 
Jit (x00). Ciceron fait aflez comprendre que Chryfippe fé 
trouvoit fouvent embarraffé dans cette dispute, & il ne 
s'en faut pas étonner, car le parti qu'il avoit pris n'étoit 
point lié avec fon dogme de la deftinée; & s'il eût fu, ou 
s'il eût ofé raifonner conféquemment, il eût adopté de 
bon cœur toute l'Hypothefe de Diodore. On 4 pû voir 
ci-deflus (rro) que la liberté qu'il donnoit à l'ame, & fa 
comparaifon du cylindre, n’empéchoient pas qu'au fond 
tous les aétes de fa volonté humaine ne fuflent des fuites 
inévitables du deftin, d’où il réfulte que tout ce qui n’ar- 
rive pas eft impofible, & qu’il n’y a rien de poffible que 
ce qui fe fait a@tuellement. Plutarque le bat en ruine tant 
fur cela, que fur fa Disputé avec Diodore, & lui foutient 
que fon opinion de la poffibilité eft tout-à-fait opofée à Ja 
doétrine du Farum (x11). Remarquez que les plus illuftres 
Stoïciens avoient écrit fur cette matiere fans fuivre la mé- 
me route. Arrien en a nommé quatre, qui foñt Chryfip- 
pe, Cleanthe, Archedeme, & Antipater (112). Il té 
moigne un grand mépris pour cette dispute, & il ne faloit 
pas que Mr. Menage le citât comme un Ecrivain qui avoit 
parlé honorablement de l'Ouvrage de Chryfippe rest duve- 
Tôv (113); car furement ces paroles, yéypede de mal 
cimwes Savurede °c, de his rebus mira [ériphit Chr 
pus ec, ne font point en ce lieu-là un Eloge. P: 
par ce qui précede & par ce qui fuit Denys d'Halicar- 
naffe fait mention (r14) de deux Traitez de Chryfippe 
où fous un Titre qui promettoit d'autres chofes on avoit 
batu bien du païs fur les terres des Logiciens. L'Ouvrage 
étoit intitulé repi r%e curdbeus Tv rS A6ys mepëv, de par- 
tium orationis collocatione, & ne traitoit que des propoñitions 
vraies & faufles, poflibles & impoffibles, contingentes , 
ambigues , &c; matiere que nos Scholaftiques ont bien 
rebatue & bien quinteffentiée. Notez que Chryfippe reco- 
nut que les chofes pañlées étoient néceffairement véritables, 
ce que Cleanthe n’avoit point voulu admettre (115). Où 
mûy dè magsnynulos AnStc évayraïéy si date oi tp} 
Kcdsby Qépecôer doxber. Non omne prateritum ex necelfitate 
verum eff, ut illi, qui Cleanthem fequuntur, fentiunt (116). 
Nous avons vu ci-deflus (117), qu'on a prétendu qu'A- 
belard enfeignoit une doétrine qui reflemble à celle de 
Diodore. Je croi que les Stoïciens s'engagérent à donner 
plus détendue aux chofes poffibles qu'aux chofes futures , 
afin d'adoucir les conféquences odieufes & afreufes que l'on 
tioit de leur dogme de la fatalité. C’eft aujourd’hui un 
grand embarras pour les Spinoziftes, que de voir que felon 
leur Hypothefe il a été aufi impoffible de toute éternité 
que Spinoza, par éxemple, ne mourut pas à la Haie, qu'il 
cft impoffible que deux & deux foient fix. Ils fentent bien 
que c’eft une conféquence néceflire de leur doctrine, & une 
conféquence qui rebute, qui effarouche, qui fouleve les es- 
prits par l’abfurdité qu’elle renferme diamétralement opofée au 
fens commun. Ils ne font pas bien'aifes que l’on fache qu'ils 
renverfent une Maxime aufñi univerfelle, auffi évidente que 
celle-ci, Tout ce qui implique contradiction eff impolfible, & 
tout ce qui n'implique point contradiction ef? poffible. Ox quel- 
le contradiction y auroit-il en ce que Spinoza feroit mort à 
Leide? La nature auroit-elle été moins parfaite, moins fage, 
moins puiflante ? 

Ne finiffons pas fans remarquer que Chryfippe à mis par- 
mi Jes événemens poffibles la réfurre“tion des hommes, & 
leur rétabliffement au même état où chacun d'eux auroit 
paru. C'eft Laétance qui nous l'aprend, & qui cite même 
fes paroles (118). Melius Chryfippus qui in libris, 
quos de providentia feripfit, cum de innovatione mundi loque- 
retur, bac intulit. Térs Où &ruc Éxovros, Dino de #0èy 
ddbvaror ; nai jus merd rô renevriras, md mepléduy vi 
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cernoïit comme Philofophe fauteur du deftin. 
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Il débita dans fon Traité de la Providence une 


penfée qu’on peut regarder comme une aflez bonne ébanche d’un des plus beaux principes qu’un 
grand Philofophe du XVII fiecle ait avancez ; & éclaircis (T). Quelques Auteurs ont dé- 
bité qu'il prenoit de l’ellébore, afin d'augmenter les forces de fon génie (#). Il mourut dans 
l'Olympiade 143 (y). On lui drefà un tombeau parmi ceux des plus illuftres Atheniens (&.). 


Sa ftatue ( voioit dans le Ceramique (U). 1 


avoit accepté la bourgéoifie d’Athenes, ce que 


Zenon ni Cleanthe n’avoient point fait. La critique de Plutarque là-deffus me paroit trop ri- 


goureufe (X). 


pôr simppérar pére ele à Vèv écuir rarasioirSdi cyäue, 
Le même Pere lui attribue un autre grand point d'Orthodo: 
xie, qui le porta à une mauvaife aétion : il lui attribue d'a- 
voir cru que fon ame montéroit au ciel en fortant du Corps , 
& de s'être tué pour aller jouir de cette béatitude (119). 
Multi ex is quia aternas ele animas fuspicabantur, tanquam 
in cœlum migraturi effent, fibi ibfi manus intulerunt ,ut Clean 
thes, ur CHrYsIPPUS, #7 Zenon (120). 

(T) Il débita . . : une-penfée qu'on peut regarder comme 
une afex bonne ébauche d'un principe qu'un Philofophe du 
PIX fiecle a éclairci.] * Chryfippe, dans fon Ouvrage de la 
Providence, éxamina entre autres Queftions celle-ci, La na- 
ture des chofès, ou la providence qui a fait le monde, &: le 
Senre humain ,a-t-elle fait auffi lès maladies à quoi les bommes 
Jont fyets? I répond que le principal deffein de.la nature 
n'a pas été de les rendre maladif, cela ne conviendroit 
pas à la caufe de tous les biens, mais en préparant & en 
t plufieurs grandes chofes très-bien Ordonnées & 
ès-utiles ; elle trouva qu'il en réfüultoit quelques inconvé- 
niens ; & ainfi ils n'ont pas été conformes à fon deflein 
primitif & à fon but, ils fe font rencontrez à la fuite de 
l'ouvrage, fls n’ont éxifé que comme des confequences. 
Pour la formation du corps humain, difoit-il, la plus fine 
idée, l'utilité même de l'ouvrage demandoit que la tête 
fût compofée d’un tiflu d’offemens minces & déliez, # 
paï là elle devoit avoir l'incommodité de ne pouvoir refis- 
ter aux coups. La nature préparoit la fanté, & en même 
tems il a falu par une espece de concomitance que Ja fou 
ce des maladies fût ouverte. Il en va.de même à l'égard 
de la vertu; l'aétion direéte de la nature qui l'a fait naître, 
a produit par contrecoup l'engeance des vices. Je n'ai pas 
traduit litéralement; c’eft pourquoi je mets ici le Latin mé- 
me d’Aulugelle en faveur de ceux qui entendent cette Lan- 
gue. Idem Chryfippus in eodem libro (quatto rtei recroias ) 
traétat confideratque dignumque effe id queri putat, si ui rô 
érépérur vérot xarè Qüoiw hevræs: Id eff naturane ipfa re- 
rum vel providentia, que compagem hanc mundi e> genus ho= 
minum fecit, morbos quoque @ debilitates e> agritudines cor- 
porum , quas patiuntur homines, fecerit » exiflimat autem non 
JuiTe hoc principale nature confilium , us faceret_homines mor- 
bis obnoxios : nunquam enim hoc convenilfe nature aubtori pa- 
rentique rerum omnium bonarum: [ed quurs multa, inquit, 
aque magna gigneret pareretque aptifima > utilifima, alia 
quoque fimul agnata [unt incommoda is ipfis, qua fäciebat, 
coherentia: enque non per naturam, fed per fequelas quasdam 
necefarias fafla dicit, quod ipfe appellar , nard raparonsénon. 
ficut, inquit, quum corpora hominum natura fingeret; ratio 
fubtilior © utilitas ipfa operis poflulavit ut tenuifimis minutis- 
que offculis caput compingeret : [ed banc ufilitatem rei majoris 
alia quedam incommoditas extrinfecus confecuta ef; ut fieret 
caput tenuiter munitum, © iffibus offenfionibusque parvis fra- 
gile: proinde morbi quoque > egritudines parte funt, dum fa 
lus paritur : fic Hercle ; inquit , dum virtus hominibus per con- 
filium nature gignitur, vitia ibidem per affinitatem nata 
Junt (121). Je ne penfe pas qu'un Paien ait pu rien dire de 
plus raifonnable dans l'ignorance où il étoit de la chûte du 
prémier homme, chûte que nous n'avons pu favoir que par 
la Révélation, & qui eft la vraie caufe de nos miferes: fi 
nous avions plufieurs femblables Extraits des Ouvrages de 
Chryfppe, ou plutot fi nous avions fes Ouvrages, nous au- 
rions une idée plus avantageufe que nos n'avons de la beau- 
té de fon génie. 

Le Philofophe moderne; dont j'ai voulu patler quand j'ai 
dit qu'il 4 éclairci un très-beau principe, dont la penfée-de 
Chtyfppe étoit une bonne ébauche, eft l’Auteur célébre de 
la Recherche de la Vérité. On poutra voir le précis de fon 
principe dans les Penfées diverfes fur les Cometes. (122), & 
jJuget par là fi Chryfippe avoit enttevu la même idée, 

Quant aux autres Chofes qu’il avança pour difculper la Pro 
vidence (123); vous en trouverez. la difcuffion dans les Re- 
marques (Æ) & (G) de l'Article PaucicrEns. Voiez auf 
la Remarque (F) de l'Article DEjorarus. 

(U) Sa flatue Je voioit dans le Céramique] Diogene Laër- 
ce en difant cela y a joint une Obfervation un peu tromi- 
peufe. Voici fes paroles: H°, JE ze} 50 camérioy rends de 


diner Ex rd dvdgidrec HE dr sspauettS , de exe) 75 doute 


rai 7 manoio irrei" 89sy aûrèy à Kapreddne Xpérimoy 
Eheye.  Erat autem tenui corpufculo, ut ex ejus imagine qua 


ir Ceramico eff, videre lices , que ferme à vicino equite occuli= 
sur. Quocirca illum Carneades Chryfippum vocabat (124). I 
femble qu'afin de prouver que la ftatue Chryfppe étoit 
petite, il ait allégué qu'une ftatue équeftre qui étoit auprès 
la cachoïit presque toute entiere. Mais ce féroit fort mal 
fafonner, & j'aime mieux croire pour fon honneur, qu’il 
a marqué ce voifinage comme un fimple fait, & non pas 
comme une preuve de ce qu'il venoit de dire; car enfin, 
il eft aifé de comprendre qu'un homme à cheval nous peut 
dérober Ja vue d'un piéton de belle taille: » Si nous joignons 
à cela que la ffatue de ce Philofophe étoit afife (x25), nous 
comprendrons encore mieux comiment la flatue équeftre la 
pouvoit couvrir presque toute fans que ce fût une marque 
de petiteffe. Je m'étonne donc que Voffius & plufieurs 
autres aient aprouvé la preuve dont ils prétendent que Dio- 
gene Laërce S'eft fervi. Chefippum contumeliosè quafi latri 
am dixeris vocabat Zeno (126) , tefle Tullio in 1 de Nar. Deo: 
rum.  Chryfippum Carneades, quia effet exiguus jita ut flatua 
ejus in Céramice pofita à vicino equite vcculeretur: telle Laer- 
#io (127). Je dirai en pañlant que l'on fe trompe, quand 
on dit que Diogene Laërce, qui a raporté ce jeu de mots 
de Carneade, à raporté aufli que le même Caïncade accu- 
foit Chryfippe d'être un parafite de Livres, pour avoir co- 
pié mot à mot les Ouvrages d'Epicure: Hwrc (Chryfippum) 
Carneades lepide parafitum librorum appellat quod [cripta Ep 
curi is furatus, feripfitque eadem © verbis > numetis Dio- 
genes (128). Voilà ce que Volaterran ofoit dire comme 
tiré de Diogene Laërce: C'eft une étrange corruption d'un 
autre reproche ; favoir que Chryfippe plein d'émulation 
pour Epicure fe mettoit à faire un Livre dès qu'Epicure 
avoit publié quelque Traité. Voiez ci- deffus la Remar- 
que (C} Robert Etienne & Theodore Zwinger ont co- 
pié cette bévue de Volaterran (129). Aurefte, felon Pau: 
fanias (130); la ftatue de notre Philofophe n'étoit point dans 
le Ceramique, mais dans le College qui portoit le nom de 
Ptolomée fon fondateur. Mr. Menage concilie cétte diféren- 
ce; en fupofant que cette ftatue étoit placée dans le Cerami- 
que intérieur (131). Lipfe avoit déjà dit cela (132): Plu: 
taïque a parlé d’une ftatue de bronze érigée à Chryfippe par 
l'un de fes Ecoliers avec une glorieufe Infcription. A’eise», 
VE © Xpvrirme anis rai olnsles , cixôve yuñny dasrAd- 
cas Éméy/parÿ& mods ro Éneyeïon, 
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Ariflocreon quidem Chryfippi difcipulus & farmiliaris, aream 
tmaginem in columna ponens, hos elegosinfcripfir. 


Hunc Academiacos folituis difcindere nexus 
Chryfippum juvenem ponit Arifiocreon (133). 


(X) 2 avoit accepté la bourgeoifie d'Athenes . : .: la criri- 
que de Plutarque là-deffus me paroit trop rigoureufe.] ,, An- 
 tipater, au Livre de la diffention d’entre Cléanthes & 
» Chryfppus , efcrit, que Zenon & Cleanthes ne voulu- 
» rent onc eftre faits citoyens d'Athenes, de peur qu'il ne 
» femblaft qu'ils fifent toit & injure à leur propre païs: 
» Or fi ceux-là firent bien, il n'y a que tenir que Chry- 
» fippus n'ait mal fait en fe faïant enroller & immatricu- 
»> let au nombre des citoyens d’Athenes : touresfois je ne 
» me veux point arefter à le difcourir plus avant pour 
» Cefte heure, mais bien dis-je, qu'il y à une grande & 
3 merveilleufe répugnance en leurs faits, de conferver à 
» leur païs le nom tout nud de patrie, & cependant lui 
> Ofter la prefence de leurs perfonnes & de leurs vies, en 
» S'en allant ailleurs demeurer fi loin en eftrange terre : 
» qui eft tout ne plus ne moins que fi quelqu'un laiffant & 
» abandonnant fa femme légitime s'en alloit habiter avec 
» une autre, quil couchaft ordinairement avec elle, & 
3; lui fift des enfans, fans que toutefois il là vouluft espou- 
» fer; ne pañler contraë de Mariage, de peur qu'il ne ff 
» toit & injure à fà prémiere (134) ”: Chacun peut voir 
que Plutarque nous donne là un parallélé entre deux chofes 
qui ne fe, reffemblent point. Le ménagement de Zenon & 
de Cleanthe pour leur patrie étoit dans le fond une honnêteté 
qui étoit reçue comme telle; mais le ménagement du mari à 
quoi le Cenfeur la compare, ne paffera jamais que pour une 
moquerie. 


CHRYSIS, Prétreffé de Junon à Argos, fut caufe par fa négligence que le Temple de la 
Déefle fut entiérement brûlé. Elle avoit mis une lampe trop proche des ornemens facrez ; ils 
s’allumérent, & comme elle dormoit ff profondément qu’elle ne, s’éveilla point affez-têt pour 
prévenir les fuites de cet accident, le feu confuma tout le Temple (4). Quelques-uns difent 
qu'elle périt elle-même au milieu des flammes (4); mais d’autres affürent qu'elle fe fauva à 


CA) Quelques uns difèns qu'elle porit : = du milieu des 
Jammis.] Non feulement Arnobe l'affüre, maisil en tire 


Phliunte 
un argument contre les Paiens.  Ubi Juno regina, dit-il (1), 
cum inclitim ejus fanum facerdotemque Chryfdem eadem vis 
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Se 


RS 


= 


(b) Nommée 
Phaëinis, 
Thucydid. 
Libr, IV. 


(e) Jofa 
Barnelus, 
2u Vita Euti- 
pid. par. 7. 
Vaiez, la Re- 
marque (C). 


(2) Clem, 
Alexandr. 
3x Protrept. 
pag. 35. 


(3) Thucyd. 
Libr, IV, fib 
fn. 


(4) Paufan. 
Libr, IT, page 
59. 


(s) Idem, 
Libr, IL, 
pag. 86. 


(6) Zdem, 
Libr, 11, 
Éag. 60. 


(7) Thucyd, 
Libr. IV; 


fab fre, 


(e) 11 ef 
nommé Cic- 
chus de Es- 
culo 04 Es- 
culanus + o# 
Æsculanus, 
ox Ascula- 
nus. Quel- 
ques-uns au 
lieu de Cic- 
chus difent 
Cichus ow 
Chicus: 


@) Nau- 
dæana, pag. 
Aï Edition 
de Paris, 


(x) Apolog. 
des gans 
Hommes, 
Chap. XII, 
Page, 344 
(2) Disqui- 
fit. Libr. 1, 
Cap. LL, 


(t) Gupite 4 
Spb. 


(1) Libr, 2 
Cap, 30. 


(3) ce n'eff 
pas bien Ja- 
voir Le tèms 
où il « vécm. 


(4) Ala- 
tius, de Pa- 
tria Home- 
ii, pag. 3 
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Phliunte la nuit même (8). 


CHRYSIS CHRISTINE CICCHUS. 


Elle eut raifon de craindre le refféntiment des Argiens; car au lieu de 


la rapeller ils créérent une autre Prétrefle (2). Cetre dignité étoit parmi eux très- confidérable ; 
elle étoit la regle de leurs dates & de leur chronologie (c). Cet incendie arriva la 9 année de la 


Guerre du Peloponnefe (C). 


St. Jerôme, dans fon 1 livre contre Jovinien (2), a obfervé que notre Chryfis Prétrefle de Junon 
étoit vierge. C’eft à tort que Marianus Viétorius dans fes Notes fur cet endroit-là débite que ce 


Pere parle de Chryfeis qu’Agamemnon enleva. 


flamme Argiva in civitate deleret+ Clement d'Alexandrie lui 
avoit fourni tout cela, le fait & la conféquence (2). Il 
n'y avoit guere de jugement à fe fervir d'une telle preuve 
contre les Dieux des Paiens; car outre que Lucrece fe 
fert d’une raifon toute femblable pour ruiner en général le 
cuite des Dieux, ne pouvoit-on pas rétorquer la queftion 
d’Arnobe fur lui-même ? Ne lui pouvoit-on pas demander 
où étoit le Dieu d'Ifraël, lors que le Roi de, Babylone pil- 
loit & brüloit le Temple de Salomon? Je ne fai à quoi les 
Peres fongeoient dans quelques -uns de leurs Argumens con- 
tre les Gentils. 

(B) -.. D'autres afrent qu'elle fe fauva à Phliunte la 
nuit même.] Puisque Thucydide, qui vivoit en ce tems-là, 
aflüre ce fait (3), il y a bien de l'aparence qu'il eft vérita- 
ble, & qu'ainfi Arnobe a fondé fur un menfonge une très- 
mauvaife Objeétion. Paufanias (4) conte que cette Prêtres- 
fe fe réfugia à Tegée à l'autel de Minerve , & que les Argiens 
par respect pour cet afyle, ne demandérent pas qu’on la leur 
livrât (s). Ils confervérent même fa fatue, car on la voioit 
encore du tems de Paufanias à l'entrée de ce même Temple 
qui avoit été brûlé (6). 

(C) Cet incendie arriva la 9 année de la Guerre du Pelo- 
ponnefe.]  C'eft Thucydide qui l'affüre (7). Le favant hom- 
me à qui le public eft redevable de l'Edition d'Euripide fai- 
te en Angletèrre l'an 1694, nous aprend que Chryfis fut 
établie Prétreffe de Junon à Argos l'an 3 de la 75 Olym- 
piade, & qu'il y avoit 56 ans qu'elle éxerçoit cette charge 


CHRISTINE, Reine de Suede, morte à Rome le 19 d'Avril 1689. 


SUEDE. 


lors que le Temple fut brûlé. Voici fes paroles & fa Cita- 
tion: Argis quidem hoc anho Chryfis Sacerdos Junonis cofli- 
tuitur, ex cujus facerdotio mos erat AXgivis periochas fuorums 
semporum numerare. At illa quum per quinquaginta (*) [ex 
annos Juo fungeretur officio, tum demum lucerna negligenter 
ad corollas pojita , templum rcendio conflagravit (8). Il 
n'y a perfonne qui ne juge en voiant le lieu où Mr. Barnes 
a placé la Citation de ‘Thucydide, que cet ancien Hifto- 
rien nous aprend que Chryfis étoit dans la 56 année de fa 
Prêtrife quand.le feu confuma le Temple; & néanmoins, 
Thucydide ne parle point de cela: il dit feulement qu'il y 
ayoit-alors huit ans & fix mois que la Guerre du Peloponne- 
fe étoit commencée. Si quelqu'un vouloit faire là-deffus un 
procès à Mr. Barnes, il feroit un chicaneur; car fi l'on eft 
une fois certain que Chryfis fut établie Prêtreffe l'an 3 de la 
75 Olympiade, on a quelque droit de fe fonder fur l'autorité 
de Thucydide pour foutenir que cette femme étoit dans Ja 
356 année de fa Prétrife, plus ou moins, lors que le Temple 
fut brûlé, puis que Thucydide remarque que cet incendie 
arriva l'an 9 de la, Guerre du Peloponnefe (9). Il y a plus; 
c'eft que Thucydide, dans un endroit que Monfr. Barnes ne 
cite pas (10), remarque que la Guerre du Peloponne- 
fe commença l'an 48 de la Prêtrife de Chryfis. Il eftvrai 
que cela prouve que cette Prêtreffe. étoit dans la 57 année 
de fa charge au tems de l'incendie, & non pas dans la 
56 comme Monfr. d'Ablancourt (11) & Monfr. Barnes 
laffürent. 


Cherchez 


CICCHUS (4), nâtif d'Afcoli en Italie, pafla pour un Auteur qui s’amufoit aux fuperfti- 
tions magiques. Il n’eft pas certain qu'il s’attribue un esprit familier. Son Commentaire fur la 
Sphere de Sacrobofco fut imprimé à Venife l'an 1499. Je raporterai le jugement que Gabriel 


Naudé a fait de lui (4). 


11 le fait vivre en l’an 1320 (4), du tems de Garbo qui étoit un Médecin de Florence, gv? le dé- 


aonça comme Magicien aux Tnquifiteurs par Arref desquels il fut brûlé vif. 


Il ajoute qu'il a vu fon 


Procès à Rome dans la Bibliotheque de Chevalier del Pozzo, &c que c’étoit un drole qui faifoit le Ma- 


gicien, & qui 4 f 


tune Phyfique en Rimes Italiennes. 


L’Auteur du Zarco-Papismus s'eft lourdement abufé , lors qu'il l’a fait vivre fous le Ponti- 
ficat de Paul III (2). Il y a près de deux fiecles entre la mort de cet Aftrologue & l’inftalla- 
tion de ce Pape, fi nous voulons fuivre Monfr. l’Abbé Crefcimbeni, qui dit que Cecco d’As- 
coli fut brûlé à Florence le 16 de Septembre 1327 (c). Sur ce pied-là, je devois dire qu'il a 


vecu, non vers la fin du XV fecle, mais vers le commencement du XIV. 


Il ne faut pas que 


j'oublie qu’on lui donne une aflez bonne figure parmi les Poëtes Italiens. On a imprimé quel- 
ques-unes des Poëfies qu'il compofa en cette Langue (C). Quelqu'un a dit qu’il étoit meilleur 


Aftrologue que Poëte (4). 


(4) Se raporterai le jugement que Gabriel Naudé à fait de 
lui (1).] » Le feul Commentaire que nous avons de Chi- 
» cus Æfculanus fui la Sphere de Sacrobufto monitre aflez 
» qu'il n'étoit pas feulement fuperftitieux , comme l’apelle 
» Delrio (2), mais qu'il avoit auffi la tefte mal timbrée, 
» S'eftant étudié d'obferver trois chofes en icelui qui ne 
» peuvent moins faire que de defcouvrir fa folie: la pré- 
» micre d'interpreter le Livre de Sacrobufto fuivant le fens 
3» des Aftrologues, Necromantiens, & Chirofcopiftes : la 
» feconde de citet un grand nombre d'Auteurs falñifiez, & 
» remplis de vieux contes & badineries, comme pour 
:,. éxemple Salomon de #mbris idearum#, Hipparchus de vin 
» culo firitus, de minifferio nature ,de Hierarchüs fpirituum: 
» Apollonius de Arte magica, Loroaftre de Dominio quarta- 
» rum oétave fphere, Hippocrate de ffellarum aspeëtibus fe- 
3 cundum lunam , Aftafon de mineralibus conflellaris, & 
beaucoup d’autres femblables : & la troifieme de fe fer- 
» Vir fort fouvent des Revelations d’un esprit nommé Flo- 
, on (f), qu'il difoit eftre de l'Ordre des Cherubins, & 
» Qu'eftant une fois entre autres interrogé ce que c’eftoit 
: Que les taches de la Lune, il respondit briefvement, #4 
» terra terra ef. Mais outre qu'il ne s’attribue cet esprit 
>» en aucun endroit dudit Commentaire, il eft encore fa- 
» Cile dé juger que cette narration eft femblable à ce que 
>» dit Pline (1) du Grammairien Appion, qui évoqua le 
» Diable pour favoir de quel païs eftoit Homere ”. Leon 
Allatius raporte plus amplement la réponfe de ce Floron; 
Patrum noférorum memoria (3), dit-il (4), Cichus Afcula- 
aus Commentar. de Sphara cap. 4. tradit Floron fpiritum natu- 
re nobilifime ex Cherubinica hierarchia querente qua effet illa 
Ambra que in luna confhiceretur, tradit respondiffe, ut terra 
terra WA Jic idea humiditatum eff terra ; fi totam umbram ha- 
bueris te non decipiet Jicut wmbra. :Rurfumque, ab alio de 


CICO- 


Chriflo intérrogatum dixife, carnem fumplit bumaram nt per 
ipfum falvaretur omnis caro. 

(B) L'Anteur du Turco-Papismus . . . la fait vivre fous 
le Pontificar de Paul Ill. | I met ce Pape entre ceux qui 
ont été adonnez à la Magie, & il lui reproche comme une 
preuve de cela fon étroite liaifon avec l'Afculani Magicien 
infigne (5): Paulurm tertium cum Cecio Afculano, magie ©* 
necromantie infigniter perito, magram familiaritatem habui[fé 
teflantur hiflorie (*). Sleïdan, l'un des deux Auteurs qu'il 
cite, ne peut pas étre accufé de cette faute. Voici fes 
paroles , il les tire d’un Libelle qui avoit paru contre ce 
Pape. An non turpifimwm ef} te pendere totum ab Affrologis 
& Nécromanticis? Negari fattum non potelt: nam © humori- 
bus illos e> facultatibus atque donis amplificafii, Cetiurs , Mar- 
cellum, Gauricum Lufitanum, © alios (6). C'eft-à-dire, 
felon la Verfion Françoïfe, imprimée chez Crespin (7), 
» N'eft ce point une chofe deshonnefte, que tu depens du 
» tout des Aftrologiens & Necromanciens? Cela ne fe peut 
» nier: car tu les as avancez en honneurs, biens, & pré- 
» fens; a favoir, Cecius, Maïceau, Gaurice Portugalois, & 
#» autres ”. Sleidan dit bien qu'un Cecius avoit eu part aux 
bonnes graces de Paul IIT, mais il ne le farnomme point 45- 
culanus; & ainfi il fe peut tirer d'afaire. S'il avoit eu une 
femblable précaution quant à Gauric, on ne lui pourroït pas 
reprocher Ja faute d’avoir donné pour Patrie le Portugal à un 
Italien. . 

(C) On a imprimé quelques wnes des Poëfies qu'il compofa en 
Langue Italienns.] Son Poëme della natura dell Univerfo fut 
imprimé la prémieré fois l'an 1478, avec le Commentaire 
d'un Anonyme, & puis l'an 1516, & enfin l'an 1552, in 
8 (8). L’Abbé Crefcimbeni, qui m'aprend cela, dit ail- 
leurs (0), que l'Opera intitulata L'acerba di Maeffro Cecco 
d'Afcoli Afrologo del Duca di Calavria, a vu le jour. 


() H 
nym. ad- 
verfus Jovi 
nianum . 
Libr. I, pags 
7m 4984 


(*) Thucyd. 
dibr, 4: in 

ipfo fine ; fo 
Lio 164. Vide 
Joh. Meurfit 
Aïchont. 

Athen. L. 3. 


pidis , pag. 7= 


() Cf 
dire la 2 
née où envi= 
von de la 89 
Olympiade. 


(to) LibrL, 
initio pag. 
mm, 99. 


(11) Dans la 
Traduttion dé 
Thucydide. 


(c) Giovas 
ni Mario 
de Cres- 
cimbeni, 
Iftoria delle 
volgar Poe- 
fia, pag, 47 
Ÿ 262. 


(d) Lean- 
dro Alberti; 
Defcrit. di 
tutra lita- 
Jia folio ms 
267e 


(s) Sul: 
vius, in 
Turco-Pa> 
pismo, Libre 
1, Cap. VINS 
pag: 55. 

C) Slcidan. 
dé Verger. 
(6) Sleidan. 
Lily. XXT, 
pag. m, 668, 
ad ann, 1549 


(7) Folio 
379 verfas 


(8) Cres- 
cimbeni, 
Iftoria della 
volgar Poe- 
fia, pag, 306, 


(9) La-mé- 
F8, P4g: 47e 


{:) Cornel. 
Nepos in 
Vita Cimo- 
nis, injr. 


{2)Tali mo- 
do ctffodia 
diberatus. 


Idem ibid. 


(3) Plut. à 
Cimone,paz, 
480, EF, 


(4) Dans 
PArticle de 
PeRIGUS, 
Remarque 
@). 

(5) Put. in 
Cimone, 
pag. 480, FE. 


(6)! Hero- 
dot. Libr. 


(7) Plato,in 


Tu abiiE th, 
carcere, Plu- 
tarch, in Vita 
Cimon, pag 
430, D. 


() Voiez 
Seneque Le 
Pere Con- 
troverf. 

X > page 
m, 243 
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CICONIA (Framinius) nâtif de Vicenze en Italie, étoit un afféz bon Philofo- 
phe vers la fin du XVI ficcle, Je ne doute pas que fon nom en Italien ne für Cicogra, où 
Cigogna. A] fit imprimer un Livre à Vicenze lan 1592 (4). Monfr. Konig ne conoïffoit pas 
cette Edition (4). Il y a eu un Srrozzr Cicoëna, Gentilhomme Vicentin, Théologien, 


Philofophe, & Doéteur en Droit, & Nonce de la Ciré de Vicenze. 


Ce font les titres qu’il fe 


donne à la tête d’un Ouvrage qu’il dédia au Doge de Venife & au Confeil des Dix, le 16 de 


Juillet 160$ (B) 


(A4) 1 ft imprimer un Livre à Vicenxe l'an 1592.] C'eft 
un in quarto de 8o. feuillets, intitulé Quafliones naturales in 
quibus juxta Ariflotelis principia multa diligenter pertraftan- 
ur, > fumma facilitate dispatantur contra Robertum Suvena- 
ienfem. qui fut imprimé à Venife l'an 1585 & 
qui a pour Ti afiiones tres R. P. Domini Hoñorati de Ro- 
bertis Juvenatienfis, Congregationis Lateranenfis, Caronicorum 
Regularium Sanéki Augafiini. Voilà les noms & les qualitez de 
Tl’Auteur que Ciconia réfute. Il en attaqu ci par-là quel- 
ques autres, Averroes, Pomponace, Zimara. Aujourd'hui 
toutes ces fortes de Livres font de la monnoie au billon, 


CIECA, Auteur Espagnol d’une Hiftoire du 


(B) STROZZI CIGOGNA. . dédia un Ou- 
vrage au Doge © au Confeil des D . en 160$ 
intitulé, Del Palagio de gl Incanti, > delle 
de gli Spiriti, ©> di tutta la natura loro. L'E 
me fers eft de Brefce, apprefo Comino Pre 
in 8. Le Catalogue d'Oxford marque une Edition de 
Vicenze in 4, faite aufli en 1605 (1). Cet Ouvrage fut 
imprimé en Latin l'année fuivante, à Cologne, in 8, 
fous le Titre de Magie Theatrum de Spiriruum © In 
fationum naturä, VeAuteur dé cette Verfon s'apelle Gas- 
par Ens. 


Perou. Cherchez Leon. 


CYGNE (Marrin pu) Jéfüite, a paflé pour le plus fimeux Fhéteur du XVII fiecle. 1 
fit imprimer en 1661 une Analyfe des Oraifons de Ciceron qui a été rimprimée plufieurs fois & nom- 
mément à Paris en 1704. Il a laiffé outre cela une Poëtique, un Art Hiftorique, & une Rhétori- 


que. Il mourut à Vpres, l’an 1669 (4). 


CIMON, fils de ce Miltiade qui vainquit les Perfes à la fameufe journée de Marathon , 
fat l’un des meilleurs Généraux de la République d’Athenes. Il y a des Hiftoriens qui conten 
qu’il fut mis dans la prifon où Miltiade étoit mort, & qu'il n’en fortit qu’en paiant l'amende à 
quoi le défunt avoit été condamné, & qu’il n’eût point eu le moien de la paier, fi Elpinice à fœur 


& (a femme n’eût époufé Calliss (4). 
à la permiflion d’enterrer fon pere (B). 


D'autres difent qu’il facrifa volontairement f liberté 
On ne ré 


üuteroit pas bien cette derniere opinion, en 


difant qu'il fut décrié pour fs débauches pendant fà jeunefle (G); car ceux. mêmes qui l'ont blâ- 


(4) 1 y a des Hifloriens qui difent qu'il fut mis dans la pri- 
Jon où Miltiade étoit mort, & qu'il n'en fortit ec... .. ] 
rnelius , Nepos à fuivi ce fentiment: Qwwm pater ejus, 
dit-il (x), lite aflimatam populo folvere non potuiffet, ob 
eamque caufam in vinculis publicis decefifet, Cimon eadem 
cuflodia tenebatur , neque legibus Athe: bus emitti poterat, 
if pecuriam , qua pater multatus erat , folvifet. Callias, 
ajoute-t-il, perfonnage mieux fourni d'argent que de no- 
bleffe, fouhaita de fe marier avec Elpinice, & offit le 
paiement des detes de Cimon , fi l'on vouloit la lui accor- 
der. Cimon rejetta la propofition ; mais Elpinice déclara 
qu'elle ne fufriroit point que le fils de Miltiade mourût 
en prifon, & que puis qu’elle pouvoit l'empêcher en épou- 
fant Callias, elle le feroit. Ce fut le dénouement de l'af- 
faire: Cimon recouvra la liberté par le Mariage d'Elpinice 
fa fœur (2), femme qui ne pañoit point pour chafte (3); 
j'en ai parlé en un autre endroit (4): elle ne refufa rien à 
un Peintre; c'étoit Polignotus: je ne fai pas s'il lui témoi- 
gna fa reconnoïflance autrement que par le portrait de 
Laodice. Pour entendre ceci, vous devez favoir que Po- 
lignotus , aiant à peindre les Dames Troiennes, peignit 
Laodice toute femblable à Elpinice (5). Notez qu'Hero- 
dote, parlant du Procès de Miltiade (6), ne dit rien ni de 
la prifon du pere ni de la prifon du fils, & qu'il infinue 
clairement que Miltide ne fut point emprifonné. Ce 
grand homme fit une chûte au fiege de Paros, &{ blefla 


à la cuifle, & à caufe de cela il ne put répondre lui-même 
à l'accufation. Sa bleflure le retenoit au lit: on le con- 


damna à une amende de cinquante talens, & comme il mou- 
rut peu après de la pourriture de fa cuifle, ce fut fon fils 
Cimon qui paia l'amende. Voilà le Narré d'Herodote. Il 
y manque une circonftance que Platon nous aprendta. Le 
Décret portoit que Miltiade feroit mis dans le cachot; mais 
cette Sentence ne fut point éxécutée: le College des Pry= 
tanes s'y Opofa. Miaridy dE rés à Mapallue els ro Bép 
EuBane VrPivasro nai ei ua did rôv mpürauiy, Évér 
Miltiadem vero qui in Marathone pugnavit, in carceris bara- 
thrurm detrudere decreverunt, ac nifi obfiitiffes magiffratus ,pro- 
culdubio incidiffet (7). Il ft étrange que fi la chofe s’eit ainfi 
pañiée, Cornelius Nepos la raconte comme vous venez de 
voir: & voici ce qu’il a dit dansla Vie de Mültiade, Hanc 
pecuniam quod folvere non poterat, in vincula publica conjec- 
tus'eff, ibique diem obiit fupremu: J'alléguerai dans la Re- 
marque fuivante quelques Auteurs qui foutiennent que Mil- 
tiade mourut en prifon. 

(8)... D'autres difent quil facrifia volontairement fa li- 
berté à la permil] rer fon pere.] Cette ation étoit 
fi belle, que je m'étonne que Plutarque n’en ait rien dit, 
Jui qui à fuivi l'opinion de ceux qui affürent que Miltiade 
mourut en prifon (8). Il paroit par les Controverfes de 

Amon mis à 


e 
Voiez auffi Valere Maxime , qui raconte que les 
ns d’Athenes contraignirent Miltiade à expirer fous 


tion que fon fils iroit en prifon. Beze egiflent Athenienfes 

cum Miltiade, [5 eum polt trecenta millia Perfarum Marathone 

deviffa, in exilium protinus mififent, ac non in carcere e* 
TOME II 


mé 
vinculis mort coëgiffent. Sed ut puto, haëtenus fevire aduerfus 
obtime meritum abunde non duxérunt.  Imo nè corpus quidem 


He 
turus ipfe etat 
Jéilicet &* carcerem, gloriari potuit (10). Dans le chapitre 
fuivant il marque en termes formels que Cimon au prix de 
fa liberté acheta volontairement la permiflion d’enterrer 
fon pe: Ne te quidem Cimon filentio involuvam, i i 
140 Jepulturam voluntariis v: 
ne ferois pas grand cas du témoi) 
je ne le voiois confirmé par un Hiftorien; c 
me perfonne neût dit cela que les Rhéte: 
que (12), nous n’euffions pas iflé de le voir 
cueils de Valere Maxime: mais vo 
grand poids 
Jlium Miltiadis, quo duce apud Marathonem 
juvenem , cujus magnitudinem futurarn pl 
diderunt.  Quippe patrem ob crimen peculatus in 
jeélum , ibique defunélum, tranflatis in [e vinculis ad fèpulru- 
ram redemit (13) 

(C) fut dëcrié pour [es débauches pendant [a jeuneffe.] 
Non feulement on l'accufoit de ftupidité, mais auffi de dis- 
folution, & d'ivrognerie, & de coucher avec fa fœur (r4). 
Ke, 4 ) 
dia 
© vinolentia 
rori fae illuderet (15). Voilà d 
d'esprit. Il eft raifonnable de cro 
lomnie dans la prémiere Accufation ; 
d'habileté depuis fon avanc es, qu'il ny a 
nulle aparence qu’il ait jamais été niais & J'avoue que 
certains esprits pefans fe dévelopent peu-à-peu , & qu'ils 
deviennent habiles par l'ufage des affaires ; mais prenez y 
garde, ce font des esprits qui dans le tems même de leur 
pefanteur agiffent avec jugement, & s'ils n'ont point de 
vivacité, ils ont du bon fens, & ils ne méritent rien moins 


quand méê- 
de Sene- 
dans 


Yx8EV ©6 


qu'il y avoit de Ja ca- 
il fit paroitre tant 


que le blâme de ftupides , & de bêtes. Tenons-nous en 
donc pour le pis aller au témoigna : c'é- 
toit un homme a-peu-près contémpor: a-t-il 


dit de notre Cimon? c’eft qu'en fà jeunefle il n'aprit ni la 
mufique , ni aucune des autres chofés qu'on faifoit apren- 
dre parmi les Grecs à ceux à qui l'on donnoït une bonne 
éducation (17), c’eft qu'il n'avoit pas cette gentillefle, & 
ces agrémens de a qui étoient propres aux Atheniens, 
& que fa candeur & fité fentoient plutôt le Pelo- 
ponnefe que l'Attiqu pére mon 16 enalor rai à 
W rai 


o eivet 


Je ne 


dinant chez 
& qu'il aquita bien. y 
j ds, cum roçatus effet canere, & 
Jet (19). Ion, qui étoit de ce repas, publia cela dans l'un 
de fes Poëmes. Comelius Nepos affirme que Cimon fut 
de 


06 
is 


Ua 


(a) il dit que 
Ciconia pu= 
bliaQuæftio= 
nes naätura- 

les Pan 1603, 


G) Konig; 


ne 


P Edition 


1617. 


Mémoires 
de Trévouxs 
Juill 170% 
Art, XCVe 


(ro), Valers 
Maximus , 

Libr. V, Capa 
ILE, num, 3 


(rt) dem, 
ibid, Cap. IV» 


dius ejus nt 
wm fépelires 
vicarium fe 
pro corpore 
batvis dedits 
Sencca, 
Controv. 
XXIX, page 
243. 

(3) Jui 
Libr, LL, fab 
fin. 


(4) Pots 
Cione pag. 
480. 


(xs) Idem; 
ibidens. 


(16) 1derm; 
ibidem. 


(17) Stefira- 
brotus Tha+ 


fins, apnd 
Plutarch. 
ibid, 


(78) Zdem à 
ibidem, 


(ro) Plut. às 
Cimonepag, 
454 loire 
lon, 


(a) Voiez la 
Remarque 
(C)> Cita- 
tion (18). 


(20)Cornel. 
Nepos, in 

Vita Cimo- 
nis, Cap. LI. 


(zx) Plut. #» 
Cimone,pag. 
4st. Je me 
fers de la 
Verfon d A- 
miot. 


(22). Valer, 
Maximus, 
Libr. VI, 
Cap. IX num. 
3 Ext. pag. 
m, 583. 


(23)Plot. 
Cimone;'ag. 
as. 

(24) Arifle- 
rie de Sa 
mine, © 
Mefra. 


(25) Plut. 
Cimont , 
pag. 431. 
(26) Voiez la 
XXIV Con- 
troverfe de 
Seneque ; 
pag. M: 243% 
elle contient 
au Titre ces 
paroles : Cal- 
lias fordide 
dives natus 
redemit eum 
à republica 
& pecuniam 
foivir, eique 
filiam foam 
collocavit, 
quam ille 
deprehen- 
faim in adul- 
terio, depre- 
cante patre 
occidir. In- 
grati 1eus 
EA 

(27) Rut- 
gerfius, Va- 
tiar. Led. 
Libr. 1, Cap. 
IX,pag. 43. 
(28) Tzet- 
2es, Chile I, 
Hif. XXII, 


(29) Plat. 
in Cimone, 


pag. 488. 


Aaxsdaluorts 
Käy E’Are 
vins mir de 
acTaNya 


PALTA 


178 GI 


M O N. 


mé demeurent d'accord que fon naturel étoit franc & tout-à-fait généreux (4). On a lieu de 
croire que dans fa jeunefie il ne fut pas dépourveu, comme quelques-uns le difénr (2), ni des avan- 


tages de l’'inftruétion, ni des talens de l'esprit. 
avec f fœur (D). Il & fignala à la bataille de 


de bonne heure aflez éloquent, & fort verfé dans l'intelli- 
gence du Droit civil, & dans celle de R Guerre: Celeriter 
ad principatum pervenit, habebat enim fatis eloquentie, [um- 
mam liberalitatem | magna prudentiam cum juris civilis, 
tum rei militaris, quod cum patré à fuere in eXercitu fuerat 
verfatus (20). Citons auffi Plutarque: il ne confirme gue- 
re ce que l'on conte de la fotife & de la mauvaife éducation 
de ce jetne homme. Ciwmoz, dit-il (21), #e cédoif, ni à 
Miltiades en hardiefe, ni à Themiftocles en bon [ens &> fageffe, 
> fi eff fans doute , qu'il efloit plus jafie &> plus homme de bien 
que tous les deux : car n'eflant de rien moindre qu'eux, és par- 
ties d'homme de Guerre > vertu de bon Capitaïne, il les [ur- 
paoit grandement tous deux és qualitez de bon Gouverneur ,e> 
en l'adminiftration des afaires de Ville, du temps qw'il effoit en- 
core jeune > non expérimenté en la Guerre. Quoi qu'il en foit, 
nous trouvons ceci dans un vieux Compilateur, Cimonis in- 
cunabula opinione flultitie fuerunt referta (22). 

Voilà pour ce qui concerne la prémiere Accufation. La 
feconde, je veux dire celle qui a du raport aux mauvaifes 
mœuis, n'eft pas fi aifée à réfuter. Plutarque confefle que 
Cimon croupit dans le bourbier de l'amour. Où my &aad 
rai dhaG Qulveras roc reel sèç Vuvainas leurmeïe à Kiua 
Pogoc vevérdar. At qui apparet omnino hafiffe circa mulie- 
rum libidines Cimonem (23). Il cite le Poëte Melanthe , qui 
avoit nommé deux concubines (24) dont ce Général fut 
fort paffionné; mais on pourroit être furpris de ce qu'il al- 
legue la douleur d'avoir perdu une femme légitime; car ce 
fentiment n’eft pas toujours une preuve d'impudicité : les 
plus vertueux font quelquefois inconfolables de la mort de 
leurs époufes. Quoi qu'il en foit ; vous trouverez cette 
obfervation dans le même endroit de Plutarque où il s'agit 
la lafciveté de Cimon: vous y trouverez aufi 
que cet époux défolé eut befoin des Phiofophes en cette 
rencontre, & qu'on croit qu'Archelaüs compofa les Elé- 
gies de’ confolation qui furent écrites fur ce fujet. (A 
À êoi nai medc l'oodiem , ris EdpurroAtus mir Suyastou 75 
Meyandise, narè vus d abrd coufiéraras, à Kipwy éura- 
Hésepor draredels, nai durpophras érodasons, el ri de ren 

Dur rule Veyamuéiers èri mapyyople +8 mére ÉAcyelas 
æpèg duré dy Tiarairiég 6 PiA6TOPos oleras rornriv Veyoyéver Tè 
Qurinds A'pxéhan, x dr vpèms role métros éinélan. Jam 
208 obfcuro amore filiam Euryptolemi Megaclis filii, juflam ta- 
men uxorem, eff Cimon profequutus , ejusque mortem tulit 
egerrimè, quatenus conjicere licet ex [criptis ad leniendum luc- 
tum ojus elegis, quas Panatius philofophus condidiffe phyficum 
Archelaum putat, neque abfurdè ducit ex temporibus conjeëtu- 
ram (25).  Difons en pañlant qu’il courut un bruit que Ci- 
mon ajant découvert que fa femme fille de Callias fe plon- 
geoit dans l'adultére la fit mourir. Les Rhétoriciens firent 
fur cela beaucoup de discours (26); car ils fupoférent qu'il 
fut accufé d'ingratitude fous prétexte qu’en époufant cette 
femme il avoit eu le moien de paier les dettes pour les- 
quelles on le détenoït en prifon. Quelques-uns difent que 
c'eft un cas fupofé, & que les Rhéteurs changérent l'espece 
pour mieux emploier leurs jeux d'esprit (27). Cela pour- 
roit être, mais la raïifon fur quoi l'on fe fonde ne me paroït 
pas convaincante. Callias, dit-on, paia l'amende, non pas 
afin de procurer à fa fillé l'avantage d'époufer Cimon, mais 
afin de fe procurer à foi-même le bonheur de fe matier avec 
Elpinice fœur de Cimon. Quelqu'un ne pourroit-il pas ré- 
pondre que Callias ftipula ces deux Mariages en débourfant 
cinquante talens , je veux dire qu'il engagea Cimon à lui 
donner Elpinice, & à époufer fa fille? Il y a bien des brouil- 
leries fut tout ceci dans les Auteurs ; car Tzetzes conte que 
Callias fils de Cimon & d’Ifodice paia une amende de cin- 
quante talens pour empêcher que fon pere ne fût puni d'avoir 
couché avec fa fœur (28). Mettons hardiment cet incefte 
parmi les débauches de Cimon. A l'égard de l'ivrognerie, je 
ne vois point que Plutarque fe faffe fort de le difculper: il 
s'attache à dire qu’elle ne l'empêcha pas de faire de grandes 
aétions. Voici fes paroles felon la Verfion d'Amiot (29): 
A quoi fe raportent les Vers du Poëte Enpolis fort divulguez à 
l'encontre de Cimon: 


Mefchant »'eff-il, mais il eff nerligent, 
Aimant le vin plus qu'il ne fait l'argent, 
Et quelquesfois fécrétement s'efcarte, 
Pour s'en aller les muiéts coucher à Sparte, 
Laifant [a fœur an logis la pauvrette 
Hclpinicé, dormir tonte feulette (30). 


Et S'il eff ainfi, qw'eflant pareffeux & [ujer au vin, il ait pris 
tant de Villes &> gaigné tant de batailles, il eff certain que s'il 
euff effé fobre > vigilant il n'y euff eu ni devant ni après lui 
Capitaine Grec, qui l'euf? paffé en gloire de faits d'armes. 

(D) S'aurai plufieurs chojes à dire fur fon Mariage avec fa 
Jœur.] Le commerce de Cimon & d’Elpinice eft raporté 
diverfement : quelques-uns ne le confidérent qué comme 
une chofe légitime , d’autres que comme une chofe illégi- 
time. Cornelius Nepos eft des prémiers: Neque enim Ci- 
amoni fuit turpe Atheñienfum fummo viro, fororem germanam 
haborein matrimonio : quippe quum cives ejus eodem uterentur 
inflitato. C'eft ainfi qu'il pale dans fa Préface, Habebat 


J'aurai pluñeurs chofes à dire fur fon Mariage 
Salamine (c), & il fe rendit fi agréable aux Athe- 
niens 


autem , dit-il ailleurs (31), 5 watrimonio fororeh fuam ger- 
manam normine Elpinicen, non magis amore quam more duc- 
tus, ram Athenienfibus licet, eodem paire natas, uxores ds 
cere.  Athenée en parle d’une façon toute contraire: il affü- 
re que Cimon couchoit avec Elpinice contre les Loix (32) 
J'ai cité un homme qui prétend que cet infame commerce 
eût expofé Cimon à quelque peine facheufe, fi l'on n'eût 
paié pour lui une groffé amende : 


fuovré réhavre Caire 
Oro 0 Kiuay 6 marie padè demo 1 at 
Evers ydua rôv aioxpôr rie édeADomtbias. 
Decies tâlenta quinque multam Callias 
Solvit, Cimon ne quid mali pateretur ob 
Turpes fororis atque fratris nuptias (33). 


Kaas dE mevri 


Rautgerfius, qui raporte ce Pañlage , & puis celui d’Athenée, 
comme deux autoritez qui témoignent que cet incefle de 
Cimon fut puni, allegue trois autres Auteurs pour le mê- 
me fait, Andocides, Suiïdas, Varin. Le prémier affüre 
que Cimon foufrit la peine de l'Oftracisme, pour avoir 
violé les Loix en couchant avec fa fœur (34). Selon Sui- 
das, il fut accufé d'avoir couché avec elle, & on le banit 
à caufe de ce forfait (35). Varin obferve la même cho- 
fe (36); mais par un défaut de mémoire il met Ariftide 
au lieu de Cimon. Tous ces Ecrivains débitent des reve- 
ries, fi nous en croions Rutgerfius (37: il leur opofe que 
les Loix des Atheniens permettoient le Mariage entre les 
freres & les fœurs de pere, ce qu'il prouve par le témoi- 
gnage de Cornelius Nepos (38), par celuide Philon (39), 
& par celui du Scholiafte d'Anftophane (40). Il cite 
ces paroles de Minucius Felix, Athens cum fororibus legiti- 
ma conjugia, & Seneque qui a dit, Arhenis dimidiug licer, 
Alexandrie totum (4x), & Plutarque (42) qui raporte 
qu'Archeptolis fils de Themiftocle époufa Mnefptoleme fa 
fœur germaine (43). Il emploie encore d’autres bateries, 
il prétend que l'Oftracisme ne fervoit point à punir les cri- 
mes, mais à diminuer l'éclat d’une vertu enviée, &cil fait 
voir les variations de ceux qui difent que Cimon fut châ- 
tié, Les uns prétendent qu'on le banit, & les autres qu'on 
le condamna à une amende de cinquante talens. Les uns 
aflürent qu’il fut condamné à cette amende pour la faute 
de fon pere , & là-deflus il nous cite plufeurs Ecrivains , 
Herodote, Cornelius Nepos, Seneque le pere, Valere 
Maxime , Juflin. Citations très-inutiles , très-mal enten- 
dues; car elles n’ont nul raport à la queftion qu’il éxami- 
ne, elles ne concernent aucunement la peine dont les Au- 
teurs qu’il réfute ont voulu parler. Ils n’ont entendu que 
le châtiment que l’on fit foufrir à Cimon après une longue 
adminiftration dé la République. Enfin il cite Demofthe- 
ne, qui affüre que Cimon aiant voulu s'aproprier le Gou- 
vernement public, fut condamné à paier cinquante talens, 
& qu'il ne s’en falut que trois voix qu'on ne le punit du 
dernier fuplice (44). Îlraporte auffi un Paflage de St. Cy- 
rille (45), où l’on trouve que la punition de Cimon fut 
fondée fur ce qu'on le convainquit d’avoir aspiré à la fou- 
verainété. 

Rittershufius, ce me femble , a tort & raifon à divers 
égards. Il eft bien fondé à foutenir que les Loix d'Athenes 
permettoient aux hommes de fe marier avec leurs fœurs 
non utérines, & que le banniflement de Cimon ne fut 
point fondé fur fon Mariage avec Elpinice. Mais il a tort 
d'imputer à Athenée ce qu'il lui impute. Athenée, don- 
nant lé détail des impuretez de Pericles, le conclut par l’a- 
vanture d'Elpinice. Cette conclufion contient quatre cho- 
fes: 1, que Cimon avoit joui criminellement de cette 
fœur; 2, qu'il l'avoit enfuite mariée avec Callias; 3, qu'il 
avoit été éxilé; 4, que Pericles pour l'avoir fait revenir 
fut récompenfé de la joüiffance d'Elpinice. Voilà ce que 
dit Athenée; mais ce n'eft point dire que Cimon fut éxilé 
pour avoir jouï de fà fœur. Rittershufus eft donc blâma- 
ble d’avoir inféré dans la Traduétion des paroles Greques 
de cet Ecrivain une claufe qu'il ne devoit pas y mettre. 
Vous la trouverez dans la Parenthefe des paroles fuivantes : 
Cum Cimon Elpinice forore quam poflea Callis elocavit contra 
leges abnteretur, ac (ob id) in exilinm pulfus effet (46). Il 
n'eft pas le feul qui fe trompe R-deflus Wower (47), 
Kirchmaier (48), & plufieurs autres, imputent la même 
chofe à Athenée. Le pis eft qu’ils l'imputent auf à Plu- 
tarque, quoi qu'il ait dit fort clairement que la caufe de 
lOftracisme de Cimon fut le dépit que l'on conçut d’un 
afront que les troupes Atheniennes avoient reçu à Lacede- 
mone (49). Ce dépit renouvela & redoubla les mauvaifes 
intentions que l’on couvoit contre Cimon, fuspect depuis 
très-long-tems de trop d'amitié pour les Lacedemoniens, 
& odieux à la faction populaire ($o), parce qu'il tâchoit 
de rétablir l'autorité de l'Aréopage, & de faire rendre aux 
Nobles les Tribunaux que le peuple leur avoit ôtez. La 
raifon qui a pu tromper ceux que je critique ici eft bien 
foible. Plutarque raconte que les efforts de rétablir l'Aris- 
tocratie firent crier contre Cimon, & qu'on anima le peu- 
ple contre lui, & que l’on renouvella les médifances tou- 
Chant fon commerce avec Elpinice (51). Eft-ce une rai- 
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biens qu’il s'avança promptement aux plus belles charges. Si d’un côté fon mérite lui fat ftvo: 
rable, il trouva de l’autre un puiflänt apui dans l’envie que l’on portoit à la gloire de T'hemiftocle 


fon valable pour foutenir que cet Auteur nous aprend que ce 
commerce fut la caufe de l’éxil de Cimon? Ne fautil pas 
convenir qu'une infinité d'Auteurs éxaminent mal ce qu'ils 
alleguent, & qu'on en voit peu qui foient éxaéts ? 

On vous accorde, me dira-t-on, qu'Athenée, que Plu- 
tarque, n'ont point dit ce que plufeuts leur imputent : il 
n'en fera pas moins vrai que le commerce dé Cimon avec 
Elpinice le fit banir Je répons qu'il ne refte pour ce fait- 
là aucune autre autorité que celle de l'Orateur Andocides ; 
car on peut croire que Suïdas fe fonda fur lui: & pour ce 
qui eft de Varin (52), fon témoignage n’eft d'aucun poids; 
ila vêcu au commencement du XVI fiecle. Voions donc 
le cas qu’il faut faire d'Andocides, & fouvenons-nous qu'un 
Orateur ne fait point fcrupule d’exténuer ou d’amplifier les 
chofes felon l'intérêt de fa caufe. Il éclipfe les circonftan- 
ces qui ne l'accommodent pas ; il prend pour le principal 
ce qui n'a été que l'accefloire, ou pour l'accefloire ce qui 
à été le principal. Andocides favoit, ou par fes leétures, 
ou par tradition, que les ennemis de Cimon le décriérent 
autant qu'ils purent, lors qu'ils travaillérent à le faire con- 
damner au banniffement. Ils révélérent toutes les fautes 
de fa jeunefle , & fur tout ils remuérent la vieille ordure 
de fon commerce avec Elpinice. Il fut bani, non pas pour 
cela, mais parce qu’on le foupçonnoit de trop d’ambition, 
& qu'on haïfloit fon attachement aux intérêts de Lacede- 
imonc. Il ne fervoit de rien à Andocides de toucher cette 
vraie caufe du banniflement ; ceft pourquoi il n’en parla 

as: mais comme il lui étoit fort utile de repréfenter que 
eurs ancêtres avoient puni févérement les mœurs fcanda- 
leufes, il w'infifta que fur les reproches de mauvaife vie, 
alléguez par les ennemis de Çimon , & il fut bien aife de 
les donner pour la feule caufe de l’éxil de ce grand hom- 
me. Mais Tzetzes, repliquera-t-on , ne dit-il pas qu'une 
infinité d'Auteurs ont raporté que Callias fils de Cimon & 
d'Ifodice paia cinquante talens pour prévenir le malheur à 
quoi fon pere s'étoit expofé par fon Mariage avec Elpinice ? 
J'avoue qu'il dit cela: 


TD d rot rare VeéOsrt, uangéy Ési pos Aéyeb, 
Est Yèe mANdog émelpoy rÂY rare yeyeaPoro, 
Qi rauito}, nai rente» Aldmeas va ÉAXor, 
Quot ifla tradant, longum 14 effet exequi, 

Nam Junt eorum plurimi, qui hec [eribferunt, 
Diodorus, ali, Comict, aique Rhetores (53). 


Maïs, en I lieu, il ne refté aucun Ecrivain qui faffe men- 
tion d'un Callias fils de Cimon, ni qui raporte qu'un fils de 
Cimon paia pour fon pere. En II lieu, les Ecrivains qui 
nous reftent nous fournifient dequoi douter de ces faits , 
& ainfi nous ne devons pas compter pour beaucoup le té- 
moignage d'un tél Poëte qui a vêcu dans un fiecle fort éloi- 
gné dé l'antiquité. III, Je vous prie dé prendre garde 
qu'il indique principalement des Poëtes comiques , & des 
Rhéteuts, gens qui fe jouent des circonffances , & qui en 
dispofént à leur fantaifie. Enfin, je dis qu'il eft oïdinaire à 
des Ecrivains qui font un peu plus folides que Tzetzes de ci- 
ter plufieurs Auteurs à la fin d’un long Récit, encore que ces 
Auteurs n’aient raporté que le gros de ce Récit. Noûs pou- 
vons donc fupofer que ce grand nombre d'Auteurs à qui 
Tzetzes nous renvoie, avoient feulement parlé des amours il- 
légitimes de Cimon & d'Elpinice. 

Il me refte une autre dificulté à éxaminer. S'il étoit per- 
inis dans Athenes d’époufer fa fœur non utérine, d’où vient 
que Cimon füt-fi difamé pour un pareil Mariage? Je répons 
qu'aparemimient la médifance qui s’éleva contre lui ne fut 
fondée que fur la fupofition qu'il avoit couché avec Elpi- 
nice avant que dé l'époufér. Plütarque nous conduit à, 
puis qt'’âprès avoir obfervé (54) que l'on ctut Cimon cou- 
pable d’un. mauvais commerce avec fa fœur, il ajoute que 
d'autres difent qu'elle étoit fa femme, & que n'aiant pu 
trouver un patti fortable à caufe qu'elle étoit pauvré, elle 
avoit choifi fon frere pour fon époux; Eixi d” 0 sy E’à- 
roixn, & xe0pa 16 Kiuan, Parceëc D Yauauérn cuvetirer 
Aéyri, ble vie cbyevlas vuuQls à 1ÿ meviar émropërar. 
Sunt qui Elpinicen non clèm cum Cimone, [ed apertè ferant 
contraëtis nuptiis ut uxorem habitaÏe, quod Jhonfum pro gene- 
ris dignitate non inveniret ob inopiam (55). Autant que les 
Hiftoires de cette nature peuvent être certaines nous de: 
vons être aflürez , en conféquence de. ces paroles que 
mon joüit de fa fœur fans qu'elle fût fon époufe (56). Ils 
étoient Jun & l'autré d'un tempéräment amoureux ; sil 
étoit impudique, elle n'étoit point chafte. Ils étoient fort 
jeunes , ils logeoient enfemble : jugez, je vous prie, s'ils 
fe purent contenir. De tels commerces ne durent guere 
fans que le public en ait des foupçons, la médifance rem- 
plit bientot toute la Ville: voilà donc Cimon difamé. Il 
eft probable que pour fe mettre à couvert de la fatire, fans 
fe priver des douceurs de cé commerce , il fit ce que les 
Loix permettoient, je veux dire qu'il époufa Elpinice. Il 
en ufñ comme bien d’autres, qui époulént les maîtrefles 
qu'ils ont deshonotées. C'eft une réparation d'honneür 
par raport aux Magiftrats, thais non pas envers les patticu- 
liers: ceux-ci continuent à punir la faute par leurs Satires; 
R breche leur femble toujours ouverte; c’eft une plaie mal 
fermée qu'ils rouvrent malignement lors que l'occafon s’en 
préfente. Il ne faut donc pas s'étonner que les ennemis de 

TOME 1L 


trop 
Cimon fe foient prévalus de fon añcienne infamie toutes 
les fois qu'ils le vouloient chagriner & perfécuter. Mais 
quand des Hiftoriens lui ont été favorables, ils n’ont con= 
fidéré la chofe que du beau côté; ils ont laiffé là les préli- 
minaires du Mariage , & fe font contentez de dire qu'El- 
pinice étoit fa femme. Cornelius Népos à füivi aveuglé- 
ment cette route, à limitation de ces autres gens dont 
Plutarque fait mention. Vous voiez bien à cette heure 
qu'en fachant ce que permettoient les Loix d’Athenes, on 
a pu dire que notre Cimon transgrefloit les Loix par fon 


commerce avec fa fœur. Si l'on me demande pourquoi il 
ne l'époufà pas dès qu'il commença de J'aimer, ‘je répon- 


drai que ce fut à caufe qu'elle étoit pauvre. Il fut bien 
aife de fe divertir fans aucun engagement qui lui ôtât la li- 
berté de fe marier avec une fille riche fi l'occafion s'en 
préfentoit. Lots que l'infamie de fon commerce tomba 
fur lui, il flut prendre d'autres méfures, & convertir en n6- 
ces le concubinage. Nous voions aflez fouvent de pareilles 
converfions. 

Je ne me fouvenois pas qu'on fe fût déjà fervi de la dis: 
tinétion que je viens de faire; mais aiant relu deux c 
pitres de Muret où il critique Cornelius Nepos, j'ai trouvé 
qu'il y a plus de cent ans que le Traducteur Latin de Plu- 
tatque l'a emploiée.  Voions un peu le précis de cette Cr 
tique. Muret déclare (57) qu’aiant lu dans Cornelius Nez 
pos que ce ne fut point une honte à Cimon d'époufer fa 
fœur germaine, puis que l'ufage des Atheniens permettoit 
cela, il en fut furpris; car il ne fe fouvenoit pas qu'aucun 
autre Auteur dife des Atheniens une telle chofe. Il médita 
R-deflus attentivement, & il rapella dans fà mémoire la 
Harangue d'Andocides , où il eft dit que Cimon füt éxilé 
pour ce Mariage comme un transgreffeur des Loix; il crut 
donc trouver en faute Cornelius Nepos. Deux ou trois 
ans après (58) on vit paroitre l'Apologie de cet anci:n His- 
torien dans des Notes fur Plutarque (50). L'Apologifte fe 
fervit de deux moiens. Il dit r, que Cimon ne fut bani 
que pour avoir eu à faire avec fa fœur avant qu'elle fût {à 
femme: 2, que le fils de Themiftocle époufa fa fœur de 
pere, comme Plutarque le témoigne , & qu'ainfi Corne- 
lius Nepos n’eft point le feul qui ait imputé aux Atheniens 
un tel ufage.: La prémiere Obfervation fut confirmée par 
le mot rasméues, contra leges, dont un Auteur s’eft fervi 
en parlant de ce commerce (60), mot qui eût été inutile 
fi en aucun cas les Loix d'Athenes n'euffent permis de cou- 
cher avec fa fœur. Muret repliqua qu'il n'ignoroit pas que 
les Loïix d’Âthenes permettoient le Mariage d’une fœur non 
uterine avec fon frere (61): Theon, pourfüit-il, me l'a- 
voit apris dans fes Notes fur Ariftophane; & j'avois lu dans 
Philon la diférence qu'il y eut entre Solon & Lycurgue : 
celui-ci permit d'époufer la fœur utérine, celui-là permit 
d'époufer la fœur de pere; mais je ne favois pas qu'ils eus- 
fent permis d’époufer les fœurs de pere & de mere, & fi 
Elpinice étoit fœur non utérine de Cimon, c’eft une faute 
à Comelius Nepos de l'avoir nommée fororem germaram, 
& l'on n’eût pas eu un jufte fujet de banir Cimon; car ce 
n'eft pas un incefte, mais une fimple fornication, que de 
coucher avec une fille que les Loix permettent de prendre 
à femme. L'Addition du mot ragayitos NE P'OUVE rien; 
merois autant qu'on me dit que Ciceron n'eût pas em 
ploié le terme zefariè en parlant de l'entreprife de Cati 
na (62), en aucun cas il n'étoit permis de conspirer Ja 
ruine de fa patrie. Muret conclut qu'Elpinice & Cimon 
avoient & le même pere & la même mere; & que ce fut 
la raifon pourquoi l'on confidéra leurs nôces comme une 
infradtion des Loix. Il ajoute que St. Cyrille (63) n'eût 
point reproché à Cimon ce Mariage comme une vilaine 
action, fi cela eût été conforme aux ufages des Atheniens. 
En ce cas-à, il auroit falu condamner Solon, & non pas 
Cimon. 

Fafons quelques Notes fur cette Dispute de Muret. I. Il 
étoit. fi naturel de joindre avec la Cenfure de Cornelius Ne- 
pos l'Obfervation du Scholiafte d'Ariftophane , & celle de 
Philon, qu'on ne pût s'imaginer que le Critique les ait 
omifes, que parce qu'elles lui étoient inconues.  J'inter- 
pelle ici la confcience de tous les Savans; un mot, s'il vous 
plait, Meffieurs : croïez-vous qu'un habile homme qui a 
traité de menfonge ce qu'a dit Cornelius Nepos, qu'il étoit 
permis felon les Loix des Atheniens d’époufer fa fœur, fe 
contente d'alléguer Andocides, & finifle là fon chapitre, 
lors qu'il fait ce qu'un Interprête d'Ariftophane, & Philon, 
ont Obfervé ? Croiez-vous que s'il fe fouvient qu'ils nous 
difent qu'il étoit permis dans Athenes d'époufer fa fœur 
ñon utérine, il ne fera point là-deflus fes Réfléxions, & 
qu’il quittera brusquement Cornelius Nepos, fans faire part 
au public d’une diférence auf curieufe que celle que l'on 
yoioit entre les Loix de Lycuïgue, & les Loix de Solon 
quant aux Mariages des freres avec leurs fœurs? Je fuis as- 
fûré qu'en parlant fincérement vous me répondrez par la 
négative, & que fi Muret n'a pas inféré ces Remarques 
c'elt uniquement à caufe qu'il ne favoit pas encore ce que 
Theon; & ce que Philon lui enfeignérent depuis. Difons 
donc que dans cet endroit de fa Réponfe à l’Apologifte de 
Comelius Nepos, ego autemi non eram nefcius licuifle Athe- 
nienfibus forores eodem patre, dum ne eadem matre ,natas uxo- 
res ducere.  Docuerat me id Theon . . . .... docuerat me id! 
Philo (64), il fuccomba à la foiblefle de plufieurs Savans, 
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trop acctédité depuis long-tems (Æ), pour ne point faire fouhaiter qu’un autre fe mit en train de 


le fuplanter. 
qu'il commandoit fous Paufanias Général de tous 


L’honnéteté de Cimon, & le bon ordre qu’il établit parmi les troupes Atheniennes 


les Grecs, homme fier & rude, contribuérent 


beaucoup à ôter à Lacedemone la fupériorité qu’elle avoit fur toute la Grece, & à la donner aux 
Atheniens. Tous les Alliez fe mirent fous fa conduite pour afliéger dans Byzance Paufanias (d), 
dont ils ne pouvoient plus fouftir les mauvais déportemens, & enfuite pour attaquer les Perfes dans 
une Ville de Thrace (e) fur la riviere de Strymon. Ils les barirent fur cette riviere, après quoi 
ils firent une defcente dans le pais, & bloquérent tellement la Ville que le Gouverneur defespé- 
rant de la fauver y-mit le feu. Cimon fe rendit maître quelque tems après de l’Ile de Scyros (À), 


d’où il fit porter à Athenes les os de Thefée. 


Les exploits qu’il fit depuis ce tems-là font bien 


plus confidérables. Il ne fe contenta point d'ôter aux Perfes tout ce qu’ils avoient dans le païs 
Grec, il les pourfüuivit à la chaude dans leur païs, & fans leur donner le tems de fe reconoître. 


Quand il faloit f fervir des armes, il les emploioit à fubjuguer ; 


mais, fi les intrigues lui parois- 


foïent plus à propos, il f fervoit de cette voie pour gagner des Villes en les portant à la rebellion. 


qui ne peuvent obtenir de leur vanité, la confeflion ingé- 
nue d'être redevables de quelques lumieres à leurs Cen- 
feurs (65), foit qu'on leur ait cette obligation à caufe de 
ce qu'on a pris dans leurs Ouvrages, foit à caufe que l'on 
y a vu des chofes qui ont fait faire des recherches que fans 
cela l'on n’auroit pas entreprifes Ce qui me confirme dans 
cette penfée eft que s'il eût fçu alors ce que difent ces deux 
écrivains , il eût vu la fauffeté de fa Critique ; car il ne 
pouvoit pas ignorer que l'Hiftorien qu'il cenfure fupofe 
très-clairement qu'Elpinice étoit la fœur non utérine de 
fon mari (66). On n'auroit donc pu laccufer que d’un 
mot impropre, en foutenant que /oror germana fignifie une 
fœur de pere & de mere. IL. Muret n'a pas oublié cette 
Note de Grammaire, quand il a répondu à l'Apologite; 
mais qui croira qu'un Auteur poli au tems d'Auguite ait 
ignoré que germana forer peut fignifier une fœur de pere? 
On a montré à Muret que fa Critique eft mal fondée (67). 
IL. Il a tort de s'imaginer , que fous prétexte qu'il étoit 
permis d'époufer fa fœur non utérine, ce ne fût point un 
attentat puniflable que de fe fouiller avec elle hors du ma- 
tiage. Il faut fupofer que les Loix en permettant certaines 
chofes ne délivrent point du blâme ceux qui les commet- 
tent, Je fuis fûr que peu de gens parmi les Athéniens en 
ont ufé comme Cimon, & que le public étoit choqué de 
cette espece de Mariage. On y trouvoit, fi je ne me 
trompe, quelque objet odieux & fcandaleux. On regar- 
doit donc comme un fait horrible l'action d’un homme qui 
débauchoit fa propre fœur, & qui la pouvant époufer, ai- 
moit mieux vivre avec elle dans le commerce du concubi- 
nage. IV. L'Argument tiré du mot æayæyépos pouvoit 
être mieux réfuté ; on auroit pu alléguer Athenée même, 
qui dit quelque part qu’Alcibiade fut accufé de n’obferver 
point les Loix dans fes amours pour les femmes, veu qu'il 
couchoit avec fa mere, avec fà fille, & avec fa fœur. Ix- 
gérer chat Aéyen vel cls Yuraiuas nai die ri Lam Diane 
Ta. ouvert yée Onriy éordy nat purer kel Juyuret nai &VeD= 
Où ds Iléecæs. Dicens contra leges eum © feminarum con- 
greffx abuti,& reliquam vite partem agere : ee NAMQUE ülli 
cum matre, filia, forore, more Perfarum, Jlupri confuetudi- 
mem (68). V. Ce qui regarde St. Cyrille eft foible, Voici 
les paroles de Muret: Poffremo fanéhifimus & eruditiffimus 
wir Cyrillus Alexandrinus libro fexto adver[us Julianum, non 
furtivos concubitus, [ed nuptias cum forore Cimoni, ut fcelus 
nefariwm objicit: non faéfurus, ff 14 apud Athenienfes legiti- 
mm © ufitatum fuilfet. Tunc enim accufari Solonem oportue- 
rat, quiid permififet, non civem, qui patrie [ua legibus pa- 
ruiller (69). Si Saint Cyrille n'a parlé que du Mariage, ce 
n'eft pas à dire que Cimon n’eût abufé de fa fœur avant 
que de l'époufer. D'ailleurs, il y a des petmiffions fi op- 
pofées à l'honnêteté, que ceux qui s’en fervent font très-blà- 
mables; & puis, n'eft-il pas vifible que ce Pere s’eft pro- 
pofé principalement de faire honte au Paganisme fur les 
desordres publics qui sy commettoient ? N’eft-il pas vifi- 
ble qu’il vouloit percer par les flancs de Solon la République 
d’Athenes ? 

Je ne puis finir fans dire un mot fur le contrepied que 
prirent Solon & Lycurgue. Celui-là permit d'époufer les 
fœurs de pere, & défendit d’époufer les utérines. Lycur- 
gue au contraire permit de fe marier avec celles-ci, & dé- 
fendit d'époufer les autres. Il y a du ridicule de chaque 
côté, & je voudrois bien favoir fur quelles raïfons ils fon- 
dérent leur diftinétion : il me femble qu'elles ne peuvent 
être que frivoles; car qu'y auroit-il de plus fade que de 
dire pour difculper le Légiflateur Athenien, que la parenté 
eft toujours certaine par raport aux fœurs utérines, au lieu 
que les filles du fecond Mariage d’un homme ne font quel- 
quefois rien aux enfans du prémier lit ? Cela diminue-t-il 
Tincefte ? Ne fufit-il pas que l’on croie que l’on époufe fa 
fœur? Le Légiflateur d'Egypte fe moqua très-juftement du 
fcrupule de ces deux Grecs, & quoi qu'au fond il eût très- 
grand tort de réünir ce qu'ils avoient divifé, il avoit lieu 
d’apeller leur divifion une chimere. Lifez ces paroles de 
Philon: O° wir Sy A'Syaïog Dénay Guorurpise ÉOrelc Bye= 
Cut Tès éuouyrplus éndaure à dE Aunedæiuoviar votoIé- 
Fnç Éumanw, ro êr) vais £ 
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nil 


HôvY ; GAAË nai mpesBuripac rai icéames zu} Didupor yèp 
mods éyewlnrar , Se 7 MÈy Qücis due Th Vemécet 
hoc nai iCebber 7 0 dxornole na) Pirndorle els Hoianiar 
ÉxdAtrey érotévnrer, 2œ} puslar évépueson Athenienfis So- 
lon hoc obfervat in uterinis tantum germanis,eodem patre prog- 
natis relinquit liberum : contra Lacedemoniorum legiflator ute- 
rinis non interdicit connubio, fe. folis eodem patre genitis: at 
ZÆÆgyptius ridens utriusque Jimplicitatem © femiperfeëta placita, 
laxavit bbidinem, @* auxit in corporibus animisque infanabile 
malum intemperantia,permifa licentia ducendi forores five per 
alterutrum parentem frve per utrumque cognatas, majores pa- 
riter > minores aqualesve, ne gemellis quidem exceptis, quas 
natura ipfo natali fojunxit , intemperantia vero focietate copula- 
vit infociabili, @* male comparata junétura (30). Voilà trois 
fortes de Légiflateurs que Philon condamne; mais qu'auroit- 
il pu répondre à ceux qui lui auroient dit, Solon n’autorife 
qu'une Loi qui étoit en vogue au tems de vos Patriarches , & 
qu’Abraham le pere & la fouche de vos croïans mit en prati- 
que (71)? Il eft für que Clement d'Alexandrie (72) a infé- 
ré des paroles de ce Patriarche, que pourvu qu’on n'époufit 
pas fa fœur utérine, on ne péchoit point en ce tems-à lors 
qu'on époufoit fa fœur. 

(E) Ltrouva . . . un puiffant apui dans l'envie que l'on 
portoit à . : . Themiffocle. | Citons Plutarque felon la Ver- 
fion d'Amiot. ,, Auf toft qu'il commença de s’entremet- 
» tre du gouvernement des afaires, le peuple le receut & 
» recueillit à grand joye, eftant defia las & ennuyé de 
» Themiftocles, à l'ocafion dequoi Cimon fut incontinent 
» €levé & avancé aux plus grandes charges & aux plus 
» grands honneurs de la Ville , eftant agréable à la com- 
» Mune, à caufe de fa douceur & de fà fimplicité: joint 
» aufi qu'Aritides lui fervit de beaucoup à fon avance- 
» ment, tant pource qu'il voyoit en lui une adroite & 
» gentile nature, que pource qu'il en vouloit faire un 
» Contrepoids à l'encontre de la rufe & hardiefle de The- 
» miftocles (73) ”. Voilà les deux caufes de l'avance- 
ment de Cimon très-nettement expliquées ; fon mérite , 
& le phaifir qu'on fe fit de chagriner Themitocle, Nous 
voions [à l'inconftance humaine, & les effets de l'envie: 
On fe laffe d'admirer long-tems les mêmes perfonnes, & 
par cette laffitude on cherche de nouveaux füujets d’admi- 
ration , on fe tourne vers le prémier foleil levant qui 
préfente. La République des Lettres m'eft point éxempte 
de cet esprit de légéreté & de jaloufie (74). On y favo- 
tife quelquefois un jeune Auteur, parce qu'on trouve 
qu'un autre jouit des louanges depuis trop long - tems. 
Âriftide, qui pañloit pour fi équitable, n’eût peut-être rien 
contribué à 1 fortune de Cimon, fous une autre conjonc- 
ture; mais parce qu’il s’agifloit de contrequarrer Themis- 
tocle, il fe rendit le grand promoteur de ce jeune homme 
fi décrié pour fes débauches (75). Si l'on conoïfoit les 
motif de la plupart des fervices que les hommes s’entre- 
rendent, l'on fauroit que le deflein de faire plaifir y a 
moins de part que le deffein de chagriner. Vous recom- 
mandez un tel avec ardeur, vous le protégez , vous l'a- 
vancez à grans pas; n'eft-ce point à caufe que vous l’ai- 
mez, & que fon mérite vous enleve? Il y a deux réponfes 
à cette demande; celle de la bouche, & celle du cœur. 
La prémiere prend l'affirmative , mais le cœur répond ce- 
ci: j'éleve autant que je puis un tel, afin d’abaïffer un tel: 
ce que je procure à l'un eft autant de pris fur la fortune de 
l'autre. La Maxime des Phyficiens fe peut étendre fur les 
actions politiques, Geeratio unius eff corruptio alterius; mais 
au lieu que la nature fe propofe direétement Ia génération, 
& qu'elle ne tend à la deftruction que par accident, il fem- 
ble que dans les offices de la vie civile l'on f£ propofe la 
deftrudtion direétement: c’eft k fin; la génération n'eft que 
le moien. 

(F) 1 fe rendit maître quelque tems après de l'Ile de Scyros.] 
Cornelius Nepos a mal obfervé ici l'ordre des tems; car il 
fupofe que la conquête de cette Île fut poftérieure aux deux 
batailles que Cimon gagna fur les Perfes dans un même 
jour (76). Je le réfute, non pas en citant Plutarque qui fait 
précéder ces deux victoires par la réduction de l'Île de Scy- 
ros, mais en citant un Auteur qui obferve mieux que Plu- 
tarque l'éxactitude chronologique. Cet Auteur eft Thucy- 
dide: lifez-le; vous trouverez que cette Ile fut fübjuguée 
immédiatement après ce qui fe pañfa für la riviere de Stry- 
mon (77). Cette faute de Cornelius Nepos eft dans More- 
ri, & n'a point été obfervée par les! Commentateurs que j'ai 
confultez (78). 
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11 fit tout cela avec un fuccès fi admirable, qu'on ne vit paroitre aucunes troupes du Roi dé Pérfe 


dans les païs fituez entre l'Ionie & la Pampbhylie. 


Cf) 1 fe 
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Olmp. 77. 
11 fit babiller 
fes Soldats à 
Le Perfienne, 


(g) Tiré de 
Flutarque, 
in Via Ci- 
monis. 


la Macédoine, 


(4) Voiez 
Cornelius 
POS ; #3 
Vita Cimo- 


montrer fur la côte de Pamphylie, il partit du port de Cnide 
avoir fubjugué les Phafelites, il atraqua cette flote & Ja ruina 
medon (G); & le jour même, il fit débarquer fes troupes, 
Perfes (f). 11 fut enfüite attaquer les quatre-vingt voiles Pheniciennes qui devoient joindre ja 
flore de ce Monarque, & les vainquit fi pleinement qu’il 
qui fut le fruit de tant de victoires mortifia cruellement 
depuis cette paix furent de vaincre les Thraces & les babitans de lle de Thafoss. mais parce que 
ces viétoires lui offroient une occafion favorable, dont il 
on l’accufa de s'être laifé corrompre par 
tifia, & fut abfous à pur & à plein, Il ne lui fut pas fi 
S’éleva contre luis car il ne put éviter le banniffement de l’Oftracisme. 
par l’afféétion qu'il portoit aux Lacedemoniens, & par fon opofition au crédit du peuple, I] ai- 
moit mieux que l'autorité füt entre les mains des notables, qu’à la discrétion de la multitude. 
Cela lui fit beaucoup d’ennemis, qui non fulement le chaflérent de la ville s Mais qui empêché- 
rent auf qu'il ne {ervic dans l’armée Athenienne contre les Lacedemoniens. 


Aiant fçu que la flore de ce Monarque ofoit {e 
avec deux cens galeres; &c après 
proche lembouchure de l'Eury- 
& batit l’armée de terre du Roi des 


ne s’en fauva aücune. 
l'ennemi (77). 


Le Traité de Paix 
Les exploits de Cimon 


ne f fervit pas, d'occuper une partie de 
és préfens du Roi Alexandre, 11 fe jus- 
facile de conjurer une autre tempêre qui 
Il s’étoit rendu odieux 


nis, Cap. 1V3 Il s’y étoit transporté 
Cicron, de pendant fon banniffément pour y combatre comme volontaire, & il falur qu'il { retirât, à caufe 
Fo 7) des plaintes de fes ennemis, La bataille que les Atheniens perdirent proche de Tanagre dans cette 
Ge. X13 guerre les obligea à le rapeller: fon principal foin depuis fon retour fut de rétablir la paix, & il y 
“Vis”  réüffit (Z); mais voiant qu’ils ne fongcoient qu’à la guerre, & craignant que cette humeur bel 
in Vita ‘ 2 Pas LR RU ERA L ; 
Cimonis,  Jiqueufe, fi elle n’étoit emploiée contre les barbares » n'’éxcitât du trouble parmi les Grecs SA Caur 
Lena prépara toutes chofes pour attaquer l'Ile de Cypre & l'Egypte. Il gagna une bataille navale num 
mer Xl contre les Perfes {ur les côtes de Pamphylie, & s’il ne fût point mort au fiege de Citium dans Pie er 
pag. 533, $ ë Dr É L DES à FR SD NESRE NE dis equis « 
cam le X de Cypre, on croit qu'il eût fübjugué toute l'Egypte (g)... Sa libéralité envers tout le monde, & srpee 
Fire fa charité envers les pauvres, étoient admirables (2), comme on le peut voir dans le Moreri. Suï- Na 
pe. das lui attribue un excellent Livre fur la méthode de conoitre les chevaux (Gé). 
(G) 1 ruina là flote des Perfes proche l'embouchure de l'Eu- occafion les Athenïèns fonderent nn autel de la paix, & qw'ils 
+ymedon.] Voici une autre faute de Cornelius Nepos, adop- ren un tresgrand honneur à Callias, qui avoit effé Ambafa- 
tée par Mor Celle-ci eft une erreur de Géogra deur devers le Roy de Perfe pour lui faire jurer ce traité (83): (83) Plu 
Commentateurs l'ont obfervée (70). Cet Hiftorien Diodore de Sicile fait mention de ce traité ; mais il ne 7" Vita Ci- 
Jr cet En- Que là bataille navale , & la bataille de terre, que C Saccorde point avec Plutarque quant au tems: il ne dit monis, page 
droit de Cor. gagna le même jour, furent données proche de Mycale. Il point qu'on le conclut après que Cimon eut remporté deux +5 457- 
nelius Ne- fe trompe, foit que l'on entende par Mycale (80) une Ville viétoires en un même jour dans la Pamphylie: il met ces (84) Diod. 
viétoires fous la 77 Olÿympiade (84), & le traité de paix Siculus, Libre 
Commema- Mie. Cette Ville & cette Ile font trop éloignées de la Pam- fous la 82 (85). IL cit vrai qu'il fapofe qu'un peu avant Fe 


teurs, Chris- 
tianus Fri- 


fupofant qu'il ne difére des autres Hiftoriens que par la dé- 
fignation d’un lieu véritable qu'ils n’ont point marqué. Il 
arrive afez fouvent que l'on donne à une bataille deux ou 


Francken: 


A TT trois noms, un Auteur ne £ trompe point lors qu'il préfere 
Andreas l'un de ces noms à tous les autres, & qu'il ne fait même 
Bofius. aucune mention des autres. Mais en ce cas-là il faut que 


l'action fe foit pañlée proche de deux ou trois lieux dont 
les noms peuvent fervit À la caradérifer. C'eft ce qu'on 
ne peut point dire de Mycale, & de la riviere d'Eurymedon; 
ou de quelque autre partie de la côte de Pamphylie. Or les 
circonftances veulent que l'on avoue que ces deux batailles 
de Cimon furent données fur cette côte. Je croirois fans pei- 


(80) Voie 
le Thefau- 
aus Geogra- 
phicus d'Or- 
relius , a# 
mot Mycale. 


(81) Voix ne que Cornelius Nepos eft tombé dans cette: erreur par des 
Herodote; idées confufes du combat qui fut gagné fur les Perfes proche 
ae Fr de Mycale (81), le jour même que Mardonius fut batu dans 
& ji. la Beotie.(82), 


(H) Le traité de paix,qui fut le fruit de fes wiétoires,mortifa 
cruellement l'ennemi.] On ne peut rien voir de plus honteux 
que les conditions de paix que les Grecs lui impoférent. 
Laiffons parler le Plutarque d'Amiot, Cef explois d'armes 
rabaiffa © domta tellement l'orgueil du Roy de Perfe, qu'il en 
fit ce traité de paix qui eft tant mentioné ès anciennes Hifloires 
par lequel il promit &* jura que de Là en avant fes armes n'a- 
Procherayent point plus près de la mer de Grece ,que de la car- 
riere d'un cheval ;e7 ne navigeroit point plus avant que les ifles 
Chelidonienes e> Cyanées, avec galeres ni autres Vaileaux de 
Guerre. Toutesfois l'Hiflorien Callifihenes eferit ,que cela ne fut 
point couché dedans le traité : mais que le Roy L'obfervoit pour 
L'efroi qu'il eut de cefle grande desfaite: ex que depuis il fe tint 
toufiours fi loin de la mer de Grece, que Pericles avec cinquante 
voiles, > Ephialtes avec trente feulement, navigerent jusques 
par de là les Ifles Chelidonienes ; fans que jamais il leur vinff à 
l'encontre flote quelconque des Barbares.” Si efi-ce pourtant ; 
g#'entre les aëtes publiques d'Athenes que Craterus à recuéillis, 
fe trowvent les articles de cefle paix couchez tout du long;comme 
d'une chofe qui véritablement a'efté: @ tient-on, que pour cefle 


(82) A 
Platée, 


CINYRAS, Roi d’Aflyrie flon quelques-uns, 


qui le rende plus célébre, que d’avoir 


lui avoit amenée fût Myrtha. 


(A) Al n'a rien qui le rende plus célébré, que d'avoir où 
Adonis de fa propre fille.] Ce n'eft pas qu'il n'y ait d'autres 
chofes bien fingulieres dans fà vie; mais les Livres de Clas- 
fe, les Diétionaires Hiftoriques, les Compilateurs de Lieux 
communs, n'en parlant pas, comme ils font de l'Avanture 
de Myrrha, il eft arrivé que Cinyras n’eft gueres conu au 
peuple de la République des Lettres que par l'endroit que 
je marque ici. De fort favans hommes ont œu que Pindare 


eu Adonis de fa propre fille 
ailleurs (4) que cet incefte fut involontaire de fa 


Dès qu’il l'eut-fçu, il râcha de la 
nc la tuât. On veut que le déplaifir de cet incefte l'ait porté à s’ôter la vie (#): mais on conte 


que le Roi de Perfe confentit à des conditions f honteufes, 
les Atheniens fous la conduite de Cimon avoient gagné 
deux batailles près-à-près. l'une fur mer & l'autre fur terre, 
lune dans la mer de Cypre, & l'autre fur les côtes de Ci- 
licie La nouvelle de ce defaftre ; continue-t-il ; obligea 
le Roi à faire favoir à fes Généraux qu'ils concluffent une 
paix à quelque prix que ce fût. Ils envoiérent pour cela 
des Députez à Athenes: leurs propofitions furent agréables 
aux Atheniens, qui nommérent tout auffitôt Callias pour 
le chef de leurs Plénipotentiaires; & voici ce qui fut con- 


(85) Idem 
Libr. XII, 
Cap. Va 


(86) Zdem ; 
Sbidem ; pag. 


lu: Ut Gracis per Afiam civitatibus univerfis libertate ac fuo #18: 
JHre Mi permittatur. Ne Satrape Per[arum trim dierum itineré (87) In me- 
inferius ad mare défendant. Ne longa navi intra Phafelidem dias res 


Jécus ac notes 
anditorem 
rapit. Horat, 


© Cyaneas excurratur. . Hac 4bi Rex @> militie prafeëti rata 
habuerunt, Aihenienfes contra jurarunt, Je ir provincias A- 


taxerxis arma non expedituros (86). Comme Diodore de de Arte 
Sicile eft plus éxaét que Plutarque à marquer les tems, les Poët, Pers 
préjugez font pour lui. Il faut avouër que Plutarque n'eft 14%: 
point un bon guide de Chronologie; il transpofe quelque- (ss) put. 
fois les événemens tout comme sil compofoit un Poëme Vita Cimo- 
épique , & qu'il aspirât à l'éloge qu'Horace donne à Ho: is » pag. 
ere (87). 22 

(1) -Sor principal foin depuis fon retour Jui de rérablir la  (s5)comel. 


paie, il y réffit.] J'ai fuivi Plutarque (88), & non pas 
Cornelius Nepos, qui femble dire qu'avant que de retour- 
ner à Athenes , il s'en alla à Lacedemone, & y. accorda 
les diférens de ces deux Villes. Ie, qwod hospitio Lacede- 
moniorum utebatur, fatius exiflimans contendere Lacedemonem, 
Jua Jponte eff profeélus, pacemque inter duas potentiffimas civi- 
tates conciliavit (80). L'Orateur Efchines obferve que Ci- 
mon; qui joüifloit du droit d'hospitalité à Lacedemo- 
ne, moïenna une treve de cinquante ans, & qui ne dura 
que treize années (90). Ce nombre met un peu fus- 


Nepos , in 
Vita Cimo= 
nis, Cap. II, 


(90) Æfhi- 
nes, de falfa 
Legatione, 
pagim, 276. 


(91) Thucy- 
dides, Libr. 
bpagm, 59; 


peét, quand je confidére que Thucydide ne fait men- °* 
tion que d'une alliance de cinq ans (or). Notez que (92) Corner] 
l'éxil de Cimon, qui devoit durer dix ans, n'en dura que Via Gin, 


cinq (92): nis, Cap. ITS 


ou de Cypre felon quelques autres, n’a rien 
Myrrha (4). Nous difons 


(4) Dans Les 


Te à Articles A= 
part, atténdu qu'il ignoroit que la fille qu'on vonisé 
tuer, &il ne tint pas à lui qu'il “rrr#4- 
: (L) Hygins 
Capite 
aufi CxzIr 


fe trouve accablé de l'abondance de {on füjet, lors qu'il veut 


Ei ); & F Pindar. 
arler de Cinyras (1); & ils entendent de ce Prince ces pa- (D: Phdde 
P' yras (2) 


: D Dee Nem, Od. 

roles de Pindare: Head yds moAoïe Aépenres.: Plufièurs ont yaris. 
dit beaucoup de chofès de lui (2). Mais la füite du discours G) Mer 
2) Meri- 


he contient rien qui demande qu'on entende ainfi les paroles rue 
de ce Poëte, Epitres d'O- 
vide, pag. 398. Benedi@tus in Pindari Nem. Od. VIII, Meziriac lit moand vie max 
A él, On dit de lui plufieurs & pluffeurs chofes. 

Z 3 


in Libr. X 
iliad. 
(e) Theo- 


pompus, 
apd Pho- 
tium, pag. 
389. 

Cf) Apud 
Plinium, 

Libr. VIT, 


(g) Voie 
Meurfius 


thius in I= 


liad, Libr. X, 


(i) Ovidius, 
Meramorp. 
Libr. VI. 


(k) Pindar. 
Pyth. Od. II. 


() Zen, 
Nem. O4. 
VIII. Plato , 


Li 


{n) Tacit. 


Hit. Libr. 
IL, Cap. LL, 


Ce) Zbidem. 


€) C’ef-à- 
dire celui qui 


(3) Iliad. A 


(4) Euftat. 
in Iliad. A, 
mpud Meuif. 
in CYPr0, 
pags rite 


(5) Bibliot 
Univerfelle 
Tom. Ill, 
pas, 18. 


(6) LR E- 
véque d'A 
vranches. 


{7) Libr. M, 
pags m4 143: 


(2) De Er- 
sore prof. 
Relig. pag. 
m3, 2 


fans le noms 
Panornita- 
aus. 


(b) Tiré de 
fterus , 
Juris 
Givilis, pag. 
7, 498 ; 499+ 


(1) Forfter. 
Hit, Juris 
Civilis , page 
me 499. 

(2) Voiez 
Konis, Bi- 
blioth. pag. 


753: 
(3) Leand. 


Alberti, Deféritt, d'Italia, folie #. 41. 
pag. 87. 


Poefi: 


CINYRAS. CINUS. 


auffi d’autres caufes dé fa mort; car il yen a qui difent qu'il périt pour avoir disputé le prix de 
Mufque contre Apollon (5): ce fat après avoir manqué de parole aux Grecs (B). Il devoit 
leur fournir des vivres pendant le fiege de Troie, & il n’en fit rien (2). Agamemnon le char- 
gea de malédiétions, & le pis fur que les Grecs {e rendirent maitres de l’Ile de Cypre, & qu'ils 
Ven chafférent (e). La longue vie qu’Anacreon lui a donnée (f) ne s'accorde pas avec ce com- 


bat de Mufique dont j'ai parlé ; 


car qui croiroit qu'un vicillard de cent foixante ans voulût 


entrer en lice fur ce fujet avec Apollon? L’Hiftoire mythologique eft toute pleine de variétez 


touchant le pere, les femmes, les fils, 
quante filles, qui furent toutes métamorphofées 


’Apollon 
fus (2). 


Aruspices; 
cendans de Cinyras , 


Venus la Paphienne 


& les filles de Cinyras (£). 


convertit en pièrres, qui fervirent de dégrez dans l’escalier 
(k), & il aquit tant de richefles qu’elles ont pañlé en Proverbe comme celles de Cre- 
Il étoit d’ailleurs très-beau (#7), & il eut beaucoup de part aux faveurs de Venus. Les 
Peres de l'Eglife, qui ont écrit contre les abominations des Paiens, 
nus qui étoit honorée dans l'Ile de Cypre avoit été la garce de Cinyras (C). 
ple de Venus dans cette Ile étroit celui de Paphos. À la 
qu'il avoit été bâti par le Roi Aérias (x), mais la tradition moderne portoit que Cinyras l'avoit 
confacré, & que la Déeffle y aborda en naiflant. 
ce fut Thamyras venu du pais de Cilicie: 
& les defcendans de Thamyras préfideroient aux cérémonies facrées. 
la fuire des tems, ceux-ci cedérent leur droit aux autres; & alors on n'eut 
dre comme d’une irrégularité , que la Famille roiale n’eût point de prérogatives fur une Famille 
étrangere. Tacite remarque (0) qu'il n’y avoit que le 
ras avoit réüni en fa perfonne la Prétrife & la Roiïauté 
fut toûjours entre les mains d’un Prince du fang; & c’eft pour cela que Ca- 


On lui donnne jusques à cin- 
d’autres difent que Junon les 


en alcyons (b): 
1j fut fort aimé 


de fon Temple (i) 


leur ont reproché que la Ve- 
Le principal Tem- 
vérité , c’étoit une ancienne tradition 


Ce ne fut point lui qui inftitua la icience des 
après quoi on fit un réglement que les des- 
Dans 


point lieu de fe plain- 


Cinyrade (p)-que lon confultât. Ciny- 
(g)# d'où vint qu’enfuite le Sacerdoce de 


ton crut faire des offres très-avantageufes au Roi Ptolomée, ‘en lui faifant dire que s’il vouloit cé- 


der l'Ile le Peuple Romain le feroit Prêtre de 
Cinyras avoit fait bâtir far le mont Liban (f). 


nyrée, & Smyrne: il donna à cette derniere le nom de fa fille (#). 
les tenailles, le marteau, le levier, lenclume (4). 
On le compte parmi les anciens Devins (x). Son 


les tuiles, 
vrie des mines de cuivre dans l’Ile de Cypre. 


Venus (7). 


On parloit d’un autre Temple que 
Il avoit auffi fait bâtir trois villes, Paphos, Ci- 
Il inventa plufieurs chofes; 
Il fut auffi le premier qui décou- 


tombeau & celui de fes descendans étoient à Paphos au Temple de Venus, comme le remarque 
Clement d'Alexandrie (y) en citant l'Hiftoire de Philopater compofée par Prolomée fils d’Age- 
farches. Quelques-uns ont dit qu’il n’étoit point né dans l'Île de Cypre, mais qu’il y étoit pañlé 
de P'Affyrie où il régnoit. Voiez la Remarque 4 de l’Article Aponrs. 


(B) Après avoir manqué de parole aux Greës.] Palamede 
it été dépêché vers lui pour en obtenir des troupes au- 
xiliaires, mais au lieu de lui en demander, il lui perfuada 
de ne fe pas joindre aux Grecs. Il revint chargé de pré- 
s, & les garda tous pour lui, hormis une méchante 
cuiraffe qu'il donna à Agamemnon de la part de Cinyras. 
Il fit esperer que ce Roi de Cypre enverroit une flotte de 
cent vailleaux ; cette espérance fe trouva nulle. Voilà 
quelques-unes des accufations d'Alcidamas contre Palame- 
de. Il auroit tort de parler avec mépris de la cuirafle, fi elle 
reflembloita la defcription qu'Homere nous en a laiffée (3). 
Quelques-uns ont dit que tous les vaiffeaux envoiez par C 
pyras étoient de terre, & montez d'hommes de verre, à 
l'exception d'un (4). Ceux qui veulent que le Cinyras des 
Paiens foit le Noë de la Bible (5), auroient bien de la peine 
à faire quadrer à Noé ce que nous venons de dire de Ciny- 
ras, & ce que nous en allons raporter. Je ne prétens point 
qu'on n'en puifle venir à bout; car où eft-ce que habileté 
de Mr. Huët (6) n’a point déterré Moïfe ? 
(G) Les Peres ont dit que la Venus, .".. honorée dans l'IE 
le de Cypre, avoit été la garce de Cinyras. | Arnobe tout le 
prémier nous en dira des nouvelles. Numquid rege à Cy- 
prio, dit-il (7), cujus nomen Cinyras eff, ditatam meretricu- 
Lam Venerem Divorum in numero confecratam ? Firmicus Ma- 
ternus ne s'exprime point avec mois de force (8): 4u- 
dio Cinyram Cyprium templum amice meretrici donaffe, ei erat 
Venus nomen.  Initiaffe etiam Cyprie Veneri plurimos ©? vanis 


tonfecrationibus deput fatuife enim ut qéicurique ivitiari 
vellet fecreto Veneris fibi tradito, affem in manum mercedis no- 
mine Dee daret. Quod fecretum quale fit omnes taciti intellige- 
re debemus,quia hoc ipfum propter turpitudinem manifeflius ex- 
plicare non pofumus.  Benè amator Cinyras meretriciis legibus 
Jérvit, confecrate Veneri à facerdotibus fuis flipem dari juffir, 
ut Jeorto. Quel desordre! quel déréglement! On infütuoit 
des myfteres dont le Rituel portoit que celui qui étoit ini- 
tié recevroit une poignée de fl & un phallus , & donne- 
roit une piece d'argent à Venus (9)... Quel cordon ou quel 
colier d'Ordre donoit=on là ! Confultez Clement d'Ale- 
xandrie , qui nous aprend que Cinyras fut le prémier qui 
ofa tirer des ténébres ces impures cérémonies , en lhon- 
neur d'une Courtifane de fon pa Où yép ps 6 Kürpto 
d vncidrns Kivdpas raparelt ds Tè mepi Ta A’Ppool- 
F9 payhdvre dpyis En vourèc dupe mapadires rohiTus, Que 
Dormmdueses Driaras op montrida: Non enim Cyprius infu- 
laris Cinyras mihi unquam perfuafèrit libidinofa que circa Ve- 
nerem febant orgia aufus ex noëte diei tradere, dum mere- 
tricem civem vellet in. Deos referre (xo). Voïez auffi Ar- 
nobe à la page 169 du V livre, où il dit: Nec 707 e> 
Cyprie Veneris abffrufa illa initia pratereamus, quorum con- 
ditorindicatur Cinyras rex fuiffe, in quibus furientes ea cer- 
tas flpes inferunt ut meretrici, @ referunt phallos propitit nu- 
minis figna. Qui douteroit après cela que ce ne foit lui que 
Lucien (11) aparie avec Sardanapale, & qu'il donne com- 
me le modele d'un efféminé ? 


GE 


CINUS, ou CY NUS, Jurisconfulte fameux, étoit de Piftoie, & d’une Famille noble (4). 
Il a fleuri au XIV fiecle. $on Commentaire fur le Code fut achevé l'an 1313: il écrivit auf 


fur quelques parties du Digefte. 


füra très-fouvent. Il en a été blamé par Nicolas de Tudefchis (4). 
dont il avoit été Difciple (à) (B). 
fes Vers Italiens que par fes Leçons de Jurisprudence, 
compte parmi ceux qui ont. commencé de donner des agrémens à la Poëfie Lyrique Tofcane. 
trarque peut pañér pour fon Difciple, &c n'a pas fait dificulté de lui dérober des Penfées. 
de quoi l'on eft redevable à une Demoifelle (4) que lAu- 


fut enterré auprès de Dinus, 
Ïl ne fut pas moins célébre par 


Canzomiere de Cinus fubfifte encore, 


(A) A étoit d'une Famille noble.] Forfterus la nomme 
Familiam Sycisbaldorum (x): quelques autres fe fervent du 
mot Sigisbuldi (2). Leandre Alberti fe fert du mot Ita- 


lien Simbaldi (3): Mr. Crefcembeni fe fert du mot Sighi, 


Baldi (4). 

(B) 1 fut enterréauprès de Dinus, dont il avoit été Difti- 
ple.] Ce fut fans aucune diftinétion honorable: juxt4 Dy- 
num pari, hoc eff, ignobili c> vulgari fepulchro te i 
tus (5). Il y en a qui difent que ces deux Juxisconfultes, 
c 7 (4). Grefcembeni ; Iftoria della volgar 
(5) Forfler, Hift, Juris Civilis, pag, m. 499, 


Il n’aimoit point les Interpretes du Droit Canon, & il les cen- 


11 mourut à Boulogne, & 
On met fa mort à l'an 1336 («). 
& on le 
Pe- 
Ec 


teur 


& Florien de Saint Pierre, repofent dans le même tombeau, 
au Cloitre des Dominicains de Boulogne (6). Notez que 
Cinus avoit été Profeffeur en Droit dans l'Univerfité de la 
même Ville (7). On raporte cette Epitaphe Siso, eximio 
Juris Confulto Bartolo Praceptore digniffimo, Populus Piflorien- 
fs B. M. pofuir. Cela donne lieu de croire que fes compatrio- 
tes voulurent réparer la négligence des habitans de Boulogne, 
qui n’avoient mis fur fon tombeau aucune Infcription. Il 
faut corriger un mot dans cette Epitaphe, ôter Bartolo, & 
fubftituer Bartoli; car Cinus futle Maitre, & non le Difciple 
de Barthole (8). 


delcendoit de 
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teur aimoit tendrement (e). Je citerai un Paflage, qui fra conoitre qu’il étoit fujet à cette 


pafion (C). 


(C) Je citerai un Paffage, qui fera conoitre qu'il étoit [ujet à 
l'Amour. ] Julius Clarus aiant dit que fi une femme couche 
avec fon valet , elle mérite punition ; mais qu'une fervante 
qui couche avec fon maitre n’eft point punie , mais plutôt 
gratifiée d’une récompenfe ; ajoute que cela fournit une 
raifon au Jurisconflte Cynus pour foutenir que les préfens 
doivent être faits par ceux qui aiment , & non pas par les 
perfonnes aimées. La fuite du Paflage doit être ici en La- 
tin plutôt qu’en François: Urde fumif argumentum Cynus in 


Diriumi , mo Juspiriurs nihil valet fine dono : ferruin tañien 
preponitur auro, ram fecundum Suven. Ferrum eft quod 
amant: @wod (ut ipfe ait) quidam exponunt ; 14 eff, ferreums 
membrum , propter cujus ferri fortitudinem infignes etiam fervis 
viliffimis fe exponunt (9). À ce füjet, Julius Clarus ol 
que le Doéteur Cynus fut fort amoureux, & un t 
Poëte. Que verba D. Cyni Junt notanda , quia licet effe 
cellens Doéfor , fuit etiamm maxirus Armator , € egregius Poi 
ta, ut Franc. Petrarcha atteffatur in is carminibus, 14 quibus 


d. L. 1. quod amatores debent donare amafiis [uis, non econtra,  ipfius mortem deplorat. Et extant adhuc cantiones & alia car- 
Jubdens: Et crede experto, quod donum magis valet quam fus-  mina amatoria D. Cyni non infulfa (10): 


CIOLEK (4) (Erasmus) en Latin Vifellius ( 4), Evêque de Ploczko en Pologne, étoit 
natif de Cracovie, d’une vile & bafle extraction (4), fa race & fon éducation n’aiant été connues de 
perfonne (c). Toutefois ce qui lui manquoit par fa naïffance (d'autant qu'il en étoit d’une très-baffe) 
cela étoit largement récompenfé par fon Esprit pénétrant, par fa Sageñle, par fon Erudition, &c 
par fon Eloquence (B). Il étoit dans les bonnes graces d'Alexandre Roi de Pologne. On croit 
aufi que ce Prince, déjà dans le tems qu’il fut fait Duc de Lithuanie l'avoit fait fon intime, 
& fe fervoit principalement de fes Confeils (4). . Alexandre étant donc monté fur le throne de 
Pologne (e) après la mort de fon Frere Jean Albert, il voulut aider fon fidelle Miniftre Ciolek, 
& lui donna l’Évêché de Ploczko l'an 1f04, que Vincent [ Przeræbski pofñédoit avant lui. Plu- 
fieurs l’accufent d’avoir perfuadé fon Maître à la Tirannie (f). Mais au refte il a donné des mar- 
ques de fa fidelité. dans plufieurs Ambaflades qu’il a faites auprès de l'Empereur Maximilien I, 
& à la Cour de Rome par fes bons fervices (g). Mais fon Patron, par lequel il parvint, mourut 
deux ans après (), & Sigismond I fon Frere parvint au Gouvernement en fa place, qui fe 
fervit aufli femblablement de fes fervices, dans lesquels auffi bien que fon Frere il le trouva fdelle 
& diligent. Il l’envoia auffi diverfes fois à l'Empereur & au Pape, & fe trouva principalement 
l'an 1518 à la grande & célébre Dicre d’Augsbouig, comme Ambafadeur du Roi de Pologne 
avec- Raphael Caftellan de Lenden & Boguflao Maréchal de Lituanie. Ce fut là (comme dans 
un lieu où fe trouverent tous les Grands d'Allemagne , plufeurs Ambafladeurs & Perfonnes de 
marque des Païs étrangers,) que fit paroître Ciolek fes belles qualités, & fit, un Vendredi 20 
d’Août dans la plus confiderable Affemblée,une Harangue fi energique à l'Empereur & aux Etats 
de l'Empire, que plufieurs des Affiftans en pleurérent (C). C'eft pourquoi Jacques Spiegel l’a- 
voit fait imprimer. Enfin Ciolek finit le cours de fa vie à fon Ambañade à la Cour de Ro- 
me (4). Car après avoir été envoié à Rome par le Roi Sigismond I, pour traiter de quelques 
affaires fecreres avec le Pape Leon X, & avoir obtenu quelques Privileges du dit Pape pour 
fon Eglif, il y mourut dans la même .année que le Pape décéda auffi l'an 1521 & fut enterré 


dans l'Eglife de S. Maria del Popolo. Raphael Lefezynski lui fuccéda à l’Evêché (Æ). 


Mat, Cromer. de Origine & Rebus geflis Polonorum, Zibr, XXX 


CIPIER- 


; Cap. uit. (e) Luübienski, Operum pag. 369. Quo genere quave flirpe 


genius fuerit Erasmus Ciolek , unde prodierit, quomodo creverit, & illa ipfa; qua vixit, ignoravit atas, 


(A) En Latin Vitellius. ] L'art de metamorphofer les 
Noms n'a pas aufli été inconnu aux Pollonois, & il fembloit 
à ce Vitellius qu'il £ feroit bien confirmé, s’il faifoit Visellins 
du mot Civlek, qui a quelque raport avec le mot qui s'appel- 
le en Pollonoïs un Vess. Maitin Cromer qui decline ce mot 
Pollonoïis par une terminaifon Latine l'apélle Giolcum (1). 
Il y a encore une très-confidérable noble Famille en Polo- 
gne qui poite le nom de Ciolek & s’apelloit en Latin Vitelli- 
sa: elle y eft venue d'Italie l'an 071, du tems de Miecis- 
laus, par Robeït Archevêque de Gnesne, de la race des Vi- 
tellns; d'autant qué Paulin Frere de Robert a multiplié fa 
race en Pologne. Dont il eft forti plufieurs Archevêques de 
Gnesne & autres Perfonnes de diftinétion (2). H eft bon 
d'ajouter ici ce qu'Okolski raconte de quelqu'un de cette 
Famille (3). Je veux raporter ici les mêmes paroles afin 
qu'on puille d'autant mieux puifer de la fource même le 
remede, qui s'accorde très-bien à un füjet Polonois. Il dit 
donc: Sraniflaus Ciolek feu Vitellius , mobilis Polonus, circa 
Jec. clarus, fertur ante confuetum tembus natus, quaprop- 
ter A. feptimanas in adipe apri confervabatur, crevit in ma- 
ximum Virum , Caflellanum Sendomir , Marefchallum Cu- 
ris Ot. 

(8) Et par fon Eloquence.] Jacques Spiegel (4) en fait 
très-bien le portrait, & le dépeint dans fa Lettre à Erasme, 
comme un des plus favants & des plus éloquents hommes de 
fon tems, en lui donnant outre cela cette louange, Sirgula- 
ris integritatis vite. Richard Bartholin (5) le confirma en 
difant: Æpifcopus Plocenfis wir literatus @ gravis orationem 
babuit latinam plane e> rei fatis accommodatam, in qua [a- 
pienter «> erudite de expeditione contra Turcas fufcipienda dis- 

utavit: Et dans un autre endroit (6): Hec #ihi Reveren- 
difimus Epifcopus Plocenfis, apud Cafarem Polonis Regis Ora- 
torem akens recitavit, vir graviffimus e> literatus, ©? cui fine 
controverfia fides adhibenda. Mais Staniflaus Lubienski (7) 
lui donne à la vérité le Caraëtere d'un homme favant & pru- 
dent; puisqu'il dit qu'il avoit obtenu pat fon adärefle l’Éve- 
ché de Plocsko. Toutefois il femble que Lubienski n’ait pas 
ajouté foi à ce que Spiegel dit de fon intégrité ; puisqu'il 
dit (8), Vafrum fuille hominem © callidum, &* qui Resi, 
cujus gratia florebat, (Alexandro) tyranridem fuaderet, ple- 
rique credidere. 


(GC) Que plufieurs des Affiffans en pleurérent. | C'eft une 


circonftance toute finguliere, que Jacques Spiegel Con-' 


feiller & Secretaire de l'Empereur remarque (0); & je 
croi que peu d'Orateurs aient pu faire par leurs paroles , 
ce que fit Ciolek par les fienes, principalement en pre- 
fence d’un tel auditoire. Jacques Spiegel a tant de croïance 
à Ja force de cette Harangue, qu'il ne doute pas qu'elle 


ne fit repandre des larmes à ceux qui la liroient: Comme 
les paroles.qui fe trouvent dans la Lettre qu'il écrit à Eras- 
me (10) font rares, & qu'il fait une ample defcription tant 
de cette circonitance, que de l'Eloquence de Ciolek, & de 
fes principaus auditeurs, je les raporterai ici tout au long: 
Reverendiffimus Dominus Erasmus Vitellins Epifcopus Plocen- 
Jis, Jingulari integritate vite, raraque doétrina, Romanaque 
facundia infignis; vel eo mihi nomine pracipue colendns, quia 
cognominis, de te perquam egregiam frequenter facit mentio- 
mem.  Primam (ut aulicus aulico utar verbo) audientiam co- 
ram Cafare, fJacri Imperit Eleétoribus omnibus, @ cateris 
Germantarum Principibus proceribusque obtinuit,  Sic ornare, 
fic graviter oravit, ut ad intima usque precordia auditorum 
vehementia fententiarum penetraverit , pluresque ad fletum 
concitaverit , ei vero doéto fimul © facundo omnes doéti ex 
eloquentes palmam tribuunt. Aderant enim viri non pauci, 
tum exquifite dofti, tum in judicando naris emunétifime. 
Antilles Torgeffinus , Peutingerus , Huttenus , Bartholinus , 
Spalatinus, e> Statius ille in nullo doëtrine genere non verfa- 
tus. Henricus Stromer Medicus,@* Laurentius Zochius Furis- 
confultus, Cardinalis Maguntini, florentiffimi Principis, Can- 
cellarins.  Igitur fafla mihi primum pre ceteris elegantilime 
hujus orationis copia.  Quia digna multorum leétione vifa fuit 
eruditorum calculo, &* ab omnibus defiderata , 5mprimen- 
dam curavi [ub auguflo tuo nomine; non dubito quin ut au- 
dientibus lachrimas commovit, ita bec eadem legentibus magis 
copiofas excutiet , > in rem chriflianam propenfiores eorum 
animos reddet. Au refte, pour amplifier le récit de la 
magnificence de l'Affemblée de la Diete , dans laquelle 
Ciolek parla , je raporterai encore ici ce que Jean Muller 
celebre Imprimeur à Augsbourg, qui a imprimé la Ha- 
rangue de Ciolek, a ajouté au lieu .d'Appendix. Aderant, 
dit-il, 7 hoc conventu tres reverendiffimi Domini Cardinales ; 
Cajetanus, Gurenfis, > Maguntinus,pluresque Regwm Oratores, 
e> omnes fere Germanie Duces, cum magna parte Epifcoporumt 
© nobilitatis [ua primaria; qualis in Imperio fupra 30. annos 
vifus non eff. Pour ce qui eft de l'Edition de cette Ha- 
rangue , Jacques Spiegel, comme il a déjà été dit, la fit 
imprimer in 4 à Augsbourg l'an 1518 fous le titre de: Orario 
per R. P. Dominum Erasmum Vitellium Ej um Plocenferm 
in celeberrimo Augufienfs Conventu ad Cafa il. no= 
mine viétoriofiffimi Regis Polonie Sigismundi habita, 1 
omnibus S. Imp. Eleétoribus plurimisque Germanie Principibus, 
die veneris, 20 Aug. A. Dom.1518. Après cela elle a été 
rimprimée ex Bibliocheca oh. Piflorii im Corpore Hiffo- 
rie Polonice (31) Tomo III p. $ Marquard Fre- 
her (12) dit aufi qu’elle fe trouve dans Reusneri Anti 
Turcico. 
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CIPIERRE (Parriserr De MARCILLI, SEIGNEUR DE) étoit du MAcons 
nois (4). 11 donna tant de preuves de courage & de prudence au fervice du Roi Henri 11, tant 
en France qu’en Italie, que ce Prince le ft Gouverneur du Duc d’Orleans fon fecond fils, qui a 
régné fous le nom de Charles IX. On prétend que fi d’autres n’avoient point gâté l'excellente 
éducation qu’il avoit donnée à ce jeune Prince, il en auroit fait un très-grand Roi (4). Lors 
que Charles IX: fut parvenu à la Couronne, on trouva que pour l’honorer davantage il faloit 
qu’un Prince du fang fût toûjours auprès de lui, afin de veiller fur fa conduite, & l’on donna cet- 
te charge au Prince de la Roche-fur-Yon (2); mais Cipierre ne laïiffa point de conferver fon 
emploi (B). Ces deux Gouverneurs s’entendirent bien : le Prince cedoif beaucoup à Cipierre, co- 
noiflant fa fafifence aff grande que de Seigneur de France : Cipierre qui étoit très - Jage portoit 
auf grand honneur © reverence au Prince, . . . . €? 5] failoit très - bon voir ces deux Mefieurs 
les Gouverneurs prez la perfonne du Roi tenans leurs rangs comme il falloit | l'un haut €ÿ l'autre 
an petit bas. Cipierre fut créé Chevalier de l'Ordre par François II, l'an 1560 (c). On dit 
que fe voiant atteint d'une maladie mortelle, & préparant à aller boire les eaux d'Aix , il ex- 
horta fortement la Reine Mere à pacifier les diflenfions des Guifes & des Colignis , & à couper 
par ce moien la racine des faétions & des troubles qui froient capables de perdre l'Etat (4). 11 
mourut à Liege, au mois de Septembre 156$, avant qué d’avoir pu boire les eaux. Ceux de la 
Religion n’étoient pas contens de fa conduite (GC) : ils firent des Vers aflez piquans contre lui, 
& pendant fa vie, & après fa mort (e). Ce fut de lui que le Prince de Condé fut à Orleans, 
lan 1$60, que le complot de la Renaudie avoit été découvert (f). Ce fur encore lui que l'on 
chargca quelques mois après de s’affürer de la ville d'Orleans (g) ; car on la foupçonnoit de 
m'être pas bien intentionnée. Il commanda pendant quelques jours l’armée de France au fie- 
ge de la même ville, après que le Duc de Guife eut été tué (Ch), & il obtint du Légat du 
Pape qu'il froit permis aux foldats de manger de la viande pendant le Carême { D). Il fat marié 
avec Louïfe de Halluin (2) dont il n’eut qu’une fille, qui fut femme de François de la Magdele- 
ne, Scigneur de Ragni, aieul de la Ducheffe de Lesdiguieres (#). Son pere avoir époufé N. ... 
de Saint Amour, Dame de Cipierre (7). : 


k CIPIER- 
(4) Si d'autres n'avoient point gâté l'excellente éducation te.] Monf. le Laboureur n’en donne point d'autre cau- 
W'il avoit donné à Charles IX,il en auroit fait un grand Roi] fe, que k commiflion qu'eut Cipierre de desarmer Or- 
Brantéme met fur le compte des Mignons, & non fur ce- leans (6); mais les Vers qu'il raporte fupofent que cette 
lui du Gouverneur , les deux mauvailes qualitez de Charles ville fat cruellement traitée , & que la rigueur de Cipierré 
IX; les juremens & la diffimulation. 11 foutient que Ci- s'étendit & fur les murailles & fur les hommes. Monir. 
pierre étoit le plus brave Seigneur qui fut jamais Gouverneur de. de Thou > qui d'ailleurs donne des éloges à ce Seigneur, 
Roi, legal, franc, ouvert & du cœur © de la bouche, point remarque qu'il étoit dévoüé à Meflieurs de Guife (7). -En 
menteur © difimulateur, © qu'il l'avoit nourri iès-bien & un mot, quand les Proteftans étaloient leurs plaintes après 
inflruit, & ne l'avoit jamais fait étudier dans les chapitres de Ta prémiere paix; ils citoient non feulement la Bourgo- 
diffimulation (x). Il ajoûte qu'entre autres chofes il enfei- ghe maltraitée par Tavannes , &' la Guienne maltraitée 
gna à Charles IX à s'exprimer éloquemment. Mr. de Ci- par Monluc , mais auf ce qu'Orleans avoit foufart de 
1 (2), parloit à moh gré François, Espagnol, © Cipierre (8). 
mieux que Gentilhomme © homme de guerre que j'aye (D) 1 obtint du Légat . . . qu'il feroit permis aux foldats 
Jamais veu, @? pour ce le Roi fe voulut façonner à fon beau di- de manger de la viande pendant le Carême. | : Le Cardinal de 
re, plètôt qu'à celui, difoit-on, de Du Perron depuis Maréchal  Ferrare, Légat du Pape, étoit alots à l'armée avec la Rei- 
de Retz, qui parloit certes fort bien. I] dit en un autre lieu (G); ne Mere. Il trouva odieufe la demande qu'on lui faifoit, 
que Cipicrre éroir l'homme du monde qui faifoit mieux un con- ‘dans le tems même qu'on étoit en guerre avec les Héréri- 
te; le favoit mieux repréfenter avec la meilleure grace © les ques ennemis du Caresme. Mais après avoir un peu fongé, il 
blus belles paroles qu'on ent Jeu dire, tant il étoit bien accompli ff réponfe que de chair l n'en falloit point parler, comme de 
en tout. chofe abominable , & qu'il permettoit feulement de manger 
(B) Cipierre ne laifa pas de confèrver fon emploi] Les dwbeurre, du fourmage, & du laittage (9). Voici la répon- 
paroles de Brantôme que j'ai raportées en font une preu- fe de Cipierre: ,, Monfieur, ne penfez pas regler nos gens 
ve, mais il faut pourtant croire qu'il le perdit pendant quel ,, de guerre comme vos gens d'Eglife ; Car autre chofe eft 
que tems, & qu'enfüite on le rapella; car Languct afrme ,, de fervir Dieu, & fervir la guerre: voulez-vous que je 
qu'on l'ôta d'auprès du Roi, & que l'intercefion du Roi » Vous dife le vray, ce n’eft point en ce tems ny en cette 
e Navarre pour obtenir fon rapel fut inutile. Il n'y avoit ,, armée, compofée de plufieurs fortes de gens, que vous 
que deux jours que ces chofes s'étoient pañées, lors que Lan- ;, devez faire tels fcrupules: car quant à votre beurre, 
guet en fit mention, dans une Lettre datée de Paris ler fourmage , & laittage , nos foldats François n’en veu- 
de Février 1562. Ce qu'il dit de la caufe de la disgrace de » lent point, comme vos Italiens & Espagnols ; ils veu- 
ce Gouverneur eft fi curieux, & fi anecdote que je mefens ,, lent manger de la chair & de bonne viande, pour mieux 
obligé de le raporter. Le fait eft que Charles IX s'offen- » fe fuftenter. Ils en mangeront auf bien deçà comme de 
fa fi vivement de ce que Cipierre lui avoit ôté un Livre de » À, & à couvert & en cachette, quelque deffénce qui 
Théologie, qu'il déclara qu'il ne vouloit plus l'avoir pour ,, s'en Afle : Parquoy faites mieux , ordonnez leur d'en 
fon Gouverneur. Les paroles ; dont Languet s'étoit fervi ,, manger, & donnez leur ou une bonne dispence & ab- 
peu auparavant, me perfuadent que le Livre qu'on avoit ,, folution : que fi d’eux-mesmes ils s’en dispenfent , vos- 
Ôté au jeune Monarque étoit hérétique au jugement de ,, tre authorité en fera plus füpprimée; & au contraire el- 
Cipierre : car cet Auteur venoit de dire qu'il fembloit que ,, le en fera eflevée, fi vous leur permettez , & chacun di- 
Chaïles IX & fes deux freres fe déclareroïent bientôt Pro- » a, Monfieur le Légat, cet homme de bien > NOUS à 
teftans; que le Duc d'Orleans avoit déjà fait aflez conoi- ,, donné dispence , & cela refonnera mieux par tout (ro) ”. 
tre qu'il étoit de ce parti, & que le Duc d'Anjou avoit de- Le Légat goûta une remontrance fi fenfée ; & accorda ce 
mandé à la Reine Mereen préfence de pluñeurs perfonnés, que Cipierre lui demandoit (1x). Ce que Brantome avoit 
que desormais on ne lui donnât pour domeftiques que des raporté un peu auparavant, eft fi capable de confirmer ce 
Luthériens: Regipa cautius fua adriniffrat, nam accommodat que tous les gens de bien, pieux, & fages jugent de la Guer- 
Je tempori, &* ofendit fe nobis addistiorem quam antea. Rex Ye, qu'il faut que je le copie. Charles-Quint pour excufer 
© fratres videntur brevi tranfituri ad noffras partes. Hacfi les braves © galands hommes, comme luy, difoit awefiant 
2207 flunt maire impellente | funt [alter à fa non nolente, nam courageux, ambitieux, grand guerrier ; ‘il ne pouvoit effre 
fi vellet poffet hoc impedire. eh res Satis offendit fe religieux > conftiencieux, Et c'eff ce que dit wne fois ce crand. 
efe à noffris partibus. Andegavenfis plan buer, nuper petit à Marquis de Pefcayre és guerres de Lombardie à Morfieur le 
Matre coram plurimis, ne deinceps daret ei Miniffros, qui non Léçat, qui fut après Pape Clement, fur le reglement des des- 
effent Lutherani. Hac verba mater excepit rifu. Rex habwit gu- ordres > debordemens de fes Soldats. Mon Señor Lega- 
bernatorem nobilem virum (omine Sipierre) natum in Burgun- ‘do, no ay cofà mas difcultofa à los que exercen la guerra, 
dia ;ex tenui fortuna [ua indufiria pervenit ad magnas opes,e> que Con igual diftiplina fervir en un mismo tiempo à Mars y 
Suit admodum charus Regi Henrico, Is cum z#per Regi Librum à Chrifto, porque el ufo de la guerra en efta corruption de 
Theologicum eripuiffet, ita ofendit eu; ut dicerer matri, fe Militia parece fer todo contrario à la Juftitia y Religion. 
#olle arnplius babere eum gubernatorem. Mater itaque eum re-  C'efl-à-dire, Monfieur le Légat, il n'y a point de chofe plus 
#novit à fili gubernatione, e> ei fuffecit Principe de la Roche difficile à ceux qui éxercent la Guerre,que de fervi 
Jer Von. Cum Navarrus pro remoto apud Reginam deéprecare- me temps, © avec esgale diftipline à Mars à 
tur, illa refpordit boc non fua, [ed flii voluntate efè fastum 
qui nol, 


ir en ui es- 
rifé, parce 
que l'ufage de la Guerre en cette corruption de Milice eff du 
habere gubernatorem. “Hoc nudiuffertins primum out contraire à la JFuflice © à la Religion (12). Noïlà le 
pt © alias caufas, quare fit remotus : nam fuit jugement que font de la Guerre ceux qui la conoiffént le 
5 Guifiis (4). Si l'on confulte le Paflage des Mé- micux, & puis que wricuique in [ua arte crederdum ef; il 
Reine de Navarre raporté dans fon Article (5); faut conclure qu'une armée conduite felon les Loix de la 
on fe figurera que Languet n'étoit pas un Nouvelle mal Religion Chrétienne eft une idée Platonique, une Utopie de 
informé de la Cour de France. Thomas Morus, une Pierre Philofophale, qu'on ne trouvera. 
(C) Ceux de la Religion n'étoient pas contens de [a condui- jamais. 
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CIPIERRE (Rens DE SAVOIE SgieNEur DE) étoit fils de Claude de Savoie 
Comte de Tende , Gouverneur & Grand Sénéchal de Provence, qui époufa en fecondes noces 
Françoif de Foix, dont il eut un fils & une fille que leur mere éleva dans la Religion. Son ma- 
ri devint fort fuspeét dans le Proteftantisme, foit à caufe de la profeflion ouverte que fon époufe 
en failoit, foit parce qu'il ne fouffrit point qu’on ufât de violence dans fon Gouvernement contre 
ceux qu’on apelloit Hérétiques. Cette modération fouleva contre lui le Comte de Sommerive 
fon propre fils. Il l’avoit eu de fon prémier Mariage; & il £ vit contraint de #& défendre les ar- 
mes à la main contre celui auquel il avoit donné là vie. Il fuccomba, & il fut contraint d’aban- 
donner fon Gouvernement à ce fils dénaturé. Cipierre, qui avoit fait tout fon pôffble pour main- 
tenir les droits de fon pere, dont il avoit reçu la charge de Colonel de la Cavalerie (4), pen- 
dant que Cardet fon beau-frere (2) éxerçoit celle de Colonel de l’Infanterie, fut malheureufe- 
ment affafliné par une troupe de mutins, à Frejus (4), l'an 1568. Il revenoit de Nice où il 
avoit été faluer le Duc de Savoie. Les affaflins lui dreflérent des embüûches dans un bois, & n’aianc 
pu empêcher qu’il ne fe fauvât dans Frejus avec tout fon monde, ils l’y fuivirent, ils fonnérent 
le tocfin fur lui, & l’afiégérent dans fon logis. Les Confuls tâchérent de le fauver, & obtin- 
rent du Marquis d’Arci, qui étoit le chef de cette troupe mutinée, qu’il la feroit retirer moien- 
nant que Cipierre & fes domeftiques rendiffent les armes. Les mutins retournérent peu après, & 
tuérent ces pauvres gens qui ne pouvoient plus fe défendre. Mais le Marquis ne voiant point le 
corps de Cipierre parmi les morts (car les Confuls l’avoient mis en lieu de fûüreté) fit femblant 
de craindre pour lui, & prorefla que le feul moien de lui fauver la vie éroit de le lui remettre en- 
tre les mains. Les Confuls ajoûtant foi à fes paroles le lui livrérent, & aufli-tôt on le poignarda 
de mille coups (B). Tantu relligio potuit fuadere malorum! On ne douta point que la Cour, & 
que le Comte de Sommerive n’euflent part à cet exploit, & que Cipierre n’eût été traité de la 
forte en haine de la nouvelle Religion. Le Prince de Condé, l’Amiral, & toute leur bande, 
furent fort inquiets de cela (c). 


.. à Fréjus.] C'eft ainfi que je  bue cette lâche éxécution à la multitude foulevée (3). Bra 


(4) 11 fut affaffiné … 


traduis le Form Sulii de Mr. de Thou. D'Aubigné (1) 
apelle ce lieu-là Forques (2), & prétend qu’Arci qui en 
étoit Gouverneur fit poignarder le Comte de "Tende lui tren- 
tieme, & qu'il dit tout haut qu'il ne faifoit rien fans bon 
aveu e commandement. Il eft aflez difficile d'accorder cet 
Hiftorien avec Mr. de Thou; car fi Gaspat de Villeneu- 
ve Seigneur d'Arts, ou d'Arci, Arcii regulus, avoit été le 
Gouverneur de la Ville où fe commit le maffacre, comme 
le prétend d’Aubigné, auroit-il eté néceffaire qu'il eût ufé de 
rufe envers les Confuls pour fe faire livrer ce Comte, après 
être entré dans la Ville à la tête des mutins, comme le pré- 
tend Mr. de Thou ? 

(5) On le poignardn de mille coups.] Mr. de Thou attri- 


tôme, qui n’avoit que des idées confufes de cet infame affas- 
finat, ne l'attribue qu’à une perfonne; 1] fut tué, dit-il (4), 
durant la paix en entrant dans une Ville de Provence fous titre 
de paix, © un marant l'affaffina, que j'ai veu cent fois porter 
tous les ans des limons à la Reine mefe; j'ai oublié [on nom, 
enfemble de la Ville oh cela fut. Les Huguenots, pourfüit-il, 
de la Provence avoient grand créance en lui, & silne füt 
mort il eñt fort remué, car il étoit brave & vaillant e> y étoit 
très-grand Seigneur. 1 venoïit de dire que c’ésoit ur brave er 
vaillant Gentilhomme, qu'il étoit Huguenot, & que le Comte 
de Sommerive fon demi-frere & lui /e faifoient fort la Guerre 
l'un contre l'autre, mais pourtant quelquefois courtoifies. 

(4) Brantome, Discours du Connétable de Montmorenci. 


CYRILLE, Diacre de l’Eglif d'Heliopolis proche du Liban, fut un grand Iconoclafte 
fous l’Empire de Conftantin ; car fe fentant embrafé des flammes de l'amour de Dieu (a) il 


brifa plufeurs fimulachres adorez par les Paiens. 


Ceux-ci s’en fouvinrent lors que leur Religion 


fut la dominante fous l'Empire de Julien, & ils s’en vengérent avec beaucoup de fureur, puis que 
non feulement ils le tuérent, mais aufi qu’ils l'éventrérent, & qu'ils lui mangérent le foie. Tous 
ceux qui eurent part à cet acte en furent punis d’une façon étonnante. Ils perdirent d’abord tou- 
tes les dents, enfuite la langue, & enfin les yeux (2). Alcyonius aflüre que Cyrille, avant que 
de faire cet exploit contre les idoles, avoit été bani dans l'Ile de Naxos, & que Julien commanda lui- 
même qu’on le tuât (2), & que fes Courtifans fe repuffent des entrailles de ce faint homme. Je n’ai 


point trouvé cela dans Theodorct. 


(4) Alcyonius afure que Cyrille . . . avoit été bani . 
© que Julien commanda lui-même qu'on le tuât.] Voici fes 
paroles: Cyrillus quoque ferspiterna lande videtur decorandus 
qui levifime feum in Naxo infula exfilium toleravit, idque 
principatu Magni Conflantini, apud quem pollea tanta gratia 
@ auëloritate valuit, ut cum bona ejus venia complura vete- 
rum Deorum fimulacra fubuerterit. quo defunéto cum poteflas 
rerum omnium penes Julianum effet, illius juffe diffeétus eff, 
mandavitque infuper crudelffimus tyrannus, ut Purpurati fui 
vifcera fanétifimi e> innocentifimi hominis epularentur (x). 
Il y a quelque aparence qu'on a mis ici un peu de brodure; 
mais fi l'on avoit envie de difamer nommément ce Prince 


apoftat, & d’emploier pour cela des additions vraifembla- 
bles, que ne fuprimoit-on aufli quelque chofe ? la Rhétorique 
le permettoit. Pourquoi parloit-on des Dieux brifez par Cy- 
rille ? Cette circonftance diminue extrémement la cruau- 
té des Gentil. Les Catholiques en peuvent juger par 
eux-mêmes. Rien ne guérifloit plus heureufement les fcru- 
pules du Duc d’Albe, lors qu'il fafoit mourir tant de Pro- 
teftans aux Païs-Bas, que de fonger qu'ils avoient été Ico- 
noclaftes. Il faut convenir que les Martyrs remportent 
une couronne plus pure, lors qu'on ne peut pas leur repro- 
cher qu'on les a vus jouëêr de la hache contre les flatues fa- 
crées, &c. 


CYRUS, fils de Darius Nothus Roi de Perfe, fe rendit illuftre par de belles qualitez; mais 
rien n’a tant fait parler de lui que la Guerre qu'il entreprit contre Artaxerxes fon frere. Darius, 
leur pere commun, fe voiant malade à la mort, le rapela de la Province dont il lui avoit donné 
le Gouvernement. Cyrus mena avec lui Tiffapherne , en qui il prenoit une grande confiance; 
mais cet homme le trompa; car il fic acroire à Artaxerxes qui avoit fuccédé à Darius, que Cy- 
rus machinoit quelque chofe contre lui. Ce raport mit tellement en colere le Roi de Perfe, qu’il 
fe feroit défait de Cyrus, fi Paryftis leur commune mere n’avoit arrêté le coup. Non feulement 
elle lui fauva la vie, mais auffi le Gouvernement de la Province qu’il avoit obtenu du Roi Darius. 
Dès que Cyrus y fut retourné, il ne roula dans fa cête que des deffeins d’ambition & de vengean- 
ce: il prépara toutes chofés, & pour fe venger du traitement que fon frere lui avoit fait, & pour 
fe rendre maître de la Couronne. Il s’affüra de quelques bons Capitaines Grecs fugitifs de leur 
païs; il leur donna ordre de lever des troupes; il cacha fon véritable deffein fous divers prétextes 
pendant fa marche; il ne fe rebura point de ce que l'argent lui manqua bientôt; il fut affez heu- 
reux pour rencontrer une Reine, qui ne f contenta pas de lui aporter de l'argent (4); il eur 


néan- 


(4) L rencontra une Reine, qui ne fe contenta pas de lui à fes troupes, & il fe voioit tous les jours affié 
aporter de l'argent. ] Œlle s'apelloit Epyaxa, & étoit fem- porte par une foule de foldats qui demandoient e paiéz. 
me de Syennefis Roi de Cilicie. Elle vint trouver Cyrus Ce n'étoit point à coutume de Les renvoier quand il avoit 
fort à-propos ; car il devoit près de quatre mois de paie de l'argent: il étoit donc fort en peine, car il avoit lieu 
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CE M RYU S 


néanmoins cent diffcultez à effuier avec ces troupes mercenaires; & ne laiffa point de pafler l’'Eu- 


phrate, & d’avoir lieu de fe promettre une vitoire décifive, 


heure par Tiflapherne des préparatifs de Cyrus, 


Artaxerxes averti d’aflez bonne. 
n’avoit rien négligé pour être en état de lui ré- 


fifter. Il lui alla au devant avec une belle armée. La bataille f donna près de Babylone: on 
ne doute point que Cyrus ne leûr gagnée, s’il n’eût pas été tué en combatant avec trop d'ardeur 
& trop. peu de ménagement (4) (2). Aspasie fa concubine tomba entre les mains d’Ar- 
taxerxes, St fat confidérée comme une des principales pieces du butin. Nous donnerons dans 


les Remarques un Abrégé de fon Hiftoire (C). 


de craindre, vu fa coutume de bien paier quand il le pou- 
voit, que l'on ne conclût que fes finances étoient déjà tou- 
tes épuifées. Une telle opinion étoit capable de faire avor- 
ter tous fes defleins. Epyaxa le délivra de ces inquiétudes ; 
car dès qu'elle fut arrivée il paia quatre mois de folde à 
fon armée, & foit par reconoiflance, foit que cette Reine ne 
lui voulût point faire faveur à demi, il coucha bravement 
& bien avec elle. Ce fut du moins l'opinion commune (r). 
Il fit pour l'amour d'elle la revue de toutes fes troupes en 
fa préfence , & leur fit faire l'éxercice; & parce que les 
Grecs faïfant femblant de vouloir charger les barbares, 
les mirent en fuite; cette Reine eut part à Ra peur & 
s'enfuit auf. Cyrus lui donna une bonne efcorte quand 
ele sen retourna en Cilicie. Elle arriva à Tarfis cinq 
jours avant Cyrus. €'étoit la Ville capitale du Roiau- 
me de Syennefs: elle fut pillée malgré les bienfaits & 
les courtoifies de toute nature dont la Reine avoit ufé 
envers Cyrus; & ce qui eft bien étrange, Syennefis ne 
fe fia point à ce Prince, quoi qu'il lui eût fé fon épou- 
&. Il fe laifa enfin perfuader à fa femme d'aller le voir: 
il en reçut des préfens, mais qui lui coûtérent bon; car 
il fut obligé de compter de bonnes fommes d'argent pour 
la füubfiftance des troupes de Cyrus, & pour préferver du 
pillage fes Etats (2). 

(CB) 1 fut tué en combatant avec trop d'ardeur & trop peu 
de ménagement.] Les Grecs qui étoient à fa folde avoient 
tellement mal mené les Perfes qui leur avoient été opofez, 
que Cyrus rempli de joie fut falué Roi par ceux qui fe te- 
noient autour de lui. Il ne laiffa pas d'aller bride en main 
au milieu de fix cens hommes qui l’environnoient perdant 
l'aior attendoit ce que feroit le corps de bataille d’Ar- 
taxerxes ; & dès qu'il l'eut vu en mouvement , il fondit 
de ce côté-à avec fà troupe: il enfonça les prémiers rangs, 
il mit en fuite fix mille hommes du Régiment des Gardes, 
il tua leur chef, & aiant aperçu le Roi fon frere il piqua vers 
lui, & le bleffa d'un coup de lance (3). La mêlée fut ru- 
de, & Cyrus accompagné de peu de gens fut accablé à & 
tué (4). 

(C) Nous donnerons . . . un abrégé de l'Hifloire d'A sp a- 
s1£.] Cette femme étoit de Phocée (5), & fille d'Her- 
motimus. Selon le portrait qu'Elien nous en a laiffé, ce 
devoit être une perfonne très-accomplie tant pour le corps 
que pour l'esprit. Elle s’apelloit Milto avant qu'elle fût à 
Cyrus; mais ce Prince lui ft changer de nom, & lui don- 
na celui de cette maîtrefle de Pericles qui étoit devenue fi 
célébre (6). Hermotimus, qui avoit perdu fa femme quand 
elle accoucha de notre Aspañe, éleva fa fille felon là peti- 
tele de fes moiens. Cette fille eut un grand chagrin pen- 
dant fon enfance : c'étoit la plus belle enfant du monde, 
mais il lui vint une tumeur au menton, qui l'enhaidifloit 
hoïtiblement. Le Médecin, auquel fon pere l'amena, eut 
la dureté de lui refufer fon remede, parce qu'Hermotimus 
n'en pouvoit paier le prix. Elle s’en revint toute défolée, 
& ne faifoit qu'entretenir fa douleur en fe regardant au mi- 
toit. A'reASes £o Exaaer Éyure à voie Yovars 24707 Tpov 
#al da Eaurhr y osé cPédea ÿayss. A medico digreffa in 
acerbifimo lu£tu verfata eff, es fpeculum in genibus tenens , [e- 
que in ipfo contemplata vehementer doluit (7). Elle aprit en 
fonge le remede qui la guérit; après quoi elle devint la plus 
belle fille de fon fiécle. Elle avoit les cheveux blons & fri- 
fez, de grans yeux, le nés un peu aquilin, les oreilles pe- 
tites, la peau délicate, un teint de lis & de rofes, les le- 
vres d’un rouge admirable, les dens plus blanches que Ja 
neige, les piez & les jambes dans la perfection, la voix fi 
douce qu'on eût dit quand elle parloït, qu'on entendoit les 
Sirenes, Elle ne devoit qu'à la nature la fupériorité de fa 
beauté ; car ni fon humeur, ni la pauvreté de fon pere, 
ne permettoient pas qu'elle relevât fes charmes par des or- 
nemens empruntez. Celui qui commandoit dans ces quar- 
tiers-Rà fous Cyrus fils du Roi de Perfe la prit malgré elle, 
& malgré fon pere, & l'amena avec quelques autres filles 
très-belles à Cyrus. Lors qu'on la préfenta à ce Prince , 
il fortoit de table, & s'amufoit à boire felon la coutume du 
païs. Elle étoit avec trois autres filles Greques , qui n'é- 
toient pas de fon humeur: elles fe laiflérent farder & atti- 
fer fans répugnance , & retinrent admirablement toutes les 
leçons de leurs nourrices fur le rôle qu'il faloit jouër, lors 
que Cyrus s'aprocherait d'elles, lors qu'il les carefleroit, 
lors qu'il les patineroit, lors qu'il les voudroit baïfer. Hey 
DE nul Ürè rdv reoDéey dedduyuiver, ma re Ürodeausi ve 
Ty Kôgor, nai rie sebror Jomtôce, +) meoriélé 1) 
paie, tel érroube pi doryepérar, 24) Qixvres à 
vus Éraqpurd pére padiuare, rai Noévuara yoaixës 
AamnMrËe TO RÉNNer ppoutrar toy. Et à nutricibus Accepe- 
rant documenta, quemadmodum erga Cyrur fe gerere deberent: 
quomodo infinuare [e illi > adblandiri, &> non refugere, fi ac- 
cederet, neque fi tangeret,agre ferre, © ofeulum admitiere eas 
gorteret ,omnibus denique preceptis & inflitutis amatoris ; qui- 


C2 


Ce fut une femme qui n’abufa point de la com- 
plaifance 


bus uti mulieres, quibus [ua venalis ef forma, folent infiruc- 
te (8). Elles s’efforçoient de lui plaire à l'envi les unes des 
autres, mais Milto témoigna tant d'averfion pour l’ufage 
auquel on la deftinoit, que fi l'on n'eût point emploié les 
coups, on ne l’auroit pas obligée à fe laïfler mettre les he 
bits qu’on donnoït aux filles dans ces fortes d'occañions: & 
pendant que fes compagnes joüoient à merveilles de la pru- 
nelle, & faifoient éclater par leurs fouris l'envie qu'elles 
ayoient de charmer le Prince, elle ne faifoit que pleurer, 
& n'ofoit lever les yeux, tant fa modeftie naturelle la cou- 
vroit de honte de fe voir en cet état. Quand Cyrus leur 
dit de venir s’affeoir auprès de lui, les autres ne fe le firent 
pas dire deux fois; mais il falut y contraindre notre As 
pañe : les autres £e laifférent toucher à Cyrus tant qu'il vou- 
lut; la feule Aspañe ne foufrit rien, & menaça Cyrus dès 
qu'il voulut la toucher du bout du doigt. Il ne Haiffa pas 
de lui mettre la main au fein, ce qui fit qu'elle fe leva, & 
qu'elle tâcha de s'enfuir. Cyrus lui rendit juftice; il décla- 
ra que de toutes celles qu'on lui avoit amenées, il n’y avoit 
qu'elle qui fût véritablement novice, & il conçut plus d'a- 
mour pour elle que pour toutes les autres femmes dont il 
eût jamais jout. A'xpe ydp 7% xeipà pére roù Képs rpore- 
Vaubs, ÉÉcénré re nai LQuro adro cludterdas rouÿre Dpôv- 
Ta, Ümépho dy Tobroic à Kôpos. Emansauéns re aèrêe nai mete 
paume Qebyen, ème naï rèv ualGr rporilare, AN raide 
mr dmepryérdn Th ebyéveras où Tleprinds à Ted Aapsiss GhA& 
nai éroRAéas mods rèù dyopuci sado am LQn à EAeuDépas 
#al, &dié@ Spor Yyaryse. ai de oirai xumnMmÈG Exsrt nul voù 
élue Eat, nai 70û 7p6ms MéAAQ, èx de roëruy à Kôpos mA4oy 
rade fyémnver, ue dulhyré mors évSpérois. Si enim extre- 
ma mans faltem Cyrus attingeret, exclamabat , dicebatque eurs 
207 impune laturum, quod talia feciflet. Ea re fupra modum 
deleétatus ef Cyrus, > quum attreétante mamillas, illa fur- 
geret, © fe in pedes conjiceret ,contra Perfarum confuetudinerm 
ardente amore Cyrus erga ingenuitatem ejus flagrare cœpit,res- 
Piciensque ad emptorem: Hanc, inquit, folam ingenuam © in 
corruptam adduxifli: relique verd tum facie tum magis etiam 
moribus fucate funt.  Quamobrem Cyrus eam plus amavit om- 
nibus cum quibus unquam confuetudinem habuiffet (9). Plu- 
tarque dit à-peu-près la même chofe. Il cit vrai qu'il ne 
dit pas qu'Aspañe ait menacé Cyrus, mais feulement 
ceux qui la voulurent faire aprochcr. Bsrouoy de rpor= 
yen rûr rarenasdr, dmedberat pére roërr (era) de 
&y pol Tporayéyn Tès meipec. Parantibus adducere ip= 
Jam cubicularis | ve ei > inquit , mihi qui admoverit ma- 
#us (ro). 

Elle fut bonne à Cyrus, non feulement pour les plaifirs 
de l'amour, mais auffi pour le confeil. 11 la confulta dans 
fes affaires les plus épineufes, & ne fe repentit jamais d’a- 
voir füivi les confeils qu'elle lui donna. On peut donc di- 
re qu'elle n’avoit pas moins d'habileté que de beauté, Avec 
cela une maitreffe de Prince va ordinairement bien loin: 
& fi elle n’a pas tout le folide du Gouvernement & de la 
Souveraineté , il ne s'en faut guere. Cyrus en ufoit avec 
Aspañe presque comme avec une femme légitime, pour 
ce qui concerne le rang & la dignité; & l'on croit même 
que depuis qu'il l'eut conue, il n'eut plus à faire avec d'au- 
tres femmes. Il ne faut donc pas s'étonner qu'une fi gran- 
de élévation d'une petite bourgeoïfe Greque, ait fat du 
bruit jusqu’à la Cour du grand Roi (11). Cette réputation 
fervit de beaucoup à Aspañe; car après que Cyrus eut été 
tué, on la fit chercher foigneufement par les ordres d'Ar- 
taxerxes. On la trouva défolée, & on he laiffa pas en 
dépit de fa réfiflance de lui mettre les habits que le 
Roi lui envoioit. Il la trouva fi belle fous ces habits . 
qu'il en devint éperdûment amoureux, & il fe fit un 
point d'honneur de lui faire oublier fon frere. Il n’en 
vint à bout qu'à la longue. Elle feule fut capable de le 
confoler de la mort de Teridate le plus beau de fes Eunu- 
ques (12). 

Xenophon raporte une chofe qui ne s'accorde pas trop 
bien avec ce que nous avons dit que Cyrus f contentoit 
d’Aspañe. Il fait mention de deux concubines de ce Prin- 
ce, dont l’une étoit de Phocée , l'autre de Milet. Cel- 
le - ci étoit plus jeune que l'autre, & s’échapa des mains 
des Perfes le jour que Cyrus perdit la vie. Celle de Pho- 
cée demeura au pouvoir des ennemis: l'Hiftorien dit qu’elle 
paffoit pour avoir de la beauté & de la capacité (13). C'et 
notre Aspañie. Il n’y a pas d’aparence que Cyrus amenât 
avec lui deux concubines, pour laiffer la plus jeune Hors de 
fonétion. S'il en avoit amené un Régiment, on devroit di- 
re qu'elles ne fervoient la plûpart que pour la montre ; 
mais on doit penfer le contraire en les voiant réduites à 
deux. Outre cela, Xenophon ne dit-il pas qu'on croioit 
que Cyrus coucha avec la Reine de Cilicie ? Cela réfute 
la tradition d'Elien, car Aspañe étoit alors avec Cyrus de- 
puis long-tems, Remarquez que le terme ve» a été em- 
ploié par Xenophon autrement que par Plutarque: ce 

der- 
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de Cyrus, & qui fe conduifit avec tant d’adrefle 
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qu'elle fe fit fort aitrier de Paryfas 


IE; 


tis (D). Comme elle crut que fà faveur étoit un préfent du ciel, elle donna publiquement beaux 


coup de 
véritable 


marques de fa gratitude pour la Déeffe Venus (Æ). Si tout ce qu’on a dit d’elle étoit 
> il faudroit que fa beauté eût eu une prodigieufe durée (F). ‘Au reflé, la Let- 


tre de Cyrus aux Lacedemoniens ne doit pas nous perfüader , qu'il ne fit point quand il le fà- 


loir les proteftations ordinaires (G). 


dernier s’en eft fervi d'un ai qui fait plus d'honneut à 
Aspañe ; il ne dit pas comme Xenophon qu'on difoit 
qu'Aspalie étoit fage; il dit que Cyrus la furnomma 4 
Jage (14). 


e Je fit fort aimer de Paryfatis. | On envoi un 
jour à Cyrus un très-beau collier: il le montra à Aspañe, 
& lui dit qu'il étoit dignet ou de ha fille ou de là mere d'un 
Roi. Elle en tomba d'accord, fur quoi il lui dit de le pren- 
dre & de s'en parer; elle s'en défendit adroitement par cet- 
te raïfon, que ce préfént étoit plus digne dela Reine me- 
re, & qu'il faloit le lui envoier; car, ajoûta-t-elle, je vous 
ferai trouver afez beau mon cou fans cette parure. Cyrus 
écrivit à fa mere toute cette converfation en lui envoiant 
ier. Paryfatis eut autant de joie du contenu de la 
Lettre, que du préfent. Ce fut un pläfir extrême pour el- 
le de voir qu’Aspañe ne vouloit point la furpaffer dans le 
cœur de Cyrus. Elle lui envoia des préfens très-magnifi- 
ques. Aspañe les remit à Cyrus, & lui dit qu'il en avoit 
plus de befoin qu’elle. Cette conduite eft fort lotiable, & 
il y a peu de femmes qui ufent de leur fortune avec cette 
modération. niv 5 meyahobpoos, nai Ürip règ 
yuva: Burns sù varie Edparey Yep SIT Vuyai- 
dper. Pin: a itaque ani- 
mi magnitudine pi 2 regum uxori- 
bus faces, eas longe fuperauit. Sunt enim ille rerum ad 
ornatum mundumque pertinentium plus equo fludiofe (15). 
Aspañe fe contenta du cœur de Cyrus, & ne fe fervit de 
fa faveur que pour enrichir Hermotime fon pere (16), 
(ce qui ne demanda pas de grandes fommes,) & que pour 
témoigner fa reconoiffance à Venus. C'eft ce que nous al- 
Jons voir. 

(£) Elle donna publiquement beaucoup de marques de [a 
gratitude pour la Déeffe Venus.] Elle fongea fouvent pendant 
fon enfance qu’elle feroit un jour dans une haute fortu- 
ne (17). Après le réfus que le Médecin eut fait de la gué- 
rir, elle fongea qu'elle voioit un pigeon qui s'étant con- 
vérti en femme , lui aprit que le véritable remede de fon 
mal étoit de prendre des bouquets de rofes confacrez à 
nus, & de les apliquer fur fa tumeur quand ils feroient 
cs. Elle le fit, & diffipa la tumeur (18). Se voiant tou- 
te puiflante auprès de Cyrus, elle crut que Venus l'avoit 
honorée depuis long-tems de fa prote@ion. C'eft pour- 
quoi elle fit des facrifices à cette Déefle, elle lui con- 
facra une ftatue de fin or, elle mit auprès un pigeon tout 
brillant de pierreries, & tous les jours elle s'alloit re 
commander à cette idole par des offrandes & par des prie- 
res (19). 

CE) S tout ce qu'on dit d'elle étoit véritable, il faudroit que 
Ja beanté cht eu une prodigieufe durée. ] Aïtaxerxes vêcut 
quatre-vingt-quatorze ans, & en régna foixante-deux (20). 
Peu d'années avant fa mort, il avoit choïfi fon fils Darius 
pour Succeffeur (2r). Darius avoit alors cinquante ans. Il 
y avoit une Loi parmi les Perfes, que celui qui étoit défi- 
gné Roi demandât un préfent, & que celui qui l'avoit dé- 
figné Roi, le lui accordât fi cela étoit poffible. Darius de- 
manda Aspafñe: le Roi fon pere fut très-fâché de cette de- 
mande, quoi qu'outre fa femme il eut 360 concubines très- 
belles. Il répondit qu'Aspañie étoit libre, que fi elle fe vou- 
loit donner à Darius, elle le pouvoit; mais qu’il n’enten- 
doit pas qu'on lui fit nulle violence. On fit venir Aspañe 
pour favoir fes intentions ; elle déclara qu'elle vouloit être 
a us: elle lui fut donc livrée; mais après qu’Ar- 
taxerxes eut accordé à fon fils ce préfent, il le lui ôta par 
cette rufe. Il voulut que cette femme fût Prétrefle de Dia- 
ne, ce qui étoit un engagement à la continence & au céli- 
bat. Darius en fut fi outré, qu’il conspira contre fon pere, 
& fe perdit fans reflource. Voilà ce que Plutarque nous 
en aprend (22). Juflin raporte la même chofe en fubftan- 
ce; fi ce n'eft qu'il ne dit pas comme Plutarque qu'on fit 
Apañie Prêtrefle de Ja Diane Anitis qui étoit honorée à 
Ecbatane : il dit qu’elle fut créée Prêtreffe du Soleil, & 
que par là le devoir de continence lui étoit impofé (23). 
Ceci eft très-furprenant; car Aspañe, comme Plutarque 
l'obferve, avoit été la concubine favorite de Cyrus, avant 
que d'avoir la même place auprès d'Artaxerxes. Tous les 
Hiftoriens conviennent que l'expédition de Cyrus tombe 
fur les prémieres années du Regne d'Artaxerxes. Supo- 
fons avec Calvifius que la bataille où Cyrus perdit la vie fe 
donna la:3 année de ce Regne ; fupofons qu'Artaxerxes 
choifit Darius pour fon fuccefleur l'an 58 de fon Regne: il 
ne paroit point par le Narré de Plutarque que ce Prince 
ait vécu plus de deux ou trois années depuis l'élection de 
Darius à la Roïuté. Il y avoit donc alors cinquante-cinq 


ans qu'Aspafñe étoit concubine d'Artaxerxes. On ne faus 
roit lui. donner moins de vingt ans à la mort de Cyrus: ellé 
avoit donc foixante-quinze ans lors qu'un nouveau Roi la 
demande comme une grace patticuliere, & lors qu'un Roi 
à qui elle avoit apartenu cinquante-cinq ans ne put fe ré- 
foudre à la céder ; il fuloit donc qu'à cet âge-là elle eût 
encore beaucoup de charmes. Cela n'eft-il pas extraordi- 
naire? Peut-on s’imaginer fans rire qu'une femme de près 
de quatre-vingts ans foit faite Prétrefie, afin qu'aucun hor 
me n'en puifle jouir? A-t-on befoin aloïs d'être engag 
lR continencé par vœu de Religion? Une vieillefle comme 
celle-à n’eft-ellé pas un afÿlé, & un rempart beaucoup plus 
fûr contre les defirs, & les recherches d'un homme , que 
la qualité vénérable de Prétrefle? Je ne me fouviens point 
d'avoir lu qu'aucun Critique propofe ces dificultez contre 
Plutarqie, ou qu'il dife qu'il faloit que cette femme eût 
conférvé long-tems f beauté. C'eft dans le Livre d'un 
homme de Cour que je trouve cette Remarque. 1/ fe lie, 
dit-il (24), gw Artaxerxes entre toutes les femmes, qu'il eut, 
celle qu'il aima le plus fut Aspafia , qui eftoit fort âgée, eo: to 
tesfois tPès-belle, qui à 
Jon fils en devint Ji fort amoure: 
tant l'âge, qu'il la demanda à fon pere en par 
que la part du Royaume. Le pere, pour la jalo: 
@ qu'il participät avec lui de ce bon boucon, la, 
Soléil; d'autant qu'en Perfe celles qui ont tel e] 
du tout à la chafteré. L'intérêt de Brantôme ne de 
pas qu'il fit le Critique de Plutarque , au con: 
un avantage pour lui que de trouver dans cet 
chronologie que j'ai cottée. Il ut favoi 
nomme plufieurs Dames qui avoient 
à l'arriere-faifon, & même jusques 
jusqu'à l’âge de foixante & dix a 
Duchefle de Valentinois. Nous 
qu'il en nomme encore une 2 Au refte, cette fa, 
fe fi merveileufe dont on a loüé Aspañe ne paroit pas 
le choix qu'elle voulut faire de Darius. Elle aime mieux 
le fils que le pere , le foleil levant que le foleil couchant: 
elle oublie l'amitié conftante qu'Artaxerxes a eu pour elle 
pendant un fi grand nombre, d'années. Cela fait penfer 
que la Maxime Espagnolle étoit véritable en fà perfonne, 
Que ningunas damas lindas , 0 à lo menos pocas, fe bafèr 
Vieias de la cinta hafta à bacco, c'eft-à-dire, que nulles Da- 
mes belles, on au moins peu, font vieilles de la ceinture jusques 
au bas. Brantôme dit (26), qu'aiant out déb cette Ma- 
xime à une Dame, il lui demanda comment el l'entendoit, 
f c'étoit au regard de la béauté du corps depuis cette ceinture 
Jusques en bas, qu'elle n'en diminuât par la vicillefe, ou pour 
l'envie & l'appetit de la concupifcence , qui ne vinffe À 
teindre, ni à [e refroidir aucunement par le ba 
dit, qwelle l'entendoit e> pour l'un © pour l'a 
ce qui eff de la piqueure de la chair, difoit-elle, %e 
penfèr qu'on s'en guériffe jusques à la mort, quoi que 
vusille repgner. 

(G) La Lettre de Cyrus aux Lacedemoniens ne doit point 
ous perfuader qu'il ne fit pas quand il le faloit les proteffations 
ordinaires. | Il leur écrivit pour leur demander des troupes. 
Sa Lettre promettoit tant d'avantages à tous ceux qui le 
viendroïent joindre , que chacun fe pouvoit flater de voir 
fa fortune faite en fe mettant au fervice de ce Prince. On 
ne comptera pas la folde, difoit Cyrus, on la mefüurera (27). 
Il ne fit point un myflere de fon defféin, il fe vanta d'être 
plus digne du throne que fon fi ne l'étoit: J'ai plus de 
cœur que lui, dit-il (28), je fuis meilleur Philofôphe, j'entens 
mieux la Magie, je bois mieux que lui, © je porte tieux le 
vin que lui (20). C’eft un efféminé, c'eff un poltron, il ne mon- 
te pas à cheval lors même qu'il va à la chaffe, e> il n'ofe pas 
Seulement S'affeoir fur le thrône en tems de p L’ingenuité 
de Cyrus eft finguliere: il ne cache point à ceux de Lace- 
demone qu’il veut déthrôner Attaxerxes ; il ne leur dit 
pas comme l’on fait dans toutes les Guerres civiles qu'il 
n'en veut point à la Couronne, qu'il veut feulement éloigner 
d'auprès du Prince les mauvais Confeïllers qui abufent de fon 
nom pouf oprimer les füjets, & pour abolir les Loix. Il fa- 
voit bien que ceux de Lacedemone étoient ravis que la cou- 
ronne de Perfe fût fur la tête d'un Prince qui leur auroit de 


. C'eft ce qu' 
avons vu ci-deflus (25) 


Ur pas 
l'âge y 


grandes obligations. Voilà pourquoi il ne leur cacha point 
fon deffein. Il fit fans doute les proteftations ordinaires, 


où & quand fon inté lc) demanda : & je penfe qu'au- 
jourd'hui on ne feroit pas fcrupule de confier un tel fecret 
aux Princes voifins qui espéreroient de profiter du change- 
ment. 


CLARUS (Juzcrvus) l’un des bons Jurisconfultes du XVI fiecle étoit d'Alexandrie dans 
le Milanez, & d’une Famille Patricienne. Il entreprit un grand Ouvrage fur ce que l’on nomme 
en ftyle de Jurisprudence Opinions reçues, recepte Sententie : ce font celles que la plupart des Doc- 
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(28) Idem, 
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CL ARUS. CL AU D E. 


Les emplois publics dont on le chargea (7) , ne jui laiffant point 


le loifir qui lui étoit nécefaire pour achever ce travail, il en détacha quelques parties qu'il fit 


imprimer à part (2), & enfin il déclara qu'il abandonnoit le refte (4), vu que les vo 


ges qu'il 


failoit à la fuite du Roi d’Espagne ne lui permettoient point de vaquer à la revifion de fes Ecrits, 


qui demandoit une infinité de Livres qu’il ne pouvoit point trainer avec foi. 
de Madrid pour faire un voiage en Italie, & il étoit déjà arrivé à Carthagene, 
i vril 157$. 
e qu'il s’étoit fait faire l'an 1566 (c). 


die je faifit qui l'ôta du monde le 13 d’z 


Paix, au fepul 


(4) 1l entreprit un & L »p t point le 
loifir d'achever, à des emplois pi dont on le char- 
gea.] La guerre l'aïant obligé à fe retirer à Mantoue, il 


on de fon Ouvrage, afin de le met- 
tre en état d'être donné au public; mais ajant reçu la 
nouvelle que le Roi d'Espagne lui avoit donné la charge 
de Confeiller au Sénat de Milan , il discontinua cette revi- 
fion (1). Il fut élevé quelques années après à la dignité 
de Préfident des Quefteurs extraordinaires , & à la charge 
de Préfect de l'Annone (2), & à celle de Maitre des Faux. 
Pendant qu'il s'aquitoit de ces emplois avec toute latte 
tion poffble, on le fit venir en Espagne , où le Roi P 
lippe II lui avoit donné le caraétere de Confeiller au Con- 
fapreme d'Italie. Il quitta donc fon païs & fa femme, 
s, & fut obligé de voiager en Espagne, en Fran- 
en Flandres, & de laïffer impatfaits la plupart de 
s (3): 
... À en détacha quelques parties qu'il fit imprimer à 
Sén deffein étoit de publier un Ouvrage receptarum 
s divifé en VII livres. Dans le I, il traitoit de 
HI 3 
ta= 
tum; dans le IV, de Contraitibus ; dans le V, de Malef- 
ciis ; dans le VI, de civilibus Fudiciis. voit con- 
tenir de bons Indices de tout l'Ouvrage , avec quelques 
Traitez qui n’avoient pu s’ajufter à la matiere des fix livres 
précédens. Voici les portions qu'il a publiées. 
Prémiérement, il publia le Traité de Feudis, trois ans (4) 
aprè romotion à la charge de Confeiller de Milan. C'é- 
toit un Fragment du IV livre. Au bout de quelque tems, 


ne s'occupoit qu’à la revi 


part. ] 
Sententia: 
Legibus &> Confltutionibus; dans le IT, de Jure Perfon. 
dans le III, de mareria Succeflionum © ultimarum Vol, 


(b). Il étoir parti 
: rs qu'une imala- 
Il fut enterré à Milan, dans l’'Eglife de la 


11 étoit né le 6 de Janvier 1525 (4). 


il publia le Traité de Teflamentis, portion du IT livre, & 
le dédia à Antoine Perrenot Evêque d'Air L'I 2 
Dédicatoire eft datée de Milan le r de Mai 1559. Cela 
fat fuivi du Traité de Donañonibus > de Jure Emphyteutico, 
portions du IV livre. Enfin, il publia tout entier le V 
livre qui regarde les Matieres Criminelles, On nit en- 
femble tous ces Traitez dans l'Edition de Francfort 15 
in folio , procurée par les foïns du Jurisconfulte Jean Fi- 
chard Syndic de la ville. Cette Edition a été fuivie de plu- 
fieurs autres (5), faites en d lieux , & quelquefois 
avec des Augmentations empruntées d’autres Ecrivains. 
Mr. Moreri , copiant Ghilini qu'il ne cite pas , -expofe trè 
mal le Titre des Ouvrages de Julius Clarus. Voici fes pa- 
roles: ;, Il a compofé divers Traitez. Opera Juridica. Ri 
arum Sententiarum Opera omnia. Volumen in quo om- 
» Criminum mate b acceptis fententiis coprofiffime 
» traëlatur ”. C'eft ne-rien dire en détail, mais répéter 
trois où quatre fois la même chofe en différens termes. Le 
pis eft que l’on a cru que tous les Ouvrages qu'on articu- 
loit différoient les uns des autres : grande bévue. Les 
i que Jean Fichard a données à notre Julius Clarus 
mes (6), & ne doivent pas être fuspedes d'2 
fous -prétexte qu'il avoit confeillé à fon très-cher 
compere Sigismond Feyrabend de rimprimer les Oeuvres 
de cet Ecrivain. Le prétexte eft quelquefois très- valable; 
car, lots qu'on fe trouve intéreflé à loüer pour l'honneur 
de fon propre difcernement, & pour le profit d'un Lit 
re que l'on favorife & que l'on dirige, on ne propoition- 
ne pas toujours au mérite des perfonnes les expreffions d'un 
témoignage qu’on leur prête. 


» 


CLAUDE, en Latin Tiberius Cleudins Drufus ; Empereur Romain, monta fur le thro- 


ne après la mort de Caligula fon neveu , l'an de Rome 794 (4). 


Monfr. Moreri en parle fort 


amplement. Je renvoie à une autre fois l’éxamen de ce qu'il en dit, & les Additions que j'y 
pourrois faire. Je me contenterai de dire préfentement que cet Empereur ne foufroit pas dans 
les charges ceux qui ignoroient la Langue Latine. Ce fut pour cette raifon qu'il caffà un Ma- 


giftrat iffu de l’une des plus illuftres Familles de la Grece, & qu'il le réd 


it à Ja condition 


d’étranger. Il y avoit long-tems que Rome faifoit paroître cette jaloufie pour la majeité de fà 
Langue, & l’on a vu la même pañion dans d’autres païs (4). Quant au refte, cet Empereur 


(A) Une foufroit point d 


ns les charges ceux qui ignoroient 
aifoit paroitre cette jaloufie pour 
l'on à vu la même palfion 
ai préparé (1) mes Lecteurs à trouver ici 
rnant le zêle des peuples pour leur Lan- 
rl preuve de ce que nous avons 
e. Splendidum virum , Gracieque pro- 
n Latini j 


conu, en confidérant fur tout ce qui les 
fuit, qu'elles ont été mal traduites, Lyciuwm quidem origine, 
Romanurm tamen natum. Le Traducteur de Xiphiin a 
mieux reüffi: il les a tournées, Qui oi Lycius, tum civis 
Romanus erat (5). 

Valere Maxime remarque comme une preuve de l'an- 
cienne gravité Romaine , que les Magiftrats répondoient 
toujours en Latin aux Grecs, & les obligeoient à fe fervir 
d'un Interp: Jis en ufoient de la forte, non feulement 
à Rome, n auffi dans la Grece & dans l'Afie. Afin 
qu'on voie toute l'étendue de leur Politique, je raporterai 
le Pañage de cet Auteur : on y remarquera l'ambition de 
Rome, par raport à la gation de fa Langue. 


itat quoque magna cum perfeveran- 
tia cuflodicbant, ne Gracis unquam, nifi Latine responfa da- 
rent. Quinetiam ipfa lingue volubilitate, qua plurimum va- 
lent, exculla, per interpretem loqui cogebant ; non in drbe tan- 
tum noftra, fed etiam in Gracia, & Afia: quo ftilicet Latine 
vocis honos per ones gentes venerabilior diffunderetur. Nec 
ällis deerant fludia doëtrine, fèd nulla non in re pallinm toga 


aifoit 


: debere arbitrabantur : indign nantes ,illece- 
fsavitate litera berii pondus € itatem do- 
Un peu après, il obferve que le Rhéteur Molon, 
à Ciceron, fut le prémier à qui l'on 
t de parler en Grec dans le Sénat, Ce qui depuis pafla 
en coutume. @wis ergo huic confuetudini 
aéhionibus aures curie exfi j 


RAP 
que ante omnes exterarum gentinm in fenatu fine interprete au- 
ditum conflat. Quem honorer non tnmerito cepit, quoniam 
Jummam vim Romane eloquentie adjuverat (7). Dion con- 
firme ce que dit à Valere Maxime, c'eft que l'on plaidoit 
des caufes en Grec dans Rome fous l'Empire de Tibere (8): 
néanmoins, cet Empereur ne fouffiit pas qu'un homme de 
Guerre Grec de nation , rendit témoignage en fa Langue 
maternelle devant les Juges (9). Dion nous l'aprend. Sue- 
tone auffi parle de cela, mais il n’y a point d'aparence qu’il 
it di rouve dans les Editions: Militem quoque 
Grace teflimonium jf Latine respondere v 
tuit (10). Il vaut mieux lire Grecum que Grace; car il n° 
toit pas moins indigne de la majeité de Rome d'interroger en 
Grec les témoins, que de fouffrir qu'ils répondiffent en Grec: 
c'eft pourquoi nous devons juger que fi Tibere eût permis 
l'un il n’eût pas défendu l’autre, & que puis qu'il empé- 
cha qu'on ne répondit en Grec, il ne foufit pas qu'on in- 
terrogeñt en la même Langue. Ses fcrupules, quand il 
fe voioit réduit à ufer d’un terme Grec dans le Sénat, font 
raportez par Suetone (11). Il aimoit mieux qu'on fe fer- 
vit d'une circonlocution dans les Arrêts, que d'y mettre 
un mot étranger (12). Ilne faut pas qu'on attende ici une 
regle fi générale qu’elle ne fouffre aucune exception : l’u- 
niformité parfaite ne fe voit jamais dans la éonduite des 
Etats les mieux policez. Qu'on ne s'étonne donc point 
de ce que l'Ambañadeur de Rome harangua en Grec les 
Tarentins. Il prononça mal cette Langue , ils s’en mo- 
quérent, & ce fut l’une des indignitez qu’il eut à foufrir, 
& dont la République Romaine fe reflentit fort à leur 
dam (13). Les Romains n'étoient pas encore d'auffi grans 
Seigneurs, que lors que l'on reprocha à Ciceron, comme 
une faute inexcufable, d’avoir parlé Grec dans un Sénat Grec. 
Ille neçat e> ait indignum facinus elle quod ego in Senatu Greco 
verba fecifem , quod quidem apud Grecos Grace bquutus effèm, 
id ferri nullo modo poffe (14). C'étoit le füjet de la plainte, 
& non pas qu'il eût parlé Grec dans fa maifon avec Car- 
neade, 


La conftruc- 
tion du Mo 
ntment, 
(d) Tiré du 
Ghilini, 
Parte 1, pags 
131, 132. 


(s)$e me fers 
de P Edition 
de Francfors 
1582 in folie. 


(6) Znter illos 
jam 105 
(Jurifperi- 

tos) cm bic 
us Clarns 
r multis 

certé nomini= 
bus infignis, 
Jive generofos 
natales, . .. 
five eruditio= 
nem (in fure 
potiffimum ci= 


fola Dedica= 
toria Ope- 
sum Juli 
Clari, 


ins 


(6) val 


pag. m, 140; 
I4le 


(7) Idem, 


ibid, num; 


(9) Zdem , 
ibidem. 


(10) Sueton, 
in Tiberio, 
Gap. LXXL. 


(11) em, 


ibid, 


(12) Her, 
ibid, 


(14) Cicero, 
Orat. IV 
Verrem. 
Cap. LX 


L A 


faifoit un grand cas de la Langue Greque (2), & 


deurs dans le Sénat. 


neade, & avec les autres Ambafladeurs de la Grece. Ce: 
lui qui repréfente Ja chofe de cette. derniere façon (5) 
cft tombé dans une craffle ignorance. Cicéron ne vint au 
monde que long-tems après l'Ambañlide de-C 
n'eft pas la feule bévue qui fe puifle rer 
roles que j'ai citées du Sieur le Bret. xublions pas. une 
chofe qui nous fournit un éxemple dont Cafaubon s'eft mal 
fervi Paul Emile aiant fubjugué la Macedoine déclara en 
Latin à cette Nation vaincue ce qu'il avoit à lui or 
mais tout auflitôt le Préteur Oétavius expliqua 
Silentio per praconem fabto Paulus Latine q 
e fibi ex concilii fententia vifa effènt pronunciavit : ea 
vius Prator (nam © iple aderat) rpretata fermor 
Greco referebar (x6).  Cafaubon prétend prouver par ce Pa 
fa e Live,ique les Magiftrats Romains emploioient 
ue, parce que pour l'ordinaire ils ne pouyoient pas 
en Grec (17); car, ajoûte. x 
a Langue Greque s’en fervoient dans l'occafion, 
egue tout auflitôt le Préteur Oétavius.  Manifefteme 


Bretus, #n 

Ordine per- 
ntiquo Ju- 
orum 


x Baronii  Cft fupofer que Paul Emile ne pouvoit point parler Grec, 
Exercitat. & que s’il l'eût pu, il eût expofé fes ordres en cette Lan- 
IX, Art, s cela eft faux : il la parloit quand il voulait (18), 
be S LES orsilfe fervit du Latin, ce fut pour donner à fes pa- 
(13) Hec mn CE A TE SR CAT FA 
Graco ferme-  XOIS un caraétere d'autorité, & parce que c étoit la Langue 


du Souverain. 

Une infinité d'Auteurs ont pris garde à un Paff: St, 
Auguftin que je m'en vais copier, & qui concerne la Po- 
litique des anciens Romains, qui avec le joug de la fervi- 
tude impofoient celui de leur Langue aux Nations qu 
fubjugoient. 
gum, ve 
Jocietati: 


ne Perfe 


em 


fais, 


plus infiqn 


imponeret. : Perse 
terpretim copia (19 On peut conoitre par ur P: 
fage de Gregoire T'haumaturge, que de fon tems, il floit 
‘tudier en. Latin la Jurisprudence; car il dit qu'il avoit 
presque oublié de parler Gréc , à caufe que les Loix Ro- 
(°°) Grego-  maines étoient écrites en une Langue qui lui donnoit beau- 


fus Th coup de peine. E'xfeurdirres di P'o- 
pales Pan xarun den pubs dhagovt, #a rxneridoné- 
dv r 7% Bartury, oorixf dé cuve Éuai. Con- 


cépre ver fun ac tradite Romanorum lingua terribili illa qui- 
dem; [uperba, & imperium quod obtinent pra [e fèrente; cate- 
rum hi molefla > barbara (20). Le Jur ulte, Tripho- 
nin obferve que tous les Decrets des Préteurs dévoient être 
en Langue Latine (21). 

Le foin de Rome pour l'extenfion de fa Langue avoit 
fi bien réüfMi, qu'au tems de Plutarque il n’y avoit guere 
de gens qui ne parlaffent Latin (22), & que Libanius té- 
moigne beaucoup de peur que là Langue Greque ne péris- 
fe, à caufe que la domination apartenoit à ceux à qui là 
Langue Latine étoit naturellé (23). Les Papes concouru- 
s ce même foin avec les Princes; & fi nous voions 
“ Marcien , Grec de nation , donner à la Lan: 
Latine la prérogative fur la Greque au Concile de Chal- 
cedoine”; où il hatangua prémiétement en Latin , & puis 
en Grec-(24), nous voions aufi que les Députez du Pape 
aux Conciles lifoient toûjours leuis dépêches en Latin, & 
qu'ils croioient faire un aéte de complaifance lors qu'à la 
pricre de tous les Peres ils confentoient qu’elles fuffent ex- 
pliquées en Grec (25). Les Ades publics ont été faits en 
Latin pendant plufieurs fiecles dans presque tout lOc 
dent, depuis même que l'on n'étoit plus foumis à l’obéis- 
fance de Rome pour le temporel. On le verra ci-deffous, 
quand je parlerai de quelques Etats qui ont aboli cet ufà- 
renvoie au Livre de Melchior Inchofer, His 
g toria facre Latinitatis; Vous y trouverez beaucoup de cho- 
(24) tour fes curieufes, & entre autres celle-ci, qu'il eft probable que 
Pate Chrift a parlé Latin quelquefois, vu qu'aiant été fi éxact 
num. 8, à obéïr aux Loïx civiles, &les Romains aiant établi par tout 
(25) Voies leur gue, il n’y a point d'aparence qu'il fe foit voulu dis- 
aronius ; penfer de cette loi-là. Outre qu'aiant été interrogé en La- 
tin par Ponce Pilate, il he faut point douter qu’il n’ait répon- 
ïor  duen Latin (46). Cela n’eft guere conforme à la doérine 
Inchofer, Hiftor. facræ Latinitatis, pag. 230 Edit Monach. 1638. 


ÜU D & 


il's'en fervoit même pour répondre au 


d'Armobe; qui afüre que Jefus-Chri 
Langue, que chacun des Auditeurs prenoit pour 
lui étoit naturelle, quelque difé al 
autres en leur Lang; 
ermittétet vocem | ab diverfis popu! 
tibus, familiaribus verbor 
abatur eloquio (27). 
Parlons maintenant de l'affe@ion que d'autr 
ont témoignée pour leur Langue. Les Grecs fe 
rent Ja-deflus: je pourrois dire plufeurs fins 
mais je me contente de celle-ci. Is loüérent 

cle (28), de ce qu'il ft condamner au derniet fuplice le 


euples 


alé- 


trucheman qui avoit fuivi les Ambafladeurs de Perfe , 
qui avoit expliqué en Grec le commandement de « 
barbaïes:,, qu'on eût à livrer au Roi leur maitre la terre 


: a hË 
pouvoit être e que pat la mort de l'auteur d'un tel 
abus. La Gr aprit fans doute avec un.extrême déplai- 
fir ce qui fut fait dans Carthage au tems du prémier De- 

JS. On fit un Décret pour défendre à tous les Carthagis % mandare 
l'étude de la Langue Greque: L’occafon & le but de  éuve 
e défenfe furent que Suniatus avoit écrit une Lettre en 
Grec au Tyran Denys, & qu'on voulut empêcher que per: 
fonne ne parlât ou né à l'ennemi fans Interprete. 
Dux belli Hanno Carthagin : Cujus inimicus Suniatus, 
potentifimus ea tempellate Pænorum ; cum odio ejus, Gracis li: 
téris, Dionyfio adventum exercitus ,&> fegnitiem ducis familin 
riter prenuntiaffet , comprehenfis epiflolis , proditionis damnatu 
faëto -confulto , ne quis polea Carthaginienfis, aut lite- 
is aut fermoni fluderet; ne aut loqui cum bofle, ant 
ibere fine interprète paffez (30). J'ai parlé ailleurs (2x ) de 
ce que l'on conte de l'ambition d’Attila, pour la gloire de 
fa Lar On raconte la même chofe de quelques Prin: 
ces Sarazins: ,,; L'üfage de la Langue Greque commençea 
» Un peu à s'abolir dans l'Egypte, après les conquêtes des à 
» Arabes fous le ‘regne du Calife Valid, qui réfidoit à d& Aide 
Damas, parce que ce Prince défenditiaux Grecs de fé Casruz 


eauits q 
Jérmone Gre- 


» fervir d'autre Langue que de l'Arabe dans les A@es pu- Gone 
» blics, ce qui augmenta beaucoup l'ignorance (32), qui CH 


» devint alors fi grofliere dans la Grece & dans l'Ita- 
» lie (33) ”. Le respe&t des Turcs pour leur Langue eft 
fort fingulier ; fi ce que j'ai lu dans à Vie de Bajazet II 
eft véritable. Ce Sultan menaceant de faire la g Vé- 
vitiens, la République lui envoia un Arnbafadeur pour lui de- 
mander la paix. * Ge Prince lui accorda Ja demande, e> lui en 
fit délivrer les articles écrits én Latin; mais André Gritti Gen- 
tilhomime Venitien , qui n'ignoroit rien de toutes les coutumes des 
Turcs, pour avoir.efié long-tems à Conflantinaple , avertit cet 
Ambaadenr, que les Turés ne tenoient jamais rien de ce qui 
r'étoit pas efcrit en leur Langue. C'eff pourquoi l'Ambaffadeur 
Îit de grands efforts pour faire changer ce traité en lan 
mu du pays; mais ce fut peine perduë. Auf dès qu'il fut par:  toria Venet, 
ti la flotte de Bajazet fit voile pour aller attaquer les placés des Li. U1, 
7 s dans la Morée (34). Un autre Auteur dit, que He TU 
les Turcs foutiennent qu'il n'y à que leur Langue /éule, qui fo ‘ 
de bon ufage en ce monde, qu'en paradis on parlera Arabe ; (35) La Mo 
© que le jargon des Perfans leurs mortels ennemis eff réfer-  thele Vaier, 
vé pour l'enfer (35). Voici un privilege de la Langue Efct EC U 
vonne: un Gentilhomme qui ne la fait pas he peut recueillir 2259 
aucun héritage ; ni pofféder certaines terres dans la Moravie, 
& dañs la Boheme. Apd Bohémos > Moravos lex effne cui jeune. 
Uafiri vel Equefiri ordine nato cujusquam héreditatèm cerne- (36) Forft- 
re, prediave qua nos Landgutter appellamus, polidere liceat ; FE 
nifi lingué Slavonicé perito (36). L'Auteur qui m'aprend Pre sit L 
cela venoit de dire qu'au KVI fiecle le Roi d'Éspaghe con- (37) Voie 
traignit les Mores à renoncer à leur Langue mateïnelle, & à Remwrg. (E) 
parler Espagnol. HER EArRElE 
Mais, d'autre côté, il ÿ à eu des Nations fi indiférentes Gone 
pour leur Langue, qu’elles ne.fe font avifées que fort tard de Dé 
lemploier aux Aétes publics. Les Espagnols (37) & les Al- (38) Vo 
lemans (38) commencérent à le faire au XIII fiede, &les oi 
François au XVI (39 ): PARA 
FRANÇOIS L (39) Veiex le même Rémarques 


fon de fla= 


L 


CLAUDE (JEAN) Miniftre de l'Eglife de Paris, né l'an 1619, à la Sauvetat dans l’A- 
genois, a été un des plus grans Hommes de fon ordre. Il étudia les Humanitez auprès de fon 
pere (æ), & aiant fait enfuite fon Cours de Philofophie & de Théologie à Montauban , il fut (e) 2 éoit 


, 
reçu Miniftre l'an 1645, & donné à une Eglife de Fief, nommée la Treine. 11 la fervie un an, 
& puis il pafla au frvice de l’Eglife de Sainte Afrique dans le Roücergue, & huit ans après au 
fervice de celle de Nîmes. Comme ceux de la Religion avoient une Académie dans cette der- 
niere Ville, il eut occafon de faire valoir l’un de fes principaux talens, qui étoit de bien expli- 
quer une matiere de Théologie. 11 fit des Leçons particulieres aux Propofans, fi bien tournées 
à l’ufage de la Chaire & à l'intelligence de l’Ecriture , qu’elles furent de beaucoup d'utilité. Il 


Minifire, & 


après avoir 


avoit entrepris de réfuter la Méthode du Cardinal de Richelieu (4) 3 mais aïiant apris que 


(A) 1! avoit entrepris de réfuter là Méthode du Cardinal de 
Richelieu. } I ne fera pas inutile de dire ici que cette Mé- 
thode fut achevée d'imprimer le 1 de Février r651: cela, 
dis-je, ne fera pas inutile, parce que plufieurs perfonnes 
fe pourroient imaginer une autre date, en lifant qu'elle pa- 
tut lors que Mr. Claude étoit déjà Minütre de Nîmes. 27 


Monr. 
bac fliurm Ifadcuin fufcepit $ Maït. 1653, éoqué témpore ad 
Ecclefiam Nemaufenfem . . vocatus fit, fd laboriofiffé- 
toum erat munus illud,tuim quod conciones quotidie habende es 
ent ; tum ob alia negotia paftoralit.  Nibilominus ingenium e> 
affiduitas viri non tantuin occupationibus illis fuffecit,fed e> flu- 
dis continuandis ; ita ut edi TuNC à Cardinale Richelio 

Aa 3 contré 


=. 


(ec) C’étoit un 
jour de Cene. 


de, page 43. 


pour le moins, 


(2)_ Abrègé 
de fa Vie, 


pag 15. 


{3) Lä-mé- 


ne pag, To, 


Là-mé 


Sorbonne. 


(S). Voici ce 


Ceux de fon 
ri la re 
levérent 
d’une ma 
niere 
ordinaire, 
& ils la 
jh 


mult 
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Ur DMF: 


Monfr. Martel, Profefleur en Théologie à Montauban, avoit miflion fynodale pour cela (2), 


il renonça à cette 


reprife. S’étant opofé dans un Synode du bas Languedoc à un homme que 


la° Cour avoit gagné, pour tenter des voies de réünion, il en fut puni par un Arrêt du Confeil, 


qui lui déféndit d’éxercer fon Miniftere dans le Langucdoc. 


IL l’avoit éxercé huit ans à Nîmes. 


11 s’en alla à Paris pour tâcher de faire lever cette défenfe ; & ce fut pendant ce voiage qu’il'com- 
pofà un petit Livre qui a donné lieu à la plus fameufe Dispute qu'on ait jamais vué en France 
entre les Catholiques & les Proteftans (B). Après avoir féjourné fix mois à Paris fans obtenir 
rien, il ft un voiage à Montauban. Il y précha le lendemain de fon arrivée (c), & accepta la 


vocation que l’Eglile lui adrefa. 


Au bout de quatre ans, la Cour lui fit faire défenfes d’éxercer 


fa charge dans Montauban; ce qui l’obligea de faire un fecond voiage à Paris. Il y demeura près 


de neuf mois, fans pou 
Duran 
fouffric pas qu’on lui exlevdt 


cet intervalle, il fut recherché par l'Eglife de Bour 
un homme d'un fi grand mérite (d): elle Y'apella en 1666. 


forcer les barrieres qu’on lui opofoit pour Jon retour à Montauban... . .. 


mais celle de Charenton ne 
Depuis 


leaux ; 


ce tems-là, jusques à la caflätion de l'Edit de Nantes, il a rendu de très-grans fervices à cette 
Eglife, & à tout le Corps, par fes excellens Ouvrages, & par le détail où 11 entroit fur les affai- 
res que les Députez des Provinces lui communiquoient. Jamais homme ne fut plus propre que 


lui pour être 


à la tête ou d’un Confiftoire, ou d’un Synode (GC), ou pour disputer fur le champ. 


Cette derniere qualité parut dans la Conférence que Mademoifelle de Duras fouhaita d’enten- 


dre (D). I fut diftingué des autres Miniftres 


contra Reformatos librum qui Methodus dicitur, refutandum 
Il n’a pu l'être avant l'année 1654: car, avant 
huit ans l'Eglife de Sainte Afri- 


vous rencontrez l'an 1654. È 
Lots que la Bibliotheque de Monfi. Claude fût ven- 
düe à la Haie, on s'aperçüt qu'il avoit écrit beaucoup de 


chofes fur fon Exemplaire de cet Ouvrage du Cardinal de 
Richelieu. Cela fut caufe qu'il y eut des gens qui s'em- 


preflérent à l’achet J'ai oui dire que bientôt après il 
fut envoié en France, pour être mis dans la Bibliotheque du 
Roi. 

(B) 1 compola un petit Livre, qui a donné lieu à la plus fa 
meufe Dispute qu'on ait jamais vue em France entre les Catho- 
ligues e> les Proteffans (s).] Mrs. de Port-Roïal afliegeoient 
de Turenne en ce teéms-là, & fe fervoient contre lui 
1e baterie aflez bien imaginée. C'étoit de montrer que 
l'on avoit toûjours cru dans l'Eglife ce que l'on enfeigne 
5 là Communion de Rome touchant la réalité. Ils lui 

main un petit Ecrit où ils prétendirent faire voir 
ment de créance, tel que ceux de la Reli- 
cft impoñfible. Madame de Turenne, 
iva enfin après fa moït, 
de Religion, le for- 
utant qu'elle vint qu'elle fit faire 
une Réponfe à l'E Roial. : Mr. Claude 
fut chargé de la faire, & y réüfit divinement. On la 
trouva fi ingénieufe, fi délicate, fi forte, qu'on en fit fai- 
re plufeurs copies (6).. Mrs. de Port-Roïal aiant fu cela 
crurent qu'ils ne pouvoient pas fe dispenfer de la réfuter. 
C'elt ce qui a produit le fameux, Ouvrage qu'ils publiérent 
l'an 1664, fous le Titre de La Perpétuité de la Foi de l'Eglife 
Catholique touchant l'Euchari Il contient le prémier 
Ecrit, & la Replique à la Réponfe de Mr. Claude. Ce 
Mir ; qui étoit alor à Montauban, compofa une Re- 
plique qui fut imprimée avec f prémiere Réponfe l'an 
1666 (7). Cet Ouvrage cft intitulé, Répon/e aux deux Trai- 
1ex intitulez la Perpétuité de la Foi de l'Eclife Catholique tou- 
chant l'Euchariffie. I fit un bruit extraordinaire ; deforte 
que tel Curé de village, qui n'avoit jamais ouï parler de 
du Moulin ni de Dailé, favoit que le Miniftre Claude 
avoit attaqué d'une maniere dangereufe le Saint Sx 
ment. Les Prédicateurs de Province, depuis les plus 
ébres jusqu'aux moins conus, affeétérent de prêcher pen- 
at l'Odtave du Saint Sacrement, & en d'autres occafions 
nnovation : les Chaires he reten- 


nt e 


contr 
que fit fon Livre ; mais il eft für que l 
énisme fut une des princip: 
êques étoient les 
ts autres les favorifoient fous main; ce Par- 
ti avoit par tout une élite de Savans qui ofoient parler, 
(car le filence ne fut impofé qu'en r668;) & l'on ne fau- 
> avec quel empreflement les Janféniftes prônoient 
les Livres de leur Puti. C'eft ce qui fit qu'en travaillant 
re , ils firent voler par tout le nom 
Chude. Leuis ennemis travail- 
deur, quoi que par des voies in- 
re valoir l'Ouvrage de ce Minis- 
pour rien fon triomphe, pour- 


t e comptoie 


yu qui de at-joie Mrs. de Port-Roil. Cela 
fans doute fervit c re célébre le Livre de 
Mr. ( produire fous certains 
tems , plutôt qu'en d'autres 


Réfutation du Li- 
la Pré- 
in que 


par la maniere dont la Cour veulut qu'il fe reti- 


rât 


vre de Mr. Claude, & publia un gros #7 quarto l'an 1669. 
Ce Volume fut fuivi de deux autres qu-lque rems après. 
Mais, avant que ce prémier Tome parût, le Pere Noïüet 
fameux Jéfuite fe mit furles rangs, & publia un Livre 
contre Mr. Claude auquel celui-ci fit une Réponfe (10), 
que quelques-uns préférent à fes autres Livres, & qu'il re- 
gardoit lui-même comme fon Livre favori (11). Le Pere 
Noüet ne repliqua point, il fe contenta de publier une Let- 
tre de Go pages in 8 (12). L'Auteur du Journal des Sa- 
vans tira fon coup contre Mr. Claude, en donnant l'Ex- 
trait du Livre de ce Jéfüuite (13). Il s’étendit fort fur les 
qualitez & fur les manieres de disputer qu’il faifoit entrer 
dans le caractere d'esprit de ce Miniftre; & comme ce qu'il 
difoit n'étoit rien moins qu'obligeant, Mr. Claude n'eut 
pas la patience de fe taire. Il publia une Provinciale (14) 
contre lui pleine d'esprit, à laquelle le Journalifte répondit 
quelque tems après (15). On en demeura là; mais à l'é- 
gard de Mr. Arnauld , il falut que Mr. Claude s'engageât 
dans un travail bien pénible r il falut batre bien du païs 
pour éxaminer l'opinion de l'Eglife Greque, & celle des 
Schismatiques de l'Orient; il falut lire bien des Voiageurs ; 
& bâtir bien des Hypothefes. Toute l’habileté de Monfr. 
Claude parut autant que jamais dans la Réponfe qu'il pu- 
blia au Î Volume de Mr. Arnauld. Les, Janféniftes n’ont 
fait qu'une Réponfe générale à ce Livre de Mr. Claude. 
IL eft vrai que pour ce qui regarde l'opinion des Grecs, le 
Pere Paris Religieux de Ste. Genevieve vint à leur fecours 
contre ce Miniütre. La Dispute changea de matiere quel- 
que tems après. Ces Meflieurs publiérent leurs Préjugez 
légitimes contre le Calvinisme , lesquels Mr. Claude réfuta 
par un des plus beaux Ouvrages que lui où aucun autre 
Minütre ait jamais faits; & qui demeura fans repartie 
jusques en l'année 1684 (16). Monfï. Nicole repliqua en- 
fin cette année-là, par fes Prérendus Réformez convaincus de 
Schisme. 

(C) Samais homme ne fut plus propre pour être à la téte 
ou d'un Confifoire, ou d'un Synode.] Cela ne fauroit être 
mieux commenté que par les paroles que l'on va lire. 
» Monfieur Claude excelloit fur tout à. la tête d'une Com- 
» pagnie: il a paru tel durant plufieurs années dans le Con- 
fifoire de Charenton; tel l’a-t-on vu dans plus d’un Sy- 
» node de l'Ile de France où il a été Modérateur. . . . . . 
Qu'on propofàt dans le Synode des affaires embrouillées 
par elles-mêmes , & plus envelopées encore par le nua- 
ge que l'ignorance ou les détours des parties y répan- 
» doient, Mr. Claude avoit un esprit de difcernement fi 
jufte, qu'il dévelopoit dans un moment tout ce cahos'; 
» il formoit une propofition claire & précife pour dire fon 
avis nettement, comme fi les opinions avoient dû rou- 
ler fur un oui ou fur un non: caractere qui ne trompe 
» jamais pour juger d'un homme qui préfide dans une 
» Compagnie, puis que le choix des matieres & le beau 
» jour où l'on les-met eft une marque certaine de la 
» préfence, de la netteté, & de la force d'un grand gé- 
Die (tree 

(D)... ou pour disputer fur le champ. Cette 
qualité parut dans la Conférence que M demoifelle de Du- 
ras fouhaita d'entendre.] Cette Demoïfelle (18) ne vou- 
lut point abjurer à Religion, fans avoir fait disputer en 
fa préfence Mr. l'Evêque de Meaux & Mr. Claude. Elle 
eut le plaifir qu'elle fouhaita : ces deux illuftres & braves 
champions entrérent en lice chez Madame la Comteffe de 
Roïe fa fœur le r de Mars 1678. Chacun d'eux fit la Re- 
lation de la Conférence, & s'attribua la viétoire. D'abord 
ces Relations ne coururent qu'en manufcrit mais enfin , 
Mr. de Meaux publia la fienne l'an 1682: celle de Mr. 
Claude la füivit de près. Les Journaliftes de Leiïpfic n'ont 
pas diftingué le tems de la Conférel , d'avec celui où 


» 


» 


les Relations parurent.  Poflez, difent-ik (19), anno 1683, 
occafione il Durafiæ à Reformata ad Romanam i 
nem tranfeuntis Colloquium cum Epifcopo Condomenf, pos- 


tea Meldenfi, habuit, cujus relationem , ut notum ef, nter- 


que edidir, 


(Go) Elle fus 
imprimée l'an 
1668. 


(11) Voie 
PAbrégé de 
fa Vie, p. 40. 


(12) Elle 
adrefée à 
Mr Claude, 
datée du x 
d'Oétobre 
1668: «ef 
pourquoi onne 
comprend pas 
ce il dir 


ce Minifére 
près de trois 
ans: car l'Ou= 
vrage du P. 
Noïet ne pa 
rut que vers la 
fn de Pannée 
1666 : Les Li- 
braires ont 
mis an Titre 
1667. 


(T3) Dans Le 
Journal du 
28 Fuin 
1667. 


(14) Ceff une 
Lettre 4no- 
nyme, qui à 
pour Titre, 
Lettre d’un 
Proviacial 

à un de fes 
Amis fur le 
fojec du 
Journal da 
28 Juin 
1667. 


(15) Danste 
Journal du 
26 Décersbre 
1667. 


(16) 11 a pour 
Titre Défen- 
fe de la Ré- 
formation. 


(zo) ya 
Décembre 
dans PAbré- 
gé de fa Vie, 
Dans l'Ex- 
trait que Les 
Fournalifres 
eipfic en 
DA 
Alta Erudit, 
1687, pag. 
662,iya 
die 7 De- 
cemb. 


(2x) Ze dis 
Lui“ même 
dans la page 
92 & 03 des 
Plaintes des 
Proteftans, 


(22) Abrégé 
de fa vie, 
pag, 107. 


(23) La-mé- 
ne; PAG, L4s 


(24) L-mé- 
me pag. 15. 


(5) Li-me- 
me, par. 74, 
75 


(26) 1 faloit 
dire la Sau- 
etat. 


(27) L'ége de 
27 ans, que 
2es Fwrnalis- 
tes de Lei 
ent bien dé 

en fui 
vant le Narré 
de Mr. de la 
Deveze, de- 
voit leur faire 
faire attention 
à Pendroit 

qu'ils ont tra- 
dut en cette 


maniere : 
Manus . ., 
imponente 

Patre qui f- 


lium func- 
tioni facræ 
MATURE 
addici op- 
tabat, 464 
Erudit.1687, 
pag. 658. 


(28) Pag, 18, 


C L À 


Ê 


U D Ë toi 


rât dans les païs étrangers (Æ). Il choifit la Hollande pour le lieu de fà retraite, & y fur très 


bien reçu, & honoré d’une penfon confidérable 


par Monfieur le Prince d'Orange. il préchoit 


de tems en tems à la Haie: fon dernier Sermon fut celui du jour de Noël 1686. I] réüfit au- 
tant ou plus que jamais: Madame la Princefe d'Orange fut très-fatisfaite de cette A&ion. Il 
tomba malade le jour même, & cela d’une maladie qui l’emporta le 13 de Janvier 1687. Il don- 
na dans le lit de mort plufieurs témoignages de fa piété, & de la fincérité avec laquelle il avoit 
profeflé la Religion Réformée (e). Sa mort afligca tout le Parti, & fut d'autant plus fenfble 
aux perfonnes fages, qu'il n’y avoit gucre que lui qui fût capable de redreffer les égaremens où 
quelques plumes téméraires précipitoient les esprits crédules, & de balancer la faction de ces 
gens-là. Plufieurs ont dit que s’il eût vécu plus long -tems, on n’auroit pas vu éclater tant de 
querelles fcandaleufes qui ont réjoui les Catholiques ; mais plufeurs autres croient & difent que 
rien n'eût été capable d'arrêter le branle que cette roue avoit déjà pris avant que Monfr. Claude 
mourût. Je ne faurois dire laquelle de ces deux opinions eft la plus jufte (F). Il laiffa un fils, 
qui étoit Miniftre (F), & qui eut foin de publier plufieurs beaux Ouvrages du défunt. Je m’é- 
tendrois fur les éloges de Mr. Claude, & contre les déchainemens de la calomnie, fi je ne voiois 
dans le Moreri de Hollande tout ce qu'un Diétionaire peut remarquer là - deflus. Je cotterai quel- 
ques fautes du Suplément de Moreri felon l'Edition de France CG). Monfr. Paulian a fort mal 
traité Monfr. Claude dans fa Critique des Lettres Paftorales de Monfr. Jurieu , & lui a donné 
fauflement ua Livre, & le defféin d’un autre Livre (Æ). 1 a même ofé publier que fa mort avoit 


(E) 1 fut diflingué des autres Minifires par la maniere dont 
la Cour voulét qu'il fe retirét dans les Païs étrangers. | NVoi- 
ci ce qu'on trouve dans la page 100 de l'Abrégé de fa Vie. 
Il avoit quinze jours comme les autres Miniftres pour fortir 
du Rowume : les Eccléfaftiques srowvérent moien d'abré- 
ger ce tems; car le lundi 22 d'O@tobre (20) 1685, qui 
fut le. jour auquel l'Edit révocatif de celui de Nantes fut re- 
gîtré an Parlement de Paris, Mr. Claude reçut ordre à 10 
heures du matin de bartir dans 24 heures (2x). Il obéit avec 
#r profond respet , © partit accompagné d'un valet de pied 
du Roï qui devoit le conduire jusques aux frontieres de Fran- 
ce, © qui éxécutant fidélement [a commiffion ne laiffa pas 
d'agir honnêtement avec Mr. Clande, tant il ef vrai qu'un 
grand mérite a du pouvoir fur les cœurs mêmes qui aiment 
bas nôtre Religion... .. Il prit à Paris le caroffe de Bru- 
xelle; for nom, qui marchoit devant, lui attira plufieurs bon- 
nêtetez dans fon voiage (22). Il pafla par Cambrai où il 
coucha: il y fut régalè de quelques rafraicl hifemens de la part 
des Séfuites; le Pere Rebteur lui fit l'honneur de le venir voir. 
1 répondit à cette civilité, e> la diverfité de Religion n'inter- 
rompit pas ce commerce de complimens, @ ces marques d'une 
eflime réciproque. 

CF) 1 laife un fls qui étoit Miniffre.] Il s'étoit marié 
à Caftres l'an 1648 (23). De ce Mariage fortit Isaac 
Craupe, né à Sainte Afrique le 5 de Mars 1653 (24). 
Son pere l’aimoit tendrement, & fut » bien aife de voir 
»que fon inclination le tournât du côté du Sanétuaire, & 
»Que ce choix qu'il fit & qui doit être fi libre eût répon- 
» du aux inclinations de fon cœur : il eut cette fatisfac- 
» tion de trouver en lui un fujet propre à profiter de fes 
» lumieres & de fon éxemple. Il étudia dans les Acadé- 
» mMies de France fous les meilleurs maîtres, qui prenoient 
» Stand foin de lui: il revint auprès de fon pere qui ache- 
» Va de former fon esprit far tout pour la prédication , 
» après quoi il fut éxaminé à Sedan au mois de Septembre 
» 1678, & jugé très-digne d'être reçu à la charge du Saint 
» Miniftcre. 1 fut demandé par l'Eglife de Clermont en 
» Beauvoifis à quatorze lieues de Paris dans le Synode de 
» l'Ile de France, & fon pere eut la confolation de lui im- 
» Pofer les mains le o Oétobre 1678 (25) ” & de le trou- 
ver Miniftre de l’Eglife Wallonne de la Haie, quand il fe 
réfugia en Hollande l'an 1685. Isaac Crauns mou- 
rut à la Haie, le 20 de Juillet 1695. Il étoit de pere en 
fils le quatrieme de fa famille qui eût éxercé le Miniftere ; 
ca fon bifaieul étoit Miniftre. Cette particularité a été 
omife par Mr. de la Deveze. Il laiflé un ou deux fils qu'on 
fait étudier. 

(G) Je cotterai quelques fautes du Suplément de Moreri Je- 
lon l'Edition de France.| T. La Salvetat (26), patrie de 
Mr. Chaude, n’eft point ne petite Ville du haut Languedoc, 
207 loin de Gaftres.… II. I n'eft pas vrai, que comme fon pere 
Jouhaitoit avec palfion de le voir promtement Minifire, il n'at- 
tendit pas à le faire recevoir en cette qualité qu'il eût l'âge de 
25 ans. Mr. Claude fut reçu Miniftre l'an 1645. Il avoit 
donc 26 ans, lors qu'il fut admis à cette charge. Or c'eft 
un âge où ceux qui ont été deftinez au Miniftere, & qui 
ne font pas encore Miniftres , commencent à pañler pour 
vieux Propofans (27). Il eft donc faux que le pere de Mr. 
Claude ait agi en homme impatient, III. Et il eft abfur- 
de de fupofer que, pour fatisfaire fon impatience , il falut 
qu'il f fervit de fon crédit dans Ja haute Guienne & dans 
le haut Languedoc. S'il avoit eu quelque impatience, el- 
le feroit feulement fondée fur ce que fon fils fut reçu Mi- 
niftre, n'aiant étudié que trois ans en Théologie ; mais 
un Propofant d'autant d'esprit que celui-A, & à l'âge qu'il 
avoit, S'avance plus en trois ans que d'autres en quatre ou 
cing. IV. Mr. Claude ne fit point de Leçons publiques de 
Théologie à Nimes. Il n’y eut jamais le grade de Profeffeur ; 
il y fit feulement des Leçons particulieres: on le marque 
exprefément dans l'Abrégé de fa Vie (28). V. Il eft faux 
qu'il ait jamais déclaré qu'il n’entreprenoit fon prémier 
voiage de Paris, que pour montrer qu'il n'avoir aucune opofi- 
tion au projet de réünion que l'on machinoit en France. 
VI. La fupoñition de l'Auteur du Suplément, que le Mi- 


fait 


niftere füt interdit à Mr. Claude dans le Languedoc par uñi 
Arrêt du Confeil, à caufe de fon éloignement du projet de 
réünion, eft conforme au natré de Mr. de la Devere (29). 
Mais fi lon fupofe que l’Arrêt du Roi contenoit cette rai- 
fon, on fe trompe lourdement. Or il faut qu'on l'ait fu- 
pofé, puis qu'on à dit que Mr. Claude n'a pu prétendre fe 
juftifier, qu’en témoignant du panchant à la rétinion: Pe- 
fez bien l'endroit du Suplément , où l'on veut convaincre 
Mr. Claude d'avoir fait un aéte de fourberie pendant ce 
voiage , ce qu'on tâche de prouver par cette Remarque; 
c'eft qu'il fit un Livre contre la Perpetuité de la foi: pefez 
bien cela, dis-je, & vous verrez que le Continuateur de 
Moreri fapofe manifeftement que Mr. Claude ne travail- 
Joit à faire lever la défenfe , qu'en déclarant qu'elle avoit 
été furprife , & qu'il n’étoit pas. vrai comme on le fupo- 
foit dans l'Arrêt qu'il fût contraire au projet de réünion. 
Un Miniftre, qui auroit tenu un tel langage à là Cour, & 
qui cependant auroit fait un Livre de Controverfe tel que 
celui de Mr. Claude , auroit fans doute été fourbe. Mais 
c'eft une fauffe imagination, que de dire qu'il fe voulût 
juftifier à la Cour pat un tel langage. VIL Je crois très- 
fauffe la raifon qu'on donne dans le Suplément, pourquoi 
il ne s'engagea pas avec l'Univerfité de Groningue. J'ai 
toûjours ouï dire qu'il n’y eut que les démarches du Con- 
fifoire de Charenton, & les pricres de plufieurs paiticu- 
liers, qui déterminérent Mr. Claude à remercier Ms. de 
Groningue. VIIL. Il n'eft pas vrai que /ès Sermons n'aient 
jamais été trouvez excellens par les Huguenots mêmes; car ils 
contenoient tout ce que les Huguenots demandoient : un 
grand ordre , une profonde Théologie, beaucoup de gran- 
deur & de majefté, une éloquence mâle, un raifonnement 
folide, Ceux de la Religion ne font nul cas de ces orne- 
mens mondains, & de cette Rhétorique efféminée dont 
les Prédicateurs de l’autre Parti fe patent. Tout ce qu'on 
peut dire eft que Mr. Claude n’avoit pas la voix agréable ; 
& c'eft ce qui fit dire un bon mot à Mr. Morus (30): 
mais celà nempéchoit point que fes Sermons ne fuflent 
très-eftimez. IX. Rien n’eft plus faux que de foutenir que 
ceux d'entre les Calvinifles qui ont été éclairez ont reconu que 
le caraétere de Mr. Claude ésois proprement celui d'un habile 
Sophifle, & d'un adroit Déclamateur. X. Et rien n'eft plus 
admirable que de prouver cela par les chofes que peut avoir 
dites l'illuftre Vicomte de Turenne; car tout le monde fait 
que ce Héros , dont le génie étoit merveilleux pour tout 
ce qui regarde la Guerre, & les fonctions d'un Général, ne 
fe piquoit point de fcience, & ne pouvoit point être con- 
fidéré comme un juge compétent en fait de Guerres d'Au- 
teurs. XI. Il n’y a rien qui fente plus le Roman, je dis le 
Rôman forgé contre les idées de la vraifemblance, que ce 
prétendu projet de Mr. Claude , où les Miniftres devoient 
demander une Conférence avec les Estques. Il eft de noto- 
riété publique que fous le regne de Mr. Chaude, s'il eft per- 
mis de parler ainfi, tant lui que les autres Miniftres regar- 
doient comme des piéges toute propoñition de Dispute ou 
de Conférence. L'un d'eux (31) publia un Livre fur ce 
füjet (32), où il montra qu’il Aloit bien prendre garde de 
ne donner pas dans ce panneau. XII. Je n'ai rien à dire 
touchant la myftérieufe Conférence qu’on veut que Monfr. 
Claude ait fait demander à l'Archevêque de Paris. On en 
trouve la Réfütation dans un Mémoire que le fils de ce 
grand homme a fait inférer dans l'Hiftoire des Ouvrages 
des Savans (33). Voiez auffi le Moreri de Hollande. C'eft 
une honte à notre fiecle, qu'on ait ofé mettre À Paris dans 
un Diétionaire Hiflorique un Roman fi éloigné de la vrai- 
femblance, & que cette hardicffe n'ait pas été châtiée. 
XII. Ce fut le 22 d'O&tobre, & non pas le 22 Décembre 
1685, que Mr. Claude partit de Paris pour s’en aller à la Haie. 
XIV. Enfin, il eft faux que Mr. Claude foit jamais demeuré 
d'accord de l'infaillibilité de l’'Eglife. 

(CH) Mr. Paulian lui à donné fauffèment un Livre, & le 
deffein d'un autre Livre. | I] le fait Auteur de la Lettre de 
quelques Proteftans pacifiques qui parut l'an 1685. Il dit 
que Mr. Claude l'avoue lui-même dans quelques Lettres, 
& qu'une de fes intimes amies en avoit fait depuis peu l'a: 
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(e) Tiré dé 
PAbrégé de 
fa Vie, com- 
bofé par Mr, 
de la Deve- 
Z€, Minifire 
della Haie, 

F'ai rettifié la 
Méprife tou- 
chant Pannée 
de la naÿfance 
de Mr, Clau= 
de. 


CP) Non nos- 
tram inter vos 
tantas com- 
ponere lites, 
Virgilius, 
Eclog. 111, 
Verf, 108, 


(29) Dans 
PAbrégé de 
la Vie de 
Mr, Claude, 
bag: 19 


(30) Lors 
gion com 
mençoit à jet= 
ter les yeux 
Lier Monfr. 
Claude pour 
PEglifé de 
Charenton , or 
Le fr précher. 
À Piue du 
Sermen , Mr. 
Morus dit, 1 
aura toutes 
es voix 
pour Iui 
hormis la 
fienne, 


(Gr) Cf té 
même qui de= 
puis à publié 
PHiftoire 
de lEdit dé 
Nantes, 


(32) 1 en eff 
parlé dans les 
Nouvelles 
de la Répu- 
blique des 
Lettres, 
Mois de Mai 
1685, pag. 
574 de la 2 
Edit. Voiez 
auf le Mois 
de Décembre 
de la même 
année page 
1333 


(33) 4 
Mois de No 
vembre 1689, 
pag. 133 & 
Juivantes, 


(34) Ca 
wers La fin 
du Livres 


(a) Lor. 
Crafo, 

Elog. Pañte 
TZ, pag. 143. 


G) Bullet, 
Académie 
des Scien- 
ces, Tom. 11, 
PLIS, 119 


(2) Le Car- 
dinal du Per- 
x0n en fai- 
foit le même 
Jugement. 
Clavius, 
dit-il di 
Perron 
dont les Jé- 
fuites font 
tant d'état, 
eft un esprit 
ant, 


fubi ni 
gentitleffe, 
un gros che- 
val d’Alle- 
magne. 


(3) Jofeph. 
Scaliger, 

+ VE. 
(4) Idem, 
Canon. 
Ifagog. Libr. 
111. 


($) Dans le 
Scaligerana. 


suerat, Jus 
tin, Libr. 
XL, Cape 
ViL. 


(G)@& Cuwr- 
tius, Libr. 
VIN, Cap, Xe 


(2) Hem, 
bid. 


192 
fait un grand plaifir à l’Auteur de ces Paftorales. 


veu tout ouvertement. Il cite en matge Lettre à Madle. 
Dangeau & Madame de la Garde (34). Ces preuves parois- 
fent fortes, & néanmoins il eft très-faux que Mr. Claude 
ait fait la Lettre des Proteftans pacifiques , & je füis très- 
perfuadé qu'il n'a écrit à perfonne qu'il en fût l'Auteur. Le 
Critique des Lettres Paftorales ne s'abufe pas moins en di- 


CLAUDE. CLAVIUS. CLEOFIS. CLEONICE. 


fant (35) que Mr. Claude s’étoit chargé d'écrire l'Hifloite 
de la Perfécution, fous le Titre d'A Dragonnale; mais 
qu'il mourut avant que de l’achever. Mr. Claude étoit un. 
trop grand Auteur, pour adopter un tel Titré: il ne travai 
loit point à l'Hiftoire de la derniere Perfécution, mais à 
des Princes d'Orange. 


CLAVIUS (CurisroPnee) Jéfüite Allemand nâtif de Bamberg , .excella dans la co- 
noiflance des Mathématiques, & fut un des principaux inftrumens que l’on emploia pour la cor- 
rection du Calendrier, dont auffi il entreprit la défenfe contre ceux qui la critiquérent, & nom- 
mément contre Scaliger. Je ne croi point que celui- ci ait rendu les armes aufi humblement qu'un 
Moderne l’a débité (4), ni que Clavius foit mort de la maniere qu’un autre Moderne le con- 
te (B). L’humilité extraordinaire, qu’Alegambe attribue à Clavius (G), ne s’accorde point 
avec d’autres qualirez que Lorenzo Crafo lui a données, le repréfentant fort sattaché à fon fens, & 


fort fenfble à la cenfure (4). 


(A) Je ne croi pas que Scaliger ait rendu les armes auf 
bumblement qu'un Moderne l'a débité.| Jofeph de l'Efcale pa- 
rut entre les Critiques du nouveau Calendrier comme un des 
plus intelligens. . .. Mais Clavius lui en donna des raifons f 
pertinentes que ce doëte Critique ceffa de combatre fes opinions , 
déclarant même qu'il s'effimoit glorieux de céder à un homme 
de cette réputation (x). Je voudrois qu’il eût plu à Mr. Bul- 
lart de citer le Livre où Scaliger déclara cela; car fi la Cita- 
tion étoit fidelle, nous y trouverions un acte de modeftie, 
& un aéte de contradiction. A l'égard de la modeftie, la cho- 
fe parle d'elle-même; quant à l’autre point, fi vous conful- 
tez le Scaligerana, vous y verrez Clavius fort peu eftimé. Il 
y. cf traité d'âne, de bête, de gros ventre d’Allemand (2), 
d'esprit lourd, homme qui déjeünoit deux fois, & qui bu- 
voit bien. Iln'eft guere mieux ménagé dans les Lettres de 
Scaliger: Infantiorem, imperitiorem , @* magis ridiculum repe- 
ries neminem (Chriftophoro Clavio) ff quidem unius Geome- 
trie Jcientiam excipias, quam in eo etiam Ji flpes effet propter 
longum tempus quo illud faxum volvit aliquam opertet effe. 

nquaginta enim annos public Euclidem legit. Hoc unum 
ipe,tantus ef? flupor hominis st in äis etiam que ad Mathefin 
ipfam pertinent X:Bnpidos suprdrepes fit (3). Voions ce qu'il 
dit dans un autre Livre. Certe non. video quid mathematica 
fludia Clavio contulerint , qui in his adeo infans ef ut medio- 
criter literis bumanioribus tinéus bac melius intelligat, quam 
ille qui toto vita [ue tempore nibil preter mathematica traëta- 
vit ( On me dira peut-être que nonobftant toutes ces 
injures Scaliger a pu convenir que Clavius avoit merveil- 
leufement foutenu la caufe du Calendrier Grégorien, & c’eft 
de quoi il s’agit dans les paroles de Bull mais Objec- 
tion fera bientôt repouflée. Nibil vidi ineptius, jejunius, fal- 
fus, ç7 impudentius libro Clavi in elenchum roftrum de anno 
Suliano. C'eft ainfi que Scaliger en parle dans fa Lettre 
XXIX. Ailleurs, il en parle ainfi: Clavius a tant fait de couar- 
deries touchant l'année Papale; de his ad Eufebium.  Clavius 
s'efl trompé même en [a correétion, il a pis fait que devant.… 
Qua fcribleram gravtora tacuit, leviora refutavit, fed nunc 
omnia offendam in Eufebio (5). 

Si Mr. Bullait s'eft apuié fur le témoignage de Richeo- 
me, il a fait voir qu'il ne prenoit pas éxaétement le fens 
d'un Auteur. Car ce Jéfuite n'allegue qu'un Ecrit antérieur 


ne 


à la Réponfe de Clavius, & dans lequel par conféquent Sca- 
liger n'a point avoüé qu'il aquiefçoit aux folutions de fon 
Adverfaire. Voici les paroles de Richeome: Je laiffe .…. . 
des œuvres de toute forte de mathématique de Chriflofle Clavius 
loñé non feulemient par feu Monfieur de Candal,l'Euclide de nos. 
fiecles, mais aufff par Jofeph de l'Efcale (*), jusques à dire 

il aime mieux efire repris de luy que lofé par un autre: 
oïange d'un homme de la Religion prétendue réformée pen amy 
de noffre compagnie, © en titre de cette averfion plus receua- 
ble en fon tesmoignage donné pour un Féfuite (6). 

(B) . .. ni que Clavius Joit mort de la maniere qu'un au- 
tre Moderne le conte. | Paganinus Gaudentius affirme que 
Chriftophle Clavius vifitant les fept Eglifes de Rome, fut 
renverfé par un bœuf fauvage, qui lui marcha deflus & le 
tua.  Chriflophorus Clavius dum feptem urbis templa invifit à 
bubalo humi affiétus conteritur @* occiditur (7). Un tel genre 
de mort dans un Jéfuite célébre & âgé de foixante & quinze 
ans, eft trop fingulier pour n’avoir pas été marqué par tous 
ceux qui ont fait l'éloge de ce fameux Mathématicien. Or 
il eft für que ni Alegambe, ni Sotuel, ni Lorenzo Crafo, 
ni Jean Nicius Erythræus , ni Bullat , n’en ont rien dit. 
Les paroles de Nicius Erythræus, que je m'en vais raporter, 
prouvent manifeftement que Gaudentius a débité un men- 
fonge. Verum in iflud etiam tantum atque immortalitate dig- 
num ingenium , [eva mors, cui nibil eff eximium ,nihil intac- 
tum, nihil fanélum, vim e> crudelitatem Juam exercuits [ed 
in eo fevitis [ue modum adhibuit, quod non antea eff illi aufa 
manus afferre, quam maturitatem fuam adeptum eum effe vi- 
diffet : nam fenex Rome in collegio [ue Societatis eff mortuus(8). 
Un Auteur, qui moralife de la forte fur la cruauté mitigée 
de la mort, eût-il oublié l'accident tragique dont Gauden- 
tius a parlé? Raportons auffi les paroles d'Alegambe: Tar- 
dem etate meritisque gravis Rome vita defunêlus eff die V1 Fe- 
bruarii anno MDCXII atatis LXXV. Corrigez Lorenzo 
Craflo qui a dit le 6 de anvier. 

(C) Alegambe lui attribue une humilité extraordinaire. ] In 
quo ilud maxime admirandum extiterit, quod cum tanta 
eruditionis fama ac nominis fui claritudine tam infignem 
pietatem ac modeftiam perpetuo conjunétam retinuerit, ut 
nullum fibi hominem unquam, feipfum als omnibus poft- 
poneret (9). 


CLEOFIS, où CLEOPHIS, Reine Indienne, fut dépouillée de fes Etats par Ale- 
xandre le Grand; mais elle y fut rétablie en récompenfe de ce qu’elle voulut bien qu'il joüit 
d'elle, & ainf elle conferva par fon impudicité un throne où elle n’avoit pu fe maintenir par fon 
courage (4). Le fils que ce Conquérant eut d’elle porta le nom d’Alexandre , & fut Roi des In- 


des (4). 
donnée à fon Vainqueur (2). 
au chapitre X du VIII livre. 


(4) Le fils qu'Alexandre eut d'elle... fut Roi des Indes.] 
Aflacan fon fils aîné étoit mort avant qu'elle eut été atta- 
quée par Alexandre (r). Elle avoit encore un fils qu'elle 
amena à ce Prince (2). Il mourut peut-être avant que 
celui qu’elle eut de fon Vainqueur fût en état de régner: 


Pour ce qui eft de fa mere, on la nomma la Putain Roïiale, depuis qu’elle fe fut aban- 
C'eft ainfi que Juftin narre la chofe (e). 


Voiez auffi Quinte Curce 


peut-être auffi que l’on préféra le fils d'Alexandre , à caufe 
de la gloire de fon pere. On aflure dans le Moreri que ce fils 
d'Alexandre & de Cleophée (3) fut aflafiné ou empoifonné 
par Caflander; mais Diodore de Sicile, & Quinte Curce que 
l'on cite ne parlent point de cela. 


CLEONICE, jeune Demoifelle de Byzance, dont Paufanias voulut jouir, & qu’il tua 


par mégarde. 


(A) Paufanias . . .. la tua par mégarde. On dit que fon 
ombre le perfécuta toutes les nuits.] ,, On conte que Paufa- 
» nias un jour en la Ville de Byzance envoya querir une 
» jeune fille nommée Cleonice, de noble maifon, de no- 
» ble parenté, pour en faire fon plaïfr. Les parens ne lui 
nt refufer pour la fierté qui eftoit en lui, & la lais- 
» {rent enlever. La jeune fille pria fes valets de chambre 
» d'ofter toute lumiere , mais en fe cuidant aprocher du 
» lit de Paufanias, qui eftoit desja endormi, comme elle 
» aloit en tenebres, fans faire bruit quelconque, elle ren- 
» Contra d'aventure la lampe, qu'elle renverfa. Le bruit 
#» que fit la lampe en tombant, l'esveilla en furfaut, & 


On dit que l'ombre de certe fille le perfécuta toutes les nuits (.Z), comme on le 


verra 


» penfa foudainement que ce fuft quelqu'un de fes mal-vueil- 
 lans qui le vinft furprendre en trahifon. Si mit incontinent 
» Ja main à fon poignard qui eftoit fous le chevet du li, & 
#» En frapa & bleça la jeune fille: de telle forte , que bien 
» toft après elle en mourut: mais onques puis elle ne laifla 
3 repofer en paix Paufanias, pource que fon esprit revenoit 
toutes les nuiéts, & lui aparoïffoit ainfi comme il cuidoit 
» dormir, lui difant en courroux un carme Héroïque, dont 
3» la fubitance ef telle : 


,, Chemine droit @r revers juflice: 
7 Mal © mefchef à qui fait injufice. 
LOUE 


(#) Scaliger, 
in Caftig. 
Calendar. 


(6) Richeo- 
me, Plainte 
Apologéti- 

que pag. 31e 


(7) Pagani- 
nus Gau- 

dentius , 
Oratione de 
Thilofopho- 
um quo- 

zundam luc- 
tuofo exitu, 


(8) N.Ery- 
thræus, Pi- 
nacoth. 1, 
Pe177 5178 


(9) A1 
be, in B 
bliot. Soc. 

Jef; pag, 74 


(&) Propter 
proffratam 
Pudicitiam 
Scortum re= 
ginm àb Indis 
exinde ahpel= 
latà ef, Jus- 
tin. Lib. XIE, 
Cap. VIL. 
(c) 1bidem. 


(3) CE 
ain que 
Moreti la 
nommés 


(1) Plutar- 
que, dans La 
Vie de Ci- 
mon, pag. 
482: je me 
fers de la 
Verfion d’A= 
miot. Voiez 
auf Paufa- 
nias, Libr. 
IUT, Cap. 
XVIT, pag, 
m, 2524 


G) Cali£ 
ad ann. 
Mundi 3677. 


(2) Juin, 


Lib V, 
Cap. 1 
(3) Plut, #n 


Vita Pyirhi, 


169948. 47, 
dit Pan 1502, 


CLEONICE. CLEONŸYME, 


verra plus amplement dans la Remarque. 


:; Ceft outrage ürita tellement & enflamma de courroux 
> tous les allez à l'encontre de lui, qu'ils l'affiégérent fous 
» là conduite de Cimon dedans la Ville de Byzance, dont 
» toutesfois il efchapa, & fe fauva fecrettement. Et pour- 
» tant que l'esprit de la fille ne le laïfloit point en paix, 
> ains le travailloit continuellement, il s’enfuit en la Ville de 
» Heraclée, où il y avoit un Temple où l'on conjuroit les 
» ames des trespaflez & y conjura 
» Prier d'apaifer fon courroux. 
» lui, & lui dit, que fi toft qu’il feroit arrivé à Sparte, il £e- 
» toit délivré de {es maux; fignifiant couvertement à mon 
vis là mort qu'il y devoit fouffrir: plufieurs Hiftoriens lé 
>» racontent ainfi (1) ”. 
pauvre Didon, qui. avoit été plus mal traitée que Cleonice ; 
car non feulement Enée fut caufe qu'elle fe tua, mais auf il 
lui ravit fon honneur. 
R mort, & de revenir des enfers pour le pourfüivre de lieu 


te (a); 


aux Lacedemoniens. 


CLEOPATRE. COCHLE E, rb$ 
cependant; on ne dit pas que fon fantôme ait per- 


fécuté Enée. Raportons fa menace: elle eft conçuë en des 
termes qu'on peut critiquer. 


Sequar atris ighibus abfens: 
Et cum frigida mors anima [eduxerit artus, 
Omnibus umbra locis adero: dabis, improbe, pœnas; 


celle de Cleonice pour la Andiain, © hec manes vénier mihi fania Sub imios (2). G) virgil. 
Elle s'aparut incontinent à Æneid, 
Si l'ombre de Didon devoit fe trouver avec Enée en totis DR 
lieux, étoit-il befoin qu'elle attendît dans les enfers les nou-  ?°# 
i velles du malheur d'Eñée? Ne pouvoit-elle pas les aprendre 
On n’a rien dit de femblable de la dans ce monde à mefure qu'il arrivoit quelque defaftre à ce 
déloial? Vous me direz que cette femme étoit fi troublée; 
f L que Virgile a dû la faire parler fans qu'elle prit garde à fes 
Elle avoit deffein de s'en vanger après paroles. A Ja bonne heure. Le Grammairien Servius vous 
indiquera une autre défaite: 
CLEONYME, contemporain de Pyrrhus Roi des Epirotes , fortit de Lacedemone pour 
des mécontentemens publics & particuliers. Il étoit fils de Cleomene II du nom Roi de Spar- 
mais à caufe de fon humeur violente & impérieufe, les Lacedemoniens n’avoient aucune («) Le 
amitié, ni aucune confiance pout lui, & laifloient toute l'autorité roiale à Areüs fils de {on frérc. And & 
Voilà pour les mécontentemens publics, & voici les mécontentemens domeftiques. Etant déjà Cieom. 

f à x PR : Éd : = s JT Paufan. 4 
avancé en âge, il avoit époufé Chelidonis (), Princefle du fang, fille de Leotychide ; très: Lacon. Le 
belle fèmme, mais qui aimoit paffionnément Acrotate très-beau garçon , fils du Roi Areüs, Ce REP. 
mariage fut une fource de chagrin & d’infamie pour le malheureux Cleonyme; car tout le monde Franc. 
favoit la conduite de fa femme, & le mépris qu’elle avoit pour lui. Aiant donc l’ame pénétrée Fe ns 
de douleur & de colere, il fortit de Lacedemone, & s’en alla folliciter Pyrrhus à faire la guerre re 4. 

Pyrthus s’aprocha de la ville avec de nombreufes troupes (2), & l’auroit 2": 
Cleonyme, 


prife d'emblée s’il avoit fuivi le confeil de Cleonyme, qui étoit de l’attaquer inceffimment ; fans 
donner le loifir de fe reconoître au peu d’habitans qu’Areüs y avoit laiflez; Arcüs, 
étoit alors dans l'Ile de Crete pour fécourir les Gortyniens. 
füt pillée s’il y entroit de nuit , renvoia l'attaque au jour fuivant. Il fur fi vigoureufement 
repouffé dans tous les affauts qu’il donna, foit avant oit après le retour d’Areus , 
vit obligé de renoncer à fon entreprife. Il ne faut pas oublier le courage 


de Lacedemone temoignérent en cette occafon 
Crete toute la nuit, mais elles s’y opoférent, & 


fe plaignit au nom de toutes de ce qu’on les jugeoit capables de furvivre à la deftruétion de 
patic. Elles travaillérent pendant la nuit àu retranchement que l’on opofa à l'ennemi. fl 
eut que Chelidonis qui demeura enfermée. Elle £ pafla une corde au col, afin qu’en cas de 
foin elle fe pût mettre en état de ne point tomber vive au pouvoir de fon époux. Son ga 
Acrotate fit des merveilles ; & comme il revenoit de l'endroit où il avoit repouffé les affauts 
l'ennemi, & qu'il étoit fier de fà viétoire, il parut plus grand & plus beau que jamais aux femmes 
de Lacedemone, f bien qu’elles s’écriérent que bienheurcufe étoit Chelidonis d’être aimée: d 


tel homme. Les vieillards le füivirent avec mille 
de continuer à bien baïfer Chclidonis {c) (CG). 


(4) 1l avoit époufé Chelidonis.] Parthenius a parlé de cet- 
te femme, & de fes amours pour Acrotate, dans le chapitre 
XXII; mais elle y eft nommée Chilonis, foit par un défaut 
de mémoire de Parthenius, foit par la méprife de fes Co- 

iftes. 
’ (3) 1 ne faut pas oublier le courage que les femmes de Lace- 
demone témoignérent en cette occafion. | Calvifius leur attribue 
toute la réfiftance qui fut faite fe prémier jour, & il dit que 
le lendemain les hommes furent de retour, & firent péri 
Ptolomée fils de Pyrrhus, & la plus confidérable partie de 
fon armée (1). Il cite Juftin & Plutarque; mais ni l'un 
ni l'autre ne difent ce qu'il leur impute. Juftin ne parle 
point du retour des hommes , ni de deux attaques confé- 
cutives: il dit en gros que les femmes eurent plus de part 
à la réfiflance que les hommes, & que Pyrthus y perdit 
fon fils Ptolomée avec l'élite de fes foldats (2). Pour ce 
qui eft de Plutarque (3); il n’emploie les femmes qu'au 
travail du retranchement, à l’encouragement des hommes, 
& à tels autres fervices du fecond ordre; & il ne fait périr 


(&) L'an de 
Rome 480, 
Le dé la128 
Olympiade. 


dis-je, qui 
Pyrrhus craignant que la ville ne 


qu'il 
que les femmes 
(B). On avoit réfolu de les faire pañler en 
Archidamie lépée à la main entra au Sénat, & 
eur 
n'y 
be+ 
ant 
de 
(c) Tiré dé 
’un Hlutarque , 
- à 3 dans la Vie 
acclamations, & avec mille bonnes exhortations de Pyrrhus, 
Ptolomée SU lors que le Roï de Lacedemone chargéa l'ar: (4) Aliquan- ; 
rieregarde de Pyrrhus fur le chemin d’Argos, c'efl-à-dire, 10 rardius 


en quäm ti= 
muerit ipfe, 

vel temeritas 
djus merue= 

rit; occifum 

efe. Juftin. 

Libr, XXV; 
Cap, IV. 


(5) Plu- 
tarch, in 
Pyrrho, pags 
402, G 


que lors que Pyrrhus abandonna la Laconie. Ce Prince 
Yengea amplement la mort de fon fils par un grand carnage 
des Lacedemoniens. Il fit des actions ce jour-là qui fen- 
tent un peu le Roman. Ce Ptolomée étoit d'un courage 
fi hardi, que Pyrthus aiant fu fà mort, dit il avoir été 
tuË un peu plus tard que fa témérité ne meritoit, ou que lus Jon 
pere ne craignoit (4). 

(C) Les vieillards exhortoient Acrotate de continuer à bien 
baifer Chelidonis.} Voici la Traduétion d'Amiot: Va gentil 
Acrotatus, befogne bien Chelidone; &> engendre de bons enfans 
à Sparte. Le Grec porte: Q'ycer A’rgérare, nai ope rèy 
Xendaide ro malus dyadds sù Eréere roltt. Perge 
Acrotate, ©? coito cum Chelidone, gignito tantum egregios f- 
bios Sparte (5). C'étoient des gens bien naïfs, puis qu'ils fai- 
foient de femblables acclamations au milieu des rues: Voiez 
la marge (6). 


(6) Le mot 
Grecs dent 
Je fer Plu- 
taïque, e/£ 
# greffier ; 
He nos 
Païfans n'en difent point de plus falés dans les Nôces de Villages 


CLEOPATRE, fœur d'Alexandre le Grand. Voiez la Remarque À de l'Article Denys. 


COCHLEE (Jean) en Latin Cochleus, 


Doëteur en Théologie , Chanoine de Maien: 


ce & de Worms, & Doien de lEglife de notre Dame à Francfort, naquit à Wendelftein proche 


de Nurremberg vers l'an . . .. (a). 4 À 


Il ne s’attacha pas tellement aux Ecrits de Controverfe, qu'il ne Compofât auf quelques Ouvrages 
d’une autre nature; car il compofa une Hiftoire de T'heodoric Roi des Ofrogoths (4), qui 
primée à Ingolftad, l'an 15443 & une Hiftoire de T'otila, qui n’a point été publiée (4). 


(4) 11 compofs une Hifloire de Théodorié Roï des Offrogoths.] 
Le Journalifte de la Mer Balthique a fait favoir dans fes 
Nouvelles du Mois de Février 1699, que l'on imprimoit à 
Stokholm Vita Theodorici Regis Offrogothorum © Iralie, Auc- 
tore Foanne Cochleo, Germano,cum Additamentis & Annota- 
tionibus, que Sueo-Gothorum ex Scandia expeditiones © com- 
mercia illufirant, oper& ohannis Peringskioldi. Cet Ouvrage 

TOME II 


G OO E 
mention dans 
É La Préface de 
fut imi- PHiftoire de 
Theodoric, 
COLL A- 


de Cochlée étoit devenu fort rare. Celui qui s'eft chargé d'en 
procurer une nouvelle Edition, & d'y ajouter des Notes, a 
conféré celle d’Ingolftad avéc une Copie faite fur Je Manus- 
crit de Prague, & collationnée au Manufcrit dela Bibliothe- 
que de Hambotrg (1). Le même Journalifte nous aprend 
dans les Nouvelles du Mois de Novembre 1699, que cette 
nouvelle Edition étoit achevée. 


(1) Tiré di 
Nova Lite- 


Septentrio- 
nis, Menfis 
Februarii 
1699; ps 4ts 


() Moreri 
en parle fous 
Apollontus 
Collatius, 


pag. 2043 
abrès quoi 
96, 1 


tre Ÿ oie 
à Collatius, 


(6) Jul. Cæ- 
far Scalig. 
Joët. Libr. 
L£A 


() Voflius 
dé Hiftor. 
Lt, p. 812. 


(2) 
de Hift. Lars 
pag. Br. 


(3) In ne 
dice Chro- 
nologico 
vererum Ec- 
clefiæ Scrip- 
torum , 
To: ï 


offius, 


. LBi- 
h. Pa- 
trim, 


(4) Adver- 
far. Libr. 
XXL Capi 
XXVIL 

(s) Hiftor. 
Colleg. Na- 
Vart. Page 
635. 


Reinefum, 
Page 


{r) LeJour- 
nal de Leip- 
fc, 1692, 
pag. 558 

Lu metcomme 
Mr..de Lau- 
aoi, 


(3). Dans La 
Bibliothe- 
que des Pe- 
xes, 

() vofius, 
de Hiftor 
Lat. pag.811. 
(10) Lau- 
noi, Hift. 
Gym, Na- 
Var.paz. 681. 


(rr) Aëta 
Érud, Lip- 
fienf, 1692, 
page 558. 
(2) Jul. 
Cæfar Sca- 
lig. Poétic. 
Lib, VL. 
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C'O:L L AT l'US: 


COLLATIUS (a) Pierre ArorLonius) Prêtre de Novatrc, 4 vêcu vers la fr 


du XV fecle. 
1686 (4). 


On n’en pent p 


us douter, depuis le voiage que le P. Mabillon ft en Italie l'an 
Coliatius a fait des Poëmes Larins, & un entre autres fur la ruine de Jerufalem ; 


qui fut inféré dans la Bibliotheque des Peres par Margarin de la Bigne. Il avoit déjà été im- 
primé à Paris (B), par les foins de Jean Gagney Doéteur en Théologie, & ilen parut une au- 


tre Edition à Leide l’an 1586, 
le Texte. 


par les foins d'Hadrien vander Burch, qui avoit corrigé & revu 
C’eft une marque qu’on prenoit Collatius pour un Auteur fort ancien. Scaliger le 


pere n’éroit pas dans cette érreur 3 car il Va rangé (4) parmi les Poëtes modernes au deflous d’An+ 


dré Alciat, & de Baichafar Caf 


illon, & au deffus de Lancinus Curtius, de Fauttus Andrelinus, 


& d'Erasme. On voit bien qu’il n’a pas voulu ranger les places felon l’éxaéte Chronologie ; mais 


néanmoins il a fait afféz conoître que Collatius étoit un Poëre moderne. 


tes, & n’en.dit pas beaucoup de bien (C). 


I lui attribue des Fas- 


Plufeurs favans hommes ont fi peu pris garde à cet 


endroit de Scaliger ; qu'ils ont cité Collatius fur le pied d’un ancien Auteur (2). Voflus (c) 
s'étonne que Gyraldus n'ait rien dit de ce Prêtre de Novarre. Le Pere Briet en a parlé pour 


le fervice de ce Diétionaire (Æ). 


Il n’ÿ a pas long-tems qu’on a imprimé à Milan le Poéme 


de notre Apollonius fur le combat de David & de Goliat, avec quelques Elegies, & quelques 


Epigrammes (#). 


(4) 1l a vécu vers la fin du XV Siecle. Où n'en peut plus 
douter depuis le voiage du P. Mabillon en Italie en 1686.] Mr. 
Magliabecchi fit préfent à Dom Mabillon d'un Poëme d'A- 
pollonius en Vers épiques fur David & fur Goliat, & lui 
fit prendre garde que ce Poëme eft dédié à Laurent de Me- 
dicis, & qu'il eft joint avec quelques Epigrammes du mé- 
me Auteur, desquelles l'une eft l'Epitaphe de Paul I, & 
l'autre l'Epitaphe de Sixte IV: Dom Mabillon, inférant 
cela dans la Relation de fon Voiage , remarque folidement 
qu'on ne pourra plus douter desormais que Pierre Apollo- 
nius n'ait vécu fur la fin du XV fiecle. Mais ce qu'il dit 
de Voflius n'a point toute l'éxaétitude que j'y voudrois. 
Voici fes paroles: @vo ex carmine difcimus atatem hujufce 
auétoris quem ali ad [eculum feptimum, alii ad decimum , ali 
ad alia tempora referunt, ut videre licet apud Gerardum Vos- 
Jium de Hifioricis Latinis ubi Petrus Apollonius Collutius 4p- 
pellatur (x). Prémiérement , Voffius ne le nomme point 
Collutius, mais Collatins (2); & en fecond lieu, il ne dit 
point que les uns faffent vivre Collatius au VII fiecle, les au- 
tres au X, & les autres en d’autres tems: il fe contente de 
raporter que Margarin de la Bigne (3) l'a mis vers la fin du 
II fiecle, environ l'année 690; & que de grans hommes de 
notre fiecle le citent comme un Auteur ancien, Il ajoûte 
qu'il le croit moderne, contemporain & inférieur à l'an 1490; 
& que Barthius (4) auffi le croit moderne. La raifon de 
Vofüus eft qu'il ne penfe pas, qu'on le doive diftinguer de 
Y'Apollonius Collatius dont Scaliger parle dans fa Poëtique. 
Il eft donc manifefte que Dom Mabillon n’a pas bien cité 
Vofius. 

(B) Son Poème fur la ruine dé Serufalem avoit déjà été 
imprimé à Paris.] Je n'ai point marqué l'année de cette 
Edition, parce que j'ai aperçu de à différence entre Mr. 
de Launoi (5) & Mr. Daumius (6): celu .qui croi 
qu'elle n'a été que la feconde ; & que la prémiere : 
paru en Italie, la met à l'an 1546; l’autre la met à l'an 
1540 (7). Mr. Daumius compte pour la troïfieme E 
tion celle de Margarin de Ja Bigne (8), & pour la quatrie- 
me celle d'Hadrien vander Burch ; lequel il blâme d'avoir 
dit que fon Edition de Leide 1586 étoit la feconde. Il pré- 
tend qu'il faloit dire que c'étoit la quatrieme. Mais ce- 
la même n'eût pas été exempt de faute, veu l'Edition 
10 dont Mr: de Launoi fait mention, & celle de Pa- 
$ quiveft dans le Catalogue de la Bibliotheque d'Ox- 
Je ne pale pas de l'Edition que Vous a confidé- 
rée comme la prémiere (9), (c’eft felon lui celle qui parut 
à Paris en l'an 1516 par les foins de Jean Gagney,) car il 
eft vifble qu'il fe trompe quantautems, Gagney ne com- 
mença fes études de Théologie qu'en l'année 1524 (ro): 
il n’y a donc point d'aparence qu'il fe foit mêlé de publier 
Collatius en 1516. Voflius nous parle d'une Edition faite 
par :Chriftophle Plantin à Anvers fur la revifion de. vander 
Burch; c'eft fans doute la même que celle de Leide:r586; 
& fi Voflius a vu Anvers au Titre de fon Exemplaire, ce- 
la doit être imputé à la coutume qu'ont les Libraires:de 


& des Villes dan: 
plait des anr 
Combien de 
nombre de: 
fon de penfer q 
une Edition d'Italie; car l'Ouvrage 
1481 (rt). 

(CG) Scaliger lui attribue des Fafles, & n'en dit pas beau- 
comp de bien. | Voici ce qu'ilen dit: Apollonius Collatius Fas- 
105 edidit in quibus pietatem laudes, frigidiufculus tamen poë- 
ta eff: @ cum d it ab elegiaco eriam infelix (12). à 

(D) Plafieurs favans hommes ont cité Collatins 
Jur le pied d'un ancien Auteur.]  Voffius, fans nommer per- 
fonne, s’eft contenté de dire que les grans hommes de ce 
fiecle le citent ordinaitement comme tel (13): mais Bar- 
thius n'a pas tant de ménagement: il dit que Collatius à 
été cité comme un ancien Poëte Chrétien par Jofeph 
liger dans fes Notes fur Eufebe; par Cafaubon dans fon 
Commentaire fur Suctone; par François Juret dans fes No- 
tes fur Paullin Benoît; Chriftophle Colerus dans fes Ob- 
fervations fur Ta par. Thomas Dempfterus dans fes 
Notes fur Corippus; par Meurfius dans fon Gloffaire; par 


a été imprimé à Milan-en 


CO- 


Jean Savaton dans fon Commentaire fur Sidonius Apolli: 
naris; par Bulengerus dans fon Traité de Imperatore & ail 
leurs (14). Le favant Reinefius, qui n'étoit pas fâché de 
cenfurer Barthius, prétend (15) qu'on n'a pas eu droit de 
quereller ces grans hommes; attendu qu’ils n'ont rien dit de 
lâge de Colltius, & que rien n'empêche qu'ils n'aient cité 
un Auteur qui leur paroïfloit moderne; qu'en paiticulier il 
eft abfurde de mêler Jofeph Scaliger dans cette Critique: au- 
roit-il pu ignorer ce que fon pere lui avoit apris touchant lé 
fiecle de Collatius? Lifez la Réponfe de Daumius à ces Ob- 
jettions de Reinefius (16); vous trouverez, je m'aflüre; 
que Barthius a eu raifon. 

Un Carme, nommé Daniel de la Vierge Marie, à pris 
aufi Collatius pour un ancien Poëte Chrétien (17), & il 
femblemême qu'il ait voulu fe couvrir de l'autorité de Ca- 
faubon. Le Marquis d'Agropoli l’en cenfure, & renverfe en 
même tems ce que les Carmes veulent inférer d'un Pañlage 
de ce Poëte. 

(E) Le Pere Briet en a parlé pour le fervice de ce Diffionai- 
re.] Il ne fe détermine point fur l'âge de Collatius, mais 
il eft tombé dans quelques fautes. 1. Il dit que Margarin 
de la Bigne le raporte au tems de Charlemagne, & qu'on 
le fait fleurir environ l'an 600 (18). C'eft Margarin de la 
Bigne, qui lui affigne cette année: pourquoi donc le Pere 
Briet lui impute-t-il de l'avoir placé fous Charlerr 
le Regne ne commença qu'en l'année 768, & 1 K 
qu’en l'année 800 ou 8or. Il eft évident que ce Jéfuite a 
pris pour la même chofe l'an 690, & le tems de Charle: 
Magne; or c'eft fe tromper. Il. Il dit que Vofius rejette 
le fentiment de Margarin de la Bigne, & renvoie Collatius 
au commencement du XV fiece, enforte que c'eft le faire 
vivre au tems de Politien. Voflius marque expreffément 
l'année 1490, qui eft vers la fin & non pas au commence 
ment du XV fiecle; & ce feroit une bévue chronologi- 
que , que de prétendre qu'un Auteur qui auroit fleuri au 
commencement du XV fiecle, auroit été de même âge 
que Politien. III. Le Pere Briet. rejette le fentiment de 
Voffus , parce qu'il ne trouve pas le ftyle de Collatius as- 
fez relevé pour le fiecle de Politien, qui eft celui où les 
belles Lettres font reflufcitées. Jtrouve dans Collatius des 
fautes de quantité, & une ignorance du Grec qui ne con- 
viennent pas au fiecle de Politien. Cette raifon eft nulle ; 
car tous les Auteurs du XV fiecle ne profiterent pas égale: 
ment des lumieres litéraires qui fe répandirent dans l'Italie: 
Quelques-uns de ceux qui s'efforcérent de polir leur plu- 
me, foit pour les. vers foit pour la profe, ne firent qu'ur 
médiocre progrès, & n’apritent que très-foiblement la 
gue Greque. TV. Ce Jéfuite trouve dans le ftyle de Col- 
latius un peu plus d'élévation & de politefle, qu’il n'y en 
avoit au fiecle de Charlemagne; d'où il conclut que Vos- 
fius & Barthius le font trop defcendie , ex minis depri- 
munt. S'il entend qu'ils le méprifent trop , il fe trompe: 
car ils fe contentent de le prendre pour un Poëte moderne. 
S'il entend qu’ils le font un peu trop moderne, il fe réfute 
lui-même; car de la maniere qu’il raifonne dans notre troi- 
fieme Obfervation, plus un Poëte s'eft é deflus de 
la barbarie du VII fiecle, plus eft-il digne d’être mis au fie- 
cle de Politien. 

(E) On a imprimé à Milan le Poème : +. + fur le Combat 
de David &> de Goliat, avec quelques Elégies & . . . . Epi 
grammes. ] J'ai déjà dit ce que le Pere Mabillon avoit apris 
R-deflus de l'iluftre Magliabecchi. Difons ici ce que le Jour- 
nal de Leipfic aprend* (19). On y trouve que Mr. Maglia- 
becchi donna. à Monff. Pufterla, Garde de la Bibliotheque 
Ambroïfienne de Milan, quelques Poëmes d’Apollonius ; 
& que Mr: Pufterla les remit à Mr. Lazare Auguftin Catta, 
Jurisconfulte de Novarre, qui les fit imprimer à Milan, en 
1692, in 8 Ce Recueil contient le Combat de David & 
de Goliat, & une Plainte de Jefus-Chrift contre les Juifs 
en Vers épiques, une Elegie fur les plaifirs de la campa- 
gne, & plufeurs Epigrammes; mais on a fuprimé l'Epit 
phe de Paul IL, & celle de Sixte IV, qui étoient dans l'E- 
xemplaire de. Dom Mabillon. On donne dans Ou 
que Mr. Catta a fait imprimer le Titre de Cellatinus à nc 
Apollonius. ‘Il faut mettre Ricciolus au nombre de ceu 


qui 
l'ont pris! pour.un ancien Poëte Chrétien; car il l'a placé au 
VIII fiecle (20). 


(ra) Bärih. 
Commen- 
tar. ad 
Claudian. 
Pag. 795. 

ns fn 
Commen- 
taire fur 
Stace, Tom. 
11,pag. 436; 
il cite le der- 
nier qui avoit 
commenté Pe= 
trone. ÿe 
croi quil en= 
tend Gol- 
daft. 


mium, pe 
153 16. 


(16) Zbidem j 
par. 27. 
(17) Daniet 
à Virgi 


apud Mar 
chionem A- 
gropolita- 
num , 2 
xamine Di- 


Carmelo 

confüultæ, 
Art. XI 
pag. m, TT. 


(18) Briet. 
de Poët. La- 
tin Libr. 
V, pag. 63e 


(19) Menfs 
Decembr. 
1692, page 
558,559 


(x) Vide 
Orationem 
fanebtem 
Ludovici 
de Dieu. 


(4) Nommé 
Jean Colo- 
mmieS 3 il a 
voit tne belle 
Bibliotheque. 


(1) On lui a 
Teproubé qw'il 
en oublia 
quelques-uns, 
& nommé- 
ment Cafau- 
bon. Vorez 
Ancillon, 
Mélange de 
Littérat, 
Tom, LI, pag. 
952 

(2) tr Un 
Recueil d'Ob= 
fervations en 
Latin, 

2. Un Re- 
eueil de Par- 
tichlaritez ; 
en François, 
3. Clavis 


oni, Sal- 
mali, & a- 
Liorum. 
4. La Clefdes 
Æpitres Fran- 
goifes écrites 
à Scaliger. 
Vote ad 


Quintilia= 


nn. 


{3) On plu- 
tôt à Rouën, 
quoi qu’on 
ait mis Lon- 
dres au Titre, 


(4) Voiez 
dans le XIII 
Vol. de la Bi- 
bliotheque 
Univerfelle, 


COLOGNE COLGMIES iof 


COLOGNE (Pierre DE) en Flamand v# Cexlen (4), Miniltré de Mets aû XVI 
fiecle, eut beaucoup de part à l'amitié de Calvin, & à celle de Theodore de Beze. Il étoit de 


Gand. Nous difons ailleurs (4), que Robert Etienne qu’il conut familiérement à Paris fut caufe () 


qu’il s’en alla à Geneve, où Calvin aiant mis la derniere main à fon inftruétion » lui perfuada de 
fe vouër au Miniftere de la parole de Dieu. Il en fit les prémiers éxercices dans Mets l’an 1F 58: 
Clervant l'y avoit amené de Gencve pour cette fonétion (4). Cette Eglife fut difipée fous le 
Regne de François II. Clervant, qui étoit un Gentilhomme de beaucoup de mérite, & fort 
zËlé pour la Caufe , f retira à Strasbourg avec fa famille : Pierre de Cologne fe retira à Heidel- 
berg (c), d’où il fut rapellé à Mets par ceux de la Religion au commencement du Repne de 
Charles IX (4). Il prêcha fecretement de maifon en mafon jusques au 4 de Mai 1561, qu'on 
larrêta prifonnier comme il préchoit. On le fit fortir de la ville au bout de quelques jours, mais 
il y revint peu après; car le 25: de Mai de la même année ceux de la Religion commencérent de 
prêcher publiquement avec la permiffion de la Cour. Il eft vrai que Senneterre qui commandoit 
dans la ville ne voulant point permettre à ce Miniftre d’y revenir, il faloit qu’on le ramenât fous 
bonne garde au village de Grixi après qu’il avoit préché. Cela ne dura que jusqu’au retour de 
Vicilleville Gouverneur de Mets (e)3 car il fit rentrer Cologne. Le Roi aiant reçu à Mets en 
1569 la nouvelle de la bataille de Jarnac, où le Prince de Condé fut tué , permit la démolition 
du Temple, & ce ne fut qu'avec mille peines & avec mille dangers que les Miniftres purent for: 


tir de la ville (f). Pierre de Cologne f retira 


au Palatinat, & fut Miniftre à Heidelberg. 11 


mourut à la fleur de fon âge. Il avoit compofé quelques Livres (B), pendant fon féjour à Mets. 
Son fils DaniEzL CoLonius a été Principal du College Walon à Leide (g).. 1] publia des 
Thefes fur l’Inftitution de Calvin l'an 1628. Heinfius lui dédia lAriflarchus facer. 


(4) En Flamand van Ceulen.] Il fat le prémier de fà 
famille qui latinifa ce nom par celui de Colomius (r). Ce 
fut la fantaifie de fon Régent; mais en France, il fut apellé 
de Cologne. 0 , 

(B) 1 avoit compofé quelques Livres.] La Croix du Maine 
n'a ofé en donner les Titres. 1! 2 eférit, dit-il, plufieurs 
Traitez imprimez à Lyon l'an 1564, chez Sean d'Ogeroles, des- 
quels livres je ne veux mettre les titres > pour caufe. Du Ver- 
dier Vau-Privas, qui n'étoit point Huguenot comme lui, 
a eu plus de réfolution. N'étant pas fuspet, il ne fe croioit 
pas obligé à tant de ménagemens. Il dit que Pierre de Co- 
doigne à traduit d'Aleman en François, Conformité & acord 
tant de l'Efcripture fainéte,que des anciens © purs Dobteurs de 
l'Eglife, > de la Confefion d'Ausbourg bien entendue touchant 


la doffrine de la S. Cene de noffre Seigneur par les Theologiens 
de l'Univerfité de Heidelberg; à Geneve, 1566, in8. ZUla 
traduiét auf de l'Aleman de Thomas Eraflus, Vraie & droiéte 
intelligence de ces parolles de la Jainéte Cene de Sefus-Chrifi, 
cecy eff mon corps, à Lyon, 1564, in 8 (2). Comme 
ces Livres ne fe trouvent plus, je ne penfe pas, qu'aiant 
même de grandes Bibliotheques à commandement , je 
pufle dire duquel de ces deux a voulu parler Monfieur 
Ancillon dans la Vie de Farel. Pierre de Cologne, dit-il; 
fit la verfion d'un Traité de la Cene, e> le dédia à Mon- 
Jieur de Clervant. Aucun de ces trois Auteurs ne parle de 
la Réponfe que fit Pierre de Cologne à François de Beaucai- 
ne Ca Evêque de Mets, imprimée à Geneve l'an 
15 3) 


COLOMIES (PauL) en Latin Coomefus , a cultivé l'étude des belles Lettres avec une 
grande aplication, & a communiqué au public plufieurs recherches curicufes (4). I étoit de 
k Rochelle, & fils d’un bon Médecin (4). Parmi les doétes perfonnages qu’il fréquenta, il n’y 
en eut point avec qui il liât plus de commerce qu'avec Ifâc Voffius; & je penfe que s’il {e retira 
de bonne heure en Angleterre | & avant que les Proteftans de France eflüiaflent les plus rudes 
coups de la tempête qui a englouti l’Edit de Nantes, ce fur à caufe qu'Ific Voffus étoit de- 
venu Chanoine de Windfor. Les loüanges qu'il a données à ce favant homme l’ont expolé à 
un infulte qu'il fouffiit avec la derniere débonnaireté (B). Il ne fut pas long-tems en Angle- 


(4) 1l a communiqué au public pufieurs recherches curieu- 
Jes.] Ce feroit flater Mr. Colomiés, que de dire que par la 
pénétration de fon génie il faifoit des découvertes. Aflû- 
rément ce n'étoit pas fon talent; mais il favoit profiter de 
fes ledures & mettre à part plufieurs chofes fingulieres , 
à quoi là plûpat des Lecteurs ne prenent pas garde , & 
qu'ils font ravis de trouver quand quelcun en fait de petits 
monceaux. Il faifoit fon étude principale de ces fortes de 
ramas : c'étoit à cet égard un vrai furet. Le prémier Li- 
vre qu'il a donné au public a pour Titre Gallia Orientalis : 
il y traite des François qui ont entendu la Langue Hébraï- 
que (1). Cet Ouvrage eft fort cité, & s'eft bien vendu: 
on a de la peine à le trouver; il fut imprimé à la Haie, l'an 
1665, in4 L’Auteur avoit préparé une feconde Edition 
augmentée & corrigée, & compilé un femblable Ouvrage 
fur les Italiens & les Espagnols qui ont fu l'Hébreu: il 
avoit même donné fon Manuferit à un Libraire de la Ro- 
chelle établi à Amfterdam , qui avoit promis de l'impri- 
mer. Trois chofes ont empêché jusques ici l'impreffion de 
ces Manufcrits. 1. La mort du Libraire. 2. La mort de 
l'Auteur. 3. Le goût déprayé du public qui n’achete pres- 
que plus que des Libelles, ou des Romans. J'espere néan- 
moins qu'on imprimera quelque chofe de ces Ouvrages de 
Colomiés. Le fecond Livre qu'il publia eft intitulé KE1- 
MHAÏA LITERARIA, & comprend plufeurs Opufcu- 
les (2). I fut imprimé à Paris l'an 1668, & à Utrecht 
l'an 16609, in 12. Ses autres Ouvrages font, Æpigrammes 
e7 Madrigaux, à la Rochelle, 1668, in 12. Remarques [ur 
les feconds Scaligerana, Groningæ, 1660, in 12. La Vie du 
Pere Jaques Sirmond, à la Rochelle, 1671, in 12. Æxhor- 
tation de Tertullier aux Martyrs, traduite en François, à la 
Rochelle, 1673, in 12. Rome Proteflante, à Londres (3); 
1075, in 12. Mélanges Hifloriques, à Orange, 1675, in 
24. Obférvationes facre, avec une Lettre que l'Auteur écrivit 
à Mr. Claude fur la Verfion Françoifé des Bibles de Geneve, 
à Amfterdam, 1670, in 12 (4). Theologorum Presbyteria- 
orum Icon, ex Proteflantinm fcriptis ad vivum exprefa, & 


PExtrait de ce Livre fous ce Titre, Pauli Colomefi Obfervationes facræ » Editio fe- 


étior & emendatior. Accedunt ejusdem Paralipomena de Scriptoribus Ec- 


clefiafticis , & Pañlio S. Vi@toris Maffilienfis ab eodem emendata » Editio IV 
& ultima , priotibus longe auétior & emendatior, Londin: ; 1659 ; in 12, pag. 


34. 


TOME II 


terre, 


Parallele de la Pratique de l'Eglife ancienne > de celle des 
Proteflans de France dans l'éxercice de leur Religion, 1682, 
in 12. Bibliotheque choifie, à la Rochelle, 1682, in8. EL 
le a été rimprimée à Amflerdam 1699-avec des Augmenta- 
tions. Ad Guillielmi Cave Canonic Windeforienfis Charto- 
bhylacem Ecclefiaftioum Paralipomena, Londini, 1686, in 8. 
Une Lettre à Mr. Huffel touchant la Critique du P. Simon, 
Cette Lettre fut imprimée à Londres, l'an 1686, in Ah) 
avec un Livre d'Ifâc Voflius (5). Comme Mr. Colomiés 
ramafloit avec un foin extraordinaire les Lettres des Hom- 
mes illuftres , il en publia plufeurs à Londres, l'an 1687, 
in 8, qu’il joignit aux deux Epitres de St. Clement, &c. 
Voici tout le Titre de ce Volume, $. Clementis Epiflolz due 
ad Corinthios, Interpretibus Patricio Junio, Gottifredo Ven- 
delino, & Joh. Bapt Cotelerio. Recenfuir & Notarum Spi- 
cilegium adjecit Paulus Colomefius Bibliothece Lambethane Cu- 
rator. Accedit Thomæ Brunonis Casonici Windeforienfis Dis- 
Jertatio de Therapeutis Philonis: His fubnexe funt Epiflole ali 

quot Jingulares vel nunc primum edita,vel non ita facile obvia, 
Îl publia en Ja même année quelques Lettres de la Reine de 
Suede (6), & en 1690 un Recueil ;7 folio des Lettres de 
Voflius. Il s'eft réglé conftamment fur la Maxime de Calli- 
machus, Os'un grand volume eff roñjours un grand mal : tous 
les Livres qu'il a compofez font de très-petite taille, & voici 
la Réfléxion de Mr. Baillet (7): L'Aufeur de l'Esprit de M. 
A. ditil, #'a point cru pouvoir trouver de plus grandes inju= 
res à dire à Monfreur Colormiés fon confrere de Religion, qu'en 
témoignant de le méprifer, 7 en le raillant affez froidemens 
Jur Jes petits livres de peu de feuilles. 11 l'apelle le grand Au- 

teur des petits livrets, ajoétant qu'il ne lui faut qu'un volume 

d'une feuille pour [e mettre en rang avec les Auteurs de la pré- 

#iere © de la feconde taille: 

(B) Les louanges qu'il a données à Voffius l'ont éxpofé à un 
infulte qu'il Joufrit avec la derniere débonnaireté. | Je ne 
» Veux pourtant pas m'arrêter au jugement de Mr. Colo- 
miés, qu'on dira étre un Auteur à jufle prix, & gagné par 
» Mr. Voflius pour faire de petits livrets, où il ne parle pres= 
>» que d'autre chofe que du grand Voffius (8) ”. Monfr. Co- 
lomiés aiant lu cela n’en fut pas moins dispofé à encenfér le 
P. Simon dans une Lettre qu'il écrivit à Mr. Juftel. Ecourons 
R-deffus un Journalifte (0). La Lettre de Mr. Colomiés 
sers... Contient des Remarques bien curieufes [ur quel: 

Bb 2 ques 


» 


Dans l4 
marque 
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P Article 
Dieu 
(Louïs dé) 
() Beze, 
Hit, 
êlef. Livr: 
XVI, pag, 
444 
Ç) Lä-me- 
76, pag. 446à 
(d) La-mé- 
mt; PAg, 444 


(e) Lè-mé- 
m6; pag, 4523 


(f) Lè-mé- 
Me; pag. 4642 


(g) Orar. 
funebris 
Ludov, de 
Dieu, 


(2) Du Ver: 
dier, Li- 
blioth, 
Franç. pags 


1007. 


(3) Voiex Lé 
Remarque 
(A4) de 
PArticle 
Diku 
(Louis de) 


(s) C'ef 
PAprendi£ 
Obfervatio= 
num ad 
Pomponium 
Melam. Ac- 
cedit ad ter+ 
tias P. Si- 
monis Ob= 
jeétiones 
Refponfio, 


(6) La Bi- 

bliotheque 

Univerfelle 

me Paprendÿ 
Tom. XIII, 
pag. 356. 


(7) Jugems 
des Savans, 
Tom, I, Page 
448 


(8) Préface 
pour La nou= 
velle Edition 
de PHiftoire 
Critique du 
Vieux Tes- 
tament, 


(9) Nouvels 
les dela Ré- 
publique des 
Letrres, 
Mois de Mai 
1686, pag. 
595 de la à 
Edition, 


ar retente 


+3 


) Voie 
PEsprit de 
Monfr. Ar- 
naud , Te. 
II; pag: 297 
& Juive 


(to) L'Au- 
teur met ici 
en trois li 
ques, & em 
(gros caratte- 
res, per Pau- 
lum Colo- 
mefum Ru- 
pellenfem. 
Ce dernier 
mat eff en 
petits caraële= 
res dans le 
Titre de VI 
con. 


Gr) Esprir 
de Monfr, 
Arnaud, 
Tom. ILspage 
298, 299. 


196 CMOTE 0 


MONTE Bues- 


terre, fans témoigner fon dégoût du Parti Presbytérien , &c fon penchant vers la Communion 


Episcopale. 


Le petit Recueil de certains Paflages choifis, 
gorum Presbyterianorum Leon, lui attira beaucoup d’ennemis. A1 fut fans doute blâmable de publier 


auquel il donna pour Titre, Theolo- 


ce Livret; & il y avoit même beaucoup d’imprudence à écrire contre des gens dont il failoit en- 
trer dans le caraétere une humeur fi mal endurante , fi ombrageufe, fi entêtée. Cela ne devoit-il 
point l'obliger à ne rien dire qui pt l'expofer à leur colere? Le meilleur moien de le réfuter éroit 
de ne dire mot; car une fi belle patience eût convaincu tout le monde qu’ils ne reflémbloient 
point au portrait qu’il avoit fait d'eux. Auf doit-on confefler à la gloire de ces Meflieurs, qu’ils 


mépriférent cette incartade ; 
n’y ait perfonne qui ne s'échape , il 
Inveétive fi atroce contre le pauvre Mr. 


mais, comme il eft difficile que dans un grand nombre de gens il 
trouva en Hollande un Miniftre Presbytérien qui fit une 
Colomiés (2), qu'auprès de ceux qui jugeroient de tout 


un Parti par les défauts d’un particulier, il n’en faudroit pas davantage pour conclure que l’/on 


Theologorum Presbyterianorum a été tiré d’après nature.  L’Auteur 


de l’Zcon avala l’infulte fans dire 


mot. Ce n’eft pas qu'il ne lui eût été très-facile de repouffèr les injures de fon Adverfaire (G);3 


ques endroits de la Critique de Mr. Simon, © n'a rien qui ne 
Joit d'un homme fort modéré ; encore que Mr. Colomiés n'ignore 
pas que Mr. Simon ef} l'Auteur de la Préface er des Notes qui 
ont paru dans la nouvelle Edition de fa Critique. 

(C) Un Minifire Presbytérien fit une Invebfive atroce contre 
lui... Il lui eñt été rrès-facile de repouffer les injures de fon 
Aduerfaire.| Jai déjà blimé Mr. Colomiés d’avoir publié 
cet Icon. Il auroit mieux fait de laiffer épars les Pañlages 
qu'il raflembla, & d'ailleurs il choifit très-mal fon tems, 
Ce n'étoit point dans une telle occafion, qu'il faloit montrer 
Les lieux foibles du païs : deforte que fi l'Auteur de Esprit de 
Mr. Armaud s'étoit contenté de lui faire de tels r 
& de le réfuter quant au fond, fans s'amufer aux i 
fonelles, il auroit mérité des lotianges ; mais s'étant déchai- 
né comme dans un violent accès de fureur , il s'eft rendu 
inexcu@ble, & a fait tort à fa caufe. Sa dispute fournit aux 
Lecteurs un divettiflement de théatre ; mais au lieu que, 
quand on va à la Comédie, on entend d'abord les grandes 
paffions du tragique, & puis les badineries du comique; ici 
au contraire on trouve les airs goguenards avant que de ren- 
contrer les transports de la colere, & de l'invedtive férieufe. 
Les endroits où l'Auteut a voulu faire le plaifant font f ridi- 
cules, qu'il pouvoit y être mortifié fans reflource pour peu 
que Mr. Colomiés l'y eût voulu attaquer. Je ne prétens pas 
qu'on m'en croie fur ma parole, j'en fournis les Pieces juiti- 
ficatives. 

I. Mr. Colomiés marqua fon nom à la tête de fon Ou- 
vrage, PER Paurum Coromesium Rwpellenfem. Sur 
cela l'Esprit de Mr. Arnaud fait une phifanterie froide com- 
me glace. On voit bien par la grandeur du nom de ce grand 
homme, que le ciel le deftinoit à être Auteur. Car entre tous 
les anciens @> les modernes on ne trouvera pas de nom Ji propre 
à faire une belle figure à la tête d'un Ouvrage, & dans la 
prémiere page d'un livre (x0) . . . .: äl faut avouër que cela 
remplit la bouche © les yeux ; © quand on n'auroit autre 
chofe à faire voir au public, on mériteroit d'être imprimé (11). 
Cela fent un honime qui dans la crainte d’être court, ne 
fe peut réfoudre à congédier aucune penfée qui fe préfente. 
Peut-être vaut-il mieux dire que cela marque un grand dé- 
faut de difcernement, & un goût entiérement émouflé par 
raport à la raillerie. Quoi qu’il en foit, on ne fauroit mieux 
faire paroître fon mauvais goût, qu'en témoignant qu'on 
trouve ici quelque grain de fel, & fi j'avois à répondre à 
une fi faufle plaifanterie, je ne prendrois point d'autre voie 
que celle d'ouvrit d'un grand fens froid les prémiers Livres 
qui me tomberoïent fous la main dans une Bibliotheque. 
Le malheur m'en voudroit bien fi je ne trouvois bientôt 
des noms auffi propres 2 re”plir la bouche & les yeux, que 
celui de Paulus Colomefius Rupellenfis. J'en trouveroïis en- 
core plus aifément parmi les perfonnes qui ne favent rien, 
après quoi totijours d'un air fort férieux j'apoftropherois 
mon homme: Vous difiez qu'entre tous les anciens &> les mo- 
dernes on ne trouvera pas de nom fi propre à faire une belle f- 
gure à la tête d'un Ouvrage . . 5 © que quand on m'auroit 
‘autre chofe à faire voir an public, on meriteroit d'être impri- 
mé, Vous ne parleriez pas de la forte fi vous conoilfiez beau- 
coup d'Auteurs, & l'on voit bien que m3 les anciens ni les mo- 
dernes n'ont Été guere les objets de rvôtre vue, © de vôtre 
méditation. Allez plaindre la deffinée d'une infinité de pat- 
Jans qui ne mettent point leur nom à la tête d'un Ouvrage, 
encore qu'il mérite d'Être imprimé, qu'il le mérite, dis-je, par 
la raifon qu'il eff compofé de plufieurs lettres. C’eff vôtre prin- 
cipe. Jamais les bons railleurs ne fondent leurs plaifante- 
vies far un fait évidemment faux, jamais ils ne tournent 
en ridicule un Auteur fur des chofes qui lui font commu- 
nes avec des Hommes illuftres, fans qu’elles aient en lui 
rien qui foit particulier. Or, je vous prie, David Blondel- 
lus Catalaunenfis, Dionyfius Petavius Aurelianenfis, Dionyfius 
Lambinus Monfirolienfis, & cent autres que je pourrois al- 
léguer,. donnent-ils plus ou moins de prile que Pawlws Colo- 
mefius Rupellenfis ? 

IT. Les plaïfanteries que l'Auteur fonde fur ce que Mr. 
Colomiés s'eft furnommé Rwpellenfis ne font pas meilleures. 
Afin qu'une raillerie foit bonne, il faut que celui qu'on 
raille mérite d’être railé: or ceft ce qu'on ne peut dire 
d'un homme qui ne fait que fuivre l’ufage. Quand on 
raille quelcun fur fes habits, on fe rend foi-même très-ridi- 
cule, à moins qu'il n'y ait dans ces habits quelque chofe 
qui fort des regles, & de la mode. Afin donc que la rail- 
lerie jettée fur le Rwpellenfis fût bonne , il faudroit que ce 


mais 


ne fût pas le train ordinaire des Auteurs qui écrivent en 
Latin, d'ajoûter le nom de leur Ville à celui de leur fa- 
mille ; mais il eft certain que c’eft leur coutume, & par 
conféquent Mr. Colomiés n'a fait que fuivre un ufage bien 
établi (1x2). Concluons que toute la raillerie retombe fur 
fon Auteur, & le rend fuspect d'être étranger dans la Répu- 
blique des Lettres. 

TIL Nous allons voir la plus froide de toutes fes plai- 
fanteries. Après avoir raporté en grofles lettres les noms 
& les furnoms de fon Adverfaire, il les compare avec d’au- 
tres. L'Aureztus AuGusriNus HIPPONENSIS, 
dit-il (13), e le Siponrus APorLiNARIS CLARO- 
MONTANUS (14), #’en aprochent pas. J'espere que la pofté- 
rité, qui ne conoitra pas fi Lien Mr. Colomiés que nous le con- 
noifons, fe perfuadera que le RUPELLENS1S Jignife Mon- 
Jieur l'Evéque de la Rochelle, comme l'HxPPONENSIS de 
St. Augufiin fignifie l'Evéque d'Hippone. . Une raillerie ne peut 
être que très-mauvaife , lors qu'on l'apuie fur un fonde- 
ment abfurde , & lors qu'elle eft plus choquante pour des 
gens que l'on ne veut point railler, que pour ceux que l'on 
veut railler. Tel eft le caractere de celle-ci. Rien ne cho- 
que plus la vraifemblance, que de dire que l'épithete Ru- 
PELLENSIS pourra un jour fignifier Moyfieur l'Evêque de 
la Rochelle; & ceft faire un très-grand tort à nôtre pofté- 
rité, que de la croire capable d'une fi groffe bévue. Il 
faudroit que les Lecteurs dans les fiecles à venir fuflent 
cent fois plus barbares qu'ils ne l'étoient il y a trois ou qua- 
tre cens ans, s'ils alloient s'imaginer ce que l’Auteur de 
Y'Esprit de Mr. Arnaud espere qu'ils simagineront. Il ne 
Tespere pas, me dira-t-on , il fe fert d’une ironie. Je le 
fai bien; mais il ne laiffoit pas d'être obligé de raporter fon 
espérance prétendue & ironique a un événement vraifem- 
blable. Autrement ce fcroit railler avec finefle un bour- 
geois Gentilhomme que de lui dire, Vous vous êtes fait pein- 
dre l'épée au côté, j'espére que nos deftendans vous prendront 
pour ur Duc er Pair. Maïs enfin, me repondra-t-on en fa- 
veur de notre mauvais plaifant, puis que l'Hipporenfis de 
St. Auguftin fignifie l'Evêque d'Hippone, le Rapellenfis pour- 
roit bien fignifier l'Evêque de la Rochelle. La conféquence 
peut pañler, je l'avoue: mais le principe d'où on la tire 
eft faux & abfurde; car le terme d'Epi/cops eft perpétuelle- 
ment joint avec celui d'Hipponenfis dans les Titres de St. Au- 
guftin, & ce n’eft nullement en vertu de l'Hipporenfis que 
Ton prend ce Pere pour l'Evêque d’Hippone, c'eft unique- 
ment en vertu de l'autre mot (15). La multiplication des 
Evêques feroit furieufement à craindre dans les fiecles à 
venir, fi la raillerie de notre Cenfeur étoit bonne; car, 
comme je l'ai déjà dit, c’eft une pratique très-ordinaire aux 
Auteurs qui écrivent en Latin de mettre le nom de leur 
patrie à la tête de leurs Livres. Les Réformateurs n'ont 
pas népligé cet ufage (16). Un Profefleur de Leide bien 
conu de notre plaifant s'y eft conformé (17). C'eft à que 
le Titre eft propre à remplir la bouche & les yeux. 

N’avois-je pas raifon de dire que Mr. Colomiés eût pu 
aifément confondre fon Adverfaire fur le chapitre des plai- 
fanteries ? N'eût-il pas pu fe moquer de lui comme d’un 
homme qui fañfoit le furpris, & l'étonné fur des chofes 
très-communes (18), ce qui eft à peine pardonnable aux 
demi-favans ? 

Il ne lui auroït pas été moins facile de le confondre fur 
un autre point plus confidérable que ne font des raïlleries. 
On l'accufa d'être aux gages d'Ifâc Voffius , & d’être fon 
parañte. Cette note éroit deue à ce grand Ifaac pour le payer 
de la penfion, > du logement qu'il fournit à Mr. Paulus Colo- 
mefius Rupellenfis; car c'eff chez lui que demeure nôtre An- 
teur. Il ne faut pas s'étonner que Mr. Colomiés Joit un peu at- 
taché au party de Meffieurs les Chanoïnes qui vivent paix © 
aife de la graiffe de la mmaifon de Dieu, puis qu'il amaffe les mie- 
tes qui tombent de leur table, © qu'il eff habitant du païs dé- 
coulant de lait @* de miel . . . (10). C’eff une lache complai- 
fance de facrifier fes freres à la palfion de ceux qui lui fournis- 
fent quelque repas .. . (20). Se ne fai de quelle religion eff 
cer bomme là, @: ce que j'y voi de certain C'efl qu'il eff de la 
religion des paralites, toñjours pour qui plus lui donne (25). 
Cette Satire desobligeante d'un côté pour Mefieurs les Epis- 
copaux, & terraffante de l'autre pour Colomiés pouvoit être 

facile- 


proché fowvent à ce mème Auteur dans Les Ecrits touchant ls Cabale Chi 


Rotterdam, 
303, 


(9) Esprit de Mr, Ammaud, Tom, 17, 


pag. 302. 
(21) La-même, pag. 304. 


(12) Fe men 
donne point 
de preuves 3 
car La chef 
eftrep conns. 


(x3) L'Es- 
prit de Mr, 
Arnaud, 
Tom. LL ; pags 
299. 


(14) 17 4 
de la man- 
waife foi à 
les Noms 


cet Evéque 


gé'ils ne 
paffent pas 
ceux de Cola= 
miés, Voici 
comme ils 
doivent être: 
Caïus 
SoLzLrius 
APoLL1- 
NARIS 
SiDoNius 
ARVER- 
NORUM 
Er1sco- 
PUS. Forg 
pes d'Au- 
teurs difens 
CLaro- 
MONTA- 
Nus E- 
P1sco-+ 
PUS. 


(ts) L'Ag= 
teur de la 
Caäbale Chi- 
mérique #e- 
fenta cecë 
à P Auteur 
de PEsptit 
de Monfr. 
Arnaud, l’am 
1691, dans 
la page 186 
& 187 de la 
Préface de La 
Chimere dé- 
montrée. 


(16) Theo- 
doii Bezæ 
Vezelii Vo- 
lumen pri- 
mum Trac- 
tationum 
Theologica- 
sum. Cf ce 
g#'on voi à 
la téte des 
Oeuvres de 
Theodore 
de Beze. 


(17) Aw- 
DRRE 
Riverr 
PicTAvr 
SammMa- 
XENTINH 
SS. THeo- 
LOGIÆ 
Docro- 
RIS, & 
Sacra- 
RUM LI- 
TERA- 
RUM:.. 
PROFRS- 
sors, 
Opera. 


(18) @ dé- 
faut 


ique de 


(20) Lä-même, paz, 


(22) Remar- 
que (G) de 
P Article 
ARNAULD, 
Doét. de 
Soïbonne. 


(23) Voiez 
Mr. Baïllet , 
fugem. fax 
es Poëtes, 
Tom. IV, pag. 
>, citant le 
XX VIII 
Ragguagli 
dela 1 Cen- 
rie di 
Boccalini. 


24) Doluere 
crsénto Dente 
acefiti , fait 
ntaëtis quo= 
que cura 
Conditione 
fiper com 
muni + quin 
tiam lex 
Pænaque lata 
malo que 
jollet carmine 
quenquams 
Defcribi. Ho- 
rat. Epift. I, 
Libr, L1,ÿ. 
154 
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mais aparemment il eut peur d’empirer fa condition par une Replique (D). 11 fit comme les 


autres qui avoient été déchirez dans le même Livre: il fe tut, il imita leur patience, qui fat 
q 5 P 5 4 


trés-aflurément une vertu mal entendue, & à contre-tems (Z). 
l'on érigea à Londres l'Eglife Françoife dont Mr. Allix fut Miniftre, Mr. 


J'ai ouï dire, I, que lors que 


Colomiés y fut établi 


Leéteur (6).  C'étoit une Eglife flon le Rit des Episcopaux. IL. Qu'aiant perdu l'emploi 


dont il jouifloit chez l’Archevêque de Cantorberi 
à ne point prêter ferment de fidélité au Roi Guillaume & à la Reine Marie, 
temporel l'an 1691 , il tomba dans le chagrin & dans une 


(d) ; quand cet Archevêque, qui s’opiniâtroit 
fut dépouillé de fon 
maladie dont il mourut quelque tems 


après : indignement digne de groffir. l’Æppendix de Pierius Valerianus Z Thfelicitate Literatorum. 


On verra dans la prémiere Remarque la Lifte de fes Ouvrages. 
je dis trop de bien de lui, je les renvoie à des Auteurs plus 


beaucoup plus d’encens (F). 


Se fentant malade à Lambeth , il vint à Londres, où il mourut le 


S'il y a des gens qui trouvent que 
difficiles que moi, qui lui donnent 


13 de Janvier 1692 (G). 


On découvrit, avant que de l’enterrer, qu’il avoit contraété à Lambeth un mariage de confcience 
avec une fille de baffé condition. Il lui laifla un legs de trente livres fterling , ce qui la fit reve- 
nir de l’affiction qu’elle avoit fait éclater avec des cris extraordinaires le jour de l'enterrement. 
Beaucoup de gens ont foupçonné qu’il mourut Socinien. 

Il a été traité de grand Homme par un Auteur , qui oblerve qu’or # dit avec autant de vé- 
rité que d'esprit que c'étoit le grand Auteur des petits Livres (e).  C’eft lui faire honneur d'une chofe 
qui n’avoit été dite que pour fe moquer de lui (f). 


facilement réfutée. Mr. Juftel écrivit en ce tems-là une Let- 
tre que j'ai lue, où il difoit que l'on avoit eu grand tort de 
traiter Mr. Colomiés de parafite , & que les mœurs de cet 
homme, & la maniere dont il fubfftoit en Angleterre, ré- 
füutoient pleinement toute cette Accufation de l'Esprit de 
Mr. Arnaud. 

(D) . . . mais aparemment il eut peur d'empirer [a condition 
par une Replique.\ Je n’ai jamais oui dire qu'il ait couru de 
mauvais bruits contre l'honneur de Paul Colomiés, ni con- 
tre celui de fes parens; mais enfin, où font les gens dont 
la jeuneffe & la famille foient éxemtes de toute tache pe- 
tite ou grande, ou qui ne puiflent craindre les mauvais 
Mémoires d'un ennemi. Je m'imagine que Colomiés fit 
réfléxion que s'il irritoit davantage l'Auteur de l'Esprit de 
Mr. Arnaud , il l'obligeroit à écrire à la Rochelle pour 
demander des Mémoires, & qu'on lui en fourniroit dans 
la vue de décrier un homme qui avoit tâché de rendre 
odieufe à toute l'Europe la Religion Presbyterienne. Il fe 
tut donc, pour ne fe pas expofer tout de nouveau à la 
moïfure d'un fi dangereux ennemi. Voïez ce qu'on a dit 
ci-deflus (22). 

()... 1 fetut ... ce fut une vertu mal entendue, & 
à contre-tems. | La clémence, cette vertu fi aimable, fi 
utile , fi néceflaire, fi divine, devient pernicieufe en cer- 
taines occafions. Il y a des maux qui demandent la ti- 
gueur d’un châtiment éxemplaire : lufage de la débonnai- 
reté n'eft point alors de faifon, il ouvre la porte à de nou- 
velles miferes. Si cela eft vrai dans les Etats politiques, il 
left auffi dans la République des Lettres. Les Auteurs qui 
ofent publier des Livres femblables à l'Esprit de Monff. Âr- 
naud ne méritent point de grace: on ne peut les laiffer im- 
punis, fans expofer au brigandage la réputation des gens. 
C'eft contre de tels Auteurs que Boccalin auroit dû feindre 
qu'Apollon tenant fes grans jours, & féant au lit de juftice 
convoque le Ban & l’Arriere-ban du Parnañle. Il devoit 
pour le moins feindre qu'Apollon envoie contre eux Ja 
Garde Prétorienne , ou plutôt la Maréchauflée des Poëtes 
Allemans , avec ordre de les apréhender, & de les confti- 
tuer prifonniers (23). Cela eff néceffaire pour la füreté des 
grans chemins dans la République des Lettres. Et néan- 
moins parmi tant de gens qui Ont été déchirez dans l'Esprit 
de Mr. Arnaud, il ne s'eft trouvé perfonne qui n'ait gardé 
le filence; car on ne doit compter pour rien, où une Let- 
tre qui fe montre au bout de dix ans, ou quelque mot in- 
féré dans un autre Ouvrage. C'étoit là le tems de crier: 
ceux qui avoient reçu des bleffüres le devoient faire; & 
ceux qui n’en avoient point reçu , leur devoient fervir de 
feconds en faveur de l'intérêt général: il eût falu même 
implorer le fecours des Loix. C'eft ainfi que l'antiquité en 
ufa (24). L’impunité n’a fervi qu'à augmenter la hardieffe 


COLONN À (PomprEeEr) Cardinal Archevéque de Montreal en Sicile, 


de cette plume; & fans doute fi les Spons, fi les Allix, fi 
les Merlats, pour ne rien dire de tant d'autres qui ont 
imité leur patience , avoient vivement repouffé les infultes 
de cet homme, il n’auroit point porté fes Sati jusques à 
des attentats fur la vie de fes Collesues , par des Dénon- 
ciations de Cabale, où il fourre tous ceux qu’il lui femble 
bon. Si ceux qui ont eu tant de patience l'ont rédouté en- 
tant qu'Auteur, is ont été bien dupes; car il n’y a eu tien 
de plus facile que de le réduire au flence. Dès la prémiere 
fois que l’on écrivit contre lui au fujet de la Cabale, on le 
terrafla de telle forte qu'il fe vit réduit à fuplier très-hum- 
blement les Magiftrats qu'il lui fût permis d'écrire, & qu'il 
fût fait défenfe à fon Adverfire de repliquer (15). C'eft 
de quoi on parlera plus au long dans quelque autre Ar- 
tide (26). 

(F) Des Auteurs plus difficiles que moi , . . . lui donnent 
beancoup plus d'encens.| J'aurois tort de me comparer à 
Mr. Ballet : je lui cede volontiers » & avec connoiflance 
de caufe, le droit de Cenfüre. S'il juge plus librement que 
moi, & fi j'ai plus d'indulgence que lui, c'eft que je ne 
conois pas aufli fûrement que lui le bon, le meilleur, les 
grans défauts, les petites fautes. C'eft lui qui me fervira 
de preuve dans cette Remarque ; lui, dis-je, qui a donné 
bien des loüanges à Colomiés, comme on le va voir. C'eft 
faire juflice à cet Anteur,que de le reconnoitre pour un des plus 
intelligens qui foient aujourd'hui dans la connoïffance des Li- 
res. Il paroit même que Jon principal talent confifle dans le 
difcernement des bons Livres d'avec les mawvais, &> de tout ce 
qu'il y a de rare e> de curieux dans la belle Litterature: &> 
comme la plépart de fes Livres ne font que de Critique, la re- 
connoiffance m'oblige d'avoïer que je me fuis très-utilement fer- 
vi de plufieurs de fes Ouvrages (27). En parlant du Gallia 
Orientalis en un autre endroit (28), il dit, Que ce font d'ex- 
cellens matériaux ramaffez avec beaucoup de Join, qui pour- 
ront être d'un très-grand ufage à ceux qui entreprendront la 
Bibliotheque univerfélle des Ecrivains de France (29). 

(G) 2 mourut à Londres, le x3 de Fanvier 1602.] C'eft 
felon le nouveau ftyle, car les Regîtres de l'Eglife de St, 
Matin, au cimetiere de laquelle il fut enterré 3 portent 
que l'enterrement fe fit le $ de Janvier r6o1. On fait qu'en 
Angleterre l'année commence à l'égard des dates des Ades 
publics le 25 de Mars. Aïnfi, le 5 de Janvier 1691, fe- 
lon ces Regitres de la Paroiffe de St. Martin, eff le 15 de 
Janvier 1692 felon le ftyle de Hollande. Or, comme les 
enterremens fe font à Londres deux jours après le decès, 
j'ai dû me fervir de la date que j'ai marquée. Je ne l'eufle 
point fue avec cette précifion, fi Mr. de la Roque, Mi- 
niftre François à Londres (30), n'eut pris la peine de m'en 
inftruire, 


& Evêque d’un 


très-grand nombre de lieux (4), a fait une grande figure dans le monde, & avec un grand mé- 
lange de mal & de bien. 11 favoit porter le chapeau de Cardinal & le casque également A ACENTÉ 
éprouva plus d’une fois les revers de la mauvaife fortune » & le retour de la bonne. Jules IL le 
dégrada de toutes fes dignitez, Leon X les lui redonna, le fit Cardinal, & lui confia plufieurs 
Ambaflades. Clement VIT le dépouilla de la pourpre, & puis la lui redonna. On prétend qu'il 
lui étoit redevable de fon éxaltation au Papat, & qu'il ne voulut point reconoître cette obli- 
gation en lui accordant toutes fes demandes, La réponfe qu’on fupofe qu'il lui ft un jour mé- 
rite d’être raportée (B). Pompée Colonna mourut Viceroi de Naples l'an 1f32 & fut en- 

terré 


(4) Il étoit Evêque d'un très-grand nombre de lieux.] Noi- 
ci fes titres dans Oldoïni, & dans Mandofi : Archiepifcopus 
Montis Regalis in Sicilia, & Roffanenfis, Epifcopus Reatinus, 
Sarfinenfis, Interamnenfis, Acerrenis, Aquilanus, Polentinus, 
Averfanus, Montis Marrani, @ Catanenfis. 

(B) La réponfe. . . que lui fit Clement VII... mérite 
d'être raportée.]. Je me fervirai du mauvais ftyle de l'Ecri- 
vain où j'ai lü cela. Le Cardinal Pompée Colonne s'eflant em- 


ployé & ayant fait, que Clement féptieme montafl au Sains 
Siege Apoftolique,à ce que le Cardinal Franciotto Orfin n'y par- 
vint, depuis que Clement fut Pape, Pompée obtint de luy 
beaucoup de graces & faveurs ; mais [e promettant qu'on ne 
luy refuferoit chofe qu'il demandaft, & l'importunant une fois, 
de luy demander chofes, que le Pape jugeoit effre injufles ème 
pouvoir eflre par Ja Sainéleté oftroyées à fon honneur, Pompée 
ne les pouvant impétrer, commença à luy reprocher que par fon 
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198 COLONNA. COLUMNA. COMA NE. 

terré fans aucune pompe, ni Epitaphe, dans le Couvent des Moines Olivetains. 11 eft Au- 
teur de quelques Poëmes , où il décrit les charmes & la beauté d’Ifabelle Filamarini femme du 
Prince de Salerne. Il faifoit profeflion de la fervir; mais il protefte qu’il ne fouhaita jamais rien 
de malhonnête de cette vertueufe Dame. C’eft peut-être une de ces proteftations poëtiques, dont 
il ne faut pas tenir plus de compte que des parjures des amans. Il fit un autre Ouvrage plus fé- 
rieux & plus travaillé en l'honneur du fexe, de Laudibus Mulierum (C), & il le confacra princi- 
palement à la gloire de Viétoire Colonna fa parente. Cet Article méritoit d’être plus long; mais 
on n’a pas voulu redire ce que chacun peut rencontrer dans Mr. Moreri. 


moyen il efloit devenu Pape, [a Sainétaté luy fit responfe, qu'il (C) 1 fit un . . . Ouvrage... en l'honneur du [exe , de 


effoit wray ; mais qu'elle le prioi: de le laiffer Pape, fans le vou- 
loir efire luy mesme, puis que procedant en cette maniere il en- 
treprenoit de luy offer ce que premierement il luy avoit faiét 


Laudibus Mulierum.] Le Manuscrit s'en trouve dans la Bi- 
bliotheque du Roi très-Chrétien, fi nous en croions le Pere 
Oldoïni (2). Voiez auffi la Bibliotheque Romaine de Pros- 
per Mandofi. 


avoir (1). 
COLONNA (VicroriA) Dameilluftre & favante. Voiez Vrcror:A CoLonNa. 


COLUMNA ou COLONNA (JEAN)'natif de Rome, & Jacobin, fut fait Arche- 
vêque de Mefline (a), & Légat & Gouverneur de Tauromine, par Alexandre IV , l'an 12ÿ$ (6). 
C'eft donc une erreur que de le placer après l’année 132$ (c), ou fous l'année 1313 (4). Il 
compofa une Chronique qu'il intitula Mare Hifloriarum, la Mer des Hifloires (A), & qu'il éten- 
dit depuis Adam jusqu'à l'an 12$o (e). Antonin, Archevêque de Florence, l’a citée quelque- 
fois. Poflevin parle d’un Jagues Cocrumna, Dominican & Hiftorien, & il prétend que 
cet Archevêque de Florence l’a copié en plufeurs endroits. Voffius ne croit point cela (B). 


Nous marquons (f) une petite méprife d'André Rivet. 


Rerum Sicular, apud end. ibidem. 


(A) 1 compoft une Chronique qw'il intitula Mare Hiftoria- 
rum, la Mer des Hiftoires.] Il y a une faute dans ces pa- 
roles du Jéfuite Gaultier Johannes de Columna, author Ma- 
ttis Hifloriarum (1). I parle ainfi dans fa Table du XIV 
fiecle ; ce qui montre qu'ilne conoifloit pas bien l'âge de 
notre Columna. Son Traducteur François n’a point foup- 
çonné qu'au lieu de Maris, on avoit imprimé Marris : il 
a donc traduit Awt#heur de la Mere des Hifloires. Ces deux 
fautes font pañlées du Livre de Genebrard dans celui du 
Pere Gaultier, Soannes de Columna au£tor Libri, cujus titu- 
lus eff Mater Hifloriarum (2). Cet Ouvrage fut traduit en 
François fous le Regne de Charles VIII. Le Traducteur 
nous aprend qu'il y ajouta tout ce qui concerne les Rois 
de France, & qu'il forma ce deflein, parce qu’il avoit con- 
duit fa Traduction jusques au tems de la fondation de la 
Monarchie Françoife , lors que Charles VIII monta fur le 
thrône. Il fe dit François natif de Beauvoifin. Il ajoute qu'il 
füt confirmé dans fa penfée par les vertueufes exhortations er 
eminentes raifons de noble homme André de la Haye Seigneur 
de Chaumot, & Receveur des aïdes @* payement des gens de 
guerre villes e> éleftion de Sans. L’Edition dont je me fers eft 
de Lyon'par Jehan du Pre 1496 en 2 Vol. in folio, & s'étend 
jusques à la mort de Louis XI, en 1483. J'en ai vu 
un Exemplaire qui avoit apartenu à un Chanoïine d’An- 
vers (3). Quelcun y a écrit ces paroles Borchardus auétor 
bujus operis, ut patet ex 120 capite hujus voluminis, folio Joz.. 
On voit effe@tivement dans cette page ce qui fuit : e> powrce 
moi Borchard Dofieur e> Profeffeur de la Sain£te Théologie con- 
voitant fatisfaire au defir de ceulx qui par grand appetit &* dé- 
votion paffent la mer pour viliter les lieux dicelle terre fainite, 
laquelle jay pafféee> cheminée plufieurs fois de mes propres piez, 
ay defeript @* coté felon ma polfibilité icelle fans riens y metre 
ne adjoufler f} non ce que jay veu prefentiellement eflant esdis 
lieux, ow es montaignes dont les povoye confiderer. Mais cela 
prouve feulement que le Traduéteur , ou bien quelque Con- 
tinuateur , a inféré dans cette Mer des Hiftoires la Des- 
cription que Bonaventure Brocard a faite de la Terre Sain- 
te, où il voiagea environ l'an 1280 (4). On y a inféré 
bien d’autres chofes (5), & l'on s’eft donné la liberté d’en 
changer l'œconomie. L'Ouvrage fut divifé en dix livres 
par Jean Columna (6); mais dans la Verfion Françoife il 
eft divifé en fix âges, dont chacun eft divifé en plufieurs 
chapitres. Du Chesne , qui ne marque point l'Edition dont 
je me fers, en marque trois autres. La grande mer © fleur 
des Hifloires, dit-il (7), imprimée au commencement du regne 
de Charles VIII Roy de France, en deux Livres fo. Et depuis 
continuée jusques en l'an 1543. A Paris, chez Ambroife Gi- 
rault. Finalement augmentée d'un troifiesme Livre, jusques a 
l'an MDLI, par Jean le Gendre Aurelianoïs, f. 

Cette Mer des Hiftoires a été citée par une infinité d’Au- 
teurs, & nommément par Jean Coufin (8), qui en faifoit 
beaucoup de cas. 


(8) Dans fn Hifloïre de 


plement, Chronic. apsd emdem , ibiders. (e) Spondan. ad ann, 1255 ; num. 10, 


Voffius obferve qu'un Anonyme, qui a écrit en Italie 
l'an 1381 un Traitté de Hierarchia fabcælefli, a mis Jean Co- 
Jumna parmi les Auteurs qui ont fait l'Hiftoire des Papes (9). 
Cela ne fignifie pas néceflairement qu’il ait compolé un Li- 
vre exprès là-deflus ; on pourroit entendre ce qu'il a inféré 
touchant les Papes dans fon Mare Hifloriarum. Il avoit pu- 
blié un Livre de Lettres (10): on dit aufi qu'il compofa 
un Traitté de Piris Uluftribus > Chriflianis (x1). S'il eût 
fait l’Hiftoire patticuliere des Papes, je m'imagine que Vo- 
laterran ne l'eût pas omis dans la lifte qu'il a donnée (12), 
& où il met Lanpurre CoLumna, qui dedia fon Ou- 
vrage au Pape Jean XXII. 

(B) Poffevin parle d'un Saques Columna . . . . copié par 
Antonin Archevéque de Florence .… Volfius ne croit point cela.] 
Voici la maniere dont il s'exprime. Poffévinus diverfos fa- 
cit, Joannem > Hacobum , Columnas, utrumque Ord. Pred. 
atrimque Hifloricum :atque addit, B. Antoninum plura ex Ja- 
cobo derivalfe in Hifloriam fuam. Puto falli. Sane Antoninus 
SJoannem Columnam teflem advocat ,cum alibi, tum Tir. x1x 
cs 1, ubi fermo ei de Innocentio III, qui priès Lotharius vo- 
cabatur. At acobum Columnam Hifloricum , quantum memi- 
aife pofum, plant nefoit : nec fille ejus nominis Hifloricum 
cenfeo (13). Sandius lui objeéte que Nauclerus a raporté 
quelque chofe felon le témoignage de Jaques de Colum- 
na (14). Il pouvoit ajouter comme une confirmation de 
fa Critique, que l'on ne voit point dans le Mare Hifforia- 
rum Je fait pour lequel Nauclerus cite Jaques de Colum- 
na (15), Et notez que plufieurs Auteurs ont fait mention 
de ce Jaques. Jacogus CozumnNaA Ordinis Sanéfi Do- 
2inici Hifloricus eruditus, quem pluries citat San£tus Antoninus 
in fuis Hifloriis. Scriptis mandavit Chronicon à creatione Mun- 
di, ufque ad fua tempora 1340. Æff Sacobi mentio apud Lu- 
Jitanum, Plodium, Fernandez, Fontanam de Romana Provin- 
cia, & Ambrofium de Altamura in Bibliotheca Ordinis_Pre- 
dicatorum (16). C’eft ainfi que parle Profper Mandoño, 
qui a oublié notre Jean Columna dans fes cinq prémieres 
Centuries Bibliotheca Romane. 

Mettons ici un petit morceau de la Dispute touchant la 
Papefle Jeanne. Mr. Du Pleffis aiant cité Antonin qui a 
raporté le Conte de cette Papeñle, Coeffeteau l’accufa d'a- 
voir altéré le Paffage, & d’en avoir fuprimé cette reftric- 
tion, Si ce que l'on dit © que Martinus raporte eff veritable. 
On adjoufle auffi que l'on à érigé une fculpture de marbre pour 
mémoire; mais Vincent de Beauvais, © Soannes de Columna, 
n'en parlent point (17). Rivet, répondant à Coeffeteau, 
fe fervit de ces paroles : de la flatue de marbre erigée Anto- 
nin oppofe au commun de ceux qui l'adjouflent Vincent de Beau- 
vais @° Jean de Colomna qui n’en parlent point. Mais il mons- 
tre par cette mention qu'ils parlent du refle (18). Rivet fe 
trompe, car ces deux Auteurs n’ont rien dit de la Papeñle; 
& par conféquent Antonin n’a pas voulu dire qu’ils euffent 
feulement omis ce qui concerne la ftatue. Il auroit falu 
les confulter avant que de faire une décifion fur le fens des 
paroles ambigues d'Antonin. 


COMANE, en Latin Comana. Il y avoit principalement deux villes qui portoient ce nom, 


l’une étoit dans la Cappadoce (4), & l’autre dans le Roïaume de Pont (4). 


Elles étoient con- 


X11:p. 36 facrées à Bellone, & obfervoient à-peu-près les mêmes cérémonies dans le culte de cette Déefe. 
L'une étoit formée fur l’autre, celle de Pont fur celle de Cappadoce (5). C’eft dans cette der- 


() Idem, 
Libr. XII, 
pag 383. 


niere qu'Orefte avoit établi cette Religion (4) (4). 


(A) C'eff dans Comane de Cappadoce qu'Orefle avoit établi 
ceite Religion. | T& à iepè radre donet O'pésns perd rÿ6 den 
Pis l'ovyevles aoplous dépo èmd 13e Tavpinis Exvdlac 7à 


Dans chacune de ces deux villes le Temple 
de 


Te Tavupomsag A'eréuides. Ces paroles de Strabon (x) fi- 
gnifient qu'oz croit q#'Orefle e> [a feur Iphigenie aporterent là 
cette religion de la Scythie Taurique, © que c'étoit le culte que 

l'on 


(2) Im» A= 
thenxo Re” 
mano. 


(c) Comme 
fait Jean 
Rioche, 
apud Vos- 
fium, de 
Hift. Lat, 
pag. 430. 


(d) Comme 
fait Philip= 
pe de Ber- 
game, Libre 
XIIL Sup- 


() A la fin de la Rer, (B)2 


(9) Vofius, 
de Hif, La= 
tin. pag. 481 


(ro) Tri- 
them. de 
Scriptor. 
Ecciefiaft. 
Pa. 226. 
Voiez la Bi 
bliotheque 
de Gesner, 
Folio 408 
verfe. 


Gt) San- 
dius, Ani- 
madv. in 
Voflium de 
Hift, Lat, 
pags 172. 


(12) Vola- 
ter. Lib 
XXII, initie 


(3) Vofius, 
de Hift, Lat, 
pag. 480. 


(r4) San- 
dius, Ani. 
madv. in 
Voffium de 
Hift. Lat, 
Pags 172. 
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Ande imita- 
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‘de POriginal. 
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O° M 


C 


de la Décffe, doté de beaucoup de terres, étoir 


Roi au deflus de lui (3). 


fervice de Bellone à Comana de Cappadoce, & 


foient tous les ans à certaines fêtes de la Déefle. 


deffervi par un grand nombre de gens, 
torité d’un Pontife homme de grand crédit, & d’une telle confidére 
Sa dignité étoit à vie (e). 
attribuent à Strabon d’avoir dit que de fon tems il y avoit plus de 6000 perfonnes conf 


A N'E 


ous l’au 
ion, qu'il ne voioit que de 
Plufieurs Diétionaires & autres Livres 
acrées : 
que ces perfonnes s’entre-batoient & s’entre-ble 

Je ne penfe pas que Strabon ait dit autre cho: 


1 


f (f), fi ce n’eft que lors qu'il fit un voiage en ce lieu-la les Miniftres de Bellone étoient plus 


de 6000 tant hommes que femmes, 


dit touchant Comana du Pont, que c'étoit une ville 
»q 
rendoit une grande foule de mon: de, quand on célébroit la fête de la fortie de Ballbne s & q 


tout tems on 3 voioit beauc coup d’ étrangers qui 


(GE qu ’on dit de ces bateries a un autre fondement (C # Il 
le fort peuplée, & fort marchande; qu'il s’y 
qu’en 


ÿ venoient accomplir leurs vœux, ou OH des 


facrifices; qu'on y trouvoic aufli pluficurs femmes de mauvaife vie, dont la plupart étoient con: 


facrées à la Déefle du lieu (£). 
les étrangers. pl la guerre de Mithridate, le 


I ne faut pas douter que ce nc fût l'une des chofes qui attiroient 


s Romains féculariférent en quelque maniere ce 


Pontificat (D), & en firent une espece de Souveraineté fans lui ôter l’intendance des choles fa- 


l'on Fendoit à Diane Tauropolos. Ï ajoûte qu'Orefte ; qui avoit 
laiffé croître fes:cheveux en figne de deuil , les laïffa dans 
ce même lieu de la Cappadoce , qui fut nommé Comana 
pour cette raifon, Or comme il dit en un autre endroit (2), 
lors qu'il parle de Comana ville du Pont, qu'elle étoit con- 
facrée à la même Divinité que Comana de Cappadoce, & 
qu'elle en tiroit fon origine (3) , il fait aflez entendte ou 
qu'il ignore, ou qu'il rejette la concurrence qui étoitientre 
ces deux villes’; & qu'il tient pour nulles les prétenfions de 
ceux du Pont. 11 eft né certain qu'ils ne cédoient 


moins © 
point aux autres la qualité de Chef d'Ordre, & qu'ils 
vantoient d'avoir la vraie ftatte de Diane. En quoi üls 
avoient pour rivaux ; non feulement ceux de Cappadoce , 
mais aufli les Lydiens: deforte que ce n’efk point fous le 
Chriftianisme que les hommes ont commencé de fe que- 
reller fur la poffeffion d'une relique; car, lors que l’on 
commença à s’attribuer en divers lieux la pofleffion du 
St. Suaire, ou du chef de St. Jean Batifte, il y avoit trà 
Jong-tems que plufeurs Villes Paiennes avoient disputé fur 
la pofleffion du fimulacre de la Diane Taurique. Les La- 
cedemoniens prétendoient l'avoir ; les Atheniens | foute- 
noient qu'Iphigenie l'avoit laiflé dans leut païs ( Les 
habitans du Pont, ceux de Cappadoce ; ceux de Lydie, s'en- 
tre-disputoient cette ja Aiepepe 

nôro Grue 7ÿ 
%tç al oi ro 


cRarbrr Où mer ua og êe A! 
Cum adhuc adeo illufire fit Taurice Diane nomen, ut Cappa- 
doces cum Euxini accolis penes utram it gentem ejus Dex fic- 
num inter Je cértent ; © Lydi etiain ill; apud quos Anaïti- 
dis Diana fanum eff rem controverfam faciunt (5). Dion, 
à l'égard du fimulacre de Diane, donne tout l'honneur à Co- 
mana de Cappadoce ; il ne parle point de la concurrence 
des Lydiens, ni de celle des habitans du Pont. Il dit feu- 
lement qu'il y avoit dans la Cappadoce deux Villes qui 
avoient le même nom, & qui n'étoient pas fort éloignées 
une de l'autre: Chacune fe vantoit des mêmes chofes , 
& contoit les mêmes fables, & montroit les mêmes rare- 
tez ; chacune prétendoit poiféder le vrai couteau d [Tphige- 


gréuuidoge ispè Ave 


hie. M ones sat De deri Té ve GAAX Téyre FA 
xai TÙ Eipos CA E à 70 vue l'Oryeveias, di à Püreper 
Éxert Cum reliqua onia fimilia utrinque fabulantur offen- 
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tantque, tu utraque urbs gladiuts babet à ur Iphige- 


amant Il n'y a point lieu de douter qu'il 
re que ces deux Villes de la Cappadoce fe nom- 
and: comme ni les Hiftoriens ni les Géo- 


aphes ne font point mention, de deux :Comana ; fituées 
l'une près de l’autre dans la Cappadoce, il fe pourtoit bien 
faire que Dion fe fü nt point mis comme Stra- 
bon, l’une-des deux Comana tre 
dans le Roiïaume de Pont. ‘ompe lors qü’il as- 
fûre que Dion a parlé de la Comana Pontique , & de la 
Comana de Cappadoce (7). Peut-être que Dion a con- 
fondu enfemble Comana & Caftabala ; car il eft vrai qu'il 
y avoit dans la-Cappadoce une Ville nommée de où 
lon prétendoit que s'étoient pañlées les chofes qui fe di- 
foient d'Oréfte ;! & de la Diane Tauropolos. La Diane 

qui avoit ün T'emple dans cette Ville avoit le fammom de 
Perafai cela fonrnifloit une preuve. Au refte; les Pré- 
treffes. de Diane fe vantoïent en ce lieulà de matchet im< 
punément for la braifes E ro Las æBaaols L 
pa 0e iepoy Gas Qurt ès i le 

8 émeurtès Padiéen anale, rev raide 06 1 
SevAñGow irogie 


prerles À 
Caffabala Peräfie Diane fanum eff, ubi ajunt facrifcas 
fs pédibus per pruias ambulare: atque ibi Ji 
que de Oreflé > Tanropolo Diana feruntur: diflam- 


: ÿ étoit defferv . fous 
., qui né voioit que le Roi 4 # deffus 
ana étoient cenfez. Me du 
Aa 


que Per: afiam quoû trans mare eo 1 vènerit (8). 
(8) Le Temple de la Déeffà : 
l'autorité d'un Pontife ci 


ent au Pontife uëv 
ri ia « Reri 
is tamen diffo tes. C'eft 


q ee h 
ainfi que Strabon en parle dans la page 260. Il ajoûte qe 
le Pontife étoit le Seigneur de la plus partie du 
Temple, & des Miniftres des chofes facrées, & qu'il per- 


éévoit tous les fruits des T'erres qui apattenoïent au Tem- 


crées. 


ple: en un mot, qu'il n'y avoit petfonne däns la Cappa- 


doce après le Roi que l'on honorût autant que lui. De là 
vint que presque toûjours il étoit de la Famille Roïale. Eïsh 


hdd regem in Lérs ni intèr Capadoces honte: plerurs- 
que ex rader Jamilia fënt Pontifices & Reges. Strabon Gb- 
ferve à-peu-ptès la même chofe touchant le Pontife de Co: 
mana au Roiaume de Pont. Ce Pontife étoit le fecond 
après le Roi, & portoit le diadème deux fois l'an lors qu'on 
dé SE la fortie de la Déefle. dis vod 


de Da 
À Cum bis quotannis 
exitu quèm vocabant Dee diadema Pontifex geflaret e> honore 
ndus à Rege effet (9). Je fai ces Rem: Re à eux 
raifons: x, afin de montrer que le même 
dans Je Chriftanisme que les gens d 
de biens & tant d'honne 


até a ns SI Paz 
e principes & de dog- 
fes droits; ce qui et 
a ns RH les ‘ci un domaine inaliéna- 
imp) offéde la nature pour un 
tes fous les grandes révolutions de Religion, mais tôt où 
tard ,elle fe remet en pofleffion. Voilà mon r motif. Le 
2 eft qu'il me femble que le P: Non a fait une faute, lors 
qu'il a dit d'âne façon générale & illimitée, he le même 
homme étoit Prince ontife de Comiana (10). Je croi 
que Pompée conf caraéteres tout à. la fois 
helaüs ; j pitio, at commencement la 
chofe n'allait pas ainfi. terai deux Pafages dans la 
Remarque (D), qui confirmeront ce que j'ai dit du grand 
voir de ces Pontifc! 


s 4 an autre fon 
de commun à 
ils contrefaif 
«Enthoufaftes , & témoignoient par des poftures déréglées 
beaucoup d’aliénation d’es Is n'épargnoient point leur 
propre corps; ils en faifoient couler du fang, & c'étoit une 
de leur fefvice divin. Ladance l'a reproché au Pa- 

» non minofis infanie judie 
quorum alia funt matris Dem; 
MAD litant : amputato teni 


ement:] Les 


tres de € 


in 4) ba 


ndem Bello: 
fi Juo cruori 
manu diflriétos 
niupt (11). 


avoit à Ve 
atiques ; il n° 


veulent que Valerius F! 
deux chofes; car, at lieu de cowatos ; ils lent Coma 
cet endroit du VII livre, vers la fin: 


@halis ubi attonitos mæfle Phryc 
ra, vel éxébtos lacérat Bellona CoManas. 


renten quelque manieré cè Pon- 
ci-deflus que le Pontife de Co- 
de la fouveraineté: il avoit le Roi 


#ifcat.] Nous avons 
mana ne joutfloit poin 


au deffus de lui; c'étoit du Roi proprement que les habi- 
tans de Comana étoient fujets, Mais, lors que: Pompée 
eut fini la Gu le Mi ite | il don a ce Pontificat à 


ce, 


Archelaüs, fans lui impofer d'autre, dé que celle 
que le Peuple Romain fe réfervoit tn il donnoit un 
païs GE ïl Au Séne feulement de veñdre les Habitar 


13). 


FÉTE k 


Bpièg 222 


£o is Princeps 
nifi quod PA De sbebat p 
Fe de 60 E s 
Temple (15). cé P roles de Strat 
pour le PNA mille (F6), témoignent qu'il F 


millia &e amplius. Cafabon fe trompes ce 


(5) dhidèm 3 
pag. 384. 


(10) Hume 
<Archelaum 
Pornpejus S 
cerdotem Bel 
lone ac Cor 
raanoriins 

princi 
(urRAQUE 
enim dig 


ribus. Stra= 
bo; L 
XII, pag 
369. 


( D Appieris 


an, in 
thridar, 
Me 168: 


(14) Strab, 
XII3 


() idem, 
pag. 384 
385. 


(17) Pag. 
369. 


(x8) 28 Mi- 
thridat, fsb 
fin. 


Us) Hir- 
tius, de Bel- 
Jo Alexandr. 


(20) Ciceto, 
Epift. IV, 
Libri XV ad 
Familiar. 
pag. 339, 
390, Edit. 
Grav. 


(«) On a 
zaïfon de le 
comparer au 
Cañor, Zmi- 
tatwsCaffords 
qui fe Eunu- 
chu ipfe fe- 
cit; cupiens 
evadere dam- 
no Teficulon 
sum. Juve- 
nal. Sat, 
XI, Verf 
34 


(1) Lucian, 
de Syria 
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892, 893, 
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de Syria 
Dea, Tom, IL, 
pag. 393, 
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COMANE COMBABUS. 


crées. ‘Pompéc le donna à Archclaüs, Céfar à Nicoméde, & Augufte à Dyteutus qui avoit fait 
une aétion fort généreufe () (Æ). Appien a fait ici une faute (F). 


ne la Pontique, & non pas de celle de Cappadoce; car, quel- 
ques pages auparavant (17), il avoit dit de celle-ci qu'il y 
avoit vu plus de fix-mille perfonnes, La fuite de fon dis- 
cours confirme ceci, je veux dire qu'il entend que Pom- 
pée inveftit Archelaïs du Pontificat de Comane au Roia 
me de Pont. En cela Strabon ne s'accorde pas avec Hi 
tius, qui nous aprend que le Pontificat donné par Pompée 
étoit dans la Cappadoce, Ce n’eft pas qu'il fffe mention 
de Pompée; mais il fuffit qu’il dife que Cefar adjugea à Ni- 
comede.le Pontificat de Comane; car nous aprenons d’Ap- 
pien (18) que Cefar ôta à Archelüs le Pontificat qu'il 
donna à Nicomede. Je raporte les paroles d'Hirtius, parce 
qu'elles confirment ce que j'ai dit ci-deflus concernant l'au- 
torité du Pontife de Comane. Magnis itineribus per Cappa- 
dociam confeétis, biduum Mazace commoratus (Cæfar) wenit 
Comana vetuflifinum in Cappadocia Bellone templum, quod 
tanta religione colitur , ut Sacerdos ejus Des majeflate, imperio 
> potentia fecundus à Rege confenfu gentis illius habeatur. Id 
bomini nobilifimo (19). Vous trouverez la fuite ci-deflus, 
Remarque (D) , Citation (3), de l'Article d'ArcHeLaüs, 


(E) : . . Augufle la donnd à Dyteutus qui avoit fait une 
aëtion fort généreufe. | Dyteutus étoit le fils aîné d'Adiatos 
rix Tétrarque de Galatie. Adiatorix avoit obtenu de Marc 
Antoine la partie de la Ville & du territoire d'Heraclée que 
les habitans accordérent à la Colonie que les Romains y 
envoiérent. Îl fut fi lâche, qu'il fe rua de nuit fur les Ro- 
mains, & les maflacra; il dit enfüite que Marc Antoine lui 
en avoit donné la permiffion. Ceci fe paffa peu avant lt 
bataille d'A&ium. Après que Marc Antoine eut été vain- 
cu, Adiatorix tomba entre les mains d'Augufte, & fut con- 
damné à la mort avec fon fils aîné (21 ). Lui, fa femme, 
& fes enfans furent menez en triomphe, & comme on le 
menoit au lieu du fuplice , fon fils puiné dit aux foldats 
qu'il étoit l'aîné. Dyteutus foutint le contraire; & il s'é 
lea entre ces deux freres une conteftation admirable. Leurs 
pere & mére là finirent en perfüadänt à Dyteutus de céder, 
puis qu'aiant plus d'âge il feroit plus en état de fervir de 
patron à fa mere & à fon autre frere. Ainfi, Adiatorix 
fut tué avec le puîné. Aupgufle aiant fu ces chofes re- 
greta ceux qui avoient péri; & pour faire du bien à ceux 


Roi de Cappadoce. 

Il n'y avoit pas long-tems que Ciceron avoit prévenu 
dans ce païs-là une dangereufe Guerre civile. Il avoit fait 
retirer de la Cappadoce le Pontife à qui il ne manquoit 
rien de tout ce qui eft capable de faire peur, & qui fe voioit 
en état de tailler beaucoup de befogne au Roi Ariobarza- 
nes. Ovumque magnum bellum in Cappadocia concitaretur , fi 
Sacerdos armis fe, quod faéturus putabatur, defenderet , ado- 
lefcens e> equitatu @> peditatu, @ pecunia paratus, e> toto ,iis 
qui novari aliquid volebant : perfect ut à regno ille diftederet , 
rexque fine tumultu, ac fine armis,omni auéloritate aule com- 
munita, regnum cum dignitate obtineret (20). 


qui Re » il éleva Dyteutus au Pontificat de Coma- 
ne (22). 

Œæ) D a fait ici une faute.] Tla dit que Cefar ratifia 
les difiributions de divers Etats faites par Pompée, fi ce n'eft 
quant au Pontificat de Comane qu’il ôta à Archelaüs; mais 
que peu après la conquête de l'Egypte tous ces Etats, & tout 
ce que Cefar & Marc Antoine avoient donné, furent ajoû- 
tez aux Provinces du Peuple Romain: les Romains, ajoûte- 
til, fe faififant avidement de toutes fortes d'occafions de 
S'agrandir (23). J'ajoûte plus de foi à Strabon, qui aflüre 
que de fon tems le Pontificat de Comane étoit poñfédé par 
Dyteutus (24). 


COMBABUS, jeune Seigneur à la Cour du Roi de Syrie, füt choifi par ce Monarque 
pour accompagner la Reine pendant un afléz long voiage qu’elle devoit faire. Cette Reine s’a- 
pelloit Stratonice; elle vouloit bâtir un Temple à Junon, fuivant les ordres qu'elle en avoit reçus 
en fonge.  Combabus étoit un très-beau garçon; il crut qu’infailliblement le Roi concevroit quelque 
jaloufie contre lui: il le fuplia donc très-inflamment de ne lui point donner cet emploi ; & n’aiant 
pas obtenu cette dispenfe, il fe compta pour mort, s’il ne prenoit garde à lui d'une maniere qui 
ne fouffrit point de replique. 11 obtint feulement fept jours afin de fe préparer à ce voiage, & 
voici quels furent fes préparatifs. Dès qu'il fut à fon logis, il déplora le malheur de fa condi- 
tion, qui lexpofoit à l'alternative de perdre ou fa vie ou fon fexe; & après bien des foupirs, il 
fe coupa les parties qu’on ne nomme pas (4), & Îes mit bien enbaumées dans une boite qu’il ca- 
cheta. Lors qu'il falut partir, il donna la boite au Roi en préfence de beaucoup de monde, & 
le pria de la lui garder jusqu’à fon retour. Il lui dit qu’il avoit mis là une chofe dont il fai- 
foit plus de cas que de l'or & de l'argent, & qui lui étoit aufi chere que la vie. Le Roi mit fon 
cachet fur cette boite, & la donna à garder aux maîtres de fa garderobe. Le voiage de la Reine 
dura trois ans, & ne manqua pas de produire ce que Combabus avoit prévu. Elle devint éper- 
dûment amoureufe de ce jeune homme, & fit tout ce qu’elle put afin de garder le Zecorum de fa 
qualité; mais le filence ne fafoit qu'augmenter la plaie: il falut enfin parler, d’abord par des fi- 
gnes, & puis en propres termes. {1 eft vrai que comme elle ne vouloit point de confdente, & 
qu’elle ne fe fentoit pas affez de courage pour demander elle-même le remede de fon mal, elle 
donna par le moien de quelques verres de vin ce qui lui manquoit de hardiefle (4). S’étant eni- 
vrée, elle s’en alla à la chambre de Combabus, lui découvrit fon amour, & le fuplia très-hum- 
blement de ne faire point le cruel. Il la renvoioit fous prétexte qu’elle étoit ivre; mais parce 
qu’elle n’entendoit point raifon, & qu’elle menaçoit de £ porter à quelque coup de desespoir, il 
lui déclara qu'il ne lui étoit point poflible de la fatisfaire ; & de peur qu’elle ne fût incrédule, il 
la rendit témoin oculaire de cette impuiffance. Depuis cette vue, Stratonice ne fut plus fi fole 
de Combabus ; néanmoins, elle continua de l'aimer (B), & vouloit être perpétuellement avec 


(4) Stratonice . . ., éperdument amoureufe de lui, . . . fe 
donna par le moien de quelques verres de vin la hardiefe qui 
lui manquoit.] Lucien fupofe que trois raifons la portérent à 
s'éniver (1). r. Elle espéra qu'alors elle auroit affez de 
hardieffe pour découvrir fa paffion.. 2. Le refus ne lui fe- 
roit pas tant de honte. 3. On oublie ce que l'on fait en 
cet état. Il auroit pu en ajoûter une quatrieme, c’eft qu'un 
homme ne conçoit pas autant de mépris pour une femme 
qui fe porte à cet excès d'effronterie quand elle a trop bu, 
que pour une femme qui en fon bon fens lui feroit la même 
déclaration. 

() 11 la rendit témoin oculaire de fon impuiffance : ….méan- 
moins, elle continua de l'aimer.] Remarquons à l'honneur 
& à la gloire de cette Reine, que Lucien, homme qui ne 
craignoit rien à dire, ne lui attribue que de fimples con- 
verfations avec fon amant, fréquentes à la vérité, mais 
néanmoins fimples & pures converfations. loge 9? 4 
Zrearolxn rè dmere ÉAmite, tanins mi dre éuelvns Lyere, 
Époros dù San Exidero, «ha mévre oi cuegca rabriy mue 
pamvdim Emotéero Yparoc émeturot. Stratonice is vifs que 
2unquam futura putaffet, à furore quidem illo ita in prefens 
deflitit, amoris autem haudquaquam oblita ef. Sed perpetua 
converfatione cum illo ita infeétum amorem folabatur (2). Et 
qu'on ne difé pas, qu'en l'état où s’étoit mis Combabus, il 
ne pouvoit lui donner que des paroles; car les Relations 
du Levant nous aprenent le contraire, La jaloufie des 


lui: 


hommes, quelque exceffive qu’elle foit, n’eft pas d’une auffi 
grande étendue dans fes inventions, que l'amour des fem- 
mes. Ils crurent qu'en mettant leurs femmes fous la garde 
des Eunuques, je veux dire de certains hommes à qui l'on 
avoit coupé les génitoires, ils n’avoient qu'à dormir en re- 
pos; mais ils trouvérent qu'ils s'étoient trompez. Ces Eu- 
nuques, non feulement furent bons à quelque chofe, mais 
auffi ils fe rendirent préférables en bien des lieux (3). Il 
a donc falu recourir à d'autres remedes, & mutiler les 
Eunuques r4fbus de la peau: on ne s'affüreroit pas d'eux 
en Turquie, s'il leur reftoit la moindre portion des parties 
génitales (4). Mais cette précaution fe trouve encore trop 
courte ; Car, #omobflant qu'ils foient raclez à fleur de ven- 
tre, comme parle l'Ambaffadeur de Breves , fi affäre-t-il qu'on 
en voit qui ne laifent pas. d'époufer plufieurs femmes pour leur 
Servir à d'abominables lubricitez (5). St. Bafile n'ignoroit point 
qu'il ne fe faut pas fier aux mutilations es plus completes : 
elles ne font pas, difoit-il, que celui qui étoit mâle de- 
vienne femelle , c'eft toûjours un mâle; tout de même 
qu'un bœuf, auquel on coupe les cornes, continue à être 
un bœuf, & ne devient point un cheval. Il poufle la com- 
paraïifon beaucoup plus loin, il dit qu'un bœuf dont les cor- 
nes ont été coupées ne laifle pas lors qu'on l'irrite de faire 
toutes les poftures qu'il faifoit auparavant, & de fraper mé- 
me par cet endroit de fa tête où étoient fes cornes. On 
vera l'autre pattie de la comparaïfon dans ce Latin. nie 
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C O M B 


lui: elle cherchoit en le voiant & en lui parlant à fe confoler du malheur de ne pouffer pas 
Cependant, le Roi averti de leur conduite rapela Combabus. 
point le jeune homme: il fe fouvenoit que fa juftif 


loin l'intrigue. 


ABUS. 201 


plus 
: Cet ordre n'étonna 
tion étoit en dépôt dans le cabinet du Roi; 


il revint donc hardiment. On le mit d'abord en prifon, & au bout de quelque tems le Roi le fit 
D q 


venir dans fa chambre, & en préfence de ceux qui avoient vu donner li boite il l'accufa d’adu 


re, de perfidie, & d’impiété (GC). Il fe trouva des témoins qui dépoférent qu'ils lavoient vu 
jouir de la Reine (D). Il ne répondit rien, jusques à ce qu’il fe vit mener au fuplice. Alors, 
il dit qu’il ne mouroit point pour avoir fouillé le lit du Roi, mais à caufe que le Roi ne vouloit 
point rendre la boite qu’il lui avoit remife en partant. Là-deffus le Roi commanda qu’on aportât 
cette boite. On la décacheta; on vit l’innocence de l’accufé, & on fut de lui les raifons qui l’a- 
voient porté à fe faire cette violence. Le Roi l'embraflà, & parut fâché de ce malheur; fit 
punir les Délateurs, le combla de biens, & lui accorda le privilege de venir parler à lui à toutes 


heures, jusqu’à celle du berger inclufivement , & cela fans être apellé (£). 


Or, comme fa 


prémiere commiflion portoit qu'il auroit le foin de faire bâtir le Temple que Stratonice avoit reçu 
ordre de conftruire à Junon, il demanda permiflion de retourner fur les lieux , afin d’achever la 
conftruétion de ce Temple. Il obtint cette permiflion, & ne revint plus à la Cour (4). Sa 


ftatue de bronze fut mife au Temple: le Roi le voulut ainfi pour lui faire honneur. 


On avoit 


donné à cette ftatue l'air d’une femme, & les habits d’un homme ; & néanmoins on a conté 
que par compaflion pour les femmes il avoit quitté l’habit d'homme (F), & s'étoit habillé 
comme elles (4). On verra dans les Remarques les variations qui concernent cette Hiftoire (@), 


culina corpora, licet illa Eunuchorum [int , caut® vitanda funr 
virgini. Sit enim ille licet Eunuchus, vir tamen per natw- 
ram eff. Sicut enim cornutus bos, etfi illi pracidantur cor- 
, #0n tamen Jublatis cornibus equus eficitur; [ed abfint 
icet cormua, bos tamen eff: ita &> maftulus, abfcifis genita- 
libus omnibus, ea tamen mutilatione [ua, mulier effeéfus non 
eff, fed mafculus (ut eff natura conditus ,) permanet : al i 
Dos recifis cornibus, fic quoque, furore cornu petit, (cervicerm 

uippe incurvans, © caput ad feriendi impetum formans , gau- 
ee intentare minas;) ac [epius ea parte capitis ferit qua cor- 
aibus antea fuerat armatus; fatisfacitque furori per aftus ima- 
ginem; (ita enim afficitur correptus ra impetu, non ut caffo 
Jeriens vulnere, fed ut prius iélu cornuum foindens, ac divi- 
dens :) ita & mafculus quamuis abfciffus genitalia, vitiofa ta- 
men concupifcentia mafculus ef. Quocirea © ipfe fe ad attum 
Jœditatis Jimiliter formans , amorem fpirat , incredibilemque 
vefaniam : imd e> ad coïtum fervens, etiamfi ea parte non vio- 
let, femine turbulentus incumbens; ipfe tamen ac Ji corrupe- 
rit, Jatisfece e cupidini, ita [celeris imagine affeéfus ef. 
Eam verd ad peccatum vehementins irritans , totum quidem 
corrumpit animum, corpusque ad corruptionis aëfum inclemen- 
ter infligat (6). St. Bañle n’eft pas le feul entre les Peres 
de l'Églife qui ait recommandé aux femmes de fe bien gar- 
der des Eunuques, & d’être perfuadées qu'ils pourroïent 
commettre avec elles mille impuretez. Je parle des Eunu- 
ques à qui l'on avoit tout coupé à fleur de peau. Voiez 
le Livre. du Pere Theophile Raynaud que j'ai cité. Les éxem- 
ples &-les Paffages des Peres alléguez par ce Jéfuite font 
qu'il fe moque de l'Apologie de Pierre Abelard. Je l'ai 
déjà remarqué (7), & j'en dirai peut-être quelque chofe 
dans l'Article d'HELoïse. M revenons à Stratonice 
& à Combabus, pour obferver qu’elle a été fort loüable 
dans la foibleffe criminelle qu’elle avoit d'aimer un autre 
homme que fon mari , fi elle s’eft contenue dans les bor- 
nes d’une fimple converfation. La Didon de Virgile n’au- 
roit pas été fi fage, puis que même en l'abfence de fon 
amant, il lui faloit un amufement plus folide que des pa- 
roles. Cet amufement confiftoit à mettre fur fon giron le 
fils d'Enée (8). 

(C) Le Roi l'accufa d'adultere, de perfidie, & d'impiété.] 
Le prémier & le fecond crime s'entendent d'eux-mêmes , 
quand on fe fouvient que le Roi avoit choifi Combabus 
comme le dépoñitaire de la Reine. Le troifieme crime 
n'eft pas fort malaifé à entendre , quand on fonge que le 
Roi avoit commis à Combabus la conftruétion d'un Tem- 
ple de Junon. Ce voiage à ja Ville fainte (0), pour y faire 
bâtir un Temple, étoit une œuvre de devotion, & une 
espece de pélerinage. C'étoit donc profaner une chofe 
faunte, que de faire l'amour pendant ce tems-à. Ayo 
seircà Kouféfoy ddinien poser re éovre nai êe misi ÜBeire- 
ra, nai ele Deby écsBéor 5 eye vouée Emerte, Di 
cens Combabum triplicem injuriam intulife, ut qui adulterium 
cormmilifet, fidem violaffet, & in Dear impius fuiffet, cujus 
in opere talia perpetraffer (10). 

(D) 11 Je trouva des témoins qui dépoférent qu'ils l'avoient 
vw jouir de la Reine.] J'ai fuivi la Traduétion de Benoît, 
tant ici, qu'où il s'agit des converfations de Stratonice & 
de Combabus. En l'un & en l’autre endroit Lucien fe fert 
du même verbe (11), ré L 7æ, perpetua converfa- 
tione cum illo: (12)"H 4 és GAAGAGITÉ 
cuésvrés € Coarguebant ipfum quod manifefle ipfos con- 
gredientes vidiffent. Mais ce verbe ne fignifie pas la même 
chofe en ces deux endroits: il fignifie au prémier, être enfem- 
: & au fecond, coucher enfemble. À juger des chofes par 
les aparences, les Accuf pouvoient bien avoir raifon; 
néanmoins, on ne doit pas l’afirmer, puis que Lucien ne 
J'afirme pas (13). Les aparences font que puis que la Reine 
ne ceffa point d'aimer Combabus ; & qu'au contraire elle 
le voioit & lui parloit très-fouvent , afin de donner par là 
un peu de confolation à fes defirs abufez, elle n’en demeu- 
roit pas aux fimples paroles. Et comme Combabus étoit 
certain qu'il avoit fà juftification affürée & toute prête au- 

TOME IL 


& 


près du Prince, quelque malins que fuffent les Délateurs, 
il y a beaucoup d'aparence qu'il ne refufoit rien à la Reine 
de tout ce qu'elle pouvoit obtenir de lui. La boite les as- 
füroit tous deux contre les mauvais offices des Délateurs: 
& cela faifoit-fans doute qu’ils ne prenoient pas trop bien 
garde fi on les obfervoit: ainfi les Délateurs vir 
être dequoi fe convaincre raïfonnablement du cri 
ils acculérent Combabus. Souvenons-nous du Pa 


rger inclufivement, 
moniel des 
> n'ignorent pas 
quelle marque de faveur c'eft que le privilege d'entrer chez 
le Roi quand on veut. Le privilege de Combabus alla plus 
loin, il portoit exprefle défenfe à tous les Officiers du Roi 
de le renvoier, dût-il venir interrompre les plaifs du Roi 
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angere qui trouva Combabus fi beau, 
moureufe. Enfuite elle fut qu'il étoit. 
Eunuque, & en fut fi fâchée qu’elle fe tua de fes propres 
mains. Combabus confid les malheurs de fon impuis- 
fance quitta l'habit d'homme, afin qu'il n'y eût plus de 
femmes qui fe trompafñlent fur fon fujet d'une façon fi 
defagréable , ou fi funefte. Je me fouviens ici d'un bon 
mot du Meragiana. ,, Madame Cornuel favoit que M. de 
E impuiflant, & ne le connoifloit pas de 
» vue: C’étoit un fort bel homme. L/aïant rencontré chez 
» M. de Rambouillet, elle demanda qui c’étoit, on lui 
» dit: c'eft le Marquis de L. . .... Ah! dit-elle, qui 
» n’y feroit attrapé (17) ” 

(G) On verra .. .. les variations qui concernent cette His- 
toire. | Quel s dirent que ce fut Stratonice ell 
me qui accufa Combabus, & qui éc 
voit follicitée à violer la foi conjuga 


qu'elle en devint très 


Ja- 


oc o neque Sthenchbœam, 
Phedram, talia perpetrafle, fi Hippolytum Phadra verè 
concupifcebat (19). On conte que pour fe vanger du mau- 
vais fuccès de leu i à leurs ma- 
ris d’avoir été attaquées en leur honneur, l’une par Belle- 
rophon, & l’autre par Hippol Je ne voi point pour- 
quoi Lucien doute de ces Hiftoires: car non feulement il 
eft très-poñlible que la pañlion de ces femmes, ardente tant 
qu'il vous plaira’, fe foit convertie en haine par le dépit 


d'un refus ; mais cela eft même très: emblable. C'eft, 
un ont fanglant qu'un tel refus: c'eft une ofenfe mor- 
telle que le mépris des avances faites par un fexe qui a de 
coutume d’être recherché, & non pas de rechercher. L'or- 


dre de la 
afront, on ne respire que 


ature corrompue veut qu'à la vue d'un tel 
la vengeance: L'Hiütoire fainte 
Ce nous 


(8) C'ef qui 
à 


ci Le Temple 
fat bâti. 


(c) Tiré de 
Lucien , 4% 
Traité de Sy= 
ia Dea, 4 
Tom. Il Opera 
pag: 876 
Jiquent, No- 
tez que ce 
Traité que 
l’on attribue 
à Lucien 
n’eft pas é- 
crit felon le 
Dialeéte At- 
tique, com= 
me les au- 
tres de cer 
Auteur, mais 
felon le 
Dialeéte 10= 
nique, 


(14) Libr.de 
verd Virgin. 
fnoms 


Eunuchis 
num, 123 


(15)Lucian, 
de Syria 
Dea, Tom, 
11; pag, 8964 


Jura 


introtre unis 
cuique à fip= 


ternuncio lice 
ret , nifi forrè 
cHm wxore 
cubaret rexa 
Herodot. 
Libr. HT, 


(7) Me- 
nagiana, 


(21) Lettre 
CXII, Tom. 
XI pag, 525» 
526. 


(22) Afye- 
ai dè av 
girer rie 
aéniça di 


xouvainy 
née dar ae 
cuugreis 
Ereuor yde 
tavrds. Fe- 
runtur il 
lius amici 
qui erga ip- 
Jum maxime 
benevolentia 
fucrant aff 
än folatium 
ejtis quo ille 
pas fait, 
ejusders affec- 
tionis fouicta- 
tem fibi ele- 
gif; nam & 
Feplos caftra- 
ant. Lucian. 
de Syria, 
Dea, Tom. 
II ;pag, 897. 


C3) Zdem, 
ibid,pag, 8924 


{«) Scholæ 
Prærovienfi 
Prafeétus. 
Prafat, Ope- 
sum Didac- 
ticorum Co- 
menii. 

(6) Epit. 
Dedicat. 
Oper, Di- 
daët, Co- 
menii, 


(c) Prafat. 
Oper, Di> 
daét, 


(d) George 
Sadowski de 
Slaupna, 
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COMENIUS. 


& la faute de ceux qui ont dit que les Courtifans fe châtrérent afin d’avoir part aux bonnes graces 


de Stratonice. ( Æ). 


nous aprend que la femme de Potiphar pañfa ainfi de l'a- 
mour à une colere très-vindicative envers le Patriarche Jo- 
L'une des femmes de Conflantin en fit autant 
rispus fils de fon mari. Je croi donc que Lucien 
n'a pas été de bon goût far cet Article. Il me paroit plus 
raifonnable fur l'autre: il a bien fait de ne point croire que 
Stratonice ait accufé Combabus ; car elle n’avoit point lieu 
comme Phedre de £ croire méprifée. ÆElle fe pouvoit fla- 
ter d'avoir paru aux yeux de celui qu'elle rechercha la plus 
aimable du monde. Pourquoi fe feroit-elle fichée contre 
lui? Il n’auroit pas été plus traitable pour la plus belle fem- 
me de l'Univers. Sthenobée ,Phedre, la femme de Potiphar, 


Faufte, ne pouvoient pas dire cela de l'objet de leur amour: 
l'infenfibilité qu’on avoit pour elles n’étoit pas un défaut in- 
furmontable. N k 4e 

(A) . .. @ la faute de ceux qui ont dit que les Courtifans 


Je châtrérent afin d'avoir part aux bonnes graces de Stratonice.] 
» L'amour de beaucoup de femmes pour des Eunuques 
» eft fi ordinaire, que toutes les Hiftoires en donnent des 
» éxemples. Cette pañion fat d'autant plus remarquable 
» en Stratonice pour Combabus devenu tel, que tous les 
» Couitifans de cetté Reine fe châtrérent par complaifan- 
» ce, pour aquérir la faveur de l'un & de l'autre  C'eft 
la Mothe le Vayer qui dit cela (21). Il fait trois fautes: 
I. 11 fait entendre que l'amour de Stratonice commença 
depuis qu'elle eut fu que Combabus étoit châé. C'eft 
un grand abus. Si Stratonice avoit fu l'éxécution qu'il 
avoit faite fur lui, elle auroit porté fes vues ailleurs: & il 
cft bién für que la connoiffance d'un certain défaut eft ca- 
pable d'empêcher qu'une paflion ne s’extite, mais non pas 
de l'étoufer quand elle eft devenue bien forte. II. Il ne 
faloit pas dire que tous les Coutifans fe châtrérent; car 
Lucien ne dit cela que des amis les plus intimes de Com- 
babus. IIT. Encore moins faloit-il dire que tous les 
Couttifans fe châtrérent pour aquérir les bonnes graces de 
Stratonice ; car Lucien ne dit pas un mot de cela. Il dit 
feulement que ceux qui avoient le plus d'afection pour 
Combabus fe châtrérent , afin de le confoler de fa disgra- 
ce (22). C’eft une confolation pour les malheureux, que 
d'avoir des compagnons de leur infortune. Il faut remat- 
quer deux chofes : l’une, que Combabus après l'ouverture 
de la boite aquit au fouverain dégré les bonnes graces du 
Prince ; l'autre, qu'il demanda permiffion de retourner à 
la fainte Ville, où il pafla tout le refte de fes jours. Ajoû- 
tez à cela qu'il falut emploier trois ans à la conftruétion du 
Temple (23). On doit croire que Stratonice retour- 
na chez fon mari après ces trois ans. Elle fut donc fé- 
parée de Combabus : ainfi les perfonnes qui fe châtrérent 
par complaifance pour Combabus, ne pouvoient avoir en 
vue de complaire à Stratonice. J'avoue que Lucien ne dit 
pas fi ce fut à la Cour du Roi que les amis de Combabus 
fe mutilérent, ou fi ce fut dans la fainte Ville : mais il in- 
finue clairement que ce fut dans ce dernier lieu; car_il 
veut que leur conduite ait fervi de fondement à’ une cou- 


tume qui s'obfervoit tous les ans, c'eft qu'on mutiloit plu- 
fieurs perfonnes dans le Temple que Stratonice & Comba- 
bus avoient fait bâtir (24). L'Auteur d'un Dictionaire 
François (25), en copiant le menfonge de la Mothe le 
Vayer, l'a rendu pire: voici ce qu'il dit. ;, Nous voyons 
>» dans les Hiftoires que plufeurs femmes ont été pafiion- 
» nément amoureufes des Eunuques. Stratonice ne pou- 
»» Voit vivre fans fon Combabus qui étoit châtré; de ma- 
» hicre que les Courtifans de cette Reine fe châtrérent, 
» Pour avoir auf part en fes bonnes graces. Cefar Scali- 
» Set Exercitat. 277 ”. C'eft enchérir fur la faute de Wa 
Mothe le Vayer; car il n'oublie point Combabus , il ne 
donne point .Stratonice pour le feul motif de lation des 
Couttifans, & de plus il né cite point Scaliger, qui ne dit 
rien de cela. Quant au refte, le Copifte elt coupable des 
mêmes fautes que la Mothe le Vayer. Son éxemple de 
Stratonice n’eft pas bien choïfñi, parce qu'elle ne devint 
point amoureufe de Combabus depuis qu'elle eut fa qu'il 
étoit Eunuque. Puis que Lucien ne déclare pas fi ce fut à 


(24) 1bidem, 
bag. 897. 


(25) Cefar 
de Roche- 
fort: fon 
Diétionaire 
fat imprimé 
Lions Pan 
1685, ên fo= 
lin. Le Pas 
fage que je 
cire dé à la 
page 163 


la Cour du Roi, ou à la Cour de la Reine, que l'on eut la 


complaifance de fe conformer à Combabus , c’eft une té- 
mérité inexcufable dans un Moderne ,-que d'ofer détermi- 
ner que ce fut à la Cour de Stratonice. Remarquez bien 
que Combabus a été le, Favori dans l'une & dans l’autre 
de ces deux Cours, mais qu'il n'a pas été tout à la fois à 
la Cour du Roi & à la Cour de la Reine, depuis les amours 
de Stratonice pour lui; car depuis ce tems-là il fut, ou au- 
près du Roi en l'abfence de la Reine, ou auprès de Ja Rei- 
ne en l'abfence du Roi. J'ajoûte que Lucien ne dit pas 
que ceux qui fe rendirent femblables à Combabus étoient 
Couttifans, il dit au contraire que c’étoient de véritables 
amis, les amis les plus intimes de Combabus, & qu'ils l'i- 
mitérent afin de le confoler. De quel droit donc eft-ce 
qu'au bout de 1500 ans on nous viendra dire, non feule- 
ment que ceux qui fe mutilérent étoient les Courtifans de 
Stratonice , mais auffi qu’ils n'eurent en vue que de don- 
ner de l'amour à cette Reine ? Ma Critique, je l'avoue, 
eft ici trop pointilleufe, & je ne la donne pas comme une 
chofe confidérable en elle-même: j'y ai infifté afin de gué- 
rir, s'il eft poflible, une maladie qui ne regne que trop dans 
les Auteurs. Ils raportent avec mille altérations, & avec 
mille additions, ce que les Anciens nous aprennent, Je füis 
für qu'il y a dans nos Modernes cent paradoxes accompagnez 
de leurs Citations en marge, qui ne font pas mieux fondez 
que celui que k Mothe de Vayer débite, & fait débiter, 
touchant la prétendue maniere dont les Courtifans de Stratoni- 
ce aquéroïent fes bonnes graces. 

Je finis par cette Note: l'on à dit que Junon par amitié 
pour Combabus pouffa bien des gens à fe châtrer, afin 
qu'il ne fût pas le feul qui pleurât fes pieces. Afyorres de 
à H'en Quaévre KouBéBer ronds sv rouiy èmt véo Euaxe 
dre pi uëos tri 7ÿ évaydentn DAvreëtre. Dicentes Juno- 
rem cum amaret Combabum multos ad fe caffrandum impulis- 
Je, ne folus ille lugeret qued eviratus effes (26). 


COMENIUS (Jran Amos) Grammairien & Théologien Proteftant au XVII fiecle, 


étoit né dans la Moravie le 28 de Mars 192. 
Herborn, il retourna en fon pais 
Miniftre l'an 1616 (2), & donné 


an 1614 & y fut fait Reéteur d’un College (a). 
à l’Eglife de Fulnec l'an 1618 (c). On lui donne en même 


Aïant étudié en divers endroits & nommément à 
11 fut reçu 


tems la direétion de l’Ecôle qui venoit d’être érigée dans cette pcrite ville. Un de fes plus grans 
defleins étoit alors l'introduétion d’une nouvelle méthode d’enfeigner les Langues. Il en publia 
quelques eflais l'an 1616, & il avoit préparé d’autres Ecrits fur ce fujet qui périrent l'an 1621, lors 


que les Espagnols pillérent f Bib 


iothéque après avoir pris la ville. La profcription de tous les 


Miniftres de Boheme & de Moravie, par un Edit de l'an 1624, interrompit fon projet, & il n’en 
reprit le travail qu’à la pricre d'un de fes Confreres, à qui un Baron Proteftant (4) avoit donné 


à inftruire fes trois fils l’an 1627. 


Quelques Miniftres , :& Comenius entre autres, £ tenoient 


alors cachez dans la maifon de ce Baron, aux montagnes de Boheme. La perfécution s’augmenta 


de telle forte l'année fuivante, qui 


s furent obligez de quitter certe retraite. Comenius f réfugia 


à Lesna ville de Pologne, & y régenta la Langue Latine. Le Livre qu’il publia en l’année 1631, 
fous le Titre de fanua Linguarum refèrate, lui aquit une merveilleufe réputation (2): deforte que 
ceux qui gouvernoient la Suede lui écrivirent lan 1638. pour lui offrir la commiffion de réformer 
les Ecôles par tout le Roiaume. Il ne trouva pas à propos d'accepter cette offre, il promit feule- 
ment d’aflifter de fes confcils ceux qui fe chargeroient de la commifion; & dès lors il mit en La- 


(A) Le Livre qu'il publia : . . fous le Titre de Janua Lin- 
guarum réferata lui aquit une merveilleufe réputation.| Quand 
Comenius n’auroit publié que ce Livre-là, il fe feroit immor- 
talifé. C’eft un Livre qui a été imprimé une infinité de fois, 
& traduit en jene fai combien de Langues: il y en a plufeurs 
Editions Polyglottes. Je ne doute point que Comenius ne 
parle fincérement, lors qu’il avoue que le fuccès de cèt Ou- 
vrage furpañla tout ce qu'il s'étoit imaginé; car qui 1e feroit 
firpris qu'un tel Livre ait été traduit non feulément en douze 
Langues Européennes, mais auffi en Arabe, en Turc, en 
Perfan, & en Mogol. Le plus vain de tous les Auteurs n’au- 
roit jamais deviné cet événement, Faéfum ef, quod futu- 
um imaginari non poteram ; ut puerile ifud Opufculum univer- 
fali quodam eruditi Orbis applaufu fuerit excoptum.  Teftati 


tin 


tis, quibus inventioni nove impens® gratulabantur , tm trans- 
lationibus in Linguas vulgares quai certatim fufceptis. Non 
Solm enim in omnes Europeas Unguas (1) (XI1 numero, 
quarum Editiones publicas vidimus, nempe Latinam , Gra- 
cam, Bohemicam, Polonicam, Germanicam, Suedicam, Bel- 
gicam, Ançlicam, Gallicam, Hispanicam, Dalicam, Hun- 
garicam) fed es in Afiaticas, Arabicam, Turcicam, Perficam , 
adeoque Mogolicam , toti Orientali Indie familiarem (ut ex Li- 
teris ad Jacobum Golium, Orientalium LL. Lugduni Vefire 
Profeflorem, à Petro Golio fratre, Alepo Syrie Anno 1641. 
datis, patet) tranflatus effet idem Libellus nofter (2). 


(26) Lucia- 
nus, de Sy- 
ria Dea, 
Tom, LI, page 
897+ 


(x) Voie les 
Noms de 
quelques-uns 
des Traduc= 
teurs EX 
Diario Bio- 
graphico 
Henn, Wit- 
te, L?.Alle- 
mande a été 
faite par 
Jean Mo- 
chingerus ; 
la Polomoife ; 


par André Wegierfcius; la Bohémienne ; par Comenius ; la Greque , par Theodote 
Simonius; P. Angloife, par Jean Ancoranus; Le Frangoile ,par Samuel Hartlibius; PJ- 


talienne à PEspagnole, var Nathanaël Duez ; la Flamande ,par Seidelius. 


1 : (z) Come- 
nius, Epif. Dédicator, Operum Didaéticor, ad Confules LAmfferdam, pag. 1, 


J'unt id permulti variarum Gentinum Viri tm literis ad me da= 
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tin ce qu'il avoit compofé en fa Langue maternelle fur la nouvelle méthode d'inftruire les jeunes ( 
gens (e). Il en parut un échantillon fous le Titre de Parfophie Prodromns (f), qui left régar- À 
der comme un perfonnage très-capable d’être le reflaurateur des Ecôles. Le Parlement d’An- s 
gleterre fe voulut frvir de lui pour réformer les Colleges de la Nation. Comenius arriva à 
Londres au mois de Septembre 1641, & auroit été admis à un Comité pour y propofer fon plan 
de réforme, fi d’autres affaires n’euffent trop occupé le Parlement. La guerre civile d’Angletérre 
& les desordres d'Irlande lui frent voir que le temsne lui étoit pas favorable. Il s’en alla donc 
en Suede, où il £ vit apellé par un homme de mérite (g), & qui avoit fort à cœur le bien pu- 
blic. Il y arriva au mois d’Août 1642. Il conféra de fa méthode avec le Chancelier Oxenitierns 
& enfin tout aboutit à ceci, c’eft qu'il iroit s'établir à Elbing en Prufle, & qu’il travailleroit à fa 
méthode.  J’oubliois le bon de l’aflaire. Le patron dont j'ai parlé fut fort libéral : il fournit un 


e) Ex 


orum, 


CF) Cf 
dire Avant< 
coureur de 
la Science 
univerfelle, 


(g) Louïs de 
Gecr. 


(5) Ex Pre- 
aiione Partis 
II Operum 
Didaético- 


apointement confidérable, qui fat caufe que Comenius, délivré de la fatigue de régenter (B), ne rm. 
s’occupa qu’à ouvrir des routes & des méthodes générales à ceux qui enfeigneroïent la jeunefle. IL (:) sufme 
Lorantf, 


y travailla dans Elbing pendant quatre ans; après quoi il repaffa en Suede, pour y rendre compte 
de fon Ouvrage. Son Écrit fut éxaminé par trois Commiflaires, qui ie jugérent digne de l’imprefion, 
après que l’Auteur y auroit mis la derniere main. C’eft à quoi Comenius s’occupa les deux années 
füivantes, dans la même ville d’Elbing: après quoi, il fut contraint de s’en retourner à Lesna (b). 
Nous voici à l’année 1648. Je trouve que deux ans après il fit un voiage à la Cour de Sigismond 
Ragotski, Prince de Tranfilvanie, où l’on fouhaitoit de conférer avec lui touchant la réforma- 
tion des Ecôles. Il donna à ce Prince quelques Ecrits qui contenoient la maniere de régler le Col- 
lege de Patak (2) fur les idées de la Panfophie; & pendant quatre ans on lui laifla propofer tout 
ce qu’il voulut touchant le bon ordre de ce College (k). Après cela, il reprit la route de Lesna, 
& n’en fortit qu'au mois d'Avril 1656, lors que les Polonois la brûlérent (C). Il y perdit tous 
fes Manufcrits, excepté ce qu’il avoit fait fur la Payfophie, & fur l’Apocalypfe (7). Il f fauva 
en Silefie, & puis au païs de Brandebourg, enfuite à Hambourg, & enfin à Amfterdam (#7), où 
il trouva des perfonnes extrémement charitables. La pluie d’or, qui tomba für lui dans cette vil- 
le, lobligea de s’y arrêter pour le refte de {ès jours (D). _ Il y fit imprimer l'an 1657, aux dépens 
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menius , 
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de fon principal Mecéne (4), les différentes parties de fa nouvelle méthode d’enfigner. C'eft Ces 
HN re s A es m) Jbid. 
un Ouvrage in folio, divifé en quatre parties, qui coûta beaucoup de veilles à fon Auteur, & beau y 182 


coup d'argent à d’autres, & dont la République des Lettres n’a tiré aucun profit: & je ne pen- 
f pas même qu'il y ait rien de praticable utilement dans les idées de cet Auteur (0). La réfor- 
mation des Ecôles ne fut pas fon principal entêtement ; il fe coiffa encore plus de Prophéties, de 
Révolutions, de ruines de l’Antechrift, de Regne de mille ans, & de femblables morceaux d’an 
dangereux Fanatisme: je dis dangereux, non feulement par raport à l’Orthodoxie, mais auf par 
raport aux Princes & aux Etats. 11 recueillit avec un foin merveilleux les Vifons d’un certain Kot- 
terus, celles de Chriftine Poniatovia, & celles de Drabicius, & les publia à Amfterdam. Ces 
Vifons promettoient monts & merveilles à ceux qui voudroient entreprendre d’exterminer la Mai- 
fn d'Autriche & le Pape. Guftave Adolphe, Charles Guftave, Rois de Suede, Cromwel, & 
Ragotski, avoient été promis comme les éxécuteurs de ces magnifiques Prophéties : l'événement 
n’y répondit pas. Comenius ne fachant plus de quel côté { tourner, s’avifa, dit-on, de s’adrefier 
à Louis XIV Roi de France (Æ). Il lui envoia un Exemplaire des Prophéties de Drabicius, & 
fit entendre que c’étoit à ce Monarque que Dieu promettoit l'empire du Monde par.la défaite 
des perfécuteurs de Jefus-Chrift. Il compofa quelques Livres à Amfterdam fous une maligne cons- 
tellation. C’eft principalement ce que l’on doit dire de celui qu’il publia contre Mr. Des-Marets 


coaëlus, lave 
am tibi de 
traxerim , À 
quan ba 
nus 6 

perfonam in 
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touchant le Regne de mille ans. Ils’attira une Réponfe foudroiante, dans laquelle on prétendit one 
l'avoir démasqué (p). On le repréfenta comme un escroc, & un véritable Chevalier de l'indus- in, de 
trie (F), qui fe fervoit admirablement de la qualité de fugitif pour la Religion, & des idées pom- *efius, 

Antirrhetie 
peufes co, pag. 


(3) Comen. 
Epifl. Dedi- 
caror. Confu- 
libus Amfier- 
dur. 


(4) Dans la 
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co, pag. 8, 


(6) Voies 
Nicolas Ar- 
noldus, # 
Difcurfu 
Theologico 
contra Co- 
menium , 

à la dérnicre 
page. 


(B) Comenius fut délivré de la fatigue de régenter.] Au lieu 
qu'auparavant fes travaux étoient confacrez au bien d’une 
feule Chfle, ils eurent pour leur objet le bien général de 
tous les Colleges: c’eft comme fi un Curé pañloit au Car- 
dinalat. Fais mihi, dit-il (3), à Maœcenate me0 beato otiüs, 
conflitutaque honefta (ut particular [chole miniffrandi funbtio- 
ne exemptus , communioribus polfem vacare Jludis) [uffenta- 
tione, elaboravi fexennio. 

(C) Z fortit de Lesna.. . lors que les Polonois.la brélérent.] 
Nous verrons ci-deffous (4), qu'on a reproché à Come- 
nius d’avoir été caufe de ce defaftre (5); & que s’il avoit 
pu fuivre fon inclination il ne feroit point demeuré dans 
cette Ville, quoi qu'il confeillât aux autres de ne rien 
craindre , & qu'il les affürât que la délivrance viendroit 
bientôt, 

(D) La pluie d'or, qui tomba fur lui à Amflerdam, l'obli- 
gea de s'y arrêter pour le refle de fes jours:] Quelques-uns 
trouvérent cela mauvais, attendu que fa charge de Surin- 
tendant des Egtifes de Pologne & de Boheme l'apelloit ail- 
leurs. Il ÿ à quelque aparence que fa vie ambulatoire au- 
roit duré plus long tems qu’elle ne fit, s'il n’avoit trouvé 
une ample moiflon de biens à Amfterdam. Il y trouva des 
gens charitables, & des Marchans riches qui esperérent qu'il 
enfeigneroit le Latin à leurs enfans par des voies courtes & 
commodes , & qui crurent qu'il faloit paier largement un 
homme qui épargnoiït le tems & la peine à cette tendre 
jeuneffe. Il dit fans doute en lui-même , il eft bon que 
nous foions ici, plantons y donc nos tabernacles. Merca- 
toribus quibusdam Amflerdamenfibus gratus vivit, qui delica- 
talis fus fliis, ejus opera habitum latinitatis rullo labore, > 
mmajore aris quan temporis dispendio, infundi polfe fperant. Et 
fic ille auream apud eos mefem metit; at vero bi manet cura 
Ecclefarum Polonicarum e> Bohemicarum , quarum Senior © 
Superintendens eff, @* quas in tam mifero fiatu reliquit, fibi 
confulens (6)? La tendrefle paternelle des Hollandoïs a été 
fort bien dépeinte en peu de mots dans ce Paffage-là de Mr. 
Arnoldus. 

(E) Ne fachant plus de quel côté fe tourner, à s'avila, dit- 

TOME II 


on, de s'adreffer à Louïs XIV Roi de France. ] Je l'ai out dire 
à plufieurs perfonnes ; c'eft tout ce que je puis affirmer. 
Mis, quant à la promefle même, j'ai un Auteur à allé- 
guer qui à fort lu Drabicius ; il eft donc croiable fur les 
chofes qu'il aflüre y avoir trouvées. Ecoutons-le donc: Zes 
Espagnols feront grand bruit S'il leur plait des grans avantages 
que la Maifon d'Autriche remporte [ur [es ennemis, quant à 
nous (il parle au nom de ceux de la Religion) ff ous n'a- 
vons pas tout à fait Jujet d'être contents du préfent ,nous avons 
de grandes chofès à espérer pour l'avenir. I y à ume Prophétie 
su promet l'Empire au Roi. Elle eff d'un certain Drabicius Bo- 

emien, qui prophétifa il y a environ vingt ans, que le Roi fe- 
roit Empereur , que la Maifon d'Autriche périroit, que Vienne 
Jeroit prife par les Turcs, que les Turcs prendront la Carinthie 
© la Stirie,@* S'en iront détruire l'Etat de Venife @° la Ville de 
Rome; & que le Roi créé Empereur rendra la paix ©> la liber- 
té de conftience à toute l'Europe. On voit que depuis quinze on 
Jeixze ans, le Ciel Je met en devoir de tenir ce qu'il à promis:e> 
afférément, nous ferons tout ce que nous pourrons pour accom- 
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de Mr. Ar< 
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die Siege de 
Vienne, 


(8) Voie le 
Cäbale Chi- 
mérique,à /& 
Page 133 & 
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Plir ces prophéties. La Maifon d'Autriche eff déjà humiliée & ©! que fon 
presque anéantie. Le Roi ef? maître de la grande Ville de Stras- SYBème fie 
LS Promtement 


bourg, de toute l'Alface, &> de Fribour. 
tion tous les païs du Rhin, © cinq Eleéteurs, trois Eccléfiajii- 
ques, le Palatin du Rhin, & celui de Brandebourg. La Guer- 
re du Turc n'eff pas encore finie, © qui fait oh tout ceci 
ira (7)2 Cet Auteur a bien changé de Syftême depuis ce 
tems-là (8). 

(F) On le repréfenta comme un eftroc,&* un véritable Che 
valier de l'induftrie.] Voici les paroles de fon Adverfaire: 


Il tient à [a dispofr- 


volte-face, 
& qu’il de- 
vroit avoir 
honte d 

nous 
rendus, 
tant qu” 
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Yhorreur 
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rem 
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tous pourrions 
blique de Ven 


e fur la tête 


(a) Evil. 
Danielis 

‘ Comenii 
Fèb. .Amo 
Eiliè, apud 
Spizelium #» 
Anfel. Lite- 
rat. pag. 
1028. Konig 
fe trompe de 
mettre La 
mort de Co- 
menius & 
Lan 1670. 


(9) Mare- 
fius, ir An- 
tirrhetico, 
pags 5e 


(10) Idem, 
ibid. pag. 8. 


(11) lbidem , 
pags 55. 


(12) ibidem, 


(13) Zdem, 
sbiders, 


(14) Idem, 
ébidem. 


(1) Zdem 
ibidemipag, 6. 


(16) Ita te- 
pidus eff im 
Fropugnande 
cfrantinns 
contra 
Pontifiéios, ue 
nomnif femel 
tale quid fe- 
cerit aduerfus 
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mine diffim, 
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peufes de fa méthode d’enfeigner; qui fe fervoit, dis-je, admirablement de ces reflorts à vuider 


la bourfe des bonnes ames. 


reconut enfin la vanité de fes travaux (77), & de cette agitation qu’il s’étoit donnée depui 


la Providence l’avoit fait fortir de fa patrie. Et 


On le fit auffi connoître par d’autres endroits desavantageux (G). 


Il 
que 
en effet il eût été plus loüable de fe recueillir en 


te) 


lui-même pendant fon éxil, pour ne fonger qu’à fon falut, que de jetter tant la vue fur les événe- 
mens de l’Europe, afin de trouver dans les intérêts des Princes, dans leurs guerres, dans leurs al- 


liances, &tc. dequoi flatter l'espérance d’être rétabli & vengé. 
11 mourut à Amfterdam le r$ de Novembre 1671 (g). 


tisme. 


C’eit ce qui le jetta dans le Fana- 
Pour peu qu'il eût vêcu davan- 


tage, il auroit été témoin de la faufleté de fes promeñles à l'égard du Regne de mille ans (2). Il 


rem illo fubtiliorem , isa nullum protulit [criptorem in trichoto- 
#iis excogitandis feliciorem (9). Noiez ce qu’il dit touchant 
les rufes que Comenius emploia envers Louïs de Geer pour 
être le feul poffeffeur de fes libéralitez, & pour les faire du- 
rer long tems. La Panfophie qu'il promettoit, & qui ne 
venoit jamais , étoit toûjours retardée , difoit-il, par des 
occurences mémorables : ainfi, à force de différer, il la 
rendoit entiérement inutile felon fes principes ; car il pré 
tendoit que le Regne de mille ans commenceroit l'an 
1672 (10). Or alors on n’auroit que faire de fa méthode 
d'étudier. Mr. Des-Marets affûre (1x) que fes gages n’é- 
toient point le quart des fommes que Comenius faifoit 
dépenfer tous les ans à fon patron. Awfm dicere Comenium 
triplo vel quadruplo quotannis amplius confitiffe uni familie 
Deceriane, dum eam fraudulenter laftat fpe Panfophica, e> 
palcit five faftinat potius fumo Chiliaflico , © revelationum 
Drabicianarum, quam foleo confèqui in meum Jipendium an- 
nuurm ex arario publico. 

(G) On le fit auffi conoître par d'autres endroits desavanta- 
geux.] En Îlieu, on l'accufe d’un orgueil énorme, & 
Ton remarque que c'eftsle défaut ordinaire de ceux qui 
prétendent avoir pat aux inspirations d'Enhaut. Effeéti- 
vement , cette faveur eft d’un fi grand prix, qu'il ne fe 
faut pas étonner que ceux qui fe perfuadent que Dieu les 
honore d'une telle diftinétion , traitent les Docteurs ordi- 
naires dé haut en bas. Mais en même tems ils font conof- 
tre qu'ils fe vantent à tort d'être inspirez: car fi Dieu leur 
faifoit ce grand honneur, il ne leur refuferoit pas l'esprit de 
humilité chrétienne ; ils ne concevroient pas une fi gran- 
de indignation contre tous ceux qui ne veulent point ajoû- 
ter foi à leurs rêveries. Ut eff Jui plenus (c'eft ainfi que 
Des-Marets (12) parle de Comenius) @’igrandia fentit de 
aile, prout folent crones ff Vifionarit qui fpeciale cum numine 
cormmerciurs fibi intercedere gloriantur effe fuperbifimi , non po- 
tefl aquo ferre animo [uas non dicam folum nenias, & quisqui- 
Las, fed fanaticas > enthufiaflicas cogitationes improbari. En 
II lieu, on l'accufe de s'être principalement mis en colere 
à caufe qu’on l’avoit convaincu de contradiétion. Il avoit 
rit contre un certain Felgenhaverus, qui débitoit des Pro- 
phéties toutes femblables à celles de Drabicius (13): il l'avoit 
combatu par des raifons toutes femblables à celles qui ba- 
toient en ruine les vifions de Drabicius; il s'étoit donc ré- 
faté lui-même par avance , & on n’avoit qu'à le mettre 
aux prifes avec lui-même pour le tourner en ridicule. Ce- 
la le piquoit jusques au vif. voilà quel eft le fort de 
l'entêtement, & de ceux qui deviennent Fanatiques à for- 
ce de fe paflionner pour certaines chofes. Leurs prémiers 
Ouvrages font le renverfement des derniers; & fi l'on ofe 
leur reprocher leurs contradictions, ils fe mettent dans une 
colere furieufe. On en a vu un éxemple fi éclatant depuis 
la mort de Comenius, qu'il n’eft pas néceflaire de le mar- 
quer. III. On l'accufe de manquer de jugement : pour 
de l'esprit, & de la mémoire, on ne nie pas qu'il n’en ait 
beaucoup; & afin de prouver qu'il n’avoit point de juge- 
ment, on lui dit qu'il fe méloit de trop de chofes, qu'il 
étoit inquiet & remuant, & qu'il ne pouvoit même fe fixer 
à rien fur fes idées de Grammaire. Nos #irwm eff quod in 
Comenio fumma énprrie fumme ingenii dexteritati conjungatur. 
Illam comprobant éxpila conflans ejus ronvreuyuorivn, çe- 
nus vite defultorinm, © énarasaria perpetua, que maximè in 
Juis Grammaticationibus fingendis © refinçendis per totos 30 
annos eluxit (x4). IV. On l'accufe d'inconftance en matie- 
re de Religion. On lui dit que pendant long tems il avoit 
roulé dans fa tête la pacification de l'Eglife, de concert avec 
les Sociniens (15). Zwickerus, qui étoit. de cette Sedte, 
le lui reprocha publiquement. On ajoûte qu'il avoit une 
fouplefle merveilleufe , pour s'accommoder au goût du 
Parti avec lequel il avoit à vivre; mais que, s’il en faloit 
croire le bruit commun, il ne communiait dans aucun 
Part. On lui reproche fa tiédeur à réfuter les Papiftes, 
n'aiant jamais rien écrit contre eux qu’un petit Livre con- 
tre le Capucin Valerien Magni, auquel même il ne mit fon 
nom qu'après l'avoir déguifé felon les regles myftérieufes 
de Ja Cabale (16). Il fe juftifia dans la feconde Edition, 
en difant qu'il n’avoit jan aimé la dispute. Il vouloit 
joindre à cette feconde Edition un Projet de Réünion en- 
tre les Proteftans & les Catholiques ; mais fes amis l’obli- 
gérent à le retrancher (17). On oublia de lui citer com- 
me une preuve de fon inconftance les Ecrits qu'il publia 
contre l'Irexicon Irenicorum du Socinien Zwickerus (18). 
Mais on n’oublia pas de lui dire que, pendant que fes deux 
Mecenes avoient vêcu, il m'avoit parlé de Des Cartes 
qu'homnêtement , au lieu qu'après leur mort, il publia une 
Inveétive contre ce grand Philofophe. V. Le principal 
défaut qu'on lui reproche eft le Fanatisme: Sed prafertim eff 
Comenius Fanaticus, Vilionarius, e> Enthufiafla in folio (x9). 
Il prétendoit que les Prophéties de Drabicius devoient fer- 


é 


cou- 


vit de tablature à tous les Princes de l'Europe; de là vint 
qu'il écrivit des Lettres au Pape, à l'Empereur, aux Rois, 
& aux Cardinaux, pour leur recommander cet Ouvrage 
comme la regle de leur conduite. Daris ad Papam, ad Im- 
beratorem, ad Reges, ad Cardinales literis has nenias illis de 
aneliori nota commendare atque exinde quid facere, quid cavere, 
quid metuere débeant illis preféribere (20). Il étoit toûjours 
alerte fur les événemens de l'Europe, afin de les raporter 
au Syftême de fes Vifions: C'eft le propre de ces gens-A, 
comme on le fait par des éxemples récens , de rajufter les 
pieces de leurs Prédiétions felon les nouvelles de la Gazet- 
te. Comenius, incertain fi les Plénipotentiaires d'Angleter- 
re & de Hollande, qui devoient traiter la paix à Breda l'an 
1667, la pourroient conclure , leur envoia un de fes An- 
ges pour leur fignifier qu'ils euflent à finir la Guerre, & à 
faciliter par ce moien la venue du Regne de Jefüus-Chrift, 
ce Regne de mille ans qui rameneroit le fiecle d'or, & le 
rétabliflemént de l'innocence (21). VI. On lui reproche 
que lui & tels autres Fanatiques millenaires n’ont pour but 
que de foulever les peuples, & qu'il n’oublia rien auprès 
de Cromwel pour faire qu’il fe fit des foulevemens dans la 
Bohême. Ne objiciam Comenio que ipfe quondam per tertium 
molitus ef} apud Cromwellium ad res turbandas in Bohe- 
mia (22). VII. Enfin, on lui reproche d'aimer mieux com- 
mettre l'autorité des Ecritures, que d’avouêr qu'il ait tort. Il 
avoit autrefois conclu ) que puis que l'événement ne ré- 
pondoit pas aux Prophéties de Felgenhaverus, elles ne ve- 
noient point de Dieu; mais pour celles de fes trois 
Voians (24), il les protégeoit à cor & à cri, encore que l'é- 
vénement les eût démenties, & il les mettoit en paralléle avec 
celles du Vieux T'eftament. Nuzc verd Juas propugnat etff ab 
eventu fuerint deffitute, imo eas impiè, profanè & facrilegè 
cum prophetiis V. T. audet conferre (25). 

(A) 1 reconut enfin la vanité de [es travaux] Voïez le 
Livre qu'il publia à Amfterdam fous le Titre de Uiss me- 
ceffarii Yan 1668, & les loüanges que Spizelius lui a don- 
nées (26) pour cet aveu, & pour le deflein de ne fonger 
deformais qu'à la grande affaire du falut. 

(1) Pour peu qu'il eht vêcu . . ., il auroit Été témoin de la 
fauffeté de fes promeffes à l'égard du Regne de mille ans.] I 
difoit que le Regne de mille ans commenceroit l'an 1672, ou 
lan 1673 (27). Il ny a presque perfonne qui ne croie 
qu'il mourut donc bien à-propos , puis qu'il évita la con- 
fufion de voir lui-même a vanité de fes Prophéti Je 
füis perfuadé qu'il ne gagna pas grand’ chofe. Il étoit fi 
accoutumé à de femblables disgraces, & fi endurci au qu’en 
dira-t-on, qu'il auroit effuié ce dernier échec fans le fer 
Ces Meflieurs font d’une conftitution admirable : rie 
les déconcerte , ils fei montrent aufi hardiment d 
compagnies après l'expiration du terme qu'auparavant ; 
ne craignent ni les railleries , ni les plaintes férieufes dont 
ils devroient être la proie. Ils font toûjours prêts à recom- 
mencer; en un mot, ils font à l'épreuve des plus légitimes 
humiliations. Il ne faut pas tout-à-fait s'en prendre au tour 
fingulier de leur esprit, & de leur cœur: le public eft plus 
blämable de cela qu'eux-mêmes , à caufe de fon indulgen- 
ce prodigieufe. On dit ordinairement que Dieu pardonne 
tout, & que les hommes ne pardonnent rien: mais cette 
Maxime eft faufle l'égard des Commentateurs de l'Apoca- 
lypfe; il eft fort aparent que Dieu n’a pas le même fuport 
que le public pour la hardieffe avec laquelle ils manient fes 
Oracles, & les expofent au mépris des infidelles. Un f- 
vant Théologien obferve que Comenius ne perdoïit rien de 
fon crédit pour avoir abufé cent fois le peuple par fes Vi- 
fions : il ne laifloit pas de pañler toûjours pour un grand 
Prophete; tant il eft vrai qu'on fe plaît à être trompé fur 
certains articles (28) ! J'ai déjà dit que Comenius perfifla 
à débiter pour divines les Prédiétions de Drabicius, lors 
même que l'événement s'étoit déclaré contre elles. En 
voici un éxemple. Il étoit le Coadjuteur de Drabicius, & 
il devoit être l’un de ceux qui, en préfence de c 
te, mettroient fur la tête du Prince Ragotsk 
de Hongrie à Presbourg (29), après que Dr 
été en Tranfilvanie, pour y proclamer Roi de Hoñgrie ce 
même Prince, & pour l'oindre devant tout le peuple, 
à l'iflue du Sermon qu’il auroit fait fur ce Texte, Jar o1NT 
Mon Ror sur SION MONTAGNE DE MA SAINTE- 
TE. Sufcipe îter ad principem . . . ut emm Coram toto exercitu 
quem ad ipfum collesi ungças e7 proclames Reçer 
Sed premittas concionem fuper verba P[almi fe 
im meditare, feraéta- 
3 olei Balfamini (quod r 
totins populi [iper caput j 
fe convaincre que 


pis (30). Il vécut affez pou 
pouvoit pas arriver. 


contra Comenium, pag. 37. 


(20) Zdem, 
pag. 10. 


(21) 1 pu- 
blia #n Livre 
intitulé, Anim 
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pam, 8 
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rotum mit- 
rendus , ut 
fe fiftant, 
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defftant ; 
pacisque 
Principi 
Chrifto , pa- 
cem genti- 
bus jam Jo- 
quuturo lo- 


Livres ,qui 


devient évre 
La double Aw= 
rore du grand 
jour prét à 
Je leve 


co, pag. 10, 


(22) Hide, 
pag. 53. 
(23) In E- 
pitola ad 
Stolcium 
anna 1640. 


(24) Cotte 
rus, Ponia= 
tovia, Dra- 
bicius, 


(25) Maref, 
in Anticrher, 
pag. 66. 


(26) In In- 
felice Lite- 
rato , pag. 
1014 Gr jeqe 
(27) Maref. 
fx Antirrhet. 
pag. 8. 


(25) Taterea 
toties ineptiis 
cius decepri 


cm pro mage 
no Propheta 


détrimenté 


Sie mundus 
vult decips 
Arnoldus, 
dans PAp- 
pendix die 
Difeurfus 

Theologi- 


cus, pag. ul. 


(29) Scribe 
Adjunblo 
(Comenio} 
illum fore 
snum de illés 
qui regio ca- 
Piti coronams 
imponens te 
guoque pre- 
Jeme. Revet. 
1553; 0.3, 4. 
apud Arnol- 
dum, Di 
curf Theot, 


(ac) Revel. 30. #, apud Arnold, did, 


Q1) Foie 
Ætnokdus, 
Difeurf. 
Theolog. 
«ontra Co- 
menium, 


(32) idem, 
É pag. 33. 
(33) Elle 
fut brilée fur 
da fin & 

vril 1656, 


(34) Armol- 
dus, Dif- 
curf. Theo- 
log. pag. 69. 


(35) Gtte 
Lettre con- 
tient des cho- 
Les rrès-dignes 
de remarque. 
Elle ef da- 
tée du 28 
Décembre 
1658, & fe 
trouve dans 
des Praftan- 
tium & eru- 
ditorum Vi- 
rorum Epis- 
tolæ , pag. 
897, Edit. 
1684. 


(36) Arnol- 
dus ; pag. 87, 


(37) Equi- 
dem fubducere 
me mature 
volui metu 
Jive talis ali- 
cujus tragici 
exitus, five 
dinturnioris 
bi... 

ed impetrare 
à meis di- 
mifianem non 
porui ; cum 
Jeandalo au- 
tem defèrere 
gregem (malo 
prorfis exem= 
lo, ut difti- 
tabant) nolui. 
Hiftor, Re- 
velationum , 
pag. 181. 


(38) Ceux 
qui regar- 
doient Le 
Panfophia. 


(39) Hifloris 
Revelatio- 
num, page 
181. 


{4o) Vie 
continuée 
de Made. 
Bourignon, 
pag. 202 


(41) Voice 
la Biblio- 
theque des 
Antitrinitai- 
Les, pag. 1524 


CHROME NEIAUMS: 


couroit fa quatre-vingtieme année quand il mourut. 


ait tant vêcu (4), & que le chagrin d’avoir fi 


20f 


Quelques perfonnes ont été furprifes qu'il 
mal réüfli dans fes Prédiétions ne lui ait pas abré- 


gé lavie. La Demoifelle Bourignon & lui s’entr'eftimérent cordialement & fpirituellement (L). 
Je ne dois pas omettre qu'il publia quelque chofe contre les Sociniens (44). L’Auteur d'un 
Livre intitulé, Jawua CorLoRuM RESERATA , a choifi ce Titre, dit-on, à caufe 


qu'il ny en a 
rata de Comenius (N). 


point à quoi l'oreille foit plus accoutumée qu’à celui de Yanua Linguarum ve 
Les Aiticls DrABicius & Korrerus contiendront diverfes 


chofes, qui pourront pañler pour un Suplément de celui-ci. 


(K) Quelques perfonnes ont été furprifes qu'il ait tant vêcu.] 
Il cft difficile de concevoir qu'un homme de réputation 
puiffe furvivre long-tems à la honte d'avoir fervi de pro- 
moteur à des Prophéties, que l'événement avoit confon- 
dues d'une maniere, qui fembloit faite tout exprès pour les 
démentir. Comenius fe vit encore fujet à d'autres morti- 
fications , qui ne devoient pas êtte moins accablantes que 
celle-Aà. 

C'eft qu'on lui reprochoit d'avoir caufé un grand préju- 
dice à fes freres éxilez (31). Ils s’étoient fauvez à plu- 
part avec beaucoup de bien; & au lieu de le conferver par 
une fage œconomie, ils le prodiguérent en peu de tems, 
à caufe que Comenius les affüroit qu'ils retourneroient in- 
ceffammént chez eux ; & qu'ils s'imaginoient en vertu de 
fes promefñles, qu'ils n’avoient que faire de rien épargner, 
& qu'il valoit mieux fe délivrer de tout ce qui leur pour- 
roit être à charge dans le voiage. Cela fit qu'avec toutes 
les magnifiques espérances dont ils fe repurent, ils fe virent 
bientôt à l'aumône. De plus, on lui reprocha (32) d’avoir 
été caufe du faccagement & de l'incendie de Lesna (33) 
Ville de Pologne, où ils avoient trouvé un lieu de retrai- 
te, & comme leur Pella; d'en avoir, dis-je, été caufe, 
par le Panégyrique qu’il s'avifa de faire mal à-propos de 
Charles Guttave Roi de Suede, lors de l'invafion de la Po- 
logne. Il l'annonçoit prophétiquement le deftrüéteur pro- 
chain du Papisme, ce qui rendit les Proteftans de Pologne 
tout-à-fait odieux aux Catholiques du Roiaume: &ilne 
parut point defabufé , quand le Roï de Suede tourna peu 
après fes armes contre le Dannemarc. Comenius lui fit un 
fecond Panésyrique (34), où il ne le félicita pas moins de 
la nouvelle invafñon, qu'il l'avoit félicité de la précédente. 
C'étoit une grande illufion, que de s'imaginer que ce Prin- 
ce en voulüt à l'Eglife Romaine. L'Eleéteur de Brande- 
bourg écrivit à Richard Cromwel, que les Suedois avoient 
défolé la Religion Proteftante dans la Pologne (35); &il 
n'y eut point de Princes qui contribuaffent autant que les 
Proteftans à dépouiller Charles Guftave des conquêtes qu'il 
avoit faites. Il y eut des tems où la foi de Comenius fut 
ébranlée ; car quoi qu'on ait dit (36), que fur fà parole 
les fidelles de Lesna fe croioient à la veille de la grande di 
livrance, & que cela fut caufe qu'ils négligérent de fe reti- 
rer avec leurs effets en quelque lieu de füreté, il nous 
aprend lui-même (37), qu'il fongea de bonne heure à fe 
mettre à couvert de l'orage; mais que ne pouvant obtenir 
fon congé de fon Eglife, & ne voulant pas la fcandalifer en 
la quittant fans permiffion , ce qui auroit été de mauvais 
éxemple, lui difoit-on , il fut furpris avec les autres par 
l'armée Polonoïfe, il perdit fa maifon, fes meubles, f Bi- 
bliotheque, & plufieurs Ecrits, à quoi il avoit travaillé 
plus de quarante ans. Il n’y eut qu'une partie des T'raitez, 
Apocalyptiques ; & quelques autres (38), qui échapérent 
aux flammes ; on avoit eu le tems de les jetter dans un 
trou, & de les couvrir de terre, & on les retrouva dix jours 
après l'incendie (30). 

(Z) La Demoifelle Bourignon &> lui s'entr'effimérent cordi, 
lement &> fpirituellement.] ,, Il rompit avec Mr. Serrarius, 
» Païce que celui-ci avoit agi contr'elle avec tant de pas- 
» fion & d’injuftice. Il en confe l'eftime tout le refte 
» de fa vie: & au lit de la mort il defira qu'elle lui vint 
» rendre une derniere vifite, difant à ceux qui lui parloïent 
» d'elle: O la fainte fille! Où eff-elle donc? que j'aye le bien 
»> de la voir encore une fois avant mourir! Toutes les connois- 
n» Jances @ les fciences que j'ai eues ne font que des produffions 
>» de la raifon &> de l'esprit de l'homme , > des effets de l'étude 
» humaine; mis elle à une fagefle & une lumiere qui ne vien- 
» ent que de Dieu [eul immédiatement, par le St. Esprit. 
» Après qu'elle l’eut été voir à fa requifition, & qu'elle fe 
» fut retirée,il difoit touchant elle avec des transports de joye 
» à ceux qui venoient le voir: J'ai vx un Ange de Dieu! 
» Dies m'a aujourd'hui envoyé fon Ange. 1 mourut quelque- 
» tems après dans la grace de Dieu, comme Madamoifelle 
» Bourignon n'en a point douté: ayant fouvent dit, qu'elle 
» n'avoit jamais vu de favant qui eût le cœur meilleur & 
» plus humble que lui (40) ”. 

(M) 11 publia quelque chofe contre les Sociniens.] Un hom- 
me de cette Secte fit un Livre intitulé, Zrericum renicorum, 
Jeu reconciliatoris Chriflianorum hodiernorum norma triplex, 
Jana omnium hominum ratio, Scriptura facra, @: tradiriones, 
& le dédia au Pape. Le nom de l’Auteur, le tems ni le lieu 
de l'impreffion , n’y paroïffent point; mais on fait qu'un 
Médecin nâtif de Dantfic, & qui s'apelloit Daniel Zwic- 
kerus, le compofa, & qu'il le fit imprimer à Amfterdam 
Jan 1658 (41). Comenius le réfuta par un Ouvrage qui 
s'intitule, De Zrezico Irenicorum, hoc eff conditionibus paris à 
Socini feéla reliquo Chrifliano orbi oblatis, ad omnes Chriflianos 
faëa Admonitio, & qui fat imprimé à Amfterdam en 1660, 
&  réfuté bientôt après; car Zwickerus publia dans la même 
Ville en 1661 fon Irenicomaflix perpetuo conviétus e> conffric- 
2us, fes nova confrmatio infallibilitatis Irenici Irenicorum per 


COM- 
ofenfam futilitatem criminofe COMENTAN& Refutationis, 
La KReplique de Comenius ne tarda pas à paroître, & fut fui- 
vie de près par un Ecrit de Zwickerus intitulé Zrezicomaftix 
bolterior iterato viétus e conffriétus imo obmutefcens, [eu novum 
ce memorabile exemplum infelicifime pugne Dan. oh. Amos 
Comenii, contra Irenici lrenicorum Autorem. Comenius ren- 
tra en lice encore une fois: fon Adverfaire en fit autant: car 
il publia, Irenicomafligis pars fhecialis, feu finalis Confutatio 
Comenii, Hoornbeekii,@> aliorum (42). Notez en paflant que 
Mr. Bullus a réfuté plufieurs endroïts de l’Irezicum Irenico- 
rum, & qu'on lui reproche de n'avoir point vu les autr 
Ecrits du même Auteur, faute de quoi il condamne Da- 
niel Zwickerus fur des chofes dont il l’eût trouvé innocent, 
s'il eût confulté l'Irenicomaflix perpetuo convittus, exc. On 
lui a fait ce reproche dans un Ecrit Pfeudonyme imprimé 
à Londres l’an 1697, fous le Titre de Fides primorum Chris- 
tianorum ex Barnaba, Herma, © Clemente Romano, mons- 
trata, Defenfioni Fidei Nicene D. Georsi Bullj oppolita (43). 

(N) L'Auteur d'un Livre intitulé Janua Corrorum 
RESERATA 4 choiff ce Titre à caufé . . . de celui de Janua 
Linguarum referata de Comenius. | Comme ce Livre n’eft 
pas fort conu, il eft à-propos d'en di quelque chofe ,afin 
que tous mes Leéteurs puiffent, fans changer de le@ure, ni 
fans fortir de leur place, aprendte en gros ce que c'eft. 

Je dis donc que c’eft un Livre (44) dont l'Auteur s'a- 
pelle, où a voulu s'apeller Carws Larebonius. I] attaque en 
ftyle de Philofophie Péripatéticienne le Syfême de: l'Egli 
de Mr. Jurieu, & il le renverfe de fond en comble, puis 
qu'il fait voir clairement , que l'Hypothefe de ce Minittre 
met toutes fortes de Religions dans la voie du falut. Cela 
eft ficheux pour Mr. Jurieu; car c'eft lui : la meil- 
leure plume de l'aile, c'eft ruiner l'Ouvrage qui lui faifoit 
le plus d'honneur. Mr. Nicolle n'avoit trouvé parmi tant 
d'Ecrits de Mr. Jurieu que celui-là qui fût digne de Répon- 
fe. Il avoit fait deux claffes du refte, & avoit mis dans la 
prémiere les Livres où il prétend que Mr. Jurieu n’a rien 
débité de nouveau, & dans la feconde ceux où il pré- 
tend que Mr. Jurieu a débité des chofes nouvelles (45). 
À fon dire, ceux de la prémiere clafle ne font que divers 
affémblages, © divers arrangemens de ce qui avoit déjà été 
dit par les Ecrivains du Parti: & ceux de Ia feconde ne 
contiennent que des amas de calommies contre toutes fortes de 
perfonnes, ou des vifions @> des imaginations creufes , on des dé- 
clamations outr. Or il avoit cru que les faifeurs de ramas 
doivent être laifez fans réponfe, @* abandonnez an jugement 
du public, qui les met bien 16t à la raifon par le dégo qu'il 
conçoit de ces Ouvrages; & que le filence e> le mépris font la 
peine la plus proportionnée à la varrité > à l'emportement de 
ceux qui font les Livres de l'autre chffe. Il avoit cru en 
particulier touchant l'Accompliffément des Prophéties de 
Mr. Jurieu, qu'il confeilleroit auf peu à perfonne d'en entre- 
prendre la réfutation, que de s’apliquer fèrieufement à réfuter 
les Centuries de Noffradamus (46); mais quant au Syftême de 

Eglife, qui n'a pas été regardé dans le monde, dit (47), 
ame ur Ouvrage méprifable , il trouva après y avoir bien 
fongé qu'il le devoit réfuter. Je ne raporte ces chofes 
qu'hiftoriquement. 

Il ne faut pas trouver étrange que Mr. Jûrieu ait témoi- 
gné par des expreffions d'un homme outré de colere (48), 
qu'il étoit extrémement fenfible à la ruine de l'Ouvrage qui 
lui devoit être le plus cher; & il ny a que ceux qui 
ignorent cette forte de tendrefle paternelle, qui puiflent 
trouver mauvais qu'il fe donne quelque confoltion, en 
difant beaucoup de mal & du Livre fait contre lui (49), 
& de la perfonne à qui il l'impute, 


Solatia lustus 
Exigua ingentis, mifero fed debita patri (so), 


Confültez un petit Livre imprimé à Amfterdam en l’année 
1692, &intitulé, Nouvel Avis au petit Auteur des petits Li- 
vrets, vous y trouverez (51) une Lettre remplie de Ré- 
fléxions aflez curieufes qui fervent d'apologie à l'emporte- 
ment de Mr. Jurieu, & qui vous empêcheront de vous 
étonner que ni lui ni fes amis n’aient pu répondre quoi que 
ce foit au Jaysa Cœlorum referata. C'eft pañler la faufle dé- 
licatefle , c'eft pouffer jusqu'au ridicule, que de critiquer 
Larebonius, fous prétexte que plufieurs de fes termes, & 
de fes phrafes ne font point tirées des Auteurs clafiques 
Son Ouvrage eft de la nature de ceux dont les défs 
confiftent qu'en mauvais raifonnemens , où en fauffetez ; 
& l’on ne fauroit lui refufer le privilege dont tous les Au- 
teurs de Lieux communs de Théologie, & de Thefes d'U- 
niverfité jouïffent, c’eft de ne fe point mettre en peine fi 
leur Latin eft, ou n’eft point plat. 


où ce Subfitut  eff-aparemment #n pauvre Cler 
les .Aritmens de Larebonius, dont le Livre & 
Libr. XL Y, 62. (51) 4 la page 58 & 


puis qu’il 
Péviden 


obfidrs & émbarra 
(se) Virg. Æneid, 


(42) Tiré da 
Le Bibliothe- 
que des An- 
titrinitaires, 
pag. 152. 


(43) Lame 
teur fe donne 
Le Nom de 
Lucas Mel- 
lierus, V. 
D. M. Notez, 
que Lucas 
Mellierus 
ef PAAma= 
gramme de 
Samuel 
Crellius , 
Nom verita— 
ble de L'An= 
teur, petit= 
fls du far 
meux jean 
Crellius. 


(44), Zmpri= 
mé à Ams- 
terdem , 
1692,in 4 
(45) Nicol- 
le, Préj 
de l'Unité 
de l'Eglife, 
par, 2 


(46) Lä-mé= 
ME PELe 27e 


(48) Voie, 
fa IT Apo= 
logic. 


(49) 11 en 


cenfure même 


© infinue 
que cette né= 
£ligence de 
Siyle eff 2m 
Miracle de le 
Fujlice de 
ve; (tant 
il à toijours 
les Miracles 
à fa pofte) 
& ne prend 
point garde 
que Larebo= 
nius dit a 
commenee- 
ment & à 
fin de fon 
Livre, qu'il 
a choiff le 
Style des 


la 


Amyraut em 
pareil cas , id 
in aliquo 
reprehende- 
re in quo 
data opera 
neglexit 
diligenter 
claborare, 
Mr. Furiew 
4 ce la prus 
dence de ne 
juger de la 
L 


par Procu: 
reur 3 car il 
»'ignoroit pas 
que fon in 
compétence er 
cette matiere 
était conne 


(Voiez Mr. 
Simon, Rép. 
à la Def, 
Sent. 


(a) Es 
Thuano ; 
Libr. LXT, 
pag. 139. 


(6) Chro- 
nolog. Ma- 
them, page 
61, 


(x) Ex Ant. 
Verderio , 
Supplement. 
Epitom. 
Gesner. 


(2) Voiez le 
© 


(G3) Voice. 
Voflius, de 
Mathem, 


290. 


page 


(4) Leonora 
GALLIGAT, 
Vaiez. fon 
Article, 

() 11 «ft 
Jitué en Pi- 
car 


(:) Baptifte 
le G 


Louis le 
Jufte, Liv 


{r) Le 
Grain, Dé- 
cade de 
Louis XIIT, 
Livr. X,pag. 
m, 387. 


(2) Elle «f 
imprimée 
avec P'His- 
toire des 
Favoris, re= 
caeillie par 
Pierre du 
Fui, 


G)Le 
Grain , Dé- 
cade de 
Louis XIII, 
Livr. X,pag. 
387. 

(a) Dans ln 


Remarque 
(D). 


206 COMMANDIN. CONCINI. 

COMMANDIN (FreDer1c) né à Urbin en Italie, d'une Famille noble, a été un des 
Savans du X VI fiecle. 11 avoit joint à une grande conoiflance des Mathématiques beaucoup 
d’habileté dans la Langue Greque, ce qui le rendit très-propre à mettre en Latin les Mathémati- 
ciens Grecs. Auff en publia-t-il & en traduifit-il plufieurs, ausquels perfonne n’avoit encore ren- 
du ce bon office. François Marie, Duc d'Urbin, qui entendoir fort bien ces fortes de Sciences, 
lui fut à caufe de cela même un Patron très-affeétionné. Commandin mourut en 1575, âgé de 
foixante-fix ans. On l’enterra dans le tombeau de fes ancêtres, & Antoine Toronée fit fon Orai- 
fon funcbre (4). Nous donnons la: Lifte des-Ouvrages que Commandin a traduits & commen- 
tez (4). Il eft fort loüé par Blancanus (2), & par d’autres, & il le mérite bien. Ce n'eit pas 
la plus petite de fes louanges, que d’avoir eu entre autres Disciples Bernardin Baldus, & Gui 
Ubaldus, qui ont été d’excellens Auteurs, & qui lui étoient redevables de leurs grans progrès. Jai 
un mot à obferver fur fa T'raduétion d’Euclide, (B). 


(4) Nous dennerons la Lifle des Ouvrages qu'il a traduits 
@ commentez] Archimedis circuli dimenfo, de lineis fpirali- 
bus, quadratura paraboles, de conoidibus e7 fhharoidibus, de 
arene numero, à Venife, chez Paul Manuce, 1558 , 4% fo- 
lio. Ejusdem Archimedis de üis qñe vehuntur in aqua, à Bou- 
logne, 1565,» 4.  Apollonit Pergai Conicorum libri quatuor 
una cum Pappi Alexandrini lemmatibus, © commentaris Es 
tocii Afcalonite, @c, à Boulogne, 1566, in folio (x). Pro- 
lemai planifpherium , à Venife, 1558 , 7 4. Ejusdem de 
analemmate liber, à Rome 1562, in 4. Elementa Euclidis, 
à Pefaro, 1572, én folio. Ariflarchus de magnitudinibus ac 
diflantiis Solis > Lune, à Pefaro, 1572, #4 (2). Hero de 
Jhiritalibus (3), à Uïbin, 1575 , #7 4  Machometes Bag- 
dedinus de fupberficierum divifionibus, à Pefaxo 1570, fn folio. 
Pappi Alexandrini Colleétiones Mathematics, à Pefaro, 1588, 
in folio, ec. La publication de ce dernier Ouvrage auroit 
été encore plus poftérieure à la mort de fon Auteur , fi le 
Duc d'Uibin ne s’en fût vivement mêlé: fans cela , le pro- 
cès où les deux filles de Commandin s'engagérent l’une con- 
tre l'autre auroit caufé un très-long retardement , comme 


Valere Spaciolus fon gendre le reconnoit (4). Il a donné 
auffi quelques Livres de fon cu, un Traité de certro gra- 
vitatis folidorum, à Boulogne , 1565 , folio ; Horologiorurs 
defcriptio, à Rome, 1562 (5), @c, 

(B) ai un mot à obferver fur Ja Traduition d'Euch- 
de.] Mr, Teiflier remarque qüe Commandin 4 #raduit em 
Italien les Oeuvres d'Euclide,& 1 cite Voffius de Mather. pag. 
68 (6); mais il eft certain que Voffius ne dit pas que cet- 
te Verfon fût Italienne. Je ne vois perfonne qui dife 
qu'elle le fût, L’Imprimeur de Mr. Teïffier eft caufe fans 
doute qu’au lieu de Heroris Alexandrini Spiritalium Liber, 
nous lifons dans la page 470 que j'ai citée Hieronis Alexan- 
drini Spiritualium Liber. Dans Blancanus (7) on a mis 
Neronis , au lieu de Heronis : voilà comment les Impri- 
meurs multiplient les Ecrivains. Il y a des Compila- 
teurs , qui pour montrer qu'ils enchériffent fur ceux qui 
les ont précédez , donneront peut-être comme une rare 
découverte qu'il y avoit anciennement un habile Mathé- 
maticien nommé Neron , dont on à encore quelques Ou- 
vrages, 


CONCINI (ConciNo) conu fous le nom de Mare cHAL D'ANCRE, abufa fi ex- 
ceflivement de la bonté de la Reine Mere, Marie de Medicis, que pour arrêter fon‘ambition il 
fut jugé à propos de fe défaire de lui, fans forme ni figure de procès (4). Il y eut eu trop de 
péril à l’entreprendre felon les formes ; & cela feul le peut convaincre d’avoir été un méchant 
homme (B). Il étoit né à Florence, où fon pere étoit parvenu de la condition de fimple Notai- 
re à la charge de Sécrétaire d'Etat. Il vint en France avec Marie de Medicis femme de Henri le 
Grand, & ne fut d’abord que Gentilhomme ordinaire de cette Princefle; mais il devint enfuite fon 
Grand Ecuier, & s’éleva prodigieufement par le crédit qu’avoit auprès de la Reine une fille qu'il 
époufa (4). Il acheta le Marquifat d’Ancre (2) un peu après la mort d'Henri quatre: il fut 
Gouverneur d'Amiens, de Peronne , de Roïe & de Mondidier ; il devint prémier Gentilhom- 
me de la Chambre, & puis Maréchal de France (c). Il tâcha d’avoir le Gouvernement de Pi- 
cardie; mais le Duc de Longueville aiant à choifir entre ce Gouvernement & celui de Norman- 
die, choifit le prémier: & ainf, le Maréchal d’Ancre fut exclus de fes prétentions, & contraint 
même de céder le Gouvernement d'Amiens à ce Duc; car cette ceflion fut ftipulée par le Traité de 
Loudun, en cas que le Duc de Longueville choisit le Gouvernement de Picardie. Le Maréchal 
d’Ancre eut dequoi fe confoler, puis qu’en même tems on le fit Gouverneur de Normandie. 11 
y fit fortifier Quillebeuf, malgré les défenfes du Parlement: il y aquit le Gouvernement particu- 
lier du Pont de l'Arche; il tâcha d’avoir celui du Havre de Grace (4). Enfin, il n’y eut plus 
lieu de douter qu'il ne travaillât à réduire toutes chofes à fa dévotion, car il éloigna du Confeil du 
Roi les plus fages têtes, & il fit remplir leurs places par fes créatures. Il dispofoit des Finances, 
il étoit le diftributeur des charges, il s’aquéroit des amis par tout & dans les armées & dans les 


Villes, & il intimidoit par des éxemples d’une févére vengeance ceux qui s’opoloient à fa faction. 
On ne vit point d'autre remede à ces grans desordres que celui de le faire tuër. Cette commiflion, 


donnée à Vitri l’un des Capitainés des Gardes du Corps, fut éxécutée fur le pont- levis du Louvre 
le 24 d'Avril 1617, par plufeurs coups de piftolet qu’on tira à ce Maréchal. Le lendemain la 
populace aiant déterré le cadavre à l'Eglife de Sr. Germain de l’Auxerrois, le traîna par toutes les 
rues, &c déchargea fa colere par tous les moiens imaginables (C). Le Parlement procéda contre 

la 


(C) La populace . : : déchargen [a colere par tous les moiens 
imagimables.| Le laquais d’un homme qu'on avoit fait 
autres Hiftoriens , difent que le Roi ordonna au Sieur de mourir depuis peu (5), pour gratifier le Maréchal, com- 
Vitri de Je faifir de la perfonne du Maréchal, e7 intention de  mença l'émeute dans l'Églife de Saint Germain de l’Auxer- 
lui faire faire Jon procès en for Parlement de Paris (x); mais rois On cria qu'il faloit déterrer & jetter à la voirie ce 
je trouve plus croiable Ja Relation patticuliere de la mort Suifexcommunié. On mit la main à l'œuvre tout auffi-tôt, 
du Maréchal d'Ancre (2). Elle porte que le Roi, trou- & avec tant de fureur, que fi quelcun eût ofé repréfenter 
vant trop de risques dans le p du procès, prit une au- qu'il faloit avoir plus de respe& pour la fainteté du lieu, 
tre réfolution. Ce fut celle de commander à Vitri de fai on l'eût enterré tout vif dans la foffe du Maréchal. Quand 
re tuer le Maréchal. on eut décloüé Ja biere, on traîna le corps au bout du 

(B) . ... Cela feul le peut convaincre d'avoir êté un mé- Pont-neuf, & on le pendit par les pieds à l’une de ces po- 
chant homme.] Car: un fujet ne peut fans crime former le  tences que le défunt avoit fait drefler pour ceux qui païle- 
deffein de fe faire craindre à fon Maître; & s'il vient à bout roient mal de lui. On lui coupa le nés, les oreilles ; & 


(4) I fut jugé à propos de fe défaire de lui, [ans forme ni 
figure de procès. | Je n’ignore pas que le Grain, & quelques 


d'un tel deffein, il faut qu'il ait emploié mille injuftices , il 
faut qu'il ait éloigné des charges ceux qui ne lui plaifoient 
pas, & qu'il ait avancé tous ceux dont il pouvoit ti 
c'efl-à-dire qu’il ait dégradé les honnêtes gens , al 
ver ceux qui facrifient tout à la fortune. Combien d’ex- 
torfions ne faut-il pas faire, afin d'amafler autant d'argent 
qu'il en faut pour avoir par tout fes espions & fes créatu- 
res? Notre Maréchal se marchoit jamais qu'au milieu de deux 
cens Gentilshommes, outre fes hommes à gages qu'il apelloit fes 
coions de mille francs (3). Nous parlerons ci-deflous (4) 
de la fervitude où il détenoit le Roi, 


les parties honteufes : on le détacha peu après, on le trat- 
na à la Greve & aux autres , puis on le démembra , 
& on le coupa en mille pi ; chacun en vouloit avoir ; 
les oreilles furent achetées chérement ; les entrailles furent 
jettées dans la riviere ; on brûla une pattie du corps devant 
la Statue de Henri le Grand furle Pont-neuf; & quelques- 
uns firent rôtir de fa chair à ce feu, & la firent manger à 
leurs chiens (6). L'Auteur de la Relation imprimée avec 
l'Hiftoire des Favoris raconte des chofes encore plus furpre- 
nantes. Ie grand Prévôt aiant, paru avec fes Archers, pour 
calmer les commencemens de l'émotion dans l'Eglife de 
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la mémoire du défunt, & le déclara convaincu du crime de leze-majefté divine & humaine, con- 
damna-fa femme à perdre la tête, déclara leur fils igzoble € incapable de tenir aucun état dans le 


Roiïaume (e). 


On découvrit dans leur procès chofes étranges touchant leur Judaïsme, & leurs 


fortileges. J'en parle ailleurs (f). L’infolence de cet homme eft un trifte éxemple de cette fa 
talité qui accompagne la Monarchie Françoife plus qu'aucun pais du monde; c’eft que les Reines 
y gardent presque toûjours le cœur étranger qu’elles y aportent, & font pour l'ordinaire l'inftru- 
ment dont Dieu fe fert pour humilier & pour châtier la nation. Voilà dejà deux Reines iflues de 
la Maifon de Medicis (g), qui ont penfé renverfer la Monarchie au profit des Espagnols. Ce mor- 
ceau d’Hiftoire eft honteux pour le nom François. Faloit-il fouffrir que le Roi demeurât plu- 
fieurs années l’efclave d’un Florentin (D)? N’étoit-ce pas une lâcheré que de ploier le genou 
comme l’on faifoit devant cette idole, pendant qu’on la déteftoit intérieurement (£)? Il n’y a 
point de plus beaux Vers de Malherbe que ceux qu'il ft fur la chûte de cette idole. 11 prétend 
qu’elle juitifia la Providence qui étoit en quelque façon fur la felletre, & 47 reau, pendant la 
prospérité de ce Maréchal (Æ). C'eft ainûi que les Poëtes fe donnent la liberté de toucher aux 
grans myftcres fous des métaphores, & fous des images trop hardies. Il eft furprenant que le Ma- 
réchal d’Etrée ait exténué autant qu’il a fait les fautes du Maréchal d’Ancre (G). L’Auteur Ita- 
lien, qui publia à Lion une Hiftoire de Louïs le Jufte l'an 1691, n’eft point tombé dans le mé- 


me excès (77). 


St. Germain de l’Auxertoiïs, f vit menacé qu'on l'enterte- 
roit tout vif, s’il avançoit davantage (7). On ajoute qu'il 
y eut un homme vêtu d'écarlate , fi enragé, qu'aiant mis 
fa main dans le corps mort, il la retira toute fanglante, e> 
la porta dans fa bouche pour fuccer le fang, e> avaler quelque 
petit morceau qu'il en avoit arraché; qu'un autre eut moyen de 
lui arracher le cœur, & l'aller cuire fur les charbons, &* man- 
ger publiquement avec du vinaigre (8). Cet Auteur racohte 
fort en détail la conduite de la populace, felon les diverfes 
fations où le cadavre fut pendu, démembré, brûlé : il dit 
que le lendemain on vendoit les cendres un quart d'écu 
lonce (9). Il eft certain qu'une troupe de taureaux fu- 
rieux eft auffi capable d'entendre raifon, & moins à crain- 
dre, qu'une populace mutinée, 

(D) Faloit-il fouffrir que le Roi demeurät plafieurs années 
lesclave d'un Florentin ?] Ce ne font point des médifances 
inventées, ou par les ennemis du Maréchal d’Ancre, ou 
par les ennemis de Louïs XIII, puis que ce Prince avoue 
lui-même fa fervitude dans les Lettres qu'il écrivit aux Gou- 
verneurs de Province le jour que ce Maréchal fut tué. Te 
ne doute point, dit-il (x), que dans le cours des affaires qui 
Je font palltes depuis la mort du feu Roi monféigneur @* pere 
(que Dien abfolve) vous n'ayez facilement remarqué come 
de Maréchal d Ancre @ fa femme abufans de mon bas âge, 
& du pouvoir qu'ils fe font acquis de longue-main fur l'es- 
prit de la Royne madame ma mere, ont projetté d'ufur- 
per toute l'autorité , dispofer abfolument des affaires de 
mon Efat, & m'ofter le moyen d'en prendre cognoiffan- 
ce. Defein qu'ils ont pouffé f° avant, qu'il ne m'efl jusques 
àcy refté que le fenl nom de Roy ,@ que c'euft eflé un crime ca- 
pital à mes Officiers &> fubjets de me voir en particulier, © 
am'entretenir de quelque discours ferieux. Ce que Dieu par [a 
toute bonté m'ayant fait appercevoir,@* toucher aw doigt le peril 
eminent quema Perfenne mon Eflat encouroient dans une fi 
déreglée ambition, fi j'euffe donné quelque témoignage de mon 
refentimont, & du defir extresme que j'avois d'y apporter l'or- 
dre requis ,j ay effé contraint de diffimuler ,c> couvrir par tou- 
tes mes aéhions exterieures, ce que j'avois de boner l'interieur, 
en attendant qu'il pleufi à cette mesme bonté me préparer la 
voye e> l'oportunité d'y remedier. L'Auteur de la Relation dit 
que lors que le Roi eut fu que le Maréchal étoit mot, il de 
préfenta aux fenêtres & icria , Grand merci , grand merci à 
vous (17), à cette heure je fuis Roi. lala enfüite à d’autres 
fenêtres, & icria aux armes, aux armes, Compagnons ; & dit 
loûé foit Dieu, me voilà Roi (x2). Les Täeutenans, Enfei- 
gnes, & Exemt des Gardes, qu'il envoia dans les rues de 
Paris pour ‘empêcher le desordre ; crioient par toute Ja vil- 
le, Vive le Roi, le Roi eff Roi (1x3). L'Evêque de Lufon, 
qui fut enfuite le Cardinal de Richelieu, avoit été l'un des 
Favoris du Maréchal , & faifoit alors les fonctions de pré- 
mier Sécrétaire d'Etat. Il «entra dans Ja chambre du Roi 
quelque items après que l'éxécution fut faite, Momfiewr, lui 
dit ce Monarque, zous fommes aujourd'huy ; Dieu merci ; déli- 
wrez de vvoftre tyrannie (14). Une favoit pas alors que fa 
délivrance ne dureroit guere , & qu'il parloït à un homme 
qui étoit deftiné à ne lui daiffer que le titre de Souverain, 
Quoi qu'il en foit , ilieft für que le Maréchal avoit ufurpé 
ungrand pouvoir fur-la perfonne même du Roï. Jllui re- 
trancha da liberté d'aller wifiter des belles maifons qui font aux 
environs de Paris, © réduifit de divertiffement qu'il vouloit 
prendre à la chaffe à la fèule promenade des Tuileries (5). La 
protedtion d'une Régente infpiretrop de hardieffe à un or- 
gueilleux, 

(E) ... de ployer le genou . : . devant cette idole, pen- 
dant qu'on la déteffoit intérieurement? | Le Maréchal dit'un 
jour que le peuple de France m'eff pas ce qu'on penfe, car encore 
qu'ils difent tous les maux du monde de moi, néanmoins je me 
vais nulle part dans iles Provinces , qu'auffi-tôt tous Iles Officiers 
ne me viennent faire des harangues comme aw Roi (16). Une 
flaterie fi lâche méritoit non fulement de n'être pas fupri- 
mée, mais d'être décrite avec plus d'indignation qu'on 
n'en verta dans le Paffage que je vais citer. ,, Îlne faut point 
ifimuler, car la vérité.eft deueà l'Hiftoire, que plufeurs 
3 Princes & Seigneurs de la Cour , plufieurs Députez des 
» Eftats Généraux , plufieurs & des principaux Magiftrats, 


Mr. de Beauvais- Nangis (), qui conoifloit bien la Cour de Louis XIII, 


ne 


» une grande partie des coûteaux pendans de la Noblefle, 
» un grand nombre d'Officiers & Bourgeois des villes, non 
» feulement toléroient, mais n’eftoient point honteux d'ad- 
» Nancer de tout leur pouvoir la grandeur de ce Tyran ,afin 
» d'avoir fes bonnes graces , & cependant laifloient Janguir 
» l'amour & la fidélité que Dieu veut que l'on porte à fon 
» Roi & à fa patrie, & l'ancienne générofité bannie des 
3» cœurs François, eftoit toute portée à la faveur de l'u- 
» furpateur eftranger (17). »; 

.. (F) La Providence étoit en quelque façon fur la fellette, 
in reatu ,perdant la prospérité de ce Maréchal.] Malherbe in- 
troduit le Dieu de Seine donnant fa malédiétion au Maré- 
chal, & lui prédifant fa prochaine ruine. 


Tes jours font à la fin, ta chute [e prépare, 
Regarde moi pour la derniere fois. 
C'eft afez que cinq ans ton audace effrontée , 
Sur des ailes de cire aux étoiles montée, 
Princes > Rois ait o[é défier ; 
La fortune F'apelle au rang de [es viftimes, 
Et le ciel accufé de fuporter tes crimes, 


Eft refolu de fe juftifer. 


Balzac a fait quelques Réfléxions fur cette Piece de. Mal 
herbe (18). Nous en pourrons toucher quelque chofe dans 
TArtide de Rur1n (19), à l'occafion des paroles de Clau- 
dien , qui témoignent que Ja prospérité de ce perfonnage 
étoit un procès entre Dieu & l’homme, que Dieu ne gagna 
que par la ruine de Rufin. 

(G) eff furprenant que le Maréchal d'Etrée ait exténué 
. … les fautes du Maréchal d'Ancre.] Lifez les Mémoires de 
la Régence de Marie de Médicis imprimez l'an 1666: vous 
n'y trouverez point d'action du Maréchal d’Ancre, qui mé- 
xitât qu'on donnât le foüet à un Page, & vous y verrez 
dans la condufion un portrait qui tient plus du Panégyrique 
que de l'Apologie. Contre ma coutume , je ne renverrai 
point ici mon Lecteur à Mr. Moreri, je raporterai les mé- 
mes paroles qu'il a raportées. Quand je fais réfléxion, c'eft 
T'Auteur des Mémoires qui parle (20), f#r les circonffances 
de la mort du Maréchal d'Ancre, je ne la puis attribuer qu'à 
Je mauvaile defiinée, ayant été confeillée par un homme qui 
avoit des inclinations fort douces ; ex comme il étoit lui-même 
naturellement bien faifant , & qw'il avoit desobligé peu de per- 
Jonnes, il faloit que.ce fôt fon étoile ou la nature des affaires qui 
euffent fait foulever tant de monde contre lui : il étoit agréable 
de fa perfonne, adroit à cheval, &* à tous les autres éxercicesz 
él aimoit les plaifirs, & particuliérement le jeu ; fa converfation 
étoit douce e> aifée, fes penfées étoient hautes © ambitieufes, 
ais il les cachoit avec foin, n'ayant jamais entré ni affeété 
d'entrer dans le Confoil, * même on a fouvent ouï dire an Roi 
qu'il n'avoit pas entendu qu'on le dét tuër. Je croirois agir 
contre la prudence, fi je préférois le témoignage de cet Au- 
teur à-celui de tant d'Ecrivains qui ont médit de Concino 
Concini. Ce n'eft pas que je ne croie très-poffible qu’: 
vec de médiocres défauts un homme qui a beaucoup d'im- 
prudence , & un grand nombre d'ennemis , ne devienne 
l'averfion du peuple, & ne pañle pour un horrible fcélérat, 
L’adreffe d’un ennemi malin & puiflant fait accroire bien 
des menfonges à la populace. Je crois même qu’on à ou- 
tré bien des chofes concernant ce malheureux Florentin, 
& que pour déméler éxaétement & dans la derniere préci- 
fion la vérité de fes affaires , ül ne faudroit pas furmonter 
moins d’obftacles, que pour découvrir la caufe des proprié 
tez de l’aimant: & par occafion je dirai qu’en lbien des ren« 
contres, les tez hiftoriques ne font pas moins impénétra- 
bles que les véritez phyfiques. 

(H) .... Un Auteur Italien . : . n'eff pas tombé dans le 
même excès. ] Je parle du Comte Alexandre Roncoveri (21). 
Il raporte que Concini , au commencement de fa faveur, 
faifoit paroitre de fort bonnes qualitez; mais il ajoute que 
dans la füite elles furent sétouffées par les mauvaifes, & ne 
Afferiftono le 
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CONCINI CONDREN. CONECTE. 


ne difculpe nullement nôtre Concini, & il confirme plutér les bruits communs. 


difetti, che nel progreffo confondendoff con le prime buone qua- 
lità in uliimo le fofocarono di tal maniere, che quelle no% pote- 
rono apparire, e meno giovargli (22). Quandil n'auroit ra- 
porté que le détail des richeffes de ce Maréchal, il eût aflez 
fait conoitre que ç’avoit été un méchant homme, il/lui eût 
lancé un trait fatirique. J'en prens à témoin Juvenal (23). 
Oltro un miglione di lire, che valevano à Juoi flabili ir 


Francia, ne haveua un altro di contanti in caffa, feicento 
mile Jeudi fopra Faideau, quattrocento mila fra Roma, € 
Fiorenza , e non offante il Jacheggio della [ua Cafa , mobi- 
Bi, gioie, argenti, e cariche per due miglioni fenza quella di 
Luogotenente del Rè nella Normandia, di primo Genrilhuo- 
#0 della Camera del Rè, e d'Intendente della Cafa della Re- 
gina (24). 


Crifbinus Tyrias mere revocante lacernas 


Difficile cf faryram non Jérilere + à... Sacro nec cédat honori, Nuper in 


CONDREN (Cnarces DE) Supérieur Général des Peres de l’'Oratoire au XVII 


fiecle. Voiez le Morcri: je n’y ajoute qu’une chofe, 


c’eft qu’on a recueilli tout ce qu’on a pu de 


fes Ecrits, & que ce Recueil contient deux Parties, dont la derniere fut rimprimée à part à Bru- 
xclles chez François Foppens, in 12, l'an 1659. Ce fonc des Lettres de piété, & qui peuvent 


plaire beaucoup aux perfonnes intérieures. 


CONECTE (Taomas) Moine de l'Ordre des Carmes, Breton de nation » fut brûlé 


à Rome comme Hérétique lan 1434 (4), après avoir 


été couru des peuples comme le plus grand 


Prédicateur de fon fiecle. S’étant affez fait admirer dans fon pais, il fortit du Couvent de Ren- 
nes, & s’en alla en Flandres. Il y aquit une telle renommée par fes Prédications, qu’on ne fau- 


roit aflez exprimer les honneurs qu’on lui faifoir par tous les lieux de fon 
fluence de peuple qui fe trouvoit à fes Sermons (Z). 
les vices du Clergé, & contre le luxe des femmes : 


pañlage (4), ni l'af- 
11 déclamoit d’une grande force contre 
il en vouloit principalement à leurs coiffu- 


res, qui étoient d’une taille fi énorme (C), que les plus hautes FonTANGeEs d’aujourd’hui 
ne font que des nains en comparaifon. Il vint à bout de ce luxe: il obligea les Dames à s’habil- 
ler modeftement; mais ce fut moins par la force des raifons avec lesquelles il repréfentoir les de- 


voirs Evangéliques, que par les infultes qu’il exhortoit les enfans à faire 


droient point fe réformer (D). 


(4) On ne fauroit exprimer les honneurs qu'on lui faifoit 
par tous les lieux de fon paffage.] Quand on favoit qu'il de- 
voit venir en quelque lieu, Les zobles & tous effats alloient 
au devant de lui, l'accompagnoient la tefle nue tenans le frain 
de Jon mulet par les resnes jusques à fon logis, ©: fe tenoient 
bien heureux qui le pouvoit loger (x). Paradin nous en dira 
davantage. ,,-Frere Thomas Conette cftoit en fi grande 
» Icputation de fainteté, que tout le monde luy couroit 
» après, & ne le pouvoit-on voir à moytie. Allant par 
» Païs, il efloit monté fur un bien petit mulet: & eftoyent 
» à fa fuyte plufieurs autres religieux de fon ordre, qui al- 
>» loyent à pied après luy, comme fes difciples, & autres 
3; feculiers en grand nombre, Et fortoyent des Villes & 
» bourgades , les gens d'Eglife , nobles, & bourgeois au 
» devant de luy , luy faifant autant de reverence & hon- 
» neur, qu'ils euffent fait à un Apoître de Jefus-Chrift: tel- 
» lement qu'en quelque lieu qu'il arrivait, il marchoit tou- 
» ours accompagné de grandes trouppes, & tourbes de 
» peuple, allans bien loin au devant de luy, comme s’il 
>» fuit defcendu du ciel. Et entrant en quelque Ville, com- 
» Mmunement le plus noble & plus apparent de tous, tenant 
» à bride de fon mulet, & à pied, le conduifoit, avec 
toute la multitude, jusques en fon logis, qui eftoit cou- 
» tumierement preparé en la meilleure maïfon. Et eftoyent 
:» fes difciples logés ainfi és autres meilleures maifons con- 
» fecutivement, comme fe fait és trains des Princes: dont 
A» leurs hoftes fe reputoyent bien heureux, quand ils avoyent 
» Ceft heur, que de le pouvoir avoir pour hofte, ou l'un 
» des fiens (2) ”. 

(B) ... ni l'afluence de peuple qui fe trouvoit à [es Ser- 
mons. | Il s’y trouvoit ordinairement quinze & feize mille 

crfonnes (3) : les femmes étoient rangées d’un côté, & 
les hommes de l'autre, une corde entre deux (4). Ilne 
préchoit point dans les Eglifes, mais dans les plus grandes pla 
ces; on y dreffoit un grand échaffaut tendu de la plus riche 
tapiflerie qu’on pouvoit trouvers on faifoit un autel fur cet 
échaffaut ; on l'ornoit le plus magnifiquement qu'il étoit 
pofñble. Frere Thomas difoit à fà Meffe avant fon Ser- 
mon (5). Toute la place étoit tendue de belles tapifleries, 
Confüultez Bertrand d'Argentré (6). 

(C), 11 er vouloit principalement aux coiffures des femmes, 
qui étoient d'une taille .. . énorme.] ,, Elles avoient en ce 
» tems-à un parement à la tefte, qui eftoit un haut atour 
» tiche, qu'ils appelloient Hennins, fort eflevé, & s'en 
» accoutroient les femmes au Païs-Bas . . . .: & de vrai 
» Meflire Jean Juvenal des Urfins (qui vefcut en ce tems) 
» dit que quelque Guerre & tempefte qu'il y eut en Fran- 
» Ce (il parle du tems de Charles fixieme) les Dames & 
» Damoifelles faifoient de grands excès en effats, & por- 
» toient des cornes merveilleufement hautes & larges , 
» Aÿans de chacun cofté 2 grandes oreilles fi larges, que 
» Quand elles vouloient pañler par un huis il leur eftoit im- 
» poflible de pañler: ce que je croi avoir efté les Hennins 
» de Flandres, car cette fuperfluité de pompes fe com- 
>» Imunique par tout le monde entre femmes en un ins- 
» tant (7) ”. Voiez la Remarque fuivante, & remar- 
quez ç» pañlant combien les modes ont leur flux & leur 
reflux (8). Nous voilà revenus aux Hennins fous un au- 


aux femmes qui ne vou- 


De là vint que dès qu'il eut quitté le païs elles reprirent leurs 
coiffures avec de nouveaux étages (Æ), comme pour fe dédommager 


du tems perdu (4). Il 
brüloit 


tre nom, je veux dire fous celui de Fontanges. Je n’ai pu 
voir encore le Traité qu'on publia à Paris en 1694 fur le 
luxe des Coiffures ; mais je ne doute pas qu'on n'y ait fait 
cette réfléxion. 

(D) . . . Il vint à bout de ce luxe . par les infultes 
quil exhortoit les enfans à faire aux femmes qui ne voudroient 
point fe réformer.} J'expliquerai cela par le vieux Gaulois 
de Paradin. Mais ce qui efloit memorable en fes prediques, 
dit-il (9), fat la façon qu'il tenoit à defcrier les coifures des 
dames © damoyfelles de ce temps là: car tout le monde effoit 
Sort lors dericlé &* débourdé en accoufremens, Et fur tous les 
accoufremens de tefie des dames effoient efiranges. Car elles por- 
toyent de hantsatours fur leurs tefles, & de la longueur d'une 
aulne ou environ; aigux commes clochers , desquels dependoyent 
bar derriere de longs crespes à riches franges, comme efandars. 
Ce preftheur avoir ceffe façon de coïfure en tel horreur, que la 
bluspart de fes fermons s'addrefoyent à ces atours des dames : 
avec les plus vehementes inveélives qu'il pouvoit fonger, Jans 
espargner toute espece d'injures d'ont il fe pouvoit fouvenir: d'ont 
il ufoit, © debaquoit à toute bride, contre les dames ufans de 
tels atours lesquels il nommoit, les Hennins. Et pour les rendre 
plus odieux au peuple ; il attiltroit tous les petis enfans des lieux 
où il prefchoit ; esquels il donnait certains petis prefèns pueriles, 
Dour crier © faire la hueë contre ces Hennins. Er efloient iceux 
Petis enfans toustinffruits , que quand ils voyoyent venir une: 
dame au prefche de frere Thomas ,eflant ainfi atournée : ils luy 
commençoiert à crier après, fuff en plaine afemblée ou non, > 
crioyent au Hennin, an Hennin, fans intermifion, Jjusques icel- 
les dames,ou fe fuffent abfentées de la compagnie,ou bien qw'elles 
euffent oflé tels atours. Et efloyent iceux petis enfans tant ani- 
Paés apres ces Hennins, que quand les grans dames fe partoyent 
de honte, des afemblées, les enfans leur couroyent apres, tou- 
Jiours les pourfuyvans avec telles bueës. Voire en vindrent les 
chofës fi avant, que aucuns prenoyent des pierres, & gettoyent 
contre iceux Hennins: d'ont il en advint de grans maux, pour 
les injures faites à aucunes grandes dames, lesquelles ne fe pou- 
voient fawver à demi dedans les maifons, pour l'importunité 
que leurs failoient fes tourbes de petis enfans, animés par ce 
brefcheur ,qui leur donnoit infinis pardons, de la puiflance qw'il 
Je difoit avoir, pour faire ces exclamations: lesquelles furent 
continuees f? affebiueufement , que les dames atournees n'ofoyert 
blus fortir en public : e ne venoyent point au fermon de ce fre- 
re Thomas que desguifees, ©> avec coiffure de fimple linge, com- 
mme les femmes de bas eftat. 

(E) . . .. Dès qu'il eut quitté le païs, elles reprirent leurs 
coiffures avec de nouveaux étages.] C'eft ici que l'on peut 
dire qu'elles ne firent que baïfler la tête comme le jonc, 
qui eft l'emblême des pénitences qui ne durent qu'autant 
que le jour qu’on a deftiné à un jûne extraordinaire. Mais 
Paradin s’eft fervi d’une autre image qui me femble encore 
plus propre. Voici fes termes (10): Par tout où frere Tho- 
as alloit, les Hennins ne s'ofoyent plus trouver, pour la bay- 
2e qu'il leur avoit voneë. Chofe qui profita pour quelque terms, 
© jusques à ce que ce prefcheur fuff party des païs [usnommés. 
Maïs après fon partement, les dames releverent leurs cornes, 
© firent comme les Lymaçons, lesquels quand üls entendent 
quelque bruit, retirent ©? referrent tout bellement leurs cornes : 
mais, le bruit pafé, foudain ils les relevens plus grandes que 

devant 


(24) AI 
Roncoveri, 

Ior, de 

Luigi XII, 
ag. 1993 


200, 


(9) Paradin, 
Annales de 
Bourgogne 
Pags 7004 


(10) Para- 
din, Anna- 
les de Pour- 
gogne, pag. 
Tor 3 notez, 
que Mons= 
trelet, as 
II Tome de 
es Chroni- 
ques , folie 
m:38 verle, 
& fuïv. dir 
à peu prés les 
mêmes chafes 


que Patadin, 


{rt) Les 
femmes ne 
tinrent lon- 
guement fa 
regle après [or 
partement : &' 
reprinrent 
foudainement 
Les cornes 
avec arrera= 
ges, Cf 
dire bien de la 


Arpentté, 
Hifloire de 


d'OHb,1699, 


bipenn 
Nigre feraci 
frondis in 

<Algido, Per 


{x) Archi- 
med. Epift, 


Dofi- 
theum , pre- 
fixa Li 
de Sphæra 
& Cylindio. 


fixe Libr, IL, 


CONECTE. 


brûloit les habits fuperflus, les tabliers; les dez, 
L’étoit agir prudemment; car il fe feroit 
discours familiers, ce qui eût diminué la haute opinion que l’on concev 


{on ire. 


ne qu’en c 


EC ON O N: Enr] 
les cartes &c (rc), & ne foi ir à pe 
être relâché un peu dans les 
oit de lui. Après un as- 


fez long féjour dans le Pais- Bas, il s’en alla en Italie, & réforma l'Ordre des Carmes à Man- 


toue (4), non fans trouver des contredifans (F) 
coufidérer: car les Ambafñadeurs de, la République auprès d'Eugene IV, lesquels äl fui 
; comme un homme de 
icorum genus laudantes, 


mmandérent fort à ce Par 
la Maxime, Pefimum ini, 


me, le re 
ils vérifiérent 


De Mantoue, il s'en alla à Venife, & s’y fit 
it à Ro- 
ainte vie & rempli de zêle; mais 
quoi qu'ils ÿ allaffent bonnement. 


Le Pape, aiant fu que ce grand Précheur de réformation étoit-a Rome, donna ordre que fon 


Procès lui fût fair. Al fut 


gner en ce tems- là: il blâmoit la diflolution du Clergé, & cel 
dit qu’il fe fañloit bien des abominations dans cette Cour; que 


trouvé coupable des plus dangereufes Héréfes que l’on eût pu enfei- 


e de la Cour de Rome: il avoit 
’Eglife avoit beloin de réforme; 


qu'il ne faut point craindre les excommunications du Pape, quand on fait le fervice de Dieu; que 
les Religieux peuvent manger de la chair, & que le Mariage doit être permis aux Eccléfaftiques 


qui n’ont point le don de continence. 
fañs fe dédire 


fit mourir injuftement l 


Baptifte Mantoüan (e), 


11 foufrit la peine du feu avec beaucoup de conftance, & 
De grans perfonnages parmi les Catholiques ont dit avec aflez de liberté, qu’on le 


qui a été Général des Carmes, en a fait un vrai 


martyr (f). Les Proteftans n’ont garde de l'oublier, quand ils font la Lifte de ceux qui en divers 


tems ont fouhaité la réformation de l’'Eglile. 


Mais il faut noter qu'il y à des Protcftäns qui n’en parlent que comme d'un vrai Tartufe (G). 


devant (11). Ainfi firent les dames : car les Hennins © atours 
ne furent jamais plus grans, plus pompeux, > fuperbes, qu'a- 
pres le partement de frere Thomas. Voilà que l'on gaigne de s'op- 
biriaftrer contre l'oppiniafirerte d'aucunes cervelles. Croiroit- 
on que cet Auteur trois ou quatre lignes après eût été ca- 
pable de dire que Frere Thomas profita tant cosrre les 
atours, que les dames mesmes, les lui apportoyent en plain Jer- 
mor,&? Jur fon efchaffaut les brufloit publiquement en un grand 


if 
# qu'il allumoït aupres de Ja chaire? N'eft-ce pas fe contre- 


fi 


dire manifeftement ? Il pouvoit éviter la contradiction avec 
ne 


peu de peine : il n’avoit qu’à dire que toutes les Dames 
quittérent point leurs atours par la crainte d’être huées & 
pidées; & qu'il y en eut quelques-unes qui eurent une véri- 
table componétion de cœur. 

Pendant qu'on imprimé ceci (12), les Gazettes nous 
aprenent, qu'à la Cour de France un petit mot que le Roi 
a dit en pañant a été d'un plus grand effet contre la hau- 
teur énorme des Coiffüres ,, que toute l’éloquence, des Pré- 
dicateurs. Ils ont bien crié pendant douze ou quinze an- 
contre cette partie du luxe dés femmes , ils ont att 
ce coloffe par toutes les figures de la Rhétorique, forti- 
es des plus folides raifonnemens de la Religion; & au 
lieu de le réfiverfer ; on pour le moins d'en enlever quel- 
que morceau, ils l'ont vu croître de mois en mois. Ils 
voioïent autour de leur chaire une nouvelle forte, d'amphi- 
théatre, qui eût été régulier fi les femmes d’une même 
condition fe fufflent aflifes dans les mêmes rangs , & fi les 
rangs euflent été moins éloignez. du Prédic mefure 
que les fontanges fè furpafloient les unes les autres ; mais, 
comme les places ne fe diftribuent pas felon cette propoi- 
tion , l'amphithéatre n'avoit point de fymmétr Il vaut 
donc mieux comparer cela à un bois de haute fûtaie , où 
les arbres qui aprochent le plus des nues font mêlez avec 
ceux qui n'en aprochent pas tant. Quoi qu'il en foit, les 
Prédicateurs ne fe batoient pas contre un ennemi abfent; 
ils le voioient de fort près, il veñoit fe préfenter à la bou- 
che du canon , & vis-à-vis de leur foudre, & ne laifloit 
pas de croître > mulriplit Leur épée à deux tranchans fra- 
poit d’efoc & de taille, & cela n'étoit fuivi que de l'effet 
du travail d’un jardinier qui émonde un arbre, fes coups le 
tendent plus grand & plus beau (13); mais l’efficace de la 
parole roiale à été fi forte & fi prompte, que dans un jour 
elle a mis presque au rez de chauffée ces montagnes or- 
gueilleu On n'eut pas plutôt entendu ; je ne dirai pas 
une défenfe où quelque menace ; mais un fimple témoi- 
de desagrément , qu'on travailla toute la nuit à la 
réforme, & que dès le lendemain on fe montra au Monar- 
que avec une autre parure. Cette réformation fait des pro- 
furprenans : à vue d'œil elle pañle de la Cour à la vil- 
e; & comme cé feroit, dit-on, une marque de roture 
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muniquoit fes Ecrits, 1& lui envoioit des Problêmes (Z). 


» étoit de Samos (4). 
11 mourut avant Archimede fon ami, qui l’eflimoit beaucoup , & qui lui com- 


ou de bourgeoïfie, que de ne fe pas conformer au chan- 
gement , il faut croire que dans peu de mois il reftera peu 


de traces de la mode qui avoit duré fi long-ten a 
montre que fi les têtes couronnées conoïiflaient leurs for- 
ces à cet égard-à, ou fi elles s'en vouloient fervir, elles 
feroïient plus avec un mot, que tous les Prédicateurs , &c 
les Confefleurs avec une infinité de paroles (14). N'y au- 


ra-t-il pas une Médaille fur tout ceci? Pour la chanfon elle 
eft immanquable , &je ne doute pas qu'iln'y ait des POË- 
tes qui feront quelque allufion à ces Rois de Juda qui n’6- 
toient pas les hautslieux (15), & qui par-à hifloient im- 
parfaite la reftauration de la Religion, Ici, divor 
réformation commence par le renverfement des 
L'ingénieux Ecrivain, qui réfléchit chaque Mois 
velles (16), nous dira fans doute quelque chofe de bien 
joli für cette Avanture. , L'abus étoit fi grand , qu'il deman- 
doit un nouveau Thomas Conecte. 

(F) 1 réforma l'Ordre des Carmes . 
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(G) 1 y a des Proteflans qui n'en parlent que © 
“vrai Tartufe.] Jean Chaffanion , Huguenot zélé, aiant dit 
que l’hypocrifie fe fourre & fe melle parmy le pur & légitimè 
& qu'auffi fait elle en la fuperflition > ido- 
ue parade &* oflentation, en apoïte pour 
éxémple frere Thomas , lequel par fes manieres de faire 
fanfares abufa tellement le monde fous prétexte de quelque. re- 
formation de mœurs, que par tout on le tenoir pour un faintt 
homme (18). Il raconte fur la foi d’ 
let les voiages de ce Préd 
ces , di 


e lieux 
Jur lesquels après 
, il faifoit [es prédications. Par icelles blas- 
les vices d'un chacun, il reprenoit fhecialement le Clercé, 
à caufe de leurs concubines & putains (20). En guoy il ne fai- 
Soit que bien. Mais en cela il y avoit du moine © de la manie 
tout enfemble, e> de l'impudance facrilege, quand il esmouvoit 
les petits enfans à crier contre les femmes pour leurs atours, leur 
prometant certains jours de pardon, comme s'il eut effé quelque 
Dieu. Enfin, il raconte qu’on le jugea Hérétique, & qu'on 
le brûla,; & puis il dit, ” Par ce moyen, Dieu qui f fert 
de tous inftrumehs , & qui fait bien mettre toutes pieces 
en befoigne , a voulu ainfi chatier & punir l'hypocrifie 
de ce Moine, lequel faifant du fainét homme, eftoit un 
fol, éftourdi & ambitieux (21) ”. 


» 


e, failant grandes digreffions contre, les 
à paillardile , & ordure des gens d’Eglife 
je à 


> tenans 


21) Chafänion, Hi, mémorables, &c, pag. 124: 


environ la 


Il a fleuri 


11 cut des disputes avec le Mathéma- 


ticien Nicoteles, qui écrivit contre lui, & qui le traita avec un peu trop de mépris (2). Apol- 
lonius de Perge l'avoue, quoi qu'il reconoifle que Conon n’avoit pas été heureux en Démons- 


ions (c). 


fon ami, qui l'eflimoit, 
es.] Nous avons les preu- 
himede. ,Deberm 
“NC enim accept 
mmodatam proferre de- 
tionem (x). Noïlà ce qu'on trouve dans une Lettre 
mede au commencement de Jun de fes Livres: On 
a qudem mibi man- 
ationem que pri 
uot in Geome- 


i envoioit des Problém 
les Ecrits d’A: 
te ipfa emittere È 
y pole deprehendere , 


2 quidem nôn [4 
OME IL 


Il iiventa une forte de volute, qui diféroit de celle de Dinoftrate : mais, comme 


Archi- 
p cum morte comutavit, © ea dubia reli- 
quit : quamquam omnia invenerat, ut © alia multa quibus 
urimum. Geometriam adauxit. Scimus quippe in illo fuifle non 
vulgarem Mathematicarum artium peritiam, laborisque fupra 
Modus mtiam .( 3). Raportons encore un Pafage, 
Cum auc n defunétum effe Cononem qui nobis reliquus erat 
in amicitia, tibique admodum fuerat farmiliaris, puta in Geoz 
metria maxime verfatus; ‘uirum quidem mortuum rè 
planxi, ut amicifimum e hominem in Mathematicis plane mi 
rabilem. Atque tunc repente flatui mittere ad te ficuti antea ad 
Cononem folebam, geometricum theorema, quod. quidemr 
prius eft contemplatus @'c (4). 
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Dd 


(e) Ses parte 
les, tirfes dis 


Chap. 
Cf) Tiré de 
PHifoire 

de En 


d’Argentté ; 
Livr 


p. XLIIa 


Cha, 


) G 
r vec cecË 
la Remarque 
(M) de 

PArticle de 
Louis XII. 
(5) Ve 


molabat & 
adolebar in 


(26) Depuis le 
Mois de Fuirs 


1699. Son 
Livre eft iati- 
tulé L'ES- 
prit des 
Cours de 
l'Europe: 


{17} Argens 
tré, Hit. de 
Bretagne, 
Livr, X;, 
Chap. XLIÉ 
(18) Chas- 
fanion, His- 
toires mé- 
morables 
des grans 
Se merveil- 
leux Juge= 
mens de 
Dieu, Chape 
XII, pag: Ma 
119. 

(19) La-mé- 
me, pag. Y21x 


(20) Para- 

din, Annal. 
de Bourgog= 
pag. 700, ob= 
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fort long & 


vices de tous eftats, ruésmement 
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por & à feu; contre le ferment qu'ils onr prefté de garder chatteré, 
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Archimede en expofa plus clairement les propriétez , il fit oublier le vrai 
car on l’a nommée, non pas la volute de Conon, 


NON. 


nom de l’Inventeur ; 
mais la volute d’Archimede (4). Pour ce 


qui cft des conoiffances Aftronomiques de Conon, je vous renvoie à Catulle (2), qui les décrit 
au commencement de fon Poëme fur la chevelure de Berenice fœur & femme de Prolomée Ever- 


getes. Notez que Conon fut affez flateur pour débiter que la chevelure de cette Reine : 


1C 


été changée en conftellation. On trouve dans la Bibliotheque de Photius (e) les Extraits d’un 


Livre qui contenoit une cinquantaine de Narrations du tems fabuleux. 
q sl 


L’Auteur s’apelloit Co- 


Non, & dédia cet Ouvrage au Roi Archelaüs Philopator, d'où Vous (f) a pris droit de le 
faire vivre vers le commencement du VIII fiecle de Rome; car il croit que Strabon, Dion, 
& les autres Hiftorieñs fourniflent des preuves d’où l’on peut inférer que ce Roi Archelaüs fut 
un des Princes qui fuivirent le parti de Marc Antoine contre O&tave. Si cela étoit, il Audroit 
diftinguer ce Conon d'avec celui qui au raport de Joféphe avoit fait mention des Juifs (g). En 
effet, Joféphe fe fût rendu ridicule, s’il eût voulu fe glorifier du témoignage d’un Hiftorien fi 
moderne. Ce que l’on peut dire de probable eft, 1, que le Cowon Auteur d’un Livre touchant 
Ja ville d'Heraclée, cité par le Scholiafte d’Apollonius (4), ne difére point du Cowon Auteur 
d'un Ecrit touchant l'Italie, que Servius à cité (4). IL. Que le Conon de Photius, ou le Conon 


de Joféphe, ne diférent point de celui-là. 


(8) Pour ce qui eff de [es connoïffances Affronomiques,je vous 
renvoie à Catylle. | Voici le commencement de fon Poëme: 


Omnia qui magni dispexit lumina mundi, 
Qui fellarum ortus comperir, atque obitus : 
Flammeus nt rapidi Solis nitor ob[turetur, 


Uf cedant certis fidera temporibus, 
Uf Triviam furtim Jub Latmia faxa relegans 
Dulcis amor gyro devocet aërio : 
Idem me ille Conon caleffi lumine vidit 
E Bereniceo vertice céfariem 
ulgentem clarè (5). 


(5) Catut- 
lus, Epigt. 
LXVIL, page 
m, 134 


CONON, Général des Atheniens pendant la guerre du: Peloponnefe , s'étoit rendu fi illus- 


tre par fes beaux exploits, qu’on lui donna le commandement fur toutes les Iles (4). 


Il com- 


mandoit l’armée navale la derniere année de la guerre; mais il ne fut point préfent au combat qui 
fut fi funefte aux Atheniens (B). Son abfence contribua beaucoup à l'avantage décifif que ceux 


de Lacedemone remportérent (4) fous la conduite de Lyfandre à la 
Conon, aprenant après ce malheur la prife de fà patrie, fe retira 
l'Ionie & de la Lydie (CG), & s’infinua dans fes bonnes graces , 
Ceux-ci rompirent avec Artaxerxes Roi de Perfe 


cedemoniens. 


riviere de la Chevre (4). 
chez Pharnabaze Gouverneur de 
afin de pouvoir nuire aux La- 
; & portérent la guerre dans 


fon païs fous la conduite d’Agefilaüs. Ils firent de grans progrès , & auroient aparemment 


fubjugué toutes les Provinces de decà le Taurus, fi Conon, par 
fanc étoit conduite (c) n'eût traverlé leurs deffeins (D). 
qué Tiflapherne trabifloit le Roi des Perfes: cela étoit trop vifble; néanmoins, le Roi, qui avoit 
de l'obligation à T'iffapherne, \étoit fi prévenu pour lui qu’il ne vouloit point le croire coupable. 


(4) On lui donna le commandement fur toutes les Iles.] On 
croit que Cornelius Nepos a commis ici un petit Anachronis- 
me (x); car les autres Hiftoriens ne commencent guere à 
parler de Conon, que pour dire qu'il fut mis à la place d'A 
cibiade: or depuis ce tems-là jusques à la fin de la Guerre, ils 
ne difent point qu'il ait eu la charge dont il s'agit, & ce n'é- 
toit point une charge que les Atheniens fuffent en état de 
créer: én tout cas, celui qui en auroit été revêtu n'auroit 
pas fait de conquêtes, comme fit.Conon: 27 qua poteflate 
Pharas cepit coloniam Lacedsmoniorwm (2). C'étoit beau- 
coup en ce tems-à, sis fe pouvoient tenir fur la défenfi- 
ve (3). On croit donc. que l'Hiftorien anticipe & con- 
fond les tems, & que Conon n’a eu cette autorité fur tou- 
tes les Iles, que lors qu'il l'eut reçue du Roi des Perfes. Si 
cet Auteur avoit commis cette faute, il auroit très- mal 
rempli les devoirs d’un Hiftorien. Il feroit en quelque fa- 
çon digne d’excufe, s'il avoit pris un tems pour un autre 
à l'égard d’une dignité que la République d’Athenes auroit 
conférée : mais fupofé que la cenfure foit jufte il a bien 
fait pis; il s'eft trompé, & quant au tems, & quant à ceux 
qui,ont conféré la charge; il a donné aux Atheniens ce qui 
n'a été fait que par Artaxerxes; & il n'a pas laiffé de parler 
à part de ce que fit Artaxerxes (4). On me répondra peut- 


être qu'il ne fpécifie point de qui Conon reçut cette char- 
ge, & ainfi la charité veut que nous fupolions qu'il pré- 
tend parler du commandement qu’Artaxerxes conféra à Co- 
: mais 


non rien ne fauroit être plus abfurde, ni plus contrai- 
Ë x de l'Hiftoire, que de placer en cet endroit-là, 
de la maniere qu'on l'y trouve, la charge dont le Roi de 
Perfe honora cet illuftre Athenien. Difons donc que Cor- 
nelius Nepos s'eft embrouillé. Xenophon marque expreffé- 
ment que Pharnabaze & Conon ravagérent le territoire de 
Phere (5). Ce fut quelque tems après la défaite des Lace- 
demoniens à Cnide. 

(B) Il ne fut point préfent an combat qui fut fi funefle aux 
Atheniens. Voici une nouvelle faute de l'Hiftorien. Il 
a point de Lecteurs qui en vertu de fes paroles ne s'i- 
ginent, que la Flotte dés Atheniens fut attaquée pen- 
dant que Conon étoit allé faire un voiage, ou qu'il s'étoit 
fait porter dans quelque Ville pour des raifons de fanté; 
mais ce.n’éft nullement cela : l'abfence de Conon confifte 
en ce qu'aiant bien prévu que l'ennemi remporteroit une 
vidoire compléte, il fe fauva de bonne heure avec neuf 
Vailleaux (6). Il eft vrai que ce ne füt point de peur , 
mais parce qu'il vit qu'à caufe de la maüvaife difipline des 
troupes, elles ent dans une fituation 6ù il n'étoit pas 
poffible qu'elles réliflaffent. Les Commentateuts qui tâchent 
de juitifier Cornclius Nepos font pitié (7). 

CC) 1 Je retira chez Pharnabaze, Gouverneur de V'Ionie 
@> de la Lydie. ] Nous avons encore ici une fiute de l'His- 
torien : il fait tout ce qui éft nécelaire pour petftader à 
fes Lecteurs que Conon ne cherchant point un lieu de fü- 


le confeil de qui l’armée Per- 
Il n'eut point de peine à s’apercevoir fn. Com. 
Nepoë, in 
Conone, 
Cap. Il 


C'eft 
reté, mais un lieu où il pût rendre du fervice à fa patrie, 
s'en alla tout droit à là Cour de Pharnabaze. Nez q 
vit ubi ipfe tuto viveret, fed unde prefidio poffet effe 
Juis (8). Tout cela eft trompeur: ni le fait, ni la raïfon 
du fait, ne font véritables ; car ce Général fe fauva tout 
droit à l'Ile de Cypre , auprès du Roi Evagoras bon ami 
des Atheniens; il s'y fauva, dis-je, tant pour fa propre fû- 
reté, qu'afin de concerter avec ce Prince les moiens-de ré- 
tablir les affaires. Q'y Edeycow Én9e vonivus ni 5$ ci 
art BeBatorérnr slves ri mag" Énélvo naraPoyi nai 
Se dy duré yevéodæs Bond: Ad Evagoram fe con- 
tulife quod putabat fe apud eum > faluti fue retiffimè conful- 
turum, @ Reipublice erigende adjutorem quamprimum habitu- 
rum (9). Tous les Hiftoriens parlent de cette retraite de 
Conon (ro); & il y a des Auteurs qui difent qu'il étoit 


(s) C. Nep. 
Gap. IL 


(9) Hocrat. 
in Evagora, 
pag. mr, 2924 


(ro) Jufin, 
Libr, V, 
Cap. VL 
Xenophon, 
Libr. II. 
Diodorus 3 
Libr. XIIL. 
Plutarchus, 
in Lyfandr. 


encore en Cypre, lors qu'Agefilaüs ravageoit l'Afie.  Ifo- (rt) Iocr. 
crate affüre que Conon ne fongea pendant quelque tems Orit. ad 
qu'à fes affaires particulieres dans l'Ile de Cypre. Xpée Philip 


” 137- 


ur ve mtgà rh à 
étoit encore en C 


découvert que Ti 


» iiav éaiméneres Diérpige (11). I 7* 
pre, felon Juftin (12), lors qu'on eut (r2) Jüfin, 
herne , trahiffant le Roi de Perfe, Zibr. Vi, 
avoit permis aux cedemoniens de faire des hoflilitez C#- 
dans l'Afie. Si Cornelius Nepos a fait une faute, lors (13) 
qu'il n'a point parlé de cette retraite de Conon, ilen a 
fait une autre lors qu'il s’eft mêlé d'en parler. Il a dit dans 
la Vie de Chäbrias, que c'eft le défaut ordinaire des Répu- 
bliques de ne pouvoir fouffir un mérite diftingué: Æf hoc 
commune vitiur ôn magnis liberisque civitatibls out invidia 
gloris comes fit, & libenter de his detrahant quos erminere VI= (14) Aus 
deant al C'eft pour cela, dit-il, que plufieurs granshom- xizas à 33 
mes fe font abfentez d'Athenes volontairement, & que Co- L 
non à vêcu long-tems dans l'Île de Cet éxemple ne 
vaut rien; car Conon fe retira dans cette Île après une dé- 
route fi lamentable, qu'il eut peur (13) ou honte (14) de 
retourner à Athenes. Joignez à cela que cette Ville tomba 
peu après fous le joug de Lacedemone. 
(D) Les Laredemoniens % 
deca le Taurus, f Cor 
Jeins.] Une rule de Politique, dont fon Hifto e pa 
pas, lui fut cent fois plus utile que tout fon Art militaire: Ia 
voici cette tufe, Il perfuada au Roi de Perfë d'envoier de 
bonnes fommes d'argent aux Orateurs de la Grece, afin qu'ils P#: 5 h 
excitaflent la Guerre contre les Lacedemoniens. Ces Ora- a Lib. T 
teurs ainfi gagnez € ent tellement les peuples chacun dans L " 
fa Ville, qu'il fe forma une ligue formidable contre les Lace- 
demoniens (15); & alo éfilaüs rapellé dans fa patrie fut 
obligé de quiter tous fes projets de conquête, pour:ne fonger 
qu'à défendre les Etats de Lacedemone. 1 n’eft rien tel 
Pour ceux qui veulent faire commencer, ou faire durer une 
Guerre, que d’avoir à leur dévotion la langue des Qrat 
Auf voit-on qu'ils ont un grand foin de fe mé 
tion de ces gens: 


pralio 


5 Pro 
[Ed 
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C'eft ce qui obligea Conon à faire un voiage à la Cour de Perf. 11 y ft tellement conoitre la 
trahifon de ce Général, qu'il en convainquit le Roi. Il reçut la commiffion de faire équiper. des 
vaifféaux de guerre contre les Lacedemoniens; & par ce moien, il eut une flotte fous fon com- 


mandement, qui remporta (4) fur eux une victoire fignaléc (e). Il fongea principalement à (4) 
profiter de l’occafion en faveur de fa patrie (Æ): il fit voile vers Athenes avec une partie de la 56: 0pmpia 


flotte viétorieufe, il diftribua aux habitans les fommes que Pharnabaze lui avoit comptées , &cil fe 


odore 


donna ordre que l’on rétablit le Pirée & les murailles de la ville. S'il n’eût fair que cela, il meût de Sicile, 
pas été blâmable; mais il s’oublia jusques au point de faire enforte que l’Ionie &c l’Eolide füuflent () ms cs 


Ôtées aux Perles , & revinflent au pouvoir des Atheniens. Cette trame ne put être conduire 
fi fécrétement que les Perfes ne s’en aperçuflént. Sur cela, Teribaze, Gouverneur de Sardes, 
fit favoir à Conon, qu’il avoit à lui communiquer de grandes affaires, pour lesquelles il le vou- 
loit envoier au Roi. Conon f rendit à Sardes , & y fut arrêté prifonnier. Quelques -ur 
difent qu’on l’amena à Artazcrxes, & qu'il périt en ce païs 
fauva dé prifon, & doutent fi Teribaze n’y conf 


affürer que T'eribaze ex 


qui fut un 
thée fut Difciple d’Ilo 
vaife vie de fa mere 


ni dans Corne 


CE) Z fongea principalement à profiter de l'occafion en fa- 
veur de [a patrie] Tuftin & Cornellus Nepos fe font fervis 
d'expreffons trop fortes, quand ils ont parlé de l'état dont 
Conon délivra la Ville d'Athenes. Juftin fupofe que quand 
les Lacedemoniens perdirent la fameufe bataille de Cnide, 
ils tenoient la Ville d'Athenes fous Je joug de la fervitude; 
avoient garnifon ; en un mot, que c'étoit un de 
conquis. Wifi Lacedemonit fugam capellunt, pre- 
mn Athenis deducuntur, populo reflituta dignitate 
is eripitur (16). Non feulement c'eft outrer 


leurs pa 
Jidia bof 
(6) Juin. conditio fer 


Libr. VI, les chofes, mais auffi débiter un grand menfonge: fix ou 
Gap. IL fept ans avant que Conon eût batu l'armée navale des La- 


cedemoniens à Cnide, les Atheniens avoient recouvré 
eur liberté; la domination des trente Tyrans avoit été 
abolie , l'amniftie avoit été publiée , l'état populaire avoit 
(t7) Xeno- été rétabli, &c (17). Ce fut Thrafybule, qui produifit 
phon, Libr. ces grans changemens la troifieme année de la 94 Olym- 
11; fub fn. piade (18): or la bataille de Cnide fe donna la deuxieme 
(18) Sel, année de fa 96 Olympiade. De plus, n’eft-il pas certain, 
Calvilius, que l’année qui précéda cette bataille de Cnide, les Lacede- 
moniens furent batus auprès d'Haliarte paï l’armée des Al- 
liez ? Les Atheniens n’étoient-ils pas l'un des peuples qui 
s'étoient liguez contre les Lacédemoniens ? Auroient-ils 
pu faire cela s'ils avoient eu dans leur Ville une garnifon 
Lacedemonienne ? Cornelius Nepos n’a point fait l'Ana- 
chronisme de Juftin, il a fort bien fu que 1 ebains & 
que les Atheniens avoient déclaré la Guerre à ceux de La- 
cedemone avant la bataille de Cnide. Poffeaquam domum 
à fus civibus revocatus ef? ( Ageflaus) quod Bæotii > At 
nienfes Lacedemoniis bellum indixerant, Conon nihilo [eci 
apud prefeétos regis verfabatur. Cet Hiftorien enfuite de ces 
paroles raporte comment Conon fit un voiage à la Cour 
de Perfe, & obtint la commiftion de faire équiper des Vai 
feaux de Guerre, afin de tenir la Mer l'année füivante. Ce 
fut avec cette Flotte que Conon batit les Lacedemoniens 
à Cnide. Juftin a tout confondu s'eft i 
ment que les Thebains, les Atheniens, & leurs Alliez, 
ne déclarérent la Guerre à Lacedemone, qu'après la bataille 
(to) Juftin, de Cnide (19). Il ne faut pas s'étonner que les termes de 
Libr.VI. Gp.  Cornelius Nepos foient moins faux que ceux de Jufin; 
IV. YAnachronisme de ce dernier ne fe trouve pas dans l'autre. 
Nous pouvons néanmoins prétendre que Cornelius Nepos 


né fauffe- 


(25) Hos Co- 


s'eft mal exprimé (20); car on ne peut pas dire, propre- 
m nt, qu'un peuple qui fait la Guerre à un autre, 
& ne des batailles fur un autre , foit fous la fervi- 


tude de cet autre. Les Atheniens étoient dans le cas avant 
ka bataille de Cnide. En ftyle d'Orateur on pourroit parler 
comme nelius Nepos; car un Orateur ne fait point dif- 
ficulté de dire Guftave mit en liberté toute l’Europe eftlave 
de Ia Maifon d'Autriche; mais dans un Hiftorien , ce langage 
feroit très-impertinent. 

(F) TIMOTHEE, fon fils, fut Difciple d'Ifocrate (21).] 
ron témoigne que Timothée égala fon pere dans les 
tus militaires, & le furpafla en favoir. @wod idem fecit Ti- 
motheus Cononis flius, qui cum Lelli lande non inferior fuiflet 
à r, ad eam laudem doffrine &> ingenii gloriam adje- 


lamment d'affaire, quand on lui re- 

ere. ] Cette femme étoit de 
ne; mais depuis 
t de conduite plus 


phire que 1 
femmes quand 
ins la penfé 


es fe convettiflent de 


2) Ci 
(22) Cicero, de l'Aute! 


de O 


, Tv FEre 
Gb qu cm mana enis Aihet 
fuit, mater erat Thracia genere ,me- 
trix, fed gravibus & laudatis moribus. Nam ejus conditionis 
TOME IL 


ux de Ja gloire le fit mourir ; car Xenophon avoue, 1, que Teribaze 
ne l’arrêta qu'après avoir avéré les crimes dont les Lacedemoniens l’accuférent ; il, qu'il de- 
manda enfuite au Roi fon maître ce qu’il en feroit (g). Conon laifla un fils nommé Timor 
grand Capitaine, & qui éprouva l’ingratitudé ordinaire de-fà patiie (h).. Ce Timo- 

ate (F). Il fe tira galamment d'aff 
( Il laiffa un fils nommé CoNoN, qui fut condamné à rebâti 
partie des murailles de la ville (Æ). On ne trouve p 
ius Nepos, par raport à nôtre Conon, foit qu'on les compare enfemble (1), foir &, 


-là; mais d’autres affürent qu'il f 
ntit pas (f). Mr. Moreri ne dévoit donc pas 
) F 


F 


rnelius 
pos ; dansé 
la Vie de 
Conon. 


Eÿ (+) xenoph. 
de Gef 


€, quand on lui reprocha la mau- 
ir ‘une 


une grande éxaétitude, ni dans Juflin, (+) voie fi 
Vic, dus 


ius 


que Nepos. 


femins chm ad temperantiam © continentiam 
rint, aljis qui ob eas virtutes gloriantur, probiores 
‘Timothée, fe voiant raillé d'avoir ur 
qu'il lui avoit une grande obligation, puis qu'elle étoit c: 
qu'il éto fils d'un pere illuftr , fi cette fe 
me ne fe fût pas mal comportée, elle n’auroit jamais couché (24) Zdems 
avec Conon; & ainfi Timothée feroit demeuré dans le néant. #7 


fut 


té, répon: 


Il devoit donc fon éxiftence emens de fa mere; 
or cette éxiflence étoit glorieufe figure que Conon 
faifoit dans le monde. Cela me que l'on 


conte de la mere de trois illuftres Bâtards. Elle ne fé repen 
toit point de fes fautes, voiant qu'il en étoit forti trois hom- 
mes de grand mérite. Confultez la Remarque (B) 
ticle ERASME 
(4) CONO 
une partie des murailles de la Vi 
ralifé R-deflus par une antitl 
thei) poff mortem, à pop CIE fi 
novem partes detraxit, @> decem talenta C 
ad mur quamdam partem refici 
tune varietas eff anirnad' 


, fon petit-fils, fut condamné à rebAt 


18 

(1) On ne trouve pas une grande 
tin, m3 dans Cornelins Nepos, . « . foit q# 
Jemble. de Juüftin ( 
gué la République d'Ather 


gérent pas à moins qu'à la conquête de tou 
loit pou incre les Pe 
command! hpherne, qu 
. L'entrepr 
ides Général des Laced 
mpit Tiffapherne; il fit un T 
par lequel il s’engagea à ne le 
qu'on lui donnât certaines foi 


donnoit le moi 
vinces de la 
mandement 


r le com- 
non, qui 
Roï dé Perfe trou- 
e’, 6 


eemfa 


Le 


armée, 
dans 
toutes chofes 
l'autre. No» facile di: 


a-t-il que l'un ne vainquit point 
» quod aliud par à 


Le pr 
s cum paria omnia fortuna dederi 
tero utrumque fervavit (28). Ma 
Conon fe mutinérent faute de p 
vit au Roi fur ce 
la Cour de P 
ufage que les Min 
Roi nomma un hom it fo 

non l'argent néceffaire. Tout aufitôt C 
à la Flotte, & fans perdre tems il alla 
fur le païs ennemi, le ravagea, L 
une telle épouvante, que ceux de [ 
de rapeller Agefñlaüs. Cependant, ils 
de Flotte, & fe crurent en état de hazarder 
ls furent batus par Conon. Cette v 
nes en liberté, & donna le courage aux T 
clarer la Guerre: ils les batirent, & entré 
main armée dans le territoire de La 
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(29) Voie 
La derniere 
Remarques 
vers La in. 


(30) His vo- 
cibus regems 
à Tiffapherne 
alienatum 
hertatur 
(Pharnaba- 
ZUS) we in 
locum ejus 
navalis bélli 
ducem eligat 
Conona Athe- 
nienfem ; qui 


patria Cypri 
exulabas. 
Juf. Lilr. 
Vh Cap. 


(31) Falls 
efe (Phar- 
nabazus 
Conons claffi 


praficere. 
Idem, ibid. 


(32) Xeno- 
phon, Libr. 


Lei Lacedemo= 
niens envoie- 
rent en 
à Agefila 
La commifion 
de commander 
des Armées 
navales 3 
mais qW'il 
danna cet em- 
ploi 
bea-frere. 


(33) Xeno- 
phon, de 
Rebus Ges- 


(34) em, 
Pags313,3144 
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que l'on compare la Vie de Conon avec celle d’Agefilaüs écrites par Cornclius Nepos (Æ). Le 


moniens rapellérent Agefilaüs pour s’opofer à ce torrent (20). 
Agefilaüs revint, & gagna une victoire. Conon aiant fu 
qu'Agefilaüs étoit forti de l’Afie, fit une nouvelle defcente 
fur les terres des ennemis, & les faccagea, & revint enfuite 
à Athenes. 

Voiez dans le corps de cet  Âtticle le narré de Cornelius 
Nepos, & comparez-le avec celui de Juftin, vous trouve- 
rez que l'un ou l'autre de ces deux Hiftoriens a fait de 
grandes bévues. I. Selon Juftin, on ne donna de l'emploi 
à Conon, que lors que le Roi de Perfe fe fut convaincu 
de la trahifon de Tiffapherne pat les foins de Pharnabaze : 
le prémier emploi qu'on lui donna fut le commandement 
de là Flotte; il s'étoit tenu dans l'Île de Cypre jusques au 
tems que Pharnabaze le lui fit donner (30). Mais felon 
Cornelius Nepos, il né s'étoit point retiré dans l'Ile de Cy- 
pre: il s’en étoit allé tout droit chez Pharnabate : il avoit 
été l'ame de l'armée commandée par ce Général, & opo- 
fée au Roi Ageflaüs : il avoit été caufe par fes bons con- 
feils qu'Agefilaüs n'avoit pas fait plus de conquêtes: il n’é- 
toit pas demeuré inutile après la tetraite d'Agefila il 
avoit été envoié à la Cour par Pharnabaze pour accufer 
Tiffapherne :: il avoit desabufé Artaxerxes fur le chapitre 
de ce traître: & ce fut enfuite de tout cela qu’il obtint le 
commandement des Flottes. Peut-on voir deux narrations 
plus différentes ? II. Selon Juftin, les Lacedemoniens , 
aiant fu que Conon devoit commander l’armée navale de 
Perfe, firent de grans armemens par mer & par terre: ils 
donnérent à Pifandre le commandement de leur Flotte, & 
ils envoiérent en Afie Agefilaüs avec de fort belles troupes 
pour s'opofer à Conon; deforte ‘que l’on vit alors ces deux 
grans hommes apariez l'un contre l’autre. Agefilaüs & 
Conon maintinrent leur gloire ; aucun d'eux ne .vainquit 
fon antagonifte. Mais Conon, mal obéï par fes Soldats à 
caufe qu'on ne les paioit point, fut obligé d'alle 
de Perfe pour repréfenter au Roi le remede néce: 
toucha de l'argent, & fut renvoié fur la Flotte. Cornelius 
Nepos conte les chofes bien autrement: il veut que Conon 
n'ait commandé l’armée navale , qu'après qu'Agefilaüs eut 
quité l'Afie pour aller fecourir Lacedemone ; il veut que 
Conon foit allé à la Cour de Perfe pour accufer Tiflapher- 
ne, & non pas à caufe que les Soldats s’étoient mutinez. 
III. Selon Juftin, l’armée de Perfe n'étoit commandée 
que par Conon; mais, felon Cornelius Nepos, c'étoit Phar- 
nabaze qui là commandoit : il eft vrai que le folide du 
commandement étoit pour Conon, parce qu'on fe régloit 
fur fes confeils. On ne fauroit ne pas voir des fautes dans 
le narré de Jultin; car, après que cet Auteur nous a don- 
né Conon pour l'Amiral du Roi de Perfe (31), il nous le 
fait voir à la tête d'une armée de terre, fans nous avertir 
pourquoi ni comment la Cour ordonna une telle méta- 
morphofe , & fans nous dire même qu'elle dispofa de lui 
d'une nouvelle façon. Perfonne ne me niera qu'Agefilaüs 
n'ait fait la Guerre par terre (32), il eft donc indubitable 
que Conon, qui lui étoit opofé, felon Juftin, à dû com- 
mander par terre. L’Hiftorien, non content de cette fau- 
te, en à fait une feconde: non feulement il nous a repré- 
fenté un Amiral chimérique, qui, fans avoir fait la moindre 
chofe fur Mer, n’a paru qu'à la tête d’une armée au milieu 
des terres ; mais il a dit auffi que ce Général s'étant allé 
plaindre qu’on ne paioit pas fes troupes, fut renvoié fur Ja 
Flotte. Qui ne croiroit en lifant cela, que Conon avoit 
déjà paru fur la Flotte du Roi de Perfe? Cependant, il eft 
certain qu’il n'a paru dans Juitin que parmi les troupes de 
terre. Voilà des défauts d’éxaétitude que l’on ne peut pas 
juftifier, en difant que cet Auteur n’eft que l’Abrégé d'une 
grande Hiftoire ; car jamais un bon Abréviateur ne fupri- 
me des circonftances femblables à celles qui manquent 
Voilà pour ce qui regarde la Critique que l’on pourroit fai- 
re de Juftin, en le confidérant comme s'il étoit le feul qui 
eût parlé de ces chofes : mais je ne doute point qu’en le 
comparant avec les autres Hiftoriens, on ne le convain- 
quit aifément de quelques menfonges. Je fouhaiterois que 
ceux qui l'ont commenté euffent voulu prendre garde aux 
défauts de fa narration, & à fes brouilleries hiftoriques. 
lis ont mieux aimé presque tous les Remarques de Gram- 
maire, 

Je ne voudrois pas préférer toujours Cornelius Nepos 
à Juftin; car encore que, n'aiant traité que la Vie d’un 
feul homme , il ait dû en parler plus éxaétement que ceux 
qui ont rencontré cet homme fur leur chemin, pendant 
qu’ils travailloient à l'Hiftoire générale , il eft néanmoins 
vrai qu'en certaines chofes j'aimerois mieux m'en fier à 
THiftoire générale que Xenophon nous a laiflée, qu’à lui. 
Xenophon à divers égards eft plus conforme, & moins 
conforme à Cornelius Nepos qu'à Juftin. Il ne méle Co- 
non ni aux Guerres de terre contre Agefilaüs, ni à la dis- 
grace de Tiflapherne. C'eft réfuter tout à la fois Corne- 
lius Nepos & Juftin. Il ne fait paroitre Conon fur la fcé- 
ne, qu'après la punition de Tifflapherne, & que pour com- 
mander l’avantgarde de l'armée navale d'Artaxerxes à la 
bataille de Cnide (33). Cornelius Nepos ne trouve rien 
À pour lui Juftin y tronve quelque chofe qui le favorite. 
Xenophon reconoit que Conon fit deux defcentes fur les 
terres des Lacedemoniens, mais toutes deux poftérieures 
à la bataille de Cnide, & comme Lieutenant ou Collegue 
de Pharnabaze (34). Cela réfute Juftin, qui ne parle pas 
même de Phanabaze comme d'un zero, & qui fupofe que 


Gram- 


la prémiere defcente fut faite avant la bataille de Cnide. 
Lors que la nouvelle de cette bataille fut portée à Agefi- 
Jaüs, il étoit déjà dans la Beotié, felon Xenophon (35): 
Sur ce pied-à, Juftin fe trompe, quand il dit que les ex- 
ploits de Conon obligérent les Lacedemoniens à rapeller 
Ageflaüs. Il fe trompe aufñi quand il conte que Conon 
âjant apris qu'Ageflaüs étoit retourné d’Afie en Grece ; 
quita lés côtes d’Afie, & s'en retourna du côté de Lacede- 
mone pour y faire une feconde defcente (36); car comme 
cette feconde defcente fe fit après la journée de Cnide, & 
que cette journée fut poftérieure au retour d’Agefilaüs en 
Europe, je vous laifle à penfer fi la nouvelle de ce retour 
d'Ageflaüs a fait prendre à Conon la réfolution de faire 
cette feconde defcente. On loüera les anciens Hiftoriens 
tant qu'on voudra, on, ne me perfuadéra jamais qu'ils éga- 
lent quelques-uns de nos modernes, pour ce qui regar- 
de l’obfervation diftinéte des tems où chaque chofe cit ar- 
rivée (37): 

(K).... foit que l'on compare la Vie de Conon avec celle 
d'Agefilaïs écrites par Cornelius Nepos.] Nous voions Conon 
dans la prémiere fi éftimé de Pharnabaze, que tout fe fait 
par fes confe: C'eft lui qui à proprement parler com- 
mande l'armée (38). Pharnabaze. n'eft Généraliffime que 
de nom. C’eft Conon qui arrête les progrès d’Agefilaüs : 
fans lui toute l'Afie en deçà du Taurus feroit tombée fous 
le joug de Lacedemone. Cherchez dans la Vie d’Agefi- 
laüs fi Conon s’eft fignalé contre lui, vous n'y trouverez 
pas même une feule fois le nom de Conon. Vous voiez 
Agefilaüs toujours triomphant ; il dupe toujours fes enne- 
mis; s'il ne trouve pas à-propos de fe batre, on ne l'y fau- 
roit contraindre ; s'il fe bat il vainc toujours, quoi qu'il 
foit inférieur en nombre (39); s'il ne pénetre pas jusques 
au cœur de la Monarchie, ce n’eft point Conon qui en 
eft caufé, c’eft qu'on le rapelle chez lui où l'on a befoin de 
fa préfence. En cas que Cornelius Nepos ait voulu ména- 
ger l'honneur de Conon , il a bien fait de ne le point in- 
férer dans la Vie d'Ageñilaüs, où il n’y a que de la honte 
à gagner pour tous ceux qui ont réfifté à ce Prince durant 
fon expédition d’Afie. Mais, en ménageant l'honneur 
d'autrui, l’'Hiftorien a proftitué le fien propre: il n’a point 
pris garde au perfonnage dont il avoit revêtu Conon dans 
fa :Vie; deforte qu'on pourroïit furieufement embarrafler 
Cornelius Nepos par ce Dilemme: Ce que vous avez dit des 
exploits de Conon contre Agefilañs eff vrai ou faux: s'il eff faux, 
vous méritez la berne; sil eff vrai, vous la méritez auffi: car 
non feulement vous le fiprimez dans la Vie d'Agefilaïñs, mais 
vous y parlez de telle forte des exploits d'Agefilaës, que tous 
vos Lebteurs voient clairement que les Perfes n'ont fait rien qui 
vaille, &> n'ont emporté que de la honte. Voici une autre 
attaque. Dans la Vie de Conon, les Lacedemoniens rom- 
pent l'alliance qu’ils avoient avec les Perfes ; ils portent la 
Guerre en Afie fous la conduite d'Agefilaüs, & ils font 
pouflez à cela principalement par Tiflapherne, qui trahit 
fon maître, & fait un Traité fecret avec eux. La trahifon 
de ce Général eft un fait clair & certain, quoi que le Roi 
ne le veuille pas bien croire (40). Mais dans la Vie d’A- 
geflaüs, c'eft Artaxerxes qui commence à faire des prépa- 
ratif contre les Grecs: on le prévient avec tant de diligen- 
ce, qu'Ageflaüs eft avec fes troupes en Afie, avant que 
les Gouverneurs Perfans le fachent parti (41): Tifflapheme, 
non moins que les autres, eft pris fans vert: il eft déconcer- 
té par cette furprife ; il demande une treve ; il fait fem- 
blant de ne la vouloir que pour conclure la paix; mais au 
fond il ne cherche qu’à gagner du tems, afin de lever des 
troupes ; il obtient une treve de trois mois, & ne fonge 
qu'à la Guerre; & dans toute la fuite il ne fait aucune dé. 
marche qui fente la collufion. A la vérité, il n’eft pas heu- 
reux à pénétrer les deffeins de fon ennemi, & à défendre 
les Provinces que le Roi de Perfe lui a confiées ; mais il 
y fait tout ce qu’il peut, s’il en faut croire l'Hiftorien. - Je 
n'ai point vu de Commentateurs qui lui reprochent cette 
groffiere contradiétion. Enfin, dans la Vie de Conon, 
c'eft Pharnabaze qui a le commandement des Perfes contre 
Ageflaüs , mais dans la Vie de celui-ci, on ne voit pas 
même une feule fois le nom de ce Pharnabaze: & ainfi le 
même Auteur donne en un endroit à Conon & à Pharna- 
baze tout le foin de réfifer, & en un autre il le donne 
tout à Tiflapherne. Il auroit affoibli, me dira-t-on, la 
gloire d'Ageflaüs, s'il eût avoüé Ia trahifon de Tiflapher- 
Mais fi cette raifon eft bonne, ôtons-lui le titre 
d'Hiftorien, il ne mérite que celui de faifeur d'Eloges , 
felon la mauvaife Rhétorique d'un Sophifte. A éxaminer 
ces deux Vies à la rigueur, on croiroit fans peine qu’elles 
font l'Ouvrage de deux Ecrivains dont l’un a voulu réfute 
l'autre; & cependant elles font forties de la même plume. 

La Vie de Conon écrite par Cornelius Nepos différe de 
Ja narration de Juftin en plufeurs chofes: on l'a fait voir 
ci-deflus. Joignons à cela une différence qui fe trouve en- 
tre Juftin &la Vie d'Ageñlaüs écrite par Cornelius Nepos. 
Selon Juftin, la fortune fe ménagea de telle forte entre 
Agefilaüs & Conon, qu'ils furent égaux en tout , jusqnes 
là que l'un ne vainquit point l'autre (42). Cornelius Ne- 
pos nous aprend tout le contraire, quoi qu'il affecte de fu- 
primer Je nom de Conon. Il ne fe contente pas de racon- 
ter des événemens qui témoignent d'une maniere très-fen- 
fible qu'Agefilaüs batoit les Perfes , fans qu'il paroiffle que 
jamais ceux-ci remportaflent quelque avantage, il dit ex- 
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CONON. CONRAD. CONRARUS. CONSTANCÉ, 


Grammairien Servius a cru fauflément qu’il s’agifloit de notre Conon dans ces paroles de Virgi- 
le (4), 1n medio duo figna Conon. Beroalde (&), en cenfurant cette bevue, a obférvé que, f- 
lon le Grammairien Probus, il faut croire que Virgile a voulu parler de Conon de Samos 5 qui 
eft le fujet de l’Article précédent. 


preflement que toùt le monde demeuroit d'accord qu'A- 
gefilaüs étoit le vainqueur (43). Il ajoûte que ce Prince 
à la tête d’une armée vidorieufe étoit dans une pleine es- 
pérance de fubjuguer toute la Perfe (44). J'ai oublié d’ob- 
ferver, que felon Juftin, les Lacedemoniens rapéllérent 
Agefilaüs, quand ik fe virent bloquez par les ennemis 
après la bataille d'Haliarte où Lyfandre fut tué Ils craigni- 
rent pour leur Ville, dit-il, c’eft pourquoi ils rapellérent Age- 
filaüs qui faifoit de grandes chofes en Afie (45). S'il n’avoit 


(44) Quum uiétori pret exercitui, maximamque baberet fiduciam regni Perfarum po- 


iundi. Idem, ibid. Cp. 1V. 0 o Ù 
ex Afis qui ibi magnas res gercbat ad defenfionem pxtrie arcefunt, Juftin. Libr. VIS Cap. IV. 


dit que cela; Oh né pourroit guere lé cenfurer ; mais quel- 
ques pages auparavant il avoit dit que le rapel d'Ageflaüs fut 
réfolu avant la bataille de Cnide, & que la perte de cette ba- 
taille encouragea de telle forte les Atheniens & les Thebains; 
qu'ils déclarérent la Guerre à Lacedemone, & qu'ils gagné- 
rent une bataille où Lyfandre fut tué. C’eft bouleverfer l'or 
dre des événemens ; la bataille d’Haliarte précéda d’un an 
celle de Cnide: ainfi l'on voit que Juftin a donné dans le So- 
phisme à zon caufa pro caufa, qui eft encore plus fréquent 
parmi lés Hiftoriens, que parmi les Péripatéticiens, comme 


(45) Qu 


tentes Lacedémenii regem fi 


n Acefilatm je l'ai dit ailleurs (46). 


CONRAD (HeriMAnNnus). Ona fous ce nom une Harangue Latine, où les Provinces 
Unies font fort mal traitées (4). Elle fut imprimée à Molsheim, environ l’an 1618. L’Auteur 
affüre qu’il porte les armes depuis la Bataille de Pavic. Berneggerus croit que c’eft l'Ouvrage 
d’un Jéfuite (a). 


CA) On à fous ce nom une Harangue : : : où les Provin- agrandiffement. Ordines Belgii potentiffmos Atheismi pref: 
ces Unies font fort mal traitées. | Iles accufe de ne fe foucier  denter arceffit, nec Religionem curæ habere dicit | nifi qua- 
de la Religion, qu'autant qu'elle leur paroït utile à leur tenus ad ampliandum imperium utilis efle videtur (x). 


CONRARUS (GreGoirre) Protonotaire du Pape, étoit un des hommes doétes du 
XV fiecle. On aune Lettre que Pogge lui écrivit pour répondre aux Objeétions qui lui avoient 
été propofées touchant fon Livre de Nobilitate. Parmi les Lettres non impfimées de Candi- 
dus Decembrius, il y, en a une de notre Conrarus écrite à la favante Cecile de Gonzague, où il 
la félicite de ce qu’elle avoit méprifé les plaifirs du monde pour fe confacrer à Dieu, & il l’ex- 
hoïite à ne plus lire les Poëtes, dont Viétorin fon Précepteur lui avoit donné le goût & l'inrel- 
ligence, mais à lire les Traitez que les Sts. Peres ont compofez fur la Virginité & la Continence. 
1] lui indique plufeurs Ouvrages des Peres, &c nommément un Traité de Saint Bafile qu'Am- 
broife de Camaldoli avoit traduit en Latin, & les Livres de Salvien de Providentia Dei, que lui 
Conrarus avoit trouvez en Allemagne, & portez en Italie lors qu’il revint du Concile de Bi- 
le (a). Il parle d’Ambroïfe de Camaldoli comme d’un excellent homme, qui étoit mort avant 
que d'être parvenu à la vicillefle (2). 


(4) 1 parle de Camaldoli comme .. . . . . . mort avant 
que d'être parvenu à la vieilleffe.] Voici comme il par- 
le: Multa quidem utilia ex Doéforibus eccleliafficis egregiè 
tranfiulit, © plura tranflulifet , ni eum à laboribus huma- 


HS IMMATUR À mors fuffuliffet. Voilà de quoi réfuter 
ceux qui font vivre cet Ambroïfe jusques à l'année 1490. 
Ajoutez ceci aux raifons avec quoi je les réfute dans fon 
Auticle (x ). 


CONSTANCE, Ville d'Allemagne fituée entre deux Lacs formez par le Rhin, a eu 
pendant affez long-tems la forme de République , & pour mieux conferver fa liberté que les 
Princes de la Maïfon d'Autriche lui vouloient ravir, elle f confédéra avec les villes de Zurich, 
de Lindau, & d’Uberlingen. Elle abolit le Papisme l’an 1523 : mais aiant été mife au ban de 
l'Empire lan 1548 , elle fe trouva tellement preflée par l'Empereur Charles- Quint, qu’elle fe 
foumit à lui; & alors, la plupart des Proteftans , & nommément Ambroife Blaurer leur princi- 
pal Miniftre, { retirérent en d’autres lieux. Depuis ce tems-là, Conftance apartient à la Mai- 
fon d'Autriche (4), & Moreri s’eft fort trompé, qui a dit deux fois qu'elle étoit une Ville 
Impériale. Elle fe joignit à la Ligue de Smalcalde l'an 1531 (2), & ce fut fans doute l’un 
des motifs qui portérent Charles-Quint à la fübjuguer après qu’il eut vaincu ‘tette Ligue. Les 
Suedois, fous les ordres du Maréchal Horn, afliégérent Conftance l'an 1633, & y échoüé- 
rent. Les affiégez firent un Journal où ils mirent bien des Miracles , ou des Remarques extraor- 


dinaires de la protettion d'enhaut ; qui avoient paru en leur faveur pendant le fiege (c) (4). 


Proteftant en fit une petite Critique (B). 


(4) Les Suedois l'affiégérent . . . l'an 1633 Les as- 
fiegez firent un Sfournal, où ils mirent bien des Miracles, . . . 
qui avoient paru en leur faveur pendant le fiege.] ,, Les 
> principaux font, I. Les avantages rencontrez en l'en- 
droit le plus foible de leur ville, par deffusleurs espé- 
4 rances, Îl. Le courage & la réfolution incroyable & 
de leurs bourgeois & de leurs foldats, outre la bonne in- 
;, telligence des uns & des autres. III. Les convois fré- 
#» quents jettez en temps & à propos dans la ville, & la 
» rencontre admirable des vents favorables pour les y ren- 
, dre, quoi que l'air du climat fuft fujet, à l'ordinaire, à 
3; des balais bien contraires, & leur Lac aux tempeftes fré- 
» quentes ce mois-à. IV. Le peu de degaft, fait par les 
» grenades & boulets à feu , nonobftant le nombre prodi- 
» gieux qui y avoit efté jetté, qui pouvoit fufire à reduire 
3; là ville en cendres, & les habitans à la beface. V. La 
; hauteur du Rhin accouftumé de s'abbaiffer , dès que les 
» Chaleurs de l'Efté font pañlées, qui continua de s'enfler 
» & de fournir à un des moulins de la ville fi abondam- 
» ment, qu'il avoit dequoi fuffire aux inécefitez des affié- 
3» gez tout du long du fiege: ce qu’ils fortifierent par le 
» rapport de leurs Musniers , que cefte abondance d'eaux 
» S'eftoit escoulée , dès que les ennemis furent deflogez, 
» & les troupes eftrangeres congediées. VI. Les plus con- 
3 templatif adjoufterent , qu’ils decouvrirent le quatrieme 
» jour du fiege en plein jour la Bicnheureufe Vierge fe 


Un 


» guindant au deffus de l'Eglife des Auguftins dans une 
» fplendeur extraordinaire. Les fentinelles Suedoifes font 
» auf produites au mesme Journal, comme ayans veu 
» des apparitions femblables, & un vifage plus qu'Angeli- 
» que fe coulant le long du mur, proche des Canonnie- 
» TS, depuis la Tour de Rewenegg jusqu'à la porte de 
» Creutzlingen (1). { 

(B) ..... Un Proteffant en fit une petite Critique.] Fre- 
deric Spanheim, qui étoit Miniftre à Geneve lors qu'il 
compoña le Mercure Suiffe qui m'a fourni la Remarque 
précédente, ajoute ceci : ,, Les Suedois ne trouverent rien 
» detel, ni en leur inventaire, ni au rapport des leurs , 
» & remarquerent que l’Autheur du Journal avoit eu fou- 
vent faute de memoire, & ne s’eftoit plus fouvenu en 
la condufion de fon narré, ni de Ja frayeur des fiens 
avoüée au commencement de fa Relation, ni des rui- 
nes de la ville, ni de la garnifon de leurs Hospitaux , ni 
» de leurs Regiftres emortuaires , qui fufifoyent pour 
» monftrer l'effet de leurs grenades. Ils content auffi pour 
les plus dangereufes apparitions , qu'ils découvrirent pen- 
3 dant le fiege, l'entrée de tant de trouppes , qui y furent 
jettées en divers temps à Ia faveur du Lac, Je defaut 
des batteaux & la largeur du Lac empefchant les leurs 
de leur disputer le paffage que de loin. En effet, les as- 
;, fiegez eux mesmes chargent leurs roolles de 5500 hom- 
5» Ines qui FAR leur ville, pendant le fiege, o 

Dd 3 L 


IIE, Ve 


(K) Beroald, 
Animadv, 
in Servium, 


(46) Gi-de 
Jus, à la fi 
de la derni 
re Remarque 
de PLArticle 
Caussin 


(4) Matth: 
Bernegge- 
tu, in Tu= 
ba Pacis, 
pag, 271 


(1)Bernegg: 
in Tuba Va- 
cis, pag. 2714 


(a) Cujus li- 
bros de pre- 
videntia Dei 
à Concilio Ba= 
leenfi re- 
diens, de Ger= 
manorum ér= 
gafulis in 
Italiam de= 
portavi, 


Mabilloni, 
Tom, 1, pags 
198, 


(1) Ga- 
M ALDOLT, 
Romarg. (E), 


(a) Tiré 
Matthieu 
Drefferus, 
Tag. Hiflor. 
Parie V, Paga 
196 feg. 
(6) Munfter. 
in Cosmogr. 
pags M. 397 
(ce) Spanh. 
Merc. Suif- 
Le, pag: 3724 


(1) Spa 
heim, Mer- 
cure Suifle, 
pag. 372 


Jsivant, 


De TE 

Heim, Mer- 
cüte Suifle, 
374 © 


(«) Dupleix, 
Hu. de 


Corbinelli, 
homme de 
rare doc- 
trine, avoit 
efé au 
du Roi 
ri llien P 
logne, l’'en- 
retenir de 
bonnes Let- 
t 


579: 
de Ducd’.An- 


{59 Glle des 
Hifoi 


an, 
Elle eft datée 
de Leide en 
x586. 


(3) Idem, 
den. 


C4) Hospi- 
tal, Epift, 
LZ2 


(4) Préfice 
des Maximes 
de Tite Live, 


214 


» tre le Regi f 
» ganifon avant l’arrivée des Suedois. 
sen leur fournit 200 hommes. . 
» genz 200. Le Colonel de Meïfÿ 1200. Le Regiment 
» d'Embs 500. Celui d'Altringen autant. Le Colonel 
Comargo 1000, Le Sergent Major de Reinach 1000, 
» & fon Lieutenant 500. Les Sucdois eftimerent qu'un 
#» fcours fi puiflant & fi fouvent reiteré avec les provi- 
fions requifes pouvoit fufire non feulement pour tenir 
ferme à l'abry de bons rideaux contre $ ou 6000 hom- 
» mes ,:qui avoyent le front de les aflieger parmi beau 
». Coup d'incommoditez , & en pays eftranger \ 
» pour leur faire. quitter la campagne , fi ces trouppes fub- 
» fidiaires euffent eflé autant curieufes du. point d'honneur 
ñ que.de Ja confervation de leurs perfonnes (2). 

Vous voiez que ce Miniflre rejette comme, des fauffe- 
tez une partie des Miracies dont les habitans de cette ville 
affiégée fe glorifiérent, L'autre partie eft d'une telle nature 
qu'il ny a point de païs où l'on ne puifle obferver que 
femblables chofes , les vents , les pluies, la crue des rivie- 
res’, &c, ont favorifé où renverfé les entréprifes mi tai- 
res. : Or comme il: n’y. nulle aparence que Dieu déroge 
aux loix générales de la nature, que dans les cas où le falut 
de fes énfans le demande , il ne faut point prendre-pour 
des Miracles ce qui arrive également parmi les infideles , 
& parmi les fideles. On eft cependant fort enclin dans 
toutes les Religions à fe croire favorifé des bienfaits mira- 
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culeux, & peut-être que fi Frederic Spanheim avoit fait 
l'Hiftoire d’un Siege heureufement foutenu par une vile 
Proteftante , il eût fait des Obfervations qui n’euflent pas 
mal reflembié à celles qu'il a réfutées (3). I y a des Mi- 
niftres, à qui tout paroit Miracle dans es événemens qui 
concernent jeur Parti. Mr. Jurieu , par éxemple , en trou- 
ve par tout (4), & en dernier lieu dans ce qui eft atrivé 
aux habitans des Cevennes (5). Mais des gens qui favent 
Art militaire, & qui conoïfient Ja fituation du pais, & la 
dispofition où étoient ‘les villes voifines, & tout le détail 
de ce qui concerne le foulevement des Cevenois , ne trou- 
vent rien que de naturel dans fa durée & dans fes circons- 
tances. Je n’entre point dans la queltion fi un homme per- 
fuadé qu'un Certain concours de caufes fecondes a ruiné 
les entreprifes de l'ennemi doit faire acroire qu'il y a eu à 
des Miracles, & s’il fe peut juftifier par la raifon qu'il ex- 
cite plus de confiance dans les esprits, & plus de reconois- 
fance pour la Proteétion divine ; mais j'ofe bien affeurer 
que s'il espere par-là d'engager les Souverains à une guer- 
re, il fe fait beaucoup d’illufion. Mr. Jurieu aura beau crier 
que la confervation des Camifards eft une fuite continuelle 
de Miracles , les Princes ne s’en ébranleront guere, fi d’au- 
tres raifons de Politique qu'ils conoiffent mieux que lui , 
& dont ils n’ont pas befoin qu'il les avertifle, ne les enga- 
gent à fecourir ces gens-là. Ils veulent voir clair dans une 
entreprife. Or les Miracles à venir font un objet de foi, 
& par conféquent un objet obfcur. 


COORNHERT, Auteur Hollandois au XVI fiecle: cherchez KooRNHERT. 


CORBINELLI (Jaques) né à Florence, & d’une Famille illuftre (2) depuis long- 


tems, fe retira en France fous le Regne de Catherine de Médicis. 


Cette Reine, dont il avoit 


l'honneur d'être allié, le donna à fon fils le Duc d'Anjou comme un homme de belles Lettres & 


de bon confeil (4). 
de Mächiavel, fi nous en croions Davila (b). 
& intére 


fé, il difoit la vérité hardiment, & faifoit fa cour fans baffle. 


11 lui lifoit tous les jours Polybe, Tacite, fouvent les Discours & le Prince 


Il ne latoit point fon maitre en Courtifan foible 
On le regardoit comme 


un homme du caraétere de ces anciens Romains (B), pleins de droiture & incapables de la moin- 


dre lâcheté. 


& le 


11 eut beaucoup de part à l'eftime 


du Chancelier de l'Hôpital (C). Il étoit l'ami 


tron déclaré des gens de Lettres; jusques-là que n'étant pas fort riche, il ne laïfloit pas 


d’emploier une païtie dé fon bien à faire imprimer leurs Ecrits (D)., Mais fon talent ne { bor- 


£ 2 3 
noit pas aux éxcrcices-des Mules. 


mêm 


homme de courage & de réfolution, autant que de manege & d’intrigue (Æ). 


Il étoit homme de cabinet de plus d’une maniere: il étoit 


Raphaël 


Coibinelli fon fils, Sécrétaire de Marie de Medicis, Reine de France, fut pere de Monfr. Corbi- 


nelli qui eft aujourd’hui lun des bons & des beaux Esprits de France (c) (F). 


(4) IL éroit d'une Famille illuffre.] Voici les termes de 
la Pré que lonat au devant des Maximes de Tite 
e recueillies pa: Mr. Corbinelli : ,,.Ileft originairement 
, d'une’ des plus anciennes & des plus nobles maifons de 
» Florence, :& es dans le tems de la République 
ont tenu les prémieres places parmi les Seigneurs du gou- 
» Vernement ” 

Voiez. Claude Malingre Sieur de S. Lazare dans une E- 
pitre Dédicatoire à noble ex illuftre perfonne Me. Pierre de 
Corbinelly , Confeiller e7 Maifire d'Holtel du Roy (x). C'étoit 
un des fils de Jaques Corbinelli. 

(B) On le regardoit comme un homme du caraëfere des 
anciens Romains. | Dans la Préface dont j'ai parlé on cite 
ces paroles de Jufte Liple: Gentem veframt amanvi femper, 
co ex ea illos maxime «ui vetere illa Italia digni, qualem te 
efe, mi Corbinelli, video (2). Le Paffage eft tronqué , il 
faut qu'on le voie tout entier; on y trouvera que Pierre 
Victorius eftimoit beaucoup nôtre Coïbinelli.  Qualem te 
efe, mi Corbinelli, non folum ex igniculis literarum tuarum 
quos fparfos colligo, video: fed etiam ex teflimonio viri magni 
Viétorii qui de indole tua ad virtutem magna pradicat nec va- 
na. Cette Lettre de Lipfe nous aprend que Corbinelli avoit 
un frere dont la deftinée fut malheureufe. Fratris tui meyu- 
23 hifloriam & trifle exitium legi: quid miremur ? hodie 
ille vis, &> nil Hifi cuon, videmus à plerisque his Dynaflis 
(3): C'eft un grand hazard s’il ne périt à Florence fous quel- 
que entreprife Républicaine, 

(C) 1 eut beaucoup de part à l'eflime du Chancelier de l'H6- 
pital.] ,, Nous voyons dans l’Epitre en Vers Latins que 
F; Chancelier lui adreffle , que Corbinelli étoit non feu- 
» lement de tous fes amis celui dont la converfation avoit 
» le plus de charmes, mais presque le feul courtifan que la 
3 Cour n’eût point gûté, & qui fût préférer les belles con- 
» hoiflances à l'intérêt & à la fortune ”. Ces paroles font 
de l’Auteur de la Préface, & voici quelques Vers de ce 
Chancelier: 


Corbinelle, libens te plus fruar omnibus uno 
Prefentisque animum fermone obleéter amici. 
Tu fervare modum nofhi prope folus in aula, 
Et praferre bonas inhoneflis quaflibus artes (4). 


(D) 1l emploioit une partie de fon bien à faire imprimer 
divers Ecrits.] ,, Le Livre du Dante fur la Langue Italien- 
» ne fut mis en lumiere par fes foins (x), fans compter beau- 
» Coup d'autres Ouvrages curieux qui feroient demeurez 
3 dans l'oubli, s'il né les avoit fait paroitre (5) ”: 

$. («) Non fulement il publia ce Livre du Dante fur un. 


Voiez {on Eloge 
dans 


Manufcrit unique qu'il en avoit, il l'enrichit même d'Anno- 
tations Italiennes, qui fe trouvent à la fuite du texte, dans 
Edition in 8. Paris, 1577. Un endroit des Rem. du Ma- 
réchal de Baffompierre fur quelques Vies de l'Hifforien Du- 
Pleix, raporté dans la Rem. H. de cet Article,fuppofe comme 
une chofe conftante que cet Homme avoit été banni de Flo- 
rence pour crime d'Etat: ce qui eft bien contraire à ces pa- 
roles de J. À. de Baif, dans fon Epitre en Vers au Roi Hen- 
ti IT, où parlant du même Corbinelli, Sans aucun fier mef- 
Jait exilé de Florence dit ce Poëte. Cette Epitre, au refte, 
fait Je feuillet 4 du Livre en queftion, intitulé: Denis Ali- 
geri precellentif. Poeta de vulgari Eloquentia Libri duo. 
Nunc primum ad verufhi e> unici [éripti Codicis exemplar edi- 
ti. Ex Libris Corbinelli: Ejusdemque Annotationibus illus- 
trati, Ad Henricum Francie Polonièque Regem Chriffianifi- 
mum. Paris, %o. Borbon. 1517. REM. Crir. 
) 1 étoit homme de courage © de réfolution, autant que 
de manegeer d'intrigue. ,, Au raport de Pierre Matthieu, 
>» dans fon Hiftoire de Henri IV, le Roi saprocha de 
» Paris pour une entreprife tramée par fes ferviteurs qui 
» l'aflüroient de lui ouvrir une porte. Il favoit d'eux, 
» ajoûte l'Hiftorien, tout ce qui fe pañloit; & les plus fe- 
» Crets avis étoient portez par Corbineli, homme dé- 
» terminé & brûlant de zéle de voir la caufe du Roi vic- 
» torieufe de la Rebellion. Corbinelli, dit encore le mé- 
»-me Hiftorien, écrivoit tout ce qu’il aprenoit, & le por- 
» toit à decouvert en fa main , comme un papier com- 
» mun d'affaires ou de procès. Son front fi hardi & fi as- 
» füré trompoit les yeux des gardes qui étoient aux por- 
» tes; & en montrant qu'il fe fioit à tous, il ne donnoit 
» de la deffiance à perfonne (6) ”. Un autre Hifiorien 
en parle de cette maniere: le Roi avoit bon nombre de fide- 
les ferviteurs dans la Ville, qui l'advertifoient ponttuellement 
de tout ce qui fe palloit, @* Je tenoient preffs pour faciliter [on 
entrée. Entre autres aques Corbinelly y contribuoit toute forte 
de diligence e> d'artifice. Il portoit toufrours en [a main fes ad- 
vis, comme des pieces d'un procès, afin de les rendre moïns [us- 
peëts par cette bardiefe. Preffant fa Majelté fur l'execution 
de fon deffein, il ne luy efcrivoit que ces trois mots, venez, 
venez, venez, efcrits dans autant de papier qu'il en falloit 
pour les contenir,e> les mettoit dans un tyau de plume cacheté, 
que le meffager portoit dans fa bouche. . . . Ce Corbinelly es- 
toit Italien des plus anciennes © nobles mailons de Florence. IL 
S'efloit refugié em France, pour avoir effé complice de La conin= 
ration de Pandolfo Puccio, ain que Monfieur de Thou a re- 
marqué en fon Hifloire (7). 

(F) Mr. Corbinelli =... . eff aujourd'hui l'un des bons > 
beaux Esprits de France,] La Préface ne marque point qu'il 


ait 


(3) Gnfe- 
rex ce qui 
été dit dans 
la Conti 
nuation des 
Penfées di- 
verfes , pags 
312. 


8 


(4) Voiez la 
même Con- 
tinuation, 
pag. 3132 


(s) Voiez 

P Ecrit qwil 
4 publie en 
1705 , fous de 
Titre d'Avis 
aux Puiflan- 
ces de l’Eu- 
xope, àc. 


jois étoit alors 
Roi de Frau= 


ce, 


(c) Tiré de 
PAvertifle- 
ment au 
Leéteur, q#i 
ft à latte 
d'un Livr. 
intitulé, Les 
anciens His- 
toriens La- 
tins réduits 
en Maxi- 
mes, 1mprimé 
Pan 1694 
On attribue 
ceite Pré] 
aw P. Bou 
hours, 


(6) Lè-més 
272 


(7) Du- 
pleix, Hifi. 
de HenrilW, 


Paun. 1589. 


(8) 2 cf 
title, Ex- 
trait de tous 
les beaux 
Endroits des 
Ouvrages 
des plus 
célébres 
Auteurs de 
cerems, & 


in- 


ReFLe'- 
iron fur 
Je Parallè- 
le des An- 
ciens & des 
Modernes, 


(x) Saint! 
Romuald, 
Abrégé 
Chronolog. 
& Hiftor. 
Tom. II, 
pag. M.127 3 
126. 


(a) Beze, 
Mie de Cal- 


taire de Cal- 
vin fur Jo- 
fé, pag. m. 


4. 
(&) Dans les 
Editions La- 
fines de la Vie 
de Calvin, 
#l y a VI 
Nonàs Sep- 
tembris ; 
mais il, faut 
dire 1dus & 
non pas No- 
nas, 


CORBINELLTI. 


Article. Ce qu'il y a de bien di 
effoit Jaques Corbinelli (G). 
homme. 


ait publié en plufieurs Tomes un- Recueil des plus beaux 
Endroits qui fe trouvent dans les Ouvrages des E ) 
prits de çe fiecle (8). C'eft pourquoi je le remarque. 
Quant au refte, je renvoie mon Leéteur à la Pr face, où 
l'on trouve Mr. Corbinelli caractérifé d’une maniere très- 
délicate , & qui lui fait beaucoup d'honneur. La peine, 
qu'il s'eft donnée de réduire les anciens Hiftoriens en Ma- 
ximes, contribuera tout à la fois à leur gloire, & à l'ins: 
tuétion du public. L’Auteur de la Préface à raïon de 
dire ,, que les Connoiffeurs prendront plaifr à voir qu’une 
infinité de penfées, & de maximes, dont les Modernes 
fe parent, ont été dérobées aux Anciens; & que cela 


» 5 : 
» feul pourra faire ouvrir les yeux fur le mérite de ces 
» grands hommes, & guérir peut- quelques esprits pré- 


# Venus qui n'ont pas pour l'Antiquité tout le respeét, & 
3, toute l'admiration qu'elle mérite ”. -Je ne doute point 
que fi l'on compare par penfées détachées les Anciens avec 
les Modernes, l'on ne fe convainque facilement que l'avan- 
tage n'eft pas pour ceux-ci; car je ne croi pas que l'on ait 
penfé dans ce fiecle rien de grand & de’ délicat, que l'on ne 
voie dans les Livres des Anciens. Les plus fublimes concep- 
tions de Métaphyfique & de Morale, que nou: 
dans quelques Modernes, fe rencontrent dans les Livres 
anciens Philofophes: ainfi, pour faite que notre fiecle puiffe 
prétendre à la fupériorité, il faut comparer tout un Ouvr: 
à tout un Ouvrage. Car qui peut douter qu'un Ouv. 
qui en ce qu'il a de beau ne cede pas à d’autres Ouv 
confiderez felon ce qu'ils ont de beau, ne leur cede fi fes 
endroits foibles font & plus nombreux, & plus groffiers, que 
les endroits foibles des autres ? Qui peut douter que,quand mé- 
me Monfi. Des Cartes auroit trouvé dans les Livres des An- 
ciens toutes les parties de fon Syftême, il ne mérite plus d’ad- 
imiration qu'eux, puis qu’il a fu ajufter enfemble tant de par 
ties disperfées, & former un Syftême méthodique d’une ma- 
tiere qui étoit fans liaifon ? 

Notez que Mr. Coïbinelli avoit un grand commerce de 
Lettres avec Mr. de Buffi-Rabutin. Cela paroït dans les Vo- 
lumes des Lettres de ce dernier, où l’on a inféré divers frag- 
mens de ce que Mr. Corbinelli avoit écrit: fon nom n’y eft 
marqué que par un C, 


CORCEONE CORDIER,. 


(G) L'on ne favoit pas de quelle Re 
binelli.} C'eft Mr. de T'hou qui le rapottons le Paffa- 
ge toutentier. L'on me fçavoit de quelle Religion efloit Corbi= 
i : c'efloit une Religion politique, à la Florentine , mais il es< 
toit homine de bonnes mœurs (9): Ce témoignage eft. de 
grand poids pour deux raïfons: 1, parce que Mr. de Thou 
étoit un homme grave & de probité; 2, parce qu'il con- 
noïfloit particuliérement le Sieur Corbine Voions ce qu’il 
en avoit déja dit: W'ai fort cognu le Sr. Corbinelli Florentin: 
C'efloit un fort bel esprit: Il effoit très-capable des affaires du 
monde, © ÿ avoit un merveilleux jugement. Il espoufs une 
Angloife, dont il a eu des filles, qui Jont encore à la Cour ,au 
Jervice de quelques Dames. La Comtefe de Fiesque en a une. 
Il avoit peu de moyens, mais il vivoit avec un tel mesnage,e> 
effoit fi nettement &> proprement habillé que rien plus. 1 efloit 
grand amy de l'Abbé d'Elbene (10). 

(Æ) Le Maréchal de Baforpierre ef emporté contre lui.] 
C'eft au füjet du Pañlage de Dupleix que j'ai raporté ci-des- 
fus. Voici comment ce Maréchal le critique (1). 1% #y 
a rien de plus froid > de plus impertinent, que tout ce chapi- 
tre: il n'y avoit point d'autres bons François à nommer, fans 
alléquer ce bänny de Florencé pour trahifon, la belle invention 
de porter fes aduis dans Ja main, qui efloient fort importans; 
puisque celui qu'il décrit par excellence eftoit fon venez, venez, 
Venez, le Roi euft eflé bien fin de s'embarquer fur cet aduis. 
L'Hifloire de France a bien affaire d'efire remplie de l'extraction 
de ce Corbinelly , &* ce devroit effre quelque homme de Lien, 
d'eftre de la conspiration de tuer [or Prince avec le Chef Pan- 
dolfo Puccio, qui fut pendu en un croc pour fon forfait, © ce 
aux fenefires du Palais. Remarquez bien que cette conspi- 
ration, quelque atroce qu'elle ait pu être, ne réfute point 
ce que d'autres difent des bonnes mœurs de Corbinelli: 
Les conspirations d'Etat font les plus grans crimes qu'on 
ë commettre; & néanmoins il y a des gens qui sy 
laiflent entraîner par des motif qu'ils croient très - bons 
moralement parlant: tant il eft vrai que la confcience de 
lhomme et fujette aux illufions les plus déplorables. Bru- 
tus, & plufieurs de ceux qu'il engagea à l'affäffinat de Cefar, 
étoient des gens dont la vertu & les bonnes mœurs étojent 
éclatantes, 


on étoit Jäques Cor- 


CORCEONE (RomerT DE) Cardinal du titre de Saint Etienne au Mont Celius, 


er e 
étoit Anglois. 


On parle de lui dans le Diétionaire de Moreri (4); mais on n’y fut point men- 


tion de ce que je m'en vais dire. Aïant été envoié en France parle Pape Innocent III, pour les 
affaires de la Croifade tant contre les Albigcois que contre les Sarrafins, il célébra un Concile 
Van 1212 à Paris, & y fit faire de bons Réglemens pour la correétion des mœurs. 11 défendit aux 
Eccléfiaftiques Séculiers de s'engager par ferment à ne pas prêter des Livres, ou des maïfons, ou 
d’autres chofes, & à ne rien emprunter, & à n'être point caution. Il défendit aux Réguliers 
de s'engager par ferment à ne pas prêter des Livres, bien entendu qu’ils prendroient leurs jpré- 
cautions pour l'indemnité, ou pour la reflitution. Il leur ordonna auffi de ne point coucher 
deux à deux (4), & il fit la même défenf aux Reéligicufes, afin d'éviter, difoit-il, les dan- 
gers de l’incontinence. 11 célébra d’autres Conciles, il établit des Prédicateurs de la Croifade, 
& il tourmenta beaucoup les Hérétiques 3 mais il ft paroitre tant d’aigreur contre le Clergé, & 
tant de facilité à donner la croix à toutes fortes de gens, que l’onen porta des plaintes à la Cour 
de Rome. 11 f rendit f odieux par fes entreprifes contre Îles droits de lEglife Gallicane, que 
l'on apella de fes procédures, pendant le Concile qu'il convoqua à Beriers. Les Députez du 
Clergé de France pouflérent l’apel avec vigueur , & confondirent de telle forte ce Cardinal (dans 
une Affemblée générale qui f tint à Rome, que le Pape les pria de fe relâcher fur les griefs énor- 


£if 


dans une Préface, qui m'a foutni non feulement les matériaux, ais auf les expreflions de cet 

gne d'attention, eft que l'on ne favoit pas de quelle Religion 
Cela peut faire foupçonner qu’il m’avoit que celle d’être honnét: 
Le Maréchal de Baflompierre s’eft emporté contre lui (Æ1). £ 


(9) Vo 
Thuana, 
pag, 38e 


(re) Lä-mé- 
és pag. 30e 


Gx)Remar- 
ques für les 
Vies de 

Henri 1V & 
Louis XIIL 
de Dupleix; 
Leg, 10 


(a) Sous le 
mot Cuxon, 


(à) Tiré des 


Annales 
Eccléfiafti- 


ues de Mr. 
e Sponde, 


à Pann.1212; 


mes dont ils  plaignoient (2). Corccone mena beaucoup de croïfez en 1214 à Simon de Mont- "”*° 
fort, qui fafoit la Guerre aux Albigeoiïs (c). 11 mourut dans la Paleftine, où il avoit fuivi la Ca 
Croifade, comme on le peut voir dans Monfr. Moreri. Il eft Auteurentre autres Ouvrages d’un sd. ad ann 


Traité fur la queftion fi Origene eft en Paradis. 


(A) äl ordonna aux Réguliers de ne point coucher deux à ;, 
deux. | Voici un Pañfage de l'Abrégé du Thréfor Chrono- ,, 
logique de Pierre de St. Romuald (1): ,, L'an 1212, on ,, 
» célébré un Concile à Paris, fousle Cardinal de Corceone, ;, 
» dont Monfieur.de Sponde tapporte les Decrets, & entre ;, 


tre, & approuvé par quatre Doëeurs , portant pout Titre, 
Adovis Chreffien touchant une matiere de grande importance, 
dans lequel l'Autheur ,defire grandement que ce Decret-là 
foit frieufément gardé , à caufe des inconvéniens qu'il 
fpecifie le plus chaftement qW'il peut ”. Auffñi chaftement 


3 autres iceluy cy, Interdicimus Regularibus ©) Monialibus ne 
» bini, vel bin, in leélo jaceant propter metum incontinentie. 
3» On publia un petit Livre l'an 1643, fait par un pieux Pres- 


qu'il vous plaira, mais ice Livre n'eft capable que d’inspirer 
de l'indignation contre la Loi du célibat, puis qu’elle a des 
fuites de cette nature. 


CORDIER (Marurin) en Latin Cordeñius, vivoit au XVI fiecle, & fut un des 


meilleurs Régens de ‘Claffle que l'on eût pu fouhaiter 3 car il entendoit fort bien la Langue La- : 


en la fixieme Claffe trois ou quatre jours devant [a mort. 


Il étudia quelque tems en Théologie à Pa- ” 
ris dans le College .de Navarre, environ l’an 1528, après y avoir régenté une Clafle; mais il 
8 , , 


vers l'an 1f34, 1f3f» & 1536 (4). Calvin, qui avoit été fon Difciple à Paris au College de la j 


Marche (e), lui dédia fon Commentaire fur la 1 Epitre aux Theflaloniciens (f). (On ne fait 
pas bien précifément la patrie de Maturin Cordier: les uns difent qu'il étoit de Normandie, & 
les 


pne Ed: 


(c) Laun: 
Hift. Col- 


eg. Navar, 


tine, il avoit beaucoup de vertu, & il s’apliquoit diligemment à fes fonctions, aufli foigneux de ?‘£: 7° 

former fes Ecoliers à la Sageffe, qu’à la bonne Latinité. Il ufa fa longue vie à enfeigner Jes em- (a) x. 56. 
fans tant à Paris qéà Nevers, Bourdeaux, Geneve, Neufchaftel, Laufanne, € finalement derechef (eveze, Vie 
à Geneve (4), où il mourut le 8 de Septembre (4) 1564, en l'aage de 85 ans, inffruifant la jeuneffe Une 


précédente il 
avoit dit que 


abandonna cette étude pour reprendre fon ancien emploi de Grammairien (c). Il régentaà Ne- : 


e fut an Col 
ge de Sainc- 
e Barbe. 


(f) Beze, 
Vie de Ca- 
vin bag, 52. 


216 


La Croix 


wuétion des Ecoliers ( 4). 


(A) 1 publia pluffeurs Livres, qui fervirent de beauconp 
à l'inffruétion des Ecoliers.] Du Verdier Vau-Privas à don- 
né le Titre de ceu Epifires Chrefliennes, à Lyon, in 
16; par Loys Tachet, 1557; Sentences extraïétes de la Sainc- 
tion des Enfars, imprimées 
par Thibault Payen, 1551; Canriques spi 
ex nombre 26, imprimez à Lyon, in 16, par Jean C: 
1560 (1); Le Miroir de la Seuneffe pour la former à bonnes 
mœurs @ civilité de vie (2), à Pañs; in 16, par Jean Bon- 


2)LaCroix 
M 


du M fons; L'Interpretation c> Confirubtion en François des Difliques 
pag, 318, Latins qu'on attribue à Caton, imprimée à Lyon, in 8; 
oblérue gue ce par Thibault Payen, par plus de cent fois, © depuis par au- 
Lire ds ives, d'autant que c'ef un Livre que les Enfans + à l'es 


P'Editren de 


chole communement (3). Il ajoute que les Colloques de 
Maturin dier ont été traduits de Latin en Fran 

Gabriel Chapuis. Il n'y a guere de Livre quiait plus £ 
que celui-là pour accoutumer les Enfans à parler Latin. 
La pureté du Langage & les mœurs y regnent par tout. Il 
a été imprimé une infinité de fois. La Croix du Maine 


2560, foubs 


cénom de remarque (4) que cet Auteur 4 eférit em Vers François 
Civilité plufieurs Remonfirances & ortations an Roy © aux Effats 
Pucrile. de fon Royaume imprimées l'an 1561, à, G. c'eft-à-di- 
(5) Duvez Te à Geneve. Gesner, qui publia À Bibliotheque l'an 
dier, Bibl, 1545, dit que Cordier régentoit alors à Neufchatel: il 
Françoife, donne le Titre de quelques Traités de Clafle publiez par 
pag: 861, cet Ecrivain (5): je ne m'y arreterai pas; mais feulement 


(4)B far celui-ci de corrupti fermonis apud Gallos emendatione, e> 
Françoife,  Latin> loquendi ratione, five de Latini fermonis varietate &* 
psg. 318, modis loquendi Lib. x. adduntur autem etiam ipfe phrafes cor- 
(s) De rupte, 7 Gallica interpretationes locutionum : ut in polterum 


Quantitate  vfentwr, earumque loco pure ac elegantes eloquendi formule 
Syllabarum : de Latino Declinatu pattium Oxationis, &c. 


(a) Tiré de 
Pierius Va- 


de Jules II, de Leon X, & de Clement VII. 


) Paulus 
Jov. Elog. 


Infelicit,pag. 
27. 


GORDIER: CORICIUS. CORNELIE. CORNELLIUS 


les antres qu’il éroit du Perche (g). 11 publia plufieurs Livres, qui fervirent de beaucoup à l’ins- 


doceantur,que quidem non temere, [ed fecundum lotos comm 
nes aliquot digelt Plurimum [ant prodeft hoc 
Jermonem > variandum © locupletand I 
Jola contentum efflingue proprietate: neque verborum 
neque longas @* obfcuras peri ffeétar, cum poriffim: 
12 puerorwm gratiam con|cripi > propter quos etiam pas- 
Jim permulta piè > Chrijiianè vivendi bortamenta inter jicun- 
tur (6). ner nous aprend que ce Livre fut imprimé 
à Paris, par Robert Eftienne, l'an 15363 in 4; .& à Bâle; 
par Wefthemer, l'an 1537 ; in 4 Ses Abreviateurs de- 
voient favoir, l'an 1583, ce que je vais dire: Maturin Cor- 
dier ma beiucoup cet Ouvrage dans la quatrieme Edi- 
tion que Robert Eftienne en donna. On l'avoit averti que 
les éxemples des mauvaifes Phrafes, qu'il n'avoit mis en 
avant qu'afin de les faire éviter, aportoient du préjudice à la 
jeunefle ; parce que, felon l'inclination naturelle que nous 
avons Vers le mal, elle s’arretoit beaucoup plus à ces expres- 
fions barbares qui fervoient à plaifanter, qu'aux expreffions 
pures. Z Lihell noffri leStione unum effe hoc malum permulri 
affrmabant, quèd pueri (it maiura in deteriorem partem ferè 
Droni fumus) ridendi ac jocandi fludio > libentius > fepius 
im. legendo corrupto fermone e* Barbaris locutionibus, quèm 
Latinis edifcendis, [ele obleéfarent. Ex.quo fieri dicebant, nt 
nonnulli formande juventntis masifiri difcipulos omhino probi- 
berent ab ejus libri leétione: videlicet ne Jermonis vitiis, que 
nondum audierant, femel ir tenera etate imbuti, ea vix um- 
quam poflea deponerent (7). On lui avoit donc fouvent con- 
fe de fuprimer cette partie du Livre, & il fe rendit enfin 
à ces remontrances. Le Titre du Livre fut ainfi changé 
dans la quatrieme Edition (8): Comentarins Puerorum de 
quotidiano Sermone; qui prius Liber de corrupti Sermonis Emen- 
datione dicebatur! 


Q 


CORICIUS (JEAN) vécut à Rorne d'une maniere fort agréable fous le Pontificat 


11 fit aimer des gens de Lettres par l’affeétion 


fingulicre qu'il leur porta, & ils le loüérent fi amplement qu’ils lui procurérent une très- grande 
réputation. Il les afflembloit trés-fouvent dans fon jardin (4), & il fournit à toùs les Poëtes que 
la liberté dé Licon X avoit attirez à Rome un bel éxercice (2); car il établit un combat de Poë- 
fie (4), qui fe célébroit tous les ans le jour de Sainte Anne (c), & qui avoit pour matiere l’é- 
loge de cette Sainte, celui de la Vierge Marie, & celui de Jefus-Chrift (4): Il tomba entre les 
mains des foldats qui prirent la Ville de Rome l'an 1527, & 
çon (e). Il avoit caché fous la porte de la cour de fon logis une partie de fon argent: perfonne 
ne le favoit que le maçon qui avoit fermé l'ouverture. 
piftoles qui Jui étoient néceflaires pour fe racheter des mains des foldats; & nie pouvant point les 
obtenir, il révéla tout le myftere à un Capitaine Espagnol. Celui-ci s’en va au logis de Cori- 


il lui en coûta une très-groffe ran- 


CE maçon le pria de lui prêter vingt-cinq 


(a) Jovius, 
Fos cius, écarte le maître foüs divers prétextes, & s'empare de l’argeht caché.  Coricius s’en phägnit 
€) Picirs | AUX Généraux, & n’y gagna rien: { voiant donc réduit 


(4) Les gens de Lettres le loñérent amplement. AE 
établis wm-combat de Poëfie. |  Gitons Paul Joye : Francifeus 
mn îtern libellum de Poëtis urbanis 
dali dédicatum (1),quum Leone ingeniis 
liter arridente, multi andique poëté illaftres, néquaquam 


(x) Voiez la 
Remarg.(.A 


Lou. ad inanes fpes in Urbem confluxiflent , &> pulcherrimo quodam 
(Marie An- certaine à ff als 7 una tantum flatue Materia Jériberetur, 
ge). qua carminurr farragine Coritius homo Trevir, bumani Juris 


libellis prapofitus, ati perhumanus postarum hospes, ac admi- 
rator inclaruit;-eà [cilicet flatua infigni marmorea, Aurelia: 
in templo dedicata ;invitatisque vatibus, ut tria numina Chrifli 
Dei, © Marris, ac Avie unoën figno celebrarent (2). Lon- 
golius à parlé de ces Affemblées, & de cés repas du jout 
de Sainte. Anne, & il a dit même qu'une fois on s'y que: 
rella, mais il n'entre point dans le détail: il écrivoit à un 


(2) Jovius, 
E 


tir de Rome, & après beaucoup de dificultez il éxécuta ce deflcin. 
dant quelque tems par la libéralité de Calyfte Amadée (f), & comme il fe préparoit à s’en retourner 
à reves fa patrie (g) il tomba malade, & mourut accablé de douleur & de chagrin (b}. 


à une extrême indigence il tâcha de for- 
1 fut entretenu à Verone pen- 


Homme qui étoit affez inftruit de la chofe. De eodem Go- 
rytio illud mihi velim diligenter perferibas, ecquid [acrum An 
24 diem anniverfarioillo fludioforum homi: conventu ep- 
lisque celebrarit : an vera propter anni fuperioris diffidium , cæ- 
mas facere omnino defierit : an fodalitatem poriiis illam (fois 
quam dico) non vocarit : reliquis cœnam dederit.… Neque vero 
quam eos laute fplendideque acceperit, quaro: novi hominis 
magrificentiam , [ed quid diétum , quamque frequeñs convivinm 
eo hominum genere fuerit , qui Je academicos € effe > numera- 
ri exiflimant.  Sdbuereor interduim,ut cum illis in gratiam re: 
dierit. Contra cum mihi in mentem venit, ifüis e> cœnas 
hortos Epicuri mirum in modum probari, bunc. autem menfas 
207 Jumpruofe minus quam libenter infruere, jam nihil'inimi- 
citiarum reliquum elfe fuspicor. Tuime vélim dé 1ota diei illius 
ratione certiorem facias (3). 


CORNELIE, femme de Pompéc:  Voiez la derniere Remarque de l’Article de Mucré: 


ONz US CORNELLIUS {Anroine) Licentié en Droit , & Auteur d'un Livre dont je parle 
(7 dans l'Article WecneL (4), étoit de Bill (4); fur les frontieres d'Auvergne, & vivoit du 


tems de François I: Le Pere Garafle fait beaucoup de bévues au fujet de ce Livre-là (2), qui 


(2) 2 éroit de Billi.] Je le prouve par cette Epigramme, 
qui eft à la fin du Querela infantium CT). Guillelmi Nuri 
Judicis Billienfis xd Antonium Cornelliuri Billienfèm uifins- 
que Juris Licentiatum doétifft Hexaflichon. 


Olim in te puero quiddam haud vulgate videbar 
Perfpicere, Antoni, talia figna dabas. 

At neque deftituis fpêm tu jam grandior iftam, 
Imo infinitis ibique modis. 

Id tibi teftatur fa ber ille, puellos 

nftituiffe Ficis: 


Intinétos ubi lite à 


Auteur d'un 


es ivre + . :. Le Pere Garaffea fait 
le bé 


et de ce Livre-là.] C'elt ce que je 
ans la Remarque (B) de l'Article 
la feconde Edition de ‘ce Di&io- 


CHEL; 


mais de 
maire, j'ai reçu une Analyfe du Qwerela infantinm, qui finit 


fut 
par ces paroles: ,, Qu'il me foit permis de tirer de tout cé 
» que deflus quelques Conféquences. I. Que fon nom An- 
:; tonius Cornéllius n’eft point un nom fuppofé, comme 
3; le P. Garaffe l'avance dans fà Somme Théologique, p: 
» ge 10 & 298: on peut inférer cette vérité de fon Epi 
» tre Dédicatoi Eft-il croiable qu'un homme masqué 
3, eût ofé dédie fon Ouvrage à Antoine du Bourg (2) 
» Lieutenant Civil de la Prévofté de Paris; & depuis 
3 Chancellier ; mais encore l'y appeller fon Mecene, & 
» tapporter des particularitez” arrivées entre ce Magiftrat 
» & lui? IT Ji femble que l'Epigramme ci - deffus ra 
» portée (3), ofte tout fujet de douter que Cornellius né 
» Loit fon nom véritable. Un homine qui ne cache poiñt 
» fon païs, & à qui le Juge du lieu adreffe des Vers, dé- 
» guifera fon nom? Pour peu d'attention qu'on fafle à ces 
» Circonftances, tout foupçon fera bientot levé. III. Par 
55 Ce quia été dit ci-deflus du Traité en queftion, on peut 
3 voi 


Sermone. 


(8) ÿe n'en 
fai point le 
D 442 


PEdition de 
Paris, x 
Oficina 
Roberti Ste* 
phani, 1540 
in 8, qui fc 
faite 16 ans 
apres la morti 


4 Pan 1550} 
apud Ro- 
bertum Ste“ 
phant, 


CF) Gabfi 
Amadei € 
srbis propr 
5 Liberalité 
Jfinetur. 
idem , ibid. 
pag, 88. 

(g) Jovius, 
Élogior. 
Cap. CITE 


G) Tiréde 
PieriusWa- 
lerianus, de 
Litrerat. In 
felicit. pags 
87. 


G) Longo- 
lius, Epüt. 
Libr, IL, 

folie m, 184 


(Notez, qu 
ce Monfr. dé 
£. était 


nellius, 


(3) Dans là 
Rémarghe 
(A) 


(4) Mémoi- 
1e mansferit 
commun 

par Mr.Lan- 
elot. 


(s) Dans la 
Remarg. (BE 
de Article 
WEcHEL, 


XVII du 
XVI Livre 
de fon Mi 
toire d’Es- 


pagnc, 


(x) Maria 
na, de Re 
bus Hispa- 


gunt, 1619, 
in 4 


(2) Evang. 
de St. Mar- 
thieu, 
W,Y. 29, 
& 30. 


{). Ment- 
trier, Re- 
préfenta 
en Muñque, 
page232. 

G) z 
mme, pag, 
& fav. 
(c) La-mé- 
ae, bag, 235, 


enMufique, 
pag. 195. 


(2) Li-mé- 
me; depis La 


CORNELLIUS. 


CORONETL. 


COSTA. 


fut achevé d'imprimer au mois de Janvier 1531 (#): l’Auteur étoit encore fort jeune (CG): 


CEY Cf x532, à commencer l’LAnnée as 


» Voir qu'il n'eft point aufi infame & auffi déteftable que 
» le veut perfuader le P. Garañle. IV. Et par conféquent 
» C'eft à tort que ce Jéfüuite dit que l'Impreffion de ce mé- 
» Chart Livre a attiré la colere de Dieu fur l'Imprimeur (4)”. 

J'ai dit ailleurs (5) qu'il y a deux Exemplaires de cet C 
vrage de notre Comellus dans la Bibliotheque de Monfr. 
l'Archevêque de Reims, & que Mr. Bourdelot (6) m'a- 
voit fait la grace de m'envoier fon Exemplaire. Depuis 
ce tems-là, Mr. Lancelot m'a fait favoir qu'il y en a un 
dans la Bibliotheque Mazarine , & qu'il a ou dire qu'on 
la vu à la Bibliotheque Roïale & aillet Une autre per- 
fonne m'a écrit que l'Exemplaire de là Bibliothèque Ma- 
ine #wmero 2634 eft relié en carton couvert de papier 
rouge avec un autre Livre intitulé Difcorfo Cattolico e> Apa- 
logia Hiflorica cavata dal Vecchio e Nuovo Teflamento, e> or- 
mata de divérfe Hiflorie, compolta dal eccellente Dottor Carillo 


CORONEL (ALronsE) grand Scigneur Espagnol, fe dé 


de Caftille, forma un parti dans l'Andaloufie, pour étre en état de f maintenir contre fon Roi. 


Mois de Fantger, 


Santita dè 
rie prin= 
In Na- 
, apbreflo. Horatio Salviati, 1588, tit eft adreffé à 
aul Jove (7); on sy donne bien de la peine pour prou- 
ver que cette Sentence de Pilate, trouvée dans la Ville d'A- 
quila de l'Abruzze, eft fupofée. 

(C) L'Auteur étoit encore fort jeune. } On peüt inférer ce- 
fon Avertiflement au Leéteur: @wod fr 
ta dignum pro tua facilitate in meliorem 
nterpretare partem, & T A TIQUE 1e adftribe atque condona, 


ant de Don Pedro Je cruel Roi 
Il 


leva des troupes, il fortifia des places, & il envoia Jean de la Cerda fon gendre en Mauritanie, pour 


demander du fecours. 


11 s’aflüroit principalement fur la Ville d’Aiguilar, où il cofnmandoit. Don 


Pedro lui aiant ôté quelques autres places fe'préparoït à mettre le fiège devant celle-là, lors que des 


affaires plus preffantes l'obligérent à marcher vers l’Aflurie où l’un de 


Mais 


fes freres s’étoit foulevé. 


dès qu’il eut pacifié cette Province, & les troubles qui étoient ailleurs, il retourna en Andaloufie, 


& attaqua Aiguilar. 


Coronel s’y défendit avec beaucoup de vigueur pendant quatre mois. 


Enfin, 


la Ville fut prife d’aflaut au mois de Février 1353. ll entendoit la Meffé, lors qu’on lui vint dire 
que les ennemis étoient entrez dans la Ville. Cela ne l’obligea point à interrompre fes dévotions : il 


fe tint Jà jusques à ce que la Meffe fût achevée, & enfüire il s’enferma dans une tour. 


I y fut pris, 


& fon procès lui fut fait comme à un rebelle, je veux dire qu'il fut puni du dernier füplice comme 
criminel de leze-majefté (4). Marie l’une de fes filles eut tant de zêle pour la confervation de fa 


chafteté, qu’elle aima mieux fe faire mourir, que de met 


re en risque cette vertu (4). 


Ce qu’elle 


fit pour cela eff fi étrange, que je me {ns obligé de le raporter. Voiïez la Remarque A, 


(A): L'une de fes filles.» . aima mieux [e faire mourir, que 
de mettre en rifque {a chafte Jean de la Cerda fon mari 
aiant cherché inutilement .du fecours parmi les, Mores de 
Grenade , & parmi ceux.de l'Afrique , retourna en Portu- 
1, & vêçut dans un trifte. éxil.: Marie Coronel fon épou- 
fe ne put fuporter fon abfence, & de peur de fuccomber aux 
tentations de la nature, fe donna la mort, Je ne puis dire en 
notre Langue l'invention qu'elle emploia ; fervons nous donc 
du Latin de Mariana. Æjus uxor Maria Coronellia, cum ma- 
titi abfentiamnon ferret ne pravis cupiditatibus cederet, vi- 
za» pofuit ;ardentem forte libidinem igne extinguens adabfa per 
muliebria titione. Dignam meliore feculo feminam , infigne fiu- 
dium caflitatis (x). Cet Auteur ne fe contredit point en fou- 
tenant d'un côté que l'amour de la vertu fut. extrême dans 
cette Dame, & en fupofant de l'autre qu'aparemment elle 
étoit rongée des brûlures de la chair; cat le plus ardent amour 
de la chafteté n'exclut point néceffairement les dispoñtions 
machinales de l'incontinence. Cette Dame fortement réfolue à 
ne rien faire contre fon devoir, touchée au vif de l'amour de 
l pureté, combatoit les irruptions dela nature: mais elle ne 
pouvoit les prévenir, ni les chaffer pour toujou Cette vie 
militante lui parut trop importune ; & trop périlleufe : & ce- 
la la mit au defespoir. Elle excéda les confeils évangéliques. 
On trouve bien dans l'Ecriture (2);» 3 107 œil te fait chopper, 
arrache-le,e> le jette arriere de toi car il te vaut mieux quun 
de tes membres pérife, © que ton corps ne foit point jetté en la 
gehe: Et fi ta main droite te fait chopper, coupe-la} © la 
Jette arrière de toi: car il te vaut mieux qu'un de tes membres 
perife, © que ton corps ne foit point jetté en la gehenne; mais 
on n'y trouve:pas qu’il foit permis de fe tuer afin de prévenir 
une tentation. Elle auroit pu éxécuter litéralement ce pré- 
cepte ou ce confeil évangélique, fans fe faire mourir. Ori- 
gene ; Ambroïfe Morales, & quelques autres | l'éxécuté- 
rent au pied de la lettre, & n’en moururent pas (4). ' Vous 


avez lu dans les ens d'un Jéfuité (3), ce que fit une 
femme d'Athenes pour ne pas déclarer le Jecret de fes amis. 
Après avoir enduré les gesnes @ les tortures avec une fermeté 
incroiable, fans qu'on puft jamais rien tirer de fa bouche, elle 
Je coupa la langue avec les dents,&> la cracha au vifage du +y- 
rar qui vouloit fçavoir ce qu'elle ne vouloir pas dire. Nous y 
avez lu aufli cette Réfléxion de l'Auteur: Certe femme avoit 
raifon de craindre que fa langue. ne lui joñaft un mauvais tour , 
© elle ft fagement de s'en défaire (4). Si vous apliquiez ce 
te penfée à l'aétion de Marie Coronel, vous ne feriez pas rai- 
fonnable. On pourroit former avec un peu plus de juftefle 
un parallèle entre Porcie femme de Brutus, & la femme de 
Jean de la Cerda; mais il contiendroit plufeurs diférences. 
Porcie, fille de Caton d'Utique:& femme de Brutus, fe fit 
mourir en avalant des chatbons (5): ce fut feulement par la 
vanité de ne point ft re à fon mari, & de fe. montrer f- 
elle Diftiple de la Seéte des Stoïques que fon pere & fon 
époux avoient tant aimée. 

$ (æ) On conçoit fort bien que les Hommes peuvent fire 
eux-mêmes cette operation; mais on-ne Voit pas de quelle 
maniere les Femmes peuvent en venir à bout. Mr. Vencte, 
au Chap. dernier de fon Livre, intitulé, Le Tableau de l'A 
smour conjugal e7c. dit: ,, On ne peut pas douter qu'on ne 
>» puifle rende une Femme incapable de concevoir en lui 
» Ôtant la &c. Mais la difficulté eft de favoir comment les 
» Anciens procedoient. Et pour dire ce que je penfe là- 
» deflus, je ne croi pas qu'on puifle faire cette operation 
» fans péril ”. Peut-être que le Livre füuivant, que je n’ai pas 
vu, en parlera: Ewywchi nati, fatli, © myflici, ex facra &* 
humana Literatura iluftrati.  Zacharias Pasqualigus puero- 
rum emafculator ob Muficars quo loco babendus.  Responfa ad 
quafitum per . Epifiolam . Heriberti, Divione 1055. in 4. 
On attribue ce. Livre ay Pere Theophile Raynaud. Re, 
CrirTiq 


COSTA (ManrqaueriTe) étoir de Rome, & a vécuau XVII fiecle. Elle avois du génie 


el. E de Ballet. 


€ du talent pour la Pofie, & prépara pour le Roi de France wne Fête à chevel en forme, de Car- 
Î C3: EX prépare pi ! : : ! 
Le Jujet de cette Fête étoit un défi d’Apollon €3 de Mars (a). Nous en 


trouverez la defcription dans un Livre du Pere Menétrier (2). ;, L'éxécution de ce deflein 
» ayant paru trop difficile, on lui préfera l’Orphée qui fut repréfenté l'an 1647 (4). On ne 
» Jia pas de faire imprimer cette Fête de la Signora Cofta avec fes autres Poëfies qu’elle dédia 


» au Cardinal Mazarin (c) ”. 


(4) Elle prépara une Fête à cheval à. 
l'Orphée.1" ;;" Î7an 1647, le Cardinal Mazarin , qui vou- 
» loit introduire en France les divertiflemens d'Ital fit 
» venir des Comédies de delà les Monts, qüire É 
» rent au Palais Royal Orphée & Euridice en Vers Ita- 
» liens & en Mufique, avec de merveilleux changemens 
» de Théatre, & des machines qu'on n’avoit pas encore 
» Vüûes (1). Vous trouverez la Defcription & l'Analy- 
de cet Opera dans le Pere Menêtrier (2). Le fuccez de 
cette repréfentation, dont la noiveauté furprit également tout 
le monde par les changemens merveilleux des décorations ex 

TOME II 


COTIN 


traordinaires, © par la beauté du chant, auf bien que par la 
variété des habits > des concerts, donna la penfée de renouvel.. 
ce fpettacle aux, Nopces de [a Majefté, où l'on fit repréfenter 
Efcole Amante, dont la compo 1 fut traduite en 
Vers François pour la fatisfaétio ux qui n'entendoient pas 
l'Italien (3). Tout ceci, me dira-t-on, eft inutile par raport 
à la Signora Margherita Cofta.. J'en conviens: mais parce 
qu'une infinité de Lecteurs feront bien aïfes de trouver une 
petite inftruétion touchant ce prémier 
même lieu où, je leur en ai parlé incidem 
je ne devois pas fuprimer cette R 


(7) 21 conties 
144 pages, 


(3) Entre: 
tiens d’A- 
tite & 
d’Eugene, 
IN Entre- 
tien pag, 
197. 


(4) Lè-mé- 
10e 3 PAZ. 1984 


(s)Val. Ma- 
ximus , L 

IV, Cap. VI 
num Sa 


(3) Ment= 
trier, Re- 
préfentat 
en Müfique x 


(a) ZI Partie, 


pré 
da Vie de quel= 


(),0'e 


Way Tüv 


gum quatguot 
angers fu 
ant dedi 


VIII, pag. 
531. 


(2) Zen, 
ibidem, pag. 
532, ce 
Theopom- 
po: 


(3) Fe Pavois 
fait, & je rec- 
tifie Le fawe 
dans cetie 
troifieme E- 
dition, en 
aiant été dd- 
werti par Mr. 
Veyfliere la 
Crofe. 


tion (2), 
Le Grec de 
Theopom- 
pe, & la Ver- 


pus Jacobus 
Mauflacus, 
Not. ad 
Harpocra- 
tion, 


3. 
(6) Demos- 
thenes ad- 
verf. Arifto- 
cratem, pag. 
2. 4453 
Voiez la Re- 
marque fui= 
vante. 

(7) Demoft. 


gerchdaRe- 
publica , pag. 
316, E. 
(ir) Libr. 
LX nm. 654 
(2) De- 
mofthen 
adverts 
Atiftocra- 
tem, page 
4459 Be 


COT'I N. 


ca 


COTIN (Cmanzes) Parifien, 
Monf. Boileau: voiez fon Apologie 


Monf. Éerrault (4). Voiez aufli les Lettres recueillies par Richeler (2). 


Janvier 1682 (c). 


de l'Académie Françoife, fi maltraité dans les Satires 
& pluñeurs particularitez de f Vic dans les Paralléles 


COTYS. 


Il mourut au mois 


(c) Mercure Galant, Mars 1652, pag. 143. 


COTYS, Roi de Thrace, contemporain de Philippe pere d'Alexandre, régna vingt-qua- 


tre ans. D'abord il s’abandonna au luxe, & 


à une vie voluptueufe ; & puis la profpérité latant 


rendu plus fuperbe , il devint fi cruel qu’il fendit en deux fa propre femme , en commençant par 


les partiés honteules (4). 


Athenée, felon la Verfion de Dalechamp, ne raporte pas ainfi la 


chole {4)3 mais cette Verfon eft mauvaif, comme le doéte Mauflac l’a bien remarqué (B). 
Cotys périt de mort violente : un certain Python le tua, & fe retira dans Athenes , où fon ation 


fat récompenfée magnifiquement (2) (G). 
portérent à certe entreprile , afin de venger leur 


Il fut aidé par fon frere pour tuer ce Roi, & ils fe 
pere. Ariftote, qui m’aprend cela (D), obferve 


qu'un certain Adamas f rebella contre Cotys, pour f venger d’une injure qu’il en avoit reçue 


pendant fa jeuneffe. 
me de fon pere: 
Cotys que Plutarque a fait 
rys, Roi de Paphlagonie, 
belle fille (c). 


(A) 1 fendit en deux fa propre femme. : = * Athente, fe- 
lon la Verfion de Dalechamp, ne raperte pas ainfi la chofe.] 
Aïant dit que Cotys, le plus voluptueux Prince qui eût ré- 
gné dans la Thrace (x), ne commença d'être malheureux 
qu'après avoir offenfé Minerve, il raconte ce que je vais 
dire. Gotys prétendit un jour époufer cette Déclic: le 
fefin nuptial fut donné: la chambre nuptiale fut préparée ; 
il ne manquoit que l'époufe. Cotys bien, fou l'attendoit 
avec impatience, & ne la voiant pas venir il fe fâcha fu- 
rieufement ; & il envoia l’un de fes Gardes pour favoir fi 
elle ne s'étoit point rendue dans la chambre qu'on lui avoit 
préparée. Le Garde revint dire qu'il n’y avoit vu perfon- 
ne, ce qui outra dé telle forte ce furieux Prince, qu'il tua 
le mefager. Il en renvoia un autre, qui revint avec la 
même réponfe , & qui fut traité comme le prémier. Le 
troifieme qu'il envoia ; voulant profiter de leur malheur ; 
n'eut garde de dire qu'il n'avoit trouvé perfonne; il affüra 
que Minerve attendoit le Roi depuis long -tem Mais 
fon impofture n'eut pas une deftinée plus favorable que 
leur ingénuité: Cotys, faifi d'un accès de jaloufie , com- 
me fi ce troifieme meflager s'étoit fervi de l'occañon que 
limpatience de l'époufe lui pouvoit fournir, fe jetta fur 
lui, & lé mit en pieces, à commencer parles parties hon- 
teufes. O' dE Bærincds Érés mors nai Cnacrur 

fe ruïs abTÉ Jéern ue roy dnleairoy dd Ty ai 
dolur épkäueve. Tum rex elotÿpia percitusre quid in Uxo= 
rem fuam anus ille fuit, manibus fuis militem conftidir ac 
difecrplit à pndendis exorfus (2). Noilà le Récit d'Athenée, 
fi l'on veut fuivre fon Traduéteur: mais il ne le faut point 
füivre (3); il n’a pas pris garde que les paroles 0° DE Bariasds 
ÿré 75 font le commencement d'un autre Conte ,& qu'el- 
les fignifient Rex iffe aliquando. 

(B). + Le doëte Mauffac l'a bien remarqué. ] Il prétend 
que Theopompe dans: Athenée.. aflûre . la même chofe 
qu'Harpocration, favoir que Cotys mit en pieces fa propre 
femme : 8 il cenfure Dalechamp d'avoir traduit Athenée 
comme fi ce traitement baïbate avoit été fait au 
metlager, & non pas à la Reine même. auditif 
lecampius longiflime erratit à veritate hiflorie: cum hec Greca 
verba Thecpompi + à. ita vertit (4). : =... "Im à contra- 
rio mulierem propriam difcerplit : st optime habet Harpocratio 
quoi defienant evidentifime illa verba riv &i0gwrer : falfi) 
toum autem ef? eum co ie tertium militem. Fraudi 
uditifimo ill inrerpreti vox dalgwrosscui non anim- 
unébum effe articulum , © hoc in loco mulie- 
ficare.  Hac velim diéfa in favorem rudiorum (5). 

a certain Python le tua, @ fe retira dans Athenes, 
où fon aëtion fut recompente magnifiquement. | Lors quil fit 
ce coup, il fut affifté par Heraclite fon fere (6). Après 
cet affafinat, il n'eût pas trouvé par tout un lieu de‘füre- 
té. (7)5 mais il crut qu'Athenes feroit un très-bon afyle , 
à caufe des longues Guerres qu'elle avoit eues avec Cotys. 
Il sy retira donc, & pria que le droit de bourscoifie lui 
fût accordé (8). Non feulement il obtint ce privilese (9), 
mais auffi une couronne d'or; & on le combla de-tant 
d'éloges dans des Harangués récitées devant le peuple, que 
comme il.eut lieu de s'apercevoir qu'on l'expofoit à l'e 
vie, en relevant jusques aux nues la gloire de l'a 
qu'il avoit commis, il chercha une invention pour cal- 
mer la jaloufie qui s'élevoit contre lui (ro). lie préfen- 
ta au peuple, & déclara qu'il ne prétendoit rien à la gloi- 
re de cette a@ion, qu'il n'avoit fait que prêter fon bras à 
une Divinité, & que par conféquent c'étoit à cette Divi- 
nité qu'il en faloit attribuer tout le mérite. Diocles dans 
Diogene Laërce (rr) dit faufflement que ce fut le Philo- 
fophe Pyrrhon que l'on honora de la bourgeoifie d'Athe- 
nes, en récompenfe du meurtre de Cotys. La Guerre avoit 
bien changé le cœur des Atheniens; c: fois ils avoient 
donné à Cotys le droit de bourgeoifie & une couronne 
d'or (12). On prétend que pour leur montrer qu'il s'efti- 


ras Tÿ durs 


EL 


(C) 


Tite Live fait mention d’un Corys, 
ment contre les Romains pour Perfée Roi de Macedoine (4). 


C’eft qu’on l’avoit fait châtrer. Cerfobleptes fils de Cotys fuccéda au Roïau- 
il avoit une Sœur qui fut femme d’Iphicrate (Æ). 
mention dans fes Apophthegmes (F). Il a parlé ailleurs d'un Co- 

qui fit alliance avec Ageflaüs, 


Je croi que c’eft de ce 


& qui époufa par ce moien une 
Roi des Odryfes, qui combatit fidelle- 
Tacite a parlé de quelques Princes 

qui 


moiït autant qu'eux, il leur donna la bourgeoifie de Thface. 
Capax generofi fpiritus illud quoque diflum regis Cotys > ue 
enim ab Athenienfibus civitatem fibi datam cognovit; Et ego, 
inquit, illis mee gentis jus dabo.. Æquavit Athenis Thraciam , 
ne viciffitudine talis benefcii imparem fe judicando, humilius 
de origine Jua fentire exiflimaretur (13). : 

(D)... Python © Jon frere fe portérent à cette aétion, 
pour venger la mort de leur pere. . + Ariflote ; . . m'aprend 
cela] C'eft au Chapitre X du V livre de fa Politique. Il 
y faut corriger quelque chofe. Ilépa dt za H'parAetdye 
Ë Aïtor Koruy Diépleipas, à marel vimwpôvres, Jam Pa- 
ro @ Heraclide Ænii Coiyn interemerunt, patris injuriam ul- 
cifentes. C'eft ce qu'on lit dans mon Edition d'Arifto- 
te (14), qui eft celle de Geneve 1605. Il faut mettre 
Ilédas au lieu de Méper, & traduire ainfi, Jar Python © 
Heraclides, &t. N'oublions pas que Plutarque obférve que 
ces deux meurtriers de Cotys avoient été Difciples de Pla- 
ton (rs). Voiez aufñ Philoftrate au [ chapitre du VII livre 
de la Vie d’Apollonius, où il dit qu'ils étoient de la Seéte 
des Académiciens. 

CE) Son fils... avoit une Sœur, qui fut femme d'Iphi- 
crate. | Menefthée, qui fotit de ce Mariage, dit un jour 
qu'il faifoit plus de cas de fa mere que de fon pere, parce 
que fa mere avoit fait tout fon poflble pour le faire Athe- 
nien, au lieu que fon pere avoit fait tout fon poflble pour 
le faire Thrace. Menefthea filium reliquit (Iphicrates) ex 
Threffa natum, Cotiregis fi. Is cm interrogaretur ,utrum 
pluris matrem patremve faceret:; matrem, izquis. Id cèm 
omnibus mirum videretur : at ille, meritù, #nquis, facio. 
Nam pater quantum in fe fuit, Thracem me genüit: con- 
trà mater, Âthenienfem (16). Voilà quelle étoit la gloi- 
re des Atheniens; ils préféroïent leur bourgeoilie à la qua- 
lité de gendre & de petit-fils de Roi, & ils récompen- 
foient hautement les affafins d'une tête couronnée. De- 
mofthene nous aprend\ qu'Iphicrate , comblé d’'honneurs 
dans fa patrie, ne laiffa pas de s'engager à une bataille na- 
vale contre les Atheniens, pour Jes intérêts de fon beau- 
pere. … Il ajoûte que Cotys, trés-méconnoiflant de ce fer- 
vice, ne tâcha par aucune honnéteté envers le peuple d'A- 
thenes de faciliter l'amniftie d’iphicrate. Au contraire , il 
le voulut engager à irriter de plus en plus les Atheniens, 
en l'emploiant à l'attaque de leurs autres places ; & parce 
qu'ilne put obtenir cela de lui, il le dépouilla du comman- 
dement de fes troupes, & le réduifit à la malheureufe néces- 
fité de chercher un coin detterrépour fa retraite: car, quand 
Iphicrate fe vit disgracié à la Cour de Cotys, il n'ofà point 
fe retirer à Athenes: il y avoit trop peu de tems qu'il avoit 
porté les armes contre fa patrie (17). J'ai oublié d'obfer- 
ver que le Poëte Anaxandride -plaifante dans Athenée (18) 
für Je feftin que Cotys donna le jour des noces de fa fille avec 
Iphicrate. 

CF) Se croi que c'eff de ce, Cotys que Platarque a fait men- 
tion dans fes Apophthegmes.] Le Cotys de Plutarque étoit un 
honime! colere | & qui .châtioit cruellement fes domefti- 
ques quand ils faifoient quelque faute. On lui envoia ‘un 
beau préfent: c'étoient des vafes de terre fort fins, & o1- 
nez de plufieurs peintures avec beaucoup d'artifice : il ré- 
compenfa celui qui les lui donna ; mais il les fit tous cas- 
fer (19), parce qu'il prévit que fes domeftiques ne pour- 
roient pas éviter de mettre em pieces une matiere auf fra- 
gile que celle-là, & qu'en ce! cas il ne fe poutroit point 
empêcher de les punir tropfévérement (20). Célane con- 
vient pas mal à notre Cotys. Mr. Moreri l'aplique à un 
autre Cotys, qui pris le party de Pompée, dit-il: les endroits 
qu'il cite ne contiennent rien de femblable, & je ne doute 
point qu'ilne fe trompe. On verra dans la Remarque füi- 
vante fes autres fautes. Remarquez bien que:je ne dis- 
conviens pas qu'il y eut un Corys Roi de Thrace, 
qui envoia fon fils (21) à Pompée à la tête de 500 che- 
vaux, 
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J'avertis ceux qui n'auront pas la troifieme Edition de ce Diétionaire, qu'il faut reétifier aux 
deux précédentes les Remarques À & B de cet Article. J'ai reconu que lOblfervation du doéte 


Mauflac cft jufte (e). 


(G) Tacite a padé de quelques . . ; CoTxs, dont Monfr. 
Moreri ne nous inffruit quere bien. ] 1. Il dit que Corys Roi 
de Thrace partagea du tems de Neron [on Royaume avec fon 
oncle Refcuporis. Il faloit dire qu'Augufte, après la mort de 
Rhæœmetalces (22), Roi de Thrace, partagea ce Roïaume 
entre le fils & le frere du défunt. Rhefcuporis qui étoit le 
frere eut pour fa part les lieux les moins cultivez , & les 
plus voifins de l'ennemi. Cotys, qui étoit le fils, obtint 
les contrées les plus voifines de la Grece. C'eit ce que 
Tacite nous aprend au chapitre LXIV du IT livre de fes 
Annales. II. Ainfi on à eu grand tort de citer Tacite l, 
11. @'12. Annal. e l. 2. Hif, Il eft vrai qu'on voit dans 
l'onzieme livre un Corxs, Roi de la petite Armenie, 
duquel Mr. Moreri fait mention ; mais il n’eft point par- 
lé de ce Cotys dans le XII livre, ni d'aucun Cotys dans 
le II livre de l'Hiftoire; & par conféquent les Citations 
de Mr. Moreri font très-fautivés , puis qu'outre ce que je 
viens d’obferver on lui peut faire cette queftion, Pour- 
quoi n'avez-vous cité perfonne touchant Cotys, qui, à 
ce que vous dites, partagea fon royaume avec Refcuporis ? 
Le Corxs du XII livre des Annales étoit frere de Mi- 
thridate Roi du Bosphore. Celui du livre XI étoit apa- 
remment fils de ce Cotys Roi dé Thrace, que fon Oncle 
Rhefcuporis traita fi cruellement : j'en parlerai ci-deffous. 
Ce qui me perfuade cette filiation eft que l'Empereur Ca- 
ligula donnant la petite Armenie , & une partie de l'Ara- 
bie à Cotys, donna à Rhœmetalces les Etats de ce même 
Cotys (23). Ce Rhœæmetalces étoit fans doute le même 
que celui qui après la condamnation de Rhefcuporis meur- 
trier de Cotys, obtint de Tibere une partie de la Thra- 
ce, pendant que l'autre partie fut donnée aux fils de Co- 
tys (24). IIL La plus grande faute de Mr, Moreti eft un 
péché d'omiffion. Il avoit en main un Récit plein de mo- 
rale, dont T'acite lui fournifloit les matériaux : pourquoi 
n'a-t-il fu s'en prévaloir? n'imitons pas fa négligence. Les 
deux Princes à qui Augufte partagea la Thrace étoient 
d'une humeur bien différente. Cotys étoit honnête hom- 
me, poli, doux, agréable: Rhefcuporis étoit un esprit 
farouche, cruel, ambitieux, & qui ne pouvoit foufiïir de 
compagnon. Jpforumque regum ingenia , illi mite © amæ- 
num, buic atrox, avidum e> fotietatis impatiens erat (25). 
Tacite par cette Remarque a préparé fes Leëteurs à voir 
fans étonnement la cataftrophe qu'il avoit à repréfenter. Il 
n'y a guere que des Leéteurs bien ftupides, qui ne s'at- 
tendent après cela à voir Cotys dépouillé de fes Etats: Ce 
feroit presque un miracle fi la portion de l'honnête hom- 
me ne devenoit point la proie du mal-honnête homme. 
Rhefcupori endant la vie d'Augufte dont il redoutoit la 
puifflance , oit femblant de bien vivre avec fon voifin, 
& faifoit aller lentement fes ufurpations: mais dès qu'il 
eut fu la mort de ce Prince, il les fit aller à pleines voi- 
les. Tibere aiant fu cela fit dire aux deux Princes qu'il 
vouloit que leurs différens fe terminaffent à l'amiable. Il 
n’en falut pas davantage pour obliger Cotys à defarmer: 
& comme il jugeoit des autres par lui-même, il confentit 
à une entrevue que Rhefcuporis lui propofa; & pour mieux 
marquer fa franchife il accepta de fe trouver au feftin que 
Rhefcuporis voulut donner, fous prétexte de cimenter 
l'alliance. Il eut beau repréfenter les droits de la bonne 
foi, & de l'hospitalité, il fe vit chargé de chaines après la 
bonne chere qu'on lui avoit faite. Rheféwporis fifa modes- 
tia, polfulat eundem in locum coïretur, poñle de con- 
troverfüs, colloquio tranfigi. Nec dis dubitatum de rem- 
pore, loco, dein conditionibus : cum alter facilitate, alter 
fraude cunéfa inter [e concederent, acciperentque.  Rhe[cuporis 
fanciendo, ut diétitabat, fœderi, convivium adjicit ; trabtaque 
in multam noëtem letitia, per epulas ac vinolentiam incautum 
Coty», © poflquam dolum intellexerat, facra xegni, ejusdem 
familiæ Deos, & hospitales menfas orefantem, catenis 
onerat (26). Rhefcuporis s'étant emparé de toute la Thra- 
ce, écrivit à l'Empereur qu'il s'étoit vu obligé à cette dé- 
marche, afin de prévenir Cotys qui lui machinoït une tra- 
hifon (27). C'eft la perfidie ordinaire dont les plus injus- 
tes criminels couvrent leurs noirs attentats. La réponfe de 
Tibere l'affüra que s'il étoit innocent, il ne devoit avoir 
nulle défiance, & qu'il n’avoit qu'à mettre Cotys en liber- 
té, & venir à Rome, pour y difcuter fes droits. Par une 
Politique beaucoup plus fine qu’on ne penfe, il aima mieux 
être coupable d’un crime achevé, que d’un crime à moi- 
tié fait: il fit tuer Cotys, & publia que Cotys s'éroit fait 
mourir lui-même. Rhefcuporis inter metum © iram cunéta- 
tus maluit patrati quam incepti facinoris reus effe : occidi Cotyn 
jubet , mortemque fponte fumptam ementitur (28). Mais 
la juflice divine ne permit pas qu’il jouît long-tems d’une 
ufürpation fi criminelle. Il ne fut pas affez fin pour éviter 


les embuches de l'Empeïeur (29): il faut vénir à Rome, 
où le at faifant droit fur l'accufation que la veuve du 
Roi Cotys lui intenta, le dépouilla de fon Rojaume , & 
même de fa libérté. Il fut conduit à Alexandrie; &, foit 
qu’il eût tâché de s'enfuir , foit qu'on lui fupofit quelque 
crime, on le tua. Son fils Rhœmetalces , qui n’avoit point 
eu de part à fes injuftices, n’en eut point non plus à fa pu- 
nition, La Thrace fut partagée entre lui & les fils de Co- 
tys; & à caufe du bas âge de ceux-ci, on les mit fous la tu- 
tele de Trebellienus Rufus, qui fut Régent du Roïaume, 
La IV faute de Mr. Moreri eft d’avoir diftingué de Cotys , 
neveu de Rhefcuporis, celui dont Ovide parle; car il ne faut 
point douter que celui à qui ce Poëte adreffa une Elégie ne 
foit le même que celui que Tacite loue, & à qui Augufte 
donna une partie de la Thrace. Ovide lui donne de grans 
éloges, & lui demande fa prote@tion. Il lui aprend en un 
endroit, que le lieu de fon éxil eft au voifinage de fes E- 
tats (30), & en un autre qu'il demeute dans fes forteres- 
fes (31). Cela eft un peu obfcur. Nous aprenons dans cette 
Lettre d'Ovide, que Cotys avoit étudié, & que même il 
avoit fait de bons Vers: 


Aûde, quod ingenuas didiciffe fideliter artes 
Emollit mores, nec finis effe feros. 

Nec regum quisquam magis eff inffruétus in illis, 
Mitibus aut fludiis tempora plura dedit 

Carmina teflantur: que Ji tua nomina demas, 
Threïcium juvensm compoluife negem. 


L'antiquité de fa race étoit fi confidérable, qu'ellé remontoit 
jusqu'à Eumolpus (32), Or Eumolpus eft celui qui aprit 
aux Atheniens les myfteres de leur Religion (33). V. En: 
fin, on peut condamner ce qu'a dit Mr. Moreri, que Cotys 
étoit un certain Roi des Getes, chez qui Ovide fut éxilé. 
eft für que le Roïaume de Cotys étoit la Thrace, & non pas 
le païs des Getes. Peut-être Cotys tenoit Garnifon dans To- 
mes lieu de l'éxil d'Ovide; mais ce n'étoit pas être Roi des 
Getes: & ainfi Lipfe ne paroit pas avoir eu raifon de dire} 
regno vates ille ex , guod Jüire vvlo juventu- 
tem (34). A-t-on jamais fuplié un Prince, quand on eft 
dans fon Roiaume , de faire enforte qu'on vive en füreté 
dans le voifinage de fes Etats ? C’eft néanmoins la conclufion 
de la Requête d'Ovide (35) 

Quelques-uns (36) croient que celui à qui Ovide écri- 
vit étoit fils de Cotifon , Roi des Getes, duquel Suetone 
dit ceci: M. Antonius [cribit primum eum (Auguftum) A47- 
tonio filio fuo despondiffe uliam : dein Gotifoni Getarum Regi 
go tempore Jibi quoque invicem filiam regis in matrimonium 
petiffet (37). Ces paroles contiennent deux faits qui ne fe 
trouvent dans aucun autre Ecrivain. IL. Qu'Augufte vou- 
lut marier Julie fa fille avec Cotifon, Roi des Getes. 
IL. Qu'il fe voulut matier avec la fille de ce Cotifon : 
car n'en déplaife à un grand Critique (38), c'eft là le 
fens des paroles de Suetone, que lon ne réfute pas par l’at- 
tachement conftant d’Augufte pour Livie fon époufe, Il 
faut favoir que c'eft Marc Antoine qui parle, & qu'il n'y 
regardoit pas de trop près quand 1l s’agifloit de rendre 
odieux cet Empereur. Les moindres bruits, les moindres 
foupçons , lui fufffoient pour en faire des articles de fes 
Manifeftes. Mais je reviens fur mes pas, pour réfuter 
ceux qui difent qu'Ovide a écrit au fils de ce Cotifon. Je 
leur opofe Tacite, qui a dit formellement (30), que Co- 
tys Roi d’une partie de la Thrace au tems de Tibere avoit 
obtenu d'Augufte cette portion de Roiaume, après la mort 
de Rhœmetalces fon pere. Il faut donc qu'au tems de l’éxil 
d'Ovide le Cotys qui régnoit en Thrace fût le fils de ce 
Rhœmetalces. Mr. de Tillemont s’éft trompé (40) en s'ima- 
ginant que ce n’étoit que le neveu de Rhœmetalces; & voi- 
ci aparemment ce qui l'a trompé. Il a vu qu’en l'an 738 de 
Rome, Rhœmetalces gouvernoït la Thrace comme tuteur 
des fils de Cotys fes neveux (41), & qu'en 759 Rhœmetal- 
ces & Rhefcuporis fon frere chafférent les ennemis (4). Ila 
donc cru que le Cotys,à qui Augufte donna une partie de la 
Thrace après la mort de Rhœmetalces , étoit un de ces pupil- 
les fils de Cotys dont Rhœmetalces étoit tuteur en l'année 738. 
Il n’auroit pas cru cela, s'il eût pris garde que le témoignage 
de Tacite eft notablement fortifié par les éloges qu’Ovide 
donne à la valeur du pere de Cotys (43). Ces éloges con- 
viennent à Rhœæmetalces que l’on voit paroïtre de tems en 
tems fur la fcêne depuis l'an 738 jusqu'en 759 (44), & il 
faudroit faire bien des fupoftions gratuites pour qu’ils con- 
vinflent à un Cotys mort avant l’année 738, laiflant fes fils 
en bas âge, ce qui donne lieu à préfumer qu’il ne régna pas 
Jong-tems, 


COTT A (CareLLien) a fait des Scholies 47 Mediolanenfium Statuta , & un petit Traité 
des Jurifconfultes , où il commence par Mutius Scevola , & finit par André Alciat (4). Ila fait 
auffi un Livre intitulé Aeworabilia, qui fut imprimé à Venife, l'an 1$72, in 8, & qui n’eft 
qu’un pillage des autres Auteurs (2). Il le reconoit au frontifpice de fon Ouvrage, & cela le 


urge du crime de Plagiaire. 
TOME IT. 


Ee 2 COTTE- 


Ce) Pen fais 


redevable à 


(29) Patet+ 
culus, Livr, 
11, Chapitre 
CXXIX ; æ 


de Tibere les 
Pieux con- 
dites. 


(30) Fama 
Loquax ves= 
tras fi jam 
bervenit ad 
aures Me tis 
bi fnitim 


1ra jacentis 
Ibid. Perf} 
37* 

(32) Hbidem, 
Verf. 2 & 
19. 


(3) Plut. de 


(35) Hac 
(uarali h 
quoniam 
careo, tua 
nunc vici- 
nia prefter 
Inviio pos- 
fim tutus ue 
effe loco, 


(36) Voiez 
POvide Va- 
riorum,is 8, 
Tom. JL, 
pag. 661. 


(1) 


(37) Suetonz 
in Auguft, 
Gp. LXITe 


(38) Cafau- 
bon. in bee 
verba Sueto- 
ni. 


(39) Annal. 
Libr. Il, Capa 
LXIV, 


(40) Hiftoi- 
re des Em- 
pereurs , 
Tor. I, pags 
M. 21 


(41) Dio 
Libr, LIV, 
pag. 612, 
(42) 1demÿ 
Libr, LV,pag. 
651, 652. 
(43) Nontibs 
Cafandrens 
pater eff 

Sed quèm 
Mare feroxs 
d vinci nef 
cius armis 
Tam nun- 
quam faëts 
Pace cruoris 
amans.Ovida 
Epif, 1X 
Libri II de 
Ponto, Verfa 


LIVpag. 612 
624, © Livr. 
LV:pag. 6514 


(8) Multa ve 
potius multos 
collegit, Sci= 
pio Gentil. 

in Avolog. 

Apuleii, pags 
4284 


(a) Epit. 
Biblior. 
Gesneri. 


(4) Thoma- 
fus, de Pla- 
gio Litera- 
10, 4m. 


S20ypar. 232, 
où il avoue 

qwil ne fait 
de ces 


Lequ 
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a 


Pantre, 


IV, nur 
An 


24 


on 
Moreri Phi- 
lemon. 


(6) Voice 
Diogene 
Laërce, i» 
Xenocrate, 
Libr, IV, 
num, 14. 


(c) 1dem, 
ibidem. 


(a) Laërt. 
ilid, num,25. 


{1) Diogen. 


> mA 25 à 


(2): Cicéro, 
Tufculan, 
Libr. TL. 
Caps VT. 


(3) Zdem, 


(4) Gap 
Citation (42) 
de PArticle 
ARCES1I- 
LAS. 


(s) Foigue y 
vre de Fi 
bus, C4 


{6) Horat, 
Epift. 11 
Libri I, 
Verf. 3. 


(7) Cicero, 
Tufcul. 1, 
Cap, XLVIIL 


COTTERUS COUSIN CRANTOR. 


COTTERUS (CarisropuLe) l’un des trois Prophetes dont Comenius a publié les 
Révélations. Cherchez KorTrerus. 


COUSIN (GizertT) en Latin Cogvaius , né à Nozeret dans la Franche-Comté (a), 
Van 1foÿ, fut un favant perfonnage, & le témoigna par un très-grand nombre d’Ecrits , dont 
on voit la Lifte dans l’Epitome de la Bibliotheque de Gefner. Il avoit été valet d’Erafme (4), 
& il trouva en luiun Mañre qui rendit juftice à fes bonnes qualitez. Erafme le confidéra beau- 
coup, & lui aprit bien des chofes (B). Illui procura un Canonicat à Nozeret, & lui offrit fa 
mailon avec aflez d'avantages, quand il le vit dégoûté de fon Bénéfice à caufe des procès qui en 
naifloient. Voiez les Letrres XL VI, LI, & LV du XXVII livre d'Erafme. Coufin étoit 
encore en vie lan 1563 (CG). Il n’a pas été Plagiaire quant au Pañage que Thomafus raporte 
(6)3 car fes Notes fur Lucien furent imprimées avant que les Aguerfaria de Pierre Pithou 
cuflent vu le jour. 


(4) 1 avoit été valet d'Erasme. ] Voici ce qu'Erasme 
écrivit à Louïs de Vers, Abbé du Mont Sajnte Marie, qui 
étoit parent de Coufin. Gilbertus Cognatus mihi jam plus- 
quam triennium fidelem © commodum preffitit famulum, quem 
ego ramen ob mores liberales non tam pro famulo habui, quam 
Pro comvittore, ©> in fludiorum laboribus focio. Proinde © tue 
reverenda amplitudint gratulor talem cognatum, @* illi multo 
magis tam amicum € benignum patronum.. Je tire ceci de la 
Lettre XEVI du XXVII livre d'Erasme. Elle fut écrite l'on- 
zieme de Décembre 1533. 

(B) Erasme . . . lui aprit bien des chofes.] Erasme comp- 
te cela parmi les utilitez que Coufin tira de fon fervice, & il 
prétend même lavoir détourné du péril contagieux des nou- 
velles opinions. Spero autem jore ut illum temporis apud me 
beraëli non pœniteat, nam prater eruditionis frubfum quem ex 


mea confuetudine cœpit band pœnitendum poterat 
alibi nonnihil attrahere contagii à feflarum amatoribus , 
apud me vero etiam ff quid attraxiffet , purgari potuit (x). 
Je ne fai point quels étoient les fentimens de Coufin pen- 
dant la vie d'Erasme , mais je ne doute point que dans 
la fuite il n'ait été, ou Proteftant, ou fauteur des Protes- 
tans (æ). 

$ («) La leêture de fes Adages porte fortement à le croire, 
Voiez entre autres le chapitre intitulé: Magis phantaflicus 
quam Pape mula. Rem. CritiQ 

(C). 11 étoit encore en vie l'an 1563.] Cela paroït par l'A- 
vertiflement au Lecteur que Marc Hopperus a mis au devant 
de l'Edition de Lucien publiée à Bâle l'an 1563. Il y donne 
bien des loüanges à Gilbert Coufin, dont les Notes fur Lu- 
cien furent inférées dans cette Edition, 


CRANTOR, Philofophe & Poëte Grec (4), nâquit à Solos dans la Cilicie. Il quita 


fon païs natal, où il étoit admiré, & s’en alla à Athenes, & y fut Difciple de Xenocrate avec 
Polemon (4) (B). Celui-ci aiant fuccédé à Xenocrate dans l’Académie , vers la fin de la 116 
Olympiade (2), eut le plaifir de voir au nombre de fes Ecoliers le même Crantor qui avoit été 
autrefois fon condifciple. Cela lui étoit glorieux, car cer Ecolier étoit aflez doéte pour enfci- 
gner a Philofophie; & l’on en étoit fi pérfuadé, que lors qu'il { retira dans le Temple d’Es- 
culape pendant une maladie (<), plufeurs perfonnes s’y tranfportérent, s’imaginant qu’il avoit 
deffcin d’y établir une Ecole, & voulant fe mettre fous fa difcipline. Arcefilas fon mignon n’y 
alla point dans cette vue, mais dans l'espérance d’obtenir de lui une bonne recommandation au- 
près de Polemon. Il obtint ce qu’il fouhaitoit ; Crantor fe fâcha fi peu de cette demande , qu’auf 
fi-tôt qu’il fut guéri il devint lui-même l’un des auditeurs de Polemon (4). Il paffa pour l’un 
des piliers de la Seéte Platonique (C), & il fut le prémier qui compofa des Commentaires fur les 
Ouvrages de Platon (e). S'il n’expliqua pas plus clairement les autres chofes que ce qui concer- 
ne la nature de notre ame (f), il avoit autant de befoin que Platon d’un nouveau Commentateur. 
Hi fit un Livre de Confolation qui s’eft perdu, & qu’on cftimoit beaucoup (D). 11 n’étoit pas 


A) Il étoit Poëte Grec. | On remarque qu'aiant ca- 
cheté fes Poëfies il les mit dans le Temple de Miner- 
ve à Solos (1). Comparez avec ceci ce que j'ai dit 
d'Heraclite dans la Remarque (EÆ) de l'Article d'Eurr- 
PIDE,. 

(B) 1 fut Difciple de Xenocrate avec Polemon.] CI 


c 


rles 
tienne, Lloyd, & Hofman difent à tort qu'il fut Difciple 
de Platon avec Xenocrate & Polemon. 

(C) 2 pafe pour l'un des piliers de la Seéte Platonique. | Ci- 
ceron m'en fournit la preuve dans ces paroles: Crantor ille 
qui in nofira Academia vel in primis fuit nobilis (2). Ilne 
l'oublie presque jamais quand il parle des prémiers Succes- 
feurs de Platon, Spewfippus Platonis is filius, > Xeno- 
crates qui Platonem audierat, > qui Xenocratem Polemo & 
Crantor, nihil ab Ariffotele qui una adierat Platonem , magno- 
pere diffenfit . .. Arcejilas primum &xc (3). Notez en pas- 
fant que cet endroit de Ciceron peut fervir à réfuter les 
trois Auteurs de Diétionaire que j'ai cenfurez dans la Remar- 
que précédente. Ils affürent que Xenocrate & Polemon rem- 
plirent de nouveaux dogmes l'Ecole de Platon. Vous trou- 
verez tout entier ce. Paflage de Ciceron dans l'Article d'Ar- 
CESs1LAS (4), avec quelques autres (5) qui confirment ce 
que j'attribue ici à cet Orateur Romain; & fi vous voulez 
conoitre quel cas on faifoit de Crantor, vons n'avez qu’à lire 
ces deux Vers d'Horace: 


nid fit pulcrum, quid juflum, quid utile, quid non 
c melius Chryfippo > Crantore dicit (6). 


C'eft d'Homere qu'on dit cela. 


(D) à fr 


n Livre de Confolation . . .. 
beauc ft fous ce Titre qu'il 
mier livre des Tufculanes. Siwile quiddam eff in confolatio- 
me Crantoris (7). Ce qui fuit dans Ciceron eft une preuve 
que Crantor n'oublia pas le Lieu commun des miferes de 
cette vie, auffi n'efl-ce pas une chofe qu'on puifle pañler 
fous filence dans de tels Ecrits : peut-on raifonner contre 
un pere qui pleure la mort de fes enfans, peut-on, di 
lui ramafler des motifs de confolition , 


+, qu'on effimoit 
eft cité dans le pré- 


fans fe fouve 


; 
Ur 


fort 


s maux à quoi la vie l'homme eft expofée ; & qu'une 
finité de gens euffent évitez, s'ils n'euffent guere vêcu? 
Voici la réponfe qui fut donnée à un pere dans un Orac 
des morts (8). 


Tgnaris homines in vita mentibus errant. 
Euthynous potitur fatorum munere lato, 


Sic fuit utilius finiri iplique tibique : 


Vous pleurez la mort d'un fils, & vous demandez la caufe 
d'un fi grand malheur: fachez que les hommes font des 
ignorans ; il jouït d’une faveur agréable que les deftins lui 
ont faite. Son intérêt & le vôtre demandoient qu'il fortit 
de cette vie (9). Voilà un morceau du Livre de Cran- 
tor. Je croi que le Titre de cet Ouvrage étoit ep} mésee, 
de Luëtu; car C’eft ainfi que Diogene Laërce l'a marqué : 
je rapotte fes paroles parce qu’elles contiennent une loüan- 
ge exquife; @xvnéberes dE arS pére BiBAioy 7ù rept 
#08 (10). On admire principalement [on traité du Deuil (11). 
Par là même raifon, je dois citer ce Pafage: ZLegimus om- 
nes Crantoris veteris Academici de luffu, eff enim non magnus, 
verum aureolus > ut Tuberoni Panetius precipit, ad verbum 
edifcendus libellus (x2)._ I] ne fera pas inutile de remarquer 
à quelle occafion cela fut dit: ce fut pour prouver que 
l'ancienne Académie n'enfeignoit point l'indolence, ou 
l'infenfibilité dont les Stoïciens firent un dogme. L'inter- 
locuteur de Ciceron prouve le contraire par ce petit Livre 
de Crantor. Il eft certain que ce Philofophe n'aprouvoit 
point la dodtrine des Stoïques, & qu'il difoit que l'éxemp- 
tion de pañlions couteroit trop, puis qu'on ne pourroit l'a- 
quérir que par la ftupidité du corps, & par la ferocité de 
l'ame: M3 yde vcoîues, (Parois à 'Aradmienée Kodyz 
cécars à mapeln vi rOnTis y er ob TÉuvoiro 54% 
répar, tr TD yée dvd sûre de yeÿ que 
yéner yiveres wurdôr 75 dlère rMnêcda yèe che. 
êxeT aèy cûue rorbrer, évrad3a de Vox. Oprandum ef, 
inquit Crantor Academicus, ne egrotemus. Sed fin morbo 
fimus, fenfus ejus aliquis adeffe debet, five fecetur pars 
tri aliqua , five avéllatur. Indolentia enim illa non 
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&ro 


(1) Erafn. 
Epif. XLVI 
Libri 
XXVU, 


(e) Teärae 
TE Iadre 
»@- Emn- 
æäs. Proclus, 
Libr. I, in 
Timzum, 
apud Mena- 
gium Not. 
in Diogen. 
Laërt. Libre 
IV, nu. 27. 


(F) Voiez fes 
Opinions la 
deffus dans le 
Traité de Plu= 
tarque rep 
mie à Te 
pale Que 
yoiins, pag. 
1012 7 fége 


(8) Pfjche- 
mantiure. 


(9) Au 
Cice rm 


ex Cranto- 
re. Cette His= 
toire fe trouve 
plus a long 
dans Plutar= 
que,de Con= 
folatione, 
pag, 109, fans 
gse Crantor 
foit cité. 


(ro) Diog. 
Laëït. Libre 
IV;ntm. 27s 


(ur) Cf 
ainf gwil 
faut dire, & 
non pas com 
me Moreri de 
la Douleur, 


Gp. XLIP, 


(g) D.Laërt, 
Libr. IV; 


(h) Idem, 
Sbider , murs. 
7. (:) 


Tèio quam in 


Joe avel 


à cor 


animo , flu- 
poris in cor- 


Dacier, fa 


(x) Schol, 


in 


Jéripram mo- 
mimenturr 
fert nul- 


dArréts. 


OBSER- 
VATION 
für les Plain- 
tes que l’on 
fait contre 
les Librai- 
1es. 


Idem , ibidem , nur. 


r la I) Epitr 


itienis ; neque ple 
tarch. 5» Ariflide, p 
487, A, & à 
dans le Didion 


C'RAINMNOIR 


fort âgé (g), quand il mourut d’hydropifie (4). 
à 12 talens(£). Il n'eft point vrai, comme quelques-uns laffürent (4), qu'a 


CRATERUS. 


11 laiffa (on bien à Arcefilas. Ce bien montoit 
ès la mort de Cra- 


tes le. Philofophe & enfeigna dans l'Académie ; cax il mourut avant Crates & Polemon (/). 


magna jattur: mini poteff parati. quippe 
corpus , ità num plane cfératum effe 
ron a raporté la même penfée de Crantor. 
ge (14). 

Au refte, nous aprenons de Plutarque, que c 
phe compofa ce Livre pour confoler Hippocles qui avoit 
perdu fes enfans (15). Plutarque en tire quelques penft 
qu'il fait valoir dans fon Traité de Confoltion à Apollo- 
nius. Ce même Traité de Crantor fut très-utile à Cice- 
ron qui en tira beaucoup de chofes quand il compofa un 
femblable Livre. Il l'avoüa , & c'eft pourquoi Pline l'a 
diftingué des Plagiaires. Scio eni il (16), conferen- 
tem auétores me deprehendife à juratifimis © pr 
tranfcribtos ad verbum, neque nominatos 
virtute, st certarent: nom Ciceronia: 
bris de Republica, Plaronis fe comitem profitetur : in confolatio- 
ne filie, Crantorem, inquit, fequer. Le Pere Hardoüin ob- 
ferve dans fa Note fur ces paroles de Pline, que Ciceron 
dit que Crantor intitula fon Ouvrage de Luëfu minuendo. 
Mais il eft fûr que Ciceron dans le Paf é par 
cet habile Jéfuite parle de fon propre Ouvrage, & non de 
celui de Crantor. Mr. I r aflüre (x Ci 
dans fa Confolation s'eft fervi de ces parole 
torem fequor, cujus legi brevem illum quidem 


© ut Panatio placuit , ad verbum edifcendum de Lu 


Philofo- 


n Fi ana 
Jimplicitate, qui in li- 


(xs) Plut. de Confolat. pag. 104, 
ad Attic,. C’eff la XX da 
du 1 Livre d'Horace, pa 


Académiciens.  ({) D. Laër. Lib, 


iver 
ge de celui 


fuM, quo Acute 4 
11 difingue ce Pafa 
Académiqu Je ne l'ai point 
qu'on a recueillis du Traité de Ci folatione , 
mais il fe trouve dans l'Ecrit que Sigonius tâcha de 
paffer fous ce même Titre pour un Ouvrage de Cic 
ÂAparemment Mr, Dacier n'eft point de l'avis de ces Cr 
ques qui ont cru que Sigonius voulut tromper le public. 
Notez que l'une des chofes que Ciceron emprunta de Cran- 
tor cft que nous venons au monde pour y expier nos cri- 
fcero cum in principio Confolarionis Juz dixiffet, luen- 
dorum fcelerum caufa nafti homines : iteravir id ipfum poflez 
quaff obj qui vitam, pænam non effe putet (19). 
Comparez cela avec ie Grec de Plutarque , vous trouve: 
rez Que j'ai raifon. Tex yée nai ropoïs érdedrw (à 
Dies Kedir 
mopiæ 


dhà ma éxAavsai révIga 
1 lo, #ai dexis vo at üv= 
e Multi quippe, ut ait Crantor, 
tique fapientes viri, non nunc brimbm, Jed pridem deplorave- 
tres bumanas, fepplicium judicantes vitam hanc efe, & 
calamitatis loco ducentes, nafei hominem (20). 
faubon n’avoit pas pris garde aux paroles que j 
irmer fa Conjeéture, que C 
it de Crantor, il n’allegue que 

Eum Libellum . . .. dubium 
onfolatione magnam partem exprefifes 
(Cicero) quod > Hieronymus his verbis teflatur: legi 
inquit, Crantorem cujus volumen ad confovendum d 
faum fequutus eft Cicero (21). 


Was Ti- 


ron s'étoit fort 
témoignage de Sa 
non ef quir in fi 


olorem 


CRATERUS, Auteur d’un Ouvrage dont on doit regreter la perte (4), étoit Macedo- 
nien (&). Il ne faut pas néanmoins croire avec Voflius, que c’eft le même Craterus qui eut tant 


de part à l'amitié d'Alexandre (B). Il cft furprenant que Pinedo n'ait point eu d’autres lumie- 


(4) 1 eff Auteur d'un Ouvrage dont on doit regreter la 
perte. | C'étoit un Recueil des Decrets du Peuple d'Athe- 
réfou- 


nes (1). Combien de difficultez ne pourroit-on ps 
dre , fi l'on avoit cet Ouvrage ? Combien de À 
tez ny veroit-on pas touchant les Hommes illuftres qui 
furent banis, ou maltraitez en d’autres manieres, dans cet- 
te fameufe République ? Craterus étoit un Auteur éxact: 
il raportoit la teneur de l'Accufation, & celle du Jugement 
qui avoit été prononcé, & citoit les Auteurs qui lui four- 
bient ces chofes ( On à même lieu de croire qu'il 
fra tout entiers dans fon Ouvrage les Traitez de paix (3): 
Je croi que Mr. de Mauflac eût acheté un tel Livre 
poids de l'or, malgré le mépris & l'indignation qu'il té- 
moigne contre les Arreftographes modernes (4) : Hodie in 
Gallia, dit-il, 205 hujusmodi homines ? trivio mus Col- 
lecteurs d'Arrefts, 44 quorum nugas, e> fomnia excudenda, 
© 1ypis mandanda, divina hac excudendi ars potius inventa 
videtur, quèm ad ferias @ non ita futiles doétorum virorum 
lucubrationes , pofleris imperitiam fequioris bujus feculi homi- 
num miraturis, © typographorum avaritiam contempturis re- 
linquendas (+). 


itum ; folitus alioqui talia ad citate autores. 
Pag. 335, A. (3) Voie Plurarque , 5» Cimone, 
3 da Gtation (83) de Particle Cimox. 
re de Furetiere, à ce mot, le Nom de pi 
(5) Mauflac, Not, in Harpocrat, voce A'ex 


eus Com 
on 


Voiez en paffant que ce n’eft pas d'aujourd'hui que les 
favans hommes fe plaignent que les Libraires aiment 
mieux imprimer de méchans Livres que de bons Livres. 
Ce n’eft point des Libraires qu'il fe faudroit plaindre, 
mais des Lecteurs; car fi le débit des bons Livres étoit 
auffi lucratif que celui des autres, ne doutez point que 
les Libraires ne préféraffent les bonnes copies aux mau- 
vailes. J'apelle ici bons Livres ceux qui le font effedive- 
ment; & non pas ceux qui ne le font que felon le ftyle des 
Libraires. 

Vous trouverez une confirmation de ceci dans Mr. 
du Pin. ;, On voit tous les jours une foule de petits Li- 
» Vies François qui paroïffent en public, & l'on ne voit 
» Presque point imprimer d'Ouvrage ancien, foit Grec, foit 
» Latin. I eft vrai que les Libraires difent que ce n’eft pas 
» leur faute, que c'eft celle du Public. Que les prémiers 
» fe vendent & fe débitent, & qu'ils en font enrichis; au 
» lieu que les derniers: demeurent dans les boutiques, & 
3 font fouvent caufe de leur ruine. ft donc à la bizar- 
» rerie des hommes de ce fiecle qu’il faut s’en prendre. On 
» A perdu le goût de l'antiquité, il n’y a plus que la nou- 
» Veauté qui plaife. La vraie & la folide érudition n’eft 
>» Plus du tems, on fe contente de fçavoir les chofes fu- 
> perficiellement, On ne fait plus d'étude folide: on 
>» apprend l'antiquité dans les nouveaux; & il eft rare 
» quon remonte jusqu'à la fourc, C'eft un malheur 


Ies 


» très-déplorable pour la République de Lettres, & il eft 
» bien à craindre que cette étude fuperficielle ne nous jette 
>» dans un état pire que l'ignorance & la barbarie des fiecles 
» Précédens (6) ”. 

(B) 1 ne fant pas croire avec Voffius, que cefler 
Craterus qui eut tant de part à l'amitié d'Alexandre] Je 
m'étonne que Voffius ait pu avancer une conjecture comme 
celle-ci: Suspicor effe eum ipfum qui cum Alexandro M. mili- 
tavit, de quo fequenti libro dicemus (7). Il renouvelle fa 
conjeéture quand il parle du Craterus qui accompagna Ale- 
xandre: Fortaffe idem eff ille Craterus Macedo, de quo inter 
incerte etatis [criptores difum fuit libro tertio (8). Il venoit 
de citer Strabon, qui parle d’une certaine Lettre de Craterus 
à Ariftopa mere, & qui dit que cette Lettre contient 
plufieurs chofes incroiables, & qui ne s'accordent avec au- 
cune autre Relation (9). Cela regarde les Indes, J'ai beaucoup 
de panchant à croire que cette Lettre étoit fupoiée; car, 
encore qu'il foit poffible que le Favori d'un grand Mo- 
narque, & l’un des principaux Chef des armées d’un Con- 
quérant:, fe diver à compofer une Lettre remplie de 
contes , je ne trouve pas vraifemblable qu'il'écrive de pa- 
reilles chofes à fa mere. Je trouve beaucoup moins de vrai- 
femblance à fupofer qu’un Seigneur comme Craterus, tout 
brillant de gloire pour avoir eu tant-de part aux conquêtes 
& à l'amitié d'Alexandre , ait pu fe réfoudre à recueillir 
tous les Arrêts du Peuple d’Athenes avec toutes leurs cir- 
conflances , & avec toutes les Citations requifes. C’étoit 
l'affaire d’un Praticien. Cela demande des gens qui fentent 
la poudre d'un Greffe, & non pas la poudre à canon. Pour 
une Hiftoire d'Alexandre, pour des Relations de fes Cam- 
pagnes, c'eft une autre chofe; je ne nie point que Crate- 
rus fon Favori n'eût pu £ faire beaucoup d'honneur en y 
travaillant. Il y travailla en effet, fi Mr. Moreri en doit 
na des marques . . .. de fon 


être cru raterus, dit-il, do» 
d'il compofa des conquêtes d’A- 


e 


esprit par les beaux Ouvrag 
lexandre.  Strabon qui en fait mention cite dans le xs livre 
une Lettre de Craterus.  C’eft prétendre que Strabon à diftin- 
gué cette Lettre d'avec l'Hiftoire des Conquêtes d'Alexandre. 
Or cela eft faux: il n’a parlé que de cette Lettre. J'avoue 
que Freinshemius met Craterus entre les Hiftoriens d'A- 
lexandre ; mais il ne faut que confidérer fon expreffion, 
pour fe convaincre que l’on ne fait rien R-deflus. Crate- 
rus cum fub Alexandro res gereret ejus etiain bifloriam dicitur 
conftripfife (10). Voflius, l'unique Auteur que Moreri eût 
confüulté, ne parle que de la Lettre dont Strabon a fait 
mention, deforte qu'on ne peut dire tout au plus finon que 
Craterus fit une Lettre fur les merveilles des Indes. Pour moi 
je ne faurois me perfüuader qu’elle ne foit pas fupofée. Je croi 
aufli que s’il eût fait la Compilation des Decrets des Atl 
niens, Plutarque ou quelcun des autres Auteurs qui la ci 
tent, euflent marqué quelquefois la dignité qu'il avoit eue 
auprès d'Alexandre le Grand, & que ne ant point m 
quée, nous devons prendre leur filence pour une pr 
contre Voffus, 
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CRATERUS. 
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CRATIPPE. 


res là-deffus que celles que Voffius lui avoit fournies (C). Monfr. Moreri s’eft fort trompé tou- 


chant CrATER us le Favori d'Alexandre (D), 


... Pinedo n'a point eu d'autres lumieres là-deffus 
que celles que Volfius lui avoit fournies. ] Ce que Voffius a 
dit de Craterus l'Arreffographe revient à ceci ; c'eft que Plu- 
tarque l'a pris à témoin , qu'Etienne de Byzance à cité le 
IT & le IX livre de fes Arrêts (11), & qu'Harpocration 
fous le mot Aya à cité ce même Ouvrage (12). Le 
Sieur Pinedo aiant marqué les endroits où Stephanus de 
Byzance cite Craterus, & un endroit où la Citation étoit 
corrompue, nous renvoie à Voffius , &, confefle de bonne 
foi qu'il s'arrête-à (13). Je füis für qu'il ne s'y feroit pas 
arrêté, s’il avoit fu les Remarques de Mauflac. Ce fa- 
vant Critique obferve que les Copiftes ont changé affez fou- 
vent le mot Craterus en Carterus (14). Il en donne pour 
éxemple ces mots de Pollux (15) , Kaprénæ musedewir@ rè 
Ynbiruara unéyerrs , & il releve une bévue du Traduc- 
teur, quiaulieu de dire ajoÿter foi à Craterus le Compila- 
teur des Arrêts, Cratero idem habere qui Decreta in unum col- 
legit, a traduit ajoëter foi à Carterus qui recueilloit les fufra- 
ges, Cartero fidem habere fufragia pofcenti. Il corrige dans 
Suïdas une faute-remarquable. Craterus y (16) eft cité au 
IX livre des Sophismes : voilà comment les Livres fe mul- 
tiplient. Combien de gens ont pu croire que Craterus, ou- 
tre la Compilation d’Arrêts , avoit fait auffi celle des So- 
phismes ? Le changement d'une fyllabe (17) a pu produi- 
re cette multiplication. M: conjecture qu'au lieu de 
Kpærino y vote YnPicuært , il faut lire Kparérw (18) dans 
un endroit d'Harpocration (19). Il eft vrai qu'il croit auffi 
que Cratinus le Comique compofa peut-être une Piece de 
‘Théatre intitulée Yr@romærs. Mr. Valois décide qu'il faut 
effacer Cratinus, & mettre Craterus (20). Voici quelque 
chofe de plus digne d'attention. Mauflac obferve qu'Alexis 
avoit compofé un Cantique contre Craterus , tout de mê- 
me, dit-il, qu'Ariftote en compofa un contre Hermias (21). 
Je ne m'arrête point à ces deux petites fautes qu'Henri Va- 


(17) Non copiouara , fed Anpicuarz Craterus ille 

(18) Mauflac eut dû dire Kgare- 
at. (20) Valef. Not, in Notas Mauffaci, pag. 99. 
in Harpocrat, Voce Népapauer. 


CRATIPPE, Philofphe Péripatéticien, eut beaucoup de réputation (4). 
étoit de Mitylene, & il enfeigna la Philofophie. 


lois n'a point cenfurées : l'une, qu'il falloit dire Alexius, 
& non pas Alexis; l’autre , qu’Ariftote fit une Hymne en 
Thonneur d'Hermias, & non pas contre Hermias. Lais- 
fons cela, & difons que cette Remarque de Mauffc four- 
nit un moien de faire des conjectures fur le tems où notre 
Craterus vivoit ; tems fur quoi Voflius n'a pas même ofé 
deviner. De quelque façon qu’on explique les paroles d'A- 
thenée , il femble qu'on en peut conclure que Craterus & 
Alexinus ont vêcu en même tems: car ilny a guere d'a- 
parence qu'Alexinus eût voulu compofer une Hymne , où 
contre Craterus, ou à la loüange de Craterus, s'il n'avoit 
jamais eu de relation avec lui. fev à nai à éig Kpa- 
sepèy Tè Maxtooyæ "/puf y érexsvaro A'nefivos à dia 
Aénrincg . . . . dOerai CE mal Srog à AtAQoïg Avplbovros 
VE Thoç meudés.  EfF @> Pean foriptum carmen in Crater: 
Macedonem quod Alexinus Dialeëticus compoluit. . . .... 
aitur ille Delphis puero lyrars pulfante (22). Je fai bien qu'A- 
lexinus, grand Disputeur (23), & fubtil Dialecticien , au- 
roit attaqué & les vivans & les morts quand il s’agifloit de 
Philofophie (24) ; mais Craterus n’étoit point dans ce cas- 
B. Or s'il a vêcu au tems d'Alexinus, on le peut met- 
tre vers la 120 Olympiade ; cat Alexinus fut Difciple 
d'Eubulide , qui vivoit en même tems qu'Aiftote. Voiïez 
le II livre de Diogene Laërce à la Seétion 109. Mr. Va- 
lois vient ici troubler la fête (25): il prétend que Mauffac 
fe trompe en prenant le Craterus du Paflage d’Athenée 
pour l’Arrefographe : c'eft contre Craterus le fucceffeur 
d'Alexandre, dit-il, que l'Hymne fut compofée. Il n’en 
donne point de raifon, & il ne cite perfonne. On pour- 
roit dire bien des chofes & pour & contre fon fentiment 
mais ce feroit disputer fans espérance de trouver la certi- 
tude. Quelque homme de loïfir s'amufera peut-être à ces 
discuffions. Je finis ceci en difant que le Scholiafte d’Aris- 
tophane a cité notre Craterus pour le moins deux fois, à 
loccafion du Decret que l’on fulmina contre l'impie Dia- 
goras. Voiez l'Article Draconas (26). 


él, 


fius, Not, in Notas Mauflaci, pag. 99. 
Remarque ( D). 


(26) Surnommé V'Athée ; 


Il 
Il paffa enfuite à Athenes (4), pour y éxer- 


cer le même emploi, & y eut,entre autres Difciples, le fils de Ciceron. Ce grand Orateur l’efti- 
ma beaucoup (4) , & lui obtint de Cefar la bourgeoifie Romaine, après quoi il porta l’Aréopa- 
ge à faire un Décret pour prier Cratippe de demeurer dans Athenes comme un ornement de la 


ville (c), & d'y faire des Leçons à la jeuneffe (4). 


On peut fe perfuader qu’il en faifoit de fort 


bonnes, puis que Brutus { préparant à la guerre contre Marc Antoine les alloit entendre (e). 
On à des preuves qu'il n’étoit pas de ces Profefleurs qui ne favent pas leur monde; car il ne s’o- 
piniâtra point à dilputer avec Pompée fur la Providence divine (B) , dans un rems où les mäl- 


(4) 1l eut beancoup de réputation. ] Ces paroles de Cice- 
ron le témoignent. Crarippus Peripateticorum omnium quos 
quidem ego audierim, meo judicie, facile princeps (x). Mar- 
quons à propos de quoi on lui donna cet éloge, ce fut en 
difant qu'il étoit allé de Mitylene à Ephefe pour faluër Ci- 
ceron, qui s'en alloit commander dans la Cilicie (2). L'é- 
xorde du prémier livre des Ofices de Ciceron eft un autre 
témoignage du mérite de Cratippus. @wamquam te, Marce 
fli, annum jam audientem Cratippum , idque Athenis, abun- 
dare oportet praceptis inffitutisque Philofophie,propter fummam 
> doëtoris auétoritatem , © wrbis, quorum alter te [cientia au- 
gere poteff, altera exemplis, tamen &c (3). On trouveun 
éloge encore plus fort au troifieme livre du même Ouvrage. 
Quamquam à Cratippo noffro, principe hujus memorie Philo- 
Jobhorum, hec te alfidue audire atque accipere confido, tamen 
conducere arbitror talibus aures tuas vocibus undique circumfo- 
nare . …. fufcepiffi onus praterea grave © Athenarum e> Cra- 
tippi: ad quos cuin tanquam ad mercaturam bonarum artium 
Jis profeëlus, inanem redire turpifimum eff dedecorantem e> 
urbis auétoritatem ex magifiri (4). 

(3) I ne S'opiniâtra point à disputer avec Pompée fur la 
Providence divine. ] Pompée, après la bataille de Phaïfale, 
f fit mener à Mitylene pour y prendre fon époufe (5). Il 


n'avoit pour toute Flotte qu'un Vaiffeau d'emprunt. Les 
habitans accoururent au rivage, & le priérent d'entrer dans 
leur Ville. Il les en remercia. Le Philofophe Cratippus 


fut un de ceux qui allérent le faluër. Pompée /e plaignit &* 
disputa un peu avec luy touchant la Providence divine : en quoy 
Cratippus luy cedoit tout doucement, le remettant toufiours en 
meilleure espérance, de peur qu'il ne luy fuff trop ennuyeux ex 
portun s'il euff voulu à bon efcient contefler à l'encontre de 
fes raifons: pource que Pompeius luy eut peu demander quelle 
Providence des Dieux il y avoit en [on fait, > Cratippus luy 
euff respondu, que pour le mauvais gouvernement des affaires à 
Rome, il efloit befoin que la chofe publique tombaft entre les 
mains d'un Prince fouverain: © puis il luy euft à l'aventure 
demandé. Comment, © à quelles enfeignes veux-tu Pompeius, 
que nous croyons que tu eufles mieux ufé de la fortune, Ji tu 
Jufes demeuré vainqueur, que ne fait on fera Cefar? Mais il 


heurs 


faut laiffer cela ainfi comme il plaiff aux Dieux en ordon- 
ner (6). Cratippe fit là un coup d’habile homme. Si toute 
fa fcience eût été celle du College, il eût pourfuivi Pompée 
jusques au rembarquement, & eût voulu avoir le dernier. 
Il eût pouffé fes Lieux communs jusqu’à la dixieme repli- 
que, & il fe fût fait un point d'honneur de le vaincre dans la 
dispute plus pleinement que Cefar ne l'avoit vaincu dans 
une bataille rangée. Il n’eût point compris que les circons- 
tances du tems ne demandoient point cela, & qu'il faut 
traiter les paffions de l'ame comme les maladies du corps. 
La purgation & la faignée, qui peuvent fauver la vie à un 
malade, fi l'on s’en fert à propos, la lui ôtent, fi on les 
emploie à contre-tems. Difons le même touchant les F 
fions; il faut bien prendre fon heure, fi l'on veut tra 
ler heureufement à les guér 
tun que certains Confolateurs , qui veulent à toute force 
qu'on leur avoue que l'on a tort de s’afliger. Vous rédui- 
rez mieux à la raïon les perfonnes afligées, fi vous leur 
liflez quelque avantage : laiflez vous vaincre quelquefois, 
ne répondez pas à toutes leurs réfléxions, ou fi vous voulez 
les réfuter, faites-le de biais, & d’une maniere indireéte, & 
affaifonnée de condeftendance, & enfin foiez le prémier à 
vous taire, réfervez-vous pour une meilleure occafion. Le 
tems dispofera le malade à profiter mieux de votre Philo- 
fophie. 


ail- 
Il n’y a rien de plus impor- 


Impatiens animus, nec adhuc traftabilis arte 
Respuit, atque odio verba monentis habet. 

Aggrediar melius tunc, cum [ua vulnera tangi 
Sam Jinet, & veris vocibus aptus erit. 

Quis matrem, ni mentis inops, in funere nati 
Flere vetet ? nom hoc illa monenda loco. 

Cum dederit lacrymas, animumque impleverit egrum > 
1lle dolor verbis emoderandus erit. 

Temporis ars medicina fere eft. data tempore profunt, * 
Et data non apto tempore vina nocent. 

Quin etiam accendas vitia, irritésque vetando; 
Temporibus Ji non aggrediare Juis (7). 
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CR A T 


heurs de ce Général Romain le rendoient mal propre à {€ foumettre aux ra 
Il favoit d’ailleurs s’humanifer avec fes Dife 
de fa rer tion dégagée de cette gravité Leg a (C); dont tant d’autres ne fe défont 
Il fit de 


être alléguées. 


P int ; & qui rebute les jeunes hommes. 
inconvénient qu'on n’évite prefque jamais lors 


lui montra que les raifons qu’il emploioit pour foutenir ce qu’il retint , 
Monfr. Moreri a dit fans nulle raifon qu’il enf&ignoit dans Athe- 


timens qu’il ne retint pas (D). 
nes ez 706 de Rome (f). 


Notre 'Cratippe n'ignoroit point ce fecret, & il fut très- 
bien le pratiquer envers Pompée. grand homme n 
toit point alors en état d'entendre raifon fur le chapitre de 
la Providence ; fa plaie étoit trop fraiche: on eût augmen- 
té fon dépit par une forte réfutation de fes murmures. Le 
contradiction n’auroit fervi qu'à l'iriter & qu'à le cabrer 
Ils étoient un feu que l'on eût fait croître en le fecoüant, 
& que l’on pouvoit espérer de voir éteindre de lui-même 
par faute d’agitation (8). Il valut donc mieux renoncer à 
la dispute. Tout homme verfé dans la conoïfflance du 
monde eût pris ce parti; mais,un Savantafle , un Philo- 
fophe qui n'auroit été que Philofophe , auroit fait tout le 
contraire. Notez qu'il y a des Ecrivains du XVII fiece, 
qui aflurent que Cratippe débita effe&tivement les réponfes 
contenues dans le Paflage de Plutarque , que j'ai raporté 
ci-deffus. Gens admirables ! qui fe croient mieux inftruits 
de telles chofes que les anciens Hiftoriens: ou pour mieux 
dire, qui ne prenant pas la peine de confulter les Origi- 
naux, pervertiffent & défigurent l'Hiftoire. Le Jéfuite 
Biffelius fupofe que Cratippe dit à Pompée, que vu les 
desordres de la République, il faloit que Rome périt à 
moins qu'elle ne fût gouvernée monarchiquement (9). Il 
ajoûte que ceux qui ouïrent cette réponie ; demandérent 
à Cratippe: Pourquoi doncles Dieux , s'ils font fages , ont- 
ils mieux aimé accorder cette Monarchie à Jules Cefa at 
qu'à Pompée? & que ce Philofophe répondit , 
fi Pompée auroit mieux régné que Cefar ? les 
le favent (ro). Faut-il s'étonner que les Nouvelliftes 
portent mal ce qu'on leur à dit? Les-Auteurs raportent-ils 
bien ce qu'ils ont pu lire dans Plutarque? Ils ont puy lire 
que Cratippe prit le parti de fe taire, parce qu'autrement 
ï auroit falu répondre ceci & cela, & ils ont l'audace d'as- 
furer. qu'il répondit toutes ces chofes; & qu'après les avoi 
débitées, il fe retira pour n'être pas obligé de repliquer des 
véritez ofenfantes. Inter bec ne Pompcjo, Je pluribus for- 
tafis impugnaturo ; veridicis ‘rejpo molefliam aggravaret, 
obticuit Cratippus, @ abivit (11) 

Difons en paflant, qu'on a obfervé que Pompée ne com- 
mença d'être malheureux, que lors qu'il foutint le bon 
parti (12). Vous allez lire dans un Paffage de la Mo- 
the le. Vaier*, où vous trouverez un jugement bien con- 
taire au mien fur la conduite de Cratippe. Il y a une pru- 
dence qui eff pleine de vanité, © qui ofe mesme dans 
préfomption trowver à redire aux arrefls du Ciel, &> con- 
troller fes dispofitions. Telle effoir celle de Caton, quand il de- 
mandoit où efloit la Providence d'enhaut , qui Jouffroit que 
Pompée fuft invincible , lorsqu'il ne faifoit rien de raifonna- 
ble, @ qu'il ne travailloit que pour [a feule ambition; au 
lieu qu'aiant embrafé depuis le bon parti en faveur de la 
liberté publique , il n'avoit plus de bons fuccès, e> Juc- 
comboit [ous Cefar qui en eftoit l'ufurpateur (*).._ Pompée 
luy-mesme abondant en fon fens tint de femblables discours 
aw Philofophe Cratippe dans l'Ile de Metelin après fa route 
de Pharfale.… Plutarque loue ce Philofophe d'avoir condefe 
ds prudemment aux [entimens de ce grand er infortuné 
pitaine, fe contentant de, luy donner quelque esperance pour 
ve qu'il enff mieux d'avoir moins 
de cette prudence mondaine , @ que repréfentant à Pompée 
le respeét qui eff deu aux Décrets du Toutpuifant , il es 
pé l'éloigner mieux de fon impieté | qui le faifoit blasphemer 
contre des ordres dont noffre humanité ne [çauroit compren- 
dre les motifs ni la fin, quoiqu'ils tendent toñjours au bien 
général de tous les hommes. La Philofophie de Cratippe 
neuf p as effé, ce me femble, moins prudente, ni moins con- 
Glass > Je prenant de ce biais-là ; &° fi elle euft efté plus 
Jage, n'aiant rien de lafche, ou qui flattaft les emportemens 
de Pompée | qui ne faifoient Frs davantage Diem con- 
tre luy (23) 

(C) 2 favoit charmer fes Difciples par les agrémens de fa 
converfation dégagée de cette gravité pédantesque.] Nous trou- 
vons cela dans une Lettre du fils de Ciceron. Cratippo me 
féito, dit (14); non ut difépulum, fed ut filium effe con- 
junéi nam cum © audio illum libenter , tum etiam 
propri jam e ejus ‘ fa avitatem vehementer ampleétor. Sum totos dies 
cutn e0 , noétisque fepenumero parte. exoro enim Wé Mecum 
quam fepiffime cœnet. Hac introduéta confuetudine, fepe in- 

ntibus nolis © cœnantibus obrepit., fabl lataque feveritate 
fobhie, humanilime nobifèum jocatur. Quare da operams 
nc talem , tam jucundim , tam excellente virum vi- 
deas quamprimum.  Noïlà un grand éloge qu'il donne à fon 


FEBEP AE: 


re 
re 
Vs 


ons qui euffent pu lui 


ciples, & les charmer par les agrémens 


s Livres fur la Divination , & y tomba dans un 
qu on ne rejette qu” à demi certaines doétrines : on 
étoient favorables aux fen- 


CREMO- 


Profeffeur: il fafoit de bons progrès fous un tel Maître, & 
c'eft pour cela que Trebonius le voulant mener en Afi 
fol ut d’y mener auf Cratippe (15). Celui-ci avoit 
de Mitylene à Athenes que Iques Savans qu'il conf 
beaucoup. Je ne doute point qu'il ne les eùt élevez, 
Difciple écrit comme une bonne nouvelle, qu'il av 
eux une grande liaifon.  Ufor familiaribus e> quotidi 
viétoribus ques [ecum Mitylenis Cr 
@ doëtis @ illi probatiffimis (1x6). 


» té 


nené 
roit 
Son 


ardez cela, fi vous 


voulez , comme une marque que ippus faifoit de bons 
Ecoliers. Notons ici une erreur de Jonfius ; 3 il dit que le 
fils de Ciceron eut beaucoup de part à la familiarité de ce 
Philofophe à Athenes l'an is Mauvaife chronolo- 


gie; car le Traité des Ofic 
Cefar , fait foi qu'il n’y 


> COMpoié après la mort de 
avoit qu'un an que ce jeune hom- 


me étudioit à Athenes fous Cratippe. 
(D) Les raifons . . .. pour foutenir ce qu’ nt, étoient 
favorables aux fentimens qu'il ne » rettoit la 


divination des fonges , ë ce Île de la fure voici fon 
Hypothefe. Il difoit que l'ame de l'homme tiroit en partie 
fon origine d'un tendon ivin qui eft hors de nous, 
& que la paitie de notre ame qui fent, qui f meut, & 
qui ‘defire ; n’eft point dépatée de l'aétion du cor m 
que la partie, qui eft dc uée de raif 
plus de vigueur lors qu'elle eft moins 
re (18). Il fe fondoit fur une opinion d’ Ar 
roes a dévelopée , pour en tir er la doétine mo 
d'un intellect univerfel qui foit le même dans tou 
mes. Après cela, Cratippe ramañloit des expé 
raportoit que l'événement avoit confi 
ges , telles & telles prédiétions > & puis il raifonnoit 
cette maniere. On ne peut voir fans les yeux , & ilauri- 
ve quelquefois qu'ils ne font pas leur devoir ; m 
vu.qu'ils nous découvrent une fois la vérité, il.eft für qu 
nous avons des organes qui la voie Pareillement , S'il 
n'y avoit point de divination, on ne pourroït jamai 
vi 

devine toujours 
croire qu'il éxifte une faculté de devine 
foit permis de dire que Ciceron fe 
tude dans cet.endroit de fon Ouvra je ne pe 
puifle expofer avec plus de nég : l'opini 
me: jele prouverois aifément fi c'étoit ici le 
fenter les loix éxactes du paralléle 
ie plus nettement la comparaifon ‘de C 
conféquences. Il dit que les yeux qui découvrent la v 
té, font dirigez par la nature & par le fentiment ; mais 
que fi notre ame devine la vérité ou ‘par des fonges 
par des extafes, c'eft un cas fortuit (20). Les conféquen: 
ces de Cratippe étoient fondées fur l'Hypothefe que ce n 
toit point le hazard qui avoit fait que tant de fonge 


; mais de ce qu'il y en a il ne s'enfuit pas que l'on 
or on devine quelquefois , il faut donc 
Qu'il me 


(19). 
pe 


que tant de p: s véritables. Ci- 
on lui nie cette Hypothefe , .& lui foutient que le ha- 
d avoit toujours fait cela, & puis il fe fert d'un A gu- 
ment ad hominem : Nous rejettez , lui dit-il, les Divint- 


tions des augures, & des haruspices , cell 
gues, & néanmoins elles ont quelqu. 
aux événémer il faut donc ou que vous les rejettiez 1m 
à-propos, ou que vous admettiez fans raifon vos deux e 
peces de deviner. Je ne vois point ce que Cratippe eût 
pu répondre, Raportons les propres termes de Cicéron, 
ils le méritent bien : Affmit Cratippus hoc modo , 
tem innumerabiles prefenfiones non fortuite : atego dico 2 
Vide quanta fit controverfia, jam aff 
la conclufio eff At impmientes Ja 
cuum fit non concedamus. Quid eff perfpici um ? Multa vera, 
inquit, evadere. Quid quod mulio flura falfa? Nonneipfe 
varietas que ef? propr ria fortune, Jortunam effe caufam non na- 
tram effe docete Deinde fi tua ÿfia conclufio, Cratippe, vera 
ef (tecum enim mibi res eff) monne intelligis eadem uti pofe 
arujbices, & fulguratores, & interpretes offentorum , CE? 
res, e fortilegos, e> Chaldeos, quorum generum 
eff, ex quo non aliquid, ficut pradiéfum fit , evalèrit 2 Ergo 
aut ea quoque genera divinandi funt qua tu reffifime impro- 
bas: aut fi ea non funt, non intelligo quur bec be fint que 
relinquis.  Qua ergo ratione bac inducis, eadem illa 


3, qui quod tam perfhi- 


Junt effe que  tollis (21). Je ne doute point que le Cra- 
tippus que T'ertullien à mis dans le Catalogue de 
qui ont fait des Livres fur les fonges ( ne foit 


nôtre, 


(:7)Jo 
de Scriptore 
if. Phil. 
3. 


(19) dem 
ibid, 


(20) Oculi 


vété cernentes 


(ar) 24 
ibidem, 
(22) Tertul 
lian. Libr, de 
Anim 


(x)ExJoan- 
ne Imperia- 
li, x Mu- 

fxo Hifor. 

Fer 173 


() Impe- 
sialis, in 
Mufxo His- 
torico , pag. 
374: 


(3) Voiez ci- 
deffus la Re- 
marque (0) 
de Particle 
Cassrius 
SEVERUS 
(Titus,) à La 
fins © ci-des- 
fous la Re- 
marque (K) 
de l'Article 
HonTEN- 
S1US (Quin- 
tus,) & la 
Remarque 
(©) de l'Ar- 
ticle N'ARNI, 


(4) Mr. Va- 
tillas en. ef 


sn éxemple, 


224 


G'ARNE IMMO" NE FN: 


CREMONIN (Cesar) Profefleur en Philofophie à Ferrare pendant dix-fept ans, &c à 
Padoue pendant quarante (2), étoit né à Cento dans le Modenois (4) lan 1550. Il mit 
dans une telle réputation, que la plupart des Rois & des Princes voulurent avoir fon portrait. Ses 


Leçons furent extrémement eftimées ; 


mais fes Livres imprimez eurent fort peu de débit (2). 


Il a paffé pour un Esprit fort, qui ne croioit point l'immortalité de lame (C), & dont les fen- 


timens fur d’autres matieres n’étoient rien moins que conformes au Chriftianisme (D). 


11 mou- 


rut de pefte lan 1630, & fut enterré dans le Monaftere de Sainte Juftine auquel il avoit 


Jaifé tous fes biens. 


Il étoit d’une honnêteté extrême envers tout le monde, & il favoit très- 


bien prendre un air carefant : il s’attachoit même avec trop d’éxaétitude aux cérémonies, ou 
aux offices de la civilité; mais dans le fond il n’embrafloit fincérement ni fidélement les intérêts 
de perfonne. 11 f plaifoit à fomenter les divifions des Ecoliers : il faifoit femblant de ne pren- 
dre point de parti entre leurs faëtions; il fe déguifoit fous des careflès artificieufes avec la dernie- 
re facilité, & cependant il entrerenoit de tout fon cœur la difcorde, & fur tout au desavantage 
des Etudians qu'il conoïfloit éloignez de fes intérêts (4). On trouve dans le prémier ‘Tome du 
Mercure Jéfüite (c) la Haranguc qu'il fit en xs au Sénat de Venife pour l’Univerfité de Pa- 


(4) 1 fut Profeffewr en Philofophie «. « à Padoue pendant 
quarante ans. ]- Ajant été au commencement Collegue du fa- 
meux Piccolomini, qui avoit la prémiere Chaire de Philofo- 
phie dans l’'Univerfité de Padoue, il monta à ce prémier pos- 
te après la mort de celui qui l'occupoit. Sa méthode fut d'e 
pofer d'abord les doétrines. d'Ariftote, & puis d'en éclaire 
les obfcuritez, ou felon fon propre fens, ou felon l'explication 
d'Alexandre d'Aphrodifée. Il ne faifoit presque aucune men- 
tion des Disputes des Scholaftiques, il méprifoit hautement les 
opinions des Modernes, il ne s’attachoit qu’à faire revivre les 
fentimens de l'Antiquité. Il prononçoit fes Leçons avec tant 
de bonne grace, & fi gravement, qu'il feroit bien dificile de 
trouver des Profeffeurs qui l’égalaffent. Ses converfations par- 
ticulieres avec les Ecoliers n'étoient pas confidérables. 11 leur 
parloit de toutes fortes de chofes fans en aprofondir aucu- 
ne. Son affabilité & fa politefle y paroïfloient beaucoup 
plus que fon favoir (1). Je ne crois pas qu'il mérite d'en 
être blâmé; car enfin, on ne peut pas être toujours ten- 
du: plus on travaille fes Leçons publiques, plus a-t-on be- 
foin de relâche dans les entretiens particuliers, & ils fe- 
roient les plus fatigans du monde, fi l’on étoit obligé de s'y 
fixer à la difcuffion de quelque matiere. I] faut avoir la li- 
berté d'y batre bien du païs, & de glifler fuperficiellement 
far toutes les chofes que le cours de la converfation fait venir 
farle bureau. Voilà le plus agréable & le plus honnête dé- 
laffement qu'un Docteur chargé de fonétions publiques fe 
puifle donner. à += : 

(B) Ses Leçons furent extrémement effimées ; mais fes 
Livres imprimez eurent fort peu de débit. | Ceci a befoin de 
paraphrafe, car fans cela je ne repréfenteroïis pas bien tou- 
te la penfée de mon Auteur. Les Ouvrages que Cremo- 
nin a fait imprimer, dit-il, moïfiflent dans les boutiques 
des Libraires, mais ce qu'il diéta à fes Ecoliers en fe pro- 
menant felon la coutume du Péripatétisme, eft fi excel- 
lent, qu'on ne peut rien fouhaiter de plus agréable, ni de 
plus parfait, pour la découverte des myfteres de la Philo- 
fophie.  Zlud nobis mirandum quod elaborata ipfius opera typis 
excufa, in officinis haëtenus evilefèunt; [cripta verd Peripati 
more difcipulis ab ipfo deambulante diftata fic excellunt ; ut ni- 
bil ad arcana philofophia detegenda perfettins ac fuavius defide- 
rari polfit (2). Qu'on admire plus un Sermon, où une Le- 
çon, lors qu'on l'entend, que lors qu'on la lit (3), n’eft 
pas une chofe rare; c'eft même une chofe aflez ordinaire. 
Qu'un homme qui parle en public réüfliffe mieux lors que 
fans fe préparer il fe livre à la fortune de fon imagination, 
que lors qu'il compofe , ou qu'il médite avec tout le foin 
imaginable ce qu'il doit dire , n’eft pas une chofe fi com- 
mune ; mais néanmoins elle n’eft pas des plus extraordi- 
naires. Que les Livres d’un Auteur foient plus eftimez 
pendant qu'il n'en court que des Copies manuftrites, qu’a- 
près l'impreflion, c'eft une chofe qui arrive très-fouvent (4); 
mais voici un fait plus rare. Ce que Cremonin diéa à fes 
Ecoliers avoit la derniere perfeétion, ce qu'il publia fut 
expofé au dernier mépris. C'eft ce que l'Imperialis affure. 
On peut là-deffus recourir à deux Hypothefes: l'une eft de 
dire qu’il étoit de ces Auteurs qui gâtent leur propre Ouvra- 
ge en le corrigeant , où dont la force ne confifte que dans 
les prémices faillies de l'esprit, & qui s'émoufle, ou s'en- 
terre, quand ils marchent pas-à-pas à la fuite d'une profon- 
de méditation. L'autre éft de dire que l'Imperialis ne s’eft 
pas bien exprimé, & que pour narrer le fait véritablement, 
il auroit dû nous aprendre que les Ecrits de Cremonin qui 
pañloient pour excellens, lors qu'on n’en avoit que des Co- 
pies manufcrites, perdirent leur réputation dès qu'ils furent 
imprimez. Cette derniere Hypothefe me paroït plus vrai- 
femblable que l’autre; car f le mal fut venu de cé que 
monin gâtoit fon Ouvrage en le préparant pour l'im- 
on, on y eut remédié par le moien des Copies qui 
étoient entre les mains de fes Difciples. Quelques amis ofi- 
cieux euffent relevé fa gloire en publiant les Ecrits incompa- 
fables qu'il avoit diéter. 

(C) Il a paÏfé pour un Esprit fort, qui ne croioit point l'im- 
mortalité de l'ame.]  Plufeurs difent que c’eft pour cela qu'il 
voulut que l'on mit à fon Epitaphe, Cafar Cremoninus hic 
totus jacet. Si l'on n’avoit point d’autres Argumens, on ne 
féroit gueres en état e convaincre de libertinage ; car 
le célébre Profeffeur Gisbeit Voetius aiant allégué cette 


doue 


preuve la desavoüa quelque tems après, parce que le mé- 
me Ami qui da lui avoit fournie, lui fit favoir qu'elle étoit 
fondée fur un fait faux. Awfehac, dit-il (5), ab eruditiff. 
viro @ amico mihi communicatum erat epitaphium quod dice- 
batur fibi feciffe : Totus Cremoninus hic jacet. Sed poffez 
ab eodem alinnde aliter informato monitus revocaui illud in 
prima hujus disputationis editione. : Au défaüt de cette preu- 
ve, il en fubftitue une autre qui ne fignifie pas grand’ cho- 
fe. Voici ce que c'eft. Fortunius Licetus raconte qu'aiant 
pris à tâche de réfuter l'opinion d'Alexandre d'Aphrodifée 
touchant la nature de l'ame , il ne fut point détourné de 
ce loüable deffein par les menaces que Cremonin fon Col- 
legue, & Louis Albertus Profefleur en Théologie, lui 
fafoient. de prendre la plume contre fon Ouvrage. C'é 
toient, dit-il (6), deux Difciples de Frederic Pendafius, 
fort attachez au fentiment d'Alexandre d'Aphrodifée, Il eft 
clair que puis qu'un Profeffleur en Théologie à Padoue 
menaçoit d’éc en faveur de ce fentiment, il ne préten- 
doit pas qu'Alexandre d'Aphrodifée : eût foutenu la morta- 
lité de l'ame. Le fens commun didte qu’en Italie, ni mé- 
me dans d'autres endroits, un Théologien n’oferoit pren- 
dre la plume pour une opinion qu'il reconoitroit opofée à 
l'immortalité de l'ame: deforte que fi Cremonin n'a point 
eu d’autres fentimens que ceux dont le Profeffeur en 
Théologie fe vantoit de vouloir être le défenfeur, il n'é- 
toit pas éloigné de l'Orthodoxie fur l'immortalité de l’a- 
me. Il faudroit donc avoir d’autres preuves. Comme je 
n’affirme rien ici de mon chef, je ne fuis pas obligé de les 
fournir. 

Voici un Paffage aflez curieux : je le tire d'une Lettre 
de Balzac, où il recommande un Monfieur Droüet à Mon- 
fieur de Lorme, Médecin du Roi. Si vous lui defcouvrez 
les Myfleres des Arabes, (il fpait ceux des Grecs en pl 
tion) il ne vous eftoutera ni en profane, niten fimple inirié. 
Son nom eff en groffe lettre dans les’ Archives de l'Eftole de 
Padoue, e7 il fortit de la difcipline du grand Cremonin, pres- 
que anffi grand © auf favant que luy, Non pas que pour 
cela il Joit Partifan aveugle de feu fon Maifire: Te vous puis 
affeurer qu'il n'en a espoufé que les legitimes opinions, € ja- 
mais Fidele ne fut mieux perfuadé que luy, que le Dieu d'A- 
braham & d'Ifac eft le Dieu des Vivans, & non pas des 
Moits, ec (7). 

Lorenzo Craflo , que je n’avois pas lors que cet Ar- 
ticle fut imprimé pour la prémiere fois, m'eft tombé de- 
puis entre les mains. J'y ai trouvé la confirmation d’une 
conjecture qui me vint alors dans l'esprit; c’eft que Cre- 
monin ne foutenoit pas fimplement & abfolument la mor- 
talité de l'ame, mais feulement au cas qu'il falût fuivre les 
fentimens d’Ariftote, Cette queftion de fait peu impor- 
tante dans le fond, a été long-tems agitée dans les Ecoles 
d'Italie, fans qu'on eût un jufte fujet de mettre parmi les 
Hétérodoxes ceux qui. prétendoient qu'Ariftote .n'avoit 
point enfeigné l'immortalité de l'ame. Voilà quelle étoit 
R reftriétion de Cremonin. Æ veleno d'animo contagiofo l'in- 
Jegnare, che l'anima dell Huomo foggetto alla corruzione non 
diférifea nella morte dell rtuomo da quella de Brati,com’ egli 
faveva, ancerche fagacemente afferiffe foftener cid folamente in 
Jentenza d'Arifletile (8). Monfr. Moreri 4 fuprimé- cette 
chufe de Lorenzo Craflo, péché d'omiffion très-capital en 
cette rencontre, Notez que c'eft presque la feule chofe 
que ce Lorenzo ait ajoutée à la narration d'Imperäalis. Il 
ft d'autant plus loüable de l'avoir ajoutée, qu'il étoit 
d’ailleurs perfuadé que la reftriétion dé Cremonin n’étoit 


qu'une rufe, Il le déclare éloigné de toute Religion, & 


ajoute que certaines perfonnes le croioïent coup 
voir infpiré cette mauvaïfe doérine à plufieurs de fes 
ves affidez. F} ben compolfo di corpe, auffero di 
ve di fonno, ambiziofo di faper molto, finto di cofl 
TANO D'OGNI RELIGIONE, baverdo fécondo il parer 
d'alcani fatto non pochi allievi confidenti diquefla prava [ue 
Doitrina (9). 9 

4. Ses fentimens für d'autres matieres n'étoient 
rien moins que conformes au Chriflianisme.| On trouvoit 
que fur le deftin, fur le monde, & fur les initelligences 
motrices des cieux, fes explications étoient mauvaifes, & 
qu'il les défendoit plus ardemment qu'un Chrétien ne J'eût 
dû faire (10). 
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CREMONIN. CRESPET. CRESPIN. 


doue contre les Jéfuites. Ses qualitez n’étoient pas conues à l’un des Hiftoriens du Comte d'Ul- 
lefeld (£). Le Pere Rapin seit fort trompé le faifant fleurir au XV ficcie (4) dans l’Acadé- 


mie de Pife (e). 


(E) Ses qualitez n'étoient pas conues à l'un des Hifioriens du 
Comte d'Ullefeld.] Cet Hiftorien s'apelle Roufieau de la 
Valette: fa Nouvelle Hiftorique intitulée Le Core d'Ulfeld 
fut imprimée à Paris l'an 1677. On y trouve que ce Com- 
te aïant mérité par les folies de fa jeuneffe que fon pere le 


chaffät , fit rencontie du Seigneur Cremonini hoble Venisien 
à Padoue, lia avec lui une amitié très-étroite , & profita 
tellement de fa converfation peñdant un an, qu’il à fou- 
vent avoué qu'il tenoit de lui la meilleure partie de ce qu'il 
favoit. 


CRESPET (Pierre) Religieux de l'Ordre des Celeftins, & Prieur de leur Couvent 
de Soiffons, publia au XVI. fiecle divers Ecrits (Z), qui faifoient voir qu’il lifoit beaucoup , & 
qu’il compiloit force Récueils tant des Auteurs Ecclefaftiques , que des Profanes: On voit dans 
le Moreri qu’il étoit #atif de Sens (a), & qu'il mourut lan 1$95. Ilne faloit donc pas ajouter 
qu’il a vécu dans un fecle où les belles Lettres étoient fort négligées. 


(4) 1 publia divers Ecrits.] Son Jardin de Plaifir &> de 
Récréation fhirituelle fut imprimé à Paris en 2 Volumes in 
8, l'an 1602. C’eft une Edition qu'il avoit revue & cor- 
rigée. Elle eft divifée en cinq Parties, qui contiennent 
divers Discours, sant de la nature, origine, conditions, ef- 
feéts, e> énormitez des Pechez ausquels on doit fermer l'en- 
trée ou les extirper du Sardin de l'Ame: comme de la na- 
ture, effeéts admirables, dignité, ex excellence des Vertus 
qu'on ÿ doit planter, @ donner heureufe accroiffance. I 
y joignit un Traiété encomiaflique de l'excellence de la Ver- 
14 de Chafeté, Virginité, e* Continence, quoi qu'il eût 
déjà fufffamment traité de ces belles vertus és fix livres 


de Continence, qu'il avoit traduits du Latin de Monfieur 
d'Espenfe en l'Epiftre liminaire desdits livres, e> derechef en 
Ja Grenade myllique, Traisté x, Set. 9 (x). L'Epitre Dé- 
dicatoire du I Tome de ce Jardin eft datée du r d'Oétobre 
1586, & celle du IE Tome du r de Mai 1587. Il cite 
quelquefois dans ce Livre fes Discours fur l’origine ; l’ex- 
cellence, & l'Immortalité de l'Ame, Il a fait auffi des 
Discours de la haine de Satan , qui ont été fouvent citez 
par Martin del Rio dans fes Disquifitiones Magice. I] pu- 
blia de plus en Latin Swwa Ecclefiaflice Difcipline > to+ 
tius Juris Canonici. à 


CRESPIN (Jean) en Latin Crifpinus , Imprimeur illuftre à Geneve, où il fe réfugia 
pour caufe de Religion l'an 1548 (4) , étoit du païs d’Artois (4). IL s’apliqua avec beaucoup 
de capacité & de diligence à l’impreflion de plufeurs Livres (c), & nommément à celle d’un 
Lexicon Grec & Latin (4), & à celle du Martyrologe des Proteftans (/). 11 mourut de pefte 
à Geneve l'an 1572 (e). Euftache Vignon fon gendre continua de faire fleurir cette Impri- 
merie (f). Valere André Deffelius raporte que Crefpin fils d'un Jurifconfulte d’Arras étudia 
cinq ans à Louvain, & qu'il y eut centre lui & François Baudouin une très-longué amitié, & 
qu'il fit des Notes fur les Inftitutes, & un ‘Traité des Apoitats (B) &c (g). Ilne dit rien 
d'un Ouvrage qui a été rimprimé fort fouvent, & que Baudouin mépriloit beaucoup (C). 
Vous trouverez dans Moreri quelques faits que je n'ai pas voulu répéter, & quelques fautes 
que je marquerai ci-deflous (D). Je marquerai aufi celles de l'Hiftoiré de l’Imprimerie (Æ). 


(A) 2 s'apliqua . . . à l'impreffion . . . d'un Lexicon Grec 
&* Latin. ] Ce ne fut pas en 1595, comme Valere An- 
dié (1), & Mr. Konig (2) l'affurent; car il mourut l'an 
1572. Il y a beaucoup de Bibliographes qui bronchent à cet- 
te pie ils attribuent à un homme les Editions mêmes de 
fon Livre qui ont été faites après fa mort. 

(3) 1 fit... un Traité des Apolats.] C’eft un Com- 
mentaire fur la troifieme Loi du Code de Apoflatis. Il le 
fit en faveur de Calvin contre Baudouin; & pour l’opofer au 
Commentaire de ce dernier furles Loix de famofis Libellis. 
Baudouin s’en plaint aigrement , & fe déchaine contre cet 
ancien Ami avec lequel il avoit fait fes études (3). 

(C) 1 ne dit rien d'un Ouvrage qui a été rimprimé fort 
Jouvent, &' que Baudouin méprifoit beaucoup. ] Crespin y éta- 
la fon zéle contre le Papisme, & pour l'inftruétion des Ré- 
former. C’eft un Livre intitulé L'Effat de l'Eglife avec le 
discours des temps depuis les Apolires jusques au préfent. Je 
J'ai cité quelquefois. L’Edition dont je me fers eft celle de 
Bergue-op-Zoom 160$ , in 4, revue & augmentée par 
Jean Tafin Miniftre de l'Eglife Françoïfe de Fleffingues. 
Voici le jugement injurieux, que Baudouin faifoit de cet 
Ouvrage de Crespin: Si qua unquam fuit putida > infulfa 
farrago vanitatis atque falfitatis, ff qua impura fentina fabu- 
laruin atqueäviso illam profeëto effe altifima voce prof- 
teri cogimur (4). Notez que Baudouin parloit alors comme 
un ennemi de l’Auteur. 

(D) Vous trouverez . . . quelques fautes dans Moreri, que 
je marquerai ci-deffous.] I. Crespin ne fe retira pas à Gene- 
ve dans le deffein d'y faire imprimer des Livres, Il s'y retira 
pour la liberté de confcience. Il eft vrai que lui & Theo- 
dore de Beze fongérent d’abord à s'aflocier pour dreffer 
une Imprimerie (5), & que Beze ajiant trouvé un autre 
emploi, Crespin éxécuta feul l'entreprife. Mais cela ne 
difculpe point Mr. Moreri; car fes paroles ne repréfen- 
tent rien moins que ce qu'il faloit aprendre aux Lecteurs. 
Elles fignifient nettement que Crespin alla à Geneve pour 
y chercher des Libraires qui vouluflent imprimer les Li- 
vres ou qu'il avoit faits, où qu'il avoit ramafñlez. IL. Il 
n'eft point: vrai qu'avant que d'aller à Geneve /! eut déjà 
publié Hefiode. Nomenclatura affionum. Inflitutionum Impe- 

ium Lib. 1V. &'e. IL Ni qu'à Geneve la pauvreté l'ait 
bligé de fervir pour avoir dequoi vivre. IV. Ni que Balduin 
aprenne cela. Si nous voulons trouver la fource de la plu- 
pait de ces fautes, nous n’aurons qu'à jetter les yeux fur 
ces paroles de Valere André: P dein in Gallis profefione 
typographica ac literarie exercitationis clarus: ufus annos mul- 
ts amico Franc. Balduino, guocum à pueris educatus fuerat. 
Crispinum famen poflea omnis humanitatis non minus quam 

TOME IL. 


Conrad 


juris oblitum fuifle, ex quo fa@us eft fervus Allobrox, féri- 
bit Bald. in Responfione Ju ad Joan. Calvinum pi 89 (6). 
Voilà ce qui a fait dire à Monfr. Moreri que Crespin avoit 
publié des Livres avant que d'aller à Geneve, & qu'après 
cela il fut valet. Il n'a nullement compris le fens des pa- 
roles de Baudouin. Elles fignifient que Crespin avoit ou- 
blié tous les devoirs de l'humanité & de la juftice, depuis 
qu'il s’étoit foumis au joug de Calvin. Je m'étonne que 
Mr. Moreri n'ait cru que Baudouin a voulu dire que Cres- 
pin oublia depuis fa révolte tout ce qu’il favoit de Jurispru- 
dence. Il y eût eu à du merveilleux, & ce ne feroit pas 
la prémicre fois que l’on auroit débité que le changement 
de Religion fait perdre aux gens leur esprit, leur ftyle, leur 
fcience, &c. 
Je marquerai . . . . les fautes de PHifloire de l'Impri- 
merie.] On y voit (7) 1, Que Jean Crespin aiant étudié 
cing ans à Louvain, vint enfuite en France pour y aprendre le 
Droit avec François Balduin fon intime ami, fous Gabriel Mu- 
dé e> autres Dofteurs em Droit. I. Qu'il s'y rendit très-cé- 
lébre dans l'éxercice de l'Art de l'Imprimerie. WII. Qu'il y 
imprima très-correctement un nouveau T'eftament Grec 
en 1564, Homere & Theocrite en 1570. En IV liew, 
qu'il fut obligé de fe retirer à Geneve pour le fujet de la Reli- 
gion où il compofa &* imprima Lexicon Crispini ## folio & i# 
Quarto. NV. Que Cafaubon étoit un de [es Auteurs. Un 
menfonge de Valere André en produit ici plufieurs. Il a eu 
tort de dire que Crespin fe rendit célébre en France par 
l'éxercice de l'Imprimerie ; car Crespin ne commença ce 
métier qu'après fa fortie de France. Mais on a bâti d’au- 
tres erreurs fur ce mauvais fondement de Valere André, 
On fupofe que Crespin ne fe retira à Geneve qu'après l'an 
1570. On veut qu'avant ce tems-là il ait imprimé en 
France plufieurs Livres, & que fon Lexicon foit poftérieur 
à l'année 1570. Cela tombe dès qu’on établit cette vérité, 
qu'il fe retira à Geneve environ l'an 1548, & que fon Le- 
xicon Graco-Latinum parut avant l’année 1562. Tu... 
oblitus te aliquando Lugduni fuife Sebafliani Gryphii manci- 
pium, bono e> honeflo, 14 eff tui penitus diffimili viro (Crispi- 
no) witio vertis quod Lexicon Greco-Latinum , quale ante edi- 
tum fuit, maximo tum fumptu tum labore in publicum emife- 
rit (8). Voilà comment parle Beze dans la Refutation 
d'un Ouvrage que Baudouin avoit publié l'an 1562. Les 
autres fautes de l'Hiftoire de l’Imprimerie font telles que 
Valere André n’y a point de part. Il a dit de la maniere 
du monde la plus diftinéte que ce fut à Louvain, & non 
pas en France, que Crespin ouït les Leçons de Gabriel Mu- 
deus & des autres Profeffeurs (9). Il ne dit point que 
Crespin alla en France avec Baudouin, Souvenez - vous 
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CRISPUS. CRITIAS. 


Conrad Badius imprima quelque tems pour-notre Crefpin (F). 


bien que Cafaubon n’avoit pas encore quatorze ans, lors 
que Jean Crespin mourut. A-t-il donc été l’un de fes Au- 
teurs ? Voici aparemment l'origine de cette faute. On 
rimprima Theocrite après la mort de Crespin, & l'on y 
joignit les Notes de Cafaubon (10), & l'on conferva la 
re d'Enffache ce de Crespin, Cela aura pu perfuader que c'étoit lui 
Vignon, qui vimprima Thoocrite. Elles font datées du mois d'LAoût 1584, 


(ro) cs Notes 
ont fous le 
| d'ifan- 
lortus 


qui donnoit cette nouvelle Edition. 

(F) Conrad Badius imprima quelque tems p 
tin.] J'ai vu à la fin d'un petit Livre in 
1 A Geneve, de l'Imprimerie de Jean Crespin, pc 
rad Badius, 1550. Ce petit Livre eft un C e 
Calvin, & s'intitule, Traiété très-excellent de la vie Chres- 
tienne, 


CRISPUS (Jean Baprisre) bon Théologien & bon Poëte, florifloit au XVI 
ficcle, & étoit de Gallipoli dans le Roiaume de Naples. Le principal de fes Livres eft celui qui 
fut imprimé à Rome l'an 1ÿ94, in folio, de Efhnicis Philofophis cautè legendis (4). Voiez la 


Biblioteca Napoletana du Toppi (a). 


(A) Le principal de fes Livres eff celui . : 2: . de Ethnicis 
Philofophis cautè legendis.] Voici ce que: Poffevin en a 
dit. Vir were Philofophus qui vnimirum acrt & quali Chriftia- 


G) Pole. sus decet judicio, Philofphiam expendit, librum fat grandem 
SRéron 11 de Philofophis.caute legendis ita feripfit, ur quacunque herefes 


à Philofophis minus cautis manarunt, ee indicate fint, ac fo- 


u7. LEA IIQI GRR Ke D ee k 
lidis rationibus confutate ex divinis Scripturis e> Patribus ex 


pa 


DCE Synodorum decretis, ex Scholaflicis, quibus cautionibus premu 
vationes &  #ti Philofophi five publici Profeffores inoffenfo pede curriculumr 
Emendatio- hoc decurrent, tantamaue ancillam reëla adducent ad ar- 


Pro- 


cem (1). Le Pere Merfenne en a inféré un long Paffage dans 
lun de fes Livres (2): c'eft l'endroit où Crispus réfute les 
Théologiens Myftiques. La raifon pourquoi le Pere Merfen- 
ne en uf ainfi cft bonne à favoir. C'eft, dit-il, que cet Au- 


Are 
neti in Ge- 
nefim. 


(4) Kertas 
pèr 7 


LT 


un très- méchant homme. 


, de ces trente, & le plus injufte de tous (4). 
‘& d'Athenes très-miférable, 


Fi 


Difciple 2 


nt rémonté jufqu’au Maître. 


(A) 1 avoit defein : !: de faire un defert de toute l'Arti- 
que. | Son mauvais cœur contre f patrie parut dès le tems 
qu'il f retira en Theflilie, où il ne cefloit de dire du mal 
des Atheniens. 11 les faifoit pañler pour celui des peuples 


(1) AmBär- qu monde qui avoit les plus méchantes coutumes (1). 
Pete Etant retourné à Athenes , il y rendit mille fervices aux 


Lacedemoniens , il pouffa Lyfandre à y démolir les mu- 
railles, & il complota avec eux de dépeupler toute l'Atti- 
que, & de la réduire en prairies. ‘Ere Aeuredc ur à 
ire; mesdids Où à ispè, nudipes D did À 
de © ÿhamne rû A'nalor 5ù sai 
des Apple, mou Aanavniy crè À mévrag, El ris rù 
A'Smalor Qeéyors Défarre, duérusl 5e va) pitipois rs 
DrepeBdhero , Buhsuuréc 7€ àri 
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rrarent 
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phiftarum san dvSporer àyEAr xéxisog à194 

pags 505. voue, Cum ille aperte 


Lacedemonis faveret, proderet facra, per Lyfandrum mœnia 
defirueret, quosque Athenienfes expulerar quominus in alla Gr 
cis parte confiféerent ,prohiberet , Laconicum edicens bellum om- 
#ibus imminere fi quis exulantem Athenienfem exciperet, tru- 
culentia ex cedibus triginta tyrannos fuperaret, deteffabileque 
confilinm cum Lacedemoniis iniret ut Attica pecorum nutrix ef- 
ficeretur, virorum armentis fholiata , his de caufis mihi omnium 


hominin pefimus fuifè videtur qui ob [cclera fuerunt fe- 
(2) Idem, moff (2). Il fut caufe de la mort d’Alcibiade; car Lyfandre 
pag. 504, n'engagea les Perfes à s’en défaire, qu'après avoir été averti 
s05e 


par Critias & par les autres Tyrans d’Athenes , que l’ordre 
qu'il avoit établi dans cette Ville feroit bientot renverfé, 
fi l'on ne faifoit périr cet homme. Gririas caterique ty- 
ranvi Athenienfium certos homines ad Lyfandrum in Afiam 
zoiferunt eum certiorem facerent nifi Alcibiadem fufiulis- 
ét, nibil earum rerum fore ratum quas ipfe Athenis confli- 
( Quare fi fuas res geflas manere vellet ,illum perfeque- 
x. (3)e 


(3) Cornel. 


one (B) On prétend que fes injuflices firent du tort à Socrate 
1 ue, dans l'esprit du Peuple. | L'Orateur Efthines n’en doutoit 
point, puis que dans l’une de fes Harangues il parla ainfi au 
Ê Foi S opéra ir rl eoQies 
sraidtondc be rôs ruémarre, 
os, Athenienfes, Socratem fa- 
» occidiffis quod Critiam inffituifet urum XXX 

(4), Æfhi- À populums opprefferunt (4). 
nes, Orat. erophon à réfuté ceux qui imput à 
A de Socrafe les déréclemens de quelques-uns de fes Difples.] Les 
m.194, 8, - Cnnemis de ce Philofophe lui firent un crime de tous les 


maux que Critias & Alc 


jade, deux de fes Dilciples, 


mais de faire un defert de toute l’Atrique (4). 
fes injuftices firent du tort à Socrate dans l’efprit du peuple (B), le refléntiment contre le 
ï Xenophon a réfuté ceux qui imputoient maligne- 
ment à Socrate les déréglemens de quelques-uns de fes Difciples (C). 
n’aimoit point Socrate, & qu'il lui défendit d’enfeigner perfonne (). 
firent le plus haïr fut d’avoir été le plus ardent promoteur de la mort de Theramene > & d’avoir 


teur, qui eft aflez rare, a réfuté très-élecamment cette espe- 
ce de Théologiens. Qwod attiner ad fecretiores illos Theologos , 
guos Venetus tam importune > tam Jrequenter inculcat, bene 
#ihi philofophatus widetur Soannes Baptifia Crispus, cujus hic 
ädeo integram fententiam libet attexere prefertim cum autor il- 
le rarifimus effe videatur, & elegantifimo flylo fecretiores il- 
los Theologos confgat (3). 

Les autres Ouvrages de Crispus font deux Harangues fur 
la Guerre contre les Turcs, imprimées à Rome, l'an 1594, 
in 4. De Medici laudibus, Oratio ad cives [os Gallipolitaños, 
imprimée à Rome l'an 1507, in 4 La Vie de Sannazar , 
imprimée à Rome l'an 1583, & rimprimée à Naples l'an 1633 
in. Le Plan de la Ville de Galiipoli, dédié à Flaminius 
Caracciol le 1 de Janvier 1591 (4). 


CRITIAS, Difciple de Socrate, profita fi mal des Leçons de ce Philofophe , qu’il devint 


Il le témoigna principalement lors que la ville d’Athenes fi patrie , 
+ fübjuguée par Lyfandre Général des Lacedemoniens, fat foumife à trente 


Tyrans. 11 fut l’un 
Non feulement il avoit deflein de rendre la ville 
On prétend que 


Il cft certain que Critias 
L'un des crimes qui le 


travaillé 


cauférent aux Atheniens, Xenophon fait voir que cela 
étoit très-injuite. H dit que ces deux Difciples ne s'at- 
tachérent à Socrate qu'afin d'aprendre de lui l'art de di 
courir, dont ils vouloient abufer pour fatisfaire l'ambition 
démefurée qui les dévoroit (5). Il prétend, qu'encore 
qu’ils fuffent fi peu portez à vouloir imiter Socrate > que 
fi Dieu leur avoit donné à choïfir ou la mort , Ou d'être 
obligés à vivre comme faifoit ce Philofophe , ils auroient 
embraffé le prémier parti; ils ne laifférent pas de fe com- 
porter honnêtement tandis qu'ils furent fous fa direc- 
tion (6). Ils ne lâchérent a bride à leur méchant na- 
turel, qu'après avoir quitté fon Ecole. Critias s'enfuit 
en Thefälie, & sy pervertit par le commerce qu'il lia 
avec de fort malhonnêtes gens (7). D'autres doutent 
S'il ne fût pas plutôt le corrupteur des T'heffaliens, & 
aflürent qu'il travailla à y établir la tyrannie (8). C'é- 
toit fon humeur, il aimoit les innovations & les brouil- 
leries d'Etat. Xenophon obferve que Socrate n'épargnoit 
pas les cenfüres à ce Difciple (9). ;, S'étant une fois 
aperçu que Critias étoit devenu amoureux d'Euthyde- 


» me, & qu'il effayoit d'en tirer les dernieres faveurs 
que les voluptueux recherchent, il tâcha d'abord de 
le détourner de fon deffein, lui difint qu'il étoit in- 
digne d'un courage libre, & d'un homme d'honneur, 
d'importuner inceffamment celui de qui l'on veut ga- 
gner l'eftime, & de faire le mendiant auprès de lui, 
» Pour obtenir une chofe qui n'eft point honnête. Et 
comme Critias ne fe rendoit point à cette prémiere 
attaque, on dit que Socrate en prefence de plufieur 
perfonnes, & même d'Euthydeme, dit que C 
avoit une demangeaifon de pourceau, & qu'il vou- 
loit f frotter à Euthydeme, comme les pourceaux 
» vont fe frotter contre les pierres. Depuis, Critias lui 
a toûjours voulu du mal: & pendant la tyrannie des 
trente, du nombre desquels il étoit, lors qu'il eut le 
» foin de la police, avec Charicles , il fe reflouvint fort 
» bien de cet affront; &, pour s’en venger, il fit une 
» Loi, par‘laquelle il défendoit d'enfeigner l'art de rai- 
» fonner dans Athenes ”. Je raporte tout ce Paffage 
comme la traduit Monf. Charpentier, de l’Acadénae 
Françoïfe. En voici un morceau felon le Grec : 
To) Eurpérm , Lay rt moAAGY ape "] 

8rt Uiro marges © Kor 
Eœw rpoz. ep Tà Uidtæ Toi MOote ; 
aliis mu tibus, tu etiam ibfo Euthydemo dixi 
ritiam in Euthydemum borcorum more, qui fe faxis 
africare folent, affici. dre 
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travaillé de toutes fes forces à faire que ceux qui étoient chafez d’Athenes par la faétion des 


trente Tyrans, ne trouvaflent aucun afyle dans la Grece (c) ; 
villes qui les recevroient (/). On avoit bani tant de gens qu'ils furent capables de forme 
cfpece de petite armée, qui réfolut de rentrer par force dans la ville, & de la remettre en libe 


it de la gucrre les 
une 
é, 


car on menac 


Ils s’emparérent du Pirée fous la conduite de Thrafybule, & aiant été contraints de l’abandon- 


ner, ils ne perdirent pas pour cela courage (e) 


3 ils foutinrent deux combat 
vigueur, & dans le dernier ils tuérent Critias qui fe batoit vaillamment (f). 


ec beaucoup de 
Voilà quelle fut 


la fin de ce perfonnage, recommandable d’ailleurs par fa Nobleffe (D), par fon Eloquence (Æ), 


& par fes Vers (F). 


Il a été plus loué de Platon, que de Proclus (G) le Commentateur 


de Platon. On l’a mis au nombre de ceux qui dogmatiférent contre l’éxiflence de Dieu (A7). 
(] 


(D) 11 évoit recommandable par fa Nobleffe.] 
defcendoit de Dropide frere de Solon, Ce Dropide fut 
pere de Critias, celui-ci de Calæfchrus , celui-ci de notre 
Critias. ‘On prétend que Solon defcendoit de Codrus Roi 
d'Athenes , & qu'en remontant plus haut on trouvoit Ne- 
lée & Neptune parmi les chefs de fa race (10). Pour le 
dire en-pañant, je fuis étonné que Procus , fur un Pañage 
de Platon très-capable de réfuter ceux qui aflürent que 
Dropide étoit frere de Solon, faffe un Commentaire où il 
fe déclare pour cette fraternité, fans répondre à l'Objec- 
tion que fon Texte peut fournir. Critias y dit (11) que 
Solon avoit fait un certain Conte à Dropide; car, ajou- 
te-tl, Solon vivoit familiérement & en bon ami avec 
Dropide, % pv #v oix, l Ja piros  Allegue-t-on 
cette raifon s'agiffant de frere à frere 

(E) . . : par fon Eloquence.| Voici ce‘ que Ciceron en 
dit: Huic atati fuppares Alcibiades, Critias, Theramenes, qui- 
bus temporibus quod dicendi genus viguerit,ex Thucydidis ferip- 
tis, qui ipfe tum fuit, intelligi maxime potelf : grandes erant ver- 
bis, crebri fententiis, compreffione rerum breves, &* ob eam ip- 
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tias (13); mais il la fait d’un caraétere tout diff 
que Ciceron vient de décrire. Il eft vifible que Ciceron à 
prétendu , que ‘pour conoitre l'Eloquence de Cr 
faut que confidérer le ftyle de Thucydide. Il a prétendu 
fans doute que cette maniere concife & fententieufe de 
s'exprimer, qui regne dans ce fameux Hiftorien, étoit à la 
mode en ce tems-là , & que Critias & les autres Orateurs 
qu'il nomme ne füuivoient point d'autre méthode dans leurs 
Harangues. Denys d’Halicarnafle au contraire nous aff 
re que Thucydide n’avoit po d'imitateurs, & pour le 
prouver il renvoie fes Leéteurs à Critias nommément. 44 
cos autem qui Thucydidis orationem ad veterem atque illis ter 
poribus ufitatam dicendi rationem referunt, neque obfcuro ne- 
0 mihi fermone opus erit. Quibus illud dici poteff; 
cum multi efent Athenis &* Oratores, & Philofophi, quo tem- 
pore belluss inter Peloponnenfes atque Athenienes gerebatur,ne- 
minem tamen repertum elfe, qui hunc dicendi modum ufurparit, 
neque Andocidem , neque Antiphontem , neque Lyfiam, qui 
Oratores erant : neque Critiam, neque Antifihenem , neque 
Xenophontem, qui Socraticam philofophandi rationem feétaban- 
tur (14). Ciceron, dans un autre endroit , change un 
peu de ton; il convient que Critias étoit moins concis que 
Thucydide : je ne fai pourquoi il met quelque différence 
quant au tems entre Critias & Alcibiade ; car dans toute la 
rigueur des termes , ils doivent pafler pour contemporains, 
Je raporte les paroles de Ciceron; on y verra qu'on avoit 
encore de fon tems quelques Ecrits de Critias. Azriquiffi- 
mi fere funt quorum quidem [cripta confient, Pericles, at 
Alcibiades, &* eadem atate Thucydides, fubtiles, acuti, bre- 
ves, fententiis magi 2m verbis abundantes. Non poruis- 
Jet accidere, nt unum effet omnium genws , nifi aliquem fibi 
probonerent ad imitandum. Confequuti funt hos Critias, The- 
ramenes, Lyfias. Multa Lyfie [cripta funt, nonnulla Critie, 
de Theramene audivimus , omnes etiam tum retinebant illum 
Periclis fuccum , fed erant paulo uberiore filo (15). Le Pere 
Cauffin compte Critias entre les anciens Sophiftes, & le 
louë beaucoup. Noz obfturi quoque noïminis inter veteres 
Sophiflas Critias qui in gravi genere dicendi exercitatiffim 
fuit. Nec tamen gravitatem verbis poëticis aut dithyrambicis 
metiebatur, fed vocabulis maxime propris ut natura poflular, 
concinnabat orationem. Infigni praterea brevitate e> magna 


Atticifini temperie loquutus | rihil habet infolens aut inepturm 
(x6). Il cite Hermogene en fa faveur (17): j'amerois mieux 
tias fut l’un des trente 


Je 


faire remarquer à mes Lecteurs que Cri 
Tyrans d'Athenes, que de l'apeller fimplement Sophifte. 
demeure néanmoins d'accord que Philoftrate donn: 
détendue à ce mot, a mis Citi: 


quence. 
Avyrduar ; -reuveroy 
SO are 


ai 


cEuvohoy 


xœrè Qürir 
#aæi à 


cpè Toy an 


pEvoy mo 0 
Dœc. Genus vero orationis Critie fuit fententiarum gravitate &> 
judicie crnatum. Idem in gravi dicendi genere exercitatiffimus 
Suit, quam quidem eravitatem non dithyrambis intonabat, ne- 
que ad poëtica verba confagiebat , (ed vocabulis maxime propriis 
concinnabat © ut natura poflulabat. Video namque hominem 
itate loquentem, &* in defenfione alios fubtiliter car- 
IL. 


decenti b: 


Je 


Denterm. Item neque male neque immoderate attica lingua diffe- 
rentem (18). Je laifle le refte de fon caractere raporté par 
Philoftrate :" il fe plaifoit aux paradoxes, & à repréfenter 
une même idée par plufieurs traits détachez (19). Le vent 
de fon Eloquence tomboit fouvent ; mais il étoit toñjours 
plus doux & plus agréable que les zephyrs (20). Une Let- 
tre de Philoftrate nous aprend que Critias & Thucydide 
prirent Gorgias pour leur modelé, & qu'ils lui fürent rede- 
vables de l'élévation de leur Eloquence , accompagnée de 
facilité dans l'un , & de force dans F'autre.  Krsiae dè 
4 Tù peyæné TH CPE mag 
oixeïer, à pl 


k 


OET 
peramelëvees Jù ar) été 7 
srias, 6 d'aÿ dre idunc. Critiam 
didem non clam eff magnitudinem animi es 
(Gotgia) accepife. Tranf{uleruntiautem ad propria, alter ad 
lingue promptitudinem, alter ad robur (21). 

CF)... @par fes Vers.] Plutarque raporte 
des Elégies de Critias, dans lequel l’Auteur 
nir Alcibiade que c'étoit lui qui l'avoit fait rapeller, je veux 
dire qui avoit propofé au peuple d’Athenes la loi qui le ra- 
pell. On ne peut pas prétendre que l'Auteur de ces Elé- 
gies foit un autre Critias ; puis que Piurarque le furnomme 
fils de Callæfthrus (22), & qu'ailleurs en citant le même 
Ouvrage il l'attribue à Critias l'un des trente Tyrans (23). 
Il s'eft glifé une faute dans l’Alcibiade d'Amiot: au lieu 
de Critias fils de Callafchrus, on y voit Callias fils de Calles- 
chrus. La même faute fe trouve dans le Platon de Jean de 
Serres-au Dialogue intitulé Prosagoras. Kevrias eft dans le 
Grec, & Callias dans la Verfion.. Plutarque n’eit pas le feul 
it cité les Elégies de Critias, vous en trouverez plu- 
rs morceaux dans Athenée :: cherchez au livre X page 
432, & au livre XV pape 666. Ce dernier Paflage nous 
aprend que celui du livre I page 28 eft tiré du même Ou- 
vrage de Critias. Je ne doute point qu'il n'eût compofé 
d'autres Poëfies. On ne favoit pas au vrai s’il étoit l'Auteur 
d'un Poëme intitulé Pirithoñs : les uns le lui attribuoient , 
les autres le donnoient à Euripide (24). Nous verrons ci- 
deflous s'il doit être difingué de l'Auteur du Livre de Po- 
litiæ Lacedemoniorum. P 

(G) 1l a été plus loñé de Platon, que de Proclus.] Perfon- 
ne dans cette ville n’ignore que Critias poflede tout ce de 
quoi nous parlons.  Kesrias dé 66 oi The imuey Sds- 
vos ididrnv évre Gr Aéyouer. Critiam vero omnes utique bac 
in urbe, nullius eorum , que dicimus , elfe imperitum [cimus Gs). 
Voilà l'éloge que Platon lui donne: or il venoit de parier 
des avantages que l'on tire d'un excellent naturel, & de 
l'étude de la bonne Philofophie. Voions ce que Mr, Petit 
a obfervé fur ce Paflage. Proclus in commentario ad banc lo- 
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cum : O' Kerries #1 pv y 1 édets üreas, Yarere 
dE nai PiroréPey œur ro ididrns puèy y @rde- 
coPote , isopieæ Our. Erat 


quidem Critias g & vehementi indole , nec philofo- 
phicarum expers difceptationum ; fed ita tamen ut idiota 
inter philofophos , philofophus inter idiotas vocaretur ; ut 
quidem hiftoria teflatur. @wod ficrificat hunc quidem non 
Juille perfebtum in philofophia , [ed tamen ingenio aptum , e> 
rmulte eruditionis (26). Notez fur ces deux dernieres pa- 
roles de Mr. Petit, que les expreflions de Proclus ne 
femblent point fignifier que Critias eût beaucoup d'érudi- 
tion. On peut pafñler fans cela pour Philofophe parmi les 
ignorans, nter cacos regnat flrabus. 

(4) On l'a mis au nombre de ceux qui dogmatiférent contre 
l'éxiflence de Dieu.] Sextus Empiricus ne s'explique point 
fur cela en termes couverts. @cos yée, dit-il (27), of peèy 
moAhoi Darty civas, riès À oùx elvar Grmep où rep Aixryépay 
Toy Mao, na) ©:odopey , ei Kerriev rèv A'Suvaïes, La blé- 
part des gens croyent qu'il y 4 des Dieux, mais quelques-uns, 
comme Diagoras, Theodore, & CRxTIAS PAthenien, difent 
qu'il #y em a pas. Il expofe dans un autre Livre les pen- 
fées de ce perfonnage. Critias, l’un des trente T'yrans d'A- 
thenes , dit-il (28), femble être du nombre des Athées, Il 
prétend que les anciens Légiflateurs voulant empêcher que 
perfonne ne fit du tort en cachette à fon pr n, feigni- 
rent qu'il y a une Providence qui prend garde fi les Hom- 
mes vivent bien où mal, & qui punit ceux qui font mal. 
Selon fon Syflême il avoit été un tems où les hommes dé- 
réglez comme des bêtes, & ne récompenfant point les bon 
nés actions, ni né puniffant les crimes, ne fuivoient aucune 
autre regle que la loi du plus fort. Enfuite, il y eut des 
hommes qui établirent des peines , & alors la juftice és 
çoit fon autorité fur l’injuftice , comme un maître fur fon 
efclave. On punifloit ceux qui faifoient quelque mal. P 
comme on fe füt aperçu qu'à la vérité les L mpéc} 
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CÉRENT EC TEMITAMNS. 


Je ne ferois pas furpris que des Auteurs médiocrement verfez dans la leCture des Anciens 


es hommes de pécher publiquement, mais non pas de faire 
en fecret une aétion'mauvaife , il s’éleva un homme d'es- 
prit qui conut qu'il rendroit un très-grand fervice au genre 
humain, sil faifoit enforte que les méchans craigniflent 
d'être punis, lors même qu'ils péchéroient fécrétement, & 
qu'ils ne feroient qu'avoir de mauvais deffeins. Il inventa 
donc un Dieu, c’eft-à-dire une Nature immortelle qui voit 
& qui conoît toutes chofes : il lui attribua le gouvernement 
du Monde, le mouvement des Cieux , les foudres, & les 
tonnerres, & tout ce en général de quoi les hommes ont 
peur: c'eft ainfi, concluoit-l, qu'un habile homme fit 
acroire aux autres l’éxiftence d’une Divinité. Sextus Em- 
piricus raporte les propres paroles de Critias, fans citer l'Ou- 
vrage d'où il les tire. Nous favons feulement qu'il les em- 
prunte d'un Poëme; car il cite des Vers ïambiques. Ce 
qu'il y a d'embarraflant eft que. Plutarque attribue les mé- 
mes Vers à Euripide, & qu'il fupofe que ce Poëte redou- 
tant l’Aréopage, & à caufe de cela n'ofant publier direte- 
ment fon Athéisme, fit débiter ce mêchant Syftéme par un 
perfonnage de Théatre (29): Eduridns à reuyodemoiès &ro- 
xadiVardu pi ou n9tance , Oedotsdc rip pci æéyor 
tds OÙ sobronaèr remue Sa Vel Dirupa siriyay cime” 
sérm raërne v35 Jôbns, nel cumyépeurer aôrod rabrn 7 née 
uns Ho yde xesvs (Ouch) 67 drawlos à dyfedma Bios. 
Rat Smpiddus textes t Um rne Verte) Pnell ri érouler 
oder vépay elcayayà. Êmel Vèp à véuos à Oavepè Tûy 
aura APE Des pente Slt) Gursle 
œudès do émésusy dc dit del Veudei Ayo ruPArEr 5 
Sue Lee) ester eate pères OS oi élu 20552 
Séaae Bio, O'e sudr énobst al BAémer Epovst à yen En- 
ripides tragicus Poëta aperte quidem profiteri hanc fententiam 
noneff aufus, metuens Areopagiticum judicium : indicavit ta- 
men bac ratione: Sifÿphum introduxit, qui eam proferret, ip- 
fèque ei patrocinatus eff, 


Incondita olim vita fuit mortalium, 
Et belluina, viribusque ferviens. 


Legibus deinde politis ait injuflitiam fuiffe reprefam. Sed cum 
he aperta poffent flagitia prohibere, multi aufem occulte [ce- 
lera perpetrarent , tum quendam callidum virum prodiife, qui 
docuerit veritati tenebras mendacio ofundendas, hominibusque 
perfaadendum effe, 


Quod fit perenni vita aliquis vigens Deus; 
Qui cernat ifla, & audit, atque intelligat. 


Il eft évident que le Syftème raporté par Sextus Empiricus, 
i que Plutarque raporte, font toute la même chofe. Ils 
ne different qu'en ce que Plutarque ne cite pas un auffi grand 
nombre de Vers que Sextus Empiricus, & qu'il attribue à 
Euripide ce que l’autre donne à Critias. Mais les Vers que 
Plutarque cite font précifément les mêmes que quelques- 
uns de ceux que Sextus Empiricus raportz. Là-deflus on 
peut demander fi par un défaut de mémoire trop fréquent 
parmi les Auteurs grans & petits, l'on a donné à Critias 
de bien d'Euripide, ou à celui-ci ce qui apartient à Critias; 
ou s'il y a quelque autre moïen de réfoudte la difficulté? Il 
me femble qu'un Médecin de Paris a été aflez heureux en 
Conjedures. 

Il croit qu'il y a une lacune dans Sextus Empiricus, c’eft- 
à-dire que les Copiftes ont fauté quelques Périodes qui con- 
tenoient ce que l'on avoit cité de Critias, & l'Avertifle- 
ment qu'on avoit donné qu'Euripide imbu de ce même fen- 
timent , l'avoit expliqué au long dans une Piece de T'héa- 
tre. Mihi probabilius videtur mutilum effe Empirici brum 
quam Plutarchi, mec ea modo que ex Critin citabat avo fubs- 
traila, [ed etiam ipfius verba illa quibus Euripidemn eorum ver- 
Juum auétorem liudabat antequam verfus ipfos poneret. Quo 
Jane faëtlum putandum eff ht is qui lacunam non aduerterent, 
éidem verfus Crifie adferibi ac nomine ejus citari ab Empirico 
viderentur (30). Ceux qui favent que de fort anciens Ma- 
nufcrits & aflez bons ne contiennent pas tout ce qui fe 
trouve dans d'autres, & que néanmoins on n'y a laiffé rien 
en blanc, conviendront qu'il eft fort poffible que les Ma- 
nufcrits d'Empiricus foient mutilez en cet endroit-ci, en- 
core que l'écriture y foit continue. Mais quoi que j 
quiefce à la Conje@ure de Mr. Petit, je n'admets pas tou- 
tes fes raifons, & je m'en vais indiquer celles qui me fem- 
blent faufles. 

I. II dit que, felon Plutarque, la raïfon qui contraignit 
Euripide à débiter fon Syftême fous le perfonnage de Sify- 
phe, fut la crainte de l’Aréopage; or, ajoûte--il, cette 
crainte n’eft pas vraïfemblable dans un homme. tel que Cri- 
tias, Tyran cruel & violent, & qui fe moquoit des Loix 
divines (31). Cette raifon n’a aucune force; car la tyran- 
nié de Critias ne commença qu'après la prife d’Athenes: 
avant cela, il n’étoit confidérable qu'à proportion de fes 
intrigues, & il étoit auffi respoñfable qu'un autre de fà con- 
duite; deforte que s'il eût voulu compofer une Piece de 


porens, favus, juris hurmani oblitus, & Deorum contemptor. Petit. ibid, pag. se 


ignor: 


Théatre, il eût été obligé de fe ménager tout comme Eu- 
ripide plus ou moins. Le peuple d’Athenes & les Tribu- 
naux le pouvoient mettre à la raifon, auffi aifément qu'on 
y mit Alcibiade fous prétexte d’impiété (32). Il eft fort 
probable que fi Critias avoit fait des Tragedies, ëe n'eût 
pas été depuis qu'il fe vit au nombre des trente T'yrans, mais 
pendant qu'il jouïfloit d’un plus grand loifir. Au pis al- 
ler , il eft très-poffible qu'il les ait faites avant que d’être 
Tyran, & cela fufit pour réfuter la raïfon que j'ai ici à 
combatre. 

IT. En voici une autre qui n’eft pas plus forte, Critias 
n'étoit point affez bon Poëte , pouf qu'on doive lui attri- 
buer d'auffi beaux Vers que ceux qu'Empiricus cite. Com- 
ment accorder cela avec Athenée, qui raporte tant de bons 
Vers de Critias, & qui le régale même de lépithete de 
très-bon (33), & qui enfin cite une Piece qui pañloit ou 
pour un Ouvrage de Critias, ou pour un Ouvrage d'Euri- 
pide? Lors que le public doute fi un Poëme eft d’un des 
prémiers Auteurs qu'on connoifle , ou d'un autre, il faut 
que l'on foit perfuadé que cet autre eft un très- bon 
Poëte. 

TITI. Ce que Mr. Petit ajoûte, que puis que Platon (34) 
a reproché à Euripide d’avoir trop flaté les Tyrans, & d’a- 
voir loué la Tyrannie , la crainte de l’Aréopage convient 
beaucoup mieux à ce Poëte, qu'à Critias (35), me paroît 
être un mauvais raifonnement. Car généralement. par- 
lant, on ne voit nulle liaifon entre préférer la Monarchie 
au Gouvernement Républicain , & n'ofer dire direétement 
fa penfée fur la Religion. Les louanges de la T'yrannie, 
qui ont été reprochées à Euripide, ne font autre chofe que 
certains endroits de fes Tragédies, où il décrit les ayanta- 
ges du Gouvernement Monarchique: & il n’eft pas étrange 
que dans une Ville comme Athenes, où le Gouvernement 
Républicain étoit une fource infinie de révolutions, & de 
confufions, un homme d'esprit fe laiffât fraper par les Ma- 
ximes favorables à la Monarchie. Mais laiflons cela, il ne 
s'agit point de juftifier le goût d'Euripide; il s’agit de voir 
fi parce qu'il a parlé quelquefois de la Roiauté avec éloge, 
il à dû recourir à l’artifice que Plutarque lui attribue; c'eft 
que n’ofant fe commettre avec les Aréopagites, il ne vou- 
lut point débiter lui-même fes impictez , il les fit débiter 
par Sifyphe dans l’une de fes Tragédies. On ne voit pas 
ément que l’une de ces deux chofes puiffe être la confé- 
quence de l’autre: on voit clairement que s’il avoit décla- 
mé contre les Monarques , & pour le Gouvernement Ré- 
publicain , la prudence n’auroit pas liflé de lui diéter qu'il 
faloit craindre l'Aréopage, & fe fervir d'artifice dans le dé- 
bit d'une impieté. J'avoue qu'après un certain effort de 
méditation, on découvre qu’en donnant des louanges à Ja 
Roiauté, il eût pu devenir desagréable aux Magiftrats des 
Atheniens, & que dès lors il eût dû croire qu'il devoit gar- 
der plus de mefures qu'un autre, & ne fournir point de 
matiere de procès. Mais dans Je fond, Ia Conjecture de 
Mr. Petit feroit disputable (36); & en tout cas l'on ne me 
fauroit nier qu’il n’eût tenu fon raifonnement fous trop d’en- 
velopes.. -Voiez la marge (37). 

IV. Si le reproche que Platon fait à Euripide n’avoit été 
allégué que comme un principe de la conclufion que je 
vais éxaminer, je n'eufle pas attaqué la Logique de Monir. 
Petit de la maniere que je viens de faire; j'eufle vu facile- 
ment quelque liaifon entre les deux chofes qu'il a conclues 
l'une de l’autre. Voici comment il raifonne (38): puis 
qu'Euripide a fait l'éloge de la Tyrannie, & qu'il a foutenu 
avec chaleur les intérêts des T'yrans, il eft probable qu'il a 
débité fur le Théatre les Maximes qu’on lui impute, car 
ces Maximes font fort au goût des Tyrans. Tout va bien 
jusques-là: c’eft-à-dire, qui admettra le principe, fera obligé 
d'admettre la conféquence ; mais le mal eft que dans ce 
raifonnement il y a une propofition faufle. Il n'eft point 
vrai que ce foit plaire.aux T yrans que d’enfeigner des Ma- 
ximes qui tendent à effacer du cœur de l'homme les im- 
preflions de la Religion. Ceux qui font aflez ignorans & 
(ez déraifonnables, pour ne pas attribuer l'origine de la 
Religion aux impreffions que Dieu lui-même a communi- 
quées à l'esprit de l'homme, ne trouvent”point de plus 
plufñble fupofition que de dire que ceux qui ont voulu do- 
miner ont inventé la Religion, afin de tenir les peuples plus 
aifément fous le joug. L'Hiftoire nous fournit mille & mille 
éxemples de l'utilité que les Princes ont tirée des fuperfti- 
tions du Peuple, foit qu'il falät l'encourager, foit qu'il fa- 
lût l'intimider : un Oracle de Delphes, une réponfe des 
Augures, l'explication d’un prodige, ont été de grand ufage 
en mille occafons pour les intérêts des Souvera Ainf, 
encore que par les mêmes machines on puifle faire révol- 
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tir, que 
ma Cen- 
fure de Mr. 
Petit pout- 
roit être ici 
très-faufle s 
car Euri- 
pide, en 
donnant 
des joüan- 
ges à la 
Royauté, 
eut pu dé« 
venir defa- 
gréable aux 


Mapiftrats Atheniens ; & dès lors il eût dû croire qu’il devoit garder plus de: 


melures qu’un autre, & ne fournir point de matiere de procès. 


J'avoue que 


cette penfée eft folide, & je la mets ici comme un correétif de la mienne; mais. 
dans le fond , je demeure perfadé que Mr. Petit avance une Conjc@ure fort. 


légere: &en tour cas on ne fauroit me nier qu'il nait tenu fon ra 
(38) Quidni igitur Enripides tyrannis amicus , ér Arche 
d ; banc fententiams 


fous trop d’enveloppes. 
Lao Macedonum Regi baud fane admodum landato, in arnori 
tragædia tyrannorum moribus confentancam protulerit : utpote qs 
nifi machina theatralis ; 
piam nedum? Petir, Obferv, Mifcell. Libr. I, pa: 


is reli 


7e 


il aliud Jirs 


ualemr poëre habent in prormptu, ad expediendum f < 


(ac) Cum 
énim neque 
anis 
refpebtiers 
habeant , id 
Zamen modis 
emnibus fs 
dent, nt qui- 
PE es 
populi, reli- 
gioni maxime 
Pareant. Petit. 
Obfervat. 
Micell. 
Libr, 1, p.7. 


(41) Voie 
la Remarque 
(AA 
n 


URIPIDF, 
Voiez auf 
La Mothe 
le Vayer, 
Tome XII, 
Lettre 
CXXXV, 
bag. 220, 
Athenago- 
xas,in Legat, 
pro Chris 
tian. pag. 
m. 18. € 
Clem. Ale- 
xandrin, #8 
Admonit. 
ad Genres, 
pag. 50. 


(42) Sene- 
ca, Natur. 
Queft. Libr. 
TT, Cp. 
XLI. 


(43) Zdem, 
abid. Cap. 
XLV. 


{44) Idem, 
ibid. Cap. 
XLVI. 


abri dm 
exe, more 
riré Sax 


T& Kecro 
ÉSuov. Nonne 
stilius erat 
Carthaginen- 
filus jam inde 
ab initio Cri- 
tia 
gore ad con- 
dendas leges 
adhibito de- 


talia facra 
“facere ; q 
dibus illi & 
tuyno operæ= 
Bantur. Plut, 
de Superfit. 
Sub fin. pag. 
71e 

(46) Theo- 
philus ad 
Aurolycum, 
Libr. 11, p. 
CR CA 


GTRISI.. TADMAULS" 


ignoraflent cette vérité de fai 
l'ait point fuë (Z). 
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; mais je trouve un peu étrange que le favant Mr. le Feyre ne 
L'endroit où Sextus Empiricus en parle a exercé l’un de nos Critiques mo- 


dernes (g). Mr. Moreri. a été fort peu éclairé fur cet Article (K), & Voflius ne pouvoir pas 


lui fervir d’aflez bon guide (Z). 


ter les peuples (30), il eft néanmoins probable que, com- 
me l'on ne prévoit pas tous les inconvéniens qui peuvent 
naître d’une invention, les Souverains intelligens & habi- 
les auroient fait forger une Religion, s'ils n’en avoient déjà 
trouvé une toute établie. Que veut donc dire Mr. Petit, 
quand il fupofe qu'Euripide, pour faire fa cour aux Tyrans, 
& en particulier à Archelaüs Roi de Macedoïne, a fait dé- 
biter-un long rôle fur le Theatre dans la vue de détruire la 
Religion? Y a-t-il rien de plus propre à la ruiner , que de 
faire acroire aux peuples qu'elle n'a été inventée que pour 
leur fervir d’épouventail , & qu’au fond c’eft une chimeré 
que de prétendre que la foudre, que la grêle, que la tem- 
pête font des châtimens dont Dieu fe fert contre le crime? 
Mr. Petit s'eft réfuté fi vifiblement lui-même, qu’on ne fau- 
roit n’en être pas étonné: les Tyrans, dit-il (40), fe mo- 
quent de la Religion, ils n'y ont aucun égard; mais ils ne 
laiflent pas de fe fervir de tous les moiens imaginables pour 
faire que leurs Sujets obéïflent éxaétement à la Religion: & 
par conféquent, lui doit-on répondre, Euripide auroït fait 
très-mal fa cour aux Tyrans, s'il avoit débité fur le Théatre 
un Syftême auffi impie que celui que Sextus Empiricus & 
Plutarque ont raporté. 

Mr. Petit a oublié, ce me femble, une des raifons qui 
prouvent le mieux que c'eft Euripide, & non Critias, qui 
dogmatifa de la forte. Il auroit dû alléguer que c’eft aflez 
la coutume d'Euripide, d'amener des perfonnages fur la 
Scêne qui débitent des impiétez. Son Bellerophon inv 
tive le plus hardiment du monde contre la divine Pro 
dence, & conclut à la nier, vu les desordres qui fe voient 
dans l'Univers, & l’opreffion continuelle de l'innocence (4). 
Je finis cette Remarque par dire que Monff. Petit a cité un 
long Paflage de Seneque , qui prouve que ce Philofophe 
ne regardoit que comme une fraude pieufe ce que les An- 
ciens ont dit de la foudre de Jupiter. Quid sam imperitum 
eff, quam credere fulmina à nubibus Souem mittere . . . . st 
impunitis facrilegis, percuffis ovibus, incenfis aris, pecudes i 
moxias feriat. . . . Si queris à me quid Jentiam, non exifli- 
mo tam hebetes fuille, ut crederent ovem, ant non que vi 
luntatis,aut certe minus paratum elfe. Utrum enim cum emifit 
ignes, quibus innoxia capita percuteret , [celerata tranfiret ,aut 
noluit juflius mittere, aut non fuccefit? Quid ergo fecuti funt, 
cum hoc dicerent ? ad coërcendos animos imperitorum fapientifft 
si viri judicaverunt, inevitabilem metum, ut fupra nos ali- 
quid timeremus. Utile erat in tanta audacia [celerum , aliquid 
effe adverfum quod nemo fibi [atis potens videretur. Ad con- 
terrendos itaque eos, quibus innocentia nifi metu non placet, 
poluere fuper caput vindicem © quidem armatum (42). No- 
tez que Seneque ne nie pas que Jupiter ne lance la foudre, 
fi par Jupiter on entend l'ame du monde, qui a produit 
tout, qui conduit & qui regle tout, qu'on peut nommer 
deftinée, providence, nature, monde, & qui, à propre- 
ment parler, n'eft autre’ chofe que l'univers même. Zp/e 
enim ef} totum quod vides, totus fuis partibus inditus, © fe 
fuffinens vi [ua (43). Les Spinoriftes s’'accommoderoient 
ailément de cette penfée. Quand on demande à Seneque 
pourquoi ce Jupiter frape ce qu'il faudroit épargner, & 
épargne ce qu'il faudroit fraper, il demande du tems pour 
préparer la réponfe. 44 quare upiter aut ferienda tranfit, 
aut innoxia ferit2 In majorem me queflionem vocas, cui Juus 
locus, fuus dies dandus eff (44). 

(1)... Mr. le Févre ne l'a point [u.] T1 la témoigné 
évidemment dans fa Note fur ces paroles de Plutarque : 
Combien encore ebt-il été sneilleur pour ceux de Carthage, d'a- 
voir eu pour leurs premiers Legiflareurs ur Critias ©@* un Diago- 
re, qui ne croyoient ni Dieu ni Esprits, que de faire à Saturne 
les facrifices qu'ils lui faifoient (as)? Voici fa Note: ,, Je 
#» fai bien que Critias fut un homme empotté, furieux, & 
» injufte, enfin le plus fauvage des xxx Tyrans. Mais ileft 
» ici queftion d'un Philofophe, & non pas d’un Tyran. 
» C'eft pourquoi je croi qu'au lieu de Critias il faut lire 
» Theodore, qui fut autrefois un des plus celebres Athées 
» de Grece. On me dira qu'entre ces deux mots Kesries 
5 & Oredopes, n'y a presque point de reffemblance pour 
» les lettres qui les compofent ; mais il faut fe fouvenir 
» que les Copiftes Grecs abrégent d'ordinaire les mots qui 
» commencent par 9, de fote qu'ils écrivent @vpss 
; avec un petit tiret. fur le ©. Quoi qu'il en foit, Cririas 
» et une faute ”. Voilà un Arrêt définitif, qui ne feroit 
pas échapé à ce Critique, s'il avoit fu ce qui fe trou- 
ve dans Sextus Empiricus touchant Critias. Il y a un 
Pere de l'Eglife (46), qui a mis ce Critias au rang des 
Athées. 

(&) Mr. Moreri a été fort peu éclairé fur cet Article. ] I. Il 
ne faloit point parler au fingulier d'une Elégie de Critias, puis 
que Plutarque & Athenée fe font fervis du pluriel. IL. On 
p'autoit point dit que Sexsus le Philofophe raporte un bea 
Fragment de li ,'f l'on avoit fu que ce Fragment eft un 


CRITON,. 


dogme abominable , un Athéïsme tout pur. III. Cririas 
fils de Callefchre ne devoit point faire un Article à part; il 
eftle même Critias qui fut l'un des xxx Tyrans. IV. On 
n'a point de bonnes raifons de nous donner un Critias His- 
tra 
ge raporté par 
4 cet An 
paroles de 


torien Grec difiérent du fils de Callæfchrus; on le v 
dans 11 Remarque füuivante. J 


V. Le témoigr 
avantae 


Or cela n’emporte point que l'on loüe 
& que l'on eftime Critias. VI. Il ne faloit pas douter que 
celui que Plutarque cite dans la Vie de Lycurgue 1oit 
le même qui a écrit fur la République de Sparte, & qu'4- 
thenée cite deux fois. Nous verrons bientôt que c’eft une vé- 
rité certa 


(aErcrre © Voffius ne pouvoir pas lui fervir d'affez bor 
guide.] I a cru fans nulle raifon que C fils de Callæs- 


chrus n’étoit pas le même qui compofa 
fut l'un des xxx Tyrans (40) Il eft 
n'y a point là plus d'un Critias, & je m'étonne que Volius 
ne s’en foit pas aperçu: il xpreflément que € 
Tyran avoit adreflé une El à ‘or f 


taïque cite une Elegie de Critias fils de Call dans 
aquelle l'Auteur parloit à. Alcibiade (51): n'eft-il donc pas 
manifefte que Critias le Tyran, & le Poëte élégiaque, & le 


fils de Callæfchrus, font une même per Vofius ne 
Ja pas toûjours ignoré ; car dans fes Hiftoriens Grecs il a 
reconnu que le Critias dont Plutarque raporte des Vers dans 


lh Vie d’Alcibiade, eft fils de Callæfchrus (52). Nous li- 
fons auffi dans Athenée que Critias fils de Callæfchrus a fait 
quelques Elégies. Quant à Critias Auteur d'un Traité de 
la République de Lacedemone, Vofius n'a pas dû croi- 
re (53); mais favoir que c'eft lui que Plutarq: ite dans 


la Vie de Lycurgue (54). Pour le prouver, il fuffit de dire 
qu'Athenée raportant la même chofe dont Plutarque fait 
imention , allegue pour fon garant Critias Auteur du Traité 
de la Republique de Lacedemone. Voffius décide que ce 
Critias n’eft point le fils de Callæfthrus; il n’en donne point 
de raifons, & cela fait que, comme je ne voudrois pas af- 
firmer qu'il ait tort, je ne voudrois pas non plus gar 
qu'il a dit la vérité. Il fe pourroit faire que le même Cri- 
tias qui fut Difciple de Socrate, & l’un des xxx Tyrans, 
voulut montrer au public qu'il étoit tout à la fois Poëte, 
Orateur, & Hiftorien. Il avoit laiffé des Harangues ; Ci- 
ceron & Denys d'Halicanafle les avoient lues: il'avoit 
Riflé des Poëmes ; Plutarque & Athenée (55) les 
pourquoi ne feroit-il point celui qui compofa un Tr 


Cri- 
tias s'étend, beaucoup fur les lotianges de la coutume que 
Ton obfervoit dans, Lacedemone à cet égard. On ne bu- 
voit à la fanté de perfonne; on ne buvoit point à la ronde; 
on ne faifoit point d’excès; on gardoit un certain milieu qui 
ranimoit l'humeur guerriere, la gaieté des converfations, 
& qui en un mot faifoit du bien & au corps & à l'esprit, & 
rendoit très-propre aux fonétions d'amour, & provoquoit un 
bon dormi 


Où Auredasotor D 
Dee Gpér els 1A 
Eig re DinoPporém AG TIæ 4 
Totadrn dE môris comeari à 063 
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y domidu mévr à 


Fée 


reién 5e YE2 


Lacedemonii juvenes eousque bibunt, 

Ut ad capiendum [cutum alacres totum animum vertant: 
Linquam verd ad hilaritatem, modellumque rifum : 

Ea nimirum potatio corport utilis eff, 
Ac menti: juvatque mulium ad Veneris opus, 

Nec parum ad fomnwm confert, qui laborum portus eff (56). 


Je remarque auffi que le même Auteur cite l'Ouvrage de 
Critias fur la République de Lacedemone (57), pour mon- 
trer les différentes manieres de boire: & il fe trouve que 
ce Critias fait la même obfervation que j'ai déjà raportée; 
c'eft que les Lacedemoniens ne portoient point de fantez. 
Cela eft plus propre à prouver qu'il n'y a ici qu'un Crit 
qu'à prouver qu'il y en a deux, Notez que Julius Pollux, 
qui a cité Critias une infinité de fois fans fpécifier aucun L 
vre, a fpécifié une fois l'Atalante (58), & une fois le Tr: 
té des Républiques (59). 


Ff3 


(47) Stroz 


mat, Libr. 


VI, pag. 
620, D. 


) Vofius; 
ftor. 


(49) 14. de 
Poëtis G: 


(so) 26idems 


(st) Plur. 
in Alcib 
pag. 209, E 


(s2)Voflius, 
de Hift. 
Grec. pag. 


348. 


(53) Puto 
& eundem 
Critiam elle 
cvjus Plurar- 
chus men- 
tionem fi 
in Lycwrgo, 
Idem , ibid. 


(54) Pag:45« 


(57) Id. Libre 
XI, Cap. Is 
pag. 463. 
Voffius & 
cris qu A 
thence ne 
cite ce Livré 
gue’z fois. 
Ÿe le trouve 
cité 3 fois. 


tion /e cite 


au mot Au= 


xdvrn. Jul, 
Pollux; 


(x) Xeno- 
phon, de 
Fat, & 
Di&. So- 
cratis, Libre 
Lp.m.418. 
Voie auf 
Suidas in 
Kgirar. 


2) Voffius, 

le Philofo- 
phia, Gap. 
IX:pagi 74. 


G) Supofé 
gil foit 
P Auteur do 
ce Poëme, 


(4) Voffus, 
de Philofo- 
phia, Cap. 
X1,pag, 86, 
DA 


(x) Lettres 
Franç 
escrites à 
Scaliger, 


pag 256. 
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CYR. I:T0 ON. 


CRITON. Plufeurs anciens Auteurs ont porté ce nom. Je ne répérerai point ce que Monfr. 


Moreri en dit; je me contenterai d'y corriger quelques fautes (4). 


(4) Se me contenterai de corriger quelques fautes de Mo- 
ter. ] I. Criton l’Athenien a vécu à la vérité dans la 94 
Olympiade, mais non pas l'an 150 de Rome: il faloit met- 
tre l'an 350. Il. I étoit, je l'avoue , un des Difciples de 
Socrate , mais il eft faux que Diogené Laërce nons l'a- 
prenne ; & cependant c’eft le feul'Auteur que Mr. Moreri 
cite : il faloit citer Xenophon (1). J'éclaircirai ceci à la 
fin de cette Remarque. IIL. Criton n'avoit point de fils 
qui eût nom Cheñppe : il faloit dire Crefippe. IV. Cri- 
ton le Médecin #'enfeigra pas un art de politefe, que Galien 
dit qu'il faut excufer, parce que Criton exercoit la Médecine 
prés des Rois e7 des Dames. Ne diroit-on pas que ce Médecin 
compofa des Livres , non pas de la Civilité puérile, mais 
de la Civilité des hommes faits, mais d'une Civilité encore 
plus relevée que celle du Galatée de Monfignor de la Cafa? 
Ne diroit-on pas qu'il fut le Chevalier de Meré de fon 
tems , & qu'il publia des Traitez de la Délicatefle plus di- 
gnes de leur Titre, que l'Apologie du Pere Bouhours con- 
tre Cleanthe ? Cependant, il ne fit rien de tout cela, fe 
contentoit d'enfeigner cette partie de la Médecine qu’on 
nomme la Coswerique.  C'eft celle qui entreprend de com 
batre la laideur & les autres défauts du corps, qui.font ca- 
pables de dégoûter les gens marier les uns des autres. Cette 
partie de la Médecine n’eft point la plus cultivée , mais on 
prétend qu'elle peut être de grand ufage , même par raport 
au falut de l'ame, veu qu'elle peut prévenir les adulteres. 
Ad medicinam etiam pertinet Cofmetice : que ars nom debet re- 
rehendi, Ji quis reffè utatur.. Nam © mariti quandoque le- 
vibus uxorum vitiis ofenfi amorem ad concubinäs, vel etiam 
#meretrices , imo © alienas uxores applicant. Quandoque © ho- 
mines bene natos inque honore conflitutos pudet cu ejusmodi 
vitiis in publicum prodire. Taque nec Galenus dubitavit in Ar- 
te Jua tradere complura, que ad artem no8unriny pertinent: 
ut de üis qua pulcrum vultui colorem concilient : que maculas, 
Jcabritiem ,aut rugas tollant : que capillis colorem mutent : qua 
dentes albos reddant (2). Les Médecins la diftinguent ordi- 
nairement de cet artifice mal-honnête qui fournit le fard, 
& toutes ces belles drogues qu'Ovide avoit étalées dans fon 
Poëme de Medicamine Faciei (3), On a tâché dans le Mo- 
reri de Hollande de corriger cette faute; mais on n'a pu y 
réüffir , parce qu'on n'a pu fe perfuader qu'elle fût auffi 
groflicre qu'elle l'eft.. Il eféigna Jon art avec de la politeffe 
que Galien dit qu'il faut excufer, &c. C'eft la correction du 
Paflage de Moreri : mais il eft für qu'elle n'eft point bon- 
ne, & cela eft bien excufable ; car qui auroit pu .s’imagi- 
ner que puis que trois lignes, après on trouve que Criton 
fut l'Inventeur dé la Cosmétique , il ne faloit point diftin- 
guer en lui la politefle & la Cosmétique. La bévue de 
Mr. Moreri ne paroît dans toute fon étendue, que quand 
on éxamine l'Auteur qu'il a copié. C'eft Voffius., Or voici 
ce que l’on trouve dans Vofius: Hic. Crito docuit artem #07 
unziir, five comtoriam wel exornatoriam : qua in re, ut 
Galenus ait, veniam meretur quia apud reges &> reginas medici= 
am faceret (4). I] eft vifible par ces paroles, que l'art préten- 
du de politefle que Galien vouloit que l’on excufit, n'eft au- 


tre chofe que la Cosmétique. Mr. Moreri avoit lu fans doute 
dans quelque Livre, que Criton avoit enfcigné artem po- 
liendi cutem ; l'art de rendre la peau douce, d'en ôter les 
taches, &c. Il ne prit.point garde à ce, & il fit du 
refte le prétendu art de politefle. Mais Vollius, qui étoit 
fa fource continuelle , fon oracle perpétuel , ne pouvoit-il 
pas ici le redreffer facilement ? V. Ce n’eft pas bien tra 
duire Voffius, que d’affürer que Galien fait Le dénombrement 
des Ouvrages de Criton (5). Il eût mieux valu dire qu'il 
en donne le fommaire. VI. Prétendre que ces paroles de 
Voflus docuit artem xerurrmi, fignifient que Criton ef Le 
Prémier inventeur de la Cosmétique , et une mauvaife pré- 
tenfion : il y a une énorme différence entre un Médecin 
qui fait fon étude principale d’une certaine partie de la Me- 
decine, & un Médecin qui ft le prémier Inventeur de 
cette partie, Criton fe trouvant Médecin de Cour, & 
voiant que les Princes & les Princefles n'ont pas moins d'en- 
vie de faire pafer une rougeur , ou une roufleur, & en 
général tous’ les défauts de la peau, que de guérir d’une 
Maladie, s'apliqua tout entier à la Cosmétique. le n'eft 
pas à dire qu'avant lui perfonne n'en eût traité. VII. Enfin 
Mr. Moreri définit la Cosmétique très-mal. C'ef, dit-il, 
l'art qui a foin de la beauté e> des ornemens du corps. Selon 
cette définition, la Cosmétique embrafleroit l'art de fe coif- 
fer, de choifir une garniture , d'aflortir des pierreries ; en 
un mot;, toute -l'induftrie des femmes qui habillent une 
fiancée le jour des nôces. Or cela eft très-f: 

Voions fi j'ai eu raifon dans le deuxieme point de cet 
te Critique. On m'a objeété (6) que Diogene Laërce ex 
parlant de l'afeition de Criton envers Socrate, & en le ren- 


fément que 


ci mad 


ciples auffi bien le pere que le fils; & néanmoins il ne 
donne cette qualité qu'au fils. Cependant je tombe d' 
cord que Platon a fait entendre clairement en d'autres 
droits (9), que Criton doit être compté parmi les Di 
ples de Socrate, 


CRITON (GEoRrGE) (a), Ecofois » a été Profefleur en Langue Greque à Pas 


ris dans le College Roïal. 11 étoit un fort bon Papifte (4). 
fois, Confciller au Préfidial de Poitiers, laquelle fé remaria avec 


yer (2), après avoir 
vril 1611 (b). 


(a) 11 eff ainfi nommé dans les Antiquitez de Paris du Pere du Breul, 
pe, 564. Le Pere Labbe, Bibliotheca Bibliothec. p. 2, 71. le nom 


(4) C'éroit un fort bon Papifle.] Voici ce que le Sieur 
Gillot écrivit à Scaliger (1). ?” Il ne faut pas que vous igno- 
» riez que ces jours paflez Criton, Profeffeur es langues 
» humaines, a voulu fe faire Doéteur en Droiét Canon, & 
» à propofé des Thefes en l'un & l'autre Droict pout dis- 
» Puter publiquement : lesquelles ayant efté veues par nos 
» gens du Roy, ils y en trouverent une fort contraire à 
» là vieille & bonne doéhine de France & de Sorbonne, 
5» & à la verité, Î Nec Hierarcha Romanus (ad quem 
» Jilum aiGersle te émorañtnts doute Jurisdiétio firitualis 
» in Chriflianos omnes in patrimonio Ecclefie témporalis etiam 
» boteflas pertinet) nec Princeps folutus eff legibus tametfi uter- 
» que alios bis falvere pot, @> bic comitiis, ille Concilis fit 
» Juperior, @c. Et en une autre parlant de l'excommuni- 
» Cation, diét: quod nudä cogitatione nonnHnqUAM incurri- 
» tur, ob unius noxam familiam omnem &> civitatem ple- 
» Tumque ferit. Et en vindrent faire plainéte à noître grand 
» Chambre, qui fut fort bien receue, & fut did que Cri- 
» ton viendroit à l'heure mesme parler au Procureur ge- 
» neral, & que la dispute feroit differée. Aprés l'avoir 
> Ouy le lendemain, les Docteurs en Droit Canon ouys, 
» il fuft diét que les parties auroyent audience au premier 
» jour, & cependant defenfes à Criro de propofer , fous- 

tenir, ny disputer lesdidtes Thefes. Cela a efté faict les 
xvij & xvij de ce mois de Janv Nous esperons pafer 
> Plus avant, & faire un bon Arreft de defenfes aux Doc- 


refufé un frere du Connétable de Luïnes (C). 


1 avoit époufé la fille d’un Ecof- 
François de la Mothe le Va- 
Criton mourut le 8 d’A- 


CRI- 


me Guillaume, 17 48 nemmé Jaques dans le Sorberiana. 3e croi qi 
s’en faut tenir ai Pere du Breul, (ë) Du Breul, pag. 564. 


> teurs, qui fera leu en Sorbonne, de foufenir de telles 
>» propofitions contre la doétrine de l'Eglife Gallicane ”. 

(B) Sa veuve fe remaria avec François de la Mothe le 
Vayer.]. J'avoue que je n'ai apris ceci que par la ledure du 
Sorberiana. J'y ai trouvé ce qui fuit. ” Franciscus Motha 
» Vahyerius, Manceau (2), époufa la fille d'Adam Bla- 
» Cüodæus Confeiller à Poictiers, & homme favant : elle 
» Étoit veuve de Jacobus Critonius , Profeffeur des lettres 
» humaines à Paris. Le Vayer eut fes Recueils , dontila 
» fu faire fon profit ”. 

(C) . . + après avoir refufé un frere du Connétable de Lui 
ñes.] N'allez pas croire qu'elle ait été fi délicate au tems que 
Mr: de Luïnes étoit Favori & Connétable. S'il eft vrai qu'el- 
le n'ait point voulu époufer le Sieur Cadenct, ç'a été avant 
que Mr. de Luïnes fût monté à la faveur. Je parle de cela 
par un f, parce que je n’en ai point d'autre garant qu’un Re- 
cueil de Pieces contre à Maïfon de Luïnes. Or des Ecri- 
vains de cette espece de Satires, tout eft à craindre. A tout 
hazard, je donne ici ce que je trouve dans ce Recueil: Ze 
prefomption de Cadenet n'efl pas moins galante en la recherche 
qu'il fit en l'an 1618 de Madame la Princeffe d'Orange fœur du 
premier Prince du fang, © vewve d'un Prince fouverain; Ca- 
denet, dis-je, auquel la nourrice du Roi n'a voulu. donner fa 
fille en mariage, © que la veuve de Criton, Profeffeur en la 
langue Greque à Paris, a refufé d'espoufer: e quelque tems 
apres le voilà qui aspire à l'alliance du fang royal (3). 


(5) A'vaxe= 
CPAPICE 
Librorum 
ejus exhi- 
bet Gale- 


Philo{oph 
Cap. X1, pags 


Tom: Li, 
pag. 293 E- 
dit, de 1698. 


(7) Diog. 
. Libre 
Li, num, 121, 


(8) Plato, 
in Apologià 
Socratis, 
pag.m. 26. 


(9) Ce nef 
point dans le 
Dialogue in 
tit Phæ- 


drus ; c'eff 
principale 
ment danÿ le 


(2) 1 falloit 
dire Pari 
fien.. C’éoir 
on Pere qui 
it Man- 
cam, 


(3) Ceci ef 

é d'une 
Satire inti= 
tulée, Le 
Comtadin 
Provençal : 
elle ef à la 
page 79 à 
faivantes du, 
Recueil des 
Pieces les’ 
plus curieu- 
fes qui ont 
été faites 
pendant le 
Regne du 
table 
Mr. de Luys » 
ne , imprimé. 
Pan 1625 in 
8. Le Paffa- 
ge que je 
ef à la pag 
103, 


C R I T'ON. 
CRITON (4) (Guinraume) nâquit en Ecoflé au XVI fiecle, & fe 


en France dans le Seminaire de Rhoims (b). 1] fat Recteur du College des Jéfuites de I 
& il fit extrémement parler de lui, non pas par fes Livres, car je croi qu’il n’en publi 
mais par des machinations d'Etat qui auroient été infiniment plus. utiles & à fon Ordre Reel 
la Catholicité , que cent volumes, fi elles avoient réüfft, 11 pafla & repafla fouvent la mer & 
monts plein d’intrigues & de complots qui tendoient à rétablir dans là Grand’ Bretashe la Reli- 
gion Romaine, qu'il écrivit à Walfiugham , il 


43i 


fit Jéfüite ( 


Cependant, fi l’on veut ajouter foi à une Lettre 
n’aprouvoit per les mauvais moiens d'établir le regne de Dieu (.Z),.8 il condamna foftement. le 
defléin fur lequel Guillaume Parri le confulta de füre mourir Elizabeth Reine d’An 
Armateurs d’Oîtende le prirent l’an 1ÿ8ÿ, lors qu’il retournoit en Ecole 
prife (B). Il füt #ené par le commandement de l'Amiral des Efats.à la Re 
J aile dece prefent , quelle lui en fit donner entre au 
en prifon dans la Tour de Londres, & il y fut détenu afez long-tems ; mais 
ne le remit en liberté, fous la promeñé qu'il donna de n’entreprendre quoi que ce fut au 
préjudice de l'Angleterre (e). Elle aprit néanmoins en 1f93, qu'il avoit fait divers voiages 
au Païs-Bas, & en Efpagne , pour avancer l'entreprife que Catholiques d'Ecoffé avoient 
formée de faire venir les Efpagnols, afin de changer la Religion, & d’atraquer lAngleter- 
re (f).. Il accompagna en Ecofe lEsvefque de Dublin que le Pape Sixte V y énvoia pour 
oftir au Roi l'Infante d'Efpagne (g). Les conditions de ce mariage étoient que: le Roi fe 
feroit Papifte, & qu'il fe joindroit avec le Pape & avec l'Efpagne contre les Anglois. Il y 


re, He 


Dour Une ot 
F ni 5 


es recompenfes une chaine d'or (d). 


ntre- 
» qui fut 
Mile mit 
enfin, Ja Rei- 


y avoit déjà quelque tems que la mere de ce Roi d’Ecoffe avoit été decapitée.  L’Envoié 
de Sixte V échoüa dans cette Négociation ; & s’en retournant fans avoir rien fait; il: laifa 


Criton en Ecofle pour feconder les deffèins de Robert Bruffe, que le Duc de Parme y avoit 
envoié par ordre du Roi d'Efpagne. On dit que ce Jéfüite tâcha d'engager Robert Brufle à 
faire tuer Jean de Merelan Chancelier d'Ecoffe à 


qui avoit rompu toute la Négociation de PE- Ps 335. 
vêque de Dublin ; & que n'aianc pu ly porter, il le déféra au Gouverneur du Païs-bas Ch EEE 
Gela eft raconté fort au long dans un Livre d'Eitienne Païquier. Je ne fai point ce que Mesifes joe 
faites ont répondu. Criton vivoit encore l’an 161$, comme je l’aprens d'un Ecrit où l’on afüre 
qu’il 
(A) Si l'on veut ajouter foi à une Lettre, qu'il écrivit à gnage que Guillaume Ctiton prifonnier f voulut rendre 
Walfingham ; il n'aprouvoit pas les mawvais moiens d'établir le à lui-même. Je croi pourtant que lon fit parler Guil- 
regre de Dieu.] Voici un endroit de la Narration que Mr. ‘Jaume Pari für cet article, : quoi que lé Récit d 
de Larrey nous donne de ce que Guillaume Pari confeffà. cédure n'en fafle point de mention; & qu 
>; Morgan lui dit que toute l'Églife Catholique attendoit de Mr. de Lar ÿ avance a du fondement; car voici un 
» Ton Courage une aétion d'éclat; & ce malheureux l'affü- fait que Richeome débite: La 
» ta qu'il étoit prét à porter le poignard dans le fein du der à Parri sil cognoifoit point 
» Prémier Mylord du Royaume. Pourquoi ne dites-vous fois Jefuire , qui respondit qu'oiy , e> 
» pas de la Reine, interrompit Morgan ? De la Reine y devant luy avoit di] céfle ent 
» auf, fi on me faifoit voir que cela foit permis: mais demandoit advis à Lion 
QG) Mr. de ;, le Jéfüite Vattes (1) n'eft pas de ce fentiment. Ilajou- de/charse, e> pour en eftre bien in 
Thou, Livre ta que Criton Jéfuite Ecoflois n’en étoit pas non plus; Secretaire, Fr ngois Vi 
. » & que pour l'en detourner il lui avoit allégué ce grand Parri luy auoit rien comr 
» Principe, que la Loi naturelle auffi bien que la divine Jon faitf. Vualfengan va trouner on e> lny 
» Cnfeigne à tous les hommes, qu'il ne fäut point faire faié la demande ; «&e (7). Richeome qu'on (7) Richeo- 
5 » Un crime dans l'intention de fervir Dieu. Qu'il avoit a vu ci-deflus (8) porte toute ent HR rtutS 
tes du Pr » fortement apuié cette morale, infiftant fur üne fen- Criton tirée des Mémoires de Ja Ligue, 
É 5» tence dont il füfoit une espece de démonftation , que continue de cette maniere: ,; La Royne ay 
qualifié Pré » Dieu aimoit mieux. les adverbes que les noms: Cet ,, contenu de cefte Lettre : Comment donc 
êre. Voiez » à-dire, qu'il fe plaifoit davantage à ce qui étoit bien ;, on publie que les Jefuites me veule 
auf Cam-  ;, & légitimement fait, qu'à ce qui étoit bon & lésiti- ,, terre, & cefluy-ci me defend en com- 
den, Anal » me (2). Ce Guillaume Pari, convaincu de l'éxé- » IMmanda apres qu'il fut eflargi, & fa I non y 
nues crable deffein de tuer la Reine, fut puni du dernier fupli- ,; tant en faveur d'iceluy , que pot 
ce le 2 de Mars 1585 (3). Les Aëtes de fon Procès furent » peuple que les Jefüites n’enfeignoient pas qu'il f 
(2) De Lar- d'abord imprimez à Londres en Langue Angloïfe. On en  fible de In tuer (o) ”. Il ÿ auroit eu plus 
34 Es trouve une Traduétion nçoife dans le I Tome des Mé- que que de fincérité dans ces paroles de à Reï 
ES: Fin moires de la Ligue. Je Viens de la confulter; mais je n'y elle favoit très-bien que l'innocence de Criton ne d 


Pags 307. 
(3) Mr. de 


ai point aperçu que Pani ait jamais parlé de notre Criton, 
ni de vive voix, ni par-écrit; & je remarque que Camden 
En raportant la Confeffion de cet homme y a inféré par 
Thou, Livre EL à RÈTe : & MCù & 

L h forme de Parenthefe (4) ce qui regarde le fntiment de ce 
vers la fin,  Jéfüite. Mr. de Thou pareillement en a parlé, non p: 
me Pan comme d'une chofe contenue dans la Confeffion du crimi- 
néant nel, mais comme d'un fait accefloire & découvert par une 


Pas pris garde 


géoit pas les deux Jéfüites que Par 2 
me les aprobateurs de fon complot ( ro). Difons d 
que Richeome a tiré de la Lettre de Criton une c 
quence trop étendue, lors qu'il a dit 
les noftres foyent autheurs de ceff attentar de Pari , quan 
contraire ils l'ont empefché tant qu'ils ont p 
moignage mesme de nos ennemys. Car l'Hiffo 


avoit nomm 


que Les ane UE Toute. Il eft pouttant vrai que les Ad@es du Procès re 4 effé inferée au Recueil des chofes mémorables dvennes ‘lui à Paris, 
glois ne com- ON fait conoïtre les Maximes du Jéfuite Criton:; car is Joubs la Ligue, mis en lumiere par ceux de la fretendue Reli- (iii 
mencent dans COntienent une Lettre qu'il écrivit à Walfingham (s), dans gior l'an 1588 (xt). Il eût donné plus de poids à fi Re- cheome, 
Les sAëfes Pu-  Jaquelle il les à fott nettement expofées.… Il étoit prifonier marque, s'il eût dit que cétte partie du Recueil n'étoit Plainte 
blics année À la Tour de Londres pendant le Procès de Parti, & aiant que la Traduction Françoife d'une Relation publiée en An- Apollo) 
puuss de été interrogé par Walfinsham fi l'Accufé lui avoit dit quel- glois à Londres. . e SA sa 
À que chofe en France ou ailleurs touchant la queffion s'il effoit (B) Les Armateurs d'Oflende le Prirent l'an‘ 1585, brsqu'il , ff Eudæ- 
(4) Elle dE  loifible de tuer Sa Maÿefté, il répondit qu'il ne s'en fouvenoit  retornoit g» Ecole pour une grande entreprife. | ” Ilavoit eu mon Joan- 
Pprimée en pas: Mais depuis y ayant pen[é, il eferivit de Jon propre mou ;; la précaution de jetter fes papiers dans 1 mer, après les nes, dans 
versent à Monfieur le Sécrétaire (6) touchant ce Jaitt là, &* ;, avoit rompus en plufieurs morceaux; mais l@ vent les ApoRee 
« le tout de [a propre main en la forme qu'il s'enfuir. Ces paro- à foutint, & les rejetta même dans le navire, fins qu'il y PAC 
& de ce qui les font fuivies de fa Lettre à Ja page 42 du prémier Tome ;, en eût rien de perdu ni de g ce que Criton ne put 1 
Jui. des Mémoires de la Ligue. » S'empêcher de prendre pour un 1 € en faveur d'El 


Je voudrois que les mêmes Adtes nous euffent apris fi 
l'on communiqua cette Lettre à Guillaume Pami. L'ordre 
le vouloit; car il n'étoit pas trop für de fe fier à une Dé- 


» Zabeth. Ils furent ramaflez & portez à Vaad, qui les 
rejoignit avec tant d'adreffe, qu'on y trouva la Narra- 
tion entiere de l'entreprife dont le Jéfüite Ecoflois por- 


dration faite dans la Tour de Londres. Criton n'eût eu » toit le projet aux complices. C prénoit que le Pa- 
garde d’avoïer en ce lieu-à qu'il eût aprouvé le deflein de ,, pe, le Roi d'E: e, & les Guifes, préparoient des trou- 
Pari. Pour favoit donc s'il expofoit la vé > ilauroit ,, pes & des Vailleaux pour faire une irru 


falu que fa Lettre eût été montrée au Criminel, ou de- 
mander à celui-ci les convetfations qu'ils avoient eues en- 
femble fur cet attentat. Si Pari fût convenu que le Jéfuite 
avoit condamné hautement la propoñition de tuer la Reine, 
nous aurions une preuve très-certaine de l’Orthodoxie de 
Criton à cet égard-là ; mais les A@tes du Procès ne nous 
fouiffent aucun autre document. à -deffs que le témoi- 


en Angle- 
terre, & que ce deffein devoît être bientot é A Si 
crit en aiant été rendu public, t@ut le R 
» émüt (12) ”. Mr. de Thou n'étoi 
lors qu'il difoit que pendant que Pari 
cut des gens qui firent favoit que Criton étoit pal 
crre fous un habit déguifé, ce qui fut auf qw'o 
faifit (13). 


Ua) mmpri- 
mé l'an 1614 
in 8. Voiez y 


pag 64,654 


(&) Colo- 
miés, Gall. 
Orient, pag. 
184. 


(x) Colo- 
miés, Gall. 
Orient. pag 
184, lenom- 
me Jean. 


(z)Fohamnis ; 
feribtis qui- 
busdam clari, 


flius, Ibid, 


G)zuef 
Avocat à 
Vfezs 


(4) Colo- 
mmiés, Gall, 
Orient. pag. 
185 


(5) dem, 
ibid. 


(6) 1dem, 
ibid pag. 
3184. 


(7) Voice 
Natanaël 
Sotuel, in 
Biblioth. 
Script. So- 
cietat. Jefu 
pag. 122, où 
il dit que ce 
Livre avoit 
éé imprimé 
20 fois, & 
que la der- 
niere Edition 
étoit celle de 
Nimes, 1660. 


232 C 


qu'il avoit fujet de f plaindre des Jéfuites (C ). 


(C) 1 avoit fujet de fe plaindre des éfuites.] Le Pere 
Sean Fourrier, Reëteur des Jéfuites d'Avignon, (c'eft ainfi 
qu'on parle dans le Recueil des Articles propofez par Theo- 

hile Eugene au Roy très-Chreftien pour la Réformation 
des Jéfuites en France (14)) e veut recevoir en fon College 
le P. Creton Efcoffois, ce venerable vieillard que la Reyne Eli 
zabeth d'Angleterre ft Jortir des prifèns pour avoir deffourné 
le parricide Paris, de l'attentat qu'il avoit refolu contre fa per- 
Jonne Royale. Ce fincere Religieux qui ne Jrauroit parler du P. 
Perfonius Jefuite, grand remuant d'Angleterre, sis ne l'apelle 
faéfieux , aliené de fon Roy, de prefent Roy de la Grande Bre- 
taigne, pour l'auoir diffamé, © negligé fa redubfion à l'Eglife, 
au grand prejudice des deux Royaumes d Angleterre &* Eftoffe. 
Ce vieillard qui a travaillé long temps en Espagne pour moyen- 
ner la converfion pacifique de fon Prince, qui mourroit volon- 
tiers tout blanc qu'il ef au fein de fa patrie. Ce bon pere eff re- 
poufé du College d'Avignon: l'on craint qu'il ne procure des au- 


CRITON (Jaquezs) nâquit en Ecofle au XVI fecle. 
extraordinaires prodiges d’efpric qu’on ait jamais vus (4). 


plement. 


(a) Voiez Alde Manuce , Fils de Paul , dans l’Epitre Dédicatoire de 
fs Notes fur les Paradoxes de Ciceron. C4 ainfi qu’il falloir citer ; 


RAT GONE CNR RO NT. 


smosnes pour les pauvres Eftofhis exilez de leurs maifons à caufe 
de la fainëte Foi Catholique Apoltolique 7 Romaine. Le P. 
Fourrier ne peut voir à la porte du College ces pauvres Chres- 
tiens reduits en pauvreté, pour la querelle de Dieu. Le P. Cre- 
10m P. de ces perfecutez, @ confeffeurs de noftre fainéte foy , eff 
envoyé à Carpentras, comme charge trop pefante à l'avarice 
du P. Fourrier Refteur. Il eff entre les mains du P. Luce Ita- 
lien, Reéteur de Carpentras, qui fe refout de luy rendre [a vie 
amere, © le nourrir d'angoifle, 1l meurt foubs le deraifonné 
regne du Pi Luce. Le P. Luce pour fe voir reprins du P. Cri- 
ton des mefcontentemens qu'il donnoit aw Seigneur Coponio E- 
vesque, © à ceux de la Ville, ne peut durer qu'il ne voye ce 
franc & courageux vieillard hors de fon College, le rebut, la 
morque fourcilleufe du Pere Luce, contraignent le bon vicillard 
café à demander retraicte en un autre College. Les chari- 
pos Resteurs S'excufent. A peine trouve-il un Reffeur qui 
e retire. 


Ce fat l’un des plus 
Monf. Moreri en parle afléëz am- 


& non pas ,comme a fait Monfr. Moreri , Alde Manuce in Præfat, Cicer. 
Ce Commentaire d Alde Manuce fyr di à ‘faques Criten, lan 1581, 


CROI (Jean pe) en Latin Croius, a été un des plus favans Miniftres de France au 
XVII fiecle. Il étoit nârif d'Ulez (4), & fils d’un Minittre (4); & il exerça fon Miniftere 
dans l'Eglife de Beziers, & puis dans celle d'Ufez. 11 publia en François plufieurs Livres 


de Controverfe (B) ; 
qu'ils ont fait paroître 


mais fes Ouvrages Latins lui ont fait beaucoup plus d'honneur (C) , parce 
qu’il entendoit admirablement les Langues, la Critique , V'Erudition Ju- 


daïque, les Antiquitez Eccléfaftiques, & tout ce que l'on comprend fous le mot de Philologie 


& de Polymathie. 


I fe piquoit aflez d’être univerfel , & il entreprit même de critiquer Monfr. 


de Balzac fur fa Langue maternelle (D). Lors que les Difputes de la Grace univerfelle étoient 


le plus échauffées, chaque Parti s’'efforça de le gagner. 


(4) 1l étoit fils d'un Minifire.] Qui s'apelloit François (1) 
de Croï. Il s'étoit fait conoître par quelques Livres, à 
ce que dit Mr. Colomiés (2). Je ne conoïs que celui qu'il 
intitula, Les trois Conformitez, [avoir l'Harmonie & Conve- 
nance de l'Eglife Romaine avec le Paganisme , udaïsme , e7 les 
anciennes Héréfies, 1605, ie 8. J'ai ouï dire qu'il étoit iflu 
de l'illuftre & ancienne Maifon de Croï, mais du côté gau- 
che. Celui qui me dit cela ne me fut pas bien expliquer 
fi François de Croï avoit été Moine, il me dit feulement 
que le Miniftre de Beziers venoit d'un Moine qui avoit 
embraflé la Réformation , & qui étoit un bâtard ou iflu 
d'un bâtard de la Maïfon de Croï. François de Croï à 
la tête de fon Livre des trois Conformitez. fe dit G. Arth, 
-dire, Gentihomme Arthefen: il étoit Miniftre 


Notez qu'un fort honnête homme de ce païs-là m'a fait 
favoir qu'aiant écrit d'Amfterdam au fils de notre Jean de 
Croï (3), ce que j'avois raporté fur un. oüi-dire touchant 
fon extraction, on lui avoit répondu qu’on defcendoit de la 
Maifon de Croï par la voie légitime, & qu'on le pouvoit 
juftifier en bonne forme. Je répondis que de tout mon cœur 
j'inférerois dans mon Ouvrage le Mémoire que l'on voudroit 
me communiquer, tant fur ce fujet-là, que fur l'Hiftoire & 
les Ecrits de cet habile Miniftre imprimez & à imprimer. Je 
n'ai rien reçu encore, : 

(B) 1 publia en François plufieurs Livres de Controverfe.] 
Il en fit un pour prouver par l'Ecriture la Confeffion de foi 
de Geneve, & il le dedia à notre Seigneur Jefus-Chrift. 
Ce Livre fut imprimé à Geneve l'an 1645, in 8 (4). La 
feconde Edition eft de l'an 1650, & contient plufieurs Ad- 
ditions. L'Auteur promettoit deux autres Traitez, l'un 
pour confirmer par les Témoignages des Peres cette même 
Confefion, l'autre pour la confirmer par les Témoignages 
des Adverfaires (5). Il publia à Geneve en 1655 un Ou- 
vrage qui a pour Titre, Awgwflin fuppolé , ou Raifons qui 
font voir que les 4 Livres du Symbole, que l'on a mis dans le 
9 tome des Oeuvres d'Anguflin ne font pas de lui, mais de plu- 
fieurs Auteurs qui en ont pris le nom, contre le P. Bernard 
Meynier Jefuite.. Mr. Colomiés obferve q#'il y a auf de Mr. 
de Cror un Ouvrage intitulé, Semeï convaincu, imprimé à 
Geneve in 8 en plulieurs volumes (6). Je ne croi point qu'il 
y ait plufieurs volumes de cet Ouvrage: il fert de Réponfe 
À un Écrit fort captieux intitulé, La fainte Liberté des En- 
fans de Dieu. Le Jéfuite Meynier, qui en eft l’Auteur ( 
y pale en Miniftre; & c'eft pourquoi Mr. Drelincourt 
pondant à cet Ouvrage intitula fa Réponfe, Le faux Pafleur 
convaincu. Elle fut imprimée l'an 1656. Voici ce qu'il 
obferve à la fin de fa Préface: aprens que Monfieur de 
Croï, Pafleur de l'Eglife d'Uzès, répond ou a déjà répondu am- 
plement &> éxabtement à tout ce que noftre faus Pafleur a mis 
dans cette derniere Edition de fon Libelle. C'efl pourquoi de bon 
cœur je lui cede la plume. Car je fai quel eff fon favoir «> for 
mérite, & qu'il n'a pas befoin de mon fecours. J'ai oui parler 
d'un Livre où Mr. de Croï prétend prouver que St, Pierre 


Les Particulariftes furent les plus di- 
ligens , 


n’a jamais été à Rome. Voiez la CXXVI Lettre de Mr. 
Sarrau à la page 130 de l'Edition d'Utrecht. 

G}r AN ACTE Ses Ouvrages Latins lui ont fait beaucoup plus 
d'honneur.| L'an 1632, il publia un Specimen Conjeétura- 
rum © Obfervationum in quedam Origenis, Irenei, & Ter- 
tulliani loca, Douze ans après, on vit paroître les Ob/erva- 
tiones Sacre @* Hiflorice in Novum Teflamentum , où Heinfius 
cft terriblement critiqué. Dans divers endroits de ces deux 
Ouvrages il en promet plufieurs autres , qui aparemment 
ne verront jamais le jour. C’eft dommage; car on y pour- 
roit aprendre une infinité de chofes. Il ne f contenta pas 
de maltraiter Daniel Heïnfius, il étendit aufli fa piquante 
& fiere Critique fur le Pere Petau , qui avoit éxaminé & 
cenfuré (8) le Specimen Conjeéturarum. Ce Jéfuite ne vou- 
lut point répliquer; parce, difoit-il, que quand on écrit 
contre les Miniftres, on eft caufe que leurs gages fontaug- 
mentez (9). 

Ses Obfervationes Sara parurent fort doétes à Mon. 
Sarrau, & fort capables de détruire la réputation de Hein- 
fius (10). Il écrivit à Saumaife que l’Auteur avoit 25 Li- 
vres femblables à celui-là tout prêts à être imprimez (11). 
Il lui écrivit auffi que Heinfius avoit tâché d'empêcher 
que le Livre de cet Adverfaire ne s'imprimât (12), & l’a- 
voit même prié par une Lettre fort civile d'en ufer honné- 
tement (13). 

(D) il entreprit . . . de critiquer Mr. de Balzac fur Ja 
Lanque maternelle] Ce ne fut pas le véritable fujet de fa 
Critique, il ne fit des Remarques fur le langage qu'en pas- 
fant & par occafion. Son principal but étoit de répondre 
à la Cenfure de l'Herodes infanticida (14) publiée par Bal- 
zac. Cette Réponf fut imprimée à Geneve, l'an 1642, 
& contient 189 pages in 8. Elle eft Anonyme; mais l'Au- 
teur déclare en finiffant, que la crainte ne l'a pas porté à 
fe cacher: 5 Balzac veur y répondre, dit-il, je le prie de n'y 
employer d'autre nom que le Jien , &* de ne pas chercher fous ce- 
lui d'un autre le moyen de parler de Joi avec plus de liberté. 
J'ai afez de courage pour lui découvrir le mien quand il le de- 
firera, @ affez de force pour entrer dans la carriere qw'il en- 
treprendra de m'ouvrir. Ce qu'il y a de bien furprenant eft 
qu'il s'échauffe pour les intérêts, & pour la gloire de Heinfius 
avec tout le zêle d'un très-bon ami, & qu'il le loue excefti- 
vement; & néanmoins, il préparoit en ce même tems un 
volume d'Obfervations terraffantes & méprifantes contre 
Heinfius. Elles parurent l'an 1644, comme je l'ai déjà dit. 
Mr. Sarrau ne comprenoit rien dans cette conduite. Voici 
fon étonnement & fes conjeétures : Vidi sua indicina Croi res- 
ponfionem ad Balfacium pro Heinfio. Plurima certe fapiunr 
eruditionem alrifimam : fed linguam Gallicam © flylim quod 
attinet , fluit incultus, difipatus, inelaboratus , habebitque 
non pauca politifimi ingenti &* vibrantis orationis Adverfa- 
rius, etiam in ipfo argumento, que regerat. Opus itaque laudo 
non obificem, idem aliquando de Garrifoli rui Poëmate diétu- 
vus. Sed an Croius ipfe antor edendi? Vix credam.  Scio enim 
€ certo fcio, habere eur pre manibus fatis aïplum volumen 

Nota- 


(8) 7n fine 
Synefii Ope- 
rum Grec, 
& Latin. edi= 
torum 1640, 


(9). 15 res= 
ponferurs fe 
near ideo 
quod noris 
annus augeré 
Minifris 
contra ques 
Séribitur, 
Grotius, 
«pd Colo- 
mefium , 
Gall. Orien- 
tal. pag. 1854 


(10) Sarrav. 
Epif. CU, 
pag. 103, 
10% 


(1x) Idem, 
Épift. CII, 
pag, 105, 

(12) Idem, 
Epift. CU, 
pag. 103. 

Vide etiam 
Epifol, 
XCIV, 
94 
(13) Zdem, 
Epiftol. 
LXXXI, page 
81. 


page 


(ra) Cef le 
Titre d'une 
Tragédie de 
Heintius. 


(6) Vairz la 
Préface du 
Specimen 
Animadver- 
fionum de 
Monfr. A- 
myraut. 

(r) Voiez, 


(a) Voiez 


MéEpitre Dé- 
mdicatoire de 
“fin Pasquil- 


Jus Ecftati- 
Gus emprimé 
à Geneve, 
L'an 1544 
(6) Hof- 
man. 
Lexico, 
Tom. I, page 
509. 


(x) Tom. I, 
pag 358. 


(2) Bibl. 
vet, &n0- 
va,p. 228, 


(3) DePE- 
dition de Ter- 


| gour614. La 


x Edition ef 
de Bâle 1554. 
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ligens, & ils le préoccupérent de telle forte contre l’Univerflifime , qu'il n’alla au Synode Na- 
tional d’Alengon que tour enflammé de menaces (#). Monfr. Amyraut seit vanté de l'avoir 
fait revenir après quelques heures de converfation. Les autres ont prétendu que Croï, reco- 
noiffant dans la füite qu'Amyraut lui en avoit fait acroire, en fut fort fâché (c). A1 mourut le 


31 d’Aoùût 16ÿ9. 


Notatorumin Exercitationes Sacras rë Driwmidis Leydenfis. Ergo eff anigmatis: nifi forfan Gronovius, quem iflam Diatribam ad 
quem Gallice, hoc eft, quafi intra privatos parietes ; opus ob vos detulife audio, voluit Heinfium ad quem abituriebat, hac 
Latine, id eff per totum orbem terrarum five arte Jive officio demereri (15 ): 


mufleum laudaverit ; 


And, River, 
Ep. A pol. & 
Du Moulins 
Praf. Judies 
de Amyr. 
Libro con- 
tra Spanh. 


(15) Särra- 
ne 


Epifola ad 


in re non nauci, fuggillabit. Explica quefo mihi ifiud quidquid alex. Morum Jeripræ, Lwetis id. fanmars 1642; pag. 39, 40» Edit, Ultraj. 1697: 


CURCE (Quinre) Hiftorien d'Alexandre, Cherchez Quinre-CURCE. 


CURION (Cozcius SECUNDUS) fivant Piemontois, f retira au pais des Suifles 
après avoir fouffert en Italie une rude perfécution, parce qu’il étoit fufpeét de Proreftantifme. 
On le reçut parfaitement bien au Canton de Berne. Il y fut Principal du College de Laufan- 
ne (a). Enfuite il pañla à Bâle, où on lui donna la charge de Profeffeur en Eloquence : il l’é- 
xerça avec une grande réputation. Il publia plufieurs Livres (4) , & un entre autres où il tâ- 
che de montrer que le nombre des prédeitinez elt plus grand que celui des réprouvez (B). Il 
mourut l'an 1569, âgé de foixante fept ans (2). Il avoit enterré depuis peu un fils illuftre ; nom- 
mé AuGusrin SEcunpus CURION (G). Leur Bibliotheque, qui étoit très-belle , fut 
achetée par un Duc de Luncbourg (£) : elle fait partie de celle de Wolfenbutel. Vous trouve- 
rez dans le Lexicon de Monfr. Hofman, & dans les Addirions de Monfr. Teiflier aux Elo- 
ges tirez de Monfr. de Thou, plufeurs chofes touchant notre Curion. 


(A) 1 publia plufieurs Livres.] Vous en trouverez la que quand Horace fon fils (4) traduifit de l'Italien un Dis+ 
Life dans les Additions de Mr. Teiffier aux Eloges tirez cours fur cette matiere , compofé par Marfile Andreafi , 
de Mr. de Thou (x); mais ôtez en V'Hiferia Sarracerica ;  Mantoïüan. Voiez le Sorberiana (5) où ce Livre de Cu- 
car ceftun Ouvrage d'Auguftin Curion , fils de Cœlius. rion eft fort méprifé, pendant qu'on y Joue les intentions 
Quant à la Guerre de Malte imprimée avec cette Hiftoire de l'Auteur. 
Srafine, le Sieur Konig (2) ne devoit pas Ja donner à Au- (C) 1l avoit eu un fils iHuffre, nommé AUGUSTIN SE- 
guftin : c'eft un Ouvrage de Cœlius. cunpus Curion.] Il avoit été Profefleur en Elo- 
BR)... CM ere Ares où iltâche de montrer que le  quence dans l'Académie de Bâle; & quoi qu'il n'ait vêcu 
nombre des prédeffinez eff plus grand que celui des réprouvez. ] que vingt-huit ans, il a donné des preuves publiques de fon 
Il y a lieu d'être furpris qu'il ofàt prècher cet Evangile au favoir; trois livres de l'Hiftoire Sarrafine, un du Roïaume 
milieu des Suiffes ; car une telle doëtrine eft fort fuspedte de Maroc, & un fur la Vie & fur la Mort de fes quatre 
aux veritables Réformez, & Je ne penfe pas qu'aucun Pro- Sœurs (6). L'une d'elles fut favante. Cujus fororem Ange- 
feffeur la pût foutenir aujourd'hui en Hollande impuné- Lam preter cetera virginis ornamenta nom, Jolum Germanicè, 
ment. Quoi qu'il en foit, fon Livre eft intitulé, De am Halicè, Gallicè, fed > Latinè loquutam (quod ipfius manus- 
plitudine beati regni Dei. Î le dédia à Sigismond Augufte, cripte declarant Épiflola) equidem etiam ad patris eximias lau- 
Roi de Pologne. Il dit dans la page 131 (3), qu'il navoit des aggrego.… Ces paroles font de Pierre Ramus (7). 
jamais mieux compris l'étendue de la miféricorde de Dieu, mus in Orationc de Bafilea, pags #53. (7) 
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(c) Voiea 
Conrin- 
gius, ae 
Traité des 
Bibliothe- 
ques. 


(4) Ramus, 
Oratiône dé 
Baflea , pag 
57, dit que 

Coœlius Ho- 
race Curion 
publia à Bâle, 
à Pâge de1$ 
ans, un Li- 
vre de am- 

plitndine di= 
vinæ mife- 

ricordiæ, & 
quelques Dé= 
clamations. 


(s) Pag. 56a 


(6) Tiré de 
Petrus Ra- 
Lid, pags $7a 


G) Céoit 
celle de Re- 
ceveur des 
Confienations 


Mr. Daillé, 
pag, 2. 

G) Li-mi- 
PE) PAG, 3 4 


(c) 115 par- 
tirent de Sau= 
ur au com= 
mencement de 
P Automne 
1619, 3 


(4) Au cha- 
Seau de la 
Forét fier 
Saivre en 
bas- Poitou. 


(e) 1 fa 
da à Mr. 
Durant, 


Cf) Tiré de 
Pabrégé de 
la Vie de 
Mr, Daillé, 
publié Pan 
1670. 


CG) 2 fe fert 
du terre de 
D. Alli 
Voiez, vi-des= 
fi la Remar= 
que (1) de 

P Article 
ADAM 
(Jean). 

(2) Grot. 
Epift. 
CCCL. 
Part. II, 
pag. 854. 
(3) Dans le 
Journal des 
Savans du 2. 
Janvier 
1675. 

(4) Edition 
an folio. 

(s) Cf 
Patin qui 
parle, Lettre 


111 Tome, 


1re DXX VIT. 
(6) Lettre 
DI 


G) Letrres 
de Parin, 
Tome III. 


P. 241, 242. 


Voiez a 


ERTIN, 
(») Colom, 
Opufcul, 
pag: 95 


n 
a 
EN 


troverfiftes Proteftans 
telleraut le 6. de Janvier 
ce que Jon pere le deflinoit 


Villes, il entra en Logique à Poitiers à l’âge 
can fon Cours de Philofophie. 


L AILLE (Jean)en Latin Dafens (4), 
L été un des plus favans T'héologiens du X VII. fiecle (8), & celui des Con- 
que les Catholiques eftimoient le plus. 11 nâquit à Cha- 


Miniftre de PEpglife de Paris, a 


1ÿ94: 1 ne commença que tard à étudier le Latin, par= 
aux affaires, 
ais il falut ceder à lu grande inclination que la nature lui avoit donnée pour les 
Lettres; .... de forte qu'à l'âge d'onze ans on Penvoye à S. Maixent en Poitou 
Dour aprendre les premiers rudimens 
telleraut, & à Saumur; & aiant achevé fes Humanitez dans la derniere de ces 
de feize ans, & acheva à Saumur fous le célèbre Dun- 


11 commença fes études de Théologie à Saumur l'an 1612. & entra 
au mois d'Oétobre de la même année chez l’illuftre Monfr. 


de fes petits- fils. Il eut le bonheur de Jui plaire ; & 


dans la penfée de lui laiffèr Ja charge (a): 


(). I continua fes études à Poitiers, à Cha- 


du Pleflis - Mornai, pour inftruire deux 
il fit d’excellens progrès dans la converfa- 


tion de ce favant homme , qui lui faifoit très-fouvent l'honneur de lire avec lui ; & qui ne lui cachoit 


rien de ce qu’il favoit. Mr. 


Daillé, aiant demeuré fept 


ans auprès d’un fi excellent maître ,» fit le 


voiage d'Italie avec fes deux Difciples (ec). Il fe vir dans un étrange embarras, quand l’un d’eux tom- 


ba malade à Mantoue : 


les traverfés des Inquifiteurs, & 


il falut le faire porter en diligence à Padoue, 
peu plus de liberté; comme il mourut peu après, 47 falut bien de Padreffe & bien du 
pour le faire porter 
neur du défunt furmonta toutes ces difficultez, non fans l’afliflance du Pere Paul, 


où ceux de la Religion ont un 
credit pour éviter 
en France au tombeau de la Famille. Le Gouver- 
& continua à voia- 


ger avec fon autre Difciple. Ils virent la Suiffe, l'Allemagne, le Païs-Bas, la Hollande, & l’An- 


gleterre, & furent de retour en France fur la fin de lan 1621. 


l'utilité des Voiages, qu’il a regreté toute fa 


Mr. Düillé tenoit fi peu pour 


vie les deux années qu'il donna à celui-ci (€), &il 


les auroit encore plus regretées s’il n’eût confidéré l'avantage qu’il avoit eu à Venife de conoître 


familiérement le Pere Paul (D). 


chez Mr. du Pleffis Mornai (4): mais cela 


Il fut reçu Miniftre l'an 1623. & 
ne dura guere, car 


il éxerça d’abord fa charge 
ce Seigneur tomba malade un peu 


après, & mourut au mois de Novembre de la même année entre les bras du nouveau Pafteur. Les 


Mémoires de ce grand homme occupérent Mr. Daillé l’année füivante. 
pour Miriftre à l'Eglife de Saumur, & en 1626 


fa vie au fervice de certe derniere Eglite, 


tant par fes Sermons (Æ), que par fes Livres de Controverfe 


en Latin Dallæus.] Pendant: qu'un 
homme n’a point imprimé fon nom, il eft permis d'en 
ignorer l'Orthographe: mais on ne fauroit pardonner cette 
ignorance à ceux qui ont vu ce nom imprimé ; & ainfi 
l'on peut accufer de beaucoup de négligence Mr. de Chau- 
mont qui écrit toüjouts le Siewr D'Aillé, dans un Ouvrage 
où il répond à une Lettre de ce Miniftre. Cette Lettre 
fut imprimée l'an 1634. & contient au Titre le nom de 
Daillé. L’Auteur avoit déja mis ce nom à l'Apologie des 
Eglifes Réformées , qui obligea Mr. de Chaumont à pu- 
blier un Ecrit auquel cette Lettre fervoit de Réponfe. Où 
eft-ce que Mr. de Chaumont avoit les yeux, quand il lifoit 
les Ouvrages qu'il fe méloit de réfuter? J'ai déja fait une 
Remarque fur ce que le Pere Sotuel latinife mal le nom 
de Mr. Duillé (1). Le favant Grotius ne l'a point latinifé 
moins mal par Dalieus (2). L’Abbé de la Roque n’auroit 
pas dit Dallié (3), s'il avoit eu plus de conoiffance des Ou- 
es de ce Miniftr Mr. de Balzac dit prefque toûjours 
comme il faut Dujllé; mais j'ai vu D’Aillé dans la Lettre 
XXXVIT. du livre IX. (4). FAN 

@) a êté un des plus favans Théologiens du XVII. 
fiecle.] Ceux de Religion difoient ordinairement en 
France, que depuis Calvin ils n'avoient point eu de meil- 
leute plume que Mr. Daillé. ,;, Un honnête homme de 
» Ce party ma dit que depuis Calvin ils n’ont point eu de 
» fi grand } fieur Daillé, & je le conoi 
» les Juifs difoient de leur Rabin Mofes Maimonides, que à 
» Mofe antique ad Mofèm nofrum non furrexie major Mofe: 
>, je le veux donc bien (4) ”. Patin, dont j'emprunte ce 

infi en un autre lieu. O7 imprime prefente- 
e un Livre nouveau de Monfieur Daillé, Minis 
nton, que les Huguenots difent être le plus grand 
5 Caluin (6). Ce qu'il dit dans 
it raporté. Il parloit 
jen'en ai que faire : mais 
Pour ceux qui regardent vôtre Religion je les aime; car il yaà 
aprendre ,princibalement quandils Jont du merite de ceux dè Mr. 
Daillé (7). J'ai raporté ci-deflus (8) un Paffage de Monfr. 
Arnauld à quoi je renvoie mon Leéteur. voici un bien 
cohfiderable de Colomiés: Effanr allé voir à Paris,dit-il (0), 


- à celle de Paris (e). 


En 16if. il fut donné 
Il a pañlé tout le refte de 


& a répandu de là de grandes lumieres für tout le Corps, 
(F). Comme fa vica été longue, 
& 


Monfieur de Valois l'aîné; il me dit, entre autres chofes,qu'il y 
avoir quantité de gens qui fe méloient de faire des Livres, 
ais qu'il en connoifoit peu qui écrivifent asff bien que Mr. 
Daillé. 

(C) 2 tenoit fipeu pour l'utilité des Voiages, qw'il à regreté 
toute Ja vie les deux années quil donna à celui-ci} ,, Nous 
» avons fouvent oùy regretter à celui dont nous écrivons 
» l'Hifloire, ces deux années, qu'il contoit prefque pour 
», perdues , parce qu'il les euft pû pañer plus utilement 
»,dans le Cabinet ”. C'eft fon fils qui dit cela dans l’Abré- 
gé qu'il a fait de la Vie de Mr. Daillé (ro). 

(D) 1 eut l'avantage de conoître familiérement le Per Paul.] 
Continuons d'entendre fon fils: Le Jeul fruit, qu'il difor 
avoir tiré de ce voïage >éffoit la connoiffance,e> la Jréquenta- 
tion du P. Paul. . .... M. du Plefis avec qui il avoit com- 
merce de lettres Lay avoit recommandé d'une maniere toute par- 
ticuliere,e> fes petits-fils, e> leur Gowverneur ; de forte qu'il fus 
auÏE-toft receu dans [a confidance, © il ne palüit aucun Jour 
Jans le vifiter, 7° fans avoir quelques heures d'entretien parti- 
culier avec luy. Le bon Pere le prit mefine en telle affétion, 
qu'il fit tous fes efforts avec un Médecin ançois de nôtre Reli- 
Lion ; © de Jés intimes amis, rommé Afflinean , pour l'obliger 
à S'arrefler à Venife (xt). Il emploia fa faveur & fon cré- 
dit, pour lui obtenir de la République les [auf-conduits e> les 
paféports nécefaires à l'égard du Corps mort qu'on avoit à 
fe pañler en France (12). Les Controverfiftes fe font 
peut-être déjà fervis de cet endroit de la Vie de Mr. Dailé, 
Pour prouver que Fra-Paolo cachoit fous l'habit de Reli- 
Bieux une ame toute dévoüée au Prot eftantifr 

(E) Ses Sermons.] Il en t publié jusqu'à XIX. Vo- 
lumes, & peu avant fa moït il envoia à Geneve les derniers 
qu'il avoit prononcez, fur le 12. chapitre de l'Epitreaux Hebreux: 
Ïls font le XX. Tome. Ce ne font pas des Sermons où 
l'érudition foit profonde comme dans ceux de Meftrerat; 
mais ils font d'une plus grande netteté > foit pour l'expref. 
fion , foit pour l'arrangement des matieres. On lui à re- 
proché le crime de Plagiarifme env Davenantius , pour 
ce qui regarde l'Expoñition de l'Epitre aux Coloffiens. Voiez 
ce qu'il répond Rà-deflus au Sieur Cottiby (13), qui de plus 
lui reprocha beaucoup de redites, 


(ro) Abrégé 
de la Vie de 
Mr. Dalle, 
pag. 8, 


(11) La-mé- 
me ; pag. 9, 


(12) Lä-mé- 
me, pag. 


(3) Daillé, 
Replique à 
Adam & à 
Cottiby, 
Part. IT, 
Chap. V pag. 


2, 172 


(14) Abrégé 
de fa Vic, 


pag. r2. 


(6) C'était 
le Baron de 


ck: 


(18) Abrégé 
dela Vie de 
Mr. Daillé, 
Par. 29. 
(19) LL étoit 
Miniftre de 
ds Rochelle. 


(20) Abrégé 
de la Vie de 
Mr. Daillé, 
pag. 30. 


{21) Coni- 
by, Repli- 
que à Mr. 
Daillé, pag. 
20. 


(22) Sans 
Prérendre 
ceci foit vrai, 
À je remarque 
que ©eft a) 
la ma 
des Pari 
de croire 


que 


Provinces eff 
orable 


23) Dans le 
Vie de Mr. 
Daillé, pag. 
31, An 


ef nommé 
Monfie 
Turin. 


) Repli- 
à Adam, 

à Couti- 
[I Pay- 


les_Pro- 
ns ont ets 


d Adrien , 
petit-fils de 
Sean. Fe fuis 
trompé s dir 


de cet Aw- 
| teur. IL cf 


vrar que Mr. 


Daillé, 


| TOME 


ET 
" nant retire 4 Z 
M n'ai pas ouï di 


J Tom. des Anti; pag. 294. 
Zurich pes après la Mort de Mr, Daillé le fils, 


D A I 


Lys 23f 


} 


& accompagnée prefque toûjours d’une très-bonne fanté , & que. d’ailleurs.il, n’étoit point chargé 
de fille (F) , on comprend facilement qu’un homme aufli laborieux qne lui (G), & qui pofr 


f 


doi les dons de la plume dans un dégr 


éminent , a compolé plufieurs Ouvrages. 


N'en dé: 


plaif à quelques Cenfeurs , fon coup d'eflai fut un chef-d'œuvre (A) ; & je ne fai même fi l'on 


(F) 1 n'éroit point chargé de famille. I fe maria dans le 
bas-Poitou au mois de Mai 1625. (14). Sa femme mourut 
le 3r. de Mai 1631. (15), & ne lui Riffa qu'un fils dont élle 
étoit accouchée ‘chez l'Ambañladeur ‘de Hollande, (16) le 
31. d'Oûtobre 1628.1(17). Elle s'y étoit réfugiée, parce que 
ceux de là Religion cragnoient que la nouvelle de Ja prife 
de la Rochelle t des {éditions contre eux. Ce fils 
unique, nommé HaDRIEN DaxzLe', fut reçu Miniftre 
lan 1653. Il continuoit auprès de fon pere depuis plu- 
fieurs années fes études de Théologie, lors que, le-Confis- 
toire de la Rochelle le demanda (18). Le pere ©: le fils fu- 
rent redevables à l'afeétion > aux foins obligeans de Meffieurs 
Drelincourt, auffi Pere & Jils (x9), d'une ff honorable voca- 
tion. Ils l'embrafferent avec joye , &? partirent enfemble au mois 
d'Avril 1654.le Pere ne voulant pas quitter fon Propofant qu'il 
ne l'eôt inflallé lui mefme dans cotte Jainte Charge, à laquelle 
il l'avoit confacré dès fes plus jeunes années. En ce voyage, il 
renowvella fes anciennes connoiffances en Touraine,en Anjou, 
en Poitou; er l'Eglife de Chatelleraut où il étoit né ,auifi bien 
que celles de : - > de la Foref}, qui avoient jour des pre- 
æices de fon Minifiere, eurent encore la joye de l'entendre édifier 
leurs Afjemblées. Il prefcha aulfi plufieurs fois à la Rochelle > 
à la Rochefoucaut, où il luy.falut aller prefenter [on fils an Sy- 
node qui sy tenoir à l'extremité de la Province; Et la Compa- 
gie l'ayant receu après les épreuves necel] ires ils retournerent 
à la Rochelle; e> La ce nombreux Tronpeau ayant ouf avec ap- 
probation les Propofitions du nouveau Minifire, Jon Pere luy 
donna l'impolition des mains, le Dimanche 6. Juillet: Quinze 
jours après il prit congé de l'Eglife par wr Sermor, d'Adies, 
de tous les Sermons decevoyage on en a fait un Recueil dont il 
s'eff debité deux imprefions, l'une à Saumur ,@ l'autre à Ge- 
neve. Il partit enfuite de la Rochelle, pour reprendre le che- 
min de Paris (20). Il eut la joie cinq ans après d'avoir fon 
fils pour Collegue. Hadrien Dailé fut choifi l'an 1658, 
pour Miniftre de Paris, à la place de Mr, Meftrezat. Mr. 
Cottiby, fait un plaifant Conte fur le fujet des vocations de 
R Rochelle: & de Paris adreffées fucceffivement au fils dé 
Mr. Daillé (21): Cerre atteinte que vous donnez à mes prie- 
res (il parle au pere) #e fait yuenir des, vôtres, dans un 
ue je js avec vous, de Paris & Chafielleraut : fans 

jent des p i failonnées fous ombre que vous 
conduifiez ce.cher fil unique,pour être Minifire à 
la Rochelle ,? ace de vous comparer a 
Patriarche. Abra se vous alliez inmoler, 
parce que vous Î ex de Paris (22)? Il ne refloit plus pour 
rendre l'alll faite, finon qu'un Ange vint vous retenir 
er Le coup vos obligeant de retourner fur vos 
er cette 7 entiere dans vo- 
js VOS né ordre depuis, cer Ange 
de qui j'ai oublié lenom(23): 
polfe de Paris po: dre les Rochelois,e> male 
ations, que vous aviez faites à ces pauvres 

fils fans referve, e> de ne leur re- 


tereffé, s'adreffe ai 
prévenus par Lettres, > fans don 
fendre leur droit, il leur enleve c 
ple fuiet de fe plaindre éternelle: 

il tois de fi lor 


de def 
aa donne un 
nt,c> de la fidelité du pere, 
€ de la perte du fils, silr s regrets. Monfr. 
Daillé apelle cela un Roman, une Narration fabuleufe (24). 
Son fils étoit encore en vie quand l'Edit de Nantes fut 
oqué, mais à caufe de fes infirmitez corporelles. il étoit 
difpenfé de fes fonétions. Il fe retira en Suifle, & mou- 
à Zurich vers le mois de Mai 1690. T'ous fes Manuf- 
, parmi lefquels il y avoit plufieus Ouvrages de M 
fieur fon pere, ent portez dans la Bibliotheque p 
que. Il fe conoifloit merveilleufement en Livres; 

favoit non feulement s'ils étoient bons, mais même s'ils 
fe vendoient bien; & j'ai ouf dire que les Libraires n'é- 


toient pas trop contens de cette derniere conoiffance. Mr. 
Baillet fait mention de lui dans le prémier Tome de fes 


Anti, & cenfare avec raifon ceux qui lui donnoient un 
fs converti à la Communion de Rome. Je rapoïte en 

arge fes paroles: elles font tirées d’un endroit de fon Ou- 
, où il donne le Titre de plufieurs Livres qu'i fupofe 
lon méditoit Notez que Mr. Daillé le pere fe 
nt veuf à l'âge de trente-fept ans, ne fe rema 


us. 

Monfieur Piétet, Profefeur en Théologie à G 
it lu ce que j'ai dit ci-deflus, que les Manuf 
de Mr. Daillé furent pottez dans la Bibliotheque pu- 
blique de Zurich (6), eut la bonté dé m'avertir que les 
Manufcrits de Mr. Daillé le pere étoient à Geneve entre 


in, @ que fon Pere Paprelloït Fean 3 mais je 
en France un fils qui s'eft converti. Baillet, 48 
6) Favois ly cela dans une Lettre qui fut écrite de 
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né 
les mains d’un particulier qui les avoit achetez. Ce font 
l'Explication des IX, prémiers chapitres de l'Epitre de St 
Paul aux Romains: l'Éxplication de la L. Epitre de St. Pi 


re: plufeurs autrés Sermons: la Réfutation de 1 xpofition 
de Mr, de Condom: un Traité de l'Euchariflie ,. comme 
celui d'Aubertin. 

(G) Un homme auff laborieux que lui] Je m'affüré qu'on 
fera bien aife de trouver ici ce que je n'en vais copier de 
là Vie de Mr. Daillé.… ;, C'eftoit fes Livres &fes études 
» qui faifoient fa principale recreation, & des plus, gran- 
» des delic C'eftoit à qu'il Æ delafloit de fon travail 
, avéc plaiñir, & avec profit tout énfémble. Et il:y ve 
;, noit chercher du repos après les plus pénibles, dceupar 
,, tions de fa Charge ; je dis de celles-à. mefme qui con 
, fiftent à étudier. Car alors il fe divertifloit en, changeant 
}, de lééure, & quand il fe fentoit l'esprit fatigué pour 
» avoir Hi ou étudié des matieres fort relevéés & fort at+ 
, tachantes, il prenoit quelque Auteur qui demandafé 
;, moins d'application ; avec lequel il fe relafchoit agréas 
:, blément; il entremefloit ainfi le férieux & le déléctable ; 
,, afin dé fe tenir toûjours comme en appétit par cette di 
, verfité-de mets & de viandes. Je penfe aulli, que fans 
, le fater, on lui peut donner la loïange d'avoir efté l'un 
,, dés homines dé fon tems qui avoit le plus lû, & dé plus 
» de fortes de livres, non feulement de ceux de fa profes- 
» fon blent les plus éloignez. Il 
» ne fera p er, fi l'on confidere 
» qu'il a beaucoup vécu, & qu'il a é on, ménager 
» de tous les momens de fa longue vie. IL étoit extre- 
À» mement laborieux, & fe levant de grand matin, com- 
» me il fafoit tous les jours, il,avoit.a luy par ce moyen 
, cinq ou fix heures franches, tantoft plus & tantoit moins 
# qui étoient à convert racas Ordinaire de la vie, & 
# dont il pouvoit dispofer affürément en faveur.de fon cas 


, binet. line faut pas donc f'étonner s'il avoit, eu le loifir 
» de fire tant: de provifions en tant d'années, car il eftoit 


avant homme, (qui eff au 
24 
5 c'es+ 


lois, eff du mefme fentiment, 
dans for Apologie pour les Péres contre le même M. Daillé, Pre- 
nez bien garde que cette Cenfure incipalement apuiée 
fur le tort que cet Ouvrage peut iquité 
diroit pas cela d'un Livre dont la force feroit 
ainfi les Critiques de ce Livre en font dans le fond.les 
Panégyriftes. Je fai bien que. le Prêtre Anglois (30); qui 
a écrit contre cet Ouvrage, prétend. que jes raifons de Mr. 
Daillé ne font point fortes: mais il foutient mal fa préten- 
tion; rien ne feroit plus que de réfuter fa Critique, 
Mais laiffant là le fond de cette Difpute, contentons nous 
de remarquer, que de l'aveu de ce Prêtre (31), le Livre 
de Ufx Patr a été l'admiration, du Parti Presbytérien, 
C'eft de tous les Ouv ‘ 
Minifire de Pi 


mé 


an, laborum tuor: 
j lendi 


rm leslu > [cit ju 
refertum eff, verm etiam eloq 
bus à ue eruditione > facundià argument 

fi, ut vix quicquam) magis elabo 
hoc fes e videatur (32). Celui qui parle 
pelle M il étoit Miniftre de Saint Quentin; 
Verfion Latine de cet Ouvrage de Mr. Daïlié fut .imprim 
à Geneve l'an 1656. On débite dans la Vie de Monff. 
3), qu'un favant Anglois, nommé Thomas Sr 
a traduit ce même Livre en fa Lar 
Mettayer le dit auf 
conoît de très-bpns:t 
qu'il a oui dire à Mr. Smith que © 
ford, & non pas lui qui avoit fut a Tr 
Mr. Smith auroit réfuté l'Ouvr 
fa colere (35). Une chofe quon ne peut n 
a une Préface fous le nom de Mr. Smith à Ia 
duétion Angloife imprimée l'an 1651. Mr. 
une Remarque contre le Livre 
e l'Auteur ne daigna examiner. Voiez la Replique de 
r, Daillé au chapitre XI. de la IT. Partie (37). 

Gg2 En 


(4) qu'il 
eté, de. ce sfait , & 


même cho- 
Nibil sn 
cm legit, 
quad non 
éxcerper 
dicere etiam 
Jolebat nnl- 
Lam effe 
brin tam 
malum , ut 
non aliqua 
éx parte pré= 
deffer, Plan. 


Daillé, pars 
66, 67. 


(29) Bibliotz 
Choifies 

pas. 
(30) Mat- 
thieu Scri- 
verer, # 
Apologia 


clefiæ 


pr 
dres, 16721 


31) Voice 
Ja Préface 


(32) Je. 
Mettâyer, 
Epifé Dedi= 
ca, Traëatws 
de Ufu Pa- 
trum. 


(33)Pag. 14, 


(34) Scriv. 
in Prefat. 


(35) Sibi ali- 
quando faife 


in animo con- 


trario feripi 
Dalles: 


fillere, fe 


penfa » 
Dallea: 


245. 


(37) Pag.m. 
209, 


(&) Le Lie 

Graire ,felon 

La coutume, 

mit as Titre 
D Année fui- 
vante. 


C9) Voiez la 
Remarq.(N). 


G) Voiez la 
Remarg. (1). 
de PLArticle 
ADAM 
(Jean). 


(4) 2 avoit 
Jo ans, lors 
quil publia le 
Prémier. 


(1) Frideric 
Spanheim. 


En) Ceff an 
Ouvrage La- 
tin, qui fut 
Smprimé à 
Amfferdan , 
en 1655. 


(x) C'étoit 
Samuel Des 
Marets, 


{38) Voiez la 
Leitre Pas- 
toralé du 15 
Novembre 
1638, 


G9)ntitulé, 
Réponfe 
d’un nou- 
veau Con- 
verti à la 
Lettre d’un 
Réfagié 
pour fervir 
d’Addition 
au Livre de 
Dom De- 
nys de Ste. 
Marthe, 


(40) Dans la 
page 9. 

(41) A la 
pages. 


(42) Vie de 
Mr. Daillé, 


Page 26, 
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D A IAE LUE: 


ne doit pas dire que c’eft fon chef d'œuvre. Je parle de fon Livre de lÆwploi des Pres , qui fut 
imprimé l'an 1631. (g). C’eft une très-forte chaîne de raifonnemens , qui forment une démons- 
tration morale , contre ceux qui veulent qu’on termine les différens de la Religion par l'autorité 


des Peres. L’Auteur ne débuta point par à, pour avoir conu que les Peres 


favorifent les Catholiques Romains ; 


des prémiers fiecles 


car il a fait voir dans plufcurs Ouvrages, qu’il ne deman- 


doit pas mieux que de réduire les Controverfes à ce point-ci: Toute duftrine qui wefl point confor- 


me aux #rois premiers fiecles doit être rejettée comme une innovation humaine. 


1 n’auroit point con- 


tefté à Mr. de Meaux le principe de l'Hiftoire des Variations ( /). Jamais Miniftre n’a conu plus 
éxaétement que lui l’Hiftoire & la Doétrine des Peres. On ne peut pas écrire préfentement en 
plus beau Latin qu’il a fait fur les matieres qu'il a traitées. Quant à fon ftyle François, on ne 


peut pas dire qu'il fût parvenu au dépré de perfeétion : 


mais il n’y avoit point d'homme de fon 


âge parmi les perfonnes de fa robe qui parlât François auffi bien que lui ; ce qu’on doit attribuer 
aux liaifons particulieres qu'il a eues pendant fon long-féjour de Paris avec le célèbre Monfr. Con- 


rart (b). 


11 préfida au dernier Synode National qui & foit tenu en France. Ce fut celui de 


Loudun, lan 1659. Il a eu cet avantage que fon efprit n’a point vieilli; car on ne voit pas 
moins de feu, & de force dans fa Replique au Pere Adam (2), & dans les deux Tomes 4 Of- 
Jeblo Cultus religiof (&) , que dans es autres Ouvrages. Il fe déclara hautement pour la Grace 
univerfelle , & 1l écrivit contre un Profeffeur de Leide Antagonifte de Mr. Amyraut (/). Il in- 
titula fon Livre, Apologie des Synodes d'Alençon € de Charenton (m). Get ouvrage ralluma le feu 


de la Guerre parmi les Théclogiens Proteftans. 


fon Ecrit avoit vu le jour à fon inf ; mais il ne laiffa 


Mr. Daillé tâcha de fe difculper, en difant que 
pas de répondre avec toute l'aigreur imagi- 


nable à un Profefleur de Groningue, qui avoit écrit contre lui, Ce Profefleur (#) ne demeura 
point fans repartie, & quoi que les fuites de cette querelle n'aient pas été longues (Æ) , elles ont 
néanmoins produit ce qui ne manque jamais d'arriver en pareils cas, c’elt que le public a fu je ne 
fai combien de petites avantures qui font tort à la mémoire de Monft. Daillé (L), foit qu’elles 


En'voilà plus qu'il n'en faut, pour juftifier que le pré- 
mier Livre dont Mr. Daillé ait fait préfent au public a pañlé 
pour un très-bon Livre, & pour l'un de fes meilleurs Li- 
vres. À propos de quoi je me fouviens d’une Maxime 
qu'un Auteur grave mit en avant il y a quelques années, 

our prouver que l'Avis aux Réfugiez étoit l'Ouvrage d'un 
icrivain qui avoit déjà compofé plufieurs bons Livres. Sa 
preuve réduite en Maxime revient à ceci: Tour Livre qui 
eff bien écrit @* bien tourné eff pour le moins la troifieme ou la 
guatrieme produltion de fon Auteur. Cette Maxime eft faufle; 
mais, quand on la veut convertir en preuve d'un crime 
d'Etat, on mérite d'être tourné encore plus en ridicule, 
que l'Auteur dont je parle n’y fut tourné dans la Cabale 
chimérique. Mr. Daillé, & fon Livre de Ufu Patrum, fu- 
rent citez, entre autres éxemples, pour montrer que le 
Hs Livre qu'un homme publie eft quelquefois une 
ièce très-achevée. 

(2) 2 n'auroit point conteffé à Mr. de Meaux le brincipe de 
T'Hiffoire des Varttions.] Voici le principe dont je parle: 
La vérité Catholique venue de Dies à d'abord [a perfebtion,mais 
l'Héréfie foible produffion de l'efprit humain ne [e peut faire que 
bar pieces mal afforties. L'Auteur des Paftorales à préten- 
du (38) que c'eft raifonner en Paien, comme feroit Le plus 
grand ennemi de la Religion Chretienne,e> que c'eff fppofer des 
faits qui ne peuvent être avancez que par le plus ignorant de 
tous les hommes : deforte que l'on eft tenté de croire que 
Mr. de Meaux n'a jamais jetté les yeux fur les Ecrits des 
Peres des 4. prémiers fiecles, puis qu'il ne fe peut qu'un 
homme fevant puife donner une marque d'une aulf profonde 
ignorance. Il parut un Ecrit (30) vers la fin de l'an 1688. 
où l'on remarque (40) que ces injures ne tombent pas 
moins fur Mr. Daillé que fur l'Evêque de Meaux, qui fem- 
ble avoir copié famaxime des prémieres lignes d'un des meilleurs 
Ouvrages de Mr. Daillé. En effet, ce Miniftre pofe dès le 
commencement de fa Replique au Pere Adam le principe 
de Mr. de Meaux. Voiez la Reponfe des fideles captifs en Ba- 
bylone à la Paftorale du r. Novembre 1694: vous y trouve- 
rez (4x) les paroles de Mr. Daillé, & Ia déclaration que 
font ces fidelles qu'ils s'en tiennent à ce principe, malgré 
les inveétives de l'Auteur des Paftorales. Cette Réponte eft 
datée d'Orleans le 15 Janvier 1695. 

(K) Les fuites de la querelle entre lui &> Des Marets sont 
pas été longues.] ,, Le démêlé entre M. Des Marets & l'A: 
teur de l'Apologie fat bien-toft éteint. Et comme ju 
; ques là ils avoient toujours vêcu en bons amis, on n'eut 
» Pas grand’ peine à les reconcilier : l’accommodement fe 
 Confirma enfüuite par leur entrevue à l'Hoftel de T'uren- 
» ne, Où ils s'embraflérent fraternellement , & fe vifité- 
» rent de part & d'autre, pendant un voyage que M. Des- 
2 Marefts eut occafion de faire à Paris (42), ? 

(Z) Le public à [a je ne fai combien de petites avantures qui 
font tort à la mémoire de Mr. Daillé.] Lifez les Prolégo- 
menes de Mr. Des Marets, vous y trouverez une longue 
faite d'artifices mis en œuvre par Mr. Dailé pour fe dis- 
culper de l'impreffion de fon Livre. Le Synode Wallon 
fit grand bruit contre ce Livre, & en écrivit fes plaintes 
au Synode de l'Ile de France. Il expofa que le Titre de 
cet Ouvrage avoit été frauduleufement fuprimé jufques 
après la publication; que ce Titre étoit injurieux & fcan- 
daleux; que les Eglifes Walonnes en avoient été extréme- 
ment fcandalifées ; qu'elles croioient que celles de Fran- 
de devoient s’en fcandalifer encore plus; que l'honneur 
de Monf. Dailé y étoit vifiblement flêtni, puis qu'on 
avoit coufu ce Titre à fon Livre contre fon intention. 
Cela faifoit voir que Mr. Daillé avoit écrit ou fait écrire en 
Hollande que le Titre de fon Livre n'étoit point de lui, & 


»> 


foient 


qu'il le defaptouvoit. Cependant la Réponfe que le $ 
de de l'Ile de France fit au Synode Wallon, d qu'ex- 
cepté le nom de Mr. Spanheim lerefte du Titre étoit ce- 
lui de l'Original de Mr. Daillé, & que Mr: Daillé avoit 
pleinement fatisfait la Compagnie par les échirciflémens 
qu'il lui donna fur ces chofes (43). C'étoit vifiblement fe 
jouer, & du Synode Waïlon, & du Synode de l'Ile de 
France; car le fujet du fandale n'étoit pas que lon eût 
mis le nom de Mr. Spanheim au Titre, mais que l'on eût 
intitulé cet Ouvrage, Æpologie pour les Synodes d'Alençon 
de Charenton. La Lettre du Synode Wallon le faifoit en- 
tendre manifeftement. Comme donc Mr. Daillé préfida 
au Synode de l'Ile de France, & qu'il fit drefferla Répon- 
fe à fa fantaifie (44), c'étoit lui qui joua les deux Syno- 
des. Dalleum bac in parte fus Synodo impofuife, idque pa- 
rum © prudenter &> pudenter luce meridian4 clarius polim de- 
monfirare; non adoptando priorem partem tiruli alteram omni- 
n0 fuam facit: qui enim, &rc. Si l'on fe fervit de faux fuians 
pour fe difculper par raport au Titre, on s'en fervit enco- 
re plus pour fe difculper à l'égard de l'impreflion. Mr, Des 
Marets juitifie clairement que les excufes de Mr. Daillé, 
celles de Blondel, & le refte comparées enfemble s'entre- 
détruifent; & qu'en un mot, afin de couvrir un prémier 
menfonge, il falut en forger bien d'autres. Je foutiens 
que cela fait tort à la mémoire d'un grand homme : 
unc infinité de gens, & fur tout dans les extrémitez du 
Roïñaume, ne conoiffent ces Meffieurs de CI ton, que 
par leurs Ouvrages de piété & de controverfe. Ils s'ima- 
ginent que ce font de vives images des Apôtres, qui pour 
rien du monde ne fe voudroient fervir d'artifices & de 4 
fimulations. Ainfi, quand on Jeur fait voir un Mr. Da 
lé qui trompe deux Synodes tout à la fois, qui fait dreffer 
des Lettres comme bon lui femble dans un Synode dont 
il eft Modérateur, qui accumule bterfuge fur fubterfuge 
pour éluder les plaintes formées contre f conduite, on 
leur ôte une bonnne partie du refpect & de la vénération 
qu'ils avoient pour lui; &, fi on ne le fait pas, c'eft plu- 
tôt parce qu'on rencontre des ames flupides , que parce 
que la chofe eft en elle-même incapable de produire cet 
cffèt. Il eft certain que les difputes où l'on déméle, com- 
me fait ici Mr. Des Marets, l'adrefle de ceux qui ont beau- 
coup de crédit dans les Compagnies, leur adreffe, dis : 
à faire coucher dans les Lettres & dans les Adtes ce qu'ils 
fouhaitent, font une leéture fort fcandaleufe, 

Mais ce n'eft pas encore tout. Vous verrez dans leg 
mêmes Prolégomenes, que Daillé voiant la Critique 
de fon Ouvrage conçut une eufe colere contre Monir. 
Des Marets ; qu'il répandit par tout fes foudroi & 
naces, & qu'il fit une ligue a Courcelles Pro: 
minien, par laquelle ce Profefleur s'engageoit à faire i 
tion fur Des Marets d'un côté, pendant que Mr. Daillé fe- 
roit fon attaque de l'autre. Dallaus inflar Tigrorum , qui 
dicuntur in rabiem agi ad pulfium tympanorum, ita efferbuit ad 
ifius Opufculi confpeñtum , ac fi tres ille Exercitationes in tres 
Furias abiffent, que verbere férdo ipfiurs à 
gitarent; namm illicd cœæpit dira queque mibi 
inde ad aïnicos [criptitando, in me e 
dida fua bilis fuggerebat , refponfioi 
bro merito depeéteret . .. .. prim 
ef cum Curcelleo, publico hoffe El 
arma [ua conjunge 


à me 
co pailus 
ctar He; 4t 
rentur(4s), 
ul avoit con- 


Roma 


Car ? 


(43) Vos 
tis, Dem 
honoratifimi= 
que fratres, id 
fatum abfque 
éjus_ confenfie 
ipfoque infcios 
 prater id 
quod ip pra= 
féribitis dm 
veflre ad nos 
Epiflolaita fe 
explicavit in 
hoc cætu ut 


ple 


165%, fn12. 


(44) In nupe= 
ris literis fa 
Synedi_ Pro- 
vincialis, cui 
prafuit , quas 
curanit fabri= 
cari pro fuo 


ubitm. bid.. 


(45) Mare£ 
Prolezom. 
Epicrif 
Th0l0g. 
Edit. 1658, 
in. 12 


(45) dem, 
Soidem. 


(47) Nolim 
omnibus üis 
credere,que 
de info publice 
Jéripfie nus 
€x fais in ea= 
dem Provin- 
dia fymmys- 
tis,Fauquem- 
bergius; awt 


illum co fe- 


Jibi narrare- 
qur bune pro 
ncione libe= 


quendam ex 
Æcclefis fiss 


membris, qui 


cam vocem 
proruperit, 
41 lui faut 
bailler les 
efrivieres, 
du hant en 
bas : quo u- 
trocius dr 
emtumelio= 
fus ; ut mo 
wunt qui 
Gallicè no= 
sunr, (fic enim 
agitur demum 
um vilifimis 
mancipiis ;) 
mibil à Verbi 
Divini Mi- 
niféro ; de fu 
fratre in ea 
dem dignitate 
eonffituto,dici 
potefl. Idem , 
ibid. 


(48) Idem, 
sbid, 


Ce) Philipp. 
Haïlbrunne- 
us, Epif. 
Dedie. Com- 
ment. in 
Jeremiam. 
{B) Ad ann. 
1584 

(c) A faut 
slonc la diffin= 
guer de celle 
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foient vraies, fit qu’elles foient fauffes : car il n'ya que trop de Leéteurs, qui, dans la dificulté 
de difcerner le vrai & le faux, prenent le parti de croire ce qu’ils trouvent dans le Livre d’un 


homme célèbre. 


11 eût été à fouhaiter qu'en ce tems-là on eût regardé comme l'on fait prélen- 


tement les Difputes de l’Univerflifme & du Particularifme (A7). Mr. Daillé eut beaucoup de 
part à l'eftime de Balzac (M) : il mourut à Paris le 15. du mois d'Avril 1670. laïffant un fils dont 


je parlerai dans les Remarques (0). 


On ne fauroit aflez admirer la mauvaile foi des Miffionaires, 


au fujet d’un Pafflage de Mr. Daïllé touchant le retranchement de la Coupe (0). 


Roma loquuntur Patres Conciliÿ Chalcedonenfis Can. penult, 
Non folum rà eccB:t2 Jibi deberi putat, fed etiamr vo ea 
ré; ac fubinde Archiepifcopaturit vel Papaturit (46). On 
lui cite un morceau du Faëtum que le Sieur de Fauquem- 
berge Miniftre de l'Eglife de Senlis avoit publié contre lui; 
morceau qui contient un, fait plein d'un orgueil infuport 
ble (47): on aflure que plufeurs de fes Confreres fe plai- 
gnent de fa fierté, & l'on conclut par dire que pour l'or- 
dinaire la tête tourne à ceux qui fe voient dans un beau 
poite , & aplaudis par des flateurs. Ils ne fauro 
friren cet état-à qu'on les contredife. Ur dudum eff c 
Quomeurebe, nec prifiina ferula memoriam penitus depofuit; 
îta afflatus typho feculs paulatim affuevit narawup sus sav An 
par, ut multi ff ufdem fecum ordinis in Gallia, qui majo- 
moderationem, © nimis fublimium fpirituum aliquam re- 
prellionem , in ipfo defiderent. Ver id folet is evenire qui ir 
loco celfiori confiflunt, ut facile tententur vertigine, © aliorum 
blandimentis deliniti, fibi quid fumant de Pharifrorum fuper- 
cilio, quod poltea tonforis novaculam non vult admittere 

Il eft certain que ces chofes font très- capables de dimi 
nuer l'eftime que les peuples avoient conçue pour Monfr. 
Dailé. Dans la plupart des Provinces on ne le conoifoit 
que par un grand nombre de Sermons remplis d'une ex- 
cellente morale & d’une piété édifiante, & par des Livres 
de Controverfe où le zêle de la vérité, la fageñle & le ju- 
gement n'éclatent pas moins que à doëtrine. Quand les 
es ne conoiflent une pérfonne que par de fi beaux en- 

)its, ils lui donnent toute leur vénération , parce qu'ils 
fe préviennent de ce fentiment favorable , que la vie ne 
dément pas la doétrine. On doit donc juger qu'il y a beau- 
coup de rabais à faire, fi l'on aprend que celui qui fait 
tant de belles Leçons aux autres fur l'humilité , & fur le 
pardon des injures, eft bouffi d'orgueil, & ne peut fouf- 
frir qu'on le réfute, & fe déchaine horriblement contre 
fes Critiques. C’eft fans doute un grand malheur pour des 
perfonnes comme étoit Mr. Daillé, que de s'engager à des 
difputes perfonnelles. Il femble que leur mauvais Génie 
les attende là avec fes pieses les plus dangereux. Ils s’é- 
chauffent, & dans la colere ils font plus conoitre leurs dé- 
fauts en un mois, qu'ils n’avoient pu les cacher en vingt 
années. Le pis eft que leut ennemi revele tout ce qui les 
peut deshonorer, & publie cent chofes. qui feroient demeu- 
rées inconues. Qu'on fe fouvienne de la claufe que j'ai 
mife dans le corps de cet Auticle, Joit qwelles foient vraies, 
foit qu'elles foient fauffes. Je ne décide rien ici fur le fait: 
mais d’ailleurs je ne dis rien qui ne fe trouve dans un Ou- 
vrage public. 

(M) Ileñt été à Jouhaiter qu'on eñt regardé en ce tems-là 
comme l'on fait préfentement les Difhutes de l'Univerfalifme 
du Particularifime.| Nous avons vu que le Synode Wal- 
lon fe trémouffa extrémement contre le Livre de Monfr. 
Daillé, & qu'il en fit de groffes plaintes au Synode de l'I- 
le de France. Il trouvoit une matiere de grand fcandale 
jufques dans le Titre, Apologie des Synodes d'Alençon @ 
de Charenton. D'où vient que le Synode Wallon, qui 
dreffa un Formulaire de fignature l'an 1686. pour les 
Miniftres venus de France; ne s'informa point fi l'on 
tenoit pour la Grace univerfelle , ou pour la particuliere ? 
Cette doctrine ayoit-elle changé de nature depuis l'im- 


ion du Livre de Mr. Dailé? Cette queftion n'eft 
pas fort embarraïlante. Il ne faut pour la réfoudre que 
fe fouvenir que tous ceux qui s'étoient trouvez à la têté 
des patis, foit en France, foit en Hollande, étoient 
morts depuis long-tems. Si Pierre du Moulin, fi An- 
dré Rivet, fi E c Spanheim , fi Samuel Des Ma- 
rets, fi Moïfe Amyraut, euflent pleins de vie l'an 
1686. les Difputes de la Grace univerfelle auroient pañlé 
pour très-important mais, comme il y avoit très-long- 
tems qu'ils n'avoient pu communiquer à perfonne l'esprit 
qui les animoit; les eaux débordées étoient revenues dans 
leur lit, elles couloient doucement & tranquillement, & 
l'on jugeoit mieux alors de la nature des chofes. Combien 
de péchez & de fcandales y auroit-il eu de moins dans le 
monde, fi ces eaux n'étoient jamais forties hors de leur 
lit (49). 

(N) Il eut beaucoup de part à l'eflime de Balzac.] Ce fut 
Mr, Conrart qui procura cette conoïffance à Mr. Daillé, 
Dès l'an 1639. il y eut des Lettres écrites depart & d'au- 
tre. On trouve parmi les Lettres choifies de Balzac une 
Réponfe qu'il fit à Mr. Daillé le 24. Decembre 1639. (50). 
Il eft fait fouvent mention de Mr. Daillé dans les Lettres 
de Mr. de Balzac à Mr. Conrart (51), & presque toujours 
avec des éloges recherchez. Voiez la X. Lettre du ÎL. li- 
vre, où l'on éleve jusques nues un Sermon de Monfr, 
Daillé. Dans la XVI. Lettre du IV. livré on parle d'u- 
ne vifite qu'on avoit reçue de lui, & l'on fe plaint obli- 
geamment qu'elle n’avoit duré que deux heures. Il y a À 
un éloge de ce Miniftre qui lui fait bien de l'honneur. Mr, 
Daillé alla voir Mr. de Balzac l'an 1653. pendant le voia- 
ge dont j'ai parlé ci-deffus (52). Cela paroït pat la date 
de la XVI. Lettre du IV. livre. Voici quelque chofe qui 
témoigne Ja liaifon de Mrs. Daillé & Conrart. ,, Le ven- 
» dredi qui fuivit cette derniere action (53), il ne fortit 
» du logis que pour aller dans le voifinage chez l'illuftre 
#» Mr, Conrait fon intime ami, & l'homme véritablement 
» felon fon cœur, dont la charmante converfation faifoit 
» l'une des principales doucews de fa vie, & de l'affec- 
#» tion duquel il fe glorifioit à jufte titre, ny ayant jamais 
#» Cu de liaifon plus étroite ni plus indifloluble , que celle 
» qui a toujours efté entreux depuis leur prémiere con- 
# noiffance. Il fembloit qu'il vouluft prendre congé de ce 
» Cher Ami, & comme s'il euft eu quelque préfentiment 
#» que ce devoit eftre leur dernier Adieu, fa vifite fut plus 
» longue que de coûtume, & il ne fe retira qu'après un 
» Entretien de deux heures, le plus agréable du mon- 
» de (54) ” 

(O) On ne fauroit affez admirer la mawvaifé foi des Miffo- 
naires au fujet d'un Palace de Mr. Daillé touchant le retran- 
chement de la Coupe.] Ts ont dit & répété mille fois, que 
Mr. Daillé avoit reconnu (55) que le retranchement de la 
Coupe étoit de nulle ou de très-petite importance: ils l'ont, 
dis-je, répété dans toutes fortes d'occafons , quoi qu'on 
n'eût ceflé de leur répondre que Mr. Daillé ne parloit point 
du retranchement de la Coupe, mais des raifons qui avoient 
poité l'Eglife Romaine à la retrancher. Voiez la Lettre 
(56) qu'il écrivit à Mr. de Langle Miniftre de Rouën, 
qui avoit très-bien démélé cette équivoque dans un Sermon 
imprimé, 


at 


DALMATIN (GEorce) Miniftre Luthérien à Laubech dans la Carniole au XVI. 
fiecle, traduifit toute la Bible en Langue Efclavonne, & publia cette Verfion à Wittemberg (a). 
Il n’y avoit pas long-tems que cette Edition avoit paru, lors que l'Epitre Dédicatoire qui m'a- 
prend ce fair fut datée, & elle le fut le 28. de Mars 1586. Calvifius (#) dit que cette Verfion 


de la Bible fut imprimée lan 1584, (c) & qu'Adam Bochoritz y travailla avec Dalmatin. 


Ce- 


lui-ci avoit étudié à Tubinge, dans le Collège où le Duc de Wirtemberg entretenoit un cer- 


tain nombre d’Ecoliers (4). 


$  DALMATIN (4) (GEorGrx) Maître aus Arts, Miniftre Luthérien dans la haute 


Carniole , homme habile, expedi 


, actif , & favant. 


L'an 1568 il traduifit la Bible Allemande 


de Luther en Langue Efclavonne , ou Carniole. Et comme cette Langue eft en ufage en divers 
endroits, comme dans la Styrie, Carinthie, & Carniole, les Etats du Païs conclurent que la 


même Bible feroit imprimée en cette Langue. 


C’eft pourquoi on fit le calcul de la depenfe avec 


un Imprimeur de Laybach (4) (4). Mais PArchiduc Charles d'Autriche, l'ayant fü , défen- 
dit l'an 1$80 au dit Imprimeur d'imprimer la dite Bible. Toutefois les Etats du Païs , la voulant 


faire imprimer autre part, ils envoycrent pour 


charger de la Correction êc de la Révifion de cette Bible. Mais il fut trouvé à 


(A) Avec un Imprimeur &c.] Cet Imprimeur fe nom- 
moit Jean Manlius, & Prime Truber J'avoit amené dans 
ce pais environ l'an 1561. Ce fut le prémier qui établit 
une Imprimerie à Laybach, & qui commença à impri- 


cet effet Gcorge Dalmatin à Gratz, pour s'y 
propos d’en faire 
la 


mer la Langue Efclavonne en Lettres Latines, ce que 
le dit Prime Truber avoit inventé, au lieu qu'on écri- 
voit auparavant en Caracteres Glaguelitiques ou Cyrilli- 
ques (1): 

683 


(e) Dans le 
Remarg. (É }s 


(49) Votez la 
“Kemarg. (E) 
de P.Article 

AMYRAULT 


(so) c'e la 
XI du I 
Livre de la 
II Partie, 


(51) Voiez la 
1 Lettre dé 
1 Livre, pag. 
26 Edit. de 
Hollande ; 

1659 : plais Es 
FIII Lettre 
ds II Livres 
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Remarg. (E)e 
(53) C’ef-à= 
dire le Ser+ 
mon gw'il 
précha le Feu» 
di 10 d'4- 
wvril1670. IE 
a été imprimé 
avec PAbré 
gé de fa Vie. 


(54) Abrégé 
de fa Vie, 


Pags 47: 


(55) Dans fon 
Apologie 
des Eglifes 
Réformées, 


(56) Eke ef 
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Mars 1655, 
Gr imprimée 
avec deux 
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Mr. de Lan- 
gle fux I 
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thiens, 
Chap. X, 
SALE 
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brann, Epif. 
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Duché de 
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pag: 348« 


(1) Valve- 
for , la 
Gloire du 
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me 
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Relation de 
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DALMATIN. DAMASCENE. 


la Révifion à Laybach , laquelle s’y fit auf en effet (B). Et comme lon pouvoit facilement 
conclure, que l’Émpreflion de cette Bible ne feroit point permife dans les Etats d'Autriche , on 
envoia le 10 d'Avril 1583 le dit Dalmatin , & Adam Boñoritfch (C) à Wittemberg , avec une 
recommandation à l'Eleéteur de Saxe, où elle fut commencée d'imprimer (D) le 28 de Mai 15835 
& achevée en fix mois; de forte que tout l’Ouvrage fut parachevé le prémier jour de l'an 1584(Æ). 


Dalmatin le dédiaaux Etats de Styrie, Carinthie, & Carniole, & s’en retourna enfuite 


dans fa 


patrie avec fon camarade: & les Exemplaires, après avoir été à Drelden remercier l’éleéteur de fa 


proteétion. 


Cette Traduétion eft encore en ufage dans la Carniole , parmi les Eccléfiaftiques qui 


en ont la permiffion , afin de bien prononcer les Pafages de la Sainte Ecriture flon la Langue 
de Carniole, parce qu’il ne f trouve point d’autre Verfion Efclavonne (F): d'autant que l'Ou- 
vrage de Prime Truber (G) provient parcillement d’un Luthérien, & qui,comme on dit, n'a pas 


feulement été publié pour le bien public. 


Dalmatin fut enfuite mis en poñeffion du Paftorat 


de S. Khaziam (/7) par Chriftophle Baron d’Aursperg l'an 1585. Et bien que les Catholiques 
lui euflent donné un nom ignominieus (/), & l'euffent exilé l’an 1598, le Baron d’Aursperg le 


garda pourtant fecretement (Æ) dans fa Maïlon. 


CB) S'y ft auf en efer.] Le 24 d'Août de l'année 
1581 les Théologiens fuivans s’affemblerent pour cela à 
Laybach, lesquels étoient bien verfés dans les Langues 
Heébraïque , Grecque, Latine, & Eflavonne, & furent 
deputés chacun de leur pais, pour faire la Revifion de 
cet Ouvrage, favoir Jéremie Hamburger, Doéteur en 
Théologie , Palteur & Surintendant des Eglifes Lutherien- 
nes de Grats, de Styrie; Bernhard Steiner, Pafteur à Cla- 
genfurt de la Carinthie ; & George Dalmatin le Traduc- 
teur, avec Cbriflophle Spindler, Pafteur & Surintendant 
de l'Églife de Laybach, Adam Bohotitfch, Jean Schweïger, 
& Felicien Truber de Carniole (2). à 

(C) Adam Bohoritfch] Comme on a coutume de l'é- 
ctire eh Allemand, ou Bohorizh felon l'orthographe de 
fa pitrie. Il étoit natif de Carniole , & Reéteur Evan- 
géliqué à Laybach. Lorsqu'il demeuroit à Wittemberg, 
il püblia un Livre fousle Titre de Aréfice Horule fucceffiva 
de Lartino-Carniolana Literatura, ad Latine Lingue analo- 
giam âccommodata, unde Mofthovitice, Ruthenice, Polonice, 
ice, Lufatice Lingue cum Dalmatica > Croatica cogmatio 
facile defrehenditur. Witemiberge 1584. Ce Livre qui frt de 
Grammaire a été fait avec beaucoup d’affiduité, & une Epitre 
Dédicatoire 44 jum Styrie, Carinthie, © Carniole Pro- 
cerum filios, wriverfi equeltris ordinis ingeruam juventitem. 
ersb. Cal. an. 1584 (3). 

(D) D'imprimer, | On avoit accordé avec Samuel 
Seelfifch , Marchand Libraire à Wittémberg , qu'il en im- 
primetoit 1509 Exemplaires & chaque Exémplaire de 280 
feuilles de papier le plus grand en beaux caraéteres avec 
des figures gravées en bois, Dont les Etats dé Carniole 
Pâyeroient 20 florins de chaque balle de 560 feuilles. 
Les dépens qui furent faits pour limpreflion de cette 
Bible fe monterent à environ 8000 florins. Pout la quelle 
$ Etats de Styrie dofnerent 1000 florins, ceus de Ca- 
finthié en donnerent 900, & les Etats Evangéliques de Car- 


niole 6100 (4). 

(E) L'an 1584.] Sous le Titre de Biblia fe fuetn 
pismiu , Jlariga inu noviga Tefämenta Slovenski, tolmazhena 
Shufi Juria Dalmatina wc: C , Bible ou la Sainte 
criture du Vieux e> du Nowveau Tefläment , tradiitte en 
Lahgue Eftlavone par George Dalmatin , imprimée à Wit- 
temberz dans l'Eleétorat de Saxe par les Héritiers de, Jéan 
Kraft 1584 (5). 

CE) Verfion Efclavonne.] Etienne Gerlach (6) fait à la 
vérité mention, qu'au mois de Juin 1478 on trouva à 
Vedreno village de Bulgarie fur les frontieres de Thrace 
l Bible en Langue Efclavonne où Illirique chés un Eccle- 
faftique du lieu; mais apparemment qu’elle n’eft impri- 
mée ni en Caracteres Latins, ni ne s'accorde au Dialeéte 
avec celle dont je viens de parler. 

(G) Prime Truber.] Prime Truber mérite qu'on parle 
un peu plus amplement de lui Il étoit au commence- 
ment Chanoïine à Laybach, &c commença l'an 1531 de 
précher publiquement dans la Cathédrale de cette Ville Ja 
do&rine de Luther des deux especes dans la Cene, & 
d'approuver les ges des P . Deforte qu'il em- 
brafla le parti de Luther, & fortit de la Carniole pour fe 
retirer dans l'Empire, où la Ville de Kempfon le choifit 


DAMASCENE (JEAN) l’un des plus 
Il étoit né à Damas, où fon pere, quoi que bon Chrétien (Z), avoit une 


VIIL. fiecle (4). 


(4) 1 a fleuri dans le VIIL fiecle.] Alfonfe de Caftro 
mérite cenfure pour deux raifons, puis qu'il a dit (1) que 
felon Tritheme il faut placer notre Jean de Damas fous 
l'Empire de Theodofe le jeune, environ l'an 450. Iln'eft 
pas vrai que Tritheme ait dit cela, il a copié Sigebert qui a 
parlé des Disputes de Jean Damaftene contre l'Empereur 
Leon; regarde lan 730 (2). Mais quand il feroit vrai 
que Tritheme auroit été dans ce fentiment, Alfonfe de Cas- 
tro ne feroit pas hors d’affire; il dévoit le re@ifier, & non 
pas adopt étendue ignorance. Nous allons voir un fem- 
blable Anachronisme. 

(B) So pere étoit bon Chrétien. | Jean Patriarche de Je- 
suflem , aiant fait faire des informations fur la famille de 
Jean Damafcene , trouva que fon Pére & fi Mere étoient 
Chrétiens, & qu'ils l'avoient élevé à la foi Chrétienne, 


pour être fon Pafteur. Il y precha pendant quatorze ans, 
& mérita beaucoup envers fà patrie par fa Traduction. 
Car il traduifit en Langue Carniole avec des Carateres 
Latins non feulement, 1, les Evangiles, felon la. Traduc- 
tion de Luther, 2, avec fon Catéchisme , mais auf 
3, tout le Nouveau Teftament, & 4, les Pfeaumes de 
David l'an 1553. Enfin les E de Carniole le rapellé- 
rent au Pais. Îl traduif il 


auffi en fa Langue maternelle fa 
Confeffion d'Augsbourg, & les Sermons Allemands de 
Luther dont le dernier traité fut imprimé à Tubingen. 
Hermannus Fabricius Mofemannus (7) parle avec quel- 
ques autres circonftances de la Verfion de Truber, en di- 
fant de cette maniere. ;; Jean Ungnad Baron de Son- 
» neck (8) en Croatie, fit traduire au tems de la Con- 
» feflion d'Augsbourg la Bible en Langue Efclavonne à 
» Autach dans le Duché de Wirtemberg. A la quelle 
» traduétion il employa trois favans Eftlavons le premier 
fe nommoit Prime Truber, le fecond ‘Antoine Dalma- 
» ta, & le troïfieme Ftienne Conful. Mais ces Livres fu- 
rent arrêtés en chemin , & font encore enfermés dans 
» des Tonneaus à Neuftad en Autriche. Le Caractere 
» ft tout à fait fingulier à peu près comme un Carac- 
» tere Afiatique ou Sirique avec des lettres un peu gros- 
n fes & quarrées. On peut voit lexemplaire de cette 
» Bible dans [a Bibliotheque du Landgrave de Heffe. Il 
» S'en trouve auf quelques exemplaires dans l'Efclavo- 
#n nie ”. Jusque la Fabrici Ces Bibles font fans doute 
imprimées en Caraderes Cyrilliques Mais quant à Tru 
ber il fut exilé pour la feconde fois de Carniolé & mou- 
rut l'an 1586, comme en parle Maitin Zeiler (0). La 
même année il fe fouffigna de la forte dans une Lettre 
qu'il écrivoit aux Députes de Carniole, fa fignature con- 
tenant toute fa vie. ,, Prime Truber ci-devant Chanoïne 
» Ordinaire apellé & confirmé à Laybach, Pafteur à Lack, 
» à Tuffer pres de Ratfchach, & au champ de S. Buthe- 
» lemÿ, Chapelain à S. Maximilien de Cilly , Predicateur 
» Efclavon à Trieft, & après la premiere perfecution 
» Predicateur à Rofemburg fur le Tauber, Pafteur à 
» Kempten & à Aurais enfuite Predicateut des Etats de 
» Carniole & à Rubia dans la Comté de Goergh, & après 
» la feconde Perfécution Pafteur à Cauffen & à prefent à 
#» Deredingen près de Tubingen (ro) 

(A) De S. Khaziam.] ou S. Catiani près d'Aurspérg dans 
le Diocefe du Patriarche d’Aquileja. Le Patriarche Gre- 
goiré donna l'an 1260 le droit de prefentation avec toutes 
les dependences de ce Paftorat à Gebhard d’Aursperg (xr ) 

(I) Donné un nom ignominiens. ] Ils le nommoïent % 
re Kobila, c'eft-à-dire George Cavale. Mais cela fe fit par 
méprife, parce qu’on apelloit un autre Miniftre Lutherien, 
nommé George Terefchith, Jure Kobila, à caufe d’une c2- 
vale qu'on lui avoit donnée. Car Fwre fignifie en Langue 
Carniole George, & Kobila une Cavale. De là vient que 
plufieurs Evangéliques ont appellé nôtre Dalmatin, Jure Ko- 
bila, par ignorance (12). 

(K) Secretement: ] Savoir dans une Chambre voutée 
deffous l’Ecurie devant le Chateau, dont on appelle enco- 
re aujourd’hui cette voute fecrete le row du Predicateur Sure 
Kobila (13). 


illuftres Peres du bas Empire, a fleuri dans le 


charge 


D'où lon peut conclure qu'il n’eft pas vr 
l'Eglife fe foit jamais converti du Jud 
me: car il nauroit pu le faire fans av 
noncé à fon bâteme, & à l'Evangile. Or ceux qui ont 


que ce Per 
c au Chrift 


fait fa Vie ne difent rien de femblable, & il paroït qu'il a 
toujours eu un très-grand attachement à l'Evangile, tel 


qu'il étoit alors enfeigné par les dévots, ou les zélateur 
J'entens principalement les Moines entêtez d'images. Comp- 
tons donc pour deux bévues ce que dit un certain Pierre 
Galiflard (3), qu'en l'année 470. Jean Dam: jura le 
Judaïfme, & embrafla l'Evangile. Las. b F 
prétendue converfon : la 2. confifte au tems ; car, fi cet 
homme s'étoit converti, ou perverti, ce ne féroit point 
en l'année 470. vu qu’il a vécu au VIT. fiecle 
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D'A MAS 


C E N ËÉ. 


charge de Conféiller d'Etat auprès du Calife des Sarrazins. C'étoit un homme fort riche & fort 
charitable , & qui fe plailoit principalement à racheter les captif. Il racheta un jour un fort 
habile homme nommé Cofme que l’on avoit pris fur Mer, & le fit Précepteur de fon fils uni- 
que. L'enfant profita beaucoup fous cet excellent Précepteur , tant pour ce qui regarde les Scien- 
ces, que pour ce qui concerne le zêle de Religion. Il devint ardent zélateur des images , & fe- 
ma des Lettres dans l’Empire, qui foutinrent merveilleufement la Caufe contre les efforts de 
l'Empereur : je parle de l'Empereur Leon l’Ifaurique grand ennemi des Images. On dit que ce 


Prince brûlant du defir de fe venger de Jean Damalce 


e, qui remplifloit alors auprès du Calife la 
EI P F 


charge de Conféiller d'Etat que fon Pere avoit éxercée , fe fervit d’une fupofition de Lettre (C) 
avec un fi grand fuccès , qu’elle fut caufe que le Calife fit couper le poing à fon Conféller. On 
dit auf qne Jean Datmalcene s'étant recommandé aux prieres de la Sainte Vierge recouvra fa 
main, & fit hautement paroître fon innocence. Le Minittre, qui répondit au Calvinifme de 
Maimbourg , rejetta fiérement ce conte comme une fäble impertinente ; & non content de cela, 
il fe fervit d’une preuve, qui, à proprement parler, eft un blafphême (D). , C’eft une plaifante 
imagination que celle de Bzovius : il a mis Damafcene au nombre des Médecins que leur fainte- 
té a rendus illuftres (Æ). On 4 plus de raifon de dire que c'eft lui qui a commencé parmi les 


(C) Leon l'Ifaurique :. . fe fervit contre lui d'une fupolition 
de Lettre] Quelques-unes des Lettres que Jean Damafcene 
avoit écrites contre les Iconoclaftes tombérent entre les 
mains de Leon, qui en f4 f; bien étudier le caraëtere par un 
Ecrivain très-habile en l'art de contrefaire e> de falfifier une 
écriture, qu'il étoit impofible de diffinguer la véritable de la 
Jaufe (4). _Là-deflus il fit écrire une Lettre{(s), où il fu- 
pola que Jean Damafcene l’exhortoit à faire avancer des 
troupes vers Damas , & lui promettoit , en qualité de Gou- 
Yerneur de la place , de dispofer toutes chofes d’une ma- 
niere que la prife feroit infaillible. Il envoia cette Lettre 
au Prinee des Sarrazins, & fe fit un grand honneur de ne 
vouloir pas profiter de la perfidie d’un traitre ; mais d'a- 
voir la générofité de découvrir au Calife la trahifon d’un 
de fes füjets Le Calife, fans écouter les proteftations 
d'innocence que faifoit Jean Damafcene, & fans lui per- 
mettre de decouvrir l'artifice de Leon , lui fs couper fir le 
champ la main droite dont il prétendoit qu'il eñt écrit une Let- 
tre Ji criminelle, © commanda qu'elle fut expofée dans la place 
fur un gibet à la vue de toute la Ville (6). Damafcene s'é- 
tant retiré dans fa maifon fit fuplier le Calife de lui faire ren- 
dre fa main: on la lui fit rendre; il fe profterna devant 
une image dela Vierge, & ayant apliqué [a main à la pla- 
ce. où elle devoit être naturellement, i faplia la Sainte Vierge 
d'employer [a puifante intercefion auprès de fon fils, afin qu'il 
la lui remit en état de pourfuivre à foutenir la caufe qu'il avoir 
jusqu'alors fi beureufemeut défendue contre les Iconoclaftes (7). 
Îl s'endormit en priant, & il crut voir en fonge la Sainte 
Vierge qui l'affüroit que fa priere étoit éxaucée. Sur cela 
s'érant éveillé tout à coup, il trouva [a main Ji parfaitement 
rétablie qu'il en avoit l'ufage libre comme auparavant, avec un 
petit cercle qui marquoit autour du poignet l'endroit où il avoit 
reçu le coup qui la lui avoit féparée du bras, afin que l'on ne 
put pas dire qu'un autre qui fe fût fubflitué volontairement à 
Ja place eñt Jubi la peine pour lui. Toute la Ville... accou- 
rut le matin à ce fheitacle. Le Calife averti d'une fi furpre- 
nante merville. .., la voulut voir, ex s'en éclaircir par lui- 
même . il avoña fon injuflice e> [a précipitation, il détes- 
ta l'infame trabifon de l'Empereur (8), & voulut retablir Da- 
mafcene dans toutes fes dignitez; mais il le trouva trop 
réfolu à fe rendre folitaire. 

(D) Ur Miniflre . .. fe fervit d'une preuve, qui, à pro- 
brement parler , eff un blafbhéme.] On auroit tort de trou- 
ver étrange que les Proteftans foient incrédules envers le 
miracle que je viens de raporter ; car il eft fûr qu’un grand 
nombre de Catholiques ne le croient pas; & de la manie- 
re que les Ecrivains de la caufe des Images ont compofé 
leurs Hiftoires , ils ne font propres qu’à rendre fuspectes les 
chofes mêmes qu'ils raportent véritablement. Ainfi Mr. 
Jurieu n'auroit rien fait que de raifonnable, s'il it con- 
tenté de rejetter comme un conte monachal la main cou- 
pée & remife de Jean Damafcene. Sa réfléxion fur la lé- 
gérété du Châtiment eft très-bonne; on ne fe contente pas 
de couper la main à un Gouverneur qui promet de livrer 
la place à l'ennemi de fon Prince. Mais, quand ce Mi 
tre ajoute que puis que les Sarrazins ne fe conveïtirent pas 
à la vue d'un tel miracle, & que la Ville de Damas n'abju- 
ra point le Mahométifine, il faut conclure que ce qu'on 
dit de Jean Damafcene eft faux , il me permettra de lui di- 
re qu'il avance une impiété. Les Sarrazins ide ce tems-là 
étoient bien durs, dit-il (o); car je fuis perfuadé que fi l'on 


faifoit un femblable miracle dans la Mecque, elle feroit incon- 
tinent Chrétienne. N'eft-ce pas fournir des armes aux Infi- 
déles pour réfuter tous lessmiracles de Moïfe, & de Jefus- 


Chrift? Les Ægyptiens @ les Suifside ce tems-la étoient Lien 
durs, pour n dire: fi l'on avoit fait de tels miracles dans 
Athenes © dans Rome, elles féroient devenues incontinent Sui- 
ves, © puis Chrétiennes. Il eft un peu étonnant qu'un Théo- 
logien fe life éblouïr par une raïfon qui n’eft pas moins 
forte contre les veritez évangéliques que contre les fables 
des Moines: mais enfin, quand on fonge au pouvoir 
que prennent fur les gens imaginatifs les prémieres penfées 
qui leur viennent, on ne s'étonne pas que le Miniftre dont 
je parle ait raifonné comme il a fait. Ce qu'il y a de bien 
étonnant eft qu'il ne fe foit trouvé qu'un homme, qui ait 
fait paroitre qu'il avoit pris garde à cette dangereufe doc- 
tine ; & il eft remarquable que perfonne n’a fait fem- 


Grecs 


blant de s'apercevoit que le public en eût été aveiti. -I1 eff 
encore très-remarquable que Mr. Jurieu, qui pouvoit aifé- 
ment fauver fon Orthodoxie, en déclarant qu'il avoit avan- 
cé cela fans y fonger, & fans en pénétrer les conféquen- 
ces; Tr qu'en aiant conu le venin, depuis qu'il a été 
cenfuré fur ce fujet, il defavoue cette petnicieufe Maxi- 
me: il eft, dis-je, très-remarquable que cet Auteur a né: 
gligé cette voie courte & facile de faire voir fon innocen- 
ce, & qu'il a mieux aimé fournir à toute la terre, en ne 
difant mot, un prétexte légitime de l'accufer qu'il perfifte 
dans la même perfuafñion, favoir que fi l'on rétablifloit au- 
jourd’hui dans la Meque une main coupée, cette Ville feroit 
incontinent Chrétienne. 1] ze Je peut rien dire de plus impie, 
ce font les termes de celui qui a dénoncé quelques erreurs 
de Mr, Jurieu (10): car c'efé déclarer hautement à la face 
du ciel &* de la terre, qu'il eff perfuadé que tous les miracles 
de Moïfe, de Sefus-Chrifl, & de fes Apôtres, font des fa: 
bles, &* par conféquent que l'Ecriture du Vieux e> du Nou- 
7 ament nef qu'un Roman Co une Légende. Qui peur 

s horreur? Et avec un femblable raifonnement ne 
Jetteroit-on pas par terre tout le Judaïsme co le Chriftia 2 
Si parce que toute la Ville de Damas ne s'eff pas convertie, le 
miracle du P. Maimbourg eff faux, il s'enfuit, diront les in- 
crédules, que Moïfe n'a point fait de miracles en Egypte, que 
Jefus-Chrift n'en à point fait dans la Judée, que Saint Pier- 
rene ft pas marcher le boiteux qui lui demandoit l'auméne au 
tnilien de Jerufalem; car les Egyptiens, ni les Suifs, ne Je 
Sont pas convertis. Notez que ce boiteux étoit porté chaque 
jour à la porte du Temple, & qu'enfuite sor le Peuple le 
vit cheminer, & le reconut pour le même qui avoit été boi- 
teux (11), & qu'il fut reconu pour le même parles Ma- 
giftrats (12), & néanmoins Jerufalem demeura Juive. Le 
miracle de Jean Damafcene, tel qu’on le raconte; n'eut rien 
de plus éclatant que celui du boiteux, & ne fut point fuivi 
comme celui-ci d'une exhortation pathétique. 

(E) Baovius l'a mis a nombre des Médecins que leur fai 
teté a rendus illufires.] _Bzovius, dans le petit Livre qu'il 
a compofé des Médecins qui ont été faints, affüre que Jean 
Damaïfcene eft de ce nombre. La conformité qui eft en- 
te Manfur & Mefué paroit étre à quelques-uns la caufe de 
cette méprife (13). Jean Damafcene s'apelloit Manfur, 
c'efl-à-dire racheté: Conftantin Copronyme , qui le haïs- 
foit, l'apella Manfer, c'eft-à-dire bâtard (14). On au 
pu confondre Manfar ou Manfer avec Mefué, & s'imagi- 
ner que Jean Manfur de Damas, eft le même que Jean 
Mefué , aufi de Damas: & que, puis que ce dernier eft 
Médecin, l'autre left aufi néceflairement. Mais on fe 
feroit aifément délivré de cette faute, fi l'on fe fût fouve- 
nu que Jean Damafcene vivoit au VIII. fiece, & que 
Mefué a vêcu après l'an 1140. Guillaume du Val (15) a 
füuivi l'erreur de Bzovius, comme Bzovius a fuivi celle de 
quelques autres Auteurs. Prenez bien garde à ce que dit 
Gesner ; car après avoir parlé d’un Jean Damafcene Moi- 
ne & Prêtre, Auteur des IV. livres de Ja Foi orthodoxe, 
il cite un Paffage de Symphorien Champier, qui porte que 
c'étoit un doéte Médecin: wir fuit in Medicinis doëtus, & 
qui pour fa Science, & pour la pureté de fa vie, fut élu Su- 
périeur d’un Monaftere dans Conftantinople. Enfuite Ges- 
ner parle d'un Jean Damafcene furnommé Manfur , qui 
entre autres Ouvrages a fait divers Parallêles fur l'Ecriture, 
Il réfute ceux qui prennent ce Jean Damafcene pour Mefüé, 
ou qui croient que ces deux perfonnages ont été contem- 
porains; il les réfute, dis-je, par une raifon de chronolo- 
gie: c'eft, dit-il, que Mefué eft poftérieur à l'autre de plu 
fieurs fiecles, aiant vêcu fous Frideric Barberouffe l'an 
1163. Il donne le Titre des Livres de Jean Mefué, & dit 
qu'il n’y avoit pas long-tems qu'ils étoient fortis de deflous 
la prefle à Bâle fous le nom de Yarws Damaftenus. Enfin 
il parle d’un n Damafcene Auteur des Livres de la Foi 
orthodoxe, & des Par: Chacun voit que c'eft con- 
fondre & multiplier prodigieufement les Auteurs. Tira- 
queau s'eft un peu embarraffé; car il met (16) dans le 
Catalogue des Médecins nobles un Jean Damafcene M: 
fur. Ce dernier mot eft la preuve de fon erreur, puis qu'il 
empêche qu'on puiffe dire qu'on à feulement voulu par- 
Jean Mefué, dont les Oeuvres de Médecine furent 
s à Bâle fous le nom de Fans Damafcenus, 
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249 DAMASCENE. DAMIEN. 

Grecs à traiter use maticre flon la méthode Scholaftique (F). Cela paroit principalement dans 
fes LV. livres de la Foi Orthodoxe. Il fortoit dé la Cour du Prince des Sarrazins, après Îe mira- 
cle dont j'ai parlé, & s'enferma dans le Monaftere de Saint Sabas à Jerufalem , où le Moine qui 
fat choifi pour le conduire lui impofa un perpétuel filence. Ce Moine étoit fi févere, que parce 
que fon Difciple n’obferva point la défenfe de parler, il le chaffa de fa cellule , & lui ordonna pour 
pénitence de vuider les immondices du Monaftere; mais le voiant prêt à obéir, il l'en difpenfa, 
& l'embrafla. Jean Damafcene fut ordonné Prêtre fur la fin de fa vie par le Patriarche de feru- 
falem , & retourna aufli-tôt dans fon Monaftere. 11 mourut vers l’an 750. Jaques de Billi ft im- 
primer les Ouvrages de ce Pere l'an 1577. Cette Edition fut réitérée l'an 1619. Il y manque 
plufieurs Traitez que Leon Allatius communiqua à Mr. Aubert, qui méditoit une nouvelle Edi- 
tion de Jean Damafcene (4). Le Pere Labbe en avoit promis aufli une (4). 


(CF) 1 a commencé parmi les Grecs à traiter une matiere 


Jelon la méthode Scholaftique.] Mr. Arnauld obferve que 
Saint Jean de Damas érois comme le Saint Thomas des Grecs, 
qu'ils régloient plus fux lui leur fentiment que fur aucum autre 
Pere (17). Il eft fi certain, ajoûte-t-il, que Saint Jean de 
Damas a toujours été la regle de leur doëtrine fur l'Euchariflie, 
qu'Euthimius, pour ie la doétrine de l'Eglife Greque 
Jur ce myffere contre l'héréfie des Pauliciens, ne raporte que le 
pafage celebre de St. Gregoire de Nyfe dans Ja Catechefe, & 
un lieu de Saint Jean de Damas 0 cette erreur des Stercora- 
nifles eff formellement rejetée. Mr. Claude en répondant 
à Mr. Arnauld lui avoue ce principe : 1} eff certain, dit- 


il (18), qwe,pour bien juger de l'opinion des Grecs modernes, 
il faut remonter jusques à Jean Damafcene. Il explique quel- 
ques pages après (19) quelle eft l'opinion de cet Auteur: 
elle n’eft nullement conforme à celle des Réformez, & d’ail- 
leurs elle n'admet point la Tranfubftantiation.  C’eft un gali- 
matias incompréhenfible, & tel fera éternellement le fort de 
ceux qui fe voudront expliquer trop en detail fur la maniere 
des myfteres. Le plus für feroit de fe tenir dans les expres- 
fions les plus générales. Il y a des chofes dont l'explication 
ne fert qu'à augmenter les obfeuritez: les plus grans T'héolo- 
giens méritent qu'on leur repréfente #e futor ultra crepidam ; 
vu la fublimité de certains dogmes. 


DAMIEN (Prerre) Cardinal Evêque d'Oftie, a fleuri dans l'onziéme fiecle. Il 


avoit été Bénédiétin, & l’on croit qu'il eût toûjours préféré la folitude aux dignitez de l'Eglife, 
s’il n'eût été comme forcé à les accepter. Il condamna hautement la licence que les Papes fe 
donnoient de s’opoler par les armes temporelles aux entreprifes des Empereurs (4). Il décrivit 


fortement les vices énormes de fon fiecle dans plufieurs de fes Ouvrages. 


ment celui qu'il intitula Goworrheus. 


On allegue ordinaire- 


Les Controverfiftes en parlent beaucoup (B): le Pape 


Alexandre II. le fuprima; mais néanmoins il s’eft confervé (4). L’Auteur des Préjugez légiti- 
mes contre le Papifme auroit de la peine à repondre là-deffus a fon Critique (GC). Il paroit par 


(A) 1 condamna . . . la licence que les Papes fe donnoient 
de S'opofer par les armes temporelles aux entreprifes des Empe- 
reurs.] Sa doëtrine eft là-deflus très-orthodoxe , & il la 
confirme par la pratique de l'Eglife primitive (1). ;, Il fou- 
» tient que les charges d’Empereur & de Pape font dis- 
» tines, & que les Empereurs ne doivent point toucher 
» à ce qui eft de l'office des Papes, ny les Papes non plus 
» à ce qui eft de la charge des Empereurs, comme manier 
,, les armes, faire la Guerre, &c. Tout ainfi, dit-il, que le 
» ls de Dieu a furmonté tous les obffacles de la force du mon- 
, de; non par la feverité de la vengeance, mais par la vive 
» majefté d'une patience invincible: auffi nous a-t-il appris de 
» Supporter pluftoff confiamment la rage du monde, que de 
» prendre les armes pour outrager ceux qui nous ofenfent , 
» Venu principalement qu'entre le Royaume, e le Sacerdoce, 
» il a telle diflinétion d'offenfes, que C'eff au Roy d'ufer des 


» armes du fiecle, au Sacrificateur de céindre le glaive de l'es- 
» prit, qui eff la parole de Dieu, ec. ..... S-NOUS 
5» que Saint Gregoire ayt jamais faitt, ou eftrit cela: luy qui 


» à fouffert tant d'outrages des Lombards? Et jainil Ambroi- 
5» Je a-t-il pris les armes contre les Ariens , qui le traverfoient, 
» © qui tourmentoient cruellement fon Eghfe? Se trouvera-t- 
» il qu'aucun des fainfts Pontifes ayt jamais manié les ar- 
3 mes? Que les caufes Eccléfiaffiques foient donc décidées par 
»» les loix de la juffice , ou par les arrefis d'un Concile d'E- 
»» Vesques, de peur que ce qui fe doit faire en un tribunal\de 
» Juges, où en une affemblée de Prelats, ne s'acheve à 
» noftre opprobre , par le conflit des armes ”. Que peut- 
on voir de plus raifonnable ? & néanmoins Baronius ne 
feint point de dire que ce dogme de Pierre Damien eft 
une erreur, & même le rejetton d'une doétrine de Julien 
l'Apoñtat. Nows ne pouvons donc, dit-il (2), ni me devons 
l'excufer qu'il ne Joit tombé em une erreur que l'Eglife a 
condamnée. Apres Tertulian, Julian l'Apoltat eff reconneu 
pour l'Autheur originaire d'une erreur dont la Jienne à efé 
provignée. Cela eît pitoiable, puis que ce Prince apoñlat ne 
faifoit que rapeller les Chrétiens aux Maximes évidentes 
que leur maître leur avoit laiffées. 

(3) LL intitula un de fes Ouvrages Gomorthæus. Les Con- 
troverfifles en parlent beaucoup. | ,, La Sodomie par ces Loix 
» de Celibat prend un tel pied dans le Clergé Romain, que 
#» Pierre Damian lors retiré en fon Hermitage eft contraint 
#» d'en faire un Livre, intitulé Gomorræus, où il en 
» defchiffre toutes les especes ;. & le dédie à Leon 09. 
» l'adjurant d'y mettre ordre. Et Baronius mesmes l'ad- 
#» Voue en ces mots: Les ronfes @* les orties avoient rempli 
» le champ du Pere de famille; Toute chair avoit corrompn [a 
» voie, & n'efloit pas befoin feulement d'un déluge pour laver, 
, Mais d'un feu du Ciel pour foudroier comme à Gomorrhe(*). 
» Et à-deflus Leon avoit fait quelque reglement, & or- 
» donné quelques penes ; Mais toft apres on le vit en la 
» male grace de Leon; & depuis venant Alexandre 2. au 
» Papat, il lui defroba fon Livre foubs ombre de le bail- 
» ler à l'Abbé de S. Sauveur à tranfcrire, prenant prétex- 
» te, de ce qu'il en avoit parlé trop falement, comme 
» fi telles ordures fe pouvoient remuer fans puanteur ; 
,, Dont le bon homme fe plaint aigrement en une fienne 
» Epiftre aux Cardinaux Hildebrand & Eftienne, & non 


une 


» fans évidente ironie leur dit; Et c'ef} de vrai un indice de 
» la netteté Sacerdotale, ou pluffoft un argument de la pureté 
» Papale (3) ”. Afin que mon Lecteur foit affûré que ce 
Paffage ne contient point de faufletez (4), je mettrai ici 
l'Réponfe de Coeffeteau (5). Qu'en ce temps les Loix Eccle- 
fiafiiques ne fuffent point caufe du fcandale que Damian deplo- 
re... le Pape Leon 0. le monire affez en fon Epifire qw'il 
lui efcrivit, apres avoir receu fon Livre qu'il loué hautement. 
Les Eccléfiaftiques, dir-il (f), de la très-Ale vie desquels tu 
as difcouru en paroles pitoyables, mais pleines de raifon, fans 
doute n'appartiennent pas au lot de l'héritage du Seigneur, 
duquel ils fe féparent par ces débordées voluptez. Que fi 
leur converfation étoit chafte, non feulement ils feroient ap- 
pellez le Temple de Dieu, mais encores le Sanctuaire, où 
cet Agneau, dont la blancheur furpafle celle de la neige, & 
qui efface les péchez du monde, et immolé, &c. . .. ({). 
Quant à ce qu Alexandre fecond ufa d'artifice pour fupprimer 
le Livre de Pierre Damian, où ces horreurs efloient exprimées 
un peu trop librement, toute perfonne aymant feulement l'hon- 
nefleté civile, ne le trouvera jamais mauvais: car fans ironie, 
c'eff un témoignage d'une grande pureté, de s'offencer mesme de 
paroles qui repréfentent quelque impudicité, quoy que ce foit 
pour la détefier. Et le Pape ne fut pas feul qui s'en offenca, mais 
univerfellement cette liberté depleuff à tous les gens de bien ,ces 
ordures n'ayans peu [e remuer fans laiffer une mauvaife odeur 
apres elles. Partant l'artifice du Pape fut loïiable de chaftier les 
coulpables, &> fupprimer les mouvemens de ces horreurs: mais 
comme nous aÿmons quelquefois inconfidérement nos Ouvra- 
ges (t), Pierre Damian ne pouvoit Jupporter qu'on effouffafi ce 
fruit de fon esprit, qu'il difoit avoir produit avec un travail 
extrême; c'eff pourquoi il en parloit avec palion. Toutefois apres 
s'effre licentié de parler contre le Pape, 1l fe corrige à la fin de 
Jon Epifire, avoue qu'il y a de la préfomption en fon fair, qu'il 
a excedé, er que l'orgueil de [es levres mérite chaffiment. 


(C).:.. Ce Livre eff confirvé. L'Auteur des Préjugex 
contre le Papisme auroit de la peine à répondre là-deffus à fon 


Critique.] Voici les paroles de l’Auteur des Préjugez (6): C'ef 
par le Cardinal Baronius que nous fpavons que Pierre Damien , 
Cardinal de l'Eglife Romaine de ce temps-là, écrivit un Livre 
intitulé Gomorrheus , qw'il adreffa à Leon IX. dans lequel 
Ouvrage il décrivoit les mœurs du Siecle, ©* particuliéremenc 
du Clergé; e> l'on peut deviner par le Titre, ce que c'étoit: 
Sodome © Gomorrhe entroient dans la defcription de ces hor- 
reurs. Baronius dit, qu'outre les crimes de Simonie, dans 
le champ du Seigneur étoient crues des épines & de ces or- 
ties qui fortent honteufement de la puanteur de la chair par 
le fumier de la corruption. Car toute chair avoit corrompu 
fa voye, en forte qu'il ne fembloit pas qu'un déluge fût fuff- 
fant pour laver ces ordures. Ces horribles péchez follici- 
toient le feu de. Gomorrhe qui avoit confumé le Païs des 
cinq Villes. C'eft pourquoi auffi Pierre Damien, alors 
Hermite du Mont-Avellan en Umbrie, fe crût obligé d'a- 
vertir le nouveau Pape de toutes ces chofes lui écrivant un 
Livre qu'il intitula, Geworrheus, dans lequel le plus hon- 
nêétement qu'il lui étoit poflible il repréfentoit les quatre 
fortes de pechez charnels dont l'Eglife étoit couverte, le 
priant que de l'épée de Phinées il transperçât ces hommes 
infames & rendît à l'Eglife fa pureté. 1} y avoir déjà cens 

cie 
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DAMIEN. DANAE. DANDINI. 


une Lettre de Picrre Damien (4), qu’il y avoit des Eccléfafliques qui enfcignoient que les Pré 
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tes pouvoient être mariez. Il faut le louër du grand zéle qu'il témoigne pour le rétablifie- 


ment d’une bonne difcipline, qui püt fervir de barriere 
mais la crédulité avec laquelle il a compilé beaucoup d'exemples d’apari- 


gé s’abandonnoient 3 


aux defordres où les Moines & le Cler- 


tions d'Evêques ou d’autres perfonnes condamnées aux tourmens de l'Enfer, ou à ceux du Pur- 
gatoire («), n’eit pas digne d'excule. Il avoit une grande dévotion pour la Sainte Vierge, 
Vous trouverez fa patrie, le rems de fa mort , & quelques autres circonftances de fa Vie, dans le 


Diétionaire de Moreri. 


cinquante ans que ce mal duroit, fravoir depuis le « 
ment du dixieme Siecle jusqu'au milieu de l'onciem: 
n'y auroit que cela, ne feroit-ce pas un puiflant p: 
L'Eglife Latine @> contre le Papifme? Seroit-il poljible que Dieu 
ebt permis que la veritable Eglife, fans cefer d'être l'époufe de 
efus-Chrife, dévint une Gomorrhe e> une Sodome, fét abi- 
née dans les quatre péchez de la chair les plus énormes, © de- 
meurât fous ce déluge près de deux cens ans? Ce Miniftre avoit 
dit dans un autre Livre (7): ” Nous produifons par 
mple un Pierre Damien , qui dans le XI fiecle fit un 
SE intitulé Goworrhei, dans lequel il prend à tafthe de 
convaincre le Clergé d'alors de cet horrible péché qui 
» brula Sodome. Le Livre eft péri; mais nous en avons 
les monumens dans les Annales de leur grand Baronius, 

i dit que ce Pierre Damien, dans ce Livre ; Qun- 
dripertita vitia carnis quibus Ecclefia obruel 
» quam potuit honefiè infinuaffe ; avoït nué le plus hon- 
tement qu'ilavoit pu, les quatre vices de la chair dont 


” : 2,5% 
3 l'Eglife étoit accablée ”. 

ous allons voir une Cenfüre, qui ne frape pas moins 
Baronius , que Mr. Jurieu ; car l'Abbé Richard avance que 


Pierre Damien a 


de ces desordres, non comme d'un 
mal qui eût inor ife, mais comme de la corruption 
de quelques particulie Ce qu'il y a de bien notable eft 
que cet Abbé, au lieu d'infulter Mr. Jurieu , le difculpe 
autant qu'il peut. Mr. Juriew, dit-il (8), co] effe de bonne 
foi qu'il n'a jamais lu cet Ouvrage. ne faut donc pas 
s'étonner S'il s'eff mépris dans l'idée qu'il s'efi formée d'un Ou- 
vrage qu'il n'a jamais vu, @ qW'il croit q Il me 
faut pas s'étonner fi n'en jugeant que par le titre, 
Baronius en raporte en général, il s'eff imaginé 
cela, onlui montre, 1, que ce Livre ef? nullement péri; 
2, qu'il ne traite point des mœwrs du fiecle ni du Clergé en 
général, & qu'il ne repréfente point l'Eglif Latine comme une 
Gomorrbe ni une Sodome; 3 ,que felon le témoignage du mé- 
me Pierre de Damien, il y eut en ce ficcle plufieurs grans per- 
fonnages. Je ne raporte point les preuves du troifieme 
point, je me contente de copier en partie celles qui con- 
Cernent les deux autres. Voici les paroles de l'Abbé Ri- 
chard (9). ” Quant au r, il eft fi peu vrai que cet Ouvra- 
» ge foit péri, que je l'ai parmi mes Livres, & qu'il a été 
# imprimé avec les autres Ouv de ce Saint, dès le 
>, commencement de ce fiecle. Celui qui a pris le foin 
de les donner au public, les a même dédiez au Pape 
Paul V, qui accorda le privilege de cette Edition dès 
Van 1606. Si Mr. Jurieu avoit été plus éxaét à éxami- 
ner la vérité de la preuve qu'il avance , & à la voir dans 
fa fource; & s'il s'étoit mis en peine de trouver le Livre 
d'où elle eft tirée; les Libraires de Paris lui en auroient 
fourni autant d’Exemplaires qu'il auroit voulu, & ils lui 
auroient appris, que loin que le Gomorrheus de Pierre de 
Damien foit péri, il n'y a gueres plus de vingt ans qu'ils 
» l'ont imprimé de nouveau avec tous les autres Ouvra- 
ges de ce Cardinal. Pour le 2, fi Mr. Jurieu avoit été 


5» £ 
» plus foigneux de chercher dans fa fource la vérit de ce 
3» qu'il avance ; & s'il avoit là le Livre, que Pierre de 


» Damien a intitulé le Gemorrhéen ; il y auroit trouvé que 
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le Cle 


» Jes mœurs du fiecle ni même du Clergé en gér 
» qu'enfin il n’eft point vrai qu'il repréfente l'Éel 
» ne comme une Gomorrhe & comme une Sodome. C 
»,il y auroit trouvé que dans ce Livre Pierre de Damien 
» tapporte feulement au Pape Leon IX les impuretez que 
» Commettoient certains Eccléfiaftiques de fes quartiers; 
» Ceft-à-dire , des environs du Mont Apennin, où il s'é- 
» toit retiré, & où il vivoit avec des folitairés. Un certain 
» vice horrible 7 infame s'eff beaucoup répandu DANS Nos 
» QUARTIERS, dit-il à ce Pape, en lui marquant ce qui 
» l'a obligé à faire cet Ecrit, dans toute la fuite duquel 
» On ne trouve point qu'il étende plus loin ce desordre & 
» cette corruption. Peut-on raifonnablement dire qu'un 
» vice, qui s'eft gliflé parmi les Ecc tiques des envi- 
» rons du Mont Apennin , foit le vice de tout le fiecle & 
» de tout le Clergé ? Et peut-on avec quelque juitice a 
» cufer toute l'Eglife Latine d'un péché où quelques El 
» Céliaftiques d'une Province patticuliere font tombez 
» Avec quelle vérité & avec quelle équité donc Mr 
 rieu auroit-il pû dire que Pierre de Damien a pr 
» Che dans fon Gomorrhiamus (10) de convaincre le Clergé 
» d'alors du plus horrible de tous les péchez ; d'y décrire 
» les mœurs du fiecle & du Clergé, & de repréfenter l'E- 
» glife Latine comme une Sodome & une Gomorrhe ; s'il 
» avoit feu que dans tout ce Livre Pierre de Damien n'ex- 
>» pofe au Pape que les impuretez de certains Eccléfiafti- 
» ques d’une Province particuliere? Mr. Jurieu n'a donc 
» rapporté avec/Baronius le témbignage de ce Livre, qui 
» nie ditrien de ce qu'il lui fait dire; que parce qu'il ne 
,, Ja jamais là, & qu'il a cru que cet Ouvrage étoit 
FADÉRME 

Aprenons de là combien un Auteur eft à plaindre, lors 
que fà Bibliotheque n'eft pas fournie de toutes fortes de 
Livres ; & combien il eft blâmable , lors que nonobftant 
cela il prononce hardiment que tels & tels Livres n'éxiftent 
point. Aprenons aufli avec quelle retenue il ‘faut parler 
d'un Ouvrage que l’on ne conoit que fur le raport d'au- 
trui. Qui auroit cru que Baronius étoit un homme à 
tromper les Proteftans fur l'idée du Goworrheus de Pierre 
Damien; à les tromper, dis-je, au desavantage de fa Com- 
munion ? Mais, demandera-t-on, eft-ce une preuve con- 
vaincante de l'erreur de Baronius, que de dire que l'Abbé 
Richard foutient le contraire ? Non, c'eft feulement un 
fort préjugé, & qui aproche d’une bonne preuve , depuis 
qu'on à vu que l'Auteur des Préjugez ne s’eft pas mis en 
devoir de foutenir ce qu'il avoit avancé. On juge qu'il 
n'eût pas digéré facilement un tel afront, s'ilavoit été ca- 
pable de faire fon Apologie. Après tout, ne voit-on pas 
que l'Abbé Richard indique la fource ? Il marque une Edi- 
tion des Oeuvres de Pierre Damien faite à Paris , l'an 
1663. Si quelcun eft incrédule , il n'a qu'à lire l'Ecrit en 
queltion. Mr. du Pin en parle fuccinétement , & obferve 
que c'eft le VII des Opufcules de Pierre Damien , au III 
‘Tome de fes Oeuvres (1x). 


DANAE, fille de Leontium. . Voiez la remarque D. de l'Article LEonTiuM. 


DANDINI (Jerome) Jéfuite Italien, nâtif 
prémier de fon Ordre qui ait enfeigné la Philofophie 


de Cefène dans l'Etat Eccléfiaftique, eft le 
à Paris. Il a eu quantité de charges hono- 


rables dans la Societé ; car outre qu'il enfeigna la Théologie à Padoue (4) il fut Recteur de 
3 © fo] 13 


College à Ferrare 
Venife, dans celle 
lanez. 
Forli, le 29. de Novembre 1634. 


, à Forli, à Boulogne, à Parme, & à Milan; 
de Touloufe , & dans celle de Guienne; & Provincial en Pologne, & au Mi- 
Clement VIII. l'envoia aux Maronites du Mont Liban. 
On imprima à Paris, l'an 1611. 
fur les trois Livres d’Ariftote de Ænima ; & après fa mort on fit voir 


Vifiteur dans la Province de 


Il mourut fort vieux (B) à 
in folio, fon Commentaire 
le jour à fa Morale. C’eft 


un À fülio qui fut imprimé à Cefene l'an 16ÿr. fous le Titre de Ærhica facra , hoc eff de Virtuti- 


bus ES Vitis (a). Voilà tout ce que difent de lui les 


(A) 1 enfeigna la Théologie à Padoue.] Je n'ai ofé dire 
qu'il futle prémier Jéfuite qui enfeigna cette Science dans 
Padoue ; & néanmoins ce feroit le meilleur parti qu'au- 
roit pu prendre un Traduéteur, fi ceux qui écrivent en La- 
tin fe prefcrivoient une loi aufli rigoureufe que celle de 
nos Grammairiens François : mais la grande liberté que 
l'on fe donne en Latin de ne pas Ôter les équivoques fait 
qu'un Traduéteur, qui s'attache au fens le plus naturel & 
Je plus éxact, s'éloigne quelquefois de la vérité Quoi 
qu'il en foit, voici les paroles d’Alegambe : Hawc (Philo- 
fophiam \ eriam profeffus, eff prireus è Nofris Lutetiæ Parifio- 
rum ; Theologiam verd Patavii (x). Le Pere Sotuel n’y 
a vien changé. Mon Leéteur en fera ce qu'il voudra ; 

TOME IL 


Bibliothéquaires des Jéfuites (2) : on ne 
les 


à lui permis de les entendre comme fi avant le Pere 
Dandini aucun Jéfuite n'avoit enfeigné la Théologie à Pa- 
doue. % 

(B) 11 mourut fort vieux. |. Le Pere Alegambe lui avoit 
donné quatre-vingts ans. Obiit demum Forlivii oétogenarins 
die 29 Novembris anno falutis 1634 (2). Le Pere Sotuel 
n'a rien change à ces paroles: cependant il ne devoit point 
les laifler dans l'état où il les avoit trouvées; car voici ce 
qu'il ajoûte au texte de fon prédécefleur: Coopratus in fo- 
cietatem anno falutis 1560 aetatis 18 vota quats folemnia 
Dire après cela qu'il mourut à l'âge de 
jun 


quatr , le 29 de Novembre 1634, n’eft pas 
Hiftorien qui a quelque éxaétitude. 
HE 
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pag, 31. 
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pag. 
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les accufera pas d'avoir flaté leur Confiéfe, ni d’avoir trop recherché à le montrer 
beaux endroits, lors qu’on faura ce que le Pere Simon dit de lui. 


famille noble d'a 


DANDINI DANTE. 


par fes 
Il dit que Dandini étoit d'une 


lie, dont il y à encore aujourd'hui des Comtes qui portent ce nom, € qui demeurent à 


Cefene ; que c’étoit un homme ;, qui avoit un efprit pénétrant, un jugement iolide, & une 


» grande e 


rience .....3 qu'outre la Théologie de l’Ecôle 


; qu’il favoit parfaitement , il pol 


» fédoit la Théologie des Peres, & fur tout la Morale, dont il a compolé un excellent Ouvra- 


.: de forte que le Pape ne pouvoit choifir un homme plus capable de traiter avec les 
s ; qu'il eft vrai que la conoiffance des Langues Orientales lui manquoit , 


mais qu’il 


» fupléa facilement à ce défaut par le moien des interpretes dont il f fervic (c) ”. Je laiffe les 
autres éloges qu'il lui donne (C). On auroit tort de vouloir faire pañlér ces loüanges pour füs- 


peétes, & d’en donner pour raifon que ceux, qui traduifent ou qui commentent un Livre 


fe pré- 


occupent extrémement à l'avantage de l’Auteur , & fe rendent les Protcéteurs perpetuels , ou mé- 
me les Panégyriftes de fes fentimens ; car on ne peut pas en ufer plus librement envers un Au- 


teur, que le Pere Simon en a ufé envers le Pere Dandini (D) 


: ille critique, il le réfute forte- 


ment en mille rencontres, dans les Remarques qu’il a jointes à la Traduétion du Voiïage du Mont 


Liban. 


Voilà un Livre qui a été inconu au P. Sotuel. 
fous le Titre de Aifione Apofiolica al Patrisrca e Maroniti del Monte Libano. 


Il fut imprimé à Cefene, en 1656 , 


Il contient la 


Relation du Voiage de ce Jéluite vers les Maronites, & à Jerufalem. Le Pere Dandini enfei- 


gnoit la Philofophie à Peroufe (/) en 1596. (e), 


lors qu’it fut choifi par Clement VIII. pour 


la Nonciature du Mont Liban. Il s’embarqua à Venife le 14. de Juillet 1596. &il fut de retour 
à Rome au mois d’Août de l'année fuivante. 11 en partit peu après pour aller exercer en Polo- 


gne la charge de Provincial. | 
re Simon , fut imprimée à Paris l'an 1675. 
point le Voiage de Jerufalem (£). 


(C) Se laiffe les autres éloges que le P. Simon lui donne.] 
Le Pere Dandini, dit-il (4) , ” tâcha de f dépouiller de 
» tous les préjugez qu'il attribue à ceux qui avoïent été a- 
» Vant lui au Mont Liban. Il ne s’en raporta pas tout-à-fait 
» aux Bulles des Papes qui faifoient pourtant Ra meilleu- 
»ïe patie de fes inftuétions , parce qu'il ne jugea pas 
3» qu'ils fuffent infaillibles dans les faits dont il s'agifloit, 
» Mais il écouta avec bien de la patience le Patriarche & 
» és principaux Maronites , qui fe phignoient de quel- 
»,ques Jéfuites qui l'avoient précédé dans le même em- 
» ploi, & toutes ces précautions font des preuves con- 
» Vaincantes de fa fige conduite. Aufli femble-t-il n'a- 
» Voir eu autre chofe devant les yeux, que de découvrir 
» la véritable créance des Maronites. Cependant, com- 
» mme l'on verra dans les Remarques que j'ai jointes à ma 
» Traduétion, toute la pénétration de fon esprit -& tous 
» les efforts de fa prüdence ne purent empêcher qu'il ne fe 
» Riffât furprendre, 


DANTE, l’un des prémiers Poëtes d'Italie , 
126$ (2), Il étoit de bonne Maifon (4), & 
foin (c). : Il eut entre autres Maîtres le fameux Brunetti (7) 
hommes de ce tems-là. Il fit bientôt éclater l’inclination que 


La Traduction Françoife , 


qui a été faite de fon Voiage par le Pe- 


& rimprimée à la Haie en 1685. Elle ne contient 


(D) On ne peut pas en ufer plus librement envers un Au- 
teur, que le Pere Simon en à nfé envers le Pere Dandini.] Les 
dernieres paroles de la Citation précédente le font fentir: Di- 
fons le jugement qu'il a fait du ftyle de ce Jéfüite. Se file, 
dit-il (5) » ef quelquefois fi négligé > fi rempli de mots fuper- 
fus, d'épithetes inutiles, &> d'exaggerations, que j'ai cru qu'il 
étoit plus à propos de m'appliquer à rendre Jon Jens que fes 
Paroles, quoi que d'ailleurs je garde Presque par tout quelque 
chofe de fon caraëtere. Pour écrire auf avec plus de netteté, 
J'ai été Jouvent obligé à faire doux ou trois périodes d'une des 
Jiennes. 

CE) La Tradubtion du Pere Simon ..... ne contient 
point le Voiage de Serufalem.] La raifon que le Traduc- 
teur en donne cft que comme nous avons un grand nom- 
bre de fèmblables Relations, il à cru qw'il pouvoit fe dispen- 
Jer de donner celle-ci au public, parce qwelle ne contient 
Presque rien qui n'ait été déjà remarqué par d'antres voya- 
geurs, 


nâquit à Florence le 27 de Mai (4) 
il fut élevé aux belles Lettres avec un grand 
> qui étoit l’un des plus habiles 
la nature lui avoit donné pour la 


Poëñe (e); & comme il devint amoureux dès que l’âge le lui permit (2), il verfifia beaucoup 


(e) Zen; ibidems 


(A) 1 étoit de bonne Maifon.] On prétend que Caccia- 
guida fon trifiieul (x) étoit fils ou petit-fils (2) d'Elifée 
Frangipani, & qu'il épouf une Demoïfelle Ferraroi 
la Famille ÆAigheri. On ajoute que le fils de Cacc 
& de cette Demoïfelle prit le nom & les armes de 


me- 
re, & que delà vint que la Famille de Dante eut le fur- 


nom d'Aligheri (3). Notez que Cacciag nâquit à Flo- 
rence l'an 1160 (4). Les ancêtres de Dante, fort attachez 
au parti des Guelphes (5), farent chaffez deux fois de Flo- 
rence par les Gibelins. Quelques-uns prétendent qu'il faut 
Jui donner les noms de Dante d’Alighieri del Bello, & qu’4- 
lighieri étoit le nom de fon pere, & Bello le nom de fa Fa- 
mille., Voïez les preuves qu’en donne Vincent Buonan- 
ni (6). Aurefte, le nom de notre Poëte étoit Drames, 
dont par abréviation on fit Dastes, pendant qu'il étoit en- 
fant-(7). Grangier fe trompe vifiblement dans le Paflage 
que je vais citer. Il fert de Commentaire à quelques Vers 
Où Caccinguida déclare (8) qu'il vaut mieux qu'il ne di- 
fe rien de fés ancêtres, ni du lieu qu'ils quittérent pour 
fe retirer À Florence, que d'en parler. Ce qw'il dit bar mo- 

; € font les paroles de Grangier (o)> plufloff qu'il 
Je autre plus ancienne origine des fiens, où que par de 
Cacciagnida famille aye effé de jeu d'effoffe, obfèure, e> 
fans noblefe. Car Dante femble defigner en l'Enfer que fes an- 
ceffres Joient defendus des anciens Romains, qui bajhirent Flo- 
rence, après avoir quitté la Colonie de Fiexcla, au XV chant fe 
pla t de fon éxil, © du tort que luy faifoient les Floren- 
tins, il fait ainfi parler Ser Brunetto Lafini. 


Faccian le beftie Fiezolane trame, 

Di lor medefme; & non tocchin la piänta 
S'alcuna furge ancor nel lor lettame 
In cui riviva la fementa fanta 

Di que i Roman, che vi rimafer quando , 
Fu fatto il nido di malitia tanta, 


; 


Il eft fûr que Dante ne veut rien dire de paiticulier à Ja 
louange de es ancêtres, & qu'il marque uniquement qu’il 


I, pag. 770, 


(8) Dans le Chant XVI du Paradis, 


(9) Grangier, Commentaire fur le Paradis de Dante, pag, 351, 352. 
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(e) Volarer= 


anus, Comment. Libr, XXI, pag. 771e 


y avoit dans Florence quelques Familles qui defcendoient 
des anciens Romains. Combien y a-t-il de villes parmi 
celles qui ont été des Colonies Romaines , où de fimples 
artifans iffus de perfonnes de la lie du peuple depuis vingt 
générations ne mentiroient pas s'ils difoient à tout ha- 
zard qu'ils defcendent des anciens Romains ? dequoi fervi- 
roit cela pour prouver que leur Famille efilluftre, & d’u- 
ne noblefle relevée ? 

CB) 1 devint amoureux dès que l'âge le lui permit.] Noi- 
là comment il me femble que j'ai pû traduire ces paroles 
de Volterran, amavit ir adolefcentia Beatricem (ro). Cet- 
te Beatrix étoit fille de Folco Portinari (11): quelques-uns 
prétendent que notre Poëte l'aima fort honnêtement , mais 
que lors qu'elle fut morte il fe dérégla beaucoup, en s’a- 
bandonnant à l'amour lafcif (12). D'autres difent que la- 
Mour pudicque qu'il lui portoit, fus caufe qu'après fa mort il mit 
la chofe vraye à une fantafie boëtique, faigrant que Beatrix eff 
la Théologie (13). Ceux qui ont lu fon Poëme favent que 
Beatrix y moralife beaucoup , & qu’elle y foutient le per- 
fonnage d'un Docteur grave. Lifez ce qui füit, vous y 
trouverez d’ailleurs qu’elle ne fut que la feconde Maîtres- 
f; mais défiez-vous de cela ” On remarque qu'il eut 
» deux Maiftreffes en fon jeune âge, l'une nommée Gen- 
» tücca, de laquelle il devint amoureux étant en Ja ville 
» de Lucques: l'autre Beatrix Portinaria, fille de Folco 
» Portinaria , qu’il aima d’une ardante, mais pudique af- 
>» fetion. Comme cette amour fe méloit fouvent parmy 
» les fablimes conceptions de fon esprit, il la voulut éter- 
» nifer par fes Vers, en voilant la Théologie fous le b 
» nom de Beatrix : & defirant de füuivre les traces de V 
» ile dans la defcente de fon Enée aux Enfers, il intro- 
» duit cette- fille de l’Empirée , qui vient lui donner ce 
» Prince des Poëtes Latins pour conducteur en des routes 
» fi obfures, & fi mal-ayfées (14) ”. Il eft fûp que cet- 
te Gentucca ne fut point la prémiere maîtrefle de Dante: 
il ne l'aima qu'après avoir été éxilé ; il l'aima pendant le 
féjour qu'il fit à Luques depuis fon banniffement (rs) 
Notez que le nom de fes maîtrefles s'eft mieux confervé 
que celui de fes trois femmes. Papyre Mallon ayoue qu'il 

ne 
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J1 le commença en vers Latins , & l'achéva en 


La caufe de ce changement fut qu’il fentoit trop de lenteur dans les mouvemens 
de fa veine poëtique quand il emploioit la Langue de l’ancienne Rome, 
ner vers fa Langue maternelle , puis qu’il excella dans la Poëfie Tofcane (g). 


Il fit bien de fe tour- 
Ilauroit été plus 


heureux , s’il ne s’étoit mélé d’autre chofe ; car aiant eu de l'ambition, & étant méme parvenu 


aux plus belles charges dela République, il fut 
fa. 


accablé fous les ruines de la faction qu'il embraf 
La ville de Florence divifée en deux faétions , l’une nommée les Blancs , l’autre nommée les 


Noirs, fe trouva réduite à un état fi tumultueux, que le Pape Boniface VIII y envoia Charles 


de Valois (b) l'an 1301, pour y remettre la tranquillité. 
de pacifier la ville, que d'en chaffer la faétion des Blancs. 


On ne trouva pas de meilleur moien 
Voilà pourquoi notre Dante , qui l'a- 


voit favorifée , fut envoié en éxil (C).. J'ai dit ailleurs (2) que cela fut caufe qu'il débita un 
menfonge ridicule fur l’extraétion de Hugues Capet. 11 ne fuporta point conftamment cette dis- 
grace : {on reflentiment fut extrême ; il tâcha de fe venger aux dépens de fa patrie, & il ne tint 


pas à lui qu’elle ne fût expolée à une guerre fanglante (D). 


Tous les efforts qu'il fit pour y être 


rétabli furent inutiles : il ne put jamais y rentrer ; il mourut dans fon éxil, au mois de Juiller 
1321. Jleut la force de compofer fon Epitaphe en Vers Latins un peu avant que d’expirer (Æ). 
Souvenons nous qu’il s’apliqua diligemment à l'étude pendant fon banniffément , & qu'il compofi 
des Livres où il fit entrer plus de feu & plus de force qu'il n’y en eût mis-s’il avoit joui d’une con- 


dition plus tranquille (F). 


ne fait point comment ces trois femmes s’apelloient. : Uxo= 
res tres habuiffe dicitur, quarum incertum efé nomen > mibi 
prorfus obfcurum (x6Ÿ. A1 ajoûte que Dante haifla un fils 
qui fut Avocat, & qui s'établit à Verone, & dont la pos- 
térité a été illuftre. Il marque entre fes defcendans un 
Prerre DanTE, à quilon dit que Philelphe adreffà Ja 
Vie de notre Poëte; & un Dante troifieme du nom, qui 
fut exhorté par les Florentins à revenir à Florence l'an 
1495; & qui rejetta leur exhortation. Il dit auf qu'ils 
quitérentrtous le nom Aligheri, & ne prirent que celui de 
Dante, & qu'en cela ils témoignérent que la gloire de leur 
famille ne venoit que de ce grand Poëte (17). Aparem- 
ment il ne favoit pas ceique Pierius Valerianus nous a apris 
touchant ce troifieme Danrs. C'eft qu'il mourut dans 
la derniere mifere. Il-étoit dote, & favoit faire de bons 
Vers Latins. Lors qu’il commençoit à mettre en ordre 
fs compofitions, afin de les publier comme un viati- 
que de fon. immottalité (18), les ennemis que Jules IT 
avoit fufcitez aux Venitiens prirent Verone (19). Dante, 
qui s’étoit fauvé à Mantoue avec fa femme & fes enfans, 
s'y trouva réduit à l'indigence ; & comme fà vieilleffe le 
rendoit moins propre à réfifter aux duretez d'un di tris- 
te état, il tomba malade, & mourut miférablement dans 
cet. éxil, après de longues douleurs (20). «Gyraldi à 
fait mention d’un Dante, que l'on comptoit pour le cin- 
quieme:. Fuere ex eadem familia, dit-il (21), &'alii, in qui- 
bus Veronæ natus Danthis @: ipfe nomine qui , nt audivi, quin- 
tus ab illo eff, > latina &* vernacula lingua non fine lande 
verfus feribit. 

(C), Notre Dante . ... fut envoié en éxil. | La préfence 
de Chaïles de Valois, bien loin d’affoupir les troubles dont 
h Ville étoit agitée, ne fervit qu'à les augmenter. : La fac- 
tion des Noirs, fe fentant favorifée par ce Prince , com- 
mit mille violences, elle chafñfa ceux dé la fa@ion con- 
traire, elle brûla ou abatit leurs maifons, & cela ne fe fit 
point fans le meurtre de plufieurs perfonnes. Notre Dante, 
qui. étoit alors du Confeil des huit (22), & l'un des chefs 
de la Ville qui étoient nommez Prieurs , avoit été député 
au Pape pour négocier une paix. En fon abfence , il fut 
condamné au bannifement, fa maifon fut abatue, & toutes 
fes terres furent pillées (23). 

(D) ne tint pas à lui que [a patrie ne füt expolte à une 
Guerre fanglante. | Il anima Can de la Scale Prince de Ve- 
rone à faire la Guerre aux Florentins (24) , & ilmena 
l'Empereur au fiege de Florence (25). On parlé d'une 
Lettre qu'il écrivit à ce Prince pendant le fiege. de Bres- 
ce (26). Je m'imagine qu'il y fit une defcription paflionée 
des injuftices qu'il avoit foufertes dans fa patrie, & qu'il ex- 
horta l'Empereur à la châtier. 

(E) 1l mourus dans fon éxil. Il eut la force de compo- 
Jer Jon Epitaphe . . . . un peu avant que d'expirer. | Ce fut 
dans Ravenne qu'il mourut, & l'on croit que le chagrin 
lui caufa là mort. Il joüifloit d'une retraite honorable au- 
près de Guy Polentan Prince de Ravenne ; quand la Ré- 
publique de Venife fe prépara à la Guerre contre ce Prin- 

( Celui-ci le dépêcha à Venife, pour y traiter de 
Les Venitiens firent les fiers; ils ne voulurent ni 
ir Dante, ni l'écouter. Il retourna donc à Raven- 
ne, fans aucun fruit de fonvoiage, & il tomba peu après 
dans la maladie dont il mourut, & dont le chagrin pafñfa 
pour la caufe. Revertens itaque Ravennam rebus infebtis pa 
To poff morbo contraëlo uti exifimatur ex animi dolore exti 
tus eff (28). - Papyre Maflon a parlé de cette Ambañlade, 
fans rien dire du mauvais fuccès : il infinue au contraire que 
Dante fut bien reçu; car il prétend qu'on lui fit voir PÂr- 
fenal, & que Dante-méme raconte. cela (29). Il n'y a rien 
de plus faux que ce dernier fait : & peut-être que l'autre 
n'eft pas plus vrai Pour ce qui concerne l'Epitaphe, voi- 


T, pag. 771. (28) Z 
avitque navale spparatum urbis & armentariem femptu at- 
fatim verbis Cantici wigefimi primé inferorum indicar, Va 


On croit que l’indignation contre fa patrie donna une nouvelle vi- 


gueur 


ci mon Auteur (30). Obit, adeo mentis compos quod fex 
verfus in extremo vite fus edidit pofimodum in proprio tumulo 
incifos: © funt hi, 


Jura Monarchiæ, Superos, Phlegetonta, Lacusque 
Luftrando cecini, voluerunt fata quousque: 
Sed quia pars ceffit melioribus hospita caftr 
Auétoremque fuum petit, felicior aftris 

Hic claudor Danthes patrüs extorris ab oris, 
Quem genuit parvi Florentia mater amoris. 


2 


Mr. Moreri ne devoit pas oublier la circonflance de tems, 
lors qu'il à dit que Danté s’érois lui-même compolé cette Epita- 
bhe. ‘Il ajoute , qu'au commencement du XVI fiecle, Ber- 
nard Bembo fit refaire le tombeau. Cela ne s'accorde point 
avec le Poccianti, qui marque que cette réparation fut faite 
l'an 1433 (35); mais il y a tant de fautes d'impreffion dans 
le Livre de cet Italien, que je me garderois bien de garantir 
la juftefle de cette date. 

CF) 1 fit entrer plus de feu &* plus de force dans quelques- 
uns de fes Livres, qu'il #9 en eût mis sil avoit joui d'une con- 
dition plus tranquille.) Cette Obfervation eft de Paul Jove. 
Sed'exilium, dit-il (32), vel toto Etruris principatuiei majuss 
© gloriofius fait, quum illam fab amara cogitatione excitatam , 
ecculti, divinique ingenii vimexacuerit,& inflammarit. Ena- 
ta fe quidemeft in exilio comœdia triplex Platonica eruditionis 
lumine perillufiris, ut abdicata patria totius Italie civitate do- 
naretur. Latomus explique la même penfée dans les fix Vers 
qu’il a fait fur Dante, & que vous pourrez trouver dans 
Paul Jove (33). La queftion eft fi le fouvenir de fon éxil 
" trop de colere; car il arrive fouvent que 
ceux qui vent en cet état outrent la Satire. Rapor- 
tons Ja Paraphrafe de Mr. Bullaït (34): 11 médita de prendre 
des autheurs de fon éxil vette vengeance fignalée, que l'on voit 
éclater dans fon triple Poème du Paradis, du Purçatoire, > de 
l'Enfer. (Il détrempa fa plume dans le fiel de fa colere, autant 
que dans les fources vives de l'Helicon:il joignit l'aigreur de fon 
ame à la donceur de fa Poëfie:il fus animé en un mesme temps 
de fa doëfe Mufe, e de fon reffentiment. Les partialitez des 
Grands, avec la corruption des mœurs, fourniffans à [on esprit 
toute la matiere qw'il pouvoit defirer pour un femblable fujet il 
déploya aux yeux de toute l'Italie cette Satyre merveilleufe ; qui 
portant fes traits jusqu'aux trosnes des Souverains Pontifes, des 
Ermpereurs, @* des Roys de la terre, découvre leurs a£fions pri= 
vées avec une licence qui femble ne redouter , ny leur puiffance, 
ny leur indignation. Il noircit particuliérement la réputation 
du Pape Boniface VIII, parce qu'il avoit appuyé le party de fes 
perlécuteurs. Il deshonore par fes Vers la mémoire &> la race de 
Charles de Valois, le principal infirument de Jon éxil; difant 
que Hugues Capet efloit fils d'un Boucher. . . . Dante poufle 
encore dans ce Poëme fon indignation contre la Ville de Floren- 
ce, la comparant à une retraite des brigands, e* à une fille pros= 
tituée; en ce qW'elle mettoit toutes les Charges publiques en ven- 
te,e> changeoït continuellement de Magifirats, de Monnoye, > 
de CoÂtumes, pour fupporter avec moins de peines les incommo- 
ditez de fon gouvernement. I] auroit falu ajoûter. qu'il la dé- 
crie comme-une Ville où les femmes s'abandonnoient aux 
désordres de l'impure Il introduit Forefe (35), qui ad- 
mire dans le Purgatoire que fa veuve vive chaftement au mi- 
lieu de tant d'impudiques. Je rapotte fes paroles, felon la 
Verfon de Grangier: 


A Dieu tant plus eflchere; @* tant plus agréable 
Ma vefue, que beaucoup au monde j'ay aÿm, 
Que plus feule à bien faire elle eff par trop loïable. 
Pour ce que le pays de Sardaigne eftimé 
Barbare, efi bien plusichafle en ce q 


Quel Je 


eff des femmes, 
laif au milieu des infames. 

O frere bon &* doux que veux tu-que je dye® 
Desjà le temps futur m'efl au devant des yeux 
Qui faivrà non de loing l'heure qui nous manie. 
Lors l'on interdira pour aduifer au si 
En la chairepublicque aux Dames Florentines 
De monfirer leurs t leurs molles poirrines (36): 
2 Rapor- 


LL, pag, 28 
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gueur à fa plume & à fon cfprit. 


N 


Quelques-uns doutent un peu de ce qu’on affüre qu’ 
étudier à Paris quand il fe vit éxilé (4). Le plus confidérable de fes Ouvre 
que l'on nomme Coédie de FEnfer ; du Purgatoire , € du Paradis. 


il fut 
ges cft le Poëme 
11 a fervide Texte à quel- 


ques Commentateurs (G), & il,a fourni une matiere de guerre à plufieurs Critiques (77). fl 
contient, certaines chofes. qui ne plaifent point aux amis des Papes, & qui femblent fignifier 
que Kome eft le fieèe de l’Antechrift (7). Un autre Livre de Dante a fort déplu à ka Cour de 


Rome, &lafait pañler pour Hérétique (1). 


Raportons la Paraphrafe du Traduéteur (37): ;, Le temps 
» Viendra bien toit (dict il) que l'ire de Dieu fe débon- 
» dera d'une telle façon au grand malheur de la Republi- 
# Que de Florence, pour les impudicitez & vilainies des 
» Dames Florentines, que fi l'on veut appaifer fon ire, les 
>» Predicateurs feront contraints de defendre publiquement 
» qu'elles ne portent plus leuts gorges & poitrines ouver- 
tés C'eft ce qu'il veut dire, Ne qual Jarà im Pergamo 
» (il nomme ainfi la chaire de verité) ##ferdetto A le sfr 
» Ciate donne Fiorentine , proprement eshontées , L'anda: 
» Monftrando con le poppe il petto, c'eft-à-dire, d'aller par la 
» Villé la gorge découverte pour monftrer leurs groffes 
5 mammelles, & l'eftomach relevé ”. Un Ecrivain Fran- 
çois du XVI fiecle a exprimé plus fortement cette espece 
de nudité, dont il blâmoit les Françoiles. @warr 2 nos 
femmes, dit-il (38), elles ont appris la maniere des foldats du 
tempsprefent, qui font-parade de monflrér leurs Poitrinals do- 
rex, @reluifans, quand ils vont faire leursemonfires > car 
alant à leurs meffes gagner les pardons, ou foit qu'elles aillent 
en Ville viliter les vergiers, ou jardins, ou autres lieux [ecrets, 
qu'il n'eff feant à dire, © pour caufe, elles font leurs monfires 
de leurs poitrines ouvertes, monffrans leurs ceints, diaphragmes, 
le cœur, les poulmons, &> autres parties peétorales qui ont un 
berpetuel mouvement, que ces bonnes dames font aller par com- 
, ou mefure, comme un hor 04 pour mieux dire comme 
foufflers des marefthaux, lesque ment le feu pour fervir 


ainfi de smesmes vont nos damoifelles, lesquelles 
pa #5.04 respirations de leurs poulmons, allument le 


feu du cœur des Heliogabalifles de noffre Cour, lesquels 
defia que par trop efeminez ,-& efchauffez en leurs concupi] 
ces ÿmais pour les mieux inflammer ou brufler du tout, nos Me- 
dées de Cour-inventent tous les artifices à re à peu pro- 
dire, pour aider au genre bumain à bon ufage, afin de les cor 
vertir ex chofes lafcives, in 5, © fordides. L'abus ne fut 
pas fi grand:quelques années après (39). 

Proteftans ont bien fa loir les 


font 


nveétives de Dan- 


te contre les abus de la Cour de Rome (40). Voiez ci-des- 
fous là Remarque ( I). 


c, a fervi de Texte à quelqu 
dition qui fut faite de fes Poë 
n 1564, in folio, par les foins 
vous. y trouverez les Notes de 


de ce Poëte me 
font tombées depuis peu entre les mains : elles furent im- 
primées à Florence, #7 4, l'an 1572, & dédiées à François 
de Medicis Prince de Tofcane (42). L’Auteur promet- 
toit un femblable Commentaire fur le Purgatoire & le Pa- 
radis de Dante: je ne fai point s'il a tenu fa parole; mais 
je fai que Bernardino Daniellosa commenté tous ces trois 
Poëmes, & que long-tems avant lui Benvenuto d'Imola 
avoit fait la même chofe avec beaucoup d'esprit & d’éru- 
dition, : Bereverutus fiummus Philofophus ex poëta Comwdi 
rum Dantis interpres, qua in te cum. excellenti ingenio doëfri- 
namquoque fummam offendit (43). Grangier, Confeiller & 
Aumônier du Roi, &-Abbé de Saint Barthelemi de Noion, 
les-a mis ex rime françoife, & commentez. Son Ouvrage 
fut imprimé à Paris, l'an 1597, en 3 volumes #7 12. Mr. 
Baillet (44) vous inftruira des jugemens que les Critiques ont 
fait dé ces trois Poëmes. Il dit, qu'au fentiment de Caftel- 
vetro,. ils doivent pañler pour un Poëme épique, quoique 
les Italiens leur aient donné le titre de Comédie. Il faut no- 
ter que l'Auteur mêmele leur donna (45). Au. refte ceux 
qui pour prouver qu'il y travailloit avant fon bannifflement , 
nous viendroient dire que le Chant XXI de fon: Enfer fut 
cempofé l'an 1300, nous allégueroient une foible: preuve; 
car il s'eft jotié des dates à fa fantaifie.  N'introduit-il pas des 
gens qui lui prédifent-ce qui lui étoit déjà: arrivé (46)? 11 fe 
transporte donc en un tems antérieur à celui où il faifoit fon 
Poëme. 


@* a fourni une matière de Guerre à plufieurs 
] Les uns ont cenfuré Dante, & les autres ont 
écrit fon Apologie. Jaques Mazzoni pañle pour l'un des 
plus :doctes de fes Défenfeurs. ‘Ilpublia deux Volumes con: 
tre un certain Caftravilla, qui avoit critiqué Dante (47). 


la priere 
ce Capponi Evêque ‘de. Carpentras: Quelqu'un les 
& les publia fous fon nom, & fous le Titre de 
ingeniofa contra Dantis opus Disputatio… On le 
t de fon vol, qu'il fut obli 


er la palinodie: Il la r publique conjointement 
avec un C age où il répondoit aux Obje&ions de Bul- 
ini contre Dante... Un ant homme de Boulogne, 

€ Zobbius, prit part à. cette querelle, & pu- 


ge l'an 1583, qu'ilintitula, Danres e> Pe- 
trarcha ab Hier: 0 Zobbio defenfi. Bulgarini, profitant de 
ette occafion de manifefter plus fenfiblement la fraude de 
fon ‘Plagiaire, fit voir le jour à un nouveau Livre où il ré- 


N'oublions pas que ce grand Poërc trouva des 
patrons 


futoit ce que Capponi avoit opofé aux IV prémieres Pat- 
ties de fes Remarques contre Mazzoni. Il en publia deux 
autres, l’un contre celui de Zobbius, l’autre contre la Pa- 
linodié & l'Apologie du Plagiaire. Voilà déjà quatre Ou- 
viages de Bulgarini. Il en publia un autre en Îtalien, où 
il réfuta ce que Zobbius avoit écrit pour la Défenfe de 
Dante touchant les particules poëtiques. Son fixieme Ou- 
vrage a pour Titre: Bellifarii Bulgarini, Apert, Academict 
inthronati , Nota ad primam Dantis defenfs partem Sacobi 
Mazzoni. Enfin il fit imprimer un Livre: contre un Ma- 
ufcrit qu'on attribuoit fauflement à Speron Sperone , & 
qui foutenoit la caufe de Dante (48). On prétend qu'il 
fortit viétorieux de ce long combat, & que la force de fes 
raïfons fit établir que la Comédie de Dante n’apartenoit à 
aucune espece de Poëme, vu qu'elle étoit éloignée des 
préceptes d'Ariftote. Ne 7ultis morer, finis fuit ejusmodi, 
ut Bulgarinus certaminis victor difcederet; cum , certiffimis va- 
Lidifimisque rationibus, adverfariorum copias, pro Darte pro- 
pugnantes, profigaffet, obrinufferque, illins comædiarn , veram 
boëmatis cujuspiam rationem non habere, quod ab Ariffotelis 
praceptis longiffime aberraret (49). L'Uguïgieri nous aprend 
que la Comédie de Dante excita parmi les Does & les 
virtuofi d'Italie une des plus mémorables Guerres que l'on 
ait vués en cergenre-là+( 50). Il ajoute que l'Ouvrage de 
Mazzoni attifa ce feu, &:que l’Ecrit qu'on vola à Bulgari- 
ni, & que le Plagiaire fit imprimer fous fon nom , fut la 
pierre de fcandale. :Bulgarini reclama fon bien en publiant 
cet Ecrit, & en y mettant fon nom: il fut réfuté par le 
Plagiaire; mais il revint à la charge, & fe prévalut de la 
confeffion du vol. Sa Replique. fut imprimée à Siene, l'an 

en raporte le Titre, afin de fare conoitre le nom 
agiaire, qui n’a point encore paru dans les Liftes 
de cette forte de vole 


Je in 


ghor Ale] 
di Dante (sx). Lilius Gyraldus parle d'un Religieux Au- 
guftin, qui avoit eu dès fa jeuneffe une grande prévention 
pour Dante, &c qui réfutoit en toutes rencontres, les C 
ques de ce Poëte. Certe in eo (Danthe) poëricam dispolitio- 
nem majoremque dilicentiam plerosque defiderare video, ejusque 
lingue nitorem: ques SJoannes Stephanus eremita, > amicus 
charifimus, © municeps nofter, qua eff eruditione, e> quo à 
teneris erga Danthem fuit fludio, mirabiliter folirus eff refelle- 
re (52). Je ne trouve point ce Jean Stephanus dans l'4y- 
parato de gli Huomini illufiri della Citta di Ferrara, publié 
lan 1620 par Agoflino Superbi da Ferrara, Theologo e Predica- 
tore dé Minori Conventali.  Gyraldus ajoute que les Moïnes 
Olivetains confervoient comme un thréfor la Verfion Latine 
en Vers hexametres, qu'un d’eux avoit faite des Poëfies 
de Dante: Vidi qui Latinum Danthem fecerat carmine hexa- 
metro, ex Olivetanis videlicet fodalibus Piflorienfem quendam 
eorur tempo quem librum (prob Jumme optime Deus, 
quanta cuffodia affervatum in Olivetano cænobio) ipfi non Ji- 
ne ambitione mihi ; tanquam rem facram aliquarms oflende- 
rant (53). 

(1) : .. Un autre Livre . 
C’eft celui de Monarchia : 
Empereurs ne doit poi 
Voilà fon Héréfie ( 


. « Pa fait paffer pour Hérétique.| 
il y foutient que l'autorité des 
nt dépendre de celle des 
): Scripfit prater hec Opufs 
Monarchia, ubi ejus fuit opinio quod imperium ab eccl 
mime dependeret.… Cujus rei cratia tanquam bereticus poff ejs 
exitum damnatus eff cum aliorum ;tum Bartoli jurisperiti fen- 
a füper lege 1.6. prefules. lib. digeflorum de inquirendis 
Monfr. de Sponde Evêque François fe montre 

it Ultramontain ; ‘car il -raporte cette Remar. 
que de Volateïran fans ÿ joindre nul corredtif (56). Il en 
ufe de la même maniere en citant St. Antonin , qui a ré 
futé amplement, dit-il, l'erreur la plus capitale qu'il ait 
trouvée dans les Ecrits de ce Poëte, c’eft d'avoir diminué 
Je pouvoir des Papes fur le temporel des Rec 
(Dantem) egregias amimi dotes ac fcientie laudem > preclara 
féripta, aliis erroribus maculal]e obfervavit fenétus Anto- 
ninus (*); tum eo maximè, quo tertià parle traëfatus fui de 
Monarchià conatus eft deprimere austoritatem Romani Pont 
cis fupra Imperatores feu Reges Romanorum În temporal 
quem idem Antoninus pluribus confutat (57). Un v 
Difciple de la Sorbonne, & un vrai enfant de l'E 
cane, n'auroient point parlé de la forte. Notez que cet An- 
nalifte n'ofe point fpécifier les autres erreurs que St. Anto- 
nin a obfervées dans notre Poëte. Le Poccianti n'a pa 
été fi difcret: car il nous aprend que St: Antonin à cenfuré 
Dante d'avoir oublié le limbe des petits enfans, & d'avoir 
confidéré comme une baflefle me l'abdication volontai- 
re du Pape. Celeftin (58). Il ajoute qu'en cela, & le 
dogme de l'indépendance des Empereurs, ce grand Poëte 
mérite d'être blâmé. 7 his culpandus venir vates jfie pel 
riofifimus (59). I ef affez fimple pour affürer que 


Quem 


(5°) 
gieri, neli 
Fompe Sa- 
nel, apud 
Lorenzo 
Cuflo, 


raflo, pags 
86. 
(s2) Lilius 


(53) 1m, 
ibid. 

(54) Ra- 
phael Vola= 
terranus, 
Libro XXL, 
pag. 771: 
(55) Monfre 
Moreri, cite 
al ici car il 
cite Bartoli; 
lib. 1. de 
iniquir, reise 
Ce font tro 
fautes : 1, O# 
fe croître 
voié 3" noi 
pas a Fa 
risconfilte 
Bathole, 
mais au Fe 
faire Bartolis 
2, 1 faloie 
citer ege 
13 Ÿ men 
bas libro 14 
La 3 faute 
ef de 


quir. re 
mais ni= 
quit. reis. 


(56) Spon- 
danus ; ad 
ann, 13213 
num. 7. 1 
cire le 1 Li- 
vre de l'An 


cette An 
thropologie 
ER 


jusques au 


XXI exelies 
fuément. * Ce 
que Mr, de 
Sponde 
legue cf a 
Livre. 2 


a 


(*)_ Anton: 


1 


s.$ 

(57) Sponds 
ad ann. 13214 
nm, 7. 
(58) Pocz 
ciantius, de 
Script: Flots 


bag. m 4s 


(59) 2dem, 


ibid) 


, 
| 
| 
| 


60) Poc- 
< RE de 
Scriptor, 
Florent. 
Pas. 45. 
(61) Du 
Pleffis , 
Myftere 
d’iniquitép. 
419, 420, 


() Dante, 
del Paradi- 
fo 


torio , €. 32 


(62) Coefte- 
teau, Ré- 
ponfe au 
Myftere d’I- 
niquité , pag. 
3032 1033 


le L 
(!) Dantes 
Alig 

3.de 
naïch. « 
Hliire, 


(64) Gran- 


sier Vers, 
Four les 


Chrefii 


Le 
jenoit 
rler des 


temé- 


(+) Cant. V 
del Paradifo. 


(6s) River 


D A N 


patrons illuftres dans fa difgrace , mais qu’il ne fut pas toujours {& conferver leur afe&ion (K) ; 
car, quoi qu'il fût aflez taciturne , il donnoit à fa langue en quelques rencontres un peu trop de 


faintes Lettres, & que les Lettres humaines expliquent 
par tout combien l'opinion de l'indépendance eft erronée; 
car, dit-il, comme la. Lune eft illuminée par le Soleil, ainfi 
la puiflance temporelle eft illuminée par la puiffance fpiri- 
tuelle. Voici fes paroles ; il eft bon de les rapoïter, afin 
qu'aucun Lecteur ne me foupçonne de fupercherie. Care- 
rum in tertin parte Monarchie affirmat Romanos Imperatores 
nullam depeñdentiam habere à Papa, fed à folo Deo, nifi in 
Jhettantibus ad forum animarum , non auters in rebus tembora- 
libus, quod quam erroneum fit, ubiquè locorum in humanis e> 
divinis literis explicatur, ficut namque luna illuminatur à [o- 
le, ita poteftas oralis à fpirituali (60). 

Mr. du Plefis Mornai rapoite plufieus opinions de Dan- 
te, qui ne font guere conformes au Papisme (6): ,, Il fit 
» un Traité intitulé, Mowarchie, où il prouve quele Pape 
» n'éft point au deflus de l'Empereur, & n'a aucun droit 
» {ur l'Empire ; Direétement contre la Clementine Pa/fo- 
5 ralis, qui prétend l'un & l'autre; En vient mesmes jus- 
» ques à dire en fon Purgatoire 


» Di hoggi mai che la Chief di Roma 

» Per confonder in [e due reggimenti 

5 Cade nel fango © [e bruta &* la foma. 

» Di maintenant que l'Eglife de Rome, 

» Qui fond en un les deux gouvernemens, 

» Tombe en la fange, & fe gaîte, & la fomme. 


roi&; Et pour ce fut 
Que les Decretilles, gens 
Theologie  Philofophie, afferment, 
life Jont le fondement de la foy; cho- 


>» Pat auc 
»» ignorans de route bons 
raditions de l 


» 
L5 ir pour nous @* esperans ont effé fer- 
Ce , ne foient [es coheritiers en la vie éternelle. 


» e du Paradis en Italien, f plaint, que le 
> Pape de Pafteur eft devenu Loup & a fait desvoier les 
» brebis; Que pour ce l'Evangile & les Docteurs font de- 
3 Jailiés & ne s'eltudient qu'aux Décretales ; Qu'à cela 
#» font attentifs le Pape & fes Cardinaux ; Ne yont point 
#» leurs penfées à Nazareth, où l'Ange Gabriel ouvrit fes 
» Aifles, mais au Vatican & autres lieux choïfis de: Rome, 
» qui ont cfté le Cemetiere à la milice , qui fuivit fainct 
» Pierre, & en ont proprement à Rome enfeveli Ia do: 
» trine; Que jadis on fafoit la Guerre à l'Eglife par 
» Ves, mais que maintenant on Ja fait enlui oftant le pain, 
»» que Dieu lui donne, & qu'il ne desnie à perfonne fça- 
» Voir la prédication de fa-parole, Mais toi, dit-il, adres- 
» fant fa parole au Pape, qui n'eféris que pour effacer, où par 
» #n Chancelier ,penfe que Pierre &* Paul, qui moururent pour 
> la vigne du Seigneur que tu gafles , vivent encor ; mais tu ne 
»> connois ni l'un, ni l'autre. En un autre lièu, Que c'eft 
» Chofe indigne, que l'Efcriture divine foit du tout mi- 
» fe en arriere, ou violentée ou torfe; Qu'on ne confi- 
» dere point combien de fang elle a coufté à femer au 
» monde; Combien elle eft agreable à qui s'en accofte 
» avec humilité; Qu’au con chacun talche à fe fai- 
» re valoir par fes inventions & l'Evangile £ taift; Les 
» Queftions vaines, les fables retentiffent fur la chaire tou- 
» te-J'année & s'en retournent les poyres brebis, repeues 
» de vent; Et plufieurs autres lieux s'en pourroient tirer 
» Contre les pardons & indulgences du Pape, & autres abus 
glife Romaine, qu’il nous depeint de forte, qu'il eft 
à voir, qu'il avoit bien remarqué la Paillarde de l’Apo- 
calypie. () ”.. Coëffeteau, répondant à ce Paffage (62), 
f I, que Dante étoit Gibelin (63), & plein de reffen- 
timent des maux que lui avoit faits la faétion contraire, 
II. Que Dante advose @* la donation &> la caufe qw'on alle- 
gue de la donation, à fjavoir la guerifon de la lepre de Cons- 
tantin. Bien eff il vray gwen ce Livre de la Monarchie (|), 
il tafché de prouver que Conffantis ne l'a peu faire, d'autant 
que c'efloit demembrer l'Empire: mais ur Poëte nef} pas juge 
de cette matiere d'Effat. VII. Qu'en ce qu'il a dit des tr: 
tions, il n'y a point de mal, moiennant qu'il foit fainement 
IV. Qu'il ne blâme que les Papes de /2x remps, 
fe comme ennemis e> perfecateurs de [a faëtion. N. 
) nd il parle de ces Pontifès, il proteflé de reverer leur 
dignité, encores qu'il bläme perfonñes. VI. Qu'il n'a con- 
damné que les i prefchoïent de fau 


oz fiate come pen 
Et non crediate ch' ogni a 
Hauete il wechio , el nowo te 
El paftor de la chiefn, che vi guida: 
Quefio vi bafii avof mt (+). 


(65) que 


$ uteur du Livret Italien, 
intitulé Avifo piacevole dato à la bella Italia, avoir ll} 
s pieces, [ur lesquelles Bellarmin a fourni de defen- 
donc que le Lebfeur, qui vo 


Rivet répond à cela 


TAF: 24$ 


5 


lber- 


entrer en éxamen de ces chofes, confere à Bellarmin les Anim 
aduerfions du dotte Sunius , esquelles il trouvera de folides cor 
frmations contre toutes ces illufions e> elufions,e> verra claire- 
ment , que cet homme voioit l'Antechrift en un Jiegetrespebté par 
lui, mais duquel il deploroit la frofanation, enfin l'homme de 
peché qu'il deteffoit, au Temple de Dieu qu'il reveroir: Rivet 
exhorte les Adverfaires à prendre garde à ces Vers de Dante: 


De voi Paftor s'accorfe l'Uvangelifia 
Quando colei che fiede fopra l'acque 
Puttanggiar co’ à Regi à lui fu vifla 
Quella che con le cette tefle nacque 

Er da le dieci corna hebbe argumento 

Fin che virtute al fuo marito piacque (*). 


luferuo. 


(66) River, 
Remarques 
la Rép. 
au Myftere 
d'Iniquité , 
IL Pe 
Fag. 495. 


à 
CS 
S 
È 
G 
S- 
à 
È 
— 
+ 
ee 
GE à 
ë 
& 
$ 


aie que ces chofes confidérées en el- 
dables, Mais fi elles 
en n'empelche aufi qu'on ne le 
nt as faiét de là Donation 


tie 3 


font ufurpées par un tyran, 
déferive tel qw'il ef... :. 


2 Ù 67) Voie 
de Conftantin, q#i y prendra garde trouvera qu'il en a (ex XIX 
raporté l'opinion commune de Jon temps (67), par de PEnfer, 


Jorme de conceion, non [a creance, laquelle n'a jamais con- 
Jenti à une telle abfurdité. Pour ce qui concerne les fix Vers 


pag, mr, 236. 


raportez par Coeffeteau , Voici comment fon Antagonifte les 
uaduit. Sojez 6 Chrefliens plus tardifs a vous emouvoir: ne 


Joiex comme plumes à tout vent, > ne croiez que tonte eau 
vous lave, vous avez le vieux er le nouveau Teflament. Le 
Pafleur de l'Eglife qui vous conduit. Celui là fiufit à vofire 
Jalut._ ‘Après quoi il parle ainfi: ,, Coeffeteau voudroit-il 
» bien confeiller à tous Chreftiens, pour s'affermir contre la 
» légéreté en creance, de prendre le vieux & le nouveau 
» Téflament ? Il s'en gardera bien. Mais il n'a poi 
» honte d'attribuer au Pape, qu'il eft le Paffeur 
a falut; Et voudroit bien que Dant 

» Mé, qui fans doubte a parlé du: vrai Sauv 
#» de par le vieil & le nouveau Teftamient ” ous avons 
ici un illuftre éxemple des illufñons où l'on peut tomber , 
quand_on s'arrête au prémier fens que les expreflions d'un 
homme offrent à l'esprit. Ceux qui lifent ces fix Vers de 
Dante, & quilles.prenent 7 fénfs obvio quem ipfamet ? 
pofitionum verba pre fe ferunt (68): qui les entendent 
je, de la maniere qu'Innocent douze veut que l'on 
de les cinq Propofitions de Janfenius, croient que ce Poë 
te a voulu dire qu'il ne faut, pour être fâuvé, que fe con- 
former au Vieux & au Nouveau Teftament,, & fuivre la 
voie que le Pape comine Pafteur de l'Eglife nous montre. 
Mais peut-être n'eft-ce point là le vrai fens de Dante ; 
peut-être at-il voulu dire ce que Rivet lui attribue.  Apre- 
nons de là qu'un Auteur, qui veut éviter que les fiecles à 
venir n'interprétent de plufeurs façons contraires ce qu'il 
a dit, fouhaite une chofe presque impoñible. Si l'on pré- 
voioit les Controverfes qui s'éleveront, dans trois ou qua- 
tre cens ans, on s'exprimeroit d’une maniere plus précife ; 
mais je ne fai fi les Langues fourniroient autant de ter- 
mes qu'il en faudroit pour ôter les équivoques, & pour 
obvier aux chicanes. 

Prenez garde à une chof, c'eft que Dante fournit des 
preuves, & à ceux qui difent, qu'il étoit bon Catholique, 
& à ceux qui difent qu'il.ne l’étoit pas. L'Auteur de l_4- 
vifo à la bella Italia à recueilli les dernieres: Bellarmin a 
recueilli les prémieres ; & d'ailleurs il a éludé le mieux 
qu'il a pu tous les Paflages de cet Avi/o.… Gretfer nous ren- 


XII aux E- 
vêques di 


voie à ce Cardinal; & c'elt presque toute la Réponfe qu'il 
a-faite au Paflage de Mr..du Pleflis. 72 Dante, dit-il (60), (69) Gretfe- 


tus, E 
Myfleri 
Pléffrant 


luculentifima teffimonia pro Pontifcis Romani auftoritate, pro- 
que omnibus illis capitibus, que Pleffeus &> Ilyricus attingunt, 
Qua de re opera pretium erit lecere Bellarmin 
38 libello proprio contra ltalum quendam calumniatorem , qui 
ex Dante potifimum, Romani Pontificis maje/latem labef: 
nitebatur : Ad omnia enim profani hominis objefta respondi: 1l- 
luftrifimus Bellarminus : Etcap. 10. plurima loca ex Dante pro- 
ducit, que cum Pleffei &* Iÿrici délirationibus non magis con- 
Jfonant, quèm dies cum noëte, ether cum Tartaro. 
(&) A trouva des patrons illuftres dans [a disgrace, mais il 
ne fut pas toujours conferver leur afeétion.] Je trouve quel- 
que desordre dans les Récits qui concérnent fs voiages 
S fon banniffement. Quelques Auteurs difent, qne fe 
voiant éxilé, il fentit croître en fon: amele:defir de l'érudi- 
tion, & qu'il s’en alla prémiérement à Boulogne, pour sy 
apliquer au nces les plus relevées 
Exulem ubi fe vidit, 
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ffüre (10): Mr. cifieiqu'il x1, par. 
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cace nous a lailé par: eferit que Dante, efant chafé 
rence par la violence des jaétions noires > blanches (3 
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D'HA'IN AT AE: 


liberté (#7). Il. laifla des enfans (#).. On conte une chofe finguliére de fon attention à la 


lcéture (L). 


(rm) Erat morofifimus &- Philofphorum inffar ; ut qui triffitiam pra fe 
ferre viderctur, nec facile: logui & breviime conceptiones animi exprime- 


ne, au dixiesme Chant de fon Paradis, d'un Seguier excellent 
Philofophe e> Dialeëticien, qui lifoit de [on temps aux grandes 
Efcholes de la rue aux Fouerres, la dobtrine duquel ne fut, 
comme il dit, fans envie. 


Quefti, ond’ à me ritorna il tu’ rigardo 
E’ il lume d’uno fpito che’n penfieri 
Gravi à morire, gli parv’ effer tardo. 
Effa è la luce eterna di Siggieri 

Che leggendo nel vico de li ftrami 
Sillogizzo invidiof veri. 


Pour favoir fi les paroles de Boccace prouvent invincible- 
ment que notre Poëte ait étudié à Paris depuis fon éxil, il 
eft néceffaire de confidérer ce qui les précede. Boccace 
venoit de dire, Fwif inter cives [4os egregia nobilitate veren- 


, dus: © quantumcumque tenues effent illi fubftantie, & à cura 


farmiliari, @* poflremo à longo exilio angeretur, fermper tamen 
Phyficis atque Theologicis imbatus vacavit fudiis, © adhuc 
Julia fatetur Parifius, in eadem Jepifimè adverfis quofcun- 
FL , &€ (74). Il eft clair que ce Paffage témoigne que 
Dante éxilé disputoit fouvent à toute outrance dans les Colle- 
ges de Paris. Néanmoins, je conois quelques perfonnes qui 
s'imaginent que Boccace s'eft trompé au tems: ils ne fau- 
roient fe perfuader que Dante, qui avoit été l'un dés princi- 
paux Gouverneurs des Florentins, & qui étoit animé d’une 
envie extrême de rétablir fa faction, fe foit amufé à ergoti- 
fer dans les Colleges à l'âge de plus de trente cinq ans (75). 
Ils croient donc qu'il ne fit paroitte cette humeur fi dispu- 
teufe dans les Ecôles de Paris, que lors qu'il étoit un jeune 
Ecolier, & qu'avant d'être promu au Confeil des huit. Ils 


* difent qu'il fut Difciple de Brunettus à Paris, & que cet 


homme mourut avant que Dante fût éxilé. Ils le prouvent 
par ie Chant dixieme de l'Enfer (76). Il eft für que l'on y 
trouve que notre Dante avoit été le Difciple de défunt Bru- 
netto Latinus. 


Se fofe tutto pieno il mio domando 
Rispos io lui, voi nom farefle anchora 
Dell humana natura polo in bando, 
Che'n la mente mè fitta, e hor m'accoræ 
La cara, buona imagine paterna 
Di voi, quando nel mondo ad hora ad hora 
Mi moffravate, come l'huom S'eterna, 
Et quant'io l'habbia in gralo mentre vivo 
Convien, che nella mia lingua fi ferna (11). 


Mais 6n n’y trouve point quelle eft la Ville où il l’eut pour 
Maître. Quoi qu'il en foit, rapottons la Note de Gran- 
gier fur ces paroles de Dante, Siere voi qui fer Brunerto. 
Meflire Brunetto Latin fut de Florence, un Notaire ou 
» Secretaire beaucoup eftimé & verfé en fon art, mais 
;, d'une conftience affez mauvaife, dont eftant accufé d'a- 
voir commis plufieurs faulfetez il s'en alla demeurer à Pa- 
ris , là où lifant publiquement la Phyfique, il fut Mais- 
tre de Dänte, & comme Mathematicien ou Aftrologue 
» luy predit, qu'il devoit cftre l’un des plus doétes de fon 
» temps. Pour le vice de Sodomie noftre Poëte faint qu'il 
,, le trouve en ce lieu, damné avec les Sodomites (78) ”. 
Joignez à cela que Dante fupofe (79) que le Profeffeur 
Seguier étoit mort. Il y a donc de l’aparence qu'il l'avoit ouï 
& conu avant le tems où il feint qu’il fut conduit au Paradis. 
Of ce tems devance fon bannillément. Enfin, on peut ob- 
ferver que bien des Auteurs, qui parlent de ce qu'il fit depuis 
fa disgrace, ne font mention que des retraites qu'il alla cher- 
cher chez des Princes d'Italie. 

Selon Voliterran (80), il fe retira d'abord avec ceux de 
fa fadtion chez Martel de Malespine: il alla enfuite à Ve- 


» 


n” 


; 


» 


ve folcbat, Papyr. Malo, Elogiorum Tes. II, pay, 28. 
la Remarque (B). 


() Voir. 


rone, auprès de Can de l'Efcale; & enfin à Ravenne, auprès 
de Guy Polentan, quatre ans après fon éxil. L'ordre, ni les 
tems ; n’ont pas été bien obfervez dans ce Récit. Nous apre- 
nons de Dante même, qu'il fe retira prél 
ne, chez un Seigneur de l'Efcale (81): 


IL primo tuo rifuggio, el primo boftelle 
Sara la cortefia del gran Lombardo, 
Chen Ju la feala porta il Janto uccello : 
C'haura in te Ji benigno riguardo; 
Che del far e> del chieder tra voi due 
Fia prima quel, che tra gli altriè piu tardo (82); 


& qu'il y avoit près de fix ans qu'on l'avoit banni (83), 
lors qu'il f réfugia chez le Marquis Malespine., Le Sieur 
Freher conte qu'il fut d'abord à Paris, & qu'il en fortit 
pour aller trouver le Roi d'Aragon qui l'apelloit, & qui 
le combla de bienfaits ; & qu'enfuite il fut attiré par Can 
de l’'Efcale , qui fe plaifoit beaucoup à l'entretien, des Sa- 
vans , & qui lui donna de belles marques de fa libérali- 
té (84). Ce Récit n’eft pas meilleur que celui de Volater- 
ran, J'avoue que Boccace obferve que Dante fut fort ai- 
mé de Frideric d'Aragon Roi de Sicile (85). 

Pour achever mon Commentaire, il me refte à dire, que 
Dante ‘n'eut pas le bonheur de plaire long-tems à fon pa- 
tron de Verone. On ne lui cacha pas qu’on fe dégoûtoit 
de lui, le grand Can de l’'Efcale lui dit un jour, c'eft uné 
chofe étonnante qu'un tel qui eft fou nous plaife à tous, 
& fe fafle aimer de tout le monde, ce que vous qui pañlez 
pour fage ne pouvez faire. Il n'y a point là dequoi s'é- 
tonner , répondit Dante: vous n'admireriez pas une telle 
chofe, fi vous combien la conformité des ésprits eff 
la fource de l'ami Chacun voit que cette réponfe étoit 
trop choquante, pour n’achever pas de ruïner ce Poëte 
auprès du Prince de Verone. Vous allez lire ce fait en 
Latin, & un peu plus étendu. Dates Aligherius, ces pa= 
roles font de Petrarque (86), © #pfe concivis nuper meus, 
vir vulgari eloquio clarifimus fuit, [ed moribus pardm per con- 
tamaciam ,@* oratione liberior quèm delicatis ac fludiolis atatis 
offre principum auribus atque oculis acceptum foret. Is igitur 
exul patria, cm apud Canem magnum, commune tunc afflic: 
torum folamen ac profugium verfaretur, primo quidem in ho- 
aore habitus, deinde pederentim retrocedere cœperat, minsque 
in dies domino placere. Erant in coder conviftu hifiriones ac 
nebulones omnis generis, ut mos ef}, quorum unus procaciffimus 
obfcœænis verbis ac geflibus, multim apud omnes loci ac gratie 
tenebat. Quod molefiè ferre Dantem fuspicatus Canis , prodaéto 
illo in medium, magnis laudibus concelebrato, verfus in 
Dantem: Miror, inquit, si caufe fubfit, cur hic chm [is 
demens, nobis tamen omribus placere novit ,&7 ab omnibus di- 
ligitur ,quod tu qui fapiens diceris non potes? Ille autem: Mini. 
2nè, inquit, mirareris, Ji noffes quèd morum paritas er fimi- 
litudo animorum amicitie caufa ef. 

(Z) On conte une chofe finguliere de fon attention à la lec- 
ture. ]  TÎl entra un jour chez un Libraire, dont la boutique 
donnoit fur la grande place de la Ville. Son deffein étoit 
de voir quelques jeux publics qui fe dévoient célébrer ; 
mais aiant rencontré un Livre qu'il avoit envie de conful- 
ter, il s’apliqua à le lire de telle forte que s’en retournant 
chez lui, il protefta avec ferment qu'il n’avoit rien vu ni 
ouï de tout ce qui s’étoit fait, & qui s'étoit dit pendant la 
célébration des jeux. Dantem Florentinum férwnt 44 Jpec- 
tacula duétum apud bibliopolam , quod ex ejus taberna in forum 
prospeétus effet, confedifle, librumque ,cujus fuiffet cupidus ,in- 
venifle; quem tàm avide attenteque legerit, uf domum rediens 
juramento teflatus fit, nihil fe vidiffe aut audiiffe ex üs, que,in 
foro diéla faétaque effent, quemadmodum de eo [cribit Æneas 
Syluius (87). 


D AN TE (PrerRe VincenrT) étoit de Peroufe; & de la Famille des Rainal- 
di. Ce fut un homme de beaucoup d'esprit : il entendoit les belles Lettres, les Mathématiques , 
& l’Architeéture ; & il compofoit de fi beaux Vers à limitation de Dante , que l’on jugea qu’il 
faifoit revivre en quelque façon la fublimité de ce grand génie. On lui donna même le fur- 
nom de Dante, ce qui plut de telle forte à la Famille, que fes defcendans ont quitté le nom 


Raïnaldi, & ont fubititué à la place celui de Dante. 


Notre Pierre Vincent inventa quelques 


machines que les experts admirérent , & compofa en Italien un Commentaire fur la Sphere de 


Jean de Sacrobosco (a). 
dont je parlerai dans la Remarque. 


(A) 1 laifa un fils @* une fille.] Jurius DanTE fon 
fils fut habile dans l'Archite@ure,, & dans les Mathémati- 
ques. Il fit un Livre de Alluvione Tyberis, & des Notes jz 
Ornamenta Architesture. I] mourut l'an 1575. Je ferai un 
Auticle à part pour Ignace Dante fon fils, & j'y parlerai de 
Vincent Dante , auffi fon fils Taropora Danres fa 
Sœur s'étant retirée à la campagne l'an r497, pour fuir la 
pefte dont la Ville de Peroufe étoit afligée, fut fi bien ins- 


11 mourut fort vieux l'an 1512, & laiffa un fils & une fille (4) (4), 


DAN- 


truite aux Mathématiques par fon peré, qu'elle mérita un 
rang honorable parmi les plus fameux Mathématiciens du 
tems. Elle compofa des Livres fur cette Science, & l'en- 
feigna à Ignace fon neveu avec beaucoup de fuccès (1). 
Monfi. l'Abbé de la Roque à eu tort de dire qu’elle à fleuri 
fur la fin du XVI fiecke. : Voiez fon Journal des Sayans 
du r2 Décembre 1678, à la page 460 de l'Edition de 
Hollande, 


ment à Vero- « 


(81) Gran- 
gier, fur cet 
endroit de 

Dante , l'a 
pelle Albouïs, 
É le fait 

Frero ainé de 
Can le Grands 
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pag. 214. 
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(87) Philip- 
pus Caro- * 
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DANTE (IenNAcE) petit-fils du precédent, nâquit à Peroufe, & fe fit Moine Jaco- 


bin. Ilfe rendit habile en Philofophie & en Théologie, & plus encore dans les Mathémati 


ques. 


11 fut appellé à Florence par le grand Duc Cofine I, & lui expliqua la Sphere, & les Livres de 
Ptolomée. 11 fit des Leçons publiques fur le même fujet, & il eut beaucoup d’Auditeurs dans 
Académie de Boulogne, lors qu’il y expliqua la Géographie , & la Cofimographie. Etant re- 


tourné à Peroufe , il fit une belle Carte de cette Ville, & de tout fon territonre. 
de fa Science le fit attirer à Rome par Gregoire XIII ; qui lui donna la commif 
Cartes de Géographie, & des Plans. Il s’en aquita fi bien que ce Pontifé fe crut 


La réputation 
fon de faire des 
obligé de l'éle- 


ver à l’Epifcopat. I lui donna donc l’Evêché d’Alatri proche de Rome. Ce nouveau Prélat ne 
manqua pas d'aller réfider ; mais Sixte V , Succefleur de Gregoire XIIT, le voulut avoir auprès 


de foi, & lui donna ordre de s’en revenir à Rome. Dante fe préparoit à ce voia 


ge ; lors que la 


mort lui en fit faire un plus long le 19 d'Oétobre 1586 (a). Ileft Auteur de quelques Li- 


vres (4). Je parlerai de fon frere dans une Remarque (2). 


(4) 1l eff Autour de quelques Livres. ] Il publia à Floren- 
ce, en 1560, un Traité de la conftruétion & de l’ufage 
de l'Aftrolbe. Il fit auf des Notes far la Sphere de Sa- 
crobofco , fur l'Aftrolabe , fur le Planisphere univerfel. Il 
fit une Sphere du Monde en cinq tables. joutez à cela 
fon Optique d'Eucide, & d'Eliodore Larifieus, & fon 
Commentaire fur les deux regles de Jaques Bar Ces 
deux derniers Ouvrages font en Italien (1). Vofius n'a 
point conu cet Auteur. On ne trouve dans Je Catalogue 
d'Oxford que le Cowrentario alle regole della Prospettiva di 
Fac. Barozzi imprimé à Rome l'an 1583. 

(B) Fe parlerai de fon frere dans une Remarque.] C'eft-à- 
dire de Vincenr Danre fils de Jules, & petit-fils de 
Pierre Vincent, & neveu de la dote Theodora Il s'apli- 


DANTE (Jean Baprisre) nûtif 


qua aux études de la famille, & y réüffit extrémement, 
car il fat un bon Architecte, & un bon Mathématicien, IL 
fut d'ailleurs très-habile dans la Sculpture, & dans la Pein- 
ture. Il fit à Peroufe une flatue de Jules III. Le Roi 
pagne Philippe II fe voulut fervit de lui pour achever 
curial, & lui ofiit de groffes penfions ; mais Dante 
n'eut pas affez de fanté pour s'engager à ce voiage. Il s’ar- 
rêta dans le lieu de fa naiffance (2), & s'y apliqua à a 
Poëfie, & aux Mathématiques. Il compofa plufeurs Ou- 
vrages, & cntre autres ka Vie de ceux qui ont excelé dans 
le deffein des flatues. Morwmenta plura reliquit, inter que 
connumerantur Vita Italico idiomate celatorums flatuarum il- 
luffrium (3). 11 mourut à Peroufe l'an 1576, à l'âge de 
quarante-fix ans (4). 


de Peroufe , fut un excellent Mathématicien. 
L’une de fes inventions les plus fubtiles fut de travailler à des aîles fi éx: 


nées à la péfanteur de fon corps, qu'il s’en fervoit pour voler. Il en fit plufeurs fois l’expé- 
rience (4), fur le lac de Thrafimene, & avec un tel fuccès que cela lui infpira la hardieffe 


aétement proportion- 


Fe de 


donner ce grand fpeétacle à toute la ville de Peroufe. Le tems qu’il choifit fut la folemniré du 
mariage de Barthelemi d’Alviane avec la fœur de Jean Paul Ballioni. Lors que la foule des fpec- 


tateurs fut afflemblée à la grande place, voilà tout-d’un-coup notre Dante qui s’élanc 
le plus éminent de la ville fe montra tout couvert de plumes & batant deux grand 


çant du lieu 


ndes aîles au mi- 


lieu de l'air. Il conduifit fon vol: par deflüs la place, & jetta le peuple dans l'admiration.  Mal- 


heureufement , le fer avec quoi il dirigeoit l’une de fes aîles fe rompi 


: alors, il ne put plus ba- 


lancer la péfanteur de fon corps, il tomba fur l’Eglife de Notre Dame, & fe cafla une cuifle. 
Elle fut rétablie par les Chirurgiens. Il fut enfuite apellé à profefler les Mathématiques dans 
Venile. Il mourut de maladie avant l’âge de quarante ans (4). Il nef pas befoin de dire pour- 
quoi on le furnomma Dédale. Je ne doute point qu'il ne füt parent des autres Dantes de Peroufe 
dont j'ai fait mention, & je fuis furpris qu'Oldoïni » qui me fournit cet Article, ne difé rien ni 


de la famille, ni du fiecle (2), de ce Dedale. 


C4) 1 fe ft des ailes Ji éxaétement proportionnées à fon 
corps qu'il s'en fervoit pour voler. 1l en fit plufieurs fois l'expé- 
rience. | Je croi que plufeurs de mes Lecteurs n’en croiront 


rien: cependant, c’eft une chofe qui s’eft pratiquée en d’au- 
tres lieux, à ce qu'on dit. Voiez le dernier Journal des 
Savans de l'année 1678. 


DARIUS, I du nom, Roi des Perfes, étoit fils d'Hyftafpes (4). 11 fut un 
des fept Seigneurs qui abolirent la tyrannie des Mages, & ce fut lui qui tua le prétendu 
Smerdis (b) (). Afin de ne pas répéter les chofes que l’on trouve dans le Diétionaire de 
Moreri , je dirai fulement que l'Epitaphe de ce Roi de Perfe contenoir une fingulari- 


té fort remarquable (_B ). 


(4) ,Ce fut lui qui tua le prétendu Smerdis.] Je ne com- 
prens rien dans ce que nous dit Moreri,: que le deflein que 
fept grans Seigneurs formérent de déthrôner Smerdis, fat 
heureufèment éxécuté par Cambifes qui mourut peu de tems 
après. Car en I lieu, ce ne fut point Smerdis qui ufurpa la 
couronne. Smerdis fils de Cyrus avoit été mis à mort par 
les ordres de Cambyfes fon frere. L'ufurpateur étoit un Ma- 
ge, qui fit accroire qu'il étoit Smerdis fils de Cyrus. EnlIl 
lieu, les mêmes Seigneurs, qui formérent le deflein de dé- 
thrôner cet ufurpateur, furent ceux qui l'éxécutérent, Ilne 
faloit donc pas attribuer toute la gloire de ution à un 
Cambifes.… Cela eft d'autant moins pardonnabie à Mr. More- 
ti, qu'il n’a point dit fi fon prétendu -Carbifes étoit l'un de 
ces Seigneurs. En Il lieu, il n’y eut aucun Cambyfes, ni 
dans le deffein de chafler le Mage, ni dans l'éxécution de 
cette entrepr IV. Enfin, aucun de ceux qui l'éxécutérent 
ne mourut fort peu après, & avant que l'on procédit à l’é- 
leétion d’un nouveau Monarque, 

(B) L'Epitaphe de ce Roi de Perfe contenoit une fingularité 
Sortremarquable. | Darius dans fon Epitaphe fe vante d'a- 
voir été un grand buveur, Titwlo res digna fipulcri. H'èv- 

4 7 eewzæade (1). Je 
4p de vin, © porter bien cette charge. On 
ne peut nier que, phyfiquement parlant, ce ne foit une 
bonne qualité que celle dont Darius fe glorifie; car enfin, 
c'eft une force, c’eft une puiffance, c'eft l'effet d’un tem- 
pérament robufte: mais outre que c'eft une qualité qui en- 
traine presque toujours un déréglement moral, je ne vois 
pas que l'on doive faire plus de cas de la faculté de bien 
boire, que de celle de manger beaucoup. Oril eft certain 
que l'on fent je ne fai quelle averfion naturelle pour les 
grans mangeurs. Demofthene avoit bonne grace, lors 
qu'il dit à ceux qui donnoient à Philippe Roi de Macedoi- 


rond, #ai Troy 


Darius eut plus de femmes que Moreri ne lui em donne (CG). 


Cet 
ne la loüange de boire beaucoup (2), ce #'eff pas là une 
qualité roiale , c'eff celle d'une éponge (3). Mais comme 
chaque nation a fon goût, celui des Perles étoit d’eftimer 
ceux qui pouvoient bien porter le vin. Le jeune Cyrus s'at- 
tribuoit cette qualité, comme une chofe qui le rendoit plus 
digne du fceptre que ne l'étoit fon aîné (4). 

(C) 1 eur plus de femmes que Moreri ne lui en donne.] 

» Au fentiment d'Herodote , il avoit deux femmes A 
» Atofle & Attifone ”. C’eft ce que dit Monfr. Moreri: 
mais s'il avoit pris la ‘peine de feuilleter Herodote, il y 
eût trouvé trois ou quatre femmes de Darius, outre ces 
deux-à. La prémiere femme de ce Prince étoit file de 
Gobryas : il l'époufa avant que de monter fur le thrône, 
& en eut trois fils, dont l'aîné Artabazanes fut exclus de 
la fucceffion en faveur de Xerxes, qui étoit l'aîné du fe- 
cond lit. Comme la mere de Xerxes étoit fille de Cyrus, 
& qu'il étoit né depuis que fon pere régnoit, on le préféra 
à Aïtabazanes dont la mere n'étoit point Princefle, & qui 
étoit né avant que Darius régnât. Voilà ce qu'on trouve 
dans les prémiers chapitres du VII livre d'Herodote:; & 
voilà déjà deux femmes de Darius: la fille de Gobryas, de 
laquelle j'ignore le nom, & Atolle fille de Cyrus, & mere 
de Xerxes. Cette fille de Cyrus avoit déjà été femme de 
fon frere Cambyfes (5), & puis du Mage qui ufurpa la 
couronne fous le faux nom de Smerdis. Elle avoit une 
Sœur encore fille nommée Artyftone, que Darius époufa 
auffi (6). Il époufà de plus la Princefle Parmys, file de 
Smerdis fils de Cyrus; & Phædima fille d'Otanes, l'un des 
fept Seigneurs qui firent périr le faux Smerdis (7). Cette 
Phædima avoit été à Cambyfes, & fut une des parties de 
la fucceflion que le faux Smerdis recueï car il n’oublia 
point de s'emparer de toutes les femmes de Cambyfes. 
Celle-ci, par le confeil de fon pere, en couchant ee et 
: ir= 
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DARIUS. D ASSIO UCI. 


Cet Auteur a très mal compté les expéditions de ce Prince (D). 


Ufurpateur, découvrit qu’il avoit point d'oreilles , ce qui 
fit conoitre pleinement limpofture (8). Darius prit e 
coré à femme Phratagune, fille unique & héritiere univer- 
felle d’Atarnes , qui étoit frere de Darius (9). Voilà de 
bon compte fix femmes de ce Monarque mentionnées par 
Herodote. On lui en donne une feptieme, qui avoit nom 
Pantaple, & qui avoit été au faux Smerdis (10). 

(D) Moreri attrès-mal compté les expéditions de ce Prince.] 
La Critique que j'ai à faire préfentement n'eft pas fondée 
far ce qu'on a ditque Darius ft cinq expéditions confidéra- 
bles; mais fur ce qu'après avoir ainfi débuté, on n’en a 
marqué que trois’, celle de Samos, celle de Babylone , 
celle de Scythie. Ceux qui voudront déméler & devélo- 
per les deux autres feront obligez de compter pour la qua- 
trieme, ce qui n’eft qu'une branche ou qu'une queue de la 
troifieme, & de joindre cette queue avec la campagne de 
Marathon. Après quoi il faudra qu'ils prennent pour la 
cinquieme le châtiment des Egyptiens foulevez. Ainfi, 
en devinant ce qu'un homme a voulu dire, & en le tirant 
du cahos d’une Narration très-confufe , on parviendra au 
nombre promis, je veux dire à cinq.expéditions, mais en 
même tems on découvrira bien des bévues. Voici les pa- 


roles de Moréri. Darius ex s’e retournant de la Scythie, 
laiffa fon Général Magabyxe avec 80 mille hommes pour con- 
mérir l'Europe. Elle (11) eff memorable par la défaite des 
Perfes en la bataille de Marathon Jon armée compote 
de plus de 500 srille hor hit défaite par 12 mille Atheniens. 
Que Megabyze ait été laïffé en Europe avec un détache- 
ment (12) de l’armée de Darius, ce n’eff qu'une queue de 
l'expédition de Scythie. Réduire à une feule expédition les 
exploits de Megabyze, & la bataille de Marathon, c’eft con- 
fondre prodi fément les chofes. Ilya vingt ans d'inter- 
valle entre l'expédition de Scythie, & la bataille de Marathon. 
C'eft dans cet intervalle que l’on à coutume de mettre la 
quatrieme expédition de Darius (13), qui eft la Guerre d'Io- 
nie (14), pendant laquelle les Atheniens fecoururent le re- 
belle Ariflagoras, & l'aidérent à brûler la Ville de Sardes. Et 
ce fut pour fe venger de cet affront, que Darius fit pañler en 
Grece une formidable armée, qui fut batue à la plaine de 
Marathon. C’eft ce que l’on compte pour la cinquieme ex- 
pédition de Darius. Quant à ce qui concerne la révolte des 
Égyptiens, il mourut en faifant des préparatifs pour la pu- 
nir (15). Il n'emploia donc pas des troupes contre eux, 
comme l'aflûre Mr. Moreri. 


a 


DASSOUCI, ou D’ASSOUCI (Cnarres Covpreau, Sieur) Mufcien, 


& Foëte François, au XVII fiecle. 
tures qui font très-bizarres. 


11 raconte qu'il eft né à Paris (4); que fon pere Maître Gr 


11 a publié lui-même d’un ftyle prefque boufon fes Avan- 


oire 


Coypeau Sieur d’Affouci, Avocat au Parlement (2), fils d’un Cavalier Cremonois nommé d’Ag- 
nanis excellent faifeur de violons (c), étoit de Sens en Bourgogne (4) ; que fa mere étoit Lor- 
raine (e), fort petite, & fort bilieufe ; & qu'il y eut fi peu de concorde entre fon mari & el- 
le (4), qu'apres avoir partagé leurs enfans € leurs biens , ils fe Jéparérent volontairement lun de 


l'autre (f) ; qu'il demeura auprès de fon pere dans Paris, 


ê& qu'il fut fi maltraité par la'fervante , 


que cela lui fit faire Jouvent des efcapades (g), & qu'à l’âge de neufans (D) # prit Jon vol jufques à 
Calais (à), où il fit acroire qu'il favoit l’Altrologie, & qu’il étoit f/5 de ce grand ES fameux faifeur 
d'horofcope {k) nommé Cefer (1) 3 qu'aiant guéri par un petit tour de fouplefle un malade d’imagi- 
nation, il paffa pour un célèbre Magicien (#7) , quoi qu'il n’eût encore que neuf ans ; que ceux 
qui l'avoient reçu dans leur logis, aiant eu le vent que le Jot peuple le vouloit jetter dans la mer ..., le 


firent Jortir fecretement de Calais (n). 


(A) Sa mere étoit . . . .. fort petite @ fort Lilieufe, &* 
31 y eut =. . peu de concorde entre fon mari @ elle.] On va 
voir un éxemple des déréglemens de plume à quoi s’éxpo- 
fent ceux qui s'érigent en plaifans,, & en Ecrivains burles- 
ques. Ils fe trouvent engagez à divertir le public à leurs 
dépens, & à boufonner contre eux-mêmes, & contre tout 
ce qu’ils devroient le plus épargn Voici comment notre 
d’Affouci parle de fa mere : ,, C'’eftoit un petit bout d'A- 
mafone, prompte & colere, qui pour reparer les deffauts 
de fa petite taille, portoit des patins fi hauts, que qui en 
» auroit fendu le liege, en auroit fait aifement de fort 
,, beaux cotraits de l'école; fi bien qu’elle ne fe déchaufloit 
jamais fans perdre juftement la moitié de fon illuftre 
» perfonne. C'eit pourquoy mon pere, qui n’eftoit pas tant 
tpirituel qu'il ne fuit encore attack a matiere, difoit 
que ma mere eftoit fi petite qu’elle fe perdoit dans le lit, 
& ne la trouvant point dans les draps, fe plaignoit qu'el- 
le n’avoit point de corps, & qu'elle eftoit tout esprit. 
Mais en récompenf , outre la qualité qu'elle avoit de 
chanter comme un Ange, & de joüer divinement du 
lut, elle eftoit doüée d’un fi merveilleux esprit de con- 
tradiétion & d'une humeur fi imperieufe , que durant 
quarante ans, n'eftant encore jamais convenue avec 
mon pere l’Avocat d'aucune chofe, Monfieur l'Avocat 
mon pere n'ozoit presque plus ouvrir la bouche, de peur 
de faire un outrage à fa capacité. Et quoyque je fufle 
encore bien jeune, il me fouvient qu’un jour mon pere 
» parlant des Loix, & ma mere en voulant parler auffi, 
ils eurent un fi furieux contrafte fur un pañlage de Jufti- 
nian, qu'ils mirent tous deux l'épée à la main, & fe bat- 
» tirent en duel pour l'explication de la loy, Frater à fra- 
» tre (x) ”. Un peu plus bas, il ne fait point dificulté de 
débiter que fon pere avoit fait de fa fervante fa concubine. 
Eflant fourmis aux caprices d'une férvante, je commencay à 
goéter les aigreurs de la vie auparavant que d'en avoir reffenty 
les douceurs. Car cette fervante, on plutoff cette maitreffe, 
qui avoit des liberte avec mon pere que je puis bien donner à 
penfèr, mais non pas à lire, ayant autant de haine pour moy, 
que j'en avois pour elle, il n'y avoit point d'heure du jour que 
nous ne fufions aux couteaux (2). 

Un homme de fon humeur avoit lu fans doute les Ecrits 
du Pere.Garafle, & je m'imagine qu'il en tira ce qu'il ra- 
porte touchant les patins de fa mere; car voici un Paffage 
de la Doéine curieufe de ce Jéfuite. ;, Sainét Vincent 
» Ferrier raconte dans l'un de fes Sermons, qu'un hom- 
3 me d'honneur de fon temps s’eftant marié par procureur 
avec une femme , laquelle peut-cftre n'avoit-il jamais 
>» Veue qu'en peinture, de bonne & belle taille en appa- 
rence, fe trouva bien trompé lors qu'il la vid dans fa 
chambre fans patins, car elle avoit diminué & defcreu 
de la moytié, ce qui l'effraya fi fort, que s'addreffant 
à elle il Juy tint ce discours à demy en cholere. Ubs po- 
fuiffi reliquum perfone tua? où avez-vous laïffé le refte de 
voitre perfonne À C’eft qu'elle s’'eftoit deffaiéte de fes 


Je n’ai trouvé la fuite de fes Avantures qu’au tems que le 


Duc 


» patins, qui la faifoient paroïftre une autre fois plus gran- 
, de qu'elle n’eftoit (3) ”. Si d’Aflouci avoit lu les Mé- 
moires de Brantome , il auroit apparemment ajouté à fes 
expreffions fur les patins de fa mere quelque allufion à la 
mafñlue d'Hercule, quand ce n'eût été que pour déguifer 
fon larcin. Lilez ce Paffage: ,, Il me fouvient, qu'une 
fois à la Cour, une Dame, fort belle & de riche taille, 
contemplant une belle & magnifique tapifierie de c 
fe, où Diane, & toute la bande de vierges chaffereffes 
eftoient fort naifvement repréfentées , & toutes veftues 
monftroient leurs beaux pieds & belles jambes, elle 
avoit une de fes compagnes auprès d'elle, qui eftoit de 
fort bafle & de petite taille, qui s'amufoit aufli à regar- 
der cette tapiflerie, elle luy dit: Ha petite, fi nous nous 
habillions toutes de cette façon, vous le perdriez comp- 
tant, & n’auriez grand advantage ; car Vos ‘gros patins 
vous decouvriroient, & n'auriez telle grace en voftre 
marcher , & à monitrer voflre jambe comme nous au- 
tres, qui avons la taille longue & haute; parquoy il vous 
faudroit cacher, & ne paroïftre gueres: remerciez donc 
Ja faifon, & les robbes longues que nous portons, qui 
vous favorifent beaucoup , & qüi vous couvrent vos 
jambes fi dextrement qu'elles reffemblent avec vos grands 
& hauts patins d'un pied de hauteur, pluftot une 
maflue qu'une jambe ; car qui n'auroit de quoy fe bat- 
tre, il ne faudroit que vous couper une jambe, & la 
prendre par le bout, & du cofté de voitre pied ch 
» & enté dans vos grands patins, on feroit rage de E 
» battre (4) ”. Jules Cefar Scaliger obferve que les fem- 
mes d'Italie portoient de foft grans patins, & que fon pere 
avoit coutume de dire, que les maris qui avoient de telles 
femmes n’en trouvoient au lit que la moitié, l’autre moitié 
étant reftée dans la chauflure. Soccus humilis eff. Iralas 
mulieres altiffimis ufas vidimus, quamvis diminutiva voce di- 
ni, Ejusmo- 


» 


Les Editions portent: 


Si breve parvi 
Sortita eff lateris!fhatiur, breviorque videtur 
Virgine Pygmaa, nullis adjuta cothurnis, 
Et levis ereétà confurgit ad ofeula planté (7). © 


Mais Scioppius, au lieu d'adjuta, veut qu'on life adjunéta, 
& il confirme par un éxemple fa conjecture: Parvam 


puelle flaturam exprimit, dum eam cothu ait, 
Jicut Cicero de genero [uo, quis meum generu gla- 


dio (8)? 
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DEA. 87 S 


Duc de St. Simon le 4 entendre à Louïs 


XILE à St. Germain (0) (3). 


249 


O Ü C L 


À] dontia dans le genie de 


ce Prince (p) par une Chanfon à boire qu'il ft, & que tout le monde chanta à la Cour. Le Roi 


depuis preffa tojours l'oreille à fes chants , € lui pei 


Phebus garderobin ; pource qu'il avoit tof 
mancge fous 


jours fes luths dans la garderobe du Roi (ag). 
la minorité de Louis XIV. Ce jeune 


rmit l'entrée de fon cabinet, & on appella d'Affouci 


Il continua ce 
Prince Afoir les vers de ce Poëte à Jon perif 


coucher » € rioit tobjours € fort à-propos du bon mot , que bien des Courtifans , qui rivient à conre= 


temps , ne pouvoient attraper (r). 
cuter lui mefme ([). 
pärtit de Paris environ Van 16$f; 
tie de fes debtes (4). 


qu’aprés avoir effuié plufieurs fâcheux accidents, & qu 
me qui a paru dans un coin des Satires de Monfr. Des Preaux , 
Il trouva bien des agrémens à Lion : il y donna fa Mufique 
& il n'y avoit pas une de ces filles devotes qui neuf} dejà 
C'eft ainfi qu'il intitula l'Ouvrage, où il traduifit en 


place dans mon Commentaire (C). 
à tous les Convents des Religieufes chantantes ; 
une copie de fon Ovide en belle humeur (3). 


Vers burlefques une partie des Métamorphofes d'Ovide. 
fort careflé de Moliere , & des Bejars (44) , après quoi il 


jeux , la Comédie, & les feftins (CE 


alla à Avignon avec Molicre (42), 


Il ne dedaignoit point de 
D’Aflouci, voulant retourner à Furin auprès de leurs Alrefles Roiales (+); 
avec tant de précipitation, qu'à peine eut il le loifir de paier une par- 
11 étoit accompagné de deux Pages de Mufique (x). Il n'arriva à Lion 


& puis à Pezenas où 


prêter l'oreille à fes chants, ny de les exé= 


’après avoir fait conoiflance avec un hom- 
& qui par cette raifon mérite une 


Il demeura trois mois à Lion parmi les 


fe renoient les Etats de Languedoc (cc). 


Il fut nourri par ces Comédiens tout un hiver (dd), & il reçut des préfens confidérables du Prin- 
ce de Conti, de Monfr. de Guilleragues , & de plufeurs perfonnes de cette Cour (ee). Il avoit 
perdu l’un de fes Pages de Mufique, & comme / Je trouvoit tout porté dans la Province de France 


qui produit les plus belles voix auf bien que les 
Piemont avant que de faire une tentative pour 


à Narbonne (ff). 


(B) Le Duc de Saint Simon le fit entendre à Los XIII à 
St. Germain.] Silon s'en tient à la narration de l'Auteur, 
cet avantage lui fut procuré l'an 1640, plus ou moins; car 
il fupofe qu'en 1655, un valet de pied du Roi lui dit, Il 
y aplus de quinze ans que je vous connois,ce fut 10 qui vous 
allay querir quand Monfieur le Duc de Saint Simon vous fit 
entendre au Roy à St. Germain (9). Cela montre qu'avant 
ce tems-h , le Sieur d’Affouci n’avoit point été admis au- 
près de ce Prince. D'où vient donc qu'il affûre en un au- 
tre endroit (10) qu’il 4 diverti vingt ans durant le Roy Louïs 
xur. Ce n'eft pas la prémiere fois que j'ai obfervé que 
les Auteuts ne font pas de bons Chronologues dans leur 
propre Hiftoire. Notez que notre homme nous aprend (11) 
qu'il a été au fervice de Mr. d'Angoulême fils naturel de 
Charles IX, & qu'il tiompha de tous les efforts qu'on fit 
pour l’en débusquer. 

(G) 1 avoit fait conoifance avec un homme qui a paru dans 
un coin des Satires de Mr: Des Preaux, @> qui par cette raifon 
mérite une place dans mon Commentaire. ] D'Affouci, dans 
le récit de fon voiage de Chalons fur Saone à Lion, nous 
conte qw'ayant fait dire à fes Pages de mufique plufieurs chan- 
Jens tonchantes @* palfionnées (x2), il attira un Auditeur qui 
étoit aveugle, & qui avoit de chaque cofié des mandibules 
pour le moins un bon quartier d'oreilles f? belles e> fi vermeil- 
les, que bien que fon nex ne fuff pas moins haut en couleur , on 
avoit de la peine à juger qui emportoit le prix ,04 la pourpre de 
Jon nez , ou le cinabre de fes oreilles (13). Interrogé qui il 
étoit , il répondit (14): ” Je fuis des defcendans 
d'Homere , & j'oze dire que j'ay encore quelque avan- 
tage fur ce divin petfonnage ; car bien qu'il fuft aveugle 
comme je fuis, & qu'il chantaft fes vers publiquement 
par les portes comme je chante les miens, il n'avoit que 
la jambe velue, & moy je fuis velu comme un ours par 
tout le corps. ... Je fais Poëte & Chantre fameux, 
mais un Chantre doué d'un organe fi puifant , & d'une 
voix fi éclatante & fi forte , que pourveu que j'aye pris 
feulement deux doigts d'eau de vie , fi je chantois fur 
le Quay des Auguftins , le Roy m’entendroit des fenes- 
tres de fon Louvre. Cela dit, fans attendre d’eftre prié, 
,, iltira de fa poche un petit livre couvert de papier bleu, 
& l'ayant donné à un jeune garçon qui luy fervoit de 
guide, ils unirent tous deux leurs voix , & tous deux le 
chapeau fur l'oreille , ils chanterent ces agreables chan: 


fons : 


» 


Helas mon amy doux, ©c: 
Et cette autre que chantoit autrefois G autier-Garguille; 


» Baifex-moy Julienne. 
» Jean Julien je ne puis. 


, Après celle-cy’il en chanta une de fa façon toüte noti- 
, vellement fabriquée, dont le titre eftoit celuy-cy : Chan 
3; Jon, pitoyable &* recreattue fur la mort d'un Cordontier ; qui 
, Je coupa la gorge avec fon tranchet, pour Je venger de l'inf- 
,, delité de Je femme On voulut favoir fon nom & le 
leu où il tenoit fon Parnafle. Ze m'apelle , dit-il, Philips 
pot à vofire fervice, autrement le Savoyard , er fi vous palez 
Famais fur le pontneuf c'e fur Les degrez de ce Poni que vots 
verrez mon Parnal[e; le Cheval de bronze eff mon Pegaze, © 
la Samaritaine la fontaine de mon Helicon (15). Il donna un 
de fes Livres de Chanfons à d'Affouci (16). Feu mon pere, 
afoûta-tcil (17); à qui Dieu fafe paix, à chanté mille fois 
des chanfons de Guedron © de feu Boeffet. 

Si on laifle pañer plus d'un fiecle fans faire des Com- 
mentaires fur les Satires de Mr, Des Preaux, il s'y trouvera 

TOME Il 


11 fut enfuite à Montpellier , 
devenu fort fimeux par la Relation du Voiage de Mis, 


plus beaux fruits , il ne voulut point s’en retourner en 
remplir la place vacante. 


Ii füivit Molicre jufques 
& y courutrifque de la vie. Cet accident eft 
de Bachaumont, & la Chapelle (D). J'en 


par- 


des endroits moins intelligibles que les plus obfurs que 
l'on trouve dans la Confefion de Sanci, & dans le Catho- 
licon. Et je fuis perfuadé qu'un Commentateur de ces Sa< 
tires au XIX fiecle froit ravi de rencontrer ce petit mor- 
ceau de l'Hiftoire d’un fameux Chañtre du Pont-neuf, & 
que volontiers il en orneroit fes Notes far cet endroit-ci: 


Le bel honneur pour vous, en voiant vos Ouvrages 
Occuper le loifir des Laquais ©? des Pages, 
Et fouvent dans un coin renvoiez à l'écart 
Servir de fecond tome aux Airs du Savoiard (18) 


1l court risque de la vie à Montpellier. Cet accident 
ef devenu fort fameux par la Relation du Voiage de Mrs. de 
Bachaumont er la Chapelle] Commercette Relation eft en- 
tre les mains de tout le monde, je n’en tirerai que le gros 
de ce qui concerne notre Muficien. Mrs. de Bachaumont 
& la Chapelle racontent qu'ils arrivérent à Montpellier le 
jour qu'on y devoit éruler d'Affouci pour un crime qui étoit 
en abomination parmi les femmes. Us décrivent fort plaifam- 
ment l'indignation du beau fexe ; ils affürent qu'un homme 
de qualité avoit fait fauver le malheureux , & qu'à caufe de 
cela les femmes faifoient une fédition dans la vile, e* 
qu'elles avoient déjà dechiré deux ou trois perfonnes pour être 
feulerment foupsonnées de conoitre d'Affouci; qu'ils eurent peur 
d'être pris auffi pour fes amis , & qu'ils fortirent prompte- 
ment de cette ville; qu'ils le rencontrérent avec #7 page a5* 
fez joli qui le fuivoit; qu'il leur conta en deux mots toutes 
fes disgraces ; qu'après avoir vu plufeurs villes de Proven- 
ce, ils allérent à Avignon, & qu'un foir qu'ils prenoient le 
frais fur le bord du Rône par un beaw clair de lune, ils ren- 
contrérent le Sieur d'Affouci, & le queftionérent aflez 
malicieufement : 


@) 


Ce petit garcon qui vous fuit ; 

Et qui derriere vous fe glife, 

Que fçait ile em quel exercice s 

En quel art, l'avez-vous inffruit ? 
Il fçait tout, dit-il; s'il vous duits 
Il eff bien à vôtre fervice. 


Nous le femerciâmes lors bien civilement , ainfi qué 
vous euffiez fait, & ne luy répondimes autre chofe, 


Qu'adieu, bon foir, © bonne nuit: 
De vôtre Page qui vous fuit, 

Et qui derriere vous fe gliffe; 

Et de tout ce qu'il fpait auf, 
Grandmerci Monfieur d'Affoucy; 
D'un fi bel offre de fervice, 

Monieur d'Affoucy grandmercy (9): 


Il y a très-peu d'Ouvrages d'esprit qu'on ait autant lu & 
admiré que la Relation du Voiage! de ces deux Meffieus, 
& par là ils ont contribué ‘plus que perfonne à rendre 
odieux , méprifable, & abominable le nom du Sieur d’As- 
fouci. On a débité, que fes ennemis, pour le detruire, avoient 
fait voir cette Relation 44 Pape Clement IX (20). Cela 
étoit un peu délicat; car elle contient un endroit affez ma- 
lin, & fort capable de déplaire à la Cour de Rome. C’eft 
celui où l'on fupofe que d'Aflouci, échapé aux flammes 
de Montpellier, eft hors de crainte ; puis qu'il fe trouve 
à Avignon: 


Mais enfin me voila fiuvé: 


Can je fuis en terre Papale (23) 
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Relation 


250 D À $.5 


parlerai dans les Remarques. 


O. U.C JT. 


11 féjourna encore trois mois à Montpellier depuis qu’il eut été mis 


hors de prifon (gg), & y compofa une Relation de cette tragicomique Aventure ; mais il ne la fic 


pas imprimer encore que Monfieur le Juge Mage qui l’avoit vue le lui eût permis (bb). 
courut enfüite plufeurs villes de Provence, il fut faluer 
donna trente piitoles , il pafa le col de Tende > &C(21). 


peine à refuter par (à préfence la £ 
burlefque. 
Cour-là (&k), 
& s'il ne fe füt point borné à faire fa cour 
jaloufie aux Maficiens du païs (72). 


le perfécurer (##). 


11 par- 
à Monaco le Prince de Morgues qui lui 
Etant arrivé à Turin, il eut quelque 


aufle nouvelle de fon fuplice que l’on avoit lue dans la Gazette 
Il emploia tous les foins imaginables pour f procurer un établiffément fixe dans cette 
êt il fupofe qu'il en froit venu à bout, s'il ne f 


fût pas amulé à faire des Vers, 


aux principales Divinitez, & s’il n’eût pas donné de la 
Il prétend que la beauté de fes Poëfies lexpofa à l’indigna- 
tion d’un Poëte d'Auvergne qui faoit de l’entendu à Turin ; 
Il ajoute qu’aiant négligé les Favoris 


& qui affeéta de le critiquer , & de 
» parce qu'il crut fort imprudemment 


qu'il fufifoit de s'attacher à leurs Alteffes Roiales (£) , il s'expofa aux mauvais ofices de plufieurs 


Le malheureux d'Affouci n’éprouva que trop le préjudice 
que lui faifoit la Relation de Mrs. de Bachaumont & la 
Chapelle (22): il écrivit contre ce dernier, & lui dit bien 
des injures : & comme il prétendoit être celui qui lui avoit 
montré à faire des Vers, & que l'on avoit vu des Poëfies 
à fa loüange compofées par Mr. Chapelle , il lui demanda 
raifon, & de cette ingratitude, & de cette inconftance (23): 
Il foutint qu'il étoit faux qu'il.eût été rencontré par ces 
voiageurs , ni proche de Montpellier , ni à Avignon (24) : 
il affüra qu'il n'étoit fotti de Montpellier que trois mois 
ès fon élargiflement, deforte qu'ils avoient avancé un 
grand menfonge, quand ils avoient dit qu'ils l'avoient 
trouvé hors de cette ville-à, le jour même qu'il fut mis 
en liberté (25). Il prétend qu'ils ne pañérent à Montpellier 
que deux ans après fon Avanture; d’où il conclut qu’ils 
ont emploié contre lui une fiion très-maligne (26). Le 
mal eft, qu'encore qu'il les convainque de s'être donné en 
cela toute la licence des Ecrivains de Roman, il ne put 
nier le fond de l'affaire; car il avoue qu'on le mit dans un 
cachot à Montpellier, & qu'on l'accufa d'un commerce 
infame. 44 lien, d (27), d'attribuer au mérite de mon 
art la recherche que je faïifois d'un enfant pour chanier pour le 
Jervice de Madame Roïale , le peuple difoir que c'efioit pour 
en trafiquer avec les Pri es d'Italie, où que Jous pretexte de 
Mufique (28), j'allois aïvfi par le monde chercher des enfans, 
non pas pour les faire chanter, ais pour les vendre aux Chi- 
rurgiens de Montpellier pour en faire des Anathomies . (29). 
Que diray-je plus, les Catholiques, qu'en ce païs-la on appelle 
Catholiques à gros grain, m'appelloient Parpaillot (30); ©: les 
Parpaillots m'appelloient Athée: mais les femmes galantes, plus 
amies de leurs interefis, @* plus [peculatives, laifant le bor Dieu 
à part, m'appelloient hérétique, non en fait de Religion , mais 
en fait d'amour ,e fans fe refouvenir de tant de ferenades que 
Je leur avois données, & de tant de tendreffes que j'avois C7 
Pour elles, quand Wès mes plus jeunes ans paffant à Montpellier 
Je leur enfeignois à joïer du Luth, ex leur mettois la main Jur 
le manche, ils m'accufoient injuftement des duretez que jadis 
Orphée eut pour les Bacchantes, © tout cela Jens autre fonde- 
#nent que leur chimerique imagination déjà preocupée par la re- 
nommée qui leur avoit apris les longues habitudes que j'avois 
eues avec C. feu D. B. © feu C. er fomentée par la malignité 
de ces esprits irritez. Notez qu'il donne pour caufe de toute 
cette perfécution la colere d'une Dame qui effoit adorée de 
tout Montpellier (31), & qui ze #anqua pas de bander tous 
les reforts de Jon esprit ,& d'employer toutes Jes machines pour 
le perdre (32). Plufieurs précieufes prirent Le party de cette 
ferme irritée, © jurerent [ur leurs mouches, € par leur am- 
poule au fard, de ne fe plarrer jamais, qu'elles n'eufent fair 
jetter fes cendres au vent (33). Il fut aflez imprudent pour 
les brusquer dans un Poëme qu'il ft courir fous le Titte 
d'Articles de Paix aux Précieufes de Montpellier. 1C'étoient 
des Vers fort choquans & fort fatiriques, Elles en furent 
fans doute d'autant plus choquées , qu'il indiquoit libre- 
ment la vraie raifon pourquoi à fon dire, elles le perfécu- 
toient , & demandoient que À punition fervit d'éxemple, 
Il leur promettoit d'être à l'avenir plus galant , il leur fai 
foit ofre de fes forces quoi qu’un peu attenuées par l’âge, 


Mais r'affurez vos cœurs jaloux 
Esclave des charmes plus doux, 
F'adore par tout la nature, 
Sans m'appliquer à la torture, 
Que la plus belle d'entre v 


Vienne un peu tenter l'avanture. 
Je veux mourir fous l'impofiure, 

Si je n'appaile fon courroux. 

Sec e> pallé comme je fuis, 

Et non du tout Ji beau qu'un Ange, 

Je fais pourtant ce que je puis, 

Je ne fuis pas un malle étrange, 

Garçon loyal 7 bon Chrétien, 

J'aime plus que voire entretien. 

Pourquoy donc fexe au teint de roxe, 

Quand la charité vous impofe 

loy d'aimer vofire prochain, 

Me pouvez-vous baïr fans caufe, 

Moy qui ne vous fis jamais rien. 

pour mon honneur je voy bien 

Qu'il vous faut faire quelque chofe (34). 

Au refte, il accufa la Chapelle de lui avoir-dérobé cette 
ée (35). Voiez la marge (36), & n'écoutez point les 
réfléxions de quelques Esprits médifans. 


perfon- 

Ils difent que l'incontinence étant la plus ferme colonne 
de l'Empire de I galanterie, c'eft en vain qu'on demande- 
roit dans un état de disgrace , ws4is qu'aï-je faitt de quel crime 
Peut-on m'accufer? je ne me fens coupable d'aucun arrentas NE 
ne Juis tenu en repos, je n'ai rien fait. Mauvaile voie de fe 
jufifier; car c'eft principalement par le quiétisme , où pa 
Finaction , qu’on devient coupable auprès des perfonnes 
qui gouvernent cet Empire. On y regarde les fainéans 
comme de très-mauvais fujets : l'oifiveté eft le glus grand 
crime de félonnie qu'on puifle commettre : c'eff le Crime 
de leze-maiefté au prémier chef; les péchez de commiftion 
en ce païs-là font infiniment plus legers que les péchez d’o- 
miffion; ceux-ci ne font jamais veniels, ce font des fautes 
irémiffibles. On dépofera plutôt dans un Etat politique 
les tyrans, que les fainéans: mais dans cet autre monde 
dont nous parlons, la plus ju 
ler, &c, cft celle 
Rois de 1 prémiere Race; & il vaudroit mieux avoir com- 
er l'épithete que l'on 
Voilà les médifances que 
aiez plus d'écard aux 
r une Remarque que je 


toucherai ci-deflous (38). 
(E) 1 crut fort imprudemment qu'il fufifoit de s'attacher à 


leurs Altefes Roiales, | Ce qu'il dit R-deflus eft très-bon , & 
vaut bien, non pas à l'égard des Phrafes, mais quant aux 
Penfées, un des plus folides endroits de notre nouveau 
Theophrafte (30). Comme je n'avois autre but, dit-il (40), 
que de plaire à leurs Alsefes Royales,pour ce que Jelon mon peu 
d'ambition, il me Jembloit que c'efloit affèz pour le petit bien 
que je pourchafois , de mériter leur effime, au lieu de faire ma 
Cour à ceux qui me pouvoient aider , > plus encore à ceux qui 
Mme pouvoient nuire: Je ne voyois pas Jeulement Madame la 
Marquife de Lans, ny Madame Servien ma principale protec- 
trice; anais je mégligeois encore tous ceux de la faveur € le Fa- 
vory mesme: grande folie vrayement @ bien digne du chäti- 
ment que Jen receus, que receveront tous ceux qui comme 
moy Jeront affez fers pour vouloir efcheller le Ciel & entrer en 
Paradis malgré les Saints: Grande folie de confier [a fortune à 
Jon-mérite auprès des Princes; &> d'autant plus grande que la 
Dlus part des Princes qui fe croyent libres (parce qu'ils comman- 
dent aux autres) ne voyant que fort pen, € encore par les yeux 
d'aurruy, © ne commandant quaf jamais que ce qu'on leur or= 
donne de commander, ils font le blus fouvent efilaves de leurs 
efclaves,e> par conféquent les plus efilaves de tous les humains: 
Je l'esprouvay bien dans cette Cour, quand au lien de frotter les 
bottes à tous ceux de la faveur, baifer les mains &> les pieds à 
mon Poëte, admirer fon esprit &> fes vers, @ les faire impri= 
mer en lettres d'or, moy pauvre inirmidon combaitant contre 
un geant de la faveur, je combattois contre M0) mesme, puis 
qu'autant de viéloires que j'emportois Ja plume, c'eftoiens 
autant de trophées que j'ériçeois à [a gloire, © autant de pre= 
cipices que je creufois à ma fortune, m0 pauvre fot, plus [ot 
que Jean des Vignes, qui a lieu de m'abfienir de faire des Vers, 
ou d'en faire comme mon Curé, qui ne féchoit perfonne, vou- 
lois mefurer ma plume avec un Poète portant espée, noble com- 
mme le Roy, e> vaillant comme un Cefar. Les Princes, 
qui comme j'ay déja dit, ne voyant le plus fouvent que par 
truy, © ne confidérant les perfonnes qu'autant qu'ils font ai- 
mex de ceux qu'ils aiment. Si jene me vis PAS tout a fait 
abandonné, pour le moins je me vis autant négligé que j'avois 
négligé les autres. Les prefens qui avoïent accoufiumé de venir 
toutes les [émaines, ne venoient plus que tous les mois,©> par- 
y les ordinaires bontez de ces Affres be: > réMarquant une 
certaine froideur, qui ne s'accordoit point avec l'espérance que 
J'avois de mon établifement . …. je fs ee (41). Un bon 
Courtifan n° pas les Huguenots, qui n'invoquent que 
Dieu feul ; il imite les dévots de la Communion Romai- 
ne, qui s'attachent beaucoup plus au culte des Saints, qu’à 
celui de Dieu. D'Aflouci conforma fes dévotions aux 
idées des Proteftans, & n'y trouva point fon compte, 
Voions quelque chofe de la defcription qu'il a faite de fon 
zêle pour la Duchefle Roïale. Durant quatorze mois 1 
demeuré dans cette Cour, il n'eft pas croyable comb 
e Joins pour mériter un ‘eftabliffement : 
2#cune occafon pour me rendre néceaire; quoy que pour l'E- 
life je ne fois pas un Orlande de Lafus,> que pour la chambre 
de cette Priscefe je n'euffe déja que trop d'employ, ayant main- 
tefois oùy dire qu'on n'entre point en Paradis malgré les Saints, 
Je voulus, pour me les rendre propices , faire encore My) que à fa 
Chapelle: Soit qw'elle oùif la Mefe dans [a chambre, an Sainr 
Suaire, où en quelque antre Eglife, je La Jaivois par tout com- 
me 


'employé 
je ne laïfois paffer 


(nm) La- 
même, pags 
183. 


(37) Ludo- 
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de France de 
la 2 Race. 
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Remarg. (C) 
de PAriicle 
HENRI 
I, 
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(40) D’As- 

fouci, Avan- 
tures d’Ita- 

lie, pag. 332 
& fiv. 


| fouci, T 


(42) D’As- 


tures d’Ita- 
lie, pag. 168 


zêle eitoit 
fi grand 
envers ces 
benignes 
puiflances, 
dit-il pag. 
176, que fi 
jen eue 
€u autant 
Pour Dieu, 
je ne doute 
point qu'il 
ne nveult 
déja re- 
compenfé 
de fon Pa- 
radis. 


(44) D’As- 


(Pierre). 


Sat, It, 


tures d’ita- 
lie, pag. 


(49) Lä-mé- 
me pag 267. 
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perfonnes ; & cela lui fit grand tort. Il s'aperçut que l’on fe refroid 


foit envers lui, & le 


pis fur qu’aiant demandé fon congé ou fon établiffement (##), il obtint à fon grand regret la 


prémiere de ces deux chofes (00). 


Je ne puis donner la fuite de fes Avantures ; je nai et en 


main que les trois prémieres Parties de l'Hiftoire qu’il en a faite. Je me fouviens qu'environ Van 
1674 il publia deux petits Volumes qu’il avoit compofez dans les prifons du Charelet de Paris, il 


y étoit détenu encore, & je ne fai point les particularitez de fon ék 
de confulter les Satires de fes ennemis, pour former de lui une tr 


Dn n’a pas befoin 


Ce qu'il 


giffement. 
mauvaife opinion. 


avoue, ce qu’il raconte lui-même , fuft pour cela. Je ne fai fi préfentement (pp) on pourroit 
obtenir un privilege à Paris pour faire imprimer un Ouvrage femblable aux Relations de notre 


Poëte burlesque ; car elles font par emées de profar 


tions. Er notez qu'entre autres crimes on 


l'accufa d’impiété: cependant il f& glorifie d’avoir pris la plume pour la défenfe de l'Eglife Ro- 
maine (Æ). 11 plant de Mr. Boileau, qui n’avoit pourtant rien dit que ce qu'il faloit contre 


le Burlesque (G). L'endroit, où il parle de quatre Poëtes fols (79 


), cit divertiffant : je n’en co- 


picrai que ce qui concerne celui qu'il nomme, &c qui cft Auteur imprimé (Æ). Il eut entreau- 


me un barbet, par tout on voyoit mon Luth © Pierrotin à [a 
fuite;par ce moyen je devins en pen de temps la plus devote per- 
fonne du monde; car il ne faut pas croire que cette pieufè Prin- 
ceffe, qui pleuroit ordinairement aux Autels, eufl cr fatisfaire 
aucunement à fa pieté, affiffant à une Jeule Meffe, il luy en 
faloit tous les jours pour le moins deux ,e le-plus fouvent trois, 
durant lesquelles je faifois une très-longue &> très-devote Muj- 
que, @> toñjours à deux genoux. Shuges, Lebteur ,fi je ne devois 
pas efre tout à Dieu: cependant, je F'affure que la chofe à quoy 
je penfois le moins c'eftoit de l'importuner de mes prieres. Apol- 
lon, qui par tout me tenoit au colet, me pardonnoit encore 
moins en ce Saint lieu, j'y avois toñjours l'imagination remplie 
de l'idée de quelque beau rmotet; e> quoy que les paroles que je 
murmurois.entre mes dents, fuffent toutes faintes cr facrées 
ce w'étoit pas tant pour la gloire de Dicw , que je les voulois wir 
à mes chants, que pour la fatisfaëtion de cette Divinité mortel- 
le: qW'alors, moy malhetreux, j'eufle preferé à la Divinité 
mesme (42). Voiez la maïge (43). 

CE) à fe glorife d'avoir pris la phime pour la défenfe de 
L'Eglife Romaine. | L'une des extravagances dont il blame 
fes ennemis eft de l'avoir accufé d'religion. Vous avez 
été affez méchans & aflez fots, leur dit-il (44), pour avoir 
fait paller . .. . pour impie celuy que Dieu n'a expofé 2 vos 
perfecutions, que pour le raffiner dans l'exercice de la pieté; pour 
un Ecrivain ennemy des chofes facrées, celuy qui dans fes écrits 
a défendu Rome des attentats de l'ennemy de fa gloire © de fes 
Auiels, @* qui a employé toute Jon ancre © répandu tout for 
encens en faveur de fes faints Minifires e> de [es facrez Pre- 
la, Il ne devoit pas fe faire un mérite d’avoir entrepris 
un tel Ouvrage : la dévotion y eut-elle part ? Ne fut-ce 
pas plutot pour obtenir quelque récompenfe ? C'eft là l'é- 
toile polaire des. Ecrivains comme lui: ils pañlent d'un füjet 
profane à un fujet tout célefte, dès que l'espérance du gain 
fe montre de ce côté-à (45): Graculus efuriens, in cælum, 


(G) 1 fe plaint de Monfr. Boileau ,qui n'avoit pourtant rien 
D'Aflouci réfute 


Qu'enfin la Cour desabufée 
Méprifa de ces vers l'extravagance aifée. 


Il ef bien aifé, dit-il (48), de toucher un faquin qui rid de 
souie chofe; mais il ef? bien malai[é d'émouvoir un Stoique cons- 
tipé qui ne rid de rien: C'efl pourquoy, quoy qu'on die de l'hé- 
roique, il Sen faut bien qu'il foit de Ji diffidille accex que le 
fin Burlesque, qui ef? le dernier effort de l'imagination, © la 
pierre devtouche du bel esprit, &7 non pas encore de tout esprit ; 
car pour y réifir il me Jufit pas d'avoir de l'esprit comme un 
autre, il faut efire doïé d'un genie particulier, qui eff fi rare 
rincipalement en nofire climat, que hors de deux perfonnes, 
dont la France veut que je fois l'une, chacun [ait que tout ce 
qui s'efl meflé de ce Burlesque n'a fait que barbouiller du pa- 
Pier NO. Si l'on me demande pourquoy\ ce Burlesque qui a 
tant de parties excellentes cs de détours agréables, après avoir fi 
long-temps diverty la France, à cefé de divertir noffre Cour, 
que Scarron à cefé de vivre, © que j'ay ceffé d'eférire; 

fi 


e voulois continuer mon Ovide en belle humeur , cette mesme 
Cour qui fe divertit encore aujourd'huy des vers que je luy pré- 
fente, Sèn divertiroit comme auparavant , @ mes Libraires 
jui ont rimprimé tant de fois cet Ouvrage, en feroient encore 
autant d'Editions (49). Un homme, qui déclare fi fi 
chement la haute opinion qu'il a conçue de fes Poëfies, 
fera, fi l'on veut, un témoin peu digne de foi à l'égard des 
loüanges qu'il fe diftribue à foi-même; mais lors qu'il décla- 
rera qu'il a été fort fenfible à l'injure contenue dans ces par 
les de Mr. Boileau, 


qu'à d'Affoucy tout trouva des Leéfeurs, 


Er ÿu 


il doit pañler pour un témoin: très-fincere 
Leéteur, fi tu fçavois comme ce # 
au cœur, tu phindre a deftinée 
ble, & je ne puis revenir de ma pâmoifon, principale 
ment quand je penfe qu'au préjudice de mes titres dans 
ce vers, qui me tientlieu d'un Arreft de la Cour de Par- 
Jement je me voy defcheu de tous mes honneurs, & 
» que ce Charles d'Affoucy d'Empereur du Burlesque qu'il 
eftoit, premier de ce nom , il n'eft aujourd'huy, fi on 
, Je veut croire, que le dernier reptile du Parnafle, & le 
TOME IL 


tres 


es. Que faire, Lecteur, en cette ex- 
>, tremité smmunication qu'il a jettée fur ce pau- 
, vre Burlesque fi disgratié, qui daignera le lire, ny feule- 
>» ment lé regarder dans le monde fur peine de fa maledic- 
» tion (so) ”. Ilfe confole par la penfée que la jaloufie a 
été la caufe de cette Cenfure foudroiante (51): Voilà, cher 
Leéteur, ce que l'on gagne à faire de bons vers burlesques ; car 
f j'en enffe fait d'auff mefthans que mon Poëte (52), il (53) 


3; Marmiton des 


d'une certa ? 
comprendre, © que tant plus on effexcellent, on peut moins 


imiter, comme 
Noëls; où Lier 


plus effimez dans tons les fiecles, qu'ils Jont plus Jets, &: plus 
excellemment remplis de cette admirable forte d'impertinence © 
de naïveté + car enfin, efl-il quelque homme de bon Jens, qui 
[cache de quoy il faut rire, o* quand on doit rire, qui re rie 
de tout fon cœur voyant ces Vers, que j'ay tirez d'un livre qui 
fut vendu vingt pifioles à un encan, intitulé, Les pois pilez. 
C'efloit le Ghrifl qui prenoit congé de Saint Matthieu, em ces 
termes. 


D LMAMERONGAUE: 


C. Adieu Matthieu. 

M. Adieu, Dieu. 

C. Prens ta lance & ton épieu, 
Ett'en vas en Galilée. 

M. Prendray-je aufli mon épée ? 

C. Et quoy donc? 

M. Adieu donc, 


Eff-il rien de plus fot e de plus impertinent que faire parler 
ainfi ces perfonnes celefles ? Cependant, eff-il rien de plus. plai- 
Jant, ny de plus naïf? Et ne m'avoïerez-vons pas que ces Vers, 
qui feroient rire Saint Matthieu, @ le bon Dieu-mesme, s'il 
efloit encore fur la terre , valent mieux que tous les Vers médio= 
cres qui font au monde, qui ne fentent ny [el ny fauge? 

(4) Je copierai ce qu'il dit concernant un Poëte fol, C3 
qui ef} Auteur imprimé] ;; Mais qui peut mieux autenti- 
» quer cette folie autentique que le pauvre defunt Ra- 
» gueneau ? Ragueneau connu de tout le Parnafle,, Ra- 
» gueneau aimé de tous les Poëtes, & cheri de tous les 
» Comediens. Enfin ce fameux Patiflier Ragueneau, qui 
»; avec fix garçons dans fa boutique, travaillant fans cefle 
» auprès d'un feu continuel, dans un four achalandé, fai- 
» foit la nique à tous les Pa rs de Paris; ce fameux Pa- 
tiffier Ragueneau, qui ne faifoit pleuvoir fur le Parnañle 
;, que des paftez de Godiveau. Ce pere nouriflier des Mu- 
» fs, après avoir bien nourry ces ingrates filles, helas! 
À qu'eft-il devenu? C’eft à vous, Beïs , que je le deman- 
» de, qui luy inspirâtes la folie de faire des Vers; vous, 
Beïs, qui nous avez ravi le plus excellent Patiflier de Pa- 
»tis, pour en faire le plus méchant Poëte de l'Univers. 
» C'eft vous, barbare, qui répondrez un jour dans à val- 
;» lée de Jofaphat, non feulement de toute l'ancre & de tout 
le papier qu'il a gaté dans ce bas territoire, mais encore 
» de tous les paftez que (fans compreridre ceux que le Par- 
>; nafle lui a excroquez) vous luy avez mangez à la gueu- 
: le du four. Ouy, Beïs, vous rendrez compte un jour 
» de ce pauvre innocent ; Car enfin, c'eftoit le meilleur 
homme du monde ; il faifoit credit à tout le Parnafle; 
» & quand on n'avoit point d'argent, il eftoit trop payé, 
3 trop fa & trop content, quand feulement d'un 
pent clin d'œil on daignoit apphudir à fes Ouvrages. 1e 
» me fouvi que pour avoit feulement eu la patience 


ciers voulant eftre payez, le pauvre Raguene 
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tres ennemis Cyrano de Bergerac (rr), & Lorer. Celui-ci le maltraita en toute occafon dans fà 
Gazerte burlesque, & fut fi prompt à débiter les nouvelles defavantageufes à d’Aflouci (2), qu'il 
publia plufeurs fois fa mort , & toûjours très- fauflément. 


#» tuines de fon four refla entierement accablé. Ce fuft un 
» jour marqué de noir pour Meflieurs les Poëtes, que dés 
# l'aube du jour on rencontra par les ruës fe torchans le 
» bec, aprés avoir pris chez luy le dernier déjeuné (qu'u- 
# ne troupe de Sergens affamez) à la barbe d'Appollon , 
encore toute degouttante de la graifle de tant de friands 
# Paftez, eurent bien la hardiefle d’arrefter & de prendre 
au collet fon cher bien aimé Ragueneau, & le mener 
encore fans aucun respe&t, ny de fes Vers, ny de fes 
Mufes, dans le fond d’une Prifon, dont (aprés un an de 
captivité) eftant forty pour donner au monde les excel- 
lens ouvrages (qu'à limitation de Theophile) il y avoit 
compofé , ne trouvant dedans Paris aucun Poëte qui le 
vouluft nourir à fon tour, ny mesme écouter feulement 
l'un de fes vers, ny aucun Patiffier qui fur un de fes Son- 
nets luy vouluit faire credit feulement d'un Pafté de re- 
quefte; maudiflant le fiecle, & peftant contre l'ignorance 
# du temps, il en fortit avec fa femme & fes enfans, luy 
#» Cinquieme, contant un petit asne tout chargé d'Epigra- 
mes, pour aller chercher fà fortune au Languedoc, où 
; ayant rencontré une troupe de Comediens qui avoient be- 
# {in d’un homme pour faire un perfonnage de Suifle, il 
3 Entra avec eux en qualité de vallet de carreau de la Come- 
» die, où quoy que fon rolle ne fut jamais tout au plus que 
# de quatre vers, il s’en acquita fi bien, qu’en moins d'un 
5 an qu'il fit ce meftier, il acquit la reputation du plus mé- 
3; Chant Comedien du monde; de forte que les Comediens 
#» ne fçachant à quoy l’employer, le voulurent faire mou- 
; Cheur de chandelles; mais il ne voulut point accepter cette 
» Condition comme repugnante à l'honneur & à la qualité 
# de Poëte; depuis ne pouvant refifter à la force de fes des- 
» tins, je l'ay veu avec une autre troupe qui mouchoit les 
# Chandelles fort proprement: voila le deftin des fous quand 
» is fe font Poëtes, & le deftin des Poëtes quand ils devien- 
# nent fous (56) ”. 

(2) Loret . .... fut... promt à débiter les nouvelles 
desavantageufes à d'Afouci.] ;, Du moment que je fus ar- 
n refté, més ennemis manderent incontinant à 
» Paris les nouvelles de ma mort, qui n'eftant aucune- 
#» ment desagreables à feu Loret, fans en attendre la con- 
» fimation Iuy inspira ces beaux vers qu'il fit en grand 
x hafte à ma loüange, & que depuis à fà confufion on a 
# Yü courir là pretantine dans fa Gazette. Ajourd'huy ce 
» mauvais Poëte eft allé mentir en l'autre monde, & moy 
» je füis encore en celuy-cy (57) ”. Joignons à cela cet 
autre Paflage: Ce font ces mesmes Sots, qui fervant d'échos à 
l'ofir-dire, m'ont tant de fois tué dans leurs Gazettes, @> qui 
aprés m'avoir noyé à Ferrare © à Venixe, auparavant que j'y 
cnffe jamais ris le pied,m'ont tiré de la Mer > de tous [es fleu- 
ves, pour me venir cuire à Montpellier ,@> qui enfin aprés m'a- 
voir bien jetté de la poëlle au feu, éventré, mis à l'étuvée,ç> 
haché menu comme chair à palté, m'ont remis en mon premier 
état pour me refricaffler de nouveau en Avignon, dont de leur 
grace ils m'ont encore retiré fans aucune lexion ny folution de 
continuité, pour me confiner pour le refle de mes jours dans le 
Jaint Ofice,dont pourtant je viens de fortir avi brillant e> auf 


entier que fi je venois de naiflre, fans que dans tous ces voya- 
ges, que Meffieurs les Sots m'ont fait faire, le temps feulemens 
n'ait ofté un cheves de la tefle (58). Ilfe vangea de Loret 
autant qu'il lui fut poflble, & l’accufa d’une infigne fraude. 
Voici fes paroles; ,, Qu'avois-je fait à ce beau Rimeur des 
» halles, pour infulter fi fiérement contre l'honneur de mes 
» Mufes, plus éclairées & plus honneftes que les fiennes ? 
» Quoy que fon meftier de piper au jeu le put bien dis- 
» pencer de faire de fi mefchans vers, l'avois-je apellé f- 
» lou, l'avois-je apellé Poëte de balle, ne l'avoi je pas 
» toûjours nommé Loret : Quoy donc joüant contre luy 


» Chez feu Monfieur le Marefchal de Chombeït, net 
‘» Voit-il pas dérobé aflez d'argent avec fes faufles cartes 


» fans derober encore mon honneur & ma fortune avec 
» fes fauffes rimes ? Quoy, mon Ovide en belle humeur 
» l'avoit-il pû rendre affez chagrin pour fe vanger de mes 
» Vers au prejudice de mes mœurs ? Cependant, ce bar- 
» bare Rimeur s’en eft bien vengé, puisque c’eft fur cètre 
» baze que la fotte canaille, encore plus barbare que luy, 
» à depuis fondé fa medifance pour m'en perfecuter par 
» toute la terre, auffi bien que tant d'honneftes gens qui 
» Croiroient jusques au Jugement final que j'aurois efté 
» boucanné par les Sauvages de Montpellier , fi mes Ecris 
» Pour le moins auffi durables que les fiens ne vérifioient 
#» le contraire. Ouy ce pied plat s’en eft bien vengé; puis- 
» que c'eft luy qui a fourny des armes à tous mes ennemis, 
» & de pretexte à la calomnie de tous mes envieux, qui a 
» ravagé ma fortune, & ruiné mes esperances, qui de mon 
» Meilleur amy en a fait mon perfecuteur, & qui enfin m'a 
# Expofé à tant de perils & à tant de mortelles disgraces, 
#» Dieu! peut-on voir fans fremir de tels aflaffinats? & la 
» France peut-elle fouffrir fans honte de tels affäffins (59) ”? 
Je penfe qu'on publia auffi qu'il avoit été pendu en effigie, 
car il fe plaint qu'on l'a fait pañler pour #5 homme de qui le 
Portrait a fervy d'epouvantail de Cheneviere, &> de terreur 
publique aux méchans; mais il foutient que ce portrait #'a 
jamais eflé veu que chez les Libraires du Palais, qu'on le voit 
briller ezcore au front de tous fes Ouvrages, e> que les Peintres 
les plus curieux e recherchent aujourd'huy comme un Original 
digne de leurs copies (60). Je ne croi pas qu'ils le faflent 
pour avoir à peindre un beau vifage; car celui de d'Aflouci 
n’eft rien moins que tel. Je n’ai pas trouvé dans la Relation 
de Mrs. de Bachaumont & la Chapelle, qu'on le fafle le Ter- 
Jite de noftre fiecle (61). Il fe plaint de cela (62), & opofe 
à cette injure les Vers que l’on fit fur fon Portrait: 


On vous avertit que voicy 

Le portrait au grand d'Affoucy, 

Cette merveille de noffre Age. 

Contemplez-le donc bien: e> fi 

A peu près aux traits du vifage 

Vous croyez qu'un tel perfonnage 

Ne peut qu'avoir bien réälfi, 

Achetez vifle fon Ouvrage, 

Et vous verrez qu'il eff ainfi. 
CHAPBLLE, 


D A TI (CarLo) Proféffeur en Humanitez à Florence fa patrie , eft devenu fort célé- 


les éloges 


bre ; tant par fes Ouvrages, que par 


qu’une infinité d’Ecrivains 


lui ont donnez (4). 


Il étoit fort honnête & fort officieux envers tous les doétes voiageurs qui pañoient par la 


ville de Florence : plufieurs d’entr'eux lui ont témoigné leur 


Il étoit membre de l'Académie delle Crufca, 


gratitude dans leurs Ecrits (2). 


& {e donnoit en cette qualité-là le nom de Swar- 


rio. 1] fit en Italien un Parégyrique de Louis XIV, & le publia à Florence l'an 1669 (b). 
La Verfion Françoifé qu’un autre en fit fut imprimée à Rome l’année füivante. Il avoit 
déja publié quelques Poëfies Iraliennes à la loüiange du même Prince (c). Vous conoitrez 


par là en quel tems il a fleuri. 


(4) 1 eff devenu fort célébre, tant par [es Ouvrages, que 
par les éloges qu'une infinité d'Ecrivains lui ont donnez. | On 
trouvera dans le TITI Volume de l'Zalia regnante de Mr. Le- 
ti tout le Commentaire que ce Texte peut demander: je 
n'en copierai qu’une petite partie. Mr. Leti (1) remarque 
que le Livre intitulé Zertera di Timauro Antiate à Filaleri, 
della vera floria della cicloide, e della famofifima esperienza 
dell argento vivo , eft une Compoñtion de Carlo Dati: il 
nous renvoie à la page 149 du Traité de Placcius de Scripris 
© Scriptoribus Anonymis atque Pfeudonymis. Ce renvoi eft 
bon; car On trouve dans la page indiquée que le prétendu 
Timauro Antiate eft Carlo Dati, & que cela paroit manifefte- 
ment par la page 26 de la Lettre. On y trouve auffi que cet 
Ecrit fut imprimé à Florence l'an 1663, & que l’Autéur 
prouve deux chofes: l’une, que Marin Merfenne n’eft point 
Tnventeur de a ligne cycloïde, comme on l'a débité dans 
l'Hifoire de la Roulette; mais que la gloire de cette inven- 
tion apartient à Galilée : l’autre, que T'orricelli.eft inno- 
cent du plagiat qu'on lui impute, à l'égard de lHypothefe 


DAVID 


qui explique par la preffion de l'air la fuspenfion de l'argent 
vif. C'eft lui qui a été le prémier Auteur de cette Hypothe- 
fe, filon en croit Carlo Dati. Il y a beaucoup d’aparence 
que Monconys confond les chofes qnand il dit: Le Sieur Car- 
lo Dati me donna fa Lettre imprimée pour prouver que Torri- 
celli avoit trouvé le premier la roulette (2). Le principal Ou- 
vrage à quoi notre Dati s’apliqua fut celui della Pittura anti- 
ca. Ïl en publia un effai ou un morceau l'an 1667. Je le cite- 
rai ci-deflous (3). L'éloge, que Chimentelli a donné à cet 
Ecrivain, eft le feul que je copie parmi plufieurs autres allé- 
guez par Mr. Leti. Nec fecus inter rarifimos numerandus, 
qui Librum utendum permilit Clarifimus e> amicifimus D.Ca- 
rolus Datus noftre los illibatus Urbis, fuadeque Etrafce me- 
dulla, quam omni literarum paratu quotidie anges, atque il 
lufirat.… Parum enim mereri putat, qui per fe tèm egregiè me- 
retur, #ifi ad benè merendum de Republica Literaria alios quo- 
que omni ope, > confilio adjuvet. Nibil ut minus [uum babeat, 
quam quod in ujum &* gloriam eruditionis impendi poffit; penè 
2bfiers Je fibi fabtrahens , nedum tenporis, ant opera pareus (a). 
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DAVID, Roi des Juifs, a été un des plus grans hommes du monde, quand même on ne le 


confidéreroit pas comme un Roi Prophete, qui étoit felon le cœur de Dieu: 


que l’Ecriture le fait paroître für 
Roi, & fit la cérémonie du Sacre. 
ne des huit fils d’Ifaï Bethléémite (4). 


La prémiere fois 


la {cene (4), c’eft pour nous aprendre que Samuel le défigna 
David n’étoit alors 


qu'un fimple berger. Il étoic le plus jeu- 


Après cela, l'Écriture nous aprend qu'il fut envoié au 


Roi Saül (4) , pour luifaire pañfér les accès de fa frénéfie, au fon des inftrumens de Mafique (2). 


Un fervice de cette importance le fit tellement aimer de Saül ë 


fon, & le fit fon Ecuier (c). 


que ce Prince le retint dans fa mai- 


L’Ecriture dit enfuite (4) que David s'en retournoit de tems en 


tems chez fon pere pour avoir foin des troupeaux, & qu’un jour fon pere l’envoia au camp de Saül 


avec quelques provifions, qu’il deftinoit à trois de {es fils qui portoient 
éxécutant cet ordre, ouït le défi qu'un Philiftin nommé Goliath, fier de fà 


les armes. David, en 


force & de fa taille 


gigantefque , venoit faire tous les jours aux liraëlites , fans que perfonne parmi eux ofàt l'accepter. 


Îl témoigna bonne envie de s’aller batre contre ce Géant L 


fûra qu'il triompheroit de ce Philiftin. 
voit emb: 


& la-deffus il fut amené au Roi, & l’af 


L Saül lui donna fes armes ; mais comme David s’en trou- 
raffé, il les quita, & réfolut de ne fe fervir que de fa fronde. Il le fit fi heureufement , 
qu’il terraffa d’un coup de pierre ce Rodomont (e), 


& puis il le tua de fa propre épée, & lui 


coupa la tête qu'il vint préfenter à Saül (C). Ce Prince avoit demandé à fon Général , En voiant 


marcher David contre Goliath, de qui ef fils ce jeune garçon (f) (D) 


? Le Général lui répondit 


qu’il n’en favoit rien, & reçut ordre de Saül de s’en informer : mais Saül l'apric lui-méine de la 


bouche de ce jeune homme ; 


car, lors qu’on le lui eut amené après la viétoire , il lui demanda & 


qui és-tu fils ? & David lui repondit qu'il étoit fils d’Lfaï (g). Alors Saül le retint à fon fervice, 
fans lui plus permettre de s’en retourner chez Ifaï (2). Mais, comme les Chanfons , qu’on chan- 


(A) 1 étoit le plus jeune des fils d'Ifaï Bethléémite.] Waï 
defcendoit en droïte ligne de Juda l’un des douze enfans de 
Jacob, & demeuroit à Bethléem petite Ville de la tribu de 
Juda. Quelques nouveaux Rabins difent que lors que Da- 
vid fut conçu , Ifaï fon pere ne croioit point jouir de fa 
femme , mais de fa fervante, & c’eft par là qu'ils expli- 
quent le verfet 7 du Pieaume LI, où David aflûre gwil a 
êté formé en iniquité,e> que [a mere l'a échauffé en péché. Ce- 
la, difent-ils, fignifie qu'Ifai {or pere commit un adultere en 
l'engendrant, parce qu'encore qu'il l'engendrät de fa femme , il 
croyoit ne l'engendrer que d'une fèrvante à la pudicité de la- 
quelle il avoit tendu des pieges (x). Cette explication eft peu 
conforme à la doétrine du péché originel ; & c'eft pour ce- 
lR que le Pere Bartolocci (2), aïant raporté ce fentiment des 
nouveaux Rabins, s’'eft cru obligé d’éxaminer par occañon, 
fi les anciens Juifs ont reconnu la vérité de cette doétrine. 
Si la fupoñition de ces Rabins étoit véritable ; ils auroient 
raifon de dire qu'Ifaï auroit commis un adultere ; mais, 
d'autre côté, il faudroit dire qu'il ne l’auroit point commis, 
fi croiant de bonne foi qu’il jouïfloit de fa femme, il eût 
engroffé fa fervante. Cette fupofition Rabinique ef bien 
éloignée de la tradition que St. Jerôme raporte. Il dit qu'on 
a cru qu'Ifai pere de David ne commit jamais aucun péché 
atuel, & qu'il n’y eut en lui aucune fouillure que celle 
qu'il aporta du fein de fa mere. Mirwm eff quod de Ifar pa- 
tre Davidis refert Hieronymus  illum nunquam aliud peccatum 
commifife quam quod ex origine contraxit. Quo enim loco legi- 
mus: Amafa (f) ingreflus eft ad Abigail fliam Naas foro- 
rem Sarviæ ; fic Hieronymus (|) , Naas interpretatur colu- 
ber, quia eum nullum admififfe mottiferum perhibent pec- 
catum , nifi quod originaliter de ferpente antiquo contraxit. 
Eft autem Naas qui & If pater David. Eardem traditio- 
em refert Abulenfis (+), © monet Naas eundem efe qui © 
Jeff five Ifai patrem Davidis, quod quidem &> antea Lira- 
nus (*) docuerat (3). Au refle, ceux qui voudroient adop- 
ter l'impertinence des Rabins fur la conception de David, 
pafferoient aifément dans une autre impertinence , qui fe- 
roit de mettre David au nombre des bâtards illuftres. La 


qu'on lui montra 
répugnance , par 


e qu'on .craignit de. découvrir un fecret 
s quand on eut vu que ce prétendu bâ- 
nne que le Prophete cherchoït , on chan- 
gea bien de penfée; ce ne fürent plus que beaux Cantiques. 
David commença par un Te Dewm: il loua Dieu qui avoit 


ta 


ouï fes prieres, & qui l'avoit délivré de la note de bâtar- 
dife. Ifaï continua & dit, La pierre que les architestes ont re- 
jettée eff devenus la pierre angulaire, qui foutiendra toute la 
maifon.. Ses autres fils, Samuel, &cC, dirent aufli des Sen- 
tences. Le Rabin ajoûte que le deflein d'Ifai avoit été 
bon , fa femme étoit vieille , fa fervante jeune, & il fo: 
haitoit de procréer de nouveaux enfans. ‘1! penfiero d'ifaï 
era buono perche effendo la patrona vecuhia ,e la malfera giova- 
ne, havea defiderio di haver altri figlivoli (7). O la bonne 
Apologie ! fi de pareilles excufes fuñifoient , quelle multi- 
tude d'impudiques ne mettroit-on pas à couvert de la cen- 
fure? y eut-il jamais de dogmes fur la direction d'intention 
plus commodes que celui-là ? 

(3) 1 fut envoié an Roi Saïl, pour lui faire paffer les accès 
de fa frénéfie au fon des Infirumens de Mufique.) On pourroit 
débiter bien des Recueils fur ce füjet; mais je m'en abftiens, 
& vous renvoie à ceux de Caspat Lœfcherus Profeffeur en 
Théologie à Wittemberg. Confultez fa Différratio Hifferico= 
Theologica de Saule per Muficam curato. Elle fut imprimée à 
‘Wittemberg l'an 1688. 

(C) Al tua Goliath de [a propre épée,e> lui coupa la tête qu'il 
vint préfenter à Saïl.] Les armes de Goliath furent con- 
fervées comme un monument de la gioire des Ifraëlites. 
David les porta d’abord dans fa tente (8), mais aparem- 
ment on les mit enfuite dans un lieu facré ; car nous li- 
fons (0) que David aiant demandé au Sacrificateur Abime- 
lec, s'il ne pourroit point lui fournir quelque halebarde ou 
quelque épée, ce Sacrificateur lui répondit : l'épée de Goliath 
eff là, envelopée d'un drap derriere l'Ephod, prenez la fi vous 
voulez. David fe la fit donner. Quant à la tére de Go- 
liath, elle fat portée à Jerufalem (to), lors que David eut 
choïfi cette Ville pour la capitale de fon Roiaume. Jofe- 
phe dit pofitivement que ce fut David lui-même qui conf- 
cra à Dieu l'épée de Goliath (xr). 

(D) Saül avoit demandé à fon Général... . de qui eff fils 
ce jeune garcon? ]  C'eft une chofe un peu étrange, que Saül 
n'ait point conu David ce jour-là, vu que ce jeune hom- 
me avoit joué des inftrumens plufeurs fois en {à préfence, 
pour calmer les noires vapeurs qui le tourmentoient. Si 
une narration comme celle-ci fe trouvoit dans Thucydide ou 
dans Tite Live, tous les Critiques concluroient unanime- 
ment que les Copiftes auroient transpofé les pages, publié 
quelque chofe en un lieu, répété quelque chofe dans un 
autre , ouinféré des morceaux poftiches dans l'Onvrage de 


l'Auteur. Mais il faut bien fe garder de pareils foupçons 
lors qu'il s'agit de la Bible. Il ÿ a eu néanmoins des perfonnes 


aflez hardies, pour prétendre que tous les Chapitres où 
tous les verfets du I Livre de Samuel n’ont point la place 
qu'ils ont eue dans leur origine. Mr. l'Abbé de Choifi le- 
ve mieux , ce mefemble , la difficulté. O7 amema David 
à Sail, dit-il (12) : d'abord il ne le reconvus pas quoi qW'il 
Left vu plufieurs fois dans le tems qu'il l'avoit fait depir pour 
jouër de la harpe; mais comme il y avoit pluffeurs années ,com- 
‘me David étoit alors fort jeune , qu'il étoit venu à la Cour en 
qualité de Mufcien, ex qu'on le Voioit alors habillé en berger, 
À ne faus pas s'étonner qu'un Roi accablé d'affaires, © dont 
l'esprit étoit malade, eût oublié les traits de vifage d'un jeune 
homme qui n'avoit rien de confiderable. Je voudroïs feulement 
qu'il n'eût point dit: 1, qu'il y avoir plufieurs années que 
Saül n'avoit vu David: 2,que David étoit fort jeune, quand 


il vint à la Cour de Saülen qualité de Muficien. Il ny à 
nulle aparence qu'il fût de beaucoup moins jeune quand il 
tua Goliath, que lors qu’il vint la prémier la Cour 


de Saül ; car, au tems de ce prémier voiage , il éois box 
me fort & vaillant ,&* guerrier, &> qui [avoit bien parler (13); 
il n'avoit que trente ans , lors qu'après à mort de Sat il 
fut élu Roi; & il faut néceffairement qu'il fe foit pañlé bien 
des années depuis la mort de Goliath , jusques à elle de 
Saül._ Voiez la Remarque où nous critiquons Mr. Moreri, 
& 1 Remarque (L). 
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Gi) Les fm ta par toutes les villes fat la défaite des Philiftins, faifoient dix fois plus d'honneur à David qu’à 
ar Saul (4), le Roi fentit une jaloufie véhémente , qui s'augmenta de plus en plus, parce que les 
mbiw emplois, qu'il donnoit à David afin de l'éloigner de la Cour, ne fervoient qu’à le rendre plus 
illuftre, & à lui aquérir l'affection & l'admiration des Juifs. Par une fauffe politique, il voulut 
l'avoir pour. gendre : il efpéra que la condition fous laquelle il lui donneroit fa feconde fille, le 
délivreroit de cet objet, d’averfion ; mais il fut confondu dans fa rufe. Il demanda pour le 
douaire de à fille cent prépuces de Philiftins: David Jui en aporta deux cens bien comptez (&); 
deforte qu’au lieu de péri dans cetre entreprife, comme Saül lavoir efpéré , il en revint avec un 


Sailen a 
Ses mille, 
id fes dix 


muel, Chap. 


XVUL, Verf. 

Hi nouvel éclat de gloire. 1] époufa la fille de Saul , & n’en devint que plus formidable au Roi (2): 

me toutes fes expéditions furent très-heureufes contre les Philiftins ; fon nom fit grand bruit; il fut 

mc; Ver]. 27e : ‘ o me . .. x 3 . É 

Ua #7 dans une cltime extraordinaire (#7) ; fi bien que Saül, qui conoifloit beaucoup moins la vertu 
bem 


de fon beau-fils, que le naturel des peuples , s’imagina que la mort de David étoit la feule chofe 
qui fût capable d'empêcher que l'on ne le déthrônär. Il réfolut donc de s’en défaire pour une 
bonne fois. li fit confidence de ce deflein À fon fils aîné, qui, bien loin d'entrer dans la jalou- 
fie de fon pere, avertit David de ce noir complot (#). David prit la fuite, & fut pourfuivi de 
lièu en lieu, jufqu’à ce qu’il eût donné des preuves inconteftables de fa probité, & de fa fidélité 
à fon beau-pete , à qui il ne fit aucun mal en deux occafons favorables (v), où il ne tenoit 
qu'à lui de le tuer. Cela ft réfoudre Saül à le laiflér en repos. Mais comme David craigit le 
rétour des mauvais defleins de ce Prince, il n’eut garde de relâcher fes précautions ; au con- 
taire, il fe pourvut mieux d’afyle qu'auparavant au pais des Philiftins (p). Il demanda au Roi 
de Gath une ville pour fa demeure, d’où il fit cent courfes fur les pais d’alentour (7). Il re- 
tourna en Judée après la mort de Saül, & y fut déclaré Roi par la Tribu de Juda (7). Cepen- 
dant , les autres ‘Tribus fe foumirent à Isbozet fils de Saül : la fidélité d’Abner en fut caufe (/). 
Cct homme, qui avoit été General d’arméc fous le Roi Saul, mit Isbozet fur le thrône & l’y 
maintint contre les efforts de David ; mais n’aiant pu fouffrir qu’Isbozet le cenfürât d’avoir pris 
une concubine*de Saül (#), il négocia avec David pour le mettre en pofféfion du Roïaume 
d’Isbozet. La négociation eût été bientôt conclue au contentement de David, fi Joab (4), pour 
venger une querelle particuliere , n’eût tué Abner. La mort de cet homme ne fit que hâter la 
ruine du malheureux Isbozet : deux de {es principaux Capitaines le tuérent, & portérent fa tête 
à David, qui, bien loin de les en récompenfer comme ils s’y étoient atendus, donna ordre 


me Verf 29. 


Gr) Li-mé- 
mê, Verf. 30: 


(x) Lä-mê- 


20e > Chap 
XXIV, 


(e) Li-mé- 
me, Chap. 
XXVLL 


(r) 1 Livre 
de Samuel 


qu’on les ruât (x). - Les fujets d'Isbozet ne tardérent guere à fubir volontairement le joug de 
() co David. Ce Prince avoit régné fépt ans & demi fur la Tribu de Juda: depuis il régna environ 
le Général trente-trois ans fur tout lfraël (y). Ce long Regne fut remarquable par de grans fuccès, & 


d Armée de 
David, 


(x) Lä-mé- 
me, Chap. IV. 


par des conquêtes glorieufes : il ne fut guere troublé que par l'attentat des propres enfans du 
Prince (E). Ce font ordinairement les ennemis que les Souverains ont le plus à craindre. Peu 
s'en falut que David ne retournât à la condition chétive où Samuel le trouva. Humainement 
parlant , ce revers lui étoit inévitable (#), s’il n’eût trouvé des gens qui firent l'office d’un trat- 
tre auprès d'Abflom fon fils(z). La piété de David cft fi éclatante dans fes Pfeaumes , & dans 
plufeurs de fes ations, qu'on ne la fauroit afflez admirer.  C’eft un foleil de fainteté dans 
PEglife : il y répand par fes Ouvrages une merveilleufe lumiere de confolation & de piété ? 
La Vie de ce grand Prince publiée par Mr. l’Abbé de Choifi 


() Lä-mé- 


XV, 


a ep, masil a eu fs taches (G). 
eft un bon Livre , & feroit beaucoup meilleur, fi l’on avoit pris la peine de marquer en 
marge les années de chaque fair, & Îles endroits de la Bible ou de, Jofephe qui. ont fourni 
ce que l’on avance. Un Leéteur n’eft pas bien aife d'ignorer fi ce qu’il lit vient d'une fource 
acrée, eu d'une fource profane. Je ne marquerairpas beaucoup de fautes de Mr. Moreri (77). 
L'Ar- 
(Æ) Son Regne ne fut guere troublé que par l'atténtat quam nemo rog Si lon ne voit pas plus fouvent d 
4 fes propres enfans.] Le plus grand de leurs attentats Rois déthrônez , c'eft que les peuples n'ont pas été follici 
a révolte d'Abflom , qui contraignit ce grand Prince tez à la révolte par des intrigues affez bien conduites. Il 
fuir de Jerufalem dans un équipage lugubre, la tête ne faut que cela : fi le Prince n'eft pas méchant, on fait 
couverte, les pieds nuds, fondant en larmes, & m'aiant bien le faire pafler pour tel, ou pour esclave d'un mé- 
les oreilles batues que des gémillemens de fes fidelles fü- chant Confeil. Les prétextes ne. manquent jamais, & 
Gant Li jets(r14). Abfalom entra dans Jerufalem,comme en triom- pourvu qu'on les foutienne habilement , ils pañlent pour 
vre de Sa- phe; & afin que fes partifans ne fe relâchaffent point par la une raifon légitime, quelque foibles qu'ils foient dans le 
ape Chap. penfée que cette difcorde du pere & du fils viendroit à ces- fond. 
ÿ fer, il fit une chofe able de faire croire qu'il ne fe (G) 1 a eu fes taches. ] Le dénombrement du peuple fut 
reconcilieroit jar Il coucha avec les dix une chofe que Dieu confidéra comme un grand péché (17). (17) It Li- 
(xs) £è-mé- concubines de € la vue de tout le monde (15). Ses amours pour la femme d'Urie , & les ordres qu'il don- der de ÿ 
me, Chap. IL y à beaucoup d’ ace que'ce crime Jui auroit été par- na de faire périr le même Urie (1x8), font deux crimes RS Shea 
XVI. donné : l'afflictior ême où fa moit plongea David en très-énormes; mais il en fut fi touché, & il les a par 500 
oit le meilleur pere que l’on vit ja- uné repentance fi admirable , que ce n'eft pas l'endroit de ROME 
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mar de p 
& de m 


Hs 
é 


ere 


cft une preuve, 
imais: fon indulgence pour fes enfans alloit au delà d 
tes bornes, & il en porta la peine tout le prémier. Car 
eût puni, comme la chofe le méritoit, l'äion infime de 
fon fils Ammon (16), il n'auroit pas eu la hônte & le dé- 
plaifir de voir qu'un autre vengea l'injure de Tamar; & 
s'il eût châtié comme il faloit celui qui vengea cette inju- 
re, il n'auroit pas couru risque d’être entiérement déthrô- 
né. David eut la deftinée de la plûpart des grans Princes; 
il füt malheureux dans fa Famille. Son fils aîné viola fa 
propre fœur, & fut tué par l'un de fes freres à caufe de cet 
incefte : l'Auteur de ce fratricide coucha avec les concubi- 
nes de David. 

(E) Peu s'en fallut qu'il ne retournät à la condition. où 
Samuel le trouva.… Ce revers lui étoit inévitable. | On peut 
voir par cet éxemple qu'il n'y a nul fond à faire fur la fidéli- 
té des peuples; car enfin, David étoit tout enfemble un bon 
Roi & un grand Roi. Il s'étoit fait aimer, il s'étoit fait elti- 
mer, & il avoit pour la Religion du païs tout le zêle i 
nable. Ses fujets avoient donc lieu d’être contens 
voient eu à Choifir un Prince, lui euffent-ils pu fouh: 
tres qualitez? Cependant ils font fi peu fermes dans leur de- 
voir à l'égard de David, que fon fils Abfalom, pour fe faire 
rer Roi, n'a qu'à fe rendre populaite pendant quelque 
tems, & à entretenir quelques ém s dans chaque Tri- 
bu. On peut apliquer aux peup 


jus- 
il 


fa 


par où il contribue le moins à l'infuétion & à l'édi- 
ation des ames fidelles. On y aprend la fragilité des 
Saints; & c'eft un précepte de vigilance : on y aprend de 
quelle maniere il faut pleurer fes péchez ; & c'eft un t 
beau modelle. Quant aux Remarques que certains Ci 
Ques voudroient étaler pour faire voir qu'en quelques au- 
tres actions de fa vie il a mérité un grand blâme, je les fu- 
prime dans cette Edition d'autant plus agréablement, que 
des perfonnes beaucoup plus éclairées que moi en ce genre 
de matieres m'ont affüré que l'on diflipe facilement, tous 
ces nuages d'Objeétions, dès qu'on fe fouvient, I, qu'il 
étoit Roi de droit pendant la vie de Saül; Il, qu'il avoit 
avec lui le grand Sacrificateur qui confultoit Dieu pour f 
voir ce qu'il faloit ; Il, que l'ordre donné à Jof 
d'exterminer les infidelles de la Paleftine fübfiftoit toûjours ; 
IV , que plufieur tres circonftances tirées de l'Ecriture, 
nous peuvent convaincre de l'innocence de David dans une 
conduite, qui confidérée en général paroït mauvaie, & 
qui le feroit aujourd’hui. 

(A) Je ne marquerai pas beaucoup de fautes de Mr. Moreri.] 
Cinq feulement 
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L'Article de David, que je viens de lire dans le Diétionaire de la Bible, me fournira la matiere 


d’une Kemarque (7). 


& un peu après il marque que David vainquit Goliath l'an 
2971 du Monde. Il eft manifefte que la victoire fur Go- 
liath eft poftérieure au faére de David, au lieu que felon 
Moreri la cérémonie dw/facre ne fe fit qu'un an après cette 
viétoi Pour corriger cette faute, il faut dire que David 
reçut l'onétion âgé de vingt ans (19). Le refte n'a pas be- 
foin de correétion; ‘car il eft vrai que David vainquit Go- 
liath l'année d'après fon facre. = 

IT. Il n'eft pas vrai que Saül ait renouvellé la perfécu- 
tion contre David, depuis que celui-ci fe fut abftenu deux 
fois de lui faire le moindre mal, en aiant la plus favorable 
occafion du monde. I eft un peu furprenant que l'Ecri- 
ture, pour aggraver le crime de Saül, n'ait pas remarqué 
qu'il fe repentit bientôt de fa reconciliation avec David, & 
qu'il fe rendit coupable d'une noire ingratitude. Dans le 
chapitre XXIV du I livre de Samuel , il aprend que Da- 
vid, le pouvant tuer dans une caverne , n'avoit voulu lui 
faire aucun mal: il admire cette générofité ; il fouhaite que 
le bon Dieu la récompenfe ; il reconoît que la couronne 
eft deftinée à David; il lui recommande fa famille; & s'en 
retourne dans fa maifon. Dans le chapitre XXVI du mé- 
me livre, il aprend que David le pouvant tuer de nuit dans 
fa tente s'en retire fans lui rien faire : il admire cette gé- 
nérofité ; il donne fa bénédiétion à David ; il lui prédit 
toute foite de prospérité ;. &'s'en retourne chez foi. Mr. 
Moreri prétend que ces deux chofes fi femblables arrivé- 
rent la même année. Je le répete: il eft un peu furprenant 
que l'Ecriture ne fe ferve point du prémier de ces deux 
faits, pour rendre plus odieufe l'opiniatreté de Saül à per- 
fécuter fon gendre. Deux ou trois lignes pouvoient faire 
un grand effet: un Lecteur eût été frapé de voir que Saül, 
redevable de la vie à fon beau-fils, le loïüe, l'admire, lui 
fouhaite mille bénédictions, & ne laiffe pas dans peu de 
tems de fe remettre en campagne pour le perdre. ‘Les Loix 
de la narration demandent fans doute qu’en parlant de cette 
nouvelle pourfüite, on obferve qu’elle étoit une infraction 
de cet accord folennel qui avoit fuivi l’avanture de la 
ne. Cependant, vous ne trouvez pas un ïota dans l'Ecriture 
touchant cette circonftance. Voici d'autres füjets de fur- 
prife. David expofant à Saül qu'il ne s'étoit point rendu 
digne de la perfécution qu'il fouffroit, & qu'il n'avoit tenu 
qu'à lui de le tuer dans fa tente, ne repréfente pas que c 
toit la feconde fois qu'il avoit eu la vie du Roi entre fes 
mains, & que le Roi avoit bientôt mis en oubli l'avanture 
de la caverne. Saül.de fon côté, qui avoue qu'il a tort, 
& qui parle à David de la maniere du monde la plus hon- 
nête, n'obferve point que c’eft la feconde fois qu'il lui doit la 
vie. Avoüons que de telles circonftances ne s’oublient pas. 
De plus, nous voions que dans la prémiere de ces deux ren- 
contres David & Saül tiennent à-peu-près les mêmes paroles 
que dans la feconde. Si je voiois deux Récits de cette natu- 
re, ou dans Elien, ou dans Valere Maxime, je ne ferois pas 
difficulté de croire qu'il n'y auroit à qu'un fait, qui aiant 
été raporté en deux manieres auroit fervi de fujet à deux ar- 
tices, ou à deux chapitres. Le ‘fait feroit que David aiant 
en fes mains Ja vie de Saül fon cruel perfécuteur, l'auroit 
confervé précieufement. Les deux manieres de conter la 
chofe feroient, 1, que Saül obligé par quelque néceffité na- 
urelle de s’écarter de fes gens, entra dans une caverne où 
étoit David; 2, que David fe glifa de nuit jusqu'à la tente 
de Saül, les gardes dormant profondément. Je laifle au Pere 
Simon, & à des Critiques de fa volée, à éxaminer s’il feroit 
poffible que les Livres Hiftoriques du Vieux T'eftament ra- 
pottafent deux fois la même chofe. Il me femble que l'action 
des Ziphiens, raportée dans le chapitre XXTII du I livre de 
Samuel, n’eft point différente de celle qui eft raportée dans 
le chapitre XXVI du même livre. Quiconque voudra faire 
le parallêle de ces deux Récits fera fans doute de mon fenti- 
ment. Ce qu’il y a de bien certain c'eft que Saül n'a point 
perfécuté David depuis la feconde reconciliation. C'eft la fe- 
conde faute de Mr. Moreri. 

La III confifte en ce qu'il affüre que David fwt ff bien 
reçu d'Achis Roi de Gath, qwe fa nouvelle faveur faillir à 
ire foulever les grans. Il n'y a pas un mot de vrai dans 
tout cela; & je ne vois rien qui ait pu produire cette faus- 
feté, que les foupçons que l'on forma contre David , lors 
qu'on le vit avec fes troupes à l’arrieregarde de l’armée 
Philftine. Les Chefs voulurent abfolument qu’il s'en re- 


tournât dans la Ville qui lui avoit été donnée (20). I y 
avoit une grande différence entre ces Chef, & les Grans de 
la Cour du Roi de Gath. 

IV. Le prétendu mécontentement des Grans n’obligea 
point David à fe retirer de cette Cour. Il s'en retira par 
respe®, il craignit que lui & fes gens n'incommodaffent le 
Prince par leur féjour dans la capitale : il pria donc Akis de 
lui afigner une autre demeure; ce qui lui fut accordé. Ceci 
avint avant que les Chefs des Philifins demandaflent que 
David fortit de leur camp. 

V. Il ne faloit pas dire que David revizt à Siceleg, 
que l'on n'avoir pas dit qu'il y eût déjà féjourné. 

(1) L'Article de David du Diéfionaire de la Bible me four- 
a la matiere d'une Remarque. ] Les Imprimeuts en étoient 
ici, lors qu'on m'a fait voir un Diétionaire (21), que j'ai 
confulté tout auffi-tôt à l'Article du Prophete David. J'y 
ai trouvé des endroits qui m'ont donné lieu à faire des Ob+ 
fervations. I: Il n'eft point vrai que David foit venu au 
monde 110 ans avant da naiflance de Jefus-Chrift : il y a 
plus de mille ans (22) entre la naïfflance de l'un & la nais- 
fance de l'autre. II. L’Auteur s'efforce d'ôter la difficulté 
qui faute aux yeux de tous les Lecteurs, quand ils confi- 
dérent que Saül ne conoit point David le jour que Goliath 
fut tué: il s'efforce, dis-je, de la lever, & il s'y embrouille 
que qu'il ne faudroit; car il dit en un endroit (23), que 

avid âgé de dix-fept ans alla jouër de la harpe auprès de 
Saül, & en un autre (24) il ne lui donne que quatorze 
ou quinze ans, & la taille d'un fors pers garçon, Peu 
après, voulant réfuter ceux qui difent que le combat con- 
tre Goliath précéda le jew de la harpe, il fe fait une Objec- 
tion fpécieufe tirée de que ceux qui propoférent David 
comme un fujet propre à chafler par la mufique le Demon 
qui affligeoit Saül, lui donnérent l'éloge de vaillant hom- 
me, & de bon guerrier (25). Se répons à cela 
gé'on ne doit pas conclurre par ces deux mots Fortiflir 

cllicofum, qwe le combat Joit avant le eu de la Harpe, puis 
wom peut donner le nom de fort à qui que ce foit ,pourv# qu'il 
le foit véritablement felon fon âge. Ef-ce pas être très-fort que 
de prendre les Ours e> les Lions à la courfe, combatre contre 
eux © les étoufer? Voilà une réponfe qui fupofe que David 
étant encore for petit, & un jeune garçon de 14 on 15 ans, 
s'étoit batu contre des lions, avoit pris à la courle, les 
avoit étouffez, & pouvoit être apellé un homme fort, un 
homme guerrier, un homme qui parloit bien. Cette difi- 
culté eft affez grande pour mériter d'être :repouflée : d'où 
vient donc que notre Auteuf ne fait pas même femblant de 
l'entrevoir ? Son filence n’empêchera pas que les Leéteurs qui 
auront du nés ne fentent bien que puis que David fe batit à 
l'âge de vingt & un ans contre Goliath (26), il devoit avoir 
près de vingt ans la prémiere fois qu'il fut à la Cour de 
Saül. Et ainfi Ja raïfon que notre Auteur débite comme la 
meilleure pourquoi Saül ne conut point David le jour du 
combat contre Goliath, ne vaut rien (27). Cette raifon 
eft qu'un petit garçon change tellement de vifage pendant 
fept ans, que ceux qui ne le revoient qu'après une abfen- 
ce de fept années ne le reconnoiïffent point. David n’eft 
point dans le cas, il faut donc recourir à d’autres raifons. 
L'Auteur raporte celles que divers Commentateurs ont 
imaginées. Si elles ne fatisfont pas pleinement ceux qui ne 
font pas faciles à contenter, il s'en faut prendre à la natu- 
re de la queftion. II. L'’Auteur oublie la plus forte preu- 
ve qu'on puiffe alléguer contre ceux qui veulent que Da- 
vid n'ait été mandé pour chafler le Demon de Saü] qu’a- 
près le combat de Goliath. Il n’allegue point que ces gens- 
R renverfent l’ordre felon lequel l'Ecriture narre les évé- 
nemens; il n’allegue point que le Serviteur de Saül, qui 
loïüa David d'être robufte , guerrier, éloquent, beau, ne 
parla pas de la victoire remportée fur Goliath. Or il eft 
impofñible de comprendre que ceux qui auroient voulu le 
recommander au Roi après ce combat , eufent été aflez 
bêtes pour ne pas dire tout court au Prince, Ce éme jeune 
homme, qui a tué Goliath, joue bien des infirumens : C'eft lui 
qui vous guerira. 

La crainte d'être trop: long m'empêche d'éxaminer, f 
dans le refte de l'Article l'Auteur à manqué d'éxadtitude. 
Il a évité l'inconvénient que je marque à Mr. l'Abbé de 
Choifi, il a raporté les années où David a fait telle & telle 
chofe. 


puis 


DAURAT (a) (Jean) en Latin Æwratus, favant Humanifte & très-bon Poëte, étoit 
Limofin (4), & d’une ancienne Famille , dont on dit qu’il quitta le nom (B), pouren pren- 


(A) 1l étoit Limofin.] Mr. de Thou, La Croix du Maine, 
Du Verdier, Mr. Menage, & pluñeurs autres, le font nâtif de 
Limoges. On peut douter qu'ils foient bien fondez, quand 
on fonge que Papyre Maffon le fait naître à la fource de la 
Vienne (r). S'il étoit né dans la capitale du Limofin, je ne 
penfe pas que fes amis faifant fon Eloge lui euffent donné 
pour patrie un village dont ils ne difent pas même le nom. 


(8)... © d'une ancienne Famille dont op dit qu'il quitta 
le nom.] Il étoit de la Famille des Dinemandi & Bremon- 
dais (2). On prétend (3) que le nom de Dinemandi, 


fignifiant dans le langage du païs Disse-matin, & marquant 


Wie d’Ayrault, pag, 186. Baïller, Auteurs déguiféz, pag. 155. 


dre 


par à quelque chofe d’un peu bas (4), ne lui plut point, 
& qu'il le changea en celui de Dasrar, qui fignifie en Gas- 
con la même chofe que le mot François doré, & qui avoit 
été donné autrefois à l’un de fes ancêtres à caufe de fes 
cheveux blonds. D’autres prétendent que notre Poëte prit 
ce nouveau nom, à caufe que fa patrie étoit fituée fur la 
petite riviere d'Aurance (5). Mr, Menage m'aprend que 
la mere de Daurat étoit de la Famille de Bermonder (6): 
c'eft donc ainfi qu’il faut corriger La Croix du Maine, en 
effaçant fon Bremondais. Naudé n'oublie point notre Dau- 
rat, lors qu'il parle (7) de ceux qui ont changé leur QE 

de 


186, 499. 


(20) I Li- 
Vie de Sa- 
iucl, Chape 
Lire 


(21) Cef le 
Diétionaire 
de la Bible, 
pefé par 
. Siwon, 
Prêtre, Doc= 
teur en Théo- 
logie, im 
primé à 
1693,în folios 


(22) H yen 
4 1090, fe= 
lon Calvi- 
fius. 


(23) Pag. 
249. 

(24) Page 
259. 

(25) Et res 
pondens anus 
de pueris ai 


m vo- 
bore, virus 
bellicofem 
c. Ibid. 
PAg 2590 


(26) Cef la 
Supoftion de 


(27) I cite 
P 


qui a mis $ 
Ans entre La 
1 fois que 

Sail vit Da= 


pole que Da= 
vid n'avoit 


que 15 ans 
la à fois, 


(&)On Papels 
Le aufi Au- 
rat,d? Aurat ; 
Dorat, 


(4) La con 
tume de di= 
ne Hop Tête 


(5) Coulon, 
Rivieres de 
France, 

I Part, Page 
323. 

(6) Mena- 
nage, Re- 
marques fr 
Ja Vie d’Ay- 
rault, par. 


(7) Naud. Pref. in Opufe, Niphl 


(6) Papyr. 
Mafñlo, 
Elog. Jo. 
Aurati, 


€) Du 
Breul, An- 
tiq: de Paris, 
pag. m, 565. 


(4) Dinet, 
Vie de Ron- 
fard. 

(ce) L'entrée 
de Ronfard 
à ce College 
tombe vers 
Pan 154$» 
puis que 
Ronfard avoir 
alors 20 ans 


pale. 


Cf) Docuit 
dite famma 
cum glori 


& diféipules 


(3) Bibliot, 
pag. 685 
686 


(s) Matago- 
nis de Mata- 
gonibus ad 
Italogalliam 
Matharelli, 
bag. mm. 248, 


(ic) Voix 
Garalle, 
Doëtrine 
Cur. page 
127. 


(ax) Le La- 
bour, Addit, 
à Cafteln. 
Tom, LI, pag. 
674. 


(12) Mata- 
gonis de 
Matagoni- 
bus ad Ita- 
Jogalliam 
Matharelli, 
Pag. 247: 


(13) Profo- 
pographie, 
Tom. 111, 
pag, 2575. 


(t4) Elle 
rouloit fur ce 
que Beëlze- 
buth fenifie 
Prince des 
Mouches. 


5) Hifoi- 
re de Acad, 
Françoife, 

bag. m. 301, 


(x6) Dames 
Galant. 
Tom, Il, pag. 
140. 


G7) Du- 
Verdier, 
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phie, Tom, 
JL, pag. 
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dre un autre qui a été la fource féconde d’une infinité de pointes (C). Et 
tale du Roiaume (4), afin d'y achever fes études , äl y fit des pro 


REA RME. 


nt allé à la capi- 
rès extraordinaires, & il 


s’y diftingua de telle forte par fon Grec & par le talent de la Poëfie, qu’il devint l’un des 
Profeffeurs de l’Univerfité de Paris. On le fait fuccéder dès l'an 1560 à Jean Stracellus dans 
la charge de Leéteur & Profefleur du Roi en Langue Greque (c); mais avant cela il avoit 
été Principal du College de Coqueret (4), après avoir été Précepteur de Jean Antoine de 


Baïf, chez Lazare de Baïf fon pere Maître des Requêtes. 


11 avoit continué d’inftruire ce 


jeune Difciple dans le College de Coqueret, & il avoit eu là auf pour Eleve pendant fept 
années le fameux Ronfard (e). Un des plus juftes & des plus glorieux éloges de’ Daurat eft 


que de fon Ecole font fortis un grand nombre d’habiles gens (f). 
mine un peu païlane & defagréable (D) n’arrêtoit pas le fuccès de fes Leçons. 


Il enfeignoit bien, & fa 


Il étoit 


acceffible à tout le monde, il aimoit à dire de bons mots, & donnoit même quelquefois de 
grans repas, fe montrant par tout fort éloigné de l’avarice (Æ); ce qui, avec l’étoile ou 
la fatalité de fa proféflion, pourroit bien être la caufe de la pauvreté où il fe trouva ré- 
duit (Æ), & qui lui a donné place dans la Lifte des Savans qui font presque morts de 
faim (g). Charles IX l’avoit pourtant honoré de Ja qualité de fon Poëte, & s’étoit fort plu à 
s’entretenir avec lui (G). Ce ne fut pas fous fon Regne, mais fous celui de Henri II (b), 


que 


(b) Environ Pan 1564. Voiez Monfr. de Thou, Éivr. XII; vers la fins page m, 278 
Voiez aufff PArticle Lork A1N&, Remarque (N). 


de famille, Zlud . . . .. pro Joanne Mane-Pranfo, A4wra- 
zum . exhibet. Mr. Menage à défigné Daurat fous 
le nom d'Orthrophagus, dans fa Métamorphofe de Gargilius 
Macro. Voiez ci-deflüus la Remarque (D) de l'Auticle 
Gouru (Nicolas). 

(C)... Pour en prendre un autre qui à été la fource fe- 
conde d'une infinité de pointes. | On n'avoit garde d'y man- 
quer dans un fiecle où les équivoques, les jeux de mots, les 
turlupinades , étoient une monnoie de bon alloi. À pré- 
fent ce font des especes décriées, qui ne font bonnes que 
pour le billon. Du Verdier Vau-Privas (8) nous a con- 
fervé un Sonnet tout plein de dorures, ou d’allufons à l'or, 
en l'honneur de Jean Dorat. Le doéte François Hotman 
crut fans doute bien rencontrer lors qu'il fit ce Diftique con- 
tre lui: 


Ex folido effe prius vulgus quem credidit auro, 
Extrorfum auratus, plumbeus intus erat (9). 


Daurat, ni fon Difciple Ronfard, ne fe trouvérent pas bien 
d’avoir éxercé leurs Mufes contre ceux de la Religion; c'é- 
toit s'attaquer à de trop rudes joûteurs, Le prémier, don- 
nant dans une idée ou une métaphore tout-a-fait bafle, écrivit 
contre les grenouilles du grand lac de Geneve, & les com- 
para aux grenouilles de l'Apocalypfe. C'étoit bien à eux 
qu'il faloit parler de l'Apocalypfe. Ils feignirent entre au- 
tres chofes dans leur Réponfe que leurs grenouilles au lieu 
de coafler, crioient au Rar au RAT de Limouzin, & 
fe plaignoient' des RonsEs de Vandomois (10). Ils lui ren- 
dirent même fon injure en espece, car is l’apellérent la 
grenouille Limoufine (11). Hotman l'apelle mangeur de 
raves. Widi multos, dit-il (12), qui dicebant quod illa 
carmina melius valebant aureum quam omnia poëtafirorum 
epigrammata in fine tui libri polita duos denarios, etiam 
Jine excipiendo Juurm vicinum Lemovicem raphanophagum 
Job. Auratum. Je ne fai fi jamais Daurat à mis en 
Vers la Réponfe dont il fe fervit contre un Miniftre de 
Geneve, qui lui avoit dit qwe le figne de la croix que font 
les Catholiques fur leur perfonne fémble eftre fait pour chaffer 
les mouches. Du-Verdier Vau-Privas, qui raporte (13) 
cette réponfe (14) avec de grandes marques d’aproba- 
tion, prétend que Daurat pañlant par Geneve, en reve- 
nant d'Italie, fut folicité d'embraffer le Calvinisme, & 
qu'on lui promettoit 4oz apoinélement, mais qu'il ne fe pou- 
voit accouflumer à cefte doftrine. Ce fut fans doute après ce 
voiage qu'il écrivit le Poëme qui lui attira une grêle d'al- 
lufons. 

(D) 1 avoit la mine un peu païfane & desagréable.] Mr. 
Moreri a outré ces paroles de Mafion: Tamerfi vultu fubrus- 
tico > infuavi erat, en les traduifant ainfi, cewx qui ont tra- 
vaillé à fon éloge, avoñent que c'étoit l'homme du monde le 
plus mal fait, & qu'il avoit l'extérieur d'un païfan. Noià 
une infigne falffication au préjudice de ce fameux Poëte du 
Roi. Le Latin qu’on vient de lire ne differe de ce qui a été 
dit de Voiture, que de la moitié, On a dit de celui-ci wi 
avoit le vifage un peu niais, mais agréable pourtant (15). Je 
veux bien croire que Daurat étoit infiniment éloigné de la 
politeffe qui a brillé dans Voiture: mais je ne faurois m'i- 
maginer qu'il fût dépourvu de cette fcience du monde, & 
de rémens de converfation , que les Savans doivent 
avoir pour être eftimez dans une Cour; car nous verrons 
ci-deflous que Charles IX prenoit un plaifir extrême à l'en- 
tendre, & qu'il admiroit fes bons contes, & fes bons mots, 
us’ aprenons de Brantôme que Daurat voioit le grand 
monde. La premiere fois, dit-il (16), que j'oüis l'Hifloire 
de la Matrone d'Ephefe, ce fut de Monfieur d'Aurat 
conta au brave Monfieur du Gua, © à quelques-uns qui di- 
noient avec lui. Il ajoûte que Mr. d'Aurat difoir la tenir de 
Lampridins; mais C’eft de Petrone qu'il la tenoit, & j'a 
merois mieux imputer ce petit défaut de mémoire à Bran- 
tôme qu'à notre Poëte. Du-Verdier obferve que Daw- 
rat effoit petit homme de flature &> de mine, mais grand d'es- 
prit (17). 


(E) 1l toit fort éloigné de l'avarice.] Cet éloge & ceux 
qui le précedent font tout-à-fait opofez aux médifances 
de Scaliger; car voici ce qu'il dit (18) fous le mot 4wra- 
tus: Il effoit fort fantasque er fordidus comme Moncaud, fed 
non tam. Il coupoit toutes les marges de fon Barthole ex efcri- 
voit là. Il a peu de livres. Le moien d'accorder ce 
Papyre Mafldn , qui foutient que ce Poëte ne faifoit pas 
plus de cas de l'argent que dela boue, & qu'il jugeoit in- 
dignes du nom de Poëte ceux qui étoient trop bons ména- 
gers? Joignez à ceci le témoignage de Mr. de Thou, que 
je raporte dans la Remarque fuivante. Quand on confide- 
re, que du' côté de la Poëfie, & de la Critique, Scaliger 
a donné beaucoup d’encens à Daurat, on ne fauroit juget 
qu'il ait été préoccupé contre lui; mais d’ailleurs quel fond 
y at-il à faire fur fes paroles? N’aflüre-t-il pas que Daurat 
avoit à Padoue ou à Pife 1200 écus de gages? & cepe 
dant qui oferoit croire que jamais Daurat ait eu la char 
de Profeffeur dans l’une ou l’autre de ces deux Villes? Sc 
liger ne parle-t-il pas comme fi Daurat vivoit encore ? 
ais cela peut-il fübfifter avec mille autres chofes qui font 
dans le Scaligerana, & qui ne peuvent avoir été dites que 
dix ou douze ans après que Scaliger fe fut établi à Leide, 
où il arriva en 1593, cinq ans après la mort de Daurat ? 
Pour ôter ces difficultez, ne faudroit-il pas fupofer une cho- 
fe faufle, favoir que les deux neveux de Pierre Pithou , qui 
ont recueilli le Scaligerana ; ont demeuré quinze ou vingt 
ans chez Scaliger? 11 faut de deux chofes l’une, ou que la 
mémoire de Scaliger ait fouvent bronché dans Îles conver- 
fations qu'il avoit avec ces jeunes gens, ou que ceux-ci 
aient confondu ce qu'ils lui entendoient dire. Du ref, 
on ne peut nier qu'il n'eût vu Daurat: il nous aprehd (r9 
qu’ils furent enfemble rendre vifite au Sieur de la Croix 
du Maine, & que Daurat, qui ne prononçoit point le B, 
lui dit en fortant, oféwra diligentia. C'eft le jugement 
qu'il porta des travaux de celui qu'ils venoient de voir. 
J'ai oublié une très-forte Objection, & capable toute 
feule de nous convaincre qu'on a pris ici l'un pour l'au- 
tre. Peut-on dire de Daurat, homme qui ne s’occupoit 
que de Langue Greque, & de Poëfe, que Barthole 
étoit fon Livre? C’eft à un Profeffeur en Droit à figna- 
ler fon avarice fordide en écrivant fur les rognures de fon 
Barthole. 

CF) : : . ce qui... pourroit être caufe de la pauvreté où 
il Je trouva réduit.] Mr. de Thou, en avoüant d’un côté 
que Daurat toucha jusques à fa mort la penfion qui lui 
avoit été confervée quand il fe défit de fa charge , avoue 
de l’autre qu'il avoit: toûjours négligé fes intérêts, & qu'il fe 
trouvoit réduit depuis long-tems à une déplorable nécefi- 
té. Vir ad aliorum ffudia ac commoda promovenda natus, qui 
rem familiarem tota vita neglexerat, deploranda jam pridem 
egeflate premeretur (20). Papyre Maflon reconoît qu'il ne 
Hifla point de richefles , quoi que dans fes vieux jours il 
eût fenti les bienfaits du Roi Charles IX. ceffit è vita di- 
es opibus, tis prefertim quas virtus parit, non quibus morta- 
lium genus avidum expleri requit (21). Cela réfute invi 
blement la prétendue mesquinerie dont le Scaligerana l'ac- 
cufe, fans qu'on puifle nous objeéter la politique dont 
Charles IX fe férvoit à l'égard des Poëtes. Brantôme (22) 
nous aprend que ce Prince aimoit fort les vers, e> recom- 
penfoit ceux qui lui en prefentoient, non pas tout à coup, mais 
peu à peu, afin qu'ils fuffent toñjours contrains de bien faire, 
difant que les Poëtes refembloient les chevaux , qu'il faloit 
nourrir, © non pas trop faouler > engraifler; car apres ils ne 
valent rien plus. Cette Objection féroit nulle, puis ‘qu'avec 
quelque referve que ce Monaïrque eût gratifié fon Poëte , il 
eût pour le moins mis en état de n'être pas pauvre un hom- 
me dont l'avarice eût été fordide. 

(G) Charles IX ... . s'étoit fort plu à s'entretenir avec lui, 


Je m'en vais raporter tout le Pafage de Papyre Maflon : il 


fournit matiere de critiquer. Carolo nono, dit-il (23), Regi 
Chriflianifimo charifimus atque acceptifimus fuir (Auratus). 
Is enim in decrepita atate facetias hom argutias miraba- 
tur, honellabatque pramiis poëte fui venerabilem fenest ju 


tiores Gal- 
lie viros, 
vicinarumque 


gentiss Le 


(g) Voie 
Maturin Si- 
monius , de 
Literis pe- 
ubus, 
Bar- 
thium in 
Sat. p. 447 
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le 2 Scali- 
gerana. 
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gerana, pag. 
m. 148. 
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290. 
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Élog. Tom. 
Il, pags 290 
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| pag. 45. Di- 
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À maïth. in. 
lus Elogio. 


| 
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log. Jo. 
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M7) 1. ibid, 


Az) Lis font 
MMdans Le Re- 


Mnemeil des Vers 


1! (24) Papyr. 
| Mañlo,El 

Tom. Il pag. 
289. 


À (25) dem, 


Sbid. pag. 290. 


(26) for. 
dé Poëti, 
| pag. 265. 


Tom. 
T1 pag, 108. 


(23) Rem. 
| fur Ayrault, 
pag. 187. 
(29) Elog. 
Tor. Li, pag. 

x10. 


(30) Bi- 


0 blioth. pag. 


!| 330. 


(31) Pro 
pographie, 
Tom, Ill, 


Dh pas. 2575. 


il Guy 


dans PL 
mé, & di- 
foit Michel 
que Noître 
Dame Cf 
blerrent 


(33) Elo- 
ges, Tom. 
I, pags 1104 


(34) Bull. 
Académ. 
des Scienc, 
Vol. IL, bag, 
360. 


{35) Re- 
marq. fur 
la Vie d’Ay- 
rault, pag. 
187. 


(26) Ce 

amf qwon a 
traduit ce La- 
tin, Ob fe- 
nium inuti- 
dis cjus ope- 
ra effe cœ- 


pifer. 


Dir AU 


RAFANCTE 


sf} 


ue Daurat fat Précepteur des Pages du Roi pendant.un an (A). Je ne fai pas files chagrins 
GES AE à di # js : Did 
qui l’obligérent à quitter ce poite, vinrent, ou tous, ou en partie, de la pétulance de cette jeu- 


nefle. 


Va le fiecle où il vivoit, nous lui devons pardonner le goût qu'il eut pour les Anagram- 
; 1 8 E g 


mes, dont il fut le prémier reftaurateur (5) : on prétend qu’il en trouva la tablature dans Lyco- 


phron. 


Illes mit tellement en vogue, que chacun s’en vouloit mêler. 11 pañloit pour un grand 
pue 2 d 5 1 £ 
devin en ce genre-là , & plufieurs perlonnes illuftres lui donnérent leur nom à ana 


grammatifer. 


11 & méloit aufli d'expliquer les Centuries de Noftradamus, & cela avec un tel fuccès (Z), au 


dire de quelques-uns , 
Ce ne font point là les beaux endroits de fa vie. 


qu’il mbloit être revêtu du caraétere de fon Trucheman, ou Sous- prophète. 


fl vaut encore mieux le voir {e remarier dans fon 


extrême vicilleffe avec une fille de dix-neuf ans (Æ), & l'entendre dire pour fes raifons que c'é- 


toit une licence poëtique (4); & qu’aiant à mourir d’un coup d'épée, 


pos de faire l’éxécution par une épée bien luifante , que par une épée rouillée (/). 


ilavoit trouvé plus à-pro- 
Ce nouveau 


mariage fruétifia , & le rendit pere d’un fils auquel on le voioit faire mille careflés folâtres (7). 


Si Mr. 


de Thou & fon Traduéteur avoient confidéré ceci, ils auroient fans doute mieux pelé 
leurs expreffions pour l’honneur de la jeune mariée (L). 


Daurat avoit eu de fa prémiere fem- 


me entre autres enfans un fils dont on a imprimé des Vers François (#) , & une fille qu'il maria à 


un Savant nommé Nicolas Goulu (0), en faveur duquel il 


fe défit de fa charge de Profef- 


feur Roïal en Langue Greque (A4). Ila fait beaucoup de Vers (NW), en Latin, en Grec, & 


me femble que cet Ecrivain a grand tort de donner une 
n'eft 


vieillefle décrépite à notre Poëte fous Charles IX: 
pas ainfi qu'on parle d'un homme qui n'a que foi 
ou foixante-cinq ans, qui en vit plus de quatre-vingts 
presque aucune maladie, & qui fait des enfans peu 
d'années avant fa mort. Or c'eft ce qui convient à Dau- 
rat, felon Papyre Maffon duquel voici les paroles ( 
pe obfogenarius aliquot jam pridem procreatis liberis, am 

jori conjuge adolefcentulam duxit, ex eaque Polycarp 
as, fliolum incredibili gaudio fufcepit, blandin 
cum eo colludens, &> inflar fimie manibus efferens . . . (25) 
deceffit praspera fère femper ufus valetudine . . . anno Domini 
major oftuagenario. ® D'autre côté il eft no- 
les IX ne s'étend que depuis 
flo, qui a 
à Dau- 


Poëte. 

(Æ) 1 fut Précepteur des Pages du Roi pendant un an.]| 
Mr. de Thou n’exprime point la durée dé cet emploi; il 
it finon que Daurat l'éx avant que,d'être Pr 
Primum pueris regiis erudiendis admotus, dein 
3x regio gymunafio diu Profeffor : Paflage où le Traduéteur 
a commis une bévue; car il a traduit 4 fut prémiérement 
emploié à inffruire les fils du Roi (27): mais Mr. Menage 
cite (28) des Vers de Daurat, qui prouvent que cette 
fonétion ne dura qu'un an, & qu'elle avoit été une rude 
croix : 


Aulica nam paflus faflidia mille per annum; 
Hunc tandem in portum ventis jaëfatus & wndis 
Naufeam ut evomerem tanti maris, alter Ulyffes 
Enali. 


Mr. Menage ajoûte que Papyte Mafon parle de ce Précep+ 
torat: c'elt ce que je n'ai point trouvé dans les Eloges de 
Papyre Mafon. 

(1) 1 fe méloit d'expliquer les Centuries de Noffradamus, 
...... avec fuccès. | Mr. Teiffier (29) cite pour cela 
Papyre Maflon & Sainte Marthe, qui n’en difent rien : il 
faloit citer La Croix du Maine & Du-Verdier Vau- 
Privas. Les paroles de ce dernier font remarquables: Dorat, 
dit-il (31), Je mefloit d'interpreter les fonges: 1l faifoit cas des 
Centuries de Nojtradamus contenant certaines propheties aus- 


quelles il a donné des interpretations confirmées par EE 
evenemens, © difoit que Michel Noffre Dame (32) les avoit 
efcrit un Ange les luy diéfant. 

(K) 1 fe remaria . . . . avec une fille de dix-neuf ans.] 


C'éft ainfi qu'il faut traduire ces paroles de Sainte Marthe, 
undeviginti annorum puella. Mrs. Moreri, Teïfier (33) , 
& Bullait (34), qui donnent vingt-deux ans à cette fille, 
auroïent fans doute bien de la peine à en donner pour 
garant un Auteur contemporain, qui valüt celui que je 
leur opofe. Mr. Menage ne lui en a donné que dix- 
huit (35). 

(£) Pour l'honneur de la jeune mariée.] En effet, Mr. de 
Thou a dit que ce qui diminua le regret de la mort de Dau- 
rat, eff que la vieillefe l'avoit rendu incapable de toutes les 
fonétions de [a charge (36). Qui ne le croiroit fur cela hors 
ï de f: un enfant? Qui croiroit qu'un bon vieillard, 
it perdu la force d'expliquer un Vers d'Homere à 
)liers , auroit confer la force de confommer un 
Mariage avec une jeune fille? Ainfi l'on ne pourroit ajoû- 
ter foi litéralement au narré de Mr. de Thou, fans entrer 
s de violens foupçons contre la jeune époufe de notre 
Poëte, comme fi elle avoit pratiqué la Maxime qwune ha- 
bile femme ne manque jamais d'héritiers, où comme fi fon 
mari eût pu s’apliquer avec beaucoup de raifon l'ancienne 
Sentence : 


utant vieillard à la barbe fleurie, 
s voifins que pour lui fe marie, 


TOME II 


même 


C'eft ainfi qu'Amiot traduit ces paroles Greques proférécs 
par un homme à ; 

Duco wxorem, probe Jtio, vicinis quoque (37). 
rien ne paroîtro 


: C'œud yépar, sù vida | nai voïg Yelrerts 
Au fond, 
: plus contradictoire à ceux qui nt les 
Penfions des Profeffeurs & des Miniftres, que de voir que 
pour faire d et Emeritus un homme dont fa femme feroit 
groffe , on allégueroit que l’âge l'auroit rendu entiérement 
incapable de monter en chaï 

Notez qu'il y a des gens (38) qui difent q 
vant que de mourir 4} avoit époufé une jeune er. 

d'agé de So ans . . . +, @: qW'on ne dit point qu'il eût d'en- 
fans de cette fervante (39), comme il ex avoit eu d'une fort 
honnête Dame qu'il avoit époute en prémierès mopces. Noiïci 
donc un homme à mettre dans le Catalogue dont Mr. Me- 
nage a fait mention (40). 

(M) 1 maria une fille... à . . . N. Goulu, en faveur 
duquel il fe défit de [a charge de Profeffeur Roial en Langue 
G .] Sainte Marthe, fans: marquer le tems, dit que 
Daurat aiant été fait Poëra Regius, véfigna fa charge de Pro- 
fefleur à Goulu fon gendre. Mr. de Thou parle de la chofe 
d'une façon encore plus vague: il fe contente de dire (41) 
qu'après que Daurat eut éxercé long-tems la charge de Pro- 
fefleur au College Roïal, il devint Eweritus, il renonça aux 
fonctions de cet emploi, & joüit d'une penfion qui lui fut 
paiée jusques à fa mort. Mais du Breul nous marque le 
tems:; car il dit que Nicolas Goulx fut pourvu & la place 
d'Aurat par brevet du Roi du 8 jour de Novemb. 1567 (42). 
Sur tout cela j'ai deux Remarques à faire: l'une, que Mr. 
de Thou ne devoit pas dire qu'à caufe que la vieillefle, & 
la Guerre civile qui avoit chaflé de Pari toute la jeunefle, 
avoient commencé de rendre inutile le travail de Daurat, 
on eut moins de regret à fa mort. Cela fignifie qu'il au- 
roit pu encore rendre quelque fervice s'il y avoit eu des 
Ecoliers à Paris, & qu'il en avoit rendu effectivement jus- 
ques à ce que les infirmitez de la vieilleffe l'euffent accablé. 
Il n'avoit donc pas renoncé aux fonétions du Profeflorat 
dès l'année 1567, qui fut celle de la tranflation de la charge 
du beau-pere au beau-fils; car s'il y eût renoncé dès lors, les 
deux raifons alléguées par Mr. de Thou pourquoi la perte de 
ce Profeffeur fut moins regretée , feroient très-fauffes: il 
femble donc que ce grand Hiftorien fe foit contredit fur le 
chapitre de Daurat. Il a dit en quelque endroit que ce Pro- 
fefleur avoit renoncé à fa charge dès avant la mort de Tu 
nebe (43), & s'étoit retiré dans le fauxbourg de Saint Vic- 
tor, où lui Mr. de Thou l'alloit voir fouvent. am Joannes 
Auratus profefioni renunciaverat , > in Sanviétorianum Jub- 
urbium conceferat ; quo frequens itabat Thuanus ex ejusque 
colloquiis femper inflruétior redibat, de Budso quem lle puer 
viderat, Germano Brixio, acobo Tufano fedalo eum percon- 
tatus (44). Ma feconde Remarque eft que La Croix du 
Maine déclare en 1584, q#'Aurat fait encores tous les jours 
Leçons ordinaires de fa profelfion à Paris; tant il aime à pro- 
fiter au public, er faire des diféiples. Voilà de part ou d'au- 
tre des gens qui fe font tromper. Ce qui me paroit de plus 
probable eft que notre homme aiant obtenu que fà profeffion 
fût conférée à fon beau-fils, ne laifla pas d’enfeigner comme 
auparavant, du moins en particulier. 

(N) 1 a fait beaucoup de Vers.] Du Verdier Vau-Privas 
nous en conte aparemment, lors qu'il dit (45) qwe les Odes, 
Epigrammes, Hymnes, @ autres genres de Poëlies e» Grec © en 
Latin compofées par Dorat pafent plus de cinquante-rmille 
vers : mais quoi que lon en rabate tout ce qu'on jugera 
à propos , il demeurera pour conftant qu'il a compofé un 
grand nombre de Poëfies en ces deux Langues, à quoi il 
faudra joindre celles qu'il a compofées en François; car le 
même Du Verdier remarque, qu'encore qu'il fe foit en- 
tiérement adonné aux Poëfies Greques & Latines, il na 
pas laifé de poëtifer en noffre Langue Françoife, dont n'a eflé 
imprimé que bien peu. 1 donne le Titre de deux Poëmes 
François : Monfieur Teiflier donne le Titre des Latins. 
Confultez la marge (46). Au refte, Mr. Menage n'a 
pas eu raifon de dire que Dawrat me faifoit point de Vers 
François, & de foutenir par là que Monfi. Baillet avoit eu 
tort d'aflürer que la Pleïade imaginée par Ronfard n'étoit 
que de Poëtes François (47). Si la prétention de Mont. 
Kk Me- 
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même en François : & fa maladie fut enfin d’en vouloir trop faire ; car il nes'imprimoit point de 
Livre, & il ne mouroit aucune perfonne de conféquence , fans que Daurat fit quelques Vers fur 
cette matiere, comme s’il avoit été le Poëte banal du Roïaume , où comme fi fa Mufe avoir été 
une pleureufe à loüage. Cela fit que f fa veine ne fut pas épuifée jusqu'à la lie, elle fut du moins 
réduite à l’état d'un tonneau bas percé (0), d’où le vin deftitué de la meilleure partie de fes esprits 
ne coule que foiblement. Il étroit fi bon Critique, que Scaliger ne connoifloit que lui & 
Cujas qui fuflent bien capables de rétablir les anciens Auteurs (p); mais il n’a donné au public que 
peu de chofe de cette nature (P). Selon Scaliger, 17 commençoit à s'apoltronner (2), & s’a- 
mufoit à chercher toute ls Bible dans Homere. 1] mourut à Paris le 1 de Novembre 1588 , âgé de 
plus de quatre-vingts ans (Æ). Le Recueil qu’on fit de fs Vers ne lui fut pas honorable: les 
Libraires eurent plus d’égard à leur intérêt qu'à fa réputation. Ils y fourrérent des Poëfics qu’il 
n'avoit pas faites, & quelques Ouvrages qu’il n’eût point voulu avouër pour fiens, quoi qu’il les 


eût compolez (4). 


Menage étoit vraie, favoir g#e Daurat le chef de cette Pleïia- 
de ne fefoit point de Vers François > Mr. Baillet auroit été cri- 
tiqué à jufte titre: mais cette prétention eft faufle; ou- 
tre ce qui vient d’être cité de Du Verdier Vau-Privas, on 
trouve dans là Croix du Maine, que D'Awrat a eferit plu- 
Jieurs Poëmes très-doëles tant en Grec &> Latin qu'en François. 
Ailleurs (48) on trouve que Ronfard pella la Pleiade la 
agnie de Jean Antoine de Bayf,de Joachim du Bellai, de 
ne Sfodelle, de Remi Belleau, de Do- 
rat ,e> de lui, parce qu'ils effoient les premiers &* pls ellens 
par la diligence desquels la Poëfie FrRaNÇois 

nble de tout honneur. Conformément à cela M 
ui-même avoit dit dans fes Remarques fur Malher- 
tation de la Pleiade de Poëres Grecs, Ronfard 
s Poètes François qui efloient de fon temps . . ., 
q RANÇOIS effoient rd, du Bellai, 
Pontus de Tyard, e , © Dorat. Et voi- 
ci ce que l’on trouve à la page 186 de fes Remarques fur la 
Pierre Ayrault, Dorat ef} le prémier des Poètes de la 
Pleiade; ca de ces Poètes , les ont nom- 
Mmez en cet orû atrat, Ronfard, Du-Bellay, Belleau, An- 
ne de Baïf, rd, &* Jodelle. Je ne veux point 
* fervir de l'autorité de Monff. de Thou, qui dit (49) que 
fard & Daurat avoient fait les Vers qui furent chantez 
par les filles de la Reine, au fameux Ballet dont on régala 
les Ambañladeurs de Pologne l'an 1573; car il eft fort poffi- 
ble en cette rencontre que des Vers chantez par des Dames 
aient été Latins, & il y a des Auteurs qui difent expreflément 
que d’z fs les vers Latins qui furent recitez au ballet 
qui fut repréfenté aux Thuilleries l'an 1573, quand Monfieur 
le Duc d'Anjou fut déclaré Roi de Pologne (so). Mais quoi 
qu'il foit für que Daurat à fait des Vers en fa Langue mater- 
nelle, il faut avouër que fon mérite n’étoit pas tel de ce cô- 
té-R, que du côté de la Poëfie Latine. C’eft aufi en quali- 
té de Poëte Latin qu'il a fait du bruit dans la République des 
Lettres, nonobflant les fautes groffieres qui lui échapoient 
quelquefois contre les régles de la quantité. Baïthius lui don- 
ñe ce coup en pañlant dans la page 1659 de fon Commentai- 
re fur Stace, & ajoute une chofe de lui qui mérite d'être ra- 
portée (51), c'eit qu'il admiroit tellement cette Epigramme 
d'Aufone, (Epigr. 105.) 


Dum dubitat natura, marem faceretve puellam; 
Faëfus es, 6 pulcher, pene puella puer, 


qu’il foutenoit qu'un Démon en étoit l’Auteur. 


ut réduite . à l'état d'un tonneau bas 
percé] Citons Ste. Marthe ullus novus liber in lucem 
exibat, quin Jibi commendatricemn Aurati Mufam pro Mercurio 
eris duce © auspice depofteret.  Nullus in tota Gallia paulo 
nobilior à vivis excedebat, quin ab Aurati lngubribus Camæ- 
ais tanquam Preficis folemnes funeri quefius e> lacrÿme fufi- 
cerentur: quo fiebat ut in tanta fimilium arcumentorum mul- 
titudine beata illa quondam uberioris ingenit vena non arefte- 
ret quidem, fed fundo propior languidius negligentinsque flue- 
ret ac fe traheret (52). J'ai dit dans la Remarque (B) de 
l'Artide Arer (Domitius), que les Poëtes devroient quit- 
ter de bonne heure le fervice d'Apollon. J'ajoute que s'ils 
fentoient le retour de quelque accès poëtique , ils devroient 
le prendre pour une tentation de quelque mauvais Génie, & 
fe fervir envers les Déelles du Parnafle de la priere qu'un de 
leurs Confreres emploia envers la Déeffe de l'Amour: 


(O) Sa veine 


Parce, precor, precor, 
Non fum qualis eram bone 
Sub regno Define dulciurms 
r feva Cupidinum 
ecem fleftere mollibus 
Jam durum imperiis: abi 
à blanda juvenum te revocant preces (53). 


ce des Mufes fympathife en bien des chofes avec le 
e des Dames; il vaut mieux s'en retirer trop tôt que 
trop tard, & dire de fort bonne heure avec une ferme réfo- 
lution de s’en tenir-R : 


DAUS- 


Vixi puellis nuper ideneus , 
Et militavi non fine gloria: 
Nunc arma, defun£lumque bello 
Barbiton hic paries habebit (54), 


On parle de certains Monarques, qui donnérent ordre à 
quelqu'un de leurs domeftiques de leur venir dir 
jour, fouvenez-vous d'une telle affaire (55). € 
de comparer les petites chofes aux grandes, il faudroit que 
les Poëtes fur le retout chargeaflent quelque perfonne de 
leur dire tous les matins, Souvenez-vous de l'âge que vous 
avez, Horace fe vante d'avoir eu un tel donneur d'a- 
vis (56), & voici ce que je trouve dans le Menagiana. 
» Mr. du Perier à prié autrefois fes amis d'avoir la € ë 
» de l'avertir lors que fa veine baïfleroit, & qu'il ne feroit 
» plus en état de faire des vers avec honneur. Il eft tems 
» de le faire (57) ”. Si Daurat fe fût conduit avec cette 
précaution, il n'eût point furvêcu à fa propre gloire. Mais 
rien ne lui à fait plus de tort que de S'être affujetti volon- 
tairement à verfifier für tous les Livres qui s'imprimoient, 
Quelle pitié, difoit Balzac (58), d'étre obligé de louër tous les 
Livres imprimez nouvellement, c'efl-3-dire d'être de pire con- 
dition en profe que n'étoit Auratus Poëta regius, qwi faifoit de 
bonne volonté ce que je fais en forçat e> en condamné. Ona 
vu de plus fraîche date un Poëte François (50), qui prépa- 
roit des Sonnets pour les Livres à venir. Voiez comment 
on le berne dans la Suite du Parnafle réform 
(2) 1 étroit .… 


ce fentiment au préjudice de celui de Papyre Mall 
Prefident de Thou, & de Scevole de Sainte Marthe, qui avoient 
tous con très-particuliérement Daurat, puis qu'il eft certain 
que La Croix du Maine fe trompe. Voici quatre Vers de 
Daurat qui en donnent la démoniftration : ils furent faits 
fur la mort de Leodegarius à Quercu qui avoit vêcu quatre- 
vingt-cinq ans. 


Offoginta annos quo natus quinque [upraque, 
Officio funétus, plenus honoris obit. 

At tuus Auratus pare pœnè atate fuperftes, 
Hos elegos tumulo donat habere tuo : 


Mr. Menage s'en fert (62), pour prouver que Daurat a 
vêcu plus de quatre-vingts ans: en quoi il eft incompara- 
blement mieux fondé que lors qu'il accufe Mr. Baillet (63) 
d'avoir dit que ce Poëte n'en vêcut que foixante & on: 
car il eft vrai que Mr. Baillet le dit comme une chofe dif. 
férente de l'opinion commune, mais il marque en même 
tems que cette opinion commune eft préférable à celle de 
La Croix du Maine. Je rémarquerai une autre petite mé- 
prife de Mr. Menage. Il dit que tous les Poëtes du tems 
firent des Vers fur la mort de Daurat, & entr'autres Ron- 
fard fon Difciple favori (64). Mais il eft für que Ronfard 
mourut (65) quelques années avant fon maître ; & il ne 
faloit que jetter les yeux fur ces paroles de Papyre Mas- 
fon, pour favoir que ce Difciple n'avoit pu rendre aucun 
fervice poëtique à la mémoire de Daurat. O ff hodie dis- 
cipulus jus Petrus Ronfardus infignis Poëta viverer, quas ille 
nanias, aut que epitaphia [criberer? J'ai micux aimé fuivre 
Papyre Maflon que Mr, de Thou. Ce dernier fait mou- 
tir Daurat fur la fin de Novembre âgé de près de quatres 
vingts ans. 
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DAUSQUEIUS DECIUS. 


DAUSQU 


Chanoine de ‘Tournai, nâquit à St. Omer le ; de Décembre 1566 (4). 
& il quita la Société je ne fai quand non plus, ni pour quel fujer. 
mphitheairum bonoris Yan 1607. 


quand, 
que le Pere Scribanius publia fon 


comme lun des plus favans hommes de fon fiecle 
& en Latin, & dans tout ce, qu'on appelle Lirérature ; mais il n’écrivoit pas bien : 


trop affeété , trop obfeur, trop rempli de vieilles phrafes. 
us fon pere, quatrieme fils d'AnToINE DausQuEIus 


teur (d). RoBérT Dausquei 


Baillif de St. Omer , fut tué au fervice du Roi d'k 
ous parlerons des Ecrits du Chanoine de Tournai (4), & 


is (B). 


çon excita dans le Païs-Bas 


n'oublierons pas l'impolture d'un Libraire de Par 


(A) Nous parlerons des Ecrits de Claude Dausqueius. ] 
Il ft une Traduction Latine des XL Homilies de St. Bafile 
de Seleucie, & la publa avec des Notes l'an 1604, #7 8. 
Elle n’eft point bonne , fi l'on sen raporte au jugement 
ain Combefñs (x). Il fit imprimer des Notes 
ber l'an 1614, & Silius Italicus avec un 
grand Commentaire l'an 1618, 124. Son Scatum D. Ma- 
rie Aspricollis, & fon Safi Lipfii Scutum adverfus Agricole 
Thraci fatyricas petitiones, furent imprimez à Doüai, lan 
1616, is S. L'Aprobation de ces deux Livres , & lEpi- 
tre Dédicatoire , étant datées de l'an 1616, je ne fauroi 
me perfuader qu'il n’y ait point une faute dans l'en. où 
Alegambe (2), & Valere André Deffelius (3) affûrent 
Ils fe trompent d'ailleurs en 


qu'on les imprima l'an 161 
difant qu'on les compofa adv Agricolam Thracium. Cet 
À a Thracius n'eft autre que George Thomfon Ecos- 


ablia un Livre à Londres l'an 1606, cont Jufte 
uta. Il eut une 
ient que St. 
e de leurs 


relle avec quelques 
Paul Jofeph avoient été S 
meres. C'eit Rà-deffus qu'il publia fon Senéfi 
tudo in ttero, extra in folo,@ in cœlo, à Paris, 16 
Sanéti Fofephi Sanétificatio extra 
s F. Marchantit Minorite 


que 


dont je 
(8) : un Libraire 


en quoi 


fincérité. Quoique dife le Li 
anée 1677 le Livre de Dausquius, intitulé Azri- 
»» qui novique Latii Orthographica (4), il n'a point dû fup- 
» primer Ra belle Effampe où font gravez dix perfonnages 
Auteurs de la Latinité, & où on lit que c'eft à Tou 


» puis 


2 2 ie Hans + à L 
3» nay où le Livre à été imprimé par Adrian Quinqué l'an- 
née 1632: il n'a point dû encore retrancli autres 


feuillets, où l’on pouvoit apprendre le tems 
fion, Et ce n’eft point une bonne raifon de die, que le 


ÉLUS, où D AUSQUIUS, où D'AUSQUEFIUS (4) 


1] fe fit Jéfuite je ne 
I y évoit encore, lors 
Il fut loué dans cet Ouvrage 
(c) left certain qu'il étoit doéte & en Grec, 
fon ftyle eft 
On le loue d’avoir été bon Prédica- 


pagne pendant la guerre que le Duc d’Alen- 


» 
»? 


Viétoire 
» tems & 


dres, fût celle 
e ceux qui ont 
t Exemplaire, 
r, & de quelle Imprimerie 
ie nos Rois veulent qu'on 
5» çache (*). Ce font les term ars Ordonnances, 
» en maniere que les acheteurs des Livres puiffent facilement 
» connoître en quelle Officine les Livres ont été imp 
, Tout ce qu'il pouvoit faire sétant devenu le Maiti 
» Copies qui refloient de 
#» avec un feüillet chargé de ces paroles, Vezewnt Parifsis, 
s fans rien changer ni retrancher du Liv 
u Lecteur qu'il étoit imprimé à ‘T 
drian Quinqué l'anr Les plus habi 
res ont de la pi de toutes ces f- 
Libraire ile de n’y pas être trom- 
ni de Mr. l'Archevêque de Reims ne s'eft pas 
rprendre au Dausquius : il en écrit la datte dans 
alogue imprimé en termes, qui font un re- 
# proche à Parifüs 1677, vel potiès Tornaci 
in folio (5) ”. Je penfe qu'on ufa de ln 

l'égard d’un autre Ouvrage que Dausquius fit 
r à Tournai # 4, l'an 1633, fous ce Titre, Terra 
çr' aqua feu terre antes; car le Journal des Savans par- 
la de ce Livre (6), & de l'A4wrigm que Latii Orthog 
phica (1), comme s'ils euflent. été nouvellement. impr 
mez. Notons que Saumaife trouvoit digne d'être lu cet 
Antiqui novique Latii Orthographica. Voiez ce qu’il en écrit 
à Voffius, dans fa Lettre LXVI. Voiez aufi Ix louange 
que Voffus a donnée au même Livre (8), & confultez 
Mr. Billet, qui a cru que cet Ouvrage avoit été rimprimé 
l'an 1676 (9). 


»ileftfoti. Ceft pourt: 


me 


DECIUS (Pnicirpu) fils naturel de Triftan de Dexio (A), qui fafoit affez de figu- 


re à la Cour des Ducs de Milan , a été 
inftruit Higneufement aux belles Lettres 
le, il retira auprès de fon frere qui profe 
tudier la même Science à l’âge de di 
teur à Jafon Mainus & à Jaques Puteu 
Objeétions. 


cenfures qu’il en reçut le contraigpirent à chercher ailleurs la folution de fes doutes. 


un fort célèbre Jurifconfulre. 
dans Milan. Ù 
Hoitle Droit Civil-à Pavie (2). Il commença d’é- 
pt ans, & donna beaucoup de peine par fon esprit dispu- 
fes Maïtr 


11 fatigua aufli tellement fon frere, à force de lui propofer des dificultez , 


1 nâquit lan 1454, & fut 
La pefte l’aiant obligé à fortir de certe vil- 


5 (C). lles embarrafla plus d’une fois par fes 
que les 


1 foutint 


des Theles publiques la feconde année de fes études de Jurisprudence, & y réüflit parfaitement 


bien. Il alla l’année füivante à Pife avec 


1ly 
Ja chaire des Inftivutes. 


I] s’attira un g 


fes les bons mots dont il fe fervoit dans fes Disputes publiques (4 ). 
qu'il fut promu quelque tems après à la charge de Profeffeur extraordinaire 


(A) 1 étoit fls naturel de Triflan de Dexio. | Ses 
ancêtres aiant quitté le village de Dexio (x) s'établirent 
à Milan, & y prirent le nom du village où ils étoient 
nez (2). Cette Famille avoit fabfifé plus de 300 
ans (3 ) à Milan avec quelque éclat, lors que ce Triftan 
nâquit. 

(B) 1 fe retira auprès de [on frere, 
Civil à Pavie.] Il étoit né de légitime M 
Joit Lancelot. ‘Il mourut à Pavie l'an 1500 (4 

(CG) 11 donna beaucoup de peine par Jon esprit disputeur à … 
fes Maîtres.] Voici ce qu'en dit Panzirole: Qwos arçumen- 
vis quandoque exagitavit, atque efitantes reliquit. Fratri quo- 
que affiduis interrogationibus smoleflus non femel cum objure: 
tione reiéétus eff (5). NU n'ya rien de plus importun qu'un 
jeune Ecolier qui a de l'esprit, & qui aime la d j 
ne m'étonne donc pas que celui-ci ait été grondé par fon 
frere. La réprimande fut aparemment bien forte, puisque 
le jeune homme n'ofa plus harcelér fon frere, & que mé- 
mé il ne le confulta point lors qu'il entreprit de foutenir 
des Thefes publiques (6). Lancelot renouvek cenfu- 
res & le nomma téméraire, & disputa contre lui avec l'in- 
tention, fi je ne me trompe, de le mettre à bout pour 

TOME IL 


qui profeffoit le Droit 


& s'apel- 


donna tant de preuves de fon esprit, à de fa Science, qu’à l’âge de vingt 
ind nombre d’'Audireurs, & fit adm 


fon frere, qu'on y appela pour la Profeflion en Droit. 


& un an il y obtint 
r entre autres cho- 
Sa réputation s’augmenta lors 
aux Loix civiles , mais 
néan- 


lhumilier; maïs il fut répouffé fi vertement , qu’il tomba 
dans l'admiration , & qu'il avotia devant l'Affemblée que 
fon frere le furpafferoit bientô: Un tel aveu ne feroit point 
dur à un pere comme il l'eft à unfiereaîné. % i 
problemata L ncelloto tanto acumine arçumenta rejecit , ut ad- 
miratus coram afiantibus fe brevi ab illo Jiperatum iri pradi- 
xerit (7). Paul Jove, parlant comme témoin oculaire, as- 
fûre que notre Philippe disputoit avec plus d'ardeur que 
qui que ce fût. Ænarrabat fubtilifime > uti fepe vidimus, 
longe omnium acerrime disputabat (8). Raportons encore 
ë Decius étant Profeffeur à Pife fit disputer Laurent 
(9) contre les Thefes que Bart elemi Socin avoit 
é à un Ecolier de foutenir pu ement. Le len- 
demain de I , on vit paroitre une Affiche qui apre- 
noit que dans huit jours ces mé Thefes con s en 
at foutenues' d d'autre par Pucci 
entre | ie s Doéteurs. 
fut allarmé de cela 
comprit qu'un tel pr 
Docteurs Régens. C'eft pourq pa 
e défendit à Decius de pañler outre à peine de la 
prifon (10), 


pat & 


Kk 2 


Biblioth. 
Belgicz page 


tione, pag. 
228, 229. 


CF) Edits de 
François I, 
de Fontaine= 
beau le 28 
Décembre 
1541, © 
Charles L3 
de Gaillon,as 
Mois de May 
15713 rap= 
portez aux 
Ordonnan- 
ces de Fon« 
tanon 


(s) Chevil- 
lier; Origine 
de limpri- 

merie de Pa- 
is, to. 


(6) Journal 


de Hollandes 


(7) Journal 
des S: 
du 15 de Fé- 
vrier 16773 
pag. 55. 


(s) Vous, 


Interprets 

pag. 307. 

Voiez. aulfi 
fk. 


533 


pag, m, 


(7) Panzi- 
rolus, de 
claris Le. 


(ro) Panzi- 


rolus, de 
claris Le- 
gum Inter 


P 


(6) Voiez 
Forfterus, 
Hift. Juris 
Civilis, Libr, 
III, Cap. 
Serre 
ag, m. 534 
(c) Environ 
lan 1483. 


(&) Ali cjus 
nâtales celan- 
des rem aliter 
narrant. 

Cum Triffa= 
aus pater, & 
Lancellotus 
frater faëtum 
nonprobarent, 
x ipfe in ca- 
Aonicis horis 
quotidie reci= 
tandis tedio 
affceretur ; 
reliés Roma, 
êterum ad 
Senenfès re= 
meavit. Van- 
zirolus, de 
claris Le- 
gum Inter- 
pretibus,pag, 
305. 


Gr) Panzi- 
tolus, de 
claris Le- 
gum Inter- 
pretibus, pag. 
3er. 


PAice 

ACCARISI 
(François) 
€ dans L 


(André). 


(13) Panzi- 
rolus, de 


F 
preibus , 
pal) os! 
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néanmoins il ne vivoit pas content , il & plaignoït de la 
colti , qui avoit eu feul la Profeflion ordinaire du foir en 


on mit à fa place Barthelemi Socin. 


Notre Decius mit tout en 
place, & il avoit déjà obtenu ce qu’il fouhaitoit (Æ) ; 


Ie Us: 


petitefle de fes gages (D). François Ac- 
aiant été dispenfé à caufe de fa vicillefle , 
œuvre pour avoir part à cette 
mais on l'en priva, dès qu'on eut fa que 


Socin menaçoit de fe retirer fi l'on faifoit ce partage. Pour dédommager Decius , on lui donna 


la profeffion en Droit Canonique. Ce fut par 


les intrigues de Socin (2), 


qui espéra que Felinus 


remporteroit toute la gloire de cette fonction ; Felinus , dis-je, qui enfcignoit depuis long-rems 


le Droit Canonique , & qui le favoit parfaitement. 
fat plus fuivi que Felinus, & lui caufa tant de chagrin par 
contraignit à s’abfenter. Kelinus retira brusquement (c). 


fu la caufe de cette retraite, fe 
en furent réprimandez par Laurent de Medicis ; 


naça de retenir les arrerages de fa penfon , 
Cette menace fit une telle impreflion 
Socin venoit reprendre fa Profeffion. 


1490 , & fut défigné Audireur 
que, mais atant reçu les prémiers Ordres, 


fachérent fort contre Decius , 


de Rote par Innocent VII. 


Socin fe trompa dans {és conjeétures: Decius 
cette fupériorité de gloire, qu'il le 
Les Curateurs de l'Académie aiant 
& le privérent de fes charges. Ils 


& cela fut caufe que quand il alla à Florence, 
pour demander le paiement de fes gages, ils lui dirent d’un ton aflez rude 
à Pifc. Il répondit qu’il n’en feroit rien, puis qu’il avoit accepté la Profeflion 
lui avoient oferte ; mais il falut qu'il y renoncât, 


qu’il s’en retournât 
que ceux de Sienne 
& qu’il reprit fes emplois à Pie, car on le me- 


& l’on défendit le transport de fes effets. On lui ft 
quelques avantages ; & on lui promit de l’aflocier à Socin au bout de deux ans. 
à Sienne, aiant fu cela , fit dire qu’il ne retourneroit point à Pit, 


Socin, qui étoit 
fi cette promeffe s’éxécutoit. 


qu’on déclara à notre Philippe qu'il pourroit {e retirer f 
11 retira en effet à Sienne dès le retour de 
Profefleur en Droit Canonique , & puis en Droit Civil. 


Socin, & y fut 
11 ft un voiage à Rome environ l'an 
11 f confacra à l’état Eccléfafti- 


il ne put aller plus loin à caufe de f bâtardife, Quel- 
ques Auteurs ont fuprimé cet obitacle , & ont mieux aimé débiter 


que par complaifance pour fon 


pere & pour fon frere, & par l'ennui de réciter fon Breviaire chaque jour, il quitta Rome & s’en 


retourna à Sienne (4). 
d'aller à Pife, où il enfeigna tantôt le Droit 


coup de querelles (F). Il fut apellé à Padoue 


I s’y vit expofé à l'envie de quelques autres Profefleurs , ce qui l’obligea 
Canonique , & tantôt le Droit Civil; non fans beau- 
pour la prémiere chaire du Droit Canonique lan 


1502. Louis XII le regardant comme fon fujet , & le voulant faire Profefleur à Pavie , le rede- 
manda aux Venitiens, qui après une grande réfiftance aquiescérent enfin aux volontez de ce 


(D) 1 fe plaïgnoit de la petitefe de fes gages.] Voici un 
endroit desavantageux à fa mémoire : j'avoue que la flé- 
tiflure feroit plus grande, fi le défaut dont il eft ici ques- 
tion ne paroïfloit pas fouvent; mais enfin la multitude des 
Profeffeurs mercenaires, trop intéreflez, & follicitans avec 
trop d'inftances une augmentation de gages, n'efface pas 
le défaut de cette conduite. Quoi qu'il en foit, notre Phi- 
lippe couvert de gloire, & honoré de l'aprobation publi- 
que, ne haifloit pas de fe chagriner en confidérant fa pen- 
ne il la trouvoit trop petite, & il s'en plaignoit aux Cu- 
rateurs de l'Académie. L’un d'eux lui donna de foit belles 
espérances; car, ajouta-t-il, je fuis très-perfuadé de votre 
mérite. J'aimerois mieux, répondit le Profeffeur, être mal 
dans votre esprit. On voulut favoir la raifon d'une répon- 
fe aufi extraordinaire que celle-R. C'eft, reprit-il, que 
fi vous aviez de moi une mauvaife opinion, j'espérerois de 
meilleurs gages en vous desabufant; mais puisque ma pen- 
fion eft très-petite pendant que vous m'eftimez, il ne me 
refte aucune espérance. Le Latin de Panzirole exprime 
mieux tout cela; je le raporterai donc: ,, Cum tenui Jfipen- 
» dio fe ali apud Gymnalii Prafeëtos quereretur, Alomanus- 
» Que Renutius inter illos fenior eum bono animo effe jufifet, 
:, quod bent apud fe audiret, Philippus, Mallem, inquit, Ut 
3 finiftram de me opinionem haberetis. Ils responfs novita- 
» te mirantibus, © rationem perquirentibus, Si de me, 
» respordit, prava concepta eflét opinio , deteéto errore, 
 amplius ftipendium fperare poffem, fed cum benè audiens 
3» parvo adhuc digner honorario, nihil mihi fpei reliquum 
» efle poteft (11) ”. J'ai remarqué mille & mille fois dans 
les Vies des Jurisconfültes compofées par Panzirole , que 
pour relever la gloire des Profefleurs, il obferve très-éxac- 
tement les augmentations de leurs gages. Il eft certain 
qu'elles témoignent qu'on étoit perfuadé qu'ils étoient pro- 
pres à faire fleurir une Académie: elles font donc une mar- 
que de leur esprit, & de leur capacité. L'amour propre 
toujours attentif à fa juftification , ibgénieux fur cela plus 
qu'on ne le pourroit dire, ne manque point de fe fervir de 
ce beau tour, & d'éluder par ce moien les reproches de 
vénalité, & d'avarice; mais il ne peut guere fermer la 
porte à ces deux difficultez. L'une eft que ces amplifica- 
tions de gages font presque toujours l'effet des plaintes & 
des follicitations importunes de ceux qu'on en gratifie, ou 
des menaces qu'ils font de fe retirer pour fuivre une voca- 
tion plus lucrative (12). L'autre eft que ces vocations plus 
lucratives ne feroient pas adreflées à des gens que l’on croi- 
roit defintérefez , & uniquement’ fenfibles à la belle gloi- 
re. Notre Decius n’avoit point cette fenfibilité, & ne pas- 
foit point pour l'avoir. Il fautoit comme un chevreuil de 
lieu en lieu, d'Académie en Académie, il fortit, & il re- 
vint, felon la mefure des penfions qu'on lui ptomettoit, 
& il voulut bien marquer lui-même dans fon Epitaphe 
qu'enfin fes gages montérent à 1500 écus d'or. Il craignit 
que le terme d'awreus ne fit pas affez conoitre la grandeur 
du prix que fes Leçons avoient coûté, il y jeignit donc les 
mots barbares # awro. Philippus Decius, revocatus in Ita- 
liam ab excelfa Florentinorum Rep. polleaquam ffpendium M. 
D. aureorum in auro pro leéfura confecutus fuifet, de morte 
cogitans, hoc fepulchrum [bi fabricari curavit (13). Il in- 
finue qu'il ne fongea à la mort qu'après qu'il füt parvenu à 


Roi 


cette grande penfon. Titwlo res digna fepulchri. Cette 
Epitaphe métitoit plus la cenfure par cet endroit-R , que 
par R groffiéreté du ftyle (14). Qu'on ne dife point 
qu’il réfufa les mille écus d’or, que le Senat de Milan, la 
Ville de Boulogne, & la République de Venif, lui offti- 
rent, pendant qu'il n’en touchoit que huit cens à Pife G5); 
car fans doute il les refufa par l'espérance d'être paié avec 
ufare de ce refus: & nous voions en effet que l'Académie 
de Pife lui augmenta fa penfion, & la fit beaucoup plus for- 
te que celle qu'il eût pu toucher dans d'autres Académies. 
Notez en pañlant que Mr. Wharton a un peu péché con- 
tre les Loix de l'éxaitude, lors qu'il a dit que les Floren- 
tins le rapellérent en Italie par une penfion de 1500 écus 
d'or (16). 

CE) Al voulut avoir part à la place de'F. Accolti, ce il 
avoit déjà obtenu ce qu'il fouhaitoit.] Quelques-uns affürent 
qu’il éxerça a@tuellement la charge, & qu'elle ne Jui fut 
Ôtée qu'après que Socin, outré de douleur de voir fon écô- 
le vuide, eut demandé ou fa démiffion, ou celle de Decius. 
Bartholomaus Socinus Juris Cefarei in eodem Gymnafio Profes- 
Jor cum fe difüpulis viduatum doleret, aut Jemetipfum aut 
Philitpum munere [uo dimitti petit (17). Je wouve plus 
vraifemblable le narré de Panzirole, c'eft que Socin de- 
manda cela dès qu'il eut fa la promefle qu'on avoit faite 
à notre Philippe, & avant que d'avoir pu obferver qu’un 
tel concurrent lui étoit préjudiciable. 

CE) Z'enfaigna à Pife, .... non Jans beaucoup de querel- 
les.] Socin ne fut pas le feul qui ne voulut point l'avoir 
pour Antagonifte , c'eft-à-dire qui ne voulut pas faire fes 
Leçons à là même heure que lui, & fur les mêmes matie- 
res. Il paroït par l'Ouvrage de Panzirole, que dans les 
Univerfitez d'Italie on apparioit ainfi les Profefleurs suec 
que ceux qui étoient ainfi appariez pañoient pour l'Emu- 
le, pour l'Antagonifte , pour le Concurrent, l’un de l'au- 
tre. Ils étoient presque toujours en guerre ouverte, & ils 
s'échaufoient quelquefois fi furieufement dans les Disputes 
publiques, qu'on y alloit affifter comme à un combat de 
Gladiateurs. Notre Decius s’étoit rendu fi redoutable qu'il 
y avoit peu de Profeffeurs qui vouluflent être appariez 
avec lui. On fe plaignoit de fes médifances, & des artifi- 
ces dont il fe fervoit pour attirer les Auditeurs. 15 (Pifis } 
eWrn omnes Concurrentem recufare, hominem ut maledicum, 
malisque artibus auditores captantem criminari (18). Antoi- 
ne Coccus eut le courage d'entrer en lice avec lui: ils fe 
firent une rude Guerre, & lancérent l'un fur l'autre les rail- 
leries les plus baffes, & les plus indignes de la gravité de 
leur cara@ere: Mox ad matutinam ejusdem uris {Pontificii) 
Jedem tranflatus Ansonium Coccum Florentinum ob veterem 
<mulationen durum aduerfarium concurrentem invenit. In ea 
contentione îta [e exagitarunt , ut nec fædis [commatibus 
Preter omnem gravitatem abflinuerint (x9). Jafon Mainus, 
apellé à la Profeflion du Droit Civil, ne voulut point 
avoir Decius pour Antagonifte : il repréfenta que la bien- 
féance ne permettoit pas que deux Profeffeurs nâtifs de 
la même Vile fe fiflent la guerre. Là-deflus » il fut or- 
donné que notre Philippe retourneroit à Ja Profeffion 
du Droit Canonigue (20). Mainus n'eut pas toujours 
cette retenue ; il fut brouillé jusques à l'excès avec De- 
cius (21). 


(14) Onenfe 
des railleries. 
Voïez, Paul 
Jove, Elog. 
bag, 108. 


(25) Dem 
Pifäs cum 
DCCC. an- 
reorum ffi= 
pendio om 
niure fap 

mus condulus 
ef, ubi 
à Mediola= 
nenf Senatms 
& à Bons- 
nienfibus , 
Venæisque 
mille aures= 
ru ange 
promiffione 
fruffra foli= 
citatus per 
mulios annes 
perfeveravit à 
donccad MD 
aureorum he 
norariam per= 
venit, Pan- 
zirolus, de 
clar. Leg. 
Interpret. 
pag. 308. 


(16) Henri- 
cus Wha 
ton, in Ap= 
pendice ad 
Hiftoriam 
Literarians 
Gulielmi 
Cave, page 
202. 


(x7) Ze, 
Sbid pag, 203. 


(18) Panzi- 
rolus, de 
claris Le- 
gum Inter- 
pretibus, 
pag. 305. 


(to) Zdem, 
ibidem. 


(20) Ex ce= 
dem, ibid, 


(21) Vaiez Le 
Remarg. (F) 
de P Article 
Mainys. 
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Roi(G). Decius arriva à Pavie vers la fin de l'an 150$, & s’y montra digne de l'empreffemenc 
que Louïs XIL avoit témoigné pour lui. Il obtint après fept années de Proféflion deux mille li- 
vres de gages, ce qu'aucun Profeffeur n’avoit jamais eu dans cette Univerfité. Les démélez de 
la France avec Rome le précipitérent dans mille malheurs. Etant confulté par Louis XII fur la 
célébration d’un Concile , il opina qu’un petit nombre de Cardinaux étoient en droit de le convo- 
quer , & fit un Livre là-deffus. Conformément à ce dogme, on tint un Concile à Pife, &cil y (+) pot là 


fuivit les Prélats du Parti François. Cela ir 


a de telle forte Jules IT, qu'il le déclara excom- 


Remarg ([)s 
CF) Abnfr. 


munié. Cette peine ne fut pas aparemment auffi dificile à foutenir, que le ravage qu’on fit faire, Doje 
dans la maiton de Decius lors que Pavie fut prife (A). Ne fe voiant pas en furété dans l'Italie, Preu Ca- 


il & retira en France, où il obtint une charge dé Confiller au Parlement de Grénoble ( 7) 


nn. pag 
ll 617, #2 pas 


alla joindre à Lion, par ordre du Roi, les débris de l’Affémblée de Pi, & puis il protefla la 47 compris 


Jurisprudence dans l’Académie de Valence (e). Après la mort de Jules [ , il fut abfous par Leon X, 
qui lui ofrit une Profeflion en Droit Canonique à Rome. Comme il craignoit d’ofenfer le 
Roi par l'acceptation de ces ofres, il les refula (f). Après la mort de Louis XII, il fut apelé 
à Pife; mais François I ne lui permit point d’y aller, & l’envoia profefler le Droit Canonique 
à Pavic. Il en fortit n'étant point paié de fes gages, & voiant Milan afiégé par les troupes de 


ceci $ il veut 
ne Decius 

ls ait acceps 
tées. 


Legum In- 


l'Empereur Maximilien , il retourna à Pife, où {es gages de Profeflèur montérent d’abord à 809  terpretibus, 


écus d’or, &enfinà 1500. Il mourut à Sienne Je 13 d'Oétobre 1535, à l’âge de quatre-vingt & 
unan, & fut enterré à Pife dans le tombeau de marbre qu'il s’étoit fait faire. 11 avoit une bâtar- 


gêne aux Interprètes, &t qu’il citoir quelquefois à faux (b). Ses Comment: 


(2) Idem ÿ 


de, qu’il aimoit beaucoup , & qui fut très-impudique (K). Sa mémoire fur fort courte les der 4m, 
nieres années de fa vie (g) (Z). Ona plufeurs Livres de fa façon : on y remarque qu'il donnoit la 4) poujats 


es fur les Décréta- Prænor. Ca- 


mé : SE ee ; non, pag. 
Tes font fort eltimez (:). Nous marquerons quelques méprifes de Mr. Moreri ( 44). ee 
DEJO: 
(G) Louis XII . . . le redemanda aux Venitiens, qui après habuit, que citharam edoëfa, difimulante patre,minus hones- 
sine grande réfiflance aquieftérent aux volontez de ce Roi.] tam cum adolefcentibus , quos magna etiam pecunia conducebat, 
L'Ambaffadeur de France infifta avec tant de force dans le viram egifle dicitur, > cim illis in publico jocari non erubefce- L 
Sénat de Venife pour obtenir Decius, que l'Envoié des Flo- bat (21). Mettons Decius au Catalogue dont j'ai parlé en (83) Panzt- 


rentins ne put s'empêcher de dire qu'il en feroit raport à fes 
Ge2)Panri- maîtres. Îl trouvoit là une fingulaité notable. Zudovicus 


pee Gallorum Rex Decium , velut fubjeétum, Ticinum revocat, [ed 
gum Inter- Venetis eum dimittere recufantibus, Regius Orator maximam 
pretibus, in Senatu contentionem exercuit , god admiratus Joannes Ber- 
Dags 307. mardi Oricellarins, qui ibi pro Florentinis Legatus aderat, fe 


es) Aie ingentem ob unum hominem inter Excelfos Principes ortam al 
torcationem vidiffe Florentinis relaturum dixit (22). Aprenons 


Pifisiubi uxo= ationem rent L 
vem duxerat de là à réfuter une méprife de Paul Jove: il dit que le Gou- 


Ticimim à verneur François fit venir de Pife à Pavie notre Decius (23). 
Gall jai Mr. Wharton eft tombé dans la même faute (24). 
te (H) On ravagca la maifon de Decius lors que Pavie fut 


Jovius, Elo- prife.] Pavie aiant été prife, le Cardinal de Sion fit met- 
giorum pag. tre aù pillage le logis de Decius; on y diffipa la Biblio- 
207« theque. On voulut même tirer du cloître de Saint An- 
(4) Whar- dé la fille de ce Profefleur, laquelle navoit que dix 
ton, in Ap- ans; mais à la priere des Religieufes on l'y laiffa après l’e 
pend. ad voir dépouillée de tous fes biens. Pour faire que rien n'é- 
Ru Dites chapât à la vengeance, l’on ordonna que tous les effets de 
+ . Ca-  Decius fufflent livrez au public (25). Paul Jove raconte 
> pag. 201, ë ne) S : É 
ue le Cardinal de Sion ne fit piller dans Pavie que le logis 

(25) Tir de de Philippe Decius (26). Ceci arriva l'an 1512. Forfterus 
pe s'eft donc abufé lourdement; car après avoir rapoité que 
Legumin- CE grand Jurisconfulte fe plaint, fe egenum, inopem, à pa- 
terpret. pag. 2744 ejectum , fortunis omnibus absque [ua culpa fpoliatum ,pre- 
307,308, ter fhem (uricum miferorum folatium) nibil babere, il ajou- 
(26) Unam TC» bec autem perpefjus ef} anno 1498 (27). Monifr. Varillas 
emnium Diui eut dû parler de cette infortune, puis qu'il n'a point cru de- 
dem mil Voir fe taire far unanalheur plus petit. Philippe Decius, dit- 
diripiendam il (28), ne fut pas éxemt du reffentiment de Jules. 
dedr-Jovius, 1 avoit irrité au dernier point la Cour de Rome, en offrant au 
Boum; Concile de Pife de dispofèr les matieres dont il auroit à traiter, 


D pag. 207. 


Warthon,m © de fournir les Autoritez qui ferviroient à les appuyer. On 
Append, ad craigroit encore de Lu qu'il n'écrivifé en faveur des réjolutions 
Hi, Litte- qui y feroient prifes, & que fon autorité ne les ff agréer par 
pur. Guill our ob elle effoir respafte, On lança contre luy pour l'en em- 
jt pécher toutes les foudres de l'Eglife; @* on le mit en tel eflar, 
g, qu'encore qwil ft unive éllement aimé cr eflimé dans Milan 


aù il remplifoit fi dignement la prémiere Chaire de Jurispru- 


(27) Fors- Ex ë Free 
Das Et dence, il n'ofoit fortir de fa maifon que rarement @ fort ac- 


compagné. 1] fe trompe quand il dit que Decius étoit Profes- 
feur en Jurisprudence dans Milan. 
ï (1) 1 obtint une charge de Conftiller au Parlement de Gre- 
Cote noble.) Cette Ville n'apartient pas à la Gaule Narbonoïfe, 
se S comme Panzirole le prétend. 1# Narbonenfi Provincia, dit- 
* il (29), Gratianopoli cum CL aureorum honorario Senator eff 
(23) Varil-  declaratus. Il ne marque pas l’année: je ne fai fi Mr. Allard 
Dee la marque bien, lors qu'il dit que Decius fut honoré de cette 
Livr. VIII, Charge l'an 1514 (30); & je doute de ce que dit Panzirole, 
wers la fin, que Decius régenta le Droit à Valence après avoir été Con- 
parm.8s,  feiller au Parlement de Grenoble. Je croirois plutôt qu’il fut 
els Confeiller en ce Parlement , après avoir profeffé le Droit dans 
“5 l'Académie de Valence. 
{29) Panzi- ) l avoit une bätarde . . . . . qui fut très-impudique.] 
rolus, de On prétend que fes desordres étoient accompagnez d'im- 


pts Le ce: ainfi fon pere avoit la douleur d’en être inftruit; 
En faifoit femblant de les ignorer. Cette fille n'avoit 
F274 308) me la force de fanver les aparences : on la voioit 


(se) an iner & folâtrer dans les rues avec de jeunes garçons ; 
3e) Allard, Ce qui n'eft pas en Italie, comme en quelques autres lieux, 


Biblioth, de PE ; : 
Dauphiné, UN € équivoque d'impudicité, mais une preuve con- 
Begs 87. vaincante. Voici un. autre desordre: au lieu de gagner de 


J'argent par fa mauvaife conduite, elle y dépenfoit beau- 
coup, car elle achetoit fort cher les carefles des jeunes 
hommes, Citons Panzirole, Fiiam maturalem in delicis 


rol de clara 
I 


un autre lieu (32). Au refte, f fille unique, fi nous e 
croions Paul Jove (33), fut mariée avec un noble Siennois. 
(Z) Sa mémoire fat fors courte les dernieres années de fa 
vie] Elle lui manqua lors qu'il fut queftion de conférer à HR 
Corras la qualité de Doéteur (34). D'autres difent qu'il te 
ne fe fouvenoit d'aucun Paragraphe ni d'aucune Loi, & de PLarriéle 
qu'à peine pouvoit-il dire un mot en Latin. Sub finem vire STirron. 
adeo faëtus efl obliviofus ut mullius Logis vel Paragrapbiremi- (3)lo 
niféi, @* vix Latine quid proloqui potuerit (35).1 Je n'ai 
trouvé ces paroles dans l'Auteur que Freher cite; m 
trouvé tout ce fait un peu amplement dans un Ouvrage de (,,) se 
Corras même. Voici comme il parle (36): Quin © mos- se rs 
tra bac atate Philippus Decius, egregius Juriscon(ulius, anno  morie rdes 
1536 (37) (quo tempore me in Senenfi Academia Doftoratus ti- iufrme faits 
tulo donavit) adeo feneltute émarcuerat, ut nullius Legis ant W Jocmi 
paragraphi ex jure nofbro recordaresur : imè agre quicquam La= fil pre 
tine proloqui poffet. Guare quum mihi ipfa gradus ï 
ferre conaretur, alium quendam à collegis oport: 
verba folita nuncuparet. > 
(CM) Nous marquerons quelques méprifés de Mr. Moreri] Ÿ° cluis 
I. L'éxaditude ne foufré point que l'on dife que Decius A En 
a vécu au commencement du XVI Jiecle; car il étoit né l'an Fe Sont 
1454, & il avoit aquis une grande # ï à sie : 
de trente ans. II. Il étudia fous fon frere, prémiérement HSE 
: PR DEEE Une fie = sin Thea= 
à Pavie, & puis à Pife. Il ne faloit donc pas fe contenter tro, par. 814 
de faire mention de Pife. II Ya/or, Barthelemi Socini, Il ore Fors- 
€ erome Zanetini, ne furent point fes Pr ilouït terus,is Bi, 
leurs Leçons’ publiques ; mais ce n'eft pas ce qu'on nom- Juris Civilis 
me en notre La! , avoir tels & tels pour Précepteurs. D 
IV. Je doute qu'il ait été marié : Panzirole n'en dit rien, XXNIX, 
quoi qu'il le fuive pas-à-pas dans les plus petites dérnarches 
de fa vie, & qu'il lui donne expreflém bâtarde. Cet Gs) Joh. 
Argument négatif me paroit ici pr A 


us, 
Elogiorum 
pag. 207. 


LiA CON rm traditu= 


odiré, 


vus defrcérita 
Panzirolus, 


RE 


affirmation  Noris in 
de Paul Jove (38). V. Decius ne fe retira point à Pavie, Arreftum 

il y fut apellé par Louïs douze. VI. Il n’alla point à Pa-  Parlamenti 
vie en fortant de Pife, car il étoit Profefleur à Padoue lors  Tholofani, 
que Louïs douze le fit veni ie. Paul Jove a trompé Here 
ici beaucoup de gens: ab ipfis P. (20), ubi uxorem  Peliin 
duxerat, Ticinum à Gallo frafide, opimis Jipendiis evocatus.  Frangoit; 
VII. S'étant retiré en France, après le pillage de fa mai- anficcie la 
fon, ilne s'arréta point deux ans à Bourges, Comme l'aflüre FerffensLatie 
Mr. Moreri après Paul Jove (40). Le filence de Panzirole roue Hs 
me paroit démonftratif contre cela, & d'ailleurs ka Chro- réau 
nologie n’eft point favorable à Mr. Moreri. Il veut que , 4 
Decius s'étant arrêté à Bourges deux ans, ait été appellé a pee 
à Valence par Louis douze, & honoré d'une charge de %, AREA 
Confeiller au Parlement. La maifon de cet habile homme graphes, mer 
fut pillée l'an 1512, & il y a beaucoup d'aparence qu'il enr ia Mort 
n’ativa en France que vers la fin dela même année. Or % Decius à 
Louis douze mourut le 1 jour de J 1515. Il vaut Far Rsase 
mieux croire ceux qui difent que Decius à fon arrivée dans (38) Pifr 
le Roïaume fut pourveu de la charge de Confeiller. Mr.  #h #xerem 
Doujat fe trompe de placer cela fous l'année 1510 (ar). 
VIII. Decius ne fut point enterré à Pavie, mais à Pife. 


5 5 Re S = giorum p« 
IX. Au lieu de »imis venuffè dans les Vers de Latomus, il 207. ï 


faut lire wivus venuff 


Notez encore une (39) Jovius, 


aute de Paul Jove. Il ditque Decius 9795 
étant retourné en Îtalie s'e a au fervice de l'Académie de et Mon 
Sienne. Ce fut au fervice de celle de Pife. Notez aufli une 6 
faute de Mr. le Laboureur: il veut que Jean Jaques de Mé- 
mes Profeffeur en Droit à Touloufe ait eu pour Collegue } 
Philippe Decius (42). Celui-ci n'a jamais enfeigné là. É PCHÉIENE 


(ao) In civirate Birurigum jus divinmn edocuir per dus ferme ann ; Elog, pars 
207, Wharton. Freher &ec, difent le même, (ar) Doujat. Pre noniCx, pag, 
617. (42) Le Labo, Addir, aux Mémoix. d” Cafteln, Tom, IL, pag. 8354 
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(c) Cicero, 
Orat. pro 
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(4) 11 étroit 
utenant de 


Ce) Hitius, 
de Bello 
Alexandri- 
no, Cap. 
LXVII, 


f) Cicero, 
Orat. pro 
Dejotaro, 
Cap. LIL. 
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pica XI, 
Cap, XIII 
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(3) Hirtius, 
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262 DENT SO TAAMREUS. 


DEJO TARUS, l’un des Tétrarques de Galatie, s'agrandit peu- à: peu de telle forte qu'il 
empiéta pre esque tous les droits des autres Tétrarc ques , & qu’ il obtint du Sénat Romain le titre 
Roi, & la petite Armenie (4). Il far enfin le feul I Tétrarque (2). Il rendit de bons fervi 
aux Romains dans toutes leurs guerres d’Afie (24) ; & ne doutant pas que le parti de Pompée 
fût celui du peuple Romain, & que le parti de Cefar ne fût le parti rebelle , il déclara pour 
Pompée (B), & lui amena de bonnes troupes. 1len fut cenfuré rudement quelque tems après, 
lors que Cefar revenant d'Egypte potr aller combat: re . arnaces Roi du Pont s’aprocha de la CE 
latie.… Dejotarus voulant lui “faire “oublier fon atta ent pour Pompée, & fe procurer un apui 
contre les autres Tétrarques , lui avoit fourni beat up d'argent (c), & avoit donné des quartiers 
dans fes tats aux troupes de Domitius Calvinus (4) Ccla ne fut point inutile; car après 
avoir _efluié quelques fortes réprimendes , il trouva grace devant Cefar (C). Il ii avoit de- 
mandé pardon, & pour le faire avec plus d'humilité , 1l avoit mis bas les habits roiaux. Cefar les 
Jui fr reprendre , lui pardonna le pallé (e), & lui confirma & à lui & à fon fils le titre de 
Roi (f), mais il le mena à la guerre contre Pharnaces 4g), & puis il lui ôta l’Armenie , & une 
partis de la Galatie (b). Quelque tems après nl tarus eut à Rome une très-fâcheufe af 
faire. Il y fut accufé d’attentat fur la vie de Cefar : on foutint que, lors que Cefar logea chez De- 
jotarus, celui-ci eut deffein de le tuer. Cattor, fil du gendre de Dejotarus, pouffa cette accu- 
fation ; & fuborna le Médecin (i) de fon aieul ma terne ; pour dépofer contre fon maître. Ci: 
ceron plaide la caufe de l'Acculé (£) , & réüffit admirablement ; néanmoins , il n'obrint pas 
de caufe : Cefar ne prononça rien ni pour ni contre (D), il aima mieux laifler cela indécis : 


n 


Ceux 
(2) 1 rendit de bons fèrvices aux Roreains dans toutes l at, equitatumque omnem ad bellum 
Cure d'Afie. | fon en parle magnifiquement ; 
fes paroles (1): d de patre (Dejotaro) dicam ? ) Al fus accufé d'a attentat fur la vie de CARTER 
nevolentia in populum Romanum ef} ipfius «qualis «ta cer ir ne brononça rien ni pour ni contre.] Je ne jEe citer 
non folim focius imperatorum nofiror 12 bellis, ver. fur ce fujet que le Pere Abram: Piderur Cafar, dit-il 
etiam d um fuar: de illo viro Sulla, qua Mu fenrentiam difluhife, dum ut Jlatuerat primo quoque tem 


rena, que Servilius, que Lu 
norifice, qua 2 graviter | 

Cn. Porpei 

ram ex à 
pulo R. 
propin 


5, qua ornate, qua ho profcifceretur in Orientem : cerf non fi abfolutus 4 ut confiat 
at pradicaverunt ? Quid è 2 Philippica. Je mets en marge les paroles qu'il a citées de 
j la IT Philippia Elles me font fouvenir d’une 
que j'ai remarquée urs (6), qui eft que les Avocats font 
Fuirus imperatores ego, &* M. Bibulus in fort füjets à fe con ; parce qu'ils fe fervent d'un n né- 
itimisque provinciis : ab eodem rege ad me fait, où d'une même rai 
#, © pedeftribus.copiis. -Noiez aufh ce qu'il écrivit ‘en un aut e, felon le beft 
pendant qu'il commandoit dans la Cilicie (2). travit .… at ille 
(3) Dejotarus fe déclara pour Pompée. | Tmmédiatement pro illo Voffulare t 
après le Latin que l'on vient de lire, Ciceron continue de fs, dans Le nes (B) & (C) de 
cette maniere: Secutum eff hoc acerbilimum > calamitofift- Lors que Ciceron réfuta les À 
zum civile bellurs : in quo sen m Dejotaro? quid om- il dit q qu ‘il n’étoit nullement croiable que ce Prince, 
nino reétins fuerit, dicere non eff ne ; prefertim cum con- Venoit de recevoir tant de bienfaits de Jules Cefar, 
fra ai Déjotarus fenfit, victoria bell di Quo in bella fongé à lé faire mourir. Q@we em à te, in cam pa 
JE fuit error, communis ei fuit cm Senatu: Jin rebla fenten- accepta 2 C. Cafer, ut cum amplifimo regis honore c> 
tia, Villa q a cauffa vituperanda eff. Ces paroles nous #owine afféceris. Is igitur non modo à te peri 
aprenent que Dejotarus avoit cru que Pompée nompheroit: honore amplifino or x domi te fu 
il s’étoit donc en à ce parti tant par des raifons de politi- ; quod tu nif e: fimurm judicas, fuspicari pro- 
que, que par des raifons de juftice. Nous verrons dans les feéfo non potes, Ut tam, Cu 
Remarqu: vantes qu’il crut toujours s'être déclaré pour là #/@'INGRATI 4 quo rex app 
bonne caufe, mais qu'il fe garda bien de parler felon fes pen- Mais lors qu'au b out d 


fées devant Ce rire en faux contre un 
(C) Après avoir à J 


eque benevolum , unum fidelem po- 


eJaié quelques fortes réprimendes, il trouva 


grace deva I demanda pardon à Cefr d'avoir 
à R journée de Pharfale ; ‘il lui repré- eur , ji qui a tout 
de fon païs, qui l’avoit mis hors d'état ne lui a jamais acc » Nic ni 
r les troupes de C efar: ilajouta que ce ‘aucune juftice: & là-deflus il allégua non out ce 
it point à lui de fe rendre ju: différens du Peu- que Ceñr avoit eu de duret rilieu 
> Romain, mai en toutes rencontres à ceux qui même de la Galatie, d Dejotarus 
jient en commandement, Dans le vrai avoit voulu le f ré 


Accuf 


car il avoit été fortement per- Compellarat Hire 
ipée étoit celle de la patrie, & rar, im ejus tetrarc L 2 . 
le. Il s’étoit donc porté pour rat: Armeniam ab à Senatu datam (3). Ainfi, Ja 
On ne doit pourtant conduite de C ‘gard de Dejotarus fervit au pour & au 

fes penfées; cariln'y a contre entre les mains de C 


c'étoient de f S 
adé que la caufe d 
que Cefa 
juge des 
pas trouver étra 


t 


guere que des Sr ou des Philofo- prouver que Dejotarus avo tv, 
pleins de i on là propofà comme une con is Ys 

fent avoir l'ingénuité qu'il. n'eut qu'on eut befoin de prouver que D: eu 

furent rejettées: on Jui dit que fon im toit vi de part à l'amitié de Cefar, on la propo 

ble , & qu'il n’avoit pu is r étoit le re duiter fante. Ce qu'elle ay 

de Rome, efà-dire du 1 at, & du centr jotarus fervit de preuve cont 


i foit dit en f 
car ceux qui l'enten- 


l'autorité du Peuple Romair 
ceux qui n'entendent pas le La 
dent aïmeront mieux que je leur cite les paroles d'Hirtius. 
Les voici donc AE Cum propius Pontum Hour 
cie acceffiffes (Cæfar), Dejotarus, Tetrarches Gailog 
quidem penè totius ,quod ei neque legibus neqie moribs 
Jum effe ceteri Tetrarche contendebar Jine dubio autem R 
Armenie minoris à Senatu appellatus, depoliri 
bus, neque tantum brivato veflitu, fed et 
Japples ad Cefarem venit oratum , nt fibi is 
parte politus ter: ny que le prefidia C 
exercitibus imperiisque in Cn. Pompeii caffris a] 
enim Je debuiffe judicem elfe controverfiarum p 
Jed parère prefentibus imperüs.  Contra q 
rima [ua commemoralfet officia, qua conful ei à! 
tribuiffet, cumque defenfionem ejus nullam pole 
imprudentie recipere coarquiffet, quod homo tante pri 
diligentis [cire potuiffet quis ps Italiamque teneret, ubi Se-  Hieras quidem cauflam omnem fafoibis, 
natus populusque Romanus, ubi Respublica effet, quis deinde  teçe fe ponit reum (9). Ce qu'ils dir 
off L. Lentulum & M. Marcellum conful efèt: tamen fe con ble elt, ce me femble, que Dejotarus pen: dant la guerre d’A- 


cedere id faëtum fuperioribus fais benefciis, veteri bospitio er frique tue extrémement sue fur 1es nouvell es der ce pais- À, ; 
amicitie, ac dignitati etatique hom > Precibus eorum qui 


frequentes concu Îtes atque amici Dejotari ad depre- 

7 Cetrar charum pollea fe cogaiturum 
gionem AHter Unam, 
atura difciplinaque 


avoit eu de contraire À ce même Prince 
farc Antoine, Je voudrois favoir ce q 
t répondu à un homme qui lui feroit venu d 
apris par votre feconde Philippique, que lors que Cefar 
par la Galatie, il traita fort durement D) 
probable RU Dejotarus pour fe vens 
lonc du Plaidoié pour Dejotarus la preuv 
oiée contre [es Ac ufateurs, tirée de la gratit 
lui inspiroient les grans bienfaits de Jules € ] 

eret,quod in ea Si l'on ne conoifloit pas les rufes des 
Aris habuifet, tonneroit de voir que zefar ne p 
uiffet. Neque d'abl olution dans la caufe de Dejota 
puli Romani, Vaccufation par la réponfe de ] 
, CU plu calomnie plus gr 
retis publicis teurs de Dej Outre qu 
ufationem ce Roi offroit à Cefar de fe conti uer prifonnier , 
dentia ac  pondoit corps pour corps de l'innocence de 


conspi 


de 


; iln'y eut j 
eue celle d 
n 


ès Ac 


#mores qui ctiar 
cam, Ephefimique ; ; 
. Cicero, pro Dejotaro, Cap, VIII, 


it : regium veffi 
qua ex genre divin 


or He Dejota 


CXVIL 
(9 de étoit 


Oration. 
Tom, 11, p. 
467. 


(s) Qu 


CoONTR A- 
DICTION 
Cicerons 


set, € 


(rx) Cicero, 
pro Dejota- 
10, Cap. XL 


(2) 44 
feuille A $ 


(13) Cicero, 
pro Dej 


(14) T8 Ta- 
dry Aui: 
ago rot 
Xeérirr@ 


Éi Bndusres 
mir dev 
dort) 


iyas. 
Dejotaro Ga- 
Taie fimilem 
Deum Chry= 
Jippus facit. 
Qui cum ba= 
beret complu= 
res filios, 
cum vellet 
ni reenum 
dimumque 


necavit : tan= 
Guam vitis 
pabmites f 
Pracideret , 
#t sinus ali- 
quis faperfles, 
validus mag- 
nuque fret, 
Plutarch, 

de Stoic. 
Repugn. 
pag. 1049; C, 


DEA OAT 


ceux qui affirment le contraire fe trompent (Æ). 
jotarus n’en eut pas plutot reçu la nouvelle, qu’il reprit tout ce que Cefar lui avoit ôté ( 
grand âge ne l’empêcha point de fe joindre à Brutus dans l’Afie (#2) 


marche les prome 


ffes de fes bons deffeins que l’on avoit faites au Sénat (#). 


A R US. 


263 
Quelques mois après on l’affafina. De- 
).. Son 


), & il confirma par cette dé- 


Il n'étoit point auffi 


débonnaire que fon Orateur le reprélente (Æ) : il ft mourir & fille & fon gendre , & démolit la 


forterefle où ils demeuroient. Il y a beaucoup 


il lui importoit de ne le plus craindre, il n’y avoit que cet- 
te crainte qui l'empêchât de reprendre la pofleffion de ce 
qu'il avoit perdu. Cefar n’en doutoit point; & c’eft pour- 
quoi il fut bien aife de ne point l'abfoudre : il le tint en 
bride par ce moien, & il encouragea les espions & les dé- 
lateurs. Il étoit de fon intérêt que la punition de la ca- 
lomnie en cette rencontre ne tirât point fes ennemis de 
l'apréhenfion où ils pouvoient être qu'on ne les calomniât, 
Cette inquiétude eft bonne à entretenir, quand on occupe 
des poftes tels que celui de Cefar. Ce que Ciceron repré- 
fenta eft très-beau: fi l'on permet de fuborner des domefti- 
ques afin qu’ils dépofent contre leurs maîtres, & fi l’on ne 
punit pas ces faux délateurs, on déclare la guerre à tous les 
chefs de famille , perfonne ne fera en füreté dans fon logis, 
& par une étrange métamorphofe les maîtres feront les es- 
claves de leurs valets, & ceux-ci deviendront tyrans de 
leurs maîtres.  Seruw follicitare verbis, fpe, pramiisque cor- 
rumpere, abducere domum , contra dominum armare, hoc eff 
non uni propinquo, fed omnibus familiis bellum nefarium indi- 
cere. Nan iffa corruptela ferui, fi non modo impunita fuerit, 
ed etiam à tanta authoritate abprobata, nulli parietes noflram 
Jalutem, nulle leves, nulla jura cuffodient : ubi emim id quod 
intus ef? atque noftrum impune evolare potefi,contraque nos pug- 
mare, fit in dominatu fervitus, in fervitute dominatus. O tem- 
pora, 6 mores (11)! Ciceron ne prenoit pas garde que le fu- 
nefte desordre qu'il repréfentoit fera toujours ce que les ty- 
rans , ce que Îles ufurpateurs chercheront. Ils }voudroient 
que l'on eût à craindre que les murailles & les planchers 
de nos chambres ne s'érigeaflent en témoins. Remarquez 
que de tout tems les espions & les délateurs. ont pris garde 
à la maniere dont on raifonne fur les nouvelles. Ce fut un 
des crimes qu'ils objeétérent à Dejotarus. 

(E) ..... Ceux qui affirment le contraire fe trompent. ] 
Un Discours politique imprimé l'an 1660 , où font montré 
les raifons d'une des Chambres de comptes de France à ratifier 
les lettres de naturalité des effrangers quoi que Religionaires , 
contient ces paroles (12): Sivous aviez leu ces livrets peut-être 
que l'avis que vous avez aporté de vos logis vous tomberoit auffi 
facilement que ft l'eflui de condamnation de Cefar contre Dejo- 
tarus, après qu'il euff entendu fr éloquemment & fortement le 
grand Ciceron parler à fa deftharge. On prend l'un pour l’au- 
tre dans ce Pafflage; Dejotarus pour Ligarius. Voiez l’Ar- 
tie Lrcarius, Remarque (4). 

(EF) 1 n'étoit point auffi débonnaire que Ciceron le repré- 
fente.] On reprochoit à Dejo d'avoir apliqué un 
Vers à deux nouvelles qu'il avoit reçues en même tems, 
lune bonne , l’autre mauvaife ; l’une que Domitius fon 
ami avoit fait naufrage, l’autre que Cefar étoit affégé 
dans un château. Ciceron, voulant. montrer que cé- 
toit une calomnie, dit entre autres chofes que Dejota- 
rus eft un homme débonnaire, & que le Vers dont il sa 
git eft le plus barbare du monde. Periffent nos amis, pour- 
veu que nos ennemis periffent auff. C’eft le fens de ce Vers 
BR. Quum effet ci nunciatum Domitium naufragio periife , te 
in caflel nfideri,de Doritio dixit verfum Grecum eadem 
Jententia qua etiam nos habemus Latinum , Pereant amici 
dum una inimici intercidant. @wod ille fi effet tibi inimicis- 
Jinus nunquam tamen dixiffet enim manfuetus , verfus 
immanis (13). Plutarque a repréfenté Dejotarus fous une 
toute autre idée, Selon Chryfippe, dit-il, Dieu reflemble 
à Dejotarus Roi des Galates, qui aiant plufieurs enfans les 
tua tous, excepté celui auquel il vouloit laiffer fon Roiïau- 
me. Pour bien entendre ceci, il faut voir un peu au long 
& ce qui précéde & ce qui fuit. Comme les villes e> citez , 
quand elles font trop pleines de peuple, en oflent ou envoyent 
des colonies au loin, ©@* commencent des guerres contre quelques- 
uns: auf Dieu, {lon Chryfippe, envoye les commencemens 
de quelque mortalité, © cite pour tesmoin Euripides, @ les 
autres qui difent que la guerre de Troye fut envoyée par les 
Dieux pour espuifer la trop grande multitude du peuple . . . 
Confiderez comment Chryfippe donne à Dieu tousjours les plus 
beaux noms,e les plus humaines appellations du monde, > au 
contraire les efets fawvages, cruels, barbares, e> Galatiques ; 
car à ces colonies que les citez envoyent dehors ne reffemblent 
point proprement ces grandes mortalitez e> pertes d'hommes, 
comme celle qu'amena la guerre de Troye ou celle des Medes,ow 
la Peloponneliaque, fi ce n'eft que ces gens ci fachent qu'il y a 
quelque ville qui fe fonde € [e peuple deffous la terre aux en- 
fers. Mais Chryfippss fait Dieu femblable à Dejotarns, le Roy 
de Galatie lequel ayant plufieurs enfans,&> voulant laiffer fon 
effat &> Royaume à l'un d'iceux feul, il tua lui mesme tous les 
autres, comme s'il euff coupé © taillé les branches d'un cep de 
vigne, afin que celle qui demeure en devienne plus grande &> 
plus forte (x4), combien que le vigneron le face lors que les 
branches font encore petites & foibles. Et nous quand les pe- 
tits chiens font encore Ji jeunes qu'ils ne voyent goute, pour es- 
parzner la chiene, nous luï en offons plufieurs : Là où Supiter ne 
laiffe pas tellement croiflre&> venir en aage parfait les hommes, 
ains lui mesme les faifant naïfire , &* leur donnant croiffance, 

les tourmente puis après em leur preparant occafions de corrup- 


d’aparence que Caftor lui échapa (G), & que 
c'eft 


tion © de mort, Là où il faloit pluffoff ne leur’ donner point de 
caufes @ de principes de naiffance (15). Ces E s de Plu- 
tarque contiennent une comparaifon qui me fait fouvenir 
d'une fottife de Vanini, que j'ai lue dans la Doérine Cu- 
rieufe du Pere Garafle à la page 815. ‘’ Pour les hommes, 
» difoit-il, faudroit faire comme les bufcherons font tous 
33 les ans dans les grandes forefis: ils y entrent pour les wi- 


» fiter, pour recognoiftre le mort bois ou le bois vert, & 
« RS : Fe 

» Cffemefler la foreft, retrenchant tout ce qui eft inutile 

eable 


» & fuperflu, ou domma 
» les bons abres, où baliveaux d’esperance. 
» Tout de mesme, d ant Athéïfte | il fau- 
>» droit tous les ans faire une rigoureufe vifite de tous les 

habitans des grandes & populeufes villes, & mettre à 
»» Mort tout ce qui eft inutile, & qui empefche de vivre 
» lerefte; comme font les perfonnes qui n'ont aucun mes- 
» tier profitable au public, les vicillards caduques , les va- 
» gabonds & feneans : il faudroit effemefler la nature, es- 
» Claircir les villes, mettre à mort tous les ans un million 
» de perfonnes, qui font comme les ronfes ou les horties 
» des autres, pour les empefcher de croiftre ”. 1 al 
que Plutarque impute à Dejotarus ne paroit pas trop cer 
taine, quand on la compare avec les louanges que Ci- 
ceron a données à ce Roi de Galatie , & avec le filence 
des Accufateurs par raport à une telle inhumanité. Auroit- 
on ofé apeller Dejotarus un très-bon pere de famille , op- 
timus pater familias (x6), fi Caftor fon petit-fils avoit pu lui 
reprocher le meurtre de fes enfans? Auroit-on ofé dire 
que fa probité reconue de tout le monde réfutoit 
pleinement la calomnie? Hoc loco Dejota: 
#io > prudentia, quam fide e> religione vita defendendum 
to. Nota tibi eff, C. Cefar , hominis probitas , noti mores 
2ota conflantia: cui porro, qui modo populi Romani nor 
divit , Dejotari probitas , egritas, gravitas , vi , fides 
non fit audita (17)? Remarquez bien qu'au tems de l'Ac 
cufation , Dejotarus n'avoit qu'un fils. ‘Il ef même vrai 
qu'il n’en avoit qu'un quand Cefar logea chez lui (18). On 
me dira que Strabon (19) raporte une chofe qui favorife 
Plutarque : c’eft que Dejotarus s'étant emparé de ] 
capitale de Saocondarius fon gendre, l'y fit ma 
traita de même fà fille, femme de Saocondarius, démc 
la forterefle, & faccagea presque toutes les maifons. Je 
pondrai que cela e beaucoup de la narration de 
tarque. On fit cela fans doute.pour fe veng 
trahifon de ce gendre, qui apparen 
cipal direéteur de l'Accufation de Dejotarus. 

Difons en pañant que la ville capitale de Saocondarius 
s’apelloit Gorb ais comme Strabon peu de pages au- 


pour retenir feul 


lit 


lu- 
r de la noire 
nt avoit été le prin- 


paravant (20) nomme Morzeus la capitale du petit-fils de 
Saocondarius, il y a quelque aparence que ces noms-là ne 
font point da état naturel.  C: ecture. 


On peut conjeéturer là même chof e Capi- 
tale de Dejotarus ; elle s'apelloit Blucium (21), fuivant 
quelques Manuscrits , & Blubium , fuivant quelques autres. 
Qui doute qu'il n’y ait à une faute, puis que Ciceron (22) 
nomme Cafellum Lucceium (23) le crâteau où Dejotarus 
devoit recevoir Cefar ? 

(G) 1} y à beaucoup d'aparence que Caffor lui échapa] Cas- 
tor fut à Rome le promoteur de l'Accufation, & y fübor- 
na le Médecin de Dejotarus, pour le faire dépofer contre 
fon maître (24). Jugez fi Dejotarus , qui n'épargna point 
fa fille, auroit épargné un tel petit-fils ? Il faut donc croi- 
re que Caftor ne lui tomba pas entre les mains. Je ne fai 
ce que devint le fils de Dejotarus ; il ne fuccéda point à 
fon pere: il avoit obtenu du Sénat (25), & puis de Ce- 
far (26), le titre de Roi, & il devoit époufer une fille 
d’Artavasde Roi d'Armenie (27). ron le loue beau- 


arus (30) , & puis Général de fes 
troupes dans l’ar de Brutus (3): il abandonna le par- 
ti de Brutus, & paffa au camp d'Antoine. Ce fut fans 
doute ce qui obligea Antoine à lui donner la Pifidie en 
714 (32), & la atie , la Lycaonie, & la Pamphylie en 
7:18 (33). Orp que Dion affüre qu'en 7r4 les Trium- 
virs donnérent à Caftor les Etats de Dejotarus déc dans 
la Galatie, & ceux d’Attalus décédé au même païs (34), 
je croirois facilement que Strabon fe trompe , lors qu'il 
donne Amyntas pour fucceffeur immédiat à Dejotarus. Il 
me femble qu'il vaut mieux dire avec Dion, que Caftor 
fuccéda à Dejotarus , & nous donnerons enfuite Amyntas 
pour le fuccefleur de Caftor. Le Pere Noris a beau prou- 
ver par quelques éxemples que Dion eft >utumé 
donner au fils le nom du pere, il ne me perfuade 
que cela foit arrivé par raport à Caftor: 
cela feroit arrivé , le Pere Noris ne laïfferoit pas d'avc 
commis une faute (35) ; car en ce cas-à Dion n° 
pu prendre Caftor pour Dejotarus , puis que Caftor n 
pas le fils de Dejotarus , mais feulement le fils de fa fille, 
Caftor, qui accufa fon aieul à Rome d'avoir attenté à Ja 
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c’eft lui qui obtint en l’année 714 de Rome les païs que Déjotarus & Attalus laifl 
Dejotarus eut un autre gendre contre lequel il entreprit une guerre 


dans la Galatie par leur mort. 2 
de Religion (Æ/); car comme il étoit le patron 


il ne put fouffrir que Brogitarus fon beau-fils profanât ce lieu facré : 
Il étoit entêté de fuperitition pour les augures autant qu'homme du monde (7). 


2 


& l'en chaf 
Ciceron a 


vie de Cefar, eft apparemment celui dont Dion a fait men- 
tion, comme de celui qui fuccéda à Deéjotarus. Pour ce 
qui regarde Dejotarus Philadelphe Roi de Paphlagonie , fils 
de Caftor (36), j'avoue que je ne fai d'où tirer fon extrac- 
tion. Je ne fai point fi fon pere eft le même Caftor qui 
accufa fon aieul ; cela pourroit être : je fai feulement qu'il 
abandonna Marc Antoine dans la guerre d’Aétium pour fe 
joindre à O@avius (37), & qu'il fut le dernier Roï de Pa- 
phlagonie (38). ÿ 

Je ne finitai point cette Rèmarque fans avertir mon Lec- 
teur, que quand j'ai parlé de Saocondarius gendre de De- 
jotarus, j'ai pris les paroles de Strabon autrement qu'on 
n'a coutume de les prendre. Tè r& Késoges Baristoy 78 
els, à & yauBeos évræ 
À 3. Voilà les paroles de Stra- 
elles peuvent fignifier, La capitale de Cafkor Sao- 
ins dans laquelle Dejotarus fon beau-pere le fit mourir 
lui > fa femme : ou bien, La capitale de Gaftor fils de Saocon- 
darius, dans laquelle ce dernier fur mis à mort avec [a femme 
par Dejotarus fon beau-pere. Cette derniere Traduétion (30) 
m'a femblé meilleure que l’autre , parce que je fuis certain 
que Caftor étoit fils de la fille de Dejotarus, & que ne fa- 
chant point comment s'apelloit fon pere, il n'eft aufli bien 
permis de l'apeller Saocondarius , que de lui donner un 
autre nom. Remarquez en pañlant un avantage de notre 
Langue fur Ja Langue Greque. Celle-ci ne condamnoit 
pas un arrangement de mots où l’on pouvoit prendre 
un terme aufitôt pour le furnom, que pour Le pere d'un 
homme. 

On m'alléguera peut-être Suïdas, qui a donné au gen- 
dre de Dejotarus le nom de Caftor; mais l'autorité de Suï- 
das eft ici tout-à-fait nulle. 11 fupofe que Dejotarus fut a 
cufé par fon gendre auprès de Cefar. C'eft un grand défaut 
d'éxaétitude. Ciceron l'Avocat de l'Accufé , & par confé- 
quent plus croiable que cent mille Suïdas, déclare nett 
ment & formellement en plufeurs endroits de fon Plai 
doïé, que Caftor petit-fils de Dejotarus fut l'Accuñateur, 
& il ne parle que foiblement, & en termes indireñts, de la 
pait que le pere de ce Caftor pouvoit avoir au complot. Je 
ne doute pas que le fils n'ait eu l'agrément de fon pere, ni 
que Dejotarus n'ait pris cela pour prétexte de Ja barbarie 
dont il ufa envers fon gendre ; mais après tout l’éxaétitude 
demande que l’on fuive ici le témoignage de Ciceron. De 
plus, le bon Suïdas n’a-t-il dit que Déjotarus étoit Séna- 
teur Romain ? N’efl-ce pas une ignorance fi crafle , qu'elle 
le rend tout-à-fait indigne d'être cru fur cet article ? Nous 
verrons ci-deffous fi le gendre de Dejotarus a été favant, & 
Auteur de plufieurs Livres. 

{ Il'eut un... gendre, contre lequel il entreprit une 
L’abominable Clodius aiant trouvé un 


ZEuwsovo 


bele, chaffa cet ufurpateur qui profanoit toutes ces faintes 
cérémonies. Voiez un peu comment l’éloquence de Cice- 
ron fe déploia fur cette Avanture. Sed quid ego id admiror ? il 
s'adreffe à Clodius (41), qui accepta pecunia Pefinuntem ipfam, 
Jedem, domiciliumque Matris Deorum ;vallaris, &* Brogitaro 
(42) Gallo-greco impuro homini ac nefario totum illum locum 
fanumque vendideris : facerdotem ab ipfis aris pulvinaribufque 
detraxeris: omnia illa que vetuffas, que Perfe, que Syri, que 
reges omnes, qui Europam Afiamque tenuerunt, femper fumma 
religione colusrunt , perverterts ? que denique nofri majores ec. 
Quoi quum Dejotarus religione [ua cafhifimè tueretur, quem 
unum habemus in orbe terrarum fidelifimum huic imperio at- 
que amantifimum noftri nominis, Brogitaro, ut ante dixi, ad- 
diélum pecunia tradidifi. . . . . .  Quum multa regia funt in 
Dejotaro , tu illa maxime, quod tibi nullum munus dedit: 
quod eam partem legis tue , que congruebat cum judicio Sena- 
2us, ut iple rex effet,non repudiavit : quod Pefinuntem per fce- 
lus à te violatum , & facerdote facrifque fholiatum recupera- 
vit, ut in prifiina religione fervaret : quod ceremonias ab omni 
vetuffate acceptas , à Brogitaro pollui non finit, mavultque gene- 
rum faum munere tuo, quèm illud fanum antiquitate religio- 
His carere. 
(1) Dejo 


arus éroit entété de fiuperflition pour les au- 
ghres autant qwhomme du monde.] Il n'entreprenoit rien 
fans confulter le vol des oïifeaux, & il fe conduifoit telle- 
ment par cette forte d’aufpices , qu'il discontinua fes voia- 
ges, & s'en retourna chez lui, aiant déjà fait plufieurs jour- 
nées. Il n’avoit point d'autres raifons d’en ufer ainfi, que 
les prefages qu'il découvroit en chemin. Le vol d’un aigle 
fut une fois caufe qu'il interrompit fon voiage , & bien lui 
en prit; car s'il l’eût continué, il auroit été écrafé fous les 
ruïnes de la chambre qui lui étoit deftinée. Elle tomba la 
nuit fuivante. Comme il étoit fort habile fur ces matieres, 
il étoit lui-même fon Prophete, & fon Devin, I n'avoit 


Tr 


t far cela de fort bonnes réfléxions (K). 


rent vacans 


du Temple & des Prêtres de la Déefle Cybcle , 
il arma donc contte lui 


On ne démêle pas bien en quel tems Bru- 


tus 


pas oublié de fe pourvoir de la qualité la plus néceflaire 
dans la profeflion: c'eft de ne demeurer jamais court, de 
n'avouér jamais qu'on fe foit trompé, & d’avoir toujours 
quelque fubterfuge dans la manche. Il en trouva un qui 
étoit rempli de moralité , lors qu'il eut perdu la plupart de 
fes Etats, & une grofle fomme d'argent , poux avoir porté 
les armes contre Cefar. H mena fes troupes à Pompée: la 
marche fut longue , & il n'eut jamais dans fa route que de 
bons préfages ; aufli s'étoit-il flaté que Cefar feroit batu. 
Les chofes prirent toute une autre fac } triomp} 
& fit fentir fon reflentiment à Dejotarus d'une maniere très 
incommode. Que fit Dejotarus ? eut-il aflez de bonne foi 
pour reconoitre que fa Science étoit trompeufe ? témoigna- 
t-il quelque regret , quelque repentir de fa trop grande cré- 
dulité ? Point du tout : il fe retrancha dans les plus belles 
Maximes de la Morale; il dit que les augures , qui l'avoient 
pouflé à continuer fon voiage au camp de Pompée, étoient 
réellement de bons augures, puis que fous leur direction il 
avoit fuivi le parti de la juftice. Il eft vrai qu'il lui en coû- 
toit la plupart de fes Etats; mais, difoit-il, la gloire d'a- 
voir rempli mes devoirs m'eft plus précieufe que tous les 
biens de la terre. De peur qu'on ne me foupçonne de fo- 
phiftiquer ce Paffage de Ciceron ,. je le mets tout entier en 
marge (43). Notez que cet homme, qui respe“toit avec 
tant de region les ordres de la providence par raport à la 
doétrine des augures, ne fit point difficulté d’ufurper les 
Etats de fes voïfins, & de faire mourir fon gendre & fa 
fille pour des querelles que fans doute l'ambition avoit fait 
naître. Aparemment il n’auroit pas fait plus de quartier à 
fon pere, dans une femblable concurrence. 

. Ciceron a fait fur cela de fort bonnes réfléxions.] 
e que les principes des Romains dans la Science 
des augures étoient étrangement différens de ceux de Dé- 
jotarus, & qu’en certaines chofes l'opoñition arrivoit jus- 
ques à la contrariété. Cette Remarque eft très-forte con- 
tre la dorine des préfages; car puis qu’il n’y a que Dieu 

ui conoiffle l'avenir, c'eft Dieu feul qui les envoie. Or 

Dieu ne { contredit point lui-même, il ne fait donc pas 
fervir les mêmes chofes à préfager le bien &le mal. Sole- 
bat ex me Dejotarus percontari noffri augurii diftiplinam, © 
ego ex illo fui. O dit immortales quantum differebat, ut que- 
dam effent etiam centraria (44)! Voici une Confidération de 
plus grand poids. Que pouvoit-on dire de plus frivole, 
que de foutenir qu'on ne fe repentoit pas d’avoir fuivi les 
auspices que le ciel avoit préfentez , pendant qu'on alloit 
joindre Pompée ; qu'on ne s’en repentoit point, dis-je, 
puis qu’on avoit toujours préféré la gloire à la pofefion 
d'un Roïaume ? Que fait cela pour les auspices ? Ne fa- 
viez-vous pas, avant qu'ils vous fuflent préfentez, ce que 
vous de à l'amitié du Peuple Romain; ce que la fidé- 
lité, ce que la juftice éxigeoient de vous? N'étiez-vous pas 
très-perfuadé que la gloire, que l'honneur, que la vertu 
font préférables à une couronne ? Ce n'eft donc pas pour 
vous aprendre ces véritez , qu'une corneille a chanté fur 
votre chemin. Vous les faviez déjà tout comme préfente- 
ment. Les augures n’aprennent point les doctrines de Mo- 
rale , mais les bons ou les mauvais événemens: s'ils vous 
ont promis un bon fuccès, ils vous ont trompé, vous avez 
fui avec Pompée, & vous avez été dépouillé de vos Etats 
par le vainqueur. Nm illud admodum ridiculum , quod ne- 
gas Dejotarum , auspiciorum que fibi ad Porpejum proficifcenti 
Jfaéta funt, non pœnitere, quod fidem fecutus, amicitiamque 
Po. Ro. funétus fit offcio. Antiquiorem enim fibi fuilfe lau- 
dem © gloriam quäm regnum @* polféffiones fuas. Credo id 
quidem, fed hoc nibil ad auspicia. Nec enim ei cornix canere 
poterat rebte eum facere, quod Po. Ro. libertatem de 
raret: ipfe hoc fentiebat ficuti fe 
s, aut fecundos. Virtutis auspiciis video elfe 
Dejotarum, que vetat fpesfare fortunam ; dum preffetur fides. 
Aves vero fi prosperos eventus offenderunt, certe fefellerunt. 
Fugit à prelio cum Pompejo, grave termpus : difceffit ab eo , luc- 
tuofa res: Cafarem eodem tempore > hoflem © hospitem wi- 
dit, &'e (45). Il eft très-certain que Dejotarus n'avoit 
point éxaminé les auspices, afin d’aprendre fi en fe joi- 
gnant à Pompée il embrafferoit la bonne caufe, mais afin 
d'aprendre fi fon voiage feroit fuivi d’un heureux fuccè 
Il ne confültoit, il n’étudioit les augures, que pour favo 
s'il agifloit prudemment : il étoit perfuadé de refte qu'il 
agifloit juftement; car puis qu'après avoir vu l'entiere ru 
ne du parti républicain , il demeuroit fermement perfuadé 
que le parti de Pompée avoit été le parti de la juftice, il 
n'avoit garde d'en douter’ pendant que Pompée étoit bien 
dans fes affaires. C'étoit donc la mauvaife foi, la mauvaife 
honte , qui le.faifoit recoutir à cette chicane ; les augures 
ne m'ont point trompé, puis que j'aime mieux avoir agi 
en homme de bien & d'honneur, que d’avoir gagné un 
Roïaume. Cela me fait fouvenir d'une échapatoire fort 
commune à ceux qui dans les guerres de Religion prêchent 
à leurs gens que Dieu leur promet un bon fuccès, que tous 
les préfages font favorables, &c: il arrive affez fouvent 


que 


& 


(43) 
ego hofpitems 
noffrum cle 
rifinum ar 
que optimum 
vir#m Déjo= 
Larum com= 
memorers ; 
qui nibil u= 
am nifi 
fic. 
rit? qui gum 
ex itinere 
quodam pro= 


nitus vilaties 
conclave illad 
an 
ire 
Perrexifet 
broxima 


Ita 


que ut ex 
ipfe audie= 
bam, perfepe 
revertie 
itinere ; 9 
jam progres= 
Vas efat mule 
torum 


guod pofien 
quäm à Cefa= 


nerunt pani= 
tere. Senatus. 
enim autori= 
tatem © P. 
Re libertatems 
aïque imperié 
dignitatem 
Juis armis 
elfe defenfam, 
Jibique eas 
aves ; quibus 
toribus offi= 
cium 6 fidem 
Jecutus effet, 
bene confu- 
life: an 
enims 


Suis gloriams 
Cicero, de 
Divinat. 
Libr. 1, Cape 
XV. 


(44) Lidem, 


Libr. IL, 
Cap, VUI, 
& XXXVI 


(45) Ibidem, 
dd. 


(46) Cicero, 
M ÉxUtO, 
Cap. V. 


(47) Voiez 
Fabricius ; 
dns La Vie 
de Ciceron, 
al'ann. 707: 


(43) De 
(Bruco) 
Cafarem fo- 
ditum dicere, 


Fed quidqui 
volt, valde 
Br, dque 


Epift 1, 
Libri XIV. 
(49) Plut. 
in Bruto, 
bag. 986. 


pag. 1109, B. 


(53) Hdemin 
Vita Crafi, 


(s6) Epift. 
XVHU & 
XVI | Libri 
Vad Atti- 
cum. 


(57) Plut. 
in Catone 
minore, pag. 
765, E. 11 
fe Jert du 
pluriel œaï- 


das, 


DEJOTARUS. 26$ 


tus plaida fortement auprès de Cefar la caufe 


de Dejotarus (Z). Si l’on pouvoit compa- 


rer les femmes du Vieux ‘Teffament avec celles du Paganisme, on mettroit en parallêle 


Sara femme d'Abraham, avec Stratonice femme de Dejota 


habilement à la raillerie de Craflus touchant 


jotarus (A4). Ce dernier répondit 
fa vieillefe (N). Monfr. Moreri n'a donné 


ici qu'un petit Aiticle: la matiere étoit pourtant bien fertile ; il n’y avoit qu’à prendre la 


peiné de la reffémbler. Sa briéveté n'empêche pas qu'il n'ait 


que toutes ces belles promeffes font fuivies de la per 
ne bataille. Le Prédicateur n'en eft pas déconcert 
trouve cent admirables reflources : fi l'on avoit vaincu , on 
fe feroit trop confié au bras de la chair , on auroit trop en- 
cenfé à fes rets : une défaite nous aprend que nous n'étions 
pas aflez humbles ; le doigt de Dieu fera deformais plus 
fenfible : ainfi dans le fond les préfages étoient heureux , 
puis que la viétoire deviendra funefte au vainqueur , & que 
Îe parti vaincu aprendra mieux à fe confier en celui qui eft 
le rocher des fiecles. 

(CZ) On ne démêle pas bien èn quel tems Brutus plaida for- 
tement .… ... la caufe de Dejotarus.]  Ciceron en parle de 
cette maniere: Erat à me mentio faëfa caufam Dejotari fide- 
Liffimi atque optimi ornatiffime &* copiofiflime à Bruto me audis- 
fe efe defenfam (46). On ne doute point que le Livre 
où il parle ainfi n'ait été fait avant la mort de Caton d'U- 
tique (47) : il faut donc dite que Brutus ne plaida point 
pour Dejotarus dans l'Accufation de Caftor ; car ce fut au 
retour d'Efpagne , & après la guerre d'Afrique , que Cefar 
éxamina cette Accufation. On peut même être aflüré que 
Brutus ne plaida point pour Dejotarus à Rome, mais à Ni- 
cée (48): & ainfi il y a lieu de croire qu'ilne juftifia De- 
jotarus, que d'avoir porté les armes contre Cefar dans l'ar- 
mée de Pompée. Cette Harangue de Brutus eft 
loüé du Dialogue de cauff 
tie, Q La mémoire de Plut 
un peu brouillée ; il nous parle d'un. Roi de Libye dor 
Brutus foutint vivement les intérêts. Il ne put le juftifier ; 
les crimes étoient trop grans, & trop éviden ais à 
force d'intercellions il lui conferva une partie du Roiau- 
me (49) Cela ne regarde pas un Roi de Libye, mais 
Déjotarus. 

(M) On mettroit en parelléle Sara fem 
Stratonice femme de Dejotarus.]  Stratonic 
jotarus étoit ftérile, & bien informée que fon mai fouh: 
t av paffion d'avoir des enfans, qui puñent être les 
héritiers de fon Roisume. Elle lui confeilla de fe fervir 
d'une autre femme , & lui promit de reconoitre pour fiens 
les enfans qu'il en auroit. Il admira ce confeil, & lui dé- 
clara qu'il en pañferoit par tout où elle voudroit. Là-des- 
fus elle choifit entre les captives une fille de grande be 
té (50), l'ajufta, l'orna, &la mit entre les mains de D 
jotarus. Elle reconut pour fiens tous les enfans qui n 
rent de ce commerce, & les éleva tendrement & pompeu- 
fement (51). Plutarque en un autre endroit donne le nom 
de Berenice , Beffoisr , à la femme de Dejotarus. Il en 
dit une, chofe dont les Pyrrhoniens fe fervent. Il dit qu'u- 
ne femme de Lacedemone s'étant approchée de Berenice, 
il auriva que ces deux femmes détournérent la tête tout 
auffitôt & en même tems; Berenice, parce qu’elle-ne, pou- 
voit fouffrir l'odeur du beurre; & 1: ; parce qu'elle ne 
pouvoit fouffir l'odeur des onguens. Hgès 0100 
&y Auned que yuraimäy à 9 


d'Abr. 
femme de De 


m Bérugoy de 
mulierem accefife 


brouilla peut-être les idée 
nnât à la même Reï émier de 
que De- 
J'au- 


la raillerie de Cr 

à par la Gale 
s, & y trouva 
, je me fers de la Verfion 
une nouvelle vi Si lui dit, 
e Roi, que tn cofmmences bien 
re. du jour. 


le Roi Dejotarus q 
d'Amiot, e #e4 


aloit que D: 
on, en parlant d'un téms fort voifin de c 
dit qu'on s'étonnoit que ce Prince eût la fo : 
que plufieurs perfonnes l'y avoient mis. 
Lures à m fiflulifent , quod harere in 
rirari folebamus (54). ï 

andoit dans la Cilicie l'an 702 
eron Jia une 
s-pendant qu'il fut 
d’affiftances (55) 
us le fils qui les 
itre preuve de la 
âgé lors que Pom- 
da fes en- 


fort étroite avi 
, & en reçut toutes fc 
fon fils & fon neveu à Dejotar 
ans la Gal ( i 


TOME Il 


ait de grofles fautes (O). 
On 


ci-deflus (58) qu'il n'avoit qu'un fils au tems de la guerre 
de Pharna 
(0) 


Moreri « fuit de groffes fautes.] Il n'eft pas 
ai, comme il aflüre, I, que Dejotarus fs acc/é d'avoir fais 
mourir fa fille > fon gendre Caftor: 1, Et que cela donnæ 
Sujet à Ciceron de prononcer pour fa defenfe cétte admirable O- 
raifon que nous avons encore. On à pu voir dans le Texte de 
cet Article le véritable fujet de l'Accufation, & du Plaidoié. 
III. Ily a très-peu d'aparence que Cafor l'Hifflorien foit fils 
du dre de Dej Pourquoi donc Mr. Moreri don- 
la pour un fait certain ? 


Dej 
timent, La I eft que ce 
fait un Livre qui a pour Titre xeounè dy 
rances chronologiques. Ox cet Ouvrage a été par Apol- 
lodore (63) qui florifloit fous Ptolomée Evergete IT du 
nom (64): il faut donc que Caftor ait fleuri pour le plus 
tard fous le même Regne. Comment donc pourroit-il 
être le gendre de Dejotarus ? car ce gendre vivoit encore 
lors que Ciceron plaida pour Dejot: (65), ceft-à-dire 
lan de Rome 709 ou environ. Un homme qui auroit 
fleuri fous le Regne d'Evergete, lequel s'étend depuis l'an 
de Rome 608 jusques à l'année 636, pourroit-il être en- 
core en vie l'an 709? Je tire ma II raifon de ce que Caftor 
le Chronographe avoit compolé beaucoup de Livres, fur 
des matieres qui demandoient tout un homme. Il faut 
qu'un Auteur comme lui ait extrémement étudié, & n'ait 
fait presque autre chofe. Cela ne convient point au beau- 
fils de Dejotarus. On en parle comme d'un homme qui 
s'intrigua avec chaleur dans le païti de Pompée, deforte 
que fon fils par complaifance pour lui ne vouloit point des- 
armer après la déroute de Pharfale , quelque peine que Ci- 
ceron fe dont > lui perfuader. Hic vero adoles- 
vis deleëtis 


tor, comme ils l'avouent, a 
%, les igno- 


quam nemini in illa cauffa fludio @ cupiditate concedere ? Cum 
vero, exercitu amiffe, ego, qui pacis auélor femper, pol? Phar- 
licum em armorum non deponendorum, 


qui 
Lettres. 


une des adrefés de la Rhétorique de Ciceron : il a craint 
que la doctrine du pere ne fût une préfomption favorable 


pour Je fils qui étoit l'Accufateur de Dejotarus ; mais cette 
objection eft fans force. Ciceron auroit pu aggraver en 
cent manieres Ja faute du fils, & même celle du pere, par 
la confidération de la Science de ce dernier. C'eft peut- 
être, me dira-t-on, quelle gendre de Dejotarus n'avoit pas 
encore publié fes Livres. Mais d'où vient donc qu'il 'eft 
cité par Apollodore? & quand eft-ce donc qu'il les auroit 
mis au jour ?  Dejotarus,*qui ne furvécut q .de trois où 
atre années tout au plus au procès qu'il eut à Rome, ne 
r? Outre cela, je remarque que Ciceron 
pole en fait que le gendre de Dejotarus ne fat conu dans 
le monde, que par l'honneur que lui fit Dejotarus de lui 
accorder fa file. Avant cela, il rampoit dans les ténébres. 
On ne parle point ainfi d'un grand Auteur. L'’énorme, la 
prodigieufe diftance qui fe trouve entre lui & les Souve- 
rains , ne fait pas qu'on puifle dire qu'il eft inconu , qu'il 
vit dans l'obfeur & rien ne me perfuaderoit davanta- 
ge qu'il avoit aquis meréputation , que de voir 
qu'un Prince le ch fon gendre. Je croi donc 
que fi le favant Caftor avoit éf a fille de Dejotarus , il 
feroit parvenu à cet honneur l'éclat de fon Savoir; & 
par con ceron n'auroit ofé dire de lui ce 
qu'il en a dit Ïe s veftram familiam abjeétam 

m de tenebris in lucer : quis tunurm patrem antea 
; quam CHjns £ is (68)? Ma IX rai 
y aiant plufeurs anciens ains qui ont cité 
qua de gendre de Dejotarus. Ce- 
guere ces fortes de qualitez; car com- 
s, & que le luftre 
poflede, fe répand 
qué des Lettres, on 


@ 


pendant, on n'oublie 
me elles f a 


(58) Dans là 


Remarg.(F)» 
Giration (33)s 


S1 CasroR 
Auteur de 
plufieurs 
Livres eft le 
Gendre de 
Dejotarus. 
(52) Ani- 
madverf. 
in Eufeb. 
pag. 166 56e 
(60) Vos- 
fus, de 
Hift. Grec 
pag. 159. 


(61) 5» In- 
dice Auto- 
rum Plini. 


(62) In 
Apion. 
Libr, IL. 


(63) Bibliot. 
Libr, L, 


(64) Vos- 
fius, de 

Hit, Grxc, 
pag. 13 


(65) Cicero, 
pro Dejora- 
10, Cap Xe 
où s’adres- 
Jant à Caffor 
il infinne 
clairement que 
fon Pere était 
complice de 
PAccufations 
Peu 
vant 
dit que 
aprés La Ba- 
taille de Pha 
Jale, co 
dans le p 
de Pompée, 
peur faire 
plaifr à fer 
Pere. 

Vous verren 
cela dans le 
Citation fai 
vante. 


(66) Cicero, 
pro Dejota- 


(63) Cicero, 
pro Dejota- 
10, Cap. XI. 


(69) In Li- 
bris de vi- 
ta Populi 
Roman: 

On tro: 
dans Voflius 


Græcis, 

pag. 1583 

159, en quels 
ux Les” au= 


que jenonime 
citenr. 


LE 


(7e) Eufe- 
bius, sn 
Chon. 
C71) Ted 
Saxeo 
mexlévrar. 


(72) Plutar 
que, à» 

Quaftioni- 
bus Roma- 
nis, le cite. 


Burdig, Epigr. 
XXL Ye 7. 


(a) Plue. 
in Marc. 
Antonio, 
pag. 926. 


CB) tbidem, 
pags 543 


{e) Dio, 
Lib. L, pag. 
#2, 495 


(1) Gi 
fait de le pei- 
ne aux Criti 
guess car on 
ne voit pasen 
quel tems le 
ls de Pom 
pécapaimer 
Clesparre 
avant la di 
faite de Bru- 
tus Ÿ de Cas= 
fus. Voiez. 
les Lettres 
de Marc 
Velferus. 


€) Plut, in 
M. Anto- 
nio, psg. 


926, 927. 
(3) ka 

pa fr (as 
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eus 
in 
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neque st ob 
Papefaceret 


ado 


Ibidem, | 
Pag. 927; D. 
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DE MON ARR USD EE QU:S. 


On les trouvera ci-deflous dans la derniere Remarque. 


Eufebe, St. Cyrille, Aufone, Etienne de Byzance, ont 
cité Caftor, & aucun d'eux ne s'eft avifé de le nommer 
gendre de Dejotarus. Si je me me trompe, il n’y a que 
qui l'a fait. Mais où font les gens qui ignorent la 
ion prodigieufe de fon Diétionaire ? Presque tout s’y 
à bâtons rompus bien de fois y divife-t-on ce 
qui devoit êt ni, int-on Ce qui devoit être fé- 
paré ? On a déjà vu que Suïdas prend Dejotarus pour un 
Sénateur Romain. 

Ce que j'ai di . © e 
quoi Caftor a dû étudier, paroitra t raifemblable à tous 
ceux qui péferont la ire de fes Ouvrages. Il paroit qu'il 
travailla à réformer la Chronologie , & à marquer les er- 
reurs des anciens Hiftoriens. On le cite (70) touchant les 
Roiïaumes de Sicyone, d'Argos, & d’Athenes, & rou- 
chant la Monarchie des Affyriens. Il avoit fait un Ouvra- 
ge concernant la ville de Babylone : il avoit écrit touchant 
les peuples qui avoient été fucceflivement maîtres de la 
mer (71). Îl avoit fait un Traité du Nil ; un autre où il 
comparoit les coutumes des Romains avec celles de la Sec- 
te de Pythagore (72). Je ne parle point. des Ouvrages de 
Rhétorique que Suïdas lui attribue; car ils font peut-être 
d'un autre Caftor. Les conoiffeurs m’avoueront très-faci- 
lement, que de toutes les Produétions de plume, ilnyen 
a point qui demandent plus de tems, plus d'aplication 3 &C 
plus de patience, que celles où l’on fe propofe de reélifier 
la Chronologie, & de critiquer les Hiftoriens. C’eft à quoi 
Cafor s'occupa : témoin fon Ærrata des Chronologues , 
xeoume éyyozmare ; & le Livre dont Aufone à voulu par- 
fer (73). 

Rien ne m'a furpris davantage, que de voir qu'on ait 
confondu l'Antonius C 4 s ro r de Pline avec le gendre 


DELLIUS (Quinrus) Hiftorien Grec. 


conte que Marc Antoine envoia fignifier à Cleopatre qu’elle eût 


juftifier fa conduite (a) 


de Dejotarus. C'eft ce qu'a fait le Pere Hardouïn (7 
n'aiant pas pris garde qu’'Antonius Caftor a vêcu au fiecle 
de Pline , & plus de cent ans. C'étoit un excellent Bota- 
nifte, qui cultivoit dans fon jardin un trés-grand nombre 
de plantes, & qui en parloit favamment. Il n'avoit j 
été malade, & après avoir vécu plus d’un fiecle il a 
encore la mémoire bonne, & le corps bien vigoureux. Pli- 
ne avoit vu ce jardin, & tiré beaucoup de lumieres de ce 
Botanifle. Nobis certe, exceptis admodum paucis, contigit re- 
liquas contemplari fcientia Antonii Caforis, cui [umma auéto- 
ritas erat in ea arte noffro «vo, vifendo hortulo ejus, in quo 
tlurimas alebat > centefimum atatis annum excedens, nullum 
corporis malum expertus, ac ne atate quidem memoria aut vi- 
gore concuffis (75). Cela peut-il convenir au gendre de De- 
jotarus ? Ne fut-il point tué avec fà femme par fon beau-pe- 
re avant l'an 714 de Rome , plus de cinquante ans avant 
R naiflance de Pline (76) ? Lors que le Pere Hardouin , 
fe fondant fur un Paflage de Pline, conjeure qu’Antoine 
Caftor compofa quelques Volumes touchant ls Plantes , il 
a beaucoup plus de raifon : néanmoins , il fe pourroit faire 
que les paroles de Pline (77) fignifaflent feulement que 
Caftor avoit montré dans fon jardin la plante dont il s'agit, 
ou qu'il en avoit fait la defcription aux curieux qui l'al- 
loient voir. Ce qui me tient en füspens fur la conjedure 
de cet habile Commentateur, eft qu'il me femble que fi 
Caftor avoit publié des Livres de Botanique , Pline en au- 
roit touché un mot lors qu'il parle du jardin, & de la 
ftience de cet homme (78). Quoi qu'il en foit, le Pere 
Hardouïn à mieux rencontré que Voffius : il aplique à An- 
toine Caftor le Paffage du XX livre de Pline; mais Vos- 
fius l'a entendu de Caftor le Chronographe cité par Apol- 
lodore, 


Plutarque en parle deux fois: I, lors qu'il ra- 


à fe transporter en Cilicie pour 


3 car on l’accufoit d’avoir fourni des fecours à Brutus & à Caffus: 


IT, lors qu’il fait mention de la disgrace de quelques bons ferviteurs de Marc Antoine CEE 


prèm 


fait tenir la conduite d’un fin matois (4) ; 


r Paffage nous aprend que Dellius fut envoié à Cleopatre pour lui fignifier l’ordre de venir 
en Cilicie : le fecond nous fait favoir que Dellius fe retira de la Cour de Marc Antoine ; 
qu'on lui donna que Cleopatre le vouloit faire tuer. 


fur l'avis 
Dans la prémiere rencontre , Plutarque lui 


& dans la feconde, celle d’un homme qui fe rend 


coupable d’une grande indiscrétion (3), par raport à ce qu’on apelle bonnes fortunes en ma- 


tiére de galanterie. 


C'eft dans ce dernier Paffage que l’on aprend que Dellius étoit un Hifto- 


rien (C), & qu'il fit favoir au public la raifon pourquoi il fe retira de la Cour de Marc Antoine. 


11 le fit dans une circonftance de tems très - favorable à Augufte. 
d'Aétium , & bien informé des deffeins de Marc Antoine , 


Ce fut peu avant la bataille 
& très- capable d’aprendre à Augufte 


l'état où fe trouvoit l'ennemi (c). Seneque le pere rapor.c diverfes chofes qui ne font aucun hon- 


(4) Plutarque . . . lui fait tenir la conduite d'un fin ma- 
tois.] Dès qu'il eut vu & ouï cette belle Reine, il jugea 
qu'on auroit bientôt befoin d'elle , & que fa beauté fecon- 
dée de fa langue bien pendue lui donneroit toute forte d’as- 
cendant fur Marc Antoine. C'eft pourquoi il fe mit à fai- 
re la cour à Cleopatre, & à l'exhorter à fe produire en Ci- 
licie avec tous fes ornemens. Il l'affüra qu'elle n'avoit rien 
à craindre d'un Général d'armée auffi honnête, & auffi 
courtois , que celui qui la mandoiït. Elle fe trouva mer- 
Yeilleufement confirmée par ce discours dans l'espérance 
qu'elle avoit conçue de fe faire aimer de Marc Antoine. 
Elle avoit raifonné de la forte: puis que Cefar, & le fils du 
grand Pompée (r), qui ne m'ont vue que lors que j'étois 
une jeune file fans expérience, & qui ne favoit pas encore 
fon monde, n’ont pas laïfflé de devenir ma conquête, que 
ne dois-je pas attendre à préfent que ma beauté & mon 
csprit font dans leur plus grande force? H° 0} a} Aeai@ 
mairdtire, nai role med Kairape na} Lualey rè Doumiis rat- 
de mpéveger adrÿ yeyemérors 0 dpes vupperaiog renuaise- 
Bém , fées Panier Gardfsodar rèv A’yrénor. Exetros pis ydp 
adc Ets nôpmr 2ai mpaynären émeper Éprocay, mpès dù rÿe 
Toy EEE Poiréren, À & méMSE L&IpS Yuvaires dpay re au 
mhorérm Égest mai Tü Oro émuéfsos. Ile hinc ab Dellio 
indubta, binc conjebfuram ducens ex prioribus [uis forme cum 
Cafare & Cneo Pompeji flio commerciis, facile Antonium fpe- 
ravit fe fubaëluram : quando puellam adbuc illi &: rerum 
rudem cognoverant, ad bunc verd ventura erat quo maximè 
tempore Jpeciem habent femina florentifimam e> ingenio vi- 
gent (2). Ce raifonnement eft beaucoup meilleur que ne 
Simaginent ceux qui ne parlent que de filles de quinze ans, 
que de rofes à demi éclofes, & pour qui l'âge de vingt ans 
cit une entrée dans la vicillefle. Gens impertinens ; qui 
peuvent aifément conoitre . & par les chofes qui fe pafent 
de leur tems , & par l'Hiftoire des fiecles pañlez, que les 
Dames qui ont le plus charmé les grans Princes, & qui ont 
fait le plus de fracas dans une Cour ; étoient d'un âge qui 
leur avoit permis d'aquérir l'expérience des affaires, & de 
fe perfeétionner l'esprit, & qu'il y en a peu dont l'empi- 

de durée, fi les graces de l'esprit ne fecondent 
celles du corps. Plutarque obferve que Cleopatre char- 
moit plus par les agrémens de fes paroles & de fa conver: 
fation, que par fa beauté qui n'avoit rien de fort extraor- 
dinaire (3), 


neur 


(B) 1 fe rendit coupable d'une grande indiscrérion.] Il s'é- 
toit plaint à table qu’on leur faifoit boire du vinaigre ; pen- 
dant que Sarmentus buvoit à Rome le vin le plus délicieux, 
Ce Sarmentus étoit un jeune garçon qu'Auguite aimoit ar- 
demment. Cette comparaifon alloit lon; & puis qu'elle 
offenfa Cleopatre , c'eft un figne que Dellius s’étoit plaint 
que cette Reine nourrifloit mal ceux qui lui faifoient goû- 
ter le plaifir d'amour. Cela eft aflez extraordinaire ; car 
quand On a le moien d'acheter pour de telles gens les vian- 
des les plus fucculentes & les meilleures liqueurs, on les 
leur fournit très-volontiers , afin d'augmenter ou de réveil- 
ler leur vigueur. Plutarque ne marque point d’où il a tiré 
cette caufe de l'irritation de Cleopatre contre Dellius : il 
n'y à point d'apparence qu'elle fe trouvât dans l'Hiftoire 
de ce dernier, comme on y trouvoit qu'un Médecin nom- 
mé Glaucus avertit Dellius que Cleopatre le vouloit faire 
mourir. Quoi qu'il en foit, Plutarque (4) obferve que 
Déllius fut un de ceux qui abandonnérent Marc Antoine, 
pouflez à cela par les injures & par les boufonneries des fla- 
teurs de Cleopatre. Nous verrons bientôt un Paflage de 
Seneque , qui eft une preuve du mauvais commerce de 
Dellius & de cette Reine. Dion (5) parle d'un autre 
commerce bien plus criminel. Kéiros rnè Aëaaer raidià 
mort iavrS yeyépeo, réuVas. Milo ad eum @. quodam Del- 
lio exolero fuo (6). 

(C) Plutarque . .. dit que Dellius étoit un Hiflorien.] Vos- 
fius (7) aprouve la conjeture de Caftubon fur un Paflage de 
Strabon (8), où Adelphius eft cité comme l’Auteur de l'His- 
toire de l'expédition de Marc Antoine contre les Parthes. 
Strabon ajoute que l'Auteur de cette Hiftoire avoit com- 
mandé une pattie des troupes dans cette expédition, & qu'il 
étoit bon ami de M. Antoine. Tout cela convient à Dellius: 
deforte que n’y aiant point d'Ecrivain qui faffe mention de 
l'Hiftorien Adelphius, il eft aparent, comme Cafaubon le 
conjecture, qu'il faut lire Delius & non pas Adelphius dans 
ce Pañlage de Strabon. Quand j'ai dit rour cela convient à 
Dellius, je n'ai pas voulu dire que l'on à des autoritez qui 
prouvent qu'il eût du commandement dans la guerre que 
Marc Antoine fit aux Parthes: j'ai feulement voulu dire 
que cela eft fort apparent. En effet, nous favons que Marc 
Antoine le prit avec:lui dans l'expédition d'Armenie l'an 
720 de Rome (0), & qu'il l'envoia deux fois à Attayvasde 
pour des Négotiations, 
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DELLIUS DELPHINUS DEMETRIUS. 


neur à Dellius (D). 


quelques fautes que nous avons recueillies (F). 


(D) Seneque le pere raporte diverfes chofes qui ne font au- 
cun honneur à Dellius.] À peine peut-on exprimer en notre 
Iangue le nom qu'on donnoit à Dellius : Que Meffala 
Corvinus defultorem bellorum civilium wocat (10). On le 
nommoit le coureur des Guerres civiles. Il fe jetta dans tous 
les partis, il changeoit de pofte tout comme les giroüettes. 
11 quitta Dolabella pour fe joindre à Caflius; on lui avoit 
promis la vie, pourvu qu'il tuât Dolabella. Il quitta Cas- 
fus pour fe joindre à Marc Antoine; & enfin il abandon- 
na Marc Antoine, & embraffa le parti d'Augufte. C'eft lui, 
ajoute Seneque, dont on voit des Lettres lafcives écrites 
à Cleopatre (11). Seneque le nomme Deillius. C'eft fans 
doute de lui qué Seneque le Philofophe parle, lors qu'il 
dit qu'Augufte eut tant de clémence, qu'il choïfit dans 
l'armée ennemie ceux qu'il vouloit desormais admettre à 
fa plus grande familiarité, les Cocceius , les Duillius, 
&c (12). Il faut lire, felon la Remarque de Lipfe, non 
pas Duillius, mais Deillius, ou plutot Dellius (13). Si l'on. 
fe fouvient de ce que j'ai allégué dans la Remarque (44) 
de l'Article CHarLEs-QuinT, on fe perfuadera 
que cette clémence d'Augufte étoit mêlée d'une fine po- 
litique. 

(£) Le Dellius de la IL Ode . . . d'Horace eff le même que 
celui dont Plutarque a fait mention. ]  C'eft le fentiment de 
Monfr. Dacier. Ce qu'il ajoute ne me paroit pas à tous 
égards fi vraifemblable. 1/y a de l'apparence, dit-il (14), 
quil eut quelque part aux faveurs qu'il faifoir femblant de mé 
nager pour for maitre, @ qu'il reçut de Cleopatre le même plai- 
fr qu'il faifoit à Antoine, car Seneque parle de quelques lettres 
fort libres qu'il avoir écrites à cette Princelfe. Ce Paffage con- 
tient deux faits principaux, l'un que Dellius s’emplojoit 
auprès de Cleopatre pour la porter à êtr fenfible à l'amour 
de Marc Antoine; l'autre qu'il travailloit pour foi-même 
en même tems, & avec quelque fuccès. Le prémier fait 
n'a pas beaucoup d'aparence : Marc Antoine n'avoit nul 
befoin de folliciteur. Cleopatre s'en alla vers lui comme 
vers fon juge ; & toute la bonne opinion qu'elle avoit de 
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On croit avec aflez d'apparence que le Dellius de la IIT Ode du IX livre 
d’Horace ett le même que celui dont Plutarque a fair mention (E), 
fade plus d’une fois par Marc Antoine (4). Nous mettrons enfemble dans une 


& qui fut envoié en ambaf- 
même Remarque 


fa beauté & de fon esprit, ne l'empêcha pas de former de 
nouvelles espérances , fur ce que Dellius lui aprit de l'hu- 
meur de Marc Antoine: elle s'ajufta le plus avantageufe- 
ment qu'il lui fut poffible, elle fe mit fous les armes le jour 
de la prémiere entrevue, & n'oublia rien pour en faire fon 
foupirant, & n'eut aucune peine à y rétiffir; de forte qu'un 
tiers leur étoit en tout tems aufli inutile, qu'il leur eût été 
incommode en quelques rencontres. Quant au fecond 
fait, j'y trouve beaucoup d'aparence; & après tout, je ne 
doute point que fi Dellius eût joüé le perfonnage de folli- 
citeur pour fon maître, il n'eût fait ce que font presque 
toûjours fes femblables en pareil cas; il fe feroit paié par 
fes propres mains: & s'il n'eût pas imité ceux que lon 
emploie à une emplette de vin, qui le goûtent les pré- 
miers , il eût imité pour le moins les domeftiques du fe- 
cond rang, qui mangent ce qu'on leve de la table de leur 
maître. 

(E) Nous mettrons enfemble . . . quelques fautes que nous 
avons recueillies. | André Schot aflüre que Dion à donné 
à Dellius le titre d’'Hiftorien, & que Plutarque l'a compté 
parmi les flateurs de Cleopatre. Qui Aéaauos à isoginos Dio- 
ni lib. 50, Plutarcho in Antonio, inter Clopatre adulatores 
mumeratur (15). Ces deux faits font faux. Les paroles 
de Plutarque n'ont pas été bien entendues par André Schot; 
il a raporté le rélatif dr à #éawxes , & il faloit le raporter 
à oiau. La fuite du discours je montre manifeftement. 
Voiez la peine que donnent les Langues dont la Gram- 
maire n'eft pas auffi rigoureufe que celle de la Françoife. 
Je mets en marge les paroles qu'André Schot cite, & j'y 
ajoûte la Verfion Latine (16). On y verra que tant sen 
faut que Plutarque mette Dellius entre les flateurs de Cleo- 
patre, il dit que les flateurs de cette Reine le chafférent. 
Lipfe aiant cité les paroles de Plutarque ajoûte, eadem Dio, 
quinquagelimo libro (17). Mais il eft faux que Dion dife les 
mêmes chofes: il ne parle point des flateurs de Cleopatre; 
il ne dit point que Dellius fût Hiftorien, ni pourquoi Del- 
lius fe retira. 


DELPHINUS (PterRE) Général de l'Ordre de Camaldoli au commencement du XVI 
fiecle. On a des Lettres de lui, qui furent écrites avant fon Généralat, dans le rems qui s’écou- 


la depuis l'an 1462, jusqu’à l'an 1480 (a) 


j On en a retranché en les imprimant un endroit cu- 
rieux qui fe trouve dans un Manuscrit de ces Lettres (4). 


Delphinus mourut le 15 de Janvier 


1525, & fut enterré à Muran proche de Venife , dans le Couvent (b) de St. Michel (c). 


(4) On a retranché . . . un endroit curieux qui Je trouve 
dans um Manuferit de fes Lettres.] Le curieux & favant 
Pere Mabillon nous a fait favoir ce que c'eft (x). Le 
Pañlage retranché étoit à la Lettre XXXV du VII livre, 
& contient . Les habitans d'Arezzo avoient jetté dans 
un puits un lion (2)-de pierre qui étoit au haut de la 


grande Eglife. On l'en tira quand les François entré- 
rent dans cette Ville fous Charles VIII, & on le plaça 
au milieu de la grande rue, & tous les habitans d'A- 
rezzo qui pañloient par À furent obligez à fe mettre à 
genoux devant ce lion, & à demander pardon de leur 
révolte, 


DEMETRIUSMAGNES, Auteur Grec, contemporain de Ciceron (4), avoit 
fait des Livres dont la perte fâche beaucoup ceux qui s’apliquent à conoitre ou à compofer la Vie 
des anciens Ecrivains. Il avoit fait un Ouvrage touchant'les Auteurs, & les Villes, qui portoient 


le même nom (3). 


(A) Il étoit contemporain de Ciceron.] Cela fe prouve 
par ces paroles: Memini librum tibi afferri a Demetrio Ma- 
gnete (ad te mifum [üio) à cuovoias. Eum mihi velim 
mittas. Vides quam caufam mediter (x). Ce qui fait eft 
une preuve beaucoup plus claire : Hec igitur videbis, &, 
quod ad te ante [eripfi, Demetrii Magnetis librum quem ad te 
miit de concordia, velim mihi mittas (2). Nous voiez à 
que Demetrius avoit envoié fon Livre de la Concorde à 
Pomponius Atticus: il vivoit donc en même tems que ce 
bon Ami de Ciceron. Si Voflius s’étoit fouvenu du fecond 
Pafage que j'ai cité, il n'auroit pas eu befoin des raifon- 
nemens qu'il emploie (3) pour prouver que dans le pré- 
mier Pañlage il faut lire émooize, & non pas énevimar. Le 
dote Mauflac a prétendu qu'il faloit lire de cette derniere 
maniere. Ego dico reflituendum megi euorôuur, de hoc enim 
opere loqui voluit Cicero. De Concordia autem foripfille Deme- 
trim illum adhuc non legs (4). Il ne fe fouvenoit donc 
point d’avoir lu la Lettre de Ciceron où le même Livre 
de Demetrius eft intitulé de Concordia. Aprenons par cet 
éxemple combien les Critiques les plus habiles font füjets à 
nous donner de très-faufles Corrections. Henri Valois n'a 
point relevé cette faute de Mauffac. Notons une faute de 
Jonfius : il a dit que Ciceron compte Demetrius Magnes 
parmi ceux qui lui avoient enfeigné la Rhetorique, & il cite 
le Brutus de Ciceron (5). J'ai confulté cet Ouvrage, & 
n'y ai point trouvé cela: j'y ai feulement trouvé que Cice- 
ron fréquenta l'Ecôle de Demetrius le Syrien , & que De- 
nys Magnes fut aflidument avec lui. Æodem terpere Athe- 
ais apud Demetrium Syrum, veterem © non ignobilen dicendi 
Magifirum fludiosè exerceri folebam . . . .. (6), affiduifime 
autem mectm fuit Dionyfius Magnes (7). Vous verrez dans 
Plutarque (8), que l'un des Maîtres de Ciceron dans l'Art 
Oratoire s'apelloit Dioryfius Magnes. Il eft aifé de voir d'où 

TOME IL 


Ce travail étoit utile & néceflaire, vu le grand nombre de Poëres, & de 


Philo- 


vint la méprife de Jonfius ; fa mémoire transpofa les fur- 
noms des deux perfonnes que Ciceron a mentionées dans 
la même page. Monf. Mollerus a fuivi l'erreur de Jon- 
fius (9). 

(B) 1 avoit fait un Ouvrage touchant les Auteurs qui por- 
toient le même nom.] Diogene Laërce en donne le Titre: 
Annielos o Méyyns À Tole mepi Guevbpas Ilotnräv se x4i Evy- 
ypaDéun, Demetrius Magnefins in libro de Poëtis ac Scriptoribus 
aquivocis (x0). En un autre endroit (11) il remarque que 
l'Auteur avoit parlé de fix perfonnes nommées Thales. Je 
laifle les autres endroits où il le cite. Un doéte Commen- 
tateur (12) a cru qu'il faut ôter le terme cuwaduey, & met- 
tre celui d'éuavgue dans ce Paffage de Plutarque (13): Où 
pis bynms sabrm, anè Seule sin cuvénrer, àç Isopet Amis 
sets à Méyvns v soie mél Euvenduer. Non dixit cam tamem 
uxorem (Demofthenes) /èd Samiam quandam, ut tradit De- 
metrius Magnefius in libris de Synonymis, in matrimonio ha- 
buit. Le même Commentateur obferve que Demetrius 
n'étoit pas le feul qui eût écrit far cette matiere, & que 
les Grecs citent Denys de Sinope #7 omavéwois, & un cer- 
tain Simariftus & œovevduois (14). La prémiere de ces deux 
Obfervations a été très-mal comprife par Voflius, ou plu- 
tot il fe fia trop à fa mémoire, & n'en fut pas bien fervi. 
Il prétend (15) que Cafaubon à dit qu'au lieu de lire dans 
Diogene Laërce pt avrarduer , il faut lire ec omarsuer. 
11 ajoûte qu'il ne faut rien changer, puis que Demetrius 
avoit fait des Livres fur l'une & l'autre de ces deux matie- 
res. Ille prouve par les paroles de Plutarque que j'ai al- 
léguées ci-deffus. C'eft fapofer qu'il y a æevé ruvavéer dans 
Diogene Laërce; cela eft faux. Il eft faux aufi que Ca- 
faubon y ait voulu introduire ce terme ; il n'a voulu cela 
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Philofophes , &c, qui s'apelloient les uns comme les autres. Plutarque, Diogene Taërce , 


Etienne de Byzance , Harpocration , &c, ont cité ce Demetrius. 


Le fair pour lequel 


Athenée l'a cité eft bien remarquable; c’eft que Theotime, qui avoit écrit contre Epicu- 


re, fut accufé par Zenon l’Epicurien , & condamné à la mort (4). 


qu’à l'égard de la Vie de Demofthene compofée par Plu- 
tarque. Mr. Menage (16) a relevé ces deux méprifes de 
Voflius, qui ont néanmoins été caufe qu'un favant hom- 
me (17) a dit depuis peu, que Cafaubon a tort de préten- 
dre qu'il faut mettre cuorfuw dans Diogene Laërce à la 
Vie de Thales. I] accufe a tort Jonfius d’avoir prétendu 
la même chofe. Mr. Menage eût pu remarquer une troi- 
fieme méprife de Voflius; car fous prétexte que Plutarque 
cite l'Ouvrage de Synonymis, il ne faut pas s'imaginer que 
ce foit un Livre diférent de celui que les autres citent fous 
le Titre de Homonymis. Il ne faloit donc pas que Cafaubon 
demandât qu’il fe fit du changement dans le texte de Plu- 
tarque. Il eft fort aparent que Plutarque écrivit ces ter- 
MES éy rois mepi cuvavduar. Un Hiftorien qui cite beau- 
coup de Livres ne fe fait pas une fervitude de les défigner 
précifément par le même mot que les Auteurs ont choifi 
en les intitulant; il fe contente de les défigner par des ter- 
mes qui fignifient la même chofe; or il eft certain que dans 
le langage ordinaire on fe fervoit tout auffitôt du terme de 
Syronyme, que de celui d'Homonyme, quand on vouloit dé- 
clarer que tels & tels Poëtes, telles & telles Villes, &c, 
avoient même nom. C'étoit feulement dans les Ecrits de 
Dialectique , que l'on obfervoit de la diférence entre cud- 
voa homonymes , & cuéveue fynonymes. Aujourd'hui les 
caprices de l’ufage nous ont réduit à une autre condition: 
il ne feroit pas permis de dire indiféremment ## tel à fait 
un traité des Ecrivains équivoques,ou des Ecrivains fynonymes, 
ou des Ecrivains de même nom (18). Les idées que l'on at- 
tache à équivoque, ne foufrent point cette indiférence, & 
par conféquent dans le langage ordinaire, tout comme dans 
les Livres de Logique, nous devons obferver quelque dis- 
tinétion entre cuévouz equivoqua , 8 cudvoux fynonyma , 
lors que nous voulons exprimer en François le fens de ces 
termes. Plutarque, comme je l'ai déjà dit, n'avoit que 
faire de rien diftinguer dans une telle rencontre. Il lui étoit 
auff libre de citer le même Ouvrage de Demetrius, ou 
fous le nom cour, ou fous le nom soveréuar, qu'il nous 
eft libre aujourd'hui de citer le même Ouvrage du Pere 
Rapin, ou fous le Titre de Comparailon de Platon ex d’A- 
riflote, ou fous le Titre de Paralléle de Platon & d'Ariflote. 
Une éxactitude achevée demanderoit qu'en citant un Li- 
vre on emploiit les propres paroles qui en font le Titre 
dans les Editions, & qu'on ne fe contentât pas d'en em- 
ploier d’équivalentes ; mais la plüpart-des Auteurs ne fau- 
roient s’aflujetir à cela. Quelques-uns retiennent mieux 
les chofes que les paroles , ils fe fouviennent , par éxem- 
ple, que David Blondel a compofé un Ouvrage fur l 
chariftie, & ne fe fouviennent pas que cet Ouvrage eft in- 
titulé Eclaircifemens familiers de la controverfe de l'Eucharis- 
tie. Ils croient même qu'au lieu du mot Euchariflie, l'Au- 
teur s’eft fervi du mot de Ceze ; ils citeront donc fans f 
pule Blondel au. Traité de la Cene, tout auffitôt que Blondel 
au Traité de l'Euchariflie, ou que Blondel dans fes Eclairciffe- 
mens fur la controverfe de l'Euchariflie. Quelques-uns dou- 
tent s'il y a dans le titre Ceze, ou Euchariflie; mais comme 
ils craindroïent de perdre des momens précieux, s'ils quit- 
toient la plume afin d'aller s’éclaircir par l'ouverture du Li- 
vre, ils fe contentent d’un terme équivalent. Apliquons 
ceci à Plutarque au füjet de la diférence qui fe trouve en- 
tre lui & Diogene Laërce par raport au Livre de Deme- 
trius Magnes. I s’attacha plus à la chofe même qu’au mo 
il favoit que cet Auteur avoit compofé un Livre fur les 
Ecrivains de même nom, & qu'on y trouvoit une circons- 
tance du Mariage de Demofthene ; il favoit que le mot 
ciéyvuz étoit aufli bon pour repréfenter la matiere de ce Li- 
vre, que le mot cudwe, cela lui fufit, il n’eût pas cru que 
la chofe valût la peine de fe détourner, quand même il feroit 
entré en doute fi le Titre de l'Auteur étoit reyi corde 
& non pas repli cuverduen, Je ne me ferois pas étendu fur 
ces minuties, fi je n'eufle cru que cela pourroit fervir à 
nous faire voir les illufions des Critiques. Combien de 
fois ont-ils cru que l'on devoit corriger certains Paffages 
fous prétexte de quelque diférence de lettres? combien de 
fois, dis-je, ont-ils cru cela fans nulle raifon, & ont-ils in- 
juftement crié contre les Copiftes ? Que dirai-je de tant 
d'Auteurs, & de tant de Livres qu'ils multiplient mal à 
propos, fous prétexte qu'ils ne trouvent pas là même 
orthographe dans les Anciens qui les citent? © que fur 
de telles regles on feroit d’étranges bévues dans mille ans 
d'ici en commentant nos Ecrivains, qui avec le dernier 
abandon à la négligence orthograpient comme il leur 
plait le nom des Auteurs (r0), & caraétérifent le Titre des 
Livres (20). 

Si le doéte Mauffac avoit aflez médité fur tout ceci, il 
m'auroit pas cru que l'Ouvrage de Demetrius Magnes cité 
Plutarque æepi curduar, difere de celui que les autres 
citent res omevéuer (21). C'eft en vain qu'il donne pour 
preuve de fon fentiment le Paflage d’Etienne de Byzance 
où Demetrius eft cité &» œusavduors (22). Je m'étonne qu'il 
n'ait pas cité Harpocration (23), qui obferve que Deme- 
trius Magnes & ris covarduoie æréñemt, in opere de urbibus [ÿ- 
nonyrmis, difoit qu'il y avoit quatre Villes nommées Metho- 
ne, Inférez de Rà que ces deux Titres ne fupofent nulle 


On trouve (C) dans 
Denys 


nulle diférence , & que dans l'idée de ceux qui les ont ci- 
tez chdvuge & rudvoue font la même chofe. On peut auffi 
foutenir que fi l'Auteur emploia l'un de ces deux mots pour 
intituler l'un de fes Livres, & l’autre pour intituler l'au- 
tre, ce ne fut pas à deffein de marquer quelque difin@tior 
car il eft vifible que la notion felon laquelle on fait un Tra 
té des Villes qui fe nomment Antioche, eft là même que 
l'on fuit en fafant un Livre touchant les Auteurs qui fe 
nomment Thales , ou Ariftophane ; & ainfi la diftinétion 
des Logiciens entre cure equivoca & œuvéyvnx univoca 
ne peut avoir aucun lieu en cette rencontre. Mauflac au- 
roit dû fe fouvenir que le Livre cité par Etienne de By- 
zance , & par Harpocration, & rois cwayduas , traitoit 
des Villes qui fe nommoient les unes comme les autres. Or 
il n'y a point d’aparence que Plutarque ait eu en vue ce 
Livre-Rà : il a fans doute cité le Livre où Demetrius par- 
loit des perfonnes qui avoient eu nom Demofthene. Ce 
n’eft donc pas bien réfuter la conjecture de Cafaubon, que 
de dire, Etienne de Byzance a cité Demetrius Magnes à cuw- 
véuos ; 3l faut donc laifer dans Plutarque le terme cover 
nor (24). La réfutation feroit moins mauvaife, fi l'on pou- 
voit foutenir que le Livre dont Diogene Laërce à donné le 
Titre n’eft pas celui dont Plutarque a fait mention. Mais 
on ne-fauroit foutenir cela fans combattre là vrai-femblance ; 
& il eft certain que Cafaubon a confidéré comme un mé- 
me Livre celui que Plutarque, & celui que Diogene La 
ce ont allegué. Il faloit donc le combatre dans ce fort-là. 
Notez une chofe finguliere : Berkelius n’avoit aucune no- 
tion de notre Demetrius Magnes, car voici la Note qu'il 
fait für ces paroles d'Etienne le Byzantin , Awuñrpros à u- 
vavimots, Fortaffis intelligendus Demetrius cognomento Ixior, 
qui ut Suidas auélor ef? quadam ad Grammaticam [peltantia 
conferipfit (25). Il eft furprenant que fa mémoire ne lui 
ait pu rien fournir touchant notre Demetrius, de qui plu- 
fieurs Anciens & plufieurs Modernes ont dit bien des cho- 
fes; mais outre cela , il eft digne de cenfure , en ce qu'il 
a cu qu'Etienne le Byzantin citoit un Ouvrage de Gram- 
maire, Il étoit plus naturel de dire que c'étoit quelque 
Traité qui f raportoit, ou à l'Hifloire , ou à la Géogra- 
phie ; car on le cite fur un nom qui étoit celui d’une vil 
le, & celui d'une riviere. Cette forte d'hemozymes ou de 
Jinonymes n'apartiennent pas à un Grammairien entant que 
tel. J'ajoûte cette reftriétion, parce qu'il y a une espece 
d'homonymies, ou de fynonymies, qui ne font que du reflort 
de la Grammaire, & fur quoi les Anciens publiérent des 
Ecrits. Mauflac (26) a raifon d’obferver qu'après que la mul- 
titude de Livres compofez par des Auteurs de même nom, 
ou fur la même matiere, eut fait que l’on confondoit les 
Ecrits d'un homme avec les Ecrits d’un autre, la Critique, 
qui avant cela ne s'ocupoit qu'à difcerner fi un Ouvrage 
étoit fupofé ou légitime, fe méla d’un nouvel emploi , 
c'eft-à-dire de difcerner les Ouvrages qui apartenoient à 
chacun des Ecrivains homonymes. Il nomme trois Auteurs 
qui s'attachérent à cette partie de la Critique : le prémier 
eft notre Demetrius Magnes , il apelle le fecond Simares- 
tus, & le troifieme, Denys de Sinope (27). Confultez 
Wower, au chapitre XVI de fon Traité de Polymathia (28). 
Mais n'oublions pas ce que Jonfius obferve (29); c’eft que 
l'Ouvrage de Denys de Sinope étoit une Comedie (30), 
& que celui de Simareftus étoit un Ouvrage de Grammai- 
re (31). Ainfi Cafaubon & Mauffac les ont mal affociez 
avec Demetrius Magnes. Ils euffent mieux fait s'ils lui 
euffent aflocié l'Agresphon (32), dont Suïdas a parlé (52% 
Ils n’en difent rien: cette omiffion eft moins pardon- 
nable que de n'avoir pas indiqué ce qu'Aulugelle racon- 
te touchant un Livre où l'Auteur éxaminoit entre au- 
tres chofes, quot fuerint Pythagore nobiles , quot Hippo- 
crate (34). $ 

Il n'y a perfonne parmi les Modernes qui ait travaillé auffi 
utilement que Meuwrfius & Jonfius à cette partie de la Criti- 
que, par raport aux anciens Auteurs de même nom (35). 
Mais, comme parmi les Auteurs de ces derniers fiecles la con- 
formité de noms n’a pas été une moindre fource de mébprifes , 
ila été néceffaire de compofer quelque chofe fur ce füujet. 
Un doéte Allemand (36) s'y eft éxercé, & ya bien réüff. 
Son deffein embraffe les Ecrivains Homonymes anciens & 
modernes. Son Livre (37) fut imprimé à Hambourg, l'an 
1608. On y trouve marquées une infinité de fautes qui con- 
fiflent dans l'attribution d’un Livre à un Auteur qui ne l'a pas 
fait, & qui n’a eu rien de commun avec l'Auteur véritable 
que le nom, &c. 

(C) On trouve dans Denys d'Halicarnafle un Pafage dont 
je parlerai.] Cet Auteur, auffi bon Critique qu'Hiftorien, 
obferve que Callimachus & les autres Grammairiens de Per- 
game n’avoient rien écrit qui ne fût très-imparfait touchant 
l'Orateur Dinarque. Il ajoûte que Demetrius Magnes, qui 
avoit paffé pour très-favant, & qui avoit parlé du même 
Orateur, & cela d'un air qui promettoit des merveilles 
dans fon Ouvrage des Homonymes, S'étoit néanmoins trom- 
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DEMETRIUS. 
Denys d'Halicarnaffe un Paflage dont je parlerai. 


pé (38). Il raporte tout le Paffage. On y voit que De- 
metrius avoit d'abord obfervé qu'il y avoit eu quatre Di- 
narques , & qu’enfuite il avoit dit quelque chofe de cha- 
cun d'eux, en commençant par l'Orateur. On y voit auffi 
tout ce qu’il avoit dit de cet Orateur. La Critique de 
Denys d’Halicarnafle eft très-bonne là-deffus : il fe plaint 
que le difcours de Demetrius n’aprend rien, ni de Ia 
naiffance de Dinarque , ni de fon fiecle, ni du païs où 
fon éloquence fut emploiée. C'étoient des chofes dont 
on auroit pu être très-bien informé, fi l'on eût vou- 


ui polyhifior faife vifus eff in traétatu de hemanymis , Ge. Dionyfius Halicarnafl. m 
udicio de Dinarcho, pag. m. 349. 
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DEMOCRITE. 


lu prendre la peiñe de s'en inftruite. Denys d'Ha 
nafle le prouve en étalant les lumieres qu'il avoit aqui- 
fes fur Ces points-là par fes recherches. Je me félicite 
d'avoir eu un femblable goût avant que d'avoir lu cet 
endroit de Denys d'Halicarnafe : je ne favois point qu'il 
eût marqué ces défauts de la Narration de notre De- 
metrius , lors que je blimai ceux qui font l'éloge d'un 
homme fans marquer ni le lieu, ni le tems de fa nais- 
fance, & de fa mort, &c (39). Ces défauts ne peu- 
vent pas nous confoler de la perte des Ecrits de cet Au- 
teur; car fes Narrations, bien qu'imparfaites , nous ren- 
droient de grans fervices. 


DEMOCRITE, l’un des plus grans Philofophes de l'antiquité, étoit d’Abdere dans la 


Thrace (4). 


Il fut élevé par des Mages (4), 


qui lui enfcignérent la Théologie & l’Aftrolo- 


gie. Iouït enfuite Leucippe , & aprit de lui le Syflême des atômes & du vuide. L’inclination 


ext 


raordinaire qu’il eut pour les Sciences le porta à voiager dans tous les païs du monde où il es- 


péra de trouver d’habiles gens. Il fut trouver les Prêtres d'Egypte : il confulta les Chaldéens & 
les Philofophes Perfans; & l’on veut même qu'il ait pénétré jufques dans Jes Indes & dans 
l'Ethiopie, pour conférer avec les Gymnofophiftes. Il dépenfa à cela tout fon patrimoine, qui 
valoit plus de cent talens (2) ; après quoi il eut befoin d’être entretenu par fon frere: & s’il 
n’eût pas donné des preuves fenfbles de fon grand esprit, il eût encouru une note d’infamie, 


pour n’avoir pas confervé fon bien (B). 


L'esprit des grans voiageurs régna en lui : il alla cher- 


cher jusqu’au fond des Indes les richeffés de l’érudition, & ne fe foucia guere des thréfors qu'il 
avoit presque à fa porte. Il ne fut jamais à Athenes (c), fi nous en croïons quelques Auteurs ; 
ou s’il y fut, comme l’affürent quelques autres , il ne s’y fit conoitre à perfonne. 11 donna deux 
preuves d’une fagacité extraordinaire (€), qui le firent admirer du grand Hippocrate. 


(4) 1 fut élévé par des Mages.] Xerxes Roi de Perfe , 
aiant logé chez le pere de Democrite, lui fit préfent de quel- 
ques Mages, qui furent les Précepteurs de Democrite (1). 
Or comme il y a une différence infinie entre loger le Roi 
Xerxes, & régaler fon armée , on.ne peut difculper l'Au- 
teur qui a dit que le pere de Democrite avoit pu fournir 
un repas à l’armée de ce Monarque fans s'incommoder (2). 
Mr. Moreri donne dans ce panneau; il l'eût évité, s’il avoit 
pris garde aux paroles de Diogene Laërce; mais il ne pa- 
roit pas l'avoir confulté. Auroit-il dit après une telle con- 
fultation que Diogene Laërce veut que Democrite foit de 

filet ? Laërce ne veut point cela ; il dit feulement que 
c'eft l'opinion de quelques-uns. Je dirai en pañlant que 
Monfr. Moreri ne devoit point citer Herodote tout court. 
C'étoit le moien de perfuader à fes Lecteurs, que l’on trou- 
ve dans les Mufes d'Herodote le fait dont il parle. Or ce- 
la eft faux, & il n'y à nulle aparence que Diogene Laër- 
ce ait voulu citer l'Auteur de ces Mufes. Je crois qu'en 
cet endroit, & en quelques autres il entend un Herodote 
différent de celui que nous avons. 

(3) S'il n'eñt pas donné des preuves . . ... d'un grandes- 
prit ileñt encouru une note d'infamie, pour n'avoir pas 
confervé fon bien. Les Loix du païs portoient que ceux qui 
auroient dépenfé leur patrimoine ne fuflent point enterrez 
dans le tombeau de la Famille. Pour éviter les reproches 
& les chagrins que fes envieux lui auroient pu faire en con- 
féquence de ces Loix , il tâcha de fe faire dispenfer de la 
pene qu'il pouvoit avoir encourue. Pour cet effet, il 
choifit entre fes Ouvrages celui qui furpañfoit tous les au- 
tres (3), & le lut aux Magiftrats. Ils en furent fi char- 
m qu’ils lui firent un préfent de cinq cens talens, & lui 
érigérent des flatues, & ordonnérent qu'après fa mort le 
public auroit foin de fes funérailles. Ce qui fut éxécuté (4). 
Diogene Laërce étrangle de telle forte fes Narrations, que 
j'ai cru y devoir joindre quelques petites circonftances. 
Athenée conte mieux le fait: voici comment (5). C'eft 
que Democrite fut accufé dans les formes, & obligé de 
plaider fa caufe, & qu'aiant lu un de fes Livres (6), & 
repréfenté que les dépenfes qu’il avoit faites pour fe mettre 
en état de le compofer avoient englouti fon patrimoine , 
il fut abfous. Tout le monde fait les Vers d'Horace qui 
témoignent la negligence de Democrite par raport aux 
biens de la terre; 


Miramurs ff Democriti peus edit agelles 
Cultaque, dum peregre et animus fine corpore velox (7). 


Simon Bofius (8) a cru à tort qu'Horace par un défaut de 
mémoire avoit dit de Democrite , ce qu'il faloit dire d’A- 
nax s. Il eft vrai que Plutarque nous aprend qu'Ana- 
xagoras Jaiffa fes terres incultes (9); mais rien n'empêche 
ue Democrite n’en ait fait autant. Ciceron ne l’avoit-il 
pas dit avant Horace ? Democritus, qui (were falfo ne que- 
reremus) dicitur oculis fe privalle, certè ut quam minimè ani- 
us à cogitationibus abducererur , patrimonium neglexit, agros 
deféruit incultos, quid querens aliud niff beatam vitam (10)? 
Philon témoigne que les Grecs ont dit qu'Anaxagoras & 
Democrite avoient laiffé leurs terres incultes , afin de s’oc- 
cuper avec moins de diftraétion à l'étude de la fageñle (rx). 
Mais comment , me direz-vous, peut-on accorder ceci & 
les Auteurs qui ont dit (12) que Democrite partageant la 


uit, & agrum veliquir ineultum vallatumque. dem, in Pericle, pag. 162, B. Voiéz. 
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IX. (11) De vita contemplat. pag. 897. 
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AGoRas. (ro) Cicero, de Finibus, Libr. 
c (12) Apud Laërt, in 
, 35. Voix auffi Elien, Livr. IV, Chap. XX, 


ais 
faccefion avec fes deux freres, choïfit le plus petit lot qui 
confiftoit en argent, & qui par conféquent étoit plus pro- 
pre à un. voiageur? Je répons que l'on fe doit contenter 
d’aprendre les divers Récits que l'on trouve de ces chofes: 
il feroit trop difficile Ja plupart du tems de les accorder , & 
de choïfir le meilleur. Voïlà Valere Maxime qui nous 
conte que Democrite donna tous fes biens à fa patrie, à 
la réferve d’une fomme très-modique. Il nous repréfente 
ce patrimoine comme un bien immenfe , & il ne fait au- 
cune mention des freres de Democrite. C'eft narrer les 
chofes très-négligemment. Il y à quelques autres fautes 
dans fon Récit. Democritus cum divitis cenferi poffet , que 
tante fuerunt, ut pater ejus Xerxis exercitui epulum dare ex 
facili poruerit: quo magis vacuo animo fludiis literarum effet 
operatus, parva admodum fumma retenta, patrimonium fuum 
patrie donavit. Athenis autem compluribus annis moratus , 
omnia temporum momenta ad percipiendam © exercendam doc- 
trinam conferens , ignotus illi urbi vixit; quod ipfe in quodam 
volumine teflatur (13). J'ai déjà cenfuré le repas de cette 
prodigieufe armée. Il n’eft point aparent que Democrite 
ait fait un fi long féjour à Athenes, puis qu'il y à des Au- 
teurs qui difent qu'il n’y fut jamais. Les grans voiages de 
Democrite, dont on ne dit rien, méritoient plus de con- 
fidération que fa demeure à Athenes. On n’a rien dit du 
merveilleux de ce féjour. Il faloit principalement faire ré- 
fléxion fur le mépris qu'eut Democrite pour la gloire qu'il 
auroit aquife, s’il eût voulu fe faire conoitre. 

(C) 1 donna deux preuves d'une [agacité extraordinaire. 
Democrite étant allé voir Hippocrate , celui-ci fit aporter 
du lait. On ne dit point fi ce fut pour mettre à l'épreuve 
l'habileté de Democtite; on dit feulement qu'il décida que 
ce lait étoit d'une chevre noire qui n'avoit porté qu'une 
fois. Hippocrate avoit mené avec lui une femelle: la pré- 
miere fois que Democrite la vit, il l'apella fille, mais le 
lendemain il l'apella femme ; & il fe trouva qu’elle avoit 
été déflorée la nuit précédente. Voilà fans doute un esprit 
fort pénétrant, & je ne m'étonnerois pas qu'Hippocrate 
l'eût admiré. Si l'on.me demandoit mon fentiment fur cet- 
te Hiftoire, je répondrois fans héfiter que je la crois fauf- 
fe. Ce n’eft pas que je ne croie poffible que la caufe de la 
noirceur d’une bête, & la fécondité réiterée produifent 
quelque qualité particuliere dans le lait. Il n’eft point im- 
pofible que cela fe fafle, & il eft d'autre côté fort poffi- 
ble que cela ne fe faffe point. Difons le même de l’autre 
article. Il eft poflible que la perte de Ia virginité produi- 
fe quelque changement dans l'extérieur des perfonnes ; & 
il eft poffible qu’elle n’y en produife aucun. Ces deux cho- 
fes opofées étant poffibles , fupofons que dans le lait d’une 
chevre noire, & qui n'a porté qu'une fois, il y ait une 
qualité particuliere qui dépende de la noirceur, & de la 
prémiere portée , fera-t-il poffible à un homme de conoi- 
tre cette qualité ? Je répons que cela ne me paroit pas im- 
poffible ; mais je ne crois pas que jufqu’ici aucun homme 
foit parvenu à ce dégré de connoiflance. On dit que les 
abeilles ont un difcernement aflez fin pour conoïitre entre 
plufieurs perfonnes qui s'aprochent de leurs ruches , celles 
qui ont goûté depuis peu le plaifñir vénérien (14). Il n'y 
a rien À qui ne foit probable ; car les organes des infe@es 
font fi délicats, qu’une émanation de corpufcules qui n’ex- 
cite point de fenfation dans un homme (1$}), peut irriter 
l'odorat des abeïlles & des fourmis. Mais la fcience de 
Democrite furpañleroit celle des abeilles , puis qu'on ne dit 
pas qu'elles fachent discerner fi c'eft la prémiere fois qu’on 
a éxercé cet acte. Je dis donc que quand tout ce que l'on 
conte des abeilles féroit vrai, & qu'il feroit conftant que 
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MI OUCARET STNE, 


Mis il ne faut point croire ce qu’on a dit là-deffus ; il faut plutôt s'imaginer que l’on s’elt plu à 
i P q P P 


ie 


andre far l'Hiftoire des Philofophes autant d’Avantures prodigieufes que fur celle des Paladins ; 


& il eft fâr qu’en matiere de bravoure les exploits du fameux Roland ne feroient point plus admi- 


fables, qu'en matiere de fecrets de la nature ces deux découvertes de Democrite. 


Quelques-uns 


ont dit qu'il vécur 109 ans (D); & qu’en faveur de fa fœur il recula de quelques jours l'heure 


la perte du pucelage Changeroit quelque chofé dans l'ex- 
térieur, il n'en faudroit pas inférer qu'aucun homme ait 
jamais conu ce changement : & quoi qu'il en foit , je de- 
meure peïfundé que Democrite n'a point conu les deux 
chofes dont il s'agit. Je puis néanmoins les raporter fans 
être coupable menfonge ; je ne fais qu'alléguer ce 
que je trouve dans Diogene Laërce. $ , ; 

Je ne ferois pas auñii innocent de menterie que je lefuis, 

fije me hazardois de débiter cette Hliftoriete avec quelques 
Additions que je ne trouverois pas dans les’ vieilles four- 
ces ; & c’eft pourquoi j'accufe ici de menfonge & de falfi- 
fication, ceux qui ont dit:que Democrite conut aux yeux 
de la fille qui accompagnoit Hippocrate, qu'elle avoit paf 
fé la nuit avec un homme (16). Ce qu'ils ajoûtent que 
cette fagacité eft odieufe à la moitié du genre humain pour- 
roit pañler , s'ils ne le tiroient d'une faufle fupoñition ; car 
il eft vrai que ce feroit une chofe très-importune , que d'a 
voir à redouter des gens qui conoitroient aux yeux d’une 
fille fi elle a perdu fa virginité Ceux qui aiment les frau- 
des pieufes devroient travailler, à faire accroire qu'il y a 
quantité de gens qui le conoiflent ; mais il feroit à crain- 
dre que cette erreur ne fût plus fortement & plus eflicace- 
ment combatue qu'agcune fuperftition. Une infinité de 
gens feroient esprits forts, & dogmatiferoient en esprits 
forts contré cette fraude pieufe. Il y en a qui difent que 
ce fut à la voix de cette fille que Democrite reconut Ja dé- 
floration (17). Il remarqua, difent-ils, qu'elle n’avoit pas 
le ton de voix du jour précédent; & fur cela ils nous con- 
tent qu'Albert le Grand, fans fortir de fon et, reco- 
nut la faute d’une fervante. On l'avoit envoiée chercher 
du vin dans un cabaret; elle revint en chantant. Albert 
apliqué à fes études ne läiffa pas de remarquer que la voi 
de cette fille éroit devenue moins claire qu'elle m’étoit, & 
il conclut qu'on avoit dépucelé cette fervante durant ce pe- 
tit voiage. Nec rmimus vocis mutationem ob eandem fère cau- 
Jam, quo tantum Jic 
fo puellam ex œnopolio vinum pro hero appoi 
æitiatam fuifle deprehendife, quod in reditu fubinde cantan- 
dis ex acuta in graviorem mutatam vocem agnovifet (18). 
Voïez le dernier alinea de cette Remarque. 
Je n'ai rien à dire contre Mr. de la Mothe le Vaier; car 
s'il dit que Democrite c à l'odeur du lait les qualitez 
de la chevre , il nous déclare en mêmé tems que felon 
Diogene Laërce ce fut la vue, & non l'odorat, qui fit co- 
noitre cela à Demoarite. Aïnfila Mothe le Vaier ne nous 
trompe point ; il ne nous donne pas lieu de croire que à 
Conjetture foit nil tiré des anciens Auteurs. 
Cnn trouver ici le fondement de fa 
Conje&u crite , dit-il (19) , fe ft admirer dans Ja 
conférence avec Hippocrate, jugeant de mefme (20) que le lais 
qu'on leur avoit préfenté efloit d'une chevre noire, © qui n'a- 
voit encore porté ne fois. Je [rai bien que l'Ecrivain de fa 
(*) parle de ce difecrnement comme d'un effet de la veu. 
Mais ce que nous lifons dans Philofrate d'un jeune Paffeur,qui 
L que le lait w'efloit pas pur, me fait penfer la 
chofe de l'aëtion de Democrite. Ce Ruffique, grand © 
fort à merveille, fe nommoit Agathion, &* avoit prié le So- 
‘phifle Herode de Tay tenir preff au lendemain un vafe plein de 
lait pur à fon égard, c'eff-à-dire, qui n'enff pas eflé tiré de la 
main d'une femme. Mais il Saperceut aufi-toff qu'on le luy of> 
frit, commeiil n'efloit pas tel qu'il l'avoit demandé, proteflant 
que l'odeur des mains de celle qui l'avoit tiré luy ofenfoit l'odo- 
rat. Philofirate le nomme Divin là-deffus. 

Quelque frivole que puiffe être le Conte que j'ai ra- 
porté de la découverte d'Albert le Grand, on peut dire que 
de très-habiles Médecins s’amufent beaucoup à raifonner 
far les raports, qu'ils prétendent qui fe trouvent entre les 
organes de la génération, & le gofer; & c'eft une chofe 
aflez ordinaire que de voir des gens, & des gens même du 
commun peuple, qui remarquent qu'un Prédicateur, la 
prémi année de fon mariage, a un ton de voix plus 
fec, plus cafe, plus enroüé. Meurfius affüre qu'ancien- 
nement les nourrices mefuroient tous les matins avec un 
fil le cou des filles qu'elles avoient fous leur garde. qu'el- 
les le mefuroient, dis-je, afin de conoitre fi la virgi 
s'en étoit allée, ou non (21). Il prouve cela par un Pas- 
fage de Catulle; mais j'aimerois mieux dire que ce Paña- 


ge montre feulement qu'on leur mefuroit le cou le jour des 
noces, & le lendemain. Voiez les Nouvelles de là Répu- 
blique des Lettres, au mois de Janvier 1686, page 27. 


Ifac Voffius commentant ce même Pañlage à fait une No- 
te, où il eft parlé d’un prétendu Livre de Democrite, dans 
lequel on marque de quelle maniere il faut mefürer le cou. 
Cela donc apattient de droit à cette partie de mon Com- 
mentaire. 1» veteri foribto de fympathia © antipathia, quod 
perperam tribuitur Democrito, ita bec referuntur : Aapüy Bi 
Prési ve ro dm rie les ério tv Me liror À, 
node et. ei dè un, tOSmormr, Nempe fi filum aut fu- 
culurn ex lino aut papyro accipias, e> anterioris colli fpatium 
ab aure ad aur deinceps cervicem feu averfam metiari 
éolli partem fimiliter ad aures, fuerintque hac intervalla ina- 


de fa mort (E). Il compof un très-grand nombre de Livres (d) : il ne s’en faudroit pas éton- 


ner 


qualis, defloratam effe fponfam, contra [i aquales fuerint iffs 
Jervicireuli, effe etiamnim virginem. Aliud quoque addit Jig- 
num , Jéilicet fi collum fuerit calidum &* nates frigide ,e7 hoc 
quoque amile virginitatis effe indicium (22). Îl y avoit une 
autre méthode de mefurer: Severin Pineau en parle dans le 
V chapitre du prémier livre de Notis Virginitatis, & Gaspar 
à Reïes dans fa Queftion XXXVIIT. 

(D) Quelques-uns ont dit qw'il vécut ïo9 ans.| Onne 
trouvé fien de certain, ni fur le téms de fa naiflance, ri 
far le tems de fa mort. Aufñi voions-nous que Scaliger ne 
fait autre chofe que marquer en quoi les Auteurs fe con- 
tredifent (23). Democrite dans la Chronique d'Eufebe fleu- 
rit au commencement de la 70 Olympiade, & meuit l'an 
2 de la 93 (34). Sur ce pied-R, il faudroit qu'il eût vécu 
beaucoup plus de 109 ans, ou qu'il eût fleuri dès fa 19 an- 
née. Diodore de Sicile le fait mourir âgé de 90 ans, la 1 
année de la 04 Olympiade (25). Lucien aflüre que De- 
mocrite fe laiffa mourir de faim à l'âge de ro4 ans (26). Si 
l'on avoit quelque chofe d'affüré touchant l'âge d'Anaxago- 
ras, on conoitroit mieux la Chronologie de Democrite; car 
ce dernier affûre dans quelcun de fes Ouvrages (27), qu'il 
étoit de 40 ans plus jeune qu'Anaxagoras. Mais on ne trou- 
ve que difcorde entre les Auteurs qui marquent les tems d’A- 
naxagoras. Il avoit 32 ans, dit-on (28), quand Xerxes pas- 
fa en Europe: il vécut 72 ans, & il mourut la 1 année de la 
78 Olympiade. Je laifle plufieurs autres brouilleries qui ne 
font pas plus aifées à démêler que celles-ci. On peut affürer 
hardiment qu'Elien s'eft abufé (29), en fupofant que De- 
mocrite fe moqua bien d'Alexandre, fur l'inquiétude où étoit 
ce Prince par la confidération qu’il n’avoit pas encore conquis 
un Monde, & qu’il y en avoit une infinité felon Democrite. 
Les 109 ans que l'on donne à ce Philofophe ne peuvent 
pas le mener jusques aux conquêtes d'Alexandre. L'opinion 
d'Aulugelle eît folide; il l'avoit aquife par de bonnes voies: 
il affüre que Socrate étoit plus jeune que Democrite (30). 
Or Socrate mourut la 1 année de la 95 Olympiade, âgé 
de 70 ans (31): il faloit donc que Demorcrite fût alors âgé 
de 8o ans pour le moins. Il en auroit donc eu plus de 
140, s'il eût été en vie lors qu'Alexandre monta fur le thrô- 
ne la r année de la 117 Olympiade, N'oublions pas le 
genre de mort que Marc Antonin (32) attribue à Demo- 
crite contre tous les autres Ecrivains. Ille fait mourir de 
la maladie pédiculaire : il prit aparemment l’un pour l'autre, 
Pherecyde pour Democrite. Vous verrez dans la Remar- 
que (£) diverfes autoritez touchant la mort volontaire de 
notre Philofophe. On les peut joindre à ces trois Vers de 
Lucrece: 


Denique Dernocritum poflquam matura vetuflas 
Admonuit memorem motus languetere mentis, 
Sponte fua leto caput obvius obtulit ipfe (33). 


(E) En faveur de fa Sœur , il recula de quelques jours 
l'heure de fa mort.) Sa Sœur s'attriftoit, non pas de voir 
qu'il alloit mourir, mais de voir qu'à caufe de cette mort el- 
le n’aflifteroit pas aux fêtes de Ceres. Pour la tirer de cette 
inquiétude, il fe fit porter du pain chaud tous les matins, 
& avec la feule odeur de ce pain il foutint fa vie jusques à 
ce que les trois jours (34) de la fête fuffent pañlez : après 
quoi il fe laiffa tomber tout doucement entre les bras de la 
mort. C’eft ainfi que Diogene Laërce le! raconte (35). 
Cela fnt fort l'invention d’un esprit oifeux. Athenée ne 
raconte pas la chofe avec les mêmes circonftances. Il dit 
que Democrite las de la vieilleffe réfolut de hâter fa mort, 
en diminuant chaque jour fon ordinaire. Les fêtes de Ce- 
res aprochoient, & les femmes du logis eurent belle peur 
qu'il n'allt mourir pendant cet anniverfaire; car elles 
n'euffent pu avoir part à cette cérémonie, s’il fût mort en 
ce tems-à. Elles le priérent donc de renvoier fon trépas 
après la fête, afin qu'elles puñlent la célébrer joieufement: 
il y confentit, & donna ordre qu’on lui aportât un pot de 
miel. La feule odeur de ce miel l'entretint.en vie durant 
quelques jours: enfuite de quoi il le fit ôter, & mou- 
rut (36). Un Moderne s'eft mêlé témérairement de criti 

uer Athenée (37). Il lui impute d’avoir dit que la Sœur 

le Democrite, Prêtreffe de Ceres, pria fon frere de ne mou- 
rit pas pendant la fête, & que Democrite fe fit porter un 
grand pot de miel, & ne mangea que du miel pendant plu- 
fieurs jours. Cela n'eft guere probable, dit notre Mo- 
derne , il eft beaucoup plus vraïfemblable de dire que ce 
bon vieillard prêt à expirer, & incapable de nourriture , 
ne prolongea f vie qu'en flairant le miel, comme mon 
compatriote Celius Rhodiginus l'aflüre. Er bec quidem mi- 
aus probabiliter Atheneus cum vero fit propins moribundum [e- 
nem omnisque alimenti incapacem non ip{o melle, [ed fola mel- 
lis evaporatione vitam produs ife, ut afferuit Rhodiginus meus 

(U72 

autre chofe. Néanmoins, dans fes Notes fur Athenée, pag. 537 » il 
thenes ils ne duroient que 3 jomrs. (35) In ejes Vita, Libr. IX, 
Athen Libr. 11, Cap, VI» pag, m, 46 (37) H cite Athenée, L 2 
falos dire cap. 7. 


(22)1f Vos= 
fius , in bec 
verba Catul= 
li Epith, fe= 
lei & Theti- 
dis, Non il= 
Lam nutrix 
orienté luce 
revifens Hess 
1erno coll 
poterit circhne. 
dare flo;page 
243. 


(23) Scalig. 
in Eufeb 
num, 16163 
pag. 109. 


(24) Monfr. 
Menage, 
Notæ in 
Laëtt. Libre 
IX, num. 413 
impute à Eu- 
febe de mar- 
quer la mers 
de Democrite M 
à Pan 4 de La 

94 Olymp. 
Jonfius Pa | 
1romp£ > Qué | 
dit cela page | 
23. | 
(25) Diod, 
Siculus, Libre 
XIV, Cap. 

ea 


(26) Lucian. 

in Macro- | 
bis, pag, ma 
639,640; 
Tom. IL. 


(27) In par- 
vo Diacos- 
mo, apad 
Laërtium 
in Democri- 
LO, 4m, 41e 


(28) Laërt, 
Libr, 11, 
au, 7. 


(29) Ælian 
Hiflor. div. 
Libr. IV, 
CAPE 


(3°) Aulus 
Gell. Libr. 


G1) Vo 
Vie, par Mr. 
Charpen- 

tier,paz. 284e 


(32) Taè 
Täv ele iau- 
rèv, Libr.IIL, 
Se. II. 


(33) Lucret. 
Libr. UT, 
Ver. 1052. 


(24) Hs du 
roient 9 jours, 
Selon Ovide; 
4, flon He 
fychius; 5, 
Jélon Ariflo- 
phane, Voie. 
Caftellanus 
de Feftis 
Græcorum, 
pag. 173. 
Cafaubon, 
in Laërt. 
Libr, IX, 
num, 43 
veut qu'a 
Democrite 
demeuroit ile 
ne duraffené 
que trois 
jours 3 ma 


dit qW'à A= 
n. 43. (36} 
» Cap. 35 # 


(38) Bal- 
thaf. Boni- 
facius, His- 
tor. Ludi- 
ra, Libr, I, 
Gp. XI, 
Pag. 7.13. 


(39) Athen, 
Libr. 11, 
Cap, VIL 


(49) Diog. 
Laertius, 
Libr. IX, 
aum, 36. 


ar) idem, 
sœur, 38, 


(42) Lucian, 
in Philo- 
pfeude, Tom. 
ls page 495. 


(43) Menag. 
3m Laert. 
Libr. 1X, 
nur, 4 


(44) “4rra 
Hippocrat. 
an Epif. 
num, V, ci 
tante Ma- 
gneno, in 
Vira Demo- 
criti, pag. 24» 


C45) Ma- 
gnenus, id. 


Pag. 26. 


(46) Fe ne 
détruis donc 
Point ici ce que 
Pai dit ci-des= 
fs, Cite- 

tien (47) de 
P Article 

ABDERE. 
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ner quand même il n’auroit pas vêcu fi long-tems ; car il aimoit la retraite 


l'étude d’une façon toute finguliere (F). 
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> & il s’apliquoit à 


C’étoit d’ailleurs un beau génie, un esprit vaite, 


pénétrant, qui donnoit dans tout. La Phyfique, la Morale, les Mathématiques , les belles 
Lettres, les beaux Arts, fe trouvérent dans la fphere de fon activité. Il devint très-habile dans 


toutes ces chofés, & jusqu’à fe pouvoir élever à la 


Seneque (G). J'ai lu dans quelques Modernes 


gloire de l'invention , comme nous l'aprend 
que fa longue vie fut une fuite de fa chafte- 


té (1); mais je ne trouve point cela dans les Anciens. Si tout ce qu’on cite de lui a été tiré 


de fes véritables Ecrits; 


(Hb. 21. c. 3.) (38). Qui ne riroit en lifant cela ? Car 
Ï, il neft pas vrai qu'Athenée dife que Democrire mangea 
du miel: il affüre que ce Philofophe n'en prit que l'odeur. 
Aubirat Suipus inavès 1 gamer 5ÿ dm 7Ù pére, 
dradoré bin xeéuso: In multos dies vitam prorogalfe folo 
mellis odore e> halitu continuatam (39). IL. Il eft faux que 
l'odeur du miel foit plus propre que le miel même à pro- 
longer la vie d'un homme pendant plufeurs jours. Supo- 
fez cet homme à quatre doigts de la fofle, je ne m'en dé- 
dis pas. III. Athenée ne parle point de la Sœur de De- 
mocrite, tant s'en faut qu'il la fafle Prétrefle de Ceres, di- 
gnité que Diogene Laërce ne lui donne pas. C'eft ce der- 
nier Hifiorien qui fait agir les prieres de cette Sœur. IV. 
Enfin, on fe moque du monde, quand on cite un Celius 
Rhodiginus, far des faits qui f font paflez il y a plus de 
deux-mille ans. 

(F) L sapliquoit à l'étude d'une façon toute finguliere.] Il 
fe choifit une chambre dans une maifon fituée au milieu 
d'un jardin, & il fe tenoit enfermé dans cette chambre 
avec un fi grand détachement de tout ce qui fe faifoit au- 
tour de lui, que quand on vint avertir un jour de fe 
trouver au facrifice , il ne s'étoit point aperçu, ni que le 
bœuf qui devoit être immolé eût été attaché proche de fa 
chambre, ni que fon pere fût venu donner les ordres pour 
cette cérémonie (40). Il faloit bien qu'il aimät la folitu- 
de, puis qu'il f plaïfoit à s'enfermer dans les tombeaux. 
H'extt dE sal momie Souméden ss Qere las temmalar 
éviôrs xai Tolç réQoig édiareiBer.  Nitebatur autem etiam va- 
riè probare imaginationes, fepe folitarius vivens atque etiam 
Jépalcra incolens (41). Ille faifoit pour fonder les forces de 
fon imagination, & pour éprouver tous les fens felon les- 
quels elles pourroïent fe tourner. Lucien fait là-deffus un 
joli Conte : c'eft que Democrite s’enferma dans un fépul- 
ce qui étoit hors de la Ville, & y pafla les jours & les nuits 
à étudier & à compofer. Il y eut des jeunes gens qui tà- 
chérent de lui faire peur; is fe déguiférent en cadavres ; 
ils prirent les masques les plus affienx, ils vinrent rôder au 
tour de lui, & faire cent fauts & cent bonds. Il ne dai 
&na pas les regarder, & fe contenta de dire tout en éc 
vant, cefez de fairé les fous. OO ÿre Louve ri Feormroix- 
su aûrär, rs dus ééBarVe meùç abrde. éañè pETaËd yed= 
Par, rabrarde Epn maidorres, ru BeBaios érisivs uadèn ei= 
var Très Vuyès ri lo Yevomévas rôv camérur.  Hic neque 
épforum fimulationem timuerit, neque ipfos omnino respexerit : 
Jed inter [eribendum dixerit, Die ineptire: adeo firmiter 
credidit animas nibil efe poliquam à corporibus exierint (42). 
C'eft, dit Lucien, qu'il étoit fortement perfuadé que l'ame 
mouroit avec le corps, & que tout ce qu'on dit des fpeétres 
& des fantômes, & du retour des esprits, eft par conféquent 
une chimere. Perfonne presque n’a ou parler de Demo- 
crite, fans aprendre qu'Hippocrate fut apellé pour le gué- 
ri. De fort bons Critiques (43) font perfuadez que les 
Lettres qu'on voit fur cela parmi celles d'Hippocrate font 
fupofées : mais on ne fauroit douter que cette fition ne 
fit fort ancienne. On a donc feint il y a long-tems que 
les Abdérites écrivirent à Hippocrate, pour le prier de ve- 
nir voir Democrite. Ils craignoient qu'il ne devint tout- 
à-fait fou, & que fon grand favoir ne le démontit entiére- 
ment; & ils regardoient cela comme un grand malheur 
public. Hic pre multa que detine ipfum Jatientia egrotat, ut 
timor fit ne noffra urbs Abderitarum pefumdetur, JE Democri- 
#us mente fuerit motus (44). Ils le voient ne fe foucier de 
rien, rire de tout, dire que l'air étoit plein d'images, cher- 
cher ce que difent les oïfeaux, fe vanter qu'il faïloit de 
téms en tems un voiage dans l'espace immenfe des chofes. 
Il paroït par une de ces Lettres d'Hippocrate, que l'amour 
de la folitude avoit expofé Democrite aux mauvais bruits 
qui couroient de lui. 1» veritatis rerione quam fapientia col- 
luflrat, non eff pater, nec mater, Hxorve, auf cognati, non 
liberi nec fraires neque famuli, fortunaque vel alind ex bis 
que tumultur faciunt. Democritus illuc pre Japientia commi- 
gravit, e> infania teneri creditur ob [olisudinis armorem (45). 
Au refte, la fupofition de ces Lettres ne m'empécheroït pas 
de croire, qu'Hippocrate fut apellé par les Abdérites, & 
qu'en un mot celui qui forgea ces Lettres, s'apuia fur des 
faits autorifez par une affez bonne tradition (46). Mais voi- 
ci quelque chofe de plus fort. Mr. Drelincout, Profefeur 
en Médecine à Leide, un des plus favans hommes de notre 
ficcle, m'a affüré, qu'il ny a point lieu de douter que les 
Lettres qui concernent Democrite, parmi celles d'Hippocra- 
te, ne foient légitimes: c'eft le fentiment ordinaire des M 
decins, dit-il. 

(G) 1 devint très-habile |... ., ejusqu'à fe pouvoir éle- 
ver à la gloire de l'invention comme nous l'aprend Sene- 
que.]. Voici l'éloge que fon Hiftorien lui a donné: "y de 
én19D Er PiioroPig méraddos. 1à yée Qurmd, nai rà 
Mur, SA nai 7à paSmuarind , xl rés Éynvrdiue dôvse 
me sp sed rêve diger éamsiplay Erat revcra in Pbi- 


on ne peut nier qu'il ne fe repût de chimeres à certains égards (Z) ; car 


il 


lofophia quinque certaminum peritus. Namque naturalia , 
moralia, mathematica, liberalium difciplinarum orbem artium. 
que omnem peritiam callebat (47). Quant aux chofes qu'il 
inventa, Vous trouverez que Seneque ne l'en Joue pas beau- 
Coup. Democritus , inquit , inveniffe dicitur fornicem RARE 
lapidum curvatura paulatim inclinatorum medio Jaxo alligare- 
tr. Hoc dicam falfum effe.  Neceffe eff enim ante Democri= 
fur, © pontes, & portas fuille, quarum fere fumma curvan- 
tur. Excidit porro vobis, eundem Democritum invenifle , quem- 
admodum ebur molliretur, quemadmodum decoëtus calculus in 
Jmaragdum converteretur, qua hodieque coëlura invenri lapides 
coëtiles colorantur. 1lla fapiens licet invenerit, non qua fabiens 
erat, invenit. Mulra enim facit, que ab imprudentifimis aut 
aque feri videmus, aut peritius, aut exercitatius (48). 

(4) Fa lu dans quelques Modernes, que [a longue vie fus 
une fuite de [a chajteté.] Un Auteur, que j'ai déjà réfu- 
té (49), affüre que Democrite qui fut redevable d’une vie 
de plus cent ans au miel, & à fon éxacte continence ; 
détéftoit l'œuvre de l'amour comme une chofe qui fafoit 
fortir un homme d'un homme. On cite Pline au livre 
XXVIII chapitre VI; mais vous ne trouvez dans Pline 
que ces paroles: Vomerem damnavit Democritus, ut in qua 
homo alius exfiliret ex bomine (so). Pasun mot, ni de la 
vertu du miel, ni de celle de Ja continence, par raport à la 
longue vie de Democrite. A l'égard du miel » notre Au- 
teur moderne eût pu trouver un garant, puis qu'Athenée 
nous aflüre que Democrite avoit toüjours fort aimé le miel, 
& qu'il avoit cru que pour conferver fa fanté il faloit apli- 
quer du miel aux parties intérieures, & de l'huile aux par- 
tes extérieures (51). Il femble même que ce Philofophe 
eût promis la refurreétion aux cadavres qu'on auroit enfe- 
velis dans du miel; car il y a beaucoup d’aparence que ces 
paroles de Pline, Swilis e> de affervandis corporibus hominum 
ac revivifcendi promifa Democrito vanitas qui non revixit ip 
Je (s2), ont du raport à un Pañage de Varron, que je 
m'en vais copier. @ware Heraclides Ponticus Plus Japit qui 
precépit ut comburerent , quam Democritus qui ut in melle 
Jervarent : quem ff valgus ecutus efèt, perears [ cenrum de- 
maris calicem mulff emere pofèmus (53). Mais fur l'autre 
chet je ne fai point où notre Moderne trouveroit une cau- 
tion. Permettons-lui de raifonner, il ne viendra pas à fon 
but: s'il dit que Democrite n'a blâmé le jeu d'amour, que 
parce qu'il s'étoit extrémement bien trouvé de s'en abftenir, 
il fupofera un faux principe, puis qu'il y a un très-grand 
nombre de gens qui confeillent la chafteté, parce qu'ils 


éprouvent les triftes & facheufes fuites de l'incontinence. 
Un autre Moderne s'avance trop, quand il dit que Democri- 
te recommandoit, & par'des raifons, & par fon éxemple, 
de ne s'aprocher du fexe que rarement, Morwm breterea in- 
fegritas pudicitinque tante, ut rationibus exemploque rarum 
Veneris ufum commendaret (54). Il cite Pline & le chapitre 
IV du UT livre de Rodericus à Caftro de Natwra Mulierum, 
Il ne dit point quel endroit de Pline il faut confüiter; mais il 
a égard fans doute aux paroles que j'ai citées du chapitre VI 
du livre XXVIIL, paroles où l'on ne trouve nullement que 
Democrite fe foit donné en éxemple. Roderic de Caftro 
n'impute point à Democrite de s'être cité; & quand il le lui 
imputeroit, il ne pourtoit être qu'un aveugle qui conduit un 
autre aveugle. 

Je ne dis point ceci pour donner la moinäre atteinte à la 
ence de Democrite: je veux feulement faire fentir aux 
Auteurs modernes l'obligation où ils font de n'avancer rien 
qu'ils ne trouvent dans des témoins dignes de foi. Nous ver- 
rons ci-deffous (55) que Tertullien ne lui donne pas un bon 
témoignage fur ce chapitre. 

(1) On ne peut nier qu'il ne fe repät de chimeres à certains 
égards. | Columelle (56) a cité le Livre que Democrite avoit 
compolé touchant les Antipathies. On y trouvoit que fi 
une fémme dans le tems de fes ordinaires faifoit trois fois 
le tour de chaque compartiment, à pieds nuds & les 'che- 
veux déliez, elle faifoit mourir toutes les chenilles d’un jai 
din. Sed Democritus in eo libro qui Gracè inferibitur rie ét 
rar, afirmat has ipfas befliolas enecari, fi mulier, que in 
menflruis eff, folutis crinibus , © nudo pede unamquamque 
arearn ter circumeat, pol hoc enim decidere omnes vermiculos, 
> isa emori. Que peut-on dire qui fente plus la fuperfti- 
tion ? Democrite difoit auffi, que pour faire confefler la 
vérité à une femme, il floit lui apliquer fur le cœur quand 
elle dormoit la langue d’une grenouille (57). Mais il tloit 
une langue qui eût été arrachée à une grenouille vivante, 
& il filoit l'avoir arrachée fans tenir la grenouille par un 
autre endroit (58). Il faloit de plus remettre dans l'eau la 
grenouille. : Si l'on veut favoir quel jugement faifoit Pline 
de cette pratique, on n'a qu'à le confüulter à l'endrc it où 
il raporte une vertu toute femblable que l'on attribuoit au 
cœur du hibou. On prétendoit qu'en le mettant fur le te- 
ton gauche d’une femme endormie, on lui fufoit dire tous 
fes fecrets. Nec omittam in bac quoque alite (bubone) exem- 

plu 


(47) Lacrts 
Lir. IX, 
CZAELA 


(48) Seneca, 
Epift. XC, 
Page. 371. 


(45) Balth. 
Bonifacius 3 
Hift. Ludi- 
cra, Libr, XI, 
Cap. V, pags 
317 


(so) Monfr. 
Drelin- 
court »°4 
indiqué deux 
Pafages tous 
Jemblables : 
Lun eff de 
Galien, 
Comm IE 
in VI Epi- 
demior. 
Pag.478, 178 
L'autre de 
Tertullien 
de Anima, 
Cap. XXVII 
pag. 330 
Voiez auf 
Clem. Ale= 
xandrin, 
Lib, 11, 
Pædag. page 
193, D. 


(s1) Athen, 
Libr, 11, Caps 
VII » pag. 46. 


(52) Plin. 
Libr, VII, 
Cap LV. 


(53) Varro, 
in Libro œifè 
magic apud 
Nouium , 
vice Vulgus, 


(54) Mag- 
nenus , 5n 

Vita Demo- 
criti, pag, 8. 


(55) Dans la 
Rem. (K). 
(sé) De Re 
Ruftica, 
Libr, XI, 


Jub fn. 


(57) Demo= 
critus quidems 
tradit, fi quis 
extrabat rane 
viventi lin 
ga, nulla 
alia corparis 
parte adh 
rente, ipfaque 
dimiffe in 
aquam, impon 
nat fubra ce 


nem mulier 
dormie 


vit, vera ren 
ponfiram. 
Plin, Libre 
XXXI, 
Cap. Vs [48e 
846. 

(58) Ouplés 
tôt, fans 
qw'aucune 
antre partie 
y demeuré 
attachée, 


LS 


———— 


TR 


eZ 


(59) Elin 
Libr.XXIX, 
Caps IV, 


(Go) Idem , 
Libre 
XXXI, 
Caps Ve 


(6x) Plin. 
Libre. X3 
Gap. XLIX. 
Voiez. auf 
Libr.XXIX, 


(62) Idem, 
Libre 
XXVIU, 
Gap, VIII 


(63) z 


(64) Aulus 
Gellius, Zi- 
br. X, Cap. 
XIL 3 


(és) Lucia- 
nus, in Pfeu- 
dom. pag. 

873, Tom L, 
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il faudroit croire qu'il avoit une re 
11 faudroit aufli croire qu'il étoit fort 


plum magice vanitatis: quippe prater reliqua portentofa men- 


dacia, cor ejus impolisum mamme mulieris dormientis finiltra 


tradunt effcere, ut omia fecreta pronunciet 
gicien: il faifoit fans doute le mê- 


le cela une häblerie de M: 
me jugement du 
nombre de ces hâble 
marque que À 
qui ferolent , 
feroient plus utiles 
nouilles fourniroient un 


cefler la galanterie parmi les fer 


ne n'ont pas affez de 
du remede, ni à l'égard 
pas fi l’expédient prév 
empéchoit la per 
n'eft point là une di 
conféquence : il y fak 
qu'aux moindres 


um alin Magi, que 
ment! 
ra per os, fi furculus ir 
riorum tedium fieri (6 

palle à un rofean une gre 
e> par Ja nature. 
mencer par la na 
ad os usque. 


hifle 


mélant enfemble A 
quoit le nom, on fail 
propriété fi admir 


voit enténdre ce que les oif 
fon de fe moquer de cette chimere. 
es lambendo dediffe intelleffum avium fe 


vel que Démocritus tradit nomi- 
Janguine ferpens gignatur, quem 
Ji avium colloquia (61). Puis 
fi crédule, qu'il croit en droit de l'infulter, 


Tampodi profeëto auri 


amonis dracones non abnuet : 
nando aves, quarun confufo 
quisquis ederit, intelleéturns 


qu'il le trouve 


ambiguitez. 

à la maniere d'apliquer l'expédient 

ge de Pline qu'elles n'ont pas Été 
vera 

r rane, quäm leges. 


ag 


Conte de Democrite ; 
i cat immédiatement après il re< 


pédie 


clarté , 


mes. 
ni à l'égard de l'a 


(59). Pline apel- 


il le mettoit au 


es Magiciens ajoûtent quelques autres chofes, 
fi elles étoient véritables, que les grenouilles 
au genre humain que les Loix. Les gre- 
pt immanquable pour faire 
Les paroles de Pli- 


lication 


d’une circonftance notable. Îl ne dit 


noit le cocuage, 
févérance de la femme dans 
diftinction de Logique ; la chofe eft de 
oit pefer tous les ter 


Il 


13 


N 
menfire 


Du P 


ture, armndine trans 
Pline eft donc obfcur quant au cérémon 
autres obfeuritez. 
Voici d'autres réveries de Democri 
e fang de quelques oïfeaux don 
ifoit naître un ferpent qui avo 
able, que quiconque le mangeo 


été 


eaux s’entre-difent. 


ou fi feulement il 
l'aduiltere. Ce 


nes, & fuir jus- 
les faloit fuir aufli quant 
: on verra dans le Pañla- 
vitées. Addunt etiam- 
, multo utiliores vita exifli- 


amque arurdine transfixa natu- 


defig à marito, adulte- 
Pinet traduit ainfi: Sz 0% em- 


ouille, l'embrochant droit par la tête 
Le P. Hardouïn fupofe qu'il faloit com- 


a per rana pudenda 


11e 


11 difoit qu'en 
il mar- 

une 
t pou- 
Pline a rai- 
Qui credit iffa, © Me- 


ce 


& de s'aplaudir de ce qu'il n’adopte pas de telles fadaifes , 


moquer: mais il fer 


avoit gardé pour Democtite une 


rte quel 
Utinaim eo rarmo contaiis 
jacitates immodicas pro 
gacem © Vite utilifé 


les Contes de Democ 


e fuffent bien 


nimio ju- 
Nous verrons d’autres 


je veux dire s'il n'eût pas cru trop légérement que ce Phi- 


lofophe fût l'Auteur 


cet Ouvrage , 


i jent injuftement fous fon nom. La penfée 


tres qui couro 


d'Aulugelle me paroït fort raifonnable, que ce n'eft point 


Democrite qui eft l'Auteur 


meleon, & touchant 
mais que certains char 


té de ce fameux Philofophe. Zi: 


soi Philofophorum de vi 
gife Plinins Secundus in 
Jets multag d 
Democrito feripta tradit. 


à Plimio Secundo fcriptis non. dig 
tem vide 


pute... Multa au 


de 


l'intel 
tans sé 


© naturd 
natural 


ue vana atque intoleranda auribus deinde 


igence du chant des oifeau 


ces Contes touchant le Cha- 


toient couverts de l’autori- 
um effe Democriti nobiliff- 
a chammeleontis; er 
s biflorie 


His portentis atque fi eff üis 
m effe cognomen Dermocritt 
tur ab bominibus iffis malè 


ilertibus bujuscemodi commenta in Democriti nomen data, no- 
bilitatis auétoritatisque ejus perf} 


peut que faire ce jugement ; 
Lucien lui a donné. 
dans la cafe de c 
ont une ame de diamant contre ceux qui le 

À fon compte, Democ 
que les faifurs de miracles ne font rien 


ractere que 
cure, Metrodore , 


ali 
haberet adar 

(K) 1 
Cela ne s'acco: 
viennent d'être al 
d'entendre Pline (66): 


dem requireret . « 


mocritus, Plato ad hanc (Magicen) 
exfiliis verius, qua pereg 
pradicavere, banc in arcanis habuere. 
chem Coptiten, © Dardanum à Phœnice illuftrav 


ntinan tt D 
audroit croire qu'il érol 
rde nullement avec les idées de Lucien qui 
iées. Quoi qu'il en füit, il eff juite 


érisicet. 


cr 


igio utentibus (64). On ne 


quand on fe fouvient du ca- 


I met Democrite, Epi- 
s esprits forts, qui 
r veulent per- 
te demeure 


ere dont ils trompent, 


rè 7 
Dernocritum 


Ut res pla 


aduerfus bec © fimilia mentem 


leret, rc (65). 
fort adonné à la 1 


Certè Pythagoras, Empedocles, De- 


difcendam navigavere, 


ationibus, fusceptis. Hanc reverfi 


Democritus Apollobe- 


D E M OCRI 


cepte qui pouvoit procurer 
adonné à la M 


É- E 


l'intelligence du chant des oifeaux: 
gie (Æ)5 je veux dire à la Magie qui eft 
fondée 


bus Dardani in fpulcrum ejus petitis: fuis (67) ver ex difü- 
plina eorum editis : que recepta ab aliis hominum , atque tran- 
fifi per momoriam, equè ac mibil in vita, mirandum ef. Ie 
rantum fides iflis fasque omne deef},adeo ut di qui cetera in VI 
ro illo probant, hec ejus effe opera inficientur. Sed frufira. Hunc 
enim Maxim affixiffe animis eam dulcedinem conffat. Plenum- 
que miraculi © hoc, pariter utrasque artes effloruiffe: Medici- 
sam dico, Magicenque, eadem «tate illam Hippocrate, banc 


Democrito ilufrantibus. J'ai raporté le Paflage un peu ‘au 
long, afin d’aprendre à mon Leéteur, 1, que les partifans 


de Democrite ont toui 
giques qu'on lui impuütoit; 2, 

cette attribution étoit bien fond 
droit de Pline (68): 27 promiffo herbars 


ows nié qu'il eût fait les Li 

ue Pline leur a foutenu que 

Paffons à un autr 
abilé 


rit aliqua dicere © de magitis: que € 


Primi eas in noffro orbe celebravere Pythagoras atque Democri- 
il obf 


Pe 


tus confeftati magos. ërve qu'on ne vouloit 
pas convenir que certains Livres ibuez à ces deux s 
hommes fuflent fortis de leur plume; & voici ce qu'il ré- 
pond. Nec me fallis hoc volumen ejus à quibusdam Cleem- 
Doro Medico adféribi : Pythagore pertinax fama aï 

que vindicauit. 


Et id iffum auéborisatem volurs 
Jert (60), JF quis alius cure 


Le opus ill viro dignum judica= 
vit: quod fecife Cleemporum cum alia [ho nomine ederet, 
quis credat? Dermocriti cerrè chirocmeta ee conflat. At in his 
lle pofé Pythagoram magorum fludiofifimss quanto port ofio- 
a tradit? 

Avant que de pañer outre, je m'arrêt 
Titre de l'Ouvrage dont Pline vient de p 
a trouvé heureufement que ce Livre ne devoit 
re intitulé, Chirocineta : il a donc co é ce mot qui 
ne, & montré qu'il faloit met- 
tre à la place Chirocmeta. Il a corrigé en même tems un 
Pañlage de Vitruve, où il eft parlé du même Ouyrage de 
Democrite: Multas res attendens, dit Vitruve (70), admi- 
ror etiam Democriti de rerum natura volumina, > ejus co; 
mentarium quod infcribitur 3 zur, in quo uteba 
lo fignans cera molli que effet expertus. On lifoit auparavant 
dans Vitruve zerpororè #2 quo etitm #tebatur anr lo fignans 
cera ex milio que effèt expertus. Mr. de umaife corrige par 
même moien l'endroit de Diogene Laërce, où il eft dit que 
Qurind meobaiuaire. Il faut 
dite xsipéxunre ) Duoixà mecBrtuare (71) ‘Toute la C 
tique de Cafaubon n'étoit allée qu'à conjecturer qu'on pour 
roit peut-être guérir le mal de Diogene Laërce par le Chi- 
rocineta de Pline (72). Mais c'eût été chaffer un mal par 
un autre mal. Ceux qui ont cru qu'il ÆJoit liffer dans PI 
ne le mot de Chirocmeta l'ont expliqué felon leur capri 
les uns ont dit que ce Titre fignifioit que l'Ouvrage devoit 
être manié fouvent (73), d'autres ont cru que ce Livre fut 
ainfi intitulé, Powrce qu'il le faloit manier avec la m 
grandes ceremonies (74). Hefÿchius confirme me 
ment les Corrections de Saumaife; car il nous aprend que 
les Critiques mettoient un morceau de cire fur les endroits 
d'un Ouvrage qui leur paroifloient obfeurs, & dignes d'é- 
tre plus amplement éxaminez. Il refte une puüiffante Ob- 
Sile Chiroemesa de Democtite étoit un Ou 
fur toutes les chofes dont il pa 


erai un peu fur le 
arler. Monf. de 


pas él 
étoit dans les Editions de Pli 


Democrite a compofé xegwé à 


le 


muS quanto porH 
fentent la Magie noire. 

Je trouve de l'embarras dans tout ceci, & je ne voi point 
de meilleur expédient que le NON LIQUET, où lérézo 


des Sceptiques. Il fe pourroit füre que Democr fa 

trop éxaminer les conféquences de fon Syftême, espé- 
ré de découvrir plufieurs qualitez occultes, & l'art de faire 
mille chofes extraordinaires par le moien de la Magie. Ce- 


Ja étant une fois pofé, nous. pouvons nous figurer qu'il à 
Ju avidement tous les Livres de Magie, & quila compilé 
les prétendues merveilles qu'il y à vues; & celles qu’il pou- 
voit aprendre de vive voix. Îl a pu faire des expériences 
ertu de certaines herbes, & marquer 
de fon cachet la page de fon Chirocmera dans hguelle il ex- 
ä Ce Livre a pu être intitulé de la 
art des chofes qu’il contenoit ne fl 


ts fuperilitieux, fabuleux, magiques, qui ont 
couru fous fon nom. Diogene L: nt donné une 
longue Lifte des Ouvrages de ce Philofophe, ajoute qu’on 
lui en’attribuoit fauffer Jumella (76) 
réconoit nomméme: in Livre dont 
éritable Auteur s'apello us. Il fem- 
blé’ que Suïdas ne donne qu’un petit nombre és pour 
de véritables Ouvrages de Democrite. Nous avons vu ci 
deflus la plainte que fait Aulugelle. Enfin, on peut dire 
que fi Diogene Laërce n’en a pas rejetté davantage, cela 
prouve f-ulement qu'il y avoit eu des Fauflaires, qui peu 
après que Democrite fut mort publiérent divers Ecrits fous 
fon nom: on les prit pour des enfans légitim 
fuivans fe conformérent à cet avis: il n'en 


(67) Le Pere) 
Hardouin | 
arte icé CIE] 
d'A 
d 


a dit 


mocrite è 
qu 


donne d? A ci: 


re 


foible; ca 
combien de 


sméchans Li= 


(ro) Vitruv. 
Libre 


da es 


Ima- 


(75) Diog. 
Laë 


ttius , mn 


Vita, fab 


fn 


(76)Colum. 
de Re Rus- 
tica, Libr 


(78) Pytha- 
gore perti- 
fima 
quitas- 
que vindi- 
cant. C’ejf la 
dot 


confentement 
général avoit 


ret2, Omni- 
n9 aliena 


xon , 
de Divina- 
tione, Cap. 
III. Arifto- 
te, Libr. L 
Politic. 
Chap. VIT, 
Diogene 
Laërce , in 
Thalere, at- 
eribuent ceci 
à Thalesymais 
avecrette dif 


Phuile à ve 
mir felon 


Ciceron, & 
Les prefoirs à 
bulle Jeten 
Ariftote 
Diogene 


Mr Mena- 


ge 
ce, 
au, 26. 


XVII, 
XXXV. 


(84) Solin. 
Cap. LL, fub 


fn. 
(35)s4 Ima, 


(87) Cice- 
ron, de Fi- 


ne nie le Fait; 
mais il eñt 

avoué le Fait, 
ilen eit reco- 


mu cétte rai- 


fon 


(88) Aulus 
Gellius, 
Libr. X, 
Gap. XVI 
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fondée fur un paéte avec le Demon. Je ne penfe pas qu'il ait été affez vifionaire pour s'être 


crevé les yeux (Z), comme que lques-uns l'ont dir. 
Il eft excufable de s'être moqué de toute la vie Enr tae CN) à il valoit 
qui pleuroit éternellement. 
car le Syftême de ce rte ne differe de celui de Democrite qu'en vertu de quel- 


affez ingénieufe (44). 
mieux faire cela que d’imiter Héraclite, 


picure (O); 


à Pline (18), & à Diogene Laërce (70) po rece- 


voir c ages comme d s produétions de Demc 
cri Etee qui fit qu'on fut aifément trompé au commen- 
cement, € ii que le x eflive cuniofté de ce <sRIoPpRes fon 


ar 
fuc Q 
peine qu'il avoit Taifé par écrit tous les fecrets, toute: 
marques, que l'on voioit dans les Livres qui parurent fous 
fon nom. 1 

Petrone témoigne que Democrite pañla fa vie à faire des 
expériences fur les végétaux, & les mineraux: Omxium 
herbarum fuccos Democritus expreffit : & ne lapidum virgulto- 
rumique vis lareret ; etatem inter exper! imenta confumpfit. On 


Li 


dit qu'aiant prévu que l'année feroit mauvaife pour les oli- 
vieis, il acheta à vil prix une grande quantité ue & 
y fit un gain immenfe , dont néanmoins il ne voulut pas 


il fe contenta de faire conoitre qu'il ne tenoit 
On s'étonnoit qu'un homme, qui 
que dé fes études, fe mit 


profite 
qu'à lui d'être riche. 
n'avoit jamais paru-fe foucier 
tout d’un coup dans le trafic: qui doute que quand on en 
eut apris la raifon, plufi ne l'aient regardé comme un 
DS le crurent digne des honneurs divins. 
rie Mode me, à 


Magicien ? 


LT] 


rat, Jequer 
m bonoribus di isque j 
e qui témoigne ce d'huile, & le 
runt Democritum , qui primus nil cit ,offenditque cum terris 
cœli Jocieratem, Jpernentibus hanc curam ejus opulentifimis ci- 
VIH, brevife olei caritate ex futuro Verg giliarum ortu, qua 
CIE TOUS TAHOE , ofendemusque jam plenis js, magna tum vili- 
,coëmilfe in toto tra£tu omne oleum(8x), 
mirantibus qu etem doëtrinarum ei [tiebant 
im primis cordi “1e Ati ue ut apparuir caufa, © ingens divi- 
tiarum curfis reflienifle mercedem anxis 7 avide dominorum 
pœnitentie, contentum ira brobalfe, opes fibi in facili, cum vel- 
let, fore (82). Une autre fois il pria fon frere d'emploier 
uniquement fes moiffonneurs à transporter dans la grange le 
blé qu'ils avoient coupé. Il prévit un furieux orage qui à 
va bientôt après. Trad: um dem Dermocritum metente fra- 
tre ejus Damafo ardenti, # oraffe ut relique fegeti parce- 
ret, raperetque defeéta Sum, paucis mox horis [evo im- 
bre vaticinatione approbata (83). J'ai ouï dire qu'un Gentil- 
homme de Normandie , aiant conu par le baromêtre qu’il 
pleuvroit bientôt, fit ferrer fon foin pendant qu'il fifoit un 
très-beau tems. Cela fit dire aux villageois d'alentour qu'il 
avoit commerce avec le Diable, puis qu d'il devinoit fi à pro- 
pos pour fon intérêt le changement des faifons.  Etoit-on 
moins téméraire à juger mal du prochain au fiecle de Demo- 
crite ? Les fecrets de la nature n'étoient-ils pas alors entre les 
mains de moins de gens fans comp on qu'aujourd'hui 
Democrie étoit done plus expofé aux foupçons magiques 
qu'il ne le feroit préfentement. 

Je dirai par occafion qu'il me femble que Mr. de Sau- 


RS 


maile réfute aflez mal Solin, touchant les combats de De- 
mocrite contre les Mages. Solin d que ce Philofophe 
fe fervit utilement contre eux de la pierre catochires.  Acci- 


pimus Democritum Abderiten offentatione férepuli hujus fre- 
q fum 4d probandam occultam nature potentiam in 
certaminibus que contra magos. habuit (84). Monfr. de Sau- 
maife (85) opofe à Solin divers Paffages de Pline > qui, 
comme on l'a vu dans cette Remaïque , témoignent que 
Demoaite s'attachoit beaucoup aux Magiciens. “Mais qui 
a dit à Saumaïfe que l'émulation n'a point lieu parmi ces 
gens? N'eft-il pas très-vraifemblable qu'ils font aflaut de 
réputation ? Cela n’eft-il pas confirmé par nos Ecrivains Dé- 


Z 


monographes ? Rés nous difent-ils pas qu'il y a des Magiciens 
qui peuvent di ce que font les autres ? Il eft aparent que 
Janes & ibres refiftérent à Moïfe (86), le prenoient 


pour un Ma Ainfi Democrite auroit pu pendant un 
affez long tems être l'humble Seateur des Magiciens , & 
puis lors qu'il crut en favoir autant ou plus que les autres, 
contrequarrer ceux qu'il rencontroit, afin d'élever fa réputa- 
tion Fus d'eux: 

(D fe pas qu'il ait été affez vifionnaire pour s'être 
crevé les yeux. ] Plufieurs Auteurs raportent cette fotife. La 
raifon la plus ordinaire que l'on donne pourquoi il en ufa 
e la forte, eft'qu'il espéra de méditer plus profondement, 
Fe que les objets de la vue ne feroient point diverfion 
aux forces intellectuelles de fon ame (87). Dernocritum 
Pbhilofophum in monumentis hiflorie Gra 
luminibus oculorum fua Jponte fe privaffe,, quia e 
giratiomes commentationcsqu animi fui in contemplandis nature 
rationibus vegetiores @> exaétiores fore , ff eas videndi illecebr is, 
e oculorum impedimentis liberaffet (88). Ne lui fui 
pas de s'enfermer dans un lieu obfcur, ou de n'ouvrir pas 
les yeux pendant les heures de méditation? Laberius, dans 
une Piece de Théatre, feignit que ce Philofophe s'aveu- 


f 


gla, afin que la prosperité des méchans ne lui frapât plus la 
vue: Laberius, es feignit cela fans autre raifon , fi ce 


n'eft que cette Hypothefe lui étoit commode pour foute- 
nir le perfonnage qu'il avoit en main. Il expliqua même 
TQ ME IL 


La maniere dont il confola Darius eft 


Il a étémlé éco TE- 


ques 


comment Democrite s’étoit aveuglé ; cé fat 
s'expofant à la lumiere qu'un bouclier lui réflé 
Caufam voluntarie ceciratis finxit aliam(Laberi 
que in eam rem quam tum agebat, non inconcinniter. Ef} enim 
perfona que bec Gr Laberium dicit, divitis avari > parci 
Jumtum plurimum afotiamque adolefcentis viri deplorantis. 


Democtitus Abderites phyficus philofophus 
Clypeum conflituit contra exortum Hyperionis, 
Oculos effodere ut poffet fplendore æreo. 

Ita radiis folis aciem effodit luminis, 

Malis bene effe ne videtet civibus. 
Sic ego fulgentis fplendorèm pecuniæ 
Volo* elucificare exitum ætati meæ ; 

Ne in re bona elle videam nequam filiuti. 


Plutarque avoit ouï dire que Demorcrite s’étoit fervi de mis 
Des brülans, fur lesquels il attacha fixement la if & ce- 
la afin de s'ôter un obftacle de médit: 


Aariv 
uidèm falfum ef} quod dicitur Democritum Jponte 
sxife 3» ignitum [peculum eos defigentem “umi- 


nisque re onem accipientem (ox). Il rejette ce Conte comme 


une Fal L'Auteur des Nouvelles de Ja République des 
Lettres, t raporté la caufe qui, felon Lan us, obli- 
gea ce Philofophe à s'aveugler, ajoûte: ,, D'autres difént 
» qu'il s'aveugla pour méditer avec moins de diftraéti 


a eft plus vraifemblable , quoi 
» faux; car quelle apparence que 
» toutes chofes, fe fit une caufe de € la prospé- 
» tité d'un mal-honnête homme? Ce devoit être une fête 
» & un régale pour un Philofophe cute nuis qui ne 
noit qu’à tourner le monde ei(o2) 2 
aître par À d'un triomphe Han ire fur, Ja 
gue une autre raifon de la 
conduite de ’ée Philofophe. Il prétend que Democrite ne 
pouvoit ni regarder une femme fans en fouhaiter la joui: 

fance, ni manquer d'en jouir, fans fe chagriner & fe. dé 
piter. Il n’y eut donc point de meilleur rer mede contre cet- 
te perfécution, que de fe priver de la vue. Tertullien ti- 
re de là pour les vrais fidéles un grand füjet de triomphe 
fur les Sages du Paganisme. Derrocritus e ado Porte 
ipfum, quod mulieres “fine concupiftentia aspicere non polfet, &> 
doleret f non efet potitus, incontinentiam emendations profte- 
tur (94). C'eft un triomphe bien imaginaire; car ce que 
Jon fait de plus certain touchant Democrite renverfe de 
fond en comble la fupofition de Tertullien. C'étoit un 
homme détaché des fens, un méditatif, ei mépriloit les 
honneurs & les richefles , & qui voiagea jusqu'à l’âge de 
quatre-vingts'ans (95). On nes’avife guere d'entreprendre 


que 


de grans voiages quand on eft av eugle; & fi ceux qui ont 
pañlé l'âge de quatre- vingts ans avoient befoin de s'aveugler, 


ce ne feroit pas à caufe que Ja vue des femmes allume en 
eux le feu de l'amour. Un defir fuivi du regret de ne jouir 
pas, ne fe guérit point par À pi vation de h vue: l'impudi- 
cité du cœur a befoin d'un autre remede. Clement d'Alexan- 


drie dit une chofe qui à la bien prendre réfute invinciblement 
Tertullien; je V2 i raportée dans le corps de cet Article à a 
fin. 


Mais voici les propres paroles de ce Pere : 4; 
rat, dr 
aVr dirt Democr 
tem repudiat matrimonium @ procreationem liberoram propter 

multas, que ex ipfis oriurtur, RDA @ quod abffrabant 
ab üis que funt magis nece[aria (06). 

(M) maniere dont il confola Dar: dE ef? affez in, er j 
Je ne la rapotte point; on la peut lire dans Monfr. Mo- 
reri, & dans un Auteur dont les Livres fe trouvent par 
tout (97). Ce dernier l'a un peu brodée, Comme 1l ne 
cite perfonne je fupléerai ce défaut. Je dis donc qu’on ne 
trouve cette Hiftoriete que dans une Lettre de l'Emp ereur 


(2 ) 1 eff excufable de s'être moqué de toute la vie hu- 
maine. | Voiez là-deffus Montagne (08), cité par l'Au- 
teur des Nouvelles Lettres contre l'Ex - Jéfuite Maim- 
bourg (99). 
(0) a ë 


Hay 
cg &rd FÈ 


nDies 7e Hal Dors 


feur d' 


picure.] Je ne faurois aprou- 


ver ceux. qui difént que le peu d'innovations que l'on vit 
qu'il eut été adopté 
Mais j 


dans le Syfiême de Democ 
P ipicure, font autant de d 
voue qu'Epicure n'y ajoûta p: 
qu'ilen gâta quelques 
à Democrito? Nas etfi qw ao 
ante de inclinatione atomorum dixi, tamen pleraque dicit ea- 
dem, atomes, inane, imagines, infnitatem locorsme, in 
rabiliratemque mundorum, eorum ortus © interitu: 
ferè quibus nature ratio continetr suGron)s 
us in primis cujus fontibus } cures bortulos j 
rigavis (102). Il fe ft tort en nlavouant pas 1 
qu'il avoit à D: d 


te, après 
Yavations (100 ): 
Asceup 


a- 
& 


iron 


ou de 
Ce fut 


ocrite, & en.letraitant 
donneur de billevefées, Aypôseires, nugarum cenfor. 
un de fes jeux de mots, 


(89) Auius 
Gellius , 
Libro X, 
Cap. XVIT. 
(90) In mime 
que Jeryfie 
Reflionem. 
Idem, ibid, 


(ot) Flut, 


(92) Nouv. 
dé la Rép. 

des Leitres, 
Mois de Fé- 


utier 1686» 
ag. 155: 


bus fubieét 
ii ob= 
teritur, nos 
exequar vic 
toria cælo, 
Lucret. Libr, 
2 Verf. 79. 


(94) Tertul. 
in Apolog. 
Cap. X LVL 


(95) 11 le dis 
lui-même 
apud Clem 
Alexandri- 
num, Stro- 


mat. Libr, J, 
psg 


304, à 
Eufe- 


(96) Clem. 
Alexandr, 
Stromar. 
Libr. LI, pags 
425. 


(97) La 
Mothe le 
Vayer, Tome 
Vall, pag. 
340 Vorez 
auf le Pere 
arafle, 
Do&rine 
Curieufe, 
Paz. 297. 


(98) Effais 
Livr. 1, Chap. 


(99) Lettre 
XX1, page 
715: 


(100) Voies, 
Ciceron, 
Libr. 1 de 
Finibus. caps 


V,& VL 


(rot) Cice- 
ro, de Nat. 
Deorum;, 

Libi. 1, Cape 


piricus adv. 
Mathemat. 


P Article 
ARCESILASe 


(os) Na 
pèr pig st 
val mèy Ocèy 


coupant, 
#aj aûro 
eivas iv TÉ 
xéeus dv- 
air Cyril 
lus contra 
Julianum , 
Libr, I, Cela 


Libr, 1, Cap. 
VII, pag. 
881, D, où 


mentem 
Deum in 
igne globo- 
10, mundi 
animam, 


(to4) Cice- 
10,de Na- 
tura Deo- 
tum, Libr. I, 
Gap. XL, 
XXXVIIL, 


(105) Voiez 
le Plutarque 
d’Amiot , a 
Traité de 
l'Amour, 
Chap, XII 


imagines di= 


tate pre- 
ditas ine]e 
aniverfirati 
sum 
jpia 
mentesg 


verfo Deos 
effe dicit stum 
animantes 


imagines, que 
vel pradiffe 
nobis folent 
vel_nocere ? 
tu ingentes 
quasdam 

Fmagines , 


Qu quidem 
ormnia fant 
patria Demo- 
criti quam 
acrito 


dis ci- 
cero de Nat. 
Deorum, 
Libr. L, Cap. 
XXXVIHL. 
(107) Au- 
gufinus 
Épif. LVI, 
pag, m, 273. 


D'E M O C 


ques réparations.  C’eft-encore Democrite qui a 


R ITYE 


fourni aux Pyrrhoniens tout ce qu'ils ont dit 


contre le témoignage des fens ; car outre qu’il avoit accoutumé de dire que la vérité étoit cachée 
au fond d’un puits, il foutenoit qu’il n’y avoit rien de réel que les arômes & le vuide, & que 


tout ie refte ne confftoit qu'en opinion (e). 


C’eft ce que les Cartéfiens difent aujourd’hui tou- 


chant les qualitez corporelles , la couleur , l'odeur ; le fon, la faveur , le chaud , le froid ; ce ne 


font, difent-ils, que des modifications de lame. 


Democrite n’éroit rien moins qu'Orthodoxe 


touchant la nature divine (P), & il. croioit que notre derniere fin eft la tranquillité de l’es- 


prit. Platon le haïfoit, &c peu s’en falut qu'il ne brûlât tous les Livres de Democrite (2, 
Cela, ce me femble, faifoit moins de tort que d’honneur à ce dernier. 


Le Syftême des atômes 


n'eft pas à beaucoup près aufli abfurde que le Spinozisme (R): mais c’eft une chofe affez plai- 


(P 
divir 


am opinionem ejus reliquam ÿfa- 
nes que Velleïus l’un des interlo- 
cuteurs de Ciceron attribue à Democrite: ils font tels qu’on 
peut affürer que quiconque les embrafle.eft véritablement 
dans le cas de celui qui dit, 


O Jupiter, car de toi rien Jinon 
Je ne conoïs feslement que le rom (105). 


Car la nature que Democrite apelloit Dieu n'avoit ni l'u- 
nité, ni l'éternité, ni limmutabilité, ni les autres attri- 
buts qui font effentiels à la nature divine. Il prodiguoit le 
nom de Dieu aux images & aux idées des objets, & à l'ac- 
te de notre entendement par lequel nous conoiffons les 
objets. J'ofe bien dire que cette erreur, quelque groffiere 
qu'elle foit, ne fera jamais celle d’un petit esprit, & qu'il 
n'y a que de grans génies qui foient capables de la produi- 
re. Je ne fai fi jamais perfonne a pris garde que le fenti- 
ment de l'un des plus fublimes esprits de ce fiecle, Que nous 
voions toutes chofes dans l'Etre ini, dans Dieu, n'eft qu'un 
dévelopement & qu'une réparation du dogme de Demo- 
crite. Prenez bien garde que Democrite enfeignoit que les 
images des objets, ces images, dis-je, qui fe répandent à 
la ronde, ou qui fe tournent de tous côtez pour £ préfen- 
ter à nos fens, font des émanations de Dieu, & font elles- 
mêmes un Dieu; & que l'idée aétuelle de notre ame, eft 
un Dieu Y à: bien loin de cette penfée à dire que nos 
idées font en Dieu, comme lé P. Maliebranche le dit, & 
qu'elles ne peuvent être une modification d'un esprit créé? 
Ne s'enfuit-il pas de là que nos idées font Dieu lui-même ? 
& notre fcience peuvent pañer facilement 

Ciceron fera dire tant qu’il lui plai- 

! s de Demo- 
" dire, d'un 
fot & d'un fou: je fuis für qu'un petit esprit ne les forme- 
ra jamais. Pour les former, il faut comprendre toute l'é- 
tendue de pouvoir, qui convient à une nature capable de 
peindre dans notre esprit les images des objets.  Les.e 
ces intentionelles des Scholaftiques font la honte des P 
patéticiens: il faut être je ne fai quoi pour fe pouvoir per- 
fuader qu'un arbre produit fon image dans toutes les par: 
ties de l'air à la ronde, jusques au cerveau d’une infinité 
de fpeétateu La caufe qui produit toutes ces images eft 
bien autre chofe qu'un art Cherchez la tant qu'il vous 
plaira, fi vous la trouvez au deçà de l'être infini, c'eft 
ne que vous n’entendez pas bien cette matiere. Je ne 
onviens pas qu'au fond ces dogmes de Democrite ne 
foient très-abfurdes. St, Auguftin les a réfutez folidement, 
& nous a montré une différence entre Democrite & Epi- 
cure, de laquelle peu d'Auteurs parlent. Il obferve que fe- 
lon Democrite il y avoit dans les atômes , ou une vertu 
animée & fpirituelle, qui faifoit que les images des objets 
participoient à la nature divine, où du moins une ame ca- 
pable de nous faire du bien & du mal; mais Epicure ne 
reconoifloit que là nature d’atôme ou de corpufcule dans 
fes principes. Democritus hoc diflare in naturalibus qu, j 
bus ab Epicuro dicitur, quèd ifle fentit, ineffe concurfioni ato- 
moruim vim quandam animalems e> fpiritalem : quê vi eum, 
credo, e> imagines ipfas divinitate preditas dicere, non omnes 
omnium rerum ; [ed deorum,&> frincipia mentis efle in univer- 
fs, quibus divinitatem tribuit; animantes imagines, que 
vel prodefle nobis foleant , vel nocere: Epicurus verd neque ali- 
id im principiis rerum ponit, prater atemos (107). Je ne 
fai fi St. Auguftin a bien entendu le Texte de Ciceron 
qu'il paraphrafe. Il feroit excufable de ne l'avoir pas en- 
tendu ; car Ciceron ne s'eft pas trop clairement expliqué. 
Quoi qu'il en foit, voici un morceau de la Paraphrafe de 
St. Auguftin: Quanto melits ne audifem quidem nomen. De- 
mocriti, quèm cum dolore cogitarem ; ne[tio quem, fuis tempo- 
ribus magnum putatsm, qui deos elfe arbitraretur imagines, que 
de folidis corporibus fluerent, [olideque ipfe non effent, easque 
hac atque hac motu proprio circumeundo atque illabendo in 
animas hominum facere, ut vis divina cogitetur; chm profeéto 
ud corpus ,unde imaco flusret ,quanto folidius eff, tanto pres- 
ins quoque effe judicetur + Ideoque fluftnavit; ficut fi di 


di 


fante 
cunt, nutavitque fértentia, ut aliquando naturam quandam, 
de qua fluerent imagines, D'EUM effe diteret; qui tamen cogi- 
tari non polfet; nifi per eas imagines, quas fundit ac emittit, 
id eff, que de illa natura, quam, nefcio quam , corpoream © 
Jempiternam, ac etiam per hoc divinam, putat; quai vaporis 
Jimilitudine continu4 velut emanatione férrentur, ©’ venirent 
atque intrarent in animas mofiras, ut Deum vel Deos cogitare 
poffemus (108). Voiez la marge (1009). 

(@) Peu s'en falut que Platon ne brélät tous les Livres de 
Dernocrite.] Il les ramafla diligemment, & il les alloit jet- 
ter au feu, lors que deux Philofophes Pythagoriciens lui 
repréfentérent que cela ne ferviroit de rien à caufe que plu- 
fieurs perfonnes s’en étoient déjà pourvues. La haine de 
Platon envers Democrite a paru en ce qu'aiant fait men- 
tion de presque tous les anciens Philofophes, il ne l'a j 
mais cité, non pas même dans les endroits où il s’ag 
de le contredire. Diogene Laërce qui dit cela ajoute que 
ce fut une politique bien entendue , puis que c'étoit em- 
pêcher qu'on ne s'aperçüt que Platon contredifoit le plus 
excellent des Philofophes. L’Hiftorien eût aparemment 
mieux frapé au but, s'il fe fût fervi de la penfée que Mr. 
Salo emploia en faifant l'Extrait d'un Livre (110). ‘On 
trouve à redire, dit-il (111), que ce Cardinal témoigne que 
Jon principal deffein eff de faire voir toutes les fautes qui Je 
trowvent dans Fra Paolo,G* de ce qu'il nomme cet Auteur pres- 
que dans tous les chapitres de fon Livre. On dit que Baronius 
en a fé avec beaucoup plus d'adreffe. Parce que bien qu'il eñt 
entrepris fes Annales pour combattre les Héréfies & les fanffe- 
tez des Centuriateurs de Magdebourg: néanmoins, il s'eft bien 
donné de garde de les contredire vifiblement dans fon Livre, 
sais il a fait fon Hifloire purement & fimplement, fans les 
nommer que fous le nom général d'Hérétiques &> de Novateurs. 
Et la raifon qui l'a obligé d'en ufer de la forte, eff qu'il a jugé 
que le moins qwon en pourroit parler, feroit le mieux ; de crain- 
te d'exciter la curiofité du monde, & de faire venir l'envie de 
voir un Livre, dont la lecture eff toujours dangereufe: au lien 
que de la maniere qu'en à ufé le Cardinal Palavicini, on ne 
peut lire fon Livre ni le comprendre, qu'on ne life celui de Fra 
Paolo. Et alors il y a danger, comme cette Hifloire eff très- 
bien faite, qu'on ne la préfére à celle de ce Cardinal, qui peut 
être plus véritable, mais qui n'eff pas plus vraifemblable. 
L'inconvénient que Baronius voulut éviter eft, ce me fem- 
ble, le même que celui dont Platon fe voulut donner de 
garde. Voïlà toute la finefle. Diogene Laërce ne conois- 
foit guereles rufes de la Guerre des Auteurs, puis qu'il n’a 
point mis la main fur celle-ci en parlant de la conduite de 
Platon, On a voulu dire qu'Ariftote fit réellement ce que 
Platon avoit eu defle re, & qu'afin d’être le feul Phi- 
lofophe dont la poftérité eût connoïffance, & pour fe pou- 
voir emparer impunément des thréfors de ceux qui avoient 
philofophé avant lui, il brûla tous leurs Ecrits. Un Pro- 
fefleur de Pavie débite cela comme un certain, & pré- 
tend que Pline en parle d’une maniere intelligible. @wod 
Plato defignaverat, exequutus eff Alexandri ope Arifloteles, 
quafi parum effet Alexandro, fi fe monarcham redderet Afi: 
ifé Arifloteli jus in philofophos daret; qui quod [ua tant 
de tot antiquis monumenta Jupereffe voluit, tÿrannidem 
genia videtur affeétaffe. . .. .. Dum itaque Regum for 
unica vincendi libidine duéfus everteret Alexander, [uperb 
m0 furore ambitiofus nominis Arifloteles in philofophorum P: 
cipes eff debacchatus, unoque incendio congeflas triginta [ex fe- 
culis tot fapientie divitias abfumplit, &> fi que voluit fupereffe 
feneri, ea omnium ludibrio diéteriisque lace[enda tradidit po 
teris, dum in optimorum bona inveëtus, ab[ciffis perditisque [a 
Dientie flatuarum capitibus, faum impofuit frgulis: neque obs- 
cure literarii peculatus reum facit Arifiotelem curiofifimus Pli- 
nins, in prefat. ad D. Vespafianum Zmp. (112). fe trom- 
pe à l'égard du fecond chef. Pline ne dit rien où l'on puifle 
reconnoitre Ariftote plutôt qu'un autre Plagiaite, & je ne 
doute pas qu'il ne fe trompe à l'égard de l'incendie des Li 
vres. Voiez ce qu'a remarqué là-deffus Charles Emanuël Viz- 
zani dans fon Commentairé fur Ocellus Lucanus (113). Les 
Juifs content fottement qu’Ariftote aiant apris toute fa Philo- 
fophie dans les Livres de Salomon, trouvez à Jerufalem lors 
qu'Alexandre fe rendit maître de cette Ville, les brüla pour 
Je faire honneur de la fageffe qw'ils contenoïent (114). 

(R) Le Syflême des atémes m'effpas . . . . auf abfurde que 
le Spinozisme.] Car au moins les Atomiftes reconnoiffent 
une diftinétion réelle entre les chofes qui compofent l'Uni- 
vets, après quoi il n’eit pas incompréhenfible que, pendant 
qu'il fait froïd en un païs, il fafle chaud en un autre, & 
que; pendant qu’un homme jouït d’une parfaite fanté, un 
autre foit bien malade. Dans le Spinozisme, où tout l’'U- 
nivers n’eft qu’une feule & unique fubitance, c’eft une con- 
tradiétion à quoi ilne manque rien; c’eft, dis-je ,une con- 
tradition de cette nature, que de foutenir que Pierre eft 
doéte 
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DEMOCRITE. DEMONTJOSIUS DEMPSTER. 


BALE difoit-il, 
Voiez la Remar- 


tte épilepfe (8). 


I difoi 


une p 


Ce qu'on raconte du déplaifir que lui vante en lui aprenant une chofe dont il 
vouloit chercher une raifon naturelle, efta 7°}; 


doéte pendant. que Guillaumereftignotant | & ainfi de tou- 
te forte d’attributs contraires qui {e vérifient tout à la fois 
de plufieurs perfonnes , les uns de ‘celles-ci les 
à En fupofant une infinité daté nt 
néts les uns des autres, & doüez tous eflent 
d'un principe aétif , on conçoit l'action & la ré 
les ch: mens-continuels qui fe remarquent dans Ja 
re: mais où il ny a qu'un feul principe, il ne peut point 
y avoir d'action & de réa@tion, ni de changement de 
ne. ‘Ainfi, en quittant le droit chemin qui eft le 
d'un Dieu créateur libre du Monde, il faut nécef 
tomber dans la multiplicité des principes ; i 
tre entre eux des antipathies & des f 
fer indépendans les uns des autres q 
la vertu d'agir, mais capables néanmoins de s'ent 
paï l'aétion & la réaétion. Ne demandez pas pc i en 
certaines rencontres l'effet de la réaction ft plutôt ceci que 
cela ; cat'on ne peut donner raifon des propriétez d'une yximaque, mai 
chofe, que lors qu'elle a été faite libremen par ‘une caufe 
qui a eu fes raifons, & fes motifs en la produifant. 


int comparable à celle de, Galien 
i. Petfonne ne favoit mieux que 
ppocrate avoit dit où n'avoit pas dit une tellé 
puis donc qu'il la donne à Democrite, c'eft une 
fomption qu'elle vénoit de ice Philofophe, & non 
Mé e. Le favant homme que j'ai 
 ci-deflus (120 it l'honneur de m'écrire, qu'il 
ne doute point Île ne foit trompé. Sa rafon 
ft que fur des matic 


» On ne trouve ces paroles dans aucun 
crate ; quoi qu'il foit vrai qu'il infinue ce 
fupo- ntiment en quelques endroits de fes C SORTE 
> & à de plus nous voions que Clement d'Alexandrie eft confor- 
alien, & non pas à Aul Jé voi auffi que M 
fe dé ; selle. Il cite 
i attribue cette définiti 


aucun Mo- 


(S) 1 difoit que le plaifir.de | Amour évoit une petite épilep- e, qui pour cela un an Auteur: voici de 
Jie.]""C'eft à Democrite que l’on! donnoit cette penfée , fi quelle maniere Montaigne raporte la chc ” Democri 
nous en croions Galien. ‘Ti; de Deis À ayant ma à s qui fentoient 1 


2e pixeëy ÉrtArli 
Clement d'Alexandr voulu di 
car fon Sophifté d'Abdere n’eft autre que Democrite 
il na pas entendu le fens de ce Philofophe, puis qu'il L s figues avoient cfté cueillies: A chambriere ayant en- 
impute d'avoir enfeigné par à que l’ vénérien eft un ,, tendu Ja caufe de ce remuëment, luy dit en riant, qu'il 
mal qu'on ne peut guérit (117). Aulugelle n’attribue point ,, ne fe penaît plus pour cela, car c'éftoit qu'elle les a- 
à Democrite, mais à Hippocrate ; la définition d » Voit mifes en un vaifleau, où il y avoit eu du miel. Il 
s'agit ici.  Hippocrates auterm , ce font {es f » fe dépita, dequoy elle luy av té l'occafñon de cette 
vir foientia, de coïtu vénereo ira exiflimabar, » recherche, & dérobé matiere à fà curiofité. Va, luy 
dam morbi teterrimi, quem noftri comitialem d » dit-il, tu m'as fait déplaifir, je ne lairray pourtant d'en 
ipfins verba hec traduntur, ri! cuverlas mixgèr éian-  ,, Chercher la caufe, comme fi elle eftoit naturelle. Ft 
Yia (x18). Macrobe (119) a copié mot à mot felon fa » Volontiers n’euft failly de trouver quelque raifon vraye, 
coutume tout ce Pañlage d'Aulugelle ; defoite que l’on n'a ,, à un efed & & fupofé ”. Mr. Kuhnius raporte le 
qu'un feul témoin pour l'attribution de cette penfée au de Conte (123) ,' fans citer aucun Auteur, Il eut pu 
grand Hippocrate. Ce témoin c'eft Aulugelle : or | Plutarque (124). 


savilgel 


iça foùdain à chercher en fon esprit 
douceur inufitée , & pour s'en éclair 
le, pour voir l'afliette du lieu où 


ma 


DEMONTJOSIUS,ou DEMONTJOSUS, (Louïs): cherchez Monr- 
Josieu. 


DEMPSTER (Tomas) enfcignoit les Hum: 


jitez à Paris, vers le commencement du 


XVII fiecle. Il étoit d'Ecofle, & il difoit quand il fut pañlé en France, qu'il avoit quitté de 
grans biens en fon païs à caufe de 1 Religion Catholique. I] f piquoit aufi de grande Noblef 


fe. Quoi que fon métier fût celui de régenter , ilne la it pas d’être aufh promt à tirer l'épée, 
& auffi querelleux qu'un-duéllifte de profefion. Il ne fe pañloit prefque point de jour qu’il ne 
fe batit, ou à coups d'épée , ou à coups de poing , deforte qu'il étoit la terreur de tous les Ré- 
gens. Il fit une aétion de courage à Paris dans le College de Beauvais (4), qui l'expoa à des 
embartas dont il ne voulut pas rifquer les füites. C’eit pourquoi il {€ retira en Angleterre , où il 
trouva non feulement un alyle, mais aufli une belle femme qu'il amena avec lui à Paris lors qu'il 
yrevint. Âllant un jour par les rues avec cette femme, qui montroit à nu la plus belle gorge, 
& les plus blanches épaules du monde (3), il fe vit entouré de tant de gens que la foule les au- 
roit aparemment étouffez tous deux, s'ils n’euflent trouvé un logis à fe retirer. Une beauté 
ainfi étalée, dans un pais où cela n'étoit point en pratique, attiroit cette multitude de badaux. 
11 pafla les Monts, & enfeigna les belles Lettres dans l'Académie de Pife fous de bons apointe- 
mens. Un jour en revenant du College il trouva qu’on lui avoit enlevé fa femme ; fes propres 
Difciples avoient prêté la main à cerapt. Ils’en confolaen Stoïcien. Peut-être ne fut-il pas fi- 
ché qu'on le délivrât d’un thréfor dé fi difficile garde. Il paffa à Boulogne, & y fut Profes- 
fur 
de courage dans le College de Beau- moins contre lui. C'eft ce qui l'obligea à pañfer en An- 
al de ce College, arnt été obli- gleterre (x). 
ge, établit Dempfter pour fon fubftitut. (B) Sa femme montroit à nu la plus bélle 
ce fur un Ecolier qui avoit porté un blanches épaules du monde.] Citons à 
duël à l'un de fes camarades: il lui ft mettre chaufles bas, Anglia) nor modo tutum ab infeétatoribus fais per 
& l'aiant fait charger fi d'un gros drôle, il le m mulierem naëtus eff, forma © vultu ; adeoilibe- 
foüetta d'importance en pl à L'Ecolier, pour ali, adeo venuflo, ut bil fupra, quam in uxoris babuit loco. 
ürer raifon de cet affiont , ft entrer dans le College trois Que mulier ; cum luce quadam , Parifiis, quo rurfus Thomas 
Gentilhommes de fes parens, & Gardes du Corps. Demps- cum ea fe receperat , confheëta elfes, & q 
ter fit armer tout Je College, coupa les jarrets aux che- #» diximus , @' quia habits dementi] 
vaux de ces trois Gardes devant la porte du College, & e ipfa 
fe mit en tel état de défenfe, que ce fut à ces trois Mes- , vifen 
fieurs. à lui demander quatier. Il leur accorda la vie, # nife Je in domum cs 
mais il les fit trainer en prifon dans le clocher, & ne propius faëtum effet, quam nt ambo à multir 
les relâcha qu'après quelques jours. Ils cherchérent une tur (2). Cela nous doit aprend 
autre voie .de fé venger; ils firent informer de la vie conformer aux coutur 
& mœurs de Thomas Dempfter, & firent ouir des té- palement par rapo 
TOME IL 


(4) 1l fit une ai 
vais.] Grangier, 
gé de, faire un voi 
Celui-ci éxerça 


mr C7 pebbus 
lisexpolitas ba- 
gratia, hominum concurfus faêtus ef, 
usdam, una cum vire, tecepifet, nibil 


J 
nd 


din 


{ princis 


DRELINe 
CourT. 
Voices La Rem 


vers Là fin, 
la Rera, (H) 
Citation (so), 
(rar) S4b 

initiwm Libr. 


furé delPé- 
xaétitude de 
ces Cita- 
tions , que f 
je les avois 
vérifiées. Je 
les donne fe- 
lon à 
tre que Mr 
Drelincourt 
ma fait 
Phonneur 
de m'écrire, 
(122) Me- 


(2) Her 
ibid, pag. 253 


Ca) Tiré de 


Nicius 

Exythr, Pi- € 
nat. L,pag. 
24525: 

(b) Moribus 
aperis dr fi- 
mulandi ne- 
foius fie a- 


mive odiove 


quempiam 


(3) Ery- 
threus a fait 


au lieu de 
Corippum,  Î 


sl dir Cris- 
pum. 


(a) Erythr. 
Finacoth, L, 
pag. 28. 


(s) Miræus, 
de Script. 


Sæc. XVI, pa 
ta à la dispute une chaire de Profeffeur. 
qui nous l'aprend (6): Qxem (locum Vi 
mibi info 
maufenfium Academia , 
concur) 
videre 
quebar , fenatu faventiffimo ,1 
7 omni literarum genere eminentibus, contradicer 
confenfu Confulum, Civi j 


um 


147« 


(6) Dempt. 
Paralipom, 

ad Cap. LIT 
Libri V An- 
tiquit. RO 

manar. Ro- 
fini, pag..m. 


(7) Virgil. 
Georgic. 
L It, 
fe vor. 


(8) Han- 
kius, de 
Scriptor, 
Rom, Libr. 
11,0, 3743 dit 
que Demps- 
ter perdit fes 
biens pour 
auciropréferé 
La Religion 
“Réformée à 
LR 
mais il a pris 
de travers les 
paroles de 
Nicius Ery- 
threus. 


v 


dine : 


(9) Miraus, 
de Script. 
Sæc XVI, 
pag. 147. 


Oo) Idem, 
ibidem. 

(11) Erat bies 
ut refert 
Matthæus 
Fer 
inde 
degéndn, ita t 
quatuordecim 
diei horas in 


rorum lec- 
€ conti- 
save foleret. 


» 
Idem, ibid. 


(12) Srylusei 
enpioius ,coh= 


fragofius ta- 


men. Jdem, 


ibid, 


euvérs men 
aË x ày- 


eh rar dre 
æécn 
mai Segumtis 
Ke 


guys. Et ex- 


cidiffer lune, niff prudentia & [igactate mentis, & ffludiis civism , dr finis erga Clecra- 
dis, bella, cum minis [bi denwnriara, € 


tram ob) 
H4m..224. 


blia fans pudeur je ne f 
nez par Yinquifition de Rome (G). 
pofér à cette difgrace. 


mens fur Rofinus de Anriquitatibus Roman 
qu'il avoit beaucoup de leéture. 


tres, plufieurs Pieces de Théatre , & 
Poëfie (4) ; 
l'Hiftoire d' 
te des 
Lifle; car il ne donne que le fimple nom di 


lesquelles il enfrigna , 


honore, cum 
patiar, potins quam nominibus compellates vivere me0 benefcia 


rachus, » Alexandio, pag. 702. 
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fur tout le refte de f vie. Ily fat auf aggrégé 
Duvrages de fa façon (C). 
où vous trouverez diverles À c: 
C’étoit un homme d’une prodigieufe 


Jent ennemi (b)3 ilmavoit n1 beaucoup de juger 
ai combien de fables (F 1 
Les emportemens de fa plume étoient fort propres à l'ex- 


wrs Ouvrages de [a façon.] Ses Suplé- 
témoign: nt 
Il fit. des Commentaires 
ur Claudien , & fur Corippus (3); quatre livres de Let- 
d'autres fortes de 
quelques Livres en Droit ; un pparatss à 
colle, un Mattyrologe d' coffe | & une Lis- 
ins Ecoflois (5): c'eit avec raifon que je dis 
s gens. 
Tous trouverez dans Moreri diverfes Académies dans 
mais non pas toutes.] Mr. Moreri ne 
: Nîmes, où Dempfter empor- 
C'eft lui-même 
iii) #t odum 
lubilem objecit quidam , dum profefionem in Regia Ne- 
disputationi commiffam , magno lice 
obtinui, rejeétisque aliis, folus, quod inter plures di- 
ebans quidam ardeliones ; Jummo cum honore cor 
ico Barnerio 1n tot €; 


(C) On a pl 


a 


(2) 


le point de l'Académie d 


que aliorum , exceptis quibusdam, 
quos fi mererentur nominarem , nunc quia indigni funt tanto 
fuo livore, imo ex malignitate callida intermori 


welim. Le Paflage qu'on lui propofa comme un nœu indis- 
foluble eft celui-ci: 


Non ego te, menfis 7 Dis accepta fecundis 
Tranfierim , Rhodia , e tumidis, bumafle ,racemis (7). 


Il y a beaucoup d'aparence qu'en ce tems- À il pañloit 
pour Huguenot (8) ; car FAcadémie de Nimes n'étoit des- 
tinée que pour ceux de la Religion. 

(E) C'étoit un homme d'une prodigieufe mémoire.] Il di- 
foit qu'il ne favoit ce que c'étoit que d'oublier. Mentis 
acumine fatis valuit, fed memorie tenacitate lonse plurimum , 
adeo ut multoties diceret, ignorare fe quid fit oblivio (9). Jai 
bien de la peine à croire qu'en cela il ne donnât point dans 


la hablerie. On prétend qu'il fe fouvenoit des endroits les 
Nibil adeo abditum in antiquita- 
entis cujus non meminiflet , ira ut Franciscus Cu- 
pius wir in literis omni comparatione major Demplterum 774g- 
m Bibliothecam loqtentem compellare confueverit (xo). Ce- 
la étant il méritoit bien l'éloge de grande Bibliotheque par- 
Comme il étoit 
1 avoit accoutumé de lire qua- 
torze heures de füite chaque jour (11), il faloit néceffaire- 
Si cela lui avoit per- 
toutes les 
exquis, il eût été un plus grand 
mais ce n'étoit pas 


tiquité. 


plus cachez de l': 


tis mon 


né 


Jui donnent. 


Jante 
ext 


que certains Autet 
mement laborieux, car 


ment qu'il fût une infinité de chofes. 
ï ire avec une grande politeffe, & avec 
d'un jugement trè 
e, que ne l'étoit fa mémoire ; 
it que d'écrire judicieufement & poliment (12). 


ne Doffeur, qui a facril 
Graces, de quelle façon traîteroient-ils le farouche Heinfr: 
lui prenoit envie de faire [or entrée dans les Cabinets ? Avec 
combien de huées en auroient-ils chaffé le vilain Craffot,e l'in- 
décrotable Demfferus? Qui pourroit fawver des coups d'espingles 


DENYS, Tyran d'Hcraclée ville du Pont 
eurent perdu contre Alexandre la bataille du Granique 
les avoit redoutez : ilne les craignit plus quand 
fe déclara pour les Macedoniens: mais il fe trouva 


il mourut l'an 1625, felon le Diétior 
émies dans lefquelles il enfei 
: mémoire (Æ), infatigable 


R'DENYS. 


à l'Académie della notte (a). On a plufeurs 
ire de Monfr. Moreri, 
na, mais non pas LOutcs (2). 

au travail, chaud ami, & vio- 
ent (c), ni beaucoup de bonne foi; car il pu- 
). Quelques-uns de fes Livres furent cond 


(c) Homo multe léffioniss fe mullins plane judicii. Ufferios ,"Antig. Brit. Ecclef Gp. I. 


Federic Morel, & Theodore Marcile, ces deux célèbres Anti- 
Courtifans, qui tomboient toñjours du Ciel em Terre, © par- 
loient une langue qui n'étoit ri humaine, ni articulée, bien-loin 
d'être commune , & intelligible. Ces gens-là étoient rudes &> 
Jauvages , © néanmoins, ils avoient leur prix, aujfi bien que 
les Diamants bruts (13). 

(F) 11 publia fans pudeur je ne fai combien de fables.] Pout 
faite honneur à l'Ecole, il lui a donné non feulement des 
Ecrivains qui font ou Anglois ou Irlandois, mais aufli des 
Livres qui n'ont jamais éxifté. Dempflerus in Juum Scripto= 
rum Scotia Catalogum pro libidine [ua Anglos, Walles, Hi- 
bernos pafim retulit, &* ad affertiones fuas firmandas finit fe 
pilfime Authores, opera, locos e7 tempora (14). Voici ce que 
le favant Uflerius difoit de Demplter. Cowmenti gemus eff 
3lli bormini non minus familiare, quam librorum qui nunquam 
fripri Jent ex ipfius otiofo deprompta cerebro recenfio (15). 
Voions les paroles d’un troifieme témoin : Quod verd Demps- 
terus Hift. Scot. lib. 6. num. 536. affrmat Fallidinm nofirum 
Scotorum Chronicon [cripfille,id homini nugivendulo,es in gen- 
tis fus rebus pene femper ineptienti condonandum eff (16). 
Qu'on ne de pas qu'il n'y a que des Auteurs de delà la 
mer qui jugent fi desavantageufement de lui; car leur ju- 
nent eft aprouvé par les Catholiques mêmes des autres 
jons. Je ne citerai que Mr. Baillet, Prêtre François. 
Thomas Dempfter, dit-il (17), #ows a donné une Hiffoire 
Eccléfafique d'Ecoffe en 19 livres, où il parle beaucoup des 
Gens de lettres de cette contrée. Mais quoi qw'il fét habile d'ail- 
leurs, il men avoit ni le fens plus droit, ni le jugement plus 
folide, ni la confcience meilleure. Il eñt voulu ge tous les Sa- 
vans fufent Ecoffois , il a forgé des titres de livres qui n'ont 
jamais été mis au monde pour relever la gloire de fa patrie, & 
il a commis diverfes autres fourbes qui l'ont décrié parmi les 
Gens de Lettres. Ce font à peu près les plaintes que font de lui 
Uferius (*), Waraus (f), le P. Labbe (D); Sandius (E), Nic. 
Antoine (**), ec. Le P. Labbe, à l'endroit cité par Mr. 
Baillet, obferve qu'il n'a jamais vu le Sudicium de omnibus 
omnium gentium © temporum Hifhoricis, que l'on attribue à 
Dempfter. Je croi qu'on raporte mal le Titre, & qu'on 
n’a voulu parler que du jugement que Dempfter à fait d’un 
très-grand nombre d'Auteurs , & cela en très-peu de mots 
à la tête de fon Rofinus. 

(G) Quelques-uns de fes Livres furent condamnez par l'In- 
quifition de Rome.] Vous trouverez dans le Decret du 16 de 
Mars 1621, Thome Demplleri de Antiquitate Romanorurm , 
donec corrigatur ; & dans le Decret du 17 de Décembre 1623; 
Scotia illuférior, feu Mendicabula repreffa modefla parechafi 
Thoma Dempfleri. Monfr. Pope Blount affüre (18) qu'on 
trouve dans ce dernier Décret, Liber infcriptus Hiberniæ 
five antiquioris Scotiæ vindicie adverfus immodeflam parec- 
bafim Thomæ Dempfteri. Cela ne fe trouve point dans 
mon Edition (19). On voit dans la Bibliotheca Biblio- 
thecarum du P. Labbe (20), que l'Auteur du Livre qui 
a pour Titre Hibernie five Antiquioris Scotis dicie s'a- 
pelle G. F. Federicus Hibernus, & que fon Livre fut im- 
primé à Anvets l'an 1621, in 8. 


blioth, Hifp. Prfat. par. 34. 


(x8) Cenfüra Author. par. 643. 


de Geneve 1667 , contrefaire fur celle de Rome de la même année. 


Edit, Rhotemag, 1678 + l'endroit eff hors de fe place, 


, profita de la décadence des Perfes , après qu'ils 
11 n'avoit ofé s’agrandir pendant qu'il 
il les vit engagez dans une guerre où la fortune 
bientôt déchu des espérances qu’il avoit fon- 


dées far l'affoibliffment de la Monarchie Perfane. 11 eut plus de füjet de redouter le vainqueur , 


qu'il n'en avoit eu de craindre la Cour de Perfe. 
rent à la protection d’Alexandre , & le trouvérent fi favorable à leurs intérêts, 
que pour l'amour d’eux il ne déthrônât Denys. 
nys n'avoit efquivé le coup par mille foupleffés de Politique (), parmi lesquelles 


(A) Alexandre l'eut déthréné . 
fes fut de f 


rêts , 


mes qu'il faut mettre dans fes int 
fes entreprifes. 
cette Cleopatre : fer 
lippe mar 
cedoine f 
C'eft aparemment elle-même. 


(2 Jufin. 


IX Cap, VAL, 


Libr. XII, Cap. VI. 


.., sil n'avoit esquivé le 
coup par mille foupleffes de Politique.] L'une de ces fouples- 
re fa cour à Cleopatre (1): c'eft l'ordinaire, 
on ne fait rien fans le fexe; il y a par tout quelques fem- 
Ë filon veut faire 

Mais je voudrois bien favoir qui eft 
e Ja fœur d'Alexandre , que Phi- 
Roi d'Epire (2), & qui s’affüra de la Ma- 
un Aux bruit qu'Alexandre avoit été tué (3)? 
1 Son crédit étoit grand fans 
doute & auprès d'Olympias fa mere , & auprès d'Alexan- 


ffaeiffr. Photius, Biblioth. pag. 709, 
(3) Plu- 


Ceux qui avoient été banis d'Heraclée recouru- 
que peu s’en falut 
La chof n'auroit pas manqué d'arriver , fi De- 

il faut 
compter 


dre fon frere. Il fut fort grand depuis la mort de ce Prin- 
ce: nous voions qu'Eumenes l'alla voir à Sardes, pour 
s'autorifer du nom de cette Princefle. Inde Sardis profeëtus 
eff ad Cleopatram fororem Alexandri Magni, ut ejus Voce cen- 
ruriones principesque confirmaret, exiffimatros 101 majeftatem 
regiam verti unde foror Alexandri ffaret. Tanta veneratio Mag- 
nitudinis Alexandri erat, ut etiam per vefligia mulierum favor 
facrati ejus nominis quereretur (4). L'Hiftorien dont j'em- 
prunte ces paroles avoit déjà dit que Perdiccas la recher- 
cha en mariage afin de devenir Roi (5). Caffander, Ly- 
fimachus, Antigonus, Ptolomée, & chacun des autres chefs 
de parti fouhaiérent de fe marier avec elle: car ils cru- 
rent que les Macedoniens choîïfiroïent pour Maitre celui 
qu'elle épouferoit ; & ainfi chacun espéra de parvenir à 
l'empire pourvû qu'il fût fon mai. Antigonus la faifoit 


quentiffimss , 
ta inimicis 
m 

fenjus 


Re 
Aub. 
Miræus, im 
Script. Sc. 
XVI,p. 161. 


(x3) Balzac, 
Lettre IL 
à Chape- 
lain, Livr. 
IV pag, m 


209. 


Scriptor, 


Hiberniæ, 
pag. 119, 
apud Pope 
Blount, 
Cenfura 
Authorum, 
Pag. 643 


(xs) Jacob. 
Ufferius, de 
Britan. 
clef. Pri- 
mord. page 
463; apud 
eumdem ; 
ibidem. 


(16) Gul. 
Cave, ad 
ann. Cr. 

420, apud 
eumdems 

ibidem. 


(7) Jugem. 
desSavans, 
Tom, Il. 
pag, 188. 


(#) Jacob. 
Uflerius, de 
Bricann. 
Eccl. Pri- 
mord. Cap. 
XIII, page 
463. 


(+) Jacob. 
Waræus, 
Rerum Hi- 
bernic. 


() Fh. 
Labbe, Bi- 
blioth. Bibl. 
pag. 169. 


() Chris- 
toph. Sand. 
Animadv. 
in Voff. pag. 
175. 
(#*) Nicol. 
Anton. Bi- 
(19) C’ef celle 


(20) Pag. 198 » 


(4) Juftin. 

Libr, XIV. 

Cap. Z 

(s) Ut viri- 
Lus auëlorita= 


ter regiam 
acquirerer 

Juftin. Libre 
XIII, Caps 
VI. Voiez. 

auf Diodo- 
re de Sicile, 


RE 


(a) Tiré de 
PHiftoire 
des Tyrans 
d'Heraclee , 
aompofée par 
Memnon. 
Les Extraits 
Sen tronvent 
dansPhotius, 
Biblioth. 
Num, 2243 
pag. m. 708 
@ fhivantes. 


(6) Tiré de 
Diodore de 
Sicile, Libr, 
XX, Cab. 

XXXVIIT, 
ad ann, 1 

Olymp. 118, 


(7) Voies 
Valere Ma 
xime, Livr. 
1X, Cha 
XII, & Eli- 
ne, Livr, 
VII, Chap. 
LIL 


(8) Fhot. 
Biblioth. 
Pag. 709. 
mm. 224. 


HisTotRe 
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A'siar ua 
éxorrt 
A areûe 


goño Afiam 
fenenti , 
magnifice 
fupperias tu- 
dit. Paimie 


tra 


que comme il 
3 a donsmen 
Photius page 
309, (°ef 
PEdition de 
Rontn,1653;) 
AAntigono 
etiam, jam 
magnifice 
Alam te- 
nent, up 
petias tulit, 


(10) Phor. 
pag. 712, 


DIE NES: 


compter fon aplication à s'aquérir la bienveuillance de Cléopatre. 


de en aprenant la mort d'Alexandre. 
tourner l'esprit (Z). 
pour les éxilez d'Heraclée ; 


77 


I vit délivré d'inquiéru- 


Cette nouvelle, à force d'être agréable, lui penfa faire 
Perdiccas après la mort d'Alexandre n’eut pas de moins bonnes intentions 
de forte que Denys fe vit obligé rout de nouveau à recourir à mille 


artifices , afin de conjurer la tempête qui le menaçoit. Mais cet embarras fut de petite durée, 
parce que Perdiccas fut bientôt tué. Depuis ce rems-là les affaires de Denys allérenc toujours en 


prospérant, à quoi fon mariage avec Amasrris fervit de beaucoup (CG). 
u’il mena le fit devenir fi gras, qu'ilne faifoit presque que dormir ; 


{ profond , 


cinq ans , dont il en avoit régné trente. 
tez doucement. 


La vie voluptueufe 
& fon afloupiflement étoit 


qu'il n'y avoit point d’autre moien de l’éveiller que de lui ficher de longues aiguilles 
dans le corps : à peine pouvoit-on en venir à bout par cette voie. 


Il mourut âgé de cinquante- 


Ses füjets le regrettérent beaucoup; car il les avoit trai- 
11 laiffa fa fémme tucrice de les enfans , & Régente de l'Etat (4). C'eft elle 
qui ft bâtir la ville d’'Amañtris (D). J'ai oublié de dire 
leur; & c’eit pour cela que lors qu'il donnoir audi 


que notre Denys avoit honte de fa gros- 
ce, ou lors qu’il rendoit juftice, il fe mettoit 


dans quelque armoire , qui faifoit qu’on ne lui voioit que le vifage (4). Quelques banis d'Hera- 
clée l’appeilent le gros pourceau dans l’une des Comédies de Menandre (ce) 


garder dans Sardes: elle, qui ne l'aimoit pas, & qui fou- 
haitoit de fe joindre à Ptolomée, cherchoit les moiens de 
s'évader. Le Gouverneur de la Ville l'en empéchoit, & 
enfin par ordre d’Antigonus, il fe fervit de quelques fem- 
mes pour la faire mourir. Antigonus voulant éviter l'in- 
famie d'un tel meurtre, fit punir de mort quelques -unes 
de fes femmes, & fit enterrer magnifiquement cette Prin- 
ceffe (6): C'eft ainfi qu'on fe joue du public : les Princes 
méritent mieux d'être apellez Comédiens, que ceux qui 
montent fur le Théatre. 

(B) La mort d'Alexandre, à force d'être agréable, lui pen- 
Ja faire tourner l'esprit.] Noïci un effet de À joie bien fin- 
gulier, & fi je ne me trompe, plus rare que celui de faire 
mourir. On compte plufeuts perfonnes qui font mortes 
de joie (7); mais je ne me fouviens point d'avoir lu que 
bien des gens en aient perdu l'esprit. C'elt ce qui m'obli- 
ge à citer les propres paroles de Photius : Et è 6 
Atobrios éyañpe ele 2 
Fed7n recrB0oÀ 

n de. 


* ap yèg , lé 5ù mi 
ï we dDÜ4 yevéusres. Latitie flatuam confecra- 
vit: e7 ad primum fame adventum eo affeëtus eff modo pra 
exuberanti gaudio quo rspentina hominem conflernatio adfecvrit. 
Nam prope erat ut vertigine correptus prolaberetur, © à fana 
mente confpiseretur alienus (8). Que peut-on faire contre 
les pañlions machinales ? La raifon auroit voulu qu'à la 
prémiere nouvelle de la mort du grand Alexandre, fes plus 
ardens ennemis fiflent de ferieufes réfléxions fur l'incons- 
tance des chofes humaines, non fans admirer les qualitez 
prodigieufes de ce Prince. Mais notre Dénys fe trouva fi 
peu en état de réflechir gravement fur l'hommage que l’on 
doit en ces occafions à la deftinée des Héros, qu'il penfa 
perdre l'esprit, tant il étoit entrainé par fes prémiers mouve- 
mens, qui n'étoient rien moins que volontaires. 
(C) Son Mariage avec Amasrtris férvis de beaucoup. ] 
Il l'époufa après là mort de fa prémiere femme. Amattris 
étoit fille d'Oxathres frere du dernier Darius, elle étoit 
donc coufine germaine de Statira fille de ce Darius, & 
femme d'Alexandre le Grand. Elles avoient été élevées 
enfemble , & s'aimoient beaucoup. Lors qu'Alexandre fe 
maria avec Statira il voulut qu'Amaftris fût mariée à l’un 
de fes plus intimes Favoris C'étoit Craterus. Celui-ci 
vécut fort bien avec elle , /jusques à ce que fes in 
ou peut-être auffi fon inclination après la mort d'Ale: 
dre, lui infpirérent l'envie de fe marier avec Phila fille 
d’Antipater. Alors Amaflris, du confentement même de 
Craterus, fe maria avec Denys. Elle lui aporta de grans 
biens, & comme il eut occafion d'acheter les meubles de 
Denys tyran de Sicile, il fe donna un grand éclat dans fa 
maifon; & avec les richeffes qu'il fe vit en main, apuyé 
d'ailleurs fur l'affection de fes fujets il fit des conquêtes, & 
il envoia un puiffant fecours à Antigonus pendant la Guer- 
re de Cypre (0). En reconoiffance de ce fecours, Anti- 
gonus maria Ptolomée fon neveu, Gouverneur de l'Hel- 
lespont , à une fille de Denys. Elle étoit du prémier lit. 
Denys eut d'Amafhris trois enfans, deux fils & une fille. 
La fille s'apelloit comme fa mere, l'un des fils s’apelloit 
Clearque , l’autre, Oxathres. Tout alla bien fous la tu- 
telle & la régence d'Amaftris ; car Antigonus fe rendit le 
protecteur d'Heraclée & des pupilles, & lors qu'il cefla de 
le faire, Lyfimachus prit fa place, & époufa même la veu- 
ve de Denÿs. Il l’aima pafionnément, jusques à ce qu'il 
fût devenu amoureux d’Atfinoë fille de Ptolomée Phila- 
delphe. Ces nouvelles amours cauférent une rupture en- 
tre Lyfimachus & Amaflris, qui fut caufe que cette Da- 
me commanda feule dans Heraclée jusques à la majorité 
de Clearque fon fils aîné. Ce Prince & Oxathres fon frere 
furent fi méchans, qu'ils firent périr leur mere fur 
pour de légeres raifons. Kie éniomoy dE nu Risgèraros À 
É ù pa ri 7: 


y vg Jaà 


yves varseyéravre. : Ad nefarinm © exfecrabile facinus 
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Junt delapfi.  Matrem eñim que nihil in eos grande peccaverat 
cum mai fe commififfet, infigni commento er flagitio mari fuf- 
focandam curaverunt (10). Lyfimachus, qui régnoit alors 
dans la Macedoine, fentit revivre fes prémiers feux à l'ouie 


DENYS 


d'un fi énorme attentat, & réfolut de le punir. Il diffi- 
mula fon defféin, comme il favoit faire plus qu'homme du 
monde, Keoÿar ro Pua Ch 06 Abd ut yeyoveat, 
Aéyerar.  Occultare enim que vellet ingeniofifimus mortalium 
Suille perhiberur (xx); & aiant témoigné à Clearque la mé- 
me affection qu'auparavant, il fut reçu dans Heraclée 
comme un bon ami. Il fit mourir les deux Princes déna- 
turez qui s’étoient défaits de leur mere, & s'empara de 
tous leurs biens, & rendit à ceux d’Heraclée leur liberté. 
Ils ne la garderent guere ; car Lyfimachus étant retourné 
chez lu fit des defcriptions fi vives du bon état où l'habi- 
leté d'Amaftris avoit mis Heraclée & deux autres Villes : 
qu'Arfinoë fi femme les lui demanda en préfent. Illa re- 
fufa d'abord ; mais comme elle étoit adroite ; & qu'il 
commençoit à être bon homme à caufe de fon grand 
âge (12), elle obtint enfin ce beau préfent, & envoia 
dans Heraclée un Gouverneur qui traita fort durement 
cette Ville (13). Il ne faut pas oublier que du Mariage de 
Lyfimachus & d'Amaftris fortit un fils nommé Alexandre. 
C'eft Polyænus qui nous l'aprend (14): le Paflage eit fi cor- 
rompu , qu'on ny a trouvé la vraie leçon qu'après bien 
des tentatives. Le Manufcrit de Cafaubon portoit A'as- 
Eardges Auriméys rai Muspd' dir. Ce grand Critique cor- 
Tigea Mreu0" par Muxgldne. Grentemenil à conjecturé plus 
heureufement que lui, car ila au qu'il faloit lire A’rsephider. 
Un autre Savant (15), quiau fond eft dans la même pen- 
fée, aime mieux lire A'éess ou A'aërptoc. . Il montre (16) 
par une Médaille de notre Amañnis, que le génitif de ce 
nom étoit A’uasorc, anffi bien qu'A’uésseucs & il cite He- 
rodote, qui a dit A’uxspios au génitif. Il obferve que Sau- 
maile (17) & Triftan (18) fe font trompez, aiant cru qu'A- 
maftris étoit Sœur de Darius. 

D C'eff elle qui fit bârir la Ville d'Amaffris.] 
Cette Ville fat l'une des trois que Lyfimachus vanta à fa 
femme. Etienne de Byzance reconoit bien que cette Ville 
emprunta fon nom d'Amaftris niece du dernier Darius, & 
femme de Denys tyran d'Heraclée (19); mais il veut 
qu'avant cela elle ait é ellée Cromna. : I] auroit mieux 
fait s'il fe fût fcrupuleufement attaché à Strabon, qui ra- 
porte (20) qu'Amaftris fille d'Oxyathre, &c, unit enfem- 
ble quatre bourgs, & en compofà une Ville qui fut nom- 
mée Amañtris. Ces ‘quatre bourgs s'apelloïient Sefamus , 
Cytorus, Cromna , & Teïus. Ils étoient en Paphiago- 
nie. Il eft étonnant que Mela (21) faffe mention de Se- 
fame, de Cromna, de Cytore, & de Tius, fans dire un 
feul mot d'Amaftris. On ne peut pas me répondre que 
l'union de ces quatre lieux fous le nom d'Amaltris ne dura 
que pendant la vie de la Reine Amaïis, & qu'enfuite 
Chacun reprit fon indépendance, & fon prémier nom; car 
fi cela étoit vrai, Strabon n'affi it pas qu'il n’y eut que 
Teïus qui rompit l'union. Les trois autres, ajoute-t-i 
continuérent la communauté, & l’un d'eux, favoi 
me, fut la fortereflé d'Amaitris. Nous voions dans Pline 
une faute toute femblable à celle d’Etienne de Byzance. 
Sefamum oppidum , 1 (23), gwod nunc Amaftris. On 
pourroit excufer ces deux Auteurs, en difant qu'Amaftris 
par raport à quelques-unes de fes parties avoit eu autrefois 
nom Cromna, & Sefamus. Il,y a une faute dans le Scho- 
liafte d'Apollonius fur le 043 Vers du Il livre (24). Il faut 
lire que Sefame changea fon nom, non pas en celui de 
Damatris à caufe de la niece de Darius, mais en celui d'A- 
maftris. Cette Ville a été célèbre. Les Rois de Pithynie 
s’en emparérent (25). Pline le jeune la loue beaucoup : 
Amafirianorum , dit-il (26), civitas e elesans &> ornata ba- 
bet inter pracipua opera pulcherrimam eandemque lonsiffimam 
plateam. Il prie Trajan de fournir les frais néceffaires pour 
r les égouts qui pafloient par la belle place de cette 
Il reçut une réponfe favorable. Lucien (27) témoi- 
gne qu’il y trouva bien des Philofophes Difciples de Timo- 
crate, Les Médailles d'Homere que les habitans d'Amaftris 
firent frapper font une preuve de leur attachement aux belles 
Lettres (28). 
nius, Libr. VI, Cap. Il,pag. m, 650. 
465 obfèrve qs 
Fhouus, Bibliorh. pag, 720. (26) Epif. XCIX Libri X. 
(28) Vaiez Mr, de Spanheim de ixeft, Num, p#. 490 
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278 DENYS. DES- 


BARREAU 


DENYS d'Heraclée, Philofophe débauché. Cherchez HERAGLEOTES. 


DES-BARREAUX (Jaques pe Varree, $ 


EIGNEUR) né à Paris l'an 1602 


d’une Famille très- noble (2), a été un des beaux Esprits du XVII fiecle. Il fit fes études 
chez les Jéfuites avec beaucoup de progrès : & parce qu'ils reconnurent que fon esprit étoit capa- 
ble des plus grandes chofés , ils tâchérent de l’enrôler dans leur Compagnie ; mais ni lui ni fa Fa- 
mille ne voulurent Iprêtér l'oreille à cette propofirion. Il ne les aimoit poinc, & il & déchai- 
noit quelquefois contre eux agréablement. Les liaifons qu’il eut avec Théophile (B) contribué- 
rent fans doute beaucoup à cela, comme aufli au libertinage qui Va rendu f fameux. Il étoit 
encore aflez jeune, lors que fon pere le fit pourvoir d’une charge de Confciller au Parlement de 


Paris. Son bel esprit y fut admiré, quoi qu’il n'ait 


jamais voulu y raporter aucun procès (C). 


On verra dans les Remarques ce qui l’obligea à fe défaire de cette charge (D). Comme il ai- 
moit extrémement {es plafirs & la liberté, ilne s’eftima pas fort malheureux de quitrer la Robe. 
Ila fait quantité de Vers Latins & François, & de fort jolies Chanfons ; mais il n’a jamais vien 


publié :. il ne fongeoit qu'à la bonne chere , & aux divertiffémens. Il létoit admirable dans les 
entretiens de table, conu)& aimé des plus grans Seigneurs &c des plus honnêtes gens du, Roi: 
me. Alin’ÿ avoit point de Province où il n’eût des amis particuliers qu'il vifitoit fort fouver 


& il fe plaifoit à changer de domicile felon les faifons de l’année (Æ). Quatre ou cinq ans, avant 


fa mort il revint de tous fes 'égaremens : il paia 


fes dettes ; il abandonna à fes fœurs tout .ce qui 


lui réftoit de bien (4), moïennant une penfon viagere de quatre mille livres; & fe retira à. Chà- 
lon fur Saone, le meilleur air, difoit-il, & le plus pur qui fût en France. Il y Joüa une petire 
maifon, où il évoit vilité des honnêtes gens, & fur tout de Monfieur l'EÉvêque, qui lui a rendu 
un bon témoignage. |Il y mourut en bon Chrétien l'an 1674. Il avoit fait un Sonner-dévot 
deux où trois ans avant fa mort qui eft conu de tout le monde (F), & qui etttrès-beau. Ni fes 


(A). 1 éroit d'une Famille très-noble.] I étoit fils de Ja 
ques pe Vase E Seigneur Des-Barreaux, qui eft mort 
Maître des Requêtes, & Préfident au grand Confeil, & pe- 


propre main pour des affaires importantes, Mr. Des-Barreaux 
qui fait la matiere de cet Article avoit pour coufin iffu de 
getmain Mr. de Laubespine Châteauneuf Garde des Seaux, 
& du côté de fa mere il étoit coufin germain de la Comtes- 
fe de Bouteville (1), & par conféquent oncle àla mode de 


Bretagñé du Maréchal de Luxembourg, & de la Duchefle de 
Mecklembourg, Marie de Vallée fa Sœur aînée n’a point 
laiffé d’enfans de fon Mariage avec le Préfident Viole. Eli- 
th de Vallée fon autre Sœur fut mariée à Monfr. du Bou- 
avier Maître des Requêtes, qui a été Intendant en Nor- 
mand De ce Mariage fortirent deux filles, dont l'une fut 
mariée à Mr. Talon (2), & l'autre au Comte de Tiliere & 
de Carouge. 

(B) L'eut des liaifens avec Thcophile.] I] étoit fort beau 
s fa jeunefle, & l’on prétend que Theophile en 

«, & quelquefois m jaloux. Poëte 
en parlant de lui, Walleus nofler qui fuit 
Ïl y a eu des gens qui ont voulu dire qu'il en 
is des perfonnes qui ont conu intimement 
aux affûrent qu'il a eu toujours en hor- 

e, & Que ec agens nec 
ire prapoflere Ubidint. Noiez à 


garçon da 


G 

(GC) Sor Pere le fit pou 
Parlement: . .. ina) 
Il difoit que c'étoit une occupation ford 

smme d'esprit, de s'attacher à des papiers de chicane, & 
de les déchiffi Il fe ch une fois d'être Raporteur: le 
procès n'étoit pas de conféquence, & fe voiant preffé par les 
paities il les fit venir, & brüla le procès en leur préfence, & 
paia de fon argent ce qui étoit demandé. 

(D)... On verra dans les Remarques ce qui l'obligea à fe 
défaire de cette |] Cefut, dit-on, une amourette du 
Cardinal de Richelieu pour Ja fameufe Marion de Lorme, 
e de notre Mr. Des-F aux. Je m'en vais vous ak 
guer mon Auteur, , Le Cardinal vit Marion de Lor- 
me fans en être vu, & la trouva mille fois plus belle 
qu'il ne fe l'étoit imaginé. Il voulut favoir fi S. Mars 
en étoit aimé, & il donna la commiffion à Bois-robert 
de le découvrir. Cet Abbé ne tarda gueres de donner à 
fon Eminence ciflement qu'elle fouhaitoit, & il 
Jui aprit que dans les complaifances que Marion de Lor- 
me avoit pour le Favori du Roi, la vanité yavoit plus 
de part que l'amour, & que toute la tendrefle de cette 
fille étoit pour Desbarreaux , Conféiller au Parlement , 
» jeune homme, bien fait de fà perfonne, d'un esprit vif 
& d'une converfation enjoüée, mais débauché & impie 
» au dernier point. Le Cardinal fit propofer à Desb ax 
» par Bois-robert que s'il vouloit lui céder fa Maîtrefle, & 
;, l'engaget à répondre à fa bonne volonté, on auroit tant 
de noiffance pour ce f qu'on feroit 
fa fortune tout ce qu'il pourroit defirer. Boïs-robert s 
quitta de fa commilion avec beaucoup d'adrefle , ma 
Deésbarreaux ne répondit à cette ouverture qu'en p 
fantant, & feisnant toûjours de croire le Cardinal inca- 
pable d'une telle foibleffe. Ce Miniftre en fut fi irrité 
qu'il perfécuta Desbarreaux tant qu'il vécut, & l'obligea 
à & défaire de fa charge & à fortir du Royaume (4) ”. 


parens , 


Jui qui nous a fourmi des Mémoires touchant Monfr: 
reaux, nous avoit promis la réfutation de ce Paflage 
des Galanteries des Rois de France; mais une longue mala- 
die l'a empêché de nous envoier cela. 
) Ù fe plaifit à changer de domicile [elon les [aifons de 
Il alloit chercher les bons fruits & les bons vins 
dans les climats où ils excelloient. Mais principalement il 
alloit chercher le foleil fur les côtes de Provence pendant 
l'hiver, Il pañoit à Marfeille les trois mois de la vilaine 
faifon. La maïfon qu'il apelloit fa favorite étoit dans le 
Languedoc: c'étoit celle du Comte de Clermont de Lode- 
ve, où il difoit que la bonne chere & Ja liberté étoient 
dans leur trône. Il avoit en Anjou la Maïfon du Lude, 
où étoit autrefois l'abord des plus beaux esprits & des plus 
honnêtes gens. Il alla voir quelquefois Mr. de Balzac ( (5) Voies 
fur les bords de la Charante;. mais où il a le plus régenté, + Létrre 
c'eft à Chenailles fur la Loire, maifon agréable, & autre- 7“ #7 de 
fois de plaifir & de bonne chere. Elle apartenoit.à l'un de ns 
fes oncles, & puis à Mr. de Chenailles fon coufin germain, 
Confeiller-au Parlement de Paris (6). Il faut que j'ajoute que 
les plaifirs de l'esprit étoient quelquefois le füjet de fes voia- 
ges, comme quand il vint exprès en Hollande pour y voir je pre de 
Mr. Des Cartes fon ami, & pour profiter des inflruétions de De re 
ce grand génie (7). ! 
(F) L'avoit fait un Sonnet dévot . .. qui eff connu de tout 


le monde.] Je ne laiflerai pas de le mettre ici tout du long. 


Grand Dieu, tes jugemens font remplis d'équité; 
Toëjours tu prens plaifir à nous étre propice: 

+ Maïs j'ai tant fait de mal, que jamais ta bonté 
Ne me pardonnera fans choquer ta juflice. 


Oëy, Mon Dieu, la grandeur de mon impitté (6) 118 
Ne laiffe à ton pouvoir que le choix du fuplice : retiré à La 
Ton intereff S'oppofe à ma félicité; Haie, pour 
Et ta clémence même attend que je périfle. RAC 
Contente ton defir puis qu'il P'eff glorieux; CR TS 
Offénfe toy des pleurs qui coulent de mes yeux; (7) Baillet, 
Tonne, frappe, il eff temps, rens moi guerre pour ss sens 
om. 


J'adore en périffant la raifon qui t'aigrit : 
Mais deffus quel endroit tombera ton tonnerre, 
Qui ne Joit tout couvert du [ang de JEsus-Curisr. 


11, pag. 176. 


L’Auteur de l'Art de parler trouve ce Sonnet admirable. Il 
l'a inféré dans fon Livre comme un éxemple de la figure 
que les Rhéteurs nomment epifrophe où confentement (8). (#) Art de 


On trouve ce Sonnet dans une Lettre de Mr. Bourfult, pas, SES 
> Chap. LL, 


Le Titre de cette Lettre marque qu'elle fut écrite à Mon pag. 100 Edi- 
Jieur Des-Barreaux qui ne croyoit em Dieu que lors qu'il étoit tion de Hol- 
malade (9). L'Auteur lui parle de la mort d'une malheu lande, 1679 
renfe femme qui étoit l'opprobre de fon fexe, © qui laifa des (4) Lettres 
end que Nouvelles 

de Monfr. 


enfans qui étoient les héritiers de fon infamie., NE 
par cette mort Dieu avoit érifë les obffacles qui empéchoient 
Des-Barreaux de s'aprocher de lui. Concluons de à que 
cette femme avoit été la mattreffe de ce Libertin. On 
ajoute qu'on #e doute point que des mauvais éxemples Qu'ils j4e, 1698 
s'étoient #atellement prêtez, elle n'eut retenu de lui celui de $ "a 
croire en Die dans la m: On lui repréfente ce que Ja 
miféricorde de Dieu avoit fait fouvent pour lui. Ne f#- 
ce pas cêtte Miféricorde, Jui dit-on (10), qui pour vous reri- 
rer des égaremens oh vous étiez, vous envoya la derniere Ma 
ladie que vous eñites : où touché de la grandeur de vos péchez., 
vous files ce Sonnet , qui vous à acquis autant de gloire qw'il 
vous caufera un jour de confufion, d'avoir été afez habile pour 
Ji bien penfer, &> affez malheureux pour Ji mal vi 
Laiffons pour un moment le Chrétien, ne parlons que de 
l'honnête bomme. Dites moy, je vous prie, fi un homme q 
auroit die à un autre ce qué vous dites & Dieu, c> qui lui man- 
queroit 


(tr) Lettres 
Nouvell 
de Mon 
Bourfa 
Pag. 22 E- 

dit. de Hol- 
lande, 1698. 


(13) Voie 
le Phedre 
imprimé à 
Aroflerdam 
2608, 


à la 


Fab. L 
Edit. P. 
Burm. 
(x4) Elles 
font dans la 


méme Edition 
de Nevelet. 


in 


(xs) Epitre 
de $t. Paul 
aux Ro- 
mains, ( 
X Verf. 14. 


(26) Voies la 
Remarg. (E) 
de P Article 
de Bion 
Boryfthe- 
nie, 


(17) Voiz 
ci-deffss le 
Paflage de 
CHAR1ON, 
dans la Re- 
marque (1) de 
fn Article, 


DES-BARREAU X. 


parens, ni fes amis, ne fauroient difconvenir de 
que la renommée a outré les chofes (Æ7), felon fa coutume , & que fur la f 


queroit auffi indignement de parole que vous luy en manquez, 
Jéroit honnête homme? . . . . . Qu'allez-vous faire, avec la 
Mort qui marche à deux pas de vous, añjourd'huy aux Capu- 
cins, @> demain aux Minimes, qu'y chercher ce que vous de- 
vriez fuir, @, fi je l'ofe dire , infulter Dieu où les autres le 
vont adorer (11)? On lui envoie la Fable du Faucon ma- 
Jade: on lui foutient que s’#/ y 4 quelque chofe au Monde de 
plus extravagant que de ne pas croire en Dieu, c'eft d'avoir la 
Joibleffe de l'invoquer fans y croire: Er comme il n'eff pas plus 
Dieu quand nous noas portons mal que quand nous nous por- 
tons bien, il n'y a ni plus ni moins de railon à le croire dans 
un tems que dans un autre (12): On fupofe que ce fut la 
réponfe de la mere du Faucon , & l'on déclare qu'on ze fpait 
qu'Efope capable d'infirer une réponfe auffi judicienfe que cel- 
le-là : enfin, on exhorte très-vivement Mr. Des-Barreaux à 
ne point lafler la miféricorde de Dieu. Notez que la Fa- 
ble du Faucon, ou pour mieux dire celle du Milan , paroït 
en ces termes dans la nouvelle Edition de Phedre: 


Multos cum menfes agrofaffet miluius, 

Nec jam videret effe vite fpem fua, 

Mairem rogabat, fanéfa circumiret loca, 

Et pro falute vota faceret maxima. 

Faciam, inquit, fili; Jed opem ne non impetrem 
Vehementer vereor ; [ed qui delubra omnia 
Vallando, cunéta polluifé altaria 

Sacrificiis nullis parcens, nunc quid vis rogem (13)? 


Je n'ai point trouvé cette Fable parmi celles qui font attri- 
buées ‘immédiatement à Efope dans Edition de Nevelet; 
mais je l'ai trouvée parmi celles qu'un Anonyme a mifes 


en Vers Latins (14), & qu'il a données comme originai: 
res d'Efope.! Je n'y ai vu aucune trace de la penfée que 
Mr. Bourfault débite , & qu'il croit que le feul Efope eft 


capable d'infpirer. Cela foit dit en paflant. 

Il a raifon de dire que ce feroit la derniere extravagan- 
ce d’adreffer des priéres à une Divinité qu'on ne croiroit 
point; mais je ne fai fi Des-Barréaux a jamais fait cette fo- 
lie. St. Paul femble fupofer qu'une télle extravagance ne 
f trouve point parmi les hommes : Comment invoqueront- 
ils, dit-il (t$), celui auquel ils n'ont point cru:? IL me paroït 
affez poffible que ceux qui n’ont rien déterminé, pofitive- 
ment, ni fur l'éxiftence, ni fur la non-éxiftence de Dieu , 
lui faffent des vœux & des prieres à la veue d'un grand pé- 
ril. Ils dou- 


nous imaginer que Des-Barreaux tombât dans l'extrava- 
gance qu'on lui impüte, d'invoquer Dieu fins croire qu'il 
ÿeût un Dieu. Difons plutôt que fa coutume de l'invo- 
quer dans fes maladies eft une marque ou qu'au tems de fa 
fanté il ne doutoït point de l nce de Dieu; c'eft ce 
qu'on affüre dans le Mémoire qui m'a été communiqué, 
où que tout au plus il mettoit cela en problème, mais en 
problême dont il embrañoit l'affirmative quand il craignoit 
de mou: L'inclination à la volupté lui faifoit réprendre 
fon prémier train, fon prémier langage ; lots que fa fanté 
étoit revenue. Cela ne prouve point dien effet il fût 
Athée. Cela prouve féulement , ou qu'il réjettoit presque 
tous les dogmes particuliers des Religions poñitives , où que 
par ün principe d'orgueil il craignoit qu'on ne le raillât d'é- 
tre déchu de la qualité d'Esprit fort, s'il ne continuoit pas à 
parler en Libertin. ‘Il eft affez aparent que ceux qui afec- 
tent dans les compagnies dé combatre les véritez les plus 
communes de la Religion, en difent plus qu'ils n’en pen- 
fent. La vanité a plus de part à leurs disputes que la con- 
fcience. Ils s'imaginent que Ja fingularité & Ia hardiefle 
des fentimens qu'ils foutiendront leur procurera la réputa- 
tion de grans esprits. Les voilà tentez d'étaler contre leur 
propre perfüañon les dificultez à quoi font fujettes les doc- 
trinés ‘de la Providence , & celles de l'Evangile. Ils fe 
font donc peu à peu une habitude de tenir des discours im- 
pies, & fi la vie voluptueufe fe joint à leut vanité, ils mar- 
chent encore plus vite dans ce chemin. Cette mauvaife 
bitude contradée d’un côté fous les aufpices de l’orgueil , 
& de l'autre fous les aufpices de la fenfualité, émoufle la 
pointe des impreffions de l'éducation, je veux dire qi'elle 
afloupit le fentiment des véritez qu'ils ont aprifes dans leur 
enfance touchant la divinité, le paradis, & l'enfer; mais 
ce n’eft pas une foi éteinte, ce n'eft qu'un feu caché fous 
les cendres. Ils en reffentent l'activité dès qu'ils fe con- 
fltent | & principalement à la vue de quelque péril. On 
les voit alors plus temblans que les autrés hommes (17). 
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fon grand libertinage (G) ; mais ils prétendent 
de {es jours 11 
aquiefça 


Ils paflent jusqu'à la fupetitition : le fouvenir d'avoir té. 
moigné plus de mépris qu'ils n'en fentoient pour les chofes 
faintes, & d'avoir tâché de fe fouftraire intérieurement auf 
à ce joug, redouble leur inquiétude, On n'a presque ja+ 
mais Vu qu'un homme grave, éloigné des voluptez, & des 
vanitez de la terre, fe foit amufé à dogn er. pour l'im- 
piété dans les compagnies ,. encore qu’une longue fuite de 
méditations profondes, mais mal conduites , l'ait précipité 
dans la rejeétion intérieure de toute la Religion Bien 
loin qu'un tel homme voulût ôter de l'esprit des jeunes 
gens les doctrines qui les peuvent préferver de la débauche, 
bien loin qu'il voulût infpirer fes opinions à ceux qui en 
pourroient abufer , ou à. qui elles pourroient faire perdre 
les confolations que l'espérance d’une éternité heureufe leur 
fait fentir dans leurs miféres , il les fortifieroit là-deflus par 
un principe de charité & de générofité. Il garde fes fenti- 
mens, où pour Jui feul, ou pour des perfonnes qu’il fupo- 
fe très-capables de n’en faire pas un mauvais ufage. Voilà 
ce que font les Athées de Syflême, ceux que la débauche ni 
l'esprit hableur n’ont point gâtez (18). Le malheur d'avoir 
été trop frapez d'un certain -principe , & de l'avoir fuivi 
avec trop de gradations de conféquences les a menez à une 
certaine perfuafion. La grace de Dieu les en peut tirer à 
la vue de la mort, mais fans cela ils perfiftent dans leur in- 
dolence au milieu des maladies , &c des tempêtes, & s'ils 
fe conforment aux cérémonies mortuaires de l'Eglife, c'eft 
pour ‘épargner à leurs parens les fuites facheufes de la re- 
jetion du Rituel. Cela porte à croire que les Libertins 
femblables à Des-Barreaux ne font guere perfuadez de ce 
qu'ils difent. Ils n’ont gueres éxaminé, ils ont apris quel- 
ques objedtions , ils en étourdiffent le monde , is parlent 
par un principe de fanfaronnerie , & ils fe démentent dans 
le péril (r9). Mr. de Balzac les a bien caractérifez , lors 
qu'il s'eft moqué d'un Grammairien de Gascogne , qui fai- 
foit le Rodomont contre la Divinité , & qui tomboit pour 
la moindre chofe dans la fuperitition la plus timide. Les 
termes dont il s'eft fervi tant en vers qu’en profe font fi 
beaux ; que je me fens obligé de les raporter. Audifi in 
quotidianis Comædiis Pyrgopolinicis partes bellè agere.  Audiffi 
#férpañtem crebre, fibique afingentem Virgilianum illud : 


œ 


Felix qui potuit rerum cognofcere caufas, 
Atque metus omnes & inexorabile fatum 
Subjecit pedibus; ftrepitumque Acherontis avari, 


Ne vobis imponat verborut illa magnificentia : Hiffrio > Reci- 
tator Virgilianus eft, non Philofophus Virgilianus. Meticulofis- 
Jim omium animal timet etiam non timenda. Neque ignem 
modè, fed fuspicionem quoque ignis , &> fumum à longinque 
volantem, > fubluftriorem umbram timer, . :, 


Vilis Grammaticus, gentis pars fœda togatæ, 

Impuro tantüm. ore férox, ne credite vérbis, 

Corde pavet gelido, quamvis verba ardua jactet 

Sæpius, & tragicas effundat in aëra voces. 

Non furor huic conftans, non Numina fortiter odit, 

Intrepidusque Polos audet ridere tonantes, 

Ut quondam Capaneus Thebanaïad mœnia pugnans, 

Cüm non arma Jovis flammasque timeret Olympi. 

Hic dubii imbellis ventura pericula cafus, 

Et fimulachta malorum, & larvas horret inanes, 

Contemptor placidique Jovis Cœlique féreni 
Quas non ille aras, humili formidine ta 

Mente petet, quos non Superos in vota vocabit, 

Si videat mans iratos infurgere flu@tus, 

Sentiat aut propriis ardere inténdia venis, 

Infolito-ve urgeri oppreffum pondere peus, 

get, inops animi, atque inftantis viétima Fati (20)? 


Obfervons par occafon que plufieurs perfonnes très-perfia- 
dées des véritez du Chriflianisme oublient après le péril les 
Yœux qu'elles avoient faits. De lt éft venu le Proverbe, 
Paffato 5 pericolo gabbato il Santo. Combien y a-t-il de dé- 
bauchez très-orthodoxes d'ailleurs, qui dañs la peur de faire 
naufragé, où de moutir d'une maladie, promettent à Dieu 
que s'ils én échapent, ils vivront très-fagement? Ils en écha- 
peñt, & vivent auffi mal qu'ils avoient fait. Ne diroit-on 
pas qu’ils font allufion à ces Loïx humaines qui dispenfent de 
ténir leur parolé ceux qui l'ont donnée préffez par üne force 
rajeure, en prifon, à un ennemi qui leur tenüit le piftolet 
fur la gorge, faifis En un mot: d'une crainte légitime, #erx 
cadente in conflantem virum ? 

(G) Ses Amis ne feuroient diftonvenir de [on grand Liberti- 
nage.] Ts difent qu'il goûtoit aflez les véritez du Chriftia- 
mismé, & qu'il eût bien voulu en être très-perfuadé; mais 
il prétendoit qu'il n’y a rien de fi difficile à un homme d’es- 
pit que de croire. Il étoit né Catholique, mais il n’avoit 
aucune créance ni au culte ni aux dogmes de la Religion 
Romaine; & il difoit que fi l'Evangile & l’Ecriture font la 
réglé de cé que nous dévons faire, & de ce qué nous de- 
vons croire, il n’y avoit point de meilleure Religion que la 
Réformée. 

(A)... maïisils prétendent que la renommée a outré les 
chofès.]  Plufeurs fans le conoître ont parlé de lui comme 
d'ün Impie & d'un Athée ; mais la vérité ft qu'hormis 
quelques failles dans H° chaleur de la dispute, où il po 
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Bron Bo- 
tyfthenite, 
Remarque 
(E), & « 
lui d'H R- 


NAULTS 


m4 279 


point » 
d'une Cita- 


@1) M 


giana , pag. 


de Hollande. 


aBsNIngiar. 
Seriptum re- 
in Ethie 

# 


piaat an mise 
tentur care 
fortuna mo- 
PA 

poris ag 
affeétibns 
defeifeant à 
virime, «= 
& Peri- 
clemamic 
cuipam, 


cor- 
Ë 


ipfum invi] 
étiam toleraret 


280 


aquiefc: 


monde un honnête homme, un homme d'honneur, 44’! avoit un bon fond d'ame & de cœ 
Fcioux, charitable, bon ami, généreux € libéral (b). M ne € maria jamais, & n'eut point de 
> > DES 27 2 P 


honnête, 0 
frere, mais feulement deux fœurs (4). 


foit quelquefois fon raifonnement trop loin , il n'a jamais 
fait paroïtre que fes fentimens allaflent à nier l'éxiftence de 
Dieu. I y avoit quelquefois de l'emportement trop fort 
dans es pétites Chanfons de débauche. Voilà ce que por- 
tent les Mémoires que l’on m'a communiquez. J'ai lu dans 
la feconde Edition du Menagiana une chofe à quoi je ne 
penfe pas que l'on doive ajoûter foi, car c'eft un Conte 
qui fe dit par tout, & qui eft attribué à mille fortes de gens. 
Quoi qu'il en foit, voici le Conte de Mr. Menage. Un jour 
que Mr. Des-Barreaux & Mr. d'Elbene étoient encore enfem- 
ble, c'étoit en Carême, ils voulurent manger de la viande, 
ne tronvérent que des œufs dont on leur fit une omeleite. Dans 
a mangeoient il furvint un Orage &> un tonner- 
L'allät renverfer la maifon où 
fans fe troubler prit le plat 
re, difent, voilà bien du bruit pour une 
omeleite (21). joûte pas plus de foi à un autre Con- 
te que j'ai oui dire. . On prétend que Des-Barreaux, étant 
n malade, fit venir les Prétres avec autant de diligence 
que s'il eût été vieux dévot. L'eau benite , les chandeles 
benites, les croix , les images, & tout l'attirail de la dé- 
votion Romaine entouroit {on lit. On! lui demanda com- 
ment il fe portoit, Jugez, dit-il, du mauvais état de mon 
corps .e> de mon esprit par l'attirail qui m'environne. On a 
forgé aparemment ce petit Conte fur le modele de la ré- 
ponfe que fit Pericles, lors qu'il fe laifla pendre au cou un 
remede de vieille femme (22); Ce que je m'en vais ra- 
porter eft tiré des Lettres de Guy Patin On me vient 
» de dire que le debauché Monfieur des reaux eft mort ; 
belle ame devant Dieu, s'il y croyoit! Au moins il par- 


© le jetta par la fer 


le Joit bien comme un homme qui n'avoit gueres de f 
;, pour les affaires de l'autre monde; mais il a bien inf 

, de pauvres jeunes gens de fon libertinage ; fa converf 
,, tion étoit bien dangereufe & fort pefilent 

,, on dit qu'il en avoit quelque grain a 

;, lie 3 mais à fon retour il étoit ache 

que la trop fréquente converfation des Moines l'avoit 
» £âté, non pas de ces Anachoretes de la Thebaïde ; Où 
de nos bonnes gens qui s'employent à la dévotion & à 


, l'étude, mais de ceux qui font en fi grand nombre dans 
, les Villes d'Italie, qui ne fongent à rien moins qu'à 
» Dieu Comme Patin écrivoit cela le 28 de Mai 


1666 (23), on voit chirement qu'il fe fondoit fur un faux 


, amtletum offendife à mulieribes ex collo [vo fifpenfum ; quaf » gum eas 
ineptias à gravirer admodum egratard Plurarch. in Pericle, Pag. 173: 


A (23) ce Lettie gf la CCCCV. Voiez la page 203 du III Tome, 


(a) Voiée ci- 
defus la 
marque (C) 
de Article 
BERENT 
fille, fœur, 


(x) Libr.1V, 
134« 


(2) dbidem. 


(3) Libr. VI, 
page 185+ 


DIACCETO. Cherchez Jaccerius. 
DIAGORAS, fameux Athlete de l'Ile 


DESBARREAMUX DIACCETO DIAGORAS. 


bruit touchant la mort de Des-Barreaux. 
encore desabufé le 18 de Juin füivant ; 
écrivit dans une Lettre datée de ce jour-là 


» 


» 


» 


» 


Ê 


ca aux véritez de la Religion ; & quant au refte ils foutiennent qu'il a toujours été felon le 


qu'il étoit 


Ce) Voiex la Remarque (A). 


Il n'en étoit pas 
voici ce qu'il 
(24), "On 
ne dit rien de Monfieur des Barreaux, je ne fai où il eft 
à préfent. Il a vécu de là Seéte de Cremonin: point de 
foin de leur ame & gueres de leur corps, fi ce n'eitt 
piés en terre: ‘Il n’a pas laiffé de corrompre le 
de beaucoup” de jeunes gens , qui fe font laiffé 
tuër à ce Libertin ”. Ce quil écrivit quatre ans ap 


je 


au fujet de St. Pavin montre qu'il avoit conu la fauffeté de 


fa 


nouvelle; car il parlé de Dés-Barreaux comme d’un 


homme vivant, & qui faifoit pénitence. 1 eff ici mort de- 
uis peu de jours, dit-il (25), ## grand ferviteur de Diéw 
5 £ > 


nommé Mr. de St. Pavin, grand camarade de des Barrea 
qui sr un autre fort illufire Ifraëlite, fi credere fas éft. 


Ce discours infinue aflez clairement, ce me femble , que 
Jun & l’autre de ces deux fameux Libertins voulurent pas- 
fer pour convertis; &  ainfi l'événement eût été bientôt 


cont 


e aux prédiétions de Monfr. Despréaux , qui avoit 


mis la converfion de Saint Pavin au nombre des impofñfi- 
bilitez morales. 


Il 


mauvaife route , lors que Monfi. Despr 


Avant qu'un tel deffèin m'entre dans la penfée, 

On pourra voir la Seine à la Saint Sean glacée, 

Arnaud)à Charenton devenir Huguenot, 

Saint Sorlin anfénifle,& SAINT PAVIN B1GOT (26). 


ne faut point douter que St. Pavin ne fût encore dans la 
païla de lui. 


D'où vient donc que le favant Hadrien Valois met la con- 
verfion de St: Pavin au jour de la moït de Theophile? Il 


s'eft trompé aflürément. Voi 


le Valefiana (27); vous y 


trouverez auffi quelque chofe touchant notre Des-Bar- 


reaux: ,, J 


» 
5» 
» 
» 
» 
» 


vu étant jeune Mef. des Barreaux & Bardou- 
ville grands camarades. Ils étoient des Difciples de Theo- 
phile. ... Pour ce qui eft de Mr. Des Barreaux, après 
avoir bien fait parler de luy dans Paris, & voyant qu'il ve- 
noit un peu fur l'âge, il fe mit dans la dévotion. Quelque 
médifant qui croyoit que ce ne fuft pas un pur moti 4 
piété, qui l'euft porté à changer de vie, fit alors cette Epi- 
gramme fur luy : 


» Des Barreaux ce vieux débauché 
» Affébte une Réforme aufler 
» Il ne s'eff pourtant retranché 


» Que ce qu'illne fauroit plus faire (28). 


de Rhodes, cemptoit entre fes ancêtres un des 


plus illuftres hommes de l'antiquité (). La gloire, qu’il remporta par fes viétoires aux jeux 


publics de la Grece, 
les (4), y obtinrent. 
& ils chargérent leur perë fur leurs épaules , & 


evint extrémement remarquable par celles que fes fils, & les fils de fes fil- 
Ii y mena lui-même une fois deux de fs fils : ils obtinrent la couronne, 


le portérent au travers d’une multitude incroiable 


de Ipeétateurs qui leur jettoient des fleurs à pleines mains, & qui aplaudifloient à fa gloire & à fa 


bonne fortune (2), Quelques Auteurs raportent 
contre , qu'i-en mourut (2). Mais on a fujet 


(A) 1 comptoit entre fes ancêtres un des plus illufires 
hommes de l'antiquité. | Je veux die qu'il defcendoit 
d’une fille d'Ariffomene, le plus grand Héros qui eût été 
parmi les Mefleniens. Cet Ariftomene avoit marié deux 
de fes filles, & il lui en reftoit une troifieme. Damagetus 
Roi de.Jalyfe dans l'Ile de Rhodes la demanda en Mariage, 
à cœufe que l'Oracle de Delphes lui avoit répondu qu'il eût 
à fe marier avec la fille du plus honnête homme qui. fût 
en Grece. Ariffomene ne fe contenta pas de lui accorder 
fà file, il la lui mena lui-même dans l'Ile de-Rhodes. Da- 
magetus eut de cette femme un fils qui eut nom Diagoras. 
Si Paufanias, qui me fournit tout ceci (1), a voulu dire 
que Diagoras l’Athlete, pere &,grand-pere de tant de vic- 
torieux Athletes, étoit fils de Damagetus & de la fille d'A- 
rifomene , il n'avoit pas bien confulté la Chronologie. 
D'un côté, il dit (2) que la mort fut caufe qu'Ariftomene 
n'alla point voir Ardys & Phraorte, celui-là Roi de Lydie 
& fils de Gyges, celui-ci Roi des Medes: & en un autre 
lieu (3):ilaffüre que Dorieus fils de, Diagoras l'Athlete vi- 
voit au tems de Conon Général des Âtheniens. Or le Re- 
gne de cet Ardys s'étend depuis la 2 année de la 26 Olym- 
piade , jusqu'à fa 3 année de la 37 (4).  Phraorte régna 
depuis. la 2 année de la 31 Olympiade , jusques à la der- 
niere année de la 36; & Conon a fleuri environ 1296 Olym- 
piade: il eft donc contre toutes les aparences que Dorieus, 
contemporain de ce Conon, foit fils d’un homme dont le pere 
fe maria lors que Phraorte régnoit.. Voiez ci-deflus les Re- 
marques (D) & (F). 

Notez. que quand on éxamine le Grec de Paufanias 
un peu mieux que Romulus Amafeus fon Traduéteur La- 
tin ne l'éxamina, on trouve qu'il nous aprend que Diago- 
ras l'Athlcte étoit fils d'un Damagetus dont le pere nom- 


qu’il fut transporté de tant, de joie en cette ren- 
de croire que cela eft faux (C).. Le rems au- 
quel 


mé Dorieus (5). étoit fils:de Damagetus & de la file d'A- 
riftomene, 

(B) Quelques Auteurs raportent qu'il fut transporté de tant 
de joie . . qu'il en mourut.] Je croi qu'on ne trouve cela 
que dans Aulugelle parmi les Anciens, & que c'eft lui qui 
à cet égard doit pañer pour l'Original d'une infinité d'Au- 
teurs plus modernes , qui ont cité cet éxemple toutes les 
fois qu'ils ont parlé de la joie, comme d’une chofe capa- 
ble de faire mour Quand je dis qu'Aulugelle.a été leur 
Original, je n’entens pas qu'ils l'aient tous confulté : il eft 
Original immédiat à l'égard de quelques-uns , & par ré- 
duétion à l'égard de tous les autres, ; Voici ce qu'il dit: il 
ne raporte pas le fait auffi fimplement que Paufanias; 11 y 
ajoûta fans doute quelques embeliffemens de Rhétorique. 
De Rhodio etiam Diagora celebrata hifforia eff. Is Diagoras tres 
filios adolefcentes babuit, unum pugilem, alterum pancratias- 
tem, tertium luétatorem ; eosque omnes vidit vincere coronari- 
que eodem Olympia die : & quum ibi eum tres adoleftentes arm 
plexi, coronis fuis in caput patris politis, fuaviarentur, qi 
que populus gratulabundus flores undique in eur jaceret 
Jiadio, infpettante populo, in ofulis atque ir maxibus filioru 
animam eflavit (6). 

(GC)... Oma Jajet de croire que cela eff. 
eût été trop fingulier pour. avoir été omis pa 
amplement parlé de Diagoras : je ne faurois comprendre 
que Paufanias, qui pale de Jui fi tranquillement (7), & 
avec plufeurs digreffions, eût pu pafñler fous filence ne 
mort de cette nature, sil en eût ouï parler comme d’un 
événement certain. Or doute il l'auroit apris fur ce 
pied-à, fila chofe eût été certaine. 


Notez que non feu- 
lement il nous explique la fituation des ftatues qu'on érigea 
à Diagoras, à fes fils, & à fes petits-fil qu'il touche 


Mémoire qui 
vient de Lem 


lieu, 
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CCCCVIL 
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(27) Pag: 32 
Edition de 
Hollandes 
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mé PAL 3e 
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il faut 
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III, Cap, XVe 
(7) Libr. VIS 
pag. 184. 


(8) Cicero, 
‘TufcuL. 1, 
cirea fin, folio 
253,D, Edit, 
Bafil, 1528. 
Notez que 
dans d'autres 
Editions pos- 
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« mis non 
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enim. 
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an Pelopida , 
pag: 297» A, 
B. 
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quel il vivoit fe peut trouver dans lun: des Auteurs que Monfr. Moreri cite (D); mais ces Au 
teurs ne difent point que le fujeude fà mort foit raporté diverfement. C’eft néanmoins ce qu’as- 


fûüre Mr. 


Depu 


Moreri (E). 


la prémiere impreflion de cet Article, 
Ode qu'il fit en l'honneur de Diagoras. On y aprend (s) que cet Athlete avoit remporté 


j'ai trouvé dans les Oeuvres de Pindare une 


deux 


fois la viétoire aux jeux de Rhodes , quatre fois aux jeux Lithmiques, deux fois à ceux de Nemée; 


& au'il avoit été viétorieux aux jeux d’Athenes, à ceux d’Argos, à ceux d’Arcadie, à c 
J , , 


x de 


Thebes, à ceux de la Bcotie, à ceux de l'Ile d’Ægine , à ceux de Pellene (4), & à ceux de Me- 


gare. 
Olympiade (e). 


Cette Ode für faire für la couronne du pagilaf qu’il remporta aux jeux Olyinpiques de la 79 
Son pere Damagete, ni Tlepoleme le fondateur des Rhodiens & la fouche: de 


la famille, ne furent pas oubliez. On peur dire au contraire que la Digreffion de Pindare fur les 
avantures de Tlepoleme eft un peu prolixe. Quoi qu'il en foit, on aprend par là que notre Dia- 


goras defcendoit de Jupiter (F). 
ment (G). 


plufeurs circonftances particulieres qui concernent cette 
famille; mâis qu'il parle aufi de la glorieufe journée où cet 
homme f vit honoré de tant d’aplaudiffemens & de féli- 
citations, fur la viétoire de fes fils Auroit-on pu dans cet 
endroit-là fe dispenfer de cette Remarque, que Diagoras 
mourut de joie fous les fleurs qu’on jettoit fur lui, &e fous 
les bénédiétions de l'Affemblée ? Prenons donc le filence 
de Paufanias pour une preuve du mauvais difcernement 
d'Aulugelle. Ciceron & Plutarque nous en fourniffent une 
autre preuve. Ils raportent tous deux ce qui fut dit à Dia- 
goras le jour de cette infigne viétoire. Un Lacedemo- 
nien l'aborda, pour l'exhorter à ne point perdre une fi 
belle occafion de mourir. Auroit-il falu lui faire cette re- 
montrance, s'il fût mort effetivement de joie? N'auroit-il 
point prévenu le bon mot de ce Lacedemonien, & donné 
bon ordre que jamais ni Ciceron, ni Plutarque, ni aucun 
autre Moralifte, n'euffent pu citer Diagoras de la maniere 
qu'ils l'ont cité? Is l'ont cité, non pas comme un homme 
qui étoit mort de joie fur le faîte de fon bonheur, mais 
comme un homme à qui l’on repréfenta qu'il feroit bien 
de mourir dans une telle conjonéture. Cela n’eft-il pas 
convainquant contre le bon Aulugelle? Je remarquerai 
que on & Plutarque raportent fi différemment la pen- 
fée du Lacedemonien, que le oui & le non ne font pas 
plus différens. Ils ne s'accordent que pour le but général, 
qui eft de prouver que la mort ne doit point être facheufe 
à ceux qui jouifient d'un grand bonheur. Mowrez, Diago- 
ras, car préfentement vous irez au ciel. Secundis fuis rebus 
volet etiam mori, non enim tam cumulus bonorum jucundus 
efe poteff, quam molefia deceffio. Hanc fententiam Jignificare 
videtur Laconis illa vox , qui quum Rhodius Diagoras Olympio- 
nices nobilis uno die duos fuos filios viéiores Olympie vidiffer, 
accelfit ad fenem,c> gratulatus,morere Diagora inquit. Nunc 
enim in cœlum afcenfurus es. Magna bac ©* nimium fortalle 
Graci putant, vel tum potius putabant. Isque qui hoc Diagora 
dixit permagnum exiffimans patrem quum duobus filis treis 
Olymbionicas una ex domo prodire, cunétari ill jutius in 
vita fortune objebtum inutile putabat ipfi (8). Voilà le com- 
pliment felon Ciceron, & le voici felon Plutarque, Mow- 
rez Diagoras, car vous ne monterez point au ciel. Où yàp 
(és Alvumos lQurxt) pemérerés ten à 7 côroxévrer 
Sévuros , SANÈ manapôrars els éoQurÿ xéper règ eümrpa= 
Llas raramStusvs Tüv éyalèr nai rigu meraBdANr at 
émonrrdy. D BéAriey à Adnev rèy énvuzrioriemy Auxr/6pdy mie 
dire pr vide ccbasntss évemiéon, émidae À dtarse 

Soyarpiôss , à rave (rime) Atwyôpus. 
ge sig Toy O'AuuTres “ca. Non enim (ut Æjfopus ait) 
mors eff felicium acerbiffima, uerwm beatifima : que res bono- 
rum virorum latas fecuro loco depofuit, &* fortuna declinavit 
converfionem. Melius ergo Lacon ille qu Olympionicen Diago- 
ram, quum Jpeftafét flios ille viélores Olympie , fpettaffet 
etiam nepotes ex fliis © fliabus, falutans, Morere Diagora, 
ait: non enim in celum aft us es (9). Le raffonne- 
ment de ce Lacedemonien eft obfcur pour moi, je le con- 
fefle, de quelque fens qu'on le tourne, ou comme Cice- 
ron, ou comme Plutarque. Je le comprendrois un peu 
mieux felon le fens de ce dernier; je m'imaginerois qu'on 
eût raifonné de cette façon: Vos Êtes parvenu au plus 
haut fommet de gloire 0 vous puifiez 'aspirer, car il ne faut 
pas vous promettre que fi vous viviez encore long-rems vous 
mionteries jusques au ciel; mourez donc, afin de ne courir 
aucun risque de décadence. J'exhorte ceux qui n'auront rien 
à faire de plus important à éxaminer tout ceci. Vola- 
terran y a fait une innovation (ro). La matiere peut de- 
venir féconde en Obfervations fubtiles , & même en éru- 


#ai 


D'autres difent: que fon extraction étoit divine immédiate- 
Cette Ode de Pindare fut mife en lettres d’or dans un Temple de Minerve (f). 


ditions. Four moi je me contenterai de citer le Poëte T'e- 
rence, qui fait dire à l’un de fes perfonnages: 


Nunc eff profebto interfici cum me perpeti pollum, 
Ne hoc gaudium contaminet vita egritudine aliqua (11). 


Auteurs que cite Moreri 
en général, & voici comment. 
de Diagoras fut chaffé de Rhodes avec fon frere Pifidore. 
Is fe retirérent à Thurium dans l'Itadie, & de là vint 
qu'aux jeux où ils furent couronnez , le ctieur public les 
apella Thuriens. Dorieus retourna à Rhodes , lors que la 
faction qui l'avoit chaffé ne fut plus la fupérieure. Il em- 
brafla hautement le parti de Lacedemone dans la Guerre du 
Peloponnefe, équipa des Vaifleaux à fes dépens, & comba- 
tit en lion contre les Atheniens. Ils le haïfloient de telle for- 
te, que l'aiant pris nnier is réfolurent de lui £ 
méchant parti; mais fa préfence frapa l'Aflem 
touché de voir captif un perfonnage dont la 
un fi grand éclat, & on le remit en liberté (12). 
demoniens ne furent pas fi généreux: ils le.prirent comme il 
étoit en voiage auprès du Peloponnefe, dans le tems que les 
Rhodiens firent alliance avec les Perfes, & avec les Athe- 
niens, à l'inligation de Conon, & le traitérent comme un 
criminel d'Etat, c'eft-à-dire qu'ils le firent mourir. Conon 
détacha les Rhodiens de l'alliance de Lacedemone (13) la 
96 Olympiade (14). On peut conoitre par là en gros le 
tems de Diagoras. 

(E) . . . mais ces Auteurs ne difènt point . : . . ce qw'as- 
Jére Mr. Moreri.] Si Plutarque, Paufanias, Aulugelle, & 
Ciceron (15), raportoient un peu diverfement le fujet de la 
mort de Diagoras, comme Mr. Moreri l'afirme, il faudroit 
que les uns attribuaflent fa mort à une caufe, & les aut 
une autre; mais c’eft ce qu'ils ne font pas. Aulugelle 
mourir de joie; les trois autres ne difent quoi que ce f 
fa mort. 

(FE) Notre Diagoras defcendoit de Jupiter. | Cat Tle- 
poleme étoit fils d'Hercule, & d'Aflydamie file d'A- 
myntor (16). Quelques-uns difent qu'Amyntor rapor- 
toit aufli à Jupiter fon extraction (17); & ainfi Diago- 
ras auroit pu faire remonter jusqués au plus grand des 
Dieux fa généalogie, tant felon la ligne mafculine, que 
felon la ligne féminine à commencer par Tlepoleme. 

(G) D'autres difent que fon extrattion étoit divine immé- 
diatement.] Un ancien Scholiafte raporte qu'il y avoit tra- 
dition que Diagoras étoit fils de Mercure, & que la chofe 
arriva de cette maniere. Sa mere fe promenant à la cam- 
pagne, & fe trouvant incommodée du chaud exceflif qu'il 
ifoit, fut fe repofer à l'ombre d’un bois. Mercure à qui ce 
étoit confacré profita de l'occafion & jouit de cette 
femme. C’eft ce qui donna la naiffance à Diagoras. Perfon- 
ne depuis Hercule n'étoit né de cette maniere. de æeûre; 
à0 ‘HeaxAlos Aéysras retëros yésrdei, Ce font les termes du 
Scholiaîte (18). On peut f plaindre de ce que Benoit Iles 
a traduits obfcurement, qui primus, dit-il (19), ab Hercule 
tañtus dicitur habitus. Notez qu'il eft bien vrai qu'on a dit 
que depuis Hercule il n'y eut point de femme à qui Jupiter fit 
un enfant (20); mais qu'il n’eft point vrai qu'on ait dit 
cela des autres Dieux à l'égard de tout le tems qui fe paffa 
depuis Hercule jusques à Diagoras. Celui-ci vivoit encore 
dans la 79 Olympiade, long-tems après la naiflance de Ro- 
mulus le fruit des embraffemens du Dieu Mars & de Rhea 
Silvia. 


DIAGORAS , furnommé lPAthée (4), vivoit en la or Olympiade (4). Ona pu dire qu'il 
étoit un Philofophe d’Athenes, car il a philofophé dans cette ville ; mais il n’en étoit ‘point nâtif. 


L'Ile 


(4) Cicero, de Natura Deor. Libr. 1, 6 III; Diodor. Siculus, Libr. XIII, Cap. VI; Laëtant. de Ira Dei, Cup, IX3 & multé ali, 


(4) 1 vivoit en la o1 Olympiade. ] - Ce fut alors qu'il 
abandonna le païs des Âtheniens, pour n'être pas puni de 
fon Athéïsme'(r). Eufebe s’eft donc trompé, quand il l'a 
mis fous la.74 Ofympiade. Scaliger (2) lui a relevé cette 
faute, où il.a trouvé 66 ans de mécompte: il devoit y en 
trouver 67, car.il remarque qu'en la 2 année de la or Olym- 
piade les Atheniens firent promettre un talent à celui qui 
tueroit Diagoras, & deux talens à celui qui l’ameneroit vi- 
vant. Or Eufebe a placé Diagoras fous l'an 3 de la 74 Olym- 
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piade: il fe trompe donc de 67 années. Voffius (3) n’a point 
évité cette faute. Ladance s’eft plus trompé dans l’autre 
fens, c'eft-à-dire, en faïfant Diagoras moins ancien qu'il ne 
faloit. Non feulement il le fait vivre apr icure , mais 
auf après les fiecles où la Philofophie flonfloit » 1} nvoic 
aux tems où cette Science étoit déchue. ? is pollez 
temporibus qsibus jam philofophia defloruerat , extitit Athenis 
quidam Diagoras qui nullum effe omnino Deum diceret, ob 
eamque fententiam nominatus eft &lees (4). 
Nn 
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minatus, 
Voiez, Lac- 
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fance (B) 


ARGWOMREAMNS 


L’Ile de Melos l’une des Cyclades , ou la ville de Melia dans la Carie , étoient le lieu de fà nais- 
Un entêtement d’Aureur, une tendreffle exceflive pour une produétion d 


fon es- 


prit, l’entraîna dans limpiété (C). Ce fur l’un des plus francs , & des plus déterminez Athées 
de monde : il n’ufa point d’équivoques, ni d'aucun parelinage ; il nia tout court qu’il y eût des 


eux (D). 
ue la fuite, fur quoi ils mirent fa tête 
talent à quiconque le tucroit , & deux 
cret fur une colonne de 


a pr ix 


(8) L'Ile de Melos, . .... ou la Ville de Melia, , .... 
étoient le lieu de [a naifance.] On le furnomme Mebius. 
C'eft l'Epithete que Ciceron (5), Elien (6), & Diogene 
Laërce (7), lui ont donnée. Euftathius (8); qui lui 
donne celle de Mileñen , trompe : Voflius, qui le fait 
Athenien , fe trompe auf. Je dis qu'il le fait Âthenien ; 
car après avoir parlé du Philofophe Diagoras, il ajoûte pa 
to eundem effe Diagoram Athenienfem , qui reliquis fe fermones 
Phrygios (9). I cite les paroles où Tatien dit que Dia- 
goras étoit d lAthenes, Atwyôgec "Atmatos y. Crefollius (ro) 
ne parle que d'un Diagoras Athenien, qui eft le même que 
celui que Tatien à cité; deforte que comme, felon toutes 
les aparences, T'atien n'a eu en vue que le même Diago- 
ras qui fut furnommé l'Athée , il faut conclure qu'ils ont 
tous ignoré d’où il étoit. Volaterran, & Benoit, ont 
fuivi l’erreur d'Euftathius, celuià au XV livre de fa 


Compilation, celui-ci dans fon Commentaire fur Pin- 
> 
dare (x1) 
(€) entétement d'Auteur . . ... l'entraina dans l'im- 


Voici Rone cette affaire fe paffa. Il fe plaifoit 
ire des Vers, & il avoit compofé un Poëme qu’un 
Poëte lui déroba. Il fit un procès au voleur : celui-ci jura 
qu'il n'avoit rien dérobé, & un peu après il publia cet Ou- 


yrage, qui lui aquit une grande réputation. Diagoras cor 
fidérant que celui qui lui avoit fait du tort, non feulement 


n'avoit pas été puni de fon vol & de fon parjure, mais aufli 
qu'il en avoit tiré de la gloire, conclut qu’il n’y avoit point 
de Providence , ni point de Divinitez, & fit des Livres 
pour le prouver. C'eft Hefÿchius Illuftrius (12) qui fait 
ce Conte. Il faut avouer que jamais Auteur n'a été plus 
amoureux de fes Ouvrages que Diag, ; &nel ofé 
mettre à un tel prix. Quoi, par e Diagora: 
la gloire qu'il attendoit de lun de f Me ; il faut que 
tout l'Univers en fouffre, il faut que la nature foit privée 
defon direéteur & de fon confervateur? quelle compenf. 
tion eft-ce que cela? Qu'on ne me dife pas que ma Réf 
xion eft fo je conviens qu'il y a du fr 
R, & q quel e d’outré; mais je ma 
t comme ilfit, 
eftime très-p , & une affecti 
le bien qu'il avoit perdu. Je ne fai fi jamais Ja D 
d'un mal-honnête homme a fait douter de la Providence à 
ceux qui fe toient de cette prospérité, ou qui du 
moins n'en re ucun mal. Nous ns dans 
üiv. autres caufes de l'impiété de Di- 


© (D) 1 nia tout il y efs des Dieux 
qu'on caraétérife gmes, quand on les veut dift 
de ceux de Protagoras, qui ne faifoit que mettre en pro- 
blême la Religion. 17 bac q ne pleriq 1où maxime 
verifimile eff, & quo omnes duce natura vehimur , deos effe di- 
nt: dubitare fe Protagoras; NULLOS ESSE OMNINO 
Diagoras Melins © Theodorus Cyrenaicus putæverunt (13). Il 
y a donc bien de l’aparence que Valere Maxime s’eft trom- 
pe quand il a dit que Diagoras fut bani d'Athenes pour 
avoir dit qu'il ne favoit point sil y avoit des Dieux, & 
que s'il y en avoit il n'en conoifloit pas la nature. 44, 
nienfes Diagoram Philofophum pepulerunt, quia Jcribere auf 
fuerat, Ps m ignorare [e an Di efént : deinde, fi Jint ,qua 
les finr (14). Cela convient parfaitement à Protagoras, & 
nullement à Diagoras: difons donc que Valere Maxime à 
pris l'un pour l (15): cela lui eft aflez ordinai Mr. 
Moreri le copie fans fe défier de rien, & tombe dans plu- 
Gi €z æ omiflion felon fa coutume. Voïiez ci-des- 
à Athenagoras, & la Remarque (G) 
rons du Titre d'un, Livre de Diagoras contre 
Ce que Sextus Empiricus obferve mérite no- 
voit été fuperftit autant que 
dévotement fes Poë- 
té de l’homme parju 
É point 


où nous e 
là Divinité. 
tre atte 
qui que ce fût 
fies ; 
qui lui avoit fail 
de Dieu. 


TG na &AAOG 


zut Ti 


s ut fi 
am inchoavit he à 
Thji iuria autem 4 


pejeraverat, € propt 2 
ut ca n (17) cholaf fe d Aonhae 
Fc uparavant, fe jet- 
fraude 


du dépoñitaire . Aiuyôeus 6 Myauos Ës 


quic conque l’ameneroit vif; & ils frent g 
cuivre. Leur févenré s’étendit fort loin (F)3 m: 
qu'on l'attrapât, car il SÉmbarque & fit naufrage (c). 
avoir mis à l’étalage les myfteres des Atheniens (F). 


Les Arheniens le citérent pour lui fare rendre compte de fon dogme, mais il 


(b Us firent promettre à fon de t De un 
> Dé- 
elle ne fit pas 
Tatien (4) raconte qu'il fut puni pour 
Quelques Savans conjeéturent que le Livre 

qu’il 


rapanaraSin Üa6 \rivec z 
pe (18). Ce dépôt ne confift t en Vas, 
mais en ; Où en argent (19). On lit, dans le même 
Scholiafte que Diagoras devint Athée, parce que les. À 
niens avoient fubjugué fa patrie (20). A celoft rapo 
ce me use ce que le même Scholiafte raconte en un 
autre lieu ft que l'Edit de profcription qui fut donné 
contre cet i ne à caufe qu'il divulguoit les myfteres, & 
qu'il détournoit les gens de s’y enrôler, fut pri SRE 
publié lors de la ptife de Melos ; car avant ce À il 
n'empéchoit point que l’on ne fe fit initier. L'Edie pro- 
mettoit un talent à quiconque le tueroit, & 
conque l'amencroit. Oro yèg ter 


pès isop 
y toner mnôrepor (21), Craterus. n'oublia pas cet 
fon Recueil des Décrets des Atheniens. Nous venons he voir 
que le Scholiafte d'Afiftophane cite ce Recueil. Il le cite auf 
dans fes Notes fur la Comédie des Grenouilles, à la VIL 
ne du I Aéte. Confültez le feuillet ro5 de l'Edition de 
rence, 1525. 

(E) La fé 
outre qu'ils m: ent la tête 
venons de dire, ils perfuadér peuples du Pe- 
Joponnefe d'en fai tant.  C'eft ce qu'on peut recueillir 
holiafte d’Ariftophane, à l'endroit que j'ai cité de fes 
fur la Comédie des Grenouilles. Il emprunte cela 


je nous 


de Craterus. En un autre endroit il cite Menandre, qui 
avoit dit dans fon Tr: es, que la profcription 
M doit non feulement Diagoras, mais auffi les Pella- 


nt mis en ee fon Ou- 
te 


re (22), à caufe qu'ils avoi 
€ us) Le même Scholi 


ot dyavaxrs Les Me- 
liens aquirent une fi mauva éputation depuis l'affaire 
de Diagoras (25), qu'on croit qu Ariftophane (26) ne 
doñne à Socrate le furnom de Melien, qu'afin de le faire 
paîler pour Athée. ;, Ariffophane donne ce nom à Socra- 
» te, parce qu'il avoit é Dife ple d’Ariffagoras, qui étoit 
» de l'Ifle de Melos, & que tous les Meliens avoient la 
» réputation d'être Âthées, depuis le Phi ophe Diagoras 
» qui s'avifa de nier la Divinité ”. C'eft Mademoïfelle le 
Fevre qui dit cela dans Ja page 349 de fes Notes fur les 
Nuées d’Ariftophane. Elle l'a pris du vieux Scholiafte, & 
par conféquent ce n’eft pas contre elle, m: Sontre lai que 
je m'en vais faire une Obferve Le Décret des Athe- 
niens contre l'impie Diagoras fut publié l'an x de la or 
Olympiade (27): c'eft donc depuis ce tems- ps que les Me- 
liens auroient dû avoir ce mauvai OR Or alors So- 
crate avoit plus de cinquante ans: il fe feroit donc pañlé 
plufieurs années depuis les Leçons qu’Ariftagoras lui auroit 
faites ; aufMi c'eût été une tès- mauvaife F nterie ; que 
de faire remonter fi haut, & par un eff 
ances que Diagoras excita contre fa patrie. Alle 
goras eût été alors “dans le tombeau ; Où du moins fort 
vieux. Qui pourroit comprendre qu’Ariftophane eût pu 
fe perfüader qu'il feroit grand tort à Socrate, en faifant 
fouvenir le peuple qu'Ariftagoras Melien avoit enfei . 
crate? Je pourrois propofer une autre Objetion. La Co- 
médie des Nuées, où Socrate eft apellé Melil en, fut jouée 
avant la profcription. de Diagoras (28): mais fi l'on en 
croit les Scholiaftes (29), il y a des chofes dans cette Co- 
médie qui fe raportent à des faits poftérieurs à la profc 
tion; ainfi je n'infifte point fur cette difficulté. Or com- 
me ni Diogene Laërce, ni fes Co ateurs, n'ont au- 
cune conoïffance de cet Frs felien, maître d 
crate, il me vient un petit foupçon que le m 
s'eft fourré dans les Scholies d’Âriftophane au lieu de Diz- 
goras. Ce qui fortifie ma Conjeéture eft de voir, que le 
Scholiafte donne deux caracteres à fon Arift: i 
viennent à Diagoras (30): il le fait Poë 
& profanateur des myfteres. En un au 
je (3:) left dit que Diagor: 
nide & de Pindare. Selon cette fupoñition il 
gner Socrate. 

(FE) Tatien raconte qw'il | 
ge les rares des Athenien 


in de Simo- 
auroit pu enfei- 


“Tdi le 


À quod fa a apud Athenienfes prop, pu 
5 Phrygios libros cum legatis, nos odifis. Je ne fai fi 
un 
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Zbidem. 


(21) Schol. 
Ariftoph. 


193 verfo. 


(24) Zdém, 
in Nub. 


G 6) 11 Nub, 
va 


re 


{ 7) Diod, 
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(28) L'an x 
de la 39 
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dt, 
Libre 1 Cape 
Vi. 

(29) Samüel 


Petitus, bide 


(3°) E 


(31) Zderm, 
ibid, fol, ro. 
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(M siari;auer- 

ln ss. Suidas, 
| in Aixyépas. 
ln (34) Dans 

|" Las Remarque 
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| (35) Athe- 
le nag. in Le- 
1h gar. pag. m. 
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| (36) Doc- 
| cine Cu- 

| zieufe 
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| pars. 


(37) C'ef 
sine faute: 
àl filoit dire 
Mclien. 


(35) Fe n'ai 
trouvé parmi 
Les Paiens 
gw'un fenl 
LAnteir qui 
sporte cette 
LAVANTUTE 
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rifophane 
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sl 

Paëtion de 

Ne ce homme 

contre l’Idole 

d Hercule. 

Clement 

| d’Alexan- 
drie la ra- 

porte anis 

Admonit. 

ad Gentes, 

psg. 15. 


(39) F'igno- 
re que ceci 
ait été dit de 
Diagoras : 
eff de Pu- 
blius Claudius 
que Valere 
Maxime 

le raportes 
Live, I, 
Chap. IV, 
num. 3. 


(40) De 


Di 


Hiflor. Græc. pag. 417. (ar) Evreÿ 
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fuafione continebent. Hefych. Hluitrius, in Auayéenc , ex Verfione Hadriani Jur 
milius Portus, Tradwétewr de Suidas, dit, quæ continent refutationem opinionis de 
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qu'il lui attribue traitoit des myfteres de la Déefle Cybele (G). D'autres difent que Diagoras 
diéta de très-juites Loix au Légiflareur des Mantinéens (Æ). Ciceron raporte quelques reparties 


un bon Rhétoricien eût voulu raifonner ainfi : Vous avez 
puni un homme qui avoit profané vos myfieres; 7 quoi que 
vous lifiez fes Livres vous ne laifèx pas de nous hair. Le but 
de Tatien eft de faire voir que la haine des Gentils pour les 
Chrétiens étoit injufte ; & pour le prouver il leur allegue 
deux chofes: l'une, qu'on avoit puni le profane Diagoras; 
l'autre, qu'on lifoit fes Livres. Il me femble qu'il n'y avoit 
pas trop d’adrefle à rapeller le fouvenir de l'ancienne févérité 
des Atheniens contre ceux qui s’étoient moquez de la Rcli- 
gion des Grecs, comme les Chrétiens s'en moquoient. Et 
puis T'atien ne voioit-il pas qu’il étoit facile de lui répondre ? 
Quand on vous aura traitez comme on fit Diagoras, on traite- 
ra vos Livres comme l'on traite Les Jiens : il y aura des curieux 
qui conférveront les Ecrits que vous compofez contre nos Dieux, 
n'en foiex pas en peine, fouffrez feulement une punition [fem- 
blable à celle de Diageras dont vous nous faites reffouvenir. 
Qu'on me pardonne fi je critique quelquefois les défauts de 
raifonnement. Il eft encore plus utile de les montrer aux jeu- 
nes Lecteurs, que de leur montrer une faufleté de fait. Je 
reviens à mon Texte. 

Athenagoras & Suïdas nous aprenent ce même étalage 
des myfleres des Atheniens. Je mets en marge les paroles 
de Suïdas (33): elles témoignent que cet impie ne fe con- 
tentoit pas de faire favoir à tout le monde ce que c'étoit 
que ces myfteres; il s'en moquoit aufi, & détournoit de 
s'y faire initier ceux qui en avoient envie. Nous avons 
déjà cité (34) pour ce fait lé Scholiafte d’Ariftophane, 
Voions ce que dit Athenagoras. Auxy Ris yée tixores 

Dernre émendauy A'Snvalor, pi povoy For O'eDixèy Àt p£ 
sœridivrs Aéyoy, Kai Tè rive mai ré Toy KxB 
pedovrs posters, ne 5 8 H'eemnêue, re ras yolyünes à 

émrovrs Eoaser. dvrimgve Dù émeQañomée ur 
:: Diagorerquidem facrilegam impietatem jure 
Athenienfes,qui cum arcanos Orphei mines vulgo exponebat, 
4m Eleufinia &* Cabirorum myfleria publicabat : e> Herculis 
Jlatuam, ne ligna rapis coquendis deeffent, diffecabat : denique 
palam &> difertè Deur effe negabat (35). Lilez la fuite de fon 
discours, vous y trouverez un folide raifonnement fondé 
fur Ja différence capitale qui fe trouvoit entre les Chrétiens 
& Diagoras. Celui-ci s'étant moqué des Dieux les mys- 
teres des Grecs, n’en fubftituoit pas de meilleurs; mais les 
Chrétiens fubftituoient la véritable Divinité. Je trouve ici 
une chofe que très-peu d’Auteurs profanes ont raportée, 
je parle du traitement qui fut fait à un Hercule par Diago- 
ras: le Pere Garafle en parle, & y met trop de brodure. 
Voici ce qu'il dit (36): Sattens bien que nos beaux esprits 
pretendus me reprefentent que Diagoras Milefius (37), qui fut 
appellé L'ATREÏSTE par excellence, avoit un fort bon esprit, 
© que Sardanapale efloit un brave Prince; car pour Di 
ras qui fe moquoit publiquement des Dieux , © dogmatifoit 
qu'il n'y avoit point de divinité au monde autre que la bonne 
Zature, entrant à ce qu'on dit un jour dans une hoftellerie, fit 
a repart d'esprit, dont toute l'antiquité fit grand effat (38), 
d'autant que n'ayant trouvé autre chofe que des lentilles pour 
Jon disner, e le logis depourveu de bois pour les faire cuire, il 
s'advifa d'un vieux idole d'Hercule, qui efloit le Dieu tutelaire 
du logis, &> s'addrefant à luy, luy va dire, Veni Hercules 
tertium decimum fubi certamen & excoque lentem. 1} faut, 
dit-il, qw'aujourd'huy je vous faffe entreprendre un treisiesme 
combat, contre des lentilles: Et une autre fois entrant dans la 
balle Cour où les Prefires prenoient augure du manger des oÿ- 
feaux ,e> voyant que tout le facré Collere efloit grandement ef 
frayé de ce que les poulets ne mangeoient pas, il les prit comme 
en cholere, @ les fanffant trois ou quatre fois dans une cuve 
pleine d'eau : Vous boïrez, dit-il (39), puis que vous ne man- 
gez plus: e> par ces deux rencontres on voudra contelfer que cet 
Athéifie avoit fort bon esprit, &* que d'introduire lAthcisme 
n'efi point marque de beftife. Se confeffe que ces deux reparts 
de gueule font affez bons pour un faquin, mais de tirer de ces 
deux responfes que Diagoras euff l'esprit excellent, c'eff cela que 
je ne puis comprendre, d'autant qu'il y à maintenant mille cro- 
cheteurs e> favetiers, lesquels ayant l'esprit un peu gay e> au- 
cunement ejchauffé de vin, font des rencontres meilleures que 
ceux-là, & au partir de L2 font des beftes, tel qw'efloit Dia- 
goras. 

(G) Quelques Savans conjefturent que le Livre que Tatien 
lui attribue traitoit des myfleres de la Déeffe Cybele.] Voftus 
a cru cela ; car après avoir cité les paroles de Tatien il 
ajoûte (40): Phrygios fermones fuiffe arbitror hifforiamn eorum 
que ad Cÿbelen five matrem Phrygiam & ejus facra pertine- 
rent ,atque ab eo effe fine hoc confcriptam ut à facris illius ho- 
mines averteret. I] me femble que Tatien a dû alléguer les 
Ecrits les plus impies de Diagoras, & par conféquent ceux 
dont nous voions le Titre dans Hefychius Illuftrius & dans 
Suïdas. Ces deux Auteurs content que quand ileut vu la 
prospérité de fon Plagiaire , il publia un Ouvrage touchant 
fon renoncement à la Religion (41); c'efl-à-dire, qu’il publi 
les motifs de la derniere de toutes les apoñtañes, les motifs 
felon lui de fa converfion. Cet Ouvrage avoit pour Titre 
Aôyor émemvpyilevres. Hadrien Junius veut que cel fignifie 


CE 


CETPETI27 
nabant 


] 


é Atyipue avmndde , Eygule mie dre 
am ob rem maflus 


Æ- 


TOME IL 


pro- 
des discours qui precipitent du haut en bas d'une tour, quaff 
orationes de furribus precipitantes dicas. Ænülius Portus, Tra- 
duéteur de Suidas, explique ce Titre comme s’il fignifioit, 
des discours qui renverfent les rours @* les fortifications, tur- 
rium ac munitionum deffruétrices. Peut-être que l'Auteur 
avoit en vue de fignifier que fon Ouvrage étoit une forteres- 
fe munie de très‘bonnes tours contre tous les traits des 
Théologiens. Selon l'idée de Junius, cet Impie fe feroit van- 
té d'avoir renverfé du ciel dans les abîmes du néant toutes les 
Divinitez ; felon celle d'Æmilius Portus, il fe vanteroit d’avoir 
ruïné les remparts dont la Religion s’eft fortifiée. Peut-être 
s'adrefloit-il diretement à Cybele, comme Voffius le pré- 
tend; à Cybele, distje, la mere de Dieux, la Décffe toute 
couverte de tours: 


Gualis Berecÿntia mater 
Invehitur éurrw Phrygias TURRITA per wrbes 
Lata Dem partn , centum complexa nepotes 
Ornnes cælicolas, omnes fupera alta tenenres (42). 


Peut-être s'imaginoit-il qu'en ruïnant la mere il rüinoit 
toute la famille, fans prendre la peine d'attaquer chaque 

u en particulier. Selon cette conjecture , qui ne me 
paroit pas trop folide, on concilieroit aifément T'arien avec 
Suïdas & avec Hefychius, touchant le Titre de l'Ouvrage 
de Diagoras. 

(H) D'autres difent qu'il diéfa de très-jufles Loix . . . au 
Légiflateur des Mantinéens.] Il n’y aura rien dans cette Re- 
aïque qui ne foit digne d'attention. Elien aiant débi- 
té (43) que les Loix de Mantinée étoient très-juftes, & 
aufli bonnes que celles des Locriens, celles de Crete, cel- 
les de Lacedemone , & celles des Atheniens, ajoûte que 
celui qui donna ces Loix au Peuple de Mantinée étoit 
YAthlete Nicodore , très-renommé par fes viétoires , ï 
qui s'étant apliqué fut fes vieux jours à dreffer des Loix, avoit 
rendu à fa patrie un fervice beaucoup plus utile que-ne 
pouvoient être les proclamations des prix dont il avoit été 
honoré (44). Of 1% ï dbAmriy ai vo= 
podirne adroie Éyh 
menpièt rÜv xnpoyudr Ætaiis [ue tempo 
re, @' exaûta pugilatidne legiflator eis extitit longe utiliorem fe 
patrie inea re praflans, quam quum publice viftor in fladiis 
proclamaretur (45). Ce n'eft pas le tout: Elien remarque 
que felon l'opinion commune ces Loix furent compofées par 
Diagoras, qui les donna toutes dreffées à Nicodore fon ami. 
Enfin Elien déclare qu'il auroit beaucoup de chofes à di- 
re de Nicodore, mais qu'il n’en fera rien, parce que les 
louanges qu'il lui donneroit, fembleroient apartenir aufli à 
Diagoras. Voilà quelque chofe de remarquable. Un Athée 
fans detour ni réferve, qui donne des Loix à un Etat, auf 
juftes que celles de Solon, & que celles de Lycurgue. 
D'autre côté, voilà un Prêtre qui s’érige en Hiforien, 
& qui fuprime les louanges que Nicodore a très - jufte- 
ment méritées; qui les fuprime, dis-je, parce que la gloi- 
re en rejaliroit fur Diagoras. Ce n’eft pas que Diagoras ne 
fût digne de participer à ces éloges, mais il nioit la Divini- 
té, & par conféquent il ne faloit pas que l'Hiftorien fût 
équitable en fon endroit ; il faloit être prévaricateur aux 
Loix de l'Hiftoire, puis que cela déroboit à un Athée le 
bien qui lui étoit dû. On s’étonneroit moins d'une Morale 
fi dépravée , fi l'on ne fongeoit que c'eft un Prêtre Paien 
qui la débite. Pauvres gens ! vous vous regardez comme 
néceffaires à Dieu, vous croiez qu'il a befoin de l'ufage po- 
litique que vous faites de vos injures & de vos louanges, 
Vous ne croiriez pas cela, fi vous aviez de la foi pour les 
Oracles de Job (46). 

Remarquons ici un grand travers du Jurisconfulte Bau- 
douïn. Ïl raporte ce qui concerne le Lésiflateur de Man- 
tinée, & y fait cette réfléxion, que lImpiété eft non 
feulement une grande plaie des Loix, mais aufli une gran- 
de ruïne des Etats; & qu'il faut plutôt fouhaiter qu'il n’y 
ait ni Loix, ni jurisdiction, ni fociété, que non pas que Ja 
juftice foit entre les mains de l'impiété; & qu'il foutiendra 
toûjours que les Loix de Diagoras font fuspedtes. Narras 
Ælianus, quendam olim pugilem Nicodorum , apud Mantinen-" 
Les faëtum elle praflantifimum Legillatorem : nes alio quèm Dia- 
gore athei hominis confilio ufum efe, ab coque leges accepife, 
quas ferret. De Diocletiano, @ iplis aded Romans juris auéfo- 
ribus, idem dici polfe videtur. Ego verd in ea perffo Jententia, 
magnam effe @ legum labem,e civitatum perniciem, irpieta- 
tem: © potiusquam hec jus dicat, optandum ele, nullam pla- 
nè effe jurisdiétionem , nullam lecem, civitatem nullam. Fre- 
mant licet Epicurei bujus etatis legulei: ego tamen Diagore le- 
ges fuspeëtas effe contendam (47). Un esprit éxaét n'eüt point 
parlé de la forte, il eût marqué avec beaucoup plus de jus- 
tefle ce qu'il faloit diflinguer. Si ceux qui éxercent la jus- 
tice, foit par l'établiffement des Loix, foit par l'éxécution 
des Edits & des Ordonnances du Léviflateur, étoient tout 
enfemble dans les principes de l’Athéisme, & animez de 
pañion contre tout ce qui apartient à la piété & à la vertu, 
il eft certain qu'il vaudroit mieux vivre fans Loix & fans 
Tribunaux, que d’être foumis à une telle jurisdiction; mais 
fi nonobftant leur Athéisme , ils avoient du zèle pour le 
bien public, & fe piquoient de faire valoir les Réglemens 
qu'ils jugeroient les plus propres à réprimer les malfaiteurs, 
à prévenir les chicanes , à maintenir les droits des veuyes 
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rofanes de Diagoras (7). 
P 


la doétrine de ce Philofophe (44). 
& des orphelins, la bonne foi dans le commerce, la con- 
corde dans les familles, &c. qui doute qu'il ne fût incom- 
parablement plus avantageux de vivre fous de tels Légifla- 
teurs, ou fous de tels Juges, que fans aucune jwisdiétion ? 
Mais pour mieux conoître combien Baudouin avoit l’es- 
prit faux quand il compofoit cette partie de fon Ouvrage, 
il fufit de confidérer deux chofes : l’une que n’aiant point 
d'autre conoïflance des Loix de Diagoras, que celle qu'il 
avoit aquife par la leéture d'Élien, il ne laïffe pas de dire 
qu'elles Jui font fü pectes ; & cependant que dis- 
pofé qu'il fût à ne rendre point juftice à DATES les : 
louées le plus magnifiquement du monde. La fecond 
chofe qu'il faut remarquer eft que Baudouïn compare l'E 
pereur Diocletien, & les Auteurs du Droit Romain, avec 
(48) Fran- le Légiflateur de Mantinée dirigé par notre Diagoras. Il 
cife. Bal- admire les belles Loix qu'ils ont faites, il onne feule- 


duinus ad ment que des Impies aient pu former un fi excellent Ou- 
FE vrage, & trois lignes après il nous vient dire qu'il vaudroit 
RO mieux n'avoir ni Loix ni police, que d'en avoir qui fus- 
xüm de fent dreffées par l'impiété, ceft-à-dire par les E mpereurs 


hriftianis , qui perfécutérent les Chrétiens. Ægwidem cum fape cogito, in 

em UT. rebus civilibus preflantifimos fuife legiflatores, quos haëtenus 
Eccléfia hoffes acerrimos fuilfe dixi: e> eorum quotidie nomina 
@'tituliin üs, quos fepe volun Hs, libris Juris Civilis occur- 
“ie attonitus obflupefco tam & à vera religione 
77 vocant 4) b hominum nent, tam 


que cri 
em effe à 
qui prudent 
ces ir hacic: (48). Plus je lis, sn je 
ade quil n’eft pas auf dificile de trouver des 
t de belles & de bonnes penfées, qu 
qui les expriment fans s’embarafler dans quelque 
raifonnement: un bon Logicien eft plus rare qu’on 


one Ca abhorrentem : 
imos nomorhetas la o 


trouver 


on raporte quelques reparties profanes de Diagoras.] 
ant à Samothrace, on lui montra plufieurs Tableaux qui 
t autant d’ oto apendus par perfonnes réchapées 
d'un naufrage: regardez cela, lui dit-on, vous qi ne croiez 
pas ait une Providence. Je ne m'étonne pas, r 
pondit-il, de voir les Tableaux de ceux qui font ré 
la coutume eft que l'on peigne ces g ns-k ; mais on ne s’ 
vife de repréfenter nulle part ceux qui périffent fur Mer. 
Diagoras cum Samothraciam veniffet, Eu Île qui dicitur, 
aique ei quidam amicus, tu qui Deos putas humana negligere, 
ne animaduertis ex his tabellis piéfis quam multi voris vim 
tempeflatis effgcrint, in portusique falui bervenerint? Ita fit, 
, ill entre nusquam piéfi funt qui naufragium fecerunt 
perierunt (49) ne Laërce raporte beau- 
il en fait d’abord fentir la poin- 
ceron la raconte, il faut être 
ndre le fens. Ce qui fuit à 


in ma 
coup mieux la chofe (50 


ait, plur 
efent R & 


q te; mais de la maniere que C 
non fent es presque devin pour en com 


dedicafnt, été mieux dévelop: g it à bord d'un Vaifleau 
Diogen, qui effuia une fort rude tempête pendant le gros tems on 
LA it à dire à Diagoras, qu'on avoit bien mérité ce qu'on 
Fe fouffroit, puis qu'on sétoit Cha jé d'un impie comme lui: 
52. regardez , répondit-il, le grand nombre de Vaifleaux qui 


DEA /G: OR "AS", D\I ACNTr A. 


Quelques- uns difent que cet. Impie éroi 
mocrite (K). La bévue de Pierre Gr regoire de T'oulouf eett 
goras fut accufé d’avoir volé les Poëfies d’un autre (ZL). 


ae de fa liberté à De 
Ila cru que Di 


n’a pas bien ‘conu 


ds 


si 


effuien 


viganti vellores aduerfa te 
20h injuria fibi illud ac 
#f, Re eis in eo 
Jivitque ms 
Cela doit aprendre au 
faut point allég: à tou fortes d nan es raifons qu 
Ton emprur ate du train ordinaire Providen 
(K) Quelques-uns difent qu'il étoi a 
berté à Democrite.| On dit que ce Philofophe, le vo 
au milieu de plufi ieurs efcl aves expofez DE Nenteo l'éxamina , 
& lui trouva un naturel fi heu: s 
le drachmes, & en fit non pas fon valet, 
ple (52). 
(2) 


levé cette 
e, in 


a lucem ee on . Pagio Li- 
obrem e> mœflus Diagoras or 
s precipitantes di- 
erfuafione con. (54) © 

Pierre Gre- Alexand. 


il cite: Diagor asne fut fm e 
6 tte fauffeté mérite d'être el 


relevée; car de eft capable d'impof Il eft vraifemblable 
qu'un homme innocent quiapelle les Dieux à témoin de fon 
innocence, en fe purgeant par ferment, fe dépite d'une terri- 
ble maniere lors qu'il voit que fon calomniateur triomphe d de 
lui. C'eft pourquoi la narration de Pierre Gx 
presque auffi vraifemblable q e d'Helyc 
propre à faire é du droit chemin. 

(CM) Clement d'Alexandrie n'a pas bien cons la doëi 
ce Philofophe.] Ila cru que I ras, & quelques autres 
qui ont pailé pour Athées, n’ont eu cette mauvaife répu- 
tation que parce qu'ils conoifoient plus diftinétement la 
fauffeté ja ion Paienne; & tonne que des gens 
d'une vie aufi réglée que la leur aient été diffimez comme 
imp Ils ne font point parvenus, dit-il 
jusques à la conoiffance de la vérité : -mais ils ont f 
l'erreur, & ce fentiment eft une bonne, femence pou 
duire la lumiere de la vérité. 
de l'opinion d’une infinité de gens, qui s 
eft plus facile de convertir à la vraie Religion un Paien fu- quod quidem 
perflitieux, qu'un Athée, Muret (56) aprouve le fenti- non per 
ment de ce Pere, touchant la caufe qui a fait pañler pour exrtwr fe- 
Athée Diagoras & quelques autres; mais il eft für qu'ils fe ras 
trompent. Diagoras a eu la réputation d'Athée , parce qu'il Fe Ulre 
rejettoit abfolument & fans nulle reftriéti iftence de genie verir 
la Divinité Voiez ci-deflus la Remarque (D). Îl ne %. Idem 
faut compter pour-rien ce que l'on trouve dans les Scho- ibid. 
lies d'Ariftophane, Atayéeas meNQY rotnrie 6, 0ç Hal mu (56) Muret. 

: c'eft-à oète Diagoras athée, Variar, 
qui auf introds ifoit de nouvelles divinitez. Un tel témoigna- 
Fa opofé aux autoritez contraires, eft une mouche op 
à un éléphant. 


om. ce 
raverint, féd 
errorem qui= 
dem 


DIANA (Jean Nicozas pe) Jéfuite, ne m'eft conu que par la perfécurion qu’il 


foufrit pour un Sermon qu’il avoit prêché fur Saint Lucifer. Les Inquifiteurs de Sardais 
P q 


16 con- 


damnérent ce Sermon, & firent paroître beaucoup d’animofité contre ce Jéfüite. Il n’aquiefça 
poir at à leur jugement ; & il emploia tant de moiens de défenfe, qu ’enfin il remporta la viétoire 


la treizieme année du procès. Diego Arze-Reynofo, Inquifiteur Général, caf 
res du Tribunal de Sardaigne, & châtia quelques-uns des Affeffeurs; & pour mieux 


toutes les procédu- 
habiliter la ré- 


putation de Diana, il le créa Qualificateur du Confeil faprême de l'Inquifition, & le déchargca de 
toute note par un Décret expédié le 19 de Décembre 1653 (4). J'en raporterai un morceau (4), 


(a) Tiré d'un Ecrit intitulé, Libellus füpplex à Patribus Socie 
Jefu Provinciæ Toletanæ Catholico Hispania Regi oblatus M 
anno 1696,menfe Aprili, contra Libellum fapplicem cidem regi 
jeftati oblatum à RR. PP. Carmelitis ad füadendum ut univerfis 


Gi) Fa (4) 1 fut dechargé par un Decret du 19 Decembre 1653. 
raporte le Pi raporterai un morce. Je le tite de la Requête que 
Titre tout les Jéfuites de la Province de Tolede préfentérént au Roi 


entier dans d'Espagne l'a an 1696 (:). Is prétende 


equête 
La Citation (a) à 


Hole CA préfentée par les Carmes au même Pr vu 
cles qu'elle tend à obtenir que l'on garde + & 
d'autre depuis que l'Inquifition de To d condamné 


(2) Quod 
ita non raro 
fatum ef ent entre autres chofes, que 


Inguifitia ce, il eft permis de fe p 
edifta faure- Quifition, & que lors que l'Ir 
vogue Livre, elle ne prétend p € de jus- 
ne tifier fes fentimens. Ils montrent que l’Apologied'un Li- 
fanptiite vre condamné par ce Tribunal a été trouvée quelquefois fi 
: forte, que l'Inquifition a révoqué fa Sentence (2), & ils 
le prouvent par l'ifue du long procès du Jéfüite Jean Ni- 
colas de Diana. Sa réputation demeura noircie plufieurs 
années ; mais ajant fait voir la partialité de fes juges, il 
Bas exornarits ODUET glotieufer ment la on de leur Sentence. Per'an- 
Libell. nos ormnino duodecim > qu e menfes gravifimè pallus eff op- 
Supplex, timus ille Jefuita pro de veritate : © fuit hac quidem ve- 
pags 5 


quatorze Volumes des 4éfa San£ éfuites exp 
flon Je file du Saint Off- 
de l'In- 
tion a Condamné un 


afin 
imponatur filentium circa antiquitatem Ordinis Carmelitici tenendum, 
poit Decretum Inquifitionis Toleranæ contra 14 Volumina de Aëtis. 
Sanétorum. 


risas denfis adeo palfionum obfifcata nebulis ut tanturm non pa- 
teretur eclipfim. + auétort necefe adverfus S Sardinia Inquift- 
tores excipere velut partiales > palioni obn Suam autems 
exceptionem illam © damnatas pr opofitiones eë probavit Diana 
argumentorum energiä © evidentiñ ut, exc (3). Et parce (3) Li 
que les procédures des Inquifiteurs de Sardaigne avoient caufé 1 
du fcandale, le Confeil fuprême de l'Inquifition fe crut obli- 
gé d'y remédier par un Décor dont voici une partie 
omni rempore prefenti perinde ac 
atque publica fiat innocentia diff 
ad quos hujus rei notitia per: 
Juerint palfi ex procelfi zilla ca 
preflo fupra relaris, 
per ditta prefa 
gelio exponen 
bunal atque fiprerum fier Zaq 
conviétas contra 
inculpatoi 
impaëtas injurias, ad Deum 
potentem remittente di 
tam de gravi fibi illata in 


folars 


DIANA DICEARQUE. 3 


Go 


ñ 


afin qu'on voie les iniquitez qui fe commettent dans ces procédures, mais non pas toujours impu- 


nément. 


{) Libell. 


HR Los ac falfos tefles , minusque bene affèstos minifftos, fxpplicando 
upplex ; 
6. 


divine Majeffati ejusque pia clementie quatenus omnium ta- 
lium mentibas lucem dignetur infundere, qua illuffrati errore 
io cognito correëfoque &> peculiariter ir hoë cafis commiffa cul- 
pa animas fuas point [alvas facere &c. (4). Je n affûre que 
plufieurs Lecteurs ferônt bien aifes de trouver ici les autres 


pre 
(s) 


Ibidem, 


fus Hiftoria, 


@ex Tole- éxemples femblables que ces Jéfuites raportent dans leur 
10 Requête. Le Left celui de Julien Archevèque de Tolede. 
ET: UfitunI , qui fut condamné par le 


Vi- 


Il a pour 


pa une Apologie 


emple € 


celui d’Etienne Fagundez Jéfuite. Il pu 
blia un Ouvrage (6), dont la le&ure fut défendue: mai 
5 Pracepra Éccleli. 


Confcientiæ in 


quand on eut vu fon Apologie ; ‘ir 
tatus pro fuo libro in $ pracepta Eccle 
ticiniorum ovorumque efu tempore quadrageli on fit éxami- 
ner.de nouveau le Livre, & il fut dit qu'aucune des Pro- 
pofitions cenfurées n’étoit digne de cenfure ; deforte que 
par un nouveau Décret du 18 d'Avril 1630, le Tribunal de 
l'Inquifition permit la lecture de cet Ouvrage. Le IIT 
éxemple eft celui du grand T'oftat. Quelqites-unes de fes 
opinions aiant été condamnées , il demanda d’être oui, & 
ne le put obtenir : la cabale de fes ennemis lui fit trouver 
ce grand déni de juftice. Alors il fit tellement fonner fes 
plaintes , que le bruit en vint jusques aux oreilles d'Eugene 
IV, qui ordonna que Toftat parût en perfonne à la Cour de 
Rome pour y foutenir fes fentimens, Toftat comparut, & 
fe défendit fi bien qu'il remporta une glorieufe viétoire (7): 


ituléé ÆApologeti. 


gs 
m de lac- 


DICEAR QUE, en Latin Dicæarchus, Difciple d’Ariftote, compofa un grand nombre de 
Livres qui fürent fort cftimez (4). Ciceron & fon ami Pomponius Atticus en faifoient grand 


cas (2), & je 
mortalité de l’ame (G). 


(A) 1 compofs un grand nombre de Livres qui furent fort 


effimex.] On croit que fon Ouvrage fur la Mufique conte- 
noit non feulement la defcription des coutumes & des ma- 
hiere di con! nt l'éxercice de cet Art, mais aufli 


lHifloire des Piéces de Théatre qui avoient 
C'eft pourquoi l'on juge que fon Traité re par 
de Certaminibus Muficis (1) , n'étoit qu'une partie du 
ité #%, de Mufica (2). On veut auffi que le 
aité repi Atovotenär &yévey, de Certamiribus Dionyfia- 
tre Traité qui avoit pour Titre 
abmaixe (4), fuffent des parties Traité > * 
ibus Mufrcis. Noici comme parle Jon- 
j 3 érydru de quo diximus, 
< de Mufca , gwo 
mque fabulis 
muficis eum es 


Jonfium de 
Scriptor. 
Hit. Phi 
dof. pag. 26. 


Né: 
cis (3), & mênte un à 


(2) ef cité 
par le mime % 
Scholinle fus: Zi 
ad Nub, omnino pars fui 
Jolioo5saptd cp de ibfis an 
Jonfum, RE 

Jaltationibus & 


éydre, 


quis Mulficis atque Po 
de certamini 


age 89. se © FE 

ee ef (5). Un pareil Ouvrage feroit un merveilleux réf 
(a) 11 cf ot toire pour l'Auteur d'un Didionaire Hifkc Le Li- 
Fée. vre de Dicearque wep Liav, de Vitis, cité par Diogene 


Jiafte ad Laërce (6), ne feroit pas un répertoire moins favorabie. 
Aves, fol Je fais le même jugement de l'Ouvrage qu'il intitula zepi 


PR 4 E'anédos Be, de Vita Gracie (7), où il donnoit la des- 
Re de la Grece, & celle des loix & des-coutumes des 
44 St. Jerôme (8) a cité ce Livre. Je ne doute point 

Suis dE Pôrphyre n'ait eu égard à ce même Ouvrage, lors qu'il 
() echo. à MIS rque au nombre de ceux qui ont recueilli brié- 
Fe ad vement & éxadtement ce qui concerne les Gr 9) 


ü  Voiez dans Voflius (ro) le Titre de quelques autres Ou- 
vrages de Dicearque. Confültez aufli ce que je vais dire 

(B) . .. Ciceron @' . .. Pomponins Atticus em faifoient 
grand cas.] Ciceron ne fit point difficulté d’aflurer fur la 
parole de Dicearque une chofe qu'il avoit de la peine à 
croire ; C’eft que toutes les villes du Peloponnefe étoient 
maritimes. Il confulta un Savant qui fut fort furpris de li- 
re une telle chofe dans D que, & qui confeilla néanmoi 


sbid. 


Jonfum, 


(s) Jonfius, 
sbid. pag, 89. 


6) Lib. T1, ; t ét te \ 
(6 Na de n’en point douter. Ce Savant étoit un Grec (xx) 
potte les paroles de elles font ufe 

1e. Peloponnefia fe homi 


quam ; [ed etiam tuo juditio probati , Dicearchi tabilis 
is nominibus in Trophonia (x2) Charonis nar- 
endit,quod mare tam fecuti funt, nec 

sm mibi auter placeret : 
Peloponneo: admira- 


595 ,& Libr. 


XIV 
636. 


> Page 


(8) Adver- 


fus Jovinia- ee 

num, Libr. aus berne exifimabat ,quam tu de C. Veflorio, ego de M. 
I, non o, non dubitabat , quin ei crederemus. .. .. Iffum ita- 
pas comme | que ego lo em verbis à Dicearcho tranfluli (13). For- 


dans Moreri, Le 


üifions ce Paffage par ces paroles de Ja XII Lettre du IL I 
reéfè amas: luculentus homo eft © 
am fi noffri édimaispyets & par 
(15), Nunc prorfus hoc flatui ut quoniam tanta con- 
troverfia ef Dicenrcho familiari tuo (16) , cum Theophrafto 
amico meo, #t À e omnibus ante- 
s geflius efle v 
fecife. Mais il 


, atrique à me 
cho affatim fati 


eornmi qui res 


Grecameas n'y a point d'endroit où Ciceron fafle mieux paroître fon 
drevier & eftime pour Dicearque , que dans la II Lettre du II Li- 
Das œl yre (17). Oagrum bi n! s'écrie-t-il. Voiez tout le 
En. Pal On seft étonné av 

Porphyr. g Er ae 

Libr. IV, point marqué (18). Il a gardé le 

de Abfti- 

nent. ap#d 

Voflium de 

Hift, Grec. 


eo genere rer 
c ration firidioque non defuit. 


(t2) Athenée , 
De 


IUT du VIL Livre à Atticüs. 


D mie die Tesqurie naradirine ; 


Livr. XII ; p 
defcenfu in 

(14) Ad Attiou 
fi. x Libr. 
Rupeitus, Epi 


Trophonii. 
(us) Epift « 
(17) Ad Atticum. Voie ar] 


pif 
(18) 


croi même que leur eftime s'étendi jusques fur l'Ouvrage où il combatoit lim- 
Mr. Moreri l’attribue à un autre Dicearque, qui étoit de Lacede- 


Mo 


paré enfemble tous les accidens qui ôtent la vie äux hom< 
mes, trouva que la guerre en fait plus périr que toute autre 
chofe. Eff Dicearchi liber de interitu hominum , Peripatetici 
aeni e> copioff, qui colleëtis ceteris caufis eluvionis ,peflilentia; 
vaftitatis, belluarum etiam repentine multitudinis, quarum im- 
petu docet quadam hominum genera effe confumpta, deinde com- 
parat quanto plures deleti [int homines hominurn impetu, id ef 
bellis © feditionibus , mai reliqua calamitate (19). 


Tout cela témoigne l'eflime de Ciceron pour cet Auteur, 
es. 


tai bientôt un Paffage où il l’apelle fes déli 
> . @ je croi même que leur eflime s’étendit j 
fur l'Ouvrage où il combatoit l'immorta del ] Havoit 
«. Traitez fur cette matiere , chacun divilé en III 
Dicearchus in eo fermone, ques Corinthi habitum tri- 
is exponit doélorum hominum disputantium , primo libro 
wltos loqhentes facit,duobus Pherecratem quendam Phthiotam 
fenem ,quem ait à Deucalione ortum , differentem à Ît , ni 
hil effe omnino animum, co hoc effe nomen tetum inane,, fi 
traque > animalia © animantes appellari, meque im homine 
inelle animum vel arimam ,nec in beltia. Vimque omnem eam , 
qua vel agamns quid, vel fentiamus, in omnibus corporibus vi- 

» fufam , nec feparabilem à corpore effe, qui 
q + quicquarm ; nifi corpus unum ©! 
Îta fguratum nt temperatione nature vigeat © Jentiat . 
Acerrime delitie mee Dicearchus contra banc ir 
diferuit. Is enim tres libros feriplit qui Lesbiaci vocantur quo 
Mitylenis 0 habetur , in quibus vult eficere animos effe 
mortales (2x). Ciceron témoigne dans quelcune de fes: Let= 
tres qu'il avoit befoin de ces deux Ouvrages, & il prie Pomi+ 
ponius Atticus de les lui faire tenir (22). 

Je dirai en paffant que cette opinion de Dicearque n'eft 
point digne d’un Philofophe : c'eft n'avoir point de princi- 
pes que de raïfonner ainfi, c'eft renverfer l'harmonie d’un 
Syftême. Si vous pofez une fois avec cet Auteur que l'a- 
me n’eft point diftincte du corps, & qu’elle n’eft qu'une ver- 
tu également répandue fur toutes R & 
qui ne fait qu'un feul & fimple être avec les corps qu'on 
nomme vivans, ou vous ne favez plus ce que vous dites, 
où vous êtes obligé déffoutenir que cette vertu accompa- 
gne tofijours le corps ; car ce qui n’eft point diflinét du 
corps elt effentiellement Je corps, & felon les prémiers prin- 
cipes il y a contradiction qu’un être foit jamais fans fon es- 
fence. D'oùil réfulte manifeftement que la vertu de fentir 
ne ceffe point dans les cadavres, & que les parties des 
Corps vi emportent chacune avec foi fa vie & fon ame, 
lors qu'ils-fe corrompent. Il n’y a donc point lieu de fe 
flater que le fentiment cefféra après la mort, & que l'on 
ne fera fujet à aucune peine. Si un corps eft capable de 
douleur lors qu'il eft placé dans les nerf, il l'eft aufi en 
quelque endroit qu'il fe trouve, ou dans les pierres, ou 
dans les métaux , ou dans l'air, où dans la mer. Et fi 
un atôme d'ait étoit une fois deftitué de toute penfée, il 
paroit très-impoffible que fa converfion dans cette fübs- 
tance que l'on nomme esprits animaux, le rendit ja 
mais penfant. . Cela paroït aufli impoffble que de donner 
une préfence locale à un être, qui auroit été quelque tems 
fans nulle préfence locale. Ainfi, pour raifonner confé- 
quemment, il faut établir, ou que la fubftance qui penfe eft 
difincte du corps, ou que tous les corps font des fübflan- 
ces qui penfent , attendu que l'on ne fauroit nier que les 
hommes n'aient des penfées : d'où il s’enfüit, felon le prin« 
cipe de Dicearque, qu'il ÿ a un certain nombre de corps 
qui penfent. Ciceron au tefte raifonne très-mal contre Di- 
cearque (2 étend que felon ce Philofophe l'homme 
doit point fe deur, puis qu'il ne doit point 
r qu'il à une am Ce Philofophe pouvoit aifément 
répondre, je ne nie point que Thomme ne fente , & qu'il 
ne fente qu'il fent, mais je nie qu'il conoïffe que »ce qui 
fent en tune ame diftinéte du corps. Il eft fort vrai 
qu'il ne le fent pa enraïfonnant. Lac 
tance (24) 


jusques 


té 


4 


mortalitaten 


fairé un pe 
au Syit 
venir une Oob- 

jeétion 


(7) Libelhs 
Supplex, 


21, 6 
rm A2 
pologetici 
Toftati, Par 
te LA 


(15) Cicero 
de Oficis ; 


(25) Zdem3 
Tufc. 1, Caps 
X,6 XVUTS 


utrosque 
velim mit+ 


invincible 

contre Di- 
cearque für 
Pimmorta- 


lité de A+ 
me. 
(23) Di- 


him ve* 
ro cum Aris= 


omittamts à 
quorum alter 
ne condolui[é 
quidem un= 
quam vide= 


delestatur [us 
cantibus, #e 


(a) Voie 
Strabon, 
Livr. 11, 
pag. 71; qui 
Temarque que 
Polybe cen- 
firoit fotvent 
Dicearque, 
G) 1 fur 
imprimé à 
Augshourg 
par les foins 
d'Hoefche- 
lius, Pan 
1600, 


(25)0n wen- 
tend parler 
ici que des 
Corps vifibles 
à l'homme, 
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mone (D), & difciple d’Ariftarque ; mais c’eft à tort qu'il le fait Auteur de plufieurs Livres ; 
puis que Suïdas , quieft peut-être le feul qui ait parlé de ce Dicearque, ne lui donne aucune {or- 


te de Livres. 


Cela me fournit une Remarque contre Meurfius ( 


). Ily a dans Pline un Paffa- 


SES re à $ à Lo val 
ge, qui témoigne que Dicearque avoit reçu commiflion de quelques Princes, pour prendre la hau 


teur des montagnes (F). 


La Geographie étoit l’une de fes principales études (4), & nous avons 


encoreun Traité qu'il fit là-deffus (2). L’Ouvrage qu'il fit de la République de Lacedemone füt 


extrémement honoré (c). Iltenoit pour m 


monde , 
cenfure dans Platon mérite d’être cenfuré (G). 


je&tion. On me dira que le fentiment pourroit être une 
modification du corps : d'où il s'enfuivroit que la matiere, 
fans rien perdre de ce qui lui eft effentiel , pourroit ceffer 
de fentir dès qu'elle ne feroit plus enfermée dans les orga- 
nes d’une machine vivante. Je répons que cette doctrine 
eft abfurde ; car toutes les modalitez dont on a quelque 
connoiffance font d’une telle nature, qu’elles ne ceffent que 
pour faire place à une autre modalité de même genre. Il 
n'y a point de figure qui foit détruite que par une autre fi- 
gure, ni point de couleur qui foit chaflée que par une au- 
tre couleur (25).: J'avoue que, felon la vi Philofophie, 
le froid & le chaud qui fe chaffent d’un fujet ne font pas 
des accidens de la même espece ; mais pour le moins m'a- 
vouera-t-on qu'ils apartiennent au même genre des qualitez 
u'on nomme #aéfiles. Ainfi, pour bien raifonner, l'on 

oit dire qu'il n’y a point de fentiment qui foit challé de fa 
fubftance , que par l'introduction de quelque autre fenti- 
ment, Rien n'empêche que le fentiment ne foit un gen- 
re, qui ait au deflous de foi d’autres genres, avant qu'on 
arrive à ce qu'on apelle fhecies infima. Selon cela mon ob- 
jection ne perd rien par la réponfe que je réfute ; & j'ai 
toûjours lieu de dire, que fi les esprits animaux n'ont pas 
hors des nerf le fentiment qu'ils y avoient , ils ne l'ont per- 
du qu'en aquérant une autre forte de fentiment. L'on me 
dira fans doute qu'il y a des modalitez qui ceffent, fans 
qu'une autre modalité poñitive leur fuccede : on m'allégue- 
ra l'éxemple du mouvement ; car pour celui des figures on 
n'oferoit en parler: il eft trop vifiblement contraire aux dé- 
fenfeurs de Dicearque. Mais je replique que le mouve- 
ment & le repos ne different pas, comme on le fupofe, 
à la maniere des modalitez pofitives & des privations. Le 
repos & le mouvement font l'un & l'autre une préfence 
locale très-réelle & très-poñitive: leur diférence ne confifte 
que dans, des raports externes , & tout-à-fait accidentels, 
Le repos eft la durée de la même préfence locale ; le mou- 
vement eft l'aquifition d'une nouvelle préfence locale: & 
par conféquent ‘ce qui cefle de fe mouvoir ne perd point fa 
modalité, fans en aquérir une autre de même nature : il a 
toüûjours une poñtion égale à fon étendue entre les autres 
parties de l'Univers. Quand on nous aura donné l'éxemple 
de quelque corps, qui perd un lieu fans en aquérir un autre, 
nous accorderons que certains corps poutroient perdre un 
fentiment, fans en aquérir un autre: mais comme il eft 
impofñfible qu'on fournifle cet éxemple, nous fommes en 
droit de foutenir que tout corps qui fentiroit une fois, fen- 
tiroit toûjours. La converfion de l'être au néant n'eft-elle 
pas impollble dans l'ordre de la nature ? La converfion de 
la figure en privation de toute figure , ou la converfion de 
la préfence locale en privation de toute préfence locale, ne 
feroient-elles pas une converfion de quelque chofe de réel, 
& de poftif, au néant ? Elles font donc impoffbles dans 
Vordre de la nature: donc la converfion du fentiment en 
privation de tout fentiment , eft impoflble ; car elle feroit 
une converfion de quelque chofe de réel & de poñitif, au 
néant. Enfin, je dis que tous les modes du corps font 
fondez fur les attributs effentiels du corps, qui font les trois 
dimenfions. C’eft ce qui fait que la perte d’une figure, ou 
d’une préfence locale , eft toûjours accompagnée de l'aqui- 
fition d'une autre figure, ou d’une autre préfence locale. 
L’étendue ne ceffe jamais, il ne s’en perd jamais rien : c’eft 
pourquoi la corruption d'un de fes modes eft néceffaire- 
ment la génération d’un autre. Par la même raifon , au- 
cun fentiment ne poutroit cefler que par l'éxiftence d'un 
autre; car dans le Syftême que je réfute le fentiment fe- 
roit un mode du corps, auffi bien que la figure , & le lieu. 
Que fi vous vouliez fonder le fentiment fur quelque attri- 
but de la matiere diférent des trois dimenfions , & inconu 
à notre esprit, je vous répondrois que les changemens de 
cet attribut devroient reflembler aux changemens de l’éten- 
due. Ceux-ci ne peuvent faire ceffer ni toute figure, ni 
toute préfence locale ; & ainfi les changemens de cet attri- 
but inconu ne feroient jamais ceffer tout fentiment ; ils ne 
feroient que le paffage d’un fentiment à un autre, comme 
le mouvement de l'étendue n’eft que le pañage d’un lieu à 
un autre. 

(D) ... Mr. Moreri l'attribue à un autre Dicearque . . 
de Lacedemone.] On ne comprend point comment il a fait 
cette faute ; car après avoir raporté le Paflage de Ciceron 
touchant l'impiété de Dicearque à l'égard de la nature de 
l'ame il ajoûte que Tertullien marque auf l'erreur de ce Phi- 
lofophe. Or voici les paroles de T'ertullien raportées par 
Moreri. Denique qui negant principale, ipfam pris animam 
aibil cenfuerunt , Mefenius aliquis Dicearchus. Le Philofo- 
phe dont Tertullien marque l'erreur eft Dicearque de Mes- 
fine; pourquoi donc eft-ce que Moreri attribue cette erreur 
à Dicearque de Lacedemone ? Il accumule faute fur faute 
en nous renvoiant à un très-grand nombre d’Auteurs qui 
ont parlé de Dicearque , puis qu'il aproprie tous leurs té- 


me qu’on doit faire enforte d’être aimé de tout le 
mais qu'il ne faut lier une amitié très-étroite qu'avec les honnêtes gens (4). Ce qu'il 


Voffius n’a point dû lui attribuer un Traité 
des 
moïgnages à un Dicearque de Lacedemone , à qui Suïdas 
n'attribue aucun Ouvrage ni petit ni grand; & puis que l'on 
ne fauroit nier qu’une partie de ces témoignages ne concer- 
nent Dicearque de Mefine. Un favant Critique (26) a cru 
que les Sommaires des Tragédies de Sophocle & d'Euripi- 
de citez par Sextus Empiricus (27), font la production du 
Grammairien Dicearque , duquel Athenée fait mention au 
Ilivre (28). J'avoue qu'un tel Ouvrage conviendroit mieux 
à Dicearque le Grammairien de Lacedemone, & Disciple 
d'Ariftarque , qu'à Dicearque le Meffinois , & Disciple 
d'Ariftote ; mais néanmoins , quand je confidere que Suï. 
das n’attribue aucun Ouvrage à celui-là, & qu'il afüre 
que celui-ci étoit Philofophe , Rhétoricien , & Géometre , 
j'aime mieux donner au Disciple d’Ariftote tous les Ouvra- 
ges qui font citez fous le nom de Dicearque. Si celui dont 
parle Athenée dans la r4 page de fon prémier livre , fans 
l'appeler Grammairien, quoi qu'en dife Reinefius, étoit le 
Dicearque de Lacedemone , il auroit plutôt attribué à fa 
patrie qu’à la ville de Sicyone l'invention de quoi il s’agit en 
cet endroit, puis qu'il y a des Auteurs qui l'attribuent à la vil- 
le de Lacedemone. Cette invention regarde la danfe, & 
aparemment c'eft dans le Livre xepi mary éydva, de 
Certaminibus Muficis, que Dicearque parloit de cela, com- 
me auffi de la danfe nommée la Grue (29). » 

(E) ... à qui Suidas . . . ne donne aucune forte de Li- 
res, Cela me fournit une Remarque contre Meurfins.| .Il 
prétend (30) que Dicearque de Lacedemone fit fur le Gou- 
vernement de Sparte un Livre fi excellent, qu'on le lifoit 
tous les ans en préfence de Ia jeunefle dans l’affemblée des 
Ephores, & que l’'Edit concernant cela fut éxécuté pendant 
fort long-tems. Ce qu'il cite de Suïdas eft fort jufte, fi 
l'on en excepte une claufe; c'eft que Suïdas ne parle à 
que de Dicearque le Meffinois. E’eyaye 31 moareian 
Drepriurdr. ai vôuos Érédn éy Aunedaimort ? Étures Los 
ce rèv Acyor eigrro rûy EPopar dpytlor. s8ç DE ris 
Bari Exovrac Sairiay énpoërQai. nai rüro éxpérnoe mp 
monnS. Scripfit Rempublicam Spartanorum. Et Lacedamone lex 
eff lata , ut quotannis liber ifle in pretorio Ephororum legere- 
tur, © juventus aufcultaret. Idque din obtinuit (31). 

(F) Pline témoigne qu'il avoit reçu commillion de quelques 
Princes pour prendre la hauteur des montagnes. ] Voici les pa- 
roles de Pline : Globum tamen effici mirum eff in tanta plani- 
tie maris camporumque. Cui fententie adeff Dicearchus vir in 
primis eruditus, regum cura permenfus montes , ex quibus altis- 
fimum prodidit Pelion 1250 palfuum ratione perpendiculi, nul- 
lar efle eam portionem univerfe rotunditatis colligens (32). Je 
m'étonne qué le Pere Hardouïn n'ait point obfervé que ce 
Paflage n’eft compatible avec ce qu'il cite, de Geminus; 
car Geminus affüre (33) que, felon le calcul de Dicearque, 
le mont Cyllene dans l’Arcadie a 15 ftades ou environ de 
hauteur, c’eft-à-dire près de 1900 pas. Il n’eft donc pas vrai 
que le Pelion qui n’a que ro ftades, foit la plus haute mon- 
tagne que Dicearque ait mefurée. Quoi qu'il en foit, nous 
avons ici la confirmation de ce que l'on trouve dans Suïdas, 
que Dicearque avoit fait un Livre fur la mefure des monta- 
gnes du Peloponnefe. Le Paffage de Pline avoit échapé à la 
diligence de Voflius. 

(G) Ce qu'il cenfure dans Platon mérite d'être cenfuré.] 
blimoit Platon de donner trop de pouvoir à l'amour: c’eft 
Ciceron qui nous l’aprend (34), & je penfe que fes paro- 
les nous aideront à entendre/celles de Diogene Laërce, qui 
femblent avoir été mal traduites. Voici les paroles de Laër- 
ce (35): Aéyer dt medre yedVei aôrè sù Daidper sal yap 
Bet mepemiddts 71 rè mpobamue. Ainæiapog À nai rèv 
some sie Vrais Do imtkéuQesar àç Go (36). On 
les a ainf traduites: Phadrum primo illum [eripfiffe fama efi, 
habet enim queffio illa nonnihil juvenile. Porro Dicearchus to- 
tum 14 [cribendi genus ut grave ac moleffum carpit. Cctte 
Traduction ne fait point d'honneur à l’Original: elle fupofe 
que Laërce , après avoir dit qu'il y a quelque chofe qui 
fent le jeune homme dans le Phedre du Philofophe Platon, 
a cru bien fortifier fon dire en citant un homme qui trou- 
voit dure & pefante la maniere dont ce Philofopse avoit 
écrit ce Traité. Il me femble qu'il vaudroit mieux fupofer 
que le fens de Diogene Laërce eft celui-ci. On prétend 
que le prémier Ouvrage de Platon eft celui qui s'apelle Phe- 
dre: & en effet Ja queftion qu’il y éxamine fent fort le jeu- 
ne homme ; aufli Dicearque condamna tout le caraétere 
de cette Piece, à caufe des faillies outrées, & du déborde- 
ment impétueux d'imagination qu'il y remarquoit. Cice- 
ron, comme je l'ai déjà dit, nous infinue cette Paraphra- 
fe ; car l'excès dont il dit que Dicearque accufoit Platon, 
par raport à l'autorité de l'amour , regardoit fans doute le 
Phedre. Un des Commentateurs des Lettres de Ciceron (37) 
s'eft fervi de ce Paflage de Laërce, pour confirmer une con- 
jedture tout-à-fait ingénieufe. Il prétend que Dicearque fit 
un Livre qui avoit pour €, Paidos mepiord, les fiper- 
flaitez du Phedre, & que Ciceron demande cé Livre à fon 
ami 
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des Songes (77). Laëétance n’a pas fu lui donner le rang qui lui convenoit (7). Jamais je n’ai 
été Llii farpris qu’en voiant la ftérilité dû Jéfuire Jerôme Raguf (X), fur un füjet auffi illuftre 


que Dicearque ; & qui fait autant d’honneur à la Sicile fa patrie (e). 


Une perfonne , 
que je m'en vais éxaminer. 
au fujet de fon opinion fur la nature 


a Atticus. Ciceron s'exprime ainfi : 
bus ad te antea eripfi velim mittes, w' 
cd @ E‘añade. Voici la Note de Bofius. 
verbis duo libri Dicearchi fignificari, quorum primo auéfor ille 
rnulta à Phedro Platonis ut fuperflus © redunda 
efe docuerat : altero virorums illuffrium racia tuliffet vi- 
tam confcripferat , huncque librum vo Ado Bio, #t 
ill os. Laërtins valgo tr 
)omnium dialorors L L 
nfolentem <> faflidiofam damnaffe. Bofus raporte le Gre 
de Diogene Laërce, & cite un Pañlage de Plutarque (39), 
où l'on mne comme fuperflues quelques d 

inférées dans le Phedre. Voiez Reinetius & Mr. M 
Celui-là (40) croit-que Ciceron demande le Livre de P 
dre Philofophe Epicurien O:èr, & celui de Dicearque 
Bios E‘aAéos. Il eft donc contraire en partie & confor- 
me en part Bofius; mais il ne favoit point que Bofius 
a commis ici une faute: c'eft de confondre l'Ouvrage de 
Dicearque intitulé Bios, avec celui qui avoit pour titre Biog 
Le prémier conténoit la Vie des Hommes illus 
fecond rivoit la Grece, & les coutumes des 

Menage a remarqué cette faute (4r). 

4 n'a point dé lui attribuer un Traité des Songes. 
termes de Voflius : Nec magis ambigere | 
lius eum de divinatione, © fomnis feripfifle 
Il ne cite rien pour ce fait. Aparemment 
ta à que ique Auteur qui difoit l1 même chofe, 
ne cit oit ” perfonne, & il ne voulut point prendre la 
de chercher où Ciceron pouvoit avoir dit cela Je 
ne doute point que fi cétte parti ité fe rencontre d 
quelque Livre de Ciccron, ce ne foit dans celui de Divina: 
L'aiant parcouru , j'y ai trouvé quatre endroits qui 
e. Dans le prémier , on aflûre qu ‘il 
tes de divination lle des 
fureur ( D'où j pis a 
ra que l'on m'avoue que Vol 
ea Jr: a non pas de divi 


fi 
L 


en rapo 


hofmis 


ï ne me fournifloit une Réfléxion 
m animus hominis naturaliter di- 
, &t ei plane nibil fit 
dormientibus. Ita- 


nte. Nec ? 


cum corbore; quod ant 
qué ea duo genera à Diczarcho prob. 44). Il faut ou que 
on n'ait pas entendu la doctrine de Dicearque, ou que 
ci fe foit contredit, & ne fe foit pas entendu lui-mé- 
me. Un homme qui ne reconoit nulle diftinétion entre les 
ames humaines & le corps, peut-il croire que les fanati- 


ques , les enthoufiaftes , les fongeurs, ont des penfées qui 
fie font pc matéri " ire, qu'en cet état leur 
ame fe trouve dans un parfait dégagement du commerce 


qu'elle avoit ave ? Ileft für que fi un tel homme 
joit cela il ne fauroit ce qu'il diroit , & qu'il s'embarras- 
feroit dans une évidente contradiétion. Or nous avons vu 
(45) que Dicearque n’admettoit nulle diftir entre les a- 
mes des corps vivans, & les corps vivans: s'il a donc cru, 
comme Cicéron 1 Jui impute, qu'a caufe que dans les ex- 
fes & dans les fonges l'ame de l'homme eft dégagée de 
tout commerce avec le corps, il ne faut pas rejetter les di- 
vinations des enthoufi: , & des fongeurs , il s'eft con- 
tredit, & il a ruïné lui-même fes Hypothers par un gali- 
ma incompréhenfible. Mais ne le condamnons point 
fans l'entendre. être que les raifons fur lesquelles il fe 
fondoit pour retenir les divinations des extafes, & des fon- 
nt qu'il rejettoit toutes les autres manieres de 
nir, ne font pas bien raportées par Ciceron. 
C'étoit un mauvais pas pour Dicearque que cette excep- 
tion en fe s, & des aliénations d'esprit: & je 
voudrois bien favoir la maniere dont l sentiroit. Le troi- 
fieme Pañage ne dit pas plus que le fecond ; c’eft pourquoi 
je me contente de le mettre en ar ge (46). I 
me eft plus favorable à Voflius que tous les a 
noffra. interefl jte ea q tura fint. Magnus Di 
uam füre (47). Mais ce Livre- 
F celui dont Voflius a NU 
e , ni de divinatione, © fomnüs; ni de 
üs, & il n'eft point différent peut-être de 
lui de la defcente dans la caverne de Trophonius. En un 
mot, ce Philofophe a pu expliquer fon fentiment fur la ma- 
tire des divinations da: quelcun des Livres dont Voffius 
avoit déjà raporté le Titre: il n’étoit donc pas néceflaire de 
cotter à part celui de d ne > fomnis. 

re) 1 lui donner le rang qui lui conve- 
noit.| Il condamne tr ftement Dicearque fur la mor- 
talité de l'ame ; mais il fe trompe quand il l'accufe d’avoir 
été le Précurfeur de Democrite à l'égard de ce faux dog- 
ï iant été l'un des Disciples d’ Ariftote, 
n'a fleuri qu'aflez long-tems après Democrite. I? cadem 
fententia, riea ,ejusque preceptor P 
cydes; quem Cicer m de sternitate animartim dis- 
putavifle. Qu uentia excellerent ; tamen in bac 
duntaxat contentione non minus auétoritatis babuerunt,qui con- 


fè 


qui n’a point voulu fe faire conoître, m'a fait tenir. quelques Objcétions 
Elles concernent l’Argument que j'ai propolé (f) contre Dicearque 
e l'ame (Z). Ce me fera une occafon de dire un' mor 


fur 
tra banc fententian differebant, Dicagrchus primo, deinde De- 
mocriens, poliremo Epicurus (4$). 

(K) Je nai..éré .. ë 
Jerëme Ragufa.] Ses Elogia Siculorum qui veteri memoria flo- 
ruérunt ,- imprimez à Avignon l'an 1690, ne contiennent 
que les Titres d’une petite partie des Livres de Dicearque, 
& un Extrait de Charles Etienne. Cet Extrait porte que 
felon ce Philofophe ; le genre humain n’ayoit jamais com- 
mencé, & que l'ame périfloit avec le corps. Ce dernier 
dogme lui convient, & Ciceron cité par Charles Etienne 
l'attribue à Dicearque ; comme on l'a vu ci-deflus (49): 
mais je ne fai point d'où Charles Etienne a pris l'imputa- 
tion de l’autre dogme. Si le Jéfüite s'étoit contenté de co- 
pe Charles Etienne ; il n’eût point commis une lourde 
faute, il ne lui auroit pas imputé de croire que le Dicear- 
que qui avoit Ces mauvaifes opinions n'étoit pas le Mes 
finois (50); car c'eft à ce Dic arque que Charles Etienne 
les impute vifiblement. 11 éft vrai qu'il s'imagine , par une 
ès-groffiere, que Dicearque nâti de Meflana, & 
Disciple d'Ariftote, n’eft point Dicearque le Meffinois. C'eft 
de quoi le Jéfuite le devoit reprendre. 

$ i lques Objeéfions . . . au fu- 

de ces 
objections commence par dévelop de notre 
Philofophe. Il prétend que Dic e a voulu dire que les 
COTrps vivans ne di erent d un COrps non vivant , qu'en ce 
que leurs parties font rang d' 
maniere. Îl compare cette oies avec cell 
tes, & voici comment. Si un chien difere d'une pierre, 
ce n’eft pas qu'il foit compofé d’un corps & d'une ame, & 
que la pierre ne foit que corps: c’eit uniquement en ce 
qu'il eft compofé de parties tellement rang 
une machine, ce que l'arrangement des corpuscul 
pierte ne fait P Voilà le fentiment de Mr. Des 
Cette idée eft fort propre à nous faire entendre l'opinion 
d aïque : nous n'avons qu’à fupofer qu'il étendoi 
tes de corps vivans ce que les Cartéfi iens ne dife 
qu'à l'égard des bêtes: nous n'avons qu'à füup qu'il ré- 
ifoit l'homme à la condition d'une machine; d'où il ré- 
fultera que l'ame humaine n'eft point diflinéte du corps ; 
mais qu'elle eft feulément une conftruétion , une dispotition 
machinale de plufieurs parties de matiere. Cela étant fu- 
pofé , l'Auteur des obje“tions prétend que ne donne 
nulle atteinte au Syftême de Dicearque , tant s'en faut que 
j'aie pu- confidérer comme invincible la dificulté que j 
propof J'ai prétendu que Dicearque, où ne favoit plus ce 
qu'il difoit, ou qu'il étoit obligé de foutenir que la vertu 
en quoi il faifoit confift j lame , À accompagnoit tofjours le 
corps. On répond qu'il n'a été obligé qu'a foutenir qu'elle 
accompagnoit toñjour rs le corps vivant : on ajoûte que fi 
j'avois toûjours joint enfemble ces deux termes corps & vi- 
vant, Ma conféque nce eut pu ét e admife toute entiere par 
Dicearque, & qu'ainfi elle n’eût porté aucun coup à fon 
Syftême. On prétend donc qu'il peut nier que de ce que 
l'ame eft une vertu des corps CAB il s'enftive qu'elle fe 
trouve dans les cadavres ; fi elle ne confifte que dans 
J'arrangement machinal de certains corps , comme il le fu- 
pofe , il s'enfuit manifeftement qu'elle doit ceffer dès que 
cet arrangement cefle, dès que I machine ne fubfifte plus 
C'eft ainfi, continue-t-on, qu'un Caïrtéfien répondroit à 
on Hypothe- 


ceux qui Jui voudroient foutenir, que, felon 
fe; l'ame des bêtes fubfifte après même qu'on les à tuées, 
Vous vous trompez, répondroit-il; car puis que je fupofe 
qu'elle ne confifte que dans une certaine dispofition des or- 
ganes, je dois fupofer néceflairement qu'elle périt dès que 
cette dispofition eft détruite. L’Auteur des objections fu- 
pole, que l'on n'a jamais conclu contre les Cartéliens que Le 
verts de fentir ne cee point dans les cadavres, &* que ee vel 
ties des corps vivans emportent chacune avec foi Ja vie > for 
ame lors qu'ils fe corrompent. I] eft certain qu'on n Ares 
pas aux Cartéfens cette conféquence ; mais c’eft à caufe 
qu'ils n'attribuent aucun fentiment à l'ame des bêtes: car 
s'ils la faifoient fenfitive, les mêmes dificultez que j'ai ob- 
jeétées à Dicearque tomberoient fur eux, & ils feroient auffi 
obligez que lui d'en donner la folution. On m’objedte en- 
fin que les Remarq que j'ai faites fur ce que toutes les 
modalitez que nous conoiflons ne ceflent d'en être qu’en fai- 
fant place à d'autres modalitez de même genre; d’où il 
s'enfuit qu'un corps qui auroit eu du fentiment en quelques 
rencontres, ne cefferoit jamais d'en avoir: on m ’objete, 
, que cela importe peu à I icearque ; car il n'a ja- 
mais attribué de vie à la matiere qu'après la modification re- 
quife pour en faire un corps vivant ,fçavoir par le divers arrans 
gement de [es parties. Je n'ai done pas eu droitf de lui f 
donner la vie à aucune partie de la matiere après Jon derange- 
ment, quoi que devant @ après elle foit bien corps, Mais non pas 
corps vivant. C'eftla conclufon de l'Auteur des Obj cétions. 
Notez qu'il n’eft pas entré en lice pour le dogme même de 

Dicearque; il en a reconu la fauffeté & l'impiété: il a fie 
lement voulu montrer que j'ai eu tort de l’accufer r d'incon- 
féquence , & que ce Syftême-à ne perd point fes liaifons 
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far une Difpute qui a fait beaucoup de bruit en Angleterre (41). 


lofophe n’ait point admis un 


& fa jufteffe , quoi que ce 
J gl Ë Te 
ble dans les corps qui ont été 


fentiment, & une vie imp: 
une fois vivans. 
Vous voi 


ement tout l'état de la queftion : il ne 
fi un Philofophe qui croit qu'il y a des 
qui penfent, & des corps qui ne penfent pas , raifonne 
Je foutiens que non, & que quiconque ad- 
un aflemblage d'os, & de nerfs, 
à peine d'être déclaré coupable 
de ne favoir ce qu'il dit, que tout autre aflemblage de matie- 
re penfe, & que la penfée qui a fubfifté dans l’affemblage, fub- 
te fous d'autres modifications dans les parties desunies, a- 
près la diffipation de l'affemblage. Je ne répete point les preu- 
ves que j'ai données fur ce fujet, & il n’eft pas néceflaire que 
je les fortifie de nouveau: car l'Auteur des Obje&ions ne les 
a point attaquées. Ila feulement obfervé que Dicearque ne 
s'en doit pas mettre en peine, attendu fa déclaration, que la 
matiere ne commence à vivre qu'après un certain arrange- 
ment de fes parties. Mais c’eft là-deffus principalement que je 
voudrois l'accufer de n’avoir fu ce qu'il difoit. Iln'entendoit 
pas fimplement par vie, respirer, manger, marcher: il enten- 
doit toutes les opérations de l'homme, l'aétion des cinq fens 
externes, l'imagination ,la réfléxion le raifonnement, &c. Je 
foutiens que l'on fupofe ce qui a été jusques ici inconcevable 
À tous les hommes, fi l’on fupofe que le feul arrangement des 
organes du corps humain fait qu'une fubftance qui n’avoit ja- 
inais penfé devient penfante. Tout ce que peut faire l’arran- 
gement de ces organés fe réduit comme dans l'horloge à un 
mouvement local diverfement modifié, La diférence ne peut 
être que du plus au mo Mais comme l'arrangement des 
diverfes roues qui compôfent une horloge ne ferviroit de rien 
pour produire les effets de cette machine, fi chaque roue, a- 

ant que d’être placée d'une certaine façon, n’avoit aétuelle- 
due impénétrable , caufe néceflaire de mouve- 
n eft pouffé avec un certain dégré de force; je 
que l'atrangement des organes du corps de l'homme 
iroit de rien pour produire la penfée fi chaque organe 
avant que d’être mis à fa place n’avoit actuellement le don de 
penfer. Or ce don cft autre chofe que l'étendue impénétra- 
ble, car tout ce que vous pouvez faire dans cette étendue en 


Ja tiraillant, en la frapant, en la pouffant de tous les fens ima- 
ginables, eft un changement de fituation, dont vous conce- 


vez pleinement toute la nature & toute l'effence ,. fans a- 
voir befoin d'y fupofer aucun fentiment, & lors même 
que vous niez qu'il y ait là aucun fentiment. Ily a eu de 
ns gé qui fe font montrez un peu trop #ardifs de 
vec 
ps; mais perfonne que je fache n’a ofé dire jusqu'ici, 
w'il concevoit clairement , qu'afin de faire pafler une füubs- 
nce de la privation de toute penfée à la penfée aétuelle , 
il fufifoit de la mouvoir (51), enforte que ce changement 
de fituation étoit par éxémiple un fentiment de joie, une 
afirmation, une idée de vertu morale, &c, & quand mé- 
me quelques - uns fe vanteroient de concevoir cela claire- 
ment, ils né mériteroient point d'être crus , il faudroit leur 
allécuer un Paffage d'Ariftote que je cite en un autre en- 
droit (32). Quelle abfurdité ne feroit-ce pas que de fou- 
tenir qu'il y a deux especes de couleur, l'une qui eft l'ob- 
jet de la vue, & rien plus; l’autre qui eft l'objet de la vue, 
& de l’odorat auffi ? Il eft encore plus abfüurde de foutenir 
qu'il y a deux especes de rondeur', l'une qui confifte fim- 
plement en ce que les parties de la circonférence d'un corps 
font également éloignées du centre, l’autre qui avec cela 
eft un ade par lequel le corps rond fent qu'il éxifte, & qu'il 
voit autour de lui plufeurs autres corps. La même abfur- 
dité fe rencontre à foutenir qu'il y a deux fortes de mou- 
vement circulaire, l’une qui n’eft autre chofe que le chan- 
gement de fituation fur une ligne dont les parties font éga- 
lement éloignées du centre, l'autre qui avec cela eft un 
ace d'amour de Dieu, une crainte, une espérance & Ce 
que j'ai dit de la rondeur par raport à la vifion, fe peut 
apliquer à toutes fortes de figure par raport à toutes fortes 
de penfées; & ce que j'ai dit du mouvement circulaire n'a pas 
moins de force à l'égard de toutes les autres lignes fur les- 
quelles un corps fe peut mouvoir ou lentement ou vitement. 
Et ainfi l’on doit conclure que la penfée eft diftinéte de tou- 
tes les modifications du corps qui foient venues à notre conois- 
fance, puis qu'elle eft diftinéte de toute figure, & -de tout 
changement de fituation: mais n'étant point queftion de cela 
ici, contentons nous de conclure que Dicearque pour raifon- 
ner conféquemment devoit admettre la penfée dans toutes 
fortés de matiere; car fans cela il étoit abfurde de prétendre 
que pourvu qu'on mit quelques veines, quelques arteres, 
&c, les unes auprès des autres comme les diférentes pieces 
d'une machine, on produiroit le fentiment de couleur, de 
faveur, de fon, d’odeur, de froid, de chaud, l'amour, la 
haine, l'affirmation, la négation, &c. Voiez la marge (53). 


> 
ur à croire fur la diftinétion de l'ame de l'homme d 


(M) Ce me fera une occa de dire un mot fur une Di 
pute qui a fait beaucoup de bruit en Angleterre] HN me fer 
ble que fi j'avois affüré fimplement & abfolument que p: 
fonne ne S'eft vanté jusqu'ici d'avoir une idée claire d'une 
modification de la matiere qui foit un acte de fentiment, je 
n'aurois pas agi avec trop de témérité; car je viens de lire 
dans les Nouvelles de la République des Lettres, que Mon- 
fieur Locke, l’un des plus profonds Métaphyficiens du mon- 
de, reconoît ingénüment qu'un corps doué de penfée eft une 
chofe incompr fible. Ét notez qu'il fait cet aveu en ré- 
pondant à une Objeétion qui étoit fondée fur cette incom- 
préhénfibilité. Il avoit dônc un grand intérêt à nier le fonde- 
ment de cette Objcétion, il faut donc conclure que fon aveu 
eft très-fincere, & un effet de la force de la vérité, & une 
preuve que tous les plus grans efforts qu'il eût faits pour 
comprendre l'union de la matérialité d’une fubftance avec la 
penfée avoient été inutiles. Or qu'un fi grand esprit avoue la 
dette, n’eft-il pas probable que jamais perfonne n’a ofé fe 
glorifiér d'avoir compris une telle union? Ceci feroit trop va- 
gue, fi je n'y ajoûtois rien. Difons donc que la queftion, fi 
l'ame de l'homme eft diftinéte de la matiere, eft entrée dans 
la fameufe Dispute du Docteur Stillingfleet (54), & de Mon- 
fieur Locke. . Le prémier a foutenu que la matiere eft inca- 
pable de penfer, & s’eft rendu par Rà le défenfeur d’un article 
fondamental de l'Orthodoxie Philofophique. Il s’eft fervi en- 
tre autres raifons de celle-ci, gwen ne fauroit concevoir com- 
ment la matiere peut penfer (55). Monfieur Locke lui avoue 
la vérité de ce principe, & fe contente d’en nier la confé- 
quence; car il prétend que Dieu peut faire des chofes qui font 
incompréhenfibles à l’entendement humain, & qu'ainfi de ce 
que l'homme ne fauroit comprendre qu'une portion de ma- 
ticre devienne penfante, il ne s'enfuit pas que Dieu, qui eft 
tout-puiflant, ve puifle donner, sil veut, quelques degrez de 
Jentiment, de perception, © de pente, à certains amas de ma- 
tiere créée, jointe enfemble , comme il le trouve à propos... (56). 
Toutes les dificultez qu'on forme, dit-il (57), contre la polfibi- 
lité qu'il y a que la Matiere penfe, tirées de notre ignorance ou 
des bornes étroites de notre conception, ne touchent en aucune 
maniere la puifance de Dieu, s'il veut communiquer à la Ma- 
tiére la faculté de penfèr, ex elles ne prouvent pas qw'il ne l'ait 
point abtuellement communiquée à certaines parties de matiére 
dispofées comme il le trouve à propos, jusqu'à ce qu'on puife 
montrer qu'il y a de la contra 3 à fuppofer une telle chofe. 
Voilà un aveu formel de l'incompréhenfbilité de la chofe, 
& un recours à l'étendue de la puiffance de Dieu für des 
effets qui font au delà des bornes de notre esprit. C'eft ainfi 
à-peu-près que les Scholaftiques fupofent dans les créatures 
une puiffance obédientielle, qui fait que Dieu les éléveroit, s’il 
vouloit, à toutes fortes d'états: une pierre deviendroit capa- 
ble de la vifion béatifique, une goute d’eau deviendroit 
ble d’éfacer toute la fouillure du péché originel. Notez que 
pour réfuter cette puiflance obédientielle de la matiere, par 
raport à la connoiflance, on fe peut fervir d'une preuve qu'il 
ne paroît point (58) que le Docteur Stillingfleet ait emploiée. 
Elle m'a toujours femblé très-propre à montrer l'impoffbilité 
de joindre enfemble dans un même füjet les trois dimen- 
fions, & la penfée. Vous trouverez le précis de cette preu- 
ve dans le Livre que je cite (59): un Théologien fort pas- 
fionné contre Mr. l'Abbé de Dangeau, qui s'étoit fervi de 
cet Argument, le critiqua le mieux qu'il lui fut poffible, & 
ne débita que des pauvretez (60). 

Prenez bien garde à l’expreffion d'Orthodéxie Philofophi- 
2 , dont je me fuis fervi; car je ne prétens pas qu’à l'égard 

e l'Orthodoxie Théologique, Évangélique, Chrétienne, le 
Docteur Stillingfleet foit fupérieur à Monfieur Locke. Pré- 
tendre que puis que l'ame de l'homme penfe, elle eft imma- 
térielle, c’eft à mon avis bien raifonner, & c’eft d’ailleurs 
établir un fondement très-folide de l'immortalité de notre 
ame, dogme qui doit être confidéré comme l'un des plus 
importans articles de bonne Philofophie; mais cette vérité, 
entant qu’elle eft apuiée fur un tel principe, n'apartient point 
aux fideles, ni à la Théologie du Chrétien. Un Théologien 
en, tout Chrétien en général entant que Chrétien, 
croit l'inmortalité de l'ame, le Paradis, & l'Enfer, &c, par- 
ce-que ce font des véritez que Dieu nous a révélées.  C'eft à 
cet égard feulement que fa foi eft un bon acte de Religion, 
un acte méritoire (61), agréable à Dieu, un état d'enfant 
de Dieu, &,.de Difciple de Jefus-Chrift; & ceux qui croi- 
roient l'immortalité de l'ame à caufe feulement des idées phi- 
lofophiques que la raifon leur fourniroit, ne feroient pas plus 
avancez dans le Roïaume de Dieu, que ceux qui croient que 
le tout eft plus grand que fa partie. Puis donc que Mr. Loc- 
ke apuie fur l'Écriture la perfuañôn de l'immoïtalité de l'a- 
me, il a tout autant d'Orthodoxie Chrétienne, Evangélique, 
& Théologique qu'on en peut avoir. Ce qu'il a dit là-des- 
fus eft admirable (62). Je le citerai aparemment en quelque 
autre endroit (63). 


DICEARQUE, Chef de Ja flote que Philippe penultieme Roi de Macedoine équipa 
pour faire la guerre contre tout droit &c railon aux Iles Cyclades, commença cette mauvaife en- 
treprife par une ation ‘tout-à-fait abominable ; car, comme s’il eût voulu faire peur en même 
tems aux Dicux & aux hommes, il ne £ vit pas plutôt en état de faire voile, qu'il fit dreffer 
deux autels, l’un à l’Impiété, l’autre à l’Injuftice, fur lefquels il célébra tout le Service Divin 
ni plus ni moins que s’il eût voulu rendre fes hommages à ces deux crimes tout de même qu’à des 
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DICEARQUE DIEU. 


Dieux. Polybe, fi nous l’avions en fon entier , nous aprendroit le fuccès de cette guerre, & 
la fuite des actions de Dicearque : les fragmens qui nous reftent de cet Ecrivain nous aprenent 
feulement que cet impie s'étant engagé dans une confpiration expira à la torture (a). 


DIEU (Louis pe) Miniftre de Leide, & Profeffeur dans le College Wallon de la mé- 


me ville, avoit beaucoup de capacité , & beaucoup de connoiffance des Langues Orientales. 


Il 


nâquit le 7 d'Avril 1ÿ90 à Fleflingue , où fon pere Danrez pe Dieu , homme de mérite & 


de condition (4), éxerçoit le faint Miniftere. 


maternel, qui étoit Profefleur à Leide dans le College Wallon. 


Il fit fes études fous Daniel Colonius fon oncle 
Il fur quatre ans Miniftre de 


l'Eglif Françoife de Middelbourg (8). Il auroit pu fuccéder à Uyttenbogard, qui avoit été 
Miniftre de Cour à la Haie (C) ; mais fon éloignement naturel des manieres de la Cour ne lui 


permit pas de fatisfaire en cela aux delirs du Prince Maurice. 


Il fut apellé à Leide lan 1619, 


Dour enfeigner avec fon oncle Colonius dans le College Wallon ; & il s’aquita de cer emploi avec 
8 5 q P 


un grand foin jusques à fa mort qui arriva l'an 1642. 
4 


Il publia un Commentaire fur les qua- 
fol 


tre Evangiles (D), & des Notes fur les Aétes des Apôtres, & fur l’Apocalypfe de Saint Jean, 
laquelle il fit imprimer en Hébreu & en Syriaque (£), avec fa Verfion Latine (a). Je dirai 
dans les Remarques quels autres Livres on a delui {F). Il refufa l'emploi qui lui fur offert de 
Profeffeur en Théologie dans la nouvelle Univerfité d’Utrechr ; & s’il eût vêcu affez long-tems, 


il en auroit eu un femblable dans celle de Leide (2). Il avoit époufé la fille 


(4) Son Pere, DANIEL DE D1Eu, étoit homme de mé- 
rite © de condition. | Il étoit nâtif de Bruxelles, & y avoit 
été Miniftre vingt-deux ans. Il paffa de là au fervice de l'E- 
glife de Fleffingue, après que le Duc de Parme eut pris 
Bruxelles (1). Il entendoït le Grec & les Langues Orien- 
tales, & il pouvoit prêcher c l'aplaudiffement de fes 
Auditeurs en Allemand , en Italien, en François, & en 
Anglois. Il fut fort aimé du Sieur de Sainte Aldegonde. 
Les Epglifes Belgiques l'envoiérent en 1588, avec quelques 
autres Miniftres , à la Reine Elizabeth, pour l'avertit des em- 
bûches du Duc de Parme, qui-lui faifoit fécrétement des 
propoñitions de paix, encore que le Roi d'Espagne prépa- 
Yât une formidable flote contre l'Angleterre, Louïs DE 
Dizu pere de Daniel fut domeftique de Chaïles-Quint 
pendant fort long-tems, & obtint des Lettres de Nobleffe 
pour lui & pour toute fà poftérité en récompenfe de fes fer- 
vices. Il embrafla la Réformation, & mourut dans ces fen- 
timens; deforte qu'il falut que fes amis cachaffent fon corps 
à-Bruxelles pendant fix femaines, & le fiflent porter à An- 
vers où on l’enterra de nuit. Il avoit époufé la fille de Pier- 
re van Ceulen, plus conu fous le nom de Colonius que fon 
Régent lui donna. Ce Colonius (2) s'infinua beaucoup 
dans les bonnes graces de Robert Etienne, qui lui confeilla 
d'aller à Geneve. Il y fut récommandé à Calvin, qui l'ins- 
truifit dans fes fentimens, & l’exhorta à l'étude de la Théo- 
logie. Il fe confäcra au Miniftere, & en fit les premieres 
fonétions à Mets, où le Baron de Clervant avoit procu 
l'éreétion d’une Eglife. François de Beaucaire Evêque de 

compofé un Livre très-injurieux à la doétrine 
& à la perfonne des Miniftres.  Colonius le réfuta vivement 
en peu de mots: cette Réponfe fut publiée à Geneve l'an 
1566. Il fut perfécuté par les Catholiques de Mets, & dé- 
tenu en prifon pendant quelque tems; & lors que cette 
é ruinée par la perfécution, & qu’en préfence 
Roi l'on eut démol Temple, il fe retira au Palatinat 
avec Jean Taffin fon Collegue. lis furent tous deux Minis- 
tres à Heidelberg, Tafäin préchoit en François, & Colo- 
nius en Allemand. i-ci mourut jeune, & laiffa un fils 
nommé Daniel Colonius, qui a été Miniftre & Principal 
du College Walon à Leïde (3). J'ai déjà dit que la Sœur 
de Daniel Colonius fut mere de Louïs de Dieu. Il m'eft 
tombé un Ouvrage (4) depuis peu entre les mains, qui m’o- 
blige d'alonger cette Remarque. J'y ai trouvé que Louïs 
de Dieu, aieul de celui qui fait le fujet de cet Article; ac- 
compagna Charles-Quint fon maître aux expéditions d'A- 
frique & à celles d'Allemagne, & qu'il ne lui cacha point 
fon Proteftantisme. L'Empereur l'avertifloit feulement de 
prendre bien garde à lui, parce qu'il ne feroit pas en fa 
iffance de le fauver des mains de l'Inquifition (5). .Louïs 
Dieu fut obligé de fe cacher peu après l'abdication de 
-Quint; car ce Prince ne pouvoit plus le mettre à 
couvert de la haine des Jéfuites (6). On prétend que cet 
fat inftruit par Calvin même. Il paffoit 
c. d'autres jeunes gen: n faïoit le 
fur le même bâtiment (7), & repr cette jeu- 
e qu'il ne faloit pas jurer.en joüant : I ny 
que, Louïs de Dieu qui aquiefçà cenfure: tous 
lés autres s'en moquérent. Cela f n le t'ouvant 
à part fur le Vaifleau lui païla de Dieu, & le convertit de 
telle 1e homme écrivit à fes parens que 
de la foi de Jean Calvin (8). Il 

Daniel. On débite a 
k qu'il y eut un Jéfuite qui avertit ce Da- 
le fon Ordre cherchoient le cadavre de 
de le pend 4 fut caufe 


forte, que le 


d 
, afin 


e, lui offit de le fe 


. de Middelbourg.] 
e à Utrecht (ro) 


Dieu, n’aian 


eu 

faivi Polyander, Auteur de J'Oraifc j 

tis ici mon Lecteur qu'il paroït par la fuite du discours de 
TOME IT 


de Henri Bogard , 
Con- 


Polyander, que Louïs de Dieu fut Miniftre de l'Eglife de 
Flefingue, & non pas de celle de Middelbourg. 

(C) Il auroit pu fuccéder à Uyttenbogard, qui 
Minilire de Cour à la Haye.], Mr. Leydecker débite fur 
fait-là des circonftances qui méritent d'être lues. Le Prince 
Maurice étant en Zelande ouït prêcher Louïs d eu, qui 
n'étoit encore que Propofant , & le fit AAC 
quelque tems après. Le jeune homme s 
ment, & déclara qu'il vouloit fatisfaire fa confcience dans 
l'éxercice de fon Miniftere , & cenfuri 
trouveroit digne de cenfure; lib 1 
volontiers dans une Cour. Il croioit d'ailleurs que le pète 
qu'on lui offroit convenoit mieux à un homme d'âge 
un Propofant. 


Sa modeftie & fa prudence furent loi 
Prince Maurice. 
(D) 1 publia un Commentaire fur les 
Ce fut en 1631. Le prémier de fes foir 
miner les Verfions Latines du Nouveau 
que, faites par Tremellius & par Guile Fevre d 
rie, & celle de l'Hébreu de l'Evangile de St. M 
tes par Munfter & par Mercerus. Il trouv 
fautes dans ces Verfions. Cela le mit en goût d'éxaminer 
la Verfion Vulgate, celle d'Erasme, celle de Theodore de 
Beze, la Syriaque, l'Axabique, l'Ethiopique, Il les com- 
tres, & tou ec le T\ Grec. 
s où 
juftice 
G, 
Novum 


EALICOUP 


Teflamentum laboribus nunq 
Jiis navavit, eternumque © fupra à 

vit. Verum fi Vulgatum quoque Inter 

dem fuerit, dofbum imo doéfiffimum vir 

me peccaffe judicavero. Suos habet, fateor, 
Juos barbarismos. Sed quin pallim ejus jidem j) 
mirer, etiam ubi barbarus videtur , 
Simon parle avantageufement des Ecrits de Louis de Dieu: 
c'eft dans le chapitre XXXV de fon Hifloire Critique des 
Commentateurs du Nouveau T'eftament. 

(E) 11 fs imprimer Y Apocalypfe ex Hebreu © en Syriaque.] 
Ceci a befoin d'explication. Il ne faut pas que lon s'ima- 
gine qu'il y ait ici deux Apocalypfes, l'une en Langue Hé- 
braïque , l'autre en Langue Syriaque. Louis de Dieu ne 
publia l'Apocalypfe qu'en Syriaque, mais il en fit faire une 
impreffion en caracteres Syriaques, & un autre en caraéte- 
res Hébreux. Mr. de la Roque, Miniftre à Londres (12), 
m'a averti de cela. 

(FE) Je dirai . 
blia avec de favantes Notes l'Hiftoire 
Chrift, compofée en Langue Perfane p: 
Xavier, & il joignit à l'Ori 
tin. L'Hiftoire de Saint P 
et auffi un des Li 
Quant aux deux prém 
en Perfan par Jaques T 
avec un Aver ent au 

e Hébraï 


am laudatam fatis oper 
cu Dpara= 
quis 45 tan 
afferam , non 
vos, habet e> 
dici 
negare non pol] 


. . quels auires Livres on a de lui 
de 


vil a pu 
Genefe traduits 
ta de les publier 

en des Rudi- 
; & de la Langue Per 
e de la Grammaire des I 
à mort on fit imprimer fon 
Romains, avec .un Recueï 
pitres des Apô 
mentaire fur le Vieux Teftament (14). Son Tra 
ia, & fa Rhetorica Sacra, & fes Aphorismi Theolo- 
gici (15), ont vu le jour parles foins de Monfr. ec- 
ker. Ona i Amiterdi 

Obfervati 

y à joint l'Apocalypfe enS riaque. 

meure d'a que Louïs de Dieu a traduit fidellement le 

Livre de Jerôme Xavier; mais il lac joint des 

tiques & di duf : 

Ceterum non inf 
pretatus eff, fi nonnulla démas que fortaffé Codex 
C'eft f dans la page 


(a) Tiré de 
Polybe, Hiss 
tor. Libr. 


(a) Ex Episs 
tola De 


(4) Leydec= 
kerus, Prafs 
Aphorif 
Lud. de 
Dieu, 


(xs) Pre 
fatione. 


COLOMI£ Su 


(c) Ex Orat, 
fanebr 

() Ex Epis- 
tou Dedicat. 


noue Edition. 
1693. 


(a) Bullart, 
Académ. des 
Sciences, 


Ar= 
ticle n'étant 
point du nem= 


bre de ceux 


pag. 134 € 
fuivantes ds 
VLIL Tome 
du Journal 
Litéraire de 
la Haie, afin 


je joins 
Billet écrit 
au Li 
Le 17 Mars 
1719: MR. 
Aianttrou- 
vé par ha- 
zard cet Ar- 
ticle du Dic- 
tionaire de 
M. Bayle 
dans mo 


tard; mais 
vous pourez 
l'ajouter à la 
fin du pré- 
mier Volu- 
me, & cela 
fera mieux 
voir qu'on 
ma rien in- 
féré que ce 
qui etoit de 
Mr. Bayle. 
Je Müis, 
Monfieur, 
Votre &c, 
BASNAGE. 


parle de 
Diyllus , 

dans fes Va- 
tiæ Leétio- 


nes. 


(2) vof de 
Hiflor. 
Grac. pag. 
360. 


(3) Diodor. 
Siculus, Libr. 
XVI, Cap. 
XIV, pag. m. 
747: 


(a) Louis 
Guicciardin, 
Defcripr. 
Belgi, pag. 
m, 507» 


290 


DIEU DEGBY DIM EUS, DENANT. 


Confeiller de Flefingue, de laquelle il eut onze enfans, dont l’un pratiqua la Médecine à Lei- 


de (c), & puis à Amfterdam ; 
Il refte deux fils du Médecin, 
l'autre étudie en Droit (4). 


DIGBY (KENELME) 
ce Siccle pour fa Vertu & pour 
& il avoit pour 


& un autre étudia en Théologie, & fut Miniftre à Woubrugge. 
l'un desquels éxerce la profeflion de [on pere à Amfterdam , & 


conu fous le nom de Chevalier Digby, a été fort illuftre dans 
fon Savoir. Il étoit iffu d’une trés-ancienne Famille d'Angleterre, 
bifaieul Everard Digby , qui, accompagné de fix de fes freres, combatit cou- 


rageufement dans les plaines de Bofworth pourla querelle de Henri VII contre l'Ufurpateur Ri- 


chard III. 


Son pere nommé aufi Everard'ne füivit point ce bel éxemple de fidélité ; car il 


laïffà engager dans la Confbiration des Poudres contre Jaques I, & eut pour cela la tête tranch ée. 


Son fils dont nous parlons effaça glorieufe 


me de ce Monarque, qu'il en fur rétabli dans la jouïffance de fes biens. 
éclat à la Cour, & ne fut pas moins aimé de Charles que du Roi Jaques. 


tilhomme de fon Cabinet, Intendant Général de 
maritime dit de la Sainte Tri 


ment cette tache, & f rendit d’abord fi digne de l’efti- 


Il parut en fuite avec 
Charles I le fit Gen- 


fes Armées navales , & Gouverneur de l’Arfenal 


té. Il lui accorda des Lettres de repréfailles contre les Venitiens , 


en vertu desquelles il fit plufeurs prifes fur eux , & avec une petite flotte qu’il commandoit com- 
fl F , Ê. 


batit la leur près du port de Scanderone , & fe fit pa 
€ Connolila 
ngue maternelle d 
a Nature des Corps, & de l’Immortalité de l’Ame, la pénétration de fon Esprit & 
ent aux M 
ardeur les Secrets de la Chymie, & il trouva par ce moien d’excellens Remedes 
gratuitement à toutes fortes de perfonnes , 
Poudre de Sympathie, qui a été publié & a eu 
ébit. Il publia Pan 161 fon Traité de l’Immortalité de l’Ame fur lequel il avoit 
Des-Cartes. 
La nature & l’état de 


es Lettres toute fa vie, il s’aquit une extr 
vint un bon Philofophe. Ila traduit en fa L: 
on Traité de 
l'étendue de 
chérc ave 
qu’il donnoit 
publiquement à Montpellier un Difcours fur la 
beaucoup de d 
eu de longues Conférences avec Mr 
vous au College de Boncourt à Is. 


fon favoir. Son grand attache 


aquelle il avota aux Parlementaires qu 


&c 


le banniflement 
ra en France, & 


tion de fes biens 
uftre. Ilfe 


na jusques à ce que 


order fur plufeurs articl 


qu’il encourut à 

fit aimer de toutes les perfonnes d’esprit & d'honneur. 
que Charles II eut été rérsbli fur le trone, le Chevalier Digby retourna à Londres, & y féjou 
jant été long tems incommodé de la pierre , & fentant que fes reins s’ulce- 


age avec fon butin. Comme il avoit aimé 
ce des Langues & des Sciences, & de- 
ivers Auteurs, &a fait voir dans 


athématiques ne l’empecha pas de re- 


& principalement aux pauvres. Il ft 


Philofophes fe donnérent rendez- 


Ame fit le principal fujet de leur 


Ces deux 


es ; 


mais ils fe féparérent pleins d'eftime 


Converfation. Îlsne purent sa 

l'un pour l'autre. Ce ne fontlä que les moins confidérables de fes qualitez : fon attachement à 

a Famille le chaffée du trone d'Angleterre , fes deux Ambaflades auprès d’Innocent X de la 

part de la Reine veuve de l'infortuné Charles E de laquelle il étoit Chancclier, la fermeté avec 
qu'il étoit Catholique & avec laquelle il fuporta la confif 


caule de cet aveu , le rendent encore plus il- 
Lors 


roient , il lui prit envie de paffer en France. Ilfe fit porter en liticre vers la mer ; mais fon mal 


s’augmenta de telle 
naiflance) 1665 , âgé de près de foixante ans. 
Edouard Stanley , 
fils, dont l’ainé 


fils du Comte de Deabi, & d’une fille du Duc de Nortfolk. 
fur tué près de Brantfort, combatant contre les Rebelles, & ne laïffa point de pos- 


forte qu'il falut le raporter à Londres, où il mourut l’1x de Mars (jour de fa 


Il avoit époulé la fille unique du ‘Chevalier 
Il en eut trois 


térié. Le plus jeune mourut en bas âge : l'autre n’a laiffé que deux filles (4). 


DIYLLUS, Hiflorien Grec, nâtif d’Athenes. Je n’en parle que pour marquer une er- 


reur de Monfr. Moreri (4). 


(4) Fe parle que pour marquer une erreur de Mr. Mo- 
rer. | Ilafüre que Diylle commença fon Hiftoire par l'er- 
droit oh Ephare finifoit la fienne: à fe tompe (1); mais fi 
cette circonfta it vraie, il ne laifleroit pas d'être blâ- 
mable, puis qu'il laifle à fon Leéteur la peine d'aller che 
cher où finit l'Hifoire d'Ephore. En vain le ch 
on où il eft fort naturel d'attendre qu'on le trouvera, c'eft- 
à-dite, dans l'endroit où Mr. Moreri parle d’Ephore; il n'a 
pas moins oublié à qu'ici de nous aprendre ce fait. Mais 
iflons à fes omiflions; parlons féulement de fon péché de 
ï Il eft d'autant plus inexcufable , qu'il a été 
commis, pour ainfi dire, fous les yeux de Voñlius, qui 
montroit fi clairement ce qu'il faloit dire. Vofius (2) a 
raporté deux Paflages dans l'un desquels on affüre (3), que 
Diyllus avoit compofé une Hiftoire divifée en XXVII 
livres, qui commençoit à la prife du Temple de Delphes, 
& comprenoit les chofes qui s'étoient faites en ces tem 
dans la Grece & dans la Sicile. L'autre Paffage porte qu'E 
phorus finit fon Hiftoire au fiege de Perinthe, &que Diyl- 
lus commence à ce même fiege l'autre partie de fon Ou- 


vrage (4), & la finit à la mort du Roi Philippe pere d'A- 
lexandre. Il eft donc inconteftable que l'Hiftoire de Diyt 
lus s’étendoit depuis l'invafñion de Delphes, jusqu'à la mort 
de Philippe; c'eft-à-dire, qu'elle commençoit au tems que 
le Général des Phocéens Philomele s’empara de Delphes, 
,vets Ja fin dela ros Olympiade, environ l'an 397 de Ro- 
me. Le fiege de Perinthe regarde l'an 2 de la 109 Olym- 
piade, & le 4r0 de Rome. Les Citations de Mr. Moreri 
font faufles (5), & s'il avoit bien pefé ce que le Pañage 
d’Athenée raporté par Voflius lui aprenoit, il n'eût pas 
avancé une Conjecture fi mauvaïfe. Diyllus, felon le Pas- 
fage d’Athenée, à parlé de Demetrius Phalereus: il ne faloit 
donc pas le placer comme a fait Mr. Moreri à l'an 410 de 
Rome, puis que ce Demetrius a fleuri après la mort d'A- 
Jexandre. Au refte, Cafaubon a heureufement rétabli 
dans Athenée la Citation de Diyllus (6), & a été cau- 
fe que Mauffac l'a rétablie dans le Diétionaire d'Harpocra- 
tion (7). 

Diodore de Sicile aw Livre X, & Vofius à la page 30. 
Libr, 1V, Cap, XIV, pag. 281. (7) 2n Voce A'pisiis. 


DINANT, ville du Païs-Bas fur la Meufe entre Charlemont & Namur. Sa fituation au 
voifinage de plufieurs mines de fer & de cuivre, & de plufieurs carrieres de marbre noir, & d'au- 
tres fortes de pierre, fut caufe que fes habitans établirent un commerce qui les enrichit (4); mais 
les malheurs de la guerre les réduifirent en divers tems à un état déplorable. Ils éprouvérent fur 
tout cette ficheufe deftinée l'an 1466 , comme je l'ai dit ailleurs (2). Un Auteur Italien a fait 
une faute qui peut égarer les fpéculatifs (4). Cette ville fut fort mal vraitée par les François 

lan 


(A) Un Anteur Italien à fait une faute qui peut évarer les gola alle forche (x). I eft clair qu'il nomme Nantes Ja Ville 
féculatifs.] Un Moine nommé Remi de Florence à fais qui fit cela, & qui en fut châtiée (2).' Son erreur eft ve- 
un Discours de Politique fur le mal qui peut a del'in- nue d'avoir pris pour un article la prémiere fyllabe de Di- 
folence des peuples qui outragent les effigies d’un Prince. Il nant. Or comme il y a üne ville qui s'apelle Nantes, cha- 
donne entre autres éxemples, ce que fit Charles de Bour- cun voit que cet abus eft aflez propre à caufer des illu- 
gogne aux habitans de Dinant. Carlo Duca di Borgogna ul- fions; 
timo non ufo tanta e Ji memorabil crudelsà contra di Nantes, 
fe non perche i Nanteff bavevon fatto la flatua fua e d'alcuni 
altri Gentilhuomint Juoi amici, e l'havevono appiceate per la 


Hiflorici, Cap. XLIIT, filie m. 59 
di Borgogna gaflica con feverità la città di Nantes, 
la Table des Matieres. 


Pareille cho 


(4) ain @ 
d'à AG 
vai@ rie 


jyllus vers 
Athenienfés 
alterum opus! 


(s) 4 
(6) Cafaub. in À 


fe 


CA 


() Dans 
l'Article 
Bourco- 
xx, (Chat= 
les Duc de) 


(x) Remi- 

gio Fioren* 
tino , Con= 

fiderationt 

Civili fopra 

lHiflorie di 
Guicciardinf 
e d’altri 


(2) 11 met en marge, Carlo Duc 


PRE 
Je trouve & 


(x) Epitom. 
Gefneri;pag. 
ms 724 


(«) Diog. 
Laërtius, 
Libr. Viin 
ejus Vita init. 


€&) 11 Sapel- 


ent dit qw'il 
mourut dans 
des Prifons, 


& que fon 
Fils fe fauvs 
fans attendre 
La Sentence 
des uges, 


(x) Mr. 
Joly, Avis 
Chrétiens 
& Moraux 
pour Pinfti- 
tution des 
Enfans, pag. 
ads. 1 
ae citeper- 
fonne ; mais 
3L pouvait ci- 
ter Elien 
Var. Hift 


de Diogene 
après le coup 
de béton. 


(2) Voiez, la 
Remarque 
&@). 


(3), Diog. 
Laërt. Libr. 
V1 ;num, 20, 


(à) lhia. 
mm 214 


(s) 1bid. 


num, 23, 


[ONE 
num, 432 


DINANT DINOTH DIOGENÉ 


Van 1554. Le Comte de Souches Général des troupes Impériales s’en rendit le maître l'an 1674: 
Les François la prirent l’année fuivante. 11 fut accordé par le Traité de Nimegue, que sils la 
rendoient, l’Efpagne leur céderoit Charlemont ; & que fi lEfpagne aimoit mieux garder Char- 
lemont, elle obtiendroit de l’'Evêque de Liege que Dinant leur füt cédé (ce). Cette ceflion 


n’aiant pas été obtenue, la France fe fit donner 
ques à la paix de Rlfwik, en vertu de laquelle 
mier maître l’Evêque de Liege. 


fions ; car fi dans mille ans d'ici l'état des lettres fe trou- 
voit femblable à la condition où ellés étoient au XV fiecle, 
il y auroit des Critiques qui prétendroient que ce fut à 
Nantes en Bretagne, & non à Dinant fur la Meufe, que 
le Bourguignon fe montra fi viidicatif, Ils fe vanteroient 
d'une découverte, dont perfonne h'auroit encore parlé, je 
veux dite d'uné expédition du dernier Duc de Bourgogne 
contre les Bretons. Is cher ient le tems, le fujet, & 
les circonftances de cette Guerre, ils trouyeroient beaucoup 
de chofes qui apuicroïent leurs Conjeétures. Ce feroit enfin 


Charlemont & reting Dinant, & l’a gardé jus- 
cette ville cft retournée au pouvoir de fon pr 


ün beau & un long chapitre de leurs Adverfaria, varie Lee 
tiones & Emendationes, five Racemationes. Ceux qui ont lü 
ces fortes d'Ouvriges m'accorderont que je taifonne de l'a: 
venir pat le pañlé. Mais ne fouillons point par avänce les 
fiécles futurs: contentons nt. Je fuis für 
plufieurs perfonhes ont dé par Remigid 
fentino, Où par ceux qui le tfompérent. Je ne douté point 
que plus d'üne compilation ne mette Nantes entre les Vil- 
les qui ont été défolées pour avoir fait des infülltes aux ftâtues 
d’un Souverain. 


DINOTH (Ricmarp) étoit de Coutances en Normandie, & vivoit au XVI fic- 


cle. Il publia entre autres Livres Latins l'Hiftoire des Guerres Civiles excitées au 


fujet de la Re: 


ligion en France & aux Païs-Bas (4). Il ne faut point douter qu’il ne fût de la Communion 
Proteftante , & je croi qu'il ne s'établit à Monbelliard qu’en qualité de Réfugié. Il avoit fait 
quelque féjour à Strasbourg avant ce tems-là (4). Il n’écrit pas d’une maniere trop paflionnée, 


(4) 11 publia entre autres Livrés Latins l'Hiffoire des Guer- 
res Civiles . . . en France @* aux Païs-Bas.] L'Epitome de 
la Bibliotheque de Gesner (1) m'aprend que l'on imprima à 
Bale, in 4, l'an 1582, Richardi Dinothi de Bello Civili Gal- 
Lico Religionis caufa fieféepto libri VI. Le Catalogue d'Oxford 
fait mention de trois autres Livres de Richard Dinoth, qui 
font de Bello civili Belgico libri VI, in 4, à Bale, 1580; 4d- 
verfaria Hifforica, in 4, à Bale, 1581; de Rebus e Faitis 


DIOGENE le Cynique à été un de ces 


memorabilibus Loci communes Hifforici, > Sententié Hifforicos 
rum, in 8, à Bale, 1580. Je ne fai fi cette date de l'His: 
toire des Guerres Civiles du Païs-Bas eft bien marquée; caï 
l'Edition dont je me fers eft de l'an 1586, & je n'y ai rien 
obfervé qui fafle croire que c’eft la feconde. L'Auteur la 
dédie au Sénat & à l'Académie de Strasbourg, & date de 
Monbelliard le 18 d’Aout 1586 l'Epitre Dédicatoire, 


hommes extraordinaires qui outrent tout , fans 


en exceprer la raifon, & qui vérifient la Maxime, Qu'il n'y a point de grand Esprit dans le caraëtere 


duquel il wentre un peu de folie. 


; Il nâquit à Sinope ville du Pont, & en fur chaflé pour le crime 
de faufle monnoie{#). Son pere (4), qui étoit Banquier, fat bani pour le m 


me crime. Dio- 


gene fe retira à Athenes, & obtint par fa grande perfévérance que le Philofophe Antifthe: 


nes voulût devenir fon Maitre (c) (4). 


lui les commoditez de la vie. 


Non feulement il fe foumit a | 
qui étoit propre aux Seltateurs de ce Fondateur des Cyniques, mais auffi il y jo 
veaux degrez d'auftérité : deforte qu’on n’a jamais vu de Philofophe qui mépri 


c joié au genre de vie 
ignit de nôu- 
àt autant que 


On fe tromperoit fi l’on croioit qu'avec fon bâton êc fa beface , 


& le tonneau qui lui fervoit de logis (B), il fut plus humble que ceux qui f traitent délicate- 


(A) Iobtint par fa grande perfévérance que le Philofophe 
“Antifihenes voulét devenir fon Maïrre.] Un fort habile hom- 
me aiant voulu parler de céci a fait une grofle faute contre la 
Chronologie. Voici fes paroles (1): ,, On fait récit du 
» même Diogene, que le Philofophe Antifthene, Auteur de 
» la Secte des Cyniques, fon Précepteur, s’eftant fait D 
ple de Socrate, & ayant renvoyé pour cela tous fes Eco- 
liers, Diogene ne voulut point le quitter, dont Antifthene 
s'effant mis en colere contre luy, prit un bâton pour le 
chafler. Mais cela ne fit pas peur à Diogene, lequel bais- 
fa la tête pour recevoir le coup, & dit: 1 #'y 4 point de 
» bâton fi dur que je nendure, pour apprendre de vous quel- 
» que chofe de bon ”. Socrate mourut la 1 année de Ia 95 
Olympiade,. & la mort de Diogene doit être mife dans la 
même année que celle d'Alexandre le Grand, ou peu d'an- 
nées après (2). Or ce Prince moutut la derniere année de 
la 113 Olympiade, felon Eufebe, ou la r année de la 114, 
felon le Pere Petau. Nous pouvons donc fupofer que Dioge- 
ne mourut Ja 3 année de la 114 Olympiade: puis donc qu'il 
mourut à l'âge d'environ 90 ans, il étoit né la prémiere année 
de la 92 Olympiade: il n'avoit donc qu'environ r2 ans lors 
que Socrate mourut; il n'avoit donc pas été exclus de l'écôle 
d'Antifthene par la raifon que Mr. Joli allegue. On gagnera 
quelque année fi l'on s'attache rigoureufement à ceux qui di- 
fent qu'Alexandre & Diogene moururent le même jour: 
mais pour cela on ne trouvera point fon compte; car il faut 
fe fouvenir que le procès de Socrate dura quelque tems: or 
pendant les procédures Antifthene ne ferma point fon Ecole 
pour aller à celle de Socrate, cela eft fans difficulté. De plus 
Diogene ne vint à Athenes qu'après avoir fait la fauffe mon- 
noie dans fon pais, & avoir même éxercé une charge dans 
la Monnoie (3), & qu'après avoir été à Delphes pour y 
confulter l'Oracle (4). Peut-on dite raifonnablement après 
cela qu'il n’avoit que quinze ou feize ans, lors qu'il com- 
mença de folliciter à Athenes une place parmi les Difciplés 
d’Antifthenes ? 

(B) Un tonneau lui fervoit de logis. |  H avoit donné ordre 
à queleun de lui préparer une cellule, mais comme on n'éxé 
cuta point promtement cet ordre, il s’impatienta, & fe lo+ 


» 
» 
» 
>, 


» 


TOME II 


ment 


Ce tonneau fut fans doute différent de celui qu'il eut à Co: 
rinthe, où il demeuroit lors que Philippe Roi de Macedoine 
fongeoit à attaquer cette place. T'ous les habitans travaillé» 
rent avec un empreffement extrême à fortifier la Ville: Dio< 

ne, né voulant pas être le feul qui ne fit , S'amufa à 
faire rouler fon tonneau (7). Mr. Menage tire de là une 
preuve que ce tonneau n'étoit pas d’ar ais ilavoue en 
même tems qu'il y a moien de rouler un tonneau de cette 
matiere fans le mettre en pie Teflaceurm non faille Dioge- 
nis dolinm, Jed ligneum, illud convicerit, quèd illefum, ne 
otiofus effét, fepe verfaret; de quo eff apud Lucianum in libello 
Quomodo confcribenda fit bifloria: Quamquam teflaceum do- 
Lium verfari > cireumagi potuis; in fimeto, vel Jolo fubaëto, 
vel reflibilibus agris, vel in aquato etiam pavimento; cm pre- 
fertim ampla illa «> capacia dolia pro amplitudinis modo folida 
fuife & fpifla credibile fis (8). Une fait pas cette Remarque 
inutilement, il a en vue les Vers d’un Poëte Latin (9); où 
ce tonneau eft d'argile: 


Dolia nudi 
Non ardent Cynici: ff fregeris, altera ffet 
Gras domus, aut eadem plumbo commiffa manebit. 
Senfit Alexander, TES YA cum vidit in illa 
Magnum habitatorem , quanto felicior (10) hic, qui 
Nil cuperet, quam qui totum Jibi pofceret orbem, 


Jé ne trouverois pas étrange que l'on condamnit l'exceffive 
affectation de pauvreté que Diogene faifoit paroître, en ne 
voulant avoir qu'un tonneau pour tout logis; mais de préten- 
dre trouver là une preuve d’ivrognerie, c'eft donner dans le 
ridicule. On va voir une tirade d’impertinences qui ne fera 
pas à beaucoup près un endroit auf ennuieux que le refte de 
cet Article. ;, Pour Diogenes le Cynique, fon nom lui fert 
d'eloge; car c'eft comme qui diroit Diogenes de l'humeur 
des chiens: ce galand faifoit du Philofophe, & fes prin 
pales aétions ont efté celles-cy. r. De demeurer jour & 
nuiét dans un tonneau : c'eft ainfi que les compagnons 
d’Ænée apres avoir mangé Ja chait vindrent aux affiettes , 
menfas confuriimus inquit Iuluss (lib. VII. Æn. vf. 116) 
& lui apres avoir beu le vin fe fervit du tonneau, c'eft-à 
dite qu'il l'aymoit tant qu'il y voulut faire fa demeure. 
C'eft ainfi que la bonne vieille d'Ariftophane ordon 
qu'on enfevelift fon corps dans la cave foubs le tonneau ; 
pour arrofer fes os: c'elt ainfi que les yvrognes dans un 
cabaret après avoir vuidé la bouteille fe fervent du col en 
façon de chandelier, pour jouër après le c'éft fi 
que Buchanan en fa derniere maladie fit porter à fon che- 
yet de li un muy de vin de C ; pour rendre fon ame 
à l'odeur de cette liqueur délicieufe (r1): c'eft ainfi que 

O0 2 


s Bet- 


lu Paix 
tonclne à Ni: 


tembre 16783 


Civiles du 
Païs-Bas, 


Diôgéri. 
Laërt. 5h 
(c) Idem; 
ibid. num.244 
lianus ; 
dift. 


con 
Hifloria, 

Tom. Li pags 
1m. 65 


(8) Menage 
Not, ad. 
Diogen. 
Laërt. Libra 


(2) Juven. 
Sat. XIVs 
Verf. 308. 


(1) Mr 
Moreri lit Fé* 
liciter, & 
dit qu'on 
croit que 
Juvenal a 
voulu fairé 
l'éloge de 
Diogene 
dans ces 
Vers. La 
chofe ef clai 
rement indé 
bitable; ainf 
ct on croit 
ne vaut viétls 


Gr) Voice 
ci-deffus lé 
Remarque 
(D) de P Ar= 
ticle Buëna< 
NANs 
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magiftra 
de trouver de 


ment (C) ; il regardoit toute la terre de haut en bas, & il éxerçoit fur le genre humain une cenfur 
& fe croioit fans doute fort fupérieur au refte des Philofophes. On ne fauroit s'empêcher 
a grandeur dans fes manieres, lors qu’on les envifage d’un certain {ens; & puis qu’À 


lexandre y en trouva (D), lui qui fur un tel chapitre étoit fi bon conoiffeur, il faloit bien qu'il 


y 


n eût. Ne nous fions pas à ceux qui ont critiqué Alexandre fur ce fujet (Æ), ni à ceux qui 


ont blâmé la conduite de ce Philofophe envers ce Prince (FÆ). Ceux qui trouvent des contra- 


(12) Garas- ,, Bettheau le pefcheur, dit Ronfard, fe fit enfevelir dans 
ie, Doétrine ,, fon bateau. C'eft ainfi que Diogenes demeuroit jour & 


506 » nuit dans fon tonneau, bien mary, penfés, qu’ fût vui 
care » de: c'eit ainfi que nos beaux esprits pretendus demeurent 
ê » jour & nuit dans Ja taverne (12) ”. Jamais homme ne 
(13) Dio mérita moins que Diogene d'être accufé de goinfrerie. Il 
trouvoit fort étrange-que ceux qui ont foif ne boivent pas à 
la prémiere fontaine qu'ils rencontrent: il les trouvoit plus 
déraifonnables que les bêtes; & pour lui il ne cherchoït point 


(14) Diog. 
Laërt. Libr. 
Vi, num, 52, 

lian. 


Gs) 
Y Hiftor. , » 
IT, Bin dDpores 
MXIX, Cundiy, flnentem aquam 
ridebat autem eos qui quum nt, praterirent fontes, qus 
(6) Put rerentque unde omnino emerent Chium vel Lesbium, © multe 
and Los disebas eff rinfipientiores jumentis (13). Mais au refle il 
“ n'eft pas certain qu'il n’ait point eu d'autre logis qu'un ton- 
neau, On lui demanda un jour: Comme vous n'avez ni va- 
ler ni fervante, qui eff-ce qi terrera quand vous fèrez 
mort? celui qui aura befoin de maifen, xépondit-il (14). Ce- 
la fupofe qu'il avoit une ma 
(C), il ne faut pas croire qu'il fut plus humble que ceux qui 
Le traitent délicatement. | M difoit que toutes les malédidtions 
du Théatre étoient tombées fur lui, puis qu'il étoit vaga- 
bond, qu'il n'avoit ni feu ni lieu, qu'il mendioit, qu'il étoit 
mal-habillé, & qu'il vivoit au jour la journée. Et néanmoins, 
ajoûte l'Hiftorien, il tiroit autant de vanité de toutes ces cho- 
fes, qu’Alexandre en pouvoit tirer de la conquête de toute la 
Auyé 


d'autre remede à fa 
foit dans une 
ot 7! 


oif, que celui que la nature lui fournis- 
44 | 
He 8 féovros VD: 


viere.  H'osoy 


yEda de Tôv 


BOL 
dufdey rès uv xes 

Tag driræivre les à Aër- 
dv Borrmuarer. Ju 
arms alii vinum Thafium. De- 


TAPEG OH VEN 


5 die éavré, Ori 


Diogenes Sinopenfis de feiplo di- 
rre tragicas execrationes. Nam 
em fe efe, domo &> patria carere, mendicum agere, male 
vefliri, © in diem vivere.  Nihilominns tamen in bis fibi non 
minus placebat, quèm Alexander in terrarum orbis imperio, 
quum Indis in Babylonem reverteretur (15). 

(D) Alexandre le Grand trouva de la grandeur dans fes 
marieres. | 11 falut bien qu'il y en trouvât, puis qu’il dit que 
s'il n'étoit Alexandre, il voudroit être Diogene (16). Jene 
tonne point qu'il ait admiré un homme qui pouvant ob- 
tenir de lui toutes fortes d'avantages ne lui voulut rien de- 
mander, & l'avertit même fans compliment ni cérémonie, 
de fe mettre dans une fituation qui ne lui dérobât pas la pr 
fence du foleil (x7). Un Prince qui fe voit toûjouts oble 
dé loups béans, & qui quelque puiflance qu'il ait aquife fe 
nçapable de contenter tous les importuns, n’admire- 
pas un particulier qui refufe les richeffes qu’on lui of- 
Alexandre avoit vu venir à lui de toutes parts les hom- 
"Etat & les Philofophes (18): chacun s’étoit empreffé 
Î our. Diogene fut le feul qui ne bougea de 


vaBevTæ 


à lui alle 
fa plac 
comme il sy étoit ‘attendu, l'allât trouver. Si cette ind 
rence lui parut quelque chofe de peu commun, il admira 
la grandeur d'ame qui parut dans la réponfe de ce Philofo- 
phe (19). On a eu raifon de dire qu'en cette rencontre 
fut vaincu par un fimple particulier. Æadem re 
tes potuit, eadem Diogenes à quo viétus eff ( Ale- 


; il falut qu'Alexandre ne le voiant pas venir vers lui 


(21) Idem, 
ibid, Caps IV. 


eva Quid. ni viébus fit illo die quo homo fupra menfuram 
ASATER SO perbie tumens,‘ vidit aliquem cui nec dare quid- 
pag, 671. CL nec eripere (20) ? Ces paroles témoignent fort c 


rement , que Seneque à cru qu'Alexandre n'eut cet entretien 
(23) Il ra- avec Diogene qu'après la conquête de la Perfe, & dans le 
porte, Livr. tems que ce Prince éblouï de l'éclat de fà fortune fe faifoit 
traiter de Dieu. Mais fi quelcun ne trouvoit pas aflez claire- 
fous roles cette opinion de Seneque, je le prie- 
ourir à celles-ci: Necefé eff x Socrate beneficio vin- 
eff à Diogene, qui per medias Macedonum gazas 
calcatis regis opibus. Nonne ille tunc merito c> fibi 
Hibus ad dispiciendam veritatem non erat offufa cali- 
m eminere vifs eff, infra quem omnia jacebant ? 
Mulio potentior, mulio locupletior fuit, omnia tunc pollidente 
Alexandro. Plus enim erat, quo hic nollet accipere, quam 
guod ille poffet dare (21). Nous avons ici un de ces menfon- 
ges où l’on tonibe faute d'attention. out le monde fait, I, 
P re ne revint jamais en Grece depuis qu'il fut paffé 
ne ne fortit point de la Grece pendant 
bjugoit l'Afie: c’'eft donc par un défaut d'at- 
s'être trop apliqué aux Antithefes, que Se- 
les tems. Il eft fûr que l'entretien d’Ale- 
ne précéda la Guerre de Perfe. Alexandre 
ique à Corinthe, dans le tems qu'il fut décla a 
‘ral de toute la Grece pour faire la Guerreà Da- 
). On trouve, ou peu s'en faut, l'Anachronisme de 
Seneque dans Diogene Laërce (23) 


diétions 


. nous fions pas à ceux qui ont critiqué Ale- 
xandre Jur ce fujet.] ,, Si Alexandre n'eût pas été Alexan- 
ire, il eût voulu être Diog 
’» fe fait eflimer par a royaut grandeur ” 
roles fe trouvent dans un Sermon que Balza 
voici en quels termes il les cenfure ( 24). ,-Le Pr 
» à trouvé ce mot extrémement bon, & moi je le trouve 
» EXtrémement mauvais. Car à vôtre avis, & dans la véri: 
» t de la chofe, qu'eft-ce que d'être Diogene? Je vais vous 
» le dire, en traduifant feulement le Texte Grec, fans aucu- 
» ne addition de ma part. Etre Diogene, c'eft violer les 
» Coutumes établies & les Loïix reçues; c'eft voir ni pu- 
» deur ni honnéteté; c'efk ne connoître ni parent, ni hôte, 
arte ; c'eft ou japper, ou mordre toûjours; c'eft man- 
» Ser en plein marché une fole crue, ou de la viande toute 
» fanglante; c'eit offenfer les yeux du Peuple par des actions 
» encore plus fales & plus v des actions pour lesquel- 
» les’il ne doit point y avoir d'aflez grand fecret, ni d'aflez 
» profonde folitude. Voilà ce que c'eft que d'être Diogene, 
» & ce qu'Alexandre vouloit être, s'il n’eût été Alexandre. 
» Il ne pouvoit pas fortir un plus mauvais mot de la bouche 
» du Difciple d’Ariftote, & le Prédicateur pouvoit pas 
» desobliger davant ceux qu flein de loüer, 
» qu'en fe fervant d’une comparaifon fi odieufe , 
» Moins à quiconque n’eft pas dans le 
On critique là deux perfonnes , Alexandre, 
teur. Ce dernier me par de la fure qu'on lui 
décoche, car il faut em er le plus que l’on peut quand 
on loue la mendicité des Moines ,-qu'un Leéteur 
attention à celle des Philofoph que: 
xandre , je le garantis r 
preuve ces paroles de°Mr. 
Monfieur, que ce foit Là pi 

grand Alexandre? Ce Co 
Î 


reconnoître > d'y remarque 
baroïffoit dans la vie de pls 


Mai 


Res NE $ c la, 
sean dans la penfée Defenfe de 
e favoit point cette de- Vire, 
que ce qu'il venoit d'y pag. 39. 
tréme de tout 2 


de fon foleil ; 
point les biens de la Na- 
ne, que je tiens au des- 


ture, © je vous laife ceux de la K 
Jous de moi. Alexandre comprit adm 
la fermeté d'une ame fi haute: @ fe tou 
de Ja Cour, Ne vous moquex point, leur dit-il, dé cet hom 
À je n'étois ce que je fuis, je voudrois être ce qu'il ef; c'efl-à- 
dire, fi je ne pofedois tous les biens & tous les hor 1 
tiendrois bien heureux de les meprifer comme fait 
Quoi qu'en die Monfieur de Balzac, ce fer 


cat © afflez fin pour un difciple d'Ariflote. Pour peu qu'on ait core 
l'esprit Juite, on fent que Coftara f au but, & que la val Nes) 


Critique de Balzac eft une très-faufle penfée. Plutargu 
paraphrafé ce mot d'Alexandre d'une maniere qui mérite .0r 
d'être lue (26). Jin. pagime 
(FE)... ni à ceux qui ont blämé la conduite de ce Philo- 3315 332 

Jophe envers ce Prince. | ,, Il eftoit fi brutal, qu’eftant enquis (27) C’étoie 
» par Alexandre, qui l'alla voir un jour dans fon tonneau un fa 
» Pour avoir le plaïfir entier, qu'il lui parla juftement en 2 
»» Mesmes termes que Brusquet (27) avoit couftume de 
» parler au Roy, & aprè 
» toyant par familiarit 
» peur, dit-il, Alexandre, que jete morde, car je fuis un 
» Chien enragé, c'efl-à-dire enragé contre le luxe, contre tes 
32 ès, contre ta Majefté trop infolente; & puis.eftant en- 
» quis de quelques-uns de Ia fuite d'Alexandre , qui s'en 
» joüoïent comme d'un badin de Comedie, s'il avoit jamais 
5» Veu de bons & fages Princes; il fe prit à rire, un ris Sar 

» donien, & dit en bouffonnant, de #oac181 mer s] 
» AY Véu, dit-il, autant que de corneilles & de hanetons au 
» Pintemps : tel fut l'esprit & la civilité du perfonnage, 
», Meritoit bien un chaftiment exemplaire (28) ” 

bien d’autres chofes à cenfurer que celle que 
y cenfura (20). I. Alexandre n’alla pc 
rire; ce fut une vifite férieufe. II. Q 
foi, on ne raporte pas les chofes telle 


après lui avoir fait la grimace letu- (28) Garas- 

à la vieille Gauloïfe, n'as tu point de 12; Doëtri- 
ne Curicufe, 

pag 135. 


u'on le Cenfüre de 


des Auteurs Apocryphes: on les emprunte des Ecri la Doërine 
plus di de foi, comme font à l'égard de cette vi Curieufe, 
lexan Prin 


le Pere Gæ 


rafe 2 elle d 


gene L ntil n'a 
point indiqué la fource (30). IL. Il n'y à rien de plus a 


furde que de recourir à cette vifite d'Alexandre, quand on 
veut couvrir d'infimie la n ire de Diogene; car où font 
les Lecteurs qui ne £ nt l'admiration que ce P 
pour lui? & lors que l’on fonge à un tel admir 
pas bien plus porté à adm 4 qu'à le mép 
ainfi quoi que Garafle fe foit bien gardé 
xandre déclara fur ce fujet, il n'a pa 
d’un très-méchant Orateur: il a mis fes 
# fouvenir d'une chofe qui ru 
Qui voudra voir la répo; 


ai e le coup 
Lecteurs en train de 
noit fon but. 

aux inve 


(ax) Traité 
de la V: 


tu 


(33) Theo, 


(34) Hiero- 
Dymus, 
Libr. 11, 
contra Jo- 
Vinianum : 
Cela eft tiré 
de Diogene 
Laërce, qui 
dit, Livr. VI, 


Am, 37; 
Oraväps- 


est mivev, 
CARE 
igas œiv 
HOTÉAN 
airèr rat 
div pue vevi- 


iquan- 
do puerum 
manibus bi- 
beitem , co- 
tÿlam pera 
produ&èm 
abjecie di- 
gens, puer 
me vilitate 
fuperavit 
Voiez auf 
Seneque, 
Epit XC 


(35) Diog. 
Laërt. Lir. 
VI, num, 52. 


(36) Idem, 
ibid, num.s$. 


(37) ‘Oux 


non turpe effet 


non 
» Dioie- 


Seneque 
raporte la mé- 
me chofe, de 
Tranquill. 
Cap. VIII 


(3%) Diog. 
Laërr, L 


fans do 


eune 


faute qu'il 
faut corriger 


Gr mor" 


3 car sin trand nombre d'A 
nent que Diogene mourut p 


ATEN & Ji 
(ai) Diog. Laërr, ibid, Suïdas. 
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dictions dans les chofes qu’on raporte de Diogene (G);, doivent prendre garde qu’un homme d 


fon humeur ne pouvoit manquer d’être fujet à des inégalitez notables. Il avoit b 


ucoup de pré- 


fence d'esprit: cela paroit par fes bons mots, & par fes promtes reparties, qui pour la plû par 


contiennent un fel fort piquant. On ne jugcoit pas mal de lui, quand on l’appelloit un Soc 
IL pafla une bonne partie de fa vie à Corinthe, & il y mourut fort âgé. On ne 
R mort (/Æ). Ilfe foucia peu d’être enterré , & il le f à 
ifon pourquoi 1l demeura à Corinthe, fut qu’un homme de Flen Var. 
cette ville l'achera (K), & le fit Précepteur de fes fils. La captivité où il fe trouva n’empéchoit 


fou (4) 
corde ni fur le genre, ni fur le tems de 
néanmoins avec honneur (Z). La: 


contre notre Diogene, qu'il confulte Monff. de la Mothe le 
Vayer. 1} ‘eff rrouvé un Ecrivain parmi nous Ji peu équita- 
ble, ditil (31), je ne veux pas ufer d'un plus rude mot qu'il 
#'a point fait de conjci arer Diogene & Democrite, 
4 Brusquet, © à A pe (32), qu'il affüre avoir 
eflé pour le moins a ages que ces Philofophes. Bon Dieu, 
efl-il pofible qu'on Je dispenfe de parler de la forte! Il dis que 
Plutarqué © Laërtius fe fuffent bien paez de transmettre jus- 
ques à, nous les fortifes de ces deux faquins, dont l'un ne merite 
re eloge d'honneur que celui d'un Farfeur, à fçavoir Demo- 
crite, © l'autre d'un gros gueux de l'ofliere. Bref, continue- 
t-il, toute leur difference ne fe trowvoit que comme de Maître 
Hi Farine, © de Brusquet à Pantalon : Dioge- 
ne cflant un fou © maniaque parfait, Democrite un bouffo 
perpetuel, ce font [es propres termes. En verité, il n'y à point 
d'esprit raifonnable, ni tant foit peu connoiffant la nature des 
chofes, qui n'en Joit fcandalifé, &: que de Ji extravagantes fi- 
militudes ne jettent dans l'indignation. 
Notez qu'on conte (33) qu'Alexandre aiant trouvé Dio- 
gene endormi, lui cita le 24 Vers du II livre de l'Iliade, 


» BSAnPopor vd 
Stertere perpetuam non dignum eff principe noftem. 


Et que Diogene lui cita tout auflitôt Ia fuite de ce Paffage 
d'Homere, 


Q Aæoi: 
Cai populique falus, > tanta negotia cur 


reroiOaret val rôTræ 


On ne pouvoit pas répondre avec plus de préfence d’e 
ni plus à-propos. Diogene fe juftifioit, & marquoit en m 
me tems ce qu'Alexandre devoit faire. Il montroit que s'il 
Ja faute à dormir toute la nuit, c’eft lors que l'on eft 
chargé du Gouvernement des peuples. 

(G) On trouve des contradictions dans les chofes qu'on ra- 
porte de Diogene.] D'un côté on nous conte qu'il n’avoit 
point d'autre logis qu'un tonneau, & qu'il jetta fa tafle de 
bois quand il fe fut aperçu qu'il pouvoit boire dans le creux 
de fa main. Qwodam vero tempore habens ad potandum cavum 
um vidit p concava bibere, @* elififfe illud 
ad terra dicens, nefc sod natura haberet pocr 
lum (3 L'on marque même expreflément qu'il n’avoit ni 
valet, nifervante (35). Mais parle de 
la fuite de fon valet. Quelques-uns pourroient foupçonner 
un peu de fiétion li-deflous, c'eft-à-dire que l’on a feint la 
defertion de cet efclave, afin d’avoi 
Diogene, On prétend qu'il 
conféillérent de faire er ce fugitif: Ne Jéroit-il pas ri- 
Menades pét vivre fans Diogene, © que Diogene ne 

ns Menades (36)? Poür moi je ne trouve point 
Contes foient contradiéto Cet homme-là avec 
les travers d'esprit ausquels il devoit être fujet, pouvoit- 
il être uniforme? Ne doutons point qu'il n'ait voulu en un 
tems ce qu'il rejettoit en un autre tems. affez 
longue pour nous fournir des anr 
& des années où il n'avoit poi 
e. Voilà ce qu'il faudroit d 


ux qui Jui 


afle que f: 
Pavoit tou- 


conoître que Diogene n’étoit point encore Philofophe , 
quand fon valet le quitta. Ce fut en fe retirant de Sinope 
qu'il prit avec lui l'un de fes efclaves, & qu'il en fut at 
donné. -Il avoit dès lors un commencement de Ph 
phie qui le fit dire : 1] feroit honteux que Manes fe 
de Diogene,e> que Diogene ne pñt point fe palfer de 
mais il ne fut 
long tems aprè 
en lieu, jusques à ce que les chiens le déchirérent 
(A) On ne s'accorde point fur le genre... 
Les uns difent (38) qu'un débordement de bile, ca 
un pied de bœuf (30), qu'il avoit mangé tout cru, fut 
caufe de fa mort: les autres, qu'il s'étouffa lui-même en 
retenant fon haleine (40): les autres, qu'il mourut de la 
morfure d’un chien (41): les autres, qu'il fe précipita (42): 
les autres , qu'il s'étrangla. Cette derniere opinion eft ra- 
portée par St. Jerôme comme la bonne, & avec des cir- 
conftances qu'il ne fera pas inutile de favoir. Sa mort, dit-il, 
eft un témoignage de fa tempérance & de fa vertu, car 
comme il s’en alloit aux jeux Olympiques la fievre le prit 
en chemin. Il fe coucha fous un arbre, & refufa les offi- 
ces de ceux qui l'accompagnoient , & qui lui offroient ou 
un cheval ou un chariot. Allez-vous en au fpeétacle, leur 
dit-il, cette nuit décidera de ma maladie, fi je la furmon- 
te, j'irai demain aux jeux Olympiques; fi elle m'emporte, 
vs Citez par Mr. Menage in hunc locum, 
pe cr#. (40) A'aN viCa 
pr auvdandr. Tandem qui fublatus eft cum la- 
tinuiffer. Cercidas, ap#d Diog. Laërt. Libr, VI, 
(az) Ælian, Var, Hift, Libr, VII, 


vr. iae x 


Hiflor. Libr 
XIV, Cap. 


point 
je defcendrai aux enfers. Ils'étrangla cette nuit même, & 
prétendit ne perdre pas tant la vie qué la fievre. Abire quefo, 
© Jpeétatum pergite. Hec me nox aut viétorem probabit aur vic- 
tum. Si febrem vicero ,ad agonem : fi me vicerit ad inferna de- 
Jendam : ibique per noëtem elifo guiture, non tam mori fe ais 
quam febrem excludere (43). Quelques-uns (44) ont dit qu'il 
mourut le même jour qu'Alexandre , dans la 113 Olym- 
piade. Il étoit âgé de près de 90 ans (45). Mais s'il n° 
voit point vécu après Âlexandre , auroit-il pu être mandé 
par Perdiccas, & menacé de la mort s'il ne venoit (46)? (43) Hiero- 
Auroit-il pu être prié d'une vifite par Craterüs (47)? pymus, Librs 
(2) 1 fe foucia peu d'être enterré,es il le fut néanmoins avec 1: Je- 
honneur. |: On dit qu'il ordonna en mourant que fon cada- "nianum. 
vie ne fût point du tout enterré , ou qu'il fût feulement (44) Der 
couvert d’un peu\de poufliere dans une foffe. Iifouhaitoit trius s” 4 
fervir de pâture à toute forte de bêtes (48). Ontrouve de Mivocis, 
plus dans Diogene Laërce qu'il voulut être jetté dans l'Ilis- ge LA 
fus pour le fervice de fes fi 3 mais ces paroles ont été 30. plu. 
fans doute fourrées mal-à-propos dans le texte de l'Hifto- 
rien : car où eft l'Auteur aflez abfurde pour dire que ce 
Philofophe voulut être jetté dans une riviere, afin d'être 
utile aux chiens ? Il n'ÿ a donc point d° ce que ces 
paroles viennent de Diogene Laërce. On les aura d'abord 
mifes à la marge, pour marquer le fentiment d'Elien (49), 
qui eft que notre Cynique ordonna qu'on jettàt fe 
dans YIliffus; & puis quelque Copifte les auïa co (46) Idem 
fiérement au Texte. Remarquez que l'Iliffus eft une riviere mem. 44 
du païs d'Attique, & que Diogene mourut dans un fauxbourg (47) Tdems 
de Corinthé (50); & concluez de là qu'Elien a faitune fau y DA 
te. Mr. Menage à fait fur ceci une Note très-fav: 
y a dans C un Paffage qui m d 


(48) Zdem, 


aprend que Diogene, fur la den SPA 

fi le defir qu'il avoit dé n'être pas ir (49) Var. 
des bêtes fauvages, ou à celui des oifexr pondit qu'il HiRor. Libr. 
vouloit qu'on lui mit en main un bâton afin qu’il pût x dde 


fer l'attaque, comment pourrez-vous le faire, repli 
ils, vous ne | 2 rien? Que m'importe donc, 
les bêtes me déchirent? Durior Diog 
tiens, fed ut Cynicus afperius , 
amici, volucribufne an ferise Minime ver J 
probe me quo abigamr, ponitote. Qui poteri 208 enim Jen 

es. Quid igitur mihi ferarum laniatus oberit nihil fentien- 


On n'eut point d'égard à cette grande indifférence de Dio- 
gene pour la fépulture, Ses amis l'aiant trouvé mort ne dou- 
térent pas qu'il n’eût mis fin à fa vie par la fonr Tha- 
leine. I putérent avec tant d’ardeur à qui l 
qu'ils penférent en venir aux mains. Des perfonnes d'a Libr. VI, 
vinrent apaifer le différent. Diogene fut enterré pro la ##m.79. 
porte de l'Ifthme :fon tombeau fut orné d'une colonne fur la- (s2) Cicero, 
quelle on mit un chien de matbre (53). Pa ï it men-  Tufeul. 1, 4 
tion de ce tombeau (54). Les habitans de Sinope dréfférent Gy. XLUR 
des f ze en l'honneur de ce Philofophe leur  {s3) Diog. 

J'oubliois .de dire qu'il y a une opinion Laër. Lt. 
qui porte qu'il fat enterré par les filsde Xenïades, desquels il V7, n#m, 77e 
avoit été Précepteur (56). On ajoûte que Xeniades lui de- 78. 
manda comment il vouloit être enterré, & qu'il répondit, le (54) Fanfan. 
vifage vers la terre; car, reprit-il après qu’on lui et deman- Libr. 1 ,page 
dé la raifon de fa fantaifie, il arrivera bientôt un renverfemens 45. 
us deffus. Il vouloit dire, fi l'on (ss) Diog. 
le Roïaume de Macedoïne deve- Laërt. nwmd 
Aië 70 èr 5 je 78 
(56) Zdem, 
num, 31e 


Laërtium; 


rjore dominarentur, atque ex j 
mes ferent (57). Cette explication n'eft point jufte, puis que 
Diogene mourut dans le tems que les Macedoniens étoient (57) Idem; 
parvenus au plus haut comble de leur puiffance, Il mourut, nww. 32. 
andre ; il avoit (58) Philon 
vée prodigieufement. Se-  yaporte ceci 
lfurvêcut à ce Prince, & avec d’autres 
Il devoit donc plutôt  crconfances. 


ns , que leur agrandiffe- le Hot 


qu'il vit les divif 
Ï écadence des 


ation , qui avoit 
commença de devenir formidable. 
ornthe l'acheta. | En pañlant à l'Ile 
r des Pirates qui l'amenérent dans l'Ile 
À répondit au Crieur qui 
qu'il favoit commander PA 
u un Corinthien qui pa lou 
par À, ille montra eur & lui dit, vendez moi à ce re, Q 
Monfieur ; car il a befoin de maître (59). Ce Corinthiens'ap- ce qui 
pelloit Xeniades. Il acheta D I minthe Miche oi 
& le donna pour Précept: Il Bot 
te l’intendance de fa maifon. Diogene s'aquitta fi bi (eo de 
ces emplois, que Xeniades ne pouve 
tout, #7 bon Genie eff entré chez moi 
le voulurent racheter. Wows étes des 
O0 3 lions 


(K) Un homme de 
d'Egine , il fut pris p 
de Crete, & l’expofér: 
lui demandoit , que fa 
aux hommes (58) 


Livr, VI, 
DB, 74 à 75 


= 


DR 


= 


€) Voiee la 
Remarque 


(K). 
€F) Voiez la 
Remarque 

à lafin, 


(6x) dem 


nWrm, 30. 


(62) Zdems 
num, 31e 


(63) Ibid. 
Hi 29 ; 30, 


(64) Zid. 
um, 75e 
(és) T 


a rie mpo= 


Tanta Dio- 

genis frrmo= 

nibes Sllecebra 
énerat, Idem, 
num 76. 


(66) Plu- 
tarque, in 
Alexandro, 
pag. 7o1 & 


(67) Diog. 
Laët. Libr, 
V1 ,num, 76. 
(62) Zdem, 
ibid. 

(69) Zdem, 
nie 69. 


facere & 
#d Cerere 
& que ad 
Vencrem per- 
tinent, Idem, 
ibid. 


(71) Terent. 
in Prologe 
Andiix, ÿ. 
16. 


(2) Diog. 
Laërtius, 
Libr. VI, 
num, 69, 
item 46, 


(74) Idem, 
ibidem. 


(75) Idem, 
sbidem. 


(76) Athen, 
Libr. IV, Cap. 
XVpag 158, 
(27) Plut. 
de Stoïcor, 
Repug. pag. 
1044. 

(78) Voir 
ci-deffus la 
Remarg. (C) 
de l'Article 
BABYLaS, 
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DIOGE 


N E 


point qu’il ne confervât tout fon caraëtere (e). Ce qu'il y a de plus impudent, & de plus inexcufable 
dans fa vie, eft qu’à la vue du public il fe plongeoit brutalement dans les éxercices de l'impurcté (L). 


Il en donnoit de fort mauvaifes raifons (44). 


Il eut d'illuftres Disciples (f), & il com- 


pof plufeurs Livres (g); mais on doute que les Tragédies qui coururent fous fon nom fuf- 


fent de lui. 


lions ne font pas efclaves de ceux qui les nourrifènt,mais ceux- 


ci font les valets des lions. T] dit nettement à Xeniades, 5 
Saut que m'obeifiez, car les gouverneurs © les médecins 
e valets ne laifeni pas de demander l'obeïflance à 


dont ils font gouverneurs &> médecins (61). Il a très-bien 
les enfans de Xeniades, & s'en fit tellement aimer qu'ils le re- 
commandoient fort à leur pere & mere. Il vieillit dans cette 
on, & quelques-uns difent qu'il y mourut, & que fes 
Difciples l'enterrérent (62). La vente de Diogene fervit de 
fajet à quelques Auteurs : Menippe, & Eubulus firent des 
aités qui avoient pour Titre Arsyérss rpôris, Diogenis auc- 
tio (63). Suïdas remarque que Diogene étoit déjà vieux, 
lors que les Pirates le prirent. Mais s'il fut attaché tout le res- 
te de fa vie au fervice de Xeniades, comment fera vrai ce 
qu'affüre Dion Chryfoftome, que Diogene pañloit l'hiver à 
Athenes, & l'été à Corinthe ? On ne s’étonnera pas qu’il ait fi 
bien réüfli dans l'éducation des enfans de Xeniades , filon 
fe fouvient de l'éloquence perfuafive que fon Hliftorien lui a 
donnée (64), & des effets de cette éloquence. Oneficrite 
voit envoié à Athenes l'un de fes fils: ce jeune homme aiant 
oui Diogene fe fixa dans cette ville; fon frere aîné en fit au- 
tant dès qu'Oneficrite l'y eut envoié. Oneficrite lui-même 
aiant eu la-curiofité d'entendre ce Philofophe , devint fon Dis- 
ciple, tant l'éloquence de Diogene avoit d’atraits (65). Ce 
fut un homme d'importance qu'Oneficrite : il fut fort confi- 
déré d'Alexandre (66) , il le fuivit dans fes guerres , il y eut 
des emplois de diftinétion, & il compofa une Hiftoire. Pho- 
cion encore plus illuftre que lui fut Diftiple de Diogene (67). 
Ajoutez que Stilpon de Megare le fut auñii (68). , 

(Z) 1 fe plongeoit brutalement dans les éxercices de l'impu- 
reté.] Voici quel étoit fon raifonnement. Ce n’eft point 
un péché que de dîner ; donc ce n’eft point un péché que 
de diner dans les rues (69). Sur ce fondement, il man- 
geoit en quelque lieu que ce fût, & il prétendoit que fon 
principe fé devoit étendre fur toutes les néceflitez naturel- 
les ; deforte que comme il croioit qu’il étoit permis d’a- 
voir à faire avec une femme, il concluoit qu'il n’y avoit 
point de mal à la conoître à la vue du public (7o). C'é- 
toit apeller la raifon au fecows de fes pañions. C'étoit 
l'outrer, c'étoit ne l'entendre pas, à force de fubtilifer pour 
l'entendre ; c'étoit en quelque façon reffa cum ratione infa- 
mire. On peut apliquer aux Cyniques ce Vers de Teren- 
ce, Faciunt ne intelligendo ut nihil intelligant (7x). Diogene 
ennemi de toute fuperfluité, & cherchant l'indépendance 
autant qu'il étoit poffible, commettoit publiquement ce 


que les Cafuïftes apellent péché de mollefle, & difoit ef 
frontément qu'il feroit bien aife de pouvoir apaifer par une 
femblable voie les defi 


cpoy dv ve à 
paro- 


de fon eftomac. 
Éaeye , nai Tiy molles 


LAC 


# 
ce; prétendant trou 
ce qui porte les autres hommes à f 
mille ravages. j 
Troie r 


2 
ire mille dépenfes & 
Ïl ajoutoit que fi tout le monde lui eût res- 


Évéxey, GAAG raigar Fxeyer 7 
A'bpodrm mpoïza Neque enim ufquam illi(*72) eundum erat ob 
rem veneream , [ed jocans dicebat ubique Jibi adeffe venerem 
gratis (73). Il cherchoit dans la nature, & dans la mytholo- 
gie de quoi fe juftifier ; il alléguoit l'éxemple de certains 
poiflons. E'pn dt rés ide oxyde 51 Opmuwrtsss Qai- 
veoder 761 évSpérar ray yès dlavrai rà crtpux éroBureh 
ÉnIovres t£o mpormärdai pis rè paxl. Dicebat autem © 
pifces nonnihil prudentiores apparere quam homines. Quum e- 
aim illis opus eff ut femen emittant, egredi &> fefe africarc ad 
afpera (74). Il alléguoit auffi l'éxemple de Pan. Il difoit 
que Mercure aiant eu pitié de fon fils Pan, qui couroit nuit 
& jour par les montagnes enragé d'amour pour une maîtrefle 
qu'il ne pouvoit embrafler, (c'étoit l’Echo ,) lui enfeigna cet- 
te voie de foulagement, & que Pan l'enfeigna enfuite aux 
bergérs (75). Martial, quelque déréglé qu'il fût, entendit 
mieux que ce Philofophe la voix de la nature, 
Jhfam crede tibi NATURAM dicere rerum, 
Tffud quod digitis, Pontice, perdis, homo ef. 

C'eft aïnfi qu'il parle dans l'Epigramme XLII du IX livre 
à un homme qui fuivoit les maximes de Diogene. Cette 
vilenie fe trouve , non feulement dans les deux Auteurs que 
j'ai citez, mais auffi dans Athenée (76), dans Plutarque (77), 
dans l'Homélie de St. Chryfoftôme fur le Martyr Babylas , 
dans l'Homélie XXXIV du même Pere fur St. Matthieu, 
s l'Anthologie , dans Galien , &c. Il eft donc bien fur- 
prenant qu'Erasme, qui avoit tant manié le Babylas de Saint 
CI ftôme (78), fe foit fi lourdement abufé fur l'endroit 
où Diogene Laërce parle de 1 Chirurgie impure du Cyni- 
que. À peine fe pourroit-on imaginer , fi on ne l'aprenoit 
(#72) La Mothe le V: 


ayer dit que Zenom quelques autres ont aprot- 
; vraifemblablement de Pindependancs d'a 


Page M, 1435 Lt 


On ne fauroit dire bien certainement s’il étoit Athée (AN); mais il eft für 


qu’en 
par fes propres yeux, qu'Erasme eût pu faire une fi lourde 
bévue. IÎla cru que Diogene Laërce difoit que fon Philofo- 


phe Cynique s'étant apliqué à un travail corporel, if 
gagné beaucoup d'apétit, avoit fouhaité de pouvoir fatisfaire 
fon ventre en le frottant. Érasme a trouvé là l'humeur de ces 
perfonnes fludieufes, qui font fâchées que les 
corps les détachent de le es, & il a mis ce di 
nombre des Apophthegmes de Diogene. Il en a été cr 
ment cenfuré par Rot 


rs L 


nuptias verè 
us habens 


Perfecit dextra, Laïd 
C'eft la condu | 
fait le catalogue de plu s 
pofé, quand on s'attache à fervir le. fexe, & dont Diogene 
fe délivra. Je m'étonne que Galien ait plus travaillé à exté- 
nuer me, qu’à le condamner. Il dit que ce Philofophe 
Cynique le plus ferme de tous les hommes contre le plaifir 
des fens, goûta celui de l'amour, non pas par l'attrait de la 
volupté, mais afin de chaffer les aux que la rétention de la 
fèmence a coutume de caufer. Une fille de joie lui avoit pro- 
mis de fe rendre auprès de lui; mais parce qu’elle tarda trop, 
il ne put avoir patience, & fe .. .; puis quand € 
nue, il la renvoia, & lui dit qu'il n’avoit plus befoin d'elle, 
& qu’il y avoit déjà pourvu. Bea: À 


), où Agathias 
à quoi l'on eft ex- 


Ra YHUON Em ere ; 
rar. Cum diutius ceffaret ipfe man: s admota femen 
excuffit, ac venientem deinde mulierculam remifit, i 


itte (81). Il n'en ufoit 
La Chronique 
tiroit 


manus hymensum celebrando prav 
pas ainfi avec la fameufe Courtifane Laï 
fcandaleufe raporte que cette femme, qui 

beau monde par fes charmes, & qui mettoit f 


fi haut prix, faifoit la courtoifie toute entiere à notre Cyni- 
Elle 


que, tout mauffade & pied poudreux qu'il étoit (82). 
lui permettoit de joüir d'elle pour rien: Zù mir œôs 
dgryéproy didas, à dE reote At 5 pur} cuyxvAieres 
lui donnez tant d'argent, C'eft ce que le valet d’Ariflippe di- 
foit à fon maître, ‘e> elle fe veauire avec ce chien de Diogene 
Jens en tirer une maille (83). Nous verrons dans l'Article 
Laïs la réponfe d'Ariftippe (84). 

(M) ... I en donnoit de fert manvaifes raifons.] Jeles 
ai raportées au commencement de la Remarque précédente, 
& j'en parlerai plus amplement dans les Remarques de l'Aïti- 
cle HifPPArCHIs. 

CN) On ne fauroit dire bien certainement s'il était Athée.] 
Car toutes les ives que l’on allegue font équivo Le 
Pere Garaffe en aporte deux: l’une, qu’il fe moquoit des Dieux 
que la populace adoroit coi l ; QU'é dogm, 

ne faloit avoir ai ut ce que la 
re nous'difte (85). La prémiere de ces preuves eft im- 
pertinente; car il n’y avoit rien de plus digne d’un Philofo- 
phe bien perfuadé de l'éxiftence du vrai Dieu, que de fe mo- 
quer des fuperftitions paiennes. La feconde preuve n'eft 
point concluante, veu qu’il eft poffible de croire un Dieu, & 
d'être perfuadé en même tems que la honte n'eft fondée que 
fur le droit pofitif. Les Adamites ne foutenoi as leurs 
erreurs par l'Ecriture mal entendue? Ils n’étoient donc point 
Athées. Voici d'autres preuves de l'Athéïsme de Diogene. 
I. Il difoit en voiant les Précepteurs, les Médecins, & les 
Philofophes, que l'hom eft le plus fage de tous les ani- 
maux; ma les inter 


Ta x? 


Î 


une honte de faire à 


tous les étres.(87). Il. 
lui dit que ceux qui avoient eu cet avantage 
régnoient dans l'autre, il repliqua que 
cule que de voir Agefilaüs & Epaminondas dans le bourbier, 
pendant que plufieurs faquins qui auroient été initiez feroient 
fur le thrône des bienheureux (88). III. On lui attribue 
la raillerie que j'ai raportée dans l'Article de Draco- 
RAS (80), c’eft qu'il y a beaucoup plus de gens qui pé- 
riflent nonobftant leurs vœux, qu'il n’y en a dont les prie- 
res foient éxaucées (90). IV. Il difoit que a longue pros- 
périté d'Harpalus portoit témoignage contre l’éxiftence de 
Dieu (ox). Diogenes quidem Cynicus dicere folebat Harpalum 
qui temporibus illis predo fœlix habebatur, contra Deos tefli- 
monium dicere, quod inilla fortuna tandiu viveret, .. 
Tmproborum igitur prosperitates fecundaque res redarguunt, ut 
Diogenes dicebat, vim omnem Deorum ac poteffatem ((o2). De 
ces quatre p prémieres font fi foibles, qu'el- 
les ne mér l aminées. La troifieme eft un 
peu plus forte, & néanmoins incapable de convainc: 
car combien y a-t-il de s aujourd'hui, qui 
d'être Papiftes, pourroient & penfer & dire 
Ex voto de Nôtre Dame de Lorette, 


(£) Diog 


rtius ; 


Nannii Alc+ 
mariani, 


DEC xs 
du VII Livre 
pag. M, 972 


(Qu) 
nus, de Lo- 
cis affe@is, 
Libr, VI 
Juvenal, 
Sat. VI, 
Vers 236, 
a parle d'une 
S'emblable im 
patience. 
Abditus in- 
terea latet 
fecrerus a- 
duiter, Im 
i le 
À id 
Yæputia 
duc. 
(82) Hallois 
tobjours pied 
nud. Dio 
Chryfoft. 
Orat. VI, 
pag. 89. 
(83) Athen: 
Libr. XIII, 
Cap. VI, page 
538 


(84) Remar- 
que (F). 

(85) Garas- 
1e, Doûtrine 


qui s’ébon= 
vañtent de 
leurs € 


Vous ne veus 
itex guere 
peine’, Leur 
oit-il, de 
ce que vous 
faites en veil= 
lant, & vous 
vots faites w= 
ne affaire des 
vifons que 
vois avez, en 
dormant. 


(87) Dioga 
Laëïtius,” 
Libr. VI, 
nu, 242 


(33) Zdem, 
nm, 39. 


(89) Remar 
que (T);Citat. 
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(o2) Abftu- 
dit hunc 
tandem Ru- 
fini pœna 
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qu’en certaines chofes fes Préceptes de Morale étoient fort bons 


fieurs Peres de l'Eglife. 
du mouvement (2) ; 
que que les Argumens de ce Philofophe. 


à. Diogene au fujet des Æ 
es del 


voto de Samothrace ? Il y a 
iflence de ‘br eu, que cel cle qui fe 


i pourroit Renniote demeur perfüa dé, qu’il yaun 
Dieu qui gouverne toutes chof Si la quatrieme 
étoit convaincante, il faudroit compter. Chu en parmi les 
Athées, lui qui a dit de Ruflin la même chofe que Diogene 
it dite d'Harpalus (93). Il a dit que le châtiment de 
Ruffin avoit été une fentence d'abfolution pour les Dieux: il 
croioit donc que Ruffin pendant fa prospérit portoit témoi- 
gnage contre les Dieux. Malherbe Poëte C jen a eu la 
même penfée touchant le Maréchal d'Ancre (04). Si tous 
ceux qui ont dit que la longue prospérité des méchans eit une 
raifon de douter de la Providence , étoient Athées > Üy 
auroit bien des Athées parmi les Auteurs. Mais ce f 
chofes bien différentes que de dire, #7 el fait fou 
objeétion forte contre l éxiflence de Dieu, & de dire, certe a 
jeétion me perfuade que Dieu né 

On peut fortifier tout ceci par trois Ren arque 
Anciens, qui ont parlé des Athées, n’ont point m 
le Cynique dans la Lifte de ces gens-là 
m'en peut fouvenir. Il. Saint Jerôme attribue à ce Philofo- 
phe un Discours qui fent la croiance de l'immortalité de 
me (96). III. Parmi les bons mots de Diogene, il y en a 
quelques-uns qui femblent prouver qu'il croio 
lui demanda un jour s'il croioit qu'il y eût des D 


ment ne le croirois- fr t-il à celui qui lui £ 
te demand >puis ne doute point qu'ils ne te hs 
Une autr 


fois s 'apercevant qu'ane femme transportée de dé. 
toit tellement profternée devant les Dieux, sul 
en étoit dans une pofture trè nte, il courut à elle 
l'avertir que Dieu eft par tout, & qu'elle 
faire pas la dév d 


votion 


ë peu 
e prit garde de ne 


ram dis brocidentem, ejus fa 
Zoilus Pergaus ait, accurrit dicens non véreris m: 
Jiante pot tergum Deo, (curëta enim plena ipfo funt) inho 
te habeas (08). Il faut convenir de E e foi que la de 
niere de ces trois Remarques n’a gueres de force, car ces 
eux bons mots de Diogene peuvent n'être qu’une pure rail- 
lerie, Et en effet, on attribue le prémier à un Athée de pro- 
feffion (99). En g éral, on ne fauroit conclure des bons 
mots d’un homme, sil a intérieurement quelque Religion ou 
non; car la paflion de dire un bon mot eft ordinairement fi 
puiflante, qu'on aime mieux la fatisfaire que de cc ver un 
ami, 6 de prévenir un fâcheux revers une. Plutôt 
que de perdre un bon mot ,un tailleur qui croit en Dieu par- 

Tera comme un profane (100), & un profane parlera com- 
me un homme qui croit en Dieu. Je ne m’arrête donc point 
àlE othefe de notre Cynique, foxt eff pi ; 

il ne s’en fervoit que pour y fonder une Fes Le princ 
pe par où il prouvoit Que tout apaïtient aux fages, ne m ‘em- 
pêcheroit point de croire qu'il ne fût Athée. 7 
aux Dieux, difoit-il; or les ages font amis des me 
toutes chofes font communes entre les amis; donc 1 
aux Jages. Dans la bouche d’un moqueur tel que 
ce raifonnement ne garantit pas mieux fa Relibio 
c'étoit Bion le Boryfthenite qui nous alléguât le 
dont j'ai parlé ci-deflus (ror). 


DIOGEN E nâif d’Apollonie dans l'Ile 
mi les Phylciens qui detre en lonie : 
ple d’Anaximenes, & l'on peut 


fo 


m, que fi 
Dilemme 


(4) 1 étoit nâtif d'Apollonie dans l'Ile de Crete.] Nous 
ignorerions cela , fi:nous n'avions point ce qui nous refte 
d'Etienne de Byzance; car c’eft l'unique Auteur qu'on puiffe 
citer. Il fait mention de vingt-cinq Villes qui fe nommoïent 
Apollonie, & il dit que la vingt-troifieme étoit dans l'Ile de 
Crete, & qu'on la nommoit anciennement Ælesthera, & 
que Diogene le Phyficien en étoit nâtif (1). Meurfius ne fe 
fouvinit point de cette particularité, lors qu'il fit la Lifte des 
Hommes es del Île de C 3 Cariln’y mit point 
notre Diogene: il s’'étoit néanmoins fervi de ce Paflage d'E- 
tienne de Byzance dans un chapitre du même Livre 3) 
Cette omiffion eft une faute bien plus légere que l'erreur 
qu'on trouve dans le Jéfuite Lefcalopier. 11 prétend que le 
Diogenes Apolloniates de Ciceron, elt Diogenes ex Apollonia 
urbe Tiyrice, hodie Aulonä (4). Mr. Menage s’eft imaginé 

auffement que certains Auteurs ont dit que ce Diogene étoit 
de Smyrne. Il met Diogene Laërce au nombr. 4 
teurs-là : il fupofe qu'il faut lire dans la Vie d'Anaxara 1e ,non 
“8 (5), comme portent 
7 uugvais hic 
RS DE ls Smyrnat a: uditor fuit. Ta raifon jus- 
ques-à, & les preuves qu'il allegue lides. Ilraporte 
un Pafi fige de Clement d'Alex e (6), & un Pañflage 
d'Eufebe où il eft dit qu’Anaxarque fut Difciple de Diogene 
le Smyrnéen ( Mais quand il ajoute que le Diogene, qui 
cft furnommé Zévgretos dans la Vie d'An arque, eft le mé- 


G 


On a admiré la maniere dont il réfura le E 
mais nous ferons voir que fa réponfe étoit incomparablement plus 


avant que Socrate philofop} 
même sim: giner avec quelque vraife 


ECN E, À 


F 


(0), & qu'ils l'ont paru à plus 
hilofophe qui nioit l’éxiftence 


fus 
ene étoit Athée. La MU 
EP Apologe de ce Cynique, 
( (102), que Diogene ne fui 
Le cet Ë Grivain le fa Fi rien ne m 'obliges ant à 

br ce regard que l'autorité des Peres qui 
ont parlé de luy er bonne part. Mais de le fouftenir tel parce 


qu'il fe moquoit des Dieux de la populace, c'efé une très-vicieufe 
confèque Ée Remarquez bien que cet homme, dont la foi 
à l'égard de l'éifence de Dieu eft un fait très-ince: tain, n'a 
pas laiflé de donner de tri cellens Préceptes de Morale, 


C'eft de quoi je 

(O) Er a 
bons. | 
on la vu c deflus (rc 
d'autres ils 
luxe , cont 
de ve 


m'en vais toucher un mot, 

taines ch fes Jès Préceptes de Morale étoient fort 
fur certains chefs, comme 
mais on ne peut nier que fut 
ens. 11 préchoit contre le 
va se ; contre l'ambition , contre l'esprit 
ttement qu'on le pouvoit faire. Il 
vanité des occu; pations SARA cs ae cette rai- 


3): 


lement, c'eft que nc r no= 
; & faifons notre Eee Ï à co es externes. 

il cenfüroit les Gr iens qui recher- 
eufement les malheurs d'U ÿ ), pen- 


ie pnoroient leu 
nous des pa roles d’un Auteur € 
téme Philo [api 

que la fe 

de toutes les faletez qu' 
ap pprobation des Sroïciens, re 
ls Dhilofophes, er qui Je Fa 
ges & des perfonnes, 
qu'ils vivoie 


Servons 


er fes 
voulu impuier, qi 


# empêche 


eûr eflé fi 
b 


ne n'ayant les uns & les autres qu'une 

1 on La vertu, en quoi ils cor vient le fous 
eh pourquoi Les mesmes Soïciens 
a plus courte voye que l'on pouvoi 
? cette belle ver er ua 


fait 


rain bien. C 


na Ji mn. Î int cp f} protefla L 
u'ils eurent enfemble >que Ua net Rare 


Jen livre de la Tranquilité de noftre vie, il ad- 
#fle © bel éloge à tous les autres, que fi quelqu'un n'efl pas 
bien affuré de la felicité de Diogene, celuy-là peut encore révo- 
quer en doute l'eftas des Dieux immortels , © ce qu'on croit de 
ur beatit: Saint Sean Chryfoflome le prop 
op de vertus 


# 
il a faits contre ceux qui mépri 


foient la vie Monaftique. 


Saint Hierosme (|) Pr de luy très-honorablement : il le nom- 
me plus grand, © plus puifant qu Alexandre; étale toutes Jes 
Je 


vertus devant Jovi He ï 


ne en faire honte (106). 
age; c'eft que Dion Chr: 
tôme, dans nee -unes de fes E AÉNEE a débité fous 
le nom de Diogene ce qu'il avoit à repréfenter de plus r 
touchant les mœu 

P) On a admiré la maniere dont il réfuta le Pbilofop 
joit l'éxiflepce du mouverne Après avoir écouté aflez pa- 
tiemmer on de ce Philofophe, il fe mit à faire deux 
Ou trois tours dans l'auditoire (107). Voiez la Remarque 
( Elée, où nous montrerons 
é, ni l'entend 


de (4 


Cr 
Crete ( 


), tint un ang conf#lérable par 
Athenes. Il fut Difci- 
mblance qu'il enfeigna 
TR 
après 
me que celui qui dans le chapitre précédent a le fürnom 
7 mpe. Notardum autem, dit-il (8), 
em Smyrrsum à Laertio hoc loco appellari fapra 
Apolloniates cidem diélus fuit, non enim diverfi funt Smyr- 
neus @* Apolloniates. Pour bien conoître cette illufon, il 
faut prendre garde à deux chofes, I. Diogene Laërce a ob- 
fervé que Dio; gene d'Apollonie fut Difciple d’ Ana menes, & 
contemporain d’Ar Eft-il croïable que peu de 
lignes après illui donne pour Difciple Anaxarque qui, com 
me il le dit expreffément, eut ee converf ions avec 
A e? Il y eut depr jusqu’: 
Alexandre tro 
; Archelaïs qui 
fa chaire à Socrate, ü Rent ue Tone en ms Fe me 
fa à Platon qui eut pour Difciple le Précepteur d'Alexandre, 
Il faudroit v la Chronologie pour trouver qu'un 
Difciple du Difciple d'Anaximenes fuivit la Cour de ce Roi 
de Maced En II lieu, nous voions que le même 
Clement d'Alexandrie, qui infinue fort clairer que Dio- 
gene d’Apollonie fut Difciple d'Anaximenes (ro), 
conféqu ent l’un des fupôts de la Se@e d'Ionie , rem 
expreffément que Diogene le Smyrnéen Difciple de 
dore, qui l'avoit été de Protagoras, étoit de la Scéte lea = 
que ,: & enfeigna ‘Anaxarq ue (rm). CRE fe pourroit 
on imaginer qu é Difciple d'Ana 


oine 


(to2) De ta 
Vertu des 
Paiens, 
134 du V 
Tome de fes 
Oeuvres. 


(104) 11 fe 
moquair des 
Grémmai- 
riens,dit M£, 
Moreri, qui 
recherchent 


qui neglis 
les leurs. 
Le mot Eys 
rs n'eft 
point là dé 
mile, Ce 
n’étoient 
point les 
fautes d’Ue 
lyfle, mais 
es Couries 
lieu en 


,qué les 
Grammai. 
riens re- 


cherchoient, 


Laërtius ; 
in Mened, 
in Zenone. 


() Libr. 1 


gen: L 


ce, Livr. 
nur. 


piricus ,Pyt- 
xhon Hypo- 
typof. Libra 
11, Cap. 
XXI, 
{ Ils 
Cp, VLIa 


Laërt. ibida 
D, 57 


car s'il e 


ÊE) un iverle ns les Dieux mêmes 
x 


cn ’ait 


ent de fon Profeffeur touchant 
ouvé dans aucun Auteur au- 
un Ouvrage de St. Augus- 
ES Anaximenemn dif lum, EC. 
: qui omnes rerum caufas in} j 
, aut tacuit » tamen ab ip] 
aëre ortos ts AnAxAgOras 

um, quas videmus, efféétorem, di- 

be Ita mmateriA, QU& CO: 

articulis, 


un peu Le | fenti 
{ na 


#00 faciente 
divino. Diog “ L is alter ; Aerem 


: fed 


potem à 


à efle c 
a efle c 


(2) Auguit, Ciceron a repréfenté d'une maniere beaucoup 
re e cé dogme de Dic d? aër, dit-il (13) 

DE Sa polloniates sur Dev, quem fenfr babere 
pagem. Tir. &, aut quam formam Dei? Le Le trouve 


beaucoup de mauvaife foi dans ces paro rien 


CL #% _Velleius l'un des interlocutews de Ciceron, & voici de quel 
Deorun, air il l'apoft G impones ,\ Velle 


amare rom point, 7 illis erro- 
ni? ecce bic quoque aë- 
Dent ne. que 
iders libro nono Laërtit, aërer 
item Deum 7e libro offavo 
em efle materiem rerum 
vinæ ratio- 
4 illa, divinaque 
quiris, que, mifi in 
“ef enir illa 


Libr. 1, Caps 
XIL, 


au éhe fens qui eft de dire, que felon les 
de Diogene l'air étoit Dieu. Il en féignoit, nous 
. Au gullin, qu'il y avoit deux chofes dans l'air, 
ne matiere, dont tous les corps de l'Univers 
, fecondement une vertu divine, fans 
être produit de cette matiere. Ne 
ë& de RY vertu divine un tout ou un 
e, la vertu divine 


& qui lui donne le nom, fl s enfuit | ‘quel air 
animé d’une vertu ou d’une nature divine devoit être apellé 
quent lors que Ciceron fupofe que l'air 
ne, ilne fupofe que ce qui réfulte né- 
A in a de ae GE 


» ft n née car, comme j 
sofes dans T' 
iffoit intimement l’une 3 
it que maticre étoit 
férens COrps de l'Univers (16) 
péchoit point que confic déré conjointement 
vertu divine dont il étoit doué, il ne fût Dieu. On 
i par une velle obfervation; les paroles 
g 1 peuvent faire j que cette raifon ou 
1 divine que Diogene joignoit à l'air, étoit plutôt 
qu'une forme, ou qu’ une ame diftinéte de l'air, 
il n'y avoit qu'une fbftance 

enfemble le principe matériel de 
toutes fagefle, l'intell ence ; qui com- 
dirt me caufe oit la prod 
priacipium  C'eft donc avec toute la bonne foi imaginable que Je Vale 
l'air eft 


ite, & il les 


l'a 


S: surxeïor 
clementum : 


nt ce (cette maniere la Phral e de S S “Augaf 1 nous 
d que l'ame de l'homme étoit d'air felon Diogene, & 
die elle e conoiffoit & fe mouvoit entant qu’elle étoit d'une na- 


Sa conoiffance étoit it fondée für ce que F it eft 


atrem es ce. 
Lrincipium e 


(: e 7710- 
hoc quidem cognofcere, ae primin ef, 
hoc astem elfe motivum, quo 
aroles d’Ariftote font voir clai- 
àe donnoit à l'ait Ja nature de prémier 
mier moteur, la conoiffance, & la fou- 
ttriputs qui conflituoient ber 
lle & même fubftance qui étoit Dieu. 
Syftéme ne diféroit presque point du 

y tout à la fois la caufe matérielle, & 
la car nte de toutes chof i it la caufe imma- 
nente de tous les êtres; il produifoit en lui-même tous Les 


D''110 GAL INS E 


e. d’Ionie (4). Il reéifia un peu le fentiment de fon Profeffeur touchant !« 
[ na que l'air étroit la matiere 
pouvoir être Dies de cette matiere f 
avoir point ainfi expliqué la génération des chofes ; 18 


de tous les êtres , il reconut 
os la vertu divine qu’il attribuoit à l'air. 
ir avoit été, felon lui, la 
en avoient été produits (G). On accufa à tort 


raporté fidélement ce dogme de Diogene (4). 11 ne faut point douter 
quelquefois les opinions de ce Phyficien (D), quand il a marqué 


fimple- 


corps de l'Univers, cette infinité de mondes que Diogene re- 
conoïfoit (18). Obfervons en pañlant que les Vers de Sido- 
nius Apollin: que je raporte en un autre endroit (19), con- 
viennent infiniment mieux à la doctrine de Diogene, qu'à 
celle d'Archelaüs à qui Savaron les a apliquez. Jufte Lipie a 
eu beaucoup de raifon de les prendre pout la defcription du 
fentiment de Diogene (20). 

Il eft bon de voir comment il philofophoit fur la produc- 
tion du monde: penfées à certains égards & en gros font 
affez conformes à l'Hypothefe de Monfr. Des Cartes. T'ou- 
tes chofes étant en mouvement, difoit-il, les unes fe con- 
denférent, & les autres fe rarefiérent: or dans les endroits, où 
la condenfation fe forma, les corps firent volte face, ils fe 
tournérent, & entrainérent les autres par leur révolution; ce 
qui fe trouva plus fubtil & plus léger gagna le haut, & fori ma 
el dans hi gion fupérieure. Voic mon garand; je m'en 
»5 9 À ra haanérns dépe VDis are 
ipgs Te Ea Ts 2icuss" #07 


À dE mumS 
Te 


cal À ur dpeië,i 


1] HR Ta 808%. 
Diogenes Apolloniata, Aërems 
elementim ponit ,moveri autres univerfa, © à 05 effe mur 
dos affirmat. Caterum ejusmodi fomriat eorum molitionem : 
Jüilicer cm univerfum ita moverethr y 1 s hic ,alibi den- 
Jius fieret, ubicunque r denfitas contingeret, ibi convolu- 
tionem quand. éciffe, tèm Jimilem in modum cetera : que 
autem omni pe ii efént, eas rogione fiuperiori oc- 
cupatà Solem produxiffe (21). 1 ne femble point facile d'ac- 
corder cette Hypothefe avec ce que nous avons vu ci-deffus 
qu'Ariflote dit des fentimens de ce Phyficien. Il lui UD 
d'avoir enfeigné que l'air eft le plus fubtil de tous les êtres 

Comment donc eût-on pu dire après cela qu’au commence- 
ment du monde il y eut des corps qui fe condenférent, & 
d’autres qui fe rareñérent? Ce qui eft fubtil & délié au fouve- 
rain point -n’eft pas fufceptible de rarefaétion. Je ne vois 
qu'un feul moien de réfoudre la difculté; c'eft de fupofer 
qu'au prémier branle que l'air reçut il s'épaiffit, comme on 
voit que le vin fe trouble quand on remue le tonneau. Le 
mouvement continua, & dans ce progrès d’agitation il y eut 
des parties qui s'épaiffirent encore plus, Se d'autres qui fe cla- 
rifiérent. Celles-ci n’aquirent point un dégré de rarefaction 
fupérieur à la fubtilité effentielle du prémier principe, mais 
fupérieur feulement à la denfité où toute la mafle de l'air fut 
réduite par le prémier mouvement. Si nous avions les Ecrits 
de Diogene, nous verrions fans doute qu'il avoit prévenu ou 
éclairci toutes ces fortes de difficultés; mais comme fon Syfté- 
me ne nous eft conu que par un très-petit nombre de p: 
cules détachées, nous ne pouvons marcher qu'à tâtons, 
nous voulons entreprendre d'y rajufter les pieces mal afort ties. 
Notez qu'Arifiote (22) le loue d'avoir reconu que fi toutes 
chofes n'étoient point faites d’un feul principe, il ne pour- 
roit point ï avoir d'action & de réaction; car le froid & le 
chaud ne f le peuvent point mé morphofer l'un en l'autre, ils 
den aueut donc un fujet commun qui foit fucceffivement 
froid & chaud. Ariftote trouvoit fon compte dans cette no- 
tion générale, lui qui ôtoit aux quatre élémens la nature de 
préier principe matériel, pour la donner à un feul être qu’il 
nommoit matiere prémie: 

Je croi que Diogene Laërce fe trompe, quand il dit que 
Diogene d’Apollonie admettoit un vuide infini (23). J'ai- 
me mieux fuivre Plutarque, qui affüre que tous les Phy- 
ficiens fucceffeurs de Thales jusques à Platon rejetérent le 
vuide (24). 

(C) L'air avoit été . . . la caufe unique, les Dieux mêmes 
en avoient été produits. |  C'eft une choîje tout-à-fait étrange, 
qu’il y ait eu des Philofophes affez aveugles pour donner à 
Dieuune fi baffe origine. L'ordre vouloit qu'ils affüraffent 
que Dieu a produit les corps, & quelques-uns d'eux au con- 
traire ont afiüré que les corps avoient produit Dieu. La cau- 
fe peut-elle être moins parfaite que fon effet? Une nature in- 
telligente ne peut donc pas avoit pour caufe une matiere bru- 
te "Je ne fai fi l'expérience de l’espece humaine n’a point 
obfcurci les notions du fens commun. On voioit fortir les 
Héros, les Sages, les plus grans hommes, d’où? à peine les 
je , l'imagination, peuvent foufrir cet objet, tant il eft fa- 

; dégoûtant, hideux. C'eft Jà néanmoins qu'il vous faut 
A les principes des plus grandes ames , à moins que 
Dieu ne nous révéle que c'eft lui qui un esprit pour 
lunir à la machine du corps humain. Nous Verrons ail. 
leurs (25), fi ce qui fe pafle dans la propagation de l’animal 
raifonnable à pu jetter dans l'égarement ceux qui ont chanté 
tant de chimeres fur l'origine des Dieux. 

(en) Il ne faut point douter que Plutarque n'ait alléqué 
quelquefois les opinions de ce Phyficien.| Je ne confidere ici 
que fes Livres des Opinions des Philofophes. Les endroits 
où il raporte les fentimens de Diagene font ceux-ci, autant 
que j'ai pu n'en done lets le VII, & le XIII cha- 
pitres du IT livr pitre V ’& XVI du IV livre: 
chapitre XV, & XX , & XXII du V livre. Je fuis 
pe 


(18) Die- 
gen. Laëre, 
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Libr. 111, 
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Libr. 1 de 
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(3) dem, 


Er. XII, 
Cap. VI, pag. 
526. 


(4) Cicero , 
de Narura 
Peomm, 
Libr. ls Cap, 
XV. 
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Libr. 111, 
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ibidem, Cap. 
XXHL 


(7) Seneca, 
de ra, Libr, 


ibidem. 
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fimplement que Diogene enfeignoit ceci ou cela.  C’étoit une fort mauvaife maniere de citer, puis 


qu’il y avoit eu plufeurs Philofophes trés-illuftres qui s'apelloient Diogene. 
dans cet Article avoit beaucoup d’éloquence (c). 


loufie de quelques perfonnes dans Athenes (4) ; 
a confervé le commencement de fon Ouvrage ; 


geufe de fes lumieres. Nous y voions qu’il étoit d’avis qu’un Docteur 


Celui dont je parle 
. Son mérite l’expofa dangereufement à la ja- 
deforte qu'il y fut en danger de la vie. On nous 
c’eft un début qui nous donne une idée avanta- 
pofât d’abord un principe 


inconteftable , &c fe fervit d’un flyle où il y eût tout à la fois de la gravité & de la fimplicité (e). 
Je ne raporte point les opinions que Diogene Laërce lui attribue : on les peut voir dans Moreri, 
Son opinion fur l’origine & fur la diftribution des vents fe trouve dans Ariftote (f). Ce qu'il di- 
foit de la nature de la femence, & d’où il tiroit létymologie du mot éQpodéne, c’eft-à-dire afaires 


vénériennes, fe peut voir dans Clement Alexandrin (g). 


me de ce Phyficien, & celui de Mr. Des Cartes 


perfuadé qu'il entend presque toujours Diogene d'Apollonie, 
& j'en ferois perfuadé fans nulle exception fi Monfr. du Ron- 
del ne m'avoit écrit qu'il vaut mieux croire que le Paffage 
que l'on verra ci-deffous (26) concerne Diogene le-Cynique. 
Paflage eft au XX chapitre du V livre de Plutarque, & 
femble fignifier que le Diogene qu'on cite ôtoit aux bêtes le 
fentiment. Il y à une circonftance qui eft une forte tentation 
à fe figurer qu'il s'agit À de Diogene d'Apollonie. Nous 
avons vu ci-deflus (27) qu'il difoit que l'ame étoit d'air; or 
le Diogene de ce Paflage de Plutarque enfeignoit que les ani- 
maux participent à l’entendement & à l'air (28). C'étoit le 
langage que devoit tenir Diogene d'Apollonie, voulant feule- 
ap, XX, pag, 909. 


A 


Il y a quelque conformité entre le dog- 
touchant la géneration du Monde (4). 


ment Ôter aux bêtes l'intelligence & Ja fenfition adtuelle ; mais 
non point l'ame ou le principe de l'intellection & du fenti- 
ment. Il paroit manifeftement que c’étoit fon but: il admet- 
toit l'ame dans les bêtes, mais il croioit que l'épaifleur & 
l'humidité des organes hébétoit en elle l'a&ivité. François de 
Fougerolles, qui a traduit & paraphrafé en François Diogene 
Laërce , attribue ce fentiment-la à Diogene d’Apollonie, 
Il eflimoit, dit-il (20), . . . que toutes fortes d'animaux ont 
bien entendement, mais la plus grand' partie d'iceux ayant le 
temperament groffier n'a pas l'ufage de la raifon libre, non plus 
que les furieux pour quelque empechement. On voit bien qu'il 
vife au Paffage de Plutarque, mais qu'il le raporte avec peu 
de fidélité, 


DIOGENE, Philofophe de la Scéte des Stoïques, fut farnommé Babylonien (4), 


quoi qu’il ne füt pas de Babylone, mais de Seleucie fur le Tigre. 


villes fut la caufe de ce furnom (4): 


Le voifinage de ces deux 


outre que l’on a donné quelquefois à la derniere le nom 


de la prémiere (c). Ce Philofophe fut Difciple de Chryfippe (4), & compofa divers Ouvra- 
ges (4). Il faloit que fa réputation fût grande 


avec 
ne. 


J'ai parlé ailleurs de cette Ambañade (e 


» puis qué les Athéniens le députérent à Rome 


arneade le chef des Académiciens, & avec Critolaüs le chef de l’Ecôle Péripatéticien- 


ÿ. 


Notre Diogene vêcut quatre- vingt-huit 


ans (f), & philofopha jufqu’à la fin de fa vie (g). Il donna un témoignage d’une grande mo- 


dération (B), lors q 


un jeune homme très-infolent lui eut craché au vifage. Je ne croi pas 


qu’il doive être confondu avec celui dont Athenée a médir (C) ; mais je ne le diftingue point de 


(4) 1 compola divers Ouvrages] Un Traité de la Divi- 
nation (1), un autre de la Noblefle (2), un autre des 
Loix (3), un autre de Minerve. Il expliquoit phyfique- 
ans ce dernier ce que l'on difoit de la naïffance ex- 
naire de cette Déefle. @sem (Chryfippum) Diogeres 
bylonius confequens in eo libro qui infcribitur de Minerva 
Lartum Jouis ortumque virginis ad phyfiologiam traducens, dis- 
Jjungit à fabala (4). Je ne fai point dans quel Ouvrage il 
enfeigna ce que Ciceron raporte. Cela concerne la bonne 
foi dans le commerce : fa Morale étoit là-deflus un peu moins 
rigide que celle d'Antipater fon Difciple. 17 bujusmodi cau- 
Jis aliud Diogeni Babylonio videri folet, magno & gravi Stoi- 
co, aliud Antipatro, diftipulo ejus, homini acutifimo. Anti 
patro omnia patefacienda , ut ne quid omnino, quod venditor 
aorit, emtor ignoret: Diogeni venditorem quatenus jure civili 
conflitutum fit, dicere vitia oportere, cetera fine infi 
miam vendat, velle quam optime vendere (5 
un autre Paffage: etiam (Hecaton in libro fexto de 
Officiis) ff fapiens adulterinos nummos acceperit imprudens pro 
bonis: cum id refüierit, foluturusne fit eos, ff cui debeat, pro 
bonis.  Diogenes ait, Antipater negat , cui potius affentior. 
Qui vinum fugiens vendat [ciens, debeatne dicere. Non neces- 
Je putat Diog Antipater viri boni exiflimat. Hec [unt 
quafi controver{a jura Stoicorum (6). Je croirois que Dioge- 
ne parla de ces chofes dans fon Ouvrage des Loix 
(B) 11 donna un témoignage d'une grande modération. 
paroles de Seneque vont nous âprendre ce fait: Cons 
tibi fecit aliq Num quid majorem quam Diogeni, Ph 
bho Stoico? cui de ira cum maxime differenti adole[cens proter- 
vus inspuit. Tulit hoc ille leniter ac fapienter, non quidem in- 
quit , irafcor : fed dubito tamen an trafci oporteat (7). Jene 
me fâche point, dit-il; mais néanmoins je doute fi je devrc 
me fâcher. Ce fut prêcher d'éxemple, il faifoit une Lec 
far la colere ; il combatoit en chaire cette pañfon; rien n’eft 
plus facile. On lui donna lieu de pratiquer ce qu’il 
loit; on lui fit un afront énorme pendant fon Sermon de la 
Patience, & il ne s'emporta pas. Voilà un Stoïcien de pra- 
tique; mais il lui échapa une parole qui ne s’ajuftoit point 
aitement avec la doctrine de fa Seéte. Il devoit être as- 
fûré en qualité de Stoïque qu'il ne devoit point fe mettre en 
colere. 
(C) Je ne croi pas qu'il doive être confondu avec celui dont 
Athenée a médit.] 1] parle (8) d'un Diogene Philofophe 
Epicurien, natif de Seleucie proche de Babylone: il en parle 
dis-je, comme d’un perfonnage aflez éloquent, & aflez doc- 
te, mais dont les mœurs ne valoient rien, & qui étoit en- 
vieux, & fatirique, n'épargnant pas même les Rois, dans les 
Il fe rendit agréable à un Roi 
toit pourtant prévenu des Maximes des Stoï- 
And ay %c aye map T8 RariAiog xai rot 
0 nvso; (11): Aacceptus gratusque 
regi fuit quamvis Stoicorum placitis gaudenti. C'étoit Alexan- 
dre Bala: ce Philofophe, par une hardieffe qui convenoït mal 
à fon caractere , demanda un jour à ce Prince la permis- 
fion de fe parer d’une tunique de pourpre, & d’une couron- 
TOME IL 
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celui 


ne d’or au milieu de laquelle paroïfoit l'image de la Vertu, 
Le Prince lui fit préfent de l’une & de l'autre, & tout auffitôt 
le Philofophe en fit préfent à une femme qu'il aimoit. Ale- 
xahdre l'aiant fu pria à dîner quelques Philofophes, & quel- 
ques autres perfonnes üluftres, & dit à Diogene de fe mettre 
à table avec la tunique de pourpre & avec la couronne d’or, 
Le Philofophe s’en excufa comme d'une impertinence. Là- 
deflus le Roi fit figne qu'on fit entrer fa Mufique, & l'on vit 
parmi ceux qui la compofoient la maitreffe de Diogene ornée 
de la tunique & de la couronne dont il lui avoit fait un pré- 
fent. On fe mit à rire: Diogene attendit que cela ceffât, & 
puis il fit un long éloge de cette femme.  Antiochus qui fuc- 
céda à Alexandre (12) ne put foufit la mauvaife langue de 
ce Philofophe; il le fit tuer (13). Bien des chofes me perfua- 
dent que ce it ne concerne point notre Diogene, En 
Ilieu, Athenée dit expreflément que celui qui fut aimé d'A- 
lexandre Roi de Syrie étoit de la Se&te d'Epicure, & que la 
n de ce Prince pour les dogmes des Stoïciens ne 
pas de le goûter. Cela montre qu'il ne parle point 
d'un Philofophe Stoïcien dans la théorie, curien dans la 
ique: il ne parle donc point du Difciple de Chryfippe, & 
Collegue de Carneade dans l'Ambañlade de Rome En II 
, Ciceron affüre que Diogene le Stoïcien philofopha tou- 
te fa vie, c'eft-à-dire qu'il fit des Leçons dans le Poïtique 
d’Athenes jusques à fa mort: Nwm Philofophorutm principes, 
Pythagoram, Democritum , num Platonem ,num Xenocratem, 
num poflea Zenonem, Cleanthem, aut eum, quem vos etiam 
Rome vidiflis, Diogenem Stoicum , coegit in fais fludiis ob- 
mutefcere feneëlus? an non in omnibus üs fludiorum agitatio 
vite aqualis fait (x4)2 Pourfoit-on parler ainfi d'un Philofo- 
phe, qui, après fon Ambaffade de Rome, auroit paffé en Syrie 
à la Cour des Rois tout le refte de fes jours? En III lieu, le 
Diogene d’Athenée étoit en vie l'an de Rome 6ro; car Ân- 
tiochus qui le fit mourir ne commença de régner qu’en ce 
JR. Or Diogene le Stoïcien étoit mort quand Caton di- 
t de lui ce que je viens de citer du Traité de Seneëtute, & 
il eft für que l'époque de cet Ouvrage précéde de quelques 
années l'an de Rome 610 (15). Enfin, il n'y a point d'apa- 
rence que fi le célébre Philofophe que la République d’Athe- 
nes Ï Romain avoit terni fa réputation par 
une vieilleffe honteufe, & par une mort violente bien méri- 
tée, aucun Auteur ne l'eût remarqué. Concluons que ce 
n’eft point de lui qu’Athenée veut parler, & qu'ainfi Jonfius 
fe trompe (16) en plaçant fa mort fous la 159 Olympiade; 
car cette Chronologie n'a pour fondement que le récit d'A- 
thenée. 

Notez que je me défie un peu de la troifieme raifon, 
quand je confidere d'un côté que Diogene a vêcu quatre- 
vingt-huit ans felon Lucien, & de l'autre que fon Ambañade 
eft de l'an 598 de Rome. I s'enfuit de là que, s’il eft mort 
avant le tems où l’on fapofe que Caton a dit ce que nous li- 
fons dans le Livre de Seneétute, il vint à Rome en Ambafla- 
de âgé pour le moins de quatre-vingt-trois ans. Or, comme 
il n’y a perfonne qui obferve cette circonftance, & que Ci- 
ceron même qui eût pu je prévaloir ne fupofe pas que ce 
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celui qui enfeigna la Logique à Carneade (D). 


Voiez-la ci-deffous dans la derniere Remarque. 


ton l'ait obfervée, il re femble qu'on peut dire que ce Phi 
lofophe n'étoit pas fi vieux lors qu'il vint à Rome pour les af 
ka Atheniens. Ne nous imaginons pas que Ciceron ait 
obfervé fi éxaétement la Chronologie dans fes Dialogues , qu'il 
n'y ait jamais bronché à cet égard-l. Rien n’eft plus difficile 
qu'une telle éxadtitude quand on fait parler un homme qui a 
vêcu avant nous. Nous le faifons parler quelquefois felon 
nos idées. Ce qu'il dit de la mort ou de la vicilleffe des gens 
n'eft un menfonge, que parce qu'au lieu de nous mettre.à fa 
place, nous le mettons à la nôtre. Ciceron auroit pu joindre 
Diogene avec les anciens Philofophes qui n’avoient ceffé d'é- 
tudier qu’en ceffant de vivre: mais Caton ne pouvoit pas fai- 
re cette jonction; car, fi je ne me trompe, il mourut avant 
Diogenc. On ne laifla pas dans le Dialogue de Semeffute, de 
le faire difcourir comme un perfonnage qui furvivoit à ce 
Philofophe. f HEC g 
(D) Ÿe ne le diflingue point de celui qui enfoigna la Logique 
à Carmeade.] L'endroit où Ciceron obferve cela eft curieux ; 
c'eft pourquoi je le raporte. Lors que Carneade tomboit far 
uelques Disputes fubtiles & entortillées , il y méloit ce grain 
de plaïfanterie: fi ma conféquence eft bonne, j'ai gagné; fi 
elle ne l’eft pas, que Diogene me rende mon argent. Cu» 
aliquid ejusmodi inciderat, -fic ludere Carneades folebat: ff 
reële concluf, teneo, Jin vitiofe minam Diogenes reddat , ab 
eo enim Stoico Dialechicam didicerat, bac autem merces erat 
Dialesticerum (171). È Enr 
CE) Fe marquerai une erreur de Mr. Moreri.] Il prétend 


Je marquerai une erreur de Mr. Moreri (E). 


que notre Diogene fut envoié à Rome avec Carneade & 
Critolaüs fous le Confulat de P. Scipion e* de M. Marcellus du 
tems de la feconde Guerre Punique. On ne doute point de ce- 
la, dit-il. Cependant, il eft certain que plufieurs en doutent, 
& que le Jéfuite Lefcalopier condamne ceux quine diftinguent 
point ce Diogene d'avec celui qui fut envoié à Rome pour 
les affaires des Atheniens. Cave tamen hunc (Diogenem Ba- 
bylonium, Chryfippi difcipulum , Stoicum) confundas cums 
altero Diogene, Stoico qui cum Carneade Academico ab Athe- 
zienfibus legatus Romam de maximis rebus milfus elfe dicitur 
libro fecundo de Orat. quippe quos doëli viri [oitè difiinétos vo- 
lunt (x8). Si Mr. Moreri avoit dit, On #4 point raifon de 
douter, ec, je ne lui reprocheroïs rien; car il eft für, quoi 
qu’en veuille dire ce Jéfuite, qu'il n’y a ici qu'un Diogene. 
Mais ce n’eft pas la faute dont je veux parler principalement, 
On eft beaucoup plus blämable par un autre endroit, puisque 
pendant la feconde Guerre Punique il n’y a point eu d'année 
où un Scipion & un Marcellus aient été Confuls, & que 
J Ambaffade des trois Philofophes a été poftérieure à la fin de 
Ja feconde Guerre Punique. C’eft de quoi je donne des preu- 
ves démonftratives dans l'Article de CarN&4aD8 (19). No- 
tez que Voffus à fourni à Mr. Moreri cette méprife (20). 
Je ne dis rien de quelques petites fautes dont une pattie ne 
paroit pas dans l'Edition de Hollande (21). Il eût été né- 
ceffaire d'y marquer de quelle Sete étoit Diogene. On eût 
par À remédié à une omiffon. 
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toutes les autres ont été prifes de Voffius de Philofoph, Sc£tis, pag. 103. 


DIOSCORIDE, en Latin Dioscwrid (a), le de la Mer rouge » fclon Etienne de By- 
zance. On croit qu’elle f nomme aujourd’hui Zocotora. Si c’eft la même que celle dont parle 
Montagne, il faut que l'on en ait fait des Relations bien différentes ; car felon Mr.  Moreri (6), 
les habitans de Zocotora #ont point d'autre. Religion que la Mahometane , © ne fouffrent l'éxercice 
d'aucune autre, & ils font naturellement fourbes. Mais, felon lAuteur cité par Montagne, ils 
font Chrétiens, & les plus honnêtes gens du monde, fans autre défaut que celui de n’entendre 
rien dans la Religion qu'ils profeflent. Cela eft plus ordinaire qu’on ne pente, & peut s’ac- 
corder en quelque façon avec les principes des Quiétiftes (4), gens dont la prétendue dévotion 
s’eft chargée de tant de folies myitérieufes, qu’il n’y a presque point d’extravagance , ni de blas- 
phême, à quoi elles ne confinent par quelque bout. Mais voions ce que dit Montagne (2). 


(A) Cela peut s'accorder en quelque façon avec les principes 
des Ou sel Ces miférables Doéteurs enfeignent ( r) que 
la perfeétion de la contemplation ne confifle pas à connoitre 
Dieu plus parfaitement que les autres, mais à ne le point con- 
noître. Que (2) Le vrai contemplatif ne [e forme point d'idée 
de Dieu; qu'il #'a de connoiffance diflintte d'aucun de [es attri- 
bats; qu'il ne le connoit point par des idées, par des réfléxions, 
© par des raifonnemens, mais par une foi obfeure, générale, 
© confufe, fans diflinéfion de perfeétions, d'attributs, ni de 
perfonnes. Que la vraie contemplation parfaite a pour feul ob- 
jet l'Effence de Dieu, confiderée fous l'idée la plus abftraite 
qu'il eff pofible. Que ,, (3) l'ame doit fe perfuader que les 
» créatures font trop groffieres pour lui fervir de maitre & 
de guide dans la connoiffance de Dieu. Il faut donc que 
» l'amour prenne les devants, & qu'elle laifle l'entendement 
#» derr Que l'ame aime Dieu comme il eft en lui-mé- 
» me, & non comme l'imagination le lui reprefente. Que 
» fi elle ne peut le connoitre tel qu'ileft, qu’elle l'aime fans 
#» le connoitre fous le voile obfcur de la foi, à peu près com- 
» Me un enfant qui n’auroit jamais vû fon pere, & qui s'en 
» Taportant à ceux qui lui en parlent l'aimeroit autant que 
# Si l'avoit vu ”. Que tout ce que l'Ecriture Sainte dit de 
Dieu (4) ve peut palfer que pour des fleurs; © s'y arrêter, 
c'eft s'arrêter à la fuperfcie, parce que Dieu ne pouvant Je 
comprendre par l'esprit, ne peut auf étre expliqué par les paro- 
les, © quand nous voulons par la nous élever à lui, nous nous 
abaifons. Que (5) Dieu n'a fait écrire ces Livres que pour 
nous donner une haute opinion de [a grandeur, afin que fi nous 
l'aimions en ce qu'on dit de lui, nous l'aimalfions encore plus en 
lui-même. (6) Mais que Ji l'ame aimoit Dies tel qw'il eff re- 
préfenté dans les Ecritures, elle n'aimeroit qw'unr phantome, on 
que le masque de Dieu, © non pas Dieu tel qu'il eff. Que ;,(7) 
» Dieu n'eft rien de ce que conçoit la raifon, parce que tout 
» Ce que nous connoiflons fe peut comprendre, & Dieu eft 
» incompréhenfble. Quand nous voulons connoître Dieu, 
» nous changeons la Créature en Dieu comme les Idolatres, 
» & nous abbaiflons Dieu à la Créature. (8) Que sant que 
»s l'ame connoitra quelque chofe par des images ou par des [imi- 
>» litudes de quelque nature qu'elles foienr, même infufes 
» frnaturelles, elle ne conçoit point Dieu ”. Que l'idée que 
St. Paul donna de Dieu aux Atheniens adorateurs d’un Dieu 
inconnu (0) ef fauffe, en ce qu'elle ne reprefénte pas Dieu 
comme il eff, car il ne peut étre compris ni connu. Qu'on eff 
obligé de fe fervir des termes proportionnez à notre foiblelfe 
Dour parler de lui: mais ces exprefions n'ont rien de digne de 
lui, @ les idées qu'elles forment en nous ne [ont pas la vérita- 
ble idée de Dies. Qu'on peut dire de Dieu qu'il eft jufte, 
bienfaifant, remunerateur, vengeur, tout-puillant, &c:(ro) 
sais tout cela r'eff point Dieu, Ce n'eff point de cette maniere 
que la Foi le regarde; elle n'a d'autre objet qu'un Dieu incon- 
un prefent par tout, Noiez à la fin de la Remarque fuivante 
un Pafñlage du faux Denÿs l'Aréopagite. 

() Voions ce que dit Montagne (x1).] ,, Un Evesque a 
#» Jïfé par cftrit, qu’en l’autre bout du monde, il y a une 


DIOS. 


» Ifle, que les anciens nommoient Diofcoride, commode 
» En fertilité de toutes fortes d'arbres, fruits & falub 
# d'air: de laquelle le peuple eft Chreflien, ayant des Eglif 
» & des Autels, qui ne font parez que de Croix, fans d’au- 
» tres Images : grand obfervateur de jeusnes & de feftes, 
:» Éxaét payeur de dixmes aux Preftres; & fi chafte, que nul 
» d'eux ne peut connoïftre qu'une femme en fa vie. Au de- 
» Meurant, fi content de fa fortune, qu’au milieu de la mer 
» il ignore l’ufage des navires : & fi fimple , que de la religion 
» qu'il obferve fi foigneufement, il n’en entend un feul mot, 
» Chofe incroyable, à qui ne fçauroit, les Payens fi devots 
» idolâtres, ne connoïfire de leurs Dieux, que fimplement 
» Je nom & la ftatue. L'ancien commencement de Mena- 
» lippe, Tragedie d'Euripides, portoit ainfi: 


5» © Jupiter, car rien de toy finon 
»> Je ne connois feulement que le nom (12) 


Ce que Montagne obferve des anciens Païens cft très-vrai : 
l'idée qu'ils attachoient au mot Dies ne reflembloit nullement 
à Ja nature divine, & en étoit infiniment éloignée; deforte 
que les Atheniens n’étoient point les feuls à qui Saint Paul 
eût pu dire qu'ils avoient dreff£é un autel au Dieu inco- 
nu (13). Tous leurs autels méritoient cette Infcription, & 
je ne faurois penfer à la diftindtion qu'on fit à Athenes entre 
les Dieux inconus & les Dieux conus (14); je n'y faurois, 
dis-je, penfer, fans me fouvenir de la diftinétion que l’on 
fait dans les Ecôles d’Ariftote, entre les qualitez occultes, & 
les qualitez manifeftes. Il n’y a point d'autre différence par- 
mi les Péripatéticiens, entre les qualitez manifeftes & les qua- 
litez occultes, f ce n’eft qu'ils ont un mot pour défignet les 
qualitez manifeftes, calor, frigus, humiditas, [fcâtas, exc, 
& qu'ils n'en ont point pour défigner les qualitez de l’aiman. 
Difons de même que, parmi les Atheniens, il n’y avoit point 
d'autre différence entre les Dieux inconus & les Dieux conus, 
fi ce n’eft qu'on avoit un nom à donner aux uns, Fwpirer, 
Mars, Mercure, Venus, @c, & qu'on ne favoit comment 
apeller les autres. Si la nature divine qu'ils adoroïent n’étoit 
point comme la Quinte effence d’Ariftote (15), aufli dépour- 
vue de nom qu'ignorée, elle étoit pour le moins aufli peu 
conue. Les habitans de Marfeille faifoient profefflon ouver- 
te d'adorer des Dieux inconus, & ils trouvoient même que 
cela leur infpiroit plus de crainte pour leurs Divinitez (16). 
Ils les adoroient de loin; ils ne s’aprochoient point du lieu 
où elles avoient leuts ftatues. Le Prêtre ne s'en aprochoit 
qu'en tremblant, & il craignoit qu'elles ne lui aparuffent, 
c'eft-à-dire, qu’il craignoit de les conoître. Eucain s'imagi- 
ne qu'à caufe qu'ailleurs les Dieux étoient adorez fous des 
figures expofées aux yeux du public, il y avoit une grande 
différence entre les Mafiliens, & les autres peuples ; car, dit- 
il, les Maffiliens ne conoïffant pas leurs Dieux les redoutent 
davantage. Il s’imaginoit donc que dans la Grece & dans 
F'ltalie on conoïfloit mieux la Divinité qu'à Marfeille {il s'a- 
bufoit bien, il devoit feulement dire que l'on y conoi 
mieux fous quelle figure les Statuaires & les Peintres Ia repré- 
fen- 
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tn) Simul- fentoient (17). Ïzes Paiens ne pouiroient pas rétorquer cét« dent qu'elles font auffi anciennes qe là Théologie Myftique; 

p SE CAS x } 1 Ée, J logie Myftique; 
craque mafla te Remarque fur le Chriftianisme, fous prétexte qu'on y re- car ils citent ces paroles de Saint Denys, ;, (18) Pour vous 
Dasrum #r= commande de captiver fon entendement fous l'obéïfflance de ;, mon cher Timothée appliquez vous fericufement aus 


con- 


te carent , cæ- 


y Avftiaues: is i + obferver ici # rétet ité 
Dm verrons. DOUVEAUX Myftiqués; mais il faut obferver ici qu'ils préten- nité, 
bis addir Quos timeant nan noffe Deus - - - = Non illem culté populi propiore frequentant vais 
Sed ceffére Deis. Medio cum Phæbus in axe eff , Aus cœlum nox atra tenct,pavet ipfe facerdos 


Accuÿs , dominumque t 


R foi, & qu'on y dit que la foi fe définit mieux par l'igno- 
rance que par la conoiflance; & qu'il faut fe conduire non 
par la voie de l'éxamen, mais paï la voie de l'autorité, & 
rer les myiteres, f les rendre: cette rétorfion, 

e, feroit injufte, fi on la faifoit fur le Chriflianisme en 
général, puis que les Communions Proteftantes ne rejettent 
point la voie de l’éxamen, & ne craignent pas comme le 
Prêtre de Marfeille, que les objets de leur foi fe manifeftent, 
On à vu dans la Remarque précédente les M nes des 


déprendere lucÿ, Lucanus, Pharfal, Libr, III, Verf. 412. 


>; templations myftiques ,abandonnez vos fens, les operations 
de votre esprit, tous les objets fenfibles & intelligibles , & 
généralement toutes chofes qui font, & qui ne font pas; 
afin que vous vous éleviez, autant que l'homme le peut; 
3, & que vous vous unifliez d'une maniere inconnue & ine 
» primable, àicelui qui eft au deffus de tout être & de tc 
» Connoïflance ” , qu'il y a des Philofophes qui trou: 

L tftes difent de la faufleté des 


3 


OR DIOSCURIAS, ville de la Colchide. Elle étoit fi marchande, Que trois cens nations ; 

œy.v. * dont les unes n’éntendoient point la Langue des autres, y trafiquoient (4); & que les négocians 

@ ose de Rome y entretenoient 130 Interpretes. Pline, qui affüre cela fur la foi de Timofthenes , 
“= femarque que de fon tems cette ville éroit deferte (æ). Mais Ammien Marcellin témoigne que 
de fon tems elle faifoit encore figure (2). Les uns en attribuoient la fondation'à Caftor ëc à Pol: 

Li lux, les autres aux deux cochers de cés deux Héros (B).. Arrien témoin oculaire affüre qu'el-, (9 2 F& 
5. le s'apelloit alors Sebaftopolis, & qu'elle étoit une colonie des Milcfiens à 2260 flades de Fr 


page m, 313, 


We) 


Trapezunte (c ). 


(4) Trois cens Nations : à : » ÿ trafiquotent.]|  Strabon fà- 


mieré opinion, qui eft celle de Pomiponius Melà (2), eft (2) Li. 2: 


Na Sato porte la même chofe (1). Il eff vrai qu'il dit que quelques confirmée par le nom que cette ville portoit. Cependant CP OR 
5 Al Auteurs au lieu de 300 Nations n’en mettoient que 7o. Il Pline (3), Solin (4), Ammien Marcellin (5), &c.né (3) Zi. Vz 
HA attribue la multitude de tant de Langues à la maniere fau- parlent que des deux cochers. Pline les nomme Amphi- @/: 


vage dont les peuples de ce païs-à vivoient ; car n'aiant 
gntre éux aucune fociété, chacun confervoit fa Langue, 
fans-aprendre celle du peuple voifin. 

(B) Les uns en attribuoient la fondation à Caflor @* à Pol- 
lux, les autres aux deux cochers de ces deux Héros] La pré- 


tus & Telchius : {lon Straäbon (6) ils s’apelloient Rheca & (4) Gps 
Amphiftratus: mais Ammien Marcellin les nomme Amphi- X" 

tus & Cercius. Dans quelques Editions de Juftin (7) ils 

font nommez Frudius, & Amphiftratus. (5) Lite. 
XXI, Cap. VIT, p.m. 313 (6) Lin. XI, psg. 342. (7) Libr. XEIE Gp. lits 


DOLABELL A (Puscius CorneLius) gendre de Cicéron, s'attacha entiérement 
au parti de Jules Cefar. Il f crouva à la bataille de Pharfale, à celle d'Afrique, & à celle de 


Munda (4) : il fut même bleffé dans la derniere 
peuple il caufa mille defordres , ce qui afligeoit mortellement Ciceron (a). Il vouloit établir 
Loïx pour l'abolition des dettes (B), afin de s'attirer l’affeétion de la populace ,. & de fe déli- 
vrer lui-même de l'obligation de fatisfaire fes créanciers (4) ; mais il trouva de fortes oppofi- 
tions. Marc Antoine, dont il avoit débauché la femme, fut. le principal obflacle qu’il rencon: 4, 
tra: deforte qu’on pourroit dire, que fi cette femme avoit été vertueufe , la ville de Rome feroit ?# 


de ces trois batailles, Pendant fon Tribunat du 
es 


(#)-Di6, 


tombée dans une affreufe confufion, par la bonne intelligence qui auroit régné entre les deux plus 


grans perturbateurs du repos public qui fuflent alors en Italie. Touta fes ufiges dans ce monde: 
les galanteries de la femme de Marc Antoine rendirent un grand fervice à la patrie, elles furent 


caufe (ce) qu’il renverfa tous les deffeins d’un T'ribun fa&tieux (4). Cefar étroit en Egypte pen- pæ s1s. 
dant ces conteftations. Son retour à Rome y rernit le calme : il pardonna à Dolabella ; & con (4) Dio; 


tre les formes il l’éleva au Confalat quelques années après ; car Dolabella n’avoit point encore là 4"; 
ge compétent, & navoit point été Préteur (e).: Marc Antoine s’opofa le plus qu'il put à la fequent. 


Libr. XLUS$ 


2, k, & ; É 3 1 
prife de pofléffion de ce Confülat (C) ; mais comme Céfar fur tué peu de mois après cette nou- (e) rm: 


(4) 2 fe trouva à la bataille de Pharfale, à celle d'Afri- 
que, © à celle de Munda.] Le Pañlage de Ciceron que j” 
porte en preuve fervira à, quelque autre chofe. @ 
modo igitur Dolabella pervenir (in Hifpaniam?) awt mor 
nda fuit fa cauffa, Antoni, aut, cum fufcepifles, de 
lenda ufque adiextremum. Ter depugnavit Cefar cum civibus, 
in Thefalia, Africa, Hifpania, omnibus affuit bis pugnis Do- 


g, 2454 


velle #8 
s'opofa le plus qu'il put à la prife de polfeffion de ce Confulat.] 
Ciceron s'eft étendu fur ce déméêlé dans fa II Philippique 
&ap du que l’on joua Dolabella. On le pouffà à bn 
guer le Confulat, on le lui fit espérer, & puis on le lai 
füccomber aux opoñtions. Cefar fut l'auteur de cette fi 
percher Nibil queror de Dolabella qui tuin eff impul) 
induëlus ,elafus ain re qua 


labella: Hifparienfs etiam vulnus accepit : ff de meo judicio in Dolabellars quis ignorat? 1 
queris ,nollem : fed tamen confilium à primo reprebendendum promilfum ex receptum intervertit (s) En 718 
laudanda conflantia (x). Remarquez là deux chofes , dont perfidie voluntatem À de Rome. 


Tune eft un tour de pafñle-pafle de Rhétoricien , :& l'autre 
une affez bonne Maxime. Ciceron ne pouvoit pas igno- 
rer que Maré Antoine demeurant en Italie par les ordres 
de Cefar avoit rendu autant de fervices au parti, que s'il 
eût accompagné Cefat en Egypte, & au Roïaume du Pont. 
On ne pouvoit pas ignorer que la crainte du péril n'étoit 
point l'un des défauts de Marc Antoine, & que d'autres 
raifons l’avoient empêché de fuivre Cefar en Afrique & en 
Espagne. Cependant, comme le fejour de Rome confidé- 
n gros dans de telles circonftances pouvoit recevoi 
méchant tour , la Rhétorique ne manqua pas d'en f 
bruit comme d'un acte de poltronnerie. - On favoit que 
rien ne pouvoit choquer davantage un homme de guerre 
que des infultes de cette nature, & on ne manqua pas 
d'empaumer la chofe de ce cô bello cum propter 
imid sam turn propter libidines def Tam bo- 
CZ or rüdèm tam cito accepifiie Hunc igitur quisquam 
qui in fais partibus, 5d eff in fuis fortunis tam timidus fuerit 
pertimefeat (2)? On n'oublia pas pour faire plus de, dépit 
les éloges de Dolabella. Je voudroisique les Commentai- 
res. fiffent fentir.ces tours de Rhétoricien. 

B) 1 vanloit ‘établir des Loix-pour l'abolition des dettes. ] 
On apelloit cela ovas tabalas. Voici l'ex on qu'en 
donne un favant Critique: Suns tabule move rihil aliud quam 
dex fe commun confenfie f civitate per al= 
timam pauperiem, © ex ea feditionem , in extres 
m0 per. uta)-nexis atque ob 15, ad concordiamn fa- 
dam, debita in univerfum remittuntur, ita at hoc nomine 
corpora eorum , neque bona winéta teneri queant (3). 

(CG) Cefar 'éleva an Confulat, , . + Marc Antoine 
TOME II 


(6) Invéétus 
cf copiofius 
mulro in is= 
tum & paras 
tius Dolabellé 


nunc 


Antoine étoit alors le tdem; 


grande ex: 
Dolabella dans le Confülat. M 
Collegue de Cefar dans cette charge ; & comme il ne vous 4 @ 

loit point avoir Dolabella pour Collegue , il déclara qu'il 

étoit Augure, & qu’il fauroit valoir cette dignité pour (7) Cicero, 
empêcher que l'éleétion de Dolabella ne fe fit, ou ne fût Philipp.1, 
valable, Cum ar offendiffet fe prinsquam proficifc 4p. 
labellam Gonfulem effe jeffure susm hic bo D 

Je facerdotio preditun elfe dixit, ut comitia au fpiciis vel impe+ (8) Collègans 
dire vel vitiare polfet : idque Je fachurum effe afféveravis (7) mn depofiris 
Le jour de l'életion étant venu les fuffrages tombérent fur ‘#42 
Dolsbella. Là-deffus Marc Antoine, qui n’avoit dit mot pen« um ae 
dant que l'éleétion s'étoit faite ; dit tout haut qu'il faloitres ; 

mettre l'Afflemblée à un autre jour. Ïl dit cela comme Augu- 
re, & ne défifta point de cette dénonciation jusques après la 
mort de Cefar. Alors il fut de fon intérêt de reconoitre que 
l'életion de Dolabella étoit légitime, & il fe reconcilia avec 
lui (8). Plutarque (9) raconte en moins de paroles que C 
ron, comment Cefar aiant déclaré au Si t qu'il vouloit cé .Cefir,) cols, 
der fa charge de Conful à Dolabella, fut contraint de ren- legam tibs «fe 
voier cette affaire à une autte fois, à caufe des opoñtions pr EUR 
violentes de Ma 


die, (C4 
dite 3 


c Antoine , qui dit mille injures à Dolibella; jipp1, caps 
& n'en reçut pas moins de lui. Cefar quelque tems aprés YOU Xz/2 4 
lut procéder à fa démiffion en faveur de Dolabella > & fut 3 
F ; -c À eut allégua (9) Plut. ia 
contraint de défifter, à caufe que Marc Antoine It AIŒUR À onio, 
que les aufpices étoient contraires, Dolabella fe voiant 2bAn pag, pars 
Pp 2 donné 


ans à & mort 
de Fules Ce- 
fer 

la Re 

de PA) 


TuLcrie 


(b} Dio, 
br. X AV, 


(o) Plut. in 
Antonio, 
pag. set. 


(xr) 4 


der , ibid. 


(22) Cicero, 


erac faêla 
per obfidem, 
ET 


(17) Voiez 


(13) Cicero, 
Philipp. 1, 
ép. LL 


DO FA 


velle querelle de Murc Antoi 


B FE) 


L A. 


ce & de Dokbella, ceux-ci terminérent leurs différens, afin de 


mieux rélitter au Parti Républicain. ls étoient Conluls l'année que Cefar fut aflafiné ; & Brent 


d'abord quelques démarches d’où les bien intentionnez tir 
Dolabella obtint le Gouvernement de Syric 


point de fuire. 


rent un bon augure (D). Cela n'eut 
; mais il ft fi peu de di igence pour 


€n prendre pofféflion , qu’il donna le tems à Caffius de s’en rendre maître : & comme il aprit que 
le Sénat avoir conféré à Cafus ce même Gouvernement, il ne trouva pas à propos de continuer 
lon voiage. 11 s'arrêta donc à Smyrne, & y ft mourir traitreufement ‘Frebonius (E) Gouver- 


neur de l’Afie mineure, & l’un des meurtriers de Jules Cefar. 


tion fut fue à Rome, le S£ 


aac déclara Dolabella ennemi du peuple Romain. 


Dès que la nouvelle de cette ac- 
Par la.mort de Tre- 


bonius l’Afe mineure fur réduite à la discrétion de Dolabella , qui ne manqua pas alors de mar- 


cher vers la Syrie. 


Tout plia fous lui ; à caufe que Cafius étoit abfent ; tout, dis-je, -plia hormis 


Antioche : mais Caflius étant venu avec de fort bonnes troupes , afliégea Dolabella dans la ville 


de Laodicée , & le réduifi 
fit le prémier parti. (f) (Æ 


it à la dure néceffité , ou de £ tuër, ou de {e rendre. 
On dit qu’il m’étoit âgé que de vingt-fix à vingr-fpt ans (g). 


Dolabella choi- 
Pour 


conoître fon humeur mutine & brouillonne , il ne faut que fe fouvenir qu'à l'éxemple de Clo- 
dius il fe fit adopter par un Plébéïen, afin de pouvoir être ‘Tribun du peuple (h). Les fautes (G) 


donné pefta tout fon fou. Je ne trouve rien à dire à ce Ré- 
cit de Plutarque, fi ce n’eft qu'on y a omis une circonftance 
très-effencielle; favoir que Cefar ne céda pas de telle forte, 
qu'il ne laiflt à Dolabella le droit de prétendre. Il Jaiffà in- 
décis fi l'opofition de Marc Antoine étoit nulle, ou fi elle é- 
toit valable. Je croi franchement qu'il fe trouvoit embarraffé 
de ces deux hommes, & qu'encore qu'il eût dit un jour qu'il 
ne craignoit point Les gens aufli gras & auffi bien peignez que 
ceux-là (10), mais qu'il redoutoit les vifages pales & mai- 
gres (11), il fentoit que l'amitié de Marc Antoine & celle 
de Dolabella lui étoient à chars Il y avoit aparemment 
quelque collufon entre lui & Marc Antoine fur le Confulat 
de Dolabella; mais il eft für que Marc-Antoine lui parla in- 
folemment en d'au encontres: par éxemple, lors que Ce- 
far après la guerre d'Afrique lui demanda compte de la vente 
des biens de Pompée. Voici ce que Ciceron à dit Rà-deflus: 
on ne pouvoit mieux tourner la Chofe. Appellatus es de pe- 
à m pro domo, pro hortis, pro feslione debebas, primo 
ferociter: ©, ne omnia videar contra te, pro- 
© jufla dicebas. A me C. Cefar pecuniam? 
am ego ab illo? an ille fine me vicit? at ne potuir 
ego ad illum belli civilis cauffam attuli : ego leges per- 
#iciofas rogavi. . . . Num fibi foli vicitz quorum facinus eff 
commune, cur nom fit eorurm preda communis? jus poflulabat : 
Jed quid ad rem? plus ille porerat (12). Après fa derniere ex- 
tion d’ gne, Céfar le traita beaucoup plus civilement 
(13): il lui fit cent'amitiez, ce qui marque qu'il le regardoit 
comme un fort malhonnête homme, très-capable de le fer- 
vir, & dele deffervir auf. Ciceron fur le choix des bons 
amis rend un très-mauvais témoignage à Jules Cefar (14). Au 
refte, vous trouverez dans Appien (r5) un long Récit tou- 
chant le manege de Marc Antoine, par raport au Confulat de 
Dolabella, avant leur reconciliation, & après la mort de Cef 
(D) Marc Antoine e> Dolabella . . . . frent quelques dé- 
marches d'où les bien intentionnez tirérent un bon à Si] 
Marc Antoine, trois jours après la mort de Cefar, harangua 
dans le Sénat fur la paix & fur la concorde, & charma les 
honnêtes gens. Il envoia fon fils en ôtage aux conjurez, qui 
fi nt defcendre du Capitole. Ciceron le renvoie fouvent 
jour-là.  Uzum illum diem quo in ade telluris Senarus 
, 20 ormnibus üis menfibus quibus te quid. lium à me 
Fentientes beatusn putant, anteponis ? Que fuit oratio tua de 
concordia? Quanto imetu veterant, quanta follicitudir 
tum à te liberata eff (16)? Voiezrau commencement de la I 
Philippique le détail des bonnes chofes que fit Marc Antoine 
de concert avec Dolabella. Celui-ci en particulier fit une ac- 
tion de grand éclat, & fort néceffaire au bien public. Une 
cohue de gens de toutes fortes de conditions rendoit les hon- 
neurs divins à une colomne de marbre, élevée au milieu du 
Forum er l'honneur de Jules Cefar (17). Dolbella fit abatre 
cette colomne , & punir de mort un grand nombre de ces 
fatieux. IL prévint par là le pillag l Jeur but é- 
toit de rendre odieux tous les amateurs de la liberté, Cu 
Jerperet in urbe infinitum malum, idque manaret in dies la- 
vins, tidemque buffun in foro facerent , qui illam infpultam fe- 
pulturam effecerant; © quotidie magis m ue perditi homi- 
nes cum fui fimilibus fervis, tebtis ac templis wrbis minarentur, 
talis animaduerfio fuit Dolabelle cum in audaces foeleratofque 
Jervos, tum in impuros e7 nefarios liberos, talifque everffo il- 
lius execrate columne , ut mihi mirum videatur ec. (18) 
Voïez dans la Remarque (2) de l'Article T'urLie un autre 
Paflage de Ciceron fur ce même fait. 
Il s'arrêta à Smyrre, © y ft mourir traitreufement 
]. I lui donna tant de marques d'amitié, qu'il 
ha de fe tenir fur fes gardes : il lui fut donc facile 
de fe rendre maître de Smyrne pendant la nuit, & de foi 
fon de Trebonius. Il le fit cruellement torturer 
us, & puis il lui fit couper la tête que l'on ficha au 
bout d’un dard, pour être portée montre ; le corps fut 
t les rues, & jetté enfin dans la mer. Ciceron 
très-éloquemment (19): Confecutus 
cione belli: quis enim id putaret? [e- 
me cum Trebonio , complexufque 
F indices exfliterunt in amore fimulato : 
les effe folebant, per Junt , e& ftelere 


d 


e civitas 


(E 


: de 
20 ere laceraffet, sum verberibus, ac tormentis queflionem ha- 
buit pecunia publice idque per biduum : pol, cervioibus fraitis, 
caput abfcidit ,idque afixum gefari jufit in pilo : reliquum cor- 
bus trablum ,atque laceratum abjecit in mare. Alez à la four- 
ce même ;. car je ferois trop long , fi je raportois tout ce 
qui fe trouve fur cela dans la Harangue que je cite. On 
verra ci-deflous (20) la pieufe Réfléxion de Marc Antoine 
fur la mort de ce meurtrier dé Cefar. On fe fait un ftyle 
de moralitez, dont les plus perdus de tous les hommes ont 
l'audace de fe fervir. 

(FE) Dolabella choilit le parti de fe tuer.] 11 fe tua lui- 
même , à ce que dit Dion Caflius (21); mais d'autres di- 
fent qu'un de fes Gardes à fà priere lui coupa la-tét 
puis fe tua, fans avoir égard au confeil que fon maître lui 
avoit donné, de la préfenter au vainqueur pour obtenir 
grace (22), Appien le nomme Marfus, mais Dion l'apel- 
le Oëavius. De là eft venu qu'Ufferius (23) a débité que 
Marfus & Odtavius fe tuérent dans Laodicée. On peut 
voir dans l’une des Philippiques que Marfus Oétavius , mi- 
férable Sénateur Romain , n’étoit qu'un feul homme. Ci- 
ceron en parle avec le dernier mép Quid ôpus fuit cum 
legione premiffo Marfo nefcio quo Offavio, fcelerato latrone at- 
que gente, qui popularetur agros, vexaret urbes ,non ad fpems 
conffitnende rei familiaris, quam tenere eum pole negant, qui 
norunt (rihi enim hic Senator ignotus eff) [ed ad prafentem 
pallum mendicitatis fue? Confecutus eff Dolabella (24). Cette 
faute «'Uflerius, critiquée par le Pere Noris (25), eft d'au- 
tant plus excufable , qu’Appien a fait conoître fon Marius 
par un emploi (26) de plus petite étendue, que celui que 


Dion a donné à Oétavius. Je croi qu'on devroit lire dans 


Dion Maprès Onrésios, & non Mépros Oxrasios. Si l'on 
me dit qu'au contraire il faudroit lire dans Ciceron Marcus 
Offavius, & non pas Marfus Offavius , je répons que ma 
conjeéture eft fondée fur ce qu'Appien à nommé ce per- 
fonnage Marfus tout court. Il feroit abfurde de vouloir 
lire Marcus dans Appien ; car dans une Hifioire on ne dé- 
figne pas les gens par leur feul prénom. Je ne voudrois pas 
rejetter abfolument la fupofition de Glandorp (27), que cet 
homme fe nommoïit Marcus Offavius Mar[ 

(G) Les fautes de Mr. Moreri font confidérables.] TI, Ilñe 
faloit pas avancer comme une chofe douteufe que les Dola- 
bella fufént fortis des Corneliens. C'eft un fait certain, & que 
IL. 


dife pœnas [celeratum (il parle de Trebonius) cieri at 
bus clarifimi viri, & apparuiffe numen Deorum intra fi 
anni vertentis , aut jam [oluto fupplicio parricidii aut impen- 
dente latandum eff. TV. Il ne faloit pas faire conoitre ce Do- 
Jabella par fon grand pouvoir fur l'esprit d'Antoine , puis que 
les de ces deux hommes font mille fois plus conues, 
it beaucoup plus que leur bonne intelligence. @wo- 
mmum quondam inter ipfos odium , bellumque meminis- 
tis , eofdem pollen fingulari inter fe confenfu , © amore devinxit 
impurifime nature ex turpifims vite fimilitudo (32). NV. Il 
ne le faloit pas diftinguer du gendre de Ciceron. VI. Ni 
peut-être de celui qui renvoia à l'Aréopage le procès de cette 
femme de Smyrne qui avoit empoifonné fon mari. Mr. Va- 
lois ne croit point que le Dolabella, qui ne voulut point ju- 
ger cette femme, foit différent de celui qui fit mourir Tre- 
bonius , & qui périt à Laodicée (33). VII. En tout cas, il ne 
faloit point donner à l’Auteur de ce renvoi le prénom Crews, 
puis que Valere Maxime lui donne celui de P#bliss. Et qu'on 
ne mé dife pas qu'Aulugelle le nomme Ces; car outre que 
Mr. i ne cite point Aulugelle, mais Valere Maxime, il 
marquer qu'Aulugelle cite Valere Maxime comme fon 
Il eft donc plus à pre r le Copifte par 
ime, que celui-ci par le Copifte. VIIL Ilne fa 
Mrer que Ià femme dont le pr fat renvoié à 
on mari, © un 
lus naturel, le 


(20) Dans le 
Remarg.(G), 
Ctation (31). 
(21) Libr. 


Bello Civ. 
Libr. 17. 


(23) In An- 
nalibus, 


(24) Cicero, 
Philipp. XL, 
Gp. 11 


(25) Noris, 
Cenotaph. 
Pifan, pag. 
278, 


(26) Celui de 
Præfeêtus 
noétüurna- 
tm excu= 
biarum, 


(27) Ono- 


mafl, pag. 
638. 


(28) Notez 
guant à cette 
Jante, qu'il y 


a plufie 


que Cefar fus 
tué Pan 709. 
Voiez. ci-des= 
is la Remar= 


Ciceron. 
ibidem, 


(32) Cicero, 
Philipp. x 


Jura cor 
Je. Val 


{a5) Aulus 
Gellius , 


(36) Libr. 
XXIX, Cap. 
ge 562 


(a) Voie, la 
Remar. (C)» 
& (G). 

4) Ecnonpas 
3543 comme 
dit Mr, Mo- 
rerigois 15453 
comme Mr. 
Baillet, la 
Gaille, &c, 
difent, 


(1) Hifoire 
de PImpii- 
merie ; pag. 
az. 


(2) Billet, 
Jugem. des 
Sav.Tom. IV, 
pag. 516. 


(3) Gux qui 
avaient 
Mans/crir 
Pa 


le 


erérent, 


Franci(cus 


e la Repon- 
de de Dolei. 
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de Monfieur Moreri font confidérables. 


qu'elle avoit eu de ce mari, parce qu'ils avoient tué le fils 
qu'elle avoit eu d'un autre mari. Aulugelle, qui a exprimé 
en d'autres termes cette Hiftoire, lors qu'il l'a copiée de Va- 
lere Maxime, a fi bien éompris le fens dont je parle, qu'il a 
donné ordre que les L ne pufñent être en fuspens : M. 
lier Smy . if confitebatur , dicebatque habuilfe 
Je faciendi caufam ,quoriam idem illi maritus © filius aLxE- 
RUM FILIUM #4lieris ex viro priore genitum , adolefcentem 
optimum centiffimeum exceptum infidiis occidiffent (35). 
Ammien Marcellin, parlant de fair, évita fans doute l 
quivoque qui pouvoit tefter dans la phrafe de Valere M: 
xime; mais.comme fon Texte eft fort gaté en cét endroit- 
là (36), il ne peut pas lever pleinement nos doutes: Quel- 
ques Éditions portent, Sryrea materfamilias filium pr o- 
PRIUM > maritum venenis necaffe conjefa; d'autres Ont so- 
$oLEM pRorrIaM Tout cela condamne Moreri 
marquons en pafant une chofé qu'il faudroit répé 
mille fois, fi l'on en vouloit parler dans chaque 0 
c'eft que la Langue Latine n'a point l'avantage d'ôter les 
fens ambigus comme la notre ôte. Voila Valere Ma- 
xime, (qui en raportant un fait fingulier, & tout-à-fait fur- 


teui 


DOLABELLA(Horace)-Auteur d'un Livre intitulé -4pologia pro Puritanis. 


prenant, seit fervi d’une expreffion qui partage les Interpre« 
tés touchant l'espece du crime que cette femme commit. Mr, 
Moreri n’eft pas le plus habile homme, qui ait fupofé que 
cette femme étoit la marâtre de l'un des deux hommes qu'el- 
le empoifonna. Le favant, Henri Valois (37) a interprété 
de la forte la Phrafe de Valere Maxime. Il éft en cela moins 
digne de foi qu’Aulugelle, qui a cru que cette femme em- 
poifonna fon propre fils. - La différence eft fi grande entre le 
crime tel qu'Aulugelle l'a conçu, & le crime tel que Mr, Va- 
lois fe le figure, qu'on ne doit point excufer l'Hiftorien qui 
a raconté aflez mal un fait de cette importance, pour donner 
lieu à de telles diverfitez d'interprétation. IX. Monfi, More- 
ri ne devoit pas attribuer au mari de cette femme tout le 
meurtre du jeune homme; car le fils, ou de ce mari, ou de 
cette femme, fut complice de l'aflaffinat. X. Enfin, il ne 
devoït pas affürer que l'Accufateur & le mari de cette femme 
étoient la même: perfonne;: car puis qu'elle étoit. coupable 
d'avoir fait mourir fon mari, ce ne fut point fon, mari, qui la 
pourfuivit en juftice; & par conféquent l'Aréopage ne com- 
manda point à ce mari de fe préfenter avecil'acculée au bout 
de cent ans. 


C'eft 


roprement une Satire burlesque contre les Proteftans.. Il faut que ce Livre foit très-rare; car il 
Ï ; 


ne paroit pas m 
pour l'avoir vu cité dans la D 


e dans le Catalogue des plus nombreufes Bibliotheques.. Je ne le conois que 
Ë fe du Pere Garafe. 


Il eft compoté de Demandes & 


de Réponfes , & il faut bien que l'Ecriture n'y foit pas affèz ménagée, puis que ce Jéfuite en a 


parlé comme il a fait (4). 


. où il faut que l'Ecriture 


uteur d'un Livre. . 
parlé 


ne foit pas afez ménagée, puis que le P. Garalle en 4 
commeil a fait. |. Cet Efcrivain a fait un Livre fort 
cherché & eltimé parmy. les bons esprits, auquel il r 
verfe, toutes les imes & fantaifies des Puri 


(A Lef À 


re- 


Ma ins, 


» 
» par textes formels, tirez des fainétes Efritures : mais 
 j'eufle defiré qu'il euft poité plus de re u S. Es- 
» prit, & qu'il n'euft pas pris la licence de luy faire di- 


honteu- 
il euft efté 


» re des chofe 


es qui font quelquefois aucunem. 
» es. Je veux qu'elles affenent un bon coup: 


DOLET (ErteNNE) 
le 3 d’Août 1546 (b), éroit d'Orleans 


fa d'aflez bons Ouvrages (4) fur cette matiere 


armes, 


» plus expédient à mon advis de fe fervir d'autres 
du 


».& nemployer point un fceptre d'or. à rem 
», mier comme il a fait (x) ”.. Le Pere Gar 
té divers endroits de ce Javre de Dolabella :; en, voi 
cur univerfa nobiliras. Anglicana dec 
jo dorus Dei, @ quare vilifimo 

€ idiotas cogantur 4 
fériptim ef) Exechielis XVII, habuerant nautas ad mir 
rium; © Joan. Il, Miniftri autem [ciebant qui hauferant 

LIZA , 


D 


bon Humanifte, brûlé à Paris pour fes opinions fur la Religion (4) 
11 travailla à la réforme du ftyle Latin , & il compo- 


Quelques-uns (c) ont cru que fes Commen- 


taires fur la Langue Latine (4) étoient un Ouvrage où il fut fort aidé par Naugier, chez qui 


il avoit demeuré à: Venite. 


D'autres lui firent publiquement un procès de Plagiar (B) ll fe 
méloit de faire des Veisen Latin. & en François, & n'y réüffifloit pas mal (CG). . Il écrivit une 
Apo- 


(A) 1 compofa d'affez bons Ouvrages.] Vous trouverez 
e de fes Oeuvres plus complete dans Gesner, & dans 
le Sieur de la Caille (r), que dans Moreri. Il ne faut pas 
que j'oublie que Dolct, qui étoit Imprimeur & Libraire à 
Lion, a imprimé quelques-uns de fes Écrits. Il auroit impri- 
mé la Verfion Françoife de la plüpart des Oeuvres de Platon 
qu'il avoit faite, s'il n’eût été prévenu par fon fuplice (2). 

(B) On lui fit... un grand procès de Plagiat.] Avant 
que le Thréfor de Charles Étienne 1& les Obfervations de Ni- 
zolius parufent, les Commentaires de Dolet n'étoient que de 
la grofieur des Elégances de Laurent Val 
rent enfuite à deux Volumes in folio, aux d 
Etienne, de Nizolius, de Riccius,-& d 
Cela fut bientôt conu: Charles. Etienne vit quelques feuil 
du II Tome pendant le cours de l'impreffion, & remarq 
que presque tout ce qui concernoit la Navigation étoit pris du 
Livre de Re Navali que Baït avoit publié. i ce qu'il ft, 
il compofa un Abrégé de ce Livre de Re Navali, & le pu- 
blia. Ce lui fut une occafion de montrer les voleries & quel- 
tes de Dolet. . Celui-ci, pour fe juftifier, publia un 
Traité de Re Navali extrait de fon II Volume, & y joignit 
une Réponfe à fon Cenfeur, & la dédia à Lazare de Baïf: il 
ne nia pas qu'il n'eût pris beaucoup de chofes de Lazare, 
mais il foutint que ce n'étoit pas un vol (4) 

Jean Vulteius pouffa des plaintes bien vives contre Ra per- 
fécution , qu'il fupofoit que la jaloufe fit alors à fon ami 
Etienne Dolet. Voions. comment ilen para au C 
Jean de Lorraine, en lui dédiant fes deux Livres d'Ep 
mes, qu'il fit imprimer à Lion, chez Sebaftien Grypt 
l'an 1536. Nemo (utingem®, quod fentio, dicam) tam in 
micus nomini Gallico effe creditur, quäm Gallus. Id cum mul- 
sum nuper SrErmaNus DorE- 
, javenis de linqua Latina (ne quid amplius di- 
brima jam adole[centia meritus:1 reliquo vite cur- 
fu quid non literis adferet tam divino natus ingenio? tanta la- 
borum omnium patientia, tante confiantia, santi animi ala- 
critate ad nominis immortalitatem contendens? -Is, inquars, 

re lumer, ac Gallia fempiterna gloria, nvidia mor- 
, Nam cm li Latine Com- 


tanti laboris? que 
um linqua Latin 
ullos magis fibi 
uberrimum fru 
ufcemodi literarum pelles, q 
cm 0 um gloris conanturs #4 vel max 
m> projunt. Notez que parmi ces Epigrammes ilyal 


afores 
re merito 
hs 


coup de Vers à la loüange de Dolet, & contre fes Cenfeurs, 
& nommément contre un certain Maurus. 

(C) Z fe méloit de faire des Vers en Latin &'en François, 
n'y réififoit pas mal. |. Ses Vers Latins ont paru dignes 
à Gruterus d'être inférez dans les Délices des Poëtes Fran- 
çois; & s'ils ne font pas excellens, ils font encore moins 
dans le dégré d'imperfeétion où Jules Cefar Scaliger les re- 
préfente. L’emportement de ce Critique contre Dolet à 
quelque chofe de fi outré, & fi je l'ofe dire, de fi brutal , 
qù'on ne fauroit s'empécher de croire qu'un reffentiment 
perfonel dirigeoit la plume de ce grand homme (5). Je ci- 
terai tout le Pañlage: on y verra Dolet puni du dernier fupli- 
ce, non pas pour ce qu'on apelloit Luthéranisme, mais pour 
Athéisme. Doletus .. . . . Mufarum carcinoma aut vomica 
dici potefl. Nam prater quam quod in eo tam grandi corpore 
(ut ait Catullus) ne mica falis q vult infanum agere 
Tyrannumin Poëf. Ita fuo arbiratu Virgilianas gemmas [ie 
infèrit pici, mt videri velit fua. Ignavus loquutalejus, qui 
ex tefleilis Ciceronis febriculofas qi n conferruminauit (ut 
ipfe vocat) orationes: ut doffi j: 
vit tantundem licere Jibi in divinis operibus Virgi 
timi atque maximi Regis Francifoi fata canit, ej 
fuo malo fato' funétum et, quodque tum illi, tu illius 
erfibus debebatur , folus paffus èft Atheos flamme Jupplicium. 
mia tamen cum puriorem non efficit : iple flammam potius 
impuriorem. In Epigrammatam vero colluvionibus atque 

s illis, quid ejus tibi fordes dicam? Lançuida, fricide, 
fa ,plenifima illius vecordie,que [urmma armata impuden- 
e Deum quidem efle profella efl. Quapropter quemadmo= 
durs fummus Philofophus Arifloteles in Natura animalium fe- 
cit, at polt enarratas partes, quibus conflituuntur, etiam 
crementorum faciat mentionem , hic ita ejus legatur nomen, 
non tanquam poète, fed tanquam poëtici ) 


scrementi (6). 
favant Naudé, qui foupçonnoit avec raifon que Jules C 
Scaliger étoit pouffé à parler ainfi par quelque haine par 
liere, n'en favoit pas l'erigine (7).  Je.croiïs l'avoir déterrée. 
Dolet s'ingéra de courir fur les brifées de Scaliger : il écrivi 
contre Erasme en faveur de la Sete Cicéronienne, après que 


al foutenue, & qu‘ 
inaire le naturel des Auteurs, quelle 
ligér quand il vit Dolet es rangs 
eurs mauvais artifi- 


pour lai 

ation de 

étendit le furprendre dans plu 
Pp3 


êt 


qu'il p 


(37) Valets 


in À 


Ga} 


563 


Up 


(1) Gerafle; 
Doétrine 
Girieule , 
Pag..672:673 


(27 1 lé tive 


du Chapitre 
LIL ; Quéfhion 
XX XVII, 
& le vaporte 


PAS: 51451$« 


(c) Stur- 
mius, Pre 
far. Formu- 
Tara 


(5). Baile 
let Pen blème 


dans les Ya- 
gemens far 


quelques 
Poëtes, 


Vis pag.m. 
730. 
(7) Tuenon- 


blie deux qui 
valoienr 


Heton 
Badius, fa- 
voir Geo- 
froi Tory, 
é Etienne 
Dolet, qui 


Jates 


Dislogue 
de Mafcu- 
xat, par. 8. 
ORIGINE 


de la haine 
ules 


€) Gi-des- 
Jies dans La 
Rémarg. (1) 
de l'Article 
BERQUIN. 


(F)Addit à 
Caftelnau, 
Tom. 1, par. 
355356. 


Co) Patinia- 


(3) Ce Pan- 
de la 


(8) C'efl ce 
gl écrivit 
4 Arnoul 
Ferron Voiez, 
fe XIV Let- 
tre, & la page 
35 de V'Edi 
2idri de T'ôu= 
Lufe,in4s 
1610, 


(ro) Petrus 
Gallan 


(ri) Voiez la 
Remarg. (C), 
& (G). 
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Di ON LME MS 


Apologie pour la Seéte des Ciceroniens qu’Erafine avoit infultée. Cultivant les belles Lettres 
autant qu'il faifoit , il ne faut pas s'étonner qu'il eût part à l’affeétion de Caftellan 5. Prélat doëte 
ê fort aimé de François I. Caftellan pria tant pour lui , qu'il le fr fortir de prifon (D), & re- 
lança d'une maniere très-raifonnable les reproches qu'un Cardinal lui ft là-deflus (£). Je croi 


facilement que Dolet promit qu’il feroit bon Catholique ; mais comme il ne tint 


pas CEELS pro- 


meffe , il n'y eut plus perfonne qui ofât parler pour lui la feconde fois qu'on l'emprilonna.  Aban- 
donné donc à la fureur des Inquilteurs, il fut condamné au dernier fuplice. On a publié une 


Lettre qui témoigne qu’il fe recommanda 
d'être étranglé (F) ; «mais, pour les : 
moignages lont fort fuspeëts. 


à la Sainte Vierge. & à St. tienne un peu avant que 
on$ que J'ai dites en un autré lieu 
Les Poëtes des deux Partis s’escrimérent fur ce fuplice. Voiez 


(e), ces fortes de té- 


quelques-uns de leurs Vers dans Mr. le. Laboureur (f), qui.a eu grand tort de dire que Dolet a 


été placé au Martyrologe des Proteftans (G). 


On'a dit (g) gw%l étoit Lâtard de François prémier ; mais qu’ _n.étoit pas recons tel. Jene 
faurois croire qu'il fût fils de ce Monarque : je fai bien qu’il. éroit encore. jeune lors qu’il publia 
deux-Fomes in flio l'an: 136 3 mais je né faurois me perfüader qu’il le für aflez pour pouvoir étre 
fils d’un homme qui étoit né l'an 1494 (b). ! On raporté dans le Pariniana qu’# écrivit contre la 
ville de Touloufe quelques Harangues pour lesquelles il fit amende honorable. 


ces. 11 prétendit-entre autresichofes que les plus beaux orne- 
mens de fi Harangue avoient été pillez par Dolet, & placez 
dans un faux jour; & pour ce qui eft des loïanges que Dolet 
lui avoit données, il ne fui en favoit point de gré, elles vin- 
rent après coup, & de trop mauvaife grace, pour réparer la 
prémicre offenfe..O n jugera mieux de tout ceci par ces paro- 
les de Scaliger (8): 4rbisror 1e Doleti vidiffe Dialogum ad- 
Verfus eum (Erasmum) ge” non puduit extantibus [eriptis 
els, flexu alio orationis omnis mea fuffurari, atque ineprift- 
2is inhrere calamiflris. ltaque ecdem quein orationibus in- 
temperte, Jlilus paulo minus asper, Jed'emendicarus, ut verbis 
Potins alienis" conquifitis, atque corrotatis, quam oblato arçu- 
2nento cjus loquacitas excreftere videatur, At Cefarem laudat , 
inquies, accipio, Nam te ajuet ad eùm retuliffe, confulerer dig- 
#ilati fu, qui temere atque fiolide rimis Juper Italico nomine 
ineprifet; à me inteçrum Dialogum apparatum, quo illius os- 
tendererm © malevolum anit cum inani gloria conjunétum, 
ep ingeniur cum Jlnpore, © inpurum dicendi genus 
cum loquacitate, © amentem disfionem cum impudentia. Ita 
igitur adblanditum, ut animum meum defleéteret à propolito, 
sta landaffe, ut fequi po aliorum judicium invitus, quèm 
J'eum ipfe libens apponere videretur. Pro ea re data eff à nobis 
opera, ut e7 eut © alium, quem velit ipfe, pœniteat polthac 
rabiei illins feu impudicitie. Audio illurm praefe Lugduri Li 
brariis, quorum manum emendet. Id quod fi verum eff, in is 
dibris, quos nuper invulgatos à Gryphio are comparavimus , de- 
Drehenderunt etiam pueri noftri vel infigni [cutica vitia ani- 
maduertenda. Perfirinxi eur in bac fecunda Oratione, [ublato 
guider nomine, [ed ita depiéum , ui vel ab infantibus Tolo{a- 
ais agaofti peffit.  H'dit plufieurs autres chofés contre Dolet 
dans la même Lettre. Confirmez par ce Paflage de Diogene 
Laërce ce que j'ai dit des Auteurs qui écrivent fur les mêmes 
chofes, ; E'oixé de mai oPay med abror Eye dx eôuevds 
demig YEr daphoemdrrts sd uote yeyeibasi, courrier, 
Eure 5, té ,4 x Videtur & 
Xenophon hawdanaquan anico in illum (Platonem) fuifle ani- 
20: pa vueluti contentionis fludio fimilia Jcripfere, Sympe- 
Jium, Socratis defenfionem, Commentaria moralia (9). 
(D).Caflellan pria tant peur lui; qu'il le fit fortir de pri- 
Jon. ]. Voici ce qu'en dit l’Auteur de fa Vie (10): 14 magis 
versim efercredat qui Dolerun longi carceris illuvie fedatum, 
rima accufatione impie fraudis reum, Caffellano. fpplice car- 
ere emiflls, x omni noxa condonata liberatum elfe cognoverit. 
Le reproche qu'un Cardinal fit à Caftellan témoigne que l'A- 
théïsme (11), ou quelque chofe d'aprochant ;: étoit le crime 
dont Dolet fe trouva fuspect: Urus primi nominis Cardinalis 
Caflellanum À > objurgatrice oratione ‘adortus effet, quod! 
cum in Ecclefia Orthodoxorum Pontificis locum teneret, contra 
omies taime homines qi o © pietas cordi effet, eorum 
q#i non modo Lutherana lue infeéfi, fed.etiam Dei expertes 
émpietaris re effent, partes tueri apud Chriflianifimum Regem 
aufus effet. . Nous verrons dans la Remarque fuivante la ré- 
ponfe générale que fit Caftellan; & voici, ce qu’il répondit 
en particulier touchant Dole gem Doleti fraudi- 


2 mono l 


mourloitiuaré, 


re, mais que le 
ts fiffent le métier de bourr 


qguod vveri carnificis effet ab 
m2 effe > Sacerdotum Chrifii 
forum qui nobis [uo fanguine 
+ exemplo, Regem à fevitia &> immanita- 
2e 44 manfueudinem, clementiam & anifericordiars convertsre, 


Epifcopis e. 
€ Atoflolo 


DOMI- 


errantem ovem bumeris impolitam ‘in ovile reducere, déque 
ea recepta tanquam expugnatis hofliufm cafiris gaudio trium- 
phare (12). L 

(F) On a publié une Lettre qui témoigne qu'il fe recomman- 
da... un pes avant que d'être étranglé:] Monfi. Almelo- 
veen (13) l'a inférée dans l’un de fes Livres (14). Elle fut 
écrite de Paris le 23 d'Août 1546. Florent Junius qui l'écri- 
vit raconte que le 3 de ce mois Etienne Dolet fut puni du 
dernier fuplice, & que le bourreau aiant préparé toutes cho- 
fs l’avertit de penfer à fon falur, & de fe recommander à 
Dieu & aux Saints; que Dolet ne fe preflant point, & ne 
faifant que marmoter quelque chofe, lé bourreau lui déclara 
qu'il avoit ordrede lui parler du falut devant tout le monde: 
il faut donc, lui dit-il, que vous invoquiez la Ste. Vierge; 
& St. Etienne votre patron, duquel on célébre aujourd'hui la 
fête; & fi vous ne le faites pas, je fai bien ce que j'ai à fai- 
re, Tout aufitôt Dolet prononça une priere conforme au 
formulaire du bourreau (r$), & avertit les afliftans de lire 
fes Livres avec beaucoup de circonspection, & protefta plus 
de trois fois qu'ils contenoient bien des chofes qu'il n’avoit 
jamais entendues; &s'étant enfuite recommandé à Dieu, il 
fat étranglé, & puis-réduit en cendres. Florent Junius dit 
qu'un homme qui affifta d'office à l'éxécution lui raconta 
toutes ces chofes (16). 

(C) Mr. le Labouresr à eu tort de dire que Dolet a été pla- 
cé au Martytologe des Proteflans.] ,, Le prétendu Martyro- 
» loge des Huguenots fait grand cas de ce Dolet, qui véri- 
» tablement étoit homme d'esprit & de lettres, mais Libe 
» tin, comme tous les prémiers Prédicateurs du nouvel E 
» Yangile ”. Voilà les paroles de Monfi: le Labouteur (17). 
On y feroit trompé fort facilement; car qui pourroit croire 
qu'il ait avancé une telle chofe fans avoir jetté les yeux fur le 
volume où l’on a, dit-il, tant loüé Etienne Dolet ? Cepen- 
dant, ce qu'il afüre eft très-faux: le Martyrologe des Hu- 
Suenots ne parle point de ce perfonnage. J'ai confulté tout 

xprès le petit Martyrologe Latin de Jean Crépin, & puis le 
gros in folio qui fut imprimé en François l'an 1582; mais je 
n'y ai rien trouvé touchant Etienne Dolet.… Je me fouviens 
auffi d'avoir remarqué que Theodore de Beze, qui tient un 
compte affez éxaét (18) des perfonnes qu'on faifoit mourir 
en France pour ce qu'on nommoit le Luthéranisme, ne dit 
rien de ce prétendu Martyr. Ce filence m'auroit étonné, fi 
je n’euffe fa que Jean Calvin a mis Etienne Dolet.au rang 
des Impies. Agritpam, Villanovanum, Dore ru, & fr 
miles vulgo notum ef} tanquam Cyclopas quospiam Evangeliurm 
Jenber fafluoe fpreviffé. Tandem ed prolaph. junt amentie <> 
Puroris, ut nôn modo in filium Dei execrabiles blasphemias evo- 
Mmerent, fed quantum ad anime vitam attinet, nibil à cani- 
bus @* porcis putarent fe diférre (10). En cela Calvin & 
Prateolus trouvent un centre d'unité; car Prateolus, parlant 
des Athées (20), affocie. Etienne Dolet avec Diagoras , 
Evemerus, Theodore, & femblables gens que l'Antiquité a 
reconus pour n'avoir admis aucune Divinité.. Au refte, Mr. 
le Laboureur (21) raporte des Vers Latins, au bas desquels 
on déclare qu'Etienne Dolet, nâtif d'Oïleans, fut brûlé à 
R place Maubert le 3 d'Août 1546, jour de St. Etienne qui 
étoit fon jour nâtal (22). Ainfi Mr: Moreri ne devoit point 
révoquer en doute ces circonftances raportées par La Croix 
du Maine; encore moins devoit-il fonder fon doute fur ce 
que La Croix.du Maine étoit Proteftant; car s'il y avoit 
quelque myftere à trouver dans ces circonftances, ce feroit 
beaucoup plus l'affaire d'un Catholique, que d’un Proteftant 
de le chercher: un Catholique en tireroit plus de réfléxions 
dévotes qu'un Proteftant. 

Je viens de m'apercevoit. que Theodore de Beze , qui 
avant que de proféfler ouvertementla Religion Réformée, 
avoit, publié une Epitaphe tout-à-fait glorieufe à notre Do- 
let (23), la retrancha des Editions de fes Poëfies depuis 
qu'il eut abjuré la foi Romain: k une preuve que les 
Proteftans ne prenoi-nt point d'i 
fonage. 


elits Gallus, die fa 
ntetie 3 


(22) Stephanms Doletus, 
Vulcano devotus in Malberti 


area 
» fers 
fans date 


4 


54 
& 


(12) Gal- 
in Vita 
Caftellani, 
pag. 62,63. 


(13) U étoit 
Médecin à 
Térgow, dr 
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DOMITIA DONALDSON. 
DOMITIA LONGINA, fille de l'illuftre Domitius Corbulon (4) 


par fon impudicité d’avoir un tel pere. Domitien aiant été déclaré Cefar fe donna toutes foités 
de licence. 11 débaucha plufieurs femmes , & trouvant Domitia fort à {on goût, il l'obligea d'a- 
bandonner fon mari (D). Il la garda quelque tems fur le pied de concubine, & puis il l'époufa 
folennellement (c). La dignité d’Impératrice ne lPempêcha pas de devenir amoureufe d'un Co- 
médien (4). Cela fut caufe que l'Empereur la répudia: mais comme il ne pouvoir fe pafler d'elle, 
il la reprit un peu après (d) ; & pour cacher cette baflefe il allégua que le peuple avoit fouhaité 
qu'il fit revenir Domitia : 27 populus curat Jiülicet. On prétend que cette femme , fe défiant de 
l'humeur farouche de fon mari, chercha les moiens de s’en défaire, & qu’elle trempa dans la conspira- 
tion où il périt (B). On foupçonna Titus frere de Domitien d’avoir eu à faire avec elle: mais on 
la tint pour juftifiée lors qu’elle. l’eut nié avec ferment ; car au lieu de nier de femblables Avantures, 
elle avoit accoutumé de s’en vanter (CG). Elle eut beaucoup de confidération pour Jofephe, à qui elle 
ne ceffa de faire du bien (e). Quant à fon prémier mari (f), il n’en fut pas quite pour lavoir perdue : 
Domitien , non content de lui avoir enlevé fà femme, lui Ôta aufi la vie (g). On lit dans Procope tou- 
chant la femme de Domitien un fait fort digne de loüange (D). La queftion eit fi cela eft véritable. 


393 


> f rendit indigne 


(4) La dignité d'Impératrice ne l'empêcha pas de devenir 
amoureufe d'un Comédien.] Ce Comédien s’appelloit Paris: 
il fat tué en pleine rue par les ordres de Domitien, à caufe 
qu'il avoit eu la hardieffe de jouïr de l'Impératrice. Domi- 
tien eut envie de faire égorger fa femme, pour la punir de 
cet infame commerce; mais par le confeil d'Urfüs il fe con- 
tenta de la chafer. Xiphilin ne.nous en dit pas davanta- 
ge (x); c'eft de Suetone que nous aprenons que Domitien 
la fit revenir bientôt. Uxorem Dormitiam ex qua in fecundo 
Juo Confulatu filinm tulerat,alteroque anno à Confulatu filiam, 
Auguffam eandem Paridis Hiftrionis amore deperditam repudia- 
vit, intraque breve tempus impatiens difcidit quafi efflagitante 
populo reduxit (2). Il y a beaucoup d'aparence que Dion 
n'avoit point oublié cette conduite de Domitien, & que c’eft 
au mauvais goût de Xiphilin qu'il faut s’en prendre, fi on ne 
Ja trouve pas dans fon Abrégé de Dion. Je foutiens que la 
fupreffion d’un tel fait marque un mauvais goût; cat on co- 
noit beaucoup mieux les mauvaifes qualitez de: Domitien, 
lors qu'on fait qu'il eut la bafleffe de redonner la dignité 
d'Impératrice à une femme qui s'étoit proftituée à un Far- 
ceur: c’eft un témoignage très-fenfible de déréglement, qui 
attire fur la mémoire de ce T'yran le mépris & l'horreur dont 
elle eft digne. Et comme il eft du devoir d’un Hiftorien, de 
faire conoître le caractere de fes A&teurs par les traits les 
plus marquez, qui témoignent l'étendue de leurs vertus ou 
de leurs vices, il eft clair que Xiphilin n'a eu guere de difcer- 
nement, s'il ne s’eft point cru obligé de conferver le rapel de 
Domitia; car je fupofe qu'il l'a trouvé dans l'Hiftoire qu'il 
abrégeoit. Qu'on ne m'allesue point qu'il faifoit l'office d'A- 
bréviateur : une ligne lui fufifoit pour nous aprendre que 
Domitia fut rapellée. Le principe qu'on vient de pofer n’eft 
point favorable à Suetone par raport à notre Domitia Cet 
Hliftorien fuprime qu'elle fut pendant quelque tems la concu- 
bine de Domitien: il veut qu'elle nait quitté fon prémier 
mari qu'afin d'époufer ce Prince. C'eft exténuer fa faute, c'eft 


DONALDSON (4) (GauLrrer) nâtif d’ 
Hommes doétes du XVII fiecle. Il avoit été à la fu 


nous empêcher de conoître jusqu'où s'étendoit le dérégle- 
ment de cette femme. Eft-ce là le devoir d'un Hiftorien > 

(B) On prétend... . qu'elle trempa dans la conspiration 
où Domitien péri] C'eft Aurelius Viétor qui le remarque: 
Adjtita ctiam in confilium tyrarni uxore Domitia , ob amorem 
Paridis Hiffrionis à Principe cruciatus formidante (3). Welt 
furprenant que les autres Ecrivains aient ignoré cela. 

(C) Elle nia avec ferment d'avoir eu à faire à Titus + 
au lieu de nier de femblables Avantures, elle avoit accoutumé 
de s'en vanter.] Voilà le comble de l'impudence. Suetone s'eft 
comporté en Hiftorien de bon goût, puis qu'il a marqué par 
un trait aufli fingulier que celui-là le caraétere de cette femme. 
Quidam opinantur confuetudinem recordatum ('Titum) quam 


cum fratris uxore habuerit, [ed nullam habuiffe perfanëte Do- 
mitia jurabat, haud negatura fi qua omnino fuiffet immo etiam 
gloriatura , quod illi promtiffimum erat in omnibus frobris (4). 

(D) On lit dans Procope . . . un fait fort digne de lo 
Procope (s) raconte que la femme de Domitien, n'aiant ja- 
mais aprouvé la conduite tyrannique de fon mari, & n'aiant 
fait du mal à perfonne, étoit fort confidérée des Sénateurs. 
Ce qui fut caufe qu'après que l'on eut affafliné Domitien, ils 
la prérent de venir au Sénat, & qu'ils lui offrirent tout ce 
qu'elle fouhaiteroit de la fucceflion de ce méchant Prince. 
Élle ne demanda autre chofe que la permiflion de l’enfévelir , 
& de lui ériger une ftatue. Après que cela lui eut été ac 
dé, elle fit chercher toutes les parties du corps de Dom 
disperfées, & déchiquetées, & les rejoignit enfemble le mie: 
qu'il lui fut poffible. Ce cadavre ainfi rajufté fut le modele 
de la ftatue qu'elle fit dreffer à fon mari dans la rue qui con- 
duifoit au Capitole. Cette ftatue étoit là au tems de Proco- 
pe, & repréfentoit la barbarie qui avoit été éxercée fur Do- 
mitien,. Le but de fa femme n’avoit été que de conferver un 
monument de l'aétion batbare des affaflins. "Triftan a raifon 
d'admirer que cette merveille, fi elle eff vraye, ait efié diffi- 
mulée par tant d'Hifloriens (6), 


Abredon en Ecofle, a tenu rang parmi les 
itc & au fervice de David Cuningam , Evé- 


que d’Abredon, & de Pierre Junius, grand Aumônier d’Ecofle, lors qu'ils allérent en Ambaffa- 


e de la part du Roi Jaques à la Cour de Dannemarc, &c à celle des Princes d'Allemagne. Après 
qu’il fut de retour chez lui, il alla à Heidelberg , où le fameux Denys Godefroi enfeignoit la Ju- 
rifprudence. Donaldfon , y aïant diété à quelques jeunes Ecoliers un petit Cours de Morale, fe 
vit érigé bientôt en Auteur fans y penfér ; car le jeune homme de Riga en Livonie, qui mit fous 
la prefle ce Manuscrit (4), n’en demanda la permiflion à perfonne. L’Auteur en nous aprenant 
cela n'oublie point les diverfés Editions qui f firent de cet Ouvrage en Allemagne, & dans la 
grande Bretagne. Il n'oublie point non plus le Plagiarisme de Keckerman (B). Il fut enfüite Pro- 
fefleur en Phyfique, en Morale, & en Langue Greque, dans l’Académie de Sedan, & Principal du 
College pendant feize ans: après quoi il fut apellé pour ouvrir un College à Charenton; mais on fit 
d’abord un procès contre cet établiffement. Pour ne demeurer pas fans rien faire pendant que le pro- 
cès fe jugeoit, il fe mit à ramafler parmi fes papiers les diverfes Pieces de fa Syrop/is Occonomica, & la 
fit imprimer à Paris en 1620, ## 8. 11 la dédia au Prince de Galles. C’eft un Livre qui mérite d’être 
lu (2). 11 fut rimprimé à Roftoch, ##8 , l'an 1624. Celui où il réduifit en Lieux communs, & 
fous certains chefs généraux, tout ce qui eft répandu dans Diogene Laërce concernant une même 
chofe, peut avoir auffi fes ufages («). Il fut imprimé en Grec & en Latin, à Franchoït, l'an 1612, 
fous le Titre de Syopfis Locorum communiun, in qua fapientie bumane imago reprefentatur, Ec. 

DO- 
Jerit. Specimen accipe, quod libri fecundi cap. s.mendofe ab ope- 
ris erat vulgatum , plagiarius qui authorem ipfum ne de nomine 
quidem habebat notum fic nothum citat: Hoc loco fübjicimus 
præclaram fententiam Caffii quæ eft 2. lib. epiftolarum Cice- 
ronis: ipfñ homini duplices manus, focias autres, oculos gemi- 
nos divina tribuerunt , e> gw< fequwntur. At vero apud Cicero 
nem nusquam iffa extat fententia,nec eo libro ulla vel Caffii ad 
Ciceronem vel Ciceronis ad Caffium epiflola : verba autem funt 
Amalafuenthe Regine apud Calfiodorum epiflola tertia Üibri vo. 
variarum quam Senatui Romano ftribit, rationem reddens cur 
fratrem in regni focietatem afumpferit; cujus hoc eff caput, as- 
tra ipfa cul; mutuo reguntur auxilio @* wicario labore partici- 
pato mundum [uis luminibus adminifirant : ipfi quoque homini, 
ge (x). _ Si l'on cherchoit de pareilles fautes dans les Oeu- 
vres de Keckerman; on y en trouveroit à foifon. C'eft le 
propre de ceux qui compofent aux dépens de leur proch 
ils enlevent les meubles de la maifon & les balieures aufli 3 
prénent le grain, la paille, la bale, la poufficre, en même 
tems, Re anferunt cum pulvifulo (2). 


(4) Un jeune homme . : . mit [ous la preffe le Manufcrir de 
fon Cours de Morale] Il s'apelloit Vernerus Becker. Le 
Sieur Konig n'a pas bien fu l'époque de cet Ouvrage, puis 
qu’il dit que l'Auteur fit fà Syxopffs Ethica en 1631. C'eft 
le même Livre que la Synopfs Moralis Philofophie imprimée 
en 1604, felon le Catalogue d'Oxford. 

(8) 11 m'oublie point le Plagiarisme de Keckerman.] Le Re- 
cueil des Plagiaires publié par Thomafius, Profeffeur à Leip- 
fic, ne contient point l’accufation qu’on intente ici à Kecker- 
man. Je m'en vais raporter tout du long les paroles de notre 
Auteur, parce que l’on y verra une bévue qui pourra être de 
quelque ufage aux Lecteurs, pour leur aprendre à mieux por- 
ter jugement fur les Ouvrages compiler. Accefft & eorum 
non tacitum, utcunque fuppreffo meo nomine , teimonium qui 
ex eo fcripferunt, © in [yflemata [ua que ad guffum videban- 
tur RU Keckermannum cum meis qui conferet, haud 
vara bac aut oflentationi diéla reperiet : plagi manifeflarii ex 
co mangonem deprehendent , quod ne erroribus quidem mutatis, 
tanquam. mancipiorum nominibus, familie fee bleraque adfcrip- 
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04 DONATUS DONEAU. 

DONATUS (Jerômex) Noble Venitien. J'ajoûterai quelque chofeà ce que More- 
rien a dit. Il commandoit dans Brefle l’an 1496, & il avoit déjà publié fa Traduction du Li- 
vre d'Alexandre d'Aphrodifée de Anima (a). Deux ans après il commanda dans Ferrare (2). Il 
mourut à Rome, après avoir reconcilié la République de Venife avec le Pape Jules IT, & avant 
que les François fuffent fortis d'Italie (-). Ses enfans füprimérent les Ecrits que les afaires d'Etat 
lavoient empêché de perfcétionner (4). L'une des Lettres qu’on a de lui contient une defcription 
du tremblement de terte qui arriva en Candie pendant qu'il y commandoit (e). Il a été mis par 
Pierius Valerianus dans la Lifte des Savans malheureux (Z). Nous verrons le jugement qu'Eras- 
me faifoit de lui (B). 


nor, démeurérent enfévelis dans les ténébres (x), ce qui 
à l'égard des perfonues doétes eft une disgrace tout-à-fait 


(A4) I a été mis... . dans la Lifle des Savans mal- 


heureux. ] Et cela pour trois raifons. I. Parce que fes do- 
meftiques lui obéïfloient fi mal, & lui caufoient tant de 
chagrins, que s'il n'eût pas trouvé dans l'étude quelque 
confolation, il eût été le plus miférable de tous les hu- 
mains. II. Parce qu'aiant eu mille peines à dévorer avec 
une patience incroiable pour apaifer l'esprit farouche de Ju- 
les II, il n'eut point la joie de jouïr du fruit de tant de 
fatigues ; car il tomba malade le jour même qu'il avoit 
conclu le Traité entre ce Pape & les Venitiens, & fa mala- 
die fut une fievre fi violente qu'elle l'emporta bientôt : 
deforte que le bonheur qu'il procura à fa patrie, & qu'il ar- 
racha des mains d'une fortune très-opiniâtre, fut invifibie 
pour lui HI. Parce que presque tous les Ouvrages qu'il 
ayoit écrits en fort grand nombre, afin d'immortalifer fon 


indigne (2). L'’Auteur qui dit tout cela obferve que no- 
tre Donat n'ignoroit aucune Science, & qu’il étoit Poëte, 
Orateur, Philofophe, Théologien, Mathématicien , dans 
un excellent dégré. 

(B) Nous verrons le jugement qu'Erasme faifoit de lui.] I 
m'avoit presque rien vu que les Lettres de Donat, &il ne 
Jaifla pas de croire que c'é un homme qui eût pu venir 
à bout de toute entreprife li fi les Négotiations d'E- 
tat lui euflent permis k 
re des Sciences: Epifhola, quod pene foluns illiu 
Donati) habemus, declarant illum quidvis preft 
voluifet huc animum intendere, [ed Reip. negotia difiraxerunt 
hominens ab ocio literario (3). 


DONATUS (MarceLzLus) Comte de Ponzane, Chevalier de St. Etienne, étoit Flo- 
rentin; mais il s'établit à la Cour du Duc de Mantoue, & y eut des emplois confidérables { 4). 
11 mourut au commencement du X VII fiecle, avant que fes Scholia in Latines Romane Hiflorie 
Scriptores fuflent achevez d'imprimer. Son parent Frederic Donatus eut foin de la fuite de l’im- 
preflion, & ils parurent à Venifé lan 1604. Gruterus les inféra dans le VI Volume de fon 7he- 


Jaurus Criticus Van 1607. On demeure d’accord que Donatus avoit de l’Erudition; mais on ne 
Jaife pas de pärler de fon O 


uvrage en des termes qui ne font pas trop glorieux. 


Nous verrons ce 


que Cafaubon en penfoit (2), &t nous y joindrons le jugement de Barthius (3). 


ue Cafaubon en penfoit.] Cela 
£ trouve dans fon Commentaire fur Suetone, au cha 
pitre XI de la Vie de Jules Cefar. Tropea femper [tri 
bendum , dit-il, zon trophæa. Nullo enim modo ferendus 


eff Marcellus Donatus, qui tantum hoc loco perdit verbo- 
fe trophæa.  Fwit omnino 


Romana antiquitate ad- 
tionis plane expers effet, 
Cujusmodi fane hoc eff 


(A4) Nous verrons ce 4! 


rum, ut probet veram Jtriptionem e 
wir ille plurima literarum, &* 
prime verfatus: fed qui Grace er 
éQviçaror Criticum ubique [efe pr 
sllius judicium. 

(3)... Nous joindrons le jugement de Barthius.] Tout 
bien compté, il eft plus desobligeant qu'obligeant. Je m'en 
vais le raporter tout du long:‘on y verra quelques faits qui 
apartiennent à l’Hiftoire de notre Donatus; on l'y verra 
d'abord Plagiaire, & puis Copifte de nos Copiftes moder- 
nes. Vide smultis Andream Tiraquellum ad Lesem Nonam 
Connubialem, pag. CCLX. Et Marcelli Donati Dilucidariones 
fn Tacitum, pag. CXXIL. Plerisque auétorum teflimoniis Ti- 
raquello debitis. Eum hominem fuilfe plurimarum Litterarum, 
© in Romana Antiquitate benè verfatum, judicium eff If. 
Sfauboni, Ultima Editione Suetoniÿ, ubi de Tropæi orthogra- 


phia fermo eff. Nos nihil'inde detrahimus,  Tamen exfcripto« 
rem frenuum recentium , e> quidem vulçatorum, Rhapfodorum, 
tpforumque adeo Lexicographorum , agnofimus. Edi j 
Lucubrationes Fenetis, Anno M. D. iv 
paginis in Suetonium [criptis, non memin 
Commentarit, qui toto decennio ante prodiit. Ipfe fe in ( 
tatu Principis Mantuani fuifle #emorat, e> in eo 
niam habitafle , 44 Claudium Suetorii, cap. VIIL 
Principi fuit à Libellis & Secretis, in Domitianum Ejusdem, 
cap. VII. Legatus quoque, deportandis Nuptialibus Muneribus, 
ad Capitolini Claudinm Albinum. Habuir fuburbanum, idqus 
coluit, Montanariæ, quod eff oppidums tertio à Mantua Mil- 
liario.  Quamuis autem hoc quod modo de exfcriptione Neo- 
tericorum dixi, verum fit, etiam illud quod de fumma Gree+ 
ci fermonis imperitia ip/e fatetur, e> notat Cafaubonus; cer- 
tum tamen fuiffe in multis fani Judicit hominem, @ qui Fu 
ventutis commodo bene fecerit, Nos ifla ea de caufa huc adno- 
tavimus, ut fludio[a juventus melius ejus Dilucidatoris meri- 
tum agnoftere, © cautius omnia arbitrari polir (x), Barthius 
a raïon de croire qu'il eft utile de donner de tels Avis aux 
jeunes gens, 


DONEAU (Hwueues) en Latin Dosellus, l'un des favans Jurifconfultes du XVI fecle, 


nâquit à Châlon fur Saone (4), l'an 1527. Son Régent homme rude & grand foüetteur l’avoit 
tellement rebuté, qu'il n'y avoit ni menaces ni promeflés qui puflent le faire retourner au Colle- 
ge(Z). Mais enfin, aiant eu peur qu’on ne le donnât pour valet à un porcher, il promit de bien 
étudier à l'avenir. Il aprit la Jurifprudence à Touloufe fous les Profeffèurs Jean Corras & Ar- 
noul du Ferrier (2), qui avoient jufqu'à 4000 Auditeurs. Il fut reçu à Bourges Doéteur en 
Droit l'an 1551, & il profeffa cette Science au même lieu avec Duaren, Hotman, & Cu- 
jas (B). I Ia profeflà enfuite à Orleans. ! 11 penfa périr dans le maffacre de l'an 1572 (c), à caufe 
qu'il étoit de la Religion; & il n’auroit pas échapé la violence des maflacreurs, fi quelques-uns 
de fes Difciples Allemans de nation ne l’euflent fauvé, en l’habillant à l’Allemande comme s’il eût 
été de leurs domeftiques. Il avoit embraffé la Réforme dès fa prémiere jeuneflè à l'infligation de fa 
fœur. Il s’arrêta à Gencve pendant quelque rems; & puis il paflä au Palatinat, où il enfeigna 
le Droit Civil dans l’Académie d’Heidelberg. On l'apella à Leïde l'an 157ÿ pour le même em- 
ploi: il l’accepta & le remplit dignement. Mais parce qu’il fut affez imprudent pour s’engager 


(4) Son Régent .  . . l'avoit tellement rebuté, qu'on ne 
pouvoit le faire retourner au College. ] On fera peut-être bien 
aife de voir les paroles Latines de l'Auteur qui m'aprend ce 
fait. Cum puer ob Praceptoris plagofi fevitiam à ludo literario 
#lanè alienaretur, ut nullis minis aut blanditiis ad eum reduci 
poffet , fortè accidit,uf pater ejus pertranseuntem 1ffâc pallorem 
Suariums cerneret, quo ad fe vocato, coram filio ,rogare inflirie, 
scquid-famulo opus haberet ? effe fibi domi filinm ,quem ei man- 
clpare cuperet , aver[um à literis & immorigerum. EÀ voce puer 
aded conterritus eff, ut rem ferid agi exiffimans ,@> flens paren- 
tis genibus advolutus eum obteffaretur , ne Je flium fuum in eas 
fordes projiceretvelle [e literis deinceps operam fiudiosè dare(x), 

(8) 1 profefa le Droit à Bourges avec Duaren, Hotman, 
@ Cujas.] L'Auteur que j'ai cité (2) lui donne encore 
un autre Collegue, favoir Eguinard Baron ; mais comme 
je fai qu'Eguinard Baron mourut l'an 1550, je n’ai pas vou- 
lu de quil fut Proféffeux en Droit en même tems que 


plus 


Doneau; qui, felon le propre récit de mon Auteur (3), 
n'enfeigna le Droit à Bourges qu'après y avoir reçu le Doc- 
torat en cette Science l'an 1551. Ce fut Duaren qui lui 
conféra ce grade le 17 de Juillet. Le Discours qu'il fit en 
cette occafon à la loüange de Doneau eft imprimé parmi 
fes Oeuvres. Le Pere Jacob (4), qui avoit lu l'Oraifon 
funcbre de Doneau faite par Scipion Gentilis,a mieux dis- 
tingué que Paul Freher ce qu'il faloit diftinguer. Il s’eft 
contenté de diré que Doneau fut fort affidu aux Leçons 
d'Eguinard Baron, & celles de François Duaren, & qu'il 
s'infinua dans leurs bonnes graces, & que Duaren fur tout 
lui témoigna une affetion finguliere. J'ai corrigé une au- 
tre faute de Paul Freher, il nomme A4rroldum Ferronum V'un 
des Profeffeurs de Touloufe, dont notre Doneau fut Difa 
ple: il faloit le nommer 4yroldum Ferrerium, comme a fait 
le Pere Jacob. Prenez ceci pour un éxemple dela négligen- 
ce dont j'ai parlé ci-deflus (5), 


(c) Paulus 
Jovius, 
Elog. Caps 
LVL, pags 
132. 


(4) Lim, 
ibid, 


(e) 14e, 
ibig. 


M, 713 72e 


(x) Barthius 
in hat verbs 
Statii fevæ 

neverce Silvi 


(c) Remars 
que, que fes 
lon Mr. de 
Thou , Livre 
LII, pag. 
1082, 1084, 
il enféignois 
alors à Boura 
ges. 


(3) Pau 
Frchers 


(4) Ludorià 
eus Jacob, 
de claris 
Scriptor. 
Cabilonen« 
fibus , pag. 


42. 


(s) Dans le 
Remarque 
(B) de P Are 
ficle D E- 
METRIUS, 
Cisasion (59)e 


(a) Tiré du 
Théatre de 
Paul Fre- 
fers, pag. 
924, où lon 
Gite, Vite 
Profeflorum 
Leidenfium, 


{6) Profes- 
feur en Droit 


IL mevrut le 
8 de Novem- 
bre 1694. 


(7) 2nfd: 
quoque ci 
tatibus Hol- 
Landie oécu= 
pandis ,no= 
minatim 
Dordraco 
Leidxque 
faite funt, 
abi proditores 
quidam capi- 
fe, 6 Hugo 
Donellus 
Juris Ante- 
ceflor exilio, 
nulétati font. 
Ulricus Hu- 
ber, in His- 
toria Civil. 
Tom. Il, par, 
413. 

(£) dem, 
ébid. pag. 
4123 413e 


() Mr. 
Teiflier, 
Addit. aux 
Eloges , 
Tor. II, pag. 
424 cite leV 
Livre des 
Annales. 


(10) Thuan. 
Libr. 
LXXXVII, 
pag. 147: 


€x) Ghili- 
ni, Teatro, 
Parte I, pag. 
20, 


(2) Voies D 
Page 224 de 
5 Inferni, 
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plus qu’il ne faloit dans la faétion de Leicefter (C), il fe vit contraint de fortir de la Hollande l’an 


1588. 
1l mourut le 4 de Mai rfor. 
Corps du Droit (4). 


11 s’en retourna en Allemagne, & fut Profeffeur en Droit à Altorf tout le refte de fa vie. 
Il avoit la mémoire fi heureufe, qu’il favoit par cœur tout le 
Vous trouverez le Titre de quelques-uns de fes Ouvrages dans More- 


ti. à Les autres. font de même nature. Il avoit tâché toute fa vie d’obfcurcir la réputation de 
Cujas en le critiquant (e). Mr. de Thou a fait quelque faute (D). 


(C) 2 fut allez imprudent pour s'engager . . . dans la fac- 
tion de Leiceffer. |. Leicefter avoit amené 6000 Anglois en 
Hollande, fur la fin de l'an 1585; & au lieu de maintenir 
la liberté de cette nouvelle République, il tâcha de s’y éri- 
ger en Souverain: & comme il n'ignoroit pas que le peu- 
ple foutenu par les Prédicateurs s’attachoit aux intérêts du 
Gouverneur, contre le parti des Magiftrats, il fomenta 
adroitement ces dispofitions du Peuple, & y réüflit d’au- 
tant plus facilement, que la faétion opofée S'attiroit la haï- 
ne des Eccléfiafliques, en s'opofant à l'autorité des Con- 
fiftoires. Mr. Huber (6) qui m’aprend cela ajoûte, que 
ceux qui étoient du parti des Confiftoires foutenoient que 
la Souveraineté n’apartenoit point aux Magiftrats , mais au 
Peuple ; Thefe que les Etats de Hollande firent condam- 
ner le 16 d'Oétobre 1587. Toutes ces menées de Leicefter 
remplirent de partialitez la nouvelle République, & l'on 
découvrit même des complots par où il tâchoit de s’affürer 
des plus grandes villes , & de Leide nommément. Voilà 
les affaires où notre Donellus fe trouva mêlé, & pour les- 
quelles il fut bani (7). Er conjunéfionem (plebis & Con- 
cionatorum cum Gubernatore) Leiceftrius #mprimis cura ha- 
buit, obtreftando optimatibus, @* concionatores plebesque fpecie 
religionis bi conciliando. Qué in re multum ei profuit, quod 
Optimates difciplinæ Eccleñafticæ fre aduerfabantur , & 
Confiftoria fibi adwerfa reputantes, quantum poterant, cohi- 
bere gaudebant. @worum patront viciffim plebi inculcabant, 
jus fapremum non efle penes Proceres, fed penes populum, 
cui iffi rationem reddere cogerentur.  Contra quam fententiam 
Ordines Hollandie decretum five disputationem publicam edi- 
derunt d. 16. Oétobris 1587 (8). Bien des gens ajoûteront 
plus de foi à ceci fur la parole de Mr. Huber, que fur celle 
de Grotius; c'eft pourquoi je ne cite pas ce que ce dernier 
a dit au livre V de fon Hiftoire du Païs-bas. C'eft ainfi 
qu'il le faut citer, & non pas au V livre de fes Anna- 
les (9). Doneau ne fut pas le feul Profeffeur qui cabala 
contre l'autorité des Etats en faveur de l'Angleterre. Lam- 
bert Daneau Miniftre François Réfugié en Hollande, & 
Profefleur en Théologie à Leide, s'engagea dans cette ca- 
bale (ro). C'étoit, fi l'on en veut croire Mr. de Thou, 
Ja faction des Prédicateurs & celle de la populace, & leur 
but étoit de foumettre la République à la domination des 


Anglois (11). 

(D) Mr. de Thou a fait quelque faute.] Selon fon Narré, 
il faudroit croire que Doneau en fortant de France s’en alla 
à Leide, Qui cum primum Avarici Biturigum (12) din do- 
cuiffet ,poff tumultum Parifienfem folum patrium vertere coac- 
tus Lugduni Batavorum aliquanto tempore hafit (13). Or ce- 
Ja eft faux: il fut depuis fa fuite Profefleur à Heidelberg, 
avant que de l'être dans la Hollande. Outre cela Mr. de 
Thou s’eft trompé à l’âge de ce Profeffeur : il lui donne 
autant de vie qu'a Cujas, c'eft-à-dire foixante-huit ans (r4); 
& néanmoins l’Epitaphe de Doneau (15) témoigne qu'il 
mourut la foixante-quatrieme année de fa vie. Pridie Eid. 
Majas, ce font les paroles de Mr. de Thou (16), fais cor- 
cefit, eodem quo Cujacius atatis anno, eo minore fama, quod 
illins fame voce > [triptis obffrepere tota vita pro ludo habue- 
rit. Voiïez la XXIV Lettre de Voffius à la page 73. Je m’é- 
tonne que Mr. de Thou ait ignoré que le Zacharie Fur- 
nefterus dont il parle eft notre Doneau: c'eft lui qui fous 
ce faux nom réfuta l'Apologie du maffacre de Paris envoiée 
à la Diete de Pologne en 1572 par l'Evêque de Valence. 
Contra eam defenfronem biennio polt contraria defenfio edita eff 
admodum nvirulenta à Gallo quodam in Germania profuso , 
Zacharie Furnefieri nomine, que cum Monlucii nomen e> pudo- 
rem admodum Jusillaret, anno pol} Lugduni publicatur adver- 
is illum Furtefieri libellum pro Joanne Monlucio Epiftopo 
Corite Valentino Dienfi prefcriptio elegantiffime [cripta à Saco- 
bo Cujacio F. C. bujus atatis principe, nomine tamen fuppres- 
fo (17): Mr. Deckher (18) a bien fu que Donellus étoit 
l'Auteur de l'Ecrit du prétendu Furnefterus ; mais il s’eft trom- 
pé en deux chofes: 1, en ce qu'il a dit que la Réponfe de 
Furnefterus fut publiée l'an mil cinq cens foixante & douze; 
2, en ce qu'il dit qu'elle réfuta l'Apologie que Michel Seu- 
reus (#), Chevalier de Malte, avoit faite dans la Diete gé- 
nérale de Pologne (19). 

$ (#) Michel de Sévre, Chevalier de Malte, & Com- 
mandeur de l'Ordre. Le Journal du régne de Henri III, & 
les Memoires de la Reine Marguerite, parlent de lui fous le 
nom de Chevalier de Sévre. Re. Cri. 


(18) Deckherus, de Scriptis Adefpotis , pag. 263. 


S le Pro= 
gramme 


(e) Voiez le 
Remarque 


(D). 


(11) Thuan} 
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pag. 146, 

& 


(r2) Cf 
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Tradu£tion de 
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Eloges, 
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pag, 160, 


(13) Thuan: 
Libr. C} Paga 
405. 


(14) Idem; 
Libr. XCIX$ 
pag. 378. 


(15) c4pud 
Meurfium, 
Athen, Bat, 
PAg: 132« 


(16) Libre 
C>Pag: 495 


(17) Thuan. 
Hiftor. Libre 
LIL, pag. 

1092, col, te 


(19) Sub eadem Catharina in= 


famis Laniene Parifienfis defenfr Michaël Senreus, Eques Hicrefolymitanus, coram Ordi- 


nibus regni Palonie fuir. Ibid, 


DONI (Awrorne FRaANçors) a vécu au XVI fiecle. Il étoit de Florence, & il 
publia beaucoup de Livres Italiens (4), qui le firent pañler pour un bel efprit. Il fit paroître 
d’abord un caraëtere de médifance fatirique; mais en cela il fuivoit moins fon inclination, que la 
complaifance pour les prieres d’un de fes amis. Il laiffa inférer dans fes Ouvrages quelques Lettres 
qu'il n’avoit point compofées, ce qui lui fit bien du tort; car les Auteurs de ces Lettres fe vanté- 
rent peu après d’avoir compolé tout ce qui avoit paru fous le nom de Doni. Il remédia à ces ava- 
pies, en faifant une nouvelle Edition de fes Ouvrages fous une meilleure forme, & avec les bons con- 
feils de l’Académie des Peregrini. Il faprima les Éloges qu'il avoit donnez à des perfonnes indignes 


de cet honneur, & il loüa d’autres gens qu’il avoit blâmez à tort. 


11 mourut à Venife au mois de 


Septembre 1574 (a). Ilsy étoit établi vers la fin de l'an 1547, à l'age d'environ trente-cinq 
ans (4). Il fut de l’Académie dont j'ai parlé: le Surnom de Bizzarro qu'il y avoit pris lui convenoit 
admirablement; car c’étoit un homime qui non feulement dans fes Poëlies, mais auffi dans fa Profe, 


fe faifoit des routes fort fingulieres. 


Ses inventions & fes concetti étoient des faillies aflez étran- 


ges, & il cherchoit à f diftinguer en furprenant les Leéteurs par des fiétions un peu trop outrées. 
Il 


(A) 1 publia beaucoup de Livres Italiens. | Voici la Lifte 
que le Ghilini a donnée (1). Quattro libri di Medaglie: le 
Novelle: tre Invettive, che hanno queffi titoli, il Baleno, la 
Saetta, e il Tuono: tre Dialochi feparatamente flampati, cioè 
della Fortura &* Infelicita di Cefare , della Mufica, e del 
Diffégno: la Libraria, divifa in due parti: un Trattato dell 
Huomo in tutte le forme, per comparazioni, alla qual Opera 
diede titolo di Microcosmo : l'Eternita della Patria in cinque li- 
bri fpiegata: una Comedia intitolata lo Stufaiuolo : à Marmi, 
ne quali s'introducono pi perfone a difcorrere:i Mondi : gl'In- 
Jerni: la Zucca: la Filofofa morale: il Cancelliere: le Profe 
antiche di Dante: la Guerra navale trà la facra Lega,e gl'In- 
fedeli in verfi heroici narrata: le Stanxe alla villanefca: ele 
Lettere. 

Difons quelque chofe touchant quelques-uns de ces Li- 
vres-h, & commençons par celui qui a pour Titre gl 7#- 
ferni. C'eft un in quarto de 224 pages, imprimé à Venife 
nell Academia Peregrina, per Francifco Marcolini, l'an 1553. 
L’Auteur étoit alors à Venife depuis plus de cinq ans (2), 
& fe propofoit d'y pafñler tout le rèfte defes jours. Ily 
Enfers dans cet Ouvrage; Inferno de gli Scolari 
Inferno de mal Maritati, @* de gli Amanti. 
icchi Avari, © de Pouert liberali. Inferno del- 
ani. Taferno de Dottori ignoranti, 
fi. Inferno de Poeti & Compoftori. Inferno 
L Capitani polrroni erc. Ce n’eft À que la pré- 
Partie de glé Infèrui del Domi. Je ne fai point s’il don- 
na la fuite, 

TOME IL 


Il avoit déjà publié un autre Ouvrage dont le Titre que 
je vais copier tout entier peut feul nous faire connoitre 
la méthode de cet homme: 1 Marmi del Doni Academico 
Peregrino.  Cio è Ragionamenti introdotti à farfi da varie con- 
ditioni d'Huomini, à luoghi di boneflo piatere in Firenze: ri- 
pieno di Difcorfi in varie Scienze e> Difüipline, Motti arguti, 
Iflorie varie, Proverbii antichi 7 moderni, Sentenxe morali, 
Accidenti e> Novellette morali; Divifo in quattro Libri. Ofe- 
ra giovevole à perfone d'ogni flato per il corregimento de Cofin- 
mi, @ per ogni profeflione d'Huomini. Je n'ai point la pré- 
micre Édition de ce Livre, qui eft celle de Venife 1552; 
mais celle de l'an 1609, 42 Venetia, preffo Gio. Barttifia 
Bertoni, in À. 

Voici le Titre d’un autre Livre, qu'il fit imprimer au mé- 
me lieu, apprefo Fran. Rampazetto, an 156$, in 8: La 
Zucca del Doni Fiorentino, divifa in cinque libri di gran va- 
dore, fotto titolo di poca confideratione. 

Le Ghilini obferve que La Libraria du Doni eft divifée 
en deux Parties; mais Mr. Teïflier en parle autrement. 
La Libraria, dit-il (3), (divifaintre Trattati : Nel primo 
fono féritti li Autori volgari, con cento e pin Difcorfi Jopra 
di quelli : Nel fecondo, Jono dati in luce tutti à Libri che l'A 
tore ha veduti a penna il nome de componitort dell’ opere, à ti- 
toli, ec, le materie: Nel terxo, Ji legge l'inventione dell 4- 
cademie, infieme con à fobranomi, à motti, le imprefe, © lo- 
pere fatte da tutti li Academici. In Vinegia apprefo Gabriel 
Giolito de Ferrari, 1551, in 12, © ibidem apud Alrobellum 
Salicatum, 1580, in 12, 


Qq 
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Il étoit d’une très-bonne Famille (2). 


(3) 1 étoit d'une très-bonne Fañille.] J'ai lu une Lettre 


blies à Piftoie, en Hongrie, & au Roiïaume de Naples. 
ut écrite de Como par Benedetto Volpe, dans laquelle 


vin Doni étoit iflu de celui-là. Il ft un Sonnet auquel 


Sal- 


()La Ze On remarque qu'il étoit arriere - petit - fils de Sazvino Dante répondit, & qui fe tr imé dans un Recueil 
ee 42 n du Dante & bon Poëte. Jo 07 ha d'anciennes Pieces (6). e de Moreri fait 
ni, folio 


già la P 
pote de Doi, ch 
Cine, © Dante, Fr 
ra (4). Le Donir 


come voi, che fete Figliolo d'un Ni- 
compagne di Guitton Saluti Meffer 
@ tutta quella [chier- 
d'un homme qui 


mention des branches de ce 
en France. 

Vous noterez que tous les D 
y en a qui font iffus d'un 


312 verfe. 


aille qui fe font établies 


(s) Leandre 
Alberti, 
Defcritt, di 


ne font point nobles; il 
le nom de fon 


de L 
Zucca, folie 


tutta lita- a pl pr d'armoiries que l'on fañoit maitre, Æuui un altra p i d'u 314, 
aux Florentins; que la pof et homme fubfifla dans  zore, à! quale faceva le j: j & (7) Le Do= 
jusqu'au tems de Farinata de gli Uberti; qu'en ce GCifta di Firenze, à quali # ‘por C7 à nom? ni; folie 3x4 
tems À, un FRancrsco Donr, qui étoit du parti des delle cafe nobili, dove banno fatto la f: ? bo ; cofa HAE la 
Gibelins, aima mieux fortir de Florence, que de confentir  z0lt0 infame & vituperofa (7) . .… vi fapro dire quali fonos "Se 
(5). Il époufa une femme qui étoit Doré #obili difcefi dalla vera cafa,e> qualit fono à plebei venuti (8) Lè-me- 


e font foities plufieurs Familles éta- : per vis di fattorie (8). me, folio 3154 
DONZELLINUS (JerômE) favant Médecin Italien, & Auteur de quelques Livres ( /), 
florifloit au XVI ficcle. Il étoit né à Orzi nuovi, au territoire de Brefce, & pratiqua la Méde- 
cine dans Brefce pendant quelque tems : mais il fut contraint d’en fortir, à caufe d’une querelle de 
plume où il s’étoit engagé contre Vincent Calzaveglia, pour foutenir Jofeph Valdagne (4). C'é- 
toient deux Médecins, dont le prémier publia un Livre contre l’autre, & fut réfuté d’une ma- 
niere fi terrible par Donzellinus, qu'il falut que Jofeph Valdagne & fon Défenfur abandonaffent 


natif de Ve 
rene, 


(@) Leonur- la ville de Brefce. Celui-ci fe retira à Venife, & y pratiqua avec beaucoup de fuccès; mais on pré- 
RL Ten) qu'il y ft une fin tragique, & qu’aiant été accufé d’avoir offenfé d’une maniere éxécrable la 
ee 


majeité de la Religion, & celle de l'Etat, il fut condamné à être jetté dans l'eau(#). Le Coz- 
zando, qui me fournit cet Article, met cela à l'an 160. Onattribue à ce Médecin un Livre, 
qui pourroit bien être d’un autre Jerome DonzeuLrinus (3). 


Brefciana, 
Pag- 197,198. 


(A) Z eff Auteur de quelques Livres.] Il traduifit de 
Grec en Latin le Traité de Galien de Prifana, & NIIL 
Harangues de Themiftius (x). Ses Cofilia &* Efiflo- 
le Medice fe trouvent dans le Recueil que Schokius pu- 


Brixienfis (4). Si le Cozzando avoit bien marqué fous l'an (4) Epit. 
blia l'an 1598, à Francfort. Sa Lettre De natura, caufis, 1560 la fin tragique de celui-ci, il auroit eu vifiblement Gesneïi, 
> curatione Febris peffilentis ubi infuper de Theriace natu- tort delui donner le.Remedium ferendarum Injuriarum, Ou- P‘£: 347- 
ra co «s exaébius diféritur , fat imprimée à Venife, l'an vrage que l'Auteur dédie à Sixte Vicedomini Evêque de 
1570, in 4 (2). Modene, & d’une Sœur du Cardinal Moron. Ce Car (5) Donzell. 

(B) On luÿ attribue un Livre, qui pourroit bien être d'un  dinal a vêcu jusqu'en 1580, & il étoit mort quand l’Epitre Remed. £e- 


2 ROME DonzeLrrinus.] Il eft intitulé Rewe- 
dium feréndarum Injuriarum, five de competenda tra, & 
fut imprimé à Venife, l'an 1586, in 4; à Altorf, l'an 1587 


7 qu'il neft point de ceux qui croi quel'on ne ,;; es 
in 8; & à Leide, l'an 1635, in 12 (3). Le Catalo- fauroit prouver par des raifons Philofophiques que l'ame 5 ÿ 
gue d'Oxford, Lindenins renovatus, Leonardo Cozzando, foit immortelle (5)> & il s’éforce de juftifier Galien que (6) dem, 
Konig, &c, le donnent au même Auteur qui a fait les l'on accufe de né l'avoir pas diftinguée du tempérament du “pas: 143 
Livres dont j'ai. parlé ci-deffus; mais je doute que cela foit corps (6). & Ja. 


raifonnable: car le Donzellinus , qui a compofé Remediwm 
Serendarum Injuriarum, eft farnommé Veronenfis dans le Ti- 
tre de l'Ouvrage ; & il eft fûr que l'autre eft furnommé 


e du Remedinm ferendarum Injuriarum fut 6 
= eft plein d'une très-bonne Morale : Auteur y 


Ce Trait 
a déclaré 


rend, Injur 
PAR. 1433144 
Edit. Lugda 


(Qt DORIEUS, fils de Diagoras Rhodien, s'aquit une gloire incomparable dans les jeux pu- 
Vi:p:g.184. blics dela Grece, Il chafoit de race; car fon pere tenoit un rang fort illuftre parmi ceux qui 
(&) rameux  2VOÏENE gagné le prix à ces jeux-là. . Dorieus obtint des couronnes aux jeux Olympiques. Ilen 
Athicte, obtint huit fois de fuite dans les Ifthmiques, & il en remporta fept dans les Neméens (7). Voiez 
Remarg.(D). 


la fuite de fon Hiftoire dans l'Article Diacoras (4). 


DRABICIUS (Nicoras) fameux Enthoufafte du XVII fecle » Dâquit environ l'an 
1587 (2) à Stranfhitz dans la Moravie où fon pere étoit Bourgmaître. Il fut recu Miniftre l'an 
1616 & il éxerça cette charge à Drahotutz; & lors qu'il fut obligé de chercher une retraite dans 
les païs étrangers, à caufe des Edits féveres de l'Empereur contre la Religion Proteftante, il fe 
retira à Lednitz, ville de Hongrie, l'an 1629 (4). 1] n’avoit aucune espérance d’être rétabli dans 
fon Egli; c’eft pourquoi il fe ft Marchand de drap, à quoi f@ femme fille d’un pareil Marchand 
lui étoit d’un grahd ufage. Il tâcha de perfüader aux autres Miniftres d’embrafler une profeflion 
mondaine , nonobftant les Réglemens qu’on avoit faits pour prévenir ce defordre (4), & il ou- 


ans 


Moreri 
la 


Duabicus  blia tellement les bienféances de fon prémier caraétere, qu'il devint un des bons buveurs du quar- 
Derss ter, & qu'il fe crut permifes toutes les aétions des laïques (c). Se voiant en danger d’être volé 


(&) Come- 
nius, ibid. 
bag. T4r. 


(c) Paliticé 


en revenant d’une foire, il  défendit & fut bleffé, & peut-être qu'il n’en auroit pas été quitte 
pour une blefiure, fi on ne l'eût fecouru. Les autres Miniftres juftement fcandalifez de fa condui- 
te en avertirent leurs Supérieurs. Ceux-ci dans un Synode qui fut convoqué en Pologne firent éxa- 
miner cette affaire: il fut ordonné que Drabicius féroit fuspendu du Miniftere, & que s'il ne vi- 
voit pas d’une fiçon édifiante on éxerceroit fur lui la difcipline de l'Eglife (4). Cette rigueur Sy- 
nodale l’engagea à fe comporter honnêtement. Mais ce fut bien autre chofe lors qu'il crut être 
devenu Prophéte. Il eut fa prémiere vifion la nuit du 23 de Février 1638, & la feconde, la nuit 
du 23 de Janvier 1643. La prémiere vifion lui promit en général de grandes armées du Septen- 
trion & de l’Orient qui oprimeroient la Maifon d'Autriche: la fconde marqua en particulier que 
Ragotski commanderoit l’armée qui. viendroit de l'Orient, & ordonna à Drabicius de faire favoir 
à fes freres que Dieu les alloit rétablir dans leur pas, & venger les injures faites a fon peuple; & 
ils euffent à fe préparer à la délivrance par jûnes & par oraifons. Il reçut ordre d'écrire ce 
qui lui étoit révélé, & de commencer comme les anciens Prophêtes, La parole du Seigneur me fut 
adres- 


emplis abri= 


s «fr. 


qu 


(4) Les Réglemens qw'on avoit faits pour prévenir ce desor- 


(x) Volebent 
dre.] Supérieurs des Miniftres éxilez -eutent foin de 


lieu en lieu pour recueillir des aumônes (r): l'autre étoit 
paires nofiri 


qu'en ne préchant point ils f feroient rendus mal propres à 


faire or > que chacun s'arréteroit dans la Ville qu'il édifier une Eglife, fi jamais Dieu les eût rapellez à leurs FR 
auroit choïlie pour le lieu de fà demeure, & qu'encôre que  prémieres fonctions (2). res, confr 
Ron troupeau se fût conduit que par un Pafteur, les au- Me $ PE AU de fuos ; no 
tres Miniftres ne laïfferoient pas de précher à tour derôlle. 7icitati vacare, & fhipis querende caufa alienas terras (ut ab aliïs faétirarum Vidi- 
On ft ch pour éviter ders ge fan en OI Mus) por, Comen. Hilon. Revelat pag 139. (2) out il pan 

te AN rans, 1 î . EL laboribus fcris defefecret, porites [efe mutuë di dis acuerent : at ff De 

étoit que fans cela quelques-uns fe fuffent mis à coutir d 7 
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adrefés (e). Dès le lendemain il communiqua fa vifion aux Miniftres qui étoient réfupiez dans 
le même lieu que lui. Ils la communiquérent aux autres, mais on n’en fit point de cas. Ces deux 
prémieres vifions furent fuivies de plufieurs autres la même année 16433 &ily en eut une qui or- 
donna que l’on fit confidence de tout à Comenius (f), qui étoit alors à Elbing en Pruffe. Il y 
en eut une au mois de Janvier 1644, qui aflüra Drabicius que les troupes Impériales ne feroient 
point périr les Réfugiez (2). Elles firent un grand ravage für les terres de Ragotski, pillérent 
la ville de Lednitz, & en affiégerent le Château. Drabicius s’y enferma, &t foit qu'il fe défiât 
un peu de fa vifion, foit qu'il crût que bon droit a befoin d’aide, il ne s'amuloit point à des prie: 
res, il fe tenoit proche des canons que l’on tiroit fur les afiépeans, & il mettoit la main à l’œu- 
vre (B). Ml lui en prit; la flamme lui fauta au vifage, & lui penfa ôter un œil, Les Impé- 
riaux levérent le fiese. Mais quelque tems après ils afégérent la Place tout de nouveau, & la 
prirent. Les Réfugiez furent compris dans la capitulation tant pour leur vie,-que pour leurs 
biens: on ne laïfla pas de les piller (4). Voilà donc Drabicius au pouvoir des Impériaux: cela 
ne l'empêcha point d'aller fignifier à Ragotski au mois d'Août 164f que Dieu lui faifoit com- 
mandement de ruïner la Maifon d'Autriche & le Pape (G), & que s'il refafoit d’atraquer cette en- 
geance de viperes, il attireroit fur fa maifon une ruine générale, qui n’épargneroit pas même ce- 
dui qui piffe contre la paroi. Ce Prince favoit déjà que Drabicius failoit le Prophéte; car Drabicius, 
felon les ordres qu’il en recevoit coup fur coup dans fes extafes, lui avoit envoié une copie de fes 
Révélations laquelle Ragotski jetta au feu (:). A l'égard de l’ordre que le Prophête alla porter 
en perfonne, on lui répondit qu’on avoit conclu depuis peu un Traité de paix (4). La mort de 
ce Prince arrivée le mois d'Oëtobre 1647 plongea Drabicius dans un extrême chagrin: il crut que 
fes Révelations ne froient que de la fumée, & il fe voioit expolé à la raillerie. Mais il eut une 
confolation extatique qui le raffüra, & qui lui défendit de jetter au feu fes pancartes, puis que 
Dieu lui ameneroït Comenius auquel elles feroient confignées (7). :Comenius, aiant des affaires 
en Hongrie l'an 160 (D), y vit la perfonne & les Prophéties de Drabicius, & fit telles réfléxions 
qu’il jugea bon être, fur ce que depuis trois ans les vifions de ce perfonnage lui avoient promis 
Comenius pour Coadjuteur. C’eft quelque chofe de confidérable que Sigifmond Ragotski fe voiant 
pouffé par Drabicius à faire la guerre à l'Empereur, & par fa mere à vivre en paix, ne favoit que 
faire, combatu de part & d’autre par de terribles menaces. Drabicius lui dénonçoit les jugemens 
du Très-Haut en cas de paix, & fa mere le menaçoit de lui donner fa malédiétion en cas de guer- 
re. Dans cette perpléxité il fe recommanda aux prieres de Drabicius, & à celles de Come- 
nius (2), & fe tint en repos jufques au jour de fa mort, c’eft-à-dire jufques au 4 de Février 16ÿ2. 
Comenius, qui ne s’attendoit point à cela (#), en fut étrangement furpris. L'Ange qui lui difoit 
tout ne lui avoit point révelé ce grand article (Æ). George Ragotski, Prince de Tranfilya- 


(&) 2 s'enferma dans le Château de Lednitx . . + I] Je tenoit 
proche des canons... . © mettoit la main à l'œuvre.]  Co- 
menius l'en blâme. Drabicio tamen, dit-il (3), vitio da- 
tum, quod dum ex Arce tormenta in hoftem librarentur, ille 
non interefe tanthm (ad alios præfentiæ divinæ fpe, juxta 
promiffionem fibi faétam , animandum) /ed @ tormento uni 
ignem ipfemet admovere voluit : cum eur in angulo eff, e* pre- 
cibus vacare,praflitiffet. Sed inconfideratus hic novi Petri (ma< 
teriali gladio Dominum defendere prafumentis) zelus à Domino 
ipfo cafligatus fuit :.permiffo ut flamme pars in illum retrè Je 
agens faciem illi ambureret, osulumque alterum lederet. Utili 
commonitorio, ut quisque fibi demandata faciat, aliena munia 
als relinquat. Un homme qui croit avoir des infpirations 
doit être rempli de foi, fata viam invenient , doit-il dire. 

Mais on voit au contraire très-fouvent qu'il fe défie 
de la Providence de Dieu, à moins qu’elle ne foit afliftée 
de tout ce que la prudence humaine peut contribuer de fon 
côté. Nos infpirez ou foi difans tels fe donnent moins de 
repos que les autres hommes: leur agitation , leur inquié- 
tude, leur vigilance à préparer les moiens humains qui 
feroient capables d'amener les événemens lés moins pré- 
vus & les moins prophétifez , marquent qu'ils ne font que 
trop imbus de ces Maximes Paiennes , dont j'ai parlé dans 
l'Atticle d'Acofta (4) , c'eft-à-dire qu'à l'éxemple des La- 
cedemoniens il faut invoquer les Dieux en. mettant la main 
à l'œuvre, & que, felon le Préceptetd'Hefiode, il faut que 
le laboureur fafle fes prieres la main à la charrue (5), & 
qu’en un mot les fuplications des fainéans font desagréables 
au Ciel, & renvoices à vuide (6). On fe moqua de Per- 
fée’ Roi de Macedoïine {7), qui fe retira fort promptement 
du combt, fous prétexte d'aller offrir des facrifices à Hercu- 
le: on prétendit que la viétoire n’étoit due qu'au Général 
qui là demandoit aux Dieux en fe batant courageufement ; 
voilà le véritable moien d'être éxaucé, difoient les Paiens: 
A'aaè ralç AlmiAlov maps syule 6 eds" eûxero yèp rpéros mo= 
DMuou nai vien Dépo vpurdr, nai puyémeies mapsndhei cûu- 
payer so Ses. Sed Pauli precibus volens probitinfque annuit 
Deus, quippe petebat vistoriam belli > palmam hajtam tenens, 
pugnanque opem implorabat Dei (8). Nos prétendus Pro- 
phêtes fuivent dans le fond ces idées-fà 

(GC) Lalla fignifier à Ragotski . que Dieu lui faifoit 
commandement de ruiner la Maifon d'Autriche ex le Pape.] | 
reçut ordre de s'en aller au camp de ce Prince , & de lui 
parler d’abord en termes de douceur, & enfuite en termes de 
menace. On devoit commencer par lui aprendre que le Ciel 
Yavoit choifi pour Roi de Hongrie, mais à condition qu’il ren- 
verferoit la domination Autrichienne & la Papale, en quoi 
Dieu l'affifteroit d’une façon très-particuliere. On devoit finir 
par Jui aprendre que s’il réfiftoit à la voix de Dieu, tout péri- 
roit chez lui jusques aux chiens. ” (0) Ignarus horum arcano- 
, tum Drabicius (10), mandatum accipit 22. Julii & 3r. Julii 
Principis Racocii caftra adeundi, Principemque primèm 
 blandis verbis, deinde duris, alloquendi. Blandis : eleétum 
» effe divinitas in Regem Hungaria, Jed e% conditions ut Ans- 

TOME IT 


» 


nie, 


>, triace © Papali dominationi finem imponat : babiturus auxi= 
5» Lio Deum ad omnes hofliles exercitus clade afficiendum (Rev. 
» XXX.) Duris autem : fi diperinam illam progeniem perfequi 
» renuerit, mala indu£turum elfe Deurm, excifurumque de Do< 
» 770 ejus mingentem etiam ad parietem (Rev. XXXI. v. 4) 
C'étoit fort bien imiter le ftyle & les manieres des anciens 
Prophêtes. Je ne trouve pas que Drabicius ait parlé lui- 
même au Prince: il lui fit favoir fà commiffion par d'au- 
tres gens (1x). 

(D) Comentus aiant des affaires en Hongrie l'an 1650.] Les 
Proteftans que l'Empereur avoit banis de fes terres avoient 
toûjours espéré d'y revenir: les uns fe fondoient fur les Li- 
gues qui furent faites contre l'Empereur, les autres fur les 
Vifions de quelques Enthoufiaftes. Pendant la vie de Gus- 
tave la chofe devint presque certaine, & l’on n’eut point 
lieu d'en defespérer depuis fa mot; car fes Lieutenans con- 
tinuérent la Guerre à l'honneur de leur Nation, & à l'avan- 
tage de la Ligue. Les Réfugiez espérérent donc que leur ra- 
pel feroit un article de la Paix de Munfter. Mais ils 
avec douleur que cette longue & importante Négo: 
fut terminée au mois de Janvier 1650 fans qu'on fe fût fou- 
venu de leur éxil. La Maifon d'Autriche négocia fi fine- 
ment, qu'elle obtint des conditions cent fois plus avanta- 
geufes quelle n’auroit dû fe promettre : l'Eglife paia pour 
l'Empereur, nonobftant les proteftations de la Cour de Ro- 
me; tout ce qu'il avoit fait contre les Sedtaires de fes Etats 
demeura fixe & immobile. Alors ces pauvres Réfugiez qui 
s'étoient disperfez en divers lieux fe virent fans espérance, 
& réfolurent de convoquer une Affemblée pour avifer à 
leurs affaires (12). Ceux de Pologne fouhaitérent que les 
autres leur envoiaffent des Députez. Ils eurent fatisfaétion, 
fi ce n'eft du côté de la Hongrie. Les Réfugiez de Hon- 
grie alléguérent pour leur excufe entre autres chofes, qu'ils 
avoient fouvent envoié des Députez en Pologne depuis leur 
banniflement commun, & qu'il étoit jufte qu'on vint une 
fois vers eux. Ils demandérent nommément qu'on leur 
envoiit Comenius Sur-Intendant des Eglifes de Moravie : 
on y confentit d'autant plus facilement que Comenius étoit 
alors apellé par le Prince Sigismond Ragotski, pour i- 
nes confultations qui concernoient la réforme des Ecô- 
les (13). Voilà ce qui fit que Comenius partant d'Elbing 
prit à route par la Silefie & la Moravie, & qu'il fe rendit 
en Hongrie, où il célébra la Pâque avec plufieurs Miniftres 
& Gentilshommes députez. Drabicius s'y trouva, & lui 
communiqua fes Révélations, & le fit dès lors en quelque 
maniere fon Coadjuteur (14). 

(E) Ragorski mourut en 1652 . L'Ange qui difoit tout 
à Comenius ne lui avoit point révélé ce grand article. | Cette 
expreffion imitée des Mémoires de la Duchefle Mazarin sté2 
tant préfentée, je m'en füis fervi. On m'en excufera ap 
remment. Drabicius eft ici l'Ange qui difoit tout à C 
menius; mais bien loin de lui aprendre la mort de Ragotski 
avant qu'elle fût arrivée, il envoia des Révélations depuis 
la mort de ce Prince qui le fupofoient vivant. Un des 
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nie, frere du défunt, ne favoit rien de tout ce manege prophétiques mais Comenius lai en aptit 
le détail, en lui donnant un Exemplaire des Ecrits de Drabicius. Celui-ci fut réhabilité au Mi- 
niftere le 20 de Juin 1654 (0). Comenius fit ce coup-là en pañlant par la Hongrie pour s’en re- 
tourner en Pologne. Depuis fon départ de la Cour de Tranflvanie il falut fe fervir d’une autre 
perfonne, pour notifier au Prince les vifions de Drabicius. Elles fe préféntoient plus dru que ja- 
mais, & donnoient ordre coup fur coup qu’on en fit part au Coadjuteur, afin qu’il les fit conof- 
treaux nations & langues, & à tous les peuples de la terre, & nommément aux Tartares & aux 


Turcs (p). 


le Livre, Lux in tenebris (r). 


Comenius fe trouvoit embarraflé entre la crainte de Dieu 
craignoit en n’imprimant point les Révélations de Drabicius de desobéir à Dieu ; 
mant, de s’expofer à la moquerie & à la cenfure des hommes. Voici le 
réfolut de les imprimer, & de n’en point diftribuer les Exemplaires; & de 


& 


celle des hommes: il 
& en les impri- 
milieu qu’il prit (4). 
là vint qu’on intitula 


Mais la réfolution de tenir cette lumiere fous le boiflcau ne dura 
pas; elle fuccomba fous deux infignes événemens que l’on prit pour la grande cr 


& pour le dé- 


nouement du myfterc. L’un de ces événemens fut l'irruption de Ragotski dans la Pologne (F); 


l'autre fut la mort de l'Empereur Ferdinand III. 


ditions : au contraire, ils fervirent à les confondre. Ragotski fe perdit par 


Ni l’un ni l’autre ne fervirent de rien aux Pré- 
fon itruption dans la 


Pologne; & l’on élut Leopold Roi de Hongrie à la place de Ferdinand III fon pere: éleétion qui a 
remis la Mailon d’Autriche dans tout fon prémier éclat en Allemagne, ou peu s’en faut, & qui a 


ruiné de fond en comble les Proteftans de Hongrie. 


Les efpérances qu’on fonda fur ces deux évé- 


nemens aiant été bientôt diffipées, on f repentit d’avoir fitôt lâché l'Edition.  Drabicius y per- 
dit le plus (G)3 car la Cour de Vienne aiant conu que c’étoit un homme qui fonnoit le tocfin 


contre la Maïfon d’Autriche, chercha les moiens de le punir, 


& l’on dit qu’elle en vint à bout. 


Comenius n’avoit rien à craindre de ce côté-là: il s’étoit cantonné dans un afyle impénétrable, il 


étoit devenu bourgeois d’Amfterdam, 


& y jouïfloit de toute forte de proteétion. 11 m’eut à crain- 


dre que la plume de quelques Théologiens , & les reproches du Sécrétaire de Ragotski (A); 


mais ce n’étoit pas une affaire pour un 


homme qui ne manquoit ni d’efprit, ni d’érudition, ni de 


routine à faire des Livres, & à citer für toutes chofes les Phrafes de l’Ecriture , & autres Maxi- 
mes fpirituelles avec de grans airs de zéle pour la cauf de Dieu, & pour la ruine de l’Ante- 


chrift. Il fe maintint avec ces machines, & s’il perdit fon autorité, 


ce ne fut 


fa réputation, fà gloire, 


qu'auprès de quelques perfonnes de bon fns, qui ne font prefque jamais les arbitres 


du crédit. Ceux qui avoient été crédules une fois à fon égard , continuérent de l'être (/), 


confidens dit là-deflus qu'affürément Drabicius les jouoit: 
Comenius eut la bouche clofe, mais aiant eu le tems d'y 
fonger, & d'éxaminer le parallèle de plufieurs Vifions, il 
trouva qu'elles avoient préfiguré la mort du Prince un an 
auparavant. Voilà de nos gens : ils ne demeurent jamais 
cout, pourveu qu'on leur donne le loïfir d'ajufter leurs 
flûtes.  Febris maligna morbo correptus fuit (Sisismundus Ra- 
Cocius) que illi 4. Februarit vite finem attulit. Quod quia nec 
predibtum aded ,nec exfpebtatum fuit, novus offenfionis lapis fuit 
Jaëtum. Prefertim chm Drabicius novas fuas nobis fubmittens 
Revelationes, tanquam de vivente adhuc fermiocinaretur, quem 
205 n0% Vivere jam certi eramus.  Hinc amicorum rei con[cio- 
rum unus (F. T.) ad me: Laudificamur quàam verè vivit 
Deus. 44 quod nihil quod responderem habens obmutui. Nunc 
4fla ordine relegenti fapientis Dei vefligia manifefiè fefe offen- 
tant (15). 

CF) Lürruption de Ragorski dans la Pologne] Come- 
nius demeure d'accord de bonne foi qu'il prit cela pour 
laccompliffement de la Prophétie que leurs trois Voians 
avoient débitée, c’eft que l'Orient fe joindroit au Septen- 
tion pour faire venir cette terrible journée de l'Eter- 
nel (16). Il avoue auffi fort ingénûment qu'il fe trompa: 
il n'auroit pas pu en difconvenir, puis que l’équipée de Ra- 
gotski eut le plus mauvais fuccès du monde. Mais voici 
d'où Comenius tiroit la caufe de fon erreur: ceft, dit- 
il (17), que je n’avois pas affez pris garde que, felon les 
Prophéties de Chriftine Poniatovia, le lion oriental & le 
lion feptentrional ne devoient fe joindre que pour s’abou- 
cher enfemble, & que même ils ne s’entendroient pas as- 
fez, & fe fépareroient fans rien faire. Ajoûtez à cela, di- 
foit-il, que, felon Drabicius, il ne faloit pas que Ragotski 
entrât en Pologne fans avoir pris fes mefures avec les Tar- 
tares & avec les Turcs, & fans avoir mis bon ordre chez 
lui. Nous penfons, continue-t-il, qu'il avoit fait tout ce- 
la avant que de fe mettre en campagne, & nous nous 
trompions fur ce fait. Remarquez bien cela, & voiez y 
une preuve de l'obftination de ces Meffieurs ; ils ne man- 
quent jamais d'échapatoires, il y a toûjouts quelque clau- 
fe à quoi l’on n’avoit pas fait attention: & ainfi l'on & 
ménage toûjours une porte de derriere, & une reflour- 
ce pour recommencer à prédire fur nouveaux frais, Si 
Ragotski avoit accompli les conditions que Drabicius lui 
prefcrivoit , & que néanmoins fon expédition eût été in- 
fruétueufe ,, on n’auroit pas laiflé de nier que les Prophé- 
ties euffent trompé, car Poniatoyia n'avoit-elle pas pré- 
dit que l'Orient & le Nord s'aboucheroïent fans rien fai- 
re? Comenius fut plus fin que l'on ne penfe, quand il 
compila fon triolet. On trouve plus de fubterfuges dans 
trois Prophêtes que dans un. Lifez la Note marginale (23) 
de la colonne fuivante. 

(G) Drabicins y perdit le plus.] Je n'ai trouvé perfonne 
qui m'ait fu dire quelle-fut fà fn, & je ne faice qu'il faut 
croire du récit que l'on va lire: je l'ai tiré d’un Auteur 
François (18): Or faifois 5 reflexions, dit-il, desquel- 
les je ne crois pas devoir amufer les leéteurs, qui efeétivement 
ne font pas oblicez d'y ajoûter foi, non plus qu'à la folle Lettre 
qu'un archifou (dont je ver. le nom c> la perfonne) a 
adreffée à un grand Monarque, 2 les vifions extravagantes 
de Nicolas Drabicius Bohemien, brélé comme Impofleur © faux 


& 


Prophete, de qui le Livre a été porté en toutes les Cours des 
Princes de l'Europe, jusques mêmes au Grand-Vixir par un Mi- 
niftre de Zurich en Suife; lequel pour ce Jujet a été quatorze 
ans en prifon, pendant lequel fems;pour marque de fon extrava- 
gance ,il laifa croitre [a barbe jusques à [a ceinture, à ce qu'un 
Gentilhomme très-digne de foi, qui l'a connu, m'a afféré. Mr. 
Des-Marets avoit out dire une chofe bien différente, c'eft 
que Drabicius, bien loin de batifer le grand Turc, commg il 
s’y étoit attendu, fut contraint de fe fauver en ‘Turquie où il 
mourut. Ad ua particularia procefferunt (hi impoftores) 
circa Ragocium . . . magnum Turcam à Drabicio baptizandum 
(cum ? contrario feratur ipfum Drabicium ad Turcas tranfiife 
© inter eos obiife) quorum impoliuras © falitatem oppolirus 
eventus docait (19). 

(A) Comenius . .. n'eut à craindre que les reproches du Sé- 
crétaire de Ragotski.] Ce Prince aiant fuccédé à fon frere Si- 
gismond fut initié aux myfteres de Drabicius : il ne laiffa 
pas conoître s'il y ajoûtoit foi ou non, mais il ordonna 
que l'on lui communiquêt les Vifions que Drabicius pour- 
roit avoir deforma 20). La Princefle fa mere fut mife 
de la partie: Drabicius reçut ordre en vifion de nuit d'aller 
l trouver, pour lui annoncer bénédiétion où malédiétion 
füivant le cas qu'on feroit de fes Prophéties (21). Elles 
furent donné J à Jean Biflerfeld Théologien , 
& Confeiller d'Etat, qui les rejetta (22). Mais quoi qu'il 
en foit, les réproches du Sécrétaire de Ragotski témoignent 
que ce Prince, à fon dam, n'avoit pas manqué de foi pour 
Drabicius. On ne demeura point muet fur ces reproc} 
Comenius repréfenta que le Prince n'avoit pas füivi les or- 
dres du Voïant; car il étoit en Pologne fans en avoir 
eu l'agrément des Turcs. Brevi poff à Principis Tranfyl- 
vanie Secretario, C. S. trifles venerunt (tern vice) quibas 
bifloric Principis fui ruinam recitans, non obfeurd culpam in 
Revelationes iffas (quafi fidem illis habens ed impul[us fuifles 
Princeps) conferre videbatur, caufa fuit data ad nebulas illas 
difeutiendum [eribendi aliquid (23). M feroit difficile de dire 
fi Ragotski ajoûta foi aux Prophéties de Drabicius, ou s'il 
crut feulement :qu'elles lui procureroient la vidoire , par 
les dispoñitions où elles mettroient les peuples. Il feroit as- 
fez poffible qu'un Prince de grand cœur, de beaucoup 
d'esprit, mais fans étude, fe laillât fort ébranler par des dis- 
couts femblables à ceux de Drabicius, je veux dire qu'il y 
trouvât quelque chofe de divin, & de prophétique, & qu'il 
craignit les malédiétions annoncées par ce Prophête. On 
faifoit entendre à George Ragotski que fon pere & fon fre- 
re en avoient fenti les effets : pourquoi iri 
pas qu’il devint crédule ? Mais d'ailleurs il eft tr 


-poffible 
qu'un Prince affez éclairé pour fe moquer de ces chimeres, 


forme des projets & de grans deffeins conformément aux 
Vifions de ces gens-là; cat c'eft une très-puifflante machine 
pour amener fur la fcêne les g olutions, que d'y 


préparer les peuples par des 
débitées avec des airs d'insp 
ce qui a fait dire aux en 


plications ap yptiq 3 
ion & d’enthoufiasme. C’eft 
s des Protef 16 leurs Au- 
teurs n'ont tant travaillé fur l’Apocalypfe, qu'afin d'exciter 
la Guerre par toute l'Europe, en inspirant à tel Prince qui 
n'y fongeoit pas l'envie de profiter des conjondures. C 
menius n'a pas été à couvert de ce foupçon, Vo: 
de Kotrerus. 
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& c’eft ce qui arrivera toujours. Ainf les Vifionnaires & les Fanatiques à venir n’ont rien à crain- 
dre, ils n’ont qu’à débiter hardiment tout ce qui leur viendra dans l'esprit, pourveu qu’ils aient 
l'adrefle de s’accommoder aux paffions du tems. Ils n’auront pas les rieurs de leur côté; mais 
ils auront des partifans qui valent bien les rieurs. Aiez recours à l'Article de Comenius, & 


à celui de Korrerus. Les Vifions de Drabicius s'étendent jusques à l’année 1666. 


On fe 


trompe, quand on attribue fon banniflement à des difcours féditieux (4); car il ne fut bani que 


comme tous les autres Miniftres de Boheme, &c. 


Nous verrons ailleurs (4) fi Mr. Jurieu a dû 


dire, que les Savans de Paris favent à peine le nom de Drabicius. 


DRELINCOURT (Cmarzes) Miniftre de l’Eglife de Paris, nâquit le 10 de Juillet 
1595, à Sedan, où fon pere avoit une charge confidérable (4). 11 fit fes Humanirez, & fes 
études de Théologie à Sedan; mais il fut envoié à Saumur, pour y faire fa Philofophie fus le 
Profefleur Duncan. I fut reçu Miniftre au mois de Juin 1618, & 1l éxérça fa charge proche de 


Langres (B), jusques à ce qu’il fut apellé par l’Eglife de Pari 


au mois de Mars 1620. 


Il époufa 


en 162ÿ, la fille unique d’un riche Marchand de Paris (4), de laquelle il eut feize enfans C). 


(A) Son pere avoit à Sedan une charge confidérable.] Il 
fut d’abord Sécretaire de Henri Robert de la Mark Duc de 
Bouillon & Prince Souverain de Sedan, & puis il fut élu 
Greffier au Confeil Souverain de cette Ville (1). Il épou- 
fa N. Buyrette fille de Nicole Buyrette, Avocat au Parle- 
ment de Paris Cet Avocat embraffa la Réformation : fa 
femme & fes enfans l'imitérent avec un tel zêle, que Tho- 
mas Buyrette fon fils aîné eft dans le Martyrologe Protes- 
tant, & que Jaques Buyrette fon fecond fils fe confacra au 
Miniftere , & auroit été a@uellement l’un des Pafteurs de 
TEglife de Paris, s'il ne fût mort la femaine même qu'on 
avoit choifie pour l'impofition des mains. Thomas Buy- 
rette, par le confeil de Calvin & de fes Collegues, fubit 
la charge de Miniftre à l'âge de dix-neuf ans , & l’exerça 
dans Lion (2). Quelques années après, la fureur des per[écu- 
tions le conrraignit de Je retirer à Geneve . . .; mais ne trou- 
vant point de repos que dans le travail de [a vocation, 1l fut 
aufi-tôt envoyé à Befançon, où Dieu lui fit la grace d'établir 
fe fecrete, & d'avancer le regne de Jesus-Curisr 
on merveilleufe. Sa mere ne l'aiant point vu depuis 
qu'il étoit Miniftre, fouhaita paflionnément de le voir : il fit 
donc un voiage à Paris l'année même du maffacre. Il tomba 
le troifieme jour entre les mains des maffacreurs, qui ayant 
apris de lui-même quelle étoit Ja religion &> la charge qu'il 
exerçoit, le firent mourir cruellement avec fear Molé mari de 
Marie Buyrette [a fœur aînée, @ trainerent inhumainement en 
la riviere Le corps de l'un @* de l'autre. C'efl ce même Thomas 
Buyrette dont il ef fait mention au livre des Martyrs, &* qui 
eff mis au rang des Miniftres de Jesus-Cnr1sT qui ont fee- 
16 par leur mort la verité de l'Evangile. Sa mere fuf fauvée 
de ce deluge de fang par une espece de miracle, & fe retira à 
Sedan avec le refte de [es enfans qw'elle nourrit & éleva en la 
crainte de Dieu. La dernicre de tous étoit pofthume, & fut 
mariée avec Prerre DrErINcourr qui s’étoit aufli 
réfugié à Sedan , & qui étoit alors Sécrétaire de Henri Robert 
dela Mark (3). Voilà le pere & la mere de notre Charles 
Drelincourt. ù 
(B) 1 fut reçu Minifire © °, @il éxerça [a charge pro- 
che de Langres.] On croioit pouvoir établir une Eglife aux 
portes de Langres comme en un lieu de Bailliage. Ceux qui tra- 
Vailloient à cet établifflement fouhaitérent que Mr. Drelin- 
court fût le Miniftre de cette Eglife naïflante. Comme oz 
l'aféroit qu'il fe préparoit en ces quartiers une grande moifon, 
il accepta cette vocation avec ardeur , © la prefera à toutes cel- 
les qui fe préfentoient alors, car Lien qu'il ne fôt 4gé que de 22 
ans e> de quelques mois, il'eut le bonheur d'être defiré de plu- 
fieurs Eglifes du Royaume, © même de quelques étrangeres des 
plus confidérables. . A fon arrivée à Langres il fut rem- 
pli d'une grande espérance, car il trouva on la ville quantité de 
ces gens que l'on apelle temporifeurs, g#i fembloient #'attendre 
que l'occafion pour fe déclarer: & en la campagne ilvoyoit des 
peuples qui foupiroient après la pureté es fimplicité de l'Evan- 
gile, © même au feul bruit de l'établifèment de cette Eglife il 
acowrut plus de 500 perfonnes dans l'espérance d'ouïr quelque 
prédication. Mais on ne put jamais obtenir au Confeil du 
Roi l'Arrêt néceflaire. Mr. Drelincourt ez conçut une tris- 
2effe fi profonde, qu'il tomba malade d'une maladie de 3 mois 
qui le penfa mettre au tombeau. . . . En attendant l'établis- 
Jement tant defiré il préchoit aux Eglifes voifines, e même an 
Chaïean de Precigni ,0ù il reeut l'impolition des mains au com- 
mencement de Juin 1618. 1! ne lui fut pas permis de faire 
Jon fejour ordinaire à Langres: cela le rendit plus foigreux à 
vifiter, à inflruire, @* à confoler les Proteftans de la campa- 
gne. Enfin, lors que toute espérance de voir établir l'E- 
glife de Langres fut perdue, il accepta la vocation de l'E- 
glife de Paris. Il y précha pour la prémiere fois le 15 de 
fais 1620. Il a toujours confervé une tendrefle particuliere 
pour les membres de fa prémiere Eglife (4). 
(C) l eut feize enfans.] Les fept prémiers furent tous 
garçons: les autres furent entremélez fix fils & trois filles. 
L'aîné de tous étoit Laurent DreriNcourr. Il 
fut d’abord Miniftre de la Rochelle; mais en ajant été ar- 
raché par un Edit qui défendoit à cette Eglife d'avoir des 
Pañleurs qui fuffent nez hors de la Rochelle, ;, il fut apel- 
» lé à Niort, où il a éxercé fon Miniftre avec beaucoup 
» d'eflime & de fidelité, jusques à ce que Dieu l'ayant 
» privé de la vue fan 1680, il mourut 6 mois après, âgé 
» de 56 ans. Nous avons de lui divers beaux Sermons: il 
5» à laiffé auffi un Recueil de Sonnets Chrétiens (5), fort 


La 


» polis, & fort eftimez par ceux qui ont du goût tout 
» énfemble pour la piété, & pour les belles chofes. Ou- 
» tre qu'il étoit folide Théologien , bon Prédicateur , & 
» favant en Ebreu, il avoit ceci de particulier, qu'aiant à 
» fes heures perdues étudié parfaitement la Langue Fran- 
» Çoïfe, il en favoit admirablement toutes les délicatefles 
» & la pureté ; jusques-là que le fameux Monf. Conrard 
:, le confultoit presque tous les ordinaires fur ces fortes de 
» matieres. Il a laiflé un Manufcrit entre autres, dont le 
» deffein eft de nettoier la Langue Françoife des façons 
» de parler bafles & impures, qui mériteroit fort de voir 
3 Je jour. . .... Laurent Drelincourt fut marié, & ne 
5 laifla que des filles (6) ”. Si l'on veut voir à quel point 
Monfieur fon pere l'aimoit, on n'a qu'à lire l'Epitre Dédi- 
catoire du Faux Pafleur convaincu. 

Le fecond fils s’apelloit Henrt DreziNcourT. Il 
fat confacré au faint Miniftere, & l'éxerça d'abord à Gien, 
& puis à Fontainebleau. Ces deux freres eurent la confo- 
lation de recevoir de leur propre pere limpoñtion des 
mains. Les Sermons qu'il fit en ces rencontres ont été 
donnez au public. Henri Drelmcourt mourut avant les 
dernieres perfécutions (7). Ilavoit été Avocat, avant que 
d'être Minitre (8). 

Le troifieme fils eft l'ilufre CHarres DRELIN- 
courr, Profefleur en Medecine à Leïde (0), dont j'ai 
eu déjà occafion de parler plus d’une fois (xo). ,, À pei- 
» ne eut-il pris fes dégrez à Montpellier en 1654, qu'in- 
» Continent il fut choïfi pour être prémier Medecin des 
» armées du Roi de France en Flandre, fous Monfi. le 
3 Marechal de Turenne. Depuis s'étant marié à Paris, il 
» fut apellé pour être Profefleur en Medecine à Leyde en 
» 1668. Il eft à prefent le Doyen de l'Univerfité, Il a 
» férvi Guillaume III Roi d'Angleterre , & la Reine Ma- 
» tie fon époufe, jusques à leur élevation à la couronne. Ce 
» fut à Jui feul que le Roi confia le foin de la Reine dans 
» fon voyage aux Faux d'Aix en 1681. Il a eu auffi l'a- 
» vantage d'être apellé de tous les Grans de la Cour à la 
» Haye (11) ”. Je ne veux point pafler fous filence une 
chofe que j'ai lue dans l'Epire Dédicatoire du Faux Pas- 


“teur convaincu, C'eft qu'il eut envie d’être Minitre depuis 


même fon Doétorat en Médecine. S'il n’en a point le ca- 
raétere, on peut affürer qu'il ne manque d'aucune des qua- 
litez que doit avoir un vrai Miniftre de l'Evangile. Il n’y 
a point de Théologiens qui poflédent l'Ecriture mieux que 
lui, & il n'y en a guere qu'il ne furpañle en cela. Sa piété 
eft folide, bienfaifante, officieufe, charitable. Il n’a épar- 
gné ni fa bowfe, ni fon crédit, ni fes confeils, envers les 
Réfugiez qui ont eu befoin de fes bons offices. Jamais 
homme ne fut bon ami au point qu'il l’eft. Ceux qui fe- 
ront fon Panégyrique auront de la peine à décider, fi les 
qualitez du Savant font plus füblimes en lui, que celles de 
l'Honnéte homme. Si l'on raffembloit tous les éloges que 
plufieurs Auteuts lui ont donnez, on en formeroit un Li- 
vre. Ceux que fes Collegues lui donnent dans leurs Haran- 
gues publiques (12) me paroiflent d'un grand prix, & l'on 
fait que depuis peu (13) ils ont parlé de fon mérite très- 
avantageufement dans une Aion (14) qui les apliquoit à 
un autre objet, le plus grand, & le plus noble qui fe püût 
voir, & le plus capable d'attirer: & d’épuifer toute l’atten- 
tion de l'Orateur. Tous les Ecrits qu'il a publiez font d’un 
caractere original & inimitable. Confüultez les Nouvelles de 
la République des Lettres, où l'on trouve les Extraits de 
quelques-uns de fes Ouvrages de Médecine. Voiez auffi 
l'Epitre Dédicatoire d’un Sermon imprimé à Leide l'an 
1682 (15). Il entend admirablement la Langue Françoife. 
Les Vaugelas & les Bouhours marqueroient moins fürement 
que lui les fautes & les négligences de nos Ecrivains Fran- 
çois. Les défauts du ftyle les plus petits, & les plus impet- 
ceptibles, ne lui échapent jamais, quand il veut fe donner là 
peine de les faire remarquer. 

Le quatrieme fils fe nomme ANroINE DRrEzIN- 
courrT. Il eft Médecin à Orbes en Suifle, & fort eftimé 
dans fa profefion. Les’ Seigneurs de Berne l'ont fait leur 
Médecin Extraordinaire, 8 

Le 


& les Chandeliers myftiques. 1 fut prononcé par La 
de Poitos à Fontenai le 25 d’Oëfobre 1677. L’Anteur 
Monfr. Baignoux, Il étoit Miniffre de Poitiers; © 
xent Drelincouit, 
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DORE IL! FNAC I0 VER 


La bénédiction de Dieu, qui fe répandit fur fon mariage par une fécondité non commune, ne fe 
répandit pas moins fur fon Miniftere. Ses Prédications étoient fort édifiantes: il étoit incompa- 
rable dans la confolation des malades; & il s’emploioit avec un grand fruit aux affaires de fon 
Eglifé, & même à celles des autres Troupeaux , fur lesquelles il ne manquoit jamais d’être 


confulté quand elles étoient importantes. 


On ne fauroit dignement repréfenter les férvices 


qu'il a rendus à l’Eglife par la fécondité de fa plume (D), foit que l'on regarde fes Livres de 
Dévotion, foit que l’on regarde fes Livres de Controverfe. Il y a tant d’onétion dans les pré- 
miers, l'esprit & les expreflions de l’Ecriture y regnent de telle forte, que les bonnes ames y ont 


trouvé & y trouvent encore tous les jours une pâture merveilleufe. 


Ce qu'il a écrit contre l’'E- 


glif Romaine a fortifié les Proteftans plus que l'on ne fauroit dire; car, avec les armes qu’il leur 
a fournies, ceux même qui n’avoient aucune étude tenoient tête aux Moines & aux Ourez, & 
prétoient hardiment le colet aux Miflionaires. Ses Ecrits l’ont fait regarder comme le fleau 
des Controvcrfiftes Catholiques, & néanmoins il étoit aimé dans l’autre Parti (Æ). Les grans 
Seigneurs de la Religion lui témoignérent toujours une confidération très-particuliere (7). Il 
mourut le 3 jour de Novembre 1669, dans les dispofitions les plus dévotes qu’on pouvoit atten- 
dre d’un Miniftre qui avoit toujours paru animé de beaucoup de zêle (2), & qui avoit confacré 
avec une aplication infatigable tous fes travaux à la gloire de Dieu, & au fervice de l’Eglife (G). 
Il avoit vaqué extrémement à l’oraifon, & dans les dernieres années de fa vie, s’il étoit en fon 
paticulier, il n’entendoit jamais fonner l’heure fans fe mettre à genoux pour prier Dieu (c). Le 
Sieur Paul Freher s’eft trompé en bien des chofes (Æ). 


Le cinquieme fils mourut à Geneve pendant fes études de 
Théologie. 

Le fixieme fe nomme Prerre DreriNcourr. Il 
eft Prêtre de l'Églife Anglicane, & Doien d'Armach. C'eft 
un homme de beaucoup de mérite. 

Tous les autres enfans font morts ou dans leur bas âge, 
ou à la fleur de leur jeunefle (16), excepté une fille qui 
vit encore. Elle fut mariée à Monfr. Malnoë, Avocat au 
Parlement de Paris; & au lieu de le fuivre en Hollande où 
il fe réfugia pour la Religion au tems de la Dragonnade, 
elle eft demeurée à Patis, & y fait profeffion ouverte du 
Catholicisme, 

(D) 1 a rendu de grans fervices à l'Eglife par la fécondité 
de fa plume.] Son coup d’effai fut un Livre de Prépara- 
tion à la Sainte Cêne: Celui-à, & fon Catéchisme, fon 
Abrégé des Controverfes, & les Confolations contre les 
Fraieurs de la Mort, font de tous fes Ouvrages ceux qui 
ont été le plus fouvent imprimez. Quelques-uns l'ont été 
plus de quarante fois, & ont été traduits en diverfes Lan- 
gues, en Allemand, en Flamand , en Italien, & en An- 
glois. Ses Vifites charitables en cinq Volumes fervent con- 
tinuellement de confolation aux particuliers, & de fource 
& de modelle aux Miniftres. Il à publié trois Volumes de 


Sermons. Voici fes Ouvrages de Controverfe dont j'ai pu 
me fouvenir. Le ubilé: le Combat Romain: le Hibou des 
Jéfuites : le Triomphe de l'Eglife fous la Croix: la Réponfe au 


fin: les Disputes avec l'Evêque de Bellai touchant 
L'Honneur qui eff dé à la Sainte Vierge: de l'Honneur dé an 
Sacrement : une Réponfe à la Milletiere (17). Dialogues con- 
tre les Mifflonaires en plufieurs volumes: le Faux Pafleur con- 
vaincu: le Faux Vifage de l'Antiquité :les Nullitez prétendues 
de la Réformation : Réponfe au Prince Erneff de Heffe: Répon- 
Je (x8) à la Harangue du Clergé prononcée par l'Archevêque de 
Sens: la Défenfe de Calvin. Xl a écrit des Lettres qui ont 
été imprimées, une à Madame de la Trimouille fur Ja ré- 
volte de fon Époux: une de confolition à Madame de la 
Tabariere : une fur le rétabliflement de Charles II Roi de 
la grande Bretagne: quelques - unes fur l'Epifcopat d’An- 
gleterre, &c. Je ne dis rien des Prieres qu'il a publiées. 
Les unes furent faites pour le Roi, les autres pour la Reine, 
& pour le Dauphin. 

CE) 1 étoit aimé dans l'autre Parti.| ,, L'on fait qu'il 
5 avoit un grand accès chez les Sécrétaires d'Etat, chez 
» le prémier Préfident, chez l'Avocat du Roi, & chez les 
» Lieutenans Civil & Criminel: mais il ne s'eft jamais 
» prévalu de leur faveur que pour fecourir des Eglifes af- 
» fligées; ou pour fervir une infinité de particuliers qu'il 
5» à Où avancez dans le monde, ou rédimez du fouët, du 
» gibet, & des galeres (19) ”. On peut dire qu'encore 
que les Catholiques de France fuflent fupérieurs aux Pro- 
teftans pour tout ce qui regarde les avantages mondains, 
ceux-ci ne laifloient pas de prêcher bien hardiment contre 
les dogmes de là Communion Romaine, & de faire des 
Livres de Controverfe où ils nommoïient aflez franche- 
ment chaque chofe par fon nom (20). Plufieurs perfon- 
nes de mérite & d'autorité dans l’autre Parti étoient aflez 
raifonnables pour rendre juftice à un Auteur Proteftant qui 
foutenoit bien fa caufe, & qui fe renfermoit dans fon {u- 
jet. Notre Mr. Drelincourt en eft un éxemple. Monfi. 
Claude en eft un auf; car il étoit fort confidéré parmi les 
Catholiques Romains (2r). On peut voir par À l'ilufion 
ou l'artifice groffier de certaines gens, qui fe font un grand 
mérite de ce qu'ils font haïs comme la pefte parmi les Ca- 
tholiques , & parmi les Arminiens, les Anabaptiftes, & 
S'ils n’avoient bien foutenir leur caufe, ils ne fe 
roient pas devenus l’objet de la haine univerfelle: c'eft 
donc à leur m d'agir, c'eft aux injures perfonnelles, 
c'eft aux ma ont répandues dans leurs 


DRE- 


Ecrits; c'eft, dis-je, à tout cela qu'ils doivent attribuer l’aver- 
fion que l’on a pour eux. 

(F) Les grans Seigneurs de la Religion lui témoignérent tou= 
jours une confidération très-particuliere.] ,, Le Duc de la 
» Force, les Maréchaux de Chatillon, de Gaffion, & de 
» Turenne, Madame de la Trimouille , le confidérérent 
» foit. Ils l'apelloient à leurs hôtels, & l'honoroient de 
; tems en tems de leurs vifites. Les Princes (22), & les 
» Seigneurs étrangers, les Ambaffadeurs d'Angleterre & de 
» Hollande, en ufoient de même avec lui, & fe fervoient 
» fouvent les uns & les autres de fes fages confeils (23) ”. 

(G) 1l avoit confacré avec une aplication infatigable tous 
Ses travaux à la gloire de Dieu, © du fervice de l'Eglife.] 
Comme il étoit d’une compléxion fort robufte, il ne s’épar- 
gnoit jamais quand il y avoit à faire quelque fonétion de Mi- 
niftre. Dans une conjoncture extraordinaire il eut aflez de 
courage , & aflez de force pour prêcher fept fois en un 
jour. ,, Ce fut un effet de cette force de corps & d'esprit 
» dont le Ciel l'ayoit revêtu , que durant l'espace de 12 
» ans il fervit l'Eglife de Paris lui troifieme après qu'on en 
» eut ôté Monfieur du Moulin. Mais entre autres chofes 
» il étoit d’une affiduité & d’un empreflement à vifiter les 
» malades, qu'on n’a guere vu dans aucune autre perfon- 
» ne. ... ll prenoit tant de plaifir à travailler, fur tout 
» en combatant l'erreur, qu’il fouhaitoit de mourir la plu- 
» me à la main (24) ”. la prêché jusqu’à la derniere £e- 
maine de fa vie; car fon dernier Sermon fut celui qu'il fit 
le 27 d'Oétobre 1669, 

(A) Le Sieur Paul Freher Set trompé en bien des chofes.] 
I. Il a mis au ro d'Oétobre la naïffance de Charles Drelin- 
court (25): c'eft au 10 de Juillet qu'il la faut mettre. 
II. Il le fait commencer fon Miniftere à l’Eglife de Paris 
l'an 1619; & néanmoins Mr. Drelincourt, qui étoit Minis- 
tre depuis l'an 1618, n'’alla fervir cette Eglife qu’en l'année 
1620. IIT.-Il dit qu'en ce même tems (26) Monfr, du 
Moulin fe retira à Sedan, & qu'ainfi Charles Drelincowt 
& Jean Meftrezat furent feuls chargez de la conduite de 
ce Troupeau pendant quelques années. Du Moulin fe re- 
tira à Sedan en l’année 1620, & il refta trois Pafteuts dans 
l'Eglife de Paris Mr. Drelincourt étoit l’un des trois; & 
pendant douze ans il fervit cette grande Eglife lui troifie- 
me (27). IV. Il affüre que Mr. Drelincourt, n’aiant pas 
la force de monter en chaire à caufe des infirmitez de la 
vicilleffe, prêcha fouvent fur le cimétiere qui étoit proche 
du Temple (28). Tout cela eft faux. On ne préchoit à la 
Cour du Temple de Charenton, que les jours de Cêne, ou 
dans quelque autre folennité qui fafoit que l’Affemblée étoit 
plus nombreufe qu'à l'ordinaire. Dans ces fortes d’occafions 
on préchoit au Temple felon la coutume, & outre cela 
à la Cour du Temple. ‘Un Miniftre qui n’auroit pas eu la 
force de monter en chaire, n’auroit pas été capable de pré- 
cher à la Cour du Temple, car on y prêchoit en chaire. 
Mr. Drelincourt ni jeune ni vieux n’étoit pas choifi plutôt 
qu'un autre pour le Sermon de la cour du Temple. V. 
Ce qu'on ajoute touchant les dix-huit derniers mois de fa 
Vie eft un très-mauvais Récit: nous n’y trouvons rien qui 
ne faffe perdre de vue cette. vérité, c'eft que ce Miniftre 
précha jusqu'à la derniere femaine de [a vie (29). Ceux 
qui conoiflent la pratique des Médecins de Paris, ne trou- 
veront-ils pas furprenant que l’on ait cru aprendre au public 
une chofe très-notable; en difant que ce Miniftre fut faigné 
quatre fois pendant une maladie de dix-huit mois? Sesquian- 
20 ante obitum à M. Majo A. 1668. catharris frequenter ad 
peëlus delapfis cum vuffi & aflhmate milere aflitéus; poflquam 
INTEREA qguater ipfi vena fetta fuiffet . vitam morte 
beata terminavit 3. Nov. 4. C. 1669 (30). Je ne faurois di- 
re fi le Livre Allemand que Monff. Freher à cité contient 
ces fautes; mais je n’en doute guerc. 


(22) 11 étote 
nommément 

fort confidérél 
dans la Mai- 
Jon de Heffe, 
comme il pa= 
voit par les 

Livres qw'ilæ 
dédie à des 
Princes & à: 
des Princefes’ 
de ce Nom. 


(23) Vie 
manufcrites 


(24) Tiré de 
Je Vie ma- 
nufcrite, 


(25) Frehei 
in Theatra 
Virorum. 
eruditor. 
pag. 696. 


(26) Ceff-à- 
dire [lon luë 
lan 16194 


(en) Voiez, 
la Remarqué 
(G). 


(28) Viribus 
tamen ob fe= 
ni diminu= 
tés Catedrans 
confcendere 
nequiret, fre 
pius in cœmi- 
terio proxi- 
0 conciones 
perezir, Fre- 
her. #n 
Theatro Vi- 
rorum eru= 
ditor. pag. 
696. 


(29) Vie 

manufcrites 
Voiez la Re 
marque (G)a 


(30) Freher, 
pag. 696, 


| Le Ra- 


| 
| 
| 
| 


MISME & 
le Carté- 
fianisme 
combinez 
avec des 
Disputes 
Théologi- 
ques. 


(1) Melch, 
Adam. 
Vitis Philo- 
fophor. 
Germanor, 
Pag. 496. 


(2) Véi vero 
cognovit cum 
Rami doë 
na conjunc- 
tre effe illins 
dogmatis dis- 
ceptarionem , 

mugno anim 
adore peffi= 

Férum id ge- 
Ds amovere 
cénatus ef. 


| Idem, ibid, 


Pag. 497, 


DRELINCOUR'T. DRESSERUS: 


DRELINCOURT (CHarres) fils du précédent, nâquit à Paris lé x 
1633. Il reçut le Doétorat en Médecine à Montpellier l'an 1654, & après s'être f 
pratique tant à l’armée que Mr. de Turenne commandoit en Flandres, qu'à Paris; il 
par les Curateurs de l'Académie de Leide pour la Profcflion en Médecine l'an 1668 (a). 
cepta cet emploi, & en remplit les fonétions avec un fuccès extraordinaire. Sa méthode d 
gner étoit la plus claire, & la plus éxaéte du monde; il fit voir dans l’Anatoinie une dext 
& une fagacité, que l’on admira. Il entendoit à fond la Langue Greque & la Lati 
roit dit en voiant la vafte étenduc de fon érudition, qu'il ne s’étoit apliqué route fa vie q 
tude des belles Lettres. Vous verrez une autre partie de fes bonnes qualitez dans la Rem: 
de l'Article précédent (2). 11 mourit à Leide le 31 de Mai 1697; après avoir foufert pend 
quelques mois les douleurs les plus aigues avec une conftance tout-à-fait Chrétienne. 1l avoit 
cu la confolation de voir CHarzes Drecincourr fn fis unique, recu Doëteur en 
Médecine (c) & bien marié, & pere de deux garçons. Il ordonna qu'on ne lui fit point d'O- 
raifon funebre. 


qu 


() Les ds 
Févr. 1693. 


DRESSERUS (Marrureu) néà Erfort capitale de la Thuringe le 24 d'Août 1f26, 
fe fit un nom confidérable parmi les Savans. Les prémieres Lecons Académiques qu'il ouït 
furent celles de Luther & de Melanchthon à Wittenberg. Il n’en profita pas long-tems, par- 
ce que l’air de cette ville très-mal fain pour lui lobligea de sen retourner bientôt à Érfort, où il 
étudia le Grec fous Maurice Sideman. Dès qu'il eut été promu au dégré de Maître és Arts l'an 


1 
1559, il fit chez lui des Leçons de Rhétorique, puis il régenta dans le College d'Erfort, & 
aiant été agrégé au nombre des Profeffeurs en Philofophie, il enfeigna les Humanitez & la Lan- 
gue Greque. . Après avoir enfeigné fize ans dans f patrie, ilfe vit apellé à Iëne pour remplir la 
place de Lipfe; c'étoit celle de Profefleur en Hiftoire & en Eloquence. Il y fit fa Harangue 
inaugurale (4), l'an 1574. uelque tems après, il alla à Mifne, pour y être Principal du Col- 
lege; & l’aiant été pendant fix ans, il obtint dans l’Academie de Leipfc en 1581 la Profefion 
des Humanitez, & on lui donna une penfion particuliere pour continuer l'Hiftoire de Saxe. Il 
trouva à fon arrivée à Leipfc bien des Difputes parmi les Doéteurs : les uns vouloient: introduire 
la Philofophie de Ramus, & les autres ne le vouloient point foufrir; les uns vouloient s’aprocher 
du Calvinifme, & les autres ne vouloient pas que l’on innovât le Luthéranifme. 11 & vouloit 
tenir à l'écart de ces tempêtes par raport aux innovations de Philofophic; mais quand il vit leur 
liaifon avec les autres Difputes (4), il devint un des plus ardens Anti-Ramiftes qui fuflent en ce 
pais-là. Il pañla à Leipfic tour le refte de fa vie, & y mourut le $ jour d'Oétobre 1607. Il cf 
Auteur de divers Ouvrages (B). ILfe maria l'an 156$, & devint veuf l'an 1598, & {€ remaria 
deux ans après (4). C’éroit un homme d’induftrie: il le témoigna à Exfort; car il ft confentir 
tous fes Collegues, qui à la réferve d'un étoient Catholiques Romains, que la Confeflion d’Augs- 
bourg & l’Hébreu s’enfeignaflent dans l’Académie (4). 


(a) De Elos 


M 
Adam, 


pags 


495 à fii- 


(c) Paul. 
Freher, # 
Theatro, 
PAG 1504 


DRY A- 


(4) Quand il vit leur liaifon avec les autres Disputes.] Je 
m'imagine qu'il arriva dans la Saxe en ce tems-là ce que 
Ton a vu depuis dans la Hollande. Les Théologiens de la 
Confeffion d’Augsbourg , qui panchoient vers le Calvinis- 
me, n'avoient naturellement aucun intérêt à protéger les 


lepfchius omnes vias perfecutus eff quibus [eriptum adverfu 
Drefferum editum à Ramaeis profligaret, & à jufia fe- 
veritate ammaduerteret (3). Il ne: s'en faut pas étonner, 
puis qu'il croioit que le Ramisme conduifoit au Calvinis- 
me. Memini, inquit, Perifis quantas turbas , quantas ca- 


(2) Melchs 
A. 


s Ph 


Ramiftes; car quelle liaifon y avoit-il entre les Hypothefes des pepererit Rami feéta.  Quin & in hæc vérba gravitate HIS er 
de Ramus, & la Confeflion de Geneve ?| Cependant Ia magna erupit, quid queritise Ramismus eff gradus ad Calvi- pag. 397. 
caufe des Ramiftes & celle de ces Théologens fe combi- #iswwm. (4). On fe moque avec raïfon aujourd'hui de ; 
nérent: Jes uns & les autres trouvérent bon le réünirleurs ces violentes querelles qui diviférent les Académies au XVI GE 


intérêts, afin de mieux réfiter à ceux qui ne vouloient nommer les 


fiecle pour des vetilles. C'eft ainfi qu'il fa 


point fouffïir les innovations. Cela fut cafe fans doute Disputes des Ramiftes & des Péripaté Nous ne (is 
que les Luthériens rigides s’opoférent avec tutant de vi- faurions lire fans rire ou fans pitié les Relations de tant de 2. HAE 
gueur aux Ramiltes , qu'aux fauteurs du Calviisme. Vous tumultes. Notre fiecle fera traité tout de même par les “* 
entendez par là ce que j'ai dit que Matthieu Dreflerus fe fuivans, & ainfi fe vérifie 1 Maxime que la moitié du 


déclara contre les fubtilitez de Ramus, quind il eut vu 
qu’elles étoient compliquées avec les Dispute! de Théolo- 
gie qui troubloient la Saxe. Voilà une jufte image de la 


monde fe moque de l'autre; elle fe vérifie , dis-je, au mé- 
pris d’un autre Maxime très - équitable : ZLoripedem reffus 
derideat , Æthiopem albus (5), & par l'obfervation d'une 


aliis 


combinaifon qu'on voit en Hollande entre le Coccéïanis- 
me & le Cartéfianisme : ce font deux chofes qui n’ont que 
ceci de commun; c’eft que l’une eft regardée comme une 
méthode nouvelle d'expliquer la Théologie, & l'autre com- 
me une nouvelle Philofophie. Quant au refte, les Principes 
des Cocceïens, & l'esprit de leurs Hypothefes font entiére- 
ment éloignez de l'esprit Cartéfien. 

Rapoïrtons les paroles dont fe fert Melchior Adam. Ve- 
ait mn Lipliam eo tempore , quo (verba rekrimus ipfius 
Drefféri) anceps malum in Academiam illam inraferat : dum 
nonnulli argutias Rami, repudiata doëtrina Arilotelis > Me- 
lanchthonis invehere conarentur : ali religionis quedam dogma- 
ta ad fenfum Calvini infleélerent. Utrumque exremum decli- 
nareipfe cupiebat : © quoniam contertatio de Rani novitatibus 
Philofophicam communitatem vehementer contwrbarat , abfli- 
nendum fibi ab ejus confortio effe putavit, ne in medium certa- 
men atque difcrimen fe objiceret (x). Berlepfch Commiffaire 
Eleétoral le tira de ce deflein pacifique , & illarriva à Dres- 
ferus ce qui arrive à plufeurs de ceux qui # mêlent tard 
de ces fortes de querelles ; ils font plus ardeni que les pré- 
miets promoteurs. Le Ramisme parut à |Drefferus un 
monftre horrible (2), il entra dans toutes les vues du 
Commifaire Eleétoral, qui de fon côté prit 1n grand foin 

es intérêts de Drefferus ; car il n'oublia rien pour éxter- 
cet Ad- 
Idem Ber- 


le Livre que les Ramiftes publiérent cont 
re, & pour en faire châtier les Auteurs, 


autre Maxime très-injufte, Clodius accufat mœchos, Catilina 
Cetherum (6). 


de divers Ouvrages] D 


une Rhetorica 
nis, 7 elocutionis, exempl 


Grace, Orationum, Epiflolarum, © 
ribus facris ac profanis, cum. exempli: 
monfirantibus : d'une Ifaroge Hiflorica per mill ( 
ta, © ad annum ufque nonagefimum primuin fupra mille quin- 
gentos deduëta : de pluñieurs Haran , & autres Livrets 
utiles à la jeuneffe (7). Voilà tout ce que Melchior Adam 
raporte touchant les Ecrits de Drefferus. Il ne parle point 
des Livres de Médecine que d’autres lui attribuent (8), ni 
du Traité De feflis diebus Chriflianorum , Sudeorum, © Eth 
nicorum (9). I ne dit rien même qui nous puifle infi 
que Drefferus fe mélât de Médecine, & d'aucune 
Profeffion que de celle d'enfeigner les Langues, l’Hifto 
les belles Lettres. Que fai-je s’il n'y a point eu un Méde: 
cin qui s’ap Matthieu Drefferus , dont les Onvrage 
aient été attribuez à l’'Humanifte ? J'ai oublié de dire que 
celui-ci fat attaqué par Bodin fur les quatre Monarchies 
univerfelles , & qu'il fe défendit (to), & qu'u 
Gaspar Hp a publié un Quvrage qui a pour Titre 
ca Hifloria Drefferi. 

Freher, Theatr, pag. 1505. 
Melch. Adam, ## Vitis Philof, 


A. PAG: 497. 


(9) Freher, ; lä-méme, pag, 1504, le lui atir 


(x) Servius 
ên hec verba 
Virgil. 
Georg. Libr. 
Z,Verfiiss 
Ferte fimul 
Faunique 
pedem 
Dryadefque 
puelle. 

C2) Zdem in 
Viig. Eclog. 
X, ; 
(3) Ovidius, 
Mctam. 
Libr. VIII, 
Perf 752 


La) Son Nom 
Espagnol étoit 
Enzinas, que 
Pon towrné en 
Grec par 
Dryander, 
Les Espagnols 
nomment En- 
zina «ne es= 
pece de Chêne, 


Qx) Sleid, ! 
Libr. XVIT, 
Paz: m,433« 


(2) Aa 

Martyrum, 
p. 331 Edit. 
2556,in 8, 
& folio 152 
Edit, 1560, 
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DRYADES DRYANDER. DRIED O. 


DRYADES. Cet ainfi que l'on apelloit dans le Paganifme certaines Divinitez fe- 
melles, & du fecond rang, qui préfidoient fur les bois (4). Leur condition étoit beaucoup 
plus heureufe que celle des Hamadryades, qui, comme je le dirai dans leur Article > Étoient 
jointes fi intimement chacune à fon arbre, qu'elles maifloient & qu’elles mouroient avec lui; 
mais les Dryades avoient la liberté de fe promener, & de f divertir (B), & pouvoient furvi- 


(4) Elles préfidoient fur les bois. ] Leur nom vint dl, 
car le mot Grec deùe, qui fignifioit proprement un chêne, 
fignifioit auffi dans un fens moins rigoureux & plus géné- 
ral, toute forte d’arbr Servius s'arrête à la prémiere 
fignification: Dryades, dit-il, à quercubus (x). Ilavoit dit 
en un autre endroit, Dryades Junt que inter arbores habitant. 
Oreades que in montibus (2). 

(B) Les Dryades avoient la liberté de fe promener © de fe 
divertir.] Si nous en croions Ovide, elles danfoient affez 
fouvent autour de ce chêne que l'impie Eryfichthon abatit: 


Sape fub bac, Dryades fefas duxere choreas; 
Sape ctiam, manibus nexis ex ordine, trunci 
Circumiere modum (3). 


vre à la deftruction des bois dont elles avoient l’intendance. 


Elles avoient même la liberté de fe marier. 
que la femre d’Arcas fils de Jupiter & d lifte étoit 
Dryade (4): quelques-uns prétendent qu'Eurydice l'étoit 
auf (5), & © fondent fur ces paroles de Virgile: 


Paufanias dit 


At chorus equalis Dryadum clamore fupremos 
Implerunt montes (6). 


Virgile dit cela , après avoir raporté l'infortune d'Eurydice 
femme d'Orphée. Notez que les Poëtes confondent aflez 
fouvent les Dryades avec iles Naïades &c, & qu'il y eut 
des Hamadryades qui s'accouplérent avec des hommes. 
Nous parlerons plus amplement de tout ceci en un autre 
endroit (7). 


(4) raufansiil 
Libr. VIS 
pag. 604 
Edit. 1696, 
(5) Servius | 
in Georg. |] 
Libr. IV, 
Verf. 460. 
(6) Vigil 
Georg. 
Libr. IV, 
Verf. 460. 
(7) Dans 
P Article 
HA M a- 
DRYADESe 


DRYANDER (a) (Jean) Martyr Proteftant, étoit de Burgos en Efpagne. Jean Dias, 


que la barbarie de fon frere a rendu célèbre (4), lui devoit les inftruétions qui l'obligérent 


à quitter l'Eglif Romaine pour embraffer la 


Réformée. Dryander étoit obligé de demeurer 


à Rome, pour obéir à fon pere; mais il ne pouvoit s'empêcher de dire en quelques rencontres 


fon fentiment fur les desordres de l’Eglife. 
joindre François DRYANDER fon ficre ( 
Pape aflifté des Cardinaux le voulut interroger 
fa foi, ce qui fut caufe qu’il fut condamné au feu 


(4) I avoit inffruit Jean Dias, que la barbarie de fon frere 
a rendu célèbre. | Sleidan raconte au long comment ce 
pauvre homme füt maflacré (1). Alfonfe Dias fon frere 
alla tout exprès en Allemagne pour lui ôter la vie, & il ufa 
de tant d'artifices, qu’enfin il trouva l’occafion de lui faire 
donner fur la tête un coup de hache par fon valet le 26.de 
Mars 1546. Le Martyrologe Proteltant (2) fupofe que 
notre Dryander fut brûlé après le meurtre de Jean Dias. 
J'ai fuivi Beze, qui fait précéder le martyre de Dryander. 
(B) François DrranDer for frere] Il eft Auteur 
d'une Traduction Espagnole du Nouveau T'eflament. Mr. 


in 43 L'Hiftoire des Martyrs, feuillet 159 Edition de 1582 in folio. 


{«) Valer. 
Andreas, 
Biblioth. 
Belgic. pag. 
494. 

€) Voie, for 
Epiraphe 
dans Swert. 
Athen. Bel- 
gic. pag. 420. 


CG) Voiez la 
même Epita 


phe, 


(x) Erafn. 
Epift, XVIII 
Libri XII, 
pag, Gos, 


Il étoit fur le point de s’en aller en Allemagne pour y 


B), lors qu'il fut déferé comme Hérctique. Le 
: Dryander ne biaifa point, il déclara hardiment 
. Il fut brûlé à Rome l’an 1ÿ4 (2). 


Simon (3) le nomme François Enzinas, & dit que cette 
Verfion fut dédiée à Charles-Quint, ce qui fit grand bruit 
dans le Païs-Bas. ŒElle fut imprimée à Anvers l'an 1543. 
Il en a donné fon jugement avec aflez d'étendue, dans fes 
nouvelles Obfervations fur le Texte & fur les Verfions du 
Nouveau Teftiment (4). Ce Dryander fut recommandé 
Crammer avec éloge par Melanchthon l'an x 
Lettre XLIII de ce dernier. Il fut mis en prifon à Bruxelles 
après qu’il eut dédié fon Ouvrage à Charles-Quint, & y de- 
meura quinze mois. Ilen fortit le x Fevrier 1545, profitant 
de l'occafion qui fe préfentoit, c’eft-à-dire , voiant à huit 
heures du foir que la porte de la prifon étoit ouverte (s). 


DRIEDO (Jean) en Flamand Dridoens, natif de Tumhout dans le Brabant, fit fes étu- 


des à Louvain, & 
drien Florent, qui fut enfuite le Pape Hadrien 


reçut le bonnet de Doéteur en Théologie au mois d’Août 1$12. Ha- 


VI, fit la cérémonie de la promotion; & com- 


me il avoit remarqué que ce Dilciple s’attachoit trop aux Sciences humaines, il l’avertit de la 


diftinétion qu'il faut faire entre la Science ma 


irefle, & celes qui font les fervantes de celle-là. 


Depuis cet avertiflement Driedo donna fes principaux foins à l'étude de la Théologie (a). 11 de- 


vint Profeffeur en cette Science dans l’Univerfité de Louvain (2) 
Jaques, & Chanoine de Saint Pierre, dans la même ville (c!. 


beaucoup de vigueur; mais fi l'on juge de Jui par 
fon zêle que ne faifoient les autres Doéteurs de 
de Théologie (B); & s'étant voulu méler de 
blement (C). Il mourut à Louvain l'an 1$3$ ( 
y aient mis qu’il mourut le 4 d’Août 1ÿ$ÿ. 


(A) Si l'on juge de lui par une Lettre d'Erasme, il modéroit 
anieux fon zêle que les autres Dofteurs de ce Païs-là.] Voici 
ce qu'il écrivit à Godefchalc Rofemond, Recteur de l'Aca- 
démie de Louvain l'an 1519. Difhutationibus weftris aduer- 
fus Lutherum fémper conflantifime faui : [ed multo magis 
fcriptis, maxime Joannis Turenholti qui doële > fine affeëti- 
bus disputavit, ut audio (1). 

(8) 1 fit imprimer plufieurs Livres de Théologie. | Ts con- 
cernent les Disputes des Catholiques Romains & des Pro- 
teftans; ils traitent de gratia e> libero arbitrio: de concordia 
liberi arbitrii ©* pradeflinationis : de captivitate © redemptione 
generis bumani; de libertate chrifliana; de Scripturis @ Dog- 
amatibus Ecclefiaflicis. 

(G) S'éroir voulu méler des dificultez Chronologiques, il y 
itoïablement.] Cela ne pouvoit pas lui manquer, 
l prit pour des Ouvrages légitimes le Berofe & 

d'Annius de Viterbe. Son Traité de Scrip- 
icis eft divifé en IV livres dont 
uffrandas obfcuritates in Sacra 
vit in multis toto (ut dicitur) 
endam fabputationem Berofi Chal- 
Judei, aliorumque quo- 
zum Chr phiam cum Hebraica Sacre Scripture veritate 
concordare conatur ; at bonus vir alioquin doctifimus non- 


11 fut aufi Curé de Saint 
I s’opofa au Luthéranifme avec 
rune Lettre d’Erafme, il modéroit un peu mieux 
ce païs-là (4). Il ft imprimer plufeurs Livres 
s dificultez Chronologiques, il s’y égara pitoia- 
D), quoi cue ceux qui ont publié fon Epitaphe 


DRUM- 


dum animaduerterat aufores effe frppoftitios (2). C'eft 
ainfi que François Swert en parle (3). Confultez Pofle- 
vin (4). 

(D) Z mourut à Louvain l'an 1535.] C'eft ce que di- 
fent Aubert le Mire (5), & Valere André; mais Swert 
ne le dit pa: au contraire, il raporte l'Epitaphe de Driedo, 
où l'on trouve bit atque hic fepultus eff a nativitate Domini 
cio. 19. L7. 1v. Men. Augufi (6). C'eft pourquoi le 
Pere Labbe ra pas eu raifon de renvoier à Swert ceux qui 
voudront corriger la faute d’un certain Auteur qu'il ne 
nomme pas, qui a mis la mort de Driedo fous l'an 1555. 
De eo plura Valerius Andreas, Swertius, Mireus erc. ex qui- 
bus corrigendis qui anno 1555. die 4 Augufli [ab Paulo IV. 
Papa morte docuit (7). Tant s'en faut que François 
Swert foit propre à fournir la correction de cette méprife, 
qu'il eft très-propre à perfuader qu'Aubert le Mire, Valere 
André, & let autres, fe font trompez; car où font les gens 
qui, quant su jour mortuaire, n'ajoutent pas plus de foi 
aux Epitaphes qu'au fimple témoignage d'un Hiftorien ? 
Paul Freher (8) raporte l'Epitaphe de Driedo avec la mé- 
me fauffe date que François Swert. Cela doit aprendre 
aux Compilateurs, qu’il faut prendre garde d'une façon par- 
ticuliere à ne point laiffer falfifier par les Imprimeurs les Ti- 
tres & les Monumens publics. 
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DRUMMOND (4), Famille très-noble & très-ancienne en Ecofe, dont le Comte de Perth (4) &.# 
eft Chef aujourd’hui. Le prémier qui ait porté le nom de Drummond dans cette Famille étoit 
un Gentilhomme Hongrois nommé Maurice, qui abandonna l’Angleterre avec Edouard Atheline 
héritier légitime du pais, pour éviter la perfécution de Guillaume le Conquéranc qui s’empara 
de l'Angleterre l'an 1066. Maurice commandoit le vaifleau où Edouard Atheline accompagné de 
fa mere Agathe, & de Marguerite & de Chriftine fes fœurs, s’embarqua. Une violente tem- 
pête les contraignit de relâcher en Ecoffe, & ils abordérent à un port fur la riviere de Forth, 
lequel retient encore aujourd’hui le nom de l’une des fœurs d’Edouard (4). C’eft celle qui, 
aiant été fort illuftre par fà fainteté pendant fa vie, fut canonifée après f mort. C’eft en un mot 
Sainte Marguerite. Elle époufa Milcolombe 111 du nom Roi d’Ecofe, qui donna beaucoup 
de biens & de dignitez à notre Maurice DrumMmonND, beaucoup de terres dans la Pro- 
vince de Dumbarthon, & la charge de Sénéchal de Lennox. La Reine lui donna auf des mar- 
ques de fon cftime; car elle lui fit époufer une de fes filles d'honneur. De ce mariage fortit un fils 
qui s’apella Milcolombe, & qui fut pere de Maurice, celui-ci le fut de Jean, celui-ci de Milcolombe. 
On ignore leurs aétions & leurs alliances, mais on fait leur fuite généalogique par des Adtes & des 
Documens qui ont été confervez avec‘un grand foin pendant quelques fiecles dans l’Abbaïe d’Inchafry, 
& tranfportez enfin dans les Archives de la Famille. I] s’en eft perdu quelques-uns par les pilleries où 
elle fut expofée dans la grande Révolution de l’an 1688;mais il en refte affez pour faire foi de ce qu’on 
expofe dans cet Article, & d’ailleurs les Hiftoriens Ecoflois fourniflent de bonnes preuves. On verra 
dans les Remarques la fuite des Succefleurs de MizcorLomse DRummonp II du nom (4)5 


(4) On verra : 3: . la fuite des Succeffeurs de Mir co- 
Lom8Ee DrummonD 11 du nom ...] Son fils Mrr- 
coromge Il, furnommé Begr, C’eft-à-dire /e perit, épou- 
à Ada fille de Malduin Comte de Lennox, laquelle n’avoit 
qu'un frere qui ne laifla point d’enfans , & qui époufa la 
fœur de ce Jean Monteith qui vendit aux Anglois l'iluftre 
Guillaume Wallace Viceroi d'Ecofle. Ce Jean Monteith, 
prévoiant que le Comte de Lennox fon beau-frere laifle- 
xoit la Comté à Milcolombe mari de fi fœur, confeilla au 
Roi de la demander. Il espéra que le Roi l’aiant obtenue 
la lui donneroit, mais il fe trompa: le Roi en gratifia Ro- 
bert Stuart, dont les defcendans ont été Comtes de Len- 
nox. Milcolombe Begg eut d'Ada fa femme quatre fils, 
Jean, Maurice, THomas, & Warren. Ce der- 
nier fut Sé re du Roi. Maurice époufa la fille du Séné- 
chal de Strathern, & fuccéda à fa dignité & à fes grans 
biens, Thomas fut fait Baron de Balfrou. Leur aîné 
Jean Drummond feptieme Sénéchal de Lennox déclara la 
guerre à Jean Monteith. Il y avoit une ancienne haine 
entre leurs Familles. Monteith fut vaincu, & perdit trois 
fils dans cette guerre. Le Roi impofa la paix aux parties: 
les Grans du Roïaume s'affemblérent por cette pacifica- 
tion, de laquelle furent garans les Comtes de Douglas, de 
Angus, & de Arran, & Mylord Robert neveu du Roi 
Robert Bruce. Leurs fignatures & leurs feaux paroiffent 
encore dans le Traité, & l’on voit que Mylord Robeït ne- 
veu du Roi s’avoue l’un des principaux parens des deux Fa- 
milles qui venoient d’être accordées. Drummond aiant 
perdu par l'un des Articles du Traitéiles terres qu'il poffé- 
doit au Comté de Lennox, & cela à caufe de là mort des 
trois fils de Jean Monteith, fe retira avec fa Famille dans 
la Province de Perth où il poffédoit les terres de Stobhall 
& de Cargill. Il fut.marié à la fille aînée de Guillaume de 
Montifex grand Thréforier d'Ecoffe. Son fils aîné Mrr- 
cozonmsEe [IV du nom époufa Ifabelle Douglas Comtefle 
héréditaire de Mar, & fut lié d’une amitié très-étroite 
avec le Comte Douglas fon beau-frere. Il.s'affocia avec 
lui pour faire la guerre aux Anglois: il fe fignala à la fan- 
glante bataille de Otterburn (1), où il prit prifonnier Ralph 
Percie, Général de grande réputation parmi les Anglois. 
Il fut honoré d’une penfion viagere pour cette action. Son 
frere Guillaume époufa la fille du Baron de Airth, laquelle 
lui aporta en dot la Baronie de Carnock. De ce mariage 
eft iflue la branche de Athornden. 

Il faut dire quelque chofe des quatre filles de Jean 
Drummond. L’ainée s’'apelloit ANABELLA, & fe maria 
à Robert III du nom Roi d'Ecofle. Cette Reine eft fort 
loüée par les Hiftoriens Ecoflois, à caufe de fa vertu, & de 
fa prudence finguliere. Elle fut mere de Jaques I Roi d'E- 
coffe. L'une de fes fœurs fut mariée à Archibald Comte 
de Argyl, une autre à Alexandre Macdonald, Seigneur 
des Iles, fils aîné du Comte de Rof, & une autre à Stuart 
de Dually. 

Milcolombe IV du nom étant décédé fans enfans, JEAN 
Drummonp fon frere fut le chef de la Famille. Il épou- 
fa Elizabeth de Sainte Clare fille du Comte de Orkney , 
Caithnef, Roffin, &c, très-illuftre tant parmi les Danois 
que parmi les Ecoflois. Il en eut trois fils & une fille. C 
le-ci fut mariée au Seigneur Thomas Baron de Kinnaird. 
Nous parlerons de Walter l'aîné des trois fils. RoBsEr 7 fon 
puîné fe maria avec l'héritiere de Barnbougall. JEAN le 
cadet de tous s’en alla aux Iles de Madere, où fa poftérité 
fait encore belle figure. 

Warrer DrummonD, marié à Marguerite fille du 
Seigneur Patrice Ruthven Chef d'une très-noble Maïfon , 
fut pere du Milcolombe qui fuit, de JEan Evêque de 
Dumblan, de Wazrer qui fut fait Baron de Leidcrief, 
duquel eft fortie la branche de Blair - Drummond, qui a 
produit deux autres branches, celle de Newton, & celle de 
Gardrum. 

Mizcoromge V du nom époufa Marie Murrai fille 
du Seigneur de Tullibardin (2), & en eut Jean Mylord 

TOME 11 


juiques 


Drutmonb créé Pair du Roïume. Warren Se: 
gneur de Deanfton , Jaques Seigneur de Corrivechter, 
THomaAs Seigneur de Druminerinoch , duquel font for- 
ties les branches de Invermay, de Cultmalindre, de Com- 
rie, & de Pitcairns. 

JEsN Drummonp, fils aîné de Milcolombe V , f 
maria avec Elizabeth Lindfey , fille du fameux Comte de 
Craivfurd (3), & fe rendit puiffant & iluftre. C'étoit un 
fort grand génie. Il fut Grand Jufticier d'Ecofle, & en ce 
tems-là c'étoit la principale charge du Roïaume: Il acheta 
toutes les terres du Baron de Concraig fon parent fituées 
dans la Province de Strathern , avec la permiffion du 
Roi, la charge de Sénéchal héréditaire de cette Province. 
Il rendit de grans fervices à Jaques IV Roi d'Ecofle; car il 
mit en déroute le Comte de Lennox, & le Seigneur de 
Lyfle avec leurs affociez, qui alloient joindre 1 
Marifhall & le Seigneur de Gordoun, afin d'éxécuter le 
complot qu'ils avoient braffé de s'affürer de la perfonne du 
jeune Monarque , & de gouverner le Roïaume fous pré- 
texte de venger la mort de Jaques III. Il fut envoié Plé- 
nipotentiaire en Angleterre, pour conclure un Traité de 
Paix avec Richard [IT Roi d'Angleterre. Après la mort 
du Roï, on le dépouilla de fes biens & de fes charges, par- 
ce qu'il avoit donné un fouflet à un Roi d'Armes qui étoit 
allé le citer dans le Château de Drummorid à comparoître 
au Parlement, pour y rendre compte du matiage de la 
Reine avec le Comte de Lennox (4): mais les follicita- 
tions de là Reine, & l'interceffion des Grans du Roïaume, 
firent qu'en confidération de à Nobleffe & de fes fervices, 
on le rétablit dans fes biens & dans fes honneurs deux jours 
après. Il eut quatre filles, dont l’une nommée MarGus- 
RITE plut fi fort au Roi Jaques IV qu'il la voulut épou- 
fer; mais comme il faloit une dispenfe du Pape à caufe de 
la parenté qui étoit enteux, le Prince impatient célébra 
fes nôces en fécret. Il vint de ce mariage dandeftin une 
file qui fut femme du Comte de Huntly. La dispenfe 
étant venue le Roi voulut celébrer fes nôces publiquement; 
mais la jaloufie de quelques Grans contre la Maifon Drum- 
mond leur infpira la criminelle penfée de faire empoifon- 
ner Marguerite, afin que fa Maïfon n'eût pas la gloire de 
donner deux Reines à l'Ecofle. Sa fœur ELrsaBerx fut 
Comtefle d'Angus: Eurnsmre fon autre fœur fut femme 
du Seigneur de Fleeming: ANNABELLA fon autre fœur 
fut Comtefle de Montrofe. 

Gurrraums Drummonn, fils de Jean, & mari d'I- 
fabelle Campbell fille du Comte d’Argyll, eut deux fils, 
Walter & André; il entra en guerre ouverte lui & fa Fa- 
mille avec celle de Murrai, & quelques-uns de fes amis 
brülérent barbarement dans une Eglife (5) quelques Gen- 
tilshommes de la Maifon de Murrai. Il étoit fort innocent 
de ce crime, & néanmoins comme il n’étoit pas aimé du 
Roi, il fut condamné à perdre la tête. La Sentence fut 
éxécutée. Son fils AnDpre fut créé Baron de Bellichlon, 
& fonda une branche dont le dernier mâle Maurice 
Drummonp laiffa quatre filles, qui furent honorable- 
ment mariées en Angleterre. L'une d'elles fut femme de 
Caryl Sécrétaire du Roi Jaques Wazrrer Drummonn 
fils aîné de Guillaume n'eut d'Elizabeth Groham fille du 
Comte de Montrofe qu’un fils, favoir, 

Davip Drummonp, qui époufa Marguerite Stuart 
file du Duc d'Albanie Viceroi d'Ecofle, de laquelle il n'eut 
qu'une fille qui fut femme du Seigneur de Poury Ogilby. 
Après la mort de Marguerite il époufa Lilia Ruthven qui 
Jui donna cinq filles, 1, J&ANNE, femme de Jean Comte 
de Montrofe, Chancelier & Viceroi d'Ecofle: II, Anxn& 
mariée à Jean Comte de Mar, grand Thréforier d'Ecofle: 
III, Liza, Comtefle de Crawford: IV, Caruert- 
NE, Dame de Tullibardin: V, & MarGuEzriTe, Da- 
me de Keir. ‘Les deux fils de David Drummond font P a- 
TRICE qui fuit, & JaquEes Seigneur de Maderly, duquel 
font fortis les Vicomtes de Strathallan & les Barons de Mar- 
chani, Le prémier qui fut créé Vicomte de Strathallan 
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“usques à Jaoues DrumMonD III du nom, Comte de Perth (B), Chancelier d’Ecof 
Del se : Dax re HUE ; 

qui eft aujourd’hui (c) Chef de la Famille, & réfugié à Rome pour f Religion. On trouver: 
dans cette fuite un grand nombre d’alliances très-illuftres, ce qui feul froit une marque trè 
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aflürée de l'éclat où cette Famille s’eft conftamment maintenue. 


s'apelloit Gurcraume Drummonn. Il étoit Lieute- 
nant Général des Armées du Roi Jaques, & grand homme 
tant pour la Guerre que pour le cabinet. : : 

Parrice DruUMM arié à Marguerite Lindfey 
ford, t de la branche de Edzel, 
HERINE, Comtefle de Rothes: 
de Dumferlin, mere des Comtes- 


eut cinq filles. L 
II Lrrra,.Comtef 
fes de Lauderdale, de Kelli, de Balcarres, & de Catünef: 
III, JEANNE, Comtefle de Roxburg , Gouvernante des 
enfans du Roi Charles prémier : IV, ANNE, Dame de 

Barclay: V, & Ec1zasers, femme de Mylord 


c 


Outre ces cinq filles, Patrice Drummond eut 
Jaques, & Jean. 

Jaquss Drummonp créé Comte de Perth époufa Ifa- 
belle Scatoun, fille du Comte de Winton, & ne laifla qu'u- 
ne fille qui a été Comtefle de Sunderland. Il mourut jeune. 
Jean fon frere Comte de Perth lui fuccéda: il fut marié 
avec Jeanne Kerr, fille du Comte de Roxburgh, de laquelle 
il eut quatre fils & deux filles, l'une desquelles fut Comtefe 
de Wigton, & l'autre Comtefle de Tullibardin. Les quatre 
fils font Jaques qui fuit; RoæErx, qui mourut en Fran- 
ce; JEAN, qui a fondé la branche de Logy Almond, & 
Guircraume, Comte de Roxburgh, qui a fondé Ia bran- 
che de Roxburgh, & celle de Bellandin. 

Jaques Drummonp Il du nom, Comte de Perth, 
époufa Anne Gordon, file du Marquis de Huntley, dont 
il eut deux fils & une fille, favoir Jaques dont je parlerai 
dans la Remarque fuivante, JEan & Anne. Cell eft 
une Dame de grand mérite, & a époufé le Comte de Erroll 
Connétable héréditaire d'Ecofle. JEAN DrummonD Com- 
te de Melfort, Sécrétaire de Jaques II Roi de la Grande- 
Bretagne, a marié deux fois, prémiérement avec l'hér 
tiere de Lundin, dont il a eu trois fils & trois filles. Celles- 
nt ANNE mariée au Baron de Houfton, EL1ZABETH 
femme du Vicomte de Strathallan, & Marre qui n'eft 
pas ore mariée. Les trois fils font Jaques, Baron de 
Lundin, Rogerr & CHarLes, Il a époufé en fecondes 
nôces Euphemie Wallace, fille de Thomas Wallace, Baron 
de Craigie, chef d’une très-ancienne Famille. Il a de ce fe- 


cond mariage fix fils & trois filles, J # a n Seigneur de Torth; 
Taonas, Guitcraume, ANDRE, RiNazp,&Pur- 
LIPPE: CATHERINE, THERESE, & MakiE, 

(B) FAQUES DRUMMOND II dr 
de Perth. | Il fut fait Conf d'Etat l'an 16 
Jufticier d'Ecoffe l'an 1682, Grand Chancelier d 
1684. Il fut fi tou par la leéture des papi 
inet de Charles II concerna 


ues qu 
cha d'aller joindre en France, l'ont expofé à plufeurs ma 
vais traitemens, foit de la part de la populace , foit de La 
pat du Confeil d'Ecofle, Il a été gardé très-étroitement 
dans le Chateau de Sterlin deux ans & fept mois ; après 
quoi on lui permit de respirer un peu de tems à caufe qu’il 
étoit malade, puis on le remit en prifon, d'où il ne fortit 
qu'au bout de neuf mois. Enfin on lui a permis de fe 
retirer hors du Roïaume. Il s’eft retiré à Rome, où ft 
vertu & fon zêle pour la Religion Catholique le font ex- 
trémement eftimer (6). Ses plus ns ennemis n’ont ja- 
mais pu lui objeéter d'autre crime que fa Cathol f 
a été marié trois fois: r, avec Jeanne Dougla 
Guillaume Marquis de Douglas ; 2, avec Lila Comtefl 
de Tullibardin; 3, avec Marie Gordon fille de Louïs Mar- 
quis de Huntley , & fœur du Duc de Gordon. Du pré- 
mier mariage font fortis Marre femme de Guillaume, 
Comte de Marifhall, Maréchal héréditaire d'Ecofle : A x- 
NE, qui n’eft point mariée, & Jaques Mylord Drus- 
MonD, qui à l’âge de quinze ans quitta à Paris l'Acad 
mie, pour pañler en Irlande avec le Roi Jaques lan 168 
Il f trouva au fiege de Londonderri, aux combats d 


s 
lie, en Flandre, & en Hola éntement en 
Ecofle. Les deux autres mariages du Comte de Perth lui 
ont donné chacun deux garçons, 


DRUSBICKI (4) (Gaspar) Jéfuite Polonois, entra dans la Société le 24 d’Août 
1609, âgé de vingt ans. Il y éxerça fucceflivement les charges les plus confidérables; car non 
feulement il fat Maître des Novices pendant fept ans, mais aufh Reéteur de College diverfes fois, 


& Provi 
en qualité de fon: Procureur, & il aflita à deux 
me très-enfoncé di 


votion pour la Sainte Vierge étoit du dégré fuper 
Il mourut pieufement à Pofnanie le z d'Avril 16603 & l’on dit que fon 


çon étonnante (4). 


s lOraifon, & l’on croit que Dieu lui a ré 


cial de la Province de Pologne deux fois. Cette Province l'envoia deux fois à Rome 


Congrégations générales (2). C'étoit un hom- 
6 beaucoup de chofes. Sa de- 
if. Il étoit dur envers lui-même d’une fa- 


corps a demeuré plufieurs années éxemt de toute forte de corruption. Il compof plufeurs. Li- 


vres; mais il n’en publia pas beaucoup (B). Sa V 


tient plufeurs chofes confidérables (2) (G). 


CA) 1 éroit dur envers lui-même d'une facon étonnante. ] 
es qu’on lui trouva fur le corps pen- 


Témoin les meurtriff 
dant fa derniere maladie, effets de la difcipline terrible qu’il 
à, corpus Juum inclementer 


fe donnoit. Despicientiffimns 
admodum traëfabat, id quod patuit in extremo morbo quando 
inf is exuentibus eum © induentibus, carnes miferandum 
modum flagris concile apparuerunt (x). 

(B)  compofa plufieurs Livres ; maïs il n'en p 
beaucoup] Pendant l’interregne un Profefleur de Cr 
fit imprimer un Ecrit contre les Jéfuites, qui fut diftribué 
à la Noblefle. Gaspar Drusbicki répondit à ce Libelle. Sa 
Réponfe publiée en Polonois a pour Titre, Declaratio me- 
amorialis exorbitantium, @ procefus Academia Cracovienfi 
ter ordines diffributi. Par ce Titre feu] on peut conoitre 
que ce n’étoit point Rà un Procès foutenu contre les Jéfui 
tes par un Profefieur de l'Académie de Cracovie; mais 


e compolée par Daniel Pawlowski (c) con- 


que l'Univerfité en corps avoit quelques Différens avec 
. Les autres Ecrits de Drusbicki qui ont vu le 
n, & font des Ouvrages de dév 
j Dei. Fafüc vercitiorum © 
utibus Chriflians fideï. Sol in 
fus in fplendore fuarum excellen- 


virtute fun, Jive Hefus Chr: 
tiarum fhettabilis (3). 

(C) Sa Vie . . contient plufieurs chofes sonfidérables.] 
Je conjeéture que ces chofes-là ne regardent point l'adminis- 
i es de la Société qui lui étoient confiées, mais 
plutot des vifions & des extafes, & tels autres incidens de la 
dévotion outrée. Ceux qui auront le Livre me feront plai- 
fr en m'aprenant fi je me trompe. 


Virgil. Æneid. Libr. I, Verf. 460. 
cier, Jefh, pag. 276, 


DRUSILLE, fille d’Agrippa I du nom Roi des Juifs, n’avoit que fix ans lors que fon pere 
mourut. Elle avoit déjà été promife à Epiphane fils d’Antiochus Roi de Comagenc (4); mais 
ce mariage fut rompu avant que d’avoir été confommé, parce qu'Epiphane ne voulut point tenir 
la promefle qu'il avoit faite d’embraffer la Religion Judaïque. Azizus Roi des Emefeniens ne 
fat pas f fcrupuleux ; il confentit à { faire circoncir, pourvu qu'on lui accordât Drufille. On 


la lui donna, & il fe fit Juif (2). 


C'étoit une femme extrémement belle: Felix ne leut pas 


plutôt vue, qu'il en devint amoureux. Il lui fit parler de mariage, & lui promit une condition 


fi heureufe qu’elle accepta le parti. ŒÆlle abandonna fon mari Azizus, & fa Rel 


on en même 


tems (4), & époufa Felix qui comandoit alors en Judée. La jaloufe, qui régnoit entre elle 


(4 Elle abandonna fon mari . . +. &@* fa Religion en mé- 
me tems.| J'ai promis ailleurs une Remarque fur ceci (x). 
Un habile hom: a repréfenté que les paroles de 
nt que ce mariage de Dru- 
n'emporte pas une ré- 
il me femble que Jo- 
dit. Voïons fes paroles (3): 


volte de Re 
fephe nous ap 


n: je l'avoue, ma 
rend ce que j 


Pre François Réfgié à Londres, (3) Joféph, Antiq. Libr, XX , Cup, V;pag, 693, 


& 
(Apéoinnu) nande medrract , nai 
Bepylxne Bshcmérm Pbsves, À 
Êy #x éiyols ÉBAdmTe 
pu 1,04) 78 Déni yiuarSer. C'e 
Jon la Verfion de Gelenius : la (Drufilla) 
volens evadere moleflationes jororis Bernices ,invidi 
ma precellentiam,confenfit calcata religione patria E 


& felon la Verfion de Gencbrard, Elle mal co 


Doyen Tôv êx 7%, 
yes 7 #éNh0ç # 
: ; 


(6) 


| 
dire cn 16952 


(4) Tiré de 


rens 
général ils 


Pourroient. 
dire par ra 
P 


(3) Nathan, Sotuel, Bibliotheca Scriptor, 50% 


e) Jofcph: 
Antiquit. 
Libr, XX, 
Cap. V 
(a) A&tes 
des Apôtr. 
Chap. X XIV; 


À Perf. 25 


| 
| 


(à) On la 
nommoit 3 


di duoir. 


(s) Vigil. 
Georgic. 
Libr, 11, 
Warf. 192. 
(6) 11 étais 
eAffranch 
cet Empereur, 
Sueton. in 


ü de 


Frere de Pal- 
Las. Jofeph. 
Antiq. Libr. 
XX, Cap. Ve 
Tacite, Ann. 
Libr. XU, 

Cap. LIV. 


Pallas fut 
#rès- bien dans 
L'esprit de 
Claude. 
Sueton. shid. 
acit. sbid. 


{7) Exrasme 
en commen- 
tant ce Pre- 
verbe cite 
Ariftote, 


Vnde 
proverbie di- 
Gitur, dcerba 
énim bella 
fratrum. 


(3) Ovid, 
Metam. 
Libr. L 
We 145. 


(o) Qwon 


à pefe bien ce 


not; car eha= 


moitr 
bonnes & de 
trés-belles 


(1e) Elle eff 


amprimée au 


Retour des 


Pieces cl 
fes , impri- 
né L'an 1688, 
& dans les 
Oeuvres 
Poflhumes 
de Mr. de 
Ja Fontaine, 
pag. 85 & 
fiv. Edit. 
æAmfferd. 
2h 1696, 


Onserva- 
Tion fur le 
Quolibet, 
Ex feq, 
deviter flia 
matris iters 


D'ARNRUCS SPSLAUIRSE) 


ê& Bérenice fa {œur (B), fut un des plus grans motifs qui la portérent à ce retiue-mienage (6), 
La Sainte Ecriture fait mention de Felix & de Drufille (4). {ls eurent un fils nommé Agrip- 
pa, qui périt avec fa femme dans un incendie du mont Vefuve (e). Il y a beaucoup d’apa- 
rence que Tacite s’eft trompé fur le mariage de Felix (C). M. Moreri a fait quelques fau- 
tes qu'il lui eut été facile d'éviter (D), s'il eût écrit avec attention, & s’il eût formé fon ess 


prit à l’éxactitude. 


lant éviter lés envies de [a fœur Bernice qui effoit imarrie de [à 
grande beauté, confentit de QUITTER SA RELIGION, © 
d'espoufer Felix. Mr. Arnauld d'Andili à traduit de la mé- 
me mañiere, à l'égard de l’Abjuration du Juüdaïsme, le 
Texte Grec de l'Hiftorien. Ce qui me perfuade que Ge- 
nebrard a très-bien traduit cela; cft qu'il n’y a point d'apa- 
rence que Felix, dans le pofte où il étoit, eût ofé fé marier 
à une femme qui auroit regardé la Religion des Romains 
comme une abomination ; qu'il eût ofé, dis-je, époufer 
une telle femme fans lui repréfenter qu'il faloit qu’elle con- 
çut d’autres fentimens pour le culte des Dieux de Rome. 
Ïl ny à nulle aparence que Drufille ait rejetté cette condi- 
tion, puis qu'il s’agifloit d'époufer un homme qui com- 
mandoït dans la Judée, & qui avoit beaucoup de part à la 
faveur de l'Empereur, & un frere favori du même Ermpe- 
reur. Je fai bien que les Romains étoient fort faciles à to- 
lerer les Religions; mais il y a bien de la diférence entre 
tolérer une Religion qui ne condamne pas la vôtre, & to- 
lérer une Sedte qui vous damne & qui vous anathématife. 
C’eft ce que faifoient les Juifs à l'égard de toutes les autres 
Religions. Et de plus, il y a bien de la diférence entre fou- 
fr qu'une femme profelle tranquillement fon Judaïsme, 
& l'époufer nonobftant cette profeffion. .On peut même 
faire prendre garde à la conftruction des paroles de Jofe- 
phe; car s'il eût voulu dire fimplement que notre Drufille 
fe maria avec un Paien, que les Loix du Judaïsme ne fou- 
froient pas qu'elle époufât, il n’eût pas été néceflaire de 
divifer fes paroles comme il les a divifées : elles contien- 
nent manifeftement deux Propoñitions , l’une qu'elle viola 
fa Religion, l'autre qu’elle époufa Felix. C’eft un figne 
qu'il y a dans la prémiere quelque chofe qui n’eft pas enfer- 
mé dans la feconde. Mais je ne voudrois pas fort infifter fur 
cette preuve: car il n’y a que trop d'éxemples qui font voir 
que les Auteurs n'obfervent guere les Loix rigoureufes 
de la Logique dans l'arrangement des mots; & c'étoit an- 
cicnemeñt une Figute de Grammaire (4) de féparer en 
deux expreffions un feul objet. Pareris libamus & auro (5); 
pour pareris aureis. 

Ne vous allez pas figurer que je faffe de Felix un Paien dé- 
vot, & un homme confcientieux; je ne lui donne que des 
fcrupules de Politique, je fupofe feulement qu'il n'igneroit 
pas que les progrès de fa fortune excitoient la jaloufie de plu- 
fieurs courtifans redoutables, à qui il ne faloit pas fournir un 
prétexte de le décrier, & de le ruiner à la Cour, auffi fpé- 
cieux que l'eût été de pouvoir dire qu'il avoit chez lui une 
époufe qui faifoit profeffion ouverte d’avoir en horreur les 
Dieux Pénates, & toute la Religion Romaine. 

(B) La jaloufie . . . régnoit entre elle e> Berenice [a fœur.] 
J'ai parlé de cette Berenice: elle étoit belle & ambitieufe, 
galante & femme d'intrigue ; je ne m'étonne pas qu'elle 
n'aimât point fa fœur ; car c'étoit une fœur extrémement 
belle, & moins âgée de dix ans que Berenice. Celle-ci 
Jui auroit cédé volontiers à cet égard fon droit d’ainefle: en 
matiere de beauté, dix ans de plus font un droit d'aînefle 
bien importun: on s'en pañeroit bien, on l'échangeroit 
fans peine contre la qualité de cadete; mais on ne peut 
rien là-deflus contre la nature. La jaloufie de Bereni- 
ce n'étoit pas un fentiment caché : Drufille en reffentoit 
les effets ; deforte qu'elle fut bien aife de pouvoir être en 
état par fon Mariage avec le Gouverneur de Judée, hom- 
me de beaucoup de crédit auprès de l'Empereur Clau- 
de (6), de disputer le terrain à Berenice. Les Anciens 
avoïent un Proverbe touchant Ja haine des freres, Fratrum 
inter fe ire funt acerbifima (7): je penfe que la haine des 
fœurs eft encore plus violente; & fi l'on peut dire que tous 
les tems apartiennent au fiecle de fer, où l'amitié entre les 
freres étoit rare, Fratrum quoque gratia rara efl (8), je 
croi qu'on le pourroit encor mieux dire par raport à celle 
des fœurs. Trois chofes pour l'ordinaire (9) empêchent 
leur jaloufie, la grace de Dieu, le défaut de qualitez dignes 
d'envie, & un grand fond de ftupidité; car fi l’âge fouffre 
qu'elles paroffent en même tems avec éclat par leur beau- 
té, par leur esprit, par leur fortune, il eft presque impos- 
fible qu'elles s'aiment, & vous ne fauriez plus mal faire 
votre cour auprès de l’une qu’en loüant l’autre. Il y en a 
beaucoup qui ont l'adreffe & la force de ne pas témoigner 
le chagrin que cela leur caufe; mais elles ne le fentent pas 
moins. La conclufion d'une Lettre de Mr: de la Fontai- 
ne à Madame la Duchefle de Bouillon (10), fera la fin de 
cette Remarque. ,, Ces moutons, Madame, c'eft votre 
» Alteffe & Madame Mazarin. Ce feroit ici le lieu de fai- 


3, re auffi fon éloge, afin de le joindre au vôtre; mais coin£ 
» me ces fortes de paralleles font une matiere un peu délica- 
» te, je crois qu’il vaut mieux que je m’en abflienne : 


3 Vous vous aimez en fœur$, cependant (xr) j'ai raïfon 
» D'éviter la comparaifon : 

» L'or fe peut partager, mais ñon pas la loüange; 

33 Le plus grand Orateur, quand ce feroit un Ange; 

» Ne contenteroit pas en femblables defleins 

3» Deux Belles, deux Héros, deux Auteurs,ni deux Saints ”: 


Cuneus raifonne bien fur le motif de la défenfé Mofaïque 
d'époufer deux fœurs en même tems. 1» Levitici cap: 
XVIII, dit-il (12), ediéfum Numinis extat, quo Judei duas 
Jororés eodem tempore habere uxores vetantur, non ob aliam 
caufam profestè, quèm quod ardentiffima effe inter has emula- 
tio in tali conjunétione folet; cum cetere omnind, que cÀ con- 
Jangüinitate non funt, equiore animo [ub eodem marito ata- 
tem unà agant. 

(C) 2 y à beaucoup d'aparence que Tacite s'eft trompé [ur le 
mariage de Felix.] Voici fes paroles (13): Claudius defurc: 
tis regibus aut ad modicum redaëtis Judeam Provincinm equi- 
tibus Romanis aut libertis permiifit. Et quibus Antonius Felix 
per omnem fevitiam ac Ubidinem jus recium fervili ingenio 
exercuit, Drufilla Cleopatre 7 Antonii nepte in matrimo- 
niun accepta, ut ejusdem Antonii Felix progener, Claudius 
mepos effèt. Ces paroles fignifient manifeitement que Felix 
étoit mari de Drufille petite-fille dé Maïc Antoine & de 
Cleopatre , pendant qu'il commandoit dans la Judée. Or 
c'eft ce qui n'a nulle ombre de vraifemblance; car Jofe- 
phe, plus croiable que T'acite fur ce point-ci, nous fait 
conoitre que Felix rechercha Drufille un peu après qu’il fut 
arrivé dans la Judée. Felix eût-il ofé faire cela, s'il eût 
été marié a@uellement avec la coufine germäine de l'Em- 
pereur ? Auroit-il pu époufer Drufille fœur d'Agrippa IE 
du nom, pendant la vie de l’autre Drufille petite-fille de 
Marc Antoine? l'auroit-il pu, dis-je, époufer fans répudier 
l'autre Drufille ? Et s'il l'avoit répudiée, Jofephe auroit-it 
tû un fait comme celui-là, fi capable de rendre odieux ce 
Gouverneur: car en ce cas Felix eût rompu deux Mariages 
pour contenter fa pafion ; il eût répudié une Drufille, it 
eût obligé une autre Drufille à abandonner fon mari. Ur 
Hiftorien National n'oublie guere ces fortes de circonftan- 
ces. L'on peut foupçonner Tacite de négligence d'autant 


ar felon Jofephe mieux inftruit fans doute que 
cite, Felix ne fut envoié dans la Judée qu'après que Cu- 
mianus eut été’ condamné au banniffement à caule de fes mal: 
verfations (15). ndera peut-être d'où eft ve: 
nue l'erreur de Tacite. i qu'on en peut affigner deux 
caufes. _Aiant fu que Felix avoit été marié avec Drufille, il 
aura pu s'imaginer que cette Drufille étoit fille de Juba & de 
Cleopatte Selene, fille de Marc Antoine & de Cleopatre, & 
he fe fera pas trop mis en peine s’il y avoit en Judée üne 
Dame de ce nom. Mas d'autre côté il pourroit étré que 
Felix, avant que d'aller dans la Judée, eût eu pour femme 
Drufille petite-fille de Marc Antoine, & que cette Drufille 
fût morte avant qu'il devint amoureux de l'autre Drufille, 
Juive de nation. Ge dernier fentiment paroîtra le plus pro- 
bable à ceux qui favent que l'on trouve dans Suetone que 
Felix avoit époué trois Reïnés (16). On pt entendre par 
là trois Princeffes de fang Roïal. Mais d’ailleurs perfonne ne 
fait mention d’une Drufille qui fût petite-fille de Marc An- 
toine & de Cleopatre. Ceux qui voudroient dire que Dru- 
fille la Juive étoit née du Mariage d'Agrippa avec une fille 
de Marc Antoine & de Cleopatre, verront leur condamna- 
tion dans Noldius (17). 

(D) Monfr. Moreri a fait quelques fautes.] I. Il ne faloit 
pas dire qu'Epiphane promit à Drufille de fe faire Juif: on 
ne fait point de telles promeffes à une enfant de cinq à fix 
ans; c'eft au pere de Drufille qu’il avoit promis cela, com- 
me Jofephe le remarque (18). IL. Il ne faloit pas confon- 
dre Agrippa le pere avec Agrippa le fils : il faloit dire que 
le prémier fança Drufille.avec Epiphane, & que le fecond 
Ja maria avec Azize. IIL Il n’eft point dit dans les Adtes 
des Apôtres que Drufille fut préfente au Discours que tint 
St. Paul devant Felix, touchant la juflice & le jugement 
dernier, 


DRUSILLE (Jucre) fille de Germanicus & d’Agrippine, époufa Lucius Caffus lan de 
Rome 786 (a).: Elle dégénéra, car fa vie füt très-fcandalcufe (4). Elle eut à faire dès & plus 


(A) Elle dégénéra, car [a vie fut tres-feandaleufe.] Si 
quelque ‘esprit médifant venoit me dire que le Quolibet 
Latin, Et fequitur leviter filia matris îter, n'elt véritable 
que quand là mere ne vaut rien; que c’eft feulement en ce 
cas-à qu'une fille marche fidellement fur les traces de fa me: 

TOME II 


tendre 


te: je l’arréterois tout court, faris fortir de cette Famille. Dru- 

fille, il eft vrai, ne füivit point les bons éxemples d'Agripp 

ne fa mere, qui fut la plus chafte Dame de fon tems; mais 

aufi Agrippine n’avoit point fuivi les mauvais éxemples de 

Julie fa mere, qui fut la pe impudique femme de fon fie 
F2 


itÿ 


(ir) En bé 
d'autres rer 


mieux diré 
c'eft pour: 
quoi , que 
cependant, 
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queni cohortis 
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Sueton, #7 
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Gravius. 
(17) Not- 
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DRUSILLE. 


DRUSIUS. 


tendre jeuneffe avec fon frere Caligula, qui fut trouvé fur le fait, n’aiant pas encore la robe vi- 
rile (à) (B): elle continua toute fa vie à s’abandonner à cet inceftueux commerce, &:la paffion 


de Caligula pour elle fut f publique & f exceflive, qu'on ne vit jamais r 
l'ôta à Lucius Caffius fon mari, & vêcut publiquement avec elle comme av 
me (6); & quand elle fut morte l'an 791 de Rome, il fe porta aux plus impies extr 
Dion raporte qu’elle étoit mariée à Marcus Emuilius Lepidus (4). 


pour honorer fa mémoire (GC). 


n femblable. 11 
c fa fcmme légiti- 
avagances 


Monfr, Moreri a fait deux fautes: il ne devoit pas dire que Germanicus étoit frere de Tibere 
(e), ni que Drufille étoit petite-fille d’Augufte (f). 


(3) Elle eut à faire à Caligula, qui fut trouvé [ur le fait, 
'aiant pas encore la robe wir On auroit pu dire en cette 
rencontre quelque chofe de femblable à notre Proverbe, 
L'habit ne fait pas le Moine.  Caligula avoit la robe d'enfan- 
ce, & n'étoit pas un enfant: il n’avoit,pas la robe virile , 
& il donnoit de fortes preuves de virilité. N'allons pas 
néanmoins nous imaginer qu'il nous fournit un de ces 
éxemples extraordinaires dont les Auteurs font mention, 
un éxemple de ces garçons qui ont engendré à l’âge de dix 
ou douze Il faut dire les chofes comme elles font, & 
e à tout le monde.. Le mauvais naturel de 
hâté fes criminelles réfolutions ; 
non pas les forces qui lui étoient néceffaires pour fe 
plonger dans l'incefte. La robe d'enfance, fous laquelle il 
fut trouvé en flagrant délit, n’empèchoit pas qu’il n’eût l'â- 
ge compétent felon le cours ordinaire de la nature. Il ne 
prit la robe virile qu'à vingt ans (1), & il en avoit dix-huit 
lors qu'il entra chez fon aieule. Or ce fut chez fon aieule 
qu'il fut trouvé aux prifes avec fa fœur. Il fut élevé x 
Chez fa mere, 2 chez Livie, 3 chez Antonia (2). Il n’en- 
tra chez, cette derniere qu'après la mort de Livie, c'eft-à- 
dire qu'en l'année 782; & il étoit né l'an 764 (3). Cepen- 
dant à Dieu ne plaife que je rétraéte ce que j'ai dit ci-des- 
fus (4), que La corruption de Caligula parut de bonne heure. 
Quand il auroit eu vingt ans lors de fon incefte, j'aurois 
droit de dire de lui, qu’ aimes mal nées, Le crime n'at- 
tend pas le sombre des années. On ne peut proférer fon nom 

s réveiller les idées de la plus exceflive méchanceté dont 
Thomme puifle être capable. Sa vie eft un tiffu d’énormi- 
tez fi furieufes, qu'il y a des gens qui foupçonnent les His- 
toriens d'avoir fait le mal plus grand qu'il n'étoit. Il eft 
vrai que de tels monftres font fort rares, & beaucoup plus 
rares que les grans Saints, & que les Héros les plus accom- 
plis; mais enfin Caligula n’eft pas le feul en qui la nature 
humaine ait fait voir jusqu'où elle eft capable de porter fa 
corruption. . Je doute que-jamais elle ait déploié quatre fois 
toutes fes forces de ce à fur le même thrône, en auffi 
peu de tems qu'elle le fit fur le thrône des Cefars depuis Ti- 
berc j es à Domitien. 

(C) Caligula fe porta aux plus impies extravagances pour 


honorer fa mémoir S 
cune chofe qui 1 û nifiques : il 
des Décrets pour honorer la mémoire de Drufille tout f 
ceux que l'on avoit faits pour Livie femme d'Au- 
gufte; & outre cela il y eut un Décret lic qui d 

que Drufille étoit au nombre des Immortels. On. 
en ftatue d’or dans le Sénat: on lui éleva une autr 
dans le Forum toute femblable à celle de Venus, fous les 
mêmes honneurs que l'on rendoit à cette Déefle. On lui 
confacra un Temple tout particulier : on ordonna que les 
hommes & les femmes lui confacreroient des ftatues, que 
les femmes juteroient par fon nom quand elles attefterc 
quelque chofe , & que fon jour natal feroit deftiné 
jeux qui feroient femblables à ceux de Cybele. Elle fut 
apellée la Panthea (5), & on lui rendit les honneurs di- 
vins dans toutes les Villes. Livius Geminus Sénateur Ro- 
main déclara qu'il l'avoit vue monter au Ciel, & conver- 
fer avec les Dieux, & fit des imprécations tant contre foi- 
même, que contre fe es enfans, fi ce qu'il difoit 
n'étoit véritable, & il prit à témoin entre s Divinitez 
celle de Drufille. Cela lui valut une grofle fomme d'ar- 
gent. Les Romains ne furent jamais fl embarraffez qu'en 
ce tems-là ; ils ne favoient quelle contenance te: p. 
paroifloient triftes, on les accufoit de méconoitre fa Di 
nité; s'ils paroifloient gais ,, on les accufoit de ne pas re- 
gretter fa mort (6). Caligula faifoit valoir la nature hu- 
maine de fa fœur contre ceux qui ne pleuroient pas, & fa 
nature divine contre ceux qui s’afigeoient. Pendant le 
deuil public qu’il lui deftina, ce fut un crime que de rire 
que d'entrer au bain, que de mar 
pauvre homme qui avoit vendu de l'eau chaude 
mort comme coupable d'irreligion (8). Depuis cette mort, 
Caligula, dans les chofes même de la derniere importance, 
ne juroit jamais ni au Senat, ni à l’armée, que par la Divi- 
nité de Drufille (9). Joignons ceci aux autres marques de 
fa fureur maniaque qui ont paru dans fon Article. Seneque 
a très-bien décrit les disparates & les folles bifarreries du deuil 
de Caligula (ro). 

dam venditam impietatis reus faflus, à Caïo truc 
791. (9) Idem, ibid, (ro) Sencc: 


us fuit. 


DRUSIUS (4) (JEAN) né à Audenarde en Flandre le 28 de Juin 1#ro, a été un fort doc- 
te perfonnage parmi les Proteftans. Il fut deftiné aux études de Théologic, & envoié de bonne 
heure à Gand pour y aprendre les Langues, & puis à Louvain pour y faire fon Cours de Philofo- 
phie. Son pere aiant été profcrit pour la Religion Proteftante l'an 1567, & dépouillé de fes 
biens, f retira en Angleterre. Sa femme bonne Catholique n’oublia rien pour empêcher que no- 
tre Jean Drufius ne fuivit la même route: elle le rapella à Audenarde, & l’envoia à Tournai; mais 
comme le chagrin de fe voir privée tout à la fois & de fon mari, & de fon bien, lui avoit caufé 
une maladie confidérable, elle ne put pas avoir l'œil de telle forte fur fon fils, qu'il ne trouvât le 


moien de fe dérober pour aller joindre fon pere à Londres. I y arriva fur la fin de l'an 1567. 


On 


eut foin de fes études, on lui donna des maîtres, & il eut bientôt une occafion favorable d’apren- 
dre l’Hébreu fous Antoine Cevallier, qui étoit pañlé en Angleterre, & qui enfeigna publiquement 


cetre Langue, dans l’Académie de 


pl ambrige. 


Drufius logea chez lui, & eut beaucoup de part 


à fon amitié. Il ne retourna à Londres qu'en 1571; & lors qu'il fe préparoït à faire un voiage 


en France (4), la nouvelle de la Saint Barthelemi le fit changer de réfolution. 


Un peu après il 


fe vit apellé à Cambrige par Thomas Carthwright (4), & à Oxford par Laurent Humfred: il 
accepta la derniere vocation (B), & fe vit par ce moien Profefleur aux Langues Orientales à l’à- 
ge de vingt-deux ans. Il les enfeigna quatre ans à Oxford avec beaucoup de fuccès. Après cela 
il voulut revoir fa patrie, & y étant arrivé il s’en alla à Louvain où il étudia la Jurifprudence. Les 
troubles de Religion l’obligérent à s’en retourner à Londres auprès de fon pere; mais la pacifica- 


(4) 2 Je préparoit à faire un Voiage en France.] Meur- 
fius faute d'attention n’a pas bien compris ce Latin de Cu- 
tiander. Pofea cum Cevallerius à [uisin Galliam revocatus 
abitum pararet , impetravit à patre (Drufius) ut ibi adhuc 
annum integrum commorari polfet (x). Le principal piege 
n'eft point-A , rt dans les paroles que je m'en vais ra- 
porter: Ayo pol} difceffum Cevalle anus nofier profeétus 
eff Londinum, hac fine, nt in Galliam, Philofobhis fludium 

fequendi gratia, denso concederes (2). Meurfus interpré- 
e ces Pañlages par l'autre a cru pouvoir dire que 
s fuivit en France Cevallier, & qu'étant retourné à 
il fe préparoit à faire un fecond voiage en Fran- 
ce, lors que le maflacre de la St. Barthelemi l'en détourna. 
Revocato in Galliam Cevalerio eum comitatus, ad Hebream 
Jumma cusn contentione animum advertens privatim quoque 
adolefèentes duos Anglos docere cœpit. Inde Londinum reverfus 
eum recurrere eo ino flatuiffet, laniena Parifienfis nuntia- 
sur. Qua decaufa mutato confilio, exc (3) Il eft certain 
que Drufius n'alla point en France avec Cevallier, il s'at- 
rêta à Cambrige, & y enfeigna les deux Anglois dont 
Meurfius parle, Cela eft chair par la Nauation de Curian- 


tion 


der, à la page 6. Il eft certain auffi qu'après le départ de 
Cevallier il s’attacha plus au Grec & à la Philofophie qu'à 
l'Hébreu , d'où paroit que Meurfius n'a pas bien caracté- 
rifé les occupations de ce jeune homme. Dans le fecond 
Paffage de Curiander il faloit mettre la virgule après denso, 
& non pas devant; & voilà ce qui a trompé Meurfius. 
L’Auteur veut dire que Drufius vouloit s'en aller en Fran- 
ce, afin de continuer encore un coup fes études de Philo- 
fophie. Je fuis für qu'on rencontreroït dans les Livres cent 
fautes de cette nature , fi l'on prenoit la peine de comparer 
les Abrégez avec l'Ouvrage dont les Abrégez ont été pris. Et 
voiez en pañlant de quoi font capables les fimples défauts de 
ponétuation. 


(B) 1 fe vit apellé à Cambrige . . . & à Oxford .: . . il 
accepta la derniere vocation.] C'eft celle d'Oxford: corrigez 


donc le Sieur Paul Freher, qui a dit dans fon Théatre des 
Hommes illuftres (4), Hebree Lingue Profeffor in Univer|i- 
tate Cantuarienfi 47. atatis 22 conflitatus ef. Deux fautes 
pour une: il eft faux que Drufus ait profefté à Cambrige, 
& il eft fux que l’Académie de Cambrige fe nomme C4#- 
tuarienfis. Ce dernier mot eft l'adje@tif de Cantorberi. 
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À (ro) Le Pere 
» Simon, His- 
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(1) m 
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tion de Gand (c) ft revenir dans leur patrie le pere & le fils. : Ce dernier tenta la 
dela Hollande, &.y trouva bientôt une Profeffion 
en faifoit les fonctions à Leide, il fongea à fe marier: 
qui étoic plus qu’a demi convertie (CG), & qui acheva de s’inf 


depuis fon mariage. 
nez aux befoins de fa famille, il fit entendre que 
il l’accepteroit (e). 


homme ne leur échapât point. 


STI US 
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ortune ‘du côté 
aux Langues Orientales (4). Pendant qu’ 
il époula en 1580 une Demoifelle de Gand, 


ruire dans la Re na Réformée 


if 


Les gages qu’on donnoit à Drufius en Hollande n'étant point proportion= 


fi on lui offroit ailleurs une meilleure condition 


Le Prince d'Orange, aiant fu qu’il s’'étoic en quelque façon mis en vente au 
ant & dernier enchérifleur, écrivit aux Mapiftrats de Lei ! 
Il leur échapa pourtant; ils le 

vocation lui avoit été adreffée. C’étoit pour la charge de Profef 


de qu’ils fflent enforte qu'un tel 
aifférént aller en Frife, d’où une 
eur en Hébreu dans l’Académie 


de Franeker. ‘Il y fut inftallé au mois de Juin 1585, & ilen remplit glorieufement les fonétions 


jufques à f mort qui arriva le 12 de Février (f) 1616 (g). 1 
d'Hébreu (D), & qu'il avoit aquis beaucoup de lumieres fur 
le Texte du Vieux Teftament. Cela paroît par plufieurs Livres qu’il a donnez au public (Æ). 
Sa capacité à cet égard étoit fi conue, qu’il cut ordre de travailler fur € 
pour cela par les Etats Généraux (F). On avoit jetté les yeux fur lui pour une nouvelle V 
fion de la Bible.en Langue Flamande (G) mais il y eut des gens qui travaillérent avec fuccès à 
lui faire donner l'exclufion. Il entretenoit un grand commerce de Lettres avec les Savans (4) 
& il aprenoit par là que fs Ouvrages étoient eftimez, & qu'on l’exhortoit toujours à trav 


pour l'utilité publique. 


(C) 1 époufa . . . nne Demoifelle de Gand, qui étoit (a) 
plus qu'à demi convertie.] s'apelloit Marie vander Va- 
rent: elle aima mieux renoncer à fon patrimoine & à fa pa- 
trie qu’à fa Religion, & fut extrémement charitable aux pau- 
qu'elle mourut Pan 1599 (5). Heccum in 
» melioris puriorisque dobtrina percepil[et , 
conjux ta in illa confirmata eff, ut citius bonis 
luculentiffimis privari, deque civitate patriä, quam de fer 
tentia fa dimoveri potuerit. Prater alia, hoc de illa referunt, 
guod inexhaufie in Pauperes fuerit benignitatis, a! mimi 
& confona voce Franekera clamitant , cum ejus mentio 
Erat illa parens & mater unica egeftatis, omnisque adverl 
tis.folamen (6). Il vint trois enfans de ce Mariage: 
le, qui nâquit à Leide le.22 de Mars 1582, & 
Jan 1604 avec Abel Curiander, qui a publié la Vie de fon 
beau-pere (7): une autre fille, qui nâquit à Franeker le x 
d'Avril 1587, & fut mariée le 20 de Mai 1608 à Abr 
Valkius; & un fils, qui nâquit le 26 de Juin 1588. J'en par- 
lerai ci-deflous, La feconde fille mourut à Gand le r2 de 
Novembre 1612: elle y étoit allée pour quelques affaires. 
Un Prêtre la fachant malade à l'extrémité fut la trouver pour 
T'ouïr en Confeffion, & pour lui adminiftrer les faintes hui- 
les, elle le renvoia, & fon mari le penfa battre. Ce ne fut 
qu'avec mille dépenfes & mille périls que l'on ttansporta- en 
Zelande le cadavre de la défunte; car on ne parloit à Gand 
que de le jetter dans la voirie (8). 

$ (æ) Il floit dire, plus d'a demi convertie. Mr. De la 
Monnoye parle de la forte, & de même le Pére Dorléans, 
dans fes Révolutions d'Angleterre. Rem. CrITI@ 

(D) 1 eff certain qu'il favoit beaucoup d'Hébreu.] Pour 
faire voir que je parle fans hyperbole, je citerai un Auteur 
qui ne peut pas être fuspect. ,, Drufius qui tient le feptieme 
» Yang parmi ces Critiques (9), doit être pr à tous les 
» autres, felon mon avis; .car outre qu’il étoit favant dans la 
» Langue Hébraïque, & qu'il pouvoit confulter lui-même 
» Jes Livres des Juifs, il avoit lu éxaétement les anciens Tra- 
» ducteurs Grecs; de forte qu’il s'étoit formé une meilleure 
idée de la Langue fainte, que les autres Critiques, qui ne 
>» 1 font appliquez qu'à la leéture des Rabbins, . À quoi l'on 
>» peut ajoûter, qu'il avoit auffi lu les Ouvrages de Saint Je- 
5 rôme, & de quelques autres Peres. En un mot, Drufius 
>» eft le plus favant & le plus judicieux de tous les Critiques, 
» qui font dans ce Recueil (10) ?”. : 

(E) 1l à donné plufeurs Livres au public. ]. Ceux qui au- 
ront fa Vie y trouveront une Lifte éxaéte de tout ce qu'il 
publia, & de tout ce qu'il deftina au public: ceux qui ne 


l'auront pas feront bien de confüulter Meurfius (11). On 
ne peut confidérer fans étonnement le travail de ce favant 
perfonnage : il avoit revu, corrigé, & augmenté avant fa 
mort tous les Livres qu'il avoit donnez au public (12), & 


il avoit compofé plufieurs autres nouveaux ‘Traitez, & pr 
paré plufieurs Additions pour des Où 
d'une autre main , lesquelles euflent é 
que 


rages qui venoient 
ables 


plus confidér 
Ouvrages mêmes. Sequuntur libri à D. Drufio q 
plurimis additamentis aufli, adeo quoque ut [i recudendi effent 
cum additamentis iffis, à Drufio potius quam ab Authoribus 
nomen traéturi effent (13). 
(F) lent ordre de travailler . , ... @ il fut paié . 
ar les Etats Généraux.] Les Etats Généraux le chargérent 
fn 1600 de faire des Notes fur les endroits les plus difficiles 
du Vieux Teftament, & lui promirent une penfon de qua- 
tre-cens frans par an pour quelques années. Ils écrivirent une 
Lettre aux Etats de la Province de Frife le 18 de Mai 1607, 
x qui fe- 
) huma- 
incommodis 


de toutes fonétions Académiques, lui permirent de mettre 


11 avoit befoin de cette confolation (h)3 car il avoir à fes côtez 
pluficurs ennemis qui lui fufcitoient mille traverles (/), & qui déchiroient cruellement @ ré- 


eit certain qu’il favoit beaucoup 
les Antiquitez Judaïques, & fur 


fur ces matieres, & qu’il fut paié 


4 )5 
ailler 

(5) Voiez l4 
Remarge 


(M). 
puta- 
un autre à f place pour les Lecons ordin 
rent un Copifte. 11 demanda fon congé l’ 
le lui refufa entre autres raifons, 
>up d'étrangers à l'Académie de F r (15) Cu- 

à a Gen ür l'Exode, fur le Lévitique, fur l + ne Fa 

XVIIT prémiers chapitres des Nombres, & en paiticulier fur  Vitt Daufits 


PE dun 
les endroits 1 à 


plus difficiles du Per 
Juges, 
; dis-je, pour cu 
x; mais il ne put £ 
t troublé dans l'éxécution de c 
(G) Oz avoit jetté les yeux fur lui 
Jion de la Bible en Lar 
Etats 
de trav 
avec qu 


euque, du Livre c 
& des Livres 


Jofué, du Livre des 


9 a ] Les Députez des 
) lui expédiérent en 1596 la commif 
vec le Sieur de Sainte Aldegonde, & 

Plufieurs favans hommes le jugeant 
très-propr rail, le recc andérent fortement 
Puiflances (18). eft bon de voir 
Aldegonde lui en écrivit l'an 1604 (19): De Bibliorum ver- 
Jione, que eff, quam ad  Belgii commemoras fententia, 
etff video te gravibus commotum rationibus, n 
affentiri. Ego enim noffram banc, que vulgo ma 


tr E, 
verfionem ejusmodi effe exif nè novas la 
novumqUe penitus opus r . r 0m 
verfiones ego ingen: fatebor , mibi vifam 
eff àb Ebraicä veriiate intervalle, atque fit 
qua manauit noffra: ex vitiofa Germmanica f. 
gico-1 ica. De quo ff nobis liceat ali: 
confère, pro bermeo duxerim 
rosque nofiros ho 
telligar quanta mihi. 
multis ctiam fuafi,in te r dâre p 
vinciam. Ilque fi id tibi non ingratuin fore intelligam , ero il: 
is author quantutn potero, etfi video nihil dum eos certi fla- 
De quo fi tuum mihi animum aperueris, facies gratum. 
affage eft desobligeant pour la Verfion de Lx ; 
ore plus pour celle dont. les Eglifes du Païs-Bas 
voient en ce tems-à. Mr, Simon n'auroit fu en dire plus 
de mal (20). Je ve ns les Lettres des Arminiens (21), 
qu'Arminius & Uy Hd: recommandoient Drufius tant 
pour! la commiffion qui lui fut expédiée par les Etats Gér 
taux l'an 1600, que pour celle de la nouvelle Verfon ; 


mais leu lui furent fans doute préjudicigbles eu in folie. 
égard à cette derniere On crut appare Ua Den 
puis qu'ils l'y jugeoient propre ; il n'y étoit pas pr 4 Quoi Enr. 


e l'un des Sy- 
t exclus, non 


Drufii ÿ 


qui feroit tradu: page in. 
(A) Il entrete è 

vans. ] Outre oit recues en Hé (ae de 

en Grec, en François, en Anglois, & en Flaman, il en fe 


avoit reeu 2300 de Latines, qui furent trouvées parmi f 
papiers (23) 

(1) P s ennemis .… . lui fufcitoiens mille traverfes.] 
L'Aéte Synodal, dont j'ai parlé concernant la Traduction 
de la Bible, ne fut fait qu'afin de donner l'exdufion à Dru- 
fius (24). Il marqua de fa propre main à la fin de fon 
Commentaire fur la Genefe , qu'on le traverfoit furieufc 
ment dans l'éxécution des ordres que les Etats Généraux 
lui avoient donnez: voici fes parol Abfolute fuit hecin 
Genefin commentatio #ndecimo Aprilis flilo v j 
1602,quam aggreffus eram b: 
dinum € jus Provinci 
hoc negotium Johanne 
Bafilio, aliisque 
quam doéfis ac 


Virorum 3 


qua ssl 


riander, #n 
Vita Drufi, 
pags 23. 


(26) Pag. 26, 
27e 


(7)Drufius, 
sn Libre de 
Hafdais, 
Pag. 22 épud 
Curiandr. 
pag. 21. 
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tragramma- 
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hoc 


(29) Bec 
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nentsr ut 
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GT) Scali- 


ger fe trom- 
pes Drufius 


là il wyre- 
vint que pour 
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séla ef cla 
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putation, 


d’autres à condamner & à louëér: cela fit qu’on le décria comme un mauva 


DRUSIUS 


Soit par modeltie, foit par éxemption de préjugez , il étoit plus réfervé que bien 


is Proteftant (K). 


Ce qu'il répondoit mérite qu’on y fañf réfléxion (Z), & n’empêchoit pas qu'il ne gémit 


fous le poids de fa deftinée ( A). 


Son fils feroit devenu un prodige d’érudition, s’il avoit 


vécu long-rems (JV). Scaliger en a dit du bien; Scalger, dis-je, qui d’ailleurs a été fort 


quam amo ac veneror, ut contra odi Ecclefiam errantium 
imperitorum, quorur illi familiam ducunt qui me in hoc opere 
non femel turbarunt. Deus illis condonet, cui laus gloria in 
avum (25). La patience lui échapa enfin: il écrivit quel 
que chofe contre fes perfécuteurs; (car je ne doute pas qu'il 
ne les apellât ainfi:) je n'ai point vu ce que c’eft; je conois 
feulement cela pour avoir lu dans fa Vie (26) une Citation 
que l'on va voi. %. Drufii ad Abelum Curiandrum generum 
Juum Epiflola, in qua agitur de wehementia qua ufus fuit in 
Epifiola Jua ad Fratres Belgas. ltem Speculum Theologorum 
milologorum ex Frasmo. à 
(K) 1l étoit réfervé à condamner &* à louër: cela ft qu'on 
le décria comme un mauvais Proteflant.| Ce n'étoit pas un 
homme qui dans les matieres de Théologie prononçât ma- 
gütralement, cela eff hérérique: ceci eff orthodoxe. I] ne fe 
méloit que de Grammaire, & il déclaroit fouvent, qu'en 
cas qu'il fût dans l'erreur, il étoit du moins éxemt d'Héré- 
fie, vu qu'il n'étoit pas opiniâtre, mais prêt à fe rendre 
à un bon avis, & qu'il foumettoit tous fes Ouvrages & fa 
perfonne au jugement de l'Eglife Catholique. Tezwis mea 
Jtientia verfatur tota circa Grammaticam @* Hifioriam (v. fa- 
cram.) Dogmata fidei aliis me doéfioribus traflanda relinquo 
Pertinacia facit hereticum, non Jimplex error, nam humanum 
ef errare, humani autem à me sihil alienum [cio. Monitus 
on ero pertinax, nec unquam fui. Olim profefus Jum quod 
nunc iterum repeto,yme mea omnia fubjicere judicio Ecclefie (27). 
En un autre endroit (28) voici comme il parle: Non Jum 
Theologus : an Grammatici nomen, quod aliquando mihi pro- 
drofe objeftum, tueri polim nefcio. Amici quos noffi negant, 
ego non contradico. Quid igitur es, inquies? Chriflianus [um 
Cinann9s fum, qui Jeribendo proficio, &* proficiendo ftribo. 
Je n'ajoûte plus que ces paroles: @wod fuperelt, Jeripfi héc 
animo juvandi, non ledendi. Si aff quempiam jam nunc pœ- 
nitet. © Si ofendi pias aures, monitus libenter mutabo. Si err. 
vi wspiam, monfiretur mihi error : Non ero pertinax. Denique 
provoco ad ju m Ecclefis Catholice, cui me meaque omnia 
Jabjicio (29), à cujus reéto fenfn diffentire neque volo neque de- 
beo. Sic mibi Deus faciat, ic addat (30). Ce langage ne 


plaît point aux ‘Zélateurs ; ‘ils y trouvent le caractere du 
Pyrrhonisme ; 


veulent qu'on foit plus décifif & plus ré 
folu que Batole; ils veulent qu'on fafle comme eux, c'eft- 
à-dire, qu'on embrafle fermement une opinion, & que 
l'on anathématife l'autre. Is ne fauroient comprendre qu'on 
puifle être d'une Religion, lors qu'on garde tout fon fens 
froid en la comparant avec d’autres, & un grand fond d'é- 
quité pour les Seétateurs de l'Héréfie. Drufius n'étoit donc 
pas propre à manquer de dangereux ennemis. Et cette 
Phrale quoi: Se foumets au jugement de l'Eclife Catholique 
© ma perfonne @ tous mes Ecrits, n'eft-elle pas du ftyle de 
là Cour de Rome? Si cela donnoit prife fur lui aux Zél 
teurs, à quoi ne s'expofoit-il point par le refus de figner le 
Formulaire ? J'ai lu dans le Scaligerana qu'il ne foufcrivit ja- 
mais à la Confeffion Belgique. Drwfus noluir unquam Jub- 
Jtribere Confefioni noffre ; & propterea illi malè volunt Jui 
College. us ne fait ce que c'eff de Religion: il n'eff pas 
il à tousjours eflé nourri à Louvain en- 
re les Papiffes (31). Serarius avoit ouï dire quelque chofe de 
ce qw'il æ'avoit pas voulu figner notre Confélion. Ce refus 
étoit une marque qu’il n'aprouvoit pas tous les Articles de 
la Confeffion Belgique ; mais on n’en pouvoit point cor 
dlure légitimement qu’il fût Papifte, ou qu'il ne crût l'E 
glife Belgique meilleure que les autres Communions. L’Au- 
teur dé l'Esprit de Mr. Arnauld ne favoit pas bien fon Sca- 
ligerana ; car que n'eût-il point déclamé contre le pauvre 
Mr. Colomiés , s'il avoit pu lui reprocher d’avoir allégué 
dans lIcon Presbyterianoram le témoignage d'un homme 
qui refufa toûjours de figner le Formulaire Belgique? Cela 
Jui eût donné lieu de faurifer en même tems & Dryfius & 
Colomiés (32). 

(Z) ... Ce qwil répondoit mérite qu'on y faffe réfléxion.] 
Il repréfenta prémiérement que fon pere avoit perdu pres- 
que tout fon bien pour la Religion Proteftante. Il dit en- 
fuite, que quant à lui, jamais les avantages mondains n’a- 
voient pu lui être un motif de profefler contre fa confcien- 
ce le Proteftantisme ; il avoit fait fes études toujours aux 
dépens de fon pere; les gages qu'il avoit à Leïde ne fuf- 
foïent pas pour l’entretenir ; il n'auroit qu’à fe retirer en 
Flandre pour y jouïr d’un bon revenu. Enfin, il remarque 
que ceux qui croient tant contre lui étoient des gens qui 
s'enrichifloient à la Profeffion du Proteftantisme , pendant 
qu'il sy apauvrifloit. On peut voir encore aujourd'hui des 
esprits de cette trempe: la profeffion de l'Eglfe Réformée 
leur aporte un gros revenu franc & quitte de tout impôt; 
une espece de Papauté, louanges, honneurs, flateries, 
foumiflions baffes du Peuple: ils perdroient tous ces avan- 
tages s'ils abandonnoïent cette profeffion ; & ils ne ceffent 
d'accufer d’indifférence, & de perfécuter furieufement fous 
ce prétexte, plufeurs perfonnes à qui cette même profeffion 
cft ruïneufe felon le monde. Elle ne leur donne rien, & 
les prive de cent avantages qu’ils fe procureroient en la 
quittant, Je remarque cel, afin qu’on voie combien les 


médi= 


fiecles & les Nations s'entre-refflemblent. On va voir fi 
j'ai mal traduit le Latin de Drufius quant aux morceaux 
que j'en ai pris. Sparferunt de me rumorem vanifimum ,fam- 
ma eftime alienum efle ab hac Religione. Quid dicam? Poff 
natam calutaniam non fuit wnquam major calumnia.  Egone 
alienus à religions, cujus caufa pater meus p. im. amifit anno 
67. oëtodecim millia florenorum? Quum autem exularet Londi- 
niuna mecum, habebat penes fe libras Flandricas, quas maj 
res vocant, mille quingentas. Ex illis mille quadringentas im- 
pendit in caufam publicam.  Princeps Auriacus partem accepit, 
aliam Ordines Hollandie &* Zelandia ,tertiam pauperes, FL re- 
ligionis ergo in Angliam confugerant. Centum que reflabant 
pofiliminio reverfus retuli domum. Quod dico vero verius eff. 
Idem propriis fumptibus me aluit in Judiüs. A publico nihil 
unquam accepi. Quum Profeflorem agerem Leide, flipendiurs 
erat tam parvurm , ut coaËlus fuerim ex meo impendere quotan- 
ais trecentos, aliquando quadringentos. Habeo in Flandria re= 
ditus non proisaes quibus frui, pofem Ji effem in parrié. 

la inquies? Nempe ut [oias vanum elfe quod amulè 


une ftérilité éternelle ? Encore un Pañfage qui nous apren- 
dra plufieurs belles Réfléxions de Drufius (34). Térbones 
nofiri nunc quiefeunt, aut pudet eos preteritorum , aut expec- 
tant occafionem novam. Mihi quidem multis de caufis quies 
non folum optatifima eff, fed etiam necefaria. Sed ff banc 
perfonam Deus bumane fabule choragus mihi impofuit, partes 
delegatas oportet agam. I bac harena mihi video moriendums 
ee, nam ut wiri iffi quieféant nihil eff fpei. 
me ant latronibus objiciant, aut mœærore confectum occi: 
dant.  Sed haëtenus gratià Dei, nec animum à füo propo- 
fito labefadare potuerunt, nec fludiis meis ira multum de- 
trimenti attulere. Confolatur me primum conftientia reifè fac- 
torum , deinde favor doétorum <> bonorwm virorum , quos hac- 
tenus aquifimos habui erga labores 1meos, Quod partim Literis, 
partim donis ac muneribus declararunt, . . . Quis unquam in 
Jèle ambulavit absque smbra, quis infigrem viréstem exeri 
fine invidiñ ? quis bonas literas profeffus eff cum aliquà fama, 
absque odio Theologorum ? Capnio, Érasmus, Arias, Hierony- 
mus experté Junt. Hunc poffremum Roma expulfum, cum 
Bethlehemi in tuguriolo degeret, ne fic quidem latentem eff 
git invidia. Ex prifeis Sapientibus quidam interrogatus quid 
ageret? Nibil, inquit, nondum enim mihi invidetur. Regiums 
eff, cum benefeceris audire malè, inquit ille. Es profeëto ita 
ef, Indufiria parit virtutem, virtus gloriam , gloria invidiam , 
qui morbus ferè peculiaris eff üs, qui alioqui pietatem prof- 
tentur, cum nibil [it alienius à vera pietate. Obrepit enim bec 
peflis pietatis imagine, dum videri vule vitiorum odium, ac 
virtutis zelus, 

(N) Son fils feroit devenu nn prodige, sil avoit vécu long- 
tems.] J'ai déjà dit qu'il étoit né l'an 1588. Il s’apelloit 
JEAN Drüsrus, comme fon pere, Il commença à cinq 
ans d’aprendre la Langue Latine & l'Hébreu: à fept ans il 
expliquoit le Pfautier Hébreu fi éxaétement, qu'un Juif 
qui enfeignoit l’Arabe dans Leide ne put voir cela fans 
beaucoup d’admiration. A neuf ans il favoit lire l’'Hébreu 
fans points, & ajouter les points où il faloit felon les Regles 
de la Grammaire, ce que les Rabins ne favent plus aujour- 
d'hui. 11 parloit auffi aifément en Latin qu'en fa Langue 
maternelle: il fe faifoit entendre en Anglois. A douze ans 
il écrivoit fur le champ en profe & en vers à la maniere 
des Hébreux. À dix-fept ans il harangua en Latin le Roi 
de la Grand’ Bretagne au milieu de toute fa Cour, & fut 
admiré de la compagnie. 11 avoit l'esprit vif, & le juge- 
ment folide, une grande mémoire, & une ardeur infatiga- 
ble pour l'étude: il étoit d’ailleurs de belle humeur, & fe 
faifoit fort aimer ; il avoit les inclinations nobles, & une 
piété finguliere. Il mourut de la pierre à l'âge de vingt & 
un ans en Angleterre, chez Guillaume Thomas Doien de 
Cicefter qui lui donnoit une fort bonne penfion. Il laifla 
divers Ouvrages, plufieurs Lettres en Hébreu, des Vers 
en la même Langue, & des Notes für les Proverbes de Sa- 
lomon. Il avoit commencé de mettre en Latin l’Itinérai- 
re de Benjamin de Tudele, & la Chronique du fecond 
Temple ; & il avoit rangé felon l'Ordre Alphabétique le 
Nomenclator d'Elie Levite, à quoi il ajouta les mots Grecs 
qui n'étoient pas dans la prémiere Edition (35). Jofeph 
Scaliger a dit (36) que le fils de Drufius favoit plus d'Hébreu 
que fon pere, 


G3)Drufusi 
Epiflola 

ad Pancra= 
tium Cas- 
tricomium, 
datée du 6 de 
Février 
1606 , apud 
Cuxrian- 
drum, in 6j 
Vita, pags 
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(34) Dans 
#ne Lettre 
datée du 3 
Décembre 
1599, api 
Curiandr, 
Page 324 


(45) Tiré dà 
la Préfase 
de Jean 
Drufius x 
Libr, X 


y voit ces 
paroles : 
Quod fi vita 
ei longior 
contigifler , | 
& ad juftant 
æratem per- 
tiñgere po= 
tuillér , di- 
cam præ- 
fine (ab- 
fit verbo in 
vidia) fuis= 
fer inter- 


mius, qua- 
lem fortass 
fe orbis 
Chriftianus 
alium non 
babuiffer. 

Ce jeune om 
mé mérite une 
place dens la 
Edi- 


Baillet, 


(36) In Sca* 
ligeran, pag 
m. 684 


(37) Elle ef 
de CD 


LV 


iens,} 
Ædir, in folie. 


319 Edit. 


ConTeti- 
dicule de 
Scalixer, 


21. 


pag. 4857: 


DERAU STE 


médifant envers notre Drufius (O): 


fille 
aufñ ; fon logis eft un bordel. Il en’ favoit plus que 
» Dujon. Le pauvre jugement que Drufius, il ne fit 
n que fa Grammaire : il ne fait pas tant que S, 
1on en Grammaire Hébraïque. 
sinus habet miram latinitatem, non la 
s n'eft rien auprès Buxtorfe. Il y a 30 ans qu'il en- 
 feigne la Grammaire & ne fait que cela, e> #irs 
>» nifi foret optime. Ego bene [cio quid fit Drufius , 
» us in Grammaticis © intextu Hebrao. . . Drufius non ef 
> doifus licet fe putet effe doétifimum ” 
(2) Un Difciple de Dr. . eut foin des Manuscrits 
© de la fille du défunt. R Lettre que Sixtinus 
Amama écrivit le 3 de Décembre 1626 à Gaspar Bar- 
lœus (37), pour le pri r de faire enforte qu'un Important, 
auquel on vouloit dédier les XIL petits Prophêtes de Dru- 
fius, agréât cette Dédicace. Amama remarque que de ces 
douze Prophêtes il y en avoit huit qui avoient paru depuis 
long. ; que les quatre autres n’avoient jamais vu 
ente à E ifere de la unique 
cinq ans : il ajoute 
2 ublié divers Ouvrages de Drufius, il les avoit tou- 
jours dédiez à quelques Mecenes charitables , qui avoient 
foulagé par quelque petit préfent l'indigence de cette fem- 
que c'eft la raifon pour laquelle il prie Barlæus de 
* cet Important à accepter cette Epitre Dédicatoire. 
Ja veuve fe contentera de peu de chofe, & 
nquante florins lui paroitront un grand bonheur. _4go 
L L nunc cum bone mentis forore ftre- 
ca Cl, Draffi quam D. Havelus 
li 7 2x MS. pa- 
fvique il- 
eJus panpertatem 
Non expeltabit magnam re- 
ginta florenos vel daleros fimplices 
Hec eo dico nt vid 


rius 
Drufius Lipfii 
( Dru- 


é, que la file unique d'un Auteur 


fi g e la poftérité 
rouler un vifs numini 


. S'efl prér 


e chofe qu'i 
la # 


du Pape.] Je raporte 
de Meaux avec tout ce 
xc, & puis j'y 
as. Voici ce qu'il dit (39): ” Il 
fe donner la peine de raporter un 
armi les Proteftans , fi leur déplorable 
it prendre pour vrai tout ce que 
es Critiques d'Angleterre ont 

nm homme digne de 
tinorenci étant à Rome, 
+ au frontal ces lettres d'or, 
st qu'on avoit changé cette inftription. 
releve cette Hiftoire toute propre à trom- 
s avec ces termes magnifiques : 


» De faudroi 
nte qui coutt 
é ne leu 


5 MYsTERIUM, # 
» Mr. Jur 
r les fimpl 


joûte du fien que Scaliger l'avoit vu : 
» On vient de voir que ce qu’il en écrit n’eft qu'un ouï dire, 
3 &t fans aucun Auteur certain, Drufius Auteur Proteftant en 
» Cf démeuré d'accord, & reconoît que ‘Scaliger en a pat- 
» lé feulement fur Ja foi d'autrui: il fait même fort peu de 
» Cas de ce petit Conte, dont il demanda des preuves, & 
ï On fe tourmenteroit en vain 
; mais Mr. 


C'eft ma prémiere Réfléxion. On 
arti au dehors, quand on emploie 
pour fa défenfe toutes fortes de raifons bonnes ou mauvai- 
fes , fans jamais démordre de ce qu'on a une fois dit; mais 


onduite n'eft point d geufe aux intérêts du 
elle nourrit la prévention & la confiance des 


ons de ceux qui plaident, 
faire aucune démarche dont 


s pré- 


leurs écritures, cela les anime & 
s de l'intérêt temporel d'une Com- 
y foient nnables. 


ne la fuivent que par esprit de 
humainement p 
uil sy trouve de ces fortes d'ent 


donc utile q 


car que peut-on dire de 
contre un Profeffeur en Langue Sainte, que de dire que fi maïfon eft un bordel? Drufx 
un Dilciple qui lui fuccéda, & qui défendit fa mémoire contre ceux 


panché vers l’Arianifme (2). 11 eut foin auffi des Manufcrits, & de la fille du défunt (DE 
Mr. Boffuet Evêque de Meaux s’eft prévalu d’une chofe qu’il avoit lue dans Drufius touchant 
kR mitre du Pape (2). 


Un Jéluie, qui s'eft mêlé de critiquer notre Drufius (R), n’a 


31 


plus terrible & de plus fanglant 
1$S eut 
qui l’accufoient d'avoir 


fait 


un mal néceffaire. Voïlà ma feconde Réfléxion. 11 ne faut 
pas croire que dans un grand Corps les Savans du caradere 
de Drufius foient aufi rares qu'ils le paroiflent: il faut feu- 
lement dire qu'il y en a peu qui f veuillent expofer aux ju- 
gemens téméraires. La plupart des gens modérez & rai- 
fonnables , voiant que les entêtez emportent les acclama- 
tions & la faveur de la multitude , les laiflent faire, & hur- 
lent même quelquefois avec les loups , afin de vivre en re- 
pos , & loin des foupçons finiftres. Si on leur demandoit 
à l'oreille, pourquoi n'écrivez-vous pas comme Drufius , ils 
chercheroïent leur réponfe dans l'Apologue (40). C'eft ma 
troifieme Réfléxion, après quoi je n’en ferai qu'une. Voici 
donc la quatrieme & la derniere: je n’éxamine point fi, dans 
le fait particulier dont Mr. de Meaux a parlé, notre Dru- 
fius auroit dû fe taire; mais j'ofe bien dire qu'il vaut mieux 


me pop 


té rOgEt CMrs 
Non nt porti= 


cibus, 
faire ce qu’il a fait, que de raporter infidélement le témoi- dicits } 
gnage de Scaliger. On ne feroit point cela impunément ide 
dans le Barreau; car il n’y a pas beaucoup plus de différen- 947 A 
ce entre la fauffe monnoie & la bonne, qu'entre un témoin 147 7e 


L 
De » 


qui a oui dire, & un témoin qui a vu. Ainf Scaliger té- 
moin par oui dire ne devoit point être allégué comme 
témoin oculaire par Mr. Jurieu. 

Cette Dispute entre un Evêque & un Minïftre a don- 
né lieu à quelques Ecrits publiez en Allemagne. Un Théo- 
Jogien de la Confeffion d’Augsbourg entreprit de foutenir 
que Mr. l'Evêque de Meaux avoit mal nié qu'il y eût eu fl 
la tiare Papale l'Info tyfleriums. 1 publia un Ouv 
ge divifé en deux parties, dont la prémiere eft intitulée 
Myfferiur Pontificis Romani cor. à 


Quia me vet= 
sigia terrent 


apertum, & la feconde fu 
Myferiurn in corona Pontificis opertum &> remott Horat.Epift, 
maflé dans la prémiere autant de preuves qu'il a pu trou- 1 Zi 1, 


ver; & il recherche dans la feconde pourquoi & comment 
JInfeription dont il s'agi ô Un Doéteur en Philo- 
fophie nommé Jean Louïs Hanneman s'eft élevé contre ce 
Théologien. C'eft dans un Livre qu'il publia à Hambourg 
l'an 1698 fous le Titre de Myferium Papali corone ad[criptum 
non Ens, fèu Commentarius in caput XVII Apocalypfeos v. $ 
guo demonffratur Papali corone myflerion nunquam fuife in- 
Jtribtum. I] fait deux chofes. x, Il réfute toutes les raifons 
de fon Adverfaire. 2, Il allegue diverfes preuves pour 
montrer que cette Infcription ne fut jamais fur la tiare Pa- 
palè (41). 

(R) Un Jéfuite, qui Seff mélé de critiquer Dry 
fait que fe rendre digne de cenfure.] Le Pere Garaf 
iré (42) que Charron manquoit de fens commun, 
comparaifons ff ridicules (43),ajoûte que cela Le fait J 
de trois hommes fort ineptes en leurs façons de faire : le pré 

+ l'Empereur Heliogabale, lequel . . . aux plus gra 
faifoit mefloit des ordures de cheval parmi les me 
ndes. . . . Le fecond effoit l'Empereur Alexandre $ 
ui mit Jefus-Chrifé entre les images d'Apollo 
ée, d'Orphée, d'Abraham... En femme, le à 
ut effre le Miniftre Drufus, lequel dans fès Centuri 
ef auf mal-heureux en citations des Autheurs 
ombrement di 


Verf, 704 


us, #4 
aiant 


1698, paz. 
854 © fi 


tins qi 


(42) Garas- 
leures v È 


(as) Col 
dire n 


fie 


re de Remedio Amo- SEREQUE» 
lj ele  Horge PUIS» 
Homelies fur la Genefe, > Hora= Ti 
ue nous de- Curisr, 


tations de tous 
louër dans 
ex recommandables 


e puis goufter eff cet 


Les Martyrss 


ofanes, © que nous ne de 
les grands perfonnages du Jiecle les qua 
qu'ils ont receu de Dieu ; mais ce qu 


entrelafement de perfonnes, Socrate, efus-Chrifl, Papian, les 
artyrs, 8. Jean, Plante, Jeremie, Arillenet, S. Auguflin, &* 
Ovide; car en ces alternations il y à de la faute de nent CT 


de la profanation. On montreroit fans aucune peine que ce 
Critique, qui accufe tant les autres de manquer de jugement, 
ne dit rien là qui ne le convainqüe d'en manquer; maïs je ne 
m'arrête qu’à ce qui concerne Drufius. Son Cenfeur l'a- 


pelle Drufus, & le fait Miniftre : il ignoroit donc & le nom 
& la profeffion de celui qu’il s’'eft mêlé de critiquer; car Dru- 


fius n'étoit point Miniftre, & nous avons vu ci-deffus (44) 
& 


qu'il déclara qu’il ne fe méloit que de la Grammaire 
Y'Hifloire, & qu'il laifloit aux autres les dogmes de la foi, & 
qu'il m’étoit point Théologien. Mr. Baïlet (45) ra 
qu'il éroir fi perfuadé de fon propre merite, qu'il s'étoit donné 
la qualité de divin Grammairien. Je mis cela à a mar 
ge (46) dans la prémiere Edition de ce Dictionaire , 
J'ajoütai que je voudrais favoir où cela fe trouve. Monf. 
la Roque (47) a eu la bonté de m’ u'il l'a lu 
j m de Serarius. N’aiant point ce Livre, je recou 
aux Conjeétures : je m'imagine que Se avança cela 
fur la foi de quelque Adverfaire de Drufius, 
ve litérale tirée des Ecrits de cet Auteur. 
foit, nous avons vu (48) que Drufius a déc 
ment, qu'il ne fait pas s’il pe 
irien qu'on lui a quelquefois 
6 i difent qu'il ne le peut p 
point contredire. Voilà une mod 


Citat, (30). 


qu'ilya des 
il ne veut 
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(6) Traditur 
etisms pro= 
Pratere ex 
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Life aurim 
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dir in obfi= 
diene Capitolié 


(c) ddem, 
ibidem. 


(4) Tacit. 
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en 

(3) Livius, 
än Epit, Libr, 
LXIN, 
(4) Plutarc, 
in Quaft. 
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{s) Gland, 
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Cefar Avun- 
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fe 


néanmoins 
Cefar étoit le 
grand Oncle 
d'Augufre. 
Sueton. ;» 
Aug. Cap. 
[274 

(10) Cicero, 
Tufculan, 
Libre V,, folie 
m.278,B. 
(x) Valer, 
Maximus, 
Libr. VUL, 
Cap. VIT, 
num. 4 

(12) Olive- 
xius, in bunc 
locum Val. 
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(3) Cole- 
rus, 

(14) Voie 
Gill. Gro- 
tius , in Vitis 
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für, pag, 334 


fait que fe rendre digne de cenfure. 


fierté que Mr. Baillet raporte. Mais revenons au P. Garañe, 
& difons que fa Cenfure ne vaut rien. Il fe peut faire que 
dans un même chapitre de Drufius l'on voie. la Citation d’un 
Auteur Sacré précédée & fuivie de la Citation d’un Auteur 
Profane, mais non pas felon l'atrangement ridicule dont ce 
Jéfuite fe plaint. La méthode de Drufius eft d’étre aflez court 
fur chaque fujet, & de joindre enfemble les matieres qui 
ont de l'afinité entre elles. De là vient que dans un cha- 


DRUSUS, Famille Romaine, branche de celle des Livius. 
vius, quoi que Plébéïenne, eut part aux plus belles charges de la République. 


820 DRUSIUS DRUSUS. 


itre aflez court il explique quelquefois trois ou quatre cha: 

fes: il fait voir fur chacune la conformité des Auteurs Sacrez 
avec les Auteurs Paiens; il faut donc qu'après avoir allégué 
des Paffages de l'Ecriture , il cite des Auteurs Grecs ou 
Latins, & qu'enfuite entamant un autre füujet il allegue en- 
core des Paflages de l'Ecriture, & puis un Poëte , un His- 
torien, &c. Cette conduite n’a rien de mauvais, & a été 
ignoramment & impertinemment décrite par le Cenfeur. 


La Famille Zivie, ou des Li- 
Elle jouit de la 


Diétature, & de la charge de Colonel Général de la Cavalerie. Elle pofféda huit fois le Confu- 
lat, deux fois la dignité de Cenfeur, & trois fois l'honneur du triomphe. Elle produifit des per- 
fonnes de grand mérite, & entre autres Marcus Livius Salinator, & Marcus Livius Dru- 


SUS. 


Celui-ci fut furnommé Drufus, à caufe qu'il avoit tué Draufus (2), Général des enne- 


mis (4). On lui attribue d’avoir retiré d’entre les mains des Gaulois l'argent qui avoit été au- 
trefois donné à leurs ancêtres, lors qu’ils affiégérent le Capitole. Si cela eft, il ne faut pas croi- 


re le bruit qui avoit couru, que Camille les avoit contraints de le rendre (4). 


On ne peut gucre 


mieux conoître en quel tems ce prémier Drufus a vécu, qu’en fe fouvenant que Caïus Livius 
Drusus fon fils, ou {on petit-fils, fut Conful avec Scipion l’Africain le jeune l’an 606 de Ro- 
me. L'Empereur Tibere defcendoit par adoption de la Famille des Drufus; car Livius Dru- 
sus CLaupianNus, fon aieul maternel, l’un des defcendans d’Appius laveugle, fut adopté 
par un Drufus (c). Il y a quelque aparence qu’un autre Drufus adopta quelcun de la Famille des 
Scribonius, dans laquelle le furnom de Libo étoit fort commun; car nous trouvons un Mar- 
cus Livius Drusus Lio, Confül lan 738, & un Lucrus Scrisonius Lio 
Drusus, Préteur, qui fe tua pour prévenir le fuplice qu'il craignoit, f voiant accufé de cri- 


me d'Etat fous Tibere l’an de Rome 769 (4). 


Nous dirons un mot de quelques-uns des defcen- 


dans du prémier Drufus (B) dans les Remarques; mais nous ferons un Article à part pour chacun 


(4) Marcus Livius . . « fut furnommé Drusus, à ca 
Je qu'il avoit tué Draufus.| Ceci a tout l'air de ces mau- 
vaïles & fabuleufes traditions qui fe confervent dans les an- 
ciennes Familles, & qui attribuent l'origine du prémier 
nom, & celle des armes à quelque fait chevaleureux. Si 
la branche des Drufus avoit dû fon nom à l'exploit raporté 
par Suetone , on auroit fu en quel tems & en quel lieu 
cela fe pafla, & contre quel ennemi; & Suetone n’en par- 
leroit pas d'une façon auffi vague qu'il en parle (r). Ajoû- 
tez qu'il fait mention d'un Craupius Drusus, quia 
vêcu avant la prémiere guerre Punique (2); ce qui prou- 
ve que ce furnom étoit conu, ou avant que le prémier Dru- 
fus de la Famille Liuis tuñt le prétendu Draufus, ou du moins 
independamment de ce combat. Car qui oferoit dire que 
parce qu'un Livius vainquit Draufus , un Claudius fut fur- 
nommé Drufus ? 

(B) Nous dirons un met de quelques-uns des deftendans du 
prémier Drufus.] Je crois que Caïus Livius Drusus, 
Confül l'an 606, defcendoit de lui; mais je ne faurois di- 
re s'il étoit fon fils ou fon petit-fils. Il laiffa un fils nom- 
mé Marc Lrvius Drusus, qui fut Conful l'an 64r, 
& qui fe batit avec de grans avantages contre les Scordis- 
ques, peuple de Thrace, inaire des Gaulois (3). Nous 
verrons ci-deffous s'il en triompha. Il fut Cenfeur avec 
Marc Emilius Scaurus, & il mourut.pendant qu'il éxerçoit 
cette charge (4). Je ne crois pas que l’on doive le diftin- 
guer, comme fait Glandorp (5), de ce Marc Livius Dru- 
fus, homme d'esprit & fort éloquent, qui étoit Tribun du 
peuple avec Caïus Gracchus, & qui le favorifa dans fes en- 
treprifes; mais qui aiant changé de parti, foutint avec tant 
de vigueur les intérêts des Patriciens, qu'il fut qualifié Pa- 
tron du Sénat (6). Il étoit abmepos du prémier Drufüs (7), 
& il eut un frere nommé Caïus Drusus, qui fe fit co- 
noître par fon éloquence (8). Je vois que nos Grammai- 
riens ne s'accordent pas fur la fignification d'abzepos ; car 
Monfr. Danet citant Suetone entend par ce terme l’arriere- 
petit-fils : dans Calepin ce même terme fe prend pour le 
fils de l'arriere-petit-fils. Il eft même vrai que Suetone (0), 
& plufieurs autres anciens Auteurs, n’obfervent pas éxac- 
tement les dégrez de la parenté. On parle d'un Caïus 
Drusus, grand Jurisconfulte , & fi laborieux , qu’encore 
qu'il fût aveugle & chargé d'années, il ne laifloit pas d’avoir 
toüûjours fa maifon pleine de gens qui le confultoient. C. 4v- 
tem Drufi domum compleri confultoribus folitam accepimus , 
quum quorum res effet fua ipfi non videbant cacum adhibebant 
ducem (10). Valere Maxime parle de lui honorablement. Cor 
Jimilis perfeverantié Livius Drufus qui atatis viribus © acie o- 
culorum defeëtus jus civile populo benigniffime interpretatus eff, 
utilifimaque difcere id cupientibus monimenta compofuit. Nam 
at fenem illum natura,cacum fortuna facere potuit, ita neutra 
interpellare valuit ne non animo ex videret @* vigeret (11). 
Un Commentateur (12) s’eft imaginé faufflement que ce Dru- 
füus eft le pere de celui qui excita tant de troubles, pour faire 
donner aux Latins la bourgeoifie Romaine. Il fe trompe; car 
le pere de celui-ci s’apelloit Marc Livius, & non pas Caïus 
Livius: c'eft le même qui fut honoré de l'éloge de Protec- 
teur du Sénat. Un autre Commentateur (13) s’eft éton- 
né que Pomponius ne dife rien du Jurisconfulte Caïus Dru- 
fus. Il y a lieu en effet de s'en étonner, vu que ce Juriscon- 
fulte a été Auteur; & que Celfus fe fouvient de lui honora- 
blement dans le Digefte (14). Les Modernes font parta- 
gez fur la queflion fi ce Caïus Drufus eft le même qui fut 


de 


Conful l'an 606 , ou fi c’eft le frere du Conful de l'an 64r. 
Rutilius embraffe cette derniere opinion: d’autres, aimant 
mieux la prémiere , le réfutent par le terme d'accepimus 
dont Ciceron s'eft fervi. Il eft fort vraifemblable que Ci- 
ceron parle d'un homme qu'il n'avoit point vu; car enfui- 
te il fait mention d’un autre aveugle qu'il avoit pu voir, 
qui opinoit dans le Sénat, & répondoit aux confültans, & 
travailloit à une Hiftoire. Or il femble que Ciceron ait 
pu voir Caïus Livius Drufus, frere de celui qui fut Con- 
ful l'an 641. Il eft donc probable qu'il parle du Conful de 
l'année 606 (15). 

Voions maintenant fi le Conful de lan 641 a triomphé 
des Scordisques. Je ne le croi point; car toute là preuve 
que Sigonius allegue (16) eft un Pañage de Pline mal en- 
tendu. Voici les paroles de Pline (17). Frater ejus Allo- 
Brogicus primus omnium pondo mille habuit. At Livius Dru- 
Ses in Tribunatu plebis XI(18). Nam propter quinque pondo 
rotatum à Cenforibus triumphalem fenem (19), fabulofum jam 
videtur. Pour bien entendre ces paroles , il faut prendre 
garde que Pline opofe au luxe des derniers tems la frugali- 
té des prémiers. Il montre par quels dégrez le luxe s'ac- 
crut. Scipion l'Africain ne laiffa à fon héritier en vaifelle 
d'argent que 64 marcs (20). Son frere Quintus Fabius 
Maximus l'Allobrogique fut le prémier qui en eut pour 
deux mille marcs. Mais Livius Drufus: dans fon T'ribunat 
du peuple en avoit pour vingt-deux mille marcs (21); car, 
ajoûte Pline, nous traitons déjà de fable qu'un vieillard, 
qui avoit eu l'honneur du triomphe , ait été noté par les 
Cenfeurs à caufe de dix marcs. Na proprer quinque pondo 
notatum à Cenforibus triumphalem [enem, fabulofum jam wi- 
C'eft ainfi que dans chaque fiecle on a de la peine 
roire ce que les Hiftoires difent des anciens tems , qui 
paroît trop éloigné de l'esprit moderne. C'eft ainfi que nous 
ditions qu'il femble aux Dames de la prémicre qualité, 
qu'on leur conte un Roman ou une Fable, lors qu’on leur 
fait voir qu'autrefois les perfonnes de leur rang alloient à 
pied dans les rues, noutrifloient elles-mêmes leurs enfans, 
& ne dépenfoient en habits que tant chaque année. L'His- 
toire qui felon Pline paroifloit déjà fabuleufe , ne regarde 
point Livius Drufus dont il venoit de parler. C’eft une 
Hiftoire beaucoup plus ancienne. C'eft un aéte de Cenfu- 
re exercé lan 478 de Rome contre Cornelius Rufinus qui 
avoit été Diétateur, & deux fois Confüul (22). Les Cen- 
feurs le dégradérent de la dignité de Sénateur pour caufe 
de luxe, parce qu'ils lui trouvérent le poids de dix livres 
en vaiffelle d'argent. Il en pouvoit avoir le poids de cinq 
livres: ce fut donc pour cinq livres qu'on le dégrada, Prop- 
ter quinque pondo notatum à Cenforibus triumphalem [enem. 
Lors que Valere Maxime raporte ce fait, il tombe dans Ja 
même Réfléxion que Pline. Il craint qu'on ne le traite de 
conteur de fables, & il avoue qu'il weft presque point 
croiable, que la même ville, qui méprifoit tant la pauvreté, 
eût puni un Confülaire pour avoir eu vingt marcs d'argent. 
Jpfe medius fdins mibi litere feculi noftri obffupeltere videntur, 
cm ad tantam feveritatem referendam minillerium accommo- 
dare coguntur ; ac vereri ne non noffre urbis afla commemorare 
exiflimentur.  Vix enim credibile eff, intra idem pomærium de- 
cer pondo argenti , © invidiofum fuife cenfur , &* inopiam 
haberi contemptifimam (23). 
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SUULS:. 


de ceux qui ont fait le plus de figure. Mr. Moreri mérite d’être repris en quelque chofe (C'). 


Je m'étonne que Sigonius ait pu entendre le Texte de 
Pline aufi mal qu'il l'a entendu. A-t-il pu s'imaginer, 
qu'après l'an 641 de Rome, l'ancienne frugalité de la Répu- 
blique fût affez obfervée, pour que neuf ou dix marcs d’ar- 
gent de plus ou de moins fiffent dégrader un Sénateur ? 
Les chofes n'étoient plus fur ce pied-la: la corruption & le 
luxe s'étoient déjà terriblement débordez. Mais les propres 
paroles de Pline ne pouvoient-elles pas éciairer Sigonius? El- 
Îles marquent d’une maniere précife que Drufus étoit Tribun 
du Peuple lors qu'il avoit tant de vaifelle d'argent; & tout 
auffi-tôt Pline raporte une cenfure éxercée fur un vieillard qui 
avoit obtenu autrefois l'honneur du triomphe. Ileft donc 
clair que ce vicillard n'étoit point Drufus; car fi Drufus avoit 
été cenfaré pour caufe de luxe, il l'auroit été au tems de fon 
Tribunat; ou bien il faudroit accufer Pline de raconter les 
chofes d'une maniere tout-à-fait impertinente. Néanmoins 
on ne fauroit croire combien ce Paffage de Pline a trompé 
de gens (24). 


(G) Monfr. Moreri mérite d'être repris en quelque chofe:} 
Il à dit que la Faille de Drufus étoit une branche de cel* 
le des Claudiens, @* que, quoi que plébée, elle fus néanmoins 
recommandable par huit Confulats . @ illufire 
par les grans hommes qui en ont Jortis, entre lesquels les 
principaux furent Salinator & Drufus. Je lui paffe toutes 
les fautes de langage, & tous les péchez d'omiflion, & me 
contente de remarquer: 1, Que la Famille des Drufus étoit 
une branche, non de celle des Claudes, mais de celle des 
Livius: Il, Que c’eft la Famille des Livius, & non la bran- 
che particuliere des Drufus, qui fut recommandable par huit 
Confüulats, &c: III, Que Salinator n'eft point forti de la 
Famille des Drufus, fi ce n’eft de la maniere que la Maïfon 
de Bourbon eft fortie de la Maïfon de Bourgogne. On ne 
fouffiroit point cette derniere expreflion. Deux ruifleaux 
qui viennent de la même fource, ne fortent pas pour cela 
l'un de l'autre. 


DRUSUS (Marco Lrvrus) fils de celui qui fut Collegue de Caïus Gracchus dans le 


Tribunat du peuple, & qui mérita l'éloge de Protecteur du Sénat, imita fon pere pour 


ce qui eft 


de favorifer les Patriciens; mais la maniere dont il s’y prit excita de furieux desordres (-4). Il 


avoit de grans dons, 
fic pas un bon ufage, 
des marques dès fon enfance (B). 
celle des Chevaliers (C) 
toutes les charges de Judicature 


ils tenoient, pour ainfi dire, le pied fur la gorge au Sénat. 
Chevaliers (D), entreprit de foutenir & de relever celle du Sénat; & 


le favorifoit la caufe des 


beaucoup d’éloquence, beaucoup d’efprit, beaucoup de cœur; & s'il n’en 
ce fut la faute de l'ambition exceflive qui le poflédoit, & dont il donna 
Les faétions qui divifoient la ville étoient celle du Sénat, & 
: ceux-ci, outre qu’ils faifoient la levée des deniers publics, poffédoient 
(a), qui avoient autrefois apartenu aux Sénateurs: par ce moien, 


Drufus, voiant que Cepion fon ému- 


afin de ne manquer pas de créatures (2), il s’avifa de faire revivre les Loix des Gracches, touchant 


la diftribution des terres au peuple, 


lence dont il ufa envers le Conful Philippe, qui s’opofoit à 


& de promettre la bourgeoifie Romaine aux Latins. La vio- 


ces Loix, ne fauroit être affez con- 


damnée (Æ). La promefle qu'il avoit faite aux Latins fut la fource d’une guerre très-fâcheu- 


(A) Il favorife les Patriciens; mais la maniere dont il s’y 
prit excita de furieux desordres.] Il ne feroit pas impofble 
que la raifon pour laquelle Paterculus a, pris fon parti fi 
hautement ait été l'envie de faire fa cour à Tibere, iflu 
fans doute de notre Drufus; mais peut-être n'a-t-il fait au- 
tre chofe que parler felon fes lumieres. Quoi qu'il en foit, 
il lui attribue les meilleures intentions du monde, & il dé- 
plore que le Sénat en ait jugé avec tant d'aveuglement & 
d'iniquité. Il s'exprime là-deflus avec beaucoup d'éloquen- 
ce, & cela fait que je prens la liberté de tranfcrire tout le 
Paflage, en faveur de ceux qui fans confulter beaucoup de 
Livres veulent voir dévelopée la conduite d'un grand hom- 
me. Tribunatum init Marcus Livins Drufus, vir nobilifi- 
mus, eloquentifimus, fanétifimus, meliore in omnia ingento, 
animoque, quètn fortuna ufus, qui, chm Senatui prifeum res- 
tituere cuperet decus, & judicia ab equitibus ad eum transfe 
re ordinem; (quippe, eam poteflatem naëli cquites Gracchanis 
legibus, cm ir multos clarifimos, atque innocentiffimos viros 
ent, tum Publium Rutilium, virum non feculi fui, fed 
omnis avi optimum, interrogatum lege repetundarum, MAX I- 
mo cum gemitu civitatis, damnaverant) in bis ipfis, que pro 
Jenatu moliebatur, fenatum habuit aduerfarium, nom intelli- 
em, fi qua de plebis commodis ab eo agerentur ,veluti ines- 
de, illiciendeqe multitudinis cauffà feri ut minoribus per- 
ceptis, majora permitteret. Denique ea fortuna Drufi fuit, ut 
malefaëta collegarum , quäm ejus optiraè ab ip{o cogitata, fèna- 


+us probaret magis; © honorem, qui ab eo deferebatur, fper- 


jnrias, que ab aliis intendebantur, æquo animo reci- 
peret; © hujus fumma gloria invideret, illoruim modicam fer- 
ret. Tum converfus Drufi animus, quando benè cæpra male 
cedebant, ad dañndam civitatem Italie : quod cm moliens re- 
vertiffet à foro, immenfa ill&, &* incognitä, que eur femper 
comitabatur, cinétus multitudine, in atrio domus cultello 
percullus, qui affixus lateri ejus reliétus eff, intra paucas horas 
deceffit (x). On aura meilleure opinion ici de la bonne foi de 
Paterculus, fi l'on fait ce que Sallufte a penfé du même 
Drufus; c'eft pourquoi je mets en marge les paroles de Sal- 
lufte (2). 

(B) 1 donna des marques de [on excelfive ambition dès fon 
enfance. ] Avant que d’avoir pris la robe virile, tout pu“ 
pille qu'il étoit, il fe méla de folliciter les Juges en faveur 


neret; À 


fe 


fus enim 


1mma 


que 4! 

e foro gravis On donne comme une ma 

orgueil ce qu'il ft en Afie pendant fa Quefture. 

ça fans fe parer des ornemens extérieurs de fa dignité, ne 

Youlant fe difinguer que par fa perfonne. Le Latin expri- 

me mieux ce que je veux dire (4). Un favant homme (5) 
TOME "I 


(2 


£, 
a bien de la peine à croire que Drufus ait eu cette charge, 
& celle d'Edile (6): fa raifon eft qu'il mourut dans le Tri- 
bunat du Peuple, charge que les Romains éxerçoient pour 
l'ordinaire avant l'Edilité. Mais peut-être que Drufus, aiant 
befoin d'être Tribun afin d'éxécuter fes defleins, fe fit 
donner cette charge pour la feconde fois dans l'année qu’il 
mourut, 

(C) Les faitions qui divifoient la ville étoient celle du SE 
nat, @ celle des Chevaliers. | Le Paffage de Paterculus nous 
a fait favoir que les Gracches ôtérent aux Sénateurs tous les 
Tribunaux de juftice, afin de gratifier les Chevaliers. Voions 
comment Florus confirme la même chofe (7): diciaria 
lege Caji Gracchi diviferant populum Romanum, e bicipi 
ex una fecerant civitatem equites Romani, tanta poteffate [ub- 
nixi, Hé qui fata fortunasque patrum vitasque principum habe- 
rent in man , interceptis veéligalibus pecularentur Juo jure 
rempublicam. 5 

(D) Drufus voiant que Cepion fon émule favorifoit la caufe 
des Chevaliers.] L'émulation de ces deux Romains, qui 
caufx tant de desordres, & qui penfa perdre la République, 
étoit venue d'une bagatelle. Une bague vendue dans un 
encan fut la caufe de leurs divifions (8) : ils renchérirent 
l'un fur l'autre, & fe piquérent au jeu fi vivement, qu'ils 
cherchérent dans la fuite toutes fortes d’occafions de fe tra- 
verfer l'un l'autre. Et voilà qui confirme ce que bien des 
gens remarquent, que les grandes Révolutions d'Etat n'ont 
la plüpart du tems pour principe qu'une fantaifie, ou qu'un 
fot caprice de quelques particuliers (9). Je ne fai fi l'é- 
xemple, que nous en avons ici, a été jamais remar- 
qué. Paterculus à beau dire que Drufus ag floit par zêle 
pour les intérêts du Sénat, dont il fouhaitoit de rétablir 
la puiflance, nous en croirons plutôt ceux qui difent qu’il 
embraffa ce païti, parce qu'il voioit Cepion à la tête du 
pati contraire. Zz hoc flatw rerum pares opibus, ani- 
mis, dignitate (unde @> nata Livio Drufo amulatio accefe- 
rat) equitem Servilins Capio, Senatur Livins Drufus affe- 
rere (10). 

(£) La violence dont il ufa emuers le Conful Philippe... 
ne Jauroit être afez condamnée.) La dignité de ce Confül 
fut respectée fi peu, qu'on lui ferra la gorge jusques à ce 
qu'on lui vit fortir le fang par les yeux & par la bouche. 
Quelques-uns difent que Drufus éxerça lui-même cette vio- 
lence; & que bien Join de revenir de fa colere à la vue de 
ce fang, il en tira un nouveau füujet d'infulte: il dit que ce 
n'étoit point du fang, mais une fauffe de grives; il faifoit 
ainfi un reproche de gourmandife à Cepion. Philippo Con- 
fai legibus agrariis refiftenti ita collurm in comitio obtorfit, us 
sultus fanguis efflueret  naribus, quem ille luxuriam obpro- 
brans muriam de turdis effe dicebat (xx). D'autres difent que 
Drufus fit faire cette violence par une de fes créatures, ou 
par l'un de fes huiffiers. Que (Senatus majeftas) à M. quoque 
Drufo trib. plebis per fummam contumeliam vexata ef. Pa 
ai enim babuit, L. Philippum Confulem , quia interfari concio- 
nantem aufus fuerat , obtorta gula, &> quidem non per viato- 


à naribus ejus cruor profund 
ere Maxime, & voici ce que dit Floru: 
Aufus tamer us, fé apbre- 
henfum fa 


e> oculos redundaret (13). 
sf 
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(a) Patéreu+ 
lus, Libr. 113 
Cap. XILL. 
Fecite fes pa- 
roles dans la 
Rem. (LA). 


(6) Florus, 
Libr. LI, 
Cap. XVLL 


(6) eÆditis 
munss mag= 
nificentifi- 
mum dedit. 
Aurel, Vi 
tor, de Viris 
illufiribus. 


(7) Libr. 17, 
Gp. XVIL 


(8) Inter Ce= 
pionem & 
Drufun ex 
anntlo in auc= 
tione venali 


inimicitse 
cœpere : unda 
origo facialis 
belli & exitia 
rerum, Pli- 
nius, Libr. 
Saour 

pe L; paga 
M.12,13. 
Cette Guerre 
coûta la vie à 
plis de 300 
sille homs= 
mes. Pater= 
culus, Libre 
Il, Ca 7. 
Voiez. Florus, 
Livr. I, 
Chap. XVIII, 


(9) Voiez, les 
Penfées di- 
verfes fur 
les Come- 
tes, num. 
236, 


(10) Florus, 
Libr. 111, 
Cp, XVIIe 


(11) Aurel. 
Viétor, de 
Viris illus= 
tribus. Dans 
le Valere 
Maxime 
Variorum 
de Hollandes 
pag. 778 em 
citant ce Pase 
fage, on din 
convivi 
non pl 
comitio; ce 
qui cf abfir- 


de. 


(32) Valer. 
Maximus, 
Libr, IX, 
Cap. Vis nume 
2e 


(13) Florus, 
Libr. III, 
Cap, XVU, 


(e) Voix la 
Remarg. (D) 
Citation (8). 
atercul. 


Civil. 
dit que Dru- 
Jies wofot 
plus fortir, 
& que la mal- 
titude qui é- 
Lait pour lui 
fé rendait à 
Jon logis. 


(14) Aurel. 
Viétor, de 
Viris ils 
tiibus. 


(15) Drufus 
Tr 


(fanguinem) 
ibife, cum 
palleré 


pti 
ro bellum 
Marfium 
impatavere) 


# LAnticyra 
infxla, Plin, 


paroles de 
Scneque 
dans la Re- 


xi fa, 
Nor. in Au 
rel. Victor. 
pag. 87: 


(20) Sencca, 


322 D R U 


fe, & qui penfa devenir funefte au peuple Romain (c). 


publique, &c foit que ce fût tout de bon, 
manieres de cet accident (F). 
bien emb 


foit qu'il y eût là de la feinte, il 
Le crédit qu’il s’étoit aquis mempéchoit pas qu'il ne fe trouvêt 
affé de l’état où il avoit mis les chofes (G); 


SRUX ST 


11 tomba évanoui dans une Affémblée 
profita en plufeurs 


c’eft pourquoi tout le monde crut qu’il 


fut tué très-à propos dans la cour de fon logis (/7), comme il revenoit de la ville entouré à l'ac- 


coutumée de beaucoup de gens (4), 
point contre le meurtrier (2), & 
ron cft, je penfe, le feul qui le nomme (AN)E 
fermeté en cette rencontre (ZL). 


(E) Z profita en plufieurs manieres de fon évanouïffement. ] 
Il avoit fait pañler toutes fes Loix, excepté celle qui regar- 
doit la bourgeoifie des Latins. Ceux-ci le fommoient de 
fa promefle , & il ne favoit comment faire > ni pour les 
amufer, ni pour leur donner fatisfadion. On le vit tom- 
ber tout d’un coup dans l'Affemblée, & ce fut un jufte fu- 
jet de renvoier les Latins à une autre fois. Ziviws anxins 
t Latinorum poflulata difféerret, qui promifam civitatem flagi- 
tabant, repent publico concidit, five morbo comitiali, Jeu 
hauflo caprino fanguine, femianimis domum relatus (14). I 
eft vifible que l'Hiftorien dont je tire ce Latin a fait une 
faute: la particule disjunéive ffve dont il fe fert lui fait di- 
re une abfüurdité ; car fi Drulus fe laiffa tomber tout d'un 
coup, afin de renvoier à une autre fois la demande des 
Latins, on ne peut pas dire qu'il tomba, ou du haut mal, 
où à caufe qu'il avoit avalé du fang de chevre. Un accès 
réel du haut mal n’eft pas en notre dispoñition, & par con- 
féquent on ne le peut pas diriger à une certaine fin. L'au- 
tre membre de la propofition disjunctive eft bon ; car on 
peut prendre une drogue dans la vue de tomber évanoüi 
au bout de trois ou quatre heures. La vérité eft que les 
faifeurs d'Abrégez voulant entafler plufieurs relations diffé- 
rentes dans une feule Période, nous donnent fouvent du 
galimatias. Aurelius Victor aiant oui dire que Drufus tom- 
boit du haut mal, & qu'il avoit bu du fang de chevre, 
afin que devenant pâle il fe pût plaindre avec plus de vrai 
femblance d'avoir été empoifonné par Cepion (15), tâcha 
de combiner ces deux chofes , & ne put y réüffir. Je croi- 
rois facilement que Drufus & fes fauteurs fe prévalurent de 
là pamoifon pour rendre odieux le Conful Philippe, com- 
me fuspeét d'avoir donné du poifon à fon Ad aire; car 
de quoi ne fe fert-on point dans une fa&tion d'E: at, afin de 
pouvoir fuplanter un Antagonifte ? Cela füffit pour enten- 
dre le Texte de cette Remarque. Il me refte d'obferver que 
l'on trouvera dans Pline un fait curieux touchant le haut mal 
de Drufus (16). 

(G) Le crédit qu'il s'étoit aquis s'empéchoit bas qu'il ne fe 
trouvät bien embarraffé de l'état où il avoit mis les chofes.] Il 
croioit que toutes fortes de gens lui avoient de l'obliga- 
tion, & néanmoins la plûpart du monde fe plaignoit de 
lui. Il avoit fait donner des terres au peuple: ceux à qui 


elles échurent étoient contens; mais ceux qui en furent dé- 
pofiédez en faifoient des plaintes. Il avoit procuré à l'Or- 
dre des Chevaliers l'entrée à la dignité de Sénateur : ceux 


qu'on choifit pour remplir ce pofte en furent bien 
mais ceux qui n’eurent aucune part à l'élection furent m 
contens. Il avoit rendu les Tribunaux au Sénat. Cela pla 
foit à à compagnie; mas d'autre côté elle étoit fâchée du 
mélange qu’on avoit fait dans fon corps entre les Patriciens 
& les Chevaliers. Cela jettoit Drufus dans l'inquiétude. 
Aurelius Viétor exprime céci en moins de mots (17). Zdem 
ex gratis nimia in invidiam venit. Nam plebs Acceptis agris 
gaudebat, expulfi dolebant: equites in Senatum let letaban- 
tur, fed preteriti querebantur : Senatus permifis Jjudiciis exfu 
tabat, fed fécietaiem cum equitibus agre ferebat. Unde Livin 
anxius, ec (18). Mademoïfelle le Fevre a fait une Note 
fur ces paroles, equites in Senatum lebti latabantur. e dit 
dans cette Note que ce Paffage lui eft fort fuspect, & qu'el- 
le ne fauroit croire que les Chevaliers fe foient : joüis de 
voir partagées entre le Sénat & eux les juridictions dont 
Is étoient feuls les maîtres. Hoc certe valde fuspestum ‘ef, 
eque adduci pofiim dt credam equites que judicia ipfe pollide- 
bant ea ad Senatum qua parte tr, a lib vidiffe (19). 
Je crois avec elle que ce n’étoit pas le fondement de leur 
joie; mais je prens la liberté de lui dire que ce n’eft point 
auffi ce que dit Aurelius Vi@or.- Il ne parle pas de a joie 
des Chevaliers en général, mais de la joie particuli 
ceux d’entre eux qui devinrent Sénateuis. Pour ceux ci il 
eft bien aifé de comprendre que le changement de condition 
leur plaifoit: le gain du Sénat étoit le leur, & ils ne per- 
doïent rien à l’abaiffement de l'Ordre de Chevaliers, ils n'en 
étoient plus. 

(A) On crut qu'il fut tuë 1ns-à Propos dans la cour de fon 
logis. ] C'eft Seneque qui nous l'aprend. Livius Drufus, dit- 
il (20), wir acer e7 vehemens, cum loges novas © mala Grac- 
chana moviffet, flipatus ingenti totius Italie cœtu, exitun re- 

#3 non providens, quas nec agere licebat, nec jam liberum eras 

hoatas relinquerè, exfecratus inquieram à primordiis 

ixiffe, Uni fibi , nec puero quidem, unquam ferias 
1 . Disputatur an ipfe fibi manus attu +, fubito 
enim re fer inguen accepto, collapfus eff :aliquo dubitante, 
an mors voluntaria effet; nullo, an tempefliva. Florus ne s'é- 
loigne pas de cette penfée (21): Sic per vim late, juffeque le- 
ges: Jed pretiurm rogationis flatim Socii flagitavere, quum inte- 
rim Tmparem Drufum , egrumque rerum temere P0LATHI , MA= 
ture, ut in tali difrimine mors abfiulit. L'embarras de Dru- 


dont une partie ne lui étoient pas conus. On n’informa 
la plupart des Auteurs difént qu’il 


n’a point été conu. Cice- 
Cornelia mere de Drufus témoigna une grande 


Les dernieres paroles du mourant ne furent pas moins préfomp- 
tueufes (A2), que celles qu'il avoit autrefois t 


On a 
fort 


cnues pour exprimer fes bienfaits (AV). 


fus devoit être d'autant plus grand, qu'outre qu’il ñe voioit 
point de jour à faire obtenir aux Latins ce qu’il leur avoit 
promis , il fe voioit accufé de conspiration avec eux con- 
tre le Conful Philippe. L’accufation étoit fondée fur ce 
qu'il avoit averti ce Conful de bien prendre garde à lui. 
On concluoit de là qu'il favoit leur machination, Cwm La. 
tini Confulem in Albano monte interfeéturi eflent, Philippum 
admonuit ut caveret, unde in Senatu accufatus cum domum Je 
reciperet, immiffo inter turbam percuffore corruit (22). Made- 
moifelle le Fevre fait une faufle Remarque, ce me femble, 
fax ces paroles d'Aurelius Victor. Elle commence par ci- 
ter Florus (23) qui'a dit, Primum fuit belli in Albano mon- 
te confilium , ut feflo die Latinarum Sulius Cafar © Martins 
Philippus Confules inter facra &> aras immolarentur. Pofiquam 
id nefas proditione difeuffum eff, exc. Et puis elle dit que 
Drufus, qui avoit été tué l'année d'auparavant, ne pouvoit 
pas avertir Philippe, Sed sunc Philippum admonere non potuis 
Drufus, quem anno fuperiori mortuum tabule notant. I] cit 
certain que Drufus à pu avertir Philippe; car, felon Flo- 
rus, la Conspiration des Latins devoit être éxécutée fous le 
Confulat de Jules Cefar & de Martius Philippe , puis que 
leur deffein étoit de fe défaire de ces deux Conf. Dru- 
fus fut affafliné, je l'avoue, fous ce Confüulat, c'eft-à-di- 
re, l'an 662 de Rome; mais il vécut plufieurs mois de cet- 
te année, témoin la violence qu'il exerça contre le Conftl 
Philippe (24). Ce qui a pu tromper Mademoifelle le Fe- 
vre, eff d’avoir cru que le noir complot dont Florus parle 
concerne la prémiere année de la Guerre Sociale. Sur ce 
pied-à Drufus n’auroit pas été en état d’avertir perfonne; car 
ie commencement de cette Guerre regarde l’année 663 , & 
le Confulat de L. Julius Cefar & de P. Rutilius (25). Il fut 
dire que le complot des Latins eft de l'année précédente , 
puis qu'il étoit tramé contre Martius Philippe, & contre Sex- 
tus (26) Julius Cefar fon Collegue, comme le remarque Flo- 
rus. Il eft certain que les Latins étoient déja gros de la guer- 
re pendant la vie de Drufus (27): il péuvoit donc être en 
vie lors qu'ils réfolurent de tuer lé Conful Philippe pendant la 
célébration des fêtes Latines. 

(1) On n'informa point contre fon smeurtrier.] Domi fuæ 
nobiliffimus vir, Senatus propugnator , atque illis quidem 
temporibus pene patronus. . .. Tribunus plebis M. Drufus 
occifus eft. Nihil de ejus morte populus confültus, nulla 
quæftio decreta à Senatu eft (28). 

(K) Ciceron eff, je penfe, le feul qui romme le meurtrier 
de Drufus.]  C’eft dans le III livie de la Naturé des Dieux, 
Cur fodalis meus (29) interfeëtus domi [ua Drufus? Voilà une 
Objeétion du Pontife Cotta contre la divine Providence. 
Peu après il fapofe qu'on lui fait une Réponfe, & il repli- 
que, Summo cruciatu [upplicioque Varius homo importuniffimus 
prit, quia Drufum ferro, Metellum veneno Jfiulerat (30). 
Sed illos confervari melius fuir, quam pœnas Jceleris Varium 
pendere. Nelleius Paterculus, Florus , Appien , Aurelius 
Viétor, &c, fe contentent de marquer qu'il fut tué; & 
nous avons vu que felon Seneque il n'étoit pas tout-à-fait 
certain qu’il ne fe fût pas tué lui-même. Le Conful Phi 
lippe, & Cepion furent foupçonnez d’avoir fuborné l'as- 
fafin (31). La mort de Drufus fut celle des Loix qu'il 
avoit fait établir avec tant de peine 3, Cat on les abrogea 
toutes fous prétexte qu'elles avoient été établies contre les 
auspices (32). 

(Z) Cornelia mere de Drufus témoigna une grande fermeté 
en cette rencontre. | Je penfe que perfonne n'en fauroit rien 
aujourd'hui, fi Seneque n’en eût fait mention. Cornelia , 
dit-il (33), Livium Drufum, clarifimum juvenem, illufiris 
ingenii, vadentem per Gracchana vefligia, imperfeétis tot roga- 
fionibus, intra penates interemptum Jus amierat, incerto ce 
dis auélore: tamen © acerbam mortèm Ali, & inultam, tam 
#agn0 animo tulit, qua ipfe leges tulerat. 

CM) Ses dernieres paroles ne furent pas moins préfomptueu- 
frs... .] Quand éft-ce, dit-il, que la République aura 
un citoien comme moi? Il vaut mieux entendre cela en 
Latin (34): Sed cum ultimum redderet Jhiritum intuens cir- 
cunflantium marentiumque frequentiam, effudit vocem conve- 
rientifimam confcientie [ue, & quando, ixquit, propinqui 
amicique, fimilem mei civem habebit respublica ? 

(N) . . . que celles qu'il avoit tenues pour exprimer [es bien- 
Jaits.] J'ai dit dans la Remarque (G) qu'il croioit que 
tous les Corps de la République, les Patriciens , les Che- 
valiers, & le Peuple lui avoient de grandes Obligations. 
Plufieurs rivains raportent qu'il fe vantoit qu'à moins 
qu'on ne fit largefle du ciel & de la boüe, on ne trouve- 
roit point lieu de furpañler les profufions qu'il avoit faites, 
Extat vox ipfius, nibil [e ad largitionem ulli reliquife, “if fr 
quis aut cœnum dividere vellet, aut cœlum (35). C'étoit fe 
mettre au deflus de toute exception & de toute comparai- 
fon; car jamais perfonne ne s'avifera de témoigner fa ma- 

guificence 
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Libr, II, Cap, 
XP. 


(26) Florus 
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Drafi jam 
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mefèens Let- 
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(28) Cicero, 
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(29) Cotta le 
norme ainfi 3 
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(30) Cf 
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faut placer ce 
met, Ê non 
pas comme 
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tions après 
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mius für 
Florus,Z 
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Etbr. VI, 
Paz, m. 491. 


{«) Sueton. 
in Claud. 
Gp. I. 

(4) Dio, 
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#4 honore dux 
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Cap. 1, 
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(2) Paterc. 
Lib. 11, 
dap, LXXL 


(3) Ferme fers 
de.ce mot fe- 
din léfens des 
Auteurs La= 
Sins qui lop- 
pafent non pas 
comme nos 
awx Enfans 
légitimes, 
mais aux En- 
fans adoprez. 
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fort parlé de la réponfe qu’il fit à un Architecte 


d'Utique (2). 


gnificence par des préfens de boue; & il n'étoit pas poffible 
que Drufus s'imaginât, qu'un jour viendroit que les Grans de 
Rome diftribueroient les places du Paradis, & feroient une 
loterie du ciel (36): & même sil l'avoit prévu, il n'auroit 
pas été obligé de fe dédire, car il n’eût point prévu de dons 
gratuits, mais une vente. 

(O) Oz à fort parlé de la réponfe qu'il fit à un Architecte. ] 
Elle eft belle. On lui promettoit de dispofer de telle forte 
les apartemens de fà maifon, que perfonne ne pourroit y 
porter la vue. Faites plutôt, répondit-il à l'Architecte , 
que chacun puile être témoin de tout ce que je ferai 
Moi. Cm adificaret dormum in palatio in eo loco, ubi 
quondam Ciceronis, mox Chi fait, nunc Starilii Siné 
ef; promitteretqseei arc bitebtus, ita fe eam edificatur: 47, Hit 
Übera à conspeëtu, immuris ab omnibus arbitris effet, neque 
quisquam in eam despicere poffet : Tu vero, inquit, fiquid in 
2e artis et, ita compone domam meam, ut,quidatid'agam ;ab 
omnibus perfpici polfit (37). Erasme” (38) raporte la chofe 
comme fi une partie ‘de À maifon eût eu déjà l’inconvé- 
nient de laiffer voir tout ce que l’on y faifoit, & comme 
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(O:)..: Sa fœur Livie fut mere de Caton 


fi un Architecte avoit promis d'y remédier moiïennant la 
fomme de cinq talens. La réponfe de Drufus, felon Lx 
fut celle-c.: Je ren donnerai dix, Lou fais enforte qu 
maifon laifle voir de tous!les coter à tout le mond 
s'y pafle. Erasme nomme ce Drufa Drufas P: 
la: le prémier de ces trois mots eft : le dernier en 
eft une autre. Celle-ci vient de 
payard, devoit être tr 
par favori du Peuple (39 ): 
le mot pblicela étoit devenu le RUE 
qu'ainfi il ne faloit pas s'en fervir pour 
qui fait fa cour au peuplé. 

(P) Sa fœeur Livie fut mere de Caton d'Utique.] 
fa en prémieres noces le pere de! ce Caton, &e 
Q. Servilius Cepion. De ce fecond Mariage fort Servi- 
là mere de Brutus. Voilà pourquoi Caton étoit oncle ma- 
ternel de Brutus; car il étoit (frere utérin de Servilii On 
voit à préfent pourquoi Se qualifie notre Drufus d'on- 
cle maternel de Caton (40), & de grand oncle maternel 
de Brutus (41). 


Erasme ne Pic point ne que 
alerius , 
un DORE 


des, Va 
snif 


DRUSUS (Neron (#4) Craupe) frere de Tibere, defcendoit tant du côté paternel 


que du côté maternel d'Appius Claudius l’aveugle (4). 


parlons pes jufte, c 


C'étoit un homme de grand mérite : 


c’étoit un des plus grans hommes que la Ré EI ue Romaine ait jamais pro- 


duits (3), un foudre de guerre, très-c capable des affaires du cabinet, qui. dans la plus haute for- 


tune, & couvert de toute la gloire.qu’une perfonne de fon rang & de fon âge 


quérir , confervoit une modeltie ; une civilité 
d'âge, afin de pouvoir monter aux charg 


tiens (e ), afin de fubjuguer cette Nation. 
eaux (C). Il pañfa 


(4) Il defvendoit ant du côté paternel que du côté maternel 
d'Appins Claudius l'aveugle. | Appius Claudius l'aveugle laiffa 
entre autres énfans deux fils, dont l'un s'apelloit Tibere 
Neron (1); de lui defcendoit.le pere de l'Empereur Tibe- 
re: l'autre s'apelloit Appius Pulcher; de lui defcendoit Li- 
vie mére de cet Empereur. Le pere de cette Livie, fils 
adoptif d'un Livius Drufus, fe fit apeller us Drufus 
Cludianus. : Il fuivit le parti des Républicains, & ne vou- 
lant point avoir obligation de la vie à Oétavius & à Marc 
Antoine, il fe tua dans fa tente lors qu'ils eurent gagné la 
bataille de Philippes (2). Je ne fache point qu'il ait laïfé 
d'autres enfans que Livie, & je croi que fon pere d'adop- 
tion n'avoit point d’enfans naturels (3). Tous les mâles 
de Ja branche des Drufus tant naturels qu'adoptifs finirent 
donc en la perfonne de Livius Drufus, Claudianus pere de 
Livie ; & ce fut aparemment la raifon LR Livie fit 
revivre le fumnom de Drufus en le donnant à fon fecond 
fils, pendant que l'aîné poitoit le nom de fon pere: car 
chacun fait que Livie avant que d’être femme d'Augufte 
fat mariée à Tibere Neron. Ce fut un homme qui goûta 
des deux partis. Il étoit Quefteur fous Jules Cefar pen: 
la Guerre d'Alexandrie, & il ana Ja flotte fi habile: 
ment, quil contribua beaucoup à la viétoire. Cefar ne 
fut point ingrat, il le fit Pontife à la place de Scipion, & 
lui donna la commiffion de conduire dans les Gaules la co- 
lonie d'Arles, celle de Naïbonne, & plufeurs autres. Après 
h mort de Cefar, notre Tibere opina que l’on décernât des 
fécompenfes aux meurtriers (4). Il fut Préteur dans la fui- 
te, & il fe rangea au Parti de Marc Antoine, lors que les 
Triumvirs fe furent brouillèz enfemble. Il fuivit à Perou- 
é le Conful Lucius Antoine frere du Triumvir, & fut le 
feul qui ne voulut point fe rendre. Il fe fauva d'abord à 
Prenefte, & puis à Naples, & n'aiant pu porter les efcla- 
ves par la promeffe de la liberté à prendre les armes, ïl 
pañfa en Sicile. Il prit en mauvaife part que Sextus Pom- 
pejus ne l'eût pas admis inceflamment à l'audience, & avec 
les marques de la Préture; c’eft pourquoi il le quitta, & s'en 
all trouver Marc Antoine dans l'Achaïe. La paix étant fai- 
te il revint à Rome, & céda fa femme Livie à Auguite. Il 
en avoit un fils qui fut l'Empereur Tibere (5), & il en eut 
un autre trois mois aprè ft le Drufus qui fait la matiere 
de cet A ans ne manquérent pas de plaifan- 
ter fur le promt accouchement de Livie (6): ils prétendirent 
qu'Augufte étoit le vrai pere de l'enfant. Mais comme ce 


É 


n’eft point à ces beaux contes qu’il faut prendre garde en ma- 
tiere de Généalogie 
vie, 


je donne”ici le prémier mari de I; 
favoir T'ib: Neron, pour le pere de notre Dru- 
mpereur lui envoia l'enfant nouveau né, & marqua 
éte de fa diligence. Le prémier mari 
de Livie mouratpeu’après, & laifla par fon Teftament fes 
deux fils fous la tutele d'Augufte (7). 

Jé remarque ici une faute de Monfr. Dacier. Il dit (8) 
que Drufus & Tibere étoient iffus des deux Confuls qui défi- 
rent Asdrubal. Ds côté du pere, ajoûte- =il,ils de) endbiens de 
Claude Neron,c7 du cité de la mere ils venoieñt de Livius Sa 
dinator. Il eft certain, comme je l'ai déjà dit fur la foi de Sue- 
1V Ode du [M. Dac'er a 


eV d'Horace , pag, m7. 127. 


re&tifié ceci dans fa troifieme Ed. faite à Parisen 1709. ADD, de l'Ed, d' Arf.) 


TOME IL 


$ cinq ans plutôt que les Loix ne le 
Ii fur envoié pendant fa Quefture, (c) avec fon frere 
Ce ee { 
enfuite dans les Gaules (f): 
les; il défit les Allemans qui étoient venus en deçà du Rhin; il 


toit. capable d'a: 
Ji obtinr difpente 
permettoient (À). 
au pais des Rhe- 


une honnéteré { ur pren antes 


(d) l'an 739 de Rome 


s prémiers faits d'armes, & ils furent 
ny mit à là raïfon quelques Provinces rebel- 
il batic les Si- 


fa ce fleuve, 


tone, qu'ils defcendoient 
laver tant par leur n 
eft vrai que le pere de leur m 
tion dans la Famille Zivr 
dans la branche des L 
branche des Livius I 


L'ous les defcendans de 


ufus. 
nator prenoient ce furnom, & ne prenoient jamais celui de 
Drufus. 

(B) C'étoir un des plus grans hommes que la République Ro- 


maine. ait jamais j produits. Voici fon éloge en Latin: il 
vient de la plume de Paterculus, & ne doit pas être fus- 
pe&, quoi que cet Hiftorien donne fon encens à Tibere 
fans poids ni méfure. Cwra deinde, aique onus Gersne anice bel- 
li delegata Drufo Claudio, fratri Neronis, adoleftenti tot 1 
tarumque irtutum, quot > quantas natura mortalis r ciblé, 
vel induffria percipit; cwjus inger: b 
ribus, an civilibus faff 15 in incerto eff. Mo 
1e dulcedo ac fi 7 REA CD CENE, HR Le effi- 
mario inimitabilis ñ 
xima fraterne fuit. Sed ilum, magna ex parie démivor em C 
PPANIE s je urimo ejus La variis in He of 
torum ini 
puit (10) Ce qui me ch aite croie, que erculus ne flate 
point Drufus afin de faire fa cour, eft quil pouvoit s’aflü- 
rer que Tibere ne lui auroit pas fait un procès, fo s pré- 
texte que l'éloge de Drufüs n'eût. pas été affez que; 
car cet Empereur n'avoit pas vu fans ch l'état floris- 
fant de fon frere: a mis cela entre les malheurs de fa 
jeuneffe. Gafus prima ab infantia ancipites: nam profriptum 
pairem exful fecutus; ubi domum Augufli privigus introiit 
muliis amulis confliétatus eff, dum.Marc lus > Avri ipba , mo 
afares viguére, etiam frater ejus Dr 
armore erat (11). Nous verrons € 
arque un endroit de Suetone qui témi 
geufe que l'on avoit de la vertu, & der 
té de Drufass Nous y verrons'aufli une per de Tibere 
envers lui Ne croions pas tout ce que Valere Maxime 
nous conte de la tendreffe elle de Tibere (12). Cet 
Auteur a outré la flaterie pour ce Prince en plus d'un en- 
droit. 

(C) Ses prémiers faits d'armes . . . : furent beaux.] Je 
citerai bien Horace, mais non pas comme un témoin qui 
fafle preuve. ‘Toute la préuve que j'ai à donner eft que 
les Hiftüriens (13) conviennent que les Rhetiens furent 
forcez à fubir le joug, quoi que leur valeur, ë les avan- 
tages de leur dr ; les” rendiffent _très - ce 
longue réfiftanct 
ment parce qu’ 
nent rien que de 
car un Poëte qui 
Prince ne renonce à 
n'en a point de befoin. 
nes ne ‘dife 


prosperiore ci 
iere R 
pinion avant: 


par accident; 
10mphes d’un 
buleufe ; qué lors qu'il 
* qui lifent les Poëfies mod 
t dé’ceci, & croiront fans f 


ne que les Poëtes de la Cour d’Augufte étoi 


même esprit que les’Poëtes! dut 
me que tes Dévots de l'Antiquité les plus c 
te de Monff. Pen conviennent que notre fiecle fur- 
pañle celui d'Alexandre & celui d’Auguite fur l'article de 

SZ l'élo- 


prél 


(39) Voice 
Leopard, 


dat. 


Eni 


t. pro 
Miione- 


(41) In Bru- 
to, Cap. 
AXFAIs il 
apelle dans 
le IV Livre 
de Finib. 
Cap. X XIV 
le Pere 

notre Dru= 
fus, avum 
atonis, 


(a) Dio, 
Libr LiV, 
psg. 613. 


(9 One, 


(9) Tacite, 
Annal. 


ei Nero, dit- 


il parlant de 
Tibere, & 
utrimque 
Dee 
Chu 
quamquam 
mater in 
Liviam &e 
mox Juliam 

m 
adoptioni- 
bus tranfic= 
ait, 


(10) Paterc: 


(tr) Tacita 
Anual 

Libr, VI 
Cap. LL. 


(2) Valer. 
mus, 
Libr, Vs 
Cape V, num 
3e 


(2) Strabo, 
Libr, VI, 
cirea init. 


(2) Sueton. 
3m Claudio , 
Caps 1 


aff Sueto- 
ne,in Clau- 
dio, Cap. I. 

1) Mr, de 
Larrey, dans 
PHiftoire 
d’Auguite, 
Pat. 405» pré- 
tend que Dru= 
Les avoit pale 
à Rome toute 
Pannée de [en 
Confilat ; & 


(x4) Horat, 
Od: IV Libr. 
IV 1. fegqe 
Ÿ. 14, 224 


(15) Monfr. 
Dacier met 
cela en fait 
dans fes Re- 
marques fur 
la 1V Ode 
du IV Livre 
d'Horace , 
pag. m, 110, 


16) Tacit. 
Annal. Libr. 


non pris des- 
ditit infequi, 
quaim 
barbar. 
dieris bumana 
amplior vic- 
torem tendere 
alère fermone 
Latino probi= 
buifer. Suet, 
in Claudio , 
Cap, L 
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cambres fur leurs propres terres, il gagna un combat naval contre les Bruéteres fur l’Ems (g), 
il fubjuga les peuples de Frife (D), & il fur le prémier Général Romain. qui s’embarqua fur l’O- 


céan feptentrional (h), 


De retour à Rome lan 743, il y obtint la Préture (;), & ne s’y arrêta 


guere: il partit dès le commencement du printems, pour aller continuer fes beaux exploits dans 


l’Allemagne. 
quelques endroits. 
tion, & la dignité de Proconful (&). 


en Allemagne où il poufla fes conquêtes jufques à lElbe. fler cette ï 
ais on croit que fi une force majeure ne l’eût arrêté (£), il feroit venu à 
11 reprit la route du Rhin, & mourut de maladie avant que d’avoir 


put y réüfir (7) 3 m: 
bout de tout autre obftacle. 


11 y fubjuga plufieurs Nations jufques au Wefer, & fit conftruire des Forts en 
Cela lui fit obtenir à Rome les ornemens triomphaux, & l'honneur de l’'Ows- 
11 fut élevé au Confulat en l’année 745 (7), & retourna 


11 tâcha de pañler cette riviere, & ne 


regagné ce fleuve (#), l'an 745, à l’âge d'environ trente ans. Quelques-uns difent qu’il mou- 


rut d’une fra@ture de jambe (F), fon cheval s'étant renverfé fous lui. 


Son frere, qui s’étoit mis 


en marche au prémier bruit de la maladie, le trouva agonifant (0) (G). Il conduifit le corps à Ro- 
me, où il prononça l’Oraifon funebre du défunt (2). Auguite en prononça une autre. On ren- 
dit toutes fortes d’honneurs à la mémoire de Drufus, & on lui donna le furnom de Germanicus , 
à caufe des viétoires qu’il avoit remportées dans la Germanie (g): c’eft ainfi qù’on apelloit alors 


l’Allemagne. 


l'éloge ; car les Panégyriftes modernes pouffent leurs idées 
plus loin que ne faifoient les anciens, quoi que ceux-ci eus- 
fent une plus ample matiere, Mais finiflons la Digreffion, 
& citons Horace (14). 


Qualem minifirum fulminis alitem 
Qualemue latis caprea pafcuis 
Latenta, fulve matris ab ubere 

Jam laële depulfum leonem 

Dente novo peritura vidit ; 
Videre Rhati bella fub Alpibus 
Drufun gerentem @ Vindelici - - = 
= - - - - féddin 


Lateque visfrices caterve 
Éniie j 


nis reviéte 
Senfère, quid mens rite quid indoles 
Natrita fans fub penctralibus 
Poffet, quid Auguffi paternus 
Te pueros arimus Nerones. 


Il faut demeurer d'accord que ces loüanges ne font pas ou- 
trées, & je trouverois même fort étrange qu'Horace n’eût 
pas infifté un peu plus fur les beaux exploits de Drufus, s'il 
étoit vrai qu'il eût compofé cette Ode après l'an de Rome 
749 (15); car en ce cas-là il auroït fu les belles chofes 
que ce jeune Général avoit. faites au delà des Alpes. Com- 
ment elt-ce que le Poëte eût pu fe borner à la feule Guerre 
des Rhetiens? 

(D) 1! fubjuga les peuples de Frife.] Dion n'eft pas le feul 
qui le remarque. T'acite le dit auffi, & ajoûte que Dru- 
fus ne leur impofa qu'un petit tribut. Il les taxa à four 
un certain nombre de peaux de bœuf. Æodem anmo Fr. 
tranfrhenanus populus pacem exuere nofira magis avaritia 
quam obfequii impatientes. Tributum fis Drafus jufferat modi- 
cum pro anguflia rerum , ut in ufus militares coria boum pende- 
rent (16). Ils fe foulevérent quelque tems après, à caufe que 
les éxadteurs de ce tribut leur firent cent avanies, avec toute 
la dureté des plus intraitables maltotiers. 

CE) On croit que fi une force majeure ne l'eût arrêté. ] 
J'apelle ainfi la vifion qu'on prétend qu'il eut. On pré- 
tend que lorsqu'il pourfuivoit fes victoires de lieu en lieu 
fans fe vouloir fixer nulle part, une femme plus grande 
que ne font les hommes, & habillée à la façon des barba- 
res, lui aparut, & lui commanda en Latin de s'arrêter (17). 
Suetone.& Dion parlent de cette Avanture; mais Dion à 
oublié de marquer que ce fpectre parla Latin, ce qui étoit 
une circonftance capitale, & qu'un Hiftorien éxact n'écar- 
teroïit jamais de fa Narration s’il la favoit. D'autre côté 
Suetone a oublié une circonftance qui n'eft pas moins es- 
fencielle; il n’a point dit que cette femme, après avoir cen- 
furé Drufus de ce qu'aucune conquête ne le pouvoit con- 
tenter, lui déclara qu'il eût à fe retirer, & qu'il mourroit 
bientôt. Si Drufus avoit eu une femblable vifion ; je ne 
rn'étonnerois pas qu’il eût rebrouffé chemin, & quil fût 
même tombé bientôt dans une maladie mortelle. Je ne fai 
fi les guerriers les plus-ardens qui foient aujourd'hui au 
monde, de quelque Religion qu'on les fupofe , feroient à 
l'épreuve d’une telle aparition. Quel bouleverfement ne 
devoit-elle donc pas faire dans l'ame de Drufüus, qui n’en- 
tendoit parler à Rome que d’auspices,, que de prodiges , 
que de Génies bienfaifans ou malfaifans? Voions les paro- 
les de Dion (18): Puy yée mic ueilar 4 nara dvSedre Qin 
ci 7, 407, ot dire éneiyn AgËre duéeese: 
3 mévre cos radre i06 mémeural. GAN Gaidi. nai Yée cet 
ai rû feyor nai TE Ris répeurs réeesiv #09. Etenim mu- 
lier quedam humana arplior forma ei obviam fabla: Drufe, 
inquit ,quo tandem nullum tue cupiditati modum flatuens con- 
tendis? Non tibi fatis concefum hecomnia videre. Quin 
2H abi; jam enim © operum tuorum © vite inffat tibi ter- 
Pinus. 

Qui fait fi les Allemans n'eurent point l'habileté de 
faire habiller en femme quelque homme de leur Nation 
qui parlât Latin, & qui fût d'une taille extraordinaire, 
& de l'engager à fe produire comme un fpectre fur le che- 


ae 


11 y avoit fait faire un canal entre la Mer & le Rhin (47). Nous avons parlé 


ailleurs 


min que Drufus tenoit? Je ne doute point qu’on n'ait eu re+ 
cours plus d’une fois à un pareil ftratagême. 

(F) Quelques-uns difent qu'il mourut d'une fraëture de jam- 
Le.] Nous verrions le détail de cet accident, fi nous avions 
le dernier Livre de Tite Live; car le Sommaire qui nous 
en refte contient ces paroles: 17/2 (Drufus) ex fraélure 
equo faper crus ejus collapfo tricefimo die quam id acciderat 
mortaus eff. Mr. Moreri eft ici en faute. Drufus, dit-il, fe 
préparoit même à continuer [es conquêtes , dans le tems qu'étant 
tombé de cheval il fe rompit une cuiffe, dont il mourut 13 
Jours après. Avoir mis treize jours au lieu de trente n'eft pas 
fà feule méprife: il eft démenti par Dion fur un autre chef; 
car Dion aflüxe que Drufus s’en retournoit vers le Rhin, 
tant s'en faut qu'il fe préparät à continuer fes conquêtes. Je 
hifle les fautes qui concernent le Jangage: les Conoiffeurs 
n'ont pas befoin d’en être avertis; mais fi je leur aile le 
foin de remarquer celles qui fe trouvent dans les paroles 
que j'ai raportées, je n’en ufe pas de même envers le com- 
mencement de l'Article: Drusus étoit fils de Tibere Ne- 
ron <> de Livie, qui époufa depuis Augufle, frere de l'Empereur 
Tibere. C'eft ainfi que Mr. Moreri commence. Or c'eft 
un mauvais arrangement : le mot frere fe peut également 
raporter à trois perfonnes, ou à Drufus, ou à Tibere Ne- 
ron,; ou à Augufte. Un homme qui ne fauroit pas l'His- 
toire ne fauroit choifir entre ces trois relatifs. Voici une 
faute d'une autre nature. Mr. Moreri dit que Drufus fs 
la Guerre en Allemagne perdant plufieurs années. , Il n’y à 
guere de Lecteurs qui n’attachent à ces mots l'idée de dix 
ou douze campagnes pour le moins; & -c'eft trop de la 
moitié: je ne penfe pas que Drufus en ait fait cinq en ce 
païs - C'eft le plus beau fleuron de fa couronne. Il 
failoit plus en un an que d'autres guerriers en toute leur 
vie (19). 

(G) Son frere, qui s'étoit mis en marche au prémier bruit 
de la maladie, le trouva agonifant.] Il fit tant de diligence, 
que Pline a mis ce voiage entre les plus promts qui euffent 
été jamais faits. Il prétend (20) que Tibere marchant nuit 
& jour, & fans fe fervir que de trois relais, fit 200 mil- 
les. Valere Maxime s'accorde avec Pline quant à la dis- 
tance du chemin, mais il dit que Tibere changeoït fouvent 
de cheval (21). Je ne fai pas comment on pourroit ici dis- 
culper Dion Caffius, qui a dit qu'il n'y avoit guere loin du 
lieu où Augufte reçut la nouvelle de là maladie, jusques 
au lieu où Drufus étoit malade; car quand on fupoferoit 
que Pline, & que Valere Maxime, n’ont pas donné la jus- 
te diflance, il feroit toûjours très-vrai qu'il y a loin de la 
Lombardie jusques en Wetteravie. Augufte étoit à Pavie 
lors qu'il aprit que Drufus étoit malade: Drufus tomba 
malade en fe retirant des bords de l'Elbe vers le Rhin, & 
il mourut avant que d’être arrivé fur les bords du Rhin. 
Supofons, afin de favorifer Dion le plus qu'il fera poffible, 
que Drufus avoit deffein de retourner à Maience , il fau- 
dra dire felon cette fupoñition qu'il tomba malade dans la 
Wetteravie. Que veut donc dire cet Hiftorien avec cette 
Parenthefe (4 yce % méffu)? Augufle, dit-il, aiant apris 
la maladie de Drufus , car il n'étoit pas loin du lieu, lui envoia 
bromtement Tibere._ Les Traduéteurs de Dion le déchargent 
de la bévue; car ils le font parler d’une maniere qui peut fi- 
gnifier qu’Augufte fit venir promtement Tibere qui n'étoit 
pas loin de là (22). Mais Cafaubon réfute leur Traduétion 
par deux Remarques folides (23). I. La Langue Greque 
ne fouffre point qu’on tourne e par ff venir. Il. Au- 
gufte & Tibere étoient alors à Pavie, comme nous l'aprend 
Valere Maxime. Il faut donc conclure que Dion s’eft expri- 
mé, ou en mauvais Géographe, ou en homme qui ne favoit 
pas les circonftances du fait. Ajoûtons une autre chofe qui 
rend fort fingulier ce voiage de Tibere. Il alla de Pavie en 
Allemagne avec toute la vitefle d'un poftillon, & il retourna 
à pied d'Allemagne en Italie (24) avec toute la lenteur d'un 
convoi funebre. Drufus étoit mort pendant l'été, & fon 
corps n’arriva à Pavie qu'au cœur de l'hiver. C'eft Tacite 
qui le dit (25). 

(A) IL fr faire ur canal entre la Mer ex le Rhin.] Voici com- 
ment Suetone en parle. Trans Rhenum foffas novi e> immenfi 
operis efècit que nunc adhuc Dr usiN & vocantur (26).Tacite 

le 


quil alle em 
ve 


() Dio, 
Libr. LY, 
init, 

(#) Hem s 
ibidem. 


(0) Idem, 
fbiders, 
Livius, Epié 
tome Libre 
CXL. 
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(19) Poiez 
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reri dans Le 
Rem. (H). 
(20) Plinius, 
Libr, VII, 
Cap. XX, 


(21) Valer. 
Maximus, 
Libr: V, Capa 
V, num. 3. 


(22) Tecœus 
SdeG- 8 
é Adyar@ 
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DEDET 
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Éœipls, AE 
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celeriter Tis 
berium accer= 
fit: Dio, 
Libr, LV. " 
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in Sueton. 
Claud, Gap. 
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(24) Drafurs 
fratrem in 
Germania 
amift, cujus 
corpus pedibus 
tata itinere 
pragrediens 
Roman n5= 
que pervexite 
Sueton. in 
Tiberio, 
Cap. VIL. 
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quippe (Au= 
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Byemis Tici= 
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progreffar 
néque abfes= 
dentems à core 
pore fraul 
Vrbem intra= 
vie. Tacit, 
Annal. Libr, 
LI, Cap. Ve 


(26) Sueton.. 
in Claydio, 
Gps 


(27) Tacit. 
Annal. Libr. 
(22 Cap. VIII, 
Al'ann, 769. 


(28) Idem, 
Sbidemy Cap, 
Vi. 


(29) Voiez 
Cluvier, #n 
Germania 
antiqua. 


{30) Ne fez- 
mem milite 
attinerent y 
Paullinus 
ompejus 
nchourm 
antetres &* 
fexaginra an- 
mos a Drufo 
Aggerem coëre 
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cit, Annales, 
Libr, XL, 
Cp, LILI 


(ça) Tacitus, 
Annal, Libr, 


(é) Dio, 
Libr. LVII, 
pag. m. 699, 
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Libr. LV1,p. 


LAnnal. L 
Z,ad ann, 
767. 
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ailleurs (r) de la chaftèté extraordinaire ton lui attribue. 11 laïfa deux fils & une fille: l'un 
des fils fut ce Prince illuftre, qui eft fi conu fous le nom de Germanicus; l’autre fut ce Prince 
flupide, qui a été Pémpereur Claude. Leur fœur Livie fut mariée! à Drufus fils de Tibe- 


re, & ne valut rien (/). 
me de l'Empereur 


tes de Mr. Morcri: elles font peu de chofe, 


lé norme fofam Drufianam, & c'eft le noth ordinaite qu'il 
a porté parmi les Auteurs Latins. Ce ne fut pas un travail 
de peu de durée; car non feulement il fervit au fils de Dru- 
füs, mais il fubfifte encore aujourd'hui. L'endroit où Ta- 
cite parle. de Germanicus S'embarquant für ce canal » ct 
trop beau pour n'être pas copié. arique claffis advenerat 
cum pretiflo commeatu,e diflributis in legiones ac focios navi- 
bus fofam cui DrusxAN # nomen ingreflus, precatusqué Dru- 
Jar patrem u+ fe eadem aufum libens placarusque exemplo ac 
emoria confiliorum atque operum juvarcs, lacus inde &: Ocea- 
um usque ad Amifiam flumer Jecunda navigatione pervebi- 
tur (27). L'invocation des morts étoit tellement ufitée 
dans le Paganisme , que voici un fils qui fait des prieres fo- 
Jennelles aux manes d'un pere qui n'avoit pas été déifié. 
J'avoue qu'on lui avoit dreffé un Autel en Allemagne ; 
mais ce n'étoit pas'une Apothéofe. Tumulum taren Buper 
Varianis legionibus flruffum e> veterem aram Drufo fitam dis- 
Jecéranr. Réfliruir am (Germanicus) honorique patris prin- 
cebs ipfe cum legionibus decuturrit : tamulum iterare baid ni 
Jum (28). Remarquez, qu'afin de fe faire une juifte idée 
des païs qu'on plaçoit à Rome au delà du Rhin, il faut fe 
repréfenter les Hifloriens comme des Copiftes des Rélations 
que les Généraux envoioient à Rome. Les Généraux fe 
rendoient avec leurs troupes dans les Provinces de Ja Gaule 
voifines du Rhin. A leur égard l'Allemagne étoit au delà 
de cette riviere. Suetone & Tacite ont fuivi leur ftyle; 
car au fond à l'égard de Rome l'Allemagne eft plutôt au 
deçà qu'au delà du Rhin. Je ne donne pas cela comme 
une Remarque confidérable ; mais combien y en at-il qui 
ne valent guere mieux dans les Commentaires? Au refte, 
il ne faut pas s’imaginer, comme fait Monfi. Moreri, que 
tout ce que l'on nomme aujourd'hui l'Ifel foi l'ouvrage 
des anciens Romains; car Drufus ne joignit le Rhin avec 
JOcean, c'eft-à-dire, avec’ ce qu'on nomme aujourd'hui 
le Zuyder-Zee , qu'en faifant faire un canal entre ja riviere 
d'Iffel, & celle du Rhin (29). : Je dirai par occafion qu'il fit 
auffi commencer des digues fur Îes bords du Rhin qui furent 
achevees foixante-trois ans après (30). 

(1) 1 #y à pas d'aparence qu'il foit mort de poifon par le 
crime de l'Empereur [oz beau-pere. | La médifance eft une 
terrible chofe. Les mêmes gens, qui avoient le plus répan- 
du le bruit qu'Augufte étoit le pere de Drufus, farent peut- 
être ceux qui l'accuférent de l'avoir empoifonné. Puis que 
Suetone rejette cela comme une fable très-mal fondée, on 
peut croire qu'il n'y voioit aucune trace de vraifemblan- 
ce; car il n'eft pas trop porté naturellement à juftifier fes 
douze Empereurs, ni à cacher leurs défauts! - Il nous aprend 
la tendreffe finguliere qu'Augufte eut toûjouts pour Dru- 


DRUSUS, fils de Tibere, & de fa 
femblable à fon pere en fait de diffimulation 
ivrognerie, & en cruauté (4 ). 


(a)s 


créé Conful peu après fon retour à Rome (4). 


On lui donna cet emploi, tant afin qu'il pût s 
tirer du fein des plaifirs où il fe plongeoit dans 


qui s’étoient gliflées parmi les Allemans, 
lui décerna les honneurs de lOwarion. 
pereur fon pere l’année füivante (4). 
füulat, dans laquelle il fut le Collegue 


aquérir l’affeétion de la foldatefque, 


Il n'y a point d’'aparence que Drufus foit mort de poifon par le: cri- 
fon beau-pere (/). La -Confolation 
de cet illuftre défunt, eft un Poëme qui mérite d’être lu. 


qui fut écrite par Ovide à Livie > mere 
On verra dans la Remarque F les fau- 


fus, & il én donne deux p: 
point tomber. Augufte fit l 
vée für le tombeau de Drufus, 
toire de ce grand homme. Je n'ignore pas que les plus grans 
Princes, &c les plüs ambitieux Monarques font fujets à des 
jalouties furicufes envers leur propre fang, qui leur font 
faire des chofes très-préjudiciablés à leurs interêts , lors qu'ils 
craignent qu'une gloire naiflante, & qui croit à vue d'œil, 
ne chatouille trop les peuples. Mais je ne voi pas dans la 
conduite d'Auguite aflez de marques de cette paflion, pour 
croire qu'il ait jamais ceflé d'aimer tendrement le Prince 
dont aparemment il s'imaginoit être le pere, & peut-être 
ne fe l'imaginoït-il pas fans en avoit de bonnes raifons 
Quoi qu'il en foit, voions les paroles de Suetoné, nous y 
Wouverons un admirable morceau du caradtére de Druf 
Fuiffe autem créditur non minus gloriof quam civilis animi, 
Nar ex boffe faper vistorias, éptimse quoque fholia captaffe, fum- 
moque fapius difcrimine duces Germanorum tota acie infetfatus: 
2e difimulafe unquam priflinum fe Reipublice flatum quando- 
que reflituturamn , i pofet. Unde exiflimo nonnullos tradere au- 
Jos, Juspestum eum Auguflo, TeVocatumque ex provincia: Ci 
quia cunéfaretur, intercopturs veneno. Quod equidem magis ; 
De pratermittérem , retul, quam quia verum auf verifimile pu- 
ter : Oum Auguflus tantopere e> vivum dilexerit ,ut coheredem 
Jemper filis inflituerir, pa quondam in Senatu profes eff; 
© defunétum ita pro concione laudaverit , ut Deos precatus fit, 
Similes ei Cæfafes füos facerent ; fibique tam honeftum 
quandoque exitum darent, quam illi dédiffent. Nec con- 
rentus elogium tumulo ejus verfibus à fe compofitis infeulpfiffe, 
etats Vita Mmemoriam profa oratione compoluit (32). Il aimoit 
la belle gloire plus que le commändement, & il étoit en- 
core tout pénétré de l'esprit Romain : il vouloit emploiet 
tout fon crédit à rétablir la liberté de la République, quoi 
que fon intérêt particulier l'engagcât à maintenit l’ufurpas 
tion impéride, fous laquelle on vivoit alors. On prétend 
même qu'il écrivit à Tibere pour l'exhorter à fe joindre à 
lui, dans le deflein d'obliger Augufte à remettre les chofes 
au prémier état. Si quelque raïfon rendoit probable la mé- 
difance que Suetone à rejettée, ce feroit fans donte celle- 
dis C'eft que Tibere montra à Lettre qu’il avoit reçue de 
Drufus fur ce fujet. C’eft Suctone même qui le faporte (32). 
En général, on étoit fi perfuadé à Rome de cette noble & 
incomparable inclination de Drufus, que ce fut la prémie- 
re caufe de l'amour immenfe que le peuple témoigna pour 
Germanicus. Dr4f magna apud bopulum Romanum memoria, 
credebaturque fi rerums potitusforet, libertatem redditurus ,un- 
de in Germanicum favor © Jhes eadem , nam juveni civile in- 
gerium, mira comitas (33) 


ticulanitez, que je tie laifferai 
aphe en Vers qui fut gra: 
& compoña en profe l'His-: 


prémiere femme Vipfania fille d'Agrippa, ne fut point 
mais il ne 
Il fat Quefteur l'an 764 (6) : 
la mort d’Aupufte, afin d’apailer les Légions mutinées. 


lui reémbloit pas mal en impurcté, en 
on l'envoia en Pannonie après 
11 y réüffit fort heureufement, & fur 
Il commanda une armée dans l'Illyrie l'an 770. 
que pour le 
Il fomenta adoitement les divifions 


Rome (e). 


& en tira beaucoup de profit (f); deforte que le Sénat 
Il revint à Rome l'an 773 (&), & fut Conful avec l’'Em- 
Il y eut une dignité plus confidérable encore que le Con- 

de l'Empereur ; ce fut la puiffance Tribunicienne (4). 


Aïant obtenu du Sénat l'admiffion à cette importante dignité, il n'eüt pas manqué de fuccéder à 


Tibere, fi Sejan n’y eût pourvu (222 


L’ambition de ce Favori n’avoit point de bornes: & d’ail- 


leurs le fouflec qu'il avoit recu de Drufus lui infpiroit toutes fortes d’attentats. L’éxécution lui 
d 6 B 


en étoit d’autant 


plus facile, qu'il 
fus (B). 


entretenoit 


(4) 1... eut... la puifance Tribunicienne.] Augufte 
voulut apeller ainfi Ja fuprême autorité ; afin d'éviter les 
titres odieux de Roi & de Diéateur, & en porter néan- 
moins un qui prévalut à tous les autres, Il fe donna pour 
Collegue de cette dignité fon gendre Agrippa; & après la 
mort d’Agrippa fon beau-fils Tibere. À fon éxemple Ti- 
bere voulut avoir un Afoc tte puiffance, & choi- 
fit fon fils. Les Lettres qu'il écrivit au Sénat touchant cet- 
te affociation eurent toute la force d'un commandement. 
Mittit Lteras ad Senaturm , queis poteftatem tribuniciam Dr- 
Jo petebar.… Id fummi fafligii vocabulum Ahguflus repperit, ne 
regis aur diétatoris romen adfumeret, ac tamen appellations 
aliqua catera imperia preeminerers M. ideinde A (grippam focium 
ejus poteflatis , quo defunéto, Tiberim Neronem delegit,ne fuc- 
cefor in incerro foret. Sic cohiberi pravas aliorum Îpes rebatur : 
dimul modeflia Neronis, e> [ue ragnitudini fidebat. Quo tunc 
exemplo, Tiberius Drafum Jumme rei admovet : cum incolumé 


un commerce criminel avec la femme de Dru- 


Ainfi de concert avec cette femme il Je ft empoifonner par l'Eunuque Lygdus (4). 
Ce 


Germanito iñtegrum inter duos judiciurs tenuiffes (x ) Si Mr. 
Moreri avoit entendu ceci, il n'auroit point dit que Dru- 
fus 2 fon retour d'Allemagne éxerca la charge de Tribun. Ce- 
la n'exprime point ce que Tacite vient de nous dire. Je 
pafle par deflus deux autres fautes de Monfr, Moreri conte: 
nues dans ces paroles; Drufüs fys envoié dans l'Illyrie pour 
aprendre l'art militaire, puis en Allemagne. La prémiere ex- 
pédition de Drufus fut celle de Pannonie , & la feconde 
celle d'Ilyrie. Je ne penfe pas qu'il ait été en perfonne 
dans l'Allemagne avec une armée, quoi qu'il y ait fomen- 
té des divifions. 

(B) Sejan . « . . entretenoit un commerce criminel avec la 
femme de Drufus.] Elle s'apelloit Livie, & étoit fœur de 
Germanicus. Elle fut prémiérement mariée à Caïus Cefar 
petit-fils d'Augufte, &caprès la mort de ce Prince à Dru- 
fus fils de Tibere. Elle avoit été fort laide au commence- 
ment, & puis elle étoit devenue tout-à-fait belle, Sejan 

Sf3 ent 


Cr) Dans 


(31) Suetoris 
in Claudios 
Gp. I. 


(32) Odium 
aduerfus ne 
ceffirndines ir 
Drafe pri= 
mm fratre 
detexit (Ti- 
berius) pro= 
dita ejns epis= 
tolas qua fe= 
cum de cogen= 
do ad refi- 
tuendam li- 
bertatem Aws 
gulfo agebat. 
Idem , és Ti< 
ber, Cap. L. 


(33) Tacir. 
Annal. Librs 
1, Cap. 
XKXIU 


(f) Tacit 
An, Libr, Il4 
Gp. LXUS 
LXI, 
LXIV. 


(e) Zdem ; 
Libr, IT, 
Gap. XI. 


(5) 1biders j 
Cap. XXXI4 


(à) Lidem à 
Gap. LVIs 
& fig. 


(K) Et non 
pas Ligius, 
comme dans 
Moreti, 


(t) Tacit: 
Annal. Librà 
IT, Cap. 
LVI, ad ans 
77$« 
Faures 
de Moreris 


Hisrotre 
de Livie 

Fille de Ne+ 
ron Claude 
Drufus, Fres 
re de Tibers, 


(2) SiPonen 
croit Dion, 
Livr. LVL, 
pag. 709; 

ce fut Sejan 
qui donna le 


Je#] 
(3) Tacit. 

Annal. Libr. 
IV, Gp. HI, 
adann. 796. 


(4) Zdem, 
ibidem, Cap. 
VHL, 

(s) Idem, 
ibidem, Cap. 


XXXIX, 
(6) Hidem, 
Cap. LL. 
Foie. auf 
Pline, Libr. 
XXIX, Cap. 
1. 

{7) Dio, 
Libr, LVTIT, 


7atsad 
«7 


Suerone , in 
Tiberio, 


(3) Tacit, 
Annal. .Lébr. 
Vi, Cap. IL. 


(2) Glan- 
dorp. Ono- 
mattopugs 
452 

(ro) Suer, 
5x Tiber, 

Gap. LAV. 


(11) Tacit. 
Anal Libr. 
VI, Cap. 
XXVIL, 


(2) Idem, 


(53) Sueton. 
in Tiberio, 
Cap. ultimo. 


Voiez aff 
Dion, Libr. 
LIX énit. 
(7) Dio, 
Libr: EVIL, 
Par. 729. 
Sueton. 
Cap. 


(a) Comparez 


Cap. XXIX 


avec Annal, 
L. ICI. 


326 D R U 


Ce poifon fit-fon effet: Drufus en mourut Van 776. 
Libere marqua dans Cette rencontre 
plus louable dans Drufus, que lamitié qu'il conferva pour 
fon coufin germain! & fon frere d'adoption. 


dans les Remarques. 
demandoient (1).: Rien ne me paroit 
Germanicus (Æ£); 


eut affez mauvaife opinion de cette femme pour croire 
qu'en lui parlant d'amour, il l'engageroit à le feconder dans 
le defféin qu'il avoit formé de faire périr fon mari. Ii lui 
parla. donc d'amour , & jouit d'elle facilement, & puis il 
lui propola que fi elle vouloir empoifonner Drufus, il l'é- 
pouferoit, & la feroit fmpératrice, . Cette espérance incer- 
taine l’obligea’à renoncer par un crime abominable à une 
espérance certaine; tant il eft vrai qu'une femme, qui a une 
fois proftitué fon honneur, fe laifle tourner l'esprit à droit 
& à gauche, felon le caprice de celui à qui elle S’eft aban- 
donnée, Ce n'eft pas moi qui fais cette Réfléxion ; c'eft 
Lifez ce qui fuit, vous ÿ trouver 2 le foufflet que 

Drufus impatiens «mali, & ani- 
rgio, intenderat Séjano mañus, 
contra tendentis os Verberaverat. Icifur cunéla tentanti promp= 
tifimun vifum ad uxorem ejus Liviam convertere. Que foror 
Germanici, forma initio étatis indecore 10% Pulchritudine pre- 
cellebar, Hanc, ut amore incenfus, adulterio pellexit : er pofl- 
quam primi flagini potitus ef (neque femina arifa pudicitia 
alia abr ,) ad conjhgis fem, confortinrn regni, © recers 
mariti impulit. Atque illa cui avur fins, Jocer Ti- 
, ex Drufe libert, fèque ac m ro. rwhicipali 
ro fœdabat ; ut pro honeflis © prefentibus, Pagiti 
incérta éxpeétaret (3). On donna un poifon lenta Drulus, 
à dé füire penfer qu'il mouroit de maladie (4)... Le Mé- 
decin de Livie nommé Endemus, qui étoit aufh fon adul- 
tere, fut admis à la confidence (4). La veuve fomma Se- 
jin de lui tenir à parole (6): Séjan Ja fit demander én m 
riage à Tibere, & ne l'obtint point. Loïs qu'il eut été 
puni de fes crimes, Apicata fà femme répudiée fit favoir à 
l'Empereur l'empoifonnemient de Drufüs , &, les crimes de 
Livie: fur quoi Tibere ordonna que Livie fût mife à mort; 
d'autres difent qu'en confidération de fa mere il ne la fit 
point punir; mais que fa mere la laïffa mourir de faim (7 ). 
Le Sénat rendit de très-rigoureux Arrêts contre la mémoire 
es de cetté méchante femme (8). J'ai dit 
poufa pas; cependant Glandorp a débité le 
contraire : um repuljan patitur, pollen, tamen cum 707 
abfifierer fie voti compos (c Mais Suetoné eft plus croia- 
ble, qui nous repréfente Tibére leurtant Sejan de l'espérance 
dé fon. alliance, dans le tems même qu'il fe préparoit À le 
ruiner, comme il fit fort peu après. She, affiiraris ac Tribu 
nitie potefiatis: deceptut 


mo comimotior, orto Jorte ] 


5 inopinantem criminatus ef} pudenda 
miferandaque oratione 10). Le 

(GC) il laifa des enfans.] Sa fille Julie fut mariée en pré- 
micrés noces à Neron fon coulin germain, fils ainé de Ger- 
manicus , & en fecondés à Caïus Rubellius Blandus (11). 
Peu aniès la mort de Germanicus, fà fœur Livie, femme de 
Drufus, accoucha de deux jumeaux , de quoï Tibere fut 
fi aife qu'il S'en félisita en plein Sénat (12). L'un de ces 
jumeaux mourut peu après fon pere l'autre nommé Ti- 
bere devoit fuccéder à l'Empiré avec Caïus Caligula; car 
Empereur Tibere les déclara tous deux fes héritiers égale- 
ment (13): mais, comme Tibere l'avoit prédit (14), G: 
lieula ft nioarir fon cohéritier (15). N'oublions pas qu'il 
fit caffer le. Teflament de Tibere ; par ce moien. il! régna 
feul. Il adopta enfuite Tibere le petit-fils. Fratrem Tibe- 
rium die virilis toge adoptavit , appellavitque principem juven- 
tutis (16). Je trouve ici une petite difficulté: fl Tibere le 
petit-fils étoit né peu après la, mort de Germanicus, com- 
me Tacite l'affüre, il avoit dix-huit ans lors que fon aieul 
mourut. D'où vient donc que fon aieul ne lui avoit point 
fait prendre h robe virile? Cela n'eût pas été inutile pour 
jui affürer Ja fucceffion. : On me répondra affûrément qu'il 
le croioit illégitime à caufe des aduiteres de Livie,. &. que 
cela fut caufe qu'il le négligea (17). Au refte, on fit mou: 
rit ce jeune homme pour un fujet fort léger. Il avoit pris 
un reméde contre une toux violente: On prétendit que 


S U S: 


1 iffa des enfans (C) comme on le verra 
toute l'infenhbilité que les Sroiciens 


c'étoit un antidote, & que par cette conduite il accufoit 
Caligula de le vouloir faire empoifonner.  Frarrem Tiberiuns 
inopinantem repente immiffo Tribuno milivum interemit . . 
.quod antidotumuoblaiffes qguaji ad pracavenda 

r affiduam © vehemen- 
1èm tufim medicamento fus effet (18), 

(D) Tibere marqua .. .. toute l'infenfibilité que les Stot- 
ciens demandoienr. | On ne le vit point inquiet pendant que 
Drufus étoit malade, & il ne difcontinua point d’allér au 
Sénat ,. non pas même dans le tems qui s'écoula entre la 
mot & les funérailles de fon fils Lui feul, pendant que 
tout le Sénat gemifoit & fondoit en larmes , polléda tout 
fon fens froid, Tiberius per omnes valetudinis ejus dies zullo 
meiu (an ut firmitudinem animi offentaret) etiam defunélo nec- 
dum Jepulre curiam ingreffus : Confulesque fede. vulgari per 
fheciem maftitie fedentes honoris locique admonuit, @* effufum 
in lacrymas Senatum , viélo gemitu Jimul oratione continua 
érexit (19). Il.conferva tellement dans fon discourslle c: 
raétere de fon esprit diffimulé, & comédien, qu'il étoit fa- 
cile de conoître qu'aucun fentiment, de déplaifir ne le, tra- 
veifoit. Lifez cela dans. Tacite, vous n'y-perdrez pas Vo= 
tie peine: mais je doute fort que dans des Traitez de Con- 
folation l'on fafle bien de citer un tel éxemple (20); car 
Tibere m'en ufoit ainfi que parce qu'il n'avoit aucune affec- 
tion naturelle Il trouvoit Priam heureux d'avoir furvécu 
à tous fes enfans (21). 

(E), Rien ne me parait plus loïable dans Drufus, que l'ami. 
tié quil conferva pour Germanicus.] : Germanicus avoir été 
adopté par l'Empereur: il étoit donc auffi bien que Dru- 
fus le fucceffeur préfompti ï s il étoit l'amour, 
& les délices du Peuple; àl avoit fait de belles aétions; il 
avoit des qualitez éminentes, :Drufus ne poffédoit aucun 
de cés avantages. Comment fe,pouvoit-il faire qu'il ne haït 
point un telæival? D'où pouyoit venir qu'une, ame fi mal 
tournés rendoit juftice à Germanicus, aimoit, Germanicus ? 
Il fut reconoitre en cela l'empire bizarre du tempérament: 
les vices n’ont pas entre eux. Ja liaifon que l'on s'imagine ; 
& il y à telle vertu qui fe conferye mieux dans un cœur 
avec plufieurs vices. éclatans , qu'avec des, d À 
a Je n'ai pas dit toutes les raifons qui étoient 
d'allumer la jaloufie dans l'ame de Drufus. J'en ai même 
oublié les principales, que, l'on trouvera bientôt dans les 
paroles de Tacite. La Cour s'étoit partagée entre: Drufus 
& Germanicus: les amis de l'un fe brouilloïent avec ceux 
de l'autre : & les-chefs de ces deux factions étoient feuls 
d'accord: Divifa ex difcors aula erat; tacitis in Drufum , aus 
Germanicum flndis. Tiberius ut proprium, © fui fanguinis 
Drufum fovebat : Germanico alienatio patrui amorèm apud,ce- 
teros auxerat, © quia claritudine materni generis anteibat, 
avum Marcum Antonium, avunculum Augufium ferens. Con- 
tra Drufo, proauus eques Romanus, Pomponius Atticus, dede- 
cere Claudiorum imagines videbatur, © conjunx Germarici 
Agrippina, fœcunditate ac fama Liviam uxorem Drufi precel- 
lebat : fed fratres egregie concordes, @* proximorum certamini- 
bus inconcuffi (22). Voïez dans la marge un autre Paflage 
de Tacite, où Tibere fait fort. valoir au Sénat l'am de 
Drufus pour les: fils de Germanicus (23)... L’Hiftorien tou- 
che là raifon pourquoi l'on devoit juger que Drufus faifoit 
en cela une Chofe très-dificile: cette raifon eft la concur- 
rence de l'autorité.  Surice principe lors que Pifon fe vit 
accufé dela mort de Germanicus , il s’en alla, trouver 
Drufus, & il espéra de le mettre facilement dans fes in- 
térêts (24); il crut qu'un homme, qui auroit délivré 
Drufus d'un très-dangereux rival, ne feroit pas vu d'un 
mauvais œil: -mais il n'en tira qu'une réponfe fort va- 
gue, que J'on prit pour une leçon de Tibere; car il n'y 
paroiffoit rien de l'humeur franche & peu circonspeéte de 
Drufus (25), 


ua fumium, cum . 


DRUSUS, fils de Germanieus & d’Agrippine, fut d'abord avancé aux charges avant l’âge 


compétent, 


les'artifices de Sejan (4): : Cer injufte Favori eut la joie de le faire emprifonner, 


(4) 11 fut oprimé par les artifices dé Seian. ]. Nous  al- 
lons voir un manege déteftable :: Sejan avoit des, espions 
par tout, & n'épargnoit. rien pour-s'agre dir... Comme il 
aspiroit à l'Empire, ik commença par aire de Drufus, 
qui en qualité .de fils de  Tibere occupoit le prémier rang 
dans l'ordre de la fucceflion. : Neron..fils ainé de Germani- 
cus füivoit immédiatement Drufus; c'eft pourquoi il fut le 
fecond objet des machinations de Sejan.… Tout ce qu'il di- 
foit étoit raporté au Favori, &:celx fournifloit fouvent 
matiere d'aceufati car encore qu'il ne: fût pas mal: in: 
tentionné , il Ini échapoit des paroles d'imprudence; à quoi 
les confils précipitez de fes:amis ne contribuoient que trop. 
Ces gens-h, plus pour leur propre intérêt que pour le fien 


enntiez de fa mauvaife fortune , lui confeilloient de‘faire 
un peu le méchant, & lui difoient:que c'étoit le vrai che= 


min de l'autorité 
on Jui faifoit des: crimes. 


Là-deffüs il Jui échapoit des paroles dont 
Maximeque infeétarentur: Neranems 


& cela à la recommandation même de Tibere (4); mais enfüite il fut oprimé par 


mais non pas 
celle 


proximüm fuccelioni, © quamquam modefia juventa ; plerum- 
que tamen quid in prefentinrum conducerer oblicum ; dum à Le 
bertis er chentibus adipifcende potentia properis vxffimulatur 
utereétum & fidentemianimi oftenderet: velle id populum 
Romanum: cupere exercituss nèque auflrum  Contr: Se- 
janum , qui nunc'patientiam fenis ,, & fegnitiam juvenis 
juxta infultet.  Hac arque talia audienti, nihil quidem prave 
cogitationis : [ed interdum voces procedebant contur J@ in: 
confulre; quas adpofiti cufiodes exceptas auffasque cum defer- 
rent, &e Lx). lrnétoit pas à couvert des Délateurs; car 
fes foupirs., fesiveilles, & fon fommeil, étoient raportez au 
F fa femme en-rendoit compte à fa mere, & celle: 
à Sejan Sonfrere Drufus (3).lui dévint contraire 
Sejan eut l'adreffe de Je g2 i entendre que 
Ja prémiere place Jui étoit für de Neron. Il 
jettoit en même tems les fen Dru- 
fus, qui donna» dans ce panneau ; Fe 


par R p 
c la ruine de 
non feulement à .cauf 

d 


(13)Suetons 
1h Calig 
Cap. X° IS 
Vide etiam 
Fhilonem, 
de Legat, 


(19) Tacit, 
Annal. Libre 
IV, ap. VITRE 
Voiez. auffi 
Suerone im 
Tiberio, 
Gp, LIL 


(20) Sene- 
que, de 
Confol. ad 
Marciam, 
Cap XV, & 
bien d’autres 


s’en font fer= 


vis. 


(21) Suetona 
in Tiberio, 
Gap. LXLe 


(22) Tacits 
Annal, Librs 
11, Cap. 
XLIL 
(23) Addia 
dit orat one 
Cefar multæ 
cum lande 


ardiur 
eodern Lac 
poentiam & 
concordiam 


bus, aut werte 
non aduerf#? 
habtbatur. 
Idem , An= 
nal. Libr:1Ve 
Cap. LV. 
(24) Pife 
pramifo im 
srbem fie 
daifquemas 
datis per qué 
principe 
molliret 44 
Drufum pers 
it quem hand 
fée interir] 
Lu trace 
quam remel® 
<mule «qui 
rem fit: fpe® 


rabat. \demy 
Libr Li, 
Cap. VITE, 


(25) Néque 
dubirabentur. 
pralcripta gà 
2 Tiberio 
cum cali 
dur alroqui & 
Pacilis juvenss 
ta lenilibns 
tr artibus 
nteretr, 


Idem, ibids 


(x) Tacits 
Annal, Libre 
1V,Cap, LLXS) 
ad ann. 779 


(2) Nenx 
quidem fécaré, 
cum user 
igilias, (em 
nos , fafoiriæ 
matri Livia 
atque illa SE 
jano parefaces 
yet. Jdemy 
ibid. Gp. 
ire 


(3) Celui-ci 
étot Fils de 
Germanict 


(4) Tacit, 
Annal. Libr. 
NIV; Cap. LX, 


| (5) Tille- 

mont , His- 
toire des 
ÆEmwpereurs , 
How. L, pag, 
M. 146. 


"IV, 
Cp. LXVIL, 


{7) Sueton. 
än Tiberio, 
Gp. LIV. 


(3) Tacite, 
Annal. Libr, 
WI, Cap. 
XXII ,ad 
din. 786, va 
beauvoup plus 
din: il dir 
que Drufus 
foutint fa vie 
pendant neuf 
jours avec 
cette nourri 
ture, Drufus 
deinde ex- 
finpuitur 
cum fe mi- 
ferandis 
alimentis 
mandendo 
è cubili to- 
mento no- 
num ad 
diem deti- 
nuifier. 

(9) L'an de 
Rome 786. 


(io) Tacit. 


Suetone , 55 
Tiberio , 
Ce LXV, 


DRUSUS. 


celle de le voir moït: il mourut lui-même avant Drufüs. 
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La condition de celui-ci n'en füt pas 


meilleure: on l’abandonna de telle forte à la fureur de la faim, qu’il roñgea la bourre ‘de fon mate- 


las (B). TItraina ainfi A vie jufques au neuvieme jour. 
& l'imprudence de découvrir par ce moien les rigueurs qui avoient été 
Pendant fa prifon, il courut un bruit qu’on l'avoit 
en nous aprenant par qui ce faux Drufus fut pris, ne 
manque pas de toucher les fecrets reflorts qui font 


de l’accufer dans le Sénat, 
exercées contre ce malheureux Prince ( G). 
vu dans les Iles de la mer Egée. Tacite, 


Après fa mort, Tibere eut la cruauté 


jouer cette efpece de füpoñitions (D). Je ne 


trouve point que Drufus ait eu d’autres charges que celle d’Augure (4), & celle de Gouverneur 


de Rome (c). Il fur très-mal marié (£E 


de fon ambition , mais auffi à caufe que felon la coutume 
il haïfloit fon frere , & lui envioit la préférence dont il‘le 
voioit favorifé par Agrippine leur commune mere. Qui 
(Sejanus) fratrem quoque Neronis Drufum traxit in partes, 
fpe objeéta principis loci, fi priorem atate e> jam labefaftum de 
movifet. Atrox Drufi ingenium [uper cupidinem poentie , & 
Jolita fratribus odia , accendebatur invidia, quod mater Agrip- 
Dina promptior Neroni erat. Neque tamen Sejanus ita Drufum 
Jovebat ; nt non in eum quoque femina futuri exitii mediiare- 
fur; gnarus preferocom ,@* infidiis magis opportunum (4). Mr, 
de Tillemont s’eft trompé quand il à dit que la propre fem- 
me de Neron fravailloit à [a ruine, en rendant compte à 
l'Impératrice Livie de tout cé qu'il pouvoit faire de plus fècret 
(s). C'étoit à Livie fa mere, femme de Drufus, fils de Ti- 
bre, qu'elle en rendoit compte, & non pas à Livie lImpé- 
ratrice. J'ai oublié de marquer que Sejan fit donner des 
gardes à Neron & à fa mere Agrippine, & que ces des 
fe contentoient de tenit regître de tout ce qu'ils obfer- 
voient (6). Il fuborna aufi des gens qui confeilloient à 
cette Dame & à fon fils de s’en aller à l’armée d'Allema- 
gne, ou d'implorer la proteétion du public. On rcjettoit 
ces confeils, & on ne laïfloit pas d'être accufé d'y avoir 
prêté l'oreille. 

(3) On l'abandonna de telle forte à la fureur de la faim, 
qu'il rongea la bourre de fon matelas.] Les artifices, dont on a 
parlé dans la Remarque précédente, n'avoient garde de man- 
quer leur coup entre les mains de Sejan , puis que Tibere 
ne demandoit pas mieux que d'avoir füjet de perdre ces 
jeunes Pri Il fubornoit des gens qui les excitoient à 
murmurer, & à le maudire; & quand il eut ramaflé plu- 
fieurs chefs d'accufation, il en remplit une Lettre avec une 
extrême animofité, & fit déclarer Neron & Drufus enne- 
mis du bien public. Après quoi on envoia l'un dans l'Ile 
de Pontia, où on le contraignit de fe tuer , un Bourreau 
aïant paru devant lui avec les inftrumens du dernier fuplice, 
& lui aiant dit qu'il venoit éxécuter l’ordre du Sénat: l’au- 
tre (c'étoit notre Drufus) fut emprifonné dans le palais, 
où on le laifla mourir de faim. Ecoutons Suctone (7): U4 
comperit ireunte anno pro corum quoque falute publica vota 
Jufepta : egit cum Senatu, Non debere talia præmia tribui, 
nifi expertis & ætate provedtis : atque ex eo, patefaéta interio- 
re animi [ui nota, omninm criminationibus obnoxios reddidit : 
variaque fraude induéfos ; ut > concitarentur ad convitia e* 
concitati perderentur , accufavit per literas ,amariffime congefiis 
etiam probris, ©* judicatos holles fame necavit : Neronem in in 
Jela Pontia: Drufum, in ima parte Palati. Putant Neronem 
ad voluntariam mortem coaëtum, cm ei carnifex , qualt ex 
Senatus auÿtoritate miflus, laqueos © uncos offentaret: Drufo 
autem adeo alimenta [ubduëla, ut tomentum e culcitra tenta- 
verit mandere (8): amborum fic reliquiis difperfis, ut vix quan- 
doque colligi Ceci arriva (9) deux ans après la mort 
de Scjan. N'oublions pas que Tibere fut fi confterné quand 
il aprit les machinations de ce Favori, qu'il fongea à tirer 
Drufus de prifon pour l'opofer à Sejan. Tradidere quidam 
defériptum fuife Macroni, fi arma ab Sejano tentarentur ex- 
traétum cufodia juvenem (nam in palatio attinebatur) ducem 
populo imponere (10). 5 

(C) Tibere . .. l'accufa . .. @ eut l'imprudence de décou- 
tir par ce moien les rigueurs qui avoient été exercées envers 
ce jeune Prince.] Ceux qui gardoient Drufus firent un Jour- 
nal de ce qu’il avoit fait, & de tout ce qu'il avoit dit pen- 
dant fa prifon: ce Journal étoit fi éxa@ , que l'on y voioit 
le nom des esclaves qui avoient batu ou épouvanté le pri- 
fonnier, quand il fortoit de fa chambre. On y voioit les 
malédiétions qu'il fouhaita en mourant à l'auteur de fa 
cruelle perfécution; le refus qu'on lui fit d’un morceau de 
pain; les coups dont les esclaves l'aflommoient ; & chofes 
femblables. Voilà ce que Tibere n'eut point de honte de 
faire lire dans le Sénat. Quir @ invebtus in defunffum, pro- 
bra corporis, exitiabilem in fuos , infenfum Reïpublicæ 
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animum objecit : recitarique fatorum diétoïüumque ejüs des 
fripta per dies j4fi.  Quo nor aliud atrocius vifum : adfiitifè 
Lot per anmos, qui vultur, geritus, occultum etiam murmuÿ 
exciperent; C@ potuife avum audire, légere, in publicum pre- 
mere, vix fides; nil quod Ati Centurionis, @: Didymi liber- 
#3 epiflole, fervorum nomina preferebant , ut qui egredienterms 
cubiculo Drufurm pulfaverat exterruerat:; etiam Jua verba cen- 
turio fevitie plenx, tanquam egregium , vocefque defcientis ad= 
jecerat (xx). Les Sénateurs n'avoient-ils pas bien raifon 
d'admirer & de redouter Tibere » qui levoit fi hardiment 
le masque , & fortoit fi vifiblement de fa diffimulation or- 
dinaire (12)? 

(D) Tacite, en nous parlant du faux Drufus, . : né 
manque pas de toucher les fécrets reforts qui font jouer cette es- 
pece de jupo tions] Ceux qui n’étoient pas contens du Gou- 
vernement , levérent l'oreille au bruit d'un Drufus fauvé 
de prifon; & ceux qui aimoient les nouveautez , les révo= 


lutions, les avantures , ne la levérent pas moins. Ces Af: 
franchis qui accompagnérent le faux Drufus, & qui firent 


femblant de croire que c'étoit le vrai fils de Germanicus ; 
trouvérent aifément créance. On ne parloit que des grans 
deffeins de ce Drufus : c'en étoit af pour remuer toute 
la Grece. On accouroit donc vers cette idole, & l'on 
fouhaitoit tellement de dire vrai, qu'on fe perfuadoit enfin 
fes propres étions. Per idem tempus Afia atque Achaja ex: 
territe funt, acri magis quam diuturno rumore, Drufum Ger- 
manici filium apud Cyclades infulas, mox in continenti vi 
fm; @ erar juvenis haud difpari atate, quibufdam Cefaris 
libertis, velut avnitus, per dolumque comitantibus. Allicie- 
bantur ignari, fama nominis, © promptis Gracorum animis 
ad nova > mira : quippe lapfam cuftodia pergere ad pater- 
nos exercitus, ÆÆgÿptum aut Syriam invafurum , fingebant 
Jimul, credebantque: jam juventutis concurfe, jam publicis 
Judiis frequentabatur , Letus prafentibus, > inanium Jhe (x3). 
Poppeus Sabinus Gouverneur de Macedoine ne s'endormit 
point ; & il eut raïfon de ne pas traiter la chofe de baga- 
telle. Les faieux pouvoient tirer de grandes utilitez d'u- 
ne telle fowbe. Il fit tant de diligences, qu'il fe faifit du 
perfonnage. On fe peut fouvenir qu'au commencement 
du XVIL fiecle presque tous les Princes ennemis des Es 
pagnols étoient bien aies que l'Impofteur , qui fe nom- 
moit Sebaftien Roi de Portugal, ne fût point reconu pour 
Impofteur ; & fi les chofes avoient été une fois mifes en 
train, on eût vu toutes les Puiffances jaloufes de la Mai- 
fon d'Autriche accourir au fecours du prétendu Sebaftien, 
Il y a eu des gens qui ont foutenu en Angleterre qu'on n’a- 
voit pas pris le Duc de Mommouth (14), & que celui 
gu'on avoit décapité comme tel étoit un autre homme. 
Cette fottife étoit une graine qu'on femoit alors, & qui 
auroit pu porter fruit en fa faifon. Les esprits factieux 
étoient bien aïfes que cette opinion ne s'éteignit pas : le 
tems viendra, difoient-ils, que peut-être nous aurons be- 
fin de ce Duc pour attirer la popuk Vous trouverez 
des chofes bien fingulieres touchant le foin que l prend 
de fomenter cette erreur; vous les trouverez , dis-je, dans 
les Lettres Hifloriques du mois d'Oétobre 1698 (15). 

(E) 1 fut très-mal marié, ] Nous avons perdu l'endroit 
où Tacite avoit fait mention du mariage de Drufus, & d'E: 
milia Lepida (16). Si nous avions toutes les Annales de 
cet incomparable Ecrivain, nous faurions la perfécution 
horrible que Drufus eut à fouffiir de la part de cette fem- 
me. Elle fut à déhtrice, toute couverte qu’elle étoit de 
mille crimes qui la: rendoient incapable d’être témoin. El 
le demeura impunie pendant la vie de fon pere; mais dès 
qu'il fut mort, les Délateurs la citérent : & comme il étoit 
certain qu'elle avoit commis adultere avec un esclave, el: 
le ne S'amufa poinr à fe: défendre ; elle trouva plus court 
de mettre fin à fa vie (17). La malédiétion de Dieu étoit 
vifible fur cette race. Germanicus même, & fon illuftre 
époufe, y furent envelopez. 


en Droit Civil à Bourges au XVI fiecle, étoit 


de Saint-Brieu ville de Bretagne. Il fut le prémier des Jurifconfultes François qui chaffa des chai- 
res de Droit la barbarie des Gloffateurs pour y faire paroître les pures fources de l’ancienne Juris- 
prudence. Comme il fouhaitoit de ne partager cette gloire avec perfonne , il vit d’un œil d'envie 
la réputation de fon Collegue Eguinard Baron, qui méloit auf la belle Litérature avec la Science 
du Droit. Cette jaloufie le pouffa à compofer un Ouvrage où il tâcha de diminuer l'eftime que 


l'on avoit pour fon Collegue (4) (4). 


(4) Z compola un Ouvrage où il tächa de diminuer l'efli- 
me que l'on avoit pour fon Collegue.| Ce deffein a été mar- 
qué très-fortement par Sainte Marthe. Hominum opinioni de 
Baronis doéfrina concepta nonnibil detrahere conatus eff, edita 
in eum de jurisdiétions © imperio apologia malevoli animi tefle 


On vit en lui la vérité de la Maxime, Pafüitur in vivis 


livot , 
fututa (1). Jai cherché dans les Oeuvres de 
-R , & j'ai été étonné de l'y voir fi court (2) 
qu'il ne remplit pas tout-à-fait cinq pages ; mais il paroit 

par 


@) Suetèns 
in Caliÿ 
CRT 


(c) racit. 
Annal 


ad ann, 77% 


(ir) Tacit: 
Ani 


Z5 
Cap. XXIP, 


(12) Obrur- 
babañt qni- 
dem patres 
Jrecie detes= 
tandi ; fed 
peñetrabas 


callidus olin 
Se tegendis 
Jécleribus ob* 
urum bue 


nepotem fab 
verbere centy= 
rionis, inter 
fervorum ie 
145; extremä 
vite alimenté 
fruffra oran= 
tem. Idem, 


ibid. 


(13) Idem; 
Ann: Libr. 
V, Cap. X5 

ad ann, 7848 


(14) En Pa 
1686. 


(rs) Page 
457 & Jui- 
vantes, 


(16) <Æmis 
dia Lepida 


Drulo nup= 
tan retuli. 
Tacit. An- 


ann. 788. 
On ne trouve 
rien de cela 
dans les Lis 
vres précé= 
dens, 


(17) Ldem; 
ibid 


(4) Es Sama 

marthano , 

in Elogüs, 

Libr. 1, pag} 
. 38. 


(3) Dans l'Edition de Geneve, 1608 ; in folie 


(&) Pofite 
fus pecunia 

in ejus hono= 
rem mont 
mento. Sam- 
marth. in 
Elogiis, 
Libr. I, pag. 
m, 38. 


Ce) Papyr. 
Mafo, 
Elog. Parte 
Ils pag: 257+ 


(4) Bullart , 
Académ. 
des Scienc, 
Tom, I, pag, 
228. Voiez 
P Article 
Baupouin ; 
Remarque 


(&). 


(3) Voiez la 
page 183 de 
la IL Partie 
des Oeuvres 
de Duaren , 
Edit. Aurel, 
Allobrog. 
1608. 


(4) Sam- 
marth.Elog. 
Libr. I, page 
m. 38. 


(5) On en 
peut faire 


(6) Cathe- 
rinot , Cal- 
vinisme de 
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Hvor, pol} fata quieliits car après la mort de Baron il fe montra des plus ardens à l'éternifer, &c 
il fit la dépenfe d’un monument à la gloire du défunt (2). Il eut d'autres Collegues qui renou- 
vellérent fs inquiétudes. Il ne vit pas fans douleur que la gloire de Baudouin plus jeune que lui 
prenoit un grand vol (c); & après avoir été délivré de cette écharde, il s’aperçut que Cujas, qui 


fuccéda à ce dangereux rival (4), avoit encor 


e plus de mérite. 11 n’aima point ce nouveau 


venu, & il s'éleva entre eux des querelles dont les fuites auroient pu caufer de grans defordres 
dans l'Univerfité de Bourges, fi Cujas n'avoit quitté la partie en fe retirant à Valence, pour y 
enfcigner le Droit (e). Duaren mourut l'an 1$f9 à l’âge de cinquante ans, fans avoir été ma- 


rié (f). 


Vous trouverez dans Moreri plufeurs chofes que j'ai omifes afin d'éviter les répétitions; 


mais il faudra que j’explique mieux qu'il n'a fait ce qui concerne le défaut de mémoire (B). Il 


n’a rien dit d’un fait infigne dont je ne me tairai 
tant, & qu'il n'eut jamais le courage de fe féparer 


pas; ceft.qu'on a dit que Duaren étoit Protes- 
de la Communion de Rome. Baudoüin le trai- 


ta de Nicodémite & de prévaricateur (CG), & lui reprocha d’être Plagiaire de Calvin (D). 
1] y atrès-peu de gens qui obferventi ce que je vais raporter.  Duaren aiant quitté la charge de 
Profefleur , celle fut donnée à Baudoüin, qui trois ans après confeilla de le rapeller, & lui céda 
le prémier rang (Æ). Je raporterai quelques autres faits qui ferviront de Suplément au 


par le Préambule (3) que l’Auteur avoit réduit fon Apologie 
à ce qu’on apelle /#ma capita, & qu'il avoit fuprimé le res- 
te pour témoigner quelque complaifance à Baron. I] lui 
adreffe cet Abrégé, & le date du 1 de Janvier 1549. Il ob- 
ferve que l’Apologie avoit été imprimée à fon infu l'année 
précédente , fous le nom d'Ambrofius Letus. Mr. Teifïier 
coupe cet Ouvrage en deux, il diftingue du Traité de Furis- 
diéfione e> Imperio V Apologia adverfus Eguinarium Baroner. 

(B) LL faudra que j'explique mieux que Moreri ce qui 
concerne le défaut de mémoire. ] Mr. Moreri débite que 
François Duarein étoit obligé de Vire les harangçues qu'il avoit 
compolées, © que ce défaut de mémoire l'empêcha de faire 
part aux Sçavans d'Allemagne de Jes lumieres dans la Jcien- 
ce du Droit, ce qui fit qu'ils perdirent en quelque façon quel- 
que chofe de l'eflime qu'ils avoient conçue pour lui. Il faloit 
dire que n’aiant pas la mémoire fort heureufe, il ne réci 
toit jamais fes Leçons par cœur, mais qu'il les lifoit fur fon 
papier, ce qui fit que voiageant en Allemagne fans Recueils, 
il n'eut jamais l'affürance de monter en chaire. On l'en 
pria en divers endroits: ce refus porta quelques ignorans, 
& mauvais juges des chofes, à mettre en doute fa capacité. 
rat Duarehus acerrimo quidem judicio, fed memoria minus 
à, moque unquam nifi ex [crito prelegebat. Quo faétum 
in Germanico itinere chm pallim à doëtiffimis viris ad 
pdum provocaretur, nec eorum utique defideriis obtempe- 
rare (quod à Juis commentarüs deflitutus omnind fibi difideres) 
à nonnullis rerum imperitis ©@* iniquè judicantibus habitus Je 
ändoëlior (4). Voïlà l'Original que Mr. Moreri a vouiu tra- 
duire, & qu'il a en trois endroits, Il a mis Harangues 
au lieu de Leçons : il a dit faire part de fes lumieres (5) dans 
la Jrience du Droit, au lieu de faire des leçons de jurispruden- 
ce; il a donné aux Savans ce qu'il ne faloit donner qu'aux 
ignorans. Il n'y a en effet que des ignorans qui foient ca- 
pables de méprifer un fameux Doéteur fous prétexte qu'il 
ne monte point en chaire pendant qu'il pañle comme un 
voiageur dans un lieu d'Académie. Soupçonnez tant qu'il 
vous plaira qu'il fe défie de. fa mémoire, & qu'elle dépend 
des Recueils qu'il a laiffez dans fon cabinet, vous n'en pour- 
rez point conclure, fi vous favez bien juger des chofes, 
qu'il n'eft point habile. Notez que Sainte Marthe infinue 
que Duaren refufa de monter en chaire, non pas à caufe 
qu'il eût été obligé de lire, mais à caufe que n'aiant pas fes 
papiers, il craignoit de ne pouvoir point dreffer une Leçon 
où chaque chofe fût bien citée. La plupart des Profeffeurs 
ont leur Ecrit fous les yeux quand ils font Leçon: leur cha 
ge ne demande pas qu'ils en ufent autrement, & de À 
vient que la qualité de Leéteur en telle ou en telle Science 
eft fynonyme à celle de Profefleur. Il faut donc croire que 
les Profefleurs & les Etudians d'Allemagne n’euffent pas été 
furpris de voir lire Duaren. Ceux donc qui jugérent mal 
de lui fe fondérent fur ce qu'ils crurent, non pas qu'il n’avoit 
point affez de mémoire pour pouvoir aprendre par cœur un 
discours d'une heure, mais qu'il n’en avoit point affez pour 
compofer un tel discours fans être aidé de fes Manufcrits. 
Ïl importe peu qu'un Profeffeur life, ou qu'il récite par 
cœur, l'un vaut l'autre. Ils font apellez à éclairer l’entende- 
ment, & non pas à remuër les pañions. S'il s’agifloit de 
prêcher, la diférence feroit bien confidérable, & néanmoins 
encore aujourd'hui la plupart des Prédicateurs Anglois lifent 
Jeurs Sermons au peuple. 

Notonf en paffant combien les modes font changeantes en 
païs même d'Univerfité. C’étoit au XVI fiecle une coutu- 
me générale que les Profeffeurs étrangers qui pañoient par 
une Ville d’Académie fuffent priez de donner des Leçons pu- 
bliques. Cela fi je ne me trompe n’eft plusen ufage. Mais 
entre les Miniftres la civilité demande effentiellement que 
ceux du lieu offrent la chaire aux étrangers. Et de là vient 
qu'un Miniftre ne voiage guere fans mettre dans fa valife les 
meilleurs de fes Sermons; car il fait bien qu'on le priera de 
prêcher dans les autres Villes. Les plaifans nomment ces Ser- 
mons Pifolets de poche. 

(C) Duaren étoit Proteflant (+) . . . Baudoïin le traita de 
Nicodémite er de prévaricate Mr. Catherinot, Avocat du 
Roi à Bourges, obferve qu'en 1550 Duaren fit primer Jon 
Traité des Benefices(e) dans lequel il [e rendit fuspeët d'herelie 
par fes dogmes © par fes railleries. Auf fur-il compris dans 


Bexri,pas 4. l'expurgatoire de Rome (6). Baudoüin, s'étant retiré de Boutr- 


o= 


ges, & faifant profeffion ouverte de la Réligion Proteftante à 
Strasbourg, écrivit contre Duaren fous le nom des Juriscon- 
fultes Chrétiens (7), & lui reprocha de n'être Papifte qu'en 


(e) Thua- 
nus, Hifio® 
Libr. X X Is 


pag. M. 47 


(f) Sam- 
matth. Elo= 
gior. Libr, Ia 
Pagr 38 


G)&L 


aparence, & de combatre la Religion de fon cœur, Ceux ve fs fm 
rs 0 Re NE de E 5 1 priméà 
qui n'auront pas ce Livre en trouveront des Extraits à la ee 


tête de la Réponfe de Théodore de Beze aux injures de 
Baudoüin, qui s'étoit dépeint lui-même dans les reproches 
qu'il avoit faits à Duaren. On trouve dans ces Extraits que 
la Sorbonne obligea Duaren à chanter la palinodie (8). Nous 
verrons dans la Remarque fuivante le commerce qu'il avoit 
avec Calvin. 

$ («) Tefier, Tom. I. pag. 376. de fes Eloges, derniére 
édition, remarque d’après Catherinot, qu’en 1553. Duaren 
& tous les autres Profeffeurs de la Ville de Bourges, au nom- 
bre de huit, étoient tous fuspe&s de Luthéranisme; & on 
fait que ce foupçon, par rapport à Duaren, regardoit parti- 
culiérement fon Traité des Benefices, ec. Mais chacun ne 
fait pas un autre fait, qui ne peut qu'avoir de beaucoup aug- 
menté Ja mauvaife opinion que Duaren avoit déjà donnée de 
fa Catholicité. H. Eflienne, ch. 38. de fon Apol. d'Hérodo- 
te, rapporte certains vers Léonins fcandaleux, infculpez dans 
un Tableau de pierre de taille qu'on avoit vû longtems cram- 
ponné-au deflus du Tronc, à un pilier de la Cathédrale de 
Bourges, tableau, qui en 1566. avoit depuis peu d'années 
été détaché, pour Ôter de devant les Luthériens cette pierre 
de Scandale. 

C'avoit été Duaren, qui par la force de fes remonftrances 
réitérées, étoit enfin venu à bout de faire enlever & fuppri- 
mer ce tableau, dont le contenu fe trouve de nouveau dans 
le Fulmen brutum d'Hotman, pag. 58. de l'édition augmen- 
tée de Leyde (*), à 8. grand papier, & en bien plus gros 
caradtéres que celle de Genéve. eodem genere, (Tradi- 
tionum)} dit cette Addition, qui fuit immédiatement les huit 
vers à la loüange des Agrss Dei, illud ef? carmen im, 
ac plane nefarium, quod non multis ante annis Biturige in 
Jummo Epifcopali in tabula lapidea incifum, © ad caput trun- 
ci five tigilli pauperum afixum erat : [ed Francifti Duareni 
admonitu, qui tum in illa Academia Jus Civile profitebatur, 
exemptum ac diffurbaturm ef. 

Hic des devoiè, cœleftibus affociote, &c. Rem. Crir. 

$ (8) Erreur. Le Privilége pour l'impreffion de ce Traité 

n’eft que du r9. de Novembre de l'année füivante 1551. 
Rem. Crit. 

(D) .. . @* lui reprocha d'être Plagiaire de Caluin. | Bau- 
doüin afirma que ce qui fe trouve dans les Livres de Duaren 
touchant la Prétrife avoit été pris des Ouvrages de Calvin. 
On prétend qu'il ne fit cette Remarque que pour l'expofer 
au feu des perfécutews. Duaren conçut une extrême in- 
dignation de cette fupercherie; il s’en plaignit & par Let- 
tres, & de vive voix à Calvin qui lui fit entendre raifon. 
In ca pugna quum veris armis deflitui fe videret Balduinus ad 
illiberales infidias deftendit, &* Duareno ex pure e7 orthodoxa 
fidei approbatione invidiam conflando, carnificum furori eur 
objecit. Capitale, nt fcitur;'in Gallia erat , non tantim doétrine 
noffre fubfcribere, [ed libros etiam noffros furtim legere. Bonus 
bic pietatis feftator, dum offendere conatur Duarenum ex me 
didicife, e> ex meis libris efe mutsatum quicquid in libro De 
facerdotiis probè e> fyncerè docuerat, non alid fpestavit quam 
ofis Ecclefie hoflibus gladiurm homini jugulando porrige- 
rer. Si barbara bec immanitas mihi displicuerit, nibil mirum : 
qui potins hoc uno fratagemate deteftabilem fe piis emnibus 
reddidit. Et tamen chm de ea per litteras , € corëm conquefius 
ef Duarenus, hominem incento, facundia, ernditioneque fic 
inffruétum , ut in certamine longè futwrus efèt fuperior , miti- 
gavi (9). Joignez à cela un endroit de la Réponfe de Theo- 
dore de Beze au même Baudoüin (ro). 

CE) Duaren aiant quitté la charge de Profeffeur, elle fur 
donnée à Baudoïin qui . «. lui céda le prémier rang.] Noici 
ma preuve (xx): Certe ram habitus jam tunc fuit pro Guris- 
confulto minime vulgari, ut non folum Gratianopolitani talem 
profellorem requirerent (tametfi q iffic (12) wvixerat exiffi- 
mationem fuam minuiflet) fed w* Bituriges eum accerferent ut 
Duareno qui tunc abdicarat fuccederet. Ceci regarde Baudoïüin 
enl'an 1548. Cum Barone conjunétifimus quandiu is deinde 
vixit, hoc eft, triennium docuif totum us Civile Balduinus 
AE EME mortuo Barone auétor fuit ut Duarenus revocaretur, 
atque ut illi redeunti wléro conceffit priorem,in quo confiffere po= 
serai, 
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D U A 


Moreri (F). . On fit une Edition des Ouvrages de Duaren à Francfort 
On n’oublia päs d'y mettre fon Traité des Plagiaires: c’eft un Ecrit très- cu 


p 


(23) Res-  ferat, L habuit toto quadriennio fine ullius fimulsatis 

l Jignificatione Lonum collegam (13). Je laifle la fuite de ce 
’aflage, où l'on ayoue qu'enfin 11 s'excita une querelle er 
tre ces deux Profeffeurs, après due Baudoüin fe fut retiré. 


dio 3 à: à 0 

a Je laifle auffi la contradiction que l'on rencontre dans le re- 
(14) tbid. vers du feuillet: elle eft bien groffi Neque vero dubito 
Î quin Ji #unc Duarenus viveret Balduinum tam complefteretur 


Satur, qua ab eo veflratum partium [uspe£to 

Win ABALIENATUS (14). On venoit de dire 

que pendant que Baudoïüin enfeigna dans Bourges, il ne 
reçut de Duaren aucune marque d'inimitié, & puis on 


avoue qu'il en reçut quelques-unes étant fuspect 


Cr) une pisme. Ces foupçons ne peuvent pas concerner le tems qui 
El MB  duivit la fortie de Baudoüin; car il alla à Geneve en fortant 


de Bourges , 


in cd 


eft donc claire & inexcufable (16). es que 
j'ai copiez nous fait connoître une faute de celui qui a fait 
l'Eloge de Baudoüin. Reverfus Lutetiam (Balduinus), dit- 
(17), ragna jam quefita fama accerfitur à Biturigibus ad 
docendi munus fafcipiendum futurus collega Baronis &> Duareni 
Jurisconfultorum. Cela veut dire que l'Univerfité de Bour- 
audoüin pour le faire Collegue de Baron & de 
Fauffeté infigne; on l'apella pour une chaire 
que Duaren avoit laïffée. N'oublions pas que Baudoüin 


inimici 


é A fit des Leçons dans cette Univerfité avant que d'y recevoir 
Refponfo le Doétorat. Cu publice Huris civilis obfcuriores tisulos inter- 
ad C pretatus fuifet incredibili omninm fiudio Doftor eff renunciatus 
num & Be- voce Baronis (18). Or il le reçut le 12, de Mars 1549 (19). 
2403 flid Il faut donc dire qu'il commença fes Leçons dès l'année 
Déeter ee ente; car il enfeigna le Droit à Bourges pendant fept 
= ans (20), il quitta cette Académie l'an 1555. Il faut re- 
Ge DE marquer c la pour corriger une faute touchant le tems de la 
Tom.i, JOit d'Eguinaire Baron,  Quelques-uns difent qu'il décéda 
257. Tan 1556 (21). Ils fe trompent; car il ne vécut que trois 
(18) rem que Baudoüin eut été fait fon Collegue. Si Mr. 
FAR biel fa mor d'Août 1550 (22 U 
Sbids a bien mis fa mort au 22 d’Â 1550 (22), nous 
ayons un nouveau fujet de dire que Baudoüin commença fon 
(15) Cathe-  Profeflorat à Bourges en 1548. S'il l'eût. commencé au 
SEP mois de Janvier, on trouveroit plus de deux ans & demi en- 


tre fà prémiere Leçon & ja mort de Baron, & cela fufit pour 
pouvoir dire qu'ils furent Collegues trois ans; car dans ces 
de Livres on ne s'att: 


Berri; Page 4 


(20) Bal- he pas à la précifion des calculs. 
duin. Res- left certain que Baron mourut le 22 de Septembre 1450, 
ponf. ad âgé de 55 ans (23 


qui ferviront de 
rançois Duaren étoit fils de Jean 
çoit en Breta une charge de Judicatu- 
Ja en cet emploi, il en fit quelque tems 
Jurisdiétions ante annos quindecim in 
& nofra Britannia non omnino infeliciter prefui, coque 
f i i jam feni fucceferam vixdum adoles- 
Hunêtus Ju: Il faifoit 


) Je rapor: 
ent 44 


1550 num. 


12 
(23) Mr. 
Pinffon des 
Riolles, que 
J'avois con- 
Jélté vient de m Co uRuMm ex omnibus 
mme l'écrire. dem curfs traderemus 
(24) Franc, et letor (28). Cette Lettre eft datée 
Duserenus, 9; mais il faut prendre garde que l'an- 
Epift, ad née commençoit alors à Pâques, & ainfi en comparant cette 
ae date avec celle de Ra Lettre qu'il écrivit à Sebaflien de l'Au- 
pagm.297  Déspine, on ne trouvera point de contradiction dans fes 
Part, Il calculs, Il dit dans Lettre à François Baudoüin , qu'il 
Over. Elle fréquente le Barreau du Parlement de Paris depuis deux 
datée du 24 ans (29). Il affûre dans l'autre Lettre datée du 24 de No- 
Re vembre 1550, qu'il le fréquente depuis trois ans: 27 Bafilica 
o Parifienfi ad tres annos libenter verfatus fum (30). Ces deux 
(25) Gu- date apartiennent à la même année 1550, fi l'on met au 
pains A mois de Janvier le commencement de l'an. Il fe dégoûta 
Ad Jo Luxe des chicaneries du Palais, & il fut bien aife que les condi- 
LAS Aveufe : ucheffe de Berri fœur i 
renum. Elle geules, que la Ducheffe de Berri fœur du Roi 
eff dans les 1 fit oftir, Jui fourniffent une occafñion favora- 
Oeuvres de r du Barreau, & d'aller reprendre honora- 
Dre blement à Bourges l'emploi qu'il y avoit eu. Ilfe remit à 
DA y profeff dence l'an 1551. Aucun Profefleur en 


Droit hormis Alciat 
té une auffi bonne p 
tre Duaren. Decre 
ur ad vicez 
plius > honori, ju 
rifconfultus adhuc ul! 


‘avoit jamais eu dans cette Univerfi- 
on que celle qui fut accordée à no- 
arario publico flipendiur an- 
féfertiorun nummurs id eff longe am- 
Cf un ipias) quam Ju- 
s habuife in ea civitate dicatur (31). 


yges en 1547 (27) Triennio poft di 
bic cap tenus ; 49 Orat. récitata in coopratione Bu= 
ZHeril, pag. m, 305 0} IL = Notez qW'il fupute mal; car LAleiat fortit de Bour- 


(28) Zdem, ibid, pag. m. 297. (20) Siwdia jam bienni 
(30) Idem ; Epif. ad Sebaft. Albafpin. pag. 207. 
loire, la Remarque (B) de Peariie BAUDOUIN. 


sn 1534. 
Idem, pag, 294. 
m, ibidèm, bg. 


R E N. 


; l'an 1ÿ92, i» folio (G) 


eux, mais trop court 


r un füjet aufi abondant que celui-là. On le pourroit enrichir de plufieurs autres penfées (A7). 


D'ailleurs il fut fait Maître des Requêtes de la Ducheffe de 
Berri (32). Notez que dans fà Lettre à Sebaftien de l'Au- 
bespine datée du 24 de Novembre 1550 il fait mention des 
funérailles d'Eguinaire Baron, qui furent un témoignage au- 
thentiqué du respect des Ecoliers pour la mémoire du défunt, 
Notez auffi qu'en 1554 il étoit fort dispofé à s’en aller à Va- 
lence, où on lui offroit une chaire de Droit Ci Du eni- 
tor, elaboro, contendo ut vobis morem geram cum bona here 
ee... . venia . . . . interim vobis bunc quafi arrbabonem 
guendam propenfs mei in vos amimi ac veluntatis mitto (33). 
C'eft ainfi qu'il parla en dédiant un Ouvrage, l'an 1654, aux 
Curateurs de l'Académie de Valence. 

Je n'ai parlé qu'en paffant de fon dégoût pour les chica- 
nes du P: mais comme il en fait une deftription fort 
éloquente, j'ai cru que je devois raporter ici une partie de 
fes paroles (ES In Bajilica Parifienfi ad tres annos libenter 
s fm: tametfi (ut verum fatear) immodicos ac prope 
plicabiles litium amfraêtus, quibus illud forum pre ceteris 
abundat magis quam lites ipfas ac judicia, quibus bumanum ge- 
Aus carere non poÎe videtur ,perinvitus nec absque ingenti fafli- 
dio illic viderim. Vix enim credibile off quanta il bominum eo= 
rumque gravifimorum > leétifimorums miltitudo quèm minutis 
ac pufillis in rebus quotidie occupata fit. Ac ut de amplifimo 
Durpuratorum Patrum ordine © conventu Loquar , num tibi wi 
dentur pleraque eorum judicia, que flatis legitimisque diebus às 
ê» rgimedes palars cduntur ,nes dicam auguflo illo confelfe, fd 
infimo aliquo tribunali [atis digna efe? Nam cum ec. Tout 
ce Discours eft fort fenfé. Ces auguftes Affemblées qu'on 
apelle Parlemens ont trop d'éclat pour la petiteffe des caufes 
dont elles décident, & l’on ne peur s'empêcher de plaindre 
un beau génie qui emploie bien du tems à fe préparer à ra 
porter un Procès. Que faut-il qu'il étudie, & qu'il éxamine ? 
les Phrafes dont un Notaire s’eft fervi dans un T'efttment ou 
dans un Contrat de Mariage, pour expliquer les defirs d’un 
petit particulier. J'ai ouï dire à un Conféiller du Parlement 
de Mets, que cette forte d'étude eft d'autant plus desag 
ble, qu'elle ne nourrit point l'esprit, & ne lui donne aucu- 
ne étendue. Raportons ici les Vers de Mr. Perrault touchant 
le desavantage de nos Avocats comparez avec ceux de l'An- 


tiquité (35): 


Je la voy s'applaudir de fes grands Orateurs; 

Je voy les Cicerons, je vay les Demofibenes, 
Ornemens cternels © de Rome ex d' Athenes, 

Dont le foudre éloquent me fait déja trembler; 

Et qui de leurs grands Noms viennent nous accabler. 
Qu'ils viennent, je le veux, mais que fans avantage 
Entre les combaians le terrain fe partage; 

Que dans noffre Barreau l'on les voye occupez 

A défendre d'un champ trois fillons ufurpez; 
Qu'inféruits dans la Couflume, ils mettent leur effude 
A prouver d'un egouft la jufle fervitudes 

Ou qu’en riche appareil la force de leur Art 

Eclaite à fouflenir les droits de Sean Maillart. 
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(G) On a fait une Edition des Ouvrages de Duaren à Franc- 
fort, l'an 1502, in folio.] Le Catalogue d'Oxford, Mr. 
Pope Blount (36), & plufeurs autres ; ne marquent que 
cette Edition ; mais j'ajoûte que pendant la vie de Duaren on 
imprima un Recueil de fes Ecrits à Lion, l'an 1554, 47 folio, 
chez Rouille; & qu'après fa mort on enfit dans la même 
ville & chez le même Libraire une autre Edition plus ample, 
l'an 1570, #2 folio. Nicolas Cisner, qui avoit été fon Difci 
ple, & puis Profeffeur en Droit à Heidelberg, fournit plu- 
fieurs Pieces à l'Imprimeur. Cela paroît par la petite Préf: 
ce qu'il fit mettre au devant de cette Edition, & qu'il com- 
pofà à Spire l'an 1578. Je l'apelle petite, afin de la diftinguer 
de celle qu'il mit au devant de la feconde Partie des Ocuvres 
de Duaren, & qui peut paffer pour une jufte Differtation de 
2n0d0 © arte docendi atque difcendi jura. UN fit à Spire l'an 
1575. Je n'ai point vu l'Edition qui eft marquée dans le 
‘T'exte de-cette Remarque: mais je fai qu'elle fut réitérée à 
Francfort l'an 1607. Je me fers de celle de Geneve, 1608, 
pad Petrurm de la Roviere, & je fuis bien fâché de n’y trou- 
ver pas les deux Ecrits de Duaren contre Baudoüin (37). 

(CH) On pourroit enrichir de plufieurs autres penfées fon 
Traité des Plagiaires. | J'en vais fournir une. On ne parle 


presque jamais de ces gens-là, fans les comparer à la Cor- 
neille d'Éfope (38 On a trouvé cette idée dans ces Vers 
d'Horace: 


2, Palatinus quecurque recepit Apollo: 
Joriè fuas répetitum venerit olim 
7 plumes, moveat cornicula rifun 
data colori 3 

data coloribus (39). 


Duaren n eft fervi; 
facilement fon PI re à l’état de cet oifeau. 
Horatianam plane mihi deprehendifle videor ,quam fur: 
dare coloribus nibilo mibi dificilius e[e puto quèm Ariflophani 
21 poëtarum Alexandrinorum furta detegere ac convincere (40), 
Mais je n'ai encore vu perfonne qui ait comparé les Pla- 
aires avec les Perdris, Celui qui aquiert des richeffes e* non 
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DUAREN. DUELLIUS. 


Je donnerai quelques Extraits d’une Lettre qu'il écrivit contre Baudoüin (1): 


point felon le droit eft une perdrix qui cove ce qu'elle n'a point 
pondss : il les laiffera au milieu de Jes jours e> fera trouvé fol à 
de (41). Ces paroles font du Prophête Jeremie, & dé- 
arent que ceux qui s’enrichiffent du bien d'autrui ne con- 
fervent pas jusques à la mort ces richefles mal aquifes. Les 
Interpretes difent la-deflus que la Perdris dérobe les œufs 
autres oifeaux, & qu'elle les couve, mais que les pe- 
qu'elle fa lore ne la reconnoiffent point pour leur 
e, & qu'ils la quittent, & vont trouver loifeau qui 
ivoit pondu ces œufs (42). Voilà le fort ordinaire des 
ains plagiaires. Ils moiffonnent ce qu'ils n'ont point 
femé, ils enlevent les enfans d'autrui, ils fe font une fa- 
mille d'ufurpation ; mais ces enfans enlevez font comme 
les autres richeffes mal aquifes, #4le parta male dilabuntur; 
ils prenent des ailes & s'enfuient chez leur véritable pere. 
Un Auteur volé t fon bien ñ la mort l'en empé- 
che, un fils, un parent, un ai, it valoir fes droits. Un 
homme même qui ne fera pas de fes amis lui rendra ce bon 
ce, afin de fe faire honneur de la découverte du vol, 
afin de couvrir de confufon le Plagiaire. Ce que l'a: 
mour de l'équit it pas, la vanité, la malignité, le 
defir de la ont; & ainfi tôt ou tard 


productions enlévées abandonnent le voleur. Notez 
d'il y à des Plagiaites qui n’imitent pas en tout Ja Perd 


ne prenent pas ja peine de couver; ils prenent les penfées 

s paroles d'autrui toutes formées: il eft vrai que quel- 
ils fe tourmentent beaucoup pour leur faire pren- 
un autre air, afin que le vol ne fe puifle pas découvrir 
IS font plus propres alors à être comparez à 
nne au refte qu'on n'ait pas donné le 
hommes qui nowrriffent les enfans 
cux. nom leur conviendroit 


11 y a long tems qu'un dote Criti- 
que a irifinué que St. Jerôme allegue à faux le témoignage 
de trois excellens Naturaliftes (44): Hieronymus teffes citat 
jus rei Jane luculertos, @* ques, ut minus idomeos, rejicere 
nemo poffit, Ariflorelem videlicet, Theophraffum , © Plinium ; 
fed an ver, fdes penes ipfum eflo. ego Jan® apud illos anthores 
nibil tale legere memini.  Locus Hieronyroi eff in commentaris 
adeum locum (45): Aiunt, izquit, fcriptores naturalis his- 
toriæ tam beftiarum & volucrum, quàm arborum herbarum- 
que, quorum principes funt apud Græcos Ariftoteles & T'heo- 
phraftus, apud nos Plinius cundus, hanc perdicis effe natu- 
ram, ut ova alterius perdicis, id eft, aliena furetur, & eïs 
incubet foveatque: cumque fœtus adoleverit , avolare ab eo, 
& alienum parentem relinquere. 

(1) Je donnerai quelques raits d'une Lettre qu'il écrivit 
contre Bandoïin.| Je l'ai trouvée parmi les Pieces qui ac- 
compagnent la Replique de Calvin ad Balduini convi- 
cia (46). Duaren la fit après avoir vu une Harangue que 
Baudoüin avoit publiée en Allemagne, & qui étoit fort des- 
obligeante pour les Profeffeurs de Bourges. Perfonne n’y 
étoit nommé, mais on conoiffoit fans peine à qui l'Orateur 
en vouloit, & que Duaren en particulier y avoit été mal- 
traité. Si nous en croions cette Lettre de Duaren , ceux qui 
étoient les plus favorables à Baudoïin, ceux qui aimoïent 
& qui eftimoient fes talens, le loüoient de telle forte qu'il 
entroit ordinairement un facheux ais dans leurs loüanges , 
c'eft-à-dire, mais il eft vain , ambitieux, & diffimulé; nous 
fommes maris que cette tache paroïfle fur un vifage fi 
beau. Ita eum laudant fere ut in ejus laudibus excipiant 4h: 
ë + faflum , ambitionem, Ounavrier: praterea mirum fimu- 
dandi diffimulandique artifcium, © hoc veluti nevo decoram 
admodum fpeciofamque faciem nonnihil deformari doleant (41). 
Etant à Paris l'an 1548 ou environ (48), il rendit une vi- 
fite à Duaren, & lui préfenta un Livre qu'il lui avoit dé- 
dié (49). Il avoit envie de remplir la place de Profeffeur 
que Duaren venoit de quitter dans l'Académie de Bourges, 
& il lui demanda des Lettres de recommandation. Il les ob- 
tint, & s'en trouva bien, car d'abord les’ Magiftrats de Bour- 


ges lui accordérent une penfon, & peu après il fut reçu Pro- 
feffeur en Jurisprudence, fans que la cérémonie de là récep= 
tion lui coutât rien. Il falut qu'il furmontât les traveries 
d'Eguinarius Baron & de quelques autres Adverfaires décla- 
rez, & depuis ce tems-là il fut toûjours mal avec ce Colle- 
gue, & il excita contre lui tant de tumultes, qu'on croit 
qu'il le fit mourir de chagrin. Nec wlla fuir ex eo tempore 
multatis inter eum © Baronem intermillio . . . adverfus quers 
(Baronem) fe vindiéle cupiditate as excitavit 
tragædias , ut à plerisque credatur Baro ob mœrorem ex ea re 
concepturs deceffife (so). Duaren retourna à Bourges après 
Ja mort de Baron, & y reçut de Baudoüin toutes, fortes de 
carefles respetueufes, mais on l'avertit de s’en défier com- 
me d’un homme qui par plufeurs artifices avoit tâché 
d'empêcher qu'il ne revint, ou qu'au moins il ne recouvrât 
le rañg qu'il avoit eu autrefois. La défiance qu'on lui vou- 
lut inspirer fut diffipée facilement par les proteltations de 
fincérité que Baudoüin Jui fit; mais enfin il ouvrit les yeux, 
& s’emporta hautement (51), & depuis ce tems-là il y eut 
entre eux une inimitié réelle, quoi que l'aparence de la 
concorde allât fon train. L’extérieur même de l'amitié fe 
démentit en trois ou quatre rencontres où Baudoüin fe 
mit dans une extrême colere contre Duaren. Voici ce qui 
donna lieu au prémier éclat: Baudoüin fe dispenfoit de mon- 
ter en chaire fous prétexte , que par fes Écrits il pouvoit 
mieux contribuer que par fes Levons à l'utilité & à la gloire 
de l'Académie, & de la Ville. Il en fut cenfuré par les Ma- 
giftrats après que Duaren les eut avertis de cet abus (52). 
Quelque tems après il arriva une fédition dans les Ecoles 
de Droit. Baudoüin obligé d'en rendre raifon aux Magis- 
trats, plaida cette caufe, & la perdit honteufement. Il 
crut que Duaren lui avoit joué ce tour. Cette afaire pro- 
céda de ce que Baudoüin choïfiffloit le tems de fes Leçons 
felon fa commodité, & non pas felon les heures qui avoient 
été aflignées à chaque Profefleur. Cela fit naître des tu- 
multes ; car Baudoüin ne vouloit pas renoncer à l'heure 
qu'il avoit choifie, quoi que ce fût celle d'un autre qui vou- 
loit s'y maintenir (53). Fort peu de tems après il éclata 
de nouveau contre Duaren, lors qu’il fe vit privé de fes ga- 
ges à l'égard de quelques mois, pendant lesquels il n’avoit 
point fait de Leçons; car il faut noter qu'environ trois mois 
avant fa fortie de Bourges, il cefla de lire fans dire un mot 
à fes Collegues pour excufer les vacances qu'il prenoït. On 
attribuoit cela au chagrin qu’il avoit conçu de la Sentence 
que les Juges avoient prononcée contre lui. @wod hominis 
faëtum plerique Jic interpretabantur ut dolor: acerbifimo er 
egritudini ex recente illa damnatione judicioque fufcepte, vul- 
gotribuerent (54). Le dépit de ne toucher point fes gages 
à l'égard du tems de fes vacances lui fit jetter feu & flamme 
contre fes Collegues, & il fortit deux jours après de la Ville 
fans leur dire adieu (55): mais il promit aux Magiütrats de 
revenir. Notez que pendant deux ans il avoit fait de gran- 
des inftances pour l’accroiffement de fa penfion, & que tou- 
tes fes peines avoient été inutiles. Il n'avoit pu obtenir la 
moitié des gages dont Duaren joüifloit (56). Celui-ci té- 
moigne (57) que depuis qu’il avoit vu que les Proteftans pré- 
toient l'oreille aux Discours calomnieux d’un tel transfuge, il 
avoit fenti diminuer la paffion de fe retirer chez eux. Il allé- 
gue un bon mot de Simonide, c’eft qu'il faut tenir pour des 
Calomniateurs ceux qui ajoûtent foi légérement à la calom- 
nie (58). Sa Lettre eft datée du 15 de Juillet 1555. Jene 
dois pas oublier qu’on y a remarqué (50) que Baudoüin, qui 
fe retira de Bourges à Caufe des chagrins infuportables qui l'y 
rongeoient, fit accroire à ceux dela Religion qu’il n'avoit 
quitté cette Académie qu'afin de fe procurer la liberté de 
confcience. C’eft ainfi que font faits les hommes: ils don- 
nent à leur prochain les fauffes raifons de leur conduite, & 
gardent pour eux les véritables. Ils méritent tous, les uns 
plus les autres moins, qu’on leur aplique le jeu de mots qui 
fut fait fur le fameux Aftrologue de Provence: 


Noffra damus cum verba damus, nam fallere nofrum eff, 
Et cum verba damus nil nifi noftra damus. 


DUELLIUS (a) (Caïus) Conful l'an de Rome 493, défit la flote des Carthaginois, &c 


fat le prémier de tous les Rom 
colomne avec une belle Anfcription. 
à caufe des proues de navire dont on les ornoit. 
la fin du XVI fiecle. 


Les Savans { font exercez à déchiffrer l’Infcription (4). 


ns à qui le triomphe naval fut accordé (2). On lui érigea une 
C'étoit une de ces colomnes qu’on nommoit rofrate (c), 


On déterra un morceau de celle-ci à Rome fur 
Il y a des Au- 


teurs qui difent que l’on accorda à Duellius, en reconnoiffance de fa viétoire, la prérogative de fe 
, , P 


faire conduire à {on logis au fon des flûtes, & à la lumiere des flambeaux, 


quand il auroit foupé 


er ville (2); mais d’autres affürent que de fa propre autorité il s’empara de cet ufage (8). Cet- 
q prop! P: 8 


(A) Des Auteurs... . difent que l'on accorda à Del- 
lius . ... la prérogative de [e faire conduire à fon logis, au 
Jen des flûtes, © à la lumiere des flambeaux, quand il au- 
roit foupé en Ville.] Tite Live eft formel R def (CEUC 
Duillius Conful adverfus claflem Pœnorum prospere pusnavit, 
primusque emnium Romanorum ducum navalis viétoris duxit 
triumphum: ob quam cauffam ei perpetuus honos habitus eff, 
revertenti à cœna tibicine canente funale preferretur. Après 
un témoin de cette importance il n’eft pas néceffaire de faire 
parler Aurelius Victor, qui a dit, Dwlio coNCESsuM ef 
ut pralncente funali @* pracinente tibicine à cœna publice re- 


te 


diret (2). 

(3) . . . d'autres aÎfärent que de fa propre autorité il s'em- 
para de cèt ufage.] Ciceron eft aufli formel là-deflus qu’on 
le fauroit être. C. Duillium M. flium qui Pœnos claffe primus 
devicerat redeuntem à cœna fenem fepe videbarm puer, delec- 
tabatur crebro funali er tibicine que Jibi nullo exemplo pr1- 
VATUS fumferat ; tantum LICENTIÆ dabat gloria (3). 
Florus eft dans la même opinion. Duillius Imperator non con- 
tentus unius diei triumpho, per vitam omnem ubi à cœna re- 
diret prelucere funalia, precinere ffbi tibias JU sS1%x, quafi 
quotidie triumpharet (4). 


(so) Du 

ren. Epift. 

de Fr, Bale 
duino , pag 
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thlavi de 
jure amicitiæ 
neceffitudinis= 
que violata 
conqueffus 
rs paulo Li= 
berius rc ffa= 
machofius. 
Ibidem , 
Pag. 63. 


(52) id. 


(53) Horam 
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(ss) id. 
Page 65e 


(56) id 


(57) Ibid. 
pag, 68. 


(58) Scitum 
ef illud Si- 
menidis, Non 
defines me 
auribus ca- 
lumniati, 
cum eflendere 
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aures calum= 
niatoribus fa= 
iles prabe- 


rent, Ibid. 
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me vante 
poinr de Les 
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ex tous. 
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aus Rome 
navali certa- 


fem duxit 
Aixorem tante 
Pédicir 
At illo quoque 
féculo pro 
Cemplo fue= 
Di, quo im- 
Pidicitie 
monftrum 
état; non vi- 
dim. 15 
Ga [ère 

€ trementi 
éorpore in 
Quodarm jurgio 
Audivit 
probrari fivi 


os fe 


(a) Melch. 
Adam, in 
Mitis Phil. 


4e, 66. 


() Bullart, 


Académ. 
des Scienc. 
Ter. 11, pag 
383,384 
(ce) 11 Faloit 
dire à 263 
car l'année 
1497 wef 
point La 27 de 


(1) Melch. 
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(3) Giorgio 
Väfari, Vite 
de Pittori, 
térza Parte 
pag m 301. 


me inquit illa, hifi patafem emnib, 


DUELLIUS DURANT. 


te derniere opinion eft plus vraifemblable que la prémiere (C). 
dans le marché aux herbes (e). On conte de lui une chofe qui me paroit plus fi 
tous les honneurs qu’il poffédoit dans la Republique. 
vieilleffe, fans favoir que fon mari, qui étoit punais, fût en cela différent des autres hommes 


DURER, 4 


3t 


LS 


11 fit bâtir un Temple à Janus 
guliere, que 
On prétend que fi femme parvint jufqu'à la 
(D} 


Elle s’'appelloit Bilia: il étoit jufte que ce nom {€ confervât; & néanmoins il nous féroit enticre= 
ment inconu, fi St: Jerôme ne l’eût inféré dans fes Ouvrages. Coftar n'a pas cu raïfon de citer 


Erafme au { 


(C) + . : Cette derniere opinion eft plus vraifemblable que la 
prémiere, ]| Car il ef plus facile de s’imaginer faufléement 
qu'il y a eu des Décrets publics fur certaines chofes, que 
d'ignorer un Décret réellement publié. Tite Live a trouvé fi 
vraifemblable que le Sénat ou le Peuple euflent décerné des 
honneurs particuliers à Duellius, qu'il a pu croire facilement 
que toutes les prérogatives: dont Duellius avoit jouï avoient 
été des conceflions de fa patrie, & il ne faut pas douter que 
les defcendans de Duellius ne favorifaffent cette erreur: ces 
flûtes, ces torches, leur aportoient plus de gloire, fi elles 
étoient un don public, que fi elles étoient une ufurpation. 
Un Hiftorien y peut donc être trompé deux cens ans après; 
mais il n’eût pas été facile d'être dans l'erreur, s'il y eût eu 
fr cela un Décret public : la Famille en auroit trop foigneu- 
fement confervé les titres, Ciceron & tant d’autres Ecrivains 
n’euflent pu en prétendre caufe d'ignorance. Quoi qu'il en 
foit, je m'étonne de n'avoir vu dans aucun Commenta- 
teur (5) nulle Réflexion fur les deux manieres dont on ra- 
porte les honneurs nocturnes de Duellius. , La diverfité ne 
roule pas fur des bagatelles: il y a beaucoup à perdre ou à 
gagner pour Duellius; & néanmoins ce n'eft pas à caufe de 
cela que je fais cette Remarque; c'eft afin d’accoutumer les 
cher entre les variations des Hiftoriens la 


jeunes gens à ch 
raifon des plus gra vraifemblances. ñ 
(D) sa fe jusqu'à la vieille]e, fans Javoir que 


n mari;qui étoit punais, ft en cela différent des autres hom- 
mes. ]. Duellius fe plaignit un jour à fa femme qu'elle ne l'a- 
voit jamais averti d'un défaut qu’on venoit de lui reprocher, 
c’eft qu'il avoit l’haleine puante. Je croiois, lui répondit-elle, 
que tous les hommes vous reffembloient. Saint Jerômera- 
conte ceci.plus amplement. Voiez la marge (6). 

wuiris fic os elere, Hieron, adv. Jov. Lib, I. 


t de la réponfe de cette femme (Æ). 


CE). « Coflar n'a pas eu raifon de citer Erasme au | 
de la réponfe de cette femme. ] Îl avoit attribué à Ciceron ce 
qui n'étoit dû qu'à Brutus, & en avoit été cenfuré: il fe 
juftifie entre autres moiens par l'éxémple de plufieurs grans 
hommes à qui de fémblables fautes font échapées: Seneque, 
dit-il (7), a donné à Stilpon un bon mot de Bias, & à 
Ovide un Vers de Tibulle (8). », Selon Plutarque, ce fut 
» Hieron ufüurpateur de Syracufe , à qui fa. femme repon- 
>» ditfi modeftement, Voys avez tort de vous plaindre, je ne 
» #'entens pas en haleine d'homme; j'avois cru que roles les 
>» autres l'avoient.de méme.  Neanmoins felon Erasme cette 
» fage & fpirituelle reponfe eft de la femme de ce Duel- 
» Jus, qui le premier defit fur mer les Carthaginois ”. 
Girac n'a pas manqué de lui dire qu'Erasme-n'a que faire 
ici (9): en effet, nous venons de voir.que St. Jerôme attri- 
bue cette réponfe à la femme de Duellius; ainfi Erasme 
n'a point pris un nom pour un autre. * C'eft Coflar qui a 
ignoré ce que les Anciens ont dit touchant la Dame Ron 
ne. Il a raifon de dire que Plutarque raporte cette Aven- 
ture apliquée à d'autres gens, à Hieron & à fa femme ; 
mais Érasme n’a nullement ignoré cela: il l'a raporté ainfi 
dans un autre endroit de fon Livre (10). Ce que je trou- 
ve de trop fort. & de bien injufte dans la Replique de Girac, 
eft qu'on accufe Coftar d'avoir prétendu qu'Érasme avoit 
commis une groffiere bevue qui deshonoroit extrémement fa 
mémoire... Coftat n’a prétendu rien moins que cela; fon 
nee propre l'engageoit à donner cette méprife pour très- 
épére 


Libr, V, pag. m. 341 , & celle de la Femme de Dullius , Ibidem ; 
pag, 619. 


DURANT (SamueLz) Miniftre de Charenton, fe fit aimer & confidérer de fon trou« 
peau par plufieurs bonnes qualitez. Il pafa pour un grand Prédicateur. 1l mourut, je pente, 


Van 1626: fa place fut remplie par Mr. Daillé (4). 
feiller & Sécrétaire du Roi, & Controlleur général des Reftes (4). 


1] eut entre autres Amis Mr. Arnauld Con- 
C’eft ce qu’on aprend 


par l'Epitre Dédicatoire de fept de fes Sermons imprimez l'an 1627. Frederic Spanheïnn fon 
parent (2), & l'héritier de fes Livres, fit imprimer à Geneve ces fept Sermons, & en fit l'Epi- 


tre Dédicatoire. 


(24) 2 eut entre autres Amis Mr. Arnauld, Controlleur 
général des Reffes.] C'eit ce que j'obferve afin d'avoir lieu 
de faire voir qu'il y a eu plufieurs perfonnes de la Religion 
dans la Famille d’Arnauld. Celui dont je parle avoit grand 
Join de [e trouver à Charenton, & d'y artirer ceux qui le tou- 
choient, 8s il contribuoit franchement e> fes peines &> [es mo 
yens à l'avancement du fervice de Dieu. Quelques-uns d'entre 


Jes proches s'étant faits Papiftes il en témoigna hautement 
fon déphaifir. Lui & fes fœurs rendirent se afiffance parti- 
culiere à Samuël Durant jwsques à la fin (x). L'Epitre Dé- 
dicatoire que je cite fait mention de Mr. de Montfermeil fon 
neveu. On peut joindre ceci à la derniere partie de la Re- 
marque (D) de l'Article d'ANToINE ARNAULD l'4- 
Vocat, 


DURER (AzcserrT) originaire de Hongrie (4), & né à Nuremberg le 20 de Mai 
1474 (4), fut un des meilleurs Graveurs & des plus excellens Peintres de fon tems. ;, (2) Ayant 


» 
2 
» 
» 
» 
» 
32 
» 


& à manier les couleurs. 


date de lan 1497. Ilfit . . . plufieurs pieces 


(2) 1 étoit originaire de Hongrie] Cula village proche 
de Varadin étoit la patrie de fon pére. C'eft ainfi que je 
rde de traduire ces paroles de Melchior Adam : 
bater Albertus ex vico Cula prope Voradinm cidita- 
garie, natus (1). Je foupçonne que par une faute 
d'impreflion il y à Voradium,au lieu de Varadium dans le Li- 
vre de cet Ecrivain. Cette faute a été fidellement copiée 
iez la page 1439 de fon Fhéatre. 
compris ce que je vais copier: Æ/ber- 
um Di mn è Pannonia oriundum accepimus, fed cujus ma- 
jores in Germaniam commigrarint (2). Il a cru que ceh 
veut dire que notre Albert étoit fils d'un Hongrois, dont la 
toi naire d'Allemagne. Rien de plus 
faux. Le Vafari n’a point conu la patrie d'Albert Durer; 
il le fupofe Flamand, & il le fait commencer à Anvers fes 
douces. Æ zel vero, dit-il (3), Je quefF huomo si ra- 
ro, 5) diligente, e si univerfale havelle havuto per patria la Tos- 
cann, CON EGLX HEBBE LA FraNDRA,e havejle potuto 
fudiare le cofa di Roma , come babbiamo fatto noi, farebbe fla- 
À ior Pittore de paef noffri, fi come fù il pit raro,e pis 
celebrato ,che habbiano müi havuto i FrammiNGur. Voici 
ce qu'il avoit dit dans la page précédente: Dopo queflo Mar- 
tino, comincid Alberto Duro in Anverfa, con pis diferno, e 
amiglior giudicio, e con pin belle inventioni à dare obera alle 

TOME II Ë 


pris un leger commencement du crayon dans la boutique de fon pere, qui eftoit Orfevre, il 
s’aflocia d’un Peintre.mediocre nommé Martin Hupfe, qui lui enfeigna à graver en taille-douce, 
ALgerr f fit encore inftruire en l’Arithmetique , en la Perfpe&ti- 
ve, & en la Géométrie; après quoi il entreprit à vingt fept ans (c) de faire part au Public de 
fon travail. Le prémier ouvrage de fon burin fut celui des trois Graces reprefentées par trois 
femmes nuës, parfaitement arrondies, ayans un globe fur leurs teftes, dans lequel eft gravé la 


de la Pafion, qui furent en fi haute eftime que 


Marc Antoine de Bologne, Graveur affez experimenté à Venife, s’avança de les copier (3), 


» 
medelime flampe. 

(B) Ses Pieces de la Palfion furent Ji eflimées,que Marc An- 
toine de Bologne . . . s'avanca de les copier. ] Mr. Bullart fait 
ici une lourde faute: il confond Marc Antoine de Boulogne 
avec un autre Marc Antoine, qui pour avoir été l'éléve de 
Francefco Francia fut furnommé Franci (4). Tant s’en faut 
que Marc Antoine de Boulogne ait entrepris de contrefaire 
cet Ouvrage d'Albert Durer , qu'il s’affocia avec lui pour l'im- 
preffion & pour le débit (5). Ce fut Marc Antoine Franci, 
qui joua le tour de friponnerie dont il eft ici queftion. Le 
i parle amplement de cela; mais il ne dit pas que ce 
Corpifte ait eu befoin que le même Durer, qui lui intenta un 
procès, fe mélât de lui faire obtenir grace. Il dit nettement 
que l'on n’accorda aucune autre chofe àu demandeur, fi ce 
n'eft que ce Marc Antoine ne mettroit plus à fes Ouvrages le 
nom & la marque d'Albert Durer. Haverdo dunque contra- 
fatto in rame d'intaglio-groffo, come era il legno, che haveva 
intagliato Alberto, tutta detta Pafione, e vita di Chriflo in 
36 carte, e fattoui il [egno, che Alberto faceva nelle fie ope- 
re, cio queffo AE (6), riufei tanto fimile di maniera ,che non 
Japendo niffuno, ch'elle fuffero fatte da Marc Antonio, erano 
credute d'Alberto, e per opere di lui vendute, e comperate; La 
qual cofa eféndo [critta in Fiandra ad Alberto, e mandatogli 
una di défte Palfioni contrafarte da Mars Antonio; ve 
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D U RE RK. 


» & d’y mettre la marque de l’Autheur, afin de les faire pañler pour les originaux. . . . Comme 
# iln'a pas tant travaillé du princeau que du burin, on trouve peu de fes Peintures que dans les 
5» Palais de l'Empereur, & de quelques Princes Souverains: elles font faites d’une maniere fi éle- 
» gante, qu’on ne peut rien voir de plus beau, ny de mieux exprimé (C) ”. Le détail qu’on 
trouve dans le Vafari (4), fur les productions de fon burin, eft fort curieux ; & ce n'eft pas un pe- 
tit éloge que l’aveu de cet Auteur ltalien, que les Eftampes d’Albert Durer portées en Italie exci- 
térent les Peintres de ce païs-là à perfeétionner cette partie de l’Art, & leur fervirent d’un beau 


modele. 
condité de fa belle imagination. 


11 donne une infinité de louanges à la délicateffe de cer excellent Graveur, & à la fé- 
11 ett certain qu’Albert Durer avoit un fond inépuifable de def- 


feins: & comme il ne pouvoit pas fe promettre de les éxécuter tous pendant qu’il travaïlleroit fur 
le cuivre, car chaque Ouvrage de certe nature lui coûtoit beaucoup de tems, il s’avifa de travail- 


ler fur du bois (e). 


rent l'an 1F10 (f). 


Les deux prémiers Ouvrages qu’il fit de cette derniere maniere font une décol- 
lation de St. Jean Baptifte, & ia rête du même Saint préfentée dans un plat à Herode. 
Son Saint Euftache eft une de fes meilleures Pieces (D). 


Ils paru- 
Je ne fai fi l'on 


pourroit facilement accorder enfemble ceux qui difenc qu’Albert Durer étoit très- mal marié, & 
ceux qui difent que pour peindre la Sainte Vierge il prit pour modele & pour fon original le vifa- 


ge de fon époute (£). 


L'Empereur Maximilien l’aima, & le confidéra très-particulierement, & 


Jui donna de bonnes penfions (g), & des Lettres de Nobleffe, & pour armes trois écuflons d’ar- 
gent en champ d'azur (h).  Charles- Quint & Ferdinand Roi de Hongrie fon frere imitérent cet- 


te bienveuillance , & cette libéralité de l'Empereur Maximilien (5). 


Cela n'empêche pas que l’on 


n'ait dit que ce grand Peintre mourut fort pauvre (F), & qu’il falut l’enterrer aux frais du public. 
Ce fut un homme dont la converfation étoit charmante (Æ#); il aimoit la joie & les divertiflemens, 
mais d’une maniere qui n’étoit point opolée aux bonnes mœurs. 1l fut vertueux & fage, & il 


berto in tanta collera, che partitofi di Fiandra, fe ne vennhe à 
Venetia, « ricorfo alla Signoria, fi querelo di Marc Antonio, 
a perd non ottenne altro, fe non che Marc Antonio non fa- 
ceffe pin il nome, e ne il fegno fopradetto d'Alberto nelle [ue 
opere (7). Voïez la marge (8). 

(C) Ses Peintures font faites d'une maniere Ji élégantes . . . 
s rien voir de mieux exprimé. | Son ‘Tableau d'A: 
ve eft une de fes plus confidérables Peintures: il 
eft au palais de Prague. Gaspar Velius le loua très-finement ; 
car il ft deux Vers où il fupofa qu'un Ange admirant cette 
repréfentation d'Adam & d'Eve s'écria, vous.êtes plus beaux 
que lors que je vous chaffai du jardin d’Edén. 


Angelus bos cernens, miratus dixit: ab borto 
Non ita formofos vos ego depuleram. 


Mr. Bullart, de qui j'emprunte ces chofes (0), ajoûte (to). 
L Qu'or voit encore en ce mesme Palais du pinceau D'Ât- 
BERT #% Chriff portant [a Croix, dont la Ville de Nurem- 
berg ft prefent à l'Empereur; une adoration des Mages; 7 deux 
pieces de la Pajjion. \.Qu'il fit pour un Monafiere à Francfort 
une Affomption, dont la beauté valoit un bon revenu aux Re- 
ligieux par les liberalitez qu'on leur faifoit pour joïir d'une fi 
rare veue. II]. Que ceux de Nuremberg confervent avec foin 
dans la Sale des Senateurs [es portraits de Charlemagne, &: de 
quelques Empereurs de la Maïfon d'Auftriche; avec les douze 
Apojires, dont les Drapperies font fort agreables, IV. Qu'il 
envoia à Raphaël /o portrait fait par Joy-mesme fur toile, 
fans aucun coloris, ny trait de pinceau; rehauÎlé feulement d'om- 
dre &' de blanc; mais avec tant de force, ex de netteté, que 
Raphaël vid avec admiration ce rare ouvrage, qui effant pallé 
depuis en la poffeffion de Sule Romain, a eflé placé parmy les 
raretez du Palais de Mantoe. 

(D) Son Saint Euflache eff une de fes meilleures Pieces. ] 
Voïons ce que le Vafari en a dit. Er apprefo un S. Euflachio 
inginocchiato dinanxzi al Cervo, che hà il Crocififfo frà le corna, 
la qual carta mirabile,e malimamente per la bellezza d'alcu- 
ni canÿin varie attiudini, che non pollono effere più belli (11). 
Jean Valentin André Doéteur en Théologie au Duché de 
Wirtemberg envoia un Exemplaire de cet Ouvrage à un 
Prince de la Maifon de Brunswic, avec lequel il eut l'hon- 
neur d'entretenir un long commerce de Lettres. Voici le 
Remerciment qu'on lui fit de ce préfent. Beaffi me iterum 
novo munere, feulptura #agis quâm ene4, infignis illius pic- 
toris Norici, qwod litera A. D. ad Bain initiali incarceraté 
innuit , cui facile nibil deelfe crederem , nifi ut Zeuxis aut Par- 
rhafius, aut alius aljquis, cui «què prona favet Minerva, co- 
lores adderet , 7 nativam formam (x2). Raportons aufi 
les Joïanges que le même Docteur en Théologie donna à 
Durer en répondant à la Lettre de ce Prince. ÆEwfachium 
Dureri, fi non à me, certè fummi artificis maru non ingratum 
Tibi fore , facilè divinare potui, in quo Viro illud mirandum eft, 
quèd ex rudi e> barbaro feculo prirous Germanorum, non tan- 
2m artis fus perfeétione ;ad nature imitationem emer[érit , fed 
nec fecundum polt fe reliquerit, omnibus ejus partibus, [ealptu- 
ra, fulptura, flatuaria, architectonica, optica, [fymmetria, 
€ fimilibus ita abfolutis, ut nif Mich. Angelum Bonarotum, 
Lälum , coevum © emulum fuum , parem, non babuerit, ïis 
operibus, (quorum maximam partem olim polfedi) poff fe relic- 
ris, que dnius hominis atatem facilè fuperent , > paupertate in 
frugali etiam vita, perpetua comite.  Hunc Itali hodie plurimi 
faciunt, nobisque fuccenfent, qui domeflica noffra bona e> orna- 
menta nom agnofcammus (13). N'oublions pas le foin que 
prit l'Empereur Rodolphe IT de faire dorer la planche de 
ce Saint Euftache, & nous verrons en même tems que Du- 
rer y corrigea une faute dont Pirkheïmer l’avoit averti; c’eft 
que les éttiers du cheval étoient trop courts. Dureriana 
anans Te apprimè deleétari crediderim, ce font les paroles de 


n'em- 


Jean Valentin André (r4), cm pro accrato jndicio difcernas, 
quantum bic unus omnibus aliis artificio, dilisentià, 7 natu- 
Te emulatione antecellat. Ex omnibus verd ejus fheciminibus 
Euftachium 7 Calaturë primas tenere, à peritis rerwm accepi, 
cujus cupream larninam cum Imperator Ruporruus II fel. 
mem. magno redemifet, inaurart voluit, ne amplias atterere- 
tar. Memini tamen legiffe, à Bilibaldo Pirkheimero , Firo n0- 
bili, > in Repub. Noribergenfi Trinmviro clarifimo Dureri Me= 
cenate, &* Nhtricio propè unico, cm nihil haberet, quod in 
Euflachiana tabula improbaret ,.tamen notaffe, Stapedes bre» 
viores effe, quam ut Euftachius huic equo infidere commodè 
polir, pœnamque artifici indixifle, ut equum inffru£tum depin- 
geret ,ad equifonum irflitutum ,quod ille egregiè preflitit ,quems 
Jepè cum voluptate vidi. 

CE) Se ne fai fi l'on pourroit accorder ceux qui difens 
q@ Albert Durer étoit très-mal marié, © ceux qui difent que 
pour peindre la Ste. Vierge il prit pour [on modele ... le vifage 
de fa femme.] Je trouve le prémier de ces deux faits dans 
une Lettre du Prince Antoine Ulric de Brunswic (15) 4 
Quod addis, non folèm memorabile, fed > admirabile fuiffe; 
infignem illum Piétorem Noricum, (quem merito majufculé li- 
ter& hic vencror) desperato etiars illo, abortivoque tempore, ad 
tantam perfeétionem , > artis [ue excellentiam pervenire potuis- 
Je, id non minus > me afficit, dum infuper illud memoriä re- 
peto, quod à Studiorum noffrorum Duétore charifimo, non ita 
pridem mihi diflum, ipfam domi Xantippen habuifie pefi- 
mam, ac divinæ fuæ mentis flagellatricem acerrimam. Sed 
uti Multos magnos Viros calamitas facit, 4 07 obflante 
hoc, fama de Durero soffro apud exteros nihilominus aded per- 
crebuit, ut plurimi, Italorum cumprimis, duéfum ipfius artif- 
ciofifimum fequi,impari tamen conatu &7 futceffu , aufi fuerint, 
neque adhucdum erubeftant, aliorum piéluras camino propius 
admovere, fumofa quadam caligine, ut vetuffatem ed melius 
mentiantur, obducere, atque addito Dureri confueto figre non 
rard fimplicioribus pro genuino ipfius artificio malè vendere. 
Vous voiez à notre Durer expofé à la même deftinée que 
Socrate, à la perfécution continuelle de fon époufe, ce qui 
ne l’empêcha point de produire des Ouvrages qui font encore 
aujourd’hui l'admiration des Italiens. L'autre fait fe trou- 
ve dans une Lettre que le Doéteur Jean Valentin André 
écrivit à ce même Prince. De sorofiore ejus Conjuge, ihil 
mihi prius audieum , hoc vero accepi ab artificibus defiderari, 
quod in effingenda Virgine Matre, cum puerulo Jefu, unam 
fuam uxorem, que tamen minus elegantis e> forma &> vultus 
Juerit ,fubindè exprefferit, chm catera Symmetriæ human cor- 
poris obfervantifimus fuerit.… Ego tamen contrarium iple po 
di, ©: maximo dolore meo in Calvenfi buffo perdidi, faciem ff. 
Deïparæ, vivis coloribus, juffä humani vultus #agnitudine 
depiétam, qua elegantins,concinnius e> formolius excogitari ni- 
bil potuit, > quam magno are meo redemptam velim (16). Le 
Doéteur ne réfute pas ce qu’il avoit entrepris de réfuter; car 
encore qu'il ait eu une très-belle Ste, Vierge faite par Durer, 
il ne S'enfuit pas que quelques autres portraits de la même 
Sainte n'aient eu les défauts dont on fe plaignoit, & dont on 
donnoit pour caufe la fantaifie qu’Albert Durer avoit eue de 
repréfenter fa femme qui n’étoit rien moins que jolie. 

(F) On … a... dit que ce grand Peintre mourut fort pau- 
vre.] Le Fioravanti a mis cela dans l’un de fes Livres, & a 
prétendu que la prodigalité fit tomber ce Peintre ‘dans cette 
infortune. Notre Docteur l'a réfuté & voici comment (17): 
Sed © alia Viro egregio exprobrantur, qua Noriberga confanter 
pernegat, ex quibus eff, quod Fioravanti ir #emorabilibus re- 
Jert, tam malæ frugis Oeconomum fuiffe 
Jeëor, defunflus ex publico efferendus fuerit ,chm » 
is documentis [it affenfum, non contemnendam eris © fuppellec- 
tilis fortem poff fe reliquife.' Quod fi ex publico ipfi funus de- 
cretum , id Nittutis potius precium, quèm infamiæ notam Sen. 
populusque Noribergenfis prudentiff. haud dubio voluit. 


(14) idem 3 | 
pag. 308. 


(xs) Sele= 
niana Aue 
guftalia, 
Page 3098 


(56) 2hidemaome | 
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(17) 2bidemae…| 
Notez qu'ils 
avoit avoué 

ci defus, 
Citation (13) 

qu Albert 
Durer fur | 


toitjours pas | 
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(18) Melch. 
Adam. in 
Vitis Phi- 
Jofoph. 
“German, 
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(19) dem, 
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DURER DUREUS. 333 
n'emploia jamais fon Art à des repréfentations obfcenes (@). Il compofä quelques Livres qui ont 
été imprimez. Celui qu'il entreprit d’écrire fur les Regles de la Peinture le fut auffi; mais com: 
me il étoit d'un goûc difficile contre lui-même, il y procéda lentement, & ne vécut pas afez -pour 
voir achevée l’Eaition de cet Ouvrage (41). 1 mourut à Nuremberg le 6 d'Avril 1528 (/), & 
fut enterré au cimetiere de l’Eglife de St. Jean, où Bilibaldus Pirckeimerus fon bon ami lui cou- 
facra une Infcription fépulcrale fort honorable. Le Vafari le nomme Dwro. Mr. Kehbien, qui 
l'apelle Durer dans l'endroit où il parle amplement de lui, l’apelle Dure en d’autres endroits (72). 
Je ne remarque cela, qu'afin de prouver par un éxemple une chole que je dirai dans la Kemar- 
que B de l'Article ÉPHoRE. 


(G) 2 r'emploia jamais Jon Art à des repréfentations obfce- 
nes.] Il n'y eut que trop de Peintres qui fe donnérent cet- 
te licence en ce tems-là; mais il ne fe conforma jamais à 
de fi mauvais éxemples. Cwi autem obfcurum ejt non paucos 
laudem &> admirationem vulgi quefiviffe obfcœnirate pingendi, 
du que non nifi occulsè fert honefiè nequeant ,imd que ne oc- 
culte quidem faita , nefario fcelere & probro vacent ; tabulis ex- 
preffa publicarant : hos ne pudicos quisquam credet, quorum 
mens © dexters ia fuerit molita . ... (18). Hocigitur 
loco optimo jure admirabimur Durerum fan&timonie &* pudoris 
dilicentifinum cuffodem . .. (19). Nulla fpurcities, rullum 
dedecus, in ipfins operibus extat ,refugientibus [oilicet ralia om- 
ia caflifimi animi cogitationibus. 

(A) Son Livre fur les Regles de la Peinture fut imprimé; mais 
comme il étoit d'un goñt difficile contre lui-même . . . il ne vé- 
cut pas alex pour voir achevée l'Edition de cet Ouvrage. ] 
Continuons de citer Joachim Camerarius; car c'eft de lui que 
Melchior Adam emprunte tout ce qu'il débite touchant Al- 
beït Durer, Priusquam abfoluere omnia @* correëta edere, ut 
cupierat, polfet ,morte ef? ereptus, placida illa quidem © opta- 
bili, [ed profesto multorum judicio prematura. Erat autem J 
quid omnium in illo viro quod vitii fimile videretur, unica in- 


finira diligentia &> in fe quoque inquifitrix [epe parum «qua. 
Hunc igitur mors ab incepta editione operis fufiulir, quam tas 
men confummarant amici ex illins prefcriprione (20). On ache- 
va l'Edition après fa mort, Notez que Durer n'avoit point 
d'étude, & qu'il écrivit en Allemand, & que ce qu'on a de 
lui en Latin eft,une Verfion faite par d’autres. Le Livre 
dont je viens de parler fut mis en Latin par Joachim Ca- 
merarius, & à pour Titre, De Symerria Partium in reélis 
formis humanorum corporsm. I fut imprimé à Nuremberg, 
im folio, l'an 1532, & à Paris l'an 1557 (21). On en publia 
une Verfion Italienne à Venife, l'an ISO. Les autres Li- 
vrés d'Albert Durer font Infiruriones Geometrice ,à Paris chez 
Wechel 1532 (22). De wrbibus, arcibus, caltellisque con- 
dendis e> muniendis, à Paris chez le même 1531 (23 De 
varietate figurarum © flexuris partium ac geflibus imaginum , 
à Nuremberg 1534 (24). On lui vola un Ecrit qu'il avoit 
fait fur la Symimnetrie des parties du corps des chevaux. Il 
fut bien d'où venoit le coup, mais il aima mieux foufir 
fon dommage & fon chagrin fécrétement, que de s'écaiter 
de fa modération & de fa douceur ordinaire, comme il l'eût 
falu s’il eût intenté un procès à ces voleurs (25). 

Gesnent, pag, 19. 


DUREUS, ou DUR ÆUS (Jean) Théologien Proteftant, Ecofois de’ nation, au 


XVII fiecle, travailla avec un grand zêle à reünir les Luthériens & les Calviniites. 


La forte 


paflon de s’emploier à ce grand œuvre, & l'elpérance d'y réüflir, l’engagerent à faire comprendre 
à {es Supérieurs qu’il feroit valoir plus utilement fes ralens s’il voiageoit par le monde, que s’il de- 


meuroit attaché à la conduite d’un feul troupeau. 


Lis agréérent fes propolitions, & lui permirent 


de courir de lieu en lieu, pour négocier l’accommodement des Eglites Proteilantes. 11 obtint mé- 


me l’aprobation & la recommandation de lArchevêque de Cantorberi (4). 
Ii le fut auffi par Jofeph Hall Evêque d’Excefter, 


qu’il fut fecouru par l’Evéque de Kilmore. 


comme il le reconnoit dans la Préface de fon Prodromus. 


J'ai dit ailleurs (4), 


11 commença par communiquer au public 


fes projets de réünion (4), & il comparut dans une fameufe Aflemblée des Evangéliques d’Alle- 
magne à Francfort l’an 1634 (c). Les Eglifes de Tranfilvanie lui envoiérent en la même année 
leurs avis, & leurs confeils (/). Il négocia enfuite avec les Théologiens de Suede & de Danne- 
marc; il fe tourna de tous les côtez , il confulta les Académies, il fit courir leurs réponfes, & il 
ne f fentoit point rebuté encore par l’inutilité de fes peines l’an 1661 (2): mais enfin il { trouva 
rebuté l'an 16743 & comme il n’efpéra plus de procurer le bien de l'Eglife par les moiens qu’il 
avoit tentez jufques là, il fit de nouvelles batteries, il recourut à un autre expédient ; ce fur de 
travailler à une nouvelle Explication de l'Apocalypf (CG), comme à une méthode fûre de réünir 


(A) 1 commença par communiquer au public fes projets de 
rénion.] Je trouve dans le Catalogue de la Bibliotheque 
d'Oxford fon Aliquot Theologorum Gallie e> trium Ecclefie 
Ançlicane Epifcoporum ({e. Davenanti, Mortoni, & Halli) Sen- 
tentia de pacis rationibus inter Evangelicos ufurpandis, impri- 
mé l'an 1634. Je ne parle point des Traitez qui ont fuivi ce- 
lui-à, comme Hypomnemata de fludio pacis Ecclefiaffice, à 
Amiterdam, 1636. Informatio de eis que in ffudio Ecclefiaflice 
concordie inter Evangelicos profequendo, agitare inflituit Du- 
raus erga Ecclefiarum Danicarum Theologos. 

(B) I nefe fentoit point rebuté encore par l'inutilité de fes 
peines l'an 1661.] . Voiez le Livre qu’il publia à Amfterdam 
cette année-Rà, & qui eft intitulé Fobannis Durai Irenicorum 
Traflatuum Prodromus, in quo preliminares continentur Trac- 
tatus de X. Pacis Ecclefiaffice remoris è medio tollendis. I. Con- 
cordie Evangelice fundamentis fuficienter jaétis. TI. Reconci- 
Lationis Religiofe procuranda arsumentis &> medüs. IV. Me- 
thodo invefligatoria ad controverias omnes, Jine contradicendi 
fudio ex prejudicio pacifice decidendas. Qui pramittuntur col- 
debtorum inter Proteflantes confiliorum pacificorum harmonie, 
propediem Deo permittente adornande © in lacem edende. La 
Préface de ce Livre eft datée d'Amfterdam le 1 d'O“tobre 
1661. Il y rend raïfon des Livres qu’il promettoit au pubhe, 
& il y propofe les expédiens qu'il juge les plus capables de 
faire réüflir fon deflein. Il affüre que le prémier article, dont 
on étoit convenu dans les préliminaires de cette paix à venir, 
eft que l'affaire ne pañleroit point par la dispute fcholafti- 
que. Il étoit fort important de convenir de cela, car la 
voie de la dispute ne pourroit fervir qu’à fomenter l'opi- 
niâtreté des parties, & qu’à éloigner de plus en plus la con- 
dufion, Duræus en ce tems-là paroiffoit auffi prévenu que 
jamais de l'espérance de réüffir, & en partant pour l'Alle- 
magne il demanda aux Théologiens d’Utrecht un témoi- 
gnage authentique de leurs bonnes intentions, après leur 
avoir communiqué l'état où il avoit mis l'affaire auprès du 
Roi de la Grand’ Bretagne, & auprès de l’Eleéteur de Bran- 
debourg; & ce qui s'étoit paflé à la Cour de Hefle, & les 


+ 


tous 


mefüres qu'on prenoit a@tuellement à Geneve, à Heidel- 
berg, & à Mets. I] fouhaita d'avoir cet Acte des Théolo- 
giens d'Utrecht afin de le montrer aux Allemans: il l'obtint, 
& le publia à la fin de fon Prodromus. 

(C) 1 recourut à un autre expédient; ce fut de travailler à 
une nowvelle Explication de l'Apocalypfe.] Ii publia en Fran 
çois un petit Livre l'an 1674, & lintitula Towchant l'intel- 
licence de l'Apocalypfe par l'Apocalypfe mesme. Comme toute 
l'Eftriture Ste. doit efre entendue raifonnablement. I] déclare 
dans l'Epitre Dédicatoire (1), qu'il n’a rien à fe reprocher 
encore qu'il abandonne la egoriation pacifique qui a efiè con- 
tinuee par tant d'annees avec les miniltres . . . Lutheriens : il 
infinue clairement qu'il ne l'abandonne que par force, c'eft- 
à-dire que parce qu'on ne vouloit plus l'écouter, ni avoir 
commerce avec lui fur ce fujet. yat acheuè, dit-il (2), 
envers tous les inter , le travail qu'on peut atiendre de moi, 
comme d'un folliciteur des confèils Evançeliques ; je n'ay rien à 
faire d'avantage avec les particuliers chefs de ce coffe la; depuis 
qu'ils me femblent avoir pris une refolution de fe taire envers 
moi, quoi quon pourfuit tousjours de fomenter l'animofite ac- 
coufiumee en l'esprit du vulgaire. . . ..... Mais puis que 
maintenant je me fens oblige à faire une fin à cette procedure, 
parce qu'on ne veut plus entretenir aucune communication avec 
moi touchant les propolitions qui ont effé legitimement offertes a 
tous, ex font fans exception quelconque: Puis (dis je) que pour 
ces caufes je fuis force de defifler de ma pourfuite (car jé ne dois 
preffer rien par importunite; ce qui ne [e fait pas volontairement 
en confcence n'eff pas de Dieu) ay pris une refolution plus 
generale (3). Ïl eft bon de voit fon aveu touchant l'inutilité 
de fes voiages & de fes fatigues. ,, Maintenant me voyant 
» arrivè à ce point, j'ay juge à propos de confiderer le 
fruit qui eft revenu au public, ou à moi mesme apres 
tant de peines. Quand donc jé contemple le public, je 
voi que Dieu ne pérmet point que le fruiét de cette fe- 
mence foit cuilli ou paroïfle, devant qu temps de la 
moiflon foit venu. Et quand je fais re ni fur moi 
mesme, le fruiét prin qui m'eft revenu de mon tra- 
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tous les Chrétiens. 


E US. 


Il jouïfloit aloïs d’une très- douce retraite au païs de Heffe (D). Je ne fai 


point en quelle année il mourut. Quelques-uns l'ont confondu avec le Jéfüite Jean Du- 
RæuSs (£): On crut que les Luthériers le regarderoient de moins bon œil, quand on aprit 
que le Parti des Epifcopaux commençoit à décliner en Angleterre (Æ). ‘On verra fon voiage de 
Mets, & quelques autres particularitez dans l'Article Ferrr (e). à , y , 
La Lettre, qu’il écrivit à Pierre du Moulin #oxchant V'Etat des Egifes d'Angleterre, d Ecofe, 
€ d'Irlande fous Cromwel, fut imprimée avec quelques autres Pieces à Londres, l'an 1658, in 
12, par les foins de Louis du Moulin. Elle eft afléz curieufe, & fait voir qu'il métoit pas en- 


semi des Indépendans. 


» Vailtant au dehors qu’en dedans eft ceci : Qu'au-dehors 
je voi la mifere des Chreftiens, qu'elle eft beaucoup plus 
» Brande que des Payens & des autres nations; Je voi la 
» Caufe de cette mifere, je voi le défaut du remede, & je 
5» Voi la caufe de ce défau c'eft ici le fommaire de ce que 
» j'ay profite par mon travail au dehors. Et en dedans je 
» n'ay autre profit, que le tesmoignage de ma conftience 
» qui me confole (4) ”. N'allez pas vous imaginer qu'a- 
près cet aveu il va prendre la réfolution de fe tenir en re- 
pos, car au contraire il s'engagea à une entreprife beaucoup 
plus vafte. Il n'a pu venir à bout de mettre d'accord les 
Réformez & les Luthériens, & il ne laïfle pas d’entrepren- 
dre de réünir toutes les Sectes Chrétiennes: Mon entrepri- 
f nouvelle, dit-il (s) ,# differe en rien de la precedente quant 
à la fubflance de l'œuvre Evangelique, mais feulement quant à 
la latitude de l'application de mon travail, & quant à la me- 
thode de l'infinuer à la confcience de ceux ausquels je m'adres- 
Je; car je ne veux plus limiter mon application aux Proteffans 

uls, mais ma vifée s'eflend à comprendre tous les Chreftiens 
divifez en faëtions contre le But de la vocation celefle; qui 
mous eff propofée en l'Evangile > atteflée en l'efériture Ste. 
Mais la méthode qu’il veut tenir eft-elle capable de faire cs 
pérer de grans fuccès? Rien moins que cela, & cependant il 
s’en promet des merveilles (6). C'eft dequoi nous parlerons 
dans un autre endroit (7). à “ 

(D) 2 jouïfoit d'une très-douce retraite au païs de Heffe. ] 
Madame la Landgraye Hedwige Sophie, qui avoit la ré- 


gence dupaïs, avt affigné à Duræus 4e quartier, fors com- 
mode, avec l'entretien d'une table bien fournie, & lui avoit 
donné la polie libre pour l'adrefe de fes pacquets. [Ven res 
mercie dans l'Epitre Dédicatoire du Livre dont j'ai parlé. 

. (E) Quelques-uns l'ont confondu avec le Féfuire J x An Du: 
RÆ&US.] Ce Jéfuite étoit Ecoflois, & fit un Livre contre 
la Réponfe de Witaker aux Dix Raifons de Campien, Ce 
Livre, fut imprimé à Paris l'an 158r, & à Ingolitad l'an 
1585 (8). Le Catalogue de la Bibliotheque d'Oxford l'at- 
tibue à Duræus le Pacificateur. Mr. Baillet a cru que Du- 
ræus l'Adyerfaire de Witaker étoit Proteftant (9). 

() On crut que les Luthériens le regarderoient de moins bon 
œil,quand on aprit que le parti des Epifcopaux déclinoit en An- 
gleterre.] C'eit ce que Vofius éci à Grotius au mois de 
Janvier 1641. Joannes Dureus jam quali hebdomas eft, quod. 
e Germania huc venit, à fuisin Britanniam revocarus. Quid 
Dromoverit, ex literis ejus intelliges, quas ad te ut mitterem 
Jjait. Plurimum autem metuo,ne in ivritum cadant , quecum- 
que haëtenus inter Lutheranos egit. am decennio, antequans 
lle banc provinciam fufciperes, nihil aque objeftabant Luthera- 
ni, quam pacificatores omnes agere banc canfam malo dolo 
Quarmquam vero adventu D. Durei, non omnine Juam opinio- 
er mutérant Lutherani: plerique tamen aliquanto meliorem 
de eo fententiam conceperunt , eo quod miffus foret à Clero An- 
glicano (10). La fuite eft à la marge (11). 
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bus; quosnen longè à fe abire, 6 omnino modeffie, 6 pacis émantiores credebait,: 
phent Joli ques 3pfi Caluiniancs ; in LAnglia antem Puritanos nunempans? Idem, ib 
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VAMMgg BED-JESU: Cherchez HEBEDJEsu. 


ECCHELLENSIS(AsRaAmaAM) favant Maronite dont Mr. le Jai fe 
S fervit pour fa Bible Polyglotte (4). Gabriel Sionita (2) du même pais que lui 
\ lavoit attiré à Paris, afin de le faire fon compagnon d'œuvre dans l'Edition de 
S cette Bible (4). Ils f brouillérent de telle forte que leur querelle fit un éclat 
fcandaleux: Gabriel Sionita porta fs plaintes au Parlement, & difama cruelle- 
ment fon Afocié (c). Mr. Claude s’eft fervi de cette diffamation, pour décré» 
diter Je témoignage d’Ecchellenfis allégué par Mr. Arnauld (B). Ceux qui ré- 


pondirent à Mr. Claude ne tirerent point d'affaire le Maronite diffamé (C). La Congrégation de 
propagande fide Vaggrégea environ l'an 1636 à ceux qu'elle failoit travailler à une Verfion de l’Ecriture 
en Arabe (d). Elle le rapella de France, & il travailloit à cette Verfion à Rome l'an 16ÿ2. Il 
publia quelque chofe dans la même ville, & il y mourut au mois de Juiller 1664 (e). Confultez le 
Suplément de Moreri (f), où l’on trouve un Article bien curieux fur ce perionnage. 


Pendant qu'il étoit à Rome Profeffeur aux Langues Orientales, il fut choif 


par le grand 


Duc Ferdinand II pour traduire d’Arabe en Latin le V ,le VI, & le VII Livre des Coniques 


d’Apolloni 


s. [fut aidé dans cette Verfion par Jean Alfonfe Borelli (D), fameux Mathématicien, 


qui y ajoûta des Commentaires. Tout cela fut imprimé à Florence avec le Livre d’Archimede 
de Afumptis (g), Van 1661, in folio. La Préface contient quelques faits (Æ), qui féroient le 


(4) Gabriel Sionita l'avoit attiré à Paris, afin de le faire 
Jon compagnon d'œuvre dans l'Edition de la Bible Polyglotte 
de Mr. le Jai.] Ceci ne s'accorde pas avec ce que l'on débite 
dans le Suplément de Moreri: je ne faurois qu'y faire; j'ai 
bon garant, je ne fus que fuivre Mr. Simon , & j'ai 
d'autant plus de droit de me fier à fon témoignage , qu'il 
l'a déftiné à fauver l'honneur de notre Ecchellenfis dans une 
affaire de grand éclat. T'out le monde fait que la Dispute de 
Mr. Arnauld & de Mr. Claude pañoit pour une très-grande 
affaire. Mr. Simon y entra pour combatre Mr. Claude tou- 
chant l'opinion des Grecs ; il eut befoin qu'Ecchellenfis fût 
honnête homme, & que Gabriel Sionita fût un Calomnia- 
teur. Or voici l’une de fes preuves quant au dernier fait. 
Gabriel fit venir Ecchellenfis à Paris, & le reconnut pour fon 
Confrere : il ne le reconnoifloit donc pas pour l'Auteur de 
toutes les friponneries dont il l’accufa dépuis (1). Chacun voit 
que Mr. Simon n’eût pas allégué un fait incertain , lors qu'il 
vouloit tirer un fi grand ufage contre Mr. Claude de ce qu'il 
lui répondit ; pouvoit-il croire que Mr. Claude fe paieroit d’un 
fait douteux ? J'ai donc raifon de croire que ce qu'il débite 
eft préférable à ces paroles du Continuateur de Moreri: Mon- 
fieur le Jay, qui faifoit travailler à la grande Bible, s'étant 
brouillé avec Gabriel Sionita Maronite, fit venir de Rome A- 
braham Ecchellenfis.  C'eft affez nous faire entendre que ces 
deux Maronites ne furent point compagnons d'œuvre pour 
l'Edition de la Polyglotte de Mr. le Jai, & néanmoins Mr. Si- 
mon affüre tout le contraire. Gabriel Sionita adver jus Abra- 
bamum Ecchellenfem fupreme curie Parifienf libellum quen- 
dam fupplicem obiulerat in quo gravifimè de Abrakamo ,qui ei 
Socius in editione Bibliorum Parifienfium adiunétus fuerat, 
conqueritur (2). Mr. Nicolle l'affüre auf, comme on le ver- 
ra ci-deffou 

(B) Mr. Claude s'eff fervi de cette diffamation , pour décrédi- 
ter le témoignage d'Ecchellenfis allégué par Mr. Arnauld.] Ce 
que Mr. Arnauld avoit allégué touchant la foi des Melchites 
étoit tiré des Notes de notre Ecchellenfis fur le Catalogue des 
Livres Caldéens fait par Hebedjefu." Voici ce qu'on lui ré- 
pond. ” Le témoignage d'Abraham Ecchellenfis n’eft digne 
d'aucune foi, & je m'en raporte à Gabriel Sionita fon 
» Compatriote , qui l’a dépeint comme un ignorant, un 
» brouillon, un fripon, un menteur , un impofteur, & ‘un 
fourbe. Ces deux hommes avoient l'un & l'autre étudié 
le Séminaire des Maronites à Rome, & ils s'étoient 
l'un & l'autre abfolument attachez aux inté 


ue, Gabriel fe crut obligé de dire à 
& de les faire conoître au public. Il 
lui adreffa pour cet effet un Ecrit qu'il apelle, Commonito- 
rium Apologetium, Où ille repréfente de la maniere que 
je viens de raporter. Il lui reproche d’avoir mis en divifion 
tout le Séminaire de Rome, d’avoir trahi le Patriarche des 
» Maronites, d’avoir trompé le Prince Fachraddin , d'avoir 
» fourbé le Duc de Florence, d'avoir été banni de fon païs, 
d'avoir été emprifonné à Florence pour fes crimes, & enfin 
il le menace, pour fa derniere confufion , de faire imprimer 
des Lettres qu’il a reçues du Mont Liban, de Rome, & de 
Florence t fa vie. En voilà ce me femble affez pour 
pouvo r en doute la fincérité d'un homme (3). 
(C) Ceux qui répondirent à Mr. Claude ne tirérent point 
d'affaire le Maronite diffamé.] Mr. Simon demeure d'accord 
que Sronita & hellenfis fe brouillérent , pour avoir eu 
trop.en vue la bourfe de Mr. le Jai: Za fr ur dum quisque 
nummis D, le us fumptibus Polyglotta illa Bibl in 
ulgus edita funt, inhiat, illi pacem dis tenere non potuerint. 
Ce n’eft pas un trop bon préparatif à l'Apologie d'un hom- 


meil- 


r le P. Morin 
il fe contente 


® Il n'ya pas plus de bon fens dans 
p . Claude fait des Paflages qui font citez 
» par Ekellenfis, fous prétexte que Gabriel Sionita, dont 
il étoit affocié à la correétion de la Bible Polyglotte im 
primée à Paris, s'étant brouillé avec lui, l'a chargé de diver- 
fes injures qui n’ont nul rapport avec la falfification des 
Pañlages. Il ne fied pas bien à Mr. Claude de fe rendre ju- 
ge du différent de ces deux Maronites, & encore moins 
de fe déclarer partie contre Ekellenfis fur le feul témoigna- 
ge de fon Adverfaire. Mais, quoi qu'il en foit, tous ces 
reproches perfonnels ne lui donnent aucun droit de rejetter 
» les Paffages qui.font citez dans les Livres de cet Auteur, 
» parce qu'ils ne rendent point croyable que citant, comme 
#» il fait, les Livres dont il les a pris, qui font pour la plûpart 
dans la Bibliotheque Vaticane, il ait eu la hardiefle de les 
» inventer à plaifir (5) ”. [ n’y a rien de plus vague qu'une 
telle juftification, & puis qu'on ne renvoie point les Leéteurs 
aux Réponfes d'Ecciellenfis, mais qu'on fe contente de dire 
qu'il faut demeurer neutre dans cette querelle , il y a bien de 
l'aparence que cet homme ne répondit rien, ou qu'il répon- 
dittrès-mal. Ce que l'Ecrivain Janfénifte prend pour fon pis 
aller eft meilleur que tout le refle; car après tout il y a des 
circonftances où l’on peut croire qu’un mal honnête homme 
n'oferoit être faufaire. 

(D) 1 fut aidé dans la Verfion . . . d'Apollonius par Sean 
Alfonfe Borelli.] Cela étoit fort néceflaire, car celui qui de- 
it traduire n'entendoit point les Mathématiques (6), & ain- 
fi, quelque habileté qu'il eût dans la Langue Arabe , il eût 
bronché à chaque pas. D'autre côté Borelli ignoroit abfolu- 
mént cette Langue (7), mais il entendoit la matiere du Ma- 
nufcrit, & par le moien des figures Géometriques il devinoit 
le vrai fens d'Apollonius, pour peu que le Traduéteur lui ex- 
pliquât quelques mots. Porro quod hac in re magis mirandum 
eff, c'eit le témoignage que rend Ecchellenfis au grand génie 
de Borelli, nec filenrio pretereundum , ea erat Viro illi doéfiff- 
mo fingularis ingenii perfbicacitas, at fepe in abltrufis quibus- 
dam locis non ex integris inquam , pramiffs, fed ex unica dic- 
tione totam illationem inde colliceret, non fenfu , fed totidem 
pene verbis, ac ff Arabica legeret verba, @r lingue veteranus 
effet profeffor (8). 

(E) Sa Préface . . . de Coniques d'Apollonius contient quel 
ques faits.] Il nous aprend qu'il reçut mille bienfaits du 
grand Duc Ferdinand Il, non feulement lors qu'en pleine 
prospérité il réfidoit à fa Cour avec le titre de Député de 
J'Amire Fachraddin, aufi après Ja ruine de fes afair 
Voions comment il s'exprime: Meni profeélo , nec ex 
mo meo excidet, imo clavo f: 


um trabali manet, quanta in me 
sontulit Magnus Ferdinandus Secundus ornamenta, quanta in 
me 
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ECCHELLENSIS EDOUARD 1Iv. 


meilleur morceau de cet Aïticle, fi je les pouvois étaler avec leurs principales circonftances. Je 
parlerai de la querelle qui s’éleva entre Mr. de Flavigny & Abrabam Ecchellenfis, & lon verra là 


un éxemple bien fenfble du defordre que les fautes d'impreflion peuvent caufer, 


fuportable qu’elles donnent à un Auteur (F). 


ame ufus eff liberalitate, @ beneficentia, non tantüm dum for- 
una mibi arridebat , non folèm dum res fuccedebat profperè , 
men modo dum ad illum ab Amiro Fachraddino mi us fingula- 
ri felicitate fruchar ,fed etiam in naufragio, © ja£tura 1lla bar- 
barica, im Carrellina conjuratione @* proditione ,in adver fima 
fortuna (o). a 

(E) Voici un éxemple. .. du desordre que les fautes d' impres- 
ion peuvent caufer, er du chagrin... qu'elles donnent à un 
Auteur.] ” On fait que M. de Flayigny écrivit deux Lettres 
» Contre ce magnifique Ouvrage de la Bible en fept Langues 
» de M.le Jay. Un habile Maronite ; Profefleur Royal en 
Langue Syriaque & Arabe , nommé Abraam Echéllenfis 
venu de Rome à Paris, avoit eu quelque part à cette Bi- 
ble. C'étoit lui qui avoit donné le texte Arabe & Syriaque 
du Livre de Ruth, avec la Verfion Latine. M. de Flavi- 
3» gny écrivit l'année 1647 fa troifiéme Lettre contre Ecchel- 
lenfis, & fon Livre de Ruth, prétendant qu'il étoit rempli 
de fautes. Au milieu de Ja feconde page du premier feuillet 
il mit ces paffages feuls, qui font tirez du feptiéme chapitre 
de Saint Matthieu. Au verf: 3. Quid vides fefluramin ocu- 
lo fratris tui, @ trabem in oculo tuo non vides? Au verf. 5. 
Ejice primèm trabem de oculo tuo, er tunc videbis ejicere 
feflucam de oculo fratris tui. N vouloit faire entendre à Ec- 
chellenfis par ces paroles, qu'ayant laifé beaucoup de fau- 
tes dans le Livre de Ruth, il reprochoit mal-à-propos à fon 
3 Confrere Maronite Gabriel Sionita , Profeffeur Royal com- 
» me lui, d'en avoir laiffé quelques-unes dans les Livres des 
Arabes & Syriaques, qu'il avoit fait imprimer dans la Bible 
» de M.le Jay. Le Maronite, fe trouvant obligé de répon- 
dre, commença par accufer le Doéteur d'un crime lénor- 
me commis fur ce pañlage ; d’avoir voulu par une im- 
3» pieté fans éxemple , corriger le Texte facré de l'Evangi- 
#» le, & en retrancher un mot honnête pour donner place 
» à un autre qui ne l'étoit point. Il exagere ce prétendu 
3 crime d'un fiyle picquant & outrageant. Voici comme 
» il s'y prend dans fa premiere Lettre, qu'il intitule, Æpis- 
» tola Apologetica prima , imprimée ir 8 en Jarnée 1647, 
» Page onziéme : Ad primhm quod attinet, tua Judaica 
3 nodeflia ac pietas, humaniime Flavignanc, fummoperè elu- 
Git, ut alia catera loca omittam, ex iis verbis que in me 


fer, & du chagrin in- 


» retuliffi ex cap. 7. di atthai v. 3. € v. 5. quomodo an= 
» tem Sacro-fanéhi Evangelii verba depravalli, e illufifii im 
» hoc loco, ac facra immiftuifit profanis, ne expeltes à me us 
5 illa fecundim facrilegam emendationem suam bic referam , 
» Jolèm enim meminiffe animus horret,lufinque refugit.Quam- 
> obrem non in meis,fed in tuis [criptis id legatur. 6 acerrimum 
» Hebraïce veritatis propuguatorem ! Hebraïcus Textws, ubë 
» Verbum aliquod inhoneflum occurrit, honefiis velat verbis: 
» Tu verd Hebraïce Lingua Profefor, illiufque Textus impor- 
» tünè ad flomachum ufque defenfor ac rabula, Sacro-fanéti 
» Evangelii Sacrofanëla verba impretate inaudité turpas, fæ- 
» das, e fpurcë illis abuteris. Ex quo liquidè apparet, quos 
5 irabiles progreflus in pietate e7 Lebtione facrarum Scriptu- 
>» ATH, Quas crepas femper, feceris. Ex verbis tuis, Flavigna- 
» 2,quifram Jis optimè cognofcimus ,quia qualis homo 

» etiam éjus erit oratio, orationi autem faëta fimillima, faëtis 
» Vita, utex Socrate refert Cicero lib. 5. Quaft. Tufcul, & le 
refte, qui va jusqu’à fix pages. Voilà de grands mots. Vo 
» là une accufätion atroce. Voilà bien du bruit qu'on fait, 
» & bien des injures qu’on dit à un Doéteur, eft un im- 
#» pieté qu'on lui attribue , c’eft un facrilege dont on l'ac- 
» Cufe, c'eft un foupçon qu'on fait naître contre fes 
» mœurs. Qui croiroit que ces reproches fi fanglans ne 
» font fondez que fur une faute d'Impreffion (ro) ”? Mr. 
Chevillier, qui me fournit ce long Pañage , explique en 
quoi confiftoit cette faute, & comment elle avoit été com- 
mife par l'Imprimeur depuis que Mr. Flavigni eut revu la 
derniere épreuve. . Le mal vint de ce que la prémiere lettre 
du mot oc#lo s’échapa fortuitement des Formes quand /’Z#- 
primeur toucha à une ligne mal dreffée. Mr. de Flavigni, apre- 
nant ce qu'Abraham Ecchellenfis lui reprochoït, #e po#vois 
trouver la faute dans fon Imprimé: il fallut que fon ami M. 
d'Auvergne, Profeffeur Royal en Arabe, lui montrÂt de fon 
doigt, avant qu'il la reconnit. 1l écrivit aufi-tot fa quatrieme 
Lettre . « . . il jura publiquement fon innocence en termes de 
l'Ecriture . . . . (xx): 41 dit qw'il falloit que la fevre chaude 
eét fait perdre l'esprit à l'Imprimeur, © g#'1l fét devenu phre- 
aerique quand il imprima le mot avec cette faute (12). Sa co- 
lere n° étoit pas tout-à-fait éteinte (x3) , trente ans après l'im- 
preffion de fa Lettr 


DOUAR D IV, Roi d'Angleterre, fe nommoit Comte de la Marche lors qu’il mon- 


ta fur le thrône lan 1461. Il étoit fils d’un Duc d’Iork, qui avoit tâché de déthrôner Henri VI, 
& qui en feroit venu à bout fi un refte de ménagement pour les aparences n'eût arrêté les effets 


de {on ambition (4). 


geant rien fut plus heureux.] Un 
conduit fa narration jusques au 
mbroc (1), qui tenoit pour Hen- 
cette Réfléxion : ” Ce fut là qu'on 
ucoup de qualitez par lesquelles le 
reflembloit au feu Duc fon pere, 
» la différence de leur génie. Le Duc avoit fait comme 
» Ceux qui s’efforçoient inutilement de démefler le nœud 
» Gordien : il avoit long-temps dispofé les chofes au dé- 
» noüement où il ne pt parvenir. Le Comte imita Ale- 
xandre, & coupant tout d'un coup ce nœud fatal, par- 
» vint fans circuït à la Royauté. Il ne fut pas phtoft à 
Londres, qu'il ft aflembler les Prelats, les Seigneurs , 
les principaux bourgeois , & leur expofa vivement l’an- 
cienne prétention de fa Maïfon , l'accord fait dans le der- 
nier Parlement entre le Duc fon pere & Hermri, dont 
celuy=ci eftant infracteur , il foûtint que la Couronne 
» eftoit dévolue de plein droit à l'héritier de celuy-R. Il 
pouffa fi chaudement l'affaire, qu'il fut fur le champ dé- 
» Caré Roy fous le nom d'Edoüard quatrieme, le troi 
3 me Mars de l’année mille quatre cens foixante & un (2) ”. 
On entendra mieux ce Paffage, fi je raporte ce que l’Auteur 
avoit dit des ménagemens du Duc d'Iork. Ce Duc s'étoit 
mis entête de fuplanter Henri VI; mais il obferva la pré- 
caution convenable à une telle entreprife. IL parut tard, & 
quand il y parut ce fut avec la proteflation ordinaire à tous les 
rebelles de n'en vouloir point au Roi, mais aux Miniffres qui 
gouvernoient mal le Roiaume (3). 


Hifo 
Combat où le Comte 
ri VI, fut batu, inf 
» leconnut, parmi 
3» Comte de la March 


Sa faction fut nommée 
la rofe blanche : l'autre fut nommée la rofe rouge : elles 
comimencerent à fe faire une guerre ouverte (4) l'an 1454 (s): 
les deux armées étoient en préfence à dix milles de Londres, 
quand le Roi fit demander au Duc ce q#'il prétend 
pourquoi il étoit en armes. Le Duc, qui avoit interêt de ca- 
cher fes deffèins à fes troupes, répondit que fes intentions n'i- 
ent point d'attaquer le Roi, mais d'éloigner de lui un mau- 

e qui abufoit de fon autorité (6); & pour montrer 
L difoir vrai, il promit de licentier fon armée , pourvu 
qu'on mit en prifon ce mauvais Miniftre (7). On le prit 
au mot, & il fe trouva bien attrapé ; car il n'ofa fe dédire. 
Quelque tems après il profita de la conjonéture d’une ma- 
Jadie du Roi pour faire arrefler le Duc de Sommerfet chez la 
Reine mesme; mais la crainte qu'il eut gw'on ne peñetraff plus 
avant qu'il ne vouloit dans fes defèins, l'empefcha vray-fem- 
blablement de S'abreger par un coup violent le chemin des for- 
salitez qu'il faudroit garder dans un Parlement pour faire pe- 
tir Jon adverfaire, @ par là il fus encore une fois la Guppe de 


aff 


Son fils ne ménageant rien fut plus heureux (4): il ne s'amufa point à 


fe 
Ja politique (8)., Le Roi guérit, & parla en Roi felon la 
Leçon de la Reine, ce qui fut caufe que l'on élargit 
Sommerfet. Le Duc d’Iork fe retira de la Cour, leva des 


troupes, & les amena vers Londres, proreffant toñjours 
qu'il n'en vouloit pas au Monarque, mais à fon Minillre (0). 
11 batit l'Armée Roïale, & fit prifonnier le Roi. 4 Je fur- 
vit lui-même, & agiffant fur ï 
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plan 
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cl 
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de convoquer un Parlement, qui lui donna trois tuteurs, dont 
Je Duc d'Iork fut le prémier /os le nom de Protefteur du 


Royaume. . . . Ainfi il ne refla plus à Henri dela Royauté 
que le nom de Roy: le Duc en avoit le folide, © n'avoit plus 


ur pas à faire pour avoir tout ; mais il attendoit que la 

publique l'excitaft à faire ce pas décilif, voulant avoir 
avec la couronne la gloire d'effre forcé à la prendre. Il [e vit 
bien loin de fon compte (1x) ; car la Reine fit un gros parti, 
qui fit déclarer dans un nouveau Parlement , ” Que le Prin- 
» Ce ayant l’âge meur & l'esprit fain, le Royaume n’avoit 
» pas befoin de Proteéteur ; qu'ainfi l'Affemblée jugeoit à 
» propos de décharger le Duc d'Yorch d’un foin fuperflu , 
» & injurieux à la capacité du Monarque , entre les mains 
» duquel feroit inceflamment remis le grand fceau, qu'il 
» Confieroit à celuy de fes fujets qu'il en jugeroit le plus 
» Capable (12) ”. Après divers événemens, 1l fe donna une 
bataille à Northampton (13): le Roi y fut fait prifonnier: le 
Duc d’Iork aprit en Irlande ce bon fuccès, & pañla tout 
auflitôt en Angleterre : il ft tellement apercevoir qu'il as- 
piroit à la couronne qu’on n’en douta plus. Il la deman- 
da même en termes clairs & formels au Parlement (14); 
mais comme la compagnie garda un morne filence après 
qu’il eut harangué , il vit bien que fes afa n'iroient pas 
Où il fouhaitoit. 11 vouloit être Roi, maïs il avoit dans l'esprit 
de l'être avec l'agrément de fes fujets (7 On trouva un 
tempérament dont les parties fe contentérent. Il fut établi 
que le Roi conferveroit la couronne fa vie durant, © qu'elle 
à fa mort au Duc d'Iork e> à fes enfans. La Reine 
ne voulut point confentir à un traité fi injurieux au Prince 
de Galles fon fils: elle arma en diligence pour le foutien de 
fes droits. Le Duc marcha contre elle; mais il fut tué dans 
la bataille qui fe donna peu de jours après (16). 

Voilà comment fon ambition le confondit pour ayoir 
été trop rafinée. Il ne fe contentoit pas de Ja qualité de 
Roi, il vouloit de plus avoir la gloire de fe faire prier de 
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fe faire conférer le titre de Proteéteut, il alla tout droit à la Roïauté, & l’emporta brufquétment; 
quoi qu'Henri VI fût plein de vie. Il: marcha peu après contre ce Prince, & gagna fur lui une 


viétoire fignalée proche d’Iork, & le contraignit de fe fauver en Ecofle avec Margucrite d’Anj 


ou 


fa femme, Princefle de beaucoup de cœur, & plus propre que fon époux à relever le Parti vain- 
cu (#). Elle pañla en France pour y demander du fecours, & n’obtint que peu de chofe. Néan: 
moins, dès qu’elle fut retournée a Barwic, elle afémbla afez de Joldais pour faire un petit corps 
d'armée, & entra avec fon mari dans le Comté de Northumberland, & s’avança jufques vers Dur- 
ham 


üard l'an 1463 (c). 


Elle-y fut jointe par des renforts confidérables; mais tout cela fut défait par les troupes d’E: 
1 Elle & fon époux furent contrains encore une fois de fe fauver en Ecofñe (4). 
Les principaux de leurs partifans périrent ou dans le combat, ou 


par le dernier fuplice. La feule 


ville d’Iork en vit périr vingt-cinq fur l’échafaut (e). La défolation de ce Parti fut beaucoup 
plus grande (3), après que le Roï Henri, qui fe déguifant avoit ofé retourner en Angleterre, 
cut été mené à Londres les jambes liées fous le ventre de fon cheval (f). On l'enferma dans la Tour: 


La bonne fortune d'Edo: 


ard fe démentit quelque tems après: 1l mécontenta en plufieurs manie- 


res le Comte de Warwic, qui avoit été le principal inftrument de la degradation d'Henri VI (C): 


régnet. Il n’ofa ufer de violence pour fe faire élire: il crai: 
gnit de là quelque flétriflure de réputation : & en attendant 
qu'enfin on fe ferviroit des formalitez les plus folennelles 
pour lui mettre en main le fceptre , il mourut fans y par- 
venir, S'il eût fait ce que fit fon fils, fon Regne eût été 
bien long : il perdit le fruit de fes peines , parce qu'il n’em- 
ploia point toutes fes forces ; le ménagement en’ces cho- 
fes-à eft presque toujours nuifible. La fortune ne hait pas 
qu'on lui ravifle fes faveurs (17), elle veut qu'on foit bouil- 
lant, elle vomit les tiedes (18). Res eff profeéto flulta ne- 
quitie modus (19). Je me fouviens d’une Réfléxion de Me- 
zerai qui n'eft pas mauvaife: Comme il eff auffi peu de grans 
crimes pouffez jusqu'au bout, dit-il (20) , que de vertus berot- 
ques, ces gens (21) , en aiant commencé un fans necefité, n'en 
furent faire un fecond qui leur étoit néceffaire pour couvrir le 


prémier. C'eft ainfi que Dieu réprime le mal : il ne per- 
met point qu'on le pouffe à bout, & il dispenfe ordinaire- 
ment les chofes avec une œconomie qui fait que ceux dont 


la hardieffe n'a point de bornes ont l'esprit borné , & que 
ceux qui ont aflez de génie pour conoître tout ce qu'il fe- 
roit à-propos de faire n'ont pas le courage de l'éxécuter. 
C'eft par à que l'innocence oprimée refpire, & même 
qu'elle fe dégage affez fouvent. Hoc ro modo, udices, [ape 
smuliorum improbitate depreffa veritas emergit, @* innocentie de- 
Jenfio interclufa refpirat : quod aut ii, qui ad fraudem callidi 
Jant, non tantum audent quantum excocitant : aut ill, quorum 
éminet audacia atqueprojeéta eff, à confilis malitia deferuntur: 
quod fi aut confiders aflutia, aut callida effet audacia , vix ullo 
obfiffé modo polfet (2 L’affemblage d'une extrême auda- 
ce avec une malignité inventive & ingénieufe feroit un tor- 
rent à quoi il ne feroit pas poffble de refifter (23); ce fe- 
roit une foudre qui abatroït tout ce qu'elle fraperoit. Au- 
cun thrône ne fe pourroit foutenir contre des faétieux qui 
auroient ces deux talens. C’eft par les crimes que les cri- 
mes fe maintiennent (24). Je pourrois citer bien d’autres 
Sentences fut ce lieu commun : mais en voilà fufifamment 
pour aujourd'hui: finiflons par dire que le Texte de cette 
Remarque demandoit que je donnaffe un petit détail de la 
conduite du Duc d'Tork , non pas tant parce que cela fait 
mieux conoître ce qui apartient à cet Article, que parce 
qu'il s'agifloit de montrer que fon fils le furpañfa dans l'Art 
des Révolutions. 

(B) La défolation du Parti de Henri VI ft beaucoup plus 
grande.| Dès qu'on eut apris que Henri fixieme étoit en 
prifon, ce qui reftoit des Lantalires fe difperfa dans les contrées 
woifines. La Reine mena fon fils en France. Le Comte de 
Pembroc erra caché c> inconu par l'Angleterre. Edmond, nou 
veau Duc de Sommerfet depuis la mort de fon frere Henri, fe 


retira en Flandre avec fear [on câdet, &* Henri Holland Duc 
d'Exceftre, Quoy que la Ducheffe de Bourgogne fufi Infante de 


Portugal , petite-fille d'une Lancaflre , © afféétionnée à certe 
Maifon, tout parut tellement fufpeët à ces Princes, qu'ils n'o- 
ferent fe déclarer, qu'après avoir demeuré long-temps cachez à 
la fuite de cette Cour, 0% à peine trowvoient-ils dequoy vivre. 
Philippe de Comines raconte qu'il en vit un mendiant [on pain, 
marchant nuds pieds, © dans un état pitoyable, jusqu'à ce 
qu'eflant reconu, on lui donna une petite penfion, auffi bien 
guaux deux Sommerfets, quand ils Je furent fait connois- 
tre (25). $ 

(C) 1! mécontenta en plufieurs marieres le Comte de War- 
wic, qui avoit été le principal infirument de la dégradation de 
Henri VI] ? Les fervices que les Rois ne peuvent recon- 
» noiftre les rendent d'ordinaire ingrats. Un homme de 
» qui ils ont beaucoup receu femble eftre en dtoit de leur 
demander beaucoup , & quiconque a droit de tout de: 
mander importune lors mefme qu'il ne demande rien. 
Edoüard devoit fa Couronne au Comte de Warvik: c'es- 
toit un fervice au defflus de toute récompenfe, & lequel 
» Cflant joint d'ailleurs à des aétions fort éclatantes ; avoit 
, attiré à ce Seigneur de grands applaudiffemens des peu- 
» ples. Le Roy en conceut de la jaloufie, & s’imaginant 
qu'on le comparoit avec le Comte de Warvik comme 
y» Saül avec David, enit qu'on ne dif en Angleterre 
#» comme autrefois en Iftaël: Saïl en a tué mille, e David 
,» dix mille (26) ”. Voilà le -prémier mécontentement. 
Ce Comte ne fut pas récompenfé felon fes. mérites (27) ; 
& il s’'apetçut qu'Edoüard le regardoit d’un œil jaloux. Ce- 
la renferme beaucoup de chofes defagréables: car il eft im- 
poffible qu'un Roi , qui porte envie à la gloire d'un de fes 
fujets, ne le defoblige en plufieurs manieres, 

TOME II 


1 


Le fecond mécontentement vint de l'Ambafladé dont ce 
Comte fut chargé , pour traiter le mariage de fon maître 
avec Bonne de Savoie fœur de la Reine de France. Ce ma- 
triage fut conclu, & l’on r'attendoit plus que le retour d'un 
Ambafadeur que le Roi de France avoit envoié à Edoïard 
pour lui em faire figner le taitté (28), lors qu’on aprit que le 
nouveau’ Roi d'Angleterre avoit époufé la veuve d'un Che- 
valier. ? (29) Toute l'Angleterre vit ce mariage avec une 
3» Extresme indignation : mais perfonhe n’en eut tant de 
» Chagrin que le Comte de V k, qui ne douta point 
:; que le Roy ne l’euft voulu jouër pour le rendre ridicule 
» à toute l'Europe , en l’envoyant demander une grande 
3» Princeffe , pendant qu’il époufoit une Demoifelle. .… . . 
» La conduite d'Edoüard envers lé Comte, quand il fut 
: de retour à Londres , acheva de l'irriter contre lui. Ce 
» Seigneur avoit espéré que fon maïtre fe mettroit au 
» moins en devoir d’adoucir fon chagrin ou par de bonnes 
» paroles ou par de mauvaifes excufes ; mais on ne luy 
» paila de rien, & on le traita avec une hauteur , dont 
» un homme moins fier que luy auroit eu peine à s'ac- 
» commoder. Pour comble d'outrage, il apprit que ce 
3; Monarque débauché avoit tenté la pudeur de fa niece, 
>; d'autres difent de fa fœur, &avoit voulu faire ne maise 
» trefle dans fa famille (30), pendant’ qu'il prenoit une 
» femme dans une autre ” 

Waïwic plein du defir de vengeance réfolut de remettre 
Henri fur le thrône , & il éxécuta heureufement ce projet ; 
& voilà de quelle maniere il fe joüoit de la! couronne : il 
en priva Henri VI , pour la donner à Edoüard; & puis il 
Tôta à Edoüard, pour li redonner à Henri VI : preuve 
évidente qu'il n'écoutoit ni les Loix ni la juftice , mais fes 
intérêts & fa pafion: Il eût eu affez de crédit pour mon 
ter lui-même fur le thrône; mais / crut qu'il y avoit plus de 
gloire à faire des Roïs qu'à régner (31). Le caraétere de fon 
ambition ne le portoit pas à régner , mais à gouverner ceux 
qui régnoient (32). Au refte, on ne voit presque jamais 
que ceux qui élévent fur le thrône un ufurpateur jouiflent 
Jlong-tems de fes bonnes’ graces. Ce n'eft pas toüjours à 
caufe de la Maxime, O7 aime la trahifon e> non pas les trai- 
tres; ce n’eft pas toûjours à caufe qu'on s'imagine que des 
gens qui ont travaillé à déthrôner leur prémier Maître , ne 
fe feront pas un fcrupule de déthroner le fecond: c'eft prin- 
cipalement à caufe que ces gens-là fe perfuadent qu'on ne 
les récompenfe pas felon leurs mérites, & qu'un Prince qui 
leur eft redevable de la Souveraineté doit leur iccorder 
tout ce qu'ils demandent (33). Il ne le peut faire , nine 
le doit. Là-deflus ils fe dépitent , ils en viennenit à des re- 
ptoches, ils fe font difgracier. Commentons un peu ces 
paroles: Les fervices que les Rois ne peuvent réconoître les ren= 
dent d'ordinaire ingrats, &c (34). 

Le prémier Païlage que je veux citer eft dans les Mé- 
moires du Duc de la Rochefoucaud (35). ” Il étoit difi- 
» Gile que la Reine eût une reconnoiffance proportionnée 
» aux grans fervices que Mr. le Prince lui avoit rendus , & 
» que Mr. le Prince fe contint dans la modeftie qu'il de- 
» Voit après avoir fi utilement fervi; car les dettes de cet- 
» te nature ne fe pouvant paier produifent ordinairement 
3» de la haine dans l'esprit du Souverain, & à même tems 
, infpirent des penfées de domination aux fujets ”. Mr. 
de la Châtre me fournit le fecond Paflage. Depuis que nous 
avons des obligations extraordinaires à des perfonnes il femblé 
que nous redoutions leur préfence , Ho elle nous incitoié 
Jans ceffe à la reconnoiffance, ex blämoit nôtre ingratitude dans 
le moindre retardement (36). Philippe de Comines nous a 
confervé une très-bonne penfée de Louïs onze, & il la ra- 
porte au fujet de quelques Grans qui ne s'étoient pas bien 
trouvez d'avoir mis à un trop haut prix les fervices qu'ils 
avoient rendus à leur Maître: Il nomme entre autres le 
Comte de Warwic: ” Advient très-fouvent que cette au« 
» dace vient d’avoir bien fervi, & qu'il femble à ceux 
3; Qui En ufent, que leurs mérites font tels que l'on doit 
» beaucoup endurer d'eux, & qu'on ne s'en peut pañlers 
#» Mais les Princes , au contraire , font d'opinion qu’on eft 
,, tenu à les bien fervir, & le tiennent bien en leur dit : 
» & ne defirent qu'à fe depefcher de ceux qui les ru 
» doient. Encoresen ce pas me faut alleguer noftre mais- 
» tre en deux chofes, qui une fois me dit, parlant de ceux 
à qui font grand fervice (8 m'en allegua fon Autheur, & 
» de qui il le tenoit) que avoir trop bien fervi perd aucu- 
3 nes fois Jes gens, & que leiplus fouvent les grans fervices 
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E D  O ÙU A R D: 


Il maria defavantageufement (D), & fe fit haïr des Anglois par cette mefalliance. Ce Com- 
te, ajant attiré dans fa faétion le Duc de Clarence frere d’Edoüard, lui donna fa fille en maria- 


ge, & projetta avec lui de remettre fur le thrône Henri VI. 


Il s’en falut peu qu’ils n’exécu- 


taflent cette entreprife; car ils enlevérent Edoüard dans fon camp (g): mais comme il trouva 
le moien de s'évader du lieu où on le gardoit , ils ne purent tirer aucun avantage du bonheur 
qu'ils avoient eu de fe rendre maitres de fà perfonne. Le Général de leurs troupes fut batu 


par Edoüard qui lui fit trancher la tête. 


folliciter le fecours qu’ils fe promettoient de Louïs XI (4). 


Certe difgrace les obligea à pafler en France, pour 


Ils y furent fort bien reçus: Mar- 


guerite d'Anjou femme du Roi prifonnier joignit fes intrigues aux leurs; le Prince de Galles fon 
fils époufa la feconde fille du Comte; ce mariage fut ménagé par Louis onzieme comme une 
chofe qui fortifieroit notablement la faétion: elle fe fortifioit d’un autre côté en Angleterre; les 
amis du Comte y préparoient toutes chofes pour déthrôner Edoüard, qui, bien loin d'être fur fes 
gardes, comme le Duc de Bourgogne fon beau-frere l’y exhortoit, ne perdoit # ## jour de chaf- 


Je, ni une des parties de plaifir quil failoit fouvent avec les Dames (i). 


Le Comte débarqua heu- 


reufement à Darmouth les troupes que le Roi de France lui prêta, & fut bientot joint par beau- 
coup d’Anglois. Edoüard marcha contre lui avec une belle armée, il fe difpofoit à mettre fes 
troupes en bataille, lors qu’il aprit g#e le Marquis de Montaigu, en qui il s’étoit fié jufques là, avoit 
crié le prémier wive le Roi Henri, & que d'autres y ayant répondu le mal s'étoit fuccefivement com- 


muniqué à tous les quartiers, ES que par tout on entendoit crier, vive le Roi Henri (k). » 


I déli- 


# béra avec fes amis du parti qu’il avoit à prendre: les chofes parurent fi defefpérées ; qu’on n’en 
» trouva point de meilleur que celui’... de pañler la mer, & d’aller chercher du fecours chez 


» es étrangers, pendant que les ferviteurs du Roi lui prépareroient le retour (/). ,, 


11 s’'embar- 


qua en effet, & fit voile vers la Flandres: quelques pirates (#), grans ennemis des Anglois, l’at- 
taquérent, & le pourfuivirent jufqu’à Alcmar (#) où il débarqua (0). Cependant le Comte 


de Warwic mena fon armée à Londres, & remit 


le Roi Henri fur le thrône (p). On convoqua 


un Parlement, où Ædoëerd fut déclaré traitre € ufurpateur de la Couronne, fes biens confilquez, & 


les Edits portez Jous Jon nom annullez (4). 


Il ne put obtenir du Duc de Bourgogne qu'un petit 


fecours en cachette: il ne laiffa pas de s'engager à retourner en Angleterre, /e fiant fur les amis 
g#il y avoit, Jur les Lettres qu’il en recevoit, © plus encore [ur le penchant du peuple Anglois pour les 
nouveautez (r ). 11 débarqua, & il s’avança dans le païs fans opofñitien: il fut joint par le Due 
de Clarence, qui débaucha autant de foldats qu’il lui fut poffible, & qui abandonna le parti du 


Roi fans ménagement. 


En un mot, gwoi que le Roï fuff dans Londres avec un nombre confiderable 


de Seigneurs de [a fattion, © que le Comte de Warvick ([) leur euff mandé qu'ils tinffènt feulement 
trois jours, €ÿ qu’il les affèuroit du fecours , Edoüard ne [e fut pas plutôt prefenté qu'il trouva toutes 


3» font recompenfez pat grande ingratitude: mais qu'il-peut 
auf bien advenir par le défaut de ceux qui ont fait les- 
» dits fervices, qui trop arrogamment veulent parler & 
» Ufer de leur bonne fortune , tant envers leurs maiftres, 
» que leurs compagnons , comme de la mesconnoïffance 
» du Prince. Me dit davantage qu’à fon advis, pour avoir 
» biens en Cour, c’eft plus grand heur à un homme, quand 
» le Prince, qu'il fert, luy a fait quelque grand bien, à 
» peu de de parquoy il luy demeure fort obligé, que 
» Ce ne feroit s'il luy avoit fait un fi grand fervice que le- 
» dit Prince luy en fuft très-fort obligé : & qu'il aime plus 
» naturellement ceux qui luy font tenus, qu'il ne fait ceux 
» à qui il eft tenu (37) ”. Voions le jugement de Mon- 
tagne là-deflus : Quand je leus Philippe de Comines, dit-il (38), 
il y a plufieurs années , très-bon Autheur certes,j'y remarquay 
ce mot pour non vulgaire : il Je faut bien garder de faire 
tant de fervice à fon maiftre, qu'on l'empefche d'en trouver la 
jufle recompenfe. Je devois louër l'invention, non pas luy. Se 
la rencontray en Tacitus, il n’y a pas long-temps : Beneficia 
eù ufque Iæta funt, dum videntur exolvi pofle, ubi mul- 
tûm antevenere , pro gratia odium redditur (f). Ær Sene- 
que vigoureufement : Nam qui putat effe turpe non reddere, 
non vult effe cui reddat (|). @. Cicero d'un biais plus las- 
che: Qui fe non putat fatisfacere , amicus efle nullo mo- 
do poteft (+). Je voudrois que Montagne n'eût point 
tronqué le Paflage de Seneque: il en a ôté le commence- 
ment & la fin, & c'étoient des Pieces qui portoient coup. 
Voiez la marge (39), & confidérez ceci : c’eft la fuite de 
ce que Montagne raporte : i babe quod accepifli, non re- 
peto, non exigo.  Profuiffe tuturm fit : nullum eff odium perni- 
ciofius quam ex beneficii violati pudore. On pouvoit auf ci- 
ter la XIX Lettre de Seneque , car on y trouve que les 
bienfaits produifent la haine : Nullum habet majus malum 
occupatus homo, © bonis [uis obfeffus, quam quod amicos fibi 
putat, quibus ipfe nonefl: quod benefcia fua efficacia judicar 
ad conciliandos amicos, cum quidam, quo plus debent, magis 
oderint. Leve és alienum debitorem facit; grave inimicum (40). 
Pline le jeune , qui conoifloit admirablement tous les lieux 
communs du Panégyrique, n'a pas oublié de remarquer 
que fon Héros ne refflembloit point aux autres Princes: ils 
ne croient presque jamais qu’ils aient de l'obligation à quel- 
qu'un ; & s'ils le croient, ils n'aiment pas cette perfonne, 
Uriusque cura , uiriusque vigilantia obffriétus es Cafar. Sed in 


principe rarum ac prope infolitum eff ut [e putet obligatum , aut 
fi patet amet. Debes erge Cafar, & foluis (41). 


(D) 1 fe maria desavantageufement.] ” I eftoit d'une 
» Complexion fufceptible de toutes les natures d'amours : 
» il en avoit de vagues & de fixes, d’enjoüez & de fe- 
» lieux; attaquant toutes les femmes par un esprit de dé- 
» bauche, & s'attachant de temps en temps à quelque 
» unes par des pañlions füivies. Celle qu'il eut pour E 
» Zabeth Wodwille, fille du Baron de Rivers & de Jacque- 
» line de Luxembourg, qui eftant veuve du Duc de Beth- 
#» ford avoit époulé ce Seigneur, fut de ce dernier carac- 
» tere. Il eftoit allé à la chaffe vers Grafton, demeure 


jamais rien. 


Les 
» dp Baron, & y eftoit entré pour rendre une civilité à fa 
» fémme. .... Elle avoit f fille avec elle, qui eftant 
» Yeuve du Chevalier Jean Gray , tué au fervice d'Henri 
# VI à la feconde bataille de Saint-Alban , avoit perdu 
» une patie de fon bien dans la confiscation de celuy de 
» fon mari. La jeune veuve, voulant profiter d’une occa- 
» fion fi favorable de recouvrer ce qu'on luy avoit fait per- 
» dre, prit adroïtement fon temps durant cette vifite pour 
» demander cette grace au Roy (42) ”. Elle l'obtint, & 
n'accorda point au Roi celle qu'il lui demandoit: %e ve 
m'eflime pas aflez, luy repondit-eile , pour croire que je puife 
efire Reine; mais je ne m'eflime pas affex peu, pour me réfoudre 
à efre maifireffe. Je ne puis aimer qiW'un mari: puisque vous 
ne le pouvez eftre, contentex-vous que je vous honore comme 
mon Roy, € que j'aye pour vous toute la reconnoiffance que l'on 
doit à fon bienfaëteur. ?” Elle acheva de l'enflammer, par 
» les remontrances qu'elle lui fit pour luy perfuader d'é- 
» touffer la paffion qu'il avoit pour elle, quand elle le vit 
» tout-à-fait hors d'état de profiter de fes leçons. Elle le 
» mena fi loin par cet artifice , qu'il réfoiut de l'époufer, 
» Quelque engagement qu'il euft ailleurs, & quelque effort 
» Que fift pour l'en detourner la Ducheffe d'Yorch fa me- 
» re, laquelle après y avoir employé inutilement les plus 
fortes raifons , pouffa la chofe jusqu'à folliciter une des 
» Maiftrefles du Roy nommée Elizabeth de Luci, de dé- 
» Clarer que ce Prince inconftant luy avoit engagé fa foy, 
» & qu'elle ne s’eftoit abandonnée à luy, qu’en conféquen- 
#» Ce de la promefle qu'il luy avoit fait de l'époufer. La 
» Ducheffe retarda de quelques jours le mariage du Roy fon 
» fils par le bruit de cet engagement, & par la dénoncia- 
» tion qu'elle en alla faire elle-mesme à l'Evesque ; mais 
» le fait bien éxaminé, on trouva par le témoignage de la 
» perfonne intéreffée, qu'elle s'eftoit laiffé féduire par l’es- 
» pérance, mais non pas par la promefle du mariage. Cet 
>» Obflacle eftant donc levé, & rien n'eflant plus capable 
» d'en faire aux volontez d'Edoüard fur ce point, il épou- 
» fa Madame Gray avec toutes les folemnitez & toute la 
#» pompe d’une nopce Royale (43) ”. 

On ne fait pas ce qui feroit arrivé, fi Edoüard eût eu une 
femme lors qu'il parla d'amour à la jeune veuve. Peut- 
être n’eût-il pas trouvé tant de réfiffance, & peut-être ne 
témoigna-t-on tant de dédain pour la qualité de maîtreffe , 
que parce qu'on le voioit dans la liberté de fe choifir une 
époufe. Thomas Morus infinue qu'il y eut de l'artifice 
dans le procédé de la Dame , elle prêcha lors que l'auditeur 
n'en pouvoit plus profiter. Au fond , une femme de qua- 
lité qui à de l'esprit répond toûjours comme fit la Dame 
Gray. Cela peut fervir & ne fauroit nuire , car il ya de 
bons moiens de remédier au mal d'un prémier rebut, & 
lon mene loin un homme quelque grand qu'il foit, lors 
qu’il eft bien amoureux & garçon , & qu'on fait lui faire 
entendre que s’il n’aime pour le Sacrement , il ne tiendra 
On a vu ailleurs (44) qu'une maîtreffe 
SHEnr VIII le pouffa par une rufe femblable jusques au 

ivorce. 


(45) D’Or- 
leans, Ré- 
volutions 
d’Angler 
Tom. 11,pag. 
335. à ann. 
2471. 


(46) Comi- 
mes, Livr. 
AI, Chap. 
V1, pag. m. 
164 


(47) Comi- 
nes, ib. Chap. 
Papas. 156,4 
Dan 1470. 


(42) Dans 
La Remar 
de D #rric 
AMPHARES, 


(49) D’Or- 
Jeans, Ré- 
volutions 
d'Angler. 
Tom. 11, 
Livr. VI, 
pag, 2344 


(so) Lä-mée 
me, Livr. 
WII, pag. 
343» 344 
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Les portes ouvertes (2). Les femmes le fervirent beaucoup (Æ). Il remit Henri dañs la Tour, 
fans que perfonne s’y opofât, quoi que ce füt un très-bon Prince (F); & il marcha promptement 
pour. donner bataille au Comte. 11 le défit entiérement (#), & le tua; & peu après 1 gagna 
une femblable viétoire für la Reine Margucrites Il ft mourir quantité de gens: le Roi prifonuier 
fut de ceux-là; mais la Reine fon époule fat épargnée, & on la mit même en liberté après quel- 
que tems de prifon (x). Le Duc de Clarence s’étanc brouillé à la Cour fut puni de mort (G). 


Tant de fuplices, & tant de fang répandu devoient naturellement ex 


ter dans les esprits -beau- 


coup de haine contre Edotard : néanmoins il régna tranquillement, & avec l'admiration de fes 
füjets. 11 fe ligua avec le Duc de Bourgogne contre. Louïs onzieme, & jamais peur- étre il n'y 
eut une occafon plus belle que celle-là de conquérir toute la France; mais il aima mieux faire la 


paix, & vivre voluptueufement. 
fable quand on confidére l’état des chofes (7). 


(Æ) Les femmes le fervirent beaucoup. | ,, Philippe de 
»» Comines dit que trois chofes rendirent fi facile à ce Roy 
» l'entrée de cette grande Ville. La prémiere fut le nom- 
» bre de fes amis, qui s'eftoient fauvez dans les Eglifes , 
» regardées encore en ce temps-là comme des azyles in- 
» Violables. La feconde fut les grandes dettes qu'Édouard 
» avoit contractées dans Londres, chacun eftant bien aife 
» de voir fon créancier en état de payer. La troifieme, 
» furent les bourgeoïfes qui avoient eu part à fes bonnes 
» graces, lesquelles luy gagnérent leurs maris (45) ”. Les 
paroles de Philippe de Comines fur ce dernier point font cel- 
les-ci (46): Plufreurs femmes d'eflat &> riches Bourgeoifes de la 
ville, dont autresfois il avoit en grande privauté &> accointance, 
luy gaignerent leurs maris @* de leurs parens. Noilà un bon- 
heur afez fingulier. D’autres Rois, & fur tout en d’autres 
païs, auroient perdu leur couronne pour avoii trop careflé 
les femmes de leurs füjets; en voici un qui la recouvre par 
cette voie. Donnons la defcription de fa vie voluptueufe: 
Il avoit ja accouflumé [es ailes @* fes plaifirs douze ou treize 
ans, plus que Prince qui ait vefcu de Jon temps: car nulle au- 
tre chofe n'avoit en penfée qu'aux Dames © trop plus que de 
@'aux chafes, © à bien traiter [a perfonne. Quand 
il alloit en la Jaifon à ces chaffes, il faifoit mener plulieurs 
pavillons pour les Dames: & en effet, il y avoit fait grande 


chere: @ auf il avoit le perfonnage auÎfi propice à ce faire 
g'hormme que jamais je veille: car il effoit jeune > beau ,au- 


tant que nul homme qui ait vefn en fon temps, je dy à l'heu- 

re de cette adverfité: car depuis S'efl fait fort gras (47). 
CE) 1 remit Henri VI dans la Tour, fans que perfonne s'y 

oppofät, quoi que ce fét un très-bon Prince. ] J'ai fait quelque 


part une Obfervation qu’il me doit être permis de confir- 
mer par des éxemples lors que j'en trouve. Tout Auteur 
a droit de juftifier fes fentimens ; & de profiter pour cela 


de tout ce que fa leéture lui peut fournir. J'ai dit (48) que 
la trop grande foiblefle, ou la trop grande bonté des Prin- 
ces, ont été plus fouvent la caufe de leur déthrônement , 
que leur trop grande méchanceté. Henri VI, le jouet d 
Ja fortune, captif plufieurs fois, maflacré enfin dans la p 
fon , étoit la meilleure ame qui fe püût voir. ,. Il avoit 
»» toutes les vertus qui font un homme de bien, mais peu 
» des qualités qui font un grand Roy, dont il ne fçavoit 
» pas mesme l'ait de fe donner les apparences. Aïinfi il ne 
» fut pas plûtoft en cet âge, où l'on commence à mons- 
» trér ce qu'on eft quand on ne peut feindre ce qu'on n’eft 
» pas, qu'on le reconnut bon, débonnaire , tempérant, 
» jufte, vrayment Chreftien : mais mou, facile, pares- 
» fux, foible, n’agiffant que par le mouvement qu'on 
: luy donnoit,: & le recevant par habitude de ceux qui s’es- 
» toient mis une fois en poffcflion de le luy donner (49) ”. 
Peu s’en eft falu qu'on ne l'ait mis au Catalogue des Saints 
qu'on invoque. Lifez ce qui fuit: Prince de peu de talens, 
& de grandes vertus; fort malheureux felon le monde, fort 
heureux felon l'Evangile. Il fut méprife des hommes, qui l'ont 
regardé co: sprit foille, imprudent, flapide mesmee> 
peu fenfé qu'en parle Comines ,injufle contre for or- 


dinaire à la memoire de ce pieux Roy; mais le ciel a relevé Ja 
gloire par des miracles faits à fon tombeau, qui l'ont fait re 


verer comme un Saint. Henri VII demanda fa canonixation : 
on ne frait ce qui l'embeftha de la pourfuivre ou de l'obtenir. 
Quelques-uns croyent que ce Monarque, naturellement ména- 
ger, craignit les frais de cette cérémonie; chofe peu croyable 
d'un Ji grand Roy: d'autres difent qu'on répondit à Rome, 
qu'il falloit mettre de la difference entre un homme de Lien & 
un faint; raifon encore moins vray-femblable, puisque l'Eglife 
ne conmoift point de fainteté plus élevée, que celle d'un homme 
qui feait confèruer une vie pure dans la corruption de la Covr, 
© une patience conflante parmi de longues adverfitez. 1ly a 
bien plus d'apparence à ce que d'autres en ont écrit, qu Henri 
VIL mourut avant qw'on eufl fait les informations nécelaires à 
cette canonization, à laquelle fon fucceffeur ne fe trouva ni en 
mefures, ni en humeur de Sinterefler (30). Si au lieu de 
tant de vertus Chrétiennes H VI avoit poflédé les quali- 
tez d’un guerrier, & d’un politique, qui fait mettre tout en 
œuvre pour fe faire craindre, on ne lui eût pas débauché 
fes fujets avec la même facilité. S'il eût été un aufi.mau- 
vais garçon que les chefs de fes rebelles, il les eût réduits 
à leur devoir, & il feroit mort fur le thrône. On l'a vu 
abandonné de tout le monde dans fa capitale : pourquoi ? 
Elt-ce qu'on pouvoit fe plaindre de fes violences ? nulle- 
ment. Pourquoi donc? ft qu'il n’étoit armé que de fa 
vertu, /ola majeflate , armatus. Foible reflource dans une 
Guerre civile, que de n’avoir de fon côté que le témoigna- 
ge de fa confcience , & le bon droit, Pour renverfer un 
TOME IL 


Cette paix, honteufe à la France à certains égards, eft excu- 


Les deux Rois fe virent à Pequigni en Picardie, 


& 


Monatque qui a fu fe faire craindre per fas @ nefus, il 
faut un orage, ou un ouragan; mais pour faire tomber 
un Prince fcrupuleux & débonnaire, il ne faut que foufler 
deffus. 

(G) Le Duc de Clarence . . . ‘fut puni de mort,] Ce fut 
pour avoir trop parlé, quand il fut que le frere de la Rei 
ne aspiroit à époufer l’héritiere de Bourgogne. La jalou- 
fie, l'indignation, le dépit, le firent parler d'autant plus in- 
diféretement en cette occafion, qu'il aspiroit à ce mariage, © 
qu'il intriguoit pour cela fecretement avec la Ducheffè de Bour- 
gogne fa Jœur. Sa colere é contre le Roy mesme, dont il 
tint de mauvais discours, difant entre beaucoup d'autres chofes 
injurieufes à ce Prince, qu'il n'efloit pas fils du Duc d'Yorch, 
qu'il avoit ufurpé le trosne contr Henri, qui, 
Jélon un traité folemnel &> autor: ent,en devoir 
derneurer en polfelfion durant fa La Reine &> fes parens ne 


manquerent pas de relever tontes ces paroles; e> d'y mettre tou- 
te la glofe néceffaire à les faire entendre dans Le fens qw'ils leur 


vouloient donner . .....($t). Ed en fut 
ment frappé, qu'il traduifit fon frere au Parlement, ny fé 
faire fon procès. On prétend qu'il adoutit [a péne, en chan- 
geant le genre de mort auquel il avoit eflé condamné en celuy 
d'eflre noyé dans un tonneau de vin grec. L'adoucifement eff 
bizarre, © quoy qu'en dife le Chancelier Morus , qu vent fai- 
re paffer cette aélion pour un effet de clémence ër ce Roy, j'y 
tronve quelque chofe de barbare, qui choque plus l'humanité 
que le plus cruel Jupplice (52). Voïez la marge (53). 
(H) Cette paix honteufe à la France . c 
cufable quand or confidere l'état des chofes.] L'Auteur que je 
cite nous la donne pour le chefd'œuvre de Lois XI (54): 
Maïs, ajoûte-t-il, elle fut fi glorieufe à Edobard , que ceux 
des François qui n'alloient pas autant au folide que lèur Roy, 
qui ne voyoient pas f? loir, en eurent honte, © eufent 
rnieux aimé courir encore un. plus grand risque que d'efre en 
Jeureté à ce pi Eneffèt le Roy d'Angleterre fe fit rechercher 
d'une maniere, que la Majefté de la Monarchie Françoife peus 
à paine fouffrir dans la néceflité. Une penfion de cinquante mil- 
le écus,payable dix ans durant à ce Prince pour les fra 
entreprife, fut ce qu'il y eut dans ce traité de plus hum 
pour la France, © de plus honorable à Edoëard, qui retoi 
dans fon pays chargé des dépoñilles d'un Prince avec 
avoit fait amitié. Voiez l'üne des Remarques de l'Article 
de Louïs XI (55): j'y ai allégué un long Paffage d'un 
Auteur François, qui obférve que .ce Prince fut actufé de 
poltronnerie en cette rencontre. Le Pere d'Orleans n’a pas 
toit de dire que cette penfon paiable dix ‘ans durant fut 
l'endroit le plus honteux; car il faut favoir que C'eit fur ce 
fondement que les Anglois f glorifient d'avoir rendu tri- 
butaire à leur couronne là Monarchie de France. Je laille 
aux hommes d'Etat à éxaminer fi ce fondement eft folide: 
il me femble qu'il ne l'eft pas, & qu'afin de fe vanter rai- 
fonnablement qu'on à eu pour tributaire une Nation, il faut 
que ce terme ait été mis dans le Traité, & qu'on l'ait con- 
trainte de convenir que l'argent qu’elle paiera fera nom- 
in tribut. Or c'eft ce qui ne fe trouve point.dans Jes 
és du Traité conclu entre Louïs XI & Edotüard IV: 
certain que les François & les Anglois donnérent 
diférent aux fommes pai ceux-là les 
nt penfion (56), & ce tribut, Bien plus ; 
Philippe de Comines affüre que ce n’étoit ni. l’un ni J'au- 
tre (57). Mais au fond, feroit-ce dequoi tant fe 
fi l'on eût forcé Louïs XI à promettre pendant dix ans un 
tribut à l'Angleterre , lui qui avoit fon Roïaume plein de 
mécontens, & qui favoit que fon Connétable le trahifoit, 
&, qu'il s'éleveroit des conspirations très-dangereufes dans 
le cœur de fon Roïaume dès que toutes les forces de l'An 
gleterre , & de la Maifon de Bourgogne jointes enfeml 
auroient fait une irruption fur les frontieres ? Si Édoüard 
profitant des conjonétures, & fecondé par tant d’Alliez au 
dedans & au dehors, eût réduit fon ennerhi à lui promet: 
tre un tribut, feroit-ce une preuve bien folide de fa fupé- 
riorité ? Où eft la Nation affez puifflante, & aflez brave pour 
ne pas tomber dans cette néceffité, fi tous fes voifins cons- 
pirent contre elle, dans le tems de fa difcorde? Je ne croi 
point que la France eût eu lieu de s’aplaudir, ou d'inful- 


ter la Hollande, fi après là prife d’ t lan 1672 elle 


vive= 


lui eût accordé la paix fous la condition d'un tribut paiable 
pendant quelques années. Elle étoit fecondée de l'Angle- 
terre, & de es de l'Empire, & ï 


plein de diffenfions , & qui n’étoit fecouru encore 
que ce fût. 
Au refte, il ne fe faut pas étonnet que fa conduite d'E 
doüard IV ait été blâmée; car felon toutes les aparenc 
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& fe firent bien des careffes. 


Paris, & eût été bien fâché d'être pris au mot (/). q 
La Déclaration de la Guerre contint une chofe remarquable; car 


repentiflent de l'accord (K). 


OUMARR ED}: 


Celui de France pria l’autre de venif fe divertir avec les Dames de 


11 craignoit beaucoup que les Anglois ne {e 


Edoüard expofa qu’il vouloit être Roi de France, afin de faire du bien à la Nation (L). Il mou- 
rut le 13 d'Avril 1483, dans la quaranté-unieme année de fon âge. Quelques-uns difent que le 


chagrin de fe voir fruftré de l’espérance de marier fa fille avec le Dauphin (47) fut la ce 
mort. Toutes les précautions qu'il avoit prifes pour af \ 
rent inutiles; car celui même, qu'il avoit chargé en mourant de lui afermir la couronne /4 
Ce fut le Duc de Glocefter, frere d’Édotard. 
l'autre fils d'Edoüard IV, & déclarer bâtardes leurs deux fœurs (MW). 


lui ravit (y). 


il auroit conquis quelques Provinces s'il avoit poufé fa 
pointe, & peut-être même qu’il auroit pu partager avec le 
Duc de Bourgogne tout le Roiaume de France. Philippe 
de Comines aflure que Louïs XI avoit bien peur que les 
Anglois ne fe repentiflent d’avoir perdu une fi belle o: 
fion. Raportons ce qu'il dit Un Getil-homme de Gafcon- 
gne, ferviteur du Roy d'Angleterre appellé Louis de Bretailles : 
lequel eftoit très-mal content de cette paix: € pource qu'il me 
connoiffoit de long-temps , parla à moy privement : & difoit que 
nous nous mocquerions fort du Roy d'Angleterre. Et luy de- 
manday quantes batailles le Roy d'Angleterre avoit gaignées. 
Il me dit neuf, où il y avoit effé en perfonne. Je luy deman- 
day combien il en avoit perdu: Il me respondit qu'il n'en avoit 
perdu qu'une, © que c'effoit celle que nous luy faifions perdre, 
€ qu'il reputoit cette honte plus grande de le renvoier en cet 
eflat, qu'il ne faifoit l'honneur qu'il avoit eu à gagner les autres 
neuf. Te contay cecy au Roy, qui me dis que c'efloit un très- 
mauvais paillard, ex qu'il le faloit garder de parler. Il l'envoia 
querir à fon disner, & le fit disner avec luy, & luy offrit de 
2rès-beaux 7 bons partis, S'il eut voulu demeurer par deça: > 
quand il vit qw'il ne vouloit demeurer ,il luy donna mille efus 
contant : @ luy promis faire des biens à des freres qu'il avoit 
par deça : © je luy dis quelque mot en l'oreille, afin qu'il mit 
peint d'entretenir l'amour qui efloit commencée entre les deux 
Rois. Il w'efloit rien au monde dont le Roy euff plus grande 
peur, que de ce qu'il luy efchapaft quelque mot, parquoy les 
Anglois penfafent qu'il fe mocquaff d'eux (58). On verra 
dans la Remarque (K) un pareil endroit de cet Auteur, Il 
eft certain que cette paix n’auroit point duré, fi Louïs XI 
n’eût corrompu par préfens & par penfions les Miniftres & 
les Favoris du Roi d'Angleterre (59). Notez qu'il y a des 
circonftances où chacun des Princes qui concluent une paix 
encourent le blâme de tout le monde. Celle dont nous 
parlons fut desagréable & aux François & aux Anglois: à 
ceux-là, parce qu’ils n’y trouvérent aucune gloire; à ceux- 
ci, parce qu'ils jugérent qu'elle leur fit perdre une occafion 
infalhble de conquêtes utiles & glorieufes. Mais comme 
les plus belles aparences trompent quelquefois, il feroit ar- 
rivé peut-être que la Guerre ne leur auroit pas procuré au- 
tant d'avantages que la paix leur en procura. Si la France, 
après la prife d'Utrecht l'an 1672, fe fût contentée des con- 
ditions que les Provinces-Unies , qui lui demandoient la 
paix, euflent acceptées , combien eût-on vu de Critiques 
de ce Traité qui euffent dit que Louïs XIV n’avoit fu fe 
prévaloir de fes avantages, & qu'en profitant de cette oc- 
cafon, il eût fübjugué tout le païs? Ce fut, dit-on, par 
cette vue que le Miniftre, qui préfidoit aux afaires de la 
Guerre, fit réjetter toutes les raifons de Mr. de Pomponne 
qui confeilloit de faire la paix. On eut lieu de fe repentir 
avant la fin de la Campagne füivante de n'avoir point fuivi 
ce confeil, & l'on affüre que le Roï contraint d'abandon- 
ner fes conquêtes dit hautement, Pomponne avoit raifon. 
Admirons la bizarrerie des événemens. La France fe trou- 
va mal d'avoir refufé la paix à un ennemi presque terraflé, 
& le Turc en même tems fe trouva mal de l'avoir donnée 
à un ennemi qui étoit réduit à d’étranges confufions. La 
Porte fut ébloüie des conditions avantageufes que les Po- 
Jonois lui ofrirent après la prife de Kaminiec: elle s’en con- 
tenta & les laifla en repos; mais ils reprirent courage après 
la retraite du Sultan, & ne tinrent point leurs promefles, 
& fe moquérent de lui: deforte qu'en même tems l'on à 
eu fujet de condamner la conduite de deux Princes: celle 
de l'un, parce qu'il n'avoit point accordé la paix; celle de 
J'autre, parce qu’il l'avoit accordée. Que fait-on fi Edoüard 
IV ne fe fût pas fait blâmer d’avoir rejetté les offres de 
Louïs XI? 

(1) Le Roi de France le pria de venir fe divertir avec les 
Dares de Paris, © eft été bien faché d'être pris au mor] Je 
ne faurois mieux faire que de me fervir de la Narration de 
Philippe de Comines. ,, Après le ferment fait, noftre 
» Roy, qui avoit bien la parole à commandement, com- 
» mença à dire au Roy d'Angicterre, en fe riant, qu'il 
 fdloit qu'il vint à Paris, & qu'il le feftoyeroit avec les 
3, Dames: & qu'il luy bailleroit Monfeigneur le Cardinal 
3 de Bourbon pour confeffeur , qui eftoit celuy qui l'ab- 
3, foudroit très-volontiers de ce péché, fi aucun y en avoit 
» commis. Le Roy d'Angleterre le prit à grand plaifir: 
» & parloïent de bon vifage: car il fçavoit bien que ledit 
Cardinal eftoit bon compagnon . . ... . (60). Quand 
, Je Roy fe fut retiré de cette veuë, il parla à moy au 


» 


» 


» 


» 


e de fa 
… 


Türer la couronne à fon fils Edoüard V fu- 
r la tête, la 
H fit mourir le Roi Edoüard V, & 
À fon tour, il fe vit un 

con- 


luy feroir envie de revenir : & que fes predeceffeurs avoient 
trop eflé à Paris & en Normandie, & que la compagnie 
de l'autre ne valoit rien deça la mer: mais que de à la 
mer il le vouloit bien pour bon frere & amy (61) ” 


(K) Louis XI craignoit que les Anglois ne fe repenti 
l'accord. ] Cela paroït par le Paflage que j'ai cité S 
fus (62) de Philppe de Comines, & par celui que je vais 
citer. L'un de ces Anglois (63) Je commença à repentir de cet 
appointement, © me dit à une feneffre, que s'ils euffent ven 
beaucoup de telles gens avec le Duc de Bourgogne, paraventure 
n'euffent-ils pas fait la paix. Monfeigneur de Narbonne, qui 
aujourd'huy s'apelle Monfeigneur de Fouez, ouit cette parole, 
e luy dis: Eftiez vous fi fimples de penfer que le Duc de 
Bourgogne n'euft grand nombre de telles gens? Il les avoit 
feulement envoyez rafraichir: mais vous aviez fi bon vou- 
loir de retourner, que fix cens pippés de vin, & une pen- 
fion que le Roy vous donne, vous ont renvoié bientoft en 
Angleterre. L'Anglois fe courrouça, ex dit : C'eft bien ce 
que chacun nous difoit, que vous vous mocqueriez de nous; 
apellez vous l'argent, que le Roy nous donne, penfion? 
c'eft tribut, & par fain@ George, vous én pourriez bien 
tant dire, que nous retournerions. Je rompis la parole, > 
la convertis en mocquerie; mais l'Anglois Wen demeura point 
content : © em dit un mot au Roy, qui merveilleufement s'en 
courrouça audit Seigneur de Narbonne (64). Ce n'étoit point 
fans fujet qu'il fe ficha de l'indifcrétion de ce railleur: elle 
pouvoit étre extrémement préjudiciable (65). Mais lu- 
même n’avoit pas été aflez difcret : il lui étoit échapé un 
mot de rilée touchant les vins © les ns qu'il avoit envoiez 
à l'off des Anglois (66). Il en vit d'abord la conféquence, 
& n'oublia rien pour la prévenir {67). 

(Z) Edoïard expoa q#'il vouloit être Roi de France afn de 
faire du bien à la Nation. ] Le Héraut aporta au Roi Louïs 
onze une lettre de defiance de par le Roi d'Angleterre en 
beau langage &° en beau file. . Il requeroit au Roi qu'il lui 
rendifl le Royaume de France qui lui appartenoit, afin qu'il 
peut remettre l'Eglife e>.les nobles & le peuple en leur liberté 
ancienne, © offer des grandes charges e> travaux en quoi ils 
efloient; &> cn cas de refus il proteftoit des maux qui enfui- 
vroient (68). © le beau prétexte! qui eft néanmoins un pa- 
neau groffier où les peuples donnent rarement; car dès qu'ils 
fongent un peu aux fuites d’une domination étrangere & fon- 
dée fur le droit de conquête, ils ne demandent point de fem- 
blables libérateurs. On fe moqueroit bien aujourd'hui d’un 
tel Manifefte. 

CM) 1 Je vit frufiré de l'espérance de marier [a fille avec 
le Danphin.]| Ce Mariage avoit été arrêté au Traité de Pe- 
quigni l'an 1475. Il y avoit effé juré > promis que dedlæns l'an 
on devoit envoier querir la fille du Roi d'Ancleterre que jà 
avoient fait intituler Madame la Dauphine (6 Louïs XI 
éluda toûjours les inftances qui lui furent faites d'éxécuter 
cet Aticle. Il eur jamais vouloir d'accomplir ce Mariage: 
car les aages des deux n'efloient point fortables : car la fille (*), 
qui de préfent eff Reyne d'Angleterre, efloit trop plus vicille que 


Monfeigneur le Dauphin , qui de préfent eff noftre Roy. Ainfi 
Jer ces difimulations, un mois on deux de terme gagné, en al- 
lant &* venant, efloit rompre à [on ennemy une [aifon de luy 


mal faire: Car fans doute, Ji ce n'euf? effé l'espérance dudit 
mariage, le Roy d'Angleterre n'euff jamais fo prendre les 
laces fi près de luy, fans mettre peine de les de, re (70). 
Enfin , le Dauphin fut accordé avec Margucrite d'Auftri- 
che (71), ce qui déplut 44 Roy d'Angleterre amerement ; car 
il le tint à grand honte & moquerie . . . . @ Ji Je douta que 
le mespris ne luy en fut grand en Angleterre, © qu'il fut caufe 
de rebellion contre luyÿ, & par especial pource vil R'avoit vou- 
lu croire confeil : &> Ji voyoit le Roy en grande force ,e> près de 
luy : © en prit le dueil f grand, que dés qu'il en [reut les nou- 
velles,il tomba malade, dont tof? aprés il mourut aucuns difen 
d'un caterre. Quoy qu'il en foit, on dit que la doul 
avoit dudit mariage fut caufe de la maladie dont il m 
briefs jours (72). 

(N) Le Duc de Glocefter fit déclarer bâtardes les deux feurs 
d'Edoñard V.] Servons-nous des termes naïf de Philippe de 
Comines (73). ;, Aprésle trépas du Roy Edoüard, ledit 
, Duc de Cloceftre avoit fait hommage à fon neveu, com- 
» me à fon Roy & fouverain Seigneur, continent 
» aprés commit ce cas (74), & en plein Par 
» gleterre, fit degrader deux filles dudit Roy Edoüard 
» déclarer baftardes, foubs couleur de quelque cas qu'il 
» Prouva par un Evesque de Bas en Angleterre, qui au- 


do 


5» 
” 


long du chemin, fur deux poinés. Il trouva le Roy 
d'Angleterre fi preft de venir à Paris, que cela ne luy 
avoit point pleu, & difoit: C'eff un rrès-beau Roy: Il aÿ- 
me fort les femmes: Il pourroit trouver quelque affètée à Pa- 
ris qui luy pourroit bien dire tant de belles paroles, qu'elle 


3 
» 


tresfois avoit eu grand credit avec 
& puis le desapointa, & tint en 
d'une fomme d'argent , lequel Eves 
Roy Edoïüard avoit promis foy de Mari 
d'Angleterre, quil nommoif: pource 


ne dif 


d, 
e rançonna 
t que ledit 
à une Dame 
qu'il en eftoit 
» ANOU- 
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concurrent qui le tua dans une bataille, & qui s’empara du Roiaume. Ce fat Henri VIL On 
, q P: 


ne vit jamais de plus fréquentes ni de plus fanglantes Révolutions. 
pe de Comines (4), /ont morts en ces divifions d'Angleterre bien So homm 


ghterre, dont une partie j 


Demsa fouvenanse , dit Philip- 
es de la lignée Roiale d'An- 


5 conneu: des autres m'a eflé conté par les Anglois demeurans avec le Duc 


de Bourgogne tandis que j'y efloie. Jamais auffi l’Angletérre n'avoir produit plus de grans hommes 


u’en ce tems-là, capables de former & d’exécuter une entreprife importante, coura 
2 P P s 


guans, rufez au fouverain point. 


UX, intri- 


11 eft ordinairement funefte à un Etat d’être fécond de cette 


maniere; & aparemment les Révolutions n’euflent pas été moins frequentes en ce païs-là au fiecle 


füivant, fi ces grans hommes y euffent laiffé des fucceffeurs ( O). 
point vu de pareilles chofes dans d'autres païs, ignorent l’Hiftoire 
fut point en bon état fous le Regne d'Edotard IV (Lou 


» amoureux, pour en avoir fon plaifir, & en avoit fait 
» la promefle entre les mains dudit Evesque , & fur cette 
» promeffe coucha avec elle : & ne lé faffoit que pour la 
> tromper : toutesfois tels jeux font bien dangereux , tes- 
» moins telles enfeignes : J'ay veu beaucoup de Gens-de- 
» Cour, qui n’euffent point perdu une bonne adventure , 
> qui leur eut pleu en tel cas, par faute de promettre : Ce 
» mauvais Évesque .garda cette vengeance en fon cœur , 
» Par aventure vingt ans. 

(O) Les Révolutions n'eufflent pas été moins fréquentes . . 
fi ces grans hommes … euffent laifé des fucceffeurs.| C'eft-àdire 
fi après leur mort il fe fût trouvé en Angleterre quelques 
Seigneurs auffi ambitieux , auffi intrépides, & aufli capa- 
bles de foutenir habilement un complot , que ceux-là l'a- 
voient été. Car voilà les principes , & les reflorts des Ré- 
volutions. Ne les cherchez point dans l'inconftance du 
peuple : quelque muable qu'il foit, il fe tiendra coi, fi 
quelque force extérieure ne l’agite, fi fes Tribuns, fi fes 
Démagogues , fi de grans Seigneurs ne le remuent par l'ac- 
tivité de leurs intrigues ambitieufes , &c. Il refflemble aux 
eaux de la mer ordinairement tranquilles , pourvu que les 
vents ne fouflent pas (75): & fi à l'exemple de certains en- 
droits de la mer, où fans l'aide des vents la fermentation 
d'une matiere fouterraine produit quelquefois une espece 
de tourmente , il f mutine de lui-même, ce n'eft qu'un 
feu de paille , lors que des perfonnes d'importance ne sé: 
rigent point en chefs de parti. Notre Edoüard IV le fa 
voit bien. Il conta à Philippe de Comines q#'e toutes les 
batailles qu'il avoit gaignées, que dés ce qu'il venois au deflus il 
montoit à cheval, &* crioit qu'on fauvaf le peuple, © qu'on 
tuaff les Seigneurs, car de ceux n'efchappoit nul ou bien peu(76). 
C'eft par là qu’il vint enfin à régner tranquillement : s’il eut 
épargné le Duc de Clarence fon frere , il fe fût expofé à 
de nouveaux troubles. Il ne faifoit qu'exécuter la vieille 
Maxime de Periander (77), & de T'arquin le Superbe (78). 
Je ne prétens point nier qu'une autre caufe n’ait contribué 
à faire ceffer en Angleterre au XVI fiecle les tranflations 
de la couronne contre l'ordre de la fucceffion , qui avoient 
été fi fréquentes dans le XV. Cette autre caufe fut la fu- 
périorité de génie & de courage de ceux qui régnérent, ou 
de leurs Miniftres. Otez ces deux caufes , vous compren- 
drez aifément que ces tranflations auroient dû fe faire plus 
fouvent au XVI fiecle qu'au XV; car ces fortes de Révo- 
lutions font comme les faux miracles dont le. prémier eft 
plus dificile à établir que les fuivans. Dès qu'on eft venu 
à bout de perfuader une fable miraculeufe , ‘on en établit 
une autre avec moins de peine. Le prémier miracle fraie 
le chemin au fecond, & les deux prémiers au troifie- 
me (79), & ainfi des autres non pas à l'infini, mais jus- 
qu'à certaines bornes qui dépendent des tems & des lieux. 
Difons la même chofe fur les infraétions des loix de Ja fuc- 
ceflion à la couronne. Le prémier éxemple eft plus dif- 
cile à établir que les fuivans; mais dès qu'ileft établi, voilà 
une brêche qui ne fe ferme qu'à la longue: c'eft pourquoi 
pour peu qu'on fe hâte on la trouve toute ouverte à l’éta- 
bliflement d’une feconde infra@tion , qui fait encore la bré- 
che plus large qu’elle n'étoit, deforte qu'un troifieme ufur- 


Mais ceux qui difent qu'on n’a 
(2). Notez que la marine ne 


Pateur ÿ pañle plus âifémenñt que les deux autres, & ainfi 
de fuite. Quand vous avez lu dans l'Hiftoire Augufte que 
le Sénat à été contraint deux ou trois fois de reconoître 
pour Empereurs ceux que les foldats avoient créez , ne 
ous étonnez plus de voir fi peu d'Empereurs qui fe fuc- 
cédent les uns aux autres felon les Loix. Etonnez-vous plu- 
tôt de voir quelquefois trois ou quatre Regnes de fuite dans 
une même famille, Car un Cénéral d'armée , qui s'eft 
fait mettre par les foldats à la place de l'Empereur qu'il a 
fait mourir , n’a point de raifon de prétendre que fon Gé- 
neral d'armée fe contentera d'être Général. Pourquoi, di- 
ra celui-ci, obeïrois-je à un homme, qui étant à mon 
pofte n'a point voulu obeïr à fon Souverain? Ill'a tué, & 
il s'eft fait proclamer Empereur par fes foldats. Ne puis- 
je pas faire la même chofe? N'ai-je pas autant de droit que 
lui de m'élever de la charge dé Général à celle de Maître 
de tout l'Empire ? Vous voiez donc que par une fuite na= 
turelle une Révolution en amene une autre, & que plus 
elles ont été fréquentes dans un fiecle , plus le devroient- 
elies être dans le fuivant. Elles le feroient effectivement 5 
fi la Providence divine n’y remédioit , ou par la férilité 
de gens capables de foutenir une intrigue de cette nature , 
ou par la vigueur fuperieure de ceux qui régnent. 

Notez qu'il n'y eut rien qui contribuât davant: ge aux 
troubles fous le Regne d'Henri VI, que le prétexte que 
l'on fondoit fur ce que ce Prince étoit fils d'un ufurpateur; 
car puis que les Loïx fondamentales avoient été violées en 
faveur de fon pere , il n'étoit pas fort étrange qu'un Duc 
d’Iork tâchât de l’exclure. Le Duc de Glocefter, qui s’em- 
para de la couronne au préjudice du fils d'Edoüard IV, ne 
pouvoit-il pas foutenir qu'il ne faifoit qu'éloigner le fils 
d'un ufurpateur ? Car Edoüard IV étoit monté fur le thrô- 
ne pendant la vie d'Henti VI, quoi que par un Acte du 
Parlement Henri VI dût régner jusques à fa mort, Ce mé- 
me Acte avoit donné lexclufion au fils légitime d'Henri 
VI. Tout cela autorifoit le Duc de Glocefter à ne respec- 
ter en nulle maniere les enfans d'Edoüard IV, & à de- 
mander que le Parlement fît pour lui des Actes femblables 
à ceux que l'on avoit faits pour fon frere , & au préjudice 
du fils d'Henri VI. 

(P) Ceux qui difent qu'on n'a point vu de pareilles chofes 
dans d'autres païs, ignorent l'Hiffoire.] La feule ledture de 
Juflin nous montre de plus grans defordres dans la Syrie 
fous les Seleucides, & dar Ypte fous les Ptolomées ; 
& cela n'és point les fréquentes Révolutions que l'on 
vit.dans la Macedoine après la mort d'Alexandre. Le mé- 
me Hiforien les raporte avec une exclamation (80). 

(@) La marine ne fut point en bon état fous le Regne d'E- 
dokard IV.] Lors qu'en 1470 le Comte de Warwic repañfa 
en Angleterre avec les fecours que Louïs XI lui donna, il 
n'avoit à craindre que la flotte du Duc de Bourgogne. On 
ne parle point des vaifleaux du Roi Edoüard. Cette flotte 
eût empêché le trajet des troupes du Comte fi une tempêre 
ne l'eût disperfée (81). Cinq ans après il falut que le mé- 
me Duc de Bourgogne envoïñit cinq cens bateaux de Hol- 
lande & de Zeelande à Edoüard , pour faire pañler l'armée 
Angloïfe de Douvre à Calais (82). 


EGITALEE, en Latin Ævialea, fille d'Adrafte Roi d’ Argos, & femme de Diomede (4), 


fut fi déréglée dans fes impudicitez, que l’une des impré 


ations d’Ovide, contre un homme qu’il 


haïfloit mortellement, fut de lui fouhaiter une telle femme (B). Ondit (a) que Venus, pour 


(4) Elle étoit femme de Diomede.] Par ce mariage Dio- 
mede , qui étoit petit-fils d'Adrafte ; (car il étoit fils de Ty- 
dée & de Deïpyle (x) fille d'Adrafte) devint auffi fon gen- 
dre. C’eft pourquoi ceux qui ont mis gezer au lieu de genus 
dans ce Paffage d'Ovide ont eu bon nés : 


Seu gener Adrafi, feu furtis aptus Ulyfes, 
Seu pius Æneas eripuife ferunt (2). 


(3) L'une des imprécations d'Ovide, contre un homme qu'il 
haïffoit mortellement , fut de lui fouhaiter une telle femme.] 
Voici fes paroles : 


Nec tibi contingat matrona pudicior illa 
Qua potuit Tydeus erubuilfe nuru (3). 


J'ai dit ci-deffus (4) que l'on fouhaitoit aux malfaiteurs 
que leurs femmes les deshonoraflent. Depuis ce tems-là 
j'ai appris du doéte Monf. Drelincoutt, quon trouve dans 
TIliade la confirmation de cela En effét, Homere nous 


fe 


aprend que ceux qui juroient ün Traité de Paix fouhai- 
toient aux infraéteurs entre autres peines celle du co- 
cuage (5 

Le même Monf. Drelincourt m'a indiqué le verfet 
onzieme du XII chapitre du EI Livre de Samuel. J'ai lu 
dans le Menagiana que les Lacedemoniens fouhaitoient 
trois ou quatre chofes 3 ceux à qui ils vouloient du mal; ils 
leur fouhaitoient la paffion de bâtir, celle d'avoir de beaux 
habits > des chevaux , &* des Galants à leurs femmes (6), 
Hadrien Valois écrivit à Monfi. Menage que la forme de 
cette imprécation fe trowve en trois endroits dans Suidas . .. . 
au mot duBoras, en celui de Buxvoueyc, &* au mot sinode- 
as (7): Le Préfident Briffon n'a cité que deux endroits 
de Suidas dont l’un difére de ces trois Voici fes paro- 
les (8) : Lacedemonios quidem cum acerbifima execratione ad- 
verfus cos quos vehementer odiffent , uti vellent, inter cetera 
domus exitia, hoc imprecari fotos traditurm eff (*), st eorum 
uxores adulteris deleéfarentur. 


Briffonius ad Leg. Juliam de Adult 
in verbe Sanyéus@ Gr in verbo Îre 


Miss 
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342 ÉGIALEE EGINHAR 


fe venger de Diomede (C), qui l'avoit bleffée au bras devant Troie, infpira à fon époufe une 
ardente lubricité (D), qui la faifoit courir après tous les jeunes gens ; mais elle s’arrächa princi- 
palement à un homme qu’elle trouva fous fa main, & qui étoit à toute heute à fa portée : il étoit 
fils de Sthenelus, & il s’appelloit Cometes. C’étoir à lui que Diomede avoit laifle l'intendance de 
fa maifon, & le foin de gouverner fon Etat pendant fon abience. On ne fait pas s’il s’aquitta bien 


de cette charge : mais pour cette autre forte de 


mie, j'en- 


vicariat qui ne lui avoit pas été © 


tens la lieutenance de mari, ils’en aquitta d’autant plus foigneufement qu'il la remplifoit par in- 
clination ; car Venus l’avoit rendu amoureux d'Egialée. Cette femme ne fe contenta pas de des- 
honorer fon mari : elle attenta de plus fur fa vie dès qu’il fut de retour à Argos (Æ), & 1l eut 
bien de la peine à éviter cet affaffinat, en fe fauvant au Temple de Junon. 1l fe retira peu après 
en Italie. Il y en a qui difent qu'il s’y retira tout droit (#), m’aiant point voulu retourner chez 
lui à caufe qu’il avoit oui parler de la mauvaife conduite de fa femme. 


Ennodius fupot, I, qu’il fe détermina à fe rembarquer à 


qu’il eut apris l'infidélité de fon 


époufe , & à s'éloigner pour jamais d’un lieu où il ne pouvoit vivre fans deshonneur : IT, qu’en 
fe plaignant de & deftinée il fit l'éloge de la prémiere conduite de fa femme (7). 


(C) Venus, pour fe venger de Diomede, . . .] Voilà une 
étrange forte de vengeance, & qui fait bien voir que les 
Poëtes du Paganisme ont proftitué la gloire de Dieu à tou- 
tes fortes d'abominations ; car quoi de plus injufte que de 
punir Je péché d’un homme en pouffant fa femme à pécher? 
Îls ont attribué cent tours de cette nature à Venus , com- 
me quand ils ont dit qu'elle échauffa tellement le cœur de 
Clio, que cette pauvre Mufe fe laifla faire un enfant. Voi- 
R ce que l’on gagnoit par fes fages remontrances ; car tou- 
te la faute de Clio avoit été de repréfenter à Venus le tort 
qu'elle fe faifoit en aimant Adonis (9). N'ont-ils point 
dit (10) que Tyndare pere d'Helene eut le malheur d'a- 
voir des filles bigames , trigames , & defertrices de leurs 
maris, à caufe qu'il avoit oublié Venus dans un facrifice 
qu'il offroit à tous les Dieux ? Si l'on s’étoit contenté de 
faire faire de tels tours par cette feule Déefle , la chofe fe- 
roit moins étrange; mais on les a aufli fait pratiquer par la 
Déeile des Sciences & des beaux Arts, quelque chafte 
qu'on la repréfentât: Voiez dans Parthenius comment 
Minerve châtia une faute d'Alcinoë (xx). J'en fais un Ar- 
ticle à part. 

(D)... infpira à [on époufe une ardente lubricité.] Les 
termes dont fe fervent les Auteurs Grecs font beaucoup 
plus forts que ceux-R. Lycophron défigne Egialée de cette 
façon: 


O'rer Seuil Jneës oisghrn müa 

Tes AéxTez. 

Quando audax laftiva canis flimulabitur 
Ad concubitum (12). 


Son Scholiafte emprunte de Mimnerme l'ex 
cette Enigme, & il la paraphrafe ainfi: © 

nai ÿ deunrid nher rot à yon Ateio8s Aiyté 
1 paurâe 


d'Hom 


vÉa 24 ry34o ërey 
le Vers 486 de Denys le Periegete, où il a pris un nom 
pour un autre (15); Mexbives, dit-il, 60 ro 18 Kouirs: 
il faloit dire Kou#rn 5@ 7 

E) Elle attenta 
de retour à Argos.] 
femmes qui l'ont imitée, je veux dire qui après avoir man- 
qué de fidélité à leurs maris, ont tâché encore de les faire 
mourir, on auroit un fort gros Recueil. Nous avons vu 
ci-deflus (r6), que la femme de Domitien mériteroit une 
place dans une pareille Lifte. Mais, quelque grand que 
foit le nombre de cette forte de femmes, il eft pourtant 
beaucoup plus petit que celui des femmes qui fe bornent à 
l'adultere , & qui à cela près font commodes & officieufes 
envers leurs maris, moiennant qu'ils foient patiens : car fi 
vous y prenez garde, vous trouverez que presque toutes 
les femmes galantes, qui fe défont, ou qui tâchent de fe 
défaire de leurs maris, ne fe portent à cet attentat qu'à 
caufe qu'ils font jaloux, & qu'ils mettent des obftacles à la 
liberté que leurs époufes veulent avoir de fe divertir. Ban- 
niflez du cœur des maris cette jaloufie inquiete qui les po 
te à traverfer les galanteries de leurs femmes, vous mettrez 
leur vie à couvert de l'aflaflinat, & du poifon: & fi les La- 
cedemoniens euflent fupofé que l’on auroit la patience dont 
quantité de maris fe pourvoient de bonne heure en plu- 
fieurs climats, & quelquefois même par un principe d'œ- 
conomie , ils n’euflent pas eu une grande idée de limpré- 
cation dont j'ai parlé ci-deflus; mais fupofant fans doute 
que les galanteries d’une femme infpireroient au mari une 
humeur chagrine qui cauferoit une difcorde fatigante, & 


dont la paitie génée tâcheroit de fe délivrer par toutes 1 
tes de moiens, ils crurent que cette imprécation étoit très- 
forte. Ne m'allez point dire que les Gazettes, & fur tout 
dans l’'Aiticle de France, nous parlent fouvent de certains 
Procès criminels intentez à des époules dont les maris ont 
été tuez , où l'ont penfé être; car qu'efl-ce , je vous prie, 
en comparaifon de ‘tant d'autres qui vivent tranquillement 
jusques à ce qu'une mort naturelle les fépare de leurs fem- 
mes adulterefles ? Gardez vous bien aufli de me citer Mr. 
Tiquet fi bon & fi débonnaire, qu'il demanda grace pour fà 
femme convaincue de l'avoir fait affaffiner , & tellement 
convaincue qu’elle a perdu la vie fur un échafaut (17), après 
avoir confeflé fon crime: cela ne prouve point qu'il eût 
hifé à fa femme toute la liberté qu'elle pouvoit foul 
En un mot, fi la Maxime de Caton le Cenfeur (8) 
les mêmes femmes qui commettent adultere font aufli des 
empoifonneufes , étoit véritable en ce tems-là que les Ro- 
mains ne faifoient que commencer à jouir des déréglemens 
du luxe , elle ne le fut point dans les fiecles de l'extré- 
me corruption, & ne left point aujourd’hui; car à méfu- 
re que la corruption s’augmente, on s'aprivoife avec le 
cocuage , on le compte pour peu de chofe, on le foufre 
patiemment, & par là on desarme l'adulterefle , on ne l'o- 
blige point à recourir, ou au bras de fes galans , ou au 
poifon. 

(FE) Ennodius fupofe . . . . . que Diomede fit l'éloge de la 
prémiere conduite de [a femme. ] On trouve parmi les Oeu- 
vres d'Ennodius un petit Discours qui a pour Titre, Verbæ 
Diomedis cum uxoris adulteria cognoviffet (19). Diomede re: 
conoit là que fa femme avoit été un miroir de pudicité. 
La nature & l'éducation avoient concouru à la rendre chas- 
te, deforte que fous la protection de ces deux remparts on 
ne la croïoit point capable d’une aétion impure. Ux geiro 
defenfa propugnaculo nullatenus facimorum crederetur itibus 
fabjacere, nec dura caflimonie obfcænitatis evifceratione molli- 
re (20). Elle n’avoit point aimé à fe parer d'or & de per- 
les, & s'étoit toûjours compottée en femme d'honneur. 
In fumma ,condut-on, alis periit , quales folent à maritis la- 
crymas impetrare. Circeo, nt ajunt, poculo à fe tranflata eff, 
e> in votum tmigravit adulteri (21). Ces paroles font hon- 
neur à Diomede : elles font fages, & ne tiennent rien de 
J'emportement injufte que l’on trouveroit dans les discours 
d'une infinité de maris en pareil cas. Ils: oublicroient alors 
toutes les bonnes qualitez de leurs femmes , ils appelle- 
roient pruderie, hypocrifie, trahifon, toute la fageffle qu’el- 
les auroient fait paroître. Difons auffi que cet Opuscule 
d'Ennodius eft d'une Morale dangereufe. Il peut infpirer 
de la défiance aux maris les plus contens ; car fi une fem- 
me d'une vertu aufi exquife que celle de Diomede n’eft 
pas à l'épreuve de l'abfence de fon époux , comment s'as- 
fûrerat-on de la continence de celles qui aiment à fe parer, 
& qui n’ont reçu ni de la nature, ni de l'éducation , les res- 
fources néceffaires? Mais il eft vrai qu'il y a peu de mar 
qui foient abfens de leur maifon auffi long-tems que Dio- 
mede; & files Généraux Grecs, qui furent dix ans au fiege 
de Troie, trouvérent à leur retour que leurs époufes n’a- 
voient pu vivre fans des galans , ils devoient s’attribuer une 
partie de la faute. Pourquoi les laifloient-ils feules pendant 
tant d'années ? On auroit dû quand ils partirent leur don- 
ner le même avis, qu'une maîtrefle de Prélat donna: un 
jour à fon galant. ” M. TE. de ; allant un jour di- 
re adieu à Mad. la Comtefle de V.... qu'il aimoit, 
» luy témoigna le chagrin qu'il avoit de s'éloigner d'elle, 
quoique ce ne fût que pour peu de temps. Après un 
grand nombre d'honnétetez réciproques, M. L... de... 
» fe leva pour s’en aller, & la Comteffe en le reconduifant 
luy dit: Au refte, Monfeur, faites votre voyage le plus 
court que vous pourrez , & fouvenez-vous qu'une Mai- 
» trefle eft un bénéfice qui oblige à réfidence (22) ” 


EGINHART, Sécrétaire de l'Empereur Charlemagne, étoit Allemand: c’eft le plus 


ancien Hiflorien qui foit forti de cette Nation (4). 


Pour un homme du IX fiecle il écri- 


voit fort éloquemment ; & c’eft ce qui a fait croire à quelques Critiques que celui qui le pu- 
blia (2) lui polit un peu le ftyle: mais cette Conjeëture eft démentie par les anciens Manuf- 
crits (e). Quelques-uns (2) difent que l’Hiftoire qu'il a compofée de Charlemagne cft d’au- 


tant plus fincere, qu'il avoit vêcu familiérement avec ce Prince. 


C’eft une mauvaife raifon : 


cela peut fulement prouver qu’il conoifloit mieux les chofes; mais le fouvenir de l'honneur 
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que le Prince lui avoit fait n’étoit-il 
l'accufe d’une extrême partialité 
fille de Charlemagne (8). 


(4) Un Auteur moderne l'accufe d'une extrême partialité.] 
Il va bien plus loin, il lui attribue des impoñlures infames (1). 
11 dit que ce qu'on a débité touchant la fainéantife des Rois 
de la prémiere race font des fables impettinentes: Ces Rois 
n'ayant manqué de Je foutenir que par le défaut de l'âge, & 
cctte montre ridicule de leur perjonne fur un char tiré par des 
bœnfs n'étant qu'un menfonge efronté de l'impolleur Eginard 
Jans vérité ni Jans fondement (2). _Il ajoûte qu'Eginard eft 
l'inventeur de la fable que tant d'Ecrivains débitenr comme 
un fait certain, c’eft que le Pape Zacharie aprouva la dépofi- 
tion du Roi Childeric, & l’ufurpation de Pepin: En réfutant 
Eginard, dit-il (3), on réfute tous ceux qui ont écrit 
borne foi. Voions de quelle maniere il Je rétute. 

» Eginard étoit Chapelain & Créature de Charlemagne, 
» dont il a écrit la Vie. Toute fon attache n’a été que de 
» fuppofer fauflement une infinité de fables pour deprimer 
» les Rois de la Race Merovingienne, qu'il a fait malicieu- 
» fement paffer pour des lâches & des faineans, afin de co- 
#» lorer & d'excufer autant qu'il feroit poffble l'attentat cri- 
», Minel de l’ufurpation de Pepin. C'eft dans cette vue que 
»» Par une ignorance ridicule il donne de la barbe à des en- 
» fans de huit ans, & des enfans à ceux qui n'étoient pas 
33 nés, & qu'il noircit d'opprobres de jeunes Princes qui n’ont 
» € pour tout defaut qu'une vie trop: courte pour faire co- 
# noître leurs vertus: c'eft par cette même malignité d'esprit 

qu'il a inventé cette ridicule promenade des Rois dans un 
5» Char tiré par des bœufs le prémier jour de Mai, & leur re- 
» traite obfcure dans le Château de Mamaca qui n’a jamais 
» Cté, puisque dans le tems qu'il enferme ces Rois dans cet- 
» te folitude imaginaire, on fait voir par Auteurs contem- 
» Porains qu'ils étoient à la tête de leurs armées, où dans 
» d'autres operations telles que leur âge le pouvoit permet- 
» tre. Cette malice d'Eginard regne vifiblement dans tout le 
» Cours de fon Ouvrage; mais quand ila voulu parler de 
2» labdication de Childeric, il a cru qu'il difculperoit entiere- 
>> ment Pepin, s'il rendoit le Pape complice de fon attentat » 
» & il l'a fait avec fi peu de cir onspeétion , & avec un Ana- 
» Chronisme fi rempli d'ignorance, qu'il dit que Childeric fut 
» degradé par le commandement du Pape Etienne: Fyffu 
» Stephani Pontificis exaufforatus; & © pendant Pepin étoit 
» proclamé Roi avant qu'Etienne fût Pape, puis qu'il n'a été 
» Pape, élu dans Rome, qu'à la fin du mois de Mars de 
# l'an 752, & que la proclamation de Pepin fut faite dès le 
» Prémier de Mars. left même fi mauvais Chronologifte, 
» Quoi que presque contemporain, qu'il dit que Pepin régna 
» Quinze ans depuis que Childeric fat tondu: (4). Or Pepin 
» MOurut au mois de Septembre l'an 768, & fut proclamé 
» au mois de Mars de l'an 752, qui font feize ans & demi 
» ainfi l’on voit le peu de creance que merite cet Auteur fa- 
» buleux; & comment diroit-il quelque chofe de certain du 
» regne de Childeric & de Pepin, lui qui s'avoue fi ignorant 
» & fi peu verfé dans la ledture, qu'ayant entrepris d'écrire 
» l'Hifloire de Charlemagne, il dit qu'il ne dira rien de fon 
» €nfance ni de fa jeunefle, parce qu'au moment qu'il écrit, 
» il n'y a plus de perfonne vivante qui pût lui en rien dire. 
» Nec quisquam modo fupere]e invenitur, qui borum fe dicat 
» habere notitiam. Qui que ce Joit, dit-il, ze fe trouve qui 
» buife dire en avoir conoiffance. D'où l'on peut juger fur 
» quels beaux Mémoires il avoit compilé fon Hiftoire (5) 
# & parlé des chofes précédentes ”. 

Je n'ai pas le tems d’éxaminer fi tous ces reproches. font 
valables : je me contente de dire que l'Auteur me paroït 
beaucoup mieux fondé, quand il réfute ce que l’on débite 
touchant la demande faite au Pape par les François, & tou- 
chant la réponfe de ce Pape. La demande n'a nulle ombre 
de fens commun, & la réponfe ef d’une injuftice ridicule. 

(B) Je ne fai ce qu'il faut croire de Jes Avantures avec une 
fîlle de Charlemagne. ] “Marquard Freher a publié une Chro- 
nique (6), où on lit que notre Eginhart s'infinua de telle 
forte dans les bonnes graces d'Imma fille de Char emagne, 
qu'il en obtint tout ce qu'il voulut. Charlemagne aiant dé 
couvert ce petit myftere ne fit pas comme l'Empereur Au- 
gufte (7); car il maria ces deux amans, & leur donna de 
très-belles terres. Frcher n'ajoute aucune foi à ce Conte. 
Voïez la Lettre CIV d’un Recueil de Lettres écrites à Gol- 
daft, & publié l'an 1688. Il eft l'Auteur de cette Lettre, & 
il y remarque que Vincent de Beauvais raporte une fembla- 
ble Hiftoire de l'Empereur Henri III. Je füis für que la plû- 
part de mes Lecteurs fe plaindroient de moi, fi je ne racon- 
tois pas comment Charlemagne s'aperçut des bonnes fortunes 
d'Eginhart, & qu'ils me fauront gré d’avoir vu ici ce Récit. 
Voilà les raifons qui m'obligent à inférer dans cet Article le 
précis de cette petite Hiftoir : 

Eginhart, Chapelain & Sécrétaire de Charlemagne, s'aqui- 
toit fi bien de fes emplois, qu'il étoit aimé de tout le monde. 
Ille fut même ardemment d'Imma fille de cet Empereur, & 
il conçut auf pour elle beaucoup de pañion. La crainte des 
fuites les empéchoit de fe joindre; mais elle n'empéchoit pas 
que de part & d'autre le feu de l'amour n’allât tous les jours 
en augmentant. Il fe réfolut enfin à faire un coup de har- 
diefle, ne pouvant plus refréner l’ardeur qui le transportoit. 
IL fe glifla de nuit à l'apartement de la Princefe, il frapa tout 
doucement à la porte, il fut admis dans la chambre fur le 
pied d'un homme qui avoit à parler de Ja paït de l'Empereur, 
il parla tout auflitôt d'autre chofe, & il apaif fa flamme le 
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pas un engagement à la flaterie? Un Auteur moderne 
(4). Je ne fai ce qu'il fut croire de {es 


Avantures avec une 


EGNA- 
plus agréablement du monde. Denique cum idem vir egregius 
inremediabiliter amando affuaret, auresque VirgInis per irer- 
#uncium appellare nec prefumeret , novillime Jumpra de femet 
io fiducia noëturno tempore latenter ad puella tendebat habi- 
faculum.  Ibidemque pullans clanculum e> intrare permillus 
tarquam allocuturus juvenculam de réçali mandato » Jiatim 
verja vice folus cum Jola fecretis ufus alloquiis e> 
xibus cupito fatisfecit amori (8). l 
point 


datis armple- 
fe vouloit retirer avant la 
du jour; mais il s'aperçut que, pendant qu'il s'étoit 
bien diverti avec Imma, il étoit tombé beaucoup de neige. 
Il craignit donc que la trace de fes pieds me le découvrit, & 
Ï s'entretint de fon inquiétude avec la Princefle. Ce fut à 
délibérer far les moiens de fortir de ce mauvais enfin la 
Princeffe trouva la clef, elle s'offit de Charger fur fes épau- 
les fon amant, & de le porter jusques au delà de la neige. 
Curmque rimia follicitudine fuétuantes quid faéto opus effet de 
lberarent , tandem elegantifima juvencula , quam andacem fa 
Siebat amor, confilium dedir ut ipfa quiderm faper fe infidentem 
inclinata exciperer , eumque usque ad locum illius hospitio con- 
tiguum ante lucanum deportaret, ibique eo depofito rurfum per 
eadem velligia cautius obfervata redire (9). L'Empereur 
avoit pañlé cette nuit-là fâns dor ir, & l'on croit que cette 
infomnie fut un effet tout particulier de la Providence (10). 
Il fe leva de grand matin, & regardant par la fenêtre il vit fa 
file qui avoit de la peine à marcher fous le fardeau qu’elle 
portoit, & qui après s'en être défaite fe retiroit au plus vite. 
Intuitus ef fliam Juam fub prefato onere nutanti greffu vix 
incedere, co ad conditum locurs depoliea quam gefabat farci- 
#a celeri repedare curfu (11). Il fut ému & d'adimirat 
de douleur; mais croiant qu'il avoit quelque chofe de divin 
à tout cela, il prit le parti de diffimuler. Quibus mulro intui- 
fe perfpebtis, Imp. partim admiratione parti dolore bermotus, 
non tamen absque divina dispofitione id utans, fefe con- 
tinuit, © vifa rim filentio fapprelfie. nhaït bien aflüré 
que {on action ne demeureroit pas long-tems inconue réfolut 
de fe retirer, & fe jeta aux pieds de fon maître pour lui en 
demander fa permifion: il allégua que fes longs fervices n 
voient pas été récompenfer. L'Empereur lui répondit qu'il 
Y Penferoit, & lui marqua un certain jour où il lui feroit fa- 
voir fes intentions, Le jour venu il affembla fon Confeil, & 
Y déclara le crime de fon Sécrétaire: il raconta de point en 
point ce qu'il avoit vu, & demanda les avis de Ja Compagnie 
für une affaire qui deshonoroit fa maifon. Zmperatoriam in- 
quiens majeflatem nimis injuriatam efe & despeétatam in in- 
digna filie [ue notariique fui copulatione, & exinde non medio. 
cri Jefe agirari perturbatione. Quibus nimio Jlupore perculfis , > 
de rei novitate &> magnitudine guibusdam adhuc ambigentibus 
Rex innotuit eis evidentins, referens eis À Primordio quid per 
Jemetipfim oculata fde cognoverit, confiliumque eorum atque 
Jententiam expoflulans fuper hoc (12). Les avis furent Parta- 
gez: plufieurs Confeillers opinérent à une rude punition, les 
autres ajant bien pefé la chofe confeillérent à FÉmpereur de 
la décider lui-même, felon fà divine prudence. Voici quelle 
fut fa décifion. Il déclara qu'en châtiant Eginhart il augmen- 
teroit plutôt la honte de fa famille qu'il ne la diminueroit, & 
qu'ainfi il aimoit mieux couvrir cette ignominie fous le voile 
du mariage (13). On fit entrer le galant, & il lui fut dit 
que , pour fatisfaire aux plaintes qu'il avoit Atites de n'être pas 
paié de fes longs fervices, on lui donnoit en mariage la fille de 
l'Empereur: %e vous donnerai ma fille, lui dit Charlemagne, 
cette porteufe qui vous chargea fi benignement fur fon dos (x). 
Tout à l'heure on fit venir la Princeffe, & on la mit entre les 
mains d'Eginhart, aufi bien dotée que le pouvoit étre la fille 
d'un fi grand Princé. Prorinus ad Regis ediélum cum multo co- 
mitats addufta ef} ejus flia, que rofo vulrum perfufa rubore 
tradita ef} per mars patris in manus prediéfi Einbardi, cum 
dote plurima prédiorum quoque nonnullorum,cum innumeris au 
reis ,argenreisque donariisaliisque pretiofi Juppelletilibus (x5). 
Voilà le précis de l’Aventure: il n'y à guere de Contes 
dans le Décaméron de Bocace, ni dans l'Heptaméron de 
la Reine de Navarre, qui valuffent celui-là f on le bro- 
doit: & je fuis für qu'entre les mains de Monfr. de la Fon- 
taine , il feroit devenu lune des plus plaïfantes Narrations 
qui fe puifent lire. La Taile-douce fourniroit un parallele 
de nouvelle invention entre les effets de l'amour, & les effets 
de l'amitié, entre Enée chargé de fon pere Anchife, & Im- 
ma chargée de fon galant. Charlemagne (16) voiant de loin 
cette porteufe ne feroit pas un des moindres ornemens du 
Tableau, fi le Peintre repréfentoit heureufement les réfléxions 
de ce bon pere. Imma eft ici, comme la Matrone d'Ephefe 
dans Petrone, celle qui invente les expédiens; mais elle em- 
ploie fon propre corps au remede néceffaire (æ). 
$ (+) Mr. Bayle n'a pas fû, ou ne s'eft pas fouvenu en cet 
endroit, que Jacob Cats, Grand Penfonaire de Hollande, 
a mis cette Hifloriette, ou ce Conte, en vers Flamands. 
On les trouve dans fes Oeuvres, imprimées à Amft. 1658. 
ir folio. Il faut qu'il y en ait une édition précedente , com- 
me l'année de l’impreflion du Livre fuivant le fait aflez con- 
noitre. Il y a dans celle-ci trois Tailles-douces; l’une repre= 
ar des Livres Eginhart enfeignant Imma, & enfuite fe 
nt debout tous deux ; l'autre reprefente Imma port: 
Eginhart fur fes épaules. Charlemagne les regarde par une 
fenêtre de fon Palais, & deux de fes Gardes les arrêtent par 
fon ordre; Ia troifiéme reprefente Eginhart & Imma devant 
Charlemagne, qui decide de leur fort, Gaspar Barlée a je 
auf 
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aufli ce Conte en vers Latins hexametres, en traduifant ceux 
de Cats, fous cé Titre : Virgo A'vdpopages , five Emme Ca- 
roli Magni flie Eginardum fcriptorem Amafium fuum humeris 
portantis fata &> nuptis. On trouve ce jol Poëme pag. 161. 
& fuiv. de ce Li Faces Augufla , five Poëmatia , quibus 
ällufriores Nuptia à Nobili e> illuftri viro D. Sacobo Catfio, 
Eg. er Prepot. Holl. ac Fi j 


ifie occidentalis Ord. Syndico, ante- 
bac Belgicis verfibus conferipte, jam à Cafpare Barlzo > Cor- 
melio Boyo Latino Carmine celebrantur. Ad Serenifimam 
Principem Elifabetham Fred. Regis Bohemie ©! Eleëtoris Pala- 
tini filiam, Dordraci. 1643. in S. Dans ce Livre il n'y a que 
deux Tailles-douces pag. 175. & 179. favoir, les deux der- 
nieres mentionnées ci-deflus. On trouve auf ce Poëme, 
mais fans les T'ailles-douces, pag- 642. & fuiv. de ce Livre: 
Cafparis Barlei Antuerpiani Poëmata ; editio quarta , altera 
plus parte auëfior, Pars prima Heroicorutr , Ami. 1645. in 12. 
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La 


Mr. Jean Hermann Schmincke, dans une Diffettation 
tine, qui eft dans ce Livre, Ægim s de Vita & CG 
Caroli Magni ec. , qu'il a donné au Public en 17x71. T 
ti ad Rhenum, ex Officina Guiliehni vande Water ,ir 4, prou- 
ve qu'Imma n'étoit pas fille de Charlemagne: Et le a= 
liftes de Trevoux, parlant de ce Livre pag. 6 embre 
1711. font connoître qu'ils font du même fentiment. Ils y 
ont perfifté pag. 640. Avril 17 


5. lors qu'ils ont parlé d’un 
Poëme & d'un autre Ouvrage du Pere Jean Weinck 
font dans ce Livre, Nawrchia Seligenftadiana exc. ncofs 
ad Mœnum, apud Joan. Philip. Andream 1714.17 fol. Ce 
Pere dit dans fon Poëme, qu'Imma étoit fille de 
gne; mais il dit le contraire au Chap. 2. de fon autre Ouvra- 
ge, où il raconte & rejette la fable d'un mauvais commerce , 
qui fut fuivi du mariage entre Eginhut & Imma fille de 
Charlemagne. Rem. CR1T. 


EGNATIA, Ville d'Ialie, au païs des Salentins, entre Bari & Brindes (4). Elle n’étoit 
confidérable que par la pierre miraculeufe qu’elle fe vantoit de pofléder (4). Si tout le monde 
avoit'été de l'humeur d'Horace , cette pierre auroit plus contribué à la honte qu’à la gloire des ha- 


bitans d'Egnatia. Il f moque de leur prétendu 


miracle, & il le renvoie à croire aux Juifs (B). 


I y avoit d’autres lieux anciennement où l’on débitoit de pareils prodiges (C), & même de plus 


extraordinaires (D). 


(A) Elle m'étoit confidérable que par la pierre miraculeufe 
qu'elle fe vantoit de poféder.] Le bois, qu'on mettoit fur 
cette pierre, s'alumoit tout auflitôt.  Reperitur apud auëto- 
res... in Salentino oppido Egnatia, impofito ligno in faxum 
quoddam ibi facrum, protinus flammam e iflere (x). Nous 
allons voir que cette pierre étoit à l'entrée du Temple, & 
qu'elle allumoit l’encens. 

(8) Horace fe moque de leur prétendu miracle, € le ren- 
aoie à croire aux Juifs. ] Voici comme il parle: 


ne Dehinc Gnatia lymphis 

Jratis exffrufla dedit rifusque jocosque , 

Dum flamma fine, thura liquefcere limine facro 

Perfuadere cupit.  Credat Judeus Apella 

Non ego (2). 
Monf. Dacier (3) fe déclare pout ceux qui croient qu'Ho- 
race n'infulte ici la nation Juive, que parce qu'il n'ignoroit 
pas ce que l'on difoit du facrifice d'Elie, c'eft qu’un feu cé- 
lefte avoit confumé l’oblation. Je ne trouve aucun InCONVE- 
nient dans cette penfée de Monfr. Dacier: je dirai feulement 
qu'Horace pouvoit auflitôt donner à cr ces chofes aux 
Ferunt fi juftum eff credi etiam içnem cœ- 
licus lapfum apud fe fempiternis foculis cuffodire, cujus portio= 
nem exiquam ut fauflam praife quondam Afiaticis regibus di- 


reils prodiges. | 
miraculeufe que le Temple d’ a k 
le proche d’Agrigente. On n'avoit que faire d'as 
porter du feu fur l'Autel: il fuffoit d'y arranger des farmens ; 
ils s'allumoient d'eux-mêmes, quelque verds qu'ils fuffent, 
pourvu que le facrifice fût agréable au Dieu à qui on l'of- 
froit. Non fulement la flamme naifloit d'elle-même en ce 
cas, mais auffi elle s'écartoit de part & d'autre, comme 
pour fe jetter fur ceux qui faifoient les repas du facrifice, & 
n'incommodoit nullement ceux qu'elle touchoit. On conois- 
foit feulement à cette marque qu'il ne manquoit rien aux cé- 
rémonies du jour. Nec longè inde collis Vulcanius, in quo qui 
divine rei operantur, ligna vitea fuper aras Jiruunt, nec ignis 
adponitur in hanc congeriem : cum proficias intulerunt ; Je adeff 
Deus,fi facrum probatur farmenta licet viridia [ponte concipiunt, 
© nullo inflagrante halitu , ab ipfo numine fit accendium.  Ibi 
epulantes adludit flamma, que flexuofis exceffibus vagabunda 
quem contigerit non adurit : nec aliud ef quèm imago nuncia 
perfeéti rite voti (4). Ceci eft plus conforme aux événemens 
de l'Ecriture, & beaucoup plus fingulier que le miracle d° 
natia. Un feu célefte envoié fur les victimes a quelquefois 
témoigné parmi les Juifs que Dieu agréoit leur culte (5); & 
c'eft un figne plus exprès d'une Providence particuliere de 
voir que le feu ne s'allume de Jui-même, que lors que les 
cœurs font bien dispofez, que de voir qu'il s'allume de lui- 
même en tout tems. Ce-dernier cas fouffre les foupçons 
d'une caufe naturelle, ou d’une fupercherie : l'autre ne les 
fouffre pas, ou les foufire moins. _ Servius affüre qu'ancien- 
nement on n'allumoit point le feu fur l'Autel, mais qu'on at- 
tiroit par des prieres un feu divin. 4pud majores are nom in- 
cendebantur, fed ignem divinum precibus eliciebant qui inten- 
debat altaria (6). Paufanias raconte comme témoin oculai- 
re une chofe aflez furprenante. Il y avoit deux villes dans la 
Lydie, où l'on pratiquoit ce que je vais raporter. Chacune 
de ces deux villes avoit un Temple, dans lequel il y avoit une 
chapelle deftinée à la cérémonie en queftion. On voioit des 
cendres d’une couleur fort particuliere fur l'Autel de cette 
“chapelle. Un Magicien entroit là, & aiant mis du bois fec 
fur le foier, & la tire autour de fa tête, il récitoit certai 
prieres contenues dans un Livre; & cela fait, on voioi 
tir du foier une flamme très-brillante, fans qu'on eût mis le 
feu au bois (7). Cet homme étoit plus hardi que les Pré- 
tres Grecs, qui font acroire que tous les ans aux fêtes de Pà- 
que, ils recueillent dans une chapelle du Saint Sépulcre un 
feu célefte que Dieu leur accorde miraculeufement, Is n'o- 


La crédulité des peuples encourageoit les Direéteurs de la Religion à ren< 
vier les uns fur les autres en matiere de miracles. 
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fent rien faire devant le peuple. C’eft une cérémonie qui fe 
pafle fous la cuftode. Comme les Prêtres Latins n'ont pas 
adopté cette tromperie, ils font les prémiers à s'en moquer; 
& l’on dit aflez hardiment aux Grecs, quand ils fe vont en- 
fermer dans la chapelle deftinée à ce prétendu miracle, Vos 
feriez bien attrapez Ji vous n'aviez pas choifi un bon fuzil. 

Je laifle les rencontres particulieres où le feu s’eft allumé 
de lui-même fur les Autels, pour être un heureux préfage 
à quelques perfonnes. Ce fut un des préfages de la gran 
deur de Tibere. Zngreffo primam ‘expeditionem ac per Mace+ 
doniam ducenté exercitum im Syriam accidit nt apud Philippos 
Jacrate olim viétricum legionum are fponte [ubitis collucerent 
igribus (8). Seleucus conut à un pareil figne fa future élé- 
vation (0). Le Confulat de Ciceron fut précédé d'un pa- 
reil préfage: Ciceron aprit cela de fa femme, & l'inféra 
dans un Poëme. Il auroit pu aifément conoître qu'il n'y 
avoit rien là de furnaturel: il n'eft point rare que fi l'on 
jette du vin fur des cendres chaudes, parmi lesquelies il y a 
presque toûjours un peu de braïfe, les esprits du vin pre- 
nent feu; voilà tout le prodige que la femme de Ciceron 
raporta à fon mari. Hoc wxori Ciceronis dicitur contigife, 
cum peraëlo facrificio libare vellet in cinerem; ex ipfo cirere 
famma codem anno Confulem futurum oflendit ejus maritum, 
ficut Cicero in [uo teflaiur poëmate (xo). D'autres difent que 
ce prodige fe fit voir aux Dames qui célébroient la fête de 
la bonne Déefle. Le feu qui étoit allumé fur l'Autel pa- 
roifloit éteint, & cependant il s'éleva tout d'un coup du 
milieu des cendres & des tifons une grande flamme (11). 
Cela pouvoit être fort naturel: nous voions tous les jouis 
que des reftes d’un fagot qui ne rendoïent plus de flamme 
fe rallument d'eux-mêmes. Les Dames s’allarmérent; r 
les Veftales dirent à la femme de Ciceron, qu'elle lui 
promtement fignifier qu'il eût à éxécuter fes deffeins pour le 
falut de la patrie, & que la Déeffe lui promettoit un bon fuc- 
cès. Il s’agifloit alors de ce qu'on feroit aux complices de 
Catilina détenus dans les prifons. La femme de Ciceron éxé- 
cuta promptement l'ordre des Veftales, & anima fon ma- 
ri (12). Ceci a bien l'air d'un Conte brodé fur un autre. On 
aura changé les circonftances du fait dont Ciceron décora fon 
Poëme, & ainfi pour un prodige on en aura donné deux. 
Quoi qu'il en foit, il ne palfa pas en dogme, qu'un feu qui 
s'allumoit de lui-même füt toûjours un bon préfage ; car nous 
voions dans Virgile que fur un pareil accident, on fouhaite 
que l'augure foit bon: 


Aspice: corripuit tremulis altaria flammis 
Sponte fun, dum ferre moror, cinis ipfe.  Bonwm Jit (13). 


La Remarque de Servius, qu'on peut voit en marge, étoit 
la preuve dont Mr. Salden eût dû fe fervir; car celle qu'il 
donne ne vauttien. Licet > faétum nonnunquam fit, dit- 
il (4), signes illi non tantum boni [ed &* infauffi quicquans 
prafignificarint. Sur quoi il cite l'Aventure de Lavinie dont 
Virgile a fait mention au VII de l'Enéïde. Mais le pro- 
dige qu'on voit à ne confifte point en ce que le feu prit de 
lui-même fur l'Autel, il confifte en ce que le feu fauta fur 
les longs cheveux de Lavinie, & lui brûla toute fà coiffure. 
Elle étoit auprès de fon pere à l’Autel. 


== -- Caflis ADOLET dum altaria TÆDIS 

Et juxta genitorem adflat Lavinia virgo 

Vila (nefas) longis comprendere crinibus ignem , 

Atque omnem ornatum flamma crepitante cremari (15). 


Lifez ce que Tite Live raconte de la flamme que l'on vit 
autour de Ja tête de Servius Tullius (16). 

(D)... @ srême de plus extraordinaires.] Le Temple 
de Venus, fur la montagne d'Eryce en Sicile, étoit l’un des 
plus célébres qui fuffent parmi les anciens Paiens. Mille 
chofes le diftinguoient: je ne parlerai que d'une. Le grand 
Autel étoit tout à découvert, /#b dio: la flamme s'y con- 
fervoit nuit & jour fans braife, fans cendres, fans tifons, 
au milieu de la rofée & des herbes qui renaiffoient toutes 
les nuits (17). 
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EGNATIUS(JEANBaprisre)lun des doûtes perfonnapes du XVI fecle, 
feigna les belles Lettres dans Venife fa patrie avec beaucoup de réputation. 


N'AST 


e 


I U 


« en- 
Il f rendit fi utile 


à la jeunefle , que lors qu’au déclin de fon âge il demanda qu’on le déclarät eeritas , il ne l'obtint 


point (4), parce qu’on crut que cela feroit préjudiciable aux Etudians. 


1l obtint enfin dans fon 


extrême vieillefle la démiffion qu’il fouhaitoit, & il reçut de la République de Venife un témoi- 
goage glorieux & lucratif de la confidération particuliere qu’on avoit pour lui (B). Les Ouvra- 
ges qu'il publia (C) ne reprefentérent fon mérite qu’imparfaitement ; car il parloit beaucoup 
mieux qu'il m'écrivoit, & il faifoit mieux paroitre fa belle mémoire , & l'étendue de fa Science 
dans fes Leçons & dans fes Converfations , que dans fes Livres (D). Il n'étoit pas moins recom- 
mandable par f vertu , que par fon favoir (Æ); & l'on prétend que fà bonne vie fit honneur à 


(A) 2 fe rendit fi utile à la jeunefe, que lors qu'au déclin 
de fon âge il demanda qu'on le déclarät emeritus, 4 ne l'obrine 
point.] C'eft ce qu'un de fes Difciples a fait favoir au pu- 
blic. : Nos qui. juvenes eramus, dit-il (1), illum cujus atas 
jam res ut jam tum'cefaret, imprudenter fortal]e qui- 
dem, fed tamen amice monebamus, illud ufurpantes: 


Solve fenefcentem mature fanus equum, ne 
Peccet ad extremum ridendus, & ilia ducat, 


lle vero, qui vir prudentifimus effet, e> optime, qui [fr orbis 
ên rebus bumanis, noffet, ut in otium folitudinemque fe con- 
Ferre cupiebat, fic etiam [ape tentavit, fed, quod cupiebar, à 
Senatu Veneto, qui juventutem talis > ranti viri confuetudine 
frubtuque privari nolebat, id nunquam, niff fenex admedum, 
potuit impetrare. 

(B) 1 reçut de la République de Venife un témoignage glo- 
rieux © lucratif de la confidération qu'on avoit pour lui.] Il 
reçut cette grace du Sénat, qu'encore qu'il n’enfeignât plus, 
On lui donna tous les ans les mêmes apointemens qu'il avoit 
eus quand il enfeignoit, & par un’ Décret du Confeil des 
Dix fes biens furent afranchis de toute forte d'impofitions. 
Ces paroles font la Traduétion que Monfr. du Ryer a faite 
de ce Latin de Monfr. de Thou. ÆEas:(bonas literas) #02 
médiocri fludio illuffravit, & fériptis eo publica x1 annorum 
profelione cum, fumma totius Italie admiratione; ob id ab il- 
lufirifimo Senatu eam gratiam confecutus, ut quanquars publi- 
co munere defunétus, eodem flipendio, quod profitendo merue- 
rat, quotannis donaretur, © ejus bona ex %uiralis Confilii de- 
creto publico cenfu eximerentur (2). Le Ghilini ne confirme 
pas tout-à-fait cela : il dit que les gages d'Egnatius furent 
de 300 écus par an pendant Ja Profeflion, & de deux cens 
depuis la dispenfe de l'exercer (3). Le court Eloge, qu'on 
trouve d'Egnatius à la tête de fon Traité pofthume de Exem- 
plis Hlluffrium Virorum , n'entre point dans tout ce détail; 
mais nous y lifons ceci: Vir @> fcientia e religione infignis 
adeo univerfs Venete civitati ob fingularem eruditionem ac mo- 
ram probitatem charus, ut ex Senatus decreto ducentis aureis 
aummis quotannis jam publico munere defunétus ac plane éme- 
ritus quoad vixerit donaretur. $ 

(C) Les Ouvrages qu'il publia. | Gesner en a.donné cette 
Lite, De Romanis Princip del Cefaribus libri tres (4). 
C'eft un Ouvrage qui comprend un Abrégé de la Vie des 
Empereuts depuis Cefar jusqu'à Conftantin Paleologue, & 
depuis Charlemagne jusqu'à Maximilien I. Il fut traduit 
en François par Maître Geofroy Tory de Bourges, & cette 
Verfion fut imprimée à Paris l'an 1529 (5). L'Abbé de 
Marolles en donna une autre Verfion Françoife l'an 1664. 
Le Ghilini a coupé en deux ce Livre (6); car il nous don- 
ne le de Cefaribus libri tres, comme un Ouvrage diftinét du 
de Romanis Principibus. C'elt ainfi que les Faifeurs de Cata- 
Jogues ont multiplié mal à propos -en mille rencontres les 
Ouvrages des Auteu Mais continuons de copier Gesner. 
Ttem Annotationes in Vitas Cafarum apud Suetonium, nemmpe 
Æliani, Spartiani, Julii Capitolini, Lampridii, Flavii Vopis- 
ci, Trebellii Pollienis, Vulcatii Gallicani. Ces paroles ont été 
fidellement copiées par les Abréviateurs de Gesner: cepen- 
dant, il étoit facile de fentir qu’elles font pleines de fautes. 
Il ne faloit point de virgule après Æliani, & au lieu d'Æ- 
liani il faloit dire Ælÿ. Le pis eft qu’en fupofant qu'elles 
font correétes, l'on fupofe de toute néceflité qu'Elien, que 
Spartien, que Jules Capitolin, que Lampridius, que Flavius 
Vopifeus, que Trebellius Pollion, que-Vulcatius Gallicanus, 
font des Empereurs Romains dont Suetone a écrit la Vie. 
Or cette fupoñition eft fi abfurde, & fi monftrueufe, qu'il 
n'y a presque point d’Ecolier dans une feconde claffe qui ne 
s’en moquât. Comment donc at-elle paflé pour véritable 

ans l'esprit de Jofias Simler, & dans l'esprit de Jean Jaques 
ifius, qui ont fait un Abrégé & un Suplément de Gesner ? 
Is font plus inéxcufables que Gesner, car s'il a vu les épreu- 
ves, il a pu ne point prendre garde aux omiffions des Impri- 
meurs. Jlne nous arrive que trop fouvent de corriger les 
épreuves la tête fi pleine de ce que nous avons mis dans Ja 
copie, que nous le lifons par cœur, & fans nous apercevoir 
de ce que les Imprimeurs ont fauté. Les autres Livres d'Eg- 
atius citez par Gesner font de Origine Turcarum: Obferva- 
tiones in Ovidium: Interpretamenta in familiares Epiflolas Ci- 
ceronis: Panegyricus in Francorum Regem (7): Racemationes 
que obfcuriores aliquot Authorum locos interpretantur (8): E- 
xemplorum libri novem. Le Ghilini affüre que les Notes de 
cet Auteur ## Diofcoridem ab Hermolao Barbaro tranflatum, 
& la Harangue ad meretrices, & 7o autres Harangues ont vu 
le jour. L’Abbé de Marolles (9) obferve que le petit Traité 
de l'Origine des Turcs, compofé par notre Egnace, /e #rou- 
ve imprimé dans le Recueil des Ouvrages concernant l'Hiffoire 
du Gouvernement de la Turquie, c> de l'Empire Othoman chez 
Jean Oporin, em 1556. Notez que les IX livres d'Exemples 

TOME IX 


l'état 
furent imprimez après fa mort. C'étoit un Ouvrage qu'il 
compofa dans fa vieilleffe: il le fit fur le modele de Valere 
Maxime, mais il ne vêcut pas aflez pour y mettre la derniere 
main. Il le recommanda par fon Teftament au Noble Mar- 
co Molino Procurateur de St. Marc, qui ordonna à fon fils 
de le publier. . Ce fils s’aquita de la commiffion affez promte- 
ment. L'Epitre Dédicatoire qu’il mit au devant du Livre eft 
datée du 30 d'Avril 1554: elle contient-en peu de mots un 
fort bon Eloge d'Egnatius, dont on met la mort enicet en- 
droit-à au 2 de Juillet 1553 (10). L’Edition dont je me 
frs eft de Paris, apud Bernardum Turifanum via ‘acoban [ub 
Aldina Bibliotheca, 1554, in 16. Voici le Titre du Livre: 
Joannis Baprifle Egnati viri dobtiffimi , de Exemplis illuftrium 
virorum Veneta civitatis atque aliarum Gentium. 

(D) 1 parloit mieux qu'il n'écrivoir, & il faifoit mieux pa- 
roitre . . . fa Science dans [es Leçons . . . que dans fes Livres.] 
Corradus obferve que ceux qui accufoient d'ignorance Egna- 
tius pouvoient être plus facilement réfutez par le témoignage 
des perfonnes qui avoient ouï ce Profeffeur, que parles Li- 
vres de l'accufé. Qvamuis ipfius [éripris, que jam multa le- 
guntur, facile refutare polfemus : quia tamen ille mulio melius, 
ut Ser. Galba, ut @. Hortenfius, ut alii, dixit, quäm ftrip- 
ft, facilius eos teffbus, qui fan adhuc innumerabiles, confu- 
tari pofe, fi res pofcat, arbitramur (11). Il raporte un fait 
curieux. Égnace, prononçant une Harangue qu'il avoit apri- 
fe par cœur, étoit fur le point de finir lors qu'il vit entrer le 
Nonce du Pape. II reprit fon Discours depuis le commen- 
cement, & répéta en d’autres termes ce qu’il avoit dit, mais 
avec plus d'éloquence que la prémiere fois; deforte que fes 
amis lui conféillérent de n'écrire plus. Nos certe, quod om- 
nes, qui tunc Venetis erant, audire potuerunt , affrmare 
non dubitamus : illum, quum Pontificis olim legatus Orationi, 
quam memoriter jam penè totam dixerat, interveniffet, illud 
idem, quod pronunciarat, diverfis verbis à principio repeti- 
sum multo melius elegantiusque dixife. Quare, quum defren- 
difet , fic nos illi diximus: Ty vero pollhac nihil wmquam 
Jcribito (12). Pour conoitre l'étendue de fa Science, & la 
force de fa mémoire, il faut lire ce qui fuit: on y verra que 
les Sénateurs de Venife l'alloient fouvent confulter. H4- 
buit vin ille, quod de L. Lucullo dicitur, divinam quandam 
memoriam rerum: quas guide tes penè emnes ut legerat, vel 
audiverat, fic üis, qui Jcire volebant, memoriter, jucundeque 
marrabat. Res vero tam multas lle legerat, vel andiverar, 
ut omnium maxime fludiofus, atque etiam plane curiofus fuit, 
ut de omnire, quecumque in difceptationem, queffionemque 
Vocaretur , oaifine: tanquam Gorgias, poffet, e> foleres 
etiam [ape disputare. Nam de jure civili caute ,de totius orbis 
<> cœli regionibus, ac gentinm moribus perite, de poëtica divi= 
#ütus, de philofophia fapienter, atque de religione pie responde- 
bat. Quod ff quis eum , ut de rebus ad Hifloriam , vel ad Rhe- 
toricams pertinentibus loqueretur, rogalfet, id ille fic libenter, 
fic humaniter, fic ornate, fic copiofe faciebat, ut vere Liyaus, 
quod ajunt, in campum videretur effe provocatus. @uare, 
brater fiudiofos adolefcentes, quorum maxima frequentia [em- 
per Egnatii janua, @ veflibulum frequentari folebant, mulri 
nobilifimi & optimi fenatores, ut magnis de rebus deliberarent, 
ad eum penè quotidie veniebant ita, ut ejus dons oraculum 
totius civitatis vere polfet appellari (13). 

CE) Il n'étoit pas moins rocommandable par [a vertu, que 
par fon favoir.} C'eft l'éloge qu'Erasme lui donne en même 
tems qu'il lui ôte la qualité de Cicéronien. Voiez la mar- 
ge (14). Le Ghilini dit auf qu'Egnace fe fit aimer par fa 
doétrine & par fes mœurs: Per la fingulare [ua dottrina e à 
tegrità di coffumi (15). L'Auteur de l'Epitre Dédicatoire 
dont j'ai déjà fait mention s'étend beaucoup là-deflus, & 
d'une maniere bien afirmative; car après avoir étalé les dons 
de l'esprit, je veux dire la mémoire, l'imagination, la fcien- 
ce, l'éloquence d’Egnatius, fon adreffe à mêler comme il fa- 
loit la douceur & la gravité dans les cenfures, & à inftruire 
la jeuneffe, il conclut par ces paroles: Poffremd verd, ff om- 
nes ejus mores diligenter infpicias, perfe£tum fanè atque abfolu- 
tum innocentifime vite exemplar [efe offert® Univer[a enim 
ejus vita, nibil aliud quèm ardentifimam relicionem , Chriffia- 
namque pietatem [pirat. Poterat omnis Veneta civitas in hoc 
uno perinde atque in purifimo fpeculo fefe ad omnem pietatem , 
eruditionersque componere (16). ‘Il paroit fi affüré de fon fait, 
qu'il ne prend point la peine de réfüter ceux qui avoient pu- 
blié dans une Lettre fatirique qu'Egnatius avoit vêcu , & étoit 
mot fans Religion; il fe contente de crier contre leur auda- 
ce, & de fe moquer de leur folie: lud wnum prarerire ne- 
quea, homunciones quosdam nefario fcelere audaces ,in tams Jin- 
gularis, tamque omium judicio probati viri memoriam invec- 
105 : 1e male confarcinata epiffola ,ac vix coharenti tam pla- 
cidos manes violare fuiffe aufos. Ut jam exclamare libear, 
Ô mores, ôtempora. Unde repente tam inopinata atque imma= 
ia monfirat Unde iffi tam infefli Galydonis apri Jpumofe ore in 
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346 


l'état Eccléfaftique auquel il f confacra (&). 


EYSENGREIN. ELICH. 


Il mourut âgé de quatre-vingts ans , le 4 de Juillet 


1553 (4), 8 laiffa fes biens & fa belle Bibliotheque à trois illuitres Familles de Venife (F). Peu de rems 
après, on publia une Lettre,où on l’accufoit de n’avoir eu nulle Religion ni pendant fa vie, ni à l’heu- 
re de fa mort (c). J'ai dit ailleurs (/) qu’il fut brouillé avec Sabellic, & qu'ils f reconciliérent. On 
prétend qu'il fut f fenfble aux injures litéraires qu’il avoir reçues de Robortel , qu’il en voulut tirer 


raifon avec {on épée ( 


. La Critique que Mr. Teifier a faite du Traduéteur de Mr. de Thou pouvoit 


s'étendre plus loin, & même jusques à l'Original (G). I faudra dire quelque chofe contre Moreri (Æ). 


preclaram omniam virtutum [ylvam debacchantes ,univer[am-, 
que optimi ac doëfiffimi viri fama exiffimationisque [egetem in- 
digrè devaltantes 2 Ergo iterum opus ef? Hercule? Dam 13 ins- 
tat labor? Di veflram fidem. Sed attende quafo quid praclari 
ifi Cenfores damnent. ins parum Chrifliant vixifle, at- 
que eadem, qua vixerit pietate defunétum ele. Id nimirum 
quod quemvis hominem Chriflianum offendere potuiffet. Sed 
qua tandem in urbe hoc levifimi homines mentiti funt 2 Nempe 
3n illa, qua hunc genuit, educavit, atque ad amplifl. honores 
fummo judicio promovit, ac publicis decretis toties decoravis. 
O infignem audaciam , 6 manifellam calumniam.  Vides quèm 
liberè , quam confidenter pronuncient, quäm gravem notam 
defunilo homini inurant. Quid quefo reliquum erit Chrifliano 
homiri fi religionem adimas non folim in catera vita, fed etiam 
Jub ipfum mortis tempus, quando vel perditifimi homines refr- 
pifcere folent ? Verum ne tam argutum illorum mendacium non 
et rati pa protulerunt: quod etiam, ne prater re- 
Jüentiam, linguarum cognitionem illis deeffe putes, Gracè 
olicarunt &déveror Esinande Côvre, qi nenûe érnSeni, Sed 
afliterit fortaffe hanc illorum dementiam rififle (17). 

(F) A laïffa Jes biens ex fa belle Bibliotheque à trois illufires 
Familles de Venife. | Elle contenoit beaucoup de Médailles & 
beaucoup d’Antiqu Lifez ces paroles de Mr. de Thou: 
Treis ampliffimas patritit fanguinis familias Molinam , Laureta- 
name Bragadenam, fupremis tabulis heredes inffituit; qua 
in hereditate pracipue numeratur copiofa librorum fuppellex, 
numis antiquis aureis, are 
teris &ui mo: 


. + «. pouvoit s'étendre 
riginal.]  Voions d’abord les paroles de du Ryer. 
tifte Egnatius étoit de Venife, de bonne ma 
s pauvre, & fut Difciple d’Angelo Politio, qui 
» rétablit en Italie les bonnes Lettres presque mortes, & 
» Qui ayant enfeigné quarante ans durant avec l'admiration 
» de toute l'Italie, reçût cette grace du Sénat &c (19) ”. 


EIMERIC (Nrcozas) Dominicain, 


Voici Ja Remarque de Mr. Teiffier (20): 55 l'on s'arrétoit 
à la conffruffion Grammaticale des termes de Mr. du Ryer, il 
Jembleroit qu Angelo Politio, qui à rétabli les bonnes Lettres 
en Italie, à auffi enfeigné l'espace de quarante ans dans Venife 
Cependant il ef} certain que c'eft d'Egnace que Mr. de Thou a 
voul# parler, & que Poltio ; qui étoit un des plus fcavans e> 
des plus polis Ecrivains de fon fiecle, mourut dans [a quaran- 
tieme année en 1553 (21). Ce Critique pouvoit remarquer 
deux autres chofes; l’une que le mot Latin Politianus doit 
être traduit Politier,& non pas Politio nom inconu dans la Ré- 
publique des Lettres quand il s’agit du célèbre Amgelus Poli- 
tianus; Vautre que Mr. de Thou n’eft point la caufe inno- 
cente de l'erreur de fon Interprête, car l'arrangement de 
fes paroles ne foufre point une meilleure Verfon que celle 
de du Ryer. Hic @ annus abflulit, dit-il (22), Sohannem 
Baptiflam Egnatium familia honefla, [ed in tenui re, Veneriis 
natum, Angeli Politiani, qui bonas litteras in Italia intermor- 
tuas excitavit difcipulum , quique eas non mediocri fludio illus- 
travit, @ fcriptis e publica xL annorum profellione cum [um- 
ma totins Italie admiratione. Mr. Perizonius a obfervé (23) 
que les Ecrivains modernes font quelquefois caufe de l’obs- 
curité & des équivoques du Latin, par la mauvaife fituation 
qu’ils donnent aux mots. 

(Æ) 1} faudra dire quelque chofe contre Moreri.] I. Une 
devoit pas dire qu'Egnace à été en eflime fur la fin du xv 
Jiecle, C’eft une expreffion très-impropre touchant un hom- 
me qui n’eft mort qu’en quinze cens cinquante-trois. Il. Il 
ne faloit pas donner en preuve de la vieillefle de ce Profes- 
feur que Gesner le vit à Venife l'an 1543, il faloit dire qu'il 
vêcut encore dix ans; mais comme Voflius ne s’étoit fervi 
que de cette Obfervation de Gesner (24), je ne m'étonne 
pas que Mr. Moreri fe foit fixé à cela : je m'étonne bien 
davantage de ce que Voffius n’a point fu ce que l'Epitome 
de Gesner & Mr. de T'hou pouvoient lui aprendre fur l'an- 
née mortuaire d'Egnatius, 


& Inquifiteur Général dans le Roiaume d’Ara- 


gon au XIV fiecle. Son Directoire des Inquifiteurs fat imprimé à Barcelonne en 1f03. François 
Pegna en fit faire à Rome deux Editions , l’une en 1578 , & l’autre en 1585. 


EYSENGREIN (Manrrin)en Latin Æyfémgreinius, Doëteur en Théologie au 
X VI fiecle, publia beaucoup de Livres, dont vous trouverez le Catalogue dans l’Epitome de la 
Bibliotheque de Gefner. Le Moreri vous aprendra qu’il étoit né à Sturgard au Païs de Wirtem- 
berg, & qu'il fur Vice-Chancelier de l’Académie d’Ingolitad, & qu'il mourut l'an 1578. J'a- 
joute à cela qu'il étoit d’une très-bonne Famille (4), & fils d’un fort honnête homme, & qu'il 


avoit été de la Religion Proteftante (4). 


Il avoit même déclaré dans un Ouvrage public qu'il 


vouloit y perfévérer conftamment & invariablement, & il l’avoit dédié à Vergerio pour le felici- 
ter d’avoir reconu la vraie Eglife, & d’avoir abandonné le parti de l’Ante - Chrift. Néanmoins 
il fe jetta peu après dans la Communion Romaine, environ lan r$60 (c), & il témoigna dans la füire 
beaucoup d’animofité contre les Proteftans. Il les attaqua par plufeurs Écrits où il traitoit la Contro- 
verfe avec toute la violence, & felon tous les lieux communs de ce rems-là. George Licbler, Profes- 
feur en Phyfque dans l'Académie de Tubinge, réfuta l’un de ces Ecrits (4). Je ne fai pas fi notre 
homme étoit parent de Gurzraume EYsENGREIN dont j'ai parlé en un autre endroit (2). 


(4) George Liebler . . . réfuta l'un de fes Ecrits.] C'eft 
une Homélie Allemande fur l'Evangile du prémier Diman- 
che après l'Epiphanie. Elle roule fur ce que le Fils de Dieu 
fut trouvé affis au Temple de Jerufalem au milieu des Doc- 
teurs. Liebler la traduifit en Latin, & la publia en cette 
Langue avec des Scholies l'an 1575 (r). Il accufe l’Auteur 
de fatiguer le public par plufieurs petits Livrets qui ne va- 
Joient rien, Ty fpreta mea fideli admonitione, haftenus multos 
parvos &* pravos edidiffi libellos, quos an quisquam haëtenus 
refponfo dignatus fit, haud féio. Mihi quidem chm initio ali 
qui veniffent in manus, eisques refpondere vellem ,ita vifi funt 
andoéti @ inepti, nt chartarum tam turpiter contaminatarum 
vehementer me mifereret, &* omnino eorum leéfione poflea abs- 
tinerem. Séd cm infelici partu aded fis fecundus ut fubinde 
nova monfira per abortum edas,erc. (2). Il l'accufe auffi d’un 
grand verbiage deftiné à groffir le nombre des feuilles. Negve 


enim mihi libet tuam imitari inanem loquacitatem, qua nibil 
aliud agis, quèm ut multas paginas ufr expleas, © magnos 
Jacias libros, in quibus res paucas ben? ex reëfè doceas (3). I 
conclut par quelques Remarques fur une Homélie où Ë 

grein avoit expliqué la Prophétie de Simeon touchant 
fant Jefus. 

(3) Je ne Jai s'il étoit parent de GuixrraumE EysEen- 
GREIN dont j'ai parlé en un autre endroit (4).] Il étoit 
Chanoïne de Spire fa Patrie, & contemporain de notre Mar- 
tin. Il publia à Ingolftad, en 1566,un Ouvrage qui a pour Ti- 
tre Centenarii XVI, continentes Deftriptionem rerum memora- 
bilium in Ecclefia, contra Matthiam Flacium Ilyricum. Xl 
avoit publié à Dillingen ,en 1564, Chronicon Spirenfe, Ouvra- 
ge où il y a bien des menfonges, comme l’a remarqué Chris- 
tophle Lehman dans la Préface de fes Annales de Spire (5). 


E L I C H (Louis PHirippe) en Latin Æfichius, vivoit au commeneement du XVII 


fiecle. Je pente qu’il étoit de Marpourg. 


Il y foutinc une Dispute publique de Magia Diabolica , 


& il voulut y faire imprimer un Livre für la même matiere, avec une Préface remplie de mauvai- 
fes chofes (4); mais on le lui défendit, & les Magiftrats aiant fait fouiller chez lui y trouvérent 
plufieurs Livres fur quoi il avoit écrit des Notes un peu fcandaleufes (2). On les confifqua, & on le 
cita devant les Juges. Il promit avec frment & par écrit de renoncer à ces études frivoles: néan- 
moins il fit imprimer fon Livre à Francfort l'an 1607 (4) » & y joignit une Préface fanglante 


(4) 1 ft imprimer Jon Livre à Francfort l'an 1607.] Il 
Jui donna pour Titre de Demonomagia, de Demonis ca- 
curgia @* Lariarum energia.  Îl y réfuta fiérement ceux qui 
révoquent en-doute ce qui fe dit des Sorcieres, & de 
leur transport aétuel aux Afflemblées du Sabat. Il atta- 
qua nommément Tobie Tandler, Profefleur en Méde- 


contre 
cine à Wittemberg, qui avoit publié une Harangue de 
Faftino > Incantatione , l'an 1606. Ce Tandler, la fai- 
fant rimprimer avec quelques autres Pieces de même na- 
ture lan 1603, y joignit une très-courte Réponfe aux ca- 
lomnies d'Elichius, C'eft de là que j'ai tiré la matiere de 
cet Article, 


(d) Dahs Ia |] 
Remarq. (FE) 
de Article L 
Sasiiuicuse |É 
(e) Vaiex 
P Article 
HIPPONAx y 
Remarg. (E)3 
vers La fins 


(20) Teis- 
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Gr) Cf 
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1494, com] 
me dans La WIR 
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(22) Thuanÿ 
Libr, XII, 
Page 2534 


Mr, Fran- 
cius, 


(24) Vos- 
fius, de His 
tor. Lat. 
pags 678. | 


| 
(3) Lien, Al 
ibid, pag, 7. 


(4) Dans læ 
Remarg. (E) 
de l'Article 
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(s) Voies | 
Platroduc= 
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Page 7m, 139 
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fur 
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ibid pag. 121. 


Ægidium 
Camartum , 
deReb, gcft. 
ŒEliæ,pag. 71 
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(5) Spiritum 
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contre le Sénat Académique de Marpourg. On voulut luien faire rendre compte ; mais il s’éva- 
da, & fe fit Catholique Romain (c). Ce n’eft là qu’une partie du mal que l’on dit de lui dans 
limprimé que je cite. Il publia à Francfort, en 1609, un autre Livre qu’il intitula Zanocentins , 
de Miferia hominis libri tres, in ignominiam €3 confufionem fuperborum editi. 


(4) Elle eff à la fin de la LIT Partie de lOnvrage de Beverovicius de termino Vitæ. 


ELIE, l’un des plus grans Prophêtes du Vieux Teftament, vivoit fous le Regne d’Achab. 
Son Hiftoire véritable fe trouve dans le Diétionaire de Morcri : j’y renvoie les Lcéteurs , & me 
contente de raporter quelques Contes apocryphes qui le concernent. Il y à eu parmi les Juifs 
une tradition aflez commune (4), qui porte qu’il ne le faut point diftinguer de Phinées fils du 
grand Prêtre Eleazar (4), & que le Prophête qui a vêcu parmi les hommes tantôt fous le nom 
de Phinées, tantôt fous le nom d’Elie, n'étoit point un homme, mais un Ange{4). St. Epi- 
phane raporte une chofe qui n’eft pas plus recevable que celles-là, je parle d’anc vifion de Sobac 
pere d’Elie. Après que fa femme fut accouchée , il crut voir des hommes vêtus de blanc qui fa 
luérent le nouveau né, & le couvrirent de feu, & lui firent avaler dela flamme. Voilà les lan- 
ges dont ils envelopérent le petit Elie. Voilà le lait dont ils le nourrirent. Sobac s’en alla con« 
fülrer l'Oracle à Jerufelem, & aprit ce que la vifion fignifoit. On l’affüra que fon fils habiteroit 
dans la lumiere, & qu'il jugeroit Ifraël par le feu & par l'épée (c) (B). C’eft une opinion aflez 
commune depuis long-tems parmi les Chrétiens qu’Elie n’eft pas mort, & qué Dieu le conferve 
en vie ou dans le Paradis terreftre, ou dans le Ciel , ou ailleurs, pour s’en frvir vers la fin du 
Monde contre l’Antechrift. Il y en a qui aflürent qu’il fouffrira alors le martyre & que lui & 
Enoch font les deux témoins dont il eft parlé dans le Chapitre XI de l’Apocalypte (4) : & com- 
me d’ailleurs on lui attribue une continence très-éxaéte (e) , on conclut qu'il fra honoré de 
trois couronnes , de celle de Doéteur, de celle de Vierge, & de celle de Martyr (f). On pré- 
tend que fa continence a furpañlé celle des autres Prophêtes qui ont vécu dans le célibat ; car il ne 
s'eft pas contenté de demeurer vierge, il a voulu auffi que fes Difciples renonçaflent aux fem- 
mes (g) ; & c’eft lui que l’on regarde comme le prémier Fondateur de la vie Monaftique. Les 
Carmes fe vantent d’être ifus de fon Inflitut, & raportent mille Contes que les autres Moines ne 


laiflent point impunis. 


11 w’y a rien de plus impudent qu’un certain Conte des Gnoftiques tou- 


chant ce Frophête (CG). L’Apocalypfe d'Elie a paflé communément parmi les Peres pour un Li: 


(A) Une tradition... porte qu'il ne le faut point diflin- 
guer de Phinées fils du grand Prêtre Eleazar.] Cette tradition 
eft fort ancienne ; car Origene en a fait mention (1). Je penfe 
qu’on l'a fondée fur les promeffes qui furent faites à Phinées, 
après qu'il eut tué l’homme qui fe fouilloit avec une femme 
Madianite. François George de Venife (2) ne s'éloigne pas 
de ce fentiment des Rabins.. Pierre Damien (3) paroit l'em- 
braffer de tout fon cœur: il croit que Phinées, à caufe du zé- 
ile à à la vue d’un objet fi fcandaleux , fera con- 
fervé en vie dans le Paradis terreftre jusques à la fin du Mon- 
de, & que c’eft lui qui fous le nom du Prophète Elie fut en- 
levé fur un chariot de feu. Il cite un Paflage de l’Ecriture (4), 
pour faire voir que Phinées vivoit encore du tems de David. 
.. quil jugeroit Ifraël par le feu es par 
Cela ne s'accorde pas trop mal avec cet esprit ven- 
geur dont Elie fut animé en quelques rencontres (5), comme 
quand il fit maflacrer les Prêtres de Bahal (6),& tomber le feu 
du Ciel fur les foldats de fon Roi (7). Les Doéteurs de l'in- 
tolérance ne font pas bien aifes qu'on les avertiffe que Jefus- 
Chrift a aboli cet esprit (8): un tel Avertiflement eft une Le- 
çon importune; & ils dirojent volontiers comme Felix à qui- 
conque leur en parle, Va-1-e7 maintenant ,quand nous aurons 
la commodité nous te rapellerons (9). Je ne m'étonne point 
qu'ils foient fâchez qu'on les empêche de s’autorifer d’un tel 
éxemple; car que peut-on voir de plus fort en faveur des 
maffacreurs par zêle de Religion que la conduite d’Elie? Un 
homme qui n’avoit aucun caractere dans l'Etat, aucune char- 
ge politique, aucune part au droit du glaive:un homme , dis- 
je, dont la charge ne confiftoit qu’à prophétifer, affemble 
tous les Prophetes de Bahal, qui étoient 4505 il y jaint les 
Prophêtes des Bocages, qui étoient au nombre de: 400, & 
avoient l'honneur d'être commenifaux de la Reine (16); il les 
convainc par un miracle qu'ils adoroient un faux Dieu; & 
tout aufiitôt il donne ordre qu’on les faififle (11), & qu'on 
prenne bien garde qu'aucun n'échappe , & il les: fait tous 
égorger, fans avoir daigné demander au Roi Achab là pré- 
fent s’il l'avoit pour agréable, & fans les avoir exhortez à fe 
convertir, Onne peut pas dire qu'ils avoient agi contre leur 
confcience (12); car s'ils euflent cru que Bahal étoit une faus- 
fe Divinité, ils ne fe feroïent point expofez à l'éxamen, & 
par le crédit qu’ils avoient auprès de Ja Reine ils auroient élu- 


(to) 1 Livre des Rois, Chapitre 
(12) L’LAnteur du Commentaire 


(11) Lä-même , Varf. 40. 


Philofophique femble fupafer cela, pour fe micux tirer de PObjeëtion que les Dabteurs in= 


selérans 


ent [ir La conduite d'Elies 


TOME II 


vre 
dé fans peine le défi du Prophête Elie. On voit de plus qu'ils 
invoquent leur Divinité avec toute l'ardeur pofüble, & qu'ils 
fe donnent cent coups de couteau en fon honneur. Ils espé- 
roient fans doute d'être éxaucez. Les Théologiens font obli- 
gez de reconnoitre, afin de pouvoir difculper Elie, qu’il re- 
sut invifiblement de Dieu une miffion extraordinaire & fpé- 
ciale pour faire mourir çes Prophêtes, & que Dieu lui révéla 
que c'étoient des réprouvez qu'aucune exhortation à Ja re 
pentance ne toucheroit (13). Pierre Martyr à la vérité alle- 
gue les Loix de Moïfe contre les idolâtres, la Loi du talion, 
&c; mais après tout il fe réduit à l'inspiration particulicre, & 
C'eft À une raifon à quoi il n'y a nulle replique parmi les 
Chrétiens. Omia hec privato inflinélu Dei agebantur contra 
legem in communi propolitam.  Ipfe legiflator cum aliquid con- 
tra Juas leges jubet mandatum ejus pro lege habendum eff (x4). 
Au refte, jamais il n’y eut d'impertinence égale à celle du 
Cordelier Feuardent, qui accufe Pierre Martyr d'avoir vomi 
des injures contre le Prophête Elie, & de s'être contredit en+ 
fuite. Pergit idem (Vermilius) dit-il (15), vireta fua, quod 
ajunt, cadere, cum [cribit, ad id vocatus erat Elias ut judicia 
divine feveritatis exfequeretur, nec ex feipfo verum ex Deo 
Angeli monitu ita duriter fe gerebat.  Potuit quidem fpecie te- 
aus homicida videri, nec tamen pro tali habendus eff cum fe- 
lum fuerit Dei minifler. Feuardent fait les mêmes plaintes 
contre Calvin: il l'accufe d'avoir dit que Elias fuir homo de- 
pravatus, nimis vebementi zelo correptus peccavit etiam 
guiritando fe folum ? clade ac perfecutione reffare: raptus item 
Juit fpiritu fervitutis & vindiéte (16). Il cite le Commentai 
re de Calvin fur le verfet 2 & 3 du chapitre onzieme de l'E- 
pitre aux Romains. Je n’y ai rien trouvé qui aproche de ce- 
la. Au fond la liberté, que ces Ecrivains Proteftans pour: 
roient avoir prife de cenfurer en quelque chofe la conduite 
de ce Prophête, ne fauroit être blâmée fans qu'on blâme St, 
Chryfoftôme (17): Qui acerrimis verbis Eliam crudelitatis es 
cujusdam drabeias argsit.  Deinde alibi (18) eumdem quafi 
penitus ad divina monita infenfibilem, dum variis fabtis > 
exemplis ad commiferationem induceretur. 

(C) 1l y a rien de plus impudent qu'un certain Conte des 
Gnoffiques touchant ce Prophète. | is difoient que fi une ame 
qui montoit au ciel ne favoit pas bien répondre aux Vertus 
qui la queftionnoïent à l'entrée, elle étoit renv. fur la ter- 


re. Il faloit fur tout qu'elle pât répondre qu'elle n’avoit point 
laiffé d'enfans; car fi elle répondoit le contraire on la ren- 
ues 


voioit, & on l'obligeoit à demeurer dans ce monde j 
à ce qu'elle eût recueilli tous fes enfans, & qu'elle fe füt r 
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ISABETH. 


vre fupolé ; mais Origene femble parler d’un Livre de ce Prophète comme d’une produétion lé- 
gitime (D). Il y a long-tems qu’on parle d’une tradition que l’on fait venir fauflement d'El, 
& qui affüre que ie Monde ne durera que fix mille ans, dont deux mille ont. dû précéder la Loi , 


deux mille étre fous la Loi , & les deux autres doivent être fous le Meffie (h). 


Les Juifs ont 


dit qu'Elie fept ans après avoir été enlevé écrivit du Ciel une Lettre au Roi Joram (Æ), & qu'il 


compofa dans le Paradis les Faftes de tous les fiecles (4). Rem 
presque du pair avec Moïfe, eft fi peu conu du côté de l’extre 


pure s’il étoic d'un tel ou d’un tel Païs, d’une 


rquez que ce Prophête, qui va 
ion ; qu’on met encore en dis- 
telle ou d’une telle Tribu , &c(k). J'ai cité un 


Minime (/), qui avoit deffein de compofer un Ouvrage fur les aétions d’Elie. Cet Ouvrage eût 
été fort long ; car ce que les amis de l'Auteur en ont publié après fa mort eft un volume de 400 
pages in4, qui contient feulement les Prolegomenes. 4 

Vous trouverez dans Baronius, que Bafile le Macedonien Empereur de Conftantinople fit 


bâtir des Temples en l’honneur & fous le nom 
fat l’une des preuves qu'un Religieux Carme 
avoit nié témerairement, que le mont Carmel 


prémiers pélerins du Chriftianifme alloient vifiter (#). 


du Prophète Elie dans fa ville capitale (#). Ce 
avança pour faire voir que le Pere Papebroch 
puifle être compté entre les faints lieux que les 
Chacun voit l’impertinence de cette preu- 


ve. On verra dans le Livre que je cite (0), qu’un Théologien de l'Ordre de Saint François mit 


à bout les Carmes d'Anvers dans une Difpute publique l'an 1f94. 
lon affüroit qu'Elie s’engagea par vœu au célibat. 1 
Rabbenn Haccados, c'eft-à-dire rôtre faint Maître, & qui vivoit avant Jefus-Chrift. 


Il attaqua une Thcfe où 
Il cita un Doëteur Juif qu’on nomme 
Ce Rabin 


aflüre qu’Elie avoit un frere dont la femme fut flérile jusques à la mort d’Elie, & par conféquent 
le Prophête n’avoit pu fe confacrer à la continence, car la Loi lui commandoit d’époufer fa bel- 


le-fœur, en cas qu’elle devint veuve. 


nie à eux. Ils contoient qu'Elie montant au ciel rencontra un 
grand obftacle qui l’obligea à redefcendre fur la terre. Un 
Demon femelle lui vint dire, A/re là, où vas-tu? j'ai des en- 
Jans de toi, tu ne peux point monter au ciel en les laiffant fur 
la terre. Et comment , xépondit-il, awrois-tn des enfans de moi? 
#'ai-je point vêcu toñjours dans la continence ? S'en ai eu pour- 
tant, Yeprit-elle, j'ai fu profiter de tes forges. Ceux qui en- 
tendent le Latin ne trouveront pas ceci obfcur. “Ose 'érurvlers 
ÉpvmyiaQsueyes moAAduts à 14 émropiole Tv canéror ÉxEVGÜncs 
ion alu ap Ere notre rÀ ; 

diss. Cum in fomnis effufione feminis [epe corpus exhaurires ego 
abs te illud excepi, tibique filios pepert (x9). St. Epiphane ré- 
fute très-bien cette impertinence par la raifon de l'impoffbili- 
té; car la nature fpirituelle des Demons ne fouffe point qu’ils 
foient le fujet pañlif d'aucune génération. Il n’eft pas fi aifé 
de réfuter ceux qui difent qu'un Demon peut intervenir en 
qualité de principe a@tif dans la produétion d’un animal: non 
pas que du fond de fa fubftance il puifle fournir les matériaux 
nécefaires, car un esprit eft un être immatériel ; mais il peut, 
dit-on, fe fervir de la femence d'un mâle, & la transporter 
où il faut, & diriger de telle forte les mouvemens de la ma- 
tiere que cette femence fe convertifle en un corps organifé. 
Ceux qui tiennent cela poffible, ont raifon de dire que l'en- 
fant, qui feroit ainfi produit, feroit fils de l’homme dont la 
femence auroit été emploiée ; car d'où vient je vous prie 
qu'un homme eft cenfé le pere d’un enfant conçu dans le fein 
d'une créature qu’il voit dans un lieu public, fans fonger à 
autre chofe qu'à affouvir fa brutalité? N’eft-ce point à caufe 
que le prémier fond fur quoi le corps du petit enfant eft bâti 
a été tiré du corps de cet homme? N'en peut-on pas dire au- 
tant par raport à cette autre génération? La différence ne 
laifferoit pas d'être grande; car ceux qui feroïent peres de 
cette façon extraordinaire , pourroient d'ailleurs conferver 


parfaitement leur virginité, & ainfi la fottife des Gnoftiques 
touchant Elie eft en toutes façons extravagante. 

[D) Origene femble parler d'ur Livre de ce Prophète, com- 
me d'une produéfion légitime. ] En expliquant ces paroles de 
St. Matthieu (20), Alors fut accompli ce dont le Prophète Sfe- 
remie avoit parlé, © ils ont pris 30 pieces d'argent , ec, il ob- 
ferve qu'on ne trouve dans aucun Livre des Juifs, canonique 
ou non canonique, que Jeremie ait prophétifé cela, & il 
foupçonne ou qu’au lieu de Jeremie il faut dire Zacharie, ou 
que Jeremie avoit fait un Livre qui n'avoit jamais été publié. 
Là-deflus il dit que Jeremie ne feroit point le feul Prophête 
dont on auroit des Ecrits occultes, & que ces fortes d’Ecrits 
ont été citez par St. Paul. Il en donne pour éxemple ce Pas- 
fage (21): 4infi qu'il et écrit, ce font les chofes qw'œil n'a point 
vuës, q'oreille n'a point ouïes, > qui ne font point montées au 
cœur de l'homme, que Dieu à préparées à ceux qui l'aiment. I] 
foutient qu'on ne le trouve dans nul Livre canonique, mais 
feulement dans les Ouvrages occultes du Prophète Elie. Cet- 
te opinion fut relancée par St. Jerôme, après avoir dit que le 
Paflage de St. Paul fe trouve dans Efaïe (22), non pas mot à 
mot, mais quant au fens, ce qui fufifoit à l'Apôtre (23). 
Les Livres attribuez à Elie ne paroïffent pas dans le Catalo- 
gue des Ouvrages Apocryphes condamnez par le Pape Gelafe. 
Il ne laiffe pas d’être vrai que l'Apocalypfe d'Elie, l'Aflomp- 
tion d'Elie, &c, pañloient pour des Livres fupofez (24). 

(E) Il écrivit du Ciel une Lettre an Roi Soram.]| Ce fenti- 
ment eft fondé fur un Paffage de l’Ecriture mal entendu, 
Alors lui vint un écrit de la part d'Elie le Prophête,où étoient 
telles paroles, Ainfi a dit l'Eternel, exc (25). Le vrai fens de 
ce Pañlage eft que l'on porta au Roi Joram un Ecrit qui 
avoit été trouvé parmi les papiers d'Elie. 

(24) Voiez Camait, pag. 286 ; 287. 
XXI, Verf 12. 


ELISABETH, Reine d'Angleterre, fille d'Henri VIII & d'Anne Boleyn, a été une 


des plus illuftres perfonnes dont l’'Hiftoire fafle mention. 


Ce ne feroit point lui rendre affez de 


juftice , que de dire que jamais femme n’a régné avec plus de gloire qu'elle ; il faut ajoûter qu'il 
y a peu de prans Monarques dont le Regne puiffe entrer en parallêle avec le fien (4). Son Regne 


eft le 


lus beau morceau , le plus bel endroit de l’Hifloire d'Angleterre, & il a été l'Ecole 


où tant d’habiles Miniftres (B), & tant de grans hommes d'Etat fe fonc formez , que l’Angle- 


terre n’en a jamais eu un plus grand nombre. 


nouveaux (4). 


On en peut dire autant par raport aux hommes de 
guerre (4). Je ne m'amuferai point à raporter les principaux événemens de fà glorieufe vie. On 
les trouve dans une infinité de Livres que chacun peut confülter , & dont quelques-uns font très 
Je m’attacherai plutôt à ramafler certaines chofes qui, pour n’être pas fi impor- 


tantes , ne laiffent pas d’être curieufes , & qui n’ont pas été remarquées par tant d’Auteurs. Lors 


(4) I ya peu de grans Monarques dont le Regne puife en- 
trer en paralléle avec le fien. | De peur qu'on ne m'accufe 
d'outrer les chofes afin de flater cette Reine, je mettrai ici 
les louanges qu'un Jéfuite lui a données dans un Livre 
qu'il a publié à Paris. Elizabeth, dit-il (1), ef de ces per- 
Jonnes dont le nom noùs imprime d'abord dans l'esprit une 
idée qu'on ne remplit point dans les peintures qu'on en fait. 
Jamais tête couronnée ne fut mieux l'art de régner, © n'y fit 
moins de fautes dans un long Regne. Les amis de Charles- 
Quint pouvoient compter les Jiennes, les ennemis d'Elizabeth 
ont été réduits à lui en chercher, ex ceux qui avoient le plus 
d'interêt à decrier [a conduite, l'ont admirée. Ainf en elle 
S'eff verifiée la parole de l'Evanvile, que fouvent les enfans du 
fiecle font plus prudens fèlon leurs vues, e> les fins qu'ils fe 
propolent, que les enfans de lumiere. La vue d'Elixabeth fut 
de régner, de gouverner, d'être maîtreffe, de tenir fes peuples 
dans la foumifion, &> fes voifins dans le respeët ,n'affeétant , ni 
d'affoiblir [es Sujets , ni de conquerir fur les Etrangers, mais 
ñe fonffrant pas que perfonne donnät atteinte au pouvoir fupré- 
me, qW'elle favoit également maintenir par la politique e> par 


que 

la force. Car perfonne de fon tems n'eut plus d'esprit qw'elle, 
plus d'adreffe, plus de pénétration. Elle ne fut pas guerriere, 
mais elle Jçui f? bien fermer des guerriers, que depuis long rems 
l'Angleterre n'en avoit vw ni un plus grand nombre, ni de 
plus experimentez. \ 
{B) Son Regne . : . a éré l'école où tant d'habiles Miris- 
tres] Voïez leur nom & leur caractere dans un Livre qui 
fut imprimé à Rouën l'an 1683 fous le Titre de Fragmenta 
regalia , ou le Caraëtere véritable d'Elifabeth Reïne d'Angle- 
terre de fes Favoris. L'Original de ce Livre eft en An- 
glois: Robert Naunton , Sécrétaire d'Etat & Maître de Ja 
Cour des Gardiens fous jaques I, en eft l'Auteur. Cet Ou- 
vragea été traduit en François tout de nouveau (2), & im- 
primé avec le Sécret des Cours, ou les Mémoires de Wal- 
fingham. L’Auteur de la Traduétion obferve qu’il y à long- 
tems que ces deux Ouvrages ont été imprimez enfemble, & 
qu'il s’eft fervi de la quatrieme Edition en les traduifant. Il 
ne fe fert point du Titre de Fragmenta regalia, exc, mais de 
celui de Fragmens ow Remarques de Robert Nanton [ur le 
Regne e> fur les Favoris de la Reine Elizabeth. 
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ELISA BETEH 


que la Hollande & la Zelande lui ofirent de 
Ambañadeurs, qu’il ne feroit ni 
Hollandois avoient tort d’exciter 
ment cet entretien (C). 


Reine lui infpiroit (D), 


je m'en vais dire eft plus conu. 
Jo 4 sy EE 
Religions , & choifit enfin la Réformée (7) 
© d . . . F 2 
prudence. Elle n’auroit jamais régné, fi 


À fon avénement à 


349 


la reconoitre pour leur Souveraine 3 elle dit à leurs 
beau ni honnéte qu’elle s’emparât du bien d'autrui, 
tant de tumultes À caufe de la Mefñe. 
Ce fut peut-être pendant cette audience qu'un jeune homme qui avoit 
füivi les Ambafladeurs exprima d’une façon très-grofliere les fentimens qu 

Il ne s’en trouva pas mal : 
tion. Le reflentiment que cette Reine conferva contre 
à la maniere dont elle parloit François, eft très- 


& que les 
Elle continua plaifam- 


€ la vue d’une fi bellé 
au contraire, cela lui valut une diftinc- 
Buzenval (E) , qui avoit trouvé à redire 
remarquable , & doit fervir de leçon. Ce que 
la couronne , elle balança entre les deux, 
C’étoit, même flon le monde, le parti de la 


le Roi d’'Efpagne n'avoit eu beaucoup plus de haine 


contre la France, que de zêle pour là Religion Catholique (G). Ge fut ce qui fauva la vie à 


(C) Elle continua plaifamment cet entretien. ] Voilà bien 
de quoi fe tant gendarmer, leur dit-elle, que la Mefle: fi 
Vous ne voulez pas y aflifter comme à un Myftcre, affiftez 
ÿ comme à une Comédie, Hé quoi, fi j'allois tout à l’heu- 
re jouër cette Comédie, vous croiriez-vous obligez de vous 
enfuir? Il faut noter qu'elle étoit vêtue de blanc. C’eft dans 
les Annales de Reidanus que j'ai lu cette particularité. Recenri 
snulterum memorie obverfari verba ejus ante annos XII ad 
Aldegondium e> Pañlum Buyfium Araufionenfis Patrumque 
legatos prolata, immerito Hollandos unum ob Miffæ facrüm 
tantos motus ciere, nec decoram iis præfraftam adeo adver- 
us Regem contumaciam : quando fidem divinitati Miffe ha- 
bere non adftringantur, aspectarent tanquam fabulam, Quid 
inquit (e> erat candido amiéia wveflimento) vobisne pro flagitio 
foret, me hoc habitu, fi hiftrioniam ordirer, intueri (3)? Il 
ÿ avoit là dequoi décontenancer les Ambaffadeurs. 

(D) Un jeune homme … . : exprima d'une Jaton 1rès-grofiere 
les fentimens que la vue d'une fi belle Reine li inspiroit.] Je 
me fervirai des termes de Du-Maurier. Le Prince Maurice, 
dit-il (4), étant un jour en bonne humeur, dit à mon Pere 
que la Reine Elifabeth d'Angleterre, par une foibleff ordinaire 
de Jon Jexe , defiroit f fort d'être tenue pour bélle (&)sque Mes- 
Jieurs les Etats ayant envoyé une célébre Armbafade des princi- 
baux du Païs fuivis de beañcoup de jeuneffè des Provinces-unies, 
#n Hollanidois de la fuite des Ambalfadeurs à la Lrémiere Au- 
diance qu'ils etrent après avoir confideré attentivement la Rey- 
%e, dit à ur Gentil-bomme Angloïs qu'il avoit connû en Hol- 
lande,qu'il ne fravoit pas pourquoy on parloit Ji peu avantageu- 
Jement de la beauté de la Reyne: qu'on lui faifoit grand tort : 
qu'il la trouvoit fort à Jon gré: > s'il en était le maître il luy 
Feroit bien voir qu'elle étois capable d'enflammer un honnête 
homme : ajoñtant d'autres discours de jeureÎe qi'on peut mieux 
enfer que reprefenter : ce qu'il difoit regardant fouvent la Rey- 
ne, © puis Je retournant vers l'Angloïs. La Reyne qui avoit 
la veus attachée fr ces particuliers, plus que fur les Ambafla- 
deurs, fi-t6t que l'Audiance fut fini envoya querir l'Anglois, 
© luy ordonne, fur peine de fon indignaion, de luy dire de 
g40y l'avoit entreteni l'Hollandois : évant affñrée qu'ils avoient 

% à leur mine e à leurs 


parlé d'elle: ce gw'elle avoit retom: 
Sort long-tems excufé, fur ce que ce 


gelles.  L'Anglois s'étant 
2 éroient que des bagatelles indignes d'être dites à Sa Majefté ; 
Enfin la Reyne l'ayant prefé extraordinairement ; il fut con- 
traint de luy dire naïvement la chofe, © de luy avouër la pas- 
Jion extrême que cet Hollandois témoignoit d'avoir gour fa per- 
Jonne Royalle. L'ifue de l'affaire Jut,que les Ambaffadeurs fu- 
rent régale chacun d'une chaine d'or de buit-cens écus,e> ceux 
de leur fuite d'une de cent chacun : mais l'Hollandois , qui avoit 
trouvé la Reyne fi belle eut une chaine de fèixe cens écus, c'eff- 
ä-dire le double des Ambaffadeurs, & il l'a portée à fon col 
toute fa vie. Monfi. de Fontenelle à trouvé moien d’en- 
chaffer ceci adroitement felon à coutume dans fes Dialogues 
des Moits (6). 
(£) Le refentiment quecette Reine conférva tontrè Buzen- 
val. ]  Du-Maurier avoit ouï dire à fon pere, Qu'elle étoit 
implacable contre ceux qui térnoignoient le moindre mépris de 
Ja perfonne. Sur quoi il contoir qu certain François nommé 
des Combes, ayant rapporté à cette Reyne qu'étant à la table 
de Mr. du Pleffis-Mornay pendant le Jiege de Paris, Mr. de Bu- 
zanval qui avoit refidé à Londres dé la part du Royer la con 
tre-faifant , avoit dit que la Reyne barloit fort defagréablement 
François, difant Souvent, mais avec un accent long e> ridicule, 
paar Dieu, paar maa foi. Elle em garda le fouvenir, pour Je 
vanger © du railleur, de celui qui avoit foufert qu'on et 
raillé publiquement d'ellescar peu apeès Mr. dé Plefis ayant été 
envoyé Ambaladeur Extraordinaire en Angleterre pour deman- 
der fecours contre la Ligue il fut très-mal recu, C7 ne pét rien 
obtenir; fur quoi mon Pere ayant été dépéché vers le Comte 
d'Effex à Douvre,pous voir s'il n'y avoit rien à esperer , il luy 
répondit qu'il y avoit sn malheur inconnt en cette affaire, © 
gil n'avoir jamais veu l'esprit de la Reyne f'alliené des affai- 
res de France. Ainfi,pour appaifer cette Princele, le Roy Hen- 
ri IV envoya extraordinairement en Angleterre Mr. le Vicomte 
de Turenne depuis Duc de Bouillon, Suivi de Mr. de Buxanval, 
quil devoit laifer Ambafadeur ordinaire près de la Reyne, 
Pour le Vicomte, il fut très-bien receu : maïs elle ne voulut pas 
voir Mr. de Buxanval; e> comme Mr. de Turenne luy et dit 
g#il avoit ordre du Roy de le laifer Là, Elle luy dit précife- 
ent © abfolument qu'Elle ne voulois point de luy :1 @ le Vi= 
comte feeut de quelques Anclois, que cette averffon venait des 
contes qtil avoit faits de la Reyne au fiege de Paris. Ce My. de 
Buxanval. .. tout habille qu'il étoit ft une grande faute,de fe 
‘mocquer en public d'une fi puiflante Princefe, de l'affifance 4e 
laquelle le Roy avoit tint de bein à fon avenement à le 
Couronne : auf il fe fit un grand préjudice, © à fon Maitre; 


Elifa- 
Ce qui prouve qu'il faut tohjours parler des Grands avec res 
Peët (7). N , 

(F) Elle balança entre les deux Religions, > choifit enfin la 
Réfornée. | Indubitablement fi toutes chofes éuflent été éga= 
les de part & d'autre elle eût préféré là Religion Réformée à 
R Religion Romaine ; car on l'avoit élevée dans celle-là. 
Maïs je croi auffi que, pour éviter les risques qu’un renv 
fement de la Religion qu'elle trouvoit établie lui Aifoit envi- 
fager, elle auroit fuivi le Catholicisme, fi ellé y avoit trouvé 
fon avantage. La maniere dure dont lé Pape la traita (8), 
la contraignit à jetter lés yeux fur le Parti Proteflant. Elle 
comprit claitement qu'en demeurant Catholique elle ne 
pourroit disconvenir qu’elle ne dût la couronne à une vraie 
ufurpation, où à une condefcendance de là Cour de Rome, 
qui expoféroit tous les jours fon thrône à mille disputes. 
Étant Catholique elle devoit confeffer que le divorce de fon 
pere avec Catherine d'Aragon étoit nul, & qu'ainfi Anne 
Boleyn n’avoit pu être que la concubine de Henri VIIL. Or 
dans les Monarchies héréditaires un bâtard ne peut exclüre 
la parenté légitime fans renverfer une Loi fondamentale, & 
par conféquent fans devenir un ufurpateut. Îl falut donc 
qu'Elifibeth abandonnât l'Églife. Romaine, afin de pouvoir 
foutenir que la Cour de Rome avoit tort de condamner le 
Mariage d'Anne Boleyn. Mais outre cela fon esprit fi péné- 
trant lui faifoit trop bien conoître la fituation des affaires gé 
nérales, pour là laiffer un moment en doute qu'en fe décla- 
rant contre le Pape, ellé mettroit dans fes intérêts tous les 
Proteflans de l’Europe, & que par ce moien elle nourri oit 
la Guerre civile tant qu'elle voudroit chez fes voifins. Meze- 
rai remarque que la Cour de France mit le Pape én mauvaife 
humeur contre Elifabeth (0), parce que l’exclufion de cette 
Princefle pouvoit affürer le Roiaume d'Angleterre à Marie 
Stuatt Reine d'Ecoffe femme du Dauphin. Cette vue étoit 
bonne, mais la France joüoit alors de malheur. 

(C) Elle n'auroit jamais régné, fi le Roi d'Espagne n'avoit 
en plus de haine contre la France, que de zble pour la Religion 
Catholique.] L'un des principaux moiens dont Dieu s'eft 
fervi pour l’établiffement du Proteftantisme, & dont il {e fert 
encore pour le faire pro: r, €ft la jaloufie naturelle de la 
France & de la Maïfon d'Autriche. Tour à tour chacune de 
ces deux Puiffances à mieux aimé travailler à l'a ntage des 
Proteftans, afin de nuire à fà rivale, que de fouffiir l’agran- 
diflement de fa rivale fur les ruïnes des Proteftans. Phi ppe IT 
donna un éxemple infigne de cette étrange jaloufie. La Rei- 
ne d'Angleterre fon époufe prévoiant que la Catholicité ne 
dureroit pas dans fon Roiaumé, fi fà fœur lui fuccédoit, la 
voulüit faire mourir: mais Philippe prevoiant un autré mal 
heut, beaucoup plus confidérable pour lui que la ruïne du 
Catholicisme d'Angleterre, fi Elifibeth n'y régnoit pas, la 
préferva de tout mal. Voici ce qu’en dit Monfr. du Mau- 
rier (ro). ;, On immole fouvent la Religion par intérêt & 
» Pat rdifon d'Etat : témoin ce que la même Reyne Elifäbeth 
it autres-fois à mon Pere, qu'Elle tenoit la vie du Roy 
» Philippes IT fon Beau-frcre, quoy que le plus grand de fes 
» Ennemis; Auf Elle l'avoit peint dans la ruelle de fon lit, 
» & le faifoit confiderer à tout le monde comme fon Sau- 
» Veur.  Effe@tivement il empêcha fa Sœur Marie de la faire 
» Mourir: Car cette Reyne Marie, feconde femme du Roy 
» Philippes, étant grande Catholique, & fort infime, crai- 
» gnoit avec raifon que fa Sœur Elifabeth qui étoit Hugue- 
» hotte, Venant à luy facceder, ne bannît un jour d’Angle- 
» terre la Religion Catholique, comme il arriva depuis: & 
» preffoit fort le Roy fon mari de luy faire trancher la tête, 
» la tenant prifonniere dâns la Tour de Londres. Mais le 
» Roy Philippes s'y oppofa fortement, de peur que l'Hér 
> tiere d'Ehfabeth, Marie Stuart, qui lors avoit époufé le 
» Roy François Il, ne devint Reyne de toute la Grand’ Bre- 
» tagne par fucceflion : & que la joignant à la Frânce, com- 
» M€ il étoit indubitable fi elle avoit des Enfans ;ilne fe fo 
» mât, par l'union de tant de Royaumes, une puifflance for- 
» Midable qui réduifit en fumée fon vafte deffein de Monar- 
» Chic univerfelle ”.. Comme l'Auteur écrivoit cela pendant 
la guerre qui fut terminée à Nimegue l'an 1678, il né man- 
qua pas de reprocher aux Espagnols qu'ils fafoient ce qu'ils 
avoïent tant blâmé : ils étoient liguez vec la Hollande , &is 
avoient publié une infinité de Livres contre les alliances de la 
France avec, cette même République & avec les Suedois: en 
fuite de quoi il ajoûta ces mémorables paroles : ” Ainfi il 
» N'y à perfonne qui ne voye que Je feul intérêt gouver- 
» ne le Monde: & qui ne difé qu'un grand Capitaine 4 
» Cu raifon d'écrire que les Princes commanderit aux Peux 
» les, mais que l'intereft commande aux Princes: Ce qui 
» Et fi véritable, que fouvent pour cet interêt on dévoué 
» © qu'ily a de plus facré entre les hommes: & que la 
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Eli@ibeth: cette circonffance peut fufire à éneiver l'accufation d'ingratitude qui lui à été 
intentée (/7). C'eft une chofe un peu fâcheufe qu’on puifle lui reprocher d’avoir violé les pro- 
mefles qu'elle ft en fuccédant à fa fœur (c). Elle s’engagea à conferver le Papifme , qui étoit 
alors la Religion dominante, & cependant elle l’abolit peu après. Cette conduite a rendu peut- 
être un trés-grand fervice à la Religion Proteftante dans la fameufe Révolution de 1688 (1). On 
ne fauroit dire jufques à quel point la médifance a répandu fon plus noir venin fur cette Rei- 
ne (K). Cela étoit inévitable vu les Edits févéres qu'elle fut contrainte d'exécuter par raïfon 
d'Etat contre les Papiftes. Quelques-uns perdirent la vie, un grand nombre d’autres foufrirent 
ou les rigueurs de la prifon , ou les incommoditez de l'exil (L) ; & ce furent ceux-ci principale- 


5; plus-part des Souverains n'obfervent les régles de la Jus- 
» tice &,de la Religion, qu'entant qu’elles fe trouvent con- 
;, formes à ce mal-hüûreux interêt ”. Ceci confirme admi- 
rablement ce que j'ai dit ci-deflus (11) de la ReLz1G10N 
pu Souverain. Aurefte l'Angleterre n'avoit garde 
de demeurer Catholique , puis que d'un côté le Roi d'Es- 
pagne empêcha qu'Elifabeth ne périt, & que de l'autre le 
Roi de France ne permit pas que cette Princefle trouvât à 
la Cour de Rome l'accueil fans lequel fon Catholicisme ne 
pouvoit vivre (12). 

(H) .…. Cette circonflance peut fufire à énerver l'accufation 
d'ingratitude qui lui à été intentée.] Le Jéfuite qui fe dé- 
guifa fous le nom d'Andreas Philopatrus (13), pour réfuter 
l'Edit que cette Princeffe publia contre les Papiftes l'an 1591, 
fit quelques Remarques fur ce qu'elle fe plaignoit de la con- 
duite du Roi d'Espagne. C'étoit fort mal reconoître , di- 
foit-il, les obligations qu'elle avoit à cé Monarque, qui 
avoit empêché trois fois que l'on ne la fit mourir. Etant 
pañlé en Angleterre au mois de Juillet 1554, il époufa la 
Reine Marie, & la trouva dispofée à faire mourir Eli- 
fabeth comme complice de la: confpiration de Thomas 
Viat (14); mais il l'en détourna , & la porta même à fou- 
fi qu'Élifabeth revint à la Cour. On découvrit un nou- 
veau complot au mois de Mars 1555. Elifabeth fut foup- 
çonnée de complicité, & l'on déhbéroit fort férieufement 
d'exercer contre elle la rigueur des Loix. C'étoit l'avis des 
Confeillers de la Reine; mais le Roi Philippe & les Espa- 
gnols qui lui fervoient de confeil firent prendre le parti de 
Rh clémence, & l'on fe contenta de réfoudre que deux 
Gentilshommes Catholiques feroient mis auprès d'Elifabeth 
pour veiller fur fes actions (15). Elle fut fi bien les trom- 
per que fans qu'ils y priffent garde elle noïa une intrigue, 
pour faire que Thomas Stafford réfugié en France repalât 
en Angleterre, & prit le titre de Roi, & fe mariât avec 
cle. I repañla en effet au mois d'Avril 1557, & s'empa- 
ra d'une place maritime, mais il fut pris bientôt après, & 
puni de mort avec quelques-uns de fa faétion.  Elifabeth fe 
un grand péril, & n'auroit pas évité le der- 
Ï fi la protection du Roi d'Espagne ne l'avoit 
tirée d'affaire (16). Je n’examine point la vérité ou la faus- 
feté de ces trois complots ; la discuffion s'en peut voir dans 
les Hiftoires Britanniques : je dis feulement que le repro- 
che d'ingratitude fondé fur ces trois bienfaits du Roi Phi- 
lippe Il n’eft point légitime ; car outre que depuis qu'E- 
lifabeth monta fur le thrône jusques au tems de l’Edit de 
Van 1597, il tint envers clle une conduite qui rendoit jus- 
tes les plaintes que le prétendu Philopatre à condamnées, 
il ne méritoit point de reconnoiflance pour avoir fauvé la 
vie à cette Princefle: il ne l'avoit point fait pour l'amour 
d'elle, il n'avoit eu en vue que fa propre utilité; il avoit 
trouvé fa récompenfe amplement & füfifamment dans à 
confervation de la vie d'Elifabeth. Ce n'étoit point par 
un principe de démence qu'il en avoit ufé de la forte, mais 
par un principe de malignité contre Ia France, ou pour le 
moins par une prudence politique néteflaire à fon ambi- 
tion. Quand un bienfait procede d’une telle fource, il faut 
renvoier à l'une des Fables de Phedre (17) ceux qui fe plai- 
gnent de ce que l'on n’en eft pas reconnoiflant. Voici une 
ration: la gratitude entre les Souverains n'eft 


autre Confidé 
pas foumife aux mêmes regles que la gratitude des particu- 
liers envers les particuliers. On a fort loué Louïs XII, 
d'a dit que le Roi de France ne devoit point venger 
les injures du Duc d'Orleans. Il ne s'en faut guere qu'avec 
autant de raïon, il n’eût pu dire que le Roi de France n’eft 
pas obligé à reconoître les fervices rendus au, Duc d'Or- 
leans. Croiez-vous qu'un Duc d'Orleans qui monteroit 
far le thrône par une Guerre civile, où il feroit redevable 
de la victoire aux puiffans fecours qu’un Prince voifin lui 
auroit fournis, feroit obligé de fe liguer avec ce Prince, 
où de né fe pas liguer avec les ennemis de ce Prince? S'il 
n’époufe pas les intérêts de ce bienfaiteur ne fera-t-il pas in- 
grat? Ne le fera-t-il pas encore bien plus, s’il époufe les in- 
térêts des Princes qui attaqueront fon bienfaiteur? I! n’y a 
qu'un point à favoir pour réfoudre ces queftions. Eft-il de 
l'intérêt de l'Etat dont notre Duc d'Orleans eft devenu maî- 
tre, que ce Prince voifin qui l'a tant aidé n’augmente point 
fa puiflance, & perde même une paitie des conquêtes qui 
le rendent foïmidable à fes voifins? En ce cas-à, il doit 
oublier les bienfaits reçus, &.dire ce n'eft pas au Roi de 
France à s'aquiter des ot ons du Duc d'Orleans: il ne 
doit point fe joindre par reconnoiffance avec cé Prince at- 
taquant ou attaqué; & il doit même quelquefois fe joindre 
avec ceux qui lui déclarent la Guerre. Telle eft la Loi de 
ja Politique, telle la Jurisprudence d'Etat; & c'eft en vertu 
de cette Jurisprudence, qu'Elizabeth étoit bien fondée à tr: 
verfer Philippe IL Les Provinces Unies avoient les der- 
nieres obligations à cette Reine & à Henri IV, les deux 


ment 


plus fermes: apuis de leur liberté naiffante. Néanmoins, fi 
l'intérêt de l'État eût demandé que l'on affoiblit ou le pou- 
voir des Anglois, ou le pouvoir des François, elles au- 
roient dû y concourir avec les ennemis de ces deux Nä- 
tions, & il y a bien de l'aparence qu'elles l'euffent fait. De 
favoir comment cette Politique s'accorde avec les Loix 
éternelles de la Morale, & comment une telle opoñtion 
entre les devoirs des particuliers & les devoirs des Souve- 
rains ne fait point brêche à la certitude immuable des idées 
de l'honnête, & de la vertu, c’eft une autre queftion. Il 
fufit de dire que, dans l’état où fe trouvent les fociétez, l'in- 
térét public eft un foleil à l'égard d’une partie confidérable 
des vertus. Ces vertus font des étoiles qui disparoifflent , 
qui s'évanouïflent à la préfence de cet intérêt. Salus populé 
Japrema lex ef. Naudé touche quelque chofe de cela dans 
fes Coups d'Etat. 

(1) Cette conduite a rendu peut-être un tres-grand fervice à 
la Religion Proteffante dans la Révolution de 1688.] Une pro- 
mefle {olennelle faite à tout un peuple, & confirmée par 
ferment, eft une barriere qu'on ne peut guere violer fans 
commettre fà réputation. On a donc lieu de croire qu'un 
Prince lié par une telle promeffe la gardera , quand ce ne 
feroit que pour éviter la fléwiffure de la renommée: mais 
fi l'on voit qu'en certains cas, par un privilege fpécial des 
maticres de Religion, une grande Reine ait manqué à une 
promefle de cette nature, fans qu'elle ait ceflé de pañer 
pour une Héroïne, & pour la merveille de fon fiecle, on 
n'ofe plus s’affürer fur les bons effets que la crainte d'encou- 
rit le blâme d'avoir fauffé fon ferment eft capable de pro 
duire. Aüinf les Anglois ont pu fe perfuader que Jaques II 
ne craindroit point les mauvaifes fuites d'un manquement 
de parole en matiere de Religion, & ‘qu'il espéreroit que 
fà mémoire n'en fouffriroit pas plus de préjudice que celle 
d'Elifabeth , dont il ne feroit que fuivre les traces. N'aiant 
donc point lieu de s'affûrer fur fon ferment, ils ont tra: 
lé de bonne heure à l'empêcher d'imiter leur Heroïne, 
Voïlà comment il y a des chofes qui fervent en plufieurs 
manieres, & pour le préfent & pour l'avenir. En général, 
on peut aflürer qu'il n'y a rien qui n'ait fes ufages dans un 
Etat (18). 

(K) La médifance a répandu fon plus noir venin fur certe 
Reine.| Le Sieur Bohun fe plaint nommément de quatre 
Auteurs, qui font Sanderus, Florimond de Raimond,, 
George Cone, & l'Anonyme qui publia le Didymus Veridi- 
cus.. Il dit (19) que Sanderus, #07 content de diflamer Anne 
de Boulen . .…, voulut auf calomnier &> deshonorer Elifabeth. 
Il inventa pour cet effet plulieurs contes diffolus,e> les plus in- 
fames fatires contre elle es fes Miniftres,tächant de faire croire 
au monde qu'elle étoit coupable de rapine, d'incontinence, de 
vilaine débauche &> de fraudes, © de fauffetex horribles pour 
renverfer la Nation Angloife. L'Auteur du Didymus Veridi- 
cus (20) entreprit de fowller les oreilles par des discours las plus 
difolus,e> de ruiner de reputation la plus celebre Princeffe de la 
terre... il inventa quantité de fauffetez e> des chofes abfur- 
des @ incroyables , qui reffembloient aux repréfentations © aux 
fantailies des Poëtes &> des Peintres.….Il ne faut pas oublier ce 
que remarque le Sieur Bohun touchant les peines que l'on 
établit contre les Läbelles. La fureur, dit-il (21), & l'm- 
pudence de ces faifeurs d'Ouvrages diffamatoires portérent la 
Reine à traiter fort fevérement tous ceux qui compooient des 
Libelles on des Vers pour noircir la réputation des autres; elle 
défendit de les difiribuer e> mêmes de les lire, @* les ft bréler 
par la main du Boureau. Sa rigueur palla jusques contre ceux 
qui faifoient courir fous main de faux. bruits au defavantage on 
au deshonneur du Gouvernement, crainte que [es peuples ne fus- 
Sent par ces moyens-là excitez à des rebellions > à des foule- 
verdens. Je n'ai point pris garde qu'il ait parlé d’un reproche 
qu’on a fait à cette Reine de n'avoir été Proteftante que dans 
l'extérieur. Non feulement on a foutenu qu'elle avoüa au 
Sieur de Lanfac qu'elle étoit perfuadée de la Primauté du 
Pape (22), & à l'Ambañadeur d’Espagne qu'elle croioit la 
Réalité (23); maison a dit auffi qu'elle chaffa les Evêques 
qui f préfentoient pour la voir dans fa derniere maladie. 
Denique averfionem ejus à tota reformatione © grege Minifiro- 
rum, horror quem erga Pfeudo-Epifcopos in fispremo morbo ad 
Je accedentes "2 fe tulit, adeo ut eos Presbyteros de fepibus 
(phrafis ea ef Anglorum erga mendicos > meretrices;viflu tec- 
Loque carentes) vocatos ab aspeëlu fuo faceffere jufferit , luculen- 
ter demonflrat (24). 

CZ) Un grand nembre d'autres fonfrirent ou les rigueurs de 
la prifon, ow les incommoditez de L ] Les Proteftans 
d'Angleterre avouent la dette, ils ne nient point le fait (25); 
mais ils foutiennent que les attentats des Papiftes contre le 
Gouvernement & contre la Reine méritérent ce châtiment. 
N'aiez pas peur de trouver cette Remarque, dans les Libel- 
les des Catholiques d'Angleterre. Vous y trouverez bien 
les châtimens, avec les figures de Rhétorique qui Pise 
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ment qui compoférent plufeurs Libelles diffamatoires contre la réputation d’Elifabeth. 
firent un monitre de barbarie, d’avarice, & d’impudicité. 
qui n’élevent juiques aux nues la chafteté de cette Princefle ; & il y 
rent qu'elle m’auroit pu, fans rifquer fa vie, s’expofer à devenir groffe d'enfant ( M). 
chafteté dans les Ecrits d’un Moderne qui eft dela Religion (N). Ileft bien 
& quant aux Edits contre les 
néanmoins on ne fauroit juftement lui attribuer la 


un probléme de fa 
plus facile de fauver fa gloire à cet égard , 
de l’infortunée Reine d'Ecoffe (O0); & 
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Ils en 
11 n’y a guere d’Auteurs Proteftans , 
a des Mémoires qui aflü- 
On fait 


piftes, qu’à l'égard 


loüange qu'un Hiftorien Romain a donnée à Agrippine, de s'être défaite des foibleffes de fon 


fexe en s’attachant à des occupations d’homme (2). 


le mieux les amplifier, mais on n’avoue point les entrepri- 
fes féditieufes qui les précédérent, & qui les cauférent. Il 
y a peu de Relations où l'ordre des événemens ne fe con- 
fonde. Ce n'eft pas toûjours la mauvaife foi qui produit 
cette confufion : un zéle trop turbulent en eft caufe quel- 
quefois; la nature fait le refte fans une malice affeée. La 
conftitution de l'homme eit telle qu'il s’imagine que les 
maux qu'il fouffre font grans, & que ceux qu'il fait font 
petits. Il ne fent point ceux-ci, il fent ceux-là: ainfi, lors 
même qu'il fe fouvient d'avoir été l'Aggrefleur, il prétend 
avoir fujet de fe plaindre; il ne met point en ligne de 
compte ce qu'il a fait, il ne parle que de ce qu'il a endu- 
ré. Le zêle, quand iln’eft pas bien conduit, n’applique no- 
tre mémoire qu'aux maux de Ja Vérité perfécutée, & fait 
qu'on oublie qu'on ait provoqué les perfécuteurs. Si ces 
deux caufes ne fufffent pas, la mauvaïle foi, qui toute feu- 
le dérangeroit les événemens ; acheve la confufñon. Quoi 
qu'il en foit, j'ai obfervé que la principale différence qui 
régne entre les Relations des Catholiques, & celles des Pro- 
teftans, confifte dans l'ordre des faits: chaque Parti tâche de 
donner la prémiere place aux maux qu'il a endurez, il en fait 
un grand détail, & pafle légérement fur ceux qu'il a fait fout- 
frir en repréfailles, ou comme une jufte punition. C'eft ce 
qu'il prétend. Il n'y a rien qui embrouille davantage la tête 
aux Lecteurs non préoccupez; car, pour favoir très-éxaéte- 
ment tout ce que l'on peut blâmer, ou que l'on peut excufer 
dans chaque Parti, il eft abfolument néceffaire de confidérer 
des faits dans leur véritable fituation. Si les Catholiques n’a- 
voient fait main baffle fur les Proteftans qu'après avoir vu 
ceux-ci renverfer temples & autels, images & croix, &c, 
Jeurs violences ne feroient pas fi criminelles. Voilà pourquoi 
ilimporte de céder à fon Adverfaire le prémier rang. Un 
Auteur moderne a déclaré qu'il ne vouloit point éxaminer 
font ceux dont les Récits transpofent les événemens (26). 
La difcuffion n'eft pas toutefois fi pénible en certains cas; 
mais quelquefois on s'y trouveroit fi embarraffé, qu'à moins 
d'être fecouru par quelque Révélation qui fit le contraire de 
TApocalypfe (27), on n'arriveroit pas légitimement à la cer- 
titude, 

(M) Des Mémoires affurent qu'elle w'auroit pu, fans risquer 
fa vie, s'expojer à devenir grofe d'enfant. ] Les Hiftoriens, 
qui raportent les raifons pourquoi elle ne fe maria point , 
n'oublient pas celle-ci, c'eft que le mariage lui eùût été pé- 
rilleux. Ecoutons Mezerai à l'occañion du Duc d'Alen- 
çon: , La chofe pañla fi avant que la Reine lui donna un 
aneau pour gage de fa foi: mais les brigues contraires à 
cette alliance, & fes femmes qui favoient le danger où 
elle feroit fi elle avoit des enfans en firent tant de bruit, 
& rompirent la tête de leur maîtrefle par tant de cla- 
}» meurs, qu'elle le lui redemanda (28) ”. L’Abbé Siri 
raporte qu'elle commanda à fes Officiers d'empêcher qu'on tou- 
chât à fon corps, & qu'on le vit nud après [a mort, par des 
raifons qu'il n'eft pas difficile de comprendre à ceux qui favent 
l'Hifloire de cette Princelfe (29). Voiez ci-deflous la Remar- 
que (x) vers la fi 

(N) On fair un problème de la chafferé d'Elifabeth dans les 
Ecrits d'un Moderne . . . de la Raligion.| Ce Moderne eft 
Mr. Leti dont voici les paroles (30): ,, Je ne fai fi elle 
,, a été auffi chaîte qu'on le dit; car enfin elle étoit Reine, 
» Cle étoit belle, jeune, pleine d'esprit, elle aimoit la 
pompe des habits, les divertiffemens , les bals, les plai- 
firs, & d'avoir pour Favoris les gens les mieux faits de 
fon Roïaume : c'eft tout ce que j'en puis dire au Lec- 
,, teur ”. Il eft certain qu'il faut avoir de la charité ou 
beaucoup de retenue, pour ne foupçonner rien d'impur 
dans la conduite d’une jeune Reine, qui a toûjours quelque 
Favori, & qui le choifit toûjours parmi les Seigneurs les plus 
braves, les plus jeunes, & les mieux faits de fon Roïaume. 
Si Elifabeth à confervé dans cette conduite une parfaite con- 
tinence, comme je le veux bien croire, elle a fait tout le 
contraire de cette Maxime, f? non caffè, faltem caurè. On 
ne la fauroit loüer fur fes précautions; car elle ne fauvoit 
point les aparences: tout ce qui lui refte c’eft qu’au fond elle 
confervoit le réel de la chafteté; elle livroit les dehors aux 
foupcons & aux jugemens du public, & fe contentoit de gar- 
der le corps de la place. 

(o) 11 ef plus facile de Je 
qu à l'égard de l'infortunée Reine d'Ecoffe.] 
beaucoup d'excès & beaucoup de mauvaile 
ges, & dans les Apologies de cette Reine; mais les fautes 
qu'elle peut avoir commifes n’excufent point Elifabeth qui 
la fit mourir. On n'a pas laiffé de publier cent Apologies 
de cette ation; car qu'y a-t-il de fi éxécrable que l'on ne 
puiffe donner à juftifier à certaines plumes vénales, qui fans 
fortir de leur Polyanthez trouvent des éxemples du fait en 
queftion? Le bon eft qu'après avoir lu ces Apologies avec 
quelque forte de tentation de les aprouver, on fent renai- 
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uver fa gloire à cet égard . ... 
Il y a fans doute 
foi dans les Elo- 


Le Pape Sixte eut une cftime paticulie- 
re 


tre l'empire de la droite Raifon qui diffipe tous les charmes du 
Rüétoricien Apologifte. Le Proverbe de l'Ecriture, Ze 
More changera-t-il [a peau ex le leopard fes taches (31)2 con- 
vient admirablement à ceux qui ont entrepris de juitifier Eli- 
fabeth fur le fuplice de la Reine réfugiée. Æshiopem lavas, 
peut-on dire à chacun d’eux. ‘Il faut bien que cela foit, puis 
que le Sieur Bohun grand Panégyrifte de cette Reine la con- 
damne fur cet article fans rémitlion, & très-fortement, Ze 
plus méchante aëtion de tout fon regne, ditil (32), f#t le 
trairement qu'elle fit à Marie d'Ecoffe. Cette Reine ayant êté 
chalfée par fes Sujets, & privée non feulement de fon Autorité 
Royale, mais auÏfi de [a liberté, de fes biens, & de fa Cou- 
ronne, vint pauvre > defolée en Angleterre, [ur la promelfe 
d'Elizabeth. Elle la reçut d'abord fort bien, ©* ordonna qu'on 
la traität en Reine; mais enfuite elle la fit retenir prifonniere, 
@ fous prétexte que Marie formoit des deffèins contre [a vie, 
elle lui ft faire Jen procès, la ft condamner, &* enfin éxecu= 
ter, @en fit un trile er inoui éxemple de [a cruelle & injus- 
1e févérité. Elle pollua, pour ainfi dire, Jon regne, par certe 
aéfion du fang innocent non d'un ennemi, mais d'une Princefle 

à qui elle avoit donné azile, @ qu'elle avoit reçue chez elle. 
(P) On ne fauroit juflement lui attribuer . . . de s'être dé- 
faite des foibleffes de fon fexe en s'attachant à des occupations 
d'homme.] La pañon qu'elle avoit de pañler pour belie, les 
foins qu'elle prenoit de faire voir fa beauté, la complaifance 
qu'elle témoignoit à ceux qui étoient vivement touchez de 
fes charmes (33), font inconteftablement une foiblefle de 
femme qu'Agrippine n'avoit point; car fi cette Dame Ro- 
maine avoit eu ces infirmitez, on n'eût pas pu dire véritable- 
ment, féd Agribpina equi impatiens , dominandi avida , = 
bbus curis feminarum vitia exerat (34). Elle eût mérité 
encore moins ce grand éloge, fi elle eût fait à de jeunes gens 
les mêmes carefles qu'Elifabeth leur a prodiguées. Citons 
un Auteur qui raporte ce qu'ila vu, ce quila out. Il dit 
que la cérémonie de créer Comte de Leïcefter & Baron de 
Denbigh Mylord Robert, fe fit à Wefimunfier avec beaucoup 
de folennité, la Reine aidant elle-même à lui mettre les orne- 
mens de cérémonie. Il éroit à genoux devant elle dans un grand 
Jérieux , pendant que la Reine ne fe pouvoit pas empêcher de lui 
faire cent careffes, tantôt en le pinçant doucement, tantôt em 
lui paffant la main fur la tête ou ur l'épaule, quoi que l'Am- 
bafladeur de France > moi y fuffions préfens (35). Celui qui 
parle de la forte avoit été envoié à la Cour d'Elifabeth par 
Marie Stuart Reine d'Ecoffe. La Reine ma Souveraine, dit- 
il (36), connoiffant l'humeur de la Reine Elifabeth, m'avoir 
ordonné de ne me pas trop serr fur le grand férieux avec elle, 
7 que pour éviter que ma converfation ne lui devint ennuyeu- 
fe, il falloit quelquefois dire le mot pour rire: c'eff pourquoi lui 
faifant une fois rapport des différentes modes &7 coñsumes des 
Pays étrangers, je fis entrer dans la converfation jusques aux 
busques des femmes. Elle me dit fur cela, qu'elle avoit des habits 
de chaque Pays, @> de toutes les façons, © en effet elle en pris 
tous les jours un différent du depuis, s'habillant tantôt à l'An 
gloife, tantôt à la Françoife, tantôt à l'italienne, e> continua ce 
changement durant tout le tems de mon [éjour à Londres. A la 
fr, elle voulut favoir de moi quelle forte d'ajuffement lui allois 
le mieux ,à quoi je répondis, qu'à mon avis c'étoit la mode Ita- 
benne, & il fembloit que cetie réponfe ne lui déplaifoit pas: car 
elle aimoit fort à faire parade de fes cheveux blonds, en forte 
qu'un petit bonnet à l'Italienne étoit ce qui lui plaifoit le plus. 
$es cheveux étoient plutôt dorez que blonds ; mais d'une frifure 
belle, ex naturelle en apparence. Elle me demanda la-deffus 
quelle couleur de cheveux étoit repurée la plus belle, celle de a 
Reine ou la fienne ? Et voyant que j'hézitois d'y répondre férieu- 
fement ,elle me prefa de me déclarer fur ce point. Je dis qu'elle 
étoit La plus belle Reine en Angleterre, &* que la mienne l'étoit 
en Ecole (37). Mais cela ne la fatisfaifant pas encore, je dis, 
qu'elles étorent toutes deux les plus belles de leur Pays: que Sa 
Majefté étoit effectivement plus blanche que la Reine d'Ecoffe, 
mais que celle-ci étoit auffi fort belle. Elle voulut [avoir encore 
quelle des deux étoit la plus grande, à quoi je repliquai que c'é- 
toit ma Reine. Il faut donc, répordit-elle, qu’elle foit trop 
grande; car je ne fuis ni trop grande, ni trop petite. Vous 
voiez là une Reine d'Angleterre qui s'occupe de modes , & 
de coiffures: il ne paroit pas que ce fuffent de fimples amu- 
femens; on diroit qu’elle en faifoit fon affaire capitale, fi 
lon ne favoit d’ailleurs fon attachement aux fonctions de 
la Roiauté. Mais il faut dire qu’elle trouvoit du tems pour 
tout: elle s'apliquoit aux foins de régner comme fi elle 
n'eût fongé à nulle autre chofe, & elle étoit attentive à s’a- 
jufler, & à fe parer avec avantage, comme fi elle eût bor- 
né à cela tous fes travaux. Confidérez d'autre côté fes con- 
verfations avec l'Envoié d'Ecoffe , c'étoit moins l'interro- 
ger que le mettre à la queftion pour lui faire dire qu’elle 
étoit plus belle que Marie Stuart. On découvre par R 
qu'elle la confidéroit comme une rivale fur le chapitre de 
la beauté, & que par le tour qu'elle donnoït à fes sos 
ele 
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re pour Elifabeth (©), & l’on dit même qu’il 


entretenoit des intelligences avec elle au préjudi. 


ce du Roi d'Efpagne. Ce que Monfr. Leti conte là-deflus ne manque point de vraifemblan- 


ce (R). 
te de l'admiration (4). 


elle engageoit les gens à lui donner la préférence fur cette 
rivale. Cela tient beaucoup du cœur & de l'esprit fémi- 
nin. Chacun fait avec quelle adrefle les femmes vont à 
la quête de l'éloge, tantôt en fe méprifant afin d'être con- 
tredites, tantôt en s'informant s'il eft vrai que telles & tel- 
les aient un éclat, une blancheur, une taille incompara- 
bles, &c. e 

Remarquez une diférence notable entre Agrippine & la 
Reine Elizabeth. Celle-ci ne pouvoit point fe réfoudre à 
fe marier, quoi qu'elle trouvât des gens affez à fon gré pour 
les croire dignes de fon choix : l’autre fe voiant veuve He 
encore jeune, demanda un mati à Tibere, & lui repré- 
fenta qu'une honnête femme ne trouvoit fà confolation que 
dans un époux (38). C'étoit parler rondement; car on 
fait bien que quand une femme n’eft pas honnête, elle 
trouve fuffamment hors du mariage de quoi contenter la 
nature, L’Envoié d’Ecofle déclara fort librement à la 
Reine d'Angleterre Ia raifon pourquoi il s'imaginoit qu’el- 
le ne vouloit pas fe marier, %e l'effime comme un frere, di- 
foit-elle parlant de Mylord Robert qu'elle fit Comte de Lei- 
cefter, @> c'efé le meilleur ami que j'aye. Auf fi j'avois p4 
te réfoudre à me marier, g'aurois été avec Luis maïs 2'y po- 
Vant pas contraindre mon humeur, ce me feroit un grand con- 
tentement de voir que la Reine ma Sœur voulôt le choifir pour 
Jon Epoux , #'y ayant perfonne à qui je puiffe fouhaiter de fi bon 
cœur qu'il ait part à la fucceffion avec elle (39). Votre Ma- 
jefté eft aflurée de n'avoir jamais d'enfans, lui dit l'Envoié 
d'Ecofle, étant réfolue, comme elle dit, de ne fe pas ma- 
rier. ” [leftivrai, direlle, j'y füis réfolue, & jene me 
» mMarierai jamais , fila Reine ma fœur ne m'y force par 
» fà conduite. Je fai, Madame, répondis-je, que vous 
»» parlez fincérement, & il n’eft pas néceflaire de m’en 
» donner des affurances. Car vous favez qu'étant mariée, 
» Vous ne feriez que Reine, au lieu qu’à préfent vous êtes 
» Roi & Reine tout enfemble. Je fai que votre grand 
» Cœur ne fauroit foufftir un maître (40) ”. F 

(@) Le Pape Sixte eut une eflime particu iere pour Elifa- 
beth.] Il la mettoit au nombre des trois perfonnes qui à 
fon dire méritoient feules de régner: les deux autres étoient 
lui-même, & Henri IV. , Vorre Reine, dit-il un jour à un 
Anglois, eff née heureufe , elle gouverne Jon Royaume avec 
beaucoup de bonheur, @o* il ne lui manque autre chofe que de fe 
marier avec müi pour donner au monde un autre Alexandre 
(ar). Monfr. Jurieu a exprimé cela un peu plus cavaliére- 
ment. ” Ce bon Pape difoit qu'il eût bien voulu coucher 
» feulement une nuit avec Elifabeth Reine d'Angleterre, as- 
» furé qu'ils feroient enfemble un nouvel Alexandre le 
”» Grand. Cela eft digne de la gravité & de la chafteté d'un 
» Pape. …. .  C'étoit ce même bon Pape qui difoit que cet- 
» te Elifabeth étoit bien heureuf d'avoir pu faire fauter 
» une tête couronnée, & qu'il portoit envie à fa félici- 
>» té (42). Balzac, par je ne fai quelle pruderie, à fübs- 
titué aux expreffions de cé Pape un autre langage qui leur 
Ôte l'air naturel. Je reprendrai la chofe d'un peu plus haut, 
afin qu'on voie toutes les loïanges que cet Écrivain Fran- 
çois a données (43) à cette Reine dans une Lettre qu'il 
écrivit à un Mylord (44). Mon intention , lui dit-il, #e fur 
jamais de toucher à la véritable gloire de votre Heroïne. Bien 
ai-je cru qu'il la faloit plätér confidérer par la magnanimité de 
Jon aime dont tonte votre poflerité goñtera les fruits, que par 
une legere fleur du corps que non feulement la mort fait tomber, 
mais qui s'enfuit aux prémieres aproches de la vieillefe (45). 
Je viendrois d'un autre monde, fi j'ignorois les éloges qu'elle à 
regus en celui-ci de la voix de tous les peuples. Te fai qu'on l'a 
nommée l'étoile du Nort, la Déeffe de la mer, la véritable 
Thetis. Dai lu ces mots dans une Lettre que Henri le Grand 
lui écrivoit au plus fort de [es travaux, &° dans la violence de 
la Ligue; Je ferai, Madame, votre Capitaine Général. Ge- 
lui même qui l'excommunia ex parloit avec eflime, e> c'étois 
comme vous Javez un Prince de très- haute intelligence , e> 
#rès-favant en l'art de regner. Il prenoit plaifir de sen faire 
entretenir par les Ambaadeurs refidens auprès de lui,e> difoit 
quelquefois en fe joñant que s'il eñt été marié avec elle AN 
Grandeur © l'Autorité fufent forties d'un fi redoutable maria- 
ge. Mais quand elle ne foroit pas arrivée à ce haur dégré de 
réputation, &> qwon la depouilleroit de toutes ces glorieufes 
marques d'eflime, deux AE à la vérité moins fpe- 
cieufés aux yeux du monde, mais plus fenfibles à mon esprit, 
m'obligeroient de reverer [a memoire. C'eff, MonNSEIGNEUR , 
qu'elle n'a pas méprifé nos Mufes,e> qw'elle à aimé votre Mai- 
Jon (46). P'ai apris de Camdenus la connoifance qu'elle avoit 
des bonnes lettres, jusques à avoir traduit avec Juccès en Lan- 
gue Latine des Tragedies de Sophocle, &> des Harangues d'Ifo- 
crate. ai apris du même Auteur la part que les vôtres ont eu 
en fa confidence, exc. 

Notez que Monfi. Jurieu devoit citer d'Aubigné à lé 
gard dû fecond fait; car il ne l'avoit lu que dans la Con- 
fefion Catholique de Sanci, & dans l'Hifloire Univerfel- 
le de cet Auteur. Le Pape ayant fait trencher la tefle au 
Comte de Pepoli . + (ce font les paroles du 
Sieur d'Aubigné) /& resjouifoit d'une tefle de Comte entre 
Lis plus privex; mais ayant [sn ce qui S'eflois pale en An- 


Je n'ai rien dit de l’Erudition de cette Reine. C?eft pourtant un endroit qui méri- 
Son Rene, comblé fi long-tems des bienfaits de a Providence , finit 
par la plus noire mélancolie dont .on ait jamais parlé (8), 


Quelques-uns veulent que la mort 
du 


gleterre, 3l fe mit à n'eflimer rien au monde , nien félicité 
ni en grandeur, au pris de la Roine Elizaber » © (comme 
pleurant les conqueftes d'Alexandre) difoit d'elle © beata 
fœmina, che a guftato el piacer di far faltare una tefta 
coronata (47). 

(R) Ce que Mr. Leti conte, touchant les intelligences de 
Sixte V avec Elifabeth, ze manque point de vraifemblance. | 
Le Pape Sixte V haïfloit & redoutoit le Roi d'Espagne : 
il devoit donc naturellement lui fouhaiter de mauvais fuc: 
cès, & aimer mieux que l'Héréfie fe maintint en Angle- 
terre, que de voir Philippe Il devenir le maître d'un fi 
bon païs. Les Papes entantque Souverains fuivent les prin- 
cipes de la Religion du Souverain, & par conféquent ils 
facrifient les intérêts du Catholicisme à l'intérêt de leur 
puiffance particuliere. De quoi leur ferviroit, par éxem- 
ple, qu'un Roi d'Espagne fubjuguât les Proteftans , fi par 
ce moien il fe rendoit fi formidable à la Cour de Rome, 
que l'on n'ofât plus y refufer quelque chofe aux Espagnols, 
de crainte de voir revenir l'année 1527 ,; & l'emprifonne- 
ment de Clement feptieme ? C’eft un moindre mal au Pa- 
pe de n'être point reconu ni en Hollande ni en Angleter- 
re, que s'il y étoit reconu, & que cela mêît en état quel- 
que Prince Catholique d'obtenir à Rome de gré ou de for- 
ce toutes fes demandes. Si ce principe de fhéculation ne 
fuffit pas à convaincre que Sixte V a fit échotier autant 
qu'il a pu les entreprifes du Roi d'Espagne contre Elifa- 
beth, nous trouverons bientôt une raïfon de pratique qui 
achevera la conviétion. Lors que Louis XIV faifoit des 
progrès fi confidérables & fi rapides contre les Provinces- 
Unies l'an 1672 , le Cardinal Âltieri, qui étoit Pape d'ef- 
fet, quoi qu'un autre s'appellât le Pape Clement X , apre- 
noit ces nouvelles avec un mortel chagrin, parce qu'il n'ai- 
moit point la France, & que Mr. le Duc d'Etrée Ambafta- 
deur de cette Couronne le moïtifioit autant qu'il pou- 
voit (48). De plus fraiche date, on a vu Innocent XI 
fourd à tout ce qui auroit pu favorifer les affaires du Roi 
Jaques, & ardent promoteur de tout ce qui étoit contrai- 
re à la France (40). C'eft qu'il craignoit plus l'agrandiffe- 
ment de Louis XIV, qu'il ne fouhaitoit l'agrandiffement 
du Catholicisme. Il craignoit d’être écrafé fous la trop gran- 
de püiffance de ce Prince, & ainfi il étoit bien aife que 
les Proteftans fuflent en état de Ja refréner, & de la dimi- 
nuer. D'où nous pouvons mieux conoître la fituation heu- 
reufe des affaires des Proteftans , puis que non feulement 
la jaloufie éternelle de la France & de la Maifon d'Autri- 
che leur fera toujours trouver des Alliez & des protecteurs 
dans les Etats de contraire Religion , mais que la Cour de 
Rome même fera felon l'éxigence des occafions ce que Six- 
te fit au préjudice du Roi d'Espagne, & ce qu'a fait Inno- 
cent XI au préjudice de Louis XIV. Cette Cour n’eft pas 
moins intérelfée que les autres à maintenir l'équilibre. 

Mais à quoi bon chercher des éxemples? il ne faut que 
confidérer Sixte lui-même par raport à Henri le Grand. Il 
eft für qu'aiant pris garde combien la Ligue augmentoit la 
force des Espagnols, il changea de baterie, & qu'il favo- 
rifa en France le Parti des Proteftans, & s'il ne fût pas mort, 
il cût donné tous fes foins à ôter au Roi d'Espagne la cou- 
ronne de Naples (50). Il traverfoit fi vifiblement la Li- 
gue, que les Espagnols le menacérent de protefter contre 
lui, @ de pourvoir par d'autres voyes à la confervation de l'E- 
life qw'il abandonnoit (51). Sa mort combia de joie les Li- 
gueux: un de leurs Prédicateurs (52) l'annonçant aux Pa- 
rifiens fe fervit de ces paroles: Dies nous à délivrez d'un mé- 
chant Page e> politique : s'il eût vécu plus long-1ems on eût été 
bien étonné d'ouir précher dans Paris contre le Pape, > il l'ebs 
falu faire (53). Ce ne fut point pour avoir conu le grand 
mérite de Henri IV, & les fourberies de la Ligue (54), 
que ce Pape prit des mefures contraires aux intérêts de la 
Catholicité: ce fut à caufe que les bons füccès des Héréti 
ques étoient autant de pris fur le Roi d'Espagne qu'il haïs- 
foit. 

(S) Son Regne . . .. finit par la plus noire mélancolie dons 
on aît jamais parlé.] Le Commentaire de ces paroles m'eft 
fourni par Mr. Silhon. Qi auroit cru, dit-il (55), que Le 
cours d'un tel regne > d'une telle vie (56) ebt abouti à une 
Jacieté de regner © de vivre. . ., @ qu'il fe fût rencontré un 
Précipice creufé au bout d'une ff belle carriere? Après quoi il 
raporte le précis d’une Relarion qui a échappé à l'Hifloire, dit- 
il, & qui eft dans #ne Lettre qW'un Gentilhomme de l'Ambas- 
Jadeur de France refident auprès de cette Princefe en écrivit à 
un de fes amis à Paris. Comme cette Lettre eft imprimée, 
j'aime mieux en prendre ce qui fert à mon fujet, que d'em- 
ploier les paroles de Mr. Silhon. ,, Je vous dirai ; Mon- 
» fieur, Que l'opinion commune, & de fes Médecins & 
» de ceux qui la fervoient privément à fa chambre , ef 
» que fa maladie ne procede que d'une trifteffe qu'elle 
» avoit fort fecrettement quelques jours devant que s'en 
» plaindre, & fe fondent en ce jugement fur ce qu'il n'eft 
» apparu aucun figne de mal qui fût mortel en ele, ou- 
» tre celuy de l'âge, ayant eu toujours l'urine, le poux, 
» & les yeux bons jusqu'à la fin. Et auf qu'en tout Je 
# Cours de fa maladie, principalement elle n'a jamais vou- 
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(52) Asbryà 
Curé de Saint 
André des 
Ares 


(53) Maïim= 
bourg, Hift. 
de la Ligue, 
Livr, IV, 
Pag. 419: 


(54) Maimë 
boutg, /à- 
même, pag. 
427 » allegue 
ces raifens. 
Ce donner 
à gauche, 


(55) Silhon, 
Miniftre 
d'Etat, IL 
Partie , Ch 
VII, pag, 20e 
112. 


(56)! venois 
de faire 'E= 
age du Reyne 
d'Elifabité. 


(o), Voie 
Oliander in 
Grotium de 
Jure Belli & 
Pacis , pag. 
465. 


CF) Plufieurs 
Hifloriens di- 
Jent qw'elle 
Aanfe 3 mais 
d'autres fe 
Gantenrent de 
Aire quelle 
fois de VE- 
Pinette. 


E: L18 S2 À 


du Comte d’Eflex ait caufé ce cruel chagrin (7). 
vaife phifanterie qui n’a point de vraifemblance 


vantoit d’avoir vu danfer le chef de VEgli ife Réformée. 


autre Ambafladeur ; 
elle le Maréchal ée Biron. 
bien gardé de dire qu’elle étoit fi charm 


incongruité dans ce difcours. 


car Elifabeth n'étoit plus d'âge à danfer (f), 


On verra dans la derniere Remarque les 4 


BE TH 


353 
Quelques Controverfifles ont publié une mau- 
(e): ils ont dit que le Maréchal de Biron fe 
Ils auroient dû faire débirer cela par un 
lors qu'Heori VI envoia v 


Si Balzac avoit pris garde à à la vieillefe: de cette Reine (g) , il fe feroit 
nante que le Comte d'E, 
der la vie, de peur d'être encore importuné de Jon amour € de fe 


x aima mieux mourir que de lui dema 
careffes (b). n’y a pas pour une 
fautes de Mr. Moreri (U), 


Le Pape Clement V IIL tint des difcours fort defobligeans de cette Reine, & qui rémoi- 
gnoient qu'il n’étoit pas bien informé de l'étar de l'Angleterre (X). 


Woiez, La Remarque (C) de P Article GONTAULT (Charles de). 


(57) Voie 
la Remarque 
fuivante, 


(58) Ces pa- 
#oles font ti- 
vées d’une 
Lettre snfé- 
gée dans la 
Suite des 
Mémoires 
d'Etat, #m- 
primez, à Pa- 
risins, lan 
1623. La 
Lettre dont 
je parle eff à 
La page 276 de 
«LI Volu- 
me,Ë cf da 
gée de Londres 
de 3 d'Avril, 
2603. 


459) Vie 
d’Elizabet, 
Tom. LL, page 
532, 


(Go) Dans le 
Journal des 
Savans du 6 
Septembre 
1677 ; Page 
mm, 282. 


61) LAmices 
admifos per- 
eunélatus 
ecquid üis 
viderctur 
mimum vitæ 
commode 
transegifle, 
adjecit & 
claufalim ; 
érc. Suet. in 
Auguflo, 
Gap. C. 


(62) Du 
Mauricr, 
Mémoires 
pour fervir 
à L'Hiftoire 
de Hollan- 
de , pag. 260. 


(63) Voiez 
ci-defus la 


Rem. (L). 


» lu ufer d'aucun remede que l'on lui ait propofé, nonobs- 
», tantles prieres & menace de fa mort que fes ferviteurs 
» & Médecins lui faifoient, comme fi ou l'apprehenfion 
» du mépris de fa vieilleffe, ou quelque autre reflentiment 
»» fecret: que l'on attribue 


au regret de la mort du feu Com- 
» te d'Eflex (57) » 


lef 


l'euffent émue à la chercher & defirer 
» Clle-même. Quoi que ce foit, c'eft la vérité que deflors 
;, qu’elle fe fentit ie de mal, elle dit de vouloir mou- 
e n’a fait aucun teflament ni declaration de fon 
» fuccefleur, & ne s'eft mife au lit que trois jours avant 
3 f mort, en ayant demeuré plus de quinze aflife fur des 
» couflinets, & veftue, les yeux fichez en terre, fans vou- 
» loir païler ni voir perfonne. L'Archevêque de Cantur- 
» berÿy Primat d'Angleterre, l'Evesque de Londres avec 
» fon Aumosnier n’ont pas laiffé de l'affifter à lafin, où 
» clle a témoigné beaucoup de fignes de devotion & de 
” recognoiffance envers Dieu (5 8) ”. Cette Relation eft 

ès-éloignée du Narré de Mr. Leti, felon lequel la Reine 
fut 7 fémaines fans raifonner, & dans un delire perpetuel que 
fa fievre lui caufoit, ex qui cefa,3 jours avant qu'elle mou- 
rût (59). Selon les Mémoires de l'Abbé Siri, ci Reine 
» Ctant affife fur fon lit toute habillée , tenant les yeux co- 
3 Jez à terre & le doigt dans fa bouche, qui fut la pofture 
» où elle voulut mourir, elle fit venir fa Mufique ordinai- 
» re qu'elle entendit tranquillement jusqu'au dernier fou- 
» pit de fa vie, pour mourir, dit agréablement cet Au- 
» teur, come era viffuta allegramente (60) ”, Je m'étonne 
ne lui prêtent es dernieres paroles d'Augufe (61). 

. Quelques: veulent que la mort da Comte d’ Effex 
ce cruel ha ] Depuis l'éxécution de ce Comte,la 
Reine fut aflez long-tems aufli gaie que de coutume, & 
elle le témoigna fur tout pendant TAmbaffade du Maréchal 
de Biron. Ily a donc bien de l’aparence que fi elle mou- 
rut de chagrin à caufe du Comte d'Eflex, ce ne fut pas 
tant parce qu'elle l'avoit fait mourir, que parce qu’elle vint 
à conoître qu'il avoit recouru à fa clémence, par une 
voie dont elle lui avoit promis l'infaillibilité. Mr. du Mau- 
rier nous expliquera ce petit myftere. 1} ve fra pas inutile, 
dit-il (62), 27 desagr éable d'ajoñter icy ce que j le même Pr ince 
Maurice tenoit de Mr. Carleton Ambafadeur d'Angleterre en 
Hollande, qui eff mort Secretaire d'Etat, fi fort cor 
Fe Dochefler, homme « 
la Reyne Elizabeth donna une bague au Corte d'Effex d 
plus grande ardeur de Ja pallion,luy difant qu'il la gardät bien; 
> quoi qu'il pht faire,er day rendant ce depé d'elle luy par- 
donneroit. Depuis les Ennemis du Comte l'ayar emporté fur 
l'esprit de la Rey! ze, € d'ailleurs fe trouvant ée du mépris 
que le Comte fa foi de Ja beauté ,que l'âge ruïnoit, Elle lux fit 

faire Jon procez : dans le temps de [a condamnation, atten- 
doit toëjours qu'il luy rendit cette bague pour luy donner grace, 
Jelon [a parole. Le Comte, dans la derniere extremité, eut re- 
cours à la femme de l'Amiral Havard fa parente, & la ft 
Jupplier par une perfonne confidente, de res cette bague à la 
Reyne en main ik obre; Mais Jon Mary, l'un des ennernis capi- 
taux du Comte, à qui elle le dit imprudemment , l'ayant empi 
ché de s'acquitter de fa Commifion,elle confentit à fa mort, in- 
dignée contre un e e € Ji altier, qui aimoit mieux 
mourir que de recor Quelque tems après, cette 
Admirale étant bte Abd e abandonnés dis Médecins, 
envoya dire à la Reyne q# ‘elle avoit une chofe de grande impor- 
tance à lui dire devant que de mourir. La Reyne étant au che- 
vet de on lit ayant fait retirer tout le monde, l'Admirale luy 
rendit hors de temps cette bague du Comte d' ifex , S'excufant 
de ne luy avoir pé donner plérée à fur ce que for Mari l'en 
avoit empéchée. La Reyne [ë retira aulfi-tôt , frappée d'une dou- 
leur mortelle, fut quinze jours à foupirer, fans rien prendre 
du tout, fe couchant toute “habillée ; © Je relevant cent fois la 
nuit. Eine lle mourut de faim, © de douleur d'avoir confen- 
ti à la perte de fon Amant , qui avoit recouru à fa mifericorde. 

(U) Voici les fautes de Mr. Moreri.] I. Il ne devoit pas dire 


qu'Elifabeth laiffa dans l'Eglife les noms d'Evéques, Chanoines, 
de Curé ec: êques de l'Eglife Anglicane ne font point 
des Evêques titulaires, ils exercent aétuellement les fonétions 
de l'Epifcopat, & ils ont fur les Curez les prééminences hié- 


rarchiques qui ont lieu dans la Communion de Rome. II. Il 
ne faloit point exagérer à plufieurs reprifes la perfécution des 
Catholiques Romains, fans exprimer les adtes de rebellion 
qui les expoférent à cette tempête. Un fidele Hitorien de- 
voit marquer en prémier lieu leurs complots contrele Gou- 
vernement de la Reine, & puis les châtimens rigoureux dont 
elle punit ces complots. La transpoñition de ces deux chofes 
fetoit une noire infid ns l'Hiftorien (63): il ne pourroit 
fans perfidie faire précéder les châtimens, s'ils n’avoient été 
qu'une fuite des complots. Quelnom donnera-t-on donc à 

TOME IL 


E L I- 


préféré la beauté de cette Reine à celle d’Helene, REf 


la conduit 


e de Mr. Moreri, qui fuprime entiérement ces 
complots? Une telle omifion n’eft pas fimplement une fau- 
te, c'eft un crime, c'eft ce queles Lat 
lus, ou pour le moins ffagi ie ne confid 
reri que comme Auteur, &fi je l'accufe d'un c 
que d'un crime d'Hiftorien. LUE 

l'on impola à la Reine d'Ecofle, dit 
forts pour fortir de Ja captivité. Il fe “rompe on lui en im 
pofa d’autres bien plus atro S'il avoit dit que ce 
plus grand crime qu'on pouvoit lui impofer ue ment; 
roit pu fe battre en retraite, & errain à la faveur 
des Relations opofées que les deux partis ent; mais c'e 

une queftion de fait que l’on décide invinciblem 
mots, que de favoir fur quoi les J uges fe fondérent. 
qu'à lire le Procès: Mr. Moreri ni fes partifar 

tenir contre cela, ni alléguer un feul motpour leur 
IV. Ilneft point vrai que Henri III ait ap av 
R mort de Marie, ni qu'il eût envoié Belli 
cette malheureufe Reine. L’Ambaffade d 
qu'une Comédie. Les Ligueux furent 
Henri IIL d'avoir pouffé à la roue pour 
Stuart (64). Mr. du Maurier a découvert le myfter 

La Virginie n’eft point une Ile. VI. Elifabeth n ref poi nt 
morte le quatrieme d'Avril, mais le troïfieme.. VII. Il eft 
faux que le quatrième d'A ae Hoi le vi 
ieme de Mars felon le vieux L Le Re 


ne 


trente-cinq années. Ce qu'il y a d'étrans 
né que trente-cinq ans à un Regne dont \ 
commencement au mois de Novembre 1558, & la fin 
mois d'Avril 16 L'intelligence des Mathématiques n'a pas 
été en fait de Science le fort de cette Princefle, comme 
Taflüre Mr. Moreri (66): je ne voi pas m ne que Monfr. 
Bohun qui maïque en détail (67) les S s qu 


ce 


aprifes, ui attribue d'avoir jamais manié Euclide. Ce fera 
donc la IX faute. 
(Æ) Le Pape Clement VIII tint des discours . . . desobli- 


geans . . 


@> qui témoignoient qu'il n'éroir pas bien informé de 
l'état del 


j Voici ce qu’on trouve 
at écrite de Rome le x 
+ que l'Angleterr 


Let- 


te femme devc 
nt fait plufieurs dép 
3, leurs il avoit obfervé, que les femmes, 
A longuement, & aimé le déduit en le 
» Vigueur de leur 
» elle, tr é ceux-| ER mêmes à “qui este 
» adonnée. À llégua deux Reines de ice, qu'il difoit 
» avoir vêcu de même: desquelles l'une, fa vieillefle , 
» Cnduroit d'étre foufletée par un SES l'avoit entr 
5 1 jette qu'auffi roy il, 


s'étoient 


» trefois aimée & Pl 
» Vieux, que pour toutes ces confid 
» nous la pourrions voir un jour fubj 
Amelot de la Houfñaie fait se Remaïques far cel 
contient ces paroles : Clement VIII étoit à ment mal 
mé de l'état d'Angleterre, qui fl 
ni plus puifante par m 2 
lifabeth: es r, parloit Lien autrement 
que lui de cete Reine, dont il difoit à tous propos, Ch'era un 
gran cervello di Principeffa. La II Remarque confifte en ce- 
ci: ;, Jeanne II, Reine de Naples & de Sicile, fe laiMoit ba= 
» tre parle Sénéchal Giovanni Caracciolo, fon galant: mais 
het la fin elle s'en 1 fa, & le fit affafliner. Par où finiflent 
» Ordinairement ces roialess amours ”. Voions la IIT Re- 
marque: %e ne fai pas, f? tout ce que l'or dit ow # des 
rs > ‘des amans de la Reine Elizabet off bien v 
in, gs'elle mavoit point de vulve; © que j même 
2, qui l'ermpéchoit de Je marier, la devoit empêcher d'ai- 
merle deduit. Alle pouvoit bien aimer, © elle aïma en eff 
pafionnément le Comte d'Effex ; mais de la maniere qu'elle toit 
faite, elle ne pouvoit connoître charnellement aucun 
Jans Joufrir d'extrêmes douleurs; ni devenir grofè (60), / 
“inévitablement à perdre la vie dans le travail de 
Et elle en étoit fi perfuadé 
2 avec des inflantes impor 
la recherchoit 
être fi peu aimée de fes 
lé tems, 
Yy 


e: que sh & moi n” 


jujets ; qu'ils 


Pan1533e 


(4)- Balzacs 


. Not 


réfurer les 
Poètes qi 
ion pitoiables 


(68) Letti, 
d’Offt, 
Tom. 1, pag 
399 


(65)Vo: 
deffis L 
marque (Ma 


sd: 


Pr: 


(c) Epipha- 


ñius 


,de Vie 


tis Prophet. 


Mm,2373 


(1) Les Théo- 
logiens de Pas 
risdans PA 
prabation de 
êct Ouvrage 
de Dorothée 


publié par 


Margarin 
de là Bigne 


dans 


bliot 


la Bi 
heque 


des Peres. 


Libr. IV. 


(3) Anno- 
tat, in Mar- 
tyrol. apud 
Rainoldum 


pag. 153. 
(4) Tom. L 
Controv. 
Ai, Libr. LE, 


Cap. IT, apud 


Rainold. 


modim 
aifeflum € 


je 


5b, 


due, parti 


planins 


ex Fudic. 7. 
Rainoldus, 
de Libris 
Apocryphe 
pag. 157. 
(6) Votez le 
Livre des 


Chap. 


XXL 

{7) Rainol- 
dus, de Li- 
bris Apocr, 
1, 158 


CG) Cf no 
re année 
Tilse 


(4) La Char- 
ge de Sécré- 
taire, 1pfo 

velut Notari 


Saracen, 


(1) Environ 
Pan de P'He- 
ire 569, qui 
répond a Pan 
3173 de Fe= 
Jus-Chrif, 
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ELISEE ELMACIN. 
ELISEE, Difciple du Prophète Elie & fon Succefleur , a fait un grand nombre de mira- 


cles , comme on le peut voir dans le Diétionaire de Moreri. 


Il arriva un grand prodige lors 


qu’il nâquit : le veau d’or qui étoit à Silo pouffa un mugifflement fi fort, qu’on l’entendit à Je- 
rufalem. Sur quoi le grand Prêtre confultant les pierres de fon Peétoral, trouva qu’il venoit de 


naître un Prophète qui détruiroit les Idoles (4). 


On a lieu de croire qu’Epiphane qui raconte 


cela s’eft fondé fur une fauffé tradition (4). Les Juifs, qui onc dit qu’Alie étant devenu incapas 


ble d'exercer fa charge reçut ordre de la céder à 


(A) Epiphane .. .. seft fondé fur une fauffe tradition. 1] 
La Vie des Prophêtes compofée par St. Epiphane eft en 
plufieurs chofes la copie d'un Ouvrage de même nature 
compofé par Dorothée. Quelques-uns prétendent que ce 
Dorothée a été Evêque de Tyr (x), & qu’il foufrit le mar- 
tyre fous Julien l'Apoftat (2). Mais Baronius foutient (3) 
qu'il n'y a point eu de tel Dorothée Evêque de Tyr. Bel- 
Jarmin avoue que l'Ouvrage fauflement attribué à Doro- 
thée eft rempli de fables (4). Voici comment un Théo- 
logien Anglois a critiqué la Narration d’Epiphane touchant 
Elifée. I. Epiphane n'a point fu la fituation d’Abelmuth: 
il a dit qu'Elifée y étoit né, & que ce lieu apartenoit à la 
Tribu de Ruben. Il ne faloit pas dire Abelmuth, mais 
Abelmechol, comme il paroit par le prémier livre des Rois, 
au verfet 16 du chapitre XIX. Si les Copiftes ont fait 
cette faute , il en faut décharger St. Epiphane, & ne lui 
Jaifler que l'erreur de Géographie. Abelmechol la patrie 
d'Elifée étoit au deçà du Jordain (5): elle n'étoit donc pas 
fituée dans la Tribu de Ruben; car le partage de cette Tri- 
bu fut au delà de cette riviere (6). Dorothée à fait faire 
cette faute à St. Epiphane, Il. Lors qu'Elifée fut né à 
Galgal, le veau d'or qui étoit à Silo mugit. ÆEpiphane com- 
met là une autre erreur de Géographie dont Dorothée n’eft 
pas responfable. Il eft clair qu'il prend Abelmuth & Gal- 
gal pour le même lieu, en quoi il fe trompe. Sa faute eft 
venue de n'avoir pas bien compris la ponétuation des paro- 
les de Dorothée. Dorotheus feripferat , pofiquam Elizæus 
natus eft, in Galgalis vitulus aureus mugitum edidit, qwomo- 
do interpungendurm ele locum Dorothei, vel potius authorem 
interpunxille apparet ex Ifidoro qui ita rem iflam narrat, He- 
lizæo nato vitulam auream cum magno boatu clamañle in 
Galgalis . . . . . . Epiphanius non animadvertens banc inter- 
punitionem, putavit illud in Galgalis referendum effe potius ad 
Jententis partem pracedentem quam ad fequentem ,ad Elizeum 
potius quam ad vitulum (7). IL. Aïant pris pour la patrie 
d'Elifée le lieu où l’Auteur qu'il copioit avoit placé le veau 
d'or, il a falu qu'il plaçât ailleurs cette idole, & il l'a mi- 
fe à Silo où elle ne fut jamais. Il n’eft point néceflaire de 
dire que le miracle dont nous parlons fe raporte à l’un des 
veaux d’or de Jeroboam: or comme l’un de ces veaux fut 
mis à Dan, & l'autre à Bethel, il eft fûr que l’on fe trom- 
pe, foit que comme Dorothée on en mette l’un dans Gal- 
gal, foit que comme St. Epiphane on le mette à Silo. 
IV. Venant au prodige même, nous remarquerons que S 
Epiphane en pouvoit aifément conoître la faufleté, car fi 
Oracle du Peétoral avoit répondu que le Prophète qui 
étoit né ce jour-là abatroit & détruiroit les Idoles, Elifée 


Elifée, ne méritent pas d’être réfutez (B). 


auroït aboli l'Idolatrie de Jeroboam , il auroit fait fondre, 
ou mis en pieces, les deux veaux d'or: il ne l'a point fait, 
il eft donc faux que l'Oracle ait fait la réponfe qu'on lui 
attribue, & ainfi le mugiflement du veau d’or eft une fa- 
ble. Je ne m'arrête point aux Obfervations du Doéteur 
Anglois, fur la diftance entre Jerufilem & les lieux où 
étoient les veaux de Jeroboam , car outre que les chiffres 
ont été falfifiez par les Imprimeurs, je ne trouve point que 
la diffance faffe ici rien à l'affaire. 1 eft auffi facile de fai- 
re entendre le mugiffement d'une ftatue à 20 ou à 30 
lieuës, qu'à 20 ou à 30 pas : quiconque pourra faire le der- 
nier miracle pourra faire le prémier: ainfi je voudrois que 
notre Doéteur n'eût pas plaifanté Ià - deflus. Sa raillerie 
contre Torinus eft froide comme la glace : il dit que To- 
rinus aiant peur qu'une genice ne fût point capable de pous- 
fer un fi fort mugifflement, a traduit le mot déuaæs wne va- 
che, & non pas we genice. Albanus Torinus interpres ejus 
operis videtur aliquid tale formidalfe, cum Gracam vocem (dé- 
pas) qua TO Interpretes ufi funt pro vitulo vel vitula, ipfe 
interpretatus fr, bovem: Bos illa aurea , c> que fequuntur, 
videtur ille mihi metuiffe ne vitula non poffet tantum mugitum 
edere : itaque maluiffe bovem dicere (8). 

(8) Les Juifs, qui ont dit qW'Elie étant devenu incapable 
d'exercer [a charge , regut ordre de la céder à Elifée, ne më- 
ritent pas d'être réfatez.] Raportons prémierement les paroles 
de l’Auteur qui me doit fervir de témoin, & puis nous y fe- 
rons une courte Réfléxion. Yudei etiam impingunt Elia [hi- 
ritus coërcendi impotentiam ; qua ineptus fuerit redditus ad pro- 
Dhetis munus obeundum, atque ideo jufus fuerit loco fui fuc- 
ceflorem affamere. Celui qui parle de la forte (9) prétend ne 
rien dire qu'il n'ait lu dans Pierre Martyr, dont il cite le 
Commentaire fur le I Livre des Rois (10). Je n’ai rien 
trouvé de femblable dans l'endroit qu'il cite. Quoi qu'il 
en foit, felon cette réverie des Juifs, Elie n'auroit plus 
été capable de gouverner fes enthoufiasmes , ou l'impétuo- 
fité de fon esprit prophétique; & ainfi tout comme un vieil- 
lard qui à caufe de fon âge fuccomberoit trop facilement à 
la colere , il auroit falu le contraindre à fe faire déclarer 
emeritus, & à céder fon emploi à Elifée, comme à un fu- 
jet plus propre à s'en aquiter dignement, Quelle imperti- 
nence ! car pour ne pas dire qu'un tel fait ne fe trouve 
point conforme aux Narrations dé l'Ecriture , n'eft-il pas 
certain que l'esprit qui faififfoit les Prophêtes , & qui enle- 
voit fi fouvent Elie d’un lieu en un autre étoit fupérieur 
aux Prophêtes, & n’avoit pas befoin d'être réprimé ou re- 
fréné ? Ajoutez que le danger d'aller trop loin, eft plus à 
craindre dans un jeune homme. 


ELMACIN (Georce) Auteur d’une Hiftoire des Sarazins, ou plutôt d'une Chronolo- 
gie de l'Empire Mahométan, nâquit en Egypte vers le commencement du XIII fiecke. Je 
parlerai de fà famille (4). 11 a conduit fon Ouvrage depuis Mahomet jufques au Calife Mufta- 


dit Billa mort lan 12 de l'Hegire (4). Il marque année par année, 


mais en peu de mots, ce 


qui concerne l’Empire des Sarazins , & y entremêle quelques morceaux de l'Hiftoire des Chré- 
tiens de l'Orient. Il s’attache fur tout à PArabie , à la Syrie, à l'Egypte, &àla Perfe. 11 f- 
loit que fon mérite fût bien éclatant, puis qu’encore qu'il fit profeffion du Chriftianifme , il ne 
laiffa pas d'occuper un poîte de diftinétion & de confiance auprès des Princes Mahométans (4). 


Ceux qui confidéreront les mefures qu’il devoit 


garder dans ce pofte-là , ne trouveront pas étran- 


ge qu'il ait parlé honorablement des Califes, & qu’il n'ait jamais emploié des termes injurieux à 
la Religion Mahométane. Il y a des gens d’une fenfbilité fcrupuleufe , qui n’aprouveront pas 
les épithetes d'Orthodoxe, d'Empereur des Fidelles , &ÿc , dont il honore les Seétateurs de Maho- 


met: encore moins aprouveront-ils qu’en parlant 


de cet Impofteur , il dife Mahomet de glorieufe 


mémoire. Is feront capables de foutenir en conféquence de ce langage, qu’il étoit Mahométan ; 
mais s’ils le font il fera aifé de les convaincre de menfonge (B). Son Hiftoire a été traduite d'A- 


(4) Je parlerai de [a famille] En voici le précis. No- 
tre Elmacin étoit petit-fils d'Abultibus, dont l'aieul s'é- 
toit établi dans l'Égypte où le Calife lui avoit accordé 
des priviléges. Cet aieul étoit un Marchand Syrien, & 
faifoit profeffion du Chriftianisme. Il laifa un fils qui fe 
mit au fervice de la Cour en qualité de Notaire: Abulti- 
bus fils de celui-ci fut habile dans le Notariat, & fut don- 
né par les Magiftrats du grand Caire au Confeil d'Arabie. 
11 eut cinq fils dont quatre furent Evêques: l'autre nommé 
Abulmecarimus époufa la fœur de Simon Elmacin Notai- 
re fameux, qui afant été trois ans au fervice du Confeil de 
guerre fous Jofeph Saladin (r), fe fit Moine, '& vécut 
plus de trente ans en cet état éxemplairement. Abulme- 
carimus fe fit auffi Moine après la mort de fa femme, & 
mourut lan 606 de l'Hegire. 11 avoit eu trois garçons, 
dont le fecond qui fut pere de notre Elmacin, & qui 
s'apelloït Abwljafirus Elaamidus, obtint la charge de No- 
taie du Confil de Guerre, lors que fon oncle mater- 


rabe 


nel Simon Elmacin la quita pour entrer en Religion. Il 
exerça quarante-cinq ans cette charge, & mourut l'an 
636 de l'Hégire (2), après avoir vécu fort pieufement 


3). 

(B) 1 fera aifé de les convaincre de menfonge.] Car non 
feulement on ne voit pas à la tête de fon Livre la Décla- 
ration en forme que les Ecrivains de cette Seéte ont accou- 
tumé de faire avec une affeétation fuperftitieufe, qu'ils font 
Mufulmans : non feulement on voit qu'il prend un grand 
foin d'inférer dans fes Annales plufieurs chofes qui regar- 
dent les Chrétiens, & qui tournent à leur loüange , ce 
qu'un Mufulman éviteroit comme un crime; mais on voit 
aufüi à la fin de fon Ouvrage un petit détail de fa famille, 
qui témoigne d’une maniere inconteftable qu'il étoit Chré- 
tien. Or touchant la délicatefle de ceux qui condamnent 
Temploi des noms honorables envers les fauffes Religions, 
voiez l'Auteur de Ja Critique Générale de l'Hiftoire du Cal- 
vinisme (4), : 


(8) Rainols 
dus, de Lis 
bris Apocr 
pag, 160, 


(9) Ægidius 
Camartus , 
de Rebus 
geflis Eliæ, 
pag. 127 : 52 
cite Pierre 
Martyr Ver- 
milius in 3 
Reg. & 194 
v. 204 


(ro) Fe 
compte pour 
le I Livre 
celui que les 
Catholiques 
Romains 
nommens Lé 
Zn 


(2) Le 1238 
de Fefus- 
Chrifés 


(3) Tiré de 
PHifloire 

d'Elmacin, 
vers le fins 


(4) Lettre 

XX, pag 
289 € f#iva 
delaz Edi 


fier, 


{s) Notez que 

| La Tradubtion 

| fat imprimée 
en méme tems 

| part fans 

| Péarale, 


| (4) Voeñus, 
Dispurat. 

| Tom, LL, 

| pag. 400, Pa- 

pelle virum 

SiligentiM- 

um & dif- 

fañfime 

dectionis, 


fr) mtituté 
MAnimad- 
Mverfiones 
MThilologi- 
Ce & Hifto- 
Ticæ, Rote- 
rodami, 
2695, in 8. 
Worez, les 
Addenda & 
Æmendanda 
dela II Par- 
fie de ces 


(1) Céoit 
Protogene : 
Manum de 
tabula tol- 
lere nefcie- 
bat. En cela 
LApelles fe 
wantoir de le 
rar. 
Voiez, Eras- 
me, Apoph, 
Libr. VI, 


{3)Buchole. 
an Indice 
Chrono! 
Pig. m. 518. 


(4) Voffius 
de Hift 
Paz 675. 
5) Spond. 
Ann. Eccl. 
aann, 1488, 
mm. $. pag, 
129 Edit. 
Lugd, 1678 : 
il cite Gall. 
Chrift. in 
Bref, Pari 
num, 103. 
(6) Du 
Breul, Anti- 
quitez de 
Paris, Livr, 
JL page 14 


Animadverfones : PAuteur y reconoit 
Livre des Lettres de Scaliger #mprimé 


ELMACIN. ELMENHORST®T. EMERTI EMILE. 


rabe en Latin par Erpenius ; & imprimée en ces 


(C) Son Hifloire a été traduite d'Arabe en Latin, © im- 
primée en ces deux Langues (5) . . . l'an 1625 in folio.] Le 
Traducteur étoit déjà mort, & ce fut Golus qui prit foin 
de l'Edition, & qui y mit une Préface d'où j'ai tiré cet 
Atticle. On y aprend qu'Erpenius avoit deflein de join- 
dre quantité de Notes & d'Eclairciffemens à fa Traduc- 


355 
deux Langues à Leide l'an‘ 162$ , 7 folio (C). 


tion. C’eft dommage que la mort l'ait empêché de le fai- (6) Hot: 
re; car il eût pu dire là-deffus cent chofes curieufes, qui ‘g: Bibi. 
feroient d’ailleurs néceflaires pour bien entendre l'Origi- ne 
nal. Elmacin a commencé fon Ouvrage à la création du oe 
Monde, Hottinger a eu en manufcrit la Partie qui s'étend ve, de Scrip- 
depuis ce tems-là jusques à la fuite de Mahomet (6). tor, Ecclel, 
[LA ECN 


ELMENHORST (GeverHarTr) mérite d’être compté parmi les Hommes de 


Lettres qui ont fleuri au commencement du XVIL fiecle. 


11 étoit de Hambourg , & il s’at- 


tacha à l'étude de la Critique. Les Livres qu’il publia (Z) témoignent qu’il avoit beaucoup 


de leéture (4). 


Il n'eut point Scaliger pour lui 
rut l'an 1621. 


Sa Bibliotheque fubfftoit encore l'an 1648 ; mais fon fils étoit fur le point de la vendre, 
faire faire l’encan à Leide (2). 


& pria Voffius de lui procurer la permifhion d’en 


(4) Les Livres qu'il publia.] T1 a fait des Notes fur Mi- 
nucius Felix, fur Arnobe , fur le Traité de Gennadius 4 
Ecclefiaflicis Dogmatibus, fur les Lettres de Martial Evêque 
de Limoges, & fur Apulée, Il ne vécut pas aflez pour 
voir fortir de deflous la preffe ce dernier Ouvrage. 

Notez qu'il fit imprimer à Leide, en 1618, le Tableau 
de Cebes avec la Verfion Latine & les Notes de Jean Cafelius. 

(8) 1 n'eut point Scaliger pour lui dans [a querelle avec 
Wouwer. |. Cela paroit par une Lettre de Scaliger inférée de- 
puis peu dans un Livre tout rempli de chofes curieufes (1). 
cette Lettre de Scaliger «ff La CCLX du III 
à Leide, 162 


dans fa querelle avec Wouwer (B). Il mou- 


() Vous: 
Épif.DLIV, 
Bag, M, 4554 


L'Auteur de ce Livre eft un favant Allemand nommé 
Monfieur Crenius. La querelle de Jean Wouwer avec 
Elmenhorft étoit née de ce que chacun d’eux avoit publié 
des Notes fur Minucius Felix, L'Edition de Wouwer fut 
füivie de fort près par celle de notre Elmenhorft, qui apa- 
remment fe vantoit de mériter la préférence. Scaliger lui 
écrivit qu'une prétention de cette nature feroit mal fon- 
dée, & lui donna d’autres avis mêlez de plaintes. La Let- 
tre eft datée du 26 de Mars 1603. La fufcription porte Or- 
natifimo juvent Geverhardo Elmenhorflio : ce que je remar- 
que afin de faire connoître qu'Elmenhorft mourut avant 
que d’avoir atteint la vieillefle. 


EMERI (SesaAsrIEN) Avocat au Parlement de Paris au XVI fiecle. , ” ne voulu 


jamais fe charger, lors du Différenc de la Duchefle d’Angouleme avec le Connetable de Bour- 


LL) 

» bon, des interêts de cette Princefle ; & il fit même une Satyre fanglante contre Poyet, qui 

» fat depuis Chancelier de France , parce que dans cette occafon il avoit lâchement encenfé à la 

» fortune. Cette Piece fit beaucoup de bruit, & caufa même la difgrace de l’Auteur, qui eut 

» ordre de fe retirer de la Cour. Il fe retira dans le Bourbonnois ; & de chagrin de ne pouvoir 

» plus retourner à la Cour, ilentra en effet dans l'Ordre de Saint François, d’où il fortit enfui- 

» te par le defir d’une plus grande réforme pour entrer dans celui des Chartreux , dont on le vou- 

 lut faire Général quelques années après: mais la refftance qu’il fit fut fi grande qu’on fut obli- DE 
» gé de le hifer dans fa cellule; dont il f fit une reple inviolable de ne jamais rompre la folitude vr#r 1703, 
» par la communication avec les feculiers (a) ”. Mr. Emerr, Conféiller au Parlement de Pa- qu 
ris, eft de cette famille. Ila hérité des biens de Mr. Emert fon oncle, qui eft mort Confeil- @} AN 
ler à la Cour des Aides lan 1703 , & dont le pere avoit eu la même charge (2). 200, 


EMILE (Paur) en Latin Æwyhius, étoit de Veronne. 


aquife au de-là des Monts fut caufe qu'Etienn 


Louis XIT de lui faire faire en Latin l’Hiftoire des Rois de France (4). 


prendre les commencemens du Regne de Charles 


vail (2) 3 il trouvoit toujours quelque chofe à corriger, Quoi que j'aie lu ce que plus de vingt 
Auteurs difent de lui, je n’ai encore trouvé perfonne qui raporte en quel tems il vint à Paris, ce qu'il 


à Paris, & on lui donna un Canonicat dans l’Eglife cathédrale. Il fe retira au College de Na- 
varre pour travailler à cette Hiftoire (2), & il s’apliqua à ce travail avec un grand foin : il y em- 
ploia bien des années fans avoir pu mettre la derniere main au dixieme Livre (c) , qui devoit com- 


La réputation qu’il s’étoit 
e Poncher Evêque de Paris confeilla au Roi 


On lattira pour cet effet  («) Voiez la 


Remarg, (Es 
(6) Lau- 
noius , Hifés 
Gymnañi 
Navarre, 
Page 13e 

(c) Voies la 


Remerg(E)s 


VIII. C'étoit un homme dificile fur fon tra- 


faifoit avant cela en Italie, quelle eff la prémiere Edition de fon Hiftoire , & fi elle précéda fa mort. 


I] mourut lan 1529 (B), & fut enterré dans l'Egl 
a compofée plaïloit beaucoup à Jufte Lipfe, & p 


(A) 1 étoit difficile fur Jon travail, ] Erasme lui attribue 
le même défaut qu'on attribuoit à cet ancien Peintre qui ne 
croioit jamais avoir fini fes Tableaux (1). Hwic vitio af 
nis fuit wir eximie dofus Paulus Æmilius Veronenfis , qui fu 
nunquam fatisfaciebat, fed quoties recogneftebat [ua , mutabat 
pleraque: diceres opis non correétum , fed alind : idque [ubinde 
facichat.Que res in caufa fait, ut citius clephanti pariant quèm 
ille quicquam edere polfet. (Nam hifloriam quam edidit, plus- 
quam triginta annis habuit pre manibus. Et fuspicor buc adac- 
sum ut evulgarèt (2). Nous verrons ci-deflous s'il eft vrai 
qu'il mit trente ans à compofer l'Hifloire de France, comme 
Érasme & plufeurs autres l’affürent. ee 

(B) 2 mourut l'an 1529.] J'ai lu cela dans fon Hiftoire 
de France, à l'Edition dé Bâle 1601,  folio, au deffous 

e quelques Vers Latins où sil parle de fa condition. Sa 
mort eft mife par Bucholcer (3), & par Voflius (4), au 
$ de Juillet 1529. r. de Spônde J'anticipe de près de dix 
ans: car il la met au ÿ de Mai 1519 (5). Il fe trompe: 
je citérai ci-deffous Erasme , qui dans un Livre dont l 
pitre Dédicatoire eft datée de l'an 1528, a parlé de Paul 
Emile comme d'un Auteur vivant. Voici une preuve as- 
fez forte. Le Pere du Breul (6) affüre que l'Epitaphe de 
Paul Emile, gravé fur une tumbe platte de pierre en la croifée 
feptentrionale de l'Eglife Notre Dame de Paris contient ces 
mots: Paulus Æmilinus Veronenfis, sEcclefia Canonicus, 
qui prater eximiam vite [anétitatem, quanta quoque doëtrina 
prefliterit index atque teflis erit bifloria de rebus gellis Franco 
ru, pofleris ab eodem edita.  Obiit anno Dormini 1529; die 
quinta menfis Maü. Cette preuve feroit démonfirative pour 
Ceux mêmes qui n'ont pas été fur les lieux, fi les Impri- 
meurs ne faifoient jamais de fautes dans les Infcriptions 
publiques ; mais ils y corrompent fi fouvent es chiffres, 

TOME IL 


if cathédrale de Paris. L’'Hiftoire de France qu’il 
alle généralement parlant pour bien écrite (C) ; 

mais 
qu'on n'ofe plus sy fier. Nous en trouverons un éxemple 
fans fortir de note matiere. Mr. B., dans fa Defcription 
de la Ville de Paris, raporte la même Epitaphe de Paul 
Emile, & au lieu d’#dex il met judex, & au lieu de 1529 
il met 1526 (7). Notez qu'il aflüre que l'on ze fçait pas pré- 
cifément l'endroit où cet Auteur fut enterré, & que l'or pou- 
voit lire fon Epitaphe i! #’y 4 pas long-tems.  C'eft un figne 
qu'on ne la trouve plus. 

(C) L'Hifloire de France qw'il a compolée plaifoit beaucoup à 
Julle Lipfe, e pale généralement pour bien écrite.] Elle eft 
divifée en dix Livres, & s'étend depuis Pharamond jusqu'à 
l'an 1488; qui eft le cinquieme du Regne de Charles VIII. 
Le dixieme Livre fut trouvé parmi fes papiers en affez mau- 
vais état; il falut, pour le donner au public tel que nous 
l'avons , raffembler beaucoup de feuilles raturées, Un pa- 
rent de Auteur fe donna ce foin. Vous verrez dans ce 
Latin comment il s’apelle. 4c libros quidem novem perfe- 
cit: decimum morte preventus reliquit imperfe£lum. Sed eum 
propinquus illius, Daniel Zavariffus Veronenfis ex fchedis dis- 
perfis, multaque litura Gbduétis collegit, ac digeffit ita uti nunc 
legitur (8). Michel Vafcofan expofe que l'Edition , qu'il dé- 
die à François I, mérite un meilleur accueil, puis qu'on y 
a joint le dixieme Livre envoié depuis peu d'Italie par Pier- 
re Danes (0). Il venoit de dire qu'il publioit cette Hiftoi- 
re mieux imprimée, & plus correée, elegantins à nobis 
cufum (opus) &* caffigatum. Son Epitre Dédicatoire eft da- 
tée de Paris, le s de Mai 1539; d'où l'on a füjet d'inférer 
qu'avant l'année 1539 il y avoit eu une Edition qui ne con- 
tenoit que neuf Livres. Je m’exprime avec cette retenue, 
parce que je fai que le terme elegantius n'eft pas nécefairez 
ment comparatif. Voici une chofe qui pourroit porter à 
croire que l'Auteur mourut avant la prémiere Edition, On 

Yy2 affüre 


(7) A la pag 
182 du II 
Tome Edit. 
de la Häie» 
1685, 


(8) Volfius; 
de Hift. Lats 
Page 674 

(o) Eo ctiam 
nomine | 
tior cfe 
quod accel} 
lier de 

ad nes 


miflas à 
tro Dan: 


n'y à aucun 
fébftant 

dans ce qui 
précéde, au- 
quel on puiffé 
raporter Le 
ot ratios 


(re) Mi- 
chael Vas- 
colanus, 
Dedic, 


Gx1) Eras- 
mus, fr 


bag: 524 


(12) Dans la 
Remarg. (F) 
Citation (33). 


60 Edir. de 
1618, 

(16) Du 
Verdier, & 
La 


du Mine. 


(17) Lä-mê- 
me. 


(18) Chez 
Robert Foitet. 
L'Epitre 
Dédicatoire 
à Henri LL 
cf fnée par 
Federi 
Morel: elle 
#4 point de 
Date 
je fe 
PE 
ce Federic 
Morel cf de 
Paris, en 
1581, in 


folio. 


(ro) Liplus, 
Not, ad 1 
Librum Po- 
liticorum , 
Cap. IX, 
Pag. m, 217 
Tom, IV 
ZOpersm Edit, 
Vefal. 1675. 
On cite dans 
Moreri ; 
Jufte Lipfe, 
not, in lib. 
x. Polit. 


(2°) La Po- 
peliniere, 

qui à copié ce 
Fugemenr de 
Lipee , a mal 


entends cet 


endroit, Ce 
qui trouvé 
mal feanr, 
dit-il at VIL 
Livre de 
PEifo: 

des Hiftoi- 
Tes, pag. 439. 


en tout 
grave & fe- 
Tieux narré, 
eft bien 
fouffere es 


& groflicre, 
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E MI LE, 


mais d’ailleurs on la condamne en plufieurs chofes (D), & il y a beaucoup de François qui la 
méprifent. C'eit à tort qu’on l’a cenfuré de n’avoir rien dit de la fainte ampoule de Rheims (Æ). 


affûre dans là même Epitre Dédicatore , que fi Ja mort ne 
Teût prévenu , il eût dédié fon Livre à François L_ Paylus 
ipfe fi viveret, tue Majeffati, cujus aufpiciis cœprum opus fere 
abfoluit, confecraret. Quare quoniam morte preventus id non 
potuit , vicariam illi operam in hac re preflabo (10). Cela 
pourroit faire révoquer en doute ce que dit Erafne , qu'a- 
ment Paul Émile fut engagé à l'impreflion de fon 
re de France par une efpece de contrainte.  S#fpicor 
bus adaétum ut evulgaret (xx). I s'exprime ainfi dans un 
dont l'Epitre Dédicatoire eit datée du 26 de Fé- 
vriér 1537, d'où nous pouvons conclure que la prémiere 
Edition de Paul Emile fut antérieure à cette année-hà ; 
mais comme il fe pouvoit faire, me dira-t-on , qu'Erafime 
ne conût pas précifément les circonftances de cette Edition , 
& qu'il ne fonget pas bien ni au temsqu'elle parut, ni au 
tems que l'Hiftorien mourut, nous ne devons pas conclu- 
re de fes paroles qu'en effet l'Auteur publia lui-même fon 
Livre. Alléguons donc quelque chofe de plus fort à ceux 
qui propofent ces diflicultez : montrons leur qu'Erafme co- 
noifloit les qualitez & le ftyle de cette Hiftoire de France 4 
avant même que Paul Emule fût décédé. Je le prouve par 
les paroles de fon Cicerorianus que l’on verra ci-deffous ( 12.). 
On repliquera peut-être qu'il l'avoit lue manufcrite ; mais 
j'ai de la peine à croire qu'en cet endroit-à , il eût voulu 
fe prévaloir d'un exemple qui n'eût pas été public. Je pen- 
che donc fort à croire que Paul Emile avoit publié quel 
que chofe : nous avons vu même que fon Epitaphe lui at- 
tribue l'Edition de fon Hiftoire de France. Une Lettre 
écrite l'an 1516 nous aprend qu'il faifoit enfin imprimer 
l'Hiftoire de France, à laquelle il avoit travaillé plus de vingt 
années. Ex Oratore velfro cosnovi Panlum Æmilium tandem 
evulçare rerum Gallicarum bifloriam. Non enim poterit non 
efe abfolutifimurm opus quod à viro non minus doéto qua dil 
2ti plus annis viginti fit elaboratum (13). C'eft Erafme qui 
le ainfi, & vous voiez qu'il tenoit d'un Ambañfadeut de 
çois I cette nouvelle, Mais il n'eft plus queftion de 
conjeéturer, où de raifonner, Une Lettre écrite à Paris 
vient de m'aprendre qu'il y à dans la Bibliotheque du Roi 
une Edition des quatre prémiers livres de Paul Emile, faite à 
Paris Jans que l'année y foi marquée ; mais elle ef conffam- 
ment avant l'an 1520, > des prémieres années de François 1; 
cet Exemplaire lui aiant été préfenté avant qu'il eût pris la 
couronne fermée. Notons une erreur d'Erafime. Il eft faux 
qu'en 1516 Paul Emile eût travaillé plus de vingt ans à cet 
Ouvrage. Il fut apellé en France par le Roi Louis OU 
pour y travailler : or ce Prince ne commença d'être Roi 
qu'en 1498; & ainfi quand même il eût commencé fon 
Regne par apeller cet Auteur , il n’y autoit eu tout au plus 
que dix-huit ans que Paul Emile compofoit l'Hiftoire de 
France, lors qu'Erafme fit la Lettre que j'ai citée. Ceux 
qui difent que cet Hiflorien emploia trente ans à fon Ou- 
vrage , doivent füpofer qu’il vint en France la prémiere an 
née du Regne de Louis XII; car fans cela leur fuputation 
ne .feroit pas juite puis qu'il mourut l'an 1529. Monfr. de 
Sponde (14) a eu grand tort de fupofer ces trois chofes : 
1, que Louïs XII attira Emile en, France ; que cet 
Ecrivain s'occupa pendant trente ans à compofer une Hif- 
toire; 3, qu'il mourut en 1519. Si le prémier & le troi- 
fieme de ces deux faits étoient véritables , le fecond feroit 
très-faux ; car il feroit ridicule de fupofer que Paul Emile 
s'occupoit à cette Hiftoire dix ans avant que Louis XII 
ly emploiât. Notez qu'elle a été fouvent rimprimée : je 
me fers de l'Edition de Paris, ## foie, chez Vafcofan, 
1550, qui avoit été précédée par celle de 1539, & par cel- 
le de 1544, & qui fut fuivie par celle de 1555, in 8, & 
par celle de 1566, in folio, les unes & les autres chez le 
même Vafcofan. Du Chefne (15) cite l'Edition de 1576, 
ex Offcina Vaftofani. ‘Ne lui en déphaife, cela lui fait peu 
d'honneur; un Auteur comme lui, dans un Ouvrage qu'il 
intitulé Bibliotheque des Auteurs qui ont efcript l’Hifoiree> To- 
pographie de France, doit marquer les diverfes Editions, & 
nommément les prémieres. J'ai déjà parlé de l'Edition de 
Bâle, 1601, i# folio. Difons un mot des Verfions Fran- 
çoïfes. Simon de Monthiers Avocat à Roüen mit en Fran- 
çois les deux prémiers Livres; ils furent imprimez à Paris, 
in 4, chez Vafcofñin, 1556 (16). Jean Regnart, Gentil. 
homme Angevin, Seigneur de la Mi&tiere , traduifit les 
cinq prémiers Livres : ils furent imprimez à Paris, 2 fo- 
lio ; par Claude Micard (17). Iltraduifit auffi les cinq der- 
niers, s'il en faut croire les Libraires qui ont publié en Fran- 
çois l'Hifloire entiere de Paul Emile. J'ai l'Edition de Pa- 
ris, 1598 , in Jolio (18). 

Voici le jugement de Jufte Lipfe (19); il eft fort avan- 
tageux, quoi que mêlé de quelquesitraits de cenfure: Pau- 
LUS ÆMILIUS, #4 rem dicam, pane unus inter novos, ve- 
ram © vcterem Hifforie viem vidit, eamque frmo péde calca- 
vit. 5 doffum , nervofum , preffum; ad fub- 
tilitat linans, @> relinquens defigensque ali- 
quid in anim ïs. Sententias e> diffa [ape mifcet , pa- 
ria antiquis. farum fedulus ferutator, feverus index: 
20, qui magis liber ab afebtu. Dedecus avi ef, 
inus 1lli placeat, quafi pauci fint qui capiant bec bona. 
Qu flilum pa 
êque eur in minuta quadam mem- 
oratione parum congruum , tu 


in omni ferio 
in Annalibus minime (20) : quorum eff, ut ille air, tarda que- 
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5» 
a 


Un 


dam & iners fcriptura (*). Deinde, qudd inequalis. Alibi 
nimiwm anxius © cafhgatus, ideoque fubobfeurus; alibi (jed 
rarenter) laxus er folusus. Vetuflatis etiam reftio quid affelat 
in nominibus hominum, locorum , urbium immutandis, ex in 


qui mobis ©* majoribus fuerunt, 
Arragoniæ , Caftellæ, Geldriæ ? Talia infinita funt audaëtsr 
&> ambitiofe innovata, &* cum fraude pariter ac cruce leéforis. 
In bis, © paucis aliis, ff refingere leviter eum nobis fas: (au= 
deo dicere) virum daremsus fapra omnem banc novitiam , ex ad 
brilcam laudem. Remarquez qu'entre autres loüanges Lip£e 
donne à Paul Emile celle d'avoir bien examiné les chofes , 
& de n'avoir point ifié aux préventions. La Popeli- 
niere ni Boecler ne conviennent point de cela. Ourre plu- 
Jieurs autres fautes, dit le prémier (21), qw'aucuns remar- 
quert au flile e> apparence de cef} Autheur, à laquelle feule 
s'arrefle Lipfius: Nous monftrerons ailleurs le peu de foy e> ve- 
rité qu'on peut tirer de fes escris. Voici la penfée de Boecler. 
Paulus Æmilius, cui de Scriptoribus Gallicis, plurimm credi- 
tur, fape hifloriam confundit, [apè non ex rerum fide, fed ex 
impetu calarni interpolat, fngit multa, nt animé concepit non 
commemorat ut memoris publicis ea debere potuit. Non parèm 
adulari Pontificie curie doëfus (22). Si l'on pouvoit faire 
fond fur les éloges que les Libraires font répandre fur les 
Auteurs qu'ils impriment, on auroit une haute idée du 
mérite de Paul Emile ; car voici ce que l'on trouve dans 
lEpitre Dédicatoire de fon Ouvrage (23) : @wo in negotio 
Jic verfatus ef vir eloquentifimus ur non folum recentiores om- 
mes, qui eamdem materiars traélarunt , fuperaverit,fed etiam 
veterum hifloricorum permultos qui populi Romani res geflas 
Jcripferunt, longo intervallo poff fe reliquerit. Etenim Ji vel 
rérum gefarum fidem vel dicendi genus die velis expeñndere, 
nibil per Deos immortales boc quidem genere [éribendi abfolutius 
inveniri polir. Res geflas libere quidem , fine uila tamen aut 
Jimultatis aut gratis fufpicione narrat.  Ordinem temporum ita 
diligenter obfervat, ut hoc nomine Livio fit preferendus, quod 
Jerper fibi conflet, nec usquam pugnantin loquatur : quod ple- 
runque ih illo deprehendere licet.  Regiones porro © loca quum 
res poffulat ita defcribit ut illa oculis luffrare videaris. Ad bc, 
confilia deinde afla, poffremo eventus ita fuo ordine inferuntur , 
ut leélor etiam parum attentus turbari nullo modo polit. Genus 
dicendi fufum atque traétum © cum lenitate quadam aquabili 
brofluens (24), ita ut eum Livio aliquanto magis compolirum © 
perfpicuum [entire polis. 

(D)... D'ailleurs on la condamne en plufieurs chofes.] C'eft 
ce qu'on. va lire dans un Paflage de Mr. Sorel. ” On don- 
» ne cette loïiange à Paul Emile d'avoir efté le premier 
» Qui a mis les regles anciennes en pratique pour noftre 
» Hiftoire. On tient que fon flile eft grave & nerveux, & 
» Cf quelquefois aigu & fubtil, mais doéte & fententieux 
» Par tout. Voila ce qu'en penfent ceux qui font amou- 
» eux de la belle Latinité. Nous avons à leur dire, que 
» fi nous voulons nous fervir de cet Autheur, comme d’un 
» Autheur Claffique , pour apprendre à bien parler, il 4 
» 4 quelque raifon de l’eftimer, mais qu'il vaudroit bien 
» autant s'adreffer aux Hiftoriens Romains qui doivent 
» Mieux fçavoir leur langue. Il ne faut pas croire auffi 
5 que fon beau Latin doive faire trouver fon Hiftoire meil- 
» Jeute : les naturels François ont deu fçavoir noftre His- 
» toire mieux que luy , & l'on ne remarque pas qu'il ait 
» cfté fort foigneux d'en faire recherche. Ce qui rend fon 
Ouvrage plus ample, ce font fes Harangues & fes au! 
Pieces controuvées à plaifir. Ce qui concerne la vé 
de l'Hiftoire y eft fort en abrégé, & ce eft obfeur & 
embarafé. Nous ne demeurons pas fatisfaits pour ces 
Pieces oratoires faites felon le modelle des Grecs & des 
Romains ; elles ne font pas toutes en lieu convenable à 
parce qu'en plufieurs endroits l'Hiftorien à fait parler 
des Barbares doétement & éloquemment , ce qui fe voit 
presque par tout (25). Pour un exemple remarquable, 
quoy qu'on trouve dans nos Hiftoires les plus certaines, 
que cet Adyocat appellé Hauier, où Hanier , qui fit une 
inveétive devant le Roi Louis Hutin contre Enguerrand 
de Marigny , s'en acquitta pitoyablement, & dit quan- 
tité de fottifes, Paul Emile, qui luy change jusqu’à fon 
nom ;, l'appellant Anmalis, le fait parler avec une elo- 
quence affetée , qui n'a rien de femblable à ce qu'on 
rappotte de luy. I fait auffi prononcer une Defenfe par 
cet Enguerrand, qui fuivant ce qu'on en a écrit, n'eut 
aucune liberté de parler, de forte que tout cela n'eit 
que pour exercer la plume de l'Hiftorien. Cela donne 
du divertiffement aux Leéteurs, mais ce n’eft pas un 
moyen d'eftre informé de la verité (26) ”. Du Haillan 
critiqué Paul Emile par un autre endroit ; il l'a trouvé 


trop difus fur les matieres étrangeres, & trop ferré fur fon 


prin 
de France, d 
France, @ plus eflendue qu'il ne feroit befoing 


pal fujet. 1] à elegamment e7 latinement fait l'Hiftoire 
sl (27), mais trop brefvement és affaires de 
ing. Aux guerres 
es, aux [chismes de l'Eglife, G: aux affaires d'Italre. 
C'efl à tort qu'on l'a cenfuré de n'avoir rien dit de la 


Jainte ampoule de Rheims.] Claude du Verdier prend ce fi- 
lence pour une malignité. Pauli Æmilii Veronenfis,dit-il (28), 


malignum filenti 


sm non filebo, qui multorum non meminit que 
C71 


() Tacitus 
de Caufis 
corrup. 
Eloq. Cap 
XXI, 


(21) Laro® 
peliniere, 
Hifoire des 
Hiftoires , 
Page 440. 


(22) Joh. 
Henric. 
Boec 
Prefar. 
Ser. Cztar, 
German 
apud Pope 
Blourt, 
Cenf. Au- 
thor. pag. 
mm, 384. 


in 


cofanus, 
pif. Dedi 
cat. Hiflo- 
diæ Pauli 
Æmyli. 
Federic 
Morel, 
dédiant à 
Henri LIT Le: 
Verfion Frans 
soife de cette 
Hiffoire,copis 
Presque tous 
des éloges don 
nex à lAu= 
teur dans 
Dé= 


(24) Cela fu 
bien diférentm| 
de ce que | 
Paul Jove.in| 
Elog. Cap. 
CXXXIX, 

Pag. 232, dit 

que Paul 
Emile « écris 
avec me bn 
veré laconi- 
que, 


(25) Gnfes 
Tex Avec ceck 
La Remarque 
RAS ? 
P Article 
AGBDERAMES, 
€ celle de 
l'Article 
Vaupxs 


(Jaques.) 


(26) Sorel, 
Bibliothe= | 
que Fran- 
çoife, a 

Chap. IV de 

la. Guide de 
l’Hiftoire 

de France, 

pag. m. 370ù 


(27) Du 
aillan, dans 
La Préface de 
fer Hiftoire 
de France. 


(28) Claud 
Verderius, 
in Auétor. 
Ceufione, 
pag, 88. 
apud Pope 
Blounr, 
Cenf. cel. 
Auétorüm, 


pag. 3350 


(29) Volfius, 
de Hift. La- 
Min, p. 675. 


(30) La 
Popeliniere 
Livr. 1 de 
PHiftoire 
nouvelle 
des Fran- 
ois, ps 
371 à 
Woiez. le auf 
Hifi. des 
Hiftoires, 
Livr. VIII, 
pes: 438. 


{s1) L'E- 
vasque Pon- 
cher de Ton- 
raine fut le 
Mecenas de 


Le plus à le 
tirer d'Italie 
pour venir 
drefer l'His- 
toire des 
Franpois em 
Tatin. Mesme 
Le voyant mal 
moienné en 
Ærance pour 
7 eflever un 
tel corps 
d'Hifoire,luy 
donna la Pre- 
Bende à noffre 
Dame de Pa- 
zis,du re 


même, pag. 


343» 344 


(32) 7 mo 
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Un Auteur François a témoigné quelque chagrin de ce que la Cour préfera ün étranger à tous les 


François pour la fonétion d’Hiftoriographe. 


c Ce qu'il a dit R-deffüs eft plein de menfonges (F). 
N'oublions pas que Paul Emile vivoit éxemplairement: {es mœurs étoient auf pures que fon 1 


nga* 


ge (G). H faudra dire quelque chofe d’un Ouvrage qui lui a été attribué par Jules Cefar Scaliger (22); 


ad Gällorur gloriam pertinere Nec ea ignoralfe dici poteft, 
que nullus ante ipfum preteriit, ut oleum illud ad unétionem 
Recum cœlitus dermiffurs , @ lilia fimiliter : quibus fi fdem non 
adhibuis ,eam faltem bominum mentibus opinionen infitam ee 
dicere oportuit.  Noflius aprouve ce filence (29). 

(F) Un Auteur François a témoigné du chagrin de ce qué 
la Cour préféra un étranger à tous les François pour la fonétion 
d'Hifloriographe. Ce qu'il à dit là-deffus eff plein de menfon- 
ges. ] Le Paflage que je m'en vais raporter eft un peu long 
mais je m'aflüre qu'il ne fatiguera point ceux qui demander 
une conoiffance exacte & bien circonftanciée. Ils vont 
conoitre de cette forte les penfées de l’Auteur que j'ai ici 
à critiquer (30). ;, Le Roy Loys douziesme, bien que 
» bon Prince, & vrayement furnommé le Pere du Peu- 
» ple, peu affeétionné pourtant à l'honneur de fes fübjedts, 
5 Où mal confe ou aflez toft pour les deux occafions: 
5 ne daignant refveiller ny efchauffer aucun des fiens pour 
» fuppleer au defaut des Hliftoriens François (comme fi la 
» France fuft despourveuë de bons esprits) acheta, & fit 
» Venit par les induétions de l'Evesque Poncher & autres 
» Paul Æmile de Verone en Lombardie. Perfuadé par 
» es Confeillers favorables en cela que plufieurs au- 
#» tres qui les ont fuivy jusques a ce jour: qu'un Italien 
3, Pourroit beaucoup mieux relever, mais eftouffer plus- 
» toft, l'honneur perdu entre les fiens, que nul autre de 


» es François. Deffein aufli legerement fuivy & pradi- 
» qué, voire confirmé par François premier fon fucces- 
SEL, JCQHElR PRE par Menues faveurs, accreut la ge- 


néreufe liberalité de Poncher 
» noftre Dame de Paris, qu'il c a au Véronnois. Ne 
» S'advifant du prejudice qu'il faifoit à tant de beaux es- 
» prits qu'il avoit esveillé & bien fubtilifé, pour s'employer 
» en cefte vacation auffi bien qu'és autres. Et notamment 
» à frere Robert Gaguin religieu ax Mathurins de Paris. 
» Lequel avoit ja donné un fi beau commencement à 
» l'Hiftoire de France en Latin, que s’il euft efté auf bien 
3» animé par les preeminences Royalles que fut l'Italien: la 
#» France euft, peut-eftre , dés lors efté affranchie d’un tel 
#» Opprobre entre les eftrangerss Mais le pauvre moine 
» n'ayant (faute de moyens) les aifles aflez fortes pour 
» faire voler ‘& cognoiftre fes graces au delà les cloiftres 
» dé fon Convent : fon esprit ainfi lié & comme prifon- 
» nier, fut forcé de monftrer, que les graces, pour gran- 
#» des qu'elles foient, faniflent aufli toft, & ne peuvent 
» luire fans. matiere propre pour. en entretenir. & envoyer 
» Ja chaleur plus avant. Ces deux gentils & bien affeGion- 
» nez esprits à l'honneur de cét eftat, éombatoïient comme 
» à l'envy foubs ces deux Princes, à qui rendroit plus de 
» tesmoignage de fa fufffance & devotion au baftiment de 
» l'Hiftoire des Çois. Qu'ils faioient en mes 
» ge, mesme Ville, foubs pareils memoires & füubje: 
» Mais non foubs femblable liberalité Royalle: nous laiffe 
itiers de leurs beaux labeurs. Mais P. Æmile dreffa fon 
» Hiftoire avec tel foing, eloquence & ve que les Fran- 
» Çois n'ayans jusques là rien veu de fi louable, la receu- 
» rent pour la premiere de toutes les Hiftoires Françoifes. 
» Et laquelle, à bien dire, a depuis fervy de fonds & vive 
» fource, de laquelle tous les furvivans ont tiré & fui de- 
» Couler tous ces petits ruifleaux, desquels ils ont penfé es- 
» tancher la foif des plus alterez de leur temps. Guaguin 
» Prieur de la Trinité, autrement du Convent des Mathu- 
 tins, ne s'y monftra moins liberal du temps, de la peine, 
& de tous fes moyens, que l'autre. Mais foit qu’il fe fen- 
» tift auffi despourveu des grâces de la Nature, que des fa- 
» veus de fon Prince & autres : s’y rendant inferieur en 
» beauté d’accidens , ordre, eloquence & gravité de fub- 
» jets: il ne peut acquerit autre advantage fur ce Lombard, 
» que d'eftre plus fimple & veritable en fon Narré: & plus 
» foigneux à rechercher nombre dé notables particularitez 
» que le peu d'affection au pays avoit fait mésprifer à P. 
» Emile ”. 

Il y à trois faufletez impardonnables dans ce Discouts. 
Prémiérement, Gaguin n'étoit point François comme la Po- 
peliniere le fupofe; il étoit Flamand, & presque auffi étran- 
ger que Paul Emile. !Ainfi l'opofñition entre les faveurs de 
ce Lombard, & les disgraces de ce prétendu François, eft 
ridicule. En fecond lieu, Gaguin étoit mort depuis treize 
ans (32), lors que François I monta fur le thrône. Com- 
ent donc ofe-t-on fe plaindre, que ce Monarque lui fit 
ün grand préjudice pat les libéralitez qu'il accorda à l'Ita- 
lien? Comment ofe-t-on nous repréfenter ces deux Hifto- 
titeurs , qui disputent très 
L'un mourut trois ans après 


(31) d'une prebende en 


que Lou 


tiré à Paris par ce Monarque, & y vécut jusques à la quin- 
zieme année de François I. oûte que fi l'on compare 
les faveurs & les libéralitez de la Cour de France envers 
Gaguin, avec celles dont Paul Emile fut gratifié, On trou- 
vera que les fervices du prétendu François reçurent plus 


de récompenfes que ceux du Lombard. Enfin je dis qu'il 
eft abfurde de prétendre que fi Gaguin avoit eu de bonnes 
penfions , il auroit fait une Hiftoire auffi bonne que celle 


de Paul Emile. Eût-il eu dix-mille livres de gages pat an, 


& 


i n'aüroit jämais atteint cé compétiteur. Le goût & là 
conoiffance de l'Antiquité, & de la belle Latinité fe trou- 
voient en lui dans un dégré fi médiocre, que pour le louër 
dignement il fufit de dire qu'il n’eft pas auffi barbare qu'on 
l'étoit alors dans les cloîtres. Robertus Gaguinus nom ita pri- 
dem babitus eff magni nominis, diéli 3 éripis 
vendibilior. Verum [uo feculè, nunc vix inter Latine loquentes 
reciperetur (33). Voïlà le rang qu'Erasme lui donne, c'eft 
le traiter felon fon mérite. Le Veronois étoit un autre 
homme; & c'eft avec beaucoup d'injuftice que l'on blâme 
Louïs douzieme de l'avoir préféré à fes fujets. Il n’y avoit 
en ce tems-là (34) dans tout le Roïaume aucun Ecrivain 
qui égalât Paul Emile pour ce qui concerne la belle Lati- 
nité, & les Loix de l'Art Hiftorique. Sans que pour cela 
je prétende qu'on ait pu le faire marcher dé pair avec les 
Salluftes & les Tites Lives : 


, . Quique alter haberis 
Et Titus, © Crispus, noffra unus conditor ingens 
Hifloris Æmili (35). 


Notons encore une méprife de la Popelinicre. Ila dit que 
Louïs XIL retira de Verone Paul Emile (36). Cela n'eft 
pas vrai: cet Auteur étoit à Rome quand on l’apella en : 
ce. C'eft ce qu'on peut inférer des Vers Latins, qui fe trou- 
vent au commencement de fon Hiftoire, & où il parle de fa 
famille & de fon état. On le peut aufi recueillir des Vers 
Latins, qui fe trouvent au commencement de la Traduction 
Françoife, fignez Fed. M. F. 

(G) Ses mœurs étaient auffi pures que fon langage. ] Citons 
encore Michel Vafcofan: Atqwe hoc etiam nomine preflantius 
êfe debet hoc opus qudd non ingenium folum Francorum Resi- 
bus fisppediratum ef? ut Cyro à Xenophonte, [ed etiam autho 
tas fpeétatiflimi atque in primis probati viri. Non enim magis 
in co fuit admiranda. eruditio excellens , cum pari eloquentia 
quan perpetua vite integritas atque fantimonta. L'Épitaphe 
raportée ci-deffus (37) confirme cela. vous voulez un 
témoin plus irreprochable lifez ce qui fuit. Pauli Æmilii c> 
reconditam eruditionem <> diligentiam e> vita SaANcrt- 
TATEN, © fammam in bifloria fidem exofeulor. Tullianam 
diétionem nec affeftavit nec habet (38). Ces paroles font d'E- 
rasme, & je les ai tirées d'un Livre dont l'Epitre Dédica- 
toire eft datée du 14 de Février 1528; & notez qu'E 
me parle là de Paul Emile comme d'un Auteur qui vivoit 
encore. 

(H) Il faudra dire quelq 
êté attribué par... 
Scaliger fe vanta d 
de là maifon 


de chofe d'un Ouvrage qui lui à 
; + Scaliger, exc.] Jules Cefar 
ir lu un Livre qui contenoit l'Hiftoiré 


2 
atque eloquens Paulus Æmilius pulcherrimis Latinitaris dona- 


vis monumentis (39). Jofeph Scaliger raporte cela plus am- 
plement, dans une Lettre qu'il fit fur l'Antiquité dé fa Mai- 
fon l'an 1504. Injuria temporis, dit-il (40), malevoléntia 
holtium, imperitia [ériptorum, eos cuniculos in generis noffri 
Mmembria egerunt, ut de fotins nominis Scaligeri ruina metnen- 
dum effet, nifi praflo fuifet eloquentifimus vir, e* antiqua- 
rum originum vindex Paulus Ærmilius Veronenfis, qui nactus 
in Norico aËta © annales profapia noffre vetufiffimos, pingu} 
Jlilo, ut ipfe ait, conceptos, edolavit eos, &* Latine loqui do- 
ï eo libro parens meus ea excerplit, que ad nofiri gène- 
ris claritatem pracipue pertinere vifa funt: Catera per otium 
deftribere non lic Quod utinam feciffet, © nobis edendi la- 
borem reliquiffét. Ten parla auf dans la prémiere Edit 
de fon Commentaire fur Catulle l'an 1576, & dans la fe- 
conde l'an 1600; mais d'une maniere qui- par raport à c 
taines circonflances ne s'accordoit point avec ce que j 
cite de fa Lettre de veruflate & Jlendore Gentis Scaligere. 
Scioppius l'infulta cruellement fur ces petites variations, & 
foutint de plus que tout ce que les deux Scaligers avoient 
avancé touchant cet Ouvrage de Paul Emile étoit une fa- 
ble & une impofture. Il fe fonda entre autres raifons fur 
ce que l'on n'avoit indiqué , ni le lieu où l’on fe vantoit 
d'avoir lu ce Manufcrit, ni le: nom dela perfonne qui pos- 
fédoit cet Ouvrage; & fur ce que les Auteurs, qui avoient 
fouillé les Bibliotheques de Baviere avec le plus de diligen- 
ce, n'avoient jamais rencontré ces Annales-là (41). Ut 
Jus curiofulus, dit-il (42), libet de Paulo Æmylio ro#ulla 
exquirere. Primum, eft ne verifimile Æmylium in Norico um- 
quam faille >. Germanicum [ermonem, eumque vetuflifimum 
intellexiffe? > quo in anglo Bavarie iffos Scalicerorum anna- 
Les invenit, qui fummam Aventini, Hundii, Lazii © ipforum 
Scaligerorum Bavarorum dilicentiam effugerint ? Potuit ne feri, 
at Iuffris wir Marcus Velferus reip. Auguflane Prafestus, fin- 
gulare ilhid étatis noffre ornamentum , ne Serénifimi quidem 
Bavaris Principis aufloritate [übnixus eosdem illos Annales 
alicunde non erueret ? Et fuit ne quisquam, qui de hoc Æmyliè 
Libro (tu quatuor libros fuife in Catullum Je 
mam unquam auditioném acceperit ? Jofeph Scaliger 
qu'il y avoit bien des Livres qui étoient encore in 

Yy3 & 


ai 


(33) Eras- 
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Pag. m. 73e 
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(43) Jof 
| Scaliger, 
| Confutatio 
| Fabulz Bur- 
| dontm , pag. 
| 389, 390. 


| 
| (44) idem, 
| D 386, 387e 


Ca) L'an 
| 2619. 


(&) L'an 
1634 


on 
|} Cvocatio ) 
l Prior pin= 
| guior, fecu= 
rura di 
Longo inter- 
allo in locums 
Heinfii eme- 
vitinifi Pal- 
das Virrajec- 
tin& buic co- 
natui injecis= 
ft fecurim 
asélo flipen- 
dio Æmilia- 
no fub deces- 
Jim Schotant 
Furisconfidti 
ad prenfatores 
Batavos, 


C1) Son fils 
Antoine /e- 
tinifa ce Nom 
honorable- 
ménts p#is 
quil le con- 
wvertit en celui 
dame très-il 
Luffre Famille 
de Rome, 
Gens Æmi- 
dia. 


C2) Tiré de 
POraifon 
funebre 
d'Antoine 
Emilius, 


& du vacarme de Scioppius fur ce fujet. 


& qu'ainfi, de ce que le Manufcrit de Paul Emile ne pa- 
roifioie pas, l'on ne pouvoit point conclure qu'il n’eût ja- 
mais éxifté (43). Il convainquit Scioppius d'une mente- 
rie, puis qu'il étoit faux que Jules Celar Scaliger eût pré- 
tendu que Paul Emile avoit traduit cet Ouvrage de l'Alle- 
mand (44). Ego quero unde colliqunt ulium dixiffé eos An- 
nales lingua Norica feriptos? Sed Gulit verfus confulere nulla 
invidia ef. Ii funt in libello de Regnorum everfionibus. 


Nam Paulus utramque Æmilius monet referri 
Deprompta libro, quem, ut retulit, fide vetufta 
Incude Latina igneque Noricum recoxit. 
‘T'orellius omiferat ifta Saraina. 


Et puero patet illorum Annalium Lbrum Noricum ideo dici a 
Julio, quod in Norico compolitus, © ibiab Æmilio inventus, 


gion (4). 


EMILIUS (AnToine) en Latin Æwilius, Profeffeur en Hiftoire dans l’Académie d'U« 
trecht, nâquit le 2o de Décembre 1f89, à Aix la Chapelle, où fon pere s’étoit retiré pour la Reli- 
Il fit fes prémieres études dans fa patrie , & au païs de Juliers fous Jean Kunius, & 


non utique quod lingua Norica feriptus effet. Quers magis ido- 
neurm verborum Scaligeri interbretem dare polfumus, qua ig- 
Jum Julium Scaligerum (as)? Là-deffus Jofeph Scaliger ra- 
porte les paroles de fon pere, qui-fe trouvent au commence- 
ment de cette Remarque (46). Scioppius ne nia point qu'il 
n'eût erré en cela: mais il foutint que ce n’avoit pas été un 
Auticle confidérable du Procès (47); & il prétendit qu'on 
n'avoit pu rien répondre à fs autres Obfervations. Je finis 
par cette Note: Paul Emile fut l'un des Héros de Jules Cefar 
Scaliger, qui le régala d’un petit Poëme conjointement avec 
Torellus Saraina, & qui inféra ce Poëme dans un Ouvrage 
intitulé Heroës (48). 

Annales Noricos latines feciffe dicit ,non reffè à Scioppio intelleéla fui) 
controverf juris ef) fed nego id attulife Scioppium guaf de que tecum 
Oporinus Grubinius, Amphot, Sciop, pag. 271. 
de Scaliger, 4 La page 321 Edir, de 15914 


puis à Dordrecht fous Adrien Marcellus , & fous le célébre Gerard Jean Voffius. Lors qu'il eut 


achevé fes clafles il alla à Leide, & s’attacha principalement aux Lecons de Baudius. 


Il alla 


voir enfuite les Académies des païs étrangers, & mit quatre ans à ce voiage. Illogea à Heidel- 
berg chez David Pareus , & vit à fon aile la Bibliotheque Palatine. A Saumur , il fut conu avec 
diftintion de Mr. du Pleflis-Mornai , qui lui fit avoir autant de Livres qu’il fouhaita. De retour 
à fon païs , il remplit la place de Voflius, qui avoit éxercé le Rectorat du College de Dordrecht. 
Il étoit alors dans fa vingt-fixieme année. Trois ou quatre ans après (a) il fe tranfporta à Utrecht, 
pour y éxercer un femblable emploi. L’aiant rempli quelques années , ille quita Je ne fai pour- 
quoi, & le reprit au bout de quatre ans (2) joint à une charge plus honorable, favoir à celle 


de Profefleur en Hiftoire dans l'Ecole Illuftre. 


Cette Ecole fur érigée peu après en Académie : 


Enilius y continua fa Profeffion jufques à fa mort, & y fit cftimer fon Erudition & fon Elo- 


quence. 


On voulut lattirer à Leide pour remplir la Profeflion Greque que Voffius apellé à 


Amfterdam laïfloit vacante. Il s'arrêta pourtant à Utrecht; mais pour l'aider à prendre cette 
bonne réfolution Mefieurs d’Utrecht lui augmentérent fes gages, fans quoi, comme on l'avoue 
dans fon Oraifon funcbre (c) , il auroit infailliblement changé de demeure. Le principal thême 
de fes Leçons, pendant plus de vingt-fix ans que dura fa charge , fut tiré des Annales de Ta- 


cite. 


11 mourut le 10 de Novembre 1660 (4). 
qu'il eut bien de l'attachement pour la nouvelle Philofophie. 


On n’a point dit dans fon Oraifon funcbre 
Cela eût renouvellé la mémoire 


de fes liaifons avec Des Cartes (B). Il publia en 1651 un Recueil de Harangues & de Poë- 


fies Latines. 


(A) Son pere 'étoit retiré à Aix la Chapelle pour la Reli- 
gion.| Il s’apelloit Fear Meles (x): dans fa jeunefle il fut 
Marchand à Anvers; il le fut enfuite à Rome, & puis par 
tout où il demeura. Il étoit né Catholique; mais aiant re- 
marqué à Rome que plufñeurs pendant la Mefle s'entrete- 
noïent de leurs fortunes d'amour, il entra en défiance fur 
fa Religion, & l'éxanr de plus près: il s’en dégoûta de 
plus en plus, & il embraffa fécrétement la Réformée. Enfin, 
pour en faire profeffion ouverte, il quita le païs de Liege, 
& fut s'établir à Aix la Chapelle, d'où il fe réfugia dans le 
Duché de Juliers, lors que l'Empereur fit fermer le Tem- 
ple & l'Ecôle de ceux de la Religion à Aix la Chapelle. 
Enfin il fe réfugia à Dordrecht (2). 

(B) 1l ent des liaifons avec Des Cartes.] Emilius, en fai- 
fant l'Oraifon funebre de Reneri qui avoit publiquement 
enfeigné les opinions de Mr. Des Cartes dans l'Académie 
d'Utrecht, donna beaucoup d'éloges à Mr. Des Cartes. Il 


fuivit en cela fon inclination & le defir du prémier Magis- 
trat d'Utrecht, qui lui envoya ordre exprés de faire les éloges 
de Mr. Des Cartes, & de fa nouvelle Philofophie dans l'O- 
raifon funebre de Mr. Reneri (3). L'Auteur de l'Eloge en- 
voia fa Harangue manufcrite à Mr. Des Cartes, avec une 
Lettre respe“tueufe, On répondit comme l'on devoit à 
ces avances d’honnêteté, & ce fut le commencement de la 
liaifon, Ceci fe pafla en l'année 1639. Il n’étoit pas be- 
foin alors de faire le Nicodême, d'être Diftiple caché prop- 
ter metum Judaorum , car la tempête contre Regius n'a- 
voit pas encore commencé: ainfi ce ne feroit pas une 
preuve du courage d'Emilius; mais en voici une; non feu- 
lement il ne voulut point patticiper aux procédures qui 
furent faites par l'Académie d'Utrecht l'an 1642 con- 
tre Monfr. Des Cartes & contre Monfr. Regius fon Seda- 
ae : ve il forma auffi oppofition au jugement qui fut ren- 
u (4). 


EMMA, fille de Richard IT Duc de Normandie | femme d’Etelrede Roi d'Angleterre, & 
mere de Saint Edoïard qui fut aufi Roi d'Angleterre, avoit beaucoup de part au Gouverne- 
ment fous le Regne de fon fils, & un tel crédit à la Cour, que le Comte de Kent qui avoit eu 
une grande autorité fous plufieurs Regnes conçut contre elle une violente jaloufie. Il ne vouloit 
point qu’une femme partageñt avec lui le Miniftere d'Etat, c’eft-à-dire pour l’ordisaire, l’au- 
torité d’ordonner fous le nom du Prince tout ce qu’on veut; & voici l'expédient qu’il emploia 
pour f défaire de cette rivale. Il l'accuf@ de plufieurs crimes, & gagna quelques grans Sci- 
gneurs qui confirmérent fes accufations auprès du Roi ; deforte que ce bon Prince, qui aparem- 
ment ne feroit jamais entré dans le Calendrier fans fa grande fimplicité (4) , crut facilement 
que fa mere étoit criminelle, & fut la trouver inopinément pour lui ôter tout ce qu’elle avoit 


amaflé. 


Il allégua pour fes raifons que c’étoit un bien mal aquis, & le fruit d’une avarice 


infuportable. Elle eut fon recours dans cette difgrace à l'Evêque de Winchefter fon parent : 

mais ce fut une nouvelle matiere de calomnie pour fes ennemis; car le Comte de Kent lui fit un 
à _ z M FOX , FRS 

crime des vifites trop fréquentes qu’elle rendoit à cet Evêque (B), & l’accufa d'avoir avec 


(4) Edouard, fé fils, . . . ne fèroit jamais entré dans le 
Calendrier fans fa grande Jimplicité.] Je veux dire que la 
canonifation ne lui auroit jamais affigné un jour de fête. Il 
cit certain que ceux qui font fur le thrône. ont plus de befoin 
que les autres du fecours du tempérament pour devenir 
faints. S'ils n’ont point reçu de la nature un esprit fimple, 
doux, benin, humble, ils conçoivent des pañfions qui les 
engagent à une conduite peu conforme à la perfeétion 
Chrétienne : mais avec les qualitez que j'ai marquées, ils 
f laiflent conduire comme des moutons à leurs directeurs 
fuituels, & ce font de grandes avances poux obtenir un 


ce 
jour à la Cour de Rome Ja béatification, & ce qui s’enfüit. 
Je ne prétens pas exclure les exceptions que l’on jugera né- 
ceffaires. Mais quoi qu'il en foit, l'Auteur que je cite a re- 
conu la fimplicité de St. Edoüard (1). 

(B) On lui fit un crime des wilites trop frequentes qu'elle 
rendoit à l'Evlque de Winchefer.] Le monde à toüjours été 
médifant, & n'a jamais voulu croire que les longues & fré- 
quentes converfations des perfonnes de différent fexe foient 

Éxem- 
blici & candido (metientem. ) Theoph. Raynaudus, Hoploth, Se%, 17, 
VI, pag, m, 204, Pajeüte le mot metientem; le ns Le dem 


(48) Voiez les Poë 


Fabulz Buts 
donum, pa 
386 387. 
(46) G- 
defus Cita 
ton (39) 


(47) Breviteni 
cencedo tibia 
verba patris 
tui, quibus 
Æmylinme 


(tamerf id adhue 


gare vellets 


es Latines 


(4) Tiré dé 
fon Oraifon 
funebre , 
Prononcée pari 
Daniel 
Berckringes 
ius Le 21 de 
Nov. 1 
Le Diarium 
du Sr. Witte 
met mal fa 
mort à l'an 
née 1661 


(3) Baillets 
Vic de Des 
Caïtes, Toma 
I, pags 224 


(4) Li-mE 
me >PAg: 7558 


(x) Regisam 
ÆEmman 
apad filisma 
Edsarduns 
SanEtrem qui 
dem fed fine 
plicis animè 
‘dehoneftauits 
Apud rezem 
omnes ex [ad 
ingenio me 
Serie I, Cas 


(2) Com 
progrediende 
décurf efent 
Hüomeres , 
famque extra 
Ecclefiam 
procederent 
liigentes Em 
man Epifco- 
Pis interroga- 
vit Emma; 
lcquando ad 
gomeres effet 
pérventura, 
que rei exi- 
ms edaëta 
émmenfes 
gratias pro 
anti probri 
aber fione 
Do egir. 
Theoph. 
Raynaudus, 
Hoploth. 
Seët, 11,Serie 
LI, Cap. VI, 
pag, 204. 
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cé Prélat un commerce d'impudicité. Le Roi continuant à être crédule, il falut qu'Ernma fe 
juftifiât par les voies ordinaires en ce tems-là , c’eft-à-dire qu’elle. marchât fur des fers ardens (C). 


Cette dure épreuve montra clairement fon innocence. 


la peine des pénitens (4). 
avouér qu’il y a plufieurs réflexions à faire fur la 


{«) Voiex Theophile Raynaud, Hoplothec. Seéf, 11, Serie 11, Cap. VI 
gui cite Polydore Virgile, Nicolas Harpsfeld, é: Rodolphus Ceftren- 


éxemtes d'impureté. Soiez veuve , foiez vieille, foiez Rei- 
ne Doüairiere , aiez befoin de confeil, choififfez un Eccléfias- 
tique plutôt qu'un Laïque pour confident; rien ne vous 
fauvera des mauvais foupçons, & des traits de la médi- 
fance. Emma eft peut-être la cent milieme parmi les 
femmes de haut rang, qui ont fait caufer de leur con- 
duite. 

(C) 1 falut . . . qu'elle marchät Jur des fers ardeñs.] Un 
certain Robert, qui fut enfuite Archevêque de Cantorberi, 
feconda vigoureufement les machinations du Comte de 
Kent. Ce fut lui qui fit enforte que l'on condamnât la 
Reine mere à fe purger par cette épreuve du feu. La cou- 
tume de ce tems-à vouloit que la perfonne accufée paflit 
nuds pieds fur neuf coutres de chatrue rougis au feu. Il 
fut dit qu'Emma feroit neuf pas fur ces coutres pour elle- 
même, & cinq pour l'Evêque de Winchefter dont elle 
avoit fort à cœur la réputation. Elle accepta le parti, & 
pafla en prieres toute la nuit précédente auprès du tom 
beau de Saint Suitin. Le jour venu on fit dans la même 
Eglife , où elle paffa la nuit, toutes les cérémonies requi- 
fes ; après quoi, en préfence d'Edoüard, & de tous les 
Grans du Roiaume, elle marcha fur les neuf coutres au 
milieu de deux Evêques. Elle étoit habillée comme une 
petite bourgeoife, & nue jusqu'au genou, & regardoit 
toûjours vers le ciel.. Le feu lui fit f peu de mal, que 
Ton marchoit déjà hors de l'Eglife, loïs qu’elle demanda 
quand feroit-ce qu'elle aiveroit au lieu où étoient les cou- 
tres (2). Aiant fu que tout étoit fait, elle remercia Dieu 
d'avoir donné à conoître fi clairement fon innocence. Le 
Roi Edoüard fe mit à genoux devant fa mere, & lui de- 
manda pardon, & voulut que pour réparer l’offenfe qu’on 
avoit faite tant à elle qu'à l'Evêque de Winchefter, les 
Evêques donnaflent la difcipline à lui Edoüard ; & pour 
cet effet on lui découvrit les épaules, & on le fouetta en 


Le Roi l’aiant reconue f foumit à 


Je ne trouve point ce que devinrent les Accufateurs; & il faut 


coutume de ces ficcles-à (D). 


fis. Notez que le Pere d'Orleans à raporté cette Hiffoite vec beañcoap 
de netteré dans le I Tome des Révolutions d’Anglererre, 


pénitent (3). Les coutres 


furent enterrez dans un Cloîtré 
de Winchéfter. 


xions à fairé [ut la coutume dé cés 
Les Hiftoires font remplies d'événemens tout 
pareils à celui-ci. On voit que l'épreuve du fer chaud étoit 
fouvent pratiquée en divers lieux de l'Europe, & que les 
perfonnes qui s'y foumettoient, s'en tiroient à leur hon- 
heur. Pourquoi ne continuë-t-on plus à s'en fervir depuis 
long-tems? fft-ce qu'on a reconu qu’elle étoit fujette à l'il- 
lufion, & que l'artifice humain la pouvoit faire réüffir en 
faveur du crime? Si cela eft, il ne faudroit pas tenir pour 
juflifiez ceux & celles qui ont marché fur les coutres fans 
fentir aucune douleur. Eft-ce qu'il_ne faut point tenter 
Dieu ? Mais pourquoi le tentoit-on donc en ce tems-là ? 
Pourquoi ne condamne-t-on ceux qui autorifoient cet uf: 
ge? Pourquoi croira-t-on que Dieu faifoit voir part un mi- 
racle une innocence qui ne méritoit pas cette grace, puis 
qu'elle recouroit à un crime ; c’éft celui de tenter Dieu ? 
Il eft fort difficile de réfoudre ces difficultez fans l'interven: 
tion d'une caufe occañonelle ; mais avec cette Hypothefe 
on les réfoudroit aifément. On n’autoit qu'à fupofer une 
Intelligence qui auroit pris foin des innocens ; & qui par 
fes defirs auroit déterminé le prémier moteur, à ne point 
füivre dans cette rencontre là Loi générale de la commti- 
nication des mouvemens. On pourra enfüite fupofér, non 
pas comme les Paiens , que ces fortes d'Intelligences meu- 
rent; mais qu’elles pañlent à d'autres emplois, & qu’alors 
elles ne continuent plus de préfider à ces épreuves. Voilà 
comment il fe pourroit faire que certains miracles fuffent en. 
vogue en un tems, & cefaflent enunautre. Iln'en fau= 
droit rien conclure contre l’immutabilité des Loix générales: 
On fe tromperoit peut-être fi l'on croioit qu'entre les esprits 
créez , il n’y a que l'ame de l'homme qui foit fujette au 
changement, 


EMMIUS (Usso) favant Profcfleur à Groningue, nâquit à Gretha village de 'Oofts 
fife le ÿ Décembre 1ÿ47. Il étoit fils du Miniftre de ce village (4). Il n’avoit que neuf 
ans lors qu’on l’envoia étudier à Emden : il y demeura jufqu’à l’âge de dix-huit ans, après quoi 


il fut envoié à Breme l’an 1$65 , pour profiter 


des Leçons du célèbre Jean Molanus. Etant res 
tourné chez fon pere, on ne l’envoia point tout aufli-tôt aux Académies 
que tems à Norden où le College fe rétablifloit alors. 
ans on l’envoia à Roftock, où l’Académie étoit floriffante. 


On le ft pañler quel- 
quand il eut pañlé l’âge de vingt-trois 
Il y entendit les Lecons de David 


Mais 


Chytreus, Théologien & Hliftorien célèbre, & celles de Henri Bruceus habile Mathématicien 


& Médecin. La nouvelle de la mort de {on pere l’obligea à s’en retourner en Ooftfrife 
avoir fejourné à Roftock plus de deux ans ; & l’aflliction de fa mere fut caufe 


un voiage en France, comme il l’avoit fouhaité. 


de fuite ; après quoi comme le tems l’avoit un peu confolée, il s’en alla à Geneve g 


» après 
qu’il ne fit point 
Il demeura auprès de la bonne femme trois ans 
& y demeura 


deux ans. Lors qu’il fut de retour en fon païs, il eut à fon choix deux conditions , celle de 
Müiniftre & celle de Recteur de College. Comme il étoit fi timide naturellement qu’il n’ofoit 
prelque rien dire en compagnie (4), il n’ofa s’engager au Miniftere, quoi que fon inclination 
Ty portât. Il s’engagea donc au Reétorat d’une Ecole (8) l'an 1570. Il la fit fleurir extréme- 
ment; mais on lui ôta cette fonction l'an 1$87 , parce qu'il ne voulut point foufcrire à la Con- 
feffion d’Augsbourg. A caufe de ce refus quelques Luthériens zélez lui firent ôter fes gages, & 
lk permiflion d’enfcigner. Il fut apellé à Leerau même païs d'Ooftfife l'an 1588 pour une fonc- 
tion femblable à celle qu’il avoit perdue. 11 donna à l’École de Leer un tel éclat, qu’elle fur- 
paña celle de Norden, où les Luthériens ne purent jamais réparer la décadence qu’elle fouffrit de- 
puis la deftitution d’'Emmius. Ils avoient chaffé de Groningue plufieurs perfonnes qui füivoient 
la réforme de Calvin. La conformité de fortune fit que ceux d’entre ces exilez qui fe retirérent à 
Leer, liérent une amitié très-étroite avec notre Emmius ; ce qui fut caufe que lors que la villé 
de Groningue s’affocia avec les Provinces Unies, & qu’elle fongea à rétablir fon College, la re- 
commandation de plufieurs perfonnes fit jetter les yeux fur lui. On lapella pour le Reétorat de 
ce College, &.on lui donna pouvoir d'y établir & d’y abroger tels ftaruts qu’il trouveroit à-pro= 
pos. Il prit poffeffion de cet emploi l’an 1594, à l’âge de 47 ans, & l'exerça près de vingt an- 
nées confécutives, au bien & à l'avantage de la jeunefle que l’on envoioit en foule dans cette 
Ecéle. -Au bout de ce tems-là Mis. de Groningue , aiant érigé leur College en Académie (ae 
donnérent à Emmius la Profeffion en Hiftoire & en Langue Greque. 11 fut le prémier Reéteur 
de cette nouvelle Académie , & il en fut un des plus beaux ornemens par fes Leçons , jufques à ce 
que les infirmitez de la vicilleffe le contraignirent de ne plus paroître en public. 1l ne devint pas 
inutile pour cela, ni à la République des Lettres, ni à l’Académie de Groningue ; car il Conti- 
nua de faire des Livres (B), & de communiquer fes fages confeils au Sénat Académique dans 

toutes 


Ubbo Emmius, bon Jurisconfülte, qui donna fon nom à 
celui dont il s'agit en cet Article. Le pere d'Emmo Diken 
étoit un bon païfan, qui avoit fous fa direction l'éclufe du 
lieu (x). 

(8) 2 continua de faire des Livres.] Ce fut alors qu'il 
travailla aux trois Tomes du Vetws Grecia illuftrata , dont 
le prémier contient une Defcription Ge ee là 

Grece; 


(A) Il étoit fils du Miniffre de Gretha. | Ce Miniftre 
s’apelloit Emmo Diken: il avoit été Difciple de Luther & 
de Melanchthon , & fort confidéré de Jean Lafeus , qui 
eut pendant quelque tems l’Intendance des Eglifes de ces 
quartiers-là. Sa femme, mere de notre Ubbo Emmius, étoit 
file d'Egbert Tiarda, qui avoit été trente ans de fuite 
Bourgmaitre de Norden, & qui ayoit un frere nommé 


(3) Rekmas 
tri fapples 
dd podes accés 


ipè 
«Aluino crea= 
ta n6do dorfé 
rit pœniter= 
tium plages 
ab Epifeopis 
excepit, 
Theoph. 
Raynaudus j 
Hoploth, 
PA8: 204 


USAGE 
commode 
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CA 


(a) A priort 
ad quams anis 
mus ferebat ; 
retraxit eurs 
verecundé 
modeflis qué 
bereditariæ 
adéo nature 
éjus infita 
Suit, ut nimis 
pene modeflè 
de fe fentienss 
in hominum 
cœin fari vis 
auderes. Nits 
Prof, Gro- 
ning. Page 
42e 


G) @ fus 
celle do Nov 
den en Ooff= 


fie. 
(c) Ge fus 


Pan 1614; 
& non pass 
consme Pas= 
Jüre Valere 
André, Bis 
blioth, Belgi 
pag. 842, 
L'an 16074 


(1) Titéde là 
Vie d’Ubbo 
Emmius 
imprimée 
parmi celles 
des Profes= 
feurs de 
Gronisgus, 


(4) Voiez 
La Remarque 
(Æ). 

(e) Tiré de 
fa Vie , im- 
primée avec 
celle des Pro- 
fefleurs de 
Groningue, 


presque 
auire chofe 
que Eloge 
d'Ubbo 
Emmius que 


(2) vit. 
Profefl. 
Groning. 
pag. 50. 


(G). Theatr. 


360 EMMIUS. 


toutes les affaires de conféquence. 
rite : il étoit ca 


ENCOLPIUS. 


able de donner des confeils aux Princes mêmes. 


C'étoit un homme dont l’Erudition ne faifoit pas tout le mcé- 


Guillaume Louis Comte de 


Nafau , Gouverneur de la Province de Fri, & de celle de Groningue , le confultoit rrès-fou- 


vent (C), & il ne s'écartoit guere du confeil qu’il en recevoir. n 
pas ordinairement parmi ceux qui ont pañé route leur vie dans la pouffere de PEcole. ; 
ques autres fingularitez dans Emwius : il f fixa à Groningue (D); & rejetta les vocations 
i furent adreflées de divers endroits, & il ne s’entéta point de fon païs; car au contraire il 
Hiforiens Frifor 
coup d’ennemis (4). 
ix-neuvieme année (e). 
Il a été loué par plufeurs grans hommes (G), & nommément par Scaliger. 
agiftrats firent mettre fon portrait dans la Maifon de ville. 


que 
qui lu 
refuta fortement les Contes que les 
Cet amour de la vérité lui fit bea 
Décembre 1625 à l'entrée de fa foixante & d 
fat-fon fort (F). 
Il laiffa poftérié (A). 


Les M 


Grece; le fecond l'Hiftoire des Grecs; le troifieme Ia for- 
me particuliere de chaque Etat, ou de chaque République 
dé la Grece. Si les Imprimeurs avoient ufé de la d 
ô promife, 1l eût eu la fatisfaétion de voi 
ze de deffous la preffe avant f mort; ma 
Ï ent caufe que ce Livre ne vit le 
Le Sieur Paul Freher en a ignoré 

s Ouvrages 
Tels font 
: qu'il a 


k p 
mpoïtance avant que de travailler à ce 
nm, & en génêr 


dæF & de Groni 


tout 


r l'Hifto f 
on Géographique de ces païs-l 
vrages de Chronologie & de 
dans une méthode fort trav 
re générale. Je ne dis rie 
ume Louis Comte de Naf Gouverneur 
; où l'on trouve non feu ge de ce Sei- 
ï égé de l'Hiftoire des Provinces- 
ques à Je ne dis rien non 
ogiques contre Daniel Hofman, 
Vita e> facra Eleufinia Davidis 
“um errorum aut furorum vete- 
L 4, ex libris ejus myflicis eru- 
Il travailloit lors qu'il mourut à l'Hiftoire de Philippe 
ine, pere d'Alexandre lé Grand. Son deflein 
montrer pour l’ufage des Provinces-Unies, par 
juitez ce Philippe avoit oprimé la liberté de la 
Il avoit dé nduit cette Hiftoire jusqu’à l'an quin- 
ne de ce Monarque (5). 
uillaume Louis Comte d 


alogie, qui 
illée l’Hiftoire 
fon His- 


e 
fon Hiflorien ‘en a parlé: Ab eo tempore quo fedes fuas Gro- 
ninge habuit, per annos xxvx affettum illufrifimi Principis 
Gurcnszmi Lupovic: Comitis Nafovie, Gubernatoris 
à quondam laudatifime memorie, tam benevolum & be- 
7 r fenfit Ermmius, ut bumilioris ue conditionis 
&pè daretur. Nam ri bujus cor- 
nque in confiliis dandis prudentiam 
kpè expertus Heros incly n ad fe accerfere, benignè ba- 
bere, per fidos domelticos, per literas in maximis. megotiis con- 
ulère, e> à mente jus haud temerè recedere, im more pofitum 
habebat (6). À L 
(D) 1 fe fxa à Groningue. | J'ai parlé deux ou trois 
fois (7) de la vie ambulatoire des Profefleurs. En voici 
un qui fut préfervé de la maladie épidémique de ceux de 
fon ordre. Cerrè preter alios, Derdrechtani, Leovardienfes, 
his excitati, ad Jimilem apud fe ro ad 
aliud vite s capefendum, amplil eur 
invitarunt, Sel ille gratiis quibus debebat a 
nm, fed Reipublice literarie commodum femper quarens, 
inge, quoad Deo vifum, manere, qmèm alid transferrs 
uod aliis in fimili cafu occinere folebat ,-ipfe ad 
sfim quoque fuum revocavit diétum hoc vulgare, 


s, in ruborem 
datum ingenium Ne 


Si quà fede fedes, quæ fit tibi commoda fedes, 
Jil fede fede, nec ab illà fede recede (8). 


Il n'eft pas le feul dés Auteurs Frifons 
biter mille fabl Le pis eft qu'on s'eft 


Voilà une qualité qu’on ne trouve 
Il y eut 


s débitent fur les Antiquitez de leur Nation (Æ). 
Il mourut à Groningue le neuvieme de 
La conoiffance de l’Hiftoire 


devoit à fa juftification ; on avoit tâché de le rendre mé- 
prifable par tous ces endroits, en haine de fa bonne foi 
contre les vicilles légendes de fon p: 5» (11) Patriam & 
originem paulo accuratius in hiftoria defcriptam, aliaque 
fua pofteris reliquit, ob finiftrum quorundam affeétum , 
>» quibus quafi fudes in oculis erat, ingenua viri in dicendo 
» fcribendoque libertas ; præfertim quoties de jure liberta- 
teque Frifiorum mota effet controyerfia. Coëgit quo- 
que hoc facere eum adverfariorum iniquitas, qui cum 
fabulas fuas ab eo temni ac refelli indignis ferrent ani- 
»-mis, eum convitis conspuere & boni nominis ejus fa- 
» mam Jacerare voluerunt, eum wuivoPpioewx efle, hoftem 
patriæ, ignarum ignotumque fibi, & cujus conditionis fit, 
» Camitantes. Quibus ille responfum hoc debuit (*): Me 
» quod attinet, [um origine © patriä Frilius non minus quäm 
» hi qui me fagellant, ji modo bujusmodi bi funt , bonefia do- 
mo traque natus, henejta quoque in re, in literis voluntate 
» ac fumpiu meorurs, fine onere aliorum ; honefle domi forisque 
» cducatus, idque cum diminutione hareditatis mes. Auver- 
>» Jariis meis affeétu in communem patriam © gentem noffram 
» on concedo; fed affeéum veritatt in hifloria vim facere non 
» patior, intraque tertminos me contineo. Veruwm tradere tue- 
» rique ante omnia laboro: © hunc laborem dificilem Fri 
5» Jits meis impendo gratis, folo patrie ac veritatis fludio duc- 
» tus, © hoc inter negotin affidué cum valetudinis jaët 
» praflo ” 

(FE) La connoiffance de l'Hifloire Ce que 
Ton a dit de l'étendue de fes conoiffa ompagnée 
d’une préfence de mémoire tout-à-fait heureufe, eft très-di£e 
ficile à croire. On débite que fans nulle préparation, & 
fans fe tromper aux circonftances du tems, du lieu, des 
perfonnes, il pouvoit répondre à toutes fortes de queftions 
fur l'Hiftoire de quelque païs que ce fût, tant ancienne que 
moderne. Il favoit non feulement les actions , les événe- 
mens, les motifs; mais auffi l'intérêt des peuples, leur for- 
me de gouvernement, le génie des Princes, les moiens 
dont ils ont ufé pour s'agrandir, leurs alliances, leur ex 
ration. Il favoit de plus la figure, la fituation, la gran- 
deur des Villes & des forterefles , les pofñitions des fleuves 
& des grans chemins, les contours des montagnes &c. De 
peur qu'on ne s'imagine que j'éxagere , je citcrai les pro- 
pres paroles de fon Hiftorien. Z# ommi omnium populor 
ac gentium hiflorià verfatifimus, de cujusque gentis ac cu 
bet temporis hifforià roçatus ex tempore differebat , recita 
ium lecorum, temporis, © perfonarum circumflantiis, hand 
Jècus ac fi premeditatus &> paratus accederet ad hiflorias ifle 
exponendas; ut fatis appareat non fuiffe eam fuperficiariam ip 
cognitionem, que multis contigit, fed que paucis exaëtam, [ol 
dam, ad interiora penetrantem atque defcendentem, Notifimas 
Babebat in veteri &> nova bhifloria, non folum res gellas, ea- 
rumque caufas @ eventus, Cujusque populi moureie, fed e> 
urbes arcesque à forma, fitu, magnitudine, fimulque vias pu- 
blicas, fluvios, montium traffus, geniumque loci, Principum 
ingenia, mores, cupiditates, ambitus artesque quibus ad ho- 
mores graffati, quibus propinquitatibus fubrixi, quo fanguine 
creti (12). 

(G) 1 a été loñé par plufieurs grans hommes.] L'Auteur 
de fa Vie a recueilli plufeuts éloges que Mr. de Thou, Sca- 
liger, Douza, Heinfius, David Chytræus, & quelques au- 
tres lui ont donnez. Ils font d'une grande force, & princi- 
palement ceux qui viennent de Scaliger; car il a traité de di- 
vine l'Hiftoire de Frife d'Ubbo Emmius (13). 

CH) 1 laifa poftérisé.] 1 fe-maria à Norden l'an 1581. 
Sa femme qui mourut en couche avec fon fruit lui laiffa un 
garçon qui mourut à l’âge de dix-neuf ans. Il demeura veuf 
pendant trois années, & puis il fe maria avec Marguerite de 


» 


» 


ur 


Nicolas 
Mulerius 
Doiteur en 
Médecine & 
Péojeffeur en 
Mathématé= 
que à Gre= 
ningue, PH 
bia , faisÿ 
mettre for 
em ; Pat 


1638. 


Gr) vit. 
Profeff. 
Groning. 
pa 


40 


(12) Vitæ! 
Profefl. 
Groning. 
pag. 48 


(13) Hans 
kius, dans 
le Volumetde, 
Romana 
um Rerum 
Scriptori= 
bus, Libr. I 
pag. 188, 


raparte #në 


À 


toire ne fubfifte point, & que l’Ecrivain Anglois, qui fe vanta de l'avoir traduite du Grec, pañle 
juftement pour un Impoñteur (4). La féconde ne fra que le dévelopement d’une aétion qu’En- 
colpius 

cormpiled of the As and Sentences notable of Alexander Seue- 
rus; c'eft-à-dire, L'Idée du Gouvernement tirée des Affions e> 
des Sentences notables d'Alexandre Severe. 1 fe vanta d'avoir 
traduit cet Ouvrage fur le Manufcrit Grec d’Encolpius, 
qu'un 


tes: Ubbo Emmius fe Berghen fille d’un Bourgeois d’Emden, laquelle lui furvêcut,  mius. 
cela, & fe vit expofé à cent médifan- avec deux enfans, un fils & une fille: le fils s’apelloit Weffe- 
SEM AVS QUillatette de amas ilétoie Minittr à à (14) T 
que ce foit par vanité qu'il affeéte de ‘lus Emmius, il étoit Miniftre de Groningue lors que fonpe- 4% v 
> parler de fes paternels & maternels, & de la ma- re mourut. Son frere puîné étoit mort à Orleans peu de d’Ubbo 
onu 1397, Niere dont il avoit été élevé. Ce font autant d'articles qu'il mois avant leur pere (14). Emmius. 
nul : ne nage | 
AU ENCOLPIUS, Auteur d'une Hiftoire de l'Empereur Alexandre, dont il avoit été Alerandid | 
| 1 | fort aimé (4). J'ajoute deux chofes à ce qu’en a dit Moreri. La prémiere eft que cette His- Yi "à | 
| 
| 


mprid, 5 


(4) L'Ecrivain Anglois, qui fe vanta d'avoir traduit du 
Grec L'Hifloire d'Encolpius, palle juflement pour un Impofleur.] 
Il vivoit fous le Regne de Henri VIII, & s'apelloit Tho- 
mas Elyot. Il publia un Livre intitulé mage of Governance 


| ENCOLPIUS. 


cbligé de la raporter; mais fi je la rapoite , 
coniens (B). 


| (t) Voies 
PHifloire 
| Romaine 
MéMr. Wot- 


| ton, imprimée 
en A) 
Londres ; l'an 


entendu, ou détourné en un autre fens plufieurs chofes que 
ces deux Hiftoriens ont dites; & qu'il a inventé quantité 
de faits qu'ils n’ont point dits Seldenus (2) à cru qu'il 


lois, à 


(°° avoit fait une Verfion d'un Manufcrit Grec compolé par 
(æSelden, un Moderne: Mais Mr. Wotton n’en croit rien, & il re- 
PAEUY-pa5. marque que Baleus aiant partagé en deux clafles les Ecrits de 


Thomas Elyot, l'une pour les Compoñitions, l'autre pour 
les Traduéions, à mis dans la prémiere l'Ouvrage dont il 
s'agit; ce qui prouye qu'en ce tems-là l'on ne doutoit point 
queJl'Encolpius prétendu ne fût fupofé (3). Je m'imagine que 
ce Thomas Elyot füt encouragé à cette fraude par le fuc- 
cès qu'avoit eu le Marc Aurele de Guevara. Je dis ail- 


leurs (4) que cet Espagnol tâcha de perfuader qu'il avoit ti- 


mont, Hift, 
les Emper. 
Mon, 111, 
pag. m, 372. 
(3) Tiré du 
Journal de 


Éciplc, ré d'un vieux Manufcrit la Vie de cet Empereur, laquelle il 
#6 donnoit comme un modele du Gouvernement: il l'intitula 
Mnsbes.  L'Horloge des Princes. 1 

frais du (E) Si je . . . raporte une affion qw'Encolpius avoit décrite, 
Nre de M, j'espere que mes Lebteurs n'en feront pas mécontens.] lle eft 
Motton. fort finguliere. ,, Lampride raporte qu'Ovinius Camillus 
(4) Voies la » Senateur, & d'une famille très ine, voulut s'élever 
Rémarg. (H) ,, à l'Empire. Alexandre en fut averti, & on lui en don- 
deP.#riicle ,, na des preuves indubitables. Sur cela il envoia prier Ca- 
it » Millus de venir au Palais, & témoigna lui être obligé de 
A LE » Ce qu'il s’offoit de luy mesme à fe charger du fardeau 
Alexandro  », des affaires, au lieu qu'il y faloit contraindre les autres 
Severo, Cap. ,, malgré eux. Après cela, il alla au Senat avec Camillus, 
HLVILL. » qui trembloit de peur, agité par les remors de fa con- 
re _ » fcience, l'aflocia à l'Empire, & lui donna un appartement 
F4 de M » dans Je Palais, le fit manger avec luy , & le fit reveftir 
de Tille- » d'ornemens imperiaux, plus magnifiques que les Il 
mont, Hit, ,, y avoit alors quelque Guerre contre les Barbares, qui de- 
des Emper. ,, mandoit la préfence de l'Empereur : Alexandre offrit à 
Gom. HU, Camillus de l'y mener avec luy; s'il n'aymoit mieux y al- 
. er » Jr luy Eul(s) ”. 


» Alexandre qui ailoit à pied invita Camillus à en faire 
autant: mais comme il étoit fort délicat, fe trouvant las 
au bout de deux lieues, Alexandre l'obligea de monter 


que ceci fe 
falla Pan 
228. 


ENEE, en Latin Æneas Taëticus , eftun 
l'Art Militaire (4). Quelques Bibliographes 
trouve dans la Bibliotheque du Vatican; mais 
Traité particulier publié par Cafaubon (3). 
féquence (CG). 


(A4) c'e 


un des plus anciens Auteurs Grecs qui aient écrit 
de l'Art Militaire. ]  Cineas de Theffilie, Confeiller de Pyr- 
rhus Roi des Epirotes & Difciple d'Epicure, avoit mis en 
Abrégé le Livre d'Enée touchant le devoir d'un Général (x). 
De plus, dans ce qui nous refte d’Enée il n’y a aucun exem- 


Ænex de ple qui ne précéde la 110 Olympiade, & fi l'on y fait men- 
Hand tion de quelques machines qui commençojent d'être en vo- 


gue au tems d’Ariftote, on n’y parle point de quelques autres 
qui furent inventées quelque tems après Ariftote (2). Nous 
pouvons donc avancer fans témérité, que s’il n'eft pas cet 
Exs'e de Stymphalie qui fut Général des Arcadiens en- 
viron la 103 Olympiade (3), il n’eft pas fort éloigné de ce 
tems-là. , 

CB) D'un Traité particulier publié par Cafaubon.] Ony 
explique la maniere dont il faut foutenir un fiege, & il fut 
joint à l'Edition de Polybe l'an 1609. La Préface nous 
aprend, 1, qu'on le donne fur un Manufcrit copié d’après un 
Exemplaire venu d'Italie, & que ce Manufcrit eft dans la 
Bibliotheque du Roi très-Chrétien. 2: Qu'Enée avoit com- 
pofé quelques autres Livres. Naudé (4) a eu tort de dire 
que le Comsmentarius Poliorceticus d'Enée eft différent du 
Cyrus, uers la fin de la 94 Olympiade, (4) De Studio Militari, p. m. 45. 


EPHORE, Oriteur & Hiftorien, 
dont il étoit Difciple (3), lui confeilla d'écrire 


3) Xeno- 
on , & 
Rebus ges- 
His Gracor. 
Libr. VII, 
pag. m. 368. 


Cyr, par. 
mA199 » il 
parle d'un 


Lie, qui pe 
dans P 


(6) Pur. à 
Vita Hocrat. 


génie qui fe rencontroit entre ces deux-là, 


Pa. 337. 
(9 Ds  ponnefe (4), & il conduifit fon Ouvrage depuis ce 
moe année du Regne de Philippe de Macedoine 


E NÉE EPHORÉ 


colpius avoit décrite, & que Moreri ne fait nullement conoitre. 


364 


Je ne ptétens pas qu'il ait été 
j'efpere que mes Leéteurs n’en feront pas mé: 


à cheval; & comme il ne put mésmie Îe füivie à cheval 
que durant deux jours, il lui fit donner un carof En- 
fin, Camillus demanda par grace de renoncer à l'Empi- 
re; proteftant ou fincerement, ou par crainte, qu'il ai- 
moit mieux moutir que de vivre de la foite: & Âlexan- 
dre luy permit de fe retirer dats fes terres à li campagne, 
laffürant qu'il n’avoit rien du toût à craindre; & il le re- 
commanda mesme aux foldats. Camillus vécut ainfi long- 
tems dans fes terres. Mais depuis l'Empereur qüi régnoit 
alors (car on ne croit point que ce fuft Alexandre (6), ) le 
fit tuer, parce qu'il favoit la Guerre & étoit aimé des fol- 
dats. Lampride ajoute que le peuple attribuoit cette ac- 
tion à Trajan, quoi qu'aucun de fes Hiftoriens n’en par: 
laft, au lieu que plufieurs Auteurs le rapoïtent d'Alexan: 
dre, dans l'Hiftoire de fa Vie (7). 

Il faut ajoûter, pour faire honneur à Lampridius, qu'il 
a remarqué expreflément qu'un Hiflofien ne doit point 
füivre les opinions du vulgaire quand elles ne s'accordent pas 
avec les Auteurs. L'Hiftoire, dit-il, eft tout aüttement vé- 
fitable que les bruits du Peuple: puis donc que les Hiftoriens 
de Trajan ne lui donnent point cette action, & qu’elle eft 
donnée à l'Empereur Alexandre par ceux qui ont fait fa Vie, 
il faut rejetter les discours du Peuple qui l'attribuent à Tra- 
jan. Scio vulgum hanc rem quam contexui, Trajani putare : 
Jd neque in Vita ejus id Marius Maximus ita exbofuit, nequé 
Fabius Marcelli elius Verus, neque Statinus Va= 
lens, qui omnem Vitam in literas miferunt. Contra au- 
tem © Septimius © Acholus, > Encolpius Vite [criptores, 
cœierique de hoc talia predicaverunt : quod ideo addidi, 
quis vulgi magis famam Je - 

re tique vulg Cette Obfervation de Lam- 
pridius eft fort ju Le fait en queftion eft fi notable, 
que les Hifloriens de Trajan ne l'auroïient point oublié, s'il 
avoit apartenu à cet Empereur. Mille & mile exemples 
prouvent que les a&tions fingulieres , & les fentences infignes , 
font attribuées par les peuples tantôt à un Roi tantôt à 
autre. On en a ufé de même à l'égard des Saints: leurs 
lateurs ont attribué aux uns ce qui avoit été déjà dit des a 
tres. Il eut été à fouhaiter que les Légendaires euffent dans 
ces occafions-là imité l'éxemple de Lampridius. 


mé 
quam bifloriam que rumo- 


des plus anciens Auteurs Grecs qui aient écrit de 
(a) difent que le Manufcrit de fon Livre f 
aparemment cela ne fe doit entendre que d’un 
Les fautes de Mr. Moreri ne font pas de con- 


Traité de roleranda Obfidione; ca voi 
té-là dans l'Edition de Cafaubon: Ta 


#55 Var 


le Titre de ce Trait: 


dv Te 


2 


me repli TE rÜc xp ToMopgxuee d w. 
mentarius taéticus @ poliorceticus de toleranda cbfidione. 

(C) Les fautes de Mr. Morerine font pas de conféquence. | 
I. dit qu'Enée fit #7 Ouvrage de l'Art Militaire, & que CÈ 
neas #? un Abrogé de ce Livre. Celh n'eft point exaét, Elien 
fe fert du nombre pluriel quand il parle des Oeuvres d’ 
née fur l'Art Militaire. Abeic re diè mA Guy, xai Sears 
Vint RiBAie irayds muvrufdueves Gr Émiroudr o Oerrænds K 
£a À e (5). Æneas qui PLURIBUS LIBRIS re # 
litarem copios expofuit: ORUN (6) epitomen Cineas Theffa- 
lus expofüit. Mr. Moreri cite un Ouvrage de Vofius (7) 
où fe trouvent ces paroles d'Elien, pourquoi donc a-t-il 
affedté de s'exprimer comme il a fait? IL. Il dit que Gesner 
affére que Ouvrage d'Enée ef manuferit en la Bibliotheque 
du Vatican. Gesner ne dit rien d'Enée; ce font ceux qui 
ont abrégé Gesner qui difent que le Livre d'Enée de re ri- 
litari eft au Vatican.  Cafaubon aplique cela au Traité de 10 
leranda Obfidione. Notez que Vofius ,. à la page 287 du Li- 
vre de Scientiis Mathematics, attribue à Gesner ce que j'ai 
repris Moreri de lui avoir attribué, 


ol 


étoit de Cume dans l'Eolie (4). 


I{ocrate ; 
une Hliftoire. 


J'ai dit ailleurs (c) qu'il donna 


le même confeil à Theopompe l’un dé fs autres Ecolias, & j'ai marqué la diférence de 


Ephore, ne voulant point fe charger, des con- 


fufons & des bagatelles du tems fabuleux , commença par le retour des Heraclides au Pelo- 


te fameufe époque, jufqu’à Ja vingtieme 
pere d’Alexandre le Grand. C'étoit un inter- 


re en XXX Livres, à chacun defquels il ajoû- 


rourr,  valle d'environ 75o ans. : Il divifa cette Hiftoir 
06 ta une Préface (e). Les jugemens varient beaucoup fur le mérite de cet Auteur, les uns 


le louent, les autres le blâment, & l’accufent de tromperies tant adtives que pañlives (4). 


(4) Les ns le louent, les au 
detromperies tant atfives que pal 


res le blément & l'accufens 
s.] ile le 


Diodore de Sicil 
ens que l'on eftimoit le 


() Diodor. 


Siculus, ant plaint que plufieurs de ceux qui avoient fait des 
Libr. IV, igé l'œconomie & la diftribution des 
74 ; il déclare qu'Éphore n’étoit pas tombé dans ce dé- 


l'élégance du ftyle, que par l'ordre des maticres. E"opes 


TOME IL 


Il 


ÉDar S pros narè rh AlEw, aAnd sa) 
phorus rés pallim geflas de- 
Séribens non verborum elegantia duntaxat, fd accurata ordinis 
guoque obfervatione probr oficio biflorici fungitur (2). Nous 
verrons ci-deflous (3) qu'on l'a préferé à Theopompe ; 
c'eft dire beaucoup. Les élogés que Strabon lui donne ne 
font pas petits. Il le regarde comme un perfonnage digne 
de mémoire (4). Ille cite fouvent, & il en donne pour 
raifon l'exactitude de fes recherches reconue & loüée par 

ÿ Zz Polybe 


s redbeis der 


oivoyouias êr 


(6) Ceci #8 
Je trouve p 
da £ 


pridius ; gs 
dit [eulement 


toris occifus 
ft. . Voiex 
les Commen 
fateurs, 


(7) Tille- 
mont, Hifts 
des Empe- 
teuis , Tomis 
Lil;pag, 34$4 


(s) Allan: 
Tadic. Capa 
Z. 


(6) Pourquoi 
done Vous; 
de Scient. 
Mathem, 
287- 
ïl 


ment qu 
neas ft 
Abrés 
Taiques 
d'Enée? 

(7) Vofius ; 
de Hiflor 
Grec. Librs 
1W, Cape XH 


des 


(d) Diodor, 
Siculus , 
Libr. 1V, 


(2) Diodors 
Siculus, 


&AS" puri= 


Vir mes 
dignusa 
Strabo 
Lib: 


page ae” 


(6) Zdem, 
Libr, X, pags 


(7) Voiez 
Libr. XIII, 
(8) Zéem, 
ibid. p. 320. 
(9) idem, 


Libr. 1X3 


(x) rdem; 


(ri) Serip- 


corum e£= 
grpti nats- 


. Libre 


» 
nm, 35e 


(12) Idem, 


(33)Seneca, 
Quaft. Na- 
tural, Libr, 
IL, Cap 
XVI, page 


(t4)Voffius, 
de Hiftor. 
Græcis, pag. 


(xs) E‘vcpes 
ir ro F3 @" 
ATASS iv 
de ieunveiar 
rie isapias 
DAUG na 
Ya0gds «ad 


Eur toi- 
Ephorus in- 


genio quidems 
eat fimplici: 


vero biflories 
apinus, & 


tentione ca= 
rens. Suidas , 
apud Vos- 
did. 


nyf. Hali- 


Verborum, 


58 


(17) Dio- 
dor, Siculus, 


(18) Voffius, 


Grecis, pag. 


EPUPNA: 
fa d'autres Livres (8); & l’on en 


ge très-compétent. E'opos d’ di 7 mAtises ged- 
7] tree nas [loAuBios 
lurimum 


ee vadre mit 


dans c 
fwypa © ( 
por Gus mpsétrey sl Kai uv 
vrac Gurèy IloAUBiog at @ ? 
Eudo£or, #anaçe 0’ E"@oper TÉpE HTITEQY , GUY 
nie sérter, à PE . Talis cm fit Ephorus, 
alis taimer eff melior: @> ipfe Polybius ita fudiosù cum laudans, 
dicensque de rebus Gracis Eudostm belle Ephorum optimè 
feripfifle , de origine urbium , cognationibus, migrationibus ; duci- 
bus atque autoribus (6). Ce défaut eft une contradiétion aflez 
manifefte (7), & d'autant moins excufable que l'Auteur 
avoit pris beaucoup de peine pour éclaï le fujet, & pour 
réfuter ceux qui en avoient parlé peu exaétement. Il s’é- 
toit même félicité de fa diligence: Oo" à” e tar0eSa- 
sde ÉmiNeTELL 6 nai vè votère Ciang/Boèr sidéauer, 
Jr) À gayuérer à muvrtAèe dmopouebor , à Vevd 
Gay Lyon Tamen Ephorus, quali re praclarè gefla, addit 
banc fe accurationem adbibere folere, chm ant dubia omnino 
res eff, ant falfa de ea obtinet opinio (8). Ce n’eft pas la 
feule contradiction qui foit échapée de fa plume: il tomba 
quelquefois dans cette espece de faute: AozeT pos révayriæ 

D, Lo dre sf reomipéres nai vale tbueyÿe Umorgérent: 
videtur mibi nonnunquam contrarium ejus facere quod ab in: 
tio inflitucrat ac promiferat (9). Ces paroles font de Strabon 
qui en donne tout auflitôt une preuve, car il dit qu'Ephore 
ant cenfuré les Auteurs qui mélent des fables avec l'His- 
toire, s'étend fur les loüanges de la vérité, & promet de 
faivre principalement cette vertu en raportant ce qui con- 
cerne l’Oracie de Delphes , n'y aïant rien de plus abfurde 
que de mentir lors que l'on traite d'un Oracle fi éloigné de 
la tromperie. Ugsostues mep} TË payrelou Toûreu A6yar, 

7 5 où pr dpt 
var Tv JméSeon rabrm dre VÈg, 
mépi rûy Lana del Tdy rotoüror reémroy didxous , 
mp} ù à mavrelou Aéyovre, à mévray tel éfeudésurev, roïç 
Dr sal Ÿ xpnrôuedæ Dévou. Sermoni de hoc 
oraculo promifum adjicit gravitatis plenum , fe chm aliäs veri- 
tatem maximi facere, tum vel apprimè in hoc argumento. Ab- 
furdum enim eff (inquit) fi veritatem aliis in rebus feftantes, 
‘de oraculo diéluri omnium veraciffimo , ita incredibilibus & fal- 
fs atamur narrationibus (xo). Cela eft fort fenfé: un tel 
discours fait honneur & à la perfonne, & au jugement d'E- 
phore; mais là fuire n'y répond point; car la narration que 
cet Auteur donne touchant l'Oracle de Delphes ne vaut gue- 
re mieux que l'opinion populaire. 

Il parla fi fauflement de l'Egypte, qu'il fit conoître non 
feulement qu'il n’y avoit jamais voiagé, mais aufli qu'il 
m'avoit pas eu le foin de s'en informer exaétement à ceux 
qui la conoifloient (11). C’eft le fentiment de Diodore de 
Sicile. Peu après l'aiant convaincu de menfonge il fait 
cette réfléxion : Oùx dv ri map E‘Oope Cnréreity Éx mavrèç 
seéms TéxeiBès, opâiv abrdy menole dAryepore re & An 
Jéiag. Certi quid apud Ephorum nemo inquiret, qui viderit in 
multis eum negligere verttatem (12). Seneque nous en don- 
ne encore une plus mauvaife opinion, lors qu'il rejette fon 
témoignage au fujet d’une comete. Raportons tout ce qu’il 
dit, car nous y verrons de quel poids doit être en général 
l'autorité des Hiftoriens quand ils parlent des prodiges. Nec 
magna molitione detrahenda efl auétoritas Ephoro: hifloricus 
ef. Quidam incredibilium relatn commendationem parant, & 
Leéforem aliud aëturum , ff per quotidiana duceretur, #iracu- 
lo'excitant. Quidam creduli, quidam necligentes funt: qui- 
busdam mendacinm obrebit, quibusdam placet.  Illi non evi- 
tañt, bi appetunt. Et hocin commune de tota natione: que 
approbare opus fuum , &7 fieri populare non putat poffe, nf 
Pau mendado asperfit. Ephorus verd non religiofiffime fder, 
fépe decipitur , fepe décipit (13). Vous verrez dans Vos- 
fius (14) quelques menfonges d'Ephore, & le mépris que 
Duris de Samos, Dion Chryfoftôme, & Suidas (15), avoient 
pour fon ftyle. Denys d'Halicarnafle (16) & Diodore de 
Sicile (x7) en faifoient un tout autre jugement, & ils étoient 
bons conoifleurs. Quoi qu'il en foit, je m’imagine que tous 
ceux qui aiment l'Hiftoire regrettent la perte des Ecrits d'E- 
phore. Pour moije la regrette beaucoup. Notez que Vos- 
fus n'a pas bien caraétérifé toutes les erreurs qu'il lui repro- 
che; car il le blâme d’avoir trompé fes Leéteurs fans être 
trompé lui-même en parlant d’un Temple d'Hercule (18): 
Decipitur quidem, cum .... tradidit . . . decipit autem in 
eo quod de Herculis fano in Hispania finxit, ut eff apud Stra- 
boném initio libri IL, e> fuere id genus apud Ephorum per- 
mulia. Unde e7 Diodorus Siculus Lib. 1. ge &nru, @c (19). 
En lieu, il eft très-probable qu'il difoit cela de bonne foi; 
que gagnoit-il à écrire une telle chofe contre fa conftience ? 
Il étoit fi mal informé de l'état des Espagnols, qu'il ne les 
prenoit que pour une Ville. Jofephe infére de à que les 
Grecs conurent tard ce qui concernoit les Nations occident. 
les. Voflius ne defaprouve pas cette conféquence: pourquoi 
donc veut-il qu'Ephore ait bien fa Ja vérité. touchant ce 
Temple? En IT lieu, Strabon n’eft pas bien cité, car il ne 
défigne point en particulier fi Ephore écrivoit felon fes lu- 
mieres où contre. III. Le Paflage de Diodore de Sicile 
ne prouve point qu'il y ait eu dans les Ouvrages d'Ephore 
plufieurs fauffetez opofées à la conoiffance de l'Auteur. 
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fit un contre lui où l’on marqua fes 
cins , 
accufe au contraire d'avoir négligé de s'inftruire. Si l'on 
critiquoit à la rigueur, on trouveroit presque par tout des ##- 
de auffi mal placez que celui de Voffius. 
(8) 1l compofa d'autres Livres.] Un Traité æepi r&v cûpr- 
, de Rebus inventis. Strabon en a fait mention (20), 
Un xp Ov net vaxür, de bonis ac malis, divifé en 
es (21). Un: eZ tra , de Re- 
bus pallim admirabilibas, divifé en XV Livres (22). Un 7:91 
Ogaxiar morrarer, de Civitatibus Thracia. Harpocration 
en a cité le IV Livre (23). Un intitulé émxépree, où il 
traitoit de fa patrie (24). Le Pere Hardoüin lui attribue 
un Traité particulier de l'Origine des Villes (25), & un 
autre de l'Accroiffement du mais les Auteurs qu'il al- 
legue (26) ne témoignent point cela , car Polybe a feule- 
ment prétendu qu'Ephore expliquoit très-bien dans fon 
Hiftoire la fondation des Villes, leurs colonies, &c; & 
pour ce qui eft du Scholiafte d’Apollonius il n’a prétendu 
citer que ce qu'Ephore avoit dit du Nil dans la même His- 
toire. Ce n'eft point par des Traitez particuliers de Géo- 
graphie qu'il a mérité d'être mis au nombre des Géogra- 
phes (27); mais à caufe qu'il s'étoit fort attaché à la Des- 
ciption des lieux dont le cours de fon Hiftoire le faifoit 
parler (28). Ne doutons point quil n'ait publié quelques 
Harangues, ou quelque Traité de Rhétorique, puis que Ci- 
ceron s'eft fervi des termes que je m'en vais raporter: Owir- 
10 Ifocratem difcipulosque ejus Ephorum &* Naucratem quan- 
gsam orationis faciende © ornande autores locupleriffimi, [um- 
mi ipfi oratores elfe debeant (29). Comment douterions-nous 
qu’il n’eût écrit fur la Rhétorique, puis que nous favons 
que fon Traité æspi Aéfews, de Diffione , à été cité par 
Theon ? Æïdem (Theoni) & laudatur E'@ovos à ré 1] 
Aé£cws. Cujus operis pene initio hexametrum effundere ait (30). 
C'eft ainfi que Voflius s'exprime : ‘on peut l’accufer d'un 
péché de commiflion & d'un péché d’omiflion ; car il as- 
füre que le Vers que l'on trouvoit proche du commence- 
ment de ce Traité étoit héxametre : nous ne voions point 
cela dans Theon, & il ne dit pas que ce Vers fe rencon- 
troit dans le même lieu où Ephote condamna la cadence & 
les nombres du discours, circonftance que Theon rapoite, 


& qui fait une fingularité qu'il ne faloit pas omettre. Le 
Paflage de ce Sophifte raporté un peu au long, nous fc 


voir une autre faute de Voflius. Evyléume d’ &bioy, Gray sig 
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8 dié£sme (31). Venia tamen dari folet iis qui for- 
te in verfus qui quam proxime ad folutam accedunt orationem , 
incidunt : (32) quales iambici, quod omnibus fere [triproribus 
énvitis evenire folet. Ephorus certe in libro de fermone , eo ip- 
So loco, ubi nimis numerofam ufurpare elocutionem vetat , fla- 
tm initio verfum ipfe extulit, hoc modo, 


> tm 


Tüs ed pd 


Pofthac modos orationis inquiram. 


Theon venoit de condamner fans quaïtier la profe où il 
fe trouvoit dé grans vers pompeux, & puis il excyfe les 
vers qui reffemblent à la profe, comme font les ïambes, & 
il dit que presque tous les Ecrivains tombent malgré eux 
dans ce défaut, qu'il leur échape de cette espece de vers. 
Il en donne pour éxemple notre Ephore, mais il ne dit 
pas, comme Voflus le prétend , que ce vers-là fût presque à 
l'entrée du Traité. Notez que ce qu'Ephore a dit d'Ho- 
mere (33) n’étoit pas dans un Traité particulier fur ce Poë- 
te, mais dans celui qu'il compofa touchant fa patrie (34). 
Son Traité eoi eopmuérav fut réfuté par le Philofophe Stra- 
ton, comme Pline nous l'aprend. Sératone qui contra 
Dhori eüpueræ feripfit (35).  C'eft ainfi que le Pere Har- 
doüin a corrigé ce Paflage où on lit cowtra Ephori theore- 
mata.  Jonfius infinue cette correction (36). Notez qu’on 
parle d'un EupHorus Auteur d'un Livre wepi rôv eûpr- 
héros, de rebus inventis. Voffius (37) prétend qu'Athe- 
née l'a cité (38), & qu'il ne faut point corriger Eÿ2es 
pour mettre Eopos ; car, dit-il, celui qu’Athenée alle- 
güe en cet endroit-là eft tout-à-fait diférent de l'His- 
torien. Cela pourroit être, mais je ne croi pas qu'on en 
pût donner la moindre preuve. Le Pere Hardouïn (30) a 
cru qu’il faloit lire E’Depos tout comme dans le chapitre XII 
du VIII Livre d'Athenée dont il aplique ces deux Pañages 
à l'Hiftorien Ephore. Les deux endroits de Clement d’A- 
lexandrie (40) alléguez par Voflius, peuvent fort bien con- 
venir à ce même Hiftorien, & ainfi l’on a lieu de croire 
que les Copiftes ont mis là Eÿ@oyos pour Eos. Cela 
leur eft arrivé dans le grand Æsymologicon (4x), où l'on cite 
EüPopos y 5% Edoéæn. Il faloit dire E@esss, car nous 
aprenons de Strabon (42), que le IV Livre de l'Hifto- 
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fois EiPopos pout E'foys dans Clement Alexandrin; & 
que par une femblable faute nous trouvons Ed?opos au lieu 
d'E"osse dans Diogene Laërce à la Vie de Thales. Il croit 
aufi que l'Euphorbus de la Chronique d'Eufebe (46) n'eft 
utre que notre Ephorus, que l'on a d'abord changé en 
phorus , & puis en Euphorbus. Il eft für qu'Eufta- 

(47), apuié fur le témoignage d’Etienne de Byzance, 
un Euphorus qui fe nomme Ephorus dans le Livre 
cet Etienne (48). J'adopterois facilement l'opinion de 
Scaïiger ; car il ne faut jamais multiplier les Auteurs non 
plus qu'aucune autre chofe fans neceffité, 

Voïlà bien des minuties, me dira-t-on. Oui, répondrai: 
je; mais qui fe trouvent dans les Ouvrages des plus favans 
hommes de ce fiecle. C’eft une fatalité infeparable de la 
Critique, & n’en deplaife aux Cenfeurs, je ferai encore 
une Remarque de même nature. Quand le nom du même 
Ecrivain eft raporté fi diverfement dans un Ouvrage, qu'il 
femble qu'on puifle juger qu'il s’agit là de plus d'un Au- 
teur, il ne faut pas toûjours s'en prendre aux Copiftes, la 
faute peut fort bien être dans l'Original: ne doutons point 
qu’Athenée n'ait pu écrire tantôt Eogse täntôt E'Poyes, 
quoi qu'il eût en vue le même Auteur. On m'avouera qu'il 
fe trouveroit aujourd’hui des Ecrivains, qui aiant à parler 
du Pere Bouhours dans un Ouvrage de longue haleine, le 
nommeroïient quelquefois Bours, quelquefois Boñours, quel- 
quefois Bohours. J'ai vu des Lettres écrites par d'habi- 
les gens où tel nom propre étoit orthographié tantôt d'u- 
ne façon & tantôt d'une autre, tantôt Bordeaux ou Tho- 
lofe, & tantôt Bourdeaux ou Touloufe. Voïez la Remar- 
que (B) de l'Article Demerrius, & l'Article Durer 
à la fin, 

(C) L'on fit un Livre ; . . .‘oÿ l'on marqua fes larcins.] 
Eufebe nous à confervé un beau fragment du-I Livre de 
Porphyré #epi 5% Qiñoaoyius dupoirtas , de érudito anditu. 
On voit là une Dispute entre deux Savans dont l'un p 
roit Ephore à Theopompe (49), & l'autre traitoit Epho- 
re de Plagiaire, & l'accufoit d'avoir pris de Daimachus, de 
Cällifthene, & d'Anaximene jusques à trois mille lignes mot- 
Â-mot. Aôra, Aer Éolv dre retrxiAins dAbe meraribéyros 
crie. Trid nonnunquam verfuurn millin totidem verbis in 
Jüa tranffalerit (50). Je ne trouve point que fon Adverfai- 
re nie le fait, il fe contente de recriminer, il dit feulement 
que Theopompe a été un grand Plagiaire. On vetra dans 
un autre lieu (sr) ce que C’eft. Porphyre quelques pages 
après affâre qu'on avoit deux Livres d’un certain Lyfima- 
chus ept +6 E’@éss mao de furto Ephofi, & qu'Alcée 
Poëte fatirique avoit cenfuré d’un ait moqueur les voleries 
de cet Hiftorien. 

Il fe préfente ici une petite difficulté. Daimachus, l'un 
des Auteurs qui felon Porphyre furent pillez par Ephore, 
fut envoié en Ambañlade à la Cour du fils d'Androcottus 
Roi des Indes; il a donc vêcu après Ephore, & par con- 
fequent Porphyre fe trompe. Voilà une raïfon chronolo- 
gique dont Voflius (52) s’eft fervi pour réfuter Cafau- 
bon (53), qui a cru que le Daimachus volé par Ephore 
eft celui qui étoit nâtif de Platée, & que Plutarque (54) & 
Athenée (55) ont cité. Il eft für que celui qu’Athenée cite 
avoit fait une Relation des Indes, & qu'il étoit de Pla- 
tée (56). Il eft donc certain que celui dont Cafaubon 
parle ne difere point du Daimachus qui fut envoié aux In+ 
des (57), fous le Regne d'Allitrochade fils d'Androcot- 
tus (58). Il s’agit donc de favoir fi Ephore a pu être Plaz 
giaire d'un tel Daïmachus. La Chronologié, dit-on; y 
repugne , car Androcottus régnoit aux Indes lors que Se- 
leucus bâtifloit les fondemens de la puiffance qu'il obtint 
depuis (59). Voflius trouve très-forte cette raifon, Cave 
igitur putes, dit-il (60) après l'avoir alleguée, Ephoru# ple- 
raque bujus Daimachi in bifloriam [ua totidem verbis tran- 
Joripfiffe . . . nam Ephorum tanto effe antiquiorem [atis ex üis, 
que fupra diximus, liquet. Pour moi je ne la trouve point 
forte. Ephorus étudia l'Eloquence fous Ifocrate én même 
tems que Theopompus, Celui-ci n’avoit que quarante-cind 
ans (61), lors qu'Alexandre le fit rétablir dans fa patrie. Il 
vit le Regne de Ptolomée en Egypte. Pourqtoi donc fie 
croiroit-on pas qu'Ephore vêcut jusques à l’entier établiffe- 
ment de la Monarchie de Seleucus? Rien ne nous empé- 
che de fupofer que le Regne d’Androcottus fut affez cout, 
& que Daimachus étoit avancé en âge lors qu'on l'envoia 
aux Indes. Il pouvoit donc avoit publié des Hiftoires avañt 
qu'on l'y envoiät. Ephore pouvoit les avoir lues, & ne 
faire pas plus de dificulté d'y moiffonner que dans celles 
d'Anaximenes fon contemporain. Il ne faut point du tout 
prétendre que Porphyre ait cru qu'Ephore pilla l'Hiftoire 
des Indes compofée par Daimachus: il a entendu fans doute 
quelque autre Ouvrage, comme vous diriez l'Hifloire des 
Grecs attribuée vifiblement pat Plutarque à ce Daima< 
chus (62), qui fit auffi un Traité de bellicis machinamen- 
tis (63), & peut-être même un Traité de Religion (64), 
Si Mr. Menage (65) avoit bien examiné toutes ces chofes, 
il n’auroit pas adopté l'opinion de Voffius, Elle a été auf 
adoptée dans le Recueil des Plagiaires (66), & l'on y at: 
tend des methodes d'abfoudre Porphyre, dont il n'a aucun 
befoin, Æadem reprehenfio in Porphyrium cadit ad que fi 
vocat Cafaubonus nifi vel doceant eruditi alim quendat fi 
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Däimacht Ephoro J'spparem aut antiquiorém ; vel nomen 
Daimachi apud Porphyrium fuille corrapium (61). 

Au refte, tous les curieux doivent favoir gré à Eufebe 
d'avoir fauvé du naufrage un fi beau morceau de Porphy- 
re: mais il me femble qu'il ne devoit point l’emploier dans 
un Ouvrage intitulé Preparatio Evangelica; car dequoi fett- 
il, ou pour l'avantage de la Religion Chrétienne, ou pout 
R confufion des faufles Divinirez , que les Auteurs Grecs 
aient été Plagiaires les uns à l'egard des autres ? N'eft-cé 
Le une coutume de tous les pais, & de tous lés tems ? Les 

eres de lEglife ne prenoient-ils pas, bien des chofes les 
uns des Ecrits des autrés? Ne fait-on pas cela tous les jours 
de Catholique à Catholique, & de Proteftant à Proteftant ? 
Eufebe a été plus judicieux quand il a fait voir que les 
Grecs avoient été Plagiaires à l'égard dés Barbares (68): 
cela fert de quelque apui aux Hiftoires faintes. D'où l'on 
peut conclure en pañlant qu'il étoit moins desavantageux 
aux Grecs de s’être pillez les uns les autres, que d'avoir pillé 
les richeffes étrangeres. Ce des: vantage eft une exception 
aux regles communes. Le Marin difoir que prendre 
de fa Nation, Céffoit larcin: mais que prendre fier les E 
gèrs C'éffoit conquefle, > jepenfe qu'il avoit raifon. Nous n'es 
tudions que pour aprendre © nous n'aprenons que pour faire 
voir que nous avons efludié. Ces paroles font de Mr. de Scu< 
deri (69). Si j'ai pris quelque chofe, continue-t-il, dans les 
Grecs @> dans les Latins, je n'ai rien pris du tout dans les Ita- 
liens, dans les Espagnols, ni duns les François : me femblant 
que ce qui ef! eflnde chez les Anciens eff vollerie chez les Mo 
dernes. La Mothe le Vayer eft du même féntiment, cat vois 
ci ce qu'il a dit dans l'un defés Livres: ;, Prendre des Ana 
» ciens & faire fon profit de ce qu'ils ont écrit, c'eit comme 
>» Pirater au delà dé la ligne; mais voler ceux de fon fieclé 
>» En S'apropriant leuts penfées & leurs produdtions, c'eft tis 
35 ter là laine aux coins des ruës, c’eft ôter les manteaux fur 
» le pont neuf (70) ”. Je croi que tous les Auteurs 
conviennent de cette Maxime, qu'il vaut mieux piller les 
Anciens que les Modernes, & qu'entre ceux-ci il faut 
épargner fés compatriotes préféräblement aux étrangers; 
La piraterie literaire ne reffemble point en tout à celle des 
Armateurs. Ceux-ci fe croiént plus innocens lors qu'ils exer: 
cent leurs brigandages dans le nouveau Monde, que s'ils 
les exerçoient dans l'Europe : les Autews au contraire ar- 
ment en courfe bien plus hardimént pour le vieux Monde; 
& ils ont lieu d'ésperér qu'on les loüera des prifes qu'ils 
feront. ,, Celui qui a fait des Annotations für la Hierufas 
» lèm du Tafle a creu lüi faire honneur én faifant remar 
3; quer dans fon Poërne déux où trois mille endroits imi: 
» tez de divers Auteurs: & les Commentateurs de Petrar: 
» que & de Ronfard ont auffi fait la même chofé (71) 
Tous les Plagiaires quand ils le peuvent füivent le plan de 
la diftinétion que j'ai alleguée: mais ils ne le Font point par 
principe de conftience, c’eft plutôt afin de n'être pas reco: 
nus, Qu'un jeune Miniftre François fe ferve des Predicaz 
tions de Mr. Daillé, où de celles de quelque autre Minis: 


tre de la Nation, cac -il fon pillage? Ne doit-il pas 
craindre que les Auditeurs ne fachent biéntôt d'où il à pris 
ce butin? La prudence veut donc qu'il les dépaïle, & qu'il 


fe pare des ornemiens d’un Prédicateur Anglois. Malheur 
à lui néanmoins , s'il y a une trop grande disproportion en- 
tre ce qu'il-vole, & ce à quoi il le coût (72 Elle fait 
juger aux conoiffeurs ñon feulement qu'il eft Plagiaite, mais 
auf qu'il l'eft mal adroitement. Is f perfüadent qu'il à 
gâté une excellente matiere & qu'il l'avoit dérobée puis 
qu'il y a mis une fi mauvaife forme (73). Le meilleur 
remede à cela ne vaut rien du tout. Ce féroit de débi- 
ter, fans y rien changer, ce que l’on émprunté; mais c’eft 
ch ce genre-là le fouverain crime: L'or peut derober à la 
f'ajon des abeilles Jañs faire tort à perfonne, mais le vol de là 
Jourrmi qui enleve le grain entier ne doit jamais tre imité (74), 
Si vous aimez mieux - cette Penfée en Latin lifez ce qui 
füit: Multum intereft apum more circumvolitans avilis Thyrma 
ex varüis floribus odorem extérpas, an vero ignavum futos pe 
cus imitando mel ex alvear: hreris,  C'eft-ce que Frifch< 
lin repréfentoit à fon ennémi. 

(D) On fe moqua bien de lai fur là manière dont il fs 
mention de fa patrie. ] En ce tems-à, dit-il, la Villé de Cu- 
me étoit en repos. Sxdarrerer dè zui à Eopos diéri rs ue 
reides dx Een levè pebèen à rf DapOus, F 
robe, où pay oëd Er duÿ 
Tag émipanet. Karè dè + Gb La, 6 Sevyids 
? Ephorus notâtur false, quod in rerum cèflarum enume- 
+âtione chm tihil habetet quod à Juis diceret aim ; «> tamen 
patrie vellét mentionem facere, iià acclaaver tempo 
re quieti erant Cumæi (75). N'eût-il pas bien mieux valu 
ne tien dire de ce Peuple, que de le fairé paroître fous une 
forme fi peu honorable ? 

(E) 1 laifa un fils dont jé ditai quelque chofe.] Ce fils 
f'apelloit Demophile, & étoit homme de Lettres, car or 
crut qu'il avoit mis là derhière main à l'Hifloire de fon 
ite, qu'il én avoit ichévé véts la fin 


Foi: 


certain s'il doit le donner à Ephore, ou à 
Pere Haïdoüin n'a pas bien compris cela; 
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EPHORE EPICURE. 


Cour d'Alexandre : on l'y fouhaitoit, & il refufa cet honeur (g). Diodore de Sicile (b) n'a 
prouve pas qu'il ait avoüé que les Barbares étoient plus anciens que les Grecs. 


qu'Athenée doute fi les trente Livres que cette Hiftoire com- 
prenoit étoient l'Ouvrage du pere ou celui du fils. La Con- 
jeéture de Jonfius me femble folide. Caw/x quare ita dubi- 
tet (Athenœus) dit-il (78), eff qwod Ephorus bell non îta 
pridem confeéti hifloriam imperfeftam filio pertexendam forte 
reliquerit. Cinq ou fix lignes après il ne parle plus en .dou- 
tant; ilafirme, & il fe fonde fur l'autorité d'un célébre 
Hiftorien: Brevi autem poft . . . hifloriam fuam Ephorus im- 


perfeétam necdum abfolutam Demophilo filio tradidit perte. 
dam, tefle Diodoro. Ut ira Athenaus bifloriam belli hoc 
patre e> filio fimul defcriptam utrique eorum dubie non imme- 
rito tribuat (79). Je n'ai point trouvé que Diodore de 
cile obferve qu'Ephore chargea fon fils de fupléer à fon His- 
toire ce qui ÿ manquoit, & je trouve que fi Jonfius a lu cela 
dans Diodote de Sicile, il n'a pas dû parler tantôt en dou- 
tant forte, tantôt d'un ton décifif. 


EPICURE, l'un des plus grans Philofophes de fn fiecle, nâquit à Gargettium (4) 
dans l’Attique l'an troifieme de la cent neuvieme Olympiade (4) (B). Son pere Néocles, & fa 
mere Chereftrata (C) furent du nombre des habitans de l’Attique que les Athéniens envoiérent 


(A) 1 néquit à Gargettinm.] C'eft pour cela que Stace 
le nomme Gargettius auêtor (1), & Senior Gargettius : 


Delicie quas ipfe fuis digrefus Athenis 
Mallet deferto fenior Gargettins horto (2). 


Ciceron lui en avoit montré l'éxemple. Gaius .. . 
ille Gargettius, etiam ante Democritus sidude , bic fp: 
minat (3). -Élien (4), & plufieurs autres fe font fervis 
du même furnom en parlant de notre Epicure. Je m'étonne 
donc que Cruquius ait pu croire que Stobée en fe fervant 
de ce furnom a defigné un autre Epicure. Toutesfois, dit-il, 
Stobée fait fouvent mention d'un certain Epicure qu'il furnom- 
me auf Gargettien. On ne parle pas ainfi quand il s'agit 
du grand Epicure, ou fi on le fait, on merite d'être filé, 
comme ce bon Provincial qui difoit #7 #ommé Turenne (5). 
C'eft à Cruquius à choifir, & quelque parti qu'il prenne il 
fe convaincra d'une bévuë. S'il dit qu'il a cru que le Gar- 
gettins Epicurus de Stobée eft le Fondateur de la Seéte des 
Épicuriens , il avouera qu'il a parlé impertinemment: on 
ne fe fert pas des termes ÆEpicwré cujusdam quand on parle 
de ce Fondateur (6). S'il dit qu'il a ignoré que l'épithete 
de Gargettius fût propre au grand Epicure , il reconoîtra 
qu'un fait très-commun ne lui étoit pas conu. Je ne le 
crois point coupable de l'incivilité ruftique , ou plutôt de 
l'impertinence qui fe trouve dans les termes #7 certain Epi- 
cure, apliquez à celui de cet Auticle. Je crois que fe fou- 
venant qu'il y a eu diverfes perfonnes du nom d'Epicu- 
re (7), il s’eft figuré que celui à qui Stobée donne l'épi- 
thete de Gargettien eft un de ceux qui font differens du Fon- 
dateur de la Secte Epicurienne. Afin que mes Lecteurs puis- 
fent juger fi ma Conjedure eft bien fondée, je raporterai 
tout le Paffage de Cruquius. Je le tire de fon Commentaire 
fur ces paroles d'Horace, Gallis banc Philodemus, qui font 
au Vers 121 de la II Satire du I Livre, Fuis bic Philodemus 
Epicurus (ut Strabo [cribit) patria Gadareus, quem Afconius 
Pedianus in Oratione Cic. pro Lucio Pifone fcribit Epicureum 
faille ea atate nobilifimum : fed arbitror apud Afconium legen- 
dun effe pro Epicureurm, Epicurum diffum , ut habet Strabo, 
vel hunc ex illo reflituendum: tamen Epicuri cujusdam (quem 
etiam Gargettium nominat) frequens ef mentio apud Stobeurm. 
Ce ramen témoigne que l'Auteur aimeroit mieux que l'on 
mit le mot Epicurus dans Afconius Pedianus , que fi l'on met- 
toit dans Strabon le mot Æpicureus, & je ne fai même sil 
n'a pas voulu infinuer que l'Epicure Gargetrius de Stobée, 
& l'Epicure Gadaraus de Strabon ne different que parce que 
les Copiftes ont alteré l'orthographe. En tout cas il infi- 
nue manifeftement que puis que Stobée a fait mention d’un 
Epicure Gargettien , il eft très-probable que Strabon parle 
d'un cure Gadarien. Or c’eft diftinguer, ce me femble, 
ces deux Epicures d'avec celui qui fut Fondateur de Seéte. 
On pourroit critiquer bien d’autres chofes à Cruquius. I. Le 
Philodeme d'Horace n’eft point celui d'Afconius Pedianus: 
car les maximes de celui d'Horace, en matiere d'amour, 
font direétement opofées à celles du Philodeme de Pedia- 
nus (8). IL. I n'eft pas vrai qu'on puifle lire dans Stra- 
bon (9) Epicurus au lieu d'Æpicureus, LIL. La Harangue de 
Ciceron n’eft pas pour Pifon, mais contre Pifon, & d’une 
maniere très-violente. 

(B).... l'an troifieme de la cent neuvieme Olympiade. 
Il faut relever ici une faute de Voflius. Il met la mort d'E: 
picure à la ro7 Olympiade. 44 Epicurus eff mortuus Olymp. 
CVII. quo tempore Philippus Alexandri M. parens, duodeci- 
mum reghabat annum (to). On ne peut pasle difculper 
en difant qu'il avoit écrit Olymp. CXXV1I, qui eft le vrai 
tems de la mort de ce Philofophe (11), mais que l'Impri- 
meur oublia deux Lettres numerales. Cette Apologie {e- 
roit ici très-inutile, ce feroit le precipiter dans une autre 
erreur aufli palpable que celle dont on le voudroit juftifier; 
on le chargeroït d’avoir cru que l'an 12 du Regne de Philip- 
pe pere d'Alexandre le Grand apartient à la 127 Olympia- 
de. Concluons donc que la faute étoit dans fon Manufcrit. 
Or il eft bien étrange que fa mémoire ait été aflez infidelle 
ce jour-à pour lui laiffer écrire qu'Epicure fortit du monde 
avant qu'Alexandre montât fur le thrône. 

(GC) Et ja mere Chereftrata.] Je ne fai fur quoi fe fonde 
Mr. Moreri, quand il dit qu'elle étoit /orrie d'une famille 
très-noble. Laërce & Gaflendi qu'il cite n’en difent rien. 


L . (re) Voflius de Hifior, Græc. Libr, I , Gap, XXI: 
(ar) Laërt, Libr, X à nm 154 


dans 


Il la nomme Cherecrate dans l'Article d'Epicure: c'eft fa 
feconde faute. Ses pechez d'omiflion lui peuvent être re- 
prochez, car il y avoit deux chofes curieufes à dire fur cet- 
te femme. 

I. Elle s’en alloït avec fon fils jusques dans les maifons de- 
Jèrtes , pour en chalfèr les lutins à force de prieres. C'eft ainfi 
que le doéte Mr. du Rondel (12) a rendu ce Grec de Dio- 
gene Laërce: Sby 7% euret mepilévre abrèy 6 rà oixidte na 
dueuës éveywéensw (13). Il a expliqué la chofe plus am- 
plement dans fon Edition Latine, & toûjours d'une ma- 
niere avantageufe à Epicure. Certum eff, dit-il (14), Ep 
rum ut pote pufionem © matris alfeclam hinc hauliffe pietatem 
Juam ineffabilem, oœiéruee Baewror, ex illoque tempore fuife 
Divis addiéfiffimum , nt patet ex illa portentifica fuperflitione, 
quà cum matre Epicurus circumeundo adiculas carmina luftra- 
la, revenus, legeret, vel ad affèêtus moderandos, vel ad 
fheétra abigenda; quai Hecates diaconi fuiffent, in cujus no- 
mine pleraque patrare tum poterant miracula. Quand je dis 
qu'il a tourné la chofe d’une maniere avantageufe à Epicure, 
je ne prétens pas lui imputer d'avoir prétendu que loccupa- 
tion de Chereitrata fût honorable. Il a trop d'esprit & d'éru- 
dition pour ne favoir pas qu'on regardoit comme un emploi 
vil & mercenaire celui de ces vieilles femmes, qui alloïent 
lire certains formulaires de prieres afin de purifier les 
maifons, ou les perfonnes (15). Ce mêtier d'Exorcifte 
ne pañloit point pour honorable. L'Orateur Efchine fils 
d'une femme qui l'avoit éxercé, efluia mille reproches hon- 
teux fur ce fujet de la part de Demofthene. Epicure & lui 
fe trouvoient dans le meme cas: ils avoient aidé chacun fa 
mere dans cette cérémonie; Demofthene le reproche à l'un, 
& les Stoïciens à l'autre. Voici ce qu'un des nouveaux 
Commentateufs de Laërce (16) a remarqué fur ces paro- 
les xu0apuse énayuwéonen. Eadem exprobrat Æfchini Demofihe- 
nes in Orat. de Coron. (17) Ta mnret stAdon rès BiGASS àve- 
vhorues mul TERRA œuvecxevdps Etc. “Nempe Epicuri mater di- 
citur fuife anicula piatrix que domos cirewmibat, © piaculo 
aliquo contaëtos folvebat aut totam domum expiabat. i 
rus vero matri praibat carmen piaculare: utrumque m: 
rium ériun. Notez qu'il y a eu des Auteurs célébres, qui 
ont compofé de ces formulaires d’expiation (18). On me 
dira peut-être qu'on ne trouve point que les formulaires 
de Chereftrata & de fon fils Epicure aient été des exor- 
cismes de Lautins: mais qu'importe, Mr. du Rondel ne 
laiffle pas d'avoir eu un fondement legitime pout avancer 
ce qu'il a dit; car il eft indubitable que les Paiens ont eu 
des cérémonies deftinées à chafler les fpe&res. Mr. Lo- 
meier a cité Ovide (19), Valerius Flaccus (20), &Lu- 
cien (21). Or voici de quelle maniere le tour qu'a pris 
Mr. du Rondel eft avantageux à Epicure. Ce Philofophe 
ne croiant pas que les Dieux fe mélañlent de nos affaires, 
étoit fuspect d'irreligion: cela le rendoit odieux, & l’expo- 
foit à l'infamie. Il n'y a donc rien de plus propre à lui con- 
ferver fa reputation, que de dire que dès fa plus tendre jeu- 
nefle il alloit lire ieres dans les maifons pour le fer- 
vice.de fon prochain. Ï 
tieufe. 

IL. La feconde chofe curieufe qu'on pouvoit dire de 
Chereftrata, c'eft qu'au dire de fon fils, elle avoit eu dans 
fon corps cette quantité d'atômes, dont le concours eft né- 
ceffaire pour former un Sage. H'de pére éréuus ev èv 
abrÿ roraûrae, olut cum nlères coQ dx éyémmrw. Matrem 
guoque fuam in fe tot tantasque habuiffe atomos quarum con- 
greffu Japiens ederetur (22).  Plutarque allegue cela comme 
une preuve de la vanité d'Epicure. Cette preuve n’eft pas 
mal choïfie, car.c’eft une grande préfomption que de croire 
que l’on a été formé de l'élite des atômes, & qu'on a eu une 
mere en qui la nature avoit raffemblé tout autant d’ingre- 
diens qu'il en faloit pour la formatioh d’un Sage. Je ne 
voi perfonne qui ait raporté fidélement ce Paffage de Plu- 
tarque. Tout le monde s'imagine que ce fut Neocles 
frere d'Epicure, qui dit cela de fa mere. Gaflendi, 
qui entendoit bien le Grec, n'autoit point commis cette 
faute (23), s'il avoit eu recouts à l'Original; mais com- 
me il crut que les Traductions étoient fidelles, il ne paña 
pas plus loin. La Verfion Latine & la Verfion d'Amiot 
font telles, que l’on ne pourroit pas foutenir qu'elles ne con- 
tiennent pas le fens de l'Original: néanmoins elles font de- 
fectueufes , parce qu'elles font également fufceptibles de 
deux interprétations. Elles peuvent auffi bien fignifier que 
Neocles difoit cela, que fignifier qu'Epicure le difoit. 
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dans l'Ile de Samos (2%). C'eft ce qui ft qu'Epicure paf dans cette Ile les atinécs de fon enfan- 


ce.. I ne revint à Athenes qu’à l’âge de 
ge de vingt-trois ans il alla trouver fon p: 


“huit ans (c). Ce ne füut pas pour s’y fixer ; car à l’â- 
re qui demeuroit à Colophon, & depuis il féjourna en 


divers endroits avant que de fe fixer à Athenes, comme il fit à l’âge d'environ trentc-fix ans (d). 
11 mit à ériger une Ecole dans un beau jardin qu'il acheta (a) : il y vécut avec fes amis fort 


& 


tranquillement , & 


il y éléva un grand nombre de Dilciples. [ls vivoient tous en commun avec 


leur maître (D), & l’on n’avoit jamais vu de focicté mieux réglée que celle-là. Le refpeét que 


D'où l'on peut recueillir en paflant que les Vaugelas, & les 
Bouhours ont plus de raifon qu'on ne penfe , de recom- 
mander un arrangement de mots qui exclue jufqu'aux 
moindres ambiguitez. Naudé avant Gaflendi avoit com- 
mis cette faute, Neocles, dit-il (24), difoit à la loñange d'E- 
Licure fon frere, que lors de [a generation la nature avoit aflem- 
blé tous les atomes de la prudence dans le ventre de fa mere. Il 
eft chair que c’eft. une Paraphrafe bien libre du Grec de Plu- 
tarque, ou plutôt que c'en eft une falfification. Le P. Ra- 
pin s’eft égaré encore plus. ÆEpicure, dit-il (25), éroit 7a- 
turellement fage, puis qu'il étoit Philofophe jufques dans le lai 
Jir : il étoit fi éclairé que fon frere Niocles dit dans Plutarque, 
que la nature avoit afemblé tous les atomes de la faeffe & de 
la füence pour compofer Ja perfonne, pendant qu'il dit lui-mé- 
me qu'il ne fait r Ce qu'il y a ici de rare, eft de voir que 
lon allégue comme une preuve de la modeftie d’Epicure, 
ce que Plutarque avoit allégué pour lé convaincre d'orgueil. 
On fupofe qu'il rejette très-humblement les éloges que fon 
frere lui préfente, & c’eft lui-même qui fe donne ces élo- 
ges dans l’Auteur qu'on cite. Tant il eft vrai que quand 
on s'amufe à apliquer des Paffages pris hors de la fource, 
ou qu'on fe hazarde à en tirer des conféquences ayant que 
d'être affüré du fens literal & original, on s'expofe à d’é- 
tranges menteries ! 

Mr. Chevreau a fuivi l'erreur de Gaflendi, & du Pere 
Rapin. Voiez la 2 page du 1 Tome du Chevreana. 

(D) Ses difciples vivoient tous en commun avec leur maï- 
tre.] Laërce (26) témoigne qu'Epicure avoit tant d'amis, 
que les villes mêmes n’auroient pu les contenir. On al- 
loit à lui de toutes les villes de la Grece, & de l’Afe (27). 
L'Egypte même lui envoioit des Difciples (28). La ville 
de Lampfaque, où il avoit profeñlé la Philofophie (29), 
lui en envoioit beaucoup. Il ne voulut pas imiter Pytha- 
goras , qui enfeignoit qu'entre amis les biens doivent être 
communs : il trouvoit qu’un tel établiffement marquoit de 
la défiance (30), & il aimoit mieux que leschofes fuflent 
fur un pied que chacun contribuât volontairement aux be- 
foins des autres quand cela étoit néceffaire. Il eft für que 
cette idée aproche plus de la perfection que ne fait la com- 
munauté de biens, & qu'on ne fauroit aflez admirer l’u- 
nion des Difciples d'Epicure , & l'honnêteté avec laquelle 
ils s'entre-aidoïient, chacun demeurant le maître de fon pa- 
trimoine. Voici un beau Paffage de Ciceron. De qua 
(amicitia) Epicurus quidem îta dicit, omnium rerum quas ad 
beate vivendum fapientia comparaverit, nibil effe maj 
tia,nihil uberius, nihil jucundius. Neque vero hoc oratione 
durs, fed multo magis vita ;@ moribus comprobavit. Quod quäm 
goum fit, fiéfe vererum fabule declarant, in quibus tam 
multis tamque varis ab ultima antiquitate repetitis, tria vix 
amicorum paria reperiuntur , ut ad Oreflem pervenias profeclus 
à Thefeo. At vero Epicurus una in domo, © ea quidem angus- 


14, quèm magnos, quantaque amoris confpiratione confentientes 
tenuit amicorum greges? Quod fit etiam nunc ab Epicureis(31). 


Qu'on nous vienne dire après cela que des gens qui nient la 
Providence, & qui établifient pour leur derniere fin leur pro- 
pre fatisfaction ne font nullement capables de vivre en fo- 
cieté, que ce font néceflairement des traîtres, des fourbes, 
des empoïfonneurs, des voleurs,&c. Toutes ces belles doc- 
trines ne font-elles pas confondues par ce feul Paffage de C: 
ceron? Une verité de fait, comme celle que Ciceron vient 
d’attefler , ne renverfe-t-elle pas cent volumes de raifonne- 
mens fpeculatif ? Voici la Seéte d'Epicure dont la morale 
pratique fur les devoirs de l'amitié ne s'eft nullement de- 
mentie pendant quelques fiecles : & nous allons voir qu’au 
lieu que les Seétes les plus devotes étoient remplies de que- 
relles & de: partialitez , celle d'Epicure jouïfloit d'une paix 
profonde. On y fuivoit fans conteftations, fans contra- 
diétions, la Doctrine du Fondateur (32). Dolet profeëo mibi 
eos (fu Platonis) ownia molitos non ele , ut plenam 
Jibi atque integram in omnibus cum Platone confenfionem defen- 
derent. Et ea quidem Plato dignus erat, qui magno illo Pytha- 
gora ut melior non fuerit , non fuit tamen fortalfe deterior : 
quem difcipuli quod fequuti omnes-ac venerati fuerint , id etiam 
gere potifimur , ut fummo apud omnes in pretio habeatur. Hoc 
3pfum Epicurei, perperam illi quidem, [ed tamen cum intel 
rent, nulla anquâm in re ab Epicuro difidere vif funt, fed po- 
tius eadem omnino fe cum Sapiente [uo fentire profelfi, jure prop- 
terea id nominis habuere. Quin efiam , qui longifimo deinceps 
intervallo confequuti Epicurei funt, ii nec abs fe mutuo, nec ab 
eodem Epicuro tantillum , quod quidem meminille attineat , 
difteffère. Ino [celeris apud eos , vel potius impietatis ille dam- 
netur, qui nov quippiam invexerit. Quare nemo prorfis id au- 
deat. Sed eorum dogmata ob conflantem illam omnium inter [e 
perperuamque concordiäm , in altifima quadam © tranquillif. 
Jia pace verfantur. Ita hac Epicuri [ela vera cuidam Reipu- 
blice perfimilis eff, quam ab omni feditione remotifffmam , mens 
quedam una communis, uaque fententia moderetur. Quam illi 
difciplinam & antea fequuti funt multi perlibenter, «> [equun- 
dur etiamnum, atque adeo, ut fimillimum veri eff, in polte- 


fes 


te de dire qu'on avoit des témoignages fuffans de l'honné- 
teté, & de, la débonnaireté extrême d’Epicure envers tout 
le monde. I! allegue les ftatues d’airain érigées à ce Philo= 
fophe , le grand nombre de fes amis, l'attachement im- 
muable de tous fes Difciples, & la fucceflion perpetuelle de 
fon Ecole. Il dit que les Leçons d'Epicure furent un chant 
de Sirene, qui captiva tous fes Auditeurs, excepté Metrodore 
de Stratonice, qui le quitta pour s'attacher à Carneade : Oîre 
idees mévres ; raïs doyparinaïs adrS celeict w'ecxerur 
évres, mA Mureoddes 7$ Esparouxéas mpès Kapreédyw àme- 
zophravres, réje PagoVirres sax éyvmeeBAñres aèrË pensé 
’eft-à-dire; felon la Verfion Latine imprimée avec 
le Grec de Diogene Laërce, Preterea omnes difcipuli quos il: 
lius dogmatice fyreues occuparunt : preter unum Metrodorum 
Stratonicenfem , qui ab illo fe ad Carneadem contulit : cui forte 
gravis erat viri incomparabilis boritas. Selon cette Traduction 
la bonté extraordinaire d'Epicure fut caufe que ce Metro: 
dore le quitta. Ce fens choque d'abord les Lecteurs ; mais 
il s'acorde parfaitement bien avec le but de Diogene Laër- 
ce, & quand on a fait une ferieufe attention aux bizatr 
ries du cœur humain, on ne trouve point incroiable qu'il 
y ait des gens qui fe trouvent rebutez , importunez , & fa- 
tiguez de l'excefive bonté de leur bienfaiteur. C’eft pour- 
quoi fi l'on fupofe que Diogene Laërce a voulu dire que 
Metrodore , qui de tous les Difciples d'Epicure fut le feul 
qui l'abandonna, ne le fit peut-être , que parce que les trop 
grandes bontez d'Epicure lui étoient à charge, on trouve- 
ra un raifonnement fuivi, & un fait aflez poffible ; on trou- 
vera que la defertion même de Metrodore fert à prouver 
humanité incomparable dont il s'agifloit d'affürer la loüan- 
ge & la poféffion à Epicure. Mais comme il arrive plus 
frequemment fans comparaifon que les marques exceffives 
d'amitié attirent les gens, qu'il n'arrive qu'elles les éloi- 
gnent, il y a une interprétation des paroles de Laërce mil 
le fois plus naturelle que celle qui a couru jusqu'ici; c'eft 
de dire, que Metrodore ne fe fepara d'Epicure pour s’atta- 
cher à Carneade , que parce peut-être qu'il fe trouva accaa 
blé du poids des bontez que Carneade avoit eues pour lui, 
Cette interprétation eft moins favorable au but de l'Auteur 
que À prémiere, & néanmoins elle ne le traverfe pas beau- 
coup; Car fi vous fupofez que rien ne débaucha Metrodore 
que l'amitié extraordinaire, & que les carefles exceflives 
de Carneade, vous ne pourrez pas foutenir que fà defertion 
ébranle ce que l'on à dit du bon naturel d'Epicure, & qu'on 
a prouvé entre autres raifons par l'attachement fidelle de 
fes Difciples. Ainfi rien n'empêche que nous ne prenions 
pour plus naturel ce nouveau fens des paroles de Diogene 
Laërce. Ce n’eftpas peut-être ce qu'il a voulu dire, car 
cet Auteur n’aiant guere plus d'éxaétitude dans fes raifon- 
que dans fes récits, on peut fort bien fe tromper, 
mputant les penfées qui femblent avoir la plus gran: 
de liaifon avec fes phrafes. Quoi qu'il en foit, faifons fa- 
voir au public que Mr. de la Monnoïe eft l’Auteur de la 
nouvelle interprétation qu'on à vue ci-deflus; mettons 
ici l'Extrait d’une de fes Lettres. ?” Je fuis perfuadé avec 
» Gaffendi, que lors que Diogene écrit, que de tous les 
>» difciples d'Epicure , Métrodore eft le feul qui le quitta 
» pour s'attacher à Carnéade, on ne doit pas entendre que 
» Métrodore ait été auditeur d'Epicure , mais fimplement 
qu'il a été le feul Epicurien qui aît changé de fee, & 
» renoncé à la Philofophie d'Epicure pour füivre celle de 
»» Carnéade. Mr. Ménage declare qu'il feroit volontiers 
» de ce fentiment fans ces mots de Diogene, r4»2 Bague 
drvrceRAreis &ôTE ;pnsôrnmr, Par Où il paroït, 
, que, nonobftant toutes les explications de Gas- 
fendi, il faloit que ce Métrodore füft contemporain d'E- 
picure, puisque ce ne fut que pour fe défaire des hon- 
» nêtetez fatigantes d'un fi bon maitre desquelles il étoit 
» accablé, qu'il ceffa d'eftre Epicurien & pafña de ce parti à 
celui de Carnéade. Mr. Menage ni Mr. Gaflendi n’ont 
pas vû que le véritable fens du paffage de Diogene et, 
» que fi Métrodore, d'Epicurien qu'il étoit auparavant, de- 
» Nint fectareur de Carnéade , ce ne fut, peut eftre qu'à 
» Caufe des bontez fans bornes dont celui-ci l'accabloit. Le 
» pronom æir5 qui doit eftre entendu de Carnéade a été 
» jusqu'ici mal raporté à Epicure, & c'eft ce qui a fait 
» tout l'embarras (35) ; 
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fes Scétateurs confervérent pour f mémoire eft admirable. 
Son jour natal étoit encore folenni 
Ils mettoient fon portrait pa 


fuivit fa doétrine comme un Oracle (f). 
l'on féroit même tout le mois de fa naiffance. 


& 


vit beaucoup de Livres, & il f piquoit de ne rien citer (£). 


Ceux qui rapottent le pronom aisé à Epicure doivent 
convenir que Diogene Laërce eft coupable d'une! infigne 
faufeté; c'eft qu'il a cru que Carneade & Epicure 
fophé tems. Gafendi (36) montre fort 
bien que c'eft ur offiere. Il fait voir qu'Épicure 
| it. Il remarque que Me- 
'a po de la Secte d'Epicure à l'École du 
Carneade dont Ciceron a parlé à la fin du V Livre de F 
bus; car ce Carneade étoit lu me Epicurien, Epicwri per- 
Jamiliaris. A prouve aufli que Metrodore de Stratonice n'a 
point été Auditeur rneade contemporain d'Epicure & 
d’Arcefilas, mais du Carneade qui fut le quatrieme fucceffeur 
d'Arcelilas, & qui fonda la troifieme Académie. On peut 
ajoûter à fes preuves ce que Jonfius (37) obferve que Metr 
dore de Stratonice n’a pu être ami d'Epicure qui étoit mort 
avant que la Ville de Stratonice fût fondée. Notez que Jon- 
fius (38) & Mr. Menage (39) s'accordent à dire que Diogene 
s'eft exprimé en homme qui vouloit aprendre à fes 
Lecteurs qu'Epicure & Carneade florifloient en même tems. 
C'eft rejetter l'explication de Gaflendi (40); & je ne m'éton- 
ne pas qu'ils la rejettent, car elle eft forcée au dernier point. 
Il fe figure que l'Hiftorien n'a voulu dire que ceci; c'eft que 
Met odore étoit le feul Epicurien qui eût quitté le parti, & 
qu'il l'avoit quitté à caufe que la tendrefle d’Epicure, mort 
depuis affez long-tems, vivoit encore dans la Seéte: Qwod bo- 
#itas verd Epicuri gravis ill (Metrodoro Stratoniceo Juile 
dicatur, intelligi potefé de ex quam Epicurus tametf morttus 
Jbiraret adhuc in fumima illa con fenfione, charitate, > fui me- 
moria apud feétatores (41). On n'a pas befoin d'un fi mau- 
vais denoüement quand on explique le Paffage comme fait 
Mr. de la Monnoie. Il ne faut pas que jou que Mr. 
Foucher (42) fe prevalut de ces paroles de Dio 
pour foutenir fa fauffe fupofition que Carneade & Ey 
avoient vêcu en même tems. Mr. Lantin lui r pondit entre 
autres chofes que, Diogene Laërce n'eff pas un Auteur bien 
Jeur, @ qu'il eff aifé de remarquer dans fon hifloire pluffeurs 
roits qui fe contrarient à caufe qu'il a fiivi des Auteurs 
qui font contraires (43) Nous trouverons une de fe: 
is fans fortir de nôtre fujet: nous ‘avons vu qu Û 
Metrodore de Stratonice étoit le feul qui eût abjuré, & 
néanmoins peu auparavant il avoit dit que Timocrate D 
Ipicure avoit quitté cette Ecole (44), & publié enfuite 
es médifances contre fon ancien Profeñleur (45). Je 
x perfonne qui ait relevé cette faute. Si Gaflendi l'eût 
aperçue il n'auroit pas emploïé le raifonnement que l'on va 
voir: Same, dit-il (46), ff Metrodorus à vivente adhuc Epi 
curo defeciffet, quefitum non fuillet ex Arcefila (qui duodecim 
annis Epicuro RUE) {*) cur homines à cæteris ad Epicu- 
reos, ab Epicureis verd ad cæteros non commigrarent. 
N'eft-il pas certain que Timocrate fe fepara d'Epicure? Puis 
donc que fa defertion n’empêcha point la demande qui fut 
faite à Arceflas, pourquoi pafle-t-on des autres Ecoles à cel- 
le d'Epicure, & non pas de celle-ci aux autres ? La defertion 
de Metrodore n'eût point empêché cette demande, & par 
conféquent Gafendi fe fert d’une très-mauvaife preuve. Le 
Proverbe #re hirondelle ne fait pas le printems eft la folution 
de ceci; car quoi qu'on fût l'inconftance d’un feul Seétateur 
d'Epicure, on ne 1 t pas de juger en gros que perfonne 
ne quittoir l'Epicureïsme. 

(E) 1 écrivit beaucoup de Livres, @ il fe piquoit de ne rien 
citer.] Diogene Laërce, en parlant des Philofophes qui ont 
le plus écrit (47), met Chryfippe au 1 rang, & Epicure au 
2: c'eft ainfi qu'il dispofe des places dans A Préface ; mais 
dans fon X Livre il dit abfolument & fans réferve qu'Epicure 
eft celui de tous les Auteurs qui a le plus compofé (48). Ses 
Ouv ages, continue-t-il, montent à 300 Volumes , & l’on 
ni y voit rien qui ne foit de lui : il n’y raporte les paroles 

d'aucun Auteur, il ne cite perfonne. Mais pour Chryfip- 
pe, qui ne vouloit point foufirir qu'Epicure le furpaffât en 
nombre de compofitions, il ne faifoit qu'entafler témoi- 
gnage fur témoignage, deforte que fi on lui eût ôté ce qu'il 
citoit, , On sig eduit à à la carte blanche. Kai A'roXA6dmpos 

1 dv Doyukrar Padôuess ra 
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Xeurirrs PiBAlor, Qurb Éras aërÿ 
t, Er yép Te à@éot ss Xpvriras BEPxD Br &nérpte 
ei, HEVdG AÔTO à éprte var ere. Apollodo- 

Athenienfis in colleftione dogmatum , chm vellet as- 
férere E us fuis freturm confcripfiffe &* absque auc= 
torurs teflimonis, effe ejus incomparabiliter plura quèm Chry- 
fippi obera, fic ad verbum di Nam fi quis tollat de Chry- 
Gbriss qu Le aliena funt, vacua ill; charta relinquetur (49). 
Son émulation étoit telle,qu’auffitôt qu'il voioit paroître quel- 
que’nouveau pue d'Epicure il en compofoit un autre (50); 
&clhfià R hâte 4 Pour ne demeurer pas long tems en refte, 
mpofition ,ce qui l’engageoit à des 
ancer bien des chofes peu correétes. 
1) Apollodore , qui prouva par cette 
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rus quoqu 


D cite ai 


raifon qu'Epi voit compofé plus ’de Livres que Chry- 
fippe. Cdui-ci n'avoit fait que copier ce qué d'autres avoient 
dit, mais voit tout tiré de fon propre fond. 


Puis que l'occafion s'en préfente , difons quelque chofe 
ie ces ae « manicres de compofer , je parle de celle d'E- 
; & de celle de Chryfippe. On auroit grand tort de 
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et 
la méthode de Chryfippe elt celle d 
qui coûte le moins. 
de Chryfippe j'entens feulement 1 
Autoriter. 
Philofophe, & les 
pofé je foutiens qu'il y a d'aufli grans Auteur 
aufli fublimes dans la Se 
opofée; & je le prouve:par les trois grans noms 
Naudé va produire fur les rangs. 

qu'il n'appartient qu'à ceux- PT qui 
tez, de ne cit 
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vers Grecs © Latins 4) 
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e Gabriel 
Il me femble, dit-il (52), 
nesperent jamais d'efire ci- 
une trop grande ambition de 
capables de contenter ane fi 
2 emprunter d'antru : car 
ablement s'effimer 
Seneque, © Mon 
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Apollenius, dans laquelle 
s de cent-cinquante vers 
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d'Homere, > fresque autant d'Hefiode, Pindare, Sophocle,c> 


Euripide. Et de plus je ne croi p 
de la façon d'eftrire foient fi peu 
authoritez precedentes celle d' 
lumes qu'il laiffa 
parce que ce feroit me fournir 
veu que les œuvres dé P 
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c'étoit le plus g grand Citateur du monde. 


que ces nouveaux Cenfeurs 
4 que d'oppofer aux 
e, lequel en trois cens vo- 
j frré une feule alleçation, 
ens de leur CORAATINAEON, 
> LE NME su 


avoit pas 


Îles 


ce, 


e, puis que c'étoit un ns hommes de fon f 
le plus d'esprit. Comptez bien tous les exer 
» Nous voyons dans c 
ftres Orateurs de Rome, 
: cloquence pût eftre c: 
ours d ’ Ape T nous aPF ‘er 
oraifons fuflent parées des beautez de la poë 
de Virgit ou de Lucain; pour ne Fe dire de 
nius, ou de Nevius, qui remplit des pages entieres dans 
les œuvres Philofophiques de Ciceron (53) . .. & nous 
pouvons remarquer par l'Apologie d’Apulée , l’une des 
plus éloquentes pieces de toute l'antiquité, nonobftant 
les impuretez de quelques locutions dont nous avons dé- 
ja parlé, que du temps des Antonins on ne penfoit pas 
que les pañlages Grecs & Latins deuffent gafter un bel 
ouvrage, veu que celuy-là eft rempli de textes de Pla- 
ton, & de plufieurs autres Philofophes, avec un grand 
nombre de vers d'Homere, de Catulle, & de Virgi- 
le (54) ”. La Mothe le Vayer plaide là fà caufe, car 
On dira tant qu'on 


voudra que fes Livres feroient meilleurs, s'ils n’étoient pas 


fi 


farcis de penfées étrangeres : on ne niera jamais , fans 


manquer de difcernement & de goût, qu'il n’eût beaucoup 


de génie. 
Co 


On dira tant qu'on voudra que les Ecrits de 
font trop pleins d'Autoritez, on fite tant qu' on 


voudra le proteéteur des Lieux communs (55), il n'en f- 


ra pas moins vrai que c 
nage qui lui donne cet éloge eft lui 
qui feront le plus d'honneur à la France. 
de gens qui lui conteftent le titre de Varron F 
En un mot, c'eft un grand Auteur; 
même, Mar fele de Schderi. 
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tout ce que j'ai compolé (57 
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l'omement du aièe B: 


ment dans une Edition, qu'il en f 
fait cela, 


étoit un fort bel Esprit. Mr. Me- 
même J'un des Auteurs 
Je ne guere 
ançois (56), 
cependant il difoit lui- 
j . a fai 80 volumes qw'el- 
a tous tirez de [a tête, > moi j'ai tiré dencôté e> d'autre 
). Contentons nous de ces éxe: 
suons point les Tiraqueaux , ‘les Briflons, les Ser- 
es autres grandes lumieres du Pa 
pas qu'ils citoient p ï 

aufit dans ces P: € 
fidens ou I£s Gens du Roir 
des Audiences. 


S N on . qu'ils 
aître orna de ces Citat 


noncez; mais M. 
laïdoiers, particuliere- 
è un 


Rem. Cr1T. 
C’eft donc une vér 


é de fait inconteftable, qu'il fi fe trou- 


ve de grans génies & de grans Auteurs dans la Secte de 


Chryfippe, & que ce n'eft pas le 
Auteurs de cette espece, de ne c 
Parlons pré 
méthode de compofer eft la 

Je croi qu’on peut reduire à deu 


n'examinent pas même ce 
Auteur 


T 


ernes, & de ra 


ï peu, 
Éxaminons quelle 


éntement de laut 


il y en a qui fe contentent de 
affer en un corps le 


es qui ont travaillé 
nt rièn, ils ne 


moderne qui leur 


ron, Sene” 
que, & Plus 
tarque, dits 


ques, 
Jent 
cune 
de rapori 


cccafrons 


cœ 
qw'ils avoient 
apris des plus. 
grans Poë 
Orateurs & 
Philefophes 
anciens à leMs 


avoient fai 
leurs Lies 
communs, 


(54) La 
Mothe le 
Vayer, Diss 
coûrs de 
l'Eloquen- 
ançoi- 


ceE 


(57) Me- 


(59) On wen- 
tend pas to 
es fortes de 
fentimens ; 
ais cerraines 
opinions par- 
ticulieres 
giWon ne fait 
qw'infinuer 
Par-ci par- là. 


(Go) Voir 
des Nouvel- 
les Lettres 
du Critique 
de Mr. 
Maim- 
bourg, as 
Gimmence- 
ment de la 
X Lettre, 
ag. 298,299, 


(Gr) cote 
Apologie 
contient 264. 
pages, in 8 


(62) Voiez 
Saint A- 
mant , Pré 
face du Moï- 
fe fauvé. 


(63) La 
Mothe le 
Mayer, Tom. 
IX, pag. 
341. 


(64) Voie. 
Pabbé de 
Maroles, 
dans La Pré= 
face de fon 
Abrégé de 
FHifloite de 
France, 


(65) La 
Mothe le 
Vayer, Tom, 
TWspas. 83, 


cité ce Pau 
£e tent entier 
G-deffus, Ci= 
tation (107 
de PUArticle 
Demo- 
Ckire. 


ERP ICARURIR! FE 


tion le Syftème des atômes. 
& ce ne fut pas toûjours 


une vraie réparation : 


point les Paflages ; ils marquent feulement à leur Impri- 
meur les pages des Livres imprimez d’où il faut tirer ces 
Paflages. On ne peut nier que cette méthode de faire des 
Livres ne foit très-aifée, & que fans fatiguer beaucoup Ja 
tête d'un Ecrivain , elle ne le puiffe mener bien-tôt à dix 
8ros volumes. I] y a d'autres Citateurs, qui ne fe fient qu'à 
eux-mêmes ; ils veulent-tout w ifier, ils vont toüjouts à la 
fource , ils examinent quel a été le but de l’Auteur ; isne 
s'arrêtent pas au Pañlage dont ils ont befoin , ils confidérent 
avec atteñtion ce qui le précéde , ce qui le fuit. Ils tâchent 
de faire de belles aplications, & de bien lier leurs Autoritez : 
ils les comparent entre elles > ils les concilient, ou bien ils 
montrent qu'elles fe combatent. D'ailleurs ce peuvent être 
des gens qui fe font une religion , dans les matieres de fait, 
de n'avancer rien fahs preuve. S'ils difent qu'un tel Philo- 
fophe Grec croioit ceci ou cela ; qu'un tel Sénateur ou Ca- 
pitaine Romain fuivoit certaines mäximes, ils en produi- 
fent les preuves tout auffitôt ; & parce qu’en certaines oc- 
cafions Ja fingularité de la chofe demande plufieurs témoi- 
Snages ; ils en ramaffent plufieurs Je ne crains point de 
dire de cette méthode de compofer, qu’elle eft cent fois 
plus penible que celle de notre Epicure & qu'on feroit 
un Livre de mille pages en moins de tems fclon là dernie- 
re méthode , qu'un Livre de quatre cens pages felon la pré- 
miere. On comprendra mieux cela par un exemple. Qu'un 
habile homme ait à prouver qu'un tel Pere de l'Églife a été 
d'un tel fentiment (s9),je fuis für qu'il lui faudra plus de jours 


afin d’affembler les Paflages qui lui feront neceflaires , qu’a- 


fin de raifonn, perte de vue fur ces Pafages.  Aïant une 
fois trouvé fes Autoritez & fes Citations > qui peut-être ne 
rempliront pas fix pages, & qui lui auront coûté un mois 
de travail, il aura dans deux matiné 


terent plus que 
plus de peine 


de cette pen- 
de Voiture. Ona oui 
que l'aplication heureufe d’un 
oit digne d'un talent (64). Je laifle ceux 
qui comparent la prémiere production d'une penfée avec 
l'aéte de Ja génération, & l’art d'apliquer les vieilles pen- 
fées avec la puifflance de reflufciter. C'eft fe déclarer trop 
paitial pour les Recueils: néanmoins j'alléguerai les paroles 
de celui qui s'eft montré fi prévenu. ? Comme beaucoup 
» de perfonnes pechent en l immoderé des allega- 
» tions, il y en a aflez d'autres ridicules dans une fotte af 
» feélation de ne citer jamais perfonne , & de prendre tout 
» Chez eux; femblables à cet Hippias Elien, quife vantoit 
3 badinement de ne rien porter que fes mains n'euffent 
» fait. Car j'atribue facilement à cette vanité le grand 
>» Mepris que quelques-uns font de toute forte d’autoritez , 
» Pour montrer qu'ils ne produifent rien que d'eux-mes- 
» mes, que les belles penfées fortent de leur tefte, comme 
» Pallas de celle de Jupiter, & qu’ils engendrent comme 
». Juy fans l'aide d'autrui. A quoi neanmoins on pourroit 
» répondre, que la generation fe fait par une action fi 
» Commune dans tous les ordres de la Nature qu'il n'y a 
» Pas lieu de faire tant de cas d’une chofe fi facile au lieu 
» Que c'eft un miracle de reffufciter les morts en les fai- 
» fant parler de telle forte, que comme on à dit dans la 
» Religion que les offemens avoient operé, plus de mer- 
» Veilles que les corps anim on peut fouftenir de mes- 
» me dans la Rhetorique, que ceux qui ne font plus, ont 
» beaucoup plus de force à. nous perfuader, que n’en ont 
» les vivans (65). 

(EF) Ce fut gâter le. Syflême des atômes . . . que de ne pas re- 
tenir la doëtrine de Derocrite touchant l'ame des atômes.] St. 
Auguflin ne nous permet pas de douter que Democtite 
n'ait cru que tous les atômes étoient animer. Democritus 
dit-il (66), hoc diflare in naturalibus quefionibus ab Epicuro 
dicitur, quod ifle fentit ineffe concurfioni atomorum vin quan- 
dam animalem © piritalem .… … Epicurus verd neque aliquid 
ir principiis rerum ponit prater atomos. Prétendre qu'un af 
femblage d'atômes inanimez peut étre une ame, & peu 


Il n’en étoit pas l'Inventeur (b); 
car, par exemple, ce fut gârer le Syfté 
de ne pas retenir Ja Doctrine de Democrite touchant l’ame des atÔ 


la nature des Dieux eft trés-impie (G). Quant à fa doctrine touchant 


HE h 
mais il y changea qc 


PArticle de 
Leucirrs 


Re 3 
nes (F). Ce qu'il 
le fouver 


envoier des images qui nous donnent des penfées ; c'eft fe 
paier d'une Hypothéfe plus confufe que le cahos d'Hefiode, 
C'étoit néanmoins la prétention d'Epicure. € 
culorum concurfu fortuiro > mundos innumerabiles, c> a 
ta, © ipfas animas feri dicit, © Deos guos h 
207 in aliquo mundo, fed extra mundos, conf 
omnino liquid, prater corpora, cogitare® que tame: 
imagines dicit ab ipfis rebus, quas atomis formari 
re, atque in animum introire [ub 
285, que ad oculos veni, 
tous le 
leurs 


ores, qua funt ille imagi 
(67). Mais en fupofant FOÏS 
atômes ont une ame , on conçoit fans pei 

divers affemblages forment diverfes e 


(68) Gale- 
s dum 


JEC 1ar 
; : Ë F etatur 
maux, diverfes manicres de fentimens, diverfes comb illud Hippo- 
fons de penfées; & par là on eft à l'abri de lObjection fou- cratis, #4 


droiante de Galien: Cu atomus una dolere non polft, quèd 
alterationis, e> fenfus incapax fit, fi d pungitur, 
atomus una non fensiat , non [enfi s nec treis, nec qua- 
tuor , nec plureis; perindeque fore, u 
ve rerum invulnerabilium acerous fodiatur. Er, 
nexi ablque dolore fiparantur: fic iri atomos di 
ullo doloris fenfe, cm fefe mutn conringans 
que avoit déjà fait unef able Objedtion à Colotes (6 
Qu'on fe tourne de tous les côtez ima inables, comme 
fait Lucrece & Gaflendi (70), pour foudre cette di 
on ne pourfa pas même l’effleurer , & ce qu'on « 
meilleur eft que tous les Philofophes qui reconnoïflent que 
les principes des corps mixtes font privez. de fe ntiment, s’ex 
pofent autant qu'Epicure à Ja même dif 
les chofés comme elles font, l'Hypoth 
de, ou celle des automates, eft je de fe ti 
cet embarras ; car il feroit dangereux de reconnoîtr 
les bêtes une ame immaterielle cc 
pour ce qui eft de la diftintion de nos Perip: 
tre la matiere & l'ame materielle de: s, c'eft un vain 
fubterfuge qui n'eft pas moins foudroié par l'Objeétion de 


(71) Wiee 


Galien, que les atômes d'Epicure (71). Au relte il n’eft SRPaTE) 
pas plus abfurde de fupofer que les atômes font effe e- ee 
ment animez, que de fupofer qu'ils exiftent & qu'ils fe meu- site Dr- 
vent d'eux-mêmes. Voiez l'Article de LeuciPpE » CKARQUE, 
à la Remarque (E). DRE 
Ceux qui voudront voir d'autres Demo- Store. 


crite & Epicure n’aurent qu'à confu! jus 
(G) Ce qw'il enfüigna fur la nature des Dieux ejt rrès-impie.] 
Ce feroit obferver un peu trop négligemment les Loix fà 
crées de > que d'accufer Epicuré d’avoit cru que les 
Dieux ne méri 
hommas 


(73) De 


te que l'on doit aux 
Dieux (73). J'avoue qu'on lui objeétoit qu'en agiflant fe 
lon fes principes il ne devoit avoir nulle Religion: mais en 
cela on ne faifoit que difputer fur le droit, on ne ni pas le 
fait, on tomboit d'accord de fà Religion extérieure. Nous 
ne faurions produire un témoin plus digne de fo que Se- 
neque: or voici ce qu'il en dit: Tin denique, Epicure, Deum 
inermem facis; omnia illi tela \omnem detra potentiam . 
hunc non babes quare verearis, nulla illi nec tribuendi nec n0- 
cendi materia eft . .. Atqui bunc vis videri col on aliterCicero: 
qua parenter : grato, ut opinor, aniino : ant J SU Épéorum 
deri gratus, quia nullum habes illius beneficium , Jed teatomi Li, 1, Cap. 
@'iffe micatue forte actemere conglobaverunt, cur colis? Propter XLI, 
sajeflatem , inquis, ejus eximiam , fi ularemque naturam. Ut 
concedam tibi: nempe hoc facis rulla fpe, nullo precio induétus. 
EfF ergo aliquid per fe expetendum , cujus te ipfa dieni it: 
id eff honeftum (74). Nous avons là en peu de mots la Re- 
ligion qu'Épicure profefoit : il honoroït les Dieux à caufe 
de l'excellence de leur nature, encore qu'il n’attendît d'eux 
aucun bien, & qu'il n’en craignit aucun mal (75). Il leur 
rendoit un culte qui n'étoit point mercenaire ; il ny con- 
fidéroit aucunement fon propre interêt, mis les feules 


(74) Seneca, 
de Beneñ- 
cils, Libr, 


(75) Voies 

ce que Cicé= 
10n fait dé= 
biter par PE- 


ne : ù ù 5 rien Vèl= 
idées de la Raifon qui demandent que l'on refpeëte , &que 47 a! Li 
lon honore tout ce qui eft grand & parfait. On ne fe vre de Na 
trompoit pas peut-être lors qu'on l’accufoit de n'agit ainfi tura Deo- 


que par politique (76), & afin d'éviter la punition qui lui 
cût été immanquable s'il eût renverfé le culte des Dieux ; 
mais quand même cette accufation auroit été bien fondée . 


rum, Cap. 
VIIL. 6 fegqx 


(76) Voies 
elle n’auroit pas laiflé d'être temeraire. L'équité veut que Giceron, 
Jon juge de fon prochain fur ce qu'il fait, & fur ce qu'il FT 
dit, & non pas fur les intentions cachées que l'on s’imagi- fa “0 
ne qu'il a. 11 faut laifler à Dieu le jugement de ce qui fe 


pañle dans les abîmes du cœur. Dieu feul eft le fcrutateur 
des reins & des cœurs. Et après tout, pourquoi ne vou- 
drions-nous pas qu'Epicure ait eu l'idée d’un culte ; que 
nos Théologiens Îes plus Orthodoxes recommandent com- 
me le plus legitime & le plus parfait ? Ils nous difent tous 
les jours que quand on n'auroit ni le Paradis à efpérer, ni 
l'Enfer à craindre , l'on feroit pourtant obligé d'honorer 
Dieu, & de fairé tout ce que l'on croiroit lut être agréa- 


ble (77). Je raporterai ci-deffous (78) le témoignage que (78) Dans 
Diogene Laërce a rendu à la piété d'Kpicure, Rare 

Ainfi la feule preuve du Texte de cette Rem: que eft (/: 
qu'Épicure réduifoit la Nature Divine à linaction : il lui 


ôtoit le Gouvernement du Monde, il ne la reconnoiffoit 
point pour la caufe de cet Univers, C'eft une énorme im 
piété, 


368 


bonheur , elle étoit fort propre à être mal-inter 
criérent {à Secte : mais au fond elle étoit très-rai 
mot de bonheur comme ille prenoit, la félicité 


h ] riti 6 > rine 
vain que Mr. Arnauld a critiqué certe doctrine 


Les Auteurs ne s'accordent pas fur la queftion s'il 
gnoit que les Dieux étoient, compofez d'atômes, S'il 
avoit enfeigné cela, il auroit Ôté à la Nature Divine l'éterni- 
té ic l'indeftruétibilité, di affreux & infiniment blas- 
phematoire; mais je ne croi point qu'on puifle le lui impu- 
ter, car l'un de fes prémiers principes étoit que Dieu étant 
bienseureux & immortel ne fait du mal à perfonne, & ne 
fe méle d'aucur ire. Ia illis feleétis ejus brevibufque fenten- 
tiis quas appell. hac,ut opinor, prima Jententia 
cf, quod beatum e immortale eff, id nec habet, nec exhibet 
gotiurs (19). Nous voions que le prémier point 


À 


ç do: 


(79) Cicero, 


de Natura itation qu'il donnoit à fes Dil étoit l'immorta- 
Doom? lité, & Ia felicité de Dieu. Tpôsv », Lâor é@la 
bre Re à 


pie vogiar  de:à wav) 78 @oÿ 6 
las &ANTpo, ui 


s UrEypé 


ov aÿré mpôci 
éQlaprias pe: 
Deum effe anim 
de Deo diéfat intelligentia; 


y dE 7 OvA 
dt, ME 

l'immortale ac beatum, pu 
illi ant ab 


FD pêr 
quidem, 
COMMUN. 
Litate al 


(sr) Cicero, 
de Natura 
Deoium, 
Libr. 1, Cap. 
XXV, fin. 


(82) Tertull, 
adv. Gen- 
tes, Cap. 


y fe atomorim concret 
illis conflisuifent,difibabiles fre 


Timmor 
(4) C'eff en vain que Mr. 
me.] Pour rendre plus intelligible ce que j'ai à dire, j'ob- 
ferve d'abord que presque tous les anciens Philofophes qui 
ont parlé du bonheur de l'homme fe font attachez à une 
notion externe, & c'eft ce qui a produit parmi eux un 
grand partage de fentimens Les uns ont mis le bon- 
heur de l'homme dans les richefles; d'autres dans les fcien- 
ces, d'autres dans les honneurs; d'autres dans la, repu- 
tation , d'autres dans la vertu, &c. Il eft clair qu'ils ont 
É beatitude, non pas à fa caufe formelle , 

ente; c'eft-à-dire, qu'ils ont apellé no- 
tre bonheur ce qu’ils ont jugé capable de produire en nous 
l'état de felicité, & qu'ils n'ont point dit quel eft l'état de 
notre ame quand elle eft heureufe. C'eft cet état que je 
nomme la caufe formelle du bonhel Epicure n’a point 
le change, il a confideré la beatitude en elle-même, & 
fon état formel, & non pas felon le raport qu’elle à à 
des êtres tout-à-fait externes, comme font les caufes effi- 
cientes. Cette maniere de confidérer le bonheur eff, fans 
doute la plus exacte, & la plus digne d’un Philofophe. Epi- 
cure à donc bien fait de la choifir, & il s’en eft fi bien fervi, 
qu'elle l'a conduit précifément où il faloit qu'il alt: le feul 
dogme, que l'on pouvoit établir raifonnablement felon cette 
route, étoit de dire que la beatitude de l'homme confift 
à étre à fon aife, & dans le fentiment du plaifir, ou en gé: 
néral dans le contentement de l'esprit. Cela ne prouve point 


(84) Lac- 
ë 


xon.. Voiez 


St. Aug. que l'on établit le bonheur de l'homme dans la bonne che- 
ds re, & dans le commerce impur que les fexes peuvent avoir 
x +, Jun avec l’autre; car tout au plus ce ne peuvent être que 
XIX, Cap, I, 1 


des caufes efficientes, & c'eft de quoi il ne s'agit pas: 
quand il s'agira des caufes eflicientes du contentement, on 
vous marquera les meilleures ; on vous indiquera d'un cô- 
té les objets les plus capables de conferver la fanté de vô- 
tre corps, & de l'autre les occupations les plus propres à 
prévenir l'inquiétude de votre esprit : on vous prefcri 
donc la fobrieté , la tempérance , & le combat contre 
pafions tumultueufes & dereglées qui ôtent à l 
état de beatitude, c'eft-à-dir 
tranquille à fa condition. C’étoient là les voluptez où E] 
cure faifoit confifter le bonheur de l'homme. On fe rec 
fur le mot de volupté ; les gens qui étoient déjà gâtez en 


les 
me fon 
, l'acquiefcement doux & 


(6) Vois abuférent; les ennemis de fa Seéte s’en prévalurent, & ainfi 
Les Réflé: le nom d’Epicurien devint très-odieux Tout cela eft ac- 
xions Ph cidentel au dogme, & n'empêche pas qu'Epicure n'ait fo- 
RÉ lidement philofophé. Bien entendu qu'il commettoit une 


grande faute, en ne reconnoiffant pas qu'il n’y a que Dieu 
qui puifle produire dans nôtre ame l'état qui la rend heu- 
reuie, 


là Nature Paffons à Mr. Arnauld. 11 critiqua de toutes fes forces 
SE se. Gra- cette do&rine du P. Mallébranche, Tour plaifir eff un bien, 
ns 2 sellement heureux cels 


@* rend ai 7 qui le goûte (86). L'Auteur 
des Nouvelles de la République des Lettres, en donnant 
F'Extrait du Livre de Mr, Arnauld, fe déclara fur cet Arti- 


EtP: JL, CU: IR 


prétée , & il en refulta de ‘mauvais effets qui dé- 
fonnable, & l'on ne fauroit nier qu’en prenant le 
de l’homme ne confifte dans le plaïfir. C’eft en 
(A). Les Stoïciens qu'on pourroit nommer les 

Pas 


de pour le P, Mallcbranche. 1} #'y 4 rien de plus innocent ; 
dit-il (87), #4 de plus certain que de dire que tout plaifir rend 
heureux celui qui en jouït pour le tems qu'il en jouit, & 
que néanmoins il faut fuir les plaifirs qui nous attachent 
AUX CONS. Le. de Mais, dit-on, c'eff la vertu, c'efl la 
grace, c'efl l'amour de Dieu, ou plätèt ef Dieu feul, qui efl 
nôtre beatitude. D'accord en qualité d'infirument ok de caufe 
efficiente, come parlent les Philofophes; mais en qualité de 
caufe formelle, c'eff le plailir, c'eff le contentement qui eft nô- 
tre feule feliciré. Làa-deflus Mr. Arnauld prit à partie le Nou- 
vellfte de la République des Lettres, & lui adreffà un 
‘Avis (88), dans lequel il le refuta de point en point, & 
felon toutes les regles de fa maniere de combatre, qui 
étoit fans doute celle d'un très-habile Logicien. Le 
Nouvellite repliqua (89), & foutint toûjours fon dog- 
me, & s'attacha principalement à Ôter les équivoques 
qui ont été répandues fur cette matiere, par la diverfité 
des phrafes sropologiques dont, on s'eft fervi : la plupart des 
Ecrivains aiant donné à la caufe le nom de l'effet, je veux 
dire ajant apellé bonheur ou malheur, non pas ce qui Left 
effectivement, mais ce qui le caufe. Il sengagea mé- 
me à réfuter ceux qui simaginent que les plaifis de nos 
fens ne font point fpirituels: il foutint qu'à ne les confidé 
rer que felon leur extité phyfique ils font purement fpir 
tuels, & qu'on ne peut les apeller corporels qu'en confé- 
quence d’un ort identel & arbitraire qu'ils ont au 
corps; car ce raport n’eft fondé qu'en ce qu'il a plu à Dieu 
d'établir pour la caufe occañonelle de ces plaïfis, l'a&tion 
de certains objets fur le corps de l'homme. Mr. Arnauld 
ne voulut pas avoir le dernier : il réfuta tout de nouveau 
fon Adverfaire par une doéte Differtation (90), où il n'y 
a tin de plus important, ce me femble, que la derniere 
partie. Elle a pour titre, Examen d'une nouvelle fpeculation 
touchant la fpiritualité &> la materialité des plaifirs des fens. Il 
la commence de cette maniere : ” Il ne me refte plus, 
» Monfieur, qu'à vous dire un mot de la plus importante 
» chofe de votre Ecrit. C’eft une penfée Metaphyfique fi 
» füubtile & fi abftraite, que j'ai une double peur : l'une, 
» de n'avoir pas tout-à-fait bien pris votre penfée; l’autre, 
» de ne pouvoir dire la mienne d'une maniere qui puifle 
» être entendue de tout le monde. Vous prétendez, 
» Monfeur, qu'il faut diftinguer deux chofes dans les plai- 
» its des fens, leur fpiritualiré que vous regardez comme 
» leur étant effentielle , & leur #aterialiré que vous voulez 
» Qui leur foit acceffoire @> accidentelle : d’où vous concluez 
» Qu'un plaifir des fens pourroit demeurer idem mumero, & 
» n'avoir rien de materiel, parce que la materialité en peut 
» être feparée (01) ”. Il develope enfuite fort nettement 
la doétrine de fon Adverfaire , & la combat d’une maniere 
ogique & de fon habileté ; mais je croi 
pas raifon dans le fond, & qu'il n'a pas 
à Ja différence qui fe trouve entre nos fen- 
Le raport de nos idées à leur objet 
eft effentiel; & il a raifon de dire que Dieu ne pourroit pas 
faire que l'idée du cercle fût feparée du raport au cercle, 
Mais il n’en va pas de même de nos fentimens. Notre ame 
pourroit fentir du froid fans le raporter à un pied, ni à une 
mäin , toùt comme elle fent la joie d'une bonne nouvelle 
& le chagrin, fans les raporter à aucune des parties du 
corps; & fi pendant qu’elle eft unie à un corps elle rapor- 
te à quelque pattie de ce corps la douleur & certains plai- 
fs, le fentiment de brûlure, le chatouillement , &c, ce 
n'eft que par un établifflement tout-à-fait libre de l'Auteur 
de fon union avec Je corps , ce n'eft qu’afin qu'elle puifle 
mieux veiller à conferver la machine qui lui eft unie, Si 
cette raifon cefloit, il ne froit plus néceffaire qu'elle ra- 
portât hors de foi fes fentimens , & néanmoins elle feroit 
toujours fufceptible de la modification qu'on nomme dou- 
leur, plaifir, froid, chaud :. Dieu pourroit lui imprimer 
toutes ces modifications ou fans fe régler fur aucune cau- 
fe océafionelle, ou en fe réglant fur une caufe occafonelle 
qui ne feroit pas un corps, s les penfées de quelque es- 
prit L'Auteur de l'Art de penfer a raifon de dire gwil eff 
tres-polfible, qu'une ame feparée du corps foit tourmentée par le 
Jeu ou de V'Enfe gatoire, © qu'elle fente la mesme 
douleur que l'on fent quand on eff brôlé, puis que lors mesme 
qu'elle efloit dans le corps ,la douleur de la brâlure efloit en el- 
le,e> non dans le corps, ©: que ce n'efloit autre chofe, qu'une 
penfée de trifleffe qu'elle reffentoit, à l'occafion de ce qui fe pas- 
Soit dans le corps auquel Dieu l'avoit unie (o2). Maïs il n'a pas 
raifon de fupofer qu'il faudroit que Dieu dispofit tellement 
une certaine portion de la matiere à l'égard d'un esprit , 
que le mouvement de cette matiere fût une occafion à cet 
esprit d'avoir des penfées affligeantes. Un être tout-à-fait 
immateriel pourroit faire la fonétion d'une telle caufe occa- 
fionelle, & en ce cas-là notre ame pourroit fentir le même 
plaifir que nous nommons fenfuel & corporel , elle le pour- 
roit, dis-je, fentir fans le raporter à une bouche, où à une 
oreille, comme nous y raportons préfentement le plaifir de 
la bonne chere & de la Mufique. D'où il refülte que le 
plaifir, de quelque espece qu'on le fupofe , peut faire le 
bonheur de l'ame en quelque état qu’on la fupofe, unie ou 
non avec la matiere, Ccla meriteroit un discours à part 
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EPICURE 369 


Pharifiens du Paganifme , firent tout ce qu’ils purent contre Epicure , afin de le rendre odieux & 
| de le faire perfécuter. Ils lui imputérent de ruïner le culte des Dieux , & de pouffer dans la dé- 

bauche le genre humain. Il ne s’oublia point en cette rencontre (2) : il expofa fes fentimens aux 

yeux du public, il fit des Ouvrages de piété, il recommanda la vénération des Dieux , la fobriété , 

la continence ; &c il eft certain qu’il vécut exemplairement , & conformément aux regles de la fà- 
| gefle & de la frugalité Philofophique (£) : mais on fit courir des impoñtures contre fes mœurs (/), 
& il y eut un transfuge de fa Secte, qui en dit beaucoup de mal (Æ). Un fort favant homme a 
| foutenu depuis deux ans (/) que ce Philofophe n’a point nié la Providence divine (Z). Quoi qu'il (à) 
| ne nous refte aucun des Ouvrages d’Epicure , il n’y a point d’ancien Philofophe dont les fentimens 
foient plus conus que les fiens. On eft redevable de cela au Poëte Lucrece & à Diogene Laërce, 
& plus encore au favant Gaflendi, qui a travaillé avec une extrême diligence à ramafler tout ce 
qui f trouve fur la doétrine & fur la perfonne de ce Philofophe dans les anciens Livres, & à le 


(+) Rondet= 
lus, de Via 
& Moribus 
Epicuri, pag, 
19320 


CK 7 


| reduire 
| Si le Nouvellifte de la République des Lettres n'avoit pas été #rabiem defigrat tanta iplius ad recordandum bacchatio atque (16e) Put. 
| malade, quand la Differtation de Mr. Arnauld parut, ill'au- adhefio (100). Voiez dans Gaflendi au VII Livre de la 201 poffe 
| roit réfutée; & il jugea qu’il feroit trop tard de la réfuter, Vie d'Epicure une folide réfutation des calomnies que j'ai nee 
lors que fa fanté lui permit de prendre la plume. raportées, Voiez auffi la Remarque (N). Notez qu'au ne Re 
(1) On ft courir des impolfures contre fes mœurs.] Onle lieu de Kegnédy, il me femble qu'il ftudroit lire KapmæOm 1089, €. 
fit pafler pour un goinfre, pour un impudique, pour un dans cet endroit de Plutarque; cat on fait que l’un des amis Vérione xy- 
nouveau Sardanapale; & comme felon la coutume de ces d'Epicure fe nommoït Carneade. J'ai cité fur ce füjet un land. 
(53) Voix  fiecles-là (93), il reçut au nombre de fes Difciples quel- Pafage de Ciceron dans la Remarque (M) de l'Article anis 
pie ques femmes qui aimoient la Philofophie, on fit pañer fon RCESILAS. 6 44 
Mosbus Cole pour un franc bordel. On difoit que la Court (K) 1 y eut un transfuge de [a Seëte, qui en dit beaucoup Les Imagi 
Epicuri, Libr, Leontium étant devenue curieufe de Philofophie, & s'étant de al.] Ces gens-là pour l'ordinaire medifent furieufement  naires & les 
Wat, Cap. V.  adreflée à ce Philofophe, n'avoit pas difcontinué fon pré- du parti qu'ils quittent. L'envie de fe venger de quelque Vifionaires. 
(+) ma mier métier, & qu'elle faifoit plaifir de fon corps à toute injure, ou de faire accroire que ce n'eft point par incons- se 
ad être que la bande, & nommément à Epicure tout à découvert (94). tance qu'ils en font fortis, les poufle à le decrier, & quel- 
Aooopeïy On ne fe contenta pas de repandre ces medifances dans la que fuspeéts qu'ils puiflent être, ils ne laiflent pas de trou- 
dgfaros converfation , on les infera dans les Livres ; & ce qu'il y ver beaucoup de credules. Je me fouviens d'a lu qu'u- 
5 eut de plus injufte, on forgea des Lettres lafcives, quel'on ne Religieufe , qui fortit de Port-Roïal. fort mécontente, ? 
bei mere  Publia fous le nom de ce Philofophe. Atéros dE à Braï- débita plufieurs petits Contes dont les Jéfuites fe prévalu- oise à 
ds duruervds Exor mobs œôrèr miveérare müror CieBéBanees ent dans leurs Ecrits (ror). Mais parlons du transfuge ir uvsny 


énchuy ouvrés 


dont il eft ici queftion, Il étoit frere de Metrodore, & il 
s'apelloit Timocrate. Il publia que l’on faifoit des affem- 
blées noëturnes dans le jardin d’Epicure , desquelles il n'a- 
voit pu s'échaper qu'avec mille dificultez (102). Comme 
il y avoit quelques femmes parmi les Difciples d'Epi 
je vous laifle à penfer quels Commentai: 


Isohds Pépos mevrénerra àce>yele, dc Emiwdps al 5 els 
rime dyéQrpomere émise , Ge E'aminéos œuyré£as. Dio- 
timus autem Stoicus infeflo adverfus illum animo, acerrimè ir 
Jeëlatus eum eff, quinquaginta circumferens lafcrvas , veluti ab 
Epicuro [criptas, epiflolas,easque que Chryfippi feruntur , velu- 
11 Jub Epicuri nomine componens (95)... Nous avons encore 


œuViy roi 
oo E'œi- 
moto de x 
ao avdor. 


€ » 
es on faifoit fur 


navare ch 
| incapifit ren une Lettre attribuée à Leontium; mais c'eft une Piece fu- ces oles de Timocrate. On eft allé jusqu'à compa: di 
idée Jcrtari  pofée. On feint que Leontium écrivit à Lamia les chagrins avec le Sabath des, Sorci 


as illas phis 


defritit, fed 


Epicureisem-  QU'elle avoit à eflüier auprès d'Epicure vieillard de 8oans, re (103); & je ne doute point qu'on n’en ait dit la même conven= 


| 
| Gibus in bo. & retombé en enfance, couvert de poux, & de fi mauvai- chofe que des affemblées des Adamites. Preter comeff CPE 
Ntis fe profi- fe humeur qu'il ne faifoit que gronder contre fa maîtrefle, %e5 @> compotationes pofunt ea intelligi que in noËturnis Bong  Laërt. Libr, 
Mini , & pa- & que l'affafliner de fes foupçons: Oùdé Dvcwserresepor) à Dee facris patrari quondam objebta funi Outre cela X>##.6. 
De onde Lomé, ct réa pelpaxisuoptrs mecoBére. cle ps E’irupes Timocrate faifoit pañler Epicure pour un goulu & pour un 
Mcueus, S7os diounet , mévre hodopôr, mévræ Ümomredar , Émisonds IVIi t vomir deux 
Libr. XII, dOtenbree por yeébar. Érdidray èx T8 via uè 13) A'Peo- gna pas ce deferteur 
pag. 588. dirm, ei A'dons D, 40n dydomorre ytyovès Er de dy ab- ,; & le tr 
VIRE 3 mveoxoum, Odetsidvres, #ui moAUoTBvros mul naTaEmTI= eron, qu'a 
Ds) Dis Fe péha môvots, vi) mine, &C. Nibileft, ut mi Philofophe, on fupofe que fes demélez av 
X,nuw.s. hi videtur, repuerafcente fene importunius: Quo [anè modo er- n'étoient fondez que fur une b: 
Ge) rep 87 Epicurus ifle [e habet, or improbans om Metr vdor / fai fran ocr 
œundo Libro  Ciorerm vertens, literas ad me ambagiofas ftribens; abaë Philofophia diffentiret totis voluminibus conciderit 
Alciphro-  Jénè ex Horto ipfam Venerem ,tametfi Adonis foret ,natus jam, n'y à nulle bonne foi dans cette Obje&tion ; & fi jan 
À nis, apud ut ef, annorwm oftoginta. Abit illius amore tenear, quie> Poïtement d'un Ecrivain étoit excufable, ce feroit Epeit 
Gaflend, de [Gates pediculis, © planè morbidus eff, contraëtus pre fenio, disputes femblables à celles d'Epicure contre fon Difciple fu- Zi. pir, 
pe Es nec injurià vellera geftans pro pileis, exc (96). Lafupoñtion gite Des METEO N 
si, Libr. de cetre Lettre eft évidente, puis que Leontium mourut (2) Ur fort Javant homme a foutenu . 4 ., qu'Epicure #4 (104) 14. it. 
VIT, Cap. 11, avant Epicure (97), & qu'Epicure ne vécut qu'un peu plus poiré nié la Providence divin Ce favant homme s'apelle (105) Laërt. 
de foixante & onze ans. Ce qu'il y a certain, c'eft que Me- Mr. du Rondel. Il étoit Profefleur en Eloquence dans Libr. X, 
Dore re couchoit avec démie de Sedan depuis un affez bon nombre d'années, lors #7: 6 


trodore l’un des principaux amis d'Epicu 
cette Leontium ; peut-être l'avoit-il époufée : au pis aller 
il la tenoit pour fà concubine; or dans le Paganisme le 
concubinage n’étoit pas fort decrié. Danaë fille de Leon- 
tium ne fut pas plus chafte que fa mere (98). Quelques- 
uns prétendent que Leontium coucha avec un certai 
niade, & qu'il pouvoit favoir combien de fois, c: 


dore & Leon- 
titm [a con- 
œubine laife- 
vent un Fils, 
dont Epieure 
fait mention 

dans fon Tes= 
fament com- 


qu'on fuprima cette Académie l'an 1681. Il fe retira en (196) Cicer. 
Hollande , où fon mérite lui fit bientôt trouver de l'em- 
ploï: on l'apella à Maeftricht pour y être Profeffur aux 
belles Lettres. ce cette charge avec beaucoup de 


me d'un Or- noit regître de fes debauches; & quand il vouloit repañler PRE 
phlin g#”il par fa mémoire fes bonnes fortunes & fes bons jours, il Re 
Be ae confüultoit fon papier journal: No inepte quis intelli PNEU E 
fehai, sa, font les paroles de Gaflendi (99), ex hoc contube lier 16793 
Cap. VI. mm quod Plutarchus feribit Corriadem quafi ex Epheme- r HA 
Me) the, ide repetere folitum quoties cum Hedia Leontio rem habuis- l'e dans ce dernier Ouvrage qu il a entrepi ! AN PTS 
Du Jets Thalium bibifet, opipare cœnafft. D'autres prétendent qu'Epicure n'a point nié la Providence de Dieu. Ceux qui sn Titre cap= 
FITIA que Gaflendi s’eft laiflé tromper par le Traducteur Latin  Voudront conoître le mérite de fes Produétions (113), & rieur. Vois 
de Plutarque, & que le Grec porte que les gens modeftes & qui ne les auront pas, feront bien denconfülter les Journa-  /+ Nouvel= 
fages n’entretiennent point dans leur esprit les images des liffes qui en ont parlé. Is y trouveront une partie des éloges 1e a 5 
plaifirs paflez, & ne font pas ce qui expofña Corniade à la * qui font dûs à fa profonde éruditiôn, & à fon esprit pene- LAS Fa 


tant. Quand il voudra produire les threfors de fon cabinet, 
le public fera convaincu qu'il faudra que les Journaliftes em- 
ploient les expreffions les plus remplies de loïange, s'ils veu- 
Jent lui rendre juftice. Je m’étendrois davantage fur cette 
matiere , fi l'amitié qui eft entre nous ne m'avoit apris que je 
ne lui ferois pas plaifir. Voiez la Préface du Projet de ce 
Diétionaire que je lui ai adreffée. Au refte, on ne pouvoit 
pas foutenir plus doétement, ni plussfinement qu'il a fait, le 
Paradoxe de l'orthodoxie d'Epicure fur le chapitre de la Pro- 


Mois de Fañta 


moquerie; ils ne recitent pas comme s’ils lifoient dans leurs 
tablettes, ou dans leur Livre de compte, combien de fois ils 
ont eu à faire avec Hedia ou avec Leontium, &c. Ceux 
qui font capables d’entend je cite pourront ju- 
ger du vrai fens. J'aim 
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tà & Mori- 


vidence, 


Mere 

rec 
Neque 
nperantes homines huiusmodi cagita- 
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TOME IL 


Il n'a pas oublié de fe prévaloir (114) du Vis 
ABDiITA QUuæDaAMm de Lucrece. Lors que Mr. Minutoly 
eut fu que ce Livre de Mr. du Rondel avoit paru, il m'écri 
vit que dans le Recueil de Jean Michel Brutus il y à #7 

tre de Pierre Viftorius à Ÿean della Cafa, Archevéque de Be- 
nevent, qui roule fur la queflion fi Lucrece, qui dans le com- 
mencement de fon Poëme invoque Venus, me peche pas en cela 
contre la doétrine d'Epicure , > fi cela eff compatible avec 
l'inaëtion que ce Philofophe donnoit aux Dieux, 

Asa 
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(121) Mr. 
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dans P Apre- 
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pages. 


(23) Trai- 
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370 EPA 1C 


réduire en un Syflême complet. 


Si jamais on a eu füjet de conoître que le tems fait enfin jufti- 
ce à l'innocence opprimée, c’eft à l'égard d’Epicure : car il s’eft élevé ‘tant d’illuftres Défenfeurs 


U R E. 


de fa Morale (42) pratique,& de f Morale fpéculative,qu’il n’y a plus que des entêtez ou des ignorans 
qui en jugent mal. Il mourut dans les douleurs d’une rérention d’urine, avec une patience & une cons- 


tance toute particuliere , l'an 2 de la 127 Olympiade (#). | 
On ne fauroit dire affez de bien de l'honnéteté de fes mœurs, ni aflez de mal 
Une infinité de gens font orthodoxes , & vivent mal : lui au con- 
traire , & plufieurs de fes Sectateurs , avoient une mauvaife doétrine ,| & vivoient bien (N). 


douzieme année. 
de fes opinions fur la Religion. 


(M) 1 s'efl élevé tant d'illufires Défenfèurs de fa Morale.] 
Le favant Gaflendi remarque qu'auffitôt que l'on commen- 
ça de reffufciter les belles Lettres au XV fiecle , il y eut 
d'habiles gens qui parlérent pour Epicure oprimé. depuis 
tant de fiecles bar fous un tas de prejugez. Cm E 
rus infamis fuiffet habitus toté ill perè feculorum ferie, qu 
litere bone fepulte jac #3; vix tamen Uibros humaniores, 
puluere exculfo, rediiffe in manus ante duo ferè fecula, quèm 
omnes penè eruditi Jymbolum pro eo contulerunt (x1s). Il 
nomme Philelphe, Alexander ab Alexandro, Cœlus Rhodi- 
ginus, Volaterran, & Jean François Pic (116). Il obferve 
fur la foi de Jean Tritheme, que Baptifte Guarinus a fait 
un Livre de Ja Seéte d’Epicure. Il ajoûte que Marc Antoi- 
ne Bonciarius en avoit compofé un , pour établir qu'Epi- 
cure eft de tous les anciens Philofophes celui qui s’eft le plus 
aproché de la verité (117). Enfin outre Palingenius dont 
il raporte plufeurs vers à la louange d'Epicure, il remarque 
qu'André Arnaud, Auteur Provençal, a fait une Apologie 
de ce Philofophe. Andreas Arnaudus Forcalquerienfis in bac 
Prouincia Profe n libello, cui romen Joci, Apologiam 
pro Epicuro inter catera cdidit, brevem illam quidem,e> folio- 
dis paucis ; fed in qué tamen ea delibantur ex Laërtio prefertim, 
atque Seneca , unde convincatur ,quod vir ille pereruditus initio 
propojuit, fuifle Epicurum injuftius laceflitum, & laniatum 
ab obtreéatoribus (118). Les curieux ne me fauront pas 
mauvais gré, de trouver ici un plus long éclairciffement tou- 
chant cette Apologie. J'en fuis redevable à l'obligeant & 
très-doéte Mr. Minutoly (119). Voici ce qu'il m'écrivit au 
mois de Novembre 1693. ,, Je trouvai l'autre jour un petit 
» Livre imprimé à Avignon, intitulé, Ærdree A di, 
5» Joci, Epiflole, Rara, Épigrammata, Tumuli, Apolorie. 
>» Ceite derniére claffe de Pieces contient les Apologies de 
» Bacchus, d’Epicure, de Phalaris, & d’Apulée . , . . .. 
>» Dans le recueil des Epitres il y en a une de Grirandus Ar- 
» naudo, Où après lui avoir parlé avantageufement de Ravi- 
» fius Textor, dont il lui envoyoit les Dialogues comme 
» une nouveauté, il lui dit, 12 w0n0 Dialoso miraberis Tex- 
» torem cujus fcripta tantam doftrinam teflantur, tam male 
» de Epicuri voluptate teflari, nec animadvertife Epicurum 
jone Sardanapalum re Stoïcifimum, Bacchan 
; @' Curios vixiffe. ÆEpigr. 152. 


5 Nam licet illecebris ho 


» 


» 2 


nem velit effe beatum, 


» Jta Frufius, 
» Jine miration 
» de Baccho, E) 


» li fi 


jus nuper dicebas @* docebas, cum non 
sionem quorundam rapicbas ad paradoxum 
ro, Phalaride, &* Apulejo. O noffri fecu- 
ado, fi omnes Epicuri effent , rulla hypocrifis , fi Bac- 
» chi, nulla Bacchanalia, fi Phalarides, nulla injufütia, fi 
>» Apuleji, nulla ineloquentia ?! 

J'ai oublié de dire que Gaffendi a fait mention d’Erycius 
Putéanus parmi ceux qui ont loué Le fameux 
Don Francifco de Quevedo fit imprimer à Madrid une 
Apologie de ce Philofophe l'an 1635. Son Livre eft inti- 
tulé Epiéleto Espanol en verfos con confonantes, con el origen 
de los Efloicos y fe defenfa contra Plutarcho, y defenfa de 
Epicuro contra la opinion comun (120). Je n'ai point vu 
celle que Sarrazin a écrite en notre Langue pour là Morale 
d'Epicure. Le Sieur Colomiés en fait mention dans la ps 
ge 125 de fa Bibliotheque Choïfie. Mais j'ai vu les Réflé- 
xions de Mr. de St. Evremont fur cette matiere *: elles, font 
curieufes & de bon goût. On les trouve dans l'Edition de 
fes Oeuvres contrefaite en Hollande lan 1693 à la fin du 
II Tome. On les avoit imprimées à Amfterdam lan 
1684, avec trois où quatre Pieces du même Auteur. Mr. 
le Baron des Coutures publia la Morale de ce Philofophe 
avec des Réfléxions l'an 1685: l'Edition de Paris fut con- 
trefaite deux fois en Hollande la même année (121). Ce 
Livre fait voir Epicure par un très-beau côté, & vaut un 
Panégyrique. Il nous produit le Chancelier de l'Eglife & 


5) 

) Lui, © plufieurs de fes Seflateurs avoient une mau- 
vaife doëtrine, > vivoient bien] Rien n'eft plus capable 
d’éteindre la dévotion dans le cœur de l'homme, & de füre 
entierement renoncer à tout le culte de Dieu, que de croire 
que Dieu ne fait aucun bien ni aucun mal au genre humain, 
qu'il ne châtie point ceux qui l’offenfent, & qu'il ne ré- 
compenfe point ceux qui le fervent. Les Chrétiens les plus 


H commençoit d'entrer daris fa foixante 


N'ou- 
blions 


devots, s'ils veulent être finceres, avoueront que le plus 
fort lien qui les unit à Dieu, c'eft de le regarder fous 
l'idée de bienfaifant; ceft de confidérer qu'il diftribue 
des recompenfes infinies à ceux qui lui obeïflent, mais 
que d'ailleurs il punit éternellement ceux qui l'offenfent. 
Voici un homme qui s'aquittoit des devoirs de la Reli- 
gion fuivant la coutume de fon païs (126), fans aucun 
motif d'interêt ; car il faifoit profeffion de croire que les 
ux ne diftribuoient ni peines ni recompenfes. ,, (127) Il 
étoit fort affidu aux temples, & la premiere fois que 
» Diocles le vit, il ne put s'empêcher de s’ » quelle 
» fête ! quel fpedacle pour moi de voir Epicure dans un 
» temple (128)! tous mes foupçons s'évanouïffent, la 
5» pieté reprend fa place, & je ne vis jamais mieux la gran- 
» deur de Jupiter, que depuis que je voi Epi 
5» DOUX. © ramyvpie Saad, &c ”. J'ajoûte à cela 
ces paroles de Laërce: Tÿs pèr yép mpèc @rse drtérnrog, »ai 
Tps marpidu Qillus autos à diéderie (120). Selon quel- 
ques-uns elles veulent dire, g#l eut un attachement ineffable 
à la pieté, > à l'amour de la patrie (130); mais jusqu'ici 
les Editions de Laërce nous fourniflent une autre interpré- 
tation. Les paroles Greques y fignifient qu'Epicure ne fe 
relâcha jamais ni dans le culte des Dieux, ni dans le zéêle 
pour le bien de la patrie: Na quid de cultu in Deos, &° de 
amicitia adverfus patriam dica quam conflantifimè usque ad 
inem tenuit ? Î| femble que le Traduéteur ait lu non pas Zac 
ros, Comme il y a dans l'imprimé, mais 4à De qu 
que façon qu'on traduife, on trouve là un grand éloge de la 
pieté d'Epic 


oc. 


inement ceux laccufent de goinfrerie, 
il fuffit de les renvoier au témoignage que fes ennemis mé 
mes lui ont rendu fur le chapitre de la frugalité. Voiez Se- 
neque qui en qualité de grand Stoïcien a dû le mordre en 
toutes rencontres, pour peu que les aparences Jui fuflent 
contraires ; il ne laiffe pas de convenir qu'on faifait trè 
mauvaife chere dans le jardin d'Epicure. £o lubentius, di 
il (131), Epicuri egregia difta commemoro, ut iflis, qui ad 
illa confugient , fpe mala induéti, qui velamentum feipfos fuo- 
rum vi a habituros exiflimant, probem >quocumque ierint, 
honefle efe vivendum. Cum adiérint eos hortulos, @* infcrip- 
tum hortulis, Hospes bic berne mancbis, hic fummum bonum vo- 
lupras ef: paratus erit iffins domicilii cuflos, hospitalis , buma- 


bene accep 
>d' ex 5 
tim faciunt, Jed naturali & gratuito remedio fedant. Peu s'en 
faut que de l’aveu de Seneque , les hôtes de notre Epicure 
ne vécuflent au pain & à l'eau. Voiez plufieurs femblables 
autoritez dans le Livre que je cite (132). Pour ce qui eft 
du plaifir vencrien, non feulement les maximes & les con- 
feils d'Epicure étoient extremement fages (133); ma 
préchoit tellement d'exemple, que Chryfippe fon per 
Antagonifte fe vit obligé d'expliquer ce phenomene, par 
l'infenfibilité de temperament qu'il lui imputa. Seribis Stobaus 
quempiam fuiffe qui © non iri captum amore virum [apientem 
dixerit, @> ipfius Epicuri exemplo inter ceteros id prob 
Chryfippum autem contradixiffe, e> Epicurum quod ati 
excepife nihil ex ejus exemplo concludi quoniam foret à 
, Jenfu carens (134). Je renvoie aux beaux Recue 
Gaflendi (135); mais je ne puis me pañfer de ces paroles de 
Ciceron: Ac mihi quidem, quod > ipfe bonus vir fuit, © 
MuLr1 EprxcurE x fuerunt, e> hodie furt ,e> in amiciriis 
Jideles , ein omni vita conflantes e> graves ,noc voluptate, fed 
officio confilia moderantes, hac videtur major vis honeflatis,e> 
minor voluptatis. Ita enim vi quidam, ut eorurs vita re- 
fellatur oratio,atque ut ce j ,dicere melius quèm 
facere, fic hi mibi videntur melius facere, quèm dicere (136). 
Vous voiez là Epicure & plufeurs de fes Se&tateurs ornez 
de l'éloge de bons amis, d'honnêtes gens, de perfonnes 
graves qui remplifloient exaétement les devoirs de Ja ver- 
tu. On leur objeéte feulement qu'ils ne vivoient pas felon 
leurs principes: objeétion qui n’eft pas moins vraie contre 
les orthodoxes, & qui à leur égard eft mille fois plus hon- 
teufe. Ciceron vous met en fait qu'il ny a rien à redire 
d'Epicure, & qu'on lui reproche feulement de 
n'avoir pas eu aflez d'esprit, pour mettre d'accord fes dog- 
mes avec fa conduite. Rario {fa quam défendis, pracepta que 
didicifi, qua probas, funditus evertunt amicitiam , quamvis 
eam Epicurus, ut facit, in cœælum effèrat laudibus! At coluis 
iple amicitias, quafi quis illum neget, > bonum virum ,e> co- 
mem, © humanum fu De ingenio in his disputationt- 
bus, non de‘moribus queritur (137). 

On s'étonnera peut-être qu'Épicure aiant pratiqué une fi 
belle Morale, foit tombé dans une infamie qui a rendu 
odieufe & fa Seéte, & fa mémoire, pendant plufeurs fiecles 
par tout où il a été conu.… Je fais là-deflus trois petites Ob- 
fervations. J'obferve prémiérement qu'il faut reconoître 
ici comme en plufeurs autres chofes l'empire de Ja fatalité. 
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blions_ pas qu'il avoit une très-bonne Morale par raport à l’obéiffance qui eft duë aux Magiftrats (0). 


11 fut beaucoup plus célèbre après fa mort que 
& comme Merrodore l’avoit prédit. 


pendant fa vie (2), comme Seneque l’a remarqué, 


H ne fera pas inutile de donner ici un exemple de la malignité & de la mauvaife foi que 
lon emploioit en cenfurant Epicure. 11 fit un Ouvrage intitulé Æ Fefin, & il y traita la queftion 


quel eft le tems le plus propre à s’aprocher d’une femme. 
de médire repréfentérent infidélement fon procédé , ils en changérent les circonftances. 


Ses Cenfeurs voulant avoir un prétexte 
il faut 


bien qu’il ait été innocent , puis que Plutarque a eu l'équité de faire voir qu’il n’y avoit rien là qui 
ne fût digne d’un Philofophe (@). Le même Plutarque a fait un "Traité exprès pour prouver que 


Ï ya des gens heureux, il y 4 des gens malheureux : c'eft 
R meilleure raifon qu'on puiffe donner de leur diverfe for- 
tune. Je dis en fecond lieu que la concurrence d'Epicure 
avec le célèbre Philofophe qui fut le Fondateur des Stoï- 
Ciens a dû produire de fâcheufes fuites. Les Stoïciens 
faifoient profeflion d'une Morale fevere: fe commettre 
avec ces gens-là c'étoit à-peu-près le. même inconvenient, 
que d'avoir aujourd’hui des démélez avec les devors. Ils 
intereffoient la Religion dans leur querelle , ils faifoient 
craindre que la jeunefle ne fût pervertie, ils allarmoient 
tous les gens de bien, on ajoûtoit foi à leurs delations : le 
peuple fe perfuade aifément que le vrai zéle, & l'aufterité 
des maximes, vont toûjours enfemble. Il n’y avoit donc 
point d'aufi grans deftruéteurs de reputation que ces gens- 
À. Ilne faut donc pas trouver étrange qu’à force de de- 
crier Epicure , & d'emploier contre lui les fraudes pieufes, 
les fupoñitions de Lettres, ils aient formé des impreflions 
desavantageufes qui ont duré fort long tems. Je dis en 
troïfieme lieu qu'il étoit facile de donner un mauvais fens 
aux dogmes de ce Philofophe , & d'effaroucher les gens de 
Bien avec le terme de volupté dont il fe fervoit. Si l'on 
n'en avoit parlé qu'en y ajoûtant fes explications, on n’eût 
pas gendarmé le monde ; mais on écartoit avec foin tous 
les éclairciffemens qui lui étoient favorables: & puis il fe 
trouva quelques Epicuriens qui abuferent de fa doétrine, 
Ils ne fe debauchérent pas à fon Ecole , mais ils eurent la 
finefle de mettre à couvert leurs debauches fous l'autorité 
d'un fi grand nom. No ab Epicuro impulfi luxuriantur [ed 
vitis dediti, luxuriam [uam in Philofophie finu abfcondunt :e> 
60 concurrunt, ubi audiunt laudari voluptatem. Nec eflimatur 
voluptas illa Epicuri (ita enim mehercules fentio) quam fobria 
> ficca fit: fed ad nomen ipfum advolant, querentes libidini- 
bus fuis patrociniwm aliquod ac velamentum (138). Confultez 
Gaffendi , qui dévelope ceci à merveilles, & qui montre 
de quelle maniere plufeurs grans hommes entraînez par le 
torrent , ont fuivi de fiecle en fiecle les prejugez établis, 
fans examiner les chofes au fond. Plufeurs Peres font dans 
le cas; mais Gregoire de Nazianze ne fe laiffa point trom- 
per (139), & je me fouviens d’avoir lu dans Origene (r40), 
que les Seétateurs d'Epicure s’abftenoient de l’adultere au- 
tant que les Stoïciens , quoi qu'ils le fiffent par un différent 
motif. 

(O) Il avoit une tfès-bonne Morale par raport à l'obéiffance 
qui eff duë aux Magifirats.] Nous avons vu ci-deffus (r4r) 
comment on le Joue de n'avoir jamais varié dans le zéêle 
pour le bien de la patrie. Il n'en fortit point dans le tems 
fâcheux , il voulut avoir fa part des maux que fouffroient 
fes compatriotes. I] fe nourrit de fêves, & il en nou 
rit fes Difciples, pendant que Demetrius affiegeoit Athenes, 
& illes partagea avec eux comptées une par une: Koguss 
mie dpifudr ner aërôr duweuousy.  Fabas cum ipfis ad nu- 
merum partitum. (142), Il fouhaitoit de bons Souverains, 
& fe foumettoit à ceux qui gouvernoient mal (142*) C'eift 
une Maxime très-nec! re au bien public, c'eft le fonde- 
ment de la füreté de tous les Etats. Je fuis témoin, difoit 
un Sage moderne (143), & non pas juge de la vie des Prin- 
ces , & quand je n'aprouverois pas leur conduite , je me 
tiendrois ferme à ce vieux Oracle , Bora tempora voto expe- 
tere, qualiacunque tolerare. Cela eft pris de Tacite (144), 
& fe trouve aufli dans la Harangue qu'un Empereur fit 
à fes foldats. Xp4 2” drdpes yenaias re Lai cappores tuer Sa 

tré Binrise , Qépen de T& mpoomimrore. Decet 
autem viros fortes atque moderatos optima quidem oftare, [ed 
Jerre quecunque incidans (145). 

(2) 1l fut beaucoup plus célèbre après [a mort, que pendant 
Ja vie.) Seneque , parlant de plufieurs grans hommes qui n’a- 
voient pas reçu de leur fiecle la juitice qu’ils metitoient, 
n'oublie pas Epi Quam multorum profeltus , dit-il (146), 
in notitiam evafere pot ipfos? quam multos fama non excepit fed 
eruit ? Vides Epicurum , quantopere non tantum eruditiores, [ed 
bec quoque imperitorum turba miretur. Hic ignotus ipfis Athe- 
nis fuit, circa quas delituerat. Multis itaque jam annis Metro- 
doro fuo fuperfles, in quadam epiftola’, cum amicitiam [uam 
Metrodor, grata commemoratione ceciniffet , hoc noviffime adje- 
cit ,mibil fili e> Metrodoro inter bona tanta nocuille, quod ipfos 
illa nobilis Gracia non ignotos folum habuiffet , fed pene inaudi- 
to. Nurquid ergo non pollea ,quam elle defierat inventus ef? 
numaquid Ron opinio ejus emicuit ? Hoc Metrodorus quoque in 
guadam epifiola confretur, fe > Epicurum non fatis eminuiffe : 
Jed pol, Je cr Epicurum, magnum paratumque nomen habitu- 
À eos qui voluiffent per eadem ire veftigia. Remarquez 
qu'au tems de Seneque, non feulement les doctes, mais 
auffi les j ns avoient de l'admiration pour Epicure. Un 
Pere de l'Eglife va témoigner que Metrodore ne fe repais- 
foit pas d’illufions, ou de vaines espérances , en s’imagi- 
pant que la Seéte d'Epicure fon bon ami feroit plus de 
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His à 


l'on 


biuit dans les fiecles à venir, qu'elle n'en faifoit pendant 
leur vie. Laëtance déclare que cette Sete a totjours été 

plus floriffante que les autres (147). à ke 
(@) Plutarque a eu l'équité de faire voir qu'il n'y avoit ris 
dans... fon Feftin, qui me fôt digne d'un Philofophe:] On co- 
noît fes préventions contre Epicure , & ainfi l'on cit affüré 

qu'il ne lui fait point de grace, & que s’il le jufüfie, c’ 
parce qu’il trouve qu'on le critique mal-à-propos. Il coim- 
mence par dire qu’on le defchiroit comme homme impudent 
qui avoit importunément mis en avant un propos, qui n'efloit 
7e beau ni honefle,e> encore moins neceffaire, mesmement en un 
banquet où il y avoit force jeunes gens, d'aller faire mention 
des œuvres de Venus ,un homme vivil e> ancien comme lui, de- 
vant de jeunes adolefcens, es propofer la queflion, S'il eff meil- 
leur avoir afaire aux femmes devant ou apres le fouper , cela 
Jembloit proceder d'extreme incontinence (x48). Ïl dit enfuite 
que Zopyrus le Medecin , qui effoit fort verfé dans la lecture de 
ce Philofophe, repréfenta à ces Critiques : ”’ qu’ils n’avoyent 
» Pas affez diligemment leu le convive d’Epicurus,parce qu’il 
» n'avoit pas pris cefte queftion à traiter dés le commence 
» Ment, comme un fujet expreflément choïfi, pour ter- 
» Miner encore leur devis à ne parler d'autre chofe que 
» d'icelui: mais ayant fait lever les jeunes hommes de ta- 
» ble, pour fe pourmener apres le fouper , il en commen- 
#» Ça à discourir pour les induire à continence & tempe- 
» rence , & les retirer des cupiditez diflolues, comme de 
» Chofe tousjours .dangereufe à faire tomber l'homme en 
» Quelque inconvenient, mais qui faifoit encore plus de 
» Mal à Ceux qui en ufoyent après avoir bien beu & fait 
» &rand chere en un feftin. Et quand bien, dit-il ,: il euft 
» pris pour fon principal fujet , le discourit de ce poind- 
» À , eft-il impettinent & du tout malfeant à un Philofo- 
» phe de traiter & enquerir du temps propre & commode 
» à Coucher avec les femmes, ou bien (eftant certain qu'il 
» Vaut trop mieux en ufer en temps oportun, & avec rai- 
» fon, qu'autrement) eft-il deshonefte d'en devifer en un 
» feflin à la table, encore qu'il ne fuft pas impettinent d'en 
3» disputer ailleurs ? Quant à moi, il me femble au con- 
» traire , qu'on pourroit avec raifon reprendre & blasmer 
» un Phiofophe qui disputeroit publiquement de plein jour 
en fon escole, devant toute forte de gens, de cefte ma 
» tiére : mais eftant la table mife devant fes familiers & 
» À où il cft quelquefois expedient de diverfifier , en bu- 
» Vant, un propos qui fera ou tiede ou froid, comment 
» Youlons-nous qu'il foit deshonefte de dire & d’ouir cho- 
» fe qui foit falubre & utile aux hommes pour l'ufage de la 
» Compagnie des femmes? car quant à moi, par le 
» Chien (149), j'aimerois mieux que les efquarquillemens 
» de’Zenon euffent efté couchez en quelque livre de banquet, 
» & en quelque joyeux traité, qu'en une compoñition fi 
» grave, & fi fcrieufe, comme font les livres du gouverne- 
» ment de la chofe publique (150) ”. Voilà donc Epicu« 
re juftifié par un Ecrivain qui n'étoit guere de fes amis, le 
voilà, dis-je, juftifié & quant au fond, & quant aux manie- 
res, contre un tas de medifans qui avoient tort dans le 
fond, & qui raportoient de mauvaife foi les circonftances. 
Mais voici une autre forte de juftification.  Plutarque l'i 
mite , il traite à table la même queftion , il là tourne de 
tous les côtez, il en raifonne en grand maître. C'eft néan- 
moins l'un des plus graves Auteurs du Paganifme, & celui 
qui fe déclaroit le plus conftamment pour les bonnes 
mœurs. Ce qui doit aprendre à nos faux devôts, & à nos 
faux délicats, qu'ils fe fcandalifent témerairement de la li 
berté qu'on s'eft donnée dans ce Diétionaire , de raporter ce 
qu'on nomme matieres grafles. Nos Médecins Chrétiens , 
je parle même de ceux qui confervent foigneufement le 
caractere de la gravité , & qui témoignent beaucoup de zé- 
lk pour la pureté des mœurs, ne traitent-ils pas la même 
queftion que l'on blâmoit Epicure d’avoir traitée ? Quel que 
foit leur ftyle , la peuvent-ils examiner fans remuer des or- 
dures, & fans oftir à l’efprit une infinité d'images obftenes > 
Mais ne feroit-on pas ridicule de prétendre fous ce prétex- 
te, qu’ils ne doivent pas la difcuter, quelque utiles que 
puiffent être les réglemens , les ménagemens ; les obferva- 
tions qu'ils étalent ? Notez qu'Amiot, Evêque d'Auxerre , 
& grand Aumônier de France, n’a fait nul fcrupule de pu- 
blier en François le Chapitre dont j'ai cité des morceaux : 
cependant il eft tout farci de matieres grafles qu’il a expri- 
mées bien naïvement. Avoüons auffi que la Morale de Plu- 
tarque y eft très-belle, il veut par un principe de Religion 
qu'on prenne la nuit: Car tout le monde, dit-il (151), #'a 
pas le grand loïfir d'Episurus, ni provifion pour toute [a vie de 
ce grand repos qu'il difoit avoir aquis par les lettres er l'efude 
dé Philofophie, ains n'y a celui qui ve fe trouve par ch 
failli de plufieurs afaires, © de plufieurs exercices q: 
vaillent infiniement, aufquels il n'eff ni bean ni bon d'expofer le 
42 corps 
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agréablement dans les principes d'Epicure. 11 fait voir entre autres. chofes 
doétrine qui rejette la Providence de Dieu, êc l'immortalité de l'ame, ôte à l’homme une 


infinité de confolations pendant la vie , & le réduit au defefpoir quand il faut mourir (R). Jene 


regrette point que cet î 
tifoient plus conféquemment que ceux qui 


Auteur fe foit abftenu d'examiner fi ceux qui nioient la Providence dogma- 
la reconoifloient, je veux dire fi en fupofant, comme fai- 


foient tous les Philofophes , que la matiere ne devoit qu’à elle-même fon exiftence, il n’étoit pas 
d’un plus flide raifonnement de foutenir que les Dieux n’agifloient point fur la matiere , que de 
foutenir qu'ils en difpofoient à leur fantaifie. Encore un coup, je ne regrette point que Plutarque 


ne fit point entré dans 


l'examen de cette queftion : car il étoit trop prévenu contre l’Epicuréis- 


me, & trop engagé dans certaines Hypothefes, pour ne pas embarrafler &c embrouiller ce grand 


fujet , 


mais je fuis fâché de n'avoir lu aucun Livre où ily eût quelque chofe touchant cette difeuf- 


fion. Ilme femble que parmi tant d’Apologiftes d'Epicure , il y en devoit avoir quelques-uns qui 
en condamnant fon impiété, s’efforçaflent de montrer qu’elle couloit naturellement & philo- 


fophiquement de l'erreur commune a tous les Paiens fur l’exiftence éternelle de la matiere (S). 


corps ainfi refolu,afoibli é> debilité d'un furieux exploit de concu= 
pifcence. Parquoi laiffons lui tenir quant à lui [a folle opinion, 
que les Dieux eflans immortels © bien-heureux, ne Je foucient 
© ne s'entremettent point de nos afaires : mais nous obeillans 
aux loix ,us > couflumes de noffre pays, ainff comme tout hom- 
me de Lien doit faire, donnons-nous Vien garde d'entrer le ma- 
fin an temple, @ de mettre la main aux facrifices, venans tout 
frefchement de faire un tel afte. Car il eff honefle qu'interpo- 
Jans la nuit e> le fommeil entredeux, © y mettans Jufifant 
espace ©> intervalle, nous-nous ÿ venions prefenter purs © nets, 
comme nous effans levez en un autre jour nouveau avec toute 
owvelle penfée, aïnfi que dit Democritus. 

(R) La doétrine qui rejette la Providence de Dieu, © l'im- 
mortalité de l'ame, ôte à l'homme une"infinité de confolations , 
&c.] Plutarque prouve cela fi folidement, qu'après avoir lu 
ce qu'il expofe, on ne peut être affez étonné du pouvoir 
qu'ont fur nôtre esprit les prémieres impreffions de certains 
Objets. La prémiere idée qui fe préfente à ceux qui veu- 
Jent examiner l’état de l'irreligion, eft l'idée d’une liberté 
foit heureufe felon le monde, dans laquelle on fatisfait 
tous fes defirs fans aucune crainte, fans aucun remors. Cet- 
te idée s’enracine fi avant dans lame, & en occupe telle- 
ment la capacité, que fi quelcun nous vient dire que l'état 
d'un homme pieux n’eft point comparable, en fait d’avan- 
tages temporéls, à celui d'un Epicurien, nous rejettons 
Cela comme un menfonge très-abfurde. Et cependant ce 
Menfonge prétendu à de fon côté une foule de raïfons très- 
fortes, comme Plutarque l'a fait voir. La bonne foi de 
cet Auteur dans cette partie de fa dispute me paroït confi- 
dérable , en cas qu'il ait bien conu combien fes raïfons 
pouvoient fe: à disculper l’'Epicureïsme; car s'il eft cer- 
tain qu'en niant la Providence de Dieu, & l'immortalité 
dé l'ame, on fe prive de mille douceurs & de mille confo- 
lations, ce n’eft point par des motifs d'interêt , par amour 
propre, par attachement à la volupté, qu'Epicure à choifi 
l'Hypothefe Philofophique qu’il a enfeignée. Il auroit plu- 
tôt choifi l'autre, s'il fe fût determiné par de femblables mo- 
tif. Il y à beaucoup de chofes à dire fur cette matiere; mais 
il vaut mieux les renvoier à un autre Livre (r52), où j'e- 
xaminerai auffiune Obje@tion que Mr. le Fevre à propofée 
contre Plutarque. Il laccufe de s'être contredit, & pour 
le prouver il allégue ce que Plutarque disputant contre Epi- 
cure a obfervé-fur les avantages, & fur le bonheur tem- 
porel de la Religion, & ce que le même Plutarque a fou- 
tenu en un autre endroit, que la Superitition eft pire que 
J'Athéisme (153). ? 

(s) Quelques Apoloriffes d'Epicure auroïent dû s’efforcer de 
montrer que fon impiété couloit naturellement . .….. de l'exis- 
tence éternelle de la matiere. ] 11 y eut parmi les Phyficiens 
du Paganisme une grande diverfité d'opinions fr l’origi- 
ne du Monde, & fur la nature de l'élement, ou des 
élemens dont ils prétendirent que les corps particuliers 
farent forme. Les uns foutinrent que l'eau fut le prin- 
cipe de toutes chofes, d’autres donnerent cette qualité à 
Jar, d’autres au feu, d’autres à des patties hoogenes , 
&c: mais ils s’accordérent tous en ce point, que la matiere 
du Monde étoit improduite. Il n’y eut point de dispute 
entre eux fur la queftion fi quelque chofe avoit été faite 
de rien, ils convinrent tous qué cela étoit impoñfible, & 
par ‘conféquent l'éternité independante, qu'Épicure attri- 
buoit aux atômes, n'étoit point un fentiment que les au- 
tres Sectes puffent condamner à l'égard de cette exiftence 
néceffaire & incréée, car chacune d'elles attribuoit la mé- 
ne nature aux principes qu'elle admettoit. Or je dis que 
cette impiété une fois pofée que Dieu n'eft point Je 
créateur de la matiere , il eft moins abfurde de foutenir 
comme faifoient les Epicuriens, que Dieu n'étoit pas 
Auteur du Monde, & qu'il ne fe méloit pas de le con- 
duire , que de foutenir, comme faifoient plufieurs autres 
Philofophes, qu'il l'avoit formé, qu'il le confervoit, & 
qu'il en étoit le directeur. Ce qu'ils difoient étoit vrai ; 
ais ils ne laifloient pas de parler inconféquemment, & 
c'éroit une verité intrufe, elle n’entroit point dans leur Sys- 
tême par la porte, elle y entroit par la fenêtre ; ils f 
trouvoient dans le bon chemin, parce qu'ils s'étoient éga- 
rez de la route qu'ils avoient prifé au commencement. 
S'ils avoient fu s'y conduire, ils n’euffent pas été ortho- 
doxes , & ainfi leur orthodoxie étoit une production bà- 
tarde & monftueufe, elle étoit fortie de leur ignorance 
par accident, ils en étoient redevables à l'incapacité de 


Je 


raïfonner jufte. Ce reproche étoit encore beaucoup plus 
fort à l'égard des Philofophes qui précédérent Anaxagoras, 
puis qu'ils expliquérent la géneration du Monde, fans y 
faire intervenir le doigt de Dieu (154). Si après cela ils 
admettoient la Providence divine, ils raifonnoient beau- 
coup plus mal que ceux qui ne l’admettoient, qu'après 
avoir fupofé que l'Entendement divin préfida au debrouil- 
lement du cahos, & à la prémiere formation des parties de 
ce Monde, 

Si je n’en difois pas davantage , la plupart de mes Lec- 
teurs s’imagineroient, que je débite un Paradoxe aufli im- 
pie que le dogme même d'Epicure. Il faut donc dévelo- 
per tout ceci le plus nettement qu'il fera poffible. Pour cet 
effet, je dois établir d’abord ce fondement, que felon le 
Syftême de tous les Philofophes Paiens qui croioient un 
Dieu , il y avoit un Etre éternel & incréé diftin&t de Dieu: 
c'étoit la matiere. Cet Etre ne devoit fon exiftence qu'à 
fa propre nature. Il ne dépendoit d'aucune autre caufe ni 
quant à fon effence, ni quant à fon exiftence, ni quant à 
fes attributs & à fes propriétez. On n’a pu donc dire fans 
choquer les Loix & les idées de l'ordre , qui font la regle 
de nos jugemens & de nos raifonnemens, qu'un autre Etre 
a exercé fur la matiere un fi grand empire , qu'il l’a tout- 
à-fait changée; & par conféquent, ceux qui ont dit que la 
matiere, aiant exiflé par elle-même éternellement fans être 
un Monde, à commencé à étre au Monde lors que Diew 
s’eft apliqué à la mouvoir en cent façons diférentes , à la 
condenfer en un lieu, à la rarefier en un autre, &c. ont 
avancé une doctrine qui choque les notions les plus exac- 
tes, à quoi l’on foit tenu de fe conformer en philofophant. 
Si Épicure avoit ainfi queftionné un Platonicien, Dires-moi, 
je vous prie, de quel droit Dieu a ôté à la matiere l'état, 0 
elle avoit [ubfifé éternellement ? quel eff fon titre? d'où lui 
vient Ja commiffion pour faire cette reforme ? Qu’auroit-on pu 
lui répondre ? Eñüt-on fondé le titre fur la force fupérieure 
dont Dieu fe trouvoit doué? Mais en ce cas-là ne l’eût-on 
point fait agir felon la Loi du plus fort, & à la maniere 
de ces Conquerans ufürpateurs, dont la conduite eft mani- 
feftement opolée au droit, & que la raïfon, & les idées 
de l’ordre nous font trouver condamnable ? Eut-on dit que 
Dieu étant plus parfait que la matiere , il étoit jufte qu'il la 
foumit à fon empire? mais cela même n’eft pas conforme 
aux idées de la Raïfon. Le plus excellent perfonnage d'u- 
ne ville n’eft pas en droit de s’en rendre maître, & il ne 
peut y dominer légitimement, à moins qu'on ne lui confé- 
re l'autorité. En un mot, nous ne connoiflons point d'au- 
tre titre légitime de domination, que celui que la qualité de 
caufe, ou la qualité de bienfaiteur, ou celle 
ou là foumiffion volontaire, &c. peuvent conf 
rien de tout cela n’a lieu entre une matiere incréée & la Na- 
ture divine: il faut donc conclure, que fans violer les Loix 
de l'ordre, Dieu ne pourroit fe rendre maître de cette ma- 
ticre pour en dispofer à fa fantaifie. Si vous m'alléguez ce 
qui fe pañfe entre l'homme & les autres animaux, cet em- 
pire qu'il exerce fur les bêtes fans les avoir ni produites, ni 
nourries (155), je vous répondrai (156) que fes befoins , 
où fes pañions étant la bafe de cet empire, cela ne peut 
point fervir à faire comprendre que Dieu fe foit emparé du 
commandement fur la matiere, lui qui n'a befoin de 
rien (157), & qui trouve en foi-même tout le fond de fa 
beatitude infinie, & qui n'eft capable d'aucune pañion, & 
qui ne peut faire aucune a@tion qui ne foit parfaitement 
conforme à la juftice la plus exacte. Un Platonicien qu'on 
prefferoit de la forte fe verroit contraint de dire que Dieu 
n'exerça fon pouvoir fur la matiere, que par un principe de 
bonté. Dieu, diroit-il (158), conoifloit parfaitement ces 
deux chofes : l'une, qu'il ne feroit rien contre le gré de Ia 
matiere en la foumettant à fon empire; car comme elle 
ne fentoit rien, elle n'étoit point capable de fe fâcher de 
la perte de fon indépendance: l'autre, qu'elle étoit dans un 
état de confufion, & d'imperfeétion, un amas informe de 
matériaux dont on pouvoit faire un excellent édifice, & 
dont quelques-uns pouvoient-être convertis en des corps 
vivans, & en des fubflances penfantes ; il voulut donc 
communiquer à la matiere un état plus beau & plus noble 
que célui où elle étoit. Ÿ a-t-il à quelque chofe qui ne 
foit digne de l’Etre fouverainement jufte, & fouverai 
ment bon? Voilà, ce me femble , ce qu'un Phatoni 
pourroit répondre de plus fenfé ; mais il me femble auf 
qu'Epicure ne demanderoit pas mieux que de voir reduite 
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Je ferai quelques Obfervaions là-deflus , 
on n'eft point dans le Syftêéme de l'E 


à ces termes-là cette Controverfe, 
dificultez à propofer 
[. Il demanderoit en 


Il auroit beaucoup de 


prémier lieu s'il peut y avoir un 
at plus convenable à une chofe, que celui, où elle a toû- 
jours été, & où fà propre nature, & la néce de fon 
exiftence , l'ont mig éternellement ; une telle condition 
n'eft-elle pas la plus naturelle qui fe puifle imaginer ? ce 
que la nature des chofes, ce que la nécefñté à laquelle tout 
ce qui exifte de foi-même doit fon exiflence, a réglé & de- 
terminé, peut-il avoit befoin de quelque reforme? ne doit- 
il pas durer néceffairement une éternité , & n'eft-ce pas 
une preuve que toute réforme viendroit trop tard, & f- 
toit par conféquent incompatible avec la fagefle du Réfor- 
mateur ? 

IL. Mais fupofons la Maxime, 1/ 
mais, preflat [ero quèm nunquam, comment fera ce Réfor- 
mateur pour changer l'état & la condition de la matiere ? 
ne faudra-t-il pas qu'il y produife le mouvement? & pour 
cela ne faudra-til pas qu'il la touche > & qu'il là poule ? 
S'il R peut toucher & poufler, il n°eft pas diftinét de Ja ma- 
tire, & s'il n'eft pas diftinét de la matiere > Cf à tort 
que vous admettez deux Etres incréez, l’un que vous apel- 
lez matiere, l'autre que vous apellez Dieu, il ny a en ef- 
fet que de la matiere dans l'Univers, notre Dispute eft fi- 
nie, cet Auteur du Monde, ce Direéteur, cette Providen- 
ce divine dont il s'agifloit, s'en vont en fumée. S'il eft dis- 
tinét de la matiere, il n'a aucune étendue, dites moi donc 
comment il fe pourra apliquer à des corps pour les chaffer 
de leur place? Le Platonicien répondroit que la matiere a 
cu toujours du mouvement, & qu'ainfi il a feulement fau 
le diriger: mais on lui repliqueroit , que pour diriger le 
mouvement de cettains corps, il en faut remuer d’autres. 
Cela paroït dans la manœuvre des Vaifles 
tes les machines, c'eft pourquoi la Nature divine, fi elle n'é- 


toit pas corporelle, ne pourroit pas plus aifément donner 


> que 
Notez qu'Ariftote a 


vaut mieux tard que ja- 


dité, vu que le mou- 
es, & plus long-tems 


> vin dE sf ka} rm nômuos rapà Qérn. sa) 
rot #9ù à ME VIVVETAI TO tar Pérw: Preterea inordi- 
nate quippiam feri nil aljud eff, quèm feri Preter naturam : 
ordo enire proprius fenfibiliur vatura pirairums eff. Ar vero 
hoc abfurdum eff ac impolibile, infiritum irquam inordinaturs 
motume habére.  Eff enim ea natura rerum qua plures > ma- 
jori tempore habent. Comirariur igitur iplis accidit; inordina- 
tionem quidem effe fecundèm #Aturam, ordinem ver mun- 
dumve prater naturam : © tamen nibil corum, que [unt fe- 
cundèun naturam, ft ferrè fortuna (160). : C'éft pourquoi 
il remarque qu'Anaxagorss, qui fupofa que les parties de’la 
matiere étoient en repos quand le Monde commença d’être 
produit, avoit entendu habilement cette afaire. À (161). 
Revenons à Epicure. 

TT. Ne comptons pour rien toutes mes raifons à priori, 
fi vous voulez, diroit-il en troifieme lieu au Platonicien. 
Je renonce même à cette Obje&tion, c'eft que Ia bonté 
pour être loüable doit être accompagnée de jugement. Or 
nous ne voions pas que les perfonnes judicieufes, quelque 
bon que foit leur naturel, Singérent de leur propre mou- 
yement dans les desordres domeftiques de leur prochain: 
ils fe contentent de mettre un bon ordre chez eux (162). 
Un Prince fage remédie aux abus de fon Etat; mais il ne fe 
mêle point de reformer les Monarchies voifines, il en lais- 
fe le foin à ceux à qui elles apartiennent. 
préfupofer fur cette idée de fagefle, 

as entreprendre de remédier aux imperfe“tions de la ma- 
tiere. Il n'en étoit 
nulle part à la 
la nature, & € 
à cette inflance , 
vous fervir de l'exemple de ces Héros, qui ont été mis au 
rang des Dieux pour avoir rendu de grans fervices au genre 

ain (163); voions d'un autre fens fi ces-motifs de bon- 
té dont vous parlez n'ont pas dû céder à des raifons de 
fagefle. f 

IV. Un agent fage n’entreprend point de mettre en œu- 
vre un grand amas de materiaux, fans en avoir bien exa- 
miné les qualitez, & fans avoir reconu qu'ils font fufcepti- 
bles de là forme qu'il auroit envie de leur donner. Et fi 
la difcufion de leurs qualitez lui fait conoitre qu’ils ont 
des défauts incorrigibles , qui feroient que leur nouvelle 
gondition feroit pire que h prémiere, il fe garde bien d'y 


eyes aurè @ 


qui montreront entre autres chofes , 
criture à l'égard de la création, 


EL 
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Ï, Que quand 


plus on raifonne 
con- 


toucher , il les abandonne à leur état, & il jugé qu'il fe 
conduira, & plus fagement, & avec plus de bonté, en Jais: 
fant les chofes comme elles font, qu'en y donnant une au- 
tre forme qui deviendroit pernicieufe. Or vous convenez 
Vous autres Platoniciens (164), qu'il y a eu dans la matiere 
un vice réel, qui a été un obftacle au projet de Dieu, un 
obftacle , dis-je, qui n’a point permis à Dieu de faire un 
Monde éxempt des desordres que: nous y voions; & il eft 
certain d'autre côté que ces désordres rendent la condition 
de la matiere infiniment plus malheureufe ; que ne l'étoit 
l'état éternel, néceffaire, & indépendant fous lequel elle 
avoit été avant la génération du Monde. Tout étoit ins 
fenfible fous cet état: le chagrin , 1 douleur, le crime ; 
tout le mal phyfique, tout le mal moral, y étoient inconus. 
On n'y fentoit à la vérité aucun-phaifir; mais cette privas 
tion de bien n'étoit pas un mal, Car elle ne fauroit être un 
malheur qu’entant qu'on s'en aperçoit, & qu'on s'en aflige: 
Vous voiez donc qu'il n’étoit pas d’une bonté fage de faire 
changer d'état à la matiere, pour là métamorphofer en un 
Monde tel que celui-ci. Elle contenoit en fon fein les femen- 
ces de tous les crimes, de toutes les miferes que nous 
Voions; mais c'étoient des femences infé ondes, & dans cet 
état elles ne faifoient pas plus de mal, que fi elles n’euflent 
pas exifté: elles n’ont été pernicieufes & funeftes qu'après que 
les animaux en ont été éclos par la formation du Monde. 
Aïnfi la matiere étoit une Camarine qu'il ne faloit pas re: 
muër (165). Il faloit la laifler dans fon repos éternel, & fe 
fouvenir que plus on agite une matiere puante, plus on ré- 
pand à la ronde fon infeétion. Ne doutons pas que la Natu- 
re Divine ne fe foit conduite par cette idée. Ce n’eft donc 
pas elle qui a fait le Monde. 
. On ne pourroït pas répondre à Epicure que Dieu ne 
prévoioit pas la malignité desames, qui feroient éclofes de 
ces femences de la matiere; car il repliqueroit tout auffitôt, 
1, que par là on attribueroit à Dieu une ignorance, qui au- 
roit eu des fuites funeftes: 2, que pour le moins Dieu auroit 
remis les chofes au prémier état, après avoir vu lés mauvais 
effets de fon Ou: age; & qu'ainfi le Monde n’auroit pas du- 
1é jusques au tems, où lui Epicure disputoit fur la doctrine 
de la Providence ayec un Platonicien. 
+ Sa derniere Objeétion feroit l plus forte de toutes, 
Il auroit repréfenté à fon Adverfaire que la notion la plus in- 
time, la plus générale, la plus infaillible, que l'on ait de 
Dieu, eft que Dieu jouït d'une parfaite béatitude (166). Or 
cela eft incompatible avec la fupoñition de la Providenee ; 
car. s'il gouverne le Monde, il l'a créé, s'il l'a créé, il avoit 
prévu tous les desordres qui:y font, ou il ne les avoit pas 
prévus. S'il les avoit prévus, on ne peut pas dire qu'il eût 
fait le Monde par un principe de bonté, ce qui renverfe la 
meilleure réponfe du Platonicien. S'il ne les avoit point pré- 
vus, ileft impoñlible qu'en voiant lé mauvais fuccès de fon 
Ouvrage, il n'ait eu un-très-grand chagrin. Il fé fentoit con- 
vaincu d’avoir ignoré les qualitez des matériaux, lou de n’ 
voir pas eu la force d'en vaincre la réfiftance, comme il l'a- 
voit espéré fans doute, Il n’y à point d'ouvrier qui puifle 
conoitre fans chagrin que fes espérances l'ont trompé, qu’il 
n'a pu parvenir à fon but, qu'aiant eu deflein de travailler 
au bien public, ila fait une machine tuineufe, &c. Nous 
avons bien des idées pour conoître que Dieu ne fe peut ja- 
mais trouver dans un tel cas; mais non pas pour conoître 
que fi par impoñfible il s’y trouvoit, il ne feroit pas à plain- 
dre, & très-malheureux, 

VIT. Si vous fupofez enfuite, qu'au lieu de ‘ruïher un tel 
Ouvrage, il s'obftine à le conferver, & à travailler fans fin 
& fans cefle ou à la réparation des défauts, ou à faire en- 
forte qu'ils ne s'augmentent, vous nous donnez l'idée de 
la plus malheureufe nature qui fe puiffe concevoir. Il avoit 
voulu confiruire un magnifique Palais pour y loger com- 
modément les créatures animées, qui devoient fortir du 
fein informe de la matiere, & pout les y combler de bien- 
faits, & il fe trouva que ces créatures ne firent que s'entre- 
manger , incapables qu'elles étoient de continuer à vivre , 
fi la chair des unes ne fervoit d'aliment aux autres. - Il 
trouva que le plus parfait de ces animaux n'épatgna pas 
même fa chair de fon femblable; il y eut des Anthro: Opha- 
ges, & ceux qui ne fe porterent pas à cette brutalité, ne 
laifférent pas de fe perfécuter les uns les autres, & d'être 
en proie à l'envie, à la jaloufie, à la fraude, à l'avarice, 
à la cruauté, aux maladies, au froid, au chaud, à Ja faim, 
&c. Leur Auteur lutant continuellement avec la malignis 
té de la matiere produétrice de ces desordres (167), & obli- 
gé d’avoir toujours la foudre à la main (168), & de verfer 
für la terre la pefte, la guerre , & la famine, qui, avec les 
roües & les gibets dont les grans chemins abondent, n’em- 
pêchent pas que le mal ne fe maintienne , peut-il être re- 
gardé comme un Etre heureux ? Peut-on étre heureux 3} 
quand au bout de quatre mille ans de travail on n’eft pas 
plus avancé qu'au prémier jour dans l'ouvrage qu'on a en- 
trepris, & que l'on fouhaite paflionnément d'achever ? 
Cette image d'infortune n’efl-elle pas auffi parlante que la 


roüe d'Ixion, que la pierre de Sifÿphe, que Je tonneau des 
Danaïdes ? 
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conféquemment, plus on sépare : 10 


blir les fondemens folides de la Providence & des per étions de Dieu (7). 


Je ne dis rien qui ne foit très-vraifemblable quand je fu- 
pole qu'Epicure fe perfuadoit que les Dieux fe feroient 
bientôt repentis d'avoir fait le Monde, & que la peine de 
gouverner un animal aufli indocile, & refractaire que 
Thomme, troubleroit leur félicité. Ne voions-nous pas 
dans l'Ecriture que le vrai Dieu s° ccommodant à notre 
portée s'eft révélé comme un Etre qui après avoir, conu la 
méchanceté de l'homme fe repentit & fut mari de l'avoir 
créé (169), & comme un Etre qui fe fiche, & qui fe plaint 
du peu de fuccès de fa peine (170)? Il dit quant à Ifrael, 
j'ai tout le jour eflendn mes mains contre ur peuple rebelle e> 
contredifant (171). Je fai bien que le même Livre qui nous 
aprend toutes ces chofes nous aprend auf rectifier l'idée 
qu'elles p tent d’abord; mais Epicure deftitué des lumie- 
res de la Révélation ne pouvoit pas redrefler fa Philofophie. 
I faloit néceffairement qu'il fuivit la route qu'un tel conduc- 
teur lui montroit. Or en le füivant fidelement & apuié fur 
ces deux principes, l'un que la matiere exiftoit par elle-mé- 
me, & ne fe laiffoit point manier felon les defirs de Dieu, 
l'autre que la félicité de Dieu ne peut jamais être troublée le 
moins du monde, il a dû trouver fon port dans cette con- 
dufion-ci, c'eft qu’il n'y a point de Providence divine. Nous 
tirerons de cela quelques conféquences au profit des véritez 
de la Religion Chrétienne. :Voiez la Remarque qui fuit. No- 
tez que fi au lieu de mettre Epicure aux prifes avec un Pla- 
tonicien, je l'avois fait disputer avec un Prêtre d'Athenes, 
il auroit remporté la viétoire plus facilement. Voiez la Re- 
maïque fuivante. 

(T) Le Syfème de l'Ecriture eff le feul qui ait l'avantage 
d'éfablir les fondemens folides de la Providence &* des perfec- 
sions de Dieu. Les Objections d'Epicure, qui ont été éta- 
lées dans la Remarque précédente, & qui pouvoient mettre 
à bout les Philofophes du Paganisme, disparoiffent & s'éva- 
noüiflent comme de la fumée par raport à ceux à qui la Ré- 
vélation a enfeigné que Dieu eft le Créateur duMonde tant à 
l'égard de la matiere q\'à l'égard de la forme. Cette vérité 
eft d'une importance nompareille ; car on en tire comme d'u- 
ne fource feconde les dogmes les plus fublimes, & les plus 
fondamentaux, & l’on ne fauroit pofer l'Hypothefe opo- 
fée à celle-là fans ruïner plufieurs grans principes du rai- 
fonnement. De ce que Dieu eft le Créateur de la matie- 
re, il réfuite, r, Qu'avec l'autorité la plus légitime qui puis- 
£ être, il dispofe de l'Univers comme bon lui femble. 
2. Qu'il n'a befoin que d’un fimple ae de fa volonté pour 
faire tout ce qu'il lui plaît. 3. Que rien n'arrive que ce 
qu'il a mis dans le plan de fon Ouvrage. Il s'enfuit de À 
que la conduite du Monde n'eft pas une afaire qui puiffe 
ou fatiguer ou chagriner Dieu, & qu'il n'y à point d’évé- 
nemens, quels qu'ils puiflent être, qui puiffent troubler fa 
beatitude. S'il arrive des chofès qu'il a défendues, & qu'il 
punit, elles n'amivent pas néanmoins contre fées Décrets , 
& elles fervent aux fins adorables qu'il s’eft propofées de 
toute éternité, & qui font les plus grans Myfteres de l'E- 
vangile. Mais pour mieux conoitre l'importance de la 
docrine de la Création, il faut auffi jetter la vue fur les 
embarras inexplicables à quoi s'engagent ceux qui la nient. 
Confidérez donc ce qu'Épicure pouvoit objeéter aux Pla- 
toniciens comme on l'a vu ci-deflus, & ce qu'on peut dire 
aujourd'hui contre les Sociniens. Ils ont rejetté les myfte- 
res Evangeliques , parce qu'ils ne les pouvoient accorder 
avec les Jumieres de la Raïfon.. Ils ne fe feroient point fui- 
vis, s'ils étoient tombez d'accord que Dieu a créé la ma- 
tiere; car ce principe philofophique ex #ibilo »ibil fit, rien 
ne fe fait de rien, eft d'une auf grande évidence que les 
principes en vertu desquels ils ont nié la Tuinité, & l'union 
hypoflatique. Ils ont donc nié la Création; mais que leur 
eit-il arrivé? C'eft de tomber dans, un abyme en fuiant un 
autre abyme (172) : il a falu qu'ils reconuffent l’exiftence 
independante de la matiere, & que cependant ils la fou- 
miflent à l'autorité d'un autre Etre. Il a falu qu'ils avotas- 
fent que l'exiftence nécefaire peut convenir à une fubftan- 
ce qui eft d'ailleurs toute chargée de défauts & d’imperfec- 
tions, ce qui renverfe une notion très-évidente, favoir que 
ce qui ne dépend de quoi que ce foit pour exifter éternel- 
lement, doit être infini en perfection ; car qui ceft-ce qui 
auroit mis des bornes à la puiflance, & aux attributs d'un 
tel Etre? En un mot, ils ont à répondre à la plupart des di- 
ficuitez. que j'ai fupofé qu'Epicure pouvoit propofer aux 
Philofophes qui admettoient l'éternité de la matiere (173). 
Inferez, de-là en pañlant qu'il eft très-utile à la vraie Reli- 
gion que l'on fafle voir, que l'éternité de la matiere entrai- 
ne après foi la deftruétion de la Providence divine. On 
ce moien la néçeffité, la vérité, & la certitude 


Je fuis für qu'un des plus grans Philofophes de ce fiecle, 
& en même tems l'un des Ecrivains les plus zélez pour les 
dogmes de l'Evangile, tombera d'accord qu’en faifant l'A- 
pologie d'Epicure telle qu'on l'a vue ex hypothefi. dans la 
Remarque précédente , on rend beaucoup de fervice à la 
vraie Foi. Il enfeigne non feulement qu'il n’y auroit point 
de Providence, fi Dieu n’avoit point créé la matiere, mais 
même que Dieu ignoreroit qu'il y eût une matiere, fi elle 
étoit incréée. Je raporterai un peu au long fes paroles: les 
Sociniens y trouveront leur condamnation. ,, Que les Phi- 
» lofophes font ftupides & ridicules ! Ils s'imaginent que 
» la création eft impoflible, parce qu'ils ne conçoivent pas 
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Que ce Syftême eft le feul qui ait l'avantage d’éta- 
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» que la puiffänce de Dieu foit affez grande pour faire de 
» tien quelque chofe. Mais conçoivent-ils bien que la 


» puiffance de Dieu foit capable de remuër un # 


êtu? S'ils 


» Y prennent garde, ils ne conçoivent pas plus clairement 


» l'un que l'autre; puis qu 
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ils n'ont point d'idée claire d’ef- 
ficace ou de puiffance. Defoite que s'ils fuivoient leur 
faux principe, ils devroient affürer que Dieu n’eft pas 
mêmes aflez puflant pour donner le mouvement à R 
matiere. Mais cette faufle conclufion les engageroit 
dans des fentimens fi impertinens & fi impies, qu'ils de- 
viendroient bien-tôt l'objet du mépris & de l'indignation 
des petfonnes mêmes les moins éclairées. Car is fe trou- 
veroient bientôt reduits à foutenir qu’il nya point de 
mouvement ou de changement dans le Monde, ou bien 
que tous ces changemens n'ont point de caufe qui les 
produife, ni de fagefle qui les to CROIS (174). Si 
la matiere étoit incréée, Dieu ne pourroit là mouvoir 
ni en former aucune chofe. Car Dieu ne peut remuër 
Ia matiere, ni l'arrenger avec Sagefle fans la connoitre. 
Or Dieu ne peut la connoître, s'il ne lui donne l'être. 
Car Dieu ne peut tirer fes connoiffances que de lui-mé- 
me. Rien ne peut agir en lui, ni l'éclairer. Si Dieu 
ne voyoit donc point en lui-même, & par la connois- 
fance qu'il a de fes volontez , lexiftence de la matiére, 
elle lui feroit éternellement inconnue. Il ne pourroit 
donc pas l'arrenger avec ordre ni en former aucun Ou- 
vrage. Or les Philofophes demeurent d'accord aufñi 
bien que toi, que Dieu peut remuër les corps. Ainfi, 
quoi qu'ils n'ayent point d'idée claire de puiffance où 
d'eficace, quoi qu'ils ne voyent nulle liaïfon entre la 
volonté de Dieu. & la produétion des créatures, ils doi- 
vent reconnoître que Dieu a créé la matiére, s'ils ne 
veulent le rendre impuiffant & ignorant, ce qui eft 
corrompre l'idée qu'on a de lui & nier fon exiflen- 


» Ce (175) 

Ne finifons pas fans faire cette Obfervation. J'ai fait 
disputer Epicure contre un Philofophe Platonicien. ge 
n'étoit pas menager fes avantages ; car il feroit venu plus 
facilement à bout de la plupart des autres Sectes que de celle 
de Platon. Mais fon plus grand avantage eût été de dispu- 
ter avec un Prêtre. Donnons un eflai de cela : feignons 
qu'Epicure lui difoit, Vous me traitez d'impie, parce que 
j'enfeigne que les Dieux ne fe mélent point du gouverne- 
ment du Monde; & moi je vous accufe de ne favoir pas 
raifonner, & outre cela de faire un grand tort aux Dieux. 
Efl-ce fuivre les lumietes de la Raifon , que de croire que Ju- 
piter a toute puiffance fur la machine du Monde, lui qui 
eft fils de Saturne & petit-fils du Ciel? C'eft bien à une 
Divinité de trois jours comme lui à conduire la matiere 
qui eft un être éternel , & indépendant. Sachez que tout 
ce qui a commencé n'eft que d'hier & d'aujourd'hui en 
comparaifon de l'éternité. Ne renverfez donc point l'or- 
dre, en foumettant à un Dieu fi jeune la matiere de l'Uni- 
vers.  Paffons à l’autre point, répondez-moi, s’il vous plait: 
les Dieux font-ils contens de leur adminifration, ou en 
font-ils mécontens ? Prenez bien garde à mon Dilemme : 
s'ils font contens de ce qui fe pañle fous leur Providence, 
ils fe plaifent au mal; s'ils en font mécontens, ils font mal- 
heureux : or il eft contre les notions communes qu'ils ai- 
ment le mal, & qu'ils ne foient pas heureux. Ils n'aiment 
point le mal, répondroit le Prêtre , ils le regardent com- 
me une offenfe qu'ils puniffent févérement, de là viennent 
les peftes, les guerres, les famines, les naufrages, les inon- 
dations, &c. Je conclus de votre Réponfe, repliqueroit 
Épicure, qu'ils font malheureux; car il n’y a point de vie 
plus malheureufe que d'être continuellement expofé à des 
offenfes, & continuellement obligé à s'en venger. Le pé- 
ché ne cefle point parmi les hommes, il n’y a donc aucun 
moment dans la journée où les Dieux ne reçoivent des 
afronts: la pefte, la guerre , & les autres maux que vous 

nez! de nommer, ne ceffent jamais fur la Terre; car s'ils 
finiflent de tems en tems dans un Païs, ils ne finiffent jamais 
à l'égard de tous les Peuples, & ainfi les Dieux n'ont pas 
plutôt achevé de fe venger d'une Nation, qu'il faut qu'ils 
commencent d'en punir une autre. C'eft toujours à re- 
commencer: quelle vie eft-ce que cela? Que pourroit-on 
fouhaiter de plus atroce à fon mortel ennemi (176)? J'ai- 
me bien mieux leur attribuer un état tranquille, & fans au- 
cun foin. Mais, diroit le Prêtre, vous voulez donc qu'ils 
regardent de fens froid & fans y apotter nul remede Jes 
désordres du genre humain. Cette indiférence leur eft-elle 
bien honorable ? Ne font-ils pas venus depuis que le Ciel 
étoit formé? diroit Epicure: ne dites-vous pas que le plus 
ancien des Dieux qui régnent préfentement compte le Ciel 
pour fon grand pere? Ils n'ont donc point fait le Monde, 
ce n'eft donc point à eux à s'intérefler à ce qui fe pañle fur 
la Terre, ouwailleurs ? Ils favent que la matiere exifle de 
toute éternité, & qu'on ne change pas la néceñlité fatale 
des êtres qui exiftent par eux-mêmes: ils laiffent donc pas- 
fer le torrent, & n'entreprenent pas de réformer un ordre 
immuable. Et il ne faudroit pas s'étonner que leurs per- 
fections fuffe imitées ; car Vous avouez que celles de la 
matiere qui exifte éternellement font fort petites, Votre 
Jupiter & fes affeffeurs au Confeil célefte n'ont pas bonne 
grace de vouloir punir l'impudicité, eux qui font fi infidel- 
les à Jeuts époufes , & qui ont violé tant de filles. Vous 
ne 
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de plus pitoiable que la méthode dont Epicure fe fervoit pour expliquer la liberté (U) 


he fauriez du moins nier, répondroit le Prêtre, que le dog- 
me de la Providence ne ferve beaucoup à tenir les peuples 
dans leur devoir. Ce n’eft pas dequoi il s'agit , lui répon- 
droit-on: ne changez pas l'état de notre Difpute. Nous 
cherchons, non pas ce qui peut avoir été établi comme une 
invéntion utile , mais ce qui émane véritablement des lu- 
mieres de la Raïfon. 

(U) Rien de plus pitoiable que fa méthode . ©. d'expliquer 
la liberté. | 1] n'y a point de Syftême d’où la néceflité fa- 
tale de toutes chofes forte plus inévitablement que de ce- 
lui qu'Epicure emprunta de Leucippe & de Democrite ; 
car ce qu'ils difoient que le Monde s'étoit formé par hazard, 
ou par la rencontre fortuite des atomes , n’excluoit que la 
direction d'une caufe intelligente , & ne fignifioit point que 


la produétion du Monde ne fût la fuite des Loix éternelles 
& néceflaires du mouvement des principes corporels. Auf 


eft-il certain que Democrite attribuoit toutes chofes à un 
deftin néceffitant. Quww due fententie fuilfent veterum Phi- 
lofophorum ; una eorum qui cenferent, omnia îta fato fieri, ut 
id fatum vim necefitatis affèrret , ir qua fententia DEmo- 
crirTus, Heraclitus, Empedocles, Ariftoteles fuit : altera eo- 
um, quibus viderentur fine ullo fato effe animorum motus vo- 
luntarii: Chryfippus tanquam honorarius arbiter ec (171). 
Epicure ne pouvant pas s'accommoder d’une opinion qui 
paroifoit renverfer toute la Morale’, & reduire l'ame hu- 
maine à la condition d'une machine, abandonna fur ce 
point le Syftéme des atomes, & fe rangea du parti de ceux 
qui admettoient le franc arbitre dans la volonté de l'hom- 
me. Il fe déclara contre la néceffité fatale, & il prit mé: 
me des précautions inutiles ; de peur que l’on n'inférât 
que fi toute propoñition eft vraie ou fauffe, tout arrive fa- 
talement , il nia que toute propofition foit vraie ou fauf- 
fe (178). Cependant il auroit pu accorder cela fans que 
perfonne en eût pu raifonnablement conclure la néceflité 
du fatum. Confidérez bien de quelle maniere Ciceron lui 
montre la vérité de ce que je viens de di Licet enim Epi 
curo concedenti, omne enunciatum auË verum falfum eff, 
nom dereri ne omnia fato feri fit necefe. Non enim eternis 
cauÎfis na necefitate manantibus , verum ef} id quod ita 
enunciatur, Deft arneades , nec tamen 
nterefl intér caufas fortuito antegreffas, ©* 
lem. Itac fem- 
e7 feptuaginta 
neque tamen crant cauf[& 
fatales cur ita accideret: fed.quod ita cecidiffet, ccertè cafurum 
ficut cecidir fuit (1719). Cette doë@rine de Ciceron a été 
amplement dévelopée dans les Cours de Philofophie des Jé- 
fuites: il n’y a point de Philofophes plus ardens qu'eux à 
foutenir que duarum propolitionum contradiétoriarums de futu- 
ro contingent, altera ef? determinate vera, altera falfa; & 
néanmoins on ne voit guere de gens qui fe déclarent plus 
qu'eux pour le dogme de Ia liberté d'ind nce. Con- 
cluons de à qu'il >uve des moiens de concilier le franc 
arbitre de l'homme avec l'Hypothefe que toute propolition ef 
vraie où fau] 


Mais comme Épicure n’étoit pas fortaffüré de 
fon fait, il craignit de s'embarrafler s'il ne nioit pas ce dog- 
me: il n'en conoil pas tous les tenans & aboutiffans ; 
& ainfi pour joüer au plus für, il aima mieux fe retrancher 
dans la negative. Chryfippe n’y étoit guere plus éclairé ; 
car il croïoit qu'à moins de prouver que toute propofition 
eft vraie ou faufle, il ne viendroit pas à bout de prouver 
que toutes chofes arrivent par la force du deftin. 
dit omnes nervos Chryfippus, ut perfuadeat omne à 
verum efe aut falfum. Ut enim Epicurus veretur, 
concefferit, concedendum [it fato fieri quecunque fant (fi enim 
alterutrum ex aternitate verum Îit; effe id ctiam certum: © fi 
certum, etiam neceffarium : ita © neceffitatem © fatum confir- 
amari.putat) fic Chryfippus metuit, ne, ff non cbtinuerit, om- 
ne quod enuncietur , aut verum effe aut falfum , omnia fato fieri 
pollint ex cauffis aternis rerum futurarum (180). Nilun ni 
l'autre de ces deux grans Philofophes ne comprit que la vé- 
rité de cette Maxime towte propolition eff vraie ou fauffe eftin- 
dépendente de ce qu'on apelloit farwm ; elle ne pouvoit 
donc point fervir de preuve à l'exiftence du fat» comme 
Clryfppe le prétendoit, & comme Epicure le craignoït. 
Chryfippe n’eût pu accorder fans fe faire tort qu'il y a des 
propofñtions qui ne font ni vraies ni faufles , mais il ne ga- 
gnoit rien à établir le contraire; car foit qu'il y ait des cau- 
fes libres, foit qu'il n'y en ait point , il eft également vrai 
que cette propofition le grand Mogol ira demain à la chafe, 
ou n'y ira pas, cft vraie ou fauffe. On eu raifon de confi- 
dérer comme ridicule ce difcours de Tirefias (181), owt ce 

ue je dirai arrivera ou non, car le grand Apollon me confere la 
faculté de prophetifer (182). Si par impoffible il ny avoit 
point de Dieu, il feroit pourtant certain que tout ce que 


le plus grand fou du monde prédiroïit, arriveroit, ou n’ar- 
riveroit pas.  C’eft à quoi ni Chwyfippe ni Epicure ne pre- 
noient pas garde. 


ais voions ce qu'Epicure inventa pour fe tirer de l'em- 
barras du deftin. Il donna à fes atômes un mouvement de 
déclinaifon , & ilét e fiege, la fource, & le prin- 
cipe des actions libres, il prétendit que par ce moien il y 
avoit des événemens qui fe fouftraioient à l'empire de la 
néceflité fatale. Avant lui on n'avoit admis dans les atô- 
mes que le mouvement de pefanteur, & celui de réfléion. 
Celui-À fe faifoit toujours par des lignes perpendiculaires , 
& ne changeoït jamais dans le vuide, il ne recevoit du 


des 


changement que lors qu'un atômé fé choquoit avec un au 
tre. Epicure fupofa que même au milieu du vuide, les at 
mes déclinoient un peu de la ligne droite, & de là venoit 
la liberté, difoit-il. Sed Epicurus declinatione atomi vitari 
fati necefitatem putat: itaque tertius quidam motus oritur ex- 
tra pondus > plagam , quum declinat atomus intervallo mini 
mo, id appellar Enazisor : quam declinationem fine cauffa feris 
JE minus verbis, re cogitur confiteri . : . . . Hanc Epicurus 
rationem induxit ob eat rem, quod veritus eff, ne, fi femper 
atomus gravitate ferretur naturali ac necefaria, nibil bberum 
nobis effet, quum ita moveretur animus, ut atomorum mot 
cogere: Hinc Democritus aublor atomorum accipere maluit 
necefitate omnia fieri, quèmm à corporibus individuis naturales 
motus avellere (183). Remarquons en pafñlant que ce ne 
füt pas le feul motif qui le porta à inventer ce mouvement 
de déclinaifon, il le fit fervir auffi à expliquer la rencontre 
des atômes ; car il vit bien qu'en fupofant qu'ils fe mou- 
voient tous avec une égale vitefle par des lignes droites qui 
tendoïent toutes de haut en bas, il ne feroit jamais com 
prendre qu’ils euffent pu fe rencontrer, & qu’ainfi la pro- 
duétion du Monde auroit éré impoffble. Il falut donc 
qu'il fupofät qu'ils s'écartoient de la ligne droite (184). 
Lucrece nous va decrire ce double ufage du mouve- 
ment de déclinaifon, 


Ilud in his quoque Te rebus cogroftere avemus: 
Gorpora cum deor fur per Inane ferunturs 
Ponderibus proprits incerto temmpore ferme, 
Incertisque locis fpatio decedere 

Tanthm quod Momen mutatum dicere po 
6 Declinare folerent , omtia deor 
Imbris uti gutte, caderent per Inane profundum : 
Nec foret Offenfus natus ; nec Plaga creata 
Principiis: ita nil unquam Natura creaflet (185). 


Denique ff femper motus conneétitur omnis, 

Et vetere exoritur fermper novus ordine certo, 

Nec Declinando faciunt Primordia motus 

ipium quoddam , quod Fati fædera rurmpat ; 

Ex infinito ne caufam caufa fequatur : 

Libera per terras unde hac animantibus extat , 

Unde eff hec (inquam) fatis avolfa Voluntas, 

Per quam progredimur, quo ducit quenique voluptas (186) ? 


Quare in Seminibus quoque idem fateare neceffe ff; 
Æffe aliam prater Plagas, © Pondera caufam 
Motibus, unde hec eff nobis innata poteftas : 

De nihilo quoniam fieri Nil palfe videmus. 

Pondus eni prohibet, ne Plagis omnia fiant; 

a quaft vi, ed né Mens ipfa neceffum 
Tateflinums babeat cunétis in rebus agendis; 

Et deviéla quafi cogatur ferre, patique 
Id facit exiguum CLINAMEN Principiorum 
Nec régione loci certa, nec tempore certo (187) 


S'il s'agifloit de montrer les abfurditez de cette doctrine, 
on en montreroit plufieurs ; car en I lieu, qu'y a-t-il de 
plus indigne d’un Philofophe que de fupofer du bas & du 
haut dans un espace infini? C’eft néanmoins ce qu'Epicure 
füpofi; car il préténdit que tous les atômes fe mouvoient 
de haut en bas. S'il eût fupofé qu'ils fe mouvoient par 
toutes fortes de lignes droites, il eût afligné une bonne 
caufe de leur rencontre fans être obligé de recourir au pré 
tendu mouvement de déclinaifon, En IE lieu, ce mou- 
vement-[à l'engageoit à f contredire. Il enfeignoit que 
de rien on ne faifoi 


foit rien , & cependant la déclinaifon des 
atômes ne dependoit felon lui d'aucune caufe , elle venoit 
donc de rien. Cette conféquence eft d'autant plus forte, 
que nous avons vu (188) que Lucrece avoue que les ac- 
tions libres de notre ame viendroient de rien, fi les atô- 
mes n'avoient pas le mouvement de déclinaifon. Il p 
tend qu'elles ne dépendent ni du mouvement de pefanteur, 
ni du mouvement de repercuflion des atômes ; car en ce 
cas-là il feroit contraint de reconoître qu'elles fe trouvent 
dans l’enchainement des caufes éternelles & néceflaires, & 
par conféquent qu'elles font aflujetties à la fatale néceffité 
dont illes veut exempter. Et ce qui fait felon lui que ne 
dépendant nullement ni de la pefanteur , ni de la repercus- 
fion des atômes, néanmoins elles ne font pas faites de rien, 
c'eft que les atômes ont un mouvement de déclinaifon. Je 
conclus de là que ce mouvement fe fait de rien, ou ce qui 
eft ja même chofe, qu'il n’a point de caufe (189), & je 
précipite Epicure dans l'abyme qu'il a voulu fuir. S'il ré- 


pond qu'il eft autant de la nature des atômes de décliner À 
atre- choquer 


que de fe mouvoir de haut en bas, & de 
toutes les fois qu'ils fe rencontrent, je replique que leur di 
clinaifon ne fert de rien à la liberté humaine , & n’empé- 
che pas la fatalité : je lui foutiens 44 hominem que toute la 
fatalité des Stoïques eft confervée; car il avoue que le mou- 
vement de pefanteur, & celui de repercuflion, introduifent 
inévitablement la nécefité fatale. En III lieu, il eft ab- 
furde de fapofer qu'un être qui n’a raifon , ni fentiment, 
ni volonté, s’écaite de la ligne drdite dans un espace vui 
de, & qu'il s'en écarte non pas toujours, mais en C 
tems & en certains points de l'espace non réglez (190). Fo 


(183) Cice: 
10 , de Fato; 


(184) Voi 
Ciceron, 
a 1 Livre 
de Finibus , 
Gap. VL 


(185) Lu- 


(186) dem; 
sbidem ; Ver, 
251 


(188) G-dese 
Js ; Citatron 


Gs7). 


Sanè Epicure 
ne momentas 
ncam quidem 
atemi incli 
nationem 
concedunt 
guod eu dis 
cant motums 
abique caufa 
ex non ente 
fntrodi ee 
Flutarch. de 
Animæ pro= 
creat. ex 
Timxo , pag. 
107$. 


(x90) 14 facit 
éxigeum cli= 
namen | 


certa, nec 
tempore certes 
Lucret. Z 


7 
des actions humaines. 


IV abfurdité je lui allegue la disproportion qui fe rencon- 
tre manifeftement entre la nature de-la liberté, & le mou- 
vement quel qu'il puifle être d’un atome qui ne fait, ni ce 
qu'il fait, ni où il eft, ni qu'il exifle. Quelle conféquen- 
ce y a-t-il entre ces deux Propofitions, l'ame de l'homme eff 
compolée d'atèmes qui en fe mowvant necefairement par des li- 
gnes droites déclinent un peu dm droit chemin, donc l'ame de 
l'homme eff un agent librez Ciceron a très-bien jugé de cette 
Hypothele d'Epicure, quand il à dit qu'il feroit beaucoup 
moins honteux d'avouër que l'on ne peut pas répondre à 
fon Adverfaire, que de recourir à de femblables Réponfes. 
Hoc perfape facitis, ut c quid non verifimile dicatis, 
effugere reprehenfionem v feratis aliquid, quod omnino 
ut Jatius fuerit illud ipfum de quo am- 
bigebatur ,concedere,quäm tam impudenter refifiere : velut Epi- 
curus cm videret, fi atomi ferrentur in locurm inferiorem [uop- 
te pondere, nihil fore in noftra poteflate, quod effet earum mo- 
tus certus @ necefarius;invenit quo modo necefiratem effugeret, 
guod videlicet Democritum fugerat : ait Atomum , cm ponde- 
re, @ gravitate direëto deorfum feratur, declinare paululim. 
Hoc dicere turpius eff, quàäm illud quod vult, non poffe defen- 
dere (191). Il a tès-heureufement décrit l'embarras où ce 
Philofophe fe trouva. Nec quum hec ita Jint, ef? caufa cur 
Epicurus fatum extimefcat , @* ab atomis petat prafidium, eas- 
que de via deducat, ç7 uno tempore fufcipiat res duas inenoda- 
es : unam ;\ ut fine cauffa fiat aliquid, ex quo exiflet, ut de 
zihilo quippiars fat :quod nec ipfi,nec cuiquam Phyfico places : 
alteram , ut quum duo individua per inanitatem ferantur al 
terum à regione moveatur, alterum declinet (192), ‘Il étoit 
file, ce -me femble, de l'embarraf comment voulez- 
vous, lui pouvoit-on dire, que la liberté de l'homme foit 
fondée fur un mouvement d’atômes qui fe fait fans aucu- 
ne liberté ? la caufe peut-elle donner ce qu’elle n’a pas? 
cent arômes qui fe panchent fans favoir ce qu'ils font, peu- 
former un jugement par lequel l'ame fe détermine 
avec conoïffance de caufe au choix de l’un des partis qui 
fe préfentent? Epicure eût pu conoître par là combien il 
lui importoit d'attribuer à chaque atôme une nature ani- 
mée, & fenfitive, comme il femble que Democrite l'avoit 
fait (193), & comme Platon avoit fupofé que la matiere 


ne fieri quiderm pol] 


376 EPICURE EPISCOPIUS. 


avoit une ame avant même que Dieu eût conftruit le Moti- 
de: A’oouie yap iv và mp Ts 1Ë xécus Vevécens. dnoc= 
mia dt, du drépuros, 80 éxivror, 808 éugoc, . . . . à 
O' yäp Otès Ste cûpa à érôuare, re Voxan 7 Édoyer 
fgres.… Fuit nimirum antequam mundus nafteretur, mate- 
ries, nom Corporis ed, non motus, NOM Anime expers, . . . . » 
Etenim Deus neque corpus de incorporeo ,neque animam de ina- 
nimo redigit (194). 

Il ne faut pas oublier ce que Ciceron raporte, c'eft que 
Caïneade inventa une folution bien plus fubtile que tout ce 
que les Epicuriens avoient forgé. Ce fut de dire que l'a- 
me avoit un mouvement volontaire dont elle étoit la cau- 
fe. Acutius Carneades, qui docebat polfe Epicureos Juam caus- 
Jam fine hac commentitia declinatione defendere. Nam quum 
doceret efepolfe quendam animi motum voluntarium , id fuit 
defendi melius; quam introducere declinationem , cujus prefer- 
tim caufam reperire non pollunt: quo defenfo, facile Chryfippo 
boent refiflere . . . (195). De ipfa atomo dici poteff, quum 
Der inane moveatur gravitate © pondere, fine cau[a moveri, 
quia nulla cauffa accedat extrinfecus. Rurfus autem, ne om- 
nes à phyficis rrideamur, fi dicamus quicquam fieri fine caus- 
Je, difinguendum eff, & ita dicendum, iplius individui hanc 
effe naturam, ut pondere > gravitate moveatur , eamque ipfam 
effe caufam cur ita feratur. Similiter ad animorum motus vo- 
luntarios non eff requirenda externa cauffa : motus enim volun- 
tarins eam naturam in Je ipfe continet, ut fi in noffra potefta- 
te, nobisque pareat, nec id Jine cauffa. Ejus enim rei cauffa, 
ipfa natura eff (196). Il eft certain que Carneade leur four- 
nifloit à une Réponfe non feulement beaucoup plus folide 
que celle qu'ils emploioïent , mais aufli la plus ingénieufe 
& la plus forte que l'esprit humain puifle produire. J'a- 
voue qu'on eût pu lui demander, ces aétions volontaires 
de l'ame, qui ne dépendent point d’une caufe externe, dé- 
pendent-elles de la nature de l'ame , comme le mouve- 
ment de pefanteur dépend de la nature des atômes felon 
Epicure? En ce cas-là vous n'ôtez point la fatalité des Stoï- 
ques; car vous n'admettez aucun effet qui ne foit produit 
par une caufe néceffaire. Ni Carneade, ni aucun autre Phi- 
lofophe Paien, n’étoit capable de répondre rien de pofñitif à 
cette queftion. 


EPISCOPIUS (Simon) l’un des plus habiles hommes du XVII fiecle, & la principale 
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colonne dé la Scéte des Arminiens, étoit d'Amfterdam. 11 y nâquit lan 1583, & y aianc fait 
fes Clafles , il alla étudier à Leide l'an 1600. Il y reçut le dégré de Maître és Arts l'an 1606. 
Il s’atracha à l'étude dela Théologie, & y fit de fi grans progres, qu’en peu de tems il fut jugé 
digne du Miniftere. Les Bourgmaîtres d’Amfterdam fouhaitérent qu'il y fût promu ; mais parce 
| | que durant les déméêlez de Gomarus & d’Arminius , il avoit prisle parti de ce dernier, il trouva 
1} (NEA LOU plufieurs obftacles à fa réception : deforte qu’il fe dégoûta de l’Académie de Leide, & s’en alla 
| D à Franekeren 1609. I ne s’y arrêta pas long-tems ; car il s’aperçut que pour avoir difputé avec 

| trop de feu, il avoit irrité le Profefleur Sibrandus Lubertus grand Gomarifte. Il quitta donc , 
& retourna en Hollande où il fut reçu Miniftre l'an 1610, & donné à un village (4) qui dé- 
pend de Rotterdam. Il fut fun des Députez à la Conférence, qui fut tenue à la Haie lan 1617 
devant les Etats de la Province entre fix Miniftres Contre-Remontrans, & fix Miniftres Re- 
montrans ; & il y fit extrémement éclater fon efprit & fa doétrine. L'année fuivante il fut choif 
pour remplir à Leide la Profeffion de Théologie que Gomarus avoit quittée volontairement, & 
il vêcut en paix avec Polyander fon Collegue, quoi qu’ils euffent des fentimens oppofez fur la 
Prédeltination. Les fonétions de fa charge, & les études de fon cabinet, furent un fardeau lé- 
ger en comparaïfon des infultes, & des médifances où il fe vit expofé pendant les troubles de 
l'Arminianifme (4) ; car le feu de la divifion & de la haine gagna bientôt les efprits du peuple. 
Les Etats de Hollande aiant invité Epifcopius au Synode de Dordrecht , afin qu'il y eût féance 
comme les autres Profeffeurs des fept Provinces Unies, il s’y rendit des prémiers accompagné de 

fres Remontrans; mais le Synode ne fouffrit point qu'aucun d'eux comparût à 


NA 


10 
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! 
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quelques Mi 
l’Affémblée far le pied de juge, & ne les voulut admettre que comme des gens citez. Il flut 
éder à cette néceflité. Ils fe préféntérent : Epifcopius harangua , & déclara qu'ils étoient prêts 
à conférer avec le Synode. On lui répondit que la Compagnie n'étoit point A pour conférer, 

d 1nais 


(A) Ses études furent un fardear 


infultes > des médifances où il fe vit expofé pendant les trou- 
bles de l'Arminiamsme.] La Dispute fur la Prédeftination 
commença dans les Académies, & fauta bientôt fur les chai- 
res des Prédicateurs, & fe répandit de là dans les familles, & 
porta même le feu de la divifion parmi les perfonnes du 
Gouvernement (1). Tout étoit en rumeur &en trouble, 
& dans ce conflit perfonne n’étoit plus expofé aux male- 
de la populace, que les plus habiles gens du Parti 
Arminien , parce qu'on les regardoit comme la prémiere 
caufe de ces desordres (2). Jugez fi l'on épargnoit Epis- 
copius dont 1 eté étoit fort conue. Il fut infulté à 
s le Temple & dans la rue la feconde an- 
Profeffion de Leide "parce qu’en affiftant au ba- 
e de ieces, il avoit répondu quelque chofe 
ant, qui demandoit fi la do@rine de fon 
nt la vraie & la parfaite doétrine du falut, 
as, au lieu de répondre à cette queftion, felon la 
coutume , par un figne d’aquiefcement, prit la parole, 
pour témoigner qu'il. n° (çoit que fous une ce 


berrimos reftriétion. Le Miniftre s'emporta , & le traita de j 
quosque doc- 


svine inter 


préfomptueux, Le peuple s'éc 


fa, & peu sen faut 


wibus vers Atnara plebs dr affeétu potius quam judicio dci foli- 
n imputabsr, Idem, ibidem, 


ger en comparaifondes qu'Epifcopius, qu'on chargea d'injures, & dans l'Eglife & 


dans les rues, ne fût batu & lapidé. Si l'on me demande 
pourquoi il avoit voulu s’'éclurcir, je répondrai que ce fut 
à caufe qu'Uytembogard en pareil cas, ajant répondu par 
un Oi tout fimple, éprouva quelque tems après qu'on lui 
reprocha dans les rues d'avoir renoncé aux dogmes des Re- 
montrans. Ce prémier péril d'Epifcopius fat fuivi bientôt 
âprès d'un fecond; car un Maréchal, qui le vit un jour pas- 
fer, fortit de fa for&e avec une barre de fer, & f mità 
courre après lui en criant à l'Ariminien, au perturbateur de 
l'Eglife. Epifcopius auroit été afommé par ce brutal, sil 
n'eût pris la fuite, & fi d'autres gens ne fuflent venus au 
fecous. L’Auteur que je cite (3) raconte que le r9 de 
Février 1617, la maïfon du frere aîné d'Epifcopius fut pil- 
lée par la canaille d’Amfterdam, fous le faux prétexte qu'un 
certain nombre d’Arminiens y entendoient la Prédication. 
Voilà les fuites inévitables des Disputes de Théologie, lors 
que l'esprit de modération ne les retient pas enfermées dans 
l'enceinte des Auditoires, & lors qu'on ne & qu'on 
farouche la multitude, Ce qui doit 2 re une chofe qu'on 
ne pratiquera jamais, c'eft qu'il n’en faut venir là que dans 
les cas d'une extrême néceffité. Ce’doit être l'ancora facre 
des Anciens (4), cette ancre que l'on n'emploioit que dans 
le dernier péril, 
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mais pour juger. Ils la recuférent, & ne voulurent point aquiefcer au réglement qu'elle fr, 
c'eft qu'ils ne pourroient expliquer & défendre leurs fentimens, qu’autant qu’elle jugeroit né- 
ceflaire. Sur le réfus d’aquicfcer à ce réglement , ils furent chafféz du Synode, & l’on fe prés 
para à les juger fur leurs Ecrits (4). Is défendirent leur caufe à coups de plume, & ce fut 
Epifcopius qui compofa la. plupart des Pieces qu'ils produifirént dans cette occafion, & qu’on pu- 


bla quelque tems après. ls furent dépofez de leurs charges par le Synode ; & p: 
voulurent point figner un Ecrit qui contenoit une promefle 


rcé qu'ils ne 
e ne faire en particulier aucune fonc- 


tion de Miniftre , ni direétement ni indireétement, ils furent bannis des terres de la Républi- 
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us s'arrêta dans le Païs-Bas Efpagnol autant que dura la treve (B), & ne fur 
li occupé des affaires de fon Parti abatu , qu'il ne travaillär contre l’Eglife Romaine pour les vé- 
ritez communes à tous les Corps Proteitans (C). 
andois eut recommencé, il alla en France, & travailla par fes Ecrits,autant qu'il lui fut poffible, 
à fortifier & à confoler fes freres (D) ; & enfin, un tems 
vint en Hollande lan 1626 pour être Miniftre de l’Eglife des Remontrans à Rotterdam. 
maria l’année fuivante (£), & il fe tranfporta à Amiterdam en l’année 1634, pour y regir le 
College que ceux de fa Seéte y érigeoient. 1 mourut dans cet emploi le 4 d'Avril 1643 :, ce fut 
d’une retention d'urine. Il avoit perdu la vue quelques femaines auparavant (c). Il compofa 
lufieurs Livres depuis fon retour en. Hollande , & ne garda 
ue fes principes de tolérance , joints aux devoirs Évangeliques , exigcoient de lui d’une façon 
fpéciale. Ses amis s'efforcent de l’excufer la-deflus (F). On dit que fes Ocuvres ont été goû- 
ées en Angleterre parmi les Epifcopaux ; mais qu'il s'y éleve préfentement quelques Auteurs qui 
prenent à tâche de les décrier, comme fi c’étoient des Livres très-dangereux. On ne peut nier 
ue la diftinétion qu’il obferve , quand il dit que certains Articles qui ont toujours pañlé pour fon- 


pas 
Lors que la guerre des Efpagnols & des Hol- 


plus favorable s'étant préfenté , il re- 
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pas toujours la modération de ityle 


Fe) 


damentaux font véritables , mais qu’il n’eft pas abfolument nécefläire de les croire pour obtenir 
le fut, ne puiffé avoir de mauvaifes fuites. On a blâmé depuis peu le favant Pere Mabillon 
au fujer des Oeuvres d’Epifcopius.(G). Les Arminiens firent en 1690 une démarche d'éclat , 


CB) 1 s'arrèta dans le Païs-Bas Espagnol antant que dura 
la treve.] Henri IV avoit moienné une treve de douze ans 
entre l'Espagne & les Provinces-Unies l'an 1609. Dès qu'el- 
le fut expirée, la Guerre recommença en 1621.  Epifcopius 
& fes Confreres furent éxilez l'an 1618, & depuis ce tems-là 


jusques au renouvellement de la Guerre, ils fe tinrent à An- 
vers. La raifon qu'ils en ont donnée, & qui eft très-vraifem- 
blable, eft que cela les mettoit plus à portée d’avoir foin de 


leurs Églifes, & de leurs familles. Mais quelques-uns de leurs 
ennemis eurent affez de malignité pour les accufer de n'avoir 
choifi cétte demeure, qu'afin de comploter avec l'Espagne 
contre la Religion Réformée & contre la liberté de la patrie. 
C'eft un grand plaifir, & une grande commodité, que de fe 
voir dans le Parti qui triomphe; mais pour l'ordinaire c’eft 
un engagement à calomnier l’autre Parti: car comme Ja vic- 
toire que l'on remporte eft mêlée de beaucoup de violences 
exercées contre le Parti terraflé, il faut que pour les juftifier, 
& pour empêcher que les bonnes ames ne plaignent les pet- 
fécutez, on debite contre eux les plus odieufes accufations. 
Je n'apliqué point ceci aux Arminiens: J'EN Averrrs 
EXPRESSEMENT ET EN GROSSES LETTRES MES 
Lecteurs; mais voici les paroles de l’un d'eux: Azrver- 
pie durantibus inter Hispaniarum Regem > Ordines induciis do- 
anicilium eligunt ,non ut cum patrie hoflibus confilia agitarent, 
ant adverfus religionem reformatam quicquam molirentur, 
quemadmodum malevoli quidam miferis illorum infultantes 
diétitabant : [ed quia pro us erat ille locus, e> ex quo Ec- 
clefis fuis dileétis eo familiis commodius quam ex remotiore 
prospicere poterant, (5). 

(C) Z travailla contre l'Eglifè Romaine pour les vérites 
communes à tous les Corps Protefians. | Non feulement il 
compofa de concert avec fes Confreres une Confeffion de 
foi, non feulement il la fit fuivre bientôt par l’Artidotum ad- 
fus Synodi Dordracens Canones, mais il disputa aufi avec 
grande force contre Pierre Wadingus. C'étoit un Jéfui- 
te (6), qui lui fit mille honnêtetez, & qui tâcha de l'atti- 
rer dans le giron de fon Eglife, en profitant de l'état de 
mécontent où il le voioit, Il déploia les raifons les plus 
captieufes des Controverfiftes de fon Parti, & ne fe rebu- 
tant point par les Réponfes qui lui étoient faites, il chan- 
gea fes Disputes de Converfation en Dispute par Ecrit. Il 
compofa deux Lettres, l'une fur la regle de la foi, l'autre 


On 
on #7 


tout auffitôt (7). s fa mo: 
la publia en 1644, & on l'a inférée depuis dans l'E 
folio de toutes fes Oeuvres. 

(D) 1} travailla par fes Ecrits . .. à fortifier © à con- 
Joler fes freres.] Je ne parle pas feulement de plufieurs 
Lettres particulieres qu'il faifoit tenir en Hollande, mais 
auffi des Ouvrages qu'il compofa pour le public pendant 
fon féjour en France; de ce nombre font les Remarques fur 


quelques € de l'Epitre de Saint Paul aux Romains, 
fon 8, 5 ineptiens, fon Examen Thefium Sfacobi Capelli, 
& fa Replique à Cameron, &c (8). 


(E) 1 s'y maria l'année Ji nte. |]. Ce fut avec la veu- 
ve (9) de Henri de Nielles Miniftre de Rotterdam, frere 
de ce Charles de Nielles que les Remontrans regardoïient 
comme l'un de leurs principaux Confefk IL fut long- 
tems en prifon: on voit plufieurs de fes Lettres parmi cel- 
les que les Remontrans ont publiées. Il recouvra fa liber- 
té, & fut Miniftre à Amiterdam (10). Epifcopius perdit 
fa femme fur la fin de l'année 1641, & n'en eut jamais 
d'enfans (11). 

) Ses Amis S'efforcent d'excufer Va 
TOME II 


eut de fon ftyle.] 


qui 
Courcelles, ñe pouvant difconvenir qu'Epifcopius n’eût pu 
re certaines chofes avec plus de modération (12), ajou- 
te que diverfes caufes le poufférent à fe fervir de ce ftyl 
En I lieu, dit-il, Epic ï 
ne provoqua jamais perfonne, il ne fañoit qi 
les attaques. IL. Les Ecrits qu'il réfuta étoient qu 
très-violens ; on en donne pour exemple le Livre 
Profeffeurs de Leide publiérent fous le Titre de 
Remonfirantium Cenfura, & Yon prétend qu'ils fure 
fez par de très-puiffans motifs à parler fur ce ton-l 
loït perfuader au public que les Docte 
trans avoient juftement condamné les Arminie 
de de Dordrecht, & juftement excité les Magi 
d'une grande féverité contre ce Parti. Cette conda 
Synodale , ce zêle ardent à aigrir les Magiftrat: 
deux chofes qui pouvoient flêtrir la réputation de ces Mes- 
fiewrs, s'il fe trouvoit que le Parti condamné ne fi 
ble que d'erreurs -légéres : il faloit donc pour l'honneur des 
Juges qu'on donnât un portrait hideux de ce Parti. Er pat- 
ce que le public commençoit à dire que les cinq fameux 
Auticles n'étoient pas un fujet valable de perfécuter des 
gens, il falut foutenir que la Confeffion des Remontrans 
étoit toute pleine d'Héréfies éxécrables; que tout y étoit 
gâté depuis le commencement jusques à la fin, & que le 
Titre même étoit une plaie, & là-deflus fe mettre bien en 
colere.  Quam (Confefionis Remonftrantium Cenfuram ) 
acerbifimam effe, memo qui vel obiter infpexerit 
Nempe exiffimation natereffe patabant, ne i 
Remonfirantes in Synodo Dordracena condemnavife, © pofiea 
Magifiratus ad eos perfequendos inffigafe crederentur. Jam 
enim vulgo diffitabatur non fatis efe caufe in quinque illis de- 
cantatis de Predeflinarione articulis, eur isa in eos feviretur, 
cum in is totum Chriffianum Orbem ,excepta duntaxat Calui- 
ni [chola, Remonffrantes fecum conspirantem haberent. : Ideo 
perfuafum omnibus voluerunt Profellores iffi Confellionem lle: 
rum horrendis harefibus [catere ,mihil in ea à capite ad calcem, 
mo nein titulo quidem, fani elfe (x3). Cet Auteur infinue 
donc que les Profeffeurs de Leide n'écrivirent fi durement 
que par politique, & que jeur colere n'étoit qu'une pañion 
de commande, deftinée à éloigner le fcandale du public, & 
R flériffure de leur propre réputation. III. Enfin, il dit 
que la patience d'Epifcopius fut mife à bout, en voiant 
que ces Meflieurs fouilloient dans les intentions fécretes , 
& dans les replis du cœur, lors qu'ils ne trouvoient rien à 
mordre dans les paroles de la Confeffion de foi qu'ils cen- 
faroient. Voilà un moïien infaillible de trouver toujours 
que fon Adverfaire eft Hérétique; car il aura beau tenir le 
langage des Orthodoxes , on lui dira qu'il cache au fond 
de fon cœur le poifon de l'Héréfie (14). Zm0 quod omnes 
modeflie limites excedit,cum in Confeffionis verbis er phrafibus 
nibil occurrebat quod cum fpecie aliqua admordere poffent, in 
Dei nagdervéss jura temerario auf involantes [uspicionens 
leétoribus ingerere fluduerunt, an ita ex animo [entirent Re- 
monfirantes prout cratione [aa profitebantur. Nihil ergo mirum 
fi adeo barbara ©* Chriffianis plane indigna agendi ratio D. 
Epifcopiur moverit ut duro nodo durum cuneum adhiberet, e> 
jordida illa Cenfure ulcera acriori Apologie fale &* aceto ali- 
quando perfricaret: quod etiam adverfus num aut alterum 
Cenforibus illis fimilem ufurpavit (15). Quand ces excufes 
feroient meilleures, il feroit toujours vrai de dire que ceux 
qui en ont befoin font moins loüables, que ceux à qui € 
ne font pas néceffaires. 

(C) On a blämé le Pere Mabillon au fujer des Oe l'E- 
pifcotius.] Une Lettre imprimée l'an 1601, fot Titre 
de Avis important à Mr. Arnaud [ur le Projet d'une nouvelle 
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ris, L'an 1693, 
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MorcEAux 
d’une Let- 
tre de Mr. 
2E CLERc, 


En 
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rofefleurs d’accufer bi deneun 
pius. J'ai oublié de dire, 
nis au, Si 
notre S 


imon ( d); & que dans la 


PJ AS FCOOMPET 


Miniftre leur eft cher. 
de calomnie Mr. Jurieu (Æ), qui avoit mal parlé d'E- 
que les Ouvrages DR de ce doétée Arminien furent four- 
Sieur de Courcelles par François Limb OUrB » gendre de Rembert Epit copius, fr 
éface , qui m'a “fourni cet Article ; on n'a rien dit du voiage 


U S$. 
On fit 


qu’ils chargérent un de 


qu cpu fit en France l'an 1615, au fujet duquel fes Adverfaires répandirent plufieuts faux 


Bibliotheque d'A 
Le Pere ue 


ient ce qui fuit (16). 
des Etudes Monafti- 
1 ge des Z#fftutions 
» Theologiques d'E nn , où le Socinianisme , comme 
9 VOUS fav ez, eft autorifé Mc Nicole n'eut pas plü- 
tôt apris ce bel éloge, qu'il recommanda fortement 
> qu'on en donnât avis à l'Auteur, afin de l'ôter; mais il 
» n'y avoit plus de remede , le Livre étoit publié. Plu- 
» ficurs jeunes Abbez avoient déjà demandé à quelques 
# Libraires de Paris avec bien de l'empreflement les Ou- 
rminien, dont le Pere Mabillon confeil- 

p ément la leéture: Ccft un grand bonheur 
» que les PL braires n’en ayent aucun xemplaire, n'y ayant 
point de Tahéologien qui foit fi fort oppofé à la do&ri- 
» ne de St. Auguftin, & même à celle de toute l'E, 
fl fcopius ; qui a même introduit dans f 
ance des Religions. Voici, Monfieur, TE 
» Ce Pere: Je ne faurois m'empêcher de dire ici; que [ l'on 
9) avdit î tranché quelques endroits des Inflitutions Theologi- 
>» ques d'Epifcopius, dont Grotius faifois tant de cas, qu'il les 
» portoit par tout auec lu, on s'en pourroit fervir utilement 
»» pour la Theologie. Cet Ouvrage eff divifé en quatre Livres, 
> dont l'ordre eff tout différent de celui qui eff communément 
Le ffile en ef} beau; la maniere de traiter les cho- 

d fort ue au flile, © on nerperdroit pas Jon tems 
n le lire, fi on l'avoit purgé de quelques endroits où il parle 
ele tholiques ; ou en faveur de fa Seste. Quelle 
» Purgation, je vous prie, peut-on faire d’un Auteur qui met 
» €n doute les myfteres de la Trinité & de l'Incarnation, 
» ne jugeant pas que la créance de ces myfteres foit néces- 
faire au falut, parce qu'on ne les trouve pas felon lui 
airement dans l'Ecriture. Il, fait le même jugement 
3 de nos autres myfteres: d’où il conclut qu’on n’a aucu- 
de fa Communion les Sociniens. 
» Le Pere Mabillon feroit plus extufable , s'il n’avoit pas 
ali pius ; mais il a témoigné lui-même 
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ti sfent ; J 
r les Oeuvres de Courcelles, 
3 quirenferment en abrégé la Théologie d'Arminius, & 
: une bonne partie de celle des So ns. Il eft bien à 
» craindre que les lotianges excefives, que le Pere Ma 
» lon à “don ées aux Inftitutions Théologiques d'Epifc 
nt naître l'envie à quelques Bénédidtins de 
s Ouvrages, ou d'avoir la Théologie de Cout- 


un de leurs Pro- 
Monfr. Jurieu.] 
des Arminiens à 


te chargérent 
jerc , Profef ES dans le C ee 
Arniter am, & l’un des plus fav Es hommes de ce fiecle, 
de fes Supérieurs, dit-on, de publier une Lettre 
fée à Mr. Jurieu, où il expofe que c qui quel- 
ns teste des Ecrits d'Epifcopius, Ca qui connoiffent la So- 
des Remontrans,r'ont pas ( befoin qu'on les juftifie dans leur 
esprit ; & que pour ceux qui n'ont point lu cet Auteur, & qui 
ont jamais conver[é Fe aucun Remontrant, s'ils étoient as- 
Jez injufles pour juger fur la fimple accufation de Mr. Jurieu, 
fans S'informer davantage des faits dont il s'agir , ils ne merite 
roient pas qu l'on ee de les desabufer, is ne fauroïent ce 
que c'eff qu'équité, © anroient aparemment l'esprit bouché pour 
ation; qu'auffi efi-on perfnadé 4: n'y a 
e équitable dans les Provinces Unies ni ailleurs, 
qui foit ccufateur /#r fa parole; que ce 
n'eft durée fe pour desabufer le public qu'il adreffe cette Lettre 
à Mr. Jurieu, c'eff pour tâcher, sil étoit polible, de le fa: 
rentrer en lui-même © l'engager à demander pardon à D 
du péché qu'il a corrmis ser calomniant fon prochain d'une ma- 
viere ff odieufe; qu'une chafe pourroit faire esperer qu il feroit en 
état de donner gloire à Dieu après avoir A cette Lettre,Ceff que 
dans ce qu'il dix il paroit bien plus de zéle inconfideré > d'enté- 
tement,que d'artifice @* de prémeditatio: accufer fans 
preuves un Auteur celebre, © dont les livres font entre les 
2mains de tout le monde, d'avoir ew des opinions qu'il rejette 
Jormellement, @ qui n'ont aucune liaijon nevefaire avec fes 
principes, ce nef pas le moyen de gagner perfonne. 

Après ce préambule , Mr. le Clerc entre en matiere. Vos 
accufez Epifcopius de deux chofes, dit-il: la Mr c'eff d'é- 
tre Socinien, e> la féconde c'eft d l'être ennemi de la Religion 
Chrétienne. Ce dernier chef n'eff qu'une conféquence de l'au- 
2re, felon vôtre maniere de ra aifonner; dé forte que fi l'on avoit 
prouvé que le prémier eff gr Fiere calomnie, om vous auroit 
convaincu, fuivant vos principe. ser fans raifor, de la 
plus deteffable hypocrifie que l'e concevoir, #ne perfonne 
qui a toñjours fait profeion de croire en Jesus-CurisT, 
& gs j a donnê des preuves éclatantes de L foi. Plus Parcs 
tion eff atroce, plus les preuves doivent être claires; @ cepen- 


© 


bruits 


dant vous n'en aportez aucune, qui ait 
Jemblance. On voir énfuite qu'à 
& du Sacrifice de Jesus-CHrisr, à 
éloigné du fentiment des Sociniens: on indique pluñeurs 
fes’ Livres où für ces deux chef capitaux il a expliqué tr 
nettement fa penfée, & réfuté celle des Sociniens. On 
montre que Mr. Jurieu a cité infidellement deux endroits 
d'Epifcopius , l'un touchant le myftere de la Trinité, & 
Jautre touchant la Peine éternelle des Réprouvez, & après 
avoir ainf réfuté la prémiere Accufation , on renverfe fa- 
cilement la feconde, tant parce qu'elle n’eft qu'une con: 
quence de la prémiere , que parce que la conduite & les 
Livres d'Epifcopius témoignent très-clairement qu'il avoit 
de la vertu & de la confeience , & du zêle pour la Reli 
gion Chrétienne. On marque l'endroit de fon 7 
tion (18), où ha vérité du Chriflianisme eft Dont @ 
maniere fe nette © 
raifons, on pourroit esp 
monde : © vous le traites 
nisme, cat ainfi que parle Mr. le Cle 
qu'il par oiffe feulement que vous ayiez lu Fe 1 > OH EXAM 
né [a vie! En,vérité, il n'y a que le tronble du zêle aveugle, 
qui paroit en vous ily a Long-tems, qui puille me faire dire, 
Seigneur, pardonne lui; car em efes vous ne favez ce que 
vous faites. 4s ne pouviez choifir de meille Fr moye: de pas- 
Jer pour un homme peu infiruit des devoirs du Chr. ifianisr ne, 
même de la Societé civile,que de parler de la forte. 1l #5 à plu 
que quelque de femmelettes chargées de péchez ,e qui v 
au Sermon Jans y rien enterdre, comme elles n entendent rien 
dans l'Evangile, qui sy Der laiffer tromper 
Cette démarche fi éclatante des Remontrans eft un figne 
manifefte qu'Epifcopius avoit été calomnié; car il n'y a 
nulle aparence que Mr. le Clerc eût voulu mettre fon nom 
à la Lettre dont je parle, s'il eût cru poffible que Mr. Ju- 
rieu juftifiât fes Accufations : mais ce qui m’étoit qu'un #- 
gne, ou, fi l'on veut, qu'une forte préfomption de 1 
cence d’Epifcopius , en eft devenu une preuve dëmc 
tive par le filence de l'Accufateur. De notorieté pul 
fa réputation lui eft d’un prix infini: il n’y a donc que 
pofibilité abfolue de foutenir fon Accufation qui + 
gé à fe taire, & à fouffiir patiemment la flétrifit 
dont la Lettre de Mr.le Clerc le couvre. 
qu'on nous vienne dire que Mr. Jurieu eft taleent pof ffé- 
dé de l'esprit vindicatif, qu’il n’a jamais donné un exen ple 
de patience. L'ame du monde la plus débonnaire n’3 
pas fouffert, comme il a £ fans ouvrir la bouche, l' n- 
Fe roce du Profeffeur Arminien ; injure, qui en füpo- 
fant l'innocence d'Epifcopius n’eft qu'un Ad de juftice. 
On s'étonnera peut-être que les Supérieurs de l'Accufateur 
ne fe foient pas intéreflez à fa gloire, autant que tout le 
Parti Arminien s'eft intéreflé à la gloire d'Epifcopius. Dès 
que celui-ci fut accufé, fon Parti fe remua pour faire voir 
au public fon innocence; mais perfonne n'a obligé l'Accu- 
fateur à fe purger aux yeux du public, & à cer la no- 
te de Calomniateur dont Mr. le Clerc l Mais 
cette différence de conduite ne doit point re pi srendre. 
L’honneur d'Epifcopius tire plus à conféquence pour tout 
fon Parti, que la gloire de Mr. Jurieu pour les Eglifes Wa- 
lonnes; & de plus, encore que la raifon veu que toute 
l'infamie qu'un Accufé mériteroit, fi on l'accufoit juft 
ment, retombe fur celui qui le calomnie, on n'en j 


gi forte de vra 
rd de la Trinité, 
été très 


Trou- 
Ye en (ae 


ver des Héréfies dans un Livre, encore qu 
point, eft une chofe qui pañle fouvent pour une r 
zéle: on en eft quite pour un avis d'aller defor 
vite; & Sas is même on n'efluie pas cette remo 
trance. Il eft donc plus néceffaire d'aller au fecours d'un 
Docteur accu: é injuffement, qu'au fecours d'un faux Déla- 
teur d'Héréfie. 
Deux raïfons folides m’ont engagé à faire cette Rem: 
que. La prémiere eft qu'il n’y a n qui it du reflort 
ce Diétionnaire autant que les fauflètez de fait; 
que fans une afféétation, & fans une acception de pi 
nes qui auroit été blâmée fort juftement, je n’aurois 
pafler fous filence le menfonge diffamatoire e qui a été p 
blié contre Simon Epifcopiu En fecond lieu , il 
fentoit une occafion de faire conoitre Mr Juri 
beau côté, je ne devois pas R nég 
vais économe. Il lui eft 
filence Je tort qu'il avoit fait à à mémoire 
homme. Il auroit pu inventer ce 
tours, cent équiv. oques, pour foutenir fon Accufat 
il pouvoit être aflüré qu'une. infinité de gens a 
fur fa parole tout ce qu'il auroit voulu du Miniftr 
hien. 
revenir point à la charge. Qui peut d nier que Monfr, 
Jurieu ne mérite beaucoup d'éloges , de ce qu'il a mieux 
fe taire, & modérer fon ref entiment, 
valoir de fon esprit inventif, & des favor: ibles P 
de fes Lecteurs , & de Ja promeffe de Mr. le CI 
voue qu'il froit encore beaucoup plus loüable , 
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Hum fuum adfendentem, idque obit 
Jafonem Bylandium. Cf la CCLI dans l'Edition in folie des Epift. Éccl 
; pag. 414. Elle eff datée du 1 d’Oëtobre 1615. 
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EPISCO'PIUS. 


bruits (7): mais au lieu de faire mention de 
imaginaire fous l'an 1610. 


de fe taire il avoit confeffé publiquement qu'il s'étoit trom- 
pé; mais on ne parvient pas tout d’un coup à la vertu hé- 
roïque : on y va par dégrez ; & c’eft un bon commence- 
ment que de ne pas repliquer à l'Apologie de celui que l'on 
a calomnié. 

(2) 1 ft un voyage en France, au fujet duquel fes Aduer- 
Jaires répandirent plufieurs faux bruits] Vs dirent qu'il avoit 
eu de fécretes Conférences avec le Pere Coton, afin de ma- 
chiner avec lui la ruine de l'Eglife Réformée, & celle des 
Provinces-Unies. Ils foutinrent qu'il affa de ne point 
s'entretenir avec Mr. du Moulin Miniftre de Paris, & qu'il 
ne fongea pas même à lui faire une vifite. Il prorefte que 
ce font des impoftures , & qu'il n'avoit vu qu'une fois le 
Pere Coton, & cela par un pur hazard, lors que ce Jéfui- 
te revenant de chez le Roi montoit en carofle (20). Pre- 
nant à témoin la perfonne à qui il écrit, il déclare que rien 
n'eft plus faux que l'affeéation dont on l’accufe par rapôrt 
à Du Moulin, & il obferve que Plancius, l'un des Miniftres 
d'Amiterdam, étoit celui qui le couvroit de ces calomnies. 
Enfin, il dit que tout le monde commençoit à reconoître 


ÿ in transcurfu, viderim. Epifcopius, 


EPPENDORPF. 


# 
379 
he a 


ce voiage éfeétif, on y a parlé d’un voiage 


la faufleté fur la feconde Accufation. Neque hoc folum, ed 
© quod. colloquium cum D. Molinso fludio declinaverim ,eqie 
unquam de compellando vo cogitaverim : Quam rem falfam e> 
vanam ee, tu, fi ita videbitur, teffimonio tuo confirmare po- 
tes, 7 quicquid ea in re à te © me faëkum eff verbulo firnif- 
care, etiamfi forte opus non fit fururum.  Manifeflum enim 
hujusmod: mendacium vanitaie [ua propria difluit tandem ,e> 
Jhonte fuz exflinguitur atque evanefcit (2x). Sans faire apli- 
tion de rien au fujet dont il s'agit, je remarque que gé- 
néralement parlant les Chef de Parti, dans les Disputes de 
Litterature ou de Religion, ne dépenfent pas aflez en es- 
pions. Ce n’eft pas qu'ils n'aient une extrême curiofité de 
favoir tout ce que font, & tout ce que difent leurs Adver- 
faires ; mais ils croient légérement tous les raports, & ils 
f preffent trop de les apuier du poids de leur témoignage. 
Le zêle eft quelquefois caufe qu'on fe perfuade qu'un Hé- 
rétique eft capable des plus infames  complots ; & de cette 
perfüafion on paffe aifément à une autre, ceft qu'on s'i- 
magine qu'il forme adtuellement toutes les machinations 
dont,on le juge capable. S'eft-on mis cela dans la tête, on 
pratique ce que dit l'Ecriture, de l'abondance du cœur la 
bouche parle (22), on convertit fes foupçons, fes perfuafñons, 
en discours publics, en Accufations formelles. 


HREAPIP/E N DORF (Henri D’) Gentilhomme Allemand (4), feroit aujourd’hui fort 
inconu dans la République des Lettres s’il n’avoit eu un grand démélé avec Erafme, I] foutinc 
cette querelle avec beaucoup de vigueur, & jamais peut-être le grand Erafme ne trouva un 


Adverfaire qui le réduifit à des conditions d’accommodement fi defagréables. 


Les articles de 


cette pacification n’aiant pas été obfervez | Eppendorf en fit du bruit, & publia un Ouvrage 
qui contient l’Hifloire de cette Difpute (2). Nous y aprenons qu’il étoit forti de fon pais 


(4) Gentilhomme Allemand.] Voia ce qu'on trouve là- 
deffus dans l'Ouvrage qu'il intitula 44 D. Erasmi Roterodami 
libellum , cui titulus , adverfus mendacium & obtreétatio- 
nem utilis Admonitio , j4fha Querela, & qu’il fit imprimer 
à Haguenau (1), l'an 1531. Natus Jum in agro cui gens mea 
nomen dedit, non longe à Friburgo Urbe Misnie celebri, avos, 
atavos , parentes item (quibus &* claris © optimis progrellus 
fum) tam foleo jaétare quam aliis fuas fordes exprobro. Quid 
enim mea refert qua lena, quove aut Sacerdote aut Monacho, 
quibusve à flerquilinis quis prorepferit, modo ingenii dotibus 
damna que non culpa accidunt, rependat, [uperetque? Il 
me femble que je vois ici un reproche de bâtardife fait 
tacitement à ÆErasme. Notez qu'on accufoit Eppendorf 
de fe vanter de noblefle quoi qu'il fût fils d'un rotu- 
rier (2). 

(8) 1! publia un Ouvrage, qui contient l'Hiffoire de [a Dis= 
pate avec Erasme.] Vous en avez vule Titre, & l'année 
de l'impreffion , dans la Remarque précédente. C'eft un 
ivre que je n'ai pas lu, mais on m'en a envoié de longs 
Extraits (3), qui m'ont fait conoître l’état de cette Dis- 
pute aufh bien que fi je m'étois fervi de mes propres yeux. 
Eppendorf fut le demandeur dans ce procès ; il porta fa 
plante contre Erasme aux Magiftrats de Bâle qui promi- 
rent de faire juftice. Il s'agifloit d’une Lettre injurieufe 
dont il accufoit Erasme d’être l'Auteur. 11 demanda trois 
chofes outre la retraétation de la Lettre. 1. Qu’'Erasme 
lui dédiât un Livre. 2. Qu'il écrivit en fa faveur au Duc 
de Saxe. 3. Que pour reparer l’injure qu’il lui avoit faite 
il fût obligé de donner aux pauvres trois cens ducats (4). 
Erasme répondit qu'il desavoüoit la Lettre (5), & que s'il 
s'apercevoit de l'amitié d'Eppendorf il ne feroit point fcru- 
pule de lui dédier un Livre. Il promit d'écrire au Duc de 
Saxe; mais il ne voulut rien promettre fur le dernier point. 
Voici plus au long en Latin ce qu'il répondit : 44 quam 
poltulationem fic refpondit (Erasmus) Epiflolam quam pralegit 
nom agnofto,nec arbitror me [cripfiffe talia nec exemplar in meis 
Jchedis reperio , @* Epiflola Ducis, ff proferatur, teflabitur me 
talia non feripfiffe, tantum admonui Ducem,ut illum ad ho- 
neflam funétionem ab ocio revocaret , aut certe quietem mihi ab 
ällo impetraret: de inferiptione libellé, fi videro animum illius 
faëlum amicum, non gravabor, majora faflurus amicitie no- 
mine: quam it illi Prinseps tratus nefcio, aut quas irarum 
cawfas habeat mihi non confiat : habebat Eppendorphius Emfe- 
rum boltem capitalem apud Principem, fi ex mea querela Prin- 
ceps faitus eff alienior, nom gravabor hoc meis litteris civiliter 
iptis mitigare q us licet cum tantis Principibus agere. De 
eleemofynis 1pfe curabo, cum mihi Deus in mentem miferit, nec 
amea refert quomodo hic aut Friburgi vixerit, quo fanéfius vixis 
hoc magis gaudeo: de aureis quos poflulat fibi dari preffar file- 
re,ne videatur ob banc caufam intendiffe litem:; agat amice & 
definat populum in me concitare, uberius illi prodeffe pollum of 
fciis quam fi dem 200 aureos. Beatus Rhenanus, qui fe por- 
toit pour Médiateur dans cette Querelle, mit la Réponfe 
d'Erasme entre les mains d'Eppendorf. Celui-ci, fe trou- 
vant lezé à l'égard du fecond Aiticle, puis qu'on exigeoit 
de lui qu’au préalable il promit fon amitié à une perfonne 
qui lui avoit fait un afront , il falut qu'Erasme s’engageit 
fans condition à la Dédicace d'un Livre, & voici fous quel 
formulaire: Erasmus Roterodamus Henrico Eppendorphio S. D. 
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Divites divitibus mittunt equos , aulea, gemmas © aurum, 
muta nimirum munera nec duratura, pofiremo que nec melio- 
rem, nec ornatiorem reddunt eum cui mittuntur , © paupe- 
riorem illum à quo proficifcuntur: inter eos vero quos litterarum 
communis amor federavit aliud donorum genus commeare decet, 
que nec exhauriunt largientem e> fruftum fimul 
runt accipienti. Proinde libellum, mitto, tuo dicatum nwnini 
litterarie focietatis olim inter nos inita monumentum ,quam ega 
perpetuam elfe vehementer cupio, nec tantum permittemus mas 
lis linguis ut noffram amicitiam Mufarum aulpiciis conciliatam 
dirimant, utcumque moliti funt nos inter nos committere, fed 
non te rermorabor amplius, quo tibi vacet audire quid loquatur 
libellus.  Eppendorf content fur les deux prémiers articles 
ne le fut point fur le troifieme. Il trouva beaucoup d'ar- 
tifice dans le tour que l’on prenoit, en faifant femblant de 
ne pas entendre à quel ufage il avoit deftiné l'argent, qu'il 
vouloit que fon Adverfaire païñît (6): Il £ plaignit d'être 
accufé d’exciter la populace. Trois jours fe pañlerent en 
conteftations fur ces griefs-là : enfin, on s'en remit à la 
décifion de deux Atbitres, qui furent Boniface Amerbach, 
& Rhenanus. Voici la Sentence qu'ils prononcétent en 
préfence de Louïs Berus , & de Henri Glarean, Qsoniam 
ex confenfu utrinsque nobis jus feciflis difidi inter vos amice 
componendi, vifum eff nobis ut D. Erasmus ad evitandam mo- 
lefliam > aléndam Chriflianam concordiam preflet duos articu: 
los ficut [eripto recepit: pro tertio eodem animo non gravabitur 
in Jubfidium pauperum dare florenos circiter viginti, noftro ar- 
bitrio dispenfandos,e> hec facienda cenfemus titra notam alter- 
Atrius, tantum ut utrinque offenfis , querelis © fufpitionibus 
abolitis , de integro certamen inter “vos fit benevolentie, cum 
oblivione prateritorum omnium perinde quafi nibil effet aut dic- 
tum aut faëfum. D. Henricus Eppendorfius premat , ff quid 
Jériplit : &* atrique liberum relinquimus , an vicifim aliquo be- 
nevolentie fymbolo an potins miituo animo contenti effe velint. 
Aëtum Bafilea poftridie purificationis anno M. D. XXVIII. 
Les Parties aquiefcérent à cette Sentence, & s'embrafé- 
rent en figne de reconciliation. Le lendemain on les fit 
diner enfemble : mais peu s'en falut que la guerre ne r 
commencçât ; car Eppendorf à l'iflue du repas aiant averti 
Erasme de tenir prête la Lettre qu’il avoit promis d'écrire 
au Duc de Saxe, & Erasme aiant répondu qu'il n'écriroit 
qu’au Chancelier , il s'éleva entre eux une forte contefta- 
tion, & ils fe féparérent ce jour-là très-peu fatisfaits l’un de 
lautre. Le lendemain Erasme écrivit au Prince, & en- 
voia fa Lettre ouverte à Eppendorf qui en fut content. 
Bientôt après il courut des bruits desavantageux à Erasme, 
comme s'il eût confenti à un accord qui le flétrifloit. Vous 
allez voir qu'il fe plaignit des fanfaronades de fon Adver- 
faire. Le Paffage fera un peu long, parce que je füis bien 
aife d'y enfermer ce qui regarde l'accord de là maniere 
qu'Erasme le racontoit. Mon Ledteur pourra comparer en- 
femble les narrations de chaque Partie. Opiror Dilfum 7 
bi narräfe de reatu meo. Ego hac in re obfecundavi confilio 
Beati Rhenani, e Lodovici Beri. Alioqui [ciebam illum 
nihil afturum.  Fumos hominis jam olim novi. Sed Beati in- 
genio femper abuus eff ad hujusmodi dramata. Turbarm amo- 
liti fumus qualibuscumque conditionibus, pacem iniquam equo 
bello preferentes.  Nihil omiffum eff, compromiffum efl. Ad- 
bibiti duo tefles. Arbitri daris dextris fhipulari funt obfeq 
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s'avancer dans les Sciences; qu'il avoit été Difciple du célèbre Zafus Profefleur en Droit; 
qu'il avoic fait un fort long féjour à Strasbourg 
tions violentes que la Réformation de Luther excita dans l’Allemagne (G). 


3 & qu'il étoit demeuré neutre entre les fac- 
Il faut avouér , 


qu'afin de tirer raifon d’un Ecrit injurieux qu’on avoit fait contre lui, 1l fe fervit d’un moien très. 
propre à réfréner les Auteurs les plus médifans (D). 


Pronunciatum eff de fcripto arbitrium. Affenfimus utrique. 
Subfcriplimus mans utrique. Deinde bibimus ex eodem poculo, 
fraëlo inter nos pane, date dextre.  Ominatus fum amicitiam 
Jore perpetuam. Annuit ille , > comprobavit.  Exhibitum eff 
omnibus convivium QiAier. Le abitu petit Epiffolam ad Du- 
cem. Id prater paëta prafliti, nè quam darem occafionem. Pe- 
ait prafationem in librum ipf dicandum. Id, quanquam ab- 
Jfurdum e> ineptum, tamen aurore Bonifacio feci. Quid con- 
Jecatum eff 2 Mox dicitur mififfe famulum proprium , qui fub 
nundinas vulgaret atrocem rumorem , Erasmum efe damna- 
tum Bafileæ, conditionibus graviffimis , ut [criberet librum & 
Epiflolam contra feipfum , deinde darer pecuriam. Et hic ante 
abitum jaëtavit fe adegife Frasmum ad conditiones, ad quas 
äpfe nollet deftendere pro tribus millibus aureorum.  Hic rumor 
2nirum quantum exhilaravit Pfeudo-Evangelicos. Qui trium- 
phi? Que exultatio de nihilo? Hec ego [ufpicabar futura , [ed 


meque Beato , meque Bero potui perfuadere , qualis effet ar- 
ex (7) 


(7)- 

Cette paix fat mal obfervée , les hoftilitez en paroles & 
en manuscrits ne cefférent presque jamais, & enfin les Li- 
vres furent de la partie. Erasme en publia un où Eppen- 
dorf fut mal traité. C'eft celui qui fut réfuté par Eppen- 
dorf dans l'Ouvrage imprimé à Haguenau l'an 1531: j'en ai 
raporté le Titre. Notons que ces guerres Litéraires reffem- 
blent beaucoup à celles des Princes; chacun des conteftans 
fe vante d'avoir obfervé religieufement le Traité de Paix, 
& accufe l'autre de mille & mille infractions. Eppendorf 
expofe que depuis l'accord il fut averti qu'Erasme conti- 
nuoit de le décrier (8), & qu'il agiroit prudemment s’il fe 
ndoit. Il n'en voulut rien croire jusques à ce qu'on 
Jui montra des Lettres d'Erasme. Refhondi me nihil horum 
expeltare ab Erasmo, nec putare eum bonorum @ preclarorum 
virorum arbitrium violaturum: quid dicam, litteras mittunt 
hujus animi telles, queror apud atmiculos, alterum item ex ju- 
dicibus coram appello : quid mihi pot patfum accidat, ihjurias 
am atroces din fuflinere non pole. Et tamen interim expeltat 
Dominus Erasmus à me multas falutes, honorificam mentio- 
zem , literas amicas: nec faltem has effagitat, verum etiam 
urgere me vult ut in omnibus conviviis eus per era hominum 
vebam. In Utopia forfitan offenduntur qui pro tam infignibus 
malefciis bonas gratias referunt. Officii ducat quod par pari 
on retulerim : poff initam concordiam non feripfi unam litte- 
ram in Erasmum © que ante concordiam ad tuendum nomen 
meum adornaram , concordia fic jubente fuppreffi. Si nôus 
confüultons Erasme , il nous dira que fon Adverfaire viola 
la Paix avant même que de fortir du lieu de la fignature, 
& que c'étoit un menteur infigne, qui n'avoit été à Ja Die- 
te d’Ausbourg l'an 1530, que pour y repandre des fauffe- 
tez (0). Scripfit ad me Dux, ut Jul Hiteris fidem haberem. 
Julius [cripfit amantifimè doitifimèque multa, quorum hec 
erat fumma , ut prafationi adderem libellum Epphendorpio 
dicatum , veluti ex federe, quoniam ille multis modis violärit 
fœdus, priusquam exiret Bafleam , zec poff defliterat de me hos- 
tiliter & fcribere &* loqui, fubinde recitans furiofum librum , 
quem in me feripfit. Nec in aliud querebat librum , nifi ut ite- 
rum gloriaretur , ad quas conditionessadegifet Erasmum.  Spe- 
rabat ex arbitrorum fententia nonnibil prade, id quoniam fe- 
fellit, faëtus eff ex inimico inimicior; © quur nemo nefciret 
illumomnia feciffe contra paëta, tamen perinde petit fuum jus, 
quafs ompia prafliterit, nec pudet quicquam. Decreveram om- 
ia perpeti potids ,quèmm leviffimi hominis nomine meas chartas 
contaminare , fed pofienquam ille nullum facit mentiendi finem, 
caufe fummum perfrinxi excufo libello, nè toties fatigem ama- 
nuenfes meos (10). Pour entendre le commencement de ce 
Paffage, il faut favoir qu'Eppendorf n’aiant pu parler au Duc 
de Saxe, ni voulu dire fes raifons à Simon Piftorius auquel 
ce Prince l’avoit renvoié, obtint qu'il les pourroit dire à 
Jules Plug. Tandem improbitate fu% perfecit, ut Dux caufam 
delegaret Julio Plug, cujus aures Epphendorpius zoffer exple- 
vit innumeris mendaciis, quod erat illi bonum atque commo- 
durs , quod Julius vec Épphendorpium fé, nec cau- 
Jam (xx). Illui fit conoître fa caufe par de beaux côtez à 
la faveur de mille menfonges. C'eft Erasme qui l’affüre. 
Après quoi le Duc de Saxe écrivit à Erasme d’ajoûter foi 
à la Lettre de Jules Pflug. 

(C) 1} étoit demeuré neutre entre les faftions . . . que la 
Réformation . .. excita dans l'Allemagne.] Sans doute il 
étoit de ceux qui croioient que la Communion Romaine 
avoit befoin de Réformation, & que les Proteftans ne la 
reformoient pas bien. Ainfi il déplaifoit aux uns & aux 
autres. On en vint jusqu’à l'accufer d’être Penfionaire des 
Papiftes, & des Luthériens, tout à la fois. I fe repréfente 


comme un homme qui ne fachant pas bien encore de quel 
côté étoit la juftice, attendoit que le tems fit voir plus 
dans cette affaire. Voici fes paroles: Oblate funt nuper 
tere fcripte ad principem quendam virum, ubi nephandifimus 
fcurra [cripferat me quingentos aureos habere à Lutheranis toti- 
demque à Pontificüs ut vocant, utrosque à me emungi awro 
atque haberi ladibrio,me enim neque novum neque vetus Evan- 
gelium curare, quid facerem ? Riff impudentiam nebulonis : nec 
ita multopolt in colloquium accerfitus rogatusque ab eo qui Ro- 
mans Sedi pluriroum favet quidnam mihi de prefentil rerum 
flatu wideretur? Prodidi libere que tum in animo haberem: 
Rurfum Evangelicis aperui que mihi pro meo plusquam juvenili 
câptu, temere aut exigi aut novari viderentur, non admoduns 
bonam gratiam apud utrosque iniens. Volui in hunc usque diem 
ab negotio illo quod Evangelicum vocant elfe integer, precans 
faltem ut in fatali nunc illa > memorabili rerum immutatione 
nobis miferis mortalibus eveniat quod faufium fœlix bonumque 
fit. Nec nomen alicui fe6te daturus nifi novus aliquis Solon 
huc me perpulerit , tum fcias me faniori fubfcripturum parti 
etiam Ji vita impendenda fit. À ne juger des chofes que 
par les principes de la lumiere naturelle, le parti qu'Eppen- 
dorf choifit étoit raifonnable. Il voulut attendre le dé- 
noüement de cette afftire, avant que de fe ranger ou du 
côté qui foutenoit les abus , ou du côté qui les combatoit. 
L'un & l'autre lui paroifloient trop ardens: la tempête lui 
fembloit trop forte de part & d'autre , il difoit comme Ci- 
ceron, quem fugiam babeo, quem fequar non habeo (12), & 
il aimoit trop la paix pour s'embarquer dans cette: guerre 
de Religion. Mais ce fut en vain qu'il espera de fe tenir 
fur le rivage, fpeétateur tranquille des émotions de cette 
mer. Il fe trouva plus expofé à l'orage, que s'il eût été 
fur l'une des flotes. C'eft à le deftin inévitable de ceux 
qui veulent garder la neutralité pendant les guerres civiles 
foit d'Etat foit de Religion. Ils font expofez à l'infulte des 
deux Partis tout à Ja fois ; ils fe font des ennemis fans fe 
faire des amis , au lieu qu'en épeufant avec chaleur l’une 
des deux caufes, ils auroient eu des amis, & des ennemis. 
Sort déplorable de l'homme , vanité manifefte de la raifon 
philofophique. Elle nous fait regarder la tranquillité de 
l'ame, & le calme des pañfions comme le but de tous nos 
travaux, & le fruit le plus précieux de nos plus pénibles 
méditations ; & cependant l'expérience fait voir , que fe- 
Jon le monde il n’eft point de condition plus disgraciée que 
celle des amis qui ne veulent point s’abandonner aux flots 
des faétions, ni de condition moins incommode que celle 
des hommes qui heurlent avec les loups, & qui fuivent 
le torrent des paññons les plus agitées. Ils ont entre autres 
avantages celui de ne pas conoître qu'ils ont tort; car il 
n'y a point de géns plus incapables de conoître les dé 
de leur fadtion, & le bien qui fe peut trouver dans 
Parti, que ceux qui font transportez d’un zêle ardent & 
d’une vive colere, & fous les liens d'une forte préoccupa- 
tion. Beati pacifici, dit l'Ecriture (13), bienheureux les pa- 
cifiques. Cela eft très- vrai quant à l'autre monde; mais 
dans celui-ci ils font miférables : ils ne veulent point être 
marteau, & cela fait que continuellement ils font enclume 
à droite & à gauche, 

(D) fe fervit d'un moien très-propre à refréner les Au- 
teurs les plus médifans.| Il porta fa caufe devant les Ju- 
ges, & il demanda entre autres réparations d'ofenfe , que 
l'Aggreffeur fut condamné à une amende au profit des pau- 
vres.. Voilà un remede très-efficace contre la bile de quar 
tité d'Ecrivains. Ils font & plus querelleux , & plus difi- 
ciles à reconcilier que les gens de guerre. C'eft, dit-on, 
parce que les gens de guerre vuident leurs Disputes l'épée 
à la main, ily va de la vie, mais les Auteurs qui fe que- 
rellent ne s'expofent pas à verfer [eur fang : il ne leur en 
coûte que du papier & de l'ancre. S'ils expofoient leur 
peau à la pointe d’une épée comme à la pointe d'une plu- 
me, is feroient plus pacifiques. Difons auffi que fi leur 
bourfe encouroit quelque danger pour chaque injure qu’ils 
diroïent , Jeur ftyle feroit plus honnête, & qu’ainfi nôtre 
Eppendotf recourut à une bonne méthode. Il doit être 
permis aux Auteurs de fe critiquer les uns les autres à l’égard 
de lErudition ou d'un faux raifonnement ; les Juges civils 
n'ont rien à voir là-deflus. Mais il feroit à fouhaiter qu'ils 
exerçaffent la rigueur des Loix par des amendes pécum 
res pour le moins contre les Auteurs qui attaquent leur pro- 
chain, & qui le chargent d'injures à d'autres égards. Ce- 
la baniroit des Livres une infinité de phrafes difamatoires, 
& introduiroit la modération dans les Procès du Parnaffe, 
où elle eft fort peu conue. 
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ERASME (Diprer; en Latin Desrperius) nâquit à Rotterdam le 28 d'O&tobre 
1467 (A4). Onne peut nier qu'il ne foit bâtard (B): c’étoit un fcrupule mal fondé que de 


(4) E näquit . . . le18 d'Offobre 1467.] Si je me dé- 
termine pour cette année, ce n'eft pas que j'ignore que 
plufieurs font naître Erasme en 1465, c’eft afin de me con- 
former à J'Infcription de la flatue de Rotterdam, où il eft 
probable qu'on n'a point mis 467 plutôt que 1465, fans 
ayoir choïff ce qui a paru le meilleur après un bon examen. 
Mr. Joli s'eft fervi de la même Réfléxion. 1 #'y à gueres 
d'apparence, ditil (x), qu'il fait né er 146$, comme aucuns 
tiennent, fondez fur ce qu'en fon Epitaphe qui eff à Balle, il 
eff porté qu'il mourut plus que feptuagenaire (2) le 12 Üfuilles 
1536: ce quine féroit pas s'il efloit né en 1407: car cette Ins- 
cription de Rotterdam doit eflre plus affeurée que toute autre 
chofe, eflant à croire qu'on a mieux feu le temps de [a naiffan- 
ce à Rotterdam qui étoit [a patrie ;qu'à Bafle où il effoit étran- 
ger, veu principalement qu'on ne peut recueillir quafi rien de 
certain touchant cela par fes Ecrits, ni mesme par Jes Lettres, 
pource qu'il paroifl que luy-mesme n'en efloit pas tout-à-fair 
bien informé, qu'il y a eu auf bien deW'erreur en la date de 
ces Leîtres par ceux qui les ont copiées € imprimées. La der- 
niere partie de ce Paffage eft néceflaire à la prémiere; car 
fi Erasme avoit fu exactement l'année de fa naiffance, il 
eût été auffi facile de la bien marquer à Bâle fur fon tom- 
beau, qu'à Rotterdam fur fà ftatue. Je croirois volontiers 
qu'il ne l’a point fue précifément , & de la maniere qu'il 
croioit favoir le jour qu'il nâquit. 
marquer au commencement de 
veille de St: Simon & de St. Jude, i# vigilia Simonis & Fu- 
de (3). Mais d'autre côté je ne doute point qu'il ne pha- 
çât fà naiffance avant l'année 1467. De là vint que Boni- 
face Amerbach fon héritier, Jerôme Frobenius & Nicolas 
Epifcopius les exécuteurs de fon T'eflament, choifirent pour 
fon Epitaphe l'expreflion un peu vague de jam fépruagena- 
rius, qui convient mieux à un homme décedé le 12 de 
Juillet 1536, lots qu'on le fapofe né avant le 28 d'OGto- 
bre 1467, que lors qu'on le fupofe né ce jour-là. Beatus 
Rhenanus fait affez conoitre qu'Erasme n'avoit pu rien 
aprendre de certain là-deffus à fes amis; il le fait, dis-je, 
affez conoitre, mais non pas fans attribuer à David ce que 
Moïfe a dit de la durée de notre vie. Vixit ad fopruagefi- 
our anmum que communem bumans vite terminum regius 
Propheta David flatuit, aut cerfè non multum eff fupergreffus, 
nam de anno natus eff apud Batavos nobis non confiat: de 
die conflat qui fuit ad quintum Kalend. Novembr. Apoflolis 
Simoni «> Juda acer (4). Le Paflage qui fuit en fera une 
nouvelle preuve : je le tire d’une Lettre qu'Erasme écri- 
vit à un Profeffeur (5) qui medifoit de lui cruellement. 
Erasme lui fignifie que S'il s’en voit attaqué publiquement, 
il lui fera bien fentir qu'il a encore bec & ongles, quoi qu'il 
ait déjà foixante & dix ans. @wod fi cognovero, quod equi- 
dem non Jhero, te vel tantillur contra me publicare , experieris 
(zi fallor) Erasmum jam © annos natum neque edéntulum 
effe omnino neque exunguem. Cette Liettre, datée du 9 de 
Janvier 1535, eft la LXVIII du XXX Livre dans l'E- 
dition de Londres, Ce mois de Janvier, dira-t-on (6), 
apartient à l'année 1536: foit; il fera toûjours vrai par ce 
Paflage , qu'Erasme croioit être né avant l'année 1467. 
Javoue qu'il ne l'a pas toñjonrs cru; car dans la XIX 
Lettre du IL Livre, datée du mois de Février 1516, il dit 
qu'il n'eft que dans fa quarante-neuvieme année : 47#wm 
2 plus quam undequinquagefimum. La Lettre (7), 
qu ivit à Jaques de Hom le 17 d'Avril 1519, porte 
qu'il étoit dans fa cinquante-troifieme année; ce qui marque 
qu'il étoitné l'an 1466. 

Mais ce n’eft pas feulement fur les. années 1465 & 1467 
que roule la nailfance d'Erasme : on la promene un peu 
plus’, e aux fautes d'impreffion , & peut-être auffi 
quelquefois à celles d'Auteur. Chytræus (8) lamet à l'an 
1466. Magirus (9) à l'an 1417.  Voiez l'Index Chrono- 
logique de Bucholcer à l'an 1465. Le Pere Theophile 
Raynaud l'a placée à l'an r469 (ro). Les diverfitez fur 
la mort d'Erasme ne font pas moindres. Konig (11) la 
met en 1526. L'Auteur des Notes fur Priolo, en 1546. 
Moreri en 1516, l'XI Juillet. Du Verdier Vau-Privas (12), 
& Hofman font cette derniere faute. Melchior Adam Ka 
met Je VI des Ides de Juillet (c’eft le X.) On a mis fous 
la Taille-douce d'Erasme, à la tête de fes Epitres de l'E- 
dition de Londres, qu'il eft mort le 30 de Juillet. Dans 
l'Edition de fà Vie in 12, il y a quelques Pieces au com- 
mencement, & entre autres le Conte de la prétendue res- 
titution de l'argent qu'on lui avoit pris à Douvre (13), à 
la fin de quoi on met qu'il mourut le jour des Ides de Juil- 
let, c'eft le 15. Il ne faut plus fe fier aux Infcriptions en 
marbre & en bronze, puis qu’on fafifie en tant de façons 
celle du tombeau d'Erasme, qui contient en gros caraéte- 
res la date du IV des Ides de Juillet, c’eft-à-dire du 12 de 


Juillet. Elle marque aufi que Boniface Amerbach étoit 
l'héritier d'Erasme , & que Jerôme Frobenius & Nicolas 
E s étoient les exécuteurs de fon T'eftament. Ainfi 


Melchior Adam (r4), Swert (15), Magirus (16), Bul- 
lart (17), ne raportent pas l'Epitaphe telle qu'elle eft; car 
ils ÿ donnent à tous trois également la qualité d’héritiers. 
Frehetus le fait aufli dans fon Theatre page 844, & Cathe- 
rinot dans l'Art d'imprimer, page 6. C’eft une chofe fà- 
(13) Voiez la Remarque (BB). (14) 
(16) Eponymolog. pag. 319, 


, Tom, III, pag, 2 
(rs) Athen, Belg. pag. 207. 
mie des Sciences, Tom, Il, pag. 162. 


n'ofer 


cheufe que les altérations des Copiftes s'étendent jusqu'aux 
Infcriptions fépulcrales; car fur d’autres chofes cela pourroit 
caufer des conteftations mal-aifées à terminer. Il y a des 
Ecrivains, comme celui qui a fait les Délices de la Hollan- 
de (18), qui fe trompent quant au lieu où Erasme eft mort, 
Iis difent que c'eft à Fribourg en Alface. 

(B) On ne peut nier qu'il ne foit bâtard.] Il avoue lui- 
même que fon pere & fa mere ne furent jamais mariez. Il 
eft vrai qu'il dit que fa mere n'accorda la derniere faveur 
que fous espérance de Mariage , & que quelques-uns mé- 
me prétendent que la promefie lui en fut donnée : Clam 
habuit rem cum diéfa Margareta, fpe conjugii,e> funt qui di- 
cant interceffife verba (19); mais quoi qu'il en foit il nâquit 
illégitime, & il n'a jamais été légitimé per fubfequens ma- 
trimonium. 1] fera donc mis avec juftice, pendant que le 
Monde fera Monde, dans le Catalogue des bâtards illus- 
tres. Pontus Heuterus ne l'a pas oublié dans la longue 
Lifte qu'il a donnée de cette forte de bâtards (20), & jus 
ques-à on ne peut pas fe plaindre qu'il ait fuivi l'humeur 
paflionnée qui éclate dans fes Ecrits: mais il devoit s’expli- 
quer un peu plus exaétement qu'il n'a fait, fur le caraétere 
de celui à qui Erasme doit la vie. Il apelle Erasme fils de 
Prêtre: cela eft vrai en un certain fens; comme il eft vrai 
qu'une perfonne qui devient Monarque , communique la 
qualité de fils de Roi aux enfans qu'il avoit déjà : cepen- 
dant puis que felon la Maxime des Jurifconfultes , il faut 
étendre ce qui eft favorable, & rétreflir ce qui ne l'eft pas, 
on ne doit jamais apeller fimplement & abfolument fils de 
Prêtre, que celui qui eft né d’un homme actuellement 
Prêtre au tems de la génération; car c'eft un plus grand 
deshonneur d'être né illégitime d’un homme aétuellement 
Prêtre. Erasme eft dans ce dernier cas: il prétend même 
que fon pere ne s’engagea à la Prétrife, que par le chagrin 
que lui donna la faufle nouvelle qu’on lui écrivit à Rome 
que fa maîtrefle étoit morte, & qu'aiant conu la fourbe à 
fon retour , il vêcut très-honnêtement à l'égard de cette 
fille, qui de fon côté ne fongea qu’à bien élever leur com- 
mun fils, fans fe vouloir marier. 

Voilà ce qu'on trouve dans une Vie d'Erasme compofée 
par lui-même, à ce qu'on prétend, & publiée par Merula 
, fur l'Original qu'Erasme avoit laiflé en dépôt 
Goclenius, Profeffeur en Langue Latine à Lou- 

C'eft un Ecrit compofé avec la derniere négligence, 
& où l'on ne trouve qu’une grande fimplicité, fans aucun 
détail étendu. On vous y aprend naïvement pour toutes 
paticularitez touchant la mere d'Erasme , qu’elle s'apelloit 
Elizabeth, & qu'elle étoit de Sevenbergue (21), & fille 
d'un certain Médecin nommé Pierre, fliz Medici cujusdam 
Petri. À l'égard du pere on n’y fauroit voir d’où il étoit, 
ni où il demeuroit. Ainfi le Lecteur ne fera pas mal de 
recourir à une Lettre de Baudius (22), où l'on trouve, 
1, Que le pere d'Erasme étoit bourgeois & habitant de 
Tergou, d'honnête famille, & aflez favant pour ce tems- 
R ; aimant d'ailleurs à rire & à débiter de bons mots, 
deforte qu’il en remporta le furnom de Praet, ou de facé- 
tieux (23): IL Que le tems des couches s'aprochant, il fut 
trouyé à propos d’envoier là mere à Rotterdam, afin de 
mieux cacher la déconvenue, & que le pere donna fon 
nom de Gerard à l'enfant. III. Qu'à cette faute près il 
n'y eut rien à redire dans la mere d'Erasme, & qu'elle fe 
pouvoit vanter comme Didon, 


Huic uni forfan potui fuccumbere culpa. 


IL eft certain que fon péché, fort différent d’ailleurs de ce 
qu'on nomme conduite de débauchée, a produit un hom- 
me fi excellent, que fi elle eût affez vécu pour voir le mé- 
rite extraordinaire de fon fils, elle auroit eu plus de fujet 
que la mere de Pierre Lombard, de Gratien, & de Comes- 
tor (24), de fe fervir de la Réponfe qu’on attribue à celle- 
ci; car. vingt Auteurs comme. ces trois-à ne valent pas la 
moitié d’'Erasme. Mais elle mourut de pefte, lors que fon 
fils couroit la treizieme année. 

De.la maniere que Baudius en'patle, le bon Gerard eut la 
direction du batême de fon fils. Cependant, là Vie d'E 
me porte, que Gerard n'aiant pu faire changer de réfolution 
à fes pere, mere, & freres, qui vouloient à toute force qu'il 
fût homme d'Eglife, vuida le Païs fécretement, & leur fit 
favoir qu'il ne les reverroit plus, & s'en alla à Rome, laiffant 
groffe Ja fille qu'il avoit defféin d’époufer. Valere André 
Deffelius (25) copie fort exactement ce que Baudius avoit 
it à la loüange du pere d'Erasme; mais Boxhornius (26) y 
fait une altération notable, puis qu’il veut que ce bon Prêtre 
ait été furnommé Praer, à caufe de l’éloquence de fes Ser- 
mons. Il auroit falu, pour altérer conféquemment le Pafa- 
ge de Baudius, donner aux Prédications du pere d'Erasme le 
caractere de Menot, de Maillard, de Barlette, du petit Pere 
André, &c; car le terme de facwndia, dont fe fert Boxhot- 
nius, ne répond pas à la vertu d'Ewérapelie. Je voudrois 
favoir d'où il a pris que Gerard étoit de Sevenbergue. La 
Vie d'Erasme ne dit cela que de la mere, & Baudius fe 
contente d'affürer que le pere étoit bourgeois & habitant 
de Tergou. Valere André réünit ce qu'ils aflürent fépare- 
ment: Patrem babuit, dit-il, Gerardum Septimontanum, ci- 
vem © incolam urbis Gaudana. Mr. Seckendorf fe trompe, 
quand il dit (27) qu'un jeune homme de Rotterdam étoit 
le pere d'Erasme, 
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mofer publier cela au commencement du XVII fiecle (G)3: da chofe étoit déjà trop co- 
nue : mais on peut nier quelques circonftances odieufes que. les ennemis d’Erafme ont publiées 
touchant fa naiffance (D). A l’âge de neuf ans il fut envoié à Deventer, où il fit de “très-bons 
progrès dans fes études ; car il n’eit pas vrai, comme bien des gens le croient, qu'il ait eu l’es- 


prit tardif (E). 


(GC)... c'étoit un [crupule mal fondé, que de n'ofer pu- 
blier cela au commencement du XVII fiecle.] La Lettre de 
Baudius, que j'ai citée, fait voir que Merula eut de grands 
fcrupules à combatre , avant que de fe déterminer pleine- 
ment à la publication de l’Ecrit que Goclenius:avoit eu en 
dépôt. Il gnit aflez long-tems de faire tort à la mé- 
moire d'Erasme, & de s'attirer par la découverte de ce fé- 
cret l'indignation des partifans de ce grand homme. Bau- 
dius lui repréfenta par des raifons fort folides, que le meil- 
leur parti avoit été d'imprimer. Nec ef quod in eo perti- 
mmefcas offenfam cujusquam probi, quafi foilicet invidio[a prodi- 
tione detexeris quedam arcana digna facro filentio .. . . mec 
ipfe alio animo Jeriem vite [ue penes principem amicorum depo- 
Juit, quèm ut Je rebus humanis exempto pofleritas bujus hor- 
ribilis fecreti particeps effet (28). Mais puis qu'il oublie la 
raïfon que je m'en vai dire, il faut qu'il ait ignoré qu'on 
eût déja fait à Erasme le reproche d'être fils de Prêtre. 
Cette raifon eft qu'on ne gagnoit rien par la fupreflion de 
cette Vie d'Erasme, & qu'au contraire la publication pou- 
yoit fervir à extenuer le bruit de la renommée, fur la fau- 
te de fon pere & de fa mere, qui avoit été déjà rendue 
publique avec de faufles circonflances qui la groffiffoient. 
Il n'y a point de doute que Baudius ne fe fût fervi de cette 
raifon, s’il avoit fu ce qui étoit dans le Catalogue de Loo- 
feus imprimé en r58r,,& dans le Livre de Pontus Heute- 
rus imprimé en 1600. Je ne parle point de ce que Deffe- 
lius cite de Paul Jove; & je ne m'étonne pas que Baudius 
ne füt point ce qui étoit dans les Lettres de Jules Cefar 
Scaliger. On verra bientôt ce que c'eft. Baudius n'étoit 
pas obligé de conoitre un Livre de Deffelius qui n’étoit pas 
encore imprimé; je croi même qu'il eft fort digne d’excu- 
fe de n’avoir pas cru que Paul Jove ait parlé de la bâtardife 
d'Erasme; car un fort habile homme m'a affüré, r, Que 
cela ne fe trouve pont dans les Oeuvres de Paul Jove, & 
qu'ainfi Deffelius cite mal. 2. Que Le premier, qui ait éventé 
par un écrit public ce fecret de la naïfance d'Erasme, eft\' Au- 
teur qui fe cache fous le nom de Philalethes (20). ,, Jean 
» Herold dans fon Philopfeudes, ou Réponfe Apologetique 
oppofée au Dialogue publié fous le nom de Philalethes 
» Contre la mémoire d'Erasme, quelque cinq ans après fa 
» mort, fe trouve fort embarraflé fur l'Objeétion touchant 
#» la naïffance d'Erasme ; & ne pouvant s'en tirer femble 
» donner d’abord les mains en difant: Ur donermgus te verum 
» dicere, per Chriflum dic, rogo, an parum videatur tibi ho 
>» M0 ille optimus à te toties laceffitus, nifi hanc quoque notam 
» addas, L'Adverfaire, fans traiter Erasme pofitivement de 
» fils de Prêtre, avoit dit qu’il étoit ex condemmaro concubitm 
» #atus. Herold protefte de l'énormité de l'injure, & dit 
» que de tous ceux qui avoient écrit jusques-A contre Eras- 
» me, petfonne ne s'étoit encore avifé de lui faire un tel re- 
» proche. Ilavoit raifon (30).”. 

(D) On peut nier quelques circonftances odieufes . .. tou- 
chant [a naïfance.] Les ennemis d’Erasme ont repandu 
far fa naiflance beaucoup plus de deshonneur qu'il n'y en 
avoit effectivement. Plufeurs Catholiques Romains le re- 
conoiffent: entre auttes Valere André, qui aiant dit que 
Gerard embraffa la Clericature à fon retour de Rome, en 
conclut que Paul Jove à eu grand tort d'écrire qu’Erasme 
étoit né d'un pere qui étoit Curé auprès de Tergou (31). 
Le Pere Theophile Raynaud a débité le même menfonge, 
fur la foi d'un Catalogue des illuftres Ecrivains d’Allema- 
gne (32). Erasmum fi jocari de joculari homine in frelere licer, 
non fuiffe flium Regis, licet is, qui eum genuit, fuerit corona- 
tus, ut de alio quodam dixit Petrus Ble[. Epift, 21, fuife in- 
quam , Erasmum patre Gondani (lifez Goudani) #7 Baravia 
oppidi prope Roterodamum , Parocho genitum, ex famula, ca- 
falogus illuffrium Germanie Scriprorum prodit ,erc (33). C'eft- 
à-dire, '/ eff permis er matiere criminelle de plaifanter contre 
un plailant, nous pouvons dire qu'Erasme , quoi qu'il n'ait {pas 
été fils de Roi, a eu néanmoins pour pere une tête couronnée, 
c'eff à favoir un Curé de Tergos Ville de Hollande proche de 
Rotterdam; lequel voyant fa fervante enceinte de [es œuvres, 
© voulant cacher le crime la fit aller à Rotterdam, où elle 
accoucha d'Erasme en 1460. Nous verrons ci-deflous que 
Scaliger dit encore plus de mal du pere d'Erasme. 

Pour donner un exemple des altérations que fouffrent les 
faits en paffant de main en main, d’un Compilateur à l': 
tre, je veux repréfenter ici comment Dom Pierre de S. 
Romuald a copié le Paflage de ce Jéfüite. Æ 


nt 


changemens de 


À quatorze ans il n’avoit ni pere ni mere, & il fut mis fous la conduite de cer- 


tains 


nom contiennent plufeurs méprifes. Si le mot ivviré a été 
mis par les Imprimeurs à la place d'iiré, comme il y a de 
l'aparence, l’Auteur allegue Reuchlin fort mal à propos, 


& 


Reuchlin, e, qui a précédé & non pas fuivi Erasme, 
S'il n'y a point À faute d'impreflion, Pierre Martyr & Mar- 
tin Bücer font mal donnez pour modelle, puis qu'Erasme les 
a précéder. Joignez à cela que Pierre Martyr n’a point chan- 
gé le nom de Vermilius en celui de Martyr: il s'eft fait apel- 
ler toute fa vie Porrus Martyr Vermilius; les deux prémiers 
étoïent fon nom de batême: l'autre étoit fon nom de famille. 
Il eft vrai que pour abreger ou pour d’autres raifons, on l'a 
plus fouvent cité & allegué fous le nom de Martyr, que fous 
celui de Vermilius. Quant à Bucer, il n’a pris le nom d'A- 
retius Felinus qu’à la tête de quelque Livre; il n’y a donc 
point de conformité entre ce qu'il a fait, & le changement 
de nom de notre Erasme. 

Les paroles de Theophile Raynaud ont déplu à fon grand 
admirateur Guy Patin. Je m'étonne, dit-il (36), comment 
#n favant hommie, tel qw'eft le Pere Theophile Raÿnauld, s'eff 
emporté aux mêmes médifances. 1} eff vrai qu'Érasme éroit 
batard e> fils de Prêtre, comme on peut aifément voir dans [a 
Vie qu'il a écrite lui-même. Néanmoins les Moines n'ont pas été 
les prémiers qui lui ont reproché le malheur de [a naifance: ça 
êté Scaliger le pvre dans fon Ciceronianus, e> en fuite toute la 
Confrairie des Capuchons. Cet Auteur venoit de dire qu'£- 
rasme ne fut iamais Moine, qu'il fut feulement Novice dans un 
College de Chanoïnes Reguliers de Saint Angufiin, où Jon Tu- 
teur l'avoit fourré âgé de 14 ans feulement, penfant l'y faire 
demeurer pour avoir fon bien; mais le Compagnon, dit-il, n'en 
voulut point täter. Te fai bien que quelques-uns ont dit qu'il 
avoit fait profefion. 

Il y a quelque chofe à reprendre là-dedans. En I lieu, 
il ne-ficd pas bien à un homme qui prend le parti d'Eras- 
me, avec autant de chaleur que ce Médecin, d’avouër fans 
l'éclairciflement donné ci-deflus, que ce grand homme 
étoit fils de Prêtre. IL. Il eft bien vrai que Jules Cefar 
Scaliger lui en a fait des reproches; mais non pas dans fon 
Ciceroniamus, Où plutôt dans les deux Harangues qu'il a fai- 
tes contre le Crceronianus d'Erasme (37). Il. Enfin il eft 
très-vrai qu'Erasme fit profeffion dans l'Ordre des Chanoi- 
nes Reguliers de St. Auguftin. J'avoue qu'il eut bonne en- 
vie de fe dégager de leurs mains avant la fin du noviciat, 
& que l'émiflion de fes vœux fut beaucoup moins un acte 
de fà volonté que l'effet d'une timidité de temperament , 
qui l'empéchoit de faire triompher fes lumieres & fon in- 
clination, de toutes les différentes machines dont on étour- 
difloit fon esprit: mais enfin il fubit le joug comme il l'a 
voue lui-même dans fa Vie (38), & dans une longue Let- 
tre à Lambert Grunnius (30). Et lors que la Providence 
lui fufcita un libérateur qui Îe retira de la clôture, je veux 
dire un Evêque de Cambrai, qui le voulut avoir auprès de 
lui pour un voiage de Rome, il ne fe contenta pas de la 
permiflion de fon Evêque, il y joignit aufi celle de fon 
Prieur (40), & garda l'habit de l'Ordre pendant plufieurs 
années. Nec horum quicquam faitum eff, dit-il (41), en par- 
lant de lui-même à Grunnius, #if permifu atque adeo jf 
Epiftopi ordinarii, permiffu Prepofiti, tum domeflici tum gene- 
ralis, denique cum pace totius Sodalitatis. Quamquam 
effêt libera confcientia, [éiretque fe voto adaëto non teneri, 
tarsen interim dedit . . . . ne veflem mutaret. 

(E) 1 meff pas vrai... . Qu'Erasme air en l'esprit tar= 
dif.] Il courut en Hollande une Tradition qui me paroit 
mal fondée, c’eft qu'Erasme eut au commencement l'esprit 
fi bouché & fi tardif, qu'il fallut emploier bien des années 
à lui aprendre quelque chofe. On fe fert même de cet exem- 
ple pour confoler les peres & meres, dont les enfans ne font 
nuls progr & cela me fait fouvenir de la Comédie du 
Malade imaginaire, où Mr. Dyafoirus dit de fon fils T'ho- 
mas, Que lors qu'il étoit petit il n'avoir jamais été ce qu'on ap- 
belle mévre © éveillé; qu'on le voyoit tohjours doux, paifible 
© taciturne; qu'il ne difoit jamais mot, © ne joñoit jamais à 
tous ces petits jeux que l'on nomme enfantins; qu'on eut toutes 
Les peines du monde à lui aprendre à lire, @* qu'il avoir meuf 
ans qu'il ne connoiffoit pas encore [es lertres. Bon, difoit f 
cela fon pere en foi-même, Les arbres rardifs font ceux qui 
portent les meilleurs fruits: on grave [ur le marbre bien plus 
malailément que fur le fable, mais les chofes y font confervées 
bien plus long-tems , e> cette lenteur à comprendre, cette pejan- 
teur d'imagination, ef la marque d'un bon jugement à ve- 
rir (42). Ondit que Thomas d'Aquin, dont l'esprit a été 
fi pénétrant & fi vafte, pañloit durant fes études pour une 
groffe bête, & que fes camarades d'écôle l'apelloient bœuf 
ut. Suarés, qui a été l’un des plus fubtils Scholaftiques du 
XVII fiecle, fit fon Cours de Philofophie avec fi peu de fuc- 
cès, qu'il fe crut incapable d'y réüflir de fa vie (42). Quand 
donc ce que tant de bonnes gens difent d'Erasme feroit vrai, 
il n'y auroit pas lieu d'en être fürpris; mais la queftion eft, fi 
ce n'eft pas une fable. Je croi qu'oui, & je me fonde fur 
une chofe que j'ai lue dans une Harangue de David Chy- 
træus (44), & fur quelques autres témoignages. 

Chytiæus raconte que Rhodolphe Agticola aiant lu les 
compofitions des Difciples de fon ami Hegius, qui à 
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E R A 


tains tuteurs qui en uférent fort mal. Ilsle 
s’en défendit long-tems ; mais enfin il falut 
Monaftere de Stein proche de Tergou. 


S M E 8 


contraignirent d'entrer dans l’état Eccléfiaftique : il 
2 = : = à Sr 
prendre le froc parmi les Chanoines Réguliers au 
Quelque tems après il entra chez l’Evéque de Cambrai 

Le ere RE ATEnE F 
avec la permiffion de fes Supérieurs, & fous l’habit 
un Protcéteur {ur lequel il pût compter , il ft en 


de fon Ordre; & ne voiant pas que ce fût 
forte qu’on l’envoiât à Paris,  Aiant étudié dans 


cette fameufe ville au College de Montaigu , il pafla en Angleterre : il y trouva bien des gens 
qui lui rendirent juftice, & il s’accommoda merveilleufement de l'Erudition & des autres avanta- 


ges du pais (7) ; à 
fit un voiage en Italie. 


mais ne Voiant pas qu’il y dût attendre tout ce 
Il féjourna plus d’un an dans la ville 
où il publia fes Adages, enfüite à Padoue, & enfin à 


qu’on lui avoit fait efpérer, il 

de Boulogne, puis il alla à Venile 

Rome où fa réputation étoit grande. Il 
FE 


auroit pu s'y établir avec avantage , fi les promefles magnifiques de fes amis d'Angleterre ne l’euf 


fent fait revenir en ce paï 
tout le refte de fa vie, s’il 


ne 


paf 


fit recevoir 


là, au commencement du Regne de Henri VILL. 1 fe fût fxé là 
y eût trouvé ce qu’on lui avoit promis; mais ne l’y trouvant pas il 
la en Flandres, où il fut fait Conféiller de Charles (2) d'Autriche (c). Je n'ai pas dit qu’il 

Doëéteur en Théologie dans l'Univerfité de Turin. 


I! paffa plufieurs années à B4- 


le, &y publiaun très-gxand nombre de Livres : il en partit lors que la Mefle y fut abolie, & fe 


& 


(45) D'au- 
res, comme 


rendu fort célébre l'Ecole de Deventer, trouva celle d'E- 
la meilleure de toutes, & fouhaita de voir ce jeune 
er, qui avoit alors quatorze ans (45). On le fit for- 
tit de fa clafle pour faluër Agricola, qui le prit par le der- 
Ï de la tête, & l'aiant confidéré fixement lui dit, Zeus 
un jourun grand homme. Si Erasme n’avoit point em- 
loïé quelques traits d'un esprit & d’un jugement fort avan- 
cé, Agric n'eût point été curieux de le voir. Il ÿ avoit 
e compofition de claffe quelque tour, & quel- 
fineffe qui fignifioit beaucoup (46), pour un aufñ bon 
Juge qu'Agricol. Or peut-on dire qu'un Ecôlier ait l'esprit 
lourd &tardif, lors qu'à douze ou à quatorze il donne 
de telles preuves de fà force? Et il faut bien fe fouve 
qu'en ce tems-là on ne poufloit point Jes études des e 
tion d'aujourd'hui, & qu'il y avoit une ex- 
dans les Ecôles 


près Beatus Rhenanus, refute- 
ra peut-être encore mieux la tradition que je combas pré- 
fentement. Cet Auteur raconte que Jean Sintheimus, l'un 
des meilleurs Regens de Deventer, fut fi content d pro- 
grès d'Erasme, qu'il l'embrafla un jour & le baïfa en lui di- 
fant, courage vous arriverez un jour au plus haut faite de L'é- 
rudition (47). Erasme oit pas encore quatorze 
en avoit neuf quand fa mere le mena à Deventer, 
tiré d'Utrecht où il avoit été enfant de Chœut à la Ca 


des mê- 


fabtil. : Zg 
bantur per 
rans,. à 
tium © Horatinim memoriter complexus eff (48). Terentii Co- 
snœdias puer non fecus renebat ac digitos fuos, memoria namqu 
Suit tenacifima , ingenio perfpicac (49). C'eft Rhenanus 
qui nous l'aprend, & il mérite. fans doute plus de créance 
qu'une opinion populaire, dont je ne voi d'autre fonde- 
ment que ces paroles de la Vie d'Erasme: Son pere l'en- 
vois à l'Ecole dès qu'il eut quatre ans, ilne ft r 
durant les prémieres années dans ces études desagr 
lesquelles il n'étoit point» 

voya à Deventer. Il eft dif 
eft trop envelopée: car quelle 


i mox eluxit, quum flatim que dice- 
ctinéret «quales fuos omnes fupe- 


iperet © fa 
. « Fhit memorié folicifimé, nam buer totum Teren- 


lesquelles il ne fût point né, lui pouvoit-on faire faire à 1 7e 
Edir.1s40 de cinq ou fix ans? N'étoit-il point né pour aprendre à lire 
& à écrire, à decliner & à conjuguer en Latin? Il faut qu'il 
(45) Zdém, veuille parler de quelque autre chofe, de Ja Mufique peut- 
ibidemn. être, ou de tel autre exercice des enfans de Chœur. Mais 


d même il n'auroit pu faire en cela nul progrès, ôn n'au- 
pas ce qu'on prétend; la Tradition que je réfüte n’en 
feroit pas moins faufle. 

CE) A saccommoda : : «de l'érédition @ des autres avan- 
tages de l'Angleterre. ] Il regardoit l'Angletetre comme fa 
d'adoption, & ne vouloit pas lui faire une moindre 
part de fes fervices qu'à fa patrie de naïffance (50). Il mar- 
que en divers endr qu’il étoit charmé de ce païs-à, où 
il avoit rencontré plufieurs illuftres Mecenes, & le ttiom- 
phe des Sciences; Apud Anglos triimphant bon litere (51), 
reëla fludia (52). I avoue ingenûment (53) que le grand 
lat des Lettres dont il avoit félicité l'Angleterre com- 
mençoit à l'en rendte un peu jaloux. Il prétend même que 
les gens doétes dont elle abondoïit en toute forte de Scien- 
ces, pouvoient être un objet 
. 


mio Micxna 


autre Ïl y a du plai 
n qu'il fait entre les repas 
des Mylords. Il ne s'agiffoit dans les p s que de 
boite, & avec grand bruit, fans oub cent bafles 
anteries , & cént furieufes médifances ; mais dans les 

) lidem , Epift 


(55) td, Epift, XXVIL 


(53) idem, 


t s’en retourna à Bâle (G), où il mourut le 12 de Juillec 1536. 
ment, & l’on y fait encore beaucoup d'honneur à fa mémoire. 


retira à Fribourg dans le Brifgaw, d’où il fortit quelques années après pour des raifons de fanté , 


Il y fut enterré honorable- 
Nous verrons ailleurs (4) 

com- 
derniers on s'entretenoit modeftement des Sciences & de 
la Piété. © miras rerum bumanarum viciffitudines! Olim lit- 
terarum ardor penes religionis profeffores eat : munc illis magnæ 
ex parte ventri, luxui, Pecunisque vacantibus amor eruditionis 
ad principes profanes ac proceres aulicos demigrar.… Nam qua 
Schola, quod Monafierinm usquam tam muitos baber infgni 
probitate doétrinaque preditos quam vefira babe aula? An non 
optimo jure nos moffri pudent ? Sacerdotum ac Theolocor: 
ia radent vinolentia, feurrilibus opplentur jociss, tr 
parum fobrio perftrepunt ; virulentis obtrebtationib: Jcaten 
Gad principuim menfas modeiè disputatur de is qu 
tionem ac pietatem faciunt (56).S'il difoit tant de b 
gleterre lots qu'il en parloit ferienfement;il n’en fà 
Defcription moins pleine d’att: 
le enjoué, 
En ce païs 
tu ala 


de l'An- 
t pas une 
its lors qu'il prenoit fon fty- 
Voiez ce qu'il écrivit à Angrelin pour l'attirer 
à. Si Britannie dotes fatis pernoffes, Faufte: ne 
s pedibus huc accurreres : &>* fe podagra tua non Jineret, 
feri optares. Nam ut à plurimis unum quiddam 
attingam:; Junt hic nÿmphe divinis vultibus, blande ; faciles, 
© quas 14 tuis camænis facilè anteponas. Et preterea mos nuna 
quam fatis laudatus. Sive qud venias, omnium ofculis excipie- 
ris; five difcedas aliqud, ofeulis dimitteris: redis, redduntur 
Jravia; difeeditur abs te, dividuntur bafia: occurritur alicubi, 
bafiatur affatim ; denique quocunque te moveas, Javiorum ple- 
na funt omnia. Que fi Faufte, gufäfes femel quèm fint 
mollicula, quan fragrantia, profeflo cuperes non decenriums 
Jolum ; ut Solon fecit, fed ad mortem usque im Anglia peregri- 
pari (57). Vous voiez que les Angloïfes ne lui phaifoient 
pas moins que les Anglois. 

(G) 2 Jortit de Fribourg : 


+ 2. pour des raifons de fanté, 
© s'en retoirna à Bäle.] Marie Reine de Hongrie Gouz 
vernante des Païs-Bas le vouloit faire venir dans le Brabant : 
cela fat caufe qu'il fe transporta à Bâle, tant pour y faire 
imprimer fon Écclefiafles auquel il n’avoit pas mis encore la 
derniere main, que pour diffiper les reftes d’une longue 
maladie. Il fut loger chez Jerôme Frobenius fon ancien 
mi: fon defléin étoit de fe mettre fur le Rhin » pour & 
rendre aux Païs-Bas dès que fà fanté feroit rétablie, & que 
l'Ouvrage qu'il av n main feroit imprimé. Attendant 
cela il fut attaqué d'une maladie mortelle. Voilà ce qu’on 
trouve dans une Lettre de Rhenanus (58): mais Erasme 
dit quelque part qu'il avoit deflèin en fortant de Bâle de fe 
retirer à Befançon. Et ce qui eft bien notable, il dit qu'en- 
core qu'il fût à Bâle chez des amis très-finceres, il aimoit 
mieux mour leurs ; la raifon qu'il en allegue eft qu'ils 
faifoient profeffion d'une autre foi. Si m4 Lene novifes, 
debebas illi respondere, me nece[[arid valetud j: 
Je Friburgum, hoc animo, ut Ecclefi 
Deteren, nè non effèm in ditione C4 
valetudo cocit hybernare. Hic eriim 
cos finceri  quales Friburgi 
matum diffenfionem malin alibi fin 
tia effet vicinior (59). 
(A) L'on fait dans Bâle beaucoup d'honneur à la mémoire 
d'Erasme.] Les Voïiageurs ne parlent pas moins d'Eras- 
me, lors qu'ils ont Bâle fous leur plume, que lors qu'ils y 
ont Rotterdam ; deforte que l'on peut dire qu'il ne rend 


ris, fd bic ingravefrens 
géanquam fum api ami: 
babébam ; tamen ob dog- 
vitam. Utinam Braban- 
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ma, bic cu 
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pêcha dy pl 
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em (62), 
où il m 
y nomme College d'Erasme celui où les Pro 
logie font leurs Leçons pendant l'hiver, 
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comment elle eft honorée dans fa patrie ; 
lieu où il eft né. Ilf 
Jamais 
nemis, & entre autres Jules 
mais non pas celle de bâtard (4). 
K 


Scaligerana \ 


quelquefois les Affemblées de l'Académie. Le C: 
rasme eft une des plus confidérables raretez de la Ville: 
montre fon Anneau, fon Cachet, fon Epée, fon Couteau, 
fon Poinçon, fon Teftament écrit de fa propre main, fon 
Portrait pat Holbein, qui eft un chef d'œuvre, &c. Les 
Magittrats achetérent ce Cabinet l'an 16 61, & en donnérent 
neuf mille écus aux defcendans de Boniface Amerbach héri: 
tier d'Erasme (64). Ils en ont fait préfent à l'Académie, fi 
nos en croions Mr. Patin (65). Mais un autre Voiageur 
dit qu'elle débourfa mille écus:» Voiez le Voiage de Suifle 
des Srs. Reboulet & Labrune: 

(1) Jules Scaliger publia contre lu 
tes, mais non pas celle de bärard.] Quelques-uns $ 
ont fans peine que ce nouveau Jules C r n'avoit 
point oui parler de la naiffance d'Erasme, car s'il en avoit 
fa quelque chofe, diront-ils, il n’eût point manqué de l'a- 
peller fils de putain dans les deux Inv cétives qu'il publia 
Contre lui, & qu'il remplit des plus atroces injures, qu'un 
Décamateur emporté -puiffe ranger en bataille. Ce n'eft 
pas qu'Erasme lui eût fait le moindre mal; ilavoit feule- 
ment blämé la prévention excefive de ceux qu'on nom- 
moit alors Ciceroniens, qui croioient qu'il n’y avoit point 
de falut pour le Latin hors des Ecrits de Ciceron (66); & 
en même tems il avoit remarqué quelques taches dans ce 
Soleil de FEloquence Romaine. iger cria la-deflus au 
meurtre , au parricide, & autriple particide. Il jetta tou- 
tes fortes d'ordures fur la tête d'Erasme, il l'apella cent fois 
i Il foutint qu'E ne, gagnant fa vie chez Alde 
au métier de Correcteur , laifloit beaucoup de fau- 
, quel” Fe l'empéchoit de remarquer. Now #4 in Aldi 
j 2 igendis exemplaribuse Nonne errores 
tur baud tam erant librario- 
rum atramento qua? febti vinoe Haud tam illorum fom- 
num olebant,quâm tuant exhalabant crapulam (67)? En un 
mot, fes exclamations & fes invectives ne furent pas moin- 
dres, que celles dont Ciceron fe fervit à la vue d'une horri- 
ble confpiration contre l'Etat. 


les injures les plus cho- 


 frueret cum Catilina nefas 
Cum gener atque focer diris concurreres armnis, 
Moflaque civili cede maderet humus (6 


) 
) 


On demanderoit volontiers en voiant toutes les tempêtes 
ue Scaliger a excitées, fi Erasme n'eft point quelque fcé- 
t qui a mérité Ja rouë : 


- Urrum 
Minxerit in patrios cineres, an trifle bidental 
Moverit inceflus (69) 


ou s'il n'eft point quelque Capitaine Wifigoth ou Oftro- 
goth, qui ait réfolu d’exterminer toutes les Sciences & tous 
les beaux Arts, & de mettre le feu à toutes les Bibliothe- 
ques ? Jugez fi l'on peut s'empêcher de rire, quand on 
trouve que l'unique fujet de l'emportement qui éclate dans 
ces deux Déclamations de Scaliger, beaucoup plus dignes 
'être apellées Srelireuriques, que celles de St. Gregoire de 
Nazianze contre Julien l'Apoftat, eft qu'Erasme a comba- 
tu une pernicieufe fuperftition qui s'introduifoit dans la Ré- 
que des Lettres, & qui alloit mettre aux fers l'étude 
de l'éloquence. Mais brifant là fur cette matiere, qui a 
été fi noblement & fi agréablement touchée dans le dou- 
zieme Entretien de Balzac, laifflerons-nous conclure que fi 
Scaliger eût oui dire que fon Adverfaire étoit bâtard , il en 
auroit fait d'étranges vacarmes ? Nous ne faurions admet- 
te conclufion, & voici pourquoi 

rmi les Lettres de Jules Cefar Saliger, que fon fils 
t fuprimées, il y en a une fort longue ( 70), oùil jus- 
fon prémier emportement , par un emportement peut- 
up plus énorme. C'eft là qu'il apelle Erasme 
n, & qu'il déclare que s'il ne l'avoit pas fait au- 
ce n'eft pas qu'il n'eût ouï parler de la chofe, 
qu'il n'en étoit pas affüré, & qu'il ne vouloit 
reren risque le t de fes véritables accufations, 
en les mélant avec des faits incertains. D on que cela 
eft un peu douteux , & que Scaliger paroit trop en colére 
ives, pour ne donner pas lieu à fes Lec- 
n peu d'incertitude dans un bruit com- 
me celui-À, auroit point empêché de s'en fervir con- 
tre Erasme; qu'il n'avoit qu'à fe ménager une retraite fous 
canon de la Renommée, à l'exemple des Satiriques 
,, & qu'on ne voit pas que fur d'autres ouïs-dire , 
qui n'ont rien de plus probable que celui-là , il ait fait tant 
fcrupuleux; que c'eft donc peut-être une rufe que ce 
il dit fur ce fujet, & une rufe aflez ordinaire aux Ecri- 
hi aprennent quelque chofe contre 
après la publication de 


avo 
tifie 


vains n 
Ja réput 


€ ; 


leurs prémieres Satyr font honneur de n’en 4 
poi alé, & converti un filence de raifon , un filen- 
ce qui a été pleinement involontaire. Je n’ai rien à répondre 


à ces Conjedtures, finon qu'il n'y avoit pas long-tems que 


vus dans la République des Lettres : cet une 
ê Cefar Scaliger, qui publia conure lui les injures les plus choq 
La caufe de certe Querelle n’a pas été bien raportée d 
Cela cit un peu furprenant ; é 


E R A S M E. 


& fi l'on peur contefter à Rotterdam la gloire d’être le 
roit fuperflu de remarquer que c étoit un des plus grans hommes qu’on ait 


vérité peu conteftée. Ileur beaucoup d’en- 


car qui devoit mieux favoir la véri 


Scaliger avoit envoié à l’Imprimeur fa_feconde Harangue , 
lors qu'il écrivit la Lettre qu'on vient de citer (71). Mais 
venons au fait & au Paflage de cette Lettre. L’Auteur y 
outre le crime du pere & de la mere d'Erasme, il proftitu 
celle-ci, & fait celui-là un Prêtre concubinaire, condamn 
enfin au banniffement, après l'inutilité des peines canoniques 
qui lui avoient été réiterées pour fes rechutes. Ægo verd men 
dirie quod te putidurs atque noËturnum caput, Jpurinm in i 
la Oratione appellare aufus non Jim? Neque enim incerti quid. 
quam à me adferri debuit. Verum hoc erat tamen. At non 
conflabat. Eras tunc atque etiams nunc fpurius es, Erasme, hoc 
multi mihie commilitonibus retulerunt noffris. Verum ei rr 
smori fidem non habu 1e objeci tibi,ne vera compertaque 
cetera dicenti mhiomnia fides non baberetur. Nunc populares 
tui, aliquot etiam wicini viri boni nobiles ex inceflo natum cor 
cubitu, fordidis parentibus, altero facrificulo, alter4 profii- 
tutà; qui pater tuus fèmel atque iterum à Pontifice cafligatus , 
cèm ex illins praceptionibus ad vetera [celera nova propenfione 
feret irritatior exilio mulétatus vertit folum (72). 

(K) ..… La caufe de cette Querelle n'a pas été bien rapor- 
tée dans le Scaligerana.] Nous venons de voir avec quelle 
aigreur on s'emporta Contre Erasme: voions maintenant ce 
que Jofeph Scaliger a dit de cette Querelle. Mo pere, dif 
il, à fait une Orailon contre Erasme, lequel depuis efcrivit q 
a miles erat. 
Erasme 
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rent tous les 
yis 
oit 


ANS QUE 
ai commandé 
à Jonas de les brufler après ma mort. pere atta 
meer foldat. Depuis, après avoir efi ï | 
un grand perfonnage. Peut-effre mon pere n'avoit pas lu, où 
n'entendoit pas Erasme . . . Pœnituit patrem adverfus ilum 
ripfifle , il wit [a faute, fed fuerat irritatus cm vocaretur ab 
Erasmo miles quañ per contemptum , ut Amphitheatrum (73) 
vocat Dominos Pleffeum c> Lanouium , milites per contemptum 
. Das Epiflolas feripferat (Erasmus) ad aricos quas ipfins 
amici ad patrem miferunt : unam illarum curavit pater excudi 
in qua mirabatur Juo libro militem respondiffe, ut Vafatenfis 
Pleffeum traétavit ranquam miratus militem polfe facra tratta- 
re. Mon Lecteur s'aperçoit aflez par la fréquente répétition 
de la même chofe, que ceci eft tiré du Livre qu'on apelle 
Scaligerana, où l'on voit les converfations domeftiques de 
Scaliger.. L’Article d'Erasme y contient plufieurs autres cho- 
fes honorables , & plus vraies que quelques-unes de celles 
qu'on vient de lire. 
. Car, I, il n'eft pas vrai que l'irritation de Jules Cefar S 
liger ait été fondée fur quelque terme de mépris qu'Eras- 
me eût emploié contre lui, vu que fa prémiere Haranigue 
contre le Ciceronianus, pleine d’injures & d'emportement, 
fut compofée avant qu'Érasme lui eût rien fait ou rien dit, 
& peut-être même avant qu'il eût ouï parler de luien # 
çon du monde (74). Ainf la colere de Scaliger ne pour- 
roit venir de quelque injure qu'il auroit reçue d'E 
que par raport tout au plus au fecond Ecrit. Il. Ilne p: 
roit point par cet autre Écrit, ni qu'Erasme raité de fol- 
dat Jules Cefar Scaliger, ni que celui-ci ait regardé cela 
comme une offenfe. Ce n'eût pas été un fujet de colere 
pour ce Prince de Veronne, car il fe piquoit d'avoir été à 
h guerre, & rien ne lui pouvoit être plus honorable que 
de pañler pour foldat, & pour Auteur en même tems. Il 
s'étoit vanté-lui-même & avec infulte, de ce que tout jeu- 
ne & tout foldat qu'il étoit (75), il faifoit la leçon à fon 
Adverfaire fur un Aphorisme d'Hippocrate. Mais quel qu’ait 
été fon goût là-deflus , il eft du moins fort certain qu’on 
n'a nulle preuve qu'Etasme l'ait mis en colere en le traitant 
de folc 
J'en ai deux bonnes raifons : l’une eft qu'on ne trouve 
dans la feconde Harangue de Scaliger aucune plainte, ni 
replique qui ait du raport à ce reproche; & qu'au contrai- 
re on y trouve des endroits (76), où l'Auteur prévient 
lui-même les Obje&tions, qu’il lui femble que fon aveu d'a- 
voir apris à la guerre certains faits qu'il avoit publiez pour 
ternir la réputation d'Erasme, fournira à fa partie. On 
tendra mieux ceci, fi l'on fe fouvient qu'Erasme avoit dé- 
bité dans le Monde que Scaliger n'étoit pas l'Auteur de la 
Harangue publiée fous fon nom. Scaliger qui en fut trè 
offenfé réfuta cette prétention d'Erasme ; & parce qu'il 
craignit de l'avoir fortifiée en avoïant qu'il avoit porté les 
armes, comme fi un homme qui n’avoit pas étudié toute 
fa vie n'étoit pas capable d'être Orateur, il alla au devant 
de cette inftance. Ce qui prouve invinciblement qu'E 
me ne s'en étoit point fervi. Mon autre preuve eft tirée 
de la Lettre même d'Erasme, que Scaliger publia à la tête 
de fa feconde Harangue: fon fils en parle comme on l'a vu 
leffus. Les deux amis ausquels sme l'avoit écrite 
conjointement la communiquérent à Scaliger, fans y join- 
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cette affaire que le fils de l’Agorefeur? Erafme parut fort fenfible à cette Invective; & tèe 


cha, d’en faire périr les Exemplaires (Z). 


dre aucun mot de civilité ni d'avis. Erasme dans cette Let- 
tre dit qu'il fait de bonne part, que la Harangue que Sca- 
liger avoit publiée contre lui m’étoit point une production 
de Scaliger (77); mais il ne dit nullement ce que Jofeph 
Scaliger lui impute, qu'il s'éconnoit qu'un foldat ent répondu 
à fon Livre. 

Allez vous fier après cela à ce que les hommes doétes 
vous difent au coin de leur cheminée. En voici un des 
plus haut montéz, qui à tout propos dit & répete touchant 
fon propre pere deux ou trois menfonges, que des Pieces 
publiques & originales réfutent évidemment. Il veut qu'E- 
rasme ait nié que Scaliger fût l'Auteur de la Harangue , 
qu'il l'ait nié, dis-je, par la raifon que Scaliger étoit un 
homme de guerre: il veut que par là Erasme ait fort irri- 
té Scaliger : il veut qu'Erasme ait été dans l'admiration 
qu'un foldat lui ait fait une réponfe : enfin il veut qu’on 
voie cette admiration dans une Lettre que fon pere fit im- 
primer: il veut tout cela, & cependant il n’en eft rien: & 
fur fa parole tous les Auteurs le débitent, comme Monfï 
Pope Blount dans fon laborieux & très-utile Recueil, inti- 
tulé Cenfura celebriorum Authorum (78), & Magirus dans 
fon Eponymologium (710), &c. Les excufes alléguées par 
Jofeph Scaliger, que fon pere attaqua Erasme en foldat, 
& avant que d'avoir étudié, & que peut-être il n’avoit pas 
Ju, ou n'entendoit pas Erasme, ne paroiffent point foli- 
des: car la Harangue contre le Cicerorianus fut imprimée 
en 1531. L'Auteur avoit alors quarante-fept bonnes an- 
nées, beaucoup d'étude , & de conoifflance des Ecrits de 
fon Adverfaire , & une grande érudition. Il avoit étudié 
avec une ardeur merveilleufe pendant qu'il avoit porté les 
armes, & il y avoit alors affez long-tems qu'il s’étoit con- 
facré tout entier aux Lettres, comme nous l’aprenons de 
l'Auteur même du Scaligerana (80). Ce qu'il dit de la fu- 
preffion des Lettres de fon pere contre Erasme, & que des 
Ecrivains fort éxads (81) ont entendu des deux Haran- 
gues, parce qu’en effet il n’eût pas épargné fa bowrfe pour 
fuprimer auf les Harangues, s’il n’avoit été perfuadé qu'el- 
les étoient disparues, eft beau, & doit être tenu pour cer- 
tain; encore que fon intention ait été rendue inutile, par 
le foin que prit Mr. de Mauflac de faire rimprimer à Tou- 
loufe & les Harangues & les Lettres en queftion l'an 1620, 
Au refte, ce n’eft point feulement en converfation que Sca- 
liger a commis ces fautes: vous en trouverez une bonne 
patie dans fa Réponfe à Scioppius (82), c'eft-à-dire dans 
ün Ouvrage où il aportoit toute forte d'aplication, fachant 
bien qu'il avoit à faire au plus redoutable Critique qui fût 
au Monde, à 

Je voudrois qu'on nous eût apris où, quand, & par les 
foins de qui, l'Edition que Jofeph Scaliger fuprima fut faite. 
Le repentir dont il parle s'accorde fort bien avec une Lettre 
que fon pere écrivit à Omphalius (83), & avec les Vers 
qu’il compofa fur la mort d'Érasme, & qui commencent par 
Tune etiam moreris: mais non pas avec quelques Paffages de 
fes Livres (84), où il le traite fort durement, & cela fur 
une faufle fupoñition quelquefois 

Mais enfin cette grande fenfibilité pour le reproche d’é- 
tre foldat, feroit-elle un Roman qui n’eût aucun fonde- 
ment dans l'Hiftoire? Je n’en trouve point d’autre origine 
qu'une Lettre (85), où Jules Cefar Scaliger raporte que 
pendant les conteftations qui s’élevérent à Paris, fur la per- 
Miffion d'y imprimer fa prémiere Harangue, les amis d'E- 
tasme trouvérent moien d'en faire faire une copie , & de 
Ja lui envoier fecretement; & qu'après l'avoir lue il les 
conjura par tout cé qu'ils avoient de plus facré de s'opofer 
à l'impreflion, & qu'autrement la gloire qu'il avoit aquife 
avec tant de peine, & qui leur étoit commune avec lui, 
feroit ruinée par un jeune inconu ; & par un homme de 
guerre étranger , ##ius juvenis ignoti militis peregrini operä. 

1 eft donc vrai pour le moins que Scaliger avoit ouï dire, 
qu'Erasme écrivant à fes amis l’apelloit foldat: mais il n'e 
pas vrai que cela ait mis Scaliger dans-une plus grande co- 
lere. Ce qui augmenta fon indignation fut uniquement de 
fe voir méprifé d'Érasme, qui ne daigna point lui répondre, 
& dont il ne fut traité que de Cocu volontaire, à l'égard de 
la Harangue dont il fe fentoit l'Auteur. Ce mépris fut la 
plus cruelle maniere de fe venger qu'Erasme auroit pu met- 
tre en ufñige: On avoit compté fur la gloire d'être le T'e- 
nant contre lui, & de s’aquerir par là un grand nom dans 
la République des Lettres, & il falut décompter pour le 
coup, -& chercher une autre porte. Qui n’en feroit oùtré 
de dépit? Jules Scaliger fit une Harangue là-deflüs, Æf wrihi 
perfoëta oratio qua raflicitati quorundam respondebain qui ita 
diétitarent, Erasmum à fcribendo manum abflinuiffe qui me 
indignum putaret quicum loqueretur (86). 

(Z) Erasme fut fort fenfible à l'Inveétive de Scaliger, © 
#Acha d'en faire perir les Exemplaires. | Ceux qui ont fait 
imprimer dans la Hollande la Vie d'Erasme, avec plufieurs 
de fes Lettres qui n’avoient point encore paru, convien- 
nent (87) qu'il fit ramafler & brûler par fes émiflaires tous 
les Exemplaires de la fecande Harangue que Scaliger avoit 
publiée contre lui à Paris; tellement, difent-ils, qu'au- 
jourd’hui on ne là peut trouver nulle part: Cette derniere 
‘irconftance étoit fauffe, lors que l'Edition dont je me fers 
fut faite: car elle eft de l'an 1642: & dès l'an 1620; ou 
1621 , les deux Harangues de Scaliger avoient été rimpri- 
mées à Touloufe. Quoi qu'il en foit, is confirment ce qu'on 
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trouve dans Je Scaligerana, touchant ce complot d'Erasme 
contre la feconde Harangue de Scaliger; ce complot, dis- 
je, qui fut fi heureux, qu'on la chercha vainement au bout 
de quelques années chez tous les Régens de Paris. Cwraui 
conquiri Pariftis apud omnes Pedantes, memo habet :per emif[a- 
rios 7 aut $ curavit omnia ‘exemplaria conquiri & combu- 
ri (88). Cela nous doit perfuader la vérité de ce que dit 
Scaliger le pere dans une Lettre à Arnoul Ferron (89), qu'un 
Flamand, à l'inftigation d'Erasme, brüloit par tout où il pas- 
foit autant d'Exemplaires qu'il pouvoit recouvrer de la pré- 
miere Harangue, où par achat, ou par emprunt. Les 
deux Harangues avoient donc été expofées au même fort 
à-peu-près ; pourquoi donc Jofeph Scaliger, & ceux qui 
ont publié la Vie d'Erasme , n'ont-ils parlé de cette per- 
quifition, & de cette brûlure des Exemplaires, que par ra- 
port à la feconde ? Je croi que les Emiffaires furent plus 
exads contre celle-ci que contre l'autre, & que ce fut la rai- 
fon pourquoi on ne rimprima que la prémiere à Cologne l'an 
1600. Si ceux qui la publiérent euffent pu trouver la fecon- 
de, ils les euffent infailliblement fait imprimer toutes deux. 
Jofeph Scaliger nous dit, que la prémiere Oraïfon à été im- 
primée par les Féfuites avec fon Epitre de la Vie de fon pere; 
mais détronquée où ils ont voulu. Je ne fai point S'il entend 
Edition de Cologne de 1600, qui felon Draudius (00), & 
le Catalogue de la Bibliotheque de Monfr. de Thou (or), 
ne contient pas d’autres Additions que des Poëfies facrées de 
Jules Cefar Scaliger, ou s'il parle de quelque autre. En ce 
dernier cas il paroîtroit encore plus vifiblement, qu’on avoit 
mieux réüffi à la füpreflion de la feconde Harangue; qu'à 
celle de la prémiere. 

Voilà ce que je pus dire fur cette matiere dans mon Pro- 
jet: à préfent j'ai quelque chofe à y joindre par la faveur 
que m'a faite l'iluftre Abbé (92) qui m’envoia des Remar: 
ques de Mr. de la Monnoie. J'ai apris par à qu'Erasme 
n'a pas été en état de faire périr les Exemplaires de Ja fe- 
conde Harangue de Scaliger, puis qu'il étoit mort quand 
elle fortit de deffous la prefle, _On en verra la preuve dans 
les paroles fuivantes (93). 3, La 1 Déclamation de Jule 
» Scaliger contre Erasme envoyée à Paris dès l'an 1529 ; 
» Y fut imprimée ir 8, par Pierre Vidouë fur une permis- 
3 lion du Lieutenant Morin datée du 1 de Septembre 1531: 
» La feconde, quoi qu'achevée dès le 25 Septembre de l'an 
» 1535, ne fut pourtant imprimée chez le même Vidouë 
» quen 1537: il y a au devant une Lettre d'Hubert Sus- 
» fanneau (94) à Hubert de Pradine, où il lui parle de 
» cette feconde Piece de Scaliger contre Erasme, fur la- 
» quelle il eut un entretien à Agen avec Scaliger lui-mé- 
5 me. Znter colloquendum, dit-il, de Oratione [ua aduerfui 
» Erasmum fecunda percunbtatus eff. Legife dixi fed mant 
» Jcriptam. Ibi ille fubiratus: © amici, inquit, Ji usquam 
» alle amici [unt, jam ve exiffe oportuit, ante complures 
>, nenfes opufculurm in hoc Lutetiam miflum, © huc ad me 
>» propter via perlongam, © non fatis tutam raïo admoduri 
»> uni adferuntur. Proinde te per Mufas, Suffanse; rogo; 
» atque étiam multis precibus obfecro, fi qui funt Lutetie tua 
5» Mandata curatuti, commendatione editionis maturitatem ad= 
5» juva. Enfuite dequoi Suffanneau recommande à fon 
3, ami de diligenter cette Edition; & de choifir P. Vidouë 
» pour Imprimeur. La Lettre eft de Bourdeaux, les de 
35 Juin, fans date d'année. Il eft fûr que ce n’eft pas 1535; 
5, puis que la Lettre d'Erasme 44 Merbelium © Laurentiam; 
3» à laquelle cette feconde Invedtive fert de réponfe 3 ne 
» fut rendue que le douzieme Septembre de cette année à 
>» Scaliger, comme il nous laprend lui-même dans l'Epi- 
wtre Dédicatoire. Il faut donc que ‘ce foit néceflairement 
» 1536. Les foins de Suflanneau & de fon ami eurent leur 
3 effet, la Piece vit aparemment le jour fur la fin de la 
» même année, quoi que le Libraire pour conferver plus 
3 Jong-tems la grace de la nouveauté à l'Edition y ait fait 
» mettre la date de l'année fuivante en ces termes: Veié 
» Lutetis à regione Gymnafii Remenfis, âpud P. Vidoveuin; 
5» MDXXXVIIL Cette Oraifon eft à la fuite de là prémie- 
#» te Les Exemplaires n’en font pas fi rares, qu'il ne s’en 
» trouve encore plufieurs. J’én ai un en mon païticulier ; 
3 & je me fouviens en avoir vu plus de quatre autres ”: 
Cela étant, il faudra defoïmais dire; pour peu qu'on veuil- 
le être exact, qu'Erasme n’a contribué à la brûlure des 
Exemplaires de la feconde Harangue ; que parcè qu’en fa 
confidération , & peut-être même à fa follicitation , fes 
partifans jéttérent au feu tous les Exemplaires qu’ils purent 
trouver (95). Car il faut fe fouvenir qu'Erasme n'ignoroit 
pas que Scaliger étoit revenu à la charge : Scaliger rurfus 
evomuit nefcio quid libelli in me quemadmodum e> Petrus 
Curfius.  Neutrum vidi. Ceft ainfi qu'il parle dans une Let: 
tre écrite le 11 de Mars 1536 (06). Ses émifaires lui f- 
rent favoir fans doute que la feconde Harangue étoit à l’Im- 
primerie, ils le lui firent, dis-je, favoir dès que le Manus- 
crit fut arrivé à Pdris; il parla donc de cette Piece le 11 de 
Mars 1536 comme d’un Livre imprimé : il ne fävoit pas 
la négligence que les amis de Scaliger ou les Libraires 
avoient euë à l'égard de l'impreffion (97). Nous allons 
voir que fon fils ne favoit guere les circonftances de ce fa: 
meux-démêlé. 

Etabliffons d'abord ces deux chofes : 1, qu'une Lettre 
d'Erasme écrite le 18 de Mars 1535; & communiquée à 
Scaliger le 12 de Septembre de la même année; détermi- 
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teur (M1), & l’attribua à un autre avec une extrême confiance ; ce qui mérite d’être obfervé. 
Ceux qui ontnié, qu’on ait eu envie à Rome de le fire Cardinal, ont eu tort (N). Le bruit 
qui avoit couru à Paris, qu’on travailloit dans Rotterdam à une nouvelle Edition de fes Oeuvres , 
étoit mal fondé (O0). On faifoit efpérer fa Vie (P) 3 mais nous n'avons point vu encore l’ac- 


na celui-ci à compofer une feconde Harangue contre celui- 
là, laquelle fut achevée avant le 25 du même mois (98). 
II. Qu'au mois de Juin r536, cette feconde Harangue n'é- 
toit pas encore imprimée (99), quoi que l'Auteur fe fût 
figuré qu'elle étoit en vente quelques mois auparavant (100). 
Inférez de tout cela que le fils de Jules Cefar Scaliger fe 
trompe, lors qu'il dit, I, qu'Erasme fit brûler les Exem- 
plaires de la feconde Harangue. IL. Qu'après cette exé- 
cution il écrivit une Lettre, où par mépris il donnoit à fon 
Adverfaire le nom de foldat, & l'accufoit par ce moien 
d'avoir été incapable de compofer de telles Harangues. 
III. Que Scaliger aiant fu cela écrivit une troifieme Ha- 
rangue, dont la mort d'Erasme interrompit l'Edition. 
IV. Qu'Erasme étant averti de cette troifieme Harangue 
écrivit en 1535 (101), que Scaliger le menaçoit de quel- 
que Livre. Chacun peut conoître par lui-même & fans 
que je les remarque les Anachronismes, & les autres mépri- 
fes de Jofeph Scaliger: je me contente donc de mettre ici 
fes paroles. Erasmus, qui ubique gentium dsurssès habui, 
in quibus etiam mercenarios non paucos, tantum abef, ut ali- 
ter, quam Scaligerum vocaverit, ut, quia monitus erat cure 
Jère Jemper militaffe, hoc folo argumento negare aufus fit eums 
auétorem fuilfe Orationis, quam pro Cicerone aduer[us illum 
Scriplit ; idque teffatus eff Epiftola, quam ad amicos duos férip- 
fit. Quod coëgit Julium aliam Orationem [eribere,qua fe prioris 
auéforerm afferit; que una cum Epiflola illa Lutetiz apud Vido- 
veum edita ef. Sed Erasmus homo vaferrimus per emiffarios 
Juos omnia exemplaria magnis fumpsibus conquifita flammis 
aboleri curavit. Unum exemplar Solephus reliquit Aginni. Ne- 
que ullum prater illud poflea nancifci, aut videre potuit. Tanta 
Suit emiffariorum Erasmi diligentia. Quum autem pollea in alia 
Epifiola eum per contumeliam militem vocaret, @* hoc folo aliis 
vellet perfisndere tantum eruditionis ill; non fuilfe, ut ejusmodi 
Orationes meditari potuiffet , ob eam caufam ‘fulius ad tertiam 
Orationem commentandafn animum appulit,cujus editionem mors 
Erasmi interpellavit:@ cum reliquis Operibus ejus in direptione 
Juppelleétilis primo bello civili periit. . . . De hac tertia Ora- 
tione monitus ab emiffaris ita [tribit ad Damianum à Goes, 
anno MDXXXV: Ajunt Doletum quendam in me fcribere. 
Minitatur nefcio quid & Julius Scaliger (ro2). Je ne fai que 
croire de la menace dont Erasme fait mention dans fa Lettre 
à Damien de Goes; car Jules Cefar Scaliger protefte qu’il ne 
fongeoit plus à fa Querelle (103), quand il reçut le 12 de 
Septembre 1535 la Lettre qu'Erasme avoit écrite à Merbe- 
lius & à Jean Laurentia. Or la Lettre d'Erasme à Damien 
de Goes eft datée du 21 de Mai 1535. 

(M) Il en méconut pendant quelque tems le vrai Auteur. ] 
Difons un mot de la confiance avec quoi Etasme affüroit, 
que Scaliger ne fit que prêter fon nom à la prémiere de ces 
deux Harangues. Cela m’eft conu, difoit-il, par plufieurs 
preuves certaines, #74ltis ac certis argumentis compertum ha- 
beo. Il avoit affûré dans d’autres Lettres (104), qu'A- 
leandre étoit le véritable Auteur, & qu'il en étoit aufli cer- 
tain que de fa propre exiftence; mais qu'il le faloit diffimu- 
ler, pour ne pas le rendre plus furieux par la découverte 
de fa fowberie. Hwlii Scaligeri libellum tam [cio illius (Alean- 
di) efe quam fcio me vivere. Id tamen diffimulandum eff ne 
magis infaniat prodito fuco. Tl répete la même chofe, & la 
fortifie de raïfons dans la LVIIT Lettre du XXX Livr 
Cependant il étoit très-vrai, qu'autre que Jules Cefar Sca- 
liger n'avoit compofé cette Harangue (ro5). D'où paroit 
que les plus habiles gens donnent à gauche, dans l’attribu- 
tion des Livres à tels ou à tels Auteurs; & fi Erasme, qui 
étoit la douceur & la modeftie même, a décidé à faux 
d’un fait de cette natuïe avec tant de hardieffe, il ne faut 
faire aucun fond fur ce que des esprits fiers, emportez de 
temperament & d'habitude, opiniâtres & fanatiques, peu- 
vent déclamer d’un ton magiftral fur un tel fujet. Il donna 
dans une femblable illufion à l'égard d’un autre Ouvrage, car 
il prit Aleandre pour l'Auteur d'un Livre qui avoit paru fous 
le nom d'Etienne Dolet. Æleander denuo emifit librum fu- 
riofum fub nomine Doleti (106). ‘ Cependant il n'étoit pas 
vrai qu'Aleandre en fût l'Auteur: cet Ouvrage étoit effeéti- 
vement de celui dont le nom paroïfloit au Titre (107). Cet- 
te faute d'Erasme eft plus pardonnable que celle que Jofeph 
Scaliger a commife dans ces paroles: Nihil Erasmus tam [e- 
rio affebtavit quam ex militia ejus (Julii Scaligeri) er litera- 
rum imperitum probare, quum tamen aliter fe fentire apud 
amicos difimulare non potuerit: quod quadam ad Conradum 
Goclenium epiftola teflatur: Jul, ixquis, Scaligeri libelum 
tam fcio illius efle, quam fcio me vivere, Id tamen diff 
Jandum eft, ne magis infaniat prodito fuco. Vides credi 
fe, @& difimulafe, ex quo confcientiam hominis aflimare li- 
cet (108), Il eft très-Certain que par 4/lius il faut entendre 
Aleandre, & qu'ainfi on a eu grand tort après s’y être trom- 
pé, d'accufer Érasme de fourberie. 

(N) Ceux qui ont nié, qu'on ait eu envie à Rome de le fai- 
re Cardinal, ont eu tort.] Boiffard (109) témoigne qu'on 
difoit qu'Erasme avoit refufé le Cardinalat, & que les autres 
Eccléfiaftiques avoient regardé comme un miracle le retus 
d'une dignité auffi briguée que celle-à Lorenzo. Craflo (110) 
prétend que c'étoit un Conte plus digne de rifée que de 
foi: mais il s'expofe lui-même à l'infulte de fes Lecteurs, 


com- 


puisqu'il eft très-vrai qu'il n'a tenu qu'à Erasme d'être 
Cardinal. 1] le feroit devenu fans doute fous le Pape Ha- 
drien VI, s'il eût voulu lui aller faire fa cour, comme il 
en fut inffamment follicité par ce Pape même, fon compa- 
triote, fon ami, & fon compagnon d'études (111). I s'ex- 
cufa d'entreprendre ce voyage , tant à caufe de [es grandes 
infirmitez , que principalement pour fermer la bouche à [es en- 
nemis, qui publieroient par tout qu'il étoit allé courir aprés les 
dignitez de l'Eglife (x12). Mais fous le Pape Paul III 
fure fut pouflée plus loin: le Cardinalat devint un fruit 
mûr pour Erasme, il ne reftoit pour le cueillir qu'à vou- 
loir y tendre la main. C'eft ce qu'il nous aprend lui-mé- 
me. Quum Jlaruifet (Paulus IL) 5x futuram Synodum ali- 
quot eruditos in Cardinalium ordinem allegere, propolitum ef 
> de Erasmo. : Sed objiciebantur impedimenta, valetudo ad 
obeunda munia inutilis, ac cenfus tenuis.  Ajunt enim'elle Se- 
natufconfultum quo fubmoventur ab ea dignitate quibus annui 
reditus funt infra ducatorum millia.  Nunc hoc agunt ut 
20e onerent prapolituris ,ut hinc jufio cenfu parato doner purpu- 
reo galero (113). Il témoigne dans la même Lettre, qu'il 
avoit à Rome un ami qui fe remuoit extrémement pour 
cela , encore qu'il lui eût écrit diverfes fois qu'il ne fon- 
geoit ni à Benefices ni à penfons, fe fentant près de fa 
fin. On trouve le même fait dans une autre Lettre (114) 
avec une plus exprefle déclaration de la répugnance d'E- 
rasme. Paulo III vifum eff... . . itaque nunc magno am- 
bitu agitur ut me prepofituris onerent, reclamantem, ac mani 
bus pedibusque recufantem , ac perpetuo etiam recufaturum. 
Rhenanus parle non feulement de ce deffein de Paul HI; 
mais il dit aufli que ce Pape conféra la Prévôté de Deven- 
ter à Erasme , & pria la Reine de Hongrie Gouvernante 
du Païs-Bas de lui en affürer la poffeflion : mais comme 
Erasme ne fe foucioit point de ce Benefice , il n'envoia 
point à cette Reine la Lettre du Pape (515). Mr. Joly (116) 
cite le témoignage de Pierre Bembo, & celui de Mr. de la 
Rochepozé Evêque de Poitiers , & plufieurs Lettres d'E- 
rasme (117), pour confirmer ce que j'ai dit que Lorenzo 
Craflo a traité de ridicule. Un autre Ecrivain (118) cite 
pour le même fujet deux ou trois Lettres qui ne difent 
pas, comme il prétend, qu'Erasme fut defigné le premier, 
© nommé pour remplir l'éminente dignité de Cardinal, & que 
Louis As Doéfeur de Louvain, qui étoit fon ami &* depuis Evb- 
que, lui fut envoyé de la part du Pape Paul III, avec des let- 
îres de creance qui l'en afféroiemt. Néanmoins la chofe eft 
certaine, quant à ce qui en a été prouvé ci-deffus par les 
propres paroles d'Erasme. Je ne trouve point ce Louïs 
As dans les Lettres qu'on nous cite (119), je n'y trou- 
ve (120) qu'un Louis Berus Chanoine de Bâle, qui avoit 
donné au Pape une Lettre d'Erasme , & auquel le Pape 
renvoie celui-ci pour être plus amplement informé de fes 
bonnes intentions. Il faut bien aider à la lettre, pour 
trouver là un ÆExprès dépêché à Erasme par Paul IT, afin 
de lui aprendre qu'il avoit été nommé le prémier au Ca 
dinalat. S'il eût reçu un tel meflage, il en auroit parlé 
dans les deux Lettres que j'ai citées; car c’eût été quelque 
chofe de plus poñitif, que ne l'eft de dire qu'on travailloit 
à lever l'un des obftacles de fa promotion, en lui cher- 
chant des Bénéfices, & des fuplémens, comme pour un 
Cardinal pauvre. Je fuis le plus trompé du monde fi Mr. 
Richard n'a point tiré ces paroles, 4} fus defigné le premier 
© nommé, erc. d'une Lettre qu'il ne cite pas. C’eft la 
LXVII du XXX Livre, où Erasme raconte que le Pape 
Paul III aiant chargé deux Cardinaux d’exhorter les Savans 
d'Allemagne à fecourir la Religion, l'un de ces Cardinaux 
avoit refolu de nommer Erasmé tout le prémier. Mais qu’il 
y a loin de là à une nomination au Cardinalat, notifiée par 
un Exprès du Pape! Il n'eft rien de plus ordinaire que d'é- 
tendre plus qu’il ne faut le fens de ce que l’on cite; la raifon 
en eft qu'on n'évite gueres ce grand inconvenient , qu’au 
moien d’une aplication exadte, qui fait qu'on ne compofe 
que peu de pages par jour. 

On peut juger préfentement fi. Mr. Patin le fils a donné 
dans la véritable caufe, lors qu'il a dit que fans la mort pre- 
maturée d'un Pape, Erasme eht été élevé aux premiers bon- 
neurs de l'Eglife (121). Il entend fans doute Hadrien VI: 
or nous avons vu que le peu d’ambition d'Erasme, & non pas 
la courte vie de ce Pontite, le tint éloigné de la Pourpre. 

(O) Le bruit . . . qu'on travailloit dans Rotterdam à une 
nouvelle Edition de [ès Oeuvres, étoit mal fondé.] C'eft Guy 
Patin qui m'aprend que ce bruit courut à Paris. Y'aprens, 
dit-il (122), que ceux de Rotterdam par honneur qwils portent 
à la mémoire de celui qui a été l'honneur de leur païs, font 
faire à leurs dépens une nouvelle imprefion de toutes les Oeu- 
vres d'Erasme. Voilà une nouvelle qui me rejobit fort. Il y « 
encore de la vertu au Monde, & d'honnêtes gens qui ont du 
courage. Te paie Dieu qu'il foit vrai. 

(2) On failoit espérer fa Vie.] Ecoutons encore Monfr. 
Patin. Nous avons ici un honnête homme qui travaille à la 
Vie du bon Erasme, qui a été un grand e excellent perfonnage, 
qui mourut à Bâle l'an 1536, le 12 Juillet. Il à eu le malheur 
de ne pas plaire aux Moines, mais cela lui eff commun avec 
tant d'honnêtes gens, que je ne confcille à perfonne de en affli- 
ger (123). I parla du même Ouvrage un an après. Nows 
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compliffement de cette promefle. De tous fes Ouvrages ceux qui ont été le plus fouvent impris 


mez font fes Colloques (2), & fon Eloge de la Folie (A). Il eut de la peine à fouffrir qu'on 
le peign ($) , mais enfin 1l y donna les mains : Holbein fameux Peintre , & fon ami particulier, 


avons ici un fort favant homme de condition @* de probité qui 
a presque achevé la Vie d'Eraïme, @* par là vous voyez qw'il y 
a encore d'honnêtes gens au Monde qui cheriffent la vertu. Il y 
4 200 ans qu'il étois en nourrice, car il näquit l'an 1467; er 
à mon gré il a été dans le Chriffianisme le plus bel esprit après 
S. Auguflin & S. Thomas d'Aquin, n'en déplaife à quelques 
Moines qui ne l'aiment point parce qu'il les à trop décriez > 
trop bien dépeints (124). 

Plufieurs bonnes raïfons me perfuadent, que la Vie dont 
Mr. Patin paile là n’eft point celle que Mr. Mercier Sous- 
Principal du College de Navarre a publiée à Paris, avec les 
Colloques d'Erasme commentez, & repurgez. On me per- 
fuaderoit aifément que c’eft celle dont Mr, Bartier [avant 
homme de Bâle en Sie parla à Mr. Colomiés l'an 1668 (r25). 
Il lui dit que Mr. Joly Chanoine de Notre Dame à Paris 
faifoit la Vie d'Erasme, & qu'il avoit lu fept fois pour cela tou- 
tes les Oeuvres de ce grand homme. Voilà donc une Vie d'E- 
rasme à mettre dans la Bébliotheca promiffa &> latens de Mr. 
Almeloveen (126). La Vie d'Erasme promife (127) par 
Mallincrot Doien de Munfter, eft encore une Piece pour 
la même Bibliotheque. Ce Doïien avoit fait la Vie d’Eras- 
me par années, ce qui eft une excellente méthode, & qui 
éclair nt difficultez ; comme on le peut voir dans la 
Vie de Ciceron compofée par François Fabricius. . Il feroit 
bon qu'on travaillät à celle d'Erasme fur c modele, & 
qu'on marquât exaétement la prémiere Edition de tous fes 
Livres, car les plus doctes s’y trompent (128). : Verhei- 
den donnoïit une grande idée d'un Manufcrit gardé comme 
une relique par Otton Werckman de Nimegue, & conte- 
nant la Vie d'Erasme écrite de la propre main d'Erasme. 
C'eft celle que Merula fit fortir de deflous la prefle cinq 
ans après (129). Un Auteur très-laborieux & très-éxaét (130) 
a mis entre les Ecrivains de la Vie d'Erasme, Merula & 
Scriverius, qui n’ont fait que publier des Pieces que d’au- 
tres avoient compofées, & n’y a point mis Beatus Rhena- 
nus, qui a compofé réellement un beau Difcours fur Ja 
Vie de cet Illuftre. Ce petit défaut n’eft que dans le X 
Indice : le corps de l'Ouvrage dit là-deffus ce qu'on doit 
favoir. 

Il court un bruit (131) que Monfr. Joly a mis fa 
Vie d'Erasme entre les mains des Cenfeurs de Livres, 
afin d’avoir leur Aprobation ; & d'obtenir enfüuite le Pri- 
vilege d'imprimer. Souhaitons que cette nouvelle foit vé- 
titable, & que ces Meffeurs n'aient pas la dureté qui obli- 
ge tant d'Ecrivains à fe plaindre qu'on garde long-tems les 
Manufcrits, & qu'on y efface beaucoup de chofes. Voiez 
les Nouvelles de la République des Lettres à l'Article III de 
Février 1685. 

(Q) Ceux de fes Ouvrages, qui ont été le plus fouvent in- 
primes, font fes Colloques.] Mrs. Hofman & Moreri difent 
qu'un peu après l'Edition qu'Erasme fit faire de fes Collo- 
ques à Bâle à l’âge de foixante ans, Colinet, qui les rimpri- 
ma à Paris l'an 1527, en tita jusqu'à 24 mille Exemplai- 
res, qui, felon Mr. Hofinan, furent tous vendus. Un fait 
auf fingulier que celui-là demandoit une expofition un 
peu plus circonftanciée ; deforte que ces Meffieurs fe pur- 
geroient malaifément ici de tout péché d'omiffion. Ils de- 
voient nous aprendre que ce Libraire ufa de rufe pour aug- 
menter le débit, qu’il fe pouvoit promettre d'ailleurs bien 
grand , à caufe que l'Edition étoit belle & de fort petite 
taille. Sa rufe fut de faire courir le bruit, que ce Livre 
feroit défendu. GColineus quidam excuderat , ut aïunt, ad 24 
#millia Colloquiorum in modum ench [ed eleganter. Id fe- 
cerat non fludio mei, [éd amore queflus. Quid multis? mihil 
erat in manibus prater Colloquia. Pracefferat neftio quis rumor, 
forte à typographo fludiosè fhar[us, fore ut hoc opus interdicere- 
tur,ea res acuit emprorum aviditatem. Itaque Bedda e>c(132). 
La crainte que l’on en eut fit que chacun s'en voulut pour- 
voir de bonne heure. Ce-grand débit fut caufe que Bedda, 
l'ennemi déclaré d'Erasme , follicita l'interdiction des Col- 
Joques, & l'obtint; mais aparemment cette interdiétion fit 
plus de bien que de mal à Colinet, On voit par là que les 
fouplefles femblables à celle que l'Auteur de la Religion des 
Hollandois attribue à un Libraire d’Amfterdam, par raport 
à un Livre Socinien, n'ont pas commencé en Hollande. 
Il prétend que ce Livre fut condamné au feu à la priere 
même du Libraire, afin que le prix en augmentit, Ces 
fortes de fupercheries n'étoient point celles dont Erasme fe 
plaignoit le plus ; car on lui joüoit des tours d’une toute 
autre conféquence. On publioit fous fon nom des Livres 
qu'il n’avoit pas faits (132*): on vendoit aux Libraires quel 
ques Manufcrits, qu'il n’avoit diétez que pour des ufages 
domeftiques; & l’on faifoit tout cela pour l'amour du gain, 
parce qu'on s'imaginoit que fon nom à la tête d'un mé- 
chant Ouvrage. le feroit vendre. C'eft de cette maniere 
que fes Colloques virent le jour la prémiere fois (133). Il 
n’en eut jamais chez lui ni l'original ni la copie; mais un 
certain Holonius, en aiant recouvré d’ailleurs un Exemplaire 
manufcrit, le donna pour bien de l'argent à Frobenius, qui 
le. fit imprimer long-tems avant l'année r (134). Cela 
déplut beaucoup à l'Auteur, qui ne pouvant y. remédier 

ha de mettre l'Ouvrage en meilleur état, par des Addi- 
faites à la hâte. Colloquia me invito atque etiam irato 
prodierunt. Quibus adjeci quadam in gratiam typographi, levi 
Jane brachio, ut qui uno die interdum tria abfoluerim collo- 
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fit 
gmia (135). On peut voir dans là XXXIIT & dans la 


XLIT Lettre du XXI Livre fes juflifications touchant fes m5» Fe 
Colloques, de l'utilité desquels il fit aufi une Lettre qui Ea hp 
mérite d’être lue. On l'imprime ordinairement à la fin de the, 

cet Ouvrage. Mais fur tout il eft bon de voir le Mémoire -54, 55. 


qu’il envoia aux Théologiens de Louvain, où entre autres 
chofes il repréfente qu'il faut bien confidérer, quelles font 
les perfonnes qu'il introduit fur la fcêne (136); car comme 
les Loix du Dialogue veulent que chacun des Interlocu- 
teurs parle, non pas felon les fentimens des nue mais 
en de plus 
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trius fur la Préface de l'Excomium Morie. La feule chofé 
qu'on peut opofer à cela eft qu'un Dialogifte ou tel autre 
Écrivain, qui fous la fiétion d'un perfonnage emprunté veut 
débiter des penfées, doit choifir des fujets qui,par les Loix de 
Ja vraifemblance, ne l’engagent point à dire ce qui n’eft pas 
édifiant. C’eft à toute l'Objection à fare: fi l’on y joint 
cette autre, favoir que quiconque prête à des Hé 168 
tout ce qui fe peut avancer de plus fort pour leur Hé ; 
plaide la caufe de fon cœur, où tombe dans un jugement 
ridicule & téméraire. . Quoi qu'il en foit, il y a très-peu 
de Livres qui aient fait tant de bruit que les Colloques d'E- 
rasme. On les a lus publiquement dans les Colleges; on a 
fait défenfe en divers endroits de les lire (139), où même 
de les débiter (r40). Les Cardinaux & les Prélats délégue: 
par le Pape Paul IIT, pour la réformation dés abus, trouvé- 
rent que de demander la ‘défenfe d'enfeigner ces Colloques 
dans les Ecôles (141), étoit un article qui importoit à leur 
Commiffion. Ils ont été traduits en diverfes Langues (142), 
on les a commentez, on les a châtrez (143), &c. Je me 
fouviens d'un Paflage des Lettres d’Erasme où il fe plaint que 
fes Colloques depravez par un Jacobin avoient paru à Paris, 
avec la Préface que le Corrupteur avoit fabriquée fous le 
nom d’Erasme: Lurotie rurfus Dominicanus quidam corrupit 
mea Colloquia, &* addidit Prefationem meo nomine in qua 
damno me ipfum (144). 


(13 


XIX, 


(40) Er 
Anglèterre en 
1526, ldem, 
Epift, 
LEXUIT 
Libri XXL, 


Cr4x) sléi- 
dan, Libre 
X1L 


Choif, pags 
140, 142. 


(143) Baite 
et, Jugemn, 
für les Gri- 


(R)..:. @ fon Eloge de la Folie] Bucholcer, quia ‘id To.17, 
marqué quelquefois (145 ) la date des Ecrits d'Erasme, s'eft ?#* 152: 
abufé (146) à l'égard de la prémiere Edition de l'Enco- 
mium Morie , en la plaçant au o Juin 1508. S'il avoit lu (41) Etas- 


mus , Epifts 


faloit pas fe regler fur la date de l'Epitre Déd ; 
Junias 1508, puis qu'Erasme aflüre qu’aiant fait ce Livre en 
Angleterre, il le méprifa de telle forte qu’il ne daigna le faire 
imprimer (147); & qu'il étoit à Paris lors que Richard Cro- 


ef datée du 
Jour de Pé- 
ques 1526. 


cus en fit faire une méchante Edition. Si Mf. Patin le fils 
s'étoit fouvenu de cet endroit, il n’auroit pas compté (148) EE] 
pour la prémiere des cent Editions, plus où moins, qui nolog. 


ont été faites de cet Eloge de la Folie, celle de Froben à 
Bâle en 1514. Il paroït par une Lettre d'Erasme (t49), 
que Badius imprima ce Livre l'an 1512. Accpi, dit-il, 
poffremas Badii literas . . . . im quibus [tribit Moriam à fé 
formulis excufam , quam tamen bic non vidimus. Herold dans 
fon Philopfèudes femble reconoître Badius pour le prémier 
qui ait imprimé l'Eloge de la Folie: Pix igitur tum Badius, 


(146) Pag. 
CATA 


(147) nous 
aprend dans 
4 11 Chiliaz 


dit-il parlant en la perfonne d'Erasme , Moriam abfoluerat jeerreners 
Leone X inaugurato Bafileam buc me contuli. Cet Ouvrage 11 cuune, 
fut très-bien reçu du public; il plut principalement aux per- gi Le firen 
fonnes de qualité: les Moines déreglez les T'héologiens bours Jp jours, 
tus s’en fâchérent, & bien des gens defaprouvérent le Com- fs Re 
mentaire de Lyftius, parce qu'il dévelopa des chofes de D xd 


l'obfeurité desquelles ils avoient tiré du profit. Vix aliud ma- 
jore plaufu exceptum eff, prefertim apud Magnates. Paucos 
tantum Monachos, eosque deterrimos, ac Theologos nonnullos 
amorofiores ofendit libertas: [ed plures ofenfi funt, ubi Lyftrius 
adjecit Commentarios, quod antea profuerat non intellioi (xs0). 
Voiez ce qu'a dit l’Auteur moderne qui a critiqué le Calvi- 
nisme de Maimbourg (151). 


(148) Epitré 
Dedicat. de 
P Edition 
quil a faite à 
Bâle de ce Li= 
vreen 16763 


à x D » Fa o in 8, av 
(S) 1 eut de la pèine à fouffir qu'on le peignit.] C'eft Hp ture 
qu'il n'étoit guere content de fon vifage: Ac ne facie quidem  d’Holbein, 


propria deleffabatur , wixque extortum eff amicorum precibus ur 
Je pingi pateretur.  C’eft lui-même qui dit cela dans fa Vie: 
mais il faut qu'il n'y ait eu que le prémier coup qui lui ait 
coûté, puis qu’il eft conftant qu'Holbein l'a peint plufieurs 
fois (152). Il ne le peignit qu'à demi corps, ce qui don: 
na lieu à une Epigramme de Theodore de Beze, qui a été 
fort eftimée. Du-Verdier Vau-Privas à la page 2302 dt 
III Tome de fa Profopographie l'attribue fauflement à Bu- 
chanan, & la donne pour une Epitaphe, Beze s’en 


Le Mémoire 


conoît de Mr. de là 
Monnoi 
(rso) Erasmus, Epift. ad Botzhemum.  (:51) Nouvelles Lettres de l'Auteur 


la Critique générale du Calvi 
Vie d’Holbeïn, à la tête de P 


sme de Maimb 
acomitim Mori Ee 
Ccc 2 


(252) Vos 


e Patirs 


{:) Voiex-en 
La Critique 

dans Le Re- 
murque (8) 


(53) Æmi- 
lius, Profese 
feur à 
Tirecht, & 
imité cette 
Penfée de 
Theodore 
de Beze dans 
le Difiique 
qui a éeé mis 
fous la Taille= 
douce de La 
Demoifelle 
Schurman. 
Non nifi di- 
midià fpec 
tatur ima- 
gine virgo 
Maxima 
quod totam 
nulla tabel- 
la capit. 


(154) 4pud 
Verheiden , 
Elog. preft. 
Theolog. 
pag. 19. 


Css) Pag. 
308 
Arnbem. 
1616. L’.Aw- 
testr de cette 
Verfion Latine 
s’apelle Reg- 
nerus Vitel- 
Bius Ziri- 
zæus. 


(156) 1! fur 
dué dans la 
Bataille na- 
vale de la 
Manche le 
30 de Fuilles 
1690, 


(57) Si Lu- 
therus omnia 
bene feripfs= 
fa; mibi ta- 
men magno- 
pere displice= 
#at féditiofa 
libertas. Ego 
vel falli ma= 
din io non- 
nullis, quam 
tanto orbéstu= 
mults prove- 
ritate digla= 


XVI Libri 


auf Le 11 
Lettre du 7 
Livre, pag, 8 
CAE 


(158) Voiez, 
D Article 
Sawrcxr. 
Remarg. (B). 
Voiez. auf ce 
que difoit 
ALEANDRE 
ci-deffus "Re- 
marque (1)de 
fer Article, 


(59) Hit, 
Lutheran. 
Libr, II, 


Pag. 49. 


(rés) Eras- 
mus, Epift. 
LXIII Libri 
XX, pag, 
2014, 


388 


E R AS ME. 


fit fon Poitrait, que Beze orna d’une Epigramme qu’on a fort loüée (e). Parce qu’Erafine n'em- 
, pig q 


braffa point la Reformation de Luther, & qu’il 


condamna cependant beaucoup de chofes qui fe 


pratiquoient dans le Papifine , il s’eft attiré mille injures tant de la part des Catholiques , que de 
la part des Proteftans (7). Jamais homme n’a été plus éloigné que lui de l'humeur impétueufe 
de certains T'heologiens qui aprouvent les voies de fait, & qui fe plaifent à corner la guerre. Pour 
lui il aimoit la paix, & il en conoifloit l'importance (U). Il étoit un peu trop fenfible aux 


Libelles qu’on faifoit contre lui. 
Libelles ( X). 
çon (7). 


conoît l’Auteur en parlant d'Erasme dans fes Zones, Voi- 
ci cette Epigramme, 


Ingens ingentem quem perfonat orbis Erasmum à 
Hic tibi dimidiurs piéta tabella refers. 

At cur non totum? mirari define leëtor, 
Antegra nam toturm terra nec ipfa capit. 


Je conviens qu’il faut avoir de l'esprit pour faire ces qua- 
tre Vers, & qu'ils femblent dementir la Maxime , qu'une 
penfée pour être belle doit être vraie; mais , tout confidé- 
ré, j'aimerois mieux foutenir qu’il n'y a que du faux bril- 
Jant dans cette Epiramme, puis qu'elle n’aboutit qu'à une 
faufe penfée, que de choquer la Maxime. Je prouve que 
la penfée de Beze eft une fauffe penfée , parce qu'un Pein- 
tre n'a pas plus: de peine à faire un Portrait grand comme 
nature, lors que c’elt le Portrait d’un Savant, ou d'un Hé- 
ros dont la gloire vole par tout, que quand c’eft le Portrait 
d'un miférable, qui n’eft conu que dans fon village. Ainf 
la raifon alléguée par le Poëte, pourquoi Erasme n’a été 
peint qu'à demi corps, eft tout-à-fait chimerique (153). 
Il y en a qui ont cherché d’autres fineffes, & même un peu 
bien malignes dans l'Epigramme; comme fi l’on avoit fait 
allufion à cette espece de neutralité, qu'il femble qu'Eras- 
me ait voulu garder entre le Pape & les Luthériens (154): 
mais cela même feroit d'un esprit faux, puis que jamais 
une femblable raifon n’a pu rendre mal aifées à peindre les 
cuiffes d’un homme. Je ne dois pas oublier qu'il y a dans 
la Traduétion Latine de Louïs Guicciardin (155) une Ad- 
dition qui porte, que l’on garde à Rotterdam en un lieu 
public un Portrait d'Erasme , qui le repréfente très-naïve- 
ment tel qu'il étoit quatre ans avant qu'il mourut ; que ce 
Portrait fut envoié par le Sénat & par le peuple de Bâle; 
& que c'eft celui fur lequel Beze a compofé l'Epigramme 
fi fubtile, Zngens ingentem , &c. Tous ceux que j'ai con- 
faltez m'ont répondu, qu'ils n’avoient jamais ouï dire que 
Merffeurs de Bâle euflent fait un tel préfent à Meflieurs de 
Rotterdam, ni que le Portrait d'Erasme ait été jamais gar- 
dé en un lieu public dans cette derniere ville. J'ai feule- 
ment apris qu'on à pu l’y voir chez Monfr. Brakel Contre- 
Amiral de la Meufe (156), & que c’eft un excellent Origi- 
nal du fameux Holbein. J'ai lu dansle Vafari, à la page 
307 de la II Partie de la Vie des Peintres, qu'Albert Du- 
rer avoit fait la Taille-douce de la tête d'Erasme. 

(T) 1 seft attiré mille injures tant de la ie des Catholi- 
ques, que de la part des Proteflans.] 11 n’eft pas ici queftion 
d'examiner fi la conduite qu'Erasme a tenue par raport à 
la Religion eft bonne: je dirai feulement qu'il a été, ce 
me femble, un de ces témoins de la vérité qui foupiroient 
après la Réformation de l'Eglife, mais qui ne croioient pas 
qu'il y falut parvenir par l'érection d’une autré fociété, qui 
s'apuiât d’abord fur des ligues , & qui pafft promptement 
à verbis ad verbera. Il fe faifoit une notion trop bornée de 
la Providence de Dieu, & ne confidéroit pas aflez qu'elle 
nous conduit au même but, tantôt par une route, tantôt 
par une autre. Ainfi avec fon 707 amo veritatem féditio- 
Jam (157), il demeura dans le boutbier , & s'imagina faus- 
fement qu'il n'étoit que de fe tenir au gros de l'arbre; puis 
que la maniere dont Luther écrivoit, & les guerres qui ac- 
compagnoient fa Réformation , étoient un préjugé que le 
tems de la délivrance n'étoit pas encore venu. Mais il eut 
beau vivre & mourir dans là Communion Romaine, & fe 
faire dire bien des injures par quelques zélez Proteftans, il 
n'en a pas été moins maltraité, & durant fa vie, & après 
fa mort, par plufieurs Ecrivains Catholiques , comme le 
feul Livre de Gaspar Chicocius fuit à le faire voit (158). 
C'eft dommage que l'Auteur des Sentimens d'Erasme, pu- 
bliez en 1688, en foit demeuré à la prémiere Partie. Voiez 
le précis que nous donne des penfées d'Erasme touchant la 
pacification de l'Eglife Mr. Seckendorf (150). Il les a ti- 
rées de l'expofñition du Pfeaume LXXXIV , publiée l'an 
1533. On ne fauroit nier qu'à tout prendre Erasme n'ait 
été ce qu’on apelle Catholique; mais il ne vit pas fans joie 
les prémieres démarches de Luther, & il ne fut pas médio- 
crement inquiet lors qu'il crut le Luthéranisme prêt à fe 
perdre. Îl crut l'an 1528, que Luther avoit retraté Ja 
plupart de fes do@rines, & s'étoit expofé par à au mépris 
de fes Confreres comme un radoteur. Cela déplaifoit à 
Erasme , parce qu'il craignoit que les Moines délivrez de 
cette tempête n'excitaflent de nouvelles tragédies. Il ou- 
yrit fon cœur là-deffus à Gattinara Chancelier de Charles- 
Quint. Zudies mitefoit febris Lutherana, aded ut ipfe Luthe- 
rus de fingulis propemodurs [éribat palinodias , ac ceteris babea- 
ur ob hoc ipfum haereticus ac delirus.Sed vereor ne gsorundam 
monachorusm flolida improbitas excitet nobis aliam traçædiam 
(x6o). A cela fe raporte ce qu’il écrivit la même année à un 
Comte de l'Empire: Si énclivat faéfio Lutherana ,quod ut fiat 


Cela paroit par fs plaintes contre les Imprimeurs de ces 
On la cru Auteur de plufeurs Livres qui n'étoient pas de fa f- 
On conte que la Icéture des Epitres o/{wrorum Virorum fix en lui un grand cf 


fer. 


if fedulo dant operam , exorietur intolerabilis Pfeudomonacho- 
um tyrannis (161). Il avoit déjà été accablé d'injures par 
Luther, & par quelques autres plumes du même Parti: ce- 
pendant il n’eût pas voulu la décadence de cette Sete; il 
étoit bien aife qu'elle donnât de l'occupation aux Moines, 
& qu’elle les tint en respe&. Il écrivit l'année fuivante deux 
Lettres qui font fort desobligeantes pour les Luthériens (162). 
Luther l'accufa d’Athéisme publiquement en 1534 (163). 

(U) LL aimoit cn © en conoiffoit l'importance. | Une 
des plus belles Differtations que l'on puifle lire eft celle d'E- 
rasme fur le Provetbe, Dulce bellum inexpertis. I] y fait voir 
qu’il avoit profondement médité les plus importans princi- 
pes de la Raifon & de l'Evangile, & les caufes les plus or- 
dinaires des guerres. Il fait voir que la méchanceté de quel- 
ques particuliers, & la fottife des peuples, produifent pres- 
que toutes les guerres; & qu'une chofe dont les caufes fort 
fi blamables, eft presque toûjours füivie d’un très-perni- 
cieux effet. Il prétend que ceux que leur profeffion de- 
vroit le plis engager à déconfeiller les guerres, en font les 
infligateurs. Si quis exaélins rem excutiat, reperiet omnia fe- 
rè Chriffianorum bella vel à flulsitia, vel ? malitia nafti. Non- 
nulli juvenes, & rerum imperiti, majorum malis exemplis, his- 
toriarum, quas de fluliis prodidere flulti monumentis, ad hoc 
inflammati, dehinc inffigantibus adulatorum hortatibus , exti- 
ulantibus Gureconfultis ac Theologis, affentantibus ant conni- 
ventibus Episcopis, fortaffis © exigentibus, temere magis quàm 
smalitiofe bellum fufcipiuns , & tanto totius orbis malo difeunr 
bellum rem efe modis omnibus fugiendam. Alios occultum 
odium, alios ambitio, alios animi feritas in bellum impellir. 
Quandoquidem ne noltra quidem Ilias quicquam preterquam 
Jlultorum Regum © Populorum continet iras (164). Les Loix, 
poufuit-il , les Statuts, les Privileges , tout cela demeure 
farfis pendant le fracas des armes: les Princes trouvent alors 
cent moiens de parvenir à la puiflance arbitraire, & de là 
vient que quelques-uns ne fauroient fouffrir la paix. Sws 
qui non aliam ob caufam bellum movent, nifi ut hac via faci- 
lius in fuos tyrannidem exerceant. Nam pacis temporibus, fe 
natus authoritas, magiffratuum dignitas , legum vigor, non- 
ihil obffant, quo minus liceat principi quidquid libet. At bel. 
lo fafcepto, jam omnis rerum fumma ad paucorum libidinem 
devoluta eff. Evebuntur quibus bene wult princeps , dejiciuntur 
quibus infenfus eff; exigitur pecunie quantum libet. Quid mul- 
tis? Tum demum fentiunt [e vere Monarchas efe.  Colluduns 
interim duces, donec infelicem populum usque ad radicem arro- 
Jérint.  Hoc animo qui Jint, an eos putas gravatim arrepturos 
oblatam quamcnnque belli occafionem ? Cette Differtation fe 
trouve dans les Adages d’'Erasme , & a été imprimée à 
part fous le Titre de Bellum. L'Auteur y promet un Li- 
vre qu’il avoit écrit à Rome fous le Pape Jules II. Je ne fai 
s'il a été jamais imprimé ; il devoit avoir pour Titre 47 
tipolemus. 

(æ), 2 étoit . : + trop fenfible aux Libelles qu'on faifoit con- 
tre lui. Cela paroït par [es plaintes contre les Imprimeurs de ces 
Libelles:] Voiez la IÏI Lettre du XXI Livre où il blâme 
les bons offices qu’un de fes amis avoit rendus à un Librai- 
re, que l'on vouloit châtier pour l'imprefion de quelques 
Ecrits fatiriques. Erasme montre à fon ami que cette in- 
dulgence étoit mauvaife, parce que cet homme, bien loin 
de renoncer à l'impreffion des Libelles, sy apliquoit plus 
que jamais. On le vouloit juftifier par la raïfon qu'il ne 
favoit comment faire pour nourrir fa femme & fes en- 
fans (165). Qu'il mendie, répondit Erasme, ou qu’il pros- 
titue à femme ; car ce crime feroit moindre que ne left 
celui de ruiner la réputation. de fon prochain. Il faloit être 
piqué au vif par une Satire, quand on en venoit à un tel 
langage. Le Latin de l’Auteur plaira beaucoup aux Co- 
noïffeurs : raportons-le donc ; on y verra dès l'entrée qu'E- 
rasme repréfentoit à fon Ami qui étoit de la Religion, que 
les Libelles & les Figures fatiriques , dont les Luthériens 
remplifloient l'Europe , aporteroient du préjudice à leur 
Parti. An vos creditis talibus prefidiis proceffurum Evangelii 
negotinm ? Magis metuo ne talium flulta malitia e> malitiofa 
Jultitia, fubvertat cm bonas literas, tum Evangelium, fi fe- 
ri pofit, © vos veflramque civitatem aliquando pertrahat in 
grave discrimen. Scottus, inquis, habet uxorem © teneros li- 
beros. Num iffa excufatio videatur jufla, fi feriniis meis effrac- 
tis faffuliffet aurum ? Non opinor. Et tamen hoc quod facit lon- 
& Jecleratins eff. Nif forte putas mibi famam effe viliorem pe- 
cunia. Si decflf unde alat liberos,mendicet. Pudet ,inquies. Et 
hujusmodi facinorum non pudet? Proflituat uxorer, &> ad ca- 
lices vigilanti mafo flertat adulteros Nefarium, inquise Magis 
nefarium eff quod facit. Nulla lex punit capite qui 
broflituat, at capitalem pœnam denunciant omnes iis qu 
Los edunt famofos (166). 

(1) On l'a cru Auteur de plufieurs Livres qui »'étoient point 
de fa façon. ] Il s'étoit fait beaucoup d’ennemis par la liber- 
té de @ plume, Il avoit cenfuré aflez hardim es desor- 
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(169) Cet 
par la Maxi- 
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adorentur. 
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Tertullien. 
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Remarg. (B). 
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7 
gue Melch, 
Adam, in 
Wità Eras- 
Mi, parlant 
de la fertie 
’Erasme 
Hors de Bêle 
en 1529, dit 
Qw'il avoit 
Commence d'y 
Venir il y de 
Doit quinze 
ans, y reve- 
nant de tems 
en tems du 
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eftiré de la 
Lettre 
d’Erasme, 
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(127) Dans 
la em, (R). 


‘ ER A 


Rt(Z). Il y aura ci-deffous une Remarque pour les fautes de Moreri 
quelques erreurs que je me contente d’indiquer (BB). 


re que Coclius Rhodiginus 


dres des Eccléfiaftiques ; de Rà vint qu'ils ne perditent aucune 
occafion de le faire paffer pour un hérétique & pour un im- 
pie: ils le firent pafler nommément pour Affeffeur de Luther, 
& ils lui attribuoient des Livres dont Luther s'étoit reconu 
lAuteur. Quorundam tanta eff perverfitas ut ea quoque mihi 
tribuant , que Lutherus in conventw Cefaris agnovit pro 
Jis (167). On lui imputa le Livre intitulé Capriviras Baby 
lonica, parce que les deux prémieres paroles de cet Ouvrage 
font presque les mêmes que celles qu'Erasme avoit mifes à la 
tête d’un Panegyrique (168). N'étoit-ce pas une belle preu- 
ve? Voilà comme font faits aujourd'hui les gens qui ne peu- 
vent endurer qu'on fe moque de leurs dangereufes rêve- 
ries (169); qu'on s’en moque, dis-je, afin d’en preferver fes 
freres: ils gent tout aufltôt en délateurs, & allépuent les 
plus impertinentes preuves du monde, & trouvent aflez de 
fots qui s’en paient, ou qui font femblant de s'en paier. On 
attribua à Erasme deux ‘autres Livres dont il ne conoifloit 
pas même le Titre, & dans l’un desquels il étoit affez mal- 
traité. Aleander indicavit mihi tribui duos libellos , quorum 
alreri titulus eff Eubulus, alteri Lamentationes Petri. Æ£zro- 
riar Ji unquam mihi fuerat auditus titulus antequam ille protu- 
lifer.. Priorem necdum quivi nancifoi. In altero fic traétor ,ut 
Ji Jüam Autorem Jim li gratiam non optimam habitu- 
rus (t70). Dans une autre Lettre (171), il raconte I, que 
les T'héologiens de Louvain lui avoient attribué une Satire 
de Huttenus intitulée Neo. IL. Qu'on lui avoit auffi impu- 
té celle qui avoit pour Titre Febris; & néanmoins, dit-il, ni 
mon génie ni mon ftyle n'ont rien qui ne foit très-éloigné de 
cet Ouvrage, cm 1amen totus genius totaque phrafis à mea 
diffentiar. 1. Qu'on lui imputoit la Harangue de Mofella- 
nus contre les Adverfaires des trois Langues favantes, & le 
Livre de Fifcher (172) contre le Fevre, fans confidérer 
combien le ftyle de ce Prélat étoit différent de celui d'Eras- 
me, cm tanta fit orationis diffimilitudo. IN. Qu'on lui 
imputoit l'Utopie de Thomas Morus, & un certain Ecrit 
qui favorifoit la France. V. Qu'on donnoit pour preuve la 
conformité de ftyle. VI. Qu'il n’avoit jamais rien écrit, & 
qu'il n'écriroit jamais rien fans y apofer fon nom. Nullum 
adhuc Opus conféripfi neque conferipturas fum, cui non praf- 
gam meum nomen. Ceux qui confidéreront les paroles que 
je citerai tout-à-l'heure auront lieu de s'étonner, qu'il y ait 
encore des gens qui ne voient pas l'ilufion des preuves tirées 
de la conformité du fiyle. Zpingunt (fuspicionem mihi) 
non alio freti argumento quèm Jüli, qui tamen mei non admo- 
dum, fimilis eft, nifi meus mihi parum eff cognitus: quanquam 
quid mirum adeo foret, fi quid illic aut alibi cum phraft mea 
ueret? cm nemo ferme fcribat hifce temporibus, qui non 
ei fil referat, propterea quèd mea lucubrationes 
maltorurm maribus terantur, aded ut in horum ctiam libris 
qui fcribunt adverfum me, non rard fllum meum agnofcam, 
meque meis pennis transfigt fentiam (173). \ 

(2) La leéture des Epitres obfcurorum Virorum (174) fs 
en lui un grand efft.] Elle le fit tant rire, qu'un abfcès, 
qu'il avoit au vifage, en creva; il ne fut plus néceffaire de 
le peïcer, comme les Médecins l’avoient ordonné. Je cite 
les paroles de mon Auteur: Adeo ejus lebfions in rifum pro- 
fufus fait, ut abfcefum in facie enatum , quem Medici fècare 
sférant, pra nimio rifu ruperit. Simler, qui remarque cela 
dans la Vie de Bullinger, obferve que Jean Jaques Am- 
mien, nâtif de Zurich, avoit prêté à Erasme le Livre qui 
le ft tant rire, & avec tant d'utilité. Ne mettra-t-on pas ce- 
ci entre les exemples du profit de la lecture ? 

(44) 1 y aura ci-deffous une Remarque pour les Fautes de 
Moreri. | La I eft celle-ci: Le pere d'Erasme prit la fuite avec 
la fille d'un Médecin nommée Marguerite, qui étoit déjà groffe 
de lui. Nous avons montré ci-deflus (175) que Margueri- 
te ne s'enfuit point avec fon Gant, & qu'elle ne fit que 
fe transporter dans une Ville voifine pour y accoucher, pen- 
dant qu'il gagnoit Païs. La Il eft de dite qu'Erasme pris 
l'habit de Chanoïne Regulier de Saint Auguflin dans le Monas- 
tere de Sion. I eft bien vrai que fes tuteurs le voulurent 
faire entrer dans ce Monaftere qui étoit auprès de Delft, 
& la principale maifon de l'Ordre : mais pour le coup il 
éluda leurs poufuites; & lors qu'il y falut fuccomber, ce 
fut dans le Couvent de Stein, près de Tergou, qu'il s'en- 
rôla dans cette milice. Je ne trouve point ni par le récit 
qu'il fait lui-même de fes Avantures dans fa Vie, & dans fa 
Lettre à Lambert Grunnius, ni par les Préfaces de Rhena- 
nus, qu'il ait jamais étudié dans le Couvent de Sion, 
comme Boxhornius & Valere André l'aflürent. La III eft 
de dire qw2 l’âge de 6o ans il alla à Bâle; car toute la fuite 
de l'Article montre, que felon Moreri ce fut alors qu'Er 
me fit le voiage de Bâle pour la prémiere fois. Or il eft 
aifé de montrer que cela eft faux, & voici comment. La 
6o année d'Erasme tombe ou à l'an 1525, ou à l'an 
1527, puis que fa naiflance eft placée par Moreri indefini- 
tivement ou à l'an 1465, ou à l'an 1467. S'il fe trouve 
donc qu'Erasme ait été à Bâle l'an 1516 & l'an 1518, (or 
cela eft clair par fes Lettres (176) il eft évident que Mo- 
reri s’eft trompé. Nous avons cité effus (177) un hom- 
me qui dit qu'Erasme alla à Bâle peu après l'infallation de 
Leon X. Or ce Pape fut élu au mois de Mars 1513. La 
IV faute eft de même nature que la troifieme; il dit qu'E- 
rasme étant allé à Bôle y fr imprimer fes Colloques; qui fu- 
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(4A), & üné autre poui 
Je ne penfe pas qu'on ait eu raifon de di- 


accufa Erafme d’être Plagiaire (CC). 


Où 


rent d'abord débite£. Vifiblément C’eft inatqüer là piémieré 
Edition de ce Livre: mais on a vu ci-deffus qu'il s’en étoi. 
fait plufieurs Editions avant l'année 1522. La V faute eit 
de dire, qü'Erasme aians fu que les Hérétiques révenoiènt à 
Bâle, où ils avoient fait des desordres incroiables il [e retira à 
Fribourg l'an 1520. Car c'eft fupofer que les Réformez 
avoient été chailez de Bâle quelque tems auparavant, Of 
il n'y a rien de plus fabuleux que cette fupoñition. Leur 
Parti alla toûjours en augmentant depuis l'an 1522, jusques 
à ce qu’en l'an 1529 l’autre fut entierement ruiné; toutes 
les Images qui faifoient la charge de douze charettes aiant été 
rangées devant la Maifon de Ville en neuf piles, & brûlées 
pour terminer le différent du petit peuple, qui les vouloit 
faire fervir à des ufages domeftiques (178). La VI eft que 
tous les doëtes du païs porterent Erasme fur leurs épaules , dans 
l'Eglife Cathedrale de Bâle, où il fut enterré. I] auroit falu 
pour cela que le cercueil n'eut pas été moindre que le lit 
du Roi de Bafçan, dont il eft fait mention au chapitre IE 
du Deuteronôme; car autrement tous les Savans du Can- 
ton de Bâle n’auroient pas trouvé où y placer leurs épaus 
les. Il faloit dire que ceux qui portérent le Corps étu< 
dioient dans l'Académie de Bâle; & que tous les autres Etu< 
dians, avec tous les Profeffeurs, & une bonne paitie des 
Magiftrats afliftérent à la pompe fünebre. Ælarus ef? bumes 
ris fludioforum ad sdem Cathedralem atque ibi honorifs 
cè fépultus ; ram in pompa funebri nor Conful modo, fed etiam 
è Senatoribus plerique vifebantur, Academie Profefforum ac 
Jiudioforum aberat nemo (170). Je ne dis rien fur ce qu'on 
place fa mort à l’onzieme de Juillet 1516, il eft trop vifible 
que ce font deux fautes d'impreffion. Pour Je moins eft- 
il vifible que fi Moreri à mis le onzieme de Juillet au lieu 
du douzième, ce font les Imprimeurs qui ont mis 1516 au 
lieu de 1536. Mr. Hofiman à mis auf le onzieme de Juil 
let, & à Commis feulement la III & la IV faute de Mr: 
Moreri. 

(BB)... © une autre pouf quelqués érrents què jé rè 
contente d'indiquer. | Je n'examinerai point préfentement s'il 
eft vrai, comme Boïflard l’avoit out dire, qu'Erasme ait été 
Reéteur de l'Univerfité de Bâle, & qu'aiant été mal-traité 
par les Ecoliers, il ait jerté au feu une partie des Privileges 
de cette Univerfité. je ne réfuterai point non plus l'Hifto- 
riette qu'on voit à la tête de la Vie d'Erasme, & dans Mel- 
chior Adam (180), favoir que Henri VIII Roi d'Angleterre 
donna ordre qu'on le fouillit, & qu'on lui ôtât toute la 
monoie qu'on Jui trouveroit, au delà de ce qu'il eftpermis d'en 
empoïter hors du Roïaume, & qu'Erasme s'étant préfenté 
au Roi pour s'en plaindre, le fit bien rire, & en reçut un 

réfent avec des Lettres, qui enjoignoient aux Comimis de 
ui reftituer ce qu’ils lui avoient té. Si la chofe s'étoit pas- 
fée de cette façon, Erasme ne l’auroit point fuprimée, lors 
qu'il raconta dans un Livre (181) la perte qu'il avoit faite 
de fon argent à Douvre. 

(CC) Je ne penfe pas qu'on ait raifon de dire que Cœlius 
Rhodiginus ui Erasme d'être Plagiaire. ] Erasme fe plaint 
un peu de Cœælius Rhodiginus, en le loüant pouttant beau- 
coup; il s'en plaint (182), dis-je, à caufe qu'il avoit re- 
marqué dans le Volume des Zeçons Antiques quelques traces 
de cette ingratitude: d'Auteur, qui qu'on profite des 
travaux d'autrui, non feulement fans l'avouër, mais même 
avec de mauvaifes intentions contre celui qu'on dépouille, 
Et comme d’ailleurs il ne fe plaint point que Rhodiginus 
l'ait accufé d'aucun vol, j'ai quelque panchant à croire 
que le favant Mr. Morhof a pris l'un pour l'autre, quand il 
a dit que Rhodiginus fit un petit procès à Erasme, comme fi 
celui-ci lui avoit derobé quelques penfées concernant les Ada- 
ges (183). Rhodiginus, ajoûte-t-il, ne doit pas fe glorifier 
d'avoir fourni deux ou trois goutes à cette fontaine, puis 
qu'il n’a dit que très-peu de chofes touchant quelques Pro- 
verbes dans fes Antiques Leçons. Il eft certain que la prémie- 
re Edition du Livre de Rhodiginus a été poñtérieure de plu- 
fieurs années à la publication de celui d'Erasme fur les A- 
dages.. J'ajoûterois que l’Auteur étant déjà mort quand 
Erasme fit la plainte raportée ci-deflus, l'on ne voit pas en 
quel tems il auroit pu faire le procès dont paille Mr. Mor: 
hof, ni fe elorifier de fes fubfides; j’ajoûterois, dis-je, cela; 
fi je ne découvrois que les paroles d’Erasme font trompeu- 
fes. Il dit qu’en écrivant cette plainte, il aprit la mort dé 
Coœlius Rhodiginus: Cr» hec fcriberem, ex eruditorum lite= 
ris cognovi Rhodiginum. obiife fupremum diem (18 Mais 
c'eft une queue qu'il ajoûta à une nouvelle Edition. La 
plainte avoit paru dans une Edition précédente, & pendant 
la vie de Rhodiginus. 

C'eft un fait que l'on peut prouver par une Lettre 
que Rhodiginus écrivit à Erasme le 22 d'Avril 1519 (185). 
Il lui raconte qu’il fut fort furpris lors qu'on l'affüra qu'E- 
rasme étoit fâché contre lui. La caufe de cette rancune 
difoit-on, étoit que les fentimens d'Erasme avoient été 
combatus dans les Aztiques Lerons avec des airs d'autorité, 
& avec un ton de maître: Te, air, im antiquarum léffionutrs 
Commentariis ab cjus [ententia diverfum abii » Afque id tan 
quam docere cuperes (186). . Rhodiginus s'étant juftifié fur ce 
point, ajoûte qu'il avoit lu depuis quelques jours la plain- 
te qu'Erasme avoit inférée dans la derniere Edition de fes 
Adagess Il affüre ; J, que c'étoit Je feul Ouvrage d'Erasme 
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On auroit eu plus de raifon fi l'on avoit dit qu'il a-été accufé de n’avoir eu qu’une co- 


noiffance très-petice de la Langue Greque (DD), & Ç ù 
Nous avons vu (g) le reproche qu’on lui fit d’avoir trop 


tie de ce qu’il faifoit imprimer (F). 


d’avoir écrit trop à la hâte une bonne par- 


aimé à boire : je ne doute point que ce ne fût une calomnie ; car dans le même lieu où il avoue 


qu'il n’avoit pas vécu aflez chaftement : 


qu’il avoit été fâché de ne pouvoir vivre fans boire ni fans manger. 


il protefte qu’il avoit toujours été fort fobre (BE), & 


Ce que Matthieu Sladus , 


Reëteur du College d'Amfterdam , & grand Adverfaire des Arminiens , déclama violemment con- 


tre lui (FF), fut folidement réfuté par Gafpar Barlæus l'an 161$ , 


qu'il eût lu lors qu'il publia fon Livre; II, que par cette 
leture il fentit presque qu'on lui arrachoït les entrailles , 
vu qu'aiant travaillé long-tems fur cette même matiere, il 
fe voioit obligé de l'abandonner. Le parti qu'il prit fut 
&'habiller d'une autre maniere ce qu'il avoit préparé: Fac- 
20 tuo, qui occupalli, ad reflim mihi rediit res. Evigilate mi- 
bi tot noëles periere, haufia lucernarum fuligines , fudoribus 
toties rigata wvefles in nibilum recidere . . . . nova fuit redor- 
dienda tela (x87). Ce fut une partie des materiaux des Le- 
çons Antiques. Il promet à Erasme de lui en dedier un Li- 
vre. Tout ceci me perfuade de plus en plus que Monfr. Mor- 
hof s'eft trompé. L 4 

(DD) 1l a êté accufé de n'avoir en qu'une conoiffance très 
petite de la Langue Greque.] Noiez ce que je raporte dans 
la Remarque (E) de l'Article CasreLLAN, & joignez 
y ce Paffage de Mr. Baillet (188): ,, Il y a un autre point 
qui fait tort à cette univerfalité de doétrine que quel- 
» ques-uns ont voulu attribuer à Erasme , _& qui paroît 
» avoit plus de fondement, c'eft qu'on prétend qu'il n’a 
» voit qu'une connoiffance aflez fuperficielle & aflez im- 
» parfaite -de la Langue Greque. Halefius dit (f) qu’il 
» faut tomber d'accord qu'Erasme avoit beaucoup de fub- 
» tilité, de fureté, & de facilité dans la Critique des Au- 
» teurs Latins; mais qu'il n'en étoit pas de même pour 
» les Grecs. Le célebre Marianus Vi&orius ([) qui nous 
4%» à donné le faint Jerôme alloit encore plus loin, & il di- 
» foit qu'Erasme ne fçavoit point du tout cette langue ”. 
L'Abbé de Bill auroit pu être ajoûté à ces deux témoins; 
life ces paroles de Girac: 1 eff mesme ff aveugle d'esprit > 
de corps, dit-il (189), en parlant de Coftar, gve bien qw'E 
rasme [oit l'Ecrivain du monde le plus fautif, il n'a pu encore 
découvrir aucune de [es fautes. Cependant il s'eff abufé en une 
infinité de lieux, jusques-là que l'Abbé de Billy (Ÿ) affirme fé 
rieufement ,que dans la verfion que cet Antheur à faite de huit 
Homelies de S. Chryfofiome, il y a trouvé de conte fait plus de 
cent-cinquante erreurs très-groffieres: e> ailleurs (*) ,il eff con- 
traint de conter par Myriades les bévenes qui Je reñcontrent er 
La traduétion entiere des Homélies fur S. Paul; quoy AE 
ne n'ait jamais écrit avec moins d'obfturité que S.Chryfoffome; 
e> ceux qui ont comparé la richefe e> la beauté de [on expres- 
fion à l'or, pouvoient avec autant de raifon en comparer la net- 
teté au crifial le plus pur er le plus poli, ç> aux. fontaines les 
plus claires @ les plus vives. Erasme,neantmoins, effoit un fort 
habile homme; @* je croy que les fautes qu'il a faites, en tra- 
duifant ce grand jaint, ne viennent que du mespris qu'il em 
avoit; puisqu'il effoit parvenu à un tel dégré d'infolence, qu'il 
ofe fe vanter, dans une Lettre à l'Evesque Tonflallus, que 
quand il feroit yvre,il écriroit de meilleures chofes que S. Chry- 
Joliome dans fes Commentaires fur les Aëfes. C'eff ainfi que les 
beaux Esprits de ces derniers temps fe donnent carriere. J'ai 
confulté la Lettre qui fut écrite à ce Towfallus, & je me füuis 
convaincu par là que c ne fe fert point d'hyperbole ; 
mais il y a dans le Paffage d'Erasme une petite queue qui 
femble infinuer, qu'il ne croioit pas que les Ecrits qu'il mé- 
prifoit à ce point-À fuffent de St. Chryfofome. Voici le 
Pafage tout entier: j'en laiffe le jugement à mes Leéteurs. 
Ex Chryfoftomo i7 Aéfa verteram Homilias tres, cujus opera 
ait, quum nibil illic viderem Chryfoftomi. Two ta- 
tatu recopi codicem in manum, [ed nihil unqwam legi 
indoëlius. Ebrius ac flertens [criberem meliora.  Habet frigi- 
dos © ineptos fenficulos, nec eos ipfos commodà poteff explicare. 
Ex Commentaris in Epiflelam ad Corinthios pofferiorem verti 
Homilias fex, eundem artificem illic loqui [entio._ ltaque non 
eff animus bonas horas cellocare mal. Aliud fpirat Chryfos- 
tomus (190). 

(EE) 1 avoue qu'il avoit pas vêcu affez chaflement: il 
protefle, qu'il a été fobre.] I dit cela dans une Lettre qu'il 
écrivit l'an 1524, & qui contient un beau portrait des dis- 
poñtions de fon cœur. Je n’en marquerai que ces deux 
traits. Il affüre qu'il n’a jamais été l’efclave de Venus, & 
que même il n'en avoit pas eu le loifir à caufe des grans 
travaux de l'étude; mais qu'enfin les fautes qu'il peut avoir 
faites de ce côté-R ont ceflé depuis long-tems, l’âge l’aiant 
délivré de ce tyran, ce qui fait qu'il trouve très-agréable la 
vieilleffe. ernieres paroles contiennent beaucoup de 
vertu, & il n’y a que trop de gens qui ne pourroient s'en 
fervir fans une infigne menterie, tant ils fuivent l'esprit de 
Malherbe , & non pas celui de Sophocke (191)! Pour ce 
qui concerne la fobrieté me ne pouvoit rien dire qui 
ficie mieux à un Philofophe Chrétien, ni qui convienne à 
moins de gens que ce qu'ila dit. Es juvenis cibum ac potum 
femper ita furmpfi, ut pharmacum. Ac fepenumerd doluit, non 


Q 


licere fine cibo potuque perpetud degere. Neneri nurquam fer- 
vitum eff, nè idem in tantis flndiorum laboribus. Et 
f quid fuit b jam olim ab eo tyranno me vindicavit 


atas, que mibi hoc nomine gratifima eff (192). Des deux 
chofes qu'il avance, l'une qu'il n’avoit nourri fon corps que 
par une espece de néceffité, & qu'il avoit pris les alimens 


dans un Ouvrage qui a pour 
Titre 


comme un remede, & comme une médecine; l'autre que 
fes études ne lui avoient pas laiflé beaucoup de loifir, la 
prémiere eft digne de foi, & la feconde eft indubitable 
ment prouvée par le grand nombre de Livres qu'il a do 
nez au public. Or ces deux faits une fois pofez, on ne peut 
raifonnablement difconvenir de ce qu'il aflüre de fa chafte- 
té. Il ne la donne point pour parfaite, il avoue qu'il n'a 
pas toujours refifté à l'amour impur ; mais il nie qu'il ait 
été aux gages de cette iniquité-là pour la fervir, il foutient 
que s'il n'en a pas été le maître en tout tems, il n'en fut 
jamais l'efclave. Un homme de grand loifir, & fort foi- 
gneux de nourrir fon corps feroit fuspeét de menfonge s'il 
tenoit le même langage ; car l'oifiveté & la bonne chere 
font les nourrices de la luxure (193). Size Cerere > Libero 
friget Venus, difoit Terence (194): Diflento ventre di 
duntur ea qua ventri adharent, difoit St. Jerôme. Qu'on 
n'aile point objeétér qu'il y a des perfonnes fobres & labo- 
rieufes qui font fort füjettes à l'impureté; un peu d'excep- 
tions à la regle générale fondées fur les qualitez occultes du 
tempérament ne doivent point nous fervir de guide, quand 
il s'agit de juger de notre prochain; & ainfi pendant qu'on 
ignore fi Erasme a été d’un tempérament à faire breche à 
la regle générale, l'on doit croire qu’en négligeant de fe 
bien nowrir, & en s'apliquant beaucoup à étudier il a 
émouflé la pointe de l'amour, & s'eft garanti de la fervi- 
tude. Joignez à cela que fon caractere, la réputation qu'il 
avoit aquie, & la profeffion qu'il faifoit d'être fage & 
honnête homme, l'engageoient néceffairement à fauver les 
aparences, & à ne fe porter à la transgreffion des Loix de 
la chafteté qu'avec beaucoup de circonspeétion. Or pour 
cela il faut être un homme de grand loifir; il faut tourner 
fa vue non pas vers la Venus volgivaga, vers ces Thaïs qui 
expédient fur le champ le prémier venu; mais vers des per- 
fonnes qui de leur côté foient obligées à fauver les aparen- 
ces. Elles éxigent des préliminaires , elles fe font affieger 
dans toutes les formes: fe font-elles rendues, c'eft un béné- 
fice qui demande la réfidence (195), mille foins grans & pe- 
tits: c'eft un ciel qui non plus qu'auparavant ne conferve pas 
toujours la même férénité; les froideurs, les jaloufies, les 
plaintes, les éclairciflemens, les ruptures, les reconciliations 
continuent à y produire bien des changemens, & cela fans 
nulle regle. 


In amore hec omnia infunt vitia: injurie, 
Suspiciones , inimicitie, inducie, 

Bellum, pax rurfum : incerta hac Ji tu pofiules 
Ratione certa facere, nihilo plus agas, 

Quèm Ji des operam, ut cum ratione infanias (196). 


Il eft rare qu’on ne tombe qu’une fois dans cette espece d'en- 
gagement, on ne s'en retire qu'avec un morceau de chaine 
qui forme bientôt une nouvelle captivité: 


Nectu, chm obfliteris femel, inflantique negaris 
Parere imperio , rupi jam vincula dicas. 

Nam e> luétata canis nodum abripit: attamen ill, 
Cèm fugit, à collo trahitur pars longa catena (197). 


On m'avouera qu'un homme, qui à l'exemple d’Erasme a 
presque toujours la plume & les Livres à la main, ne fau- 
roit trouver aflez de tems pour toutes ces chofes, & qu'ainfi 
Erasme a parlé raifonnablement quand il a dit que fes études 
ne lui avoient point permis de s'attacher à l'amour. 

(FF) Matthieu Sladus . . . . . déclama violemment con- 
tre Erasme.] Il empoifonna le plus malignement qu’il lui 
fut poffible un Paflage qu’il trouva dans la prémiere Edition 
des Lettres d'Erasme, où il fembloit que l’Auteur révoquoit 
en doute l'autorité de St. Paul. Ægo Jane nec Hieronymo, 
nec Auguflino fic addiétus effe vellem, vix etiam Paulo, ut 
omnia illius [cripta tuerer ac probarem (198). Notez qu'E- 
rasme ajoûta dans les autres Éditions ce correctif, Ur aliquid 
dicam im:eboumäs. Barlæus (190) ne manqua pas de bien 
crier contre Matthieu Sladus, qui n'avoit pas eu l'équité d’ 
voir égard à ce correctif. Il exagéra l'injuitice que l'on com- 
met quand on reproche aux Auteurs les fautes qu'ils ont cor- 
rigées eux-mêmes, & il fit une bonne Apologie d'Erasme 
fur ce point-à, comme auf fur l’Accufation d'avoir favorifé 
l’Arianisme, que le même Sladus lui avoit intentée.. Ce n'é- 
toit que renouveler les vieilles plaintes que les Moines 
avoient publiées. L’Apologifte raporte quelques-unes de 
leurs impertinences, & n'oublie point (200) celle de Jean 
Standitius, Cordelier Anglois, & Evêque de St. Afaph, qui 
fe plaignit au Roi fon maître de ce qu'Erasme avoit mis /er- 
mo au lieu de verbum au commencement de l'Evangile de 
St. Jean. Il remarque (20r) que les fils de Martin Lydius, 
Profefleur en Théologie à Franeker, gardoient précieufe- 
ment le Manufcrit de l’Apologie pro Erasmi Theologia, que 
leur pere avoit compofée, ï 
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ERASME ERESE ERFOR'!. 


Titre Bogermannus ëeyyéuevos. 


que cette nouvelle Édition contiendra 
fans doute plus belle que celle qu’on fit 


ERESE, dans l’Ile de Lesbos, 


fon territoire donnoit une farine fi 


ble des gens d’Eglife (3); 
Hadrien Junius (4). 


(4) Les Poètes ont fupofé que Mercure allois à Erefe . …, 
pour la bouche des Dieux. ] Un Poëte Sicilien, nommé Arz 
cheftrate, a fait mention de ce Conte dans un Poëme () 
où il traitoit de la bonne chere. Nous n'avons plus ce 
Poëme; mais Athenée en à cité plufieurs , endroits & entr'au- 
tres celui dont il eft ici queftion (2). 

(8) - . .. Henri Etienne parle de cela à propos de la bonne 


Cap, XXIX, pag. m, 11T, 


Il court un bruit (4) qu’on va commencer 
de toutes les Ocuvres d'Erafme , qui fera dirigée par Mr. le Clerc. 
ble, & tous les amateurs des belles Lettres doivent fouhaiter qu’elle foit exécutée. 

quelques Ecrits qui n'ont jamais été imprimez. 
à Bâle l'an r 
à l'Empereur Charles-Quint. L’Epitre Dédicatoire 


étoit la patrie de Theophrafte (4). 


blanche , qu’on la croioit propre à faire un morceau divin, 
De là vient que les Poëtes ont fupofé que Mercure alloit 


farine pour la bouche des Dieux (4). Henri Etienne 
mais il n’a point cité Athenée comme il eût dû faire. 


ÿ? 


EE 


à Leide une Edition 
Cette entreprife eft très-loüas 
On prétend 

Elle fera 
49 en neuf Volumes ;# foño, & qu’on dédia 
fut faite par Beatus Rhenanus, 


L’orge qui cioifloit dats 


à Ercfe , afin de faire emplete de cette 
parle de cela à propos de la bonne ta- 
Confultez 


table des gens d'Eglife.] Voici fes patoles (3): Quand il eff 
gueflion d'exprimer en un mot un vin bon par excellence, & 
ufi-ce pour la bouche d'un Roi, il faut venir au vin Theologal, 
Pareillement, s'il eft queflion de parler d'un pain ayant toutes 
les qualitez d'un bon &> bien friand pain (voire tel que celui 
de la ville Erefus, pour lequel Mercure prenoit bien la peine 
de deféendre du Ciel, & en faire provilion pour les Dieux, fi 


9045 croyons an Poëte Archeftrate) ne faut-il pas venir au pain 
de Chapitre ? 


ERFORT, capitale de Turinge, & l’une des plus grandes villes d’Allernagne (2), fut 


donnée aux Archevêques de Maience par 
gneur de Turinge. 


lifla à fs defcendans, qui en ont joui 
paffa enfuite par mariage dans la maifon 
Ducs de Saxe d'aujourd'hui. 


Erfort : 


nouveau par les armes du Général Banner. 
retournât fous l’obeïffance des Archevêques. 


Tems : 


PEmpereur Othon (2) 5 
Cet Empereur confentit que fon fils Guillaume >» qui obtint cet Archevéché , 
poñédàt non feulement cette ville-là | mais aufli toute la Turinge. 
{€ maintinrent dans cette pofléfion , jufqu’à ce que Louis le Barbu s’empara de la 

près de deux fiecles fous le titre de Landgraves. 


des Marquis de Mifne, qui eft là même que celle des 


Une fi longue non-jouïffance à fait que les Archevêques de Maience 
ont renoncé à leurs droits {ur la Turinge ; mais ils n’ont 


ils en ont toûjours été reconus Seigneurs. 
n'ont eu guere que le titre : les bourgeois ont prétendu avoir 
des Archevêques, & ils ont même foutenu que ces Prélats 
toire, ne pouvoient pofféder en propriété dans la ville un {ul 
reprenoient plus ou moins d'autorité felon la diverfité des fai 
mais lors que la ville, aiant embraffé la Réformation de Luther 
Ducs de Saxe, les Archevêques ne purent plus sy faire valoir. 
de cette ville; & parce qu’elle s’étoic detachée 
Js confentirent par 


Les habitans pretendirent que cela ne fe devoit en- 
tendre que d’une obeïffänce chimerique, & pareille à celle qu'ils 


mais l’Archevêque de Maience foutint au contraire 


après la mort de Burcard Seis 


Les fucceflèurs de Guillaume 
Turinge, & la 
Elle 


jamais renoncé à leurs prétenfions fur 
Il eft vrai que pendant un aflez longstems ils 
racheté en divers tems tous les droits 
> D’étant point Seigneurs du terri- 
pouce de terre. Les Archevêques 
ons qui divifoient les bourgeois ; 
». fe fut mife fous la protection des 
Guftave Roi de Suede s’affüra 
du parti des Suedois, elle fut foumife tout de 
le Traité de Weftphalie qu’elle 


avoient rendue dans les derniers 
que par cet Article de la Paix, il de- 


voit rentrer dans tous les droits d’une veritable Scigneuric. L'Empereur fe declara pour lui, & 


mit la ville d’Erfort au Ban de l’Empire. 
France lui envoia, contraignit les habitans 
maître de la ville, & de la (4). citadelle (4). 


Après quoi cet Archevêque affifté des troupes que la 
à fe foumettre (C) 


; deforte que préfentement il eft 


L'Académie d'Erfort , qui avoit été fi floriffante, 


tomba en ruïne à caufe de l’infolence des Ecoliers (D). 


(4) C'efl une des plus grandes villes d'Allemagne] * On 
5» Of même dite que par fon circuit elle furpañle toutes 
5» Celles d'Allemagne. Elle a de plus beaucoup de lieux 
5» Qui font de fa dépendance, & qui confiftent en trois 
» Seigneuries , & en foixante douze Villages. Elle ‘tire 
s; fon nom du Château d'Effort fitué à fept lieuës de À, 
» dont le Seigneur avoit dans a ville le droit de peage. 
» Beaucoup d'Hiftoriens croyent que le Monaftere de St. 
» Pierre fur le Mont y a été bâti par Dagobert Roi de 
» France ; d’autres par le Roi Pepin Seigneur de Thurin- 
» ge; & on voit encore fur la porte de ce Monaftere fix 
» Fleurs de Lys (x) ”. 

(B) Erfort . .. fut donnée... par l'Empereur Othon.] 
Comme tout le corps de cet Article a été tiré d'un Ex- 
trait qui vient de la main de Mr, Sallo, je me fuis contenté 
de dire avec lui l'Empereur Othon ; mais de peur qu'un mot 
fi vague ne me fafle blâmer d'une extrême négligence, j'a- 
joûte ici qu'il s’agit d'Othon I, & je cite un Auteur qui 
mérite d'en être cru. La ville d'Erfort » dit-il(2), ze fur 
enclofe de murailles qu'en l'année 1163 , long tems après que 
l'Empereur Othon I l'eut donnée avec la Thuringe à fon fre- 
re (3) Guillaume Archevêque de Mayence. 

(C) L'Archevêque de Maience , affifté des troupes que la 
France lui envoia, contraignit les babitans d'Erfort à fe fou- 
mettre.] Voici encore un Paffage de Mr. Heif, ” (4) À ce 
>» propos d’Erfort, il eff bien raifonnable que nous nous fou- 
» Venions de la generofité que le Roi Tres-Chrétien eut 
» l'année 1664, d'envoyer à fes depens à l'Electeur de 
» Mayence, Jean Philippe de Schonborn fon Allié > un 
» puiffant fecours de troupes commandées par le Comte 
» de Pradel qui en étoit General, pour l'aider à reduire la 
» Ville. à fon obeïffance , en execution du Ban que l'Em- 
# Pereur avoit fait publier contr'elle ”, Voilà dequoi con- 


tenter ceux qui veulent qu'une narration foit fouténte de 
la circonftance du tems , & de celle des perfonnes , &c, 
Is ne font pas blâmables d'avoir ce goût ; car fans cela un 
récit eff un corps fans ame, ou une machine demontée ; 
arena fine calce : & cependant une infinité d'Auteurs ne don 


nent que de ces récits. 

(D) L'Académie d'Erfort tomba en ruine à caufè de l'in 
Jolence des Ecoliers:] Eobanus Heflus voit eu jusqu'à 1$ 
cens Auditeurs dans cette célèbre Académie : Luther ÿ 
reçut fes prémiers dégrez , & l'apelloit le Paradis de l'Alle» 
Magne. Les chofes changérent de face : les bourgeois ne 
pouvant plus endurer les débauches & les infultes des Eco< 
liers, prirent les armes, affiégérent les Colleges, s’en em 
Parererit , batirent ou tuérent autant d'Etudians qui leut 
tombérent entre les mains, & ne fe donnérent aucun repos 
qu'ils ne les euflent tous chaflez hors de la ville. Je vais 
citer un long Paffage d'une Harangue d'Alitedius (4), dans 
laquelle il fe plaint amerement de la vie dereglée des Eco- 
liers.  @wam vellem nobis femper ob oculos verfaretut cataffro- 
Dhe florentiffime Acvademie Erfordienfis ! Cr Jludiofi illic loci 
Je petulantiès gererent adverfus cives, cum tumultibus noftur- 
ais urbem laceferent , cum lapidibus tebfa domosque obruerent , 
cum feneflras & fores hofpitum frangerent , populus MAghO ag= 
nine excitus collegiorum domos admotis bellicis tormentis obfe- 
dit, expugnavit, ac ut quemque fludioforum javenum obvium 
habuit, velut boflem, arripuit, vulneravit ; trucidavit, ne- 
que prits quievit, qua vitulantinm adolefcentum multitudo 
Anœnibus urbis efèt proflisata. Jacet ex illo die etiamnum, olim 
forentifima Academia, quam Lutherus, qui primam ibi lau- 
ream confecutus eff, paradifum Germanie id atatis fuiffe tefi 
tur: in qua Eobanus Heffus mille e> quingentos auditores ba- 
buit: que denique id fuit in Germanià, quod Bononia in Ita= 
dia, mater folicet fludiorute. 
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ERMITE (Dawrec tv) en Latin Eremita, nâtif d'Anvers, & Sécrétaire du Duc de 


Florence (4), vers le commencement du XVEI fecle, étoit k 
point à la profefion des belles Lertres à laquelle il s’é- 


fes mœurs & f& conduite ne répondoient 
toit voué. € C 
bon; de quoi il fe repentit peu aprés (8), 
que. 


quement après même que Scaliger fut mort; 
11 s'en trouva mal: 


tes diffamatoires concernant la vie de Daniel l’Ermite (Æ). 


CA) C'évoit une allez bonne plume] Le Panégyrique du 
Duc de Florence qu'il publia l'an 1608 fut eftimé. L'Epis- 
tolica Relatio (1) de ltinere Germanico guod Legatione magni 
Etrurie Ducis ad Rodolphum II. Imp. Principesque ©? Respubli- 
cas aliquot Germanie anno 1600 peraëtum fuit , & fa Lettre 
de Helveticorum , Rhetorum , Sedonenfium Situ, Republica, © 
Moribus, méritent d'être lues. Voici le jugement que Sca- 
liger fit de lui Q): as (literas) 44 te ab ** * Jcriptas 
mibi mififfi aliquam bona frugis Jpem faciunt.  Intereft illud 
ingenium quibusdam finibus coërceri,in quibus fi contineatur & 
illam luxuriem depalcatur nihil ab eo nifi bonum expeélandum 
ef. Ses Vers Latins furent inférez dans le II Tome des 
Délices des Poëtes Flamans. 

(B) Scaliger . , . l'avoit fort recommandé à Cafanbon; de 
quoi il fe repentit peu après, aiant Ju qu'il s'éroit fait Catho- 
Tique.Ÿ Nous venons de voir ce qu'il écrivit à Cafaubon 
le 14 d'Août 1603, & voici ce qu'il lui écrivit le 8 de Dé- 
cemibre de la même année. Prob facinus indignum ! quid 
de * * * audio ? adeo immutatum ingenium ejus, ut alius ab 
eo quem tibi commendavi difcederet ? Me vero fipitem qui in 
aliis dEuBrémrne fum , in iflo Suvémre, réparer. . «see + 
Nefco an unquam quicquam mihi acciderit quod aut juflins 
aux gravius doluerim ; tu quia in illa atatula vulpem non de- 
prehenderim , tum quie à me ex eferit ut fe tibi commenda- 
rem. Sed ve illi qui in te ingratus fuit, © me hominem flul- 
us qui vulpem non hominem tibi commendavi. Obffrinxerat 
me aliquo privato beneficio, mon tamen quod equaret comitatens 
qua illum amplexus fur, fed tamen (que ef rpotuuie mea) 
quantulumeunque effet quod mihi preflitifet pre magno benef- 
Cio habwi ,neque porui illum fplendidius remunerari quam fr ill 
portam aperirem ad amicitiam tam. Je croi avec Mr. Colo- 
miés (3) qu'il s'agit ici du changement de Religion de Da- 
niel l'Érmite; mais je ne fai pas pourquoi ceux qui pu- 
bliérent les Lettres de Scaliger ménagérent la mémoire de 
ce perfonnage , en faifant mettre des étoiles à la place de 
fon nom. ls n'arrangérent pas bien les deux Lettres où 
il eft parlé de lui; car ils comptent pour la XCVII celle 


où Scaliger juge de cet homme ce que Jon a lu dans la 
Remarque précédente, & ils comptent pour Ja LXXXVIIT 


celle où il en dit ce que je viens de citer. . Mr. Colomiés 
qui a cru qu'il s’agit de Daniel l'Ermite dans l’une & dans 
l'autre, devoit bien s'apercevoir du mauvais arrangement ; 
car felon fa fupoñition il eft vifible que la Lettre XCVII 
eft antérieure à la LXXXVIIL. Cela eft vifible par un au- 
tre endroit. Scaliger dans la XCVII avertit qu'il a reçu 
le Commentaire de Cafaubon fur l'Hiftoire Augufte, & 
dans la LXXXV il marque qu'il a déjà averti deux fois de 
la reception de ce Livre : il eft donc certain que la Let- 
tre XCVII fut écrite avant la LXXXV. Or celle - ci eft 
datée du 19 Septembre 1603 : il faut donc, pour fupléer 
la date d'année qui manque à la Lettre XCVIL ajoûter 1603 
au xvir Kalend. Septembris marqué par l'Auteur. C'eft 
à quoi n'ont pas pris garde ceux qui ont publié ces Let- 
tes: ils ont mis celle-ci parmi celles de l'an 1604, affez 
loin de la Lettre LXXXVIII datée du 8 de Décembre 


1603. 
(E) . . . Cafaubon a parlé affex amplement de cette Avan- 
sure. | Il conçut de l'amitié & de l'eftime pour ce perfon- 


nage fur la recommandation de Scaliger (4) 5: il lui procura 
une condition, & il travailloit à le faire entrer Précepteur 
chez Mr! de Montaterre. La chofe étoit presque conclue, 
quand l'Ermite trouva moien de fe fourrer chez Mr. de 
Vic qui fe préparoit à l'Ambañlade de Suiffe. Mr. de Vic 
étoit un foit honnête homme ; mais extrémement attaché 
aux menues dévotions de fon paiti, & frappé de l'humeur 
convertifleufe : Æff autem Vicquius optimus vir qwidem © 
éy roîc méduisaæ Qinénuos , fed fuperflitionibus räv eyTi eg. 
fupra fidem obnoxius (5). I eut bientôt gagné l'Ermite ; 
une feule Conférence avec un des grans clabaudeurs de ce 
tems-à en fitla raifon. C'eft de quoi Cafaubon ne fe pou- 
voit pas confoler. Il conoïfloit la force du Convertifeur, 
& celle du Converti: il favoit que l'Ermite étoit plus dote 
que le Moine Portugais; & cependant il aprit que du pré- 
mier choc le Moine terrafla l'Ermite. Adolefcentem meùc 
Juure EvOvÿ © bene doffum ab imperitifimo plano cui 
nullus inef melioris eruditionis [enfius prima congrellione devic- 
tum efe, indigniffime fero (6). Mais il découvrit bientôt la 
raifon d'une fi petite féfiftance: l’Ermite ne demandoit pas 
mieux que de fe petfuader que la Religion la plus riche 
étoit auf la meilleure. Ærgo, wi Daniel, Lufitanus ifle mi- 
rabile aliquod pietatis um te docuit , antea tibi incogni- 
sum ? Ego qui hominem intus &'in cute novi fatis acceptum ha- 
béo nor te ab illo, fed ipfum à te potuiffe doceri: non acumen 
in eo tantum, non cruditio, non leétio patrum, nt ad primum 
f agreffurs herbam porrigere cogere: Viélus igitur es non 
ref b 7) 


té 0 


gai 


q# 


Scaliger avoit conçu aflez d’eftime pour 
aiant fu que ce jeune homme s’étoit fait Catholi- 
Cafaubon a païlé aflez amplement de cette Avanture (GC). 
n'empêcha pas que l’Ermite ne confervât de bons fentimens pour Scaliger. 1] le témoign 
car il écrivit pour lui contre le terrible Scioppius (D ). 
Scioppius le refuta à fa maniere, ceit-à-dire en publiant mille Con- 


une affez bonne plume (4); mais 
lui, & l’avoit fort recommandé à Cafau- 


Ce changement de Religion 
11 le témoigna publi- 


Celui-ci mourut de la verole à 
Li- 


La convoitife des richeffes qu'on avoit remarquée én lui 
part un mauvais augure (8). La condition qu'on lui 
procuta lui valoit cinquante écus par an (9). Cette fom- 
me lui parut d'abord bien grande, puis bien médiocre , & 
apiès cela un rien. Il épioit toutes fortes d'occafions de 
s'engraifler , & fur tout il jettoit la vue fur les maifons Epis- 
copäles. Cafaubon l'empécha deux fois de s'y engager; 
mais il ne s'opofa pas à fon entrée chez Mr. de Vic. Le 
jeune homme s'y fit Papifte, & alla en Suifle avec cet Am- 
bafladeur, Son pere, bon vieillard, & bon Proteftant , fut 
accablé de cette révolte : il tâcha de ramener au bon che- 
min fon enfant prodigue, & il femble même qu'il lui fit 
chanter la palinodie ; mais ce fut une action trompeufe. 
Cafaubon fit favoir à Leide que Daniel l'Ermite étoit un 
mangeur d'images , & l'homme du. monde le plus affamé 
de Mefles (ro). Autre tromperie ; car il n'en ufoit ainf 
que pour aller aux penfions. On lui avoit entendu dire 
que toutes les Controverfes des Catholiques &e des Protes- 
tans lui paroifloient indifférentes, & que pour lui il étoit 
tout prét à s'accommoder aux tems felon l'intérêt de fes 
affaires: & il fe moqua un jour de la fottife de ceux qui 
ne choififfent pas bien le chemin de la fortune. Vir fide 
dignuse> fibi notiimus bis diebus narrabat mihi audiffe fe cum 
diceret, omnia fibi quæ hodie disputantur æque & probari 
& improbari, paratumque fe ad omnia pro tempore & re- 
rum fuarum emolumento. Cw# vir pius hanc vocem abomi- 
naretur, cachinno Eremite eff exceprus , Jlultitiam eorum m1 
ea ridentis qui neftirent sà die ef ride dei (11): 

(D) 1 écrivit pour Scaliger contre . . . Scioppius.]  Sciop- 
pius affüre (12) que Daniel l'Ermite eft l'Auteur de l'Æpis- 
z0la nobilifimi &> literatifmi viri Patavio ad Gafp. Scioppium 
Romam féripta. Excufa anno 1610. Je ne penfe pas qu'il 
fe trompe. 

(E) . . . Scioppius le réfuta . ... en publiant mille Contes 
diffamatoires. | Il y avoit cinq ans que Scioppius l'avoit vu 
à Rome : l'Ermite, dit-il, le joignit avec les deux freres 
Rubeins, & avec deux autres Flamans, pour aller à Tivoli, 
& ces Meffieurs furent horriblement fcandalifez de fes dis- 
cours pendant ce petit voiage. Il ne leur parloit que de 
Petrone , & des poftures de l’Aretin, & il infultoit rude- 
ment ceux qui paroifloient choquez de l'impureté de cette 
converfation. Bien plus, il peignit toutes fortes de faletez fur 
les murailles du cabaret où ils logérent. 1z toto illo itinere il- 
lud unum agere vifus eff ut Petronium velut unicum © quem- 
admodum ip{e loquebatur ; diviniflimum pæderaftiæ defcripto- 
rem, magiftum, & artificem .. . ow#ibus quotquot funt, 
Gracis ac Latinis Scriptoribus multum ad laudem az . In 
quo ne parum profecie crederetur , non mod> obftenifimis piftu- 
ris diverfori parietes implevit, fed perpetuo varia re œuvsries 
fchemata in ore habuit, @* tanquam Elephantidos libellorum 
commentatorem atque interpretem ageret , hiflorias peccare do- 
centes, quibus vel Hippolyto fibula laxari ac nequitia perfiaderi 
polfet, recitare non ceffavit. Ac fi quis ex comitibus, ejus ne- 
quitiam reprehenderet, fuasque aures tam impuris @ nefandis 
Jermonibus violari nollet, huic ille hypocrifin &' pudicitie fimu- 
lationem invidios objiciebat. Nec enim quemquam mortalium 
caflum ac pudicum effe perfuafum habet, conjeétura [üilicet de 
animo [uo duéla, (ed plerosque five propter Dyfopian, five quod 
animi fatis non habeant pænasque metuant, [uam cujuscun: 
generis libidinem difimulare @* occultare credit. Itaque veri/ 
ile non eff quèm fe comites ejus gavifos ee dixerint, fimul ac 
Romam reverf à tam propudiofe monjtro liberatos fe [enfers 
Nan piaculares fibi faëti videbantur, cum ejusmodi exfecrabiles 
turpifimi e* impudentiffimi feurre fermones, quos neque fubur- 
ranæ puellæ +qvo arimo audirent , in awres fuas adimiferunt 
(13). Aiant disparu quelque tems après, on S'imagina que la 
mifere l'avoit réduit à fe jetter dans quelque Chartreufe; mai 
on fut qu'il s'étoit retiré à Sienne, où il fit fa cour à l'Arche- 
vêque Ascagne Piccolomini , qui le recommanda à Silvio 
Piccolomini grand Chambellan du Duc de Florence ; & par 
ce moien il obtint une penfion de ce Prince, en récom- 
penfe d'un Panégyrique qu'il fit lors du mariage du grand 
Duc avec Magdeleine d'Autriche. I follicita fi bien pour 
être envoié en Allemagne avec le Député qui alloit faire 
favoir à plufieurs Princes de l'Empire, & à plufieurs vil. 
les Impériales la mort du pere du grand Duc, qu'il obtint 
ce qu'il fouhaitoit. À quoi fervirent de beaucoup les rai- 
fons de Silvio Piccolomini, qui répréfenta qu'un tel hom- 
me étant Allemand pourroit en plufieurs rencontres fervir 
de bon Interprete , & de bon espion tout à la f L'Er- 
mite fe vanta dans une Lettre écrite d'Augsbourg qu'il 
étoit l'un des Envoiez du grand Duc, ce qui parut très-ri« 
dicule à Leonard le Coq Confefleur de Chriftine de Lor- 
raine, grande Ducheffe de Tofcane. Etant de retour à 
Florence il fit cent contes fur l'ivrognerie des Allemans , 
afin de faire fa cour aux Italiens, Il fit bien rire ceux-ci 
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Livourne l'an 1613. Quelques-uns aiment mieux dire qu’on lempoifonna ( 


panchant à la médifance, & il le fit conoître 


re de compofer un Panégyrique, qui lui eft attribuée, convient à quantité d 


it Liburns ex morbo Ga!lico, anno à Chriffe nato 1613. Sunt 


(6) ol 
um firibunt, Quid juvat humanes fiire atque evol- 


qui veneno € 


a des études de Maurice Landgrave de 
Hefle, & des Vers que faifoit ce Prince en l’honneur de la 
jeunefle qui prenoit le dégré de Bachelier. Il leur contoit 
que ce Landgrave ; avec le Marquis d'Anfpach, & avec 
le Prince d'Anhalt, avoit bu à la fanté du Roi de France, 
& à celle du Roi d'Angleterre, & à la male mort du Roi 
d'Espagne, & qu'il avoit fait boire à la ronde ce vœu-h, 
& l'avoit porté à l'Envoié du grand Duc. Florentiam re- 
verfus, nihil prius habuit, qua Germaniam veluti porcorum 
patriam Italis, quorum in eo gratiam aucwpabatur , deftribere, 
quantumque Principes Germani quotidie potare ac vomere fo- 
leant, fatis feflive commemorare : [ed in nulla hifloria tam fa- 
ventes expertus eff auditores, quam cum de Grammatica Mau- 
rit Hafiæ Landgravii, deqwe carminibus, quibus ille novis 
Baccalaureis @* Magiftris honorem gratulari folest, narravi 
Hoc enim Italis, prefertimque Florentinis, usque aded infolens 
ac novum videtur, ut id ad Ovidit Metamorpholes rectiffimè 
adjici poffe exiffiment. Cum porrd ex codem Aretaloco fuo au- 
diunt, quod idem Landgravius fimul cum Maxchione Bran- 
denburgico Onfpacenfi, & Chriftiano Anhaltino, pro falure 
Regum Gallie © Anglia, proque pefle ac mala morte Regis Ca- 
tholici vorivum poculum cireumtulerit, idque legato Florentino 
bropinare nibil veritus fuerit, non videntur Itali tam barba- 
ram immanitatem Jatis pro merito exfecrari polfe (14). Il 
étoit fort oflicieux envers la Nobleffe Luthérienne qui alloit 
d'Allemagne à Florence. Ces jeunes Gentilshommes étoient 
ravis de trouver là un Flamand qui entendoit l'Italien, & 
qui les inftruifoit des coutumes, & ils alloïent volontiers 
loger chez fon hôte. Il faifoit par ce moien bonñe chere 
à peu de frais, & puis il prenoiït la peine de les introduire 
chez les Courtifanes, où ils avoient l'honnêteté de le dé- 
fraier, fans quoi il eût eu bien de la peine à contenter la 
nature (r$). Il mena un jout au logis d'une Coutifane un 
Catholique qui avoit communié le jour précédent, & qui 
n'étant pas d'humeur à retomber fi tôt en faute, & foup- 
çonnant qu'on le menoït au bordel, balançoit s'il entre- 
roit. L'Ermite lui fit ferment que c'étoit le lieu où il avoit 
fa Bibliotheque, & fon étude. On ajoûta foi à fon fer- 
ment, & l'on entra: la Courtifane étoit fortie, & néan- 
moins on ne laiffa pas de conoître à plufieurs enfeignes 
que c’étoit un mauvais lieu. On s'en plaignit à l'Ermite, 
qui ne fit que rire de cette plainte, foit qu'il fe moquât des 
fcrupules de celui qui la faifoit, foit qu’il le prit pour un 
hypocrite. Il ramañloit tout ce qu'il pouvoit trouver de 
Differtations Politiques, & de Pasquinades, & en chargeoit 
les Gentilshommes Luthériens, qui avec cette marchandife 
fe croioïient tout transformez en hommes d'Etat, & faifoient 
fonner bien haut le nom de Daniel l'Ermite. @widquid con- 
Jéliationum ac relationum de rebus politicis undeunde corroga- 
re potuit (ficut ejusmodi frivolorum , quos vocart difcurfaum 
plena eff Italia) tum precipuè pasquinos ffve fatyras, quibus 
Jummi Pontifices, Cardinales, omnis Clerus, precipuè Jefut- 
te, contumeliofifimè ac plerumque mendacifinè infamantur, 
um eis communicat, Et illi pollea mercibus ejusmodi onufii, 
blurimumque fibi de tantarum rerum [cientia . . . gratulan- 
tes, confummatiffimos politicos Je faëtos putant (16). Celui- 
ci d’ailleurs fe debitoit à Florence pour un homme confom- 
mé dans les affaires du Gouvernement, & promettoit un 
Commentaire qui furpafleroit tout ce qui avoit été écrit fur 
Tacite (17). Il haïfoit extrémement l'Inquifition, & il 
avoit écrit une Lettre au Secrétaire du Grand Duc, dans la- 
quelle il frondoit tertiblement les Inquifiteurs, qui l'avoient 
contraint de retrancher certaines chofes à fon Panégyrique 
qu'ils jugeoient impies, & deftituées de Chriftianisme. A- 
theïas qwidem fhecimen vel hodie Panegyricus ejus nobis exhi- 
beret, nifi non pauca, impictatem &> omnis Chriffiane religio- 
mis vacuitatem redolentia Inquifitores inde [uflulifent: quod 
quidem usque ed Eremite doluit, ut Epifiola Laurentio Ufim- 
bardo Magni Ducis Secretario inferipta dolentiffimè € rabiofis- 
Je in Inquifitorum ruditatem , barbariem, infcitiam ac Ty- 
rannidem imueltus fuerit (18). La crainte de l'avenir ne lui 
donnoit pas moins de haine pour ce redoutable Tribunal, 
que le reffentiment du paflé. Il avoit gagné un vilain mal 
avec les femmes, & depuis ce tems-là il avoit tourné fes 
amours d’un aütre inis nomine quam habeat Ere- 
mita, cur ab Inqui metuat, nequaquam ignorant ii, qui 

um foiunt, ex quo Scabiem ei Gallica africuis 


quand il leur 


Famæ non nimium bonæ puella, 
Quales in media fedent Suburra, 


© quemadmodum iple [erid cenfei, 


toti propemodum fe 
j ini; faflum, © illud Unbri Callima- 


fequiori /ex 
chi feum fe 


Hoftis fi quis erit nobis, amet ipfe puellas, 
Gaudeat in puero fi quis amicus erit (19). 


Une autre caufe lui avoit donné de l’averfion pour le fexe. 

Aiant fu qu'une troupe de chanteufes étoit venue à Flo- 

rence au tems des noces du Grand Duc, afin de gagner 

quelque chofe à jouër des inftrumens , & peut-être aufi 
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par d’autres voies moins permifes, il s'en alla avec ün ti: 
che Silefien à leur logis, & fit des efforts incroïäbles pout 
être introduit dans leur chambre; mais n’aiant pu en venir 
à bout il s'en vengea par les injures les plus vilaines dont 
il fe put avifer, qu'il leur chanta long-tems à la porte. 
Elles s’en plaignirent à la Grande Ducheffe , & l'on eut tant 
d'égard à jeur requête, que l'Ermite fut mis en prifon, & 
qu'il n’en feroit jamais forti que pour aller aux galeres, fi 
Scipion de l’Efcale n’eût intercédé pour lui: moiennant cette 
interceffion, il en fut quitte pour l'eftrapade (20). Auxi 
ejus erga mulieres odium, quod proptér iplas non ut prius Pe- 
nalem, /éd penè Capitalem 2 fraudem incidiffé fe perfenfit. 
Cum enim Citharifirias five Fidicinas quasdarn ulières [atis 
Jheciofas, que occafione nuptiaruts Magni Ducis ex arte, atque 
haud [cio an etiam ex corbore fuo, quaflum faëture Florentiam 
venerant , in hospitio Coronæ divertere accepiflet, comite Sile- 
Jio quodam Equite, eodemque Lutherano , quod is bene numma- 
tus non minds in fe lenonem ac perduëtorem faum, quäm in 
ipfas amicas liberalis fore videretur, ad diverforium illarum 
Venir, omnique vi diruptis pane claultris atque valuis in cs 
culum earurh ut adritteretur conténdit, ac pofiquam mibil pri 
Jecit, irritus © exclufus offium occentare, ac bend din turbifff 
um ante ades convicium eis facere non deflitit (21). Mais 
quand il eut fait de férieufes réfléxions fur les inconvéniens 
qu'il ÿ a à fe faire brûler vif, il fe radoucit un peu env 
les filles de joie, & il pafla par deflus Ia crainte d'un fecorid 
al Vénérien. Mox ramen ut fatietatem hominis, pollquam 
Je alicubi in Magni alicujus amici flore Liberi fauciaflet, libido 
diflenta rurfur tentare cœpit, quod à mala illa Bellia, quai 
Vivicomburium dicunt, male metuèret, utcumque in gratiami 
cum Suburranis puellis rediit ,e> recidivi Gallicani illius morbi 
periculum infra Fduciam pofuit,fraudavitque animum diffden- 
tem (22). Comme il traitoit de fable l'Hiftoire de Jefus- 
Chrift, il aimoit à dire du mal des Inquifiteurs, & des 
gens d'Eglife, & il avoit cent Contes à faire fur ce fujet 
qu'il tournoit burlesquement (23). Un jour Scipion de 
l'Efcale ne pouvant foufrir cette langue fatirique le fouf- 
fleta d'importance (24). Voilà l'idée que Scioppius nous 
donne de Daniel l'Ermite. Je ne répons ni qu'elle foit in- 
fidelle, ni qu'elle ne le foit pas; je fai feulement que Sciop- 
pius étoit un homme fort fatirique. Mais Cafaubon nous 4 
dit (25) des chofes qui donnent affez de vraifemblance à ces 
Contes de Scioppius. L 
CE) 1 avoit du penchant à la médifänce : il le fit conoître 
par fes Relations d'Allemagne.) La Lettre qu'il publia tient 
un peu de la Satire, Conringius ne décide pas que les mé- 
difances qui s’y trouvent contre quelques Cours de J'Em: 
pire foient faufles; mais il avoue qu'elles peuvent faire 
rougir. Nonmibil illa Epiflola fimile quid habet famofis Lite- 
ris, fiquidem quedam de Germanicis Principibus eorumque au 
lis feripfit, que pudorem incutiunt. An falfo an vero Jr 
Jerit animo, neftio (26). J'ai déjà parlé des reproches que 
Scioppius fait à l’Ermite d’avoir divetti les Italiens par de 
bons Contes fur l'inclination à boire qui fe remarque dans: 
l'Allemagne. C'eft une confolation aux Italiens, accablez de 
mille Satires fur le péché de luxure, d’opofer leur fobriété à 


à 
Tivrognerie des Païs feptentrionaux, d'où leur viennent les 
tempêtes fatiriques: & il me femble même que les Contro+ 
verfes de Religion fe font quelquefois mélées dans ces repro= 
ches mutuels. On ne peut nier que les Chrétiens de l'Eu- 
rope ne foient fujets à deux grans vices, à l'ivrognerie & 
à l'impudicité. Le prémier de ces deux vices regne dans 
les Païs froids, l'autre dans les Païs chauds. Bacchus & 
Venus ont fait ainfi le partage de ces Nations. Il fe trouve 
que fa Réforme ajant partagé en deux cette partie du Chris- 
tianisme, la portion foumife à Venus eft demeurée comme 
elle étoit, mais la principale partie de la portion de Bac< 
chus a renoncé au Papisme. De là vient que l'Italie & 
l'Espagne font plus alertes pour décrier l'ivrognerie, & pout 
en faire un grand crime aux Nations du Nord (27); coms« 
me fi cela pouvoit fervir de compenfation à l'égard des cri- 
mes de l'impudicité, & empêcher que l’une des Religions re 
reduife l’autre au filence par les reproches de. mauvaife vie. 
Ti n'eft pas ici queftion d'examiner fi Bacchus empiete plus 
fur Venus, que celle-ci fur Bacchus (28). Il me füffit d'as 
voir expliqué par un petit Commentaire la flaterie de Daniel 
TErmite. Cafaubon & Scioppius, fi opofez par tout ailleurs, 
feroient tombez aifément d'accord fur les traits à emploier 
dans fon tableau. Homo procax € dicax felon Cafaubon (20), 
quales effe folent qui per gradus [Yncretismi in apoflafiam la- 
antHr. 

(G) La maniere de compofer un Panegyrique, qui lui eff at= 
tribuée , convient à quantité d'Orateurs. |] Cette maniere 
confiftoit à lire avec attention les anciens Panépyriftes, & 
à recueillir leurs Phrafes & leurs Penfées, & les apliquer 
enfüuite au fujet qu'il entreprenoit de louër. C'eft ainfi 
qu'en ufent une infinité de gens. I} n’ÿ à presque point de 
Joüange qu'on ne trouve dans les anciens Panégyriftes. 
Peu s'en faut que Pline n'ait épüifé toutes les idées de fa 
perfection d'un Souverain. On ne s'informe guere préfen- 
tement fi le Prince qu'on veut louër eft orné des qualitez 


que l'on trouve fi noblement exprimées dans les Anciens: 
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ER  Il'T°E. 


Le docte Conringius , en le faifant parvenir jufqu’à la vieillefle, fe trompe (A). 
On imprime à Utrecht quelques Opufcules de Daniel l'Ermite, & entre autres le Traité de 


aulica Ë civili vita. 


Ils étoient en manufcrit dans la Bibliotheque du Duc de Florence , & l’on 


y doit renvoier l'Original après que l'Edition fera faire. Mr. Grævius réfutera dans la Préface les 
médifances de Scioppius. J'ai apris cela par une Lettre qu’il me fit l'honneur de m'écrire au mois 


de Juin 1699. 


Au refte, les paroles dont je me fervis dans l’une de mes Remarques, %/ #’ef} pas ici 


queffion d'examiner fi Bacchus empiete plus fur Venus, que celle-ci fur Bacchus (c), ont obligé un hom- 
me d’efprit, & qui a fait plufieurs grans voiages, à m'écrire qu’il eût fouhaité que je n’eufle point 
omis cette matiere. Il m'a prié d’en parler dans la feconde Edition, quand ce ne feroit que pour ré- 
furer certaines chofes qu'on lui a fouvent foutenues en Efpagne & en Italie. Je ne faurois faire tout 
ce au’il voudroit, ni lui refufer abfolument tout ce qu’il demande. On verra donc ci-deflous quelques 
Recueils & quelques Notes qui ont du raport aux vues qu’il a bien voulu me communiquer (Z). 


on fupofe qu'il les a; les penfées & les termes ne coûtent 
plus guere après cette fupofñition, on les trouve toutes fai- 
tes (+) dans d'autres Panégyriques: toute la peine qu'on à 
confifte à faire quelques petits changemens felon les tems & 
les lieux. Daniel l'Ermite, fi l’on en croit fon Adverfaire, 
auroit été bien embarraflé au cas qu'il lui eût falu compofer 
un fecond Panégyrique un peu après le prémier; car il épui- 
foit tous fes Recueïls la prémiere fois, & il avoit befoin d’un 
terme confidérable pour ramafler de nouvelles fleurs. Les 
phrafes de Scioppius font affez belles pour meriter que je les 
raporte. @uoniam à multis jam annis legendis Panegyrica- 
rum Orationum Scriptoribus vetufhis, itemque Martialis, Au- 
Joni e> Jimilium prefaciunculis pedetri fermone contextis, 
quasdam fententiarum verborumque argutiolas floresque labo- 
riosè comportarat, Magni Ducis & Magdalenæ Auftriacæ 2#p- 
tias occafionem fuam' ratus eff, qua Jaam Jacundiam is, qui 
patricias artes fes ac Jolemnem Criticaffris hodiernis fecum 
ignorant, venditaret. Edidit ergo panegyricum, {7 quo om- 
nem fuam [cientiam.ita confumplit, ut Ji repentè nec opinanti 
nove alicujus Orationis [cribendx neceffitas impoita fuiffet ,om- 
nino jejurus, Jiccus nudusque, © ab omni cum verborum .. . 
tum fententiarum quoque infrumento flagitiofifime imparatus 
futurus fuerit, ec (30). 

(2) Mr. Bayle devoit dire, ce me femble, rows faits; car 
il ne peut pas raporter routes faites, à penfées, qui eft de- 
vant , termes. RE. Crir. 

(A) Conringius, en le faifant parvenir jusqt à la vicilleffe, 
fe trompe.]  Scaliger & Cafaubon parlent de lui comme d’un 
jeune homme l'an 1603 (31): puis donc qu'il eft mort l'an 
1613, on ne peut en parler comme a fait Conringius (32). 

(1) Quelques Recueils e7 quelques Notes, qui ont du raport 
aux vuès qu'il a bien voulu me communiquer. | Il m'a écrit 
qu'étant fur les lieux dans les endroits de l'Europe les plus 
dévouëz au Catholicisme, il fe plaifoit à faire faire atten- 
tion à l'énorme & à l'effrénée lafciveté qui y regne. On 
s'aperçut qu'il prétendoit en tirer des conféquences à J'a- 
vantage des Proteftans, & l'on ne manqua pas de lui dire 
qu'il 'abufoit; qu'il ne faut point intérefler la Religion dans 
cette caufe; que les vices dont il s'agit, font des vices de 
climat, & non pas des vices de Religion; que fi l’Ita- 
lie étoit Proteftante elle feroit fujette aux mêmes défauts 
que l'on y avoit aujourd'hui; & qu’il faut penfer la même 
chofe touchant les Couronnes du Nord fi elles étoient Ca- 
tholiques. On ajoûtoit que les Catholiques d’Allemagne 
aiment à boire ni plus ni moins que les Proteftans du mé- 
me Païs, & que la diverfité de Religion entre les Polonois 
& les Mofcovites n'empêche pas qu'ils n'aient un panchant 
exceffif & prodigieux à s'enivrer (33). Qu'en tout cas il 
faloit ufer de compenfation. Paflez nous notre défaut en 
faveur de notre fobriété, lui difoit-on, & nous vous pas- 
ferons l'ivrognerie : vous gagnerez au Change ; car ce ne 
fera point en faveur de la chafteté des Païs froids que nous 
Jaifferons pañler les déréglemens bacchiques. Cette chafteté 
eft une chimere. On eft auffi impudique dans les Païs fep- 
tentrionaux que dans les Païs méridionaux, & tout l'avan- 
tage qui pourroit apartenir à ceux-là ne regarde que le pé- 
ché contre nature; car pour l’autre il n’y regne pas moins 
qu'en Italie. L'on alléguoit, afin de prouver ce Paradoxe, 
les effets de la bonne chere, & ceux du bon vin. Les vian- 
des font plus fucculentes dans les Païs chauds, on l’avoüoit, 
& répandent par tout le corps plus promptement & en 
plus grand nombre leurs parties fpiritueufes : ces parties-là 
fe dégagent aifément des flegmes & des terreftréïtez par ke 
digeftion, & par la circulation: le foleil a déjà fait la moi: 
tié de l'œuvre avant que l’efltomac commence d'agir. Mais 
ce qui manque à la qualité des alimens dans les Païs froids, 
on le fuplée par la quantité. On y mange beaucoup & on 
y boit encore mieux: les habitans des Païs chauds ne ma 
gent guere, & au lieu de vin ils fe fervent de liqueurs rafi 
chiffantes, & par là ils diminuent d'autant les forces de 
Venus, tout comme les autres les augmentent par leur cra- 
pule. La perfonne qui m'a écrit ne pouvoit aflez s’éton- 
ner d'un tel discours, & comme par fes voiages incompa- 
rablement plus confidérables que ceux d'Ulyfle, il a mé- 
rité l'éloge que l'on a donné à ce Prince Grec (34), c'eft- 
à-dire, qu’il a conféré enfemble les mœurs de plufieurs na- 
tions, il ne pouvoit foufrir qu'on le renvoiât à l’expérience. 
Informez vous de ceci, lui difoit-on, à ceux qui ont voiagé 
dans les Païs froids: ils vous diront qu'ils y ont trouvé le 
fexe beaucoup plus fragile , & d’une plus petite refiftance 
qu'aux Païs chauds. Ils s’étonnoient de la promptitude & de 
Ja rapidité de leurs conquêtes : ils rencontroient l'heure du ber- 
ger au bout de la prémiere demande; & c'eft ce qui les obli- 


La 


ge de metrre ce bon avis entre les inftruétions qu’ils donnent 
à ceux qui entreprenent de tels voiages: Quand quelque in- 
commodité, ou d'autres raifons valables, vous défendront de 
profiter de l'occafion, gardez vous bien de cajoler avec les em 
prefèmens d'un homme qui veut obtenir ce qu'il demande , vous 
feriez pris au mot, © la honte e> l'afront vous en refleroient. 
Queiques-uns prétendent , ajoûtoit-on, que cette facilité 
d'accorder la jouïffance ne vient pas d’impudicité, mais d’un 
naturel fimple, pareffeux, & débonnaire: c’eft un abus; fi 
vous leur vouliez ôter la bourfe, vous les trouveriez d'une 
fermeté, & d'une vigueur extraordinaire. A d’autres, à d’au- 
tres, leur répondoit mon Voiageur: je fai ce qui en eft, & 
que tout ce que vous dites font de faux contes. Voïlà le pré- 
cis de fa Lettre, & voici mes Compilations, ou mes Remar- 
ques. 

I, Je citerai en prémier lieu un Paffage de Sotbiere, où la 
tolérance que l'on a dans Rome pour les lieux de proftitution 
eft comparée avec celle qu’on a en Hollande pour l'ivrogne- 
rie. Ce fut l’une des chofes que Soïbiere répondit pour re- 


füter l'espérance que l’on avoit eue que fon voiage de Rome 
Le de- 


le feroit rentrer dans la Communion des Proteftans, 


» des Loix ou permiffions publiques (35) ”. Et qu'entre les 
Proteftans la Magiftrature & la charge de Pafteur ne font pas 
jointes en une feule perfonne, comme elles le font au Pape. 

IT. Je dis en fecond lieu, que ceux qui accufent les habi- 
tans des Païs froids de n'être pas moins impudiques que les 
habitans des Païs chauds, leur laiffent un grand avantage, 
puis qu’ils exceptent la nonconformité. Mais on ne fe con- 
tenta pas de cet avantage dans une dispute qui s'éleva entre 
un Allemand &.un Italien. Celui-à prétendit qu'à l'égard 
même de la paillardife en général l'Italie étoit plus dans le 
desordre. Lepida eff inter Italum e> Germanum altercatio . 
ille nimiam banc bibendi confuetudinem , tanquam probrofam 
objiciebat , ifle inconcelfam Venerem exprobrabat, tanto perni- 
ciofiorem ebrietate, quanto leges feveriores in eam late. Sed 
elegans Epigramma apponam : 


Ut nos vina juvant, fic vos Venus improba vexat, 
Propoñita eft Veneri Julia, nulla mero (36). 


JL. Il eft certain qu'il y a des voiageurs qui ont été as- 
fez médifans pour publier que les femmes n’ont pas beau- 
coup de vertu dans les Païs froids, & qu'elles fuccombent 
à la tentation avec beaucoup de vitefle. Je ne citerai qu’un 
Gentilhomme François, dont la Relation vient d'être rim- 
primée à Amfterdam. 11 »’eff pas extraordinaire, dit-il (37), 
devoir de belles perfonnes en Dannemarck : les villageoïfes y font 
communément fort jolies, e> les jeunes filles ont presque toutes 
un air dégagé, des manieres égrillardes, &* une phyfionomie 


fine ….... elles étalent leurs cheveux fur de grans bourre- 
lets. . . . Ce font destreffes blondes propres à faire dire mots 


nowveaux à un Poète afnoureux. La vertu des Danoifes fem- 
ble eftre faite pour leur beautés c'efl-à-dire qu'elle en permei l'u 
Jage, > ne fouffre pas que ce foit un trefor inutile : ce n'eff point 
toutefois en elles une inclination vicieufe; c'e e facilité non 
chalante, e> je fuis perfuadé qw'elles péchens feulement pour 
#'avoir pas la force de fe défendre de laiffer pécher les hommes. 


On 
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La plupart des perfonnes defintéreflées lui avoucront fäns difpute ce qu'il a foutenu, que l’ims 


On peüt opofer à cela le témoignage d'un autre François, 
qui à 


affüre que les Danoif font fi graves & fi modeftes, 
s ne laiffent rien espérer à ceux qui les voient, El- 
s ne tendent aucun piege aux yeux, dit-il, elles ne mon- 
trent ni la gorge ni les cheveux, elles n’ont rien de co- 

dans leurs geftes. Voici fon 


1 


quet dans eur marcher, # 
Latin, il exprime tout celt avec plus de force. Carerër ille 
ia gravitate atque modeflia omnem AOTE 7 (C7) Jami- 
em, © occafionem excludunt. Nulle ibi pratereun- 
tium oculis infidis tenduntur, nullum eff incedendi, aut vi- 
brandi [efe lenocinium ; on peëlus detegunt, non capillos cris- 
pant, ac ne oflendunt quidem (38). Cet Ecrivain eft en ce- 
la d'autant plus digne de foi, qu'en d’autres rencontres il s'eft 
plu à repréfenter ‘l'incontinence des gens du Nord. I en 
veut fur tout aux Eccléfiaftiques. Il conte (39) qu'un vieux 
Miniftre Suedois fe mit tellement en belle humeur 5 


après 
avoir vuidé plufieurs fois fon grand gobelet, qu’on l'en- 
tendit chanter des chanfons infames. Ce Miniftre étoit fa- 
vant, & avoit une file qui parloit Latin, Il fe dive 


a fienne fût 
ne cela d’une Réfléxion, qui 


foit encore avec d’autres femmes, quoi que E 
en vie. L'Auteur accom 
cft que Luther a tort de HSE que le Mari 
tres peut refréner leur lafcive Deprehendi 
bomines, metfi litteratos ,e* 1 nes, € in oculis o: 
105, a five vino, five cerviliä incaluerunt, non ir inep, 
tantum voces, [ed in turbes etiam atque inceflas effe 
r (nquiebat ille) cantharus: adducatur virgo nuda. 
Aique hoc carmen canens repetebat , a e, eninquit, 
cantilena quan juvenes perfonabar Didicin us pofiea , illur 
bäc etiam atate petulco more 2 
Axorem habebat, in quam libidinem iflam des e poterat. 
Iounc, & Luthero crede, efandorum facerdotum laféviam 
matrimonio compeféi polle (40). L'Auteur ne s’ar ête pas en 
fi beau chemin, il ajoute bien d’au res chofes à fa pr 
Remarque: On ne it croire , dit-il (41), combien la 
paflion de boire, & celle de jouïr des uen font bout E 
Jantes dans la plupart de ces gens-là 

quant au prémier point, de pots m, 
rqué quant au fecond qu'il n’y a rien qu es iacaiquent 
ntage aux plus chaftes Théologiens, que la nécefité 
du Mariage, fi l'on fouhaite de vivre chaftement & & pieu- 
fement. D alt ero Verè ob) 


Hanc doc- 


un ac pie sue cb 
ram adolefcentulis iplis, qui nondum puberes funt, © non- 
m de Venere cogitant , in infimis [cholis infinuant (42). Ils 
infinuent cette doétrine dans les bafles claffes à des Ecoliers, 
qui étant encore au deffous de l’âge de puberté ne fongent 
int à l'amour. Ils répandent parmi le peuple un faux 
bruit que le Pape Urbain VIII fe propofe de fe marier, 
& que tous les Cardinanx ont là même envie, 
amentie ac impudentie de nt perverfifimi Doélores, ut 
gant, Urbanum hunc VIIL Pon- 
Romanum de uxore ducenda cogitare ,idemque confiliurs 
am Cardinalium animos fubiiffe; quam Polidiffi Emam fabu- 
lam non in hac modo Suecia, que longius ab hominibus abeff, 

Jed jam in fe Danin audieramus (43). N'efi-ce pas infi- 
nuer qu’au dire de ces Docteurs la Réformation de l'Eglife fe 
feroit fous de malheureux auspices, fi elle ne commençoit 
par J'abrogation du célibat, & par la célébration du ma- 


apud populum rumores Jpar 
tifice 


riage du fou erain Pontife, & de tous les Membres du. S. 
cré College? Et n’eft-ce pas prétendre que ces mêmes Doc- 
teurs éprouvent en leurs perfonnes une telle incapacité de 


de l'autre fexe, qu'ils ne croient pas qu'on puifle 
vivre chaftement hors du Mariage? Mais continuons d'en- 
À tre Miniflre s’excufant, dit-i 
de ce qu'il ne pouvoit pas nous loger chez lui affez com- 
modément comme il l'auroit fouhaité , allégua pour fes 
raifons , que fa fortune étoit presque renverfée fens deffus 
defous ; & que la vie lui étoit à charge. On lui en de- 
manda la raïfon: je n'ai plus de femme, répondit-il (4 4). 
Peut-être, reprit Mr. Ogier, ne vous eft-il pas pepe d'en 
époufer une feconde. Cela m'eft permis, lui repliqua-t-on 

gémiflant, mais il faut attendre que l'année du deuil 
L’Auteur ajoûte qu'en confidérant ce qu'il a 
miné, il juge que la Loi du célibat eft 
le feul obftacle qui les empêche de fe réünir à la Commu- 
nion de R anc folum matrimonii > concubii obicem eos 
à noff mione dividerc. Quand on parle fi desavanta- 
geufement des Sucdois par raport à la continence, n'eft-on 
pas bien digne de foi à l'égard des chofes que l’on avoue far 
la chafteté des Danoïfes? J'ai pu donc opofer Mr. Ogier au 
Chevalier de Beaujeu. J'avoue qu’on me peut faire une Ob- 
jeion aflez fpécieufe. Mr. Ogier parle de ce qu'il a vu l'an 
1634, & l'autre de ce qu'il a vu l'an 1670. C’eft un inter- 
valle plus que fufifant à changer toute la face des affaires 
dans la République des'bienféances. Les modes qui tendent 
à la fupreffion des Loix de l'auflérité, & dela modeflie, font 
un progrès fi furprenant, qu'un Voïageur qui va deux fois 
au même Païs fe croit transporté dans un nouveau Monde; 
car quand il compare à la conduite des filles & des jeunes 
femmes, celle que leurs meres avoient tenue, il obferve que 
presque tout a pallé du blanc au noir 

IV. Généralement parlant, on n’a rien de bon à dire 
contre ce que les Italiens objeétent que le vin & la bonne 
chere excitent à limpureté : c'eft la doétrine conftante des 
anciens Paiens & des anciens Peres ; l'expérience de tous 

TOME IL 


EU 


les tems & de tous les lieux la confirme: 1 n'y à rien que 
les Auteurs Afcétiques recommandent avec plus de forcé 
que le jüne & les abftinences à ceux qui font confacrez 
au célit Tertullien outroit la plupart des chofes; & il 
vint enfin jusqu'à condamner plufeuts alimens, & à pres: 
fer plus qu'il ne faloit les Xerophagies. Néanmoins on né 
fauroit l'accufer d'avoir eu recours à l'hyperbole ; quand 
il a marqué la liaifon de la. gourmandife, & de l'impudi: 
cité, en nous fituation des orga- 
nes: Il vaut mieux repréfenter cela dans la langue dont il 
s'eft fervi. Monffrum haberetur libido fine gula, cum duo bai 
tam unita atque concreta fint , ut f? disjungi omnino pots 
fe prius COR non adharerent. SpeËta corpus © und 
eff. Denique pro dispoitione membrorum ordo vitiorum : 
prior venter, © flatim fagire fubfruëta lafcivia eff 
per edacitatem falacitas tranfit (45). Clement d’Alexandrié 
remarque qu'afin de n'exciter pas la paflion Vénérienne, il 
eft bon de ne point manger de chair, & il cite un homme 
qui à dit que le vin & là chair rendent le corps plus 10= 
Dune & l'ame plus foible. 


jy ris 7 yravrimäir, nai 
TE mi loPeryar 


Adennde 
msg y des 
hs, qui Junt 
ratia ae rit à 


ibus aliqus, © ne caro nimis npett 
Jeratur ad fem Veneream. Vinum enim, inquit Androcydes ; 
C carnis ingurgitationes, corpus m robafium eficiunt ani- 
2mam verd debiliorem (46). 11 y à dans les Poëtes Grecs plu- 
fieurs Sentences de même nature. Confultez Erasme fur le 
Proveïbe Sine Cerere ©* Baccho friget Venus (47). On a 
principalement jugé que le vin excitoit à Ja luxure, & de là 
vint qu'Ariftophane le nomma le lait de Venus (48). Les 
anciens Romains le défendirent très-févérement aux fem< 
mes, parce qu 'ils le confidérérent comme une chofe qui 
préparoit le chemin à l’adultere: Viri wfus olim Romanis x 
rinis ignotus fuit ,ne fülicet in aliquod dedecus prolaberentur : 
quia proximus à Libero patre intemperantie gradus ad incon- 
cefam Venerem eff confuevit (49). Martial decrivant la vie 
fordide d'un homme dit entre autres chofes, que lors que 
le vin l'avoit échaufé il n'avoit choifi d'autre objet qu'une 
païfane. 


ica vel duri compreffs eff nupra coloni 
Incaluis quoties faucia vena mero (50): 


Les Thraces étoient décriez anciennement comme tirie Na= 
tion également abandonnée à l'ivrognerie & à l'impudicité: 
Fr if apud Thracas (Alcibiadem ) bominés vinolontes rebus- 
que venereis deditos (51). Ces paroles font de Cornelius Ne- 
pos. L'un de fes Commentateurs (52) a ramaflé un aflez 
bon nombre d’Autoritez pour prouver k liaifon de ces deux 
vices. Ila cité un Scholiafte (5 3), qui a dit que la tradi- 
tion du Phallus aflocié à Bacchus étoit fondée fur ce que les 
aétions Vénériennes étaient une fuite du vin. Il n’a pas ou- 
blié Agrippine, cette abominable femme, qui pour confer-: 
ver fon autorité tâcha de lier avec l'Empereur fon fils un 
commerce inceftueux , elle prenoït fon tems lors qu'il avoit 
bu, c'étoit, alors qu'elle fe montroit à lui bien oïnée, & 
qu'elle lui faifoit des avances (54). 

Toutes ces chofes favorifent ceux qui prétendent que l’im: 
pudicité n'a pas moins de vogue dans les Païs froids que dans 
les Païs méridionaux; car il eft für qu'on mange beaucoup: 
plus de viandes & qu'on boit beaucoup, plus de vin dans les 
Païs froids, que par tout ailleurs: le vin même le plus fort 
n’y fufit pas, on y fait une confomption prodigieufe d’eau 
de vie, & l'on y prend un grand foin de fe bien nourrir 
d’alimens propres à réchaufer. Ce font de grans obftacles à 
k chafteté. Quelle opinion peut-on avoir de ces jeunes filles 
de Flandres, qui terraflent le verre à la main les Officiers 
d'une Garnifon (55)? Je veux qu'elles aient la tête affe 
forte pour boire beaucoup de vin fans s’enivrer, eft-ce à dire 
qu'elles l'aient aflez bonne pour ne paint pañfer à l'autre dé- 
bauche ? Il eft bien à craindre que la force de la p ie fupé- 
rieuré ne foit la foibleffe de la partie inférieure. Et qu'y a-t- 
il de plus vraifemblablé que ce qu'on fupofe que l'uxe de ces 
héroïnes bachiques répondit à un Officier? S2 nous étions an 
bien mai res de l'Amour, que nous le fommes de Bacchu 
vous ne pas fs bien vos affaires que vous les faites en ce 
païs-ci. s avoient lu Ovide, elles fauroient qu'il y a 
long-tems que l’on regarde la bouteille comme un grand res 
veille-rnatin de don. 


Dant etiam pofitis aditum canvivia énfis: 
Ef aliquié, preter vina, dinde petass 
. illic politi, reneris adduëfa lavertis 
Purprreus Bacchi cornua prefit amor. 
Vinaque cum bibulas fparfere Cupidinis alas; 
Permanet, © capto flat gravis ille laco, 
Ille quide DE “velociter exeutit udas : 
Sed tamen © fpargi peflus amore nocet. 
ina parant anirmos , Faciuntaue caloribus ap 
ra fugit, multo 
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ESCHYLE, 


pudicité eft moins débordée aux païs froids qu'aux pas chauds. 


Un Ecrivain Allemand que j'ai cité rend témoignage en fa- 
veur de la prétention dés Italiens. Il reconoit deux chofes: 
June, que le vin eft le précurfeur, & l'incendiaire de la lu- 
xure; l'autre, que le froid de l'air augmente les forces de 
cette pafion, en concentrant au dedans la chaleur du corps, 
& que le vin eft comme une huile qui étant répandue fur le 
feu intérieur l'embrafe plus violemment. Voici fes paro- 
les (57): Ebrietatis pedifequa eff Libido, Bacchusque certus 
Veneris hortator ex armiger Apuleio appellatur, neque fortins 
homines in Venerem fimulantur, quam cum mero alioque ge- 
nerofiore poru incaluerunt. . Alterum (figido cœlo effe 
natum) rtendendam ad libidinem non minimum, conferre no- 
runt omnes, prafertim cum interiore parte per frigus cohibitus 
calor vino, quai fuffifo leo, gravius Guccendatur (58). Un 
autre Allemand (59) déplore la corruption qui regne dans 
certains Colleges parmi les Ecoliers, & dit qu'elle fe remar- 
que principalement #7 Suevia vinofa. 

V. Mais, voici une chofe qui ne favorife pas la prétention 
des Italiens: on boit trop dans les Païs froids; & par cet ex- 
Son renverfe ce que le vin pris avec mefüre avoit produit : 
Je remede fort du milieu du mal; car autant qu'il eft vérita- 
ble qu'un homme entre deux vins fe fent plus d'inclination 
& plus de dispoñition à trañsgrefler le précepte de la chafteté, 
autant eft-il véritable qu’un homme tout-à-fait ivre n’y a pas 
beaucoup de dispoñition. Ovide, qui pouvoit donner des 
Aphorismes dans cette matiere auffi frs que ceux d'Hippo- 
crate, fera ic mon témoin. 


Quid tibi pracipiam de Bacchi munere, queris ? 
Spe brevius monitis expediere meis.. 

Vina parant animum Veneri, nà plurima Jumas; 
Ut fiupeant multo corda fépulta mero. 

Nutritur vento, vento refinguitur ignis. 
Lenis alit flammam, grandior aura necat. 

Aut nulla ebrietas, aut tanta fit, ut tibi curas 
Eripiat : fi qua eff inter utramque, nocet (6o). 


Je joindrai à ce témoignage celui d'un Moderne dont l'es- 
prit fera admiré pendant qu'il y aura des Conoïfleurs. Je 
parle de Michel de Montagne. Il remarque que l'on com- 
mençoit en France à boire moins: Seroit-ce quen quelque 
chofe, demande-t-il (61), z0#s allaffions vers l'amendement ? 
Vrayement non : Mais ce peut effre , que nous nous Jemmes beau- 
coup plus jetez à la paillardife que nos peres, Ce font deux 
occupations, qui s'entr'empefchent en leur vigueur: Elle a af- 
foibly noftre effomach d'une-part; © d'autrepart la fobrieté 
‘fert à mous rendre plus coints, plus damerets pour l'exercice 
do l'amour. Je ferois blâmable fi je n’alléguois le grand 
Ariftote, qui dit que le trop boire rend mal propre à l'aéte 
Vénérien, & qui en donne des raifons. Athenée raporte 
cela, dans l'endroit où il fait mention de l'ivrognerie d’A- 
lexandre le Grand, vice, dit-il, qui peut-être fut la caufe 
de fon peu d'indination à l'amour des femmes (6): Mi 


mor ds diè sûre 40 meèç 1à éCoodirie El ye 6e, 
yég Enris à À'pisorénas à vois mel Aikart urine 
sov vx or.  Ob immodicam forte illam vwini appetentianr, ad 
Venerem ideo proclivis non fuir (Alexander) quoniam , ut ex- 
plicat Arilloteles in quaftionibus phyficis, haminue ejusmodi 
genitura in aquam eliquefcar. 

VI. Quoi qu'il en foit, je ne penfe pas qu'on puiffe nier 
que les vices du Midi ne faffent plus de progrès au Septen- 
tion, que les vices du Septentrion n’en font au Midi; & par 
conféquent il faut dire que Bacchus n’empiete pas fur Venus, 
autant que celle-ci fur Bacchus. L'ivrognerie eft déteftée 
dans la plupart des Païs chauds, elle y paffe pour une infa- 
mie: l'injure la plus atroce qu'on puifle dire à un Espagnol 
eft de l'apeller ivrogne ; on m'a affüré qu'un valet, à qui fon 
maître auroit donné un tel nom, pourroit s’en plaindre aux 
Magiftrats, & ne le feroit pas inutilement, quoi qu'au refte 
il foufre avec beaucoup de patience, & fans droit de plainte 
l'injure de coquin, de pendard, de b. ., &c Onne 
voit point que la paillardife foit ainfi traitée dans aucun Païs 
du monde: les hommes dans les Païs les plus glacez font en 
poffefion de fe divertir au jeu d'amour, fans que cela leur 
attire quelque flétriflure, & bien loin d'en avoir honte géné- 
ralement parlant, ils en font gloire, & tournent en ridicule 
ceux qui vivent autrement. L'Empire de Venus ne doit pas 
être divifé comme la Terre en cinq Zones, une torride, deux 
tempérées, & deux froides: toutes les Zones y font torrides 
avec la feule diférence du plus & du moins (63). Jamais 
Monarchie ne fut plus univerfelle que celle-R ; aucun coin du 
Monde n’en a évité le joug: il y a quelques particuliers qui 
aspirent à l'indépendance, & qui s'engagent même par vœu 
à ne reconoître pas le Souverain, mais ils font quelquefois 
les plus fideles fujets de cet Empire. Les Paiens ont fait pro- 
feflion de croire que la Monarchie de Venus s’étendoit plus 
loin que celle d'aucune autre Divinité. Le Ciel fut le parta- 
ge de Jupiter, la Mer celui de Neptune, l’Enfer celui de 
Pluton; mais Venus régnoit dans ces trois Mondes, toute la 
nature animée fut fon lot: 


Illa, quibus fuperas omnes, cape tela; Cupido, 
Inque Dei peëtus celeres molire fagittas, 
Cu triplicis ceffit fortuna nouiffima regni. 
Tu fuperos, ipfumque Jovem, tu numina ponti 
Tartara quid ceffant? cur non matrisque, tuumque 
Vi£fa domas, ipfumque regit qui numina ponti. 
Imperium profers! agitur pars tertia mundi. 

Dixit Venus. Ille pharetram 
Solvit, & arbitrio matris de mille fagittis 
Unam fepofuit : [ad quâ nec acutior ulla, 
Nec minus incerta eff, nec que magis audiat arcum : 
Oppofitoque genu curvavit CA corn, 
Joque cor hamata percufit arundine Ditem (64). 


ESCHYLE , en Latin Æfhylus, Poëte tragique, étoit d’Athenes (4). Il y a mille dis- 


putes fur l’année de fa paiflance (2) 
puis qu’on 
& à celle 


; mais on peut favoir certainement en quel tems il a fleuri, 
fait (4) qu’il fignala à bravoure à la bataille de Marathon (2), à celle de Salamine 
de Platée. Il aprit lui-même au public qu'il s'apliqua à faire des Tragedies par ordre 


de Bacchus (G). Quelques-uns ont dit qu'il n’y travailloit qu'après s’être bien enivré (D): ils 


(A4) 1 étoit d'Athenes.] Macrobe (x) qui l'a fait Sici- 
lien s'eft trompé: & qu'on ne dife pas qu'il parle d’un au- 
tre Efchyle; car il parle de celui qui fit une Tragédie inti- 
tulée Ætra. Or il cft certain que celui qui compofa cette 
Tragédie ne differe point de celui qui fut vaincu par So- 
phocle, & qui de dépit s'éxila d'Athenes fa patrie, & fe 
retira auprès d'Hieron Roi de Syracufe. Hieron bâtifloit 
alors la Ville d'Ætna , & cela fut caufe qu'Efchyle fit la 
Tragédie de ce nom (2). Le dode Giraldi n'auroit pas 
bronché comme il a fait, s'il eût pris garde à cette parti- 
cularité. Il prétend (3) que l'Efchyle de Macrobe étoit 
de Sicile, & différent de celui dont il nous refte des Tra- 
gédies. Il ne fait même fi Athenée n'a point parlé de cet 
autre Efchyle Sicilien, en difant (4) qu'Efchyle s’eft fervi 
de termes Siciliens. Je ne fai ce que veulent dire ces paro- 
les, Enit Cyrenaus (Æfchylus) fariliaris Callimachi.  Athe- 
neus lib. var. Elles font dans le Valere Maxime Variorum 
fur le Chapitre XII du IX Livre. On les donne pour être 
de Colerus. 

(B) 1 y a mille disputes fur l'année de [a naiffance.] La 
Vie d’Efchyle compofée par fon Scholiafte porte qu'il nâquit 
en la 40 Olympiade, & qu'il donna des preuves de fa valeur 
dans la bafaille de Salamine. Ces deux faits font incom- 
patibles ; car cette bataille fe donna la derniere année de 
la 74 Olympiade (5). Efchyle pouvoit-il faire le devoir 
d'un bon foldat à l'âge d'environ 140 ans? On ne dispute 
point parmi les Critiques fi le nombre 40 a été fourré dans 
cette Vie d'Efchyle par des Copiftes ignorans: tout le mon- 
de le confefle, mais on dispute quel autre nombre il faut 
mettre à la place de celui-là. Cafaubon (6) y fübftitue 63; 
Samuel Petit (7), 65; Meurfius (8), 70. Cette derniere 
opinion eft infoutenable, puis qu'Efchyle fe fignala à la 
journée de Marathon la feconde année de la 72 Olympia- 
de, à ce que dit l'Auteur de fa Vie. Voflius corrige com- 
me Meurfius, & pour n'être pas embarraffé de l'Objeétion , 
il, fupofe que le Scholiafte à remarqué non la naïffance, mais 


vou- 
l'état floriffant d'Efchyle (9). C’eft un abus; le Schoaliafte 
s'eft fervi du mot yeyorèx. Stanley fe fondant fur les Mar- 
bres d’Arondel met la naïffance de ce Poëte à l'an quatrie- 
me de la 63 Olympiade. Selon ces Marbres, Efchyle mou- 
rut à l’âge de 69 ans, lors que Callias étoit Archonte, c'eft- 
à-dire, l'an prémier de la 8o Olympiade, La conféquence 
que Stanley (10) a tirée de ce principe eft jufte. Monfr. 
Barnes dans la Vie d'Euripide fe regle aux mêmes Marbres 
touchant la naiffance d’Efchyle. 

(C) 1 aprit lui-même . . ., qu'il s'apliqua aux Tragédies 
par ordre de Bacchus.] Étant encore petit garçon il fut en- 
voié à la campagne pour garder des vignes. Il fongea une 
nuit que Bacchus lui commandoit de faire des Tragédies: dès 
qu'il fut jour il eflaia d’obéir à cette Divinité, & il trouva 
que fon travail lui réuffifloit heureufement , & fans peine. 
Ébn dù Airxüos pelpéxion y xabeddei à dyeù Puirra 
Sapuaèes Hal oi Atévocoy Érisdvre xeAtÜcat reuyodiur mousir, 
de D 3 dupe (reilerdes yée iténen) fêse Yon meipdut- 
vos mous.  Hoc autem ipfe de Je Joriptum reliquit, puero fibi 
olim dum uvas cuflodiret ,in agro dormienti Bacchum imperafe 
ut tragædiam fériberet, fèque cum primum illuxiffet ditto au- 
dientem periclitatum quid in ea re polfet, omniaque Je minimo 
negotio confecutum (1x). 

(D) Quelques-uns ont dit q#'il #'y travailloit qu'après s'être 
bien enivré.] C'eft ce que Chameleon avoit remarqué dans 
fon Livre de la Vie d'Efchyle. , Mebüav dë éroiet rès Tea 
yadiag Aivxüdes, de @nrt Xaemærnéer (12). De À vint 
qu'on lui reprocha qu'il faifoit fes Tragédies comme il fa- 
loit, mais fans favoir ce qu’il faifoit. Ce fut de Sophocle 
qu'il reçut ce coup: Zoforn%s #v dreidiger abrd dre ei wa 
sè Dore mousl, GAN eûx cidds ye. Quapropter ci Sophocles 
objecit etiamfi ea traderet [criptis qua oporteret , id tamen in- 
Jüentem facere (x3). I étoit bien heureux d'attraper le 
point de la perfection à tâtons & par hazard, ce que tant 
d’autres ne fauroient faire avec toute leur étude. On lui a 
reproché une autre faute, c’'eft d’avoir été le prémier qui ait 

intro- 
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HASRICE HONTE: 


vouloiënt dire peut-être qu’il s’abandonnoit de telle forte aux tra 


tion , qu’il écrivoit plutôt en homme 
tere de fon génie a été 


portérent fi près de la perfe&tion 


rent lui être funeftes (F). 
miens que les Pieces de Sophocle, 


introduit des gens ivres dans une Piece de Théatre, com 
me sil avoit voulu juftifier fes défauts en les imputant aux 
Héros de fes Tragédies (14). Chameleon n’eft pas l’uni- 
que témoin qu'on puifle citer; Callifthene avoit dit la mé- 
me chofe. Où yée ds 7 Alryénor à Kana 
Alger, sùs sayudtas by dy Yebpes, téoguèr 
Seepaivoyre rev Vox. ‘ Non enirs ut 
Calliffhenes tragædias feripfife quum vino prolutus incaluis- 
Jet (15). Plutarque raporte la même chofe » & prétend 
que toutes les Pieces d'Efchyle, fans en excepter celle qu’on 

bit pañler pour un enthoufasme du Dieu Mars (16), 
étoient l'effet d’une infpiration bacchique (17). Pour ôter tou- 
te équivoque, je dois avertir que par cette infpiration bac- 
chique j'entens une ivrefle réelle & fans métaphore , & non 
pas des transports tels que ceux dont parle Horace dans 
Ode XIX du II Livre & dans la XXV du Ill, où il 
ef vifible qu'il s’agit de l'enthoufiasme du Dieu de à Poë- 
fie. Voiez le Commentaire de Monfr. Dacier: vous y 
trouverez que Bacchus & Apollon n'étoient que le même 
Dieu. 

(E) 1 fit plufieurs changemens à la Tragédie.] Horace ne 
les a pas tous marquez: 


Évys On m8 
#al dva= 


Æfchylum disit alicubi 


Jenotum tragice genus invenifè Caniwne 

Dicitur, > plauftris vexife poëmata Thespis 

Que canerent agerentque perunéti fecibus ora. 

Pof} hunc perfons palleque repertor honefe 
Æfthylus, © modicis inffravit pulpita tignis, 

Et docuis magnumque loqui, ritique cothurno (18). 


Voici la Note de Mr, Dacier. ” Il n’eft pas fi aifé d’in- 
» Venter que d'ajoûter - aux inventions des autres, Les 
» Changemens que Thespis avoit déja faits à la Tragedie, 
» donnerent lieu à Efchyle d'en faire de nouveaux & de 
> plus confiderables. 11 donna un masque à fes Adeurs : 
» Car perfona ft ici n masque, & non pas wn perfonnage'; 
» les habilla de robes traînantes, leur chaufla le brodequin ; 
» au lieu de charette, fit bâtir un theatre medioctement 
» exhauflé, & changea entierement le ftile qui devint 
» grave & ferieux, au lieu qu'il étoit auparavant fort bur- 
» lesque, Aéfis yenoïe ; mais je m'étonne qu'Horace ne 
» dife rien des changemens plus importans qu'Ariftote at- 
» tibuë à Efthyle: car il dit dans fa Poëtique, qu'il ajoûta 
» un Aéteur à celui de Thespis, qu'il diminua les chants 
» du Chœur, & qu'il invénta un premier rolle > Tera 
» vous Aya. Cela méritoit d'eftre remarqué (19) ”, 
On attribue à Efchyle une innovation qui s’accordoit peu 
avec l’impétuofité de fa verve. Les Anciens lui donnent 
la loüange d'avoir le premier éloigné des yeux des fpeétateurs 
les meurtres @ les chofès atroces (20). C’eft donc lui qui a 
le prémier pratiqué la regle, qu'il ne faut pas enfanglanter 
le Théatre. Monfr. Dacier prétend que ceux qui trouvent 
dans les Tragédies d'Efchyle l'inobfervation de cette regle, 
fe trompent. Touchant ce qu'il dit après Ariftote qu'Es- 
chyle diminua le Chœur, j'ajoûte ce petit mot. Un acci- 
dent très-fâcheux donna lieu à cette réforme. Dans la 
Tragédie des Eumenides (c'étoit une Piece d'Efchyle) le 
Chœur compofé de cinquante perfonnes paroiffant fur le 
Théatre avec des habits affreux (21) épouvanta de telle 
forte les Speétateurs, que les femmes grofes fe blefférent, 
&. que les petits enfans s'évanouïrent. Là-deflus on fit une 
loi pour réduire à quinze les perfonnes qui compofoient le 
Chœur {22). Philoftrate (23) a parlé fort avantageufement 
de la réforme du Théatre inventée & perfeétionnée par 
Efchyle. Les décorations : les machines, les tombeaux , 
les autels, les fantômes , les furies ; les trompettes, qui 
paurent fur le Théatre furent l'invention de ce Poëte (4). 
(E) L ne menagea pas affez la Religion en quelques rencon- 
tres,ce qui lui attira des affaires qui penférent lui être uneftes.] 
On l'avoit condamné comme un Impie , à caufe d’une 
Piece de Théatre, & l’on étoit fur le point de le lapider, 
loïs qu'Amynias fon frere retrouffant fa manche fit voir 
au peuple qu'il avoit perdu une main au fervice dela Ré- 
publique. Amynias avoit été ainfi eftropié à Ja bataille de 
Salamine, où il s'étoit fignalé plus qu'aucun Athenien (25). 
Les Juges faifant réfléxion fur fa valeur, & fur l'amitié 
qu'il témoignoit à fon frere , firent grace à hyle, & le 
déclarérent abfous. C'eft ainfi qu'Hlien raconte la cho- 
fe (26). J'ai lu quelque part (27) qu'il auroit été Japidé 
fur le Théatre, s'il ne fe fût retiré auprès d'un autel de 
Bacchus , & qu'enfuite on le déféra aux Juges, 
dans une Tragédie il avoit porté quelque coup fur les mys- 
teres de Ceres. Platon eft fort raifonnable, lors qu'il or- 
donne que l'on ne permette pas de jouër des Tragédies , où 
les Dieux foient maltraitez de la maniere qu'ils ont été dans 
quelques Vers qu'il raporte : il défend auffi aux Précep- 
teurs de fe fervir de femblables Livres pour l'inftruction de 
leurs éleves (28). Les Vers dont je pale font d'Efchyle. 


qui auroit trop bu , qu’en homme de fens raffis. 


admirablement repréfenté par Mr. le Fevre de Saumur (+). Ce Poëte 
n’eit pas à la vérité l’Inventeur de la Tragédie ; mais il y ft pl 


E, 


nfpoïts outrez de fon imaginas 
Le carac- 


ufieurs changemens (£), qui la 


> qu'il mérite plus de louanges que ceux qui le précédérent. Il 
ne ménagea pas aflez la Religion en quelques rencontres, ce qui lui attira des 


affaires qui penfé- 


Le chagrin qu'il eut de voir que fes Pieces plaifoient moins aux Athe- 
beaucoup plus jeune que lui (G); l'obligea à fortir de fa pa- 


trie, 


à-peu-près en cette maniere. Apollon le jour de 
chanta une Hymne où il afüroit que j'aurois un | 
long terms fans ancune maladie, il me empliffoit dej 
loïanges,e> par les belles esperances qu'il me donnoit. 
quil feroit un veritable Prophete, &x cependant c'eff lui-même 
qi & tué mon cher fils. I n'y a point de gens qui fe donnent 
plus de carriere en fait de Maximes libertines » Que ceux 
qui compofent des Pieces de Théatre ; car fi on les veut 
ürer en caufe, ils peuvent répondre qu'ils ne font que pré- 
ter à des profanes, ou a des perfonnes dépitées contre leu 
fortune, les discours que le vraifemblable exige. Il eft bien 
certain que l’Auteur d'une Tragédie ne doit point pañer 
pour croire tous les fentimens qu'il étale; mais il ya des af 
feétations qui découvrent ce qu'oh peut mettre fur fon 
compte, & quoi quil en foit on peut juftement inter 
dire le Théatre à certaines Pieces , Soit que l’Auteur y dé- 
bite, foit qu'il n'y débite pas fes fentimens. Cirano Berge- 
rac répandit dans fon Agrippine quelques impiétez qui la 
firent interdire (29). 

(G) Ses Pieces plaifoient moins aux Atheniens que les Pieces 
de Sophocle , beanconp plus jeune que lui.] Voilà une diser 
à quoi les plus fameux Auteurs font füujets. 
levent de telle forte fur leurs rivaux, que 
leur confere hautement la roiauté dans la nce qu'ils 
ont cultivée. L'un domine fur les Pieces de Théatre ; un 
autre fur les Romans, &c: par malheut, cette monarchie 
n'eft pas toûjours viagere. Il vient un foleil levant qui at- 
tire peu-à-peu tous les fuffrages; & alors le grand Auteur, 
qui avoit porté la couronne plufieurs années, fe voit de: 
gradé par un jeune homme, & ce font pour lui cent coups 
de poignards, contre lesquels c'eft une foible confolation 
que de fe plaindre du mauvais goût, ou del juftice du 
public, & que d’en apeler au jugement de la poférité (30). 
Le Poëte qui repréfente fi bien les desavantages de la jon- 
gue vie (31), ne devoit pas oublier qu'elle expofe à cette 
fâcheufe disgrace les Auteurs du prémier rang. Ils de- 
vroient mourir dès que leur gloire eft parvenue à fon com- 
ble, & ne donner pas le tems à un nouvel aftre de gagner 
far eux le haut point de l'horizon (32). Quoi qu'il en foit, 
on prétend que le triomphe de Sophocle fur Efchyle fut 
accompagné d’une diftinétion merveilleufe. La dispute 
avoit été établie pour honorer une infigne folennité que 
l'on célébroit alors (33). Cimon, qui étoit le principal 
Acteur dans cette Fête, nomma les Juges, un de chaque 
tribu, & c'étoit à prémiere fois que Sophocle donnoit une 
Piece de Théatre. Quel coup de mañlue pour Efchyle , 
de fe voit vaincu par un coup d'effai, lui qui étoit un Vé- 
téran tout couvert de gloire, & fier de plufieurs triomphes 
poëtiques ! Cela fut caufe qu'il abandonna fon païs natal, 
Nixpravrog Où 7Ÿ Zope; AéSe ; Déyeret ro Airüaor 
mad vevope 
sat duyæyeh, 


Ïl y joué les Dieux cruellement: il introduit Thetis parlant 
j mes noces 


Je croiois 


ce 
Il y en a qui s'é- 
BR voix publique 


mept= 
À Bapéas Évsynôvre , X26v0y # mondr A'34- 
Féteerde À dpi ele Simealar , rs na} 
fshevriras reel Dénay sédamres. Viéfore Sophocle, Æfchylums 
Jama tenet difruciatum | atque id iniquo animo ferentem non 
diu Athenis hafife ,inde proféétum fuife ex indignatione in Si- 
ciliam , bi defunétus quoque & circa Gelam humatus eff (34). 
Le Scholiafte le raporte; il eft vrai qu'il ajoûte que d’au- 
tres veulent que ç'ait été Simonide, & non pas Sophocle, 
qui ait triomphé d'Efchyle. La dispute entre Simonide & 
Efchyle n’étoit point de Tragédie à Tragédie, mais d'E- 
légie à Elégie. En cela Simonide fe batoit par fon fort, & 
ÆEihyle par fon foible. Une imagination gigantesque com- 
me celle d'Efhyle, un tour d'esprit comme le fien, fon 
affectation de fublime outté , n'étoient pas propres à l'E- 
légie (35). On remarque que jamais les femmes n'ont 
paru avec de l'amour dans fes Tragédies : il auroit mal re- 
préfenté cette paflion : mais il étoit incomparable quand il 
s’agifloit de repréfenter une femme transportée de fu- 
reur (36).. Quant au refte il faut avouër que le fujet de 
cette Élégie étoit favorable à Efchyle; car elle devoit être 
compofée en l'honneur de ceux qui avoient perdu la vie à 
là journée de Marathon : or il s'intérefloit extrémement à 
cette journée, parce qu'il y avoit donné des preuves de 
fon courage, & qu'il préféroit cette gloire à celle que fes 
Vers lui avoient aquife : voiez la Remarque füivante. J'a- 
veitirai en paffant que tout le monde n'a pas entendu Suï- 
das, lors qu'il a dit qu'Efchyle fe retita en Sicile ; parce 
que les bancs s’étoient rompus pendant la repréfentation de 
June de fes Tragédies. Quelques-uns ont pris cela au fens 
litéral, & n'ont pas confidéré qu'en ce fens-là cette avan- 
ture faifoit beaucoup d'honneur à Efchyle ; g'auroir été 
une marque que fes Pieces attiroient une telle foule de 
Spedateuts, que les fieges incapables de les porter cré- 
voient fous eux. Il faut prendre la chofe comme Scaliger 
l'a entendue; c’eft-à-dire que la Piece d'Efchyle en cette 
occafon fut méprifée, & une Piece de rebut. Eamdem for- 
Jan occafionem innuit Suidas qui Æfthy î Siciliam demi- 
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trie, & à fe retirer auprès d'Hieron Roi de Syracufe (d) 


ne vêcut que trois ans depuis qu'il fut arrivé dans la Sicile. 
un tombeau avec une belle Infcription (2). 
toute particuliere qu'ils avoient pour fes T'ragédi 
qu'il en eût compolé un très- grand nombre. 

Londres 1663 (L). 


bulam exbibuerit ruerent [ubfellia 
vus aèrS, Subfellia franger 
ur non fletit ,fed excidit, hoc 
ëmo Sofèpho Scaligero jamdin 
Nec me mouet quod ali aliter Fuve- 
verfu, fini interpretati (37). 
diffcalté.] J'ai déjà dit que flon 
il faut mettre la nalfance d'Efchyle 
63 Olympiade, & fa mort à l'an 1 
odore de Sicile (38) il faut mettre 
onde année de la 78 Olym- 
i, comme tant de 'affû 


eff non placuit, fi 
mn ef Aufor. 
aalis verba fregit fubl 
ci n'eft pas fé 


à la derniere année de I 
de la 8r. Orfelon Di 
Ja mort du Roi Hieron à la f 
piade: il n'eft donc point v 
rent, qu'Efchyle fe foit retiré aupre du Roi Hieron, & 
qu'il foit mort trois ans aprés. 11 à furvêcu environ douze 
à ce Prince. Je ne fai fi l'on ne pourroit pas fupofer 
fe retira deux fois en Sicile, &que les Auteurs qui 
inguent pas ces deux voiages. On con- 
que Sophocle porta fur lui l’obli- 
Sophocle commen- 
vingt - huit 


parlent de lui n: 
vient que la v 


to] 
gea à s'en aller à la Cour d'Hieron. 


en lice, & pouvoit < 


çoit alots à entrer 
ke ie 


ans. Cette dispute tombe fu 
Olympiade. Hieron mourut tr après plus ou moins. 
I eft probable qu'Efhyle perdant un fi bon patron quitta 
la Sicile, & s’en retourna dans fa patrie, d'où d'autres mé- 
contentemens le contraignirent à fortir tout de nouveau 
quelques années après. Quelle meilleure retraite pouvoit- 
il choifir que la Sicile, où il avoit fans doute Riffé des amis 
quand il en étoit forti la prémiere fois ? Notez que ce fu- 
rent les habitans de Gela qui lui bâtirent un fepulcre (39). 
Si Hieron eût été en vie, aroit-il pas voulu fe faire hon- 
neur de ce monument? E probable qu'il l'auroit bâti 
fans Catanée fà ville favorite, laquelle il ft nommer Et- 
(40). Et voici une nouvelle dificulté, Il voulut au 
ement de la 76 Olympiade (4x) , que la ville de 
anée changeñt & de nom & d'habitans, & il fe preffa 


d’acheve ent de cette nouvelle ville. Or les 
Auteurs t que quand d'Hie- 
ron, il le trouva occupé à bâti & qu'il 
fit un P fur cette nouvelle ville. Il ne s'étoit donc 
pas K ar le dépit du triomphe de Sophocle; car ce 


e vainquit qu'après le milieu de 1 77 
De toutes les patties de l'ancienne His- 
e les Savans eft:fans contredit la 
aux juftes calculs d'un 


jeune P. 


e qu 
ue, & la plus inacceffible 
sbitans de Gela lui drefférent un tombeau avec une 
] Voici les paroles du Scholiafte qui a fait 
la Vie d'Efchyle.  A’rodarre À} Teador monvrsdie êr role 
orlois pneus Sédavres » À peyadomeemÈs èmiyed= 


Javres ras! 


Airyônor Eépopiares A 
Mi 247 4pbr, 


Mortuum Geloi inter publica monumenta fepelientes magnificè 
bonorarunt, hoc infcribentes taphinne : 


ylus ortus Athenis 


æ, 


Euphorione patre & patria Æ 
Mortuus ad læti cônditur arva Gel 
Vit pecimen, Marathonie campe, fater 
Atque experte tuo, Mede comate, malo. 


jas ne nous permet pas de douter qu'Efchyle lui- 
l'Auteur de cette Epitaphe. Je raporterai fes 
ce que Romulus Amafeus ne les a pas enten- 
dé À’ ê À î 
sal Airgünos, &5 oi 7 
hs -dAnan éuvmaéreures S0eèc 06 
me A'erepuris au) À) Zur 
que meoreSù, aei vi mé Eyea- 

pus Eos à MapuSémer dre 
ês ado émobdyres.  Nullam autem fuiffe vic- 
1oriam qua fint magis Athenienfes gloriati, quäm ea quam ex 
Maratho: na Junt adepti, binc precipuè ut credam addu- 
d Æfchylus, chm propè jam effet ut à vita decederet , 
ibfe anfè prorfus conticuerat, vir tanta in poëli nominis 
Celebritate, cujusque virus naualibus preliis antè ad Artemi- 
Jium © Salaminem enituerat , de Marathonia pugna ùm fuum 
carmen ederet, 22 4b/a operis fronte fuurm © patrie nomen in- 
feripfit : Marathoniuts enim [altum ,@ Perfas qui illuc defcen- 
derunt, fue tefles vir citat (43). Le Traduéteur,ce me 
femble , s'eft trompé trois fois. I. Quand il a dit qu'E 
chyle n’avoit jamais parlé de foi auparavant. Il. Quand 
il a préfupofé que ce Poëte fe fignala à la bataille navale 
d'Artemifium , & à celle de Salamine, avant que de le 
faire à la bataille de Marathon. IIL Quand il a œu 
qu'Efchyle mit à la tête d’un Poëme compofé fur la jour- 
née de Marathon ce de quoi parle Paufanias. Ce n’eft point 
la penfée de l'Auteur Grec: il avoit deffein de prouver que 


Paubr 
imême ne fc 
aroles 


me Émis 


cor ; 


qe 
qui de 


La meilleure Edition d’Efchyle eft celle 
Voiez dans Moreri la maniere dont on a dit que ce pauvre Poëte fut 


ENST CS HINONIDT UE 


Ceci n’eft pas fans dificulté ( 
Les habitans de Gela lui drefférent 


Les Atheniens marquérent publiquement l'eftime 


K). Il ne nous en refte que fept, quoi 
de 


ies ( 


tué. 


la vidoire de Marathon étoit celle dont les Atheniens fe 


glorifioient le plus; & pour cet eflet, il allegue qu'Efchyle 
fe fentant proche de la mort mit à paït toute autie € ofe, 
& f contenta d'écrire fon nom & celui de fa patrie, & d 


marquer que Marathon &r les Medes qui y avoient p 
Ja vie étoient les témoins de fa, valeur. Cependant il s' 
toit fait un grand nom par fes Poëñies, & il s'étoit trouvé 
aux journées d'Artemifium & de Salamine, Quand on € 
pare les paroles de Paufanias avec l'E pitaphe. d'Efchyle 
ne peut douter qu'il nait eu en vue cette E he. Mais 
fi l'on vouloit douter opiniatrément que ce Poëte fût l'Au- 
teur de l'Infcription que les habitans de Gela grav érent fur 
fon fepulcre, l’on devroit être renvoié à Âthenée (44), qui 
remarque qu'Efchyle ,aiant aquis une extrême réputation par 
fes Vers, ne choiïfit pas cependant cette partie de fa gloire 
pour le fujet de fon Epitaphe , il aima mieux emploier Ia 
gloire que fa valeur lui avoit aquife (45 ). Pour preuve de 
cela Athenée cite les deux derniers Vers de l'Epitaphe qu'on 
a vue ci-deffus. 

(K) Les Atheniens marquére 
qu'ils avoient pour fes Tragédi 
blic pour établir que fes ‘Tr 
mort, & il fut le feul dont les Pieces furent ainfi hono- 
rées (46). C'eft pourquoi on l'a introduit fe glorifiant que 
fa Poëfie n'étoit pas morte avec Jui, comme celle d'Euri- 
pide étoit morte avec fon Auteur (47). Philoftrate au VI 
Chapitre du VI Livre de la Vie d'Apollonius obferve que 
les Atheniens con: hyle comme le pere de la 
Tragédie, & il femble même nous aprendre qu'ils l'invo- 
quoïent après fa mort pendant les Fêtes de Bacchus. E° 
Av dE Grau èe Avbetæ, in Dionyfii feflis etiam mor- 
#uur à c'eft ainfi qu'a traduit Rhinuccinus. Morel 
a traduit covoc Vigenere a traduit ayans encore accous- 
tumé de l'invoquer és jeux &> felles de Dionyfius. Mais fans 
doute il n'a voulu dire autre chofe, fi ce n'eft qu’ils le con- 
vioient à ces fêtes, entant que par un Decret public ils 
ordonnoient que fes Tragédies y fuffent joüées, d'où il 
arrivoit qu'il remportoit de nouveaux triomphes. Conful- 
tez Voflius à la page 30 de fon Traité des Poëtes Grecs. 
Quintilien diminue un peu cet honneur; car il fe contente 
de dire que l'on permit dans Athenes de faire combatre-les 
T'ragédies d'Efchyle après avoir été corrigées, & il remar- 
que que pluñeurs de ceux qui les corrigérent gagnérent le 
prix. De ce nombre furent Euphorion & Bion fils d'Es- 
chyle (48). Le Scholiafte qui a fait la Vie d'Efchyle donne 
une autre forme au Decret des Atheni il prétend qu'ils 
ordonnérent que tous ceux qui voudroient jotier les Tra- 
gédies d'Efchyle obtiendroient un Chœur (49). Il dit auffi 
que tous les Poëtes Tragiques avoient de coutume d’aller 
au tombeau d’Efchyle, pour faire honneur à fa mémoire, 
& qu'ils joüoient là leurs Pie Quintilien encore un coup 
n'étoit pas homme à raporter ces Hiftorietes; car il dégrade 
ce Poëte du rang que d'autres lui donnent. Quelques- 
uns (so) le mettent au deflus de Sophocle & d'Éuripide, 
ares fans décider de la primauté, veulent que chac 
ces trois Poëtes ait ellé en certaines chofes ($r). Mais 
voici le jugement de Quintilien. Tragædias primus 
Æfchylus protulit, fubl gravis, © grandil 
usque ad vitium: fed rudis in plerisque © incompolitu 
quod correëtas ejus fabulas in certamen defèrre polleriors 
Poëtis Atheni ; funtque eo modo mulii cor 
Sed long? clarius 5lluff hoc opus Sophocles atqu 
pides: quoi dispari dicendi via uter fit poëta melior, in- 
2er plurimos queritur (52). Le Philofophe Menedeme don- 
noit toûjours à Efchyle le prémier rang. Voiez fa Vie dans 
Diogene Laërce, au Livre II, Section 133. 

(Z) La meilleure Edition d'Efchyle eff celle de Lon- 
dres (53).] Thomas Stanley la publia l'an 1663, in folie. 
Il ÿ joïgnit une Traduétion Latine, & un favant Co 
taire de fa façon, les Notes du vieux Scholiafte, les 
mens des Pieces perdues, les diverfes Leçons des Manufcrits 
& les Obfervations de quelques doétes Critiques qui ont tr Ê 
yaillé fur ce Poëte. Voici l'ordre des Editions précédentes. 
La prémiere fut celle d'Alde Manuce à Venife l'an 1518: 
elle ne comprenoit que fix Tragédies (54). Turnebe les fit 
rimprimer à Paris l'an 1552, avec des varie Lebf a 
même année François Robortel publia les fept Tragédies 
d'Efchyle à Venife, avec fes Conjeëtures & celles de Mi- 
chel Sophiani, & avec tout autant de Scholies qu'il avoit 
pu ramafer en confultant les vieux Exemplaires. Cinq ans 
après on vit fortir de l'Imprimerie de Henri Etienne une 
Édition qui furpaffa les précédentes. e contenoit tout 
l'Agamemnon qui jusques À n'avoit paru que tronqué: on 
corrigea en plufeurs endroits le T'exte d'Efchyle, on fit la 
même chofe-fur les Scholies, & on les donna plus amples. 
Ce fut le travail de Pierre Viforius, On y joignit les Ob- 
fervations de Henri Enfin Guilliume Canterus 
publia une nouvelle Edition à Anvers l'an 1580, dans la- 
quelle il corrigea une infinité de fautes, & dispofa chaque 
Vers felon fon ordre, ce qui n’avoit point été fait encor 
La Verfion Latine que Jean Sauromannus publia 
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tué. Ce fut d’un coup de tortue (A2), & ce fur un aigle qui lui fit tomber fur la tête cette 


tortue. J'ai oublié de dire que Saumaife, rebuté des difhcultez qu'il rencontroit dans E 
déclaré que ce Poëte ef} plus obfeur que V Ecriture Sainte (N). Mr. Moreri a fait un afl 


bre de fautes (O). 


Oporin ne vaut rien (5$). Ceux qui travailleront à per- 
feétionner les Diétionaires Hiftoriques ne devront pas ou- 
blier l'Hiftoire des Editions. 

(M). il fut tué . .. d'un coup de tortue. ] Valere Maxi- 
me (56) cité par Mr. Moreri n'eft pas le feul qui dife cela: 
Suïdas l'affüre en deux endroits (57) : le Scholiafte d’Es- 
chyle l'affüre auffi (58). Pline l'avoit dit avant eux (59), 
& avec cette circonftance qu'Efchyle s’étoit mis en rafe 
campagne, afin d'éviter l'effet d'une prédiction qui le me- 
naçoit ce jour-là de la chûte de quelque chofe. Zrgerium 
eff ei(aquilæ) reffadines raptas frangere è fublimi jaciendo : que 
Jors interemit poëtam Æfchylum pradiélam fatis (ut ferunt) e- 
jus diei ruinam fecura cœli fde caventem (60). 

(N) saumaife . .… a declaré que ce Poète ef? plus obfcur que 
l'Ecriture Sainte.] Voici les paroles de Saumaife (61): Quis 
ZÆfchylum poffit adfrmare Gracè nunc [cienti magis patere ex- 
tlicabilem quam ngelia aut Epiflolas Apoflolicas? Unus ejus 
Agamemnon obfeuritate fuperat quantum ef? librorurm facrorum 
cum fuis Hebraismis @* Syriasmis, @ tota Helleniflica fupellec- 
tile vel farragine. 

(O) Mr. Moreri a fait un affez bon nombre de fautes.] Aïant 
dit qu'Efchyle avoit témoigné dans trois batailles q#'il n'é- 
toit pas moins homme de guerre qu'homme de lettres, il ajoûte 
que pour donner quelque marque plus particuliere de fon coura- 
ge, il fufft de dire qu'il étoit frere de ce fameux Cinegire qui 
s'étant fait couper les 2 mains en arrêtant un vaifeau ennemi, 
ne laiffa pas de faire la guerre aux barbares.  Je.trouve quatre 
fautes dans ces paroles. I. Avoir un frere très-brave n'eft 
nullement une preuve qu'on foit brave. Il. Pour le moins 
ce n'en eft pas une preuve fi convaincante ; qu'afin d'en 


ESECHIEL, Van des quatre grans Prophètes dont les Ecrits font une partie du Vie 
q 8 P. pi 


chyle, a 
z bon nom- 


perfüader les Lecteurs il fufñfe de la propofet, III. Pouf 


le moins ce n’en eft pas une maïque plus particuliere , que 
celle qui .eft empruntée du courage qu'on a fait paroître 
dans trois grandes occafñons. IV. Quant à Cynegire , il 
faloit s’en tenir à ce qu'Herodote en dit : c’eft qu'il fut tué 
aiant eu la main coupée, la main, dis-je , avec quoi il te- 
noït un Vaifleau des Perfes. Les autres chofes que les Gr 
y ont ajoûtées reffemblent moins à l'Hiftoire qu'aux Lé- 
gendes de Roland, & des quatre fils Aimon. Qui pour- 
roit croire qu'un homme à quion auroit coupé tout frai- 
chement les deux mains eût la force de prendre un Vaiffeau 
de guerre à belles dents, & de le tenir en état? Cyxagirè 
quoque militis Athenienfis gloria magnis Scriptoram laudibus 
celebrata eff, qui pofé prelit innumeras cedes., cum fugientes 
hofles ad naves egillet , onuflam navem dextra m: 
nec prius dimifit, quam (manum) amitteret; ur qu 
putata dextra, navem Jiniflra comprehendit, quam © ipfam 
cum amififfet, ad poltremum morfu navem detinuit. Tantam 
in eo virtutem fuifle, ut non tot cadibus fatigatus ; non 4 
bus manibus amilis viélus; truncus ad poftremum , veluti © 
rabida fera, dentibus dimicaverit (62) aufüitôt 
ce'que Pline dit de la Remore dans É du III 
Livre. La V faute de Monfr. Moreri eft qu'il dit qu'Es- 
chyle, depuis les batailles de Marathon , de Salamine, 
de Platée, s'adonna à la Tragédie. Il avoit écrit lui-x 
me (63) qu'il s'y adonna n'étant encore que petit garçon ; 
& il disputa le prix de la Tragédie contre Pratinas environ 
vingt ans avant la bataille de Piatée (64). 


VI. Le Scho- 
liafte ne met point la mort de ce Poëte fous la 78 Olym- 
piade. 


Teflament, étoir fils du Sacrificateur Buzi (4), & defcendoit d’un grand Sacrificateur (2). Il 
fat transporté en Babylone avec le Roi Jechonias, & il commença de prophétifer cinq ans 
après (4), & continua de le faire pendant vingt ans (4). Il fut tué par celui qui commandoit 
les Juifs en ce quartier-là, homme qui adoroit les idoles, & qui ne put fouffrir que ce Prophéte 
l'en cenfurât (e). On enterra Efechiel dans le fepulcre de Sem (4), & il fe faïfoit un très- 
grand concours de peuple à ce tombeau par principe de dévotion. Les Chaldéens voulurent un 


jour tailler en pieces cette multitude de dévots ; 


mais ils éprouvérent qu'Efechiel étoit un autre 


Moïfe (B). Voilà ce qu’on trouve dans la Vie de ce grand Prophète attribuée à St. Epiphane. 
On y trouve quelques autres miracles du même Prophête. Les Juifs, entétez de leurs réveries 


fuperftitieufes & ridicules, ont conté cent chofes extraordinaires touchant fon tombeau 


(A) On enterra Efechiel dans le fepulcre de Sem.] L'Au- 
teur que je cite (1) affüre qu’on voioit encore ce tombeau 
compofé de deux cavernes; mais un Auteur qui a vêcu 
fous le Regne de Conftantin (2) raconte que le fépulcre 
d'Efechiel étoit le même que celui de Job, de Jeflé, de 
David, proche de Bethlehem. Benjamin de Tudele (3) 
raporte que le Roi Jechonias, aiant été mis en liberté, s'en 
alla avec 35 mille Juifs faire bâtir une magnifique voute 
fur le tombeau d'Efechiel, entre le Chobar & l’Euphrate. 
Il prétend que l'on voioit peints fur les murailles de la voute 
Jechonias & tous ceux qui l'avoient fuivi. L'image de Je- 
chonias étoit la prémiere, & celle d'Efechiel la derniere. 
Nous dirons ci-deffous ce que cet Auteur raporte touchant 
les pélerinages , & les dévotions qui fe faifoient à ce mo- 
nument. 

(B) Les Chaldéens . . .. éprouvérent qu'Efechiel étoit un 
autre Moïfe] Les Chaldéens n'étoient pas fans crainte à 
la vue d'un tel concours de pélerins; c’eft pourquoi ils ré- 
folurent un jour de faire ceffer ces attroupemens de dé- 
vots, en faifant main baffle fur ceux qui étoient alors au- 
tour du fépulcre. Mais le Prophete arrêta les eaux du fleu- 
ve, & fit que quand les Ifraëlites eurent gagné l'autre ri- 
vage, tous les Chaldéens qui oférent les pourfuivre furent 
fubmergez. Il obtint à ces mêmes dévots mourans de 
faim une grande multitude de poiffons. On prétend que 
pendant fa vie il fut transporté de Chaldée en Judée, afin 
de convaincre les incrédules (4). Si Abrabaniel s’étoit fondé 
fur cela, il auroit pu dire qu'Efechiel a prophétifé & dans 
le païs de Chanaan, & dans la Chaldée; il auroit pu , dis- 
je, le foutenir fans craindre qu'on le réfutât de la maniere 
que Mr. Huet le réfute. Faceffat etiam Abrabaniel qui Exe- 
chielem e> in terra Chanaan, 8er extra eam vaticinatum elfe 
docet , cum quinto demum pol? deportationem fuam anno futura 
pradicere agteffus fit (5). 

(C) Les Juifs ont conté cent chofes extraordinaires touchant 
le ombeau d'Efechiel.] Benjamin de Tudele, qui vivoit 
au XII fiede , affüre (6) que jusques à ce tems-là, le tom- 
beau de ce Prophête avoit été regardé comme un lieu faint: 
qu'on s'y rendoit des païs les plus éloignez pour y faire fes 
prieres ; que ces voiages de dévotion commençoient avec 
l'année , & duroient jusques à la fête de l'Expiation ; que 
les chefs du peuple Juif ne manquoient pas de partir de 
Bagdad, pour fe rendre à ce fan@tuaire, & pour faire met- 
tre des tentes à douze milles à la ronde; que les Mar- 
chands Arabes y alloient tenir une foire ; que le jour de 
lExpiation on étaloit, un grand Livre écrit de 1 propre 


(C). 
Quel- 


main d'Efechiel, & qu'on le lifoit; & depuis le tems que 
le Prophête avoit allumé lui-même une lampe fur fon fé- 
pulcre, on n'avoit jamais fouffert qu'elle s'éteignit , car on 
avoit eu grand foin de mettre de l'huile, & de la meche 
dans cette lampe toutes les fois qu'il l'avoit falu ; qu'il y 
avoit là une très-belle Bibliotheque , à laquelle tous ceux 
qui mouroient fans enfans laifloient leurs Livres; que même 
les fils des Seigneurs Mahométans alloient là faire des prie- 
res, tant ils étoient remplis d'amour pour Efechiel ; que 
tous les Arabes en ufoient de même, & qu'on vénéroit 
tellement ce faint lieu à caufe du bienheureux Efechiel, 
que même dans le tems de guerre, ni les Mahometans, ni 
les Juifs, n'y faifoient tort à perfonne. 

Ün autre Rabin (7). va nous conter encore plus de mer- 
veille. Un Roi de Babylone aiant voulu voir les reliques 
du Prophête Efechiel, ce grand faifeur de miracles, on lui 
répondit que cela n'étoit point poffible : comme c’eft un 
Saint, vous ne pourriez pas, lui dit-on, le déterrer; & 
parce que cette réponfe ne lui faifoit point paffer fon en- 
vie, on le pria de faire l’effai fur le fépulcre de Baruch Dis- 
ciple d'Efechiel. Il ordonna donc qu'on déterrât Baruch ; 
mais tous ceux qui voulurent y mettre la main tombérent 
morts. Par le confeil d'un Ifraëlite il commanda aux Juif de 
le déterer. Ils s’y préparérent par un jûne de trois jours, 
& vinrent à bout de ce travail fans aucun dommage. Le 
Roi trouvant que c'étoit trop pour un feul lieu d’avoir le 
fépulcre d'Efechiel, & celui de Baruch, ordonna que l'on 
transportât ailleurs le cercueil de celui-ci. Quand on l'eut 
porté un mille, les porteurs n’eurent plus la force de faire 
un pas: les chevaux & les mulets dont on fe vouloit fervir 
fe trouverent dans la même impuiffance (8). Le Rabin 
Salomon expliqua ainfi ce prodige: c'eft ici le lieu, dit-il, 
que le Prophête choifit pour fa fépulture. On s’en raporta 
à fon interprétation , & l'on bâtit en ce lieu-là un beau 
monument à Baruch. Ce qui fuit regarde le tombeau d'E- 
fechiel. Il eft dans un bois, à une journée, ou à une de- 
mie journée de Bagdad, entouré d'une muraille, & ac- 
compagné d'un beau bâtiment. Il n’y a qu'une très-petite 
porte dans la muraille : les Juifs en ont la clef: quand ils 
veulent entrer par cette porte, il faut qu'ils marchent à 
quatre pieds, tant elle eft baffle; mais le jour de la fête des 

T'aber- 


22. Le Dimanche des Rameaux 1410, les Huflites de Boheme pille 
ils emportoien! mage vers la Silefie; mais à 460 pas de la mo 
de telle forte , qu’ils ne purent pas l’ent 
en venir à bout à fc 


force de chevaux frais. 
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Quelques-uns de leurs Doéteurs ont débité qu’il s’en falut peu qu’une Affémblée de 


libérant fur le Livre de fes 


lumes ## folio. 
a encore une Tra 


Al ne faut poi 
die Gre (F) 
gédie Greque (F). 


gieufe affluence 
< fe haufle d’elle- 
pouv r pañler des perfonnes mon- 
meaux. Dès que la fête eft finie, la porte 
retourne au prémier état, & cela à la vue de tout le peu- 
ple qui fe trouve là pour aporter fes offfandes au tom! 
d'Efechiel. I n'y a point de maux contre quoi l'on 
commande plus dévotement , & plus fréquemiment à l'in- 
terceffion de ce Prophète, que contre la ftérilité. Un hom- 
me qui ne fe fent pas propre à engendrer, & une femme 
qui ne fe fent pas propre à concevoir, recourent ordi 
rement à faire des vœux au tombeau de ce Prophête. 
y recou 


Ils 
t auffi pour lever la ftérilité de leurs beftiaux (ro). 
Un Prince, qui avoit une cavale flérile, & qui demeuroit 
à quatre journées de ce fépulcre, s’engagea par vœu à con- 
facrer au Prophête le poulain que fa cavale feroit, fi elle 


venoit à porter. La cavale fit un poulain que le Prince 
trouva fi beau, qu'il le garda; mais le poulain prit la fuite, 
& s’en alla de lui-même vers le fépulcre d'Efechiel: la porte 
de la muraille s'ouvrit auffi d'elle-même afin qu'il entrât. 
Le Prince n’aiant pu trouver ce poulain, avéc quelque di- 
ligence qu'il l'eût fait chercher par tout, s'imagina que 
peut-être il le trouveroit au tombeau de ce Prophète: fon 
vœu lui fit naître cette penfée, Il l'y trouva, & ne put 
jamais le faire fortir, la porte trop étroite ne le fouflroit 
alors par le confeil d’un Juif il mit des pieces d'argent 
r le tombeau, & dès qu'il en eut mis pour la valeur du 
poulain, la porte s'élargit autant qu'il fut néceflaire (rx). 
Tous les Isr tes, qui vont au fépulcre de Mahomet, 
pañlent par d'Efechiel, & y laiffent des offrandes, & 


lui font cette priere, Monfeigneur Efechiel, ff je reviens en 


bonne fanté, je vous donnerai telle ou telle chofe (12). Ceux 
qui entreprenent un long .voiage mettent en dépôt à ce 
tombeau ce qu'ils ont de plus précieux, & difent, Monfei- 
gneur Efechiel gardez moi ce precieux depôt jusqu'à ce que je 
revienne, © ne permettez point qu'autre que mes heritiers y 
touche. Plufieurs de ces dépôts ont eu le tems de pourrir en 
ce licu-à. On y met aufli des Livres: un homme qui en 
voulut dérober un devint auffitôt aveugle. Ce lieu eft orné 
très-richement ; on y tient trente lampes allumées nuit & 
jour. L'argent des vœux eft emploié aux réparations de 
la Synagogue, & à marier des orphelins, & à faire étu- 
dier plufieurs pauvres Ecoliers. Les préfens & les ex voto 
font en fi grand nombre, qu'il y a 200 petfonnes prépo- 
fées à les garder à tour de rôle. Autrefois il y avoit une 
colomne de feu fur le tombeau du Prophête ; mais quel- 
ques profanes s'étant une fois mélez avec les 80 mille dé- 
vots que la fête des T'abernacles affembla, firent disparoître 
cette colomne (13 
Voilà bien des fabl 
ment cette vérité : c\ 


pas fur les autres preuves, nous voions i i ie Rabin Peta- 
chias, qui fait des offrandes & des prieres à Efechiel, & qui 
prétend qu’elles opérérent un grand miracle. 1ÿ/e R. Pea- 
chias ad Exechjelis fepulchrum Je contulit, obryzum , five auri 
grana manibus fecum afferens. Ka cum ex manibus forte for- 
una excidiffent , Domine Exechiel, inquit , tui honoris caufa 
fi, .(& ceu facere me par erat, dona mea quæ tibi li- 
tarem , mecum attuli.) Sed amifi grana (aurea , huic rei 
deftinata, improvide) e> perierunt illa, nihilo minus ubicun- 
que locorum jacent ; tua funto. (Dixerat hæc) @> mx cons- 
Dicit oculis fais ,e longinquo , aliquid fideris inffar micare : cum 
gemmain ele fuspicaretur , eo fe contulit, © rem firutatus eff, 
reperitque grana [ua aurea, ac proinde Exechielis fepulchro illa 
dedicavit (14). On ne publieroit pas ces fables parmi les 
Jui&, fi l'invocation des Saints leur paroïfloit une chofe 
défendue. Les Proteftans ont raïfon de déplorer la hon- 
teufe crédulité de ce peuple, & la hardiefle de fes Ecri- 
vains à publier cent mille fornettes; mais chacun doit apren- 
dre par les chofes qui fe paffent dans fon Parti, que la pente 
dans’ cet endroit-là eft très-gliffante. Combien y a-t-il de 
chofes dans la pratique des Proteftans d'aujourd'hui , qu'ils 
n'euffent pas aprouvées il ya cent ans? Je fuis affûré que 
Auteur des Paftorales a publié plus de faux miracles qu'il 
ne devoit: mais je ne fuis pas moins für qu'on lui en à 
écrit beaucoup plus que l’on n’en trouve dans fes Lettres. 
confidérez un peu qu’à la réferve d'un très-petit nom- 
bre ‘de gens, dont la plupart étoient des laïques, perfonne 
n'a témoigné que ce débit d'événemens myftérieux le cho- 
quât. Où en feroit-on déjà fi les Prédiétions que l'Auteur 


ESECHIEL ESMENDREVILLE. 


Rabins, dé- 


rophéties, ne conclût à le chaffèr du Canon des Ecritures (D). On 
a voulu dire que Pythagore fur fon Difciple (Æ). Le plus doéte & le plus labor 
taire qui ait paru jusques ici fur Efechiel, eft celui de deux Jéfüites Espagnols (/ 


eux Commen- 
); en trois vo- 


“ 


t confondre avec ce Prophète un Esecniez Poëte Juif, dont on 


fondoit là-deffus avoient eu quelque forte de fuccès? Géné- 
ralement parlant, où en feroit-on déjà, fi l'on n'étoit pas 
nu en respect par l'esprit de contradiction, à la vue de ce 
qui fe paffe dans la nion Romaine ? 

(D) On a debité qu'il sen falur peu qu'une Afemblée de 
Rabins . . . ne conclit à le chaffer du Canon des Ecritures. |] 
Le Talmud contient un Traité (15) où on que les Ra- 
bins yconfidérant qu'il y a dans les Prophéties d'E iel quel 
ques Paffages qui femblent contraires à la ne de Moï- 
fe, mirent ion s'il ne feroit pas à-propos de re- 
jetter l'Ouvrage de ce Prophête. Les voix aiant été re- 
cueillies , on alloit prononcer la Séntence de dégradation, 
lors qu'un certain Ananias repréfenta qu'il fe faifoit fort de 
concilier lifférences que l’on trouvoit entre Moïfe & 
Efechiel: & comme il fournit fur le champ une méthode 
de concilier ces différences de laquelle on fe contenta, on 
laïffa le Livre d'Efechiel au nombre des Canoniques. Voiez 
ce que Mr. Huet (16) a répondu à cette Remarque de 
Spinoza. 


4 dire que Pythagore fut fon Difciple.] On 
fe fonde fur un Pafflage de Clement Alexandrin , mais ce 
fondement eft aflez infirme, puis que ce Pere lui-même 
rejetté ce qu'il raporte. Voici fes paroles (17): A'Af£er- 
desc 0ù En Ë mépi Todayopiest à 
A couple palyrtüoar iropet rè Il 
Ta vies 8x ler dE, de mere 
tem in libro de [ymbolis Pythagoricis refert Pythagoram fuiffe 
difcipulum Nazarati Affyrii, quidam eum exifimant Exechie- 
lem, fed non eff us offendetur poltea. On doit excufer ceux (18) 
qui prétendent que Clement Alexandrin veut dire que Py- 
thagoras eft Efechiel, felon le fentiment de quelques-uns ; 
car fi l'on ne confulte que les Loix de la Grammaire, cette 
explication eft auffi bonne que l’autre. Tous les Livres Grecs 
& Latins font remplis de ces équivoques: on y trouve des 
Periodes où il y a deux ou trois perfonnes, & au bout de 
cela un pronom qui fe peut raporter également à toutes les 
trois. Il faut deviner, à force de méditations fur ce qui 
précede ou fur ce qui fuit, où doit tomber le raport. Je croi 
avoir dit plus d’une fois que notre Langue, lors qu'on fait 
fes regles, n'eft point fujette à ces inconvé- 


Alexander au- 


bien obferv 
niens. Mais encore qu'on puifle excufer ceux qui entendent 
de travers ce Paffage de Clement d'Alexandrie, il eft fûr que 
quand on pefe mûrement le fil du discours, on s'aperçoit 
que le mot 5£e fe raporte à Nazaratus, & non pas à Py- 
thagore. Su»r qui bec Clementis verba ita interpretentur, 
quai Exechielem non Zaratum, fed Pythaçoram hbaberi à qui- 
busdam voluerit, qtod non ita efe cognofcer, quisquis locum 
toturs attente luflraverit (19). 

CE) y a un ESECU1EL Poète Juif, dont on a encore 
une Tragédie Greque.] La Tragedie qu'on a de luia pour 
Titre E’£ayowyr; elle roule fur la fortie d'Egypte. Il fut, 
dit-on, l'un des Interpretes qui travaillérent à la Bible des 
Séptante, La Chronologie le foufle; car il eft cité par des 
Auteurs qui ont précédé l'Ere Chrétienne, & qui ne remar- 
quent pas qu'il fût mort depuis peu de tems. Certe 707 Eu- 
Jébium folum &* Clementem Alexandrinum precelit atate, [ed 
© Alexandrum Polyhifiorem qui fuit L. Sulle «qualis, > De- 
metrium Judeum qui ex ejus feriptis fragmenta depromit apud 
Eufebium. Vixife autem Demetrium bunc inter Ptolemeos, 
Philopatora e> Lathyrum paulo pofl patefaciam (20). Je viens 
de lire dans le Journal de Hambourg une chofe qui me per- 
faade que l'on ne diflingue pas toüjours l’un de l’autre, le 
Prophête Efechiel, & le Poëte Efechiel. Voici les paroles 
du Journalifte (21). L'exemple des Grecs © des Romains nef 
pas le feul par lequel cet Auteur (22) pretend faire voir l'efi- 
10e que les Anciens ont faite des Poëmes dramatiques. Il y joint 
celui des Hebreux, qui ne les ont pas jugez contraires à là pure- 
té du culte de Dieu, © qui ont cru même pouvoir S'en fervir 
à reprefenter les plus memorables évenemens de leur Hifloire. 
Il cite pour le prouver le fragment d'une Tragedie intitulée la 
foitie d'Egypte, qw'il attribué à Exechiel. Il y a peu de gens, 
à mon avis, à qui Ce fragment foit conu, © j'avoné que je 
n'en avois jamais oui parler jusques ici, non pas même à feu 
Mr. Fremond d'Ablancourt qui trouvoit des poèmes dramati- 
ques par tout le vieux Teflament , > qui s'en étoit fait une clef 
pour l'explication de plufieurs endroits difficiles e> en particulier 
pour celle du Cantique des Cantiques, @ du livre des Pfeau- 
mes (23). Comme je n'ai point le Livre dont le Journalifte 
donne h l'Extrait, je ne puis point dire fi l'on s'y eft expri- 
mé d’une maniere à donner lieu de prétendre que l'on attri- 
bue au Prophète Efechiel cette Tragédie. 


ESMENDREVILLE (Jean pu Bosc Sercneur D’) Préfident en la Cour des 
Aides de Rouën, pafla par les mains du bourreau avec le Miniftre Marlorat & quelques autres, 
comme l’un des principaux Auteurs de la réfiftance que cette Ville avoit faite aux armes du Roi, 


dans la prémiere Guerre civile fous Charles IX. 


5 (4) 11 étoit digne d’une meilleure deftinée, 


» pour avoir en fa perfonne tout ce qui fe peut defirer de grandes qualitez en un Magiftrat ac- 
compli. Il avoit été élevé comme les illuftres de fon tems, qui aspiroient à la poféffion 
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» des belles Sciences, & principalement de la Jurisprudence, qu'il alla puifer dans & fource au 
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ESMENDREVILLE. ESOPEÉ, 


461 


» voyage qu'il fit exprès en Italie. . . . .. Il fut reçu Confeiller & Commiffaie aux Requêtes 
» du Palais à Rouën le dernier jour de Juin 1544 & paf delà à la charge de fecond Prefident 


à la Cour des Aides de la même Ville le 26 Janvier 1562, qui fut l’année même de fa mort, 
ayant été decapité & fon corps pendu le r de Novembre enfuivant. (4) 11 laifla de N. Guyot 


» fa premiere femme trois fils & deux filles qui n’eurent rien de fes biens; Catherine Guerin fa 


2 
52 


feconde femme fe remaria avec Robert du Tour. 
frere puiné, homme d'armes de la Compagnie du Vidame de Chartres, aquit par decret la 
Seigneurie d’Esmendreville, & de lui & d’Ifabeau le Moine fa femme, Dame de Surdeval, font 
defcendus les autres Scigneurs d’Esmendreville. Il étoit Catholique, & c’eft de lui qu'il eft 
parlé comme d’un grand Ligueur dans le Catholicon d’Espagne ”. 


Martin du Bofc Seigneur du Bourneville fon 


” 


Cette Famille eft ancien- 


ne (4), & a produit diverfes branches. Le Préfidenc d’Ésmendreville eft Auteur de quelques 
Livres (B). Mezerai l'apelle Yagues du Bof Mandreville (C), paflionné Huguenot, pourfuit-il, 


mais qui s'étoit ruiné par Jon mauvais menage (c). 


(A) Cette Famille eff ancienne.] Il étoit fils de Louis 
pu Bosc Seigneur de Radepont, d'Esmendreville, &c, & 
avoit pour freres aînez, 1, Louis pu Bosc Seigneur de 
Radepont, duquel font iflus les Seigneurs de Radepont & de 
Fleuri; 2, Roserr pu Bosc Seigneur de Beaumoncel, 
qui ne laiffa que deux filles. Il étoit petit-fils de Louïs Du 
Bosc Seigneur de Radepont, & arriere-petit-fils de Rogin 
pu Bosc Scigneur d'Esmendreville, de Branville ,&c, dont 
le Pere Gurcraume pu Bosc Seigneur de Tendos, de 
la Chapelle, & d'Esmendreville, fut en ôtage pour le Roi 
Chaïles VII en Angleterre, & mourut le r Novembre 1430. 
Il étoit fils de Gurrraume pu Bosc Seigneur de Co- 
quereaumont, de Fefcamp, d'Esmendreville, &c, mort l'an 
1409, & petit-fils de JEAN Du Bosc qui mourut l'an 138r 
& étoit fils de Mar Tin pu Bosc Seigneur de Tendos, 
Lieutenant du Grand Maître des eaux & forêts de Norman- 
die. Ce Martin mourut l'an 1360, & fut pere de deux au- 
tres fils, favoir, 1, de Marrureu pu Bosc Seigneur 
de Breteville, qui fut pere de Srmon pu Bosc Docteur 
en Decret, Moine de $t. Oüen, Abbé de Jumieges, Came- 
rier du Pape; 2, de Nrcore (1) nu Bosc Evêque de 
Baieux. Ce Prelat fervit également à l'honneur © à l'agran- 
difement de [a maifon; car ce fut lui qui acheta les terres d'E 
mendreville , d'Espinai © du Bois d'Annebout ,e7 autres biens 
... I fut premierement Confeiller an Parlement de Paris, 
enfuite Evêque de Baieux l'an 1374, puis premier Prefident 
Clerc de la Chambre des Comptes à mille livres parifis de gages 
Ja vie durant. Les Lettres de la création en date du 13 Fé- 
vrier 1398 portent que cette charge lui étoit donnée pour re- 
conoître les fidelles fervices qu’il avoit rendus pendant qua- 
rante ans. Par autres lettres da dernier Decembre 1380, il 
fut fait Confiller du Roi fur le fait du domuine & des 
fablides à mille francs d'or de gages, demeurant (2) neanmoins 
toñjours premier Prefident de la Chambre des Comptes. “Il 
mourut le r9 Septembre 1408. Il avoit été emploié dans 
deux Ambaffades importantes, l'ure en Bretagne l'an 1394 
avec le Duc de Bourgogne, © l'autre à Ardres l'an x381 pour 
la negotiation de la paix avec les Anglois, à 12 francs par 
jour pour [a depenfe. Il fut enterré dans la Chapelle de ss. 
Louïs en l'Eglife des Cordeliers de Paris (3). Voïez dans Mr. 
le Laboureur diverfes branches de cette Famille. 

(B) L eff Auteur de quelques Livres. ] Pendant fon voiage 


Monfï. le Laboureur (4) raporte ce dernier fait. 


d'Italie ,, il compofa un Livre Latin imprimé l'an 1532; 
» intitulé Foznnis Bofthai Neuflrii ep maroryauies (4). Ou- 
» tre cela, il fit un Traité de la vertu & des proprietez du 
» nombre feptenaire , & de la raifon pour laquelle Jufti- 
:; nien avoit divifé fes Pandectes en fept parties. Il y re: 
» fute quelques opinions qu'il avoit vu foutenir publique: 
» ment au fameux Doéteur Alciat fon contemporain ;*& 
» On a encore quelques autres Ouvrages manufcrits de 
5 lui (5): Theodore de Beze (6) le fait Auteur d'un 
Ouvrage de Nume Pompilit facris, qui déplut beaucoup aux 
Catholiques Romains. 

{C) Mezerai l'appelle Jaques du Bofc-Mandreville.] Mr. de 
Mezerai fe trompe fouvent aux noms de batême. Quant à 
la faute de Mandreville pour Esmandreville il s’en faut pren: 
dre à ceci. La prononciation eft la même dans Ja plupart des 
Provinces , & parmi plufieurs perfonnes par tout le Roïaume ; 
foit que vous difiez Le Prefident de Mandreville, foit que 
vous difiez le Prefident d'Esmandreville. Ceux qui veulent 
être éxa@s jusques dans les moindres chofes, ne fe fient pas 
à la prononciation ; ils confultent la vraie orthographe des 
noms propres. Mr. de Thou ne l'avoit pas confuitée, puis 
qu'il a latinifé le nom de ce Préfident par Manrrevilla (7). 
Cela eft peu farprenant en comparaifon de ce qu'on voit 
dans l'Hiftoire Eccléfiaftique des Eglifes Réformées. Beze qui 
en eft l'Auteur raporte les Procédures qui furent faites, & les 
Arrêts qui furent rendus contre Esmandreville , Marlorat, 
&c, & le nomme toûjours Mantreville. Eft-ce que les Gref- 
fiers mêmes qui dreflérent ces Procédures & ces Arrêts ne 
favoient pas le vrai nom de ces criminels? Eft-ce que Theo+ 
dore de Beze fe fervit d’une mauvaife copie: (« )? 

$ (z) On lit Mandreville, Tom, Il. pag. 620. de l'Hift, 
Eccl. de Beze, & l'indice de ce Tome fuppofe qu’on ne lit 
pas autrement dans tout le Volume, aux endroits où il eft 
parlé de cet infortuné Magiftrat. L’Index Thuani le nomme 
Mantreville, & d'Aubigné Mandreville, Tom. I. pag. 2224 
de fon Hift. derniere Edition. Mais il y a de l'apparence 
qu'on difoit indifféremment Mantreville Où Mandreville, & 
Esmandreville, comme Pâquier, Liv. III. Ch. XXIX, de fes 
Recherches, appelle Toute-ville le fameux Cardinal Réfors 
mâteur de l'Univerfité, de (Paris, appellé Æfouteville par 
Naudé, Ch. VI. de fon Addition à V'Hiftoire du Roi Louïs 
XL. pag. 192. de l'Edition de x16304REm. Crir. 


ESOPE, en Latin Æ/opus, nom de quelques anciens perfonnagées dont je vais parlér dans 
des Articles féparez. Je commence par celui auquel l’ordre du tems & le mérite tout enfemble 


doivent conférer la prémiere place. 


ESOPE, le prémier ou le principal Auteur des Apologues (4), étoit Phrygien, & floris- 
foit au tems de Solon, c'eft-à-dire vers la fo Olympiade (4). Sa Vie, telle que Planude nous 


(A) C'eff le prémier ou le principal Auteur des Apologues.] 
Je n'ai pas voulu dire qu'Efope en a été l'Inventeur, car 
Quintilien n'eft pas de ce fentiment. 1e quoque fabule, 
dit-il (x), que etiamfi originem non ab Æfopo acceperunt ,(nam 
videtur eorutn primus autor Hefiodus) nomine tamen Æfopt ma- 
xime celebrantur, ducere animos folent, pracipue rufficorum e 
imperitorum, qui © Jimplicius que ficta funt ,audiunt ,&> capti 
voluptate, facile iis quibus deleffantur confentiunt, C'eft donc 
à Hefiode que j'aimerois mieux attribuer la gloire de l’inven- 
tion; mais fans doute il laiffa la chofe très-imparfaite. Efope 
la perfectionna fi heureufement, qu'on l'a regardé comme le 
vrai pere de cette forte de productions. 


Æfopus auétor quam materiam repperit, 
Hanc ego polivr verfibus fenariis. 


C'eft par là que Phedre commence fes Fables. Avienus fait 
la même Obfervation dans la Préface des fiennes (2). Pris 
cien fe fert du mot d’Inventeut à l'égard d'Efope; mais il fe 
corrige peu après, & réduit l'affaire aux termes qu'il faut: 
unt ea, (fabula) dit-il, vetwffifimi quoque autores, He- 
fiodus, Archilochus, Plautus, Horatius.. Nominantur autem 
ab inventoribus fabularum alie Æfopie, alie Cyprie, ali Li- 
byce, alie Sybaritice, omnes autem communiter Æfopia; guo- 
miam in conventibus frequenter folebat Æfopus fabulis uti. 
Cela n'eft pas exa@; car fi Hefiode qui eft plus ancien qu'E- 
fope s'eft fervi de la Fable, il s'enfuit qu'Efope n’en 4 pas 
été l'Inventeur. Des quatre especes de Fable dont Prifcien 
parle, il y en a trois qui ont un nom de Païs, & non pas 
le nom de leur Inventeur. Enfin, fi toutes ces quatre es- 
peces font communément apellées Æ/opie, parce qu'Efope 
parloit ordinairement par Fables, pourquoi peu de lignes 
TOME II 


la 

auparavant avoit-on dit que les Fables qu'on nommoïit Æ/5- 
pie, S’apelloient ainfi à caufe de leur Inventeur ? Aphtho: 
ne cft tombé dans la plupart de ces fautes. Kaaeïres dë, 
dit-il (3); EvBagrsinbs | vai KiME, vai Küxeios med 185 
£ÜpOvTas ubeis à dvouara , vxg OE pänaoy A'irumog Àé= 
vecdas 58 rù Alcure dpse mévrar vuy[eéu +de moSée. 
Vocatur autem e> Sybaritica,e> Cilix ,@ Cypria accepto ab in- 
ventoribus nomine. Verum quoniam Æfopus egregie preter cate- 
ros confcripfit fabulas, evicit ut potius Æfopia diceretur. Mà 
crobe fait une remarque qui ne fera pas ici hors de propos, 
11 diftingue entre fabula & fabulofa narratio; il veut qu'une 
Fable foit un Récit abfolument faux, & qu'une Narration 
fabuleufe foit un amas de fictions bâties fur un fondement 
véritable. C'eft le propre des Poëmes épiques,. & des Ro- 
mans. Macrobe donne les Fi@tions d'Efope pour un exem« 
ple de Fable; & les Récits d'Hefiode, les Rituels, ou les 
Livres de Religion, pour un éxemple de Narration fabu- 
leufe. 77 quibusdam © argumentum ex fiéto locatur, à per 
mendacia ipfe relationis ordo contexitur, ut [unt ille Æfopie fa- 
bule elegantia fiéfionis illuffres. As in als argumentuim qui- 
dem fundatur veri foliditate: fed bec ipfa veritas per quedam 
compofita e> fiéta profertur, © hoc jam vocatur fabulofa narra> 
tio,non fabula ut funt cerimoniarum facra , ut Hefiodi e> Or- 
phei que de Deorum progenie aëfwve narrantur (4). Freinshe- 
mius n’a pas bien compris la penfée de Macrobe, lors qu'il 
a voulu s'en fervir pour expliquer le Paflage de Prifcien, 
où il eft dit qu'Hefode, Archilochus, &c, mirent la Fa: 
ble en ufage. Freinshemius donne fut cela un Avis; c'eft 
qu'il y à une grande différence entre les Fables d'Hefiode, 
& c d'Efope: celles d'Hefiode font des Narrations fa- 
buleufes; celles d'Éfope font proprement une CNED NL 
Ece prend 
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E JS,1Q 


E; 


l'a donnée, eft fi conue de tout le monde, jusques aux petits enfans, que cela feul pourroit me 


détern 
cun égard à cet Ouvrage; 


iner à n’en point donner d'Extraits. 


& que les abfurditez groffieres que l'on y trouve 


Mais une 
c’eft que tous les habiles gens conviennent que c’eft un Roman (B), 


autre raifon me détermine à n’avoir au- 


le rendent indigne de toute créance.  Renvoiant 


donc à Mr. Moreri ceux qui foubaiteront un Article tiré de Planude, je ne dirai ici que des cho- 


fes qui viennent de bonne main (). 


Plurarque affûre (c), 1, Que (Crefus envoia Efope (CG) à 


Pcriandre Tyran de Corinthe, & à l'Oracle de Delphes. 11. Que Socrate ne trouva point d'autre 


expédient pour obéir au Dieu des Songes, fans faire to 


que de mettre en Vers les 


à fa profefñon, 


Fables d'Étope (4) (D).. IL. Qu'Efope & Solon fe virent à la Cour de Crefus , Roi de Ly- 


prend cette diftinétion au fens de Macrobe, & le cite: c'eft 
s'égarer; car lors que Quintilien & Prifcien & d’autres d 
fent iqu'Heñode emploie la Fable ; ils veulent dire qu'il fe 
fert des fidions de l'Apologue : ils n’ont point penfé aux 
Narrations fabuleufes qu'il a-chantées fur la naïflance & fur 
les actions des Dieux (6). Ainfi les Fables d'Hefiode dont 
il eft queftion, & celles d'Efope font de la même nature. 

(B) Tous les habiles gens conviennent que [aVie par Planu- 
de eff un Roman.] C'eft avec raifon que dans le Moreri de 
Hollande on a averti le Leéteur, que Planude n'a point 
donné l’Hiftoire d'Efope, mais un amas de menfonges & 
d'abfurditez. Mr. de la Fontaine n'ignotoit pas le jugement 
du public fur cette Vie d'Efope: %e ve vois presque perfonne, 
dit-il (7), qui ne tienne pour fabuleufe celle que Planude nous 
4 lai il l'a pourtant fuivie, & il a dit même qw'il 4 
trouvé à la fin peu de certitude dans la Critique de l’'Ou- 
viage de Planude. Elle effen partie fondée, pourfuit-il, f#r 
ce qui Je pale entre Xantus &* Efope: on y trouve trop de niai- 
Jeries.. Il répond que de pareilles chofes arrivent à tout 
homme fage. Mais fi cette réponfe lui paroïfoit fort foli- 
de, pourquoi a-t-il retranché de l'Ouvrage de Planude ce 
lui fembloit trop puérile; ou qui S'écartoit en quelque facon 
eance? Voilà donc Mr. de la Fontaine qui aprou- 
ve par fes aétions une Critique qu'il avoit combatue par fes 
paroles. Ce n’eft pas la feule chofe qu'on lui puifle criti- 
que ; on lui peut foutenit que les fauffetez hiftoriques, 
le Roi de Babylone Lycerus, contemporain de: Neétenabo 
Roi d'Egypte; & femblables ignorances, font la principale 
raifon qui fait rejetter la Vie d'Efope. Mr. de la Fontaine 
n’a point retranché cela, &-voici pourquoi: Corse Planu- 
de, dit-il (8), vivoit dans ur fiecle où la mémoire des chofes 
arrivées à Efope nedevoit pas étre encore éteinte, j'ai cru qu'il 
Javoit par tradition ce qw'ila laiffé. : Si Planude avoit vécu 
deux cens ans après Efope, fes conoiffances venues de la 
tradition auroient été déjà! bien incertaines. Un homme 
qui fe tient bien fur fes gardes ne croit guere touchant la 
vie d'un particulier les traditions de deux les: il deman- 
de fi les faits qu'on conté ont été mis par écrit au tems de 
leur nouveauté; & fi on lui dit que non, mais que la mé- 
moire s'en eft confervée de pere en fils & de vive voix, il 
fait. bien que le Pyrrhonisme eft le parti de la fagefle. A 
plus forte raifon faut-il réjetter les faits de Planude, s'ils ne 
viennent que de la tradition, puis qu’il n’eft venu au:mon- 
de que dix-huit fiecles: après Efope, plus ou moins. Si Mr. 
de la Fontaine avoit pris garde à cela, auroit-il dit que Pl4- 
aude vivoit dans un fiecle où la mémoire des chofes arrivées à 
Efope ne devoit pas être encore éteinte? Quelcun a fort bien 
dit que fur les chofes qui regardent les Patriarches & Iles Pro- 
phêtes, les Juifs du VI fiecle ne font pas plus dignes de foi 
que ceux -du XVII; je parle des Juifs qui ne citent que des 
traditions venues de vive voix. Difons la même chofe tou- 
chant Efope. 11 n’étoit pas plus certainement conu par la 
tradition aux Moines Grecs du XIII ou du XIV fiecle , 
qu'il l'eft à ceux d'aujourd'hui. 

J'oublicis la craffe ignorance de Planude en fait de Chro- 
nologie. Il'ne favoit pas qu'Efope a vêcu long-tems avant 
Euripide: il:a: introduit Efope alléguant deux ou trois Vers 
d'Euripide, & nommant même Euripide. Concluons de 
là que toutes les duretez qu'Efope dit à la femme de fon 
maître la prémiere fois qu'il la voit, font de l'invention de 
Planude ; & s'il a forgé cette prémiere converftion , il a 
pu forger bien d’autres chofes. Il fupofe que le Philofo- 
phe Xanthus aiant acheté Efope, en fut grondé par fa fem- 
me.à caufe de la laideur-prodigieufe de cet: efclave,. & 
qu'Efope dit à cette femme, Vous voudriez ,, Mademoifelle, 
que Monfieur vôtre mari vous eñt acheté un valet bien jeune, 
Lien fait , bien vigoureux ; qui vous vit toute nue dans lé bain, 
e7 qui joïât avec vous à un jeu funefle à l'honneur de “être 
époux. O Euripide, vôtre bouche étoit une bouche d'or puis que 
ces paroles en font forties (0). Il récita des Vers d'Euripide 
N'eft-il pas vrai que Planude, fe vou- 


contre les femmes. 
lant décharger d’un lieu commun qui lui pefoit dans la té- 


tes a fait parler ainfi Efope fans jugement ? J'ai lu dans 
Mr: Menage (10) que cette faute de Chronologie a é 
quée par Meririac, & par le Pere Vavafleur.. Qua 
dernier, comme j'ai fon Livre de {xdicra Diffione, 
er la Citation de Menage. Elle eft très-juft 
voici les paroles du Jéfuite (rr): Quale autem, Balzac, 
putas quod Æfoo primumin berilem domum ingreffe, cumque 
here (x2) colle Jententiolam affingit Euripidis adverfus 
mulieres, atque ipfim etiam Furipidem appellarinomine facit 
qui oétoginta (13) minimum anmis natus eff pofiquam Æfopus 
wivere defiit? Mais pour la Vie d’E! 


die. 


riac, il m'a été impoffble de la trouver: je ne la conois 
que par ces paroles de Mr. Pelliffon au Catalogue des Oeu- 
vres de Mezitiac (14): La veritable wie d'Efope en François, 
je dis la weritable,parce que celle de Planudes ef? tenue pour fa- 
buleufe par les Savans.  Voiïez la Remarque (O). 

(C) Plutarque affére que Crefus envoia Efope.]| Je trouve 
robable qu'Éfope a été à la Cour de Crefus, encore que 
j'aie lu dans 'Sethus Calvifius qu'il florifloit l'an 3 de la 46 
Olympiade ; qu'il mourut l'an 4 de la 53: & que Crefus 
monta fur le thrône l'an 2 de la 54 Calvifius a beau citer 
Suïdas, je me fie plus à Plutarque, qui obferve en divers 
endroits qu'Efope parut à la Cour de Crefus, & qu'il fit 
des voiages pour ce Prince. Mademoifelle de Scuderi (15) 
a donc pu le faire trouver à cette Cour avec Solon, & avec 
plufieurs autres grans perfonnages; elle a pu, dis-je, fupo- 
fer cela fans fe fervir du privilege des Anachronismes, dont 
les faifeurs de Roman ne font pas moins en pofleflion que 
les Poëtes. Elle a très-bien fait foutenir à Efope fon per- 
fonnage, dont Les ingenieufes fables, dit-elle , cachent une mo- 
rale fr folide er fi ferieufe fous des inventions n 
joñées. bien peur que Mr. de Ja Fontaine n'ait pas aufli 
bien ajufté fes comptes dans un Ouvrage Hiftorique, que 
Mademoifelle de Scuderi dans un Roman. Il met ) ha 
naiffance d'Efope vers la 57. Olympiade; or il f trouve que 
Crefus perdit {on Roiaume & fa liberté dans la 58 Olym- 
piade: où placerons-nous donc ce qui s’eft pañlé entre Cre- 
fus & Efope, au dire même de Mr. de la Fontaine? J'ai 
dit que je préférois l'autorité de Plutarque à celle dé Sui- 
das,.& je ne m'en repens point, car il n’y a que des 
brouilieries incompatibles : dans Suïdas. D'un côté il dit 
que les habitans de Delphes précipitérent Efope là 54 Olym- 
piade, & de l'autre qu'Efope compofa deux Livres vers 
le milieu de la 40 Olympiade touchant fes Avantures de 
Delphes. Il ajoîte qu'Éfope a vécu auprès de Crefus (17), 
avec l'avantage d’avoir part à l'amitié de ce Prince. Sca- 
liger (18) prétend que le dernier de ces deux Paffages réfu- 
te l’autre: fa raifon eft qu'un homme, qui fait l'Hiftoire de 
ce qui lui eft arrivé à Delphes, n’a pu être précipité à Del- 
phes. Mais cela ne prouve point que Suïdas fe foit trom- 
pé au prémier Pafage: Efope auroit pu aller à Delphes plus 
d’une fois, & l'Hifloire de fes Avantures pourroit concer- 
ner feulement fon prémier voiage. Pour réfuter Suïdas, il 
faloit dire, I, qu’un homme de la condition d'Efope n'a 
pu être de conféquence dans fa prémiere jeunefle; qu'il au- 
roit donc eu pour le moins trente ans lors qu’en Ja 40 
Olympiade il faifoit l'Hiftoire de fon voiage de Delphes ; 
il auroit donc eu quatre-vingt-fix ans lors que ceux de Del- 
phes le précipitérent en la $4 Olympiade. Or il eft abfur- 
de de le faire fi âgé. II. Si Efope avoit été aflez impor- 
tant pour publier fes Avantures de Delphes dans la 0 Olym- 
piade, il n’auroit pas pu vivre jusques au Regne de Crefus. 
L'autorité de Suïdas eft donc nulle ici. Celle d'Eufebe eft 
gi forte. Il place la mort d'Efope à l'an 4 dela 54 Olym- 
jade. 
F (D) Socrate ne trouva point d'autre expédient , pour obétr au 
Dieu des Songes . . . que de mettre en Vers les Fables d'Efope.] 
Pour voir ce fait dans une jufte étendue, il faut recourir à 
Platon, qui nous dira que Socrate fe fentoit fouvent averti 
en fonge de s'apliquer aux éxercices des Mufes (19). Il 
prit cela pour. autant d’exhortations à continuer ce qu 
faifoit: il crut que la Philofophie étoit le grand & le v 
table métier des Mufes. 


ri- 


6 Il fe mit donc 
à faire des Vers, & il commença par un Poëme en l'hon- 


neur du Dieu (21) dont la fête étoit alors célé En- 
fuite confidérant que pour être Poëte il faloit débiter des 
Fables, & qu’il n’étoit point de profeffion à cela, il mit 
ope, ceux qui lui 
Socrate le 


en Vers quelques-uns des Apologues d 
revenoient les prémiers dans la mémoire (22). 

jour même de fa mort fit cette réponfe à Cebes 
rendre raifon des Poëfies qu'il avoit faites en pr 
bes lui avoit demandé la caufe de cette nouvelle conduite. 
Plutarque va nous expliquer le tempérament que Soc 
imagina , pour concilier enfemble le caractere. de Poëte 
& celui de Philofophe. Ce fut de choifir une matiere 
Fables qui contenoit des 
cellente regle des mœurs PTE 

domine déve, aûrie bèv, dre dà eye 


quibusdam fom- 
sum ble, af qui per 
ein vitam pro veritate decertaffet , facultate probabilia men- 
fabricandi deffitueretur, Æfopi fabellas argumentum fibi 


(14) His- 
foire de 
l’Académie 
Françoife, 
page m, 262 


(ts) Voies 
da IV Partie 
du grand 
Cyrus. 


(15) Dans 
la Vice d'E= 
fope. 


(x7) Aérer- 
Le rapè 


(18) Ani- 
madverl in 
Eu(cb. mms 
1453 pag. 
92: 93« 


(19) Muot- 
ai» oies ka) 
toy. Fac 
muficam at= 


pag. me 
C._ Il parois 
par ce q 

que p 
Je doit pren= 


dre à 

la Poëfie ; 
pour cet CAT 
auquel les 
Mu'es préfi= 
dent. 


arbitratus 
fem ante- 
quam à 


Jomnio pl 
mata facere. 


Plato , ibid 


(1) Céoit 
Apollon. 


Go) FEU delegit : poëfin non Dutans eam à qua abeet mendaciutn (33). 
die Mr. de la Fontaine, l'homme de France qui réüffiffoit Le 
Pobris, pag. MIEUX à tourner un Conte, ne s’eft pas cru obligé a fuivre 
16, c. fervilement le narté de Platon. On pourra juger par les 
Remarques füivantes, fi le tour qu'il a donné à ce récit 
(24) La cit auf heureux qu'il le devroit être, venant d'une telle 


Fontaine, plume, 
.: QC I. Le commencèment & la fin du narré de Mr. de la 


Fables ER 1 ë in dt c 
Ds. Fontaine ne femblent pas être faits l'un pour l'autre (24). 

À peine les Fables qu'on attribue à Efape virent le jour, que 
(25) rlur,  So6rate trouva à propos de les habiller des livrées des Mufes. 


de fera Nu- Voilà le commencement. 1] émploya à les mettre en vers les 
minis Vin- derniers momens de [a vie. Voila la fin. Le commencement 
diéta, ps. nous prépare à voir beaucoup d'impatience dans Socrate: 
556» 557° la fin nous aprend qu'il attendit jusqu'à l'heure de fa mort 
PP & comme il vécut foixante & dix ans, il eft aifé de conoître 
pélloit Ldmon À il ne fe preffa pas beaucoup; car on ne peut pas dire 
féln Plurar- que les Fables d'Éfope ne parurent que vers les dernieres 
due, & jad- années de la vie de Socrate: elles parurent pendant là vie 
Mon lelon Fe l'Auteur, & il fe paffa environ cent ans entre-la moït 


Dirodoc, ope ,; & la naïflance de Socrate. Jugez fi l’on a pu 
Fu dire qu'à peine ces Fables virent le jour, qué Socrate jugea 
exxyzv, à-propos de les mettre en Vers. Il. Mr. de là Fontaine a 

d #1 conduit de telle forte le fil de fa Narration, que l'on ne 


04 «du furoit y voir fi Socrate traduifit les Fables d'Efope le jour 
fils de Fad= même de fa mort, ou quelques jours auparavant, & qu'on 
Qui Efre y. trouve plus vraifemblable le prémier parti que le dernier. 
Avoit feruien Cependant le premier éft faux. III. L'Auteur avance que 
même tems le Songe étoit revenu depuis la condamnation de Socrate; 
que Rhodope cependant Socrâte ne dit point cela à Cebes. IV. L'Au- 
44 Cowrrifane. teur fupoe que Socrate fut exhorté en fonge à s'apliquer à 
IR Mufique, & qu'il fut en peine fur le fens d’un pareil fon- 
ge, à caufe de l'inutilité de la Mufique par raport aux 
mœuts, Mais il eft vifble par la narration de Platon, que 
Aenpe} Socrate ne s'imagina jamais que le Dieu des Songes exigeât 
Vo de lui qu'il fût chanter & jouër des inftrumens. Ce Philofo- 
ST phe fupofa toûjours qu'au fens litéral fes Songes l'exhortoient 
Prodelifa- à la Poëfie. è 
dis dedife (E) Ceux de Delphes aiant fait mourir Efope.] Cette His- 
Delphes, ita= toire fe voit dans Plutarque (25). Il raconte qu'Efope vint 
Re à Delphes, bien chargé d'or & d'argent, & aïant ordre de 
. Plat de  Crefüs d'offiir un grand facrifice à Apollon, & de donnet 
à chaque habitant une fomme confidétable. La querelle , 


fera Num 
nis Vindic- qui s'éleva entre lui & ceux de Delphes, fut caufe qu'après 
faspas.ss7> avoir fait le facrifice il renvoia à Crefus l'argent qu'il avoit 
ÉA reçu de lui: il jugea que ceux à qui ce Prince l’avoit defti- 
Gs)o°a né s'en étoient rendus indignes. Les habitans de Delphes 
imachinérént de l’accufer de Sacrilege, & prétendant l'avoir 

convaincu, le précipitérent du haut d’un rocher. Dieu ir- 
rité de cette action les châtia par la peîte & par la famine: 
deforte que pour faire cefler ces fleaux, ils firent fignifier 
dans toutes les Affemblées de la Grece, que fi quelcun ve- 
noit exiger pour l'honneur d'Efope la vengeance de fa 
mort, ils lui donneroient fatisfaéion. A la troïfieme gé- 
nération il fe préfenta un homme de Samos (26), qui n'a- 
voit autre relation à Efope, finon qu'il étoit iffü des pet- 
fonnes qui avoient acheté à Samos ce Fabulifte. Les Del- 
phiens donnérent contentement à cet homme, & fe déli- 
vrérent par Jà des maladies & de la difette qui les tourmen- 
toient (27) 
(F) Si Efope parla en Courtifan, Solon parla en vrai Phi- 
lofophe.1 Solon ne relâcha rien de fes Maximes rigides au- 
près de Crefus: il lui patla de la vanité des grandeurs hu- 
maines fur le même ton, que s'il eût eu à confoler un pau- 
vre malade, & il n’eut aucune complaifance pour les pré- 
jugez de ce Monarque, infatué de la penfée que les riches- 
fes font la fource du bonheur. Cela déplut fort à Crefus, 
deforte qu'il renvoia Solon fans lui donner aucune marque 
À d'eftime. Efope, qui avoit été mandé par ce Prince, fe 
moe voioit fort honoré dans cette Cour: il fut marri de la disgra- 
etat F ex vous, Solom, lui 
Sardibns fa- à > 0 il ne faut point S'aprocher des Rois, ou il faut les en- 
bularum 
Jéripter 
> quem 


in Re nte fon homme qui conoît la Cour & les 
babebar. Hic : mais la Réponfe de Solon eft la véritable leçon des 


Wicers Selonis éologiens igent la confcience des Princes. 
doluit illib 


:. 460 les plus Jenfées ex les plus ingénieufes dont on Je pt avifer.] 
cm. Peut-on voir des inventions plus heureufes, que les images 
Gr reibus, dont Efope s’eft fervi pour inftruire le genre humain? Elles 
Salon (ft) font très-propres pour les enfans, & ne laiffent pas d'être uti- 
in me les aux perfonnes d'âge: elles ont tout ce qui eft néceffaire 
quam jueume  POUT la perfeétion d'un Précepte, je veux dire le mélange 


agendum. Gui Solon, Minimé, inquit ; imè nequaquam ant quams optime, Plu- 
sarch. in Solone, pag, 94, 


TOME II 


& 


die (e). IV. Que ceux de Delphes aïant fait mourir Efope (Æ) cruellement & injuftement, 
& s'étant, vus expolez pour cetre imjuftice: à divers fleaux, firent publier qu'ils étoient prêts de 
faire fatisfaétion à la mémoire d’Efope (f). V. Qu’aiant tranfigé fur cela avec un homme de Sa- 
mos , ils furent délivrez du mal qui les afligeoit. On peut ailément conoître par la converfation 

qu'Efope & Solon eurent enfemble , que fi le prémier tint le langage d’un Courtifan , le dernier 
parla en vrai Philofophe (F). Cela n'empêche pas qu’on ne doive convenir qu'Efope erploïà 
contre les défauts des hommes les Leçons les plus fenfées, & les plus ingénieules dont on 
pür avifer (G). Céux qui ont dir que fés Apologues font les plus utiles de toutes les Fables de 
l'Antiquité (4), favent bien juger des choles. La réponfe qu'il ft à Chilon eft merveil 
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de l'utile avec l'agréable (29). 
cela dans le XXIX Chapitre du Il 
ques. Æ/fopus ille è Phrygia fabulator baud immeriro 
exilimatus eff; quum que utilia monitu [uafu 
Jeverè , non imperiosè pracepit e cenfuit ,ut philofothi 
Jed feflivos deléétabilesque apologos commentus , res || 
brospicienter animadruerfas in mentes animosque homin 
audiendi quadam illecebra ind De tôut tems on les a 
fücceder aux Contes des bonnes Æfop fabellas 
que fabulis nutricularum proximè | are Jerm 
pure e> nibil fe fapra modum extollen 
cilitatem flÿlo exigére condiftant (3 


J (30) Quin+ 
tombées dans le mépris. Notre fiecle , quelque dél til, Inftit. 
quelque orgueilleux qu'il foit, les cflime & les ad c.. Lire ls Cds 


leur donne cent fortes de formes. L/inimitable la’ Fontaine 
leur a procuré de nos jours ün grand honneur & un grand 
éclat. On parle avec grand éloge du travail d’un bel Esprit 
d'Angleterre fur ces mêmes Fables. 11 fe nomme Mr. L 
trange ou l'Eftrange. Voiez ce que Mr. de Beauval en dit 
dans fon Journal du Mois de Décembre 1602. 
(A) Sës Apologues ont les plus utiles de to: 
l'Antiquité] Platon en a fait ce 
ni Homere de [a Republique, il y à donné à E 
1rès-honorable. Il Jouhaite que les 
avec le lait: il recommande aux no 
car om ne fauroit s'accontumer de trop L 
er à la vertu. C'eft de la Pr de M 
que j'emprunte ces paroles. Il à raifon de parl 
encore que Platon n'ait nommé aucun ulifte , dont il 
veuille que l'on aprenne les inventions aux enfans, il fl 
qu'il dife qu’il y a des Fables à rejetter, & des Fables à ret 
nir, & qu'il mette entre les Fables à rejetter celles qui repré- 
fentent les Dieux comme auteurs de plufeurs actions blâ= 
mables. , les Fables d'Homere, & 


tes les Fables de 
at ajant be 


GD Pr 
de Repu 
ca, Libre 113 
uas denique elegeri- pm. 604, Ps 
ndas curabi- 


Pac AEYEI TOe mer ai 
mon | g 
us (fabulas) per nutrices G* matres 
2ous, ut ipforum animi fabulis multo magis informentur quèrm 
corpora mañibus.  Apollonius de Tyane s'eft plus clairement 
expliqué que Platon fur la préférence des Fables d'Efope. 
Elles font plus propres, dit-il (32), que toutes les autres (22) Voie 
Fables à nous inspirer la fagefle ; celles des Poëtes ne  philoftrate 
font que corrompre l'oreille des Auditeurs: elles repréfens dans la Vid 


ac abrd vos Mois 


0 à T& ra 


tent les amours infames des Diéux , leurs inceftes, leurs d’Apollo- 


AA xs font Voir des us» Livre 
mes : elles nous font voir des Vs Cp. Vi 


querelles, & cent autres ç 
peres qui dévorent leurs enfi Ceux qui entendent par- 
ler de femblables chofes raportées par les Poëtes comme des 
faits véritables, aprennient à aimer les femmes, les riches- 
fes, la domination; à croire qu'ils ne péchent point en 
tisfaifant leurs defirs lés plus dérégleg, puis qu'ils ne font 
qu'imiter les Dieux. Efope, non content d'avoir rejetté 
en faveur de la fageffe les Fables de cette nature, a inven- 
té une nouvelle méthode. Apollonius, continuant fon pa- 
ralléle, montre par plufeurs autres raifons com les 
bles d'Efope furpañlent celles des Poëtes, après quoi il fait 
un Conte qu'il avoit apris de fa mere pendant fon enf: 
C'eft qu'Efope étant berger, & f ître fon troupeau 
auprès d'un Temple de Mercure, demandoit fouv 
Dieu, & avec des vœux ardens, la poñleflion de la fa 
Il avoit un grand nombre de compétiteurs, Qu'a 
Ils entrérent tous dans le Temple de Mercure les mains 

bien garnies: chacun aporta de riches offiandes. Efope qui 

étoit pauvre fut le feul qui n'o en de précieux; il ne 

préfenta qu'un peu de lait & de miel, & quelques fleurs (23) 4 n4- 
qui n'étoient pas même liées enfemble (33). Mercure en 7°*P4 A 
diftribuant la fagefle eut égard au prix des offrand if, LR 
donna felon cette proportion à l’un la Philofophie, à un 
autre la Rhétorique , à un autre l'Aftronomie, à un autre 
l'Art Poëtiq Il ne fe fouvint d'Efope qu'après avoir 
achevé fa difiribution , & s'étant fouvenu en même tems 
d'une Fable que les Heures lui avoient contée Jors qu'il 
étoit au maillot, il communiqua à Efope le don d'invente 
des Apologues , qui étoit refté feul au logis de Ia f 
Un Critique outré, fe fondant fur ce récit de Phi 
feroit un procès à Mr. de la Fontaine à l'occaf 
qu'on va lire. Te ve fai comme les Anciens n'ont point fait 
defcendre du ciel ces mêmes Fables, e> comme ils ne leur ont 
point afiené un Dieu qui en cbt la direftion ,ainfi qu'à la Po>- 
free à l ence (34). On pourroit s'être fouvenu de c 
Paffage de Philofhate, & avoir parlé néanmoins comme a 
fait Mr. de Ja Fontaine; car il n’y a point eu une tradition 


9 


bien établie dans la bonne Antiquité touchant l'or celefte ; 
de l'Apologue, Je n'ai garde de citer Strabon: car encore bles 
de l'Apologue, Je n'ai de citer Strabon; car see ue 
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494 L'ASIE S | 
(1). THnyapo 
qu'il avoit faites: ell 
paroles font d'un autre (K). Si toutes 
pas étéanéceflaire que St 
pourquoi Seneque pofe en fait, que les Romains 


nt d’aparen 


s Fables comprenne les fictions d 
eft deftinée principalement à 
ne étrange forte d'Apologie, 
puis que Strabon reconoît ingénûment qu'il a été néceffai- 
re que les Légiflateurs & iques adoptaflent les 
Contes des Po afin d'imprimer dans l'e peu- 
ples les fentime Rel car ne vous imagi pas, 
dit-il, que les femmes, que le menu peuple, puiffent être 
conduits à la foi, & té, par discours philofo- 
riques ; on a befoin pour cela de fuperftition , & fe 
bles vous ne fauriez former la fupe 
les , 
: fantômes pour faire peur aux ig 
plie n’eft que pour peu de les Fables 
Où yap 0% 


que fon Apologie d 
pe, il cft certain qu'e 
fier celles d'Homere. C'eft 


jufti 


(35) Strabo, 


Libro I, pag. Ju forger des E 
FD 


un bien 


yu- 


i enim non po- 
do, Philofophica 
m , Pictatem, 46 f- 
incuti fine 
tridens, fa- 
erfa 
vitatin autoribus ; 

um animos terrerent. . . . Verdsm 
Aucos pertinet : poëtica in publ 
lere valet (3 
ef mer 


4e ad religion 
rea ad hoc opus eff, 


faperfitione pr 
ortentis nequit. Etenim fulmen, «gi 


theatra i 
qu'il fr à C 
Jun des fept Sages de la Gr 
mpiade (36), lors qu'E 
it pas bien-où & q Chilon, aiant demandé à Efope 
quelle étoit l'occupation de Jupiter, remporta cette répon- 
le les chofes hautes, ex éleve les chofes baffes (37). 


Drelin- : Sr, 
mé Men ne peut douter que cette réponfe ne foit l'AL 
377. de l'Hiftoire h l'Hiftoire par quelque bout 


qu'il vous pl 
mencement ju 
Le Mowre ples de l'alte 


en les progrès depuis le com 
qu'à la fin, vous! verrez par tout des exem- 
tive qu'Efope vouloit fignifi Le monde 
eft un jeu eft un véritable jeu d à tour on y monte & 
de Bascule. On y descend 1s ce jeu-là les profon- 

deurs d'une fage Providence , & l'activité de nos paflons. 

Un homme eft-il devenu riche, fes enfans élevez dans l'o- 
nce fe rempliffent de vanité, font prodigues & fe rui- 
t. Les enfans de ceux-ci, n’aiant pour toute reflource 
pour s'enrichir, 
grande puiffan- 
chacun 


s'étoit tant élevé. Cette 
Familles & des Etats qui confervent très-long tems leur 
élévation. La République Romaine, qui. abolit tant de 
Souverains, s'augmenta de plus en plus pendant quelques 
Les Paiens étoient fl perfuadez que le ciel prenoit 
d'humilier les chofes hautes , qu'ils s'imaginérent 
qui la prospérité des hommes caufoit une vioæ 
Les Philofophes mêmes qui nioient la Pro- 
i affeétoit de 
pas un 
fon o: 
Maxime d'Efope réït 
rées en chaque païs, & en C fiecle? D'ici à deux mil- 
le ans, file Monde dure autant, 1 tions continuel- 
les de la bascule n'auront rien gagné fur le cœur humain. 
Pourquoi donc les réitérer fans fin & fans cefle ? Il faut 
mettre le doigt fur la bouche, & adorer humblement la fa- 
geffe du Conduéteur Univers, & reconoître en mê- 
me tems la corruption infinie de notre nature, & fa fervi- 
: joug des impreffions machinales , maladie in- 
de qu'aux opérations miraculeufes de 
oit toute l'étendue de cette fervitu- 
le l'union de l'ame avec le c 
fes de la réciprocation conte- 
un Livre, d €, qu'on 
ion: lis, où l'on rai- 
néceffaires que 
hilofoph ui ont 
ns des pendules. 
want à la matie- 
Planude. 


tude fous 
étérée qui ne ce 
Grace. Si l'on co 
de, &le il d 
on feroit un Li 


(&) Ses Fabl 


re; mais L 


C'eft le fentiment d'un Verifimile ac pro- 
pe certe letur, dit-il uribus ac- 
cepille « L 


vers ex auéf 
C7 conci 


ce que les Fables qui portent at 
nent bien de lui pour la pluy 
les Fables des 


bon en eût entrepris l’Apo 


RE 


jourd’hui fon nom foient les mêm 
quant à la matiere & à la penfée, mais les 
avoient refflemblé à celles-là , il n° 
(Z). «Il eft mal aifé de comp 
avoient point encore cffaié leur plume ur cet- 


omnia porro verbis complexum fuiffe propriis > fuis. H 
confirme fa conjecture par la conformité de ftyle que l'on 
obferve entre la Vie d'Efope, & les Fable: d'Efo] Or 
perfonne n'ignore que Planude eft l'Auteur de cette Vie. 
il eft remarquable qu'Henri Etienne , dans fon Thréfor de 
la Langue Greque, n’a jamais cité les Fables d'Efope 40); 
ce qui montre qu'il les a prifes pour l'Ouvrage d'un Gre 
moderne. On ne fera pas fâché de trouvi ci quelqu 
u fentiment de François Vavafleur. Ce fa 
qu'il eft fait mention du Pi 

or le Pirée ne fut bâti qu'en- 
viron la 76 Olyrr avant cela le Phalere étoit le po 
jiens: ce feroit donc le Phalere & non le Pirée 
e auroit allégué; Efope, dis-je, qui mourut (42) 
Jong tems avant que miftocle fit conftruire le P: 
ans l'Éxplication de l'une des Fables d'Efope 
ss de Saint Jaques (43), Dieu réfifle aux orgueilleux, 
« humbles. O' mülos d? 1 Küptog 
à dure gépw , Fabula 
declarat quod Dew autemr dat gré 
tiam. Concluez de là que c'eft Planude qui a compole ce 
te Fable, ou qui du moins y a joint cette Explication. Si 
ce n’eft point Planude , c’eft quelque autre Chrétien, ou 
du moins un Juif (44). Et ne me dites point qu'il y à 
certainés notions coramunes qui peuvent auftôt fortir de 
e d’un Phrygien, que de celle de Salomon , ou, de 
; car outre qu'il eft fort rare que le hazard fou 
fément les mêmes paroles, & le mê 
de lettres à deux perfonnes pour expr 
fée, il eft für qu’ 
xime dont il sa 


Lerh 


(42) Dans] 
La 54 Olymi 


Le P.V 


d'hui. 
liftes, fe déclara pour ce fentiment. 
bai ne uricus quidem vulgatas jam habuit Æ 
à Planude, ut Æfopi Vita eff, fcriptas exiffimo (4 
nuscrits dont il parle étoient dans la Bibi > 
berg , & lui avoient fourni environ 
qu'il ajoûta à celles d'Efope qui étoient c 
S'il joignit ces CXXXVI Fables à celles d'Efop 
pas qu'il l'en crût l’Auteur; car il avoue qu'il ne f 
les attribuer, & qu'elles paroiffent être de plufieurs Auteurs : 
il attribue à quelques Moines celles où il eft parlé de la vie (43) pe 
monaftique avec éloge (47). Le Pere Vavañfeur (48) re- ludicra 
marque qu'il y a CL Fables dans la Compilation de celles diétione, 
d'Efope faite par Planude , & qu'il y en manque trois ( pag. 16. 
que l’Antiquité donnoit à Efope. La Compilation de Ne- (49) Lu- 
velet comprend CCXCVI Fables d'Efope. cien, #» 
Notez que l'Obfervation touchant le mot Kéwmes à be- Philo 
foin d'un comedif, Le Pere Vavañeur prétend que c'eft 
le propre des feptante Interpretes d'emploier ce mot p 
défigner Dieu, & qu'ainfi Éfope ne s'en feroit point É 
en ce fens-là. dde quod horum Interpretum propriuia fuit pro 
mn xépio hic, ut ubique vertunt, ufurpare: quod Æfopum 
facere non convenit, fed 5» © appellare, feu sè @eïer (50). 
Je croi qu'il a raifon à l'égard d'Efope ; mais je ne plus 
dans la penfée où j'étois pendant la prémiere Edition de cet 
Ouvrage. Je fai préfentement qu'un Auteur Paien , qui a 
vêcu depuis les Apôtres , a donné à Dieu le nom Käee, 
& qu'il l'a joint même avec celui d'aé7», comme on l'a 
fait dansles Litanies de l'Eglife. Arrien'eft cet Auteur-là; 
voici fes paroles : Nôy dE roés à % 
Tr Où ë 


(47) 14e 
ibidem, 


re Hitt, 
Livr. X3 
; patlà 


por tEen9eb. At nunc tremebrndi moramit 
implorantes rogamus ipfum [upplices : Miferere met Do 
ut pollim evadere (51). Il ne faut pas oublier que dans le 
même Chapitre il obferve, que ceux qui alloient conf 
un Devin lui donnoient le nom Ki cel 


Libr. 11, Cafe 


À ERA PRE AT FL 74 
IR AA a Mr_ di 
pis ëi C’eft-à-dire, s flator dande 


fulrons les 


vins: Seigneur heriterai-je.de 
té de lé 


entrailles des viétimes. Oui S 
fortune? © quand il à repondu, 
cions comme Ji c'étoit de lui qs 
Arrièn fe moque très-juftem 


Nous avons vu c 
L'Auteur y oublia le 


pal point. 
ont touché, 
ue ceux qui voient commettr 
fortes d'infamies, font por à croire qui 
mal à en faire autant (53 
bon à une telle objeë 
que l'ont dû porter à 
fu que l’on objeäât une telle chofe contre 
Poëte 


1e 


54) Seneca, 
de Confol. 
ad rol 


num. 
pes 
58) Porro 

ex Grecs funt 


quod Ci 


Jus une Note 
de François 
Portus, qui 
contient un 
Page du 
Seholiafte 
æAriflo- 
phane. 


(60) Vaiez 
PEpitre Dé- 
dicatoire des 
Origines de 
la Langue 
Françoile 
de Mr. Me- 
nage, à VE 
ditson in folie, 
2694. 


(x) Voft, 
de Hiftor. 


déSyn 


Edit, 1601. 


(t) Elle ef 
à lmière de 
fin Com 
Mmentaire 
far Quinte 
Curce, 


£E S 


te forte de compoñtions (47). 
croient que c’eft lui qui fous le nom 
été mis au nombre des perfonnes reflufcitées, 
is la prémie 
en verra ci-deflous quelques Extraits (O). 


(M) Seneg 


se pofe en fait que les Romains n'avoient 
À ; fe en j 
point effaié leur plume 


cette Jorte de compolitions. | Noici 
di 


ce que dit Seneque: No 60 te usqie co producere ut fabel- 
das quoque © Æfopeos logos \intentatum Rornanis ingeniis opus, 


Jolita tibi venufiate c (54). Lors que Senëque parloit 
ainfi, n'avoi e les Fables de Phedre, qui 
font un Ouvrage ble? Lipfe répona à cette qu 
tion que Ph 1, & que Sene 
feulement d ; Romanis ingeniis. 


que Lipfe, habile homm 
fi méchante raifon. 

n Afrique ne p: 
produétion d'un Auteur Romain 2 
Phedre, né d 
n'auroient-clles pas le mi 
opofe la Lar 
dire qu'il n'y avoit 
re des Apologu 

Jui-mêr 


nt point pour la 
Pourquoi les Fables de 
ui d'un Empereur, 
Il eft für que Seneque 
sreque:. il veut donc 
res Grecs für là matie- 
e Phedre ne publia point 
€s pouvojient être encore 
rit particulier du tems 1e? Cela n'eft ni 
blable , ni compatible avec tous les préambules de 
Y'Auteur. Il faut donc dire que Seneque avoit oublié qu'il y 
Li monde qui s’a abks de Phedre, 
tabiles que lui ont s dans ces derniers 
blables menfong, 
mis au nombre des perfonnes ri 
æftion en-parloït 
aujourd'hui qu 
ArA0@v 


encore que des L: 
Dirons- 


S, & qu'air 


Des g 
fiecles à de f 
(N) La ér. 
lomée fils d'H 
nous n’en favons 


ca 


ufcitées,] Pto- 
peut-être amplement: 
> ces deux lignes: Q' À 


8 Toïs 


vermopyles (55). Si je ne me trompe, c'étoit le Titre 
d'un Chapitre dans l'Ouv 
quelques Extraits , & ilne 
tre de Ja CI 
cité les paroles Greques qu'on vient de lire 
ment Greculor j 


un Recueil de chofes extraord 
Photius le place fous le ##mero 
que cet Auteur ait parlé d'Efope. 
Silonenc Auteur du XVI fiecle, Platon le Comi- 
que avoit parlé de cette refurreétion (58). Difons plutôt, 
f l'on en croit Suidas 

(O).Za Vie d'Efope compofte par Mez. On en verra 
quelques Extraits. | C'eft un petit Livre imprimé 
à Bourg en Brefle, l'an 1632. Il ne contient que pa- 
ges, in 16. Il eft devenu extrémement rare. Mr. Simon 
de Valhebert (60), Bibliothécaire de Mr. l'Abbé Bignon,a eu 


inai- 


ESOPE, Auteur d'un Eloge de Mithridate, 


Gi RE 


Les Athéniens élev 


: Édition de cet Ouvrage, j'ai lu la Vie d’Efope compotée 


nt une ftatue à Efope (&).  Quelques-uns 


de Locman eft devenu fi célébre parmi les Orientaux. la 


par Meziriac. On 


la bonté de m’envoier fon Exemplaire. Voici ce que j'en 
tie. Il eft plus probable qu'Efope étoit. né à CotiŒum 
bourg de la Phrygie, qu'il n'eft probable qu'il nâquit à Sar- 
dis, ou à l'Ile d 
Le 


s avoir rec 
temps wne fort grande re, 
ue le bruit de Ja rare Ji 


À bien 
es aux oreil- 


ant que 
+ Àl leur 
ent #2 Roy - 
me les fept Sages (64) 
# Periander (6 
227 
Vhemme ef remplie de beaucoup de miferes, e>qu'u 
it di 


e Promethée 
ie, illa 


riac, on 
de cet Article. Il 
it fon petit Livre par ces par » Certes fi l'on de- 
» Imeure d'accord que ce (67) foit une @ 
» d'Æfope , il faut adyoüer que nous n'avons po) 
» Crit qui fojt plus ancien que celuy-cy excepté 
» de Moyfe, & quelques autre 
Avec le respect qui eft dû à la mémoire de ce avant per- 
fonnage, je dirai qu'il a fini par une mépri n lourde; 
car qui ne fait que les Poëlics d'Homere, & celles d'Hez 
fiode, ont précédé tout ce qu'Efope a pu produire ? N'a- 
voue-t-il pas lui-même (68) que l'honneur de l'invention 
des Fables eft dû au Poëte Heliode? D'où vient donc que 
peu de pages après il fait Efope antérieur à Hefode? Dis- 
traétions d'esprit. 

Notez que Mr. Menage (69) lui impute fauffement d'a- 
yoir réfuté la bévue chronologique de Planude à l'égard de 
la Citation d’Euripide. 


ques 


s Livres 
du vieil Teftament ”. 


étoit Leéteur de ce Prince 


Il fit aufi un Ou- 


vrage fur Helene (4), dans lequel il débita une chofe qui a tout l'air d’une fable ( 4). L’Article 


où Mr. 


Morcri a parlé de cet Hope eft toi 


(4) 11 débita une chofe qui à tout l'air d'une fable. ] 1 di 
foit qu'on trouve, dans un poifion nommé Par, une pierre 
que les ra 
le Afferi 


ions du Soleil peuvent méttre en feu, & qui s'apel- 
C'eft 


On en fait de bons philtres, ajoûtoit-il 
as qui nous l'aprend. Il y a quelque aparence qu'E 
la de ce philtre, parce que pour excufer Helene, il 
guit que Paris ne l’enleva qu'après lui avoir 
mour par des m e rdinaires. = 

(3) L'article de M i . eff tout plein de faus- 
fetez.] I. L'on y voit 'Efope Hiftorien Grec 
écriveit l'Hifloire d'Alex: den lettres. C'eft ainfi 
que Mr. Moreri a traduit ce Latin de Voflius, Viram Ale- 
dri Magni literis prodidit (1). On s'eft imaginé fans 
cet Efope étoit à la fuite d'Alexandre, & qu'il 
mandoit des nouvelles de l': fes amis,& quele Recueil 
ftoire de ce Conquérant. 
IL. Mr. Moreri ajoûte gwil eff diffèr. (il parle de l'Hifto- 
en épiftolaire) de celui dont Diogene Laërce fait mention en 
la Vie de Chilon. Un homme qui auroit fa que Diog 
Laërce parle là d'Efope le Phrygien, n 


ce qu'on trouve dans Ja Lifle que le favant 
mius nous a donnée de tous les Auteurs de-l'His- 
Juizius VarErius 
Ale 


genfis, Precium vi- 
C. Barthiiex 2, 10. Ad- 
Talia mulia 3 non inerudito Monacho funt, qui 


t plein de fauferez (2). 


comme a fait Mr. Moreri ; car outre que cet Ffope doit 
être caractérifé par le merveilleux talent qu'il avoit pour 
l'Apolôgue, il faut favoir que Mr. Moreri venoit de don- 
ner un long Article touchant Efope le Phrygien, Il a donc 
ru que les perfonnes nommées Efope dont il parle dans 
'Aïticle fuivant, different d'Efope le Phrygien; il eft donc 
inconteftable qu'il a ignoré que l’Efope de la Vie dé Chi: 
lon eft celui qui s'eft aquis un fi grand nom par fes Fables. 
Nous pouvons donc compter cela pour la feconde fufleté, 
La III confifte en ce qu'il a dit qu'Efope Auteur de l'E- 
loge de Mithridate étoit ami de Pomp: Il cite Suidas & 
Voflius: ce n'eft pas qu'il ait confulté le prémier de ces 
deux Auteurs, il la vu c par le dernier, & cela lui fuf- 
fifoit. Voici d'où eft venue fà méprife; il avoit lu ces 
roles dans Vofius (2); Pompe familiari (3) ac Mithri- 
datici belli [ériptori fabdatur Mithridatis anagnoltes Æ pus 
cui Mithridatis encomium nomen peperir. 1 à cru que ce- 
R fignifoit qu'Efope étoit ami de Pompée. C'eft ainfi 
qu'il prenoit la peine d'examiner attentivement ce qu'il co- 


pioit, 


iteur Grec d’une Hifloire romanefque d’Alexandre le Grand. On ne fait en quel 


(a 
vitam Alexandri Magni prodiciofis mendaciis Jfarélam edidis 
ante aliquammulta fecula : que fabula tantum olim fidei ba- 
bai Ë dentibus etiam Jériptoribus fit teflimonio citata, 

e plus quam quatuor feculà fuit à 
> qui non dubitavit ejus cellionis au6to, 
bifloria edita aqua fit nefcio, nos 
cam habemus, [ed tanti vix effimamus ut in Bibliothecars 

idem 


Efifh 


Ece 3 


€) Phèdris 
Fabul, X 
Libri LH, 


(61) Mezt- 
iac, 


Aphthonig, 


(62) 1dem, 
ex Schol, 
Atiftoph. 
in Aves, 
Herodoros 
& Plutar- 
cho, 


(63) Zdem, 
eë Phædro, 


(64) Mezi- 
Tac avoit dé» 
dit qu Ex 
pe S’étoit 


(66: Idem, 


(67) C’eff-à= 
dire les Fa- 


(63) Idem, 
ex Quinti- 
liano, 


(69) Voiez 
la Re 


(a) Suidas, 
in À lowæost 


(2) Voff. 
de Hiftors 
Grac. p. 

s28,52 


(3) 11 enr 
tend P Hiffo- 
rien Theopha 
nes, d 
venoit de par 
ler, 


{b) Adyer- 


Ca) Plutarc, 
in Cicer. 
Vita, page 
303. 


{rj run, 
Lier. X;, 
Cap. LI, 
Per mA 0 
(2) Voies 
Îes Corrections 
dù X Livre, 
num, 62, 63, 


{3) De Pal- 
lo, pagem. 
32. Voies 
Lä-deffus Les 
Comi 


taires 
mail, 
vous y trou 
verez les Cor- 
rations dis 
Pere Hat- 
douïn, 


44) Non fe 


tamen, #t 


facile inter 
duos judicium 
turpitudinis à 
ni quod mi- 
n4$ eff fem 
mas rerum 


(5) Seneca, 
Conol. ad 
Helviam, 
Caps IX 


(6) Ce 
dire à Caïus 
Sergirs Ora- 
ta, dont il 

venoit de re= 
préfinter La 

£ourmandife 
extraordinai= 
re. 


(7) val. 
Maxim. 
Libr, IX, 
Cap, 1, num, 
2: 


(8) Libr. X, 
Cap. LI pag. 
443« 


408 


que lui & Freinshemius en ont dit. 


Epifl. 54. Editione quidem priore. Eço vero neque de auéfère ne- 
que de interprete credo Romani Gracive hominis elfe, maxima 
enim in eo Graci fermonis ignorantia, nec ulla Romañi notitis 
ef. Haëtenus Barthius. Typis excufa ef} Germanice, anno 1486. 
Argentorati. Citarür & Salmafio ad Solinurh pag. 1025. vetus 


Et SUOMPLE 


fériptor qui res Alexandri fabulofe compofüit. I] y a beaucoup 
d’aparence que ce Roman a été forgé durant les fiecles de it 
barbarie; & comme tout étoit bon à des gens auffi fins Cri- 
tiques que Vincent de Beauvais, il ne faut pas s'étonner du 
cas qu'on fit de ce mauvais Livre. 


ESOPE (CLopius) Comédien célèbres florifloit au VII fiecle de Rome. Lui & Rof- 


cius ont ‘été les meilleurs Aëteurs qu'on ait vus parmi les anciens Romains; lui pour le tragique, 


& Rolcius pour le comique. 
tion (4). c des $ 
plat de terre qui coutoit dix mille francs (4). 


Éfope faloit des dépenfes prodigieufes. 


Ciceron fe mit fous leur difcipline pour fe perfectionner dans l’ac- 


On a fort parlé d’un repas où il ft fervir un 
Ce plat ne fut rempli que d’oiféaux qui avoient 


apris à chanter ou à parler, & qui coûtoient chacun fix cens livres. Le fils d'Hfope ne donna pas 


moins dans le luxe que fon pere. 


Il ne fe contentoit pas de donner à fes conviez les oifeaux qui coû- 


toient le plus, comme font ceux que l'on inftruit à chanter, il leur donnoit aufli à avaler des per- 


les difloutes. 


d'autres infinuenc qu’il ne fit avaler des perles qu’une feule fois (C). 
perle de grand prix (D), que le fils d'Efope avala difloute dans du vinaigre. 
fès grandes dépenfés, mourut riche de près de deux millions (4). 


(A) On a fort parlé d'un repas:] : C'eft dans Pline que 
nous trouvons cette Hiftoire : on va voir fes paroles felon 
l'Edition du Pere Hardouïn. Maxime infignis éft im bac me- 
mmoria Clodi Æfopi tragici hiftrionis patina HS. centum taxa- 
ta: in qua pofuis aves cantu aliquo aus huiano fermoné voca- 


les HS. fingulas coëmptas : nulla alia indudtus fuavitate 
nifi ut in his imitationem hominis mandèrèt, ne queflus qui- 


dem fuos reveritus illos opimos e> voce meritos (1). Le Pere 
Hardouïn a corrigé ce Paffage (2): il y'a mis cent fille fes- 
terces, qui valent felon lui dix-mille livres monnoie de Fran- 
ce, Voilà pour le prix du plat: quant à celui des oifeaux, 
il a mis dans le Paflage fix-mille feiterces, c'eft-à-dire, deux 
cens écus de France. A l'égard des cent-mille fefterces il 
confirme fa correction par un Paffage de Pline, & par un 
Paflage de Tertullien; car Pline a parlé ainfi dans le Cha- 
pitre XII du Livre XXXV. Nos cum unam Æfopi tragæ- 
diarum bifirionis in natura aviut diceremus feflertiis centum 


fetife non dubito indignatos legentes. Pour ce qui eft de Ter-" 


tullien (3) il a dit que le plat d'Efope avoit coûté censum 
millium. I] me femble que Pline veut trop faire l'homme 
d'esprit, & que fa penfée en devient fauffe. Efope, dit-il, 
ne trouva point d'autre ragoüt dans cette espece d'oifeaux, 
fi ce n’eft qu'en les mangeant il mangeoit une copie d'hom- 
me: il ne respeta pas même ce gain immenfe qu'il avoit 
avec fa voix. Il eff. facile de comprendre l'allufion de 
Pline. Il veut reprocher à Efope de n'avoir pas eu aflez de 
respe pour fes femblables: Efope en qualité de Comédien 
n'étoit qu'un copifte d'homme; fa voix n'étoit que l'imita- 
tion de celle des autres hommes, & il avoit aquis des fom- 
mes immenfes par le moien d'une telle imitation: il ne de- 
voit donc pas les prodiguer à la deftruction des oifeaux qui 
comme lui copioient l'homme. On m'avouera que c'eft 
trop fubtilifer. Mais quand Pline ajoûte que les excès du 
pere furpañlent les exces du fils, à Caufe que c'eft un plus 
grand desordre de manger des langues d'homme , que de 
manger les plus excellentes produétions de la nature (4), 
ne découvre-t-il pas manifeftement la fauffeté de fa penfée ? 
Ne montre-t-il pas qu'il explique mal l'intention d'Efope? 
Le grand ragoût que ce Comédien trouvoit dans cette for- 
te d'oifeaux procédoit de ce qu'ils coûtoient beaucoup. Il 
n'en faifoit pas un mets de fa table parce qu'ils avoient fu 
parler (cette caufe n’entroit que par accident dans fon mo- 
tif) mais parce qu'on n'avoit pu les acheter qu'à un prix 
extraordinaire. S'il y avoit eu des oïfeaux qui fans avoir 
apris à parler euffent été encore plus rares & plus chers que 
ceux-là, il en eût garni fon plat avec plus de joie. Lifez 
ce qui fuit. O wiferabiles quorum palatum nifi ad pretiofos ci- 
bos non excitatur. Pretiofos autem non eximius fapor aut aliqua 
faucium dulcedo, fed vanitas © difficultas parandi facit (5). 
Petrone a bien touché cette partie du luxe dans fon ales pha- 
fiacis petita Colchis, ec. 

(B) 1 donnoit . .. à avaler à fes conviez des perles dis- 
Joutes. Quelques-uns parlent de cela comme s'il en eñt fait 
metier &* coutume. | Valere Maxime en parle fur ce pied-là. 
Huic (6) nimirum magis Æfopus tragædus, dit-il (7), in 
adoptionem dare flium fuum , quam bonorum fuorum heredem 
relinquere debuit non folum perdite, fed etiam furiofe luxurie 
juuenem : quem confiat cantis commeñdabiles aviculas immani- 
bus emptas pratiis in cœna pro ficedulis ponere, acetoque liquatos 
magna fumhia uniones potionibus aspergere SOLITUM, 47% 
plifimum pat nium tanquam amaram aliquam farcinam 
quam celerrime abjicere capientem. Je ne croi pas me trom- 
per en affürant qu'on a confondu dans ce Paflage deux cho- 
fes qui devoient être difinguées. Il ne faloit point attribuer 


au fils d'Efope la dépenfe en perles diffoutes, & la dépenfe 
T 


en oifeaux qui favoient chanter: celle-ci devoit être mife 
fur le compte du pere, & l'autré fur le compte du fils : Pli- 
ne & Tertullien feront mes garans: ils diftinguent le luxe 
du pere d'avec le,luxe du fils buent au pere d’avoir 
dépenfé de groffes fommes pour la façon d'un certain plat, 
& pour le remplir d'oifeaux qui avoient apris à chanter & 
à parler; ils ñe difent point qu'il fit difloudre des perles 
pour les boire. C’eft au fils qu'ils attribuent cette prodiga- 
jité, &ils ne Jui attribuent point l’autre. Voiez Pline a 
l'endroit que j'ai cité (8); vous trouverez qu'il ajoûte aux 


Quelques-uns parlent de cela comme s’ilen eût fait métier & coutume (B); mais 


Horace ne parle que d’une 
lfope, malgré 
On dit qu’il f paflionnoit de 


paroles déjà taportées, Dighus proïfus flio à quo devoratas di- 
ximus margaritas. Nous verrons dans là Remarque fuivan- 
te le Pañlage auquel il renvoie fon Lecteur. Mais voici ce 
qu'a dit Tertullien: @wa (gula) Æ/opus biffrio ex avibus ejus- 
dem pretiofitatis ut cahoris ex loquacibus, quibusque centum 
#illium patinam confifcavit. Filius ejus poli tale pulpamentum 
potuit fumptuolius efurire: margaritas namque vel ipfo nomine 
pretiolas dehaufir, credo, ne méndicius pate cœnalfet (9). 

(C) . .. D'autres difent qu'il ne fit avaler des perles qu'u- 
ne feule fois.]  Pefez bien les paroles que je mets ci-deflous ; 
vous trouverez, je m'äflüre, qu’elles marquent que le fils 
d'Efope ne tomba dans cet excès qu'un jour qu'il régaloit 
fes amis. Confidérez principalement la comparaifon que 
Pline à faite entre le fils de ce Comédien & Cleopatre, & 
vous trouverez qu'il n'a point cru que cette débauche ait 
été réitérée ; car fi elle l'avoit été, il auroit eu grand tort 
de ne le point dire; l'infériorité qu'il vouloit donner à 
Cleopatre en auroit été beaucoup plus fenfible. No ferenr 
tamen banc palmam , (Antonius & Cleopatra) fpoliabuntur- 
que etiam luxuris gloria. Prior id fecerat Roïn in umioribus 
magne taxationis Clodius Tragædi Æfopi filius, eliflus ab eo 
în amplis opibus hetes, ne Triumuvirata fo nimis fuperbiat An- 
tonius, pene biffrioni comparatus, ©* quidem nulla fponfione ad 
hoc produËto, quo magis regium fat : fed ur experitetur in gloria 
palati, quid faperent margarite : atque ut mire placuere,ne fo- 
lus hoc fcirét, fingulos uniones convivis quoque abforbendos de- 
dit (ro). 

(D)... Horûce nè parie que d'une perle dé gränd prix.] 
Repréfentons nous deux hommes, dont l'un avale une perle 
en préfence des amis qu'il traite, & l’autre ne fe contente 
pas de cela, il en fait aufli ayaler une à chacuh des conviez, 
nous trouverons une différence très-notable entre ces feftins : 
le dernier nous paroîtra infiniment plus fomptueux que le 
prémier, toutes chofes étant égales d'ailleurs. C'eft pour- 
quoi, fi le fils d'Efope a fait ce que Pline lui attribue, il eft 
certain que fon feftin a été tout autrement remarquable, que 
s'il eût été le feul qui eût avalé une perle. Je pafle plus 
avant, & je dis que la principale fingularité de ce feflin, & 
l'endroit par où il fe devoit le plus attacher à la mémoire des 
hommes, étoit que chacun des conviez y but la diflolution 
d'une perle. D'où vient donc qu'Horace ne dit rien de cet- 
te infigne & de cette principale fingularité? Il eft certain que 
fi Pline l'avoit oubliée, il auroit montré qu'il ne favoit pas 
choïfir entre deux chofes remarquables celle qui l'étoit le 
plus, & qu'il auroit négligé fes avantages; car ajant à faire 
voir qu'un fimple bourgeois de Rome, fils d’un Comédien, 
avoit primé Cléopatre, il eût pafé fous filence ce qui rele- 
voit principalement l'action du bourgeois au deffus de celle 
d'une grande Reine. On peut faire la même Objeétion à 
Horace: fon raifonnement eût été beaucoup plus fort, s'il 
avoit dit du fils d'Efope tout ce que Pline en a dit. Pourquoi 
donc l'a-t-il oublié? Pourquoi choifir entre deux faits très- 
notables celui qui left beaucoup moins? Pourquoi négliger 
les avantages de fa preuve, & de fa moralité? On me répon- 
dra peut-être qu'il ne favoit fur la prodigalité de ce fils de 
Comédien que ce qu'il en dit. Mais c’eft donner lieu à une 
difficulté. Comment s’eft-il pu faire que le feftin de cet hom- 
me ne foit venu à la connoïffance d'Horace, que par l'en« 
droit le moins remarquable; que par un fait fort fingulier, 
je l'avoue, fi on le confidere en lui-même, mais peu fingu- 
lier, fi on le compare à l'autre? Quoi qu'il'en foit, voions 
les paroles de ce Poëte: 


Filius Æfopi detraëtam ex aure Metelle 

(Scilicer ut decies folidum exforberet) aceto 

Diluit infignem baccam : qui fanior, ac fi 

Ilud idem in rapidum flumen, jaceretue cloacam (1x)? 


Un vieux Scholiafte d'Horace dit que cette Metella étoit la 
femme du fils d'Efope. D’autres (12) difent qu'elle n'étoit 
point fa femme, mais qu’elle l'honoroïit de fes bonnes graces, 
& qu’elle lui fit préfent de cette perle qui valoit vingt-cinq- 
mille écus. Ils ajoûtent qu’elle pourroit bien être la fœur de 
Q. Cæcilius Metellus mariée à L, Lucullus. Nous examine- 
rons ceci quelque jour (13). 


telle 
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(xx) Horat, 
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(2) Mr. 
Dacier fur 
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(13) Dans 
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(24) 


\(t4) Plu- 
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à Cicer. Vita, 
pag. 863. 
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Yédierant ii 


pus cju. 


un defecit in 
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de 
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» DH, 2e (20) Voiez la Remarque (4). 


E SIOP {Eh E S P AG/NYE: 


telle forte fur le Théatre, & qu'il remplifoit fi étrangement de fe 


tatique. Il tua un jour un homme pendant ces 
de lourdes fautes (7° 


(E) 1l tua un jour un homme pendant ces transports.] La 
chofe mérite bien d'être raportée. Voions ce qu'en dit 
Plutarque. To 2 Afrwrey robe iragoÿ ë 
+: ù 


seu Ts Tinwglag roù Juiss Bundvèe 
TÈY UTERTÈY Tioç À) Tu, euorros ÉEe Éturoÿ Do 


yiruër dà 5 rélog à G cuérigh trardber vai dencre 
Hunc Æfopum tradunt dur in theatro agit Atrea de 
deliberantem Thyefle ita fuifle motum, ut impes men 
trum quermdam 
cideret: (14), 
F) Mr. Moreri a fait ici quantité de lourdes fautes. | 1. Il 
qu'Efope le Comédien fût Poëte tragique. II. Il 
fon déclin (15), lors qu'en l'an de Rome 698 
e de Pompée fut dédié. Un bon Chronologue 
ne l'auroit donc point placé vers l'an 700 de Rome. III, les 
Auteurs citez par Mr. Moreri ne difent point qu'Efope fût 
Ami de Ciceron. Si l'on vouloit parler de cette amitié, il 
faloit citer d'autres gens ; & faute de les avoir citez on 
mérite à certains égards la qualité de menteur. Il auroit 
falu citer Ciceron même : j'ai déjà cité l'endroit où il le 
traitoit de offer Æfopus (16), & où il nous fait favoir une 
Avanture fort finguliere, c'eft qu'Efope déjà tout ufé vou- 
lant paroître aux jeux magnifiques que Pompée donna au 
peuple en dédiant fon Théatre, ennuia tous les fpeétateurs, 
iqua tout-à-fait de voix lors qu'il récita l'endroit du 
ment où l'on exprimoit les peines que l'on vouloit bien 
fubir , fi l'on juroit avec fraude. Dans une autre Lettre 
Ciceron recommande à fon frere Quintus de s'informer 
d'un efclave qui s'en étoit fui de chez Efpe. Æ/opi tragæ- 
di noffri familiaris Licinius fervus tibi notus aufugit (17). Ma- 
crobe eft aufli un homme qu'on peut citer fur cette ma- 
tiere (18). IV. Ce que dit Mr. Moreri, qu'Efope accom- 
bagnoit fouvent Ciceron lors qu'il alloit entendre les Harangues 
d’Hortenfius, comme Valere Maxime le remarque, €ft une in- 
figne faufleté. Charles Etienne a été ici lé mauvais guide 
de Mr. Moreri: il avance le même fait, & cite Valere Ma- 
xime, qui dit feulement que Rofcius & Efope alloient écou- 
ter Hortenfius (19). V. Mr. Moreri raporte très-mal ce 
que Pline a dit touchant le luxe d'Efope. Il a ignoré qu'au 
lieu de Jexcentum feflertium , il faut lire centum Jeflertinum (20). 
N'a-t-il pas été étonné de la prodigieufe fomme à quoi il 
faifoit monter le prix d’un plat? Et fi les dix mille livres 
à quoi ce prix monte felon le calcul du Pere Hardouin, en 
fupofant qu'il faut lire certum , font quelque chofe d’in- 
od cum aliis multis tum ex epiffolis 
Macrob. Saturn. Libr. II, Cap. X. (19) Val. Maxim, Libr. 


minife 
qui repente pretercurrebat feriret [eeptro, ex oc- 


Hoque 
VI, 
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on füjer, qu'il en devenoit ex< 
tranfports (Æ£). Mr. Moreri a fat ici quantité 


croiable, quel monftre ne fera-ce pas que de dire en tete- 
nant la leçon, féxcentum, que chaque grand fefterce waloit 
25 écus? Ne faut-il pas que Mr. Moreri 1dmette comme une 
conféquence inévitable, que le plat de terre d'Efope avoit 
coûté 45 mille livres? Au refte, ce qu'il appelle le grand 
fefterce eft la même chofe que mille fetterces. Or je trou- 
ve que felon les Auteurs les plus exads, la valeur de mille 
fefterces furpañle de beaucoup 25 écus. Mille fefterces fe- 
lon Gaffendi valent 03 livres, un fou, un denier , &C Se- 
Jon le Pere Hardouin, is valent cent livres. Ainfi Mr. 
Moreri fe trouve par tout du côté du vent. VL. Il n'eft 
as Vrai que le plat d'Efope fût rempli de langues d'oifeaux ; 
1 étoit rempli d'oifeaux mêmes. On diroit que Mr. Mo- 
reri a voulu confondre ceci avec le luxe de Vitellius (21), 
& qu'il a pris l'un pour l'autre. VII Pline-ne dit point 
ue ces langues avoient été acherées fix écus la piece. I] dit dans 
es bonnes Editions que chaque oi avoit coûté fix mil- 
le fefterces, c'eft-à-dire fix cens francs felon le calcul du 
Pere Hardouïn ; & il dit dans les Editions ordinaires que 
chaque oifeau avoit coûté fix fefierces, rwamis Jèx. On 
ne fauroit s'imaginer rien de plus plaifant que la traduétion 
que Mr. Moreri a donnée de ces mots Latins. Ila cru que 
le #wmmus de Pline étoit un écu de France, & ce n'étoit 
qu'un fefterce, c’eft-à-dire environ deux fols de-notre mon- 
noie: d'où paroit que cette leçon ordinaire impute à Pline 
deux abfurditez ; en ce Cas-à il diroit que les oifeaux 
qui avoient le mieux apris à chanter & à parler ne coû- 
toient qu'environ douze fous la piece, 8 qu'Efope en 
achetant de cette forte d'oifeaux avoit fait un acte infigne 
de luxe & de prodigalité. VIII. Perfonne n'a dit > non 
pas même Valere Maxime, que le fils d'Efope #etroir de 
la poudre de perle en tous fes bruvages. C'eft mor 
grez au deffus du bon Valere Maxime, qui 
que trop ufé d'hyperbole, quand il avoit p: 
comme d’un ufage ordinaire de ce fils prodigue. IX. Ce 
qu'il y a de merveilleux c'eft de prétendre » Comme fait 
Mr. Moreri , que les perles qu'on auroit tirées des o: 
d'une maîtreffe , fourniroient aflez de poudre pour 
en pôût mettre dans tous les bruvages qu’on avaleroit. 

ce qu'il y a de plus étonnant, c’eft de voir qu'il s’apuie du 
témoignage d'Horace , & qu'il cite même les Vers où ce 
Poëte dit expreffément que le fils d'Efope fit diffoudre une 
perle dans du vinaigre, &l'avala. Ce fut donc une affaire 
d'un moment qui felon Horace ne fut point réitérée. XI 
Horace na point remarqué que Metella fût la maitreffe du 
fils d'Efope. XII Enfin, l'ne faloit pas citer le XXX Li- 
vre de Pline, mais le X. 


ESPAGNE (Jean D’) nâtif de Dauphiné, & Miniftre de lEglife Françoife de Londres 


au XVII ficcle, a publié divers Opufcules (2), & un entre 


ulaires 6s points generaux qui concernent l'intelligence de la Relirion. 
? 8 


autres qui a pour Titre Erreurs po- 


On trouve qu’il a fort bien réüfñ en expliquant la doétrine de la communion Euchariftique. Ila 
critiqué aflez librement un Ouvrage de Calvin, fans refpeéter la faveur publique & tout-à-fait fingu- 


licre dont cet Ouvrage avoit été honoré (B). 


(A) 1 a publié divers Opuftules.] On les raffembla en un 
Corps dans l'Edition de Geneve 167 . . . ; qui eft en 3 Vo- 
lumes (1), # 12. Cet Auteur cft aflez digne d'être lu: 
fon Livre des Erreurs populaires contient de très-bonnes 
chofes. Ille dédia à Charles I Roi d'Angleterre : il nous 
aprend dans l'Epitre Dédicatoire que le prémier de fes Li- 
vres fut publié par commandement du Roi Jaques. Cela 
montre que Mr. Allard (2) ne marque pas bien les tems, 
lors qu'il dit que Fear Defpagne étoit Miniftre à Londres, 
Jan 1662. 

(B) Ia critiqué . . . un Ouvrage de Calvin fans refpester 
la faveur publique . . . dont cet Ouvrage avoir éré honoré. ] 


ESPAGNET (Jean D’) Préfident au 
hommes du XVII fiecle. Il goûta Ja nouvelle 
du progrès qu’il y avoit fait (4). 11 publia en 


(4) 11 donna des marques publiques du progrès quil avoit 
fait dans la nouvelle Philofophie. | On lui attribue un Livre 
qui a pour Titre, La Philofophie naturelle des Anciens reta- 
blie en fa pureré (x). 

Allongeons un peu cette Remarque qui étoit trop courte 
dans la prémiere Edition. .(2) £z l'année 1623, il fut im- 
primé à Paris ur Livre intitulé Enchyridion Phyficæ reftitu- 
tæ, lequel on a [ceu eftre un ouvrage de Meffire Jean d'Efpa- 
gnet Prefident au Parlement de Bourdeaux , pource que quel- 
ques perfonnes qui efloient de [a connoïfance en'ont aleuré, > 
qu'on a auff tiré des conjeëlures de cela, à caufe qu'au com- 
mencement du Livre, il y 4 cette devife, Spes mea cft in 
agno, "au devant du Traiëté de Chymie, Penes nos unda 
Tagi, qui font deux Anagrammies de fon nom. On peut dire 
que c'eft le premier Livre qui ayt paru en France on ily ayt une 
Phyfique complette ci à celle d'Ariflote. Cependani l'Au- 
theur pretend que ce nef que l'ancienne Phitofophie qu'il a refla- 
blie en fes droits. Il y a mis pourtant beauconp de chofes de fon 
invention. Il refute l'opinion de la Matiere premiere, qu'on à 


Cet Ouvrage de Calvin eft un Catéchifime: divifé en LV 
Seétions. Il fert de Texte pour l'un des Sermons du Di- 
manche dans les Eglifes de la Confeffion de Geneve, & c'eft 
lun de leurs Livres Liturgiques, Il fut reçu avec aplaudiffe- 
ment dès qu'il parut, & il a été traduit en pluficurs Lan- 
gues. Eodem anno, c'efl-à-dire en 1540 (3), féripfit (Cal- 
vinus) Catechifinum Gallice & Latine . .…. quem tanti fece- 
runt Caluinifle ,ut non modo vernaculis plurimis linguis , utpo- 
te Gertranica, Anglica, Scotica, Belgica, Hifbanica , fed étiams 
Hebraïca donatus Jit ab Emanuële Træmelio, & Greca ab 
Henrico Stephano (4). Voilà le Livre que Jean d'Efpa- 
gne a critiqué, 


Parlement de Bourdeaux , a été l’un des favans 
Philofophie; & l'on a vu des marques publiques 
1616 un vieux Manufcrit intitulé Ze Rozier des 

Guerres, 
tenu effre effenduë par tout fans effre aperceuë en aucun lieu, e> 
defirer inceffamment l'alliance des Formes [ans en avoir aucune, 
efiant la bafe © le fupoft des contraires, c'eft à Jravoir des Ele- 
mens qu'on dit en effre prod Il remonftre que ce fondement 
de la Nature ef imaginaire,qu'il n'y à aucune contrarieré dans 
les Elemens,e> que celle qui y remarque ne procede que de Pex= 
cex de leurs qualitez,@ que lors qu'elles font temperées il ne s'y 
trouve point de contrarieté.… Neantmoins il croid q#ily à une 
Matiere preriere dont les Elemens refultent, e> deviennent la 
Matiere feconde des Chofes, qui font L'Eau &> la Terre, car il 
ne tient point l'Air ny le Feu pour Elemens. Les Elemens felon 
Jon opinion, ne [e transforment point de l'un en l'autre :il #y 4 
que l'Eau qui monte en vapeur, © la vapeur devient Eau par 
circulation. Pour le wray feu du Monde, il le place dans le So- 
leil (3) lequel il n'apelle pas feulemens l'œil de l'Univers, mais 
l'œil du Createur de l'Univers, par lequel:il reçarde d'une ma- 
aiere fenfible fes Creatures [enfibles,e> qui eff le premier Agent 
du Monde. Dans tout le rejle de fon Livre il fe trouve beaucoup 
de particularités tres-curieufes touchant l'origine des Chofés,leur 
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Guerres (B), & V'accompagna d’un Traité de fa façon fur l'inftitution du jeune Prince. C'eft de 
lui que parle le Pere Abram dans fon Commentaire fur les Oraifons de Ciceron (GC). ô 
J'avois oublié de dire qu’en publiant le Rozier des Gucrres il n’imita point ceux qui chan- 
ent le vieux Langage des Manufcrits qu'ils font imprinuer. Il fuivit fon Original avec la dernie- 
re éxaétitude, & en retint même ponétuellement toute l'Orthographe. La raïfon qu’il en donna 


eut confirmer 


d'Offar (4) (D). 


Jubfifiance &> leurs divers changemens, ce qui fe raporte fort au 
deffèin que ce nowveau Philofophe a eu de parler de Chofes Chy- 
miques. Auf a t'il mis en fuite un Traité qu il apelle, Arca- 
num Hermeticæ Philofophiæ opus, das lequel il parle de la 
matiere de la pierre Philofophalls > de fes Digeflions, des de- 
grez du Feu,de la figure des vaiffeaux,e de celle du Fourneat; 
“De la compofition de l'Elixir @* de fa multiplication... Ce 
Livre a efté traduit en François depuis quelques années fous le 
70m de La Philofophie des Anciens reftablie en fa pureté. 

(8) 1! publia .…… un Manuscrit intitulé 1 Rozier des Guer- 
res.] On l'avoit trouvé à Nerac dans le cabinet du Roi. 
Mr. d'Espagnet a cru que fon Edition étoit la prémiere, 
mais il fe trompa. Ce Livre avoit été imprimé, #7 folio, l'an 
1523; & cette Edition eft plus ample que celle de l'an 1616. 
Il manquoit au Manuscrit de Nerac toute la II Partie, & 
les trois derniers Chapitres de la prémiere (4). Le Prolo- 
gue feul eft capable de nous convaincre que Louïs XI, n'eft 
pas l'Auteur de l'Ouvrage (5), comme on l'affure dans le 
Titre: c'eft néanmoins lui qui parle pour donner des inftruc- 
tions au Dauphin fon fils. Voiez la Bibliotheque Choïfie du 
se Colomiés (6), & la Remarque (Z) de l'Article Louis 

CT 


(C) C'eff de lui que parle le pere Abram dans fon Commen- 
taire fur les Oraifons de Ciceron.] Je ne fais cette Remarque 
qu’en faveur de ceux qui £ trouveroient dépaïfez à la lec- 
ture de ces paroles; Afque etiam nunc pueros à [agis rapi [o- 
leree> demonibus devoveri teflatur Spagnetus in Jua prefatione 
ad Petrum Anchoranum (1). Cela veut dire que le Préfi- 
dent d'Espagnet , dans la Préface qu'il a mife au devant 


une Remarque que j'ai faite fur la nouvelle Edition des Lettres du Cardinal 


d'un Livre de Pierre de Lancre Confeiller au Parlement de 
Bourdeaux, témoigne que les Sorcieres volent des enfans, 
& les confacrent au Démon. 

(D)... 1l en retint méme ponétuellement toute l'Orthographe. 
La raifon qu'il en donna peut confirmer une Remarque que j'ai 


faite fur la nouvelle Edition des Lettres du Cardinal d'Offat.] 


» 


» 


» 
» 


Ce petit Traité du Rozier ”, dit-il (8), ” m'a femblé fi 
beau, que je ne l'ai pas voulu farder ny déguifer , ains 
l'ai laiflé en fa naïfveté toute entiere: & bien que fon lan- 
gage ne foit pas à l'ufage de ce Siecle, il ne laiffera pas 
de fe faire bien entendre , eftant fi plein de fens & de 
bon fuc , qu'avec fon jargon il fera taire les Langues 
afaitées de la Cour & du Palais. J'ay aufi voulu con- 
ferver foigneufement l'ortographe , parce qu'en oflant 
ou adjouftant une lettre, on change bien fouvent le 
mot, & d’un ancien on en faiét un nouveau, On a par 
ce moïen , à mon jugement, corrompu le langage de 
Philippe de Commines dans fon Hliftoire : penfant emen- 
der l'ortographe, & polir la diétion, on a arraché les mar- 
ques de l'Antiquité, tellement que le Style de fon Livre 
n'eft pas celuy de fon temps, ains que nous pourrons 
juger tant par ce petit Manuscript , que par plufieurs au- 
tres de mesme âge qui fe trouvent es celebres Bibliote- 
ques, notamment par l'Hiftoire du Roi Charles VI. 
faite par Meflire Jean Juvenal des Urfins , & depuis 
peu mife en lumiere par le Sieur de Godefroy. J'efime 
que cette playe procede de l'infuffifance des Corredteurs , 
les quels voulant corriger l'esctiture l'ont falfifiée , & fe 
font rendus plagiaires. 


ESPINE (Jzan pe L’) Miniftre de l'Eglife Réformée. Cherchez SprNaA. 


ESSARS (Cuarrorr Des) Mattrefie du Roi Henri quatre, & puis du Cardinal 
de Guife (4), fe maria avec le Maréchal de l'Hosprraz, comme je l'ai dit ailleurs (2); mais 
il faut que je reétifie ici une faute qui m'échapa (4), & que j'ajoûte que cette Dame {€ méloit 


trop des grandes intrigues (B). 


(4) 1 fant que je reétifie ici une faute qui m'échapa.] M'é- 
tant fié au Pere Anfelme, je crus que le Maréchal de l’'Hos- 
pital avoit époufé en fecondes noces Françoife Mignot l'an 
1633, d'où je conclus qu'il avoit répudié fa prémiere fem- 
me Charlote des Eflars , & je fis fur ce fujet quelques ré- 
fléxions. Je tirai cette conféquence de ce que le Pêre An- 
felme a mis la mort de Charlote des Effars à l'an 1651. 
Jai fu depuis la feconde Edition de ce Diétionaire, que le 
fecond mariage de ce Maréchal fut contracté l'an 1653 (x). 
Ilne faut donc point prétendre que le prémier fut déclaré 
nul. J'avois refolu d'éfacer. mes réfléxions ; mais des gens 
pour qui j'ai beaucoup de déférence m'ont confeillé de les 
laiffer où elles étoient. Ils m'ont repréfenté qu'elles ne font 
fauffes que dans l'aplication patticuliere à Charlote des 
Eflars, & que pourveu que j'avertifle mes Lecteurs qu'elles 
devoient être rectifiées à cet égard-à, on ne trouveroit pas 
mauvais que j'eufle fauvé un Pafage qu'on peut apliquer 
juftement en plufieurs rencontres. 

(&) Elle fe méloit trop des grandes intrigues. ] Je n'en don- 
nerai qu'un exemple. Elle avoit un fils au fervice du Duc 
de Lorraine ; un fils, dis-je, qui fe faifoit apeller le Cheva- 
lier de Remorantin, & qu'elle avoit eu du Cardinal de Gui- 
fe. Elle crut que le moien de l'avancer étoit de rendre 
quelque fervice au Duc de Lorraine, en le reconciliant 
avec la France, & en le faifant rétablir dans fes Etats. Elle 
engagea donc Monfieur du Hallier fon mari, qui comman- 
doit en Lorraine, à confeiller à la Cour de France de trai- 
ter avec le Duc, & en même tems elle follicita la Prin- 
cefle de Cantecroix, que ce Duc avoit époufée quoi qu'il 
fut déjà marié, d'emploier toute fon adrefle à lui perfua- 
der l'accommodement (2). La Négociation fut agréée de 
part & d'autre, & fe termina par le Traité de Saint Ger- 
main en 1641; mais le Duc n'exécutant point fes promes- 


fes, & ne fe voiant pas en état de fe maintenir, fe retira 
avec fes troupes dans fon ancien pofle entre Sambre & 
Meufe. ” Pour colorer au moins fa retraite, il dépêcha 


» 


» 
» 
5» 
»» 


un Courier au Cardinal de Richelieu, par lequel il l'a- 
vertifloit que ce qui l’obligeoit à fe retirer, n'étoit pas 
qu’il eut deflein de violer fon Traité ; mais que la crain- 
te, que Madame du Hallier lui avoit donnée, qu'il 
avoit deffein de le faire arrêter, en étoit l'unique caufe. 
Pour juftifier que cette crainte n'étoit pas fondée en l'air, 
illui envoya un billet, écrit de la main de cette Dame 
à la Mere Supérieure des Filles de la Congregation de 
Nanci nommée Angélique , & fort fa confidente, par 
lequel elle la prioit de lui faire fçavoir, que les ombra- 
ges que fes déportemens donnojent à la Cour du Roi, y 
faifoient fonger aux moiens de fe faifir de fa perfonne. 
Le Cardinal fut fi picqué de la hardieffe qu'avoit eu M2- 
dame du Hallier à donner cet avis, que fon Mari, qui 
étoit alors occupé au recouvrement des petites Places de 
Lorraine, & attaché au fiége de Chaté, reçût ordre du 
Roi par un Courier exprés d'envoyer fa Femme dans une 
defes Maifons, de changer le Major de la Garnifon de 
Nanci, & de mettre en fa place un nommé Belcaftel, 
qui n’étoit pas de fes amis, & qu'auffi - tôt après la ré- 
duction de Chaté, il allt rendre compte à la Cour de 
fes actions, & de celles de fa Femme (3). .......,. 
Monfieur du Hallier obéit exactement aux ordres du Roi, 
& comme il en avoit toûjours été aimé, & eftimé d’une 
fidélité incorruptible , il fut renvoyé quelque temps après 
en Lorraine avec ordre d'achever de reprendre toutes les 
places qu'on avoit renduës au Duc, & de les remettre fous 
le pouvoir de fa Majefté. Pour fa Femme, de l'ambition 
de laquelle on avoit pris fujet de défiance, elle fut obli- 


gée de refter dans la Maifon où elle avoit été releguée (4). 


ESSE (Anpre DE MoNTALEMBERT SEIGNEUR D’) d’une des plus nobles © 
anciennes familles de Poitom, commandoit dans Landrecies lors que l'Empereur Charles-Quint aflié- 
gea la place l'an 143. Illa défendit fi bien avec de mauvaifès fortifications & une garnifon accablée 
de mifères, que l'Empereur fut contraint de fe retirer le ÿ de Novembre après un fiege de trois mois 
& demi. D’EMÉ obtint pour récompenfe de ce fervice la charge de Gentilhomme de la Chambre 
de François I. Il fut envoié en Ecofle par Henri IT, pour y commander l’armée que ce Prince y 


fit pafler au fecours des Ecoflois contre les Anglois: 


il y fit de belles actions, & à fon retour il fut 


fait Chevalier de l'Ordre. ” Ce fut auf lui qui défendit Teroüenne contre l’armée de Charles- 


» 


» 
LE] 


Quint, & qui enfin y perit aiant été tué fur fa breche, après y avoir foutenu trois affauts re- 
doublez qui durérent dix heures. Il fut privé par fa mort de la dignité de Maréchal de France qui 
lui étoit deftinée felon du Bouchet Auteur des Annales d'Aquitaine. Mezerai dit dans l’Hiftoi- 
re de France, qu’il eft l’honneur immoriel du Perigord, fe trompant à l'égard du nom de fon 
païs, puis qu'il étoit de Poitou.  Brantome parle amplement de lui fous de nom d'Effé (a). , 


EST À M- 


(2) Espagasl 
dans for 
<Avcrtiffe= 
ment at Lecs 
teurs. 


(8) Dans leu 
Rermarg. (E) 
de l'Article 
de ce Maré- 
chal, 


G) Mé- 
moires de 
Beauvau, 
Page 76. 


(4) Li-mêa 
mes Paz: 71a 


ËÉSTAÀAMPES 40b 


ESTAMPES(a4), en Latin Szmpe, Ville de France dans la Beaufie avec titre de Duché. 
Elle eft fituée fur la Riviere de la Juine entre Paris & Orleans dans un Païs aflez fertile. Il y a 
Bailliage, Prévôté , Election , Maréchauflée, & Grenier à Sel : deux Collégiales de Fondation 
Roïale, une fous le titre de Nôtre Dame avec une Dignité & dix ou onze Chanoines, & une {ous 
le titre de Sainte Croix avec deux Dignirez & dix-neuf Chanoines: cinq Paroiffes & diverfes 
Maifons Religieufes. : Le Roi Robert jetta les prémiers foñdemens du Chareau d'Effampts, le- 
quel fat détruit à la réquifition des habitans au commencement du Regne d'Henri I V., Le Prince 
de Condé y miten garnifon en 1ÿ62 une partie des troupes que d’Andelot avoit amenées d'Al: 
lemagne, qui pendant fix femaines qu'elles y reftérent firent horriblement fouffir les habitans & {ur 
tout les Eccléfiaftiques. Cette Ville eft de l’ancien Domaine de la Couronne. Le Roi Charles 1 V 
l'érigea en Comté en fâveür de Charles d'Evreux fon Coufn. Auparavant elle étoit Baronie, ainfi 
qu'il fe voit dans les Lettres de fon éreétion en Comté qui font du mois de Septembre 1327. Etant 
revenue à Charles VIT, il la donna en t421 à Richard de Bretagne; & depuis, aiant été réunie 
au Domaine de la Couronne, Louis X1 la donna à Jean de Foix: les Lettres de donation fonc de 
lan 1498 au mois d'Avril. Gafton de Foix fils de Jean, aiant été tué à la Bataille de Ravenne; 
Anne de Bretagne femme de Louis XIT devint Comteffe d’Eftâmpes par là donation que lui en 
fit le Roi fon mari en l’añnée 1513 au mois de Juin, Après la mort de cette Princeffe qui ar- 
riva l’année füivante , le Comté d’Eftämpes pafñla à Madame Claude de France fa fille aînée s 
qui depuis fut mariée à François prémier pour lors Duc de Valois. Cette bonne Princéffle étant 
morte , le Roi en donna la jouiflance à Jean de la Barre. Après la mort de celui-ci François 
1 érigea Eftampes en Duché en faveur de Jean de la Broffe de, Bretagne & d'Anne de Puifieleu 
fon époufe , laquelle avoit beaucoup de part aux bonnes graces du Roï: fon nom eft affez connu 
dans l’Hiftoire. Henri II les dépofléda de ce Duché en 1$53, pour en gratifier Diane de 
Poitiers fa Favorite, femme de Louïs de Brezé, Grand Sénéchal de Normandie. Charles IX 
étant parvenu à la Couronne le rendit à Jean de la Broffé au mois d'Avril 1$62. Eftant mort 
fans poftérité, Henri III en gratifia en 1576 le Duc Jean Cafimir ; mais y aiañt renoncé l’an- 
née d'après, le Roile donna par engagement à la Ducheffe de Montpenfer, d’entre les mains de 
qui il le retira pour le donner à Märguerite de Valois fa fœur Reine de Navarre; & cette Princefle 
le donna quelques années après à Gabriele d'Eftrée Duchefle de Beaufort , qui l'a laiflé à Cefar 
Duc de Vendôme fils naturel du Roi Henri IV. La poftérité illuftre de ce Prince en eft encore 
en pofféffion. Il y en a qui prétendent qu’Artus Goufher, Grand Maître de France, a été Comte 
d’Eftampes, L’Aéte de donation ne s'en trouve point. Si cela eft, il faut que la poñeffion de 
Madame Claude de France ait été interrompue. En tout Cas, ce Seigneur n’en a pas joui fort 
long tems, étant mort en 118. Pendant les troubles de 1652, la Ville d’Eftampes, au grand 
regret des habitans toûjours fidéles au Roi, fut livrée par un perfide à l'Armée des Princes, la- 
quelle y fut aufli-tôt affiégée par l'Armée du Roi, qui, après avoir refté devant la ville près de 
fix femaines & fait plufieurs attaques où il ÿ eut quantité de monde de tué de part & d’autre, fut 
enfin obligée de lever le fiege pour aller à la rencontre du Duc de Loraine qui veñoit au fecours 
des Princes avec une Armée de neuf à dix mille Hommes. 


CONCILES D'ESTAMPES, 


La Ville d'Eflampes a été honorée de plufieurs Conciles Provinçiaux & d’un Concile National, 
On ne fait point le fujet du I: il fut tenu en 1048, & convoqué par Gerduin Archevêque de 
Sens. Voilà ce qu’on en lit dans la Vie des Archevêques de Sens : Gerduinus Synodum  Stampis 
babwit anno 1048 , in qua Lnbertüs Parifienfis , Yfambertus Aurelianenfis , Maynardus Trecenfis ; 
Hugo Nivernenfis ; Gilbertus Antifiodorenfs ; © Galtherius Meldenfis , adfuere Kege Henrico 
prefènte. Le IL fut afémblé par Richerius, Richer, Archevêque de Sens, eh 1092, au fujet 
de l’ordination d'Yves de Chartres faite par Urbain II. Cet Archevêque prétendoit qu'Yves 
étoit criminel de Leze-Majefté, pour s'être fait ordonner hors du Roïaume fans permiflion du 
Roi, & ainfi qu'il devoit être dépolé. Le LIT fe tint en 1112.  Daimbert Archevêque de Sens y 
préfida. On s’y plaignit d’abord de la mauvaife conduite de l'Evêque de Troies, fur quoi il lui fut 
écrit par le Concile. Enfüite on procéda à la confécration d’un Hvêque de Nevers, & enfin on 
ÿ fit plufieurs Réglemens pour la Réformation des mœurs. Le Concile National tenu à Eftam- 
pes lan 1:30 a été affemblé par les foins de Louis le Gros: ce fut pour favoir quel parti il fal- 
loit prendre entre le Pape Innocent II, & Pierre de Leon qui fe faifoit apeller Anaclet IT, 
S.. Bernatd qui s’y trouva dit hautement qu’Innocent avoit été canoniquement élu & que l'on 
n’avoit pû valablement procéder à une autre éleétion. . Tout le Concile fe conforma au jugement 
de S. Bernard, & Innocent fut reconnu pour vrai & lépitime Succefleur de S. Pierre. Ce Pape 
vint exprès de Chartres à Eftampes, pour donner aux habitans des marques de fa reconnoiffance. 
il y refta deux jours & logea dans l’Abbaïe de Morigni Ordre de S. Benoît ä demi quart de lieue 
d'Éftampes. C’eft ce que nous aprenons de la Chronique de cette Abbaïe, qui n’a jamais _feconnu 
d’autre Supérieur que l’Archevêque de Sens. Louis le Jeune, auparavant fon Voiage en Orient, af- 
fembla fon Parlement à Effampes & laiffa la Régence du Roïaume à Raoul Comte de Vermandois &c 
à Suger Abbé de S. Denis. Dans la conteftation entre Alexandre III, & le Cardinal Oétavien 
qui avoit pris le nom de Viétor, le même Prince affembla en 1160 l’Eplife Gallicane à Eftampes, 
pour favoir lequel il devoit reconnoître; &; fur le jugement dés Evêques, le Roï adhéra à 
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ETAMPES (Anne pe Pisseczeu Ducuesse n°) Maîtrefle 


e P: 


de lamour à ce E 


ince peu après qu’il fut forti de prifon. Elle étoit alors fille 


ÉNeT Ar MRBP ES 


de Er 


çois I, donna 
Ft 
d'honneur de M 


dame la Régenre (4), &c s'apelloit Mademoifelle de Heïlli (2). Elle avoit füivi cette Princeflé 


allant au devant du Roi fon fils jufques aux frontieres d’Efpagne (2 


le tant qu'il lui plut, & 
fit Duc d’Etampes (C). 


du Roi: fa faveur monta 


). Le Roi fe divertit avec el- 


quoi que perfonne n’en doutât, il ne Jaifla pas de lui trouver un mari qu’il 
Le mariage n’empêcha point qu’elle ne retînt {on prémier pofte auprès 
au plus haut point (D), & dura autant que ce Prince. Par la jaloufie fu- 


ricul qu’elle conçut contre la Maïîtreie du Dauphin (2), elle porta à une noire perfidie (Æ), 


d'Anne Sanguin fa feconde femme (x). Il fut marié trois 
fois, & eut trente enfans. Il étoit fils de Jean de Prsss- 


LEU Seigneur de Heilli, 


avoit eu l'honneur d'eftre des 
Chevaliers du 


facre de Louïs X1, & qui avoit efté affez confi- 
dérable pour époufer Jeanne de Dreux Princelfe du Sang royal, 
après la mort de Marie de Hargicourt , [a prémiere femme, mere 
de Guillaume pere de la Duchefle d’Etampes (2). 

(3) Elle avoit fuivi la Régente . . . jusques aux frontieres 
d'Espagne. ] Selon Mr. Varillas (3), la Régente excita fans 
y penfer cette nouvelle paflion du Roi, ez menant au de- 
vant de lui jusqw'au mont de Marfan la jeune Anne de Pife- 
leu que l'on apelloit la Demoifelle de Helli, > qui venoit d'en- 
trer en qualité de fille d'honneur dans la maifon de cette Prin- 
ceffe. Tous les Hiftoriens conviennent que la Régente s’a- 
vança jusqu'à Baionne , & Mr. Varillas l'avoit affeuré dix 
pages auparavant, Pourquoi donc abrege-t-il ici le voiage ? 
Voudroit-il dire qu’ell fa es filles d’honneur au mont de 
Marfan ; & que fans cette partie de fon train elle pouf 
jusqu'à Baionne? Mais ne feroit-ce pas débiter des parado- 
xes à plaifñir? L'Auteur des Galanteries des Rois de France 
n'aiant fait que copier Mr. Varillas à l'égard de François I, 
ne me demandez pas sil s’eft arrêté au mont de Marfan. 
Je ne faurois me perfuader que Brantome ne fe trompe 
point, lors qu'il prétend que Madame la Régente produifit 
R Demoifelle Helly an Roi François à for retour d'Espagne à 
Bourdeaux (4). 

(C) Le Roi ne laifa pas de lui trouver ün mari.] Elle 
époufa Jean de Brofle fils de René de Broffe, & de Jeanne 
fille de Philippe de Comines. Ce René avoit fuivi le Duc 
de Bourbon , & fut tué à la journée de Paie le 24 de Fé- 
ï Par Arrêt du Parlement de Paris donné le 13 
té condamné à être decapité, © 
# de tous fes biens. I] étoit ifflu 
ole de Chatillon, dite de Bre- 
ure, très-riche héritiere, lequel 
e de Fear de Broffe Maréchal de 
le en mäle des anciens Vicomtes de 
e Broffe fils de René implorant ez vain le 
té de Madrid, afin de rentrer en poffefion 
s que la rebellion de fon pere lui avoit fait perdre, 
& ne trouvant point d'autre voie pour y entrer que celle 
du cocuage , folut d'époufer la Demoifelle de Heïlli. 
Le Roi en faveur de ce Mariage lui fit rendre les biens con- 
fisquez, &_y ajoûta le Duché d'Etampes (5): il le fit auf 
Chevalier de l'Ordre, & Gouverneur de Bretagne. Le 
nouveau Duc d'Etampes ne s’en trouva point plus heu- 
Teux; Car ,, Outre que tous ces biens & ces grandeurs lui 
» Venoïient d’une fource empoifonnée, dans laquelle il ne 
» S'ofoit mirer, de peur de voir un monfire en fa perfon- 
» n€, il en jouït fi peu heureufement, que comme il ne 
» fervoit que de titre à fa femme, non feulement il ne les 
» poffeda que de nom, mais encore il en paya l’ufure de 
» {on propre (6) ”. Comme il n'eut point d’enfans fes 
biens pañlérent à Sebaftien de Luxembourg, Vicomte de 
Maitigues, fils de Charlote fa fœur, & pere d’une fille 
unique qui fut femme d'Emanuel de Lorraine Duc de Mer- 
cœur (7). 

(D) Sa faveur monta au plus haut point.] Elle s'en fer- 
vit pour enrichir fa Famille: à fa recommandation Antoi- 
ne Sanguin fon oncle devint Abbé de Fleuri, Evéque d'Or- 
leans, Cardinal, & enfin Archevéque de Touloufe. Elle don- 
na à Charles fon fecond frere l'Abbaye de Bourgueil @ l'Evt- 
ché de Condom. François fon troifieme frere fs Abbé de 
St. Cornille de Compiegne > Evéque d'Amiens, & le quatrie- 
me sommé Guillaume fut pourvu de l'Evêché de Patniers. 
Deux de fes Sœurs furent encore Abeffes, l'une de Masbuifon, 
e> l'autre de St. Paul en Beawvoifis : elle maria les autres dans 
les Maifons de Barbançon Canni, &> de Chabot arnac ,e>: la 
derniere er la mieux aimée n'eut point d'enfans de François de 
Bretagne Corte de Vertus © de Goello, Baron d'Avaugour. 
D'Adrien de Piffeleu S. de Heilly [on frere aîné [ent Jortis les 
autres Seigneurs de Hoilly jusques à préfent (8). Il y à des 
Hiftoriens qui prétendent que cette Duchefle, le Conné- 
table de Mommorenci, & l'Amiral Chabot}, eurent la meil- 
leure part dans les affaires (0); & que Charles-Quint, crai 
gnant qu'on ne l'arrêtât à fa Cour de François [, ne trou- 
va point de me expédient que de gagner cette femme 
qui gouvernoit à le Roi (10). Il la gagna, dit-on, 
e, qu'il laiffa tomber exprès 
; & qu'il pût lui dire ga- 
int reprendre une chofe qui 
ins (11). Mezerai rejette 


afin que la Ducheffe la 
lamment qu'il ne vouloit p 
étoit tombée en fi bonnes n 
cela comme w# conte fa (r2); il avoue (13) 
que le Roi ze pouvoit rien refufèr à cette Dame, & qu'elle 
eut affez de crédit, x, pour contribuër beaucoup à remet- 


re en grace l'Amiral Chabot, qui avoit été dégradé & dé- 


que 


claré indigne de fes charges par un Arrêt folennel: 2, pour 
perdre le Chancelier Poyet. ‘Son malheur, à ce qu'on tient, 
dit-il (x4) en parlant de ce Chancelier, lui vins de l'anticham- 
bre des Dames. La Ducheffe avoit fait obtenir des Lettres 
Roïaux à la Renaudie qui phidoit contre Du Tillet, & qui 
les porta au fean avec une recommandation de cette Dame. Le 
Chancelier qui fuportoit ds Tillet refufa de fcéller, à moins que 
l'on n'y changeñt quelque chofe qui n'étoit pas felon [a penfée. 
La Dame en étant avertie s'offenfa de ce mepris a dernier 
point, & s'en vangea cruelleme car elle porta le Roi à 
re mettre en prifon le Chancelier, qui fut enfuite foudroié 
par un Arrêt du Parlement. Quelques Hiftoriens (rs) difent 
qu'elle avoit eu beaucoup de: part à la disgrace du Conné- 
table; mais ils difent aufli que la Reine de Navarre fe joi- 
gnit à la Duchefle pour perdre le Chancelier. Les Lettres 
Roïaux de la Renaudie furent montrées au Roi avec les 
ratures que Poyet y avoit faites, & on n’oublia point de 
repréfenter an Prince que cela choquoit fon autorité (16). 
Il fe contenta de dire à la Rerandie de reporter fes Lettres au 
Chancelier, > de lui comm r plus précifement au nom de 
Sa Majeflé de les expedier [ans modification. La Renaudiere- 
tourna vers le Chancelier; > lui fit fon meffage d'un ton arro- 
gant en préfence de la Reine de Navarre, qui le follicitoit alors 
pour un de [es domneffiques convaincu d'avoir enlevé une très- 
riche heritiere. Le Chancelier . prit les Lettres de la Re- 
zaudie, > les montrant à la Reine de Navarre, il ajokta 
Voilà le bien que les Dames font à la Cour. Elles ne fe con- 
tentent pas d'y éxercer leur empire, elles entreprennent mé- 
me de violer les Loix, & de faire des leçons aux Magiftrats 
les plus confommez dans l'exercice de leurs ct s. Encore 
que le Chancelier n'eut entendu parler que de la Duchefe, il 
arriva malheureufe e de Navarre y 
ent équivoques, ©* pou- 


. Elle ne fut pas plutës 
Sortie de la maifon du Chancelie elle alla tro la Du- 
cheffe , pour lui faire part de l'e 
ne la quitta qu'après avoir concerté à 
decrediter auprès du Roi. C'eft un g 
l'avouër, que la deftinée des gens, leur fâveur, leur dis, 
ce, dépendent de la fantaifie d'une coquette, qui fand 
tout un Roiaume par le commerce"criminel qu’elle entretient 
tambour batant avec le Prince: mais fi l'on s'amufoit à s'é- 
crier, 6 rempora! 6 mores! fi l'on faifoit l'étonné & le fur- 
pris, On pafferoit juftement pour un étranger dans le monde: 
car on admireroit comme quelque chofe d’extraordinaire ce 
qui a été toujours très-commun, & qui left encore (17), & 
qui felon toutes les aparences le fera j sques à la fin du mon- 
de. Ce qui confole les esprits chagtins là-deflus, c'eft que 
ces puiflances coquettes font fort expolées au jeu de la bas- 
cule (18). 

(E) Elle fe porta à une noire perfidie.] La Duchefle d'E- 
tampes s'apercevant que-la fanté de François I nuoit 
tous les jours, & aiant tout à craindre après la mort de ce 
Prince , fit parce qu'elle ne pouvoit pas espérer que fon 
mari la voulût reprendre, foit parce que la Maîtreffe du 


de le 


& dès qu'elle eut fu les dispoñtions de fa Majefté Impél 
le à donner à ce jeune Prince l'inveftiture du Milanois, ou 
du Païs-Bas, Elle forma une lisifon Ji étroite avec l'Empereur, 
quil ne fe paÏla plus rien de fècret à la Cour ni dans le Confoit 
dont il ne fôt ponsfuellement averti: er de fait la prériere Ler- 
tre qW'il reçut par la voye du Comte (19) lui rendit un office 
Ê Jignalé, qu'elle fanva [a perfonne © toute fon armée (20). 
Il toit alors en Champagne avec une très-puiflante armée, 
mais il manquoit de vivres, & 4irf fes foldars étoient fur le 
point de fe debander, lors que le Comte lui écrivit un bille, 
dont la fubffance étoir: Que le Dauphin avoit fait un grand 
amas de toutes les provifionstnéceffaires pour la fubliffance de 
Jon armée dans Epernay: que cette ville étoir très-foible d'elle- 
même; mais que les François avoient cru que l'Empereur ne pen- 
Jeroit point à la furprendre, parce que la riviere de Marne fe 
trouvoit entre elle © lui: que l'ordre avoit été donné de rompre 
le [eul pont fer lequel ils pouvoient palfr ; mais que la Ducheffe 
en avoit fi finement éludé l'execution, que le font étoit encore 
en état de fervir : d'où le Comte concluoit , que Sa Majefté 1m- 
periale n'avoit qw'à fe bâter pour avoir de quoi rafraichir fon 
armêe, @7 pour jetter celle de France dans la même nécefiré 
dont il fe delivreroit. L'Empereur profita de l'avis: e> parut lors 
qu'on s'en defoit le moins devant Epern, dont les habit 
tntimidés lui ouvrirent les portes. Il étois evore dans a joye de 
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Propafer cela 
Par Nicolas de 


E T A 


que le Cardinal de Lorraine empêcha qu’on ne punit (F), & qui auroit fait pañler la 1 
tre les mains des étrangers , fi Charles-Quint avoit fu fe pré 


M PES, 


ait 


nce fs 


aloir de l’occafion. Comme el: 


le en avoit ufé trés-mal avec fon mari (c), elle n'eut aucune reffource après la mort de Fran- 


çois 1, & elle f vit réduite à pañler le refte de fes jours dans une maifon de campagne (G). 
dit qu’elle y vécut dans les fentimens des Réformez (4). Le Duc d'Etampes avoit fait fa 


cette conquête qui retabliffoit fes affaires , lors qw'il reçut un [e- 
cond billet du Comte,qui marquoit qu'il y avoit dans Chäteau- 
Thierri ur autre magalin de farines &''de blés, non moins con- 


conféquen aux pro= 
; attiré par le frait incomparable qu'il avoit 
recueilli du } , tourna fes enfèignes du côté de Cha- 
teau-Thierri ,qu'il forc ec per de perte, la bourgeoilie, à qui 
l'on n'avoit point envoyé de troupes, n'ayant pu foutenir l'as- 

L'abondance de toutes chofes qui s'y rencontra au delà 
e de l'esperance des In ux, ce (21). La Cour de 
France réduite aux plus étranges embal fit ;, tout ce qui 
3» € pouvoit faire dans une telle conjoncture: mais le fecret 
» qui devoit être l'ame de cette grande affaire n'étoit point 
» gardé, & la France auroit infailliblement changé de maî- 
» tre, fi quelque chofe de plus fort que le raifonnement hu- 
» Main, ne fe fût oppofé à la revolution prochaine dont 
» elle étoit menacée. Le Dauphin n'agifloit que de con: 
avec le Roi fon pere; & le Roï ne prenoit aucunes me 
» res, que la Duchefle ne fit auffi-tôt favoir par le Comte 
» de Boflu à l'Empereur (22) ”. La confte on fut fi 
ande dans Paris, que les plus riches bourgeoïs s'enfuirent 
avec ce qu'ils avoient de plus precieux les uns vers Orleans, 
les autres du côté de Rouën (13). Une femme futila caufe 
de tout ce desordre (24), Dex fæmina faiti: une femme 
eût alors renverfé la Monarchie, fi la tête n’eût tourné à 
Chaïles-Quint, ou plutôt s’il ne fe fût élevé des jaloufies f 
cretes entre lui & Henri VIII Roi d'Angleterre (25), avec 
lequel ilavoit partagé d'avance tout le Roiaume. nçois I 
en, fut quitte à bon marché, & fe vit en paix au mois de 
Septembre de la même année (26). 

Comme Mr. Varillas s'eft toüjours. plu à conter des chofes 
qui tinffent du merveilleux, je ne me fierois pas trop au ré- 
cit qu’il vient de faire, fi je n'en voiois la fubitance dans Mr. 
de Mezerai, L'armée des François, dit-il (27), avoit abon- 
dance de commoditez ,@> celle des Imperiaux en étoit fi depour- 
vue, que dans peu de jours elle alloit perir, fi la trahifon d'u 
ne femme ne lui eût rendu l'embonpoint e> là vigueur. 1ly 
avoit lors deux brigues à la Cour, celle de la Dame d'Eflam- 
pes Maïtrefe du Roi, @* celle de Diane de Poitiers Mairreffè 
du Daxphin. La prémiere de'ces Dames piquée d'une furieufe 
je contre la feconde . . . 'étoit attachée aux intérérs du 
d'Orleans,pour avoir z 
it à manque E, 
traitoit au Confeil, fe fiar belles promelles qu'il lui faifoi, 
q'aw cas que la paix fe pét conclure, il rendroit le Duc d'Or« 
leans l'un des pluspuiffans Princes de l'Europe. Et l'on dit (28) 
que comme il étoit en fi preffante nécefité qu'il ne pouvoit ra: 
cheter fa vie for armée qu'en la remettant à la difcretion 
de fes ennemis, elle lui donna avis qu'il y avoit grande quanti- 
té de vivres à Espernai, l'une des effapes de nôtre Camp, &* 
que même le Dauphin ayant donné charge à un Capitaine d'In- 
J'anterie de rompre le pont,e> de jetter dans la riviere toutes les 
provifions qui ne [e pourroient pas fawver dans trois jours, elle 
rerarda l'execution de ce commandement par les inventions de 
Longueval qui étoit fon C nt © fon ami bien familier. 
Ainfi les ennemis ayant tre bondance de vivres & de bu- 
tin dans cette ville, &> encore plus grande quantité dans Cha- 
ferry, qu'ils furprirent par les avis de la même Dame, 
ifraichirent tout à leur aile, exc. 

. . . que le Cardinal de Lorraine empécha qu'on ne pu- 
Je me fervirai des paroles de Mr. Varillas pour expl 


grès. 


VÉ 4 


nit.] 
quer tout ce myftere d'iniquité: voici ce qu'il dit en rapor- 


tant l'état où étoient les chofes là prémiere année du Re- 
gne de Henri II. ,, Le Comte de Boffu étoit la princip 
n"le caufe des progrès que l'Empereur avoit faits en Cham- 
» pagne avant le Traité de Crespi, & l'on s'imaginoit que 
» la feule prot e là Ducheffe d'Eflampes avoit été 
» Capable de l'exemter du fupplice. Après que ja faveur 
» de cette Dame eut expiré par la mort du Roi, on s'a- 
» Vifa de mettre Boff en Juftice ; & l'on crut que fon 
» Procès ferviroit à maintenir la reputation de la France, 
» €n apprenant aux étrangers, que fi l'Empereur s'étoit 
» avancé fi près de la ville capitale, ce n’avoit été qu’à la 
» faveur d’une infigne trahifon , dont la peine avoit bien 
» pu être differée, mais non pas omife. Boflu ne s'oublia 
» pas dans une conjoncture fi dangereufe ;: & fe fentant 
3 Criminel, il ne.chercha de falut que dans là prote“ion du 
nal de Lorraine (29) ”. Il lui fit dire qu'il lui don- 
neroit for Chateau de Marchez, pourvu que [a-perfonne 
les autres biens qu'il poffedo 
La propofition fut acceptée : 
de Boflu: ;, l'expedient qui lui fervit le plus fut de mon- 
#» trer au Roi que le crime du Comte de Boflu lui étoit 
» Commun avec la Duchefle d'Eflampes; & que par con: 
» fequent on ne le pouvoit rechercher dans les forr ; 
» fans y comprendre cette Duchefle, ni fans noircir le 
» Commencement de fon Regne par un affront infigne fait 
5» fans nécéflité à Ia mémoire de fon pere, en abandonnant 
>» à la vengeance de la juftice l'objet qu'il avoit fi tendre- 
TOME IL 


On 
ire des 
infor» 


> ment aimé durant près de vingt-deux ans Le Roi fe 
» Jendit à cette raifon, quoi qu'elle ne fût pas fans repli- 
» que; & Boflu fortit heureufement d'affaire (3r) ”. 

(G) Elle fe vit réduite à paffer le refte de [es jours dans une 
raïon de campagne.] Moici ce que Mererai en dit, lors 
qu'il parle des changemens qui fe firent à la Cour après la 
mort de François L ,, Pour la Dame d'Eftampes elle fe 
» retira dans une de fes maïfons, meprifée de tout le 
» monde, & de fon mari même qui étoit Jean de Brofle, 
» Où elle vécut encore quelques années dans l'exercice fe- 
» Cret de la Religion Réformée, corrompant beaucoup 
>» d'autres perfonnes par fon exemple (32) ”. Mr. Vari 
las raifonne amplement fur les motifs qui portérent la Séné- 
challe (33) à ne point poufler fa vengeance jusqu'aux der- 
nieres extrémitez , & il conclut par ces paroles (34): 
». Quoi qu'il en foit , la Sénéchalle fe contenta de témoi- 
# gner de l'indifference pour tout ce qui regardoit la Du- 
» Chefle, & la laiffa jouïr en paix de tout ce dont elle avoit 
» profité fous le Regne précédent, quoi qu'il y eût eu dans 
5» à conduite affez de chofes qui dans la rigueur des Loix 
» pouvoient être recherch I étoit aifé de voir que la 
» Duchele d'Eflampes avoit été plus heureufe en ce point, 
» que tout le monde, & qu'elle même n’avoit cru ; puis 
» Qu'il n'y avoit aucun Couïtifan qui n'eût parié fa perte. 
» Elle fe retira dans une des maifons de campagne qu'el- 
» le avoit achetée; & elle y fupporta avec d'autant plus dé 
é l'abfence & la haine du Duc d'Eftampes fon ma- 
» ti, qu'elle n'avoit jamais eu beaucoup d’eftime pour lui. 
» Les Relitions paticulieres n’en découvrent pas la cau- 
s» es mais s'il eft permis de la deviner par le procès verbal 
» de ce Duc contre elle, qui fe trouve entre les manus- 
» crits de Lomenie, on jugera qu'il faloit bien qu'il eût 
» peu d'esprit, où qu'il fût beaucoup infenfible (35), puis 
» Qu'il contribua à {à propre infamie, en decriant fa fem- 
me avec autant de foin que les perfonnes de fà dualité, 
# lors qu'elles font prudentes, en prennent pour établir où 
» Pour augmenter leut reputation ” 

(A)... On dit qu'elle y vécut dans les fentimens des Rés 
formez.] Nous avons vu ce que Mezeraï a dit fur ce fait: 
il ne s'y eft pas étendu comme Varillas, qui en recherche les 
motifs, & qui en raporte plufieurs circonftanc » Les jus 
» gemens de Dieu ”; dit-il (36), », font terribles fur les 
» Péchez d'habitude , & principalement fur ceux qui font 
» Contraires à la pures£, {1 y avoit vingt & un ans que la 
» Duchefle d'Eftampes vivoit dans un désordre public; & 
#» le Calvinisme lui parut la plus propre de toutes les Sectes 
s» pour étouffer les remords de fa confcience, parce que 
» d'un côté elle ôtoit la néceffité de la Confeffion; & d’un 
» autre côté elle déclaroit que tous les hommes étoient 
» Également ennemis de Dieu; & qu'ils n'étoient diftin- 
» Suez les uns des autres que par une juftice imputative. 
» Îl n'y avoit rien de plus commode que ces deux Maxi: 
» mes pour entretenir la Duchefle d'Eftampes dans fon cri- 
» me; & elle fe les perfuada fi fortement, que non feule- 
# ment elle devint Calvinifte, mais de plus elle protegea 
» Autant qu'elle put, fans trop fe decouvrir, ceux que l'on 
» avoit arrêtez pour la nouvelle héréfie, & que l'on con: 
» damnoit irremifliblement au feu. Elle eut befoin en cela 
» de tous fes charmes & de toutes fes rufes; car encore 
» que l'amour que François prémier avoit pour elle la pr 
» Miere fois qu'il la vit au Mont-de-Marfan, où elle avoit 
#» accompagné la Duchefle d'Angoulême fa mere, en qua- 
» lité de Fille d'Honneur, n'eüt point diminué: il y a 
» néanmoins de l'apparence que s'il eût appris qu'elle fût 
» devenue Calvinifle , il l'auroit aufi peu épargnée, qu'il 
>» Inaltraita fon Valet de Chambre Mitron pour le même 
» fujet, en le blâmant de forte qu'il en perdit l'esprit, & 
» Qu'au fortir du Louvre il fe précipita dans le prémier 
>» puits qu'il rencontra. Mais après la mort de François 
» Prémier , la Ducheffe d'Eftampes ne crut plus être obli: 
» &ée à la profonde difimulation qu'elle avoit jusques-là 
» Obfervée. Elle vêcut à la Calvinifte dans fa maïfon de 
» Campagne; & toute la précaution qu’elle prit fut de ne 
» Point entretenir de Miniftre. Elle n’alla plus à la Mefle 
» Que dans les jours folennels, & elle ne fe contenta pas 
» de pervertir Ceux de fes domeftiques qui eurent la fois 
» bleffe de changer de Religion pour lui plaire, & de chas= 
» fer les autres; mais de plus elle ne depenfoit du revenu 
» des grands biens qu’elle avoit acquis durant fa fave 
» Que ce qui lui étoit abfolument néceffaire pour la fubfis- 
» tance de fa famille; & ellé mettoit le refte dans l'endroit 
» que l'on apelloit alors la boëte à Perrete: c’eft e en 
» te les mains de ceux qui le diftribuoient aux pauvres 
» Calvinifles, ou qui l'employoient à corrompre les pau 
» vres gens de metier, ou de la campagne ; qui ne fai- 
» foient point de fcrupule de renoncer à l’ancienne Rel 
» gion; parce qu'en leur donnant de l'argent, on les afù- 
» Toit que rien ne leur mahqueroit à l'avenir , pourveu 
ne me Ent la nouvelle Religion, & qu'ils y per- 
» fever 
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Informations contre elle (Z), où l’on vit une chofe bien merveilleufe, c’eft que: le 


fubit l’interrogatoire en faveur de ce malheureux 
motifs de cette Avanture (K). J'é 


Varillas 


que la Duchefle d'Etampes ait été extrémement charitable 
1 ‘elle ait tant contribué à 
Lil l'a fü certaine- 
D'o où vient re que fon Hiftoire des Eglifes , où 


ment, 
l'on trouve tant de chofes de beaucoup moindie à importan- 


ce, ne contient rien toucha Dame? Je veux que 
par des raifons de politique il ait affecté de ne a point join- 
dre avec la Reine de Navarre, comme à fait le “Sr. Maim- 
bourg ( 37)» pour perfuader à François I d'ouïr les Prédi- 
cateurs du Pa je ve qu'il aît cru que l’on feroit quel- 
que deshonneur à la Réforme , fi l'on avoüoit que cette 
Dame adtuellement plongée dans un adultere public, fa- 
vorifoit uvelle Religion; mais je demande pourquoi 
il autoit eu le même ménagement, lors qu'il s'agifloit des 
bons offices qu'elle rendoit à la Caufe pendant fa retraite? 
Etoit-il honteux à l'Eglife Réformée qu'une telle femme 
en fit profeffion; une femme, é, qui avoit criminel- 
lement perdu fa virginité; qi enfüite avoit été infidele à 
fon mari, à fon galant (38), à fon Roi, à fa patrie; qui 
avoit abufé de fa faveur pour commettre mille injuftices; 
à-qui enfin toute la France pouvoit imputer le malheur de 


(35) ya 


beaucoup d 


tant de Familles ruïnées, & de t de femmes violées, la 
honte d'un Traité de Paix desavantageux, & la perte d’u- 
ne occafion très-favorable de ruiner l'Armée de Charles- 
Quint, & de fe venger glorieufement de tous 1 nt 


qu'on avoit reçus de ce mortel ennemi du nom 
Mais outre que Theodore de Beze pouvoit 
teflables intrigues de cette Ducheffe Charles 
la noire & déloiale ingratitude dont elle fe rendi 
envers un Roi qui l'aimoit fi tendrement, voulon: 
e ce Miniftre foit plus délicat que l'Ecriture? Les 
iftes. ont-ils fait difficulté de publier que la Magd 
avoit fuivi Jefus - Chrift ?: Les Apôtres n’ont -ils point 
mis (39) Raab la paillarde dans la nuée des témoins les 
plus iluftres que le Vieux Teflament nous puile fournir 
pour le foutien de notre foi? Quel mal pouvoit faire aux 
Eglifes Réformées l'aveu que leur Hiftorien auroit fait, 
qu'une Maîtrefle du grand Roi François I, desabufée des 
vanitez de la Cour, auroit reconu les fuperftitions Papales, 
& donné gloire à la vérité afin d’expier fes fautes. pañlées ? 
Je conclus que Theodore de Beze & fes femblables n’aiant 
point parlé d'un fait qu'ils ne pouvoient ignorer, & qu'ils 
n'avoient aucune bonne raifon de fuprimer, il faut attendre 
à la croire qu'on en produife de fortes preuves. Je fai que 
l'Auteur moderne de l'Hiftoire de l'Edit de Nantes affü- 
re (40) que cette Duchefle favorifois ouvertement 
riens, & qu'après la mort du Roi ‘LE vécut ue re 
tous les s 
Jen por CL vifoient Drafifios: mais comme 
me perfuade qu'il n'a é cela que fur la parole de Ms, 

e ne change point de fentiment. 

Ma IL réfléxion regarde les Controverfes à quoi Mon 
Varillas sel i é de toucher, d’une maniere tout-à- 


Brantôme, 
Vic deHen- qu 


ivan- 
eine 


ri LL, pag. 6. 


(39) Voiez 
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(40) Tom, 1, 
Livre 1, 


PA 


KG 


propre à lui attirer mille duretez de la part de quelque 
Théologien bilieux. ne croi point qu'aucu Sééte 
Chrétienne ait des dogmes qui puiffent accommoder une 


femme plongée dans l'habitude de l’adultere au vu & au 
fu de tout le monde: mais de toutes les Communions 
Occidentales il n’y en a point qui dût être mi au goût 


de la Maîtreffe de François I, que celle qu’on nomme le 
Calvinisme; car elle livroit la guerre à outrance non feule- 
ment à l'adulte: & à la galanterie, mais auf 


jeu, à la danfe, aux difcours 
gile pouvoit fort tenter notre Duchefle 
raifons de l'Hiforien font très-mau- 
Ï réveil- 


tez de la Cour, 
Jugez fi cet Evan 
d 


vaifes; ca 


de 
pas même un moien de la ré 


rogrès. La Sénéchale de Norman- 
die ne val e la Duchefe d'Etampes, quoi 
que Mr. V ne (41) qu'elle avoit une aver- 
fion prodigieufe pour les Anticath oliques. Ilya plus: cet 
Aureur avoue que pendant la vie de François L cette Du- 
chefle n’ofa témoi fes fentimens: il faloit donc qu'elle 
fübît les tez de la difcipline Romaine, les jünes, Ja 
Confefion, &c; qu'auroit-ellé donc gagné à füuivre inté- 
none ment le ême de Calvin? Si elle y trouvoit quel- 
, ilne lui étoit pas permis de s’en 
rme étoit levé, & le leurre pe 
cela qu'elle ne pouvoit adhérer 
; fans croire qu’en affiftant à 
e elle commettoit le plus grand de tous les crimes ; 
r conféquent rien n’étoi plus propre à lui bourreler la 
confcien e que de fuivre la foi des Réformateurs dans une 
Cour où il faloit qu’elle profeffit réguliérement le Catholi- 
cisme. Car pou ce qui cft du dogme de la juftice impu- 
tative, Mr. Varillas en juge comme un aveugle des cou- 
leurs, puis eu tou les Proteftans reconn nt que cette 
juftice ne feit de à fans la ref nce:il n’eft donc pas 
vrai qu'elle foit la feule chofe qui diflingue les bons d'avec 
les méchans. 

Depuis la prémiere Edition de ce D 
couvert que Florimond de Remond a dit quelque chofe du 
étendu Luthéranisme de la Duchefle d'Etampes. Il Ja 
iet au nombre des Dames que les Luthériens aveiext ar- 


ler qui fafle de g 


(ar) Varit- 
las, Bit. de 
Henri 11, 

Li pags 


Liv 
ETA 


idionaire j'ai dé- 


mine ailleurs ( 


PÉVES S; 


Roi Henri II 
Mr. Varillas a ignoré & le tems & 
(d) les autres fautes Chronologiques que lui 


& 


mari. 


à leur cordele, & qui leur donnérent accès auprès de la 
Reine de Navarre fœur de François I, Il met dans la mé- 
me catégorie les Dames de Cani, de Peifelen fœur de cette 
Duchefe, & il affüre que celles-cy en gasgnerent quelques au- 
tres. La conquelle de ves Jimples ames, sjoût il, @ de ce 
fragile ee fut bien aifée; Car la rigueur des loix @7 regles de 
l'Eglife, @ fur tout cette geine de la confeljion, efloit infupor- 
table à pluie urs d'entr'elles (42). Mais outre qu'il ne ‘cite 
aucun Auteur, il infifte fi peu für ce fait-là, il en donne fi 
peu de particularitez , il eft fi deftitué de circonftances , 
qu'il ne me fait point changer d'opinion. Je croi que fes 
lumieres fe réduifoient à un ouï-dire e, qu'il voulut 
mettre à profit afin d'avoir lieu de débiter un lieu com 


mun. C'eft celui du ftratageme de l'ancien Serpent qui fit 
fuccomber là prémiere femme. Cet Hiftorien a ramalié là- 
defflus je ne fai combien de moralitez, & d'autoritez. Ce 


lieu RATE eft pitoiable : il a le défaut de pouvoir être 
rétorqué ; il n'y a aucune Seéte qui ne puifle s’en fer 
vir. Voiez la Critique générale de lHiftoire du Calvi- 
nisme (43). 

(1) Le Duc d' Etampes avoit fait faire des Informations con- 
tre elle. ] Nous trouverons encore en faute Mr. Varillas: 
Elle étoit en fi mauvaife intelligence, dit-il (44), avec le Duc 
d'Etampes fon mari, qu'il avoit fait faire une Enquête juri- 
dique de [a conduite dépris fon mariage: Ce qu'on ne pouvois 
imputer qu'à la jaloufie qui l'obligeoit à prendre des mefures Ji 
honteufes, afin de fe vanger de fe femme lors qu'elle auroit 
Lerdu la proteétion du Roï. Si Mr. Varillas avoit bien lu les 
Manufcrits dont il fe vante qu'on lui a donné commun 
tion, il ne raifonneroit pas comme il a fait fur les motifs du 
Due d'Etampes. Il fauroit que les Enquêtes fur la conduite 
de la Ducheffe furent faites long-tems s là mort de Fran- 
çois I, & que le mari n'avoit point LE but de faire co- 
noître que fon époufe n’avoit pa gardé 1 a foi corfjugale. Il 
auroit falu qu'il eût été le plus niais de tous les hommes, 
s'il avoit cru que fon cocuage avoit befoin d'informations 
pour devenir un fait certain. Toute la France en étoit 
perfur adée, en autoit juré, & fe feroit hautement 
de quiconque auroïit traité la chofe de problématique. 
L’Enquête ne fut donc point une affaire de jaloufie, & ne 
tendoit point à un deffein de vengeance après que Fran: 
çois I ne feroit. plus. Ï è 
mort de ce Monar | 
voit, non pas le tort que le Duc d'Etampes avoit foufert 
en fon honneur par la conduite de fa femme, mais celui 
qu'il avoit foufert en fes biens, de quoi il vouloit ramañfer 
des preuves pour fe dans un procès. Mr. le La- 
poureur va nous nds Le Duc, _ (45);207 feule- 
ment ne RE que de nom les biens que François I lui ft, 
mais encore Len pa de fon propre. En voici une preu- 
ve de la propre bouche, © atteflée par ferment en juflice du Roi 
Henri IL, q fupplia de vouloir depofer en Ja fe HT au procès 
lil avoit contre Odet de Breragne Comte de Vertus fon cou- 
Jin, comme heritier de François de Bretagne for frere aisné 
Comte de Vertus; lequel Fr is ayant époufé Charlotte de 
eu fœur de la Duchefe d'Eflampes, elle obligea le Duc Jon 
de lui faire telle raifon q plut fur Jes prétenfions à 
caufe de use de ref dite de Bretägne Jon ayeule. En 
e de Hi 


12 re) mois en V'Hôte hote Gain ement ‘ape lé la: Maifon Mai- 
é dans la ruë S. Une il donna dl 
de Montmor: en préfèn 
d'Efampes lui a dit fouvent 
ge du Comte de Vertus avec D fœur de mn Dane à Etapes 
fe fit à fes dépens, . . « . Que le bruit a été tout commun 

que Longusval manioit toutes les affaires de Duches- 
& (46), & que le Duc s’eft fouvent plaint qu'il lui faifoit 
faire plufieurs chofes à fon desavantage. Que les honneurs 
qu'a eu ledit I ueval font affez conus, & venoient de la 
faveur de ladite Dame. Que ledit Duc s’eft fouvent plaint 
que ladite Dame recevoit les gages de fon état Le Gouver- 
neur de Bretagne, & lui ne jouïfloit de rien. Qu'il fe dou- 
loit le plus des « pntraëts qu'on faifoit pour la Dame d'Avau- 
gour. Que le Duc s’eft plufeurs fois plaint à lui, 
qu'il eftoit contraint faire plufieurs aétes & contracts au desa- 
vantage de lui & de fa Maïfôn , felon le vouloir de ladite Du- 
chefle, dudit de Longueval, & autres leurs Miniftres ; fur 
quoi, &tc. 

(K) ... Mr, Varillas a ignoré @ le tems @ les motifs de 
cette Auaniure. ] Cela paroït clairement par notre Remar- 
que précédente; mais en voici de nouvelles preuves. _4# 
lieu, dit-il (47), en parlant de la Duchefe d'Etampes, de 
menager dans [a faveur le Duc. fon its dont l'humeur 
affez infenfible e> peu fujette av. laifirs de l'amour auroit été 


amufée par de legeres marques de la ne du Roï,@ par de 
ins en s dans le tems qu'il en 
qua poir il s'étoit 


de he fans par le plus étrange caprice 
que la jaloufie ait jamais infbiré, en publiant lui mbps 
honneur p 
dont on a dj mu Cal qui les AS 608 
étoit à la Ducheffe l'esperance de retourner auprès de fon mari; 
e> la reduifois à ce poins de mire, que la Sénéchale après la 
mert 
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& {on Copifte (e) ont faites. J'ai de la peine à croire que François I ait jamais dit férieufement 
qu’il ne couchoit pas avec cette Dame (Z), & je doute fort qu’elle eût fouhaité qu'on eût cru 


cela, 


mort du Roi pourroit fe fervir du même mari comme d'un ins- 
tuent pour la tourmenter, ji 
+ afouvie. Noià Mr 
juridique du Duc d'E 


faite qu'en 1556. Ainfi tous les beaux raifonnemens qu'il 
ÿ fonde ne font que de belles, chimeres. C'eft un écueil 
dangereux pour tous les Hiftoriens qui fe plaifent trop à re- 
-rcher les motifs de la conduite des Cours, & qui ne fe 
nt pas affez à confulter la Chronologie. Nous voions 
plus celui-ci très-perfuadé qu'un caprice étrange de ja- 
loufie poufla le Duc à faire informer juridiquement con- 
tre fa femme; & néanmoins ces Informations ne procédé- 
rent que de l'envie de gagner un grand procès. Aurefte, 


» 
X quine fut 
at. C'eft celui de la belle Duchefle d'Etam- 
pes, prémiere Maîtreffe de François prémier. Après la 
mort de ce Prince, le bonhomme voulut reprendre un 
procès contre elle (49) qu'il n'avoit pu pourfuivre ju 
qu'alors, à caufe de la confidération que le Roi avoit 
confervée toute fa vie pour cette Dame; & ayant befoin 
de prouver en juftice cette impofibilité, il fit faire une 
information, où Henri fecond, & les prémieres perfon- 
nes de la Cour témoignerent à fa requete, dans les ter- 


mes Jes plus honnêtes qu'ils purent choifir, le grand pou- 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 


» 
» voir de fa femme fur le feu Roi, & l'étroite amitié qui 
» avoit été entre ce Prince & elle ”.* Mr. le Laboureur 


ne s'éloigne pas de cette façon de juger. Ze pauvre Duc, 
dit-il (50), doit avoir bien pati, pour avoir effé obligé de lais- 
Jer à la pofferité ce monument injurieux de fa honte > de fon 
#nalbeur.  Monfr. Varillas a donc quelques fuffragans, quoi 
qu'ils ne s'expriment pas aufli fortement qu'il s'exprime , 
quand il affüre (51) q4l fabloit bien que le Duc d'Etampes 


eët peu d'esprit ou qu'il fèt beaucoup infenfible, puis qu'il con- 
trib Ja propre infamie en décriant [a femme avec autant 


de foin, que les perfonnes de [a qualité lors qu'elles font pru- 
tes en prenent pour. établir ou pour augmenter leur repu- 
N’en déplaife à ces Mefieurs, il me femble qu'ils vont 
un peu de tra dans la Sentence qu’ils prononcent con- 
tre ce Duc. Il n’étoit point dans le cas où les maris qui 
publient leur.cocuage fe deshonorent. Quand on eft cocu 
par une force majeure, & qu’on fe pourvoit envers le public 
par des démarches éclatantes, qui témoignent que bien 
loin d'être cocu volontaire, l'on enrage. de ne pouvoir pas 
repouffer l'infuite, on conferve hautement tout fon hon- 
neur & toute fa réputation. Si la qualité de Souverai 
n'efface pas l'infamie à l'égard d'une Maitrefle, elle l’eff 
ce pour le moins à l'égard de tout mari qui témoigne har- 
diment fon indignation; & bien loin qu’un mari fe des 
nore en donnant des preuves publiques du mépris 
conçu pour fa femme , qu’il fe deshonoreroit au contraire 
s'il lui fervoit de couverture ; & fi pour empécher qu'elle 
ne pañlat pour impudique , il fe reconnoifoit le pere des 
Ÿ it du Prince. Je fai bien que les Cour- 
tife la mauvaife humeur d’un mari qui n’a 

l'adrefle de parvenir aux penfons, aux charges, aux 
nemens de Province, en confentant de bon cœur 
époufe accorde les dernieres faveurs au Souverain; 
mais je fai auffi que d'autre côté ils méprifent tout cocu 
volontaire qui a cette adreffe, & qu'ils font de cruelles 
railleries de fa corne d’abondance. Et il eft fi vrai, que 
même felon le jugement corrompu du fiecle , un mari fe 
fait honneur de n'avoir nul ménagement pour fa femme 
devenue maïtrefle du Prince qu'on croiroit le bien louéx 
dans une Epitaphe, dans une Oraifon funebre, & dans de 
femb] Pieces, en marquant cette conduite ; & qu'on 
n'oféroit y louër d'une conduite toute contraire, ceux qui 
auroient diflimulé cet affront afin de faire fortune. Le genre 
humain eft bien corrompu, mais non pas jusques au point 
qué le trafic qu'un mari peut faire de fon époufe foit cenfé 
ite honorable. C’eftun moien que l’on n’emploie 
»p fouvent pour parvenir aux richefles: il étoit conu 
à l'ancienne Rome (52), iln'a jamais difcontinué; & ce- 
pendant il ne fe fépare point to ë é 
honte qu'il mérite. 2 
Outre cela, il faut bien conf À 
trouve entre notre Duc d'Etampes, & Cef: 
tre particulier qui plaide pour fe faire déclarer cocu. Les 
galanteries dé la femme de Cefar n'étoient point publiques: 
les accufez ne convenoient point du fait: difons la même 
1ofe fur les procès d'adultere qui occupent quelquefois les 
tribunaux. Mais pour 1 Ducheffe d'Etampes, elle ne dis- 
convenoit point qu'elle ne fût la Maîtreffe de François L. Ce 


érence qui fe 
> OU tout au- 


Prince le nioit encore moins (53); deforte que leur com- 
merce pafloit par toute l'Europe pour un fait certain & in- 
conteftable. Ainfi le Duc n’ajoûtoit rien à fon infamie p 


fon Enquête: on ne doit donc pas le prendre , ni pour un 


homme de peu d'esprit, ni pour un homme infenfibl 
prétexte de l'information : on ne doit pas le comparer à ces 
maris qui manifeftent des Avantures domeftiques, qu'il dé- 
pend d'eux de tenir toûjours fous le rideau, Un quête 
juridique n'eft pas un monument auf à craindre que l'His- 
Or le Duc d'Etampes devoit étre ferme 

que cent bons Hiftoriens éterniferoient l'adultere de 
fon époufe; puis donc que l'Enquête lui pouvoit être d’un 
grand ufage dans un procès de conféquence , on le dc 
louër de l'avoir faite ; car en ne la faifant pas il n'emp 
choit point que fa honte (fi honte il y avoit) ne retint tout 
cé qu'elle avoit de public. 

Il me refte une chofe à dire qui fuffroit feule à fa jus- 
tification. C'eft qu'il ne fit point des Enquêtes pour prou- 
ver fon cocuage, mais pour prouver que fa femme lui 
avoit fait perdre beaucoup de bien. Pourroit-on blâmer 
un homme qui, dans un procès où il eft queftion du recou- 
vrement de ce bien, fait conoitre pas des procédures juri- 
diques que fa femme le lui a ôté injuftement? On fe per- 
fuade, à moins qu'on n’y prenne garde de près, qu'il n'y 
a point de femmes plus complaifantes envers leurs maris, 
que celles qui leur font porter des cornes. Voïiez là-deflus 
l'un des Contes de Mr. de la Fontaine }. C'et pour- 
quoi les parties du Duc d'Etampes auroient pu prétendre 
que fa femme lui avoit fait cent pañledroits, afin de lui fa 
re porter patiemment le mauvais titre qu'elle lui donnoit, 
Il fut donc obligé de juftifer juridiquement qu'elle lui avoit 
caufé de très-grandes pertes, 

Qu'on ne le blâme donc pas d'avoir joint à la qualité de 
cocu de chronique celle de cocu de regître; car celle-ci étoit 
contenue éminemment dans la prémiere, & ne pouvant pas 
aggraver fon deshonneur, elle pouvoit lui épargner un grand 
dommage. Blâmez tant qu'il vous plaira ceux qui n'aiant 
pas à craindre que leur deshonneur foit inferé dans les Anna- 
les de l'Etat, le portent au Greffe du Parlement, & l'y font 
enregîtrer; mais ne blâmez point ceux qui en ufent ainfi lors 
que d’ailleurs ils ne fauroïent éviter la plume des plus fincéres 
Hifloriographes. Le Comte de Buffi Rabutin reçut une Let- 
tre en:1668, où il eft parlé d'un homme qui fe trouvoit au 
prémier cas. “Voici en quels termes cela eft conçu: Powr le 
Lettre de Madame de... .. à Monfieur de... . elle n'a 
point cour à l'a montrée an Roi, © l'a donnée au 
+ point cocu de chronique, au moins 
de regifire (55). 
(L) Sai de la peine à croire que François I ait jamais d! 
ment qu'il ne couchoit pas avec cette Dame. ] L'Auteur 
que je contredis ici n'eft pas d'un poids à me donner des 
fcrupules fur la liberté dont je me fers envers lui. : Voions 
fes paroles: Le Roy François donc delivré de prifor retournant 
d'Espaigne, Madame la Regçente [a mere le vint trouver à Bor- 
deaux accompaignée de plufieurs Dames & Damoifelles, entre 
lesquelles effoit Anne de Piffèleu qui despuis fut Comtefe de 
Dontievre, © après Duchefe d'Eflampes à caife de fon mary. 
Dame qui fut tousjours despuis favorifée du Roy, car il faifoit 
pour elle ce qu'il euff denié à d'autres: © quoy qu'on foubcon- 
naff moins honneflement qu'il ne falloir de cefle privauté fi eff 
ce que le Roy Sen purgea, ©> proteffa qu'il n'aimoit cefle Dame 
que pour fa grace > gaillardife. Quoi qu'il en fuff, on tiens 
qu'il s'en Jervoit au lié, veu mesmes qu'il efloit afez enclin à 
l'amour des femmes, ce qui eflois le feul deffant © vice dont 
ce Prince effoit entaché (56). Il eft contre la v 


(54) On pent 
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que ce Prince fe foit jamais avifé de protefter tout de bon, Verdier, 


qu'il ne fe pañoit rien de mal-honnête entre lui & la Du- 
chefle d'Etampes, Il avoit trop d'esprit & trop de monde, 
pour ne favoir pas que perfonne n’ajoûteroit foi à de telles 
proteilations , après la connoïflance que l'on avoit de fon 
panchant vers le fexe. Et d'ailleurs fur le pied où étoi 


les chofes, il eût craint de”fe rendre méprifable à toute fa 
Cour, s'il eût paflé pour un jeune Prince qui auroit fervi 
long-tems une belle fille fans lui rien demander, ou f 


en obtenir rien. La proteftation qu'on lui impute feroit 
moins éloignée de la vraifemblance , s'il eût commencé à 
s'attacher à la Duchefle lors qu'ils étoient l'un & l’autre 
dans l’âge de maturité; mais il en parut amoureux dès le 
retour. de fa prifon, il n'avoit que trente deux ans, la De- 
moïfelle de Heïlly étoit une jeune fille pleine de charmes. 
Quelle aparence qu’il ne fe foit pas preflé d'en venir à la 
concdlufion, & qu'il nait point frapé au but dans quelque 
tems ? Que fi la vertu de la belle avoit été invincible, il 
auroit fans doute porté fes foupirs vers un autre. objet avant 
la fin de l'année. Mais je ne voi point d’Auteur qui foit 
affez fimple pour louër notre Anne de Piffeleu par 
à la chafteté. La crédulité de l'Auteur que je réfute s’eft 
arrêtée à moitié chemin; car s'il a été perfuadé que Frans 
çois I protefta de fon innocence, il n’a point cru qu'il fa- 
lût ajoûter fc cette proteflation. Si elle méritoit d'être 
crue, & fi d’ailleurs la Duchefle avoit été du parti des Ré- 
formez, ceux-ci auroient eu dans leur Communion Je plus 
grand exemple de chafteté qui ait paru fur la terre. En ce 
cas-à cette Ducheffe auroit furpañfé, par raport à cette ver- 
tu, non feulement les Vierges du Martyrologe, mais auf 
les Héroïnes de Roman. Qu'on ne s'étonne pas des fitua- 
tions de ce parallêle, je ne fuis pas le prémier qui dife (57) 
qu éxemples de vertu que l'on forgeoit dans nos grans 

Ff£ 3 Romar 


Vau-Pri 


ifemblanceg (56) Du- 


ss 


Profopogr. 


Tome 1 


TA 


(57) Voie 
dAbhé de 
Villiers dans 


fes 
xio 


Réflé- 
ns für 


les Defautg 


d'a 


ruis 


(ss) Cas- 
fandre, 
Cleopatre, 


Cyrus, 
Cielie, de, 


(3) Diogen. 
Laërr, Libr, 
II, in So- 

crate ; nm 


47» 


{4) Aus 
Gellius , 


(s) Zdem, 
sbidems 


| (6) La IT 
{11 ds 1 Ale, 


ji | (7) Dio- 
gen. Laërt, 

(l Libr, Ils 

| | num. 106. 


| (8) dem, 
(ll ébidem. 


(9) Cicero, 
Academ, 

f : Queft, Libr, 
V3 Cap. 
XL, 


414 


ETAMPES ETIENNE EUCLIDE 


Si ce qu’un favant homme raporte étoit véritable , il faudroit dire que l’amour de François I 


pour elle ne commença point au tems que l’on.a marqué (f), c’eft-à-dire lors 
vint en France après fa prifon de Madrid; câr ce favant homme fupole qu’elle 


que ce Prince TC= 
étoit Maîtrefle du 


Roi avant que le Connétable de Bourbon eût pris le parti de Charles-Quinr. Orille prit en 1523, 


& François L ne fut mis en liberté qu’en 1526. 


Romans d'autrefois (58), alloient plus loin que la pratique 
des plus faintes femmes. Car les Héroïnes de Roman fe 
confervent pures, & nettes de toute tache , dans la vie de 
la Cour, obfédées d'un amant très-accompli qu'elles ai- 
ment, enlevées de tems en tems, & toujours au milieu 
des tentations les plus dangereufes. La chafteté des cloi- 
tres, celle des Vierges martyres ; n'a pas les mêmes difi- 


cultez à vaincre: elle eft donc moins merveilleufe que ne 
le feroit celle des Dames de la Clelie. Mais comme cel- 
les-ci au bout de deux ou trois ans plus ou moins trou- 
voient la fin de leur peine dans un heureux mariage , leur 
vertu incorruptible n'égale point celle qu'il faudroit attr 
buer à la Duchefle d'Etampes , fi jamais le Roi n'avoit 
jouï d'elle, 


ETIENNE de Byzance, Auteur d’un Diétionaire Géographique dont il ne nous refte qu’un 
Abrégé fort imparfait. Cherchez SrepHAnus. 


EUCLIDE, nâif de Megare, & Difciple de Socrate (4), ne füuivit point l'efprit de 


fon M: 


les fubrilitez de la Logique. 


continuation de l’Ecôle de Xenophanes, de Parmenide, & de Zenon d'Elée (4). 
virent fa méthode de philofopher farent nommez Meg; 
On ne conoit guere le détail de fes opinions, & il eft aflez dificile 


& enfin Dialecticiens (2). 


tre; car au lieu de s'attacher principalement à la doétrine des mœurs, ilfe mit à rafiner 
11 fonda une Seéte qui pañle pour une branche, ou plutôt pour une 


Ceux qui fui- 


puteurs, 


riens, Megarici, & enfuite D 


de comprendre quelque chofe dans fa doétrine fur la nature du bien (2). 11 nemploioit que des 
Conclufions dans fes Difputes (C); & par là nous pouvons juger de l’ardeur & de l’impétuofité 
qu'il y aportoit. Nous en pouvons juger auffi par le caraétere d’efprit qu’il infpira à fes Dilciples. 
Ce fut une rage ou une fureur de difputer (c). Eubulide qui lui fuccéda fut l'inventeur de di- 
vers Sophifmes extraordinairement captieux & embarraffans (D). Alexinus, qui fuccéda à Eu- 


(A) il étoit Disciple de Socrate] Ciceron (x), Strabon (2), 
& Diogene Laërce (3) témoignent cela; mais aucun d'eux 
n'a raporté une circonftance t curieufe que nous trou- 
vons dans Aulugelle; c'eft qu'Euclide n'ofant aller à Athe- 
nes à caufe que les Atheniens avoient établi la peine de 
mort contre tous les Megariens qui y viendroient, y alloit 
de nuit dé en femme, & après avoir reçu des inftruc- 
tions de S e s'en retournoit à Megare le lendemain ma- 
tin avec le même déguifement. Notez qu'il avoit été Dis- 
ciple de ce Philofophe avant que cet Arrêt févere des Athe- 
niens eût été du. Dec: fuo Athenienfes caverant, ut, 
q aris ci 7 ulife Athenas pedem prehenfus es- 
Jet, utea res capitalis effet... . Tum Euclides, qui 
7 em Mega que ante id decretum © effe Athenis 
udire Socratem confueverat, pofiquam id decretum fanxe- 
fub noëtem, quiim aduefperafceret, tunica longa mulie- 
utus > pallio werficolore amictus, > caput rica velatus è 
domo fi is Athenas ad Socratem commeabat; ut vel 
s aliquo tempore confiliorum fermonumque ejus fieret parti- 
-rurfusque fub Lucem millia paffjuum paulo amplius wiinti, 
eadem elle illa teftus redibat (4). Auilugelle raporte à ce 
qu'il avoit ouï dire à un célèbre Philofophe Platonicien 
nommé Taurus, qui faifoit en même tems une, opofition 
entre ce qu'on avoit pratiqué envers Socrate, & ce que 
faifoient alors les Philofophes : nous voions aujourd’hui les 
Philofophes, difoit-il, aller enfeigner dans les maïfons ri- 
ches, & attendre jusqu'à midi que les Disciples aient difi- 
péles vapeurs du vin. 4# m#nc, inquit, videre eff Philofo- 
phos ultro currere, st doceant, ad fores juvenum divitum ; 
eosque ibi federe atque opperiri prope ad meridiem, donec disci- 
puli noËturnum omne vinum edormiant (3). I] aura bien 
ades gens qui ne liront point ceci fans fe fouvenir de la Co- 
médie du Bourgeois Gentilhomme, où l'une des plus agréa- 
bles Scenes (6) eft compofée d'un Maître de Philofophie, 
d'un Maître de Mufique, d’un Maître à danfer , d’un Mai- 
tre d'Armes, &c. Je ne fai fi jamais Ariftophane & Lu- 
cien raillérent plus cruellement les Philofophes, que Mo- 
liere les joüa en cet ‘endroit. Il les repréfente comme des 
gens qui vont montrer dans les maifons à l'exemple d'un 
Maître à danfer, & d'un Maître d'Armes; & puis il fupo- 
fe qu'ils fe querellent avec ces autres Maîtres, & qu'ils 
en batus. Notez que la Jurisprudence n'a pas été 
avilie que la Philofophie. La plupart des jeunes gens 
Ë x un fifleur des Inftitutes, & ne fe donnoient 
point la peine d'aller aux Leçons publiques. Mr. le Tel- 
lier, qui eft mort Chancelier de France, fit faire des Ré- 
glemens contre cet abus. 
(B) Left affez dificile de comprendre quelque chofe dans [a 
trine fur la nature du bien.] Il le fafoit unique, fous di- 
s noms : on l'apelle , ajoûtoit-il, tantôt prudence, 
tantôt Dieu, tantôt entendement, & ainfi du refte (7). 
Il rejetta toutes les chofes contraires au bien, & enfeigna 
même qu'elles n’avoient aucune exiftence (8). 


C'eft ainfi 
que fa doétrine eft repréfentée dans Diogene Laërce; mais 
voici de quelle maniere Ciceron.la repréfente, ÆEwclides So- 
cratis difcipulus Megareus, à quo iidem illi Megarici diffi, qui 
34 bonum folum elfe dicebant quod effet unum © Jimile, idem 
e> femper (9). Il faut où que Ciceron ou que Diogene 
Laërce aient mal décrit ce dogme d’Euclide ; car s'il n'y a 
qu'un bien, & fi le bien toujours femblable à foi-mé- 
me, & toujours unique, comme Ciceron le fupofe, com- 
ment pouvoit-on dire que la prudence, Dieu , & l'enten- 
dement étoient le bien? La prudence, & l'intelligence de 
l'homme ne diférent-elles pas de Dieu ? font-elles fembla- 
blables à Dieu? font-elles une fimple & unique effence avec 


bulide, 
Dieu ? Je croi franchement qu'aucun de ces Auteurs n’a 
bien compris la doétrine des Megariens ; & que ceux - ci 
mêmes, ou ne la comprenoient pas, ou n'en donnoient 
pas une bonne explication: On y entrevoit quelques raions 
de ce que nos T'héologiens enfeignent de la nature du fou- 
verain bien. Il femble aufli que notre Euclide ait eu quel- 
que petite notion de ce qu'ils enfeignent fur la nature du 
mal. Ils difent que le mal n’eft rien, & qu'il ne confifte 
que dans une pure privation. À qui eft-ce que les Mega- 
riens esperoient de faire acroïre que les maladies, les cha- 
grins , les vices, & toutes les autres chofes contraires au 
bien, font des chimeres qui n’ont aucune ftence ? Leur 
Syftême à cet égard-là étoit un cahos. 
(C) 1 n'emploioit que des Conclufions dans fes Di 
ce font cel 
modele Éisero , à LaTà Jppuura , AA : 
Utebatur probationibus non his que per affumptiones, fed qua 
per conclufiones fur. Cette Verfion Latine eft meilleure 
que celle d'Aldobrandin que je m'en vais copie 
mentorum conclufiones non fumptionibus, fed conch 
fellendis oppugnabat. Parlons plus librement: la Verfion 
d’Aldobrandin ne vaut rien; il a beau citer Ciceron, qui 
a remarqué, que le mot érédis fignifie argumenti conclu 
Jio (xx), & que le mot 24 nifñie /#mptio (12): il ne 
perfuadera jamais qu’il y ait du fens dans ces paroles, co 
batre les conclufions des argumens, non en refutant les propoli- 
tions, mais en refutant les conclufions. Gaflendi, ce me fem- 
ble, a très - bien dévelopé la penfée de Diogene Laërce. 
Duo fere folum, dit-il (13), rovimus ex Laërtio, Unum 
Soleret Euclides caterorum demonftrationes non fempti 
impugnare, [ed conclufionibus dumtaxat ,nimirum quafi confe- 
quutiones forent fatis perfpicue, illariones congerebat, E 
Êrgo, Ergo; que arguendi ratio, quafi refpirare non f 
ef omnium urgentifima, quare e> cu hoc modo foret inffans, 
premens, ac vehemens, notatus fuit à Timone quafi quan 
litigii, /ex contentionis rabiem Ado êe >» Mega 
énjbiravifer. Alterum quod, ec. Il ny à rien fans doute 
qui foit plus capable d’embarraffer & d'étourdir ceux qui 
foutiennent une Théfe, que la véhémence avec quoi un 
Disputant entafle des Condufons Fune fur l'autre, deze, 
donc, donc. C'eft ce que faifoit Euclide. 
(D) Eubulide . . . fut l'Inventeur de divers Sophismes ex- 
7 Voici leurs 


Les paroles de Diogene L: 


ge (16). Je me contenterai de fairé conoître ce que c'é- 
toit que le menteur. On fupofoit un homme qui difoit je 
mens, & puis on argumentoit de telle maniere que de ce 
qu'il difoit vrai, on concluoit qu’il mentoit, & de ce qu'il 
mentoit on concluoit qu'il difoit vrai. 6 dicis te mentiri, 
verumque dicis, mentiris : dicis autem te mentiri, Verumque 
dicis, mentiris igitur (17). Pour embarrafier davantage on 
faifoit confidérer , que dans les raïfonnemens femblables à 
celui-À quant à la forme , la conclufion étoit vraie, com- 
ment donc oferez-vous rejetter la conclufion de celui-ci, 
difoit-on , pendant que vous admettez celle des autres ? 
Ciceron remarque que Chryfippe, qui formoit lui-même 
ces dificultez , n’en pouvoit donner la folution. @wi potes 
banc non probare, quutm probaveris ejusdem generis fuperiorem ? 
Hec Chryfitpea [unt ne ab ipfo quidem diffoluta (x8). On bà- 
tifloit le même Sophisme fur ce qu'Epimenide , qui étoit 
de l'Ile de Crete, avoit dit , que tous les Cretois étoient 
menteuts. Il a donc menti en t cela, concluoit-on , 
donc 
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bulide, fut grand amateur de la Difpute, & s’y porta avec tant de véhémence, qu'il en aquit un 


furnom (4). Diodore autre Difciple d’Eubulide s’entêta & s’infatua ft fort de c 


tie efpece de 


combats, qu’il mourut de déplaifir pour n'avoir pu foudre fur le champ Îles queftions de Dialeéti- 
que que Stilpon lui avoit faites (e). Si cette Scéte avoit contribué quelque chofe à l’éclaircifle- 
ment de la vérité, il faudroit regarder cela comme un prodige; car rien n’eft plus propre à 


brouiller & à obfcurcir les matieres, & à jetter des doutes dans l’efprit des Audit 


rs & des Lec- 


teurs, que l’aplication aux fubrilitez , & aux quinteflences, de la Controverfe (Æ), qui dégéné- 


donc les Cretois ne font pas menteurs, donc ils font dignes 
de créance , donc il faut ajouter foi à l'affirmation d'Epi- 
menide, donc tous les Cretois. font menteurs. .Ariftote (19) 
a reconu que ces fophiftiqueries étoient presque inexplica- 
bles. Le Jurisconfülte Africanus, aiant pofé un cas où le 
nœu étoit indifloluble, le compare au Sophisme dont il 
s'agitici. Dixi sy roger hanc queflionem «effe : qui trac- 
tatus apud Dialeéficos 58 1evdouérs dicitur, :etenim quidquid 
conflituerimus verum effe, falfum reperietur (20). I] eft bon 
de voir comment Seneque fe moque de ceux qui perdoient 
du tems à ces vaines fubtilitez: Qwid me detines in eo, quem 
tu ipfe Pfeudomenon apellas, de quo tantum librorum compoli- 
tum ef? Ecce tota mihi vita mentitur : hanc coargue, banc ad 
verum ; ff acutus es, redige (21). Quelques-uns. féchérent 
fur pied en s’apliquant trop à méditer ces fortes de chofes, 
ils y contraétérent une maigreur qui leur fit perdre la vie, 
& cela fut mis fur leur Epitaphe (22): Kwdoseüers Sy rose 
dit raûres rès Peovridas , dirmee à K&os Dianräc Cards sb 
naAgueos Wsvdoncyor Tr Aôyar , cuolus écho dienuiver, 
imge de mé 7 cûue did rèc Cnrirele Veruéros , ri 
Sans dg à red rÜ mwmuels aèr8 éripeapue dnnaïs 


Dinarés élu Aéyon o Veudomerée we 
éme, aa iverds Péorsides Érméeuns. 


Ef itaque periculum, ne ob bas curas aliquando, ut Philetas 
Cous, pervefligans ex rationibus, falfas, &> mendaces, exolu- 
tus pereas. Nam corpore ob id fiudium valde attenuato is obit : 
quod infculptum ejus monumento declarat hoc Epigramma : 


Hospes, Philetas fum, mendax & captiofa ratio 
Me perdidit, vefpertinæque ac no&urnæ ftudiorum curæ. 


On pourroit donc dire fans hyperbole & fans figure, que 
les inventions d'Eubulide étoient des Sophismes à tuër les 
gens. Les fubtilitez de Stilpon fon Condisciple ne furent 
pas moins meuttrieres (23). Ceci raproche du vrai ce que 
Timon le Phliafien objeétoit à notre Euclide : fon terme 
de rage de dispute en devient moins hyperbolique. 


AN 8 por séray @acdevan pére, 3Ù yèe 48 
mile dedans éris égiddren 
(ds, Miyoerüour 56 Eufare AÜrras tpiouS. 
horum nugatorum curam gero, nec alterius 
Cujusquam; nom Phadonis, quisquis ille fit, nec litigiofi 
Euclidis, qui Megarenfibus contentionis rabiem invexit (24). 


Hey; 


Notez que les Scholaftiques fe font escrimez fur‘cette ma- 
tiere; on n'a qu'à voir ce qu'ils difent touchant les Propo- 
fitions qu'ils nominent /éipf#s fulfificantes (25). 

Comime j'ai parlé aflez amplement du forites dans un au- 

tre endroit (26), il n’eft pas néceflaire d'y revenir. Je di- 
rai feulement qu'il me femble que le Sophisme qu'on nom- 
moit le chauve étoit une espece de forites, & qu'il confiftoit 
à demander le nombre p: de cheveux’ qu'il faut arra- 
cher à un homme pour’ le rendre chauve. Un ou deux fu- 
fifent-ils? Il faloit répondre que non: on continuoit d'in- 
terroger, en paffant de trois à quatre, & de quatre à cinq, 
c; & fi enfin vous répondiez ce nombre Jufit , vous vous 
trouviez obligé de confeffer que la diférence du chauve, & 
du non chauve, confifte en un feul cheveu. Voiïez Gañen- 
di à la page 41 du I Tome de fes Oeuvres. 
(E) Rien n'eff plus propre à . . . obfcurcir les matieres, © 
à jetter des doutes . . . que l'aplication aux . . . quinteffences 
de la Controverfe.] De tous les exercices philofophiques il 
n'y en a point à qui la médiocrité foit plus néceflaire qu'à 
celui de la Dispute; car dès qu'on y pañle certaines bornes, 
on tombe dans des inutilitez , & même dans des travers 
qui gâtent l'esprit, & qui l'empêchent de trouver la vérité. 
C'eft à cela qu'on peut apliquer fort juftement ces paroles 
d'Aulugelle (27): Hos aliosque tales argute deleftabilisque de- 
Jidie aculeos quum audiremus, vel leéfitaremus; neque in his 
ferupulis aut emolumentum aliquod folidum ad rationem vite 
pertinens ; aut finem ullum quarendi videremus : Ennianum 
Neoptolemum probabamus, qui profeéto ita ait : 


Philofophandum eft paucis: nam omnino haud placet. 


Une Dispute bien réglée, & bien limitée (28), & où lon 
ne fe propofe que d'éclaircir les matieres , eft la chofe du 
monde la plus utile dans la recherche de la vérité; & l'on 
n'a pas toit de dire que la Dispute reffemble au choc de 
deux pierres qui en. fait fortir le feu qu'elles renferment in- 
vifiblement (29). Mais il eft fort dificile de tenir un jufe 
milieu dans cette fonction: c’eft par raport à cela prci- 
palement que l'on pourroit faire la Remarque de Tacite. 
Retinuit quod ef} dificillimum ex fapientia, où in fapientia mo- 
dum (30). Pour peu qu'on lâche la bride à la pañion de 
disputer , on fe fait un goût de faufle gloire qui engage à 
trouver tofjours des fujets de contredire, & dÊs lors on 


TCnT 


n’écoute plus le bon fens, & l'on s’abandonne à la pafion 
de pañler pour un grand maître de fubtilitez. On peut par- 
donner à un Profeffeur la peine qu'il prend d’éveiller par 
cette voie l'esprit d’un jeune Ecolier; mais on ne fauroit 
excufer Euclide, ni fes Succefleurs, d’avoir fait leur capi- 
tal de cela toute leur vie, & d'avoir voulu fe diftinguer 
pat des inventions qui ne tendoient qu’à embarrafler l'esprit. 
Elles ne fervoient de rien à la correétion du vice, elles né 
pouvoient guérir d'aucun défaut important, & outre cela 
elles n’avançoient en aucune maniere la conoiffance des 
véritez fpéculatives ; elles étoient beaucoup plus propres à 
la retarder. Voilà deux défauts énormes. Seneque à très- 
bien décrit le prémier. Ivenifent forfitan necefaria , »ifi 
Juperfiua quefiffent. Multum illis semporis verborum cavillatio 
eripuit, @* captiofe difputationes, que acumen irritum exercent, 
Neétimus nodos ,&>* ambiguam fighificationem verbis allisamus, 
deinde diffélvimus. Tantum nobis vacat ? jam vivere , jam 
mori fcimuse Tota illo mente persendum eff, ubi provideri de- 
bet, ne res nos, non verba decipiant. Quid mihi vocum fimi- 
litudines diffinçuis | quibus nemo unquarn nifi dum di 
captus eff? res fallunt : illas difcerne. Pro bonis mala ar 
timur, . .. Adulatio quam finilis eff ami 
quemadmodum banc fimilitudinem dignofcere 
me pro amico blandus inimicus : vitia nobis fab v 
mine obrepunt : temeritas fub titulo fortitudinis 1 
tio vocatur ignavia : pro cauto tirmidus accipi 
periculo erratur : his certas notas imprime. 
rogatur, an cornua babeat, non eff tam fiulius, 
Juam tentet : nec rurfus tam ineptus aut hebes 
nefciat, quod tu illi fubtilifima colleëtione per fual 
Jine noxa decipiunt, quomodo prefligiatorum acetabula © cal- 
culi, in quibus fallacia ipfa deleétar. Effice, ut quemodo 
éntelligam : perdidi ufum. . Idem de iffis captionibu 
enim nomine potins fophismata appellem? nec ignorant 
ec fcientem juvant. Si vis utique verborum ambiguitates di. 
ducere; hoc nos doce, beatum non eum elfe , quem vulgus ap 
pellat (31). On né peut rien voir de plus fenfé , ni de 
plus beau, que ces paroles de Seneque. Pafons au fecond 
défaut. 

L'esprit de Dispute dégénere facilement en faufle fubti- 
lité. Ceux qui le cultivent tombent dans leurs propres pie- 
ges; & après avoir embarraflé leur Antagonifte, ‘ils fe trou- 
vent eux-mêmes incapables de fe foutenir contre les So- 
phismes qu'ils ont inventez, & que l'on peut emploier 
contre leurs dogmes. Voiez ce que j'ai dit de Chryfip- 
pe (32): c'eft un grand exemple de ce que je viens de re- 
marquer. Il faifoit profeffion d'être dogmatique, & il ne 
laifloit pas de travailler pour les intérêts du Scepticisme au- 
tant presque que Carneade qui faifoit profeffion de n'afir- 
mer rien. L’ün & l’autre facrifioient principalement aux 
fubtilitez de leur esprit, ils fe mettoient peu en peine de la 
vérité, pourvu qu'ils euffent la joie de faire briller & 
triompher leurs Objeétions. Celui qui a dit qu'à force de 
contefter , on fait perte de la é (33), n'étoit pas un 
mal habile homme. Combien y a-t-il de gens qui jouïs- 
fent d'une profonde tranquillité dans une ferme perfuafon 
dela v ble do&rine , qui fe rempliroient de doutes s'ils 
voulôient entendre les raifons de-patt & d'autre? Et com- 
bien y ena-t-il, qui au lieu de diffiper leur incertitude s’y 
plongeroient davantage , s'ils prétoient l'oreille aux repli- 
ques & aux dupliques de deux fubtils Disputeurs? Ceux-là, 
je veux dire ceux qui ne doutent point, fe plaindroient du 
mauvais office que la Dispute leur auroit rendu, & la mau- 
diroient à-peu-près dans les mêmes termes qu'un Orateur 
a emploiez pour exprimer le pouvoir de l'Eloquence. Ma- 
lam, inquit, crucem imp & ff eloquentie , qua me fecu- 
rum animi, compolitumque in alteram partem , jam ffhen- 
Jum, &* utroque trabentem malè perdidit, quaff in foro dis- 
ceptaretis apud udicem, adeo me contorto pugnacique iflo ge- 
nere dicendi exanimaflis (34). Ceux-ci, je veux dire ceux 
qui ont quelques doutes, fe plaindroient d’être beaucoup 
plus flôtans qu'auparavant , & diroient aux deux Antago- 
niftes ce que Terence attribue à l'un de fes perfonnages , 
is probe: Incertior fum multo quam dudum (35). St. Au- 
guftin a cru que les Disputes fubtiles de la Logique étoient 
tellement à craindre , qu'il faloit dernander à Dieu par des 
proceffions publiques la grace de n’y être pas expofé (36). 
C'eft un inftrument dont on peut tirer de bons ufages con- 
tre le menfonge: mais il n'en demeure point-là ; car après 
avoir détruit l'erreur, il attaque la vérité : il refflemble à 
ces poudres corrofives ; qui après avoir mangé les chairs 
baveufes d'une plaie rongeroient auffi la chair vive, & ca- 
rieroient les os, fi on les laiffoit faire. N'allons pas fi avant, 
contentons nous de confidérer les mauvais effets de la Dis- 
pute par les raifons que Montagne expofe. Nos dispur 
ditil (37), devoient effre deffendues e> punies , comme d'au- 
tres crimes verbaux. Quel vice n'éveillent-elles & n'amoncel- 
lent , tousiours regies &* commandées par la colère? nous entrons 
en inimitié, prémierement contre les raifons, © puis contre les 
homimes, Nous n'aprenons à disputer que pour contredire; er 

chacun 


Laërtius 3 
Libr. 113 


(e) 7dems 


ü 


LA 


(31) Sérieé: 
Épift. XLV; 


pag. m. 240. 


(32) Dansles 
| rgues 
E)» (F)s 
(2), G Jos 


(33) Nimium 
altercanda vés 
ritas amit= 
titur. 


(34) E. 
mian, St 
da,Proluf. If 
Libr. II ,pags 
M, 242. 


(35) Terexs 
tius,in Phors 
mione, 4ë. 
11, Scen, LIT 


Liquit à tra 


dit Be 


Serm, 92. 
illius feiliess 
pertinaciams 
Go disputation 
nis acrimo- 
niar Juppli= 
cationibus pus 
blicis com= 
peftendam, 
quafi aver= 
Yuncandam 
exifimage. 
Menag 
Diogen. 
Laëït. Zik 
Vl;num, 83; 
pag: 296. 


(37) Mon- 
tagne, Es- 
fais, Livr. 
111; Chap. 
VIIT, pag, mè 
252, 2632 
Voiez ce que 
L'Auteur de 
Part de pen= 
fer, III Parta 
Chap. XIX ; 
num, 

356,4 jugé de 
ces Penfèes de 
Montagne, : 


EE 


ue 


PE 


G3) Re 
hault , Pré 
face de fe 
Phyfique: 


(35) Voie 
P Article 
LoyoLa, 


Remarg.(S) 


Cao) Rapin; 
Réfiéxions 
für la Phi- 
lofophie, 
TH. 28, Page 
m.358:359e 


€t) Habe 
hoc ingenitms 
humanum 
at cum ad fo= 
Lida non fuf= 
fecerit, in 
fuilibus at 
feratir. 
Verulam. 


416 


B «U'AC -L :PEDYE. 


rent prefque toûjouts en'chicäties, en opiniâtreté, en mauvaife foi, & en vanité de Sophifte. 
Nous ne favons rien du Syftêéme de Phyfique de ces Philofophes, & il n’y a guere d’aparence que 
leur paffion de rafiner les idées Dialeéficiennes leur ait laiffé ou l’envie ou le loifir de travailler à 
l'explication des effers de la nature. J'ai lu dans Ariftote (f), qu'ils enfcignoient qu'il n’y a 
point de puiflance féparée de fon aéte, c’eft-à-dire qu’une caufe qui ne produit pas actuellement 
un éffet n'a pas le pouvoir de le produire. C’eft un des Paradoxes impies des Spinoziftes.  Aris- 
tote l’a bien réfuté (g). Je renvoie au Suplément Eucripe le Géometre, & je marquerai ici 


quelques fautes du Pere Rapin (F). 


chacun confredifant, © effant contredit, il en advient que le 
SruiéE du disputer, C'eft perdre e> aneantir la vérité. inf 
Platon, en fa Republique, préhibe et exercice aux esprits inep- 
tes ç> mal nais. . . . Que fèra-ce enfin? l'un va en Orient, 
l'autre en Occident : Ils perdent le-principal, e> l'écartent dans 
da preffe des incidens. Au bout d'une heure de tempelle, ils ne 
Jeavent ce qu'ils cherchent: l'un eff bas, l'aitre haut, l'autre 
coffier. Qui fe prend à un mot @' une fimilitude. Qui ne 
Sent plus cé qu'on luy oppofe, tant il eff engagé en Ja courfe, e° 
benfe à Je Juivre, non pas à vous : Qui Je trouvant foible de 
reins, craint tout, refife tout, mefle dés l'entrée, & confond 
le propos : ou fur l'effort du debat, fe mutine à [e taire tout plat 
par une ignorance dépite, affeéfant un orgueilleux mépris, ou 
une fottement modelle fuitte de conténtion.  Pourve que cet- 
#uy-cy frappe il ne S'enquiert pas combien il fe découvre: L'au- 
tre compte fes mots e> les poife pour raifons. Celuy-là n'y em- 
+loye que l'avantage de [a voix e> de fes poulmons. En voila 
un qui conclud contre foy-mesme : ©> cettuy-cy qui vous affour- 
dit de préfaces e digreffons inutiles : Cet autre S'arme de pures 
änjures, ©? cherche une querelle d'Allemaigne, pue Je défaire 
de la focieté e> conférence d'un esprit qui preffe le fien. Ce der- 
aier ne void rien en la raifon, mais il vous tient affiegé fur la 
cloffure dialeétique de fes claufes, & fur les formules de Jon 
art. 

On pourroit dire très-juftement que l'esprit & le caradtere 
de notre Euclide, & de fes Succefleurs, ont régné dans les 
Ecôles Chrétiennes depuis le fameux Dialeéicien Abelard. 
Mais qu'a-t-on produit par là en faveur de la vérité? Quels 
{ont les dogmes Philofophiques ; que les Norinaux & les 
Reaux, les Thomiftes & les Scotiftes ;ont éclaircis? Qu'ont- 
ils fait que multiplier les opinions, & trouver l'Art de foute- 
nir le pour & le contre à la faveur de plufieurs tertnes batba- 
res? Ce que l'un foutient, l'autre le nie; & ils ont tous des 
Diftinétions & des Subterfuges pour s'empêcher d'être réduits 
aù filence. Ils ont fait ttiompher tour-à-tour les dogmes les 
plus opofez: or voici la fuite. naturelle de cette méthode de 
philofopher. Mr. Rohault la décrit admirablement. O7 re- 
marque, dit-il (38), we opiniatreté invincible ;, dans la 
»» Pluspart de ceux qui ont achevé leur Cours de Philofophie! 
>; & qui probablement ne font tombez dans.une fi pernhicieu- 
» fe dispofition d'esprit, que parce qu'ils he font pas accous- 
» tumez à des véritez convaincantes, & qu'ils Voyent que 
:»» Ceux qui fouftiennent en public quelque doctrine que ce 
» foit, triomphent toûjours de ceux qui tâchent de prouver 
»; le contraire; De maniere qu’à leur égard toutes chofes ne 
» paflent que pour des Probabilitez: Ils ne regardent pas 
»; l'effude comme un moyen pour parvenir à la découverte 
s, de nouvelles véritez ; mais comme un jeu d'esprit dans 
# lequel on s'exerce, & dont toute la fin n’eft que de coù- 
3, fondre tellement le vray avec le faux, par le moyen de 
3; quelques fubtilitez, qu'on puifle également fouftenir l'rn 
» & l'autre, fans paroïftre jamais forcé à fe rendre par au- 


» 
” 
» 
» 
» 
” 


cuné raïon, quelque opinion extravagante que l’on 
puifle deffendre. ‘ Et c'eft en effet le fuccez ordinaire de 
toutes les aétions publiques, où fouvent dans la mesme 
chaire des opinions toutes contraires font alternative- 
ment propofées, & triomphent également, fans que lés 
matieres en foient plus éclaircies , ny qu'aucune vérité 


» En foit mieux eftablie ”: Je ne dis rien d’an mal infini- 
ment plus confidérable que cet esprit disputeur & dialeéti- 
cien a produit. Il eft paffé des Chzires de Philofophie aux 
Auditoires de Théologie, & y a rendu problématiques les 
plus grans points de la Morale Chrétienne (30); car quel 
eft le dogme de Morale que les Cafuïtes relâchez n'aient 
ébranlé, & tellement obfcurci, que le feul moien d'avoir 
quelque certitude eft d'écouter uniquement la fimplicité de 
TEcriture, fans aucun égard aux raifons fubtiles & captieu- 
fes de ces Doéteurs ? 

Nous verrons dans la Remarque fuivante quelques Pen- 
fées du Pere Rapin, qui ne repréfentent pas moins le dé- 
faut de nos Philofophes de Megare , que celui des Scho- 
laftiques. 

(FE) Je marquerai quelques fautes du Pere Rapin. ] Ce 
ne fera qu'après l'avoir fait conoitre par un beau côté : 
» (40) Les esprits trop vifs & trop fubtils ne font pas toû- 
» jours les plus propres à la Philofophie. Il vaudroit 
» Mieux s'épaiflir l'imagination par quelque chofe de gros- 
» fier, que de la laiffer évaporer en des fpeculations trop 
» fines. Le bon fens tout fimple de Socrate triompha de 
» tout l'art & de toute Ka fincife des Sophiftes. La Philo- 
» fophie ne devint abftraite que quand elle ceffa d'eftre {o- 
» Jide: on s'attacha à des formalitez, quand on n'eut plus 
» tien de réel à dire, & l'on ne s’avifa de recourir à la 
» fubtilité, que quand on n'espera plus faire valoir la rai- 
# fon par fa fimplicité (f). Ce Protagoras, qui chercha 


EUDES, 


» le prémier des raifonnemens captieux, ne prit cet air 
» fubtil que parce qu'il n'avoit rien que de faux dans l'es- 
3) PET USE. . On gâta tout, dit Seneque (1), à for- 
» Ce de rafiner fur tout. Car pour faire une vaine often- 
» tation d'esprit, on quitta ce qu'il y avoit d'efflentiel dans 
» les Sciences : .on commença à affoiblir la vérité des cho- 
» fes; par l'artifice des paroles; on fe fervit de Sophismes, 
» Quand 6n manqua de bonnes räifons. Ce fut par cet art 
» nouveau que Naufphanés & Parmenides renverferent 
» tout. . ., Ainfi la fimplicité de [a raifon fe corrompit 
» par l'artifice du difcours, & l’on-fe joüa de la vérité ,-au 
3 lieu de la traiter avec respe@. Ce fut le défaut des Es- 
» Pagnols du dernier fiecle: ils firent de la Philofophie com- 
» me de la Politique: ils porterent pr la qualité de leur es- 
» prit né aux réfléxions, l’une & l’autre à des fubtilitez in- 
» Concevables: il n’ÿ eut point de difciple qui ne rafinaft fur 
» fon maïftre. D'où arriva un désordre femblable à celuy 
» dont s'étoit autrefois plaint Seneque (+): la dispute devint 
» tout le fruit de la Philofophie, & l'on s'en fervit moins 
» Pour guerir l'ame, que pour exercer l'esprit ”. Cela eft 
bon & beau: nôtre Euclide & nôtre Eubulide euffent pu s'y 
reconcitre, Mais voions ce que le Pere Rapin dit d'eux nom- 
mément. 2 

» Eucide de Megate fubtilifa ericoré davantage ce qu'il 
3 Y avoit déjà de fübtilité dans la Dialedtique, & i y 
» Ajoûta un air de disputer plus vif; en donnant plus d'ar- 
» deur à fon difcours: il porta même cela à un excès, qui 
>» donna lieu à Timon de luy reprocher, d'avoir inspiré à 
» Ceux de Megare une rage de disputer (*), par cetté Lo- 
» Bique captieufe & fophiftique, qu'il leur apprit, que So- 
» Crate n'approuvoit pas: parce qu'il n’y avoit aucune fin- 
» cerité dans fà maniere. Ce fut Euclide, & fon Difciple 
» Eubülides ; qui iñiventérent ces Sophismes ; lesquels fu- 
» rent depuis fi fameux dans l'école, dont Diogene Laër- 
» Ce fait mention (f), & qui après tout n’ont rien dé réel 
» que leur fubtilité, comme lé Dilemme, l'Argument cor- 
» nu, l'Eleétre, le Sorités, ces Interrogations Megariques 
» fi celebres (41), dont parle Plutarque: & toutes ces chi- 
>» Canes de leur façon, qui rendirent là Dialeétique fi mé- 
» Prifable à Athenes, que Socrate fut obligé de la traiter 
» de ridicule, dans fes difcours contre les Sophiftes, pour 
» €n détromper les espri Ce fut de cet Euclide que De- 
» Inofthene apprit l'art du Dilemme & ces manieres pres 
» fantes, qui le rendirent fi vehement dans le caraétere 
» d'éloquence qu’il prit (42) ”. Il ya fix fautes dans ce 
Paflage. I. Socrate étoit mort quand la Logique d'Eucli- 
de parut; il ne füt donc point en état de la blâmer. II. Le 
Dilemme n'a.point été mis par Diogene Laërce entre les 
Sophismes qu'Euclide & Eubulide inventérent: Je ne croi 
point que d'autres Auteurs l'aient mis dans cette Lifte; & 
dans le fond il eft faux que le Dilemme foit un Sophisme. 
C'eft une auffi bonne maniere de raifonher que le Syllogis- 
me; & sil y a des Dilemmes faux, il y a auffi des Syllo- 
gismes qui ont cette mauvaife qualité : mais fous prétexte 
que l'on peut faire des Syllogismes fophiftiques, on fe trom- 
peroit beaucoup fi l’on difoit que le Syllogisme eft un So- 
phisme. Apliquez tout cela au Dilemme, & vous trouve- 
rez que notre Pere Rapin s’eft trompé, & quant à fa Cita- 
tion , & quant à la chofe même. III. Si Socrate n’a pu 
desaprouver la Dialeique d'Fudide ; encoré moins a-t-il 
pu traiter de ridicule celle d'Eubulide, Difciple & Succes- 
feur d'Euclide. IV. Demofthene aprit d'Eubulide & non 
pas d'Euclide, l'Art de raifonner. C'eft ce qu’Apulée (43)> 
& Diogene Laërce (44), témoignent. V. Après avoir 
mis le Dilemme entre les Sophismes qui réndirèns la Dialec- 
tique f° méprifable à Athenes, que Socrate fus obligé dè la 
tfaiter de ridicule, il ne faloit point le donner pour une caët- 
fe de ce caraétere d'éloquence qui fit admirer Demiofthe- 
ne.(45).. VI. Ce ne fut point par le Dilemme, mais par 
l'Enthymême, que cet Orateur fe diftingua, foit qu'on 
prenne. l'Enthymême felon {a notion des Rhéteurs ;. foit 
qu'on le prenne felon la notion des Logiciens. Je pañle au 
Pere Rapin Ja Citation de Pierre Ramus. C'étoit Laërce 
qu’il eut dû citer. 

Juftifions la prémiere de ces fix Cenfures. Il eft certain que 
les Difciples de Socrate ne fondérent point d'Ecôle pendant 
la vie de leur Maître, & qu'Euclide ne fe retira d'Athenes 
qu'après la mort de Socrate (46). Ilf retira à Megare en 
ce tems-là, & il devint Fondateur d'une Ecôle de Philofo- 
phie, & par conféquent la Dialedtique qu'il enfeigna, & à 
laquelle il donna un nouvel air de fubtilité, fut poftérieure À 
la mort de Socrate. Difons en paffant qu'il reçut chez Jui à 
Megare Platon & les autres Philofophes d'Athenes (47), lors 
que la même tyrannie qui avoit fait péri Socrate les obligea 
à fe retirer en un lieu de füreté, 
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EUDES, Duc d'Aquitaine ; contemporain de Charles Martel , { trouve mélé dans les plus 
grandes affaires de fon tems. On ne fait pas trop bien le détail de.fa Généalogie 3 mais il y a 
quelque aparence qu’il étoic fils de Bertrand Duc d’Aquitaine, & frere puîné de St. Hubert (4), 
11 profita des troubles de la Cour de France, & des malheurs où l’invañion des Sarràzins. plor 
lEfpagne ; car pendant que æeux-ci ne fongeoient qu’à l’affermiflèment de leur nouvelle don 
tion, & que l’on travailloit vainement en France à foumettre l’Auftrafie où les Maires du Palais 
s'étoient rendus indépendans, il s’émpara non feulement de la prémiere & de la feconde Aquitai- 
ne, entre la Loire & la Garonne, mais auffi de tout le païs de ‘l'ouloufe & d’'Ufez. Les Gafcons 
en même tems fe répandirent fur les païs d’entre la Garonne, la Mer. Océane , & les Pyrénées, 
11 ne faut pas s’éronner fi Eudes aiant de telles forces, f vit recherché par Chilperic 11 Roi de 
France. Rinfroi Maire du Palais avoit eflaié de remettre fous l’obéiffänce de la Couronne Fran- 
çoifé le Roïaume d’Auftrafie avec le fecours des Frifons ; mais Charles Martel l’avoit attaqué f 
a propos dans Les Ardennes en 716, qu’il l’avoit mis en déroute. Chilperic & Rinfroi fon Maire 
furent contraints de prendre la fuite 3 & aiant été encore batus l’année fuivanre , ils avoient tour 
à craindre de Charles Martel. Dans cette perpléxité, ils eurent recours au Duc d'Aquitaine; & 
bien loin de le quereller fur fon agrandiflément, ou fur fes ufurpations, ils le déclarérent Souve- 
rain (4), & le priérent de concourir avec eux contre l'ambition démefurée & rebelle de leur en 
nemi. Eudes affémbla toutes fs troupes, & alla joindre l’armée de Chilperic auprès de Paris, & 
lors qu’ils eurent été batus il aména en Aquitaine ce malheureux Roi, qui avoit befoin de cet 
afyle pour être à couvert des attentats du vainqueur; car ce vainqueur fe fraioit ouvertement 
le chemin à l’ufurpation qui éclata dans la fuite felon les formes les plus folennelles (4). La retraite 
de Chilperic en Aquitaine, & fa défaite auprès de Soiffons, arrivérent l'an 719. Charles le pour 
fuivit jufques en Touraine. Quelque tems après il envoia des Ambañladeurs à Eudes pour lui rede- 
mander Chilperic. Eudes ne voulut le rendre qu'après avoir tiré parole qu'il froit traité felon fa 
dignité. 11 lui fit de grands préfens, & il fut peut-être la principale caufe de ce que ce Prince né 
mourut pas dans un Monaftere. Il rendit un férvice fignalé à la Nation deux ans après, par la 
victoire qu’il remporta devant Touloufe fur les Sarrazins. Ces Infideles afpirant à la conquête des 
Gaules ne fe furent pas plutôt rendus maîtres de Narbonne, qu'ils s’avancérent jufques à T'ouloufe, 
& qu'ils en firent le fiege. S’ils n’y euflent pas perdu Zaman leur Général, & une grande partie 
de leurs troupes, on peut s’imaginer en quelle paffe ils euffent été. Cette défaite ne les empécha 
point de revenir peu après, & de s’emparer de Carcaflonne, de Nîmes, & de toute la Septimanie 
jufques au Rhône : fi bien qu'Eudes, qui ne trouvoit gucre raifonnable de fouffrir que Charles 
Martel allât à grands pas à l’ufürpation de la Couronne (2), fe trouvoit bien embarrallé, il crai- 
gnoit les Sarrazins, & il ne vouloit point dépendre d’un homme qui m’avoit pas plus de droit que 
lui à la puiffance fouveraine. Les précautions qu’il prit furent d’un côté de favorifer fous main les 
Cabales qui s’élevoient dans la Neuitrie (c), & de l’autre de s’allier avec Munuza, vaillant Capi- 
taine Maure auquel les Sarrazins avoient confié la Cerdaigne. Munuza devenu amoureux de la fille 
d’Eudes (G), qui étoit très-belle , s’engagca pour l'obtenir à fe foulever. Il arriva donc qu'Eu- 
des perfuadé que les Sarrazins ne fe pourroient pas prévaloir de fon abfence, affez occupez 
chez eux par la befogne que Munuza leur tailleroit, fit une irruption dans la Neuftrie. Cette 
entreprife ne lui-réüfht pas; il fut vaincu ( 4) par Charles Martel , & fon païs fut pillé par 
l'armée viétorieufe. Son gendre fut encore plus malheureux, comme nous le dirons en fon 
lieu (e) : il périt dans les troubles qu’il excita ; &c alors Abderame qui l’avoit vaincu , ne trou- 
vant rien qui l’empêchât de pénétrer dans l’Aquitaine, y entra avec une armée très-nombreufe. Eu- 
des dépêcha des Ambañladeurs à Charles pour le prier de le fecourir, & fans attendre l’arrivée 
de ce fecours il eut la hardiefle de s’engager à une bataille avec les Sarrazins dès qu'ils eurent 
paifé la Dordogne (f). La Politique eut peut-être plus de part que le courage à cette ation: 
il s’étoit imaginé que s’il batoit Abderame avant l’arrivée de Charles, il pourroit gagner une au- 
tre victoire fur celui-ci en cas de befoin; pour ne rien dire de la gloire qu’il avoit à attendre, s’il 
chafloit les Infideles fans qu'un autre y contribuât. Il & batit bien, mais enfin après une longue 

réf 


dans fon Livre une faute d'impreffion; mais quoi qu'il en 
foit, c'eft une faute. Catel, en raportant cette Infcrip- 
tion, l'a ponétuée de telle forte qu'elle tombe fur l'an 
716 (4). Anno nativitatis Domini feptuageimo decimo fex- 
10, die menfis Decembris, ec. J'ai lu dans Belleforet (5), 
qu’en l'an 741 les Sarrazins détruifirent la ville d’Aix en Pro- 


(4) Chilperic & : .. fon Maire . . . le déclarérent Sou- 
verain.]  J'aurois pu dire qu'ils le déclarérent Roi; car voi- 
ci comme parle Fredegaire: Chilpericus itaque e> Raganfre- 
dus legationem ad Eudonem ducein dirigunt, auxilium poftu- 
lantes, rogant: REGNUM © munera tradunt. Il ne faut 
pas s'imaginer que regzwm fignifie là un fimple ornement de 


tête, nommé couronne, envoié au Duc d'Aquitaine; il faut 
entendre la dignité & l'autorité dont la couronne eft le 
fymbole. C'eft ainfi que Mr. Valois l'a entendu. Ur fo, 
dit-il (1), fammoque jure ac regia potellate in Aquitanie do- 
minaretur provincia regie ditioni exempta. Je fais cette Re- 
marque après un Auteur moderne (2), qui femble accufer 
le favant Pere le Cointe d’avoir cru qu'on ne donna point 
à Eudes l'autorité roiale; mais qu’on lui envoia feulement 
une couronne. Dans le Paflage que ce Pere cite (3) reg- 
mum fe prend pour une couronne , j'en conviens; cepen- 
dant ce n’eft pas une couronne fans relation à l'autorité 
fouveraine. Rheginon confirme mon fentiment, lors qu'il 
dit fous l'année 735, que Charles Mattel priva Eudes & du 
Roïauine & de la vie, Eudonem REGNO fimul @ vita pri- 
vavit. L' Auteur moderne cite pour un troïfieme témoin une 
Infcription de Saint Maximin, qui porte qu'en 710, fous Eu- 
des très-pieux Roi des François, & pendant le tems de la 
defcente des Sarrafins, on transféra le corps de Sainte Ma- 
rie Magdéleinc: 470 nativitatis Domini 710, fexta die men- 
Jis Decembris . . . . regnante Odoino piffimo rege Francorum, 
tempore infeflationis gentis perfida Saracenorum; mais cette 
autorité a deux grands défauts: l’un, que l’année 710 n'eft 
point un tems où l'inondation des Sarrazins fe fit craindre 
dans les Gaules; l’autre, qu'Eudes pour le plus n'a été que 
Roi d'Aquitaine, & voici une Infcription qui le traite de 
Roi des Franc Je m'étonne que Monff. Audigier n'ait 
point aperçu de faute dans le chiffte 710. Ce n'eft point 
TOME II 


vence, & que ce fut alors que Girard de Rouffillon, Comte 
de Bourgogne & de Provence, fit transporter d'Aix à Veze- 
lai Le corps de la benoite Marie Magdelaine. 

(3) Il ne tronvoit Guere raifonnable de [oufrir que Charles 
Martel allät à grands pas à l'ufurpation de la Couronne.) On 
ne fait lequel vaut mieux ou de fe ficher, ou de fe mo- 
quer de l'indigne partialité de tant d'Ecrivains, qui traitent 
de brouillons & de rebelles toùs ceux qui voulurent s’opo- 
fer-à l'ambition de Charles Martel, & à celle de Pepin. 
Ces mêmes Auteuts auroient tourné la médaille, fi la for- 
tune fe füt déclarée pour ces prétendus rebelles ; & alors 
les titres de fatieux, de perturbateurs du repos public, de 
perfides, & de traîtres, euflent été réfervez pour les Mat- 
tels & pour les Pepins: tant il eft vrai qu'il y a du peuple 
par tout, parmi les Hiforiens, comme parmi la petite 
bourgeoïfie. 


Sed quid 
Turba Remi? Sequitur fortunam ut femper, e> odis 
Damnatos. Idem populus f Nortia Tufce 
Faviffet ; Ji oppreffa foret fecura feneftus 
Principis, hbac:ipfa Sejanum diceret bora 
Angufum (6). 


(G) Munnixza devint amoureux de la fille d'Eudes.] Les 
erreurs de quelques Auteurs, touchant cette à ; feront 
examinées dans les Remarques de l'Article Munuzs, 
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réfiftance il fat mis en fuite. Quoi qu’on dife que fa perte fut très-grande (D), il ne laiffa 
pas avec ce qu'il put raflembler de troupes de s’avancer vers le lieu où Charles devoir pafler la 
Loire, & il combatit avec lui dans la fameufe bataille où Abderame fut tué (Æ), le 7 d'Oéto- 


bre 732. 


Mais il ne put fe réfoudre à laiffer en paix la Neuftrie ; il reprit encore les armes en 


735. Ce fur pour la derniere fois; car il mourut de chagrin dans la même année (F), aiant vu 
que Charles étoit entré dans l’Aquitaine, & y avoit tout mis à feu & à fang. Hunaud {on fils 
aufi ambitieux que lui ne voulut point reconoître Charles. Gela fit recommencer la guerre, qui, 


après divers fuccès tantor heureux rantot malheureux , fe termina au defavantage de Hunaud. 


Il 


fut obligé de fe foumettre, & on lui laiffa le Duché (g). 


(D) On dit que fa perte fut très-grande.] Roderic de To- 
lede (7) en donne une idée affreufe, comme fi Dieu feul 
favoit le nombre de ceux qui périrent en cette occañon. Je 
J'ai déjà remarqué dans l'Article d'Âgbename (8); mais 
voici les paroles de cet Hiftorien: Abderamen . . .. . cum 
amnes Garumna @* Dordonia pertranfifet Eudonem de quo di- 
ximus invenit ad prelium praparatum , [ed infelicitate preteri- 
ta comitatus in fugam dilabitur fugitious, @& tot ibi de ejus 
exercitu ceciderunt quod ejus numerus omni humana [tientie 
occultatur.  Ilajoûte un fait très-faux, favoir qu'Abderame 
pilla & brûla la ville de Tours. 

(E) 1l combatit avec Charles Martel dans la fameufe ba- 
taille 0 Abderame fut tué.] Plufieurs Hifloriens (9) lui 
donnent la principale part à cette infigne viétoire (ro); car 
ce fut lui, difent-ils, qui força le camp des Sarrazins, où 
aiant tout pañlé au fil de l'épée fans diftinétion d’âge ni de 
fexe (1x), il alla charger l'ennemi par derriere , & alors 
comme ils fe crurent envelopez de toutes païts ils perdirent 
courage , & fe débandérent. Mais fi ces Hiftoriens n'a- 


voient pas eu de meilleurs Mémoires fur ce fait-à, que 
fur ce qu'ils avancent hardiment qu'Eudes introduifit Ab- 
derame dans la France, ils ne mériteroient pas d’être crus. 
Je fai bien que Fredegaire débite ce dernier fait Voiez 
Catel au Livre LIL de fes Mémoires de l'Hiftoire du Lan- 
guedoc, où en éxaminant cette queftion il panche vers la 
négative, quoi qu'il ayoue qu'Adon de Vienne, les Anna- 
les publiées par Pithou, Sigibert, Marianus Scotus, Her- 
man Contract, &z plufeurs autres Hiftoriens, ont écrit 
qu'Eudes pour s’oppofer à Charles Martel avoit appellé les Sar- 
rafins à fon aide. J'ai réfuté cela dans l'Artie d'Aspr 
RAME (12). 

(E) 1 mourut de chagrin dans la même année.\ L'Anna- 
life de Fulde s'eft trompé en mettant fa mort fous l'an 728. 
Rheginon s’eft auffi trompé dans les paroles raportées ci-des- 
fus, où il dit que Charles Martel ôta à Eudes la vie & le 
Roïaume.  Fredegaire raconte la chofe plus exaétement: il 
dit que Charles afant apris la mort d'Eudes tint confeil, re- 
pañfa la Loire, alla jusques à la Garonne, prit Blaie, &c. 


EVE, femme d'Adam, fut ainfi nommée par fon mari à caufe qu’elle devoit être la mere de 
tous les vivans (4). Elle fur formée d’une des côtes d'Adam, & amenée auprès de lui afin qu’el- 
le fût fa femme (2). Dieu leur donna fa bénédiétion , &c leur commanda de foifonner | de mul- 
tiplier | € de remplir la terre (c), & néanmoins Adam ne s’avifa de fon devoir conjugal , qu’a- 
près que lui & fa femme eurent violé la défenfe que Dieu leur avoit faite. Ce fur Eve qui des- 
obéït la prémiere à l’ordre de Dieu. Elle f laifla tromper par les menfonges & par les belles 
promefles du Serpent (2), & puis elle follicita fon mari à la même defobéïllance. Les incom- 


(4) Elle fe laiffa tromper . : . par les belles promeffes du 
Serpent.] Je n’aurois jamais fait, fi je voulois raporter tou- 
tes les fauffetez qui fe trouvent dans les Livres par raport à 
ce Serpent. I. Les uns ont dit (1) que ce fut l'animal mé- 
me que nous apellons ainfi qui tenta la femme d'Adam, & 
ils fupofent qu'en ce tems-là le ferpent avoit des converf- 
tions familieres avec l'homme, & qu'il ne perdit l'ufage de 
la parole qu’en punition de la malice avec laquelle il avoit 
abufé de la fimplicité de cette femme; mais cette opinion 
eft fi abfurde, qu'il eft étonnant qu'un Auteur tel que Jo- 
fephe n'ait pas eu honte de l'avancer. Je m'étonne moins 
de cela, que de voir qu'un auffi grand vifionaire que Para- 
celfe ait dit (2), que non feulement le prémier ferpent a 
eu la force, par une permiffion fpéciale de Dieu, d'élever 
Adam & Eve à un dégré fublime de conoiffance naturelle ; 
mais qu’encore aujourd’hui toutes fortes de ferpens retien- 
nent la conoiffance des plus hauts myfteres naturels par une 
volonté particuliere de Dieu. II. Quelques Rabins (3) 
conviennent avec Jofephe que le tentateur d'Eve n'étoit 
qu'un ferpent; mais au lieu de dire, comme fait cet Hifto- 
rien, que le ferpent tenta cette bonne femme, pouffé d'un 
esprit d'envie par la confidération du bonheur promis à 
Thomme en cas qu'il ne desobéït point à Dieu, ils difent 
que l'esprit d’impudicité l'y pouffa. Il aperçut Adam & 
Eve jouïffans l'un de l'autre, comme les Loix du Mariage 
le permettent: il les vit tout nuds occupez à cet exercice; 
cet objet fit naitre en lui des paffions fort déréglées, il fou- 
haita pe la place d'Adam, & il espéra que ce bon- 
heur lui arriveroit fi Eve devenoit veuve: or il crut que 
fon embufcade ne feroit funefte qu'au mari, parce que ce 
feroit le mari qui mangeroit la pomme tout le prémier; il 
réfolut donc de dreffer la baterie. Peut-on débiter des im- 
pertinences plus mal concertées ? Un tentateur qui auroit 
eu ces motif, auroit-il fait manger la pomme à la femme 
en l'abfence de fon mari? II. Si nous en croions Abar- 
banel (4), le ferpent ne fut tentateur que par les mauvaifes 
conféquences qu'on tira de fa conduite. Il n'eut aucun 
deffein de faire du mal, il ne dit pas un feul mot à Eve, 
il eut feulement l'induftie que les autres bêtes n'eurent pas 
de monter fur l'arbre de fcience de bien & de mal, & d'en. 
manger du fruit. Eve voiant qu'il ne s'en portoit pas moins 
bien, en conclut qu'il n'y avoit rien à craindre de cet .ar- 
bre, & en mangea fans avoir peur d'en mourir. N’eft-ce 
pas mébprifer l'Ecriture encore plus qu'Eve n’auroit méprifé 
la défenfe, que d'expliquer ainfi un récit où ileft parlé fi 
précifément d'un Dialogue entre le ferpent & la femme ? 
JV. Quelques anciens Hérétiques ont rêvé que le ferpenr 
tentateur fut une Vertu (5), que Jaldabaoth produifit fous 
la forme d'un ferpent. Ce Jaldabaoth avoit du dépit qu'u- 
ne Divinité plus grande que lui eût fait marcher l'homme 
qui aüparavant nétoit qu'un ver, & qu'elle lui eût donné 
la conoiffance des Divinitez fupérieures ; car Jaldabaoth 
eût été bien aife de pañler feul pour le vrai Dieu. Le dé- 
pit donc lui fit produire le ferpent du paradis, à la parole 
duquel Eve ajoûta foi, comme à celle du fils de Dieu. Ces 
Hérétiques avoient une grande vénération pour le ferpent; 
cæ Ceft lui, difoient-ilk, qui aiant pris du fruit de l'arbre 


modi- 


a communiqué la fcience du bien & du mal au genre hu- 
main. On les apelloit Ophites. V. Ils pouffoient plus loin 
leurs furieufes réveries, fi nous en croions St. Auguitin (6). 
car ils prétendoient que le ferpent tentateur étoit Jefus- 
it; & c’efl pour cela qu'ils nourrifloient un ferpent qui 
à la parole de leurs Prêtres fe glifloit fur leurs Autels, & fe 
replioit fur leurs oblations & les lechoit, après quoi il fe 
renfermoit dans fa caverne: & quant à eux ils croioient 
alors que Jefus-Chrift étoit venu fan@ifier leurs fymboles , 
& ils faifoient leur communion. Le fentiment le plus vé- 
ritable, favoir qu'Eve fut féduite par le Demon caché fous 
le corps d'un ferpent, a été joint à mille fupoñitions par la 
licence que l'esprit humain s'eft donnée. VI. Car il y a 
des Rabins (7) qui difent que Sammael, le Prince des 
Diables, fe mit à cheval fur un ferpent de la grandeur d’un 
chameau, & qu'avec cet équipage il s’aprocha d'Eve pour 
la tenter. VII. Il y en a qui difent (8) que ce t eur 
tira de grans avantages, de ce qu'Eve ne rapoïta point la 
énfe dans les mêmes termes que Dieu la leur avoit faite. 
Dieu leur avoit défendu de manger de l'arbre de fcience de 
bien & de mal, mais Eve dit au ferpent que Dieu leur 
avoit défendu de manger de cet arbre, & de le toucher. 
Or comme elle pañloit près de cet arbre le ferpent la prit 
& la pouffa contre, & lui aiant fait remarquer qu’elle n'en 
étoit point morte, il en inféra qu'elle ne feroit pas morte 
non plus fi elle en avoit mangé, Quelques Pere: quel- 
ques Théologiens modernes (9) condamnent ; fur 
fon peu d’exaétitude à raporter ce qu’elle avoit ouï de 
Dieu, & l'on peut dire que c'étoit un mauvais préfage 
pour la mémoire de l'homme.  C'étoit aparemment la pré- 
miere fois qu'on redifoit à un autre ce que l’on avoit out 
dite: on y fit bien des changemens ; & l'on étoit encore 
dans le bienheureux état d'innocence. Se faut-il éto 
que tous les jours l’homme pécheur fafle des récits in 
les, & qu'un fait ne puifle pañfer de bouche en bouche 
dant quelques heures fans être défiguré ? Cela foit dit 


en 
pañant, comme auffi ce que je vais ajoûter ; c'eft qu'il y 
a des Auteurs qui veulent qu'Eve n'ait fu la défenfe que 
par le raport d'Adam , & qu'Adam lui ait fait acroire de 
fon chef qu'il ne leur étoit pas même permis de toucher à 
l'arbre; qu'il le lui ait, dis-je, fait acroire afin de ja ren- 


dre plus circonspedte. : Précaution inutile. VIII Quel- 
ques-uns (1x0) nient que le ferpent ait parlé à Eve, il fe fit 
entendre , difent-ils, ou par fon fifflement , ou par quel- 
ques fignes; car en ce tems-à l'homme entendoïit là voix 
de toutes les bêtes. Cajetan (11) n’a point voulu reconoi- 
tre dans la tentation d'Eve l'intervention de la voix; il 
veut que le ferpent ne fe foit fervi que de fuggeftions inté- 
rieures. IX. Un Rabin nommé Zazjado a tellement poin- 
tillé (x2) fur l’exprefion vos #owrrez de mort, qu'il a cru 
que le ferpent préfupofa qu'elle contenoit là menace d'une 
double mort, dont l'une devoit dépendre de la qualité du 
fruit défendu , & l’autre de la défenfe d'en manger; ou 
bien l’une devoit être caufée par le bois de l'arbre, l'autre 
par le fruit: R-deffus le ferpent par un vrai tour de Sophis- 
te, & comme s'il avoit voulu fuir le menfonge à la 
des équivoques , nia que cette menace dût être f 
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ioditez dé là groffeñe, les douleurs! de l'accouchement » & la füjettion à fon'inari furent les 


peines à quoi Dieu la condamna. 


Adam ne la conut qu'après qu'ils eurent été chaflez du jar 


din d’Eden (B). Ce n’eft pas une preuve nécefaire que cela fût incompatible avec l’état d'in 


l'effet par raport au bois de l'arbre; il perftada donc à Eve 
de gouter de ce bois; & comme elle y trouva un goût agréa- 
ble, elle conclut que le fruit feroit encore toute autre chofe ; 
ainfi elle en mangea. Diftillateurs des Saintes Lettres, vous 
feriez moins blâmables, fi vous abufiéz de votre loifir dans 
des diftillations chymiques, pour la recherche du fantôme de 
la Pierre Philofophale.. X. On a feint que le ferpent fe don- 
na un vifage femblable à celui d'une belle file ; lors qu'il 
Voulut tenter Eve. Nicolas de Liyra fait mention de cette 
creufe fantaifie (13), & on voit dans les Bibles Allemandes 
imprimées avant Luther; entre autres figures, celle d’un fer- 
pent qui a un vifage de fille tout-à-fait joli: 


Difinit in pifcem mulier formofa fuperne (14): 


Les Sirenes étoient auf un compofé monftrueux, dont la 
patie fupérieure refflembloit à une fille. Leur voix trom- 
peufe & traîtreffe peut bien être comparée à celle de ce 
ierpent; mais plut à Dieu qu'Eve eût fait ce que l’on a dit 
d'Ulyfe. Elle préta trop l'oreille aux difcours de ce fé- 
duéteur: ce n'eft pas qu'il faille ajoûter beaucoup de foi à 
tous les beaux complimens qu'Alcimus Avitus fait interve- 
nir de part & d'autre (15); car felon le narré de Moïfe 
cette grande affaire fe vuida en très-peu de mots. Jamais 
il n'ÿ eut entreprife de telle importance: il s'agifloit de Ja 
deftinée du genre humain pour tous les fiecles à venir: là 
félicité éternelle ; ou la damnation éternelle ‘de tous les 
hommes en dépendoit, fans compter toutes les fottifes, & 
tout le ridicule de la vie préfente; & cependant il n'y eut 
jamais d'affaire fi promptement terminée, jamais peut-être 
le Démon n’a eu fi bon marché de l'homme. Aparemment 
les penfées criminelles des particuliers, qui ne tirent point 
à conféquence , lui ont toûjours plus coûté que celle qui 
étoit décifive pour tout le monde; & il faut avouëér que 
les deux têtes, à qui Dieu avoit donné en dépôt le falut 
du genre humain, le gardérent fi mal que rien plus: ils li- 
vrérent la place à l'ennemi presque fans combat; & au lieu 
de fe batre pour un fi précieux dépôt, autant que l'hom- 
me pécheur fe bat pour fa Religion & pour fa Patrie, pro 
aris @ focis, ils ont fait moins de réfiftance qu’un enfant à 
qui l'on veut ôter fà poupée. Ils agirent comme s'il n'y 
fût allé que d’une épingle: fic eraf in fatis. Gardons nous 
bien toutefois de croire, ou que Moïfe a trop abrégé cette 
naïration , Ou que füuivant le génie des Orientaux 1 cache 
fous le voile de quelques Fables ce funefte événement. Ce 
feroit trop commettre les intérêts de nos véritez fondamen- 
tales, & après tout l4 grande innocence d'Eve , & fon in- 
expérience de toutes chofes, doivent diminuer l'admiration 
de fa courte & de fa foible réfiftance. Il n'y a rien tel pour 
s'empêcher d'être trompé, que d’être exceflivement méchant 
& fourbe. - Les gens de bien font ceux qui donnent le plus 
aifément dans le paneau, 


Incapables de tromper; 

Ils ont peine à s'échapeï 

Des pieges de l'artifice: 4 
Un cœur franc ne fauroit [otpconner en autrui, 

La foutberie > la malice, 

Qu'il ne ent point en lui. 


C'étoit donc un triomphe infiniment plus utile que glorieux, 
que celui que le Démon remporta far la prémiere de toutes 
les femmes; & l’on pourroit presque l’apoftropher ainfi, lui 
& le ferpent qui lui fervit de fecond : 


Egregiam vero laudem &* [polit ampla refertis, 
Tuque puerque tuus, magnum © memorabile nomen ; 
Una dolo divum fi femina viéta duorum eff (16). 


Car ce que rious repréfente un Auteur moderne, que les 
bons Anges n'auroient pas laiffé la partie fi inégale entre un 
Démon tout-à-fait expérimenté dans les affaires, & une fem- 
me qui ne venoit que d’être produite, & qui n'avoit jamais 
vu ni le lever ni le coucher du Soleil,ne mérite point d'autre 
réponfe, fi ce net qu'une pareille raifon prouvant trop ne 
prouve rien. @uod fi hoc totum, dit-il (17), 4b infcitia ç* 
imbécillitate mulieris provenifle dixeris, equum utique fuilfet 
ignave @> imbecilli femine fuccurrife ex altera parte bonos 
Angelos.. Æqui fpebtatores rerum humanarum hand tulifent 
tam imparem congrefum. Quid énim, fi dolo mali Damonis 
anultifeii © in rebus verfatifimi vita fuerit imbellis femina, 
que Solem nondum orientem vel occidentem viderat recens in 
lucem edita, &> rerum omnium inexperta? Meruit certè tam. 
éharum caput quod annexam fibi tenuit humant generis Jalu- 
tem, meruit, inquam, cuflodiam angelicam. 

(B) Adam ne la conut qu'après qu'ils eurent été chaffex du 
jardin d'Eden.] 1 n'y à que des gens plus foumis à leurs 
imaginations qu'à l'autorité de l'Ecriture, qui puiflent nier 
qu'Adam & Eve ne foient fortis vierges de ce jardin; & 
c'eft à tort que Comnelius à Lapide (18) accufe les Protes- 
tans de le nier. I. Je renvoie donc au païs des Fables ceux 
qui difent que Caïn a été conçu dans le Paradis terreftre, 
& qu'Eve ne fut pas plutôt produite, qu'elle fut rendue 
femme; Adam n'aiant ufé d'aucune remife à jouir d'elle 
tout auffitôt qu'il l'eut vue, L'Auteur des Vers Sibyllins 

TOME IX 


nocen* 


foutient que comme l'éxemption de toute hoñte étoit ur 
des privileges de l'innocence ; l'homme en cet état exer< 
çoit le devoir du Mariage à la vue du Soleil; & auf libre: 
ment que les bêtes (19); mais c’eft ün Auteur apocryphe 
& indigne de toute créance. Les Rabins qui ont eu l'ef- 
fronterie de débiter (20) que le ferpent conçut de l’ 
pour Eve, en la voiant fur le fait avec fon 
cette vue il forma le noir complot de les 
beaucoup moins fuportables que la prétendue Siby 
que ces autres Rabins qui ont dit qu'Adam doïmo 
dant le dialogue d'Eve avec le ferpent (21), 
endormi pour fe délafler de fes corvées 

derniers Rabins ne laïfent pas d'être for 
Nous en verrons d'autres dans la Remarque fi 
fans éviter la réverie établiffnt le! fait que nous fouten 
ici avec un Pere de l'Eglife (22); c'eft qu'Adam n'a fo 
À la célébration de fes nôces que lors qu'il na plus 
le Paradis: Nwpria terra teplent, virginitas faradif4 
IL Evitons aufi l'extrémité opoft Il y a des ge 
ont débité qu'Adam différa quinze ans ; ou même trente 
ans, la confommation de fon Maxiage. D'autres poufent 
chofe plus loin, & foutiennent qu'Adam & Eve d'accord 
de partie, & pour pleurer leur péché, ne rompirent 1 


(21) Apud 
cumdem , 
Pa. 773 78e 


4 ; L (23) Voiez 
continence qu'au bout de cent ans. Les raifons qui r La Remaraué 
tent cela font fort bonnes, foit qu'on les tire du befoin faivente 


que le monde avoit alors d’être peuplé, & de la commis- 
fion qu'ils avoient reçue de Dieu fur ce fujet; foit qu'on les 
tire des dispoñtions où leur âge, la conftitution de leur 
corps, & les prémiers feux de [a convoitife les devoient 
mettre. Probabiliter cenfèt Torniellus in Annal. Caïn genitum 
efe m0x poff expulfionem Ade &* Eve ex Paradifo, [cilicer pri- 
M0 anno Mundi @ Ade, tum quia Adam e> Eva creati Junt 
in flatura perfeëta & habili ad gencrandus , tum quia pofé pec- 
caturm mox acres libidinis ©’ copule flimulos fenferunt, tum 
qua ipfe erant foli in Mundo, & per cos Deus volebat flatim 
Propagari @ multiplicari toto orbe genus bumanwm (24). IL 
Ceux qui difent qu'Adam n'eut aucune part à cette conti- 
nence de plufieurs années, font des rêveurs indignes d'être 
écouter. Ils (25) fupofent qu'il demeura excommur 
cinquante ans pour avoir mangé du fruit défendu, & q 
vécut pendant ce tems-là avec une femme qui comme Jui 


Saint Ro 


avoit été formée de la terre, & qu'ils nomment Lilia: Jis Ha 
ajoûtent qu'il engendra des Diables par fon commerce avec du Threfo» 
cette femme, & qu’enfin lors que fon excommunication fut  Chronolos, 
levée, il époufa Eve qui étoit fortie de fatête, & engendra 1-1 pag 
des hommes, Ce récit eft plus confus que celui qu'on trou- . ?” 35 

ve dans d’autres Livres (26), favoir qu'Adam voulant faire (26) Voies 
pénitence fe tint éloigné d'Eve pendant cent-trente ans, & Heidegger, 
S'attacha à une autre femme nommée Lilitha, de laquelle il He Far 
n'engendra que des Démons, _ Ce fruit étoit digne d’une pé- Ta Ls paÿt 
nitence fi déréglée. Mais d'autre côté Epiphane fait mention 168.” * 


d'une Secte d'Hérétiques (27), qui difoit que le Diable avoit 
et à faire avec Eve comme un mari avec fa femme, & qu'il 
en avoit eu Caïn & Abel. Voiez ci-deffus la Remarque (G). 
Voilà des compenfations; Adam quitte Eve pour faire des 
Diables avec une autre femme, & le Diable va trouver E- 
ve pour faire des hommes avec elle. IV, Mais ce qu'il 
faut principalement condamner, c’eft l'erreur profane & 
libertine de ceux qui difent que l'arbre de fcience de bien 
& de mal n'étoit autre chofe que le plaifir de l'amour : 
d'où ils concluent que la chûte de nos prémiers peres ne 
fut autre chofe de la paït de la femme, que l’envie de 
perdre fa virginité, & de la pat de l'homme, que l’a- 
compliffement de ce defir. Corneille Agrippa n'eft pas le 
prémier qui a débité cette fottife: les Cathares, les Mani 
chéens, les Prifcillianiftes, les Bafilidiens , l'avoient avan- 
cée depuis long-tems (28); & il paroit par le Livre du 
Comte de Gabalis que c’eft un des dogmes de la Cabale, & 
que les initiez & les adeptes n’expliquent pas autrement 
l'Hiftoire de la tentation. Le Sage deméle aifément ces chas- 
tes figures. dit cet Auteur; quand il voit que le goût > la 


(27) Epiph, 
Rerc£ XEa 


de Peccato 
Ofigin. pag 


07 : 5} » 44 45. 

bouche d'Eve ne font point punis, © qw'elle accouche avec d 9] 
il conoit ef pas le go qui minel: © 29) AIRCSE 
leur, il conoit que ce n'eft p. go: qui eff criminel: e bus Molle- 


couvrant quel fat le prémier péché par le foin que prirent les rus, in 
prémiers pecheurs de cacher avec des feuilles certains endroits Trata 
de leur corps, il conclut que Dieu ne vouloit pas que les bommes 
Jufent multipliez par cette lâche voye. Robert Flud n'avoit 
donc garde de s'écarter de ce fentiment abfurde, (29) Gre- 
viter erravit Cornelius Agrippa in declamat. de Orig. peccati 
@* Robertus Flud, fub nomine anagrammatifato Rudolphi 
Otreb. in traét. T'heologico-Philofophico, de vita, morte, & 
refurreétione, lib. 2. cap. 2. & 3. dum tradunt, primum © 
originale peccatum aliud nihil fuife, quèm copulam carnalem 
viré mulierisque, > nullum alium Demonem Evam tentalfe ar- 
bitrantur ,quàm illum de quo ait Job ,Cujus virtus eff in lame 
bis e7 in wmbilico poteflas. A qué etiam opinionc non plane 
alienus videtur Philo Hudeus de opific. mund. fol, 26. & 


ditis, Cap. 
V1, pag. 1764 


(30) Voie 

dans la Re- 
marg. (1) ce 
gui fera cité 
de Leon Hé- 
breu. 


Libelli Adé 


feqg. (30). Quand on accorderoit qu'il y a quelque cho-  Beverlandi, 
fe de figuré dans le récit de Moïfe, on n’en devroit pas Fee 
être moins certain qu'il le faut prendre à la lettre par ra- RE 
port à l'ordre du tems. Or il eft inconteftable que le pré: pag, 233 


mier congrès d'Adam & d'Eve eft taporté dans l'Ecriture 

comme poftérieur à la Sentence que Dieu prononça con 

tre leur crime.  Reyflenius a folidement réfuté la Fable de 

ces Libertins (31), Voilà quatre fauffetez fur un feul chef, 
Ggg2 


& fequent, 
Saldeni Off 
Theol, pag, 
595 & fe- 
gent 


PS à de 


428 E V E 


(2) ra la nocence (CG). Ils eurent plufieurs enfans, dont Caïn fut le prémier > Abel le fecond : quant à 
Seth, il ne vint au monde qu'après qu’Abel eut été tué par Caïn. Voilà ce qui eft indubitable, 
puis que la parole de Dieu le dit; mais comme elle m'en dit pas davantage, on peut faire tel cas 
qu’on voudra des autres chofes qui ont été débitées concernant Eve. Par exemple, qu’elle ac- 
couchoit tous les ans (4), & chaque fois d’un garçon & d’une fille (2), où même d'un plus 
grand nombre d’enfans de chaque fexe; & qu’elle vécut 940 ans € e) (CE). A ny a rien là qui 
doit contre la probabilité; mais ce que je m’en vais dire fent tout-à-fait le Roman & la vifion mo- 
nachale, c’eft qu’elle ait inftitué la Religion de certaines filles qui devaient demeurer vierges, &c 
garder inextinguible le feu qui étoit defcendu du ciel fur la viétime d’Abel, & que l’on nomma 
Vefla, où flame de Dieu (f). Voilà l'origine des Veftales flon ce beau Conte. Nous verrons 
ailleurs qu’on la raporte à la femme de Noé. C’eit encore une Fable très-grofliere que de dire, com- 
me l'ona fair (g), qu'Eve coupa une branche de l'arbre de fcience de bien & de mal, & en fit 
un gros bâton avec quoi elle contraignit fon mari de manger du fruit de cer arbre. D'ailleurs, 
C’eit une penfée tout-à-fait profane que de dire, comme quelques-uns ont fait (2), qu'Eve étoit 
elle-même l'arbre de fcience de bien & de mal dont le fruit avoit été défendu (5). Quant à ceux 
qui croient que fi elle n’avoit point goûté de ce fruit, il n’y auroit jamais eu d'amour entre les 
Kémar(B) deux fexes (Æ), mais feulement de l'amitié, on ne fauroit ni réfuter folidement leur penfée, ni 


Chronique 
de Genc- 
brard. 


(e) Salia- 
nus, Ann. 
Tom L: bége 
231 


Cf) Saint 
Romuald, 
Abrégé du 
Threfor 
Chronol. à 
Pann, di 
Monde 99. 


() put 
Saldenum, 
Otia Theol, 
pag. 607. 


G) idem. 
() Voiez la 


(32) Vide 
Salianam, 
Tom. I, pags 
174. 

(33) Auguft. 
de Civ. Dei, 
Libr. XIV, 
Cap. XXI 
& feyg- 
(34) Augutt. 
shidem Caps 
AXUR, 


(35) Zend, 


ibidem, 


(36) Idem, 
sbidem ; Cap, 
XXIV. 


(33) 4h44 
Æivinum, 
pag. 127 
eq 

(9) Unicam 
rem ignora= 
vit, coitum 
anempe, 
Aben Efra, 
apud Rivin, 
Dage 127, 


Cao) Apud 
Kivinum, 
Pa: 129 


(4) cApud 
cumdem » 


pag, 126, 


(4) Voie 
Heïdegg. 
Hiflor. Pa- 
triarchar, 
Tom. 1, pags 
169, 198. 


lapuier fur de bonnes preuves. 


(C)... Ce nef pas une préuve . . . que cela fht intonr- 
patible avec l'état d'innocence. |  Plufieurs des anciens Peres, 
trop prévenus des prééminences de la virginité, ont pré- 
tendu (32) que fi l'homme eût perfévéré dans l'innocence, 
il ne fût point entré dans le commerce du mariage, & que 
la multiplication du genre humain fe feroit faite tout autre- 
ment; mais Saint Auguftin a foutenü le contraire par de 
puiffantes raifons (33): cat enfin la bénédidtion de Dieu, 
l'ordre de multiplier, & la différence des fexes font des 
chofes qui ont précédé le péché; & il feroit abfurde de di- 
re que le péché a été abfolument néceflaire, afin que les 
générations humaines foutniffent à Dieu le nombre de fes 
prédeftinez (34). Il eft vrai que St. Auguflin accorde qué 
dans l’état d'innocence la génération fe fût faite fans aucun 
mélange de pafion, & fans la perte de la virginité, & que 
les parties naturelles autoient été pleinement foumifes à la 
raifon; deforte que, felon lui, la révolte de ces parties fut 
Je fuite la plus prochaine & la plus immédiate de la defo- 
béïffance de nos prémiers peres, comme il y parut à la 
honte dont ils fe trouvérent faifis fur le champ , & qui les 
obligea à fe faire des ceintures. Voluntati mermbra illa (in 
Paradifo) af catera cunéta fervirent. Ita genitale arvum vas 
in hoc opus creatum feminaret, ut nunc terram manus (35). 
Seminaret igitur' prolem ir, fuftiperet fœmina genitalibus 
membris quando id opus effet, & quantum opus effet voluntate 
motis, non libidine concitatis (36). Ita tunc potuilfe utero con- 
jugis falua integritate fœminer genitalis virile femen immirti, 
Jicut nunc potelf eadem integritate falua ex utero virginis flu- 
œus menfirui cruoris emitti (31). Il femble que certains Ra- 
bins aient attribué cela à une qualité naturelle du fruit défen- 
du: les principes méchaniques de la nouvelle Philofophie leur 
fourniroient aifément dequoi défendre cette penfée. Ces 
Doëteurs ajoûtent (38) que la fcience, que le tentateur 
promettoit à nos prémiers peres par le moien de ce fruit, 
étoit qu'ils auroient envie de s'accoupler, la feule chofe 
qui manquoit à leurs conoiffances (39). Voilà comment 
cet arbre leur devoit ouvrir les yeux: Adam devoit s'aper- 
cevoir de la beauté de fa femme, à laquelle il ne faifoit 
point d'attention, trop occupé qu’il étoit aux chofes intel- 
le&tuelles, & ils devoient confidérer l'un & l'autre les par- 
ties deflinées aux fonétions du mariage. En conféquence 
de quoi ils devoient produire d’autres hommes, & devenir 
femblables à Dieu dans la puiflance de faire de nouveaux 
êtres. Se peut-il voir une imp plus hardie que celle 
qu'on trouve dans Abarbanel (40); c'eft que Dieu, par ja- 
loufie contre l'homme, & pour être le feul qui produifit, 
lui fit défenfe de manger de l'arbre qui donnoit la force 
d'engendrer ? Les Rabins apliquent à cela le Proverbe Fi- 
gulus figulo invidet, faber fabro; & il y en a qui foutien- 
nent (41) qu'Adam fit fort bien de manger du fruit défen- 
du, parce que fans cela l’homme auroit été comme une 
bête, ne difcernant point le bien & le mal, & qu'il n’au- 
roit eu que la parole par deffus la bête. Le favant Mai- 
monides a réfuté cette extravagance. Il femble que ces 
gens-là aient cru que la machine d'Adam & d'Eve étoit 
tellement conftruite , qu’elle avoit befoin que les parties 
fpiritueufes du fruit défendu y débouchaffent quelques obs- 
trutions, faute de quoi ils auroient été toûjours infenfibles 
& impuilfans, comme ceux dont le Titre de frigidis & ma- 
lefciatis fait mention. 

(D) On a débité qu'elle accouchoit . . . chaque fois d'un 
garçon © d'une fille. | Il y a des gens qui ont cru que Caïn 
& Abel étoient freres jumeaux ; mais on peut aifément prou- 
ver le contraire par la narration de Moïfe. Aufli n’eft-ce 
point le fentiment le plus commun. On aime mieux fu- 
pofer qu'il naïfloit un fils & une fille à chaque accouche- 
ment, & puis on fupofe que celle qui étoit née avec Caïn 
époufa Abel, & que celle qui étoit née avec Abel époufa 
Caïn, & ainfi des autres (42). On prétend afoiblir par 
JR l'incefte autant qu'il fe pouvoit affoiblir. Mais il n'étoit 
pas néceflaire pour cela, ni pour aucune autre raïon, que 
les jumeaux fuffent de différent fexe; car fi Eve avoit ac- 
couché la prémiere fois de deux garçons, & la feconde fois 
de deux filles, les Mariages auroient pu fe faire auffitôt, & 
fans un plus grand incefte que dans l'autre fupoñition. Quoi 


Je 


Qu'il en foit, le fentiment le plus otdinaire porte qu'il nais- 
foit un fils avec une file: & l'on s'eft même mélé de nous 
apprendre comment s’apelloient les filles. La fœur jumelle 
de Caïn s'apelloit Calmana (43), ou Caimana (44), ou 
Debora (45), ou Azrum (46): celle d'Abel s'apelloit Del- 
bora (47), où Awina (48).° St. Epiphane dans l'Héréfie 
XXXIX fait mention d'Azura & de Säva comme de deux 
filles d'Adam (49), & il dit que Sava fut femme de Caïn. 
Cedrenus & quelques aütres donnent le nom d'Afua à la 
fille aînée d'Adam, & la font femme de Caïn. Selon Tos- 
tat il étoit bien vrai que les Rabins donnoient à Caïn fa 
fœur jumelle pour femme, mais elle s’'apelloit Calmana, 
Voiez la Remarque (F) dé l'Anticle d'Aser. Ceux qui 
ont ofé affirmer ces fortes de particularitez métitoient , 
pour le châtiment de leur crédulité téméraite , de tomber 
dans des vatiations ericote plus grandes que celles que nous 
remarquons en eux. La confüfion des Langues doit être 
le fort dès entreprifes trop audacieufes; or quelle hardieffe 
d'eft-ce pas que de vouloir pénétrer au delà du déluge, & 
jusqu’à la prémiere origine des chofes, fans l'aide de l’uni- 
que Hiftorien qui nous foit refté? On bâtiroit plutôt la tour 
de Babel, qu'on ne trouveroit de fi loin le nom des filles 
d'Adam. Il faloit quant à cela, & quant à plufieurs au- 
tres chofes, s’en tenir au feul Texte de Moïfe. Il ne fa- 
loit chercher que ce qu'on pouvoit aprendre des Ecrivains 
infpirez. Eux feuls favoient les chofes; le refte n’étoit 
que des contes. Il faloit leur dire ce que les anciens Poëtes 
difoient aux Mufes, C'eff à vous qui favez ces chofes à nous 
les aprendre: 


Et meminiflis enits diva, & memorare potellis, 
Ad nos vix tenuis fama perlabitur aura (50). 


réfutons dans l'Article de Caïn ceux qui difent 
qu'Eve n'avoit eu encore que deux enfans lors qu’Abel fut 
maffacré, 

CE) . :. @ qu'elle vécut 940 ans.] Si vous demandez 
des témoins, on vous en donnera trois, Marianus Victor, 
Gencbrard , & Feuardent (51): mais cent-mille comme 
ceux-là feroient incapables de diminuer l'incertitude d’un 
tel fait. Au refte, je voi des Auteurs (52) qui trouvent 
digne de remarque qu'Eve aît vêcu dix ans plus qu'Adam, 
malgré tant de groflefles, & tant d’accouchemens, malgré 
R domination perpétuelle de fon mari, la mort d'Abel, le 
fchisme des Caïnites, & le regret continuel de fà faute. 
Ils ont tort de fourrer dans cette Lifte l'autorité d'Adam 
fur fa femme; car à moins que de le prendre pour un 
mauvais inati, on ne peut pas regarder cette autorité com- 
me une chofe qui ait été capable d’abréger la vie d'Eve. 
Quoi qu'il en foit, ils doivent donner à cette prémiere 
femme-le meilleur tempérament du monde; car ils pré- 
tendent que puis que fon mari a pu vivre 030 ans, & com- 
muniquer à fes fils pour plufieurs générations les principes 
d'un fi long âge (cela ne convient pas moins à Eve qu'à 
lui) il faut qu'il ait été d'une très-vigoureufe complexion. 
Sa longue pénitence, difent-ils, & le chagrin d'avoir per- 
du tant de biens & pour lui, & pour toute fa poftérité, 
affoiblirent peut-être fon tempérament; mais on ne fait 
pas qu'il ait jamais été malade. Tournez la chofe comme 
vous voudrez, ce fera toûjours un Argument du plus au 
moins, qui montrera que le corps d'Eve étoit mieux cons- 
titué que celui de fon mari. Qvantum porro fuerit Adam 
robur, que firmitas laterum, quis nervorutk vigor, quis cor- 
textus mufculorum docet nongentorum © triginta annorum 
<tas, nullo quod ftiatur languore debilitata ,eademque in mul- 
torum feculorum pofieros propaçata, etfi fortalfis illam totius 
corporis firmitaten nonmibil tam diuturna pœnitentia , tam 
multiples triflitia, de tot tantisque bonis Jibi [uisque amilis, 
affixerit (53). 

CF) Quelques-uns croient que fi elle n'avoit point goñté du 
fruit défendu, il n'y auroit jamais eu d'amour entre les deux 
fexes.] J'ai raporté (54) les paroles de St. Augulin, qui 
témoignent clairement que felon lui les peres auroient pro- 
duit des enfans avec toute la tranquilité que fentent nos 
laboureurs lors qu'ils fement une terre. On pouvoit lui ob- 
jedter 
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Je rapoiterai encore deux où trois extravagances des Rabins, 
qu’Eve fut formée de la queuë de fon mari. Ils prétendent 


V E. 


at 


Quelques-uns d'enx difent 
(Æ) que Dieu, aïanc donné d’abord 


une queuë au corps d'Adam, s’aperçut enfuite qu'elle diminuoit là beauté de cet ouvrage ; & 
qu'ainf il prit la refolution de la couper; mais il ne laïfla pas de s’en fervir pour en produire là 


femme qu’il donna au prémier homme (2). 


Cette femme, difent-ils | étoit f belle, que le Prin 


ce de tous les Anges en devint fort amoureux (#)(G)3 & c’elt ce qui le fit déchoir de fon état 


d’innocence. 


Il n'y eut qu’elle qui put éteindre l’ardeur amoureufe d'Adam : 
vain toute autre voice (77); & c'eit ce qui lui fit dire, à cette 


il avoit tenté ‘en 
fois cette-ci eft os de mes 05, € chair 


de ma chair (n)." Voilà quelle eft‘leur fureur, non feulement à débirer des penfées abominables, 


mais aufh à les fonder 


für l'Écriture par une méthode d'interprétation 
Les imaginations d’un Auteur Juif qui a vêcu au XV 


la plus abfarde qui { puifle. 
I fiecle, & qu’on nomme ordinairement 


Leon Hébreu (a) ne font guere plus folides. 11 prétend (p) que l’homme que Dieu forma au 
fixieme jour de la création étoit tout enfémble mâle & femelle, & que cet homme, après avoir 


fait la revue des animaux terreftres & des oiféaux, fans en avoir trouvé 


aucun dont ia compagnie 


& l’aide lui puflent être agréables & fufifantes, fur plongé dans un profond afloupiflement, afin 


qu'étant divifé en deux il fü tiré de fa folitude où Dieu ne trouvoit pas bon de le laiffer. 


cette divifion, la femme, qui 
L’Auteur concilie le mieux qu’il 
magine que l’homme n’eût jamais péché, f 


jeéter que les bêtes font demeurées dans l'état de leur créa 
tion, & que néanmoins elles fe portent à multiplier leur 
espece avec une ardeur incroiable (55). Ce que l'on nom- 
me libido, & tout ce que l'on peut concevoir de plus im- 
pur & de plus fougueux fous ce terme, fe voit manifeite- 
ment parmi les bêtes quand le feu d'amour lesanime: elles 
n'ont pourtant rien fait qui les ait tirées de leur état naturel. 
11 femble donc que ces mouvemens impétueux & accompa- 
£nez de volupté, foumis néanmoins à là raifon, n’aient rien 
d'incompatible avec l'état d'innocence. Saint Augüftin n’au- 
pas manqué de fe retrancher fur les différences qui fe 
rencontrent efleñciellement entre une créature raifonnable 
& faite à l'image de Dieu, & les bêtes brutes: & il feroit 
très-mal aifé de le forcer dans de tels retranchemens, Laiffons 
Ty donc en repos, & nous cohtentons de dire que puis qu’il 
faloit que l'homme depuis fon péché fût dans l'impuiffance 
d'obéir exactement aux lumieres de Ja raifon, il n'y avoit 
rien de plus nécefaire que d'introduire l'amour dans le mon- 
de; car on ne comprend pas que fans cela le genre humain 
eût pu fubfifter. Les pañlions; par raport au bien naturel des 
fociètez, font là même chofe que la répentance, par raport 
aux biens céleftes, une planche après le naufrage; & puis que 
la raifon devoit devenir f foible, on ne pouvoit pas recourir 
à un meilleur pis allér que l'eft celui des Pafions, entre les- 
quelles l'amour eft fans contredit la principale, & en quelque 
maniere l'ame du monde. Voiez ce qu'en dit Lucrece à la 
fuite de ce que j'ai mis en marge: 


ta capta lepore 


quidquam; 


Voïez ce qui a/été dit fur l'utilité des paffions & dés préjugez 
par le Critique de Maimbourg, dans le II Tôme de fes Nou< 
velles Lettres , depuis la page 490 jusques à la page 572. 
Voiez auffi les Nouvelles de la République des Lettres au 
mois de Septembre 1686, Atticle 1, page 080. 

(G) Les Rabins difent . .. que le Prince de tous les Anges 
en devint fort amoureux. ] Ils le nomment Samaël, & ‘ils 
le font pere de Caïn ; qui flon leurs rêveries n'étoit que 
frere utérin d’Abel; & ils reconoiflent à ce que les Médecins 
nomment /perfetation. Lifez ce Latin: Ing'editur ad Evam 
(nempe Samaël) eqwitans fiper ferpentèm , @ gravidavir 
cam Caino; deinde afcendit Adam, & fecundavit eam Abe- 
le (57). Le Pere Batolocci ajoûte qu'ils fupofent que 
tous les peuples de Ta terre, excepté les Juifs, doivent ra 
porter leur origine à de femblables adulteres de la femme 
d'Adam, No Samaël Jolum cognovit Evam, fed > ferpens 
3ple antiquu n Eva coivit, ex cujus femine omnes mundi 
nationes (Gudeis exceptis) provenire dicunt (58). Isla font 
aufi la mere de plufeurs Demons. Adarsum intra fpatinm 
centum trigiñta annorum Damones procrealfe ex L 
Evam autem Demonum concubitun per idem tempus appetiiffe, 
ex qua Demonesinati [unt, volunt (59). Ce qu'il y à de 
plus étrange, c’eft qu'ils apuient toutes ces chimeres fur des 
paroles de l'Ecriture, qu'ils tordent & qu'ils fophiftiquent 
miférablement. 

CH) 1 n'y eut qW'elle qui put éreindre l'ardeur amoureuf 
d'Adam : il avoit tenté en vain toute autre voie.] Emploions 
ici les termes d’un Religieux Jtalien (60). Qwid mirum fi 
bac dicant (favoir, 7, qu'Adæm conut Eve le même jour 
qu'il fat créé : 2, qu'elle conçut quatre enfans, Caïn, 
Abel, & deux files: 3, qu'ils fe hatérent de confommer 


Après 


auparavant n’avoit point de nom. particulier fit nommée Eve. 
peut fon Hypothefe avec les Androgynes de Platon (4), & s'i- 
les deux fexes 
ment en unité de perfonne, n’euflent été féparez (7). 


qu'Adam contenoit au commence- 
I prétend auffi que dans chaque Sexe il y 
avoit 


leur Mariage, païce que feu conduite à vet égard-à de: 
voit être une leçon & un exemple à toutes les bêtes, pout 
travailler à la multiplication des individus: 4, qu'aucuné 
créature ne précéda l'homme dans cette fonction (61): 
que minora éflimantur, cum de protoparenté Adarno ita fini. 
2re fentiant, ut etiars ipfum nefarie incontinentie > uod referré 
pudet, infimulent 2 In Ialkut tom. Ln. 24. añte Eve formatio: 
26m oInia Jumenta ,ferdsque catpi carnali: gno vie ai: 
bis verbis .. . !'dixit R. eazar, quid fibi vult, hac vice? 
(Vulg. hoc nunc) Gen. 2. ad docendum, qudd ingres: 
füs fuerat Adam fuper omne jumentum & feram > heque 


22. 


refiigerata eft illius concupifcentia, quousque copulata eft 
ti Eva. Le Pere Batolocci témaïque qu'il y à quelques 


Rabins modernes, qui difent qu'il fut entendre cela dans 
un fens métaphorique ; mais il foutient le contraire ; veu 
que les dernieres paroles qwowsque copalata ëff ei Eva fe doi- 
vent prendre au fens litéral, & que la penfée du Rabin eft 
fi claire, qu'on doit s'étonner que certains Auteurs Chré 
tiens aient voulu la traîner à un fens allégorique. Salo- 
mon Jarchi (62), continue-t-il, l'a entendte lit le< 

ment. 
(1) Leon Hébren . : . S'imagine que l'homine n'éñt Jamais 
péché; fi les deux fexes ... weuflent été féparez.] Leon 
Hébréu fupofe que le ferpent ne pouvoit tromper la femmé 
pendant qu’elle étoit jointe avec l'homme > ni tromper 
homme & la femme conjointement (63). Ainfi là puis- 
fance de pécher fut une füite de Ja divifion des deux fexes ; 
divifion que Dieu avoit faite pour de bonnes fins : favoir 
afin que chacun des deux fexes fervit d'aide à l'autre dans 
l'œuvre de la génération. Difons quelque chofe des Allé- 
gories que cet Ecrivain ajoûte à céla. Il prétend (64) que 
chaque homme, & chaque femme, font compofez de par: 
tie mafculine, & de partie féminine. L’entendement eft 
la partie mafculine, la matiere ou le corps eft la partie fé 
minine. Ces deux parties étoient de fort bonne 
ce au commencement: La corporité fenfuelle fem 
obeyfante & fervante à l'intelleët © Raïfon malt en 
Jorte qu'il n'y avoit aucune diverfité en l'homme, ex la viè 
du tou? effoit intelleEluelle (65). La défenfe de manger de 
l'arbre de fcience de bien & de mal fignifoit qu'il ne faloit 
point qu'Adam détournât fon intellect vers Les affes de Jen: 
Jualité (66), ni vers l'acquifition des’ chofes utiles; car les 
Objets fenfüels, corporels, & corruptibles, font qüe l'intelle& 
qui y eft trop adonné devient matériel & corruptible, c'eff 
à dire [ubjet à peine e> condamnation (67). Toutefois, ajoû- 
te ce Docteur Juif, la Divinité ne permit pas que l’obéïffan- 
ce de la partie corporelle féminine à l'intellestielle maftiliné 
fût conflante. Dieu prévit que l'union de ces deux parties 
feroit de plus en plus immortelle & parfaite l'eflence dé 
l'homme, mais qüe d'autre côté elle feroit très-préjudicia= 
ble à la partie corporelle &ÿ feminine tant à l'égard de l'indi 
du, qu'à l'égard de la propagation de l'espece humaine: cat 
1, quand l'intelle&t Senflimme en la Cognition &> amour des 
chofes éternelles &> divines, il abandonne le Joing du corps,e> 
le laife mourir devant le temps. 3. Ceux qui font ardans aux 
contemplations intelleétuelles ,desprifent les amours corporels, ex 
fuyent le lafcif aëte de la génération: tellemens que celle intel- 
leétuelle perfeëtion cauferoit la perdition de l'espece humaine. 
C'eft pourquoi Dieu délibéra de #ertre quelque divifion tem: 
Perée entre la partie feminine fenfuelle, & entre la partie mas+ 
culine intellettuelle, afin que (68) la nfualité tivt l'intellefl 
à aucuns defirs e>\aëtes corporéls,nécelaires pour la Jiflentation 
corporelle individuale, & pour la fuccefion de l'ésjece. Et c'efi 
ce que figrifie le Texte, quand il dit, Il n'eft pas bon que 
Thomme foit feul , faifons kiy ayde au devant ; du vis À 
vis de luy , c'ef-à-dire que la partie fenfuelle feminine ne fuf 
Das tellement fuyvañte l'intelleétuelle que elle ne Luy fat quel 
que réfiflance, l'attirant aucunement aux chofes corporelles, 
pour l'ayde de l'effre individual, e> de l'éspece. Pour ce qui 
regarde le fommeil où Adam tomba, & pendant lequel 
Dieu lui ôta une côte pour/en former Eve, notre Auteut 
prétend que cela veut dire (69) que La veille inrellefuelle 
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6 V E& 


avoit une partie mafculine, &une partie féminine. Les explications, de cet Ecrivain ie font pue- 
re propres à difculper la Providence divine par. raport à la chûte d'Adam, & ne s’éloignent pas 


beaucoup de la penfée de ceux qui prétendent que 


le prémier péché fut unaéte. d'amour impudi- 


que. Voiez la Remarque I. En faifant ainfi le procès à ces Doëéteurs infideles , n’épargnons, pas 
un bel Elprit de la Communion de Rome, François de nation. ! Il fit un Sonnet qui a été im- 


primé, & qui, pour 


ne rien dire de pis, eft extrémement profane (K). 


On auroit beau recou- 


rir aux privileges dela Poëñe: ce froit une excufe frivole: la jufte licence des Poëtes ne s’étend 


pas jufques-là; & combien y a-t-il de cas, 


où leurs Maximes, contre la Morale, & contre la fois 


peuvent être légitimement condamnées felon les formes juridiques de l’Inquifition? Voiez la Re- 


marque I de l'Article de Garafle: Un autre bel 


célèbre Loredano en un mot; ce bel Efprit, di 
car il fupofe qu'après qu’elle eut été chaflée du Pa- 


aflez ménagé les bienféances à la gloire d'Hve; 


Efprit ; Italien de nation , Noble Venitien, le 
-je, a mérité quelque cenfure pour n'avoir pas 


radis avec {on mari , elle l'exhorta à lui rendre le devoir conjugal en éxécution de l’ordre que Dieu 


lui avoit donné de croître & de multiplier (r). 


fat le demandeur. 11 y a quelques autres cholés 


prémiere, & l'ardante contemplation d'Adam fut interrompue; 
& que l'intellesk commença à Sencliner à la partie corporelle ; 
commeun-mary à: fe femme, e avoir foin temperé de la fus- 
tentation d'icelle, comme de fa partie propre, e> della fucces- 
ion du femblable,pour fuflentation de l'espece tellement que la 
divifion d'entre la moytié mafculine @* feminine fut faite pour 
bonne @* néceffaire fin: © depuis furvint la réfifiance de la ma- 
tiere feminine, @ l'inclination de l'intelleét mafculin vers icelle, 
avec intemperé pourchas de la nécellité corporelle: ne fut plus 
moderée par Raïfon, comme il efloit jufie quelle le fuft, 
comme c'efloit l'intention du créateur: aingois cedant © obéys- 
Sant l'intelleff à la matiere, par Je trop plonger en la Senfuali- 
26, le péché humain s'en enfuyvit. Et c'eft ce que denote l'His- 
toire quand elle dit que le Serpent trompa la femme, luy difant 
qu'elle mangeat de l'arbre deffendu de cognoifire bien @ mal: 
pource que, quand ils en mangeroyent leurs yeux s'ouvriroyent, 
€ féroyent comme Dieux qui conoiffent bien ce mal. Quoy 
voyant la femme, & que l'arbre efloit bon à manger, ©' beas 
© deleétable ,&> de cognoifance defirable, mangea du fruiét, et 
en feit manger à fon mary avec elle, ex lors s'ouvrirent leurs 
eux, © cogneurent qu'ils efloyent nuds: @> coufurent enfemble 
des feuilles de figuier; © en fairent des ceintures. Le Serpent ef 
L'appetition charnelle , qui incite ©* trompe prémierement la par- 
tie corporelle feminine, quand il la trouve aucunement divifée 
de l'intelleëe fon mary, © refiffante aux effroites loix d'iceluy,à 
fn qu'elle s'embourbe aux deleftations charnelles,@ qu'elle s'of 
“fusque par l'acquilition des fuperfluës richelfes (qui eff l'arbre de 
cognoifire bien © mal,par les deux raifons que je vous ay dites) 
Lay monfrant que par cela leurs Jeux s'ouvriront: c'eff-à-dire 
que ils cognoifiront plufieurs chofes de telle nature que font cel 
Les qu'il leur monfire en ceft atbre de bien @> dem l: @* que 
paravant ils ne cognoifoyent point : c'eft affavoir plulieurs aftu- 
cese> cognitions appartenantes à laftivie & à.avarice: à quoy, 
paravant ils ne s'amufoyent point. Et dit qu'ils feroyent fem- 
Llables aux dieux en cela : c'eft-à-dire,en l'opulente génération: 
car aïnfi comme Dieu ef} intelligent ; © que les cieux font cau- 
Les produétives des créatures à eux inferieures, ainf L'Homme, 
moyennant les meditations charnelles continuelles, viendroit à 
engendrer grande lignée. En ce cas la partie corporelle feminine 
non feulement ne fe laifla pas regler, comme il efloit jufle, par 
[on intelleflnel mary: ainçois l'attira au bourbier des chofes cor- 
porelles, mangeant avec luy du fruit de l'arbre defèndu: @ 
7 nent s'ouvrirent leurs yeux :non pas les intelletuels, car 
à Je fermerent pluffoft, mais ceux de la fantafie corporel 
de environ les aëtes charnels laftifs: © pourtant Je cogneurent 
effre nuds: C'efl-à-dire qu'ils cogneurent l'incbedience des ates 
charnels à l'intelleët: @> pour ce procurerent cowvrir leurs ins= 
2rumens génitaux , Comme Vergongneux , tebelles à raifor 
fapience. 

On peut cenfurer deux chofes dans cette doctrine de 
Leon Hébreu. La I eft qu'il dit affez clairement que le 
prémier péché d'Eve fut un ae d’incontinence; d’où il 
réfulte que le fruit de l'arbre, qu'elle fit manger à fon mari, 
ne fut autre chofe que de l'exciter à jouir d'elle. En IH 
lieu, cet Auteur fait tenir à Dieu une conduite très-indigne 
de la fouveraine perfedtion. Il fupofe que la jonétion des 
deux fexes dans le prémier homme étoit un état d'immor< 
tdité, & de vie intelle@uelle, qui excluoit la malheureu- 
f capacité de pécher, & que néanmoins Dieu renverfa 
bientôt cet état, afin de remédier à deux inconvéniens, 
c'eft que l'homme négligeroit trop fon corps, & s'abftien- 
droit des ades charnels d'où découlent les générations, 
Dieu prévit ces. deux desordres, c'eft pourquoi il fépara 
ce qu'il avoit joint. N'eñût-il pas bien mieux valu, dira-t- 
on à ce faux Doéteur, former à part ces deux fexes, que 
de les unir, & peu après les defunir? Faloït-il faire un ou- 
vrage où il y auroit des défauts qui obligéroient bientôt à 
le défaire ? Et fi Dieu prévit ces deux fuites de la jonc- 
tion, ne prévit-il pas. auffi les fuites de Ja defunion ? Ne 
prévit-il pas que les deux fexes devenant füujets à la fenfua- 
lité feroient en réglement par la force du plai- 

ent-ils pas plus mauvais que 


fix? Ces incon 
les deux autres, & ne demandoient-ils pas pour le moins 
autant de remede? Il me femble voir dans cette conduite 
celle de ces Juges, qui ne voulant pas mettre en liberté for- 
mellement un prifonnier , ni le tenir en prifon, le grati- 
fient du bénéfice du Laxior cuflodia , ou avettiflent même 
fous main le geolier de lui fournir les occafions de s'enfuir, 
La partie féminine pendant la jonétion à la mafculine étoit 


Le decorum exigeoit que l’on fupofàt qu’Adam 
à reprendre dans le Loredano (Z). Un Ecri- 
vain 


fous une fi bonne garde, qu'elle ne pouvoit pas s'écarter dé 
fon devoir; on la detache, & on la met en état de fe fervir 
8& d'abufer de la liberté. Que penferions-nous d’un Méde- 
cin, qui emploieroit les incifions, l’wre, feca, pour guérir 
ceux qui ne feroient pas aflez adonnez au plaifir des fens, & 
qui ne guériroit pas ceux qui y feroient trop adonnez; qui 
chafferoït le mépris du vin, & laifferoit en repos l'ivrogne- 
rie (70)? Il faut.donc rejetter comme abominables les Hy- 
pothefes de cet Auteur Juif. 

(K) Un bel esprit . .. fit un Sonmet . : . profane] On 
voit bien que je défigne le fameux Sonnet de Sarafin, 
Quand Adam vit cette jeune beauté. La, conclufion eft non 
feulement trop fatirique contre le fexe, mais auffi d'un liber- 
tinage qui va jusqu'à l'impiété. 


Cher CHARLEVAL,. alors en vérité, 
Je croy qu'il fut une femme fidelle; 

Maïs comme quoy ne l'auroit-elle effé, 
Elle n'avoir qu'un feul homme avec elle. 

Or en celainous nous trompons tous deux 
Car , bien qu' Adam fôt jeune © vigoureux 
Bien fait de corps ex d'esprit agréable, 

Elle aima mieux, pour Sen faire conter, 
Preffer l'oreille aux fleuretes.du Diable, 
Que d'effre femme &: ne pas coqueter (11 )e 


t cela pendant l'accès d'utie fie 
rieufe jaloufie, & ajant apris, tout fraichement que fa maî- 
treffe avoit eu beaucoup de civilité pour quelques. jeunes 
blondins qui l'avoient louée; car voilà.l'un des caprices dé 
Jamour. Un homme n'eft jamais plus dispofé à pefter con: 
tre les femmes en général, que lors qu’il fait que celle qui 
l'aime, & qu'il aime, écoute agréablement les douceurs 
que d’autres lui difent; qu'elle s'engage volontiers à un tés 
te-à-tête; qu'elle fe divertit fort bien où il n’eft pas ; &c: 
Il voudroit que. dès qu'une femme a lié avec lui une intri- 
gue d'amour, elle regardât de haut en bas tous les autres 
hommes , & rej 


On ditoit que Sarrafin. écri 


jettât. dédaigneufement toutes leurs cajole- 
ries, & devint à leur égard chagrine, incivile, farouche, 
brutale; & quand il voit tout le contraire, comme cela lui 
arrive affez fouvent , il fe dépite,. & il s'emporte avec fi 
peu d'équité, qu'il faut que tout le beau fexe en.patifle. : Il 
fe déchaîne contre toutes les femmes: il les accufe toutes 
d'être coquetes effenticllement: & s'il faifoit alors une Lo- 
gique,.&.qu'il en fût au Traité des Univerfaux ,il donneroiït 
la coqueterie pour le propriwm quarto modo du fexe feminin, 
pour cette propriété g#e convenit ommi, Joli, @ femper ub- 
jeffo, @* cum eo reciprocatur. I] feroit fort éloigné de cette 
injuflice, s'il n'étoit pas amoureux; car il ne verroit rien de 
condamnable dans le plaifir qu’elles trouvent à être flatées & 
cajolées, & dans la maniere honnête & civile dont elles ré 
pondent à un compliment. Il ne donne,pas même dans cet- 
te injuftice lors qu'ileft fort amoureux, & qu'on n'eft co» 
quet que pout lui; c'eft donc la jaloufie qui le fait tant dé- 
clamer, c'eft elle qui le porte à répandre fes médifances, non 
feulement fus la maïtrefle infidelle, ou prétendue infidelle, 
mais auffi fur toutes les femmes en général, comme fi la co+ 
queterie.en.étoit inféparable. Peut-on voir un caprice plus 
bourru, & plus aveugle, que celui de ces galans jaloux? Ils 
ne peuvent pas: même enduref que leurs maitreffe ï 
gnent à Jeurs maris une complaifance carefflante: Voi 
de leurs complaintes à ce fujet-là. 


Je penferois n'être pas malheureux; 
Si la beauté dont je fuis amoureux 
Pouvoit enfin Je tenir fatisfaite, 
De mille amans avec un favori: 
Mais j'enrage que la coquette 
Aimesencor jusqu'à for mari (12) 


(£) 1y à quelques autres chofes à reprendre dans le Lore- 
dano.] Je ne confdére ici que fon Ouvrage de la Vie d’A- 
dam: c'eft un Livre qui a été traduit d’Italien en François: 
cette Traduétion faire Jur une buitieme edition imprimée à Ve- 
nife par Valuafenfe (73), fut publiée à Paris l'an 1605, &c 
contrefaite bientôt après à Amfterdam. On a vu dans le 
Mercure Galant du mois de Décembre de la même année 
une fort bonne Critique de cet Ecrit (74). Mr Bafnage 
de Beauval le critique finement dans fon «mois de Mars 
1696 
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vain Allemand a été infiniment plus fivorable à la prémicre de toutes les femmes : 
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il croit que le 


péché d'Adam eft plus grand que celui d'Eve, & que Dieu ne la chaffa point du paradis; qu'il 
n'y eut qu’Adam qui fur châtié de cette peine. Nous verrons fur quoi il fe fonde (4). 


On ne fauroit dire trop de mal d’un pareil Li- 
l'Auteur Ja licence qu'il s'eit donnée 
de mêler à un fujet comme celui-là tant d'inventiôns ro- 
manesques, & fi eloignées de la! gravité, &t fi propres à uné 
Hiftoire Comique. Ârrétons - nous feulement à quelques 
penfées qui ont du raport à Eve. L'Auteur affüre (76) 
que ce fut un effet de la bonté de Dieu envers Adam, de vou- 
loir qu'il dormir alors (77), frachant Lien qu'en peu de temps 
il perdroit le repos dans la compagnie de [a femme... Adam 
ésant doûé de l'esprit de Prophetie, continue-t-il, pouvoir pré- 
voir les maux que la naifjance d'Eve devoit caufer à tour le 
genre humain; ainfi Dieu l'excite peut-être à dormir, de peur 
gwil ne Soppofät à la creation de [a femme... Ne fembloit-il 
Das que Diew, en créant une feule femme pour Adam , faifoit 
entendre aux horines qu'ils devoient fe contenter d'un Jeul 
mariage ? mais peut-être le faifoit-il pour une autre raifon : c'eff 
qu'il ne vouloir pas multiplier [es peines, en luy donnant plu- 
Jieurs femmes, ny ayant rien d'ordinaire qui fois plus capable 
d'exercer la patience de l'homme, &* de troubler fon. repos, que 
les foins du mariage (78). Il fupofe (79) qu'Eve étoit fi 
belle, qu'Adam fur jur le point de l'adorer comme une Diviniré 
(80). {l n’y a point de Roman où l'on fafle une déclaration 
d'amour plus pañionnée que celle qu'Adam fait ici (8x). 
L'Auteur ne trouve point d'incident plus vraifemblable 
pour prévenir la fuite des emportemens, avec lesquels le pr 
mier homme exprimoit la tendreffe de fon cœur, que de fein- 
dre que Dieu vint lui-même interrompre la converfa- 
tion (8 Adam avertit fa femme de ze point toucher à ce 
Jruit fatal qui devoit apporter la mort au monde (83). ” Cet- 
» te défenfe rendit Eve curieufe ; car c’eft reveiller la cu- 
n riofité d’une femme, que de luy défendre quelque cho- 
» fe. La défenfe excite & enflamme fes defirs, qui font 
» pour l'ordinaire ardans pour les chofes permifes, mais 
» infatiables pour les défendues. Emportée donc par cet- 
» te impatience , qui creufoit le tombeau de leur felicité, 
clle quitte Adam, pour jouïr fans témoin & fans repro- 
» Che de la veuë d'un fuit qu'elle eftimoit le plus exquis 
#» de tous, parce qu'il étoit deffendu (84) ”. Cela ne 
marche point fans uné moralité, qui aprend aux femmes 
à fe tenir fous les yeux de leurs maris. ” Plus une femme 
igne de fon. mari, plus elle s'approche de fa perte : 
» tant qu'elle en eftfeparée, elle eft en danger de fe per- 
» dre; parce qu’elle fait naître l’occafion, & donne la har- 
3; diefle à tout le monde de luy tendre des pieges. Une 
3 femme étant toute feule eft expofée à la tentation mé- 
» ie d'un ferpent. La Lune s’éciipfe , lorsqu'elle eft-trop 
» proche du Soleil, mais la femme au contraire fouffre des 
» Éclipfes funeftes dans fa pudicité , lorsqu'elle eft éloignée 
» de fon mari (85) ”. Laiflons les complimens que l'Au- 
teur fupofe que le ferpent déguifé en jeune fille fit à Eve; 
mais remarquons qu'il prétend qu'elle inféra une menterie 
dans fa réponfe (86), & qu'elle eut recours aux foupirs, aux 
larmes, aux carefles , & aux Paifèrs palionex (87), afin de 
porter Adam à manger la pomme qu'elle lui ofroit. Devi- 
nerier-vous jamais l'occupation que le Loredano donne à 
Dieu? Cependant, dit-il (88), Dieu fe promenoit dans le jar- 
din, @ prenoit le frais que les xephirs donnent, lorsque für le 
declin du jour ils foufflent avec un peu plus de force.Cette aftion 
de la divine majeflé marquoit bien l'inquietude que luy caufoir 
Le peché de l'homme: puisque pour moderer l'ardeur de [a juffe 
colere, il fembloir mendier le fecours de ces vents tobjours tem- 
pere. Un Poëte Paien ne feroit pas excufable d’avoir dit une 
telle chofe de Jupiter: mais laiffons cela, puis que nous n’a- 
vons promis que ce qui regarde la femme d'Adam. 

L’Auteur fupofe (89) qu’elle tâcha d'adoucir les maux 
de fon époux, qui cherchoit de temps en temps quelque con- 
Jolation entre les bras de [a femme, & qu'elle le fit fouvenir 
que Dieu leur avoit commandé de multiplier, & l'avertit 
de bien prendre garde de ne pas transgreffer ce commande- 
ment, Téchons, lui difoit-elle (90), de recouvrer , par le moyen 
d'une pofierité féconde, ce que nous avons perdu. Foible & le- 
gere confolation pour de fi grands maux, mais néanmoins néces- 
faire , puisque Dieu l'a ainfi ordonné. Gardons-nous de desobëir 
ane feconde fois : nôtre desobéiffance feroit fans excufe; elle re- 
buteroit la mifericorde divine, @* nous férions pour jamais les 
objets de [a trop jufte indignation. Suivons la volonté du Ciel, 
en procurant la propagation de tout le genre humain. C'eff le 
anoyen de vaincre la mort qui doit triompher un jour de nôtre 
chair, puisque nous vivrons malgré elle en la perfonne de nos 
enfans, co de nos neveux ,© dans la mémoire de notre polteri- 
té. Je ne dis pas que nous devions pour cela tarir entierement 
205 larmes. Le regret d'avoir ofènfé mon Dieu, ne finira qu'a= 
vec ma vie, © mon cœur, qui doit l'abandonner le dernier, ne 
vivra pas plus long-temps que ma douleur. Mais nous devons 
prendre garde de ne pas irriter par une nouvelle ofènfe ce Dieu, 
qui nous a traite fs favorablement ; il »'y auroit pas moins 


1696 (75). 
vre, ni pardonner 
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d'impieté que de péril pour nous. Adam luy répondit, en fou- 
riant, Je ne craindray plus desormais que vôtre compagnie me 
Joit fatale, puisque vous ñe me Jollicitez qu'au bien... ?, 11 eff 
Jufle de donner quelque reläche à nos maux, de foulager un peu 
nos fens accablez fous le poids de nôtre affliéfion, es de peupler 
la nature en obéffant à nôtre Dieu. Sfoignant alors les careffes 
aux paroles, il abandonna fon ame au plaifir ; @* oublia pour 
quelque temps entre les bras de [a femme, le funefle fujet de Ja 
douleur. Si après là mort d'Abel le pire &'la mere s'engagé- 
rent à la continence, ce fut Adam qui s'engagea le prémier, 
& avec ferment, & fans avoir confulté fa femme (o1). C'eft 
traiter les chofes comme dans les vieux Romans, où les Hé- 
roïnes faifoient les avances (02); mais il eût mieux valu 
fe conformer aux Romans modernes, & à l'esprit de la Na- 
tion Judaïque, qui exigeoit une grande retenue de la part 
des femmes dans la demande du devoir conjugal; car fi 
quelqu'une le demandoit à haute voix, enforte querles voi- 
fines pufent entendre que là converfation rouloit far ces 
matieres, elle pouvoit être répudiée (93). 

(M) Nous verrons fur quoi il fe fonde.] Tant s'en faut 
qu'il fupofe comme fait le Loredano qu'Eve fut excitée 
par la défenfe à fouhaiter le fruit défendu, qu'il fapofe (94) 
au contraire que le ferpent la tenta avant qu’elle fongeit à 
l'arbre de fcience de bien & de mal. Il ajoûte, I, qu'el- 
le fe laiffà perfuader qu’elle n’avoit pas bien entendu la pen- 
fée de fon mari, ou que fon mari avoit eté trompé par 
quelque faux bruit. 11 Qu'aiant cru qu'il n’étoit point 
vrai que Dieu eût fait cette défenfe, elle mangea de ce 
fruit, & que fa faute confifta en ce que dans une affaire de 
fi grande conféquence, elle prit fon parti précipitamment, 
& fans confulter fon époux. III. Qu'aiant péché par igno- 
rance (95), quoi que ce ne fût pas par une ignorance in- 
vincible , elle commit une faute moins atroce que celle 
d'Adam; car celle-ci fut volontaire , & contre la confcien- 
ce. IV. Qu’'Eve n’encourut point néceffairement la pei- 
ne de la mort éternelle; car le Decret de Dieu portoit feu- 
lement que l'homme mourroit , s'il péchoit contre fa con- 
ftience, f5 tiens prudensque peccafet (96). V. Qu'encore que 
fans injuftice Dieu eût pu faire mourir Éve, il réfolut néan- 
moins, tant il eft miféricordieux envers fes ouvrages, de 
la laiflér vivre, attendu qu’elle n’avoit point péché mali 
cieufement. VI, Qu'aiant été exemte de la peine en 
mée dans le Décret de Dieu, elle pouvoit retenir toutes 
les prérogatives de fa prémiere condition (07), à la réfer- 
ve de celles qui ne pouvoient compatir avec les infirmitez 
à quoi Dieu la condamna. VIL Qu'elle retint nommé- 
ment la prérogative d'engendrer des enfans qui avoient 
droit à la béatitude éternelle , fous la condition d'obéïr au 
nouvel Adam. VIIL. Que comme le genre humain de- 
voit fortir d'Adam & d’Eve, Adam ne fut confervé en vie 
que parce qué fa confervation étoit néceffaire pour la géné- 
ration des enfans. IX. Que ce fut donc par accident que 
l'Arrêt de mort ne fut point exécuté contre lui (98) ; mais 
que d’ailleurs il fut châtié plus févérement que fa femme. 
X. Qu'elle (09) ne fut point chaflée du Paradis comme lui: 
qu’elle fut feulement obligée d'en foitir pour aller trouver 
Adam dans les cas de nécefité, & que c'étoit avec un plein 
privilege. d'y retourner. XI. Que les enfans d'Adam & 
d'Eve furent füjets à la mort éternelle, non entant qu'ils 
venoient d'Eve; mais entant qu’ils venoient d'Adam (100). 
Ce font à peu près les chofes qui concernent Eve directe- 
ment dans cet Ouvrage, Ceux qui voudront voir les preu- 
ves & le but de cet Auteur, & les conféquences qu'il tire 
de ces nouvelles penfées , feront bien de recourir à fon 
Livre, 

On ne peut pas lui objeéter comme au Loredano d'avoir 
contrevenu au decorum en fupofant qu'Eve alloit trouver 
fon mari ; car c'étoit par une pure néceflité puis qu'il n'é- 
toit pas poffible qu'Adam rentrât dans le Paradis terreftre. 
Et d’ailleurs il y a beaucoup d'aparence que fi l'on deman- 
doit à cet Ecrivain, La femme d'Adam [e fervoit-elle du droit 
qui lui avoit êté confervé de fejourner dans le jardin d'Eden 2 
il répondroit que non. Qu’auroit-elle fait là toute feule? El- 
le s’y feroit bientôt ennuiée: les païfages les plus charmans, 
les jardins les plus délicieux , n’accommodent pas une fem- 
me qui n'y trouve aucune fociété, aucune forte de com- 
pagnie. La folitude dans le plus beau lieu du monde eft 
un grand fardeau à moins qu'on ne foit Philofophe, & hom- 
me contemplatif, & méditatif On doit donc croire que 
tant à caufe de fon intérêt perfonnel, qu'à caufe que la rai- 
fon l'exigeoit, Eve eût préféré au féjour du Paradis terres- 
tre la cabane de fon mari exilé, Le jardin d'Eden étoit 
pour elle par tout où Adam établiffoit fes tabernacles (ror). 
C'étoit à où elle devoit fe fixer afin de lui être une aide 
felon le but de fa création, & afin de partager avec lui tous 
les foins de fa famille. Voiez la marge (102). 


EUGENE IV » créé Pape le 3 de Mars 1431, étoit d'une famille roturiere de Ve: 
nif (a), & fils d'Angelo Condelmerio, mais non pas neveu du Pape Gregoire XII (4), com- 


(24) Il n’étoit point neveu du Pape Gregoire XII] Monfr. 
de la Rochepozai dans fon Nomenclator Cardinalium (x), 
Mr, de Sponde dans fes Annales de l'Eglife (2), & une in- 
d'autres Ecrivains affürent qu'Eugene IV étoit fils de 


me 


lR fœur de Gregoire XII. Je croi qu'ils fe trompent: ma 
raifon eft que Platine, ni Volaterran, ne lui donnent point 
cette qualité , & qu'ils ne l'auroient point ignorée fi elle 
cût été véritable, & aue le filence de Platine cft tellement 
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me on le dit dans le Moreri. Il portoit l’habit de Céleftin, lors qu’il fut mené à Rome par 
le neveu de ce Pape (4). : Ce neveu étoit auf Céleftin, & Chanoine de là Congrégation de 
Saint George i» 4/ga., Le Confere qu’il amena à Rome fe rendit bientôt agréable à Gregoi- 
re XII, qui le fit fon Théforicr, & puis Evêque de Sienne, & enfin Cardinal. Martin V lui 
donna la Légation du Picentin, & puis celle de Boulogne. Ce Cardinal s’en aquita avec beau- 
coup d'habileté , & füccéda à Martin V (c). Je ne m'étendrai pas fur le détail de fes aétions 
on le peut voir dans Monfr. Moreri: je me contenterai de rapoïter certaines chofes qu'il a on 
fes, & qui méritoient extrémement d’avoir place dans fon Diétionaire. Eugene commença fon 
Pontificat par une aétion qui eut de mauvaifes fuites. Il prèta l’orcille à des Délateurs qui lui 
portérent que Martin V poñédé d’une avarice démefüurée avoit amaflé de grans théfors. Il fit 
faifir faivant le confeil de ces gens-là Oddo Poccio Vice-Camérier de Martin; mais il donna or- 
dre à Etienne Colonna, Général de fes troupes, de le lui amener fans bruit, & fans l’expofer à 
l'ignominie. Cet ordre ne fut pas executé. La maifon d'Oddo fur pillée par les foldats, &c il 
fat trainé comme un voleur au Palais du Pape à la vue de toute la ville, Eugene en fur fort fi- 
ché, & fit des menaces à’ Etienne Colonna qui l’obligérent à fe retirer auprès du Prince de Pales- 
trine, & à lui perfuader de chafler le Pape; car à moins que de le faire, toute la Maïfon Co- 
lonna, difoit-il, eft en danger de périr. Le Prince ajoûtant foi à ces difcours, & aiant pitié 
des amis de Martin V, qui avoient été fort maltraitez, réfolut de f rendre maître de Rome. Il 
fe faifit de la porte Appia; & s’avança jufques à l’Eglife de St. Marc fans commettre nulle vio- 
lence, & fans trouver nulle réfiftance: mais en cet endroit-là il falut & batre avec les foldats d'Eu- 
gene fecondez par une bonne partie des habitans. Le combat fut rude, plufieurs y perdirent la 
vie de part & d'autre. Le Prince de Paleftrine fut obligé de fe retirer, mais il exerça dans la 
füite toutes fortes d’hoftilitez. Le Pape en fit autant fur les Colonnes, & fur leurs fauteurs. Il 
tomba malade; foit qu’on l’eût empoifonné, foit à caufe du chagrin: que lui donnoit une guerre fi 
embarraflante. C’eft pourquoi il ne fongea qu’à faire la paix , & l’aiant conclue par la négocia- 
tion d’Angelotto Fofco citoien Romain (4), il recouvra fa fanté (e). Ceci fe pañla un peu avant 
que l'Empereur Sigifmond fit le voiage d'Italie. Le Pape fit un traité avec lui, & le reçut ma- 
gnifiquement à Rome, & l’y couronna (f). Quelque tems après il fut expofé à une terrible in- 
fortune: ce fut une révolution dans toutes les formes (B): les Romains fe foulevérent, & il eut 
bien de la peine à éviter par la fuite les effets de leur fureur; mais ils ne purent point fe mainte- 
nir dans l’état de liberté que cette révolution leur donna, & ils efluiérent de très-rudes châtimens. 
Eugene mourut le 22 de Février 1447, à l’âge de 64 ans (g). 5on Pontificat à quelques jours 
près dura fize années , & fut un vrai train de guerre ; car fans compter les conteftations Ecclé- 
fiaftiques, &c fort violentes, qui régnérent entre ce Pape & le Concile de Bâle, il fut mêlé dans 
toutes les guerres d’Italie, il excita le Roi de Hongrie à prendre les armes contre les Turcs, & 
le Dauphin à les prendre contre les Suifles (2). 11 fut d’autant plus refponfable des effets funes- 
tes de la prémiere de ces deux guerres, qu’il avoit envoié en Hongrie un Cardinal Légat qui 
pouffà le Roi à violer un Traité de paix folemnellement conclu avec la Porte (;). La réfléxion 
qu'il ft fur fà deftinée eft confidérable (GC), & une preuve de la vanité que trouvent dans les plus 
hautes élévations ceux qui les poflédent. N’oublions pas que pour faire voir qu’il n’étoit pas uni- 
quement attaché aux occupations belliqueufes, il affcéta de faire en perfonne & avec beaucoup d’é- 
clat quelques cérémonies de Religion, & de travailler à l’embelliflement & à la réforme de quel- 
ques Egliles de Rome (D). I étoit bel homme, & d'une mine vénérable, & tenoit toûjours 


les 


5 


à 


conditionné , qu'il vaut une preuve pofitive. Cet Auteur 
raconte qu'Antoine Corario, neveu de Gregoire XII, 
amena à Rome Gabriel Condelmerio de la même Religion 
que lui (3), & avec lequel il avoit vêcu familiérement de- 
puis fa jeunefle : Romam iturus Gabrielem Condelmerium, c'eft 
le même qu'Eugene IV , qui ejusmodi profeffionis erat , quicum 
ab ineunte atate familiariter vixerat Jecum aliquandin recu- 
Jantem duxit (4).  Sont-ce des circonftances où il foit pofi- 
ble à un Auteur de ne dire pas qu’un tel eft neveu d’untel ? 
Et notez que Platine, mélant enfemble les avancemens de la 
fortune de ces deux hommes, donne toujours à Antoine 
Corario la qualité de neveu du Pape, fans la donner jamais 
à l'autre. Quelque Lecteur peu attentif, & bien diftrait, 
aura trouvé là un piege, il n'aura point démélé ce qui con- 
cerne Corario d'avec ce qui apartient à Condelmerio; il aura 
donc pris celui-ci pour le neveu de Gregoire XII, après quoi 
les Hiftoriens fe feront fuivis les uns les autres fans s'informer 
plus amplement de la chofe. 

(B) 1 fut expolé à une terrible infortune: ce fut une révo- 
lution dans toutes les formes.] Philippe Duc de Milan animé 
contre le Pape fit une irruption fur le territoire de Rome. 
La cavalerie qu'il y envoia étoit commandée par Nicolas 
Fortebrachio, guerrier fameux , & qui s’étoit retiré fort 
mécontent du fervice de ce Pape; car aiant demandé qu’on 
lui païât fes apointemens , Eugene lui fit réponfe qu'il fe 
devoit tenir pour fufifamment paié par le gain qu'il avoit 
fait au pillage de. quelques Places. Indigné de cette répon- 
fe il chercha un autre maître, & fe voiant emploié par le 
Duc Philippe contre ce Pape , il fit des ravages extraordi- 
naïres proche de Rome. La confternation fut grande dans 
la ville; le Pape même fut quelque tems incertain où il 
iroit. On alloit en foule fe plaindre à lui dés pertes qu’on 
avoit fouffertes: & comme il n’avoit alors que peu de fan- 
té, & qu'il ne favoit de quel côté fe tourner, il renvoioit 
les gens au Cardinal fon neveu, & fon Camerier, homme 
fainéant & voluptueux, qui ne répondoit autre chofe à 
ceux qui lui alloient dire qu'ils avoient perdu leurs beftiaux, 
que ceci; Vous aviez trop de confiance en vos befliaux , les Ve- 
nitiens menent une vie beaucoup plus honnête [ans tout cela (5). 
On fut fi indigné de cette réponfe, que l’on fe mit à crier 
aux armes & à la liberté. On deftitua tous les Magiftrats 
d'Eugene, on en mit d'autres à leur place, & l’on fe faifit 
de la perfonne du Cardinal fon neveu. Le Pape fe voiant 


réduit à de fi grandes extrémitez fe déguifa en Moine, & 
fe mit fur une barque pour fe fauver à Oftie. Il y arriva 
heureufement malgré les pierres & les flêches qu'on tira 
fur lui, & puis il fe fit conduire à Florence (6). Quelques 
Ecrivains difent (7) qu'on l'avoit mis en prifon dans l'E- 
glife de Ste. Marie au delà du Tibre; mais qu’aiant trom- 
pé les gardes, il fe mit fur un bateau de pêcheur, & des- 
cendit la riviere jusques à Oftie, pourfuivi à coups de flé- 
ches par les Romains. Volaterran (8) ajoûte que ceux-ci 
fe rendirent maîtres du Capitole & du Chateau St. Ange: 
je croi qu'il en dit trop; car Platine füivi en cela par un 
grand nombre d'Ecrivains affûre que le Chateau St. Ange 
ne fut point pris Quoi qu'il en foit, cette liberté de Ro- 
me ne dura guerc: l'autorité du Pape y fut rétablie en fon 
abfence par Jean Vitellefchi Patriarche d'Alexandrie, qui 
ufa d'une extrême févérité envers les mutins. La révolu- 
tion dont je parle arriva au mois de Juin 1434 Elle.eft fi 
remarquable , & tant d’Auteurs (9) en ont parlé, que je 
m'étonne que Mr. Moreri l'ait omife. Il l'auroit pu pren- 
dre dans les Annales de Mr. Sponde (10). Ambroife de 
Camaldoli en fit mention dans fon Hodæporicon, & lors que 
Mr. l'Abbé de la Roque donna l'Extrait de cet Ouvrage, il 


n’oublia pas cet endroit-là (11). 
(C) La réflexion qu'il fe far [a deflinée eff confidérable.] 


Etant fur le point de mourir il £ tourna vers les Religieux 
qui l'environnoient, & d'une voix entrecoupée de foupirs 
il déclara qu'il eut beaucoup mieux valu pour le falut de 
fon ame qu'il n’eût jamais été élevé au Cardinalat & au Pa- 
pat. Hic (Eugenius) cum effet morti proximus, apud Ray- 
naldum anno M. ccccxrvit aliquid dixiffe memorie prodi 
quod nil pœnitentiam offendat, cerfè mihi terrorem ir 
Verba funt: Cumque à religiofis viris cinétus effet, int 
punéa fuspiriis voce, verfoque ad eos vultu dixifle fertu 
© Gabriel, quanto magis conduxiflet animæ tuæ faluti, ut 
nunquam Cardinalatum , nec Pontificatum obtinuifles, fed 
in tuo monafterio religiofam difciplinam coluiffes ! Hec ex 
vite Eugenii aublore, qui tunc clarnit, & à Raynaldo lau- 
datur (12) 

(D) 1 afelta de faire en perfonne ,e> avec beaucoup d'éclat, 
quelques cérémonies de Religion ,e> de travailler à l'embellife- 
ment .…... de quelques Eglifes de Rome.] Cela parut lors 
que Nicolas Tolentin fut canonifé, & que la Mitre de St. 
Silvefre fut portée d'Avignon à Rome, Lifez ces paroles 
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les yeux baïffez quand il fe montroit en public (4). 
à fa perfonne les regles de la frugalité, quoi qu'il y 


af 
11 ne beuvoit point de vin, & obfervait quant 
eût dans fon domeftique beaucoup de magni- 


ficence (7). 11 n'étoit point favant, mais il aima les perfonnes doétes (Æ), & leur fit du bien: 
Ce fut fous fon Régne qu'il y eut des Cardinaux qui cofmencérent à entretenir des meutes, & 
de belles écuries, & à donner dans le luxe des amcublemens & des feftins (Æ).. 


C&) Vir afpetls fhfignis & veneratione digius. Platina, in Vita Eu- 
gen IV. Vault alioqui decoro , ac venerabili ; oculos in publico nn 
quem aitollébat, ut à parente meo qui eum fquebatur accepi, Volaterr, 


de Platine , vous y trouverez auffi qu'il chaffa les Chanoi- 
nes féculiers de l'Églife de St. Jean de Latran, & qu'il y 
établit des Chanoïnes réguliers. Znterea vero Eugenius ne rem 
Lellicam folum curare videretur Nicolaum\Tollentinatem Ordi- 
ais fanéii Auguflini miraculis clarum in San£los referens : à 
Janélo Petro cum omni clero fupplicando ad fanflum Augufti- 
num profeftus folennia ipfe celebrat afiante populo Romano Car- 
dinaliumque omnium cœtu : praterea vero pulfis omnino à fanc- 
10 Joanne Laterano canoniis fecularibus admifisque tantum- 
modo regularibus : @> porticum illam extruxit que ab eccleffa ad 
Janbta fanétorum : > claufirum ubi facerdotes habitarent refii- 
tuit : auxit © piéluram templi à Martino antea inchoatam. 
Preterea vero fanéti Syloeftri mitram Romam Avenione dela- 
tam ipfemet à Vaticano ed Lateranum detulit magna cum vene- 
ratione © litania facerdotum omnium populique Romani (13). 
CE) Il n'étoit point favant , mais il aima les perfonnes doc- 
tes.] Selon Platine, il parloit avec plus de gravité que d'é- 
loquence , il n’avoit que peu de litérature , il favoit bien 
l'Hiftoire (14), il fut libéral envers tout le monde, & fur 
tout envers les Savans : il fe plut à leut familiarité , car il 


Libr. XXII, pag, 815, (!) Splindidus ii vitfi familte ; pâténi 58 
fre, & à vin ita alienus ut abffemius merite vocarerur, Rlatina, in 
Vira Eugeni 1V. 


eut pour Sécrétaires Leonard Aretin, Charles Aretin; Pog= 
gio, Aurifpa, Blondus, & George de Trebizonde: On 
le fait Auteur de plufieurs Livres ; mais la Lifte qu’on en 
donne (x5) contient tant d'Ecrits qui venoient de la plume 
de fes Sécrétaires, qu'on doit juger la même chofe de tous 
les autres. La Remarque que j'ai faite contre le Ghilini (16) 
peut avoir lieu en cet endroit-ci: 

() Ce fut fous fon Regne qu'il y ent des Cardinaux qui com: 
mmencérent . à donner dans le luxe . .…. des feflins.] Et c'eit 
une chofe notable que le Cardinal qui commença cette in- 
novation avoit été Médecin. Lifez ces paroles de Vola- 
terran: Zudovitum Patriarcham Aguileienfem , cum exercit 
Florentinis auxilio mifir (Eugenius IV) qui tunc ad Anglare 
opbidum à Picinino duce copiarum Philippi vicecoritis oppugna 
bantur : ex quo viéloria potiti funt. Hic Ludovicus patria Pa- 
duânus: arte medicus, ob fua merita pugne , in fenatum afci: 
tus, tantos Jibi fpiritus adfumpferat | immemor generis, ut pri- 
us fit aufus cardinalium , canes equosque alere : conviviorum; 
lautitieque , ac fupelleétilis plus quâm illi ordini par erat , fplen- 
dorem introducere (17); 


EUPHRATE, Difciple de Platon, monta à un fi haut point de faveur auprès de Perdiccas 


Roi de Macedoine, qu’il régnoit autant que ce Prince. 


Ce fut un méchant homme, &un 


Délateur, & il fic exclure de la table de Perdiccas tous ceux qui ne favoient pas la Géometries 


ou la Philofophie (4). 
Perdiccas (a). 


(À) U ft exclure de la table dé Perdiccas tous ceux qui ne 
favoient pas la Géometrie, ou la Philofophie.] Une Cour, qui 
comme celle de Macedoine en ce tems-là ne faifoit que 
commencer de fortir de l'ignorance, prenoit fans doute cet- 
te condition pour une espece de tyrahnie ; car fi les Pro- 
fefleurs qui faifoient mettre fur la porte de leur Auditoire, 
Oùdeis dyemmérenres tirire : Que perfonne n'entre S'il ignore 
la Géometrie, exigeoïent des préliminaires fort durs, que de- 


Parmenion le fit mourir fous le Regne de Philippe Succefleur de 


voient penfer les courtifans de Perdiccas , lots qu'ils voioient 
que l'admiffion à la table de leur Prince étoit attachée à 
une pareille loi ? S'il n’eût falu qu'avoir un peu de lecture 
des Poëtes & des Hiftoriens, on eût pu fatisfaire à la con- 
dition ; mais Euphrate demandoit qu'on fût Géometre ou 
Philofophe : or ce font deux caraéteres , & principalement 
le prémier, qui ne font au goût que de peu de gens, parmi 
même ceux qui cultivent les Sciences: 


EUR YDICE, femme d’Amyntas Roi de Maccdoine, donria quatre enfans à fon ma« 


ri: trois fils, Alexandre, Perdiccas, & Philippe pere d’Alexandre le Grand, & une fille nommée 
Euryone. Ce fut une Reine qu’on ne peut aflez détefter; car elle devint f amoureufe de fon gens 
dre, que pour l'époufer elle s’engagea à le mettre fur le thrône, & à faire mourir fon mari (Z): 
Cette abominable confpiration eût été exécutée, fi Euryone n’eût apris au Roi les adulteres, & 
les pernicieux defleins d'Eurydice. Le Roï convaincu des crimes de fon époufe ne la punit pointi 
il lui fit grace pour l’amour des enfans qu’il avoit eus d'elle. Après qu’il fut mort, {on fils Ale: 
xandre lui fuccéda & ne vécut guere; car Eurydice enragée de lubricité & d’ambition le ft pé< 
rir. Elle exécuta le même crime fur Perdiccas fon fecond fils, qui étoit monté fur lé thirôné 
après la mort d’Alexandre (4). Les Hiftoriens qui nous reftent l'ont laïiffée là, fans nous apren« 
dre ce qu’elle devint, ni fi elle fut punie de fes mauvaifes actions. Il y 4 même des Hiftoriens, 
qui, fans faire mention d’elle ni en bien ni en mal, attribuent à d’autres caufes la mort des deux 
Princes qui régnérent fucceflivement après Amyntas. Cela eft un peu étrange (B). Je raporte= 
rai un fait qu'on-trouve dans les Harangues d'Efchinés (G), & je critiquefai quelque chofe au 


(4) Elle devint JF amoureufe de [on gendre, que pour l'épou- 
er elle s'engagea à le mettre fur le thrône, &> à faire mourir 
Jin mati.] Voici les paroles de Juflin qui nous aprennèent 
cet afreux déréglement. Zfidis Eurydices uxoris , qua nup- 
tias generi paëta, occidendum virum , regnumque adultero tra- 
dendum fufceperat, occupatus fuiffet (Amyntas) #i filia pelli- 
catum matris © [celeris confilia prodidiffet (x). 

(3) Cela eff un peu étrange.] Le Juftin que nous avons 
eft un Abrégé d'une Hifloire générale que Trogue Pompée 
avoit écrite aflez amplement. Ne doutons point que les 
aétions d’'Eurydice ne-fe trouvaflent däns cette Hiftoire 
avec beaucoup plus d’étendue qu'on ne les voit préfénte- 
ment dans Juftin ; mais fur tout ne doutons pas que Tro- 
gue Pompée n’eût lu dans de bons Auteurs ce qu'il en nar- 
ra. D'où vient donc que Diodore de Sicile ne fait aucune 
mention de cette Reine ? D'où vient qu'il dit qu'Alexan- 
dre , fils aîné d'Amyntas & fon fuccefleur (2) fut tué pat 
Ptolomée Alorites fon frere (3), & qu’au bout de trois 
ans (4) ce Ptolomée reçut de Perdiccas un femblable trai- 
tement (5)? N'avoit-il point lu les mêmes Auteurs que 
Trogue Pompée a confultez ? S'il ne les avoit point lus ; 
nous pouvons nous plaindre de fa négligence, & s'il les 
avoit lus, nous lui pouvons foutenir qu’il n’a point dû fu- 
primer ce qui s’eft dit d'Eurydice. Il auroit beau répon- 
dre qu’il le trouvoit mal fondé ; nous lui répondrions que 
pour le moins il devoit dire, qu'on l’avoit injuftement ac- 
cufée d’avoir fait mourir fes fils. De prétendre qu’il a bien 
fu qu’elle étoit coupable , mais qu'il Fa épargnée en diffi- 
rulant, n'eft pas une chofe vraifemblable ; car quel inté- 

zêt auroit-il à ménager une Reine morte depuis fi long- 
TOME II 


Jéfüite 
tems, & dont toute là poftérité étoit éteinte? 

(C) Se raporterai un fait qu'on trouve dans les Haranguës 
d'Efthines.] Si nous ne conoïffions Eurydice que par cet en: 
droit , nous autions beaicoup d'eftime pour fa mémoire: 
Nous lifons dans cet Orateur, que cette Reine après là 
mort d'Alexandre fon fils aîné fe vit fur les bras une affäiré 
très-embarraffante. Paufanias qui avoit été exilé fe préva- 
lut des conjonétures, & aiant des troupes Greques à fa dis: 
pofition , & plufeurs amis dans là Macedoine ; il réfolut 
de s'emparer du Roïaume. Eurydice le vit bientôt maître 
de quelques places, & trouva très-peu de fidélité dans fes 
amis. La divifion fe gliffa parmi les fujets ; un très:giand 
nombre témoignérent de l'inclination pour Paufanias. Dans 
cette fâcheufe extrémité elle fit venir Iphicrates Général 
des Atheniens, qui étoit proche d’Amphipolis, & lui met 
tant entre les bras fon fils Perdiccas, & fur les genoux fon 
fils Philippe, elle lé fit fouvenir qu'il étoit leur frére d'a: 
doption , & qu'il y avoit eu toüûjours beaucoup d'amitié 
entre le feu Roi Amyntas, & la République’ d'Athènes; & 
Je fuplia inftamment que pour ces raifons il lui plût de tra 
vailler pour eux, & pour elle, & pou la confervatioh du 
Roïaume. Iphicrates fut fi touché de ces prieres, qu'il chas- 
fa Paufanias (6): Tout iroit bien pour Eurydice ; fi l’on 
n’en favoit point d’autres nouvelles ; mais quand on fonge 
aux narrations de Jüftin, on ne fe fent point tenté de la 
louër de cé qu’elle fit auprès d'Iphicrates: La plus ambi< 
tieufe de toutes les meres, & la plus capable de facrifier à 
fon ambition la vie de fes enfans, auroit pu faire en cette 
rencontre tout ce que fit Eurydice ; car elle avoit fout à 
craindre de Paufanias, 
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# du bowig ou du peuple (1) qu'on 


EURYDICE. 


(D). Je critiquerai quelque chofe au Jéfuite Bifelius.] I 
affûré fans réferve que Diodore de Sicile agit de mauvaife 
foi en ne difant rien des parricides d'Eurydice : c’eft le fens 


les, Diodorus . . . « perpetuus Eurydices parrici- 


point vaïier; qu'il ne devoit pas la en 
à des termes vagues, & de fuspenfion : Qui Diodorus , dit- 
il en un autre endroit (8), iacertum qua caufa fiudiove, de 
féelere ac parricidis Eurydices altum filet. I ajoûte une cho- 
fe qui mérite encore plus d'être cenfurée. E+ è contrario, in 
Perdiccam verbis claris culpam detorquet necati hujus Ptolemei, 
> necis Alexandri predeceffloris: quando fic loquitur , fi- 
raude fublatus eft à Perdicca Ptolemæus (qua fraude 


quin 
smili 


EURYDICE, fille d'Amyntas fils de 
de Philippe pere d’Alexandre le Grand, fut mar 


EURIPID'E. 


ius (D). Obfrvons qu'Arrabéc Prince des Lynciftes fu des Bacchiades étoit 


fülicet Alexander quem paullo fuperius dixerat , &olo inter- 
emptum : #ec addit, ab Éurydice. Il fe trompe: Diodore ne 
prétend en nulle maniere charger Perdiccas de la trahifon 
qui fit périr Alexandre: il ne l'impute qu'à Ptolomée Alo- 
rites , comme il paroit clairement par un Paflage du Livre 
quinzieme (9). Si le Pere Biffelius avoit conu cet endroit 
de Diodore, il n'eût point parlé comme il a fait ; il eût fa 
que cet Auteur n'a voulu dire autre chofe (ro), finon que 
Perdiccas ôta la vie à Ptolomée Alorites, par une trahi- 
fon femblable à celle dont s’étoit fervi ce Ptolomée pour fai- 
re mourir Alexandre. Et voilà combien il importe de favoir 
ce qu'un Auteur dit en divers endroits. D'ailleurs,à quoi fon- 
ge Biffelius(rr) de nous citer Guthberlet Auteur de trois jours, 
afin de prouver que le Regne de cet Alexandre ne dura qu'un 
an, &que celui de Ptolomée Alorites dura trois ans ? Ne 
faloit-il pas prouver ces faits par Diodore de Sicile (r2)? 


ce Perdiccas Roi de Macedoine qui étoit frere 
iée avec fon oncle (4) Aridée fils naturel du mé- 


me Philippe. Chacun fait que cet Aridée fut déclaré Roi de Macedoine après la mort d’Alexan- 
dre (4). Il n’éroit guere propre à foutenir cette dignité, & fur cout dans un tems de trouble, 
comme celui de fon Regne. Auf peut-on dire qu’il fut plutôt un Roi titulaire qu'un Roi cffec- 
tif: fà femme Eurydice eut plus de part que lui aux fonétions de la Roïauté (c), principalement 
lors qu'il fut queftion de s’opofer à Olympias mere d'Alexandre ; car alors elle fut bien plus ja- 
loufe de l'autorité, que f elle eût eu pour rival une perfonne de l'autre fexe (d). Elle f fa 


beaucoup'en Caflander, & ordonna à Antigonus 
ment des troupes, ce qui fit qu'il exécuta tout 
d’être abandonnée de fes foldats, lors qu’elle vou 
cédoine (f). Cette defertion fit tomber tout 
femme Eurydice s'étant fauvée dans Amphipolis 
pias les fit enfermer dans un cachot, & les y tr 
cruauté faifoit murmurer les Atheniens, elle fit 


, & à Polyperchon, de lui céder le commande- 
ce qu’elle prefcrivoit (e).. Elle eut le malheur 
lut empêcher qu'Olympias ne revint dans la Ma- 
auffi-tôt Aridée au pouvoir d'Olympias (g): fa 
y perdit fa liberté fort peu après (4). Olym- 
aita inhumainement, & lors qu’elle eut vu que fa 
tuer Aridée par des Thraces, fix ans & demi 


après la mort d'Alexandre. Cette rigueur fut un frein trop foible pour la langue d’Eurydice; 


(A) Elle perdit [a liberté fort peu après. |. On a dit dans 
le Suplément de Moreri qu'elle fut faite prifonniere dans un 
combat: Cela n'eft pas vrai. Je ne marque point les au- 
tres inexaitudes, ni les omiffions, Mon Lecteur les pour- 
fa conoitre en comparant enfemble les deux Articles. Je 
dirai feulement que le pere de notre Eurydice n'étoit point 
Amyntas III (1). I eft incertain s'il a jamais été Roi ; 
& sil ne l'a pas été, il ne le faut pas marquer d’une épi- 
thete numérale: s'il l'a été, il le faut nommer Amyn- 
tas IV. Ce qui fait ici l'incertitude eft que Jufin (2) mar- 


EURYDICE, Dame Illyrienne. Plu 


que que Perdiccas laiffa un fils en bas âge dont Philippe fut 
le tuteur pendant quelque tems. Je n'avertis pas mes Lec- 
teurs que fi d’un côté les femmes font beaucoup plus de- 
bonnaires généralement parlant que les hommes , il eft vrai 
de l'autre que celles qui ont de la cruauté & de l'ambition 
furpaffent les hommes en ces deux défauts. Oprimi corrup- 
tio pefima. C'eft bien pis quand la luxure eft de la partie ; 
car alors elles n’épargnent ni la vie de leurs maris, ni cel- 
le de leurs enfans. Nous en avons un exemple dans l'au- 
tre Eurydice (3). 


tarque la loue & la propofé en exemple, parce 


qu'encore qu’elle fût d’un pais barbare, & avancée en âge, elle fe mit à étudier afin de fe rendre 


capable d'inftruire elle- même fes enfans (4). 


Elle confacra aux Mufes une Infcription qui 


failoit foi de cela (2), & que Plutarque nous a confervée (c). On y aprend qu’il y avoit dans l'Il- 


“= Jyrie une ville nommée Hlicrapolis (4), dont les Géographes ne parlent pas. Un Commenta- 


teur de Plutarquea commis quelques bévues (4). 


(A) Un Commentateur de Plutarque a commis quelques bé- 
vues. | Il étoit Recteur du College de Hambourg, & s'a- 
pelloit Pierre Wefthufius. Son Livre, imprimé à Ham- 
bourg l'an 1665 , eft intitulé,» Plusarchi Charonenfis de pue- 
rorum educatione‘Libellus analyfi logica, grammatica, ethica, 
jtica, 7 hiflorica illuffratus. On y trouve (1) que l'Eu- 
ydice dont il eft ici queftion étoit Reine, & peu après (2) 
qu'elle étoit femme d'Orphée. Ces deux qualitez ne s'ac- 
cordent pas enfemble (3): & d'ailleurs la femme d'Orphée 
n'eût pas eu befoin de leçon elle-même à fes enfans; 
car Jeur pere qui étoit habile l’eût déchargée de cet em- 


ploi. S'il étoit mort avant elle, ma Remarque feroit faus- 
fe; mais chacun fait qu'elle mourut jeune avant fon ma- 
ri (4). Le Commentateur (5) avance fans aucune preu- 
ve qu'elle étoit née dans l’Illyrie. À quoi s'amufe-t-il de 
remarqüer qu'Hierapolis ville d'Afie étoit fituée vis-à-vis de 
Laodicée ? S'agit-il de cette Hierapolis dans ces paroles 
de Plutarque Ecran l'eprontärie, Eurydice Hierapolitana ? 
N'eft-ce point une femme d'Illyrie qui parle? Ce qu'il fa- 
Joit faire là-deflus étoit de tâcher de déterrer cette ville des 
Jllyriens, ou en tout cas il faloit dire que les Géographes 
ne l'ont point conue, 


EURIPIDE, Poëte Grec, l’un de ceux qui ont excellé dans la Tragédie, nâquit l'an pré- 
mier de la 75 Olympiade, à l'Ile de Salamine, où fon pere & fa mere s’étoient retirez (), un 


(4) 1 näquit . : 
mere s'étoient re 
Mnefarchus , il 


. à l'Ile de Salamine, où fon pere & fa 
] Le pere d'Euripide fe nommoit 
it Athenien , de la Tribu Oenoïde, & 
f mmoit Phyle. C'eft 
ce que je trouve dans là Vie d'Euripide que le doéte Mr. 
Bames a compofée, & qu'il a mife à la tête de fon excel- 
lente Edition de ce Poëte. Mais d'autres Savans (2) 
aflürent que Phlya, de la Tribu Ptolemaïde (3), étoitla 
patrie d'Euripide. J'aimerois mieux dire que c'étoit la pa- 


on, là-même, pag. 477, remaÿque que Stephanus & d'autres Auteurs 
La Trivu Cécropide: peur luis fondé fur un Marbre & fr Hefychius, 


peu 
trie de Mnefarchus pere d'Euripide , & marquer expreflé- 
ment que l'Ile de Salamine eft le lieu de la naïffance de ce 
Poëte. Mr. le Fevre eût mieux fait de s'exprimer de la 
forte, que de dire /e Lieu de Je naïfance S'apelloit Phlya bourg 
de l'Attique (4). Je fai bien que Clito mere d'Euripide n'ac- 
coucha de lui à Salamine que par accident , g’eft-à-dire 
qu'à caufe qu'elle s'y réfugia avec plufieurs autres Athe- 
niens, lors qu'il fut jugé à propos de quitter la ville d’A- 
thenes, au tems de l'irruption de Xerxes. Je fai bien en- 
core que cette raifon eft très-bonne pour foutenir qu'Euri. 
pide eft Athenien, & de la même patrie que fon pere; 
mais enfin nous voulons favoir où les grans hommes font 
nez, 
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peu avant que Xerxes entrât dans l’Attique. On difpute für leur condition (B); les uns la font 
noble , & les autres roturicre. . Un certain Oracle mal entendu fut caufe que l’on éleva Euripi- 
de comme ceux dont les Grecs vouloient faire des Athletes (C)3 mais la fuite témoigna qu'il 
étoit plus propre à d'autres chofes. Il aprit la Rhérorique fous Prodicus, la Morale fous Socra- 
te (D), & la Fhyfique fous Anaxagoras; & quand il cut vu les perfécutions qu’Anaxagoras fou- 

rit 
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dis, num. 3. 
Nous verrons 
Gi-defous 

ge’ Aulugel- 
Te dit que ce 
furent des 
Chaldéens qui 
rent certe 
prédiétion 
après La nais= 
Jance d'Euri= 
ide, 

(15) Oeno- 
MAUS , apyd 
ÆEufebium 
de Præpar, 
Evangel. 
Libr. V, Cap, 
XXKXIIL, 
Page m, 227, 


nez, & ainfi il ne faut pas que l'on nous allegue la patrie de 
leurs peres dans des rencontres comme celle ci, où les en- 
fans naiffent pendant une fuite ou un voiage de leurs me- 
res. Clito étoit groffe d'E e fortit d’ 
nes avec fon mari, pour c 
coucha le jour même que les G ntla flotte du Ro 
des Perfes auprès de cette Ile (6), & l’on veut que parce 
que cette viétoire fut gagnée proche de l'E l'enfant 
que Clito avoit mis au monde fut apellé Euripide (7). Cet- 
te Etymologie ne s'accorde point ayec Suidas, qui fait 
mention de deux Euripides dif s de celui-ci," & plus 
âgez que celui-ci. Ils étoient Poëtes tragiques tous deux, 
& l'un étoit neveu de l’autre. Joignez à cela qu'il eft fait 
mention d'un Capitaine Athenien nommé Xenophon fils 
d'Euripide , fous la feconde année de la guerre du Pelo- 
ponnefe. Thucydide qui en parle (8) auroit 1paremment 
ajoûté que cet Euripide étoit le Poëte, fi cela eût été vrai, 
Son filence m'empêche de croire que Mr. Barnes (9) fu- 
pofe légitimement que ce Xenophon étoit fils de notre Eu- 
ripide, 

(3) ... On dispute fur leur condition. | Quelques-uns 
difent que Mnefarchus pere d'Euripide étoit un Beotien, 
qui felon toutes les aparences avoit fouffert en fon païs là 
peine des banqueroutiers (10). On avoit accoutumé dans 
quelques endroits de la Béotie d'amener für la grande pla- 
ce les perfonnes qui ne paioient point leurs dettes : on leur 
commandoit de s'affeoir, & de jetter un boiffeau. .C'é- 
toit une note d'infamie. Quant à Clito femme de Mne- 
farchus , on veut qu'elle foit une revendeufe d'herbes , & 
l'on fe fonde non feulement fur l'autorité d'un Poëte co- 
mique médifant de profefion, mais aufi fur celle d'un His- 
tori Le Poëte comique dont je parle eft Ariftopha- 
ne (11): on verra le nom de l'Hiftorien dans ces paroles 
du Chapitte XX du XV Livre d'Aulugelle. EÆwripidi Poë- 
1e matrem Theopompus agreflia olera vendentem vicium que- 
Sfr dicit. Joignez à cela le témoignage de Valere Maxi- 
Me: Qwam matrem Euripides aut quem patrem Demofthenes 
habuerit ipforum quoque feculo ignotum fuit :alterius autem ma- 
trem olera , alterius patrem cultellos vendita] omnium pene 
doétorum litere loguuntur (x2): Suïdas ne dit rien de parti- 
culier touchant la naiffance de Mnef 
e là mere d’Eu 


”  xal yèp a8 
» ere ut Diéopes. Il avoue 
us & fa femme s’enfuirent dans la Beotie 


+... Oracle mal entends fut caufe que l'on éleva 
Euripide comme .. . les Athletes.] S'il étoit vrai, comme 
le prétend Mr. Barnes, que l'Oracle d'Apollon fut conful- 
té fur la deftinée d'Euripide pendant que Clito étoit gros- 
fe (14), il feroit affez vraifemblable que ce n'étoit pas une 
vendeufe de chous; car le mari d’une telle femme ne s’a- 
vifoit guere d'importuner Apollon touchant le fott d'un en- 
fant qui n'étoit point né. Je ne dis pas la même chofe 
d'un enfant de fix ou fept ans : il pouvoit donner tant de 
marques fingulieres de grand esprit, ou de grand cœur, que 
fon pere, de quelque condition qu'il fât, pouvoit avoir 
beaucoup d’impatience de favoir ce que deviendroient tant 
de belles espérances. Ainfi, pendant qu'on ignore en quel 
tems fut rendu l'Oracle qui concerne notre Euripide , on 
n'er fauroit rien conclure en faveur de fa noblefle, & con- 
tre ceux qui le font fils d'une revendeufe d'herbes. Or il 
eft für que l'on ne fait rien touchant ce tems-à : l'Au- 
teur (15) que Mr. Barnes cite n’en dit pas un mot, il dit 
fimplement que l'Oracle fit cette réponfe : 


Esat œot x$e0ç My 
Alearot sieges, PAL + 
Ke oreDéa ieody yAukephr xép éuOBureirer 
Te, Mnefarche, manet fummo cumulandss honore 
Filius, ac merite fumma ad fafligia laudis 
Confcendens, latas facro ex certamine palmas 
Auferer. 


dns dr ene eee 


Il pouvoit critiquer cet Oracle mieux qu'il ne l'a critiqué: 

& j'admire que puis qu'il prenoit à tâche de convaincre 

d'impofture la Divinité d’Apollon , il lui ait laiflé pafler 

le menfonge contenu dans ces trois Vers Grecs. Il fau- 
TOME IL 


droit être un grand chicaheur pour nier que cet À 
promette les couronnes que l'on -gagnoit aux jeux Olyr 
piques, Pythiques ; Or nous ne lifons point (16) 


TC: 


qu'Euripide de ces fortes de couronnes : dès la 
prémiere fois qu'il fe préfenta pour les disputer , il fut ren- 
voié (17). On me dira peut-être qu'Euripide gna d 


couronnes dans des combats poëtiques. Je répondrai qu'il 
en a peu, & que fa gloire feroit très-petite fi on la 
mefuroit à cela (18), & qu'en tout cas ce n'eft pas ainfi 
qu'il faloit promettre les triomphes dramatiques. On pou- 
Yoit donc reprocher à Apollon qu'il sétoit trompé, & ne 
fe pas contenter de ce reproche, c’eft qu'il donnoit l'ép 
thete de facrées à des couronnes qui ne la métitoient 
point (19). Quand donc j'aflüre dans le Texte de cette 
Remaïque que lOracle fat mal entendu , je ne prétens pas 
nier que le fens qu'on donne aux termes ne foit le plus 
turel; je prétens feulement dire qu’on fe trompa , à caufe 
qu'on n’attrapa point l'intention mal exprimée de celui qui 
avoit parlé. Ce ne fut donc point Mnefarchus qui eut tort 
de fe promettre que fon fils deviendroit un grand Athiete; 
ce fut Apollon qui eut tort de le lui prédire. Quoi quil 
en foit, Mnefarchus éleva fon fils felon cette vue. Nous 
allons entendre un Auteur qui n'attibue cette promefle 
qu'à des discours de bonne aventure, qu'à des Aftrolo- 
gues , qu'à des Chaldéens en un mot. Parri antem jus 
(Euripidis) #ato illo refponfum ef à Chaldeis, eum puerum , 
quum adolevifft , viélorem ï» certaminibus fore. Id ei puero fa- 
tum ee. Pater interpretatus athletam debere eff, roborato exer- 
citatoque corpore,Olympiam certaturum eu inter athle- 
tas pueros deduxit. Ac primo quidem in certamen per ambi- 
S#am etatem receptus non eff. Poft Eleufinio &* Thefeo certa- 
mine pugnavit, © coronatus ef. Mex, à corporis cura ad ex 
colendi animi fludium tranfere]us, auditor fuit phyfici Anaxa- 
Sor& @* Prodici rhetoris, ir morali autem philofophia Socratis, 
tragædiam féribere natus annos duodevingti adortus eff (o). 
(D) 1 aprit la Morale fous J té ui le 
difent: mais je dois ot 


Pro: 


Je 


tr. Je ne voudrois pas révoquer en doute ce qu'on lit 
dans Diogene Laërce (22), que Socrate aidoît Euripide à 
compofer fes Tragédies ; & cela pofé je ne ferois pas fi 
pris que Socrate n'allât prefque jamais à la Comédie , que 
quand on jouoit quelque Piece d'Euripide. o' dè 
ns cmévior paèy Éréoire : dE Einidye 
1 g euyeïs , Tôrs 
vaondonés roù Ederrids ve 
75 del; dnAoë ) 

mereots deerw. Socrates vero ra- 
ro veniebat in theatra, niff quando Euripides Tragicus Poëta 
cum novis tragædis certaret : tum enim accedere folebat. Et tunc 
guoque, quim Esripides in Pireo contenderet, ed defcendebat. 
Nam amabat hominem, tum propter fapientiam, tum propter 
carminum virtutem © bonitatem (23). Je n’en ferois pas mé- 
me fipris, quoi que je fuffle perfuadé que le Philofophe 
n'avoit nulle part aux productions du Poëte ; car les Tra- 
gédies d'Euripide contenoient tant de belles moralitez 
qu'elles étoient infiniment propres à plaire à Socrate. On 
a nommé Euripide le Philofophe du Théatre, 
AôroPos (24). à ri 5% 
c'eft 


Doneé= 


æætvois 


Wide Qi= 
ïs PiAôoPos (25). Au refte, 
à tort que le Pere Schottus veut prouver par Diogene 
e, qu'Euripide choïfit Socrate pour fon Maître aprè 
ondamnation d’Anaxagoras. Ayaxagora preceptore cap 
tis damnato ad Socraters Je in Academiam contulit non ir 
gendi modo, fed © dicendi magifrum ea tempeflate optimum. 
m Laërtius Diogenes (26). Je ne copie point le long 
e que le Pere Schottus a coufu à ces paroles. Je dis 
feulement que ce Pañlage de Laërce ne nous aprend autr 
chofe , fi ce n'eft que l'on à cru que Socrate aidoit Eur 
pide, à faire des Tragédies, & qu'après la condamnation 
d'Anaxagoras il devint Difciple d'Archelaüs. La grande faute 
de ce Jéfüite eft d'avoir apliqué à Euripide ce que Laërce à 
dit de Socrate; car c’eft de Socrate qu'il faut entendre qu'après 
la condimnation d'Anaxagoras il fut entendre Archelaü 
Cette faute d'André Schottus eft compliquée de plufeurs 
autres. Il n’a point fu qu'Euripide voiant le péril d 
goras quitta la Philofophie, & s’attacha au Théatr 
non pas au Philofophe Socrate. Il n’a point fu qu'Euri- 
pide n'avoit alors que dix-huit ans: jugez fi Socrate beau- 
coup plus jeune qu pide pouvoit être le plus hat 
feffeur de ce tems-là. Ce n'eft point lui mais Platon qui a 
Hhh 2 enfei- 


cel qu'Oe- 
nomaus 4 
fait rouler Ja 
Critique, a 
Eufebium, 


Evangel. 
Libr.V, Cap. 
XXXIN, 
pag. 228. 


(21) Barnes, 
in Vita Eu- 
ripidis, 

nm. x3 » Jub 


Pre. 


(22) Libr.I7, 
in Socrate, 
inite 


(24) Orige< 
nes contra 
Celfum, 
Libr, 1F, 
pag. 214. 
Voies la Rés 
marque fui= 
vante, 


(25) Clem. 
Alexandr, 
Stromat. 
Libr. 


(26) Schotr. 
Nodor. C 
ceronianor. 
Libr, 11, Capa 
x 


428 EURI 


à la Poë 
point à croire qu’il négligea 
Ouvrages témoignent tout le contraire (Æ). 
furent fort eftimées, & pe 


les Poëres de Rome: 


aire, il abandonna la Philofophie , :& s’apliqt 
fie dramatique (4). Il étoit alors âgé de dix-huit ans (b). Que ceci ne nous porte 
dans la fuite de fa vie l'étude de la Morale & de la Phyfique: fes 
Il compofña un grand nombre de Tragédies qui 
ndant f vie & après fa mort, & l'on peut nommer de bons Conoiffeurs 
qui le regardent comme le plus accompli de tous les Poëtes tragiques (F). Ceux qui croient que { 
ont guere parlé de lui, c’eft à caule que les fyllabes de fon nom n’avoient 


fit pour avoir dogmatifé contre l'opinion popul 


P 1 D E. 


[e 
() Aulus pas la quantité qui le pouvoient rendre propre à entrer dans les Vers Latins (G), donnent une 


Gellius;ibid, 


& Eu- 
Luripide 


{27) Amo- 
ait. ad Gen- 
Les, pag, 60, 


Clement Alexandrin (27 
itres: ils ont cru dj 


: de Socrate. 

(E) Ses Ouvrages témoignent tout le contraire.] Us font 
{28) De pleins d’Aphorismes de Morale, comme on l'a dit dans la 
Remarque précédente. Ils contiennent aufli pluñeurs Dog- 
mes de Phyfique.  Voiez Diodore de Sicile (29), qui a ra- 
nent de ce Poëte, fur des chofes qui 
nent la Pi relie. Maisrien ne témoigne 
ux l'att 
qu'il fe d 
XXXVHL  Jofophe c 
30) Libr.ll, À 
in Socrate , 


D 


UM, 22e ce: il fe rendit a 

(31) ra. lire ce qu'Hier 

contra Grz- divulgua, C'eft dans Tatien que j'a 

cos; page ï ce ‘il dit bien (30) que notre F 
Fée curieux qu couvrer les Ouvrages d'Hera 


puis que 

ineditr 

Voions les parol 
J 


la leéture à 
Temple 
&y émræée 


. 6. 
Mr. Menage  74%20 
ibi remarque 
contre Mon 
Cuper, 
Clement 
d'Alexan- 
drie n’en à 
point parlé. 


G3) Vide 


1d0g Va 3 qe 
yèe 06 préc À 


Poëtam tragi, 


prorfas infixiffe prodsnt. 
joûte ce que plufeuts ont (33): C'eft qu'Euripi- 
de fit fouvent paroître dans fes Tragédies qu'il fuivoit les opi- 
nions d'Anaxagoras fon maître. J'ai déjà dit qu’il fut nom- 
mé le Philofophe du Théatre: Origene, Clement d’Alexan- 
drie (34), & Eufebe (35), le témoignent; Vitruve, que 
je devois nommer avant eux, le dit poñtivement: Ewripides 
auditor Anaxagors quem Philofophum Athenienfes fcenicam 
appellaverznt (36). Je ne croi point, quoi que Ir. Mena- 
ge (37) l'affüre, qu'Athenée & Diodore de Sicile l'aient 
auffi temoigné. 
(F) De bons Conoiffeurs . : . le regardent comme le plus ac- 
compli de tous les Poëtes tragiques. ] J'ai dit ailleurs (38), 
qu'il y a partage parmi les Critiques fur la primauté d'Efchy- 
le, de Sophocle, & d'Euripide. Chacun de ces Poëtes a des 
Partifans qui lui donnent ja prémiere place: il y à aufñi des 
Conoiffeurs qui ne veulent rien dé Quintilien fem- 
ble choifir ce parti: cependant il eft î 
aute 


Céhubon. ras ifias Heracliti relegendo mèmorie 


& Menag. 


num. TO, il 
(38) Dans 
l'Article 

PESCHYLE, 


1, pag, 7) 
468,469. 
(40) In Vita 
Euripidis, 

num. 20, 21. 
(41) Johan. 


24 


Piüs , Fo miferati ffant, 
ER mè eff (ut fepe te) quan in ope- 
XXVUL, re diverfo, Menander. Monfr. i (40) plufieurs 
apud Barnef. éloges que les plus favans hommes de l'Antiquité ont donnez 


Vita Eu- à Euripide. . Confüultez-le; vous verrez que fi ce Poëte n’a 


: Dire pas Sophocle d 

compenfé cela par tant d'at 
rer auprémier rang. Nous ver 
vant les conclufions d’un Oracle. Les partifans de Sopho- 
cle fe glorifient du jugement de Lucien: ils difent qu'il a 
pefé dans une balan V 


ns la majefté & dans la grandeur, il a 
res perfections, qu'il peut aspi- 
s bientôt que c'eft fui- 


ce les Vers de Sophocle & ceux d'Eu- 
ipide , & qu'il a trouvé les prémiers plus pefans que les 
erniers, & par conféquent plus excellens, comme le bon 
or cft t le faux or. Lucianus Sophif i 
auétore La@tantio %ec Diis nec hominibus pepercit 


ACTE librili fusperdit carmina tragicorum Poëtarsm, Sophoclis fé 
ému Ucet © Euripidis, comminifcitargze Sophoclis verfés tarquars 
Lucien ar plus grauitatis habentes terram petere, Euripidis vero veluti le- 
+ mention viores ad cœ “arr in trag pi genere 
Sophocles /: férendus. Nec miram igiter Je Vi 

gilius ait Sola Sc carraina digna cothurno, hoc 


ef} gravi & excoëto plus habente medulla quam corticis, gra- 
vitatis quais levitaris (41). Barnes a cherché cela inu- 
tilement dans Lucien (42), & quoi qu'il en foit, il prétend 
qu’on n’a point compris l'intention de cet Auteur, il la croit 


Conje@ture vraifemblable. Ses Vers rendirent un très-grand fervice aux foldats Athéniens dans 


la 


s'eft réglé fur ce qu'on lit dans Homere (43) touchant la 
deftinée d'Achille, & la deftinée d'Hector, mifes dans une 
balance de Jupiter. Celle d'Achille comme fupérieure te 
vers le ciel; celle d'Hector tendit versa terre. Ma cor 
ture ef qu'on a pris Lucien pour Ariftophane (44). C'eft 
Ariftophane (45 ) qui fupofe que Bacchus faifant mettre dans 
une balance un Vers d'Euripide contre un Vers d'Efchyle, 
trouva toujours que celui d'Efchyle pefa davantage. Or il 
eft certain que le but d’Ariftophane dans cette Piece eft de 
faire voir, que le prémier rang parmi les Poëtes tragiques 
étoit dû à Elchyle, & le fecond à Sophocke. C'eft ce que 
j'obferve contre l'explication de Mr. Barnes. 

(G) Les Jyllabes de fon nom me... . pouvoient . 
r dans les Vers Latins.] Floridus Sabinus, répor 
Beroalde qui avoit m d'Euripide, fe fert entre autres 
Obfervations de celle-ci (46): Cwmque  Virgilius. Sopho- 
clem nominavit, hoc nempe verfu, Sola Sophociæo tua car- 
mina digna cothurno, #07 ideo faëlum reor quod eum Eu- 
ripidi anteponere volnerit , [ed quia id nomen heroïco metro 
melius comveniret. Cui @* fimile eff Propertianum illud ad 
Lynceum Poëtam, Define & Æfchyleo componere verba co- 
hurno, Non Æfchylum [cilicet quafi aliis preflantiorem no- 
vit Propertiss, quem (Ÿ) rudem in plerisque © incompoli- 
le fcimus, ut cujus Fabulas in certamen correbtas de- 


tum 
ferré poflerioribus Poëtis permiferins Athenienfes , fèd quod ab 


ej2s nomine deduftum nomen ve 


reble chauderetur. An cm 
Horatius de Romano populo fic 


LS 


Serus enim Græcis admovyit lumina chartis; 
Et poft Punica bella quietus quærere cœpit, 
Quid Sophocles, quid Thespis & Æfchylus utile ferrent *, 


An idcirco Euripi 
Æfchylo duxerit pofiponend 


mn non nominavit ,quod vel Thespi eum vel 
+ hoc ne ipfe quidem Beroaldus 


per femnium affrmare. Monf. Barnes adopte! cette raifon 
Quod antem Nivgilius, dit-il (47), 470 elogio Sophoclem 
ornet, Euripidem wero ne nominet quidem , id non tam illius 
judicio tribuendam (nam &> fepe eut imitatus efé ut in (|) an- 


of ) quam legum metricarum neceffitati, 
quandoquidemut fopra diximus, Euripides apud Latinos, #r & 
pud Græcos fir vox minus apte verfui Heroico. Le Dieu 
même de la Poëfie, l'Apollon de Delphes, fut contraint de 
céder aux Loïix de la quantité: il ne trouva point d'autre 
expédient que de renoncer aux Vers héxametres, & de ré: 
pondre en Vers fambiques, quand il falut nommer Euripi- 
de: deforte que s’il n'eût fu faire que des héxametres, il au- 
roit falu qu'il eût fuprimé la Sentence définitive qui régla les 
rangs entre trois iluftres perfonnages. (48) Nec abfonum 
proi erit in hac controverfia Pythü Apollinis judicium audi: 
re q#i Chærephonti Tragico Poëte de amico fuo Socrate confu- 
lenti hoc oracslum traditur dediffe (49): 


5, coPérepés y! Edprariène 


yray Zompérns coPéreros 


C'eft-à-dire, Sophocle efi fage, ipide l'eft eñcore plus; 
le plus jage de tous les hommes c’eft Socrate. Le Giraldi 
étonné que la Prétreffe de Delphes fe foit fervie de l'iambe 
dans cette réponfe, & non pas de l’héxamettre felon la cou- 
tume (50). Il faloit bien qu’elle dérogeñt à la coutume, 
puis que la néceflité n’a point de loi: Euripide & Socrate 
font deux noms tout-à-fait mal propres au Vers héroïque, 
les Mufes en corps ne fauroient les y ploier. Nec rirari de- 
buir Lilius Gyraldus (4) Pythiam Sacerdotem, fambico jam 
trimetro refpondilfe cum heroico folita effet oracula reddere: no- 
ina enim certe Socrates @ Euripides heroïco verfui aptare nec 
äpfe potuit Apollo , #ec Mufe ipfe (sx). Qu'on aille dire 
après cela qu'il importe peu d'avoir un tel nom plutôt qu'un 
autre (52). Voila Euripide qui a eu peut-être plus de part 
à l'admiration de Virgile, & à celle des autres Poëtes de la 
Cour d'Augufte que Sophocle ; le voilà, dis-je, dépouillé 
de cet avantage, parce qu'ils n’ont pu faire entrer fon nom 
dans leuis héxametres, & qu'à caufe de cette impoffbi 
il a falu immortalifer à fon préjudice ceux qu'on croioit au 
deffous de lui: mais les loix de la profodie parloïent pour 
eux. Voilà un de ces combats de a raifon & de la rime 
dont Mr. Des Preaux a fi bien parlé (53). Horace, aïant à 
nommer une petite ville d'Italie, ne le put faire; il fut obligé 
de la défigner par certaines propriétez: elle s'apelloit Equotu- 
tium, ce mot ne pouvoit être placé dans un héxametre, 


#0r hinc rapimur viginti @ millia rhedis 

ri oppidulo, quod vers dicere non eff, 

jonis perfacile eff (54). 

Quelquefois c'eft un bonheur d'avoir un nom intraitable par 
raport aux Loix poëtiques (55). 


(43) Hiads 
2 Verf 
(44) Cœlius 


Sen, 
(46) Erancs 
Floridus 
Sabinus, 
Leétionwm. 


Libr. LU, 
Cap. XI, 
Barn 


apud 


Hip. pag. 17= 
(f) ra Quir 
til. inf 
Oratoriar. 
Lib, X,Cap.Ta 
* II Epift. 
1, W. 161. 
(47) In Vit® 
Éuripidis, 
pag. 19 

(}) Hecub. 
Verf. 992. 
Oreft. Verf. 
1134. lhœs 
ni, Ver. 
18, dre, 
(43) Barnefe 
pag. 20, 
(49) Suidas, 
in Voce Ze 


(so) Monfra 
Barnes, pags 
20, remarque 
que cètte Prêx 
trefe 


Vers hexamea 
tres : Quini# 
mo fallitue 
vir doétus 
quod puter 
Pythèi 
nonnifi heï 


Delphicum 
Yambico 
metro ab 
ipfa Pychia) 


datum Ts 
di Meftnio.1l 
met en marge 
Quare An 

ton, van Dam 
Len hunc e 
xorem errat 


Log. VIT, foli® 


271 
(51) Barnefe 
in Vira Euris 
pid. pag. 208 
(s2) Voies 
P Article 
BALZAC, 
(Jean Louis 
Guez de) 
Remarque 
(24). 

(53) Dansfa 
11 Satire- 
Foignez y 
cette excla= 
mation de 
Mrs. de Portal 
Roial, Coms, 
bien la rime 
a-t-elle ens 
gagé de gens 
à-mentir ! 
Art de peer 
III Part. 


Chap. XIX, p. m. 366. (54) Horät, Sat.  Libr. I, Perf, 86, (ss) Voies ci-deffis 14 


fn de la Remarque (C) de l'Article BALE SDEN 5 


Quels 


| EUR TP DE 


la Sicile (Æ), & c’eft une preuve que fes Pieces jouïffoient d'une merveilleufe aprobation , 

néanmoins elles remportérent le prix aflez rarement (/). L’émulation & enfin l'inimitié q 

leva entre lui & le grand Sophocle (Æ), lui caufà peut-être moins de chagrins que les moqueries 
> P 5 


* 


& 


dans 


Ks7) 2e 


dbidem. 


{55) Vicdes 


des Lacede- 
moniens avoit 
batu les 4e 
theniens en 
Sicile, 


(6o) Aulus 
Gellius, 
Libr. XVII, 
Cap. 1V. 


(Gr) Menane 
der à Phile- 
Bone nequa- 
giam pari 
fériptore in 


piaque & 
Sionibus f'epe= 
Bumero vin= 
Seb 


(62) Ælian. 
Var. Hift. 
Libr. II, 
Lep. VIII, 


{6:) Thom. 
Masifter Le 
mit in Vita 
Élripidis. 


(64) Zjuacus 
Cafawbonss in 
SAgellio pro 


Greci, inquit, 
fériptores tes 
tata Euri- 
Piders 1inas 
Shiras aiv- 
Ssnnidsx, 

Barnef. pag. 


26, 


(es) Athen, 


(66) M Vita 
Euripid. 
bag. 27 
{67) Thom. 


Magifler in 
Mita Euxip, 


d’Ariftophane qui fe plaifoit à le maltraiter 


Comédies. On croit que la principale raifon, 


qui le porta à fe retirer à la Cour d’Archelaüs Roi de Macedoine, fut de voir les Poëtes comi- 


ques divertir les Atheniens à fes dépens 
tre les femmes, 
Cela fit qu'on lui affa le titre de 


(ce). 


(A) Ses Vers rendirent un très-grand fervice aux foldats 
lAtheniens dans la Sicile. ] L'armée des Atheniens comman- 
dée par Nicias éprouva dans la Sicile tout ce que la mauvaife 
fortune peut faire fentir de plus funelte. Les vainqueurs abu- 
férent de leur avantage avec la derniere cruauté: mais quel- 
que durement qu'ils traitaffent les foldats Atheniens, ils firent 
<ent honnétetez à tous ceux qui leur pouvoient réciter des 
Vers d'Euripide, Plufieurs, qui après s'être fauvez de Ja ba- 
taille ne favoient que devenir, & erroient de lieu en lieu, 
trouvérent une reflource en chantant les Vers de ce Poëte, 
Ts gagnérent leur vie à cela, on leur donnoit & à manger & 
à boire en récompenfe de ces chanfons. ‘Tr: 908 

vitae cuxrods omurér dus rèv Edpir 

Se robs puèy, Ori Dee 

æol4 4 èe 


dat 


Aatdueyet pie= 


imermorant, qui fosbites domum rever 
lem benigrè faluravife, ac pradicafé alios fuife 
Je manumifos, d'que ipfius carmina tenuerant memoria, 
2llos ea docuifent, alios palantes poff pugnam fuiffe cibo © po- 

p verfus illius canerent (56). Ce fat fans 
€ un trés-grand plaifir à Euripide, que de voir venir chez, 
lui plufieurs de ces malheureux, pour lui témoigner leur re- 
connoïflance, de ce que fes Vers leur avoient fauvé la vie & 
la liberté. Les Siciliens donnérent une autre marque bien 
échtante de leur eftime pour Euripide. Un bâtiment Cau- 
nien pourfüivi par des Pirates tâchoit de £ fauver dans quel- 
que port de Sicile, & ne put en obtenir la ermiffion, qu'a- 
Près qu'on eut fu qu'il y avoit des perfonnes fur ce bâtiment 
qui favoient des Vers d'Euripide (57). ne faut pas oublier 
qu'on leur demanda s'ils en favoient. Cette feule queftion 
fignifie plus que je ne faurois exprimer. Raportons un Pas- 
fage de Mr. le Fevre (38), Euripide devoit être touché 
» d'un fentiment de gloire bien doux, quand il voioit cha- 
» Que jour quelques-uns de ces miferables, qui le venoient 
» lemercier comme leur liberateur, & lui dire que fes Vers 
» avoient changé leur mauvais deftin, & leur avoient plus 
» fervi que s'ils euffent eu un paffeport figné de la main des 
» Cinq Éphores, & des deux Rois de Lacedemone (59)! 

C'étoit donc un grand & glorieux Poëte qu’Euripide; mais 
» que dirons-nous des Siciliens de ce tems-A? n'étoit-ce pas 
»» d'honnêtes gens ? Le mal eft qu'un fi bel exemple à 
» point eu de füite, & qu'aujourd'hui telles hiftoires ne pas- 
# feroïent en France & en Espagne que pour des contes de 
» la vieille Grece, que l'on à toujours apellée menfongere ”, 

(1) Ses Pieces remportérent le prix affez rarement. | De 
15 Tragédies qu'il avoit faites, il ny en eut que cinq qui le 
rempoïtaflent. C’eft Varron qui dit cela. ipidem que- 
ge M. Varro ait chm quinque & feptuaginta tragædias Jcrip- 
Jerit in quinque Jolis vicife, cm eum [ape vincerent aliqui 
Poôte ignavilimi (Go). Ceux qui vainquoient Euripide 
étoient la plûpart du tems des Poëtes à-la douzaine, comme 
ron le remarque. Il ne s’en faut pas étonner; car alors 
Ja cabale (6x), encore plus peut-être que préfentement, dé- 
cidoit du fort des Pieces, & il n’y avoit point de mauvaifes 
voies que l'on n'emploñt pour gagner la voix des Juges. 
Voiïez l'indignation d'Elien (62) fut ce qu'ün cetain Xeno- 
cles, Poëte de nul mérite, fut préféré à Euripide, dans un 
combat de quatre Pieces contre quatre Pieces, lo qu’on c 
Iébra la 80 Olympiade. On pourroit s'imaginer qu'il y a 
deux fautes dans les paroles de Varron; car il y a des Au- 
teurs qui difent qu'Euripide compofa 02 Tragédies, & qu’il 
vainquit quinze fois (63). Mr. Barnes a fourni le Titre de 
84 Pieces de cet Auteur. Voilà donc Varron convaincu de 
faufleté fur l'un de ces deux articles. Quant à l'a ntre, ily à 
des Critiques qui lifent q#irdecim au lieu de inque dans 
Aulugelle (64): leur raifon eft que les Auteurs Grecs témoi- 
gnent qu'Euripide gagna quinze fois le prix. Cette mn eft 
foible, puis que Suidas & Mofchopulus qui font Grecs ne 
païlent que de cinq viétoires. Leur autorité vaut bien autant 
que celle de Thomas Magifter qui en compte quinze. 

(K) Uy eut de l'inimitié entre lui © le grand Sophocle.] 
Il étoit presque impoñfible’que deux fi excellens P. es, q 
aspiroient à la même gloire, s'aimaflent. Athenée raporte 
fur leur querelle je ne fai quélles patticularitez qui ne leur 
font point d'honneur (65). Si Euripidea écrit les Lettres 
qu'on Jui attribue, il faut qu'il ait vêcu avec Sophocle dans 
une très-bonne intelligence. Mr. Barnes (66), qui donne 
ces Lettres à Euripide, prétend que ces deux Poëtes furent 
mal enfemble affez long-tems , mais qu'enfin ils devinrent 
bons amis. Sophocle matqua une grande eftime pour Euri- 
pide, quand il aprit la nouvelle de fà mort. Il faifoit jouër 
une Tragédie, & il y parut en habit de dueil, & fit ôter 
leurs couronnes à fes Aéteurs (67). C'eft dans le fond une 
preuve très-équivoque d'amitié, & de regret. Deux grans 
hommes qui aspirent à la même gloire, c'eft-à-dire à s'exclu- 
te l'un l'autre de la füpériorité, s'entr'eftiment intérieurement 


ä 


& lon ne fauroit dilconvenir 
aienri 
moins (4/7), non feulement avant que d’avoir éprouvé 


Il y a dans fes Tragédies plufieurs rôles con- 
qu'il ne fe foit plu à médire du beau fexe. 
des femmes (d) (L). I { maria néan- 
chez lui la vérité de fes lieux communs de 

Théa- 


plus qu'ils ne voudroient, mais ils ne s'enttaiment pas. L’ur 
d'eux vient-il à mourir ? le furvivant fera le prémier à lui jet- 
ter de l'eau benite, Il le loue alos & l'honore d'aflez b 
cœur : il eft délivré des épines de la concurrence, & i 
juftice de bonne grace au mérite du dél unt, parce 
plaïfir de ne le craindre. Ajoûtez à cela qu'il fe fer 
un grand tort auprès du public, s'il ne s'intérefloit pas à là 
perte qu’on vient de faire: il montreroit trop fa jaloufie. 

(Z) On lui affeéfa le titre d'ennemi des femmes.] Suïdas,& 
Mofchopulus affürent qu'on le lui donna, à caufe de fon natu- 
rel auftere & indifférent (68). I] nerioit point,& ne fe foucioit 
point des plaifirs que l'on peut prendre av 
donc l’origine de cette épithete. Si dans la fi 
fer cent lieux communs contre les femmes 
dies, & fe plaire à découvrir aigrement le 
tez de quelques-unes fous des defcriptions générales, cela ne 
fit que c mer la pofieffion de ce titre; &ilne faut point 
douter qu’à caufe que fon étoile l'engagea à un fâcheux Ma- 
riage, cette raifon perfonnelle & domeftique n'ait nourri fà 
mauvaife humeur, & ne lui ait fourni des penfées médifantes, 
Mulieres fère omnes in majorem modum exofis fuife dicivur, fi- 
ve qudd natura abhorraït à mulierum catu, five quod duas fi- 

res habuerat, quum id decreto ab Aiheni, nfibus faéto 

Îus effet; quarum matrimonii pertadebat (69). Maïs d'ailleurs 
il ny a rien de plus faux que de foutenir, qu'aiant quitté fa 
patrie à caufe du deshonneur dont fes deux femmes l'avo: ent 
couvert, il conçut une haine générale contre le fexe, & fe 
mit à les fatirifer toutes pour la faute de quelques-unes. On 
réfute cela fans replique en montrant qu'il ne quita fa patrie 
que peu d'années avant f mort, & après que le Théatre 
d'Athenes avoit retenti cent & cent fois de fes inve 
contre les femmes. Hac 7 tus Euripides 
doniam /& contaliffe dici 
res odio exarfife, fi 
tia. Sed pace Gramm 
aturus Jim, aliud buic nomini or 


id 


qu'il a le 


mauvaifes quali- 


eleflas mulieres, tot ve: 
©? inceflas in [cena 


S, © Viric 
B quod tot acu 
ti , apud veteres Miro 
Ÿ non omnes illis 


Tragædie in quibus tantopre 
res perféringit, able erant antequam ad ter is Macedo- 
niam animum applicaret (70). Il faut bien fe fouver r que 
fi Euripide a introduit fur la fcene quelques femmes très-mé- 
chantes, il y a introduit aufli des Hé 
honorablement du fexe 


déjà encourue; le fouvenit 
bienfaits. Difons-le en Latin 
squam ide cum res ferret baud mi 
Hs ornaverit, plurimas Herot- 

endo, nt os= 

S #ofris (*), manfit 1a- 
ut Poëts vocabulum, quia plus mordent pauce of- 
£ , q# pulia benefcia (71). Souvenons-nous 
auffi qu'Ariftophane , en faifant femblant de prendre parti 


pour le beau fexe contre Euripide, a plus outragé les fem- 
mes qu'Euripide ne l'avoit fait. Je parle de la Comédie où 
Atiftophane fupofe que les femmes intentérent un procès à 


Euripide. Faterdim eff in Thesmophoriazufs 70% ram Eu- 


ripidem adverfus quem Drama illud inflitntusm Putatur, quam 


fs 


totim fœmineum genus bunc Comicum perfiringere videri , 
peculiari fibi cavillandi charaftere es genio fue 
obfécundatum. Dum erim Euripide ulieribus condemna: 
tum fingit, quod. de iis male effet in tragædiis locutus, m 


10 plura ii fexs 
mm in omnibus [vis Tragoœdis 
verit, aique ta Euripidem accæfando abfolvit, mu 

ndo excufandoque maxime denigrat (12). Mais voulez- 
us voir un homine qui en trois mots di plus de mal du 
beau fex l'Euripide dans cinquante T'ragédies, dérez 
cette ie Sophocle. On lui demanda un jour pourquoi 
les femmes qu'il introduifoit fur le Théatre étoient de bon 
nes &, d'honnêtes femmes , au lieu que celles d'Eur pide 
étoient très-méchantes : Exripide, répondit-il , Les repréfènte 
comme elles font, @* moi comme elles devroient être.  Fertur 
Sophocles non nihil de hac queflione hand mins j; 
caleatum fr. En 


ia illa Cormœdia profert , 
uipides srquam memor 


agitia in 


pèr On 7 
Notez qu'Ariftote raporte 
de fexes, que Sophocle di 


les quil fa elles foier 
quelles font (14), 
(M)... Il Je maria néanmoins.] Ce! même homme ; 
ï bonne 
ngt - trois 
Ut caflitari 
Hhh 3 quart 


autem erat 
& rifui mis 
nime dedi- 
tus, nec 

coït: 


de & mu- 
um ofof 


(70) Barnëf 
Pags 194 


C9 Aa 

Troad. Verfe 
651, & Me 
nalip. Ver. 
Protefi= 


(71) Lbidui 


(72) Barnef, 
Page 4 


(73) Barnef, 
Page 17. 

(74) Aiflot. 
de Poë 


C 
p 
E 


(36) Cf là 
Conjefure dé 
Barnes 
24 


{e) Suidas, 
ge Eberridné, 
‘Manuel 
Mofchopu- 
lus, Thomas 
Magifler, 
in Vita Eu- 
ripidis. 


roger 
Kngirogärre 
ëmi che 


gégar airxé 
PA; Ham TÉ= 


diarel 
Maxédoyiar 


{77) Barnef. 
in Vita Eu- 
xipid. p.24. 
(78) Suidas, 
in Rderridue. 


#9) 
Édesridns 

& romris. 
Euit  mu- 
Lierofus En: 
des. Athen, 
Libr. XIII, 
pag: 557. 
Voiex 
pag. 603. 
(5°) Athen. 
Libr. XIL, 
Page 557+ 
(x) Sermo- 
ne de In- 


temperan- 
tide 


(2) Solin. 
Cap. IX, 
P4g. m. 26. 


(83) Thom. 
Magifter, in 
Vita Eurip, 


(84) Sto- 
bœus, Serm. 
XXXIX, 
Fp) dej 


HETA 


(55) Ariftor. 
Libr. V de 
Republica, 
Cap. X; pag, 


9,305. F. 


438 E U R I 
Théatre, mais auf après que la vie dér 
feconde qu’il époufa fut po 
deux il trouva un jour l’un de fs propres 
la derniere, puis qu’on dit que l'ig ominie 
les Poëtes comiques, l’obligérent à fortir d 
loit de la permifion que l'on donnoit da 
à la fois, & les choifir fi mal qu'ellés m 
verfon contre tout le fexe (g). 
laüs. Ce Prince aimoit les Savans, 
honneurs (W). L'âge de ce Poëre, & 
pas croire légérement ce que l'on conte de fes 
ile promenoit dans un bois, 


tragique : 


& à fa maniere il méditoit profondément. 


PAIN DIE: 


xlée de fà prémiere l’eut contraint de la repudier. La 
ur le moins aufi débauchée que la prémieré (e). Je ne fai avec laquelle des 
Comédies; & il y a beaucoup d’aparence que ce fut avec 
à quoi cela l'expoloit, & les railleries qu’en firent fouvent 
\thenes (f).. Il y en a qui difent qu’aiant voulu fe préva- 
as Athenes d’époufer deux femmes, il en prit deux tout 
rent fa patience à bout, & lui firent concevoir de l’a- 
Quoi qu’il en foit, il fur trés-bien accueilli à la Cour d’Archc- 
& les artiroit par es libéralirez. 
la chafteté que plufieurs lui attribuent, font qu’il ne faut 


11 éleva Euripide à de grans 


Il y fit une fn 
Sa rêverie le 


Avantures de Macedoine (O0). 


mena fans doute trop loin: il fut rencontré un peu à l'écart par les chiens du Prince qui étoit 


alors à la chafle. 


quam unice colebat mélius confulèret (17). La femme qu'il 
époufa fe nommoit Chœrine (78), il en eut trois fils, Après 
qu’il l'eut répudiée, il en époufa une autre dont je ne fai 
pas le nom. Celui qui a fait l'Index des matieres dans l'A- 
thenée de Dalechamp, dit qu'Euripide perdit en un inême 
jour fa femme, deux fils & une fille, & nous renvoie à la 
page 60, où l'on ne trouve rien de femblable ; mais 
trouve à la page 61, qu'Euripide allant à [care fit une 
gramme fur le desaftre qui étoit avenu chez un païfan. Une 
femme y étoit morte avec deux fils & une fille pour avoir 
mangé des champignons. Jugez à quoi l'on s'expofe quand 
on fe fixe aux faifeurs des L'ables alphabétiques. Si l'on s'en 
raportoit à Athenée , l'on n’auroit pas bonne opinion de la 
chaîteté d'Euripide. Ilaflüre que ce Poëte aimoit fort les 
femmes (79), & que Sophocle entendant dire à quelcun 
qu'Euripide les haïfloit furieufement, das les Tragédies, té- 
pondit-il, j'es tombe d'accord, mais au lit il les aime palion- 
nément. l'spdyvuos Sr à Ésopixoïs droprénact Put Yroç, ei- 
mévres SoDouXet riès Ori piroyüme êsir Eüpirièns , Evye Taïs 
spuyedieis t@n à DoPoxdie èrel, ÉVYE 5 # Ain Pidoybvae. Hie- 
ronyrus in hifloricis Commentariis fcribit, chm Sophocli dive- 
ret quidam Euripidem feminas averfari, eum refpondiffe, in 
tragædiis guider , at in cubili effe illarum amantiffimum (80). 
Stobée (81) raporte la même chofe , & l'emprunte des Li- 
vres de Serin. Voiez la Remarque (R). J'ai cité l'endroit 
d’Aulugelle qui nous aprend qu'Euripide avoit deux femmes 
tout à la fois. C'eft le Chapitré XX du XV Livre. 

(N) Archelaüs éleus Euripide à de grans honneurs] Ille 
fit prémier Miniftre d'Etat, fi nous en croions Solin. Hic 
_Archelaus in tantum literarum toire amator fuit, ut Euripidi 
sragico Confiliorum fammam concrederet : cujus fuprema non 
contentus profequi fumptu funeris, crines tonfus ef, è> mœrorem 
quem animo conceperat vultu publicavit (8). Thomas M 
gifter ne s'éloigne pas de cela, quoi qu'il n'ait rien fpé 
Ab illo (Archelao) honefliffére falteptus eff, honoribusque auc- 
sus ad fummam dignitätem pervenit (83). Peut-on voir une 
marque plus exprefle d’une grande confidération , que ce 
que fit Archehüs contre un homme qui avoit choqué Eu- 
ripide? Cet homme avoit nom Decamnichus: il offenfa un 
jour ce Poëte en le traitant de punais. Le Poëte ne de- 
meura point fans repartie, & donna à ce défaut de fon ha- 
leine une caufe glorieufe, je veux dire la fidélité avec la- 
quelle il avoit gardé des fecrets qu'on lui avoit confier. 
Ébptridng éveuigovres aôr@ sine, br ro sème Durddee in, mor 
38 yèn, cimev adrd émépénre éyraserémn. Euripides quum 0- 
ris graveolentia ill à quodam objiceretur , mulra enim, dixit, 
fecreta in eo computruerunt (84). Archclaüs, ne le trouvant 
pas aflez vengé par cette réponfe, lui livra Decamnichus, 
afin que l'offenfe fût expiée par de bons coups d'étriviere. 
On prétend qu'Euripide fe fervit de la permiffion du Prince, 
& l'on n’en fauroit douter , fi l'on veut croire le témoignage 
d’Ariftote, car voici comime il parle : T#s A'pcenés d'érilé- 
ous Aesduyees tyenèr bybere apoldiur Es Emideutius mpê- 
roc Brrior Où ris dpyrs Sri adrès ÉEi0uee pasryGrerEdpuridy <& 
rois à d'Epiridne ÉxunEmeney Ebrôvrés Ti MbTË eic duradias 
75 couares: C'eft-à-dire, Decammichus fut le chef de l'entre- 
prife formée contre Archelaïs, car il fut le premier qui excita, 
€ qui irrita ceux qui tuerent Ce Prince. La caufe de [a colere 
fu qu'Archelaïs l'avoit livré à Euripide pour être foñeré ; @* 
la cafe de la colere d'Euripide étoit que Decamrichus lui avoit 
dit quelque chofe fur l'odeur desagreable de Jon baleine (85). 
Mr. Barnes ne veut point qu'on ajoûte fonà Ariftote: fa rai- 
fon eft qu'Archelaüs ne fut tué que fix ans après la mort 
d'Euripide (86). Cette raïfon ne me perfuade pas, & il eft 
aifé de comprendre que la mort du Poëte n'a pas dû éteindre 
le reflentiment de Decamnichus contre le Roi. Supofez tant 
qu'il vous plaira, encore qu'Ariftote ne le dife pas, que De- 
camnichus fit périr le pauvre Euripide, cela n’empéchera 
point qu'il ne foit très-vraifemblable , quela colere de cet 
homme contre le Prince qui l'avoit foumis à ce grand affront, 
conferva toute fa force, & l’engagea à ménager au bout de 
fix ans les occañons de vengeance qui fe préfentérent. Nous 
verrons ci-deffous (87) s'il fit périr Euripide. 

N'oublions pas la coupe d’or qui fut donnée à cePoëte par 
Archelaüs, avec un éloge très-honorable. Ce Prince, l'aiant 
refufée à celui qui la demandoit, la fit porter à Euripide, & 
dit à l'autre: Tu es propre à demander, & indigne de rece- 
voir, mais pour lui il mérite de recevoir fans qu'il le deman- 
de. 5? eh (dre) aire ériridetos si nai pen Haupdren. Êroc 
OÙ neupéren na) ua airr, Th quidem, inquit, ad petendums 


Ces maudits chiens le déchirérent en pieces. 
quement (P). La nouvelle de fa mort afligea de telle forte les Atheniens, que toute la ville en 


Archelaüs le fit enterrer magnifi- 


prit 
idomeus es, non ad accipiendum : ille autem ad accipiendum 
ctiam non peiens (88). 

(O) 1 ne faut pas croire légérement ce que l'on conte de fes 
Avantiüres de Macedoine.] Il avoit foixante-douze ans, lors 
qu'il s'en alla à la Cour de Macedoine, & on lui a rendu 
témoignage qu'il avoit toûjours été éloigné des galanteries 
criminelles, Sxorine Kompidos &hnsrptos (80). Quoi qu'il en 
foit, raportons ce que l'on conte de lui. On (90) veut que 
dans un feftin que le Roi de Macedoine fit à fes amis, Euri- 
pide aiant bu plus qu'il ne faloit fe mit à baifer le Poëte Aga- 
thon affis à côté de lui, & âgé d'environ quarante ans, & 
que fur la demande du Prince, fi Agathon lui fembloit enco- 
re ün objet aimable, il répondit , Par Jupiter, je le trouve 
tout à fait aimable, car dans les belles perfonnes l'automne 
ménie eff quelque chofe de beas (ox). Plutarque pi étend que 
ce fut Archelaüs qui dit cela, afin d’excufer Euripide que 
l'on voioit carefler un homme bien fourni de barbe (02); mais 
dans d'autres endroits (93) il attribue à Euripide cette pen- 
fée: tant il eft vrai qu'il étoit en poffeffion de faire fervir une 
même Hiftoriete à divers ufages. Il en faifoit préfent tantôt 
à l’un tantôt à l'autre; il s’en fervoit à deux mains, & y fai- 
foit même des changemens felon le befoin (04). Negre enim 
inufitatum Plutarcho easdem res © fententias aliquando nar- 
rando variare, aliquando diverfis atthoribus tribuere, non me- 
morie lapfus, fed at in rem Jam quam pr. tor- 
Le docte Schefferus a ignoré les v. s de 
erfonnes , il croit que Plu- 
is; & néan- 


) ya 
ra Nirodius 18 A’pelacis. us, fed à 
mulieribus noËtu laceratum faille tradunt, dum intempelia noc- 
4e ad Craterum Archelai delicias ire. Nam illum &* hujusmo- 
di amoribus addiétum, fuife ferunt. Ali vero, ad uxorem Ni- 
codemi Arethafii (99). Voilà les chofes dont j'ai prétendu 
parler dans le Texte de cette Remarque. 

(P) Archelaïs le fit enterrer magnifiquement. ] Ces pato- 
les d’une FRQRE d'Euripide , A’AN pense IsAñwior Ür” 
dolor, caspite Pelleo aff tegeris, ont fans doute donné lieu à 
Monfr. Barnes de dire, que le Roi de Macedoine voulut que 
ce Poëte fut enterré dans fa ville capitale. Defignaverat inter 
Macedonicorum regw tumulos Euripidem reponere, atque ita 
paulo pol in urbe Pella quam nonnulli Berœam putant , Mace- 
doniæ #etropoli mobile illi extruétum fépulchrum (xoo). Voiez 
ci-deflus le Paffage de Solin (ror), & joignez y celui d’Au- 
lugelle que je m'en vais raporter. Il témoigne en même tems 
la vénération que l'on avoit pour Euripide dans Athenes, & 
dans la Macedoine. Les Atheniens envoiérent une Ambaña- 
de en Macedoïne pour avoir fes os, & ne purent les obtenir. 
Sepulcrum autem e> memoriam Macedones eo dignati 
honore, ut in gloris quoque loco predicarent, ere ces 
Eéperidne dinero m8, quod ogregius poëta morte obita feps 
in corum terra foret. Quamobrem quum legati ad eos ab Athe- 
pienfibus miff petifent, ut ofa Athenas in terram illius pa- 
triam permitterent transferris maximo confenfw Macedones in 
ea re dencganda perfliterunt (102). J1 paroît par un Pafflage 
de Vitruve (103), que le tombeau d'Eurip ide étoit en rafe 
campagne, fur je confluent de deux petites rivieres dont les 
eaux fe reflembloient peu. L'eau de l'une étoit moïtelle, 
celle de l’autre étoit fi bonne que les voiageurs choififfoient 
ce lieu pour y diner. Pourroit-on dire cela, fi Ie tomt 
d'Euripide eût été dans la ville capitale de N Ï 
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E U.R I 


prit le deuil (b). 
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Un de fes amis nommé Philemon en fut fitouché , qu'il déclara que s’il croioit, 


comme quelques-uns l’affürent , que les morts confervent le fentiment , il fe pendroit pour aller 
jouir de la vue d’Euripide (@). Ce grand Poëte avoit prés de foixante-quinze ans lors qu'il 


mourut. On a raporté diverfement les circonftances de fa mort (R). 


11 ne fut jamais avec Pla- 


ton en Egypte ($), quoi qu’en dife Mr. le Fevre. Il ne nous refte qu’une vingtaine de fes Tra- 
Il aimoic à débiter plufeurs Sentences (7) pleines 
d’une 


gédies; bien qu’il en eût compofé 92 (à). 


, Vitruve & Pline (104) n'euffent-ils point mieux 
la fituation de ces deux rivieres? N’euflent-ils point 

qu’elles pafloient, ou parla ville de Pella, ou tout auprès ? 
Et Plutarque auroit-il dit que ce Poëte fut enterré proche 
d'Arethufe (105)? La foudre tomba fur le tombeau de ce 
Poëte, ce qui fut regardé comme un accident glorieux , par- 
ce qu'il n’y avoit eu que Lycurgue à qui une pareille chofe 
fût arrivée: Dee érontynme mai magrépior péya eives rois ya 
mrèou so Eôperidu, 7 paie coumeres abrd perë renevri, 
sai yako Dai à 7S Jeodixeséso vel ériarére mebreper cuvée 
ce. Hoc quidem fuppetit magnum argumentum © teflimonium 
Jiadiofis Éuripidis, quod folt ei poff fata evenerit © delatum 
Juerit illud, quod Dis gratiffimo,& fanétiffimo viro ante eve- 
#erat (106). Les Atheniens, n'aiant pu avoir les os d'Euri- 
pide, lui drefférent un fuperbe Genoraphe (107) qui fubfiftoit 
encore du tems de Paufanias. Ceux qui ont dit que les Ar- 
giens Jui en drefférent auffi un fe font lourdement trompez. 
Cœlius Rhodiginus, @ab eo deceptus Lilius Giraldus , aliud 
Euripidis /epulchrum memorat in medio Axgivorum féro; e 
Palinthum wncmparum ex Strabone refert; [ed optandum ef 
stinter tot leéfiones antiquas nullos nouos errores profeminaret 
Coœlii ircuria, nam Strabo (108) hoc fepulchrum Danai fuiffe 
ait, quanquam eodem loci Euvipidem aurhorem laudat (109). 

(@) Philemon, … déclara qu. . à «il fe pendroit pour al- 
ler jouir de la vue d'Euripide.] Les Vers de ce tendre, mais 
un peu trop mécréant ami, méritent d'être raportez. Tanto- 
pere autem Philemon éum adamanvit, ut hac de vo dicere non 
dubitaverit : 


ce cas-là 


Eee end rerasdess 

Aa Snen sion desc àe Ouris tiers 
A'aryEéumèr, dr ide Edpmidns, 

Si fenfum haberent mortui, ur quidam volunt, 
Finire vitam mihi laqueo meam velim, 

Ut pafcerem ocules intuendo Euripidem (110). 


(R) On a raporté diverfement les circonfances de [a mort.] 
On à pu voir dans le corps de cet Aiticle, que le Roï étant 
à la chafle, quelques chiens fe jettérent fur Euripide qui mé- 
ditoit dans un bois (111), & le déchirérent. Cela eff tiré 
de Thomas Magifter dans la Vie de ce Poëte. Voiez auf 
Diodore de Sicile au Chapitre CIIT du XIII Livre. D'autres 
difent que ce ne fut pas le hazard qui l'expofa à la fureur de 
ces chiens, mais qu'on les lâcha tout exprès fur lui, & que 
ce fut par les artifices de deux Poëtes (112) jaloux de fa 
gloire, qui avec une fomme d'argent engagérent à cela celui 
qui gardoit les chiens du Roi (rr3). Valere Maxime dit 
feulement qu'Euripide aiant foupé avec le Roi, & fe retirant 
chez lui, fut tant mordu par des chiens qu'il en mourut (14). 
Aulugelle marque expreffément que ce tour lui fut joé par 
un envieux. 15 cum in Macedonia apudArchelaum regem es- 
fèt utereturque eo rex familiariter, rediens noële-ab ejus cœna 
canibus à quodam amulo immiffis dilaceratus ef, e ex his vul 
neribus mors fecutaeft (x15). Je ne répete point ce que j'ai 
jà touché dans la Remarque (0), c'eft qu'on a dit qu'al- 
lant voir à une heure indue quelcun ou quelcune pour un 
mauvais deffein, il tomba entre les mains de quelques fem- 
mes qui l’affommérent; mais je puis bien rapoïter ici la Ré- 
fléxion de Mr. le Fevre. D'autres ont voulu faire croire ,dit- 
il (116), qu'il avoit été dechiré & amis en pieces par des fem- 
mes qui vonlurent vanger l'honneur de leur exe, dont il n'a- 
voit jamais parlé qu'en affez mauvais termes. Mais il y a bien 
de l'apparence que cette hifloire a été copiée la fable d'or- 
Dhée 

Finiffons cette Remarque par une petite Erudition qù'E- 
rasme (117) nous fournira. Il y avoit dans la Macedoine 
un e qu'on nommoit le village des Thraces, à caufe 
qu'il étoit habité par des gens de cette nation. Un chien 
d’Archelaüs s’égara un jour, & s’en alla dans ce village, & 
y fut facrifié & mangé felon la coutume des habitans. Le 
Roi, l'aiant fu, les condamna à l'amende d’un talent. Ne fe 
voiant pas en état de Ja paier, ils füpliérent Euripide de la 
teur faire remettre, & obtinrent cette grace par fa recom- 
mandation. Il en fat puni quelque tems après, car il fut tué 
par Jes chiens du Roi dans une forêt (118), & l'on fe per- 
fuada que les chiens qui le tuérent étoient iffus de celui que 
les Thraces avoient immolé. Cela donna lieu à un Prover- 
be (119) parmi les Macedoniens. Voici une autre Etudition 
du même Erasme: il prétend (120) que le Proverbe Promeri 
cames, doit fon origine à la vengeance que Promerus Officier 
chez Archelaüs tira d'une piece qu'Euripide lui avoit faite. 11 
Jâcha fur lui des chiens qui le déchirérent.  Erasme a oublié 
de nous dire ce qu’ nne de Byzance nous aprend. Le 
malheureux Euripide fut fort maltraité des chiens dans un 
endroit de la N doine nommé Borifeus. Il ne mourut 
pas fur le champ, mais ilne guérit jamais de ces morfures. 
loy Max pures yéyorey Edpi- 


Bogkilones x0 us y S wuer 
Il a tort de dire q#'ils 
, ce qué nous avons dit touchant le tombeas d’Euripide (19) 

) (120) Ghil. 11, Cent, VIL , num 885 Pa 561 
me chofé, Centur, XVI nm, 70, 


dés Giration (x 
en général ls v 


.... + êx Tv dy 
us, oppidum (regiuncula, f jus) Macedonie ; 
ubi à canibus difcerptus fuit Euripides . . . ex morfibus vero 
quum agrotaret, ajunt obiiffe. Je ne doute point que les Vers 
so7 & 598 de l'Ibis d'Ovide, fur lesquels Mr. de Boifieu 
n'a eu rien à obferver, ne fe raportent à la fin tragique de 
notre Poëte : 


mio 


Uique cothurnatum vatem tutela Dians 
Dilaniet vigilum te quoque turba canum, 


(S) Une fut jamais avec Platon en Egypte. | Les Auteurs 
ne s'accordent pas fur l'année de la naiflance de Platon, mais 
on peut fans crainte de fe tromper la mettre dans la 88 ou 
dans la 89 Olympiade. Je ne confeillerois à perfonne de 
contredire Mr. Barnes, qui affüre (121) que Platon n’avoit 
que dix-fept ans, lors qu'Euripide s'en alla en Macedoine; & 
que vingt, lors qu'Euripide mourut. Quelle abfurdité de dire, 
comme à fait Laërce, qu'Euripide füivit Platon dans le voi 
ge d'Egypte (122)! S'ils y avoient été enfemble, l'ordre & 
l juftice euflent voulu qu'Éuripide vieillard vénérable eût été 
le conduéteur, & que Platon jeune barbe encore, eût fuivi 
comme un Difciple , à peu près comme quand les jeunes 
Mylords d'Angleterre ,  & les jeunes Comtes de l'Empire, 
paflentiles Alpes menez par un Gouverneur. Mais laiffons 
pañer l'incongruité abfurde, de foutenir que Platon & Euri- 
pide ont été enfemble en Egypte. Euripide fortit d'Athenes 
fatigué par les railleries des Poëtes comiques, & s’en alla à la 
Cour d'Archehüs: il avoit alors environ foixante & douze 
ans. Il eft bien certain que fon voiage d'Egypte n'eft point 
poftérieur à celui de Macedoine: il faut donc, où qu'il ne 
foit qu'une chimere , ou qu'il ait précédé l'an foix 
douze d'Euripide. Or on ne fauroit nier, que pendant les 
cinq ou fix ans qui précédérent le voiage de Macedoïne , Eu- 
ripide n'ait demeuré dans fa patrie. 11 donna l'Orefte à l’âge 
de foixante & neuf ans (123). Il recevoit dans Athenes à 
l'âge de foixante fept ans (124) les aétions de graces de ceux 
qui avoient fauvé leur vie en Sicile, par le récit de fes Vers. 
Éft-l bien croiable qu'à l’âge de foixante & dix ans il ait en- 
trepris d'aller en Egypte? & fi l'on veut avaler cette abfurdi- 
té, qu'on me dife donc comment il a pu fe faire que Platon 
n'aiant pas encore vingt ans l'accompagnât en Egypte, lui qui 
ne fit ce voiage qu'après (125) la mort de Socrate (126), 
poftérieure de quelques années à celle d’Euripide; lui en un 
mot qui n'entreprit de voiager en Egypte qu'après avoir vw 
Fltalie (127), & qui ne fortit d'Athenes qu’à l’âge de vingt- 
huit ans (128) ? Quand Diogene Laërce affirmeroit avec 
ferment le voiage dont il s’agit, il ne mériteroit pas d’être cru 
contre les raifons claires & folides que l’on emprunte de là 
Chronologie. A plus forte raifon doit-on fe donner la liberté 
de rejetter cette fable, puis qu'il ne la raporte que fur un oz 
dit. Étinéanmoins vous voiez Jofeph Scaliger, Mr. le Fevre, 
Mr: Menage, très-perfuadez de cette jonétion de Platon & 
d'Euripide pour le voiage d'Egypte. fe ne prétens point ex- 
cufer Laërce; car lors qu'un 07 dit eft manifeftement faux, 
il ne le faut point raporter fans le contredire. Laërce me 
fournit une preuve contre fon oz dit. Il remarque qu'Euripi- 
de tomba malade en Egypte, & queles Prêtres le guérirent 
par des remedes. de mer; ce qui l'obligea de dire quelque 
tems après, 


Cddarre 2NÜCet mévce + évIeden tan, 
Mare univerfa  proluit hominum mala. 


C'eft le 1103 Vers de ja Tragédie d'Iphigenie in Tauris, an- 
térieure à l'an foixante-neuf de la vie d'Euripide, puis que 
la Tragédie d'Orefte qu'il donna à l’âge de foixante-neuf 
ans fut la derniere Piece qu'il compofa dans Athenes (1209) 
Il faut donc néceflairement que fon voiage d'Egypte foit 
antérieur à fa foixante-neuvieme année , & ainfi Platon 
feroit allé en Egypte avant l'âge de puberté; ce qui eft ab- 
furde, Les favans d'Angleterre (130) n’ont pas été fi fa- 
ciles à duper que ceux de France: ils n’ont.point dit com- 
mele grand Scaliger: Plaio, Eudoxus, Euripides profeëtionis 
in. Ægyptum foci planetarum curfum ab Ægyptis didicere; © 
primi omnium Gracorum populares fuos id docuerunt,Plato qui- 
dem in Timo , Eudi è , Euripides in Th Fer= 
ba funt magni Scaligeri in Notis ad Spheram Manili (131): 
Ils n'ont point dit comme T'anaquil le Fevre (132) ,: qu'Euri- 
pide, après avoir été inftruit dans la Rhétorique pat Prodicus, 
fit Le voiage d'Egypte avec Platon, pour y jouir de la converfa- 
tion des Prêtres de ce païs-là, qui avoient alors un peu plus de 
réputation pour la connoiffance des bonnes lertres que les Prêtres 
d'Efpagne ow d'Iralie. l fe pañla plus de trente ans depuis 
utipide eut apris k-Rhétorique, jufqu'à la naiflance de 
là qui aggrave la faute de Monfi. le Fevre. 

(T°) 1l aimoit à débiter plufieurs Sentences.] La chofe n’a 
pas befoin de preuve: on n'a qu'à lire ce qui nous refte de 
lui. Mais fi quelcun veut favoir cela par la voie du témoigna- 
ge il n'a qu'à joindre au Pallage de Quintilien cité ci-deflous 
(133) ces paroles de Ciceron (134): Cwé (Euri 
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Pari x 
Ederridn 


nefipagi28» 
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Eurip, &: 


it. in 
Platone, 

num, 6 Ci- 
ceron, V de 
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Seconde fois 
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ged’Egypte, 
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d'accorder 
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ne Laërce. 


(128) Diogs 
Laërt. 


(129) Bar- 
nef. in Vita 
Euripid. 
Paz: 30. 
(t30) Votez 


Barnef. ibid 
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(31) Me- 
nagius ad 

Diog. Laëra 
tium, Libre 


à redire, ileff 
complice de le 


iger, & de 
celle de Le 
Fevre de 
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(132) Vie 
des Foët. 
Grecs, p. 972 


(133)Remar= 
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ram! 29). 


(a35) Ptole- 
mæus He- 
phaft. Libr. 
F vatiz 
Hiftor, apud 
Fhotium, 


page m,485. 


(136) Theo, 
in Drogyme 
nasmatis , 

Cap. 1, pag 4 


(137) Libr. 
XV, Cap. 
Ere 


(138) Ceff le 
Vers 612 de 
PHippolyte. 


(t39) Voies 
le Prince de 
Balzac, num, 
262, pags M, 

191. 


(r4o) Aris- 
totel. Rhe- 
tor. Libr, 
III, Cap. XV, 
PagL m0, 464. 


(tar) Cicero 
Officior. 
Libr. LIT, 
Cap, XXIX, 


(x42) Gro- 
tius, de Jure 
Belli 8 l'a- 
cis, Libr. IT, 
Cap. XUT, 
aim, 4. Dans 
la Note il 
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C43) m 
ita Euri- 
pid, pag, 22e 


432 E URI 


d'une bonne Morale, & il fe peignoit lui-même 
&. indifférent pour les plaifirs. Il 


PI -D}.E 


par-l; car c’étoit un homme févére, & grave, 


s'enfermoit dans une affreufe caverne pour y compoler fes Ou- 


vrages (U). Mais au refte toutes fes Maximes n’étoient pas bonnes. Il en débita une fur la re- 
ligion du ferment (X), qui parut f cavaliere, qu’on lui en fit un procès. Dans une autre ren- 


contre il dogmatifa fi gravement pour les avares, que toute la compagnie s’en émut (2). 
autre fois on s’offença tellement des deux prémiers Vers de fa 


Une 


Menalippe qui fembloienc attaquer 


Vexiftence du plus grand des Dieux (Z), qu’il fut obligé de changer cela. Il a débité quel- 


quefois des Propoñitions impies: c’eft le fondement fur 


Athée (A 4). 


tum credas neftio: ego certe fingulos ejus werfas fingula ejus 
zeflimonia puto. Autant de Vers d'Euripide, autant de Maxi- 
mes & de Sentences, au jugement de Ciceron. Faut-il s'é- 
tonner après cela que cet illuftre Orateur fe foit préparé à la 
mort par la lecture de ce Poëte? On # remarqué (135) que 
les affaflins qui le pourfuivoient, & qui le tuérent, le trou- 
vérent qui lifoit dans fa litiere la Medée d'Euripide. Or com- 
me les meilleures chofes gâtent un Livre fi on ne les fait pas 
ménager, On a eu peut-être beaucoup de raifon de condam- 
ner dans ce Poëte l’ufage un peu trop fréquent des Aphoris- 
mes Philofophiques. On a trouvé nommément que fon He- 
cube philofophe jufqu'à l'excès & à contre-tems. To Ecpri- 

nm) rarausuQousda O7 mapa naipoy uôrS Exdln QinoreQet. 
Euripidem vituperare folemus | quod intempeltivins apud illum 
thilofophetur Hecuba (136). 

(U) 1 S'enfermoit dans une affreufe \caverne pour y, compofer 
fes Ouvrages. ] Elle étoit dans l'Ile de Salamine: Aulugelle 
eut la curiofité d'y entrer. Philochorus refert, dit-il (137), 
infula Salamine fpeluncam effe tetram © horridam quam nos 
vidimus, in qua Euripides tragædias fcriptitavit. 

(&) 1 débita une Maxime fur la religion du ferment.] Il 
introduit Hippolyte armé d’une diflinétion, quand on lui re- 
met en mémoire !fon ferment: 


Hydro duduez, à Où Qeis évduoros (138). 
Linçua juravit, mens vero manet injurata. 
J'ai juré de la langue, © non pas de l'efprit (139). 


Voilà juftement le Sophifme, ou plutôt la trahifon des réti- 
cences mentales. Il y eut un certain Hygiænon qui ne put 
fouffrir ce Vers, il fit un procès d’impiété à Euripide comme 
à un doéteur, à un protecteur du parjure. Le Poëte deman- 
da d'être renvoié à fes Juges naturels. 11 reclama la juris- 
diétion des Juges prépofez aux Controverfes de Théatre, & 
dit qu’il avoit rendu, ou qu'il étoit prêt de rendre raifon de 
fa foi, & de fa doctrine, devant ce Tribunal; & que c’étoit- 
A, & non au barreau ordinaire, qu'il avoit dû être accufé, 
E'Qn yèe abrèv ddvnsir ras 2x 5 AroyvriaxË éydves xeirers CA 
Tè dinagnere dyovre net yde arè dedurévar Aéyoy à démeiy si 
BéAerar nerayopeis, Dixit enim injufle agere ex Dionyfiaco cer- 
tamine judicia in forum traducentem, ibi enim fe reddidifle 
rafionem ant redditurum fi voluerit accufare (140). Ariftote 
qui nous aprend cette circonftance nous laife là: il ne nous 
dit point les fuites, ni l'ifue de cette caufe : fon fujet ne 
fouffioit pas qu'il s'étendit là-deflüs. Mais fi Euripide fe tira 
d'affaire par ce conflit de jurifdiétion, & s'il n’eut rien de 
plus fpécieux à alléguer , il faut convenir que fa caufe n'étoit 
guere bonne, & qu'il a trouvé des amis & des défenfeurs qui 
l'ont mieux plaidée que lui. Je ne mets point Ciceron parmi 
fes Apologiftes; car il n'a point pris la peine de juftifier que 
la difinétion d'Hippolyte fût dans le cas de la regle que lui 
Ciceron venoit d'établir, il s’eft contenté d’alléguer en géné- 
ral cette diftinétion avec un adverbe d'éloge: : Non falfum ju= 
rare perjurare eff ; dit-il (141), fed quod ex animi tii fententia 
Juraris, ficut verbis concipitur more noffro id non facere perju- 
rium eff. Scitè enim Euripides , jurayi lingua, mentem injura- 
tam gero. Le Scholiafte d'Euripide a donné un meilleur é- 
clairciffement; il veut que la penfée du Poëte foit celle-ci. 
Hippolyte n’avoit point compris de quoi il étoit queftion 
quand on l'avoit fait jurer: on lui avoit déguifé les chofes, & 
de bonne foi il les avoit entendues d'une certaine maniere, & 
il avoit juré felon l'état de la queftion qu'il entendoit. Après 
cela on lui fit voir un autre étatide l'affaire, & l'on prétendit 
qu'il s'étoit lié par fon ferment: il répondit que jamais fon in- 
tention n’avoit été de jurer cela, & qu'ainfi fà langue feule 
avoit juré. Il me femble que voilà un cas bien différent des 
équivoques, & des reftrictions mentales. Hippolyte felon cet- 
té Hypothefe doit jouïr des prérogatives de l'ignorance, qui 
difculpe dans le barreau. Si cer eff-eum qui juravit, ali- 
quod fabtum fuppofuife, quod revera fe ita non habeat, ac aifé 
id credidifet non fuife juraturum, non obligabit juramentum 
(x42). Mais néanmoins la Maxime d'Euripide, généralement 
parlant, eft très-mauvaife: il n'y a point de parjure que l'on 
ne püt excufer par-là. Ceux quiufent d'équivoques, ne peu- 
vent-ils pas dire que leur penfée & leux langue n’étoient point 
d'accord; que celle-ci a juré, & que celle-là n'a point juréà 
Mr. Barnes pour juftifier Euripide obferve (x43) entre autres 
chofes, qu'Hippolyte aima mieux mourir que de violer ce 
ferment verbal. 

(7) 1 dogmatifa fi gravement four les avares, que toute la 
compagnie s'en émut. | On auroit chaflé l'Acteur, fi Euripi- 
de ne fût venu lui-même prier le peuple de fe donner un peu 
de patience, l'affürant qu’on verroit bientôt la fin malheureu- 
fe de cet avare, dont les Maximes avoient tant choqué Ja 
compagnie. C'eft à Seneque que nous fommes redevables 
de cette particularité. Il raporte en Vers Latins les Maximes 
de cet avare, & puis il ajoûte: Cam hi novifimi verfus in 
éragædia Euripidis pronmnciati efènt, toius populus ad cjicien- 


Je n'entre pas dans la difcuffion de ce point de fait ; je dis feulement en général 


uoi quelques-uns le font pañler pour 
ge P 
qu'il 


dum &* aflorem © carmen confurrexit uno impetu: donec Eu- 
ripides in medium ipfe profiluir, petens , ut exfpectarent, vides 
rentque quem admirator auri exitum faceret. Dabat in illa fa 
bula pœnas Bellerophontes, quas in fua guisque dat. Nulla 
enim avaritia fine pœna eff, quamuis fatis fit ipfe pœna- 
rum (144). L'équité veut que l'on fe contente de cette for- 
te d'Apologie. Le même Poëte s'en fervit pour fon Ixion, 
Quelques perfonnes trouvérent mauvais qu'il repréfentât far 
le Théatre un homme aufli méchant & auffi impie que celui- 
R; Prenez garde, leur répondit-il, qg#avans que de le laiffer 
disparoître je l'attache fur une roue (145). C'eft ce qu'il y 
avoit de meilleur danses Tragédies; on y voioit triompher 
la vertu perfécutée; on y voioit enfin le châtiment des mé- 
chans: mais néanmoins il étoit à craindre que certains exem- 
ples, & certains discours ne devinflent contagieux. Voiez le 
reproche qu'on fait à notre Euripide dans Ariftophane ( 146) 
à l’occafion de fa Phedre, Notez que dans le Menagiana on 
confond les deux affaires qui furent faites à Euripide: car on 
y aflüre (147); Que les cinq Juges établis chez les Athéniens 
pour regler les diferens qui pouvoient naître au fujet de la Co- 
medie .. .. ayant (148) un jour cité Euripide pour rendre 
compte d'un vers de quelqu'une de. fes Pieces où il faifoit dire 
à un Abteur qu'il avoit juré de la langue © non pas de l'es- 
brit; Euripide fe defendié en difans qu'ils attendifent à la fin 
de la Piece, &> qu'ils verroient que cet Aëteur feroit roïé, 

(Z), On s'ofença tellement des deux prémiers Vers de fa 
Menalippe, . .. qu'il fut obligé de changer cela.] La preuve 
de ceci fe voit dans Plutarque: je raporterai fes paroles un 
peu au long, parce qu'elles nous aprenent le poids que le Pa- 
ganisme donnoit à la tradition (149), quand il s'agifloit des 
preuves de l'exiftence divine. Plutarque avoue aflez nette- 
ment qu'il y avoit du danger à ne fe point tenir ferme fur 
cette preuve, & qu'il étoit dificile d'en donner de plus certai- 
nes. Les Philofophes d'aujourd'hui ne font pas réduits à cet 
embarras ; ils donnent des preuves très-évidentes, & tout au- 
trement démonftratives que ne le peut être la tradition. Mais 
liffons parler Plutarque (150): ,, Tu me-fembles toucher 
» une grande & hardie queftion, ou pour mieux dire, re- 
» Muer un point, auquel on ne deuft aucunement toucher, 
» C'eft l'opinion & creanceique nous avons des Dieux, en 
>» Nous demandant la preuve & la raifon de chacun d'iceux, 
» Car l'anciene foi & creance, que nous en avons de nos 
» anceftres en ce pais, nous doit fufire, ne s'en pouvant di- 
» Ye ne imaginer de plus fuffante ne plus évidente preuve. 


» Dont fens humain par fubtile frefe, 
» N'inventa onc la profonde fageffe. 


» Ains eftant cefte tradition le fondement & la bafe com- 
» mune de toute religion, fi la fermeté & la creance d'icelle 
» receuË de main en main vient à eftre esbranlée & remuée 
» €n un feul point, elle devient fuspecte & douteufe en tous 
» les autres. Tu peux bien avoir oui dire comment Euripi- 
» de füt fiflé & rabroué pour le commencement de {a Tra 
» 8edie Menalippe qu’il avoit ainfi commencée, 


» © Jupiter, car de toi rien iron 
» Je ne conois fulement que le nom. 


» Ile fioit fort de cefte Tragédie-à, comme eftant magni= 
» fiquement & exquifement bien efcrite, mais pour le tu- 
» Mmulte & murmure qu’en fit le peuple, il changea les pre- 
» IMiers Vers ainfi comme il fe lit maintenant, 


5 © Supiter, combien en wveriré 
»» Ce nom convient à ta divinité. 


(44) Quelques-uns le font par pour Athée.] Plutarque 
entre les Anciens, & Brown (sr) entre les Modernes, ont 
parlé ainfi d'Euripide. Voiez la Remarque (AH) de l'Ar- 
tie Crirras. Ariffophane dit une chofe qui me fait 
fonger à la crainte que certaines gens eurent dans Ephefe, 
au fujet des Prédicateurs de l'Evangile (152) Il intro- 
duit (153) une veuve qui avoit gagné fa vie à vendre des 
bouquets facrez; mais, difoit-elle, depuis qu'Euripide a 
perfüadé aux hommes par fes Vers impies qu’il n’y avoit 
point de Dieux, je ne vens presque plusrien. Prenez bien 
garde que les Dieux du Paganisme étoient fi rifibles, qu'on 
pouvoit bien fans être Athée les tourner en ridicule. Ainfi le 
Paffage d'Euripide raporté par Clément Alexandrin ne prouve 
rien: j'entens celui où ce Poëte dit que fi les Dieux étoient 
apellez à rendre compte de leurs adulteres ; Neptune & 
Jupiter même évacueroient leurs Temples en exécution de 
la Sentence qu'on prononceroit contre eux ; mais ajoûte- 
til, je ne penfe pas qu'on en vienne jamais 
dë ë “lévs TG dgéuars qui À rEQUXR éyavrÀ 
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qu’il eft abfurde d’imputer à Auteur d'une Tragédie les fentimens qu’il fait débiter par fes per- 
onnages (BB). La maniere dont Euripide reçut les avis du peuple fur la correétion d’un en- 
droit de fes Tragédies, & ce qu’il répondit à un Poëte qui fe glorifioit de compofer aifément, 


fonc deux chofes qui peuvent recevoir un bon & un mauvais tour (CC). 
maltraité Medée par complaifance pour les Corinthiens (DD). 


On l’a accufé d’avoir 
Il n’eft pas vrai qu’il y eût dans 


fon Palamedes quelque reproche tacite touchant la mort de bocrate (ZÆ). Je m'étonne que f 


Tôe dv déxaoy, ras véusss dis Beordis 
Tedavras, adrdç édiniug éOAirnoe z 
Ei, d'8 yèe leu, 5@ A6yo dù geñrouar 
Axes Biaiar dre dSedmoic yaua, 
Zbù Lai Moret@r, Zee 0° dc pur xeurei, 
Neës rlvovrte dinia nevérers. 


Jam verd in dramate, cui nomen eff Ion, capite nwdo Deos in 
theatrum induit. 


An hoc videtur, qui datis mortalibus 

Leges, utipf criminis fitis rei? 

Quod fi (futurum quod quidem nunquam reor) 
Reddenda vobis ratio fit ftupri & probri: 
Neptunus, & tu, rexque Jupiter poli, 

Templis reliétis jure abibitis foras. 


Le Pere Thomaflin (155) a raifonné jufte fur la contradic- 
tion qui-fe trouve dans la conduite des Paiens. Ils adoroient 
dans les T'emples les mêmes Divinitez que l'on bafotioit im- 
punément fur leurs T'héatres. 

Notez une groffe faute de Theophile Raynaud. Il dit que 
l'Athée Euripide attaqua le Philofophe Anaxagoras à caufe 
du dogme de l'unité de Dieu (156); & il cite le VI Chapi- 
tre du XIV Livre de la Préparation Evangelique d’Eufebe. Il 
faloit citer le Chapitre XVI; mais cela n’eût point reparé la 
faute ; car voici ce qu'a dit Eufebe en abrégeant le récit 
qu'a fait Plutarque des opinions des Anciens fur la nature de 
Dieu, Euripide n’ofant marquer fa penfée, parce qu'il crai 
gnoit l'Aréopage, l'infinua en‘introduifant Sifyphe qui nioit 
qu’il y eût des Dieux.  Plutarque fait venir enfuite Anaxago- 
ras comme le prémier qui eût eu des fentimens orthodoxes 
touchant la Divinité. Voilà ce que dit Eufebe (157). 

(BB) 1l eff abfurde d'imputer à l'Auteur d'une Tragédie les 
fentimens qu'il fair débiter par fes perfonnages. | Mr. Barnes 
obferve que pour foutenir le caractere de Sifyphe, il a falu 
qu'Euripide le fit raifonner comme un Athée, & qu'ainfi 
Plutarque n'a point eu raifon de trouver là une rufe d'Ecri 
vain; la rufe, dis-je, de débiter fûrement fous le nom d'au- 
trui fes propres penfées (158).  Miror autem plurimum quid 
tanto viro perfuaferit hac wafre ab Euripide difta Jub Siyphi 
perfona, & poëte ipfius effe fenfus, cum nemo unquam extitit 
nofiro poëta pientior, ut ex inmumeris ejus locis colligi poteft, 
Sifÿphi charaéterem maxime decuit impie loqui: w obfervavi- 
mus ad Bellerophont. (159) v. 8. Grotius a dit judicieufe- 
ment (160), Multa in sragædiis funt non ex poète fenfu dic- 
1a, fed congruenter perfons que loquens inducitur._ Noïez la 
Chimere de la Cabale de Rotterdam démontrée (161), & ce 
que nous avons dit dans la Remarque (@) de l'Article 
ÉrRASME. - 

(CC) Deux chofes. . . peuvent recevoir sn bon @t un mau- 
vais tour.] Un jour le peuple d'Athenes fouhaita qu'il retran- 
chât un certain endroit de l’une de fes Tragédies: il fe pré- 
fenta fur la fcêne pour dire au peuple, Fe 7e compofe point 
ames Ouvrages afin d'aprendre de vous, mais afin de vous enfri- 
gner. If phaignit une fôis au Poëte Alceftis que pendant les 
trois derniers jours il n’avoit pu faire que trois vers, quoi 
qu'il eût travaillé de toutes fes forces. L'autre lui répondit 
avec un grand air de vanité qu'il en avoit fait une centaine 
fort aifément: #ais, reprit Euripide, 4 y a cette différence 
entre les miens & les vôtres, que les miens percerent tonte l'é- 
tendue des fiecles que les vôtres ne dureront que trois jours. 
Valere Maxime a interpreté tout ceci fort favorablement : il 
n'y a trouvé aucune trace d'orgueil: il n'y a trouvé que la 
confiance raifonnable qu'un grand homme doit avoir en fon 
métite, Il affüre même à l'égard du prémier fait, que l'on 
en jugea dans Athenes comme il en juge. Nec Euripides qui- 
ders Athenis, dit-il (162), arrogans wifus eff, chm pollulante 
populo, ut ex traçædia quardam fententiam tolleret , progreffus 
in feenam, dixit: Se, uteum doceret, non at ab eo difceret, 
fabalas componere folere. Laudanda profefto fiducia eff, quê 
effimationem [ui certo pondere examinat , tantum Jibi arrogans, 
quantum à contemptu @* infolentia difiare fatis ef. Iiaque 
etiam quod Alceffidi tragico pote respondit probabile: apud 
quem CHm quereretur ; quod eo triduo non ultra tres verfus 
maximo impenfo labore deducere potuiffer, atque is Je centum 
perfaci feripfife gloriaretur: Sed hoc, inquit, interet, quod 
Qui in triduurm tantummodo, mei verd in omne tempus Jifi- 
cient. Alterius enim fœcundi curfus [cripta intra primas memo= 
rie metas corruerunt ,alterius cunétante fylo elucubratum opus 
per omne avi termpus plenis glorie velis feretur. Perfonne n'eft 
obligé d'affujettir fon franc arbitre au jugement de cet Ecri- 
vain Latin, ni de croire fur fa parole qu'on reçut en bonne 
part dans Athenes la déclaration desobligeante d'Euripide. On 
ne doit donc pas être furpris que le Giraldi, fe fervant de fes 
lumietes, ait trouvé trop de fierté & trop d'amour propre 
dans ces réponfes du Poëte Grec. Il n’eft blämable qu'en ce 
qu'il a prétendu, que l’Auteur Latin les'a raportées comme 
une preuve d'orgueil. C'eft du moins la faute que Mr, Bar- 
nes lui a reprochée (163); après quoi il a fait cette Réfléxion 
fur Ja derniere partie du Paffage de Valere Maxime : Pere bec 
quidem Valerus, am quum hodie ne tres quidem verfus rs- 

TOME IT 


peu 


dum unicus ullus ex innumeris jatéabundi iffius poëre extempo= 
ranei verfibus fupereffe videarur, [ed neque ullum illorum ves- 
tigium ad Nalerü atatem perduravit,ad quam tamen omnia Eu- 
ripidis opera fabua er integra permanferunt , etiam pot Valeri 
tempora jam mille > oëtingentos annos Juperfunt plures iflius 
fabule integre quam omnes Æichyli, Sophoclis, > Ariftopha- 
nis sragædie > comœdis fimul fumpte. Il me femble qu'on 
pourroit cenfurer deux chofés dans ce difcours. L'une eft 
que Valere Maxime aiant vécu fous Tibere, on ne peut pas 
dire l'an 1694, qu'il vivoit il y a 18 cens ans. L'autre qu'il 
nous refte VII Tragédies d'Efchyle, autant de Sophocle, & 
XI Comédies d’Ariftophane. Toutes ces Pieces jointes en- 
femble furpaffent en nombre les XX Tragédies d'Euripide 
qui nous reftent. 

(DD) On l'a accufé d'avoir maltraité Medée par complai- 
Jance pour les Corinthiens.] Ce furent, dit-on, les Corin- 
thiens qui tuérent les fils de Medée, & qui long-tems après 
engagérent Euripide à fupofer qu'elle-même les avoit tuez, 
On ajoûte qu’à caufe de la grande réputation de ce Poëte la 
fition prévalut fur la vérité (164), & que la ville de C 
the fe déchargea de l’infamie de fon crime fur la mémoire de 
linnocente Medée. L'Auteur que je cite ne dit point qu'il 
en ait coûté autre chofe aux Corinthiens que des prieres, 
pour obtenir cette tranflation d’infamie ; mais d’autres affürent 
qu'il leur en coûta cinq talens. C’eft la fomme qu'ils donné- 
rent à Euripide, fi l’on en croit Parmenifcus (16$\ Ilya 
plufieurs Auteurs qui ont dit que Medée ne tua point fes en- 
fans, & qu'au contraire ne pouvant les amener avec foi 
quand elle s'enfuit de Corinthe, elle eut foin de les mettre 
dans un Temple, où elle espéra qu'ils trouveroient un afyle 
inviolable; mais que les Corinthiens les y maflacrérent (166). 
On allegue (x67) pour juftifier Euripide, qu’il n'a pas été le 
prémier qui ait accufé Medée du meurtre de fes enfans, 
puis que Carcinus (168) l'a introduite plaidant fa caufe contre 
ceux qui l'en accufoient, & qu'Apollodore (160) dit nette- 
ment qu'elle tua les deux fils qu'elle avoit de Jafon. De ces 
deux témoins il n’y a que le prémier qui puiffe fervir, car le 
dernier a vêcu 250 ansaprès Euripide. Pour Carcinus il a 
précédé ce Poëte ; il eut un fils nommé Xenocles qui disputa 
le prix de la Tragédie contre Euripide (170). 

(EEY 1 w'eft pas vrai qu'il y ef dans Jon Palamedes quel- 
que reproche tacite touchant la mort de Socrate.] Ce qu'il y a 
de plus uniforme dans les Auteurs, par raport au tems d'Eu- 
ripide, eft qu'il nâquit la r année de la 35 Olympiade, & qu'il 
vécut environ foixante & quinze ans. Ïl faut donc placer fa 
mort dans la 93 Olympiade, comme Suidas a fait. Or il eft 
certain que Socrate ne mourut que dans la 95 Olympiade: il 
n'eft donc pas vrai qu'Euripide ait pu reprocher aux Athe- 
niens le fuplice de ce Philofophe. Notez que Diodore. de Si- 
cile aiant dit qu’Apollodore mettoit la mort d'Euripide en la 
même année que la mort de Sophocle, c'eft-à-dire à l'an 3 de 
la 93 Olympiade, ajoûte que felon d’autres Euripide avoit été 
déchiré par des chiens dans la Macedoine quelque tems au- 
paravant (171). Remarquez aufli,je vous prie, ces paroles de 
Mr. le Fevre (172): Je Juis fort aéré qu’ Ariflophane fit joïer 
la Comedie intitulée les Grenouilles ex cette même Olympiade 

2,@ qu'en cette Piece il parle d'Euripide comme d'un homme 
qui étoit déjà mort. Samuel Petit (173) prétend prouver que 
cette Piece parut la 3 année de la 93 Olympiade.Cela me füffit. 
J'ajoûte que l'Anonyme, qui a fait la Deftription des Olym- 
piades, marque fous la or le combat d'Euripide & de Xeno- 
cle, dans lequel combat le Palamede fut l'une des quatre Pie- 
ces produites par Euripide (174). Joignez à cela l'autorité de 
Philocorus , qui avoit fait un Livre particulier fur la Vie 
d'Euripide (175). Il marqua en termes précis que le fuplice 
de Socrate fat poftérieur à la mort de ce grand Poëte (176): 
& néanmoins on a ofé publier, & cela depuis très-long- 
tems, qu'Euripide fit pleurer tous les fpectateurs pour avoir 
coulé deux Vers dans fon Palamedes qui défignoïent la mort 
de Socrate. Voici le Conte, O'Ses Aoirè éxéeures prdéve 
Core, elor & on Dedrew , Aéyew rest Sonpérac. dunes 
aéyeral ri rabro, dé dre Ebpralde Guaoule eines mepl aûrÿ 
nai Dedisros, évamAérarQut Diañauiom, le did rére moin 
Land 78 aitu des ie son Domedrar nai eiç T8 A'Smvise tnd= 
vere Éxdyers r@y E Aa Tor Epirer,é Ésiv, ÉDeretrare na voÿrav, 
75 Déareo dar Eéxpuoe, diéri mepl Doneéres diirrere (177). 
Unde pol edixerunt, ne quis in pollerum Socratis public, ut 
in communi theatro, meminiffet. Narratur autem hujusmodi 
quiddam accidife: Euripidem , cum aliquid de eo dicere vellet, 
nec id tamen auderet, finxiffe fabulam de Palamede, ut [ub 
ejus perfona occafionem haberet obfeurè ad Socratis interitum 
© faëlum Athenienfium alluderdi, his verbis: ;, Occidiflis, 
>» occidiftis Grecorutn optimum . Animadvertente autem po- 
pulo, hec verba ad Socrater pertinere: ortam in toto theatro 
effe complorationem. Diogene Laërce (178) a rapotté en 
peu de mots le principal de cette fauffe Avanture. Plufeurs 
de nos plus favans Modernes (170) l'ont adoptée. ; 

Par la vraie date de la mort d'Euripide, l'on peut convain- 

cre 


II, in Socrate). num, 44. 
god, Sençcæ, abs Barnef, pag. it 
11 
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(i7o) Bar- 
nel» Vita 
Euripid page 
15 


(171) Dio= 
dor. Sicül. 
Libr. XIII, 
Cap. CUT, 
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(x72) Vie 
des Poët. 
Grecs,p, 854 


(173) Mis- 
cellan, Libra 
1 Cap. XIVe 


(174) Æliae 
nus, Var. 
Hiftor. Libre 
Il, Cap. VII, 
où il faut lire 
évexesi @e 
nom pas Euruvs 
& alors on 
trouvera la 
91 Olympiade 
Voiez, Schef£- 
ferus in 
hunc locuns 
Æliani, 


(175) Suidas 
in DiAÉuopOGA 
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Diogen, 
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Libr. II, in 
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num, 44e 


(177) Ano= 
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(178) Libr. 


(179) Daniel Heinfius, entre amtres, En Dedicat, Tra= 
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Libr. XX» 


pagim 1135 
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Eufebi 
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rat. Evan- 
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pag, 228. 
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la Remar- 
que (A). 
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Apollodor, 
Libr. I, 
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(x) InLyco- 
phionem, 
apud Meur- 
fium à Cre- 
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Meurfium, 
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(3) Chro- 
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(£) Chro- 
nic. Ale- 
xandr. Eus- 
tethius, Ce- 
drenus, ap#d 
Meurfium, 
ibidem, 
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peu, de gens faflent mention d’une chofe qu’on lit dans Eufebe (FF). 


EURIPIDE EUROPE. 


Quelques-unes des fautes 


de Mr. Moreri font très-lourdes (GG). La meilleure Edition d’Euripide eft celle qu'un Doéteur 


de Cambrige publia 52 folio Van 1694 (A). 


cre Cœlius Rhodiginus d’une infigne faufleté. Il dit (180) que 
le jeu des offelets contenoït un nombre qui valoit 40, & qui 
s'apélloit Ewripides; & il en donne pour raifon qu'Euripide 
futl'un des 40 Magiftrats que l'on établit dans Athenes après 
l'expulfion des 30 Tyrans. Comment auroit-il pu être l’un 
de ces 40, puis qu'il étoit mort avant que Lyfandre fe fût 
rendu maître d'Athenes? Charles Etienne, Loyd, & Hof- 
man. ont confervé en fon entier cette erreur de Rhodiginus. 

(FF) Peu de gens font mention d'une chofe qu'on lit dans 
Eufébe. |: 11 femble que l'on en pourroit conclure qu'Euripi- 
de avoit un apartement dans la Citadelle d'Athenes ,avec une 
penfon du public. Je raporterai les paroles d'Oenomaiis: les 
Savans y feront les Commentaires qu'ils jugeront à propos. 
El puis dr à mgèros ina ngtriss vai à à 'ageméAet sem, 
BdEy bri déve, BAE Bras rev Edpraièn, 
22) ro À 9m D ÉmiVeQärre Si 
ergo vel iffi pla y VI 6Ea in Arce menfa, idonei funt 
hoc in genere arbitri, nihil addo: novi enim e> in Arce Euri- 
pidem cœnalle & Athenienfium atque Macedonurm plaufu cele- 
bratum eundem fui[e (181). 

(GG) Quelques-unes des fautes de Mr. Moreri font très-lour- 
des.] I. I ne faloit pas dire qu'on apelloit notre Poëte Le 
Philofophe tragique, mais le: Philofophe du Théatre. 11. Au 
lieu d'affûrer qu'il #4quir à Phlia (182), il faloit dire dans 
l'Ile de Sälamine. IL. Puis qu'il nâquit la 1 année dela 75 
Olympiade, il eft abfurde de dire qu'il vivoit en cette Olym- 
biade; car on ne parle ainfi que pour défigner le tems où un 
homme fait le plus parler de lui. IV. J'ai déjà marqué (183) 
l'erreur de ceux qui l’envoient en Egypte avec Platon ; V. Et 
qui obfervent en particulier qu'il y alla après avoir achevé fes 
études de Rhétorique. VI: On auroit bien de la peine à jus- 
tifier que Decamnique fût celui qui ft mourir Euripide. Les 
Auteurs qui ont confervé les noms de ceux qu'on accufe de 
lavoir expofé aux chiens, ne nomment jamais ce Decamni- 
que. Je m'étonne. donc que: Mr. le Fevre ne fe foit attaché 
qu'à ce nom-à. VII. En tout cas, il ne faloit ‘point placer 
Ja vengeance de Decamnique contre Euripide après la mort 
d'Archelaüs.. Mr. le Fevre s’en étoit fort bien gardé: fi Mr. 
Moreri avoit. été bon Copifte, il eût fait la même chofe; car 
il eft für qu'Euripide mourut quelques années avant ce Prin- 
ce, VII. Dire qu'Euripide rowrut Agé d'environ 75 ans en 
la 93 Olympiade, lors que l’on a déjà dit qu'il vivoit ex la 75 
Olympiade, eft ignorer les élémens de fon métier, & ceux de 
T'Arithmétique. Les plus mauvais Hiftoriens ne diront jamais 
qu'un homme qui vit dans la 75 Olympiade (c’eft-à-dire qui 
eft alors dans fon état floriffant) & qui meurt dans la 93 
meurt âgé d'environ 75 ans. Un tel homme auroit vêcu pour 
le moins un fiecle entier. IX. Il ne faloit pas dire que ce 


EUROPE, fille d’Agenor (z) Roi de Tyr. 
taureau afin d'enlever 
d'elle trois fils. Ceux qui raprochent autant 


Poëte fe retira aprés l'an 338 de Rome chez Archelaïs Roi de 
Macedoine: car puis que l'on devoit dire qu'il mourut l'a 
348 de Rome, On s’engageoit à foutenir qu'il vécut environ 
dix ans à la Cour de Macedoine : fauffeté que tous les Auteurs 
condamnent, puis qu'ils ne donnent qu'environ trois ans de 
féjour à Euripide dans la Cour d'Archehüs. Et nous avons 
vu (184) qu'à l’âge de 69 ans il fit jouëér fon Oreite dans 
Athenes. X. La Citation de Diodore de Sicile L. 13.,& cel- 
le d’Aulugelle Z. rr. c. 4, font tout-à-fait inutiles. 

(HH) La meilleure Edition... ef} celle gum Doéfeur de 
Carbrige publia in folio l'an 1694] Ilfe nomme Jofüé Bar- 
nes. Il ya joint des Scholies, & tous les Fragmens qu'il a 
pu trouver. Il a éclairci plufieurs chofes par des Notes fort 
favantes, & il a mis en tête une Vie d'Euripide toute pleine 
d'érudition. 

Difons un mot fur quelques-unes des Editions précédentes. 
Gesner (185) obferve que la prémiere Edition de XVIII 
Tragédies d'Euripide eft celle de Venife chez Alde Manuce. 
Elle n’eft qu'en Grec: il n’en marque ni l'année, ni la for- 
me. J'ai fu d'ailleurs qu'Alde imprima ce-Poëte fans Verfion 
Latine l'an 1503, ir 8. Hervagius renouvella cette Edition 
à Bâle l'an 1537 #7 8, & l'an 1544, & l'an 1551 (186). ‘On 
y joignit une T'raduétion Latine de mot-à-mot dans l'Edition 
de Bâle chez Robert Winter l'an 1541 (187). Le Traducteur 
fe dépuifa fous le faux nom de Dorotheus Camillus (188). Jean 
Oporin donna une Edition d'Euripide ;» folio, l'an 1562, en 
Grec & en Latin, laquelle contient les Notes & les Préfaces 
de Gaspar Stiblinus, les Prolégomenes de Jaques Micyllus, & 
quelques Remarques de Jean Brodeau. L’Edition de Plantin, 
in 16, à Anvers, 1571, contient une chofe qui manquoit 
aux précédentes: les Versy font démélez, chacun eft placé 
dans fa ligne felon fa mefure & fa longueur. Guillaume Can- 
terus fit ce partage. Paul Etienne publia Euripide en Grec 
& en Latin, avec l'ancien Scholiafte, & avec les Commen- 
taires de Brodeau, de Canterus, de Stiblinus, & de Portus, 
l'an 1602, i# 4, L'Edition dont je me fers eft d'Heidelberg, 
chez Jerôme Commelin, 1507, 37 8. Elle eft en Grec & 
en Latin: lés Vers y font rangez felon l’ordre que Canterus 
leur donna: la Traduétion fut retouchée par Æmilius Por- 
tus: on joignit aux XIX Tragédies d'Euripide le commence- 
ment de la XX intitulée Danaë. Il y a quelques Tragédies 
qui ont paru à part traduites par diférens Auteurs.  Onen 
imprima quatre (180) à Anvers, l'an 1581, traduites en 
Vers Latins par Ratallerus. Erasme traduifit en Vers tambi- 
ques l'Hecube & l'Iphigenie #7 Tawris, & cette Verfion fut 
imprimée à Venife,chez Alde, l'an r507,52 8. Florent Chré- 
tien à traduit en Vers Latins l'Andromaque & le Cyclope. 


Les Poëtes ont feint que Jupiter fe déguifa en 


certe Princefle, & qu’il la tranfporta dans l'Ile de Crete (2) > où il eut 
qu’ils peuvent de la vérité hiftorique les fables des 


Poëtes, difent que Taurus Général des troupes d’Afterius Roi de Crete aïant pris la ville de Tyr, 


la pilla, & en enleva un grand nombre de prifonnieres , 
Roi (4). Elle époufa Afterius, qui n’en pouvant avoir 


eus de fon galant (B). 
ne (GC), qui cut depuis ce tems-là un privilege 


(A) Taurus Général des troupes . . .. enleva . . . Euro- 
pe la fille du Roi. | J'ai füivi le fentiment de Meurfius, en- 
core que je ne l’aie vu fortifié que du témoignage de Tzet- 
zes (x), & qu'un grand nombre d’Auteuts foutiennent que 
Taurus étoit Roi de Crete. C’eft la qualité que lui donnent 
la Chronique d'Alexandrie, Euftathius , & Cedrenus (2). 
Quoi qu'il en foit, Taurus, ou Roi de Crete, ou comman- 
dant les troupes du Roi de Crete, fit la guerre à Agenor., lui 
prit la ville de Tyr, & fa fille Europe, &c (3). Il étoit 
nâtif de Gnofle ville de Crete (4), & il fit bâtir dans cette Ile 
Ja ville de Gortys (5). Il lui donna le nom de fa mere. 

(B) Aflerius, . . . . n'en pouvant avoir d'enfans, adopta 
ceux quelle avoit eus de for galant.] On foupçonne (6) avec 
raifon qu'il étoit encore enfant, lors qu'Europe fut enlevée 
par Jupiter. Lors qu'il l'époufà, elle étoit mere de Minos, 
de Rhadamanthe, & de Sarpedon, trois garçons que Jupiter 
lui avoit faits. Afterius les adopta, & laiffa fon Roïaume à 
Minos. Voilà ce qu'on trouve dans Diodore de Sicile (7 ). 
On en trouve à-peu-près autant au III Livre d'Apollodore, 
Il eft vrai que le Prince qui la prit à femme n'y eft point 
nommé Afterius, mais Afterion. Dans la Chronique d'Eu- 
febe ces trois enfans ne font point fils de Jupiter & d'Europe, 
ils le font d'Afterius & d'Europe, d’Afterius, dis-je, qui l'é- 
poufa après que Jupiter eut joui d'elle. St. Auguitin dit que 
ce fut Xanthus Roi de Crete qui enleva Europe, & qui en 
cut Rhadamanthe, Sarpedon, & Minos. Il avoue qu'on 
donne d’autres noms à ce Monarque : Per eos anmos, dit-il (8), 
æ Rege Xantho Cretenfium, cujus apud alios aliud nomen in- 
venimus, rapta perhibetur Europa, & inde geniti Rhadaman- 
thus, Sarpedon & Minos, quos magis ex eadem mulicre filios 
Sovis efe vulgarum eff. Nonnus prétend que Jupiter, aiant 
engroflé Europe, la matia toute enceinte qu’elle étoit à un 
très-riche parti, favoir à Afterion. 

. (5) Auguft, de Givi, Dei, Lib, XVIII, Cap: XII 


& entre autres Europe la fille du 
d’enfans adopta ceux qu’elle avoit 


On prétendoit que Jupiter jouit delle la prémiere fois fous un pla- 


tout particulier , c’eft qu’il conférvoit fon beau 
feuil- 


Ka Cadére ddivos Ei Yan su0 my 
Kéaues A'sépion Badvrére rapurcien 
Zed môrig. 

Et fanéli partus [uam gravidam Nympham 
Reliquit Afferiont opulento conjugi 

Jupiter maritus (9). 


C'eft ainfi que les Rois en ufent affez fouvent: ils marient à 
de grans partis les belles dont ils ont jou autant de tems 
qu'illeur a plu. Lycophron (10) infinue que ce fut pour 
Afterion qu'Europe fut enlevée. 

(C) On prétendoit que Jupiter jouit d'elle fous un plane.] 
Æhcophrafte & Pline font, je pente, les feuls des anciens 
Auteurs qu'on puifle citer.  Æf Gortyne in infula Creta, dit 
Pline (11), juxra fontem Platanus una infignis atriusque lin- 
ge monumentis, nunquam folia dimittens : flatimque ei Gracie 
Jabulolitas fuperfuit, Jovem [ub ea cum Europa concubuiffe: ceu 
vero non ali ejusdem generis effet-in Cypro. Sed ex ea primum 
in ipfe Creta (ut eff nature hominum novitatis avida) Platani 
Jate regeneravere vitium : quandoquidem commendatio arboris 
ejus non alia major eff qua folem eflate arcere, hieme admit- 
tere. Les termes de Theophrafte pourroient nous porter à 
croire qu'Europe étoit fur cet arbre, lors que Jupiter fe di- 
vertit avec elle la prémiere fois (12); &ilya, dit-on, des 
Médailles qui favorifent cette explication. Mais laiffant cela, 
confidérons les termes de Pline. J'avoue que je n’en com- 
prens pas toute la force. Il remarque très-ingénicufement que 
la fabuleufe Grece ne s'oublia pas en voiant un plane d'une 


nature 


cum Europa concubuife fabulantur. Theophr, Hiflot. Plantar, 
Pas. m. 16, E‘œi re Voici la Note du P. Hardouïn, 
diétum : etf arbori il 
apud Ant. Auguit, Dial, 3, Pag. 85, Hardnin, 
pag. 7 Tom, 111 
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Libr, À , Cap. XV 
Ubi ëæ} dvr) mé dei 
dere ipfi Europa videtur in nummo TOPTYN1AN 

in Plin Libn XII, Cap. 16 


(x) Allard, 
Biblioth. de 
Dauphiné, 
Page 94 


(1) Refpon- 
deo me nun- 
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EUROPE EUSTACHESEXPERIENS 


feuillage toute l'année. On dit auffi qu'Europe,, aiant perdu fon pucelage, s’alla protitemer 


laver dans uneicau qui avoit une merveilleufe propriété (D). 


mature fi finguliere, elle s’en empara promptement pour y 
bâtir des fitions; elle fupofa que cet arbre ne poflédoit un. 
tel privilege, que parce qu'il'avoit fourni fon ombre au plus 
grand'des Dieux, pendant la prife de pofefion d'un pucela- 
ge. Pline réfute cette chimere, par la raifon, qu'il y avoit 
dans l'Ile de Cypre un plane tout femblable à celui-là. , Jus- 
qu'ici tout eft facile: mais il ajoûte qu'on voulut avoir de la 
race de ce plane, prémiérement en divers endroits de l'Ile de 
Crete, & puis en Italie, & que les planes qui fortirent de 
celui-A firent renaître le défaut; car ce qu'il y.a de plus efti- 
mablé dans les arbres de cette espece, c'eft d'écarter le foleil 
pendant l'été, & de le laïfler pañler pendant l'hiver. Voilà 
une penfée de Pline qui me paroit bien confufe. Aparem- 
ment c’eft à caufe que je ne l'entens pas: elle eft peut-être 
très-belle & très-fine. Le fens le plus naturel que j'y trouve 
eft celui-ci. Tous les planes qui tirérent leur origine de celui- 
À eurent le même défaut de ne perdre jamais leur feuillage; 
ils furent privez de la principale. perfection, des arbres de cet- 
te espece, c'’eft-à-dire qu'ils n'eurent point la propriété de 
donnér paflage au foleil pendant l'hiver, & d'être impénétra- 
bles à fes raions pendant l'été. En prenant ainfi le texte de 
Pline, j'y trouve deux gransinconvéniens: l'un eft qu'il n’y 
a nulle aparence qu’il y ait eu.dans l'Ile de Crete, & dans 
TItalie, plufeurs planes qui confervaflent leur verdure toute 
l'année: l'autre eft, qu'on ne comprend pas que ce foit une 
perfeion à une plante de perdre fes feuilles pendant l'hiver. 
N'eft-ce pas à caufe que le laurier n’a point cette prétendue 
perfe“tion, qu’il a été le fymbole de la viétoire? De quoi 
peut fervir qu'un arbre n'ait point de feuilles durant la rude 
faifon ? Eft-ce afin qu'on puifle s’affeoir fous fes branches fans 
être privé de la chaleut du foleil? Mais où font les gens fi 
fots,, qu'ils aillent pendant le froid fe mettre au foleil fous un 
arbre bien branchu? Ne cherche-t-on pas une muraille ou 
aié qui d'un côté nous garantifle du vent, & qui de 
l'autre reçoive les raions du foleil? Du Pinet a fenti fans dou- 
te la difficulté; mais au lieu de faite quelques efforts pour la 
réfoudre, il l'a fautée. Voici fa Verfion. 4 Cortina, ville 


enarrisre, difent que ce fut le Plane [oubs qui Suppiter. des- 
pucella l'Infante Europe: comme sil n'y avoit point d'autres 
Dlänesen Chypre de mesme pattre que cefluy-ci. Mais Cormme les 


hommes font tousjouts cutieux des chofes nowvelles,les C: 
voulañs avoir de la race de ce Plane, replanterent en p 73 
lieux de [es jettons. Et trouvans que ces Planes replantez fer- 
voient feulerment de garder de la chaleur du Sokilien Eflé; 
mais qu'en Yuer ils perdoient leur. illes, ils demeurerent 
Jermes en leur opinion de la defloration d'Europe. 

(D) On dit qu'elle... . +. Salla laver dans unë can qui 
avoit une merveilleufe propriété. ] J'ai été contraint d'em- 
ploier le terme d'eaw, parce que les Auteurs qui nous apre: 
nent ce Conte ne fe fervent, ni du mot de riviere, ni de 
celui de fontaine: & de là vient que le favant Meurfius parle 
de cette eau, après avoir achevé la Life des-rivieres & des 
fontaines de l'Ile de Crete. Æ+ hi quidem fontes pariter flu- 
vique in hac infula memorantur, dit-il (13), prater guos © 
aqua fuit, cui [i qui pluvie tempore infiderent, älli ficci per- 
manebant. Solion, De Flum. Ey Kgërn éyeroe Udarte ès, 
dy oi aBalovres, Verres ré Ac, ébesger DuBasrn, 2Q 
égoy à ro oxer@ clou. In Creta aquæ rivus eft, quem qui 
tranfeunt, pluente Jove, ficci tranfeunt, quamdiu quidem 
funt in tivo. Et Ewropa, polf concubitum cum ove, e4 lota 
Jerebatur.  Antigonus Caryfhius, Hifl. Mirab. cap. 129, Kai 
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dé aqua in Creta, cui infidentes, dum pluit, ficci maner 
ac tradiapud Cretenfes, eà fe Europam quondam abluifle, 
poflquam cum Jove rem habuiflet. En faveur de ceux qui 
n’entendent point le Latin, je dois dire quel étoit le privile- 
ge de cette eau. Ceux qui ÿ entroient pendant la pluie ne 
fe mouillüient point. Les Auteurs que Meurfius cite ne di- 
ent pas que Jupiter accorda ce privilège en confidération du 
fervice que cette eau avoit rendu à Europe, où plutôt en 
confidération de l'honneur qu'Europe avoit daigné faire à 
cétte,eau; mais il né faut point doutér que les habitans de 
Crete ne recouruffent à cette caufe. Je m'étonne qu'on n'ai 
point dônné la poñtion de cette eau avec la derniere pi 
fion; car puis qu'on favoit où étoit le plane fous lequel fe 
célébra l'amoureux myftere (14), on devoit favoir où Eu- 
rope LE lava après que le jeu eut fini. Je finis én rémarquant 
qu'Etrope entra dans l'Île de Crete par l'embouchure de la 
riviere qui pañloit à Gortys. Gortyram amnis Lethens pre 
terfluit : quo Enropam fatri dorfo Gortynii ferunt veétita: 
tam (s) 


EUSTACHE (Davip)-Miniftre de l’Eglif-Réformée de Montpellier ,: & nâtif de 
Dauphiné (2), publia quelques Sermons,. & quelques Ouvrages de Controverfe (4), qui lui 


aquirent de la reputation. Il affifta au, Synode 


national dé Loudun comme Député de la Pro- 


vince du bas Languedoc, lan 1659,,6.il fut nommé par la Compagnie pour aller porter au Roi 
la Lettre qu’elle écrivoit à à Majelté. Il harangua ce Monarque qui-étoit alors à Touloufe, la 
Reine, mere, & le Cardinal Mazarin, & s’en aquirta dignement. Il mourut quelques années après, 


& ne laiffa que deux filles. 


(A4) 11 publia quelques Sérmons, quelques Ouvrages de 
Conitroverfe.] Il publia Les Remedes falataines contre la |fepa- 
ration d'avec Dien, l'an 1645. La Viftoire de la foy. Une 
Reponfé aw Pere, Meynier. Jefuite, fon: Colloqueravec Disdier 
Barruel Guré d'Entraigues.(1).. Moïlà ce qu’en dit le Biblio: 
théquaire de Dauphiné.  J'ajoüte!à cela que David Enftache 
eft Auteur d'un Livre divifé-en: deux Parties qui fert de 
Réponfe à la Demandeïque l'on fait aux Proteftans, où ésoit 
vôtre Eglife avant Luther ? Il publia en 1660 un «petit Livre 
anonyme intitulé L'Orateur Tertulle convaincu : Ceft une 
Réponfe à la Harangue que l'on fupofa que Les fages de la 
Religion pretendue reformée avoïent faite à la Reine Ma- 


rie Thetefe à fon entrée  dansile Roïaume, pourlui déclas 
rer iqu'aiant fù qu'elle avoit témoigné beaucoup. de cha: 
grin envaptenañt qu'une partie des fujets du. Roi fon ma: 
ri étoient Hérétiques, ils venoïient diminuer cette aflic- 
tion!,. vu qu'ils embrafloient Ja Religion de fa Majefté, & 
celà aprèsravoir conu-par le témoignage de leurs plus fa- 
ineux Auteurs, que l'on peut être fauvé dans la Commu: 
nion Romaine: On ne.douta point que le Jéfuite Mey- 
nierne. fût. J'Auteur de. cette Harangue. Il, fe. plaifoit 
fort à ce lieu commun, & il le pouffa beaucoup plus 
quelque tems après dans un Livre qu'il intitula Montauban 
jufiifié (2). 


EXPERIENS (Purcippe CaLrimAcus) éroit du nombre de ces favans Italiens 


qui formérent une Académie au XV fiecle, & fe donnérent un nouveau nom. 
Le Pape Paul I I fe perfuada qu'il y avoit là-def- 


de Geminianus (4), en celui de Callimachus. 


Il changea celui 


fous quelque grand myftere : il regarda cette troupe de Savans comme une bande de conjurez; il 

les fit mettre en prifon , & leur fit donner la queftion d’une maniere très-rigoureufe (4). Ce 

fat en cette rencontre que Platine fut fi durement traité, comme nous le dirons dans fon Arti- 
à 9 


cle. 


Callimachus pafla pour le chef de cette confpirations & Platine eut beau alléguer l’incapa- 


cité de ce perfonnage à l'égard d’une femblable entreprile (4), & l'inimitié qui régnoit entre 


& 


C'eft une groffe bedaïine, dit-il, qui a de læ peine à fe re- 
muer, & qui d'ailleurs a perdu la vue. J'ai de la peine à 
concilier cela avec le crédit de Callimachus à {a Cour du Roi 
de Pologne, & avec les intrigues qui le rendirent fi odieux 
aux Polon Il n’eftipas hors d’aparence que Platine parloit 
3 ien & en ennemi; je veux dire qu’il décrioit Cal- 
us, afin de réfuter l'accufation qu’on lui intentoit, & 
parce qu’il le haïffoit (1). .Mr. de Sponde (2) ne fauroit 
croire qu'un homme bâti 


comme Je Callimachus de Platine 
eût pu fe rendre fi recommandable dans la Cour des Rois de 
la dé iles pa- 
ia armis > tu 
us ne quid gravins ob formidinem &* 


multu circumfonare, verits 
TOME IL 


lui 
iram in nos confuleretur, rationes attuli quamobrem ctederem 
Calimachum nil tale aliquid unquam moliturum nedurn medi- 
tatum fuife ,qui cum con , Mann, fol ine , opi- 
bus, copis, clientelis, armis, pecunis, oculis polremo careret. 
Caculus enim ce P. Lentulo fomniculofior, ac L. Craffo ob adi- 
bem tardior (3). Je fuis furpris d'une chofe, c'eft de voir 
que Platine, qui nomme.plufieurs de ceux qui furent mis à 
la torture pour cette conjuration, ne dife point fi Callima- 
chus fut de ce nombre. Ille fut felon Paul Jove. 17e ante 
alios defumpti Graci nom eus tormentis & carcere pœnas 
daret (4). OGavius Ferrarius eft affez propre à nous faire 
croire que Callimachus ne fut pas emprifonné, quoi qu 
fûre le contraire (s): car il remarque que Callimachus n’étoit 
point à Rome, lors que es nouvelles de Ja prétendue conspi- 
ration furent portées au Pape. Nas cum falfo rumore del 


tanquam impies  malefcos tormentis rer 
lii 


(13) Muttia 
fus, in Crés 
ta; pag: 926 


(14) #f 
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lui & Callimachus, il fut traité comme l'un des conjurez. Quand on eut affez tourmenté ces pau- 
vres gens, & que l’on eut découvert la chimere de leur prétendu complot, ils furent mis en liberté. 
Callimachus plein de dépit abandonna l'Italie, & fe retira en Pologne où la Cour étoit extrémement 
mécontente de la conduite du Pape (c). Le Roi Cafimir le reçut honorablement, & le donna pour 
Précepteur à fon fils Albert. Il l'emploia auffi à diverfes Ambañlades (4). Callimachus s’infinua de 
telle forte dans l’efprit de fon Difciple, qu'il eut un très-grand crédit fous fon Regne. Cela déplut 
fort aux Polonois, & fur tout après la bataille qu’ils perdirent dans la Moldavie. Ils crurent que 
Callimachus étoir la caufe de cette fanglante perte, & qu'il avoit confeillé d’expofer à la boucherie 
la plupart de la Nobleñle (8); qu'il avoit, dis-je, confeillé cela comme le moien le plus efficace 
d'établir dans la Pologne un Gouvernement arbitraire.  L’indignation qu'ils conçurent contre lui 
fous ce prétexte l’allarma de telle forte, que n’ofant plus fe montrer il fe cacha dans un village chez 
un bonami. Il mourut dans certe retraite. On n’ofoit divulguer fa mort: on fit fecher fon cada- 
vre à la chaleur d’un fourneau, & on le gardoit dans une armoire. Le Roï Albert l’aiant fu le ft 
porter à Cracovie dans VEglife de la Trinité, où il lui ft dreffer un tombeau de bronze (e). C’eft 
ce que Paul Jove débite (C): maisles Hiftoriens Polonois ne difent rien de fémblable. Ils affürent 
que Callimachus mourut en paix & enrepos à Cracovie le prémier jour de Novembre 1496 (f), & 
qu’il y fut enterré honorablement. Le Sieur Konig (g) s’eft imaginé mal-à-propos que Philippe 
Callimachus & Callimachus Experiens étoient deux Auteurs. Callimachus compofa quelques 


Hittoires qui peuvent pañlér (D). 


On a une de fes Lettres où il f plaint de ce que la Dicte de Petricovie avoit réfolu de le livrer au 
Pape, & où il affüre que fes ennemis n’euffent pas pu le traiter fi cruellement , au cas qu’André 
Sborow (4) fe fût trouvé à la Dicte (3). Il écrit cela à ce. Seigneur Polonois. Ceux qui avec la 
Popeliniere oféroient dire qu’il vivoit environ l'an 1552 s'abuferoient grofliérement (k). 


faifet Callimachus Umbraticus vir, inermis * abdomine tar- 
dus adverfus Sacrorum Regem conspiralle, jamque multos affe- 
clas habere, © ad urbem perdendam resque immutandas fefli- 
mare, iterum Platina in vincla conjeétus eff tanquam conjura- 
tionis confcius (6). J'ai bien peur que Mr. Ferrari ne nous 
donne ici un récit falfifié. La caufe de mes foupçons eft que 
Platine raporte qu'on donna deux faufles alarmes en même 
tems: June étoit la prétendue conspiration de Callimachus ; 
l'autre étoit un attroupement prétendu proche de Rome. On 
vint dite que Luc Totius (7), qui avoit été chaffé de Rome, 
& qui s'etoit retiré à Naples, alloit revenir accompagné de 
plufieurs autres bannis. Sur cela le Pape craignit d'être opri- 
mé & par dedans & par dehors, Il eft vifible que celui, dont 
on difoit qu'il s'avançoit en diligence, pour venir boulevet- 
£r Rome , n'étoit point Callimachus ; & par conféquent 
Monfr. Ferrari a bien la mine de s'être trompé. On en juge- 
ra mieux fi l'on confidere les paroles de Platine. Les voici: 
Nunciatur ei (Paulo) quosdam adoleftentes duce Calimacho in 
eum confpiraffe; cui pre timore vix respiranti, neftio quo fato 
nous ettam terror additur. Aduolat etiam quidam cognomento 
Dhilofophus homo facinorofus &> exul,qui vitam primo € redi- 
sum à patriam deprecatus nunciat, ac falfo quidem, Lucam 
Totium Romanum civem Neapoli exulanten , cum muliisexu- 
Libus in nemoribus Veliterinis à fe vifum, ac paulo poft afutu- 
ru. Timere Paulus ac magis trepidare tum cœpit: veritus 
ne domi @* foris opprimeretur (8). C'eft-à-dire manifefte- 
ment que felon la faufle alarme, ce qu'on craignoit de Calli- 
machus étoit déjà dans la ville même, & que c'étoit Totius 
qui s'avançoit vers la ville. Les Logiciens fe fervent trop 
de l'Art du difingu. Les Orateurs ne s'en fervent pas 
affez. 

(B) Les Polonois . +: crurent . . . qw'il avoit conftillé au 
Roi d'expofer à la boucherie la plupart de la Nobleffe.], Paul 
Jove païle de cela comme d'un fait aflüré. Cal/imachus ab 
Alberto . . . poff Cafimiri patris interitum, ad Jummum fa- 
miliaritatis, atque potentia locum evetins ft, santa Polonorum 


conflernatione, odioque ut eur tanquam impium, © Molda- 
vice cladis authorem, tyrannidemque impotenti imperio exercen- 
dam Regi fuaderet, aula extruferint. Maligno enim judicio no- 
bilitatem, qudd imperate pecurie, &> fufcépto bello auerfà ef- 
Jet, fevo hoffi objeëtandam effe cenfuerat , ut nemo demum fu- 
perefet, qui libertatis per manum tradité jura tueretur (9). 
C'eft donner une noire idée de ce perfonnage, & quiconque 
feroit capable d’üne telle méchanceté auroit bien pu faire ce 
que Paul IT foupçonna. 

(C) ... C'eff ce que Paul Jove débite.] On a eu raifon 
de dire qu'il n'eit point capable de balancer les Ecrivains Po- 
lonois, & qu'il fe plait trop à ramafler les traditions populai- 
res, (ro): Æyus obitum Sovius in Elogiis, ex ‘vulgi fabulis, 
at affolet, Vilme (xx) in exilio contigiffe refert: quem au£to- 
res Poloni quibus magis credendum platide Cracovie contigife, 
&7 amplo funeré honeflatum elfe afférunt. Voflius (12) fait 
tout le même jugement de Paul Jove. 

(D) 1 compofa quelques Hiftoires qui peuvent pafer.] La 
Relation de ce que firent les Venitiens afin d'engager les Per- 
fes & les Tartares à la guerre contre les Turcs, la Vie d’At- 
tila, & l'Hiftoire de Ladiflas Roi de Hongrie tué à Ja bataille 
de Varnes, font les principaux Ouvrages de Callimachus. I] 
a furpaflé dans cette derniere Hifloire tous ceux qui depuis 
Tacite fe font érigez en Hiftoriens. Je ne donne cela que fur 
le goût de Paul Jove. Adeo eleganter ejus gravifimi muneris 
leges impleviffe exiflimatur , ut ormnes qui à Cornelio Tacito per 
tot fecula id [cribendi genus attigerint meo judicio fupera- 
rit (x3). Cette Hiftoire de Ladiflas fut compofée à la priere 
de Matthias Hunniade Roi de Hongrie, qui récompenfa lar- 
gement l’Auteur (14). 

Cet homme fit bien fes affaires dans ces païs froids:il y 
alla pauvre, &:y devint fort riche: Ad hos Callimachus Ge- 
minianenfis meus familiaris penetravit, ubi ©: literis es inge- 
nii folertia ex paupere dives magnopere apud eos reges quibus 
erat dileftus ante hos annos decefit (15). Confultez Martin 
Cromerus au XXX Livre de l'Hiftoire de Pologne. 
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ABRICIUS LUSCINUS (Caïus) Capitaine Romain, aufi recomman- 
ÿ dable par à probité & par fa frugalité (4), que par @ valeur, donna des preu- 
ves éclatantes de toutes ces belles qualitez durant la guerre de Pyrrhus. 11 fut Con- 
ful pour la prémiere fois l'an de Rome 471, & il remporta (4) des victoires figna- 
lées fur les Samnites , fur les Brutiens, & fur les Lucaniens (B). Il fit lever le 
; fiege de Thurium , & il amafla un butin fi confidérable, qu'après la diftribution 
qu’il fit largement à tous fes foldats, &c après avoir rendu à tous les bourgeois de Rome ce qu’ils 
avoient contribué pour la guerre, il lui refta quatre cens talens qui furent portez à l’Epargne le 
jour de fon triomphe. 11 fut le feul qui ne retint rien de tant de riches dépouilles. 11 eut pour 
Collegue Quintus Æmilius Papus , & il fut encore Conful avec lui l'an 475 (2)3 mais il faut 
mettre entre ces deux Confulats fon Ambaflade vers Pyrrhus (C). Il fut envoié vers ce Prince 
pour traiter de la rançon des prifonniers faits à la bataille que le Conful Lævinus avoit perdue 
lan 473.  Pyrrhus aiant oui dire que Fabricius étoit fort pauvre lui voulut donner de l'argent (c)s 
mais Fabricius n’en voulut point prendre, encore qu’on lui proteftât qu’on n’avoit pour but que 
de lui donner un gage de bonne amitié, fans vouloir exiger de lui rien de malhonnéte. La re- 
fléxion de Fabricius à la table de ce Prince, fur ce que Cineas difoit touchant les Epicuriens, 
qu'ils faifoient confifter le fouverain bien dans une vie voluptueufe , & tout-à-fait éloignée des 
affaires publiques, & qu’ils ne croioient pas que les Dieux fe fouciaflent du Gouvernement du 
Monde ; la réfléxion, dis-je, que Fabricius fit là-deflus ens’écriant, Æaffè le Ciel que Pyrrbus € 
les Samnites prennent un grand goût à cette Philofophie pendant qu'ils ont la guerre avec nous (d), 
ne fut pas la moindre caufe qui fit concevoir à Pyrrhus une très-bonne opinion des Romains. 11 
goûta tellement les manieres de Fabricius ,: qu’il lui offrit la prémiére place dans fon Confeil & 
dans fes armées, s’il vouloit venir avec lui après la paix (e). Le Romain avec fa franchife or- 
dinaire lui répondit, Z7 #eff nullement de vürre intérêt de m'avoir auprès de vous ; ‘car ceux qui 
vous honorent ; €? qui vous admirent aujourd'hui, aimeroient mieux m'avoir pour Roi, s'ils avoient 
conm ce que je Jai faire. Ce difcours qui n’étoit guere obligeant ne parut point choquer Pyr- 
rhus, & n’empêcha point que Fabricius n’obtint fur le fujet de fon Ambaffide aflez de fatisfac= 
tion. Pendant fon Confulat de l’an 475, il fit voir à Pyrrhus un bel exemple de droiture; c’eft 
qu'il lavertit que fon propre Médecin offroit de l’empoifonner (D), pourvu qu’on l’affürât d’une 


(4) A fe rendit recommandable . : . par [a frugalité,]. Il 
refufa non feulement les préfens de Pyrthus , mais aufli ceux 
des Samnites. Le fait mérite d'être raporté (1). Les Ambas- 
fadeurs qu'ils Jui envoiérent aiant étalé les bons offices qu'il a- 
voit rendus à leur Nation depuis la paix, le priérent d'agréer 
une bonne fomme d'argent qu'ils avoient ordre de lui offiir, 
d'autant plus qu'il lui manquoit une infinité de chofes néces- 
faires à l'ornement de fa maifon, & de fa table, & qu'il n'a- 
voit pas un équipage proportionné à fon rang & à fon méri- 
te. Sur cela Fabricius étendit fes mains depuis fes oreilles jus- 
qu'aux yeux, puis fur le nez & la bouche, puis fur la gorge, 
& ainfi de fuite jusques au bas du ventre, & dit aux Ambas- 
fadeurs: Pendant que je pourrai corsmander à toutes les parties 
que j'ai touchées, rien ne me manquera: ainf n'aiant mul be- 
Join d'argent, je n'ai garde d'en recevoir de ceux que je fai en 
avoir afaire. 1 n'avoit pour toute vaiflelle d'argent qu’une 
tafle & une faliere, & il ne vouloit pas que les Généraux al- 
laffent plus loin à cet égard; Bellicofos imperatores plus quam 
pateram ex falinum ex argento habere vetabat (2). 1l fe nour- 
rifloit des herbes qu’il arrachoit,& qu'il cultivoit lui-même (3). 

(8) 1l remporta des viéloires fignalées fur les Samnites, fur 
les Brutiens, @> fur les Lucaniens.] Sigonius (4) n’auroit point 
marché à tâtons comme il a fait fur ce Confulat, & n’auroit 
point dit que Fabricius triompha des T'oscans & des Gaulois, 
s'il eût fu ce que ai cité de Denys d'Halicarnaffe. Il a eu 
tort d’apliquer au fecond Confulat de Fabricius ce que Vale- 
re Maxime raporte de la levée du fiege de T'hurium ($), qui 
fut une affaire où les Romains prétendirent que le Dieu Mars 
fe batit pour eux vifiblement (6). Comparez cela avec le 
Saint George de nos Croifades. La levée de ce fiege avint 
fous le prémier Confulat de Fabricius (7). La ville de Thu- 
rium érigea à fon libérateur une ftatue (8). 

(C) 1 faut mettre entre ces deux Confulats fon Ambaflade 

vers Pyrrbus.] Les Auteurs ne s'accordent pas fur le tems 
de cette Ambaffade: les uns veulent que Fabricius ait été en- 
voié à Pyrrhus avant l'arrivée de Cinéas à Rome (0): lés au- 
res renvoient cela après le retour de Cineas vers fon maître. 
Plutarque (10) eft de ce dernier fentiment. Ce qu'il y a de 
certain c’eft que Pyrrhus ne fit rien de confidérable dans la 
feconde campagne: les deux prémieres batailles fe donnérent 
l'une pendant la prémiere campagne, l’autre pendant Ja troi- 
fième; l'année d’entre deux ne fe paffa qu’en propoñtions 
de paix. Or c’eft dans cet intervalle que Fabricius alla vers 
Pyrrhus, & que Cineas fut envoié aux Romains : mais le 
quel des deux partit le prémier? c'eft ce qu'il n'eft pas aifé 
de dire avec une pleine certitude. Adhuc Jub judice lis eff. 

(D) 1 avertit Pyrrhus que [on propre Médecin ofroit de 
ifonner.] TU y a mille diverfitez fur ce fait dans les Au- 
teurs. suns (11) difent qu’un inconu aporta à Fabricius 
une Lettre du Médecin de Pyrrhus, par laquelle il promettoit 
de faire mourir fon maître, fi on l'en vouloit bien récom- 
penfer ; & que Fabricius aiant horreur d'une telle propofñition, 


récom- 
écrivit conjointement avec fon Collegue à Pyrrhus, & lui en- 
yoia la Lettre du Médecin. La teneur de la Lettre qui fut 
écrite par les deux Confuls eft dans Plutarque, qui décrit en- 
fuite la bataille d’Asculum comme un fait poflérieur à celui- 
là. D'autres (12) difent qu'après les deux prémieres batailles 
gagnées par Pyrrhus, un certain Timochares vint fécrétement 
trouver le Conful Fabricius, & lui promit que pourvu qu'on 
convint de la récompenfe , il empoifonneroit Pyrrhus ; ce qui 
lui feroit facile parce que fes fils étoient Echanfons de ce 
Monarque. Fabricius en écrivit au! Sénat, qui envoia des Am- 
bafladeurs à Pyrfhus pour l’avertir en général de fe donner 
garde de fes domeftiques, mais on ne devoit rien dire de Ti- 
mochares. On voulut ménager un homme qui avoit voulu 
rendre du fervice : oh voulut auffi être équitable envers lui. 
Timocharis nomen fuppreflit,atroque modo squitatem amplexus, 
quia nec holtem malo exemplo tollere, neque eur qui bene me- 
reri paratus fuerat prodere voluit (x3). D'autres (r4) aflürent 
que celui qui vint trouver Pyrrhus s’apelloit Nicias; & que 
ce ne fut point le Sénat, mais les Confuls, qui dépêch. 
rent vers Pyrrhus. Ils raportent la Lettre des Confüuls mot- 
à-mot: mais elle n’eft point la même que celle dont Plu- 
tarque a emploié la teneur. Il y en a (15) qui veulent que 
le Médecin de Pyrrhus ait eu nom Cineas, & qu'il ait écrit 
au Sénat de Rome, & que le Sénat ait rejetté fa propofñi- 
tion , & l'ait communiquée à Pyrrhus. D'autres (16) di- 
fent que Fabricius renvoia à Pyrrhus le transfuge qui of- 
froit de l'empoifonner , & que le Sénat aprouva l'aion 
de Fabricius. Il y en‘a (17) qui veulent que le Médecin 
de Pyrrhus ait été trouver lui-même Fabricius, & que ce- 
Jui-ci l'ait renvoié pieds & poings liez à fon maître. Flo- 
rus (18) ôte toute cette action à Fabricius, pour la donner à 
Curius; Medicum venale regis Pyrrhi caput afferentem Curius 
remifit: en cela moins bon conoifleur que Pyrrhus, qui re- 
conut à ces traits fon Fabricius, & qui s'écria que c'étoit 
lui & non autre, qu'on détonrneroit plus malaifément du 
chemin accoutumé de la vertu, que l'on ne detourneroit 
Je Soleil de fa cartiere ordinaire (19). Parmi toutes ces va- 
riations des Anciens je ne m'étonne pas que les Citateurs 
prennent l’un pour l'autre, Voiez Freinshemius für Florus, 
vous y trouverez qu'il raporte tout-à-fait mal ce qu'Aulu- 
gelle avoit tiré de Valerius Antias & de Quadrigarius. Je 
ne ferai point de réfléxions fur cette grande diverfité 
de récits : je les laifle faire à un chacun; & je dirai feule- 
ment que nous n'aurions pas les faits avec une fi grande 
bigarrure de circonftances, fi les Auteurs fe pouvoient gué- 
rir de ces deux défauts: l'un eft qu'ils fe fient trop à leur 
mémoire; l'autre eft qu'ils font trop hardis à donner aux 
grands exemples le tour qui s'ajufte mieux avec le fujet 
qu'ils traitent. Pour les réfléxions morales fur la probité 
des anciens Romains, fi fupérieure à celle de notre tems, 
elles f préfentent affez à tout le monde fans que j'en parle. 
Voiez la CXX Epitre de Seneque, 
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récompenfe. C'eft fous cette année qu’on doit placer la bataille d'Afculum ; qui fut la fconde 
contre Pyrrhus (Æ). L'opinion la plus vraifemblable eft que les Romains la perdirent (F), 
-mais qu'elle coûta tant de braves gens au vainqueur, qu'il n’efpéra rien de bon de la continua- 
tion de la guerre; deforte que très-à-propos, il fe vit apellé au fecours des Siciliens. Fabricius 
fut Cenfur l'an 478, & il eut pour fon Collegue (f) le même Æmilius Papus avec lequel il 


avoit été deux fois Conful. 


Ils donnérent un exemple d’une févére régularité, puis qu'ils (4) 


caférent un Sénateur nommé Cornelius Rufnus, qui avoit été Diétateur & deux fois Conful, 


& qu'ils n'eurent point d'autre raifon de le faire, 


fi ce n’eft qu'ils avoient trouvé chez lui en vail- 


felle d'argent à l'ufage de fa table le poids de dix livres. Fabricius haïffoit de longue mair 
cet -homme-là , & néanmoins il l’avoit fervi à obtenir le Confulat dans un tems où il le crut 
plus capable que ne l’étoient fes compétiteurs de l'exercer au bien de la République. 11 dit la- 
deffus un bon mot que Ciceron a raporté(G). On ne s’étonnera pas qu’un tel homme foit mort 


fi pauvre, qu'il filut marier fà fille aux frais du public (7). 
dife ce que Mr. Morcïi raporte, favoir gue le Senat fut obligé de fournir aux frais de es fr 


Je n'ai point trouvé d’Aureur qui 


UC = 


railles. Je fai feulement, que pour honorer f vertu, on ft (b) une exception en fa faveur à la 
Loi des douze tables, qui défendoit d’enterrer perfonne dans la ville. 


(£) La bataille d’Asculum . . . fut la feconde contre Pyr- 
+hus.] On ne compte ordinairement que trois batailles en- 
tre ce Prince & les Romains, dont les deux prémieres pré- 
cedent fon voiage de Sicile, l’autre fe donna après fon re- 
tour en Italie. Mais cêux qui ont dit que le Confül P. De- 
cius fut tué dans une bataïlle contre Pyrrhus (20), doivent 
néceflairement faire de deux chofes l'une , ou reconoître 
quatré batailles (21), ou nier celle d’entre Pyrthus & Fa- 
bricius. Car il eft certain que le Confulat de P. Decius a 
précédé le fecond Confulat de Fabricius, & fuivi celui de 
Lævinus, fous lequel la prémiere bataille fut donnée. Eu- 
trope, qui. met la feconde fous le Confulat de Decius, dit 
que Pyrrhus paffa en Sicile l'année fuivante, & que le Con- 
ful Fabricius n'eut à faire qu'avec les Samnites & avec les 
Lucaniens dont iltriompha. Plutarque & Florus affürent 
pofñitivement que la feconde bataille fut donnée entre Pyr- 
thus & Fabricius. Comment fe fieroit-on aux anciens His- 
toriens fur dés chofes peu remarquables, puis que les an- 
nées des combats les plus décififs ne font pas certaines ? 

(F) .. . L'opinion la plus vraifemblable eff que les Romains 
la perdirent.] Les Anciens aufli ont eu des batailles de Se- 
nef, dont Chaque païti s’attribuoit la viétoire, & remer- 
cioit folennellement & pompeufement le bon Dieu. Voiez 
ce qui a été dit fur cette bataille d’Asculum dans la Remar- 
que (M) de l'Article Pyrruus, À certains égards , rien 
n'eft plus à la Providence que de contenter tout le 
monde : rarement avoue-t-on dans une guerre que fon en- 
némi ait eu la fortune favorable ; on publie presque toû- 
jours qu’on l'a batu , & qu'ila mille fujets de fe chagriner. 
A-t-il eu quelque fuccès? on l'infulte d'avoir fait fi peu de 


Le Confulat de Fabricius celle où Decius fut tué, le fecond la met après. 


F ABRICIUS (VincenT) nûtif de 


dable par fon efprit & par fon favoir, & par les emplois politiques qui lui furent confier. 
bon Poëte, & bon Médecin, habile Orateur, & favant Jurifconfulte. 


chofe , & d’avoir fi mal profité de l’occafion : on fupofe 
qu'il avoit formé cent vaftes projets, & que fe trouvant.fi 
Join de fon compte , il doit être l'objet de la raillerie pu- 
blique. Il n'y a point de gens qui aient aufli peu de befoin 
qué les Nouvelliftes publics d'être exhortez à célèbrer & à 
chanter les bontez de Dieu : on powroit fe pañler, de les 
comprendre dans un Cantique, que l'on feroit fur le mo- 
dele de celui des trois enfans Hebreux. Ils obéïffent admi- 
rablement au Précepte, Soiez rodjours joieux (22). 

(G). Al dit... un bon mot que Ciceron a raporté.] Ce 
P. Cornelius Rufinus étoit brave & grand Capitaine , mais 
d'une avarice & d’une rapacité prodigieufe (23). Il de- 
manda le Confulat dans un tems où la République étoit en 
danger: fes Compétiteurs furent des gens qui n’entendoient 
point la guerre, & qui n'avoient nul mérite. Fabricius, 
quoi qu'il le haït, ne laiffa pas de briguer pour lui très 
fortement : on lui en demanda Ja raifon avec beaucoup de 
fuprif: C'ef, répondit-il, que j'aime mieux être pillé | que 
vendu.  Nibileff quod miremini [j malui compilart quam ve- 
zire (24). Ciceron prétend que Fabricius fit cette réponfe 
à Rufin même qui le remercioit de fes bons offices : Nihil 
ef? quod mihi gratias agas , inquit, fé? malui compilari quam 
ventre (25). 

CB) 1 fallut marier [a fille au 
deux Auteuts.] Seratus Fabricii Luftini , Scipionisque filias 
ab indotatis nuptis liberalitate vindicavit, quoniar pa- 
terne hareditati prater opimam gloriam nihil erat quod accep- 
tum referrent (16): Voilà le prémier : le fecond fera Apu- 
lé. Quod fi modo judices de caufa ifla federent C. Fabricins, 
Ca. Scipio, Manins Curius, quorum flie ob paupertatem de 
publico dotibus donate ad maritos ierunt , portantes gloriam 
domeflicam pecuniam publicam (27). 


c frais.du public.] Je citerai 


Hambourg au XVII fiecle, a été recomman- 
11 étoit 
Il fe fit fort cftimer des 


plus favans hommes de Hollande pendant qu'il étudioit à Leide, & ils trouvérent fi bonnes fes 


Poches Latines, 


maître, & le députa en Pologne treize fois. 


wils lui confcillérent de les donner au public. Il les fit imprimer l'an 1632. 
Cette Edition a été fuivie de quelques autres (2). 
de Lubec, & enfuite Syndic de la ville de Dantzic. 


Il fut quelque tems Confeiller de l’'Evêque 
Cette ville l’honora de la dignité de’ Bourg- 


I1 mourut à Varfovie pendant la Diete du Roiaume 
‘ ] MCYE à 
Vonzieme d'Avril 1667, à l’âge de cinquante quatre ans. 


On imprima un Recueil de fes Ouvra- 


ges lan 1685, par les foins de Frideric Fabricius fon fils (4). ‘Voiez la Remarque. 


(A) La prémicre Edition de fes Poëfies à 856 fuivie de 
quelques autres.] 1] ne faut pas que j'oublie qu'il fut prin- 
cipalement excité par le célèbre Daniel Heinfius , chez qui 
il logeoït, à faire imprimer fes Vers Latins. Il ne fut pas 
trop content de cette prémiere Edition , c’eft pourquoi il 
en donna une autre corrigée & augmentée l'an 1638. Il y 
ajoûta une Satire en profe qu'il dédia à Saumaife , & qui 
a pour Titre Pranfus paratus. Les Poëtes qui s’amufent aux 
Anagrammes, les faifeurs de Vers impudiques , & de Vers 
anpromptu , & ceux qui méprifent les Poëtes, y font rail- 
lez d'importance. Notez qu'il fit une Piece de Poëfie qu'un 
Médecin de Geneve (1) inféra dans la feconde Partie de 
fon Medicina Septentrionalis collatitia. Noici ce qui en fût 
dit dans les Nouvelles de la République des Lettres, lors 
qu’on donna un Extrait du Livre de ce Médecin. ” Cela 
», €ft peut-eftre moins furprenant que l’Avanture d’une fer- 
vante Hollandoïfe , qui avoit été confinée dans un jar- 
din lors qu'on lui eut vu 3 grands charbons fur le corps 
durant l'horrible pefte de l'an 1636. Elle ne fongeoit 
qu'au pañlage de l'autre monde, :quand un jeune garçon 
qui l’aimoit , lui donna pour tout remede les embrafle- 
mens les plus tendres dont il fut capable ; & comme il 
vit qu'ils étoient de quelque vertu, il eut foin, pour les 
mieux reïterer, d'aller coucher toutes les nuits avec cette 
peftiferée. Elle guerit parfaitement, & pour lui il ne 
s'en trouva point incommodé, Cela fit faire un joli 


» Poëme Latin à Vincent Fabricius qu'il dédia à Saumaife , 
» & qui fut imprimé à Hambourg peu de tems après. On 
» le voit ici tout du long p. 210. (2).”. La matiere étoit 
auffi favorable qu'un Poëte l'eût pu fouhaiter , & je fuis 
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fûx que la Fontane eût compofé là-deffus un Conte qui- Républ. des 


eût bien fait rire. On auroit pu l'intituler L'Amour Mé- 
decin. Laiflons aux Disciples d'Hippocrate & de Galien 
les recherches naturelles de la caufe de ce petit prodige, 
Quel triomphe de l'Amour ne voit-on point-là ! Si cette 
paffion ouvre l'esprit aux plus ftupides ; elle donne de la 
hardiefle aux plus poltrons ; car aparemment le galant de 
cette fervante eût fui comme un lievre s'il eût vu venir à 
Jui un valet peftiféré : mais parce que la peftiférée lui avoit 
donné de l'amour, & que l'occafñion de fe contenter fe 
préfentoit , il brava le péril, il s'en moqua, & il fat aflez 
heureux pour éprouver que là fortune favorife les témé- 
raires (3). 

L’Edition la plus complete des. Poëfies de notre Fabri- 
cius eft celle de Leipfic 1685 ; car outre les Vers contenus 
dans l'Edition de Leide 1638 , elle en contient plufieurs 
autres qui n’avoient jamais été imprimez. J'ajoûte qu'elle 
contient auffi plufeurs Pieces adoptives, & les Harangues 
que l’Auteur a faites aux Rois de Pologne , & celle qu'il 
prononça à Leide, l'an 1632, De obfidione e> liberatione 
urbis Leidenfis, & les Thêles de Médecine qu'il foutint dans 
la même ville l'an 1634, &c, (4). 
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FAKREDDIN (4), Prince des Drufes en Syrie, fut chaffé de fes Eflats par les Turés © 
Je refugia à Malte, puis à Florence , © en frite à Rome vers lan 1620 (b). 11 {€ difoit parent du Duë 
de Lorraine. ,, Le defir de regner le fit retourner au Mont Liban. Il donna de nouveau de la 
» jaloufie aux Turcs, qui luy firent la guerre. On luy perfuada d'aller à Conftantinople pour 
» LE juitifier, & il y eut la tefte tranchée. Mir Ali {on fils luy facceda, & eut pour Succetleur 
» fon fils Mir Ahmed bin Mahan, & c’eft le fils de ce dernier qui regne aujourd’hui (c) ”. Ces 
Peuples ont eu autrefois plufieurs Emirs, mais Ibrahim Bacha du Caire les Joumit tous Pan 1584, fous 
Amurat III, Trenie ou quarante ans après Fakreddin s'empara de plufieurs Fortereffes (d). Le Mercure 
François (e) parle de fon arrivée à Florence fous Pan 1613, & en raporte des circonftances ; 
mais fi l'on veut favoir fon Hiftoire avec plus de précifion, & fans s'engager à une longue lec- 
ture, il faut recourir à un Ouvrage de Mr. dela Croix (f). On y verra que ce Prince, que Les 
Arabes appeloient fimplement Eben Maan, fils de Maan, prit le nom de Wecred-din, qui fignifie 
flambeau où lumiere de la Fois qu'il fe mit fur le pied de Conquérant; qu’il foula les Peuples qu’il 
avoit conquis; qu’aiant demeuré cinq années en Italie, il retourna en da pais l’an 1618 avec de 
valtes deffeins; mais que n’aiant pu les exécuter, il fut obligé de fe foumettre à Sultan Amurat, 
qui le fit étrangler en f préfence le 14 de Mars 1633. 
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FANNIA, fmme de Caius Ticinius (4) bourgeois de Minturne ; en ufa généreufement 
envers Marius, quoi qu’elle ne fût pas contente du jugement qu’il avoit rendu dans un procès où 
elle étoit fort intéreflée. Cette femme s’étoit ruinée de réputation par fes impudicitez: Titinius 
ne laiffa pas de l'époufer, & ce fut même le motif de fon mariage; car il fe propoloit de faire di- 
vorce avec elle en tems & lieu, & de ne lui point rendre fa dot; & pour cet effet il avoit be« 
foin que fi femme fût convaincue d’adultere. Il ne manqua pas d'exécuter fon projet quand 
il le jugéa à propos; mais Fannia © défendit, & eut fon recours à la Juftice. Marius fur juge 
de ce procès. Dès qu'il eut conu l’état de cette queftion, il tira Titinius à part, & lui con- 
feilla de rendre la dot à Fannia. : Il ne put venir à bout de le lui perfuader; c’eft pourquoi par 
Sentence définitive. il prononça que T'itinius rendroit la dot (2), & que Fannia féroit cenfée 
bien & duement convaincue d'impudicité, & paieroit une amende de quatre fous (4). Quel- 
que tems après Marius fut obligé de s'enfuir de Rome , on le déclara ennemi de Ja République. 
11 £e cacha dans les marais de Minturne; il en fut tiré, & mis fous la garde des Magiftrats.  Ceux- 
ci le logérent chez Fannia, parce qu’ils crurent qu’elle fe reflentiroit de la Sentence infamante 
qu’il avoit rendue contre elle. Ils fe trompérent : Fannia fe rendit juftice (B), & eut tout le 
foin poflble de l'hôte qu’on lui avoit envoié (c). 

(4) Marius... prononça que Titinius lui rendroit [a dot.] 
Il n'y avoit rien de plus jufte que de l'y contraindre, puis 


chargée , & par conféquent qu'il métitoit toute l'eftime 


ée, & pat ( ï 0 é (4) Famié 
que l'on doit avoir pour un bon juge. Elle avoit recouvré 


auiem bee cf 


qu'il n’avoit pas ignoré la mauvaife vie de Fannia en l'é- 
poufant. Sil l'eût époufée fur le pied dé femme d’hon- 
neur, & s'il eût fouhaité de bonne foi qu’elle eût vêcu en 
honnête femme, c'eût été une autre affaire: mais afin de 
s'emparer des grans biens de Fannia (x), il voulut bien 
être fon cocu pendant quelque tems. Il n'étoit donc point 
jufte qu'il ceffit de l'être, & qu'il retint néanmoins tout 
l'émolument. Rien donc ne pouvoit être plus fenfé que 
Arrêt de Marius. Mulierem impudicitie ream yfeflertio num- 
mo, Titinium fumma totius dotis damnavit, prafatus idcirco 
Je bunc judicandi modum fecutum , quod liqueret fibi Titinium 
patrimonio Fannie infidias Jiruentem impudics conjugium expe- 
tife (2). Plutarque touche le fondement de la Sentence. 
É'oubere nai rh Demiay dxéhaso Veyoal, mal To dvpe 
aotæbra eidore Dafiir, vai cuufBiôrar rend zpée. Quum 
Fanniam conflaret impudicam fuifle, @* virum qui talem füret 
effe cam duxife, dinque cum ea in matrimonio vixiffe (3). 

(B) Fannia [e rendit juflice.] Elle favoit bien en fa con- 
fcience qu'elle méritoit toute l'infamie dont Marius l'avoit 


fon bien par la Senténce de Marius. C'étoit un plus grand 
avantage pour une femme comme elle, que fi Marius en 
pleine audience l’avoit déclarée femme d'honneur. Il n'eût 
point réparé par là les breches que les galanteries de Fans 
nia avoient faites à {à réputation. Ses voifins, & en gé- 
néral toutes les perfonnes de la connoiffance de Fannia , 
aurojent eu la même opinion de fa chafteté qu'auparavant. 
Ainfi Marius l'avoit plus fenfiblement obligée en la déclas 
rant putain, & en lui rendant fon patrimoine, que s’il l'eût 
déclarée honnête femme, fans lui faire rendre fa dot. Quand 
les impudicitez d'une femme ont fait un certain écht, elle 
n’eft plus fenfible à la médifance, mais élle fouhaite au- 
tant où plus que jamais d'avoir de l'argent & de jouir de 
fon bien. Ne nous étonnons donc pas que Fannia fe foit 
comportée envers Marius comme envers un juge équita- 
ble: Voiez Valere Maxime, je le cite en marge (4). Mais 
ne doutons point qu'un Rasa nombre de perfonnes en pa- 
reil cas n’euflent maltraité Marius. 

ins religions acceptwre ferri debers. alesius Maximus, Libr, FUIT, Cap, 


FAN NIA, illuftre Dame Romaine, digne fille du célèbre Petus Thrafca, & digne pe- 
tite-fille d'Arrie, étoit d’une grandeur d’ame , & d’une vertu f infigne, que non feulement 
elle pouvoit être le modele des autres femmes, mais aufli fervir d'exemple de fermeté aux hom- 
mes. Elle fuivit deux fois fon mari Helvidius dans l'exil, & fut exilée enfüite elle-même.à caufe 
de lui, c’eft-à-dire parce qu’elle avoit prié Senecion d'écrire la Vie d’Helvidius, & qu'elle lui 


avoit fourni des Mémoires. 
que fa mere en eût rien fu (a). 


Elle le confefla hautement devant les juges (7), & nia feulement 
Ceci f pañla fous l'Empire de Domitien. Cette grandeur 


d’ame étoit jointe avec une humeur fi douce & fi agréable, que Fannia fe faifoit autant aimer 


que refpeéter (2). 


(A) Elle avoit fourni des Mémoires pour la Vie d'Helvidius. 
Elle le confeffa hautement devant les juges.] Metius Carus 
fameux Délateur accufa Senecion d’avoir compofé la Vie 
d'Helvidius. L'accufé fe défendit en difant qu'il n’avoit 
pu refufer ce petit fervice aux prieres de Fannia. Celle-ci, 
interrogée d'un air menaçant fi Senecion difoit vrai, répon- 
dit qu'oui. Mais il vaut mieux que ce foit Pline qui par- 
le: Bis maritum fequuta in exfilium eff, tertio ipfa propter 
smarituim relegata.  Naïm cum Senecio reus effet, quod de Vita 
Heluidii libros compofuifet, rogatumque fe à Fannia in defen- 
Jione dixifet, querente minaciter Metio Caro, an rogaffèt, res- 
pondit; Rogaut: an commentarios feripturo dediffet ; Dedi: an 
fente matre; Nefciente.  Pofiremo nullam vocem , cedentem 
periculo, emifit. etiam illos ipfos libros, quanquam ex 
necefitate © metu temporum abolitos, SC. publicatis bonis, fèr- 
vavit, habuit, tulitque in exfilinm , exfili cauflam (x). Si 
d'un côté l'on conçoit de l'indignation de voir les baffes 


flateries d’une infinité de Romains qui vouloient parvenit 
aux charges fous les prémiers Empereurs , on eft de l’autre 
tout faifi d'admiration de voir un aflez bon nombre de bel 
les ames , qui confervoient toute la grandeur Romaine au 
milieu de la corruption publique. L’Auteur dont j'ai cité 
les paroles ne fe peut laffer de dire du bien de Fannia: Il 
nous aprend une chofe qui ne déplaira point aux curieux : 
c'eft que les Pontifes commettoient certaines, Dames pour 


“avoir foin des Veftales qu’une maladie contraignoit de for+ 


tir de leur Couvent. Fannia étoit devenue malade à force 
de prendre foin d’une Veflale : Angit me Fannie vale- 
tudo. Contraxit banc dum adfidet unie, virgini Veflali, 
Jhonte primum, (eff enim adfnis) deinde etiam ex auéori- 
tate pontificum. Nam wirgines, quum vi morbi atrio V 
guntur excedere ; matromarum cure cuflodiaque mandantur: 
Quo munere Fannia dum fedulo fungitur ; hoc diferimine im- 


plicita efi (2) 
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FANNIUS, Famille Romaine. On va parler de quelques perfonnes qui en étoient, & on 


s'oubliera pas les fautes de Mr. Moreri (4). 


(4) On n'oubliera pas les fautes de Mr. Moreri. | I. Il met 
la Quefture de Caïus Fannius fous le Confulat de c. Cat 
purnius (x) Pifo &* de M. Popilius Lanas , & fous l'an de 
Rome 6rr. Ce font deux fautes; car ce Fannius fut Quef- 
teur l'an 614, & ce Confulat ne tombe point fur l'an 611, 
mais fur l'an 614 de Rome. II. Fannius Strabon n'a pas 
été deux fois Conful: il ne l'a été qu'une fois. Le Con- 
flat de l'année 632, qui lui eft attribué par Mr. Moreri, 
apartient à Caïus- Fannius fils de celui-à. IIL Ces paro- 
les, peut-être ce Fannius Confül l'an 632, étoit-il fils du pre- 
smier, font abfurdes. Il n'y a perfonne qui ne les. explique 
de cette façon, Peut-être éroit-il fils du premier Fannius dont 
moi Morert ai parlé. Oxce prémier Fannius eft l'Annalifte, 
qui, bien loin d'être le pere de Fannius Strabon, eft fon ne- 
veu. Si pour excufer Mr. Moreti l'on fupofe que fon pré- 
mier Fannius eft Fannius Strabon, on l’expofera à trois re- 
proches : il fe fera exprimé pitoiablement , il aura affirmé 
une chofe dont peu de lignes après il devoit douter, & il 
aura ignoré un fait notoire. Il n’ÿ a point lieu de douter 
que le Collegue de Domitius Enobarbus dans le Confulat de 
l'année 632, ne foit fils du Conful de l'année 502 (2). Pas- 
fons à d'autres fautes. IV. Fannius l’ami de Pline le jeune 
ne Compofa pas #ne Hifloire qui Je perdit. Elle s’eft perdue 
dans la fuite des fiecles avec une infinité d’autres Livres; 
mais il n’y a point de doute qu’elle n'ait fubfifté long-tems. 
En tout cas, il eft très-faux que Pline parle de la perte de 
cette Hiftoire. Mr. Moreri qui l'affüre a fait voir qu'il n'en- 
tendoit pas même le Latin de Voffius. Il avoit vu que 
Voflius, après avoir raporté les regrets de Pline (3), fur 
ce que la mort de Fannius avoit englouti les préparatifs d’un 
grand Ouvrage, fait cette trifte réfléxion (4): Ita pro- 
Feëto eff, nam ut alibi de alio loquitur Plinins (5), omnia illa 
cum ipfo fine fru&u pofteritatis obierunt. Mr. Moreri n’a 
point compris que ce Paffage de Pline ne regarde pas les 
travaux de Fannius, mais ceux d’un autre homme, ainfi 
que Voflius le remarque expreffément. Ileft vrai que Vos- 
fus s'eft fervi des mots de Pline, pour exprimer l'état où 
furent réduits avec. le tems les Ouvrages de ce Fannius. 
C'eft le moindre privilege de l'art des aplications; les mê- 
mes mots, qui feroient très-faux dans le Livre du prémier 
Auteur, font très-véritables lors qu'on les aplique mille ans 


après à d’autres matieres. Mr. Moreri a fi bien cru que 
Pline parloit de fon Fannius dans la IX Lettre du V Livre, 
qu'il l'a citée au bas de l'Artide. V. Il ne faloit pas dire 
que les Poëfies de Fannius furent placées avec fon portrait 
dans le Temple d’Apollon & des Mufes, & dans une Bi- 
bliotheque publique. Cela pañle l'hyperbole, ce n'eft. pas 
groffir un objet, c'eft fournir une idée toute différente : 
c'eft presque dire que l’image de Fannius devint idole, un 
objet de la dévotion des peuples dans le Temple des faux 
Dieux. Que c'eft s'écarter de la vérité ! car tout au plus 
on n'a pu dire fi ce n’eft que les Vers & le portrait de ce 
perfonnage furent mis dans la Bibliotheque d'Augufte. J'a- 
voue que cette Bibliotheque fut mife dans un Temple d’A- 
pollon (6); mais il faut entendre cela tout de même que 
quand nous difons qu’il y a une belle Bibliotheque dans l'E- 
glife cathédrale d'un tel lieu; & il eft auffi abfurde de con- 
fondre enfemble ces deux phrafes, Mettre un tableau dans 
l'Eglife cathedrale, mettre un tableau dans la Bibliorheque 
d'une Eglife cathedrale, que de prendre pour une, même 
chofe, wettre le portrait d'un poëte dans le temple d'Apollon, 
smettre le portrait d'un poëte dans la Bibliotheque du temple 
d'Apollon.  Avoüons donc que Voffius s'eft mal exprimé en 
parlant de Fannius (7): fa négligence a trompé Monfr. Mo- 
reri, mais au moins ce dernier eût dû prendre garde à la 
disjonétive aliamve : sil y eût pris garde , il n'auroit pas 
dit que les Pieces de Fannius firent placées avec fon por- 
trait dans le temple d'Apollon & des Mufes, e> dans une Bi- 
bliotheque publique. La copulative @: au lieu de la dis- 
jondtive 04, & l'omiflion d'aliam, font ici une faute pro- 
digieufe : non feulement cela multiplie les êtres fans né- 
ceffité, mais aufli nous donne à .conoître que l'honneur 
qui fut fait à Fannius, lors que l'on plaça fon portrait 
dans une Bibliothèque publique, étoit d’une autre nature 
que celui qui lui fut rendu lors que fon image fut placée 
dans le temple d'Apollon. S'il étoit d'une autre nature , 
que pouvoit-il être qu’une espece de confécration, & qu'u- 
ne maniere d'idolâtrie? On ne peut plus dire pour excufer 
Monf. Moreri que par le Temple d'Apollon il à entendu 
Ja Bibliotheque de ce temple, la particule & dont il s'eft 
fervi lui ôte ce fubterfuge : cette Bibliotheque n'étoit-elle 
pas publique ? 


FANNIUS STRABON (Caïus) Confül Romain avec Valerius Meffala l'an de Ro: 


me, f92. 


Ce Confulat eft remarquable par deux endroits: .1, par les Réglemens que fit le Sénat 


touchant la dépenfe des feftins; 2, par un Arrêt du Sénat qui autorifoit le Préteur (4) de chaf 
fer de Rome les Rhétoriciens & les Philofophes (2). On ne f contenta pas des Réglemens du 
Sénat touchant la dépenfe des feftins, on fit là-deffus une Loi qui à caufe du Conful Fannius fuc 


nommée Fannia (B). Nous toucherons ailleurs 


(4) De challer de Rome les Rhétoriciens © les Philofophes.] 
Suetone (1) & Aulugelle nous apprennent cela: voici les 
paroles d'Aulugelle: C. Farnio Strabone, M. Valerio Meffala 
Coss. Senatus-confultum de Philofophis & de Rhetoribus La- 
tinis fabtum eff. M.Pomponins Prator Senatum confuluit. Quod. 
verba fafta Junt de Philofophis > de Rhetoribus, de ea re ita 
cenfuerunt. Uti M. Pomponius Prator animaduerteret, coëra- 
retque uti ciè republica fideque [ua videretur, uti Roma ne 
efent (2). es 

(3) On ft... une Loi qui... fut nommée Fanna] 
Aulugelle parle diftinétement de cette Loi,& du Sénatus-con- 
fulte comme de deux chofes qui vinrent l’une après l’autre. 
Le Sénatus-confulte parut le prémier: la Loi vint enfuite. 
Legi aded muper in Capitonis Atei conjétianeis fenatus decre- 
tum vetus C. Fannio @* M. Valerio Meffala Coss. faëtum ; 
in quo jubentur principes civitatis ,qui ludis Megalenfibus anti- 
quo ritu mutitarent, id ef, mutua convivia agitarent , jurare 
apud Confules verbis conceptis, non amplius in fingulas cœnas 
Jumtus eÎfe faturos, quäm centenos vicenosque «ris, prater olus 
© far © vinum; noque vino alisnigena, [ed patrio, ufuros; 
aeque argenti in convivio plus pondo, quèm libras centur illa- 
turos. Sed poff id fenatufconfultum lex Fannia lata eff, que lu- 
dis Romanis,item ludis plebejis e> Saturnalibus,e> aliis quibuf- 
dam diebus, in fingulos dies centenos aris infumi concelfit, de- 
cemque aliis dicbus in fingulis menfibus tricenos; ceteris autem 
omnibus diebus denos (3). Voilà une merveilleufe frugalité : 
c'étoit bien géner les gens. Où font aujourd'hui les peuples ri- 
ches qui vouluffent fubir un tel joug? Mais laiffant À toute 
Critique des mœurs , attachons nous à une autre forte de 
Critique: voions fous quel Fannius la Loi Fannia fut établie; 
car il y a des gens qui penfent qu'elle ne le fut pas fous celui 
dont Aulugelle a fait mention. 

Glandorp (4), confidérant la diftindtion qu'Aulugelle a 
obfervée entre le Senatus-confüulte & la Loi, fe perfuade 
que la Loi fut établie long-tems après l’Arrêt du Sénat: 
c'eft-à-dire fous le Confulat de Caïus Fannius, fils de notre 
Caïus Fannius Strabon , l'an de’ Rome 632. Mais cette 
penfée ne peut nullement s’accorder avec ce qu'on lit dans 
Pline, que la Loi Fannia précéda d’onze ans la troifieme 
guerre Punique. Je raporterai tout le Paflage, parce qu'il 
contient quelques, faits curieux. On y verra que les habi- 
tans de Delos furent les prémiers qui engraifférent les pou- 
les, ce qui fit qu'on s’accoutuma à vouloir que tous les oi- 
feaux que l'on mangeroit euflent été engraiflez. Il falut 
qu'afin de réprimer cette gourmandife , la Loi Fannia or- 


(8) les excès qui la firent naître. Je ne trouve 


rien 
donnât que l'on ne fervît à table aucune forte d'oifeau, 
hormis une poule qui n'auroit pas été engraiflée. On frau- 
da la Loi peu après, car l’on prétendit qu'elle ne defendoit 
pas les poulets qui auroient été engraiflez. Gallinas fagina- 
re Deliaci cœpere : unde peflis exorta opimas aves & fuopte cor- 
bore un£tas devorandi.  Hoc primum antiquis cænarum inter- 
diélis exceptum invenio jam lege C. Fannii Coff. XI. annis ante 
tertium Punicum bellum , ne quid ‘volucre poneretur prater 
snams gallinam que non elfer aliilis: quod deinde caput tranf. 
latum per omnes leges ambulavit. Inventumque diverticulum 
ef in fraude carum gallinaceos quoque pafcendi lafte madidis 
cibis : multo ita gratiores approbantur (5). Macrobe fourni- 
toit de très-bonnes armes contre Glandorp , fi fes calculs ne 
contenoient pas quelques brouilleries. Il raporte l’une après 
l'autre les Loix des anciens Romains contre les dépenfes de 
bouche, & voici l'ordre qu'il obferve. La prémiere Loi fut 
établie à la requête de C. Orchius Tribun du peuple: la fe- 
conde qui étoit la Loi Fannia fut établie vingt-deux ans après 
la prémiere (6), Or on établit la prémiere trois ans avant 
que Caton obtint la Cenfure: la Loi Fannia fut donc établie 
dix-neuf ans après que Caton eut obtenu cette charge. Or il 
fat créé Cenfeur l'an 569 de Rome: la Loi Fannia eft donc 
de l'an 588. Cette conféquence, légitimement tirée des 
paroles de Macrobe jointes aux Faftes Confuhaires, eft con- 
forme au Texte même de Macrobe. Pol annum vicelimum 
Jecundum legis Orchis Fannia lex lata eff anno pofl Romam 
conditam, jecundusr Gellii opinionem, qsingentefimo oëtogeli- 
mo oëtavo (7). Mais on y trouve ceci de facheux, c'eft que 
felon Aulugelle la Loï Fannia füt établie l'an 588 de Rome. 
Cherchez tant qu'il vous plaira dans Aulugelle, vous n'y 
trouverez pas ce point de Chronologie, vous y trouverez 
feulement qu'après lAtrêt qui fut donné par Je Sénat lors 
que C. Fannius &:Valerius Meffala étoient Confuls, qu'a- 
près, dis-je, cet Arrêt, on établit la Loi Fan 
que Macrobe puiffe dire que felon l'opinion d'Aulugelle 
l'établiffément de cette Loi eft de l'an 588, il faut qu'il fu- 
pofe qu’Aulugelle affûre que la Loi Fannia fut établie fous 
le Confulat de Fannius & de Meflala, & que ce Confalat 
tombe fur l'année 588. Mais il eft certain qu’Aulugelle n'a- 
vance ni l'un ni l'autre de ces deux faits, & qu'il parle 
plutôt en homme qui'rejette le prémier, qu’en homme qui 
le voudroit foutenir: Posr id Jenarufconfultum lex Fannia 

lata 


mam conditam , fecundum Gellii apinionem 
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rien de mémorable de Marc Fannivs, frere de celui qui eft le fujct de cet Article. Ces 
deux freres laiflérent chacun un fils nommé Caïus, comme on le va voir. 


lata ef (8). Je fai bien que l'on ne peut pas conclure de 
ce Latin que le Sénatufconfulte & la Loi ne font pas de la 
même année, c'éft ce que j'opofe au raifonnement de Glan- 
dorp: une année eft aflez longue pour donner le tems au 
Sénat de faire un Arrêt, & puis au peuple de confirmer, 
ou de corriger, ou d'amplifier par une Loi authentique 
TlAurêt du Sénat. Aulugelle auroit donc pu s'exprimer 
comme il s'exprime, encore qu'il eût été fort certain 
que le Sénatufconfulte & la Loi parurent la même année: 
mais il eft très-vrai que fes paroles conduifent plutôt à un 
autre fens, qu'ainfi Macrobe a choqué l’exaétitude , 
s'il a prétendu qu'Aulugelle met ces deux chofés, la Loi 
& le Sénatufconfulte , fous le même Confulat. À l'égard 
de l'autre fait, Macrobe eft bien plus blâmable, car Au- 
lugelle débiteroit un menfonge très-groflier, S'il mettoit 
le Confülat de Fannius & de Meffala fous l'année 588. Voi- 
là des brouilleries dans Macrobe qui nous empêchent de 
nous prévaloir de fon témoignage pour une précifion Chro- 
nologique : en -voici d'autres qui nous permettent encore 
moins de le faire. 

Selon fa fupofñtion il eft très-vrai qu'on établit la Loi 
Fannia l'an 588 de Rome: car il met vingt-deux ans d’in- 
tervalle entre cette Loi, & célle que l’on nommoit Orchia; 
& il prétend que celle-ci fut établie trois ans avant que la 
charge de Cenfeur fût conférée à Caton. Or cette Charge 
fut conférée l’an 569 de Rome (9). La Loi Orchia fut 


FANNIUS (Caïus) fils du précédent, fe 
füul avec Cn, Domitius Enobarbe l'an de Rome 
factieufes de Caïus Gracchus, quoi qu'il lui fût 
une. Harangue que Ciceron a louée (B). 


(A) 1 fe diffingua par fon Eloquence.] De peur que l'ima- 
gination de mes Leéteurs n’aille trop loin, je les avertis 
que l'Orateur dont je parle n'a jamais été du prémier rang; 
il pafla toûjours pour médiocre: Fanrius in mediocribus ora- 
toribus habitus effet (1); mais la Remarque füivante fera 
voir que fans hyperbole j'ai pu dire de lui ce que j'en ai 
dit: Paterculus ne le met-il pas entre les plus fameux Ora- 
teurs (2)? 6 

(B) 1 publia contre C. Gracchus une Harrnçue que Ciceron 
a lonée.] Voici fes paroles: Horwm atatibus adjunéti duo C. 
Fannii, Caï @* Marc filii fusrunt, quorum Caï filius qui Con- 
J'abicum Doritio fuit unam Orationem de foctis,@r nomine La- 
tino contra Gracchum reliquit ; fane e> bonam € nobilem (3). 
Cette Harangue: parut fi bonne aux Connoiffleurs, qu'ils di- 
rent, lessuns que Perfius (4) l'avoit faite, les autres que 
plufieurs perfônnes de qualité y ayoient mis la main. On la 
trouvoit trop belle pour venir d'un Orateur médiocre, tel 
que Fannius étoit eftimé. Ciceron réfute cela entre autres 
raifons par celle-ci; c’eft que Fannius avoit toûjours fait va- 
loir fa langue , &, s'éroit rendu illuftre, dans {on Tribunat. 
Jusbicionem propter hanc caufam credo) fuifle, quod Fan- 
us ir mediocribus oratoribus habitus effet, ratio autem vel 
optivea effet illo quidèm tempore orationum omnium : [ed nec 
ejusmodi eft, ut à pluribus confufa videatur : unus enim Jonus 
eft totius orationis, > idem flylus, nec de Perfio reticuiffet Grac- 
chus, quum > Fannius de Menelao Maratheno, e7 de ceteris 
objeciffer, prefertim quum Fannins nunquam fit habitus elir- 


FANNIUS (Caïus) fils de Marc, & coufin germain du précédent, fat Quefteur l'an de’ 


donc établie lan 566: ajoûtez À ce hombre celui de vingt 
deux ans, vous Vous trouverez à l'an de Rome 488. 11 
n'eft donc pas néceflaire de corriger les paroles de Ma- 
crobe (ro). Si elles ne vont pas bien c'eft la faute de 
l'Auteur, & non pas celle des Copiftes. Le Pere Hardouir 
en fupofant qu'ils ont corrompu le$ nombres dans le Texte 
de Macrobe, indique une caufe très-vraifemblable dela cor- 
rüption. Hire Macrobium emendamus , lib. 2. Saturn. cap: 
13. pag. 307. apud quem corrdpius annorum numerus legitur. 
Fannia lex, #quis, lata eft anno poit Romam conditam , 
fecundum Gelli.opinionem, quingentefimo o&togefimo oc- 
tavo. Scriptum erat per litterarum compendium, DLXXXXIIL, 
Librari deinde, ut alias [ape advertimus denariÿ mota poftre- 
Ma, in quinarium verfa , DL LIL, perperam reféripfe- 
runt (11). Le mal eft que cette fupoñtion eft faufle; car 
fi Macrobe n’avoit point marqué l'année 588, mais l'an 
née 592 ou 593, il fe feroit réfuté lui-même par fes cal- 
culs. De quelque côté qu'on tourne la chofe,-on ne le trou- 
Vera jamais exact: & fi l'on foutenoit que felon lui la Loi 
Orchia fut établie lors qu'il y avoit trois ans que Caton avoit 
exercé a Cenfure (12), on ne feroit qu'augmenter les con- 
fufions. Voiez l'Article Trrrus (13), où j'examine fi ce 
que dit Macrobe touchant cet homme peut apuier le fenti- 
ment de Glandorp. 


mo tertio. 
Voiez, La Cis 
tation fui= 
vante, 


(21) Har- 
duinus in 
Plinium, 
Libr. X3 
ag. 482 
Tomi 11. 


(12) On w'auroit qu'à Soutenir que PEllipfe de ces paroles de Macrobe tertio anno qua 


Cato Cenfor fuerat n°: point ante, mais pot. (13) Remarque (B), 


diftingua par fon Eloquence ( 4). Il fut Con- 
632, & il ne laïfla pas de s'opoler aux entreprifes 
redevable du Confulat (2). 11 publia contre lui 


guis: nam © Caufas defenfiravit, © tribunatus ejus ,arbitrio 
@* auéloritate Publii Africani çeflus, non cbfturus fuir (5). 
Ce Pañlage nous aprend que Fannius a été d'une Famille plé- 
béïenne. On accufe Ciceron de donner ailleurs à Fannius fils 
de Marc le Tribunat qu'il donne ici à Fannius fils de Caïus. 
Ta prefentia mihi velim [cribas q s CENSS. C. Fannius 
M.E, Tribunus, pl. fuerit… Videor 1ihi audife P. Africano, 
L. Mummio (6). Mais je ne voi pas que cette Cri que (7) 
foit bien fondée, car il eft très-poffible que Fannius fils de 
Marc ait été Tribun pendant la Cenfure de Scipion l'Afri 
cain, & que Fannius fils de Caïus fe foit conduit dans fon 
Tribunat par les confeils de Scipion l'Africain. Or fi ces 
deux chofes font très-poffibles . pourquoi ne dirons-nous 
pas que Ciceron a parlé ici de l’une, & dans fes Lettres à 
Atticus de l'autre? Je trouve plus de difficulté dans le mot 
Cenforibus qu'on a mis au lieu de Corfulibus dans le Pañlage 
de fà Lettre à Atticus; car comme Ciceron cherchoit prin- 
cipalement en quelle année tels &itels avoient été ou Tri- 
büns du peuple, ou Préteurs, &c (8), il demandoit.fans 
doute fous quel Confülat ils avoient exercé ces charges. On 
ne rénouvelloit les Cenfeurs que tous les cinq ans, & ainfi il 
n'auroit pu favoir l'année d'un Tribunat, s'il avoit feulement 
fu fous quels Cenfeurs un tel ou un tel avoit exercé la charge 
de Tribun du peuple. 

cum de C. Fannio M. F. hoc ipfün feribiè: 
co aude re dicat ; videtur.eriorem, füo Attico fortafle 
hunc pro illo repoluifle, 


(8) Voiex la V Lettre dé 11 Livre à Atticus, 


Rome 614, & Préreur deux ans après. Il porta les armes en Afrique fous Scipion lAfricain le 


jeune (4), & en Efpagne fous Fabius Maximus Servilien (2). 


grand Philofophe de la Seéte des Stoïques, & il 


Il fur Difciple de Panctius (c) 
époufa la fille puînée de Lelius. 11 compofa des 


Annales dont on fit cas (2). Il prit en mauvaife part que Lelius fon beau-pere eût conféré la 
charge d’Augure à Quintus Mutius Scevola fon autre gendre, & il ne fe paia point des excufes de 
Lelius (B). A ne fera pas inutile d’obierver que Cicéron aiant dit que Fannius l’Hiftorien étoit 
gendre de Lelius, fur réfuté par Pomponius Atticus d’une maniere démonftrative (C). Cepen- 


Comme nous l'aprend l’une des Lettres de Ciceron à 
Atticus (2), où nous lifons ces paroles: Coniwrbat me Epitome 
Bruti Fanriana, an Bruti Epitoma Fannianorum. Noffius (3) 
remar que Manuce a mal expliqué ce Latin dans fon 
Commentair a cru, dit-il, que cet Ouvrage de Brutus 
étoit l'Hiftoire abrégée de la Famille Fannia, ou des chofes 
mémorables que les Fannius avoient faites. Manuce n'a rien 
dit de femblable dans fon Commentaire ; il a entendu la 
chofe comme il la faloit entendre. 17 Bruti epitoma Fannia- 
norum ,. C'eft-à-dire felon lui, gwam confecit Brurus annalium 
Fannianorum , id ef? hiflorie à Fanrio conferipte (4). Siau 
lieu d'accufer Manuce de cette faute , on l'eût imputée à 
Corradus (5), on ne fe feroit pas abufé, Siles Annales de 
Fannius n’étoient pas à beaucoup près un chef-d'œuvre d'élo- 
quence, elles avoient d'ailleurs une qualité qui valoit mieux 
que le beau ftyle, c'eft qu'elles étoient finceres, Voilà ce 
que Sallufte donnoiït en partage à Fannius (6). 


(Salluftius) in libro primo bifforiarum, Catoni breuitatem , Ro- 
mus poucis abloluit; Fannio vero veritatem. Marius Victorinus in 
e Inventione, apwd Voffium de Hift, Lat. pag, 25, 29, 
TOME II 


.admodum dil 


dant 


(B) 1 ne fe paia point des excufes de Lelius,] Il avoit épou- 
1 la file puinée de Lelius: l'aînée étoit femme de Scevo- 
la; mais d'ailleurs Scevola étoit plus jeune que Fannius, 
Celui-ci prétendoit que fon droit d'aîneffe le devoit avoir 
rendu préférable à Scevola auprès de Lelius, quand il fut 
queftion d’un, avancement à la dignité d'Augure. Lelius 
fe défendit, en difant, qu'il n'avoit pas préféré le plus jeune 
de fes gendres au plus âgé, mais l’aînée de fes filles à la ca- 
dete. Fannius ne fe paia point d’une telle diftindion. 1% 
focerum quia cooptatus in Augurum Colleginm non erat, non 
igebat , prafertim cum ille @. Scevolam Jibi mino- 
rem natu gererum pretuliffet , cui tamèn Lelius Je excufans non 
genero minori dixit [e illud, [ed maÿori flie detulifé (n. Ce 
Paflage de Ciceron ne Saccorde pas trop bien avec le Dia- 
logue de l’Amitié. Dans ce Dialogue Ciceron a introdu 
Fannius parlant à fon beau-peré comme un beau-fils trè 
content, & même comme fon Collegue dans la dignité 
d'Augure. 

(C) Ciceron . ., fut rêfuté d'une maniere démonfrr à 
Je ne fais que mettre en François les paroles de Ciceron, 
Sed tu me yembsretm& refelleras (8). Je fuis trompé s'il n'y 
a un peu d'ionie R-dedans. Ciccron veut faire entendre 
à fon Ami, qui étoit l'homme du monde le plus confon 
mé dans la conoïffance des Familles, qu'il fa 

À CLR 


fed quum poftea nihil infra 
monente, «eognovifle , 


(s) Ciceto; 
in Biuto, 
Ce XV£a 


(6) Gicero, 
Epift. XZ12 
ad Attic. 

Libr. XVI. 


(7) Elle ef 


de Corr: 


i 
fes paroles 

in Brutuni 
Ciceronis ; 


Gicero 
audivifle 
tunc Fan 
nium Tii- 
bunum 
plébis Fuiss 
fe: quan- 


ra fuo 1o= 


& 
(e)_Ciceraÿ 
in Bruto , 


Gps XXVR 


(G) Cicera, 
in Bruto, 
Gp. XXVI4 


(3) Zdem, 
Ep 

ad Atticums 
Libr, XII 
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dant il ne fe trompoit pas. 
l'égard des Fannius (D). 


quelquefois de fa mémoire, & que l'on peut prendre pour 
des raifons invincibles ce qui n'eft au fond qu'une illufion. 


Vous me prouvâtes géométriquement que j'avois avancé à 


tort que Fannius étoit gendre de Lelius; je le tenois d'Hor- 
tenfius qui eft fort croiable dans ces chofes-là : il faut 


rendre à vos preuves géométriques; Mais, VO | Brütus qui 
vous réfute dans l'Abrégé qu'il a fait de l'Hiftoire de Far 
nius; vous vous tirerez, de là comme vous pourrez (9). 


xon parle à fon Ami Atticus. I eft vi 
fible qu'il fe moque, quand il traite de démonftrations géo- 
métriques les prérendues raifons d'Atticus. Notez que les 
termes de Ciceron prouvent, 1, que Fannius avoit dit dans 
fon Hiftoire qu'il étoit gendre de Lelius : 2 , que Ciceron 
n'aprit que par l'Abrégé de cette Hiftoire publié par Brutus 
que Fannius eût dit cela; car sil l'avoit fu il n'auroit pas 


C'eft ainfi que Ci 


res allégué pour toute preuve l'autorité d'Hortenfius. Si Me- 
Erutis @ zerai avoit dit dans fon Hiftoire qu'il s'étoit marié avec la 
Famins. Ego fille d'un tel, ceux qui auroient allégué ce mariage, & qui 
ramen de le fe fouviendroient de ce que l'Hiftorien en auroit dit, n'al- 


légueroient. pas un oui dire; & s'ils l'alléguoient, ils méri- 
teroient qu'on fe moquât d'eux. 

Voici les fautes de quelques Auteurs à l'égard des Fan- 
1” Commençons par Mr. Lroyp, I. Il met à l'an 508 
tome l'établifiement de la Loi Fannia, & cite le XIV 
Chapitre du II Livre d’Aulugelle, au lieu de citer le XXIV. 
H cite auffi le XVII Chapitre du III Livre des Saturnales 
de Macrobe , au lieu de citer le XII Chapitre du II Li- 
vre. II. Il dit que Caïus Fannius, fils de Marc & gendre 
de Lelius, fut plus illuitre que Fannius fon coufin, & en 
éloquence & en bonnes mœurs, moribus > ipfo dicendi ge- 
ere clarior. C'eft un infigne menfonge. Ciceron auquel 


acceperam » 


Bu. (D) 


ut apud 
tu 


(ro) 1 dit 
moribus 8 


dicendi du- il renvoie eft bien éloigné de dire cela (ro). II I dit 
Fe quant au Poëte Fannius, que fes Poëmes furent portez avec 
Cu, XXVI, J0n image dans lé Temple d'Apollon & des Mufes , ou 


dans quelque autre Bibliotheque. Il a copié cette fau- 


Ca) Au cru 
cier quad Vel- 
Licet abfenters 
Dermetrins 3 
au quad 

us Fan- 


C'eft le défaut ordinaire des mauvais Poëtes. 


(A) Ses Pieces . /. avoient été placées . dans une Biblio 
theque qu'Augufle avoit fait dreffer.] Elle étoit dans le Tem- 
ple d'Apollon Palatin. Voici ce qu'Horate dit de Fannius: 


Beatus Fannius ultro 
Delatis caplis © imagine: quum mea nemo 


(5) Horat. Scripta legat, vulgo recitare timentis (C2 


Sat. IV Libre 


1, Verf. 21e o rh . Er . F 
5 Verfe Zte Mir, Dacier entend ce langage de la maniere que l'on va voir. 


Ce Fannius, dit-il, quoi que mechant Poëte avoit tant fait par 
fes intrigues ,@* par une efpece de cabale qu'il avoit menagée en 
lifans Jes poëfies en tous lieux,@ à tous venans,que contre toute 
forte d'aparence © de juflice on avoit permis qu'il.…portät lut- 
?0ême @ [es écrits @> Jon portrait dans la Bibliotheque qu'Au- 
gufte avoit dediée; @ c'eff de quoi Horace fe moque bien fine- 
ment … Fanrius en faifant tous les jours des affemblées, pour 
y Lire fes Ouvrages, s'étoit fait un nombre infini de partifans, 
qui vantoient par tout fes vers, © en femoient par tout des co= 
Dies, au lieu que les vers d'Horate , qui 7e vouloit devoir [a 
reputation qu'à lui-même, &> qui ne les communiquoit que très 
rarement, © à très-pen de perfonnes, étoient prefque inconnus, 
e> ne faifoient pas le quart du bruit que faifoient les fots Ou- 
rages de Fannius. Car en ce tems-là, comme aujourd'hui, la 
cabale étoit bien fouvent plus forte que le merite. C'eff le veri- 
sable fens de ce paffage, qui n'avoit point été bien entendu. Car 
ce que dis Acron, que le Senat avoit fait cet honneur à Fan- 


FANNIUS (Caïus) Auteur Latin qui vivoit du tems de Trajan, 
l’eflime & à l'amitié de, Pline le jeune. Quelque 
ne laïfloit pas de faire un Recueil des cruautez de Neron: 
heures de ceux que ce méchant Prince avoit fait tuër, ou banir. 
ce fujet pleins d'exaétitude & de politeffe (4), 
foin, qu'il voioit que les prémieres Parties étoie 
Ouvrage. Il avoit preflenti lui-même, à caufe 


part a 


publier le quatrieme Livre (4). 


(A) 1l avoit publié trois Livres fur les cruautez de Neron 
pleins d'exaétitude.] Il n'y avoit rien de plus propre qu'un 
tel Ouvrage à rendre odieufe la mémoire de Neron. C'é- 
toit une espece de Martyrologe. On fait que les Satires le 
plus finement écrites font incomparablement moins de tort 
à un Tyran, qu'un Maryrologe groffiérement compilé. 
Les dernieres heures des perfécutez les recommandent par 
deux raifons très-puiffantes: l'une eft l'état de mifere où ils 
font ordinairement réduits ; l'autre eft la patience & les 
beaux discours qui accompagnent d'ordinaire leur combat, 
à tout le moins dans les Relations. Cela fait oublier tous 
Jes endroits de leur vie qui pourtoient empêcher les effets 


N EU 


FANNIUS QUADRATUS, Poëre Latin, 
été placées avec fon portrait dans une Bibliotheque qu'Augufte avoit fait drefler (4). : Horace 
contemporain de ce Fannius a parlé de lui avec beaucoup de mépris, & l'a traité de parafite (4). 


S, 


On verra dans une fule Remarqué les fautes de quelques Auteurs à 
quelq 


te de Vofius (11). IV. Il aplique à Fannrus Ce- 
pion une Epigramme de Maitial (12), & ne la rapor- 
te pas bien, Car il dit: 


Hoflem cut peteret (13) Je Fannius ipfe peremit, 
Hic rogo non furor eff ne moriare mori? 


Ces deux Vers n’ont aucun fens: le mot peteref fubftitué à 
fugeret émoufle toute la pointe de l'Epigramme; mais laif- 
fez y fugeret , elle ne conviendra pas à Fannius Cepion 
chef d'une confpiration contre Augufte. Je n'allégue point 
Macïobe (14) qui rapoite la fidéli extrême qu'un eiclave 
de ce Fannius eut pour fon maître, & qui nous aprend par 
là que Fannius fuioit la mort avec tous les foins imagina- 
bles : je n’allégue point , dis-je, Macrobe qui ne dit point 
qu'enfin Fannius fe foit laffé de tant fuir la mort ; mais 
j'allégue Dion qui dit pofitivement que Fannius fut tué (15), 
& qu'un de fes yalets le trahit (16). N'efl-ce pas une preu- 
ve qu'il ne fe tua point lui-même? Pañlons à M. HorMan. 
Il a fait les quatre fautes de Lloyd, & uné partie de celles 
de Mr. Moreri Ila cité la IX Lettre du V Livre de Pli- 
ne, laquelle ne regarde aucun Fannius. Il dit que Fannius 
Strabon fut Conful deux fois, prémiérement avec Valerius 
Meflala, & puis avee Domitius Ænobarbe. Il ajoute que 
la Loi Fannia fut établie fous le prémier Confulat de Fan- 
nius: il nous renvoie fur ce fujet à fon Atticle Faznia, où 
nous trouvons que cette Loi fut établie l'an 508. I met 
donc le prémier Confulat de Fannius Strabon à Jan 508 , 
au lieu qu'il le faloit mettre à J'an 592 ou 593. Avant que 
de parler de Fannius Strabon, il avoit fait un Article de 
Caïus Fannius Conful avec Domitius, & ainfi d'un feul 
homme il en a fait deux. 

ti funt & paulo poff necati. Dio, Libr. LIV, pag. 
dè érspov (rev dünav) tôv argcdévra abmèv. Alterum (Aervorum) 
far, Idem, ibidem. 


dont les Pieces bien que ridicules avoient 


nus, pour fe delivrer de fes importunitez; ow que des gens a- 
vides du bien de Fannius, qui n'avoit point d'enfans, pour cap 
ter fes bonnes graces, &> par ce moien devenir Jes heritiers, a- 
voient porté fes livres > for portrait dans la Bibliotheque; tout 
cela, dis-je, n'efi qu'une pure imagination, qui ne peut avoir 
aucun fondement. Je mets en marge (2) les paroles du vieux 
Interprete que Mr. Dacier condamne. J'ai dit quelque paït (3) 
que les Satires auroient befoin d'êtré commentées, Ou par 
l'Auteur même, ou par quelque Auteur contemporain. Voi- 
ci un Paffage d'Horace qui confirme ma penfée. On ne fait 
pas au vrai ce qu'il fignifie: il faut deviner pour en entendre 
le fens; & quelque heureufement que l’on conjeéture, il res- 
te des doutes. Nous ne ferions pas en cette peine, fi Horace 
eût commenté fes Satires, ou fi quelque Auteur du fiecle 
d'Augufte les eût commentées; mais comme l'une des per- 
fections de cette efpece d'Ouvrages eft de contenir mille 
traits de raillerie exprimez à demi mot, & qui portent fur 
des Avantures que tout le monde ne fait pas, je croi qu'un 
Auteur de Satire fe foucie peu de Commentaire. Le nou- 
yeau Theophrafte (4) ne fe plaifoit pas à voir qu'on Jui fit 
des ennemis en apliquant à tels & à tels fes defcriptions. 


ms 598 ad ann, 732: 
qui herum prodidis= 


(11) Foiez, 
ct-deffus les 


‘fautes de 


Mr. Moreris 


Num, Ve 


(12) Ceff lal 
LXXX dy 

Il Livre, 
G3) 1! fa- Al 
boit dire fu= 
gerer. 

(4) Saturn. 
Libr. 1, 
XL 
(15) Kai 
(où ya 


doser 
Tê dimash= 


y 
#9à 


ga , mes 
qéynrar dè 
# ee. 
üseov, Hi 
quem di 
diéta in ju 
dicio non 
parais= 
fenr, abfentes 
exilio damna= 
(16) Tnà 


nius Herme=l 


gelli 
S 


1, Vi 


guaciffimus 
& ineptiffé 
mus faits 
cui Senatus 
autiendi fas= 
tidio altro 
capfas 
imaginem cb 
tulie, #6 lin 

bros fisos 1 
mitteret ÿ Ë* À 
in. auËtorita=ui 
tem reciperes 
tur tanquam hd 
optimus Poës 
ta: vel, 
alii referunt 
Fannins Poë= 

te malus r 
cum léberos 

non baberet , 
heredipeta fie 
ne cjus cura 


& ludio di= 


bros jus dr imaginem in publicas Bibliotbecas referebant à nulla tamen merito [eriptorisà 


(3) Voiez ci-defus, la Remarque (24), 
souci, #/afin. (4) La Bruyere. 


& qui eut beaucoup de 
occupé qu'il fût à plaider des caufes, il 
je veux dire qu'il compofoit les dernieres 
Il avoit publié trois Livres fur 
& il ravailloit à la fuite avec d'autant plus de 
nt fort lues: mais la mort l’empêcha d'achever 
d’un certain fonge, qu’il mourroit avant que de 


de la compañion & de la vénération. Jugez quels chaïbons 
de feu toutes ces chofes amaffent fur la tête du Perfécuteur & 
du Tyran. Je’vous laiffe donc à penfer fi cet Ouvrage de 
Fannius n'étoit pas bien propre à infpirer de l'horreur pour 
la mémoire de Neton; car on y voioit les dernieres heures 
d'une infinité d'illuftres Perfécutez écrites avec une grande 
netteté, Ecoutons Pline. Palcherrimum opus imperfectum re- 
liquit. Quamois enim agendis cauffis diflringeretur , fcribebat 
zamen exitus occiforum auf relegatorum à Neroné : © jam tres 
Bibros abfoluerar: fubtiles, e> diligentes , &: Latimos, arque 
inter Jermonem hifloriamque medios. Ac tanto magis reliquos 
perficère cupiebat, quanto frequentius hi leslitabantur (x). 
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F À 


. FAREL (GuïrzAume) lun des principaux Miniftres de l'Eglife: Réformée 
d’un Gentilhomme de Dauphiné, & nâquit à Gap l'an 1489 (4). 


R E 


I ée, étoi 
Il étudia à Paris avec beau- 


coup de fuccès: il y aprit la Philofophie (4), la Langue Greque, & l’Hébraïque'(c), & il ré- 


genta quelque tems da 


5 le College du Cardinal le Moine (4). 


Ce fut Jaques le Fevre d’Etaples qui 


lui procura cet emploi (e). Je penfe qu’il lui procura aufi la vocation que Guillaume Briconnet 
E ÿ F Ÿ P l G 


Evêque de Meaux lui adreffa. Cet Evêque avoit quelque incli 
1es per 


: L 1 : 
rel entre autres fut appellé pour les y précher 1 


te vueil fit venir dans fon Diocefe q 
Fi 


Meaux lan 1523, contre ceux qu’on apelloit Hérétiques, Ze conrraignit 


leurs qu'en France (g).. 1 retira à Strasbourg 
d'affociation (h)3 puis il la reçut de Zuir à 
le. (5) (8). Comme on le trouva très- 
dre la Réformatiou de Montbéliard, 


C4) 1 fe retira à Strasbourg.] J'ai cru devoir fuivre le 

narré d’ün homme (1) quinous aprend qu'il a le Fowrnal 
de Farel entre les mains. J'ai donc dit fur fa parole que no- 
tre Guillaume fuiant de Meaux fe réfugia à Strasbourg; mais 
je ne dois pas diffimuler qu'un autre Miniftre (2), qui me 
paroït avoir travaillé fur de bons Mémoires, conte la cho- 
fe un peu autrement. Il dit que Farel contraint d'abandon- 
ner Meaux s'en alla à Gap, & tâcha d'y établir la Réfor- 
mation. Ce deffein ne réüflit pas, & ne fit qu'expofer Fa- 
rel'à la haïne de fes compatriotes , & à leurs mauvais offi- 
ces. C'eft pourquoi il fe ‘retira à Bâle, où il foutint des 
Thêfes publiques qui l'expoférent à de grans dangers. De 
À vint qu'il s'en alla à Strasbourg, où il füt reçu à bras ou- 
verts par Bücer & par Capiton , & où il précha la vérité aux 
Réfügiez de France jusques à ce qu'en 1527 il fe transporta 
à Montbeliard pour l'œuvre de la Réformation (3). Ce 
ier fait eft très-faux : nous montrerons ci-deffous que Fa- 
lifoit au païs de Montbeliard en 1524. 
(8) 1 reçut la main d'affociation . . . d'Orcolampade à B4- 
il oûte le nom de cette ville au narré de mon Auteur. 
niflion eft illufoire, elle fait penfer qu'Oecolampade 
t Miniltre de Berne. Voici les paroles de Mr. Ancillon: 
L'an 1524 Zuingle, la chandelle ardente > luifante à Zurich, 
Haller le vaifeau d'éleéfion à Borne Orcolanipade, la lampe de 
la Môïlon dé Dieu, embraférent Farel (4). Je trouve dans 
fon narré une autre omiffion qui eft plus confidérable. 1l ne 
dit rien d’une célèbre Dispute que Farel foutint à Bâle l'an 
1524. Je fai bien qu’il en a parlé dans un autre endroit (5); 
"il n’en a pas bien marqué le tems (6), iln'en 
à point fait mention où il faloit qu'il le fit, c'eft-à-dire, lors 
qu'il a conté (7) hiftoriquement & felon l'or nolos 
que tous les travaux de Farel. Supléons donc ce qu'il à émis 
Farel étant arrivé à Bâle l'an 1524, fe préfenta à la Faculté 
de Théologie pour déclarer qu'il fouhaitoit de foutenir une 
Thefe publiquement. Les Théologiens de Bâle, & fur tout 
Louïs Berus Prévôt de St. Pierre, lui en refuférent la permis- 
fion, fous prétexte que fes pofitions étoient conformes à la 
nouvelle doctrine. Le Sénat aiant conu ce refus donna per- 
million à Farel de foutenir fes pofitions. Farel les fit afficher 
à la porte du College. Le grand Vicaire, le Recteur dé l'U- 
niverfité, & les Profefeurs publiérent une défenfe d'affis- 
ter à cette Dispute fous peine d’excommunication. Le Sé- 
nat perfuadé que cette défenfe donnoit une rude atteinte à 
fon autorité ordonna à tous les T'héologiens, à tous les 
rez, & à tous les Ecoliers , de fe trouver: à cette Dispute, 
& déclara que tous ceux qui n’y affifteroient pas perdroient 
le droit de fe fervir & des moulins, & des fours, & d'ache- 
ter au marché ce qui leur feroit néceffaire (8). Par ce 
moien Farel eut tout l'avantage qu'il auroit pu fouhaiter 
il foutint fa Thêfe en préfence d'üne infinité de gens E 
fiaftiques & Laïques le 15 de Février rs néanmoins 
Ia faction des Catholiques fe trouva encore fi forte qu'elle 
l'obligea ün peu après à fortir de Bâle (0). 

(C) 1! modéra un peu for ardeur felon le confeil d'Oecolam- 
pade.] Noïci les paroles de Mr. Ancillon : ” Farel felon l'ad- 
» veitifement qu'il en avoit eu d'Oecolampade tempera fon 
» ardeur, menagea fon zéle, le proportionna au Naturel.de 
# fes Auditeurs, qu’il attira tous à la Communion de Jefus 
;; Chrift (ro) ”. Il s'agit là de Montbéliard. D'autres dife 
qu'aiant fait paroître trop d'emportement en ces quartiers 
il fat averti par Oecolampade de joindre la prudence avec 
vigueur dans un autre lieu où il alla evangel 
i# monte Bellicardi Evargelium Ch 
bof @* in aliis Gallici idiomatis peritis 
tanta animi contentione tantoque ardore : ut divinitus illu 
munus elusmodi excitatum res demonfiraret : quanquams ali 
moderationem in eo quidam defiderarint, ut dicemus. Circa 
annum vicefimum feptimum ierum annunciandi verbi locum 
invenit, in quodam oppido, cui Ælin nomen: ubi ut fortiter 
€ prudenter ageret, Oecolam, j uit (F). L'Auteur 
dont j’emprunte ce Latin raporte (12) les termes dont Oeco- 
lampade fe fervit en exhortant fon ami à fe défaire de fa vio- 
lence. 14 Oecolampadi abi (|) : Qui hic tibi & Evan- 
gelio favent; ne quid ardore zeli inter initia attentes, timent. 
De quo fatis monui antè, quàm abites : nunc non item, 
Neque enim excidiffe animo crediderim; quomodo inter nos 
convenerit: nempe ut’ quant propenfior es ad violentiam ; 
tant magis te ad lenitatem exerceas; léoninamquie magnani 

TOME II 


dicinisque lo 


0 
an 


e à Zurich, d'Haller à Berne, & d’Oeco 
propre à fai 
Il fut favorifé 
berg Seigneur du lieu, & il la ft réüfir très-heureufement (4). Il modéra un peu fon ardeur fe- 
lon le confeil d'Oecolampade (GC). Il eut un pareil fuccès l’an 1528 dans la ville d’Aigle, & peu 
après dans le Bailliage de Morat (7) (D). 11 alla enfuite à Neufchatel l'an 15293 à il y comba- 


ation à la Réforme, & dans cet- 
qui avoient goûté les nouvelles, opinions. 
1521 (f). La perfécution, qui fut allumée à 


(g) An 
lon, Vië 
de Farel, 


ais de pourvoir à [a feureté ail- pes 11e. 
(2), & y reçut de Bucer & de Capiton Z main () Lèmé- 


me » pag: 197A 


mpade à Bâ- 
e des profélytes, on lui conféilla d’entrepren- 
dans cette entreprife par le Duc de Wirtem- 


ET 
mitatem columbina modeftia frangas. Duci, non trahi, vor 
Junt homines. Unum fpeétemus ; quomodo lucrifaciamus ani 
mas Chrifto: & quomodo ipfi doceri vellemus, fiquidem ad- 
huc teneremur in tencbris & captivitate Antichrift. Vide ut 
Chriftum etiam vita exprimas, exemplo inquam docendi. Es 
alibi (Ÿ) ape : rogavi ex N. fupeï manfuetudine tuâ: quâ 
iftianum, nedum Apoftolum decet. Is cm 
mirè extuliffet fedulitatem infatigabilem, ardoremque inex- 
tinguibilem, & fatis felicem fucceflum : fubdidit , quoa in 
crificos imbres effundas convitioram. Non ignoro, quid 
ili mereantur, & quibus coloribus depingi debeant : pace 
tamen tua dixerim, amicus & frater fratri: non videris per 

Ï là ngelizatum , non maledic: 
tum miflus es. Condono, imd laudo zelum: mod ne defi- 
deretur manfüetudo. Da operam, mi frater , ut fpiritum 
meum exhilares etiam hoc nuncio : quod in tempore fuo , 
vinum & oleum infundas; quod Evangelifam, non tyranni- 
cum légiflatorem præftes. % 

Voici üne marque d’un zêle un peu trop bouillant. Un 
jour de proceflion Farel'arracha des mains d'un Prêtre le fi- 
mulachte de Saint Antoir & le jetta du pont en bas 
la riviere. Il auroit été affommé fi Dieu ny avoit m 
par une terreur panique qui faifit la populace. 
ainfi qu'un Miniftre que je cite fauve Farel. € 
rellus roffer aliquando, publice occafione glor 
da oblatä, Antoni idolum , MmAgNA Cum pormpa per 
cumgellatur , rificulorum manibus excafurs 
flumen à ponte frécipisaffet, Pentheus alt 
erat, ni mira Dei providentia furibunde ple 
injelo terrore panico preter [bem compefcuifet (13). Erasme 
désaprouvoit extrémement l'humeur de Habetis iflhic 
ial de Bezançon, mod E 
! vdi unqham mendacies , 
lentius, aut fe 4 Il en fait ailleu: portr. 
deux; mais il faut fe fouvenir qu'il croioit avoit re 
fenfes de Farel dans quelques Ecrits. Swpereff Pharellu 
Chrifte, quèm pius, quèm innocens wir ! In que q 
Jerim non referunt. Si nunc eff converfus ad melior! 
gratulor bomini. Qualis olim erat , ihi valde difhl 
ditiofus, acide lingue, e> vanifimus. Sicrem cèfft in 
Pellicardi, + bis inde pro Baflienfis Sezaius 
cuperet civitatem effè tutam à feditione, juffit Phare 
exulatum, Oecolampadius cuÿ: um uiebatur non [e- 
mel objurçavit horninem , quod obtrestandi nullum faceret f 
em, teflatus Je non polle ferre in convivio tam amarulentas 
obtrebfationes. Id mibi narravit, qui in eadem menfa accum® 
bebat, ir integritatis rarifime. Appellärar me Balaam, haë 
de caufa cum illo expoflulanti, mibil certi refpondir , Jed fic 
lap, ut diceret rem quendam Dupletum hoc 
eff ut dixerit, [ed à Pha: 
fé: epi 


pag, 9564 


ordre 
u moins 


reftituta, 

pag 40547 

(4) Eraës 

mus, Epift 
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Püis qu'E 
ligé de croire qu'il 
que no- 
bride q 


ament eft presque toûjc à 
le principal mobile dans les pefonnes mêmes qui font ici 
l'œuvre de Dieu. Quelques-uns prétendent qu'il fut néceffai 
re que Luther, que Calvin, que Farel, que quelques autres 

affent chauds, coleres, ux ; cat fans cela, dit-on , ils 
n'euffent pas furmonté la réfiftar ï 
me quand Jefus: 
les violens l'emportent e> ler. 
ns la Remarque 
. däns la 


(16). .Voiez la penfée de 
) de l'Article de Lurmer. 
lle d'Aigle, e> peu après dans 
. Ancillon il n'alla à N 


chatel qu'après avoir ref 
ge de Morat; mais Mr. im le pete le fait aller À 
Neufchatel en fortant de Montbeliard, & puis à Aigle, &t. 
Sa narration eft aflez curieufe pour m d'être raportée 
en for entier. On y trouvera l'intrépidité du Réformate 
& la force avec laquelle il vint à bout de la réf 
Prêtres qui faifoient fonner le hes afin d'emp 
fa voix ne fût ouïe. Ils pratiquérent auffi la rufe dont 
fe fe fervit pour prévenir le mauvais effet du cl des 
nes; ils bouchérent leurs oreilles avec des flocons dé £ 
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FA R E LE 


tit avec tant de force le parti des Catholiques Romains, que cêite ville établit parfaitement la Re- 


ligion Réformée le 4 de Novembre 1f30 (#). 
lée d’Angrogne, & puis il vint 
& les autres Ecc 


à Geneve où il travailla contre le Papifime: mais le grand Vi 
éfiaftiques le réprimérent avec tant de violence qu’il füt contraint de fe retirer. 


11 fat (x) député au Synode des Vaudois dans la Val- 


re 


11 y fut rapellé l'an 1534 par les habitans qui avoient quitté l’Eglife Romaine, & il fur le princi- 


pal inftrument de l’entiere 
Al en fut bani avec 
exerça fon Minif 


moiflon Evangélique promettoient beaucoup. Quelques moïs auparavant il avoit reçu à Ncufc 


abolition qui fur faite du Papifime dans cette ville-là l'année fuivante. 
Calvin l'an 1538 (0), & fe retira à Bâle, & enfuite à Neufchatel (2): il y 
ere jufqu'en 1423 qu'il en partit pour aller à Mets (4), où les aparences d’une 


a= 


tel un fanglant affront, qui fut fi bien réparé (Æ) qu'on ne peut point dire qu'il alla par force à 


Mets. Ileut mi 


le dificultez à effuier dans cette Eglife naiffante, & il fe vit contraint de fe reti- 


rer avec les fideles dans l'Abbaïe de Gorze (r) (F), où le Comte de Furftemberg les couvrir de 


fa proteétion. Mais ils ne purent sy maintenir 
diffent à compofition (/). 


Farel s’évada par un grand bonheur 
un bon rétabliffement par le moien des Puiffances Proteitantes d'Allemagne (5). 


ils y furent afliegez, &c il falut enfin qu'ils fe ren- 


(G), & râcha de leur obtenir 
Il alla repren- 


dre fon ancien poite de Miniftre de Néufchatel, d’où il faifoit quelquefois des voiages à Geneve. 


Voilà ce qu'ils favoient opofer à l'Eloquehce fulminante de 
Farel; mais enfin ils entendirent raifon, ils l’écoutérent favo- 
rablement. Inde, c'eft-à-dire de Montbeliard, Neocomum 
delatus Farellus, fed e> ibi duriter habitus Aquileiam Berza- 
um oppidum Valejiis conterminum incolere cœæpit,er ludum ape- 
rire erudiende juventuti in fheciem, revera docende veritati. 
Turbatum bic.etiam à Sacrificulis, e> Farello quarenda fedes 
alia. Deleëfa Moratum, Helverice gentis fortitudine &> victoria 
nobile muni mn. Sed nec ibi Farello noftro quies. Extrufus 
itaque in agrum Biellenfem divina providentia totum illum 
traëtum ingenti fuccefu Evangelii predicatione implevit, eum- 
que inter ludibria, verbera , © contumelias irnumeras , Diaboli 
€? Cleri ingratiis, Chriflo vindicavit.  Acceffére mox Orb: 
Granfonium, quicquid fremeret Satan, quicquid Sacrificuli 
Farelli e Evangelii perniciem molirentur. Imperterritus bomi- 
His animus omtnes in fluporem dabat, cn viderent animum Ji- 
mul ac vocem illi ad firiétos enfes conffare, aded quidem, ut > 


$lli ex Clero, qui continuo campanarum clangore, e7 aure bom- 
byciné lanugine opplet4, conciones ejus eludere din fategerant , 
pofimodim patulas aures > faventes animos ad Farellj andito- 


riurm adferrent (17). Vous ne trouvez point Laufane dans 
ce Catalogue des villes où Farel planta la Réformation: ce- 
pendant il la planta auffi à Laufane, fi nous en croions Theo- 
dore de Beze (18), & l’Infcription de fa Taille-douce. No- 
tez, je vous prie, que pendant le prémier Sermon qu’il fit à 
Mets les Dominiçains recoururent à leurs cloches. comme au 
fouverain remede; mais ils eurent beau les faire fonner, ils 
n'interrompirent point le Prédicateur, Il dispüta avec les clo- 
ches à qui fe feroit mieux entendre, & il ne fut pas vaincu. 
Primam concionem in cœmiterio Dominicanorum habuit. Qui 
tm aliud non polfent, cainpani aris impulf impedire concionem 
conati funt. bi tuin Farellus contra ad ravim usque vocem in 
tendit: nec vinci Je à ir ullo paus eff (19). Sa voix 
étoit un tonnerre, & l'on peut lui apliquer ce que Frederic 
Spanheim a dit d’un Moine qui préchoit contre le Luthéra- 
nisme. Dominicanæ fawilia Monachus, qui pro concione in 
Palaïii cœnobio flentorez declamatione Cornua quæ vincatque 
tubas, #7 Lutheranum zo%es invehebatur, à Petro Roberto 
Olivetano . . . . publicè increpitus & correptus (20). 

(E) 1 reçut à Neufchâtel un fanglant affront qui fut... 
bien réparé. | ,; Farl ayant travaillé à établir dans l'Eglife 
» de Neuf-châtel, que toutes chofes s’y fiffent par ordre, ré- 
3 formoit fans ceffe les mœurs, il -corrigeoit les abus, il en 
, vouloit aux vices, & retranchoit les fcandales de toute fa 
» force. Cette exactitude à faire obferver la difcipline le 
» rendit odieux, & même infupportable aux vicieux & aux 
» libertins. nt arrivé un jour qu'une femme de noble ex- 
; uadion fe fépara de fon mari, Farel l'ayant exhortée à ne 
» point féparer ce que Dieu avoit conjoint, & lui ayant al- 
» Jegué des puiffantes raifons pout la ramener à fon devoir; 
» Cette femme n'écoutant ni les remontrances partic lieres, 
# ni les remontrances du Confiftoire, ni les fol ions de 
» Ja Seigneurie de Neuf-châtel, Farel crût qu'il étoit obligé 
» de blâmer & de condamner cette desobéïffance d’une au- 
» tre maniere; Farel crût qu’en pleine chaire fa prédication 
3 en devoit lever le fcandale. De là vint qu'un Dimanche 
» matin dernier jour de Juillet, il parla avec fa chaleur ordi- 
3 naire, tant contre cette femme rebelle, que contre ceux 
qui l’entretenoient dans à mauvaife hümeur.. Ceux qüi 
> S'interefloient pour la coupable, prirent fon aétioh en très- 
» mauvaife part. Ce jour là même is formerent un parti 
>» contre Farel, & 8; nt fi bien le Peuple , qu'ils l'affem- 
à deux heures aprés midi, fur la place prochaine 
du Temple, & du Château pour refoudre comment il fal- 
loit traitter Farel. Le Peuple étant partagé, les uns étant 
pour Farel, les autres étant contre; la pluralité des voix fut 
que, dans deux mois Farel fortiroit de Neufchâtel. La 
prudence du Gouverr d'alors & du Confeil d'Etat, 
comme ils parlent, fut telle qu’elle empêcha Ja fédition & 
l'effufion de fang. Comme Fare! n’avoit autre motif ni 
3 but que a gloire de Dieu & l'honneur de fon Eglife, cet- 
>» te émotion ne le fürprit point, elle ne l’ébranla point, il 
3 continua dans l'exercice de fa Charge fans fe relacher. Les 
#» magnifiques Seigneurs de Berne ne furent pas plâtôt aver- 
À tis de cette équipée des partifans de cette Dame, qu'ils en 
à efcrivirent promtement au Gouverneur & au Confeil de 
» Neufchâtel, afin qu'ils previnffent le mal & qu'ils l'étouf- 
; faflent en fa naïffance, Ils deputerent deux notables de 
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»» 
» 
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>, leur Confeil, qui eftant arrivez à Neuf-châtel exagererent, 
» & aux quatre Miniftres, & au Confeil, & aux Bourgeois, 
le tort fignalé que l’on feroit à Farel, & aux Brands fervi- 
ces qu'il avoit rendu, & à la grace dont Dieu l'avoit fait 
l'organe envers eux. De là vint que le 28. Novembre le 
Confeil rendit un Arreft qui portoit que toutes mefintelli- 
gences feroient oftées, toutes partialitez étouffées, toutes 
défiances terminées, & toutes inimitiez affoupies & étein- 
tes; que Farel continueroit l'exercice de fa Charge, com- 
me eftant irreprehenfble , & en fa doétrine, & en fes 
moœurs, & comme celui à qui l'Eglife eftoit trés-étroite- 
ment obligée; que quiconque parleroit contre Farel,feroit 
condamné à une grofle amande ; Farel eftant veritable- 
ment la Claffe de Neuf-châtel, eftant le Chariot d'Ifraël & 
fa Chevalerie, pour fa pieté, pour fa probité, & pour fa 
capacité. Le 4 Janvier 1542, felon le confeil des Seigneurs 
de Berne, à la pluralité des voix des Bourgeois de Neuf- 
châtel, Farel fut confervé & continué à la grande confo- 
lation de tous les gens de bien, & à la grande confufion 
de fes ennemis qui eurent tous la bouche fermée, les 
mains & les pieds liez. Farel en reprit une nouvelle vi- 
gueur, & tonna.& fulmina plus fortement que jamais 
#» Contre la corruption du vice (21) ”. Il faut favoir que ce 
Miniftre maintenoit avec un grand zêle, & avec beaucoup 
de vigueur, la févérité de la difcipline; il foumettoit à des 
pénitences publiques les pécheuts qui avoient donné du fcan- 
dale. Voici la fubftance d’une Lettre écrite à là Clafle de 
Neuf-châtel par les Miniftres de Bâle le 28 de Juillet 1554. 
Il: difent qu'ils loïent le zéle de Farel, en ce qu'il s'appliquoie 
ireen forte que la Difcipline Eccleliaflique fi relicieufe 
ment obfervée; que le regne du vice fut éloigné ; que l'uf 
Saints Sacremens fut faint e fruffueux; ajoñtans qu'ils trou- 
“voient bon avec Farel, que ceux qui péchoient d'une manierë 
Jcandaleufe à l'Eglife fflent une folemnelle confefion de leurs 
fautes, rendiffent un témoignage public de leur repentance, &* 
téparaffent par. humiliation extraordinaire le fcandale qw'ils 
avoient donné (22). 

CE) 1 fe vit contraint de fe retirer dans l'Abbaïe de Gorze.] 
Les femmes penférent l'y déchirer , fi nous en croions Mr. de 
Madaure: il l'accufe d'avoir crié qu'il eff faux que la Vierge 
foit demes Vierge aprés l'enfantement (23): ke femmes dé 
Gorze, ajoûte-t-il, éronnées de ce blasphéme &' de cette effron- 
terie, Je ruerent [ur lui, ©: à belles ongles lui arracherent les 
cheveux, e> la barbe, ë* le déchirerent, d'une telle force,qu'il ne 
Fat jamais échappé de leurs mains, fi le Capitaine Henry Frank 
ne l'en eut retiré. Mr. Ancillon fait voir que c’eft une fable; 

$ (2) Mr. Bayle seft trompé dans cette Citation & dans 
la fuivante (25), en prenant pour le Nom d’un Homme .le 
Nom de Ja Ville dont il étoit Evêque titulaire. Cet Homme 
fe nommoit MarTiN MEurisse: il étoit Cordelier, 
Evêque de Madaure, Suffragant, © Adminifrateur de l'Evé- 
ché de Metz. Ce font les Titres qu'il prenoit à la tête de fes 
Ouvrages, & notamment à la tête de celui qui ef ici cité 
par Mr. Bayle, & qui eft intitulé Hifoire de la Naiffance, ds 
Progrès, e> de la Décadence de l'Héréfie dans la Ville de Metz 
€ Païs Meffin : Titre qui femble avoir été copié fur celui de 
l'Hiftoire de Florimond de Remond. Ce qui a trompé Mr: 
Bayle eft apparemment la maniere dont Mr. Aniillon cite 
cet Auteur dans fa Vie de Farel: il l'apelle ordinairement /é 
Sieur de Madaure (Ÿ); & c'eft une maniere de s'exprimer 
auf peu exaéte, que fi l'on citoit Cosfereau fous le Nom de 
le Sieur de Dardanie ou de Marfaille, ou le Cardinal du Per- 
ron fous le Nom de Le Sieur d'Evreux ou de Sens. L'Ouvra- 
ge de Meuriffe qui donne occafion à cette Note à été impri- 
mé à Mets, chez J. Antoine, en 1642, 7 4. On peut voir 
fes autres Ouvrages dans Waddingi Scriptores Ord. Minorum, 
& dans Bibliotheca Telleriana, pag. 115, 192, & 294. Rem. 
Crir. 

(G) Farel Sévada par un grand bonheur. ] Theodore de 
Beze aiant raconté (24) que cette Abbaïe fur affiégée, > f- 
zalement rendue par compolition, ajoute © combien que Farel 
Jut tres foigneufement recherché fi eff ce qu'il e[chappa de leurs 
mains, aÿant effé mis dans une charrette parmi les ladres. Mr. 
de Madaure prétend qu'on fauva Farel 44 milieu d'une cha- 
rètée de ladres, le vifage bien enfariné, &> les Cliquettes à la 
main (25). Mais Mr. Ancillon a répondu que certe farine @ 
ces Cliquettes font toutes de l'invention du Sieur de Madaure. 
I £ fonde fax le flence de Theodore de Beze: ce fonde- 
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Celui qu'il y fit lan 1ÿ53 lui fit conoître 
aflifta alors aa fuplice de Servet (4). 1l 
le dernier adieu à Calvin dangereufement 


5; car Theodore de Beze n'a pas dû 
il a dû fe contenter du gros. 

(CH) LL 'étoit bien odieux à Geneve à quelques perfonnes. | Ns 
lui intentérent un procès criminel, & il lui falut comparoître 
devant les Juges; car le Sénat de Geneve écrivit à Meffieurs 
de Neuf-châtel pour les prier de donner ordre que ufé 
vint répondre aux charges qu'on lui mettoit fus. Dès que le 
Sénat eut apris que Farel étoit arrivé, il fit favoir à Calvin 
qu'il ne f pas le laiffer monter en chaire. Calvin ne nous 
aprend point les fuites de cette affaire, il fe contente de dire 
que volontiers il effaceroit de fon propre fang le deshonneur 
que les Genevois s'étoient fait par cette conduite ingrate. 
Voici tout le Paflage: Nunc ad Jummum pervenit nequitia ;ut 
omni pudore excuffo, tersplum Domini in lupanar convertere 
oblinate cupiant.  Atque ut Joiatis ,quam fœda fit deformitas, 
cum bic nuper effet rater nofter Farellus, cui Je totos debent , 
at fatis noflis, ex pro jure Jo eos libere moneret ,tantus in eum 
furor exarfit, ut capitale judicium in eum inténtare non Jint 
vert. Scio equidem non debere novum videri, JE reperiantur 
in urbe libera faëtiofi bomines ,qui turbas concitent. Sed deplo- 
3 ef} Senatus nofiri cacitas, quod libertatis [ua patrem ,e> 
rem bujus Ecclofie fibi reum cauffe capitalis mitti à Neoco- 
bus popofcit. Dedecus hujus urbis proferre cogor, quod 
ine méo delere cuperem. Venit Farellus: antequam urbem 
fus effet, denuntiavit domi mea Apparitor Senatus, ne 
icgeftum confcenderet. Reliqua non perfequor: quia Jetis eff 
ejus mgratitudinis guflum dediffe, que bonis omnibus, & inge- 
muis merito fiomachum movebit. Sed quoniam me complures 
caufe impedinnt, ne mala noftra aperte deplorem , Jic breviter 
babete, nifi per vos cobibeatur Satan , habenas ei laxatum 
iré (26). 

CL) 1 fe mañia à l'âge de foisante neufans.]  U paroit 
>, bar un efcrit de la main de Farel, qu’il époufa une fille ad- 
,, vancée en âge, nommée Marie, file d'Alexandre Torel 
de la Ville de Roüen; que cette fille s’eftant retirée à 

Neufchaitel à caufe de la Religion, avoit efté élevée en la 
3 difcipline du Seigneur par fa mere qui eftoit une veritable 
» veuve, qui craignoit Dieu, & qui le fervoit; que cette 
3, fille avoit de la fageffe & de la vertu, que fa vie eftoit re- 
,, glée & honefte. Les Annonces du Mariage de Farel & 
!, dé Marie Torel fe trouvent efcrites de la main de Farel 
}, avec grande fimplicité; elles furent publiées les 11 & 21 
>» Septembre, & le z Oétobre 1558 (27) ”. Voions de quel- 
Îe maniere Mr. Ancillon juftifie ce mariage (28). Farel ne fe 
maria qu'à V'âge de 60 ans, & comme difoient fes amis, lors 
qseil étoit Jur le-bord de fa folle. Les amis de F. rel trouvoient 
for Mariage fort étrange, @ fort hors de [aifon, néanmoins 
“Fabel ff goûter à [es anis les raifons, qui le portoient à une 
Societé telle qu'efl celle du Mariage en un âge f advancé. L'on 
a crh jusques ici que Farel a efté porté an Mariage par une in. 
Diration fecrete, © par un mowvement extraordinaire. Quoi 
qu'il en foit , on a fe& qu'il fe propofa en Je mariant, de pour- 
oir à fa vieillefe à caufe de fes infirmitez, par le moyen que 
Dieu lui-même a ordonné, en prenant une ayde à la pieré pour 
sy entretenir, une ayde à la Societé pour la lui rendre agréa- 
ble, une aide à l'Occonomie, fur qui il fe repofaft de bien des 
&hofès apartenantes à cette vie, © enfin une aide d'infirmité 
pour polfeder fon Vaifeas ën fanétification @ honneur. On & 
foi que Farel fe ruaria, afin de faire voir que, comme l'enfei- 
de l'autre Communion, le Celibat n'effoit point mé- 


ment:n’eft guere folid 
circonftancier cette Avantu 
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r que la grace de la continen 
j urs-(*): 


ent au bout de leurs forces avant que d'atteindre leur année 
doixante neuvieme; & voici un homme qui commence alors 
À ne pouvoir plus fe contenir. Cela eft fans doute fort fin- 
gulier; mais néanmoins ne le traitons pas de fable. Confidé- 
rons que l'impreffion de certains objets fur notre cerveau ne 
dépend point de notré ame. Ce n’eft point à.caufe que nous 
le voulons que certains objets nous plaifent , c'eft à caufe 
qu'ils remuent d’une certaine maniere les fibres de notre cer- 
Veau, & qu'ils y ouvrent des valvules qui étoient fermées. 
Ce changement en produit d'autres presqu’à l'infini dans la 
machine, de là naïffent des defirs, & des avant-goûts de plai- 
ir, & cent autres innovations qui détruifent la continence. 
Voilà comment Marie Torel changea le cours dés esprits 
dans ce’bon vieillard: elle lui plut, elle eut cette proportion 
de l'objet à la faculté qui excite les fentimens de l'amour &c 
ce qui s'enfuit. Il n’en falut pas davantage. Ne m'allez point 
dire, certe fille n'étoit pas jeune, © on ne la reprefènte pas 
comme belle Cela n’y fait rien; la proportion dont il s’agit, 
ce grand reflort, ce grand mobile ne confifte ni dans la gran- 
de jeunefle, ni dans la beauté; c'eft un je ne fai quoi qui a 
fon fiege dans des particules infenfibles: On fent leur effet 
fans conoître les manieres de leur a@tion (29). Il y a &l 
homme qui a vu vingt ans durant une infinité de femmes 
fans avoir jamais eu l'envie de fe marier. Ce même homme 
en rencontrera quelqu'ung fortuitement dans un batwau; dans 
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qu’il y étoit bien odieux à quelques perfonnes (ZZ). Il 
ft unautre voiage à Geneve l'an 1$64 (x), pour dire 
malade. 


11 fe maria à l’âge de foixante - neuf ans (2). 
Il 


ün feftin, dans üne vifite; il en fera fi touché qu'il fera tout 
prêt à l'époufer fur le champ. Elle n’eft ni auffi jeune, ni 
auf belle, que celles qui n'ont point plu à ce perfonnage ; e 
le a fréquenté des gens plus fufceptibles d'amour que celui-ci, 
& ne les a point bleflez: la proportion de l'objet à la faculté 
n'y étoit point, elle fe trouve dans ce cas particulier," & voi- 
À un mariage bientôt conclu. On peut même dire qu'un 
homme avancé en âge, qui conclut après une longue fuite 
de raifonnemens qu’il doit renoncer au célibat, fe dispofe par 
celà même à l'incontinence. Il dévient facile à être frapé 
dans cet endroit du cerveau qui donne le branle à l'amour: 
l'objet qui le touche à cet endroit-là lui plait & le charme; à 
y fonge à toute heure, il en veut jouir, cela lui ôte ce beau 
don de continence que la nature lui avoit donné; il fe trouve 
dans un état de brülure, & il fe marie felon le confeil de 
Saint Paul. Il n'y à donc rien qui tuïne le vraifemblable dans 
T'Apologie que j'ai raportée du mariage de notre vieillard; & 
nous y trouvons au contraire dequoi prouver par un bel e- 
xemple qu'il n’y à rien de plus téméraire que le vœu de cél 
bat, Le don de continence n’eft point une chofe fur quoi 
l'homme puiffe compter. Il a été à l'épreuve de mille objets 
très-aimables , il y a été, dis-je ; pendant üne longue fuite 
d'années, Hé bien, eft-ce à dire qu'il y fera éternellement? 
Pouvez-vous répondre qu’enfin il ne vous tombera pas fous 
les yeux quelque autre objet mieux proportionné avec les fi- 
bres de votre cerveau? Cela vient comme le larron de nuit, 
à l'heure qu'on ne s'y attend point. Gardez donc toujours 
votre liberté , poflédez votre don comme ne le poffédant 
point: fongez que vous le pouvez perdre, & que vous le 
perdrez peut-être lorsque vous y penferez le moins. Il ne 
faut pour cela que rencontrér uné perfonne qui vous donne 
de l'amour. - Ce fera l'éponge de votre continence, 

Tout ceci n'empêche pas qu'il ne foit un peu furprenant 
que notre Farel ait vêcu gatçon jusqu'à fa vieilleffe. Son tem- 
pérament de feu, & fi vigoureux que d’une époufe avancée 
en âge il eut un fils dans fà foixante-quinzieme année (30), 
demandoit. ce femble qu'il fe mariât bientôt. L’éloquence 
toute pleine d’efficace avec laquelle il combatoit là prétendue 
validité des vœux monaftiques ne le demandoit pas moins; 
puis qu'en ce tems-là il faloit prêcher d'exemple Ï 
d'être fuspeét de quelque refte d'Hétérodoxie (31). Erasme, 
parlant des progrès des Réformateurs, dit entre autres chofes 
que plufieurs Moines & Religieufes fe marioient: il venoit de 
dire que Farel prêchoit au païs de Montbeliard; 12 montem 
Bellicardi vocatus eff Pharellus 44 predicandum Evangelium 
hoc novum: cujus hic mirus eff fucceffus. Jam multi repudia- 
rant Baptismum , © revocärunt Circumcifionem. Miffam abo- 
minantur plurimi: Junt qui publicè doceant in Euchariflia ni- 
bil effe nil: panem © vinum : Velum & Cuculla deporitur pas- 
Jim. Nubunt > ducunt uxores monacha © monachi (32). 
Mr. Maimbourg remarque que le Sermon de Farel aux Reli- 
gieufes de Geneve fut tout plein d’exhortations au mariage. 
Al falut . .. à que les Sœurs de Sainte Claire, qui efloient les 
uniques Religieufes dans Geneve, en fortiffent, [ans néanmoins 
qu'on fit aucune violence à ces faintes filles. On leur fr feule- 
ment toutes les remontrances les plus fortes qu'on put pour leur 
perfuader de quitter le voile, & d'accepter ceux qu'on leur of- 
froit pour maris, eo il falut qu'elles entendiffènt un long ex ri- 
dicule prefche que le Miniftre Farel leur fit dans leur Monafte- 
re en prefence des Sindics fur ce texte de l'Evangile, Exurgens 
Maria abüt in Montana, pour leur prouver qu'à l'exemple de 
la Vierge, qui alla vifiter fa coufine Elizabeth fur les monta: 
gnès de Gudée, elles ne devoient pas efire réclufes, @ qu'elles 
effoient obligées de vivre dans le monde, &> de fe marier com- 
me les autres (33). Je dirai en paflant que ceux qui trou- 
vent que les Miniftres infiftérent trop en ce tems-là à rélever 
l'excellence du mariage ; & à fulminer contre les vœux de 
continence, ne prenent point garde äux circonftances du 
tems. Il faut favoir que le célibat des Eccléfiaftiques étoit de: 
puis quelques fiecles une fource inépuifable d'impuretez fcan- 
daleufes qui deshonoroient le nom Chrétien. I] faloit donc 
méttre la coignée à l4 racine de l'arbre; il faloit faire tarir 
cette fource par l'abolition des vœux. Il faloit fortement 
combatre le pernicieux dogme qu'un Eccléfiaftique concubi- 
naire péchoit moins qu'un Eccléfiaftique qui fe marioit. Ce 
dogme eft une füuite.néceffaire de la Loi du célibat ; car ,felon 
les principes de Rome, un Clerc, qui après les vœux de con- 
tinence fe marie, s'engage avec ferment à violer toute fa vie 
une Loi inviolable : il eft donc plus criminel que s’il tomboit 
quelquefois dans le crime de fornication ; c’eft une chûte 
pañagere: elle n'empêche pas qu'il ne conoïfle fa faute, qu’il 
he s'en repente, qu'il ne puiffe revenir à l'obfervation de fon 
vœu; mais s’il fe marie, il fe met dans la néceffité de le violer 
fans remors, & fans retour, Il éroit donc nécefaire de pré- 
cher vigoureufement fur l'honnêteté du mariage, fur fa di- 
gnité, fur l'audace de ceux qui l'avilioient jusques à lui pré- 
férer la fornication, Outre qu’on avoit à craindre que fi les 
Prêtres, & les Moines, qui abandonnoient le Papisme , s’abs- 
tenoient du Mariage, on ne vit bientôt dans l'Églife Réfor- 
mée les mêmes impuretez qui avoient rendu le Clergé Ro 
main le mépris & l’exécration des honnêtes gens. Afin donc 
de prévenir ce grand desordre, il falut encourager ces Mes- 
fieurs-là à fe marier, fupofé qu'ils euffent befoin d’encourage: 
ment. Il falut que les plus grans noms leur montraffent le 
chemin, & Jeur ferviffent d'exemple, Jl faut rendre ie 
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Il fit un fecond voiage à Mets l'an 156$, à 
de lafemence qu'il avoit jettée &n leurs cœurs (y 
Temple du retranchement. 
charel , & y mourut le 13 de 


A R 


6 Le lendemain de fon arrivée (z), #7 p: 
Il n’étoit pas alors aufli âgé qu’on le débite (K). 
Septembre de la mêine année (44). 


E L: 


jié par fes anciennes brebis de venir voir le fruit 
ba dans le 
Il retourna à Neuf- 


1 laïffà un fils qui n'avoit 


qu'un an, & qui mourut trois ans après (42). Quoi qu'il fût plus propre à prêcher qu'à faire des 


Livres, il ne laiffa pas de s’ériger en Auteur (L). 


lEglife de Grenoble pendant un voiage qu'il fit 


reri hous ferons voir les faufletez de q 


2 ces grans hoïnmes de l'Eglife primitive qti ont tant tecom- 
mandé le célibat, y ont été portez par de beaux motifs; 
car rien n’eft plus propre à faire fructifier l'Evangile que de 
croire que ceux qui le prêchent ont mortifié leur chair, &c fe 
privent des plaifirs mêmes que les gens du monde! peuvent 
prendre impunéinent. On a confidéré que le marlage trai- 
noit avec foi cent occupations terreftres, & fenfuelles, qui 
faifoient trop de diverfion aux exerc acerdotaux. En un 
mot, on s'eft laiflé éblouïr par les beaux côtez du célibat, on 
eft venu enfin jusques à le convertir en Loi. Mais on peut 
dite que les promoteurs de cette Jurisprudence n'avoient pas 
ie humaine; s'ils l'avoient bien conue ils 
n’auroient jamais impofé ce rude joug aux Miniftres de l'au- 
Chacun d'eux eût dû d 
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uvenes patre dig 
Decipimur fpecie rebti (3 


S'ils euffent prévu les fuites de cette Loi; ils euffent apatem- 
ment pris leurs belles idées pour un piege du tentateur. 

Notez que. Florimond de Remond aflüre que Farel avoit 
eu déjà une femme quand il fe maria fi âgé. Voici fes paro- 
les: Luy ayant Farel quitté la place pour ferrendre Miniftre à 
Neuf-chaflel, où en l'ange d) rty; de foixante di 
ans, ayant la pierre & la goute (partage ordinaire de la vieil 
lefe) il fe rem c la flle de fa chambriere, aspre au 
ruth à la façon de cerfs, regrettant pour neant [es jeu- 
nes chaleurs, plis fouvent parefeux e> inutile entre [es bras, 
gwentre [es livres (35). 

(K) L n'éroit pas alors aufi âgé qu'on le débite.] Beze as- 
fûre que Farel alla à Mets l'an 1565, nonobfhant [on extreme 
vieille[fe qui palfoit quatre-vingts ans (36). Ila mieux mar- 
qué l'âge de Farel dans un autre Livre (37) où il ne lui don- 
ne que foixante feize ans de vie. Mr. Ancillon n’auroit pas 
dû copier cette méprife de Theodote dé Beze; puis 1 
avoit mis la naiffance de Farei à l'an 1480 (38).: Voilà com- 
ment les Auteurs oublient dans un endroit du même Livre ce 
qu’ils ont dit dans un.autre. #, dit-il (39), sit 24 cœur 
de Fârel âgé de plis de q s ans de füire dnvoiage à 


Metz: .... il y arriva le 12 de May 1565. 
(Z) ne laïfa pas de s'ériger en Auteur.] 1] publia une 
Relation La ate qu'il foutint à Berne l'an 


). cillon n “à pale pas,. mais feulement du 
Sommaire & Declaration bricve, neceflaire à tous Chretiens 
imprimé l'an 1552, & du livre de la fainte Cene du Seigneur 
© de fon Teflament imprimé l'an 1553 (41), & d’un autre 
Livre intitulé Le glaive de l'Esprit (42), imprimé à Geneve 
Jan 1550, & deftiné à combatre les Libeïtins. il 
mention de quelques Ecrits Anonymes de Fa 


s. Sunt ibi interdum decem verji 
bus nè Jyllaba quidem vera ef. Idem edidit li 
fienfibus e> Pontifice. Qwenrur 
inepta virulentie, quèm multi 
ipfe folus non apbonit nomen fuum. Idem u 
dum Alberi judicium, quod nondum vid 
Conftantiæ e> als dyo libelli quos in me [cripfit. 
novum dogma, fic traducendos qui obfiflunt Evar 


jo, inter 


nous ferons voir 
uffétez de quelques autres Ecrivains.] 1. Moreri dit que 
arel l'herefe fit auffi les plus grands hrogrez en Dauphiné. 
Il fe trompe; car toute la part de Farel dans la converfion de 
cette Province eft de Theodore de 
Beze (44) ne Farel al- 
» Suifle à Gap ville de fa 
palant par Grenoble y ft uns vive er ard 
il efoit perfonnage plein de zele de Die 
is, ex les ayant dispolés à bien y 
laifa pour Mir yard. Pichon pour leur donner courag 
Il. Farel, je l'avoue, fut Miniftre à Neufchatel depuis fa fo: 
tie de Geneve, mais ayant que d'être Miniftre à Geneve il 
l'avoit été à Neufchatel, & par conféquent Mr. Moreri n'a 
point füuivi la Chronologie. [IL Il tombe dans une pareille 
erreut lors qu'il dit qne ce Miniftre aiant été traité un peu 
e feiqna depuis fa doë 

ze, ex ailleurs. Depuis fon 
: il ne l'enfeigna qu'à Neufchatel & 
ïmes pour ainfi dire furent la 
qu'il fit à Laufane précéda 
Il ne faloit pas citer les Anna- 


nte € 


en à eu de noire 


Réformation de Montbeliarc 
fon Miniftere de Geneve. IV 
les de Sleïidah: ce n'eft pas ainfi qu'on nomme l'Hifoire de 
cet Auteur. V. Selon Mr. Moreri on imputa à Farel de re- 
houveller l'Hérefie de Paul de Samofathe c> celles des Elcefai 
dot: Ge qui fe voit par une Lettre qu'il écrit à Calvin qui com 


uclques autres Ecrivains (42). 


N'oublions pas qu'il jetta les fondemens de 
pce). En marquant les méprifes de Mo- 
Notez qu'on le crut Au- 

teur 


mence ainfr, Litteras tuas quæque eft &c (45), e> qui eff là 
18 entre les Epitres de Calvin. Je n'ai pu encore trouver la 
fource de tout cela: j'ai découvert feulement (46) qu'un cet- 
tain Pierre Caroli autrefois Doéteur de Sorbonne fe retira à 
Geneve environ l'an 1535. Il fut reconu pour un homme 
qui zageoït entre deux eaux, & qui aimoit trop les femmes 
& la bonne chere; <'eft pourquoi il ne lui fut point facile de 
trouver une bonne Eglife: il vouloit être Miniftre de Neuf- 
chatel, & n'en put venir à boùt, Farel.fans doute en fut là 
caufe: Calvin & Viret lui furent contraires; & ce fut ap 
remment la vraie raifon qui pouf ce, Caroli à les acculer, 
tantôt d'Arianisme, tantôt .de Sabellianisme. On convoqua 
un Syñode à Laufanne où il produifit toutes les preuves qu'il 
lui fut pofible de fes accufations: les accufez. fe défendirent fi 
bien qu'elles furent déclarées nulles: ils obtinrent une Senten- 
ce qui les déclara orthodoxes; & quant à lui le Synode le 
jugea indigne du Miniftere (47) Caroli ne fe rebuta. point; 
il comparüt avec fon d'accufations groffi de nouvelles pie- 


hc d 
ces dans un Synode de Berne, & il tâcha d'obtenir que pour 
le moins on jugeñt que les accufez avoient donné lieu à des 
foupçons. Ils le réfutérent pleinement là-deflus, & furent 
abfous à cet égard comme par raport à l'Héréfie. (48) Ubé 
à mobis excuffa omnia fuerunt quibus fuspicioneni aliquam de 
tempore praterito injicere conabatur . . . . atque bac ratione; 
cui non fatisfaceret , nemo preter ipfum répertus eff. Fräires 1 
dignum erat fidis Chriffi Minifiris nos iniquifime in fuspicio 
nem aliquam (49) addustés fibi vider pronuntiarunt. Par là 
Lettre de Calvin dont j'emprunte ces paroles il paroit que les 
Extraits de cè perfonnage répandus du toutes parts avoi 
produit de. finiftres impreffions contre ces Miniftres accufez. 
Tant il eft vrai qué l'homme eft capable de fe laifler ébran- 
ler par la hardiefle d’un impudent Calomniateur! Celui-ci 
ne céda point à l'autorité du Synode: il perfifta feul à fou- 
tenir qu'il avoit bien accufé (50). Voilà le caractere des 
esprits brouillons , fuperbes , & vindicati i 
jamais convenir qu’ils aient témérairemen 
res. Dm hec geruntur, aféruntur à Myconio litere public 
ad conventum [cripte.  Alie rurfi j 
generatim rie, quibus utrisq Stum eff, horrendum 
longe lateque rumorer de nofira controverfia pervagatum effe. 
Denïque ad excitandam erga nos gentium ormnium invidiam 
amaliciofe à certis hominibus fabrefaët Quod autem homo 
i futilifima [ua vani fcere potuerit, ut tot 
finiffram de nobis op jeter : id vero eff, 
quod nos vehementér perturbavit: Calvin obferve que Caroli 
fut condamné au banniffemént (51). Notez que par le 
narré que, je viens de faire il ne paroït pas que l’on accufit 
du Samofaténianisme Guillaume Farel., Je fai bien ce que 
Lindanus,obfetve, que ce Miniftre enfeigna que le Saint Es- 
prit n'étoit autre chofe que le, mouvement que Dieu impri- 
me aux créatures (52). fai auffi que Lindanus cite pour 
cela une Lettre de Caroli au C: al de Lorraine (53): 
mais je füis fûr qu'il y a beaucoup de fupercher Il 
tombe dans une bévue que je ne pañerai pas fous fence. 
Ceux de Bâle, dit-il (54), redoutérent tellement l'esprit 
mutin de Farel; qu'aiaht fu fes deux évañons de Mont- 
liard, ils le bannirent. , Il cite Ærasm. epifl. ad Prin, Infe 
Germ: Il ef facile de le convaincre qu'il examinoit 
mal les Auteurs qu'il alléguoit.. La Lettre d’Erasme dont 
il s'autorife n'eft pas adreflée ad principes mais ad fratres in- 
Jerioris Germanie.  Erasme ne dit point que ceux de Bâle 
banirent Farel depuis les deux fuites de Montbeliard: il fa- 
voit bien que Farel ne s'en alla à Montbeliard qu'après fon 
il de Bâle. Pratcolus (55) adopte toutes les fautes & 
toutes les phrafes de Lindanus. Ils nous donnent l'un & 
l'autre une Secte chimérique de. Farellifles , qui n’a jamais 
té que dans la tête des faifeurs impertinens de Catalo- 
gues d'Hérétiques. Le Jéfüite Gaultier produit fur la fcene 
cette même Seéte, & cite Prateolus. Il dit que Farel (56) 
fit revivre toute entiere l'Héréfie de Paul de Samofate, & 
renouvela le dogme des Elcefaïtes. Il prétend le prouver 
par une Lettre où il fupofe que ce Miniftre ne damne point 
ceux qui diffimulent leur foi dans le péril, pourvu qu'ils ne 
fafent pas profeflion ouverte de l'idolatrie. Diceñs molle Je 
cos damnare qui periculorum formidine adduéti fidem diffiru 
lant modo idololatriam exterius non profteantur (57). I 
te Farell. ep. ad Calv: cujus initium, Litoras tuas, queque eff 
18 inter epiflolas Calvini (58). Nous ayons vu ci-deffus 
que Mr. Moreri fe fonde fur la même Citation, J'ai les 
3 de Calvin imprimées à Hanaw l'an 1597: la 
IT eït de Bucer à Calvin; aucune de celles de no- 
tre Farel ne commence par Literas tuas, nine favorife les 
Nicodémites , & je trouve dans fa Vie compofée par Mr. 
Ancillon (59) que c'ef à la Lettre qu'il ecrivit à Calvin le 
2 No- 


titait docens Spiritume Sanétum ef quendem metum creatum. Jacobus Gauiterius , 
(S8) Priéz ei d 


(57) Idem, ibider, 


Tabula Chronogräph. pag. m. 757: 
(59) Ancillon, Vie de Farek, pag, az. 


Citation (45). 


(4) Ancile 
lon, Vie de 
Farel, page 


R. Liur, 
813) 
la di 


niere Rem 


que. 


(47) Nos fy= 
nodé fenr, 
tia fuimus 
abfoluti , ille 
indignes judis 
Cats qui Mi= 
niflerio fi 
geraiur. Cal- 
Vinus, Epis= 
tola ad 


Gtynzum. 
Ce la V 

dans PEdi- 
tion de Ha 


(45) Zdem, 


ibidem. 


Senatus-con= 
fülto in exi= 
Lums aëtus 
cf ; nos plis 
ne abfoluti 
203 à crimina 
» Jed ab 
ni quoque 
Jim 
Idem , ibid, 


(so) Voix 
La Cirat:( 4794 


(51) Poiez la 
Citat, (49). 


Ténoua= 
vit herefim 
Spirits 
Sanéu 
frmans mo= 
tum in rebus 
creatums. 
Lindanus, 
in Dubitan- 
tio, Dial, Lis 
pag. m. 147. 


(53) Ja in 


Jam 
bant Baf 
2 cum bis 
Monte Pe 
éarde profi 
gift cum in 
cxilidns abiré 
Jaerint, 

Idem, ibid, 
bg. 146. 
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refim in 
grue ret= 


féo) Gault. 
Fab. Chro- 
nogr. pag. 
75 7e 


(a) Barleus, 
Ep CXLX, 
bag, 292. 


(4) Zdem, 
idem. 


(e) Voiez 
PEpitre Dé- 
dicaroire de 
fon Lucain. 


(4) Tiré de 
lémême Epi 


tre Dédica- 
toire. 


() Farnab. 
Épif. ad 
Voffium , 
par. 303 
ÆEpiflolarum 
ad Voffiun 
fériptarum. 


(f) Zdem, 
ibid. pag, 302, 


(x) Thomas 
Farnabius ; 
Æpif. Dedi- 


Gatoriæ Tra- 
goœdiar. Se- 
necæ. 


(a) C'efA une 
Wiile de Per- 


fe. 


(1) Pag: 
3303 cité par 
Befpier, 
Remarques 
für Pérat 
préfent de 
l'Empire 
Otroman 
par Ricaut , 
Tom. 1, pare 
23. 


(2) Ambas- 
fade, pag. 
220, citée 
par Belpier, 
li-même. 


(3) Li-mé- 
Me pag. 22. 


(4) Hiftoire 
des Che- 
mifs, Chap. 
LXXIV. 


(5) Là-mé- 
me, Chap, 
474 


FARE L: 


FARNABE FATIME. 447 


teur de quelques Placards affichez en plufieurs rues.de Paris, & jufques aux portes du Louvre l'an 
1534 (dd), ce qui fit beaucoup de tort à tout le Parti dans le Roïaume. 


(dd) Florim. de Remond, Hifoire de PHéréfie, Livr. VIL, Chap, V, pag. m. 859. 


2 Novembre 1544, que nous devons cet excellent Ouvrage de 
Calvin contre les Nicodemites, lequel nous avons depuis la pa- 
Se 7189 de fes Opufcules jusqu'à la page 803. Voici un men 
fonge manifefte du Pere Gaultier. Il fupoie que Calvin ôta 
Geneve à Farel, qwi tamen eam (Genevam) /li poffea eri- 
puit, adeo ut deinde Neocomenfis Minifler creatus Jis (6c). Il 
eft indubitable que ces deux Miniftres furent chalfez de Ge- 
neve en même tems, & pour le même fujet; & que lors 


que l'on rapella Calvin, on voulut auffi rapeller F 
malgré les fortes inftances de Calvin (61) s'opiniit 
donner point les mains à cette nouvelle vocation de 
Geneve. 

Ce menfonge du Pere Gaultier eft plus fuportabl 
lui qu’on trouve dans Prateolus à l'endroit où il af 


que c 
PNR , que 
les archers fürprirent Farel à Bâle en un lieu de proftitution 
le Vendredi faint (62). 


FARNABE (Tnomas)en Latin Farnabius, a été un dote Humanifte au XVII 
fiecle. Ses Notes fur la plupart des anciens Poëtes Latins ont rendu beaucoup de fervice à la jeu- 
nelle. Elles font courtes, & remplies d’érudition, & tendent principalement à faire entendre le 


Texte. 


où elles. étoient utiles ( 4). 
gleterre, & enfuite fon Juvenal & fon Perte. 


Il reçut de ce jeune Prince 
ble (c), quand il eut l'honneur de lui prélenter ce dernier Livre. 
d'ordre de faire un femblable Commentaire fur tous les Poëres Latinss mais il fut @ fenlbl 


11 demeuroit à Londres (4), & s’apliquoit à inftruire les énfans de bonne maïfon & de 
qualité, & y trouvoit bien fon compte pour l'entretien de fa famille (4), 
Épitres Dédicatoires lui aportoient du profit, quoi qu'il dife quelque 
11 dédia fon Horace au Prince Henri fils 


Je penfe auffñi que les 
part que le rems étoit pailé 
aîné de Jaqués 1 Roi d’An- 
un accueil très-fivora- 
l'en reçut: même une efpece 
Me 


coups que certains Critiques lui portérent, qu’il fe réfolut par dépit, & contre le propre penchant 


de {on génie, à difcontinuer ce travail. 


On le fit changer de réfolution depuis ce tems-l 


(4). 


Il avoit une maifon de campagne ; à vingt milles de Londres, & il s’y retira dès lan 1636 (e). 


11 reçut ordre de Charles I de compofer une Grammaire Latine qui devoit {ervir de 
leges; il reçut, dis-je, cet ordre quand il falut réformer celle qui avoit été établie par E 
contre laquelle on avoit formé beaucoup de plaintes (f). (4 
minicain François a donné des loüanges aux Ecrits de cet Auteur (B). Voiez aulli ce qu'on trou- 
ve touchant fes Notes fur Martial dans POuvrage du Jéluire Vavafleur 4e 


(A) 1l a dit quelque part que le tems étoit palfé oh les Epi- 
tres Dédicatoires étoient utiles. ] Il aplique à ce fujet-là un 
fait que Valere Maxime raporte, qui eft qu'encore qu’on ne 
confultât plus le vol des oïfeaux comme anciennement, lors 
que l’on fe marioit, on ne laiffoit pas de faire venir aux no- 
ces les perfonnes prépofées à confulter ce vol-à. On rete- 
noit pour le moins de nom quelques veftiges de l’ancienne 
cérémonie. @uod antiquis, apud quos nihil nifi aufpicio prius 
fumpto gerebatur faflitatum, ut ex more, nuptiis aufhices in- 
terpoliti, quamuis anufpicia defiiffent (Val. Max. lib. 2. cap. 1.) 
äpfo tamen normine veteris confuetudinis veffigin swfurparent : 
hoc plerisque nofirum quos vexat infanabile hoc [ribendi ca- 
coëthes, fu venit ut quamvis patronorum exoleverit cum au- 
toritas tum benignitas, non citra ambitionem tamen fummis 
e> gravibus viris periture charte tutelam obtrudamus (x°). 
Il veut dire que toute la réalité des Epitres Dédicatoires a 
péri, & que néanmoins la coutume n’en eft point pañlée. 

(B) Un Dominicain François a donné des loñanges aux E- 
crits de cet Auteur.] C'eft dans l'endroit où il entreprend 
de montrer que les Jéfüites font inférieurs à quantité d’autres 


FATIME, fille de Mahomet, & femme d’Ali. 9 
de Sainte qu’on vénere avec tant de dévotion à Com (4) (4): mais la plupart des Voiageurs font 
Les uns difent que la Sainte de Com eft fille d’Ali & de Fatime (2). 


d’un autre fentiment. 


Pietro della Valle elle eft leur petite-fille (CG). 
fer. 


Col- 
HDSREC 


ns tous le: 


11 mourut l'an 1647 (g). . Un Do- 


Epigrammate (h). 


Ecrivains qui ont illuftré les belles Lettres (4). Doso, con- 
tinue-t-il (2), #0 tempore, com literis humanioribus flude- 
rem, defuiffe nobis illud fubfidinm ad rem littérariam maxi- 
mum, quoi fuppeditarunt 4 pancis annis 
Poëtis omnibus commentariis marginalibu 
ut mediocris Grammaticus polit etiam di 
de locos decurrere. % 


tuor amnos literas humaniores docent , & ad Thuologie confcen- 
dunt vel Philofophis cathedram, fed ab bis, qui confenefcunt 
@ immoriuntur Grammatice, ant Rhetorica fcholis ; quales 
non dubito fuife illes, qui aded utilem >: necefariam opem 
contulerunt bonarum litterarum fludiofis, Commentatores mar- 
ginales. 

$ (+) L’Auteur de cette Obfervation eft, je penfe, Ce- 
far Cremonin, dans fa Harangue prononcée en 1591. pour 
YUniverfité de Padouë contre les Jéfuites. Mr. Antoine Arnaud 
en cite l'endroit pag. 6. & 7. de fon France véritable Dis- 
cours, @c. édit. de 1662, & la Piéce même fe trouve pag. 
4sr. du Mercure Sféfuite, édition de 1626. Rem: CriT. 


Quelques Relations portent qu’elle eft la gran 


Selon 


D'autres difént qu’elle eft fille de Mouf fils de Dga- 
Cette derniere opinion eft foutenue par une preuve authentique, 
l’on donne à la Sainte de Com dans les Prieres folennelles que les Pélerins lui adreffent (D). 


je veux dire par les titres que 
Ce font 


des Prieres de Formulaire, & par conféquent elles fourniffent une bonne preuve, qui ne nous donne 


(4) Quelques Relations portent qu'elle eff la grande Sainte 
+... de Com.] Heïbert, dans fon Voiage de Perfe, aiant 
dit que la Mosquée de Com eft magnifique, ajoûte (1): La 
devotion que l'on à pour ce liou l'a enrichie de plufieurs grands 
prefèns que l'on y 4 portez au fèpulcre de Fatime femme de 
Mortis Ali, e> fille de Mahomet le grand Prophete de tous les 
Müffulmans, laquelle y effenterrée. Le bâtiment de la Mos- 
quée eff rond e> fait à l'Epirotique. La tombe de la prétendue 
Sainte ef} élevée de douxe pieds de terre, © eff couverte d'un 
drap de velours blanc, & l'on y monte par quelques marches 
faites d'argent malif. 

(8) Les uns difent qu'elle eff fille d'Al &> de Fatime.] C’eft 
ce qu'on trouve dans la Relation de Figueroa: on m'aprit, 
dit-il (2), qw#il y avoir à Com une Mosquée fort celebre, de- 
diée à la memoire d'une grande Sainte nommée Lela petite fille 
de Mahomet, &> fille d’Ali > de Fatima. Le Sieur Bespier 
avance une Conjecture qui n’eft pas fans beaucoup de vrai 
femblance: Le #om de Lela, dit-il (3), Je donne ordinaire 
ment aux grandes Dames de l'Afrique, @ c'eft aulfi le titre 
d'honneur qu'on y donne à la bien-heureufe Vierge, mere de n5- 
tre Seigneur Jesus, pour laquelle les Mahometans ont beau- 
coup de respeët & de veneration, aulfi bien que pour [on fils. I] 
cite Diego de Torres qui aflüre (4) qu'ils apellent la Sainte 
Vierge Lela Mariam, qui fignifie la Dame Marie, & que (5) 
toutes les filles du Cherif prenoient le titre de Lela,e> les nom- 
me toutes quatre, à favoir Lela Mariam, Lela Aya, Lela 
Fatima, & Lela Lu. Après cela Bespier ajoûte, qu'il a gwel- 
que panchant à croire que Lela n'étoit pas le nom propre de la 


pas 


Sainte dont Figueroa fait mention, ais féulement le titre 
d'honneur qui le precedoit, &* q#'elle avoit un autre nom que 
Figueroa à omis, ou qu'on ne li aprit point. Les babitans de 
Com, qui tenoient cette fille-là pour une Sainte, s'ét 
tentez de l'apeller par excellence Lela ox la Dame: à peu pres 
de même qu'on dit aujourd'hui Nôtre-Dame parmi la plépart 
des Chretiens, pour dire la Sainte Vierge Marie. 
(C) ... Selon Pietro della Valle elle eff leur petite-fille. | 
» I1Y à un beau pont à Com ,& on voit auprés du pont uné 
3; belle Mosquée, dans laquelle on me dit qu'une fœur d'I- 
3 man Riza qu'ils ont en veneration, & qui fut un des fuc- 
» Ceffeurs des plus eftimez de Mahomet, eft enterrée, & la- 
» quelle ils confiderent aufli pour une Sainte à leur mode, 
» tellement qu'ils ont beaucoup de respe& & de veneration 
» pour le lieu de fa fepulture (6) ”. Iman Riza étoit fils 
d'Hoffein, qui étoit fils de Fatime (7): difons donc que la 
fœur d’Iman Riza eft petite-fille de Fatime. Les Relations de 
Tavernier s'accordent ici avec celles de Pierto della Valle. 
» Ce qu'il y a de plus remarquable à Com eft une grande 
» Mosquée . . .. où 
3 de Cha-Abas fecond, & celle de Sidi-F 
#» Hocer, qui étoit fils d'Ali & de Fatim 
» homet (8) ”. 
D) Les Prieres foleunelles que les Pélerins lai 
Mr. Chardin (9) a raporté les deux principales Ora 
fait dire aux Pelerins de Com. La prémiere commence ainfi: 
Je vifite Madame & maitreffe Fathmé ; fille de Moufa, fls de 
Dgafer, fur qui foit le Jalur &> la paix érernel IHya 
une 


L con- 


atima fille de Iman- 
Zurba fille de Ma- 


Voiez 


(61) 
B XL Let- 
tre de Cal- 
vin. 


(9) 


Bio 
(6) 


270 


îtte, 
La 


( 


Apolc 


Vincent. 


Libr. V; 
Set. 1, pags 
316, 


(6) Pietro 
della Valle, 
pag. 58 dm 
IL Vol, de fes 
Voiages, 
cité par Bes— 
jer , Re- 
Marques (ue 
Pétat pré- 
fent de 
l'Empire 
Ortoman , 
Pa 23, 24. 


(8) Taver- 
nier, Voiag. 
Livr. 1, page 


(ro)Journal 
du Voiage 
de Perfe, 
pag. 465. 
(5) Lä-mé- 


mes 


(7? 
Remarg. (0) 
de l'Article 
de Louïs 
XI 


(x)La Croix 
du Maine, 
Biblioth. 
Franç. pags 
57. 


(2) Bail, 
Jugement 
des Savans, 
Tom. IV, 
num, 9393 
bag. 535. 


G) Du Ver- 
dier Le nom 
me Plance, 


carius, 


{) Witte, 


[1) Page 17 
18, 
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FATIME FAUCHET. FAUCHEUR. 


pas une grande idée de l’éxadtitude des Voiageurs, puis que quelques-uns des plus célèbres raportent fi 
mal les qualitez d’une telle Sainte. Il paroît par ce Formulaire de Prieres que Fatime, fille de Maho- 
met, femme d’Ali, mere de quelques enfans, eft néanmoins vénerée comme une vierge (Æ). 


une chofe confidérable dans ces Prices, c’eft qu'on s’y re- 
commande à l'interceffion de cette Sainte, & que l'on y 
fait des vœux pour elle. Vous avez déjà vu qu'on lui fou- 
haite la paix & le falut éternel; voici un autre morceau de 
formulaire: Je te fouhaite le falur éternel, 6 Fathrhé fille de 
Moufa, Vierge fainte, vertueufe, jufle, direëtrice de vérité, 
pienfe, fanétifiée, digne de toutes nos loñanges ,qui aime fowve- 
rainement les fidelles, @ qui en eff fouveraimement aimée: Fil- 
le fans tache © exempte de toute impureté. Dieu veuille pren- 
dre fon plus grand plaifir en toi, t'avoir pour agreable e> r'affer- 
mir dans le Paradis ,qui eff ta demeure © ton refuge éternelle 
ment (10). Mais voici de quelle maniere on fe recommande 
tout auff-tôt à fes prieres (11): %e te fuis venu chercher, 
6 Dame & Maîtrefle de mon ame, dans la vue de m'approcher 
de Dieu trés-haut par cet affe de pieté, & de fon Apôtre € de 
fes enfans. La mifericorde de Dieu foit [ur lui ©> [ur eux éter- 
nellement. F'abhorre ex detefle mes pechex, dont j'ai fait ur 
malheureux fardeau qui m'accable, &> je fais mes efforts pour 
brifer le joug de l'Enfer. Daigne m'accorder ton interceffion, Ô 
fainte Vierge, au jour que les bons feront feparez d'avec les me- 
chans. Sois moi propice alors; car tu és d'une race €> fortie de 
parens qui ne laifent tomber dans le malheur nul de ceux qui 
les aimant, qui ne refufent jamais rien à quiconque les vient 


prier, qui detournent toute forte de mal de deffus ceux qui les 
cheriffent,e> de qui les ennemis au contraire ne fauroient jamais 
profberer. Mr. Chardin nous aprend (12) que le tombeau de 
cette Fathmé a été rebâti trois fois: Sox pere, continue-t-il, 
L'amena à Com à caufe de la perfecution que les Califes de Bag- 
dad faifoient à [a famille, & à tous ceux qui tenoient Al @* 
Jes descendans pour Jeuls legitimes fucceffeurs de Mahammed. 
Elle fit faire de beaux édifices en cette ville, © ÿ mourut. Le 
peuple croit que Dieu l'enleva au Ciel, &* que fon tombeau ne 
renferme rien, ex n’eft qu'une reprefentation. L'Eglife Romai- 
ne n'eft donc pas la feule qui honore l’affomption des Vier- 
ges. Nous allons voir que la Conception immaculée, & la 
Virginité d'une mere, femblent être deux dogmes du Maho- 
métifime. Il manque une chofe au narré de Mr. Chardin. 
Il faloit nous dire en quel tems vivoit Moufa pere de 
Fathmé. 

(£) Quoique femme d'Al, @ mere de quelques enfans, el- 
le eff néanmoins vénérée comme une vierge.] Les Pélerins doi- 
vent dire felon le Formulaire des Prieres entre autres cho- 
fes celle-ci: ” Je te fouhaite le falut éternel, ô Vierge très- 
» pure, très-jufte & immaculée , glorieufe Fathmé fille de 
5» Mahammed l'Elu , femme d'Ali le bien aimé, mere des 
» douze vrais vicaires de Dieu d’iluftre naiffance (13). ” 


FAUCHET (Craupe) Parifien, & prémier Préfident en la Cour des Monnoies à Paris, 
publia des Livres qui le firent regarder comme un favant perfonnage (4). Il mourut fort vieux l'an 
1601. Sa maniere d'écrire ne plaifoit point au Roi Louis XITI (4). Il a été mis en paralléle avec 
Scipion du Pleix dans la Bibliotheque Françoife du Sieur Sorel (2). Cela mérite d’être lu. 


(4) 11 publia des Livres qui le firent regarder comme un [a- 
vant perfonnage. | ” Il a traduit fort doétement & avec un 
» travail infiny l'Hiftoire de Cor. Tacite, imprimée à Paris 
3 Chez Abel l'Angelier l'an 1582, 1583, & 1584, tant in 
» fol. que in 4 & in 8, fans y avoir mis fon nom, non 
plus qu'en fon Livre des Antiquitez Gauloifes 
» tant il eft peu curieux de gloire, mais feulement defireux 
» de profiter au public (r) ”. C'eft ainfi que La Croix 
du Maine parloit l'an 1584 Mr. Baillet ne parle point de 
cette Verfion comme d’un Ouvrage anonyme. Claude 
Fauchet, dit-il (2), a traduit ew nôtre langue les œuvres de 
Tacite, qui furent imprimées fous fen nom en diverfes formes, 
mais les cinq premiers livres font de la traduétion d'Efienne 
de la Planche (3). Fauchet publia un Recueil des Antiquitez 
Gauloifes & Françoifes en deux livres, l'an 1579, in 4. Il 
en donna une autre Edition vingt ans après in 8, & poufla 
fon travail jufques à la fin de la prémiere Race des Rois de 


» 


France, Il en publia la fuite, l'an 1607, in 8: elle à pour 
Titre, Fleur de la maifon de Charlemagne contenant 
les faits de Pepin © fes fuccefeurs depuis l'an 751, jufques à 
l'an 840 de Jesus-CHrisTr. Il mourut pendant que l'on 
imprimoit, Declin de la maifen de Charlemagne con= 
tenant les faits de Charles le Chauve e> fes fucceffeurs depuis 
l'an 840, jufques à l'an 987 deJesus-CHrisr © entrée 
du regne de Hugues Capet. Ce Volume parut l'an 1620, in 8. 
Quant à l'Ouvrage des Origines des Chevaliers, Armoiries, 
@ Heraux, enfemble de l'ordonnance, Armes © inffrumens 
defquels les François ont anciennement ufé en leurs Guerres, il 
fat imprimé à Paris, in 8, l'an 1600. Son Recweil de l'origi- 
me de la Langue &> Poëfie Françoife, Rÿme &> Romans; plus les 
noms @ fommaire des Oeuvres de 127 Poètes François ,vivans 
avant dan 1300, fut imprimé à Parisin 4, l'an 1587. L'Edi- 
tion de fes Oeuvres faite à Paris l'an 1610 (4), dont Moreri 
fait mention, fut contrefaite à Geneve l’année fuivante, 


FAUCHEUR (4) (Micuez LE) a été un très-illuftre Miniftre parmi les Proteltans de 
France au XVII fiecle. Son fort éroit la Prédication (4), & l’on peut dire qu'il y excelloit. 11 
fe fit admirer de ce côté-là dans l’Eglife de Montpellier (B); & comme fa réputation fe répandit, 
& que l’Eglife de Paris avoit de coutume de s’aproprier les plus grands Prédicateurs qui fuflent dans 
les Provinces, elle attira celui-ci. Il ne fut pas fâché de defabulfer ceux qui croioient qu’il n’avoit 
point d’autres talens que celui de bien compofer un Sermon, & de le bien réciter. C’eft pourquoi 
il s’engagea à un Ouvrage de longue haleine fur l'Euchariftie, contre le Cardinal du Perron. On 
fut agréablement furpris de voir. fortir de fa plume un affez gros i7 folio, farci de Paflages Grecs & 
Latins, & de toute forte d’érudition concernant cette Controverfe. Ses autres Ouvrages font plu- 
fieurs volumes de Sermons, & un Traité de l’Adtion de l'Orateur (C), qu’on a rimprimé en Hol- 
lande depuis quelque tems. Jai vu une Lettre manufcrite en Latin, où il donnoit de très-bons 
Avis au grand du Moulin fur fon Livre des Controverfes Salmuriennes. Le Faucheur mourut à 


Paris le 1 d'Avril 1657 (2). 


(4) Son fort voit la Prédication.] J'ai oui dire qu’il pré- 
cha un jour contre le Duël avec une telle éloquence , que 
1e Maréchal de la Force, qui avoit aflifté à ce Sermon, pro- 
tefla devant quelques braves, que fi on lui faifoit un apel, 
il ne laccepteroit pas. 

(3) 1 fe ft admirer. . . . dans l'Eglife de Montpellier. ] 
On a imprimé plufieurs fois le Sermon qu'il y précha un 
jour de jüne l'an 1618. C'eft une Piece très-forte & très-pa- 
thétique. 

(C) 1! compolasun Traité de lAffion de l'Orateur.] On 
limprima à Leide l'an 1686, & on l'attribua fauflement à 
Mr, Conrart; foit qu'on crût qu’il en fût l'Auteur, foit 
qu'on eût envie de faire mieux vendre le Livre, En y met- 
tant le nom d’un homme dont la politeffe eft fort célèbre, 
Mis de Leipfic en donnérent une Analyfe fort exaéte dans 
leur Journal du mois de Janvier 1687 (1). lis n’oubliérent 
point l'endroit où l'Auteur parle d'un Prédicateur, qui fe 
faifoit une regle de toufler par compas & par mefure, pré- 
cifément à une telle ou à une telle période; & de peur d'y 
manquer il faifoit des marques à fon Manufcrit, par tout 
où il  propofoit dé toufler. Il écrivoit à ces endroits-à 


FAUNO 


bem, bem, comme on l'a vu dans l'Original après fa mort, 
Le confeil que donnérent ces Journalftes à été fuivi par 
un Profefleur de Helmftad (2),-qui a traduit en Latin ce 
Traité-à. Cette Traduétion eft foitie de deflous la prefle 
dans la même ville l'an 1690. Ils en ont parlé (3), & ont 
fait favoir au public que le Traduéteur avoit rendu cet Ou- 
vrage à fon véritable pere. Ce qu'ils fupofent, que ce Li- 
vre aiant été imprimé à Lion fans nom d'Auteur l'an 1676, 
on le publia à Paris dix ans après fous le nom de Mr. Con- 
rat, & que l'Edition de Hollande imita celle de Paris, pour 
ce qui concerne l'attribution de l'Ouvrage à Mr. Conrart, 
a befoin d'être corr I. L'Edition Anonyme de Lion 
1676 n'eft pas la prémiere. Je me fouviens d'avoir yu ce 
Livre dès l'an 1666. II. En fecond lieu, on ne l'a point 
imprimé avec le nom de Mr. Conrart à Paris l'an 1686. Ces 
paroles ad exemplar Parif, MDCLXXXVI, que ces 
Mrs. ont raportées. (4), fignifient , non pas qu'on a im- 


primé fur l'Edition qui avoit paru à P il 1686 
mais qu’on à imprimé l'an 1686. felon 1 emp de Pa- 
ris. Et ainfi l'on ne marque point l'année de on de 


FA 
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FAUNO'(Lucro)en Latin Fawnus, Auteur Italien, qui vivoit vers le milieu du XVI fiecle 


(a), compola un Livre des Antiquitez de Rome de//e Antichità della Gitià di 1 


4) qui a été im- 


primé en Italien & en Latin (4). Iltraduifit en Italien quelques Ouvrages de Flavius Blondus (2). 


(a) Quem atate Panli IV (il faloit dire Pawli III) Romani Pontificis, 
anno Chriffi M. D. XL, vixife conffar. Haukius, de Scriptoribus 


(4) Son Livre des Antiquitez de Rome .. . a été impri- 
mêen Italien &> en Latin.| L'Edition Italienne de Venife 
eft marquée à l'an 1558, #7 8, dans le Catalogue de la Bi- 
bliotheque de Monfi. de Thou. On parle (1) d'une autre 


FAUST'A, fille de Maximien Herculeus (4), ft femme de l'Empereur Conftantin. 
donna dans la vue de le tromper (2); mais elle découvrit à fon époux les embüches de 
(c). On raconte que Conftantin aiant foupçonné que Crifpus, qu’il avoit eu ( d) d'une 
Faufla, le ft mourir; & que pour confoler Helene fa mere, 


(e), avoit un mauvais commerce avec 


qui s’affigeoit extrémement de la mort de ce jeune homme, il fit étouf 


Rerum Romanarum , Tom IT, pag. 134, (#) Epitome Biblio- 


thecæ Gesneri, pag. ms 552: 


qui fut faite dans la même ville l'an 1553. L'Edition La- 
tine parut à Venife Tan 21546, fi nous en croions l’Abrée 
de Gesner. D'autres ne marquent que l'Edition de Ven 
1549 (2). 


On la lui 
Maximien 
concubine 


Faufta dans un bain très- 


chaud. ‘Zozime aflüre cela (f). Quelques-uns difent que Faufta étant amoureufe de Crifpus lui dé- 


couvrit fa paffion, & que n’aiant pu le porter à la fatis 
voulu corrompre. Ils ajoûtent que Conftantin , ajoûtant foi à la calomnie 
Crifpus, & qu’aiant reconu enfuite l'innocence de {on fils, il fit périr cette femme (4). 


aire, elle fe plaignit à Conftantin qu’il l’avoit 
de Faufta, fit mourir 


Le Cardi- 


nal Baronius (g) { plaint juftement des Ecrivains de l'Hiftoire Eccléfiaftique, qui ont fuprimé ces 


(4Ÿ Quelques-uns difent que Faufla étant amoureufe de 
Crispus, . nffantin . . . fit mourir Crispus . . .. 
& cette femme.] Cet événement tragique fe trouve dans 
les Auteurs avec mille diverfitez, & presque toûjours tron- 
qué de quelques-unes des circonftances les plus effentielles. 
Zofime (1) veut Conftantin ait foupçonné Crispus d'a- 
voir eu à faire à faufta, & néanmoins il aflûre que cet 
Empereur fit. mourir Crispus fans infliger aucune peine à 
l'Impératrice; car il prétend qu'elle,ne fut étoufée dans un 
bain, que parce qu'on jugea cela néceflaire pour la confo- 
lation de la mere de Conftantin. Un tel récit mérite beau- 
coup de cenfure. Crispus n'a pu être foupçonné d'incefte 
avec Faufla, fans que Faufta ait paru fuspecte du même 
crime, D'où vient donc que Conftantin ne punit que Cris- 
pus? C'eft une Objeétion que Zofime devoit preflentir & 
prévenir, & contre laquelle néanmoins il n'a pris nulle pré- 
caution: il n'a donc pas fuivi les idées de la bonne exaéti- 
tude en natrant cette conduite de Conftantin. La derniere 
pautie de fon narré demandoit qu'il y eût dans la prémie- 
re, que Crispus fut foupçonné, non pas de commettre in- 
cefte avec Faufla, mais d’avoir tâché inutilement de la cor- 
rompre. La fuite feroit fans dificulté, chacun compren- 
droit facilement que Conftantin facrifia à l'afflition de fa 
mere l'innocence de fà femme, ou que par certaines rufes 
on lui fit apercevoir que J'Imp. ce ne s'étoit pas bien 
gouvernée. Pour trouver un récit bien plein touchant 
cet événement il faut recourir à Metaphrafte: j'avoue que 
ce n’eft pas un Auteur bien digne de foi; mais enfin c'eft 
Jui qui laifle le moins de lacunes, c'eft lui qui met en bel 
ordre les circonftances. Crispus accufé par fa belle-mere eft 
puni: le voilà feul criminel aux yeux de fon pere. Il ne faut 
donc pas trouver étrange que Faufla ne foufre rien. Elle eft 
reconué enfuite pour calomniatrice , & on la punit fur ce 
pied-là. Notez que Metaphrafte fupofe que le Martyr Âtte- 
mius narre cela pour juitifier Conftantin, & pour répondre 
aux Objedtions de Julien l'Apoñtat. Lifez ce Paffage de Ba- 
tonius (2): Artemins Prefoflus Auguflalis, idemque martyr, 
cum Chriflianitatis reus caufam ageret coram Juliano Apolta- 
ta, deroganti illi Conftantino, multaqte in eum objicienti, ac 
prefertim propinquorum necem, bec tunc in eum pro Conftan- 
tino respondit (*): Ille autem (zrq4it) uxorem Fauftam jus- 
te admodum interfecit, ut quæ prifcam Phædram effet imi- 
tata, ejusque filium Crispum calumniata, quod ejus amore 
captus effet, & vim ei conatus eflet afferre, ficut etiam illa 
Hippolytum Thefei filium. Atque primbm quidem qui fic 
in matrem infanierat (ut volebant ejus verba) ille chm effet 
maritus, puniv autem cum fciviflet efle mentitam, 
ipfam quoque occidit, in eam ferens fententiam omnium 
juftifimam. Hec Artemius ad Julianum.  Sidonius Apolli- 
nous aprend que le Confül Ablavius fit un Diftique qui 
fut afiché à la porte du Palais, & qui contenoit une cenfure 
piquante de la cruauté de Conftantin. UF wihi non figura- 
tius Conflantini dom: amque videatur vel pupusille ver[ 
gemello conful Ablavius,uel momordiffe difficho tali clam pala- 
tinis foribus appenfo 


Saturni aurea fæcla quis requirat ? 

Sunt hæc gemmea (3), fed Neroniana. 
€ Jülicet pradiétus Auguflus iisdem fer ter 
xerat conjugem Fauflam calore balnei, filium Ci l 
veneni (4). Ces paroles de Sidonius Apollinaris ne con 
nent rien touchant la caufe de cette conduite de Confian- 
tin; elles nous aprennent feulement que ce Prince fit p 
fa femme Faufta par la chaleur d'un bain, & fon fils C 
pus par Je froid d'un poifon. La plupart des E ains difent 
que l'on tua Crispus, & non pas qu'on | poifonna. 44 
Ifriarm duxit prope opidum Polam, ubi quondam PEREMP- 
TUM j um accepimus Crispum (5). Voici l'ex 
preffion de St, Je Hic (Laëtantius) extrema feneéti 
2e miagifler Cefaris Crishi, fi Conflantini in Gallia fuit, qui 
poflea à patre ANTERFECTUS ef (6). On lit dans la 

TOME IL 


faits, 


Chronique d'Eufebe que Ctispus fils de Conflantin, & le 
jeune Licinius fils d'une fœur de Conftantin, furent tuez 
très-cruellement, crwdelil TERFICIUNTUR, l'ant 
de la 276 Olympiade, c’eft-à-dire l'an 325; & que Cons= 
tantin tua Faufta fon époufe lan 4 de la même Olympia- 
de. Orofe ne parïle point de Faufla; mais il dit que Conss 
tantin environ le tems que les Héréfies d’Arius furent con< 
au Concile de Nicée, tua Crispus fon propre fils, 
ius fon neveu, fans que l'on fache les raifons qui 
ent de la forte contre fon fang. Sedivter bec latent 
& deflinatam in impbios p: 
etiam in proprios egit 
eo Licinium 


Y'anim 
caufe, cur vindicem gla 
nem Conflanti 
Nam Crispum f / 
lium xNTERFECIT (7). Jleft bien étrange que cet His- 
torien n’eûr pas ouï dire ce que tant d'autres atteftent, que 
us fut mis à mort pour avoir été foupçonné d'aimer cri- 
minellement fa belle-me mais peut-être, qu'Orofe avait 
ouï dire cela, & d’autres raïfons auf, & que les diverfi 
tez des relations l'obligérent à j que les véritables cau- 
fes étoient cachées. Aurelius Viftor, qui raporte qu'on 
croioit que Faufla avoit poufñfé Conflantin à fe défaire à 
Crispus, n’ajoûte point quel fut le motif que cette femme 
fuggéra à fon mai. Il s'accorde d’ailleurs fime tou- 
chant la caufe de la mort de Faufla: il à Cor 
la fit périr dans un bain, parce que fa m ene c 
de douleur Ja mort de Crispus, lui en faifoit des repro- 
ches. Faufla conjuge, ut putant, | e Crispum filium 
NECARI jwbet. Dehinc uxorem [uam Faulam in Lalneas ar- 
dentes conjeétam interemit, cum eum mater Helena dolore ni- 
mio mepotis increparet (8). Rien ne me femble plus furpre- 
nant que de voir qu'Eutrope ait parlé des cruautez de Cons- 
tantin, fans toucher à la mort de Crispus, quoi qu’il n° 
oublié de faire mention nommément de celle du jeune 
cinius, & de Faufta (0 On prétend que St. Chryfofto- 
me, fans nommer pérfonne, a raporté cette aétion de 
Conftantin; mais il fupofe que ce Prince fonpçonnant d’a- 
dultere fon époufe, la fit attacher fur une montagne, afin 
qu'elle y fût mangée des bêtes. Il ajoûte que le fils de ce 
même Prince fut tué par fon propre pere, ou plutôt par 
fon fiere (10). Gregoire de Tours affäre que Conftantin 
fit mourir Crispus fon fils, & Faufta fa femme pour crime 
d'Etat (11). Philoftorge raconte que Conftantin prévenu 
par les calomnies de fa femme belle-mere de Crispus, le fit 
tuer, & qu'aiant enfaite ouvert que cette femme com- 
mettoit adultere avec un Courier, il donna ordre qu’on l'é- 
Outre les Auteurs que j'ai nom- 
x Suidas (13) & Zonaras. 

J'ai raporté toutes ces Autoritez, 2 
fauts, les variations, l'inéxa@itude, des anciens Hiftor 
Notons auffi qu'y aiant un fi grand nombre d’Auteurs à citer 
far ce füjet, il eft étrange qu'on n'ait cité jusqu'ici dans le 
Moreri qu'Ammien Marcellin, qui n'a rien dit, ni de F. 
ta, ni de la raifon pour laquelle Crispus fut tué. Vous avez 
leflus (14) tout ce qui fe trouve concerhant cette 
ans cet Ecrivain, 

t omettre la liberté que le Jéfuite Caus- 
'ajoûter beaucoup de chofes de fon inven- 
de cette Avanture Cela feroit fuportable 
ns une Piece de Poëfie, on dans un Roman; mais dans 

Ouvrage férieux, & qu'on intitule Za Cour &. inte, ilne 
aut point fe permettre ces décorations de Rhétorique, 
Rien n’eft plus rigoûtant que cela pour de jeunes Ecoliers , 
ni plus fade pour les perfonnes avancées, &c en âge, & en 
jugement. Elles ne fauroient vo s indignation qu’on 
décrive amplement la beauté de Crispus, la naïffance 
& le progrès de l'amour de Faufta, la m 
déclara, fon dépit d'avoir été rebutée, fon : 
venger, fon regret de la mort de Cri 
fafle, dis-je, un pottrait de toutes ces cho 
les ne foïent tirées d'aucune Hitoire. ‘V. 
teur avance quant au dernier p 
» te nouvelle (15) fut venue à la Co 
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annum perve= 
nerit, multas 
énterea leges 
cum en fla- 
tuens. Baron. 
ad ann. 324, 
num 7. 


(24) Tongs 
où abré 


Multas una 
cam patre lez 
ges pro Chris= 
Tianis tulersh, 
Sozom. 
Hift, Ecclef. 
Libr. I, Cap. 
V pag, 406, 
407. 


(25) Baron. 
ad ann. 324, 
num. 8. 


(26) Evagr. 
Hift. Ecclef, 
Libr. III, 
Cap. XLI, 
pag. 372. 


(27)Baron. 
ad ann. 324, 
num, 22, © 
eg. 

(28) Sozom. 
Hift, Ecclef. 
Libr, 1, Cap. 
V, pag. 407. 
(29) Baron. 
ad ann. 324, 
uw, 
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faits, ou qui ont même tâché de les refuter (3). 


Van 307 (b), & la mort de Crifpus 
qu’il eût pu prendre il { fût commis. 


afaire; car c’étoit un cas qui l’expoloit à l’indign 


& de cette Impératrice à l’an 324. 
plus dangereux à ce fils de Conftantin, que de donner de l'amour à fa 
La complaifance l’expofoit au courroux du 
elle venoit à être conue, il avoit tout à craindre de la part de Conftantin: 


ation & à la fureur d’une Impératrice (€). 


CA AUS O TM. 


11 met le mariage de Conftantin & de Faufta à 

Rien ne pouvoit arriver de 
belle-mere, car quelque parti 
ciel, & d’ailleurs f 
le refus étoit une grande 


Quel- 


ques-uns difent (4) que Faufta fr retomber Conitantin dans le culte des faux Dieux, & que pour l'en 


retirer Dieu lui envoia la lepre. 


» Faufte vit bien que c'eftoit un effect de fa perfidie, & fe 
> repréfentant vivement devant les yeux ce pauvre Prince 
» qu'elle avoit auparavant tant aimé, pour lors indigne- 
» ment maffacré en une beauté, en un âge, où meurent 
» les plus déplorables, & en une bonté qui eut donné de 
» là Compafñion aux tygres & aux lyons; toute fà pañlion 
» & fa haine fe change en une douleur enragée, qui la fait 
> Crier & hurler aux pieds de fon mary, confeffant qu'elle 
» avoit tué le:chafte Crispus par fà deteftable calomnie: que 
» C'eftoit elle qui l’avoit follicité au mal; mais qu'elle avoit 
» trouvé un Jofeph dotié d'une chafteté invincible, qui avoit 
» detefté fon péché autant qu'il eftoit deteflable; dequoy pi- 
» quée de colere, & craignant d'eftre prevenue, elle avoit 
» procedé à cette funefte occafion; & partant qu'elle eftoit 
» indigne de vivre après avoir tué le plus innocent Prince du 
» monde, & taché de fon fang fon propre pere (16) ”. 
Quelle hardieffe ! un Auteur du XVII fiecle vient nous don- 
ner touchant ce qui s’eft paffé dans le IV un détail de parti- 
cülaritez qu'il ne tire que de fon cerveau. Il n'y a point d'an- 
cien Auteur qui nous ait apris comment Conftantin conut 
l'innocence de fon fils, tant s’en faut qu'il y en ait qui nous 
aprennent que ce fut Faufta elle-même qui la découvrit à cet 
“Empereur. 

(B) Le Cardinal Baronius fe plaint juflement des Ecri- 
vains . .. qui ont fuprimé ces faits, ou qui ont même täché 
de les réfuter.] Il attaque fur cela trois Hiftoriens; Eufebe, 
Sozomene, & Evagrius. Le prémier fe tait: les deux au- 
tres disputent contre ceux qui ont parlé. Eufebe garde R- 
deffus un profond filence dans fa Vie de Conftantin, mais 
non pas dans fa Chronique. Sozomene n’ofe nier formel- 
lement la mort de Crispus, ni l’avouër poñitivement; il (17) 
fe contente de réfuter les Auteurs Paiens , qui avoient dit 
que Conflantin ne trouvant dans le Paganisme aucune voie 
d'expier des meurtres fi exécrables, & en trouvant dans le 
Chriftianisme , abandonna la Religion de fes peres, & fe 
fit Chrétien. Evagrius (18) nie nettement ces deux cho- 
fes; l'une que Conftantin ait fait mourir Crispus, & Faus- 
ta; l'autre qu'il ait embraffé le Chriftianisme pour cette 
raifon-là. Baronius (19) aiant condamné Je filence du pré- 
mier de ces trois Hiftoriens comme une indigne flaterie , 
accufe (20) d'une ftupidité incroiable Sozomene, qui pour 
nier que Conftantin ait fait mourir Crispus, ne s'eft fervi, 
dit-il, que de ce raifonnement : Crispus vécut jusqu'à la 
vintieme année de l'Empire de Conftantin, & fit avec lui 
diverfes Loix. Baronius (21) s'étonne encore davantage de 
la conduite d'Evagrius : il le renvoie à la Chronique d'Eu- 
febe, à Aurelus Viétor, à Eutropius, à Orofe, à Sido- 
nius Apollinaris, &c. Il réfute enfuite les raifons que So- 
zomene & Evagrius ont opofées, celui-là aux Auteurs 
Païens en général, celui-ci à Zofime en particulier. I. Ob- 
fervons en prémier lieu qu'il mutile les raifons, & qu'il 
ne devoit pas affûrer que Sozomene eût nié la mort de 
Crispus (22); car cet Hiftorien fe contente de nous laifler 
en füuspens quant au fait même, & réfute feulement les con- 
féquences que les Paiens en tiroient. La raifon qu'il leur 
opofe eft beaucoup meilleure que Baronius ne Ja repréfen- 
te; car fi Conftantin & Crispus ont conjointement fait des 
Loix en faveur de l'Evangile , comme le fupofe Sozome- 
ne, il s'enfait que Conftantin avoit abjuré le Paganisme 
avant la mort de Crispus; il ne l’abjura donc point à caufe 
qu'il n’y trouvoit pas les expiations qui lui étoient néces- 
es, fouillé qu’il étoit du fang de fon fils, à ce que di- 
foient les Paiens. Voilà le raïfonnement de Sozomene : 
l'Annalifte en a ôté toute la force, en fupofant que cet Au- 
teur n’a dit autre chofe, fi ce n’eft que Crispus avoit fait 
des Loix avec Conflantin (23). On ne s'étoit pas fervi 
d'une Obfervation fi vague; on avoit dit que c’étoient des 
Loix pour les Chrétiens (24). Baronius n’a pas été plus 
fidele à l'égard d'Evagrius : il lui impute (25) d’alléguer 
contre Zofime le filence d'Eufebe; mais il eft für qu'kva- 
grius pafle plus avant: il raporte (26) trois Paffages de l'His- 
toire Eccléfiaftique d'Eufebe, qui témoignent que l'Em- 
ur Conftantin avoit toujours eu de l'attachement à la 
vraie foi, & que fon, fils Crispus très-chéri de Dieu étoit 
femblable à fon pere. III. Difons fecondement, que les 
autres raifons de Sozomene ont été bien réfutées par l'An- 
nalifte (27), qui lui a fait voir clairement que le Philofo- 
phe Sofipatre avoit eu des liaifons avec Conftantin, & avoit 
dû répondre felon l'Hypothefe Platonique , que les parri- 
cides de cet Empereur ne pouvoient être expiez. Zofi- 
me affüre que ce Philofophe répondit cela à Conftantin. 
On (28) l'a réfüté entre autres raifons par celle-ci: c'eft 
que Sofipatre ne pouvoit pas ignorér que la Relig 
Grecs avoit des cérémonies expiatoires pour les meurtres 
les plus atroces; témoin Hercule qui tua fes fils, & fon hô- 
te, & qui trouva un moien d’expiation. Baronius (29) 
réfute très-bien ces réponfes de Sozomene, en montrant 


FEI- 


une diférence capitale entre les parricides de Conflantin, & 
ceux d'Hercule. Ceux-là furent commis par un Prince qui 
étoit en fon bon fens, & ceux-ci par un furieux dont les 
tions ne pouvoient pañler pour volontaires. 

On demandera fans doute d'où vi que cet Annalifte 
prend à tâche de confirmer les médifances des Auteurs 
Paiens, & de réfuter les Auteurs de l'Hiftoire Ecdiéfiaftique, 
qui les ont combatues le mieux qu'ils ont pu. Sied-il bien à 
un Cardinal de fe déclarer en quelque façon pour les Infide- 
les, qui ont afecté de décrier la converfion de Conflantin, 
comme fi cet Empereur n'avoit abjuré le Paganisme, que 
parce que la difcipline y étoit d’une telle auftérité, qu'il ny 
trouvoit aucun remede aux remors de fà confcience, au lieu 
que les Chrétiens lui ofroient un moien aifé de fe purger de 
fes fouillures dans l'eau du Batême? Ne croiez pas que Ba- 
ronius faffe tout cela pour rien : il n’en ufe ainfi qu'en faveur 
de certaines traditions favorables au Siege Papal; il (38) s'en 
fert pour confirmer les Adtes du Pape Silveflre , & pour 
prouver que Conflantin reçut de ce Pape le batème à Rome 
un peu avant la célébration du Concile de Nicée. Les Faîtes 
d’Idace ne lui font pas favorables; car ils mettent la mort de 
Crispus à l'an 326. LePere Pagi (31) met le 3 Confulat 
de Crispus à l'an 324 Confultez les Notes de Godefroi fur 
Philoftorge (32). Après tout, il eft mal aifé de fe figurer 
qu'un an après, où un an avant le Concile dé Ni e, Cons- 
tantin ait confulté un Philofophe Paien pout favoir de lui les 
cérémonies expiatoires des homicides, Auroit-il été imbu 
jusques alors des fuperftitions Paiennes après une fi longue 
profeflion de la vraie foi? Notez qu'encore aujourd’hui il y 
a des gens (33) qui doutent qu'il ait fait mourir fa femme 
Faufta; & n'oubliez pas de comparer les Paiens avec ceux 

ui publiérent, & qui publient encore que les Réformatéurs 
de l'Eglife au XVI fiecle, ne fortirent de Ja Communion de 
Rome, que pour s'exempter des rigueurs du célibat, & des 
abflinences, & que la liberté de vivre fans confeffion auricu- 
lire, & fans aucune auftérité, leur fit trouver une foule de 
Sectateurs. 

(C) Le refus . .. l'expofoit à l'indignation, e> à la fureur 
d'une Imperatrice.] Ceux qui ont le plus de conoiffance 
des afaires de galanterie, affürent que c’eft fe conduire fort 
imprudemment, que de s'ériger en téntateur, lors qu'on n'a 
deffein que d’éprouver fi une femme eft vertueufe; car ceux 
qui fe bornent à cela, s’expofent beaucoup en cas qu'ils la 
menent jusqu'à confentir qu'on jouïfle d'elle. L'afront qu'on 
lui fait, en ne fe prévalant pas des dispoñitions où on l'a mi- 
fe, la remplit d’un reffentiment qui la porte à inventer mil 
le moiens de vengeance: elle ne peut fe fouvenir qu’on l'a 
trompée, & que a foibleffe qu’elle a fait paroïtre ne lui a de 
rien fervi; elle ne peut, dis-je, fonger à cela fans une colere 
très-violente, & que le tentateur a grand fujet de redouter. 
C'eft bien pis lors qu’une femme s'eft déclarée la prémiere, 
& que fes avances ont été fuivies d'un mauvais fuccès, Mal- 
heur à celui qu'elle a tenté, & qu'elle n'a pu gagner. Elle 
ne fonge qu’à le perdre, Le Patriarche Jofeph en eft une 
preuve (34): & fi l'Hiftoire Sainte nous fournit ce grand 
exemple, l'Hiftoire des tems Héroïques n’en fournit pas de 
moins éclatans: lifez les Avantures de Bellerophon, & celles 
du chafte Hippolyte. L'Hiftoire des fecles fuivans fournit 
auffi quelque chofe , quand ce ne feroit que notre Faufta ca- 
lomniatrice de Crispus, qui n’avoit point voulu confentir à 
la contenter.  Juvenal a fort bien dit que fi la honte d'un tel 
refus anime la haine, c'eft en ce cas-là qu'une femme té- 
moigne la plus grande cruauté. 


Sed caflo quid forma nocet? quid profuit olim 
Hippolyto grave propolitum ? quid Bellerophonti ? 
Erubuit nempe bac ceu faflidita repulfa : 

Nec Stenobæz minus quam Crefa excanduit, &> fe 
Concuffere ambe, muülier fæeviflima tunc eft, 
Cum ftimulos odio pudor admovet (35). 


Une Impératrice, une Reine, & en général les Dames de 
la plus haute condition, font fur tout à craindre lors que 
lon n’a point répondu à leurs follicitations: leur qualité les 
rend plus fenfibles à l'injure, & leur fournit plus d’occa- 
fions de fe venger. C’eft à elles que peuvent fort bien con- 
venir ces paroles de la Junon de Virgile (36). Mene incepto 
defiflere viélam? Faut-il que j'abandonne mo» entreprile [ans 
avoir rien faite C'eft dans de telles rencontres qu'un juge. 
ment peu favorable à la beauté eft une ofenfe qui s'enr. 
ne dans le cœur: 


ac 


Manet alta mente repofurs 
Judicium Paridis fpreteque injuria forme ( 


Je ne fai fi Laétance avoit fait lin 
toire de Phedre: cela eût pu lui 
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Cellarius in 
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FEITHIUS (EverArpD) nâquit à Elbourg au païs de Gueldres au XVI fiecle. 
31 emploia quelques années à l'étude de la Philofophie, & puis il s’attacha tout entier aux,belles 
Lettres, & y fir de três-grans progrès. Ilaprit à fond la Langue Greque & même la Langue Hé- 
braïque.  C'eft dequoi les Profefleurs de l’Académie que les Proteftans de France avoient en Bearn 
donnérent un témoignage bien ample. Etant retourné en fon païs après une longue abfence, il 
trouva confterné à caule de l'expédition des Efpagnols commandez par Spinola, Ccla le fit ré- 
foudre à { retirer hors de fa patrie. Il fut fixer en France, il y enfigna la Langue Greque, 
& il y fut honoré de la bienveillance de Cafaubon, de Mis. du Puy, & du Préfident de Thou. 11 
fe promenoit à la Rochelle accompagné d’un valet, lors qu'il fut prié d'entrer dans la maifon d’un 
bourgeois (4). On n'a jamais pu favoir depuis ce jour-là ce qu'il devint, quelque perquifition 
que les Magiftrats en fiflent. Ce fut dommage; car fi ce jeune homme fut parvenu juiqu'à fa 
vicillefe , il eût merveilleufement illuftré la Litérature. Ce jugement eft fondé fur les Ouvrages 
manufcrits que l'on a de lui (4). On en publia un à Leïde l'an 1677 (4). 


(4) 0» publia un de [es Ouvrages, à Leide, 
lan 1677.] C'eft un #7 12 de 350 pages, qui a pour 
Titre Anriquitatum Homericarum lbri quatuor. Il contient 
une Erudition fort curieufe & fort inftructive. Henri Bru- 
man, Recteur du College de Swol, petit-neveu de l'Au- 
teur (r), eut foin de le publier. I promettoit de re- 


cueillir les autres Ecrits de Feithius, que la négligence 
des héritiers avoit laïffé disperfr. Je fai de bonne part 
qu'ils ne font pas tous péris, & que l'Ouvrage De A4- 
themienfium Republica, & celui De Antiquitatibus Atti- 
cis * ce entre les mains d'un très - favant Antiquai- 
re (2). 


» FELIBIEN (Anpre’) Sieur des Avaux & de Javercy , Confeiller Hiftoriographe du 
Roi, &c, fe rendit recommandable par la connoiffance qu’il acquit des beaux Arts. 11 étoit de 
Chartres, où à peine eut-il achevé fes prémieres érudes à l’âge de 14 ans, qu'il fut envoyé à Paris 
» pour f rendre habile dans les Sciences & dans les Affaires. Mais fon inclination fe déclara bientôt 
en faveur des Mufes. Les prémiers Effäis de fa plume firent connoître la beauté de fon génie &c 
les graces de fon ftyle. Mr. le Marquis de Fontenay-Mareüil ayant été nommé pour la féconde 
fois Ambafladeur extraordinaire à Rome en 1647, Mr. Felibién fut choifi pour Sécrétaire de 
l'Ambañade, & remplit toute l’attente que ce digne Miniftre en avoit conçue. Pendant fon fe- 
jour à Rome fa pañlion naturelle pour les beaux Arts lui faifoit facrifier volontiers fes momens de 
loifir à vifiter les perfonnes qui y excelloient, & fur tout le fameux Mr. Pouflin, dans la conver- 
» fation duquel il apprit à connoître ce qu’il y a de plus beau dans les ffatues &c les tableaux. Ce fut 
für les hautes idées qu'il fe forma alors de l'excellence, & de Ia perfection de la Peinture, qu'il 
compofa depuis ces favans Ouvrages qui ont fait fa réputation. A fon retour d'Italie il alla à Char- 
tres, & comme il fongeoit à s'établir il époufa Mle. Marguerite le Maire, fille de l’Avocat du 
Roi au Préfidial, alliée comme lui aux prémieres familles de la ville, & entr’autres à l'illuftre 
» Maifon d'Aligre originaire de Chartres. Ses amis le préfentérent enfüite à Mr. Foucquet, qui 
lui auroit donné de plus grandes marques de fon eftime fans fa difgrace, qui furvint trop tôt. Mais 


» 
5» Mr. Colbert, qui aimoit les Sciences & les Arts, ne le laifla pas inutile. Après quelques Defcrip- 
> tions qu'il lui fit faire pour Sa Majefté, afin de l’engager à continuer les autres Ouvrages qu’il avoit 


» commencez, il lui obtint le brevet d'Hiftoriographe du Roi, de fes bâtimens, & des Arts & 
Manufactures de France, qui lui fut expedié le 10 Mars de l'an 1666. L'Académie Royale d’Ar- 
chiteéture ayant été érigéc en 1671, il en fut nommé Secretaire. Sa Majefté lui donna enfuite la 
#» garde du Cabinet de fes Antiques avec-un appartement au Palais Brion. Il eut auñli l’une des pré- 
micres places dans l’Académie Royale des Infcriptions & des Medkailles. Monff le Pelletier ayant 
fuccedé à Monfr. Colbert dans la direétion des finances, fit exercer par commiffion à Monfr. Fe- 
libien la charge de Controlleur Général des ponts &c chauflées du Royaume. Quoiqu'il fût d’ail- 
leurs fort occupé, il ne refufa pas fes foins aux pauvres pendant plufieurs années qu'il fat Adminis- 
» trateur de l'Hôpital des Quinze-vingts de Paris . . . . 1] mourut âgé de 76 ans le 11 Juin 1605. 
Ila laiffé cinq enfans (&) (2) ”. On verra ci-deflous le Catalogue de fes principaux Ouvrages 


à Voiez le Journal des Savans du 28 


avec l’abrégé de leur éloge, & du caraétere de fon cœur (B). 
de Novembre 169$. 
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feance convenable au fujet, eh rendent la leéture extre- 
mement agréable. Mais quelque rares que fes talens 
aient été, ce n'eft pas d'eux feuls que lui venoit l'eftime 
qu'il s'était acquife. Il devoit une bonne partie de fa 
réputation à fà probité; & l'honneur, que cinq Miniftres 
tous habiles dans l'art de difcerner les esprits lui ont fait 
de l'emploier fucceflivement , eft une preuve authenti- 
que de l'approbation qu'ils ont donnée à fa conduite, 
Le Roi lui-même dans plus d'une rencontre fit l'éloge 
de fon favoir & de fa vertu. S'il avoit été ambitieux, 
ou moins moderé , étant aufli bien venu à la Cour au- 
près des Grands, il lui auroit été facile de s'avancer da- 
vantage dans le monde; il ne put jamais fe refou« 
dre à manier le bien d'autrui, & ce fut fa plus grande 
confolation à la mort. Huit à neuf mille livres qu'il 


(4) 1 a laiflé cinq enfans.] ;, Trois fils & deux filles. ;, 
5, L'aïné, ci-devant Doïen de la Cathedrale de Bourges, eft ,, 
» aujourd'hui Vicaire général dans cet Archevêché. Le fe- ,, 
#» cond a fuccédé à la charge d'Hiftoriographe du Roi & de ,, 
» Garde des Antiques de fa Majefté. Nous avons deluiun ;, 
» Recueil Hiftorique de la Vie & des Ouvrages des plus ce- ;, 
» lebres Architectes. Le troifieme cft Religieux, Dom Mi- ,, 
» Chel Felibien de la Congrégation de St. Maur (1) ”. Œ 

(B) On verra .. le Catalogue de [es principaux Ouvra- 
ges avec l'abregé de leur éloge, &* du caraëtere de Jon cœur.] » 
» Les principaux Ouvrages que nous aions de lui font les ;, 
; Entretiens fur les Vies & fur les Ouvrages des plus excel- ,, 
3» lens Peintres anciens & modernes 7 4, en deux volumes, ,, 
» de la feconde Edition. Les Principes de l'Architeëture, ;, 
» de la Sculpture & de la Peinture, avec un Diétionaire ,, 
des termes propres de ces Artsiz 4 De l'Origine dela ;, touchoit tous les ans des bienfaits du Roi lui parurent, 
avec plufieurs Pieces detachées i7 4. Plufieurs ,, avec ce qu'il avoit de fon patrimoine, une aflez ample 


»» 


» Peintu 


» Defcriptions , foit de Verfailles , foit des divertiffemens 
» donnez par le Roi, foit de tableaux recueillis dans un vo- 
 lume i” 12. Les Conferences de l'Academie Roïale de 
» Peinture, en un volume #7 4. La Defcription de l'Ab- 
#» baie de la Trappe 7 12, & il a laiffé auffi quelques Tra- 
» duétions, comme la Relation de ce qui s’eft pallé en 
3 Espagne à la disgrace du Comte Duc d'Olivares traduite 
, de l'Italien; le Château de l'ame de Ste. Thercfe traduit 
» de l'Espagnol. La Vie du Pape Pie V traduite de l'Ita- 
» lien. Il paroït dans tout ce qu'il a écrit un jugement fo- 
» Jide, un goût exquis, beaucoup de netteté, & de poli- 
» tefle. Son ftyle eft pur, naturel, noble, & élegant. La 
» varieté des chofes qu'il a mêlées fur tout dans fes Entre- 
» tiens, & la beauté des traits qu'il y à jettez avec la bien- 
TOME IL 


» recompenfe pour un homme de lettres, qui doit être 
» plutôt ami de la vertu, qu'eftlave des biens de la fortu- 
, ne. Il conierva toûjours beaucoup d'honneur & de Re- 
» ligion. Quoi qu'il fut naturellement grave & ferieux , 
» d'un esprit prompt & même fevere, fa converfation ne 
, laifloit pas d’être fort agréable, & même enjoüée felon 
…, des rencontres. Il avoit le cœur droit & fenfible à l'in- 
» terêt de la verité. C'étoit à quoi il s'excitoit lui-même 
» par ces deux mots, qu'il avoit fait graver fur fon cachet, 
,» bénefacere © dicere vera, qu'on a mis dans l’exergue de fa 
,, medaille. Il vêcut dans la pratique de ces deux devoirs 
;, qui font l'honnête homme & le parfait Chretien (2) ”. 
Vous trouverez un plus grand détail fur tout ceci dans le 
Journal des Savans (3). 
LI] 2 
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af2 FENOILLET. FERNEL 

FENOILLET (Prerre) Evêque de Montpellier au XVII fiecle, étoit d’Anneci 
en Savoie. 11 s’apliqua aux études avec beaucoup de diligence; & après avoir reçu le Doétorat 
en Théologie, il s’artacha à la Chaire & devint un, très-fimeux Prédicateur. Il s'aquit l’eftime 
de François de Sales Bvêque de Geneve, qui lui donnaune Cure dans fon Diocefe, après quoi il 
obtint un Canonicat dans la Cathédrale d’Anneci. Aiant été attiré à Paris pour y précher un 
Carême, il y reçut de fi grans aplaudiffemens qu'Henri IV lhonora de la qualité de {on Prédica- 
teur, & qu'au bout de trois ans il le nomma à l’Evêché de Montpellier (4). 


FERNEL (Jean) Médecin de Henri IT Roi de France, étoit né en Picardie (A). Il 
fut envoié un peu tard à Paris pour y faire fes études de Rhétorique , & fon Cours de Philofo- 
phie: mais il fit tant de progrès fi promtement, qu'aiant été reçu Maître ès Arts au bout de 
deux ans, les Principaux de College lui offrirent à l'envi les uns des autres la Régence de la Lo- 
gique, avec des gages très-confidérables. I maccepta point ces offres; il aima mieux travailler 
par des études & par des Leçons particulieres à fe rendre beaucoup plus digne d'une Profeflion 
publique. 11 s’apliqua de telle forte à l'étude, qu'il renônça aux plaifirs les plus innocens qui 
leuflent pu arracher à fon Ciceron, à fon Platon, à fon Ariltote (4). La leêture.de Ciccron lui 
procura cet avantage, que les Leçons, qu’il donna far des matieres Philofophiques, furent auffi 
éloquentes que celles des autres Maîtres étoient barbares en ce tems-là. Il eut auffi une forte apli- 
cation à l'étude des Mathématiques, Cette grande contention d’efprit lui attira une longue ma- 
ladie qui l’obligea à quitter Paris. Y étant revenu après le retour de fa fanté, il réfolut d'étu- 
dier en Médecine, mais avant que de fe bien apliquer à cette étude, il enfigna un Cours de Phi- 
lofophie dans le College de Ste. Barbe: Après quoi il emploia quatre années à étudier en Méde- 
cine; & aiant été promu au Doétorat, il s’attacha tout entier à fon cabinet, afin de lire les bons 
Auteurs , &t de cultiver l’écude des Mathematiques. 11 eut de grandes liaifons avec un excellent 
Rhétoricien (2), qui lui aprit les belles Lettres, & à qui il enfigna les Mathématiques. Les 
infhrumens qu’il inventa & qu'il fit faire fur cette Science l’encagérent à de grans frais. La fem- 
me qu’il venoit d’époufer ne s'accommodoit point de cette dépenfe , qui s’étendoit même fur fa 
dot: elle en murmura , elle en pleura, elle en fit fs plaintes à fon pere (c), & l’engagea à fe 
fâcher tout de bon contre Fernel. . Celui-ci céda enfin, & renvoia tous fes faifeurs d’inftrumens, 
& s’attacha à la pratique de la Médecine. Mais parce que la vifite des malades ne pouvoit point 
prendre tout fon tems , à un homme qui comme lui en dennoit peu aux repas, & au dormir (B), 
1l reprit une occupation à laquelle il s'étoit déjà exercé avant que d’être Doéteur en Médecine, 
je veux dire qu'il fr des Leçons publiques fur Hippocrate & fur Galien. Cela lui aquit bientôt 
une extrême réputation par toute la France , & dans les païs étrangers. Il fut obligé d’inter- 
rompre ces Leçonsau bout de fix ans, parce que l’eftime qu'il s'étoic aquife faifoit recourir à lui 
un fi grand nombre de malades, qu’il n’avoit pas affez de tems pour rendre fes bons offices à tous 
ceux qui venoient les lui demander. Mais comme rien n'étoit capable de faire cefler fes études 
de cabinet, il emploia toutes les heures qu’il avoit de refte à compofer un Ouvrage de Médeci- 
ne (d), qui vit le jour quelque tems après. Les Ecoliers le preflérent fi vivement de leur faire 
des Leçons fur cet Ouvrage, qu'il s’y réfolut nonobitant les opofñtions de fi femme (CG), & les 
confeils de fes Amis. 11 donna trois ans à ces Leçons, & comme pendant ce rems-là il entreprit 
un autre Ouvrage qu'il ft imprimer (ce), il simpofa en quelque maniere la néceffité de lire en 
public encore quelques années ; car on fouhaita paflionnémént qu’il expliquât à la jeuneñfe ce {e- 
cond Livre. 11 avoit pas achevé encore de lexpliquer, lors au’on l’apela à la Cour, peur voir 

s’il 


(A) 1} éroit né en Picardie. ] Je m’en tiens à cette géné- 
ralité, afin de jouér au pius fûr, car je voi d’un côté qu'il fe 
qualifie Ambianus, natif d Amiens, & de l'autre qu'on affü- 
re dans fa Vie qu’il étoit né à Clermont à vingt milles de Pa- 
ris, & qu'il ne f donna le funom d'Ambianss, qu'à caufe 
que fon pere étoit d'Amiens (1). Par Clermont on entend 
ici Clermont en Beauvaifis. Dom Pierre de Saint Romuald 
allegue une autre raifon pourquoi Fernel à été nommé 4»- 
bianus. Il efloit né, dit-il (2), à Clermont en Beauvoifis 
dans une mailon du Fauxbourg, où pend encore aujourd'hui 
pour enfeigne le Cigne. Quelques-uns l'ont apellé Ambianois 
d'autant que le Fauxbourg dans lequel il näquit S'apelle le 
Fauxbourg d'Amiens, Mezerai aflüre (3) que Fernel étoit 
#âtif de Montdidier au Diocefe d'Amiens. 

(B) Il donnoit peu de tems aux repas © au dormir.] Tout 
autre plaifir que celui d'aprendre étoit infipide pour lui : 
il ne fe foucioit, ni de jeux, ni de promenades, ni de colla- 
tions, ni de converfations. Je parle du tems qu’il étoit en- 
core Ecolier, ZLwdos, jocos, compotationes, © comefationes, 
Jermones etiam omnium pere condifcipulorum , at familiarinm , 
Jugere fatuit, non cibi, non fomni, non corporis, non vale- 
tudinis, non rei fariliaris rationem habere , omnia pérperi, 
du liberalium artium cognitionem affequeretur: omne in cis 
Jludium, diligentiam, curam, induflriam adbibere, nullam 


efcrivoit des re- 
medes felon les conjedures qu'il pouvoit former (5). Re- 
venant au Jogis pour dîner, il s’enfermoit avec fes Livres 
jusques à ce qu'on l'apellât pour fe mettre à tablé: il re- 
tournoït dans fon cabinet en fortant de table; il ne quitoit 
fon étude que pour les affaires qui l'apelloient hofs du logis. 
Revenant le foir, il faifoit comme à midi: illattendoït fur 
fes Livres qu'on l'apéllât pour fouper; il les reprenoit aufi- 
tôt qu'il avoit foupé, & ne les quitoit qu'à onze heures 


pour fe mettre au lit. Il ne faifoit point fcrupule quandril 
prioit quelqu'un à manger, de le quiter dès que le repas 
étoit fini, &.de s'en aller retrouver {es Livres. Omnia ani- 
2i @* corporis obleéfamenta pre literarum fludiis, er medica 
artis exercitatione, pro nihilo ducens aulla vite pars neque 
publicis, neque privatis, neque medicis >#eque domeflicis in re- 
bus wvacafe officio videretur. Si quem forfè ad cœnam vel pran- 
dium aliquando invitaret, ab eo neque ,neque inhonellurms 
ducebat, aliquanto poff fumptum cibum fudiorum caufa fe 
Jurripere (6). 

À là priere de fa femme, quelques années avant fà mort 
il acheta une maifon de campagne (7): mais il ne s'y al- 
loit délaffer qu'une fois ou deux par an. Il trouvoit plus de 
plaifir dans la vie adtive, & dans l'exercice de fà Profes- 
fion, que dans lé repos (8). Ilne renvoioit jamais les ma- 
Jades qui venoient implorer fon affiflance quelque pauvres 
qu'ils fuffent; & il en venoit un fi grand nombre pendant 
l'été, qu'il mavoit pas le loifir de s’afleoir à table; il dinoit 
debout. at, ut per 
Er qua 


nt 

decins font fort à plaindre 
ment leurs maris, & qu'elles ne font point ava- 
différence & l'avarice’/ peuvent trouver de bons 
mens dans cette abfence du mari, 


qu'elles à 
3 Caf li 
dédomm 


dien de fa pratique. Son Hiftorien 
dommage: @sod onus .. 
rum curis reclamantibus vel magno rei domeflice 
cepit (10). 


(6) Plan- 
tius, #» Vital 
Fernclii. 
(7) Pretium 
Pentinianum, 
(8) Erat hoc 
vobore animi 


de, & 
re, & 
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in Vita 
neli. 
(9) Idem, 
ibidem: 


(re) Zdem, 
ibidem, 


EVE R'NENT: 453 
\CEméi s'il pourroit guérir une Dame dont l’on deféfpéroit de la guérifon (D). I la guérit heureufe- 
| se ment; & ce fut la prémiere caufe de l’eftime que le Roi Henri 11, qui n’étoit alors que Dau- 
phin, & qui aimoit fort cette Dame, conçut pour lui. Ce Prince lui offrit dès lors la place de 
{on prémier Médecin ; mais Fernel, qui préféroit {es études à l'embarras de la Cour 5 D’accepta 
point cet emploi; & il f fervit même d'artifices pour obtenir la permiflion de retourner à Pa- 
ris (Æ). I] l’obtint fans diminution de la penfion qui lui fut promife ( f).. Aiant achevé d’ex- 
pliquer fon Livre, il fut incefflamment follicité d'expliquer quelque autre chofe, mais la multitu- 
de de malades qui Papelloit l’empécha de s’y engager (g). l ne ceffa pas pourtant de fe rendre 
utile au public autrement que par fa pratique. . 1] donna fes veilles à la compofition de l'Ouvrage 
de ahditis rerum caufs, qui fut füivi des lept Livres de Pathologie, après quoi il travailla fur les 
Remedes (F). Avant qu’il eût achevé ce dernier Ouvrage, il fur contraint de céder’ aux ordres 
de Henri IL. Ce Prince Je voulut avoir auprès de lui pour fon prémier Médecin, & il arriva tout 
le contraire de ce que Fernel avoit redouté; car il trouva plus de repos & plus de loifir à la Cour, 
qu’il n’en avoit eu à Paris; & fans les voiages que la reprife des armes fit faire à ce Prince, fon 
Médecin eût pu regarder la Cour comme une douce retraite. Etant de retour de l’expedition de 
Calais, il fit venir fa femme à Fontainebleau. Cette bonne mme fâchée de £ féparer de fa A- 
mille tomba malade : & mourut frénétique dans peu de tems. Il en fat f à Higé, qu’il devint ; 
malade douze jours après les oblèques de fon époufe , & qu'il mourut le 18 jour de fa mala- Gare 
die (b) (G). Je ftrai une Remaïque fur le nombre de fes années CA). Il gagna beaucoup sus ds 
de Editions. 
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(D) O7 l'apella à la Cour, pour voir s'il pourroit guérir 
une Dame dont l'on defespéroit de la gnérifon] Ceux qui 
croiroient Que l'Hiftorien a eu en vue la ftérilité de Catherine 
de Medicis, s’abuferoient lourdement, & tout le monde me 


titer qu'on lui confiât la fanté des Princes; mais que fi on 
lui permettoit de retourner à Paris, il emploieroit avec ar- 
deur tous les moiens qu'il y trouveroit de fe rendre plus ha- 
bile, & plus digne de fervir Monfieur le Dauphin. Que 


{rx) Plan-  l'avoucra, fi l'on confidere comment il s'exprime (11): Nec il vitique ces raifons ne le tiroient pas d'affaire, il feignit 
Do Vita abfolverat ejus commentationis explicationem, com in gra d'être malade, & il fit dire à ce Prince par un Chiturgien qui 
Hérneli. m0 rmulieris nobilifime (12) cafe ad aulicos quafi ediéto regio lui parloit familiérement , qu'il avoit une pleurefie que le 
(t2) ne rapitur, Pervagabatur enim incredibilis ad hujus imperii proce- chagrin rendroït infailliblément moïtelle, & que ce chagrin 


faut avoir nel 
égard au 
Sommaire 


res de Ferneli eruditione fama © perfualo, quafi uous efèt >” procédoit de ce qu'il'fe voioit féparé de fes Livres , & de 
Gallia Medicis calamitofi illins morbi perfirenuns oppugrator, Leçons, & de fà famille, & engagé à une vie tumultueuf 
© impendentis mortis fortifimus vindex, malorumque depul-  Simulata pleuritide & conféta eme itaque à Chirurgo qui 
Jor, quafi Hercules Alexicacus: quam ille opinionem de fe ftre- cipi familiaris erat periculi magnitudine, Der eum nuntiari 
Meginam cu ww fuffinuit, ut nom tam Ji creditus mulierem in vita teti- Juber tanti mali caufam ab arimi egritudine & mœrore brofi- 
xavit; car é, quûm jam profligata falute ex inferorum fi cifci, quod à fiudiis efer abduétus ec (5). Le Prince ajoû- 


ucibus re- 


vocafe.  Prémiérement on peut douter s'il s'agit ici en quel- tant foi à ce menfonge permit à Fernel de f retirer. Ne RS 
res qui UE maniere de Catherine de Medicis: en fecond lieu on ne faut-il être bien amoureux de l'étude, & de la vie philo- Ferneli, 
Pont fait peut douter qu'il ne s'agifle de toute autre chofe que de la fophique, quand on emploie tant de machines pour n'être 
metre, ftérilité, Si T'Auteur a voulu parler de cette Princefle qui : 
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étoit alors Dauphine, n’eft-il pas étrange qu'il l'ait défignée 
par le nom vague de ferme de grande Noblefez N'eft-il pas 
étrange qu'il ait dit qu'elle étoit très-chere au Dauphin (13)? 
Si ce n'étoit point à Dauphine, l'expreffion eft bonne & 
À propos: ce pouvoit être une maïtrefle: ce pouvoit être 
une Dame pour qui le Dauphin avoit beaucoup d'amitié; 
mais fi c’étoit fon époufe , l'Hiftorien s'explique imperti- 
nemment. ‘ On fupofe toûjours dans les récits de cette na- 
ture qu'un mari aime fa femme, qu'il s'intérefle extrême- 
ment à la guérifon de fa femme, qu'il a une extrême re- 
conoiflance pour les Médecins qui la guériflent. 11 fufft 
donc de marquer que la malade eft fa femme; & fi l'on 
veut fe fervir de l'Epithete charifima, tenerrima, c'eft après 
avoir emploié le mot #xor, Ou conjux, qu'il le faut faire. 
D'où je conclus que cet Auteur aiant écrit fenfément & élo- 
quemment ne fe feroit point exprimé comme il a fat, s’il 
cût eu deffein de parler d’une’ maladie.de Madame la Dau- 
phine. Ajoûtez encore cette raifon. La gloire de Jean Fer- 
nel auroit reçu un nouvel éclat, de ce que la Dame qu'il au- 
roit guérie auroit été la Dauphine: pourquoi donc fon His- 
torien, qui ne cherche qu'à le combler d'honneur & d'élo- 
ges, eût-il tû la qualité principale de cette Dame? Voilà 
pour le prémier point: le fecond eft encore plus clair. Ca- 
therine de Medicis fe portoit bien ‘pendant qu'elle étoit ftéri- 
le; elle fatiguoit un cheval elle fuivoit le Roï à la chaffe (ta), 
& fa fanté ni fa vie ne paroïfloient courir aucun risque de ce 
qu'elle continueroit à ne faire point d'enfans. On ne la gué- 
rit donc pas d’une maladie mortelle, quand on lui donna des 
nedes contre la ftérilité; ce n'eft donc point d'elle qu'il 
s'agit ici, puis qu'il eft queftion de #0rbus calamitofus, de 
Pmors impendens, de profligata falus, de ex inferorum Jancibus 
revocatio. 

Ce n'eft pas pour rien que je m'atrête à toutes.ces Obfer- 
vations; c’eft pour en tirer une forte preuve contre ceux qui 
difent que Fernel guérit la férilité de la Dauphine. C'eft un 
fait qui me femble très-douteux, puis que fon Difciple bien 
aimé n'en dit rien, & qu'il parle d'une autre cure moins im 
Portante que ne feroit celle-à. Il n’eft nullément vraifem- 
blable qu'il ait ignoré un fi bel endroit de la Vie de F4 mel, 
Ou que l'aiant fu il l'ait paffé fous filence dans l'Hiftoire de 
ce Médecin. Qui auroit fu cette Avanture, fi Plantius l’a- 
voit ignorée; Plantius, « > inftruit fi long-tems aux pieds 
de ce Gamaliel, & admis à fa plus étroite confidence? F+ à 
qui convenoit-il mieux qu'à ce Difciple de publier une chofe 
fi glorieufe à fon bon Maître? Il l'avoit oubliée, me dira-t- 
on, quand il fe mit à écrire l'Hiftoire de Jean Fernel. Mais 
ne s'en feroit-il pas reflouvenu quand il fe mit à natrer le 
ier Voiage que fon Maître fit à la Cour? Cette Dame 
nnée des Médecins, fi chere au D: auphin Henri, pou- 
le lui repaffer dans l'esprit, fans exciter les idées dune 
Dauphine rendue féconde par les remedes de Fernel? Credas 

s Apella. 
) A Je Jervit .. . . d'artifices pour obtenir la permilion 
de retourner à Paris] L'on ne { rendoit pas aux raïfons 
qu'il alléguoit, qu'il n'étoir pas encore affez fort pour. mé- 


re 


pas Médecin de Cour, c’eft-à-dire pour n'avoir pas un em- 
ploi que d'autres tâchent d'obtenir par toutes fortes de voies? 
Lors qu'Henri IT fut fur le thrône il renouvella fes inftances, 
mais Fernel repréfenta que l'honneur qu'on lui offroit étoit 
dû par plufieurs raifons, & comme un droit héréditaire, au 
Médecin du feu Roi, & qu'il avoit befoin d’un certain tems 
afin de faire des expériences fur plufieurs chofes qu'il décou- 
vroit dans la Médecine. On lui accorda du delai; mais quand 
le Médecin de François L fut mort, il fut que Fernel allât 
occuper fa place auprès de Henri II. 

CF) 1 travailla fur les Remedes.] Il'avoit achevé lOu- 
vrage des Remedes compofez, & il travailloit à celui des 
Remedes fimples, dont il avoit découvert plufieurs vertus 
inconues aux Anciens. Il n'en difoit rien à perfonne sil 
vouloit que le public fut à qui l'honneur en feroit dû; c'eft 
pourquoi fon deflein étoit de ne s'en ouvrir que quand il 
publieroit fon Livre. La néceffité, où il fe trouva réduit 
de fuivre la Cour, l'empêcha de mettre Ja derniere main 
à cet Ouvrage. Le plus grand de fes regrets en mourant 
fut de n'avoir pas pu l'achever.  Hic dolor bominem brecipue 
angebat, hec cura follicitabat quod therapeutice pofireme Me- 
& parti in qua maltum diuque verfatus er t, quamque 
vis inventis plurimum locupletare poterar, extremam manum 
on addidifet (16). Voïà ce qui fait qu'on trouve dans 
fes Ouvrages une excellente Pathologie; mais peu de The- 
rapeutique. Voiez le Journal des Savans, au mois d'A- 
vril 1666. 

(CG) 1 fut fi affigé de la mort de à femme, . . : 
mourut le 18 jour de [a maladie. ] Veu le narré de Plantius, 
on peut dire que diverfes caufes concoururent À faire m 
Fernel. Il avoit la rate en mauvais état: le chaori 
l-deflus empira cette mauvaife dispoñition, d'où n 
fievre continue. 11 ne feroit point mort fi tôt, ni a 
mal de rate fans le chagrin, ni avec fon chagrin fans le mal 
de rate. Il eft même vrai que fon chagrin ne venoit pas tout 
de la perte de fa femme. Bien d'autres chofes l'af igeoient 
avant cela très-violemment (17). Mais quand on ne feroit 
aucune attention à ces circonftances, on ne laifferoit pas de 
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conoitre que Mr. l'Abbé Deflandes s’eft étrangement trom- 
pé. Jean Fernel, dit-il (18), ayans éré apellé à la Cour par 


tintia 
une Princefe qui étoit defolée de fa Jerilité, © ayant fu le tius, in Vita 
mort dé Ja ferme, il tomba aux pieds de cette Princefl, d'os LSsREe 
ES SPL D REA aïex The- 
on l'ôta peur Le porter au tombean dans l'Eclife de Saint Ja- VEtSTmR 


ques de la Boucherie. Cette Princefle eft fans doute Catherine 
de Medicis qui avoit celfé d'être flérile l'an 1543. Or Fernel 
& fà femme ne moururent qu'en 1558, & de plus iln’eft 
pas vrai que la mort de ce Médecin ait été fubite, Il ne tom- 
ba malade que dix ou douze jours après avoir enterré fa 
femme, & il ne mourut qu'au dix-huitieme jour de fa ma- 
Jadie. 

(A) Je fer: e Remarque fur le nombre de fes années. ] 
Il mourut la foixante & douzieme année de fà vie En 1557» 
peu de tems après la prife de Calais, fi nous en croïons 
Plantius fon Hiflorien. Cette ville fat nquife par Hen- 
till, au mois de Janvier r557, felon la façon de compter 


lant du 
de No 


STEP RUE $ Ë de P Ariel 
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de bien (7), & maria fes deux filles très-avantageufement (i). 


N E L. 


C'eft une opinion fort répandue 


qu'il guérit la ftérilité de Catherine de Medicis (AK), & que cette Princefle l'en récompenfa ma- 


née au mois de Janvier, Mais fi on la commence comme 
nous la commençons, ce fut en 1558 que la ville de Ca- 
Jais fut prife. Plantius obferve qu’elle étoit entre les mains 
des Anglois depuis cent ans. I floit dire depuis 211 ans 
L'Epitaphe de Fernel marque fa mort au .26 d'Avril. Si 
le jour eft bien marqué dans YEpitaphe , il faut conclure 
que Plantius n'a pas bien marque année , car le 26 d'A- 
vril qui fuivit la réduétion de Calais apaitient à l'an 1558, 
felon même la vieille façon de compter. Si Mr. de Thou 
marque bien le jout au 27 de Mars (19); Plantius peut 
avoir bien marqué l'année. Mais ce n eft pas Rà le princi- 
pal L'Epitaphe donne à Femel 52 ans de vie; Plantius 
Jui en donne 72. Il ne faut pas croire que les Imprimeurs 
aient mis 72 au lieu de 52; car On trouve dans cette mé- 
me Vie de Fernel, 1, Qu'il avoit environ foixante ans 
lors qu'il s'arrêta auprès du Roi comme prémier Médecin. 
2. Qu'il a pratiqué la Médecine à Paris pendant trente ans. 
3. Qu'il avoit fait plufieuts chofes avant que de s'attacher 
À voir les malades. Soions donc très-affurez que Plantius 
lui à donné 72 ans: & cependant l'Epitaphe dreflée par le 
beau-fils de Fernel lui-donne feulement 52 ans. Raportons 
un Pañlage de Guy Patin (20): ” Puis qu'on imprime chez 
» Vous le Fernel, je vous veux prier d'une chofe, qui eft 
d'y faire corriger une faute que ceux d'Utrecht ont fait 
à leur imprefion (2r), lors qu'ils difent dans fa Vie qu’il 
avoit 72 ans quand il mourut: ce qui eft très-faux ; car 
» je vous affüre qu'il n'en avoit que $2, Ce que ai oui 
» dire à feu Monfieur de Villeray Maître des Requêtes , 
» fils d'une fille de Fernel, laquelle n’eft morte qu'en 1642. 
Je l'ai auffi ouï dire à d’autres de fes parens, & c’eflt une 
tradition toute claire dans fa famillé: mais fans la tradi- 
tion qui n’eft pas toûjours af ée, j'en ai deux preuves 
très-certaines : l’une eft tirée des Regîtres de notre Fa- 
,, culté , que j'ai eu entre mes mains tandis que j'ai été 
» Doyen, où il eft expreflément remarqué que Fernel 
;, mourut le 26 Avril 1558, awmo atatis 52. L'autre preu- 
>, ve eft dans fon Epitaphe à St. Jacques de Ia Boucherie, 
» que j'ai fait voir à une infinité de perfonnes , où il eft 
, encore marqué qu'il mourut à l'âge de 52 ans. L'Au- 
» teur de cette Epitaphe y eft nommé Philippus (22) Bar- 
>» jotius, Fernelii Gener , qui étoit un Maître des Requêtes 
3» & Préfident au grand Confeil , fon prémier gendre ; le 
» fecond fut Mr. Gilles de Riant , Préfident au Moittier, 
» qui eft mort l'an 1597, fa veuve lui aiant furvêécu 45 
”, ans”. _Il eft difficile de combatre les autoritez que Guy 
Patin a produites, S'il n'alléguoit que l'Epitaphe, fa preu- 
ve ne feroit pas auf décifive qu'il l'a prétendu ; car qui 
fait fi le Graveur n’a pas oublié deux xx; ce qui réduiroit 
72à 52. Ia pu fe tromper plus aifément s'il s'eft fervi de 
chifftes au lieu de lettres, un $ pour un 7 eft bientôt mis. 
Ceux qui favent qu'un Auteur qui corrige fes épreuves ne 
s'aperçoit pas quelquefois que fes Imprimeurs ont prodi- 
gieufement altéré fes chiffres ou fes lettres numéraires (23), 
ne s'étonneroient pas que Ja faute du Graveur n'eût pas été 
aperçue du gendre de Jean Fernel. Mais, comme je l'ai 
déjà dit, les autoritez alléguées par Guy Patin ne font pas 
réduites au feul témoignage de l'Epitaphe. Je ne laifferai 
pas de lui opofer deux chofes. I. Je ne comprens guere 
qu'un Disciple de Fernel, quia pallé dix années de confi- 
dence avec lui, foit dans l'erreur d'une façon fi énorme à 
l'égard de l'âge de fon Maitre ; s'y tromperoit-il de vingt 
ans? & compoferoit-il fa Vie fans s'informer un peu mieux 
de l’âge qu'il lui fut donner? Il. Si ce Disciple erre à l'é- 
gard de l'âge, il faut qu'il fe trompe fur bien d’autres cho- 
fes: il ment lors qu’il conte que Fernel commença tard fes 
études (24) ; & il m'eft pas vrai que Fernel ait étudié deux 
ans au College de Sainte Barbe , & puis en fon particulier 
avec tant d'aplication, qu'il gagna une fievre quarte qui 
fut fort longue, & qui l'obligea à s'en aller à la campa- 
gne (25). Comment feroit-il pofble qu'aiant recouvré 
fes forces il fût revenu à Paris, & qu'après avoir délibéré 
fur la profefion à embrafler , il eût régenté deux ans au 
College de Ste. Babe: comment , dis-je, cela feroit-il pos- 
fible, puis que nous favons qu'en 1526 (26) il fit imprimer 
des Livres de Mathématique? Or en prenant les chofes au 
pis, on ne fauroit fupofer que ces Livres aient paru que 
pendant qu'il régentoit. Où trouverons-nous le tems né- 
cellaire felon le récit de Plantius, s'il eft vrai que Fernel 
foit mort à l’âge de cinquante-deux ans? N'auroit-il pas été 
Auteur d’un Livre d’Aftronomie à l’âge de vingt ans (27)? 
Cela peut-il convenir à un Ecolier, qui commence tard fa 
Grammaire & fa Rhétorique ? Et 1l faut bien prendre gar- 
de qu'au tems de Fernel un Ecolier qui entroit en Philofo- 
phie avant l'âge de vingt ans, pafloit pour bien avancé. Un 
Provincial, que l'on envoioit à Paris à l'âge de quinze ou 
feize ans pour y faire fes bañles clafles, ne pañoit point 
pour un Ecolier que l'on eût mis tard à l'étude. Je ne 
compte ici pour rien l'autorité de Thevet (28); car iln'a 
fait que copier Plantius tant pour les foixante-douze ans de 
vie qu'il a donnez à Fernel, que pour tout le refte. 

(2) Il gagna beaucoup de bien] Plantius (29) témoigne 
que pendant les dix années qu'il pafla auprès de Fernel, le 
gain annuel de ce Médecin alloit fouvent au delà de douze 
mille francs, & n'étoit au deffous de dix mille livres pres- 
que jamais, Un Auteur que j'ai cité ci-deffus me fournit 


gnifi- 


ce que l'on va lire: On #rowua dans fon eflude après fa mort 
trente mille escus d'or: auf mourut-il très-riche; car il laifa 
outre cela trente Jix mille livres de rente, à partager entre fes 
deux filles fes uniques heritieres (30). Silon en croit {on 
Hiftoire , il faifoit du bien à fa famille ; mais il étoit apli- 
qué au gain. Artentus quidenr ad rem familiarem , fed in fuos 
beneficus @r liberalis (31). Scaliger dit fur cela & fur un 
point encore plus délicat une chofe très-choquante : Ferne- 
lius bon gagne denier qui entra en credit pour avoir facilité 
l'accouchement de la Reine mere. Habuir falacifimam fliam, 
cui dedit decer» mnillia aureorum pro dote (32). Ceux qui vou- 
dront favoir quelque chofe touchant la poitérité de Fernel, 
n'auront qu'à jetter les yeux fur ce Paflage de Guy Pa- 
tin (33). ? Dans le Convent de la Vifitation à Lyon, il 
» y à une Demoïfellé fille de Monfeur de Riant Confeiller 
» d'Etat. Sa mere eft nicce de Mr. de Narbonne, & s'a- 
» pelle Marie des Prez. Cette belle Rcligieufe, qui n'eft 
» pas encore Profefle , eft confiderable pour fa naïflance 
entr'autres belles qualitez qu'elle poffede , étant defcen- 
due de nôtre grand Fernel, qui a été vraiment un in- 
» comparable Medecin. Il Jaiffa deux fillés, dont l'aînée 
fut mariée à Monfieur Barjot Préfident au Grand Con- 
feil & Maître des Requêtes, duquel eft defcendu aujour- 
%, d'hui Mr, d'Annœuil Maître d'Hôtel de chez le Roi. , An- 
» nœuil eft une terre de 12 mille livres de rente en nôtre 
» pais de Picardie près de Beauvais , à deux lieuës de mon 
pais natal. L'autre file de Femnel fut mariée à Mr. Gil- 
» les de Riant Préfident au Mortier, qui mourut l'an 1597. 
» Elle sapelloit Madeleine Fernel , & mourut l'an 1642, 
» au mois de Mars âgée de 94 ans, Ef generatio reétorums 
benedicetur. J'ai grand regret que je n'ai été autrefois 
tout exprès à Villeray au Perche, où elle eft morte, pour 
avoir l'honneur de la voir & de lui baifer les mains. On 
>, nous fait bien baifer des Reliques, qui ne valent pas cel- 
le-R. Si bien que vôtre belle Religieufe fe peut vanter 
d'être defcendue du plus grand homme qui eût été dans 
;, nôtre profeflion depuis Galien , puisque le grand Fernel 
» Cft fon trifayeul ”. 
(K) C'efé une opinion répandue qu'il guérit la Jlérilisé de 
Catherine de Medicis.| On prétend que Henri II lui pro- 
pofa cette affaire en des termes aflez furprenans. Monfieur 
le Medecin ferez vous bien des enfans à ma femme? Et l'on 
veut que Fernel ait répondu fagement , C’aff à Dieu, Sire, 
à vous donner des enfans par Ja benediétion : c'ef à vous à les 
faire, &* à moi à y aporter ce qui eff de la Medecine ordonnée 
de Dieu pour le remede des infirmitez humaines (34). Mr. Va- 
illas rapotte l'expédient dont ce Médecin fe fervit. Le pes- 
ple étoit perfuadé , dit-il (35), que la Reine mere après dix ans 
de féerilité n'avoit conçu le Roi, que parce que le prémier Mede- 
cin (36) Fernel avoit conftillé à Henri fecond de coucher avec 
elle durant fes ordinaires, ©* que les perfonnes engendrées de la 
ferte étoient fujettes à cette honteufe maladie (37). Selon Me- 
zerai (38) François II avoit été des [a naiffance de complexion 
mal faine, étant le prémier enfant d'une mere qui avoit eu fes 
purgations bien tard. En effet, plufieurs prétendent que Ca- 
therine de Medicis ne devint féconde, que parce qu'on 
trouva un remede qui fit ceffer la fupreflion de fes fleurs (30). 
Cet expédient eft bien éloigné de celui que Mr. Varillas 
raporte. Nous avons vu que Scaliger établit d'une toute 
autre maniere le fervice rendu par Fernel : il infinue que 
ce Médecin fut apellé pendant le travail d'enfant, & qu'il 
donna des remedes pour faire accoucher la Reine. Cela s'a- 
corderoit un peu mieux avec la cure d'une grande Dame 
dont Plantius à parlé. Mais comme on ne voit aucune rai- 
fon qui eût pu l'induire à ne pas aprendre au public que 
Fernel procura un heureux accouchement à Madame la 
Dauphine en danger de mourir en couche, je perfifte à di- 
re qu'il n'a point voulu parler de Catherine de Medicis, & 
à tirer de fon filence un argument très-puiffant pour douter 
de ce qui eft contenu dans le Texte de cette Remarque. 
Selon Brantôme, O7 difoit à la Cour qu'il ne tenoit pas tant 
à Madam: la Dauphine, qu'à Monfieur le Dauphin, pourquoi 
il n'avoit d'enfans (40); & fur cela il raporte la plaifanterie 
d'une Dame. Il avoit là une très-belle occafion de dire ce 
qu'on conte de Fernel, cependant il n'en parle pas: fon fi 
Tence eft-il de petite fignification ? Mr. de Thou dans TE- 
loge de Fernel eüt-il oublié un événement de cette impor- 
tance sil l'avoit fu, ou s'il l'avoit cru ? Je croi donc que 
c'eft un fait fur lequel on doit prononcer #07 liquer , non- 
obftant cette affirmation de Scevole de Ste Marthe : 44 
Henrico fecundo in Regiam accerfitus, principem inter ejus Ar- 
chiatros locum tenuit.… Eo felicis opere provent ut quod à na- 
tura negatum effe videbatur , artis beneficio confecutus invifam 
frerilitatem à domo regia repelleret (ax). Je penfe qu'on leve- 
roit facilement tous ces doutes, fi l'on avoit la Diflertation 
que Varillas a citée, Le Medecin Fernel, dit-il (42), après 
avoir obfervé le temperament de la Dauphine s'étoit mis en tête 
de remedier à fon indispofition, > foit que les medicamens qu'il 
ordonna euffent operé,ou que fon fecres n'eñs confifié qu'à reve- 
der au Dauphin les momens dans lesquels [a femme étoit plus 
capable de concevoir, la Cour s'étoit aberçue quelques mois après 
que la Dauphine étoït gri Vous trouverez ce Paffage mot- 
à-mot dans les Galanteries des Rois de France (43). 
Menjot favant Médecin de Paris a cru que Fernel conje 
tura que Catherine de Medicis n'étoit flérile, que par une 
trop 
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trop grande fécherefle de l'uterus, où que pour être trop 
ferrée dans cette partie. Au prémier cas la femence ren- 
contrant une terre trop aride ne pouvoit fruétifier : au fe: 
cond cas elle ne parvénoit point où elle devoit. Or com- 
me pendant le cours des ordinaires la partie s'humedoit , 
& fe dilatoit plus que de coutume , Fernel jugea qu'il fa- 
loit que le Dauphin prit alors fon tems, & que ï 
moment propice pour faire un coup de partie avec fon 
époufe. Mr. Menjot ajoûte qu'Hippocrate a pu fournir 
des ouvertures pour ce confeil. Cet Auteur s'exprime avec 
tant de force, que je lui ferois du tort fi je ne raportois pas 
tout ce qu'il dit. Reférunt Catharinam Mediczam Galliarum 
Reginam atate licet integra, chm velut quinta Luna nata pro- 
geniem dejberaret, importunam alvi flerilitatem votiva fœcun- 
ditate commutalfe, dulcique liberorum propagine ditatam fuille, 
quèd contra Mofis ediélum ëy rh xaode rér naræumia quibus 
Jemen aliäs eluitur, à Rege fubagitata effet ,ex confilio Fernelii 
Jagaciter conjicientis exuperantem uteri ariditatem benigni fan- 
guinis afpergine rigandam eff, vel etiam flomachurms matricis 
naturaliter, perinde ac ex eventu in gravidis, arétifimum non- 
nifi menfium tranfitu referari.  Idque edoëtus fuerat Fernelius 
ab Hippocrate (*) jubente mulierem iuseSrSe 75 éydes in- 
choante menftruo profluvio , [ed maximè eo definente, verèm 
profiuente adhuc potiÿss quàm arefaéto (44). < 

(Z) .... .. @ qu'elle l'en recompenfa magnifiquement. ] 
Ecoutons Mr. Patin (45). ”’ Quelques-uns parlent du Roi 
» d'Angleterre qui a époufé la Princefle de Portugal : il la 
3 Veut repudier à caufe de fa fterilité, comme eût fait 
Henri LI à fa femme Catherine de Medicis, fi Fernel ne 
s’en fût heureufement mêlé, de laquelle par une infigne 
liberalité il recevoit chaque fois qu'elle accouchoit dix 
#» mille écus, à ce que dit Louïs d'Orleans, e# Jà plante 
3 humaine (46). Le comme de cet Auteur eft plus jufte 
qu'ilne penfoit ; car ce qu’il raporte du deffein de Char 
les II Roi d'Angleterre eft une imagination des Nouvel 
tes qui n'avoit aucun fondement; & nous aprenons de Bran- 
tome que Catherine de Medicis Je fit tellement aimer du Roi 
Jon beau-pere, © du Roi Henri Jon mari, que demeurant dix 
ans fans produire lignée, il y eut force perfonnes qui perfuade- 
rer au Roi > à Monfieur le Dauphin de la repudier, car il ë- 
toit befoin d'avoir lignée en France, jamais nt l'un ni l'autre 
n'y voulurent confentir, tant ils l'aimoient (47). Voïez en mar- 
ge l'Obfervation que j'ai faite fur le Paflage de Gabriel Nau- 
dé: elle montre que Louïs d'Orleans parloit d'une chofe 
dont il n'étoit pas bien inftruit. : : 

Voilà ce que je difois dans la prémiere Edition : j'y 
ajoûte préfentement deux corredif: l'un eft qu'il y a des 
Livres qui font mention de ce deffein de Charles IT ; Jau- 
tre eft que Catherine de Medicis fut quelquefois dans de 
cruelles alarmes, d’où l'on pourroit conclure que fon beau- 
pere & fon mari ne parurent pas toñjouts éloignez de la 
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Nous raffémblerons dans une Remarque les. fautes de quelques Au- 


penfée du divorce (48). Voiez la Remarque (0) de l'Article 
Maror. 

(M) Nous raffemblerons .….:.. les fautes de quelques Au- 
teurs. | Celles de Mr. Moreri font en petit nombre. Il dit 
que Fernel 4 vw que les Livres qu'il avoit donnez au public 
étoient les feuls qu'on expliquoit dans les Univeritez de Mede- 
cine, © ceux qu'on y preféroit à tous les autres. C'eft un des 
plus grans menfonges qui ait paru dans un Livre. Ce que 
Ste. Marthe affüre ne mérite qu'à grand’ peine d’être cru: 
jugez ce qu'on doit penfer des hyperboles monftrueufes 
dont Moreri l'a couvert. Voici les paroles de Sainte Mar- 
the (49): Cujus (Fernelï) adrmirabili genio id contigit, quod 
à multis feculis nulli quamlibet erudito contigiffle memini, ut ip- 
Jo vivo atque vidente opera qua de univerfa Medicina féripfir 
38 Scholis publice legerentur : ejusque auftoritas veterum ferip- 
torurs infar apud optimum quemque rei medice magiflruin gra- 
vifimi effet ponderis > momenti. Les fautes du Sieut Bullart 
font en plus grand nombre. fl dit que Fernel fe réfolut ## peu 
tard à fe mettre jous la diftipline de Haques Strebé pour apren- 
dre les principes des Sciences (so). Cela fignifie deux chofes, 
l'une que Fernel commença tard fes études ; l’autre qu'il les 
commença fous Jaques Strebé. La premiere de ces deux cho- 
fes ef très-véritable , felon Plantius dans la Vie de Ferne 
mais la feconde eft très-faufle; car Fernel avoit déjà enfei- 
gné la Philofophie dans le College de Ste. Barbe, & reçu 
le bonnet de Docteur en Médecine , lors qu'il lia commer: 
ce avec Strebé. Ce commerce confiftoit dans une inftruc- 
tion mutuelle ; chacun enfeignoit fon camarade , & en 
étoit enfeigné: Fernel enfeignoit les Mathématiques à Stre- 
bé, & aprenoit de lui à bien écrire en Latin (51). Mr. 
Bullart croit à tort que Henri IL étoit Roi de France pen 
dant que fa femme étoit flérile. S'il avoit confulté Bran- 
tome, il n'auroit point dit que ce Prince deliberoit de la re- 
pudier : & S'il avoit confulté Louis d'Orleans , il n'auroit 
pas dit que la Reïne donna dix fois à Fernel un préfent de 
dix mille écus (2). Raportons les paroles de Mr. Bullart (53): 
Cet Efculape François ufa fi efficacement de la connoiflance qu'il 
avoit du mal, © du remede qu'il y falloit apporter, qu'il ren 
dit la Reine feconde en la delivrant de la fuppreffion de fes pur- 
gations naturelles : en fuite de quoi elle eut cinq fils, > cinq 
filles; à la naiffance de chacun desquels enfans elle donna dix 
mille écus à ce favant homme. On fupofe fauflement (54) 
qu'après que Henri II l'eut retenu près de /4 perfonne en 
qualité de fon prémier Medecin,e> l'eut mené par tout avec lui 
comme le confervateur de fa fanté . .…., il lui donna le loifir de 
mettre en ordre les Ecrits qu'il avoit compofez fur la Medecine, 
@ les moyens de les faire imprimer. Lifez la Vie de ce favant 
homme, vous trouverez qu'il ne compofa qu'un Traité des 
Fievres depuis qu'il exerça auprès de Henri II la charge de 
fon prémier Médecin: vous trouverez même qu'il mourut 
avant que d'achever ce Traité, 


Il avoit 


plus de foixante ans en 15645 & il mourut fous le Regne de Charles IX. Il f4f lun des plus di- 
ligents © des plus curieux hommes de France pour la recherche des Maifons nobles, € des Armoiries (a), 
comme il le montra par plufieurs Volumes, dont quelques-uns furent imprimez (4). Les per- 
fonnes de bon goût les mépriferent , à caufe d’une infinité de fiétions & de puérilitez dont il 
les remplit (8). Mr. le Feron, ancien Prévot des Marchands à Paris & Préfident aux Enquêtes 


au XVII fiecle, étoit de cette famille (2). 


(4) 1 fit plufieurs Volumes , dont quelques-uns furènt impri- 
mez.] Il publia à Paris,en 1555, chez Vascofan, Caralogue des 
Conneflables, Chanceliers, Grandmaillres, Admiraux , > Ma- 
refchaux de France, & des Prevofis de Paris, contenant leurs 
ereëtions > eflabliffemens, le temps @ exercice de leurs eflats, 
mutation © variation d'iceux , leurs noms, furnoms, Seigneu- 
ries & armoiries blafonnées : enfemble un abregé de leurs faiéts; 
in folio (1). La même année il fit voir le jour à fon Trair- 
1é de la primitive Inffitution des Rois, Herauts,e pourfuivans 
d'armes, à Paris, Chez Maurice Menier, #7 4. Quant à fon 
Hifloire Armoriale réduite en x2 Volumes contenant les escus- 
Sons, blafons , noms, furnoms,qualitez , &* memoire perpetuelle, 
des Roïs, Princes, Seigneurs , Gentils-hommes & Nobles de plu- 
fieurs Royaumes Chrefliens &'infideles, e> principalement du 
Royaume de France, & à plufeurs autres Compilations de 
même nature. La Croix du Maine remarque qu'elles n'é- 
toient pas imprimées (2). 

(B) ... Les perfonnes de bon goñt les mépriférent, à caufe 
l'une infinité de fiétions . . . dont il les remplit. Nous avons 
déjà fait conoître (3) ce que Mr. le Laboureur en penfoit, 
& nous allons citer un Pañlage d’Etienne Pasquier. Il fe 
trouve dans une Lettre qu’il écrivit à un Avocat (4), qui 
travailloit à un Ouvrage d'Escuffons & d’Armoiries. ? Bien 


5 vous diay-je, qu'entre ceux qui s’en font meflez, le Fe: 
» Ton, duquel m'escrivez, s'en voulut faire croire par deffus 
» tous. Je vous en parleray comme d’un homme que j'ay 
# de fois à autres frequenté fur mon moyen âge: Il eftoit 
» un ancien Advocat en noftre Palais, qui fe fit jamais 
3 grande profeffion de fa charge (5), ains feulement de 
» blafonner les Escuffons & Armoiries, comme mesmes 
» Vous avez peu voir par quelques Livres qu'il fit impri- 
» mer fur cefte matiere. Et neantmoins il n'eut jamais la 
#» plume fi defliée ; comme quelques-uns qui luy ont fuc- 
cedé: Car pour vous bien dire, il ne mandia pas l'ufage 
; des Armoiries, ny des guerres, ni de la noblefle, ains 
» dés le commencement de ce monde: Voire afligna à 
3 noftre premier Pere Adam les fiennes. Si vous me de- 
3 mandez quelles ? C'eftoient trois feuilles de Figuier. Et 
» comme je luy demandafle, pourquoy il Jes Iuy avoit 
» attribuées , il me respondit, .que c’eftoit pour autant 
» qu'après avoir mangé du fruit de fcience, Adam ses: 
toit couvert les parties honteufes d’une füueille de Fi: 
» guier. Et fur ce pied il baftit quatre ou cinq gros to- 
mes en grand volume , figurez felon fon opinion. Cu- 
» riofité que j'oze auffi toft appeller inexcufable ; comme 
# inespuifable (6) ” 


FER- 


(43) Voie 
Lei Nouv. 
les dela Ré: 
publique 

des Lettres 
Févr, 17003 
pags 196, 


(49) & 
Élogiis, 
Libr. 1, pag) 
br 32. 


(50) Bul- 
lart, Aca- 
démie des 
Sciences , 
Tom. Il, 

pag. 83. 


(st) Dam 
Strébeus à 
Fernelio Ma= 
thematicaruré 
difeipline- 


rum , Férnè= 
lis viciffim à 
Strebao poli 
tioris litera= 


ner à gre 
vem plenum= 
que orationis 
Jéylm acci- 

pit, inteu 
bienninm exi= 
Plan- 


Fernelii, 


(52)Voiez ci 
deffes, Re- 
marque (L)s 
Citat. (46). 


(53), Aca- 
démie des 
Sciences, 
Tom. IL, 
pag. 83. 


(54) Bullarts 
La-même, 


(a) Tiré dé 
La Croix 

di Maine, 
p.221,222, 


(&) Mercuré 
Galant, 
Févr, 1703 3 
pass 384 


(5) Voier les 
Opufcules 
de Loifel; 
page 525 


(6) Pas- 
quier Let 
tres, Livrs 
XIX, pag 
455 dm Il 
Tome, 


(x) Meze- 


de France, 
Tom. LI, 


quai qu'elle 
fût très-gà 


fon corps ; 
fi eftite 
qu'éllé en 


pour 
ce qui re 
gardoit le 
Corps, 


FERRAND. 
FERRAND (Jaques) Doéteur en 


FERRARE. 


Médecine, nâtif d'Agen, compofa un Li- 


vre de la Maladie d'Amour ; qui fat imprimé à Paris l'an 1622. La Bibliotheque des Médecins 
n'en a point encore fait mention: il méritoit néanmoins d’y trouver place, plus que bien d’autres 


qu'on y voit placez (.4). 


CA) 1 méritoit . . . «de trouver place dans la Bibliothe- 
que des Médecins, plus que bien d'autres qui y font placez. ] 
Quoi que le but de Jaques Ferrand foit de ne confidérer 
YAmour qu'entant qu'il fe change quelquefois en maladie 
corporelle, en fureur, en mélancholie, il ne laifle pas de 
dire beaucoup de chofes qui fe raportent à l'Amour en gé- 
néral. Je prens ici le mot d'Amour felon Je fens qu'on lui 
donne par excellence, je veux dire pour la paflion que l'un 
des fexes conçoit pour l'autre, paifion qui a été honorée 
d'un culte divin fous le nom de Venus dans le Paganisme, 
& qui eft l'un des plus profonds myftéres de la nature. 
L'Epitre Dédicatoire du Livre de Jaques Ferrand eft rem- 
plie d'une Erudition, qui témoigne qu'il n'y avoit rien für 
quoi les Poëtes du Paganisme euffent plus profondément 
philofophé que fur l'Amour. On y a oublié les Vers de 
Lucrece que j'ai raportez ci-deffus (r). Je difois alors qu'en 
cas que cette pañion foit entrée au monde par le péché, il 
la faut confidérer comme une planche après le naufrage: 
c'étoit comme un fecond principe de vie accordé au genre 
Humain; c'étoit un nouveau reflort très-néceflaire pour 


donner le branle à la nature, Mais je devois dire auffi que 
cette feconde libéralité de l'Auteur de toutes chofes eft 
marquée au coin général de la Maxime, Les préfens de la 
fortune [ont tohjours mélez de quelque disgrace: Fortuna nun- 
quam Jimpliciter indulget (2). Ceux qui ne favent point par 
expérience les amertumes dont les plaifirs de l'Amour font 
accompagnez (3), n'ont qu'à lire l'Ouvrage du Sieur Fer- 
rand, ils y aprendront à juger de cette matiere par les Sen- 
tences de plufeurs graves Auteurs; car felon la méthode 
de ce tems-là, ce Médecin cite beaucoup, & il ne dit 
presque rien qu'il ne munifle de l'autorité de quelque Poë- 
te Grec ou Latin , ou de quelque Philofophe ancien ou 
moderne. On eft revenu de cette méthode; mais les Au- 
teurs qui l'ont fuivie n’en font pas moins inftructifs, & tout 
bien compté, je trouve étrange que Lindenius Renovatus (4) 
n'ait point parlé de l’Auteur qui fait la matiere de cet Article. 
Ce n’eft pas le feul péché d’omiffion qui s’y rencontre. Voiez 
la Remarque (B) de l'Article VANDERLINDEN. 


dans La derniere Edition ; qui eff celle de 


FERRARE(Renre pe France, Ducnesse DE) célèbre par fa vertu , & par 


fon attachement à V’E 
nàq 


fédoit une vafte Erudition (B). 
autres doureufes, touchant le voiage de Calvin à 


(A) Elle étoit fille de Lonïs XII © d'Anne de Bretagn 
Je raporterai ici une par é qui n'eft pas indigne d 
tre fue, Cette Reine accoucha l'an 1510 ,, d'une feconde 
» fille qu'elle fit nommer Renée, comme fi elle eût vu re- 
» naître dans cet accouchement l'espérance d’avoir des en- 
» fans, qu'elle avoit presque tout-à-fait perdue; mais l'i- 
3 gnorance des matrones qui reçurent ce dernier, la trai- 
» térent fi mal, que desormais elle fut incapable d'en plus 
» produire, & il lui en refta de fi grandes incommoditez , 
» qu'elle en mourut enfin à trois ans de à dans le château 
» de Bloisle 13 jour du mois de Février 1513 (1) ”. L'Au- 
teur des Notes fur les Lettres de Rabelais s'eft trompé apa- 
remment, lors qu’il a dit (2) que Ja Princefle Renée nâquit 
le 153 Oétobre 1509, &c. 

(B) Un Hiflorien moderne afére qu'elle poffedoit une vafte 
Erudition.] Mr. Varillas eft l'Hiflorien dont je parle. Voici 
fes paroles: ,, Renée de France fille du Roi Louïs douze, 
».époufe d'Hercules d’Efte Duc de Ferrare, l'avoit rendu 
n péré de cinq enfans les mieux faits de la Chrétienté, 
» quoi qu'elle fût la Princefle de fon fiecle la plus disgra- 
» Ciée pour ce qui regardoit le corps. Ileft vrai que ce 
» qu'il y avoit de defeétueux en fa taille & en fa beauté, 
» toit fi abondamment reparé du côté de l'esprit, qu'à 
» tout prendre elle’ avoit plus à fe louër qu’à fe plaindre de 
» Ja nature. Elle avoit plus de fubtilité & de délicatefle 
» d'esprit, que l’on n'en avoit vu en aucune femme, fans 
» en excepter celles d'Italie qui s’en piquoient le plus, & 
» Ce n'étoit qu'un jeu pour elle d'aprendre ce qu’il y avoit 
3 de difficile dans les fciences les plus élevées. Elle avoit 
» pénetré fans peine, & fans effort d'esprit dans la Philofo- 
» phie & dans la Theologie, &.perfonne de fon fexe n’en 
» Parloit de meilleure grace, où pour mieux dite d'une 
» maniere moins ennuyeufe. Elle excelloit dans toutes les 
» Matheïmatiques, & fur tout dans l’Aftronomie; & le 
pris qu'elle avoit pour l'Aftrologie Judiciaire ne l’a- 
#» voit point empêchée de s’en faire montrer tous les fe- 
3 crets par le fameux Gauric (3) ”. Il dit ailleurs (4) 
quelque chofe de plus fort; c'eft que perfonme ne la: furpalfoit 
ces les plus profondes de la Philofophie, des 
e de l'Affrologie. Cela fent le ftyle de Ro- 
Mr. Varillass au lieu de modifier les expreffions de 
Brantome, Auteur Gafcon, qui ne lâche la bride que trop 
fouvent aux hyperboles, & fur tout quand il s'agit des Prin- 


ceffes, enchérit pat defflus lui. On en va juger. Malame 
Renée . :. avoi 


desbons esprits © fubtils qui éroit polfi- 

dié, > l'aivu fort favante difeourir 
gravement de toutes [tiences, jusques. 
conoiffance des affres, dont je la vis un 
ine mere, qui l'oyant aïnfi parler dit que le 
d Philofophe du monde en fauroit mieux parler (5). 
lez. quel rabais. Selon Varillas, l'égalité de Savoir entre 
la Princefle & tous les autres Savans fe raporte aux conoifan- 
ces les plus profondes de la Philofophie, des Mathematiques, 

de l'Affrologie; mais felon Brantome, elle ne fe raporte 
qu'à des difcours d'Aftrologie, encore n’elt-ce qu'au j 
ment de Catherine de Medicis. Il eft plus utile que l'on 
ne penfe de propofer aux Lecteurs le paralléle de l’ori- 
ginal avec la copie, comme je le fais ici. Confüultez la 
marge (6). 

(C) @* conte beaucowp de chofes , les unes très-fauffes, 
les autres douteufes, touchant le voiage de Calvin.]Mr. Vaïillas 


bles: elle avoit fort 
fort hautement > f 
à l'Affrologie > 


Eglile Réformée, étoit fille de Louis XII & d'Anne de Bretagne (4). Elle 
it à Blois (4) le 25 d'Octobre 1510 (4) & fut accordée à Charles d’Autriche (c) l'an 
513 & lan ssis, & depuis elle fut aufi promifé à Joachim Marquis de Brandebourg ; mais 
elle époula en 1527 Hercule d’Eft II du nom, Duc de Ferrare & de Modene (4). 
mettent le jour de ces noces au 28 de Juin 1528 (e). 


D'autres 
Un Hiftorien moderne affüre qu’elle pof- 


11 conte beaucoup de chofes qui font les unes très-faufles, les 


la Cour de cette Princeffe (C). Ce qu'il débite 


de 


raconte (7) fous l'an 1535,que Calvin aiant choïfi Strasbourg 
pour jon fejour, Yattira ceux de [a feéle qui s'étoient banis 
volontairement de France. Calvin, pouruit-il, ayanr affemblé 
un ajfez grand nombre de difciples pour former une Eglife,pre- 
Jenta par le confeil de Bucer une requête au Magifirat de Stras- 
bourg ; pour obtenir la direétion fpirituelle des François qui s'é- 
toient transplantez de France dans l’'Alface à caufe de la Reli- 
gion. . . + Le Magiffrat perfuadé par Stunius (8) . . . accor- 
da la requête, > Calvin eut de cette forte la commodité de fon- 
der une Eglife à fa mode. . . . Comme fon intention évoit de 
rendre celebre le College de Strasbourg, il ne fe contenta pas d'y 
attirer les plus beaux esprits, © les plus favans hommes des 
Univerfitez de France veu avoit corrompus; mais de plus il 
voulut que ce même College: lui fét principalement redevable 
de fa réputation, > il y enfeigna avec une afiduité plus grande 
que n'avoient été celles de Luther > de Melanéfon dans leCol- 
lege de Vittemberg.. Auf le nombre de [es Auditeurs devint-il 
plus grand fans comparaifon que n'avoit été le leur, quoi qu'au- 
cun Prince Souverain ne s'en fht mêlé. Il enfèignoit la Theolo- 
gie dans ce College, @* aucun des Profeffe 'affiffoit plus vo- 
lontiers lui aux thefes des Etudians. Il revoyoit outre cela 
Jon Inflitution, @ y ajoñtoit un quatrieme © dernier livre. 1l 
employa deux ans entiers à ces penibles occupations, © rien 
2'auroit été capable de l'en tirer s'il n'eñt esperé de: faire ail= 
leurs plus de progrès; mais il [e laifà tromper par la fauffe of 
aion qu'on lui inspira d'étendre [a doftrine dans l'Italie, ex il 
s'imagina que ce feroit quelque chofè de ff glorieux 


les Maximes de Luther, celles de Zuingle, & celles 
de Melancton, & que la Princefle qui (11) ze vowlois changer 
de Religion que pour fe vanger de la Cour de Rome, rebuta 
d'abord celles de Calvin; mais qu’elle ze s'empécha pas long- 
tems d'étre Galwi: ... Le Préche fe faifoit dans fa cham- 
bre afin qu'il demeurät plus caché, par le respeët qui defendoit 
aux domefliques de S'enquerir trop curieufement de ce qui s'y 
paffoit. Maïs il eff encore moins poffible aux femmes de qualité 
qu'aux aurres de celer long-tems à leurs maris la Religion qu 
les profeffent. Celle de la Ducheffe vint à la connoiffance du 
Duc de Ferrare, & ce Prince en fut d'autant plus ir 
rien ne. choquoit davantage fes intérêts humains. Il rele 
Saint Siege, & il favoit que les Papes ne manqueroient pas de 
Jorceshour le depoiller s'ils en avoient le pretexte. Sa terreur 
augrentoit lors qu'il faifoit reflexion que le Duc Alfonfe fon 
pere avoit été long-tems exilé, vagabond, pauvre > foldat ap- 
pointé d'une nation étrangere, pour s'être ? bar pes 
C7 que pour rentrer eh grace il avoit été contraint de demander 


8 (12), 
; fut qu'il 
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lui feroit permis de s'en reto 
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fur les motifs qui la pouflérent dans la nouvelle Religion , a fort peu de viaifemblance (D); 
Elle quitta l’Iralie à caufe de fa Religion (Æ), dès que {on mari fut mort , & s’en vint en Frane 
ce, où on lui permir la profeffon du Huguenotifme. . Elle fit f réfidence à Montargis, .& y 
fournit, un afyle à plufeurs perfécuteéz, jufques à.ce qu’on là contraignit de ne le plus. faire, 


Je doute que Mezerai en ‘marque juite 


le tems (F). Ce fur avec beaucoup de regret qu'elle 


céda à cette dure néceffité : & { ion courage parut en cette rencontre, f charité ne fe, figna- 


la pas, moins (G). 


Bâle (13), & noh pas celle de Strasbourg, pour le lieu defa 
retraite ,: & il fe tint à Bâle dans la plus grande; obfcurité 
qu’il lui fut poffible (x4), jufques à ce qu'il entreprit le voia- 
ge d'Italie, après avoir publié fon Inftitution Chrétien- 
ne(z:s5). IL. Il eft donc faux qu'il ait érigé en ce tems-là 
une Eglife à Strasbourg , & qu'il ait rendu plus célèbre le 
College de cette ville que ne l'étoit le Collegede,, Wittem- 
berg. III. Redifions ceci autant que nous le pourrons en 
Je tranfportant à fon véritable tems; nous ne laifferons pas 
d'y trouver bien des menfonges.. Calvin chaflé de Geneve 
Tan 1538 s’en alla en Suifle; où. il reçut une vocation de 
Profeffeur en Théologie de la part des Magitrats de, Stras- 
bourg. Il accepta cette charge, & la remplit avec l'aplau- 
diffement des gens doctes (16): mais IV il n’attira point à 
ce. College Les plus beaux efprits, @: les plus favans. hommes 
des Univerfitez de France:1& N le nombre de jes Auditeurs ne 
devint pas f4zs comparaifon plus grand que n'avoir été celui 
de Luther er de Melanéton à Wittemberg, Je ne fai où Varil- 
las a pu prendre le fondement de ces hyperboles romanes- 
ques. … Il.eft.bien, certain que Calvin par la permifion des 
Magiftrats fonda une. Eglife Françoife à Strasbourg ,.& qu'il 
la {oumit à fon formulaire de Difcipline, (17): mais, VI il 
n'eft pas vrai qu'il ait commencé par là fes .travaux dans 
cette ville. Il y alla pour y enfeigner la Théologie, à quoi 
il fe voioit appellé par les Magiftrats; & puis il les.fupplia 
de .confentir à l'éreétion d'un troupeau François, VIT. Il 
ne quita, point ces peribles occupations par l’efperance de faire 
plus.de progrès en Italie: çar il ne: prit congé de ceux, de 
Strasbourg, qu'afin de retourner à Geneve (18), où.il fe 
oioit rapellé avec de fortes inftances. Il eft abfurde de fu- 
pofer, comme le fupofe Mr. Vaxillas, que: Calvin s’en. alla 
voir à Duchefle de Ferrare l'an 1535 ; après avoir fait deux 
ans à Strasbourg les fonctions de Profeffeur en Théologie, 
& celles de ,Miniftre, & après. y avoir revu fon Inftitution, 
& l'avoir augmentée d'ur quatrieme e> dernier divre : .car 
VILI. il fortit de France l'an 1534, & il alla à, Ferrare vers 
la fin de l'an 1535, & IX lors qu'il.fit.ce voiage, fon Inf 
titution Chrétienne n’avoit paru qu’une! fois. Il ne la re- 
yit , il ne J'augménta }; qu'après fon retour, d'Italie ( ro ). 
X, Elle ne fut divifée en Livres que dans l'Edition de l'an 
mil cinq cens cinquante neuf.. XI. J'avoue que la Duches- 
fe de Ferrare fut mere de,cinqenfans , mais ils «n’étoient 
pas tous nez lors du voiage de Calvin. Quand elle accou- 
Cha d’une fille l'an 1536, Rabelais obferve qu’elle avoit déjà 
une fille & un fils (20). » 

Un Hliftorien, qui fe rend coupable de tant de menfonges 
fur des .chofes fi aifées à bien raporter, ne mérite pas beau- 
coup de créance à l'égard des converfations particulieres 
qu'il fupofe entre la Duchefle de Ferrare & Calvin. Voilà 
ge que j'apelle douteux; car je n'ai point de bonnes preu- 
ves pour avérer fi, Calvin. infinua, ou s'il n'infinua point à 
la Duchefle telles & telles chofes contre Luther ,.‘contte 
‘ZLuingle , contre Melanchthon, On. me perfuaderoit aifément 
que Calvin contribua peu à la converfion de cette Princeffe: 
je.croi qu'il la trouva fort guérie de lascréance Romaine, & 
que Marot, qui s'étoit réfugié avant lui en. cette Cour, eut 
plus de part que lui,au changement de Renée (21 ). 

(D). Ge que Varillas débite, fur les moriféui la pouférent 
dans la nouvelle Religion, à fort peu de vraifemblance. ] 
3 Les injures qu'elle prétendoit que le Roi fon pere eût. re- 
» çues du Pape Jules IT lui avoient infpiré de l'averfion pour 
3», a. Cour de Rome (22) ”. :C'eft, felon Mr. Varillas, le 
qui la dispof à prêter l'oreille aux nouvelles Sectes. 
Elle ne, vouloit. changer. de Religion que pour fe vanger:; 
» elle croyoit qu'il fuffoit pour.cela d'attaquer l'autorité 
» fpirituelle & temporelle des Papes, fans toucher aux Sa- 
» Cremens, & fur tout à la: profeflion religieufe, quine 
» Mmanqueroit pas d'exciter de grans troubles dans es Etats 
» les mieux établis (23) ”.. Il faut convenir, généralement 
parlant, que l'envie de fe venger peut produire dans l’ 
de l'homme une forte inclination vers une Seéte: eve 
un Parti contre certaines .perfonnes qui noùs ont fait un 
grand tort, nous fommes très-dispofez -à foutenir ce Parti, 
hous fouhaitons qu'il foit jufte,. & à, force dé lé fouhaiter 
nous venons fouvent à bout de le croire jufte. , Ceci a lieu 
non feulement dans les cabales d'Etat & d’Académie, mais 
aufMi dans les Disputes de Religion; deforte qu'il. ne faut 
point douter qu'une haïne.petfonnelle contre un Pape, ne 
foit capable de porter un-Prince à favorifer les T'héologiens 
qui prêchent contre .ce Pape. . Mais notre Duchefle a-t-el- 
Je été dans ce cas? À peine étoit-elle hors du maillot quand 
Jules II mourut. La Cour de Rome étoit reconciliée avec 
Louïs XIT, quand- ce Prince: fortit. du monde; .deforte que 
notre Renée fut plutôt capable. d'ouïr parler de la paix en+ 
tre fon pere & Leon X, que des violences de Jules II. Il 
n'y a point d'aparence qu’elle ait conçu contre la mémoire 
de ce Pape un reffentiment:qui ait compris tous fes fucces- 
furs. Quand nous n’aprenons une querelle qu'après qu'el- 
le ne fubfifte plus, les paffions qu'elle produit ne font point 
fi vives. , C’eft à la vue des maux où elle nous plonge, que 

TÔME 11 


Cette vertueule Dame avoit toujours für paroitre une extrême inclina- 


tion 


nous concevons une violente haine contre celui qui en eft 
l'Auteur. Je ne nie pas que ceux qui, pendant les troubles, 
& au tems même de la pacification, étoient encore au ber- 
ceau , ne conçoivent un très-vif refentiment contre l’Au: 
teur de ces troubles, lors qu'étant venus en âge ils fe voient 
très-incommodez des fuites fâcheufes du mal qu'il caufa ; 
mais la: Ducheffe de: Ferräre étoit-elle dan lercas ? Elle 
avoit été exclufe de la fucceffion de fon pere par la Loi Sa: 
lique, & ainfi les maux que Jules II avoit, caufez. à Louis 
XI ne l'euffent pas concernée, quand même ils -euffent du- 
ré fous le Regne de François. I. ARE LOU 
Il eft fûr que les véritez de fait font quelquefois deftituées 
de vraifemblance ,. & ainfi fans décider ni que la Princeffe 
avoit du reflentiment, ni qu'elle.n’en avoit pas, je me con- 
tente: de dire qu'il n’eft point probable que le fouvenir des 
injuftices de Jules II l'ait remplie de la paflion dé fe.venger 
dela Cour .de Rome; par l'adoption du Liauthéranisme. 
Néanmoins. je ne dois pas difimuler ce que j'ai:lu dans 
Brantome. Peut-être, dit-il(24), que fe refflentant des mau- 
vais tours que les Papes avoient fait aw Roi fon pere en tant de 
Jertes, elle fe fépara de leur obeiffance, ne pouvant faire pis 
étant femme. Te tiens de boë lieu qu'elle le difoit, fouvent. 
Mr. le Laboureur (2.5). cite, une, Elégie de: Clement: Marot 
fur la troifieme groffefleide Renée: L'enfant y.eft félicité de 
Ja-conception dans un: tems ff heureux. Maïot:lui promet la 
sine du Pape > du faint Siege qw'il traite injurieufement, © 
quil dit étre ennemi de: [a Maifor. Cela montre que ce Poë: 
te mettoit en jeu les différens domeftiques, afin d’aliéner de 
la Cour-de Rome la Ducheffe de Ferrare. Notez qu'il met- 
toit aufli en jeu les bons augures, .& les prédiétions favora- 
bles, dont.les Poëtes font fi libéraux, -& qui les convain- 
quent fi fouvent d'être faux-Prophêtes. (26)., Ille fut en cetr 
teirencontre, & non plus que fes Confreres en pareil cas, il 
n’en rougit point. 5 
(E) Elle quitta l'Italie à caufe de fa Religion: |] _C'eft Mr. 
de; Thou qui me l’aprend. … Sub idem tempus , dit-il (27), Rei 
pata Ferrarienfis Guifii focrus , que ex Italia in Galliam ob re: 
ligionisicaufars migravérat, Aurelianum Regis [alutandi gra- 
tia venit. Il dit cela fous l’année! 1560: : Le Duc de Ferraré 
mari de cette Princefle mourut l'an 1559. ; ! 
(E) Je doute que Mexerai en marque julie letems.] En 
racontant les violences que ceux de la Religion eurent à 
foufftir en divers lieux l'an 1562, il dit (28) ;,, que l'auto 
s rité de Madame Renée:Douairiere de Ferrare en fauva 
» Brand nombre, qui detoutes parts fe jettoient dans Mon 
s» taïgis fous fa protettion. Le Duc de Guife fon gen+ 
» dre (29) n'ayant pw par prieres, ni par menaces, la ré- 
; duire dans le bôn chemin; y dépêcha Jean-de Sourches: 
3; Malicorne avec quatre compagnies de cheval.» Lequel 
3; l'ayant: fait fommer de lui mettre entre les mains les 
> principaux faétieux qui s'étoient-retirez dans:le château 
» auprès d'elle , & la: menaçant d'y faire meñer, le canon 
» Pour les avoit , enreçut une: réponfe digne d’une telle 
» Princefle. Aui/ez bien, lui dit-elle, à ce que vous- ferez : 
» Jachez que perfonne n'a: droit de me commander que le Roi 
» même, @ queifi vousten-venez là, jee mettraila pre- 
> miere à la bréche où j'efayerais. fi vous aurex l'audace de 
» tuer la fille d'un Roi; dont le ciel ex la terre feroient obli. 
» gez de vanger la mort fur vous e> fur toute vôtre lignée; 
5 jusqu'aux enfans du berceau.  Ces-fieres paroles ayant un 
3 peu ralenti fa réfolution!, ilarriva la mort du Duc de Gui: 
# fe, qui l'en détourna tout à fäit ”. Mr. Varillas en rapor- 
tantl4 même Hiftoire; & en la paraphrafant felon fa coutu- 
me, l’aplique à l'ari 1562:(30). Mais je ferois fort trompé 
fi les Ecrivains Proteftans, qui apliquent cette-Avanture à 
l'an 1569, n'étoient beaucoup plus croiables. Nous allons 
voir les paroles du Sieur d’Aubigné, s 
(G) Si fon courage parut en cette rencontre; fa tharité ne fe 
Jignala pas moins.] La réponfe qu'elle fit à: Malicome n'a 
pas -été tournée aufi noblement par d’Aubigné que par Me- 
zerai; mais.je ne. fai fi les phrafes font plus de l'Hiftorien 
que dela Princeffe.. Quoi qu'il en foit, citons d'Aubigné. 
3 Cela (3r) fut caufe que des villes & villages du plat païs 
3 tont s'enfuit à Montargis, où plufieurs avoient efté con- 
: fervez dès les prémieres guerres fous la faveur de la Du: 
» Chefle, laquelle eftant du fang Royal, apparentée de ceux 
» de Guife, avoit eu un: privilege particulier: Elle & fes 
3; Miniftres blasmoient ceux qui portoient les armes, en 
» termes, qu'ils les:rendirent ennemis, elle-& le Prince 
» de Condé: & cefle querelle donnoit couverture au res: 
3» péét qu'on lui portoit. Mais ce dernier amas esmut les 
» Prefcheurs de Paris, & eux le Roi, à la contraindre de 
3; Chaffer quatre cents foixante pérfonnes ; les deux tiers de 
>» femmes & d’enfans portez au col: cette Princefle fo: 
>» dant en larmes, dit à Malicorne., : qui lui avoit aporté 
» cette rude nouvelle, que fi elle avoit au menton ce que 
#» lui portoit (32); elle le feroit mourit de fes mains, com: 
» me meflager de mort. Elle fournit ce peuple de cent 
» Cinquante grandes charrettes, huit coches, & d’un grand 
» nombre de chevaux (33): La maniere dont ces pan- 
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tion à répandre fa libéralité fur les miférables (Æ7). Elle parla fortement pour le Prince de 
Condé. lors qu'on l’eut mis en prifon (/) ; mais depuis elle e brouilla avec lui, parce que , ni 
elle, ni fes Miniftres, n’aprouvoient point la prife d'armes des Proteftans (f). On ne fauroit 
aflez admirer la fermeté qu’elle opofa aux machines dont Henri fecond & fon mari fe fervirent, 


pour la retirer de ce qu'ils nommoient Héréfic (Æ). ÿ jui 
C'eft donc par une ignorance craffe qu’un Jéfüui- 


1f7$ (g) 3: dans la Profeflion des Réformez, 


te (h) l’a placée dans le Catalogue des perfonnes qui ont abjuré les erreurs des Proteftans. 


Elle mourut à Montargis le 12 de juin 


La 


plus petite marque de fa patience dans les difgraces de ce monde ne fut point celle qu’elle donna 
par rapott aux galanteries de fon mari. On prétend qu'après lui avoir donné trois fils & trois fil- 
les, elle fe retira de fon propre mouvement dans une maïfon particuliete , pour ne pas voir, & 


pour ne pas traverfer les plaifirs qu’il fe donnoït avec d’autres Dames. 


On ajoûte que cette pauvre 


Princeffe témoignoit de l'amitié aux maîtrefles de fon époux (4). 


vres gens que Malicorne tâcha de faire périr en chemin écha- 
pérent eff fort finguliere. D'Aubigné la raconte. Un autre 
Hiftorien Huguenot (34) la raconte auffi, mais fans nommer 
Malicorne; & à l'égard de la Ducheffe, voici ce qu’il dit fous 
Tannée 1569 (35): En ce tems le Duc d'Alençon fit enten- 
dre à la Duchelle de Ferrare, que Montargis (fon fejour ordi- 
maire) fervoit de retraite aux Proteflans: e qu'on y faifoi 
journellement complots contre la Majeffé. Partant la prioitde 
les chaffér avec les Minifires, > l'exercice de la Religion Pro- 
teflante, dont elle faifoit profeffion } on de prendre autre de- 
mere: Elle respond qu'elle efloit trop proche de la Couronne, 
pour yieflré fi mal affettionnée, Sainr qu'il n'y avoit en la ville 
qéumpovrec Jimple peuple \quine fe mefloit de chofe qui paf 
de tant foit pes importer à l'eflat du Roï. Au refle qw'elle ne 
pouvoit fortir d'unlien Jien; où elle vouloit vivre @ mourir: 
mesmes en l'exercice de Religion qii lui avoit eflé permis du 
Roi, er okrelle avoit efé jusques La nourrie. Toutes fois fur la 
Jin de Septémbre, fut contrainte de donner congé à la pluspart 
de ceux qui sy efloient retirez, pour les menaces qu'on lui fai- 
Joit d'une garnifon prochaine, © Et d'autant qu'il y avoit plu- 
Jieurs familles, maintes femmes, e grand nombre dejeunes 
e> vieilles gens, tous indispofis 21 faire les longues traites qu'il 
leur falloir ‘entréprendre, où tomber à la merci de ceux qui n'en 
attendoient que laïpeau : elle prefla fes coches, charrettes, ex 
charriots pohr\ les aider, respondant pour les charretiers qui 
conduifoient le refle &* leur bagage. 

Quand je fonge que Monfi: de Thou (36) ar fourni à 
Mererai, & à Varilas, ce qu’ils difent de l'équippée de 
Mälicorne fous l'an 1562 & de la: réponfe courageule de la 
Princefle , &:qu'il met cet événement à la même année, 
je ne fai de quel côté me tourner, & peut-être faut-il 
dire que la Duchefle fut inquiétée deux fois à Montargis, 
Fan 1562, & l'an 1569: la feconde fois ce n'étoit peut-être 
pas Malicorne qui fut chargé de la commiflion, quoi que 
d'Aubigné le dife: 

(4) Elle a totjours fait paroître une extrême inclination 
à répandre [a libéralité fur les miférables. |: Jeme fervirai 
des paroles de Brantome. Si certe Princeffe , dit-il (37), 
étoit habile, fage, fpirituelle, & vertueufe, elle étoit accompa- 
gnée d'autant de bontez, qu'elle étendoit y bien [ur les fujets de 
Jon mari, que je nay vw aucun dans Ferrare qui ne S'en con- 
tentät, @o n'en dit tous les biens du monde; car ils fe reffen- 
toïent ur tont de [a charité qu'elle «eu toñjours en recomman- 
datior ,@ principalement [ur les François, car elle 4 eu:cela de 
bon que jamais elle n'a oublié fa Nation, e> bien qu'elle en fut 
trés-loing , elle l'a toñjours fort aimée : jamais François palfant 
par Ferrare ayant nécefité > s'adreffant à elle, n’a parti d'a- 
vec elle, quelle ne lui donnät une ample aumosne ©> bon argent 
pour gagner [on païs @ fa maifon ,© s'il étoit malade e> qu'il 
ent pu cheminer; elle le faifoit traiter &> guerir trés-foigne 
ment, © puis lui donnoit argent pour. [e retirer en France. 
Brantome avoit ouï dire g#aw voyage de Mr. de Guife en Ita- 
lie elle fauve après for retour plus de dix mil ames de pauvres 
François tant de gens de guerre, que d'autres qui fuffent morts 
de faim @ de nécelité fans elle, lesquels paffant à Férrare elle 
Jecouroit tons de remedes &> d'argent autant qu'il y en avoit; & 
quand les Intendans de fa maifon lui remontroient l’excès 
des dépenfes, Elle ne leur difoit autre chofe finon, que vou- 
lez-vous ; le‘ font pauvres Françoiside ma Nation ,@ lesquels, 
Ji Dieum'eñt donné barbe au menton © que je fuffe homme, 
Jeroient maintenant tous mes fujets, voire me ferotent ils tels 
fi certe méchante Loy Salique ne me tenoit trop de rigueur (38). 
Brantome n'ignoroit pas les chatitez de Montargis; conti- 
nuons de l'entendre (39): ;, J'ai ouï dire à aucuns de fes 
» gens qu'étant de retour en France, & s'étant retirée en 
» fa ville & maifon de Montargis, quand les guerres civi- 
» lestfe: venoient à émouvoir, tant qu'elle a vêcu elle re- 
3, tiroit chez elle une infinité.de peuple, & ceux de la Re- 
#» ligion qui étoient chaffez & bannis de leurs biens & mai- 
» fons; elle les aidoit ; fecouroit & nourrifloit de tout ce 
» qu'elle pouvoit. J'ai bien veu moi aux feconds troubles 
» les forces dé là Gafcogne conduites par Meffieurs de T'er- 
,, rides & de Monfales montans à 8000 hommes, & s'ache- 
33 minans verse Roi, nous paffasmes à Montargis les Chefs 
1 & principaux Capitaines & Gentilshommes, nous lui allà- 
3 mes faire la revérence comme nôtre devoir nous le com- 
» mandoit: nous vimes dans le Chateau je croi plus de trois 
:» Cens perfonnes de la Religion! qui de toutes parts du païs 
>» S'étoient retirez là : un vieux Maître d'hôtel qu'elle avoit, 
3 fort honnêtelGentilhomme que: j'avois conu à Ferrare & 
:, en France, me jura qu'elle nourrifloit tous les jours plus 
3; de trois cens bouches de ces pauvres perfonnes retirées ”. 

(1) Elle parla fortement. pour le Prince de Condé] C'eft 
encore du même Auteur que j'emprünterai ma preuve. 


FERR 
5 J'ai ouï dire, & le tiens de bon lieu, que lors que le Prin- 
» Ce de Condé fut mis en prifon à Orleans du tems du petit 
» Roi François, elle arriva de Ferrate deux jours aprés & la 
Vis arriver, le Roi & toute la Cour étans allez au de- 
» Vant, & reçuë avec un trés-grand honneur, conime il lui 
» apattenoit, elle fut fort trifte de cette prifon, & dit & re- 
» monftra à feu Monfieur de Guife fon gendre, que quicon- 
>» que avoit confeillé au Roi ce coup avoit failli grandement, 
» & que ce n’étoit peu de chofe que de traiter un Prince du 
» fang de cette forte (40) ” Monfr. de Thou la fait tenir 
un langage encore plus relevé. -Awrelianum regis falutandi 
gratia venit ; deploratoque prafenti rerum flatu generum acer- 
bè increpuit, © Jiquidem ante captum Condeum advéniffet id 
Je impedituram teflata monuit, ut ab injuria erga regie fhirpis 
rincipes in pollerdm temperaret ,nam plagam eam din [ang#i- 
em miffuram ; nec cuiquam unquam bene vertiffe qui regis 
confanguineos principes prior lacefffuiffer (4). 

(K) On ne Jauroit affez admirer le fermeté qu'ellé oppofs 
aux machines dont Henri fécond e> fon mari fe férvirent, 
pour la rétirer de . . . . l'Héréfie. | Monfi. le Laboureur à 
publié (42) un Mémoire très-curieux. C’eft l'Inftru&tion qui 
fut donnée au Docteur Oniz allant à Ferrare de la part de 
Henri IL... Ce Doéteur étoit l'un des Pénitenciers du Pape, 
& il faifoit en France l'office d’Inquifiteur : il fut envoié ex- 
près à Férrare pour y être le Convertifleur de la Duchefle. 
Il fut chargé dé lui dire, I, Qué le Roï avoit 4pris avec une 
douleur incroïable qu'elle ‘’érois laiffée precipiter au labyrinte 
de ces malheurenfès & daminéestopimions, contraires > repu- 
grantes à nôtre fainte foi. T1. Que quand il entendra [a recén- 
ciliation © redubtion à la vraÿe obéifance de l'Eglife } l'aile & 
plailir qu'il en recevra ne feront pas moindres que s'il la voyoit 
refufcitée de mors à vie. II. Que fi 44 lieu d'enfuivre les ves- 
tiges de fes progeniteurs qui par un fingulier xéle ont toñjours 
embrafé là protetion de nôtre fainte foi Catholiqte , icelle Da 
mé voulifi demeurer en une opiniatreré > pertinacité, cela de- 
plairoit autant an Roi que chofe de ce monde ,©> feroit caufe de 
lui faire entierement oublier l'amitié avec toute obférvation &> 
demonfirafion de bin neveu, n'ayant rien plus odieux qu'il & 
tous ceux de telles feëtes reprouvées, dont il eff'ennémi mortel. 
Si ces Remontrances ne produifoient rien,-le Doéteur Oriz 
devoit faire des Sermons de Controverfe ausquels on oblige- 
roit la Ducheffe d'affifter avec toute fa famille, quelque refus 
on difficulté qu'elle en ft faire. Ayant continué cel par qael- 
ques jours, il voÿoit que par telle voÿe on ne pouvoit rien pro- 
fiter à l'endroit d'icelle Dame, il devoit lui déclarer e% la pré- 
Jence du Duc fon mari, que Sa Majeflé veut & entend, & de 
Fait prie @ exhorte tres-inflamment icelÿ Sieur Duc; qu'il ait 
à faire mettre ladite Dame en lieu feparé de congregarion & 
converfation, où elle ne puiffe plus gâter perfonne que foi-mé- 
me, lui ôtant [espropres enfans © toute [a famille entierement 
de quelque nation qu'ils foient, lesquels Je trouveront charges 
ou vehémentement foupçonnez desdites erreurs © fauffes doc- 
trines pour leur faire leur procés . , à @> leurs dits procés faits, 
qu'il foit fait punition @* correétion exemplaire des fauteurs er 
delinquans. ‘Tout cela fut inutile: lifez les paroles de Mr. le 
Laboureur (43): Le Duc de Ferrare ne fut pas affez adroit 
pour empêcher qu’Anne d'Eft fa fille ne fût imbue des nou- 
velles opinions. Sa mere, qui la faifoit élever aux Sciences, 
lui donna pour camarade d'étude Olympia Fulvia Morata, 
fille de beaucoup d'esprit, qui fut enfüite une bonne Luthé- 
tienne. .Cwm Anna Herculis Eflenfis Ferrarienfium Principis 
flia tisdem literis à Soanne Sivapio viro fummo inflitueretur, 
st haberet quicum honefta amularione certaret, vifm matri 
eff... . nt Olympia in Aulam in qua aliquot annos magna 
cum lande fuit advocaretur (44). Lié commerce de cette fille 
donna beaucoup de lumieres fur la Religion à la Princefle 
Anne. Auf dit-on qu'elle s'affligea beaucoup des fuplices 
que l'on fit foufftir à ceux de la Religion après l'affaire d'Am- 
boife, & qu’elle exhorta Catherine de Medicis à ne point ré- 
pandre le fang innocent.  C’eft Mr. dé T'hou qui le raporte. 
Sola Anna Ateflina Guifii uxor miti ingenio femina, © que à 
teneris annis Ferrarie [ub Renata parente ei dobtrine tunc 
exagitabatur innütrita fuerat, Olympie Morate leflifime e> 
erndifime femine confuetudine ad id ufa, lacrimas non te uiffe 
dicitur, ultroque Catharinam monuife ut JF regem ac reenum 
Jalvum vellet, ab innocentum Juppliciis abflineri juberet (45). 
Du tems de la Ligüe’elle fut fort paffionnée contre ceux de 
la Religion. Les intérêts de famille, & le fouvenir de Poltrot 
(46), la firent changer peut-être de fentimens. Au refte, le 
Duc de Ferrare s'étoit brouillé avéc Renée avant le Regne de 
Henri IT; car voici ce que Rabelais écrivit de Rome l’ 
» Il y a danger que Madame Reée en fouffre f 
; dit Duc lui a ofté Madame de fe fa Gouvernante & la 
»> fait fervix par Ttaliennes, qui nef bas ban Jigne (47) ”. 
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5 Ni 
Regia , &es 
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pag, 136 
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(45) Thua= 
nus, Hift, 
Libr. XXIV, 
pag. 496,497 
ad ann, 15604 


(46) 
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(2) Æmilins 
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11 Lettre 
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pag. 33. 
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Biblioth. 
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pagem. 348. 


{6) Allard, 
Hiblioth. de 
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FERRARIENSIS FERRET. ass 


FERRARIENSIS. C'eft fous ce nom que l’on cite ordinairement un Philofophe Scho- 
laftique qui s’appelloit François Sylueflre (4). I étoit de Ferrare, & il fit tellement confidérer 
dans fon Ordre (4), qu’il en fur élu Général au Chapitre tenu à Rome lan 1ÿ25. Sa cor- 
pulence ne l’empêcha pas de vifiter les Provinces de l'Ordre, afin d’y rétablir la difcipline au- 
tant que faire fe pourroit (2). 11 mourut à Rennes en Bretagne, le 24 de Seprembre 1528. Il 
fut aflifté à fa mort & muni des Sacremens de l’Eglife par le Pere Ives Mayeuc, Dominicain, qui 
étoit Evêque de Rennes depuis le 29 de Janvier 1506, & qui avoit été Confefléur de la Reine 
Anne de Bretagne, de Charles VIII, & de Louis XII (c). 

J'ajoûte, que felon Leandre Albert (4), il mourut le 19 de Septembre 1528 ; à l’âge de 
cinquante-quatre ans. Cet Hiftorien s'accorde avec Altamura touchant le lieu: mais fon Traduc- 
teur ne rend pas bien ces paroles, selle cittè di Reness car il dit 4 vrbe Renefia, & il faloit dire 
Redonibus, où in-civitate Redonenfi. D'Argentré aflure ( e) que Framce/co Sylvefro, Général des 
Jacobins, mourut à Rennes le 20 d'Oétobre 1528. Ila cru très-fauffement que l’on le nommoit 
Prieras. C’étoit le confondre avec Silveïtre Prierias, Maître du facré Palais fous Leon X. 


(A) C'eff fous ce nom que l'on cite ordinairement . d'Ariftote, & la Vie de la bienheureufe Ofanna en fix vo- 
François Syluéfire.] On cite principalement fon Commen- Ilumes. C'eft une Sainte dont il avoit été Confefleur, & 
taire fur les quatre Livres de Thomas d'Aquin contre les qui eft fort vénérée à Mantoue à caufe de fa fainteté & de 
Gentils. Il a fait auffi des Commentaires fur la Philofophie fes miracles (1): 


FERRET (Emice) en Latin Æmylius Ferreitus ( 4), l'un des bons Jurifconfultes 
du XVI fieclke, nâquit à Caftello Franco dans la T'ofcane (B) le 14 de Novembre 1480. Il 
fur envoié à Pife dès qu’il eut douze ans, & y/étudia le Droit Canon, & le Droit Civil pendant 
trois années; puis ilen paflà deux autres dans l’Académie de Sienne, après quoi il alla à Rome 
& fut Sécrétaire du Cardinal Salviati. Il fut reçu Avocat à l’âge de dix-neuf ans, après avoir 
foutenu des Théfes dans une Affemblée nombreufe de Cardinaux & d’Evêques. Il quitta alors 
fon nom de batême Dominique, & prit celui d'Æmylus. Aiant accepté la Profeffion en Juris- 
prudence , il expliqua f habilement le Titre de rebus creditis , que cela lui fit obtenir la qualité 
de Sécrétaire de Leon dixieme. Il exerça cette charge quelques années , japrès quoi il la quitta 
volontairement. & fe retira dans fa patrie. Ilen fortit au bout de deux ans, fon pere y aiant été 
tué, & s’en alla à Tridino dans le Montferrat. Il s’y maria (G), &t après y avoir féjourné qua- 
tre ans, il fuivit à Rome & à Naples le Marquis de Montferrat qui commandoit une partie de l’ar- 
mée de France. Cette expédition des François aiant été malheureufe, il tâcha de regagner fon 
pais, mais il tomba entre les mains des Efpagnols, & ne recouvra la liberté qu’en paiant rançon. 
Il s’en vint en France, & enfeigna le Droit à Valence avec tant de réputation que François Î le 
fit Confeiller au Parlement de Paris (D), & le députa aux Vénitiens, & aux Florentins. 
L'habileté avec laquelle il s’aquita de ces emplois obligea le Marquis de Montferrat à l’envoier 
à la Cour de Charles-Quint, après avoir fait agréer ce voiage à François prémier.  Ferret fui: 
vit l'Empereur à l'expédition d'Afrique ; & dès qu’il fut de retour en France, le Roi l'envoia 
aux Florentins pendant la guerre qu'ils foutenoient contre l'Empereur. Il revint en France lors 
qu'ils eurent été fabjuguez , & füivit la Cour à Nice lors de l’entrevue du Pape, de Charles- 
Quint, & du Roi; puis s'étant défait de la charge de Conféiller au Parlement, il f retira à 
Lion, d'où il pafla à Florence & y obtint la bourgcoific. Il fut apellé à Avignon pour y enfei- 
gner le Droit. D'abord fes gages montérent à ffo écus par an, puis à 800, & enfin à mille, 
fomme qui n’avoit jamais été donnée dans cette Univerfité à nul Profefleur. Il & fit aimer & 
des habitans & des Ecoliers: cela parut d’une façon éclatante après fa mort (E), comme on le 
verra dans les Remarques. 11 mourut à Avignon le rÿ de Juillet 152. Il compofa plufieurs 
Ouvrages (4) (F). On voit une de fes Lettres au devant de la vieille Traduction Françoife (G) 

du 


(A) En Latin Æmylius Ferrettus.] Mr. Graverol l'A- en cela, il fe tfompe lourdement bientot après, Lors qu'il fu- 


vocat fe trompe quand il croit que ce Profefleur en Juris- 
prudence s’apelloit Æwilius Perrotus. Il ne veut pas recher- 
cher fi c'eft, par erreur que quelques-uns l'ont nommé Æi- 
jus Ferretts (x); mais quoi qu'il en foit, il aflüre que l'Æ- 
jus Perrottus ,à qui Bunel a écrit des Lettres , eft le même 
onfulte qu'Ærilins Ferrettus. C'eft une erreur: ce- 


Ju 


Jui-ci étoit Italien; l'autre étoit François, comme Bunel (2) 
le pouvoit aprendre à Monfr. Graverol. Je ne le diftingue 
point de ce Confeiller au Parlement dont Mr. de Thou à 
parlé avec éloge, & dont le fils fut tué à la Saint Barthele- 
mi. Dionyfius item Perrotus Æmilit Senatoris Parifienfis non 
minus intecritate quam juris [üientia clari F. tanto paire dig- 


nifimus eandem fortunam fubüs (3). L'Epitome de la Bi- 
bliotheque de Gesner a trompé Mr. de Graverol: on y trou- 
ve ces paroles: Æyilius Ferretus feu Perrotus urifconfultus 
Jeriphit &'e (4). L’Auteur lui donne le Commentaire in le- 
‘gem Gallus qui n’apartient qu'à Perrot. 

(B) Il näquit à Cafkello Franco dans la Tofcans.] Ses an- 
cêtres originaires de Ravenne s’étoient établis dans cette 
ville de Tofcane (5). Notez ici une ou deux erreurs de 
Mr. Allard. Emile Ferret, dit-il (6), effoit de Languedoc, 
mais il a leu dans l'Univerfité de Valence avec aplaudiffemént 
fous Henri 11. Il faloit dire fous François IL. On eût pu dire 
après Panrirole (7) qu'il fut défigné Confeiller au Parlement 
de Grenoble; par là il eût eu une nouvelle Relation à l'Ou- 
vrage de Mr. Allard. 

(C) 11 sy maria] Sa femme étoit d'une très-bonne fa- 
mille, ex fplendida familie (8). I en cut fix fils & une 
fille (9); & néanmoins il décéda fans enfans, & fon neveu 
fut fon héritier (ro). Nouvelle preuve qu'Emile Perrot 
pere d'un homme qui fut tué l'an 1572 n'eft pas le même 
qu'Emile Ferret mort fans enfans l'an 1552. 

(D) François 1 le fit Confeiller au Parlement de Paris.] Ce 
fut en 1536, fi l'on en croit Panzirole ; mais s’il a raifon 
(3) 


Marcum Nicolaÿ 


(71 Panzirol. de claris Legum Interpret. par. 350. 
(o) Idem, ibid. (10) Uxore ac liberis ami 


fratris filium baredem feripfit, dem, ibid, pag. 3501 
TOME IL 


pofé que depuis la promotion à cette charge Ferret fut en- 
voié par François I à Venife, & à Florence, & par le Mar- 
quis de Montferrat en Espagne, environ. le tems que Char- 
les-Quint fe préparoit à l'expédition d'Afrique. Cette expé- 
dition apartient à l'an 1535. 

(E) 1 fe ft aimer & des habitans @* des Ecoliers, cela 
parut... .. après fa mort.] Simon Craveta, fon Suc- 
cefleur en la chaire de Jurisprudence , aiant ofé le cenfu- 
rer dans fa prémiere Leçon , fut fiflé de toute la compa- 
gnie, & chaflé hors de la ville. Unicè tam à civibus, quam 
auditoribus dileétus (Ferrettus) ingens fui defiderium reli- 
quit, quod Simonis Cravete exemplum oflendit, qui Æmili 
Cathedre fubrogatus , cum in prima oratione eumn perftrin- 
œifet, ab omnibus explofus, © urbe ejeëtus, coaëtus eff difte- 
dere (11). 

CE) 2 compofa plufieurs Ouvrages.]. Voici ce qu'en a dit 
Panzirole (12): Plura in jus civile [cripfir, > librum de Sig- 
no, © Ratione infcriptum , in quo multas leges interpretatis 
ef, > alterum Bartoli Everriculum nuncupatum, in quo ejus 
errores congerit; Notas in Inflitutiones, Opinionum volumen, 
Responfa, nec paucas Epiflolas edidir. Opus etiam de Armorum 
ratione lingua Hetrufca compofuit. I] faut ajoûter à cela un 
Commentaire fur Tacite. 

(G) On voit une de fes Lettres au devant de la vieille Tra- 
duélion Françoife du Décaméron de Boccace.] Cette Lettr 
eft en Italien, & datée de Lion le r de Mait545. Ill'écr 
vit à la Reine de Navarre. C’eft un fort bon éloge du Dé- 
caméron, & de la Verfion Françoife qu'Antoine le Maçon 
en avoit faite par ordre de cette Princéffle. Emilio Ferretti 
(c'eft ainfi qu'il figne) déclare qu’il n’avoit pas cru que le 
Traducteur, quoi qu'homme d'esprit, diligent, bonne plu- 
me, & habile dans la Langue Italienne , réüffroit parfai- 
tement bien à traduire le Décameron, mais qu'il avoit vu 
le contraire en lifant fa Traduétion. L'attachement du 
Sieur le Maçon à l'Agriculture, & à bâtir, les diftralions 
que lui caufoient les foins domefliques , chargé qu'il étoit 
d'une femme, & d'un grand nombre d’enfans , avoïent 

Mmm 2 empé- 


Dominic. 
Page 253. 
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pag. 350. 
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du Décaméron de Boccace. 


empêché notre Ferretti d'espérer de lui une bonne Traduc- 
tion. On fera bien aïfe, je m'affüre, de voir ici fes pro- 
pres paroles. Per la moltitudine &* varietà de le cure, ne le- 
quali egli ba refo fingular conto di fe, o per effer deditifimo à 
La agricoltura, e à l'edificare, fecondo che dimoffrano le ville 
@> le cafe fue,o per haver moglie e> buor numero di figluoli e> 
maféhi @> femine, à quali e Jlato meffieri di altro aiuto che di 


FERRET. FERRIL. 


teffer favole, à ogni altra cofa afpettavo che mi riufciffi che à 
tradur novelle, alimeno in Ji gran numero @* di fi gran varier 
ta: ma la bellezxa de l'ingegno fuo, &* il compartimento, per 
il quale egli ba faputo cofs ben difpenfar il tempo , ba winte er 
tante [ue dificultà, > l'imagination mia. Voilà en paflant 
une petite notice de la perfonne du vieux Traducteur du 
Décaméron. 


FERRI (Pauz) en Latin Ferrius, a été un fort favant Théologien au XVII fiecle. 11 
nâquit le 24 de Février 1591, à Mets, où fa famille failoit figure (4). Il fit de fi grans pro- 


grès à Montauban, où on l’avoit envoié pour 


étudier en Théologie, qu’il fat reçu Miniftre 
(AGE | 


à Mets l'an 1610, à l’âge de dix-neuf ans. Il avoit déjà publié un Livre (B). La qualité de 
Propofant fe trouva unie en lui avec le titre d’Auteur. Ceux qu’il publia depuis en divers tems lui 
aquirent beaucoup de réputation (G). Il avoit de grans talens pour la Chaire. C’étoit l’homme 


de fa Province le plus éloquent, & dont les difcours touchoient le plus. 
ge vénérable, & fes beaux geftes relevoient beaucoup fon Eloquence. 


Sa belle taille, fon vifa- 
Ses ennemis firent courir 


un faux bruit, qu’il étoit l’un des Miniftres que le Cardinal de Richelieu ayoit gagnez pour l'ac- 


cord des deux Religions. 


On voit cette faufleté dans les Lettres de Guy Patin (2). 


Ce qu'il y 


a de certain c’eft qu’il gemifloit de la divilion des Proteftans, & qu’il ne defefpéroit pas de pouvoir 


contribuër quelque chofe à l’éteindre. 


C'eft fans doute dans cette vue qu’il entretint un grand 


commerce de Lettres avec Dureus (a) (E), qui négocioit en Allemagne la concorde des Protes- 


(A) 1 néquit à Mets (x), où Ja famille faifoit fgure.] 
Jaques Ferri fon pere fut quarante & un an à pañler fucces- 
fivement par tous les dégrez de l’ancienne Magiftrature de 
cette ville, &.ne fortit d'emploi qu'à la fuprefion qui fe fit 
l'an 1643 de la Jurisdiction des Juges qu'on apelloit T'rei- 
es. Elizabeth Jolli fa femme , mere de notre Paul Ferri, 
étoit fœur du célèbre Pierre Jolli Procureur du Roï à Mets, 
à Toul, & à Verdun, auquel Mr, le Bey-de Batilli & Mr. 
Boïffard adreflent plufieurs Epigrammes dans leurs Poëfies 
Latines. 

(B) A l'âge de dix-neuf ans, il avoit déjà publié un Li- 
ure,] En voici le Titre, Les prémieres Oeuvres Poëtiques 
de Paul Ferri Meffin, où fous la douce diverfité de [es concep- 
tions fe rencontrent les honefles libertez d'une jeuneffe. Ille fit 
imprimer à Montauban en 1610. Il n’étoit encore que 
Propofant , mais comme il fe préparoit à être promu bien- 
tôt au Miniftere , il finit fon Avettiflement au Leéteur par 
ces mots, /2t ludo nugisque datum. Si ce Recueil de Poë. 
fies étoit en Latin, on l’apelleroïit Ywveilia Pauli Ferri. 
Voici un nouvel Auteur à ajoûter aux Enfans célèbres, fi 
Mi. Baillet les rimprime, La prémiere Piece que l’on ren- 
contre dans ces Poëfies eft une Paftorale intitulée, 7/4belle 
ou le dédain de l'Amour. On voit enfüite plufieurs Sonnets 
& quelques Stances fous le Titre de Les Gloires d'Ifabelle, & 
enfin plufieurs Stances & Sonnets pour des Miniftres & 
autres petfonnes de Montauban , de Mets, & de la Ro- 
chelle. 

(C)... Ceux qu'il publia debuis en divers tems lui aquirent 
beaucoup de réputation.] Celui qu'il fit imprimer l'an 1616, 
fous le Titre de Scholaffici orthodoxi Specimen (z),montre que 
Ja do@trine des Proteftans fur les matieres de la Grace a été 
enfeignée pat les Scholaftiques. Ce Traité lui attira l’eflime 
de l'illuftre Mr. du Pleffis Mornai, qui lui en écrivit une Let- 
tre (3) où il lui donna fes avis fur un autre Ouvrage qu'il 
avoit ouï dire que Mr. Ferri compofoit. Cetrautre Ouvrage 
fut imprimé à Sedan, chez Jean Jannon,l'an 1618, & a pour 
Titre, Le dernier Desespoir de la Tradition contre l'Ecriture, 
ou Réfutation du Livre de François Veron. Voici le Titre d’un 
Livre publié à Leide l'an 1630: Pauli Ferrii Vindicie pro Scho- 
laflico orthodoxo adverfus Leonardum Perinum Sefuitam, Doc- 
torem Theologum, & Univerfitatis Mulffipontane Cancellarinm, 
jufle , plens , amice, in quibus agitur de predeflinatione & an- 
nexis, de gratin & libero arbitrio, de caufa peccati, © juflif- 
catione, Ce Jéluite avoit publié un Livre l'an 1619, qu'il 
avoit intitulé Thraforica Pauli Ferrii Calviniffa (4). Monfr. 
Ferri, en 1654, fit un Catéchisme général , pour montrer 
qu'il avoit été néceflaire de réformer l'Eglife Romaine. Il 
le publia la même année fous le Titre de Catéchisme géné- 
ral de la Réformation. Mr. Bofluet, qui étoit alors Cha- 
noine & Archidiacre de Mets, & qui s’eft rendu depuis fi 
célèbre fous le titre d'Evêque de Condom , & fous celui 
d'Evêque de Meaux, écrivit contre ce Traité de Monfr. 
Ferri.… Je ne dois pas oublier que ce Miniftre fut choifi pour 
prononcer le Sermon funebre de Louïs XIII, & celui de la 
Reine mere Anne d'Autriche. Ces deux Sermons font im- 
primez. . Il fit auffi des Prieres en quelques rencontres pour 
Ja guérifon de leurs Majeftez. Ces Prieres furent imprimées, 
& font très-belles. 

Ajoûtons à tout ceci un Paffage de Mr. Ancillon (5). 
» Monfr. Ferry a fait encore un autre Livre (6), qui a 
» pour Titre Le dernier Defespoir de la Tradition, qui eft un 
» très-bon Ouvrage en fon genre. Il fit aufli en l'année 
5» 1624 un Livret qui a pour Titre, Remarques d'Hiffoires 
3» Jur lecdiftours de la vie &> de la mort de St. Livier, @ le 
>, reçit de fes miracles nouvellement publiées par le Sr. de 
» Ramberviller Lieutenant Général an Bailliage de l'Evêché 
>» de Metz , avec diverfes approbations des Doëteurs. Mr. 
» Ferry ne voulut pas eflre conu pour Autheur de cette pe- 
» tite Piece, parce qu’il l’avoit écrit contre un homme con- 
» fidérable, & fon compatriote, avec lequel il ne vouloit 
3 pas fe brouiller; mais il m'a fait prefent d’un Exemplaire 
» de ce Livret, depuis que j'ay efté fon Collegue, & je l'ay 


tans, 
» encore actuellement, fur lequel il a mis ces mots de fa 
» propre main, au deflous du Titre, Par Paul Ferry ”. 

(D) O7 voit cette fauffeté dans les Lettres de Gay Patin.] 
Voici le Paffage (7). », Monfieur Ferri Miniftre de Mets 
» Y eft mort depuis un mois. Il étoit un des plus favans 
» de fa volée. Si le Cardinal de Richelieu ne fût pas mort 
» fi-tôt, il alloit £ accorder les deux Religions. Il y 
» avoit plufieurs Miniftres gagnez pour cela. Ce Monfieur 
» Féri étoit de Ja bande, & en avoit une penfion de 500 
» Écus tous les ans. Voilà comment les Huguenots en par- 
» lent ici”. Les ennemis de ce Miniftre renouvellérent 
ce faux bruit à l’occañon de fon Catéchisme général, où 
ils prétendirent qu’il donnoit prife à fon Adverfaire, je veux 
dire à Mr. l'Abbé Boffuet Archidiacre de Mets, qui écrivit 
contre lui. 

CE) 1 entretint un grand commerce de Lettres avec Du- 
xæus. | Ce commerce dura plus de vingt-cinq ou vingt-fix 
ans. Je raporterai fur ce fujet une Hiftoriette qui m'a été 
communiquée. Duræus, étant à la foire de Francfort au 
mois d'Avril 1662, témoigna à quelques Meffieurs de Mets 
la paffion extrême qu’il avoit de voir Mr. Femi. Lors qu'ils 
furent prêts à s’en retourner chez eux, ils lui demandérent 
s'il vouloit être de la partie, & l'exhortérent à ce voiage, 
& s'ofitirent de l'attendre jusqu'au lendemain. Il auroit 
voulu qu'on lui eût donné plus de tems pour fe réfoudre, 
mais il falut mettre fin bientôt à la délibération. Il prit le 
paiti d'aller à Mets: fur cela voici deux obftacles qui fe 
préfentent, il faloit fe réfoudre à s'habiller à la Françoife 
comme un homme de campagne , & à faire rafer une 
grande barbe blanche & quarrée qu'il portoit. Il avoit de 
l'averfion pour la prémiere de ces deux chofes, & l’autre 
lui étoit une terrible mortification. Mais le defir de voir 
Monfr. Ferri furmonta tous ces obflacles. Ils arrivérent à 
Mets fi tard, que Duræus fut obligé de renvoïier fa vifite au 
lendemain. Mais quelqu'un de ceux qui étoient venus avec 
lui alla dire de fort bon matin à Mr. Ferri que Monfr. Du- 
ræus étoit aïrivé le jour précédent, & qu'il étoit jufte de pré- 
venir fa vifiteMonfr. Ferri fe trémouff tellement à cette nou- 
elle, & fe remplit fi fort du plaifir d'aller embraffer inces- 
fammient ce bon Doéteur, qu'il oublia d’attacher les jarretie- 
res de fon calçon, & qu'il fortit demi-habillé. Leur entre- 
vue fut accompagnée de mille marques édifiantes de zêle, 
‘& d’eftime réciproque. On croit qu’enfüite de leurs Confe- 
rences Mr. Ferri fit un Ecrit qu'il adreffa aux Théologiens de 
Strasbourg. Quelqu'un d'eux, qui aparemment n’étoit pas 
pour le Sycretisme, écrivit contre Mr. Ferri. Remarquez 
en paffant combien Mr. Amyraut s'étoit trompé, lors qu'en 
1647 il parloit de ce Duræus comme d’un homme qui ne vi- 
voit plus (8). 

Mettons ici ce que Mr. Ancillon Collegue de Monfr. 
Ferri a dit de Duræus (9). ,, IlLvint à Mets où il conféra 
» dans une maifon tierce avec Mr. Ferry & moi fur ce fu- 
» jet. Il nous dit en confidence tout ce qu'il avoit fait 
» jusqu'alors, & ce qu'il avoit deffein de faire à la fuite, 
» & nous demanda nos avis; Nous remarquâmes que c’es- 
3 toit un homme de bien & qui eftoit fçavant, qu'il eftoit 
:; très-capable & très-propre à négotier une affaire de cet- 
» te importance; Il l'avoit mis dès lors en très-bon état; Il 
3 AVOit dés-ja parole de tous les Princes d'Allemagne & des 
3 Roys du Nord; Il nous dit qu'il ne trouvoit pas de difi- 
» Culté de la part des Princes, & qu'il n’y avoit que quel- 
» ques Minifires, qui-aportaffent des obftacles & qui s’op- 
5» pofaffent à ce grand & fouhaitable ouvrage. Il fe Joüoit 
3 fort de la Charité des Meffieurs de Zurich qui Juy avoient 
» fourni de grandes fommes d'argent pour faire fes voyages, 
» & pour fuppléer à ce qu'il falloit au de là de ce que le 
» Protecteur (10) luy faifoit donner. Nous l'exhortames 
» fort à continuer de travailler jusqu’à ce qu'il eut mis fon 
» deffein à exécution ”. 

Je marquai dans la prémiere Edition de cet Ouvrage ce 
que portoit le Mémoire qui m'avoit été fourni, c’eft qu'en- 
fuite des Conférences de Duræus & de Ferri en 1662, ce 
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ERR 1. ÿ 


Paul Ferri mourut le 27 de Décembre 1669. 
On lui trouva dans la veflie plus de quatre-vingt pierres: ce fut ce qui lui caufa la mort. 


È 


& pieux, mais qui enfin devint un peu vifos 
Il n’avoit jamais discontinué de précher. 
11 avoit 


une très-belle Bibliotheque, & il f plaifoit à écrire plufeurs Remarques fur le papier blanc qu’on 
laifle au commencement des Livres & à la fin; & parce que fon écriture étoit fort menue & nette, 
il plaçoit beaucoup de chofes fur ces feuillets que l’on peut lire aifément, On voit dans l'Inferip- 


tion de f Taille-douce les paroles Verdi di 


dernier ft quelque Ouvrage qui obligea un Théologien de 
Strasbourg à écrire contre lui. Ce Théologien ne peut pas 
être Dorfcheus; car il mourut l'an 1659: ainfi fon Livre de 
gratia adverfus Calviniflam Ferrium , ne peut point fe rapor- 
ter à aucune chofe qui ait fuivi cette Conférence du Pacifica- 
teur Duræus, & du Miniftre de Mets. Ce que difoit Du- 
rœus, qw'il #'y avoit que quelques Minifires qui s'oppofaffent à 
l'ouvrage de là réünion, eft digne d'être obfervé, & confir- 
me ce que l'on verra ci-deffus (11). Hulfeman Profefleur 
en Théologie publia à Wittemberg , en 1644, un Livre 
contre le Projet de Duræus, & l'intitula, Caluinismus irre- 
conciliabilis. 

CF) Duræus enfin devint un peu vifioaire. | Cela paroît 
par les chofes que j'ai raportées ci-deflus (12) touchant fes 
deffeins apocalyptiques, & plus encore par les vafles espéran- 
ces qu'il avoit conçues de fa nouvelle explication de l'Apoca- 
lypfe. Je ne pus joindre ce dernier fait au précédent; parce 
que je me trouvai alors à la derniere page du prémier Volu- 
me de ce Ditionaire. Je le renvoiai donc ici. (Confidérez 
je vous prie le plan de Duræus. C'eft uhe meshode de medi- 
tation pour penetrer au ray fens de l'Efériture Ste. par foi 
amesme; afin qu'on preuienne toute ovcafion de dispute, tou- 
chant ce qui peut effre douteux: car em tout cas de doute il ne 
faudra faire autre chofe qu'avoir recours immediatement à un 
texte, ou à plfieurs qui parlent de la matiere dont il ef? ques- 
tions @* ayant trouvé le vray Jens de l'Efcriture par la Regle 
d'interpretation commune; la decifion fera trouvée, fi l'on a 
effé an preallable d'accord, d'acquiefcer au [ens de l'Eftriture 
Ste. (13). Il ajoûte, que pour donner un Eflai de fa méthode, 
il a voulu prendre le livre de l'Apocalypfe,qui fans contredit eff 
eflimé le plus obfeur de toute la Bible; afin que par la deferip- 
Zion du moien qui nous mere à fon intelligence, nous puifions 
comprendre que la mesme regle nous pourra faire voir le fens, 
@ mener à l'intelligence des autres livres, er textes de l'Efcri- 
ture Ste. moins obfeurs (x4). U croit que Dieu aidant cette 
batterie contre la puiffance de tenebres, fera dreffée de telle fa- 
çon que la main de l'Eternel fera haut eflevée felon la prophetie 
d'Efaie ch. XXVI. 9, 10, 113 12, qui commence à effre aujour- 
d'huyÿ accomplie. Il faut donc faire que la clarté les environne 
tellement qu'ils n'auront aucun lieu où fe cacher plus au- 
tre (15). Que de vifions! que de chimeres! comment faut-il 
avoir l'esprit fait pour fe later qu'on fera fortir d’une pareille 
méthode une évidence fi lumineufe, qu’elle difipera tous les 
doutes que l'on forme fur le vrai fens de tels & de tels Paña- 
ges de la Bible? Ce grand Pacificateur fonna du cornet en 
Sion, car jgnit à fon Livre un imprimé Latin de quatre 
pages ## 4, avec ce frontifpice, Celesma ad pios Evangelii 
Minifiros. 


Vos qui per vada Sañéta navigantes 

Lentos figitis ad mandata remos 

Audite hoc monitum , ut celeusma miflum 
Nomine CHRIS TI. 


Celui qui poffédoit l'Exemplaire qui eft parvenu entre mes 
mains y avoit colé l'original de la Lettre que Duræus écrivit 
aux Confiftoires de la Province de Groningue, en leur en- 
voiant fon nouveau Projet & fon Cele#sma. Cette Lettre eft 
datée-de Cañlel le 22 de Juin 1674, & témoigne qu'il pre- 
ñoit vivement à cœur les intérêts de fa nouvelle méthode. 

Notez que pour l'excufer, & pour faire voir qu’il ne fe re- 
paifloit pas de chimeres, il femble qu'on pourroit dire que 
June de fes principales vues étoit d'attaquer la confcience de 
ceux qui nourriffent la divifion. ‘Cela paroït par ces paroles : 
Ce qui embrouille les Esprits e> fèpare les affeétions des Chres- 
tiens n'eff autre chofe qu'une vilée que les hommes ont, de 
maintenir les Principes &> la methode de leur faition particu- 
liere, contre l'interef de l'édification commune, qui nous ef} en- 
Jeignée @ recommandée par l'Apoltre St. Paul x Corint. IX. v. 
19... S'ay donc en ma vifée la recherche du Remede vraye- 
ment Evangelique &> Spirituel, qui pourra efire appliqué à la 
confüence de ceux qui fomentent pour des interefis mondains, 
l'esprit de partialité parmi les Chrefliens, c'eff ici donc le fonde- 
ment &> la vifée du nouveau deffein (16). C'étoit aller à la 
fource & du mal & du remede, dira-t-on;il ne faut donc pas 
s'étonner qu'il fe foit promis tant de merveilles; il vouloit 
montrer ;, les moiens d'ofter les empefchemens , qui deftour- 
nent les Esprits des Proteftans du chemin d'une Reforma- 
tion plus accomplie, qui doit eflre introduite es Efcoles & 
en l'Eglife, d'ou le fruiét par la benedition de Dieu re- 
» dondera au gouvernement des Eftats (17) ”. On dira ce 
qu'on voudra, fes chimeres ne laifferont pas de fubfifter, car 
les affauts, qu'il fe propofoit de donner à la confcience des 
chefs, n’étoient pas moins mal aifez à réüflir que ceux de 
l'entendement. 

(G) On voit dans l'Infcription de fa Taille-douce, les paro- 
Les Vérbi Dei Minifter.] Plufieurs trouveront ici avec plaifir 
le Diftique qui eft au bas de l'Eftampe: 


» 
» 
» 


Tales ff multos ferrent hec fecula Ferri, 
In Ferri fechis aurea facla forent. 


ini Minifler (G), que l’on n'eut point la permiffion 


d’em- 
La prémiere Taille-douce de Miniftre que les Proteflans de 
Mets publiérent depuis celle-là, fut celle de Mr. Ancillon. 
On y mit le Verbi divini Miniter, mais on les obligea à l'ef 
facer (18). 

Ce Mr. Ancillon étoit Miniftre de Mets, & un homme 
de beaucoup de mérite. Voiez fon Article ci-deffus (19). 
Mr. fon fils s’eft fort offenfé des paroles que lon vient de li 
re dans cette Remarque (G); & il en a publié fes plaintes, 
I. Il prétend (20) qu'afin de repréfènter la grande confidera- 
tion qw'on avoit pour Mr. Ferry, j'ai dit qu'on trouva bon 
qu'on le nommät Minifire de la R. R; © que ceux qui ont 
gravé la Taille-douce de Mr. Ancillon ayant vouls luy donner 
depuis la même qualité,la Juffice s'y oppofa > qu'on la ft effa- 
ger parce qu'on n'avoit pas les mêmes égards pour l'un, qu'on 
avoit eu pour l'autre. Elt-ce , continue-t-il (21), q#il n'y avoit 
pas moyen de faire paroitre l'illufire Mr, Ferry auf grand qw'i 
a cffé, fans abbaïffer Mr. Ancillon? Et qu'on ne powvoit l'éle- 
ver qu'en le mettant fur les ruines de l'autre? Cite diflinéfion 
lui paroïit (22) odieufe > affettée; il dit qu'on tâche très-mal 
à propos de notrcir la mémoire de Mr. Ancillon (23). Il. Il 
fe fâche (24) contre celui qui m'a donné des Mémoires, & 
il a été furpris (25) de ma creduliré & de la maniere dont je 
les ai mis en œuvre: il fupofe qu'aiant effé long temps dans le 
voifinage de Metz, je [çais à peu près comment les chofes sy 
Jont palfées, & que je n'ai pas ignoré l'effime uriverfelle > 
l'affeition inexprimable qw'on avoit pour Mr. Ancillon. TI. Il 
parle (26) du commerce de Lettres qui a été entre Monfr. 
Ancillon & moi pendant plufeurs années. IV. Il ne croit 
point (27) que Monfieur fon pere ni aucune perfonne de 
fa famille m’ait jamais chagriné. V. Mais il trouve (28) 
que j'aurois bien fait pour mon honneur de #’abflenir . 
de mettre avec tant de foin le nom d'Ancillon dans le corps e> 
dans l'Indice de mon Ouvrage, #'ayant' à luy donner qu'une 
place fi peu digne d'un auffi grand homme qu'il a eflé NI. 
Venant au fait, il accufe de faufleté ce que j'avance, & il 
aprend au public (29) que le Sieur Philippe f+ la Taille-dou- 
ce de Mr. Ferry quelque temps après fa mort, © le nomma 
Minifire de la R. R.; que le Procureur du Roy fe fouleva d'a- 
bord contre cette qualité, & apella le Graveur en juflice; que 
les héritiers de Mr. Ferri n’aiant point voulu intervenir dans 
cette caufe, le Graveur (30) Je chagrina contre [on ouvrage, 
& que fi des perfonnes de confidération ne l'euffent empêché, 
il eft Lrifé la planche de dépit de ce qu'on s'intéreffoit ff peu 
pour luy, qui n'avoit eu en veue en travaillant, que de faire 
honneur à la mémoire de Mr. Ferry > à fa famille; qu'il fe 
contenta donc de corriger letitre, &* pour fermer la bouche au 
Procureur du Roy e> aux Cathol. Rom. il mit un P. entre les 
deux R., pour dire prétendue Reformée. Que (31) le même 
Sr. Philippe grava quelques années aprés le portrai£é de Monfr. 
Ancillon, e> pour éviter le méme inconvenient qui luy efloit 
arrivé am fujet de celuy de Mr. Ferry, il mit cet mots, David 
Ancillon , Miniftrorum Metenfium Decanus. Que jema 
perfonne ne les a trouvé mauvais, qu'ils font rellès fans con- 
tradiélion; que le public les à toujours v4 dès le commence- 
ment ©* dans la fuite [ur cette Taille-douce, qu'il a la plan- 
che aëtuellement entre les mains; & (32) qu'il eff prés à la 
repréfenter à quiconque fothaitera d'effre convaincu qu'il y a du 
moins une erreur dans MON gros Ouvrage. 

Je n'avois jamais été aufli furpris que je le fus en lifant 
cette partie de l'Ouvrage du fils de Mr. Ancillon. Je fis 
promptement deux chofes; l’une fut de lui écrire qu'il pou- 
voit avoir raifon à l'égard du fait, mais qu'il n'en pouvoit 
point avoir à l'égard du but qu'il fupofoit que l'on avoit eu. 
Te lui donnai quelques éclairciflemens, je le priai de reétifier 
les chofes dans le prémier Ouvrage qu'il donneroït au public: 
& je l'avertis que de mon côté j'éclaircirois toute cette af 
faire dans la IT Edition. Il me répondit fort obligeamment, 
& m'aflüra qu'il espéroit de mettre bientôt fous la preffe un 
Livre où ceci feroit retouché. L'autre chofe que je fis fut 
d'écrire à celui qui m'avoit communiqué des Mémoires tou- 
chant Mr. Fermi: je le priai de me dire fi les deux faits que 
j'avois mis en avant, & que je tenois de lui, fe pouvoient 
prouver, ou bien s'il faloit pafler condamnation depuis que 
l'on avoit vu le Livre où Mr. Ancillon le fils foutenoit que 
J'Effampe de Monfr. Ferti avoit été attaquée, & que celle 
de Mr. fon pere ne l'avoit pas été. Nous verrons ci-deflous 
ce qui me fut répondu. Faifons avant cela quelques Notes 
fur les cinq points de Ia Plainte. 

I. Je puis protefter avec la derniere fincérité que je n'ai 
point eu deflein d'infpirer à mes Lecteurs aucune idée de 
fupériorité ou d’infériorité par rapott à ces deux Miniftres 
de Mets, Mr. Fetri & Mr. Ancillon. Je ne croi point que 
Thonnête homme qui m'envoia des Mémoires ait fongé à 
tien de femblable. Je les ai relus depuis que la Plainte m'a 
été conue, & je n'y ai rien trouvé qui foit capable de fai- 
re naître ce foupçon. La chofe y eft tournée tout fimple: 
ment comme je la donne, & il paroît clairement qu'il ne 
fongeoit qu'à marquer l'époque de l’une des chicaneries que 
les Miffonaires ont faites à ceux de la Religion. Un tems 
a été qu'on fe contentoit de chicaner les Miniflres qui pre- 
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d’emploiér depuis pour fes Collegues. 11 a laiflé des enfans (7), & des Manufcrits (4) (2) 


(4) Ceci, & la plupart des chofes qu'on verra dans les Remarques ; ent 
été tirées d'un Mémoire, que obligeant , [avant , 6 chrienx <Auteur des 


noient Ja qualité de Pafteurs, on ne leur faifoit point d'a- 
fares fur la qualité de. Miniftres de la parole de Dieu; en- 
fin on s'avifa de les harceler fur cet article. Voilà ce que 
je crus que la perfonne qui m'envoia des Mémoires avoit 
eu deffein de marquer par raport au Païs Meffin, & ce fut 
uniquement dans Ja même vue que j'emploiai Ja Remarque 
qui concernoit le Portrait de Monfi. Ferri. N Si l'on m'avoit 
dit qu'il  trouveroit des gens qui prétendroient que je vou- 
lois mettre par là Mr. Fermi au deflus de Mr. Ancillon, j'au- 
rois répondu que cela me paroïfloit impoflble. Je me fou- 
viens pour le moins fort diftinétement qu'il ne me tomba 
jamais dans l'esprit que quelqu'un prendroit la chofe en ce 
fens-A; & fi ce foupçon me fût venu, j'aurois marqué po- 
fitivement quel étoit le but de ma Remarque. Jugez donc 
quelle a été ma furprife, lots que j'ai vu qu'on s’eft plaint 
publiquement que mon deffein a été d’abaifler & de noir- 
it Mr. Ancillon, & que j'ai dit qu'on fit effacer de fa T'ail- 
le-douce la qualité de Miniftre de la parole de Dieu , parce 
qu'on n'avoit pas les mêmes égards pour lui qu'on avoit eu pour 
l'autre, Non feulement c’eft m’attribuer un deflein que je 
n'ai point eu ; mais c’eft m'imputer des paroles dont il n'y 
a nulle trace dans.mon Diétionaire. J'ai obfervé mille fois 
que ceux qui écrivent ou la Vie ou l'Eloge des Hommes 
illuftres, fe plaifent à dire qu'un tel ou un tel ufage a com- 
mencé ou a ceflé par un tel ou par un tel Profefleur, &c 
Ce font des époques, ou des fingularitez, qu’on trouve no- 
tables, & fur ce pied-à l'Auteur du Mémoire a dû m'in- 
diquer où finit la permiflion de mettre le Verbi divini Mi- 
ziler aux Tailles-douces des Miniftres , & où commença 
la défenfe. Mais s'il eût voulu faite trouver en cela quel- 
que diftinétion ayantageufe à la mémoire de Mr. Ferri, il 
eût été obligé de fpécifer les circonftances , & de prouver 
nettement qu'elles formoient une telle diftinétion ; car fans 
cela il ne pouvoit établir aucun droit de préférence. Je 
i'explique. Ceux qui difent en général, #7 £el atété le der. 
aier qui ait eu cette permifion,umtel a êté le prémier à qui l'on 
a fait cette défenfe, indiquent clairement & précifément une 
époque; mais ils ne difent rien jusques-là qui fafle conot- 
tre la différence de mérite entre ce dernier, & ce prémier. 
L'événement dont ils parlent eft un figne très-équivoque. 
Il peut s'élever des fations qui entreprenent d'abolir une 
coutume, & qui pendant les trois ou quatre prémieres an- 
nées n'ont pas la force de l'abolir. Un Profefleur eft-il pro- 
mu pendant ce tems-là ? vous verrez qu'il jouït des privi- 
loges de cette coutume. Si à la cinquiéme année les. fac- 
tions fe trouvent aflez puiffantes, un Profeffeur que l’on 
élira fera exclus de ces privileges.. Cela prouve-t-il que fon 
mérite foit moindre que celui de l’autre ? nullement. . Ce 
n’eft qu'une preuve que les progrès d’une cabale étoient 
plus grans la cinquieme année qu'aux années précédentes. 
Il peut même arriver qu'une fa@tion ne veuille pas em- 
ploier fes forces parce qu’elle méprife un certain fujet, & 
qu'elle attend à établir fon innovation qu'il fe préfente un 
Profefleur à qualitez éminentes ; car le changement d’une 
coutume eft d’un tout autre poids, lors qu'il commence 
par une perfonne très-diftinguée, Il y a mille & mille cas 
où les époques que l'Auteur du Mémoire voulut m'indi- 
quer feroient une preuve de fupériorité pour le Miniftre An- 
cillon , & une preuve d'infériorité pour l’autre Miniftre. 
Mais la vérité eft qu'en cette rencontre on n’a prétendu 
marquer aucune forte de fupériorité pour l'un ni pour l'au- 
tre. On a voulu feulement marquer les progrès des ava- 
nies, & des véxations, que l’on faifoit aux Miniftres. No- 
tez que les Juges animiez par les Miffionaires, ou par leur 
propre ambition (33), chagrinoïent plutôt un Miniftre qui 
avoit de grans talens, qu'un Miniftre de peu d'importance, 
Ils fe figuroïent qu'en perfécutant, celui qui étoit confidéré 
comme le pilier d’une Eglife Calvinienne , ils avanceroient 
beaucoup mieux la ruine de tout le Parti, qu'en perfécu- 
tant un Miniftre peu eftimé. Ainf, bien loin de prétendre, 
comme a fait Mr. Ancillon le fils, qu’on auroit voulu abais- 
fer Mr. fon pere, il auroit été plus excufable s’il s’étoit ima- 
giné qu'on auroit voulu le relever ; car qu'y a-t-il de plus 
glorieux pour un Miniftre, tant felon le jugement du mon- 
de réfugié , que felon le jugement de tout le monde Pro- 
teftant, que d'avoir été le prémier exemple d'une vexation 
de Mifionaire (34)? Un tel choix des Perfécuteurs ne fem- 
ble-t-il pas témoigner qu'ils méprifoient ceux par où ils 
n’avoient pas commencé ; & qu'ils regardoient comme 
un grand coup de pattie l'affront qu’ils feroient à ceux 
par où ils commenceroient ? On peut fe fouvénir que les 
Agens du Clergé qui laifloient prendre à des Miniftres de 
village, ou à des Auteurs de la petite volée, la qualité de 
Pafteur, fe remuérent beaucoup quand ils virent les Mi- 
niätres de Paris fe donner cette qualité dans un Livre très- 
excellent compofé par Aubertin Miniftre de la même Egli- 
f (25) Tout bien compté, il fe trouvera que fi l'Auteur 
du Mémoire & moi avions eu le deffein bizarre qu'on nous 
attribue, nous aurions choifi un mauvais moien de l'exé- 
cuter, nous aurions été les plus mal-adroits de tous les hom- 
mes :, nous l'aurions tellement caché que nous l'aurions ren- 
du invifible à tous les Lecteurs defintéreffez ; .& que bien 
des gens auroïent pu conclure de nos paroles tout le con- 
traire de notre intention, Voilà pour ce qui concerne le 


e 


Remarques fur la Confefliôn Catholique de Sancy , imprimées À 
LAmflerdam en l'année 1693 , ma communiqué, 


prémier chef de la Plainte. Je ferai beaucoup plus court fur 
tous les autres, 

Îl. La foi que j'ai ajoûtée au Mémoire n’eft point üne 
crédulité illégitime. Toutes fortes de raifons vouloient que 
je me perfuadaffe qu'un homme qui avoit pris tout frai- 
chement fur les lieux les informations les plus exa@tes & les 
plus particulieres qu'il avoit pu, ne fe trompoit pas à l'é- 
gard de l'Avanture des Eflampes de Mrs. Ferri, & Ancil- 
lon. Le féjour que j'ai fait quelques années au voifinage 
de Mets, fans avoir jamais ouï rien dire de ces Eftampes, 
ne pouvoit fervir qu'à produire cette perfuafion. J'arrivai 
à Sedan vers la fin du mois d'Août 1675, & je trouvai que 
les Réformez y jouïfloient d’une liberté beaucoup plus gran- 
de que ne l'étoit celle des autres Eglifes. Mais j'éprouvai 
que les chofes empirérent de jour en jour, & je vis naître 
la chicane contre le Verbi divini Mirifter. Un Propofant (36) 
devoit foutenir des Thefes qu’il avoit dédiées à quelques 
Miniftres du lieu. Il leur donna la qualité de Verbi divini 
Minifler felon la coutume qui s'étoit pratiquée de tout tems, 
& fans aucune opoñition ; mais les Prêtres de Sedan fe gen- 
darmérent contre cela, & ils obtinrent que ce titre feroit 
effacé. Me fouvenant de cela, pouvois-je douter qu'on 
n'eût vu à Mets une femblable innovation quelque tems 
après la mort du Miniftre Ferri ? L’eftime particuliere que 
les Magiftrats pouvoient avoir pour un Miniftre (37), ne 
les empêchoit pas de s'accommoder en cela à l'esprit des 
Mifionaites qui recouroient à eux, C'étoit l'esprit de la 
Cour, & par conféquent une route qui emportoit tout. 
III. Le commerce de Lettres que j'eus avec Mr. Ancil- 
lon m'étoit fort agréable, & je m'en faifois honneur. Nous 
nous écrivions l’un à l’autre ce que nous favions touchant 
les Nouvelles de la République des Lettres. J'avois deffein 
de parler de lui dans mon Ouvrage , & de m'y glotifier de 
fon amitié; mais j'attendois des Mémoires, ou en tout cas 
l'occafion que l'Article de Farel dont il a compofé la Vie 
me fourniroit. Or cet Article fut renvoié à la fuite des 
deux Volumes de mon Di&ionaire. J’y ai renvoié auf 
plufieurs Auticles importans. IV. C'eft me faire une in- 
juflice dont perfonne qui me conoîtra ne fera jamais capa- 
ble, que de foupçonner que fous prétexte que les parens de 
quelqu'un m’auroient chagriné , je déchargerois mon res- 
fentiment fur la mémoire de ce quelqu'un (38). Je reco- 
noïs ici que je n’avois aucun fujet de me plaindre , ni de 
feu Mr. Ancillon, ni d'aucune perfonne de fa famille. V. Si 
je ne trouvai pas à propos de m'écarter de mon Mémoire 
touchant Mr. Ferri,afin de parler du mérite de fon Collegue, 
c'eft à caufe que j'étois fort affüré que. des occafons enco- 
re plus naturelles que celle-là ne me manqueroient point 
J'ai averti le public que ce n’eft pas moi qui ai fait l'Indice 
de mon Diétionaire. Il a été fait par un Miniftre réfugié, 
qui fans doute y donna place à feu Mr. Ancillon, parce qu'il 
voulut marquer l'époque de la chicane particuliere contre 
le titre Verbi divini Minifler : fait notable & fingulier. 

VL. Venons eïfin au principal. L’Auteur du Mémoire 
m'a écrit qu'il s’'eft trompé dans un point. Il n'eft pas vrai 
que l’on eût mis dans l'Effampe de Mr. Ancillon Verbi divi- 
ni Minifler,, & ainfi il n'eft pas vrai que l'on ait été con- 
traint d'y effacer cette claufe. Mais d’ailleurs il à eu rai- 
fon d'avancer que cette claufe fut permife dans la T'aille- 
douce de Mr. Ferti. Il m'en a envoié un Exemplaire où 
j'ai lu ces paroles, Paurus FEerri V. D. Minister 
Eccres. P.R. MErEnNsts oBr1T ANNo 1669. Æ- 
TAT. ANNO:79. L'Infcription portoit d'abord Minrsrsr 
Ecczres. Rer. MEYENs1s; mais on fut obligé de bif- 
ferle Ræer. comme répugnant aux Edits de pacification, & 
de fubftituer en la place de ces trois lettres le P.R. qui fe voit 
fur toutes les Eftampes. Monfr. Ancillon s’eft trompé 
quand il a dit que la Planche de Monfr. Ferri portoit ori- 
ginairement R. R., au lieu dequoi lors qu'on voulut la cor- 
riger il ne falut que mettre un P. entre ces deux lettres, 
La conclufion de tout ceci fera, I, Qu'il eft vrai à la ri- 
gueur quelle titre de F. D. Mirifler a paru d’abord fur l'Es- 
tampe de Mr. Ferri, & qu’il y a été confervé depuis mé 
me que l'on eût mis en juftice le Graveur. II, Qu'il na 
paru depuis ce tems-là fur l'Eftampe d'aucun Miniflre de 
Mets, & que.le Graveur n’ofa le mettre dans celle de Mr. 
Ancillon. Voilà quelle fat la réponfe de l'Auteur du Mé- 
moire. Je laifle plufieuts confidérations qu'il me marqua, 
& qui, tendent à diftinguer le prétexte d'avec la véritable 
caufe de l’infulte qui nous à été faite à lui & à moi. Iln’eft 
pas néceffaire d’en importuner le public. 

(A) 1l a laiffé des enfans.]  Ï1 fut marié deux fois, & il 
eut de fa prémiere femme un fils & une fille. La fille eft 
à Mets avec toute fa famille. La famille du fils confifte en 
un fils & en plufieurs filles. Celles-ci hormis l'aînée fe font 
toutes réfugiées à Berlin : le fils eft en Angleterre. L’ai- 
née des filles eft à la Haie avec Mr. du Vivier fon mari qui 
y ceft Miniftre. Du fecond mariage il ne fortit qu'une fille 
qui eft femme de Mr. Bancelin, ci-devant Miniftre de Mets, 
& à préfent de Berlin. 

(D Et des Manufcrits.]. Comme, la Réponfe à l'Hifloire 
de la naiffance es de la décadence de l'Héréfie dans la ville de 
Mr. de Madaure, Sufragant de l'Evêché de Mets, eft 
r de cette Hiftoire, Mr, Ferti recommanda par cs 
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e ne fai fi l’on pourra voir jamais de fes Ouvrages pofthumes. 
P J Bes p 


Teftament à fes héritiers de publier fa Réponfe à cet Ou- 
vrage; cependant elle n'a point encore paru (39) Ils gar- 


te avec ceci le Mélange Critique de Mr. Ancillon, To. 11, page 271 
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FERRIER (ARNAUD, où ARNOUL 
Charles IX à diverfes Ambaflades. 


fous le.Regne de Henri IL, fut ernploié par 


dent quelques autres Traitez du défunt, 
de Sermons, onze cens entre autres 
feule Epître aux Hébreux. 


outre une infinité 
de compte fait fur la 


pu) Préfident au Parlement de Paris, 
Voiez: {ur cela 


Monir. Moreri, car je n'ai defléin de m’arréter qu’à une:chofe qu'il a paflée fous filence: c’eit 


que du Ferrier fut long-tems bon Huguenot au fond de l'ame 


» & qu’enfin il le fut tout ouverte- 


ment (/). S'il ne fe fût évadé, il auroit été mis en prifon comme fufpeét d'Héréfe, après la 


fameufe Mercuriale de l'an 1f59 (a). La tempête fut calmée à fon 
& on le choïfit pour une Ambafñlade qui lui donna lieu de 


égard quelque tems après, 
parler un peu félon fon cœur. Il ha: 


rangüa (4) dans le Concile de Trente comme Ambaflideur du Roi très-Chrétien, & s’exprima 


d’une maniere bien vigoureufe, & qui chagrina les bons Papiftes. 


Après cela il fut-à Venife en 


la même qualité d’Ambafñladeur ; &°y féjourna plufieurs années fans pouvoir faire éclater fes fen- 


timens. Enfin Mr. du Pleffis 
cette Ambaflade de donner gloire à la vérité 
Roi de Navarre le fit fon Chancelier (2). 


Mornai, qui ne les ignoroit pas, le preflà fi vivement au retour de 
> qu'il l’obligea à fe déclarer hautement (ae 
Les Ultramontains ont accufé du Ferrier d'un cet- 


tain complot qui pourroit bien avoir été véritable, où en tout, ou en partie (CG). Cet habile hom- 


mé mourut l'an 158$, agé d'environ foixante & dix-neuf ans (D). 
SOS 3 


Brantome en dit une chofe 


affez finguliere (Æ): Je la raporte, & je n’oublierai pas le Cardinal Palavicin (F). 


(4) Enfin il fat bon Huguenot so#r onvertement.]  Cet- 
te circonftance, que plufieuts habiles gens ont ignorée (1), 
mérité de paroître ici avec fa preuve. Le Paflage que je 
citerai fera un peu long ; c'eft à caufe que jé n'y ai rien 
trouvé qui ne fervit à infuire fur l'Hiftoire de cet illuftre 
perfonnage. Mr. du Plefis Mornai allant en Guienne (2), 
» rencontre M, du Ferrier à Artenay revenant de fon Am- 
» baffade de Venize , où il l'avoit particulierement connu 
» en lan 1570. Après les embraffemens , s'eftans retirés 
» apäît für le discours de la bonne dispofñition que Dieu luy 
donnoit en fon aage, il luy efcheut de dire qu'il touchoit 
le féptante fixieme. ‘Sur quoy Mr. du Pleffis prenant l'oc- 
cafion; Es donc eff il point désormais temps de penfer a fe 
confcience? à ces bons propos que vous m'avés atrrefois te- 
Aus à Venize® à cefle refolufion tant de fois répetée er de 
bouche &> par lettres, de faire ouverte profefion dé la veri- 
té, de fi long-temps connue, fi long-temps recelée? Et fi vi- 
», vement l'en prefla, qu'il tira parole de luy, qu'il fe de- 
» Clareroit ; ne taifant pas toutefois qu'il euft bien voulu 
eftre payé auparavant de quatorze mil efcus qui luy es- 
toient deubs de fon Ambaflade, M. du Plefiis efcrit à 
fes amis à Paris pour l’entretenir en ce bon propos; & 
pour luy arracher toute excufe, arrivé qu'il eft aupres du 
Roy de Navarre, le perfuada de l'appeller pour fon 
» Chancelier. Sur quoy toutes affaires ceflantes il le vint 
trouver, & fit publique profeffion de la Religion Réfor- 
» mée. C'eftoit un grand perfonnage , verfé en toutes 
bonnes lettres, excellent Jurisconfulte , honoré de plu- 
fieurs Ambañlades, mesmes de celle au Concile de Tren- 
te, & qui pour port de fes eftudes, avoit choifi fur fes 
vieux ans & l'Efcriture & la Langue Sainéte. : Et pour 
» ce M. du Pleffis, comme il fe void par plufieurs de fes 
Lettres, l'exhortoit à faire une déclaration plus folen- 
»; nelle (3); par laquelle les Eftats où il avoit vefcu enten- 
diffent, pourquoy un tel perfonnage ; en la reputation 
» en laquelle il eftoit & en tel aage, fe rctiroit de la Reli- 
gion Romaine. “Mais il ne peuft obtenir cela d’une ame 
envieillie au respeét de la Court, &.en la crainte du 
> monde. M.de Montagne certes, ne fe pouvoit faouler 
de dire à M. du Plefis; Vous avés gaïgné une bataille fur 
» mous, par l'appel de ceff homme, honorant en luy une ver- 
» T4 que nous avons mesprifée ” ; \ 

(B) Le Roi de Navarre le ft fon Chancelier.]  Aïant 
cru que les affaires que du Ferrier pourfuivoit à la Cour de 
France ne lui permettroient pas de-réfider auprès de lui, 
il voulut le pourvoir d'une charge qui l'engageñt à demeu- 
rer à Paris, il lui deftina l'emploi de Pibrac , c'eft-à-dire, 
la Surintendance des affaires qu’il avoit dans cette ville (4). 
Ce Prince avoit un Confeil à Paris, à T'ouloufe ; & à Bour- 
deaux: les procès qu’il avoit dans chacun de ces Parlemens 
demandoïent cela. Mais fervons nous des propres termes de 
Mr. du Pleflis (5): Parce que les fusdits biens font affis fous 
trois Parlemens, à [avoir Paris, Thoulouze, © Bordeaux ; 
ausquels refortiffent plulfeurs affaires e> procés concernans 
iceux en chacun desdits Parlemens il à un Confeil fipendié e 
arreflé, auquel prefide un des principaux du Parlement. Pour 
celui de Paris il a fait élection de M. du Ferrier nagueres Am- 
baffadeur pour le Roi à Venize, l'un des grands Perfonnages 

urope, © que feu M:le Chancelier de l'Hospital avoit 
Jen jugé digne de fucceder en l'eflat de Chancelier pour [on 
integrité © fufifance. Nous craignons qwil ne l'ofe accepter, 
parce qu'il defire dorefenavant faire owverte profefion de la 
Religion, © vondroit demeurer en lien plus feur e* plus libre 
pour l'exercice d'icelle. Je croi en effét qu'il n’accepta point 
cette charge. Il fe rendit auprès du Roi de Navarre pour 
être fon Chancelier; car voici ce que je trouve dans les Mé- 
moires de Du-PleMis (6): ,, Je n’ai connu de tout ce temps 
3, que deux Chanceliers du Roi de Navarre, feu M: du Fer- 
:, tier trés grand perfonnage, le fecond Caton de France ,qui 
» MOurut y à un an du regret de cefte guerre dela Ligue, 


5» 
» 


J'al- 


» & M. de Glateins frere aisné de M. de Pybrac qui exerce 
» Aujourd'hui cefte charge avét beaucoup de lotiange”. L'E- 
crit où font ces paroles eft daté du mois d'Ottobre 1586. 

(C) Les Ultramontains l'ont accufé d'un certain complot qui 
Dourroit bien avoir été véritable, ou en tout, ou en partie. ] 
L'Auteur du Journal des Savans s'eft fâché contre l'Anna 
lyfte Raynaldus, qui attribue ce complot au Chancelier de 
l'Hôpital, &'au Préfident qu Ferrier, Un cettain projet 
dés Légats du! Pape ,, donna lieu à des Remontrances fai 
» tes par l'Empereur, par lé Roi d'Espagne, & pat d’au- 
» tes Princes, & à la fameufe Proteftation prononcée par 
» Monfieur le Préfident du Ferrier Ambafladeur de Char- 
» Ies heuvieme, qui déplut fi fort à la Cour dé Rome. Il 
» ne fe peut rien imaginer d'auff injurieux à là mémoire 
» de ce celebre Magiftrat, que ce que Raynñaldus à la té- 
» IMmetité d'avancer, qu'il avoit confpiré avec lé Chancelier 
» de l'Hôpital, pour rompre le lien qui attachoit le Roi 
» très-Chrétien au faint Siege, pour aflembler un Concile 
» national, où le Roi de France, à limitation de celui 
» d'Angleterre, fût declaré chef de l'Eglife Gallicane, & 
>».Pour, ufurper tous les biens de l'Eglife en France (GDF 
Si Mr. le Préfident Coufin s’étoit fouvenu que du Ferrier 
étoit dès lors bon Proteftant, & qu'il eft mort dans la pro: 
feffion ouverte de la Religion Réformée , auroit-il nié ce 
que Raynaldus fupofe? Y a-til rien de plus vraifemblable 
que ce projet (8)? & pouvoit-on être auffi habile que l’é- 
toïent ces deux excellens perfonnages, auffi revenu des abus, 
aufli zélé pour la véritable grandeur de la Monarchie Fran- 
çoife qu'ils l'étoient, & ne pas fonger à une réforme qui 
rendroit la France formidable à tous fes voifins, & qui la dé- 
livreroit d’une dépendance qui lui eft encore aujourd'hui fi 
nuifible ? 

Il y a bien d’autres habiles gens, qui n’ont point fu que 
du Ferrier eft mort de la Religion. Voici ce qu'a dit le 
Davila en parlant d'une Conférence du Duc d'Epérnon avec 
le Roi de Navarre, fur laquelle Roquelaure l’un des Favo- 
ris de ce Prince lui confeilla de fe conformer aux intentions 
d'Henri Il. Contendeva in contrario Arnoldo Monficnore di 
Ferrier fuo Cancellitre, il quale buomo di finifimo ingecno, e 
dieccelleñte dottrina dopè la legatione di Venetia, nella quale 
era Jlato molii anni, orrato in Francia, e poco riconofcinto 
alla corte, sera ritiraro appreffo il Rè di Navarra. Queflo 
temendo , [e il Padrone fi riduceffe alla concordia ,&> alla ubbi- 
dienza del Rù di rimanere abjetto, © abbandonato, sera 
BENCHE CarrorrCo accoffato all opirione di Filippo di 
Morrè Signore di Plefis (9). Mr. de Beauvais-Nangis (ro) 
a relevé cette faute de Dav Je penfe que Ie Cardinal Pa- 
lavicin auroit bien remercié celui qui lui eût apris ce que je 
raporte dans la Remaïque (4); cela eût donné un poids ex- 
tréme parmi ceux de fon paîti à la raïon qu'il allegue (ar) 
contre Fra-Paolo, prife des grandes liaifons qui furent entre 
ce Moine & l'Ambañadeur du Ferrier. Il eft indubitable que 
l'abjuration de celui-ci n’étoit pas conte à ce Cardinal, puis 
qu'elle n'a pas été alléguée dans l'endroit que j'ai cité. Voiez 
lR'Remarque (F). 

(D) 1 mourut l'an 158$, cé d'environ foixante dix-neuf 
ans, | Deux Pafages de Mr. du Pleffis Mornai citer ci-des- 
fus font la preuve de ce Téxte. L'un porte qu'en 1582 le 
Préfident du, Ferrier touchoït fon année foixanté-feiriez 
me (12); l’autre porte qu'il mourut l'an 1586 (13). 

CE) Brantome en dit une chofe affez finguliere.| 
» mMetois autant le Préfident du Ferrier, fi longiter té 
» Ambafladeur à Venife, qui s’en alloit quelquefc re’ dés 
» Leçons publiques aux E de Padoue, ce qui derogeoit 
fort à fa charge &à l'autorité du Roi, qui ne le tr. 
» bon, & ne lui en fit bonne chere à fon retour, t 
cela que pour la, Religion qu'il tenoit, dont ap 
Chancelièr du Roi dé Navar 
(F) Ÿe noublierai pas 
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J'allonge un peu cet Article 
à Padoue le dégré de Doéteur en Droit, 


FER RIER. 


dans la feconde Edition: c'eft pour dire que du Ferriér. reçut 
& que de la charge de Profeffeur en l'Univerfité de Tou- 


loufe, il. fut élevé à celle de Conféiller au Parlement de la même ville (4)... Lifez là-deffus unè 
Lettre de Bunel (e), où il remarque que le Cardinal de Tournon avoit fort contribué à cetté 
honorable récompenfe du mérite de ce doéte Jurifconfulte, ‘& que la libéralité dé François I avoit 


paru en cela. Il n’y a point 
alérs de l'Evêché de Mâcon. 

1543, & l'an 1548. 
lui, & qu'il admettoit 
eft fort glorieufe à ce Cardinal (g). 


de date dans cetre Lettre; mais on y trouve que Caftellan jouïfloit 
11 faut conclure de là que du Ferrier ‘obtint cette charge entre l’an 
IL avoit été l’un des hommes doétes que-le Cardinal de Tournon menoit aveè 
à fes entretiens familiers (f): 
L’Eloge de du Ferrier fe trouve parmi ceux de Sainte Mar> 


Mr. de Thou dit là-deflus. une chofe qui 


the (G): confultez outre cela les INotés fur Ja Confeflion Catholique de Sanci (h). 


des lixifons très-intimes avec du Ferrier, & que du Fer- 
rier avoit recueilli beaucoup de Mémoires & beaucoup de 
Lettres. Le Cardinal infére de là que le Pere Paul avoit 
puifé dans une fource empoifonnée; car il faut favoir, dit- 
il, que du Fetrier fut l'un des Ambaffadeurs que la Cour 


de France envoia à Trente (16), lors que fous l'enfance 


du Roi Charles la plûpart de ceux qui gouvernoient le 
Confeil Roïal étoient imbus des nouvelles H s. Du 
Ferrier {fit tellement conoître; qu'il y eut trois perfon- 
nes de marque (17) qui témoignérent par leurs Ecrits qu'il 
pañoit pour Huguenôt. Le troifieme de ces témoins ft 
TAmbañladeur de Venife, qui affüre dans la Relation qu'il 
fit au Sétat que du Ferrier, foupçonné de Huguenotisme, 
lifoit Lucien en afliftant à la Meffe. Le Cardinal ajoûte 
que du Ferrier fe propofa de s'enrichir par un négoce de 
Religion, & qu'il traita fourdement pour cet effet avec le 
Pape par Je moien de Baftian Gualtieri Evêque de Viterbe. 
Il tâcha de porter fa Sainteté à diffoudie le Concile, & à 
convoquer une Affemblée paiticuliere de l'Eglife Gallicane 
dont le Pape feroit le chef, & où il espéroit d'affifter de 
là part du Roi. Comme il fe promettoit monts & mer- 
veilles de la faveur du Pape, il faifoit auffi espérer toutes 
fortes de bons offices à la Cour de Rome, & témoignoit 
être fortement perfüadé de l'autorité du Pape, fur les points 
que la Sorbonne a mis en contéftation. Voiant que le Pa- 
pe ne vouloit point fuivre ce projet, il changea fa cupidi- 
té en rage, & fe prévalant de l'abfence du Cardinal de 
Lorraine, & de celle de Lanfac chef de l'Ambañlade, com- 
me aufñ du pouvoir conditionel que la Cour de France avoit 
donné à fes Miniftres de protefter; & fachant que fon Col- 
lege lui aplaudiroït (18), il fit en préfence de tout le Con- 


cile une Harangue fatirique contre les Päpes, & contre les 
membres de l'Afflembl & attribua au Roi fon maître 
la même autorité dans l'Églife Gallicane, que les Rois {Chis- 
matiques d'Angleterre s'attribuoient dans leur Eglife An- 
glicane. .I1 ne.comparut plus au Concile, il vit bien qu'il 
s'étoit rendu odieux; mais il s'emalla à Venife quelque tems 
après, d'où il écrivit au Roi le pis qu'il put, & lui fit en- 
tendre par les plus fines raifons d'Etat dont il fe put avifer, 
qu'il ne faloit point que fa Majefté renvoñit à Trente fes 
Ambañladeurs, ni qu’elle reçût les Decrets de ce Concile, 
vu qu'ils étoient préjudiciables à l'autorité Roïale, Voilà 
d'où le Pere Paul a tiré la fauffe wmonnoïe qu’il débite com- 
me du fin or. C'eft ainfi que Palavicin a conclu cette ma- 
tiere. 

(G) Son Eloge fe troive parmi ceux de Ste. Marthe.] Cet 
Elogifte a bien exprimé ce qu'il a dit, mais il ne s'étend pas 
aflez fur la Vie de ce grand perfonnage. Au refle, on l'a 
cité jusqu'ici (19) dans le Moreri i7 Apral. Cela fera crois 
re à bien des gens que Sceyole de Ste. Marthe a fait des An- 
nales, & les obligera à faire chercher ce-prétendu Livre, À 
propos de quoi j'obferye une femblable faute qui n'a pas êté 
corrigée non pas même dans l'Edition de Paris r699., On 
cite dansle Moreri à la fin de l'Article d'Eugene IV. £xeas 
Silvius, Eutrop. c..58. Voilà. qui,eft capable de perfuader à 
plufieurs Lecteurs que cet Eneas Silvius, qui a été Pape fous 
le nom de Pie If, à fait un Livre intitulé, Extropius, ou un 
Commentaire fur l'Hiftorien Ewropius. Ces fautes & plu- 
fieurs autres de même nature ont été commifes, non par Mr, 
Moreri, mais par fes Imprimeurs. Je.ne doute pas qu'il n’eû 
écrit Sainte Marthe, in ÆElogüs. | Eneas Siluins in Europa. 
C'eft du moins ainfi qu'il faloit écrire. : 


FERRIER (Jeremre) (4) fut Miniftre & Profefleur en Théologie à Nimes vers le 
commencement du X VIH fecle : enfüite il changea de Religion, & devint Confeiller d'Etat: 
Il avoit foutenu dans une Théfe publique l'an 1602, que le Pape Clement VIII étoit proprement 
PAntechriff (b). Cela fut caufe de bien des remuemens (22). Qui n'auroit cru qu’un homme, 
qui s’engagea fi hardiment ddns cette démarche, feroit toûjours uñ efprit châud, & l’Antagonis- 
te de tous les T'héologiens mitigez? Cependant il fut des prémiers à molir .(B) dans les Aflem- 
blées Politiques de ceux de la Religion: il n’apuioit point ceux, qui opinoient qu'il faloit montrer 
les dens: au contraire) il trâverfoit le plus qu'il pouvoit les voies de vigueut & de courage, que 
plufieurs perfonnes zélées mettoient en avant. Céla le rendit tellement fufpeét, qu’on le regar- 
doit comme un penfionaire de la Cour, comme un faux frere, comme un traitre des Eglifés, (c). 
Le Synode National de Privas en 1612 lui défendit de précher dans Nîmes (4) (G): Là-de- 


(4) Cela fut caufe de bien des remuemens.], Le Parle- 
ment de T'ouloufe décréta prife. de: corps contre lui à caufe 
de cette Thêfe: ily eut à la Chambre de Caftres Arrêt de 
partage fur la forme de procéder; enfin le Roi Henri 
IV donna un Arrêt qui irterdit toute forte de perfonnes de 
rechercher ce Miniftre pour cette Propoñtion (1). Les 
Synodes Provinciaux & Nationaux s’emploiérent vivement 
pour Ferrier (2), qui avoit eu l'induftrie d'intéreffer tout le 
Corps dans cette affaire; jusques-À que le Synode National 
de Gap. .où il fut Adjoint au Modérateur (3), ordonna l'an 
1603, qu'on. inféreroit dans la Confeflion de foi un nouvel 
Article, portant que le Pape ef? proprement l'Antechrift, er 
le fls de perdition predit en la parole de Dieu. Noiez dans 
la Vie de Monfr. du Pleffis Mornai (4) comment Henri IV 
{ formalifa contre cette innovation: & notez combien les 
intrigues & les intérêts d'un particulier donnent le branle à 
tout le Corps: 

(B) 1 fut des prémiers à fmolir.] On affûüre dans l'Hlis- 
toire de l'Edit de Nantes (5) qu'il /e laiffa corrompre par les 
cageoleries de la Cour, & que les Fefuites Je vantent que dès 
l'an 1600 leur P. Cotton étant à Nimes lia quelque 
commerce avec Ferrier, à qui il infpira dès ce tems-là des dis- 
politions à trahir fes freres. Quor qwu'ilen fois, pourfait cet 
Hiftorien, 4/ brouilla tout dans les Affemblées Politiques où il 
Je trouva, ce qui lui fit défendre par les Synodes de S'en méler 
plus. Le Mercure François (6) nous aprend qu'il s'éleva des 
jaloufes entre les Députez de l'Affemblée de Saumur l'an 
1611, & qu'euffi le Minifre Ferrier prit occafion de [e retirer 
fr la maladie de fon fils > de [a belle mere. 1 y avoit deux 
avis dans cette Affemblée (7), Les uns foutenans qu'ils de- 
voient avoir la jouiffance de l'Edir de pacification felon qu'il 
i expedié; © les autres (at nombre desquels effoit Fer- 
rier) qu'ils devoient demeurer (conformement à la volonté du 
Roi) dans les terîmes de, l'Edit ; fuivant là verification qui en 
voit elé faite aux Parlemens. 


(G) Le Synode de Privas lu 


défendit de précher dans Ni 


fus 


mes] L'Hiftorien de l'Edit dé Nantes décrit amplement 
cette affaire. Ce fut à caufe de Ferrier, dit-il (8), que dans 
le Synode de Privas ox drefa un Aÿlequiexcluoir les Profes- 
Jeurs en Théologie des Affemblées Politiques; mais on n'en de- 
meura pas aux généralitez à fon égard, @> on lui fit for pro- 
cs d'une maniere fort humiliante. Les moiens dont il s'é- 
toit avilé pour parer le coup ne fervirent qu'à le rendre iné- 
vitable; il fit à la Cour des voyages fort fuspetts fans la par- 
ticipation de fon Eglife. I accepta d'abord la place qui'lui 
fut offeite dans l'Eglife de Paris, @* reçut même les reproches 
quon lui fr de fes fautes avec dé grandes marques de repen- 
tance; mais après avoir promis de n'abandonner point Ja pro- 
fefion ; e> de l'exercer à Paris ; il S'en dedit de mauvaife. 
grace, &.s'en retourna dans fa Province fans prendre congé 
des Miniflres de Paris, Tout cela fut mis en confideration & 
Privas; & dm Moulin qui y rendoit compté de ce qui s'éroit 
pallé à Paris, ob Ferrier avoit fait paroître un esprit égale- 
ment fer, wolage > [ans foi fit trouver [a conduite fort ir- 
regulière. … On y joigrit diverfes accufations qui regardoient fa. 
vie palfée, qu'on examina rigourenfement. On lui reprocha 
d'avéir negligé fa profelliôn. de Théologie; d'avoir préché des 
doëtrines peu orthodoxes; de s'être ingeré au maniement des 
deniers, © d'en avoir infidelement retenu une grofe femme, 


dot il ne vouloit pas:rendre compte; d'avoir ou, fuppolé. lui- 
même, ou confenti à la fuppolition de certaines lettres qui l'a 


voient embarrallé dans des affaires hônteufes, e* des deguife- 
mens mal-honnêtes. On lui fit de fortes cenfures [ur tous ces ar- 
files ; mais outre la cenfure verbale, le Synode lui ordonna d'é- 
crire à l'Eglife dé Paris pour lui, faire fatisfaétions lui défendit. 
de fe trouver de dix ans dans des Affemblées Politiques; er lui 
énjoignit d'exercer fon Miniflere hors de la Province de Lan- 
guedoc. L'Eglife & la Ville de Nîmes envoiérent des Dé- 
putez au Synode , qui n’oubliérent rien powr obtenir La revoca- 
dion de ce jugement: mais ils perdirent leur tems ex leur peine. 
Le Synode même leur témoigna qu'il étoit mal fatisfait, de voir 
qu'on avoit fait une deputation fi confiderable, pour favoi 


C2 


L'Edition de 
Paris 1699 
inchefive- 
ments 


(c) Voiez lei 
emarg, (D 
So (À 


(4) Mercüre 
François, 
Tom. Il, 
pag. 156. 


(8) Hi. de 
PEdit de 
Nantes, 
Tom, Ils 
pag. 84 & 
Juive. 


Lx Sepre 1614. 


(Cf) Mercu- 
se François, 
Tom. XII, 

PAS: 496:497« 


(£) Lä-même, 


(b) Hit. de 
PEdit de 
Nantes, 
Tom. Il, 
pag. 122 


(ro) Mercu- 
re François, 
Tom. 11, 

Page 156,157a 


{n) Lime 
me; Tors. 
XII, 


it 
aufi dans la 
ce di 
Traité de 
PAntechrift. 
ai fé en 
ferré durant 
trois jours, &* 
mis véritable= 
ment dans 4» 
tombeau. 


(12) Ferrier, 
Ta-même. 


{13) ZLentend 
les Minis- 
ttes & leurs 
fapôts. 


(14) L'His- 
torien de 
PEdit de 
Nantes, 
Tom. II, pags 
223; 124, 
avoue que la 
povlace, fans 
respeëler ni 
Confuls, ni 
ugesni Pas= 
$ , rompit 
Les portes de 
La maifon de 
Fevrier, pilla 
ou brüls les 
meubles, € 
#’osblia rien 
de tout ce 
qu'un peuple 
érrité fait 
faire, fit tout 
Le dégät polfi- 
ble dans une 
maifon de 
campagne qui 
apartenoit à 
Ferrier, @ 
força les pri= 
Jens pour en 
tirer quelques 
amutins que les 
Jutes y 
Avoient mis, 


(is) Ferrier, 
Préface du 
Traité de 
PAntechrift, 


RweLr- 
XION fur 
la Maxime 
Gpeile in- 


PE RRIE R 


45$ 


fas Perrier fe fit pourvoir d’une éharge de Conféiller, au Préfidial dé cette villé: mais il s’éleva uit 


tumulte populaire contre lui, qui donna lieu à 
il s'établit à Paris, où il tâcha de faire fortune. 


fon changement de Religion ( D): après quoi 
11 publia en 1614 (e) un Livre de Controver- 


fe fur la Difpute de l’Antechrift. Le Roi fe fervit de lui en p#yfieurs aëlions d'importance; & Van 
1626 il lui commanda @e füivre Ja Majefté au voiage de Bretagne, où elle l’honora de ’ésar de 
Conjéiller d'Etat € Privé(f). Le Cardinal de Richelieu l’honora de fon eftime particuliere (g). 
Ferrier au retour de ce voiage fut attaqué d’une fevre lente; qui empira de joùr en jour. Il ei 


mourut le 26 de Septembre 1626 (E), & fut enterré dans l’Egiife de St. Sulpice fa paroi 
licité les d 
à tous fes enfans qu'ils vivroient & qu'ils mourroi 


11 donna de grandes preuves de fa Cath 


#n homme qui trahifloit la caufe commune. Les Miniflres qui 
s'y étoient joints, furent cenfurez de leur complaifance ; ex les 
Meroires qu'ils s'étoient chargez de préfentér pour [a juflif 
tion, furent traitez de calomnieux. Mais parce qw'om vit bien 
que Ferrier n'en demeureroit pas là, © qu'aiant les Magifirats 
dans fes intérêts il.fe maintiendroit dans fon Mirifiere, dont on 
ne lui avoit pas interdit les fonctions, on lui declara en aggra- 
vant qu'il en étoit dès lors fuspendu , s'il #'obéffair. Néan- 
moins, parce qu'on ne vouloit point le poufler à bout, le 
Synode l’envoia à Montelimar , à la place de Chamier qui 
alloit être Profefleur en Théologie à Montauban. Ferrier 
prit alors d’autres mefures (0): ilfe fit pourvoir d’une char- 
ge de Confeiller au Préfidial de Nîmes, & y fut inftallé 
nonobftant les opoñitions du Confiftoire , qui enfuite de 
plufeurs procédures l'excommunia le 14 de Juillet 1613. 
Nous verrons dans la Remarque fuivante les desordres qui 
vinrent de là par une émotion populaire. 

(D) Un tumulte populaire . donna lieu à-fon changement 
de Religion.] L'Auteur du Mercure François a décrit les 
circonftances de ce tumulte. Les Adverfaires de Ferrier,, 
-il (10), le voiant reçu Confeiller au Préfidial, l’excom- 
ierent à leur mode, & exciterent la populace de Nismes à 
luy courir fus comme il voudroit aller au Prefidial, ou qu'il en 
retourneroit. Du Ferrier averti de ce deflein ne laïffa pas 
de fe rendre au Prefidial avec le Prévôtle 14 Juillet 1613. 
En y allant il ne rencontra perfonne ; mais à Ja Jortie penfant 
retourner à fa maifon , il trouva [es adverfaires avec la popu- 
lace qui s'entredifotent en le demontrant de la main, vege lou, 
vege lou lou traitre Judas: puis com#bencerent à luy jetter des 
pierres, & à le pouifüivre ez ivtention de le prendre; mais il 
fe fauva chez le Lieutenant Rozel. Fafchez de ce qu'il efloit 
efchappé.; ils allerent à fa maifon, la faccagerent , > bruflerent 
devant la porte plufieurs de fes meubles @ livres. Le 15 & le 
16 Juillet ss furent aulfi faccager ce qu'il avoit aux champs, e> 
arracher fes vighes, ce qu'ayant faiét ils retournerent à Nifmes 
tous des ceps de vigne, & des arbriffeaux du clos de di 
r. Il trouva moien de fe fauver à Beaucaire ; après 
été enfermé durant trois jours dans un fepulcre (x). 
ier affüre (12) qu'il fut à demi afommé à coups de pier- 
res, & qu'il n'échapa que miraculeufement des mains de trente 
Eflafers du Confifloire, qui par ferment S'effoient obligez de le 
tuer; que fa mere aagée de 60 ans  veufve © fille de Miniftre, 
efloit morte par l'horreur de ce trifte fpeltacle, durant lequel el- 
Le fut cent fois menacée par ces affaffins d'efre bruflée toute vi- 
ve;que deux petits enfans furent arrachex miraculeufement du 
Jeu, par là fage conduite des Magiftrats qui furent menacez de 
mort par. ces Zelateurs enragez; Que fa pauvre femme enceinte 
de Oo mois fut batue de coups de halebarde; que fa belle-mere 
aagée de près de 8o ans fut traitée avec la mefme inhumanité; 
que tous fes meubles furent bruflez devant leur Temple; la plus 
grand part de fes livres e> papiers pillez ou bruflez, tout le 
smeillenr de fon bien emporté &* ruine; que les Arrefls donnez 
par la Chambre de l'Edit de Caffres, @ par les advis de tous 
les ges de la Religion Preterdue Reformée,condamnerent à la 
roue ow am gibet 17 de ces pauvres miferables, qu'ils avoiens 
(13) obligez à le tuer par l'intereff de leur Religion ,e> en leur 
prometant le Paradis par le moyen d'un aëte fs deteffable. Ce 
dernier trait a tout l'air d'une impoñture, & d’une atroce ca- 
lomnie. Les autres peuvent devenir fufpeds par. ce moien 
(x4), & en tout cas rien de tout cela ne fauroit.tirer à con- 
féquence contre la do&rine & l’efprit de tout le Parti. On fait 
aflez. qu'en aucun païs, qu’en aucune forte de Religion, la 
populace mutinée ne garde point de mefures. Ferrier reco- 
noît lui-même que les Juges de la Religion opinétent au fu- 
plice de 17 de Ces mutins. Il ne me refte pour achever le 
Commentaire de mon Texte, qu'à dire que Ferrier pré- 
tend que toutes ces violences furmontérent l'obftination 
rec Jaquelle il réliftoit à la lumiere, C'ef, dit-il (15), 
la reproche ordinaire des ennemis de mon falut, Que je fuis Ca- 
tholique par force. 1! eff très-vray : e> Je l'aduoue. Dieu m'a 
fait celle grace contre ma volonté, lors que je luy refiffois, que 
je le fuyois, © que j'avois en horreur le falut qu'il me préfen- 

Ma vocation a eflé violente, parce que mon obflination en 
efloit fort grande.  Ainfi pour fauver les perfecuteurs 
€ les plus afpres ennemis de l'Eglife, il à fàlu que Dieu ait ton- 

; due ciel, qu'il ais efelairé, qu'il les ait abbatus par terre, © 
l les ait aveuglez par fa main puiffante. Il prétend donc 
que les maux qui lui furent faits rompirent les liens qui 
le tenoient attaché à l'Héréfie, & le menérent à un autre 
Ananias, c'eft-à-dire au Cardinal du Perron, qui l'intro- 
duifit dans le giron de l'Eglife. C'étoit le grand Conver- 
tifleur de ce tems-là. 

Je dirai ici fans avoir en vue aucun fait particulier, que 
comme il y a un Compelle intrare, CONTRAIN LES D'EN 
TRER il y a tout de même un Copelle exire, CONTRAIN 

TOME IX 


(b). 
riers jours de fa vie (F); & fit promeirré 
nt dans la même foi (G). Je ne faurois bien 
dire 


LES DE sortir... Repréfentez vous un Eccléfiaftique; 
qui f foit fait un puiffant ennemi éntre fes Confreres, il 
pourra fort bien arriver que malgré lui on le rendra héré- 
tique, & qu'on le forcera à pafler dans une autre Commu- 
hion: il fe verra d'abord accufé d'Hétérodoxie; puis on di- 
ra qu'il entretient de fecretes intelligences avec l'ennemi 
qu'il eft penfionaire, mal intentionné contre l'Etat & ca: 
pable d'infeéter l'Eglife; on le rendra fi odieux que fes pa- 
rens mêmes, n’oféront le voir: il fera contraint; voiant que 
fon Miniftere n'eft plus en édification, de chercher ailleurs 
de l'emploi. M il? Les Lettres de fes Advet- 
faires vont plus vite qu'une famille: il ne fauroit.aller dans 
un lieu où il ne trouve qu'on l'a déjà diffamé (16): ainfi, 
rès avoir transporté fes tabernacles en divers lieux , fans 
ir pu diffiper les préventions & les jugemens témérai- 
res, prêt à fe voir réduit au dernier denier , & ne fachant 
de quoi fubfifter , indigné d’ailleurs qu'il foit fi facile à deux 
ou trois clabaudeurs de préoccuper tant de-monde, & con- 
cevant mauvaife opinion d’un Parti qui fe laifle fi aifément 
effaroucher , il fe jette entre le bras d'une autre Eglife. Ef 
c'eft ce que fes ennemis cherchoient: ils f 
ble de leurs fouhaits ; rien ne les défole davantage que de 
voir que ceux qu'ils ont accufez & diffamez , ne confir- 
ment point l'accufation par leur fortie (17). Voilà une es- 
pece de dragonnade , non pas pour contraindre d'entrer; 
mais pour contraindre de fortir. 

(£) I mourur le 26 de Septembre 1626.] L'erreur dé 
ceux (18) qui mettent fa mort au 27 de Septembre 1626 ; 
eft bien petite: ceux (19) qui la mettent à l'année 1625, 
errent un peu plus. 

CF) 2 donna de grandes preuves de [a Catholicité les derniers 
jours de fa vie.] On publia un Livre intitulé De l'heureux 
trépas &7 mort du Sieur Ferrier , où l'on conte ce qu'il 
quand le Prêtre lui porta la communion & l’extrême-o: 
tion &c. Le Mercure François (20) a raporté pluie: 
chofes contenues, dans ce petit Livre: j'y renvoie le J 
teur; mais je mettrai ici deux de ces chofes , parce qu 
les fervént à réfuter quelques mépri ? Le fainét Sacre- 
>» ment arrivant en fa. maïñfon ,. Mademoifelle du Ferrier 
» fa femme, eftant à genoux aflez prez de fon lit, s'es- 
» Cia, Ha mon Seigneur, je ne fuis pas digne que vous entriez 
» 2 ma maifon : luy atteint au vif de ces paroles luy dit, 
» Helas mamie, que celuyÿ qui vous à mis ces paroles en la 
» bonche vous imprime à jamais fon amour &> fa croyance dañs 
»» le cœur (21). Gela-montre clairement que la femme 
» de cet Ex-Miniftre n'étoit plus de la Religion; & qu'ainfi 
le Feuillant St. Romuald, & après lui le Dominicain Da: 
vid l'Enfant, fe font trompez, lots qu'ils ont dit (22) que 
du Ferrier #e put perfuader à [a femme de l'imiter ; ce qui n'a 
pas empêché qu'ils n'ayent vêcu en bonne intellisence enfemble. 
Un peu avant que de mourir il diéta fon Epitaphe en ces 
termes (23): Hic jacet Hiererias Ferrier, qui anno Domihi 
1613 Catholicam Apoftolicam > Romanam fidem firmiter am- 
plexsus,ad extremum usque vite [piritum firmivér retinuir, Ce: 
ci fervira à réfuter Mr. Moreri. 

(G) ..:. 0e ft promettre à tous fes enfans qu'ils . 
mourroient dans la même fos.] Comme il dit dans 1 
face du Traité de l’Antechrift qu'il 4 wre grande famill 
Jes bras , il faut croire qu'il avoït bon nombre d'enfans. 
Dans ce nombre il n'y avoit qu'une fille : voici le discours 
qu'il lui tint lors qu'il les exhotta tous à perfévérer dans là 
foi Romaine, .Ez vous, ma fille, qui avez en ce privilege par 
Jus vos freres d'avoir effébaprifée en l'Eglifè, ne me le promet- 
tex-vous pas auffi (24) ? Mr. Patin a parlé de cette fille. Ze 
Lieutenant Griminel efl ici fort malade; [a femme qui ef} Mege- 
re la batu, © enfermé dans [a cave: C'eff une Diableffe pire 
que la femme de Pilate: elle ef file de Seremie Ferrier, jadis 
Mipifire de Nimes, revolté. Voilà commeil parle dans une 
Lettre du 25 d'Août 1660 (25). Aparemment il parle auffi 
d'elle lors qu'il dit ailleurs (26) ; ” On ne parle ici que du 
3» maffacre de Monfieur Tardieu Lieutenant Criminel, & 
» de fa femme,; les deux affaffins ont été pris inconti- 
sr DCntR. Tout le peuple va comme en proceffion 
 lEglife St: Barthelemi. y, prier Dieu, pour l'ame de ce 
»; malheureux Lieutenant Criminel, & de fa miférable 
» femme, laquelle étoit fi énormement avare, qu’elle n’a 
5 oit ni valet, ni cocher, ni fervante. Elle aimoit mieux 
3; fe fervir elle-même pour épargner.fon pain. . ... On 
» à.fait un grand fervice dans Saint Barthelemi pour feu 
» Monfieur le Lieutenant Criminel & fa femme; mais fi 
3, elle n'avoit point d'ame que deviendront ces pri 3 
:, car pour les cierges ils font brûlez & confumez (27). 
Un fils de Jeremie Ferrier fur tué par des lagnais qu'il vouloii 
empêcher de frapper le Sen. Dom Pierre de Saint Romuald (28) 
marque cette mort fous le 23 de ier 1638. Voila une 
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te François, 
Tom. XL, 
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Le page 175 
du 11Tome. 


CH 


(27) Lettre 


ER KR T'EUR: 


fi nous en croions 


On lui faifoit efpérer lAmbaflade de Hollande , 
Ou- 


ge il avoit (/7). iade | 
ce foir lui qui ait fait le Catholique d'Etat (X), 


(1). Je n’oferois décider que 


vragc qui fi 


Ferrier (L). 


cer Cela. 


Il ne pouvoit guere évi 


famille bien malheureufe : je ne doute point que la femme 


29) Voix la de Mr. T'ardieu, qui étoit fi décriée pour fon avarice (29), 

’ NÉE Je 

X)Satite de ï ent avec fon mari, ne fût la fille 

: (4) Je ne [a 

fes faites font plique po s ere uniform 

sn curieux Un Endroit de f: e ile reconoit Lien affigé d de n'avoir 

Ëj pas emploié pour l'Eplife holique wirgt bonnes années 
il a miferablement perdues, dit-il, en fervant une caufe mau- 


qu’i u Miniftere en- 


LEE fignifi fut reçu 


, puis qu'il ne changea de Religion qu’en 
1613 ; eux pages = avant il avoit dit, qu'il na- 
voit que vingt-quatre ans, lors qu'il foutint que Clement 


VIII 
paroles qu 
proche qu'on 
cette Hypo 


Ceft ce que je trouve dans les 
: réponfe au re- 
npudemment à 


R-à-dire à Mr. du Pleffis, . us 


L 5 fort de mon effué de jqui n'effant aagé que fe vingt- 
quatre ans n'avois jamais rien aprins des affaires du monde, 
78 Me CoN0) 1 à toutes leurs cabales guerrieres, ne Jon- 
es, © à avancer la Religion en laquelle j'es- 
nons-nous que la Thefe fut foutenue l'an 
r s'il n’avoit alors que vingt-quatre ans, il n’avoit 
iniftre l'an 1593. Ce grade ne fe donne pas à 
e ans. Fa ne peut donc pas faire fond 
ançois (30) il avoit pré- 
nt Ja Rdigion Photetante : pofant donc le 
t-quatre ans lors que la Thefe de l'Ante- 
nué en 1602, i auroit été reçu Miniftre à l’à- 
e 1507, & il feroit mort âgé de 
qui Gferoit plutôt croire le Mercure 
ier lui-même , fur la durée de 


fon Miniftere ? € mieux ne rien décider. 
(2), On lui csperer l'Ambaffade de Hollande, f5 nous 
en croi ] Je le tiens ici fajet à caution, 


car ie n'a point fa que ] 
voiage de Par 
da tems après fon ar 


remie Ferrier vécut treize ans de- 
il a cru que cet Ex-Miniftre mou- 
vée dans la capitale. Il n'a 
que fon Livre de l’Antechrift eft en François ; 
fu, il ne l'auroit pas marqué en Latin de 
jflo. T1 croit fans raifon que Ferrier a fait un Livre 
ur Titre, Refponfio ad lib. admonitio ad Ber. Lugd. 
. Les Imprimeurs ont horriblement défiguré ce 
pauvre Titre: il fuloit dire Re/honfio ad libellum cui ritalus, 
itio ad Reg. Ludovicum XIII Ceux qui ont attribué 
le Livre à notre Ferrier, font indubitablement 
s'qui ont ainf défigné un Livre François 
J'en vais parler 
(x) Je n'oferois décider que Ferrier ait fait le Catholique 
t. | y a des raifons pour & contre. Cet Ouvrage 
fat püblié l'an 1625 fous le nom du Sieur du Ferrier (3). 
il Jeremic Ferrier tout auffitôt; car l’Auteur 
intitulé, trepas © mort du Sieur dt 

eut recueillir deux chofès de 
ï res, © l'autre contre les 
Huguenots 
Pr Hoi Jinte Done 
On leur répendoit que Zz 
voit effre tenue 
nue de 


bue, 


e les . 


cette mort, lu 


rs de libei 


cela. 
il avoit faite en mourant, ne fl 
ou contrainte ; ni mesme pour effre pro 


voient effé v 


ai efloit demeuré clair & libre jusques au 
fe Quant aix Sue étra rs qui 0 ide dans 


cette Us 
mourant € ce Re 
bouche, > condamner 
que le Catholique d'E 
que les partifans 
France (33), 


ion de Ai # Sie por fai 
it de fon heureux decés leur 


urs escrits fcandaleux. 


Il faut favoir 
eft une Réponfe à quelques Libelles 


du Roi d'Espagne 
ce qu’elle  ligu 


avoient publiez contre la 
avec les Etats Proteftans 


au préjudice de la Catholicité. L'Auteur du Catholique d'E- 
tat ne put répondre, fans débiter bien des chofes contre Ja 
on ee he. Les Ecrivains du parti d'Espagne repli- 


quérent (34), & reprochérent à cet Auteur qu'il faifoit 
toûjours le finge, marque évidente qu'ils le prenoïent pour 
Miniftre & l'Ex-Profefleur de Nîmes, & voilà pou 
quoi dans le récit de fa mort on a fait la réfléxion que j'ai 
ée. Plufieurs célèbres Auteurs & grans Conoïiffeurs 
nt attribué le Catholique d'Etat à Jeremie Fer- 
ncerois pas à le fa fije ne fav 
aillet (36) attribue cet Ouvrage à Jean S 
37), qui étoit l’une des plur es dont le Cardinal de 
jeu fe fervoit pour la ion des Libelles que l'on 
$ & à piles contre fui dans le Païs2 Bas Espa- 
de coutume de Jean Sirmond ‘de & donner 
ts qu’il publioit contre ces Libel- 
qu'il fût donné le nom 
eur vivant ; 8e auf conu que l'étoit le Sieur Je- 


d'un JA 


“oué l'État, &' s'enrichir su 


eftimé en fon rems. Ceux de la Religion ont fait un portrait hideux de fées 


Le Ce 


dinal du Perron difoit une chofe bien 
mali- 


remie Ferrier : & d'ailleurs Mr. Pelliffon (38) , qui atticu- 
le plufieurs Pieces Anonymes ou Pfeudonymes de cet Ecri- 
vain, nelui attribue point le Catholique d'Etat, l'un des 
meilleurs Ecrits que l'on voie dans le Recueil de Monff. du 
Chatelet. Nonobfiant toutes ces raïfons, je  différerai à 
prononcer, jusques à ce que j'aie vu les preuves que Mi. 
Ballet alléguera pour juftifier fon fentiment. 

(2) Ceux de la Religion ont fait un portrait hide: de 
mie Ferrier. | Il raconte lui-même qu'il eut à foufftir deux 
violentes perfécutions , l’une avant SE fût Catholique, 
l'autre depuis qu'il eut abjuté (39). La prémiere confiftoit 
dans les coups de pierre qu’il efluia, & dans le pillage de fa 
maifon, &c: la feconde fut une grêle d’invedtives que l'on 
publia contre lui (40). On l'accufoit d'avoir effé Penfionai- 
re du Roi e> traiffre aux Eglifes; d'avoir mis la divifion dans 
les Affemblées: femé des querelles entre les grands, des noi- 
fes parmy la Noblefe; d'avoir voulu demeurer à Nismes pour 
riner toutes les Eglifes; d'avoir eflé gratifié par leurs Majeflez 
pour des fervices cachez ; de s'effre affeuré de plufieurs moyens 
pour ruiner er exterminer les Eglifes ; d'effre un Athée; d'a- 
voir fouflenu despropoitions execrables contre le Myfiere de l'In- 
carnation ; © d'avoir merité q tit de la Si 
comme un enfant de Belial. Voïez le précis des Accufations 
contre Ferrier dans l'Hiftoire de l'Edit de Nantes, à la pa- 
ge 124 du II Tome; & voici ce que l'on trouve fur fon 
chapitre à la page 305 du [Volume de la même Hiftoir 
» ll brouilla tout dans les Affemblées Politiques où il fe 
» trouva ; ce qui lui fit défendre par les Synodes de s’en 
» mêler plus. Il fe fit des affaires dans fon Eglife & dans 
» fà Province qui l'en firent chaffer ; & s’ennuyant d'être 
» Minitre, il fe fit donner une Charge de Confeiller au 
» Prefidial de Nîmes, quoi qu'il eût promis à Paris de con- 
» tinuer en quelque autre lieu l'exercice du Miniftere. En 
» fuite on le depofa comme deferteur: enfin il fe revolta', 
» & mourut peu d'années après (41) auf haï du peuple, 
s; qu'il en avoit été aimé dans le commencement de fa 
» Vie, Il étoit intereffé , fourbe , ambitieux, inconftant , 
a brouillon » fans jugement, & peu capable des intrigues 
» Où il eut limprudence de s'embarafer. Mais il avoit 
3» aflez de courage , l'esprit vif, l'imagination enflammée , 
» une grande facilité à parler, un ton de voix imperieux , 
» une vehemence dans l'a@tion & dans le discours qui en- 
» trainoit fes auditeurs, & qui ne leur laifloit pas la liber- 
#» té de lui contredire. C’eft pourquoi la multitude , qui fe 
» laifle aifément éblouïr par ces qualitez , étoit toüûjours 
» dans fon parti: & il l'emportoit fouvent , même dans 
» les Synodes , fur Chauve fon concurrent. Ce Chauve 
» avoit beaucoup plus de droiture & de jugement, & fur 
» tout une gravité charmante, qui le rendoit fort confidé- 
» table dans les Affemblées. Mais le feu de lun l’empor- 
toit fur le phlegme de l'autre; & la vivacité de Ferrier 

, Obfcurcifloit la folidité de Chauve”. Rien ne oblige 
À douter que ce portrait ne foit très-fidele; mais je. dirai en 
général , & fans faire aucune aplication , qu'il eft fort fa. 
cile en certains tems de paffer pour un faux frere , encore 
qu'on ne le foit pas. Il ne faut qu’envifager les chofes d'u- 
ne autre maniére que les esprits ardens , & d'une vale & 
contagieufe imagination. Ces gens-là ne conoïiffent gueres 
les autres, & ne fe conoiffent gueres mieux eux-mêmes. 
Ils s'imaginent la plupart du tems ne faire que pour le bien 
de Religion, ce qu'ils font par un ne d'emportement 
& de vanité Leur tempérament leur fait abhorrer tous 
les confeils de douceur & de patience ;. ils ne goûtent que 
ces deffeins vigoureux. &-qui leur paroiflent propres à 
conferver lecrédit & le témporel du partis & ils apellent 
cela avoir du zêle pour la caufe de Dieu. Pafle pour ce 
mais ils fe portent quelquefois à une étrange injuftice con- 
tre leur prochain, ils ne croient pas qu'on puifle donner 
dans un autre fentiment que par un esprit de trahifon : 
néanmoins il y a des circonftances où l'on peut être fer- 
mement perf fuadé , que même pour l'intérêt temporel il 
vaut mieux n'être pas fi roide. Que font ces esprits ar- 
dens? ils travaillent de toute leur force à rendre fuspe@s 
les gens pacifiques ; & alors ceux qui veulent éviter les 
mauvais foupçons fuivent le torrent, & ceux qui conti- 
nuent à s'y opofer courent risque d’encourir tous les mal- 
heurs du compelle exire. Voilà comment il ne faut dans une 
Aflemblée aflez nombreufe jus deux ou trois fortes têtes 
pour obtenir un Décret. Il faut feulement faire peur aux 
esprits tranquilles qu’on les rendra odieux au Parti, & fus 
peéts d’une dâche p ication. Que ne feroit-on 
éviter une chofe qui rend inutiles tous vos travaux & tous 
vos talens ? 

Comme se réfléxi 
nes, je la ve 
reconoît quil yaen Re de nb 
aimoient leur Religion, © la croyaient l'E 
ïent des penfions fa fer y! 
bt6t comme des recompenfès de leur affe 
129 Le,que Co 
que chofe contre le bien de leurs Eglifes. 4 dire le vra 
tinte-t-1], dans les lieux où le penple “cha ep 
Je porter ifémet + à des entreprifes temeraires @ féditien fé, i î 


; qui 


ftoi- 


(35) Hi 
ï 


e de l’Acas 
rangs 
074 


Traité 
de l’Ante- 
chrift. 


deux; Li 
compofe 
S. Cefri, 

Pautre par le 


(41) a 


ja dit ci 


des= 
fus contre 
Moreri, 4 


Jen II Tom, 


pans 
Ferrier VE- 
cut encore 
lo 


Nimes. 


CoMBiEen 
les têtes 
chaudes font 


2) Hil 
| 2 
de Nantes, 
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Re 


(43) On a dit 
Menu qu’il 
Avoit mis les 
Reis de Fran- 
fthors de Pa- 
Le, dr quele 
ques Milfio- 
haives difent 


Wu Les trou 
vañt remis at 
Mrémier état; 
les entira par 
la prie de La 
Rochelle, 


qui f= 


e fauva- 


ñ i Mr. 
Moreri parlé 
de Fcrus fous 


(r) 25 Indi- 
Ce Chrono- 
16g. ad ann, 
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FERRIER FERVAUX. 


FERUS. 


maligne , fur les excufes qu’il prétendoit que les Proteftans emploiérent touchant l'émeute dé 


Nîmes (M). 


étoit à propos que les Pafteurs fu 


+ fages © moderez , afin 
d'infpirer à leur Troupeau les 7 


mes fentimens par leurs discours 
exemple; mais il auroit été plus honnête de s' 

e de la chofe même, fans toucher au 
tions de la Cour, que de prendre ces recompenfes fs 
pouvoient faire douter de leur innocence es de leur droiture. Du 
Moulin avoit été tenté plufieurs fois par des gens que la €: 
lui envoyoit ,@ qui lui offroient de groffes penfions, Je 
autre chofe que de porter les esprits à la pais 
béiffance. Il témoigna toñjours que c'étoit là un devoir dont il 
s'aquiteroit toute [a wie: mais qu'il vouloit avoir l'honneur de 
de faire de lui-même es'par confüience; non pas comme gagé pour 
y travailler : de forte qu'il r'accepra jamais rien de tout ce qui 
lui fat prefenté. Il auroit été beau que tous ceux qui ont été 
expofez à la mére tentation, l'euffent repouflée avec le méme 
courage (42). On ne peut rien dire de plus fenfé, ni de plus 
jufte. La conduite dé Du Moulin auroit dû être celle de 
tous fes Confreres : aucun d'eux ne‘devoit prendre récom- 
penfe de ce qu’il faifoit felon fon devoir; mais quoi qu'il 
en foit, nous voions ici la condamnation de ces esprits té- 
méraires , qui entrainez par l'impétuofité du tempérament 
étoient toujours prêts à décrier comme de faux freres , 
comme des traîtres » Comme des prévaricateurs , tous ceux 
qui préchoient la patience. L’Auteur avoue que de fort 
honnêtes gens, qui aimoient leur Religion, étoient penfionai 
res de la Cout de France, fans avoir deflein de rien £ 
contre le bien des Eglifes, & fans fe propofer autre chofe 
que de recevoir une gratification , qu'ils crojioient due au 
foin qu'ils prenoient de s'opofer aux esprits guerriers. À 
plus forte raifon avoue-t-il que ceux qui prêchoient la pa- 
tience fans aucune gratification pouvoient être des gens de 
bien. Quant aux Miffionaires qui confidérant ces penfions 
voudroient dire malignement & odieufement que les güer- 
res de Religion avoient remis la Monarchie de France dans 
l'état d’où Louïs onze J'avoit tirée (43), ils ne méritent pas 


5, qui 


d'être ous. Henri IV & Louis XIII n’ayoient pas be: 
foin , pour éviter les guerres de Religion; d'acheter des Mé- 
diateurs de paix entré. eux & leur Peuple Proteftant. S’ 
avoient fait obferver l'Edit, il ne leur en auroit pas co 
un fou pour maintenir la tranquilité. Mr. Jurieu me par- 
donnera fi je n'acquiefce pas à l'aveu qu’il fait qu'au tems 
de Louis XII Te Parti des Huguenots fapoit l'autorité 
fouveraine: Le Cardinal de Richelieu, dit-il (44), leur ôta leurs 
villes de féreté, mais ce fut par une fagele politique plétor que 
par un zêle de religion. 6 


qu 
Il woioit que c'étoit un Etat dans un 
Etat, @ que ces villes étoient des retraites de rebelles & de 
mecontens. 7 

(M) Le Cardinal du Perron difoit une chofe bien mali: 
gne, fur les exc . touchant l'émeute de Nimes. 
>» Ceux de la R fait un Livre pour excufer la 
#» violence dont ils ont ufé contre Ferrier, & fe fervent 
» des lieux des Peres, & entre autrés de S. Bernard, pour 
» monftrer qu'ils en pouvoient ainfi ufer, puis qu'il eftoit 
» excommunié , & qu'un Juge excommunié eftoit fus- 
3, pendu. Il dit après ceci en riant , Sainét Bernard parle 
3; de l'excommunication comme il faut, mais S. Bernard 
» difoit tous les jours la Mefle; ils fe fervent fort bien des 
» Joix que nous avons, quand ils croyent qu'elles fon 
» Pour eux , autrement ils n’en veulent point ouïr parler, 
» ce n'eft qu'une pure injuflice de leur faiét ; s'ils croyoient 
» eftre aflez forts, & que par excommunication ils pen- 
» faflent occuper le Royaume & depofleder le Roy, je ne 
33 fçay ce qu'ils ne feroïent point (45) ”. Voilà un trait de 
l'injuftice que l’on fait ordinairement aux Sectes que Jon 
tolere : on les foupçonne de mauvaifes intentions, on s'i- 
magine que fi elles avoient la puiflance de changer le Gou- 
vernement elles le changeroïient , & qu’elles ne condam- 
nent les Maximes de perfécution, & l'étendue de l'excom- 
munication ; que pendant qu'elles ne s’en peuvent pas fer: 
vir tout à leut aife. 


FERRIER (Jean) Jéluite François, nâtif de Rotüergue, fuccéda au Pere Annat dans 
la charge de Confeffeur du Roi de France l’an 1670. Il éroit né l'an 1614, & s'étoit fair Jéfui- 
te lan 1632. Il avoit enfeigné quatre ans la Philofophie, douze ans la Théologie, & deux 
ans la Morale. Il avoit été Recteur du College de Touloufe, & s’étoit aquité de cet emploi fort 
habilement (4). Perfonne ne s’avifa de douter qu'il ne paflät parmi les Jéfuires pour un fujet 
recommandable , puis qu’ils le deftinérent à remplir la place de Confeffeur de fa Majefté. Plu- 
fieurs ont cru qu'il étoit beaucoup plus propre aux affaires, & aux intrigues, que le Pere An- 


nat. 
Probabilité fit beaucoup de bruit. 


PArticle M A1mMBoURG. 


(4) 1] publia plufieurs Livres] Une Réponfe en Latin 
âux Objeétions du Pere Baron contre la fcience moiïenne. 
Ce Livre ef intitulé Refponfio ad Objeétiones Vincentianas , 
& fut imprimé à Touloufe, l'an 1668, 328. Le Pere Fer- 
rier avoit deffein de publier un Cours de Théologie ; 
imais on n'a vu que le prémier Tome, qui traite de Deo 
üno juxta Sanéli Auguflini Santii Thoma principia. Ses 
autres Oeuvres font en Fr is, & regardent pour la 
plupart le Janfénisme. Il écrivit contre les deux Lettres 


FERVAUX (Jean) eft le véritable 
fous le nom de Jean Adlfreitterus (4). 
fentement. : 


(A) I eff le véritable Auteur des Annalès de Baviere qui 
ont paru fous le nom de Jean Adifreitterus. | Noïici mon ga- 
tant. oh. Adifreitterus (vel fi mavis, P. Joh: Fervaux, 


11 mourut dans la Maifon profefle de Paris le 29 d’Oétobre 1674 (4). 
Livres (4), & fut un des meilleurs Antagoniftes des Seétateurs de Janfenius. 
Il la foutint à Touloufe le 8 & le 11 de Juin 16f0. 
Thomas Anglus à la page gr & $2 du Morumetham excantatus. 


Il étoit Lorrain. 


Il publia plufieurs 
Sa Thefe de la 
Voiez 


Voiez auf la Remarque B de 


de Mr. Arnauld, & il fit une Relation de tout ce qui s’é- 
toit paflé l'an 1663 fur l'affaire du Janfénisme (1). Je 
ne dois pas oublier que felon le Bibliothécaire des Jéfui- 
tes, il fit un Livre de l’Immoxtalité de l'Ame l'an 
1660, & un autre de la Beauté de Jefus- Chrift l'an 
1657; mais ce font deux Ouvrages que ce Bibliothé- 
caire lui donne à toit: ils devoient être attribuez à 
Jean Fevrier ; Jéfuite de Guienne, conu de Mr. de Bal- 
Zac (2). 


Auteur des Annales de Bavière, qui ont paru 
C’eft tout ce que j'en puis dire pré« 


Lotharingus, in cujus noïmine ob certas cauffas Annales illos 
prudentiores apparere noluerunt) in prafatione ad lebtorens tom 
primi Anvalium Boice gentis minime Jibi ait, @7c (x). 


() Chuifioph, Arnoldus, de Vira Marci Velferi, pag. 46. 


FERUS (a) (Jean) Gardien des Cordeliers de Maience, a été un des grans Prédica- 


teurs du XVI fiecle. 


11 a compofé plufieurs Commentaires fur l’Ecriture, qui témoignent 


non feulement qu'il étoit dote, mais auffi qu’il n’étoit pas de ces Moines entêtez qui ne 


veulent démordre de rien, ni confentir à la réforme d’aucun abus. 


Il y a peu d’Ecrivains 


dans la Communion de Rome qui foient plus eftimez que celui-là chez les Proteftans (4). 
C'eit parce qu'il a écrit avec beaucoup de modération fur les Controverfes qui -divifoient 
alors l'Allemagne, -& qu’en certaines choles il favorifoit les Maximes des Réformateurs (4) (B). 


(4) I y à peu d'Ecrivains de la Communion de Roïne 
plus effimez que celui-là chex les Proteflans.ÿ Voici les pa- 
roles de Bucholcer (1). Fair vir doéfifimus, ejusque [cripta 
non folum apud Catholicos,fed etiam apñd Evangelicos q#osdani 
in Jutmo habentur pretio. Quenitedt Auteur Luthérien 
cite ces paroles fans y trouver à redire. Il en raporte d’au- 

res que je copie pour l'inftruétion du Leéteur. Sohannes 
Ferus, aliès Wild, Franciscanus, Ecclefiaffes Moguntinus ,vir 
doëfus e> eloquentia fingulari prad. Scripfit latino @* culto 
Jférmone pias &: eruditas lucubrationes ; ([cl. annotationes in 
Pentateuchum , in ob, Ecclefialter , Threnos, Jonam, Mat- 
theum, Johannem, Abta Apoflolorum, Fpiflolam ad Roma- 
20$) in quibus tam veterum, quam recentium Expolirorum la- 
bores veluti in compendinm redegit ,tefle Sixto Senenfe lib, AV, 

TOME IL, S 


Bibl. S. (2). Ne croïez pas que Quenftedt ait donné tou: 
te la Lifte des Ocuvres de Ferus. Elles contiennent plu- 
fieurs autres Livres. . Confultez le Catalogue d'Oxford, & 
Mr. Teiffier, à la page 85 duil Volume dés Additions aux 
Eloges tirez de Mr. de Thou. 

(3) En certaines chofes il favorifoit les Maximes des Réfor- 
mateurs.] Is prenoient à tâche de faire conoître à l'hom- 
me fa corruption , & Ia nécefité de recourir à la miféri- 
corde de Dieu, fans aucune confiance für fes bonnes œu- 
vres. Leurs Formulaires de Prieres font remplis de cet es: 
prit; & cela eft fi peu conforme aux Maximes de l'Eglife 
Romaine , que les Miffionaires de France ont pointill 
& cent fois la-deffus contre le Rituel des Proteftans. 
yoici ce que Mr, Drelincourt leur répondit. il leur montra 
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468 FERUS. FE 


UARDENT. 


IL fut attaqué fur ce fujet par un Jacobin Efpagnol (C); mais fa caufe rencontra des Apologiftes 


au même païs. On n’a point trouvé de meilleur 


expédient pour fauver le Catholicifme de Ferus, 


que de fupofer que les Hérétiques avoient ajoûté à fes Ecrits plufieurs chofes qui n’étoient point 


dans l’Original (0). 


Ce bon Cordelier mourut le 8 de Septembre 1554 (c). 


Peu s’en faut qu’il 


n'ait été du fentiment des Anabaptiftes à l'égard de la prife d'armes (Æ). Salmeron a été fon 


Phgiaire (F). 


entre autres chofes (3) que Jean Ferus avoit compofé des 
Prieres toutes remplies des fentimens qu'ils condamnoient- 
Les Citations de ce Cordelier font innombrables dans les 
Livres de ce Miniftre. Mr. Colomiés (4) cite un Paffage 
de Ferus (5) que je raporterai après lui. ;, Comb 

» a-til de chofes qui ont été inftituées par les S: 
bonne intention, que nous voyons maintenant chan- 
gées partie en abus, pattie en fuperflition? Comme par 
exemple les fêtes, les cérémonies, les'images, Ra Mefe, 
» les Monafteres, &c. Aucune de ces chofes-là n'a été 
inftituée comme on les tient aujourd’hui. Et toutes fois 
nos Gedeons fe taifent; ils n'ôtent point l'abus, ils n’ôtent 
» point les fuperftitions ”. Il dit ailleurs (6) que ceux qui 
voudront avoir dans leurs Bibliotheques une belle Edition du 
staire de Ferus fur St. Jean, doivent chercher celle de 
in 1559 qui ef? preférable à toutes les autres: car outre 
eff in folio, elle à l'Epitre dedicatoire de ce pieux © 
quent Cordelier à Sebaflien Archevêque de Mayence, que 
les autres Edifons n'ont point. Dans cette Epitre Ferus avoue 
ingenument, qu'il s'eff fervi en quelques endroits des Comme! 
taires de Brentis © d'Orcolompade, Proteflans; mais, ajo 
te-r-il, Ea tantum tranftuli quæ bona, Ecclefiafticæque doc- 
trinæ confona videbantur, & quæ viri illi non in Schismate, 
fed in Catholica Ecclefa didicerant. 

(C) 1 fut attaqué . : . . par sn Sacobin Espagnol.] Le 
célèbre Dominicus à Soto publia un Livre (7) qu'il intis 
tula, Anmotationes in Comimentarios oannis Feri Mogunti- 
nenfis fuper Evangelium Soannis, & l'adreffa à Ferdinand 
Valdes Inquifiteur Général. Il accufa Ferus d'avoir enfei- 
gné le Luthéranisme en 67 endroits de fon Commentaire 
fur St. Jean. Si Ferus ne fe défendit pas, ce ne fut point 
par la raifon que Nicolas Antonio infinue (8): ce fut par- 
ce qu'il étoit mort, & non pas à caufe, ou qu'il avoüoit 
la dette dans le fond de l'ame, ou qu'il voulut faire fem- 
blant de ne point conoître ce que Soto avoit publié. Mais 
on prit fon parti au même païs où il fut attaqué. Michel 
Medina, favant Religieux de l'Ordre de St. François, publia 
un Livre (9) intitulé Apologia Soannis Feri in qua Jeptem 
€ Jexaginta Loca pmentariorum in oannem, que antea 
Dominicus Soto Segovienfis Lutherana traduxerat, ex fanéta 
Sci 4; Storumque dotrina, reffituuntur. Cette Apo- 
logie fut condamnée par la Congrégation de l'Index (10), 


FEUARDENT (François) Cordelier 


& l'Auteur fe vit obligé de rendre raifon de fa foi (11). 
D'où l'on peut conclure que l'Orthodoxie de Ferus étoit un 
fait fort douteux aux Inquifiteurs, pour ne rien de pis. 

(D) On fupola que les Hérétiques avoient ajoëté à fes Ecrits 
plufieurs chofes qui n'étoient pas dans l'Original.] Le même 
Medina , aflifté de quelques autres; retrancha du Commen- 
taire de Ferus fur l'Evangile de St. Matthieu ce qu'il jugea 
à propos, & le fit reimprimer à Complute l'an 1562: Il {u- 
pofa que les endroits qu'il falut ôter s'étoient glifiez dans cet 
Ouvrage par l'artifice des Seétaires après la mort de l'Auteur. 
Purgauit etiam, ne idignores, leftor, Michaël nofter ejusdems 
Feri Sermones, fé Commentaria in Matthæum, que inedi- 
14 ab eo reliéta bareticorum inter manus tabis quidquam con- 
traxerant: quod © agnovit Sixtus Senenfis lib. VI. Bibliothe- 
cæ fanctæ annotations LXXIL Operas autem cum Medina 
Rodericus Vadillus Benediffinus ,'&@> Petrus Carolus Prior Ucle- 
Jienfis Ordinis San£ti acobi reflituendi his mancipaverunt, 
Complutique edi correétiora curaverunt anno 1562, in 4. Le 
Catalogue d'Oxford fait mention, r, du Commentaire de 
Ferus fur l'Evangile de St. Jean, & fur la I Epître du même 
Apôtre; de ce Commentaire, dis-je, corrigé par Michel Me- 
dina, & imprimé à Complute (12): 2, d'un Livre An- 
glois (13) où l'onfe plaint que ceux de l'Eglife Romaine 
falfifient les Auteurs ; & l’on en donne pour exemple le 
Commentaire de Ferus fur la I Epitre de St. Jean. 

(E) Peu s'en faut qu'il n'ait été Anabaptifie . . . à l'égard 
de la prife d'armes. ] J'ai lu cela dans Grotius à l'endroit où 
il obferve qu'un bon nombre de gens de bien, confidérant 
les batbaries qui fe commettent à la guerre, ont cru qu'un 
Chrétien ne devoit jamais y aller. Caxÿjus immanitatis cons- 
peëlu multi homines minime mali co venerunt, ut Chrifliano, 
cujus difciplina in omnibus hominibus diligendis pracipue confis- 
tit, omnia arma interdicerent: ad quos accedere interdum vi- 
dentur ç> Joannes Ferus @ Erasmus noftras (14), viri pacis 
@ ccclefiaflice c>civilis amantiffimi (15). 

(E) Salmeron a été for Plagiaire.] Il en a été du moins 
accufé par Jean Gerhard célèbre Docteur Luthérien. Salme- 
ron, dit-il (16), ex fontibus Teri areolas fuas ira irrigavit, 
ut pagellas intesras in Commentarios [uos ex eo tranfiulerit. 
Thomafius n’en a rien dit, je m'en étonne; mais un autre 
Colleéteur de plagiats (17) n’a point manqué celui-ci. 
illuftr, pag. 245, 


célèbre, nâquit à Coutance en bg#fle Norman- 


die (4) Van 1ÿ4r (b), & il auroit pu recueillir une riche fucceflion, s’il n’eût mieux aimé vi- 
vre fous le froc que porter l'épée (c). 11 prit l'habit de Cordelier dans le Couvent de Baieux (4), 
& fit incomparablement plus parler de lui fous cet équipage, qu’il n’auroit fait fous celui de Ca- 


valier. 


Il devint Doéteur de Sorbone, Prédicateur, & Controverfifte. 


Son tempérament étoit 


fi conforme à fon nom (4), que jamais la vieille Maxime, Conveniunt rebus nomine Jpe Juis, 


n’a été plus véritable qu’en fa perfonne. C’étoit 


un des plus furieux Adverfaires, & un des plus 


violens perfécuteurs, que les Proteftans aient jamais eu fur les bras, à ne confidérer que les 


gens d'Églife. 
vrages des Peres. 


(A) Son tempérament étoit . : . conforme à fon nom.] Mr. 
Daillé fait cette Remarque. Fewardentins, dit-il (x), homo 
nomine fuo dignifimus, quem ceci irarum , odiorum ac furia- 
rum ignes fic exagitabant ut raro apud fe effet. J'ai été toû- 
jours fort étonné que les familles qui portent un nom odieux 
ou ridicule, ne le quitent pas (2). Pourquoi, par exem- 
ple, ne pas abandonner le nom burlesque, ou farouche, de 
Feuardent? On en pourroit indiquer cent autres. 

(B) fe glorifie d'avoir été maltraité par les Hérétiques.] 
Si on l'en veut croire (3), il reçut un jour un bon fouflet ; 
il fut injurié très-fouvent au milieu des rues, déféré aux 
Magiftrats, & pourfuivi à mort, On lui déroba le cheval 
dont il fe fervoit dans fa vieillefle , pour aller évangélifer 
de lieu en lieu. Un de fes freres fut blefé d'un coup de 
fufil. Il n'oublia pas ce que foufrirent fes Confreres de 
Religion: il faloit auffi conter tout ce qu’ils firent fouftir. 
Mais voilà l'illufion continuelle des gens emportez. Ils met- 
tent à bout Ja patience de tout le monde, & enfin ils ren- 
contrent des Adverfaires impatiens qui les étrillent d'impor- 
tance. N’ont-ils pas la hardiefe fur cela de fe plaindre qu’on 
les maltraite? Ne font-ils pas des liftes des maux qu'ils ont 
endurez, & ne paflent-ils pas fous filence les injures qu'ils 
avoient faites auparavant? Monfr. Moreri a été dans cette il- 
lufon en faveur de ce perfonna, Perkins, Cocus, Rivet, 
@ quelques autres Caluinifles, dit-il (4), s’'emportent contre 
le D. François Feu-ardent d'une maniere peu chrétienne: mais 
ce ne font pas ces Auteurs que les gens de bonne foi confultent 
ordinairement. La maniere dont ce Cordelier traitoit les 
Miniftres étoit-elle bien Chrétienne >? Qu'on me réponde 
pour Mr. Moreri 

(C) 11 a donné une Edition d'Irenée avec des Notes] Moi- 
ci le jugement qu’en a fait Mr. du Pin (s). ,, Enfin Feuar- 
» dent, Cordelier, Docteur en Théologie de la Faculté 


C’eft lui néanmoins qui fe glorifie d’être maltraité par les Hérériques (3). 
fair des Commentaires fur quelques Livres de l’Ecriture. 
Il a donné une Edition d’Irenée avec des Notes (C) : & il a publié des Livres 


La 
11 a traduit en François quelques Ou- 


de 
» de Paris, homme favant pour fon tems, mit la main à 
» Cet Ouvrage, & fit imprimer à Paris z Nivelle, l'an 
» 1575 & 1576, les cinq livres de St. Irenée, revus & cor- 
» rigez en plufieurs endroits fur un ancien manufcrit, & 
» augmehtez de cinq chapitres entiers, qui fe trouverent 
» dans fon manuferit à la fin du cinquieme livre. Il a ajoû- 
#» té à Ja fin de chaque chapitre les Annotations, qu'il a cru 
» neceffaires pour l'intelligence de fon Auteur. Elles font 
» pour la plûpart utiles & favantes; mais il y en a quelques- 
» unes qui excedent les bornes que fe doit prescrire un 
Commentateur, dont le but ne doit pas être de paroître 
» favañt, ou de traiter des matieres de Controverfe, mais 
» fimplement d'expliquer fon Auteur. La feconde Edition 
» de Feuardent imprimée à Cologne lan 1596, & depuis 
» en 1630, & à Paris en 1639, eft meilleure que la pre- 
» miére, parce qu'elle contient les Paffages Grecs de Sa it 
» lrenée, quife font t'ouvez cans Saint Epiphane, & dans 
» quelques autres  Auteuts anciens ”. Voilà une grande 
modération. Le Pere Labbe, échauffé par les duretez qu'il 
trouvoit qu'un Proteftant avoit publiées contre l'Edition de 
Feuardent, ne garde pas les mêmes mefures. PL 
quoque, dit-l (6), adverfus Centuriatores Magdeb 
Nicolaum Gallafium fed p d 
nequifimum , qui prifline Apoftolorum Patrumgs 
retinentiffimos Baronium e> Poffevinum hareti 
de Catholire Fidei fortifimo Vindice hac au) 
Caveant (7) ab illis editionibus , quas impudi 
Monachus Feuardentins homo projeffe aud, 
dei, f in rmultis corrupit © annotationi 
dacibus (fic Chriflianas & Catholicas 
caufe infelices Patron fburcavit. Verum quid facias 
homini impudentiam ubique profe nec Deum, mec ho- 
mines reverito, zW6mn xak #vyoyAGoTe, Hi totidem 
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tis, Lib. 
XVII, pag, 
590. 


@5) Dans 
Particle de 


CALVIN, 


(0) Fe me fers 
de certe Edi- 
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merfo. 
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me, folio 63, 
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Livr. 1, 
pag, 2. 
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MIÉS la ra- 
porte dans fes 
Mélanges 
Hikoriq 
PAG.2 € [uiv. 
M. Jurien 
La raorre 
anff, Apol, 


Colomiés prée 
«la, Quadam autem 
catis aliquor dois, 


FEUARDENT, FEUILLANT. FEVR 


de Controvérfe où les Catholiques mêmes avouent qu'il a fait entrer trop de 


Les Jéluites ont eu füujet de fe plaindre de fon 


Henri 1V les Maximes de Buchanan Gas 
lors qu’il le croioit auteur de quelque chofe qui 
mourut à Paris le r jour de Janvier 1610 (AE 


contre Henri III & 


Il n’épargnoit pas même le chef de la Ligue 
pouvoit nuire aux intérêts des Rebelles (F).” Il 
Voiez dans Moreri le Titre de plufeurs de fes Ou- 


vrages; & ajoûtez y L'Hifloire de la Jondation de PEglife € Abbaye du Mont Saint Michel, 


au peril de la Mer, 


2 cordi Jagitte, quot pro veritate Euchariflie, bujus obla- 
tione à Chriflo Domino injtituta, libero arbitrio, Fide 
bus, Principalitate Romane Ecclefia 
ligionis afferti. 


> operi- 
340 Jimilibus Catholice Re- 

< Jrensi lucubrationibus depromuntur aper 
mia, Qi 
fcufa Novatorum caligine illuffravis Feuardentins, nun- 
quars non à laudatis viris laudandus. 

(D) 1 fit des Livres de Controverfe ,où les Catholiques mé- 
206$ avouent qu'il a faiñentrer trop de pafion. | Mr. Moreri 
fera ici le témoin qui me fournira des preuves.  Peyt-être, 
dit-il (8), y 4-#-il de l'exaggeration dans les cent herefies que le 
P. Gautier attribue aux Calviniftes dans Ja Chronologie, > 
qu'on pourroit les reduire à moins. Nous pouvons encore faire le 
2hême jugement de ce qu'a écrit le P. François Feuardent Cor= 
delier, Doffeur de Paris, lequel a marqué mille quatre cens 
erreurs des Calvinifles dans l'Onvrage qu'il nomme Theoma- 
chia Calviniftica. C'eft ainfi que parle Mr. Moreri, Cet Ou- 
vrage de Feuardent fut reimprimé à Cologne l'an 1629 (9). 
Il a intitulé l'un de fes Livres Zes Entre-mangeries 
minifrales (10), où ce qu’il pille d’autres Auteurs eft à tous 
égards la partie la plus confidérable. 

Depuis quelques jours j'ai jetté les yeux fur fon Examen 
des Confefions, Prieres, Sacremens, © Catechisme des Cal- 
vinifles : avec Refutation de la Responfe ds Miniflre: où ils 
Jont convaincus de fix cens foixante © fix sant contradiétions, 
erreurs, que blasphemes, contenus en iceux. Seconde edition 
reveue © amplifiée par l'Autheur. Ce Livre fut imprimé à 
Paris, i? 8, l'an 1601. On Y trouve l’emportement ordi- 
naire de Feuardent, & quelques endroits (x1) où il rapor- 
te d'une maniere prophane & impudente, je ne fai quels 
Contes concernant les femmes & les fervantes des Minis+ 
tes. Il n’y a aucune gravité dans fon ftyle, il le parfeme 
de quolibets & de phrafes tout-à-fait burlesques.. Un Ano- 
nyme avoit répondu à la prémiere Edition de cet Ecrit, 
Cette Réponfe, imprimée à la Rochelle (12), par Nicolas 
Froit-d'eau, fut envoiée à Feuardent à Mantes für la fin de 
l'an 1590 (13). Il remarque qu'on la croioit un Ouvrage 
d'Anthoine de la Faye (14). Voici l'une de fes vanteries: 
Feuardent par les meilleures villes &> celebres Eglifes de Fran- 
ce, de Brabant, de Flandres, &> de Lorraine où il a brefché, 
a par la grace d@ Dieu reduit plus de fix cens ames de tes er- 
reurs à la vraÿéfoy @ religion Catholique: e> en cefle mesme 
confirmé plus de cent mil bons Chreffiens (15 ). 

(E) Les Jéfiütes ont eu fujet de fe plaindre de fon procédé 
envers Snarés.] Voici ce que c’eft.. Feuardent avoit cité 
comme un Pallage de St. Cyrille les paroles de Maître Jofe 
Clichthou , pour prouver limmaculée Conception de la 
Ste. Vierge. Ce Maître Jofle aïant trouvé imparfait l'Ou- 
vrage de St. Cyrille fur l'Evangile de St. Jean , füpléa les 
quatre Livres qui y manquoient, & les publia avec ceux 
de St. Cyrille. 11 ÿ a un endroit dans fes Suplémens qui 
eft clair comme le jour, & tout-à-fait décifif pour la Con- 
ception immaculée. Feuardent le cita avec des airs de 


allegatis alièrum Patrum locis frmavir, 


Guerres 


€ des Mracles, Reliques, € Indulgences données en icelle (g). 


triomphe, & l'attribua à St. Cyrille. Il fut averti de ‘cette 
méprife par Suarés, qui remarque que ce Pafi ï 
reflitué à Joffe Clichthou, au lieu d’étre attri 
le. Cet avis ne plut point à Feuardent: il en fut f irité, 
qu'il ramafla toütes les fautes qu'il put trouver dans Suarés 
Concernant les chiffres, & prétendit le convaincre d'une er 
reur pareille, Mais ces chofes-là ne font nullement fembla- 
bles. Marquer un chiffre pour un autre n’eft pas une affaire. 
C'eft le plus fouvent une faute d'imprefion, qui ne doit pas 
être mife fur le compte de l'Auteur; mais donner à St. Cy- 
rille ce qui ne vient que d’un homme de notre fiecle, & fai 
re cela afin d’avoir un homme irreprochable à produire con- 
tre fes parties dans un procès d'importance, c'eft une faute 
d'Auteur qui n'eft pas légere. Theophile Raynaud décide 
tout net que Feuardent ne pécha point paï ignorance, mais 
de defféin prémédité. Fevardentins ad lib. 3-5. lrenæi cap. 
23. intentus in aflruendum nitorem conceptionis prediéée, alle- 
gavir locum pro ea, ipfis Solis radis [criptum ex lib. 6.5. Cy- 
rilli in Joannem cap. 15. 44 non Île eum librum S, Cyrilli, 
Jed Clichtovei, qui lacunam quatuor intermediorum librorure 
in eo Cyrillÿ opere fupplere voluit, in confefo ef. Neque id 
ignoraffe Feuardentium , comperta ejus eruditio dubitare non 
Jirit.  Sed (ut dixi) ferviens caufe quam traélabat, locum ex 
lucubratione nuperi [criptoris, operi S. Cyrilli intexta, medi- 
tatù fuppofuit S. Cyrillo,e> tanquam tanti Patris à Un  pro= 
tulit.. Monuit de hoc loco per Feuardentium minÿs aprè cita= 
20, © ad Clichtoveum, non ad $. Cyrillum referendo, Sua- 
res tom. 2, 3. part. d. 3. fs. qui eam à Feuardentio gratiam 
retulit in poleriore editione commentariorum in Jreneum, ut 
guolqwor Congerere potuit menda, in numeros typographicos il 
lap/a in Suaris operibus, ad eur fimilis lapfis infimulandums 
intorferit.… Sed eff profecto fumma disparitas. Nam anterum 
allegationes quoad numerum arithmeticum , quo à typographo 
exhibentur ; nullus author preflare queat indemnes à ris 
mendis, in tanta cperarum ofcitantia, > emaculatorum indili- 
gentia.… At plagule Clichtovei prolatio nomine $. Cyrilli, ad 
conciliandam majorem fidem placito pro quo pugnes, non eff 
erratum, vel mendum typographicum , quod in ofcitantes ope- 
ras, vel in dormitantem emacularorem polit referri: (16). 
(®) 11 »'épargnois pas même le Chef de la Ligue, lors qu'il 
le croioit auteur de quelque chofe qui pouvoit nuire aux... . 
Rebelles.] Le Duc de Nemouts grand Ligueur s'étant ren- 
du desagréable au Duc de Maienne fon frere uterin fut arr 
té, & l’on fe perfuada que ce fut par les intrigues du Duc de 
Maienne. … Pasquier aiant raconté cela ajoute: ,, Feuardent, 
Cordelier, l’un des plus feditieux prefcheurs, qui foit dans 
Paris, n’a douté dedans fa chaire d'en donner plufieurs at- 
taintes au Duc. Qui l'a mandé par devers foy, pour luy 
apprendre de mieux parler, en bonne deliberation de le 
» Chaftier. Toutes-fois ayant entendu qu'il eftoit Savoyard 
de nation, il l'excufa aucunement, comme celuy qu'il 
» Voyoit favorizer un Prince de Sayoye Gas Pasquier 
fe trompe touchant le païs natal de ce Cordelier. 


FEUILLANT (Le »er1r) Prédicateur de la Ligue. Cherchez MoncaArLLARD. 


FE VR E! d'Etaples (c) (JAQUE 
mencérent à chafler la barbarie 
d'homme, & de fort baffle naifflance (b), 
fe rendit fufpect de Luthéranifme, & 
de Paris à Meaux, où il y avoir un Evêque ( 
Le Fevre fut alors contraint de fe retirer à 
Navarre, fœur de François I, l’honora de fa 
ne liberté jufques à fa mort 
touchant fes dernieres heures 


(4) On raconte des chofes fort fér, 
aieres heures. ] ‘Thomas 
latin Frideric IL, qu'il a 


#lieres touchant [ès der- 
Hubert Confeiller de l'Eledeur Pa- 
mMmpagna à fon voiage d'Espagne, 
fit une Relation de ce voiage ; quelle fut imprimée à Franc- 
fort l'an 1624. Ilraconte (r) que l'Eleéteur fon maître re- 
venant d’Espagne paffa par Ià France l'an 1538, & tomba 

nalade à Paris, où François I, & la Reine de Navarre le 
vifitérent fouvent, Ce fut dans l’une de ces vifites que cette 
Princeffe raconta de quelle maniere le Fevre d'Etaples finit 
fes jours. Lui, & quelques autres Savans dont les entretiens 
plaifoient beaucoup à cette Reine, dinoient un jour avec el- 
le (2). Au milieu du repas le Fevre fe mità pleurer, & 
lors que la Reine lui en demanda la raifon, il répondit que 


pour les Réform. @. 71, 1. Je n'en donne que le précis. (2) Mr. 


de Thom, Hubert ne fenifie point 
im Reg le cum eo prandere dixit, conyo- 
quorum confabulationibus mirym in modum deleétaretur, 


s LE) en Latin Faber Srapulenfs, 
qui régnoit dans l’Univerfité de Pa 


fut un de ceux qui com- 
C'étoit un petit bout 


mais un bon efprit foutenu de beaucoup d’érudition. Il 
il füt contraint de céder aux avanies de certains zélateurs 
emportez & ignorans, qui ne lui donnoient aucun repos («). 


Il leur quita la partie, & { retira 


d) qui aimoit les Sciences, & les véritables Savans. 
La perfécutinon excitée à Meaux par les Cordeliers obligea l’Evêque à être bon Catholique 
Blois, & de là en Guienne. 
protection 
» qui arriva l'an 1$37 (f). 
(22). Le Parlement de Paris reçut ordre de 


tholique. (2). 
Margucrite Reine de 
» deforte qu’il jouit à Nerac d'une plei- 
On raconte des chofes fort fingulieres 
François I de ne rien 
+rélou- 

l'énormité de fes crimesile jettoit dans cette trifleffe. Ce n'é- 
toit point le fouvenir de fes impudicitez qui l'affli eoit, vu 
qu'à l’âge de 107 an (4) il avoit encore fa virginité, Alé- 
gard des autres pañions qui précipitent les hommes dans le 
desordre, il fe fentoit la confcience aflez en repos; mais il 
comptoit pour un très-grand crime qu’aiant conu la véri- 
té, & l'aiant enfeignée à plufieurs perfonnes qui l’avoient 
fcellée de leur propre fans il avoit eu la foiblefle de fe tenir 
dans un afyle, loin des lieux où les couronnes des Martyrs fe 
diflribuoient. La Reine qui étoit fort éloquente le raffüra. 
Il fit fon T'eftament de vive Voix, s'alla mettre fur un lit, & 
y füt trouvé mort peu d'heures après, La Reine le fit enter- 
rer honorablement fous le même marbre qu 


362. du nouveau Menagiane, édit, de P. 
My. Bayle témoigne que la Piéce entiére 11 
1699, REM, CRT, 
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paflion (D). 


procédé envers Suarés (Æ). J'ai oublié de dire 
qu’il fut l'un des plus féditieux Prédicateurs qui enfeignaffent dans! Paris 


. des Letrres de 
mois de Juin 


(26)Theophs 
Raynaud, 
Erotemat, 
X de bonis 
ac malis Li- 
bris , n#m 
289, 


(17) Pas- 
quier, Lett. 
Livr. XVI, 
bag: 2344 


(4) Nommé 
Guillaume 


B; LE 1772 
(e) Bee, 
Hit, Eccl. 


Livr. I, pags 
6, 


(f) Lime 


me pag. T4 


(2) Jaques 
le Févren’a- 
Voit pas tout 
à fait cent 
ans lors 
qu'il mou- 
tut, mais 


G) 1n 1co- 


nibus. 


(4) Corpus 


(5) Sleid. 
Libr. VJub 
finem. 


(6) Per ab= 
Jentiam que 
que regis cap- 
Éivi Parifien- 
fes Theologi 
Facobum Ea- 
drum Staps- 
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Gallia migra> 
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Idem, ibid, 


(7) Ad ann 
1523 
5 1525; 

ë 


Moreri) 
15. 


{3) Melch. 
Adam, 5: 
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Sturmius 
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4 pag. 8 
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sne Lettre 
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ds 
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216, 
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réfoudre contre le Fevre, 
prifon. 


ue la Sorbonne dégrada le Fevre 


Sleidan le débite. J'avoue qu'il ft un voiage à Strasbourg; n IE par < 
Navarre, afin de conférer avec Bucer touchant la Reformation de l'Eglife (C). 
naturelle le quita quand il écrivit contre Erafme fon ancien Ami (D). 


pas à fon avantage. 
Nous avons dir ci-deffus (£ 
que Ste. Anne n’avoit été mariée qu’une fois. 


On voit dans Sleidan la fubftance de fa Lettre (B). 1 U ! 
de fon Doétorar; mais il ne fortit point de France, comme 


FE V R E: 


& d'attendre les intentions de fa Majefté. Ge Prince étoit alors en 


Ce fut aparemment en ce tems-là 


mais ce fut par ordre de la Reine de 
Sa modération 
Cette Querelle ne fe paffa 


(g) qu'il s’expofa aux criailleries des Moines, pour avoir foutenu 
J] ne fut pas 


moins contrequarré dans le fentiment 


qu’il avanga, que la femme pécherefle dont St. Luc parle au Chapitre VI [, & Marie Magde- 


au Chapitre VIIT 


Jaine dont il eft fait mention 
de laquelle il eft parlé 
cetre Difpute depuis quelque rems (E). 


né: Honorifice tumulari fecit © marmore quod pro fe exfoin- 
di fecerat contegi voluit. Il laiffa fes Livres à Gerard Rous- 
fel, & fes autres biens aux pauvres. 

Îl eft difficile de douter de ce récit, & difficile de n’en 
douter pas. Si le fait eût été faux, la Reine l'eût-elle conté 
à l'Eleéteur ? Si elle ne le lui eût conté, Hubert Thomas 
l'eût-il ofé mettte dans fon Hiftoire? Voilà les motifs de n'en 
douter pas. Mais d'ailleurs, comment fe perfuader qu’un fait 
comme celui-à, très-glorieux à Jaques le Fevre en particu- 
lier, & à tout le Corps en général, auroit été fuprimé par 
tous les Miniftres s'il avoit été véritable ? D'où vient que 
Theodore de Beze n’en parle pas, ni dans fon Hiftoiré des 
Eglifes en faifant mention de la mort de Jaques le Fevre, ni 
dans l'Eloge particulier qu'il a fait de ce Docteur (3), ni 
dans aucun autre endroit de fes Livres, où les occafions de 
débiter cette merveille fe préfentoient fréquemment? D'où 
pourroit venir le filence de S dan, le filence de Verheïden, 
le filence d’un million d'Auteurs qui ont dû, s’ils ont eu le 
fens commun, raconter ce fait en cas qu'ils en aient eu co= 
noiflance? On ne fauroit foudre ces dificultez, qu’en fapo- 
fant que cette Avanture a été entiérement inconue. Mais 
C'eft fortir d'un embarras par un autre, La ftene de cet ac- 
cident: a été la Cour du Roi de Navarre: plufieurs Savans 
qui dinoient avec la Reine en ont dû être témoins: la plu- 
part d’entr'eux étoient dans les fentimens des Réformez: par 
quel étrange complot fe feroient-ils engagez à n’en parler de 
leur vie? Par quelle fatalité uñ accident fi public, &. d'une 
telle natüre; auroit-il trouvé les langues de toute une Cour 
liées durant plus de cinquante ans? On n'a point ignoré que 
le bon homme dit en mourant qu’il laifloit fes biens aux pau- 
ÿres, & l’on n'a pas manqué de faire courir en Vers cette 
circonflance (4): d'où pourroit venir que le refte plus digne 
d'être prôné n'auroit pas été conu? 


é ? Ajoûtez à cela qu'il m'eft 
nullement probable que le Fevre ait vêcu 


un fiecle entier; 
car s'il avoit eu cent-un an lots qu'il mourut, il feroit né l'an 
1436. Il auroit eu plus de q re-vingt-fix ans lors qu’il s'é- 
vada de Meaux: il en auroit eu environ quatre-vingt-feize 
quand Calvin lui alla faire la révérence à Nerac. Une telle 
dirconftance s'oublie-t-elle ? fe contente-t-on pour de fembla- 
bles vieillars d'emploier les termes vagues de vicilleffe dont 
Beze, Verheiden, & les autres plumes du Parti fe fervent à 
l'égard de ce Docteur? En un mot, il n’y a point d'exem- 
ple dans ces derniers fiecles, qu'un homme illuftre ait vécu 
plus de cent ans, & que néanmoins cela n'ait été marqué 
par aucun Auteur qui parle de lui. 

(B) On voit dans Sleidan la fubfiance de cette Lettre] Elle 
eft à fà maniere en beaux termes (5): mais il ignoroit que 
le Fevre fe fut retiré à Nerac (6). Sponde (7) n’a parlé qu'en 
fort peu de mots de cé perfonnage, 8 de fa dégradation. 

(C) 1 ft un voiage à Strasbourg . afin de conférer 
avec Bucer. | J'ai apris cette particularité dans la Vie de Ca- 
piton. Tata Jlatim Capitonis 7 Buceri fama fuit, ut Sa- 
cobus Faber Stapulenfis, &* Gerardus Rufus clam ? Gallia pro- 
feéli, Capitonem > Bucerum audierint , atque de omnibus doc- 
trine precipuis locis cure ipfis diféruerint , mil à Margaretha 
Franciféi Regis forore Navarra regina (8). Erasme, qui ne 
favoit point cette derniere circonftance , s'imagina que le Fe- 
vre étoit à Strasbourg comme fugitif: Faber Stapulenfis Gal- 
bia profugus, dit-il (0), agit _Argentorati, fed mutato nomi- 
ne quemadmodum Comicus ille fenex, Athenis Chremes erat, 
in Lemno Stilpho. Dans une autre Lettre datée de Bâle 
Je 17 de Mai 1527, il dit que le Fevre avoit été rapellé 
Honorablement en France. Hirc honorifice revocatus ef in 
Galliam , cefferat enim metu er eff regi charilfimus (10). C'eft 
toujours la fuite de la faufle fupofñition que ce Doéeur avoit 
pris la fuite vers le Rhin. Tout le monde ne favoit pas la 
vraie caufe de ce voiage, la Députation fecrete de Ia Reine 
Marguerite. 

(D) Sa modération naturelle le quita quand il écrivit con- 
ire Erasme fon ancien Ami.] Il fut l'Aggrefleur, fans en 
avoir d'autre caufe, fi ce n'eft que toutes fes opinions fur cer- 
tains Paffages de l'Ecriture n’avoient pas été adoptées par E- 
rasme publiant des Notes fur le N. Teftament (11 ). Îlatta- 
qua rudement Erasme, & l'accufa d'avoir avancé des impié- 
tez (12). Erasme f défendit; mais après avoir donné ce 
qu'il faloit aux intérêts de fon honneur, il fuplia fon Adver- 
faire de lui continuer fon amitié, & il l'affûra qu'il n’avoit ja- 
mais coflé de l'aimer & de l'eftimer (13). Les complimens 
qu'on lui écrivoit fur fa victoire ne lui étoient pas agréables, 
& il prioit fes amis de ne changer point de fentimens pour le 
Fevre à l'occafñion de ce démêlé. Qye féribis de noffra ad 


au Chapitre XI de St. Jean, 
11 ne faut pas oublier qu'il fit une Traduétion Françoile 


du même Evangéliite, & Marie fœur de Lazare 


font trois femmes diférentes. On a renouvelé 


des 


quanquam fo animo abs te feribi amiciff- 
m0, nibi tamen bis molefta fuerunt, vel quod veterem anim 
dolorems refricant, vel quod t# bac occafione minus aliquanto 
quam vellem videris sribuere Fabro, viro quo vix in multis 
ppillibus reperias vel integriorem vel bumaniorem. Hac una 48 
re Jui difimilis fuit, quod amicum immerentem tam atrocitef 
impetiit. Quis autem omnibus horis Japuit unquam ? Atque utie 
pam mibi licuiffet adverfario parcere. Nunc duobus crucior no- 
minibus, @* quod cum tali amico coatns fim manas conferere, 
> quod intelligam quosdam de Fabro sinus candide Jentire 
de quo cupiam omnes qua optime fentire (x4). Peut-on voir 
des fentimens plus héroïques que le font ceux-là? Le Fe- 
vre fe repentit de fon attaque (15); & n'en vint point à 
la Replique. 

CE) 1 fontint que la pécherefe, . . . Marie Magdeleïne 
..., @ Marie fœur de Lazare, font trois femmes diferentes, 
On a renouvelé certe Dispute depuis quelque tems.] Lots que 
Jaques le Fevre publia un Livre fur ce fujet vers le commen- 
cement du XVI fiecle, les ignorans & les favans , le peu- 
ple & les Doéteurs, s'accordoient à dire que Marie ,fœur de 
Mathe & de Lazare, ne diféroit point de la femme pé- 
effe du VII Chapitre de St. Luc, ni de celle qui avoit 
été poffédée de fepr Diables dont Jefus-Chrift la délivra, 
Les Hymnes & l'Office de Ste. Marie Magdelaine dans le 
Breviaire Romain font conformes à ce fentiment. Cela 
n’empêcha pas notre le Fevre de le combatre. Son Livre 
fut rimprimé l'an 1518 & l'an 1519, par les foins de Jofle 
Clichthou qui fuivit fon opinion, & qui la foutint deux 
fois contre les attaques de Marc Grandivel Chanoïne de 
St. Vidor, Le Livre que Jean Fiffcher .Evêque de Ro- 
chefter compofa contre le Fevre , pour foutenir l'opinion 
commune touchant l'unité de ces trois fengmes, fut impri- 
mé à Paris l'an x519. Cette Dispute échättfa terriblement 
les esprits, tant parce que les moindres innovations étoient 
fuspeétes aux Catholiques dans ces commencemens du Lu 
théranisme, que parce qu’on n'étoit guere perfuadé que Ja- 
ques le Fevre fût orthodoxe, Mais lors que les animofitez 
perfonnelles eurent ceffé , on commença de goûter fon fen- 
timent, fi bien qu'à la fin du XVI fiecle, & long-tems 
après, il a pañlé pour conforme à la foi & à Ja raïon. Il 
a été permis de le foutenir publiquement en Sorbonne , 
pourvû qu'on y ajoûtât une petite diftintion qui réelle- 
ment renverfoit tout le Décret en faveur duquel elle avoit 
été inventée. On étoit obligé de dire que l’on ne reconois- 
foit point une triple femme , c'eüt été avancer ce que le 
Décret de la Faculté avoit condamné ; mais trois femmes 
diférentes, dont l’une s’'apelloit Magdelaine (16). La chofe 
alla fi avant que les plus habiles auroient eu honte de de- 
meurer dans le fentiment commun, & que les Correéteurs 
des Bréviaires de Paris, & d'Orleans, & de Vienne, mi- 
rent de la diftinction entre la fœur de Lazare, la péchereffe, 
& Marie Magdelaine, Les chofes étant en cet état quelques 
Docteurs ont eu pitié de la doëtrine qu'ils voioient à l'aban- 
don, & qui étoit menée en triomphe par celle qui avoit paru 
fi faufle quand Jaques le Fevre ofà nager contre le tor- 
rent (17). Le Pere Alexandre, gw 4 imprimé depuis la re- 
formation de l'Office de Paris, aprés avoir bâlancé . . : les 
autoritez ©» les raifons des deux partis, a conclu (*) en faveur 
de l'opinion qui n'en fair qu'une [eule perfonne. Depuis encore 
le Pere Lamy Prêtre de l'Oratoire, #07 content d'avoir tra- 
vaillé à retablir cette opinion dans fa nouvelle Concorde E- 
vangelique, qw'il a donnée en Latin en 1680, en a fait une 
Differtation particuliere dans un Traité François en forme de 
Lettre imprimé en 1691. . . - Plus recemment enfin le 
Pere Mauduit (t) aff Prêtre de l'Oratoire & Dom Per- 
ron (+)... . 07 fait chacun une értation dans un Ou 
vrage qu'ils ont donné en François fr l'Evangile, où ils def- 
fendent l'opinion commune . . . Mr. du Hamel (|) de l'Aca- 
demie des Sciences a retenu la même opinion. J'emprunte ce- 
la d'un Livre que Mr. Anquetin Curé de Lyons à fait im- 
primer à Roïüen, en 1699, fous le Titre de Differtation fur 
Sainte Marie Magdeleine, pour prouver que Marie Magdelei- 
ze, Marie fœur de Lazare, 7 la femme pechereffe, font trois 
femmes differentes. Notez qu'Erasme écrivit à l'Evêque de 
Rochefter, que tout le monde Jui attribuoit la viétoire; mais 
qu'il y avoit des gens qui étoient chez qu'il eût traité fi du- 
rement un perfonnage, qui avoit rendu autant de fervices 
aux Sciences que Jaques le Fevre (18). Nous trouvons dans 
Ja même Lettre d'Erasme, qu'Etienne Poncher Evêque de 
Paris avoit excité l'Evêque Anglois à prendre la plume contre 
ce Doéteur. 
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des quatre Evangiles, & une Verfion Latine des Epitres St. Paul, avec des Notes & itiques & 
un Commentaire où il-cenfure aflèz fouvent la Verfon vülgaté (F). Il fit de femb 


les Notes 


& un f ls Commentaire fur les Evangiles, & fur le es des autres Apôtres. ‘lout cela 
ne fit qu'augmenter la mauvaile humeur de la Sorbonne contre lui, & il & vit attaqué par le re- 
À Li£ 


(] 


doutable Noel Beda. Ii ne quita point extérieurement l'Eglife Romaine, & il delprouva en 
certains points la conduite un peu trop chaude de ceux qui établifloient la Réformation en Aîlle- 


3 mais au fond de l'ame il n’éroit gucre Papifte: 


» façon la doërine de la Faculté de Theologie de Paris, 
‘elle avoit approuvé la re. Quoy qu'il en 
» foit, Bedda le prefle fortem eus, comme s'il 
» AVOit nié la grace univerfelle. . Je n'ay và 
fon nom; mais ,, nous aP- ;, qu'une édition de fon Comments les, 
sme écrite à Bilibaldus en # Qui ne parut qu'en 1522 ayant été imp 
» depens de Simon de Colines. . . IL a au 
» für les Epiîtres C noniques. ñ 
» Antoine du Prat Chanc 
» la protedtion qu'il avoit d 
>» Vangiles; ce qui pourroit faire jul 
i de peur, fans ;, Auteur ne plaifoient pas dès ce ter 
rois en François les Evan-  ;, giens de Paris. , . . . Il a fuivi dans ce dernier Co 
cobus Faber qui mefs pro- ;, taire la même methode que für les Evangiles, fi 
ja Galliè, qu'il a mis fes corrections à la marge à 
“ mon, de quijem- ,, qui eft plus commode. Il remarq 
prunte ces paroles, cite plufeurs endroits de cette Verfion, ,, eft à la tête, écrite à Meaux en 1525 que l'or 
& en donne fon jugement. Ce qu'il tire de la Vie de Capi- ,, des Evangiles & des Epîtres de St: Paul eft plus e 
ton recueillie par Melchior Adam (20), n'eft nullement pro- ;, l'ancienne édition Latine: que cette. édition au cc 
pre à confirmer ce que dit E e que aq le Fevre fe ,, eft plus exacte que le Grec en quelques endroits des Epît. 
va de Paris à caufe de [a nouvelle Traduétion Françoife; ,, Canoniques ”. Mr. Simon raporte plufieurs au chofes 
il paroit par ce Paft de Melchior Adam que ce Doc- pour faire conoître le cara@tere de cet Ouvrage, & conclut 
teur fut à Bâle comme Député de la Reine Margucrite. que Jaques le Fevre dois-#rre placé parmi les plus habiles 
Voiez ci-deffus la Remarque (C). j 
(21) I publia « année 1512 une Traduction des 
res de Saint Paul avec un Commentaire. Cette pré- 
Ï ft dans la Bibliotheque du Roy fur de e 
» beau parchemin. 11 n'ofa pas rejetter tout-à-fait la Vul- .: . font encore aujourdhuy fort effimez ( 
» gate, qu'il -rée entiere dans fon Ouvrage, y joi- (G). 1 ne quitta point extérieure 
» Snant vis-à-vis fa nouvelle Verfion, où il ne s'éloigne il defaprouva la conduite .. . 
pas beaucoup de l'ancienne: mais il a ajoûté à fon Com- formarion en Allema 
ire des Obfervations critiques qui ont pour titre, contenu dans ces paroles T De regno quod [trip 
i ullorum circa literam; & c'elt prir 4 temper. g j ex à 
» lement dans ces Obfervations qu’il a pris la liberté rum fe 14, fenatu movere, q doëtrina 
» Miner & de corriger l'ancien Interprete Latin. Bien #vrt; comjicere in carcerem, qui verbo ipfos tet 
>> qu'il y fafle paroître de l'érudition, & qu'il s'éloigne au- Pus fee communire, an non hoc eft regnare? Da, 
» ant qu'il lui eft poffible de la barbarie des Theologiens L2 
» de fon tems, il a laif ns tout cet Ouvrage de gran- js, in Germaniam concefferat (26). Je cite 
>> des marques de foiblefle, foit pour l'interpretation, foit mier fait un Pañlage de Florimond de Remond: ,, L 
» pour la Latinité. asme & Stunica ont repris doéte- ,, qui portoit le furnom d'Eftaple, village de fa n 
"ment une partie de fes fautes, ayant prouvé par Plufieurs ,, pauvre enfant, fans ber u, & fans aveu, vesquit lon- 
» exemples, u'il n'étoit que demi-Grammaitien, & qu'il ,, guement dans les terres du Roy de Navarre, femant plu- 
# M'avoit qu'une connoiffance mediocre de la langue Grec- ;,, fieurs doutes & fcrupules és. confciences de ceux qui luy 
>» que. Natalis Bedda Theologien de Paris cenfura fa ,, vouloient prefter l'oreille, faifant toutefois le Catholiq: 
» Theologie, auffi bien que celle d'Erasme. Enfin les In- 3» Il me fouvient avoir veu autrefois que l’Eglife de Nerac 
» Quifiteurs de Rome ont mis fous Clement VIII au nom- ,, eftoit fur bout, fon tombeau en ces mots: 
# bre des livres defendus fon Commentaire fur tout le Nou- 


. .. où il cenfu : ù 

çoife fut imprimé par Simon de Colines en 
1523. L’Auteur n'y mit poil 
» prenons d'une Lettre d 
» qu'elle eft de Jaques le F 
» fuite pou 
» ni alors 


vrag 
nce, qu'il remercie de 
fon explication des E- 


» duétions caufoient dans 
rasme (*) en cel ) qui s'étoit 

? parce qu'il avoi 
que parce qu'il avoir 


e 


il ger: 


» Veau Teftament, jusqu'à ce qu'il fût retouché & purgé » Corpus bumo, mentemque Deo, bona cunfta relinquo 

» de fes erreurs, . . .. Bedda luy a objetté plufieurs et- » Pauperibus, Faber bac dum moreretur, ait. 

» teurs, & entrautres d’avoir écrit fur le Chap. 9. de lH- 

» pit. aux Rom, qu'il ne dependoit point de la volonté de » Pour lors rien ne fut changé en la Religion, ny aux 


» l'homme de fe fauver, (4) Pofe Jaluari ron eff in hominis , 
2 Voluntate, poteflate att operibus. LedoteP.Tau- , 
» Malin (22) de l'Oratoire, n'a pas manqué d’inferer dans , 
» fes Mémoires fur la grace cette cenfure de Bedda, ajoû- , 
» tant.que la doctrine de ce Theologien étoit en quelque , 


ceremonies de l'Eglife. Le Roy & la Reine de Na- 
varre, quoi qu'on recognuft leur devotion refroidie pour 
avoir de trop pres abouché ces fugitifs de Meaux, conti- 
nuoïent la mesme façon de vivre qu’ils avoient accous- 
tumé (27) ”. 


FEVRET (c). Mr. Charles Fevret, Fils de Mr. Jaques Fevret Confeiller du Roi au 
Parlement de Dijon, vint au monde à Semur en Auxois l’an 1583. 

Le fameux Mr. Genebrard, Archevêque d’Aix & Prieur de Notre Dame de Semur, étoit intime 
Ami de Jaques Fevret, qu’il apelle dans {es Ouvrages, Patronum rebus omnibus crnatum. Il lui de- 
manda Charles fon fils pour l'accompagner dans fon voiage à Rome; mais ce Prélat fut trouvé mort 
fubitement dans {on lit à Semur par fes domeftiques qui alloient l’éveiller le matin du jour deftiné 
pour fon départ. 

Mr. Bongars, fi conu par les gens de Lettres, & par fes Ouvrages, étoit auffi Ami de Jaques 
Févret. 11 lui écrivit pour lui demander Charles fon fils, qui lala en 1602 joindre à Mets, 
& lui fit compagnie dans fon voiage d'Allemagne, où le Roi Henri IV l’envoioit en qualité 
de Réfident de la France auprès des Hleéteurs & Princes de l'Empire. 

Charles le quitta pour aller étudier en Droit à Heidelberg fameufe Univerfité d'Allemagne. 
Mr. Godefroy y enfeignoit pour lors le Droit. Il prit un fort grand foin de Charles Fevret, qui 
lui étoit recommandé par beaucoup de perfonnes de qualité & de mérite, le logea dans fa maifon, 
& lui fit foutenir des Thefes publiques avec aplaudiffement. 

L'an 1607 Charles Fevret retourna à Dijon, : où il époufa Damoifelle Anne Brunet de Beauine, 
de laquelle il eut dix-neuf enfans. Ils en nourrirent enfemble quatorze pendant huit ans. Après 
la mort de fà femme arrivée en 1637, il fit retrancher fon lit de moitié, & ne {e remaria pas. 

Il s'aquit une grande réputation au Barreau à Dijon, où il plaida long tems avec beaucoup 
d’éloquence & de force, & fit plufieurs A&ions publiques qui lui attirérent une eftime générale. 

Il fur choifi pour étre Confeil des trois Etats de la Province. 

L'an 1629, le Roi Louis XIII s’étant rendu à Dion, pour y faire punir les Auteurs d’une fédi- 
tion populaire, il fat nommé pour fuplier Sa Majefté de pardonner aux coupables. Il porta la paro= 
le pour rous les Corps, & fit un Difcours fi éloquent, que le Roi lui ordonna de le faire imprimer, 
& de le lui envoier à Lyon: Sa Majefté pardonna aux Auteurs de Ja fédition, & accorda à CEE 

Fevret 


(23) Simon, 
Hift, Crit. 


(25) La-mé« 


16, PAZ, 5034 


(26) Erasms 


(27) Flor, 
deRemond, 


(#} ibevet, 
Eloges des 
Hommes 
Illuftres, 
Tome VII, 
Pég.m. 313, 


(6) Lau- 
noius, Hit, 
Gymnaf 
Navarr, pag. 
646. 


(c) Idem, 
spi 67 


(4) Thevet; 
J 


Ten, VIT, 
Far 314 
(e) Lè-mi= 


CA 


Cf) Li-mê- 
pag. 315 


{&) Theve, 
Eloges, 


noius, Hift, 
Gymnaf. 
Navarr, pag, 
679+ 


(x) Laun, 
Hif. Gym- 
naf. Navarr, 
Pas. 678, 
679. 


(2) Sara- 
marth, 

log. Libr.I, 
psg. 


47è 
Fevret une Charge de Confeiller au 


FEVRET. FINE: 


Parlement de Dijon, de nouvelle Création: mais l’éxécution de 


la volonté des Princes dépendant fouvent de leurs Miniftres, on fit entendre à Charles Fevret, que 
le Roi vouloit qu'il exerceât lui-même la Charge de Confeiller, dont Sa Majefté venoit de le grati- 


fier; ce qu’il refufa, ne voulant point 
me & de réputation. 


taire de la Cour, aux gages 


quitter fa profeffion d’Advocat qu’il exerceoit avec tant d’efti- 
Il fut donc obligé de f contenter d’une Charge de Conféiller du Roi Secré- 
de 900 livres, qui lui fut oétroiée gratuitement. 


Ses fréquentes Députations en Cour le firent connoitre de Mr. de Marillac Garde des Sceaux 


de France, qui l’honoroit de fon amitié. 


Dès 1626 & 1627, Monfieur Frere du Roi l'avoit nommé pour fon Confeil ordinaire en 
toutes fes affaires, & Monfieur le Prince de Condé l'avoit choifi pour Jntendant de fi Maifon & 


de fes Affaires en Bourgogne. 


Il fut continué en la même qualité par Louis de 
vie de ces deux Princes honoré de leur bienveillance avec beaucoup de diftinétion. 
Frederic Cafimir Prince Palatin du Rhin, & par fon époufe Madame Amelie An- 
d'Orange, pour Confeil & Intendant de leurs Affaires en Bourgogne. 
des relations particulieres avec tous les habiles Jurifconfultes de fon tems. 
Traité Latin, de Claris Fori Burgundici Oratcribus. ) 
favant Traité de l’Abus & du vrai fujet des Appellations quali- 
Il l'augmenta de moitié, & donna lieu à une feconde 


mé par Meffire 
twerpie née Princeffe 
Charles Fevret eut 
11 fit imprimer en 16$4 un petit 
La prémiere impreffion de fon, 
fiées de ce nom d’Abus, parut en 16f3. 


Edition qui fut faite en 1667, après fon decez. 


fieme fois en 1677. 


Il a fait encore en Vers Latins une Verfion excellente des 


Bourbon fon fils Prince de Condé, & pendant la 
Il fut aufli nom- 


Le même Traité a été imprimé pour la troi- 


Quatrains de Pybrac, imprimée à 


Lyon en 1667, avec un Commentaires fous le Titre De Officiis Vite Humane five in Pybraci 


Tetraflicha Commentarius. 


Plufieurs Auteurs ont parlé de lui & de fes Ouvrages avec eftinic. 
Sa Devife étoit, Conféentia virtuti fatis amplum Theatrum ef. 


11 mourut à Dijon l'an 1661, agé de foixante & dix fept ans, 
dont l’un cft Confeiller au même Parlement, & l’autre 


àu Parlement de Dijon, & deux petits-fils, 
Confeiller au Parlement de Mets. 


& a laiflé deux fils Confeillers 


FINE (Oronce) en Latin Orontius Fineus, Profeffeur en Mathématique dans le College 
Roïal à Paris, étoic fils d’un Médecin, & nâquit à Briançon en Dauphiné l'an 1494 (a). Etant en- 


core fort jeune lors que fon pere mourut, il s’en alla à Paris, 
de. Antoine Silveftre, qui étoit de Briançon (2), & qui régentoit les belles 
lui frvit de Bon patron, & le fit entrer au College de Navarre. Le jeune homme fit là 
& fon Cours de Philofophie (c). Il étudia avec foin tout le Cours que les Profeffeurs 
mais il s’attacha plus particuliérement aux Mathématiques, où fon inclination na- 
Ilne fe rebuta point par la confidération du mépris où étoient 


Montaigu, 
fes Humanitez 
lui enfeignérent; 
turellé lé pouflüit violemment (4). 
alors ces Sciénces, & 


de la néceffité où il & voioit réduit de s’y avancer de lui-même 


& s’apliqua de toutes fes forces à l’étu- 
Lettres au College de 


& fans le fe- 


cours d'autrui; & ces obitacles n'empéchérent pas qu'il n’y fit de très-grans progrès (e). 11 feren- 


dit très-habile dans la Méchanique; à 
trumens, & la main adroite à y travailler 


comme il avoit également l’efprit propre à l'inveñtion des inf- 
(fs il & mit dans une haute réputation par les eflais qu'il 


donna de fon induftrie. Le prémier travail par où il fe fit connoître confifta à publier & à corriger 
P 


VArithmétique de Jean Martin Siliceus, 
cons particulietes de Mathématique, 
de Maître Gervais (g). I s’en aquita fi 


fajet le plus capable d’enfeigner les Mathématiques dans le nouveau 
Il n’oublia rien pour faire honneur à fà Profeion; & fon affiduité à inftruire fes Audi- 


Paris (b). 


& la Margareta Philofophica (4). 
nfeigna publiquement cetté Scichce dans le College 


& puis il er 
gloïieufement, qu’on le propofa à François [ comme lé 


Enfuite il fit des Le- 


College que ce Prince fonda à 


teurs ne l’empêcha pas de publier beaucoup de Livres (4) fur prefque toutes les parties des Mathéma- 


tiques. Il fe glorifia d’avoir trouvé 


la quadrature du cercle (B).Ce qu'on a dit fur cela dans fon Eloge 


nous fournira la matiere d’une Remarque. Je fuis fort trompé s’il n’eft point celui dont les Lettres 


d’Agrippa ont fait mention, 
des chofes qui ne plaifoient 
tionomes où de Géometres 


comme d’un homme qui fut long-tems emprifonné pour avoir prédit 
pas à la Cour de France (C); car en ce tems-là il n’y avoit guere d’As- 
qui ne f mélaffent de l’Aftrologic judiciaire. Pour conoître de 


quoi il é- 


toit capable en fait de machines, on n’a qu’à confidérer l'horloge qu’il inventa l'an # & dont le 
pi > q Be q S53 


public a pu voir la defcription 


dans le Journal d’Amfterdam du 29 de Mars 1694. Son cfprit, fon 


travail, fes inventions, & l’eftime qu’une infinité de perfônnes lui témoignérent, ne le garantirentc 


pas de la deftinée fi ordinaire aux gens d'étude: 


fe pauvreté (D), & en mourant il Jaiffa une nombreufe famille chargée de dettes. 


(A) Le prémier travail par où il fe fit conoître confifla à 
corriger . . . la Margareta Philofophica.] C’eft Mr. de Lau- 


noi qui me l'aprend. Æ* primo quidemi, dit-il (x), zomer 
Juum ab edendis corrigendisque aliorum operibus illuffre fecit. 
Nam anno 1519 è Navarra fus oannis Martini Silice His- 
pani Arithmeticam typis commifit, mendisque pluribus expur- 
gavit, @ anno 1523 dum adhuc in Navarra cu Antonio 
Siluefiro degeret, Philofophicam Marçaretam qua rationalis ac 
Moralis Philofephie principia duodecim libris complectitur ; re- 
cognovit e> pralo mandari curavit. 

(B) 11 Je glorifa d'avoir trouvé la quadrature du cercle.] 
Ste. Marthe affüre qu'Oronce Finé fe vantoit à tort de l'a- 
voir trouvée, & que la Providence avoit réfervé cette 
gloire au feul Jofeph Scaliger: Cars . . . inter Cetera volu- 
nina peculiari quodams libro quadraturam illam circuli à mul- 
tis fruftra As fe tandem aliquando reperille gloriaretur. 
Hoc enim de fe facile credebat homo furmme doëtrina fibi con- 
Jüins, cm tamen veram hujus admirabilis inventi gloriam 
ni Jofepho Scaligero faciliora numina refervarent (2). Ia 
raifon de dire qu'Oronce Finé fe félicitoit mal à propos de 
l'invention de la quadrature du cercle; mais il s'abufe étran- 
gement lors qu'il veut que Scaliger foit le feul qui ait dé- 
Couvert ce myftere; car tant s'en faut que cet avantage fût 


il füt obligé de luter toute fa vie contre une ficheu- 


Il eft vrai que le 

fouve- 
réfervé uniquement à Scaliger, qu'on peut dite que ce 
grand homme s’en eft beaucoup moins aproché que plu- 
fieurs autres. 

(CG) Je croi que, [elon Agrippa, il fut long-tems empri- 
Jonné pour avoir prédis des chofes qui ne plaifoient pas à la 
Cour de Frante.] Les paroles d'Agrippa que jé m'en vais 
raporter font tirées d'une Lettre où il fe plaint de fa disgra- 
ce, qu'il attribue à un horofcope dans lequel il avoit trouvé 
que le Connétable de Bourbon feroit encore viétorieux 
Van 1526. Madame la Régente s'étoit emportée contre 
T'Aftrologue, qui dit -deffus qu'il n'avoit pas cru engager 
fon art à la menterie, & qu'il n'avoit pas fongé affez-tôt 
à l'aventure d'un grand Mathématicien. Je croi qu'il parle 
d'Oronce Finé. Sel e> nefciebam me predario Affrologum 
conduflum, quodque mihi, quod afs illa diétat, monendi di- 
cendique jus reliéfum non effet, occurritque extemplo Orintius 
Parrhifiorum infignis Mathematicus 7 Affrologus, qui dum 
veriora , quäm poterat, vaticiiauerat, iniquifima captivitate 
diutinè vexatus ef (3). Je ne penfe pas que ce fait foit 
guere conu. 

(D) 2 fut obligé de later toute [a vie contre une fächenfe 
pauvreté] Il avoit fait fes études fans recevoir de fa fa- 
mille les fecours dont un Ecolier a befoin : fon pere étoit 
mort 


() Voiezren 
la Lifle dans 
Mr. Téis- 
fier, Addit. 
aux Eloges 
de Monfr, 
de Thou, 
Tom. 13 bafà 
110. 


G) Agripa 
pa, Epift. 
LXII, Libre 
IV, pag. ma 
s8r. La Lets 
tre «ff datée) 
de Lion le à 
Novembré 
1526. 


FINE FLACIUS:F 


fouvenir de fon m 
s qui en fa 


(F). 


e ge pour me En ce Hate fon mérite n ’avoit pu faire pour 

fa famille (E Je citée 
qu œil mourut le 6 du mois d’O 
le Blaz on ê& de quel ques Din 


Jean E 
faifeis un abre 
jr quil a À 


mot, & fes 
ne qu'un tel 
ie Fe U frauel 


phie quelques s années dans 1 
çu Do D éolc 
ie de 1 
Faculté d 


65, quil f 


o$ il étroit Doien de la 


riens en la 
sefchement pour bien 


j Ê 35 (6) ny des 
jpant neanmoins avec les 5, en ce qu 
légarnis de leurs bions ils fe srouverent pauvres, 9 


e le même 


poin s s aproprier le cn d'au 
e la lecture des at 
les Aa ne font pas fi fcrupul 
enim Sebafi 


vet obferve dans l 
» tenir de dire que j 


, au refte 1 
ient Iodelle, Oronce Finé 
grand nombre € d 


3 de p 
fçavoir, tel 
bel 


terant 7 ee 072 


t daigné ouvi 
tendre un ea pauvre 


mot pluf 
nement de Benediétus. 
fes de Munfter, h£ 


le pere er d 
fecours, di 


Munfte 
fe que 
lun & de l'a 
égards; mais par cei 
tout cas il eût bien fe 


© l'autre de © 


Thev 


voit donc dire qt 


EEE és ARE que Finé pilla depuis: & il devoit nous dire r' > 
# Eu 0 éto Auteurs-l se 


ANTOIN vE) à été ut Poëtes Lat 


& outre ce 11 étoit d’Imola en Iralie, fils & petit-fils de gen 
{on Hiftoire dans Mr. Teiflie 4) encore plus amplement que dans Mr. Moreri. | 
cher qu’une chofe qu’ils n’ont point di Le dre l'avoit choili pour Sécrétaire du Concile 
Flaminius refufa ce bel emploi, parce que fe fentant imbu des br opinions, 
oier fa plume pour une \ffemblée qui les Die matiferoit. eft la conjec- 
Jardinal, parlant de l'honneur que le Pape voulut faire à Flaminius, 
Paolo (4). Il: is que depuis ce teims-là Flaminius eut le bonheur 
par les habitudes s qu'il lia avec le Card al Polus, & d'é À 


F ét de mourir 
ré le penchant de Flaminius 


FL 


alut point emp: 


Zardinal Pala 


sCrire 
y quant à crains points, 
entre autres l’article de la Sainte Cêne, & je ne voi 
).  Longolius a donné de grands éloges à Flami- 
nius 


(B) Je ne voi point que Simler cormbate ci 
De la maniere que M hou parle de F 
fait un Janfénifte, plutôt qu'un Proteftant 
ceux qui en Italie croioient néceflaire qu’on 


nius, il 


exception. ]. (6) Cuï fer: 
Il dit = 


€ 


di Trento, 
br. Vi Cap. 


ut de 


Sie ccteris 
iculieres fur 


au nom bon: à la réforme , il s'éleva pute tibles dec= 
ou ie Lé e la foi, far les bonnes œuvres , fur la grace, fur le franc svme per 
bitre, fur l'életion, fur la vocation, fur la glorif Gr 


jroïent. Pour prouvl 
icin obferve que le de m 


que la plupart formérent fur ces matieres ur 
fort éloigné de celui qui étoit alors en vogue, & fe Ho 
fiérent de l'autorité de St. Auguftin. C'eft pour e 
Mr. de Thou, qu'Auguftin Fresofe Softeneo fit imprimer 
à Venife l'an 1545 quelques Opufcules tirez des Livres de 
ce Pe Flaminius embraffa ce fentiment, & quant au 
refte il ne fuivit point les’ dogmes que l’on ayoit répandus 
en Allemagne: 1l témoigna clairement dans une Lettre 
qu'à l gard de l'Euchariflie fon opinion étoit celle de l’'E- 
gli, & mme quelqu 
autres ave l'avoient fe 
vivre en commerce 
del Vico fut de ce nombr 
cette Narration. 5°] ex faut croire {of 
. de Thou s'efl trompé lors qu'il a écrit q 
pas la doëtrine que Luther avoit fem. 
nler (8) et Flaminio au nom 
2 des Proteflans, obligerez 
j Minifire à 6 
ion (4), & enfuite pl, © de renoncer à la communion de l'Eglife Romaine. 
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ninius (2). 
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’efercitar quivi la penn 
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plus fort 


qu 


Angelo Maffarelli par prov 


purs (5) 
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Libr. 


Fent éte. Thuan, 
I. pag, 39. 
Ooo 


Marchio patriam reliq 
de Mr, de Thou, T 


di Trento » Libr. VI, 


(4) Menage, 
il 


as Sim- 
L 4 compo= 


(a) Tiré de 
jerius Va- 


um Infeli- 
citate, Libr. 
Lpagm, 23, 


(a) Ce for 


des Titres 


Cievefia- 
nam, 


Dans le 


@) 


sicle Ec 
CHELLEN- 
s15. 


(c) Voiez 
Le même 


Ale, 


474 
nius (C). 


FLAMINIUS. FLAMMINIUS. 


FL AVI GIN Y. 


La piété de ce dernier n'empêcha pas gi} me ft un très-grand nombre de vers amou- 


reux, € tres-amoureux, quoi qu'il fût Eccléfaftique (4). 
L’infirmité de fa fanté l'obligeoit à obferver un tel régime de vivre qu’il refufa de fouper avec Cor- 
radus, parce qu'il craignit que d'autres n'euflent été invitez (e). 


parcouru toute la Vie de Pierre Martyr dans le volume de 
Melchior Adam (0), & je n'y ai rien trouvé que ceci con- 
cernant Flaminius; c'eft que Pierre Martyr étant Supérieur 
d'un Monaftere à Naples s'éclaircit de la vérité par la lec- 
ture de ains Livres, & tint plufeurs conférences fur 
des matieres de Religion avec des perfonnes pieufes, & 
pleines de zele pour la pure Religion. Marc Antoine Fla- 
minius étoit un des principaux, parmi ceux qui conféroient 
de ces chofes avec y Je ne’ voi rien là-dedans qui 
foit contraire au récit de de Thou, & en tout cas 
Simler feroit plutôt à reprendre que ce grand Hiftorien , 
puis que la Lettre de Flaminius eft authentique, & que fon 
féjour & fa mort en Italie font des faits inconteftables. Je 
l'ai mille fois di un homme pouvoit reconoître mille 
s & mille desordres dans la Communion Romaine, & 
plufieurs excellentes véritez dans les Livres de Luther, fans 
fe croire néceffairement obligé au voiage d'Allemagne , & 
fans prétendre que la Communion de Rome eût tort en 
tout ce que les Luthériens blâmoient (ro). Mr. Teiffier 
oppofe à Mr. de Thou l'Epigramme de Flaminius fur la 
mort de Savonarola: mais ce n'eft point une preuve; une 
infinité de Dominicains bons Papiftes figneroient publique- 
ment cette E La Lettre inférée dans la Vie de 
Galcas Caracciol marque beaucoup de piété, mais on n'y 
voit rien qui défigne dans le détail ja profeffion ou l'apro- 
bation du Luthéranisme, 
C) Longolius a donné de grans éloges à Flaminius.] Mr. 
x cite ces paroles de Longolius (1x): Sachez que de- 
eurs fiecles il n'y 4 en perfonne qui ait égalé Flaminius 
em esprit, en avoir, emvertu, ©‘ en probité. Certes j'ai ac- 
é em parlant de lui de dire qu'aujourd'hui je né conois 
nt d'homme qui ait plus de merite, ni qui foi plus malbeu- 
J'ai trouvé d’autres end (12) où Longo- 
e une eftime & une amitié particuliere à Fla- 
minius, voici un qui à du raport à celui de Mr. T'eis- 
fier. Ego zihil ad Flaminium J@ripf, quod neque fcirem ut 
cum ibfo ageretur, neque certi quicquam baberem , ad quod li- 


teras meas accommodarem. Quin ingenio, indufiria, virtute 


FLAMMINIUS (Anrorne) favant Profeffeur aux belles Lettres dans le College de R 
vers le commencement du X VI ficcle, étoit de Sicile. Il aimoit tellement la foliude 
plaifoit à parler ni avéc les favans, ni avec les ignorans. Il ne convioit jamais perfonne 


equales Jos omneis longe fuperarit, plane non dubito: ne for- 
tuna tante indoli maligne fesponderit, etiam atque etiam ti- 
me. Sed tamen velim ut animo maximo fit, optetque femper 
Jecunda, cogitet adverfa, ferat qualiacunque acciderint, neque 
Jibi praflandum quicquam preter culpam exiflimet: à qua Jane 
tam longe abeff qua ab ea etate que vel culpam adbuc prefta- 
re debeat (13). Flaminius n'étoit encore qu'un jeune Eco- 
lier, & par conféquent on n’auroit pas eu füujet de dire qu 
étoit le plus malheureux de tous leshommes. Pour parler 
ainfi raifonnablement , il faut avoir.vu qu'un homme qui 
s'eft tourné de tous les côtez a eu toüjouts le vent contrai- 
re. Mais ce Paflage ne laiffe pas d'indiquer la mauvaife 
étoile de Flaminius, jeune homme qui étoit très-mai dans 
fes affaires, car il falut que fes amis remédiaflent à fes be- 
foïns, & qu'ils tâchafient par des Lettres de recommanda- 
tion de lui faire avoir des habits. De Flaminio quod benigne 
polliceris, respondes illi emnino, quam de prolixa ifia tua aïque 
benefica in fludiofos omnes natura femper habui, opinioni: [ed 
nihil eo quod offendis etiam runc eff opus. Inita eff enim à no- 
bis ratio, quemadmodum hic adolefcenten tueamur. In véflia- 
rio tantum laboramus: in quo fi adjutus à te fuerit, ocium 
ejus liberalitate tua confiitutum effe judicabo (x4). Parje ne 
fai quelle Lettre qu’il avoit écrite, il fe fit un ennemi qui 
le déchira d'une terrible maniere en parlant à Longolius, & 
qui foutint dans cette converfation, que puis que Flami- 
nius étoit fils & petit-fils de Pédant, & Pédant lui-même, 
on n'avoit pu découvrir en lui ni dé la vertu ni de l'esprit 
Erras, inquit, Longoli, erras, fi quod te vel ingenii vel vir- 
Htis lumen in eo perfpexiffe putas qui e ipfe pedagogus fit ,> 
padagogo patre avoque natus (15). Pour le pere de notre 
Flaminius, il ne m'eft pas inconu: il s'apelloit JEAN An- 
TOINE FLaminius. Il enfeisna les belles Lettres à Bou- 
logne pendant plufieurs années (16), & y mourut l'an 1536, 
après avoir publié quelques Ouvrages (17). Mr. Moreri a 
parlé de lui Quant au grand-pere je ne le conois point, 
& peut-être ne le faut-il pas diftinguer d'un SEBASTIEN 
Framinius, nâtif d’Imola (18), Auteur de la Vie d'Am- 
broife de Sienne Jacobin béatifié, 


Rome 
; qu'il ne fe 
e, & ne vou- 


loit point qu’on le conviât. J] n’avoit ni valet, ni frvante. Il achetoit chaque jour dans une auber- 
ge qui étoit au voifinage ce qu'il manpcoit. L’hôte de l'auberge s'étant aperçu que depuis trois jours 
il w’avoit rien demandé, & qu'il ne s’étoit pas même montré, entra dans la chambre par. la fénêtre 
du jardin, & le trouva mort entre fes Livres. Il étudioit couché par terre (4) (4). 


(4) 1 étudioit couché par terre. ] Ce n'étoit pas la moïn- 
dre marque de fon naturel hétéroclite. 15 inopinata praven- 
tus morte à caupone vicinie qui quotidiana edulia homini ven- 
ditabat, contentionem admirante quod jam triduum non appa- 
raillet, e per hortuli feneftellam quandam ingreffo inter libros 


quos bumi firatos , ffratus € ipfe leffitare confuerat , Jempiterno 
opbrellus Jomno repertus ef (x). Il avoit enfeigné long-tems 
dans Rome avec une profonde érudition. Cuÿus preleéfioni- 
bus Roma longa annorum Jerie nihil habuit eruditins (2). 

rianus, de Litreratorum Infelicitate, Libr. 1, pag. m. 23. 


FLAVIGNY (Vazert:Een DE) Doéteur en Théologie de la Maifon & Société de Sorbon- 
ne, Confeiller & Profefleur du Roi en Langue Hébraïque en l'Univerfité de Paris, & Doien des 
Profeffeurs du Roi au College Roial de France (4). Ajoûtez à ce qui a été dit de lui dans le More- 
ri, & ci-deffus (4), qu'il eut une groffe Difpute avec quelques Théologiens de la Faculté de Paris, 


pour avoir prouvé la T'hefe que Louïs de Cleves Bachelier 


en Théologie avoit foutenue de l’Epifco- 


pat en fon Aëte de grande Ordinaire le 4 de Novembre 1667. On fit des plaintes contre deux Pro 


pofitions de cette Thefe (4), & l’on empêcha que ce Bachelier, ? qui avoit achevé fa licence 


» qui 


» avoit été préfenté au Sieur Chancelier de l'Eglif & Univerfité de Paris par la Faculté de Theolo- 


5» gie; qui avoit efté paranymphé & affigné de la part dudit Sieur Chancelier, 
& la bencdiction Apoñtolique des licences au troifiéme Fevrier 
P 1 


pour avoir lieu, rang 
dernier, ainfi que les autres de la 


» mefme licence, ne reçeut ladite benediction, qui eft la récompenfe des Eftudes & la marque de ca- 
» pacité (c)”. Flavigny lui confeilla, pour le bien de la paix feulement, © éviter le [candale qui pou- 


voit arriver de cette diffenfion, de figner la declaration, éclairciflement, € 


explication defdites deux Pro- 


pofitions qu'on exigeoit de luy (B). Et il compila une longue Apologie qui fut imprinée à Tournai 
l'an 1668, fous le Titre de 47 Thefim Clevefanam ubi de Episcopatu expettate Vindicie. C’eft un in 
quarto de 128 pages, où il cite une infinité d'Auteurs qui ont avancé la même Doétrine que Louis 
de Cleves, favoir que l’Epifcopar, entant que diftiné+ de la Prétrife, n’eft pas un Sacrement. Cette 
Apologie eft précédée de quelques Lettres dans l’une defquelles on lit que Valerien de Flavigny, Pres- 
byter Laudunenfis, éroit Leéteur de Sorbonne depuis quarante ans. 


(A) On ft des plaintes contre deux Propolitions de cette 
Thefe. | La I Propofñition étoit, Presbyreratum wefliri ratio- 
ne Sacramenti certum: Epiftopatum ea decorari quicunque ne- 
gat, probabiliorem tenet Jententiam. La Il, 4d Epifcopatum 
praviusne Presbyteratus? Aliquando negaturm videtur. 

(8) Flavigny confeilla à de Cleves de figner la Declaration, 
Eclaircifement, & Explication. + +. quon exigeoit de lui. | 
On ajoute dans l'A&te d'où je tire ces paroles cette chufe, /e 
refervant de dire © faire regiffrer dans le Greffe de ladite Fa- 
culté en l'Afemblée du premier Mars enfiivant, que ladite 


FLORA, 


Explication ne feroit aucun prejudice à la probabilité ou ap- 
parente verité de la Doétrine qu'elles contiennent; comme 
auîli de remonfrer &c. Noïci la Déclaration que l’on extor- 
qua de ce Bachelier: Nos intendo negare abfolutè Epifroparum 
efe Sacramentum; imd agnofco in collatione Epifcopatus dari 
Gratiam Santfificantem. Ad fecundam Propoñtionem. Cm 
dixi, Aliquandd negatum videri Presbyteratum prævium es- 
fe debere ad Epifcopatum, #07 jeter. pifcopatum con: 
ferri pole per faltum ; io exiflimo non pole Epifcopum 
confecrari, nifi fit Presbyter, 
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I Où URI LA 


FLORA, f nous en croions Laétähce, étoit ne courtifane (2), qui aiant Bagné de grofles 
fommes par fa proftitution, inftitua le peuple Romain fon héritier, & ordonna que les revenus d’un 


certain fond qu’elle défignoit fervifent à la célébration de fon jour natal. Elle voulut que ce jour- 


fût remarquable tous les an$ par les jeux que l’on donneroit au peuple, & qu’on nommeroit Floraux. 
Is f célébroient d’une maniere très-fcandaleufe (8), & ils étoient en quelque façon la fête des cour- 
tifanes (€). Laétance ajoûte que le Sénat fit enforte que la conoiffance d’üne inftitution f infame 
dans fon origine füt dérobée au public (D), & qu’en fe prévalant du nom de la courtifane, on fit a- 
croire que Flora étoit la Décffe qui préfide aux fleurs; qu’afin que la récolte fût bonne il étoit né- 
ceffaire d’hénorer tous les ans cette Déeffe, & de fe la rendre propice. Il y à lieu de douter que Lac- 


tance dife cela fur de bons Mémoires; car puis que le culte de Flora fur inftitué dans Rome par Ta- 
tius Roi des Sabins (4), & Collegue de Romulus, il faut que cette Déeflé ait été fervie par 


ni les 


Sabins avant que la ville de Rome fût bâtie. Ce n’étoit donc pas uñe courtifane qui eût choif le peu- 


ple Romain 


pour fon héritier. On ne commença à célébrer les jeux Floraux que lan de Rome ÿ13: 


(Æ). La maniere dont on en paia les frais eft une nouvelle preuve contre Laëtance (F).. Depuis ce 
rems-là jufques à l'année, f8o ils ne furent point célébrez annuellement,mais feulement en cas que l’in- 
tempérie des faifons le demandât, ou que les Livres des Sibylles l'ordonnaffent (4). C’eft une autre 
preuve contre Laétance. Enfin, il fut trouvé à propos l’an de Rome ÿ8o de faire un Edit portant 
que ces jeux feroient célébrez toutes les années (G). lie déréglement du printems, dont on avoit 


(A) Si nous en croions Labtahce, étoit une courtifane.] Noïci 
comme il parle en reprochant aux Paiens les abus énormes 
de leurs Déifications. Jam quanra ifla immortalitas putanda 
Jir, quam etiam meretrices affequantur ? Flora (cum magnas 
opes ex arte meretricia quefiviffet) populum [criplit baredem, 
certamque pecuniam reliquit, cujus ex annuo fœnore fuus nata- 
dis dies celebraretur editione ludorum,quos appellänt Floralia(x). 
Arnobe (2), ni St. Auguftin (3), ne difent rien de fem- 
blable touchant Flora, quoi qu'ils reprochent aux Paiens 
les impuretez des jeux Floraux: mais on la voit traitée de 
couttifane dans le Dialogue de Minutius Felix (4). Il faut 
fans doute que St. Auguftin ait reconu qué ce Conte de 
Laétance étoïît mal fondé. J'ai lu dans le Scholiafte de Ju- 
venal (5) que les jeux Floraux furent fondez en l'honneur 
de la Déeffe Flora par la couttifane Flora. Cela ne dit 
rien pour Lactance. Nous verrons dans l'Article fuivant 
qu'il y a eu une fameufe d hée qui fe nommoit Flo- 
ra, mais il eft faux qu’elle foit la fondatrice des jeux. Le 


Scholiafte de Juvenal fe trompe , & en tout cas il ne dit 
point comme Laétance que la courtifane Flora ait fondé 
ux pour elle-même, 

célébroient d'une maniere très- 
raifon. 


le 


jeux Flo 
(B) Les je 


leufe. 


Floraux 
Laétance a ic 


prater 
2. 


auntur etiam veflibus po) trices, que tunc 
mimorum fungüntur officio , € in confpesfu populi usque ad [e- 
tietaters impudicorum luminum cum pudendis motibus detinen- 
tur (6):, St. Auguftin a foudroié comme il faloit en di- 
vers lieux cette impudence, Je ne, raporte que ce Paflage 
(7): Horum planè florum non terra fertilis, non aliqua  opu- 
lens virtus; fèd illa dea Flora digna mater inventa eff, cujus 
Tudi feenici tam effufiore &* licentiore turpitudine celebrantur, 
st quivis intelligat, quale demonium fit, quod placari aliter 
non poteft; nifi illic,: non aves, non quadrupedes, non denique 
Jfançuis bumanus; fed multo [celeflius pudor humanus tanquam 
immolatus intereat, Les Auteurs Paiens ne nient pas qu'on 
ne produisit des femmes nues devant le peuple aux jeux 
Floraux, & ils content qu'une fois Caton affiftant à ces 
jeux & s'apercevant que fa préfence empéchoit le peu- 
ple de demander le fpectacle de ces infames nuditez ; fe 
retira pour ne point troubler la fête : le peuple le combla 
d’acclamations à la vue de cette complaïfance , & l'on fit 
enfuite felon la coutume. Æodem, (Marco Catone) Zudos 
Florales, quos Meffus adilis faciebat, fpeftante, populus,ut 
pe nudarentur, pofialare erubuit: quod cum ex Favonio, 
sicifimo fibi, ura fedente, cognoviffet, difceffit è theatro,ne 
ja fua fpeétaculi confuetudinem impedirer. Quem abeur- 
plaufu populus profecutus , prifcum morem jocorums 
revocauit; confeffus, plus fe majeflatis uni tribuere, 
niver(o fibi vindicare (8). Martial s'eft moqué fort 
juftement de cette conduite de Caton. Pourquoi alloit-il 
à ces jeux, puis qu'il favoit ce que l’on y pratiquoit ? N'y 
alla-t-il qu'afin d'en fortir? Voilà ce que le Poëte lui re- 
proche (0). 11 oublia le meilleur ; c’eft que Caton ne de- 
voit pas fe retirer, puis qu'il obfervoit que fa préfence étoit 
fi utile pour corriger une mauvaife coutume. Juvenal en 
quatre mots donne une idée terrible du déréglement des 
jeux Floraux, Digniffima prorfus Florali matrona tüba (ro). 
(c: ils étoient . : . la fête des courtifanes.] Bien que 
cela foit affez clair par les Paflages que je cite dans la Re- 
marque précédente , j'y ajoûterai néanmoins ces Vers 
d'Ovide : 


Turba quidem cur hos celebrent meretricia ludos } 
Non ex difficili cauf[a petenda fubelf. 

Non eff de tetricis, non ef? de magna profeffis; 
Vult fua plebeio facra patere choro. 

Et monet atatis fhecie, dum floreat ,-uti, 
Contemni fpinam cum cecidere rofe (x1). 


C'étoit une belle Morale. La Déeffe Flora vouloit que les 

courtifa célébraflent fa fête, parce qu'il eft jufte d'aver- 

tir les femmes qu'elles aient à profiter de leur beauté pen- 

dant qu'elle eft dans fa fleur ; car fi elles laiffent pañler le 

bel âge, elles feront méprifées comme une rofe qüi n'a 
10ME IL 


vu 


plus que fes épines: mais quelque äbominable que puiffe 
être cette Morale, on la chante publiquement parmi les 
Chrétiens dans des Affemblées que l'autorité fouveraine ho- 
nore de fa protection (12), 

(D) Le Sénat fit enforte que la conoiffance d'une inflitution 
fi infame . . . fut dérobée am public. ] Je raporte les f 
de Lactance (13) : @wod quia Senatui flagitiofum vi : 
ab ipfo nomine atçumentum [umi placuit, ut pudenda rei que- 
dam dignitas adderetur. Deam fi nt effe, flori 
prefit, eamque oportere placari, ut 


Faflis Poëta non ign 
Chloris vocitata , eamque Zephyro nuptam gs 
accepiffe muneris à marito, ut habéret omnir 
teflatem. 

(E) On ne commença à célébrer les jeux Floraux que l'an 
de Rome 513.] C'eft l'opinion de Voflius (14) 
igé par le Pere Hardouïn le confirme. Avant] 
ce Jéfuite on Jifoit dans Pline, Floralia gr 
dem |Maïü) énflituerunt Urbis anno DXVI. ex ora 
bylle, ut emnia bene deflorefcerent (15). Mais le Pere Har- 
douïn , foit par le moien des Manuferits , foit par des rai- 
fons de Chronologie, a rétabli dans ce Paflage l'an 514 (16). 
Un Paflage de Velleius Paterculus lui a été fort utile ; le 
voici: Proximo anno Torquato Sempronioque Cof]. Brundilium 
(cola occupatum) e> poff trienniun Spoletinm: quo 
Æloralium ludorum faftum ef} initium (17)... Selon Ia Chr 
nologie de Tite Live & de Pline le Confülat de Torqua- 
jus & de Sempronius tombe à l'an, de Rome 510. Zacidir 
rier ille confulatus in annum Urbis DX. ex Liviana Plinia 
que Chronolocia, quo fit ut triennio interjefto Floralium celebri- 
as ludorum incurrat in annum DXIV (18)., Puis donc que 
les jeux Floraux commencérent trois ans après, il en faut 
mettre le commencement à l’année 513. ,Le Pere Har- 
douïn aime mieux le mettre à l'année 514, parce fans 
doute qu'il s’imagine que depuis Ja fin de ce Confulat il 
pañla trois ans entiers , avant que la Colonie de Spolete fût 
fondée. Sur ce pied-là, il feroit vrai que les jeux Floraux 
commencérent la quatrieme année d'après ce Confulat:; 
c'eft-à-dire, l'an 514. Il eft, ce me femble, plus naturel 
de dire qu'une chofe arrivée trois ans après l'an $10 eft ar- 
tivée J'anfsx3. Notez que felon Pline les jeux Floraux 
commencérent par ordre de la Sibylle. Ce ne fut donc 
point en exécution du teftament d'une courtifane. Le Pere 
Hardouïn a vu des Médailles de la Famille Servilia, qui 
contiennent cette Infcription FLor4. Prrmus, c'eft-à- 
dire, felonlui, Floralia primus edidit (x9) * d'où il conclut 
que le prémier qui donna ces jeux étoit de. cette Famille. 
Mais pour peu que l’on ajoûte foi à Ovide (20), on fe con- 
vaincra que les prémiers qui les célébrerent étoient deux 
Ediles de la Famille des Publicienss Les Médailles con 
ment cela (21); & Tacite n'y donne pas peu de poids, 
lors qu'il affûre que Lucius & Marcus Publicius firent bâtir 
le Temple de Flora pendant leur Edilité ( 

(FE)... La maniere dont on em paia les frais eff une nou 
velle preuve contre Laftance. | On fit paier des amendes à 
ceux. qui s'étoient aproprié les.terres de la République, & 
Jon fit fervir ces amendes à la dépenfe des jeux Floraux, 
Non ex Flore vel meretricis cujusquam hereditate, [ed ex pe- 
cunia multaticia corum qui peculatus damnati forent quia pu 
blicim populi Romani agrum occupalent, (23). 

(G) L'an de Rome 580 on fit un Edit portant que ces jeux 
feraient célébrez tous. les ans. | Ovide en fournit la preuve 
car il introduit la Déeffe Flora , qui raconte qu'aiant laiflé 
perdre les fleurs des arbres, & des vignes , pour fe venger 
de ce que le peuple Romain ne: célébroit pas les jeux Flo- 
raux tous les ans,..elle obligea le Sénat à faire un Décret 
touchant cet anniverfaire fi la récolte étoit bonne. Elle le 
fut, & ainfi le Décret commença d’être exécuté fous 16 
Confulat de Poftumius & de Lænas. 


Convenere Patres,@ ff bene floreat annus, 
Numinibus noffris annua fefla vovent. 
CAnnuimus voto. Conful cum Confule lutos 
Pofiumio Lenas perfoluëre mihi (24) 
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vu plufeurs fois les fâcheufes fuites, fat caufe de cet Edit. 
de Laëétancé n’eft pas du goût de tout le monde (A7). Al n'a pas entendu un Pa 


On verra ci-deffous les fautes de Mr. Moreri (Æ). 


(4) La Réfléxion de Valfius fur l'Objeétion de Laétance nef 
pas du goût de tout le monde.] Après avoir cralé les preu- 
ve$ qui ruinent cette Objection, il avertit que la vérité n'a 
pas befoin de. mandier l'afliftance du menfonge, & qu'ainti 
lon ne doit pas adopter tout ce que les Peres ont écrit 
contre les Gentils. Cu veritas falf minime fit indiga , nor 
omnia alba fignari linea oportere que veteres adverfus pago de- 
ditos ediférunt (25). Blondel Set étendu fort librement fur 
cette penfée : Al ne faut pas, dit-il (26), defendre une bonne 
caufe par des raifonnemens sal choifis, ni prendre tous ce qui 
Jermble faire pour nous de quelque part qu il vienne. C'efé pour- 

emarque dans Les Perescar le dejir de faire profit 
ndre des avantages par tont, d'arracher la ve- 
ge, de fe rendre ferblables 
j enlevent par l'impetuofité de leur cours ce. qui 
re er chemin.a fait que plufieurs d'enir 
ifer échaper à l'avidisé de leur memoire, or 
res occafiens de donner des preuves de les 
4 nt ont taché de t 
ant folides qhe mal fondées, comme ces gra 
m2 dans leur lit du fable d'or &* de la b 
fe font glorifiez de cette espece de menage où 
avoit de la fupercherie jointe, comme s 
de dire avec Ænée en Virgie, DoW 


tant ce qu'on 
de tout sde pr 
rité.de la Los 
à des tor: 


fer 
ne ri 


irtus quis in hofte 


GC) Apolog. requirat? De là eff arrivé que Sr. Hierome ( Je laiffa nt al- 
al Pamma> er à la force de cet étrange prejugé n'a point fait difficulté 
chium pro * Z'alleguer pour fa décharge, que les Peres ont étè contraints dé 


Libris adv. 
Jovinian. 


mais ce qui étoit neces- 


dire non ce qui étoir de leur fentimer 
faire contre ce que foutenoient les Gentils. 1l tache même de les 
juflifer par l'exemple de St. Paul, mais fort injuflement, puis 
que l'Apôtre n'a jamais antorifé par Jon exemple cet abus, ni 
indifferens voire loñables pourveu qu'ils puffens 


e de Laëtance.] Ce 
pothéofe d'une garfe 
Ji ajoûte qu’ils rendent 
bauchée, favoir à Faula, 
Enfüite il parle 
deflus. Vofius 
é Faula de Flora, 
Or Flaura étoit 


72) 


(I) Vous #2 pas enter 
Pere (27) reproche aux Ror 
apeloit Larentinalia. 

s à 


are 


honneurs Ï 
qui felon Verrius étoit la putain d'Hercule. 
de Flora dans les term a pu y 
tend que Laétance n'a point difting 
qu'au lieu de F: i faut lire Flaura. 

oraphe de Flora, c'eft ainfi que cawdex fut 
À infi de plufieurs autr 28). 
Tout cela tombe parterre ,. dès qu'on fonge que la Faula 
de Ladance a été la concubine d'Hercule, & que la Flora 


FLORA, 
d'égards p 
Jai 
forte, parce que cet 
mandation auprès de 


Flora (8). 


prenoit un plailir tout particulier af 
Pompée, 
reçu de lui quelque morfure (4). Plutarque 


(4) Sans avoir recu de lui quelque morfure.] Girac fou- 
tient qu'Amiot n'a pas entendu ce Grec de Plutarque, 
Dadpus OÙ vin Eralpe) tQaray 10 recrBorépur run èmieixds 
dei poneten rie Vevoutras aôrÿ meds rèv Moprélor ouiAiae, 
Réyucur ds de À êr CUAIET AU mn, édynTos àmtÀ- 
8: Voici la Traduétion d'Amiot: O7 dit auffi que la cour- 
tifane Flora eflant devenue vieille prenoit grand plaifir à con- 
ter ordinairement de la frequentation qu'elle avoit eue en fes 
jeunes ans avec Pompejus, difant qu'il efloit impolible quand 
elle couchoit avec lui, qu'elle s'ex de) tifl fans le mordre. 
Ce n'eft point rendre le fens de l'Original. Le Traduéteur 
Latin n'a guere mieux rencontré: Floram meretricem ajunt 
natu jam grändiorem fere [emper commemorantem [ua cum 
Pompejo confuetudinem, dicere folitam non potuiffe fe ab il 
lius concubitu fine aculeo diftedere. Je ne fuis pas le prémier 
qui aie fait cette Remarque contre Amiot; je l'ai lue dans la 
Replique de Girac, à l'endroit où il cenfure fon Antagonifte 
d'avoir comparé fes dents à celles de cette belle Romaïne qui 
aimoit Pompée, &> qui ne le quitta jamais fans le mordre par 
bonne amitié. Voici comment on relance Mr. Coftar. 
Cette aplication eft pleine de beaucoup d'ignorance, car 
ce m’eftoit pas Flore qui mordoit Pompée, c’eftoit Pom- 

mordoit, ainfi que le texte Grec le porte en 
intelligibles. Si M. Coftar n’en- 
fi fon Amiot l'a trompé, la 
le pas le redreflér? À quel 
S r auf judicieux que Plutarque, eüt-il 
remarqu fonne de Flore, une lafciveté ordi- 
# Haïre aux de fa profeffion ? Il n'eftoit queftion 
#» que de faire le portrait de Pompée, d'entrer dans fon 
» Cabinet, & d’inftruire la poftcrité des plus fecrets mou- 
, vemens d'un Capitaine fi illuitre (1) ”. Mr. de Gi 
n'a point cru qu'il fe falût contenter de cette Critique, & 
il a eu beaucoup de raifon; il étoit encore plus néceffaire 
de faire voir la faute morale où fon Adverfaire étoit tombé, 


5», 


» 


5» PTOP 


Er OR 


e-mention des doux momens qu’elle avoit p 
& remarquoit même qu'elle ne s’éroit jamais retirée d’entre fes bras, fans avoir 


A. 


La Réfléxion de Voffius fur l’Obje&tion 
ge de ce Pere (/). 


dont il parle laiffa tous fes biens au peuple Romain. Voilà 
comment faute d'attention les Auteurs les plus célèbres 
tombent dans de groffes méprifes. 

(K) On verra ci-deffous les fautes de Mr. Moreri.] I. Il dit 
qu'on faioit des fêtes à Flora au commencement dè Mai 
C'eft prendre le 17. Kalendas Mai, prémier jour de fes fé- 
tes, autrement que ne le prenent tous ceux qui favent les 
élémens des Humanit Le 4 des Kalendes de Mai eft le 
d'Avril. Qu'on ne me dife pas que ces fêtes s'étendoient 
jusques au commencement de Mai; car les loix de la 
ration ne fouffrent pas 
par les derniers jours préférablément 
Rofinus (29) s'eft imaginé que loraux fe 
t d'abord au mois d'Avril, & qu'enfuite on les trans- 
poïta au mois fuivant. Les Vers d'Ovide qu'il allegue ont 
paflé fon intelligence ; fignifient néanmoins très-claire- 
ment que ces jeux prenoient les derniers jours d'Avril, & 
les prémiers jours de Mai: 


que l'on marque le tems des fêtes 
ux prémiers. Le bon 


Incipis Aprili, tranfis in tempora Maï, 
Alter te fugiens, cum venir alter, habet. 
Cum tua [int cedantque tibi confinia menfum, 
Convenit in laudes ille vel ifle tuas (30). 


Il. Autun des Auteurs citez par Moreri ne dit que durant 
les jeux Floraux Les Ediles parfemoient les chemins de fleurs 
de feves e> de pois. la pris celà dans quelque Moderne , & 
dans le Jéfuite Pomey, qui dit que pendant cette 
folennité les Ediles diftribuoïent des feves au peuple, & des 
pois, & de tels autres légumes (31). Il cite Valere Maxime 
L.2. cap. 5. Cher y cela tant que vous voudrez, vous 
n'y en trouverez pas la moindre trace. Pomey fe fia fans 
doute au Commentaire de Tiraqueau fur Alexander ab Ale- 
xandro (32), où l’on trouve cette même faufle Citation. 
Je ne croi pas qu’il ait été plus heureux à citer Plutarque: il 
dit par une étrange & inexcufable façon de citer (33), que 
cet Auteur nous aprend que le fi cre de la Décile Flora 
au Temple de Caftor & de Pollux étoit revêtu d'une tu- 
s de fe n 

tre 
ple de 
Caftor & de Pollux le portrait de Flora, maîtr du grand 
Pompée, l'une des plus belles femmes qui fuflent à Ro- 
me. II. Tous les Auteuis que Moreri cite font mal ci- 
tez (35). 


meuf courtifane de Rome, fe fit tendrement aimer de Pompée, & eut tant 
lui, qu'ells ne voulut jamais aquiefcer aux preffan 
t (4), jufques à ce que Pompéce la pria lui - même d’y condefcendre. Pompée en ufa de la 
autre galant, qui étoit de fes bons amis, lui demanda un bon mot de recom- 
Depuis ce tems-là Pompée fiché 
dit, & d’avoir trouvé tant de comphaifance , n’alla plus voir cette 
dans une telle mélancholie, qu’elle en fut long tems malade {c). 


fllicitations d’un autre ga- 


fans doute de fon grand cré- 
maîtrefle ; ce qui la plongea 

Quand elle fut âgée, elle 
lez avec 


À 


obferve que Pompée avoit un don tout parti- 

culier 
Auff lui reproche-t-il avec aigreur de n'avoir pas eu de honte 
de fe comparer à une Courtifane qui eft fi conue dans l'Hifhoi- 
re Romaine par [es proflitutions. Il trouve étrange qu'un Ar- 
chidiacre, qu'un Curé, ai apris de cette impudique le bel 
art de mordre galamment. Quant à lui il fe félicite de #'effre 
point dans la fervitude d'Ainour, puis que c'eff un maiflre qui 
ef plein de fureur e> de rage (2). Cette rage, pourfuitil, 
comme dit Lucrece (*) ne paroift point ailleurs avec plus de 
transport que dans la jouiffance de ces fales plaifirs, elle oblige 
de blefèr > de mordre ce qu'on aime le plus. Les Poëtes ne 
parlent que de ce: morfures. Immédiatement après il parle de 
Flora & de Pompée. 

Ce ne font pas feulement les Poëtes qui parlent de ces 
morfures Ciceron en régala le barreau dans l’un de fes Plai- 
doiers contre Verres : il foutint que fi l'accufé montroit fa 
poitrine ,on y verroit non pas de ces cicatrices glorieufes que 
les braves gens reçoivent dans les combats, mais de celles 
que les impudiques gagnent dans l'exercice des fales plaifirs: 
Bic félicet ef metuendum ne ad exitum defenfionis tue (3), 
vetus illa Antonana dicendi ratio atque autoritas proferatur , 
ne excitetur Verres, ne denudetur à peétore,ne cicatrices populus 
Romanus aspiciat ex mulierum morfs wefligia libidinis atque 
mequitie (4). Ceux qui voudront voir plufieurs Paflages 
de Poëtes touchant cette forte de morfures, confulteront s’il 
leur plait le Commentaire de Denys Lambin fur ces paroles 
de l'Ode XIII du I Livre d'Horace, 


Sive puer furens 
Impreffit memorem dente labris notam. 
fime fatis audias, 

Speres perpetuum; dulcia barbarè 
Ledentem ofcula, que Ver 
Quinta parte [ui ne 


is imbuit. 


Ce n'eft pas que cet Auteur ait 


; < recueilli tout ce que les 
Poëtes ont dit fur cette matiere : 


il en a hiffé peut-être 
plus 


(29) Rofins 
Antiquit, 


na pas) 
cité les deux 
derniers. 


thic, 


pag. nai 


citer a $a 


(Q Têre & 


que, 
VILLES 
AG 72+ 


dolorems 
Corporis, & 
dentes int 


Re, rabi 
ande ille he, 
germina Jura 


gunt, Lu- 
cret Libr. 
1V,Y. 10728 


(3) Cicero® 
adrefe la p#® 


role a Hor= 
tenfius PA 
vocat de Vers 
DTA 

(4) Cicero 

in Verrem 

Lib, V, (abs 
XIIe 


(5) Im Trac- 
fatu de E 
Huchis, Cap. 
Va Paragr. Il, 
Hum. 12, pag, 
mi, 143. 


(6) Vous 
tresverez, de 
quoi remplir 
cette lacune 
ci-deffes dans 
la Ciration 
C4) de 
Particle 
Comsazus. 


(7) Dans 
non Edition 
æ’Aufone , 
qui ef celle 
Am ffer- 
dam 1671, 
ces Vers Jent 
dans PEpi 
gramme 
EVIL. 


(8) Petrus 
Pelitus, de 
Natura & 
Morib 
Anthropo- 
phag. pas. 
L07. 

(9) Plato, in 
Phædro , 
sd Peti- 
um, bid, 
»4g. 108, 


(ro) Plu- 
arch. sn 

Pompeio ; 
148. 647 » Be 


(12) Athen. 
Libr. X 111. 


(13 )Remarg. 
(E) é& (G). 


14) Axnob, 
Libr, VI, 
Ag. 199. 


75) dem s 
bid. pag. 198, 


16) Libr. 
XX, 
pe Xe 


17) Volum. 
V, pag. 429. 
fe ne fai pas 
ten fi tout ce 
fase eff de 
Molanus : 

e fompçonne 
Me tout ce 
Mi eff après 
afcerent 
feulos ef de 
foetius. 


18) Jl cite en 
BASE, à ce 
He dit Voe- 
is, Frideri- 
üsScenc- 

5 à Tau- 
enburch ui- 
imus Epis- 
Opus Ul- 
rajeétinus 
äbro de 
maginibus, 
apit2,13, 


19) Cefl de 
Menfr. Spon 
quon parle, 
raie fes 
Mifcellanea 
udit. 


F L 


culier de fe faire aimer des femmes (2); 
peindre, -afin de confäcrer fon portrait 
Pollux (4). 
un pareil honneur (C). Je ne fai fi l'on ne 
teilus a contribué à l'erreur 
Laétance n’a pas eu raifon de dire que les 
courtifane. Un Auteur moderne , 
pourtant évitée qu'à demi (D). 
Jane Flora ne fe prefloit à moins que d'un D, 
deduit en la dignité de [es amoureux (e) (E). 


Plus qu'il n'en a pris, J'ai remarqué qu'entre autres Pañlages 
il a oublié celui d'Aufone, qui concerne la fureur amoureu- 
fe de certains Eunuques. Le. Jéfuite Theophile Raynaud 
s'en eft fort bien fouvenu (5):°5. Bafilinsl: de vera virgin. 
füb finem difinguit duplicen eunuchismum factitium. Unum 
quo exfüinditur tota virilitas . . . . . alium quo Joli didy- 
#i auferuntur. Priores Euruchos neçat S. Bafilius (6)... 
De polferioribus air, eos acrius atque ardentius inflammari libi- 
dine, @ impatientifimè ferri ad complexum. Et cum obfiruc- 
tis per excifonem fuperioribus meatibus non bofint humorem in 
lumbis inflammatum emittere: non alleviantur Der complexum , 


gine facra, 
7 haberet, qui 

ardentem rabiem, morfbus ac 
Arauit Aufonius epigr. 160 (7) fic 


canens. 


Defectos fic fama viros, ubi caf libido 
Fœmineos cœtus, & non fua bella lacefcit 
Airita vexato confumere gaudia leéto ; 
Titillata brevi cum jam füb fine voluptas 
Fervet, & ingefto peragit ludibria morfa. 


Voïiez ce qu'on a dit ci-deffus dans la Remarque (D) de l'Ar- 
tie Aponrs, & la Remarque (4) del'Artice Lame, 
Couttifane. 

Un Médecin de Paris, beaucoup plus habile dans la Lan- 
gue Greque que Coftar, s'eft trompé non moins que lui au 
Pañlage de Plutarque. Sic Flora, dit-il (8), nobile apud Ro- 
manos fcortum, © forma egregia, cum ardentius Pompeium 
Magnum tum adolefcentem deperiret, dicere folebat (ut quidem 
refert Plutarchus) nunquam fe ab ejus amplexibus difcedere 
& nifÿ corpore ejusdem démorfo. Notez. qu'il obferve des 
chofes aflez curieufes fur la brütalité de l'amour, 8 qu’il infi- 
nue qu'elle pouffe non feulement à mordre l'objet aimé, 
mais auffi à le vouloir manger. 11 traîne à cela un Pafage 
de Platon où l'amour eft comparé à la faim, & à la pañion 
avec laquelle les loups cherchent les agneaux. T Epése qi= 
Aa, re S per évolus lv &2è cris seéro, gén 
FAnruois, ©'c. Amatoris amicitiam, non benevolentia ulla ; 
Jed aviditate quadam expletionis velut cibi confiare ec (9). 

(B) Pompée avoit un don tout particulier de fe faire aimer 
des femmes.] Ille prouve, tant par le témoignage de Flo- 
la, que par la conduite de Julie femme de Pompée. C'étoit 
une jeune femme mariée à un homme qui n’étoit point jeu- 
ne, & néanmoins elle l'aimoit ardemment. Pompée s'étoit 
attiré cette tendrefle, non feulement parce qu'il gardoit exac- 


Jr yidréoires 
ÉAX slyaen Eyare 
dyayèr, ei Jet unie DAGe 
k Nam ea quoque fama eff, 
celebratusque fuit illius in virum amor: non quèd propter ata- 
tis florem Pompeji defiderio flagraret, j 
sur illius continentia faille uram cognoftent © fe- 
Veritas non cum auflera [ed da cor a converfatione, 
qua duceret impbrimis mulieres : nifi meretrix damnanda Flora 
falfi teflimoni fit (10). 


, Qu 


Dose 


(C) Ce ne fut ni la prémiere ni la derniere fois , que le 
portrait d'une cos ne reçut un pareil honneur. |] La Venus 
fortant des eaux étoit le portrait de C ipaspe , maîtrefle 
d'Alexandre le Grand (11), ou bien celui de la courtifane 
Phryné (12). Voiez l'Article d'Apelles (13). 
Phryné fut jeune, elle fervit d'original 
la Déeffe Venus (14). La Venus de Cnide fut copiée d’a- 
près le vifage d’une courtifane que Praxitele aimoil 
ment (15). Pline fait mention d'un Peintre qui peig 

toûjours les Décfles d'après quelqu'une de fes maîtrefes. 
Fuit Arellius, dit-il (16 & celeber, paulo am 2 
Auguflum , nifi fagitio infigni corrupi) r ali- 


flet artem , JL 
cujus fæmine amore flagrans, © ob id Deas pingens, fed di- 
me n’eft pas exemt de ce 


letarum imagine. Le Chrifiani 
desordre. Voiez les Thefes de Voetius (17), vous y litez 
ces paroles: Quid faëtuns fie aperit Molanus (18) in libro 
de Piéturis facris, cap, 20. . . à inquit quandoque ir lo- 
cis ubi non decuit divorum imagines v ium adhuc homi- 
num ora vultusque referre, ut boc umbratico velamento illo- 
rum-quos amabant efficie pafcerent oculos. 4d quas feleëlas e> 
procaciter venuflas formas pingi folere imagines déipare Virei- 
pe probe norunt piéiores. Je finis par un Paflage des Nouvel- 
les de Ja République des Lettres. ,, L'Auteur (t9) . . . ra- 


O'R"A. | F 


ateur à. ou Co 
Brantome a renchéri fur Montagne, & débité 


ïs que jai montré que 


jeux Floraux étoient célébrez en l'honneur d’une 
qui fans doute n'ignoroit pas 
Je marquerai d’où Montagne 


l'erreur de Laétance, ne l'a 
avoit apris , (que 4 Courti- 
Cenfeur & qu'elle prenoit [on 
CF) 
bien 


Jul, ou 


» pote l'explication d’une Médaille de Julien l’Apoftat, fur 
» laquelle on voit d’un côté Serapis qui reflemble parfaite- 
», ment à Julien, & de l’autre la figure d'un Hermanubis. Il 
#» N'étoit point rare de voir des Statuës d'hommes toutes 
» femblables à celles de quelque Dieu. La flaterie où la va< 
» nité ont fouvent produit ce desordre. Pline fut mention 
» d'un Peintre qui faifoit toûjours les Déefles femblables aux 
3; Courtifanes dont il étoit amoureux. Cela peut avoir don- 
» né lieu à Juftin Martyr de dire en fe moquant des Pa- 
» ÿens , qu'ils adoroient les Maîtrefles de leurs Peintres. Mais 
» je ne fai s'il n’y a point un peu de fupercherie à ren 
» Payens responfables des imaginations d'un Zeu 
» Lyfippe. Que diroit-on d'un homme qui pré 
» Ceux qui croyent venerer les Images de St. Charles 
» méc, ne vencrent qu'un portrai 
»» Price du Peintre? Je dis cela parce qu’en 
» fût laid, on le peint fort beau (f). C'eft une 
» Vitable dans toutes les Religions à Images; il ut S'y ré- 
» foudre à fouffiir la licence des Ouvr S, &ià repofer 
» fur cux de la figure & de l'air des objets dé la dévo- 
» tion ({). Deos ca facie rovim quÀ FE 

» Voluerunt. Nous re connoifons les Dieux par les 
» felon qu'il a plu aux Peintres > aux Soulpre 
» les honnêtes gens du Paganisme. Cela n'em 
» qu'on ne doive prendre g nette trop 
51 d'abus, par exemple il ne ir qu'on fit à Ro- 
» me une Image,de la Vie : & la refflem- 
» blance d’une fœu: dre VI (+);, laquelle 
3 Gtoit fort belle, ma tueufe (20): Voiez 
la Remarque (Æ) de 


€ Que Ce Saint 


6... Ra êt 
ne ‘dont je 
; elles 


tà montrer que tout 
r À,-& non par une 
vice diffère d 


Diops fon pere & ce g 
On voit manifeftement qu'il n'a point cru q 
courtifane Flora ait inflitué le peuple Romain fon 
car il n’attribue cette a@ion qu'à Laurentia.. Il cr 
ra l'une des Déetles de Rome ï 


ons vu (22) que l'au 
a point, Notre Moderne ne prétendoit 
fé tous fes biens à la 


pellât Flo 

CE) Se marquerai d'où Montagne 
prenoit fon déduit en la dignité de [es 
critique certains débauchez qui füivoient la 1 
me (23). Voiez auf le parricie imm 
vers la fin de la de e Satire. On verra 
que füivante qu'un Ecrivain de trois jours ( 
à Montagne cette belle particularité. 

(F) Brantéme a . . : debiré des chofes qui n'ont aucun 
fondement. ] I dit (25) que la couitifane Flora éroit de bon- 
ne maïfon & de grande lignée, & qu'elle est cela de bon e> de 
meilleur que Lais qui s'abandonnait à tout le monde comme 
une bagace,e> Flora aux Grands, fi bien que fur le 
porte elle avoit mis cet écriteau: Rois, Princes 
Confuls, Cenfeurs, Pontifes,Quefleurs, Aimb 
tres grands Seigneurs, entrez, > non d'antres. 
tojours payer avant la main, e> 
faifoit ainf avec les Gra 
comme Grands e> Illafires; e> qu'au 
beauté e> haut lignage [era toéjou 
prile; e> fi ne prenoit Jinon ce à 


? 


la 


“ne 


œ4 
O00 3 


nt C7 acCompa= 


gnoient 
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; & que Flora étoit fi belle que Cecilius Metellus la fit 

avec plufeurs autres dans le Temple de 
Ce ne fut ni la prémiere ni la derniere fois, que le portrait, d’une court 
Pourroit pas dire que cette action de Cecilius Me- 
dont j'ai parlé dans l'Article précédent, 


(a) Plutarch> 
in Pompeio ; 
init pag. 619. 


(e) Monta- 
gne, Efläis, 


(1) Vavase 


(+) Rabe- 
Jais , Epitre 
XV. 


) Dans les 
Remarques 
de l’LArticle 
précident, 


(23) Huie fr 


us ; quid. 


vis tibi? un= 


Sat. IL Librè 
I. Y. 68. 
(24) Antoi- 


e de Guc- 


18 FLORA FLORIMO 


bien des chofes qui n’ont aucun fondement. 


anoient comme vrais esclaves, ce qu'elle enduroit fort patierre 
nent; @> les Ambaffadeurs effrangers, quand ils Sen retour- 
vint eh leurs Provinces, fe plaifoient plus à faire des contes de 
La beauté &> fingulärité de la belle Flora,que de la grandeur de 
la Republique de Rome, [ur tout de [a grande liberalité , con- 
are le naturel pourtant de telles Dames; mais auffi efloit-elle ou- 
tre Le communpuis qu'elle efloit noble.Enfn elle mournt fi riche 
> fi epulente, que la valeur de fon argent, meubles &' joyaux 


FLORIMONT ( 
à Paris en qualité d’Agent d’Antoine 
ce tems-là dans 


Ko 4 & fut fair Evêque de Sefla (4). Fracaftor adreffe 
DE de. toine Flaminius, & à Galeace Florimont, & fait conoître 


Théologie (4). 


(4) Fracafhor … fait conoître queM. A. Flaminius & Flo- 
rimont s'apliquoient aux études de Théologie] Voici le com- 
mencement du Poëme: 

Dum vos fatidicos vates, arcanaque fenfe 


Polvitis, atque animum cœlefii neftare alehteï ; 


Pho, pag: 41e 


FONTARABIE, ville d'Efpagne, 
ditron, par le Roi Suintilla (4). Alfonfe 
Navarre (4), & accorda aux habitans 
accordées à la ville de Saint Sebaftien. 
Guienne, fous le Vicomté de Baionne (2). 


IX 


(6): Bau- 
drand, Geo- 
graph. pag. 


Voiez dans Moreri la prife 


naiflance de 
pagnols (C). 
ceux qu'ils prirent pour la caufe 


(A) Elle fut bâtie, dit-on; par Suintilla.] Beuterus l'a£- 
firme, mais Oïhenhatt n’en croit rien. A Suintilla Rege 
Gotho conditam fuife affrmat Beuterus lib. 3 cap. 27. Sed 
quis credat Beutero Jine teffe loquenti im re adeo antiqua ; 
€ à noffro avo remota ? mmihi certe nulla fuppetunt arçu- 
smenta que huic oppido tante vetuffaris decus concilient (x) 

(B) La honte que les François efhiérent devant cetté place 


L'an 1638 deux jours après la naiffance de Louis XIV.] Ce fut 


nie, pag.168. 


Gras üne des plus grandes disgraces du Regne de Louïs le Jufte; 

Serivit à & du Miniftere du Cardinal de Richelieu. Il faut là-deflus 

Chapela entendre Balzac (2): Ne parlons jamais de ***,  C'eft la 

a 5 bonte e> l'ignominie du nom François; c'efi une journée que les 
I Li 


Romains enffent appellée fcelerata, e que nous devons appeller 
maudite. 1] faut que la polterité la detefle, ou plñtét, il faut 
qu'elle l'ignore, © que nous l'effacions s'il y a moÿer de l'an- 
née mille *** 


vre.) On 4 
mis des étoiles 
en certains 


Que ce jour foit rayé des chofes avenuës 
Jupiter Je commande aux trois Filles chenuës 
Qui tiennent Regiftre des Temps. 


il y a des gens à qui la Fortune vent mal,entre les nains des- 
quels.les plus belles occafions fe gaftent &> fe cerrompent. Quand 
on a deffein de lever des Sieges er de perdre des Armées, il ne 
faut que les employer : à l'heure même toutes les Places devien- 
ment des Acrocorinthes, © tous les ennemis des Alexandres. Il 
eft vifible que ces gens à qui la fortune veut mal crc font un 
F4 voile fous lequel on couvre Mr. le Prince de Condé (3). 
C'étoit dire gravement & respeétueufement la plaifanterie 
de la Chanfon, 1! prendra Fontarabie, Zefi, comme il a pris 
Dole (4). 


date at bas de 
la Lettre, On 
7 a mis le 8 
Mait638,a# 
lien du 8 Oc- 
tobre 1638. 

C’eff gwen ne 
voulci 


chogiser 9 


(3) LAieul 


de celui qui 


d et, 
a mot Zeft. 


€) Le7 jour 
de Septembre 
T6zs. 


(6) Felits 


lies poëtiques qui échapéient alors aux Ecrivains de cette 
Nation. Cependant , que font devenus tous ces bons pré: 


manda fages? Is ont été des Oracles de Sibylle écrits fur des feuil- 
Ne # es: autant en emporte le vent (6). Il eft bon de faire 
lent rapidis  {eptir à toutes les plumes poëtiques , foit qu'elles écrivent 


en profe , foit qu'elles écrivent en veïs, qu'il ne faut pas 
fe mêler de prophétifer. La Reine de France accoucha 
d'un Prince dans le tems qu'on recevoit courier fur cou- 
tier fur les progrès que Louïs XIV faifoit en Hollande l'an 


V'Ecôle de Jaques Faber d’Etaples. 


les mêmes prérogatives que le Roi Sanchez fon pere 
On prétend que Fontarabie étoit autrefois une ville de 
Sa fituation au deça des Pyrenées favorife ce fenti- 
ment: outre que pour le fpirituel elle a dépendu de l'Evêque de Baionne jufques en l’année 1$71 (c). 
de cette ville par les François fous le Regne de François I, le fecours 
qu'ils y jettérent, & la licheté du Gouverneur 
pas oublier la honte que les François cfluiérent devant 
Louis XIV (B); ce qui fans doute fut pris pour un merveilleux préfage par les Es- 

Louïs le Jufte & le Cardinal de Richelieu furent extrémement en colere contre 
de cette disgrace (D). 


NT, FONTARABIE 


efloit fuffante pour refaire les murs de Rome, & encore pour des= 
engager la Republique. Elle ft le peuple Romain fon heritier 
cipal, @> pour ce lui fut dreffé dans Rome ur temple tres-Jomp- 
tueux, qui de Flora fut apellé Florian. Ce font des Contes 
faits à plaifr, & de la forge de Don Antoine de G 
vara, Auteur plus coupable que nos nouveaux fa 
Roman, quelque grans que puiflent être leurs forfaits en 
ce genre-là. 


Gareace) Difäiple d'Augufin Niphuw, féjoërnà long-tems 
Colonne, & fe fit conoitre aux Savans qui fe formoient en 


Il publia en Iralien un Ouvrage de Morale, 
lune de fes Pieces de Poëfie à Marc An- 
qu'ils s’apliquoient aux études dé 


Alloquiis, magnoque Dei confuefciris ori 
Felices Duce Gibberto, Campenje Magifiro : 
. Quid dicam miferum me agere;@ quam ducere vitam,@'c(r) 


(x) Fracaftor, pag. m, 68 Carmin, Edition. Genevs 16372 


für la riviere de Bidañfo, proche de la mer, fut bâtie, 


Roi de Cafkille s’en empara fur Sanchez Roi de 
avoit 


qui la rendit aux Espagnols. Moreri ne devoit 
cette place l'an 1638 deux jours après la 


Jofeph 


1672. La-deffus que ne dirent point les Poëtes François ? 
quels triomphes ne promirent-ils point au Prince qui ve- 
noit de naître au milieu de tant de bonnes nouvelles ? Et 
néanmoins il a vêcu peu de tems. 

Au refte, il y eut un Jéfuite (7),: qui fe fervit de la penfée 
d’un Auteur Paien, pour parer la levée du fiege de Fontara- 
bie, La bonne fortune du Roï,dit-il (8), étois fi emprefée à Sains 
Germain qu'elle ne put pas Je trouver à Fontarabie. Il vouloit 
dire que cette bonne fortune donnoit tous fes foins à la nais= 
fance du Dauphin: Plutarque a fort mal traité cette penfée! 
Alexandre, dit-il (o); nasquit le fixiéme jour de Suit ; auquel 
jour propre fut brufié le temple le Diane en la ville d'Ephefe) 
comme temoigne Hegefias Magnefien ; qui em fait une exclama= 
tion © une rencontre fi froide,qu'elle euft pu efire fuffifante pour 
effeindre l'embrafement de ce temple. Car il ne [e faut pas, dit- 
Àl, esmerveiller comment Diane laiffa lors brufler fon temple, 
pource qu'elle efloit afex empefchéé à entendre comme [age fem- 
me à l'enfantement @ à la naifance d'Alexandre. Le goût 
de Plutarque eft ici fort différent de celui de Ciceron.  Cow- 
cinnè ut mulra Timaus,qui cum in hifloria dixifet qua noële na- 
tus Alexander effet eadem Diane Ephefie templum deflagravis- 
fe adjunxit , minimè id ele mirardum quod Diana cure in par- 
44 Olympiadis adeffe voluiffes, abfuiffet domo (xo). 

(D) Lowïis XIII @ Richelieu furentsextrémement en colere 
contre ceux qu'ils prirent pour la caufe de cette disgrace.] Le 
Duc de la Valette fils aîné du Duc d'Epernon pañfla pour 
le principal Auteut de ce grand desavantage. Il n'ofa point 
fe remettre prifonnier pendant que l'on examineroït s'il 
étoit coupable; il fe fauva en Angleterre. Le Confeil d'E- 
tat le déciara convaincu du crime de leze-Majefté, pour avoir 
Lächement @* perfidement abandonné le fervice du Roi aw Jiege 
de Fontarabie, © de felonnie pour être forti du Royaume contre 
les ordres de Sa Majefté, e> pour cela condamné à avoir la tête 
tranchée en Greve, sil pouvoit être pris, ou em effigie fon ne 
le pouvoit prendre, à perdre toutes fes charges ; © à avoir fes 
biens confisquez (11). Je remarque que le Roï le déclara in- 
nocent par raport à la lâcheté: 1/ me s'agit point, dit-il (12), 
ni de la lâcheté ni de la malhabileté du Duc de la Valette, puis 
que je fai qu'il ne manque ni de bravoure, di de capacités mais 
À n'a pas voulu prendre Fontarabie. Tout le monde n’en ju- 
geoit pas comme Louis XIII. Voiez cet endroit du Me- 
nagiana (13). ” Du tems que Mr. d'Espernon fe retira en 
» Angleterre âccufé d'avoir fai dans un combat, Monfr. 
» Peirefc écrivit au grand Bignon, & lui demanda fi on 
» pouvoit être condamné à mort pour avoir manqué de 
, courage. Monfieur Bignoñ lui fit reponfe, qu'il ny 
à, avoit point de loi fur laquelle on fe pût fonder pour le 
5 faire. Les loix tout au plus ne condamnent à mort que 
3 le premier qui fuit pour fervir d'exemple ” Mr. Me- 
nage n'a pas été bien fervien cet endroit par fa mémoire, 
quelque bonne qu'elle fût; car Mr. Peirefc mourut (14) 
quinze mois avañt la déroute de Fontarabie plus où 
moins: & il eft für que le Duc dela Valette ne fe retira 
en Angleterre qu’au fujet de cette déroute. Au fond ce 
que difoit le Roi eft plus apatent, & ce ne feroit pas la 

feule 


(7) Nommé! 
Joflet, Voiezi 
la Lettre que 
Balzac ##i 

+ Cle 
la XV du Lie 
re LI de lé, 
1 Partie det 
Lettres 
choifies, 


(3) Balzac 
parle de celà 
dans ladite 
Lettre, Vaiez 
PApologie 
de Coftars 
pag. 92 


(9) Dans le 
Vic d’A- 
lexandre, 
afez près did 
commence= 
ment : je me) 
fers dela Vera 
ion LA 
myot. 


(10) Cicero} 
de Nar. 
Deorum, 
Libri 11, 
Gp. XXVIB 


(5) Hiftois 
re du Car- 
dinal de 
Richelieu 
imprimée à 
Amflerdanel 
1694 , Toma 
11; pag. 3645 
365. 

(12) Lame 
me) pag: 364 


(13) Par 
259 de la L 
Edition de 
Hollande, 


(14) Le 24 
de Fuin 1637à 


fendi , en. 
Vie, pag. 
347» 3498 


(x) ! Le 
nomme Mo- 
defa Pozzo 
di Zorzi, 


(a) On le 
pomme prés 
féntement 
dibrefec. 


) Baldri- 
QUS, in Vita 
Rob. Ar- 
HT. Cap. 1. 
éme. royapud 
Joann dela 
Mainferme, 


lenfis Ordi- 
is, Tes, 1, 
ag, 137. 

é) Cor: 
iimi fec 


Mainferme , 
# Clypco 
jafcentis 


MS, Tor, Il, 
ag. 498. 


Y) Dans 
Æpirre CC 
St. Ber 


audi, Me- 
rage, Orig, 


le la Lan- 


2) Cité par 


FONTARABIE FONTE FONTEVRAUD. 
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Jofeph Moret Jéfuite Espagnol a compofé en Latin une Relation fort ample de ce Siese de Fon- 


tarabie. Je n’ai point trouvé dans l'Exemplaire dont 


l'Epitre Dédicatoire étant datée de Segovie le 12 
Jéfuires étant datée du ÿ de Mars 16ÿ, on peut 
long- tems après la défaite des François. 


feule rencontre où la haine que l'on avoit pour le Cardinal 
auroit fait perdre des batailles à ce Monarque. Il n’y avoit 
point d’attentat dont les ennemis de cette Eminence ne fe 
ferviffent. Ils fouhaitoient des victoires aux Espagnols, & 
leur en procuroient quelquefois , dans la feule vue de rui- 
ner le Cardinal, qui n’eût pu fe foutenir fans les grans fuc- 
cès des armes du Roi. Mais voici un autre desordre, Ses 
Créatures ont quelquefois perdu des batailles par complai- 
fance pour lui. On a du moins foupçonné le Maréchal de 
Grammont de s'être fait batre à Honnecour, afin de lui 


FONTE (Moperara). 


C’eft fous ce nom-là 
Ouvrages: fon vrai nom étoit Modefla Pozzo (a). 


je me fers (4) l'année de l'impreflion; mais 
d'Avril 164, & l’Aprobation du Provincial des 
bien juger que cet Ouvrage ne devint public que 


procurer un grand avantage (15). Le Cardinal s'étoit reti. 
ré dela Cour, que pouvoit-on faire de plus à propos pour 
fon fervice que de mettre les affaires du Roiaume en mau* 
vais état? N'étoit-ce pas le moien de faire dire que dès qu'il 
quittoit le timon tout alloit mal? N'étoit-ce point auf le 
moien de le faire rapeller, afin qu'il remediât aux desordres 
farvenus pendant fon abfence ? Voilà comment le bonheur 
des peuples, & la gloire même des Princes font facrifiez aux 
intérêts d'un Miniftre. 


ro, & d’un autre Poëme Italien far la Paffion & fur la Réfurreétion de Jefus- Chrift. 


Poët 


£a 


F 


tin, 
nne Zi 


a riformate ÈS accommodate da Leo 


(A) On ne marque . . . aucune circonffance de [a vie dans 
Cofe notabili . di Venctia. ai tro 
éer Le Pere Hilarion de Cofte m’aprend que cette 
ne (x) näquit à Venife l'an 1555; qu'elle perdis Jon pere &* 

L e; qu'elle fut mife en 
ufès de Sainte Marthe de 
e grande facilité la Poëlie e> la 
ne; Qu'elle avoit une memoire ff heureufe , qu'a. 
rn0n elle le redifoit mot pour mot; que fon Livre 
du merite des femmes fut mis en lumiere incontinent après 
Jon decés ; qu'elle fut honorablement mariée à Philippe de 
Gcorgiis, & qu'elle véquit vingt ans avec lui en grande union, 
apres quoi elle mourut en couche le x de Novembre 1592 ; que 


fon mati lui fit drefer ur monument fur lequel eff gravé ces 
é ailleurs dequoi  Epiraphe: ;; Modeftæ à Puteo fæminæ doétifimæ, quæ v: 
> rios virtutis partus Mod Fontis nomine rhytmis Etrus- 
>» Cis (quibus memoranda Cecinit) & fermone continu felici- 
r enixa, naturæ partum dum ederet, puellæ vitam, fibi 
Ytem (proh dolor) afci Philippus de Georgis 
ù eniff. Do. publici jura 

S, amanti J . Obiit anno Domir 
. Novemb. ” Que fear Nicolas Doglion à écrit 
l'an 1503 la Vie de cette Dame; que le R. P. Pierre 
fait ## Eloge de cette [savante Heroïne, dans 
Jen Theatre des femmes fçavantes; & que AN. di Zorzi fa 

fille a fait une Preface à fes Ouvrages (2). 


enife; qu'elle appri 


FONTEVRAUD, ou plutôt FRONTEVAUX (4), Abbaïe célèbre du Diocefe 
de Poitiers & de la Province d'Anjou, reconoit pour fon Fondateur RoB8£rT p'ARBRiIséez. 
Nous avons promis de parler ici de ce perfonnage, & n allons nous aquiter de cette pro- 
mefñe. 11 nâquit environ l'an 1047, dans le vil: d’Arbriffel (a), à fept lieues de Rennes. Il 
alla à Paris l'an 1074, & y fut promu au Doëtorat en Théologie. Un Evêque de Rennes, qui 
ne fachant rien ne laifloit pas d’aimer les Savans (B). & de leur donner de l'emploi, le fit reve- 
nir en Bretagne environ lan 108$, & lui conféra la dignité d’Archiprétre, & celle d'Offcial, 
& eut la joie de le voir combatre contre les desordres qui défoloient fon Diocefe, Les querelles, 
la fimonie, le concubinage des Eccléfiaitiques , y faifoient d’étranges ravages. Après avoir tra- 
vaillé quatre ans à l'extirpation de ces desordres, Robert fe voiant expofé par la moft de fon Evé- 
que à la mauvaife fatisfaétion des Chanoïnes, à qui fon esprit de réforme ne plaifoit pas (B), f 
tourna d’un autre côté: il s’en alla enfcigner la Théologie à Angers; mais il fe dégoüta tellement 
du monde à la vuc de la corruption de mœurs qui y régnoit, qu'il £ retira dans un defert (6). La 
vie auftere qu'il y mena fit du bruit; plufeurs perfonnes f rendirent auprès delui, comme afin 
de voir & d’ouir un Saint. Il en retint quelques-uns, avec lesquels il commença de former une 
espece de Coillege de Chanoines Réguliers environ lan 1094. Urbain II étant en France deux 
ndit dire tant de bien de lui, qu’il le manda; & que le voulant ouïr prêcher, il lui 


ans après en 


fit faire le Sermon de’la Dédicace d’une Eglife (4). 
a Le Baron de Craon fut fi touché de cette 
je Abbaïe il la donna à Robert (e). Le nouvel Abbé remplit les foné 
Alors il fit réfléxion que fon caractere de Prédicateur Apoftoli- 


1 


ique. 


Ten fut fi édifié, qu'il le créa Prédicateur 
Prédication, qu’aiant fondé dès le len- 
ions de cette 


talent de Prédica= 


e valoir fon 


dem 
cha jusques en l’année 1098. € 

que ne fouffroit pas qu’il fût toûjours renfermé dans un même lieu avec fes Chanoines Réguliers. 
1] renonça donc à fon Abbaïe, & s’en alla de lieu en lieu pour 


teur. À 


mes: il réfolut de fe repoñer & de fixer fes rabernacles à Ja forêt de Frontevaux. 
: on s’emprefloit de toutes parts à lui envoier tout ce qui lui étoit nécefaire pour la fubfftan- 


ti 


ant fait ce métier pendant deux ans, fuivi d’une grande multitude d'hommes & de fem- 


11 n’y manqua de 


ce des ames dévotes qui fe tenoient autour de lui; & il fut bientôt en état de diftribuer des au- 


(4) Ou plutét FRoNTEvAux.] Lenom Latin dans 
les anciens Titres eft F Idi (x). Selon cette or 
ne, i faudroit dire Fontevraux, & plufeurs le font aufh. 
Mais Mr. Menage déclare qu'#/ faut dire Frontevaux avec 
les peuples d'Anjou &* de Poitou. On a inféré ici la lettre r 
comme dans le mot frezde dérivé du Latin f#rda, & dans 
le mot fromage dérivé de formaticum. Il y à long-tems 
qu'on a inféré cette lettre; car on trouve dans la Chroni- 
; 317: Anno Domini 1180 obitt Henricus 
s Apoftolorum Petri & Pauli, © fepultus 
nteval (2): 

Un Evuêque de Rennes .….. ne fachant rien ne laiffoit pas 
d'aimer les Savans.] Il s’apelloit Silveflre de la Guerche, 


fenage, [4 méme. Voiez auf fon Hifloïce de Sablé, pag, 89, 90, 


ï mônes 
& avoit porté les armes contre Conan Duc de Bretagne (Us 
Voici ce que l’on a dit de Jui dans l'Hiftoire de Robert d'Ar- 
briffel. Zicet non litteratus litteratos tamen inhianter comple- 
xabatur .. . . convocabat igitur aliunde fi quos oe lit 
ratos ; quod hominum genus Britannia tunc hababat rar 
zum (4). Sur le temoignage qu’on lui rendit du mérite de 
ce Robert, il l'attira dans fon Diocele, & lui fit cette con- 
feflion ingénue; Eveélione prap rerandus Pontife 
dirigit Parifius, @* accerfitum taliter alloquitur. Vides, in- 
quit, Frater charifime, quomodo ana Redonenffs Ecclefia 
£ e vacillat, hoc prefertim tempore cums 
preefle. E ur, quefo in res= 
À noffer interpres, audiam te, © loqueris in 
me.  Poteris pr ubio Dei populo > Ji zelum Dei 
habens, volueris nobifeum aliquantulum militare. 


(xs) Quand on 
dit les Mém: 


de Puyfe- 


» 
rex 


(a) Elle con 
ferva le fens 
de ce N 
fous le 
Fonte qui 
répond à 

Pozzo, & 

Jos celui de 
moderata 

À répond à 


de 


g4 
modefta. 


pate TT 
É fuivanr, 


(4) Celle de 
St, Nicolas à 


Angers, 


(e) Mirabit 


prafecit A4= 
batem. Jo. de 
la Mainf 
me, Clypei 
Tom, 1, pag. 
28, 


(3) Le Pare 
de la Maine 
ferme, in 


£. 47x 
(4) Albri- 
cus, in Vita 
Robetti Are 
br 


Mainferme, 
ibid, pag. 48, 


Re 


(6) Guillel- 


mus 


burgenfis , 
Libr. 1 de 
Rebus An- 


ts) 


cas de civi- 
rate edt 


Vail 


tatin 


bus 
(PAb- 


vilinfs. 


(9) Idea ses 
codem Co 


Go 


Mois 
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mônes de fon fuperflu. Ilne faut pas oublier qu'il y eut au même tems deux autres cél 
dicateurs, qui convinrent avec lui de partager les deux fexes, & de lui laiffer le’foin des f 


pendant qu'ils fe chargeroient des hommes (C). 


Monaftere de Frontevaux, il reprit l'emploi de Pré 
Provinces de France, & principalement la Bretagne & la Normandie, 
grans coups qu’un homme de fon métier puifie faire; 


VAR AWUR D: 


êbres Pré- 
mmes » 
Dès qu’il eut établi de bonnes Loix dans fon 
ateur ambulant. 11 parcourut plufeurs 
3] fit à Rouën un des plus 
Exhoïtations convertit 


une feule de fc 


toutes les filles de joie qui f trouvoient dans un lieu de proftitution (D), où il entra pour y an- 


noncer la parole. 


Il païcourur pendant les années 1107 & 1108 l'/ 


de fà charge de Prédicateur Apoftolique. 


1] aflifia l'an 1104 au Concile de Beaugenci, & y eut féance entre les Prélats. 
Anjou, le Poitou, & la Touraine, en éxécution 
Ces courfes 


produifirent pour le moins ce bon effer, 


c'eft que YOrdre de Frontevaux { répandit dans ces Provinces (E), & éprouva l'efficace des 
exhottatious du Pape Pafchal IL. L’Evêque de Poitiers fut à Rome l'an 1106, pour demander 


à fa Sainteté la confirmation de cet Ordre. 


11 obtint une Bulle de Pafchal IL, par laquelle ce 


Pontife déclara qu'il en vouloir prendre un foin fpécial, &t le mettre immédiatement fous le pou- 


1 


voir du St. Siege, & ex 
confirma tous les Priv 


horta puifflamment les peup 
leges par une nouvelle Bulle l'an 1r13. L'Ordre étoit déjà bien augmen- 
té; car le Fondateur, allant prêcher dans d’autres Provinces de Franc 


es à faire du bien à ce nouvel Inftitut. Îlen 


, ne manquoit pas d'y éta- 


blir des Couvens (f). Il perfuada à la Reine Bertrade de prendre l'habit de l'Ordre (F). Elle 


(C) Deux autres Prêt mrent . de lui 
Taïfler le foin des femmes, pendant qu'ils Je chargeroient des 
Hommes.] Ce partage eft admirable, & ne peut poi t être 
comparé à celui de la circoncifion & du prépuce, je veux 
dire à celui que firent St. Pierre & St. Paul, quand il fut dit 
que St. Pierre s'apliqueroit à la converfion des Juifs, & St. 
Panl à la converfion des Gentils (5). Les trois Prédicateurs 
dont je parle ici étoient Robert d'Arbriffel, Bernard de Ti- 
ron, & Vitalis de Moriton. Raportons les paroles d’un an- 
cien Hiftorien. Ze transmarinis partibus, ficut à majoribus 
accepi, tres memorabiles viri #no tempore fuere: Jüilicet Ro- 
Bertus cognomin rdus, © Vitalis. Hi 
non ignobiliter ermditi erventes, circuibant per 
cafiella e> Jecundum Ifaiars fuper omnes 
aquas, de con nt, pio inter fe 
placiro conflitut œminarum communi 
labore ad mel) dinem gereret; Bernar- 
dus vero @ Vitalis maribus properfin erent. Robertus 
ägitur famoliféoum illad Monallerium ferminarum de Fonte- 
ÆEbraldi conftr regularibus difeiplinis informavit.  Ber- 
nardus vero apud Tirocinum , © Vitalis apud Saviniacum Mo- 
achis regulariter inflitutis, fuos quisque ab aliis per quasdam 
praceptorum proprietates diféinxit (6). On eut beau repré- 
fenter à notre KR le péril où il s'expofoit par ce grand at- 
tachement à la direction du fexe, il rejetta ces avis comme 
des rufes de Satan, & fe fortifia de l'exemple de St. Jerôme. 
rem sirrifit ejus fallac c femina 
imitatus 


easque viris antep 
copiolifimé retundit de 
déduit (7). 


(D) Une feule de fes E 


1 : k et 
ofi fexés celebratione facris ex litteris 


chortations convertit toutes les\ fil- 
trouvoie: lieu de proffitution.] On 
lent tout paiticulier pour cela; & il fa- 
que la direction du fexe lui étoit échue, il 
ment les brebis galeuf Il alloit nus- 
pieds par les rues les place d'exhorte 
nitence les filles xauvaife vie, & il entroit même dans 
le bordel afin de leur faire des Exhortations. Il ÿ entra un 
jour dans Rouën, & s'alla mettre auprès du feu afin de 
chauff jeds. Il fe vit bientôt entouré de femmes per- 
fuadées qu'il n'étoit venu que pour goûter le plaïfir v 


loit bien que pt 
cherchât principal 


rien; mais il leur patla de toute autre chofe: il leur annonça 


= 


les paroles de vié, & la miféricorde du Fils de Dieu. La 
cipale d'entre elles, furprife de ce langage , lui dit que d 
puis vingt cinq ans qu’elle hantoit cette maïfon, cle n 
vu entrer perfonne qui parlât de Dieu, ou qui leur 
rer grace; mais que fi elle pouvoit prendre confiance en ce 
qu'il difoit, elle ne manqu it point de cl er de vie, & 
fur la réitération des promefles de mife e, elle & fes 
compagnes fe jettérent aux pieds de Robert, & s'engagé 
rent à fe repentir. Il profita de ce bon moment, & les fai- 
fant fortir de la ville les amena toutes dans fon defert (8). 
beati Roberti de Arbriffello legitur, quod Ordinem 
um Fontis-Ebraldi inffituit : @* quod nudipes per 


plateas & +, ut fornicarias AG peccatrices 
ad medicamentum ? pollet adducere. Quadam ergo 


die, © if, Rotom 


que ad focu 
aflimantes e 
te eo verba v 
ana ex et s preerat, dixit 
, qui talia loqueris? Scias pro certo, quia per Viginti 
os, quibus banc domum ad perpetranda celera fem 
ingrefla, nunquam 4 uc advenit, qui de Deo loquere- 
ur, vel de 6) ja prefumere nos faceret: tamen ff 
fürem vera effe, ec (9). On a remarqué dans l'Hiftoire 
des Ouvrages de Savans (ro): ,, Que plufñeurs autres fem- 
} mes de ci yant été auffi converties, il falut qu: 
> Robert fit un Cloître tout particulier pour elles qu’ 

Jia à Sainte Marie Magdeleine , pendant qu'il renfer- 
» imoit dans un autre confacré à la Sainte Vierge celles 
qui avoient un bon renom Cela témoigne le talent 
particulier qu'il avoit pour gagner ces fortes de créatu- 


gum, Lupanar eff ingreffus, fedens- 

, à meretricibus cireumidatur, 
andi efe ingreffum. Sed predican- 
mm Chriffi 


s promittente, 
Lis es 


ne 


res (11), & fon attachement à l'ancienne difcipline; car il y 
a des Peres qui ont cru que les Religieufes qui avoient été 
violées devoient vivre féqueftrées de celles à qui ce malheur 
n’arrivoit point (12). 

(£) L'Ordre de Frontevaux fe répandit dans ces Provinces.] 
Pendant les courfes qu'il fit dans l'Anjou, dans le Poitou, 
& dans la Touraine , l'an r107 & 1108, il fonda les Mo- 
nafteres de Chamfournois, celui de Lapuie, celui des Loges, 
celui de Relai, celui de Gaine, & celui de Gironde. L'an 
zxrto il courut le Berri & la Bretagne, & fonda le Monas- 
tere d'Orfan au Diocefe de Bourges. L'an xrx2 il en fonda 
trois dans les Diocefes d'Orleans & de Poitiers, celui de Le 
Lande-en-Beauchene, celui de Turon, & celui de la Made- 
laine d'Orle. L'an rtr4 il prêcha dans le Limofin, dans 
l'Angoumois, dans le Perigort, & au Diocefe de Tou- 
loufe, & fonda quatre Monafteres, celui de B 
lui de {a Gafconiere, celui de Cadoñin, & celui de / 
Ce fut en ce tems-là qu'aiant couru le Languedoc & la 
Guienne, il s’en alla en Auvergne où il eut des entretiens 
de piété avec la bien-heureufe Raingarda mere de Pierre le 
Vénérable (13). 

(F) Z perjuada à la Reine Bertrade de prendre l'habit de 
l'Ordre.] Cette Ben rrADE étoit file de Simon de Mont- 
fort; & fœur d'Amauri de Montfoit Comte A'Evreux, & 
de Guillaume de Montfort Evêque de Paris.” Elle fut éle- 
vée en Normandie chez fà tante la Comtefe d'Evreux, & 
ce fut là que Foulque Rechin Comte d'Anjou la vit & l'ai- 
ma. Il l'épouf l'an 1080. “Elle le quitta en 1092 où 1093; 
pour époufer Philippe du nom Roi de France, avec | 
quel elle avoit eu un entretien particulier le jour de la vigile 
de la Pentecôte fe de St. Jean de Tours, pendant 
que les Chanoines de St. Martin benifloient les fons de l'E- 
glife. Elle fe rendit à Orleans où le Roi la reçut (r4). Il 
lépoufa enfuite à Paris. Le Pape le fit excommunier par 
fon Lésat l'an 1094 au Concile d'Autun, & l'excommu- 
nia lui-même l'année fuivante au Concile de Clermor 
hilippe chaffa Bertrade en 1096, & la reprit l'an rro0: il 
fut excommunié tout de nouveau; mais lui & elle obtinrent 
l'abfolution l'an rros , aiant juré Jr les Saintes Evangiles de 
ne plus habiter charnellement enfemble, &: de ne fe plus voir 
ni de ne Je plus parler qu'en prefence de perfonnes non fispec- 
tes (15). Le Cartulaire de St. Nicolas d'Angers aprend g#'em 
1106, le 6 des Ides d'Offobre, Philippe fut à Angers avec Ber- 
trade, > que Rechin l'y recut magniliqu Ce fut fans 
doute en ce tems-là que Bertrade reconcilia [es deux maris, &* 
qu'elle leur donna une grande fête où elle les fervit à table, 
comme l'a écrit Orderic, qui ite que Bertrade demeura avec 
Philippe jusqu'à la mort de Philippe (16). I y a beaucoup d'a- 
parence que le Pape aprouva leur mariage; car leurs deux fils 
furent declarez capables de fucceder à la couronne , comme 
nous l'aprenons de Suger dans la Vie de Lonïs le Gros. Bertrade 
un doñaire fur les Domaines de la Couronne, . 
doñaire fut la Terre de Hautebruiere dans le voifi 
Montfort es dans le Diocefe de Chartres, qui eff le lieu où elle 
fonda un Prieuré s'étant faite Religieufe à Frontevaux entre 
les mains de R. d'Arbriffel,e> s'y étant retirée elle y mena j: 
qu'à la mort une vie exemplaire. Hlle avoit demeuré en An- 
jou depuis la mort du Roi Philippe arrivée l'an 1108. Mr. 
Menage, dont j'emprunte tout ceci (17), a relevé un pro 
gieux nombre de fautes, qu'il a obfervées dans plufieurs His- 
toriens au fujet de cette Bettrade. Il ne dit point fi elle vé- 
cut long-tems depuis qu’elle fut entrée en Religion; mais 
nous aprenons de Guillaume de Malmesburi qu'elle mou 


+ 


ns l 


peu ap Philippus, dit-il (18), À emo vite, tabbus 
morbo Monachicam apud Floriacum accepit habitum (x9) 
Pulchrius & fortunatius illa (Bertrada), quod atate > fa: 


tate integra, nec fpecie rugata apud Fontem E 
nialium appetit velum. Nec multà poli pre vite vale fe- 
it: idente, non polle delicate mulieris cor- 
s infervire. La converfion de cette 
aucoup d'honneur à Robert. ‘ Cette 


ali 


re mile foumiffions depuis qu'elle l'eut quitté. Lâcheté pour 
le moins égale à celle de Menclas. 4wore cjus ita captus 
ef 


dono [pecialà 
preditum 

fuilfe ad cons 
vertendas 

mulieres im 
pires, mere 
1rices ; PH 


blica Hibidinisi 


ÿ 
Tom. 1, pagàl 
133, 


(12) Voiez 
la LXX XV. 
Lettre du 
Page Leon 
Cap. 11 & Va 


(13) Tiré di 
Ciypeus 
naïcentis 

du P. de l& 
Mainfermes 
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(14) Rex li2 
5 Phio 
Turonisk 
; € cul 
wxore Fulcézl 
nis locutus 

eam fieri RES 


€ prope por: 
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Andeg 
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(16) La- 
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(18) Libre 
de Geftis 
E n An 


Mainfermes 
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Il, pag. 13e 
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() Abbatis- 


ntius Bel- 
lovacus , 
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Mainferme, 
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(21) Suge- 
tius, in Vita 
Li i 
Grofi, Cap. 
XVII , apud 
under , ibid, 


22) G-deffes 
ä la finde la 
Cisarron (18). 


(23) La 
Mäinferme, 


2 
Re 
(> 
Gitarion (+), 
des paroles de 
Charles du 
Moulin. 


(24) vo 
dans la 
ma 


(25) Tom. 
III, pag. 21e 
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Auteur Lun 
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pour Tine, 
Le Sejour du 
Verbe in- 
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FO NN, TRE 


ne le porta guere, l’auftérité de l’Inftitut la tua bientôt (G). Ilfe fentit défaillir Van 111$, & 


V IR «A QU D: 


de l'avis de plufieurs Prélats, Abbez, & Moines, qu'il affembla, il conféra le Généralat de Or- 
dre à une femme (g). Ona fort critiqué une telle difpofition (A), L'année fuivante il fentit 


revenir fes forces, & fe promena par le Diocefe de Ch 
il termina un différent que plufcurs perfonnes avoient tâché en vain de pacifier, 


de Prédicateur. 


rires en faifant fes fonctions accoutumées 


entre Ives Evêque de Chartres & Bernard Abbé de Bonneval. Il ne fut pas moins heureux par 
raport à la querelle qui s’éleva entre le Comte de Chartres, & les Chanoines, au fujet de l’élec- 


tion d’un Evêque après la mort d’Ives. 


Ii tomba malade en prêchant dans le Diocefe de Bourges 


l'an 1117, & fit porter au Monaftere d’Orfan, où il mourut quelques jours après. L’Arche- 
vêque de Bourges füivi de fon Clergé, & d’un grand nombre de Gentils-hommes & de roturiers, 
accompagna le corps jufqu’au Monaltere de Frontevaux, où il célébra les funérailles le douzieme 
jour après le decès. Le Comte d’Anjou, l’Archevéque de Tours, l’Evêque d'Angers, plufieurs 
Abbez, une multitude incroiable d’Eccléfiatiques & de peuple éroient allez au devant de ce con- 
voi, avant qu'il fortit du Diocefe de Tours (b). Le Pere de la Mainferme (;), Religieux de Fron: 
tevaux, a publié trois volumes apologériques, où. il s’eft donné beaucoup de peine pour jus- 
tifier fon Patriarche, que quelques-uns ont accufé d’avoir partagé le lit de fes Religieules (2), 
non pas à la vérité dans la vue de jouir d'elles, mais afin de fe commettre avec de plus fortes ten- 


tations. 


eff (Philippus) ss lla fibi in omnibus imperaret, cum ipfe om- 
Zibus imperare cuperet (20). Bertrada virago faceta, © erw- 
ditifima illius admirandi muliebris artificii, quo confueverunt 
audaces fais etiam lacelfitos injuriis maritos fuppeditare, An- 
degavenfem priorem maritum , licet thoro omnino repudiatum, 
ia mollificaverat | ut eam tanquam Dominam venerareiur , 
& fcabello pedum ejus fapius refidens, ac fé-preffigio feret, 
voluntati ejus omnino obfequeretur (21). On croit qu'elle 
prit le voile à Frontevaux environ l'an 1115. 

(G).... L'auflérité de l'Inflitut la tua bientét.] Nous 
avons vu (22) que Guillaume de Malmesburi a conjeéturé 
que la Providence de Dieu ménagea peut-être que le corps 
de cette délicate Reine fût incapable de fuporter les tra- 
vaux de la Religion. I valut mieux peut-être qu'elle y 
fuccombât promptement; car s'ils n’euflent fait que l'amai- 
grir, il eût été à craindre qu'une langueur un peu trop 
longue ne la dégoûtât de la vie monaftique, & ne lui fit re- 
gretter les douceurs voluptueufes qu’elle avoit quittées. Quoi 
qu'il en foit, voici la preuve de mon Texte. A 1115 
aut circiter Bertradam Reginam ad inflitutum Font-Ebralden- 
Je tandem pelle£tam Robertus in Monaflerio Alta-Brueria diffo 
collocavit. Viln cultuque in primis aspero atque horrido utens, 
vita flatim privata eff (23). On vit alors la vérité de la 
Maxime Nullum violentum durabile. 

(4) On a fort critiqué une telle dispofition.] TU n’y a rien 
de plus fingulier dans le Monde Monaftique (24), que de 
voir tout un grand Ordre compofé de Religieux & de Re- 
ligieufes reconoître une femme pour fon Chef & fon Géné- 
ral. C'eft ce que font les Moines & les Nonnes de l'C 
dre de Frontevaux en vertu de leur Inftitut. Robert d'Ar- 
briffel le Fondateur l'a voulu ainfi. 11 ft une Loi diamé- 
tralement opofée à la Loi Salique: il ne fe contenta pas de 
vouloir que l'Ordre pât tomber en quenouille, il voulut 
qu'une femme fuccédât toûjours à une autre femme dans 
la dignité de Chef & de Général de l'Ordre. Le Pere de 
la Mainferme a deftiné le III Tome de fon Ouvrage à jus- 
tifer cette conduite du Fondateur. Il répond à toutes les 
Objeétions qu'on a coutume de faire, & il infifte beau- 
coup fur ce que la Ste. Vierge a commandé à Dieu même; 
car il eft dit dans l'Ecriture que Jefus-Chrift étoit fujet à fa 
mere. Si Dieu, l'Etre néceflaire, le Créateur de toutes cho- 
fes, n’a point fait difficulté d’obéïr à une femme, nous au- 
tres hommes, petites créatures que nous fommes, oferons- 
nous en faire difficulté? Si jamais l'Eglife Romaine faifoit 
avec conoïflance de caufe ce qu'on prétend qu’elle fit fans 
le favoir fous le Regne de la Papefle Jeanne, elle trouve 
fon Apologie toute prête dans le Livre du Pere de la Main- 
ferme; & je ne voi point, fi l'Apologie de Frontevaux pas- 
fe une fois, pourquoi on feroit fcrupule de créer une Pa- 
pefe. Ajoûtez à cela, que dans l'Hypothefe de presque 
tous les dévots de la Communion de Rome, Dieu a don- 
né à la Ste. Vierge l'Empire du Monde:on ne voit rien de 
plus fréquent dans les Livres de ces Meflieurs que les titres 
de Reine des Cieux, Reine des Anges, quand ils parlent de la 
Vierge; & c'eft même I langage du culte public, je veux 
dire des Hymnes de l'Eglife. Un Religieux de Frontevaux 
fe fervit un jour de cette raifon: le Pere de la Mainferme 
le raporte fans y trouver rieh à redire (25). ;, Il arriva 
une fois à un certain Religieux que je ne nomme point, 
qui avoit bien de la peine à digerer ce qui eft de noftre 
Inflitut, qui me dit une fois me parlant de ce fujet, qwe 
notre Royaume eflait en quenoëille. En quoi de verité, il 
difoit mieux qu'il ne penfoit, & nous faifoit beaucoup 
, d'hon: contre fon intention. Car il eft vrai, qw'il ef 
enoñille, comme tout le‘Royaume de l'Univers, du 
& de la Terre, eff en quenoïälle, fçavoir eft, entant 
eft regi & gouverné par la puiffance & autorité Sou- 
ne de celle, qui comme une femme forte, manum 


» 


verain 
fuam mifit ad fortia; © digiti ejus apprehenderunt fufur. 
PrA3TAvA ro". ; ù i 

(1) Quelques-uns l'ont accufé d'avoir partagé le lit de 


» 


fes Religieufes.\  L'Accufation eft fondée fur une Lettre 
de Geofroi Abbé de Vendôme. Les Lettres. de cet Ab- 
bé furent publiées par le P. Sirmond, l'an 1610, fur le Ma- 
de l’Abbaie de la Couture. L'une de ces Lettres 
TOME If 


On a vu cette fcêne dans les Nouvelles de la République des Lettres (Æ). 


On ne fau- 
toit 


fut écrite à notre Robert, pour l'avertir d’un fâcheux bruit 
qui-couroit touchant fi conduite , & des inconvéniens de cet- 
te conduite. Raportons les paroles de Ja Lettre (26) : Fæœmi- 
narum quasdam, ut dicitur, nimis familiariter tecum habita- 
re permittis, © cum ipfis etiam, €> inrer ipfas, noëtu fre 
quenter cubare nom erubefcis. Hoc Ji modo agis, vel aliqua- 
do egifli, novum, © inauditum fed infrutuofum martyr 
nus invenifli . . . Mulierum quibusdam, Jicut fama Jharfit, 
e> nos ante diximus, fepe privatim eue C7 earum accubi- 
tu novo martyrii genere cruciaris. Il ÿ à une autre Lettre 
qu'on attribue à Marbodus Evêque de Rennes, qui contient 
les mêmes Avertiflemens (27): Mulierum cohabitationem di- 
ceris plus amare. Has ergo non Jolum communi mena per 
diem, fed @* communi accubitu per noëtem dignaris, ut refe- 
runt. On blâme Robert d’avoir fait prendre l’habit de Non- 
ne trop légérement à de jeunes filles, & on lui repréfente le 
mauvais fuccès d'un tel procédé. Quelques-unes fentant 
venir le neuvieme mois avoient rompu leur clôture pour 
aller accoucher ailleurs, & les autres étoïent accouchées au 
milieu de leurs cellules. Taceo de juvenculis, quas fine exa- 
mine Religionem profeflas mutata vele per diverfas cellulas 
protinus inclufifi. Hujus igitur faëti temeritatem miferabilis 
exitus probat. Alie enim urgente partu, frailis ergaflulis elap- 
Le funt, aliz in ipfis ergaftulis pepererunt (28). Notez, I, 
que dans la Lettre attribuée à Geofroi de Vendôme on ac- 
cufe d’acception de perfonnes Robert d'Arbriflél. Il y a 
quelques femmes, dit-on, avec lesquelles vous êtes totijours 
de bonne humeur, promt, a@tif, alerte, fi complaifant que 
vous n'épargnez rien de tout ce qui leur peut marquer vo- 
tre honnêteté; mais quant aux autres, fi quelquefois vous 
daignez leur adreffer la parole, c’eft pour leur dire des dure- 
tez; vous les traitez en cenfeur rigide, & vous les laiffez ex- 
pofées à la faim & à la foif & au froid. lis fiquidem te 
Jemper fermone jocundum offendis, © alacrem aëtione, omne- 
que genus humanitatis exhibes, nulla fervata parcitate. Et 
iterüm. Aljis vero, fi quando cum iplis loqueris, femper le- 
cutione nimis durus appares, nimis difériéus correctione: illas 
etiam fame, @ fit ac nuditate crucias omni reliffa pieta- 
te (29). C'eft infinuër ce que Theophile Raynaud affr- 
me (30), je veux dire que Robert choififloit toutes les plus 
belles quand il vouloit s'expofer à la tentation en couchant 
avec une femme. Notez en II lieu, que le Pere de la Main- 
ferme ne raporte point tout le Paflage de la Lettre prétendue 
de Marbodus. Je l'ai vu beaucoup plus complet dans Mr. Me- 
nage (31), & j'y ai trouvé que l’on fait fouvenir Robert qu'il 
avoit été autrefois pécheur du côté des femmes. J'y ai trou- 

vé un autre reproche dont je ferai mention ci-deffous (32). 
(K) -.. On a vu cette [cène dans les Nouvelles de la Ré- 
publique des Lettres.] Voiez l'Article II du mois d'Avril 
1686: c'eft l'Extrait du I Tome du Clypeus naftentis Fonte- 
braldenfis Ordinis.  L'Auteur de l'Extrait a comparé à T'an- 
tale un homme qui faviferoit d’un genre de mortification 
tel que celui que l’on imputa à notre Robert. Mais comme 
il n'y a point de comparaifon qui ne cloche, celle de Tan- 
tale à certains égards ne conviendroit pas au Direéteur de 
ces Religieufes. Il fouffriroit la faim & la foif au voifinage 
du remede, mais il ne feroit pas certain que le remede fe 
retireroit à mefure qu’on le voudroit joindre. La com- 
paraifon de ces Phyficiens curieux, qui étudient avec tant 
d’ardeur les caufes des phénomenes, nc feroit jufte qu’à 
certains égards. Leurs méditations ,, & leurs recherches 
ne font qu'effleurer la nature, le fecret qu'ils cherchent eft 
dans un vafe dont ils peuvent feulement toucher les bords; 
ils ont beau tourner, aller & venir, ils trouvent par tout 
Ja circonférence du cercle, jamais ils ne parviennent au 
centre. C’eft l'emblème de Robert ; fi ce n’eft qu'il ne vou- 
loit pas comme eux pénétrer le fond du myftere (33). -Je 
n'ai garde d’afirmer ce qu'on dit de lui,car je trouve très-for- 
tes les raifons de l’Apologifte; mais on ne fauroit croire com- 
bien il s’eft trouvé d'Hérétiques qui en faifant profeffion de 
s'interdire le mariage , & la pleine jouiffance du fexe, cou- 
choient néanmoins avec des femmes, & les embrafloient, 
& n'oublioient aucune forte de prélude. Voiez les Pro- 
cès de l'Inquifition de Touloufe (34) imprimez à Amfter- 
pam l'an 1692: j'en cite quelque chofe dans l'Article 
Ppp Guit- 
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VeRE AMD. 


roit trouver étrange la vivacité de zêle que ce Religieux témoigne contre les auteurs de l'Accu- 


fation (Z): la chofe eft affurément délicate (44), & il fait bien de mettre 


juitifier fon Héros. 


tout en ufage pour 


I nie le fait, & voilà le feu] moien de parvenir à l’Apologic; car il n’y a rien 


de moins compatible & avec la pureté du cœur, & avec la pureté du corps, que la prétendue 
mortification de réfifter à des tentations que l’on auroit irritées. Le véritable triomphe eft de fe 
tenir le plus éloigné qu'il eft poffible d’un tel ennemi { M), & de n’y penfer jamais, & ce féroit 


Gurrremare. Voiez auffi ce que Mr. de Meaux rapot- 
te de St Bernard contre les Henriciens, au Paragraphe 
LXIX du Livre XI de l'Hiftoire des Variations, C'eft une 
des bonnes marques à quoi nous puiflions conoître qu'il 
n'y a point d'ilufon, & de chimere qui n'entre dans l'ame 
de l'homme. Le plus grand péril où puiffent tomber ceux 
qui ont fait vœu de continence, c'eit de fonger aux objets 
à quoi ils ont renoncé , c'eft de les voir en certains états. 
Témoin l'Ermite qui vit Brandimart entre les bras de fa 
chere Fleurdelis (35): 


Hor flando inginochiato in oratione, 
Vide far’ à color quel gioco flrano: 
E vennegli fi fatta tentatione, 
Ch'il Breviario gli cade di mano. 


Que feroit-il devenu dans un prélude: Admiffus cireum pre- 
cordia ludens (36)? Auroit-il eu la force de Saint Ald- 
helme ? Pour ne pas être ici trop prolixe , je parlerai de 
ce Saint dans la Remarque (C) de l'Article Françors 
D'ASSIsE. 

(Z) On ne fauroit trouver étrange la vivacité de zéle que 
ce Religieux témoigne contre les auteurs de l'Accufation.] Il 
emploie plufeurs moiens : il s'infcrit en faux contre les 
deux Lettres ; il foutient que Geofroi de Vendôme n'a 
point écrit celle qui cout fous fon nom; & il trouve 
fort étrange que le Jéfuite Sirmond l'ait publiée comme lé- 
gitime, & qu'on voie dans la Table des Matieres, #ira Ro- 
berti fimplicitas e> confidentia. I] dispute contre le Pere Ale- 
xandre qui a foutenu que cette Lettre eft de Geofroi de 
Vendôme, & il fe prévaut de l'aveu qu'a fait ce Domini- 
cain que Ja Lettre attribuée à Marbodus eft fupofée (37). 
Il prétend (38) que l'Hérétique Rofcelin | condamné com- 
me Trithéïte dans un Concile, eft l'Auteur de la Lettre que 
Sixmond a publiée parmi celles de Gcofroi de Vendôme. 
C'eft le fentiment du Cardinal Bona, & des Jéfuites Bollan- 
dus & Henfchenius, comme il n'oublie pas de le mar- 
quer (39). 1 ajoûte que le Pere Sirmond, aiant bien con- 
fidéré toutes chofes , étoit pafñlé dans le même fenti- 
ment (40). Il ‘cite Theophile Raynaud, qui fe rangea 
au même avis (41). Il blâme le Pere Alexandre d'avoir 
nié que’Sirmond fe foit retradté, & ait eu envie d'ôter cet- 
te Lettre dans une nouvelle Edition. Il fe plaint que ce 
Jéfuite fit un grand tort au bien-heureux Robert d'Arbriffel, 
& il allégue un Paflage du Pere Theophile Raynaud (42); 
qui n’eft fondé que fur la Lettre publiée par le Pere Sir- 
mond. Voici les paroles qu'il cite.  Fecifle hoc Robertum de 
Arbrufcellis legitur cum omni detelfatione apud Goffridum Vin- 
docinenem ; nec fane poteft ulla par elfe deteffatia inconfultiff- 
2j faëft quo dicitur (43) cum fpeciolifima quaque facrarum Vir- 
gieum , cum nuda nudus in eodem lebfo cubuiffe , ut nequic- 
quam frendentem <> adhinnientem appetiturs in tam illecebrof 
objeéti prefentia novo martyrii genere afficeres. Il montre que 


lon ne fauroit marquer le tems où Geofroi de Vendôme 
ait pu écrire une telle Lettre, & il allégue un grand nom- 
bre de raïfons pour faire voir que cet Abbé n'a jamais 
cru que Robert méritât de tels avis. Il foutient que l'au- 
tre n'eft ni de Marbodus Evêque de Rennes, ni d'Hilde- 


ées des éloges & des 

its que Robert reçut de tout ce qu'il y avoit alors de 
plus éminent dans le monde, & dans l'Eglife, & il le jus- 
tifie des antres défauts qu'on pourroit lui imputer. Je ne 
m'arrête que fur celui qui a le plus de rapoit avec la faute 
dont il s’agit en cet endroit. 

On prétend que lors qu'il alloit prêcher par le monde il 
amenoït avec lui beaucoup de femmes. Le Pere de la 
Mainferme nie cel avoue feulement que ce faint hom- 
me prit quelquefois avec lui dans fes voiages Petronille 
Abefñle de l'Ordre, & Angardis Prieure de Frontevaux ; ce 
qui ne fcandalifoit pas les bonnes ames : au contraire, on 
les reçut une fois avec toute forte d'hospitalité dans l'Ab- 
baie de Dol ; les Peres de ce Monaftere n'oubliérent rien 
pour faire honneur à leuts hôtes. Cm jam cœptum irer ageret 
confaciatà fibi Petrozillà, aliisque nonnullis, quadam die apud 
Dolenfèm Abbatiam holpitalitatis crasià pérvenit. Que Mo- 
aachi ejusdem cœnobii leti fufcipientes , bofpitalitaris jura ei 
honorificè prabnerunt ; ut eorum animas predicarionis fanéta 
pabulo refiere dignaretur , humillimè poltulaverunt (48). Le 
Paffage de la Lettre de Marbodus, que Mr. Menase cite, & 
qu' ci-deffous Remarque (P?), Citation (), témoi- 
gne qu'on reprochoit à Robert de f faire füivie par beau- 


une 


coup de femmes dans fes voiages, & d'en diftribuer un grand 
nombre en diverfes Provinces dans les cabarets & les hopi- 
taux péle-mêle avec des hommes, fous prétexte de fervir 
les pauvres & les étrangers, On ajoûte que ce beau ma- 
nege avoit produit aflez d’enfans, pour qu'on ne pût plus 
révoquer en doute que Robert n’eût expofé à un grand dan- 
ger l'honneur de fes fedatrices. 

(M) La chofe eff affärément délicate.] Les péchez de l'im- 
pureté ne font point de la nature de ceux que l’on peut 
vaincre en les attaquant, en les prévenant, en faifant des 
irruptions fur leurs terres. Se batre en retraite , ou plutôt 
prendre la fuite, eft le moien le plus affüré de remporter 
la viétoire._ N’eft-ce donc pas une étrange témérité, &un 
mépris puniffable de ce fage Avertiflement , Quisquis amas 
periculum peribit in illo, que d'aller provoquer ce dange- 
reux ennemi, & que de lui faire des infultes jusques dans 
fon fort? A peine devoit-il être permis à d'Arbriffel de le 
regarder en face, & il étoit affez téméraire , dit-on, pour 
le colleter, afin de luter avec lui: 


Cervi, luporum preda rapacium , 
Seélamur ultro, ques opimus 
Fallere © effugere ef rriumphus (49). 


Ceux qui font vœu de continence, s'ils fort fages, doi- 
vent chercher avec ardeur le don de l'oubli, & repoufler 
dès l'entrée les images de l'impureté, tant s'en faut qu'il 
leur foit permis de fe coucher auprès des objets vivans. 
Quand ils feroient affürez de la viétoire , ils ne laifferoient 
pas d'être obligez à fuir cette forte de combat comme la 
pefle : la charité envers le prochain leur commande cette 
fuite. Sont-ils affürez de leur compagne ? N’eft-il pas mo- 
ralement indubitable qu'une femme, qui confent qu'un 
homme fe vienne coucher auprès d'elle , eft très-dispofée à 
ne lui rien refufer? Ne fe forrifie-t-elle pas dans cette dispo- 
fition par la proximité d'un corps d'homme? Ce voifinage 
ne lui donne-t-il pas des penfées & des defirs dont elle {e- 
roit exemte, fi on la laifloit dormir toute feule (0)? 
Voiez ce que dit Montagne touchant les femmes mariées 
à des vieillards. Les voilà, dit-il (sx) , ex plein mariage de 
bire condition que vierges & veves. Nous les tenons pour bien 
fournies, parce qu'elles ont un homme aupres d'elles... ... 
Mais au rebours on recharge par là leur necelité, d'autant que 
l'attouchement © la compagnie de quelque mâle que ce Joit é- 
veille leur chaleur qui demeurer plus quiete en la folitude. 
Ainfi ces Avanturiers dévots, ces chercheurs d’occañons 
chaudes, ces Solitaires qui pour fignaler la bravoure de leur 
continence fe fourrent au lit d’une jeune fille, ne font que 
jetter de l'huile far un feu caché fous les cendres. Ne font- 
ils pas refponfables des defirs lafcifs qu'ils y allument ? Il Y 
a beaucoup d'aparence que la plupart de ces gens-là ne 
cherchent point une viéoite complete. S'ils n’achevent 
pas, ils amufent pour le moins leur fale paffion. Ils fe met- 
tent fur le pied de ceux qui difent, Awmare liceat, JE potiri 
on licet. Eff quodam prodire tenus, fi non datur ultra. Aions 
toûjours la petite oïe: jouiflons des avant-goûts. Ils font 
comme ces maris dont il eft parlé dans les Controverfes de 
Seneque (52). La chofe eft donc délicate , & le Pere de 
la Mainferme eft loüable d'avoir travaillé à l'Apologie du 
Fondateur de fon Ordre. 

(N) Le véritable triomphe ef de fe tenir le plus éloigné quil 
eff polfible d'un tel ennemi.] J'ai déjà touché cela au com- 
mencement de la Remarque précédente ; mais j'y reviens, 
afin de munir de bonnes autoritez cette L eçon falutaire, 
Voions d'abord ce que Socrate confeilloit à fes Disciples. 
Ta penfes, infenfé ! ditil(s3), que les baifers amoureux ne 
Joient pas envenimez, à caufe que 14 n'en vois pas le poifon? 
Sçache qu'une belle perfonne eff un animal plus dangereux que 
les Scorpions, parce que ceux là ne nous peuvent bleffer s'ils ne 
nous touchent, mais la beauté nous" frappe fans nous approcher; 
de quelque endroit que l'on puif l'appercevoir, elle lance fur 
nous for venin @ nous remverfe le jugement. C'eft peut-efire 
Pour ce fiujet que les amours font reprefentez, avec des ares e> 
des fléches, parce qu'un beau vifage nous blelfe de loin. Je te 
confeille donc, Xenophon, quand tu découvriras quelque beau- 
té de P'enfuir fans regarder deriere toy, > pour toy, Critobule, 
Je penfe qu'il feroit à propos que tu Pabfentalfes #r an tout en- 
tier, car ce ne fera pas trop de temps pour te guerir de ta bl. 
Jure.  Ajoûtons à cela ce que difoit St. Jerôme à ceux qu 
n'aprouvoient pas qu'on fe retirât dans les deferts, & qui pré- 
tendoient que ce n'étoit pas combatre le vice, mais le 
fuir, & qu'il n’y avoit que ceux qui le combatoient, & qui 
le vainquoient, qui méritaffent la couronne. Il répondoit 
entre autres chofes qu'il faloit toûjours choïtir le chemin le 
plus aflüré, & qu'ainfi il valoit mieux prendre Ja fuite, que 
de demeurer au champ de bataille où fi d’un côté l'on pou- 
voit vaincre, on pouvoit de l'autre être vaincu. On n'eft 
point en fureté, ajoûtoit-il, quand on dort proche d’ur 
ferpent : il peut artiver qu'il ne morde pas, & il peut ar 
vet ‘qu'il morde. Il s'exprime fi bien fur tout cela qu 
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vne illufon très-groff 


ne puis m'empécher de copier fes paroles: ce font ant de 
coups de foudre par raport à la conduite que l'on a attribuée 
à d'Arbriffel. Qui Jüiens imbecilliratem [uam, @7 vas fragi- 
le, quod portar, timet offendere: ne immpingat, corruaf ,atque 
frangatur.  Unde &@ mulierum, maximéque adolefcentularum 
Vitat aspoëlum © in tantum calligator Jui éff: ut etiam que 
tuta funt, pertimefcat. Cur, inquies , pergis ad eremume? 
videlices ut te non audiam , non videam , ut tuo furore non m0- 
vVear, ut tua bella non pariar, nè me capiat oculus meretricis : 
ne me forma pulcherrima ad illicites ducat amplexus.  Respon- 
debis : hoc non eff pugnare, fed fugére; fia in acie : adverariis 
armatus obfifie : st pofiquam viceris,coroneris, Fateor imbecil. 
litatem meam.  Nolo fpe pugnare viétorie, nè perdam aliqua 
do vibtoriam. Si fugero, gladium devitavi: fi flerero ant vin- 
cendum mihi, aut cadendut. Quid autem geceffe eff certa di 
smittere, ex incertæ feétaris Aut [euto, aut pedibus mors vi- 
tanda ef. Tu, qui pugnas, &* fuperari potes ,er vincére ; ego 
chm fugero, non vinco in eo, quod fugio: fed ided fugio, nè 
vincar.  Nulla fecuritas eff, vicino ferpente, dormire.  Poteff 
fieri, nt me non mordeat: tarien fieri potelt nt aliquando me 
mordeat (54). L'Auteur d'un Livre, qui fut imprimé à Pa- 
ris l'an 1630, & qui eft intitulé Le Miroir des Chanoines, à 
ramaffé un grand nombre de Sentences qui foudroient la 
conduite de ces téméraires qui s'aprochent du péril le plus 
qu'ils peuvent. Jofeph, dit-il, (55) laife Jon manteau fans 
vouloir contefler avec la femme de Potiphar, parce que l'at- 
touchement dure femme comme contagieux © venimeux doit 
effre autant apprebendé que la morfure d'un chien enragé. Cet- 
te comparaifon eft de St. Jerôme. 1p/e rulieris contaëtus quafi 
contagiofus > venenatus eff viro fugiendus, non minus quèm 
rab us (56). Notre Auteur ajoûte que $. 
», dans S. Antonin (Ÿ), tance feverement un religieux 
voir touché que la main d'une femme. Ouy, mais 
femme devote, diff ce relirieux: n'ÿ pour cela (repart 
dan) car la terre eff bonne, l'ean eff aufi bonne; mais f 
ces deux elemens viennent à fe meflanger, il n'en refulre que 
de la boue .. . . ,, (1) S. Hierosme recognoïffant combien. 
: la frequentation des femmes, bien que non fuspeétes & 
», mal famées, prejudicioit aux Ecclefñaftiques: Hospitiolum 
,, tuum (dict-il) auf rarè, aut nunquars mulierum pedes te- 
,» rant:quia non poteft toto corde cum Deo habitare, qui fœmi- 
r #s copulatur : fœmina fecum pariter habitan- 
5 tis confientiam exurit, fœmine nomen tuwm noverint, vul- 
3 tum nefciant. Que les pieds des femmes ne foulent jamais 
# le plancher de ta chambre, ou que ce foit rarement: par- 
3; ce que celuy qui fe plait à la converfation des femmes, 
» ne peut de tout fon cœur habiter avec Dieu. La femme 
>, brulle la confcience de celuy avec lequel elle habite, que 
3 les femimes cognoïflent ton nom, & non pas ton vifag 
Ne cognois point aufñi le leur. . . . : (4) Sainét Cyprian 
refüte fubtilement & doétement ces hardis courages, qui 
prefument tant de leut integrité , qu’ils n'apprehendent nul- 
lement les femmes, fous l'espoir genereux qu'ils ont de 
s’en despatouiller heureufement , fans y engager tant foit 
peu leurs fainétes affeétions. Voicy fa conception: Il eft 
impoffible d’eftre environné des flammes fans brufler , il eft 
>; plus expedient de bien craindre que de mal prefumer, Il 
eft plus utile que l’homme fe recognoifle foible pour deve- 
ni fort, que fi voulant paroiftre fort, il devient foible. 
3, Celuy-la fe trompe qui croit eftre quelque chofe, & n'eft 
rien en effet, Qui attachera le feu à fon fein, & ne 
bruflera point fes veftemens? Ouy, mais je veux avoir 
» dequoy vaincre pour triompher. MN'as-tu pas ta propre 
chair à combattre & furmonter? pourquoy veux-tu 
» qu'une autre terre te fournifle des lauriers? là chair con- 
voite contre l'esprit, & l'esprit contre la ch: Que ce 
» foit diét une fois pour toutes: la converfation des fem- 
» mes, C'eft la glu du diable, pour prendre & affervir les 
3 hommes .. (57) Aveuglement noir! de vouloir 
» habiter en un lieu, où neceflaitement il faut tous les 
» Jours, ou perir, où vaincre, & de penfer dormir au- 
» pres d’un vipere en feureté, (*) Quid tibé neceffe (dit 
3 S. Hierosme) fr 64 verfari domo , in qua necefle habeas quo- 
» tidie aut perire, aut vincere? quis nquam mortalium , jux- 
» ta viperam fecuros Jomnos capit ” ? Notre Auteur donnant 
enfuite quelques remedes contre l'émotion de la chair, met 
l'abftinence au prémier rang ; la fréquentation des bonnes 
compagnies au fecond, & puis il dit (58), que le troifie- 
me fera n'approcher du tout point des femmes, e> les voir de 
loing comme Lacides (dans Laërce) difoit au Roy Attalus qu'il 
falloit voir les pourtraits . . : (**) 8: Auguflin fur ces paro- 
les de $. Paul, Fugite fornicationem ; remarque que St: Paul 
ne dit pas, refiflez, mais fuyez, par ce que la viétoire eff plus 
affeurée en la fuite, qu'en la refiflance : Contra libidinis im- 
petum apprehende fugam, fi vis obtinere viétoriam, nec ti- 
bi verecundum fit fugere, fi caflitatis palmam defideras ob- 
tinere, 


Tu fugiendo fuga, quem fuga [ola fugat! 
Tu ne fçaurois chaffer plus vifte 
Ce peché, qu'avecque la fuite: 


Ces Maximes fi certaines & fi importantes en elles-rné- 
mes, & d'ailleurs fi recommandables par la vénération que 
Ton porte aux grands Saints qui les établiffent dans leurs 
Ecrits, font très-fouvent inculquées aux perfonnes qui en 
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cre, & une fürieufe impertinence, due de dire qu’y aiant eu des ge 
monde qui ont paflé des nüits entieres avec des filles fans en jouir (0), il faut à plus forte 


MURAT USD: 


ont le plus de befoin. On leur prêche cela tous les jours, 
on le leur étale dans une infinité de Livres, néanmoins 
ces perfonnes perfévérent volontiers dans la coutume de 
s’expofer au péril. On diroït qu'elles fe piquent de bravou- 


; & que la fuite leur paroît un acte de lächeté auf igno- 
Elles vont au feu hardi- 


minieux qu'aux gens de guerr 


: de part & d'autre l’on fe compor- 
te comme fi l'on n’avoit nulle crainte d'être vaincu; & il y 
a beaucoup d’aparence que cette fécurité n'eft pas tant fon- 
dée fur ce qu’on conoît fes forces, que fur ce qu'on n’a pas 
beaucoup d’envie de fortir viétorieux de ce combat, & qu'au 
Pis aller le combat même quelle qu'en puifle être l'iflue n’eft 
point fans charmes. Si l'on remporte la vidoire, c’eft au- 
tant de gagné für la nature; fi l’on eft vaincu; c'eft autant 
de gagné pour elle. Ceci foit dit fans préjudice des véritables 
fe@areurs de la chafteti qu'ils ont voüée, & qui oute, 
s'il leur arrive de ne point pratiquer les confeils de St, Jerô- 
me, font affürez que leurs vifites, leurs longues converfa- 
tions, &c, n'exciteront point de mauvais delirs. Mais ir 
failiblement ils ne feroient pas les derniers à condamner les 
excès de témérité dont quelques-uns crurent coupable le 
Fondateur de Frontevaux: 


Navarre en l'un des 
gentil livre. pour fon effoffe, n'y pour chofe d'extrême à 
té, de palfer des nuiéfs entieres en toute com: 
avec une maifireffe de long-temps defirée, » 
qu'on Lay é de fe contenter des baifers @* fimples &t 
#ouchemen. (60) que fon pere reci d 
tranges privautez , nom Jiennes, avec 
femmes , [ans [os 


ontes de Jon Hep 


ainétement efire venu 


que part £uerres de 
venu à la trente-troifieme année de fon 4 
croire les gens débauchez, les c4s dont parle cet Ecrivain ne 
font pas des plus extraordinaires. Qua s £ à fe met- 
tent en train, de raconter leurs Avantures, ils proteftent qu'ils 
en ont eu où on les faifoit marcher par dégrez, & où on ne 
les laifloit enfin parvenir jusques à la jouïffance ; qu'après 
avoir éprouvé qu’ils obfervoient la promefle qu'ils avoient 
faite de fe contenter des autres faveuis. Il y en a qui racon- 
tent fans nommer pétfonne, qu’il n’a tenu qu’à eux de jouir 
mais qu'ils s’en font abftenus pour ne pas s’embarrafle 
des fuites desavantageufes} ou bien afin d'épargner 
âimé & complaïfant avec inquiétude le deshonneur qu'il crai 
gnoït. Accordons à ceux qui voudroient fe prévaloir de pa= 
feilles Avantures, pour rendre probable la victoire que l'on 
attribue à certains Religieux dans le fort des occafons; ac- 
cordons leur, dis-je, que la paffion des gens débauchez n'eft 
pas toûjours fi fougueufe, qu'elle ne s'arrête d'elle-même 
par la confidération de ceïtaines circonftañces, quel ufage em 
tirera-t-on pour la juftification de ces Religieux ? Ces débau- 
cher-Rà fe retiennent-ils fans commettre des impuretez qui aw 
jugement des Cafüiftes les moins rigides vont jusqu'a pé- 
ché mortel, & quelquefois même, à ce que difent plufieurs 
Cafüiftes, jusqu’à un péché qui furpañle celui de la jouiffan- 
ce? Si la prétendue viétoire de ces Religieux tenoit un pet 
de cela, ne feroit-elle point dâns le fond le triomphe de 
limpudicité, & nullement lé triomphe de la chafteté? En 
leur faifant ainfi leur procès n'épargnons point leur compa- 
gne. Sa témérité étoit encore plus déréglée que la leu 
comme l'on ne fauroit jamaïs excufer par raport à la chaîte- 
té les femmes qui s'expofent jusques-là, on ne fauroit jamais 
non plis les excufer par raport à la prudence. Elle leuï 
didteroit de ne fe fier ni à promefñle ni à ferment, & de fe 
précaütionner d’une meilleure maniere. Cela me fait fouve- 
nir d'une Avantute que j'ai lue dans un petit Livre qui fut 
imprimé à Paris & en Hollande l'an 1682. En voici le pré- 
cis, c’eft l'Avanturier qui parle ; il fe nomme Pontignan. 
J'étois à la campagne, dit-il (62), avec deux aimables Fem- 
mes, que j'aimois toutes deux à ma maniere. ‘e leur avois 
déclaré à toutes deux feparement ma bonne volonté po 
© j'eflois fort Jatisfait de leurs réponces.… Un beau foir; que 
J'étois retiré dans mon Apartement ;e> déja en Robs de Cham- 
bre, voicy les deux Dames qui me viennent trouucr, 
me difent que pour faire une certaine piéce à un autr. 
qui ejtoit avec nous, il faloit qw'elles m'en 
me dirent quelle cfloit la piéces Se la ro 
confentis fort gayÿement à eflre emmailloté. | Elles me prennent 
tout em Robe de. Chambre comme j'effois, © m'envelopent, je 
croy, de plus de cent aunes de toile coupée comme des Langes. 
Je refemblois à une dèces\ Momies d'Egypte... . Qtand je 
Jus équipé en Momie, elles me dirent Orça, Pontignar; un 
brave Cavalier ne refufe point de venir coucher ‘avec des Da- 
2es qui l'en prient. Nous favons toutes deux donné parole de 
êe favorifer dans l'accafion. Il faut nous en acquiter.. Ah ! Jo 
lérates, leur criay-je, oflez moy donc tout ce linge-là, 
faites de moy tout ce qe vous voudrez. Point, point 
elles, cela ne gâtera rien; @ lè-deffis elles me font porter 
brandy chez l'uné d'elles, me mettent dans un bon Li 
dèux draps; @ les deux Friponnes viennent [e pla 
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484 FONTE 


s'imaginer que des Religieux £ contiennent dans de femblables rencontres. Mr. Menage mérit 
d’être confulté fur la matiere des preuves que le Pere de la Mainférme a rcje 
on doit coufulter plus foigneufement encore la Difértation ÆApologetique pour le bi 


VAR AU: D. 


es (P). Mais 
mn beureux Robert 


d'Arbrifèlles . . . fur ce que j'en ai dit dans la prémicre Hdition dé cer Ouvrage. C’eit une Apo- 
logie f bien tournée & fi folide (@), que tout homme raifonnable y devra acquiefcer; & quoi 
que j'aie fuffamment fait conoitré que je n'ajoûtois aucune foi aux bruits qui coururent touchant 
ce partage de lit, &c, je déclare. ici qu’en tous les endroits où j'ai parlé de cela fans y apofer la ré- 
pétition de mon fentiment, je fouhaite au’elle y foit fousentendue. On compte 32 ou 33 4b- 


deux coflez. La Chambre effoit éclairée. Te les voyois dans un 
équipage de nuit srès-joly, & tres galant, toutes deux fort ra- 
gohtantes. Je n'avois ny bras ny mains, ny quo que ce Joit 
au monde, Ÿ'étois enfevely fous de la toile, © il ne me reftoit 
que mes yeux qui me failoient enrager.  Figurez-vous l'état où 
J'eflois. Tantoff je les priois de me rendre feulement un bras, 
feulement une main, feulement nn doigt. Tantofi je faifois 
des efforts épouvantables pour me dégager de mes liens, Jus- 
ques-là que les Dames crurent une fois quo je les avois rom- 
pus, @> fauterent hors du Lit, criant l'une &: l'autre, Nous 
fommes perdues. Elles avoient affez de raifon; car franche- 
mént, fi j'euffle pé me mettre en état de me vançer, elles fe 
Jeroïent peut-efire trouvées reduites à demander grace.. Tantoff 
Je les menaçois de leur faire l'affront de m'endormir aupres 
d'elles, ce qui ne manquoit pourtant pas de difficulté. Elles 
ne mme répondoient qu'en m'infultant fur la bonne fortune que 
Je perdois, © en me failant de petites careffes pour lesquelles 
je les euffe volontiers battues. Tfamais je n'ay palfé une telle 
awit, Voilà des précautions bien entendues (63): ces Da- 
mes À, quelque immodeftes qu'on les faffe paroître, étoient 
plus prudentes que les dévotes de Frontevaux (64). 

(2) Mr, Menage mérite d'être confulté fur la matiere des 
preuves que le Pere de la Mainfèrme à rejettées. | ,, Bollan- 
»» dus, dans fes Annotations fur la Vie de R. d'Arbriffel, a 
» écrit que le P: Sxmond , qui a publié les Lettres de Geof- 
#» froi de Vandôme, s’eltoit repenti d'avoir publié celle dont 
>» nous venons de parler, l'aiant jugée apocryphe après l’a- 
» Voir bien examinée : & qu'il avoit deffein d'en rendre 
un témoignage public dans une 2 édition. Mais je puis 
affurer que le P. Sirmond n’a jamais eu ce deflein, ny 
qu'il ne s'eft jamais repenti d'avoir donné cette Lettre. 
Je l'ay connu très-familiérement & très-lon-tans, & jus- 
» ques à fa mort ...,.. M. Pavillon, dans la Preface 
de fon Hiftoire de R. d’Arbrifiel, dit que cette Lettre de 
Gcoffroi de Vandôme ne fe trouvant point dans le MS, 
» du Monaftere de Vandôme, comme le P. Sirmond le 
favoit, & comme il l'infinue aflez, elle devoit lui eftre 
» fuspede (65) ”. Monfieur Menage aiant raporté quel- 
ques autres chofes, & nommément le Certificat de Vincent 
Marfolle, continue ainfi: ,, Puis qu'il a témoigné que cet- 
te Lettre ne fe trouvoit point dans ce M S., je fuis tres- 
» perfuadé qu'elle ne s'y trouvoit point alors qu'il a rendu 
» Ce témoignage. Mais comme d'un autre cofté le P. Sir- 
mond, qui eftoit la fincérité mesme , & qui avoit vu ce 
MS., n'a point remarqué dans fes Notes fur cette Let- 
tre, que cette Lettre ne fe trouvoit point dans ce Ma- 
nufcrit; & qu'il ne me l'a jamais dit, quoy que je me 
» fois entretenu plus d'une fois avec lui de cette Lettre; 
#» je fuis aufli très-perfuadé qu'elle y étoit, lorsque le P. 
Sirmond a fait imprimer fon Geoffïoi de Vandôme. Il 
faut donc qu’elle en ait efté arrachée du depuis à la prie- 
re de. Janne Batifte de Bourbon, legitimée de France, 
Abbefle de Frontevaux; à la priere de laquelle Theo- 
phile Renaud s'eft aufi dédit dans fon Trias fortium Da- 
vid, de ce qu'il avoit écrit de R. d’Arbriffel dans fon De 
Jobria utriusque [exus converfatione:. ce qui m'a efté dit 
par le P. Commire Jefuite. Et ce qui peut fervir à faire 
croire qu'elle en a efté arrachée, c’elt qu'on ne montre 
plus ce MS. & qu'on dit dans l'Abbayie de Vandôme, 
qu'on ne fait ce qu'il eft devenu. ... Mais ce qui re- 
fute cependant l'opinion de Bollandus, de Theophile 
Renaud, de Cosnier, de M. Pavillon, & du Pere de la 
Mainferme, c'eft que Marbodus, homme d'une grande 
» vertu, quide Maiftr-Ecole de l'Eglife d'Angers fut fait 
» Evesque de Rennes, & qui fe fit enfuite Moine de S, 
Aubin d'Angers, a écrit une femblable Lettre à R. d’Ar- 
briflel (+). Cette Lettre fe voit dans le Recueil des Let- 
tres de Marbodus imprimé à Rennes. Il eft vrai que 
dans un MS. des Lettres d'Ildebert Evesque du Mans, & 
Archevesque de Tours, . qui eft dans la Bibliotheque de 
iétor de Paris, la mesme Lettre eft attribuée à Ilde- 
# bert. Et M. Baluze, qui nous a promis une Edition des 
Ouvrages d'Ildebert, croit qu’elle eft plutoft d'Ildebert 
que de Marbodus. Mais en cela je ne füis pas de fon 
avis; aiant peine à croire qu'Ildebert, qui eftoit accufé 
d'avoir aimé des femmes, eult voulu accufér R. d’Ar- 
, briflel de Ja mesme chofe, , . . Mais quand cette Lettre 
feroit d'Ildebert, elle ne laifferoit pas de prouver ce que 
j'ay intention de prouver: qui.eft que R: d’Arbriftel 
it pour un homme qui avoit de l'attachement pour 
mmes. Ce que je prouve encore par un Petrus Sal- 
Ce Pierre de Saumur, qui eftoit un Moine de 
S: Florant, avoit fait un Ecrit conforme à la Lettre de 
Gcoffroi de Vandôme. Cet Ecrit 2 efté de nos jours en- 
, tre les mains du P. Vignier de l'Oratoire; qui l'a fuppri- 
n mé à Ja priere de Janne Batifte de Bourbon Abbefle de 


», 


” 
» 
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5» 


5, 
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» 
»> 
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dpauperum d peregrinorum obfequia\, deputaffi. 
infantium prodiderunt, 


Quid quam périculaiè 


beflés 


» Frontevaux : ce que j'ay appris de M. d'Hérouval, de 
» Dom Luc d'Acheri, & de M. de Ste. Beuve; tous gens 
» dignes de foy, auquels le P. Vignier a dit toutes ces par- 
» ticularitez ({). Mais tout cela foit dit, fans offanfer la 
» memoire de R. d'Aibriflel, pour laquelle j’ay toute for- 
te de vénération; eftant perluadé que ce bruit qui cou- 
roit de lui, & au fujet duquel Geoffroi Abbé de Vandô- 
me, Marbodus Evesque de Rennes, & Pierre Moine de 
S. Florant, avoient écrit les chofes dont je viens de par- 
» ler, n’avoit aucun fondement véritable. Comme R. 
d'Atbrifel avoit inftitué un Monaftere de femmes, au- 
quelles. il avoit foumis les hommes ; ce que Du Mou- 
lin dans fes Notes fur le Decret a exprimé de la for- 
»te (): 7 Monafferio Fortis Ebraldi , adhuc prapofterè 
» Monachi funt infernè , Monache verd funt fupernè : & 
» comme cette infütution paroifloit contraire à ce que dit S. 
Paul: Qu'il ne faut pas que les femmes dominent fur les 
» hommes; on croioit qu'il aimoit les femmes; & on en fe- 
»» foit des railleries; & ces railleries donnerent lieu à ces mé- 
 difances ”. Dans les Additions (66) Mr. Menage aprend 
au public que La Lettre de Geofroi Abbé de Vandôme à Robert 
d'Atbriffel Je trouve dans le Manufcrit des Lettres de cet Ab- 
bé, qui eff dans la Bibliotheque des Cordeliers de Ste. Groix de 
Elorence, ce qui ne permet plus de douter quelle ne foit de cet 
Auteur: car elle fe trouve auffi dans le Manufcrit de l'Ab- 
bayie de la Couture du Mans, mais dans un autre 0! 
dans celui de Florence. Elle eft la prémiere dans celu 
la XLVII du IV Livre dans l’autre. Mr. Menage ajoûte à 
l'autorité de ces Manufcrits deux raifons tirées de la Lettre 
même. Mr. Magliabechi lui a fait favoir ce qui concerne le 
Manufcrit de Florence, 

Les Leéteurs n'ont pas befoin qu’on les avertifie de faire 
les réfléxions néceffaires fur la complaifance qu’on a euë pour 
une Abeffe de Frontevaux légitimée de France. A fa priere 
lon à arraché d'un vieux Manufcrit une Piece originale. 
Combien d’autres Pieces a-t-on fuprimées en faveur du tiers 
& du quart? Combien d'autre côté y en a-t-il.que l'on a for- 
gées ? Combien de mots a-t-on effacez pour en. fubfituer 
d’autres dans les Manufcrits? Voiez un Livre imprimé l'an 
1699, & intitulé Lettres Critiques où l'on voit les Sentimens 
de Monfieur Simon [ur plufieurs Ouvrages nouveaux publiées 
par un Gentilhomme Alleman.  N'a-t-on point mis par là une 
infinité de faits dans le cas d’un vain preblême, qui exerce les 
disputans, & qui ne s'éclaircit jamais ? 

(@) C’effrune Apologie (67) Ji bien tournée e> Jr folide.] 
Elle eft en forme de Lettre qu'on m'a fait l'honneur de 
m'adrefler , & contient 315 pages, #7 12. L’honnéteté, 
la politefle, l'esprit, & l'érudition de l’Auteur y paroiflent 
avec éclat, & je fuis bien fâché de ne me trouver point 
digne des loüanges qu’un fi habile homme a bien voulu me 
donner par compliment. Son Ouvrage fe réduit à neuf Ar- 
ticles, qu'il a prouvez d’une maniere dont j'aprens que le 
public ef fort fatisfait. ,, I. Que la Lettre conteftée à Geof- 
#» froy eft effectivement de lui, & eft même dans le Ma- 
» nufcript de Vendôme (68). II. Que la Lettre attribuée 
» à Marbodus Evêque de Rennes, ou à Ildebert Evêque 
du Mans, & puis Archevêque de Tours, n’eft d'aucun 
3 de ces deux Auteurs, & eft plus vrai-femblablement de 
» Rofcelin. III. Qu'au pis aller on prouve évidem- 
ment que ces trois Prélats ont eu dans tous les tems pour 
» Ce Saint Fondateur une eftime conftante & non inte 
rompue, & ont crû de lui tout le contraire de ce bruit 
que faifoient courir des gens obfcurs & fans nom. 
IV. Que l'Epître que l'on dit avoir été écrite par Pierre 
» de Saumur ne conclut rien de desavantageux, telle qu’el- 
» le puiffe avoir été; non plus que ce Fragment d'un Con- 
» Cile d'Alby contre les Albigeoïs. V,. Que tous ces Ecrits 
n'étoient fondez que fur des oui DrRE fans ombre de 
» preuves ni même de vraifemblance; & que tout Lecteur 
» ferieux doit méprifer les bruits incertains, qui couroient, 
» Comparez à ce nombre infini de témoignages pofitifs que 
lon peut tenit au contraire. VI. Que la hardiefle de 
Robert à précher & à déclamer contre les crimes des 
Grands & des Ecclefaftiques; & ce qu'il a fait aux Con- 
ciles de Poitiers & de Baugency, font une preuve tiom- 
» phante de fon innocence & de fa pureté. VIT Que 
l'on peut tenir pour témoins favorables ceux mêmes que 
l'on prétend qui étoient fes ennemis VIII Qu'il y 
auroit lieu d'être furpris qu'un homme qui faifoit la guer- 
re fi ouvertement à tant de criminels, ne les eût pas fait 
au moins murmurer; & qu'étant auffi gencralement efti- 
mé, il étoit impofible qu'il n’eût pas des envieux: Mais 
qu'il a forcé l'envie même à le respeéter, IX. Que fa 
moït enfin met le comble à toutes Ces preuves. aufli-bien 
5» qu'à fa Sainteté. Que de tout cela enfemble refulte une 
» pleine évidence de faufleté 44. rouveau genre de Martyre 
qu'on lui a imputé; & conduit à anéantir abfolument les 
» moindres foupçons dans tout esprit judicieux & capable de 
» Quelque réfléxion ”. 
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FO NT EVIR AÛ DUMONT EUS FORBES. 


beffes de Frontevaux, depuis Petronille de Chemillé, qui fut la prémiere, jufques à celle qui left 


aujourdhui (#) (R).. L'Ordre eft divifé en. quatre Provinces (8), dans 


fede plufeurs Prieurez. 


CR) On compte 32 ow 33 Abbefes de Frontevaux . . . jus- 
ques à celle qui left aujourd'hui (69).] C'eft Marie Mag- 
deleine Gabrielle Adelaïde de Rochechoïüart , fille du Duc 
de Mortemar ; & fœur du Maréchal de Vivonne. Elle 
fut reçue Abefle de l'Ordre l'an 1670 (70). C'eft une 
Dame d'un mérite extraordinaire. Plufieurs perfonnes qui 
ont eu l'honneur de Ja voir , & de lui parler, m'ont as 
furé que les agrémens, la force , la folidité, qui éclatent 
dans fes discours excitent une admiration incomparable. 
Sa vertu, & fon favoir (71), & plufieurs autres qualitez 
éminentes la mettent au nombre des plus illuftres perfon- 


les de la République des Letrres, Aril 1686. 4m, Il, a commencement, 
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FONTIUS (BarrueLemi) né à Florence, étoit un des Savans du XV fecle. 
des Livres qui font imprimez (4): Matthias Corvin Roi de Hongrie l'honora de fon 
& lui donna la direction de la fameufe Bibliotheque de Bude. 


chacune defquelles il pof- 


nes de fon fiecle. Lifez dans le III Volume du Cysess 
mafcentis Font-Ebraldenfis Ordinis, à la page 193 & 192, 
les éloges qu'on lui donna en lui dédiant une Piece de 
Théatre. 

Elle mourut le 15 d'Août 1704. Voiez fon Eloge dans 
les Mémoires de Trevoux, Decembre 1704, page 2118 & 
füivantes. 

(S) L'Ordre eff divifé en quatre Provinces. ] Qui font cel 
Je de France, celle d'Aquitaine, celle d'Auvergne , el- 
le de Bretagne. Il y a quinze Pri dans là prémiere: 
quatorze dans la feconde : quinze dans la troïfieme, & 
treize dans la quatrieme (72). 


Il fit 
E amitié, 
Pic dé la Mirandole, Marfile Fi- 


cin, Hierôme Donat, Robert Salviati, &c les autres lumieres de ce tems-là eurent de l’eftime 
pour lui. Il avoit enféigné la Rhétorique dans fon païs avec fuccès, fi nous en croions deux Vers 


de Verin. Je les raporte dans la Remarque. 


. Pour marquer le tems où il enfcignoit la Rhétorique dans fon Païs, j'aurois dû dire qu'il 
étoit Collegue de Politien l'an 1488. Le Gaddi en donne une bonne preuve (a). 


(4) 1 ft des Livres qui font imprimez.] Parmi les Lettres 
de Pic de la Mirandole on en voit une que Fontius écrivit 
à Robert Salviati (x) , pourle remercier d'un Livre (2) 
qu'il lui avoit envoié. Un des principaux Ouvrages de 
Fontius eft fon Commentaire fur Perfe imprimé à Venife 
Yan 1401. Les Abbréviateurs de la Bibliotheque de Gesner 
n’ont parlé de ce Commentaire que comme d’un Manufcrit 
gardé à la Bibliotheque de l'Empereur ; mais, comme Gas- 
par Maffa (3) le leur reproche , is ignoroient qu'il étoit 


forti de deffous la preffe depuis environ cent ans. Les Ha- 
rangues de Fontius furent plus favorablement reçues du pu- 
blic que fon Commentaire (4). On imprima à Francfort 
en 1621 un Recueil de fes Oeuvres , dans lequel on voi 
Vie de Paul Ghiaccetti Voions les deux Vers que j'ai 
promis: 


Fontius eff Rhetor ; pubis moderator Hetrufce, 
Jadicio & nulli morum pietate fecundus. 


FORBES (Parrice) en Latin Porbefus, Gentilhomme Ecoflois au XVII fecle : 


f confacra à l'état Eccléfiaftique. Les inftances de fon Evéque l'engagérent à entreprewdi 
Il avoit alors quarante-huit ans. 


vice d'une Cure particuliere de la campagne (a). 


e le fe: 
Îl s'aquita fi di- 
4 / 


grement de Jon devoir, que dans peu d'années il fut promk à l'Evéché d'Aberdéer qu’il pofleda environ 


dixfept ans. Le Roi Facques eut beaucoup de peine à lui fl 


ire accepter cette dignité, € il fe paffa plu- 


Jieurs mois avant qu'on pôt ly refoudre, parce qu'il s'étoit propofé de vivre dans un état moins éclatant 


On vit bien tôt après [a promotion qu'il meritoit d'être Evé 


que, ED que Je refiflance n'avoit pas été une 


fiétion mais un veritable effet de Jon humilité, on voyoit en toute [à conduite le Charaëtere d'un homme 
vraiment Apoltolique (b). C’eft ce qu'on verra ci-deffous avec un plus grand détail (4). Il mourut 


en 163$, à l’âge de foixante & onze ans (c). 


(A) C'efl ce qu'on verra ci-deffous avec nn plus grand dé- 
tail.]” 11 faifoit la vifite de fon diocefe fans faite & fans bruit, 
» accompagné d'un feul ferviteur pour être informé plus 
» aifément de tout ce qui regardoit fa charge. Quand on 
» lui faifoit quelques rapports de la négligence ou de la 
» foiblefle de quelque. Eccléfiaftique, il avoit coûtume 
» d'aller Joger le famedi au foir prez de fon Eclife fans fe 
» donner à connoître , & le lendemain quand il étoit en. 
» Chaire il alloit l'entendre afin de juger par à quelles 
» étoient fes predications ordinaires ; & fuivant qu'elles lui 
» paroifloient , il l’encourageoit ou l'avertifloit de fes fau- 
» tes. Il prit un fi grand foin de deux Colleges qu'il avoit 
» en fon diocefe , qu'ils fe diftinguerent bien tôt de toute 
3; l'Ecoffe: & lorsque les troubles vinrent à en affliger l'E- 
» 8life, les Ecrits qui parûrent contre la Ligue firent voir 
»» qu'il n’y avoit que les Doëteurs de ces Colleges qui fus- 
» fent capables d'en défendre les interêts; & bien qu'ils 
» ayent travaillé les premiers en cette fameufe controver- 
» ©, cependant nous n'avons rien vû jusques ici ni qui 


Il compofa quelque chofe für l Apocalypie (4). 


» oit plus parfait ni qui puifle obfcurcir leur ouvrage ; leur 
» piété exemplaire & leur érudition tres vafte étoient éga= 
» lement utiles & honorables à ce diocefe. .. Il 
» affembloit ordinairement fon Clergé deux fois l'an, & 
» avant que de traiter d'aucune affaire, il leur faifoit un. 
» petit discours pour s’excufer de fes propres infirmitez , & 
» leur dire que s'ils remarquoient quelque chofe de détec- 
» tueux en à conduite , ils pouvoient l'avertir en particu- 
» liér, fi fes fautes étoient fecretes , ou devant l'affemblée, 
» fi elles étoient publiques, en la maniére qu'ils jugeroient 
» à propos; puis il fe retiroit un moment de peur que fa 
» prefence n'empéchât les particuliers de parler. Il n'y eut 
» jamais qu'un brouillon qui abufa de cette liberté, dont 
» il fut fort reprimendé de tout le monde, excepté de 
»» l'Evêque qui le traita aufi honneftement que fon carac- 
» tere le demandoit (1) ”. Voilà ce que j'ai tiré de la 
Préface que le célèbre Doéteur Burnet , à préfent Evé- 
que de Salisburi, a mife au devant de la Vie de Guil- 
Jaume Bedell. 


FORBES (Jean) fils du précédent, fut ” dune érudition beaucoup plus étendue que 
» celle de fon pere, & fi grande qu'il n'y a peut-être perfonne en ce fiecle qui le furpañle : ceux 


» qui liront fon Livre des Inftruétions Hiftoriques &c Theologiques ne lui difputeront . pas 
» Cette qualité, car c'eft un Ouvrage fi excellent que fi on l’avoit laiflé en paix dans la retraite 
» qu'il avoit choifi pour s’apliquer à l'étude, & qu'il l'eût pû achever par un fecond volume, ce 
» feroit peut être le plus riche Traité de Théologie qu’on ait encore vû paroître. Ilén occupoit 
» la chaire de Profefleur (4) que fon pere avoir fondé lorfque les ligueurs le chafférent & l’obli- 
» gcrent de s'enfuir de lautre côté de la mer (4) ”. La Lettre qu'il écrivit à Voflius ditée 
d’Amfterdam le 17 de Janvier 1645, & celle que Voflius lui écrivit quelques mois après, méritent 
d’être confidérées (4). Notez qu'il y eut un Forges Ecoflois de nation, & grand Puritain qui 
fut chaffé de fon païs au commencement du XVII fiecle, & qui fe réfugia en Hollande, & s'y 
déclara chaudement contre les Arminiens,{c ). 

J'ajoute qu’aiant féjourné en Hollande un peu plus de deux années, il retourna en fon païs » 
où il pafa le refte de fa vie dans fa Terre de Corte, & qu’il y mourut le 29 d'Avril 1648 (4). On 
a fait une Edition de toutes fes Oeuvres, en deux volumes 7 folio, à Amfterdam, l'an 1703, & 
Von ya joint fa Vie compofée par George Garden, On en trouve un Abrégé avec l'idée gene- 
rable de fes Ecrits dans les Journaliftes (e):c'eft pourquoi je ne m’étens pas davantage. 


FOR- 
Ja grace étoit conforme à la dodtrine perpétuelle de l'Eglife 
Catholique. Il fit des excufes à Voffius de n'avoir pas été de 
fon fentiment. Je n'ai point vu fa Réponfe qui lui fut faite; 
mais la Lettre de Voffius (2) dont j'ai parlé eft dans leRe- 
cueil imprimé à Londres: 
Ppp3 


(A) La Lettre qu'il écrivit à Vofius, . . 
s lui écrivit, .. méritent d'être confidérées.] La Lettre 
vit à Voñfius (1) accompagnoit l'Exemplaire dont 
it préfent d'un Traité Latin qu'il avoit fait impri- 
mer, où il montroit que le dogme de St. Auguflin touchant 


. © celle que Vos- 


(72) La 
Mainferme 
Tom LL, 
PAG 357 


(a) Gaddi; 
Tem. 11 d@ 
Sctiptor 


Biblioth 
Aprofana , 
pag 3. 


Fontius 
7 ipfe nom 


parum in 


favore evci= 
pi 

Auto 
logi d 
tiuæ Li 


(a Burn 
Préfice 

Vie deG 
laume 8 
dell 


(@)zà 


(1) Burner; 
Préface de la 
Vie de 
Guillaume 
Bedell, 


(d) Noû- 

velles de fa 
Répub. des 
Lettres, Fé- 
vrien 1704ÿ 
pag. 181. 

(e) Là-mé- 
Pc; Pass 1763 
 fuiv. 
Hifoire des 


(3) Cef la 
DLXIX par= 
mi les Let- 
tres que Vos 
fius 4 écrites, 


{e) I time 
> 


(5) Tiré en 
fa Vie à la 
éte du Livre 
dont je denne=* 
vai le Titre 
dans la Re- 
marque (B): 


{c) Voiez le 
P Tome de la 
Bibliorhe- 
que Choi- 
Île, pags 396 
& fuivant, 


Ci) Forbefii 
Lana doëtri 


fionis 
Enfimulare 

non vereban- 
tu 


(2) 2bidems 
G) ef in 
o 


42) Elench: 
Vite Gul. 
Éorbefü, 
pag. pennlt. 
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FORBES (Gurzraume) Evéque d'Edimbourg au XVII fiecle, nâquit à Aberdon 
en Ecofle, & y fit fes Humanirez & fon Cours de Philofophie. Il fut reçu Maître ès Arts à l’âge 
de feize ans, & tout auflitôt on lui donna la Profeflion de Logique dont il remplit les fonétions 
pendant quatre années avec beaucoup de fuccés. H] s’attacha fortement à foutenir la Logique d’A- 
tiffote contre les chicanes des Ramuftes. Il fe mit enfuite à voiager, & fit de très-grans progrès 
en Théologie & en Hébreu, dans les Univerfitez d'Allemagne pendant les quatre ans qu'il fut en 
ce païs-Rà. , Il vit enfüite l’Académie de Leide, & S'y fit eflimer beaucoup de tous les grais hom- 
mes qui y Alorifloient. Le mauvais état de fa fanté ne permettant pas qu'il entreprit, d'aller en 
France & en Italie, comme il l’auroit bien voulu, il pafla en Angleterre. La réputation de fà 
Science y fit bientôt un grand bruit, deforte que Univerfité d'Oxford Jui oftit une Profeffion en 
Languc Hébraïque. Il ne l’accepta point; car les Médecins lui confeillerent d'aller regagner le 
pais natal. Les Magiftrats d'Aberdon lui témoignérent une eftime paticuliere. Il recouvra fà 
fanté & accepta la Cure d’Alford au Diocefe d’Aberdon. Il ne demcura pas long tems dans cette 
paroifle, fon grand Savoir, fon Eloquence, & fa Piété dermandoient un plus grand théatre. On 
voulut l'avoir pour Prédicateur dans fa patrie; il accepta cet emploi, & il s’en aquitta comme le 
doit faire un véritable Miniftre de l'Evangile. Il fut reçu Doéteur en Théologie lors que le Roi 
Jaques eut réglé entre autres chofes avec les Députez du Olergé (4), que les grades & les dignitez 
Académiques reprendroïent leur prémier cours. Les fonétions du Miniftere & de la Prédication ac-- 
cablérent fa fanté, & ainfi on lui donnà une occupation qui m’étoit pas fi pénible. Ce fut la Prin- 
cipalité du College du Maréchal. Il fit chaque fémaine les trois Leçons que les flatuts éxi- 
geoient, & fe vit enfuite déclaré Doïen de la Faculté de Théologie, &t puis Recteur de l’'Acadé- 
mie, charge qui eft immédiatement au deflous dé celle de Chancellier. La ville d'Edimbourg le 
demanda pour Paiteur, il la remercia humblement de cette marque d’eftime, mais il falut enfin 
qu’il acceprâr cette charge; car le Confeil fouverain , & le Synode Provincial le lui ordonnérent. 
11 fut reçu à Edimbourg avec toute fete de témoignages d'amitié, mais les difpofñitions des cfprits 
étant changées (4), ilie fépara de ce troupeau, ét retourna en fa patrie qui le defiroit paflionné- 
ment. Il fac mandé quelques années après par le Roi Charles 1, qui s’étoit fait couronner à Edim- 
bourg avec une extrême pompe en 1633. Il précha devant ce Monarque fi éloquemment & fi doc- 
tement qu'il s’aquit l'admiration de tout l'auditoire. Ce Prince aiant fondé une Eglife Epifcopa- 
le à Edimbourg ne trouva perfonne plus digne d’être placé fur ce nouveau ficge que notre Forbes: 
on le confacra felon les cérémonies ordinaires, & il s’apliqua tout entier aux fonctions de fa digni- 
té; mais il tomba malade bienrôt après, & mourut le 1 d'Avril 1634, maïant joui que trois mois 
de l’'Epifcopat. Il étoit âgé de quarante-neuf ans (2). Il n’avoit rien fait imprimer, & n’avoit 
guere compofé. Il écrivit un Ouvrage qui tendoit à pacifier les Controverfes (B); qui vit le 
jour l'an 1658, & qui a été reimprimé à Helmftad l'an 1704 (c). On verra ci-deflous 
ce que Mr. l’Evêque de Salisburi a publié du mérite de ce Prélat (G).. Monfr. le Fevre Doéteur 
de Sorbonne ne choifit pas bien fes témoins, quand il cita les opinions de Guillaume Forbes 
pour prouver que les \ Calvinifles ne s’attachent pas aux Décifions du Synode de pates 

Mon, 


(A) Lés dispofiriôns des esprits étant changées] La diver- 
fité de fentimens fur l'Episcopat fut la caufe de ce chan- 
gement. Le Pafteur enfeignoit que les Evêques font au 
deflus des Prêtres : le troupeau ne croioit pas cette Pri- 
mauté Episcopale ; il s'attachoit ardemment à la Discipli- 
ne de Geneve , il étoi iélateur de l'égalité des Mi- 
niftres. Forbes foutenoit modeftement & folidement dans 
£es Sermons que la Primauté des Evêques n'eft pas une ins- 
titution des hommes ; mais qu'elle .eft fondée fur la parole 
de Di & fur la pratique des Apôtres, & fur l'ufage de 
la primi Eglite. Ses Auditeurs rejettoient ce dogme, 
& le difamoient, & accufoient de Papisme leur Prédica- 
teur (1). Quand il vit que fes travaux étoient inutiles à 
£es brebis, & que c'étoit une femence jettée dans un champ 
férile, i fe réfolut à fe défaire de cette charge, d'autant 
plus que fon corps maigre & exténué réfifloit malaifément 
à la fumée d'Edimbourg ; & fe tronvoit par là en dan- 
ger (2). Je ne fais ici que li fonétion de Traduéteur, c'eft- 
à-dire que je n'interpofe point mon jugement für la Dispu- 
te des Episcopaux & des Presbytérie 

(8) 1Ù n'auoit guere compolé. IL 
doit à pacifier les Contoverfes.] Voici le Titre de ce Livre 
Confiderationes modefie © paci, farum de juflifica- 
+ione,purgatorio invocationc Sanétorum, @? Chriffo mediatore, 
Euchariflia (3): On fera bien aïfe de trouver ici le juge- 
ment qu’en 4 potté l'Auteur de fa Vie. Opus hoc poflhumum, 

od jan in lucem prodit, eff pacati ingenii © moderati anim 
éngens fpecimèn @indicium : in quo tanquam alter Caffander 
@> Catbolicus moderator , rigida. eras , Hirinsque tam 
Reformate qua fcie partis, opiniones in quibusdam Re- 
ligionis controv aponere;faltem tmitigare Jatagit. Quan- 
à moderationem fecerit offendens diéto illo frequenter ab ipfo 
Caffandri > Wicelii, non opus fuis- 
(4). Ces dernieres paroles ne plai- 
ts zêlez & ardens: elles font une cenfure 
de Calvin; elles femblent les blâmer d'a- 
es, que des esprits modérez comme 
es pour le bien de la 
paix. Notez qu'il avoit rempli de Notes toutes les mar- 
ges des quatre tomes de Bellarmin. Ces Notes parurent 
ï t Baron Profeffeur en Théologie à la pla- 
ume Forbes , qu'il les préféroit à tous les Ecrits 
x contre ce Jéfuite. Il les auroit publiées fi 

Au refte , le parti que notre 
ire pas beaucoup étoit fort bon, 


ét dn Ouvrage qui ten 


gere aux-espr 
tacite de Euther & 
voir outré mille ch 


qui avoient 
Ja mort ne l'eût prév 
Prélat avoit pris de 
& de la même folidité que le confeil qu'il donna à une 
perfonne qui ufoit beaucoup de papier. Lifez davan- 


, lui dit-il, & & écrivez moins. Paca Leriplit Jüre 
maluit quatr feribere, @ hoc diéteriuts Jeripeurienti cwi- 


dam, © ei mäghos labotes offentanti, lepide fèd folide ufurpa- 
vit; Lege plura, @* fcribe pauciora (5). Le nombre des ex- 
cellens Ecrivains feroit moins petit qu'il n’eft, fi ceux qui 
aquiérent enfin le talent de bien écrire pouvoient fe réfou- 
dre à ne publier quélque chofe que tous les quatre ans: 
thais ils abufent de la facilité qu'ilsont aquife , & de leur 
réputation ; ils entaflent tome fur tome, ils fe dispenfent 
de la peine de retoucher, & de bien limer, & ne font plus 
rien qui vaille, ou qui aproche du mérite de leurs prémie- 
res produétions. Au refte, je croi que fi l’homme qui écri- 
voit tant fût venu dire quelque tems après à Guillaume 
Forbes, j'4 fuivi vôtre confeil, j'ai lu beaucoup, un tel > un 
tel nombre de Livres, on lui eût donné cet autre confeil, #6 
difez pas tant desormais ; © méditex plus. J'ai ouï dire que 
Mr. Claude confeila à un favant perfonnage qui avoit lu 
prodigieufement ; d’être trois ou quatre années fans lire , 
& fans faire autre chofe que méditer: c'eft comme s'il 
lui avoit dit, vous avez affex mangé , digerez préfentement. 
Ceux qu'on‘nomme helluones librorum ont befoin de cet 
Avis. 

(C) On verra ci-deous ce que Mr. l'Evêque de Salisburi a 
publié du mérite de ce Prélat.] *” Guillaume Forbes étoit 
3 aufi un des Docteurs d'Aberdeen (*), pendant que le 
» Roi Charles étoit en Ecofle, il fut promu à l'Evêché 
d'Edimbourg que ce Prince fonda alors, & qui lui don- 
na füujet de dire qu’il avoit rencontré un fi excellent Ec- 
» clefiaftique, qu'il méritoit qu’on érigeât pour lui un nou- 
» Veau fiege Episcopal , & en effet c’étoit un grand &-un 
fublime Theologien. . . . .. Il prêchoïit avec un zêle 
» & une ardeur fi grande, que lui faifant oublier la mefure 
3 du temps ; les aGions de deux ou de trois heures Jui 
» étoient aflez ordinaires: ce travail ne laïfloit pas de di- 
minuer beaucoup fes forces , pendant que fes jeûnes & 
:; à façon de vivre afcetique étoient d’une fi grande ri- 
5 gueur, qu'il ne prenoit de noûriture que ce qui fufffoit 
» Poür retarder fa mort, qui arriva une année après fa pro- 
5 motion à l'Episcopat. 1l le poffeda affez long-tems pour 
» fairé remarquer en fa perfonne les vertus d'un excellent 
Pafteur, mais trop peu pour executer ce qu'on eût at- 
3; tendu d'une vie plus longue. Le peu de Livres qu'il a 
#» donné au public, font aflez voir la force & l’étenduë de fa 
fcience, quoi que le grand defir qu'il avoit de la paix & 
» de l'union entre tous les Chrétiens , l'ait rendu trop fa< 
3; vorable à beaucoup de corruptions de l'Eglife Romaine: 
» C'eftainfi que la charité, qui n’a pas de bornes, engage 
3 les grands hommes dans des fentimens peu discrets ; Mais 
# lorsque le principe ou le motif en eft veritablement bon, 
» On les doit aucunement excufer, ou du moins les cen- 
5 furer fans aigreur (6) ”; 


($) Elenciy 
Vit£ Gul. 
Forbefi, 
pags pentirs 


C9) En r633à 


(6) Burnéf,, 
Préface de [À 
Vie de 
Guill. Be- 
dell, 


(7) Arnauld, 
 Caivinisme 
convaincu 
de nouveau, 
Myag. 120, 


(x) Autor 
Ghronici 
Morinia- 
cenfis, apad 
And. du 
Ghesne , 
Not. in 
Hiftor, Ca- 
lamit, Abæ- 
Jardi, pag. 
2155. 


(2) Epift. 
eXCIIL. 


(a) Voix 
PEpitre que 
Sr. Bernard 
lui écrit, dans 
des Oeuvres 
d'Abclard, 
pag. 299. 


(4) Abelardi 
Oper. pag. 
19. 
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Monfr. Arnauld fut bien ménager fes avantages en cette rencontre (D). 


(D) Mr. Arnauld fut bien ménager [es avantages en cette 
rencontre. ] Il avoit foutenu dans fon gros Livre du Renver- 
fement de la Morale, que l'inamiflibilité de la grace étoit un 
article de foi chez les Calvinites décidé par le Synode.de 
Dordrecht. Mr. le Fevre combatit cette prétention, & s'ef- 
força de prouver qu'il étoit libre aux Calviniftes de croire ce 
qu'ils voudroient là-deflus. Il cita plufieurs Ecrivains Protes- 
tans qui n'ont point tenu l'inamiflibilité de Ja grace , il cita 
nommément Guillaume Forbes. Voions ce qui lui fut repli- 
qué par Mr. Arnauld (7): Le Jeul titre du Livre de Guillaume 
Forbefe devoit faire comprendre à M. le Févre qu'il n'efloit 
nullement propre à m'efire oppolé. Car il effoit le plus moderé 
@ le plus equitable de ces Épiscopaux pacifiques , qui foñhaitant 
que les Proreflans & les Catholiques euffent pu Je reunir , ne 
faifoient nulle difficulté de fe declarer pour les Catholiques con- 
tre les Calvinifles,quand ils croicient que les Calvinifles avoient 
tort , comme celuy-cy l'a cru en plufieurs des paints de contro- 
verfe qu'il a traitez. C'eff pourquoi il eff dit dans l'abregé de 
Ja vie qui eft à la tefle de Jon livre, que c'efloit un autre Cas- 
fander. . .. .. Ses amis n'ont ofé faire paroiftre [on livre qu'en 
1658. 20 ans aprés fa mort : © cependant long temps avant 
qu'on l'euff vs , fa perfonne efloit fi decriée parmi les Caluinis- 
2es, comme foutenant contre eux la dottrine des Arminiens de 


FOULQUES, Prieur de Deuil au XII fiecle, étoit bon Ami de Pierre Abelard. 


l'amiffibilité de la foy, parce qu'il ne pouvoit apparemment s'en 
taire dans [es fermons, que lorsque les Presbyteriens entreprirens 
de ruiner l'Episcopat effant foutenus par les rebelles du Parle- 
ment, un des reproches qu'ils firent au malheureux Laude Ar- 
chevêque de Cantorbery, fut qw'il fomentoit l'Arminanisme:;e> 
la preuve qu'ils en apportoïient, eff qu'il avoit porté le Roy à 
nommer aux d'Ecoffe des gens qui Jent presque 
rien qui les diffingualt, finon qu'ils ejicient connus pour eflre de 
zelez Arminiens, tel qu'eftoit, difoient-ils, Forbefe el, 
Roy à l'Evêché d'Edinbourg. Cette même qu'il prenoit 
d'improuver les opinions de Geneve l'avoit mis en ff mau 
réputation parmi les partifans de Calvin , qu'ayant effé appel 
à Edinbourg avant qu'elle fult érigée en Fruéché pour 
Pafleur , les Puritains qui y effoient les plus forts ne le } 
Jouffrir &> le chargerent d'injures en l'appellant Papifie. 
& les autres chofes que Mr. Arnauld étale, ml nt dins une 
fi grande évidence que les fentimens part de notre 
Forbes fur l'inamiffibilité de la grace ne peuvent point être 
alléguez comme une preuve qu'il foit libre aux Calviniftes de 
rejetter ce dogme-Aà, qu'il eft fort peu néceffaire de s’mfor- 
mer de ce que Mr. le Fevre a repliqué, car on comprend de 
refte que fa replique n’a pu être bonne. Elle eft fi mauvaife 
(8) que je ne la veux point raporter. 


Il n’eft 


gueres conu, je croi, que par la Lettre de confolation (4) qu’il écrivit à cet Ami fur la perte des 


parties naturelles. 


Nous avons raporté ailleurs (2) la violence dont on ufa envers Abela 
au lieu de bien inftruire l’£coliere qu’on lui avoit donnée, lui avoit fait un en 


d, qui, 


FEns 


de cette fille, pour fe mieux venger, allérent jufques à la racine du mal, & l’arrachérent de telle 
forte qu’ils éiérent au coupable le pouvoir de la rechute. Foulques, aiant fu qu’Abelard ne te 


ouvoit confoler de cette mutilation, lui écrivit une Lettre, où 1l lui étala tous les avantages 
P ? ñ 5 
On lui repréfente que fes grans dons, 


pouvoient fortir de cette infortune. 


la füubrilité de fon 


cfprit, fon éloquence, fon érudition, qui attiroient de toutes parts une incroiable multitude d'E- 


coliers à fon Auditoire (.Z), l’avoient rempli d’une vanité infuportable. 


On touche légéiement 


à une autre chofe qui n’avoit pas peu contribué à le rendre fi orgueilleux; c’eft que les femmes 
couroient après lui (8), & fe faifoient un honneur de l'arrêter dans leurs filets. On lui dit que 
la perte qu'il venoit de faire le guériroit de cet orgucil, & le delivreroit des embüches que les 


femmes lui tendoient, & qui le réduifoient à une extrême indigence ( 


(A) Les grans dons d'Abelard attiroient une incroiable mul- 
titude d'Ecoliers à fon Auditoire.] Ilen venoit de Rome, 
d'Efpagne, d'Angieterre , d'Allemagne, du Païs-Bas, & 
dés Provinces les plus éloignées de France. Notre Foulques 
exprime cela fort vivement, quoi que fon ftyle fe refient 
trop de l’enflure des fiecles barbares. Rosa fuos tibi docendos 
cranfmittebat alumnos, > que olim omnium artium [cientiam 
auditoribus folebat infundere, [apisntiorem te fe [apiente trans- 
sniflis [cholaribus monftrabat. Nulla terrarum fpatia, nulla 
amontium cacumina, nulla concava vallium , nulla via difficili 
licet obfita periculo & latrone quominus ad te properarent reti- 
nebat. Anglorum turbam juvenum mare interjacens , ©’ #nda- 
rum procella terribilis non terrebat, [ed omni periculo contemp- 
to, audite tuo nomine ad te confluebat. Remota Britannia [ua 
animalia erudienda deflinabat. Andegavenfis eorum edomita 
feritate tibi famulabantur in [uis. Piéfavi, Waftonss, © Hibe- 
ri: Normannia, Flandria, Theutonicus > Suevius tuurm colere 
angenium , landare e> pradicare affiduè fludebat. Praterea cunc- 
205 Pariiorum civitatem habitantes, &> intra Galliarum prox 
mas ex remotiffimas partes qui fic à te doceri fitiebant ,ac fi ni- 
bil difcipline non apud te inveniri potuiffet. Foulques n'eft pas 
le feul qui ait parlé de cette grande affluence d'Ecoli I y 
a un Chroniqueur (1) qui aflüre qu'il en venoit prefque de 
tout le païs Latin: Perrus Abailardus Monachus © Abbas, 
wir erat religiofus , excellentifimarum Reëïor [cholarum ad 
quas pene de tota Latinitate wiri litterati confluebant. Onne 
fauroit nier qu’il n’en vint de delà les Monts, puis que St. 
Bernard écrit que Pierre Abelard ne craignoit rien, à caufe 
des Proteéteurs qu'il croioit avoir à la Cour de Rome en la 
perfonne ‘des Cardinaux, & des autres Eccléfiaftiques qui 
avoient étudié fous lui. Secwrus amen ef quoniam Cardina- 
les e> Clericos Curie [e difcipulos habuife eloriatur (2). Le 
Cardinal Gui du Chatel , qui a été enfuite le Pape Celeftin 
deux (3), étoit l’un de ces patrons. Si vous confultez Abe- 
lard même fur le nombre de fes Difciples, il vous aprendra 
que s'étant retiré à la campagne, il y fut fuivi d’un tel con- 
cours d'Ecoliers, qu'ils ne trouvérent ni affez de maifons, 
ni affez de vivres: Ad qwas ((Cholas) ranta fcholarium mul- 
titudo confluxit, ut nec locus hofbitits, nec terra fifficeret ali- 
mentis (4). 

(B)... Les femmes couroient après lui.] Voici les termes 
dont Foulques fe fert: on y remarquera qu'il n'avance qu’un 
ouï-dire. Nam illud quod ficte, ut ajunt, precipitem dedit, 
fingulaçum foilicet feminarum amorem er laqueos libidinis ea- 
rum quibus fiuos capiunt ftortatores, melius mihi videor prete- 
rire quam aliquid dicere quod ordini roffro €? regule nofire re- 
ligionis non concorder. F 

(C) … L.es femmes le réduifoient à une extrême indigence. | 
Foulques, qui avoit ouï dire qu'Abelard étoit fi pauvre 
quand ce malheur lui ariva, qu'il ne lui reftoit que de 
vieux haillons, le prie de confidérer le grand dommage que 
lui aportoit cette particule de fon corps qui lui avoit été 
coupée, & quel fond de profit & d'épargne il avoit gagné 
en la perdant. Vous vous ruïniez, lui dit-il, par vos col 
merces impudiques, tout votre bien s'en alloit dans ce vi- 


G), quoi que fa Profeffion 
lui 
Jaïn goufre. Haec corporis particula quam omnipotentis Dei ju- 
dicio & benefcio perdidifli, quantum tibi nocuerat ac nocere 
quamdiu permanfit non defiftebat , melius tuarum diminutio re- 
ram qua mea polfit monfirare oratio, docet: @uicquid verè 
Jüentie tue venditione percrando pra: 
ps necefarium, ficut relatione didici, adquirere poteras, in 
nicarie confumptionis demergere non ceffabas. 
Nulla au 
fe re- 
bus appetitorurs quas quoquo modo auferre potuerunt.  Videtur 
hoc probare tua profanda paupertas, qui nihil, ut dicitur, pre- 
ter pannos ex tanto queflu habebas, cum bis primum cafibus 
Jubjacuiffi fortune . … Adde quod pecunia tua fi quam tibi ba- 
bere licuerit (non enim eff Monachorum Jine licertia proprumr 
quid babere) vexationi diffrahentium non erit obnoxia. A mo- 
do incipies pofidere quod multis paulo ante diffrahebatur evif- 
ie La renommée avoit fans doute groffi les cho- 
fes: je ne penfe pas qu'au tems du defaftre Abelard fe trou- 
vât réduit à la condition de l'enfant prodigue, qui aiant dé- 
penfé tout fon bien avec les femmes débau 
mouroit de faim (6). J'avoue que fon Coniohteur ne le 
repréfente pas réduit nommément à n'avoir pas un morceau 
de pain; il le repréfente en général réduit à de-vieux haillons. 
On pourra même m'objecter qu'il eft plus probable qu'un 
impudique fe ruine jusques à n'avoir pas de quoi s'habiller, 
qu’il n’eft probable qu'il manque de nourriture; car les mê- 
mes fangfues qui lui enlevent tout fon arge font bien 
aifes qu'il fe porte bien: c’eft leur intérêt qu'il fe nourrifle 
de bonnes viandes; peu leur importe qu'il ait des habits; 
mais ce feroit à leur dam qu'il n’auroit pas une fanté vi- 
goureufe , & elles aimeroient mieux fournir du leur pour 
le bien nourrir, que de le laifler fur les dents. Cela ne 
m'empêche pas de croire que Foulques avoit ouï dire que 
Abelard s'étoit tellement ruiné avec les femmes, qu'il man- 
quoit du néceffaire , tant pour la nourriture, que pour la 


VOrag 
Avara meretricum rapacitas Cuné 
dierunt fecula meretricem velle alieri smiféreri, vel peperci 


vêture: je ne penfe pas que Foulques fe foit amufé à ces 
diftinétions fubtiles entre le manger & les habits (7); mais 
d 


je fuis fûr qu'il déféroit trop à de faux: contes: car quan 
même on ne voudrait pas fupo ue la profeffion d’Ab 
lard, & fon mariage avec Heloïfe, le contenoïient dans 
certaines bornes, il eft difficile de s’imaginer qu'un beau 
garçon comme lui, beau parleur, fübtil raifonneur, cou- 
vert de gloire, couru des femmes, dépenfit avec elles jus- 
qu'au dernier fou. Un homme d'esprit à fa place, & rom- 
pu au monde, autoit peût-être gagné plus d'argent à ce 
commerce qu'il n’y en auroit perdu, Mais voilà une ch 
f qui manquoit à Abelard: il ne favoit pas la routine du 
, C'étoit un homme d'étude: & ainfi, er 
core qu'il donnât aux femmes pour le moins auiant d’a- 
mour qu'il en prenoit, il n’auroit pas fu s'en préval 


foulag e fa finance. C'étoit un homme 
cé à tous égards. 
Je m ine que fans fe rendre coupa 


ment téméraire on peut affürer que notre Fouique 
noïfloit très-peu l'ancien Poëte Archilochus, & qu'il n'e 
voit 
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lui valût beaucoup d'argent. 


QUES: 


On l’aflüre que la privation de ces parties, dont il avoit fait un mau- 


vais ufage, étoufleroit plufieurs paffions qui tourmentent les autres hommes, & lui donneroit la 
liberté de fe recueillir en lui-même, au lieu de laifler errer fon ame fur mille penfées laicives. On 
ajoûte que fes méditations, n'étant plus interrompues par les émotions de la chair, froient 


plus propres à découvrir les fecrets de la nature, 


& les raifons de chaque chofe; outre qu’il ne fe 


ruineroit plus en galanteries, & que fa bourfe ne feroit plus la proie de ces miférables & avides 


couttifanes, qui le favoient fi bien plumer (c). 


On lui compte pour un grand avantage que 


deformais il ne feroit plus la terreur d'aucun mari (D), & qu'il pourroit loger fürement par tout; 
car n'étant fufpeét à aucun hôte, il feroit le bien venu dans les maifons, & n’auroit rien à crain- 
dre de la Jaloufie. On n'oublie pas que deformais il pourroit pañler & repañlér au milieu des fem- 
més les mieux parées, & regarder les plus belles filles fans aucun péril, & fans craindre ces crimi- 


nelles tentations qui à la préfence de ces objets embrafent les vieillards mêmes. 


On le félicite de 


ce qu'il froit exempt de ces impures illufons qui arrivent durant le fommeil (£); exemption, 
lui dit-on, qui eft un grand don de Dieu. Les fonétions matrimoniales, pouruit-on, &t le foin 
d’une famille ne retarderont point votre aplication à plaire à Dieu (Z); & quel bien n’eit-ce pas 
d’être imis hors du danger, & dans l’aflärance que l’on ne péchera point? On allégue l'exemple 
d’Origene & de quelques faints Martyrs, qui f réjouïffent dans le Ciel d’avoir été fur la terre dans 
l'état dont f plaignoit Abelard. On lui repréfente que fon mal eff irréparable (F), & qu’ainf il 


voit pas trop d’habitudes avec Elien: cependant il s’eft fer- 
vi d'une penfée qui refflemble à une expreffion d’Archilo- 
chus raportée par Elien. Hoañdzte ra 

À@v rôter oui, dy HT 


Aexinogor, els mée- 
vus yuræinès Évrepor aaraiesiw (8). Le Traduéteur n'a pas 
bien repréfenté toute la penfée du Poëte Grec: le mot #4- 
zspey ne fe doit prendre pour la bourfe en cet endroit-là que 
par métaphore: le doéte Kuhnius n’y a pas été trompé: xa- 
xéuparo, Ait-il (0), @: fenfus turpiculus fubeft voci rrepor. 
ra Stoici sh œuvsriay pro [ua südufénuorin defininht &rceis 
magéreuluw ec. Nicetas Choniates aplique cette penfée 
d'Archilochus au Regne d’Alexis Manuel Comnene (10): 
To ré Aexuzs gvs Émepaivero, à Quoi, sic Évr£goy rée- 
ns mOARGEIG HETafivioxer dut TA JeS nat méw muAAET 
paxes. Ur plane id ficret quod Archilochus feribit ea [ape in 
féorti pudenda confluere qua longo labore «> tempore Jint con- 
gefa. On peut auffi comparer l'Exprefion de Foulques, 7 
voraginem fornicarie confumptionis demergere non ceffabas, 
avec un Paflage de Sidonius Apollinaris, où un pareil desor- 
dre eft apellé fwmptuolitas domeflica Charÿbdis. Le Paflage 
eft bon, & contient la conduite d'un jeune homme, qui, 
après s'être ruiné par un vilain concubinage, avoit enfin ou- 
vert les yeux, & renonçant à cet infame commerce s'étoit 
marié fort avantageufement. L'Auteur eût voulu que le 
changement de vie eût été plus faint, & qu’on fût pañlé du 
concubinage à la continence; mais il n’eft donné qu'à peu de 
gens, ajoùte-t-il, de commencer par les grandes chofes, & 
de fe retrancher tout immédiatement après s'être permis tout, 
Hic proximè abrupto contubernio ancilla propudiofifime , cui 
Je totum confuetudine obfcœna junéfus addixerat, patrimonio, 
Dofleris, fams fubité fui correbtione confuluit.  Namque per 
rei familiaris damna vacuatus ,ut primum intelligere cœpit ,&> 
retraëfare quantum de bonufeulis avitis paternisque Jumptuofs- 
2as domeflice charybdis abliguriffet , quamquam Jerd refibifcens, 
attamen tandem veluti frenos momordit, exculitque cervices, 
atque Ulyxeas (ut ferunt) ceras auribus figens, fugit adver- 
Jim vitia furdus, meretrici blandimenta naufragii: puellam- 
que (prout decuif) intaétam vir laudan onium as- 
Jumplit, tam moribus natalibusque fummatem ,quèm faculta- 
tis principalis. Effet quiders gloria, ff volptates fic reliquis- 
Jet, ut nec uxori conjugaretur :. [ed etff forte contingat ad bo- 
205 mores ab errore migrare, paucorum eff incipere de maxi 
is : © cos qui din totum indulferint fibi, protinus totum 
@ pariter incidere (11). Voiez les Notes de Mr. Rigault, 
& celles de Mr. Gudius, fur un Paflage de Phedre (Cio)e 
vous y trouverez bien des Sentences touchant l'adrefle avec 
laquelle une malhonnête femme met fes galans à l'aumône. 
Foulques n’ignoroit pas cette vérité, & il croioit qu'Abelard 
Tavoit éprouvée. Il n’auroit pu s'exprimer plus fortement 
quand même il eût été en état de profiter de la lcéture del 
Signore Stefano Guazxo, qui a dit ce que je m'en vais co- 
pier. Sono pin dammofe le donne vecche che le giovani, per- 
che fecondo il volgar detto, la capra giovane mangia il [ale, 
@> la vecchis mangia il fale, el facco . . .. cofi alla fine v 
rifoluerete , che Jiamo poli al mondo dalle donne, per effer 
ruinati dalle donne: Et percid diceva un mefchino, che fe ne 
moriva di mal francefe: Donna m'ha fatto, ©. donna m'a 
disfatto $ (x). Et certo che disfanno in due modi, Je crediamo 
à quel gentil Poeta, che diffe, 
Succia Lesbia la borfa, & fücca il core, 
Pazzo È chi compra con due fangui amore (13). 

$ (x) Tiré de la Forêt nuptiale de Jean Névifan, L. 2. ». 
100.RE nm. Cr1rT. 

(D) La terreur d'aucun mari. ] Je n'ai point traduit lité- 
ralement, de peur de donner dans une Expreffion un peu 
trop comiq car voici ce que dit Foulques: Hoc qwoque 

imare debes quod nulli fuspeëtus ab omni hosbite 
Maritus uxoris violationem ex te 
vel leffuli concufionem minim® formidabit. 

(æ) Regarder les plus belles flles fans aucun péril, . 1. 
exempt de ces impures illufions qui arrivent durant le fomme: LIT 
Afin qu'on fache que je n'amplifie point, je ferai voir ici les 
propres paroles de l'Auteur.  Decentifime ornatarum turmas 
2pairomarum inviolabiliter pertranfibis, virginum choros flore 
juvenfutis [plendentium , que etiam fenes jam calore carnis 
deflitutos [his motibus in fervorem libidinis inflammare confue- 


le 
verunt, non timens earum inceffus © lagweos, fecurus © fir 
peccato miraber Omnino poff bos hujus fragililime 
Sragilitatis fuxus, quod magnum Dei gratis munus in hoc or- 
dine aflimo, noËturnas Jomniorum illufiones te minimè [entire 
îta certum eff, ficut certum eff quoniam voluntatem JF forte 
aderit, nullus fequetur eféétus. Il n’eft pas néceflaire de 
prouver que Foulques avoit raifon de mettre cela parmi les 
plus grans avantages dont la vie d'un Eccléfiaftique puifle être 
gratifiée. Chacun comprend qu’une perfonne qui fe des- 
tine à la continence fe doit eflimer heureufe quand elle a 
le cœur couvert d’un fi fort calus par raport à la beauté, 
que toutes les flêches de Cupidon n’y font que blanchir. 
Elle doit fouhaiter quant à ce feu-là les propriétez qu'a- 
voient les Hirpes à l'égard du feu ordinaire (14). C'eft le 
chemin de.la chafteté non feulement le plus commode, 
mais auffi le plus fûr; car ceux qui ne peuvent fe mainte- 
nir dans cette voie que par de fréquens combats, font fort 
à plaindre: ils vivent dans l'agitation & dans l'inquiétude ; 
leur état eff toûjours douteux, la viétoire eft quelquefois 
chancelante (15), elle fe déclare même contr'eux: is n'é- 
prouvent que trop fouvent que les armes font journalieres, 
& ils ne fortent presque jamais viéorieux de ces combats 
fans étre couverts de plaies. On a raifon de juger que ceux 
qui pañént leur vie entre les mains des Médecins font mi- 
férables (16). Cela n'eft pas moins vrai par raport à ceux 
qui ont à combatre la rebellion du tempérament, & qui font 
contraints d'opofer toûjours quelque barriere aux irruptions 
de 1 chair. Cette condition eft déplorable: on y et fou- 
vent forcé derriere fes retranchemens: la confcience en gé- 
mit & en foupire: quels progrès n’eût-on pas pu faire dans 
le chemin de la perfection, fi l'on y eût pu marcher fans cet- 
te forte d'entraves, & fans perdre tant de temps en livrant 
combat à l'ennemi à chaque pas? Pour ce qui regarde l’autre 
point, je veux dire les impuretez du fommeil, St. Auguftin 
nous dira quel eft l'avantage dont notre Foulques félicitoit 
fon Ami; St. Auguftin, dis-je, qui demande à Dieu la gra- 
ce d’être dél de la foiblefle qu'il fentoit encore à cet 
égard. Il aquiefçoit dans fes fonges à des desordres à quoi il 
ne confentoit pas lots qu'il veilloit, & il gémit de ce grand 
refte d'infirmité, _Adhuc wivunt in memoria mea , dit-il (x7), 
talitre rerum imagines, quas ibi confuetudo mea Fxit: © oc- 
curfant mibi vigilant quider carinies viribus, ir Jomnis au- 
te non folum usque ad deleftationem, [ed etiam usque ad 
em faitumque fimillimum. Et rantum valet imagi- 
vis illufio in anima mea <> in carne mea, ut dormienti fa fa 
vifa perfuadeant, quod vigilant vera non pofunt . .. Num- 
quid non potens eff manus tua Deus omnipotens, fanare omnes 
languores anime mes, atque abundantiore gratia tua lafciu 
moëus etiams mel foporis extinguere ? Augebis Domine magis 
magisque in me munera tua, ut anima mea fequaiur mea ad 
te, concupiftentia vifco expedita, ut non fit rebellis fibi: at- 
que ut in Jomnis etiam, non [olum non perpetret iflas corrup= 
telarum turbitudines per imagines animales usque ad carnis 
fauxum, [ed ne confentiat quidem. 

(F) A repréfente à Abelard, que Jon mal ef irréparable.] 
Le fait eft certain: il n'arrive pas ici ce qui arrivoit à l'arbre 
de la Sibylle; dès qu'on en avoit coupé le rameau d'or il en 
renaiffoit un tout pareil (18). Celui qui a dit en parlant 
du pucelage, qu'on ne le fauroit perdre qu'une fois, & qu'il 
n'y a point d'artifice capable de le réparer (19), a éu rai- 
fon dans le fond; mais il favoit aparemment que fi par des 
coups d'induftrie on ne peut pas recouvrer l'original, on en 
recouvre du moins quelquefois une copie (20). Il n’en 
va pas ainfi de la plie d'Abelrd: elle n'eft point fufcepti- 
ble de raccommodage, il n'y a point de rhabilleurs pour ce- 
la, ni de pieces poftiches à acheter, c'eft un cyprés re 
La conféquence que Foulques tire n'eft pas fi certaine: ne 
vous afigez point, dit-il, de la perte de votre membre: car 
il ne reviendra jamais, la nature ne fuffie point qu'il fe ré- 
tabliffe. Ærgo frater ne doleas, nec contrifleris, nec pertu 
batione hujus incommodi quatiaris ,prefertim cum hoc am plu- 
res, sf diétum eff, atilitatis afferat fruétus ,c> quod hoc modo 
Jaëtum eff femper > irreparabile permanent e> evulfum.  Sic 
hoc tibi felamen alfiduè quod redintegrari natura non patitur, 
levis poteff tolerari. On diroit que dans ces dernieres paro- 
les Foulques avoit eu en vue cette Sentence d'Horace, Ze- 
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le doit fuporter patiemment. Qu'il ne reçut point cette plaie dans une mauvaife occafon (G), puis 


qu’il étoit feul dans fon lit, bien endorn mi, & ne 
par d’autres raifons: on lui repréfente la part que 
tous les Eccléfiaftiques de Paris (7), les plaintes 


vins fit patientiä quidquid corriger eff nefas (22 
n'en raporte pas bien le fens : 


5 mais il 
ce Poëte ne veut pas dire 


| EN qu'on peut fuporter plus aifément une perte irréparable qu'u- 
ne perte réparable ; 1] dit feulement que le poids d’üne perte 
inréparable devient plus leger, lors qu'on fe réfout à le por- 
ter patiemment. 

EXAMEN I] faut convenir que la plupart des Lieux communs de 


de quelques 
Lieux com- 
uns de 
confola- 
tion, 


confolation ont deux faces, & qu'ils peuvent fervir à deux 
mains. Ils ont le défaut de pouvoir être rétorquez: car, par 
exemple, qu'y a-t-il. de plus fenfé que de ne rien faire di inu- 
til ur ce pied-Rà vous raifonnez bien contre une mere af- 
igée de la mort de fon cher fils, fi vous lui dites que fes 
pleurs ne fervent de rien, & que quoi qu'elle faffe, ou qu’el- 
le dife, elle ne fera point revivre fon fils: mais c’eft cela 
même, vous peut-on répondre, qui me rend inconfolable ; 
car fi je pouvois réparer ma perte je la faporterois patiem- 
ment: fi j'espérois, comme on fait dans le négoce, de re- 
gagner fur un Vaiffeau ce que j'aurois perdu fur un à autre, je 
n'aurois pas un grand befoin de confolation. Je ne doute 
que Foulques n’eût mieux réüffi à confoler, fi Abelard 
: de quoi vous affligez-vous, lui 
eût-on dit, on vous a coupé votre barbe, voilà un grand 
malheur, attendez encore quelques mois, & vous en aure: 
une autre. Il eût trouvé là, je m'affüre, un grand mo 
de confolation; mais la feule F n mal étoit incu- 
rable, & foumis autant ou plus qu'aucune autre chofe à cet- 
te dure Regle de Philofophie, 4 privatione ad babitum non 
datur regreffus; cette feule penfée, dis-je, que fon confol:- 
teur lui alléguoit comme une puiffante raifon de prendre pa- 
tience, faifoit fon principal defespoir: & ce n'étoit pas lén- 
tendre, que de lui dire qu ’enfin cette Regle feroit faufle, 
favoir e7 La refrreëfion au dernier (23); car il poavoit 
répondre qu'alors il n’auroit que faire de cela, puis qu'e le 
rrebtion on ne prend ni on ne donne des femmes en mar 
ge, mais que l'on eff comme les Anges de Dieu au ciel ( 
Notez qu'on peut confirmer par le témoignage d 


(23) Saint 
Jean » Chap. 


(24) San 
Matthieu, 


Chap. X XII, pal des fept Sages de la Grece ce que j'ai dit ci-deflus de 
Verf, 30, parabilité d'une perte, C qu'elle eft propre à ren- 
dre les gens plus inconfolables. Solon pleuroit là mort de 
fon fils : on lui repréfenta que fes larmes ne fervoient de 
rien; c'eft à caufe de cela HENLo pan dit- il que je p 
re. A’vré Quri 
à commentaris cum lacrymaretur ac 
. dicereturque à quodam , at ni- 
Be . 3. nul. € propter hoc pin illacrymor quia 
E) Pie Voiez dans la Remarque (K €) de l'Ar- 
# Solone, title AM pHrARAüs comment Carneade “réfutoit quelques 
Libr. 1, Lieux communs de confolation. 
Bm, 63. (G) . Qu'il ne reçut point cette plaie dans une mauvai- 
Je occa “On veut dire qu'il ne fut point pris fur le fait 


avec une femme, ce qui a coûté à quelques-uns les mêmes 
parties qu’il avoit perdues. Fer © bac, ut ait ille, folatia te- 
am tempore hujus diminut el thorum viol 
do, velir aliquo fornicationis vemeho minim> deprebenfus es. 
Cette confolation étoit meilleure que la précédente , quoi 
qu’il faille convenir qu'Abelard s'étoit attiré fa disgrace, par 
une faute qui n'étoit pas moins criante qu'un adultere. Il 
ne pouvoit donc pas dire avec la même confiance que cet 
autre Eunuque 


Quid fortune, flulte, deliét. 


(26) Fhædr, Id demum n ef homini rurpe, quod meruit pati (26). 


Fab. XI 


Dueur. Mis enfin fa faute étoit paflée, & quand on le mutila il ne 


à perfonne. En gél éral la Maxime eft 
merito pœna, ait ,foit qu'A- 
ou ne püût pas s’en faire l'aplication on. Aurefte, il 
e bonnes autoritez, qui prouvent que ceux qu'on fur- 
noït en flagrant délit y laiffoient l'inftrument de leur cri- 
Plaute (27) fait parler ainfi fon Synceraftus : 


ne pû 
yad 


. Facio quod manifefo hi mœchi band ferme folent 
id id eff? Sn. Refero vafa falua. 


e fais ce que les adulteres ne font pas d'ordi 
(N. Je raporte mes pieces en bon état. 
on de Monfr. Dacier qui raporte ce 
r un endroit d'Horace, où il eft par- 


2 
s de Ja Trac 
s fa Not 


Demeteret 


férrum. Ho- ). LE Periplécto 
ar. Sat. LL non feulement veut ainf tr 
Libri 1 3 4 Rodomont, mais il veut auf lui pendre au cou en 
(29) In Mi- e jouët d'enfant les pieces coup 
lit. glor. 
Sean ulr, de, 1 à iffic fe actus, CARTO, 
Vas. ho hoc abdomen adimere 
ndeant crepundia 
Pr, Cur es aufus fabagitare alienam uxorem ? imp 
(30) Eunu- 
chus, 44 V, "Terence s’eft contenté de die (30) qu'on avoit déjà lié 
nr) le patient, & qu'on alloit lui faire fouffïir Ia peine des adul 
TOME IL 


voulant offenfer perfonne. On le confole enfuite 
prirent à fa difgrace l'Evêque, les Chanoines, & 
des habitans, & les lamentations des femmes ( ) 


teres; mais, ou parce qu'ila pl 
ou parce qu'il fait parler une fi 
c'eft On l'entendoit bien. 


s de modeftie que Plaute, 
ante, il ne dit pas ce que 


--- Ut ne viderem, mifera huc effusi foras 

Que futura exempla dicunt in eam indigna --- 
--- Colligavit primum eum m: modis --- 

une minatur porro [efe id quod machis folet 
Quod ego nanquam vidi fier neque velim. 


Voiez dans Valere Maxime (31) deux exemples de ce châti- 
ment. Parles Loix d'Egypte (32) c'étoit la peine de ceux 
qui violoient une femme. ‘Zonaras raporte que l'Empereur 
AE, condamna à cette peine ceux qui commettoient le 
péché contre nature. 17 eos uflinianus pœnam pla 
zientem flatuit. Nam qua parte erant tam ignominic 
eos privari imperabat, ut onaras prodidit. 
bat) fi facrilègium commi 


Jem (33)? Quoi, di 


s euffent commis un facrile- 
ge, ne Îes eufle-je point condamnez à perdre les mains? La 
proportion du châtiment à la faute avoit aflez di jufte fe, & 
c'étoit le moien de pour à l'avenir : un galant qui fe pou- 
voit échaper avec toutes fes pieces revenoit un autre jour à 
Ja charge; il faifoit comme ces foldats fuiards dont on a dit 
qu'ils fe batent une autre fois. Pour obvier à cela on en ve- 
noit à l'amputation (34) 

L'un des Auteurs que j'ai citez (35) raporte une petite 
pigramme de Martial, où l'on fe moque d’un mari qui avoit 
fait couper le nez au galant de fon époufe. Elle n'y a rien 
perdu; lui dit-on, ce n'eft point par là que vous aviez été 
offer 


Quis tib5 perfuafit nares abftindere mæcho ? 
Non bac. peccatum ef} parte, mi a tibi. 

Stulte quid egifli? nihil hic tua perdidit uxor, 
Cum it falva fui mentula Deiphobi (36). 


Un Poëte du XVI fiecle ex 
penfée; mais il changea les ci 
Epigramme : 


a fa Mufe fur une fe 
onftances du fair. V 


De marito, cujus mœcha erat conjux. 


Cars HA Jens PRE GPU dormire QU 


ep: Be fe tor 
Difri ngit ti Um ab do brach 
ue duos mœchi diffecat enfe pedes. 

debuerat facinus punire rebhandum : 


qua peccatum eft, hac refecanda fuit (31). 


Joindit, 


Pars, 


(A) On repréfenta à “Abelard la part que prirent à Ja dis- 

Gi ses de Paris.] Rien ne montre da- 
tion où étoit ce Philofophe. 
up d’exagération d: 
Foulques; car il ne tient pas à lui qu'on ne fe figure présque 
toute la, ville de Paris affligée & défolée pour la perte des 
paties honteufes de Pierre Abel Le confolateur 
ce deuil public l’une de ns: comme fi cette 
grande marque de | fiens valoit mieux que 


ire de 


tout ce qu'Abelatd avoit perdu (38). Je ne croi pas que le 
perdant aquiefc à cette apréciation, & il auroit fans doute 


mieux aimé ignorer toute fa vie l'amitié qu'on avoit pour 
lui, que de la conoître à ce} Cela eût bon à di- 
Ten de gens qui auroient laiffé chommer ce bien‘: mais Abe- 
lard le cultivoit d'importance, & en tiroit un bon revenu, 
& prétendoit le faire toûjours bien valoir, Quoi qu'il en 
foit, raportons les paroles d Plangit ju tuum 
vulnus & dam 
tum licuit vac 


dans la Remarque fuivante. 
l'Article Hecoïse; j'y ai ci 
me de l'a n que fon Ava 
CHPAGUS “lamentati 
d’aufii chaudes larmes, que fi elles à 
da bataille fon mari ou fon g; 


jent perdu chacune 


mort d'homme, il eft vrai; mais né avi 
perdu leur champion, & leur é de eft 
ques qui parle de la forte (39). Elles avoient perdu leur 


Adonis; leurs pleur devient donc être je 
ceux de c de l'A 
ans la mémoire du de 


déffein, & ne VER 


cibles; car prémiérement il voioit par À ga u çon 
patticuliere l'impôttance du bien qu'il avoit per rdu; 
dement il aprénoït une faveur dont il ne fe j 


Q9q 


ef 


um inte= 
abit pres 
. De- 


ue C 


KT 
(35) sal 
muth in 
Pancirol. 
Rerum Me 
mor. Part. 
II, pag. 86. 


Chap. 


(35) Mart, 
Epigr m. 

A 
Lin 74 


(37) Jo. 
Vüliéius, 
Epigra 
Libr. 
m. 


hi videaris ta 
debere velle 
periille, quans 


civitas in to 
dolore conta= 
Hébes 


more) 

eo; of 
‘nt Prop= 
ter te MiLi= 
SÉUM, 
amife- 


rum fm 
au ami 
forte belli re= 
Perifne ea 
ténétum ? 


(az) ef à 
pen-près ce 

que dit Ho= 
race Epift. L 
Libri Li par 
raport aux 

traits fariri- 
ques, Dolui 


intaëtis quo- 
que cura 

Conditione 
faper com- 
müni.ÿ.150. 


(43) Biblio- 
theque Uni- 
verfelle, 
Tome XI, 
pag. 10. 


(44) Hirtius, 
de Belle 
Alexandri- 
no , pag. 2. 
aux. 


(45) Voiez la 


(46) Elle fe 
déguifa ainf, 
quand elle 
S'en alle ac= 
coucher che. 
Lu Sœur de 
Pierre <Abe- 
dard, Voiez. 
Jen LAricle 
Citation (b). 


DouLeur 
ni) 


d’Hel 
en confidé- 
tant Ja cas- 
tration de 


Fean LAl- 
Berts à 1693. 


49° PO AU: L 


QUES 


On décrit cela d’une maniere très-vives mais on touche le dernier de ces Articles de confolation 


fans rien dire d’'Heloïle (K). 


Er comme il paroïfloit avoir envie d’aller demander juftice au Pape, 


on lui dit qu'il s’en gardâc bien, & qu'il lui faudroit trop d'argent pour réüfir en ce païs-à (L); 


pable de bien témoigner jamais fa reconoiffance. Je le dis, 
& je le repête: notre Foulques eft un Rhétoricien trop em 
poulé, & il: confond deux chofes qui devoient étre diftin- 
guées. Il veut que les pleurs de toutes ces femmes, fingu- 
larum feminarum , vinflent de ce qu'elles perdoient Jeur 
champion, rilitem fuum; mais cela ne pouvoit étre vel 
table que d’un petit nombre qu’Abelard avoit déja vues de 
près, ou qui espéroient d'avoir un jour quelque part à fes 
bonnes graces. Il faloit donc dire, ou que les autres ne pleu- 
rérent point, ou que fi elles pleurérent ce fut moins par 
quelque amitié pour Abelard, que par la crainte des confé- 
quences, je veux dire qu'elles craignirent que cette barba- 
re maniere de punir l'impudicité ne s’'introduisit dans le 
monde, & que l'exemple du Chanoïne ne devint conta- 
gieux. Ainfi les unes pleurérent, parce qu’on leur avoit en- 
Tevé leur bien, & les autres, parce que cela faifoit une plan- 
che qui les perdre le leur (42). Voilà une dis- 
tindtion que Foulques a négligée mal à propos. Il y a dans 
la Bibliotheque Univerfelle un fait fi propre pour cette Re- 
marque, qu'il faudroit que j'ignorafle, ou que je négli 
geañle d'une façon exceflive les regles des afloitimens, fi 
je ne le raportois pas. Le voici donc. ,, Les Grecs fai- 
, foient la guerre au Duc de Berevent, & le malmenoïent 
» Afez. Thedbald Marquis de Spolete, fon allié, étant ve- 
;, nu à fon fecours, & ayant fai quelques prifonniers, ot- 
; donna qu'on leur coupât les parties qui font les hommes, 
» & les renvoya en cet état au Général Grec, avec ordre 
» de lui dire qu'il l'avoit fait pour obliger l'Empereur, qu'il 
» favoit aimer beaucoup les Eunuques, & qu'il tâcheroit 
» de lui en faire avoir bien-tôt un plus grand nombre. Le 
Marquis fe preparoit à tenir fa parole, lors qu'un jour 
, une femme, dont fes gens avoient pris le mari, vint 
,, toute éplorée dans le camp, & demanda à parler à Thed- 
» tal. Le Marquis lui ayant demandé le fujet de fa dou- 
» leur, Seigneur, répondit-elle, je m'étonne qu'un Hé- 
3 os comme vous s'amufe à faire la guerre aux femmes, 
Den ue les hommes font hors d'état de lui refifter. Thed- 
» bald ayant repliqué que depuis les Amazones, il n'avoit 
» pas ouï dire qu'on-eût fait la guerre à des femmes. Sei- 
3 gneur, repartit la Greque, peut-on nous faire une guer- 
» re plus cruelle, que de priver nos maris de ce qui nous 
» donne de la fanté, du plaïfir, & des enfans. Quand vous 
À en faites des Eunuques, ce n’eft pas eux, c'eft nous que 
, Vous mutilez: vous avez enlevé ces jours pañlez nôtre 
» bétail & nôtre bagage, fans que je m'en fois plainte; 
%» Mais la perte du bien, que vous avez ôté à plufieurs de 
» mes compagnes étant irrepaïable, je n'ai pu m'empé- 
» Cher de venir folliciter la compaffion du Vainqueur. La 
» naïveté de cette femme plut fi fort à toute l'armée, qu'on 
» lui rendit fon mari, & tout ce qu'on lui avoit pris. Com- 
» me elle s’en retournoit, Thedbald lui fit demander ce 
» qu'elle vouloit qu'on fit à fon mari, au cas qu'on le trou- 
%» Vât encoxe en armes. Il a des yeux, dit-elle, un nez, 
» des mains, des pieds: c’eft-là fon bien, que vous pou- 
» vez lui ôter, s'il en eft digne; mais laiflez lui, s'il vous 
» plaît, ce qui m'appaitient (43) ”. 

Notez que felon toutes les aparences cette femme 
auroit mieux aimé que l'on eût Ôté la vie à fon mari, que 
de le voir revenir Eunuque, état où elle eût trouvé les 
maux du veuvage, fans y en trouver les commoditez: elle 
n’auroit eu ni la liberté de fe remarier, ni le droit de faire 
rompre fon mariage fous prétexte d'impuiflance; car les tri- 
bunaux de juftice n’euffent point reçu fes plaintes : ils n'ont 
point d'égard à une impuiffance qui vient par de pareils a 
cidens. Obfervons en paffant que les Romains n’euffent point 
blâmé le goût de cette femme. Ils étoient eux-mêmes ainfi 
dispofez qu'ils aimoient mieux perdre la vie, que la virilité. 
C'eft ce que Cefar repréfenta aux Ambaffadeurs de Pharnace, 
en fe plaignant de la cruauté que l'on avoit eue pour les Ro- 
mains qui trafiquoient dans le Roïaume du Pont. Se #agnas 
e> graves injurias civium Romanorum qui in Ponto negotiati 
effent , quoriam in intesrum reflituere non pole, concedere 
Pharnaci. Nam neque interfeffis amiflam vitam , neque exec- 
tis wirilitatem reflitiere polle, quod quidem fupplicium Gxa- 
VIUS MORTE cives Romani fubifflent (44). 

(K) Mais [ans rien dire d'Heloife.] Ïl ne s'en faut pas 
étonner, car comme elle étoit la plus lezée de toutes, fes 
regrets s'entendoient d'eux-mêmes; & on n'auroit rien 
apris à fon époux en lui di qu’elle avoit pleuré à chau- 
des larmes. Il eft vrai qu'elle étoit alors dans un Couvent, 
mais elle n’y avoit que l'habit de Religieufe, & les vifites 
fécretes qu’elle y recevoit de fon mari m’étoient point un 
nple verb avoient l'adreffe de fe retirer dans quel- 
e coin pour s’entretenir tout à (45); & il y avoit 
g-tems qu'elle favoit comment fe pafloient ces chofes fous 
abit de Reli (46). Aïinf elle n’avoit point renoncé 
bien dont on priva fon mari. Pour juger de la douleur 


» 


au 


quif n ame à l'ouïe de cette nouvelle, je ne veux pas 
m'arréter à la nouv rfion de fes Lettres (47). Qwils 
furent cruels (c'eft ce que porte cette Traduétion) Lors que 
leur aveugle fureur preffa un affaffinide vous furprendre dans 


le fommeil! Si nous euffions été enfer 
du aux depens de ma i 
té fon bras. Mais cet 
pudeur jointe à mon defespoir m 


le je vous aurois defen- 
mes feuls cris auroient arré- 
mour, ef ofenfé, © ma 
parole. Il ne m'eff pas 


que 


permis de dire tout ce que je penfe là-deffus, &> je ne le pour- 
rois même quand il me feroit permis. Auffi bien y a-t-il de 
l'éloquence à fe taire, quand la grandeur des malheurs ne 
peut plus être exprimée. Que cela eft fignificatif! c'eft la na- 
ture qui parle; on diroit que ce n'eft poinc un langage d'ima- 
gination, mais un langage d'expérience & de fentiment, & 
qu'on à pu fe bien mettre à la place d'Heloïfe (48). Je vou- 
drois qu’elle eût tenu ce langage, & je fuis fiché de n'avoi 
point vu dans l'Original Latin ce que j'ai lu dans la Pa aphra- 
fe Françoife. Mais fi elle n'a point dit qu'elle auroit expoié 
fa vie pour fauver le fexe de fon mari, & que fes cris au- 
roïent pu être capables de préferver de la main de l'affafin 
ce précieux joiau & cet ineftimable bijou, elle à dû le di- 
re: l'on ne peut trouver mauvais que le Traduéteur lui ait 
prêté une penfée auf vraifemblable que celle-là. Néan- 
moins, je ne veux pas me fervir de cette regle pour juger 
de la douleur d'Heloïfe. Son Latin m'en fournit affez d'au- 
tres. Ses murmures contre la Providence de Dieu vont jus- 
qu'au blasphême. Il n'en échapa jamais tant à Job, qui 


avoit perdu tout fon bien, & tous fes enfans, & qui avoit 
été afiligé en fa perfonne d'une maniere déplorable. Heloïfe 


croit avoir perdu plus qu'il ne perdit, quoi qu'elle & fon 
mari fe portent bien; mais après tout, dit-elle, voilà ce 
qui m'en refte, je fai qu'il n'eft pas moït, tout autre plai- 
fir procédant de fa perfonne m'eft interdit (49). Là-deflus 
elle pouffe les plaintes les plus outrées qui fe puiflent voir 
contre la Providence divine. Elle dit que Dieu l'a traitée fi 
cruellement, qu'il a décoché fur elle toutes les fléches de fon 
carquois, enforte qu'il ne lui refte plus rien avec quoi il puis- 
fe faire du mal aux autres, & que chacun peut desormais v 
vre en fûreté de ce côté-là. Le feul trait, pouruit-elle, dont 
iln'a pas voulu me percer, eft celui qui en me donnant : 
mort auroit pu finir ma mifere; il a peur , quoi qu'il me fai 
continuellement mourir,que je ne meure. O fi fus Jit dici 
crudelem mihi per omnia Deum ! 6 inclementem clementiam ! 
Ginfortunatam fortunam ! qua jam in me univerfi conami- 
nis fui tela in tantum confumplit, ut quibus in alios feviat 
jar non habeat.  Plenam in me pharerram exhaufit, ut frus- 
tra jam ali bella ejus formident. Nec fi ei adhuc telum ali- 
quod fupereffes, locum in me vulneris inveniret. Unum in- 
ter tot vulnera metuit ne morte [upplicia finiam , ©* cum inte- 
rimere non ceffet interitum tamen quem accelerat timer. Tou- 
te la fuite de fon difcours montre que f ribles murmu- 
res n'ont point d'autre fondement que le malheur qui lui ôta 
fon mari, & l’on n’en fauroit douter après ce qu’elle confes- 
fe dans la page 59 (50). Elle fe donne une liberté fans bor- 
nes de critiquer la Providence, comme fi Dieu les avoit châ- 
tiez lors qu’ils ne le méritoient pas, & les avoit füportez 
lors qu'il faloit les châtier. Dieu, dit-elle, n'a rien fait con- 
tre nous pendant que nos plaifis étoient criminels, il a at- 
tendu à nous punir que le mariage les eût rendus légitimes; 
Et ut ex injuria major indignatio [urgeret, omnia in nobi 
aquitatis jura pariter [unt perverfs. Dum enim folli 
amoris gaudiis frueremur, e> ut turpiore, [ed ex) re ve- 
cabulo atar, fornicationi vacaremus, divina nobis feveritas 
pepercit. Ut autem illicita licitis correximus, © honore con): 
£i turpitudinem forricationis operuimus, ira Domini manum 
Juam [uper nos vehementer ageravavit, © immaculatum non 
pertulit thorum qui diu ante fubflinuerat pollutum (51). Cet- 
te pauvre femme étoit dans une grande illufion, fi elle s’ima- 
ginoit qu'il y eût une grande pureté dans fon amour, fous 
prétexte qu'elle n'avoit pas ceffé d'aimer fon mari depuis 
qu'on l'avoit rendu impuiffant. Elle lui reproche qu'il n'a- 
voit eu pour elle qu’un amour lafcif, puis qu'il l'avoit néoli- 
gée dès qu'il n'avoit pu jouir de la volupté charnelle par fon 
moïen (52): mais n'avoue-t-elle pas (53) qu'elle regrette 
les plaifirs pañlez, qu’elle fonge nuit & jour aux embraflades 
amoureufes dont it régalée ? Ne dit-elle pas que 
Ja volonté de continuer ne cefle point dans fon cœur (54) ? 
Si ce n’eft point à un amour de concupifcence, un amou 
de chair & de fang, qu'eft-ce qui le fera? Abelard comprit 
fort bien cette vérité, & il exhorta fa femme à former d’au- 
tres penfées, de peur qu’elle n’encourût de juftes reprocl 
d'amour impur. Cave obfecro, lui dit-il (55), ze guod dixit 
Porpejus mœrenti Cornelie tibi improperetur turpifire, 


--- Vivit poft prælia Magnus 
Sed fortuna perit, quod defles illud amafti (*). 


Attende, precor, id erserubefte , nil admiffas turp 
pudentifimas commendes. 

(Z) On dit à Abelard qu'il lui faudroit trop d'argent pour 
réñlfir en ce païs-là. |] Notre Foulques parle fi desavantageu- 
fement de la Cour de Rome, que fi on ne l'a point mi 
dans le Catalogue des Témoins de la Vérité, ce n’eft pas 
fa faute. Il dit que rien ne peut r l'avarice des Ro- 
mains, & que fi Pierre Abelard ‘va voir le Pape fans être 
bien chargé d'argent, fon voiage fera i 


atile. IL faut l’en- 
lui-même; il parle une langue où les termes les plus 
fe fouffrent mieux que dans la nôtr nquid non 
aliquando de Romanor i mpuritate? quis 
«m voraginem fatiare ? quis 
m fuficere crumenis ? 

2] tationem Romant Pont 
amodica fit ant nulla, minime fiffcit. 


(43) On m'a 


dir qu'en ef 
# Femme 

fe P Auteur 
de ceite Ver 


Jen, 


bear, 67 m 
lu ab 


re nïfi 


Jim 1 


Vis, 0 


dete mil 42 


SUPER HAG 
sEMveR 
INJURIA 
Jumme cru= 
deliratis av= 
gu0,  cjus 
difpenfationt 
contraria m4 
gis eum ex 


mitigo. 
(51) Pag.s7e 


(s2) Concu= 
Pifcentia te 


corporis afa 
fiétio fi mens 
ad! 
pacéand 41 
net volur 
tem, & pris” 
tinis efluas 
de 
Pag. 59. 


(55) Pag. 75 


(*) Lucans 
Libr. VIUS 


c ipfams 


deriis ?) 


(56) Voiez les 
Pieces fur le 
Nouveau 
Ireftament 
de Mons, 
Tom, 1, pag. 
495: 


(57) Pag. 17. 


(58) Quidam 
ällorim qui 
Sibi nocuerunt 
culorim pri- 
vatione É ge- 
nitalium ab- 
féifione 
Lati funt 
autem (il 
parle fans 
doute de 
Fulbert on- 
cle d’He- 
Toile) ‘qui 
per Je faëtum 
abnegat jan 
Ab omni pos- 
fefione 
Lonorum com= 
portatione ex= 
turbatus ef. 


(s9) Foul- 
ques Pintro= 
duit parlans 


ainf. 

(60) Cf 
Foulques 
qui parle, 


Ille 


FOULQUES FRACHETTAFRANC 


4pi 


que les Auteurs du mal avoient été châtiez (AM); qu'il avoit tort de fe plaindre de l’Eglife 


Cathédrale ; 


& que puis qu’il étoit Moine il devoit renoncer à la vengeance, Ja laiffèr route 
entiere à Dieu, & aimer jufqu’à fes plus grans ennemis. 
regret au bonheur qu’il avoit perdu, puis que ce prétendu bonheur eft toûjours accompag 
mille incommoditez; & on l’affüre que s’il perfévere jufques à la fin, il recouvrera au jour 
jugement ce qu’on lui avoit ôté, & qu’alors cette Maxime de Diale®& 


de 
5 de 
du 


1HQUAN 
quart 


nfin, ‘on l'exhorte à n'avoir poir 
Enfin, l'exhort À Ï 


in babitr 


47/4 


que, 


potef} redire privatio, feroit faufe. C’eft dommage que nous n’aions pas une Réponfe d’Abelard 


à cette Lettre de confolation, 


Il y a quelque aparence qu'on y verroit une image de la diff 


ute de 


Job avec fes amis; je veux dire qu’Abelard trouveroit à répondre & à repliquer, & qu’en cer- 


taines chofes Foulqués lui paroïîtroit un confolateur ficheux. 

Au refte, le Prieuré de Deuil dont notre Foulques étoir pourvu eft fitué à trois lieues de 
Paris, près de Montmorenci. Voiez fur cela le Gemus illuffre D. Bernardi affértum du Pere 
flet Jéfuite, où il parle d’un Eudes de Deuil,, & Mr: Valois dans fa Notice des Gaules au Mot 


Parifii (e). 


objeétabis? . . . fs defecerit (pecuhia) & îter amen impleve- 
risincaffum te Judalfe nulli dubitare fas eff: quorquot enim 
noffris temporibus ad illam fedem fine pondere pecunis acces- 
Serunt , perdita caufa, confufi > reprobt abftefferunt. Ce mal 
dure encore aujourd'hui, s'il en faut croire Monfr. Hallier 
écrivant de Rome au Pere Dinet Jéfüite le 16 Juin 1653. 
Monfr. Hallier étoit l’un des Députez qui follicitérent la con- 
damnation du Janfénisme. Il feroit très-jufte, dit-il (56), 
» qu'on nous confiderât en quelque Chofe, ayant fait 
» des depenfes entierement extraordinaires en cette oc- 
» Cafion. Vous ne fauriez croire l'argént qui s’en va en 
» manches & préfens. Il n'y a petit Saint qui ne veuille 
3; fa chandelle. . . .. Les Janfeniftes ont dependu ici 
» plus de cent-mille livres & peut-être plus de cent-cin- 
» quante ”. te 

(M) Les Auteurs du mal avoient été châtiez.] Onn'en 
ptit que deux, dont l’un étoit le valet de Pierre Abelard. 
On ne fe contenta pas de les punir de la peine du talion, 
on y ajoûta la perte, des yeux; ils furent donc non feule- 
ment mutilez de leurs parties honteufes, mais aufli aveu- 
gl Voici les paroles d'Abelard (57): Quibus mox conver- 
Jis in fugam duo qui comprehendi potuerunt oculis &> genita- 
libus privati [unt, quorum alter ille fuit fapradictus ferviens 
qui cum in obfequio meo mecum maneret, cupiditate ad prodi- 
tionem duéfus ef. Foulques dit en général qu'on condamna 
quelques-uns de ces malheureux à être châtrez & aveuglez, 
& qu’on ôta au Chanoine tous fes biens, quoi qu'il niât qu’il 
eût eu aucune part à l’action (58). La fentence ne plut 
pas à Abelard; il fe plaignit de l'Evêque & des Chanoïnes, 
& il eut envie d'implorer la juflice de la Cour de Rome. 
(59) Totum mea pondus injurie Romanis auribus intimare JA 
debo, © tam Epifcopum quam Canonicos quoniam primum ju- 
dicium de illo qui in me malus extitit mutare machinati funt, 
quantum potero perturbabo, ac tum dermum intelligent quam 
Jis contrarinm hoñeflati à rigore juflitie deviaffe (60) 
Noli Canonicos vel Epifcopum tui fanguinis effufores vel per- 
ditores vocare, qui propter te © propter Je quantum po- 


Ch 


tuerunt juflitie intenderunit. Il Y atroit du plaïfir à voit le 
Procès qui fut fait aux Affaflins d'Abelard, & à celui qui 
les emploia; & je m'étonne que dans ce grand nombre de 
Pieces qui ont été tirées de la poufliere des Cabinets depuis 
cent ans, on n'ait rien vu qui regarde cette affaire. Je croi 
qu'on eut trop d’indulgence pour le Chanoïne; il méritoit 
d'être condamné à la peine du talion. Mr. du Cange (61) 
aiant raporté que la Loi Salique condamne à la caftration les 
efclaves furpris en adultere & en larcin, que la Loi.des Wi- 
figoths condamne à la même peine les Pédéraftes, & que 
les Loix de Guillaume le Conquérant y condamnent ceux 
qui forcent une femme, ajoûte que Suger dans la page 308 
de la Vie de Louïs VI parle d'un traître qui fut condamné 
à avoir les yeux crevez, & les génitoires coupez 
man (62) n’a pas bien copié Mr. du Cange; car a 
ces paroles apud Sugerium in Ludovico V1. par. 308, ila mis 
Eugenium in Ludovico VI pag. 1308. Le traître dont 
parle Suger étoit un homme que le Roi d'Angleterre avoit 
comblé de bienfaits, & qui ne laifla pas de s'engager dans 
une confpiration contre fon maître, il en fut quitte pour 
fon fexe & pour fes yeux, & n’en fut point pendu ainfi 
qu'il le méritoit. Ta horribili faétione deprebenfus oculorum 
© genitalium amifione, cum laqueurm fufocantem meruifer, 
mifericorditer eff damnatus (63). Le Pere Theophile Ray- 
naud, qui avoit tant lu, ignoroit pourtant que les Affafins 
de notre homme euflent été punis par ordre de la juflice, 
de quoi on ne peut douter quand on fait ce que Foulques 
a écrit. Ce Jéfuite ne fe fouvenoit donc pas de cette Let- 
tre de Foulques, puis qu’il dit que la punition de ceux qui 
ilérent Abélard eft auffi criminelle que leur a@tion, s'ils 
ont été punis fans l'autorité publique. Perrws Abelardus . 
privata auéloritate eff eviratus, quam fuife vindistam illici- 
tam ef manifeflum. Et aque nefaria fuit, [? privata autori- 
tate faëta eff, repenfs executoribus trucis illius ultionis exocu- 
latio Jimul & exeétio (64). Je parlerai peut-être ailleurs du 
fuplice à quoi furent condamnez les galans destrois Brus du 
Roi Philippe le Bel (65). 


FRACHETT À (JEeromE) nâtif de Rovigo en Italie, fe rendit célèbre par des Ou- 


vrages de Politique (4). 


11 pafla pluficurs années à Rome fort eftimé du Duc de Seffa Ambaña- 


deur des Rois d’Efpagne Philippe II & Philippe TITI, & on l’emploia à des affaires d'Etat & de 
Guerre dont il s’aquita très-bien; mais avec tout cela il s'en falut peu qu’il ne fuccombât, même 
avec péril de la vie aux perfécutions qu’on lui fit. Il fe retira à Naples; & n'étant pas deftitué 
de Protcéteurs de fon innocence, il la fit conoitre à la Cour d’Efpagne,. qui donna ordre au Comte 
de Benevente Viceroi de Naples de l’emploier comme un très-fidele Serviteur quand l’occafon 
s'en préfenteroit. Cela fur exécuté, de forte que Frachetra vécut à Naples honorablement, & 
avec une penfion convenable (4). Je ne fai fur quoi l’on fe fonde dans le Moreri, en difant que 
Jon zole indifèret lui attira de facheufès affaires ; car le Ghilini, le feul Auteur que l’on ait cité, 
n’infinue rien de femblable. 


(A) 11 fe rendit célèbre par des Ouvrages de Politique: Le 


plus confidérable de tous eft celui qui*s’intitule 4! Seminarie 
de Governi di Stato, e> di Guerra. Il y a raffemblé fous CX 
Chapitres environ huit-mille Maximes d'Etat & de Guerre 
tirées des meilleurs Auteurs; & il a joint à chaque Chapi- 
tre un Discours qui lui fert de Commentaire. : Cet Ouvra- 
ge fut imprimé pour le moins deux fois par les foins de fon 
Auteur. Îl a été encore reimprimé à Venife l'an 1647, & 
à Genes l'an 1648, 57 4, & l'on y à joint l'l Principe du mé- 
me Ecrivain, el quale fi confidera il Principe & quanto al 
Governo dello Stato, © quanto al manegio della Guerra. Ce 
dernier Ouvrage avoit été imprimé à Venife appreffo Gio. 


gée & augmentée par l'Auteur. La prémier 
te fans doute lan 1597; car l'Epitre Dédicatoire eft datée de 
Rome le 7 de Novembre de cette anné Elle nous aprend 
que Frachetta fe mit à faire ce Livre à caufe d’une converfa- 
tion dans laquelle le Duc de Sefla avoit dit entre autres cho- 
fes qu'il lui fembloit qu'il n'étoit pas moins important que di- 
ficile de faire favoir aux Princes la vérité de ce qui fe pañle 
dans leu ats. Notons qu'avant que de publier 4! Seminario 
dé’ Governi il en publia une idée générale l'an 1592/Ses autres 
Ecrits font Difcor/o della Ragione di Stato: Difcorfo della Ra- 
gione di Guerra : Espofirione di tutta l'Ofera di Lucrezio (x). 


FRANC (Martin) Prévôt & Chanoine de Laufane, & Sécrétaire du Pape Felix V, 
& du Pape Nicolas V, florifloit vers le milieu du quinzieme ficcle. Il étoit un des meilleurs 
Poëtes François de ce tems-là. Il écrivit un Poëme contre le Roman de la Rofe, & l'intitula 
Le Champion des Dames. On y trouve plufieurs Vers touchant la Papeffe Jeanne (4). Je ne 


ne penic 
(4) On trouve dans fon Champion des Dames plufieurs Tu fais qu'elle feeut tant de lettres, 

Vers Pa REP Pre ] Le Sperss ici SRAqe Que pour fon Jens on la crea 

uns, bien affûré de faire plai beaucoup de gens. Mai & :. ÿ 

il faut que j'avertifle que l'Ouvrage eft un Dialogue entre PATACS Arfa ete 

l'Adverfaire des Dames, & leur Champion. Ce qu'on va O comme bien efudia! 

lire eft une Objeétion que l'Adverfaire propofe tirée de l'His- O grande loÿange ff a ! 

toire de la Papefle : Ferme Je difimula homme 
TOME IL à Q qq z Ee 


de la Bi 
theque 
æarine. 


(61) Gios: 


Ling. 


(62) Lexic 
Vol, il, 
pag. 389. 
(63) Suget; 
Tom, IV, 
Hiftoriæ 
Francor. 
Scriptor. 
pag. 308: 


(64) Theo- 
phil, Ray 
paudus, de 
Eunuchis, 
Pagem, 75. 


(65) On le 


Guaguin, 
Libr, VI, 
filia m, 129 


Ghilini, 
Tom. l; Pagi 
20; 121 


QG) Véte le 
Theatre de 
Ghilini, 
Parte I, Paÿa 
121 
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penfe pas que David Blondel ait mis cet Auteur dans la Lifte qu’il a donnée des Ecrivains qui ont 
affirmé le fair de cette Papeñfe. Ce ne feroit pas le feul qu'il eût oublié (B). On n'eft point 
(La Croix d'accord fur la patrie de Matin Franc (C). Son Æfrif de fortune € de vertu (a), imprimé à Pa- 


du Mate, 


pa 14. 1is l'an irog (Ÿ) eit mélé de profe & de vers. 
nature regnia , (8) Ce ne feroit pas le feul qu'il et oublié. Samuel Des- 
r devenir Pape de Rome. Marets obferve que David Blondel a oublié entre autres Au- 
Fi teurs celui qui a fait l'Arbre des Batailles. ÆEff quoque mihi, 
O benoifl Dies conrme of femme dit-il (2), veus manufcriptum Gallicum compofitum ante 300 
Vellir chafx fee c> chanter Meffe : annos quod inferibitur, L'Axbre des Batailles, fait & com- 
O femme oultrageufe ©" snfame; pofé par Maitre Honoré Bonet Docteur en Décret & Prieur 
Cormen. la Crus de Challon, a l'honneur de Dieu & en faveur du Roi Cha 
RETIRE les VI de _ce nom, dit Charles le Bien-aimé. Iius libri 
DE CHAR DIR, En te p. 1. Cap. 7. author explicans quo fenf in Apocalypfi tertia 
mme ribaulde co Prefrefle *pars Solis He obfcurata ad tubam Angeli quarti,idque in- 
life en gouvernement ? lis qui circa illa Fempara Jiäer Pontifictam il- 
Enco- 
e l'on peut qu'i L res ce que le Pape 
Sinon à la queuë d'un vel, femme fut eflevée pour eftre Pape , & ne pen- 
que fem me le gouvernoit. femme, Et fy eftoit celle femme des 
Merveille efloit qw ne tournoit ere: ne fut ce lors grant doleur d'avoir 
Le ciel, ©@ que pour vengement e? Eam ex Anglia fuife dicir quod foriè fe 
Dieu fur la Lerre ne venoit Johannem Ang, cum, vel ut habet vetus 
Tenir Jon cruel jugement. pud Wolphium Johannem de Anglia, cu ta- 
n men natione Mogunti: . Eticredo quod fi hoc Catalaunen- 
Mais bep #ardifPalpenie 1 hs Prioris teflimonium vidiffet Rev. & Cel. Blondellus, qui 
é D LLC LE TES menfis fuit, minus impendiffet opere in veritate 
LU EE ci : iffius biflorie oppagnanda. Un peu après il.obferve qu'Egbert 
PE AR eu : A4 AUOT m, Anglois denation, Licentié en Théologie (3), avoit 
Certes c'efr Meg or blié un Livre Flamand für la Papefle, dans lequel il avoit 
cité le témoignage de 135 Auteurs. La Lifte de Blondel 
n'en contient qu'un peu-plus de 70. 
Puis que l'occañon s’eft préfentée de parler d'HonorE 
Bonzr (4), il faut que pour l'inftruction de mon Lecteur, 
je orte ici quelques fautes qui concernent cet Ecrivain. 
Je dis donc que Du Verdier Vau-Privas le nomme A NOTE 
Bonnor Prieur de Salon, & qu'il luidonne un Livre 
ee 165 Chapitres, intitulé L'Arbre des Batailles, 
au Roi Charles cinquieme. Il ajoûte que ce Livre fut im- 
4 primé à Paris, par Jean Du-Pré , l'an 1495. Voilà trois 
incé Pierre chanta. différences entre Iui & Samuel. Des-Mare 1, quant au 
ee nom de l’Auteur: 2, quant au nom de fon Prieuré: 3, quant 
Clement 5 
au nom du Prince: qui fut le Héros du Livre. Jene dou- 
TRES te point que Des-Marets ne foit préférable à Du Verdier 
un ediéé far le prémier & le dernier chef, puis que le Jéfüite Labbe 
Pa n ne lui reproche point de méprife R-deflus. L'Abrégé de 
s Pape ne fe ff; la Biéloire ant : f Een 
€ A DAS; la AHAOIISANE de HEC , Contient une fu bévy ue, la 
on Le day pétie métamorphofe du Titre d'un Livre en un Auteur. Voiez 
Enharnachié de fon ere la page 534, vous y trouverez cet alinea: L'Arbre Batai- 
% k les de bello &* duello. À la page 360 vous trouverez. Hono- 
© Dames Dames couro ratus Bozhor, fcripfit de bello > duello. Et voilà déjà trois 
Volfre Pape Vofrre noms différens (5) donnez à celui qui a compofé l’Arbre 
à Defus les q des Batailles. Voions de quelle manicre le Pere Labbe a 
Elle acreut moult vo) citiqué Mr. Des-Marets (6). 12 Honorato Boneto auétore 
Gbri vernaculi qui infcribitur l'Aibre des Batailles, lia pec- 
Et en jettant le dextre bras cat: I. Priorem de Challon vocaft, cm fueris de Salon, 
Dit, temps eff que ce parler ceffe, II. Compofitum librum dicit ante annos 300, chm tamen Ca- 
(x) Cham- De Ce mal.tu te remembras (x). rolus VI. cui dicatus fuit, regnarit dumtaxat ab anno 1388 
pion de ad 1422. II. Challon reddit Catalaunenfem, id ef Cha 


te point la Replique du Champion: il excufe Ja 
il peut, & parle de plufeurs Papes en 
petit morceau de fon discours : 


lons, cm appellare Cabillonenfem debuiffet. Ita enim diferi- 
minantur ille Civitates: hec Matrone in Campania ,illa Ara- 
ri in Bu urgandia impolite , utraque Epifcopalis. IV. Atque 
s pechez difans hinc longè abfurdior apparet allufo, quin Alpina nive fri 
effe lettrée, gidior : Quèd fi illius teftimonium vidiflet Blondellus qui Ca- 
fa talaunenfis fuit, minus impendiflet operæ in fabula ia ex- 
pugnanda. 

(C) On n'eft point d'accord fur la patrie de Martin Franc. 
7 que A Le Préfident Fauchet (7) affüre qu'il étoit #4rif en la Cont 
j ement accouflrée d'Aumale en Normand Mais felon Jean le Maire de Bel- 
qu Oùen la foi point n'hefitar ges, il étoit d'Arras (8). 


Bien ko 


NCOIS d'Afif, l’un des grans Saints de la Communion Romaine, & le Fonda- 
‘des quatre Ordres Mendians, näquit à Affife dans l'Italie environ l’an 118r. Il éto 
and, &c il füivit la profe ffion de fon pere juiques en l’année 12063 mais alors il fe 
: frapé des Confils Evangélig ques, qu'il fe réfolut à quitter le monde (4). Il 
ations, & de. folitude, & aquit un air fi hideux, que les habirans d’Afñfe cru- 
qu’il avoit pe erd u Pefprit (4). Son pere fe mit en tête de le ramener au prémier train, & 
sxvit pour cela d’un traitement fort févere, car il l'enferma dans une prifon. Mais voiant que 
é , il mena fon fils devant l’Evêque d’Affife, afin de le faire renoncer à tous 
els. Ce fur en cette rencontre, que François mit bas tout ce qu’il portoit, fans 
(4). Il perfüada à un grand nombre de gens de f confacrer comme lui 

a 
gé indigne de la 


m 


a de mac 


cela ne fervoit de rien 
les biens pat 
en excepter la chemif 


2 excepter la che- pour qu'il parât comme nud; & que cela fut j, 
âché de gravité e> de la Majefté d'un Roy: dautant p 
du Prophête David: ‘J& faifoit publiquement © devant un grand monde. 
} ns una fenefire, de Davidyaccompagnée de toutes ces circonffances ,n'ef? pas plus 
EE favorable que celle de faint François qui eut tres- Paye À de fhet 
de forte que fi l'aétion de l'un mer 
l'autre ne peut pas en être exempte; auffi lifons-nou 
ANNEE en pré- ser moqua. Mais voyons fi le Saint Esprit s'en eff moqué; € 
qu'il s'eft dépouillé nud  #ows jugérons par Là fi l'on doit fe moquer de l'aftion d 
res paroles du texte facré François. Il raporte après cela ce que David répondit à Mi- 
à tout nud:neanmoins  chol, & ce que l'Ecriture rem: = touchant Ja ftérilité dé 
parlant de la danfe de David cette femme. Je me fervirai aufi des parol 
Ephôd 2 lin, je ne  rand pour expofér la nudité de François d'A 
la affez n'aurai pas lieu de craindre qu’on me reproche 


aujour 
fence 


ccquilar 
ché 


(b) Du Ver” 


dier 
Priv. 


as 


Vau- 


Lx 
intit 
Pari 


Batai 
(2) 


Mar 


VRE 
ulé 
bre des. 


Samuel 

efius, 

pa 
res= 


tituta, pag. 


11, 


G) 


11 étoit 


T7 


rat Pan 


1636,'à l'ä= 


Page 2e 
(4) Sponde 
fait m 
de 


num 1395, 
num, 10, 


Ÿ di 


étoit, 


qu'il 
de POr- 


un S 
tre 
me. 


(s) 


Bon 


'enge com 
le Schis= 


Bonct, 
nor, 


Bonhor. 
(6) In Jean- 


Cent 
ever 
calce: 


fertat, deg 


otaphia 
fo, ad 
m Dis= 


Scriptoribus 


Eccl 
1, pal 


(7) 


ef. Tom. 


g. 922, 


Des 


anciens 
Poëtes 


(8) Jean le 


Maire, Cou- 


ronn 


gariti 


psg. 


e Mar- 
que, 
m, 57e 


EUR A INMIC MO'MES. 


à la pauvreté Evangelique , & il leur dreffa un Inffitut, que les Papes aprouvérent. Pour éteindr 
le feu de l'amour impur, il fe jettoit dans les glaces & dans la neige (B). Mais voilà tout ce 


qu’il crat devoir imiter de l1 conduite de St. 


Aldhélme: il n’ofa comme lui s’aprocher des femmes 


durant les accès de la convoitife (C): & peut-être ftil figementz car que fait-on s’il auroit pu 


(2) 2! accufe 
Monfs Ju- 


proché à fon Adverfare (2). ?”’ (3) Quant à ce que l'Apolo- 
gifle marque du dépoüillement que Saint François fit de 
fes habits, je vais raconter cette affaire de la maniere que 
Saint Bonaventure l'a écrite. ... Ce pere terreftre & 
charnel (dit (f) Saint Bonaventure parlant du pere de Saint 
» François) aprés-avoir ôté l'argent au fils de la grace, ta- 
choit de le mener devant l'Evêque de la Ville, afin qu'il 


» 


» 


» 
Facontant les» 
Aion de 
François 

dAffe, & 


” 


Hu conte quel >? YEnONÇAt entre fes mains à tous les biens paternels, & qu'il 

f » rendit tout ce qu'il avoit. François le fit; & il rendit mé- 

»> me à fon pere fes habits, fous lesquels on trouva un cilice 

deux que Por ,, dont il maceroit fa chair, En fuite (|), pouflé pat une ad- 
cet » mirable ferveur d'esprit dont il étoit enyvré, il fe depoüil 

Perd Da Set tout nud devant tous les affiftans, & tint ce langage à 

Réponfeà » fon pere. Jusqu'ici je vous ay appellé mon pere fur la 

PApologic  ;; terre; mais desormais je pourray dire avec feureté : (4) n0s- 

pour la Ré ,, tre pere qui efles és cieux, puis Que j'ay mis tout mon thre- 

_ er »» for & toute ma confiance en luy. L’Evêque, voyant cela 

EU »» & admirant une fi excellente ferveur en l'homme de Dieu, 

» fe leva de fon fiege: &, comme il étoit pieux & debonai- 

» 1€, il prit François entre fes bras la larme à l'œil, & le 


» Couvrit de fon manteau ”. 

(B) Pour éteindri u de l'amour impur , il [e jettoit dans 
les qlates e> dan. Servons nous encôre de la T' 
Ferrand. ” Le bienheureux François (dit 
aventure) au commencement de fa converfion, 
fe jettoit fouvent en hyver dans une foffe pleine de gla- 
» Ce, afin de vaincre parfaitement l'ennemi domeftique; & 

préferver de l'incendie du plafir, la robe blanche de la 
chafteté. Il affuroit qu'un homme fpirituel aimoit incom- 
parablement mieux fowfftir un grand froid dans fa chair, 
» que de refléntir tant fc eu dans fon ame, l’ardeur de la 
volupté c Eftant attaqué un jour d'une grande 
tentation de la chair, il fe depoüilla & fe donna une rude 
discipline. Puis étant animé d'une admirable ferveur d’es- 
prit, il ouvrit fa Cellule; &, en étant forti, il entra dans 
un jardin: où, aprés avoir pl fon petit corps tout nud 
danS une grande ne ilen fit fept pelotes : &, f les 
mettant devant les yeux, il parloit ainfi à fon homme ex: 


{t) Tenta 
Bat deind 
parer car 
is, cc ibid, 


{1) infüper 
ex admiran- 
do fervore , 
&c. ibidem. 


€) Matth. 


ell 


6) ve 


Jr TR 5 ME 

eu » térieur. La plus grande de ces pelotes eft voftre femme : 
ncifferet 3 eo à 

om qui » les quatré autres font vos deux fils & vos deux filles. Les 

proximus » autres deux font votre ferviteur & voftre fervante qu'il 


faut avoir à voftre fervice. Hâtez-vous donc de Jes habil- 
ler: car elles meurent de froid. Qué fi le grand embarras, 
qu'elles vous donnent, vous fait de la peine, fervez foi. 
gneufement un feul Dieu. Le Diable qui tentoit Saint 
François, fe retira aufli-toft, vaincu ; & le faint homme 
retourna dans fa Cellule avec la viétoire: car, pour avoir 
fouffert un grand froid au dehors , il éteignit tellement 


Monafferio ; 
fé humero te- 
Ds immerges 
Bar. Ibi nec 
glacialem in» 
byeme rigo— 
xem, nec affa 
2e ncbulas ex 


? Ps : n 
HG » dans fon interieur les flammes de la concupifcence, qu'il 
œurans snotles 11 'En eut depuis aucune attéinte (4) ”. 


(C) 1! n'ofa pas comme St. Aldhelme s'aprocher des femmes 
durant les accès de la convoitife. |  Aldhelme, qui de Reli- 
gieux devint Evêque dans l'Angleterre vers la fin du VII 
fiecle, fe mettoit dans l'eau jusqu'aux épaules au milieu 
même de l'hiver, afin d’amortir la rebellion de fes mem- 
bres. Mais il ne laifloit pas en quelques rencontres de s’ex- 
pofer au péril: il ne fuioit point les femmes lors qu’il fe fen- 
toit tenté; au contraire , il en prenoit une, & fe couchoit 
auprès d'elle jusques à ce que la tentation fût paflée, & que 
la nature eût repris fon calme. Il faifoit enrager le Diable par 
ce grand triomphe ;. cat cela ne le détournoit point de chan- 
ter les Pfeaumes, & il renvoioit la femme fans avoir fait au- 
cun préjudice à fon honneur. C'eft là une Traduétion gros- 
fiere du Latin que je mets en marge (5); mais en voici une 
Paraphrafe toute pleine d'agrémens inimitables. ”’ St. Aldhel- 

me fut un Moine / is dans le VIII fiecle, que fon fà- 


durabat inof= 
fenfus. Finis 
duntaxat per- 
euntati Pfal= 
Rerii termi- 

num impone- 
Bat labori..…. 


eur 
eratio; nifi 
tin fafo 
gloriofe vie- 
forie occaf 

Si quando 
anim Jimulo 


> y n 
cerporis am, voir & fa pieté éleverent à l'Episcopat. Le plus grand éclat 
Men . é étoit une chafteté à toute épreuve, & elle é- 
Prebme demes 5 toit d'autant plus admirable, qu'elle lui avoit coûté de fu- 


rieux combats: car l’Auteur de fa Vie raconte qu'il fe plon- 


gubat effec- D 2 on: 
geoit dans l’eau ou dans la neige pour éteindre les flames 


tam. 


» 


Pnfoltum ve: ,, de la concupifcence, Il-filoit que le mal fût preffant pour 
TRS » Yecourir à un remede fi violent. Cependant il dompta tel- 
Rue mme - » Jement cette chair rebelle , que la préfence des plus belles 
Eonfortium : filles n’allarmoit plus fa confcience. Il pouffà même fa vic- 
eminaram _ ,, toire plusloin, en couchant avec une jeune fille, afin de 


s'épudiabat ; 
mé cateri, qui 
ex opportuni- 
fâte timent 
Prolabi. Im- 
no vero vel 
fafidens vel 
éubitans ali- 
quam derine- 
Bat;quoad 9 
éarnis tepe= 
fétnte lübrico, 
ghicto © 
Fmmota dife- 
deret animo, 
Derideri fe 
videtur Diabolus , cerne 


triompher des tentation: 
ands Saints 


Jes plus, dangereufes , & où les 
peut-être embarraffez. Tout au- 
raétions dans une fituation fi de- 


»» 


#> 


» 


>» 


» 


” 


ns une occafion où elle fuc- 
Le P. Henfchenius ne confeilleroit 
pourtant pas aux Saints r x Saintes.de nôtre fiecle de fe 
hafarder à de pareils effais de ve Il trouve que c’eft-Rà 
un exemple à admi tôtqu'à imiter; & il y à de la 
temerité à fe fier fi fort à foi-même (6) ”. Je m'étonne que 


combe d’ordi 


dhrentem féminam virmate alias avocato änimo infiffentem 


cantande Pfalterio. Valefaciebat ille mulieri falvo pudore, illafs caffitate. Refidébat 
carnis incomm dolebat neq ”s de [e acitari Zndibrium.  Wilhelmus 
Malmesbur. 5" Vita Aldhelmi, 4 Angliam Sacram , Part. I, pag, 13, 


(6) Beauval, Hiftoire des Ouvrages des Savans, Mois d'Avril 168; pag, 164, 
265, en donnant l’Extrais des A@ta Sanétorum Maïi, Tom, VI, & VII 


triom- 


le Pere de la Mainferme n’ait point fait mention de cette 4- 
venture ; car elle lui pouvoit fervir d'un excellent pis- aller, 
Aldhelme fe couchant auprès d'une femme, & récitant là les 
louanges de Dieu en dépit de la tentation, & remportant un 
plein triomphe fur la naturé au milieu d’un fi grand péril; n'a 
pas Haiffé d'avoir place parmi les Saints, & de mériter cet 
honneur par un grand nombre de mirac Pourquoi trou- 
ver donc fi étrange que le bienheureux Robert d'Arbriffel fe 
fût mis au lit avec une de fes Nonne ; Pour remporter une 
viétoire d'autant plus méritoire, qu’elle auroit été plus dif 
le à gagner? Si l'on veut blimer cela, comme 
chofe eit très-condamnable, au moins faudra-til k 
par l'exemple de l'Evéque Anglois, que ce n’eft pas un em- 
péchement du don des miracles. 

J'ai parlé {7) d'un bon Ermite, qui laiffa tor 
viaire à la vue de deux perfonnes qui fe d foient à 
d'amour. S'il avoit eu la force de St, Aldhelme c 
feroit point arrivé.” Ce Saint pour avoir à {es côtez une jolie 
femme ne perdoit pas un mot de Breviaire ni Pfalmodie, 
& je ne doute point que fi on lui eût propofé le cas de con= 
fcience que Pierre de Damien mina , il n'eût répondu 
Vous trouverez le fait dar 
Ï e de Henri II 
# Pie iani 


VAAUD, 


Ex? 


comme fit Pièrre de Damien 
Mothe le Vayer. 


gnez, dit 


des plus éclaire Eccl 
mini inter ipfum de 
Pflmorum (&): doute qui 
nous l'aprend Baronius, 
porte dans fa 
Dieu en tous Lie 


k texte des 
miere Episre à Timothée (*;, 
+  Eftil poffible qu’il £ foit trouvé une Im- 
pé capable de propoñer de telles quéftions? Et fi la cu- 
riofité d’une femme a pu pouller jusques-là, floit-il que 


Cafuïftes graves aprofondiflent de pareilles cho 


nent ré- 


e de 


Aphrod. 
Prob. Librs 


(11) Gaspar 
à Reies, sm 
Jucundo 

Elyfiar. 


quod qui tärdiore ef} inçenio, is in äpfo 
Je totum prefenti voluptati percipienda adai 
anmo cogitet, quem totum corpori immer 
ex eo corpore duéfum © ha 2, Chi fhiritus admi 
Junt ,multum habet ipfius facultatis intell; j î 
beri naftantur ipfo patre prudentiores. E div 
Junt acuto, aut etiam ernditione preffant, qu 
22 perpetua quadam cogitatione atur, in 1pfo 
plexn alias res agu Quare femen god tunc profit, 
nibil nifi corporeum habeat (animo nempe j 
hon multum illius preflantifime faculeatis b 


ilis p 


Ü 
fr 


; nos 
Jecus ac br 
stêtos fe 


et (10). 


très-grand nombre de Médecins ont débité ce beau do ent, 
Lifez feulement Gaspar à Reies dans fa Queftion LX ille= 
où il dit entre autres chofes que les gens fages.& médi era 

à ONE AE ON RO DES ‘ < #xoribus at= 
qui fe portent au devoir conjugel; beaucoup moins pat incli tenter efétnes 


nation, qu'afin d'entretenir la paix domeftique, & qui m 
me au milieu de cette fonétion ont leur esprit ap dé: 
penfées philofophiques ,* voient dég: leurs enfans.. Il 
ajoûte que par une raifon contr atards ont ordinairé- 
ment de l'esprit & de la vigueur. Nec ib/o quidem 
congree, omnia à rerum fludio, &> contemplâtione 
prudentes, à quibus cerebrim debile redditur, 
rumique tales minns falaces , minusque fervidi 
non magnopere hanc monomachiam ardenti 
detrettent potius, e> velut inviti accedant, tan 
uxoribus gratificentur , casque pacatiores ex) 


vel concepts 
impedicter, 
vel propañite 


» 


Idem, ibid, 


bi ï pag. 1036. 
ad concubitus debium folvendum magis vid ES 
quäm avidè expetere (11). Il donne dés confeils 1 Gs)7 

Remar 


gnez de la décifion envoïée à l'Impératrice Agnez (12), & 4% 
de Ja doctrine des Rabins (131. 

$ (x) Les Cafüiftes, fondez fur Je Droit Canon , fe font dé- 
clarez pour la négative. Jean Névifan, L r.n.26.defa F 
nuptiale : -Z# aélw coîtus femper impeditur ratio ab au fi 
in omni illo a£fw Prophete non habeb 


le nouv 


(0) Sponda- 
nus, ad ann. 
1223 » 04 
TA 


Lx4) Cicero, 
in Horten- 
fo, and 
Augott, 
contra Pe- 
lagium , 
Libr, IV. 


(15) archi- 
tas de Ta- 
rente, 


(x6) Cicero, 
de Seneétu- 
te, Cap. XIL 


(17) Dans læ 
ge. CS) 
de PUArticle 
DEMo- 
CRITE, 


(18) Plato, 
in Philebo, 
pag.m,405, Ce 


(19) Aiftot, 
Ethicor, 
Nicomach. 
Libre VII, 
Cap. XII, 
pags m, 725 C. 


(2°) Monta- 
gne, Elais, 
Livr. 11, 
Chap. XT, 
pag. m. 172. 


C*) Lucret. 
Libr. 1V, 
Ÿ. 1099, 


(21) Marcus 


Antonius 
Ulmus, 


Phyhologiæ 


(22) 11 met 
ici 24 Vers 
de Virgile. 


(23) 1 fans 
noter qu'il 
recherche la 
raifon pour- 
quoi Les par- 
ties de 
à la gén 
sie 


494 FAR A N 


C'ONT- 5 


triompher de la tentation, comme St. Aldhelme. Parlons plus poñitivement, & affürons que fa 
conduite à été incomparablement plus prudente que celle de l’autre Saint. C’eft une témé- 
rité enragée dans les perfonnes qui afpirent à la plus grande pureté, que de s’aprocher d’un état, 


qui, felon le dogme des plus fameux Philofophes, V'amé 
tant s'en faut qu'il lui permette Îles élans de la dévotion. 

fingularitez de François d’Afüle, eft qu'on prétend que Jefüus-Chrift lui ï k 
de fes cinq plaies. Les Moines de fon Ordre content mille & mille merveilles fur ce fujet. 
ont obtenu la permiflion de confacrer une fête 
lis ont publié tant de chofes de leur 


ner (D), 


ce (c) EP): 


l'onc expofé à une fanglante grêle d’injures & 


fût bien moqué de la préten- 
tains enfans; car il dit que l'a- 
me cit tellement abforbée qu'elle eft incapable de toute 
fonétion raifonnable. Cwjus (voluptatis) ous ut quifque 
eff maximus ita eff inimicifimus philofophie, congruere enim 


Au tefte, Ciceron fe 
due caufe de la fotife de 


cum cogitatione magna wolaptas corporis non potefl. Quis enim 
cum uiatur voluptate ea qua mulla polfit efe major attendere a- 


mm pote (14)? 


nimo, inire rationem, cogitare omnino quid ? 
ar l'autorité d'un 


Il a confirmé cela dans un autre Livre 
grand Philofophe Pythagoricien (xs). Cwwque homini five 
natura, Jive quis Deus nibil mente pr ffabilius dediffet: huic 
divino muneri ac dono mihil effe tam inimicum , quam volup- 
tatem. Nec enim libidine dominante temperanris locum elfe, 
neque omnino in voluptatis regno virtutem polfe confiflere, quod 
quo magis intelligi pofet , fingere animo jubebat , tanta incira- 
tum aliquem voluptare corporis, quanta percipi poÎfet maxima : 
nemini cenfebat fore dubium , quin tamdiu, du ita gauderet, 
dibil agitare mente, mihil ratione, nihil cogitatione* confèqui 
poffèt, quocirca nibil efe tam deteflabile, tamque pelliferum, 
quam voluptatem : fi quidem ea, cum major effet atque longior , 
omne animi lumen exflinguerer (16). Noiez là Remarque 
füivante. 

(D) Un état, qui, Jelon le dogme des plus fameux Philofo- 
phes, ne laife à l'ame aucune liberté de raifonner.] On yient 
de lire fur cela le Sentiment de Ciceron. Il eff conforme 
aux Maximes des plus grans hommes de l'Antiquité. Nous 
avons vu ci-deflus (17) que l'on a dit qu'Hippocrate & 
Democrite appelloient l'aéte Vénérien une petite .épilepfie. 
Que peut-on ajoûter à cette définition? N'emporte-t-elle 
point avec emphafe tout ce qui eft contenu dans notre 
Texte: Mais n'oublions pas le divin Platon. On conte, 
dit-il, que les Dieux pardônnent aux voluptez de l'amour 


les faux fermens, comme fi elles étoient des enfans defti- * 


tuez d'intelligence. H'doi mè yèg drérror dreçmésaror, 
j ui à sale nas vale megi và éOeodirie 
garer Jour étre) nai 5 éroguhr ulsrdpm él- 
eà Gran à, nébérie maldar, mûr Hoèr väv 40 
» éAiyisos sensmuar. Voluptas enim maxime omnium tes 
meraria: fertur enim de Venereis voluptatibus, que ingentifl- 
me omnium aflimantur, quod pejerantibus illis Dit prorfus 
Zanofcunt, quafi pueri quidam voluptates Jint, nullius intelli- 
gentie compotes (18). Ariftote obferve que les voluptez font 
un obftacle à la faculté de bien penfer, & que celles que 
ame de méditer, 


ai jdovuit rai dre una yulecs, mËAAo ofoy Ti TêY éPeo- 
fon 80 Deinde pru- 


Aereis per 
mo agitare, aut ratione explicare polfe (19). Montagne n'é- 
toit pas tout-à 
propre expérience. Voions fes paroles (20 Ceux qui 
Ont à combattre la volupté ufent volontiers de cet argu- 
» ment, pour monftrer qu'elle eft toute vicieufe & déraifon- 
, nable, que lors qu'elle eft en fon plus grand effort, elle 
3 nous maïtrife de façon, que la raifon n’y peut avoir ac- 
,, cez, & alleguent l'experience que nous en fentons en l’ac- 
3 Cointance des femmes , 


» === (*) Cum jam prefagit gaudia corpus, 
» Atque in eo ef} Venus, ut muliebria conferat arva, 


où il leur femble que le plaifir nous tranfporte fi fort 
, hors de nous, que noftre difcours ne fçauroit lors faire 
fon office tout perclus & ravy en la volupté. Je fay 
; qu'il en peut aller autrement, & qu'on arrivera par fois, 
;, fi on veut, à rejetter l'ame fur ce mefmie inftant, à au- 
tres penfemens : mais il la faut tendre & roidir d'aguet. 
Je fay qu'on peut gourmander l'effort de ce plafir, & 
m'y connois bien, & n'ay point trouvé Venus fi impe- 
» tieufe Deefle, que plufeurs & plus reformez que moy 
,, la témoignent ”. Ce feroit une miférable excufe pour 
les Moines que nous combatons'ici: l'obfervation qu'a fai- 
te un Médecin d'Italie eft infinimént plus propre à leur 
aprendre leur devoir. La feule penfée, dit-il (21), d'un 
tel aéte renverfe la raifon, & infpire une efpece de rage. 
Aique utinam in ipfo Veneris aëtu duntaxat mente privare- 
mur, non etiam in previa meditatione ad eundem , quam furo- 
rem e> rabiem dixit @ deferipfit Virgilius lib. 3. Georg. hifce 
carminibus (22). . Tranfimus confulto carminis majef- 
tatem, leporem, polluntne apertioribus argumentis phyfice com- 
probari, quas furias addat fola meditatio Veneris non homini 
santum, [ed © brutis quoque cateris. (23) Pudenda itaque, 
vel partes reprehenfibiles exiflunt, quod animalia omnia in ra- 
biem agant, nature cancellis propriis amoveant, in homine ve- 


ne laifle à lame aucune liberté de raifon- 
Une des plus grandes 
1imprima les Inaïques 
Ils 
à ces faints ftigmates, & d'en réciter POR- 
Patriarche avec fi peu de jugement, qu’ils 
de railleries (Æ).. A1 y a fans doute un peu 
trop 


#ù maxim® omnium jugulent ipfam ratichalem animam. Nous 
vertons ailleurs (24 ) un Paflage de Melanchthon qui a du ra- 
port à ceci; mais ne renvoions point ailleurs la belle Maxime 
de Saint Augultin. Il conclut de ce que l'ame pénétrée de 
cet excès de volupté eft incapable de toute fonction intel- 
leétuelle, que tout homme véritablement fage, & fenfi- 
ble aux faints plaifirs aimeroit mieux, fi cela étoit pofible, 
que le devoir conjugal fût féparé du fentiment voluptueux 
qui l'accompagne. (25) Hec aute (libido) Jibi non folèm 
totum corpus, nec folm extrinfecus, verbm etiam intrinfècus 
vendicat, totumque commovet hominem , animi Jimul affeétu 
cum carnis appetitu conjunélo atque permixto, H? ea voluptas 
fequatur, qua major in corporis voluptatibus nulla eff; ira ut 
momento ipfo temporis , quo ad ejus pervenitur extremsr, penè 
omnis acies e> quafi vigilia cogitationis obruatur. Quis antem 
amicus fapientis Janétorumque gaudiorum, conjugale” agens 
vitam, © ficut Apoflolus monuit (*), feiens vas fuum pof- 
fidere in fandificatione & honore, non in morbo defi- 
derii, ficut & gentes quæ ignorant Deum, #07 malle, Ji 
pollet, fine bac libidine filios procreare : nt etiam in hoc feren- 
de prolis offcio, Jic ejus menti, ea que ad hoc opus create 
funt, quemadmodum cetera: fuis quaque operibus d ibuta 


membra fervirent, nutu voluntatis aëla, non aflu dinis 
éncitata ? 
(E) Les Moines de fon Ordre ont obtenu . . . . . de confa- 


crer une fête à ces faints Jligmates e> d'en réciter l'Ofice.] 
Voiez l'Alcoran des Cordeliers (26): vous y trouverez une 
Note marginale bien fatirique; elle eft conçue en ces ter- 
mes: want aux fligmates de cefte idole les Facopins difent que 
ce fut S. Dominique qui les lui feit d'une broche, eflant furve- 
nù quelque différent entr'eux comme il efloit caché fous un lir. 
Et voila comme ces fetes detefiables fe defchirent l'un l'autre. 
L'Auteur de cette Note eft coupable pour le moins d'un 
très-grand péché d'omiffion. Il na cité perfonne qui dife 
que les Jacobins content cela. Or il y a fi peu d’aparence 
qu'ils l'aient jamais conté, que vingt témoins ne feroient 
pas fuperflus pour les en rendre fuspets. 

Notez que Jaques le Fevie d'Etaples condamna fort 
librement comme une fuperftition la fête des faints ftigma- 
tes de François d'Aflife. Voiez fon Commentaire fur le 
verfet 17 du Chapitre VI de l'Epitre de St. Paul aux Gala- 
tes (27). La fuperftition de cette fête a quelque chofe de 
contagieux: elle eft fort capable de jetter dans l'illufion les 
ames dévotes; les Prédicateurs fe rendent fi pathétiques 
ce jour-là, & débitent des imaginations fi guindées, qu'ils 
fement l'enthoufiasme & l’extafe dans plufieurs cerveaux , 
& quand il arrive un cettain concours d'incidens , ces fe- 
mences ne manquent pas de germer. Je me fouviens d'un 
Pañlage de Balzac qu'on fera bien aife delire. 1} Je fit il y 
a quelque temps en une ville d'Espagne une focieté de devotes, 
qui effoient en meditation tant d'heures par jour, C7 quittoient 
le foin des chofes baffes, pour vivre, difoient-elles, d'une vie fi 
perieure. Mais, à volfre aduis, qu'en arrivæil? Mille desor- 
dres domelliques, &@* mille extravagances publiques. Les moins 
credules prenoient des piquenres d'épingle pour de faints ffiçma- 
tes; les plus humbles eflimoient profanes leurs maris; les plus 
Jages parlaient à leurs pentes, @> faifoient des grimaces éter- 
nelles. Tant y a que quand au mois de Mai il n'y en avoit que 
trois on quatre qui euffent couru les champs, on tenoit que l'an- 
née avoit effé bonne (28). 

(F) .… Us ont publié tant de chofes de leur Patriarche avec 
fi pes de jugement qw'ils Vont expofé à une fanglante grêle 
de railleries.] Voiïez le Livre intitulé, Les Conformitez de la 
Vie de St. François à la Vie de Jxsus-CHR1ST, VOUS n'au- 
rez plus befoin qu'on vous prouve le Texte de cette Re- 
marque. Ceux qui compilérent au XVI fiecle l'Alcoran 
des Cordeliers tirérent de là leurs matériaux , ils ne firent 
que publier les Extraits\de cet Ouvrage, avec quelques No- 
tes. Ils fe fervirent de l'Edition de Milan 1510. ÂAparem- 
ment les Franciscains autoient été un peu plus fages ,: s'ils 
ävoient prévu ce qui arriva par le moien de Luther & de 
Calvin. Mais il y avoit fi long-tems que tous ceux qui 
ofoient crier contre l'Eglife Romaine étoient écrafez par la 
force du bras féculier , que l’on fe perfuadoit aifément que 
tous leurs imitateurs auroient la même deftinée. On fut 
trompé. Il s’éleva un grand corps d'Eglifé avant le milieu 
du XVI fiecle. Ce grand corps fe maintint, & fubffte 
encore aujourd'hui fort en état de f faire redouter. Il a 
eu de toutes fortes de plumes-en abondance, deforte qu'il 
a falu boire toutes les fotifes qu’on avoit faites. On avoit 
eu l'imprudence de permettre limpreffion du Livre des 
Conformitez, & il a falu en porter la peine. Ce n’eft pas 
une plaie qui ne fafle que pañler, comme lors que l'on ex- 
termine toute une Secte avec fes Livres. Ceux qui ont 
fait cette plaie ont des Auteurs à foifon, & une infinité de 
Bibliotheques & d'Imprimeries. 
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trop de malignité dans quelques-unes de ces railleries (G)3 mais le bon fens ne fouffie guere 


que fans imiter, ou les manieres de Democrite, 
Gois d’Affife jouïffant des honneurs divins 
travagance pendant fa vie (7). 


o! 


u les manieres d'Heraclite, on fe repréfente Fran- 


après fà mort, lui qui a donné tant de marques d’ex- 
Il mourut le 4 d'Oétobre 1226 


(4) & il fut canonifé par le 


Pape Gregoire IX le 6 de Mai 1230. Sa fête fur affignée au quatrieme jour d'Oétobre. La plus 


forte Satire qui ait paru contre lui eft celle quia pour 


gieux de fon Ordre a tâché de la réfuter (C2 


(G)...1y à fans doute un peu trop de malignité dans 
quelques-unès de ces railleries.] Je mets en ce rang ce que j'ai 
dit ci-deffus touchant les ftigmates de François d'Affife. Il 
ne faut prendre que pour un Conte malin & bouffon ces 
coups de broche qu'il reçut de St. Dominique. Quelcun fe 
fit une idée divertiffante de ces deux Fondateurs d'Ordre, 
en feignant qu'ils fe querellérent un jour jufques à fe batre, 
& que St. François s'étant réfugié fous un lit, l'autre armé 
d'une broche la lui fourra cinq ou fix fois dans le corps : & 
R-deffus quelqu'un pouffà la plaifanterie jusques à dire que 
les fligmates de St, François fortirent de cette querelle. Je 
mets encore en ce rang cette raillerie du Sieur d'Aubi- 
gné (29): ” Si quelque Evêque ou Cardinal devient amou- 
» leux de fon Page, qu'il fe confole à l'imitation de Saint 
François, qui apelle fes amours avec Frarer Maceus fa- 
crées. de fait ils témoignerent leur fureur jusqu'à 
l'autel. Quant à ce que dit ledit Livre que St. François 
demeuroit tout en feu regardant frere Macée 5. & sé 
cioft fouvent, même un jour comme il tenoit le cali- 
ce, & l'autre les cannettes , il s’écria transporté de fu- 
>» Teur, Prébe mihi te ipfum”. Enfin, je mets dans la mé- 
me claffe les Glofes de Conrad Badius que je m'en vais ra- 
porter. Je les mets comme lui en mar quant au Tex- 
te tiré du Livre des Conformitez, on va le voir dans le 
corps de cette colonne. 4} fur Jeavoir comme fainéfe Clai- 
re (1) ft dediée e> confacrée à Chrif. Or la nniét feyvans 
le jour des rameaux , eflant en compagnie honefe , Jortit de 
la ville d'A) int à fainéte Marie des Anges au 
convent des freres, où fain£f François @> fes compagnons l'asten- 
doyenr. Où blement receuë par fair ran- 
gois e> fes compagnons,elle fut menée devant l'autel de la Vier- 
ge Marie, © là f e en premier lieu, puis on luy ofla fes 
habits mondains, &* luy bailla-on les habits de l'Ordre: cela 
Saiét, fainéf François avec [es compagnons la conduit au monas- 
tere de Pano , qui eff maintenant de fon ordre, > auparavant 
il effoit de fainit Benoifl. . Une fois que Ste, Claire dit a 
Jainét Francois qu'elle avoit affeétion de manger avec luy,fainéé 
François ne vouloir ullement, dont il fut reprins de fes freres, 
© par airfi il s'y accorda finalement (|). Ainf eflant accom 
pagnée d'une Jiene compagne co de deux compagnons de fainéf 
François ,elle veint a Sainéle Marie des Anges, &r apres qwel- 
le eut fait la reverence devant l'autel de La Viergeso} elle avoit 
cflé époufée a Ghrif, elle entra pour disner où fainét François 
l'avoit fait preparer en terre. Et pour le premier mets Jainét 
François commença à parler de Dieu fi fouéfvement © fainéte- 
ment ; fi divinement © hautement, que luy-mesme le bon 
Jainét, ma dame fainéte Claire e> fa compagne avec les autres 
Jreres furent tous ravis. Et foudais comme ils efloyent en cefte 
forte, ayans les yeux e mains dreffées vers le Ciel, il apparut 
un grand feu fur le convent des freres, &> fembloit que le lieu 
avec la foret fufi tout embrafé. Ce que voyant les habirans 
d'AÏife veinrent en diligence à ce convent pour efleindre le feu, 
€ trouverent qW'il n'y avoit rien endommagé, ©> que les freres 
€: fainéle Claire effoyens ravis: lors ils cognurens que ce feu-la 
efloit divin, qui efloit apparu vifiblement pour confoler ceux qui 
efloyent là afemblez.  Dequoy ils furent grandement édifiez. 
Or quand ils furent revenus a eux ne Je foucians plus d'autre 
viande, fainéte Claire avec [a compagne S'en retourna en fon 
monaffere (30). Pour peu qu'on examine les chofes fans 
préjugé, on trouve de la plus froide impertinence dans la 
derniere Glofe de Badius, 1 aparut un grand feu fur le con- 
vent, C'eflt-à-dire, le bruit courut que les Moine, s’y divertis- 
foient avec quelques Nonnes. Quelle forte d'interprétation 
efl-ce que cela ? N'eft-ce point transporter dans la Morale 
les principes de Phyfique d'Anaxagoras (31) ? C'eft trou- 
vér par tout ce que l'on veut. 
(A) 11 a donné tans de marques d'extravagance pendant [a 
vie.] ” Celui qui avoit une femme & des filles de neige 

pouvoit bien avoir des hirondelles & des cigales pour 
fes fœurs, & des lievres & des agneaux pour fes freres. 
C'eft ainfi qu'il appelloit ces animaux. Mes fœurs les 
Lirondelles,vous avez affèz caufé. Mon frere le leuraut, pour- 
quoi t'és-tu laiffé ainfi tromper ? Chaniez, ma fœur la ciga- 
le, © louez-le Createur. 11 difoit à un païfan qui portoit 
au marché deux agneaux fur fes épaules , Pourquoi tour- 
mentes-t4 ainff mes freres ? Sa mifericorde s'étendit jus- 
qu'aux poux & aux vers, qu'il ne vouloit pas permettre 
qu'on écrafät, parce qu'il eft écrit au Pfeaume 2r Je 
fuis un vermiffeau e> non pas un homme. . . . C'eft lui- 
même qui tua le fils aîné d'un Medecin dans un lieu 
» Apellé Nwceria , afin d'avoir le plaifir de le ‘reflufci- 
mn ter (32) ”. Comparez ce Paffage de Mr. Jurieu avec 
celui que je m'en vais raporter de Mr. Ferrand, & vous 


» 


» 


filles s’en aillent ainfi « l'abandon avec deux moines de place en autre 
Et puis d'où venoit cefle affeéfion à cefle fainéle nonnaïu de vouloir Lan- 
faintteté de ce beas pere, finon qu'elle vauloit inter, pour renouveler Pac 
#? Lä-même, pag. 223. (30) La-même, par. 224. (31) 
diibet in qu: eo (32) Jurieu , Apologie pour les 
4, 523 53 Edit, in 4x 


Titre L’AÆlroran des Cordeliers. n Keli- 


La 


verrez quels font les faits que l'on peut tenir pour incon- 
teftables. Ce font ceux que Mr. Ferrand n'ofe nier. %e 
laile ici, c'eft Mr. Ferrand qui parle (33); Les chofes qui ne 
Portent pas coup,ow qui font notoirement faufles : comme eff, par 
exemple, la mifericorde de faint François envers les poux € les 
vers qu'il ne vouloit pas permettre qu'on écrafät ; e> le meurtre 
que l'Apologifle dit que ce Saint commit en la perfonne du fils 
aisné d'un Medecin, pour avoir le plaifir de le refufoiter. Cel 
ch fi foible,ou fi évidemment fauxqu'on ne doit pas $y arrêter. 
C'eff le refuter que de le propofer. Voilà les feules faufletez 
que Mr. Ferrand reproche à fon Adverfaire : il convient 
donc de tout le refte, & cela fufir pour montrer que Fran- 
çois d'Affife s'étoit démonté l'esprit par de très-fauffes idées 
de dévotion. Je plains Mr. Ferrand de s'être engagé à l'A- 
pologie de ces belles fraternitez., Si l'Apologifle, dit-il (34), 
reffembloit à faint Bonaventure, 5! fe garderoit bien G5) de 
cenfurer le nom de fœur de frere que $. François donnoit aux 
animaux. Il admireroit cela avec faint Bonaventure dont je 
ne puis m'empefcher d'efire encore iüi l'interprete. ” Saint Fran- 
Çoïis, confiderant la premiere ine de toutes chofes , 
étant rempli d'une pieté abondante, appelloit du nom 
de frere & de fœur les creatures quelque petites qu’elles 
fufent. 11 en ufoit de Ja forte, parce qu'il fçavoit que 
ces animaux étoient tous fortis du même principe que 
ny ; c'eft-à-dire qu'ils avoient Dieu pour createur. Il 
embrafloit pourtant plus tendtement & avec plus d’ami- 
tié ceux des animaux qui reprefentoient, & par eux & 
par l'application de l'Ecriture , la manfüetude de Jefus- 
Chrift, par exemple, les agneaux. Comme il étoit un 
jour à fainte Marie de Portioncule , il y avoit une Ci- 
far un figuier auprés de là cellule de l'homme de 
Dieu. Cetté Cigale , par fon chant, convioit fouvent 
aux loüanges divines le ferviteur de Dieu, qui avoit ap- 
pris d'admirer la magnificence du Createur dans les plus 
petites chofes, Il l'apella un jour; & comme fi elle eût 
été inftruite du Ciel, elle vola fur la main de François, 
Ce Saint lui dit: chantez, ma fœur la Cigale, & louez 
Dieu par voftre chant. La Cigale obeït aufli-toft, & 
»» Elle commença à chanter ”. S'il eft vrai que St. Fran- 
foit mis tout nud à la place du Crucifix, il n'ya 

plus lieu de douter de fa folie. Je n'en parle qu’en dou- 
tant, parce que je n'ai lu cela que dans la Confeffion de 
Sancy. Voions le Paflage , & reprenons le d'un peu plus 
haut.. Quand on lit, Saint François habitant avec [à femme 
de neige; 3] faut dire que c’efloit un antidote contre [a chaleur 
naturelle, ©? pour celle qui paroïft en [a pofterité. Quand il à 
prefché aux poifons , c'efl que quand fa polterité prefche, elle 
auroit befoin d'auditeurs muess. Quand il leur prefha pour mi 
racle, que Diex les empefcha d'efire noyés au deluge ; c'eft que 
les miracles de l'Eglife R. [elen Richeme, doivent eftre de cau- 
Les naturelles. Quand il apelle les loups fes freres, © les fair 
toucher à la main; c'efl en predifant que les Cordeliers feroient 
pattes peluës , @* tafchans de farprendre les innocentes brebis. 
1 appelle les birondelles fes fieurs, parce que leurs freres, coms 
7e elles, fe nichent an temps des matines chez les villageois. 
Quand en priant , l'Ange dit à Saint François, que de fon Or- 
dre devoit naïfire l'Antechrif; c'efloit afin qu'on ne desdaienaf 
point de faire les Cordeliers Papes. Et quand il met chemife à 
part pour S'arborer devant les dames tout nud en la place du 
Crucifix, c'efloit pour monfirer les beautés de nature, comme 
ayant point mangé du fruit de l'arbre de Science, er reprefen- 
ter, finon la Science, au mains La nudité du pere Adam (36). 
Je conclus par cette Obfervation: perfonrie n’a fait plus de 
tort à François d'Aflife que fes propres enfans : fi en pu- 
bliant fon Hiftoire ils avoient paflé l'éponge fur les chofes 
qu'il valoit mieux enfévelir dans le filence, ils n'auroient 
pas donné lieu aux Proteftans de le tourner en ridicule. 
Quel chagrin ne fut-ce pas aux Capucins Hibernoïs quand 
ils s’établirent à Sedan , de fe voir régaler tous auffitôt de 
trois Sermons du Miniftre Du Moulin (37), remplis des en- 
droits les plus ridicules de la Légende de leur Patriarche, 
à quoi Mr. du Moulin, naturellement railleur, fit une faus- 
fe de haut goût? 
(D Un Reli < de fon Ordre a täché de réfuter Y Alcoran 
des Cordeliers.]  L’Auteur de cette Réfüutation eft un Cor- 
delier du Païs-Bas, & fe nomme Henri Sedulius. Il pu- 
blia fon Livre (38) à Anvers, l'an 1607. Il remarque, 
1, que le Livre des Conformitez fut compofé par Frerc 
Barthelemi de Pife l'an 1389, & qu'on vit paroitre contre 
cet Ouvrage l'an 1513 un Ecrit en Allemand fans nom 
d’Auteur ni de Libraire , intitulé L'Alcoram des Cordeliers. 
IT. Que cet Alcoran augmenté de la moitié parut à Gene- 
ve en Latin & en François l'an 1578, & qu'on l'imprimia 
à Dort en Flamand l'an 1580 (30). Il remarque en Ilf 
lieu que l’Auteur de cet Alcoran fe nomme Frasme Albe- 
rus, & fe qualifie Miniftre de l'Eglife au païs de Brande- 
bou Or comme l'an 1613 Luther n'avoit point encore 
éclaté contre le Pape, Sedulius s'imagine qu'il y a quelque 
fraude dans la date de l'impreflon ; car avant Luthef le 
ütre 
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La maniere dont il s’y eft pris eft plus propre à réjouir, qu'à chagriner fes Adverfaires (e); 
car au lieu de condamner ce qui eft vifiblement condamnable dans le Livre des Conformitez, il 
a voulu juftifier où excufer tout. Il étoit impoffible de réüffir dans cette entreprile, & par 
Gran (3) conféquent fon travail ne peut fervir qu'à infpirer aux Proteftans cette penfée, c’eft que les Moi- 

nes né voulant demordre de rien aprouvent encore aujourd’hui les plus grans excès de fuperftition 

que les fiecles d’ignorance aient fait naître. On defarmeroit en quelque façon les partifans de 
(f) Ame VAlcoran des Cordeliers, fi l’on abandonnoit la caufe de Barthelemi de Pile (f); mais, en la 
foutenanr à cor & à cri, on leur fournit de nouvelles armes, &t on leur procure la fatisfaétion 
de voir que cette Satire étoit raifonnable, & qu’elle attaquoit une maladie invétérée, & contre 
laquelle les remedes les plus cauftiques nétoient point trop forts. Je fai bien qu'on eût eu à 
craindre quelque chofe, fi l'on eût avoué la dette: difons donc que lon eft bien malheureux lors 


ran des 


Coxklias. que l’on cft expoié à un certain genre d’artaques (K), où quelque parti qu’on prenne on donne 


lieu 


tre ce Livre des Conformitez. Ils fe batoient à coup für: 
ne couroient aucun risque; il y- avoit à gagner pour eux de 
quelque côté que l'ennemi fe tournit. S'il fe tait, pouvoient- 
ils dire, il donnera à conoitre que nos Objections lui fem 
blent infurmontables; s’il fuprime l'Ouvrage des Conform 
tez, il témoignera la même chofe, & il aura honte des ex 
qu'on peut ce Livre cès de fes prédécefleurs, & il confirmera nos reproches, S 
toit fouyent de deffous la prefle. Il met aux prifes fur cela prend le parti de l'Apologie, il ne les confirmera pas moi 
Badius avec Luther (41), & il obferve que ce Livre fut fes Réponfes feront pitoiables, & ne ferviront qu'à le con- 
imprimé à Boulogne l'an 1590. En il remarque, que ncre d'opiniâtreté, & nous donneront un jufte fujet de 
ni dans l'Editiôn Allemande, ni dans la Françoife, ni dansla l'infulter, & de lui dire qu'il ne porte pas innocemment Ja 
Fk de, on n’a vu paroître le nom de ceux qui ont com- peine des fautes de fes ancêtres (46); mais en qualité de (46) ox 
pilé cet Alcoran, & qu'il ne répondra point aux Obfe complice, puis qu’il les adopte en tâchant de les juftifier le «tr doncpax 
tions marginales , mais feulement aux Objeétions qui font mieux qu'il peut. Notez que Sedulius, l'Apologifte de Bar- die ares 
fondées fur les paroles de Barthelemi de Pife thelemi de Pife, obferve, qu'il y avoit des Hérétiques qui et 
Les Notes fur la Confeflion Catholique de Sancy (42)  reprochoient aux Francifcains d’avoir honte de cet Ouvrage, Libr. ur, 
ran des Cordeliers fut imprimé  & que d'autres leur reprochoïent de n’en avoir point de hon- défüit aux 
# vocart, te(47). N'étoit-ce pas fe commettre, foit qu'on aprouvât, Romains, 
iscano-  foit que l'on desaprouvât les Conformitez ? Deliéta mas 
adudtion de Tel fera toûjours le deftin de ceux qui auront à fe défen- Der 
T (t), où plését 1531, puis dre dans des poftes de cette nature. Le fameux Evêque Romane, À 
qu'en 1513 il ne paroifloit pas re de Protefians ,& que cette de Bellai Mr.le Camus ne prévit pas, lors qu'il commença 
» 1531,qui n'efé qu'un renverfèment des chiffres précédens, d'entrer en lice avec Mr. Drelincourt fur le culte de la Ste. 
L (Ÿ) pour époque de la vie du Doëteur Erasme Al. Vierge, qu'on l'ameneroit dans ce défilé. Mr. Drelincourt 
pole d'abord en Allemand l'Alcoran des Cordeliers. fit un grand amas des expreffions les plus exceflives, qu'it 
im peu le jugement qu'André Rivet a prononcé rencontra dans les Ecrits des Catholiques Romains touchant 
ae de Sedulius. Ua certain Cordelier nommé le pouvoir de la Ste. Vierge, & pria Mr. le Camus de lui 
; dit-il (43), qui a voulu faire le Singe de Lip- en dire fon fentiment. Ce Prélat fut pris à la glu: il mit 
fe de toutes ces resveries ©? fcandalenfes en œuvre toutes les inventions de fon génie ; il répondit 
nt déverfes fentences des Auteurs Ecclefiaffi- qu'il étoit à la campagne, &t qu'il ne pouvoit pas vérifier 
L ue pour groffir fon livre,e> les Paffages alléguez par le Miniftre; il plaifanta, il fe donna 
: > combien qu'au Con acement , il accor- des airs g aïds: mais au bout du compte il ne condam- 
ya quelque chofe efcrite plus librement,  noit rien formellement; il n'ofoit ni avaler le morceau, ni 
lu fiecle. 1 n'ya cependant aucune telle le rejeter; il ne faifoit que mâcher, & il eut même recours 
gare Auffi les accom- à unc bafle & comique récrimination (48). Toutes preu- 
quelles ne char lanatu- ves de l'embarras incroiable où il fe trouvoit. Cette récrimi- 
noifire un poifen grollier, qui faf- nation, quelque mauvaife qu’elle foit, eft plus fuportable que t 
ui fe plaifent a le boire. Ce livre celle dont le Cordelier Feuardent fe fervit dans une femblable 74rg#e (4) 
eurs d'Anvers comme très-utile con- conjonéture. Il s’avifa de reprocher aux Minifires que senc 
+ s il eff Ji utile pour nous, que je de- ‘Theodore de Beze avoit invoqué fa Candide comme une ARE 
ire de Dieu, quil n'y eff Papifl dici Déeffe. Voici fes paroles: ,, Mais que respondrez vous, fi 
m, ii ne l'euf} le jvement, pour dire ,, je vous monftre par les Efcrits de vos principaux Miniftres 
à l'Anteur e> à fes femblables, tuasunfront & Predicans, gw'ils invoquent, © adorent leurs Putains, 
de paillarde, & n'as point voulu avoir honte (4). Pour le ;, (faufla reverence de toutes gens de bien) Les tenans pour fions, Pfe- 
() Jerem. faire veoir , il faudroit Jaire un livre plus gros que le fien. »; Déeffes? Elt-ce point renier le feul vivant & vray Dieu? res, Sacie- 
111, Verf. 3e silne faut que le Ji #» Voicy les propres vers de Theodore de Beze touchant fa mens, & 
(K) L'on eff bien malheureux lors que l'on eff expofé à um ,, garce de Candide: 
certain genre d'attaques. ]. Les Auteurs qui s'y trouvent ex 
pofez reffemblent à l'armée Romaine, qui fe laiffa engager » Et tamen hanc audes maculare, & 


(40) Dans la 
Preface 


(47) Voiez, l@ 
“Remarg. (1) 


icere nigram ? 


(44) Voi ad furculas caudinas (44). Elle ne s’en putretirer qu'enfe- ,, umen © ifla fs 

SRE foumettant à la trifte honte de pañler fous le joug. Elle ne FA oféris lenita, * que eft del 
pouvoit ni fe défendre , ni capituler qu'avec toutes fortes %; je quèm gravis ira dea, fua Can 
de desavantages. Il y a des Controverfes qui ont le même Even ae 
deftin. On ne peut y traiter de paix, on ne peut y conti DR DPCSE 
nuer la guerre qu'à fa honte. Voilà l'état où fe trouv! » Parce, rogo, q# 
les Francifcains au XVI fiecle, quand les Proteftans les at- E+ de rec à 

Et de rech ta 


i de Pife. Avouër qu'il ee 
s blasphèmes, plufieurs » Ecce figam s 
; impies, &c, c'étoit 

ifer les bonnes ames, » 
iques enfeignaffent >» 
x parler. C'étoit d’ailleurs en- 
ques , leur donner une ample 
eur préparer le chemin à renverfer 
aveu qu'on leur auroit fait de 


taquérent fur le Livre de B 
y avoit dans cet Ouv 
propoñitions ridi nes , ex 
: Ja gloire d 
reconoitre qu'il av 


vor, veniam fe, Div 


il luy donne & confacre fon ame, comme à une 


morisque tui i 


mn nempe animatm tibi dicatam, A 
? pridem tua fit li 
vocetque ametqu 


fa re 
trompé en quelques-unes, & d'avoir laïflé fi long-tems le 
monde. da: afle fuperftition. On jugea donc qu'il 
ne faloit ni , ni capituler, mais fe défendre le mieux M: 
qu'on pourroit, quoi que le poîte fût très-foible. On fe » U 
vit alors dans le cas de l'ancien Proverbe, 4 fronte pracipi- 

tium, à te 3; ps me pourfuivent, © j'ai devant 3» EMt-il bien feant à 
moi un préci oit choifir entre deux maux, & l'on », ler leurs vileines, Dames, Maifirefles, Soleils, © Déeffes : 
crut que le pire étoit de fe confeffer vaincu : l'on espéra  & idololatrie aux C: holiques d’appeller la très-fair 
qu'on feroit des Apologies qui contenteroient les ames dé- Vierge & mere de Dieu, feulement Etoile de la mer, Ad- 
votes, & que les Repliques d dverfaires, quelque vi te des pécheurs, vie, douceur, & Roine de miferi- 
torieufes qu’elles fuffent, n’ébranléroient pas la foi des bons ? Chacun peut voir le ridicule de ce parallé- 
Romains. Pour couper co iva que fi c'étoit le; car, I, il y a une diférence prodigieufe entre des Phra- 
une chofe honteufe de combatre, il étoit plus honteux en- fes de P. , & des Phrafes de Dé 
core de ne com point (45). Généralement parlant, j 
il eft vrai que dans les Disputes le perfonnagé d'attaquant  S'emploient fé 
eft plus favorable, plus avantageux, & plus facile à foute- En I lieu, Be 
nir, que le perfonnage d'attaqué ; mais cela étoit particu- JIT. II les desavoüa, & les dé 
liérément véritable pour ceux qui entroient en gueïre con- Ouverte de la Religion Proteftante, 
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FRANGOtS üs 


lieu à fon ennemi de s’aplaudir du triomphe. Voilà l'embarras où {€ trouvent les Francifeains; 
quand on leur reproche les Propofitions outrées & fcandaleufes du Livre des Conformitez. JIs 
ne font pas les feuls qui s’obftinent à ne pañlér point condamnation, les Jéfuites entreprenent auf 
la défenfe de l’Ecrit de Barthelemi de Pife, quand ils le voient attaqué par les Proteftans (Z). 
On a vu des Laïques prendre la plume pour une parcille caufe contre le Miniftre du Moulin (M); 
ils ont eu le fort qui leur étoit dû. Quoi qu'il en foit, les Francifcains perfévérent à précher 
des chofes abfürdes touchant leur Fondateur: le public fauroit cela dans une plus grande étendue, 
fi tous les Prélats étoient auffi vigilans, & aufi fermes que Mr. l’Archevéque de Reims (N). 


(2) Les Féfuites entreprenent auffi la défenfe de l'Ecrir de 
Barthelemi de Pife, quand ils le voient attaqué par les Protes- 
tans.] Du Pleffis Mornai étala dans l'un de fes Livres ( so) 
les comparaifons que l'Auteur des Conformitez à faites en- 
tre Jefüus-Chrift & le Fondateur des Cordeliers. Le Jéfuite 
Gretfer répondit (51) qw'il #'y a rien dans cet Ouvrage des 
Conformitez , qu'une bonne ame ne puiffe tirer en bonne part, 
beaucoup de chofès qu'une mefchante ame pourra finiffrement 
interpreter. Que devant que la candeur &> la fimplicité euffent 
abandonné! la terre, plufieurs chofes ont elté dites fimplement 
€ candidement, que des gens doubles de cœur, cavillent e> 
calomnient à prefent. En cette maniere, c'eft la Réfléxion 
d'André Rivet (52), ” qui le voudra entreprendre, defendra 
3 l'Alcoran de Mahomet, & n'y a blafpheme, qui ne 
» puifle eftre converti en fentence divine, par ceux aus- 
»» quels il eft aifé d’appaifer ainfi leurs bonnes ames; peu fou- 
3» Cieufes de l’honneur de Chrift ”. Coëffeteau qui étoit 
Dominicain abandonna un peu plus les intérêts de Barthe- 
lemi de Pife, en répondant à cet Ouvrage de Du Pleffis. 
Quant au Livre des Conformités de Saint François avec Jefus- 
Chrifl, l'Eglife Romaine ne l'a jamais approuvé: C'efl l'œuvre 
d'un particulier, qui tranfporté d'un zele trop intonfideré, à 
l'endroit de fon Patriarche, peut à bon droit effrs repris de pes 
de jugement, parce qu'en voulant S'eflendre par trop fur fes 
loñanges, il a dit des chofes, qui fans doute peuvent effre tirées 
à un mauvais fers. Ceux de fon Ordre qui l'approwverent en 
leur Chapitre général, ne fe figuroient pas qu'on en deuft »x- 
liquer fi cruëment les paroles, 7 m'alfeure que pas un d'eux 
ne croyoit pour cela que St. François égalaft, ou fuft au def- 
fus de Jefus-Chrift, quoy qu'ils l'eflimaffent un des grands 
faints du Paradis (53). Concluons par la Replique de Ri- 
vet. ” Si l'Eglife Romaine n'approuve ces blasphemes, 
pourquoy les à elle fupportez fi long tems? Pourquoy 
fe font endormis fur cela les Cenfeurs des Livres, le Mais- 
tre du Palais de Rome, & tous les Inquifiteurs? N'ont 
ils pas approuvé par leur filence de deux cents ans ce 
qu'a escrit cet infame Barthelemi de Pife? N'ont ils pas 
encore permis depuis peu d'années (*) , qu'on l'ait im- 
2 primé à Boulogne , fans aucune cenfure ou Antidote ? 
». Coëffeteau peut il dong jetter cela f#r w# particulier , qui 
transporté d'un zele inconfideré. . . . . Il en eft quitte à 
bon marché, s'il pañle pour cela. Et quoy fon Général 
»,& le Chapitre eftoit ce un particulier? Ils ze Je figuroiens 
» pas, Ce dit-il, gw'on deufl expliquer JF cruëment [es paroles. 
Mais pouvoient ils dire en confcience après l'avoir bien 
espluché, qu'ils n'y avoient rien trouvé qui meritaff correc- 
» tion? N'eft ce pas du moins un tesmoignage de ftupidi- 
» té & ignorance palpable (34) ” ? Ceci m'étoit néceffaire 
comme une preuve de ce que j'ai dit ci-deflus , touchant 
l'embarras inexplicable où les Proteftans ont jetté leurs Ad- 
verfaires , en attaquant l’Auteur des Conformitez. Et voilà 
jusqu'où s'étendent les influences de la folie d’un particu- 
lier: elles expofent à la tempête tout le corps, toute la com- 
munauté, comme autrefois le crime d’Ajax y expofa la 
flote Greque (55). Si vous aimez mieux une autre compa- 
raifon, voiez la marge (56). 

(M) ... On a vu des Laïques prendre la plume pour une 
pareille caufe contre le Minifire du Moulin.] Maïftre Guillau- 
me Cacherat, Advocat , Procureur du Roi en l’Amirauté 
de France au Siege de Quillebœuf , fit un Livre qui fut im- 
primé à Paris l'an 1642, & qui eft intitulé Le Capucin def- 
fendu contre les calomnies de Me. Pierre du Moulin Miniffre; 
ou Traité Apologetic contenant les jufles raifons pour lesquelles 
le Parlement de Bourdeaux a fai£t brufler par les mains de l'e- 
xecutewr des Sentences Criminelles, le libelle diffamatoire contre 
les Capucins, compolé @* mis en lumiere à Sedan par ce Minis- 
tre,c> espandu dans ce Royaume, contre la teneur des Ediéfs de 
Pacification. Avec la Refutation fommaire des Calomnies > 
timpietés qui y font contenues. J'ai déjà parlé (57) de cet Ou- 
vrage de Du Moulin, & j'ajoûte ici que Cacherat témoi- 
gna autant de zêle pour défendre les Capucins, que s’il eût 
été de leur Ordre; mais que fon Apologie ne valut rien. 
En voici un échantillon ; il compte (58) pour la IX Ca- 
lomnie du Miniftre ce Paflage-ci: ” Les Capucins qui font 
» profeffion d'obferver la Regle entiere de fain£t François, ne 
» le font pas; car la Regle commande aux Freres Mineurs de 
» travailler dé leurs mains, ce que les Caputins ne font pas ”. 
Voions comment il s'efforce de prouver que c’eft une Ca: 
Jomnie. Les Généraux dé l'Ordre, dit-il (9), qui respon- 
dent des aëtions de tous leurs Religieux au Cardinal leur pro- 
teéteur, © buy au Pape, © qui ont le principal interefi que la 
Regle foit punétuellement obferuée, ex qui y veillent foigneufe- 
ment,ne [e plaignent point de cefle inobfervance; ex le Miniffre 
du Moulin n'eflant efably pour s'én informer, © auf n'ayant 
jamais efté dans les Convents de ceff Ordre pour voir: s'ils ob- 
fervent ,ou manquent d'obferver leur Regle, doit effre tenu pour 
Calomniateur, e ignorant de ce qu'a entendu S. François par 
ce mot, Travailler de fes mains , qui me fe doit pas prendre 

TOME II 


0] 
» 
» 
» 
» 
» 


> 


» 


5» 


» 


Parlons 


comme le veut entendre le Miniffre; mais comme l'Eglife @> lei 
Superieurs de l'Ordre l'ont entendu, & l'expliquent à prefenr. 
Il eft évident qu’une telle preuve de Calomnie n’a nulle 
force, & c’eft plutôt une Calomnie que la réfutation d'u- 
ne Calomnie. Cette prétendue preuve revient à ceci , l'E 
glife deçage les Capucins de l'obligation d'obferver leur Recle at 
Died de la lettre. Mais cela même prouve qu'ils ne l'obfer- 
ventpas, & que l'Accufation de Du Moulin eft légitime. 
S'il les avoit accufez d'enfraindre les ordres du Fondateur 
fans être autorifez en cela par des dispenfes, ou par des 
Glofes allégoriques , on auroit pu l'apeller Calomniateur; 
mais il a dit feulement qu'ils n’obfervoient point la Regle 
de François d'Afife. La juftification fondée fur les dispen- 
fes du Pape, & fur l'interprétation des Supérieurs , n’auroit 
guere embarraffé ce Miniftre: il y eût trouvé de nouvelles 
bateries ; car en effet c'eft un grand abus que de faire pro- 
feffion d'une Regle bien auftere, & d'impétrer enfuite une 
dispenfe de la violer. C'eft ce que firent les Franciscains à 
l'égard de la pauvreté: ils fe firent permettre par le Pape de 
manier de l'argent, ce qui donna lieu à une Dispute qui 
fit grand bruit en Angleterre, & dont Erasme a donné une 
deftription fort divertiflante (60). Lifez-la, vous y trou- 
verez que la fource du grand fracas de Standicius , l’arc- 
boutant des Freres Mineurs en ce païs-Rà, fut l'envie d’em- 
pêcher les Auguftins de continuer à trafiquer; car leur gain 
diminuoit celui des Freres Mineurs. On pourroit nommer 
des Religieux Mendians illuftres par leurs Ouvrages, & à 
qui leurs Superieurs ont permis de traiter avec les Librai- 
res. Ceux-ci leur paient fort bien la copie, & la peine de 
la correction des épreuves: ils donnent à l'Auteur & de 
l'argent ; & des Exemplaires; & l'Auteur vend lui-même 
argent comptant les. Exemplaires qui lui font donnez. 
Obferve-t-il fon vœu ? Point du tout. Mais il a permis- 
fion de le violer; & c’eft cela même qui prouve qu'il ne 
l'obferve pas: La dispenfe fupofe & emporte l'inobfer- 
vation. 

(N) Le public fauroit mieux les chofes abfurdes que les Fran- 
ciscains perfeverent & précher touchant leur Fondateur, fi tous 
les Prélats étoient auff vigilans 7 auffi fermes que Mr. l'Ar- 
chevéque de Reims.] (61) Un Cordelier, un Capucin , un Bé- 
nédiéin , avoient prêché dans fon Diocefe le 2 d'Août 
1694 en l'honneur de Saint François, à la folennité de la Por- 
tioncule. ‘” (62) Il leur donna lui-mesme les retra@ations 
» par écrit, afin de détromper les peuples qu'ils avoient 
» feduits , de les rendre à l'avenir plus circonfpeds dans 
» l'exercice de leurs fonétions, & de donner au peuple un 
préfervatif contre de pareilles impreffions, Les trois Pré- 
dicateurs obeirent humblement à fes ordres , & le Cor- 
delier eftant monté en chaire déclara que ce texte qu'il 
» avoit pris pour füujet de fon Sermon : Tres funt qui tefti- 
monium dant in Cœlo, Pater , Verbum, ex Sbiritus Santius, 
» © bi tres unwm funt , n'avoient aucun raport avec ce 
» qu'il avoit entrepris de traiter, & ne lui pouvoit eftre 
apliqué que par un abus manifefte de la parole de Dieu: 
Qu'ayant une fauffe idée des merites de faint François , 
» quoi qu'il foit grand devant Dieu & devant les hommes ; 
» il avoit avancé temerairement ; que faint François avoit 
» fait dans la Portioncule par fes larmes ce que Jelus-Chrift 
a fait pour les pécheurs dans la Creche de Betleem par 
les fiennes; que faint François avoit fait dans la Portion- 
» Cule par le fang de fes playes ce que Jefus-Chrift a fait 
par le fien fur le Calvaire ; & que faint François avoit 
fait dans fon cœur pour les pécheurs, ce que Jefus-Chrift 
a fait pour eux dans le fien fur la Croix. : . :. (63) Le 
Capucin retraéta pareillement des propoñtions contrai- 
fes à la faine doctrine , qu'il avoit avancées dans. un 
Sermon du mesme jour. La prémiere eft que faint Fran- 
çois , fe profternant la face contre terre, fit defcendre 
une feconde fois le fils de Dieu fur la terre. La fecon- 
de eft que la Portioncule eft une amniftie fi entiere & fi 
parfaite, que l'on peut dire que dans tous les fiecles pas- 
fez Dieu ne s'eft jamais montré plus favorable aux pé- 
cheurs que dans cette folennité: Que quand il avoit di 
que faint François comme faint Paul peut fe glorifier 
d'achever ce qui manquoit à la paflion de Nôtre Sau- 
veur, il avoit fait une aplication temeraire des paroles de 
cet Apôtre, & contraire à leur fens : Qu'il avoit éri- 
core avancé une propofñition temeraire & faufle, lors 
qu'il avoit fait dire à faint François : Mon Dieu, fi c'eft 
une neceflité que votre juftice ait fes droits, pardon , 
mifericorde ; mifericorde aux pécheurs: je m’offte d’es- 
tre moi feul la viétime, & de fatisfaire pour eux au droit 
de votre juftice. : . . .. (64) Il reconoit encore que 
dans un parallele .*. . : : ce qui eft faux ; temeraire ; 
& erroné, auffi-bien qüe ce qu'il avoit avancé, que l'in- 
dulgence de la Portioncule eft une image de l'imenfi- 
té, de l'infinité, & de l'éternité de Dieu, parce qu’elle 
3; fe gagne dans toutes les l'Eglifes de faint François, quel: 
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Parlons d'un autre fait. François d’Afife fonda un Ordre qui aquit en péu de tems beaucoup 
d'éclat, & qui a rendu de très-grans fervices à la Papauté. Il a donné quelques Papes, plu- 
fieurs Cardinaux, & un bon nombre de Prélats & d’Auteurs célèbres. On voit fur cela quelque 
détail dans le Commentaire de Henri Sedulius Cordelier Flamand fur la Vie de St. François 
compofée par St. Bonaventure (g), & un très-grand détail dans Jes Annales de l'Ordre compo- 
fées en plufieurs Volumes par Luc Waddingus Cordelier Irlandois, qui a fait aufi un Volume 
touchant les Auteurs Francifcains. Cet Ordre eft divifé en divers corps, les uns plus rigides que 
les autres, & tous parfaitement héritiers de l’ancienne émulation qui parut bientôt entre les en- 
fans de St. François & les enfans de St. Dominique. Cette émulation les a divifez non feule- 
ment dans des matieres de Religion, comme eft la Difpute de la Conception immaculée de la Ste. 
Vierge, mais aufli fur une infinité de Queftions de Philofophie. L’opoñtion entre les Scotiftes 
& les Thomiftes, ceux-là Francifcains & ceux-ci Dominicains, eft aufli grande que celle qui 
étoit autrefois entre les Platoniciens & les Péripatéticiens. Je laiffe la Difpute qui régna long- 
tems parmi les Moines de Sr. François, & qui donna bien de l'exercice à leurs Supérieurs, & aux 


Papes, quoi qu’elle roulât fur une vetille, 


car il ne s’agiffoit que de la forme du capuchon &c. 
Le Sieur Gentillet raconte cela fort plaifamment (h). 


Mr. Nicolle en a parlé dans l’une de 


fes Lettres imaginaires. Au refte, le Saint dont je parle dans cet Article fut nommé François, 


parce que fon pere avoit trafiqué en France (5). 


» le expie les peines du peché, & qu'elle durera jusques à 
» la fin des fiecles ”. Voici les Propoñitions qu'il falut que 
le Bénédi@in retractât: (65) La premiere eff celle: où il a dit 
qu'il ne fravoit qw'admirer davantage, ou le Verbe divin qui 
defcend dans le chafle fein de Marie, ou le mesme Jefis qui de- 
Jcend dans la Chapele des Anges. La feconde eff celle où il a dit 
qu'il ne fçavoit qu'admirer davantage, ou la charité de Fran- 
gois pour les pécheurs , ou l'amour de Jefus-Chrifl pour François. 
La troifiéme eff celle qu'il a repetée plufieurs fois, Que François 
S'eff fait la viftime des pécheurs,qu'il s'efi chargé des péchez du 
monde. La quatrième ef} celle 0% il a dit, que Jefus-Chriff a 
donné la plenitude de [es graces à faint François. La cinquiéme 
eff celle où il a dit en plufieurs endroits de on Sermon, que la 
fainte Vierge eff toute puifante fur for fils, par l'autorité qu'elle 
à fer lui de Pere @ de Mere. La fixiéme eff celle où il a dit, 
que le cri de faint François s'efi fait mieux entendre, que celui 
de Moïfe, © de St. Paul. La foptiéme eff celle où il a dit ,yque 
la Vierge a donné à François la vie de la grace, comme elle a 
donné au Sauveur celle de la nature. La buitiéme eff celle où 
êl a dit, que François acheve ce qui manque à la Pallion du 
Seigneur en faveur des pécheurs en cooperant à fes vistoires fur 
de péché e* fur l'enfer. Il retraëte encore plufieurs autres propo- 
Jirions & des éxprellions dangereufes, comme font les fuivantes : 
Que les Franciscains font les freres uterins de Jefus-Chrift, les 
enfans de. Marie; Compagnons des Esprits bienheureux , qu'ils 
tirent comme eux; leur origine du milieu des fplendeurs de la 
grace @> de la gloire : Que l'Indulgence plenicre de la Portioncu- 
Le eff irrevocable & éternelle, fanétifiée par le Saint Esprit, qui 
defcendit dans l& Chapele de la Portioncule fous la forme de 
Colombe, éomme il'parut fur le SJourdain,pour faire de cette In- 
dulgence comme un baptême de falut. Que l'Indulgence de la 
Portioncule ne remet pas feulement la peine du péché, mais auf 
en quelque facon la coulpe, puisque c'eff Jefus-Chriff qui l'acor- 
dle, lui qui n'a jamais remis péché pendant fa vie mortelle, 
qu'il ait remis l'une c> l'autre. Que Sefus-Chrif} lui-mesme 
acorde l'Indulgence de la Portioncule independemment des Pa- 
pes. Que c'eff un Seraphin qui en a dreffé la bulle. Que faint 
François demande ou #ne plenitude de grace pour les pécheurs, 
où un defant de mifiricorde pour lui. 

De peur d'être trop prolixe, je ne ferai pas toutes les Ob- 
fervations qui fe poutroient faire fur ce que je viens de ra- 
potter. Je me bome à trois. La I eft, que les mêmes 
Propofitions que Mr. l'Archevêque de Reims fit desavouër 
aux Religieux qui les avoient avancées ; que ces mêmes 
Propofñitions , dis-je, ou d'autres équivalentes ; font pré- 
chées tous les ans, non feulement en Espagne , en Italie, 
en Allemagne, &c, mais auffi en France. La plupart des 
Prélats n’y prenent point garde , où ne S'en fcandalifent 
point : cela fait que ces doétrines ne rencontrant point 
d'obflacle font leur voiage tranquillement , & fans que l’on 
fache dans les païs éloignez fi on les a débitées. Saurions- 
nous qu'en 1694 on les prêcha au Diocefe de Reims, file 
Prélat ne s’en fût formalifé , & n’eût voulu que les trois 
Prédicateurs réparaflent avec éclat la faute qu'ils avoient 
faite? Que ceci ferve à perfuader que l'empire des penfées 
monachales touchant le crédit de certains Saints, & tou- 
chant les prérogatives de certaines Indulgences ; n'eft guere 
diminué , quoi que les fiecles d’ignorance qui le fondérent 


ne fubfiftent plus, & qu'ils aient été fuivis dun retour d'é- 
rudition & de lumiere qui dure depuis long-tems. Ma IE 
Réfléxion eft que les hyperboles du Bénédiétin à l'égard 
des Indulgences de la Portioncule , & fur les grandeurs de 
François d'Affif , furpañférent celles du Cordelier , & cel- 
les du Capucin. C'eft un fervice réciproque que les Moi- 
nes s’entré-rendent. Les Franciscains s'imaginent qu'en la 
bouche d’un Religieux d’un autre Ordre les loianges de 
leur Fondateur ne feront pas fi fuspedtes; c’eft pourquoi ils 
prient ou quelque Bénéditin, ou quelque Carme, &c, de 
prêcher dans leurs Eglifes aux grandes folemnitez. Le Pré- 
dicateur qu'ils emploient eft affüré d’un bon régal , & pour 
le corps & pour l'esprit. Il ne fe retire point fans avoir fait 
bonne chere, & fans recevoir de grans éloges fur fon Elo- 
quence; on le remercie bien amplement. D'ailleurs, c'eft 
à la pareille. L'Ordre dont il eft a auñfi fes folennitez. Le 
Sermon d'un Cordelier y eft néceffaire, & fait plus de fruit 
que le Sermon d'un domeftique. On y trouve aflez fou- 
vent plus d’excès fur l'efficace du Scapülaire , que dans lé 
Sermon d’un Carme, Voilà donc un commerce mutuel de 
bons offices. I] n’y à pas long-tems qu’un homme de beau- 
coup d’esprit, & qui eft préfentement de la Religion, me 
conta que pendant qu'il étoit Bénédi@tin, il fut prié de pré- 
cher dans un Couvent dé Franciscains à la folemnité de la 
Portioncule. Ils lui marquérent fur quoi ils fouhaitoient 
principalement qu'il infiffât. Il s'accommoda en partie à 
leur defir, mais il donna à la matiere un certain tour qui 
ne Jeur plut pas. Quelques-uns d'eux le lui témoignérent 
adroitement : il leur fit fon Apologie ; & puis il leur de- 
manda en confidence s'il étoit jufte d’affürer en chaire tant 
de chofes qui n’étoient pas véritables. Et que voulez-vous 
donc que nous faffions ? répondirent-ils: Voulez-vous que 
nous mourions de faim ? C’eft ce qui mé fervira de pañage 
à la II Réfléxion, Il y a dans l'Eglife Romaine plufieurs 
abus qui felon toutes les aparences dureront aufli long-tems 
qu'elle. On auta beau pañler d’un fiecle favant à un fiecle 
plus favant; ces chofes-là ne changeront point. Il eft vrai 
qu'elles font nées dans des fiecles d'ignorance ; mais l'igno- 
rance n’étoit point la feule caufe, ni même la principale 
caufe de leur formation. Les befoins d'une communauté, 
tant pour fe noutir, que pour fe loger commodément ; 
l'intérêt que l’on avoit à montrer aux peuples un autel bien 
décoré , & de riches ornemens d'Eglife ; tout cela vouloit 
que l’on fît des defcriptions raviffantes des privileges d’un 
certain Saint, & d’une certaine chapelle, & d’une certai- 
ne fête. C'étoit un fond journalier de fubfiftance , & lors 
que l'anniverfaire revenoit, c'étoit le tems de la moïflon, 
& de la vendange de l'Ordre. Or les befoins dont je parle 
ne font point fujets aux viciffitudes de la lumiere & des té= 
nèbres , ils font de tous les tems ; ils font les mêmes fous 
un fiecle d'ignorance , & fous un fiecle de fcience. C'eft 
pourquoi leurs effets ne ceffent point encore que l’on de- 
vienne plus éclairé. Les esprits Philofophes font en peine 
s'ils doivent admirer en cela la longue indulgence , ou la 
longue colere du Ciel, & il y en a qui apliqueroient vo- 
lontiers ici le anfene animis cœleffibus ire , qu'un Doéteur 
Anglois aplique aux erreurs où les Nations Orientales crou- 
piflent depuis tant de fiecles (66). 


FRANCOISI, Roi de France, a été un de ces gras Princes dont les belles qualitez 


font mêélées ’de plufeurs défauts. 


Les Hiftoriens François (4) reconnoiffent ce mélange avec la 


derniere fincerité; & il y en a même qui fe plaignent de ce que les Ecrivains Efpagnols, au lieu 
de le reconnoître, affetent de donner à ce Monarque l'éloge d’un Prince accompli (4). De 


(A) Les Hifloriens François... fe plaignent de ce que les 
Ecrivains Espagnols, affeétent de lui donner l'éloge d'un Prin- 
ce accompli] Quelques Critiques de Monfr. Varillas auroient 
voulu q#'il eñt imité les Hifloriens . . . Italiens @ Espagnols, 
en ce qu'ils me fe font pas contentez d'exagerer les belles aëtions 
de François présmiers mais ils ont de plus caché celles qui n'é- 
soient pas lotables (x). Il répond entre autres chofes : Qw'ils 
n'ont pas prétendu obliger François brémier, > qu'ils n'ont écrit 
en [a faveur que par une fine politique qu'il importe de develop- 
per 3 & voici comment il la développe. ” Ils étoient jaloux de 


art 
3 l'accroiffement de la Frañce, & ils aprehendoïent IE 
» ne pouffit fes conquêtes jusques dans leur païs, après 
» qu'elle f feroit debaraffée des guerres civiles où elle 
x avoit été occupée duraht quarante ans. Il n’y avoit 
» point d'autre moyen pour l'en detourner, que de per- 
» fuader aux François qu'ils ne reüffiroient pas mieux à 
» l'avenir contre l’Éspagne, l'Allemagne, & les Païs-Bas, 
» qu'ils avoient reüfh fous le Regne de François Prémier: 
» & pour y parvenir il faloit les accoutumer à lire dans 
» l'Hiftoire de ce Prince; qu’il avoit fait tout ce qui fe 


à FO 


(66) Voiea 
ci-deffus la 
Citation (52) 
de PAriiclé 
BRACH= 
MANES. 


€) Meze- 
rai, Hiftoite 
de France, 

Tom, I, pag. 


872, 


(3) Le me- 
me; Abrég 
ronolo- 
gique, Tom. 
AV, pat. 470 
2 ann 1514. 


fezerai 
apelle Duc 
de Valois, 


{s) La Prin 
cle € 
Fille de Lonïs 
XII, étoit 
mariée avec 
François I. 


(6) Monfr. 
Varillas met 
jei en marge 


Relations 
qui nom- 
ment Gouf- 
fier de Boifÿy 
au lieu de 
Duprat. 


las, His- 
toire de 
François J, 
Livr, 1, pag. 
37. 


FR: A (NYICHOANS 


part & d'autre cette conduite pourroit bien être trop artificieufe: 
muins du côté des Auteurs François, que du côté des Efpagnols; 


EL 


459 


miais il femble qu’elle l'efk 
car il n’y a guere que des 


aveugles qui ne puiflent voir clairement dans le Regne de François I une longue fuite de fautes 
& d’imprudences. Peu s'en falut que ce Prince ne f dépouillât lui-même du droit de fuc- 


ceder à Louis XII. 


11 en prenoit le grand chemin par les tendres cajolleries dont il en- 


chantoit la jeune Reine (4) (B), lors qu’on lui fit conoître le péril où il s’expofoit. Quoi 
qu'on raconte diverfement cette Hifloriette (C), on convient qu'il profita de ce bon averuifie- 


ment; mais à l'égard des autrés femmes, il g 


3, pouvoit humainement contre la Maifon d'Autriche, fans 
» qu'il lui eût été poffible de l'ébranler. Qu'il n'y avoit 
» Eu rien à redire dans fa conduite: que les fautes que 
» l'on croyoit y avoir apperçuës, venoient de la Monar- 
» Chie, & non pas du Monarque ; c’eft-à-dire que Fran- 
» Çois Prémier avoit bien apporté tout ce qu'il faloit de 
» on côté pour vaincre Charles-Quint: mais que la Fran- 
» Ce n'avoit pu faire des efforts allez confiderables , ni 
» fournir affez d'hommes & d'argent pour une telle vic- 
C Que ce que l'on imputoit au malheur du même 
» François Prémier, ne devoit être attribué qu'à l'impuis- 
» fance de fon Etat; & que fi les plus grands Capitaines 
5 & les plus adroits Politiques qui furent jamais, eufent 
4 commandé les mêmes armées, & fe fuflent rencontrez 
» dans les mêmes conjonctures, ils auroient fuccombé de- 
3» vant Pavie, & fe fuflent comme eux tirez d'affaire par 
» les Traitez desavantageux de Madrid, de Cambray, & de 
>» Crepy. Il n’y avoit rien de plus aifé aux Hiftoriens Fran- 
» Çois que de refuter une erreur fi grofiere, en expofant, 
» Comme j'ai fait, la verité toute nuë, & en montrant par 
» des titres autentiques, que François Prémier n'avoit pas 
5» fait à beaucoup près tout ce qu'il pouvoit contre Charles- 
» Quint, & qu'il n'avoit tenu qu’à lui de le vaincre en plu- 
» fieurs rencontr Qu'il y avoit eu dans fa Majefté très- 
» Chretienne des negligences & des contre-temis qui ne pou- 
» voient être excufez. Que ces irregularitez venoient toû- 
»» jours du Monarque, & non pas de la Monarchie. Que la 
» foiblefle n’y avoit eu aucune part; & que fi le malheur y 
» En avoit eu, ce n'avoit été que Ja moindre. Que le tout 
» toit presque venu du mal-entendu, fi commun dans l'His- 
» toire de France entre les Souverains du tems pañlé & leu 
» Miniftres; & que de meilleurs Capitaines & de plus vi 
3 lans Politiques repareroïent un jour ce que François Pré- 
» mier avoit gâté ”” 
(B) Les tendres cajolleries dont il enchantoit la jeune Reï- 
] Louïs XIT, qui avoit époufé la fœur du Roi d'Angle- 
au mois de Novembre 1514, mourut le prémier jour 
de Janvier fuivant, & plufieurs crurent que les trop grandes 
careffes qu'il avoit faites à la jeune Reine avoient caufé [a 
mort (2). Ces careñles, exceffives pour un Prince aufi 
délicat que lui, ne l'étoient point pour fon époufe qui n’a- 
voit que dix-huit ans. Elle écoutoit la fleurette tant en 
François qu'en Anglois. Un Gentilhomme de fon païs l'ai- 
moit, & l'avoit fuivie en France. Eïle l'époufa depuis. 
D'autre côté, elle parut tout-à-fait aimable à l'héritier p 
fomptif de la Couronne. Il s’apelloit alors le Duc de Va- 
lois. Voions ce que Mezerai raporte. ,, Le jeune Duc 
» de Valois qui étoit tout de feu pour les belles Dames, 
» De manqua pas d'en avoir pour la nouvelle Reyne, & 
3» Charles Brandon Duc de Suffolk, qui l'avoit aymée de- 
5» Yant ce mariage, & qui fuivoit la Cour de France en 
» qualité d'Ambañladeur d'Angleterre, n’avoit pas efteint 
» fa prémiere flame. Mais les remonftrances d’Artur de 
» Goufler-Boify, ayant fait prendre garde au Duc de Va- 
» lois, dont il avoit efté Gouverneur, qu'il joüoit à fe 
» faire un Maiftre, & qu'il devoit apprehender la mesme 
» Chofe du Duc de Suftolk, il fe guerit de fa folie, & fit 
 obferver de près toutes les demarches de ce Duc (3) ?. 
Monfr. Varillas s'eft fort étendu fur cette Avanture: voici 
comme il parle, après avoir dit que le Comte d’Angoulé- 
me (4) eut ordre d'aller époufer à Boulogne la Princefle 
d'Angleterre au nom du Roi. ;, Il ne put s'empêcher d’ai- 
#» mer celle qu'il époufoit pour fon beau-pere (5), com- 
» me elle ne put s'empêcher de fouhaiter que le Ciel lui 
» eût deftiné le Comte pour mari. Là commodité qu'ils 
» avoient de s'entretenir les eût peut-être fait émanciper 
#» à quelque chofe de plus, fi le Protonotaire Duüprat (6), 
# qui avoit été mis auprès du Comte, pour moderer en 
» quelque maniere les emportemens de fa jeunefle, ne lui 
» eût fait confiderer que la nouvelle Reine avoit interêt 
» de n'être pas chafte; parce qu’allant trouver un mari 
# dont tout le monde lui difoit qu’elle n’auroit point d'en+ 
» fans, il étoit à craindre qu’elle ne fuccombät à la tenta- 
; tion de tâcher d’avoir un fils, qui lui confervât fon rang 
» en France, lors qu’elle feroit veuve, & la dispenfât de 
» retourner en Angleterre fous la fujetion de fon frere. 
» Mais que pour lui il avoit le plus grand de tous les inte+ 
3 rêts humains à prendre garde que la Reine vêcût chafte- 
3» ment, bien loin de la foliciter d'incontinence; puis que 
» fi elle avoit un fils, quand même ce feroit de lui, ce fils 
» l'empêcheroit de parvenir à la Couronne , & le redui- 
# toit à fe contenter de la Bretagne que fa femme lui avoit 
» apportée; encore faudroit-il, contre l’ordre de la natu- 
#»te, quil en fit hommage à fon batard. Cette raïfon 
,, ralentit l'amour du Comte d'Angoulesme, & ne lui fit 
» plus regarder la Reine qu'avec des yeux jaloux. Il l'ob- 
#» ferva de fi près, qu'enfin il decouvrit l'inclination qu'el- 
» le avoit pour Suffolk (7) ”. Mr. Varillas raporte en- 
TOME IL 


da peu de mefures (c), & l’on prétend qu’il lui en 


coûta 


fuite plufieurs chofes très-curieufes concefhant les précau» 
tions que l’on prit contre Suffolk. Voiez la Remarque füi- 
vante, 

(GC) Oz raconte diverfement cette Hifloriette. | Brantome 
ne donne la gloire du fage avertiflement ni à Gouffer-Boifi; 
ni à Du Prat, mais à un Gentilhomme de fa Province. Je 
fuis für qu'on aimera mieux fes paroles que les miennes ; 
ainfi je m'en vai les copier (8): ;, On dit que la Reyné 
» Marie d'Angleterre, troifiesme femme du Roy Louys 
» Douziesme, n’en fit pas de mesme (9): car fe mefcon- 
» tentant & deffiant de la foibleffe du Roy fon mary, vou- 
:» Jüt fonder le guay, prenant pour guide Monfieur le Com 
» te d’Angoulesme, qui depuis fut le Roy François, le- 
» quel eftoit alors un jeune Prince beau & très-agreable, à 
» Qui elle faifoit très-bonne chere , l’apel 


>» mesme;fi bien que s'en falut peu que les deux feux ne s'as: 
» femblaffent , fans feu Monfieur de Grignaux,; Gentil 
>» homme & Seigneur d'honneur de Perigord, lequel avoit 
» efté Chevalier d'honneur de la Reyne Anne, comme 
» nous avons dit, & l'eftoit encore de la Reyne Marie ; 
» Voyant que le myftere s'en alloit jouër, remonftra à 
#» mon dit Sieur d'Angoulesme la faute qu'il alloit faire , 
3 & luy dit en fe corrouçant: Comment Paque Dieu ! 
> (car tel eftoit fon jurement) que voulez vous faire, ne 
» VOyez Vous pas que cette femme, qui eft fine & caute- 
» leufe, vous veut attirer à elle, afin que vous l'engros- 
5 fiez; & fi elle vient à avoir un fils, vous voilà encore 
» fimple Comte d'Angoulesme, & jamais Roy de France, 
» comme vous esperez: le Roy fon mary eft vieux, & à 
» prefent ne lui peut plus faire d'enfans, vous l'irez tou- 
» Cher, & vous vous approcherez fi bien d'elle, vous, qui 
» eftes jeune & chaud, elle jeune & cha 3 Paque Dieu, 
» elle prendra comme à glue, & elle vous fera un enfant, 
» & vous voilà bien; après vous pourrez bien dire adieu 
» ma pat du Royaume de France: parquoy fongez y, 
» Cette Reyne vouloit bien pratiquer & esprouver le pro- 
» Verbe & refrain Espagnol, qui dit, que nunca muger agu- 
5» da murio fin herederos; jamais femme habile ne mourut 
>» fans héritiers: c’eft dire, que fi fon mary ne luy en 
» fait, elle s’aide d'un fecond pour luy en faire. Monfieur 
» d'Angoulesme y fongea de fait, & protefta d'y eftre fa- 
» ge & s'en desporter; mais tenté encore & retenté des 
» Carefles , & mignardifes de cette belle Angloife, il sy 
» precipita plus que jamais. Que c'eft que de l'ardeur de 
» l'amour! & d'un tel petit morceau de chair, pour lequel 
»» On languit, & on quitte & les Royaumes & les Empi- 
» res, & les perd-on ! comme les Hiftoires en font plei- 
» nes. Enfin Monfieur de Grignaux voyant que ce jeune 
» homme s’en alloit perdre, & continuoit fes amours, le 
» dit à Madame d'Angoulesme fa mere, qui l'en reprima, 
» & tança, fi bien qu'il n’y retourna plus ”. Comparez 
ces trois Relations, vous y trouverez quelques différences ; 
mais voici le principal point en quoi Brantome diffiere de 
Mezerai & de Varillas… Il dit que la jeune Reine fe voiant 
veuve, tâcha de fupofer un enfant afin d’exclure François L. 
Les deux autres Hiftoriens la déchargent de ce crime. _4- 
près la mort de Louis XI1, on crut que Marie d'Angleterre 
étoit groffe, maison fut incontinent afféré du contraire par le 
raport qu'elle en fit elle-même. Voilà les paroles de Mez 
rai (to). Voici celles de Varillas (11): La Reine fit obje 
vée avec la même exaÿtitude qu'auparavant, tant qu'il y eut 
lieu de douter ff elle éroit grofe. Mais après qu'elle eut décla- 
ré qu'elle ne l'étoit point, @ que l'on eut des prewves fufifan- 
tes pour juger qu'elle difoit vrai, le Comte d'Angoulême deve- 
nu Roi, &c. Brantome va bien tenir un autre langage (r2). 
» Ce dit:on pourtant, que la dite Reyne fit bien ce qu’el- 
» le put, pour vivre & regner Reyne Mere, peu avant & 
3, après la mort du Roy fon mary: mais il luy mourut trop 
» toft; car elle n'eut pas grand temps pour faire cette be- 
3 fogne; & nonobftant faifoit courir le bruit après la mort 
3 du Roy tous les jours qu'elle étoit grofe; fi bien que ne 
3 l'eftant point dans le corps, on dit qu'elle s'enfloit par 
» le dehors avec des linges peu à peu, & que venant le 
» terme , elle avoit un enfant fuppofé , que devoit avoit 
3 une autre femme grofle, & le produire dans le tems de 
3» l'accouchement. Mais Madame la Regente, qui eftoit 
3; une Savoyenne, qui fçavoit que c’eft de faire des enfans, 
» & qui voyoit qu'il y alloit trop de bon pour elle & pour 
Y» fon fils, la fit bien efclairer, & vifiter par Medecins & 
> fages femmes, & par la veue & defcouverte de ft 
» ges & drapeaux, qu'elle fut defcouverte, & fail 
» fon deffein , & point Reyne Mere, mais renvoy! 
» fon pays ”. « Ceci réfüte invinciblement ceux qui di 
en faveur du Roi Jaques (13), qu'il ne peut point monter 
dans l'esprit d'une perfonne qui eft au milieu d'une groffe 
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coûta Ja vie (D). J'ai dit ailleurs (2), que la principale de fes Maitreffés le mit à deux doigts 


de perdre tout fon Roïaume. 


11 ne fe défoit pas de ce noir complot; & voiant le mauvais tour que 


les affaires prenoient, il lui échapa quelques murmures contre. la divine Providence (E). Ce 


fut pendant une guerre que l’on 


termina beaucoup plutôt que ne l’auroient cru ceux qui ne conoif- 


foient pas à fond l’état des chofes (F). 11 conut crop tard qu'il avoit choïfi pour fes Favoris 


deux ou trois p 


erfonnés qui en étoient fort indignes, & dont les mauvais confeils lui avoient été 


extrémément préjudiciables. S'il avoit éloigné de lui douze ans plutôt le Connétable de Mom- 


Cour, & totjouts entourée d'une infinité de domeftiques, 
de fupofer un enfant. Voilà Brantome, qui favoit fon mon- 
de autant qu'un autre, & qui conoïfioit merveilleufement 
la Cour, le voilà, dis-je, qui nous débite un pareil deflein 
comme formé aétuellement à la Cour de France. C'eft 
une preuve qu'il y a des gens d'efprit, qui peuvent s’imagi- 
ner qu'il eft poffible d'en venir à bout, 

(D) L'on prétend qu'il lui en coûta la vie.] Les Auteurs 
François patlent de cela fort librement. L'un d'eux, aiant 
fait mention d’un abcès qui #75f ce Prince à l'extremité (14), 
ajoûte, Fa entendu dire quelque-fois qw'il avoit pris ce mal 
de la belle Ferronniere l'une de fes Maïtreffes, dont le portrait 
Je voit encore aujourd'hui dans quelques cabinets curieux; er 
que le mari de cette femme par ne étrange @* fotte efpece de 
vengeance, avoit étè chercher cette infeltion en mauvais lieu 
pour les infebter tous deux. Le danger étant pale, ce mal le 
tint encore long tèms en douleur (15). C'eft ainfi que parle 
Mererai fous l'an 1539. Voions ce qu'il dit touchant la de 
e maladie de ce Monarque. Cerf wlcere malin qui lui é- 
toit venu l'an 1539 n'ayant pu être gueri par fes Medecins, qui 
a'oférent pas le traiter avec la riçoureufe methode qu'il faut a- 
porter à ces maux-là , s'étoit trainé jufqu'au col de la veffie, > 
coinmençoit à le ronger avéc des ardeurs infuportables: te 
ment que cette douleur & cette infebtion, qui étoit répandue 
par tonte l'habitude du corps, lui caufoient he fevre lente, & 
une morne facherie qui le rendoïent incapable d'aucune entre- 
prile (x6). Cette fievre lente, convertie bientôt en cont 
nue, l'emporta le 30 de Mars 1547. Quoi que cet Auteur 
dans fon Abrégé Chronologique ait dit la plupart des chofes 
qu'on vient de voir, je ne laifle pas de mettre ici ce qu'il ré- 
pete: on y trouvera de nouveaux faits. ” Trois mois après le 
#» Roy fut griévement malade d'un facheux ulcere , qui luy 


5» vint à la partie que les Medecins nommentlle perinée. Ce 
» mal, difoit-on, eftoit l'effet d’une mauvaife adventure 


qu'il avoit eue avec la belle Férronniére l'une de fes Mais- 
» trefles. Le mary de cette femme desesperé d’un outra- 
5» ge que les gents de Cour n’apellent qu'uñe galanterie ; 
3» S'advifa d'aller dans un mauvais lieu S'infeéter luy-mes- 
ÿ» me, pour la gafter, & faire pañler fa vengeance jusqu’à fon 
» tival La malheureufe en mourut, le mary s'en guerit 
» Par de prompts remedes. Le Roy en eut tous les fas: 
» Cheux fÿmptomes, Et cormine fes Medecins le traiterent 
#» lon fa qualité pluftoft que félon fon mal, il luÿ eñ refta 
» toute fa vie quelques-uns, dont la malignité altera fort la 
3; douceur de fon temperament; & le rendit chagrin, foup- 
3 Çonneux, & difficile (17) ”. Monff. Varillas, quoi que 
fort court contre fa coutume fur une matiere comme celle 
ci, ne laifle pas d'ôter au Leéteur toute la néceflité des fu- 
plémens d'imagination (18). J'ai lu dans Brantome que le 
Roi communiqua à la Reine Claude le mal qu'il avoit ga- 
gné. Voiez le Kalendrier du Pere l'Enfant (19), vous y 
trouverez cette vérole de François I gagnée dans le lit de 
la belle Feronniere. Cet Auteur cite Du Verdier en la Vie 
de ce Monarque. 

J'ai ouï dire que cette Maïtrefle n’étoit apellée LA FE- 
RONNIERE,qU'à caufe que fon mari étoit un Marchand de 
fer. Je douteroïs moins de cela, fi je n’avois lu dans Louis 
Guion que celle qui fut infeétée par fon mari, & qui in- 
feéta le Roi, étoit la femme d'un Avocat. Voici les pa- 
roles de cet Ecrivain (20): Frañçois prémier ” rechercha 
» la femme d'un Advocat de Paris, très-belle & de bonne 
grace, que je ne veux nommer, car il a laiffé des enfans 
pourveus de grans eftats, &'qui font gens de bonne re- 
nommée , auquel jamais cefte dame ne voulut oncques 
complaire; ains au contraire le renvoyoit avec beaucoup 
de rudes paroles , dont le Roi eftoit contrifté. Ce que 
3 Conoiffans aucuns couitifans & maquereaux Royaux, di: 
rent au Roy, qu'il la pouvoit prendre d'autorité, & par 
la puiffance de fa Royauté. Et de fait l'un d'eux l’allä 
dire à cefle Dame , ‘laquelle le dit à fon mari. L/Ad- 
vocat voyoit bien qu'il falloit que luy & fa femme vui- 
daffent le Royaume , encore auroyent ils beaucoup à 
» faire de fe fauver, s'ils ne luy obeïfloient. Enfin le ma- 
5; ri dispenfe fa femme de s'accommoder à la volonté du 
» Roi; & afin de n’empefcher rien en ceft affaire, il fit 
3; femblant d'avoir affaire aux champs , pour huit ou dix 
jou Cependant il fé tenoit caché dans la ville de Pa: 
» dis, fréquentanit les bourdeaux, chérchañt la verole, pour 
» la donner à fa femme, afin que le Roÿ la print d'elle, 
3, & trouva incontinént ce qu'il cherchoit, & en infeda 
5, à femme, & elle puis après le Roy. lueqüel la donna 
» à plufieurs autrés femmes qu'il entretenoit, & n'en peut 
3 jamais bien guérir, car tout le refte de fa vie il fut mal 
» fain , chagrin, fafcheux , inaccéffible ”. Je m'étonne 
que Brantome ne défigne aucune femme païticuliere dans 
le Paffage que je vais citer, où il parle de cette vérole. Ze 
Roy Frantois, dit-il (21), aima fort auf, > trop, car effant 
jeune & libre, fans différence il embraffoit qui l'une qui l'autre, 
comme de ce temps tel nefloit pas galand qui ne fuff putalfier 


» 
» 
» 
» 


morenci}, 


par toût indifféremment dont il'en prit la grande verole, qui lui 
avança fes jours, ne mourut gueres vieux , car il n'avoir que 
cinquante trois ans, ce qui n'efloit rien, © luy après S'eftre veu 
efchandé e> mal mené de ce mal, avifa que s'il continuoit cet 
amour vagabond , qu'il feroit encore pris, @ comme fage du pas- 
Jë, avifa à faire l'amour bien galamment , dont pour ce infiitua 
fa belle Cour frequentée de fi belles © honnefies Princeffes,gran- 
des Dames & Damoifeles, dont ne fit faute que pour fe garantir 
des vilains maux, @ ne fouiller fon corps plus des ordures pas- 
fées, s'accommoda & s'appropria d'un amour point fallaud , mais 
gentil, net, @ pur. Tout auffitôt il parle de l'amour de ce 
Prince pour la Demoifelle de Hell, & c'eft prétendre que 
Ja vérole précéda la prifon. On ne peut douter que cet 
Ecrivain ne le prétende, puis qu'il affûüre dans un autre en- 
droit (22) que le Roi donna à la Reine Claude /4 vero 
qui lui avança fes jours. Or cette Reine mourut au mois de 
Juillet 1524. 

(E) Il li échapa quelques murmures vontre la divine Provi- 
dence.] Brantome (23) nous va commenter ce Texte. Say 
ouy dire à une Dame de ce temps auffi,que de toutes les guerres 
que le Roÿ avoit receu de Charles-Quint, 41 ne fe fafcha jamais 
ant, comme quand il fceut la prife de Saint Difier (24), & 
que l'Empereur venoit tefle baïifée avec une ff grande armée 
afffeger Paris, qu'il le voyoit desja esbranlé ; il effoit lors un peu 
malade e> gardoit la chambre, @ la feñe Reine de Navarre Ja 
fœur efloit avec luy, e> force autres Dames. En S'escriant un 
peu il dir, Ab! mon Dieu ,que 14 me vends cher un Royaume, 
que je penfois que tu m'euffes donné très-liberalement ; ta volon- 
26 pourtant foit faite! Pujs dit à ladite Reyne, ma mignonne, 
(car ainfi l'apelloit-il) allez vous en à l'Eglife, à complies, 
12 pour moy faîtes pricre à Dieu, que puis que fon vouloir eff tel 
d'aimer > favorifer l'Empereur plus que moy, qu'il le fafe au 
moins fans que je le voye campé devant la principale ville de 
mon Royaume, © qu'il ne foit dit un jour , que mon valfal re- 
belle me foit venu voir jusques-là, comme fon ayeui le Duc de 
Bourgogne ft au Roy Loÿs XI, qui luÿ donna la batail- 
Le fF près; mais pourtant je [uis refolu d'aller au devant, le 
brevenir & luy donner la bataille, où je prie Dieu qu'il me 
Jaffe mourir plufioff , que ndurer une fèconde Il 
pouvoit bien dite alots, © couronne, ff l'on favoit ce que vu 
befes, &c (25). : 

(F) Cette guerre [e termina plutôt que ne l'auroient cru ceux 
qui ne conoiffoient pas à fond l'état des chofès.] La plupart dés 
Sens s'imaginoient que Charles-Quint aïant fait de fi grans 
progrès dans là Champagne , n’écouteroit que des condi- 


tions de paix trop honteufes à fon ennemi pour être accep- 
tées. Ils n’espéroient donc pas un bon fuccès de la nég: 


ciation:; mais ceux qui favoient qu'il fétoit très-aife de ter- 


miner cette guerre, eurent beaucoup d'espérance. Tel fut 
un Poëte Italien réfugié à Paris: lifez ce Paffage: Lors que 
le Roi François prémier &* l'Empereur Charles 1 nt Je trou- 


verent en prefence l'un de l'autre dans la France l'an 1544, 
avec chacun une puiffante armée.fort laffés l'un &> l'autre de fe 
Jaire la guerre, quelques grands pérfonnages s'entremirent à fai- 
re la paix qui pour lors fe fit entre ces deux grands Monarques. 
Quelques-uns demanderent à Louis Alamanni Florentin sil 
croioit que ces perfonnages peuÎfent faire cefle paix, auxquels il 
respondit en diflique Italien : 


Com’ effer pud ch'a noi pace fi toglia 
S'un n'ha neceffità, l'altro n’ha voglia ? 


C'efl-à-dire, 


Que noûs n'aions la paix, comment fe peut-il faire ; 
Vu qu’elle plait à l'un, à l’autre eft néceffaire (26) ? 


Il n’y avoit rien de plus jufte que ce raïfonnement , & il 
n’y a point de pronoftic (27) d'une paix prochaine plus as- 
fûré que le befoin où fe trouvent les parties de faire ceffer 
la guerre. Le défaut d'argent produit une laffitude qui 
n'eft pas moins opérative que la fatiété. On fait comme 
la femme de l'Empereur Claude (28): on fe retire fans 
être foulé; mais on eftlas. Avant cela on faifoit la four- 
de oreille aux Médiateurs : alors on les prie d'agir, ou plu- 
tôt on fe.pañle d'eux, on négocie en droitute ; on convient 
du principal, on conclut, où fans leurs offices, ou en ne 
les emploïant que par forme. Voici ce qu'on lit dans un 
Hiforien de la Paix des Pyreñées (20): Sur le fujer de cette 
Paix ainff conclue, fans l'intervention de ceux qui l'avoient 
moyennée de longue main ,on s'eff fouvenn d'un mot que dit un 
jour le Pape Innocent, comme il eftoit à une feneffre de [on Pa- 
Lais fur la Place Navone, il y vit deux hommes de bafe condi- 
tion qui fe batioient outrageufement à coups de poing, il defen- 
dit qw'on les féparaff, ajoñtant Vous verrez que quand ils fe- 
ront las, ils s’'appaiferont eux-mesmes , ce qui eflant arrivé. 
peu après, ainfi feront, reprit-il, les François & les Espa- 
gnols, quand, ils feront bien las de faire la guerre enfem- 
ble, ils feront la Paix entre eux fans l'entremife de qui que 
ce foit: 


(22) Dans les 
Mémoires 
des Dames 
Illuftres , 


voioit bien 
le mauvais 
traitemenc 
qu’elle en 
devoit rece= 
voir, d’au- 
tant que le 
Roi fon mas 
ri lui donna 
la érole qui 
lui avança 
fes jours. 


(23) Eloge 
de François 
1, aû 1 Tome 
de fes Mé- 
moires , page 
m. 318. 


(24) Monfre 
Varillas en 
inférant une 
traduéEion 

de ce Paffage 
de Branto- 
me, dans 
lHiftoire de 
François 13 
Livr. XI, 
pag. 102, 
aplique ceci à 
la prifé de 


%en à celle de 
Sr, Difier. 
(25) Voie 
Val. Maxi- 
me, Livre, 
V1, Chap, I, 
num. 5. Ext. 
Stobée 
Sermone 
XLVII, 
attribue cette 
Sentence at 
Roi LAntigo= 


z 
aus 


(26) Meÿ- 
nierà la page 
589 de fes 
Demandes 
curieufes 8e 
Réponfes 


libres, Pas 
corrigé quel= 
ques fe 


L Impreffion. 
Al à tiré cel 
du Confide- 
rationi Ci- 


rentino, Cap. 
XCVIT, folie 
7. 123;0erfo. 


(27) Tel fu 
celui de tous 
Les habiles 
gens au com= 
mencement 
des Conféren= 
ces de Rys= 
wicken 1697% 
(28)Et lafa= 
ta viris non= 
dum fatiata 
secefit. Ju- 
ven. Sat. VI, 
Verf. 129. 
(29) Ga- 
leazzo 
Gualdo 
Priorato, 
Hift. de la 
Paix, pe 124 
125, Edit, 
de 1667: 


EURO ATINI CHONIMSMET: 


morenci (e), il ne fe feroit pas vu dans de fi dures extrémitez. Il y avoit outre cela dans 
> qui faifoit que lors même qu’humainement parlant il 
t felon les regles de la prudence, il ne réüfifloit pas. Toutes ces chofes bien confidérées 
admirable: car qui ne s’étonneroit de voir que ce Prince peu favorifé de 
fa propre mere (G), livré à des Favoris imprudens, trahi par ceux qu'il 
pu réfifter auf glorieufement qu'il a fair. à l'Empe- 
dont les Etats étoient de beaucoup plus grans que 
us d’argent & plus de troupes que lui; qui étoit & un grand guerrier, & 


étoile je ne fai quoi de malheureux 
duif 
rendent fon Regne trè 
la fortune, mal {ervi p 
honoroit de fa plus étroite confidence, ait 
reur Charles-Quint, c’eft-à-dire à un ennemi 
la France; qui avoit p 


jot 


fon 
fe con- 


un très-fin politique; qui étoit fidellement & habilement fervi par fes Généraux & par {es Minis- 
tres; & qui étoit fecondé prefque toüjours, ou par l'Angleterre, ou par d’autres puiffans Princes 
contre lui ful? Tout bien compté, il eft plus glorieux à François prémier d’avoir confervé fon 


Roïaume dans de telles 


circonftances, qu’il n’eft 
uérir. Je croi qu’on 
4 êi 


glorieux à Charles-Quint de ne l'avoir pu con- 
pourroit dire de ces deux Princes, que l’un fans l'opofition de l’autre eût 


pu parvenir à la Monarchie univerfelle; & que puis qu’on fe liguoit plus fouvent en faveur de 
Charles-Quint qu’en faveur de François I, l’on redoutoit plus ce Roi de France que ce Roi d'Es- 
pagne. Je croi de plus que fi la liberté de l'Europe ne fut pas entiérement oprimée par Charles- 
Quint, on en 2 prefque toute l'obligation à la valeur de François I (f). Je ne fai fi là mauvaife 
fortune de ce Monarque a paru dans aucune affaire autant que dans l'alliance qu’il ft avec Soli- 
man. 11 n’en fut tirer aucun avantage folide , & il fournit une matiere de déclamation à {es en- 
nemis qui le rendit fort odieux, & qui lui fit plus de mal que la Porte ne lui fit de bien. On ne 


fauroit excufer, que par les Maximes d’une très- 


pernicieufe Morale, les menfonges qui furent {e- 


mez dans l’Europe fur ce fujet (Æ). On fit courir la Formule du ferment que l’on fupofa que 


(G) 2 fur mal ferui par [a propre mere.] Elle étoit de 
la Maifon de Savoie. Je ne parlerai que de deux chofés 
qu'elle fit au grand préjudice de la France. Elle fe fit donner 
l'argent qu'on avoit promis à Lautrec Gouverneur du Mi- 
lanez, ce qui fut caufe qu'on perdit ce païs-là; & lors qu'el- 
le vit François I fort en colere de cette perte demander 
raïfon de cet argent au Thréforier de l’Epargne (30), elle 
nia tout court qu'on lui eût repréfenté la deflination de ces 
fommes. Le démenti qu’elle donna à ce Thréforier fut 

fe que ce pauvre miférable fut pendu (31). Quel ml 
aufa-t-elle pas à la France, par l'envie d'époufer Chaï- 
Bourbon? Le dépit de voir fes avances méprifées la 
à perfécuter ce Prince par mille chicanes de Palais, 

jusques au point qu'il traita avec l'Empe- 
qu'il alla commander en Italie contre les intérêts de 
France, & contre la pefonne même de François I à la 


wfer : . . . les menfonges qui furent 
alliance du Turc.] J'ai parlé ail- 
rangue que Charles-Quint fit à Rome 
que les Copies qu’il en fit tenir aux Prin- 
ire», & Villes Imperiales, étaient differentes, 
> même contraires les unes aux autres (34). Ilretrancha dans 
les Copies deftinées aux Proteftans ce qui leur pouvoit déplai- 
re, & y ajoûta des chofes qui devoient leur être agréables. ‘Il 
andit des emiffaires da 1 les Cercles de l'Empire, pour 
nce avoit fait brâler à petit feu 
s de l'E étoient trouvez, dans [or Roya#- 
*} 04 pour voyager, &' qu'il avoit traité de 

demeuré en Allemagne: 
ve avec les Turcs : @* 


(30) 11 sa- 
Pelloit Faques 
de Beaune, 
Seigneur de 


(A) On ne 


femez dans l'E 


tous les 


eue avoit fait Ligue ofe 
4 NÉE # toit de conce € urpé la Savoye, € 
Danniurs36. (ANEIDOII OI RE AE AO Je, 
le Piémont, afin d'attirer dans ces deux Provinces toutes les 
forces de la Chrétienté, e> de faire naïtre à Soliman l'occafion 
de donner fur l'Allemagne, pendant que l'Empereur feroit oc 
cupé vers les Alpes. Ces impoflures ne fe difoient au cor 
mencement qu'à l'oreille, devin e le fisjet des Pre- 
dicarions, © furent autorifées par des Libelles approuvez des 
Magifirats Eccléfiafiiques ©? Séculiers. La calomnie toute gros- 
Jiere qu'elle étoit eut des effets furbrenans, © l'Allemagne en- 
tiere en fut prevenué en moins de qi jours. Le plus fa- 
ux de tous ces Libelles fut celui qui fe débita dans Nurem- 
g avec privilege de l'Empere 1] portoïit pour devife une 
épée environnée de flémes, © contenoit un def à feu > à 
ang de l'Empereur au Roi,@ à toute la nation Françoife, s'ils 
ne renoncoient dans quinze jours à l'Alliance des Turcs, Ce 
Libelle fut fuivi d'un autre de même nature, qui marquoit le 
jour qu'avoit êté fait ce def prétendu, © le nom du Herault 
avec quelques circonfiances qu'en difoit avoir été tirées de fon 
procés verbal; © comme perfonne ne fe mettoit en devoir de 
decouvrir la fourbe, elle eut tout fon effet, puis qu'elle jerta 
dans les esprits des femences de haïne contre la France, qui y 
demeurerent aprés même qu'on les eut desabufez. . . . Langey 
trouva ces Libelles à fon arrivée dans Francfort, &> y ft deux 
Réponfess l'une en Aleman, @ l'autre en Latin. Il [e pre- 
valut admirablement de la conjonéture que les Marchans de 
tous les. Cercles de l'Empire retournoient de la Foire de Lyon. 
Il les fit comparoitre devant le Magifrat de Strasbourg: e 
leurs depofitions furent imprimées, ©7 envoyées de tous côtez. 
Elles portoient qu'on les avoit traitez en France avec toute 


(35) Lè-më- 
me. 


(36) Céait 
an Genois que 
François L 
envoioit à Ve- 
ife en qualité 
d’Ambalfa- 
denr ordinai- 
ge. Varillas, 
Hifloire de 
François I, 
Livre IX, 
pas. 403. 


(37) 1 étoit 
ne fjet du 

Moi d’Espa- 
que, & avoit 


avecSeliman, 
€ alors il al- 
doit à la Porte 


comme «Am 
baffadeur de 


Fee Va fyse d'humanité: que le def de l'Empereur étoit une fable: 
même: er que Lien loin que les François outrageaflent fans fiüet les 

Alemans, ils ne les recherchoient pas même pour le fair dè 
(33)Le Mar- 


Ainfi l'impoflure ceda à la vérité (35). 

ici une autre impoñture encore plus étonnante. ;, Fre- 
gofe (36) & Rincon (37) s'étoient défaits de leurs pa- 
piers à la follicitation de Langey; & ceux qui les avoient 
tuez (38), principalement pour avoir ces papiers, fu- 
rent tout-à-fait fürpris de n'en trouver aucun. Is s'en 
fufient pourtant confolez, fi le meurtre fût demeuré 


quis du Guafl 
des fit tuer [ur 
Le Poscomme 
Langei avé 
arillas, 
DATA 


A lan is4te 5 


ce 


» dans les tenebres : maïs aprés que Langey l'eût rendu 
» plus clair que le jour, le Confeil de l'Empereur en Ita- 
» lie previt que la France en tireroit de grands avantages 
» par toute l’Europe, fur tout dans l'Alemagne , où l’on 
» avoit plus d'égard à la foi publique qu'ailleurs, s'il n'y 
» Temedioit par une impoñture. I] feignit que des pêcheurs 
» Avoient trouvé dans je PÔ les hardes & les caflettes des 
» Ambañladeurs , & forgea fur ce menfonge des inftruc- 
» tions & des chiffres à fà mode, qu'il publia comme ayant 
» été collationnez aux Originaux. L’inftrution ; qu'on at- 
» tibuoit à Frésofe, contenoit tous les moyens que la Po- 
» litique pouvoit inventer , pour exciter le Senat de Ve- 
» nife à fe détacher des intérêts de l'Empereur. On y pro: 
» pofoit le partage du Duché de Milan entre les Franc 
» & les Venitiens, & l'on ne parloït en aucune maniere 
» de conferver à l'Empereur la fouveraineté de cet Etat: 
3> au contraire on dispofoit des villes & de leurs banlieues 
» Comme devant être incorporées au Domaine de la Re- 
» Publique & à la Monarchie Françoïfe, qui ne relevoient 
» de perfonne. L’inftruétion imputée à Rincon étoit en- 
» Core pire, en ce qu'elle ajoûtoit l'impieté à la malice, 
» On y propofoit à Soliman de convenir, avec là France, 
z Pour attaquer en même .tems la Maifon d'Autriche par 
» deux endroits ; & pout lui rendre cette correspondance 
>» Plus neceffaire ; on l'advettifloit en fecret que la Hon- 
» 8ric, qu'il venoit de conquerir, lui échaperoit fans doute 
>» l'Eté füivant, s'il donnoit le loifir à l'Empereur de tirer 
» {es forces de Sicile, de Naples; de Milan: & des Païs- 
» Bas, & de les joindre à l'armée:formidable que la Diete 
» de Ratisbünne ne manqueroït pas de lui accorder: au 
» lieu que fi fa Hautefle vouloit s'engager à marcher en 
» Perfonne au .printems avec trois-cens-mille hommes , 
» Pour entrer dans l'Alemagne, le Roi fe jetteroit dans le 
» Duché de Milan avec cinquante-mille hommes! & tien 
>» droit occupées par cette diverfion les forces de l'Empe- 
» teur, durant que Sa Hautefle prenant au depourvu les 
» Alemans, & les trouvant divifez fur la Rel igion, en au- 
» Toit aufli bon marché qu'elle avoit eu des Hongrois la 
» precedente campagne., L'artifice des Imperiaux étoit fi 
» grofier, qu'il ne faloit qu'un peu de lumiere pour le dé- 
» Couvrir, parce que non feulement ils n’offioient point 
» de prodüire les Originaux ; mais encore ils donnoient 
» lieu de les foupçonner d’ayoir commis le meuitre, en 
» avoüant dans uné conjonéture fi délicate d’en avoir pro= 
» fité. Cependant il fit fur la Diete de Ratisbonne toute 


d fujet de fcandale, il faut l'avouer ; mais ainfi 

il faut adorer ces grands & profonds myfteres 
de la Providence, fans.en murmurer. : Finiffons par cette pe- 
tite réfléxion: notre ffiecle ne nous fournit point.d'exemple 
des impoftures :que! Mr, Varillas raporte ; , car. parmi tant de 
Libelles dont les Auteurs Anonymes fupofent tout ce qu'il 
leur phît, on ne voit pas de fauffes fupofitions revêtues de 
l'autorité, comme étoient celles que la Cour de Charles. 
Quint favoit fabriquer. 
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(39) Varil- 
las, Hift, de 
François 1, 
par, 409 & 
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de l'Article 
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Ce) Voiez la 
Rémargs (1)- 


Car) Répon- 
fé aun Dis- 
cours tenu à 
fa Sainteré 
par Mr. de 
Rebenac , 
pags 18, 19, 


(42) Lè-mê= 
me 


(43) 1 fem- 
ble qu'en ait 
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de Louïs IX 
un tel Ser- 
ment, Voiez 
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Livr. VII, 
folie 277 
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$oz FRANC 


ce Prince avoit fait au Grand Seigneur. 


OTIXS AT 


Il ne f peut rien voir de plus afreux, de plus impie ; 


ni de plus abominable, que ce ferment (1)3 & par cela même, & par quelques autres caraéteres, 
il faut juger que ce n’eft qu'une impofture fans vraifemblance. On n’a pas laiffé d’inférer ce For- 
mulaire comme une Piece authentique dans lun des Livrets qui ont paru contre la France pen- 


dant la derniere guerre (g). 


Il courut un autre menfonge qui n'étoit pas moins abfurde que ce- 


lui-là, & qui concernoit une prétendue invention de recouvrer les ôrages que François Î avoit 


donnez (K). J'en ai lu un autre bien groffier, qui f raporte aux embarras où ce Prince fe trou- 


(1) A meife pout rien voir de plus afreux » . . .. q1 le 
ferment qu'on fupofa que François I avoit fait au grand Sei- 
gneur.] Tout le monde fe fouvient encore de la Haran- 
gue que le Marquis de Rebenac fit au Pape Jan 1692, pour 
repréfenter le mal que pouvoit caufer au Catholicisme l'al- 
liance de l'Empereur & du Roi d'Espagne avec les Princes 
Proteltans. L'Anonyme, qui publia une Réponfe à cette 
Harangue, n'oublia point d'objeéter que François I fut li- 
gué avec les Turcs contre Charles-Quint. L'on ne fera pent- 
eftre pas fäché, ajoûte-t-il (41), de voir icy la formule du 
Serment , que ce Prince ft as Sultan Solyman , pour affermir 
cette infame Alliance, qui fublifie encore, qui Jemble avoir 
effé referrée par des liens indifolubles fous Louis XIV. Je 
Jeai bien que vous n'en rougirez pas: car s'il #y eut pour lors 
que le Chancelier du Prat, qui fut affez religieux pour le des- 
approuver , il efl à croire qu'à préfent, que voftre Cour S'ef 
élevée au deffus de toutes les Loix Divines &* Humaines; il n'y 
a plus de Sacrilege, ny d'Impieté, qui foient capables de luy 
infpirer de l'horreur. Permettez-moy feulement de prier icy le 
Letteur de me pardonner, fi j'expoje à [es yeux un objet qu'il 
ne pourra envifager fans fremir, © qi'une nuit éternelle dè- 
æroit avoir derobé pour jamais à la connoïfance de tous les 
Chrefliens. La voicy: Per Deum Magnum & Altum, Mife- 
ricordem & Benignum , Formatorem Cæli & Terræ, & om- 
nium quæ in eis funt: & per Sanéla hæc Evangelia: per 
Sanctum Baptisma, per Sané&tum Joannem Baptiftam , & pér 
Fidem Chiftianotum, Promitto & Juro, quod omnia quæ 
novero, aperta eruht Altifimo Domino Sultano Solimano, 
cujus Regnum Deus fortificet. Ero Amicus fuorum unicus, 
& Inimicus Inimicorum. Ero Redemptor Captivorum Tut- 
carum ex vinculis Hoftium ejus: nihil in mea parte fraudu- 
lentum erit. Quod fi hoc neglexerim ero Apoñtata, & Man- 
datorum Sandi Evangelii Chriftianæqüe Fidei Prævaricator. 
Dicam Evangelium falfum elle; Negabo Chriftum vivere, 
& Matrem ejus Virginem fuifle; fuper Fontem Baptismatis 
porcum interficiam, & Altaris Presbiteros maledicam ; fuper 
Altare fornicabor cum Luxuria; & Sanétorum Patrum male- 
dictiones in me recipiam. Ita me Deus refpiciat ex alto. %e 
ne crois pas qu'il foit néceffaire d'exaggerer icy fur l'énormité 
de ce Serment. 

Je trouve deux chofes à tedire dans le procédé de cét 
ivain, l'une eft qu'il ne cite perfonne, l'autre eft qu'il 
n'a pas traduit en Langue vulgaire la formule qu’il raporte. 
Quand il n’a été queftion que de dire en général que Fran- 
çois I avoit fait une Alliance avéc la Porte, notre Anony- 
me (42) n'a pas oublié de citer les Mémoires de Ribier. 
D'où vient donc que s’agiffant d’une circohftance beaucoup 
plus atroce il n'a cité aücun Auteur? Il auroit falu citer, 
+ bien faire, ou un Ecrivain François, ou un Ecrivain 
tout-à-fait neutre entre la Maifon d'Autriche & la France; 
mais, au pis aller, il auroit falu nous dire qu'un tel Autetr 
Espagnol, ou Belge, ou Allemand, a inféré ce Serment 
dans fon Ouvrage, & a indiqué les voies par où l'on avoit 

ouvert ce beau myftere. Notre Anonyme, n'aiant rie 
fait de femblable, donne à conoître qu'il n’a ofé déclarer 
d'où il a tiré la Formule, & qu'il a bien vu qu'en le décla- 
rant il décréditeroït toute fon autorité. Il femble auffi avoir 
üfé d'artifice en ne donnant point une Traduéion Françoi- 
fe de la Formule, il a craint peut-être de faire fentir Ia fu- 
poñition à trop de gens. Quoi qu'il en foit, voici ce que 
fignifie le Latin qu'il a publié. , Par le Dieu grand & haut, 
mifericordieux & benin, Auteur du ciél & de la terre, 
& de toutes les chofes qui y font, & par ces Saints Evan- 
giles, par le Saint Baptême, par Saint Jean Baptifte, & 
» par Ja foi des Chrétiens, je promets & jure que tout ce 
que je faurai fera manifefté au Très-Haut Seigneur Sul- 
,, tan Soliman, dont Dieu veuille fortifier le regne. Je 
ferai l'Ami unique des fiens, & l'Ennemi de fes ennemis. 
Je racheterai les prifonniers Turcs des liens de fes enne- 
mis. Il n'y aura aucune fraude de mon côté, Que fi 
» je néglige ces chofes, je ferai un apoñtit, & un prev 
, Ticateur des preceptes du Saint Evängile & de la foi Chré- 
:, tienne. Je dirai que l'Evangile eft faux, je nierai que 
» Jefus-Chrift vive, & que fa mere ait été vierge, je tue- 
,, tai un pourceau fur les fons du baptême, & je maudirai 
» les Prêtres de l'autel, je paillarderai fur l'autel avec la 
» luxure, & je recevrai fur moi les malediétions des Saints 
> Peres. Ainfi Dieu me regarde d’enhaut ”. Je ne fai 
fi aucune perfonne de bon fens, & verfée dans la conois- 
fance des chofes, feroit capable de s’imaginer que cette 
Formule ait jamais été dreflée entre les Miniftres de Fran- 
ce, & ceux de la Porte (43). Tout y choque la vraifem- 
blance, rien n’y eft digne ni de la gravité de Soliman, ni 
de celle de François L_ Le Grand Seigneur fe feroit bien 
contenté des Formules ordinaires: il étoit trop habile hom- 
me, pour ne favoir pas qu'il lui feroit avantageux d'avoir 
un tel Allié. 

On m'objeétera peut-être que c'eft la coutume des 
Sedateurs de Mahomet de prefcrire cette forme de fer- 


va 


ment, & j'avoue que l'on reprocha aux Venitiens d'en 
avoir prêté un femblable en la perfonne du bâtard de Chy- 
pre. Mais cela ne ferviroit tout au plus qu'à éluder l'Ob- 
fervation accefloire que je viens de propofer en paffant: 
C'eft d'ailleurs une queftion fi les Venitiens aquiefcérent au 
Formulaire, & s'il eft poffible d’en donner de bonnes preu- 
ves. Quoi qu'il en foit, comme l'Ouvrage où on leur ft 
ce reproché pendant qu'ils étoient en guerre avec Louïs XII 
eft aflez rare, je mettrai ici la teneur de ce ferment. ,, Le- 
dit Baftard feit un horrible, execrable, & tresdamnable 
ferment audit Souldan: lequel depuis fut tranflaté de 
langue Arabique en Latin, & apporté au Pape Pie par 
aucuns Chevaliers de Rhodes, pour laquelle caufe il ne 
voulut onques recevoir les Ambaffadeurs dudit Jaques 
comme Ambaffladeurs du Roy Chreitien: ainçois le leur 
» reprochä bien asprement. Puis donques que les Veni- 
» tiens fen font heritiers, n'eft il pas neceflaire qu'ilz fas 
fent le femblable ferment que ledit Jaques feit en la ma- 
» niere qui fenfuit? 

» Premierement il invoqua le nom de Dieu tout-puis- 
; ant par quarante fois, & puis dit ainñ : Par le grand 
,, Dieu haut mifericordieux & benin, formateur du Ciel 
» & de la Terre, & de toutes chofes qui font en elles: & 
#» par ces faints Evangiles : par le faint Baptesme: pa FA 
» Jean Baptifte, & tous les Saints. Et par la foy des Chres- 
» tiens: Je promets & jure que toutes les chofes que je 
 fauray feront defcouvertes à mon fouverain feigneur Al- 
» leferaph Asnal Souldan d'Egypte & Empereur de toute 
» Arabie, duquel Dieu vueille fortifier lé Royaume , & 
5» que je féray ami de fes anis, & ennemy de fes ennemis, 
» je ne luy celeray rien. Et ne fouffriray nulz courfaires 
» en mon Royaume: ny ne leur bailleray vivres ne ayde. 
» Tous les Egyptiens qui font efclaves en mon regne, 
» je les rachéteray & mettray à pleine liberté : joffiray 
» tous les ans le premier jour du moys d'Oétobre ou de 
» Novembre en forme de tribut aux fouverains temples de 
» Hierufalem & de Lameca, la fomme de cinq-mille du- 
» Catz dot: je garderay que les Rhodiens ne baillent nul- 
» les armés aux pirates. Tout ce qui furviendra de nou- 
» veau digne deftre feu, je le feray afavoir au Souldan en 
» jufte verité fans fraude nulle. Et fi je faux en aucune 
» des chofes deflusdites, je feray apoitat de la foy Chres- 
» tienne & des commandemens des faints Evangiles: je 
» nierai que Jefus-Chrift vive, & que fa mere fuft vierge: 
5» je tueray für les fons de baptesme un camel: & maudi- 
» ray les preftres de Leglifé : je renieray la divinité : & 
» adoreray Ihumanité: je feray fornication fur le grand 
» autel auecques une Juive. Et recevray fur moy toutes 
» les maleditions des faints peres. Marc Corrario Veni- 
» tien, duquel depuis ledit Roy Baftard espoufa à fille à 
fa malé fanté, neftoit il point prefent à voir faire ledit 
>» ferment & hommage? dont fans nulle faute il eft vray- 
» femblable, quiz tiennent Cypre à mesmes conditions, 
#» puis quilz ont ufurpé le titre (44) ”. 

(K) 1 courut un menfonge . . . . touchant une . . . in- 
vention de recouvrer les étages que François Iavoit donnez. ] 
François I en fortant de fa prifon livra fes deux fils aux Espa- 
gnols: il ne pouvoit les retirer que fous une condition qui 
lui étoit desavantageufe, car on les vouloit retenir jusques à 
ce que le Traité de Madrid fût exécuté. Ily eut des gens, 
ou aflez fots, ou affez malins, pour répandre dans le monde 
qu'il faifoit venir un Magicien Allemand, qui transporteroit 
d'Espagne en France les deux tages fans que perfonne s’en 
aperçût, & qui feroit une infinité d’autres miracles. Vous 
t'ouverez cette fottife dans une Lettre d'Agrippa; car c'eft 
Jui qui a écrit cette Lettre, encore que le Titre porte dans 
l'Edition ir 8, Amicus ad Agrippam. C'eft une transpoñi- 
tion des mots: il faut lite, Agrippa ad Amicum: elle fat 
imprimée fous ce Titre avec les trois Livres de la Philofo- 
phie occulte l'an 1533, comme le remarque Gabriel Naudé 
à la page 410 de l’Apologie des grans Hommes. Voici les 
paroles d'Agrippa: Accerfitus eff è Germania non modicis 
Jumptibus vir quidam damoniorwm, hoc eff Magus, ir quo 
poteflas damonum inhabitat, ut, ficut Samnes © Mambres 
refiterunt Moyfi, fic iffe refiflat Cefari. Perfuafum enim ef 
illis à patre mendaciorum ,illum futurorum omnium prefcium, 
arcancrum quorumounque confiliorum confcium, ac deliberata- 
rum cogitationum interbretem: tanta prateren preditum potes- 
tate, ut poli regios pueros reducere per aèra, quemadmodum 
lecitur Abakuk cum [uo pulmento traduftus ad lacum leonurm, 
polletque, ficut Helifeus obfef{us in Dothaim , oflendere mortes 
plenos equorum & curruum igneorum , exercitumque pluri- 
um: infuper @ revelare at traniferre thefauros terre, quas- 
que. volet, coget rnptias amoresque, aut dirimet, deploratos 
quoque curabit morbos flygio pharmaco (45). La Lettre fut 
écrite de Paris le 23 de Févriet 1528.11 remarque même que les 
Cardinaux & les Evêques confentoient au deffein de faire ve- 
nir le Magicien, & fournifloient aux frais de la récompen- 
fe: Huic tam nefario tdololatria e> facrilegorum arrifici auda- 
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va l'an 1544 (L)a Je parle ailleurs (4) d’une fable quiife raporte au voiage que l'Empereur fit 
par Ja France, pour aller châtier. la ville de Gand... Cen’eft pas la feule qu’on ait fait courir par 


raport à ce tems-là (A). 


François L_ fut auteur de quelques innovations, parmi lefquelles il faut 


principalement compter la coutume que les femmes prirent d’aller à la. Cour. (NW). Cela ne fit 
point changer l’article de la Loi Salique, qui ne permer point que la Couronne de France toribe en 
quenouille; mais on peut dire que depuis ce tems-là jufques à la fin du XVI fiecle plus ou moins, 
la France fut gouvernée par des femmes (i). On a eu grand:tort d’accufer François I de ttop 


d’indulgence pour les Luthériens de fon Roiaum 
Si l’on avoit dit que ce 


ciam preflar, que ifls tam impensè faver othodoxa illa ma- 
tér, ©: Chriflianiffimi filii accommodatur autoritas , > è facris 
pecuniis largiuntur munera , conniventibus etiam atque tam ne= 
fariam operam conducentibus columnis Ecclefie | Epifcopis e* 
Cardinalibus , &* impietatis Miniftro impii applaudunt proceres, 
quemadmodum operibus lupi congratulantur corvi (46). 

Jean Wier Difciple d'Agrippa raporte une partie de ces 
beaux Contes, je veux dire ce qui concerne l'enlévement des 
ôtages. Quemadmodum dicitur, quo tempore Francifci primi 
Regis Gallie flii detinebantur obfides in Hispania, magum in 
Galliam evocatum à Germania fuiffe , qui tanta credebatur 
preditus poteflate , ut polfet regios pueros per aëra reducere, 
thefaurosque invelligare er transferre (41). Le Comte de 
Roca (48) n’ignoroit point ce Pañlage de Jean Wier: ce n'eft 
pas qu'il eût lu les Livres de cet Auteur, il avoit feulement 
vu que Bodin en cite cet endroit-là; mais il a eu tort de fe 
contenter de dire que Bodin en à parlé, il faloit qu'il ajoûtât 
que Bodin rejette cela comme une fable. I me fufiff, ce 
font les paroles de cé Jurisconfulte François (49), de coz- 
vaincre Wier par fes propos mesmes, @ par fes livres. Car 
luy mesmes (*) efcrit, qu'il a veu les hommes transportez en 
l'air par les diables, © qu'il #y a point d'abfurdité, @* au 
mesme lies il eferit une chofe fauÎle, qwom alla chercher en 
Allemaigne un Sorcier , qui promettoit tirer du Chateau de 
Madry les enfans du Roÿ François, @> les faire transporter en 
l'air, d'Espagne em France: mais qu'il n'en fut rien fait ,par- 
ce qu'on craignoit qu'il leur fff rompre le cel. Je n'ai point 
trouvé cette derniere circonftance dans le Livre de Jean 
Wier. Je me fers de l'Edition d'Amfterdam 1660. 

(Z) F'ai lé un autre menfonge bier groffier, qui Je rapor- 
te à... l'an 1544.] Jean Saxon Recteur de l'Académie 
de Wittemberg faifant afficher un Programme le 12 d'O&to- 
bre 1544, déclara entre autres chofes que ce n'étoit point le 
hazard, mais la juftice de Dieu, qui étoit caufe des malheurs 
dont la France étoit accablée. L'Empereur; dit-il, s’eft apro- 
ché de Paris: la Reine de France & le Dauphin lui ont été 
au devant pour lui fire de très-humbles fuplications. Nez 
cafu jam Gallia miferabiliter vaflatur, ©! Rex potens vernis 
n tanturm diférimen ut cum Carolus Imperator acceffèrit ad 
Zutetiam usque, fupplices occurrerint Regina © Delphinus, ur 
ante paucosiannos ad Carolum Burgundums venit Jupplex Rex 
Francie, Ludovicus cui indwit Dux Carolui Barguñdicum Tho= 
racem cui confefio viétoria inforipté era; Vivar Dux 
BuréunprA (50), Ces deux faits mis en parallèle font 
faux: le prémier abfolüment & fans nul mélange de vrai, 
Jau ans fes principales circonftances; car lors que Louïs 
onze fut contraint de fuivre à Liege le Duc de Bourgogne; 
il ne l'avoit pas été trouver en forme de fupliant, il avoit 
demandé une Conférence parce qu'il avoit espéré de le du- 
per. C'eftune honte que le Reéteur d'une illuftre Académie 
ait débité dans un Programme une fauffèté qui feroit indigne 
de la Gazette. 3 £ 
1) Ce n'eft pas la feule fable qu'on ait fait courir par ra- 
Ft à ce tems-l ; Combien de Romans n'a-t-on point 
fait du Roi François I ? N'eft-on pas venu jusqu'à dire 
qu'il s'eft batu en duel avec l'Empereur, & que ce Prince 
paflant par la France,le Roi par une générofité fans exém- 
ple lui offrit fon Royaume? Que Charles avoit un jour 
occupé le trône de François, qu'il avoit fait condamner 
un criminel, & lui avoit après donné grace pour marquer 
fon autorité (51)? 4 
(N) 1 fut auteur . de la coutume que les femmes prirent 
d'aller à la Cour.] On lira fans doute avec joie ce que je 
m'en vais citer. Ur jour, C’eft Brantome qui parle (52), ex- 
tretenant un grand Prince de par le monde des grandes vertus 
de François Î. .… . il m'en dit tout plein de bien: mais il le 
blasma fort de deux chofes, qui avoient apporté plufieurs maux 
à la Cour, @ en la France, non feulement pour fon regne, 
mais pour celuy des autres Roys fes fucceffèurs , l'une pour avoir 
introduit en la Cour les grandes affemblées, abord e> refidence 
ordinaire des Dames, @> l'autre pour y «voir appellé, infialé e* 
arrefté fi grande affuence de gens d'Eglife.. Paur le regard des 
Dames, certes il faut avonër qu'avant luy elles n'y abordoïeni 
ny frequentoient que peu, en petit nombre. Il eff vray que 
la Royue Anne commença à faire Ja Cour des Dames plus 
grande que les autres precedentes Reyes, © Jans elle le Roy 
Jon mary ne s'en fût gueres foucié ; mais ledit Roy François ve- 
hant à fon Regne, confiderant que toute la decoration d'une 
Cour effoit des Dames, l'en voulur peupler plus de la couffume 
ancienne. Brantome nous aprend de quelles raifons fe fervoit 
le Prince critique. S'il n'y euff en que ces Dames de la Cour ; 
difoit-il (+3), qui Je fuffent débauchées, c'euff effé tout un, 
mais elles donnoient tel exemple aux autres de la France, que 
Je façonnant fur leurs habits, leurs graces, leurs facons leurs 
dances @> leurs vies, elles fe vouloient aulf façonner à aimer 
€ à paillarder, voulant dire par là, à la Cour on s'habille 
dinfi, on dance ainfi, on y paillarde auff, nous en pouvons 


e (O). 


C'eft un des menfonges que notre Dic- 
Prince fut fort utile aux Proteftans (P) d’Alle- 

. magne;s 
faire ainfi. A égard des Prélats il difoit (54): @we commen” 
gans alors à fe debaucher @> deregler ils donnerent exemple 
aux autres de la France d'en faire de même, & qu'il euft 
mieux valu qu'ils eufent eflé en leurs Diocefes à precher leur 
sroupeau (55). Brantome refute toutes ces raifons: il foutient 
qu'avant le Regne de François la corruption n'étoit pas 
moindre ni parmi les femmes, ni parmi les gens d'Eglife (56); 
& qu'on n'avoir vu qu'héréfies & brouilleries en France, de- 
puis que les Sermons étoient devenus fréquens (57). Voiez 
les Réfléxions de Mr. Jurieu fur tout ceci (58). 

(O) 9# a eu grand tort de l'äccufer de trop d'indu 
pour les Luthériens.] Vous verrez cette Accufation t 
tement réfutée dans ces paroles de Mezerai: ;, L'infeétion 
des erreurs s'augmentant le Roi fit rallumer les feux pour 
en purger la France. Il en eftoit refté du levain à Meaux, 
depuis que l'Evêque Briçonnet y avoit retiré le Fevre & 
les Rouffels. Il y en Fut pris plus de 60 qu’on amena à Pa- 
ris, dont 14 furent brûlez, les autres pendus, les autres 
fouétez & bannis. Procedez, qui joints à tous les autres 
femblables que j'ai marquez ci-deflus, convainquent évi- 
demméent de menfonge cet Auteur Italien qui à écrit nos 
guerres civiles de la religion & dé la ligue (50), lequel par 
une groffiere oubliance ou par une infigne malice a dit en 
fon prémier livre: Que du tems de ce Roi commença de 
s'épandre la creance de Calvuim, foit qwil le permit, fois 
qu'il my prit pas garde: © que l'on ent plésôt de la peine 
© du mépris pour elle, que de l'aprehenfion © dn foin de 
s'en défendre. Quoi donc, faire 6 où 7 rigoureux Edits 
pour l'étouffer, convoquer plufieurs fois le Clergé, affem- 
bler un Concile Provincial, dépêcher à toute heure des 
Ambaflades vers tous les Princes de la Chrétienté pour en 
affembler un général, brûler les hérétiques par douzaines ; 
les envoyer aux galeres par centaines, & les bannir par 
milliers: dites nous, je vous prie, eft-ce la permettre, ou 
n’y prendre pas garde: font-ce de fimples re/olations, où 
bien des effets? Cela vous avertira, judicieux lecteur, de 
lire cét Etranger avec un peu plus de precaution, & vous 
donnera peut-être le fujet, d'y remarquer quantité d'autres 
» fautes que les curieux ne jui doivent pas pardonner, puis 
» qu'il a ainfi parlé du Pere des bonnes lettres (Co) ”.. Il fe- 
roit à fouhaiter pour la gloire de ce Monarque, quie la caufe 
de Mr. de Mezerai ne fût pas fi bonne. Un Hitorien, à qui 
les ténèbres des préjugez ne cacheroient pas les idées de la 
droiture & les Loix univetfelles de l’ordre, fouhaiteroit que 
les reproches de Davila fuffent bien fonder; Guvar, diroit- 
il, bac opprobria nobis, Et dici potuiffe, © non pôruiffe refel= 
li (61); mais malheureufément je n’ai que trop de raïfon 
d'accufer de calomnie cet Italien : pourquoi faut-il que je 
l'en puiffe convaincre par tant de preuves (62)? Tout hom- 
me qui à les idées de la véritable gloire, & qui a du zêle 
pour la mémoire de François I, tiendra ce langage, foit 
qu’il faffe profeflion du Proteftantisme, foit qu'il vive dans 
là Communion Romaine; car il n'y a rien de plus déteftable 
que d'emploier les fuplices contre ceux qui ne fe féparent 
d’une Religion que par la crainte d’offenfer Dieu, & qui dans 
tout le refte fe comportent en très-bons fujets; il n'y a rien. 
de plus raifonnable que de laiffer à Dieu feul l'empire de la 
confcience. € 

Opofons à Davila ce Paflage de Brantome: Les Zushes 
Fiens @° ceux de la noivelle religion ont voulu bearcoup de mal 
à François L,e> c'eff ce qui leur a donné poljible grand fujer de 
medire ainfs de lui comme ils ont fait, tant ceux de ce tems-là 
que d'aujourd'hui parce qu'il en a fait faire de grands feux ,e* 
ên espargna peu d'eux qui vinffent à [a connoiffance; © dit-on 
que ga êté le premier qui a montré le chemin à ces brélemens, 
d'autant qu'il s'en parloit peu du tems de [es predeceffèurs, Dies 
merci, que Luther n'étoit point encore venw,premier © nouveari 
beretique, qui eut grande vogue parmi la Chrétienté, encore 
qu'il y en eût em aucuns auparavant. Je laiffe cela à ceux qui 
le fravent mieux que moi. Ce grand Roi pourtant, nonobffant 
tous ces feux €> bruflemens , fe rendit proteéteur de Geneve, lors 
que Charles Duc de Sawoye la voulut affieger, voire l'euft prife; 
ce qui luy porta grand dommage de toutes [es terres que les 
Bernois ay prirent; en quoy l'on blasma fort [a dite Majefté, 
@ d'y avoir envoyé dedans pour fecours, des bandes du Sei- 
gneur Rance de Lort. Accordez-moy tn peu ces feux avec 
cette prôteétion (63). 

(P) François I fat fort utile aux Proteflans.] Nous ve: 
hons de voir qu’il fauva la République de Geneve, la métro= 
pole des Réformez, leur Eglife mere qui envoioïit fes Apô- 
tres & fes Livres en France, & fes confeils de toutes parts 
pour le foutien de la Caufe: Cette démarche de, François I 
agrandit le Canton de Berne; de quoi la Réformation fe res- 
fent encore: Il rendit de bons fervices à là Ligue de Smal: 
calde direétéinent; & plus encore indirectement; car il fut 
caufe que Charles-Quint ménagea en cent rencontres les Pro= 
teftans d'Allemagne, afin de les détacher des intérêts FS la 
Fran 
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FRANCOÏ:IS fï 


magne, on ne f féroit pas trompé. J'ai marqué ailleurs (4) les vainëés excufes dont il les paia 
au füjet de quelques Luthériens qu'il avoit punis de mort. Mr. Varillas fait là-deflus un Ana- 
chronifime (@). Les dernieres années de François I furent un tems de calamité pour lui Les 
füites de fon incontinence (7), & le fouvenir des malheurs où la mauvaife conduite de fes Minis- 
tres l’avoient engagé, le plongérent dans un noir chagrin, qui l'empêchoit de conoître fes vérita- 
bles intérèts; car il s’affligea mortellement d’une chofe qu’il auroit dû regarder comme une bon- 
ne fortune. Je parle de la mort de Henri VIIL Roi d'Angleterre (æ), Prince qui s’étoit ligué tant 
de fois contre la France, & qui auroit été toujours difpofé à la renverfer de fond en comble, pour 
la partager avec Charles-Quint. Les déplaifirs de François I, à l’occañon de fes enfans, ne furent 
pas la plus petite de fes angoiffés (R). Je ne donne pas la fuite de fes actions, parce qu’il fau- 


droit redire ce que d’autres Dictionairés raportent fufhfamment. 
x a 2 
lui fut donné après fa mort, n’a point été de durée (8). 


tout à caufe de fon courage, & de cette 


Le furnom de GRAND, qui 
Ille méritoit à certains égards, & fur 


générofité franche & ouverte, qui eft fi rare parmi les 


perfonnes de fa condition. La fermeté de {on courage fur fujetre à des éclipfes. Elle ne le fou- 


tint pas affez dans les rigueurs de fa prifon. 


Ily penia mourir de chagrin; & il témoigna un peu 


trop de peur en rentrant en France (7). Je tiens pout un Conte fabuleux ce que j'ai lu dans un 


France. Comme il eft plus conforme aux principes de la Re- 
ligion & de la piété, de reconoître le doigt de Dieu, je veux 
dire une influence particuliere de la Providence dans l'établis- 
fement de l4 Réforme, j'aprouve ceux qui en jugent ainfi; 
mais je ne faurois m'empêcher de dire qu'il y a des gens de 
bon fens, qui croient que la feule concurrence de Charles- 
Quint & du Roi de France étoit plus que fufifante, pour 
fournir aux Proteftans les moiens de fe maintenir: & que fi 
Luther a eu de plus grans fuccès que tant d’autres Réforma- 
teurs dont il avoit été précédé, c’eft parce qu'il s'eft mis au 
monde fous les auspices favorables de l'émulation de François 
1 & de Charles-Quint, deux Princes qui pour fe contrequar- 
rer favorifoient tour-à-tour fa nouvelle Seéte. Or dès qu’elle 
fut bien ancrée en Allemagne, elle envoia aflez de fecours 
aux Calviniftes de France pour disputer le terrain, &c. La 
queftion que fait Brantome fur le peu d'accord qui fe trouve 
entre brûler une centaine d'Hérétiques, & proteger leur nid , 
leur centre, leur métropole, embarrafle tous ceux qui ne fa- 
vent pas que c’eft une des plus fréquentes fcênes de la grande 
Comédie du monde. . C’eft ainfi que de tout tems les Souve- 
rains fe font jotiez de la Religion: ils joüent à ce jeu-là en- 
core aujourd'hui, ils perfécutent chez eux ce qu'ils font 
triompher en d’autres païs autant qu’il leur eft poffible. N'at- 
lez pas dire fous ce prétexte qu'ils n'ont point de Religion. 
Cela n'eft pas vrai: ils en ont fouvent jusqu'à la bigoterie: 
qu'eft-ce donc ? ils ont encore plus à cœur le bien temporel 
de leur Etat, que le Regne de Jefus-Chrift (64). Je n’en ex- 
cepte point le Pape, & je penfe qu'il ne fut guere plus con- 
tent que François I des progrès le l'Empereur contre la Li- 
gue des Proteftans. Citons Mezerai, ,, Le bruit des armes 
5» de l'Empereur donnoit l’espouvante à toute la Chreftien- 
» té, le Pape même trembloit de peur, qu'ayant fubjugué 
» l'Allemagne il ne pafñlaft en Italie. Quand François eut 
donc bien confidéré les. conféquences de la ruine des Pro- 
35 teftants, il changea d'advis & fit ligue avec eux, s'obligea 
# de recevoir le fils aisné du Duc de Saxe en France, & de 
» luy permettre en particulier l'exercice de fa Religion, pro- 
>» Mit d'envoyer 00000 efcus à fon pere,& autant au Land- 
» grave de Heffe, en attendant.qu'il puft les aflifter de trou- 
>» pes (65) ”.  N'étoit-ce pas avoir un beau zêle pour fa Re- 
ligion? Il faifoit brûler de petits particuliers, parce qu'ils n’al- 
loïent pas à la Mefle, & il donnoit de puiffans fecours à des 
Princes qui avoient aboli la Meffe dans leurs Etats. C'étoit 
attaquer le Parti par les giroüettes, c'étoit lui enlever quel- 
ques tuiles, & quelques pierres, ou lui piller quelques bico- 
ques, pendant qu'on lui bâtifloit des fortereffes, & des places 
d'armes (66). Joignez à ceci la Remarque (44) de l’Atticle 
Hart Il, & la Remarque de l'Article SurGtEn. 

(@) Monfr. Varillas fait là-deffus un Anachronisme.] Car 
il fupofe (67) que lors que François I fit mourir fix Luthé- 
riens le 19 de Janvier 1535, la Monarchie Françoife étoit 
plus dangereufement ébranlée par l'Infitution de Calvin, 
qu'elle ne l’avoit jamais été par les Anglois, & par la Mai- 
fon d'Autriche. Nous avons montré ci-deflus. (68), que 
Calvin fe détermina à publier cet Ouvrage, afin de réfu- 
ter Îes calomnies que l'on répandoit contre ceux que Fran: 
çois I faifoit mourir; qu'on répandoit, dis-je, pour adou- 
cir les Proteftans d'Allemagne, fort choquez du dernier fu- 
lice des fix Luthériens. 

$ (æ) Cette mort d’un Prince plus âgé que lui de peu 
d'années, l'avertifloit que lui-même n'iroit pas bien loin m2 
cette reflexion entre autres l'accabla, Voiez les Mém. de 
Du-Bellay, fur la fin du 1. 10. & M. de T'hou, Tom.I. pag. 
85. B. C. de l'édit, de 1626. Rem. Crir. 

CR) Les déplaifirs de François I à l'occalion de [es enfans ne 
Surent pas la plus petite de fes angoiffes.] L'aîné s'apelloit 
François. Il étoit né au Chateau d'Amboife le 28 de Fé- 
vrier 1518 (69). Il fut empoifonné dans une tafle d’eau 
fraiche par Sebaftien Montecuculi, & il mourut au Châ- 
teau de Tournon le ro d'Août 1536 (70). Le Roi fon pere 
Dorta cette mort fi impatiemment, que de long tems il ne s'en 
Put remettre, car 1] avoit #rès-grande esperance © une bonne 
opinion de ce fils. Monfieur de Bellai le raconte fort bien en 
fes Mémoires (71). Le fecond fils de François I régna après 
Jui fous le nom de Henri II. Il ne faut point douter qu'ilne 
donnât beaucoup de chagrins à fon pere, lors qu'il entre- 
tenoit correspondance avec Mommorency disgracié, & 
qu'il formoit une faéion contre Ia Ducheffe d'Etampes 


petit 


Favorite de fon pere. Il forma cette faétion avéc Diane 
de Poitiers fa Maîtreffe, & l'on ne fauroit dire le mal que ces 
deux femmes cauférent par leurs jaloufies (72). Si la divifion 
qui régna entre la Maîtrefle du Pere & la Maîtrefle du fils 
caufa des chagrins au Roi, la difcorde qu'il y eut entre le 
Dauphin & fon frere le Duc d'Orleans ne fut pas une fource 
moins féconde d'amertume, & de dommage. La faction de 
la Ducheffe d'Etampes prit le parti du Duc d'Orleans. Celle 
de Diane de Poitiers traverfa ce Prince, & l'empoifonna en- 
fin. Voions ce qu'en dit Mezerai. Le Duc d'Orleans Prince 
de grañde esperance, mourut le 8 Septembre à Foreft-Mouflier, 
Jois de pefte, fois d'un poifon qu'on foupçonna luy avoir efié 
donné par les créatures de fon frere. Car elles ne pouvoient 
Joufrir que le Roy le cheri ff fort qu'il faifoit, © qu'il fe 
Fafchafl de ce que le Daufin malgré Jes deffénfes, entretenois 
commerce avec L Conneftable de Montmorency, dont elles [ou- 
haittoient le retour , parce que leur maifire le defiroit ardem- 
ment (73). Quel chagrin ne fut-ce point à François 1, de 
voir que fon propre fils en s’ingérant plus qu'il ne faloit dans 
les affaires, le contraignoit à prendre des précautions qui ne 
lui étoient ni agréables ni avantageufes? La faction du Dau- 
phin fut caufe que le Roi donna les mains au Traité de Paix 
de Crespy. Le Dauphin avoit écrit à Jer pere une Lettre dis 
confentement des hauts Officiers des'troupes, pour demander à 
Sa Majeflé qu'il lui plûr renvoyer le Connétable à l'armée pour 
y faire [a charge, © qu'il ne manquoit plus que ce Chef pour 
la rendre invincible. . . .. Le Roi avoit jamais eu tant de 
dépit qu'il en temoigna en lifant cette Lettre, 1 Je plaigris 
que fon fils anticipoit fur fon autorité , ex que fes Officiers 
Prétendoient lui donner la loi. Il parla de fon mécontentemens 
à toutes les perfonnes qui l'aborderent, e fit une reprimende 
Jevere à ceux qui l'avoient fâché. Il avertit fierement le 
Dasphin, que c'étoit à lui de montrer à fes fujers l'exemple 
d'une parfaite obéifance; e non pas de cenfurer Je conduite, 
en. lui propofant dans une occafion dangereufe , ce retablife- 
ent dur favori disgracié avec connoiffance de caufe. Ilme. 
Paça les autres de [on averfion, s'ils perfiffoiens dans leur im= 
Prudence; @ la Brigue de la Duchefe d'Etampes profitant de 
Jon chagrin, lui reprefenta fi efficacement que l'unique moyen 
dé fe délivrer pour toñjours des importunitez qui lui pourroient 
être faites en faveur du Connétable, confifloit à conclure 
Promtement la paix, que Sa Majeflé en donna l'ordre à L'4- 
#ral d'Annebaur, ec (14). ,, Cette paix étant plus avar- 
» tageufe au Duc d'Orleans qu’à la France, le Dauphin, qui 
»» ne pouvoit foufftir ni l’agrandiffement de fon frere, nile 
» dommage du Royaume, fit des proteftations contre dans 
» le Chateau de Fontainebleau en prefence du Duc de Ven- 
» dôme, du Comte d'Enghien fon frere, & de François 
» Comte d’Aumale, le 2 jour de Decembre (15) 7. 1e 
aifé de s’imaginer que le Roi de France avoit alors la deftinée 
de plufieurs autres grans Princes; c’eft d'être très-malheureux 
en famille, c'eft de fentir mille jaloufies, & mille inquiétu- 
des caufées par celui qui lui devoit fuccéder. Ceux qui em- 
poifonnérent le Duc d'Orleans fauvérent la vie peut-être à 
deux cens mille hommes, & peut-être auf qu'ils epargné- 
rent à la France la funcfle honte de troubler l’ordre de la 
fucceffion (76). 

(S) Le furnom de GRAND, qui lui fut donné après [a 
mort, t'a pas été de durée.] Qu'on lui ait donné ce furnom 
après fa mort, c'eft T'heodore de Beze (77) qui me l'aprend 
mais que cela n'ait fait que pañler, je l'infére de ce que tout 
le monde dit & écrit François prémier, & non pas François 
le Grand. On dit, on écrit, Heri quatre,Où Henri le Grand. 
C'eft la même chofe. Il en feroit de même de François pré- 
smier , & de François le Grand, fi ce dernier titre n’étoit tom- 
bé fort peu après fa naïiffance. Il n’eft pas befoin d'avertir 
que le Grand Roi François prémier , & François le Grand font 
deux chofes de diverfe fignification. 

(2) Z rémoignà un peu trop de peur en rentrant en France.] 
Je me fervirai des paroles de Mezerai: Si-és que le Roi fur 
Jar la rive de depà il monta promptement fur un cheval Turc, 
comme s'il eñt eu peur de quelque embâche, e> piqua à Saint 
Jean de Luz qui ef à quatre lieues de Là, où s'étant rafraichi 
demie beure il alla avec pareille diligence à Bayonne (19). 1 
faloit qu'il eût reçu pendant fà prifon un traitement bien 
indigne, puis qu'il chargea fes enfans de l'en venger à pei- 
ne de fa malédi@tion. J'ai lu cela dans une Lettre du Sé- 
crétaire (79) de l'Admiral Chabot que Mr, le Laboureur 
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F R A N-C'O1LS: 1 


petit Livre qui a paru depuis quelque tems (#), c'eft qu'il tua à Madrid un grand Seigneur qui 
lui avoit manqué de refpeét, & que l'Empereur ne s’en formalifa pas. 

Voici en quoi confftent les chofes que j'ajoûte à cet Article dans cette feconde Edition, 
On a débité fauffement que François 1 näquit après une longue ftérilité de fa mere (U). On l'a 
compté parmi les Princes qui étant montez fur le thrône n’ont point voulu fe venger des offenfes 


qu’ils avoient reçues dans une condition privée. 
fit apeller en duel Charles de Bourbon, 
dans l’efprit du Roi, 
mitié qu'il avoit euc 


ble (#). 


L'amour qu'il eut pour les Lettres n’eit ignoré de perfonne, 


On prétend que fous le Regne de Louïs XII il 
{ qui par certains raports ayoit tâché de le mettre mal 
& l’on ajoûte qu’aianc fuccédé à ce Monarque il fe fouvint fi peu de l’ini- 
pour ce même Charles de Bourbon, qu’il l'éleva à la dignité de Connéta- 


mais peu de gens conoif 


foient la particularité ‘qu’on a pu voir là-deffus dans une Lettre d'André Alciat qui n’eft devenue 


publique qu’en 1697 (X). Ily 
qui n’eft conue que depuis peu, c’eft 


a une autre chofe particuliere, & d’une plus grande importance, 
que le Duc d’Orleans fecond fils de François I ofiit aux Prin- 


ces Proteftans d'Allemagne de faire prêcher leur Religion (7); on conjeëture qu’il ft ces avan- 
ces avec le confentetnent de fon pere (0). J'ai parlé dans la Remarque N du defordre que cau- 
fa la nouvelle mode que François L introduifit dans fa Cour, lors qu'il voulut que les femmes 
y paruffenr. On ne fauroit mieux repréfenter ce defordre que Mezerai le repréfente, c'eft pour- 


quoi je ferai voir ci-deffous de quels termes il s’eft fervi (Z). 


a publiée. Elle fut écrite de Londres le 5 de Février 1535, 
& contient entre autres chofes qui furent dites par Hen- 
ri VIII à ce Sécrétaire, Qu'il étoir fouverant &> bien recor- 
dé quand ils fe entretrouverent dernierement enfemble, que le- 
dit Seigneur (80) parlant un jour à Meffeignewrs le Dauphin 
d'Orleans e* d'Angoulefmes Jes enfans en la prefence du dit 
Roi, leur dis ces propres mots. Que s'il favoit qu'ils oubliaffent 
jamais les tors, © inhumains traitemens faits à lui @ eux par 
ledit Empereur, en cas qu'ils ne s'en wvengealfènt, fi faire lui 
mefines ne le pouvoit, comme il efperoit durant Ja vie, quil 
leur donnoit dès lors fa maledibtion (8x). 

(U) On a débité fauffement que François 1 néqsit après une 
longue flériliré de fa mere. ]  Plufeurs de ceux qui ont publié 
la Vie de François de Paule ont affüré que la Princefle 
Louïfe de Savoie, femme de Charles de Valois, déplo- 
ra auprès de ce faint perfonnage le malheur qu'elle avoit 
d'être flérile; & il y avoit long-tems (82), ajoûtent-ils, 
qu'elle fentoit cette imperfeétion. François de Paule lui 
én obtint la délivrance par fes prieres, & c'eft pour cela 
qu'étant accouchée d'un garçon elle le fit appeller François. 
Voilà ce qu'ils content. Theophile Raynaud, fur la foi 
de ces Ecrivains, débita le même fait dans fon Trinitas Pa- 
sriurcharum, Ouvrage où il fait l'éloge de St. Bruno Pa- 
triarche des Chartreux, de St. Ignace Patriarche des Jéfui- 
tes, & de St. François de Paule Patriarche des Minimes; 
mais on l'avettit que c'étoit un grand menfonge, puis que 
Louïfe de Savoie devint veuve à l'âge de dix-neuf ans, & 
qu'elle étoit déjà mere de la Princeffe Marguérite, & du 
Prince François, ce qui prouve invinciblement qu'elle n’a- 
voit pu déplorer aupres de François de Paule fa longue fté- 
rilité. Hoc correétione indiger, dit-il (83), Neque enim lon- 
gam fierilitatem fuam deplorare potuit Ludovica; que anno &- 
Satis undevicefimo vidua relicta, duplicem jam prolem enixa 
erat, Margaritam filiam natam Engolifme X1 Aprilis anno 
1492, © Francifeum, Cognaci editums anmo 1404 T2 Septem- 
bris. Iajoûte qu'Hilarion de Cofle, qui avoit écrit depuis, 
avoit obfervé cela dans la Vie du Fondateur des Minimes, & 
que Mis. de Ste. Marthe y joignoient leur. fuffrage (84), 
puis qu'ils difent que Louïif= de Savoie nâquit l'an 1477, & 
qu'elle époufa Charles d'Orleans Comte d'Angoulême l'an 
1488, & qu'elle accoucha de François, le 12 de Septem- 
bre 1494, & qu'elle perdit fon marile 1 de Janvier 1496 
Voilà donc une faufleté réfutée démonftrativement. Voilà 
de plus un exemple de la précipitation avec laquelle on en- 
taffe les miracles dans la Légende d'un Saint, fans prendre 
la peine de confulter les Tables Généalogiques, ni les Ta- 
bles Chronologiques. Si on les avoit confltées, on fe fe- 
roit bien gardé de dire qu'une femme qni accouche d’une 
fille à l'âge de quinze ans, & d'un fils à l'âge de dix-fept, 
ayoit foupiré & gemi de fa longue férilité, & n'en avoit 
été délivrée que par les prieres d'un faint perfonnage. Dieu 
veuille qu'il n'y ait eu que de la fimplicité, & de la credu- 
lité dans le débit de ce faux miracle, & que les befoins & 
les intérêts de Communauté dont je dis un mot ailleurs (85), 
n'aient pas porté les Minimes à orner de cette faufle gloire 
leur Patriarche. 

(x) Peu degens conoifoient une particularité qu'on a pu voir 
dans une Lettre d'André Alciat, qui n'eff devenue publique 
qu'en 1697.] Cette Lettre fat écrite de Bourges le 3 de Sep- 
fembre 1530. Alciat y raconte qu'un certain Jules Camil- 
le favant perfonnage avoit offert à François I de Jui apren- 
&re dans un mois à parler Grec & Latin, en profe & en 
vers, avec autant d'élégance que Demofthene & Ciceron, 
qu'Homere & Virgile. I fañfoit que le Roi lui donnât 
une heure par jour; mais Camille voulut être feul avec ce 
Monarque, il croioit qu'un fi grand fecret ne devoit être 
communiqué qu'à des têtes couronnées (86). Il vouloit 
auf pour fa récompenfe un revenu de deux mille écus par 
an en bons bénefices. L’aflärance avec laquelle il parloit 
fut caufe que. François Î fe perfuada qu'il y avoit quelque 
éhofe d'effectif dans les promefles extraordinaires de ce per- 
fonnage. 11 fut renvoié après la deuxieme leçon, & grati- 
fé d'un préfent de fix cens écus (87). 

(x) Le Duc d'Orleans fecond fils de François I ofrit aux 
princes Proteffans d'Allemagne de faire prêcher leur Religion. ] 
Nous devons la découverte de cêtte grande fingularité à 

TOME II à 


L’Auteur (2) de quelques Dialo- 
gues » 


Monfï. le Vaflor. Il l'a publiée dans 14 feconde Edition des 
Lettres de Vargas qu'il a traduites de l'Efpagnol, & qu’il a or- 
nées de plufeurs Obfervations très-folides. Il a trouvé (88) 
parti les papiers du Cardinal de Granvelle, l'inftruétion que 
le Duc d'Orleans donna à fon Secretaire > Varlet de Cham- 
bre en l'envoiant à Meffieurs les Ducs de Saxe, Landgraÿf de 
Heffen, gr autres Seigneurs Proteflans, qui devoient s'affem- 
bler à Francfort (80). Elle eft datée de Reims le 8 jour de 
Septembre 1543, & commence ainñi: ” Leur déclarera le 
grand defir que par la grace de Dieu nous avons que le 
faint Evangile foit prefché par tout le Royaume de Fran- 
ce, là où nous voudrions bien veoir desja quelque com- 
mencement. Et pour ce que la crainte & la reverence 
filiale & l'honneur fraternel que pourtons au Roy très- 
Chrétien notre trés honnoré feigneur & pere, & à Mon- 
fieur le Dauphin notre frere aïfné, nous gardent de ie 
faire prefcher librement en notre Duché d'Orleans pour 
eftre foubz l’obeïffance & main de notre-dit Seigneur & 
pere; davantage que le Pape, l'Empereur, & autres Prin- 
ces nous pourroient eftre à ce contraires; & autres cau- 
fes raifonnables que nous nous refervons pour les dire em 
temps plus opportun, nous fommes fidelement retirez 
par devers trés illuitres & excellens Princes Meflieurs les 
Duc de Saxe, Landgraff de Heflen, & autres Seigneurs 
Proteftans, pour les advertir que nous fommes delibe- 
rez & leur promettons nommément & fans aucun res+ 
pet de le faire prefcher au Duché de Luxembourg , dont 
nous esperons ledit Seigneur Roy nous laiffera jouir pai- 
fiblement & d'autres terres qui nous appartiennent de 
droit de guerre, Mais nous vouldrions qu'il pleuft aux- 
dits Seigneurs Proteftans nous recevoir en alliance & 
confédération offenfive & deffenfive avec eux : lesquels 
nous requerons trés infamment ne nous vouloir refufer 
cefte tant jufte & raifonable requefte ; non pour nous ai- 
der de leur fupport, forces, & aide contre aucun Prince 
particulier , ains feulement en cé qui concerne le faiét 
de la Religion Chretienne, dont nous defirons grande- 
ment & avant toutes chofes l'augmentation ; laquelle 
par ce moyen pourra facilement venir en lumiere en nos 
aultres terres, & audit Royaume, quant icelluy Sei- 
gneur Roy notre pere nous verra eftre ainfi allié avec 
mes-dits Seigneurs , qui feront caufe de luy faire décla- 
rer le bon zele qu'il a en ceft endroit; & fi nous pour- 
rons toujours excufer envers luy & deffendre à l’encon- 
tre de nos adverfaires. À cefte caufe il plaira aux-dits 
3» Seigneurs que dès lors que ferons commencer de pres- 
» cher le dit Evangile au-dit Duché de Luxembourg ; à 
3%» lheure mesme commence notre alliance & confédé- 
, tation avec eux (00) ”. Voici la réfléxion de Mr. le Vas- 
for. 11 y a grande apparence que le Duc d'Orleans ne fit point 
cette démarche à l'infeu de fon pere. 1 parle trop hardiment du 
bon zele de François I: il offre trop libéralement toute la pis- 
fance de ce Roi: il donne de trop grandes esperances de ce qui fe 
fera de que les Proteflans l'auront reçé dans leur ligue. Tous 
cela fuppofe que Le pere @ le fils aziffoient de concert (or). Ceux 
qui difent que la Ducheffe d'Etampes faivoit dans fon cœur 
le Luthéranisme, & qu'elle cabaloït en faveur du Duc 
d'Orleans au préjudice du Dauphin (92), ne manqueront 
pas de dire qu'à l'infu de François [ elle pouffa ce jeune 
Duc à nouer des intelligences avec la Ligue de Smalcalde , 
& qu'enfuite elle l'engagea à s'attacher à l'Empereur (93), 
quand elle eut conu que la fortune pouvoit être plus avan- 
tageufe de ce côté-là. Quelques-uns peut-être s'imagine- 
ront que le Roi entra clandeftinement dans ce complot de 
fon fils, fans avoir aucun deffein de favorifer en France la 
nouvelle Religion, & qu'il fe propofr feulement de fe fer- 
vir du fecours de l'Allemagne avec plus d'utilité, en don- 
nant lieu à ces Princes Luthériens de fe figurer qu'il em- 
brafferoit la Réformation en tems & lieu, s'il y trouvoit 
bien fon compte. Je croi que la découverte de Mr. le Vas- 
Lor excitera les curieux à rechercher le fond & le fin de 
te afaire, & qu'ils trouveront des papiers qui la pourront 
échircir. 

(2) Je ferai voir di-deffous de quels termes Mezcrai s'ef 
fervi.] ” Le Roi François 1, qui avoit une noble pañtion 
» pour toutes les belles chofes , s'eftoit merveilleufement 
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logues, qui ont été imprimez à la Haie l'an 1700, a fort bien marqué les défauts de ce Monar: 


que. C’eft dans le Dialogue qu'il a fupolé entre ce Prince & Louis XII. 
ce Dialogue foit trop court; on ne peut gueres y critiquer que cela. 
ment qui mérite de {ervir de Texte à une Remar: 


re en Latin des Aëtes publics (44). 


C’eft dommage que 
François I fit un Régle- 


que, je veux dire qu’il abolit la coutume de Ai- 
Naudé (4) a touché cela, 


& plufeurs autres particula- 


ritez qui concernent l’érudition de ce Prince, fes Ecrits, & fon affection pour les Sayans. La 
derniere chofe que j'ai à dire eft aflez notable. On prétend (r) que François de Paule un jour 
avant qu’il mourût parla de cette façon à Louïfe de Savoie, Votre fils fera Roi de France, € fur- 


fl 


curer la reformat. 


ra en gloire, en richeffes, € en bonbeur tous les Princes de fon fiecle, pourveu qu'il s'attache à pro- 
m de V'Eclife, mais s'il ne s'attache pas à cette affaire, il Jera très-malbeureux. 
tez que François de Paule décéda le 2 d'Avril 1507, & que Louis XII 


qui régnoit alors vécut 


encore près de huitans, & qu’il avoit une femme qui n’étoit point ftérile (/). 


Voici des choles que j'ai recueillies depuis la feconde Edition. 


On a débité fuffément, 


qu'après qu'il cut été fait prifonnier devant Pavie, il fut tranfporté au Chateau d’Ambres proche 


d’Infpruck (BB). 


Entre les éloges qui lui ont été donnez 
les Lettres, il ne faut point oublier la reconoitfance que les 


pour le foin qu'il eut de faire fleurir 
Savans lui ont témoignée de ce qu’il 


avoit fait faire d'excellentes Editions (CC). Le paflage qu’il fit faire au travers d’une monta- 
ge eft quelque chofe de furprenant (D D). Il me refte quelque chofe à dire fur le prétendu fer- 


5 pleu auX magnificences, croyant qu'elles fervoient à fai- 
» le paroître fa grandeur ; Et comme il fe perfuadoit que 
» la beauté des Dames rehaufferoit l'éclat de fes pompes , 
>» joint qu'il eftoit d'inclination amoureufe , il avoit le 
3» Premier accoûtumé ce beau monde à hanter la Cour. 
» Du commencement cela eut de fort bons effets, cet ai- 
» mable fexe y ayant amené Ia politefle & la couttoifie, 
> & donnant de vives pointes de generofité aux ames bien 
» faites: mais depuis que l'impureré s'y fut mêlée, & que 
3; l'exemple des plus grands eut autorifé la corruption , ce 
» qui eftoit auparavant ‘une belle fource d'honneur & de 
» Vertu devint un fale bourbier de tous vices ; le des- 
> honneur fe mit en credit , la proftitution fe faifit de Ja 
» faveur, on y entroit, on s'y maintenoit par ce moyen, 
:; bref les charges & les bien-faits fe difribuoïent à la fan- 
:; taifie des femmes. Et parce que d'ordinaire, quand el- 
» les font une fois déreglées, elles fe portent à T'injuftice, 
» aux fourberies, à la vengeance, & à la malice avec 
# bien plus d'effronterie que les hommes mesmes ; elles 
:; furent caufe qu'il s'introduifit de très-méchantes maxi- 
» Ines dans le gouvernement , & que l’ancienne candeur 
»» Gauloïfe fut releguée encore plus loin que la chafteté, 
» Cette comuption commença fous le regne de François I, 
>» fe rendit presque univerfelle fous celuy de Henry Il, & 
» fe déborda enfin jusqu'au dernier poinét fous Charles IX, 
» & fous Henry III (94) ”. 

(42) 1! abolit la coutume de faire en Latin les Aëtes pu- 
blics.]  Servons-nous des termes de Mr. Varills. ” La 
» juflice avoit été jusques là rendue en Latin dans toute 
» l'étendue de la Monarchie Françoife ; ou pour le moins 
5» dans fa plus grande partié; & cette Langue y avoit été 
» fi corrompue, que l'on ne la connoifoit presque plus 
# qu'à ha terminaifon des mots, foit que l'ignorance en eût 
» €té R caufe, ou que les Juges' euffent ;prétendu fe ren- 
» dre par là plus intelligibles. L'abus n’étoit plus fuppor- 
» table en un temps où l'on travailloit avec tant de fruit 
» à recouvrer l'ancienne politefle ; & puis que la Monar- 
>» Chie Françoife n’avoit jamais eu aucune dépendance de 
# là Romaine, il n'étoit point à propos qu’elle en confer- 
la Langue dans fes Aétes les plus autentiques. Il eût 
s> été ridicule de les mettre en bon Latin ; Parce que la 
» Plûpart du monde ne les auroit pas entendus; & le Roi 
» demeura d'accord qu'il valoit mieux les exprimer en 
s, bon François, qu'en mauvais Latin. Ainfi l'Ordonnan- 
# Ce-en fut faite en 1539 ; & de toutes celles de François 
» Premier, il n'y en à eu aucune qui ait été plus univer- 
# fellement & plus conflamment obfervée que celle - A. 
3 (95) ”. Cet Hiftorien venoit de dire que le Chancelier 
Poyet procura cette réformation peu de tems avant fa chute, 
I y avoit près.de trois fiecles que l'Allemagne s'étoit réfor- 
mée à cet égard. Voici ce qu’on trouve dans les Méditations 
Hiftoriques de Camerarius. L'Empereur Rodolphe I... 
esmeu par plufieurs plaintes de la nation Alemande » © fe 
voyant comme fous le joug de fecrettaires effrangers, entendus 
en lalangue Latine, desquels 5l efloit contraint Je fervir ; au 
grand prejudice de [es afaires | d'autant que telles gens bien 
Souvent le trahiffoyent : tint une journée à Nuremberg l'an 
1252, en laquelle fut ordonné Hu commun confentement de tous 
les Eflats de l'Empire, que de là en avant le langage Aleman 
Jéroit introduit és Chancelleries e> és contraëts publics. Voila le 
commencement @ ce qui donna occafion aux Alemans de faire 
valoir leur langage de là en avant, jusques à ce qw'il foit par- 
vens à tel poinéf, qu'aujourd'hui l'on peur © clairement € ele- 
Zamment en beaux charaëteres, for à la main, fait par impres- 
Jions comprendre toutes biffoires @ füiences ; > les exprimer di- 
grement en ce langage (96). Notez qu'on a dit que ce qui 
porta le Roi de France, à faire cefler le Latin dans les Actes 
de juitice, fut qu'on lui raporta que le prémier Préfident du 
Parlement de Paris avoit ufé d’un terme barbare au fouverain 
point en prononçant un Arrét, Scripferàt morém Gallia fuis- 
Je, leges Regni femper Latino fermone fcribi, donec Francis- 
cus Rex ejus nominis prims id vetuit anne 1530. Sed de- 
buerat Matharellus caufams addere : quoniam videlicet Prefes 
Curie Parlamenti in arreflo pronuntiando dixerat, debotamus 
©* debotavimus: quod Galice jam Prohunciatur, AXOns de- 


ment 


bouté & deboutonhs. De quo Rex Francifeus (ut quidam di- 
cunt) multum riferat : ut ali, mulrum iratus fuerat (97). 

(BB) On à débité faufement quil fut transporté 
au Chateau d'Ambres proche d'Infpruck.] Citons le Mercure 
Hiftorique du Mois de Mars 1702. Par les Lettres de 
» Vienne du 4 de ce Mois ona apris que par les ordres de 
» l'Empereur le Maréchal de Villeroi (98) avoit été transfe- 
» T6 d'infpruck au Chateau d'Ambres à une heure de là ; & 
»» qu'il eft dans la même chambre où Charles-Quint fit met- 
» tre le Roi François Premier, après qu'il l'eut fait prifon- 
» nier devant Pavie ”. Quelques Gazcttes de Hollande 
avoient déjà dit la même chofe. Je voudrois que lAuteur 
du Mercure les eut réfutées, au lieu de les faivre. Il eft cer- 
tain que François I ne fut point mené en Allemagne, mais 
en Espagne. Bouchet obferve que le Viceroi de Naples (00) 
donna la charge de la perfonne du Roy de France au Seigneur 
Alarcor Gouverneur de la Pouille + Calabre, lequel il mena 
a Chafleau de Pisqueton (100). Paradin, Mercrai , &plu- 
fieurs autres Hiftoriens, nomment Pisqueton le Chateau où 
ce Prince fut détenu avant qu'on le transférât en Espagne. 
Ce Chateau eft fur la riviere d’Adda dans le Milanez, & fe 
nomme en Italien Picighitone. Voiez Leandre Alberti dans 
fa Defcription de l'Italie (ror ). 

(CC) On l'a loué de ce qu'il avoit fait faire d'excellentes 
Editions.| On n'a qu'à lire ces paroles de Pierre Vido- 
rius (102): Veritas quoque non patitur, ut reticcam egregiam 
voluntatem atque operam , inferioribus temporibus in bac re po- 
Jitam à Francifco primo Gallorum rege, qui ut erat omnibus in 
rebus magno animo, ac vere regio preditus, broclivisque in bu- 
Mar Senus juvandum ,reélaque fludia fumma ope augerda, 
curavit, ut quidauid antiquorum ingénii monimentorum refla- 
ret in affiéta Grécia, ad Je mitteretur : cui beneficio magno ad- 
didit alterum, © ipfum valde utile ad banc iplam honeflam 
artem ornandam : fuduit enim , magnis premis propofitis, ut 
lepide admodum orme Litterarum , © Grecarum > ©* Latina- 
rum ; fingerentur :in quo etiam felix fuit :ita emim pulchra at- 
que polite fabricate fuere, ut non videantur ab bumano inge- 
Hilo venufliores, © exquifitiores ullo Paëlo conformari polfe: li- 
brique ipfis excufi,non invitent tantum , Jéd etiam aliquo m0- 
do rapiant ad. fe legendos. On peut ajouter à ceci cé que je 
raporte dans l'Article VerGErius (-Angelus) (x03), ce 
Paflige des Antiquitez de Paris: ,, Il fe trouve qu’en l'an 
# 1541, Angelo Vergier, Efcrivain du Roy en lettres Grec- 
# ques, avoit quatre cens cinquante livres tournois de gai- 
» 8es aflignez à l'Espargne (104) ”. 

(DD) Le palage qu'il fit faire au travers d'une Montagne 
ef quelque chofe de furprenant.] Mr. Leger aflure (ros5), 
que le Mont Vifol eflimé le plus haut de l'Europe, & où le Po 
a fa fource, eff la Montagne dont l'Hifloire dit que 
François I La f percer tout outre, pour defendre en Italie. 
Et de fait, ajoute-t-il, ,, bien que depuis que les François 
>> Ont trouvé le fecret d'ouvrir le paffage du Mont Genevre, 
» beaucoup plus court & commode , ils ne fe foient plus 
» fervis de ce trou-à, fi.eft ce qu'il eft encore en état, & 
» le fera fans doute jusqu’à la fin du monde » étant pres- 
» que tout coupé dans la roche vive, il faut environ deux 
» heures pour le traverfer, on y peut pafler des Mulcts 
» avec leur charge : & toute l'incommodité qu'il y a et 
#» feulement qu'on n'y voit goutte, & qu'il faut neceffai- 
» tement y porter des flambeaux ”. Cet Auteur n'aiant 
point marqué la date de ce travail furprenant , ni quelles 
font les Hiftoires qui en parlent, j'ai fait des recherches qui 
m'ont fait juger que l'expédition de François I en Italie 
Jan 1515 eft l'époque de ceci. Je crus que Martin du 
Bellai décrivoit fort amplement les dificultez que l'on fur- 
monta dans le paffage des Alpes; mais je trouvai qu’il en 
parle très-fuccinétement (106), & fans donner aucune idée 

e la peine prodigieufe qu'il falut prendre. Je confüultai 
ardin (107), qui me contenta beaucoup plus. Mr. 
Varillas ne me contenta guere moins; voici fes paro- 
les (108): ,, Lautrec & Navarre avec l'élite de l'armée 
» Françoife laiferent Geneve (ro9) à main gauche, pas- 
» ferent à gué la riviere de la Durence ; & s'engagerent 
» dans les Argentaires (110) par un endroit appellé Gilles- 
ne: is penctrérent de-Rà jusqu'au Rocher faint Paul , 

» qu'il 
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ent que certains Auteurs Satiriques ont fupolé qu’il fit au grand Turc (EE), & que j'ai ré 


porté dans leurs propres termes (4). 


3 qu'il falut ouvrir avec le fer &.le feu. Les deux jours 
fuivans les pionniers furent la plûpart inutiles; car com- 
me il n'y avoit plus de montagne qui ne fût feparée de 
l'autre par des abimes, la mine & la fappe ne fürent plus 
d'ufage, & l'on eut fecours aux ponts de communica- 
tion pour tranfporter l'artillerie. Les foldats & les pion- 
niers la traînoient dans les lieux inaccefliblés aux bêtes 
de fomme; ils remplifloient de fafcines les endroits qui 
pouvoient être comblez; & fi ces endroits étoient trop 
larges, on fuppleoit au vuide par des étayes & de gros 
arbres, Onrarriva de cette forte au Mont de Pied-de- 
porc, que l'on defefperoit de percer, parce qu'il n'étoit 
compofé que d'une feule roche vive, efcarpée de tous 
côtés: mais Navarre, qui le fonda par tout, découvrit 
une veine plus tendre que les autres; & la füuivit fi pré- 
cifément, qu'il fe fit voye parle milieu, Ainfi par l'in- 
duftrie des Ingenieurs, par le travail des foldats, & par 
la perfeverance des Chef, l'armée Françoife arriva {ur 


FRANCOISE, Dame pieufe qui fat 


» le déclin du huitième jour dans le Marquifit de Salu: 
» Ces (*) ”. Mais quelque bonne que puifle être cette 
Defcription; on la trouvera froide & infipide fi on la com: 
pire avec celle de Paul Jove (ir1). Il y a une différence 
totable entre lui & Varillas. Ce dernier ne fäit aucune 
mention de Trivulce, à qui Paul Jove donné la gloire d’a- 
voir découvert ce nouveau chemin, & d'avoir été le prin: 
cipal Directeur de l'exécution. 

(EE) L me refle quelque chofe à dire fur le prétendu fer- 
thent . . . «au grañd Turc] On a vu (112) ce que jean 
le Maire de Belges a reproché aux Venitiens. J'ajoute qué 
les Sarrazin$ qui eurent le Roi Saint Louïs en leur puiflan- 
ce lui propoférent ün Formulaire de ferment beatcoup plus 
court que celui que l'on fupofe que le Batatd de Chypre ne 
fit pas dificulté de prêter, & qui eft le même que celui 
que l’on prétend que François I prêta. Il eft vifible que 
l'un a été copié fur l'autre; mais Saint Louïs ne voulut point 
fe foumettre à cette dure condition. 


canonifée lan 1608, nâquit à Rome environ 


l'an 1384. Elle fit voir dès l’enfance que fon cœur s’étoit tourné du côté du ciel; car elle ai- 


moit l’oraifon & la folitude, & abhorroit les plaifirs & les divertiffemens de cet âge-là. 
parvenue à lonzieme annéc de fa vie, elle forma le defféin de £ faire Religieufe; 


Etant 
mais fon pere 


n'y confentit pas, & la maria avec un riche Gentilhomme (4). L’efprit de retraite & d’oraifon 
ne la quitta point dans ce changement d’étar, elle donnoit à cela tout le tems qui lui reltoït après 
avoir pris le foin néceffaire de fon domeftique. Elle n’alloit ni aux fpeétacles, ni aux feftins , ni 
aux mailons où l’on célébroit des nôces, elle ne faifoit pas même de vifites à fes parenss tout fon 
Plaifir étoit d'aller aux Eglifes, & aux Hôpitaux. Elle retira de la vie féculiere un bon nom«< 
bre de filles, & leur fonda un Couvent dans Rome fous la Regle de St. Benoît. On les nomma 


les Oblates, & elles furent de la Congrégation 


des Olivetains. Aiant perdu fon mari, elle de+ 


manda le plus humblement du monde d’être apgrégée à cette Communauté, elle y fit profeffion, 
& s’aquitta de tous les devoirs avec une ponétualité admirable. Elle y mourut le 9 de Mars 1440. 
Elle fit plufieurs miracles pendant fa vie, & bientôt après fon trépas ; deforte qu’au bout de quel- 
ques mois on travailla aux préliminaires de fa canonifation (2). Cette affaire fut reprife en divers 
tem$ à l’inffance des bourgeois de Rome; mais elle ne fut conclue que fous le Pontificat de Paul V. 
l'an 1608 (4). J'ai trouvé dans un Ouvrage de Nicolis Vignier un fait fort étrange (2), & 


dont j'ai cherché les fources inutilement. 


(A4) Cette affaire fut reprife en divers tems . : . :. ; mais 
êlle ne fut conclue que . . . l'ar 1608.] On commença les 
procédures fous le Pape Eugene IV, l'an 1440. Un Evé- 


que & un Prieur des Chartreux furent commis à examiner 
les témoins fur Ja vie & fur les miracles de Françoife. Au 
bout de deux ans & quelques mois on commit la caufe au 
Cardinal Alberti; le témoignage de trente-huit témoins fut 
reçu fur quatre-vingts articles. Nicolas V, fuccefleur d 
gene IV, fit faire de nouvelles informations par deux Evé- 
ques, qui reçurent juridiquement la dépoñition, de cent 
trente-deux témoins. On en demeura là jufques au Pon- 
tificat de Clement VIII; & cependant la dévotion pour 
la défunéte ne fe refroidifloit point, & l'on fétoit à Rome 
le jour de fi moit. Clement VIII, follicité paï les habi- 
tans de Rome à mettre la derniere main à cet ouvrage, y 
fit travailler diligemment. Les Commiffaies qu'il nomma 
€xaminérent tous les adtes, & toutes les procédures depuis 
le commencement, & firent de nouvelles informations jus- 
qu'à l'an 1604: Le Pape étant venu à mourir fur ces entre- 
faites ne put fatisfaire les defirs du peuple Romain, Paul V, 
fon fuccefleur, preflé de conclure cette affaire, y fit tra- 
vailler avec vigueur , & enfin après les formalitez en tel cas 
tequifes il canonifa notre Françoife le 29 de Mai 1608 , & 
lui affigna pour fa fête le o jour de Mars (x). Le peuple 
Romain fe chargea des frais de cette grande cérémonie , & 
y dépenfa plus de cent mille écus (2). 

(CB) On trouve dans ur Ouvrage de Nicolas Vignier un fait 
fort étrange.] Voici ce qu'il dit: je ne change , & je ne 
dois rien changer à fes expreffions (3). Une matrone de Ro- 
2e fut mife entre les Sainétes par le Pape,pour ce qwelle fouloit 
reprimer les appetits de [a chair ,en fe diftillant du lard ardent 
ur les parties honteufes. Volaterrantis. Nous voiez qu'il cite 
Volaterran d'une maniere fort vague , fans marquer ni ti- 
tre, ni numero du Livre, ni chapitre, ni fe@ion. C'eft 
affez fa coutume ; mais il! me femble qu'il sen devoit 
départir en cet endroit, vu Ja fingularité du cas, & qu'il 
devoit rendre aifée autant qu'il étoit poffible la vérification 
du Paflage. Je l'ai cherché dans Volaterran (4), par tout 
où la Table des Matieres qui n’eft guere bonne , & la dis- 
tribution des fujets, ont pu me fervir de guide, & je n’ai pu 
le rencontrer. Un homme de Lettres m’avoit déjà averti 
qu'il n’avoit trouvé rien de femblable dans le Volume de 
Volaterran. Ce n’eft pas la feule chofe que j'ai à dire con- 
tre Vignier. Je ne faurois comprendre pourquoi il fait men- 
tion de cette matrone de Rome fous l'an 1505. Ce n’eft 
pas le tems où elle a vêcu, ni celui où elle eft morte, ni 
celui où elle a été canonifée. Bzovius, fous l'an 1505, 
parle de deux perfonnes de l'autre fexe qui moururent en 
odeur de fainteté, l’une à Bourges, l'autre à Ravenne; 
mais elles étoient différentes de notre Françoife : l'une étoit 
Jeanne de France Fondatrice des Religieufes de l'Annon- 
ciade , l’autre s'apelloit Marguerite. Enfin j'obferve qu'on 
ne me perfuaderoit jamais , à moins que de me le montrer 

TOME II 


en propres termes dans Volaterran , que la Citation de Vi- 
gnier foit fidelle. Il eft contre toutes les aparences que 
Voi: n ait dit que Françoife fût canonifée l'an 15 
car elle ne le fut que l'an 1608; & il eft encore moins vraie 
femblable qu'il ait affûré que fa canonifation ne fut fondée 
que für la raifon que Vignier rapoïte. Il conoïifloit trop 
bien le ftyle de la Cour de Rome, pour avancer une cho- 
f auffi éloignée que celle-à de la pratique des canonifa- 
tions: Elles ne font jamais fondées uniquement fur la ver- 
tu des perfonnes, quelque éminente qu'elle ait été : il faut 
de plus que les miracles vrais ou faux s’en mélent ; c'eft-à- 
dire que l'on faffe ouïir des témoins qui affurent que l'in- 
terceffion , les reliques, &c;, de la pérfonne à canonifer, 
ont produit des guérifons miraculeufes ,‘&c: Je ne vou- 
drois point alléguer contre Vignier le filence de Ja Bulle de 
Paul V ; car je comprens fort bien qu'encore que par les 
informations fur la vie de Françoïfe on eût avéré qu'elle 
fe fervoit de cette dure mortification, on n'eût point infé- 
ré celà nommément & expreffément dans la Bulle canoni- 
fante. J'avoue que l'on y a inféré en particulier divers 
aétes d’auftérité moins furprenans que celui-là; mais ils n'a 
voient point de raport à des images obfcenes qüon doit 
éloigner d'une telle Bulle. Nec #inori virtute in Chriflo Jefu, 
ce font les termes de Paul V , cww hoffe domellico pugnanit , 
Sèd exemplo eleétorum Dei , admirabilem in modum cafligavié 
corpus fuum,e in fervitutem redesit.  Cibum illi femel in die 
herbe, © legumina, aqua poturi prabuerunt , five vigilarer, 
Juve dormiret, afberum laäneum indufium non exuebat , duro= 
que cilicio, ac ferreo cingulo [uper nudum membra mortifica- 
bat ; accedebant flagella ferreis aculeis afpera; quibus corpus- 
culum , quarmquam aliunde attritum feverifime atterebat (5). 
On affüre dans ces paroles Latines qu'elle ne mangeoit que 
des herbes & des legumes, & qu'elle ne buvoit que de 
l'eau; qu'elle portoit nuit & jour une chemife de laine , ün 
rüde cilice , une ceinture de fer immédiatement fur fa peau; 
qu'elle fe fouettoit cruellement. Tout cela eft fort propre 
à faire qu'on n’ait pas befoin du füuif dont païle Vignier, & 
fur tout lots qu’à l'exemple de Françoife, on évite la con- 
vérfation des gens du monde, leurs vifites, leurs repas de 
noces , leurs divettiflemens profanes, &c. Ajoûtons en: 
fn qu'elle ne commença d'être veuve que peu d'années 
avant fa mort (6), & qu'elle mourut en la 56 année de fx 
vie. Voilà bien des raifons qui marquent que ce violent 

remede d'impudicité n’a pas été néceffaire à cette Sainte. 
Après tout, fi elles'en étoit fervie, elle mériteroit non! 
feulement des éloges; mais auffi l'admiration dés gens de 
bien. Elle eût fait paroître un amour pour là chafteté in- 
comparablement plus fort & plus vif, que fi elle eût imité 
un Saint Aldhelme (7), & tels autres dévots témérair 
qui excitoient la concupifcence, afin d’avoir plus de méi 
te à la furmonter. Mauvaif vidoire, & non feulement 
dangereufe , mais auffi d'un caractere à ne pouvoir être 
aquife qu'aux dépens de la vertu même pour qui l'on com- 
Sfz bat, 


(*) Dans là 
Relation du 
Pafaze en- 
voise a la me- 
re duRoi par 
le Comie de 
Morette. 


(tx) Jo- 
vius, Hit. 
füi temp. 

Libr, XV, 
foliom.30x 
& fequent. 
(x12) Dans 
La Rem, (1); 


(4) Nommé 


(È) Tiré de là 
Bulle de fa 
Canenifation 
inférée par 
Bz0ViuS 44 
XVI Volume 
des Annales 
Eccléfiaft. 
pag. 730 
Juio. à Panis 
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(5) Litera 
decrerales 
Canoniza- 
tionis $. 

Ftandifcæ, 


sal. Ecclefa 
Tom. XVI» 
Pag. 732. 


(6) Defunéa 
mario, paw= 
cis anis ante 
Juam dormi- 
tienem. bide 
pag. 731. 
(7) Voiezs 

D Article 
FrançÇote 
dAfife 
Remarg. (C) 
& (D).Voiez 
auf P Articlà 
FONTE- 
VRAUD, 
Remarq. (M) 
ë (MX 


so8 FRANCOISE FRANCUS. 


ai enfin trouvé dans ne ran les paroles qui ont donné lieu à Vignier de 


tion de ce fait étrange. Le public en a été averti, & a pu nt que cela ne difculpe 
cet Ecrivain (C). 


bat, La penfée feule, l'imagination, une brûlure repous- 
fée, font un état de faleté, & un objet qui ne fauroit plai- 
ré aux yeux du L ateur, ni à ceux de fes faints Anges. 1 a Vig d 
Les paroles de St, Paul (8), qufi nifient felon la plupart %e difcuipe g guere CUSE 
ons, que la veuve qui vit en délices eft morte que j'écrivis le 6 de Mai 1702 El 
doivent être autrement ex pliquées fi l'on en ceci demanc doit. Pr 
L'Apôtre ne veut point dire que la lés termes de ma Lettre (rs 
ere , le jeu, les promenades, de citer fan Polas aterr 
, a perdu le Saint Esprit, & ins s ns 
ette mort fpirituelle 
ont expofées aux brülures de la 
tentati les porte jus- avoit een 
, mais des tentations qui lérient le 
fes céleftes, & qui l'a- vows ve laiffe 
Voici les paroles de Me- porte. 
levibus verbi: aife, tant pi 
propriè 
cibo- 


(8) H° 


cœaranäTe 


thon. 


ution des fujet 
ph rencont 


380,381. 


ame de penfer au 
pliques t à des images impure 
: Accufat Paulus illas 
iva mortua ef. Nam Vo 
nificat prurientem, 
um à Je ef Hausrs incendia libidin 
1 3 wvellicare 


2 ee G 

fi là que l'ont 
A Brigide) Julius 
cum Franc Romana matrona ftatuit, q 
c falacitate di genio claruit prodi 
expulfo Spirit 2 Hec eff nativa fignificatio ver- ardente fupra vu 
auli (9). Qu'eft- ce que c'eft que combatre ces #77 a F: 
jons ? C’eft fouhaîter de n'avoir pas des defirs & des 
mens impudiques ; mais vous les avez cependant. 


#5 pruritus feu 
gere Jeu diffendi fa 


bus verbis multi turpi 


que Volaterran 1 


mouv 
Le plus für donc eft de fe réduire dans un état à n'avoir 
point ces defirs. C'eft ce qu'auroit fait notre Françoife, jas Por AA (72 


non 


FRANCUS (SEBASTIE N) Anabaptifte au XVI ee a Jia Ecrits 
remplis d'erreurs que les Luthériens réfurérent. C'é étoit un vi Il oit que 
(a) Tiré de tot les péchez font égaux, & il renverfoit l'autorité de rit re car il foutint qu'il faloit 
Sekendofs chercher les függeftions du Saint E Flo, fans s'attacheï aux paroles révélées. 11 croioit aufli que 
theran. Lil. Ja vraie Eglife “et ün amas de plufieurs Seétes, & que les Papiftes 14 étoient moins compris 
otcftans. Les Théologiens de la Cor afeflion Ausb emt à Smalcalde l’an 1540, 
ent Melanchthon der celles de quelques autres fa- 
a). Le même Francus Lee ia un Livre “ e les femmes, qui fut réfu- 
Frederus, & par Luther (4). 
ns qu'il tira des conféquences fort étranges d’un Axiome de Servet touchant la pré- 
de Dieu; car il prérendit que non feulement les bre es, mais aufli les créatures inanimées 
Doicñt à une amé générale qui étoit divine. Le Sieur de Sainte Aldegonde, qui r 
fouhaitoit qu’on examinèt profondém ent le principe d'où ces conféquences étoient 
)bfervons Gi il dit que Francus toit Allemand, mais d’autres le de Woer- 
en ville d de Hollande (#): on le fürnomme W fcrdenfis dans l’Epitome de la Bibliotheque de Ges- 
ner (c), & l’on y donne le Titre de plufieurs de fes Ouvrages, entre lefquels il ne faut pas ou- 
blier une Chronique Allemande où il mêla bien des chofes prodigieufes (4).  Quelques-uns, en 
écri= 


268, 269, 


& 


-fatirique contre les femmes, par ac fingularem exerere. E 
é par Ÿ. Frederus, Ber.] Jean Freder fit 2 deifcatos appellari. @uo fenfi 
un Dialogue du Mariage pour réf atiré de Fran- lum Dei, cui Socrate ac Mer 
(i)Femmedu CUS , À& Te dédin à Dorothée Reine de Dannemarc (r), jus farine nonnullos, + 
Roi Chrifin dont il fit un grand éloge. Luther mit une Pré au de- itas bla 
4 ant de cette Réfutation, & ctia bien haut contre Francus. 
Il ditentre autres chofes que c'étoit un médifant , qui ra- 
mañloit les ordures du gente huthain, & qui en faifoit des judicandum. Mihi certè 
relations impudentes. Ille compare aux mouches , &c. non modo Fa; fed prorfa 
Mais il vaut mieux que je raporte les propres termes de 


e) 1 publia un Livre très 


pau db 


PAUSE qui me fournit tout ceci firus ille (Dido- 3 
gus dé conjugio) ef szalédic ci Quinimd ver 
qua femininum fexum edito libello pose inf dam realein Divine el] 


Te ce qu dt dit en 
1 naire de li 
fembloit propre à fo 
point non plus 


Lautherus 7 prafatione fatetur , fe Francum hominem pal 
refporfo indignurm judi 
din fint latura, cum non nifi aiyré 
aliorum detegat > exagitet VIHA , illi 
rm inverecunda relatione chartas 7 at Vje dirai en p: 
eïm cum muftis &* vefpis, que Raifima queque pervolitantes que l'eflence 
> perrepentes ,pollea inquinate © fætentes ,nafo, oculis,genis, tous les corps eft fuje tte à mille 
€ labiis hominum impudenter ri quidem le font x voir très- clairement. 
merito vitia etiam à piis doëloribus, [ed non cum petulañtia ant 
ltatione, aut qu Had Re in eorum er 2, fed 
at odium flagitior 
(2) Seck tendant (2), à 
doif. Hif. (B) Le Sieur de Sain£te Aldegonde . 
Lutheran. ex les principes d'où ces con[éq 
ibr. IT, fez une Lettre qu'il écrivit à Th eodore de Beze l'an 1566, 
Vous y trouvi cus homo 
manus qui mirifica smodi porter 2g in fuas farras 
nes, ACT RER inftri 
Axioma illud 
rebus @* locis 
tas pecudes , fed ipfe etiain corpor. 
dam communi at ge céleffi ve, 
à Vir. gilio mundi fpiritus, a 
ritus, lux, patentias Vis, 4C 2e dique Fi 
ur. Eam ch bominu 
fovere, tum ptefertim in pis viris facultaten quandai 


P 
rie, pag, 1944 
les cho- #) m TD 


1, ad anm 


>» ne divin 
na, tAMER À q » {on E 
ari, que nili fallor >, im 
ternurm , fermo fpi- » dor: 
ilius ipfe Dei ma s'étonner api 
wi craignit lesr 
preci- ‘tées par Sebaftien Francus, 


et adop- 


à) Voie 
ans La Rem, 
E) les 
iles de Bal- 
ACe 


1) Addit,” 
k Mé- 
joires de 
aftelnau . 


2) Voiez la 
em. (G), 
5) Addit. 
Caftelnau, 
om. 11, 
Ge 7OS« 


à) Dans la 
emarq. (EF). 


6) Gode- 
tid. Vindo- 
inenfis 
Gibr. 1, 
« VII, 
on Men 


um ; ibid, 


Menag, 
idem 


(1e) Sciop- 


FRANCUS FRANGIPANTI. 


écrivant même en Latin, le nomment Franck. Mr. Moteri a parlé de lui fous ce nom-là: il n’en 
dit prefque rien; quoi que Mr. de Sponde qu’il cite lui eût pu fournir des particularitez,, ê&t entre 
autres celle-ci, que Francus fut chaffé dé Strasbourg, RE fa Chronique y fut condamnée, & 
qu'il eft le prémier qui ait publié que l’'Anabaptifme étoit divifé en plus de quarante-quatre Seétes (c). 


FRANGIPANI, Famille Romaine, très-ancienne, & alliée aux plus grandes Maifons de 


PEurope (4), doit fa nom à une admirable. charité e 


ne (B). Il y a long-tems qu'ime branche de 
Hongrie (C). Murio FRANGrPANTrférviten Fr 
de Charles IX (D). L'un de fes petits: fils eut des emplois au même Roi 


On releva un de fes bons mots; maïs celui qui l’a 
RENE 
nent encore le nom de Frangipane (b) ( F). 
feignit point de dire qu'il ge 


mêler” fon Jang 


(4) Famille Romai, . alliée aux plus grandes Mai 
fons: de l pe. |  Monfr le Labourzur (x) raporte que 
Marquis Frangipani, qu'il avoit vu à Rome, compioit parti 
cadets de [a ne les Archiducs d“Auftriche, e les Rois 
d'Espagne, f : l'opinion de Raphael de Volrrelaosr il 
£ L bafé, @il ne felnfoit pas de fe 
Énile Principautez de Rome,par l'a- 
e antiquité qu'aucu 
jp auec “a A a rai Auteur à 
ge fous lequel il avoit vu le même. Marquis dans une grande 
monie (2), ajoûte (3) que cela Jui donnoit! des idées 
fort contraires à l'eflime du prémier , © du plus ancien nom de 
Rome, @ encore du plus illaftre de la Dalnatie © du Frivul, 
depuis environ l'an 1520, qu'un de cette Maifon époufa la fille 
£ is de Frionl, feur de Mabaut, femme de 
Thibaut IV Comte de Champagne &* de Brie, tante d'Alix de 
femme de Lowïs le jeuñe, © mere de Philippe Au- 
Zazxera, qui à efcrit de plulieurs Maïfons 
d'Italie, @ qui a ignoré cette Alliance, en adjonfle encore une 
dont il donne la preuve avec la Niece d'un Empereur de Cons- 
tantinople, qui las 1170 fut envoyée en grande pompe fuivi 
de plufier trs Evesques 7 Grands Seigneurs 
ji. On void par V'Hi 
ls Fe les pl 


4 temps a fa 1 ÿrèn re 
que les: Fra 


nt Gregoire. 
om à une admirable charité , . : ex! 
3 5 gipane en Italie, d'azur à 
qui tiennent un pain d'or coupé en 
deux moitiez, à raifon qu’un de fes p: fleurs fit au 
tems de là famine une très-grande liberalité à tout plein 
de perfonnes DéceRRenre Ce ainf que : parle le Pe- 


Ils s'apellérent d fe dE pari, comme il paroit par ces pt 
roles de Geofroi de Vendôme: Primo anno, quo, Deo volen- 
el permittente, nomen Abbatis fufcepi, audivi pie recor- 

un Papam Urbanum 1 domio Joannis Fricapa- 
nem latitare (6). Voiez la Note du Pere Sirmond fur ce 


Paffage (7). Lenom Frangipani étoit déjà en vogue dans 
le XII fiécle; car on trouve ces paroles dans la Chronique 


du Monaftere d’Anchin (8), Schismatici quietem non feren- 
tes du Herr quemdam Clericum de progenie illorum 

ï vocant contra Papam Alexandrum, 
stato nomine, Innocentem IIL 
perg emploie le terme de 
me il parle: Imperator convoca- 
pos de f. 
nBeries panem, @ als ad quos 


U fe Load 


milia comm qui die 


he de cette . ... ain s'établit glorieufe- 

.] Scioppius a produit un Ate daté l'an 

1260, par der Roi de Hongrie reconoit see 
ont Lo o! 


ni qui 
coururent d 
de quoi il 
avec tou S 
uli re intitulé É Oporini Gi 
cioppius aflüre (ro) que cet A&te lui à été communiqué 
igonus. Frangipani , Gentilhomme de la 
Ecuier de l'Archidue Maximi 
3 chofe (TT): Deus rotin confo 
folatur Juos in omni srib bla: 
> ad co 


avec leurs parens, & le fe- 
une bonne fomme de deniers. En reconoïffance 
l poffefion d'une ville maritime, 
il y avoit. : Voiez la page 


de qui 


1 n0$ "E icum @ B: 
os de Frangipanibus, À 
qui nobis cum om 
faoss fdeles exhibueru 
am eorun, qua Hltr 
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Vo= 


Se 


es inter abus jrom 
on modicam-pect 
im , in 


enteis 


éntave- 


a perti 


Ce petit-fils de Mutio Fr RP! inventa /z coz répofition du pat 
I] tint à honneur d'être 
fité, parce que Ja cor 
avec des failles de Fate dont l'ancienne majejié de Rome ef? deshonvré 


xercée envers.les pauvres pendant la fami- 
cette illuftre Maifon s'établit glorieufement en 


ace 


dans les troupes du Pape fous le Regne 
iaume fous Louïs XIII (a). 
égua dans une Léttré en fut févérement cenfu- 
€? des ddeurs, qui retien- 
ier de ce nom illufire, € ne 
tion ne lui PURE pas de 


le der 


@& (c). L'é- 
quipage 


verfis, fimul cum tributo fes Télorio, © aliis circumferen- 
eadem lbertate, ficut nobis férvire confueverant, 
us © dona S, © conti ipfis Felderico > Bar- 
tolomao in flios fliorum perpètuo © irrevocabiliter polie 
Ce Prince par un autre A& orda plufieurs 
s & plufeurs. Immuni 
qui leur font trè 
citer fes termes. Ce feront ] 
pres à cet end de mon Ouvrage. Deus: ad refulcier 
@* corroborandum nos, Feldericum e> Bartholo 
gipanibus, luftres &> flrenuos viros, Nob, je d W 
prolapia urbis Romane fenatorum ortos, 1 
tel, mobis 
© familiarium caterva armigera in obem © 
luberrimam tutelam adherendo ; per 60 
guosdam duétores ipforurs Tartarorim , [eq 
f jo necari, ©* quosu 
ata ge via pra t 


2 fa 


L 
Voiez di l 
rand Seigneur de Hon- 
iitanis qui avoit “consp € contre l'Empe- 


ipani fe m France... 
p » Le Pape prenant grande part aux 
guerres “ R Religion en France, pluficurs grands Sei- 
gneurs d'Italie paflérent les Monts, les uns avec emploi 
5: dans les troupes qu'il envoia, & d’autres comme V olon- 
» taires, & pouffez de la feule inclination qu'ils avoient pour 
Couronne. Le Seigneur M ipani y crût 
itant plus obligé qu'il étoit partifan de France, qu'il 
y av oit pluñeun parens du coté de Julia Strozzy fa ‘fem- 
ue, & qui avoit eñcore 
ine. Il donna des preuves 
ur à la bataille dé Jarnac où il fut bleffé, & après 
» il s'en recourna jouir en ie de la réputation qu’il avoit 
aquife en cette guerre (13 ) ” 

CE) Celui qui allég 


. fous le Re- 


5» 


» 


an bon mot du Marquis de 
é.] Coft: 


2) 
) emp Dofa les termes (ele 
qe j'aille la Co: a frès de cinq 
je Juis retiré dans la Province, parce que je n'aÿ plus la for 
ce.de foufrir la vie de Paris, © de ie ver 6: 

de resp RE où il faur perpetuellement demeurer dar 
commode pofiure qui fembloit fi infappor 
His de Fanti ani lors qu'il effoit en la Cour de 
d'il difoit fi jablement far pre dritto à fcape 
vez le refle, Monfr vous ner Jt 
ce ef pas d'un Archidiacre que vous le devez attendre (15). 
Voions ss Dre maniere il fut cenfuré. ,, Cesmots n'ont 
Fi À $ ion ; puis que perfonne ne l'ignore. 
eft depuis fi long-temps dans la 
qui font gloire ii 
re a eu hônte de l'E 
faire (161) ”? 


le à 2 


» le voudra 


nti di Frangipani 
dy a Madami De) 


es: Defon 
ea de vous 


à pani Ma is parce e que ve 
joufin ot pouïroient ici équivoquer, vous 
» tirez ; sil vous plaift », que ce Par 
» livres der ie & là premi 
» Ce; & que ce Gantier dt S 
s" Armée es du Roi, parent 
&, ce qué j'efti me plus que tout cela 
>» plus Hon eftes hommes du, me 
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alzac, 


tdes 


Sff 3 


2 
Me PAG: 704 


(x3) Le La: 
boureur , 
Addit, à 


(15) Coftars 
ete par! Gie 
ra, Repli- 


231 


Gye Les vois 
Amice, 
nIReRue 
antea , juv 
Pulvere vel 
Cyprio Co= 

miam 
tem peéters< 
Vel, quas 


Britannus 


ter Mtite 


le modis 


cilem Co- 
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nibus, pro 
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Spondanus, 
ad ann. 12975 
num. 9. Il 
eite Sabellic, 
D. en, 7. 
Prateolus, 
Sanderus, 
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Spondanus, 
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RYCHERA 
cue des 
Caufés qui 
attirent tant 
de Femmes 
aux Con- 
frairies d’u- 
me aufiere 
Dévotion, 


S'TÈ FRANGIPANIL FRATRICEZBL f: 


quipage fous lequel il parut à Rome le jour d’une cavalcade, étoit remarquable (G): 


» le canon du château St. Ange, Il étoit vêtu de taffetaë 
>» noir, le manteau fur une épatle retrouflé fous le bras, 
de Ja façon qu'on va voir. ,, Je ne faurois m'abftenir de ,, l'habit de même étoffe, avec des manches pendantes à 
» dire encore à propos de ce dernier Marquis Frangipani, ,, fon pourpoint, planté dans une felle à piquer fort creufe, 
» Que je le vis une fois à la Cavalcate qui fe fait le jour ,, en bas de foye avec des jartieres en rofe, la houffine à 
de St. Pierre, pour conduire le Pape du Vatican à Mon- ,, la main. Je voulus être plus aflüré que ce füt lui, quoi 
tecavallo, parfaitement bien monté, & bien à cheval, ,, que je le reconnuffe , tant je trouvois à redire à cette 
mais dans un équipage fort peu guerrier pout une occa- : ;, maniere tout-à-fait bourgeoïfe de paroître en public dans 
fion pouitant toute guerriere, & qui fut feftée de tout ,, une fi grande occafion (19) ”. 


(G) L'équipage fous lequel il parut à Rome . . . étoit re- 
frarquable. |. Mr. le Laboureur témoin oculaire en parle 


» 
>» 
» 
5”) 


FRATRICELLI, Hérétiques qui s’élevérent en Italie fur la fin du XHII fiecke. Ils 
faifoient leurs dévotions dans des lieux cachez, où ils S’affembloient de nuit; & là, après avoir 
chanté quelques Hymnes, ils éreignoient les chandéles, & f ruoient chacun fur fa chacune felon 
la rencontre du hazard (4). Les enfans iflus de ce commerce étoient portez dans l’Afflemblée; 
on fe les donnoit de main en mai à la ronde juiques à ce qu’ils expiraflent. Celui entte les 
mains duquel ils mouroient étoit élu grand Pontife. Ils brûloient l’un de ces enfans, & jerroient 
les cendres dans un vafé où ils verfoient du vin, dont ils faifoient boire à ceux qu’ils initioient à 
leur Confrairie. Ils combatoient la propriété des biens; & foutenoient que les fideles ne de- 
voient pas s'engager aux Magiftratures; &t que les ames des bienheureux ne verront Dieu qu'après 
la refurrcétion (2). La Demoifelle des Jardins a donné à cette Sete une origine très-vraifem- 
blable (4); car il eft difficile de croire que la plupart de ces faux dévots, qui établiffent des 
conventicules fous prétexte de réforme, ne couchent en joue les femmes. Ils fe perfuadent que 
le beau fexe donnera aifément dans le panneau, & que fon penchant vers les exercices extérieurs 
de Religion, & celui de la nature, qui fait admirablement entretenir la concorde avec l’autre, 
leur fourniront le moien de plier les femmes à ce qu’on fouhaite d'elles. 

Afin d’obferver la Regle, qu'il faut entendre les deux parties, Audi € alteram partem, 
je dois obferver ici qu’un illuftre Proteftant nous fait entendre que les Fratricelli n’étoient point 
coupables des infamies qu’on leur imputa (8); mais que la véritable raïfon, & des calomnies qui 
furent fmées contre eux, & de la rigueur avec laquelle ils furent perfécutez, fut qu'ils enfci- 
gnoient des dogmes qui combatoient le Papifme. La Réponfe qui a été faite à ce Proteftant nous 
aprendra que felon quelques Auteurs les Fratricelli ne couchoient point avec des femmes pour en 


jouir, mais pour rendre leur continence plus méritoire (C). 


(4) La Demoifellé des Sardins « donné à cette Seëte una 
ôrigine très-uraifemblable.] Elle fupofe (x) que le bruit des 
proïefes amoureufes ayant donné l'alarme aux Maris foupçon- 
neux ils augmenterent le nombre des espions; en forte que le 
commerce en. fut abfolument interrompu. Quelques jeunes gens 
furent fort affligez de cette reforme. .… Voyant donc que l'éclar, 
© la galanterie déclarée avoient été la caufe du désordre, ils 
refolurent de traiter l'amour à la fourdine, @ de fauver les 
abparences qui effarouchoient les Maris. Ils affeéterent de vivre 
dans la retraite, ils étudierent un exterieur mortifié, &° for- 
anant un nouvel Ordre de Religieux fous le nom des Fraticelles 
ow Frerots, ils furent bien-tét Ji reverez pour la pieté apparente 
qu'ils pratiquoient , qu'on ne parloit plus d'eux que comme de 
Aouveaux Anacoretes. Quelques Espoux des plus inquiets, © 
des plus mal partagez de chaltes Espoufes , eurent la curiofité de 
voir ces devots Perfonnages: les gens travaillez du foucy domes- 
zique font un grand ufage des conferences; © trosvant la con- 
“verfation des Fraticelles fort édifante, il n'y en eut aucun qui 
m'esperaft de leurs charitables remontrances l'entiere converfon 
des Epoufes les plus coquettes. Ils avoient impatience d'efire chez 
eux pour vanter la nouvelle inflitution: er les Femmes regar- 
dant tous les pretextes de vifites, comme autant de pas vers la 
diberté, elles temoignerent autant de defir de voir les Fraticelles, 
gu'on cn avoit de les leur montrer. Voilà donc nos Freres agrea- 
blement vifitez, @ les maris tres-contens des vifites qu'on leur 
endoit, Car pour établir leur nouvelle domination, ils ne pré- 
choient que la fdelité à la foi conjugale, l'obeiffance des fem- 
ones envers les maris, @ quantité d'autres preceptes, tous fort 
atiles pour la tranquillité du menage, © de grande édification 
pour Meffieurs les Espoux: mais comme ce qui étoit bon à dire 
pour les uns ,nétoit pas agreable pour les autres ils exhortoient 
des Dames à venir les voir en particulier, Afin, difoient-ils, 
de mettre la coignée à la racine des arbres, & de travailler 
utilement à leur entiere converfion. Ils #’eurent pas de peine 
& obtenir d'elles cette marque de leur deference, elles aimoient 
Lien mieux venir aux Sermons que de me fortir point, e> les 
änffrutfions [écrettes des Fraticelles ne leur paroilant pas auffi 
difficiles à Juivre, que celles des Diresteurs ordinaires, elles 
Les recevoient avec docilité, e&> elles sy fournettoient fans re- 
Dugnance. 

C'eft un fait certain & vérifié par l'expérience de tous 
les fiecles, qu'un des plus fürs moiens d'attirer le fexe, & 
de s'en faire courir, eft d'établir des Confrairies d’une aus- 
tere Réformation, & de fe fignaler par un extérieur dévot 
dans certains conventicules. Ceux qui cherchent les cau- 
fes des événemens, n’ont pas oublié de méditer fur les rai- 
fons qui amenent celui-ci. Ils font deux clafles principa- 
les de ces Ecolieres. Les unes vont à cette écôle. par un 
bon motif: la dévotion naturelle au fexe les attire là. Les 
autres ont mille fois oui dire qu'il y a beaucoup de tartuf- 
ferie dans le fait de ces Fondateurs, qu'ils font hommes 
comme les autres, & qu'ils ne font les hypocrites qu'afin 
de faire l'amour fans fcandale, & à l'ombre du myftere. Il 
y à Jong-tems fans doute que l’on chante eh: d’autres termes 


par tout païs: 


. + Bourgeois de Sodome, 
Voyant Dom Côme 


Il ne faut pas oublier que plufieurs 
d’entré 


Dit en courroux } 
Ces bigots font tous en priere, 
Ils font tous au ciel les yeux doux 
L'oraifon ne leur [ert de guiere; 
En amour ils font tous 
Moins bêtes > plus fripons que nous. 


Cela fait qu'on espere dé trouver de bonnes fortunes au- 
près de ces faux dévots; & qu'on eft ravie de fe mettre 
fous leur direction: on espere de n’y rien perdre du côté 
du plaifir ; & d'y gagner beaucoup du côté de la renom- 
mée, On espere même qu'au cas qu'ils ne fuflent pas des 
hypocrites, on auroit l'adrefle de les tenter vivement & 
victoricufement; car de tous les vices il n’y en a point de 
plus indomtable , que celui de l'impureté (2), ni qui fe+ 
coue plus facilement le joug. Pour ce qui eft des Écolie- 
res de l'autre clafle, elles conçoivent une fi grande vénéra- 
tion pour le prétendu dévot, & même tant de tendrefle ; 
qu'elles s'aveuglent en fa faveur. S'il eft befoin qu’il leur 
perfuade qu'il n'y a point de crime à faire certaines cho- 
fes, il les tourne de ce côté-là, & au pis aller la tendrefle 
ne leur permer pas de s'opofer aux defirs du perfonnage. 
Quoi qu'il en foit ; il n'y a point eu de Chef de Sete, point 
de Fondateur de conventicules , quelque abominables que 
les pratiques en fuffent, qui n'ait trouvé des Difciples très: 
dociles dans l'autre fexe (3); & quand on voit le foin ex- 
trême que prenent ces fortes de gens d'attirer des femmes, il 
faut avoir une grande charité pour ne pas croire que leur but 
eft plutôt le corps qu’elles ont reçu de la nature, que l'ame 
qu'elles ont à fauver. 

(B) Un illufire Proteflant nous fait entendre que les Fratri- 
celli n'étoient point coupables des infamies qu'on leur imputa.] 
Mr. du Pleffis les confidere comme une’branche des Vaudois. 
Mais outre ce que les Vaudois, dit-il (4), continuoient en Fran- 
ce, nous les fuivons à la trace en Italie, &en Alemagne par 
le Jang, qui en efloit espandu par les Inquifiteurs. En lralie 
ou Boniface extermine par toutes rigueurs ceux qu'ils appelloiens 
Jfratricelli, les freres, qui avoient pour doffeurs Gerard Saga- 
relli de Parme, > Dulcino de Novarre, diftiples de Herman 
tenu pour fainét en Italie, © depuis deterré par Boniface à 
Ferrare. Ces pores gens ,ausquels à l'accouflumée ils imputent 
mille infamnies, deformais trop deferiées, mais à la verité, qui 
enfeignoient que le Pape efloit l'Antechrifi, l'Eglife Romaine la 
Babylon de l'Apocalipfe; Ces pretendus Spirituels, gens rejertés 
de Dieu, reprenoient plufieurs abus e> traditions Romaines; Et 
avoir effé perfecutés de Boniface, l'un des plus impurs © profa- 
nes Pontifes qui fut jamais, ne fait pas prefwmer que ce fuft 
pour infamie; © en Alemagne nous les trouvons auffi de mes- 
me temps. 

(G) Zes Fratricelli ne couchoient point avec des femmes pour 
en jouir , [mais pour rendre leur continence plus méritoire.] 
Coeffeteau répondant à ce Paffage du Myftere d’Iniquité as- 
fûre (5): ,, Que les propres fauteurs des Vvaudois & AJ- 
bigeois , & mesmes de ces Fraticelles, nous en difent 
» des chofes qui rendent la depofñition des autres probable: 
» Oyons Vignier comme il en parle. Le Pape Clement, dit- 
» il (*), effant informé que les affemblées, € les congrega- 
as tions de ceux qu'on nommoit Freraux qui faifvient leur de- 
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FRATRICELLI 


FRAUWENLOë. 


Si 


d'entre eux fe difoient Moines de l'Ordre de St. François. Bzovius, qui affeéta de faire cetté re: 
marque, en fut cenfüuré par les Francifcains. Nous verrons une partie des chofes que l’on a di 


tes pour fà juftification (D). Difons auffi que 


Pratcolus, qui afirme chaudement tous les mau+ 


vais bruits qu'on a fait courir contre les Ærerofs ou les Fratricelli, avoue que ces gens-là combas 
toient la Cour de Rome, & l'autorité Papale (Æ). 


»» eue, © retraiéle aux Montagnes de Piedmont, €> de la 
»» Lombardie, mesmes és environs de Verfeil, &> de Novare, 
» S'augmentoient de plus en plus tellement qu'on ne les pouvoit 
5» Aiffiper, fit par les Sacobins, Cordeliers ,pre[cher la Croi- 
»> Jade contre eux. De façon qu'un grand nombre de Croifez 
»> Je leverent qui les allerent chercher jusques dedans leurs 
» P0ntagnes, où ils en firent mourir cette année par faim, 
5» froid, © glaive, plus de 400 © en bruflerent jusques au 
» ombre de 140. Entre lesquels fe trouva leur principal Mi- 
»> tiffre nommé Dulcin, © [a femme nommée Marguerite, 
ss lesquels on fit mourir parcillement. Aucuns les appellent 
Dulcins,à caufe dudiét Dulcin,aucuns Freraux à caufe qu'ils 
> S'antr'appelloient freres , © les femmes qui les accompagnoient 
2 Jexrs en Jefus-Chriff, avec lesquelles Platine, autrés His- 
toriens, difent qu'ils habitoient e> paillardoient indiffèrem- 
ment en leurs conventicules, à la maniere de ceux qu'on Aap= 
» pelloit Adarmites, © Nicolaïtes, fouflants les chandelles : 
» Mais la Mér des Hifloires dit feulement qu'ils ne faifoient 
5» point de ftrupule de coucher enfemble , “fans fe connoiftre 
»> Charnellement, eflimans qu'une telle continence efloit autant 
mmeritoire, que de refiefciter un mort ec. Ces couches com- 
munes, & cctte beftialle indifference, ne rendent elles pas 
3> leurs faletés plus de demy averées, fi ce n’eft qu'on croye 
3» que c’eftoient des marbres? Mais encor Vignier les flatte 
» aufñ bien que du PI. La voix publique eft qu'ils fe foüil- 
 loïent de mille infames voluptés, qui ont mérité qu’on les 
» Exterminaft comme prodiges, qui deshonnoroient la reli- 
» gion Chreftienne. Mafleus, fi fouvent cité par du Pleffis, 
» en parle en ces termes. (f) £7 1308. Ex Caresme furent 
recherchés, © pris plus de 400.  Dulcins és montagnes de 
» Novare, © aux environs de Verftil. Or effoient ils des reli- 
ques de ceux que Sainét Bernard, fur les Cantiques a hottés. 
» Ils fe mefloient indifféremment , hommes © femmes, ufant de 
mesme Ur, @ difoient les hommes qu'ils les tenbient ainfi 
avec eux, afin que pallans ces occafions de pèché, leur conii- 
> nénce fut plus meritoire les laiffant vierges, @c ”. Jelaifle 
quelques petites fautes qu'on a relevées. Rivet repliquant à 
Coeffeteau fe déclare l'Apologifte des Fratricelli. 1] n’ivoue 
point le fait, je veux dire qu'ils cherchaffent à fignaler leur 
continence en fe couchant auprès d’une femme fans pafler 
plus outre: il avoue que s'ils avoient tenu cette conduite, ils 
cuffent été blâmables; mais il ne laifle pas d'en exténuer la 
faute en quelque façon. Voici fes paroles (6): Les remoins 
contre les Fratricelles ‘accordent comme les tesmoins de Su- 
Janne, Ce qw'eftrit Vignier,@ que Coëffeteau rapporte de lui, 
en eff une preuve. Car ce que leur impofe Platine, eff plus 
que ce qWen dit la Mer des Hifloires. Et encore que je ne 
veuille approuver, que les hommes &* femmes couchent enfem- 
ble fans férupule , pour rendre leur continence plus penible, 
©* par confequent plus recommandable, Coëffeteau pouvoir 
trouver en l'antiquité plufieurs clercs garents de cette mauvaife 
procedure, contre lesquels fe font ecrieè Cyprian ex Hierosme. 
Car ils avoient des Agapeies © compagnes du celibat avec les- 
quelles ils conchoient, comme nous avons dit ailleurs. Ce ref 
Das neañtmoins que nous veuillions advoïer ce qui s’en trouve 
en cette Mer laquelle bien fouvent eff un esgouft de menfonges. 
Notez en pañlant que la mauvaife conduite qu’on a imputée à 
Robert d’Arbriflel eft fort ancienne, & qu'elle lui feroit 
commune avec bien des gens qui ont vêcu & avant lui, & 
après Jui. 

(D) Nous verrons une partie des chofes que l'on a dites pour 
la juflification de Bzovius.] Les Plaintes des Francifcains, 
leurs Réponfes , & leurs Apologies, f trouvent (7) dans 
l'Ouvrage intitulé Nésela Francifcanorum contra Bzovium, & 
dans Waddingus au III Tome des Annales des Fieres Mi- 
neurs (8). La Replique pour Bzovius fe trouve dans l'E- 
cit d'un Dominicain nommé Nicolas Janfenius. J'y ren- 
voie mes Leéteurs, & me contente de dire que le Pere 
Vincent Baron a fait voir pat le témoignage d'Oderic Ray- 
naldi Continuateur de Baronius , que les Fraticelli avoient 
obtenu des confirmations & des privileges du Pape Celes- 


tin V, en qualité de Religieux de l'Ordte dé St, François: 
Jlli (Bzovio) afentitur ... Odericus Raynaldus tomo quinte 
decimo fuorum Annalium ad ann. 1317 ». 56 @ fequenr. ita 
habet: varie fuerunt fratricellorum feils; © certim eff ex 
extravag. Soannis XXII Sanêa Rom. de Relig. Domib. fra- 
tricellorum alios prætexuifle , habitum fe, &. vitæ ritum 
ab. Epifcopis; aut Ecclefiarum prælatis accepiffe; alios ja 
tafle fe tertii Ordinis fanéti Francifa, pœnitentiäm vocati, 
habitum induifle ; finxiffe alios ordinem fratrum Minorunt 
profiteri, & fanéti Francifci regulam ad litteram obfervare; 
& objetto eo fuco, ipfos à Cæleftino quinto hujusmodi vi- 
tæ, & flatus privilegium obtinuifle: quamvis ea ratio non 
Valeat; cum Bonifacius oétavus'concefla à Cæleftino refcide- 
tit, ac pofteriori decreto ftandum efet: Hec Odericus (9). 
Il cite aufi un Paflage d'Alvares Pelagius Moine Francis- 
cain (ro). Notez que ce Paflage de Raynaldi confirme ce 
qu'Hospinien obferve, que les Papes ont varié dans leurs ju- 
gemens fur les Fratricelli. De Frarricellis à Sohanne XXII 
tondemnatis, à Gregorio XI @ Eugenio approbatis, refert Hos- 
Dinianus de Monachis lib. 6 cap. 32. Vides judiciorum Papa- 
lium auéforitatem (11). 

CE) Prateolus, qui afirme chaudement tous les mauvais 
bruits... contre les Fratricelli, avoue que ces gens-là com- 
Latoïent la Cour de Rome, &* l'autorité Papale.] Ce qu'il 
faporte eft parfemé de divers faits qui n’ont point paru dans 
nos Remarques précédentes ; c'eft pourquoi je m'imagine 
que je le dois copier, afin de faire mieux conoître ce que 
l'on à dit de ces Hérétiques. ,, Aucuns qui vouloient eftre 
» fimez du tiers ordre de l'inftitution de S. François, & 
3; qu'on nommoit par les Italés, Royaume de Sicile, & 
» Province de Naïtbonne , Frarriculi, où Frarricelli, ou 
»» Fratres de paupere vita, Où Bifochi, où Beguini, & autres 
» noms, furent en ce temps accufez & condamnez d’he- 
» ïefie par le Pape Boniface 8. Il y en a aucuns qui di- 
» fent que premierement par le Pape Jean 22. Ceux cy 
» Contemnoient les facremens Eccléfiaftiques. Ils difoient 
# qu'il w’eftoit licite aux Chreftiens d'avoir & retenir quel- 
» que chofe en proprieté, ñhyÿ d’avoir l'adminiftration & 
» Souvernement des Republiques. Item que les fainétes 
3 Ames n'avoient point de jouyflance & fruition de la vi- 
» fion de Dieu devant le deïnier jour. En leurs affem- 
» blées (ainfi que les Adamites du jourd'huy , qui difent 
» Que toutes femmes font communes) apres la celebration 
» de leurs myfteres, ils ufoient de volupté charnelle con- 
» tre l'honnefteté de mariage avec la premiere qui là eftoit, 
» Ce qu'ils faifoient de nuiét apres avoir eftaint les chan- 
» delles. Les Chroniqueurs recitent comment ceux qui 
>, cftoient de cefte fecte furent decelez, à fçavoir par un 
» Marchand de Milan nommé Conrad, lequel voyant que 
>» fa fémme fouvent fe relevoit de. nuit, voulut fçavoir 
>» Où elle alloit & pourquoy elle fe relevoit. Il la fuivit 
» donc une fois fecrettement & entra en leur finagogue, 
3 Où apres leurs mifteres parachevez & les chandelles es- 
» téïfntes, la tenant de bien pres eut fa compagnie, & luy 
» Ofta un anneau de fes doigts pour figne, & puis le de- 
clara aux autres, & le denonça à l'inquifiteur de Ja 
foy. Toutes les femmes qui eftoient de cefte fecte avoient 
couronne comme les clercs & moines, & par cela fu: 
tent toutes decelees. Voy le Suplement des Chroni: 
ques. Ils difoient auffi que la puiffance de l'Eglife à 
caufe des mauvaifes mœurs des Eccléfiaftiques, eftoit ja 
de long temps annullée & efteinte, & qu'ils eftoient eux 
feuls l'Églife de Dieu, & qu'ils imitoient les Apoftres. 
Et que l'Eglif Romaine eftoit une paillarde, & que les 
Papes depuis Sain& Sylveftre premier du nom avoient 
cité tous mefchans, pour n'avoir vefcu en pauvreté, & 
:; pour cefte caufe qu’il ne leur falloit point payer les dismes. 
Ts eftoient fi impudens, qu'ils difoient qu'une nommee 
Marguerite, concubine de l’un de leurs principaux predi- 
cans & miniftres nommé Dulcinus, avoit conceu du fainé 
» Esprit (12). 


FRAUWENLOB (Henri) Auteur Allemand mort à Maience l'an 1317. Sa 
pompe funcbre fut fort finguliere; les femmes le portérent depuis fon logis jufques à la grande 
Egjlile, & firent retentir leurs plaintes & leurs doléances par toutes les rues, & répandirent une 
fi grande quantité de vin fur fon tombeau, que toute l’Eglife en fut inondéc. Elles firent tout 
cela en reconnoiffance des éloges dont il avoit comblé leur fexe dans fes Livres. Voiez la Re- 


marque (4). 


(A) Poiez la Remarque.] Cet Article eft tiré d'Albertus Ar- 
gentinenfis, l’un des Ecrivains de l’Hiftoire d'Allemagne (x). 
On ne fera pas fâché, je m’affüre, de voir. fes propres paro- 
les. Anno Domini 1317 fepultus ef} Henricus diftus Frauwen- 
Job x Moguntia in ambitu majoris Ecclefie . . . qui deporta- 


C1) 1 eff dans la Cempilation des Scriptores Rerum Germa 


FREI- 


2us fuit à mulieribus éx hospitio usqué ad locum fepulture, ex 
lamentationes © querel& maxime audite fuerunt ab eis proprer 
laudes infinitas quas impouit omni generi fœmineo in diéfami- 
nibus fuis.. Tanta etiam ibi copia fuit vini fufa in Jepulerurs 
Juum, quod circumfluebat per totum ambitum Ecclefis. 


um faite par Urfhifius, 


{9) Vincentz 
Baronius, 
Apologer. 
Libr.1V, 
Seët. HI, 
Art 11 ; pa 
107. 


(1°) 
féculares & 
FratressMi= 
nores pro iflé 
carnali fpiri= 
tu libertatis j 
per Inguifito= 
res baretice 
praviratis à 
carcerati fu 
vint, AlVar. 
Pelagius, 
Tlanëtu Ec= 
ciefiz, Libra 
11, Cap. LIT; 
apud Vinc. 
Baron. ibid, 
pag. 108. 


(10 Gisbs 
Voetius, 
defperata 
caufa Papa 
tus, pag 
211 


(01 
Prateolus , 
Hiftoire dé 
Peftat & 
füccès de 
PEglife, 
Tom, II, folié 
2 verfo & 
fol. 3, à 
Pann, 13003 


(2) Tiré de 
Melchior 
Adam, fs 
Vit, Juris- 
conf. pag. 
252 © fuiv. 


() Voies 
la Remarque 
(4), à la 
fn. 


€:) Me pater 
agrefli genuit 
{nb rure co- 
donus Hic bi 
Rauriaces 
Rbenus adur- 
get agros, Jo, 
T 


Trifüum 
‘Libro, Eleg. 
IV na. m. 
366. dl fait 
parler [en 
Pere, Tiré de 
Melch. 
Adam. #5 
vit, Jurisc. 
pags 252. 


que je viens 
de ter. 


(3) Melch. 
Adam. i# 
Vic. Jurisc, 
pag, 252, 


(4) 2 fab 
dire cum 
tribus : Voiee 
La 111 Elé- 
gie de Jean 
Thomas 

13 us. 


{s) Joh. 
‘Thomas 
Freigius, 
Eleg. 1V 
Libri THs- 
tium , page 
365. 

(s) y em 
ef trois qui 
mosrurent 
avec La Mert, 
(7) Pay. m, 


503 


€2) Vous, 
de Hiftor, 
Lat. p. 543. 
Valere An- 
&ré, Bibl. 
Belg. pag. 
$03,/e 
Le en faifant 
commencer 
e Hiffotre 


des Hifoï- 


(x) Diu fec= 
saius eff ve- 
gurs Princi- 


#xoris. Vos= 
fius, de 
Hift. Lat, 
Pag. 543, 
544. 


€) Bullatt, 
Académie 
des Sciences, 


Tom. I,pag. 126 lui donne alors 67 ans. 3 
on peut voir par [es Écrits, Bullaït, Acad, dés Sciences, Tom, 


ra vécu au XVI fiecle, 


si2 FREIGIUS. 


FREIGIUS (Jean Tuomas) Petit-f 
Il nâquit à Fribourg dans 
1l étudia le Droit dans 


par fes travaux Litéraires. 
pour Maîtres Henri Glarean, & Pierre Ramus. 
méthode de ce derniér. 


FROISSAR D. 


s d’un païfan, & fils d'un Jurifconfalte (4), 
le Brifgaw, & s'aquit beaucoup de réputation 
fa patrie {ons le fameux Zafius, & il eut auffi 


Il s’attacha extrémement aux principes & à ja 


11 enfigna prémiéremenc à Fribourg, & puis à Bâle; mais voianc 


que la fortune lui ‘étoit conttaire, il fut prêt à rompre avec les Mufes, & à devenir campagnard. 


11 rouloit cette entreprife dans {on efprit, lors q 


rôme Wolfius, lui fit ofrir le Reétorat du nouveau 


par la mort de Valentin Erythreus le ‘prémier q 
le 30 de Novembre 157$. Îlen remplit les fo 
& les Poëres, & les Enftituts de Juftinien, &c. 


ue le Sénat de Nuremberg, à l'inftigation de Je- 
College d'Altorf. Cette charge étoit vacante 
ui l'eût éxercée. Il prit pofféfion de cet emploi 
nétions avec ardeur, en expliquant les Hiftoriens, 
1l retourna à Bâle, &t il y mourut de la pefte 


l'an 1583 (4) (B). Cette maladie contagieufe lui avoit enlevé depuis peu un fils qui promet- 
toit beaucoup, & deux filles dont l’une avoit déjà fait quelques progrès dans les études (C). Il 
publia beaucoup de Livres (D). Mr. Moreri a fait quelques fautes (2). 


(A) 1 éroit petit-fils d'un pailan, © fils d'un Surifconful- 
te.] Ce Jurifconfulte s'apelloit Nicozas FRerçrus: 
il avoit pour pere un bon villageois ou Labouteur, qui de- 
meuroit proche de Bâle (r). Son inclination à l'étude le 
conduifit jusques au dégré de Doéteur en Droit. Il fe maria 
à Fribourg dans le Brisgaw , il fe fit conoitre au public par 
quelques Ouvrages de Zafius dont il procura l'Edition. Il 
exerça la profeffion d'Avocat à Ensheim dans l'Alface, & 
puis il fe transporta avec fa famille à Ulme, & y fut l'un 
des Confeillers de la ville. 11 y mourut d'hydropifie l'an 
1550: fa femme le fit enterrer dans un Couvent de Reli- 
gieufes à Sefflingen proche d'Ulme. Melchior Adam ra- 
porte les Vers Latins de Jean Thomas Freigius (2), qui 
contiennent ces particulatitez ,. & néanmoins il venoit de 
dire que Nicolas Freigius furvécut à fon époufe décédée 
l'an 1464 (3); © atrem quidem primo amift (Jo. Thomas 
Freigius) pelle fublatam cum duabus fororibus (4) anno Chris- 
# milefimo, quingentefimo, fexagefimo, quarto. Has fub- 
Jecutus eff pater. S'il avoit examiné ces Vers-là, il auroit 
conu qu'ils furent écrits l'an 1564, quatorze ans après la mort 
de Nicolas Freigius 


Hic jam namque pater bis feptimus ingruit annis 
Ex quo te trifi fata tulere nece (5). 


Monfr, Moreri a fait plufeurs fautes: car il a dit, 1, que 
Nicolas Freig mourut de pefte; II, que ce fut lan 1564; 
II, que ce fut avec fa femme, IV, & avec deux de fes 
filles (6); V, qu'il avoit fait de grandes découvertes dans la 
Jurisprudence Civile &@ Canonique; NI, que fon fils étudia 
le Droit fous les plus grans hommes de [on tems. C'eft fupo- 
fer faufflement.que Glarean & Ramus lui enfeignérent la Ju- 
risprudence. , VIT. Il lui donne pour nom de batême Tho- 
mas, & il faloit le nommer Jean Thomas. : 

(B) 1! y mourut de la pefle l'an 1583.] Le 16 de Jan- 
Vier, fi nous en croions Melchior Adam, gx ajoûte que 
felon d'autres ce fut en 1582. L'’Epitome de la Bibliothe- 
que de Gesner (7) affüre qu'il mourut dans le College 

PAltorf l'an 1582. Je croi que Melchior Adam ne fe 
trompe point, & qu'il y a une faute dans Ja date de l'Epi- 
tre Dédicatoire du Joan. Thome Freigii Quefliones Geometrice 
> Stereometrice, L'Auteur dédie lui-même cet Ouvrage à 
fix Mathématiciens de fes bons amis. C'eft un Livre qui 
fut imprimé à Bâle, par Sebaftien Henricpetri , au mois 
de Mars 1583. L’Epitre Dédicatoire eft datée de Bâle le 
prémier de Mars de la même année. Cela ne peut s'ac- 
corder avec l’Avertiflement qui a été mis à la fin du Li- 
vre. Cet Avertiflement concerne les Elégies que Freigius 
avoit publiées l'an 1564, & dont il fit une nouvelle Fdi- 


FROISSAR D (JEAN) né à Valenci 


Hainaut, a fleuri au XIV fiecle (4). Son principal Ouvra 


puis lan 1326 jufqu’en 1399 (4). Il eut foin 
cffet divers voiages à la Cour des Princes (4), 


tendre difcourir ceux qui avoient eu en main L 
pas moins fameux fous la qualité de Poëte, que fous celle d’'Hiftorien ; 


de perfonnes qui conoiflent fes Poëfies. Mr. 
étoit fi remplie de cette forte d'Ouvrages, 


(4) 1 a fleuri an XIV fiecle.] Je ne comprens pas com- 
nent Voffius à pu s’égarer il avoue que Froiffard s'arrêta 
Tong-tems à la Cour de la Princeffe Philippe fille du Comte 
de Hainaut, & femme d'Edoard III Roi d'Angleterre (x). 
Ne faloit-il donc pas le confidérer comme un vieillard au 
commencement du XV fiecle (2)? Pourquoi donc dit-il que 
Froïffard commença à être célèbre fous l'Empire de Rupert, 
C'eft-à-dire depuis l'an 14002 Il faut favoir que Froiffard alla 
préfenter les prémiers Livres de fon Hiftoire à la Princeffe 
Philippe femme du Roi Edoüard IIL  Monfr. Moreri abufé 
par. Voflius place cet Hiftorien au XV fiecle. La Croix du 
Maine paf à l’autre extrémité, en le faifant fleurir l'an 1326 
fept ans avant fa naïffance (3). Mr. Moreri eft d'autant plus 
inexcufable, qu'il a dit que cet Auteur a dédié Ja Chronique 
à Edoard III Roi d'Angleterre. Chacun fait que ce Monar- 


(3) Znéquit envirm Pan 1333 | comme 


T5 Page 31264 


tion qui a été jointe au Queffhiones Geometrica &c. Il dédie 
à fes deux fils cette nouvelle Edition, & date fon Epitre Dé- 
dicatoire à Bâle le dernier de Décembre 1582. L’Avertifle- 
ment témoigne, que pendant qu'on reimprimoit ces Elégies, 
l'Auteur fut attaqué de la pefte, & qu'elle l’emporta au bout 
de 40 heures le 16 de Janvier. On ajoûte que les deux fils 
à qui l'Ouvrage avoit été dédié périrent du même genre de 
maladie huit jours après. La date de l'Impreffion au bas de 
la page eft ce mois de Mars 1583. y 

(C) La pelle lui avoit enlevé un fls qui promettoit beau- 
comp, © deux flles dont l'une avoit déjà fait quelques progrès 
dans les études. | 11 nous aprend cela dans l'Epitre Dédicatoi- 
re de la feconde Edition de fes Elépies. Cww hoc anne, dit-il 
à fes deux fils, forores duas vefiras Urfulam @* Barbaram, ac 
fratrem Matthiam pefle acerba nobis ex oculis eripuifes (fatum 
meum) &c ... ail ego in Barbara noftra Occonomie mes 
Pdelem adminiffram e dispenfatricem : amififlis vos in eadem 
Jadiorum veflrorum fociam: que fi diutius bujus lucis ufura 
Jrui potuiet, aliam Celiam (8), aliam, Fulviam Moratam 
habuïifemus. Jam enim puella XII fers annorum, Latine er 
Grace Grammatice, aliarumque artium rudimenta ita pera- 
graverat, ut Latinè quadam ex vernaculo fermone converte- 
7e, Grece declinare & conjugare, precationem Dominicam He- 
Brai recitare, poëtarum verfus fcandere, Arithmeticos nu- 
éneros addere © [ubducere, Muficas melodias artificiosè canere, 
tefudinem traëtare poffes.. Hanc Matthias frater, puer fèp- 
em annorwm non longe fecutus eff, qui qua fuit naturaliin- 
dole praditus, fororem paucis annis Juperaffes. 1s mane quam- 
Primum  Jomno experreblus erat latin, ad, libros alsro fe 
transferebat , @> aut Geographicas tabulas aut #rbes, bomines, 
animalia tam folerter, tamque graphicè depingebat: in abaço 
Pythagoræ tam ftudiofe fe exercebat, ut vos ad laudem pue- 
ilis & præcocis ingenï, ejus manuum monumenta conferva- 
re foliti fitis, ego véto mihi omnia fumma polliceri de eo au- 
Jus fuerim. Ce feroït une injuftice & une espece d’inhuma- 
nité que de reprocher à ce bon pere comme une foibleffe la 
confolation qu'il cherchoit en aprenant au public ces petits 
détails de famille. 

(D) 1 publia beaucoup de Livres.] Le prémier de tous 
fat fon Liber Triflium, ou les Elégies dont j'ai parlé ci-des- 
fus (9). Je marquerai feulement entre les autres fon Su- 
plément à l'Hiftoire de Paul Emile & de Ferron jusques à 
l'année 1569, fon Logica urifconfultorwm :la Verfion Latine 
des Voiages de Forbifer, & de la Guerre d'Afrique où le 
Roi de Portugal Don Sebaftien fut tué, fes Oraifons de Ci- 
Céron perpetuis Notis Logicis, Arithmeticis, Ethicis, Politicis, 
Hifloricis, Antiquitatis illuffrate en 3 Volumes is 8 ,à Bâle, 
1583. Voiez le refte dans FEpitome de Gesner, & dans 
Melchior Adam. 


ennes, Chanoine & T'hréforier de Chimai dans le 


ge eft une Hiftoire qui s'étend de- 
de fe bien inftruire des chofes, & il fit pour cet 
ou pour demander des Mémoires, ou pour en- 
a dircétion des affaires. Il eût mérité de n'être 


cependant il n’y a que peu 


Menage ne les conoifloit pas, lui dont la mémoire 


& d’une infinité d’autres chofes. 
Froiffard a compofé un grand nombre de Vers d'amour, il l” 


bliéc des Eccléfiaftiques qui ont fait de cette efpece de Poëfie 


S'il avoit fu que 
auroit joint à la Lifte qu'il a pu- 
S (B). Mr. Moreri ne devoit pas 

aflürer 
que mourut vieux l'an 1377. Et comme d’ailleurs Mr. Mo- 
reri reconoît que’ cette Chronique s'étend jusques à l'année 
1400, il eft facile de voir que fes expreffions ne font point 
juftes touchant cette Dédicace. 

(B) Mr. Ménage l'auroit joint à la Lifle qu'il a publiée des 
Eccléfiafliques qui ont fait des Vers d'Amour.] Car le feul 
Titre des Poëfies de Froiffard pouvoit lui aprendre qu'il 
avoit À un füjet très-propre à être mis dans la Lifte. Voici ce 
qu'on trouve dans Paquier (4). Celui que je voi avoir grande- 
ment advancé ceffe nouvelle Poëfie (5), fut Jean Froifard qui 
nous ft auffi prefent de celte longue Hiffoire que nous avons de 
lui depuis Philibpe de Valois jusques en l'an x Et m'es- 
tonne comme il n'ait efté recommandé par l'ancienneté en cette 
qualité de Poète; car autresfois ai-je veu en la Bibliotheque du 
grand Roi François à Fontainebleau #n grand tome de [es Poë- 
Jres dont l'Intitulation efoit telle. ,, Vous devez, favoir que de- 
»» dans ce livre font contenus plufiour diétié ou traité amoureux 
» 


(8) Posez la 
“Remarg. (C), 
de P Article 
CuRrIOoN: 


(5) Dans la 
Remarque 


G). 


165, Pég. 4545 
la fait com 
mencer à lan 
1335. 

(6) Voiez un 
détail curieux 


far ccle dans 


Bullart, 
Académ. 
des Aïts & 
des Scien- 
ces, Tom I, 
pag 125. 


(4)Pasquier, 
Recherches 


é Paftora- 
les, 


{s) Cef-à- 


dire! Cliants 
aux, 
Ballades, 


Rondeaux, 
€ Paftora- 
les, 


(6) Paz, 3349 
& Jrv. 


X:) Fe ne fi 
d'où Monfr. 
Moreri « 
pris le pré 
tendw Prénom 
Prifeus qwil 
Ti donne. 


(&) Capito- 
din, in Ms 
Aurelio , 
“ap, Ils Gin 


(&) Voiez, 
Aulugelle ; 


(1) Aufon. 
in Gratia- 
sum Aétio- 


ne, pag. 714 


Jes Citation 
39) de 

LArticle 

BaäLous. 


(3) Aufo- 
nius, in Gra- 
tiar, AGtio- 

ne, pag: 714: 


(4) Capitol, 
su Marco 
Aurelio, 
Cap. IL 


(5) Epit. 
ad Rufticumi 
Monachum. 


(6) Macrob. 
Saturnal. 
Libr, V, Gap. 
mn 


{7) Sidon. 
Apoll. Epift. 
AL Libr. IV, 
pag.m. 235, 
Voiez auf 
Epit. X 
Libr. VIII, 
pags 513 


\»> May, la fleur de la Marguerite, plufieirs Laïz amoun 


FROISSARD. 


affürer que Jean Sleidan ait traduit Froiffard en Latin (G). 11 a fait quelques aütres fautés, qui 


feront indiquées dans la prémiere Remarque. 


La Popeliniere accufe Froiffard d’avoir donné trop de loüanges aux Anglois (*), & de n’en 
avoir pas donné aflez aux François, parce que ceux-ci ne paioient point fes labeurs, & qu'il res 


cevoit des autres un bon apointement (c). 


» © de moralité, lesquels: Sire Jean, Froiffard Preffre > Chaï- 
» one de Canay, & de la nation de la Comté de Haïtaur 
;, de la ville de Valentianes, a fait dibfer &* ordonner à l'aide 
»» de Dieu © d'Amours, à la contemplation de plufieurs No- 
>» bles @ vaillans, @* les commença de faire fur l'an de gra- 
5 ce 1362 € les cloiff'en l'an de grace 1304. Le Paradis d'A- 
» Poûr, le Teinple d'Honneur, un traité où il loë le mois de 


» Pafforalles, la Prifon amoureufe, Chanfons Royalles en l'hon- 
>» Peur de noffre Daïme , le Diéié de l'Espinette amowreule , Ba- 
» ladè, Virelaix,@* Rondeaux , le Plaidoyé de la Roxe e> de la 

Je vous ay voulu par exprès cotter mot apres mot 
ation : d'autant que depuis ce tems-là, toute nbftre 
Poëlie confiffoit présque en toutes ces mignardifés. La Lifte de 
Mr. Menage eft au {I Tome de l’Anti-Baillet (6), 

(C) Mr. Moréri ne devoir pas afférer que Sleidan äït tra- 
dit Froifférd en Latin. ] Sleïdan fe contenta d’abreger Frois- 
fard, & comme cet Hiftorien eît fort diffus, & chargé 
de circonftances peu néceffaires, il s'eft trouvé que Sleidan 
n'aïant choifi que les chofes qui peuvent fervir, à réduit un 
gros volume en un petit Livre à mettre à la poche. Je n'ai 
pas préfentement fous ma main cet Abrégé en Latin, je me 
fers donc de la Traduétion Françoife, pou citer un morceau 
de la Préface qui fera favoir à mon Lecteur la méthode de 
Froiffard. ,, Vrai eft que le volume François eft bien gros, 
> Mais j'oferoye affeurer qu'en ce petit recueil je n'ai laiffé 
3; éücune hiftoire qui foit audit volume digne de mémoire 


» Violette” 


FRONTON. fi3 


(c) La Pos 
peliniere, 
Hit, des 
Hit. Livr. 
VIII, p. 


Meth, Hif. Gp. IV) pa 


» Ou de cognoiffance._La raifon eft, .d’autant que l’Autheur 
3 déduit amplement chacune chofe: & à vrai dire, il s’ar 
: r'efte quelquefois par trop, & eft fort redondant quand il 
» defcrit les appareils de guerre, les efcarmouches, les com- 
» bats d 1 à feul, les afaux livrez contre quelques lieux, 
» les propos & devis des Princes: d'autant, dis-je, que le 
A» recit de telles chofes n’emporte pas beautoup, j'ai eftimé 
> qu'il n’eftoit aucun befoïn de les inferer, mm'arreftant à ce 
» qui eftoit le principal, & en quoi gift le profit qu'on doit 
» attendre de cefte lecture 

$ («) Je n'ai point remarqué que les Editions Gothi: 
ques de cet Hiftorién, Paris chez Jean Petit, fans date, & 
chez Antoine Verard, Paris auf, & parcillement fans da- 
te, foïient pour le fonds différentes de ceiles de Denys Saul: 
vage, Lyon 1559, & Paris 1574; mais celles-ci ne font ni 
fideles, ni exaétes, le langage naïf de l'Auteur ne s’y trou 
vant même plus (*). Comme les François accufent Frois 
fard de partialité pour la Nation Angloife, ils ont par ci pa 
là tronqué fon Hiftoire, dont pourtant on garde un Manus- 
crit bien complet, & orné de belles mignatures, dans la Bi- 
DioanE de Ste. Elifabeth de la Ville de Breflau (f). REn. 

RIT, 


MS. ) Sed 
majoré hic 
fit, que 


anima 


meurs aff 


Salua 
À 


£ 
11. jeff 
quinguagefimo noñe faperioris [eculi anno Lugduni publicavit, [ed fede decipitér, dum 
codes bic impofuram detegit, & Saluagi manu omnia qua Aule Gallica displicebant, 
déleta, vixque decimam Histerie pertes integram relittam ee manifefum reddit. Got- 
leb Kantz, dans fon Memorabilis Bibliathece Elifabcthane Wrarifavienfis, Bicllaus 
1692. 


FRONTON (Marc CorneitLze (4), ) én Latin Frono, grand Orateur, fut choif 


à caufe de fon Eloquence pour enfeigner la Rhétorique aux Empereurs Marc Aurele, & Lucius 
Cela lui valut les honneurs du Confüulat, & l’érection d’une ftatue (4). 


Verus (2). 
vité fut le caractere de fon Eloquence (B). 


La gra- 


Apollinaris ; 


1] avoit une grande érudition, & il entendoit par- EAU 

L à ES À é k ibr. L. 
faitement le Latin (c). Il f forma une Seéte de ceux qui le prenoient pour le modele de la par- ie 
TETE +) Apua 
On peut prouver par une Infcription (e) que Giurerums 


faite Eloquence: on les appella Frontoniens (4). 
Il n’eft pas hors d’aparence que les Jurifconfaltes du 
not de Fronto (f), mentionez dans les Pandcétes, defcendoient de lui; mais c’eft fans aucune 
preuve que l’on voudroit attribuer les Orateurs de ce même nom à l’Aquitaine, & en particu- 
lier à l'Auvergne (GC): Quelques-uns veulent que notre Fronton foit le même que celui dont 


fes defcendans furent honorez du Confulat. 


Librs 11, Cap. XXVTS Libr. XIX, Cap, VII, X, & XI 

(A4) Les honneurs du Confulat & l'érection d'une flatue.] 
Voici un Paffage d’Aufone quant au Confulat (1). Uricæ 
mihi ampleëtenda eff Frontonis imitatio, quem tamen Auguffi 
magiftrum Jic Confulatus ornavit ut prefebtura non cingeret, 
Sed Confulatus ile cujusmodi ? ordinario fufeétus, bimefiri 
Jatio interpolitus, in fexta anni parte confumtus : querendum 
at reliquerit tantus orator quibus confulibus gefferit confula- 
tum (2). Ces paroles noûs aprennent que Fronto ne füt 
Confül que pendant deux mois, c'eft-à-dire, qu'il ne fut que 
fubititué au Confülat en la place de l'ün des Confuls ordin: 
res, décédé ou deftitué deux mois avant que l'année fut ex- 
pirée. Cela mettoit une grande différence entre le bienfait 
de Marc Aurele, & celui de Gratien; car Aufone fut fait 
Conful ordinaire par Gratien fün Difciple. Ce Poëte craignit 
qu'en faifant cette Remarque dans fon Remerciment à Gra- 
tien, il nié s'expoft à l'Accufation de fe comparer à Fronto; 
c'eft pourquoi il prévint ingénieufement cette Objection: Je 
cite fes paroles, parce qu’elles fourniffent une preuve tant de 
la reconnoifflance de Marc Aurele envers Fronto fon Précep- 
teur, que de l'eftime qu'on avoit pour Fronto. Æcce alind 
quod aliquis opponat. In tanti te ergo oratoris fafligium glo- 
Fiofus attollis? Cui talia requirenti respondebo breviter. Non 
ego me contendo Frontoni, [ed Antonino preferd Gratianum (3). 
Raportons une autre preuve de cette même reconnoiffance. 
Mulium ex bis Frontoni detulit cui @> flatuam in Senatu pe- 
tüt, (voilà l'érection de la flatue) Proculum vero usque ad 
Proconfulatum provexit (4). Puis que Capitolin remarque 
quë Proculus, l’un des Grammairiens qui avoient inftruit 
Marc Aurcle, fat élevé au Proconfulat, & qu’il ne dit point 
que Frorto foit parvenu à la dignité confulaire, il faut qu'il 
ait ignoré ce dernier fait: nous pouvons donc l'accufer d'un 
bon péché d’omiffion. Sofpater Charifius cite une Lettre 
qui rend témoignage à la gratitude de Marc Aurele: Mihi 
tis abundeque honorum eff quos mihi cotidiane tribuis. C'eft 
Fronto qui écrit cela à cet Empereut. 

(B) La gravité fut le caraëtere de fon Eloquence.] C'eft cé 
que nous aprend St. Jerôme (5): Ur poft Qui a 
na, Ciceronis fluvios, GK AVITATENM Fronto 
tem Plihii alphabetum difcerem. Macrobe en dit presque 
tant, quoi que d’une maniere moins obligeante pour Fronto, 
car il Jui donne pour partage l'Eloquence feche. Quatuor 
funt genera dicendi, dit- ui, in quo Cicero domina- 
ur! breve in quo Salluffius regnat : ficcümi quod Frontoni 
adfiribitur : pingue.@ floridum in quo Plinius Secundus quon* 
dam , © nunc hullo veterum minor nofler Symmachus luxuria- 
tur (6). Sidonius Apollinaris donne une très-grande idée du 
ftyle de Fronto. Nec Frontoniane gravitatis aut ponderis 
Apuleiani fulmen aquiparem (7). 

TOME IL 


369. 

(f) Voies 
Bertrand, 
de Jurifpe- 
ritis, Libr. II, 
pags Ps, 290. 


Pline 


(C) C'eff fans añcune preuve qwon voudroit attribuer lei 
Orateurs de ce nom à l'Aquitaine, à l'Auvergne. ] Sidonius 
Apollinaris dans une Lettre (8) à Leon Confeiller d'un Roi 
des Goths (9), parle de cette maniere: Sxspende perorandi il. 
lud quoque celéberrimum flumen quod non folum gentilitiun 
fed domeflficum tibi, quodque in tuum pebtus per fucciduas 
atâtes ab atavo Frontone transfurditur. Cela ne prouve rien 
touchant les Frontons d'Auvergne, quoi qu’en difé Savaron, 
qui fur ces paroles de la XXI Lettre du IV Livre, Hire avus 
Fronto blandus tibi, fibi feverus, nous donne cette Remar- 
que: Fronto ex veteri illa Frontonum familia qui in arte Rhe- 
torica principe locim tenuere, quos Jibi [uos Aquitania jure 
vendicat, quantum ex |. 2. C. de municip. & originariis lices 
colligere ; & ex epift. 3, lib. 8. Sidonü Apollina Quand 
même l’on pourtoit prouver que celui à qui cette III Lettre 
du VII Livre fut écrite étoit Auvergnac, on n'auroit pas 
droit de conclure que l'Orateur Fronton fon quatrieme aieul 
étoit du même païs. 

Un de hos plus curieux, Antiquäires, pour lequel j'ai une 
confidération infinie, m'arrête ici pour quelques momens. II 
affûre (ro) que Sidonius Apollinaris fait venit de l'illuftre fa- 
mille des Frontons d'Aquitaine . . . M. Cornelius Fronto le 
plus grand Orateur de fon fiecle. Sidonius, continue-t-il, 
écrivant à Apre (c'eff dans la 21 épitre du 4 livre) lui fait 
voir que Fronton fon ayeul maternel étoit Auvergnac, &* qu'il 
auroit pu fervir de modele à ceux qu'on nous propofe pour 


(5) LaTIE 
du Vi 


vres 


(9) 21 Pape 
toit Evarirs 


où a parlé cie 
deffus 
Remarg. (G) 
de DArtiele 


exérmples. . . . Il écrit dans une autre lettre qui eff la 3 du 8, ARbrin: 
livre à une autre p ne, © lui donne pour bifayeul ce même (biere) * 
Fronton, @* lui dit porte non feulement le nom, mais dans l'Ex- 
qu'il en à encore herité l'éloquence, e> qu'elle lui eff comme na- gas 
turelle, © venuë par fuccelion de pere en fils de cet excellen$  Yonumene. 
Orateur. . L'Auteur ajoûte, I, Qui! y ae dans l'Aquitainé trouvé en 
du tems de l'Enperèur Gordien ane famille du nom de Fron< Guienne, 
to, comme nous l'aprenons de la loi 2 du Code de municip. fmprime à 
& origin. lib. 10, où un certain À. FrRoNTO ayant par un it 
Age T4 


Fideicommis été afranchi par une femme qui étoit originaire 
d'Aquitaine, &> demandant sil fiivroit l'origine de celle qui 
l'affranchiffoit ou bien du Tefiateur, l'Empereur repoñdit en 
faveur de celle qui afftanchiffoit. 11. Que fi Æmilius Fronto 
qui a dédié le Monument dont 6n donne l'Explication n’eft 
pas le même Fronto qui fut afranchi, nous poüvons bien 
croire, qu'il eft le fecond arrire-petit-fils de M. Cornelius 
Fronto qui vivoit fous Antonin le Philofophe; © qui éroit fon 
maître er Rhetorique. 

On a vu dans la Préface de mion Projet ; qu'il n’y à point 
d'Ecrivains fur qui je hazarde plus librement mes Obferva- 
tions, que fur ceux que j'eftime d’une façon particuliere 
car fi je n'ofois leur propofer mes petites difiicultez; ce fe 

te F 


(1) Hine 
avus Fronto 
blandus 
tibi. 


(12) Voiez 
Pinféription 
raportée par 
Giuterus , 
pag, 369, de 
Bertrand de 
Jrifperitis, 
Libr. IL, pag. 
291: quel- 
ques-uns 


que La 
petit= 
ls n'étoit que 
Le gendre de 
nôtre Fron- 
ton. 

C3) Plinius, 
Libr. IL, 
pif. XE, 


Fe Me 98e 
(x4) Lidem, 
Pag. os. 


C5) Fit igi 


Cornelins 


gere 


bat) Antonini 
Phélofophi 
Précepto 
sn 

in Elin, 
Epif. x 
Libr, Is 
pag. 93. Ces 
paroles, 


Fronto Ron 
mans fac 
die non fe- 

cundum fed 

alterum de= 

cus, font ci- 
tées par Sa- 

varon in Sis 
don. Apol, 
Epift. X 


Libr. VIT, 
Page 5245 
comme ti- 
rées d’un 
Fanégyri 


(16) Epige 
LVL Libri L. 


(17) Cette 
Opinion ne 
s'accorde pas 
avec Pline, 
gui dit in 
Panegyr, 
Pem. 116, 


fiemé Confie= 
lat (Ce cer 
lui de Pan 

xo0) choifir 
sn Collegue 
qui n'étoit 

point hornme 
de guerre. 

x Tille- 
mont, Tom. 
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FR O N T O 


N: 


Pline le jeune fait mention, ou que celui dont il eft parlé dans l’Epigramme L VI du prémier 


Livre de Martial. Cela n’eft pas fans difficulté 
gu 


très-folide (Æ). 


it pas de Fronron, Conful Romain fous l'Empereur Nerva. » 
1l ya des gens qui prétendent que notre Cornelius Fronton fit un Difcours con- 


(D). On auroit grand tort fi on ne le diftin- 


Il dit un Apophthegme 


tre les Chrétiens (F). Il ne fe contenta pas d’enfeigner la Rhétorique à Marc Aurele; il lui 


roit un figne que je les croirois remplis d’une prévention 
qui me paroit un vilain défaut. Je renouvelle ici ce mot 
d'Aveitiffement , & je fouhaite que cela ferve dans toutes 
les occafions où le cas y écherra. | 

Eh Ilieu, je remarque que l'on me feroit un très-grand 
plaifir, fi l'on prouvoit que l'iluftre Cornelius Fronto étoit 
d'Aquitaine, Cela feroit beaucoup d'honneur à l’ancienne 
Gaule, & donneroit beaucoup de relief au Catalogue des ha- 
biles gens qui en font fortis. Mais je ne voi point que cela 
fe puifle prouver par les deux Lettres de Sidonius Apollinaris 
que l'on a citées. L'une de ces Lettres a été écrite à Apre, 
& l'autre à Leon Confeiller d'un Roi. La prémiere fait feu- 
lement voir qu’il y avoit eu dans l'Auvergne un fort honnête 
homme nommé Fronton, dont la fille étoit mere de celui à 
qui Sidonius écrivoit. L'autre Lettre, autant que je le puis 
comprendre, ne dit point que ce même Fronton Auvergnac, 
ait été le bifaieul de celui à qui Sidonius parle. Sidonius fe 
fert du mot aravus qui veut dire quatrieme aieul, & dès Ià 
on fe peut apercevoir que le Fronton de la I Lettre n'eft pas 
le Fronton de la Il: car il ne peut guere arriver qu'un hom- 
me ait commerce de Lettres avec deux amis, dont l’un ait 
pour aieul la même petfonne qui eft le quatrieme aieul de 
l'autre, De plus il eft manifefte, ce me femble , que le Fron- 
ton de la I Lettre n'étoit mort que depuis quelques années: 
il avoit eu part à l'éducation de fon petit-fils (11), & peut- 
être que Sidonius Apollinaris l'avoit conu. Cela ne fe peut 
point fupofer touchant le Fronton de l'autre Lettre, tou- 
chant, dis-je, l'Orateur Marcus Cornelius Fronton Précep- 
teur de Marc Aurele; car c'eft de lui que Sidonius veut par- 
ler. Or Sidonius a vêcu au V fiecle, & Marc Aurele au fe- 
cond. Voilà ma prémiere Obfervation; en voici une autre. 
Je ne vois pas comment Æmilius Fronton, qui a dédié le 
Monument, pourroit être tout enfemble A. Fronto affranchi 
par une femme d'Aquitaine, & avoit pour trifaieul M. Cor- 
nto; car cet Orateur comblé de bienfaits par fon 

:, & honoré du Confülat, laifla fa famille dans une 
belle pofture. Son fils, fon petit-fils, & fon arriere-pe- 
, ont eu les prémicres dignitez de Rome (12), & l'on 
ne voit pas comment quelcun de fes defcendans auroit pu 
€ l'eftlave d’une femme d'Aquitaine, Province de l'Em- 
pire Romain. 

(D) Cela n'efl pas fans difficulté. ] Celui dont Pline parle 
s'apelloit FronTo Catius: il plaida pour Marius Prifcus ac- 
cufé par les Africains: la caufe étoit grande & belle, mais 
difficile à foutenir, tant parce que Marius étoit coupable , que 
parce que Pline & Tacite plaidoient contre lui. L'Avocat 
de Marius fe fervit de fon talent ordinaire qui étoit d’atten- 
dir les Juges. Respondit Fronto Catius deprecatusque eff, ne 
quid ultra ropetundarum legem quereretur, omniaque aëfionis 
Jus vela vir movendarum lacrÿmarum peritifimus, quodam 
velut vento miferationis implevit. . . . (13). Dixit pro Ma- 
sio rurfus Fronto Catius infigniter, utque jam locus ille pofce- 
bat, plus in precibus temporis, quam in defenfione confump- 
fit (14). Cette Caufe fut plaidée fous Trajan: il faudroit 
donc que notre Comelius Fronto fût parvenu à une extrême 
vieilleffe, s’il étoit le même Fronto Catius dont nous venons 
de parler; car depuis la mort de Trajan, jusques au com- 
mencement de l'Empire de Marc Aurele, il fe paffa plus de 
quarante ans, & l’on ne peut pas fupofer que l’Avocat de 
Marius fût un jeune homme. Il étoit fans doute l’un des 
plus célèbres Orateurs de ce tems-là, lors qu'il foutint cette 
Caufe. Ajoûtez que fon caractere pathétique ne s'accorde 
pas trop bien avec l'Eloquence feche & grave qui diftinguoit 
Cornelius Fronto. Je croi donc que Catanée fe trompe (rs), 
en affürant que le Fronto Catius de Pline eft le même Cor- 
nelius Fronto qui fut Précepteur de Marc Aurele, & dont 
Juvenal a parlé dans fa I Satire. Catanée vife fans doute à 
ce Vers de Juvenal, Frontonis platani convulfaque marmora 
clamant, qui témoigne que ce Fronton étoit bien logé, & 
qu'il prétoit fa maifon aux Poëtes qui vouloient réciter leurs 
Poëfies. Orcomme Juvenal a fleuri fous l'Empire de Do- 
mitien, jugez s'il eft vraifemblable qu'il ait pu dire cela d’un 
homme qui fut élevé au Confüulat par Marc Aurele. Selon 
Topinion la plus commune, ce Vers de Martial (16), Cla- 
rum militie Fronto togeque decus, s’adrefle au même Fronton 
chez qui les Poëtes alloient lire leurs Ouvr: Si cela eft, 
il me femble qu'on ne doit pas dire que Martial ait fait men- 
tion de notre Cornelius Fronto; car je ne voi perfonne qui 
obferve que cet Orateur fe foit jamais fignalé'dans les armées. 
Quelques-uns croient que celui dont Martial a fait en deux 
mots un fi bel éloge, eft le même Fronton qui fut Conful 
avec Trajan l'an 100 de Jefus-Chrift (17). Il n'eft donc 
pas le Précepteur de Marc Aurele, puis que le Précepteur 
de ce Prince n'a joui du Confulat que par la faveur de fon 
Difciple. Prenez bien garde que le Collegue de Trajan au 
Confülat l'an 100 de Jefus-Chrift étoit Conful pour la troi- 
fieme fois, & que le Précepteur de Marc Aurele florifloit 
felon la Chronique d'Eufebe l'an de Grace 164. Ily a 
donc là deux perfonnes #felon toutes les aparences, n'en 
déplaife au Pere Jéfuite qui a commenté Aulugelle 47 afum 
Delphini (18). Comment n’a-t-il point vu qu'Aufone ne 
prendroit pas pour une infigne faveur le Confüulat de deux 


donna 
mois conféré par Matc Aurele à fon Difaiple, fi ce Difci- (19) L4-rr, 
ple avoit été Conful ordinaire long-tems auparavant, & Cp. XXI 


Notez. que 
celui qu'il 
nomme ici 
M. Fronto, 
SG celui gril 
nomme Fion= 
to Corne= 
lus, 4 
Chap. VIIT 


cela avec un grand Empereur? Je remarque que notre Fron- 
to a furvêcu à fon Confulat. Cela paroit par Aulugelle (19) 
qui le traite d'homme Confulaire, en parlant de la vifite 
qu'il lui rendit à la fuite de Favorin. Le Scholiafte Dau- 
phin fupofe qu’Aulugelle dans le Chapitre VIII du XIX Li- 
vre parle du Fronton qui fe fignala dans les armes & dans 
la robe fous Domitien, c’eft-à-dire, du même Fronton dont 
Maitial a fait mention. Je n'en croi rien: je croi qu'Au- 
lugelle parle toñjours de celui qui enfeigna là Rhétorique à 
Mac Aurele, & par conféquent qu'il ne parle 
Fronton qui dès le tems de Domitien fat un grand hom- 
me de guerre ,. & un grand homme de cabinet, Guillau- 
me Grotius croit que celui que Favorin & Aulugelle allé- 


ef malade 


rent voir eft le Précepteur de Marc Aurele; mais il le fait «mx pieds, dr 
Confül lan 6 de Severe (20), c'eft-à-dire l'an de Grace pe xs 


199: l'erreur eft infigne, puis que ce Confulat fut une fa- 
veur de Marc Aurele, & que d’ailleurs il eft très-faux que 
notre Fronton ait été en vie Pan 199. N'étoit-il pas le pré 
mier & le plus accrédité Avocat qui fût à Rome fous l 
pire d'Hadrien? A’uéaer sai Kogyfaios Dpévra, à 
Tôy 107 P'auaia y dixœis Pepoueres, Évrépag mort BuTslas 
deimis olnade émanièn nul padèv rapé vies & œuvwyoré 
dméryero, Dndden aôrèr, Éy re cÿ conû rà demviriN 
élus À 50 Oimasüpioy adrS écÿaûe. Fuit 7 Cornelius Fronto 
magne autoritatis, qui in agendis caufis Roma primum locurr 
obtinebat.  Hic chm vesperi à cœna [erd domum rediil[et, in- 
tellexifetque ex co cui patrocinium pollicitus erat, principen 
jus reddere , velle cœnatoria indutus , ut erat , in jus ve- 
#it (21).. Il faloit donc qu'il eût pour le moins quarante 
ans lors que ce Prince mourut en 138. 

(Æ) Z dit un Apophthegme très-folide.] C'’eft un malheur, 
difoit-il, de vivre fous un Empereur, qui ne permet À per- 
fonne de rien faire; mais c’eft encore un plus grand mal- 
heur d'être fous un Prince, qui permet à toutes perfonnes 
de faire tout ce qu'il leur plaît. L'Abbréviateur de Dion 
nous a confervé cette Sentence (22); mais il a tellement 
coupé le fi de la narration, qu'il faut deviner pour conoi- 
tre à quel propos le Conful Fronton parla ainf. Ce fut 
aparemment lors qu'il vit qu'en remédiant aux desordres 
que les Délateurs avoient introduits fous Domitien, on 
commettoit des excès qui caufoient de plus grandes confu- 
fions. Il eft probable que la chofe fe pafla ainf. On fit 
ces recherches exaétes contre les Délateurs,. & on les punit 
févérement comme ils le méritoient. Mais fous prétexte 
d'exterminer cette déteftable race, & cette pefte publique, 
chacun pour fe défaire de fes ennemis les accufoit d'avoir été 
Délateurs. La facilité du bon Nerva, jointe à la haine qu'on 
avoit conçue contre les Créatures de Domitien : Ouvrit la 
porte à un million d’injuftices; de forte que Fronton com- 
parant le Regne de Nerva avec celui de Domitien, le trou- 
va pire que l'autre. On profita de fon Apophthegme, car 
l'Empereur fit cefler plufeurs pourfüuites & plufieurs informa- 
tions (23). 

(FE) On croit . 


(22) Xiphil. 
sn Nerva, 
pag. m. 240. 


(23) Hidem 


(24) Ad e- 
pulas folemne 


ribus ,matr 
bus, fexus 


canis qui cam 
délabro nexus 
€ , jaëln of 
fale ultra 

Jratium lines, 


... quil fit un Discours contre les Chré- 


tiens. | Voici fur quoi l'on fe fonde. Le Paien Cæcilius qua vêtus 
dans le Dialogue de Minucius Felix reproche aux Chrétiens 4%» «/ im = 
plufieurs abominations; & cite le témoignage d’un Orateur ?4#7 & fa- 


nâtif de Cirte ville d'Afrique, e> de convivio notum eff: ‘“” Provo- 


RE j é catr: fi 
palm omnes loquuntur : id etiam Cirtenfis noffri teffatur ora- everfo  ex= 
to. On accufoit les Chrétiens (24) de s’aflembler à cet- tinéfo confcie 


tains jours pour faire un repas: chacun s’y trouvoit fans mine, im- 
difinétion d'âge ni de fexe, & quand on s’étoit échau Poe ‘o 
boire, on jettoit du pain à un chien que l'on avoit attaché infande pie 
au chandelier; ce chien s’élançant fur le pain renverfoit le ras Pa 
chandelier, & alors n’y aiant plus de lumiere dans le lieu vum per in= 
de l'affemblée, les deux fexes fe méloient felon le caprice  ct#r fortise 
du hazard, chaque homme fe fouilloit avec la prémiere > raon 
femme qu'il rencontroit à tâtons , fut-ce fa fœur, fa fille, PE 
ou fa mere, Lors que dans le même Dialogue de Minu- men pariter 
cius Felix, le Chrétien Odtavius refute cette impudente ing 3 que- 
calomnie , il obferve que ce témoin qu’on lui avoit allé- 54 vote 
gué, s'apelloit Fronton , & qu'on ne devoit point le citer 

comme un témoin qui dépole, mais comme un Orateur 


sniverforum 
abpetitur, 
quidquid 4c= 


quiinvective. Sic de iffo @ tuus Fronto non wt affrmator  cidere potefé 
teflimonium fecit, fed convicium ut Orator asperfit (25). I in «aëtu fi 


n'y a donc point lieu de douter qu'un Orateur nommé /##. Mi- 


Fronton n'ait fait une fanglante Invedive contre les Chré- Rap. 
tiens; mais la queftion eft fi ce Fonton, & celui qui en- med à 
feigna la Rhétorique à Marc Aurele, font la même chofe, 

Le Jurisconfulte François Baudouin (26) panche vers ce (sets 
fentiment, & aime mieux attribuer cette Harangue à l'O- LS 
rateur Cornelius Fronto Précepteur de Marc Aurele, qu'au (26)2» Pro- 
Jurifconfulte Papyrius Fronto mentionné dans les Pandec- ksonee 
tes. Mr. Rigaut (27) aprouve le fentiment de Baudouin. LS 


Quelques autres Commentateur, comme Wower & E 
menhorft , aflürent pofitivement que l'Orateur Cornelius 
Fronto 


(27) mNo= 
tis ad Mi- 
nuc. Feli- 
cem, pag. m. Ro. 11 cite Lampridius as lies de Capitolin 3 car eff Capitolin ; & 
non pas Lampridius , gui raporte que Cornelius Fronto enfrigne le Rbétoriqne 4 Mars 
sAhrélér 


FRONTON. FUGGER: 


donna aufi de très-bons Préceptes de Morale (g), qui avoient un grand rapoit aux devoirs (e) 


des Rois. rel, d 
10, L. 
(s).Repli- Fronto Précepteur de Marc Aurele eft celui dont il eft parlé herbe. C'eft affez l'ufage qu'un Anglois, qu'un Allemans 
que cs dans le Dialogue de Minucius. Monfr. Daillé aflüre la & ainfi des autres Nations, cite un Auteur de fon païs »4- 
#4 Cor même chofe fans balancer le moins du monde; il établit rewn tel, encore que ce tel foit moït depuis plufieurs 


[€ 
cles. Quand Mr. Daillé dans le Paflage que j'ai cité dit au 
Pere Adam, vôtre Bellarmin, il ne veut point dire que ces 


à le vrai âge de Minucius, & fe juftifie de l'Anachro- 
nifme qu'on lui reprochoit, & que l’on avoit cru trou- 


tions fans y 
rien cha 
je remarque 
feulement que 
celle de Marc 
Auxel. de 
Vita fua, 
Livr. XII, 
nef pasjufre. 
11 faloit citer 
Lior, Zs 


in OËtav. 


(!) Hier. in 
Melit. Libr. 
de Scrip. 
Eccl. 

(+) Marc. 
Aurel. de 
Vita füa 
Lir, XI! 


(a) Patri- 
monii aviti 
ampli] 
adminiflra- 

tione dejcétus 
ef, wnde mæ- 
vore contraéto 
in melancho= 
Lie morbum 
incidit quo 

fire tota vita 
confliétat 


Jub fn. 


(&) Infignem 
Bibliethecam 
mille a 
voléminibus 
manufèriptis 
Gracis ; Lati= 
nis,Hébraïcis, 
Jpeftariff- 
mam, Grute- 
sus, Chron, 
Ecclef. Libr. 
1l,pag, 1306, 
(c) Melch, 
Adam. #n 
Vit, Medi- 
Cor, p. 234 


(5) Thuan, 
Libr. V, 
bag. m, 99, 


(2) Pellis- 
fon , Traité 
dela Tolé- 
rance des 
Religions, 
pag. 95 des 
«Additions. 


(3) Rabel, 
Epitr. pag. 9, 


ver dans la maniere dont il arrangea quelques noms: il 
avoit mis Minutius Felix devant Irenée & Clement d’A- 
lexandrie. %e n'ignorois pas, dit-il (28), qwe vôtre Bellarmin 
le met aprés Tertullien, @ que fes Monfieur Rigaut, pour ne 
pas parler des autres, en a la mefme opinion. Mais j'aten mes 
railons pour en juger autrement, Car cet Auteur parle (f) 
de l'Orateur Fronton, nâtif de la ville de Cirthe en Afrique, 
comme d'un homme de fon temps, > comme de l'amy de ce 
Payem Cecile, qu'Oétave dans le mefme Dialogue convertit a 
Chriflianifime. Or il ef certain, que Fronton vivoit des-ja fous 
le premier Antonin, qui mourut environ l'an 161 de nôtre Sei- 
gneur, © qu'il fut Precepteur d'Antonin Verus, (|) & de 
Marc Aurele ,(X) qui fuccederent au premier Antonin; © vef- 
qguirent l'un jufqu'à l'an 170:& l'autre jufqu'à l'an 180 de 
nôtre Seigneur. Je dirai trois chofes fur tout ceci. I. Qu'il 
n'eft pas cértain que Minutius ait parlé de l'Orateur Fron- 
ton comme d'un homme de fon tems, > ami du Payen Cecile; 
car les paroles Cirtenfis #ofri peuvent feulement fignifier que 
Cecile, & celui à qui il parloit étoient du même païs que 
cet Orateur, Un Normand, né foixante ans après la mort 
de Malheïbe, ne fera point difficulté de le citer otre Mal- 


FUGGER (Huzpric) né à Augsbourg 


& par fes richefles (2), mérite ici une place, 


deux Jéfuites ont vécu en même tems. II. Cette expref- 
fion de Monfr. Daillé, #! eff certain que Fronton vivoit dejà 
Jous le premier Antonin, weft point d'un homme qui fe 
feroïit fouvenu que Fronton tenoit la prémieré place parmi 
les Avocats de Rome fous l'Empire d'Hadrien (20). III. 
Dans le fond j'embrafle le fentiment de Mr. Daillé; je croi 
que notre Cornelius Fronto eft le même que Minucius Fe- 
lix a cité, & ainfi nous conoïffons fa patrie, il étoit de 
Cirthe dans la Numidie. Qu'on ne maille point objeéter 
qu'il n’y a point d'aparence qu'un fi habile homme, qu'un 
Orateur fi célèbre, ait adopté dans un Livre les fots 
contes, & les calomnies infames , que des efprits paflion- 
nez & ignorans faifoient courir contre les Chrétiens. Ju- 
geons de ces fiecles-là par le XVI & par le XVIL 
Où font les gens qui répandent plus furieufement les Ac- 
cufations les plus faufles & les plus atroces contre le Par- 
ti contraire, que ceux qui pofledent le Roïaume de la 
Déclamation ? N'étoient - ce pas eux qui dansle XVI 
fiecle calomnioient le plus hardiment les Proteftans? Que 
cet exemple tienne lieu de tous les autres: Sir saw inflai 
OMR. 


d'une Famille confidérable par fon’ancienneté, 
à caufe de l’inclination qu’il témoigna pour les 


Sciences & pour les Savans. Il avoit été Camérier du Pape Paul I 11, & puis il embraffa la Reli- 
gion Proteftante. Il emploia beaucoup d'argent à ramaflér les bons Manufcrits des Anciens, &c 
à les faire imprimer; & pour cer effet il eut quelque tems à fes gages le. favant Henri Etienne. Sa 
Famille lui fut un fi mauvais gré de cette dépenf,. qu’elle lui en intenta un procès, & 
le fit déclarer incapable de l’adminiftration de fon patrimoine. Il y en a qui, fans dire un mot 
de la caffation de cette Sentence, obfervent que le jugement rendu contre lui le plongea dans une 
mélancholie qui laccompagna prefque jufques au tombeau (4). Mais fon Epitaphe témoigne 
qu'il fat inébranlable à ce rude coup, qu'il fut remis dans, la poñléffion de fon bien, & qu'il re- 
cueillit la fucceflion de fon frere (B). Ilsétoit retiré à Heidelberg, & il y mourut à l’âge de 
cinquante huit ans, au mois de Juin 1584, léguant au Palatinat fa Bibliotheque qui étoit fort con- 
fidérable (2), & un fond pour la fubfiftance de fix Ecoliers. Il fit auffi des fondations pour les 
pauvres, comme on le voit dans fon Epitaphe. 11 avoit acheté la Bibliotheque d’un Médecin 
nommé Achille Gafärus, & ce fut une bonne emplette; car ce Médecin étoit un véritable he//40 
librorum, fi nous en croions Melchior Adam (c). Au refte, Huldric Fugger n’a pas été le pré- 
mier de fa Famille qui ait eu une belle Bibliotheque: nous lifons dans Melchior Adam (4). que Je- 


rome Wolfius étant allé à Augsbourg, y fut reçu fort civilement par AnToine Fuccer, & 
que l’on comimit à fes foins la célèbre Bibliotheque de JEAN Jaques Fuccer(C). Celui- 
ci avoit fort aimé les Lettres: il eut foin de faire imprimer quelques Ecrits de Jaques Ziegler (e). 
Il étoit particuliérement confidéré du Cardinal de Granvelle, & lui écrivoit fouvent. On publia 
en 1692 (f) une Lettre qu’il lui écrivit en Italien le 21 de Juillet 1564. 


(4) 1 étoit d'une Famille confidérable par fon ancienneté,&* 
par fes richeffes.] Moiez le Suplément du Moreri au mot Fouc- 
kers, & ci-deflus la Remarque (EE) de l'Article CHar- 
LEs-QuinrT. Mr. de Thou (1) raporte que lors que cet 
Empereur changea le Gouvernement à Augsbourg l'an 1548 
il marqua entre les Familles qui auroient à l'avenir la charge 
de Sénatéur celle des Fugger. Voici ce qüe Mr. l'Abbé Boi- 
fot marque à Mr. Pelliflon en lui envoiant la copie d'une 
Lettre tirée des Mémoires du Cardinal de Granvelle: Celuy 
qui l'a écrite effoit un de ces Fugger illuffres @ fameux negoci- 
ans d'Aushourg , peu différens en credit &* en Jpendeur de ceux 
qu'un commerce univerfel, qui n'avoit rien que de noble, @ les 
grandes richefes qui en efloient la fuite, ont quelquefois élevez 
à tout ce qu'il y a de plus haut dans les Republiques. Celuy-cy 
entretenoit une grande correfpondante avec le Cardinal, > luy 
donnoit fouvent de très-bons avis (2). Rabelais, écrivant de 
Rome l'an 1536 à l'Evêque de Maillezais, lui dit qu'apres les 
Fourques de Auxbourg, Philippe Strofi eff effimé le plus riche 
Marchand de la Chreflienté (3). Or voici la Note hiftori- 
que quia été faite fur ces paroles de Rabelais. ” La famil- 
>, le des Foucres ou Fuggers, Fuggerana, eft maintenant 
;, afez confiderable en Allemagne, au Diocefe de Cons- 
» tance, où elle pofféde les Baronnies de Kircherg & 
de Weiffenhomm. Leur premiere refidance eftoit en la 
ville d'Ausbourg, & il y a environ cent cinquante ans 
que ceftoient les plus riches Marchands d'Allemagne. 
Par la gratification de l'Empereur, ils furent honorez de 
la dignité de Barons l'an m. D. x. és perfonnes de Ray- 
mond Foucre Baron de Kircherg & de Weiffenhorn, & 
d’Anthoïne Fugger qui eut pout petit fils Jacques Eves- 
que & Prince de Conftance l'an 1604. Ce qui apporte 
plus d'esclat à cefte Maifon, c'eft qu'elle a pris Alliance 
avec les meilleures Maifons d'Allemagne, à fçavoir des 
Comtes de Zollern, de Schuuartzemberg , d'Eberfteyn , de 
Koningfeck, de Montfort, d'Ottingen, de Trucfes, des 
» Barons de Madruce, des Comtes de Lodron, & autres 
TOME IL 


Beatus 


» qui font les plus qualifiées de la Baviere ”. Hippolithus 
a Lapide ( 4) obferve que les Fuggers furent honorez de 
la qualité de Comte, mais qu'ils n’ont paru dans la matri- 
cule de l'Empire qu'en l'année 1582. J'ai vu un Livre AI 
lemand imprimé l'an 1620 contenant la T'aille-douce des 
perfonnes de cette Famille tant hommes que femmes, avec 
un petit difcours fur chacune. Le prémier dont on y parle 
eft JaquEes Fuccer dit le vieux. Il mourut le 14 de 
Maïs 1469. Tous les Généalogiftes d'Allemagne font men- 
tion de cette illuftre Famille. On ne fait pas difficulté d’a- 
vouêër qu’elle eft iffue d’un Tifferan qui obtint la bourgeoifie 
d'Augsbourg l'an 1370 (5), & qui étoit du village de Geg- 
gingen à demie-lieue de cette ville (6). 

(B) Son Epitaphe témoigne qu'il fut inébranlable . . . . ex 
ps recueillit la fuccefion de fon fre Voici ce qu'on y 
affû 


l 


le Lecteur en croira ce qu'il voudra; car les amis 


Teiïffier (7). 

(C) On commit aux foins de Wolfius la célèbre Bibliotheque 
de]. J. Fuccer.] Wolfius fit des Vers Grecs où il té- 
moigne que cette Bibliotheque, garnie d'autant de Livres 
qu'il y a d'étoiles au ciel, étoit un lieu où il pañoit les 
journées toutes entieres à cueillir des fleurs & des fruits, à 
fe divertir & à s'infruire, & qu'il la préféroit à toute 
autre : 


ere tua, pre cunétis, Bibliothecam 
Hañc amo, nam votis major @* illa meis (8). 


(7) Eloges, Tome II, pag. 4. (&) Script. public. Academ, Wi 
127, «pad Lomeier, de BibHioth. pag, 398, 
Fritz 


(a) Melchis 
Adam, in 
Vitis Philof, 
pag: 305. 


(e) Th 
Libr, VI, 
pag. 118, 


CF) Voies 
Monfr. Yel- 
liffon, a 
Traité de 
la Toléranis 
ce des Reli: 
gions, pag. 
96 des Ad= 
dir 


(4) DeRaë; 
Stat. in Imp. 
Germ, Parts 
IT, Cap. VII 
Se, VIII 
PAG: M, 458n 
(5) Voiez 
Mr, Hof- 
man, 44 LIT 
Tome de fer 
Di&tionäire; 


der avec le 
Livre Alle 


mand ce qu'il 

dit de Jaques 

Fugger fils 
era, 


lemand mes 
fe mort à 
Pan 1469. 


Part. LIL 


(a) Epitom. 

de Sicil. & 

Apul.Regib. 

Cap. XXIK ; 
me 


AXXIX, 
comme Vos- 
fus, de Hift, 
Lat, pag. 
661,4 cité. 


Voiez La 'Re- 
merg. (A). 


(E) Voiez, La 
Remsarg. (L) 


pag. 920, D 


(4) Fulvie 


avit perdu 


f16 FUÜUGGER"PEUL GI NAS FULVIE. 

Bcatus Rhenanus nous donne une grande idée de la magnificence, & du bon goût d'A N- 
Tone & de Rarmonp Fuccer. Il décrit la beauté de leurs maifons, & de leurs jar- 
dins. Ony voioit d’excellens Tableaux, &c les Plantes les plus confidérables qui fuflent en Italie, 
& beaucoup d’Antiques (D). Voiez la Lettre qu’il écrivit au Médecin de l’Élcéteur de Maience 
le 6 de Mars 1531. Ceft la cinquantieme de la Centurie des Lettres Philologiques recueillies & 


publiées par Goldaft. 


(D) Is avoient beaucoup d'Antiques.] Raimond Fug- 
ger n'épargnoit rien pour en faire une bonne provifion ; il 
n'étoit pas ignorant, & aimoit beaucoup l'Antiquité. . Nar- 
rabatur vero nobis ex toto propemodum orbe convebta fuiffe ea 
vetufiatis monumenta , pracipue tamen ex Gracia atque Sicilia. 


Adeo nullius fumptus Raïimundum pœnitet ob amorem, ques li- 
terarum minime expers erga antiquitatem gerit , modo polfir 1a- 
libus rebus potiri. Id quod vere nobilem ex generofum hominis 
animum oflendit (0). 

(2) Beatus Khenanus ; amd Goldaft, Centuria Epift, Philolog pag, 212. 


FULGINAS, où DE FULGINEO (Srcrsmon») ef compté parmi les Savans 
du XV fiecle. Il a fait l’'Hiftoire des chofes qui fe paflérent de fon tems. Felinus (a) y ren- 
voie touchant les démélez de Sixte IV avec Ferdinand Roi de Naples. Voffius auroit pu co- 
noître mieux que par cette citation en quel tems a vêcu Fulginas, s’il avoit fongé au prémier 
Chapitre du VI Livre des Jours géniaux d’Alexander ab Alexandro. On aprend là que ce dernier 
avoit eu dès fa jeunefle une grande liaifon avec Fulginas, homme doëte, fort emploié par les 
Papes, & qui déroboit autant de tems qu’il pouvoit à fes affaires, afin de lire les bons Livres, 
ou d'écrire les Annales de fon tems. L’idée qu’on nous donne de fes richefles & de fa table eft 
fort petite (2), & fort au deflous de celle de fon efprir & de fon favoir. Il fit des Vers en Latin {ur 
Ja mort de Barthelemi Platine, où il prend la qualité de Sécrétaire Apoftolique. On les a pu- 
bliez à la fin des Oeuvres de Platine, qui mourut l’an 1481. Je ne le remarque qu’afin que 
mon Leéteur puifle mieux favoir en quel tems Fulginas étoit au monde. Il eft peu conu des 
Bibliographes. 

11 étoit encore en vie l'an isir. Cela paroît par une Lettre que Bembus lui écrivit. C'eft 
la ILE du V Livre. La Lettre précédente écrite le 25 de Novembre 1f10 fait voir que Fulgi- 
nas étoit au fervice de Jules 1[, & qu'il eft l’un des principaux Interlocuteurs dans le Dialogue 
de Bembus de Urb us. 


(4) L'idée qu'on nous donne de [es richeffes & de Ja table 
eff fort petite. | Jugez-en par ces paroles d'Alexander ab 
Alexandro (1). Nozrunquam in [uo prediolo in monte a- 
viculo, miro profpettwe> collibus amaœno , bi adiculas babe- 
bat, cum amicis fé recipiebat ,ibique lepidis jucurdisque fermo- 
zibus, id quod erat laxamenti, una familiarifime conferebat. 
Praflabat nonnunquam nobis ipfe cœnulam, ut non nimis énfo- 
lentem ; Jic profeëto fobriam ©! modeflam , ac temporibus con- 


J'entanram : @ ut erat ipfe comis , Jacilisque natura , ita fa- 
cilers nobis viflum , non exquifitis valde obfonis apparabat , 
Jiquidem afbaragos altiles acido vino & Dipere conditos cum 
jufiulo tepidulo, ac ferculum cucurbits ; cum immatura 
ua ibidem exprefa, & decofta largo fucco, quibus perliben- 
ter vefcebatur , obfonia nobis exhibebat : addebat étiam by 
Tu pomumque perficum miro odore fragrantia. Poft cœnu- 
lam @e. 


FULVIE, Dame Romaine, qui découvrit la Conjuration de Catilina. Voiez la Remar- 
que D de l'Article fuivant. 


FULVIE, femme de Marc Antoine, n’avoit rien de fon fexe qu'au corps (4), car fon 
cfprit & fon courage ne refpiroïent que la guerre, & que les affaires publiques. Après la bataille 
de Philippes gagnée fur Brutus & fur Caflius par Oétave & par Marc Antoine, ce dernier paffa 
en Afie pour mettre ordre aux affaires du Levant. Oétave revint à Rome & fe brouilla promte- 
ment avec Fulvie, & ne put terminer ce différent qu’à coups d'épée. Cette femme prit les ar- 
mes, & les fit prendre à Lucius Antoine frere de fon mari (4). Cette levée de bouclier ne 
fat favorable qu’à Oétave qui obtint une pleine viétoire fur fes ennemis, après quoi Fulvie paffa 
en Grece, & y mourut d’une maladie que le chagrin lui caufa (B). Elle laiffa deux fils (é). 
Les paflions de femme avoient eu part à la guerre qu’elle excita contre Oétave (G). Elle avoit 


cu 


(A) Cette femme prit les armes, © les ft prendre à Lucius 


“Antoine frere de fon mari.] Entendez cela au fens le plus 
litéral , puis qu'il eft certain qu'on lui vit l'épée au côté. 
Elle ne fe contenta pas de fe retirer à Prenefte , ec d'en 
faire fa place d'armes : elle ne fe contenta pas d'attirer Jà 
les Sénateurs & les Chevaliers de fon parti, & d'y tenir 
confeil avec eux, & d'y publier fouvent des Edits {lon 
l'exigence des cas. Elle S'arma perfonnellement : elle donna 
le mot aux foldats ; elle les harangua en plufieurs rencon- 
tres. Ka 5 raÿre Ju f 


&y Tiç émore nai ÉiPos mu- 
4 6 spanireis INdu , Emenyépe 
ee moxnëxic. Id quidem mirandum adco non ef quum 
tefèram militibus dederit, [ape- 


[P2 


7e # 
gladio etiam Je accinxerit ip, 
2wmero concionem apud eos babuerit (x). L'Hiftorien qui m'a- 
prend ces chofes dit qu'en l'an 713 Publius Servilius & Lu- 


cius Antoine furent 


afuls de nom, & que ce dernier & 
Fulvie le furent d'effet. On nous fait entendre enfüite que 
Lucius Antoine n’avoit de l'autorité que par Je moien de 
Fulvie, & que ce fut élle qui Jui procura l'honneur du 
triomphe; car il ne put l'obtenir qu'après l'avoir engagée 
par fes foumiffions à lui rendre fes bons offices: Auf tira 
vanité de ce triomphe, que le triomphateur 
H eft bon de voir ce que Plutarque dit de Ful- 


iy das 


y Kad 5 dmuayayd œuw- 
23 Y0E olrspley Peorëv bite, B0è 
xs 


5 Lexeive reel 


Ka 


2art privatum , [ed que imperanti imperare &* ducem volebas 
ducere:ut mercedem Fulvie ,qu0d ancillari Antonium docriffer 
Jæminis, debuerit Cleopatra, que plane cicurem atque à tyro- 
cinio inflitutum ad. obtemperañdum mulieribus reci Voilà 
une femme qui à la chafteté près n'étoit guere diffembla- 
ble à la Camille de Virgile (5): la quenouille n'étoit point 
fon affaire; les foins domeftiques n’étoient point fon occu- 
pation; dominer fur fon mari au logis n'étoit poir 
tage qui la contentit; elle vouloit aufäi le mat 
hors; c'eft-à-dire entant qu'il avoit de grandes cha ges pu- 
bliques. Cleopatre n'eut pas beaucoup de peine à le ré- 
duire fous l'obéïffance d'une femme, il avoit apris cette 
foumiflion en bonne écôle. 

(3) Elle mourut en Grece d'une maladie que le chagrin li 
caufa.] Marc Antoine aiant apris les defordres de l'Italie, 
fe mit.en chemin pour y aller remédier. Etant arrivé à 
Athenes, il y trouva fa femme, qui avoit été contrainte 
de fe fauver hors de l'Italie. Il blima extrêmement les au- 
teurs de cette guerre; c’eft-à-dire Lucius Antoine, Fuivie, 
& Manius (6). Quand il continua fon voiage, il laiffa 
Fulvie malade à Sicyone (7). Elle y mourut quelque tems 
après; la nouvelle en fut aportée à fon mari pendant le 
iege de Brindes l'an 714. Il y a bien de l'aparence qu'il 
la reçut avec joie: car il s'étoit mis dans une colere cxtré- 
me contre Fulvie; & quoi qu’il fût en partant de yone 
qu'elle étoit tombée malade à caufe qu'il l'avoit grondée , 
il ne lui rendit aucune vifite, ce qui avança la mort de cette 
ofgucilleufe femme (8). 

(C) Les pafions de femme avoient eu pa 
excita contre Offave.] La fille qu'e 
fat mariée à Oftave, & répudiée q 
tave jura qu'il 


à la 


Îque tems 
n'avoit point confommé le m 


(6) Appian. 


br Bel 


M. 409. 


(7) lbid. 


L 


(E 


) 


atte 


Ibid. 


{») Dio, 
Libr.X LVIT, 
410. 


(ro) Muni 
L'homme d 
faires de 


n:, Appian. 
Libr. V Bell. 
Civil. par. 
mm, 395» dit 
cela à Fulvie, 
idem , pag. 
397° 

(1x) Appiz- 
aus, idem. 
(2) Port la 
Remarg. (C) 
de P Uarticle 
de la 
miere G L a 
PHYRA. 
(x3) Gland. 
Onomaft. 
pag. 84 
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du Livre 1V 
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vilifimum 


etus 
Aupri con- 
fucrndo 
fuerat, con- 
jurationem 
dus, cam 
oëtu pro- 


oni de- 


eu deux maris avant que d’époufer Marc Antoine: 


U L 


L'U 


le prémier étoit Clodius, ce grand & mortel 


ennemi de Ciceron; le fecond étoit Curion, qui fur tué en Afrique dans le parti de Cefar avant 


Ja bataille de Pharfals. 11 n’elt pas vrai qi 
la joie de fatisfaire fa vengeance fur la langue 
mari dans les Philippiques. 
trompent (F), 


ce ferment étoit tout propre à choquer Fulvie. La ten- 
dreffe maternelle fouffre beaucoup , dans la penfée qu'une 
fille a le nom de femme fans aucune réalité. Aïnfi Fulvie 
ne pouvoit fonger au divorce de fa chere enfant qu'avec 
douleur : elle la voioit privée des réalitez du mariage; cette 
privation étoit une marque d’un mépris extrême; car Oc- 
tave étoit d’un tempérament fort amoureux. Elle n'igno- 
roit pas que peu de gens ajoûteroient foi au ferment d'Oc 
tave, & qu'ainfi fa file méprifée par fon époux, jusques 
au point de conferver auprès de lui fa virginité affez long- 
tems, ne laïfleroit pas de paf i 
pourroit plus donner que les reftes d’un prémier 
vie pouvoit encore confidérer qu'Oétave n'étoit entré 
fon alliance qu'avec un espri ant, qui l'avoit pouffé 
point jouir de fon époufe, afin que felon le train que les af- 
faires prendroient, il lui fût libre de la renvoier, & d’affûrer 
avec ferment qu'il ne l’avoit point touchée. Dion (9) re- 
marque qu'Oéave, en faifant ce ferment, fe mit peu en 
peine fi l’on croiroit qu'il eût gardé tant de tems cette jeu- 
ne fille chez lui fans en jouir, ou fi l'on croiroit qu'il sé- 
toit abftenu d'elle, parce que de longue main il avoit voulu 
fe préparer le chemin à ce divorce. Ces précautions trop 
captieufes, trop aitificieufes , ne plaifent pas à une mere ; 
& par conféquent une pañlion féminine a pu avoir part au 
deflein que forma Fulvie de faire la guerre à Oétave. Voi- 
ci une autre pañlion de la même espece. Fulvie favoit fon 
mari dans les de la belle Cleopatre; la jaloufie la pous- 
foit à retirer Marc Antoine de ce nouvel engagement; elle 
facilement ceux qui lui dirent que cet époux infidelle 
ne la viendroit jamais retrouver, pendant que l'Italie fe- 
roit en repos (10); mais qu'une guerre en Italie l'oblige- 
roit à revenir. Ainfi Fulvie porta les chofes à l'ex! 
mité contre Oétave (ir). Mais fi l'Epigramme d'Auguite 
qué l'on voit parmi celles de Martial étoit un narré hifto- 
rique (12), ce feroit alors que l'on pourroit affürer que 
Fulvie s'engagea dans cette guerre par des pañions de 
femme. 

(D) 2 n'eff pas vrai qw'elle eff été mariée avec Catilina. ] 
La raifon que Glandorp emploie pour réfuter cela (13) me 
paroît fort bonne. Il la tire de la feconde Philippique de 
Ciceron. Cujus (P. Clodii) quidem te fatum ficuti C. Cu- 
rionem manet, quoniam id domi tua eff, quod fuit illorum 
atrique fatale. Ciceron veut dire que Marc Antoine, ajant 
chez lui la même époufe qui avoit été fatale à Clodius & 
à Curion, ne manqueroit pas de faire comme eux une fin 
funefte. Il repete la même penfée à la fin de fa Harangue. 
Eripiet @* extorquebit tib2 ifla populus Romanus : utinam fabuis 
nobis : ed quoquo modo nobifeum egeris, dum iflis confiliis ute- 
ris non potes (mihi crede) elfe à) 5 Eterim ifla tua 
minime avara conjux quam ego ire contumelia deféribo, ni- 
m debet din populo Romano tertiam peñfionem (14). Il 


r pour une perfonne qui ne 
émi i. Ful 


2 
n’y a petfonne qui ne voie clairement que fi Fulvie avoit 
mariée avec Catilina, la mort tragique de ce mari auroit été 


jointe dans la Harangue de Ciceron avec celle des deux 
autres. Des raifons générales & des raïfons particulieres 
euffent engagé l'Orateur à n’oublier pas Catilina en cette 
rencontre. L'erreur que Glandorp réfute vient peut-êtr 
de ce qu'on pas aflez pris garde aux circonftances d'un 
récit qui ef dans Sallufte. Cet Hiftorien nous af end 
qu'une grande Dame ) nommée Furvxe découvrit la 
Conspiration de € Un des complices, qui avoit 
avec elle depuis long-tems un commerce € , lui avoit 
don par fes boutades & par fes fanfaronnades de dé- 
cous complot. Il étoit tombé dans l'indigen 
dès lors > s'étoit furieufement refroidie à fon égard. 
Pour la réchauffer il fe vanta tout d'un coup de mille cho- 
fes; il lui promit monts & merveilles; il fit l'infolent; il la 
menaça de la tuër fi elle tinuoit à faire de la renché- 
rl Élle pénétra les caufes de ces nouvelles bravades, & 
avaitit plufieurs petfonnes de ce qu'elle avoit apris tou- 
chant les d ilina. rat ei (Q. Curio) cum Ful- 
ja, mou j vetus confuetudo, cui cum minus 
j poterat, repente glo- 
interdum 


am foli- 


j fibi obn 
userat, At Fuluia 
culum reipubl 
de Catilina con: 
# (16). Apar 1 
de prendre ici l'un pou e 
c'étoit Catilina qui entretenoi Après cette m 
prife rien n'a été plus aifé que 1 tilina fut tra- 
hi par Fulvie fa maitreffe, ou fa concubine; & puis il n'a 
fé de pañler jusques à dire que fa femme 
Ceux qui conoifient la 
jarc Antoine, ont pu Si- 
apable de tout ce que l’on 
l'autre Fulvies & ainfi ils ont pu réduire à une 
ulvies. Je dois ajc i de faire mieux 
conoître la maîtrefle de Curius ,“qu’elle eut affez de d 
crétion, & affez de fidélité envers fon galant, pour ne dire 


dierat, compluri- 
il eft arrivé à pluf 
l'autre, & de croire que 


rt mal-2 


jration. 


Ceux qui difént qu’elle 
S'ils avoient eu la patience d'examiner les chofes exactement, ils fauroient que 


té mariée ayec Catilina (D). Elle eut 
de Ciceron (Æ), qui avoit tant maltraité fon 
fut la prémiere femme de Marc Antoine fe 


lors 


pas qu'il fût complice, ou qu'elle eût apris de lui ce qui 
fe tramoit contre l'Etat. Elle ne rompit point avec lui; il 
femble au contraire qu’elle ferra davantage le nœud de leur 
liaifon. On fe fervit d'elle pour gagner par mille belles 
promeffes fon galant (18), & celui-ci fe fervoit d'elle pour 
couvrir à Ciceron les defleins des conjurez. Cr in- 
+ quantum periculum Confuli impendeat, propere per 
Fulviam Ciceroni dolum qui parabatur enunciat (19). Tant 
il eft vrai que tout fert dans un Etat, & qu’en particulier les 
Couttifanes , les Dames galantes, rendent quelquefois de 
grans fervices au public, par l'adrefle qu’elles ont de fe faire 
communiquer les fecrets les plus importans. Il eft vrai que 
par ce moien elles ruïnent quelquefois les affaires de leur 
patrie, en révélant les fe s du cabinet à un ennemi li- 
béral; mais telle eft la condition des chofes humaines, ce 
qui peut nuire peut auffi fervir. Je ne faurois bien dire fi 
la Fulvie, dont Valere Maxime fait mention, eft la même 
que Celle dont parle Sallufle. Glandorp ne s'éloigne pas 
de ce fentiment: d’autres aiment mieux donner ceci à no- 
tre Fulvie, tant ils la croient capable de toute forte de dé- 
réglemens. Quoi qu'il en foit, voici l'Hiftoire. Un Off: 
cier des Tribuns du peuple fit un feftin à fes maîtres, & 
au Conful Metellus Scipion, & les régala d'un plaifir infame; 
illeur amena deux Dames Romaines qui avoient chacune 
pere & mari, & dont l’une s’apelloit Mucie & l’autre Fulwie. 
Æque flagitiofum illud convivium quod Gemellus tribunici 
viator ingenui fanguinis , [ed officit intra fervilem babitum 
deformis, Metello Scipioni confuli ac tribunis plebis magno cum 
rubore civitatis comparavit. Lupanari enim domi [ue infli- 
tuto Muciam © Fuluiam, tum à patre tum à viro utramque 
abduétam ,c> nobilem puersm Saturninum in eo proffituit (20) 
Le Confulat de Metellus Scipion tombe à l'an 701 de Rome, 
onze ans après la Conjuration de Catilina. Quelle aparence 
que la Fulvie dé Sallufte eût alors pere & mari? Notre Ful- 
vie pourfuivoit alors la vengeance de Clodius: le procès de 
Milon meurtrier de Clodius fut jugé l'an 7 
rence que fa veuve fût remariée fous ce Confl? Nous 
vons d'ailleurs qu’en l'année 606 fon pere étoit mort, & f 
mere remariée a Murena (21). 

(E) Elle eut la joiexde fatisfaire [a vengeance fi 
gue de Ciceron.] lle feconda merveilleufement fon cruel 
mari pendant les maflacres du Triumvirat: elle fit mourir de 
fon chef plufieurs perfonnes, où p: arice, Où par esprit 
de vengeance; & des ger nes que fon mari ne conoi: 
foit pas. Marc Antoine fe fufoit porter à table les tê 
de ceux qu'il avoit profcrits, & fe repaifloit long-tems de 
ce funefte fpeétacle. La tête de Ciceron füt une de celles 


s 


su 


qui lui furent aportées ; il commanda qu'on la mit fur la 
ngues con- 
Fulvie prit 


chaire même où Ciceron avoit fait tant de Ha 
tre lui. ais avant qu'on exécutât cet ordre , 
cette tê cracha deflus, & l'aiant mife fur 
de plufeurs cot 
tems elle dé 
ron. H' de 


priusquam aufe 
confpuens, genibus fuis ir 
bus ( 


orique ejts apert 
iÿ ca} 


extr 
lieres ferunt) comp : ditis cr Us oppro= 
bris Voilà une étrange espece de m : femme. 


y ats qu'on eft presque forcé d à caufe 
qu'ils font voir je ne fai qi nd! 
mes; mais ici on ne rem: 
fefle, que lâcheté, & l'on ne f ncevoir qu'une 
nation toute pleine de mépris. Cependant Mr. Moreri 
fait favoir à fes Leéteurs, gwen affére que Fulvie avoit de la 
générofité. 

(F) Ceux qui difent qu'elle fut la prémiere femme de Marc 
Antoine fe trompenr.] Mr. Moreri & Mr. Chevreau ont 


I 


, que b: 


fait cette faute: le prémier dans l'Article de Marc Antoi- 
x l'autre dans fon Hiftoire du Monde, à la page 105 
Je me fers de l'Edition de Hollande. 


nes 
du II Tome. 
premiere femme de Marc Antoine s'apelloit Fadia : il la 
prit à caufe qu'elle étoit riche, & il ne fe fit point un fcru- 
pule de ce qu'elle lui donnoit un beau-pere qui étoit auffi 
méprifable par les défauts de fa perfonne , que par la bas- 
fefle de fon extra@tion. ugis bone femine, locupletis 
quidem certe Bambalio quidam pater, homo nullo numero. Ni- 
Dil illo contemptius, qui propter hefitantiam lingue, ffuporem- 
que cordis cognomen ex contumelia traxerit. At avus mobilis, 
Tuditanus nempe ille qui cum palla &* cothurnis nummos pc 
Lo de rofris fhargere folebat. Vellem banc contemptionem 
curie fuis reliquifet. Noïlà ce que Ciceron avance dans la [IT 
Philippique.à la page 782 de mon Edition (Cap.7 1).Un peu après 
il aflüre que cette femme de Marc Antoine étoit fille d’un 
affranchi (23): 1p/e ex libertini filia fufceperit liberos. Il avoit 
dit la même chofe vers le commencement de la IT Philip 
Ttt3 pique. 


La 
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Ciceron, 
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pags 378 
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de faire le 


civil aux dé 
pens des mots 


sbi Corra- 
dum , gi 
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voiant que 
Ciceron ci- 
deflaus ; Cita- 
tion (26), 
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M. Bamba- 
loi Aya 
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Série, 


(25) Gland, 
Onomaft. 
pag, 83. 
(26) Cicero, 
Philipp. 1. 
27) Gland. 
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(2?) Manu- 
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dent que Sem- 
prenia-fille de 
Tudiranns 
était Mere de 
Fuluie. 


(29) Cicero, 
pro domo 
fua, folio 


180, 4. 

(30) tbid, 

filior8r, A, 
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ibid. Il pârle 
à Clodius : il 
avoit dit fo- 
lio 180, 4. 


comment Clo- 
dins avoit 
em 

frére de fa 
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ilavoit fait 
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ifen pro 
Murena, 
Folio 148, A. 
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(32) AR 
Pedian, 


temptins, 


(24) Cice- 
fon, en ce 
Paffage de la 
At Philippi- 
que, refure 
ce que M. 
Antoine ve= 
préchait à Oc= 
tave d’être 
fls œ'une 
Provinciale, 
Aricinam 
rem, 


(35)1n Orar, 
pro domo 
fa, 


F U L 


lors 
tonia fa feconde femme fous prétexte d'adultere, 


qu'il l’époufa il avoit eu autant de femmes, 


pique. Hoc idcirco commemoratum à te puto, ut te infimo or- 
dini commendareS: cum te omnes recordarentur libertini gene- 
rum, © liberos tuos, nepotes ©. Fadii (24) libertini hominis 
fuife. Glandorp (25) a raifon de foupçonner que les en- 
fans de Marc Antoine & de Fadia ne vécurent pas long- 
ns, puis que Ciceron ni aucun autre Ecrivain ne les dé- 
fignent par leur nom. On fait feulement que l'ôtage, en- 
voié par Marc Antoine aux aflaffins de Cefar, étoit fils de 
Marc Antoine & de Fadia. C'eft de quoi Ciceron ne nous 
permet pas de douter. Pacem haberemus que erar faéta par 
obliders puerum nobilem Marci Antoni flitm, M. Bambalio- 
ais nepotem (26). Glandorp s'eft bien abufé, lors qu’il a cru 
que Bambalio étoit le pere de Fulvie, & que le Pafage de là 
III Philippique ne fe raporte pas tout entier à Fadia. Cette 
faufle imagination a été caufe qu'il a cenfuré téméraire- 
ment Maturantius, de n'avoir pas partagé entre deu 
mes de Marc Antoine les paroles de Ciceron. i 
vis facile perfpexerit quan probe Francife 
vir alioquin doétifimus, Fadis Bambaliorem pa- 
1 £, camque fuife Tufculanam aferat. Deinde qu 
Ciceroni Philipp. 3. de Fuluia feorfim e> Fadia dicuntur, ip 
fa mifcèns ad unam Fadiam omnia referat (27). Matu- 
fantius a raifon en tout cela, & je ne faurois affez m’étonner 
que Paul Manuce ait pu croire que ces paroles de la III Phi 
lippique, at auus mobilis, exc, fe raportent à Fulvie. Si 
cela étoit, on auroit raifon de dire que Ciceron auroit très- 
mal arrangé , & fes paroles, & fes penfées. Mais, pour 
peu qu'on y prénne garde, l’on voit manifeflement que 
iceron ne reproche à Marc Antoine que le mariage avec 
Fadia. Il remarque, x, que lé pere de cette femme étoit 
un homme de néant: 2, il. fe fait une Objeétion; c’eft 
que l'aieul de cette femme étoit noble: 3, il raporte les 
extravagances & les folies publiques de cet äieul. Il n'y 
eût eu rien dé plus ridicule que dé fupofer par raport au 
mariage avec Fulvie, que fi Marc Antoine ne s'étoit pas 
mefallié, cela venoit de ce que l’aïeul maternel de Fulvie 
étoit noble, or il eft vifible que fi l'Objeétion que Ciceron 
fe propofe regarde Îe mariage avec Fulvie, la preuve que 
Marc Antoine ne fe feroit pas mefallié feroit fondée fur la 
nobleffe de l’aïeul maternel de fon époufe (28); il neft 
donc nullement croiable que l'Objeéion concerne ce ma- 
riage. J'ai dit qu'il auroit été très-ridicule de recourir à la 
nobleffe de l'aieül maternel de Fulvie, pour juftifier Marc 
Antoine de s'être mefallié, & je le prouve facilement. Fül- 
vie étoit des plus anciennes & dés "plus illufires maifons de 
Rome. Les Fulvius raportoient leur origine à un Difti- 
ple d'Hércule dans les matieres de Religion: voilà quelle 
étoit la nobleffe de Fulv I ne faloit pas chaffer fon pere 
hors de la maifon des Fulvius, comme a fait Glandorp : 
cette femme avoit un frere qui étoit effectivement de cette 
ancienne Famille: il étoit Pontife, & il en avoit l'obliga- 
tion à Clodius mari de fa fœur (29): fa femme s'étoit r 
mariée à Murena (30). C'eft de Ciceron que l'on tient 
ces faits. Te ad tuum affinem non deleëtum à te, fed reliféum 
à cateris contulifi quem ego tamen credo, Ji eff ortus ab illis, 
quos memori proditum ef, ab ipfo Hercule per jam la 
boribus facra didiciffe, in viri fortis arumnis, non ita crude- 
lem fuife, ut &c (31). Ne faudroit-il pas qu'il eût été ivre 5 
s'il avoit prétendu que Marc Antoine ne pouvoit pas alléguer 
la noblefie paternelle de Fulvie, à ceux qui l’auroient accufé 
de mefallian 
Il refte une difficulté confidérable. Afconius Pedianus 
faconte que les derniers témoins , qui furent ouïs contre 
Milon meurtrier de Clodius, furent Sempronia Tuditana, 
& Fulvie, celle-ci veuve de Clodius, celle-à mere de Ful- 
vie. Ultime teflimonium dixerunt Sempronia Tuditani flia, 
Jocrus P. Clodi, e* uxor Fulvia, ©: fltu fuo magnopere eos 
qui adffabant, commoverunt (32). Je répons que cette di 
ficulté , quelque grande qu'elle foit , ne peut pas foutenir 
le fentiment de Manuce, autant que mes Objeétions le ba- 
tent en ruïne, Qui empêche que Fadia & Fulvie ne des- 
cendiffent toutes deux d'un Sempronius Tuditanus ? 1] pou- 
voit y avoir plufieurs freres, & plufieurs coufins germains, 
qui s'apelloient tous Sempronius Tuditanus. Les prénoms 
Ie$ diftinguoient. La mere de Fadia pouvoit être file de 
J'un d'eux ; la mere de Fulvie pouvoit defcendre de l'un 
des autres. Au pis aller, j'aimerois mieux dire que Cice- 
ron confondit l’aieul maternel de Fulvie avec l'aieul ma- 
ternel de Fadia, que de dire qu'il a regardé le mariage de 
Marc Antoine avec Fulvie comme une meflliance, Je 
n'oublierai pas de dire que Glandorp condamne ce qu'il 
fait lui-même. . Il trouve mauvais que l'on entende d'une 
feule femme de Marc Antoine tout le Paflage de la III Phi- 
lippique, & cependant il l'aplique tout à Fulvie; car il pré- 
tend qu'elle étoit fille de Bambalio, & petite-fille de Tu- 
ditanus, & par à il ne Jaiffe rien dans les paroles de Cice- 
fon qui convienne à Fadia. Cet au refte une grande ab- 
furdité que de prétendre que Bambalio, l'homme du monde 
le plus vil (33), foit le pere de Fülvie. C'eft attribuer à 
Ciceron les plus grandes fautes qu'un Ecrivain puiffe com- 
mettre, C'eft vouloir qu’il ait rétorqué le reproche de mes- 
alliance (34) ; en accufant Marc Antoine d'avoir époufé 
une fille de la prémiere qualité ; car c'eft ainfi qu'il nous 
repréfente lui-même (35) la Famille Fulvia, lors qu’il exa- 
mine une action du beau-frere de Clodius. C'eft dire qu'il 
n'a fu tirer aucun avantage de la bafleffe & de la fottife 


fetulimus d) 
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qu’elle de maris (G); qu'il avoir rép 
fans avoir aucun égard pour {on oncle 


d'un pere, pour former des préjugez contre | 
fils, & que parmi tant d'injures dont il a char 
il ne lui a jamais reproché une alliance qui fournif 
de matiere fatirique. Concluons de tout cela qu 
dorp a mal cenfuré Maturantius; & en voici de n 
marques. Il lui a Jaiffé pañler trois erreurs groff 
ces mots de Ciceron, 4? avus nobilis, Tudire 
ile. Maturantius s'imagine en 1 lieu, que cet aicul eft 
grand-pere de Bambalion (36): 2, que ce grand-pere r 
fembloit à Tuditanus, mais qu'il n’étoit pas Tuditanus mé 
me (37): 3, que c'étoit l’aieul de la femme de M 
toine, La derniere de ces trois fautes n’eft éloignée 
prémiere que de peu de lignes: tant il eft vrai que les At 
teurs font fujets à fe contredire dans la même page. C'e 
que chaque période attache à foi quelquefois leur attention 
toute entiere. Ils ne peuvent donc point fonger aux paroles 
précédentes. 

Je m'intereffe beaucoup plus à une erreur que j'ai trou- 
vée dans Dion, Cet Hiftorien a inferé dans fon Ouvrage 
une Harangue directe de Ciceron contre Marc Antoine. 
On ne peut nier qu'il n'en foit lui-même l'Auteur, puis 
que nous avons encore les Philippiques de Ciceron, & que 
nous pouvons nous convaincre en les com avec les 
paroles de Dion , que la Harangue de celui-ci n’eft nulle- 
ment la Verfion d'aucune des Philipp 
Dio 


» d7 y é: LBGTE 10 
Tè FauBañane Tv nai dm abris 7% à 
y éyarë. Id vero neminem latet, quod quum multos 
in exilium mifos non Cafare modo fuperflire , fed defanéto 
etiam ,ex libellis [cilicer ejus in urbem reduxerit, patrto füo 
7 buenerit . . . Bambalionem etiam ipfius cognomenti a- 
ione infamem diligit (38).  Ciceron ne fit pas de téls repro- 
ches à fon Adverfaire. Ne marque-t-il pas expreffément que 
Caïus Antoine étoit au Sénat, lors que fon neveu haran- 
gua contre Dolabella ? Cefar étoit alors en vie. On ne 
reprocha point à Marc Antoine d'être ami de Bambalion, 
qui felon toutes les aparences n'étoit plus au monde. On 


(G) M. Antoine . . . avoit em autant de femmes q#'elle 
de maris.] Nous allons voir que ceux qui ont dit que Ful- 
vie fut la feconde femme de Marc Antoine (30), n'ont 
fait qu’errer un peu moins que Mr. Chevreau. La feconde 
femme de Marc Antoine s'apelloit Antor elle étoit fa 
coufine germaine, & fille de Caïus Antoine, Collegue de 
Ciceron dans le Confüulat. Il ne la garda pas long-ter 
car fous pr ga 
lanterie avec Dolabella, il la répudia. Il n'eut point de 
honte de publier lui-même devant le Sénat, & en préfence 
de fon beau-pere, l'affront que fa femme lui avoit fait; & 
il mit cette injuré entre les raifons pour lesquelles il avoit 
rompu avec Dolabella. Il faut voir comment Ciceron le 
poulle fur ce fujet; Ciceron, dis-je, qui prétend qu’Antonia 
n'étoit point coupable. Orribus eum (Cajum Antonium } 
contumeliis oneraffi, quer patris loco, f? ulla in te pi 
Jit, colere debebas: Éliam ejus, fororem tuam, cjecifli, alie 
conditione quafita, © ante perfpeéta. Non eff fais, probri 
infimulafi pudicifimam Seminam : quid ef, quod addi poli + 
Contentus eo non fuiffi: frequentifimo [enatu Kalendis Fan. 
Jedente patruo, banc tibi efe cum Dolabella caufam odi dice- 
re aufus es, quod ab eo forori j um efe obla- 
Zum comperifes. Quis interpretari potell, impudentiorne, qui 
in fenatu; an improbior, qui in Dolabellam:; an impuri 
gui patre audiente : am crudelior , qui in illam mife 
Jhurce, tam impie di (40)? Plutarque nous aider 


texte qu'elle entretenoit un commerce de ga- 


ris ( à dé- 
Couvrit en quel tems fe fit le divorce de Marc Antoine & 
d'Antonia. Il dit (41) que Dolbella Tribun du peuple, 
voulant faire paffer quelques Loix, pria Marc Antoine fon 
Ami de le féconder. Marc Antoine n’en voulut rien Aire: 
il crut que fa femme Ar 
Dolabella ; il la répudia, 
ce Tribun, & renverfa fes pro Cefar revint à Rome, 
pardonna à Dolabella; & aiant été fait Conful pour fa troi- 
fieme fois, i fe donna pour Collegue Lepidus, &non 
Marc Antoine (42). Cela nous aprend que les troubles de 
Dolabella précédent l'an 707 de Rome (43): nous les pou- 
vons donc mettre un an après la bataille de Pharfile Hat a 
voilà auffi l'année du divorce d’Antonia. Or comme Marc 
Antoine avoit un autre païti en vue avant que der i 
Antonia (44), il eft très-probable qu'une des r 
cauférent ce divorce fut l'envie qui le prit de fe marier 
avec Fulvie, Si l'on en croit Plu aïque, ce mariage fe fit 
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le pere d’Antonia. Il ñe le ménagea guere en d’autres rencontres (Æ). Quelque brave, violent 


& brutal qu’il fût, il trouva fon maître en Fulvic: elle lui fit faire un fi 


rude aprentiffage d’o- 


béïflance (c), que Cleopatre, qui le trouva tout aprivoilé & tout dreffé à ce mancge, n'eut 
pas beaucoup de peine à l'affüjettir. Il eut enfin le courage de f ficher terriblement contre 
Fulvie, & de lui marquer fi vifiblement, ou fon mépris, ou fa haine, qu'elle en tomba malade, 


& qu’elle en mourut (4). 


Un Rhétoricien, qui l’avoit raillée de ce qu'elle avoit une joue plus 


groffe que l’autre, devint par cela même plus agréable à Marc Antoine qu'il ne l'étoit aupara- 
vant (2); preuve évidente qu’elle n’avoit guere de part à la tendrefle de fon mari. Elle l'auroit 


méritée, s’il n’'eût falu pour s'en rendre digne 


que favoir bien imiter l’ardeur avec laquelle il 


amafloit de l'argent par les voies les plus injuftes. C’étoit dans la chambre de Fulvie qu'on met- 
toit les Roiaumes & les Provinces à lencan (/). On croit qu’elle pouffa Marc Antoine à répu- 


pendant que Cefar faifoit la guerre en Afrique l'an 707; & 
ainfi voilà Fulvie la troifieme femme de Marc Antoine. 
C'eft fans aucun fondement que Glandorp (45) aflüre que 
Marc Antoine l'aiant répudiée époufa Antonia, & que dé- 
goûté bientôt de celle-ci, illa renvoia, & reprit Fulvie. 


CH) .... Une menagea guere Caïus Antoine en d'autres 
rencontres. | Je fais cette Remarque pour m'aquiter de mes 
promefies (46). Nous avons oui Ciceron reprochant à 


Marc Antoine d'avoir eu la dureté d’étaler en plein Sénat 
l'impu é d'Antonia, le pere de cette Dame préfent. 
C'étoit une grande mortification pour ce pauvre pere; 
mais ce n'étoit pas la prémiere fois que fon neveu en avoit 
ufé mal-honnëtement envers lui Ne l'avoit-il pas laiffé 
dans l'exil, lors qu'il rapella un grand nombre d'exilez? Ci- 
ceron n'oublia pas de lui en faire des reproches (47): O»- 
nia perfecit que Senatus falva repub. ne fieri polfent perfecerat : 
cujus tamen ftelus in [celere cognoftite : reflituebat multos cala- 
#itofos, in bis patrui nulla mentio. Si feverus, cur non in 
omnes? Ji mifericors, cur non in fuos? Voici d'autres mal- 
honnêtetez. Ciceron les étale en faifant mention d’une 
Loi pour le rapel des banis, laquelle fut publiée après la 
mort de Cefar, comme fi Cefar l’avoit faite, Ciceron de- 
mande entre autres chofes pourquoi on laifloit encore trois 
ou quatre perfonnes dans l'exil (48); Cr tua mifericordia 
Jimili non fruuntur ? Gur eos habes in loco patrui, de quo fèrre, 
cum de reliquis ferres, noluiffir Quem etiam ad cenfuram pe- 
tendam impalifit, eamque petitioncm comparafli que © rifus 
hominum &@ querelas moveret. Cur autem ea comitia non ba- 


buifi? An quia tribunus plebis fulmen [iniflrum nunciabatz 
Cum tu% quid intereft, nulla aufpicia funt, cum tuorum , tum 
fisr Quid? eundem in [eptemuiratu nonne defli- 


tuifli? Intervenit enim , cum metuifii credo, ne falvo capite ne- 
gare nom polfès. 
loco. 


Ornibus eum contumeliis oneraffi quem patris 
... Vous trouverez ci-deflus {49 ) la fuite de ce Paf- 
Manuce a trouvé ceci tout plein de tenebres. Hic 
i, quod aiunt, tenebre funt. Non enim video, quo modo 
vivo Cafare in fenatu effe poterit : 
interitum , id eff, pof? latam ab Antonio 
s legem , e2 re, äis verbis inte ; Cur eos 
in loco patrui? de quo ferre, c1 erres, no- 
). Voilà d'un c aïus Antoine négligé par fon 
s la mort de Cefar on rapelle tous les 
ois ou quatre ; & le voilà d'autre 
us, lors que Marc Antoine ha- 
avant la mort de Jules Cefar. C'eft 
ainfi que Manuce conçoit la chofe : il ne faut pas s’éton- 
ner qu'il y trouve des contradiétions > mais il eft facile de 
les lever en lui montrant la fource de fes ténèbres. Il s’i- 
magine que quand Marc Antoine après la mort de Jules 
Cefar allégua une prétendue Loi de cet Empereur pour le 
rapel des exilez, Caïus Antoine fut laiflé dans fon exil. Ce 
n'eft point ce que Ciceron veut dire. La penfée de cet 
Orateur eft celle-ci : Marc Antoine avoit exclus du béné- 
fice de cette prétendue Loi trois ou quatre malheureux. 
Ciceron lui en demanda la caufe ; & afin de lui remettre 
d’autres vices devant les yeux, il compare malicieufement 
l'exception de ces trois ou’quatre perfonnes, avec l'excep- 
tion que lui Marc Antoine avoit faite de fon oncle dans 
le tems de fon Tribunat. Pourquoi traîtez-vous ces trois ou 
quatre perfonnes, lui demande-t-l, comme vous traitâtes v6- 
tre oncle, dont vous ne propofñtes pas le rapel lors que vous pro- 
pofâtes celui des autres ? Ceci doit être raporté au Tribunat 
de Marc Antoine; au Tribunat , dis-je, qu’il exerça pen- 
dant que Cefar étoit en Espagne, contre les Läeutenans de 
Pompée avant la bataille de Pharfale. C'eft en un mot le 
même fait que celui que l’on a vu ci-deffus dans ces paro- 
les de Ciceron, Reliqua partes Tribunatus principiis fimiles.… 
reflituebat multos calamitofos: ‘in bis patrui nulla mentie. I] 
ne faut donc plus s'étonner que le même Ciceron dife que 
Caïus Antoine entendit dans le Sénat l’Inveétive de fon 
neveu contre Dolabella , dans laquelle fa fille avoit une fi 
méchante place. J'avoue que c'eft une preuve qu'il étoit 
revenu de fon exil avant la mort de Cefar, puis que cette 
Invective fut récitée pour empêcher le deffein que Cefar 
avoit formé de céder fon cinquieme Confulat à Dolabel- 
la (51): mais il ne réfulte de là aucun fujet de critique 
contre Ciceron, car il n'y atien dans fes Philippiques qui 
témoigne que M Antoine ait laiffé fon oncle dans l'exil 
depuis la mort de Cefar. Ce qu'il y a de certain eft que 
Caïus Antoine a dû être rapellé dans le tems qui s'écoufa 
entre le commencement.de la Diétature de Cefar ; & fon 
cinquieme Confülat. Il fut Conful pour la cinquieme fois 
lan 709, & il avoit été fait Diéateur quand il fut revenu 
à Rome après la défaite des Lieutenans de Pompée. Il 
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commença les fon@ions de fa Diétature par le rapel des 
exilez (52): je ne fai point fi Caïus Antoine y fut compris 
dès ce tems-]à ; je fai feulement que Dion (53) aflüre 
qu'il ny eut que Milon qui ne fut pas rapellé. Glandorp 
débite que Caïus Antoine, après la mort de Jules Cefar, fut 
rétabli par Marc Antoine fon neveu, qui étoit Conful. 
Cela n'eft point vrai par raport au retour à Rome, & au 
droit d'aller au Sénat, puis que Caïus Antoine, affis à la 
place des Sénateurs, entendit l’Inveétive de fon neveu contre 
Dolabella pendant la vie de Jules Cefar. Nous aprenons de 
Strabon que cet exilé s'arrêta dans l'Ile de Cephalonie, & Ja 
tint fous fon obéïflance. Ii y bâtifoit une ville, & n'eut pas 
le tems de l'achiever; car aiant obtenu fon rapel il fe mit de 
plus grans deffeins en tête, & mourut fur ces entrefaites (54). 

J'ai lu une Traduétion Françoife de la IL Philippi- 
que (55), où l'on s'eft un peu brouillé quant au fait dont 
je parle ici. On a dit dans la page 166 , que Caïus Anto- 
nius Étoit du nombre de ces trois ou quatre malheureux que 
foñ neveu avoit laïffez dans l'exil ; mais dans la page 168 on 
affûre qu'il fut préfent au discours que fit-Marc Antoine en 
plein Sénat le r jour de Janvier. Ïl n’eft pas néceffaire que 
je montre que ce font deux chofes contradiétoires;. chacun 
le fent,_& j'ai déjà dit ce qu'il faut faire pour ôter toute la 
difculté. Maturantius (56) entafle beaucoup plus de fau- 
tes que ce Traduéteur. IL croit, I, que Caïus Antoine 
fut: exilé par Jules Cefar, pour avoir été dans le parti de 
Pompée. Rien de plus faux. (Caïus Antoine fut accufé 
l'an 694 de deux crimes, de complicité avec Catilina, & 
de concuffion (57). Ciceron qui plaida pour lui perdi 
caufe. ÆEn Illieu , Maturantius aflüre que Marc An 
faifant revenir les exilez après la mort de Cefar, ne travail- 
la point au rapel de Caïus Antoine. Ill. Il aflüre que 
Marc Antoine aiant enfin rapellé fon oncle , le pouffa à de- 
mander la Cenfure, & lui fuborna des competiteurs trè 
indignes afin de l’expofer à la moquerie. C'eft avoir attri 
bué à Ciceron une impertinence infenfée; car s'il avoit dit 
que Caïus Antoine ne fut point rapellé- de fon exil ; quand 
fon neveu après la mort de Cefar rapella presque tous les 
exilez, il auroit dit dans une même Harangue deux chofes 
contradiétoires : 7, Qu’au tems qu’il parloit Marc Antoine 
n’avoit pas encore rapellé fon oncle ; car il eft vifible que 
les trois ou quatre miférables que Marc Antoine n'avoit 
point rendus participans du bénéfice de la prétendue Loi de 
Jules Cefar, étoient a@uellement en exil lors que Ciceron 
récitoit la feconde Philippique : 2, Qu'il y avoit déjà quel- 
que tems que Marc Antoine aiant rapellé fon oncle, l'avoit 
engagé frauduleufement à demander la Cenfüre. Si je ne 
le favois par expérience , je ne pourrois jamais croire que 
ceux qui ont commenté les Auteurs clafiques , euffent pu 
ne fe pas apercevoir des abfurditez contradictoires qu'ils 
joignent enfemble. à 

(1) C'étoit dans la chambre de Fulvie qwon mettoit les 
Roïaumes à l'encan.] Chacun fait la Révolution qui fe fit dans 
l'esprit du peuple Romain après la mort.de Cefar. D'abord 
Marc Antoine ne fe croioit pas en füreté dans Rome, & 
au bout de quelques jours ce fut lui qu'on y craignit; ce 
fut à caufe de lui que les affaffins de Cefar n’oférent y tenir 
ferme. On ne fauroit dire les injuftices qu'il commit pour 
accumuler de l'argent, fous le faux prétexte que Cefar avoit 
ordonné telles & telles chofes. Il les forgeoit lui-même, 
& s'en faifoit bien paier. C'eft ainfi qu'il dupa les Ambas- 
fadeurs de Dejotarus. Il fabriqua un prétendu ordre de Ce- 
far, en vertu duquel Dejotarus devoit être rétabli ; mais il 
fit figner aux Ambaffadeurs dans la chambre de fa femme 
une promefle d'une groffe fomme (:8). Ciceron a décrit, 
avec J'éloquence qui lui étoit ordinaire , la prodigieufe vé- 
nalité où Marc Antoine & fa femme foumirent la Républi: 
que. Quand on fait d'ailleurs le caractere de Fulvie, l’on 
croit en lifant les paroles de Ciceron la voir vendre dans fa 
Chambre les Provinces & les Roïaumes , avec la même 
âpreté au gain que l'on remarque dans les femmes qui ven- 
dent les rubans , les toiles, &c, de leur boutique. Quid 
illi immanes queflus ? ferendi ne? quos M. Antonii tota exhau- 
fit domus.  Decreta falfa vendebat: regna, civitates, immuni- 
tates in es, accepta pecunia, jubebat incidi. Hac fe ex commen 
tariis Cefaris, quorum ipfe auélor erat ,agere dicebat. Calebant 
ên interiore adium parte totius reipubl. nundine : mulier fibi fe- 
dicior qua viris ,auétionem provinciarni, regnorumque fäcie- 
bat (50). Je’ croi que le mari & la femme tenoient autant 
Jun que l'autre du caraétere de Catilina ; Alieni dppetens, 
fui profufus (60) : ils favoient autant difiper l'argent que 
lamafer. Fulvie n’avoit pas le fou un an après ces riches 
encans ; il faloit que Pomponius Âtticus répondit pour cile 
partout, & lui prêtât de groffes fommes (63): 


€) ji 


sxorem Ful 


tarch. à» 


(54) Strab 
Libre X, pags 
314 


(55) Faite 
par EF. P..Gi 
«Avocat at 
Parlement dé 
Paris, Ÿ 
imprimée à 
Paris lan 
1685. 


(56) In 
Philipp. 
falio 82. 


(57) Vois 
Dion, Libre 


Vatinium, 


( 3 
Pha H-S ce 
ties per legas 
tos vies U 
n0s » (ed timi= 
dos &r imperi= 
tes, fine Sestis 
fine réliquo= 
ru bofbituns 


Mec00 = quo iré 
loco plurima 
res venieruné 
de vencunt. 
Cicero , 


rh 


lip 


(66) Sallufts 
linas 


(61) Cons 
Nepos, 5. 


Vita A 
(CA 


15 


(62) 
us crat in 


tribenaté 
Clod: 
jrs letia 
domi jar tums 
guidd 
litus 


#i ntellis 
git. Philipp. 
ÎT, cup, XLX. 
Maturañ- 

tius dit fur 


(63) 
Jus Manu- 
tius in Il 
Philipp. par. 
M. 759 3 760 


(64) In Au- 
guit. Cap. 
LXIX, 
(65) Solent 
autem Mos- 


delibe- 
nt, omnium 
toto Regno 


ac forma, 
virtute 
mi 


ni pr 
Santiores 


Seperd 


bere, qua de- 


ciunt ; ta di 
liventer ; ut 
fecretiors 


Véro magna 


qua ad Prin= 
cipis animum 
sefbonderit 
sagiés nuptiie 
un= 
Cate= 
ve ver), que 
de forme pu= 


ur, 


lüs Jovius, 
Mofcho= 
19 me 


33e 


F ÜU E 


20 


VE 


dier fa feconde femme (Æ): néanmoins il ne femble pas qu’elle lait eu pour mari immédiatement 


après le divorces 


(K) On croit que Fulvie pouf Mare Antoite à répudier [a 
Jeconde femme.] On fe fonde fur ces paroles de Ciceron, 
Filiam ejus fororem tuam cifhi alia condicione quafita co ante 
perfpeëla. Cela fignifie que dès avant le divorce d'Antonia 
fon mari avoit fi bien pris fes mefures, qu'il favoit bien 
comment étoit faite la nouvelle femme qu'il épouferoit. Il 
Y a du moins beaucoup d'aparence que Ci on entendoit 
finefle dans l'anre perfpetta, &t que lors qu'il fit mention de 
je ne fai quelle entreprife braflée par Marc Antoine chez 
Clodius (62), il vouloit dire qu'on avoit tâché de coucher 
avec Fulvie femme de Clodius. Je rejette néanmoins la 
penfée de Manuce, fur le mot condicio dont Ciceron s'eft fer- 
vi. Ce dote Commentateur fe perfuade que Ciceron à vou- 
lu dire que Marc Antoine avoit vifité lui-même, ou fait vi- 
fiter par ün autre, toutes les parties du corps de la femme 
qu'il vouloit avoir. Il croit que la phrafe Latine gwerere 
condicionem, ne fignifie pas fimplement chercher un parti à 
fe marier; mais devenir l'infpeéteur des parties les plus ca- 
chées qui font l'objet de l'amour, & en faire une revue 
exacte , afin d'éviter toutes les furprifes & tous les mécomp- 
tes à quoi fe peuvent expofer ceux qui achetent chat en 
poche , sil m'eft permis d'emploier ce quolibet. Quelque 
long que foit le Paffage de Manuce, je me fens obligé de 
le tranfcrire, afin que mon Lecteur ne m'aille pas objeéter 
qu'il eft bien facile de rejeter l'opinion d'un homme, lors 
que l'on fuprime , ou que l’on énerve fes raifons. Zrverio 
apud ucieres ufurpari folithm hoc loquendi genus , cordiciones 
quarere, des, qui mulieres ad concubitum appetentes, prius 
vel ibff, vel per amicos infbiciebant quales effent , num candor in 
corpore , num lavitas, num fucci plene; denique num appetentis 
libidini refponderent , ut eas ne acciperent ; aut admitterent , ni- 
Ji prius hoc tanquam experimentum cepiffent. Id, ut dixi,vo- 
cabant, condiciones querere. Itaque exprobravit Antonius Au- 
guflo, 54, quod Suetonius litteris prodidit, condiciones quefita 
per aricos, qui matrès familiäs, &* adultas virgines denudarent, 
atque perfbicerent, tamquam Thoranio mängone vendente. Et, 
quod apud eundèem Suetonium feriptum ef, Cefar ad retinen- 
date Pompeji neceffitudinem , ac voluniatem, Oétaviam, fororis 
Ju2 neptem, condicione ei detulit : faëta [cilicet infpiciendi potes- 
acciperet. Arnobius quoque, [crip- 
uditus & reconditarum rerum notitia refertus, 
xores, inquit , d condicio- 


” 


<> nauticas,©& eladiatories elegi. 
fe. Et Lampridins in Heliogabalo+-Rome denique nibil egit 
alind, nifi ut emiffarios baberer, qui bene vafatoë (fic. n. lego, 
non, nafatos) perquirerent, eosque ad aulam perducerent , ut 
eorum condicionibus frui poffet. Nec multo pol: Lavacrum pu- 
blicum in edibus aulicis fecis, fimul & palam populo exhibuis,ut 
ex eo condiciones bene vafatorum hominum colligeret. Nec alio 
fenfa accipiendum illud pro Cælio: Habes hortos ad Tiberim 
ligenter co loco preparaff, quo omnis juventus natandi & 
venir ; binc licet condiciones quoridie legas.  Quibus ads 
exemplis, Quefit , @ Perfpetta, ad condicionem malo, q 
ad mulierem referte : ut fit : quaffvifli, & ante perbexifli aliam 
condicionem , non contèntus ea, quam in forore tua jam perfpe- 
xeras. am enim conffat , condicionem effe partem corporis, 
quam vel ie muliere vir, vel in viro mulier , explende libidinis 
cauffa querit , @* qua inventa fruitur (63). Parmitous ces 
Paflages je n'en voi aucun qui m'empéche d'être pleine- 
ment perfuadé, que les termes qwerere condiciones étoient de 
Ji même fignification; & rien plus, que nos Phrafes, cher- 
cher, choifir un parti, un galant, une maître. Le prémier 
exemple que Manuce allégue le montre manifeftement ; 
car fi fa prétention avoit lieu, il n'eût pas été néceffaire 
que Suetone (64) ajoûtât à cosditiones quafitas per armicos ces 
autres termes, qi #vatres familias, er adultas ivirgines denu- 
dareñt atque perfbicerent tanquam Thoranio mangçoné venden- 
te. Cette addition montre que les termes précédens n’empor- 
toient point d'autre idée que celle-ci, 4} donnoit charge à fès 
amis de lui chercher des maitreffes; & comme cela n'expri- 
moit point l'infamie que l'on vouloit reprocher, il fut né- 
ceffaite d'en venir à l'explication particuliere des enquêtes 
qu'Augufte prefcrivoit à fes amis. C'eft ainfi que pour re- 
préfenter la coutume de Mofcovie par raport au choix de 
la femme que le grand Duc doit époufer, ce ne feroit pas 
affez de dire que l’on envoie des gens par les Provinces avec 
ordre de chercher, de choifir les partis les plus charmans, 
les filles les plus aimables, il faudroit pañler plus ayant, & 
de quelle maniere ces filles font vifitées, épluchées , 
). Je ne puis afléz m'étonner que Manuce 
para comme il à fait fon fecond exemple: a-t-il 
bien pu croire que Cefar ait jamais eu fi peu de cœur, & 
fi peu d'honneur ? Car fans compter la violence qu'il eût 
falu faire à la pudeur d'Ofavie, n’eût-ce pas été une bas- 
feffle capable de faire méprifer Cefar, que de laiffer à Pom- 
pée, en lui offrant fa petite niece, la liberté de la réfufer s’il 
netla trouvoit pas à fon gré, après l'avoir vué fans chemi- 
fe? Mais pour montrer combien eft abfurde la penfée de 
Manuce, je n'ai qu'à le renvoier à ces paroles de Suetone au 
Chapitre LXIIT de la Vie d'Augufte: Hoc (Agrippa) gwe- 
que defun£lo multis ac din etiam ex equeflri ordine c1R Cu M- 
SPECTES GONDITIONIEUS, Tieriwm privigaurs fuum 


dire 


on diroit plutôt qu'il perfévéra quelque tems dans l'amour d’une concuübine (Z). 


Plu- 


elegit. Il faudroit dire, felon Manuce, qu'Augufte voulant 
remarier Julie f file veüve d'Agrippa, emploia un tems 
confidérable à faire dépouiller tous nuds plufeurs Cheva- 
liers Romains, & qu'enfin il choifit Tibere. Je ne m'ar- 
rête pas à montrer l'extravagance d'une telle fupoñition , 
non plus qW'à raporter cent pañlages des bôns Ecrivains, 
qui prouvent que coxditio, s'agiflant de mariage, ne figni- 
fioit autre chofe que ce que nous apellons w# parti: bos 
na conditio, un bon parti. Je citerai feulement quelques 
paroles de la CCLVII Déclamation de Quintilien. Elles 
valent un Arrêt définitif contre Manuce: Sed meque in me 
ille (focer) probavit alind quam pietatem: vidit fletus meos, 
vidit totius animi atque etiam vcorporis defectionem : fic hominè 
inter principes noffre civitatis numerando cœpi bons effe coN- 
pirrio. Voiez les Obfervationes de Gronovius au Chapi- 
tre VI du I Livre, page 62 & 63. Il faut avouër que Ma- 
nuce attribueroit à l’ancien ftyle du Palais une formule bien 
vilain r felon l’ancienne Jurisprudence l’on fe fervoit de 
cette Phrafe dans le divorce, conditione tua non utor. 
Confultez le Commentaire de Torrentius fur Suetone au 
Chapitre XXVII de la Vie de Cefar. Je füis bien furpris 
qu'un doéte Jéfuite n'ait pas trouvé fauffle cette Erudition 
de Manuce, après avoir raporté tant de beaux exemples 
de la fignification du mot coxdi Quid fit autem ante 
perfpicere conditionem male te ex Paul Manutii in hunc lo- 
cum quam ex meis verbis addifcere. C'eft ainfi que parle le 
Pere Abram dans fon Commentaire fur la II Philippique de 
Ciceron, page 725. 

Mais venons au fait. Devons-nous croire que Ciceron 
ait voulu dire que M Antoine jetta les yeux fur Fulvie; 
ayant que de répudier Antonia? Je me rangerois volontiers 
à ce fentiment, quoi qu'il femble que les noces de Fulvie 
ne fuivirent pas de bien près le divorce d’Antonia. C'eft 
la matiere de la Remarque fuivante. Maturantius & Lam- 
bin fe font ici égarez: celui-là s’eft imaginé que Marc An- 
toine fongeoit à Calpurnia; celui-ci le fait fonger à O&ta- 
vie. Je ne fai qui eft cette Calpurnia; mais pour Oétavie 
je fai qu’elle étoit fœur d'Augufte, & qu'elle n'époufa Marc 
Antoine qu'après la mort de Fulvie. 

(Z) ... Marc Antoine perfévéra quelque tems dans l'a- 
mour d'une concubine.] Cette concubine étoit une Comé- 
dienne. Ciceïon la nomme Cytheris, & remarque que Marc 
Antoine la menoït avec lui dans une litiere ouverte. Hic #- 
men Cytheridem fecum leélica aperta portat, altera uxorem; 
Jeptem praterea conjunéte leftice amicarum Junt , an amico- 
8 vide quam turpi leto pereamus (66). Ciceton écrivoit 
cela pendant que Cefar alloit en Espagne contre les Lieute- 
nans de,Pompée, c'eft-à-dire, la prémiere année de la guer: 
Marc Antoine étoit alors Tribun du peuple, & avoit été 
Rome afin de tenir l'Italie en bride, & dans les in- 
ar. Voilà l'équipage avec quoi il voiageoit. Voilà 
les gens à qui Dieu trouva à propos de livrer en proie tout 
ce qu'il y avoit de plus illuftre dans la République Romaine, 
Mais ce n’eft pas de quoi il s'agit. Cet équipage .de Marc 
Antoine lui fut reproché en face dans la IT Philippique c. 23 
& 24 en ces beaux termes: Ecquid enim umquam in terris 
tantum flagitinm exffitife auditum efl? tantam turpitudinem ? 
tantum dedecus: vehebatur in effedo tribunus plebis: liétores 
laureati antecedebant : inter quos aperta leffica mima porta- 
batur: quam, ex opidis muricipales homines honefii obviam 
neceflario prodeuntes, non noto illo, > mimico nomine, [ed 
Volumniam confalutabant. Sequebatur rheda curs lenoni- 
bus (67), corites neéquiffimi : rejeffa mater amicam impuri 
Ali, tamquam nurum, fequebatur. © mifere mulieris fecun- 
ditatem calamitofam. ‘Horum flagitiorum ifle velligis omnia 


municipia, prefeëturas, colonias, totam denique Italiam im- 
pret. Remarquez bien qu'entre autres indignitez on repro- 
che ici à Marc Antoine, d'avoir obligé fa mere à fuivre dans 
une autre voiture la litiere de Cytheris. Dansla Lettre que 
J'ai citée, Ciceron ne dit point cela de la mere; mais de la 
femme de Marc Antoine (68). Il eft difficile de compren: 
dre pourquoi Ciceron n’auroit rien dit des indignitez faites à 
la femme; pourquoi, dis-je, il les auroit fuprimées dans 
une Harangue, où il avoit pris à tâche de couvrir de honte 
fon Adverfaire. Dans trois mots il pouvoit dire que Marc 
Antoine n’avoit donné place dans fon carroffe ni à fa mere 
nià fa femme, & qu'il les avoit reléguées dans d'autres ca- 
rofles qui fuivoient la litiere où il avoit mis fa concubine, 
Les intérêts de la femme ne fervoient pas moins que ceux 
de la mere à rendre odieufe la conduite du perfonnage; ainfi 
Jon ne fauroit donner aucune bonne raifon du filence de 
l'Orateur que celle-ci, é’eft que la femme de Marc Antoi- 
ne ne fut point de ce voiage, & qu'au lieu de lire dans la 
Lettre à Atticus altera uxorem, il faut lire alteram uxorem; 
& le fens fera que ce Tribun menoit avec lui Cytheris 
corime fi elle eût été fa femme, comme fi elle eût été fa 
feconde femme. Bofius (60), & Lipfe (70); ont adopté 
cette correction. Popma foutient le contraire (7r): il 
veut non feulement que Cytheris, & la femme légitime 
aient été dans des voitures différentes; Mais aufi que Ja 
femme légitime ait été Fulvie. C'eft auffi le fentiment de 
Manuce. On cite la IT Philippique abufivement (72), 
puis que cette Harangue n’aprend pas que Marc Antoine 
mit fa femme à la fuite de Cytheris. Mr. Grævius a pré- 
féré l'opinion de Popma à celle de Lipfe (73): Ce qu'il y 
a de certain c'eft que Fulvie n’étoit point alots la Some 

le 


(66) Cicerd j 
Epift, XI 
Libr. X, ad 
Atticum, 
Dans ls XVI 
Lettre d# 
même Livre, 


quam col= 
Jega nofter 
Antonivs , 
cujus inter 
liétores lec 
tica mima 


portatur, 
Voiez auffi Le 
XXII Lettre 
du XV Livres 
ot hic autem 
nofter Cy- 
therius, 4 
Marc Antoïs 
ne; à ce que 
difent Les In< 
terpretes. 


(67) Quel- 
ques Critiqueà 
célèbres veu 
lent ion life 
leonibus, 
parce qw'ilefà 
Jr que dans 
ces Voiages 
Marc LAntoi- 
ne avoit #ne 
chaïfe attelléè 
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loséz PAr- 
ticle Ly co 
R1S, Re- 
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(63) Cythe- 
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XI Libri X 

ad Atticum, 


(69) In 
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Atticum, 
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FULVIE FUNCCIUS. 


de fe marier avec Oëtavie. 


Cela eft faux; car il n’époufa celle-ci qu'après la moït de Fulvic. 


pri 


Plufieurs Diétionaires (f) ont affüré qu'il répudia Fulvie au commencement du Triumviat, afin 
ll 


n'eft pas vrai que Jofephe parle de cette Fulyie (A4). 


de Marc Antoine; j'ai montré qu'elle ne le fut qu'après le 
divorce d'Antonia : or bien loïn qu'Antonia eût été répu- 
diée lors que Marc Antoine fe promenoit par les villes d'I- 
talie avec fa Cytheris, qu'il eft aflez vraïfemblable qu'elle 
n'étoit point encore fa femme. Il la répudia dans le tems 
qu'il fut contraire aux defleins de Dolabella, c'eft-à-dire, 
quelque tems après qu’il fat revenu à Rome enfuite de la 
journée de Pharfle (74). Or les voiages qu’il fit avec Cy- 
theris précédérent ce retour à Rome; il eft donc aflez 
probable que lors qu'il fit ces voiages il n'étoit point marié 
encore avec fa coufine Antonia, car il ne la garda gucre. 
Ajoûtons que Fulvie n'étoit point femme à fouffrir qu'une 
concubine les honneurs de la femme légitime, pen- 
dant les voiages de fon mari. Elle étoit trop fiere pour 
fuivre dans un carroffe à part Ja litiere de la favorite Cy- 
theris Confirmons la conjeéture de Bofius & de Lipfe. Si 
l'on avoit dit dans la Lettre à Atticus ; Cyrheridem portat 
alteram uxorem, on n'auroit rien dit qui ne s’accordât avec 


). 


N'oublions pas que le 
renvoi de Cytheris fut poftérieur non feulement à la batail- 


le de Pharfile, mais auffi à la guerre d'Alexandrie. Marc 

Antoine après la journée de Pharfale fut renvoié en Italie, 

afin d'y tenir les chofes fous le joug du viétorieux pendant 

que Cefar pourfaivit Pompée. La Comédienne Cytheris 
l J 


alla au devant de fon galant jusques à Brundufium, & s’en 
retourna avec lui à Rome, à 
> que Ciceron a répr 


-peu-près avec le même équi- 
nté ci-deflus. Vexifi Brundu 
um tue mimule, quid 
negare non pole , q 
orum non pudébat, ne 
VeterAani qi il it qui Brundufii 
illam non viderit? Quis, qui nefcierit venif[e ea tibi tot die- 
rum viam grati M, quis, qui non indoluerit ram fero Je, 
quam nequam hominem fecutus effet, cognoftere? Italia rs 
urfatio, eadem comite mima (77). Pendant que Cefar 
it à Alexandrie revêtu pour la deuxieme fois de Ja char- 
ge de Diétateur, Marc Antoine fut créé Général de la Ca- 
valerie , & commit à Rome mille extorfions : il vint par 
ez jusques à l'énorme audace de mettre à l'encan les 
ns de Pompée. Il aquit par ce moiïen les meubles & la 
maifon de ce grand homme, & il diffipa bientôt dans cette 
maifon les richefles que cette vente lui procura; car il s'a- 
bandonnoïit tous les jours aux débauches qui coûtoient le 
plus. Il avoit encore fa Cytheris ; il avoit logé déjà dans 
la maifon de Pompée, lors qu'il {e défit de cette garce (78). 
Ce que j'obferve afin de montrer qu’il eft fort probable qu'il 
la garda quelque tems depuis le divorce d’Antonia; car Ja 
vente des biens de Pompée ne fe fit que lors que Cefar fut 
parti d'Alexandrie (79). Plutarque en décrivant les dé- 
bauches de Marc Antoine, fa paffion pour Cytheris, &c, 
infinue manifeftement que ces desordrés continuérent ap 
la bataille de Pharfale; & comme il dit que Cefar retourné 
à Rome témoigna à Marc Antoine un grand mécontente- 
ment, qui produifit deux effets notables, il nous donne 
lieu de croire qu'il fe pafla quelque tems entre le divorce 
d'Antonia, & Je mariage de Fulvie: car les deux effets dont 
je paile font, l'un que Marc Antoine ne voulut point fui- 
vre Cefar dans l'expédition d'Afrique, l'autre qu’il renonça 
à fes débauches; il changea de vie; il fongea à fe marier, 
& choifit Fulvie (80).Je ne voudrois pas nier pour cela qu’en 
répudiant fa feconde femme, il n'eût déjà pris des mefures 
pour époufer la troifieme ; car un engagement avec une 
couttifane n'empêche pas les grans Seigneurs de f marier: 
mais aparemment il ne hâtoit pas cette affaire, il falut que 
le mécontentement de Cefar fervit d'éperon. Aïnfi je ne 
critique point ceux qui apliquent à Fulvie ces paroles de 
Ciceron : Sororem tuam (ceft-à-dire Antonia) ejeciffi alia 
condiciene quefita © ante perfpefta. 

Je conois d'habiles gens ‘qui les apliquent à Cytheris. 
C'eft fe tromper: car il n’y à nulle aparence que Marc An- 
toine ait jamais voulu époufer cette créature : il fuffifoit à 
Jun & à l'autre de faire tout ce que font les gens mariez, 
boire & manger coucher enfemble; & quant à la vie de con- 
cubinage, & à tous les excès de complaifance qu'un galant 
peut témoigner à une maîtreffe dont il jouït, Marc Antoi- 


Jit tr 


he ne pouvoit rien ajoûter après le divorce d’Antoi 
qu'il avoit déjà pratiqué avant la bataille de Pharfle. Le 
Pere Abram a bronché en cet endroit: M: ntoîne, fe- 
Jon lui (81), eut deffein en répudiant fa feconde femme 
d'époufer Cytheris , & l'époufa en cfiet; & puis la répu* 
dia, & fe maria à Fulv Les preuves du Pere Abram 
font très-mauvaifes. Il prétend que Ciceron & Plutarque 
affürent que Marc Antoine, peu après le divorce d'Anto- 
nia, fut promener Cytheris dans les villes d'Italie. Il en 
conclut que le mariage de Fulvie n’étoit pas encore fait, n'y 
aiant point d’aparence que le nouveau marié eût voulu don- 
ner fi promtement un tel déplaifir à fon époufe. Mais il de- 
voit prendre garde que Ciceron nous fait entendre claire- 
ment, que toutes les promenades de Marc Antoine & de C 
theris par les villes d'Italie précédérent le divorce d'Anton 
Ciceron obferve que cette inaîtreffe fit deux fois ces prome 
nades: 1, avant la bataille de Pharfale: 2, lors que Mat 
Antoine revenant à Rome après cette grande journée, ren- 
contra à Brundufium fa concubine Cytheris qui lui étoit allée 
au devant. Il eft für que les querelles de Marc Antoine & 
de Dolabella n'éclatérent qu'après cette feconde promenade 
deCytheris par les villes d'Italie. IL eft für pareillement que le 
divorce d’Antonia, & la querelle de fon mari c Dolabel- 
la, font du même tems. [Auteur que je ré Ï 
pas s’apuier fur le mot wxor emploié par Ciceron touchant 
Cytheris; car les paroles que l’on trouve: un peu après dans 
Ciceron , rejeéfa mater AMICAM impuri fili TANQUAM 
aurum fequebatur, montrent manifeftement qu'il n'y avoit 
point là un vrai mar 

Je ne doute point que la raifon, 
toine à renvoier Cytheris, n'ait 
fans cela il ne pourroit point cor 
ie. Je mets ce mariage à l'an 707 de Rome, lors que 
étoit en Afrique. Deux ans après il y avoit lieu de 
foupçonner que Marc Antoine cor re amoureux 
de Cytheri 
& qu'il feignoit de porter comme un n 
toine, rouloit principalement fur les affürances , & fur les 
proteftations qu'il n'aimoit plus cette édienne, & que 
toute la paffion qu’il avoit eue pour elle s'étoit tournée vers 
Fulvie. Confefhim ad eam, cujus cauffa venerat, deducitur, 
cique epiflolam transdidit, quam cum illa legeret flens, (erat 
enim amatorie Jcripta : caput autem ditterarum, Jibi cum illa 
mima pofibac vibil fururum , omnem fe amorem abjecifé il 
linc, atque in banc trausfudiffe) cum smülier fleret uberins, 
homo mifericors ferre non potuit, caprt aperuit, in collum in- 
vafit (82). Ilrevenoit alors de Naïbone jusqu'où il s'étoit 
avancé-afin d'aller au devant de Jules Cefar qui avoit batu en 
Espagne les fils de Pompée. Caferi ex Hispania redeunti ob- 
viars longifime proceffifit (83). Nous verrons dans l'Article 
Lyxconrs qu'ilfe fouvint peu de fa promefle. Ce que Plu- 
tarque a obfervé touchant le tems du mariage de Marc An- 
toine avec Fulvie, eft confirmé par l'Obfervation que Dion 
a faite, qu'Antyllus leur fils aîné reçut la robe virile après que 
fon pere batu à Aëtium fut retourné en Egypte (84). Se- 
lon Plutarque le mariage fe fit en l’année 707, & Dion affü- 
re qu’Antyllus reçut la robe virile lan 724. ‘Alors Antyllus 
pouvoit avoir aifément feize ans. On l'avoit fiancé avec la 
fille d'Augufte (85); mais on le fit maflacrer, & ce fut fa 
robe virile qui l'expofa à cette funefte disgrace (86). Au- 
gufte jugea qu'il ne faloit pas le laifler vivre, puis que les 
Égyptiens le pouvoient confidérer comme ün homme fait. 
c Antoine eut de Fulvie un autre fils: j'en ai parlé ci 
fus (87). 

(M) À n'efl pas vrai que Fofephe parle de cette Fulvie.] 
Glandorp (88) à commis deux fautes fur ce füjet: il nous 
renvoie au Chapitre V du XVIII Livre des Antiquitez Ju- 
daïques, pour y aprendre des nouvelles de Fulvie femme 
de Marc Antoine, & il dit dans la même page que Jofephe 
en ce lieu-à parle d'une Furvie qui vivoit du tems de 
Tibere. C’eft tromper deux le Leéteur, c’eft lui 
accroire que l'Hiftorien des Juifs a parlé de deux Fulvies dans 
un même Chapitre, & que l'une eft celle qui fut mariée à 
farc Antoine: La vérité eft qu'il ne parle que d'une Ful- 
vie, Dame Romaine mariée à Saturnin, laquelle avoit em- 
braflé la Religion Judaïque à la follicitation de quatre fri- 
pons. Elle leur donna tout ce qu'ils lui demandérent fous 
le fpé prétexte de Religion; mais quand fon mari eut 
oient aproprié tous les préféns qu’elle avoit cru 
envoier au Temple de Jerufalem, il s'en plaignit à Tiberé, 
qui fans diftinguer l'innocent d'avec le coupable ordonna 
que tous les Juifs fortiflent de Rome, 


qui oblig An- 
é qu'il voioit bien que 


: fon mariage avec 


de 


FUNCCIUS (JEAN) Prédicateur Luthérien, gendre d’Ofiander, & fon fecond dans les 
Difputes de la juftice imputative, fe mêla de troubler d’une autre maniere le repos public, c’eft- 
à-dire par des cabales d’Etat qui lui firent perdre la tête à Konigsberg dans la Pruffe le 28 d'Oéto- 


bre 1ÿ66 (a). 


Vers que l’on dit qu’il compofa le jour de fa mort. ( r 
rcria mis en François (c); mais n’aiant traduit que ce mot, il na fait que débiter du galima 


Il couroit alors fa quarante-neuvieme année (b). 


Voiez dans Moreri les deux 
Ils contiennent un mot Grec que Mr. Mo- 


11 faloit donc dire que ces deux Vers avertifloient un chacun de profiter de l'exemple de Funccius, 
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s22 FUNCCIUS FURIUS. 


fe mêler de trop de chofes. Mr, Moreri a com- 


afin d'éviter comme la pefte la démangeaifon de c 
à l’âge de Funccius (3). 


mis une autre faute (/). Voflius s’eit trompé 


né lan 1518 perdit la vie âgé de 48 ans, & il voulut qu'à 


(4) \Mr. Moreri & commis une autre faute.] Il dit que dit la vi 8 ë t 
la page 454 On imprimât une Addition qui nous aprit que 


Funccius conduifit fa Chronologie jusqu'en 1352 & puis jus- 


qu'en 1560. Il faloit dire que Funccius fit imprimer en l'an- 
née 1544 la prémiere Partie de fa Chronologie qui s'étendoit 
depuis Adam jusqu'à la naiflance de Jefus-Chrift (1); & qu'en 
J'année 1554 on vit paroitre toute fa Chronologie, qui com- 
mençoit à la création du Monde, & finifloit à l'an de Grace 
1552. Dans une nouvelle Edition revue & corrigée il s’éten- 


Funccius fut décapité l'an 1566. VX avait-il rien de plus 
inutile que cela? Tous fes Leéteurs n'aprenoient-ils pas as- 
fez clairement par la page 231, que Funccius étoit mort 
l'an 1566? Le feul moien de l’excufer feroic de dire qu'il 
voulut marquer dans fon Addition, que Funccius fut déca- 
pité la 49 année de fa vie; mais que les Imprimeurs, au 


lieu de 40, mirent 40. 4 

Il eft fûr que Melchior Adam s’eft éloigné de l'exacti- 
tude. Aiant mis la naiflance de Funccius au mois de Fé- 
vrier 1518, & fon fuplice au 28 d'O&tobre 1566, on 
devoit mettre fa moït à l'année 49 de fa vie, & non pas 
à l'année 48. 


dit jusques à l'année 1560. à 1 

CB) Voffius s'eft trompé à l'âge de Functius.] I] a dit que 
Funccins fut décapité la 40 année de fon âge (2). Mais im- 
putons plutôt la faute à fes Imprimeurs, & contentons- 
nous de le reprendre de leur avoir envoié une Addition 
très-inutile. Il avoit dit dans la page 231, que Funccius 


FURIUS (Friperic) furnommé Ceriolanus à caufe qu'il étoit né à Valence en Efpa- 
gne (4), florifloit au XVI ficcle. 11 étudia à Paris fous Omer Talon, Hadrien Turnebe, & 
Pierre Ramus (a); & puis il vint à Louvain, où il publia une Rhétorique, & foutint contre un 
Doëteur en Théologie (4) qu’il faloit traduire l’Ecriture en Langue vulgaire (c). Il fic là-deffus 
un fort beau Traité (Z) dans la même ville , & l’alla mettre fous la preffe en Allemagne. Ce- 
la lui fit des affaires (2); mais fa fcience, fa piété, & fa candeur, aiant été reconues par l’Em- 
pereur Charles- Quint, il fut préfervé de l'orage. Ce Prince le renvoia au P Bas; & le 
mit auprès de Philippe fon fils (e). On lui donna le caractere d'Hiftorien (f). Furius fur 
attaché tout le refte de fa vie au fervice de ce maître, & l’aiant accompagné aux Etats d’A- 
ragon il mourut à Valladolid l'an r$92 (g). Je ne faurois bien marquer fon âge (C). Il 
s'emploia de tout fon cœur à pacifier les troubles du Païs-Bas (4) (D). Ilne fe maria ja- 
mais (2): on a eu tort de dire qu'il fut Chancelier du Roi de Pologne (£). Son Traité du 


Confciller a été fort eftimé (Æ). 


(4) Surnommé Cæriolanus 3 cafe qu'il étoit né à Valence 
em Espagne.] \ Nicolas Antoine (1) dit que les habitans du 
Roïaume de Valence font apellez vulgairement Seriols, & 
que ce füt la raifon pourquoi nôtre Furius a le farnom Se- 
riolanus. Il ne fuit point cette orthographe à la tête de 
fon Livre intitulé Bororia: il y met Ceriolanus. Dans le 
Catalogue de la Bibliotheque de Mr, de Thou (2) on le 
nomme mal Coriolanus. 

(B) 2 jit là-deffus un fort beau Trairé.] Quia pour Ti- 
tre Bononia, five de libris facris in vernaculam linguam con- 
vertendis, libri duo ad Franciscum Bovadillium Mendozium, 
Cardinalem Burgenfem, & qui fut imprimé à Bâle, par Jean 
Oporin, l'an 1556, 7 8. Îl contient 365 pages: la lecture 
en a été défendue par l'Index du Concile de Trente. 

(C) Se ne Jaurois bien marquer fon âge. ] Ces paroles 
de Mr. de Thou ne font point précifes: 44 meliorem viram 
haud paullum Montano [enior hoc anno migravit (3). Elles 
nous aprenent feulement que Furius mourut beaucoup plus 
âgé que Michel de Montagne qui ne véquit que foixante 
ans (4). On ne les a point entendues dans les Eloges de 
Mr. Téiffier, car on y a mis que Furius mourut Agé d'er- 
viron 60 ans. 

(D) 1 s'emploia . : . à pacifir les troubles du Païs-Bas. ] 
Vous trouverez dans Mr. de Thou le précis d'un Projet de 
Paix que Furius publia l'an 1575. Les conditions qu'il pro- 
pofoit aux Provinces foulevées paroïfloient fort raifonnables ; 
mais le Prince d'Orange répondit qu'on ne pouvoit pas s'y 
fier, & qu’elles venoient trop tard, & il préféra la guerre à 
une paix fi fuspeéte (5). 

Notez que Furius protefta que le Roi d'Espagne ratifie- 
roit les conditions contenues dans fon Projet, & que s'il 
étoit jugé néceffaire d'engager plus fortement ce Monarque 
à l'obfervation du traité, on le feroit figner par les grans 
Seigneurs d'Espagne tant Eccléfiafiques que Séculiers, & 
par les Princes de l'Empire, & par mess des plus 
grandes villes du Païs-Bas. L'Auteur du Projet promit que 
l'Inquifition ne feroit point établie, que l'impofñition du di- 
xieme feroit éteinte, que les Edits contre la nouvelle Reli- 
gion feroïient adoucis par certains temperamens dont on 
conviendroit à l'amiable de part & d'autre, & que ceux 
qui ne voudroient pas fe contenter de ces modifications au- 
roient une pleine liberté d'aller chercher une autre demeu- 
re, fans aucune perte de leurs biens; que les foldats étran- 
gers feroient caflez, & renvoiez hors du Païs-Bas fi les mé- 
contens le fouhaitoient, &c. Furius ofrit de prendre la 
pofte pour porter inceffamment au Roi d'Espagne l'accep- 
tation qui feroit faite de ces conditions de paix. Il ne fut 
pas néceffaire qu'il fit ce voiage, car on ne les accepta point. 
Ad ea Araufionenfis, quoniam jam conventus delegatorum 
#ifèlutus erat, pridie Non. Maias respondet, que in pacis for- 
sul proponantur ; de promiffs fervandis cautiones, qua in 


GA- 


re totins megoti cardo vertitur, eas non ita prudenti viro tutas 
videri, quir P.R, fi non férventur , dispenfare polint , © 
violatores abfolvere. ea difidentia feri, © quoniam formula 
bac ferius rransmifa fit, ut ipfe abjeffa omni meliori fpe cer- 
tu licet dubii eventus bellum incerte atque adeo infidiofe pa- 
ci praferendum duxerit (6). 

1 arrive aux Hiftoriens la même chofe qu’à un Voiageur : 
ils rencontrent de tems en tems certaines matieres qui font 
comme des bourbiers, ou comme un chemin uni, large, 
bien pavé, &c, Le Projet de Furius eft un endroit favo- 
table aux Hiftoriens du Parti d'Espagne, & desavantageux 
aux Hiforiens de l’autre Parti. 11 eft brillant pour ceux-là, 
fombre & trife pour ceux-ci; car enfin quel plus beau 
champ peut-on fouhaiter pour l'étalage de la clémence d'un 
Prince, & pour rendre odieufe l'opiniâtreté de fes füjets 
révoltez, que cette démarche de Furius, & fes fuites? Quel 
embaras n'eft-ce point que d'être forcé à dire qu'on ne fe 
peut pas fier à un maître qui vous promet de remédier à 
tous vos maux, & de fuprimer tout ce qui vous a con- 
traints à prendre les armes? Néanmoins, dans ce cas parti- 
culier , le Prince d'Orange avoit de bonnes raifons de fe dé- 
fier du Roi d'Espagne. Les chofés étoient venues à un tel 
point qu'il faloit qu'il pratiquât, comme il le fut fort bien 
faire, la Maxime qu'après avoir tiré l'épée contre fon Prin- 
ce il faut jetter le fourreau. 

(£) Son Traité du Confeiller a été fort eflimé.] I l'intitu- 
la del Conféioy Conféiero. Simon Schardius füt le prémier 
qui le traduifit en Latin, Sa Traduétion fut publiée à Co- 
logne par André Schottus l'an 1618, avec les Traitez de 
Pierre Magnus , & d'Hippolyte à Collibus, fur le même fu- 
jet. Chriftophle Warfevicius en donna une autre Verfion 
Latine, & Ja publia avec fon Traité de Legato @> Legatione. 
Ce fut à Dantfic l'an 1646, fi nous en croïons Nicolas An- 
toine; mais fans doute il s’eft abufé: Warfevicius n'étoit pas 
alors en vie; on a des Pieces de fa façon imprimées l'an 
1582, & une Edition de fon Traité de Legato > Legatione, 
1595. Nicolas Antoine a pris pour une Edition procurée par 
ce Polonoïs celle qui fut faite après fa mort. Quoi qu'il en 
foit, voici la loïange que ce Warfevicius a donnée au Livre 
de Furius. Hoc opus multis multorum vel longifimis commen- 
tationibus ef? preferendum.  Sic enim respondet acumen ingenii 
pebtoris candori, © disputandi fubtilitas fententiarum gravi- 
#ati, ut tales Ceriola Confiliarii owni avo optari quam [herari 
videantur mibi magis poruiffe (7). Xl y à une Traduétion 
Latine de cet Ouvrage imprimée à Bâle l'an 1563 ir 8, &à 
Strasbourg 47 12 (8). Au refte, Gaspar Eftolanus, qui a 
dit dans fon Hiftoire de Valence, que Furius a eu la charge 
de Chancelier du Roi de Pologne (9), a été trompé peut- 
être par quelque Livre qui contenoit tout enfemble le Traité 
du Confeiller, & quelque autre Diflertation dédiée au Chan- 
cclier de Pologne, 


(4) Thuan. 
Libr. CIV, 


pag. 486. 
(e) 44. ibid, 


(F) Schot- 
tus, Bibliot, 
Hispan, pag. 
és. 

(g) 14. ibid, 
(&) Thuan. 


Lir. CIV, 
pag. 486. 


G) 14. ilid, 


derniere Re- 
marque. 


(6) Thuan, 
Lilr, LX, 
pag, 109, Ce 


(7) Ware 
fevicius , 
apud Nicol. 
Antonium, 
Biblioth. 
Hispan. 

Tom, 1, page 
277: 


(8) Voiez le 
Catalogue 
de la Bi- 
bliotheque 
de Mr, de 
Thou , page 
500, Tom, Le 


(9) Voiex 
Nicolas 
Antoine , 
Biblioth. 
Hispan, 
Tom, 1, page 
277. 


(a) Il éteit 
né à Mannes 
en Provence, 
Merc. Gä- 
lant de Mois 
de Fanvier 
1682. p. 159. 


(6) Lä-mé- 
mme pag. 160. 


(&) 2 parait 
par la Vie 
de Mr. de 
Peirefc, que 
Gaffarel évoit 
à Venife Pan 
26334 


€) Nau- 
dæus, in Bi- 
bliographia 


énir. 


(3) Poiez la 
Bibliothe- 
que Fran- 
goife de S0- 
rel ;ps 4154 


(4) A la 
page 305, 
zefe Colo- 
mefo, Gall. 
Oricnit, pag. 
254 

(5) Voie le 
P. Jacob, 
Traité des 
Biblioth. 
Page 704705, 
(6) Merc. 
Galant, 
Janv. 1682, 
PA, 159 


GABRIEL. GAFFAREL. 


ABRIEL (Gizres pe) Licentié de l’Univerfité de Louvain, Prêtre, Reli- 
gieux du Tiers Ordre de Saint François, Définiteur général, & Commiflaire Apos- 


GAFFAREL (Jaques) l’un des hommes de Lettres qui a fait autant parler de lui au 


XVII fiecle, éroit Provençal (4). 


Il favoit les Langues Orientales, & plufieurs autres, & il 


fe piquoit prefque de tout, & principalement des Sciences occultes, & cabbaliftiques. Le Car- 
dinal de Richelieu le choifit pour fon Bibliothécaire (4), & l'envoia e Jéalie pour ramaffèr les 


meilleurs Livres manufcrits €9 imprimer qui fe pouvoient trouver (c). 


Mr. de la Thuillerie, Ambaf- 


fadeur de France à Venife, le voulut avoir auprès de lui comme fon homme de Lettres (4). 
Gafarel publia un Livre intitulé Curiofitez inouïes, qui fit un grand bruit, & que la Sorbonne 
cenfura (B). il fut obligé de donner fes Retractations; car aiant des Bénéfices (C), il ne pou- 
voit pas fe commettre impunément fur le chapitre de l'Orthodoxie. Avant ce tems-là il s’étoit 
vu expofé à beaucoup de mauvais foupçons (D), & il y a beaucoup d’aparence qu’il avoit des 
opinions fort particulieres. On prétend que le Cardinal de Richelieu voulut l’emploier à fa 
grande affaire de la réünion des Religions, & qu'afin de fonder le gué il l’autorifa de pré- 


cher contre la Doétrine du Purgatoire (Æ). 


Gaffarel mourut à Sigonce l'an 1681, âgé de 


quatre-vingts ans (d). Il avoit prefque achevé l'Ouvrage auquel il s’occupoit depuis un bon 
nombre d'années (F): je ne fai fi fes Amis le donneront au public. Je ne donnerai point 


une Lifte exaëte de fes Ouvrages (G). 


(4) Mr. de la Thuillerie . lé voulut avoir aupres de 
lui comme fon homme de Lettres.] Gaffarel ne prétendoit pas 
être chez Mr. l'Ambaffadeur (x) fur le pied d’un homme 
qui ne fût propre qu'à le délaffer aux heures de récréation, 
par quelque entretien de Science. I ne croioit pas que la 
Politique fût au delà de fa fphere : il s'imaginoit pouvoir 
être utile à Mr. de la Thuillerie dans les affaires mêmes de 
P'Ambaffñde; c'eft pourquoi il pria Mr. Naudé fon bon Ami 
de lui envoie une Lifle des Auteurs qui ont écnt fur la 
Politique: voilà l'occafion qui fit éclôre la Bibliographia Po- 
Tirica de Gabriel Naudé reimprimée tant de fois. Citons en 
preuve le début de cet Auteur. Quaris à me, mi Gafarelle 
eruditifime, atque etiam frequentibus literis vehementins urges, 
ut pro ea ,quaïn in me non Jemel deprehendifli, diverforum Li- 
brorum ac Scriptorum cognitione ,e0r um» nomenclaturan aut po- 
tius œconomiam ad te transmittam, ques inflituendis traélan- 
disque cum reëta ratione, © methodo Politice Jindiis, non inu- 
ailes fore cenfeo. Quandoquidem ipfa tibi in prefentiaruns ma- 
zimopere effe necefaria,vel te ipfo tacente cærèri omnes facile in- 
telligunt, quos minimè fugit , te unwm pre multis, non ut bi 
beralibus modo difeiplinis excultum , imbutumque fanblioris lin- 
que facultate preclarifima , [ed tanquam ad reliquas omnes dis- 
ciplinas faëtum à natur4, & diligenti arte expolitum, ab Il- 
infrrifimo , Sapientifimoque viro Domino T'HUILLERIO, 
Chriflianifimi nofiri Regis, ad Serenifimams Rempublicam Vene- 
tam Oratore Excellentiffimo , felettum fuife; quo cum de rebus 
graviffimis communicare, ©* fubcifivis horis fermones literarios 
mifcere polfet (2). 

(3) 1 publia ur Livre .. que la Sorbonne cenfura.] 
En voici le Titre tout entier: Cwrioftez inouïes [ur la feulp- 
sure talismanique des Perfans , Horofcope des Patriarches,& lec- 
sure des efloiles. L'Auteur ” pretendoit montrer que les ta- 
» lismans ou figures conftellées , avoient du pouvoir pour 
, rendre un homme riche & fortuné , pour rendre une 
3» maifon & tout un païs exemts de certains infectes & de 
>, bêtes venimeufes, & de toutes les injures de l'air 3)” 
Sorel déguifé fous le nom de Sieur de l'Ifle réfuta l'Ouvra- 
ge de Gaffxrel: on fit aflez de cas de cette Réfutation. 
Vous y trouverez (4) la Palinodie de Gaffarel. La 1 Edi- 
tion des Curiofitez inouïes eft de Paris 1629. On en fit une 
autre à Roïen l'an 1631, deux autres fans nom d'Imprimeur 
ni de lieu de l'impreffion l'an 1637 & Jan 1650 , in 8. Cel- 
le-ci eft augmentée. L'Ouvrage a été imprimé en Latin à 
Hambourg l'an 1676, avec les Notes de Gregoire Michaël. 

(C) Aiant des Bénéfices.] Je mettrai dans cette Remar- 
que tous les titres que j'ai obfervé qu'on lui donne. Il étoit 
Docteur en Theologie & en Droit Canon, Protonotaire 
du Saint Siege Apoftolique , & Prieur commendataire de 
Saint Gilles (5). Il eft mort Doien en Droit Canon de 
l'Univerfité de Paris, Prieur du Reveft de Broufle, au Dio- 
cefe de Cifteron, & Commandeur de Sr. Omeil (6). Ko- 
nig l'apelle, Sigoncie apud Gallos Abbas. 

(D), Avant ce tems-là il s'étoit vu expofé à beaucoup de 
mauvais foupeons.] Cela paroit par Ja Préface des Curiofitez 

TOME IL 


GAÏI- 
inouïes. Une perfonne de qualité, dit-il, à qui refufer ce qu'il 
veut c'eft un crime, les a tirées de mon cabinet d'où elles ne fus= 
Jent jamais forties, puis que j'avois fait deffein, apres tant de 
calomnies fouffertes de n'expojer plus rien en public, aiant mille 
Sois foufhiré ces paroles autrefois communes à un Prince Romain, 
utinam nefciffem literas. Combien y a-t-il d'Auteurs qui 
feroient ce même fouhait, s'ils n'avoient la force de mé- 
prifer les injuftices de certaines gens ? 

(E) On prétend que le Cardinal de Richelieu... l'autori- 
fa de précher contre la doétrine du Purgatoire.] ” Lors qu'en 
une de villes du Languedoc les Miniftres du lieu fe don: 
,; nerent l'honneur de lui (7) faire la reverence, & qu'é: 
3 tans tombés fur les propos de la reünion és chofes de la 
» Religion , qu’il temoignoit fouhaitter puis qu’elle s’étoit 
» heureufement rétablie és chofes de l'Etat, ils lui repar- 
» tiflent qu'ils y voyoient peu d'apparence tant que le Pa- 
» pe voudroit retenir fon autorité fi tenduë & toute infail- 
lible, il répondit doucement qu'on trouveroit bien le 
» moyen de mettre le Pape à la raïfon. Et comme les Ga: 
» Zettes publierent alors ce que le Sr. Gafarel, d'érudition 
 & de reputation connuë autôrizé de Son Eminénce avoit 
» publiquement preché en Dauphiné contre le Purgatoire, 
;, aufli fçeumes nous en fon temps les fecrettes negotia- 
» tions qui fe formérent de fon ordre par le P. Aude- 
beït célébre Jefaite , avec quelques-uns de nos Miniftres 
» plus renommés, pour convenir des propofitions qui fe 
pourroient âjufter entre les deux partis fur leurs princi- 
;, paux différends ”. C'eft ce que je tire d'une Préface de 
Samuel Des - Marets (8). Je fai que Gafarel publia un 
Livre fur la pacification des Religions. 

(F) 1 avoit presque achevé l'Ouvrage auquel il travailloit, 
depuis un bon nombre d'années.] ” Il travailloit depuis plufieurs 
années à l'Hiftoire du monde fouterrain, où il parloit des 
antres, grotes, mines, voutes, & catacombes qu'il avoit 
obfervez pendant 30. ans de voyages dans toutes les parties 
du monde. Il avoit presque fini cet Ouvrage; les planches 
en étoient dejà toutes gravées, & on l'alloit mettre fous 
là preffe quand la mort l'a empêché d’executer fon des- 
NC On nous fait esperer que ces deux favans 
amis (9) qui reftent à Monfieur de Gaffarel , & qui ont 
» été les depofitaires de fes volontez, ne priveront pas le 
public d'un Ouvrage fi rare & fi curieux (ro) ”. 

(G) Je ne donnerai pas une Lifle exaëte de fes Ouvrages. 
Voici feulement le Titre de quelques-uns: Abdita divine 
cabala myfieria contra Sophiflarum logomachiam defenfa, à Pa- 
ris, 1523,42 4. Ars nova & perquam facilis legendi Rabbi- 
205 fine punétis. De Mufica Hebreorwm fipenda libellus. 17 
voces dereliétas V. T. certuria due. De flellis cadentibus opinie 
nova. Queflio Hebraico-Philofophica , utrum à principio mare 
falfum'exfiterit. Mr. Colomiés (11) nous renvoie aux pes 
Urbane d'Allatius d'où il a tiré ces Titres, & où il en a 
laiffé plufieurs autres. La veuve de Sarepta, & un Trais 
té des bons & des mauvais Genies , font deux Produétions 
de Gaffarel (12) 


> 


5») 
> 


Vyyz 


(a) Joufris 
des Savans 
du 14 d' AS 
vril 1681; 
pag. 139 
Edition de 
Hollande 
Voiez. 
Mr. Baillet ; 
as ITorme des 
Jugemens 
des Savanss 


pag. 506. 


€) Le Peré 
Jacob, 
Traité des 
Biblioth. 
Paz. 479. 
Voier auf 
pag, 704, 

où il cite ce 
que Gaffaret 
4 dit dans la 
Préface de 
PHifloire 
de la Guer- 
re de Cons- 
tantinopledé 
Paul Ram= 
nufo. 


(d) Merc. 
Galant, 
Janv. 16823 
bag. 160, 


(7) Cef-a- 
dire at Ca? 
dinal de Rè= 


cheliess. 


(8) Mife an 
devant de [4 
Reponfe 
Sommaire 

à la Métho- 
de du Car- 
dinal de 
Richelieu, 
Cette Ré- 
ponfe ff 
imprimée à 
Groningue, 
Pan 1664. 
Un Nowveais= 
converti ; 
Coufn du Pa 
Maim- 
bourg, ex 
étoit lAu= 
teur. IL y 
prend lé nom 
du Sienr R. 
delaRuel. 


(9) Ceff-à- 
dire PLAbbé 
Pecoil, grand 
Vaiagenr, G* 
Mr. Cho- 
xicr, LAvo- 
cat à Gre- 
aoble, 


(ro) Merca 
Galant, 
Janv. 16825 
bag, 161:1624 


(x1) Colo- 
mefñi Gall. 
Orient, pag. 
260,261. 


C2 Merc, 
Galant, 
Fanv. 1683, 
Pags 161 


f4 GAIGNEUR. GALES. 


GALLARS. GALLIGAI. 


GAIGNEUR (Guirraume Le) étoit d'Angers (4), & vivoit au commencement 


du XVII fiecle. 
dans une Defcription de la France, qu'il étoit Ze pr 
a frayé le chemin à une infi 
Vers à fa loüange dans les 
du Roy (d). 
(a) François des Rues, Defcript. de la France, pag. 283 Edit. de 
Conflance, 1608. (4) Dans la Kemarg. de PArside Ro Cco, 
GALE'S (PrRRRE) 


» 

» à Geneve ily enfcig 

>» ne à Bourdeaux. D 

» aller en Flandre, où aiant été dé 
5) Es com 

5 quifition. 


(A) sav 


nt Espagnol.] Florimond de Remond (x) le fait 
Italien, & fe trompe. 

(B) 1 avoit. .. quelques Manuftrits.] ” Cafaubon qui 
» l'avoit conu à Geneve parle dans fes Ouvrages (2) de 


Mélanges 
Hiftoriques , pag. 73. (2) Sur Theocrite de l’Editien de Geneve : fur Diogene 
: 59: 93, 165, 118, dr 119, de P'Edit, de 1594: fur Suetone, pag. 9: 
Préface far Athenéc, apud Colomiés Dans la Préface fur Athenée 
» Ejus etiam codicem vidimus nos inter alios neutiquam yilgares Petri 
spani libros, @ non pas Gelañi, 


Auffc 


1: rtyrié. 
Lettres qui le rendiffent fufpeét (2). 
de St. Irenée (2). 
fous la date de quelques-uns de fes crits (C). 
fidéré qu’il trouvoit en lui un Copifte (4). 


(A) ILeft Auteur de quelques Ouvrages.] 1 publia à Ge- 
neve lan 1545 une Apologie de Fa el, & de fes Collegues, 
contre Pierre Charles. Il traduifit en Latin plufeurs Trai- 
tez de Calvin. Son Livre de la Divinité de Jefus-Chrift 
contre les nouveaux Ariens fut imprimé à Orleans l'an 1565. 
Le Commentaire de Calvin fur Efaïe n'eft qu'un Extrait 
que des Gallars fit des Leçons & des Sermons de Cal- 
vin fur ce Prophete. Il à fait un Commentaire fur le Li- 


vre de l'Exode, & une Apologie de Calvin contre Co- 
chleus. L’Abrégé de la Bibliotheque de Gesner qui aprend 
cela ne marque point en quelle année ces Ouvrages furent 
amprim 
G 


. : ce défaut eft trop fréquent dans cet Abrégé de 
esner, & dans la plupart des Compilations de cette natu- 
re, Notez que le Commentaire fur Efaïe fut revu depuis 
par Calvin, & qu’ainf l'Edition de Nicolas des Gallars n’eft 
point la bonne. Je le prouve par Theodore de Beze, qui 
aiant dit que Calvin, quoi que malade l'an 1558, n'avoit 
pas Riffé de travailler , continue ainfi: Æjws ref tefles funt 
altima Chrifliane Inflitutionis editio tum Latina tum Gallica, 
© Commentarit in Efaïam ab eo non tam emendari (quales il- 
los Gale ex ore pralegentis exceptos ediderat) quam novi 
Î (x). Quelques-uns croient (2) que des Gallars 
compofa avec:Theodore de Beze l'Hiftoire Eccléfiaftique 
de. lifes Réformées , & je croi qu'ils fe trompent («). 

$ (x) On lui attribue les petites Prieres qui font à la fin de 
chaque Pfeaume de Marot & de Beze, dans plufieurs vieil- 
les ions. RE. Cr1r. 

(8) © d'une Edition de St. Irenée.] L/Abrégé de 
Gesner eff ici très-bon. On y voit non feulément où & en 
quelle année (3) le Miniftre des Galiars publia cette Edition; 
mais auffi en quoi elle eft différente des autres. 

(C) On verra ci-deffous la date de quelques-uns de [es Ecrits:] 
L'an 1545, il traduifit en Latin un petit Traité que Calvin 
avoit publié en 1540, fur la Cene du Seigneur. Des Gal- 


la Nourrice de Marie de Médicis (4). 
lors qu’elle y vint pour époufer Henri IV. 


fit avec lui une fortune prodigieufe 


tié (4). Hs avoient entretenu la difcorde entre 


rouvant point les 
ans fon Uit,où el- 


1 du Puy, pag m7 28. (2) Lä-même, pag. 30, 31. 


On a vu fon nom (2) parmi ceux qui ont excellé dans l’Art d’éc 


é d'hommes qui Failoient alors profeffion de l'art d'escriture (c). 
Poëñes de Pierre le Loyer, quile qualifie Secretaire de Monfieur Frere 


ne dans Rome pour avoir été foupçonné de la Religion, y perdit un œil. 
la Philofopbie, & fur quelque tems après ReËteur du College de Guien- 
ü étant forci à caufe de l’envie qu’on lui portoit, il laiffa la France pour 
uverc de la Religion, & mis entre les mains des Efpagnols 
ariotes, le plus doux traitement qu’il en reçut fut d’être brûlé par un Décrec de l’In- 

Ce Galés avoit de bons Livres, & même quelques Manufcrits (4) 
rent les Ligueux qui le prirent, & qui le livrérent aux Efpagnols. 


I étoit Miniftre de l’Eglife d'Orleans l'an 1564 (c). 
Calvin le confidéroit beaucoup, & en étoit fi con- 
La Croix du Maine parle d’un autre N. pes Ga L- 
LARS (D), qui fervoit l’Eglife Françoife de Londres l’an 1f61. 


certe Reine, la gouvernoit tout comme bon lui fembloit. 
le avoit infiniment de l’efprit. Elle époufa Concino Concini, domeftique de la même Reine, & 
@. {y avoit plus de liaïfons d'intérêt entre eux que d’ami- 


ire. J’ailu 
e, & qu'il 
Il y a des 


mier de tous les Efcrivains du Roya 


(c) Fr. des Rues, Defeript. delaFrance, p.283. (d) Voiez les Oeuvres 
& Meflanges Poëtiques de ?, le Loyer, folie 248 verfo, Edit, de Par, 1579. 


en Latin Galefius, favant Efpagnol (4), ” qui aiant été mis à la gé- 


Depuis étant venu 


(B) ”. Ce fu- 


Voiez Meurfius (2). 


quelques-uns qu'il lui avoit communiquez , & loue mé- 
me fes conjectures. Cujas dans fes Obfervations (3) l'a- 
pelle doctifimum © acutifimum virum, à l'occafñion d'un 
privilese de l'Empereur Juftinien qu’il lui avoit four- 
ni; & le Pere Labbe dans fa Bibliotheque de Manu- 
ferits cite (4) Orienti Monita in Bibliotheca Galefiana re- 


» perta” (5). 


” 
» 
2) 
> 
»» 


63, apud eumdem , ibider. 


GALLARS (Nicozas pes) en Latin Galafius, Miniftre de Geneve, fut un de ceux 
qui afliftérent au Colloque de Poiffi. On le prêta à l’Eglif de Paris, lors qu’elle envoia prier cel- 
le de Geneve de lui donner un Miniftre l'an 1557. Le Député (4) qui l’amenoit fut arrêté à 
onne avec lui, & aïant eu des Livres fufpeéts dans fa valife il fut amené 
On permit à des Gallars de continuer fon chemin; on ne trouva fur lui ni Livres ni 
I'eft Autéur de quelques Ouvrages (4), & d’une Edition 


à Dijon, où il fut 


On verra ci-def- 


las étoit alors Miniftre de l'Eglife de Geneve (4). Quel- 
que tems après il fit une Traduction Latine de ce que Cal- 
vin avoit publié en 1544 contre les Anabaptiftes & les Li- 
bertins (5). Il fit en 1548 la Verfion Latine de lInven- 
taire des Reliques publié par Calvin en 1546 (6). Il pu- 
blia en 1551 le Commentaire qu'il avoit extrait des Leçons 
& des Sermons de Calvin fur le Prophete Efaïe (7). 

(D) La Croix du Maine parle d'un autre N. des Gallars.] 
Le Nicolas des Gallars dont il fait mention à la page 344, 
& le N. des Gallars dont il parle à la page 363, font le 
même Miniftre; & ainfi d’un feul Auteur il en fait deux. 
Il a escrit en Latin (c'eft ainfi qu'il parle touchant le der- 
nier) @> depuis traduit en François la forme de police Ecclefias- 
tique inflituée à Londres en l'Eglife des François, imprimée l'an 
1561, auquel tems il faifoit fa demeure ex refidence en la 
te ville de Londres (8). Si la Croix du Maine, me dira- 
t-on, ne fe trompe point au tems , il eft probable qu'il y a ici 
deux Miniftres ; car Nicolas des Gallars étoit à Geneve 
l'an 1550 (9), & en France l'an 1561, lors du Collo- 
que de Poiffi. Je répons que cela ne prouve rien. Ce 
Miniftre fut envoié à Londres l'an 1560 , pour y rétablir 
une Eglife Françoi Cela eft certain, & n'empêche pas 
qu'un an après des Gallars n'ait été en France pour le Col- 
loque de Poiffi (10). Æodem tempore quum non pauci pi 
Galli poft Maria reçine mortem fingulari Sereniffime regins E- 
ligabetha pietate © humanitate freti in Ancliam refugerent 
peterentque reverendi viri Edmundi Grindalli Epifcopi L 
nenfis affenfu ut Geneva mitteretur qui Ecclefiam Gallic 
lic conflitueret, miffus eff eo Nicolaus Galafius fa 
à multis jam annis Calvini collega, e> cujus plurimu 
in excipiendis dibtatis utebatur. Sed Calvino nihil antia 
Ecclefiarum edificatione fuit (11). 


» 


490, le met parmi let M 
Calvint, #d ann, 1560, 


res qui fe trowverent à 


GALLIGAI (LronoraA) femme du Maréchal d'Ancre, étoit fille d’un Menuifier, & de 
Cette Princeffe l’aima tendrement, & la mena en France 
La Galligai, fous le titre de femme de chambre de 


Elle étroit furicufement laide, mais ek 


Henri IV & la Reine(#)3 car leurs artifices & 
leurs 

Elle difoit aprés à ceux qui la gar- 
doient, & bien, on a tué mon mari: n'eft-ce pas aflez pour 
fe contenter ? qu'on me permette de me r hors du 
Royaume (4). Quand ils lui dirent qu'on avoit pendu Je 
cada- 


les furent trouvées (3). 


Mrs. Aubri & le Bailleul, qw'elle avoit envoyé au Roî le jour precedent 
i de 


Re 


on 


fete où il y avoit pour 200 de pierrer 
ï 
£. du 


Maréchal d’Ancre, à {a fuite de l'Hifloire des Fav 
(4) La-méême, pag, 31, 


(6) Meur- 
fius, Athen 
Batav, pag 
333 


Colomiés, 
Mélang. 
Hiftoriq 
pag: 73e 
(4) Pag. 


(5) Colomiés, ibidem, 


(c) Beze, 
Préf, d 


(4) Beze, 
Préf du 


taire de 
Calvin für 
Jolué, pags 
7, 104 


(5) Limé= 
me, pag. 15. 


(6) Lä-më= 


ZA 


(7) Lä-mê 
me spag. 18, 


dit que N. à 
Gallars 
Miniftre de 
PEglife des 
François en 
la ville de 

Londres en 
Angleterre, 


Beza, in Vita 


(&) Voier, 
Mr, de Pe- 
refixe, His- 
toire de 
Henri le 
Grand, pag. 
M, 399, # 
ann, 1603, 
d Mezerai, 
Abr. Chron, 
Tom 


qu'e 


la 
Puy» pag. 61. 


(5) Rela= 
tion de la 
Moit du 
Maréchal 
d’Ancre , à 
La faire de 
PHiftoire 
des Favoris 
par Mr, du 
Puy, page 
s5. 

(6) Lä-mé- 
MIE 3 PAG. 6e 


(7) Là-mt- 
me ,Pag. 48. 


(8) La mè- 
me, pag. 62 


(9) La-: 
mé; pag, 61. 


(ro) ZI étois 
Capitaine des 


(1) Rela- 
tion, &c, 
pag. 65. 


(2) Li-mi- 
sc > p. 8384 


(13) 11 mou- 
qui Pan 1616, 
& ais 
Lannée 


Louïs le 


Jufe, L 


(14) Lävmé- 
me, Paz. 404 


Gs)L. 


me; 


Gr A LED ANG VAUT 


ÿ2ÿ 


leurs rapoits furent caufe du mauvais ménage qui rendit la vie fi amere à Henri le Grand. Après 
: 


la mort de ce Prince, ils eurent encore plus de facilité de gouverner leur maîtrefle, & ils 
é ; an S CDs à ? 
gérent de biens & de charges (2), & fe bouffirent d’un orgueil inour & monftrueux (G). 


gor- 


Mais 


la conclufion de tout cela fut extrémement tragique. J'aidit ailleurs ce qui fut fait au mari, & 


je m'en vais dire ce qui fut fait à la femme. Elle fut menée à la Baflille, & puis à la Conci 
rie du Palais. Le Parlemént lui ft fon procès, & la condamna à avoir la tête tranchée, & 


SHC 
à être 


réduite en cendres. Cela fut execuré le huitieme de Juillet 1617. Lile prit enfin fa réfolution, 
& mourut affez conflamment & chrériennement (c). Elle füt convaincue entré autres chofës 
d’avoir non feulement judaifé (D), mais aufli d’avoir emploié VArt magique (Æ), pour parve- 


cadavre du Maréchal, elle parut fort émue, /4ns plenrer tou- 
tesfois, mais elle ne laifa pas de dire qu'il efloit un prefum- 
ptuos, un orguillos; qu'il n'avoit rien èn qu'il n'enff bien me- 
rité; qu'il y avoit trois ans tous entiers qw'il #’avoit couché 
avec elle; que c'efloit ur méchant homme, &* que botr S'éloi- 
gner de lui, elle S’effoit refoluë de fe retirer en Italie à ve prin- 
temps, © avoit aprefié tout fon fait, offrant de le verifier (s). 
Quand Meffieurs Aubri & le Bailleul la furent interroger /#r 
ce qui efloit de fes bagues &* autres moyeñs, elle leur parla avec 
autant d'afféurance comme fi elle n'euff en appréhenfon quel- 
conque (6), & leur dit même qü'elle espéroit dé revenir en 
faveur. 

(3) 1ls fe gorgérent de Liens & de charges. ]. Voïez ci-des- 
fus l'Article de ConciNt,& confidérez feulement que l’on 
trouva dans les poches du Maréchal (7) en refcriptions de 
l'Epargne, en promefles de Receveurs, on en obligations, la 
fomme de dix-neuf cens quatré-vint-cinq mille livres. On 
trouva dans fon petit logis pour 2 millions 500 fille livres 
de bonnes refcriptions (8). Sa femme dit aux Cominiffäires 
qu'elle avoit encore fès perles | fravoir un tour de col de 40 
perles de deux mille livres la piece, > une chaine de cinq tours 
de perles de 50 livres la pièce, © qwen tout il y avoit pour 
plus de 120 mille eftus (9). Elle avoit déjà envoié au Roi 
pour 200 mille livres de pierreries. Les Archers n'avoient 
pas fi bien fouillé qu'il ne lui reftât une laiette, car quand 
on la mena à la Baftille, on lui demanda avans que d'aller 
+... ff elle n'avoit plus de bagues; elle montra une layette 
qui luy effoit demeurée, où il n'y avoit que certaines chaînes 
d'ambre; e> enquife ff elle n'en avoit point fur elle elle baus- 
Ja Ja cotte, © montra jusques pres des tetins, elle avoit un 
calfon de frife rouge de Florence: on lui dit en riant, quil 
falloit donc mettre les mains aw calfon : elle repondit, qu'en 
autre temps elle ne l'euft pas fouffert, mais lors tout efloit per- 
mis; © du Hallier (10) tafta un peu fur le calfon (x1). Il 
ne faloit point d’autres preuves de leurs crimes que cette 
opulence. 


luy faifoit peur, quand on la regardoit : 
» pouveit enforceler, en la regardant; qui fut la caufé qu’elle 
ne voulut plus voir tout plein de fes ferviteurs, feulement 
» pour l'avoir regardée, & fur la fin de fa faveur, elle avoit 
3 inesme banny de fa chambre, pour ce fujet, M.de Lus: 
» fon, & Faydéau, qui avoit efté le dernier en faveur (r2)”. 
Sa fuperftition pour les fortileges & fa laideur étoient caufe 
de ceci, encore plus que fa vanité. cu EE 

(D) Elle fut convaincue d'avoir non feulement judaïfé.] 
Cette Accufation lui étoit commune avec fon mari. On ka 
prouva : 

I. Par le foin qu'ils prirent de faire venit en France un 
Juif rexommé pour l'intelligence des Aventures, Il s'apelloit 
Montalto, & faifoit profeflion de Médecine. Ils éemploié- 
rent à cette négociation Vincencio Eudovici leur Sécrétai- 
re. Cela fut vérifié ,, par lettres efcrités de Venife audit 
» Vincence le vingt-fixieme Avril mil fix-cens-onze, par 
» lesquelles on lui donne esperance de faire venir en Fran- 
» cé ledit Montalto (13); & par les lettres d’iceluy Mon- 
» talto mesme, efcrites le fixiesme May enfuivant, à ladi- 
» te Leonora Galligai, par lesquelles il affure qu'il eft preft 
» de venir, par le moyen d'une tant Lbenigne © Jinguliere pro- 
» teétrice: N'entendänt neantmoins fe déçuifèr © contrefnire 
» en fa profeffon, ains exercer librement fa Religion Judaï- 
#» que, veu qu'il à refufé de grands offres à luy faits d'ailleurs 

à Bologne, à Mefine, à Pife, mesmes d'eftre fucceffeur du 
grand Médecin Mercurial fous la tres-benigne proteëti 
Grand Duc Ferdi 4 


, ne fe confefloit plus, ains s’a- 
ites boulettes de cire qu’elle mettoit 


frequentation de ce Montal- 
des obfervances de la Reli- 
me; & que de à 
ux Livres, dont l'un 
chisme eft intitulé CHernuc,c'eft- 
ce, lantre a pour titre Macha- 
ce annuel, à l'ufage des 


II. On allégua (15 

ex furent desa 
gion Chreflienne, © 
vint qu'on trouva d 
eff orme de C 


Dir 


IT. On allégua (16) que de certe frequentation € cate- 
chifation ef enfuivie l'apoltafie, &> defertion de la Rel 
Chroflienne, pour [e transporter, comme ils ont faiét, au Ju- 
daïsme, pratiq les facrifices, oblations, &* exorcismes ui 
tez entre les 


lt que cette 


aturim, c'ef à dire, 
chef & patron dés ordres, ex la prémiere partie duquel inti 
lée Grachchatim, c'e/f à dire le chemin & fentier de vie,04, 
la maniere de vivre que l’on doit garder, ow, la manieré de 
pañler cete vie, eff faifé mention de cete oblation, & duquel 
livre Rabbi Sacob, foy difant Gaulois, eff auteur. Et l'añtre 
intitulé, a Sinagogue Juifve (*), at vingtiesme chap 
quel eff efcrit ce qui fe fait en cere fefle de Reconciliation 4 
rant dix j j 74 ferme les Juifs [e le- 
vent de grand matin, frequentent l'Efcole, chantent @ font 
blufieurs prieres: © fondain qu'ils retournent au logis, chaque 
#rafle tant vicil que jeune prend en [a main un coc, & la fe- 
melle une poule, &* la femme groffe un coc & une poule en- 
Jfemble en leurs mains, &: recitent du Pfeaume de David ces 
mots: (T) Les fols par la voye de leur prevarication & pour 
leûürs iniquitez font affligez en forte que 1 me à abominé 
toute viande, & font parvenus jusques a là mort, 
Cete oblation du Coc ne monfire pas feulemsent le Sud 

maïs auffi le Pâganisme, & declare les acer 
Jequermment facrileges , car l'Apoltat eff te 
par les Conflitutions Trnperiales (1), k 
capitaux de confifation entiere. te Galligai a 
dit pour excnfe, qu'ellé avoit Ai telle oblation du coc pour 
fa fanté & guerifon d'une maladie qu'elle avoit, 07 luy a res- 
pondu que telle impieté eff punie de mort, encore que ce foit 
pour remede de guerifon (+). 

IV. On donna pour preuve de leur affe&tion au Judaïsme 
la diligence qu'ils faifoient de faire venir des Juifs en France, 
aÿans envoyé 4 Amflerdam en Hollande, oÿ il y en a, pour 
en fairé venir à Paris (11). 

(E) . . . mais auffi d'avoir emploié l'Art magique.] L'Ac- 
cufation étoit éncore commune au mari & à la femme. On 
Ja prouva (18) : 

L Par une Lettre de la nommée Gondy , € d'autres de la- 
dite Galligai accufée | à la Dame Ifabelle tenuë pour forciere, 
Pûr lesquelles elle la prie luy #fander fi elle frait quelque chofe 
PAR SON ART qui regarde en quelque forte [a perfènne, ou 
l'intereff de fa m 

IT. Pur trois livres de Carafteres avec un autre petit Carac- 
tere, trouvez en la chambre de ladité Galligai, © une botette 
où font cinq rondeaux de velours ; désquels Caraéfores les accu- 
Jez nfoient pour avoir du posvoir [ur les VOLONTEZ DES 
GRANDS. Ce qui eff verifié par les dépolitions de Melon, 
Charton, & Nicolas Viart confrontez à ladite Galligai: 
quant aux livres de Caraëteres trouvez en [a maifon, 
Jaif mention au procés verbal de Me 
Arnauld Intendans des finances, contenant la deftription des 
meubles, tiltres, © enfeignemens trouv 

TT. Par la depofition de Philippes Dacqwir cy, 
@* à prefent Chreffien, qui dit, que luy ph à 4 
Lieutenant Criminel, les accufez luy ont mandé , qu'il 
aydez de la Caballe, & des Livres des Juifs, ce qui 
tre le Sudaïsme & le fortilege: eflant à notter ce que depofe 
Dacquir, que Conchine en la prefence de fa femme auro 
ofté de fa chambre un urinal pour l'impureté, & emporté 
hoïs ladite chambre l'image du Crucifix , de peur d'empefc 
ment à l'effet que Conchine & fa femme pretendoient t 
de la Jeéture de quelques verfets du Pfeaume cinguante & 
un en Hebrieu, laquelle lecture ils vouloient leur eftre faite 
par Dacquin en la forme qu'elle leur avoit efté faicte agtre- 
fois par Montalto, 

IV. Par Ja raïfon qu'ils firent venir des forci 
Religieux dits Ambrofiens, de Nancy en Lorraine, lesq 
afiftoient la Maréchalle dans l'oblati 

V. Parce qu'on trouva chez eux 


ffent tels crimes 


lès efloffès, don 


la faco 


riapta, À ! 
vées par les faiéts Con 
ite © un de la 


Jufte, Livré 
À > page 419. 


6) Le 
in , Dé= 


(+) Pfai 


10$. 


ee) Si 
düis ario- 
los, 26.4. 5e 


(tt) Part. 
roc Vite 


Louïs le 
Jufe, Livr. 
À > page 407e 


(a) Ludo- 
vicus Jacob, 
in Biblio- 
théca Ponti- 
ficia, pag, 
263. 


(x) Criti- 
que de la 
Biblioth. 
divine de 
St. Jerôme, 
pag. 64 à 


Les Let- 
£res Criti- 
ques de Mr. 
Simon pu- 
bliées par 
un Gentil- 
homme 
Alleman, 
pag. U8 à 


fiv. 


(2) Cef-à- 
dire Baronins. 


$26 


nir à fesfins. Elle fat punie pour 
tres crimes particuliers. 
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crime de leze-majefté divine & humaine, & pour plufeurs au+ 
Il y eut même dans le procès une Accufation qui contenoit tout enfem- 


ble le crime de leze-majefté divine, & celui de leze-majefté humaine (F). On lui ferma bientôt 


la bouche, lors que pour prolonger fa vie elle allégua qu’elle étoit groffe (G). 


le Romain fous le Pape Gregoire III, © par un autre d'Aga- 
the cité par Gratian (*), @ par Vues Evesque de Char- 
tres (ft) raportant un Concile d'Arles c. s. lequel condamne 
Philaéteria diabolica, e Caraéteres diabolicos. 

VI. On prouva contre eux qu'ils fe fervoient d'images de 
cire, & qu'ils les gardoient dans des cercueils, # 

VII. Et qu'ils confultoient des Magiciens, & fe fervoient 
des Aftrologues faifans profeftion de la Mathématique judi- 
ciaire, & qu'entre autres ils fe font aidez de la Science dia- 
bolique de Cosme Ruger Italien. DE 

VII. ;, (20) Mais fur tous ef notable le faict d'un Ma- 
thieu de Montenay, lequel ladite Galligai a fait venir à 
Paris, comme plus grand Magicien & plus exprimenté 
que lesdits Ambrofiens, par lequel elle s'eft faiét exorci- 
fer en l'Eglife des Auguitins en la chapelle des Epifames, 
& de nuit, comme plufieurs Religieux dudit Monafte- 
re ont depofé, dont la plus-part luy ont efté confronter, 
& non reprochez par elle. Eftant à remarquer que l'e- 
xorcisme fe fit d'autre façon qu'entre les Chreftiens: ce 
qui fut fait auf és Eglifes de fainét Sulpice au faux- 
bourg fainét Germain, & au petit fainét Antoine en la vil- 
» le. Elle respondoit à cela, que ce qu'elle fe faifoit ainfi 
exorcifer de nuict eftoit afin qu'on ne fceuft le mal pour 
lequel elle fe faifoit exorcifer, difant qu'elle eftoit quel- 
» quefois pofédée. Mais ce devoit eftre par gens ayans 
» Je vray caractere, comme par l'Evesque ou fon Vicaire, 
À» Ceft-à-dire le Curé de fa parroifle, & non par des gens 
#» incognus & afreux , lesquels ont disparu , & n'ont efté 


» 


» 


» Veuz depuis, comme eftoient ces pretendus Ambrofiens. 

IX. ,, Il fait auffi à remarquer que lors que ces Ambro- 
» fiens vouloient faire quelque aétion de leur art & ceremo- 
» nies en la maifon d'icelle Galligai, ils en faifoient fortir 
» tous les ferviteurs, encenfoient dans le jardin, & faifoient 
» plufieuts chofes en forme de benediétions fur la terre, 8 
» ladite Galligai ne mangeoit lors que des creftes de coc, & 
#» desroignons de Belier, qu'elle faifoit benir, & de ce il y 
» Cha preuve teftimoniale au procez. 

X. ,, Eft remarquable aufli que tous les ans la veille de 
» l'Epiphanie, que l'on dit la fefte des Roys, elle faifoit be- 
#» nir, par le pere Roger, l'eau dont elle fe fervoit pour eau 
» luftrale ou benifte, ce qui n’eftoit fans myftere & deflein , 
» & interrogée pour quelle caufe elle faifoit cela, n’a rien 
5» Youlu respondre ”. 

(F) Une Accufation contenoit tout enfemble le crime de lexe- 
majefié divine, © celui de lexe-majefié humaine. ] Car le mari 
& la femme s'erquirent de la vie & falut du Roy à perfonnes 
faifant profelfion d'Affrologie judiciaire. Cela fut prouvé par 
la pale de Jean du Chatel, dit Cæfar, qui étoit un devi- 
meur € faifeur d'horofcopes ,confronté aux accufez, &c (21), 

(G) Elle allégua qw'elle étoit groffe.] Ayant ouï la lecture 
de fa condamnation, elle dit je f#is groffe; mais on lui re- 
montra qw'elle avoit dit eflant prifonniere, ©* en fon proces, 
qu'il y avoit plus de deux ans qu'elle n'avoit eu la compagnie 
de for mary, de forte que cela ne pouvoit efire qu'au domma- 
ge de fon honneur, à quoy elle ne respondit rien, @ n'infiffa 
davantage là deffus (22). 


GALLONIUS (ANrorne) Prêtre de l’Oratoire à Rome, à compofé entre autres Ou- 
vrages un Traité de Martyrum Cruciatibus, qui eft fort curieux. Ony voit la figure des Inftru- 
mens dont les Paiens fe fervoient contre les Martyrs de Ja primitive Eglife. Il mourut l'an 
160$ (4). Jedonnele Titre de quelques autres Ouvrages qu’il compoña (4). 


Un petit Livre imprimé en Hollande l'an 
d’être inférée dans ce Diétionaire. Elle regarde 
ronius contre les Moines du Mont Cafin (B). 


(4) Se donne le Titre de quelques autres Ouvrages qu'il 
compofa. | Il fit la Vie de Philippe Neri Fondateur des Pré- 
tres de l'Oratoire, & une Apologie pro affertis in Annalibus 
Ecclefaflicis Baronianis de Monachatu Sanéti Gregorii Pape 
adverfus D. Confiantinum Bellottum Monachum Cafinatem, 
à Rome, 1604, ir 4, ex Typographia Vaticana. Noiez là 
Bibliotheque de Prosper Mandofo. On n'a eu garde d'y 
oublier Gallonius qui étoit nâtif de Rome. 

(8) Il entra en Dispute pour foutenir Baronius contre les 
Moines du Mont Cafin.] Le petit Livre, qui me fourni- 
ra ici un Commentaire, eft intitulé Critique du Livre pu- 
blié par les Moines Benediétins de la Congregation de S. Maur, 
fous Le titre de Bibliotheque divine de S. Jerôme. Il contient 
66 pages ir 12. L'Avertiflement du Libraire fait favoir 
que nous fommes redevables de cette Critique au neveu de M. 
Simon, qui l'a écrite fur les Mémoires Latins de fon oncle. 
Ce que je m'en vais copier de ce Livret-Rà n’eft pas l'endroit 
le moins curieux. (1) Les Moines du Mont Caflin ,, font 
» fi liberaux de leur froc, que l'ayant donné à S, Gregoi- 
» re le Grand, ils ne purent fouffiir, que ce Cardinal (2) 
eût avancé dans fes Annales, qu'il étoit faux que S. Gre- 
goire eût été Moine Benediétin, ils publierent aufi-tôt 
un Livre fous ce titre: Gregorius Magnus inflituto Sanétis- 
fimi Patris Benediéh reffitutus. Mais Antoine Gallon fa- 
vant Prêtre de l'Oratoire de Rome, prenant la defenfe de 
fon confrere Baronius, leur fit une Réponfe fort vigou- 
reufe; & comme elle eft devenuë fort rare , jefvous en 
marquerai quelque chofe en attendant qu'on la fafle 
réimprimer avec quelques autres Pieces fur la même ma- 
tiere. Elle eft imprimée à Rome, #» 4, avec ce titre: 
Apologeticus liber . . . . (3). Je vous avoue que fi l'on 
; ne connoifloit d’ailleurs la pieté du P. Gallon aufi bien 
que celle de Baronius, on croiroit qu'il y auroit de l'em- 
portement dans cette Réponfe, où l’on accufe les Moines 
#» de produire, pour la défenfe de leur caufe , des Pieces dont 


GALLUTIUS {Jxan PauL) favant Aftronome Italien, vivoit au XVI fiecle. 


1699 m'aprend une chofé qui me paroit digne 
la Difpute où Gallonius entra pour foutenir Ba- 


» les Auteurs meriteroient le même fuplice que Cicarelle. 
» Etrange comparaifon! Ce Cicarelle fit ? longum pour fes 
» faufletez, par l'ordre du Pape Pie V. Il eft vrai que le 
» même Gallon avoue qu'il revele des chofes qui ne de- 
» Vroïient jamais venir à la connoiffance du public; mais 
» il ajoûte en même temps, que l'impudence extrême de 
»» ces Moines l'a engagé à les écrire. Il leur objeéte un 
» grand nombre d’Aétes faux qui avoient été fabriquez au 
# Mont-Caflin fous les noms des Papes & des Princes. 
» Tous ces Aétes ont été imprimez a Venife iz 4, en 
#» 1513, à la fin de la Chronique de ce Monaftere. Ilne 
3; S’agit de rien moins dans ces faux titres, que d'attribuer 
aux Moines du Mont-Caflin des poffeffions & même des 
» Villes entieres. Il eft vrai que le Moine Conftantin pro- 
» duit pour la défenfe de fon Monaftere des titres qui fe 
» trouvoient dans fa Bibliotheque écrits en carateres Lom- 
» bards, & qui par confequent ne pouvoient pas avoir été 
» forgez de nouveau. Mais Gallon, qui connoifioit à fond 
» les pratiques des Moines Benedictins, répond, que tout 
» Ce qui eft écrit parmi eux en ces anciens caracteres ne 
# doit point faire foi, comme s'il étoit fcellé du fceau de 
» l'Apocalypfe ; qu'on fait fort bien qu'ils ne manquent 
» point d'Ecrivains qui ont la main affez bonne pour con- 
» trefaire les caracteres Lombards: Ac ff quidquid eo carac- 
» tere (Longobardico) exaratum invenitur tanquam figillo 
3 Apocalypfis fit confignatum in dubitationem non liceat re- 
» Vocare, © defint hodie quoque [triptores qui eorumdems 
» forma elementorum valeant imirari, ut plus apud te pro- 
» bat genus caraËteris, quam veritas manifellis rationibus con- 
» frmata ?. 

Je n'ai point vu la Réponfe qui a été faite à ce Livret du 
neveu de Mr. Simon par les Bénédiétins de Paris. Si je l'a- 
vois vue j'en aurois tiré tout ce qui pourroit fervir à l’éclair- 
ciffement de cette Dispute, & j'aurois été le Raporteur fidel- 
le de ce que les deux parties ont allégué, 


Il 


inventa un inftrument pour obferver les Phénomenes céleftes (4); & il publia divers Ouvrages 
d’Aftronomie, & quelques-uns de Médecine (4). Il étoit Académicien à Venie. 


GALL U- 


(a) Que infirumento nove excogitato una cæli phansmena una cum hotis emuis generis obfervantur es fole, luna, ac fiellis, 


non longe ab eclipticæ diffantibus. 


(4) 11 publia divers Ouvrages. ] Voici ceux dont j'ai co- 
noïffance: Della fabrica & ufo di diverf flromenti di Affrono- 
mia @ Cosmografa, à Venife, 1507. Speculum Uranicum à 
Venife, 1503. Cæleffinm corporum &> rerum ab iplis penden- 
tium Explicatio, à Venife, 1605. Cet Ouvrage a été mal at- 
tribué à Paulus Galvicius dans le Catalogue de la Bibliotheque 


Voffius de Scient, Mathem. pag. 386. 


de Mr. de Thou (1). Theatrum mundi © temporis, à Veni- 
fe, 1580. De Themate erigendo , parte fortune , divifione 
Zodiaci, dignitatibus Planetarum © temporibus ad medican- 
dum accommodatis. Extat cum oh. Hasfurto de cognofcendis 
@ medendis morbis ex corporum cœlellium politione, cu argu- 
menta > explicationem infcriplit, à Venife, 1584. 
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GALLUTIUS GAMACHE. GAMBAR A. 


GALLUTIUS (TaARQuIN) né en Italie 


y devint très-illuftre. 11 enfcigna la Rhétorique davs le College Romain pendant dix ans, & la 
Morale pendant quatre ans. {] mourut à Rome le 28 de Juillet 1649, dans le College des Grecs, 


dont il avoit été Direéteur dix-huit ans (4). 


(4) 1 eff Anteur de divers Ouvrages.] Il prononça quel- 
ques Harangues devant le Pape qui ont été imprimées. Ce 
fut lui qui fit l'Oraifon funebre du Cardinal Bellarmin, qui 
fut aufi imprimée. Plufieurs autres de fes Harangues re- 
cueillies en deux Tomes, & plufieurs de fes Poëfies en trois 
Livres, ont vu le jour. On a de lui deux Volumes de Com- 
mentaires fur la Moraie d'Aiftote, imprimez (1) à Paris 
chez Sebaftien Cramoifi #7 folio. Son Livre intitulé Fir- 
dicationes Virgiliane ,@* Commentarii tres de Tragædia, de Co- 
mœdia, de Elegia, imprimé à Rome l'an 1621 (2), eft bien 
curieux. Son deffein ” à été de jufifer Virgile à quelque 
» prix que ce fût. Pour cet effet il raporte toutes les ob- 
» jections qu'il a cru pouvoir faire fur divers endroits de 
» Ce Poëte. Mais il y en a plufieurs qu'il n’a point pro- 
» pofées dans toute leur force, de peur de s'ofter la facili- 
» té d'y repondre. Neanmoins parmi quelques raifonne- 
» mens aflez foibles, il s'en trouve d'aflez raifonnables, 
» foutenus même de beaucoup d'humanitez, & de beau- 
» Coup de belles maximes cencernant l'Art Poëtique (3) ”. 
Mr. Baillet indique là une rufe qui n’eft que trop ordinaire 


Il eft Auteur de divers Ouvrages (4). 


dans toutes fortes de Difputes, & principalement par- 
mi Mefieurs les Controverfiftes. Quand ils ne fe fen- 
tent pas capables de répondre à une Objettion, ils en 
êtent la principale dificulté; c'eft defarmer fon Adverfai 
re avant que de l'attaquer. Le P. Galutius publia à 
Rome l'an 1633 le Renouvellement de l’ancienne Tra- 
se l Défenfe de Crifpus. Cet Ouvrage eft en Ita- 
ien (4). 

Ce Jéfuite eft fans doute le même Orateur que Bal- 
zac loue dans les paroles que vous allez lire. Yavois apris 
en Italie, dit-il (s), que pour eférire comme il faut, il Je fal- 
loit propofer les bons exemples, & que les bons exemples eff 
enfermez dans un certain cercle d'années, hors duquel il n 
avoit rien qui ne fuft, ou dans l'imperfeétion de ce qui com- 
mence, où dans la corruption de ce qui vieillir, Avec ce Drinci- 
De je m'eflois trouvé à la Harangue funebre du Cardinal Bel- 
larmin, @* j'auois confideré ce grand e> admirable Jefuite, qui 
avec la dignité de Jes gefles, les graces de fa prononciation, &* 
l'eloquence de tout fon corps, qui accompagnoït celle de [a bou- 
che, me tranfhorta en efprit dans l'ancienne Republique. 


GALLUTIUS (AnGe) nâtif de Macerata en Iralie, fe fit Jéfüite l'an 1606, âgé de 


treize ans. Il f fit cftimer par fon Eloquence & par fes Vers. 
College Romain pendant vingt-quatre années, & 


11 enfeigna la Rhétorique dans le 
il mourut à Rome le 28 de Février 1674, âgé 


de plus de quatre-vingts ans (4). Ileft Auteur de quelques Ouvrages (4). 


(4) 11 ef Auteur de quelques Ouvrages. ] De quelques Ha- 
rangues Latines, & d’une Hiftoire de la Guerre des Païs- 
Bas, depuis l'an 1593 jufques à la treve conclue l'an 1609. 


Cette Hiftoire eft en Latin: elle fut imprimée à Rome, 
l'an 1671, en deux Volumes in folio. On l'a rimprimée 
en Allemagne, ## 4, l'an 1677. 


GAMACHE (Privrrpe) en Latin Gewacheus, Doéteur de Sorbonne, & Profefleur en 


Théologie dans l'Univerfité de Paris, a pañlé pour un des habiles 


Théologiens du XVII 


fiecle. Ii étoit né l'an 1586, & il mourut le 21 dé Juillet 162ÿ (a). Ses Commentaires 


fur Thomas d'Aquin intitulez Summa Theologica 
ce qu’il difoit de St Auguftin. 


(2), font fort cftimez. Voiez ci-deflus (c) 


GAMBAR A (Laurenr) nâtif de Brefce, en Italie, fut un des bons Poëtes Latins 


527 


l'an 1$74, entra chez les Jéfüites l'an 1590, & 


du XVI fecle. Il vécut long tems à Rome chez le Cardinal Alexandre Farnefe (4). Il pu- 
blia dans la même ville un Recueil de Poëfes dont le Giraldi qui étoit bon Conoifleur, & qui n’a- 
voit pas trop d'indulgence, dit beaucoup de bien (4). Manuce 2 loüé encore plus amplement 
les Poëfies de Gambara (B) 3 mais il fe faut fouvenir qu’il lui donne ces grans éloges dans des 
Lettres qu’il lui écrit. Muret pañla dans une autre extrémité (€); car il parla des Ouvrages de 
ce Poëte avec le dernier mépris. On conte (2) que Gambara avoit fait des Vers trop libres, & 
un peu fales, mais que fe voiant élevé à la Prêtrife, il les jetta au feu en préfence de plu- 
fieurs perfonnes, quoi que le public eût une extrême impatience de les voir. 11 compofa un 
Ouvrage où il met les Poëtes fous un rude joug (D); car il ne veut poinr qu’ils touchent aux fa- 


bles du Paganifme. Il mit en Vers Latins quelques Idylles de Bion, & 


réüflit affez mal f 


lon s’en raporte au jugement de Barthius (c). 1] mourut à Rome vers la fin de l'an 1586, âgé 


de quatre-vingt-dix ans (4). 


(4) 1 publia un Recueil de Poëfies dont le Giraldi .:2:: 
dit beaucoup de Br] Citons fes paroles: Vivit adhuc Lau- 
rentius Gatnbara Rinlanus ex Brixia, cujus poëmata nuper legi 
Rome excufa non indigna illa quidem leéfione bonorum,nam © 
Aumeris poëticis, ac figuris, © varia eruditione habetur infig- 
ais. Rome verfatur Bafilio noftro Zanchv carifimus amicus, 
At ex ejus carmine facile cognofcimus, e> Zanchi ipfius Epiflo- 
lis (x). Nous verrons dans la Remarque fuivante la con- 
firmation de ce que l'on vient de lire touchant l'amitié de 
Gambara & de Bafile Zanchius. 

(B) Manuce a loñé encore plus amplement les Poëfies de 
Gambara.] Il lui écrivit une Lettre (2) peu après la mort de 
Bale Zanchius, de laquelle il le fupofe très-afligé , vu la 
liaifon intime qui avoit été entre eux. Il remarque qu'on 
les regardoit comme les deux prémiers Poëtes de ce tems- 
à; mais qu'on n’avoit pas décidé lequel des deux l'empor- 
toit fur l'autre. Fwis wrerque veflrém ad poeticam facultatem 
natura propenfus, ac mirè faélus, ingenio verd ita pares, ut, 
chm nemo tam bonus poeta Jit, quin vobis primas in componen- 
dis verfibus partes tribuat, quan confeflionem etiam ab invitis 
exprimit poematum comparatio, uter tamen atri preflet, non- 
dum fatis judicare quifquam polfit (3). Dans une autre Let- 
te i l'exhorte à continuer le Poëme dont il avoit vu le 
commencement avec une extrême admiration. Paravii 
dum cras, habebas in manibus egregiwm illud poëma de novis 
infulis à Colwmbo inventis: cujus ego cm exordium, multis 
prefentibus, legifèm, admiratus gravitatem, © elegantiam 
carminis, exclamavi, Cedite Romani. in quo, adhuc, qui à 
me diffentiret, inveni neminem. quo magis te hortor, quam- 
quam , ut fpero ,currentem , ut approperes, habea[que rationem 
non exfpellationis modà nofire, verbtm etiam gloris tu&, cujus 


GAMON 


babes à natura preclarum feminarium , quoi etiam fudio exco- 
lis, ingenium tuum. Urbe igitur, nec inflitutum dimitte (4). 
Mr. Teiflier affüre que Gambara 4 is au jour cette Defcrip- 
tion de la decouverte du nouveau monde (3). Si cela eft, l'ex- 
hortation de Manuce ne fut pas inutile. 

(C) ... Muret palla dans une autre extrémité] Ily a 
fans doute une éxagération blâmable dans les flateries de 
Paul Manuce; mais l'éxagération opofée où Muret s'aban- 
donna eft encore plus vicieufe. Il écrivit ces deux Vers à 
la tefle de fer Exemplaire des Poëlies de Gambara : 


Brixia, veftratis merdofa volumina vatis 
Non funt noftrates tergere digna nates (6). 


Le Pere Sirmond avoit vu cet Exemplaire dans la Biblio- 
theque des Jéfuites de Rome (7). Mr, Menage opofe à 
ce jugement de Muret la loïiange que Mr, de Thou à don- 
née à Gambara (8). S'ilfe fût fouvenu du Giraldi & de 
Manuce, il les eût aufi opofez au fale & vilain Diftique 
qu'il a raporté. 

(D) 1 compofa un Ouvrage où il met les Poëtes fous un ru- 
de joug. ] Life ces paroles de Mr. Baillet: Il ,, a fait un 
» Traité Latin de 1 maniere de rendre la Poëfe parfaite, 
» imprimé à Rome i# 4 l'année de fa mort. Il pretend fai- 
» re voir dans cet Ouvrage qu'il y a une obligation indispen- 
» fable à tout Poëte, ou à tout Verfificateur & Rimeur fe 
:» difant Poëte, de retrancher non-feulement tout ce qui peut 
» eftre mal-honnefte, lafcif, & libertin dans les vers, mais 
» encore tout ce qui fent la Fable & Je culte des faufles Di- 
» Vinitez (9) ”. Je vous renvoie à la Réfléxion que Mr: 
Menage fait là-deflus (10), 
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GAMON( ne 
1609. Ila pour Titre, La Semaine ou Création 
la Remarque (7). 


(A) Voiex la Remarque.] Le Sieur Bullart, après avoir 
dit beaucoup de bien de la Semaine de Du Batas, ajoû- 
te ceci: ,, Mais comme les jugemens des hommes font di- 
» vers, Chriftophle de Gamon perfonnage recommandable 


» par fa doûtrine pretendit de marquer des deffauts dans ce 
» livre, & d’en diminuer le merite par un autre qu il com- 


GAMON. GANYMEDE, 


Curisropne DE)ne m'eft conu que par un Ouvrage qu'il publia l'an 


Monde, contre celle du Sieur du Bartas. Voicez 


» pofa fur le même fujet, & qu'il mit en lumiere quelque 
» tems aprés la mort de Du Bar ras: il lui disputa nean- 
» moins cette palme avec quelque respect, & me put 
» aprés tout refufer à la memoire de ce grand homme 
» les loüanges qu'il reconnoifoit Jui être duës fi jufe- 
» ment (1) ”. 


GANYMEDE, fils d’un Roi de Troie (4), étoit le plus beau garçon du monde. Ju- 


piter en fut charmé, & l'enleva, & le fit fon 


d’autres ufages très-criminels (B). 


(«) On verra dans la Remarque (D) Paccident qui fut le prétexte de 
La défficution d’Hebe, Charles Etienne le raporte 6: cite Sexvius: Cum 
Jove, dit-il, apud Æthiopas cœnante, Hebe pocula illi adminiftrans, 


(A) Fils d'un Roi de Troie] Tros fils d'Erichthonins, & 
petit-fil$ de Dardanus fut pere d’Ilus, d'Affaracus, & de Ga- 
nymede. Voici des Vers Grecs qui nous aprenent cela, & 
qui méritent d'être citez, puis qu'ils rendent témoignage à la 
beauté de ce garçon, & à fon enlévement, & à la charge 
qui lui fut donnée de verfer à boire à Jupiter. 


QG) 
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Des} Ati énomordeh ; 
Kénacos elvene dos 1 &Davéroict uerein (2). 
Dardanus rurfus genuit filium Erichthonium regem 
Troem autem Erichthonius genuit Trojanis regem, 

Ex fum tres filit inculpati nati [unt, 
Ilusque Affaracusque & divinus Ganymedes, 

Qui fane palcherrimus fuit mortalium hominutm : 
Quern etiam rapuerunt dit, Jovi ut pocillator effet, 
Pulchritudinem ob [uam, ut immortalibus intereffles. 


Notez qu'Homere dans ces Vers-là ne dit point, comme 
il fait ailleurs (3), que Jupiter ait enlevé Ganymede; il dit 
que les Dieux l'enlevérent pour le faire fervir d'échanfon à 
Jupiter. Il ajoûte qu'Ilus frere aîné de Ganymede engen- 
gra Laomedon qui fut pere de Priam. J'obferve cela par= 
ce qu'il eft néceffaire ‘d'examiner fi l'on cenfure Ciceron 
avec jufice, lors qu'on lui reproche comme un péché de 
mémoire d'avoir dit que l'enfant qui fut enlevé étoit fils 
de Laomedon. Trois igitur fuit filius Ganymedes, non Lao- 
medo etur Jenfife Gicero x. Tufeul. lapfus videlice 
emoria (quo nomine folent magni viri laborare, qui gravio- 
ribus impediti curis, cm citant vel autores, vel autorum tes- 
timonia, toto, quod aiunt, cœlo aberrant: id quod diligens 
leftor Jepe in Ariflotelis deprehendet libris, prafertim de mori- 
bus.) Verba Ciceronis hac funt: Nec Homerum audio, qui 
Ganymedem à Dis raptwm ‘ait propter formam, ut oui bo- 
cula minifiraret : non jufla caufa, cur Laomedonti tanta fie- 
ret injuria. Fingebat bac Homerus © humana ad Deos trans- 
ferebat, divina mallem ad nos (4). Mr. le Fevre prétend 
que cette Cenfure eff injufte, & pour le prouver il allegue (s) 
un Paffage du Scholiafe d’Éuripide, où un ancien Ecrivain 
témoigne que Ganymede étoit fils de Laomedon. Cela veut 
dire que vu le pattage de fentimens Ciceron a pu jouir de la 
liberté de fuivre Homere, ou de ne le fuivre pas; & qu'ainfi 
ce n’eft point par inadyertance, ou par oubli, mais par 
choix, qu'il a dit que Ganymede étoit fils de Laomedon. 
N'en déplaife à l’Apologifte, la Cenfure me paroit trè 
fondée; car Ciceron en cet endroit-là raporte une tradition 
qui venoit d'Homere, & il le cite qui plus eft. Il n’y a 
donc aucune aparence qu'il l'ait voulu contredire à l'égard 
du pere du beau garçon enlevé. Difons donc qu'il crut 
qu'Homere le faifoit fils de Laomedon, & concluons que 
fa mémoire le trompa. 

Notez que quand je me fuis fervi de l’expreffion vague js 
d'un Roi de Troie, j'ai eu égard aux variétez que l'on obferve 
dans les Auteurs fur ce fujet. Hygin affüre dans le chapitre 
CCXXIV, que Ganymede étoit fils d’Affaracus, & dans le 
chapitre CCLXXI , qu'il étoit fils d'Erichthonius. Quelques- 
uns (6) le font frere de Laomedon, & par conféquent fils 
d'Ilus. D'autres (7) le font fils de Dardanus. Le fentiment 
d'Homere eft le plus commun. 

(B) Jupiter …. .. le fie fon échanfon . .. © l'emploia à 
d'autres ufages très-criminels.] Les Vers d'Homere, que 
l'on a vus dans la Remarque précédente, ne marquent point 
qu'aucun motif d'impureté ait donné lieu à l'enlévement 
de Ganymede. Ils témoignent feulement que la beauté de 
ce jeune homme engagea les Dieux à le transporter au ciel, 
afin qu'il fût l’échanfon de Jupiter, & qu'il véquit entre les 
natures immortelles. C’eft comme fi l'on difoit qu'ils le trou- 
vérent trop beau pour ne devoir pas fervir d'ornement à la 
cour célefte, & qu'ils crurent que la terre n'aiant pas affez 
de mérite pour pofléder un thréfor de cette importance, il 
lui floit procurer une habitation plus digne’ de lui, c’eft- 
à-dite, une bonne place dans le païs de l'immortelle b 
titude, Cela ne défigne aucune laftiveté. Homere s'eft 


échanfon à la place d'Hebe (4), & lemploia à 


Les uns difent qu'il le fit enlever par un aigle, les autres affü- 


rent 
pe lübricum iminus cautè incedens, cecidiffet , revolutisque vefti- 
us obfcœna füuperis nudañét, ab officio eft amota, cjusque loco 


Ganymedes fübrogarus.  Hæc Servius. 


exadterment tenu dans les mêmes bornes, lots qu'il a parlé 
de Ganymede dans l'Hymne de Venus. Ily change quel 
ques autres circonftances : il fupofe que Jupiter l'enleya 
afin de le faire l'échanfon des Dieux; mais il n'altere point 
le refte: 


à 


H rot pubs Bey Sy T'arvuidea we 

Herar Es did néhAos, W à: 

Ka) re Aüsrorà Dôu del à 

Ouïue Ie, mévreons seriuiyos éSaréroit, 

Xpuris ln npnrüpos ÉQÜrra véurae EpuSpôr. 

Hic quidem flavum Ganymedem confultor Jupiter 

Rapait fuam propter pulchritudinem, ut cum diis conver- 
Jeretur ; 

Et ‘Jovis in domo Diis vinum effunderet, 

Mirabile vifu, ab omnibus honoratus immottalibus ; 

Aureo ex cratere hauriens ne£tar rubrum. 


Apollonius ne s'écatte point de cette idée, & l'on feroït 
trop foupçonneux , fi l'on en jugeoit autrement fous pré- 
texte des derniers mots dont il s’eft fervi. Rien n'empé- 
che qu'on ne les réduife au même fens qu'Homere avoit 
exprimé: 


Ha Tavvuides, rèv fé mors Zels 
k 2 5 


varcer ÉPisioy éJavereir, 


OBS dyn 
KéAacos imseQele. 

Sed cum Ganymede, quem aliquando Jupiter 
In cœlo locarat, &> deorum fecerat contubernalem 
Pulchritudinis cupidus (8). 


Les autres Poëtes n’ont pas gardé tant de mefures; ils ont dit 
tout net que Jupiter devint amoureux de Ganymede , & qu'il 
l'enleva pour contenter fa éraftie. Voiez les-deux Vers 
de Plaute que j'ai citez ci-defflus (9), & le X Livre (ro) 
des Métamorphofes d'Ovide. Si l'on en croit le Grammairien 
Servius, rapti Ganymedis dans Virgile eftla même chofe que 
fuprati, corrupti (xx). ‘Je laifle plufieurs endroits de Mar- 
tial, & nommément ces quatre Vers: 


Deprenfum in puero tetricis me vocibus uxor 
Gorripis, ©... . .. te qoque habere refers. 
Dixit idem quoties laftivo Juno tonanti ? 
Ille tamen gracili cum Ganymede jatet (11). 


Je ne compte pas pour peu de chofe l'autorité de Lucien; 
car quoi que ce fût un impie qui ne fe plaifoit qu'à tourner 
en ridicule la Religion , il faloit que fes railleries euffent 
quelque fondement : il fe feroit lui-même rendu ridicule, 
s’il eût plaifanté fur des opinions, ‘ou fur des cérémonies 
forgées dans fa tête, & imputées calomnieufement aux 
Paiens. Il prenoit donc dans les traditions, & dans le cul- 
te des Gentils, la matiere de fes Satires: puis donc qu'ila 
fupofé que Ganymede étoit tout enfemble l'échanfon , & 
le mignon de Jupiter (13), il faut conclure que c'étoit un 
fentiment affez commun dans le Paganisme. Mais nous 
n'avons que faire de fon autorité: celle deiPlaton toute feu- 
le feroit fufifante. Ce-grand Philofophe a condamné la fic- 
tion que les Cretois avoient établie touchant Ganymede, 
pouffez à cela par l'intérêt de trouver un grand exemple 
qui favorifât leur pédérafie: or la fable de Jupiter & de Ga- 
nymede étoit fort propre à leur intention, parce qu’on 
croïoit que leurs Loix étoient venues de Jupiter (r4). Ils 
enfeignoïent donc que cette Divinité fe fervoit de Ganymede 
pour les plaifirs de l'amour. Je ne faurois m'empêcher de 
citer ici Seneque, qui a mis cefte ation de Jupi entre 
les folies que les Poëtes avoient chantées touchant ce Dieu, 
& qui n'étoient propres qu'à ôter à honte du crime à tous 
ceux qui auroient formé une telle idée de la nature divine. 
Sic vefras hallucinationes fero, dit-il (15), gemadmodum 
Jupiter optimus maximus ineptias poëta quo j 
. adulrerim ipfum ind. 


.….alius raptor 


ruMm corruptoremque e> cognaorum quidem . . .... quibus 
Zibil aliud aëtum eff quèm ut-pudor hominibus peccandi deme- 


rétur fitales deos credidiffent. Ueft indubitable qu'il avoit en 
vue la fiétion de lenlévement de ymede, fiction d’au- 
tant plus injurieufe à Jupiter, qu'il étoit le trifaieul de ce 
jeune homme. Cette parenté fit dire à quelques-uns que 
Dardanus bifaieul de Ganymede n'étoit pas fils de Jupiter; 
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GANY 


rent qu'il fut lui-même le ravifleur fous la forme de cet oifeau (C). Il déïfia ce 


ME DE 


jeune garçon, 


& fit un trés-beau préfent au pere (D). L'on n'eft point d'accord fur le lieu où {e fr l’enléve- 


1 


ment, ni fur l’état où ét 


ve dans chaque chofe rout ce que l'on veut. Mis je dirai qu'il y a des 


alors le garçon qui fut enlevé. Les uns difenc qu’il étoit fur le mont 
Ida, les autres le placent ailleurs: quelques-uns prétendent qu’il chafoit, & quelqu 


autres qu’il 


gardoit un troupeau. Je ne m’amuferai point à raporter les Explications Allégoriques que l 
données (4): ce font des jeux d’efprit que l’on peur multiplier à l'infini, & par lelquels on trou- 


rivains qui ont Tapoite 


ceci fur le pied d’un fait Hiftorique. Ils prétendent que Ganymede fut réellement enlevé par un 


Prince qui en étoit amoureux (}#). 


car s'il l'eût été, comment eft-ce que Jupiter auroit pu com- 
mettre cette infamie? Sed awthores qtidam tradunt, Darda- 
zum, ©: Safiam Coriti flios fuille, non Sovis; nec enim (JF 
ita fuifet) ad ufus impudicos Ganymedem proneporem Juum 
babere potuilfet (16). 

Ceci juftifie les Peres de l'Églife , qui ont reproché aux 
Paiens cette infamie du plus grand de leurs Dieux (17). 
On ne fauroit chicaner fur ce point-À, comme fi les Cle- 
ments Alexandrins ; les Arnobes, les Laétances , avoient 
emploié la füpercherie, ou même la çalomnie, contre les 
Gentils. Ils ont objeété une tradition bien établie, & qui 
s'étendoit jusques au culte; car le même Jupiter, que l'on 
adoroit dans les T'emples, y étoit repréfenté avec Ganyme- 
de, & avec l'aigle qui enleva ce jeune garçon. Lifez ces 
paroles de Laétance (18): Né guod aliud argumentum ba- 
Det imago cataiti, &r effigies Aquile, cum ante pedes Sovis 
ponuntur in Templis, @* cum iplo pariter adorantur, nifi ui 
néfandi fceleris, ac fiupri memoria maneat in aternum? Con- 
fultez auf Tatien (19). J'ai vu dans Juvenal une chofe qui 
fignifie qu'il y avoit à Rome, ou un Temple de Ganyme- 
de, ou un Temple qui contenoit la ffatue de cet échanfon de 
Jupiter. Les Commentateurs w'’éclairciffent guere cet en- 
droit-là : 


Nuper enims; ut repeto, fanum Ifidis &* Ganymedem 
Pacis, > advebte fecreta palatia matris, 

Er Cererem (nam quo non proffat fæmina templo?) 
Notior Añfdio mœchus celebrare folebas (20). 


Paufanias fit mention d’une ftatue de Jupiter & de Ganyme- 
de qu’un certain homme de Theffalie nommé Gnothis dédia 
dans le fameux Temple d'Olympe (21). 

(C) Les uns difent qu'il le fit enlever par un aigle, les au- 
tres qu'il fut lui-même le raviffeur [ous la forme de cet oifeau.] 
Horace & Hygin (22).font du prémier fentiment: Ovide 
& Lucien font du fecond; Voici les paroles d'Horace: 


Qualem minifirum fulminis aliter, 
Cui Rex Deorum regnum in aveis vagäs 
Permifit, expertus fitelem 
Suppiter in Ganymede flavo (23). 


Bout ce qui eft d'Ovide; il s’eft exprimé de cette façon : 


Nulla iamen alite verti 
Dignatut, wifi que portat [ua Fulmina tèrre. 
Nec mor fo mendacibus aëre pennis 
Arripis Iiadem , qui nunc quoque pocule miféet ; 
Inviraque Jovi neilar Junone miriftrat (24). 


Voïs trouverez les paroles de Lucien dans le Dialogue de 
Jupiter & de Ganymede (25). 

(D) 1l désfia ce jeune garçon, @ fit un très-beau préfent au 
pere] Tros étoit inconfolable d'avoir perdu ce cher fils; 
mais après avoir reçu quelque dédommagement, & Ja nou- 
velle que celui qu'il pleuroit vivroit toujours entre les Dieux, 
& ne vicilliroit jamais, il fe confola. Jupiter lui ft préfent 
de quelques chevaux qui couroient fort vite, & qui 
étoïent du nombre de ceux qui portoient les Dieux (26). 
Notez que Laomedon fils de Tros promit à Hercule de lui 
donner les chevaux que Jupiter avoit fait’ fervir de com- 
penfation (27); mais n’aiant pas tenu fa parole il fut aflié- 
gé dans Troie, & y perdit la vie. Hercule avoit deman- 
dé ces chevaux-là en récompenfe du fervice de délivrer He- 
fione fille de Laomedon expofée à un monftre marin (28): 
Notez aufli que fans que Laomedon s'en aperçüt Anchife 
eut l'adreffe d’avoir de la race de ces chevaux (29). No- 
ter, enfin que felon quelques Auteurs (30) le préfent, que 
Jupiter fit au pere de Ganymede, fut une vigne d'or que 
Vulcain avoit fabriquée: Au refte, fi les autoritez qu'on a 
vues ci-deffus (31) touchant la déification de ce jeune hom- 
me ne fufifoient pas, on y pourroit joindre le témoignage 
de Pindare (32), & celui de Lucien (33), & ce Commen- 
taire de Servius.  Honorès dixit , vel probter miniflerium pocu- 
um, ad quod receptus ef, remota Hebe flia Junonis, que 
bibere mivifirabat. vel ob hoc quod inter fydera colloca- 
?us, aquarii nomen decepit , @* non ob hoc santum irafcitur Ju: 
30, fed quod wiolatus fit ut divinos honores confequeretur (34). 
Vous voiez dans ces paroles de Se deux chofes nota: 
s, lune eft qu'Hebe qui avoit la ch ze de verfer à boi: 
Dieux fut privée de cet emploi, & que Ganymede 
à fa place; l'autre eft qu'on le mit entre les étoi- 
qu'il fut le figne dû Zodiaque que nous apellons Ver- 


L Séholiafle d’Euripide in Orefl. (31) Dans le Remarque 
e Remaraws ; Citation (26). (32) Pindar. Od, X Olymp. 

jve Tragoædo, Oper, Tom. II, pag. 205 ; "in Charidemo , ibid, 
44) Servius in Virg. Æn, Libr, 1, Verf. 28, 
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TOME FE 


Les Peintres qui le reprélentent enlevé fur le dos de l'aigle; 


s’abu- 


feau, & que les Latins apellent Aquarius. Hygin o! 
cela (35). Quel crevecœur pour la pauvre Junon de vx 
mignon de fon mari occuper la place qu'on avoit ôtée à fa 
fille Hebe! Le malheur qui étoit arrivé à Hlebe fut bien le 
prétexte de fa deftitution; mais non pas la vraie 
étoit tumbée pendant que les Dieux étoient à tal 
montré tout ce que la pudeur veut que l'on cache (36). Jupi- 
ter, qui defroit ardemment que Ganymede fût fon échanfon, 
profita de cette conjonture pour deftituer cette pauvre fille. 

(E) L'on nef point d'accord fur le lieu où fe ft l'enlé 
ment, ni fur l'état étoit alors le garcon qui J enlevé.] 
Lucien (37) füpofe que Ganymede fufoit la fonétion de 
ergér fur le mont Ida, lors que Jupiter l'enleva. Virgile fü- 
pofe qu’il y chafloi 


= 


Intextusque puer frondofà r Idè 

Veloces jaculo cervos, curfuque fatigat, 

Acer, anhelanti fimilis, quem prapes ab IdÂ 
Sublimem pedibus rapuit Jovis armiger uncis (38). 


Valerius Flaccus (39) & Stace (40) ont imité cet endroit 
de l'Enéide. Mais Strabon (41) affûre que l'on dijoit que 
Ganymede avoit été enlevé dans un lieu qui s’apelloit Har- 
pageia, & qui étoit fitué fur les confins du territoire de la 
ille de Priape, & de la ville de Cyzique; & que felon d'au- 
res il avoit été enlevé omontoire de Dardanie. Les 
Chalcidiens (42) foutenoient que l’enlévement fe fit chez 
eux, C’eftà-dire, dans l'Ile d'Éubœæe, & ils montroient le 
lieu où Jupiter ayoit fait ce rapt. C'’étoit un lieu plein de 
myrtes , & on l'apelloit Harpagi Notez que c'étoient 
des gens d’une inclination exceflive au péché contre natu- 
re. leg} rà mæidiné de 6 ÉrTévre - 
re puerorum flagrant (43). Ily a don 
qu'ils débitoient cette tradition afin de fe mieux 
l'autorité & de l'exemple du plus grand des Dieux 
ce que Platon a penfé des habitans de l'Ile de Crete, co: 
ine je l'ai déja dit (44): Suidas nous a confervé une autre 
Hypothefe touchant le lieu de l'enlévement, voiez la Re- 
marque fuivante. 

(E) Aya dés Ecrivains qui : préteñdent que Ganÿme- 
de fut réellement enlevé par un Prince qui en étoit amoure 
Herodien raporte que le lieu qui fe no it Peflinunte 
dans la Phrygie avoit été ainfiapellé, ou parce que Je fimu- 
lachre de la mere des Dieux y étoit tombé du ciel, ou par- 
ce que le combat qui s'y donna entre Elus & Tantale coû- 
ta la vie à pluñeurs perfonnes. Ces deux Princes; l'un 
Phrygien, l'autre Lydien, :{ firent la guerre ; ou parce 
qu'ils ne purent convenir des limites de leurs E (45); ou 
plutôt à câufe que Tantale avoit enlevé Ganymede, . Ce 
dernier perdit la vie au champ de bataille entre les mains 
de fon frere, & celles de fon raviffeur, celui 
point le relâcher, & l’autre faifant tous les eff 
pour le lui ôter. Son corps ne s'étant point 
donna du merveilleux & du divin à fon Avanture, & lon 
en tira la fable que Jupiter l'avoit enlevé (46). Nous li 
dans la Chronique d'Eufebe (47), qu'au fujet de l'enlév 
ment de Ganymede il s'éleva une guerre entre Tros pere 
de ce jeune garçon, & Tantale. On aflüre cela fur la foi 
d’un Ecrivain nommé Phanocles. C'étoit un Aüteur éro- 
tique (48), ou pour m'expliquer plus clairement, un Com- 
pilateur d’Avantures amoureufes. Orofe a parlé de cette ac- 
tion de Tantale; voici en quels termes (49): Nec mibi n 
énumierare opus eff Tantali e Pelopis fabla turpia, © fab 
aurpiores: quorum Tantalus Rex Phrygiorum Ganymedem Trois 
Dardaniorum regis filium cum flagitiofifimè rapuiller, majore 
conferti certaminis fœditate detinuit, ficut Phanocles Pocta con- 
frmat, qui maximum bellum excitatum ob hoc faille comme 
morat : five quie hunc ipfum Tantalum, uipote affeclars Deo- 
um, Videri vult raptum puerum ad libidinem Sovis familia- 
ri lenocinio praparafle, qui ipfum quoque filium Pelopem epulis 
ejus non dubitarit impendere.  Euflathius (50), aiant dit que 
felon quelques Auteurs Tantale avoit enlevé Ganymede , 
ajoûte que d’autres imputoient ce rapt à Minos., Si nous 
confultons Suidas, nous aprendrons bien des circonftances 
de cet attentat de Minos. Nous y verrons que ce Roi de 
Crété alla voir Tros, & qu'aiant fu que les trois fils de ce 
Prince étoient à la chafle, il déclara qu’il vouloit chaffer 
avec eux. Il n'eut pas vû plutôt Ganymede qu'il Concut 
pour lui une pañion très-ardente, il le fit enlev i Jem- 
barqua dans lun des Vaifleaux qu'il avoit envoiez. par avan- 
Ce fur le Granique, & s’en retourna en Crete: Ganÿmede 


fut & afligé de fon malheur, qu'il fe perça de fa, propre épée. 
Minos l’enterra dans un Temple, & de là vint qu'on di 
fulgua que ce jeune homme converfoit avec les Dieux (41): 
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53° 


s’abufent, & ne confultent pas les anciens Auteurs (G). 
conu le pere de Ganymede (c). De tems immémorial les t 
culiere pour une Divinité qu'ils nommérent d’abord GAN y MEDA, & enfuite Hebe, 
que Paufanias nous aprend au Livre 11, page r40. 


Euftathius (32) particularife la chofe un peu autrement. . Il 
dit que Ganymede aiant été violé fe pendit, & qu'on fit 
acroire à fon pere qu'un tourbillon & une nue l'avoient 
enlevé afin qu'il fût l'échanfon de Jupiter. Vous trouve- 
rez dans Athenée qu’Echemenes, qui avoit fait un, Ouvra- 
8e touchant ce qui concemoit l'Île de Crete, avoit aflüré 
que Ganymede n'avoit pas été enlevé par Jupiter ; mais 
par le Roi Minos. Louis Vives affüre que l'antale, aiant 
enlevé ce jeune garçon, le transporta en Te de Crete, & 
le donna à Jupiter (53): pure Paraphrafe d'Orofe ; mais 
St Auguftin (54) a reconu qu il n ‘y avoit que la Fable qui 
convint à Jupiter, & que la réalité étoit pour Tantale. 
Voici une autre tradition qui ne ‘donne point un motif 
d'impudicité à la conduite de Tantale. Swidas Jur le mot 
Aer © Crdrenus auf} racontent que le Roy Tros ayant fub- 
jugué plufieurs Princes [es voilins , envoya fon fils Ganyrede 
accompagné de cinquante hommes, pour faire un Jacrifice d'ac- 
tion de graces, en un certain Temple de Jupiter ,qui eltoit dans 
les terres de Tantale. Mais Tantale S'imaginant que Ganyme- 
de venoit comme espion, pour S'informer des forces de for Ro- 
yaurme, l'arrefla prifonnier,& là defus Ganymede tomba ma- 
lade, e> mourut (55). 

(G) Les Peintres, qui le repréfentent enlevé fur le dos de 
l'aigle, fe trompent, e7 ne confultent pas les anciens Auteurs.] 
Mr. de Saumaife (56) a cenfuré cette méprife : il dit que 


GARASSE (FRANçors) nâtif d'Angoulême, fe 


GANYMEDE. GARASSE 


On prétend que Ciceron n'a pas bien 
Phliafiens avoient une dévotion parti- 
C’eft ce 


felon les anciens Poëtes l'aigle prit Ganymede par les che- 
veux entre fes ferres. L’Auteur qu'il commente (57) le 
dit aüfi. Notez que Martial fupofe que l'aigle avoit peur 
de faire du mal à Ganymede. 


Ætherias aquila puerum portante per auras 
Alefurs Himidis nguibus bafis onus (58). 


Un ancien Sculpteur repréfenta cela merveilleuferient (50). 
Un doëte Anglois a fuivi l'erreur commune des Peint: 
c'eft dans un Ouvrage dont la l'radudtion Françoife fut im- 
primée à Roïüen l'an 1656, fous le Titre de Ze Monde dans 
la Lune. Voici ce qu'il obferve (Go): ;, Sily a un fi grand 
» Oyfeau en Madagafcar, ainfi que le raconte Paulus Ve- 
» nétus (*), dont les plumes des aïlles font de douze pas 
» de longueur, & qui peut enlever en l'air un cheval & 
» fon chevaucheur , avéc autant de facilité que feroit un 
» de nos Milans une petite fouris, il ne faudroit donc 
» Qu'inftuire un de ces Oyfeaux à porter un homme, & 
» l'on pourroit chevaüucher jusques à fur fon dos, comme 
3 fait Ganimede fur un Aigle ”. 


Th à jen did Awuydese Tavouidu mèr drSgtyunr, de 51 erulater 
Téliteinars. Cur propter Leocharis feulproris artificium Ganymedem illum ce 
quars eximism aliquid habentes, colitis? Tatian. Orat, ad Gre 
Monde dans la Lune, 2 Part. pag. 267. 


Î 


(*) Libr, III, Cap. XL, 


fit Jéfüite lan 1607 (4). 11 fit extre- 


mement parler delui, par le zêle qu’il témoigna contre les efprits libertins, & contre les enne- 


mis de fon Ordre. 


Il fe déchaîna principalement contre le 


Poëte Theophile, & contre Pafquier. 


11 ne manquoit, ni de génie, ni de leéture; & comme il avoit beaucoup de feu, & l’imagina- 


tion aflez vafté, & une bonne poitrine, il pafla pour 
pré à foutenir une.caufe en Chaire: fon tour d’efprit 


preflions veu le goût de ce tems-là, 


mais il ne devoit point f mêler 
renoncer au titre d’Auteur, il ne devoit faire que des Vers Latins, 
peu importans; car aiant voulu écrire fur les véri 


un grand Prédicateur. Il étoit fort pro- 
& fes manicres faifoient de très-fortes im= 
d'écrire, ou s’il ne pouvoit 
ou que s'exercer fur des fujets 
ez les plus fablimes que les Libertins puiflent 


révoquer en doute, il a moins contribué à convertir ces gens-là, qu’à les endurcir (4); païce 


qu’à tous momens il s’éloignoit de la g 
de mauvaifes preuves, & qu'il citoir 
mes redoutable 


s. Les fils de Pafquier vengérent 


celui qui écrivit le plus fortement contre ce Jéfuite 


(2) 11 à moins contribué à convertir les Libettins , géà 
les endurcir.] Voici le Titre d'un Livre qu'il publia à Paris 
l'an 1623. La Doéfrine Curieufe des beau sprits de ce temps, 
ou frétendus tels, contenant plujieurs Maximes Pernicieufes à 
l'Eflar, à la Religion, © aux bonnes mœurs, combatue © ren 
verfée par le P. François Garaffus, de la Compagnie de JEsus. 
11 croïoit avoir donné échec & mat à ces Libertins, & il 
fut en peu de tems que felon le jugement du public fon 
Livre étoit bien plus propre à fomenter l'Athéisme, qu'à 
le ruïner. On adreffà aux Jéfuites le Jugement & la Cenfu- 
re de cet Ouvrage (1), & on leur dit qu'on ne fauroit croi- 
re qu'étant des premiers > des plus forts champions de la véri- 
té, ils euflent choifi le Pere Garafle pour la défendre. Cet 
homme efant mieux pourvu des conditions necefaires à un 
Poëte fatyrique, © à un farceur , que non bas des qualitez 
comvenables à un Doëteur Catholique, à fait depuis nagneres 
un livre gr qarse sn tilrre fpecieux d'escrit contre les Athées, 
€ qui à parler fincerement e> comme devant Dieu eff ur cloa- 
que d'impieté, une fentine de profanations, un ramas de bouf. 
Sonneries @7 de contes facetieux , une fatyre de malignité > de 
smedifance contre infinis gens de bien & de merite (2). Après 
avoir dit plufieurs autres chofes fur ce ton-là pour caradtérifer 
cet Ouvrage, on demande aux Jéfüites,Si ce font là les Moyens 
de defendre la venerable vérité de nôtre Religion, fi ce fort Là 
les vrayes armes dont il faille combatre l'Atheïsme, ou fi.ce ne 
font pas plétét les infirumens de la perte des ames, e> les inven- 
‘tions du Pere de menfonge pour rendre la vérité ridicule, me- 
prifable davantage parmi fes zralheureux fuppofis. La même 
année 1623, Naudé publia un Livre (3) où l'on trouve ces 
paroles (4): Pour le Pere Garaffe , il eff vrai qu'il a tiré quel- 
ques-uns de leurs articles du Pere Robert;lesquels 4 à faiéf fi à 
propos entrer en parallele avec les façons de faire des Libertins 
de ce temps ; que tant pour ce fujet que pour l'indufirie de fon 
esprit © varieté de fa doétrine ; je fais fafehé qu'il fubife la 
cenfure que l'on donne de tous ceux qui ont faiél paroifire leur 
doëtrine em mesme matiere, fravoir que perfonne n'efcrivit ja- 
mais mieux contre les Atheïfles, que les Greffers qui ont minaté 
l'arref de leur condamnation : fi routesfois, fuïvant le dire de 
Tertullien, l'Eglife toute #ifricordieufe, non quærat potius pu- 
dorem fuffundere , quàm fanguinem effundere, Il revient 
à la charge au dernier Chapitre de fon Livre ; & voici com- 
ment; J'ai quelques monfires à combatre » dit-il (5), . 
» Qui tirent, par une induitrie abominable , ,,.. l'impie- 
» té, du livre de là Doëtrine Curieufe, lequel par une te- 
>> mérité & impudence nomparcille ils qualifient du tiltre 
» très-pernicieux de l’Atheïsme reduit en art. Ce qui me 
» donne occafion de deplorer Ja calamité de noftre fiecle, 


» laquelle cft eflevée à un tel degré de malice, qu'elle nous 


avité qui convient à une telle matiere, 
à faux. [l fe trouva expofé 


& qu’il & fervoit 
à la Critique de plufieurs plu- 


leur pere avec beaucoup de hauteur (2). Mais 
fut l'Abbé de St. Cyran (C). On veut qu'à 
caufe 


» Ofte mesme la liberté de rious oppofer aux impietez les 
» Plus grandes, & de les refuter par les moyens le plus or- 
» dinaires & legitimes , puisque la corruption eft fi gran- 
3 de, que quand les Religieux, zelez & jaloux de l'hon- 
» neur & integrité de leur Re igion , voluerunt | comme 
» dit La@ance (f) , poferis etiam approbare, quanta pietate 
defenderint Religiones, auéforitatem Religionum ipfarum tes- 
tando minuerunt. à 
(B) Les fils de Pasquier (6) vengérent leur peré avec beau- 
cop de hauteur.] ls attendirent à éclater que Garafle eût 
fait paroître fon obftination à le mordre (7). Il avoit fait 
un Livre contre fes Recherches l'an 1622 (8). L'année 
füivante il le maltraita en cent «endroits de la Do&rine Cu- 
rieufe : il continua le même train l'an 1624, dans fa Ré- 
ponfe au Prieur Ogier. Alors ils perdirent patience, & 
publiérent un Livre très-violent contre ce Jéfuite, & le lui 
adrefférent en quelque lieu qu'il pût étre, La raifon de cet- 
te adreffe eft que François Garafle avoit dédié fon Livre 
à Feu Etienne Pasquier la part où il fera; car (difoit-il) 
#'ayant jamais feu recognoifire l'air de wofre Religion, je n'ai 
Das Jceu la ronte > le chemin que wous avez ten depart de 
cefle vie, c'par ainff fuis-je contraint de vous escrire à l'avan- 
ture, © adreffer ce paquet LA PART ou vous SEREZ. 
Afin de le paier en même monnoïie, on lui parla de cette 
façon (0): Ceci m'a fait ufer de vofire liberté, > m'a forcé de 
Vous addrefer ce pacquet EN QUELQUE LIEU QUE vous 
PUISSIEZ ESTRE. Car ne fjachant Ji vous efies au Cor- 
zoier (que vous appellez Cabaret d'honneur, © 0h vous confes- 
Jèz d'avoir eu maintes repeues franches) on à la ville de Clae 
ar au faux-bourg S. Germain (où vofire nom eff escript en ff 
beaux carabteres Jur tous les manteaux de cher 
quelque autre lien de mesme espece : 
envoyer ce livre à l'adventure, @ 
quelque lieu que vous foyer. 
(C) Celui qui écrivit le plus fortement contre ce Héfuite fe 
l'Abbé de st. Cyrar.] Il attaqua le Volume ;# folie que Ga- 
Titre de La Some 
la Religion C 


ées) ou en 
Je fuis contraint de vous 
de vous le faire tenir en 


3 je n'ai vu 
e; & fi je 
LeT Tome 
fes en citant la 
Bafile de Sel 
les Citations des au 
Le IIL devoit cont 
les fautes de Théologie, de Philofophie , de Chronolo: 


pag, 170, 


(57) Achäf, 
Tatius, 
Bag: mm, 144 


(st) 
Epigr. VI 
Libri L 


(59) Leocha= 


res a 


ner 
quid rapiat 

in Ganymede, 
& cui ferar 


Parcentèm 


per veflem. 
Piin, Libre 
XXXIVS 
Cep. VIII, 


grand cas 
de cet Ou- 


ninntiestare= 
(6e) Le 


Religione, 


(6) L'un 
S’apelloit 
Nicolas 
Pasquier 
Sieur de Min= 
se, dr avois 
été Maitre des 
Requêtes 
L'autre S'apel= 
hit Guy 
Pasquier 
Sieur de Bus 
JF; & étois 
Atditeur des 
Comptes. 
Voiez le Pri= 
vilege de leur 
Livre, 


(7) aies 
P'Epitre Déx 
dicatoire ds 


pour Etien- 

Lo 
à 
Paris, l'an 
1624. 


(8) Intitulé 
Les Recher+ 


che: 


ne Pasquier. 


ro) Elle efà 


16264 


Us) Je croi 
qu'il faloit 
Aire Thebes 
É non 


de Pelopi- 


(xs) Ale- 
gambe, 
Biblioth. 


Sc 


2624 


le Jéfü 


Hazart. 


(18) 11 met 


Livres du P. 


Dominum 
Onier, & 


Lun de 
cm Ercle 
reconciliatio= 
ne. Alegamb, 
Hiblioth. 

Scriptor. 

Socier. Jefu, 


pes. 


G À 
auf de cela le Pere Garaft 
derniere ation de fa vie fut très-belle. 
fervir les peltiférez pendant une 2 


ee 


peftiférez (Æ) le 14 
bonne 
un Ditr 


ve 


trompeur à l’égard de Placcius (77). 


R A S SE: 


de Juin 1631, à l’âge de quarante-fix ans (4). 
ce avec le Prieur Ogier (F#), & avec Mr. de Balzac (G). 


A 


it été l’'Helene de la guerre des Jéfuites & des Janféniftes (D): La 
Il demanda inftamment à fes Supérieurs la permiflion de 
u@ contagion, qui faifoit mille ravages dans Poitiers: il l’ob- 


int, & aiant gagné la pefte dans cette fonétion de charité, il mourur a l'Hôpital au milieu des 


11 s’étoit reconcilié de fort 
Son Rabelais réformé a été 


Il emploia contre les Poëtes une Maxime qui eft dans le fond très-bonne ; mais on la tour- 
na contre lui-même (Z). Il prétendit que ce n’eft pas une bonne excule pour des Penfées profa= 
nes, que de dire qu’on ne les a point débitées en profe, mais en vers. 


de Cosmographie, &c. Le IV devoit cohtenit plufieuts 
Derelies, erreurs, impictex , irrévei ces, bonfonneries, e7 
vanteries infpportables. L'Auteur dédie l'Ouvrage au Car- 
dinal de Richelieu, que dans fon Epitre Dédicatoire 


m 


qu'il honore la Soc des Jéfuites, comme une des plus for- 
Les compag le l'armée du fils de Dieu, © qui furpafe en 
courage aux occafs l'efcadron invincible de la Macedoi- 


ne, > la bande infeparable des amoureux qui mouroïent en- 
femble pour le bien public en Lacedemone (11). Ife donne 
dans lé I ege du Roi le nom d'Alexandre de l'Exclus- 
fe (x2). Je ne croi pas qu'il foit facile de trouver une Criti- 
que auff forte que celle-l. On y rencontre une exacte & 
profonde érudition, un jugement folide , & une fagacité 
merveilleufe à découvrir les défauts d’un Ecrivain. C’eft une 
des plus utiles leétures que l'on puiffe faire, & fur tout lors 
qu'on a deffein de s'érigér en Auteur à raifonnemens par au- 
toritez, par allufions, par comparaifons, &c. 

(D) On v .. le Pere Garafe ait été l'Helene de la 
guerre entre les éfuites @* les Sanféniftes.]  C'eft la préten- 
tion des Janféniftes; car voici ce que l'un d'eux à publié (13). 
» Ce füt l'an 1616, qu'elle (i4) commença par le Livre 
, d'un jéfuite nommé Garafle intitulé: Somme des weritez 

es de la Religion Chretienne. Feu Mr. l'Abbé de St 
n y ayant remarqué un nombre prodigieux de 
tions de l'Ecriture & des Peres, & de propoñtions 
» hérétiques & impies, crut que l'honneur de l'Eglife de- 
mandoit de lui qu'il en entreprift la Refutation, quoi 
que fa modeftie le fift refoudre en même tems à cacher 
» fon nom, comme il a toûjours fait dans fes autres livres. 
» La prémiere partie de cet Ouvrage eftant fous la preffe, 
,, le bruit qui sen repandit de toutes parts donna lieu d'e- 
» Xaminer àvec plus de foinlelivre de Garafe. Le Rec- 
» teur de l'Univerfité en fit des plaintes à la Faculté, qui 
# nomma des Commiflaires pour l'examen de ce livre. 
ayant donné l’allarme aux Jéfüites, ils 


2 


2» 


> 


» 


Saint C) 


formé u: 


» pagnie, & les longs delais q 
» pour fe retracter, fon Livre fut cenfuré, comme contenant 
» plufieurs propolitions he: s, erronées, fcandales 
à tueraires ,plufieurs falfifications de paffages de l 
,, des faints Peres, citex à faux, © detournez de leur vray 
n Jens, @* une infinité de paroles indignes d'effre écrites, © 
» d'effre leïes par des Chreftiens > par des Théologien Les 
:» Jéfuites temoignerent . . . . en cette affai que for- 
3; te de prudence. . . .. lis ne s'opiniaftrerent point à fou- 
tenir leur Pere Garaffe, mais ils le releguerent loin de Pa- 
,, is en use de leurs maifons, où l’on n’entendit plus parler 
» de lui, & par là ils terminerent cette Heureux fi 
» en affoupiflant ce different, ils euflent étouffé dans leur 
» cœur le reffentiment qu'ils en conceurent contre Mr. l'Ab- 
, bé de Saint Cyran, qui les a depuis engagez en tant d'hor- 
3 tibles excès ”’! 

(£) 11 mourut au milieu des pefliférez.] Cum PiGtaviü fe- 
va lues gra ur, multis precibus exoravit Moderatores 
fuos, ut fibi liceret tabe infeélis infervire; quod cm obti- 
nuiflet, in iis demum pis officiis, in hospitali domo inter in- 
feétos, quos verbo & xemplo etiam moriens hortabatur, 
fandifimé & religiofiflimè confamptus eft (15). 

(F) Il s'étoit reconcilié . . . . avec le Prieur Ogier.| Dès 
que l’Apologie de Garañle eut paru, le Prieur fe prépara à 
la Replique; mais il y eut des Médiateurs de Paix qui te 
minérent ce diférent. Le Jéfuite prévint fon Antagonifte 
par une Lettre remplie d'honnêtetez. Ogier répondit de mé- 
me. Le public fut régalé de ces Lettres auffitôt qu'elles eu- 
rent été écrites (16). Le Pere Alegambe a fait ici une fau- 
te dont Mr. Ogier auroit demandé réparation, s'il avoit été 
aufi délicat que les parens de Janfenius (17 r il réfülte 
manifeflement de Ja narration d'Alegambe (18), que Mr. 
Ogier avoit été hérétique, & qu'il s'étoit converti à Ja Com- 
munion de Rome, Sotuel n’a point corrigé la faute du Pere 


J'au< 


(G) :. @ avec Monfr. de Balzaë.] Le narré de 
leur réconciliation , & les Lettres qu'ils s’entr'écrivirents 
fe voient à la tête de la Somme Théologique du P. Ga 
raffe. 

(A) Son Rabelais réformé a été un Titre trompeur à l'égard 
de Placcius, | Cet Auteur a fait un Livre de Soripris ex 
Scriptoribus anonymis atque pfeudonymis : il a eu raïon de 
mettre François Garafle au nombre des Ecrivains anonymes; 
car il y a divers Ouvrages de ce Jéfuite où l’Auteur 


belais, ce que plufieurs ont pratiqué env: 
tulle, qu'ils ont donnez au public api 
toutes les paroles fales. Les Oeuv 
stut jucunda, fic obftœænis aliisque 
gata io cafirata, titulo Rabel 
xellis ie S romine reformantis Pr: Mi, féripris aliis 
notifimi Jefuitæ Galli, 707 adjeéto Alegam- 
be pag. 1124. La vérité eft que le Rabelais réformé du Pere 
Garafle eft un Livre de Controverfe, où il parle fatirique+ 
ment de plufi Miniftres, & fut tout de Pierre du Moulin, 
qu'il acc d eur de Rabelais, & un Rabelais re- 
fufcité. Voiez uoi l'on s'expofe, quand on parle d'un 
Livre fans en rien conoitre que le Titre. 

(2) 1 emploia contre les Poëtes ne Maxime qui ef} dans le 
fond très-bonne; mais on la tom contre lui-même.] Voici 
comment il débute dans la Réfutation d’un Sonnet de Theo- 
phile. ;, Pour respondre à ces impietez il faut que par an 
3»; ticipation j’enerve une folle & foible defenfe que plu 
» fieurs ont en bouche , touchant les impietez de cet Es- 
» Crivain; car pourveu qu'ils puiffent avoir dit que c'eft en 
» Poëfie que telles chofes font dittes, il leur femble que 
» le crime eft avantageufement couvert , d'autant que ce 
tous 


oix retranché 
; dit-il (19)5 
dalofis plena, caiti- 


ï 

» Ces que je dois combattre font en Poëfe, je le vois bien s 
» mais c’eft pour cela que je les eftime plus coupables que 
» fi feulement elles eftoient en Profe: car elles en font 
3» d'autant plus eftudiées, recherchées, penfées profonde- 
» ment, & par conféquent avec des termes plus eff 
» plus puiffans, plus élabourez, qui font plus d’empreinte 
» dans les esprits des Lecteurs. Cleanthes n’avoit il pas 
» Couftume de dire que la voix qui fort d'une flute, & 
» d'une trompette eft plus puiffante que celle qui fort fim- 
» plement par la bouche, & que les penfées qui fe lancent 
» par une Poëfe bien faite, font beaucoup plus roides , 
» plus durables, plus fortes, que celles qui s'expriment par 
» une periode de profe, où les parolles font ordinairement 
» Janguiffantes : j'ay fat t amplement à cefte objection 
» ridicule dans le vingtiesme chapitre de mon Apologie, 
» Où j'ay fait voir qu'une impieté faite en Poëfie n'eft 
» que d'autant plus perni (20) ”. Prenez bien gar- 
de que j'ai dit que dans le fond cette Maxime eff très-bon= 
ñe; je ne prétens pas l'adopter auffi généralement que 
ce Jéfuite l'adopte , ni par toutes les raïfons qu'il allegue. 
Je fuis très-perfuadé qu’en mille rencontres il y a beaucoup 
moins de mal à débiter une méchante Morale en vers, qu'à 
Ja débiter en profe, & qu'il faut rabatre beaucoup de la pe- 
fanteur d’une Cenfure, par la raïfon que c'eft un Poëte qui 
parle. Un homme qui foutiendroit, dogmatiquement des 
Propofitions Hérétiques feroit cent fois plus criminel, que 
s'il les mêloit dans une Piece de Poëfie: il y a tel Poëme 
où l'Auteur avance mille chofes qu'il ne croit pas, & qu'il 
ne voudroit jamais réduire en Thefes à foutenir contre 
tout venant, & que même il ne diroit pas en vers, s'il 
croioit que fes Lecteurs les confidéraffent, non pas comme 
un jeu d'esprit, mais comme des dogmes, où des articles 
de foi. 11 prend plus de peine, je l'avoue, à les tour- 
ner, & à les orner, que s'il les difoit en profe; il y apli- 
que donc plus fortement fon esprit; il y médite plus pro- 
fondément; r enfin ce n’eft pas toûjours l'image fidelle 
de ce qui fe pafle dans fon cœur; il né prétend point don- 
ner, ni fa confeffion de foi, ni un modéle de créance à 
ceux qui le lifent; & il faut tomber d'accord que les hom- 
mes ne font pas fi dupes, qu'ils fe laiffent aufi aifément 


perfüader une Héréfie débitée par un Poëte, qu'une Héré- 
fie dél en chaire, ou dans un dogmatique. je 


n’adopte donc point les raifons du Pere Garafle, quoi q 
je convienne du gros & du fond de fon Hypothefe 
qu'une mauvaife Maxime , où contre les bonnes mœurs, 
ou contre les dogmes fpéculatifs de la foi, eft très-condam- 
nable dans quelque forte de Poëfie qu'on la propofe. Je 
conviens aufli que la licence qu'un Poëte fe donne d'é 
ler plufieurs Penfées contre la Morale, & contre la Rel 
gion, peut produire de mauvais effets, J'avoue même que 
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Ce) Ogier, J'aurois dû dire qu'il eft l’Auteur d’un foire in 
y d'un des 


DE de favoir qu'i 


) ulé Le Banquet des Sages, 
de France (c). Il n'y mit point fon nom, 
Alegambe n’en difconvient pas (4). On le 


se Le Le 
dent CO Ofé contre l'honn 


l'avoir fair: 


mais on ne Jaiff: 


1e 


cenfura vivement d’av publi Conte des Tapifléries de Jeanne d Albrer, que j'ai rapor- 

té dans l’Article de cette R On prét ue fes médifances à cet égard-là étoi 

une injure faite à Henri le Grand à Louis f). On foutint qu'il avoit apellé cette 
D ; : 


ND 


efcl Pp6 & qu'il 7 
mal fondée, & il fe juft 


avoir allégué des Pa 


ot blafonnée de 
affez bien (h). 
mal honnét 


Princefle Libertine, Prophane, 
autres calomnies (g). L'Accuf 
nfura aufi avec beaucoup € 


(e) Voiez ls 
Remarg. (R) Ci 
de l'Art 
NAVAR 
RE ( Jeanne d’Aïbtet Rei 


de). (4) 


dent quelquefois plus pethi- Diepour apprendre à le cogno 
oit en profe. Onne fauroit pour la confervation du genre 


e debement,@ par confè 


(21) Vois les agrémens de là Poëñé 
humain) ayant cf  ramez 


dans PAnti- cieux un venin, qu'il ne le 


Baillet . = RATER 54 Er de 
FORMES affez déplorer les maux que Jes impietez Poëtiques d'Ho- France par le Roy , Plus anobly bar cela que pou 

ge, à ap mere, & de Î nitateurs, introduifirent dans le Paganis- re chofe aduenue de | temps, fe tourna aux esprits malins 
227 dm1To- me. Les perfonnes éclair conurent bien cette fource, toute mefchanceté, s'eft tro: 


5, ado 


gnirent hautement. Ils murmurérent avec rai- 
es mêmes 


ds espr 
à Jourdre comme } 


mes quelques  & s'en pla 


1 Poëfie 
Vers de Xe- fon de ce que les Poëtes imputoient aux Dieux 1 


nopReRee , Crimes qui fe comettent fur la terre (21). J'ai ail- fales, e remplis de b fon 

She £e. leurs (22) une de Platon, & voici un ‘beau Paflage de Lx qu'ils font emmiellez de tous al 

biricus, pag. Ciceron. Nec er jora funt ea, que poëtarurs % e gliffer ; * 
4 voûbns fufa, ipfa fuavitate nocuerunt, qui &* ira inflamimn é, mais auffi oute horrible ir jeté, 


dine furentes induxerunt otre Jeceruntque ut eo- 
rum bella, prelia, pugnas, vulnera videremus: odia prete- plaintes 
fidia, difcordi, S, ortus, interitus, querelas, lamen- raifons a! 
ee cfifas in omni intemperantia libidines, adulteria, 
vincula, cu humano genere concubitus, mortalesque ex 17- 
amortali procreatos (23). Les Pieces de Théatre, où les ne Fe extravagant (34). 

Dieux étoient repréfentez fi indignement, excitoient mille ons à cette heure comment le principe du Pere G2 
paffions déréglées. Ciceron ne le diffimula point; St. Augus- fe fut ermpl ié contre lui. On (35) le cenfura d’avoir fait 
ün fe fortifia de fon témoignage. omodo tanta ar i cho apie, & on Le vecat de 
morsre mala, bonis praceptis 7 legibus, vel imininentia pro- la rime n'effe 
hiberent, vel infita extifpanda curarent Dii tales i faite en prie n'en n que d'au- 
feminanda @ augenda flagitia curaverunt, tali, Jâme (36) les v Latins qu'il 
quafi Jus faëta per h tricas celebrite 20) foleil, & où il s'étoit fervi des ter- 
Cupientes : ut tanquam autoritate divina [ua [ponte 7eqt fima e pas les vers où il s 
libido accenderetur bumana : fr Hffra hoc exclamante Cicer apelle zumina, 
si cm de poëtis ageret, ad quos cum ac cceffifes Bi comme une Déefle. 
ü, qu 1 ma J#sdamae" aux Retractations de St. 
né tenebras? quos HETA Wré ? Saint fe rep AT (37) d'avoir donné 
nom de Dé Ë ’ 


tre mains (31). Joignez à tout cela 
Gabriel de Puy-He 


3 à Sac Es GAS 
vous n'avez qu'à lire le Commentaire de Sorel 


70r ©, approbatio popu 


Aug 


magifiri, quas illi ob 
quas inflammant cupiditat 1 
Con de fes Livres que la AUS des Poë 
"Civie oiblit tous 1 1$ de la vert 


des idées paga = 
ne qu'il it fait en for- 
be & de la Nature humaine. Jen 
d it touc the es Prieres en 


uid 7 
Mobliunt 


erreur 
nt pour la P 


aufches, di 


f e Se Cue 


Tout auffitôt après 
and abus Ja coutume qu'on avoit de 
s Auteurs à la jeunefle Romaine (26). taifonr 
t pas de la forte: il croioit que la lec- 
voit fervir de beaucoup (27); mais il 
eft pourtant co nt d’avouër que ce n’eft qu'à 
qu'ils fe contredifent (28). Leurs dogmes, dit 
ntôt bons & tantôt mauvais, tantôt impies 
fait que leur autorité eft douteule, 8 
ls pour nuire; & c a à nous à choi 
{25) Cicero, AVancent pour le bon parti. 


par celui des 
gandages aver 
€ les aprouvent, 
qui eftrivent 


ture des Poë _ pc 


» ment, que 
35 "ÉA5 » CIC 
: me l'oblige à 


st nande d'en parler av 
rt )cution & pe Voici fon A 
» Pour laifler une cn ine d'exemples de c 


> De ce il parle du Di 


cuwmyogetn Po jétaru  quoque cor adiione es quibus fidem dic- 
torum dubiam faciant, non finunt ea ad nocendu 
menti habere. Ubi ergo juxta fe pofita contrar 
illos evidenter funt, “méliori parti adflipulandum eff (29). » fa pare 
Cet expédient de Plutarque n’eft pas un fort bon remede; ,, les qu 
car la corruption du cœur nous porte plutôt à à choïfir ce que ,, neir mpi 
les Poëtes avancent en faveur du vice, qu'à choifir ce qu'ils ;, de St. 
avancent en faveur de la vertu. Outre cela, leurs cont “OP 
dictions portent à juger que leurs Maximes les plus gra- ,, mis 
ves, -& les plus dévotes, ne font que des jeux d° prit , FR 
qu'ils n'en font point GR On s'imagine qu'ils neles ,, cet À 
étalent que parce qu'ils ont trouvé là une matiere fufcep- ;, asneries 
4 tible d' une belle forme, & de toute Ja majefté de la Poëfi » Parolle 
utarque Effe ent, il ya des Po tes culs avoir aucune pié- man qui foit 
pu té, ni aucur i- dit dans fon Livre ( 
dis Poëtis, PS AR S 
bles fur les vé 7e faifoit rien qui 
if ce fuje ci parce qu il in de ë Eglife prim 
es plus belles phrafes,. & les plus brillantes figures de Art, cratiens (45). S 
Un autre jour ils choïfiroient une matiere one contraire, dans cette Compar 
pourvu qu'elle favorifät les cnous mes 
tion , je veux d >urvu qu'elle leur 


teur, 


lune, pout me 
EG ae prennent la peine de voir les 
Vivés fur ce cl hapitre + touchant ce jeune Al 


rois disparitez 
Gnofti 


Fe La qu'ils fe cruffent propres à bien exprimer. Quel poids peut F 

men dela avoir la bonne doëtrine que lon trouve dans des Auteurs fanatior “port 
Théologie que l’on croit ainfi tournez ? toles d'esprits à 
de Mr. Ju- Difons en pañfant que 1 Poëfie moderne a excité beau mais de if a 
su: Z»y coup de. murmure raporté 


F J'a ailleurs (30) les plaintes que les Peres ne raportent qu 
que Mr. de Thou & Mr. de Mezerai ont pouffées contre inpures qu’ils font obligez a 
les Poëtes de la Cour de Henri IT. J'aurois pu citer auft 4 ramafé,e aire tee TP 
le Sieur de la Planche , car voici un bon endroit de fon 
Ouvrage. Ce qui aggrava cn ce faiét l'ire de Dieu, fut que 
la cognoiffance des bonnes lettres (moyen fingulier ordonné de 


au con 
En troifieme 


à la faveur de ces contradidtions gwil ef ortbedoxe (29) Plutatque V. (45) Apol. de Garaffe, Chap. XIT; pag, 151 
endis Poëtis, pag, 20, G (30) Dans les Penfées diverfes fur les Come- Doétrine Cürieufe, € IX; pag. 106 (47) Li 
FGS, num, 1265 pag, 3084 Lé-méme, pags T12 (49) Lécmime, 


trine Cu- 
rieue, Capa 


(s ) Défes 


(31) Hiflois 
re de PES 
de France 


Voie, Voc- 


3) Voiez 14 

avg (D) 
de P4rticle 
HADRI1EN 
YL 


(34) A la 
Page 644, 
7323 & 4 
bi 


(35) L°.40 
de Sainr 
Cyran, 
Somme des 
Fauflètez 
capitales 
contenues 
en la Som= 
me de Ga- 
rafle, Toma 
IV; pag. 
34 


(6) Lä-mé- 
me, p 


E 


| GARAS 


| Nôus verrons («) Comment il fe défendit. 


gue de l'Empire d'Occident, ny celle de la 
lier (so). En ce tems-là les L vres 7e pouvoie: 
quer fi facilement qu'ils font fent pe 
L'impreffion (51), & les Chrefliens & Cathol 


(so) Juge- 


ment de la 


ité de 
ent ne 


ar 


Ho. de ces circonf 
Il ne répondi É 
émiere difparité confi 
blier ces abom 
e> comme authorifées par le monde (5 
e ” jamais les optio fe Épos 
ues dans les villes de 1 
aud, les blafphemes de ie ï 
arfon, font conues par la Fra 
nt de la diférence ; car les: im- 
lheophile n'étoient foutenues de 
ion. Cela n'emp 


ment : 
ce que les 


fer Garañle, 
h pr 


en 


& les : 


qu'il oublie le principal po 
piétez 


faletez de 
ame -des dogmes de Re 
as qu'on ne füt en droit de les réfuter: & je m'é- 
e que Garaffe n'ait point dit qu'une Faétion de Dé- 
Z, Qui publie efffontément des Maximes de Profana- 
+ d'Imp pureté pour corrompre la jeunefle, ne mérite 
rt que J ifans; qu’il 
ontre les Livres de ces Débauchez, & en ci- 
, afin de ne laiffer point foupçonner qu’on les 
Il n’a rien dit fur la fecor difparité, & il 
me (55) que fon é Ge deu 
nmoïns fe ï 
gaieté de cœur il eut ramañlé 

nt que la répugr nce av ec laquelle le: 
fiauf 


r Il attaque for- 
Et à qu'il triomphe, Elle 


CHUTES 
& les 


Es 
s OT dures , & 
anciens P: 


car le Cenfeur” dit que 

iens P erés, qui c ont se £ par leurs efcrits les abo- 

» Minations & turpitudes s. Carpoci , le faïfoient 
» non pas en la matel 3 en langage inconnu 


qué de peu de monde , & que C'eftoit feulement 
les fçavans: & de fa raifon il nous pofe une merve 
Jeufe inftance, d'autant que, dit-il, Sain& Irenée 
que de Lyon n'a pas efcrit en Latin, qui eftoit Ja lan- 
gue connue pour lors en France, mais il efcrivit en Grec 


pour 


7 n'eftre entendu du vulgaire & po n’expofer les 
4 unies dés Hérétiques à la connoiflance de tout le 
» Monde, Or que Sainct Irenée ec je ne 
3» le veux pas revoquer en doute, je le fçay bien, Graces 
# à Dieu; mais je dis que ce ne fut pas pour la raifon 
23 e noftre Pr r, ains pource qu'il eftoit Grec 
S le tefmc gne, & qu'il avoit 


e que la Latine: câr à ce con- 


GARDIE(Powru 
Jean III, 
Auteurs (A). 


Il (a) fut deftiné p 


fon pere à 


(4) 2 étoit d'une naïfance plus illuffre que ne l'ont dit 
quelques Anteurs.] On a pu prouver certainement qu'il étoit 


de Rufiol 8 (4 
L “Eftandart. 
DE LA 
rine de 
ls Familles rè 


de ROBERT, DE és G 


ouvérneur Fons MA at de Sa 
Vous trouverez fur tout cel 
conftancié dans la Vie de Pontus de la G: ardie comp f 
Mr. Oernhielm Hiftoriographe de St 

I cite Mr. de TI ï 


e l'an 
nobil 
r. de Mexerai 


it fans raifon que 1e Petriéo 1 
TI hou font pré entement une partie du Languedoc (4 
eût mi fait de c quer ce fameux Hliftorien, qui 
> a voulu dire que Pontus de la Gardie étoit n 
j se, ce qui n'eft pas vrai. Sa faute peut-ê 
tout dire que Pontus étoit né à Pei 
eigneurie au Diocefe de Caftres: elle ap. 
le de Ia Gardie, & € j 
Î ielm le rem: a e 
ntre Caffres > 
fonne fi 
ois; ainfi ] 


ans 
né dans 


Arrhenins 

t elm, f Aloit marquer au el 
2mVita Ponti arcaflone. Quoi qu'il en foit,, on ne pe ï 
de la Gar- que cet Auteur ne nous cite deux Hift rançois fort 
die, pag it. lluftres, qui témoignent que Pontus de la Gardie étoit dé 


(5) tdem, Il ef 
mbour ce 


de 1 


bonne Ma 


encote très- vrai cal cen 
ment le P. M 


gi a dit t que la 


re jufte- 
laifir 


il us près de es 
fon inclination le por: toit, 


e que notre 
Ponius étoit tout au pit lus e 5 d'un Marchand ou d'un No- 


US DE LA) grand N 
étoit un Gentilhomme François d’une naiflance plus illuft 


Fr 


menté le nomt 


né François dans la Province du La 
de DE 


Cambrefis, qi 
parti avec vi; 


des en 


marié tiers d' 
Cambrefis ne fit Dai ét 
€nvoia de nouvelles troupes à la Régente peu après la con: 
clufion de cette Paix. 


M 
dit-il (0), n'eût pas été noble, & s’il fût Jorti d'u 
Ch: 
qu'ils empl 
France, 
Marie fa m 


GARDI 


533 
(c) Durs 
Rem. (K), 

» te fi la raïon alléguée par noftre Prieut cfloit recevables 
» il faudroit que Saint Epiphane & Theodoret , qui ef 
» toient Grecs de Nation, & qu ivoient parmy les Gr 
» mpietez & turpitudes des Athéïftes & Hérétiques de 
» Jeux temps, euffent efcrit en Latin ou en Alleman 
_ a Populace ; & cependant i 
À lier à toutle pe uple de cette Natio 
5» ons qu'il ny en a dans quinze Vo ge 
» gros que le m Mais que 
» homme du Doë&eur Cochlée, qui a fait en Allen ni 
» un Livre no Luther à fept teftes, qui depuis 
» au quel il raporte en bon Allemand, 
») ns, toutes les impuretez que Luther 
» is les Al es; juiques à produire 
» Proverbes infames, & les horribles diétions , que les 

k impudiques avoient en bouche , voire jufques- 

à, quil dit, qu'en “tout s les villes d Abe e on ne 
5» ; & cot- 
» ritez, que je 1 ne e pr du point, quoy que 
5 > les ignore pas pour les avoir leuës dans le Livre 
» ide ce Doéte quelque friffon d'horreur, tant elles 
» font propl # 

Notez qu’il nie qu fervi du Ro lavement au fens 

)., il mis (s7) On 


Ve ca ons Fran 
fchius je voy que le mot de Lavement re 
garifr es, comme 


les modernes; car dans le 
nardus E 
que po 


que pour le mal 


fe 
R? 
id il dit au ci 


eur wfage #7 


e parle de TE s) 


dya qu'on LE ac 
BCE faire bien le délica 
le le fens moc 


lavement, mot P 
q autres termes 
grofliers. Il a été long-tems à la mode parmi les perf 
les plus polies, On commence à s'en dégouter (59). 


réchal des Armées de Suede fous lé Roi 
re que ne l'ont dit quelques 
l'état Eccléfiaftique dans le Monaftere de Mon- 
toliou 

On n’y voit rien qui puifle faite juger que 
fon pere étoit Gentilhomme. Difons donc que Maimbou 
a fait là une lourde fa n'eft pas la feule qu'il 
Mezerai re'que Pontus commandoit quel: 
en Ecofle : il n’y étoit don 
a Son È 
> & non pas orfel. & comme Oïfel 
Ecofle pat Henri IL on eût bien fait de ne 
sa ii perdre la vraie route C 
ces fautes ont die avl 
Ho de Remond (7 Si Mr. 
avec la même ponétualité , “il m'en eût pas aug- 
e 5: mais, ajant voul faire quelque 
s'efté La dit-il ( 
dans un Vil 
é de Rieñx proche de cette petite Ville. Il s'efloit 
taché fort le à la profefion des armes ,e> il les avoit por: 
ng temps en qualité de fimple foldat. 7 l'efloit encor 
d'Oyfel que le Roy François Second e 
s troupes, Ly mena. 1] y demeura 
le mettant hors de fe 

de fes compagnons fous un 


fut envoié en 
rien dire. de 


(7) Pontus à 


fans fo; 


conduifit en Dannemarc. C ‘eft un menfonge q e He dire qu R 
étoit né dans un vil e de pois 11, Flo= 
Rieus timond de 


5 de “Pal ix de eau- 


les divifions de l'E dos on 


Oernhielm contre le Pere 
Si Pontus dela Gardie, 


Toutes les preuves de Monfr. 
imbourg ne font pas bonnes. 


arles 


IX & Henri IV, ne fe fuflent pas fervis du ftyle 
loïérent en lui écrivant. Les Ambañadeurs dé 
pour ne Es dire de l'Empereur Rodolphe, ni dé 
e, ni de Frideric Roi de Dannemarc, ni des 

Kxx 3 Radiis 


xe de Suede, 


(2) Flori- 
mond de 
Remond, 
Naïflance 
& Pr 
PHérélie, 


pag. 4; 


#34 GAR DIE. 
toliou au Diocefe de Carcaffonne ; mais l’ardeur de fon courage ne lui permit pas c lo 
t 6t pour s’en aller à la guerre. Il fit fes prémieres armes d 


s cette clôtu 


le Piemont fous le M 


réchal de Br 
e de Henri Cl 


envoia fous la condu 
Cette: guerre d’Ecofle aiant été term 
Roi Frideric II contre Eric Roi 
obtenu un congé très- honorable du 
de (»). Ge fut l'an 1565. On l'env 
pour demander à Charles 1X la permiffi 


j 
ae. 


il paffa en Dannemarc, & fe fignala dans les À 
11 changea de Maïtre quelque tems ne 
nnemarc, il s’atracha au fervice du Roi de Sue- 
a en France l’année füivante avec un autre Ambañfladeur 
on de lever des troupes dans fon Roïaume: 


i de Da 


fa en Ecofle avec les troupes que Hen 
pour fécourir la Reine mere contre fes fujet 
mées du 
3 Car alant 


cette affaire 


fut fi bien conduite; qu’ ils amenérent en Suede trois mille hommes de pied, & autant de Cava- 


liers (e). 
guerre que les Danois, les Polonois, & la ville de 


mefinrelligence du Roi avec Jean Duc de F'inlandie fon frere. 
Le Duc & fa femme fœur de Sigifmond Augufte Roi de Pologne avoient été enfer- 
ns une |prifon, pluficurs perfonnes fufpeétes de leur étre favorables furent maltraitées: le 
Roi f porta à de grans excès de cruauté; mais comme il fut que l’on commencoit à dire que 
), il 
rétar, & en mettant auprès de lui un Seigneur de tête 


enfin éclaté. 


ez da 


É: 


iroit il étoit déchu du Gouvernement (4) 
ce, en redonnant à fon frere fon prén 


la Gardie. 
adant la folennité é de fes nôces. 
ï Ils écout 


Radziwil, ni des ans ne lui euffent point rendu tous 
les honneurs qui paroïffent dans leurs Lettres , avec un em- 
preflement extrême de cultiver fon amitié. Cette raïfon 
ct es qu'un homme poflede les plus grandes 
cha Eee aveur de fon Maître, tout le mon- 
igent rien pour le 
Deus on n'a point d' (on extraction; on ne con- 
fidere que l'état préfent , | &ce qu'il peut faire pour fervir 
ou pour nuire. Qui ne fait les flateries de Charles - Quint 
pour le Cardinal de Volfey fils d'un bouche: 
 Finiflons par dire que la plupart des Gentilhommes de 
nce Lors d'un village. Ils nt dans un Château fitué 
proche tite Seigneurie qui apartient à leur 
Familles fa ; & qui n’ont 
s les cl s confidérables de 
ns d'ane Noblefe très-an- 
ent produire des filiations de trois ou 
elles tiennent e bout d'alliance 
plus magnifiquem C'eft ce que 
de celle de nôtre Pontus. Je remar- 
> tems où il nâquit n’ont pu être dé- 
n furprenant. 
lui ur de tête &> brave.] 
Dern! hielm (10). Hujus (populi) 
aliquo fpecimine clementie , fratrem 
is fqualore libertati dignitati- 
ter catera 1rgumenta du- 
UM DE ZA GAR- 
pacis ac belli fpeétate à 
r opera, ubic que reruMi THAT 
Peu après il raporte ce Paffage d’une Hlifloire ma- 
rite de Suede (rr). ” Le Duc Jean, Prince prudent 
qui connoifloit bien les humeuts, l'esp t, & les 
itez du Roy fon f ; féchit enfin à fes com- 
ements, & accepta le faix de cette grande & pei- 
>» nible charge, C'étoit la charge de Vice-Roy , Lieute- 
nant-Général, & Gouverneur de Suede & des deux Go- 
>» thies. Mais il luy remonftra fin ment , que fa lon- 
gue prifon luy avoit fait du tout perdre non feulement 
ps tous les fidelles ferviteurs;_ mais auf les bonnes & an- 
3 Ciennes habitudes & connoïffance , a voit à la Cour, 
3» & qu'il fupplioit trés-inftament fa Majefté de luy donner 
>» quelque fidelle confeiller & digne fecond, fur lequel elle 
put fe repofer affleurement , & pour être un illuftre te- 
moing & compagnon de fes aétions & comportements. 
5,1Sa. demande étant jufte, Eric luy donna volontiers Pon- 
5; tus de die où de k Garde, Gentil-homme Fran- 
çois de Nation, qu'i andement pour fon esprit 
ë ment avancé dans fes Es- 
nes confeils en toutes les 
confequence ”. Florimond 


î y a pluñ 


Province , qui 
elles pou 
cens ans ; 
aux Maifons le 
on pourroit fup 
que so nilelieun 
fl ar M 


po 
nufc 


grande 


haute & 


nd raconte même chofe , mais avec une cir- 
livet à omife. Le Roy, dit-il (12), qui 
ue le Due tenoit les yeux fchez fur 


ontus de la Gardie, il lui dit 
ut l'Autheur de [a ruine) 
vez vous de lui, e> vous 
Île j'ai fait fouvent 


è delivrer le Roïaume de l'o- 
x par un motif plus 
de toutes parts on 
perdre. Adferuntur ad 
MONENLES » caverent 
ocandeque fororis folemni- 
quam retibus, cap- 
beétos eue Regnique Proce- 
dagi d bac ac El 


ji AO Le 
Le Roi 


ave (B), qui pût lui rendre en toutes rencontres les fervices néceflaires. 
Quelque tems après on crut que le Roi avoit defféin de f défaire de tous fes 
C’eft pourquoi on les exhorta à n’y point aller, & à dé- 
érent ce confeil, ils coururent 


Ils trouvérent à leur retour les affaires de ce païs-là en mauvais état, foit à caufe de la 


Lubec, déclarérent à la Suede, foit à caufe de la 
Ce feu caché au commencement avoit 


affeéta de donner un grand exemple de clémen- 


Ce fût notre Pon- 


par toutes les Pro- 
vinces, 


4 rimant.  Eruflra adhiber: fidem promilfis totiens juratis vio- 
latisque Erici, ludentis jam perjurtis, ut folent pueri afiraga- 
lis (13). Dans ces rencontres il ne faut rien faire à demi: 
il ne “ut pas que les mécontens s'arrêtent à dire qu'il ya 
quelque danger; il faut qu’ils aflurent pofitivement un hé- 
titier préfomptif , qu'il eft perdu fans reflource s'il ne pe 
fon Adverfaire; que tout confifte à primer, fans avoir 4 
aux belles promelles ou aux foumiffions , que le péril e 
torquera du tyran. Vous voiez que les conducteurs de l'i 
trigue de Suede emploiérent cette machine. Notre Pon- 
tus, qui étoit le principal Directeur, s’ay 
gême ; ce fut d'animer à cette entrepr 
devoit r aies en cas que la chofe réüffit. Il 
doute que l'ambition remue plus vivement le cœur 
femmes que celui des hommes. Voici de quelle man 
il lui parla: Madam e la cour s'étonne comment Mo 
votre Epoux n'a pas pitié de ce miferable Royaume, ou t 
monde étant infiniment offencé © laffé des infolentes cru 
du Roy fon frere; Luy Jeul y peur fac 

us aÎfure que tous les Grands @* les petits jettent 
ur luy pour luy mettre, sil veut la Couronne Royale 
Il l'a merité af juflement, que ce bar es 
RE de tout le monde. 


a d’un beau flrata- 
e la Ducheffe qui 
favoit fans 
des 


él 


en eff in 
votre Mar) 
© de le faire grand Prince a ie # Duc qu L ef, qui om 
ra fans doute éviter la mort ou la prifon perpetuelle , de l& 
quelle luy e> vous êtes déja Jortss comme par un miracle, lors 
que vous y penfiez le moins. Te fçay pour affüré de tous les 
Capitaines ,que les fix mille Escoffois, qu'Eric tient à fa filde, 
font mescontents, © ne demandent rien plus qu'à changer de 
‘maiftre faute de payement. D'ailleurs il eff certain, que les 

Es Mi @ Charles fes freres , avec les plus grands du 
Roy ume font extremement offencés © marris, qu'un fi grand 
Roy que leur ait époufé la fille d'un miferable fergent,con- 
dition od Madame, prennez donc lccafior, Je pre- 
fente fi favorable, aux cheveux, pour le bien de l'Effat, pour 
le repos du s ble © des Province es, > pour l'avencement de v 
tre cher Epor de votre maifon (x4). Mont. Oemhielm ; 
qui raporte ces paroles, avoue qu'on n’en trouve point de 
traces dans l'Hiftoire de la nation: il eût pu les lire dans 
Florimond de Remond , avec la réponfe de la Ducheffe 
Ce font de beaux difcours, Pontus, dit- elle, vais mal aifez à 
effre executez: fois fage € diftret, j'en parlerai au Duc mor 
mari (15). Florimond déclare (16) qu'il a trouvé ces pa- 
roles dans les Mémoires Manufcrits de l’Ambañladeur de 
nce envoié en Suede l'an 1566, qui fut temoin oculaire 
des effranges changemens qui avindrent en ce pays la (17) 
N'oublions pas cette circonftance. Pendant les DIÉPATRES 
des nôces, il courut un bruit parmi le peuple, que la ruine 
s du Roi, & celle des Grans du Roïaume, étoit 
On ne fav point fi cette rumeur étoit chimé- 
rique ou bien fondée; mais elle devint vraifemblable quel- 
que tems après par les caprices du Roi, & enfin les Lettres 
qui furent écrites de toutes parts à fes freres la perfuadé- 
rent. (18) Dum bec parantur, manat in vulgus flruenda- 
um in Principes fratres Proceresque Regni infidi 

; ab initio non fatis féeba 
Jimilimum vero mox fecerunt, ingeninm Erici fafpicax, inf= 
dum, in modum Euripi ‘re e> mobile » Jernper d obfequia 
pranè confulentium. . (19) Tor rebus adfiruëtà primo 
rumori fide. 

Ce font là pour l'ordinaire les préparatifs des Révolu- 
tions: on répand d’abord des nouvelles: on les laifle cou- 
tir d'une rue à l'autre, d’une ville à l'autre: on a des rai- 
fonneurs qui les apuient , & enfin des gens graves qui les 
confirment par leurs Lettres. Je ne prétens point dire qu'il 
y ait toûjours de la rufe dans ce manege; ce font quelque- 
fois de nouvelles v es, que Jon n’apuie que par un 
bon zéêle pour le bien publi, & je remarque même que 
nows avons ici l'un de ces cas, Florimond de Remond 
avoit 


(13) Oern2 
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Vita P. de 
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pag, 16, 17a 
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175 18 


0) Flori- 
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me 
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(24) Aa ge- 
merus Ceveris 
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vinces, ils y levérent du monde, & fe mirent en état de deftituer le Roi. On marcha droit à 
Stokholm: on y entra, & après quelques conférences, & quelques efcarmouches où la Gardie 
l’un des chefs des troupes de Jean Duc de Finlandie fut bleflé au bras, on vint à bout de l’affaire. 
Le Roi Eric fut déthrôné, & mis en prifon l’an 1568. Jean fon frere fut élu pour lui fuccéder, 
& il donna tout auflitôt à la Gardie la qualité de Grand Maître de fa Maïfon, & lui éommit tous 
les foins du couronnement qui ne f fit que le ro de Juillet 1560. Perfonne w’avoic plus contribué 
que la Gardie au bon fuccès de cette Révolution. Sa vigilance, fon adreffe, fa fermeré y écla- 
térent admirablement. Le nouveau Roi n’aiant pu conclure une bonne paix avec celui de Dan- 
nemarc marcha contre lui. 11 fe donna une bataille où la Gardie fort blelfé fut fait prifonnier. Il 
ne recouvra fa liberté que par le Traité de Paix ratifié le 16 de Mars 1571. Il avoir été fait Che- 
valier (e) le jour du couronnement, & il aquit un nouveau titre le 27 de Juillet 1571. Ce fut 
celui de Baron d’Eckholm, avec de grans biens attribuez à ce titre. En même tems il fut en- 
voié (f) en Ambaflade avec deux autres à quelques villes Impériales, à l'Evêque de Munfter, 
au Comte d'Ooftfrife, au Duc d’Albe, au Roi de France, au Roi de Navarre , au Roi d’Efpa- 
gne, & peu après fon retour il fut emploié aux affaires de la guerre, car on lenvoia en Livonie 
au mois d’Août 1f$73, pour arrêter les progrès du grand Duc de Mofcovie (g). On le rapela 
trois ans après pour lui confier une Ambaflade importante dont il s’aquita très-bien. Il négocia 
d'abord avec quelques villes Impériales, &c, & puis à la Cour de Rodolphe qui venoit d’être créé 
Empereur. Il paffa enfüite les Alpes pour aller à Rome, où il eut diverfes audiences de Gregoi- 
re XIII, après quoi il fut à Naples pour retirer ce qui étoit dû à fon Maitre (4) par raport aux 
biens de Bonne Sforce mere de la Reine de Suede. Il revint à Rome, & y conféra quelquefois 
avec le Cardinal Hofius ; mais on ne fait point de quelles afaires il traita avec le Pape (i) (D). 
Il ne fut de retour à Stokholm qu'au bout de dix-neuf mois. Il époufa au mois de Janvier 1580 
une fille naturelle du Roi de Suede, & il reçut ordre quelques mois après de faire irruption fur les 
Etats du grand Duc de Mofcovie avec toutes les troupes qu'il trouveroit dans la Finlandie, & dans 
les Provinces voifines. Il fit cette expédition en qualité de Général (£): fes Inftruétions porté- 
rent entre autres chofes (Z), qu’on ne féroit aucun mal aux Mofcovites qui fe foumettroient, & 
qu’on laifféroit aux Moines & aux Religieufes une pleine liberté de confcience, fans leur ôter les 
images, ni les autres meubles de Religion (Æ). Il rendit Maître de Ja Province de Carelie en 
fort peu de rems (#). 11 fut fait (7) Gouverneur de Livonie, & d’Ingrie l'année füivante, & 
il continua fes conquêtes {ur les Mofcovites avec beaucoup de bonheur & de prudence. Illeur ôta 
l'importante place de Nerva, & plufeurs autres, & (0) les obligea en 1583 à confentir à une 
treve de trois ans, fans qu’ils recouvraffent aucune des villes qu’ils avoient perdues. Il s’occupa 
pendant cette treve aux moiens les plus capables de faire fleurir fon Gouvernement. Il fut auf (p) 
le fecond Pléniporentiaire de Suede dans les Conférences qui fe tinrent à Pernovie l'an 158ÿ avec 
les Ambafladeurs de Pologne pour la Paix des deux Roïaumes: elles furent bientôt rompues, après 
quoi on négocia avec les Ambañladeurs de Mofcovie, ou pour la prolongation de la treve, ou pour 
un Traité de Paix. Il périt malheureufement dans une riviere (K), pendant le cours de ces Né: 

gocia= 
avoit intérêt de difculper le Roi Eric, afin de rendre plus Pontus de la Gardie fut chargé de rraiter. avec le Pape Gres 


odieufe la conduite de Pontus de la Gardie qu'il maltraite 
beaucoup, lé confidérant comme la caufe qui empêcha la 
Suede de retourner fous l'obéïfflance du Pape: néanmoins, 
il raporte mille crimes abominables de ce Roi, & il aflûre 
qu'il n'avance tien qu'il ne tienne de bon lieu (20). Il cite 
en particulier (21) la Lettre que le nouveau Roi écrivit à 
Charles IX. Après cela ne fe rend-il pas ridicule en finis- 
fant par ces paroles? Mais bien fouvent des faux bruits font 
jettez fur les Grands, pour leur attirer fur leur chef la haine 
des peuples qui leur obeyffent, &* les faire rebelles, comme on 
ft contre Erric qui perit miferablement en prifon (22). 

La Réfléxion de Mr. Oernhielm eft bonne. C'eft qu'un 
Prince qui n'écoute que fes pañlions, fans avoir égard à ce 
qui eft dû à Dieu & à fes fujets, fe prive des apuis les plus 
néceffaires à fa grandeur. Ilne trouve point dans fes peu- 
ples une fidélité qu’il puiffe opofer à ceux qui l'attaquent. 
Prevenit adventum Ducum fama colleëti in Regem exercitus, 
ad quam ille excitus, implorat ope civium, quorum plerique 
pertefi acerbi regiminis, Jurdas obvertunt aures precanti, hila- 
res, adveniffe tempus, quo jugi in dies ingravecentis leventur 
onere, anteauam fuccumbant penitus interituri. Itaque [4b- 
ixus ope paucorum , in quorum animis nondum obfoleverat 
Majeflas Jui Princiis, congreffusque cum pluribus ac fortiori 
bus, non poterat non redigi ad anguflias. Atque tum prafero- 
ci Regi adparuit, & favore civium, e> fuccefu fulciende po- 
tentie deffitui potentes rerum , cum exutä reverentià Numinis, 
ex amplä poteflate ufurpant nil prater trucem quiduis in [ub- 
jeélos avendi licentiam. Id Erico Regi accidit. Quem folio 
Jublimem vidit fol oriens, eundem occidens vidit provolutum 
ad aliena genua (23). Le nombre des Princes qui ont été 
affaflinez (24), où emprifonnez pour leurs tyrannies eft fi 
grand; le nombre de ceux qui ont pu fe maintenir dans une 
mauvaife adminiftration, & qui n’ont pas hâté le couronne- 
ment de leur fils, ou de leur frere, &c, par leur condui- 
te violente, eft fi petit; qu'on ne peut aflez admirer qu'il 
y en ait qui ne favent pas profiter de cette leçon: Au res- 
te, les Révolutions d'Etat, qui transférent les couronnes 
d'une tête à l’autre, ont été toûjours fi fréquentes, qu'il y 
a lieu de s'étonner qu'elles ne l’aient pas été beaucoup 
plus; car enfin le pis qu'on puiffe craindre c'eft de man- 
quer fon coup: on trouvera toûjours cent moiens de fe dé- 
fendré contre les reproches d'injuftice , pourvu que l'on 
réüfifle, & l'on ne manquera jamais ni d'Aprobateurs, ni 
d’Alliances. É 

(D) On ne fait pas de quelles affaires il traita avec le Pa- 
pe] Mr. Oernhielm avoue qu'il n’a pu en découvrir rien, 
Quid Regis nomine cum Pontifice egerit non perinde liquet, cut 
rum mandatorum nibil ea de re videre contigerit (25). Il 
traite de fable ce que lé Pere Maimbourg raconte (26), que 


goire XI de la reduttion de la Suede à l'obérffance de l'Eglife 
& certaines conditions, qui étoient, 1, (27) qu'on ne troublès 
point la Noblefe dans la jouifance des biens d'Eglife qu'elle 
pofledoit : 2 ,qu'on laiffät aux Evêques @* aux Prêtres les fem- 
7ne5 qu'ils avoient époufées: 3, qu'on permift aux laïques la 
communion fous les deux especes: 4, que le fervice divin fe 
Ff en langue vulgaire. Cela eft tiré de Florimond de Re- 
mond, qui ajoûte (28) que la Gardie à fon arrivée trouva Le 
Roy en alarme, qu'en voulant toucher à la Religion, ceux Là 
luy offaffent la couronne de la tefle, qui la luy avoient mife 
deffus. Ce pauvre Roy ne pouvant, ou n'ofant remettre tout 
à fait l'Eglife Catholique, il voulut compoler avec les Arche- 
vesquess © Evesques Lutheriens, Seigneurs principaux , de leur 
laifer pendant leurs vies leurs femmes , la Communion fous 
les deux Especes, e> la Mefe en langue vulgaire. On fuff ve- 
nu à boit des Ecclefiafliques ; puis qu'on ne touchoit à leur cou- 
che; mais ceux qui portoient l'espée au coffé ne voulurent las- 
cher prife.  Ainfi fut rompu ce defein, non [ans foupron que 
la Gardie mesmes y euff apporté du retardement de Jon cofté, 
pour avoir interef} aux grands biens dont il jouïfoit fous la 
faveur de fon mailtre qw'il pofedoit du tout. 

(E) Sans leur ôter les images, ni les autres meubles de Reli- 
gion. | Cette défenfe étoit r hire; car on avoit mal ob- 
fervé cela auparavant. Omrind autem vis o 


pour l'ufage des Paroïffes. Le Roi n'en fut pas content, & 
menaça desormais du dernier fuplice ceux qui violeroient fà 
défenfe. Laiffons parler encore l'Hifforien Suedois. . Urcu- 
que non probérit, quod, privato auf, fculpras piéfasque ta- 
bulas aris impofitas, flolasque, quibus Jacra peraëturi facer- 
atur, templo arcis Kexholmenfis detraëtas, non- 
ram Finlandiam, ad earum, in quil habita- 
Tunt, paræciarum templa üs exornanda , avehi curaveri: 
quas reduétas in facrario templi arcis afis locar 
pit, donec ipfe de eis aliter conflituerer : interminatione 
probibens, ne quis Regno fe fubmittens ex hoftibus, uil 
ceretur injuria, aut horum deviétorum templis ac monafferiis 
ulla vel minima vis feret (30). 

(E) 1 périt malheureufement dans une 
collegues s’étoient féparez des Ambafñf: 
fans être convenus d'aucune autre 


iviere,] Lui & fes 
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gociations le $ de Novembre 1585 (7). 


GARDIE GARISSOLES. 


GARNACHE. 


On l'enterra à Revel, où quatre ans après on lui fit conf- 


truire un tombeau de marbre (7). a poitérité eft encore très-floriflante dans la Suede (G). Je 
dirai ailleurs (/) quelque chofe qui a du raport à cet Article. 


de quinze jours. ‘Il fe mit fur là riviere pour aller à Ner- 
Va; mais quand le vaifleau fut arrivé à demi-lieue de cette 
Yille, on fe mit à tirer quelques pieces de Campagne. Cela 
fit fauter une planche ; l’eau entra par cette ouverture : 
ceux qui eurent peur fe jettérent de l'autre côté, & ren- 
verférent le batiment. : La Gardie fut Jun de ceux qui fe 
noïérent (31). C'éft ainfi que Mr: Oernhielm raconte cet 


accident, ‘1 y a dans cet endroit de fon Livre uñe Note 
marginalé où le récit du F Maimbourg eft cenfuré 


Comme Pontus de la Garde, ce 
re (32), retourrant de fon Ambafade de Moftovie, vouloir 
entrer dans le Port de Revtl Capitale de la Livonie Suédoife 
dont il efloit Vice-Roy, la Patache, à la Poupe de laquelle il 
efloit affis dans un fauteuil ,ayant donné d'une extreme roideur 
contre un rocher, la Proñè Je hauffa fi fort de ce coup, que 
deux de fes Gentilhommes qui efloïent debout devant luy, es- 
tant tombex © renverfez fur fa chaife, firent encore baifler 
da ge la Poute, de forte qu'ils coulerent en un inffant tous 
trois dans la mer, & ne parureñt jamais plus. Florimond, 
qui à fourni ce narré , y a joint deux fauffetez que Maim- 
bourg n’a point copiées:la r eft que la Gardie s’aboucha avec 
le Grand Duc:la 2, qu'aiant mis fin à fà Négociation il mon- 
ta fur mer avec fes Vaïfleaux. Dans la Note marginale on 
‘accufe le Pere Maimbourg de ne favoir pas la Géographie. 
Il a fupofé qu'aux frontieres de la Mofcovie il y a une ri- 
vicre qui defcend à Revel. Cela eft faux. On le blâme 


at les paroïes de ce Pe- 


GARISSOLES (Anrornr) Pafteur & 


des de 


d'avoir dit que Revel eft la câpltale de Livonie; il faloit 
dire d'Efthonie. On le blâme d’avoir dit que Pontus étoit 
Gouverneur de Livonie; car, dit-on, cette Province n'apar- 
tenoit pas alors à la Sue: elle n'a été conquife que par 
Guftave Adolphe. Cette cenfüre ne me paroit point raifon- 
nable, puis que Mr. Oernhielm dit expreflément que Pontus 
de la Gardie fut fait Gouverneur de Livonie & d’Ingrie l'an 
1581 (33). Je me ferois contenté de critiquer le terme de 
Viceroï, que Maimbourg a pris de Florimond de Remond. 

Comme l'Article Garp1e dans le Suplément de Moreri 
a été tiré du P. Maimbourg, vous trouverez aifément dans 
ces Remarques ce qu'il a de défectueux. 

(G) 5a potérité ejt encore très-floriffante dans la Suede. ] I 
laifla deux fils & une fille. JEAN DE La GARDE l'aîné 
n'eut que des filles qui furent mariées très-avantageufement. 
Jaquss be La Garpie le cadet fut fait Comte (34) ; 
Sénateur, & Grand Connétable du Roïaume, Préfident du 
Confeil de Guerre, &c. Son filsaîné MaGNnus GABRIE L 
DE LA Garp1e époufa la fœur de Charles Guftave Roi 
de Suede, & fut pere de GusrAvE ADOLPHE DE LA 
GarpD1E Sénateur du Roiaume , & Préfident du Confeil 
fuprême de Suede. Les freres de Gabriel Magnus ont eu auffi 
de beaux emplois, & ont laiflé des enfans. Voiez l'Arbre 
Généalogique de cette Maifon à la tête de la Vie de notre 
Pontus. Celui-ci Jaiffa deux freres en France qui fe mariérent, 
mais il ne refte aucun mâle de leurs defcendans (35). 


Profefleur en Théologie à Montauban fa patrie, 
a été un très-habile homme. Il nâquit environ l'an 1587, & fut reçu Miniftre à l’âge de 
trois ou vingt-quatre ans. Il fut donné à l'Eglife de Puylaurens. 
Théologie. à Montauban l'année 1627, après avoir 


Vingt- 
11 fut établi Profefieur en 
été défigné à cet emploi par plufieurs Syno- 


Province, & chargé nommément par un Synode National de Caftres d’en aller faire les 


fonétions. Illes remplit dignement jufques en l'année 1650, qui fut celle de fa mort. Il compofa 
beaucoup de Livres, dont quelques-uns ont vu le jour (4), & les autres fe font prefque tous 
perdus dans la derniere perfécution. Il & plaifoit extrémement à la Poëfie Latine, & il eut la 


joie de voir {ortir de deffous la preffe le Poëme épique qu'il 
exploits de Guftave (3). J'en parlerai ci-deflous (a). 


de Charenton lan 1645 (4) (4). 


(4) 1 compola beaucoup de Livres, dont quelques-uns ont ou le 
] 1 publia un Volume de Sermons qui a pour Titre Le 
Salut, Se res Livres imprimez font Latins; div 
cfes de Théologie, un Traité De imputatione primi 
peccati Ada a De Chriflo mediatore, V'Explication du 
nier Ouvrage avoit été commencé par 
ue de Mr, Garifoles. Il y a ceci à confi- 
de imputatione peccati Ada, c'eft que l'Au- 
teur le compofa par l’ordre de fon Synode, après avoir con- 
féré amiablement fur cette matiere avec Mr. Arñyraut en 
préfence du Synode National de Charenton. Mr. Amyraut 
ne faifoit que repréfenter Mr. de la Place fon Collegue (+); 
nd s fes opinions propres, mais celles de Mr. 
de la Place qui l'avoit prié de les expliquer à la Compagnie, 
& de les fouten Mr. Garifloles, aiant dédié fon Livre aux 
quatre Cantons Evangéliques, le leur fit préfenter par fon fils 
aîné, qui reçut par tout de grans honneurs. Un an après ils 
firent un beau préfent à l'Auteur; ils lui envoiérent quatre 
grandes coupes de vermeil d'un Ouvrage exquis, accompa- 
Sgnées d'une Lettre en Latin pleine d'éloges, & fignée des 
uatre Syndics des quatre Cantons (2). 
(8) 1 vit fortir de defous la preffe le Poëme Epique qu'il 
avoit entrepris pour . . . Guflave.] - On l'apelle l'Adolphide. 
L'Auteur l’avoit dédié à la Reine Chriftine & aux cinq Grans 
du Roïaume; mais il fut obligé de changer l'Epitre Dédica- 


avoit entrepris pour chanter les grans 
11 fut Modérateur au Synode National 


toire, parce que fon fils aîné lui écrivit de Stockholm, qu'il 
roit pas poffible de préfenter cet Ouvrage s’il n'étoit dé- 
la Reine feule. On fit donc une autre Epitre Dédica- 
toire adreflée feulement à cette Princefle, & l'Ouvrage fut 
préfenté. La Reine le reçut de la maniere di monde la plus 
obligeante e> la plus honnête, & fit beaucoup de carefles au 
fils aîné de l'Auteur. Elle lui dit que certaines gens avoient 
travaillé plus d'une fois à lui décrier & le Poëme & le Poëte; 
mais que l'ayant lu elle en avoit été ravie ,&* qu'elle étoit plei- 
ne de vénération & d'admiration pour l'Auteur. Ce furent 
Jes termes. On foupçonna Grotius d'avoir voulu rendre ce me- 
chant office, encore qw'ayant été prié de vouloir donner fon 
avis fur cet Ouvrage avant même qu'il fut imprimé, il en eñt 
parlé très-avantagenfement, e> comme d'une piece presque ac- 
complie, Quoi qu'il en fait , le Livre reçut de la Réine de 
grands éloges, l'Auteur en fut honoré d'une belle Medaille 
d'Or, © fon fls aîné fut afez amplement payé des frais de 
voyage (3). Notez que Monfieur Garifloles fit un Poème 
far le Couronnement de cette Reine. 

$ (+) Là, dit-on, fur quelque mauvaife manœuvre du #- 
meux la Milletiére, Garifloles Modérateur avoit rembarré ce 
faux Frére avec ces terribles paroles du Sauveur: F4i bientor 
ce que tu fais. Vous me prenez donc pour un Judas, lui dit la 
Milletiére ? Non pas tout à fait encore, lui reparti Garifloles ; 
car Judas tenoit la bourfe ; & vous la cherchez. Rem. Crir, 


GARNACHE (FRANCGoIsSE DE Ronan, DAME DE LA) étoit fille de René de 


Rohan I du nom, & d’Ifabelle d’Albret fille de Jean d’Albret, Roi de Navarre. 
quent coufine germaine de Jeanne d’Albret (a) 


cor 
puiffante &c auffi recommandable que celle-là, 
Rohan, ne fut point capabl 
perfonne de fon fexe. Le 
moiennant cela toutes les faveurs 


diefle, qu’il ne v 
aflez de vigueur, ou afféz d'autorité, 


t, eut été tué. 
fe qu’on avoit déc. 
avoit été rapellé bientôt, & avoit fervi uti 
du Roi de Nav 

t tout 


primé, à cau 


Il obuir ce qu'il voulut (c); le bon droit 


de M: 
ndeflin entre L 


ge cla? 


friais autant qu'il fa 


Duc de Nemours ©? Françoife de Rohan: 
Dour mettre la comblaignante vers le 


qu'elle s’'étoit déclarée pour le Parti Huguenot (4); deforte qu'il lui 


Elle étoit par 
mere de Henri le Grand. Une parenté auffi 


jointe à la très-ancienne nobleffé de la Maïfon de 
e dela garantir de la plus defigréable injuftice qu’on puifle faire à une 
Duc de Nemours lui avoit 


promis mariage, & il avoit obtenu d'elle 


qu’il en pouvoit efpérer; en un mot & fans détour, il lui avoit 
fait un enfant. Lors qu'il fe vit fommé de tenir parole, 


ioit pas qu’Antoine Roi de Nava 


il s’en moqua avec d'autant plus de har- 
Irc, quoi que prémier Prince du Sang, eût ou 


pour le contraindre de réparer l'honneur de la Demoifelle. 
Ce fat bien pis après que le Roi de Navarre, qui avoit eu 
Le Duc de Nemours forti de Fr. 
découvert qu’il avoit voulu enlever le Duc d'Anjou, frere du Roi Charles neuf (8), 


lement contre ceux de la Religion. Cela & la mort 
arre lencouragérent à prefler la Cour 


quelque forte de crédit pendant le Trium- 
ance au commencement des troubles, à cau- 


de Rome de déclarer nul fon cngagement. 
5e ë ” 

de la Demoïfelle de Rohan fut entiérement Op= 
falut avaler 

l'affront 
vent en haine de [a Religion, > l'autre er puiffancé d'espoufer 
la Douairiere de Guife (x). Ecoutons maintenant le Latin 
de Mr. de Thou. Fodem tempore, c'eft-à-dire en 1566, lis 
olim agitata inter Francifcam Roanam © Facobum Sabandum 
Némorofium ; © fuperflite Navarro qui Roane cognate pa- 
troci 
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de Moreri, 
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l'affront de fe voir mere fans avoir été mariée, & le déplaifir de voir fon infidelle galant marié 
avec la veuve du Duc de Guife, & auffi honoré par tout,, & careflé des Dames, que s’il avoit 
été le plus honnête homme du monde. "Toute la confolation qui lui refta fut le titre de Prince 
de Genevois qu’elle fit porter à fon fils (B): & quant à elle on la nomma Madame de la Gar- 


nache (4), ou la Ducheffle de Loudunois (4). 


Elle fe maintint adroitement dans fes terres 


pendant les guerres civiles (G). C'eft aparemment de fon Avanture que Brantome parle (D). 
Monfr. Varillas en a parlé amplement, & y a fait bien des fautes (Æ), dont quelques-unes font 


trocinabatur intermifla demum renovata, © pravalente binc 
Nemorofi gratia , tnde op10o RELIGtoN:s PRoTES- 
TANTIUM cui Roana addiéta erat, pregravante, interven- 
24 Pontifcis decifa eft, fchedula Nemorofit de matrimonio pre- 
fentibus verbis contraëlo irrita pronunciata (2). 

(B) Tonte la confolation qui lui reffa fut le titre de Prince 
de Genevois qu'elle fit porter à Jon fils.] Si j'avois fuivi les 
idées de Virgile, j'aurois dit que cette Dame fe confola de 
l'infidélité de fon galant par le fils qu'il lui laïfla; mais il y a 
long-tems que nos Dames ne font point faites comme la 
Didon de ce grand Poëte Romain. Un de fes plus grands 
regrets fut que fon perfide amant la quitoit fans lui laiffer 
de fa race; & fi elle avoit eu un petit poupon de lui, ou 
fi du moins elle fe fût fentie enceinte de fes œuvres, elle 
cût été incomparablement moins affigée (3). Une tendreffe 
de cette force ne feroit pas même bonne aujourd'hui pour 
les Romains, tant elle eft contraire à l’ufage. Le plus grand 
regret de celles à qui un galant manque de foi n'eft pas de 
lui avoir accordé plus qu'on ne devoit; mais de n'avoir pu 
éviter les fuites Une grofiefle, un enfant, font des con- 
viétions de des-honneur qu'aucune chicane ne peut éluder: 
ce font des preuves parlantes, e luce meridiana clariores; ce 
font des témoins fans reproche, e> oi exceptione majores. 
C'eft donc la principale fource de l'infortune & de la défola- 
tion, Qseflo e quel che pin inaspri à mie martiri. Anjfi crois- 
je, c'eft Brantôme qui parle (4) touchant les Demoifelles 
qu'il avoit vues à la Cour, que le meilleur terms qw'elles ont 
jamais eu, @ qu'on leur demande, c'efl quand elles étoient 
filles; car elles avoient leur liberal arbitre pour être Religieufes 
auf bien de Venus que de Diane; mais qw'elles euffent la Ja- 
gefe e l'habileté e> favoir pour fe garder de l'enflure du ven- 
sre, À certains égards il faut avouër que le fort de Madame 
de la Garnache fut affez conforme à celui de Didon; car fon 
galant prétendit aufi bien qu'Enée qu'il n’avoit point penfé 
à fe marier (5). 

(G) Elle fe maintint adroïtement . + : pendant les guerres 
civiles]  D’Aubigné fera ici mon Auteur unique. Il faut 
ajc ici, dit-il (6), ;, que la Dame de la Ganache, 
» fœur du Duc de Rohan, tenoit la ville de la Ganache & 
,, le chafteau de Beauvois fur mer en neutralité, fe garen- 
» tiflant avec les foubmiffions & artifices qui ne peuvent 
» eftre blasmez à fon fexe & à fa condition. Son fils 
» (nommé le Prince de Genevois pour la prétention du 
» matiage de fa mere avec le Duc de Nemours) s'eftant 
» faifi de la Ganache par l'intelligence des domeftiques qui 
> esperoyent de lui, esperoit en faire la guerre pour fon: 
» paiti & fes neceffitez. Il entreprit auffi fur Beauvois par 
intelligence ; mais elle eftant double il fe trouva prifon- 
» nier de fa mere. La cadence de tout cela fut que le 
Roi de Navarre fe meflant de fa liberté l'obtint, & par 
mesme moyen la place, quand la Dame du lieu, qui auffi 
s'apelloit la Ducheffe de Loudunois, vid les affaires du 
» pays aflez favorables pour la Religion dont elle faifoit 
» profefion, pour ce que deflors on ÿ pouvoit compter 
huit places partifanes des Reformez ”. Il parle au long 
du fiege de la Garnache (7). Il falut que la garnifon Pro- 
teftante fe rendit enfin au Duc de Nevers. On peut hardi- 
ment compter, entre. les foumiffions © les artifices de cette 
Dame, les Lettres qu'elle écrivit à fon frere affiégé dans 
Lufignan (8): elle fit tout ce qu'elle put pour le porter à 
fe rendre aux conditions avantageufes que le Duc de Mont- 
penfier lui offrit: mais elle n’y gagna rien. 

(D) C'ef aparemment de fon Avanture que Brantôme par- 
le] 1 dit qu'il à coms une fille de très-grande part, laquelle 
wine à être grofe du fait d'un très-brave © galant Prin- 
ce... ... Le Roi Henri le fut le premier, qui en fut ex- 
tremement fäché, car elle lui apartenoït un peu. . . . Le foin 
au bal il la voulut mener danfer le branle de la torche, puis 
la fit danfèr à un autre le branle de la Gaillarde &* les autres 
bränles, là où elle montra [a dispofition,& fa dexterité mieux 
que jamais, avec fa taille qui éroit très-belle, e> qu'elle accom- 
modoit fi bien ce jour-là qu'il n'y avoit aucune aparence dé 
grofféffe; de forte que le Roi . . . . vint dire à un très-grand 
de Jés plus familiers, ceux-là font bien méchans & malheureux 
d'être allé inventer que cette pauvre fille étoit groffe 
Us ont menti,e> ont très-grand tort. Ainfi ce bon Prince ex- 
cufa cette belle &> honnête Demoifelle, > en dit de même à la 
Reine le foir étant couché avec elle: mais la Reine ne Je fiant 
en cela la fit vifiter le lendemain àn matin ,elle étant préfente, 
©: fe trouva grofe de Jix mois, laquelle lui avoïa © confefa 
de tout fous la courtine de mariage. Pourtant le Roi qui étoit 
sout bon ft tenir le myflere le plus fecret qu'il put, fans fcan< 
dalifer la fille, encore que la Reine en füt fort em colere; touté- 
fois ils l'envoyerent tout coi chez fes plus proches parens, où elle 
accoucha d'un beau fils , qui pourtant fut fi malheureux qu'il ne 
put jamais Être avohé du pere putatif,& la cau 
guement , mais la mere n'y pui jamais rien gagner (0). 
pas difficile de reconoitre là-dedans la Dame de la Garna+ 
che, qui étoit fille d'honneur de Catherine de Medicis au 
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f 


tems de cet accident (to). Elle tie füt pas la feule qui ga 
gna cela au fervice de cette Reine. 

CE)... Mr. Varillas y a fait bien des fautes. | 
Voici comme il parle (11): Saqwes Premier Duc de Nemours, 
Jurnommé le Lean &> le galand Cavalier par excellence,avoit ai- 
mé Françoife de Rohan, qui paroifoit à la Cour fous le nom dè 
Mademoifelle de Leon. . . . HW Iui avoit donné une promelle dé 
mariage en bonne forme: cette Deroifelle ajoñtoit qw'il l'avoit 
époufée par paroles de préfent, & que le mariage avoit été con* 
formé. Il n'en étoit point forti d'enfans, @* les chofès étoient 
encore demeurées dans l'incertitude lors que Poltrot tua le Duc 
de Guife. .. .. L'amour du Duc de Nemours pour la Du- 
chefle de Guife fe ralluma aulfi-t6t qu'elle fat veuve, & il 
lépoufa avant que là Demoïfelle de Leon eÿt achevé de 
bréndre toutes les mefures dont elle avoit befoin pour y former 
opbolition. Ses parens, qui ne l'avoient que mediocrement afjifiée 
avant l'infideliré du Duc de Nemours , s'échaufferent après qw'ils 
le virent marié; &> le Roi de Navarre fon coujin if de ger- 
main, ceux de la Maifon de Rohan, © tous les autres Seigneurs 
du Royaume qui leur étoient alliez, firent entendre au Duc de 


= Nemours que sil ne faifoit raifon à la Demoifille de Leon, il 


faloit qu'il [e batit en duel contreux tous l'un après l'autre. 
Cette extremité étoit terrible; © quoi que le Duc de Nemours ft 
un des plus vaïllans hommes du monde,il n étoit pas pollible qu'il 
fatisfit tant de gens, fans fuccomber enfin dans la querelle. C'ef 
ce qui lui ft prendre des [üretex qui l'exempterent du combat 
durant quelques années. .. . .. La Duchefe de Nemours ac- 
coucha de deux fils . . . . @: la Demoifelle dé Leon S'ingera de 
Prouver qu'ils métoient pas legitimes. Le proëès en fut inffruis 
avec beaucoup d'appareil. On confulté les plus celebres,Profes- 
Jeurs de l'Europe en Surisprudence, auf bien que les plus cele- 
bres Anvocats des Parlemens de France; & la plépart des uns 
> des autres repondirent , que La queltion par ifoit difficile, &* 
que le mieux [eroit d'accomimoder l'affaire. La querelle de Reli 
gion qui furvint enfuite de celle du mariage ne fervir lang 
ménter; car d'un côté là Maifon de Rohan fe fit Calvinifle. . à 
+. . La Dermoifelle de Leon étoit cadette de Bretagne, © par 
confequent n'avoit que très-peu de bien.  E Île aimoit la depenfe; 
@* C’étoit en lui fourniffant les moyens dé la faire,que le Duc de 
Nemours s'étoit infinué dans fon efprit. Elle fut attaquée par 
ce foible; ex la Reine mere lui offrit que pourvé qw'elle fe defis- 
tät de fes pretenfions, on detacheroit du Domaine Royal la ville 
de Loudun, @7 [a jurisdiétion; @* fi le tout enfemble ne valoir 
bas cinquante-mille livres de rente, on achéteroit des Terres voi- 
fines, et on les y joindroit jusqu'à la concurrence de cette form 
7783 que le tout enfemble (eroit érigé en Duché e> Pairie, et 
que l'expedition de la Chancellerie porteroit èn termes exprès, 
que ce Duché &* cette Pairie paferoient de la Démoifèlle de Leon 
à fes defendans mâles &* femelles jusqu'à l'infini, fappolé qw'el- 
le en eût; © fi elle n'en avoit pas, à tous les mâles © femelles 
de là Maïfon de Rohan dans le même degré d'infini La De- 
moifélle de Leon rejetta d'abord la propolition dé là Reine me- 
re... Elle fus tellement perfecutée par Jes proches, qu'elle 
n'ofa plus s'oppofer ouvertement au deffin de S'accommoder. Mais 
il naifoit tofjours de nouveaux obftacles ; quand on croyoie 
avoir furmonté les precedens. Le Parlement de Paris qui devois 
enregifrer les Lettres de l'éreflion de Loudun éi Duché & Pais 
rie, en fit difficulté ,e> fe fonda fur ce qué pouf affeoir dans les 
regles un Duché & Pairie, il falloit trouver #në Terre, dont le 
futur Duc © Pair fût Seigneur incommutable ;, c'ef-à-dires 
qu'il la pofedét fi parfaitement, qu'aucun neñt droit de l'en 
Driver, ce' qui ne pouvoir avoir lieu à l'égard de la Terre de 
Londun, puis qu'elle étoit du Domaine Royal, © que quelques 
precautions que l'on prit pour l'en fiparer , il [eroit tokjours per- 
mis au Roi de l'y réénir;\e> quand Sa Maiefié le negligeroit, 
comme elle n'étoit qw'ufufruitiere de fon Roy, 
Jèroient toñjowrs en état de le faire. Il étoit me 
cette raifon, par une raifon oppoféé d'une égale forcé: mais le 
Reine mere auroit employé am defaut de cela tout fon credit, &* 
toute l'autorité du Roi fon fils, Ji le changement qui furvint 
èn la perfonne du Duc de Nemours ne Len eñt empéchée. Ce 
Prince . . .. devint paralitique. . . . ; Il lançuit deux ans 
entiers dans un Uit,@ y mourut au bout de ce tems (12). Com- 
me fon indispolition donnoit de la pitié à tout le monde , la De- 
moifelle de Leon fuspendit les pourfuites qw'elle faifoit contre lui 
èn Juflice, e> les Juges n'en voulurent plus our parler après la 
mort, de celui qui en étoit la caufe. Le Roi fut ravi de n'avoir 
plus occafion d'aliener fon Domaine, © de créer un nouveau 
Duché & Pairie pour un fujet qui en étoit Ji peu digné. . . . . 
Et comme ce n’avoit été que par necelité, &* par complaifance 
pour la Reine mere, qwil avoit confenti à l'alienation de Lou- 
dun, il fe rejouit d'être dispenfé d'accomplir [a promefe par la 
mort du Duc de Nemours. 

En I lieu je remarque que la Demoifelle dont il s'agit eft 
fiommée par Brantôme Mademoifelle de Rohan (13), & not 
pas Mademoifelle de Leon. II. -J'ai fait voir (14) par le té: 
moignage de Mr, dé Thou, que le Procès de la Dessi 
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GARNACHE. GARONNE GEDICCUS. 


fi groflicres, qu’on ne fauroit s'empêcher d'en étre furpris. 


felle fut définitivement jugé à fon préjudice l'an 1566. La 
promeffe de Mariage qu'elle produifoit fut déclarée nulle. 
Monfr. Varillas le favoit bien en compofant fon Charles 
neuf. Voiez les paroles que je cite en marge te ; elles 
déclarent formellement que le Mariage du Duc de Nemours 
avec la Duchefle de Guife fut précédé de la Sentence qui 
déclara nulles les prétentions de Mademoifelle de Ro- 
kan (16). D'où vient donc qu'il dit ici qu'avant que cet- 
te Demoïfelle eût pris routes Les mefures dont elle avoit befoin 
pour y former oppolition, le Duc de Nemours avoit époufé 
R veuve du Duc de Guife? III. Quelle aparence que la 
Demoïfelle ait renouvelé fes pourfüites, après la naiflance 
des deux garçons du Duc de Nemours & de cette veuve ? 
Ce Mariage s'étoit fait après la Sentence définitive qui rui- 
na les prétentions de la Demoifelle, & par conféquent il 
n'y avoit plus rien à dire contre, les enfans iffus de ce Ma- 
riage, IV. Et ainfi ces confültations des Profeffeurs & des 
Avocats, ce Procès inftruit avec beaucoup d'appareil touchant 
la qualité des deux fils du Duc de Nemours, font des chi- 
meres, V. La querelle de Religion ne fut point pofté- 


GARONNE, en Latin Garwmme, 


jolie & plaifante imagination de Mrs. 


l'une des quatre grandes Rivierés de France. 
Mañon (4) vous fournira plufieurs Paflages de Poëtes concernant cette Rivicre. ) 
de la Chapelle, & de Bachaumont (é), fur fon fus, & 


rieure à la naiflance de ces deux enfans; car ce Duc n'é- 
poufa la Doüairiere de Guife qu'après avoir vuidé fon Pro- 
cès avec Mademoïfelle de Rohan en l'année 1566, &ily 
avoit eu déjà une très-fanglante guerre de Religion. VI. La 
Maïfon de Rohan ne fe fit point Calvinifte depuis Ia nais- 
fance des deux enfans du Duc de Nemours; car Mr. Va- 
tillas remarque (17) que dès l'an 1562, le Vicomte de Ro- 
han embrafa le Calvinisme, par J'espérance d'époufer l’hé- 
ritiere de Soubize. VII. C'eft encore une chimere que 
cette pitié qui obligea, nous dit-on, la Demoifelle de 
Rohan à fuspendre fes pourfüites contre le Duc de Ne- 
mours paralyrique. VIII. Selon Monfr, Varillas ,-le Roi 
Henri trois n'érigea pas Loudun en Duché; Ja mort 
du Duc de Nemours l'en dispenfa. Cependant il eft cer- 
tain que cette éreétion fut faite en faveur de h Demoi- 
felle de Rohan. IX. La plus énorme des fautes de cet 
Auteur eft de dire qu'il n'étoit point forti d'enfans du 
commerce du Duc de Nemours avec cette Demoifel- 
le. Voiez ci-deflus (18) le Paflage du Sieur d’Aubi- 
gné (19). 


Papyre 
Joignez-y Ja 


fon reflus. Je me borne à marquer quelques fautes de Mr. Moreri (4). 


(4) Fe me borne à marquer quelques fautes de Monfr. Mo- 
reri.] I. Il dit que la Garonne traverfe la plaine d’Atañ 
dans le Païs de Comminges. C'eft n’entendre rien dans le 
Latin qu'on à copié; car voici comme parle Moñfr. Bau- 
drand l'original de Monfr. Moreri: Orirur (Garumna) #7 
montibus Aure in Arania valle Hispanice ditionis in confini 
Aragonie. Mr. Baudrand ne parle pas de la plaine d’Aran, 
mais de la vallée d'Aran, & il dit qu'elle apartient à l'Es- 
pagne für les frontieres d'Aragon , & non pas qu'elle fait 
partie du Païs de Comminges. IL'Il ne faloit pas dire que 
l Garonne pañle à Rieux, mais proche de Rieux. Le Sièur 
Coulon a évité cette faute en difant qu'elle côtoie l'Eves- 
ché de Rieux en la Comté de Foix (x). Ces defnierés paroz 
les ne valent rien, puis que la ville de Rieux n'eft point dù 
Comté de Foix, & que la paitie du Diocefe de Rieux cos- 
2oyée pat les eaux de la Garonne, n’eft point au Comté de 
Foix. IIL. I n’eft pas vrai que la Garonne reçoive à Tou- 
loufe le petit Lers, elle le reçoit fort au deffous de cette 
ville. IV, I ne faloit pas oublier qu'à une lieue au deflus 


GEDICCUS (Simon) Docteur en Théologie, & Miniftre à 


de Toulotife elle reçoit une Riviere tout autrement confidé: 
fable que le petit Lérs. Je parle de la Riviere d'Ariege. 1n- 
de patentes > fertiles campos rigans duobus milliaribus à Tho= 
lofa in vinculo (2) S.]Crucis Aürigeram (3) fvium exci- 
Piens, arenulis aureis intermicantem , jam [uis aquis © exter- 
ais valentior Tholofam Teétofagum Metropolim alluit; c'eft 
ainfi que parle Papyre Mafon (4). V. Dire comme fait 
Mr. Moteri qué la Garonne vient près de Bourdeaux, eft 
vouloir que les Leéteurs s'imaginent qu'elle ne touche point 
les murailles de cette ville, ce qui feroit une très-faufle ima- 
gination. VI. La Garonne & Dordogne forment un feul 
Canal de la Garonne qui pale à Blaye. Cette expreflion eft 
fi barbare, que le plus ignorant Wallon fe fetoit mieux expli- 
qué. VI Î ne faloit pas dire qu'il y a für la droite de Ja 
Garonne, & fur le rivage de X: intonge une ville nommée 
Marmande; il faloit dire Mortagne. VIII. Au lieu de Pa- 
villac & de Soulac, il faloit dire Paulliac & Souillac, La 2 
& la 5 faute fe trouvent dans le Didtionaite Géographique 
de Mr. Baudrand, 


Magdebourg, ne m’eft 


conu que par la Réponfe qu'il publia l'an 1595 à un petit Livre, dans lequel on avoit voulu 
prouver que les femmes n’apaitiennent point à l’efpece humaine, wwleres non efe bomines (A). 


Cela s'exprime en Latin beaucoup plus het 
de foutenir en Latin wwlieres non effe homines, 
des femmes font dis bommes. 


(4) On avoit voulu prouver . . . . , tulieres ion eff 
homines.] J'ai park ailleurs (x) des vacarmes & des tem- 
pêtes qu'on excita contre le pauvre Acidalius, qui avoit 
donné à fon Libraire une copie de cette Diffettation, & 
j'ai averti à mon Lecteur que je parlerois ici de ce petit 
Livre. Je doute fort que le Sieur Gediccus ait pénétré là 
véritable intention de l'Auteur. Il s'eft amufé à faire dans 
toutes les formes l'Apologie du fexe : il a donc cru qu'il 
réfutoit un Ouvrage où l'on aÿoïit eu principalement en 
vue de dire du mal des femmes. Il n'a été gucre fin ce 
me femble. L'Auteur de la Différtation n'en veüt point 
principalement aux femmes ; ce n’eft que par accident & 
fort indirectement qu'il les maltraite : fon principal but eft 
de tourner en ridicule le Syftême des Sociniens, & leur 
méthode de fe jouër des textes les plus formels de la paro- 
le de Dieu touchant la Divinité du Verbe. Il y a long-tems 
qu'un Journalifte l'a remarqué. Voici fes paroles (22); 
» Pourquoi ne pas permettre à tout le monde de fe con- 
vaincre que les Sociniens ne payent que de chicaneries 
fi mechantes, qu'on leur à fait voir qu'avec leurs Glofes 
on éluderoit tous les pañlages de l’Ecriture qui prouvent 
que les femmes font des creatures humaines, je veux 
dire de même espece que les hommes. Ce fut le fujet 
» d'un petit Livre qui parut far la fin du dernier fiecle, #7u- 
lieres bomines non elfe, auquel un nommé 507 Gediccus 
Miniftre du païs de Brandebourg repondit fort ferieufe- 
#” ment, n'ayant pas pris garde au but de l’Auteur > qui 
étoit de faire une Satyre violente contre les Sociniens : 
Car en effet que peut-on imaginer de plus propre à les 
tourner en fidicules, ou de plus mortifiant, que de leur 
montrer, que les Glofes, avec lesquelles ils combattent la 
confubflancialité du Fils de Dicu, font capables d’empé- 
cher qu'on ne prouve par l’Écriture que les femmes font 
#» des créatures humaines”? Cochleus emploia la même ma- 
chine, mais fort inutilement, contre Luther: il fit des Li- 
vres où en fe fervant de la méthode Luthérienne, il prouvoit 

ar des Paflages de l'Écriture que Jefüs-Chrift n'eft point 
ieu, que Dieu doit obéir au Diable, & que la Ste. Vierge 
ne garda point fa virginité. Cè» Lusherani Scripturis ad 
Juas nugas aptatis luderent | Cocherus (3) in aëlis Luthe- 
2 anno 1527 Je librum ex Seripturis malè confertis confarci- 


ufement qu’en François; 
autant eft-il ridicule en notre Langue 
On a reimprimé ce petit Livre plufieurs fois (3); & 


car autant qu’il eft ridicule 
de foutenir ge 
il s’eft trouvé 

des 


afe tefatir, ad probandum, guèd Chriflus non fit Deus: 
aûditque anno 1528 Je item Jimili arte ac féopo, [cripfife de 
obedientia Diabolo débita à Deo, © de B. Virginis integritate 
violata. Unde liquere volebat , nibil fe aded farétum, ad 
guod impugnandum non poflent obtorqueri Scripture (4): 
L’Auteur dont j’emprunte ces paroles venoit de donner un 
grand exemple du pouvoir de la chicane: il avoit montré 
qu'en fe fervant des principes de ceïtains Cenfeuis, le Sym- 
bole des Apôtres ne contenoit aucun Article que l’on ne pût 
fulminer. Il fe phint de ce que Petrus Aurelius avoit fron- 
dé dépuis peu cet exemple de chicanerie (5); mais je ne 
faurois aprouver fa plainte après avoir lu dans Mr. Baillet 
ce que je m'en vais copier. ,, Le P. Theophile Raynaud 
» +. . fait voir qu'il n’y a point de Livre quelque parfait 
» & quelque faint qu'il puifle être, où on ne puiffe trou- 
ver quelque chofe à dire à droit ou à tort, quand une 
fois on s'eft mis fur le pied de tout pervertir; de con- 
trôller fur toutes chofes. Mais il n'étoit pas fort neces= 
faire qu’il nous en donnât des preuves fi fenfibles & fi 
cflicaces, en voulant nous perfuader qu'il {avoit autant 
qu'aucun autre l'art de tricher & de chicaner: lors qu'il 
a publié une Cenfure libertine & impie du Symbole des 
Apôtres, dans laquelle ou lui-même ou celui à qui il 
l'attribue & qu'il appelle érès-Catholique & 1nès-fravans 
homme, tire en effet tous les mots de ce Symbole où 
par les cheveux où par les pieds, pour faire voir qu'il 
n'y en a point qui ne foient fuspeéts, dangereux, cap- 
tieux, impies, & heretiques en un fens. Voilà, à dire 
le vrai, un effai de ce que peut produire la maudite chi- 
Cane. Mais je he vois pas bien quel jeu cet Auteur #rès- 
# Catholique à voulu jouër, en joïant ainfi nôtre Profes- 
fion de Foy. Je ne fçay fi c'eft pour les perfonnes fim- 
ples & faciles à être fcandalifées, ou fi c'eft pour les pre: 
tendus Esprits-forts qu'il a fait cette Piece, & s'il a vou- 
lu rendre quelque fervice aux Sociniens ou aux Déis- 
tes (6) ”. Confüultez l'Article Poz a. 

(8) On a reimprimé ce petit Livre plufieurs fois] L'Edi- 
tion dont je me fers eft de la Haie 1638, in 12, je ne mar- 
que pas les autres. Je ne faurois bien dire fi l'Ouvrage con- 
damné par la Congrégation de l'Index à Rome le 18 de 
Juin 1651 eft une Verfion de cemi- ci, Cet Ouvrage a 

pour 


(17) Hift, de 
Charles IX, 
Livre Il, 
au commen, 
cement. 


(T8) Dans le 


Additions 
aux Mé- 
maires de 
Cafielnau, 
Tor. 1, pags 
808. 


(&) Dans La 
Relation 
de leur 
Voiage. 


(2) 11 faut 
lire viculo ; 
peit villages 


(3) Lau 
teur ne tra= 

wir pas biens 
ce mot par 
la Riege, 


(4) m De- 
fcriptione 
Franciz pet 
Flumina, 
PAG. 433 
Edit. Parif 
1685, 


(4) Theop: 
Raynaudus 
de bonis 

ac malis 
Libris, 
Partit, IX 
Erotem, IL) 
CPR 
pag, m, 299. 


(5) Non me 
latet nuper 
Petrum Au- 
selium in 
hanc feñip- 
tionem 
vomnifle 
pleraque 
virulenta, 
quaf id fe 
illudere 
verbo Der. 
Sed hæc eft 
planè frivo= 
Ja crimina= 
tio, hujus- 
modi enim 
ad homi- 
nem recri- 
minatil 

à vicis pis 
in non dit= 
fimili ma- 
teria func 
adhibitæ, 
Sic cum 
Lutherani 
&c: la fuite 
€f dans le 
corps de cette 


Remarques 
(6) Juge- 
mens des 
Savans, 
Tom, I, pags 
102, 103, 


(7) Voiez 
l'index 
d’Alexan- 
dre VII, 


Lettre 
Guÿ Patin 
écrite de Leï- 
den, environ 
Pan x6ç0. 


(xx) Le Com- 

te Balthafar 

Caftiglio- 
fans fan 


Livr. LT, 
pag. m, 382. 


(12) De Mé- 
con, Voiex la 
Polygamia 
téumpha- 
trixpag. 123. 
où on lit ces 
paroles : 
Cum inter 
tot fanétos 
Fatres Epis- 
copus q 
dam... fta- 
tueret non 
poffe nec 
debere mu- 
lieres vo- 
cari homi- 
nes, res 
tanti eft ha- 
bita ut in 
timore Dei 
publice ibi 
ventilare- 
tur, & tan- 
dem poit 
ARLES 


s quel 
nis difcep- 
tationes 
conclude- 
rerur quod 
mulieres 
fint homi- 
nes. 


(3) Au 
me L pég, 6. 


(1) mBi- 
bliotheca 
veteri & 
nova. 

(2) Les .Ab- 
bréviateurs de 
Gesner, & 
Draudius. 
(3) Hifloire 
des Hiftoi- 
res, LivriX, 


Pig. 433 


GEDICCUS GELDENHAUR, 


ÿ39 


des gens qui ont foutenu tout de bon la Thefe qu’on voit au Titre (C). Je n’ai point trouvé que 


la Reine Elifabeth y foit mife en jeu (D). 


Il y a des gens qui croient que l’Auteur de l’Eccléfiaftique a combatu le Paradoxe gwe Jes 


Femmes n'ont point d'ame. 


tenu ce Paradoxe, a renouvellé une chimere bien fürannée (Æ). 
e n'eft pas un ouvrage fort mal aifé. L'Art de Mcdée n'y cit pas néceflaire. Ce- 
r n'a pas été en état de fe prévaloir des raïfonnemens de ceux 
i ont été réfurez dans l'Eccléfaltique, il peut prétendre à la gloite de l'invention à certains 
Vous verrez ci-deffous (4) un Paffage des Mélanges d'Hifloire & de Littérature recueillis 


vieille décrépi 
pendant, comme ce nouvel Auteu 


par Mr. de Vigneul= Marville. 

pour Titre, Che le donne non fiano della fpecie de gl'huo- 

mini: Difcorfo piacevole, sradotio da Horatio Plata, Roma- 

#0 (7). 
(C) A seff trou 

Thefe qu'on voit 


vé des gens quiont foutenn tout de bon la 
Titre] On en verra la preuve dans 
cette Remarque: mais tous les exemples que j'alléguerai 
ne font point proprés À montrer qu'onait pris l'afirmative 
férieufement. Je croi avec Voflius que Cujas la prit feule- 
nent pour fe divertir (8): Æoque cum Cujacins contenderet 
mulieres non efe homines , credo à fèrüs animum remittens 
Cprope amittens 4 ali negotio dixerim) pauxillum voluit nu- 
gari, quod pole magnum virum aliis etiam nugandi prabuit 
occafionem. Cette matiere fut extrémement 


itée en Hol- 
lande pendant que Sorbiere y demeuroit: Mr. Beverovic, 
dit-il, à fait , un livre de l'excellence des femmes, enfüite 
d'une dispute fur une #hefe advancée ën forme de para- 
doxe par un Efcholier qui vouloit exercer fon esprit; 774 
lieres non ele homines. Cette dispute eft pañlée de l'Aca- 
demie dans l'entretien des meilleures compagnies, & il 
a efté déjà beaucoup écrit pour & contre. Enfin Mon- 
fieur de Beverovic s'en eft mêlé, & nous a donné un auffi 
galant & doéte Ouvrage que l'on peut faire fur cette ma- 
; tiere. J1 n’a rien oublié à dire à l'advantage du beau 
, fèxe, & il a verifié pat mille exemples ce qu'il a tâché 
» de prouver methodiquement & par bonnes raifons, que les 
» femmes n'étoient point inferieures aux bemmes en aucunes 
,, qualitez du corps & de l'esprit (9) ”. Je Voudrois que 
Voflius eût jugé auf fainement de l'opinion d'Ariftote, que 
de celle que Cujas entreprit de foute mais il ne faloit 
pas attendre cela de lui; l'autorité d’Ariftote étoit encore 
trop respectée. Ce grand Philofophe a foutenu un étrange 
fentiment: il a cu que la Nature ne formoit des femmes 
que lors qu'à caufe de l'imperfeétion de la matiere élle ne 
pouvoit parvenir au fexe parfait. Voflius (ro) loue Caje- 
tan d'avoir avoüé cela à l'égard de la nature particuliere , 
mais de l'avoir nié à l'égard de la nature univerfelle. Ainfi, 
au dire de ces deux Docteurs, la naturé humaine ne fe pro- 
pofe pas d’engendrer des femmes, fon but eft toûjours de 
faire des mâles; mais, parce que fi elle parvenoit totijours 
à ce but-là l'Univers en fouffriroit trop, il y à une nature 
univerfelle qui y remedie. Quel pitoïable jargon ! & que 
voilà une idée de fagefle bien bifatre, & une étrange Phi- 
lofophie! La nature humaine opéreroit afin de fe confer- 
ver, & néanmoins elle n’auroit pas pour but de produire 
l'être fans lequel il n’eft pas poffible qu’elle fe conferve. Cet 
la plus grande des abfürditez; & néanmoins il y a un nom- 
bre innombrable de Médecins & de Philofophes qui ont fou- 
tenu que la nature ne fait des femelles, que quand elle s’eft 
déroutée, & qu'ainfi elle n’en produit que par hazard, que 
par accident, que pat force. Ecoutons cette fottife en Ita- 
lien. Auorsini fapientiffirmi hanno laftiato ftritto, che la na- 
tura, percio che fempre intende, © difegna far le cofe pin 
perfetre , fe potefe , produrria continuamente buomini: © 
‘quando nafce una Donna, à difetto, 0 error della natura, 
contra quello, ch'effa vorrebe fare: come Ji vede ancor d'uno, 
che nafce cieco, 29ppo, o con qualche aliro mancamento,e@ ne 
arbori molti frutti, che nom maturano mai. Cofi la Don- 
za fi puo dire animal produtto à forte, @* per café (rt). Ce 
que je trouve de plus étrange, elt de voir que dans un Con- 
cile (x2) on ait gravement mis en queftion fi les femmes 
étoient une créature humaine, & qu'on n'ait décidé l'affir- 
mative qu'après un Jong examen. 

(D) Je n'ai point trouvé que la Reine Elizabeth y fois mife 
en jeu] Moici ce qu'on trouve dans la Vie que Mr. Leti a 
publiée de cette Reine. ai toñjours regardé avec horreur, 
dit-il (13), #2 #mechant Livre qui a pour titre que les femmes 


» 
» 


GELDENHAUR (Geranp) en Latin 


un rang confidérable parmi les favans hommes du XVI fecle. 
il fit fon Cours de Philofophie à Louvain fi heureufement, 


ter fous de très-bons Maîtres (4), & 


qu'il fe rendit capable d’y enfeigner cette Science. 
une amitié très-étroite avec plufieurs favans perfonnages, 


S'ils avoient raifon il faudroit conclure que j’Auteur Italien qui a fou- 


Rajeunir en ce fens-là une 


font d'une autre espece que les hommes, 5% l'on 0f& allequer 
l'exemple de cette Reine pour fe moquer de ceux qui ont loié 
fa capacité dans l'adminifiration des affaires, & dire que pen- 
dant fon regne fes Favoris, fon Confeil, ©' le Parlement fai- 
Joient toutes les affaires fans qu'il ÿ eét autre chofe d'elle que 
fon nom. Comme aparemment il y a quelques autres Dis- 
fertations fur la Thefe, rulieres nom efle homines, outre le 
Traité que le Sieur Gediccus s'eft donné la peine de ré 
ter, je ferois fort téméraire fi je niois ce que Mr. Leti ra- 
porté; car j'avoue que je n'ai lu fur cette matiere que le 
Livre que le Sieur Gediccus a réfuté. Je dirai feulemient 
que Mr. Leti auroit obligé fes Leéteurs, s’il avoit caraété- 
rifé le Livre (14) où il a lu cette médifance contre la Reï- 
ne Elizabeth, 

(E) Que l'Anteur Italien qui a fouteni ce Paradoxe a re- 
nouvellé une chimere bien Jurannée.] ,, Un Espagnol à dit 
que les bêtes n'ont point d'ame. Un Frañçois l'a dit 
auf: Mais un lialien plus outré s’eft avifé de foûtenir 
que les femmes n'ont point dame, & ne font pas de l'es- 
pece des hommes: Che le donne non hablino anima, &* 
che non Jino della fpeñie de gli huomini, e vienne compro- 
bato da molti luoghi della Scritura fanta: ce que l'Aüteur 
tâche de prouver par plufieurs pafages de l'Ecriture Sain- 
te, qu'il ajufte à fa fantaifie. Tant que ce Livre ne pa- 
rut qu'en Latin, l'Iquifition ne dit rien; mais dès qu'il 
fut traduit en Italien, elle le cenfüra, & le defendit, 
Les Dames d'Italie prirent ce fiflême bien diverfement : 
Les unes étoient fichées de n’avoir point d’ames, & de 
fe voir fi fort ravalées au deflous des hommes, qui les 
traiteroient doresnavant comme des guenons : Les au- 
tres aflez indiferentes, ne fe regardant plus que commé 
des machines, fe promettoient de faire fi bien joüer 
leurs refloits, qu'elles feroient enrager les hommes. Il 
étoit bién jufte d'arrêter le cours de cette herefie qui eft 
ancienne, & fi ancienne que l'Ecclefiaftique paroit l'a- 
voir combatue, lorsqu'il a dit que Dies avoit créé à Adam 
une Compagne fémblable à lui; e> qu'il leur avoit donné à 
tous deux une langue, des yeux, des oreilles: eÿ par deffus 
toût cela, une ame pour penfer © fe conduire. L'Auteur 
du Commentaire fur les Epîtres de St. Paul, fauffement 
attribué À Saint Ambroife, dit nettement fur le chapitre 
onzieme de la premiere aux Corinthiens, que les fem- 
mes ne font pas faites à l'image & reflémblance de Die: 
» Fœminas ad imaginem Dei faëtas non effe (15) ”. Tou- 
Chant cette derniere Queftion voiez Gisbert Voetius au IL 
Tome du Politics Ecclefiaflica (16). Il prouve en peu dé 
mots par trois raifons que la femme fut faite à l'image de 
Dieu, il répond à l'Objeétion qu'on voudtoit fonder fur un 
Paflage de St. Paul (17). 11 réfüte auffi (18) avec la mé- 
re briéveté la faufle Thefe swlieres non elfe homines, & il 
obferye que l'opinion d’Ariftote raportée ci-deffus (19) a été 
adoptée par Thomas d'Aquin, & par plufieurs autres Scho- 
laftiques avec la même modification que nous avons vu (20) 
que Cajetan y a fourrée. 4» sulier fit éuéernue erratum 
nature © mas occafionatus, © per accidens génerétur, atque 
adeo fit monfirum? Resp. Tale quid excidit Ariforeli lib. 2. 
de generat. animalimm cap. 3. & lib. 4. cap. 2. Hanc opinio- 
nem adoptavit Thomas part. 1. qu. O2. art. © lib. 3. c. Gen- 
tes cap. 94. Ejusque fequaces, Véguerius Infliut. cap.21. 5.2. 
v.4. Et Commentatores ad Thomæ Summam Cajeranus, 
Medices, Alagona, & Ferrarienfis ad 3. c. Gentes cap.94. In- 
fuper ex fententiarils Bozaventura, Ægidius, Richardus ad 2. 
dif. 10.Sed panacæi diftinctionis emolliri putant crudam hanc 
opinionem, quod fœmina fit occafñonativè, noû per fe, res- 
pectu agentis particularis . . . fd quod ... fit per fe ex 
intentione agentis univerfalis, & naturæ (21). 


» 
» 
» 
» 


Geldenbaurius, nâtif de Nimegue (Z), a tenu 
11 étudia les Humanitez à Deven- 


Ce fut dans cette illuftre Univerfité qu'il lia 
& nommément avec Erafme. Il fit 


quelque féjour à Anvers, d'où on l'apella à la Cour de Charles d'Autriche, pour être Leéteur & 


tif de Nimegue.] Il étoit plus cont fous lé nom 
je, que fous celui de fà famille; car on l'apelloit 
Erasme ne l'apelle pas 


(A4)N 
de fa 6 
ordinairement Gerardus Noviomagas. < nel 
autrement dans les Lettres qu'il lui écrit. Konig (x) ne 
parle de lui que fous le mot Noviomagus. Quelques autres 
Bibliographes (2), ne prenant pas aflez garde aux chofes, 


ont trou ù 3 ils ont: 


deux Auteurs où il n'y en avoit qu'un ) 
de Gerardus Novio- 


difingué Gerardus Geldenhaurius , U 
magus. L'erreur de la Popeliniere n eft pas moindre, Ge- 


rard de Noyon Noviomagun, ditil(3), 4 dreffé l'Hifloire de 
TOME IL 


Hifto- 


Hollande 1530. Né fernble-t-il pas qu'il lui donne Novio= 
magun pour nom de Famille? N'eft-il pas du moins certain 
qu'il le croit nâtif de Noïon en Picardie? On trouve une 
pareille méprife dans le I Tome de la Bibliotheque Univer- 
felle. Mr. Martheus fait voir qu'Eligius avoit dejà préché l'E: 
vangile aux Frifons © quil fut le premier Evêque de N 
megue (4). Il ÿ a trois fautes dans ces roles. Il faloit tra- 
duire le mot Latin us, par celui d'Æloi,& le terme de No- 
1 us, par celui de Noios; car c’eft de Noion que St 
êque. Nimegue ce jamais été une ville Epifcopale, 
Yyr2 


(a) Dani la 
Remarg.(E} 


(x4) 1 aux 
roit fala mana 
quer en quellé 
Lane, en 
quel Païs, ei 
quel tems, ck 
Livre fus 
imprimés, 


(rs) Mélañs 
d'Hif, 


(16) Gist 
Voetius , 
Politicæ 
Ecciefafts 
Parte Il; 
Libr. 1, pags 
185, 186. 


(17) 48 

Verfer 7 de 
Chap. XI; 
de IE 
tre aux Co« 
rinthiens 


(18) Voe- 
tius, Polit. 
Ecclefal 
Parte II, p 
179, 180, 


(59) Dans la 
Rermarg. (C)« 


(2°) Lä- 
même. 


(1) Voe- 
tius, Polits 
Ecclefiaft. 
Part, Il, pagi 
Jôle 


(4) Alexan= 
dre Hegius, 
& Jean Oz 
tendorp, 


(4) Biblio< 
theque Uné= 
verfelle, 
Tom, Is pagy 
39 


à la fr 


(2) Tiré dis 
‘Theatre de 
Paul Freher, 
pag, 114, où 
Don cite les 


mie de Mar= 
pour. 

(4) Voix la 
Remarg. (B). 


(5) Paul 
Ercher, 
Theatro , 
PAL, 114. 


{6) Valer. 
Andr. ir 
Biblio 


(7) ordinis 
G m 
Monachu. 

Idem ; ibid, 


(8) Erasm, 
Epift, XLIL 
Libri LIT, 


(2) Erasme 
venoit dedire, 
Sed heus tu, 
rem oppido 
novam ex 
tuis lireris 


te tam vir- 
gineo pudo- 
re preditum 
ut ad me 
non aufis 
fcribere, 


(ro) Gefari 
Carolo V à 
acris fuit. 
Vofius, de 
Hift, Lat, 
pag, 654 
(11) mn Viis 
Théologor, 
Germaño- 
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XLVIL Libri 
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Libri 
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(rs) Les pa- 
voles fuitan- 
testémoignent 
afiz qu'il 
parle de Gel- 
denhaur, 

ce quife con= 
firme par ce 
Page de la 
Lettre LI 
ds Livre 


X3 
Quidam 
G. N. è 
Brabantia 


ciffimo fübi- 
to faêtus 
capitalis 


hoflis novam tragcdiam movit Arrenterdti , nebulo feditiont natus. 
normine Vulrwrius 1] parle encore de lui dans la Léttre 


ÆEvangelici q 


ci quidam quorum magifter feclerofus ille Ge 
ME Cafaris ac Fordinandÿ animum in me irtitenr, 


ÿ50 GELDE 


Hiftorien de ce Prince (#)3 mais comme il n’aimoit pas à changer fouvent 
ne trouva pas à propos de l'accompagner en Efpagne, il f détacha de 
Philippe de Bourgogne, Evêque d'Utrechr. Il fut fon Lecteur 


N H A UÙ R. 


de demeure, & qu’il 
lui, êc fe mit au fervice de 
& fon Sécréraire pendant douze 


ans (B), c’eit-à-dire jufques en l’année 1524, qui fut celle de la mort de ce Prélat; après quoi 


il fit les mêmes fonétions auprès de Maximilien de Bourgogne. 
1526, afin d'y examiner Pérat des Ecôles, & celui de l'Eglife. 
ÿ avoit obférvé; & avoua qu'il ne pouvoit point defaprouver 
phêtes & aux Apôtres, que celle qu’il y avoit entendue. i 
vers le haut Rhin, Il f maria à Worms, & y enfeigna la jeuneffe pendant quelque tems. 


füite il fut apellé à Augsbourg (GC), pour 


On l’envoia à Witremberg Van 
Il raporta de bonne foi ce qu’il 
une doctrine auffi conforme aux Pro- 
Ainf il quitta le Papifme, & fe retira 
En- 


le même emploi, & enfin l'an 1534 il s’en alla à Mar- 


pourg. Il y enfeigna lHiftoire pendant deux ans, & puis la Théologie juiques à fa mort. Il 


mourut de pete le ro de Janvier 142, à l’âge de foixante ans {e). 


Il avoit été Moinc(). Son 


changement de Religion, & quelques Ecrits qu'il publia contre l'Eglife Romaine, le brouillé- 


rent avec Erafme (D), qui parle très-mal de lui, 
de railleries (Æ), & le traita d’efprit féditieux; reproche qui ne 
que le foin que prit Erafme de nier qu’il condamnât le füplice des 


CB) Son Lefteur @ Jon Sécrétaire pendant douxe ans.] 
Voici comme parle l'Auteur qui m'a fourni cet Article (5); 
Se ad Philippum Ultrajeétinum Pre/4lem contulit teique à Se- 
cretis in Latina lingua, > in cubiculo à lebfionibus fuit per 
anmos XII. Je m'étonne que Paul Freher ne dife pas que 
Geldenhaur étoit emploié à des fonétions de dévotion chez 
cet Evêque , comme l'affüre Valere André (6), Philippo 
Burgundo, Epiftopo Ulrrajeétino à facris. C'eft l'expreffion de 
Valere André, Monfr. Moreri l'a traduite par Awwénier de 
Philippe de Bourgogne, On ne doit point douter que Gelden- 
haùr qui étoit Moine ne fervit aux dévotions de fon Prélat. 
Valere André n’eft point le feul qui m'aprenne la Profeffion 
Monaitique de ce perfonnage (7). Je la trouve dans une 
Lettre d'Erasme, @vod f vera predicas, mea fententia nec 
aula dignus es, nec cuculla (8), c'eft-à-dire, s'il eff vrai qhe 
vous foyez d'un naturel ff honteux (0), vous n'êtes propre ni 
Àà la Cour, ni an froc. Notez que ce Moine fervit auf d'Au- 
monier à Charles d'Autriche, f l'on en croit Voflius (ro). 

(C) 1 fur apellé à Augshourg.] Melchior Adam (1) ra 
conte qu'en 1531, les Magiftrats de cette ville aiant érigé 
une Ecôle qu'ils nommérent de Sainte Anne, apellérent 
Geldenhaur pour en étre le Re@teur. Voiez ce que je cite 
d'Erasme à la fin de la Remarque füivante, j 1 

(D) Son changement de Religion © quelques Ecrits le brouil- 
lérent avec Erasme.] Lifez la Lettre d'Erasme Pfendevan- 
gelicos (12): il l'écrivit à Geldenhaur, dont il métamorphofa 
le nom en celui de Pxlruri Ille blâme d'avoir publié des 
Livres moqueurs, qui ne faifoient qu'irriter les Princes con- 
tre les Sedateurs de Luther. Parwm erat evulgale Epiftolams 
ad Spirenfe Concilium, nor magno intervallo profilit nobis ri- 
diculus ille Cometes Carolo Cæfari dicatus. Quum irerum te 
2meis fcriptis admonuifem , ut à talibus jocis temperares , qui 
© Principum animos ad fevitiam irritarent, © adeo nihil ju= 
Varent canfam, à cujus Viétoria veftra pendet incolumitas, 2 
etiam gravifimè ledant, placiaè quidem respondifii: fed perin- 
de quafi te faim hortatus, ut fimile quiddars iterum defig- 
fa ri cilium Spirene, cui tum Rex Fer- 
ks eff Üibellus, nomen Erasmi literis 

Lois pi (13). Ille blâme auf d’avoir mis le 
nom & quelques Notes d'Érasme à la tête de quelques Let- 
tres, deftinées à montrer qu'il ne Aut point châtier les Héré- 
tiques. C'étoit expofer Erasme à la haine de Ja Cour de Ro- 
me, & à l'indignation des Puiffances qui perfécutoient le Lu- 
théranisme , c'étoit dire qu'Erasme fournifloit des armes aux 
Novateurs pour combattre leuts ennemis. Ce favant hom- 
me m'aimoit point qu'on lui rendit ce mauvais office; l'âge 
Tavoit rendu poltron de ce côté-A.' Ses plaintes contre la 
conduite de Geldenhaur, & contre celle des Luthériens, font 
très-ameres, & furent repouflées par des Ecrits qu'il trouva 
très-violens. Il crut que Geldenbaur en avoit été le reflort , 
& il ne feint point de le comparer au traitre Judas (14). Sed 
2oñdum commigrarat Argentoratum, ille (x5) mirabilis conci- 
tanda [iditionis, @* mox turbatis rebus, alioque profugiendi 
artifex, ille qui loca ex omnibus Epiflolis mois ad calumniam 
idonea enotaret, Tage Pngeret fibi librum à fratribus clam 
erepturm. Qui aded flagrabat impotenti odio, ut bunc Übrum 
à mendaciis @ conv non aliter contextum , quäm cento 
contexitur ex pannis, non potuerit expeétare, ed furtim emi- 
Jit infulfifima [cholis, ex interim mibi Jcribebat blandas 
Epiflolas : Eram Dom #us ac Praceptor, à quo libenter admo- 
Déretur, qu 1magine met 70m poterat Vivere, qui proxi- 
vois ad me literis etiam confolatus cf me, hortans ut leto es- 
Jem animo, contemnens rabulas loquaces &* fcribaces : denique 
1 idum edit Epiflolé mea, quvd me fablurum Jcripferam, 
5 ad amanuenfem meum literis volebat mibi commendari, 
erim bec parabantur, tantä arte mordacia > 4? magis la- 
dar laudatus, quèm convitiis afétus. Et bi Je cum Apoflolo- 

un fanélimonia conferunt, quum hoc Nulturii Jaflum pro- 
Piès accedat ad exermplum Judæ proditoris, quèm Chrifti. 
Ceci nous aprend que Geldenbaur étoit à Strasbourg l'an 
1530, & qu'il y faifoit paroître un esprit fort remuant, 
C'eft de quoi Melchior Adam ni Paul Freher ne parlent pas. 
Erasme dit en un autre endroit que perfonne dans Stras- 
bourg, n'entreprit rien contre lui avant que Geldenhaur y 


Js eft fito 
LVL du même Livre, Jam & 
lrius mixis technis hoc aguns 


& qui, au lieu de l’aflifter dans fà mifere, le paia 


mérite pas moins d'attention, 
Hérétiques (F). Mr. Moreri 
a 


allât. T1 écrivit cela lors que Geldenhaur 
feur en Poëtique à Augsbourg: 
in mea molitus ef, Priusquam ed commigräfer Noviomagus, 
qui nunc agit Auguitæ, Profiteturque Poëticam [alario, ur 
aiunt, fexaginta florenorum (x6). 

i) «qui... le paia de railleries.] Après lui avoir 
repréfenté plufieurs chofes qui ne foufroient pas qu'il fe- 
courût fes amis dans leur indigence, il lui dit que la pau- 
vreté n’eft pas une affaire Pour ceux qui {e dévouent au 
pur Evangile, qu'ils fe doivent foulager les uns les autres, 
& qu’en {e contentant de peu, & en fe réduifant au pain 
& à l'eau, ils trouveront toûjours de quoi vivre. Porrd, 
quod Jignificas tibi molefiam egellatem, equiders nec tam Jens 
30ps, st non polim; nec tam Parcus, ut graver amiculo au- 
reos aliquot impartiri: fd bac benignitas quantulum haberes 
omenti ad tuam egeflatem fublevandam ? Res mibi Jenè me- 
diocris eff, minimumque fuperefi meis necelitatibus ? maltum 
impendii requirit hoc corpufculum . j; 


ends 1 +. . jam bona pars mihi 
deciditur ir famulos, ec... Verèm Dofquam, mi Nulturi, 


induxifli in arimum E. vangelicam vitams profiteri, miror pau 
Pertatem efe moleflam, quum beatus Hilarion, #45 non inue- 
Ziret quod pro naulo Jolueret, sloriandum duxeris > QE in- 
Jüens ad tantam Evangelii Perfebtionem pervenifèt. Gloriatur 
© Paulus, quod Joiat abundare, &> Penuriam pati, quod nibil 
babens omnia polideat. Idém collandat Hebræos quosdans 
Evangelium amplexos , quod rapinam bonorums forum cum 
Saudio fufcepiffent. . . .: Adde SF Judæi #0on Patiuntur in- 
ter ipfos effe pauperes, quanto 7MAgIS convenit nt qui jaffant 
Lvañgelinm, fratrum inopiam mutua benignitate lublevent : 
brefertim cum Evangelica Jrugalitas minimo fit contenta. Si 
Dans cibarius adfit & aqua, non defiderant Attica bellariæ 
qui Jiritu vivant, Nefciunt xur , jejunio pafeuntur, hf 
aol confriétis manu ariflis famem Jedéfe leguntur. 7. 
Fortaffis hic tibi videbor cavillis ludere, at aliis non idem vi. 
detur (17). 

(CF) Rproche qui ne mérite pas moins d'attention, que le 
Join que prit Erasme de nier qu'il condamnät le faplice des Hé- 
rétiques. ] La Dispute d'Erasme avec Geldenhaur m'a fait 
prendre garde à deux chofes avec quelque forte de furprife. 

La I eft que ftlon Erasme c'étoit tenir des difcours fort 
féditieux & fort Outragcans , que d’exhorter les Puiflances 
à ôter aux Moines les grans biens qu'ils poflédoient, & à 
ne point réfifter à l'Evangile, Nif forte non videtur Jeditio- 
Jam hortari Principes, ut facultates Sacerdotibus ac Monachis 
adimant, & in bonos vefri Jimiles conferant: aut non offer 
duntur illorum animi quur audiunt, Noli occidere irno- 
centes, Noli tuo periculo recalcitrare Evangelio, Sine ver- 
bum Dei in tua ditione prædicari. Hac quid aliud fans 
quèm atrocifima convitia nondum berfualis:; imd in diverfium 
perfualis, Quos 14 vocas à ocentes, 4lli habent pro Jfeditiofis 
' hsreticis; > quod tu vocas Evangelium, illis berfuajum eft 
ef doftrinam Satane. Prids igitur erat illis perfiadendum.s 
Quod fi non potes; aliis rationibus traflandus erat illorum ani- 
ns (x8), Ceft ce qu'il repréfente à Geldenhaur qui avoit 
publié des Lettres adreflées aux Puifflances >» & compofées 
für le ton qui eft cenfuréici. Ce Discours d'Erasme eft un 
véritable Janus, il a deux faces: il cft raifonnable à certains 
égards, mais il paroït injufte quand on lenvifage d’un cer- 
tain côté. Ceux qui croient qu'il faut convertir le monde 
à une nouvelle doëtrine, & détruire le menfonge régnant, 
doivent demander qu’on les écoute, & qu’on ne leur fafle 
point de violence : ils font donc injuftes s'ils demandent 
que l’on violente ceux qui font d’une autre opinion, qu'on 
les dépouille de leurs biens , qu'on les empêche de parler 
& de fe montrer. Il femble donc que Geldenhaur alloit 
trop vite en demandant les biens des Moines, & qu'Erasme 
n'a pas tort de lui reprocher cette précipitation. Il faut 
confentir qu'on accorde aux autres ce que l'on demande 
pour foi-même ; car chacun fe vante de foutenir l'intérêt 
de la vérité. Dire auffi aux Princes qui nous perfécutent 
qu’ils opriment le Regne de Dieu, c'eft leur dire des inju- 
res tout-à-fait atroces. Il femble donc que le mieux feroit 
d'adoucir Je flyle, & de ne pas füpofer fi fortement ce de 
quoi ileft queftion. Il faudroit avant toutes chofes faire 
goûter fes maximes & fes preuves, & fi lon en venoit à 
bout, on qualifieroit après cela felon la rigueur du droit & 
fes opinions, & les fentimens de fes Adverfaires. Par ce 
côté-à les Oblervations d'Erasme paroïfent fort judicieu- 

2 fes; 


étoit déjà Profes- 
Argentorati nemo quicquams 


(16) Erasm, 
Epift. LVI 
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(20) Ur lec- 


mertere, ea 
que res Caft= 
rem Ferdie 
nandum , 


Ro- 


Pontificem in 
meum capat 
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(21) Idem, 
sbidem, 


(22) Hbidem , 


pags 2052. 
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a fait quelques fautes confidérables (G). 


NHAUR. ss 


aul Freher n'a pas été auffi exact qu’il le devoit 
être ( Æ). Je donne le Titre de quelques Ouvrages de Geldenhaur (7). 


C'étoit un homme 


qui entendoit bien la Poëfe, & l’Art Oratoire (e). 
L’Empereur Maximilien le jugea digne de la couronne Poëtique l'an 1$17. Ce fut après 
avoir lu avec attention une vingtaine de Vers Latins compofez en fon honneur par Gelden- 


haur (f). 


Notez que cet Ecrivain fuprima une vérité dans l’une de fes Hiftoires (K). 


Les 


conditions fous lefquelles on le chargea d’être Hiflorien peuvent être quelquefois une occafion de 


mentir ( L). 


fes; mais quand nous confidérons d'un autre côté que fi 
l'on ne repréfente pas au monde qu'il eft perdu fans res- 
fource à moins qu'il ne fe réforme, à moins qu'il ne cefle 
de faire la guerre à Dieu en s'opofant aux Réformateurs, 
on n'avance pas beaucoup, on n'excite pas aflez l'attention 
publique: quand, dis-je, nous confiderons cela, il nous pa- 
toit qu'Erasme faifoit trop le Philofophe, & qu’il ignoroit le 
peu de pouvoir de la raifon mal fecoutue des paffions. Quoi 
qu'il en foit, il ne paroit guere poffible que les grandes ré- 
volutions de Religion s'exécutent, fans qu’on demande pour 
foi d’abord une tolérance, que l’on eft tout prêt de refufer à 
fon prochain dès qu'on le pourra contraindre. No aliter 
hac Jacra confiant. 

La IT chofe qui m'a furpris eft de voir qu'Erasme a re- 
gardé comme une noire & odieufe calomnie, qu'on lui 
imputât d’avoir enfeigné qu'il ne faut point faire moutir 
les Hérétiques. Il avoue bien qu'il a exhorté les Princes à 
n'écouter pas légérement les plaintes de toutes fortes de 
Théologiens , & de Moines (19), & à diflinguer les er- 
reurs les unes des autres; mais il nie d’avoir jamais foutenu 
qu'il ne faloit point punir de mort les Hérétiques, & il fe 
plaint (20), que ceux qui l'accufent de cette fauffe do&ri- 
ne , l'expofent au reflentiment des Puiflances, comme s’il 
leur vouloit ôter le glaive que Dieu leur à mis en main (21). 
Hoc atrocius eft, quod. nusquam id docco, non effe fumendur 
capitis Jupplicium de hereticis, nec usquam adisno gladii jus 
Principibus, quod illis non ademit Chriflus nec Apoltoli . . 
«... (22) #4 peccant qui ob quemuis errorem pertrahunt bo- 
mines ad ignem: ita peccant qui in nullos hereticos arbitran- 
tur prophano magiffratui jus effe occidendi . . à nec alla res 
erat que poterat illes magis alienare, quèm fi illis gladinm 
excutiam à manibus, easque [eétas defendam, quas illi velut 
execrabiles radiciths evulfas cupiunt, & facerent, nifi rerum 
motus alid vocaret illorum animos. Je m'étonne qu'Érasme, 
qui avoit tant lu les Peres, ait ignoré que pendant les trois 
prémiers fiecles ils ont hautement foutenu Je dogme dont il 
e purge avec tant de foin. On ne prétendoit point pour ce- 
la ter aux Princes le droit du glaive qu’ils tiennent de Dieu; 
on vouloit-feulement dire que ce droit ne s'étend pas fur 
les erreurs de la confcience, & que les Souverains n’ont pas 
reçu de Dieu la puiffancé de perfécuter les Religions.  C'eft 
le vrai état de la queftion. Tous les Princes du monde re- 
conoiffent qu’ils n’ont pas le droit du glaive contre les vrais 
fervireurs de Dieu, ou contre l'Orthodoxie; ils ne préten- 
dent l'avoir que contre les ennemis de la vérité. C'eft fur 
ce fondement que les Empereurs Paiens punifloient les an- 
ciens Chrétiens, & qu'aujourd'hui l'Inquifition fait mourir 
les Proteftans. Il eft donc très-inutile de prouver aux per- 
fécuteurs qu'ilsne doivent pas faire mourir les fideles; car 
ils ne prétendent pas à cela, & ils ne font pas affez fous 
pour croire qu'en leur tant cette puiffance, on leur déro- 
be quelque chofe qui leur apartienne. Il ne s’agit donc que 
de favoir s'ils peuvent punir ceux qui fervent Dieu felon les 
lumieres de leur confcience. ILes Peres des trois prémiers 
ficcles l'ont nié ; d’où vient qu'Erasme n’a-ofé les imiter? 
Et ce qui eft bien plus étonnant (23), d'où vient que de- 
puis quelques années un Miniftre de Hollande a tâché de 
rendre odieux les Tolérans, par la raïfon qu'ils ôtoient aux 
Souverains un des plus beaux droits de leur Majefté (24)? 
N'eft-ce pas être plus malin & plus injufte que les Paiens 
ne l’étoient contre les Peres de la primitive Eglife, ausquels 
ils ne réprochoïent point ce prétendu attentat fur les droits 
des Souverains , ou ce prétendu crime d'Etat? Mais pour 
montrer l'illufion de ce Miniftre, il fuffit de lui demander 
pourquoi il ôte aux Rois Catholiques le droit du glaive par 
raport aux Proteftans? Pourquoi fe croit-il permis ce qu'il 
blâme dans les autres comme un crime de leze-majefté? 
Je parle pour la vérité, dira-t-il; mais fa prétention eft cel- 
le de tout le monde: 

(G) Mr. Moreri a fait quelques fautes confidérables.] I. Il 
ne devoit pas donner à Philippes de Bourgogne le titre d’Ar- 
chevêque d'Utrecht; mais celui d'Evêque. Utrecht n'étoit 
pas encore un Archevêché. II. Marpourg n’eft point la 
prémiere ville d'Allemagne où Geldenhaur enfeigna. III. Il 
n'enfeigna jamais à Wittemberg. IV. Et il ne fut point 
affafiné par des voleurs en 1542. Valere André a fourni à 
Mr. Moreri la moitié de ces faufletez; voici ce qu'il dit, 
Turpi Apofafia à Catholicis Belgis ad Germanos Marpurgen(es 
transfugit: ubi pofiquam annos aliquot Hifforiam explanalfer, 
dum Wittembergam verfus iter inffituit à latronibus fifo fecu- 
ri capite mifere periit an. falutis cxo. 10. xx. die x. Fa 
nuarii, ut refert Reinhardus Lorichius Hadamarius, fcholis 
ad Aphthonit Progymnasmata. 1] y à plufeurs fautes dans 
ces paroles. 1. Geldenhaur ne fe retira point à Marpourg 
lors qu'il abjura l'Eglife Romaine; il n’alla à Marpourg 
qu'après avoir réfidé à Worms, à Strasbourg, & à Augs- 
bourg. Voiez néanmoins la Remarque ( M). 2. Il ne 


Il 


fit point un voiage à Wittemberg après avoir enfeigné 
l'Hifloire pendant quelques années à Marpourg. Il fit ce 
voiage l'an 1526, pendant qu'il étoit Catholique, & au 
fervice de Maximilien de Bourgogne. 3. Il ne mourut 
point des bleflures qu'il reçut des affaffins; ce fut la pelte 
qui l'emporta feize ans après cet affaffinat. 4. L'Auteur 
que Valére André allegue marque très-expreflément que 
Geldenhaur réchapa de fes bleflures. Si l'on avoit fu de 
quels termes il s'eft fervi (25), on ne feroit point tombé 
dans ces menfonges; & cela déclare combien il importe de 
confulter les Auteurs que l'on veut citer. Swertius (26) 
ne débite que ce menfonge; c’eft que Geldenhaur allant de 
Marpourg à Wittemberg fut tué par des voleurs le 10 de 
Janvier 1542. 

(A) Freher n'a pas été auff exaët qw'il le devoit être] 
ne devoit pas dire que Geldenhaur fe retira de la Cour Im- 
périale, reliffa imperatoria aula, & fe mit au fervice de Phi- 
lippe de Bourgogne l'an 1512; car la Cour de Charles d'Au- 
triche qu'il quitta m’étoit point encore une Cour Impériale, 
C'eft érrer groffiérement dans les calculs, que de dite 
qu'un homme qui va à Marpourg l'an 1534, & qui y meurt 
le ro de Janvier 1542, y a tenfeigné deux ans l'Hitoire, 
& enfuite neuf ans la Théologie. Hiforie primim bien- 
Au, ac poflmodum novennium facras literas . .. . . inter- 
pretatus.eff. Cela feroit faux, quand même l'on fupoferoit 
que, dès la prémiere année il commença d'enfeigner la 
Théologie. 

(2) Se donne le Titre de quelques Ouvrages de Gelderbar 
Je le tire de Valere André. Hifforia Batavica cum appendice 
de vetufla Batavorum nobilitate, à Strasbourg 15335; mais 
Voflius parle d'une Edition de l'an 1520 (27). De Bata- 
vorum Infula. Germanie inferioris Hiflorie, à Strasbourg 
1532. Vita Philippi à Burgundia Epifcopi Ultraje Moiez 
la Remarque fuivante.  Caralogus Épifcoporum Ultrajetfino- 
rum.. Epiflola ad Guiliehnum Geldrie Principerm gratilatoria 
de principatuum fuorum adeptione.  Epiflola de Zelandia. Sa- 
tir& ofto, imprimées à Louvain 1515 (28). 

(&) À fuprimaune vérité dans l'une de [ès Hifloires.] Ce 
fut.dans l’Hiftoire de Philippe de Bourgogne fils naturel du 
Duc Philippe le. Bon. Il n'oublia point de dire que ce bâ- 
tard étoit fi beau dans fa jeunefle, & fi capable d'infpirer 
de l'amour aux femmes, qu'il y en eut d’affez lafcives pour 
courir effontément après lui; mais au lieu d’ajoûter qu'il 
y en eut qui le trouvérent fenfible, & qui eurent de lui 
jusqu'à trois bâtards, ile repréfente d'une pureté virgi- 
nale, qui penfa lui coûter la vie. Moribus © converfatione 
ira compolitus ut magis Parthenius quam Philippus adpellar 
potuifèt. Quare non tam amabat quam amabatur, lafcivio- 
res enim quedam matrone in tantum eum, fépolita omni vere- 
cundia, deperibant ut harum caufa fere in vite periculum in- 
cidiflet, nifé is qui ei mortem intentaturus putabatur , occifus 
Juiffet (29). Voici la Note que Mr. Matthæus fait là-deffus, 
Nec exemplo deflitutus, prafertim patris Philippi, fufcepit fpu- 
rios non paucos, Tres etiam ex una Philippum, Soanrem, © 
Oliverinm, ut obfervavi ex adverfariis Gisberti Lappii à Wa- 
veren (30). Aprenons de à à nous défier des Hifoires com- 
pofées par des domeftiques comblez de bienfaits. Ils fupri- 
ment ce qui n'eft pas glorieux à la mémoire de leurs Mat- 
tres. Avoüons néanmoins que Geldenhaur n’a point pré- 
tendu que la chafteté de fon Philippe ait été de longue du- 
rée: il avoue que cet Eyêque d’Utrecht aima le fexe, & 
que les Prêtres ivrognes trouvérent chez lui plus de rigueur 
que les impudiques (31). Notez qu'il étoit ouvertement 
Proteftant, lors qu’il publia cette Hiftoire (32), & qu'elle 
eft toute Hérétique fi l’on s’en raporte à Valere André (33). 
Notez aufñ que Sufftidus Petri, qui en a tiré la Vie de Phi- 
lippe de Bourgogne qu'il a inferée dans fon Appendix de 
Beka, en a retranché tout ce qui n’étoit pas favorable à la 
Communion de Rome. Mr. Matthæus (34) obferve cela 
dans les Notes qu'il a jointes à la nouvelle Edition de ce 
petit Livre de Geldenhaur, inférée dans fes Vereris avi Ana- 
lebta (35). 

(Z) Les conditions fous lesquelles on le charges d'être Hiflo- 
rien peuvent être quelquefois une occafion de mentir. | Philip- 
pe de Bourgogne chargea Geldenhaur de faire un Recueil de 
toutes les chofes memorables qui atriveroient, ou dans le 
Diocefe d'Utrecht, ou dans les païs voifins, & de lui lire 
tous les mois fes Colleétions, & aux perfonnes de fon Con- 
feil. Geldenhaur füuivit cet ordre, & on l'avertifloit de 
changer ce qu’il avanceroit autrement qu’il n'eût filu. Ce- 
la tomboit non feulement fur les fauffetez , maïs auffi fur 
l'indifcrétion ; c'eft-à-dire , que s'il lui échapoit de parler 
d'une maniere qui ne parût point prudente au Confeil du 
Prince, on lui prefcrivoit un changement. Combien y 2- 
t-il de véritez enfermées dans cette clafle de chofes! Il faut 
convenir d’ailleurs qu'un Hiftorien peut redifier beaucoup 
de récits quand des perfonnes d'Etat examinent & corri- 
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f42 GELDENHAUR GELENIUS. 

I y a dans le Théatre de Freher une petite contradiétion que j’aurois dû ne point pañler 
fous filence. J'ai bien dit que l’on y trouve que Geldenhaur ne fut apellé à Marpourg que l'an 
1f345 mais je n'ai point dit que l’on y trouve dans un autre endroit qu'il enfeigna à Marpourg 
dés l'an 1526 (A4). 


qu'il en a dit (3): Erat quidem in utroque horum virorum (4) 
a doëtrina, nt [tripta utriusque teflantur. Sed in Gele- 
æio m quedar ingeni vis, © Judicium acrius fuit. Quod 
cm multi preclari labores illius viri teflantur, um maximè 
interpretationes Latin& Dionyfii Halicarnafenfis , Appiani, 
Philonis item ac Tofephi, Origenis & aliorum. | Ex quibus 
apparet eum excellents ingenio @* fingulari doffrina preditum 
Sed @ Ammiani Marcellini biflorie ab eo) edite id ip- 

Jum abunde teflantur. In quibus plurima acui © ingeniosè 
emendavit; © inlignem paginarum transpolitionem , que in 
MF. omnibus codicibus reperitur | @ in Editione exflat Ac- 
i, ira dexteritate reflituit. Quamobrem ejus viri no- 

smini libenter hoc laudis teflimoninm impertimus , neminem 
adhuc exflitife, qui de bifloris Marcellini melius meritus 
fit. Erasme ne parle pas fl avantageufement du travail de 
Gelenius fur Pline; au contraire, il en donne une très-mé- 
chante idée. Sigismuhdus Gelenius tu0 nomini (5) dicavit 
Annotationes in Plinium je tertid ab ipfo cafligarum. Sed 
zrire impofuit &llÿ codex manu defériptus, in quo [ciobus aliquis 
2 fo capite mutavit quicquid libuis, «> quodam modo novum 
nium obis dedit. Admonui, nè fideret illi exemplari, fed 
us non. + Hermolaus #07 awfus eff mutare leftionem 
Plinianam. Gelenius Je parait rem mirifcam preflirife , 
ego cenféo crimen effé inexpiabile (6). Voici le jugement 
de Monfr, Huët (7): Ze üs q qe numeratur Sigismun- 
dus Gelenius Bobemus , quo quisquam pluribus banc 
artem monumentis ditavit : difertus imprimis habitus ef & 
elegans;) audax in confringendis pluribus in wnum periodis, 


adduci potuit, aded tenax propofti, viteque generis Jemel ho- 
aefle fufcepti, femper fuit. Erasme, qui trouvoit Gelenius 
digne d'une meilleure fortune, n’ofoit pourtant lui fouhaiter 
des richeffes; il craignoit que cela ne lui ralentit l'ardeur avec 
laquelle il le voioit occupé au bien de la République des Let- 
tres. Gelenius pro [ua doétrina non vuleari, proque morum 
Jinceritate dignus eff lantiore fortun, divitias vix aufim illi 
optare. Quid periculi inquis ? Ne fegnior fat ad. provehen- 
dam rem literariam. Multos reie ad induftriam Jimu- 
lat (ro). Gelenius, felon Mr. de Thou , luta contre la 
mifere toute fa vie (11). 

(E) Z mourut à Bâle] Mr. Moreri a fait ici une infigne 
transpofition.  Sigismond de Ghelen, fait-il dire à Monfr. de 
Thou,r4rif de Bâle mourut er Boheme. Mr. de Thou avoit 
dit qu’il étoit né en Boheme, & qu'il étoit mort à Bâle (2). 
Mr. Moreri à eu tort de dire que Gelenius a traduit quelques 
Homélies d'Origene; il ne faloit dire cela qu'à l'égard de St. 
Cluyfoftôme. Mr. Teiflier a eu tort de ne le point dire; il 
s'eft laïiffé tromperpar ceux qui ont abrégé Gesner (13). 
1 a auf corrigé plufieurs Homelies de S. Chryfoflome, Celt 
Mr. Teïfier qui parle (14), & c'eft nier que Gelenius en 
ait traduit. Mais voiez feulement le P. Labbe (xs), vous Y 
pourrez compter plufieurs Homélies de St. Chryfoftome, mi- 
fes en Latin par Gelenius. 


contulit, emendavit, furpleuit, Epit, Biblioth, Gesner. p 
Tom. 1: pag. 90. Pope Blount, Cenfür Autorum, p. 
(ss) De Scriptor. Ecclefiafic, Tom. 1, pag. 537 


gent for travail; mais enfin il y a des faits dont ils ne bâ- Geldenhaut n’auroit pu être Profeffeur à Marpourg en même 
ment la publication , que parce qu'ils font véritables. Y0- tems que Lambert, s'il m'avoit commencé à l'être qu'en 
ppus Burgundus) per #e notari Ji quid in [ua 1534: mais à quel récit de Freher fe fiera-t-on? Je croi qu'il 
ditione aur in finitimis regionibus memoratu digawm aëtum es- faut dire que notre homme fut Profeffeur à Marpourg l'an 
Jet, fèd ea conditione nt fingulis menfibus qua annotaram , ipfi 1526, qu'il quitta fa charge pour aller à Worms, qu'il paña ; 
G* à confilüs prelegerem : quod cum facerem , admoncbant Ji depuis à Swasbourg, & en fuite à Ausbourg, & qu'enfin par PDA 
quid perperam, Ji quid parum confiderate feriptum andiffnt, cette inconftance Profeflorale dont j'ai parlé en d'autres en- % FA 
id mutarerm (36). à droits (38), il retourna à Marpourg l'an 1534. Sur ce pied Arvcaar 
(M) Freher….dit qu'il enfeigna à Marpourg dès l'an 152. R, ma prémicre Note critique (39) contre Valere An ré (André). 
Freher raconte (37) que l’ouveiture de l’Académie de Mar- Deffelius n'eft point bonne; mais qui auroit cru qu'elle l'é- (35) Voice 
pourg fut faite le 1 jour de Juillet 1526, que le Profeffeur Jo= toit, puis que je l'avois fondée fur un Ecrivain (40), quia La Rem, (G). 
bannes Ferrarius Montanus en fut créé le prémier Recteur, & cité les Regîtres manulcrits de l'Académie de Marpourg? Il def 
qu'on lui donna entre autres Collegues François Lambert, les a citez auff lors qu'il a dit dans un autre endroit que Gel- ones 
(7) Freher. & Gerardus Noviomagus. Ce François Lambeït mourut l'an  denhaur fut Profeffeur à Marpourg l'an 1526. Eft-ce favoir Chers 
Fa Theatto , 1530, comme je l'ai dit dans fon Aiticle. Cette circons- fe fervir d'un Livre? Notez que Melchior Adam a ignoré 
PAG 104 tance fufroit feule à montrer la contradiction de Freher; car cette prémiere Profffion de Geldenhaur. 
GELENIUS (Srceismonn) né d'une bonne famille à Prague (Z), a été un des favans 
hommes du XVI fiecle. 11 fe mit à voiager de fort bonne heure en Allemagne, en France, & 
en italie, & aprit facilement les Langues de ces trois païs. 11 fe confirma en Italie dans la co- 
noiffance du Latin, & il y aprit le Grec fous Marc Mufurus. Revenant en Allemagne il pañla 
par Bâle, & s’y fit conoitre à Erafme qui l'eftima, & qui conféilla à Jean Froben de lui donner 
Pintendance de fon Imprimerie. Gelenius accepta cette condition, quelque pénible qu’elle fût; 
P 2 
car il eut à corriger quantité de Livres Hébreux, Grecs, & Latins, que Froben faifoit impri- 
mer. Il s’aquita bien de cette charge jufques à fà mort, c’eft-à-dire pendant trente ans; & ne 
: l Es Don ee es 
fe contenta pas de corriger le travail des imprimeurs, il s’érigea en Traducteur & en Critique. 
Peu de Savans ont traduit.de Grec en Latin autant d'Ouvrages que lui (2). C'étoit un homme 
de grande taille, & fort gros. Il avoit la mémoire bonne, & l’efprit promt & fübtil; ne { mer- 
toit.prefque jamais en colere (CG), & ne fe foucioit ni d’honneurs, ni de richefles (D). Ipré- 
féra aux charges, qu'on lui offrit en d’autres lieux, la condition paifible qu’il avoit à Bi- 
le (4), où il mourut (Æ) en bon Chrétien âgé de cinquante - fept ans. Il s'étoit marié 
dans ce lieu-là,, & il laïffa deux garçons & une file (3), dont je ne fai pas quelle a été la defti- 
née. 
(4) 2 ésoit d'une fort bonne famille] Noïons ce que vel disungendis, fenfus Jibi non fèmper intelleëtos ad libitum 
Curion en dit. Geleria familia antiqua © honefla, à cer- recoquit. 4 c 
vis normes traxit, quos ipfi Gelenos vocant , ita ut Latina lin- (C) Il ne Je mottoit presque jamais en colere.] Curion ex- 
gua cervina dici poffit. Patrem habuit fummo apnd regers loco prime cela en ces termes (8): Erat in eo animi lenitas ira, (8) Curio, 
© honore, hominem minime illiteratum,nam e> Moriam Eras- natureque bonitas quedam , nt vix irafci poflet etiam Zrritatus in Prefat.im 
si in patriam linguam convertit, e> lepidum Jelfumque opus 2... cim nemine unquam fimultatem gellit: rerum aliens Appian. 
cum Juis communicavit.  Matre ejus femina primaria > no- rum minime curiofus , minime fuspicax : fed antiqua non t4a- Alexandr, 
&ili, propter mulieris prudentiam, & probatos mores, regina men fiulta Jimplicitate preditus. Noilà le vrai caradere 
blurimeim e> fariliariter utebatur.  Talibus parentibus ortus  d’uné bonne ame. Cela paroîtra encore par la Remarque 
Gelenius, parem quoque, hoc eff , ingenuam & liberalem ha-  fuivante. x $ 
buit educationem (x). (D) 1 ne fe foucioit ni d'honneurs ni de richeffes.] Je me 
(B) Peu de Savans ont traduit de Grec eh Latin autant fers des termes de Curion (9). Qusanta vero continentia at- (9) Len; 
d'Ouvrage: que lui.] Après avoir publié un Diétionaire en que abfliinentia fuerit, quarum illa in üis que abfunt non expe- jbidem. 
quatre Langues (2), il fe mit à faire des Notes fur Pline &  fedis, altera in üis qua adfunt ,in nofiraque poteflate funt abs- 
fr Tite Live, & les publia. Il traduifit les Antiquitez Ju- sirerdo, illa declarant ,quod chm per tot annos tantopere in re 
; L ; 1 ie PE À here 
daïques de Jofephe, & corrigea les autres Oeuvres de cet  literaria elaboraverit, ex go magnorum virorum gratiam ef 
Auteur, en collationnant enfemble plufieurs Manufcrits. corfecutus, nullas tamen divitias congeffit : nullas reliquit, fup- 
ÆEnfüite, il mit en Latin quelques Homélies de St, Chryfos- pelleétile domeflica, viétuque contentus. Bonis er doëtis, fi ques 
tôme, & puis l'Hifloire Romaine de Denys d'Halicamañle, egere animadvertebat , largiebatur: felicibus e> fortunatis non 
T'Hiftoire Eccléfiaftique d'Evagrius, l'Ouvrage d'Origene con-  irvidebat : calamitatibus aliorum aficiebatur : neminem contem- 
tre Celfus , les Oeuvres de Philon, & celles d'Appien. Après ebar. Ilud ver maximum continentie fignum fuit :qtod in 
cela il entreprit la Verfion des Oeuvres de Juftin Maityr, & Regis Boberie aulam magnis premiüs, @ honoribus, quibusque 
il les avoit déja traduites pour la plupart lors qu'il mourut. vel cmpidus @ armbitiofus aliquis contentus effe poteft, alleftus 
Voilà ce que je trouve dans la Préface de Curion fur Âp- rennit, banc quietam © moderatam vitam ambiriofis illis &* 
pien. Je n'y trouve pas le travail de Geleniusfur Ammien  swrbalentis dignitatibus anteponens. Omitto provincias bonas e> 
Marcellin, travail que Henri Valois a fort loüé. Voici ce literas @ artes, proftendi oblatas,quas nunquam ut fufciperet (10) Eras- 
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GELENIUS. 


née. Les uns placent f mort fous l'an 1ÿÿ4 (c 


nobe.a été fort condamnée (F). 


(F) Son Edition d'Arnobe a été fort condamnée] Voici 
ce qu'en à dit Barthius (16): 1rgeniofifimus [ed audaciffi- 
us, © nil prorfus fibi negans, Arnobit corrector Sigifmun- 
dus Gelenins in eam editionem quam rotam ad fuum caprum 
reformauit, ant transformavit potius, teflatus neminem fibi 
Hnquam auborem tantum negotii exhibuiffe. Ajoûtez à ce 


Pañlage celui de la Préface d'Amobe de l'Edition de. 


Leide 1651. Armobiwm quidem hunc primus Roms vulga- 


GENTILIS. ja 


us 


), les autres l'an 1fÿ5 (d). Son Edition d’Ar- 


verat Francifeus Prifcianenfis Florentinus, [èd unà cuis dés 
teris manuferipti , quo ufus fuerat, fœdis admodum errori. 
bus. Sigifmundus pofes Gelenis Edirionem banc corruprans 
Jolo ingenio, uti potuis reflituit. Sed ingenii ille fducia mas 
lo exemplo ufus, conjeéturas fuas inferait , anti 
leëtiones Juo imperio ejecit, © Ærnobium nobis effinxit, gs 
Arnobiÿ fheciem non referret. Hanc audaciam merite repres 
hendit Canterus. 


GENTILIS DE BECHIS, nâtif d'Urbin, & Chanoine de Florence, fut promu 


à l'Evêéché d’Arezzo le 21 d'Oétobre 1473. 


Les Florentins en eurent bien de la joie, ils le dé- 


putérent fouvent à la Cour des Princes, & ce fut lui qu’ils choifirent pour aller faire à Char- 
les VIIT Roi de France les complimens de condoléance {ur la mort du Roi fon pere, & les com- 


plimens de félicitation fur fon avénement à la Couronne (4). 


ce, & la fit paroître dans des Harangues Latines 
eut part à l'éducation de Leon X. 
lent de fes Productions avec affèz de mépris, 


11 fe méla aufli de faire des Vers. 


Ii { fit eftimer par fon Eloquen- 
qu'il prononca en divers endroits de l'Italie. 11 
Quelques Critiques par- 


& ne lui fauroient pardonner les termes de la mau- 


vaife Latinité qui fe glifférent dans fes Ouvrages, ni foufrir que la meilleure de fes Pieces con- 


tienne la Phrafe preflare obedientiam. 
cyonius (4). 
lors de l’Ambafñade d’obédience. 


Nous verrons la preuve de tout ceci dans 
La Harangue où certe Phrafe fe trouve eft celle qu'il fit au Pape Alexandre VI, 
On prétend que l'envie, qu’ileut de baranguer en cette rencon- 


un Paffage d’Al- 


tre, fut l’une des caufes qui obligérent Pierre de Medicis à empêcher que les peuples d'Italie ne 
, q 8 F q PEuF 


rendiffent ce devoir au nouveau Pape tous enfémble & par une feule Députation ( Z ). 


Gentilis 


fut Député à Charles VIII (4) au tems de l'expédition de Naples, & régla les conditions que 
les Florentins avoient à fuivre dans cette ficuation délicate des affaires d’ltalie, 


(4) Nous verrons la preuve de tout ceci dans un Palfage 
&'Alcyonias. | Je le tite d'un Dialogue où Jules de Medi- 
cis l'un des Interlocuteurs parle de cette façon au Légat Jean 
de Medicis qui fut le Pape Leon dixieme. Memini etiam 
eperam te dare Gentili prefli Aretino bomini, ut [uis tempo- 
ribus politioris bimanitatis läude florentifim. Sed nibil eïiam 
zaelior ille fuit quèm Politianus, id quod cum ex aliis moni- 
mentis ejus per(picipotelf, cum ex orationibus quas in diverfis 
dtalie locis complures habuit, in illis enim multa verba ex 
trivio arrepta vifuntur, multe quoque elocutiones barbare &> 
agrefles occurrunt, fententie autem multe pueriles ac impru- 
dentes [unt. Nonnulli tamen eam in primis ofationem honori- 
ca laide profecuntur quam habuit apud Alexandrum VI Pon- 
#if. Max. Legatus populi Florentini paulo poft quam ille facris 
Chriflianis publice prafeshus eff. Verum banc quoque non fatis 
dignam video que iterum legatur; in ea enim minus eleganter 
expreffit id quod homini exprimendum erat elegantifime. boc 
ef caufam cur Romam veniffet, que erat ut per illum populus 
Ælorentinus [e conferret ad auétoritatem Pontificis Maximi. Ille 
autem in hoc fenfu reddendo plebeiam elocutionem furpavir, 
que ef obedientiam preflare. quam ob rem id gents orationes 
tempus, us alias multorum oblivione obruet.  Feruntur quoque 
ejafdem verficuli faciliore quidem mufa faëti, fed fine calin > 
Latine puritatis nitore (1). Il y a À une prédiction que le 
tems a vérifiée; car on ne parle pas plus des Harangues de ce 
Gentilis, que fi elles n’avoient jamais exifté. 

(B) L'envie, qu'il eut de haranguer lors de l'Ambaffade 
d'obédience à Alexandre VI, : . : .. fut l'une des caufes que ce 
devoir ne ferendit point... :. . par une foule Députation. ] 
Louïs Sforce avoit fait réfoudre que les Etats d'Italie n’en- 
verroient au Pape qu'une Ambaflade d'obédience 0} les Dé- 
putezx de chaque Prince &* Republique feroient enfemble, mar- 
cheroient à leur rang, n'auroient qu'un Orateur & concerte- 
roient ff bien leur conduite, que fi le nouveau Pape s'effoit pro- 
pofé de les divifer, il en perdit l'efperance. . ..:, (2). Mais 
Pierre de Medicis, qui n'avoit o[é s’'oppofèr à cette refolution, 
parce qu'il s'étoit trouvé feul d'avis contraire, n'oublia rien de 
ce qu'il jugeoit capable d'en traverfer l'execution. 1l s'étoit fait 
zommer Chef de la Députation des Florentins : fon équipage 
étoit prefque tout drefé : e> comme il n'y avoit en Italie que la 
Republique de Venife qui eñt plus d'argent que lui, e> qu'il 
D'épargnoit rien dans les occalions d'éclat, il étoir afféré de pa- 
roître plus lui feul que tous les autres Ambalfadeurs &> Dépu- 
ex enfemble. .... Il comprit, que fi for train marchoit avec 


celui des autrés Ambaladeurs, il feroit obfeurci par le granè 
nombre, @ qu'il n'y aurois que les yeux les plus fins qui le dif: 
tinguafent dans la confufion: au lien qu'en entrant dâns Rome, 
&* en allant à l'audiance feul, les connoïffeurs er ceux qui ne 
l'étoient pas beaucoup lui rendroïent une évale juflice. IL n'aurois 
pourtant pas été impolfible de le defabufer de cette prévention, 
JF es amis y eufféns travaillé; mais celui d'entre eux, qui lui 
étoit le plus intime, lé confirma par un autre caprice dans fon 
erreur, au lieu de l'en tirer, C'étoit Scipion Gentile, Gentil- 
homme Florentin (3), e> Evéque d'Arezzo, s’étoit rends 
fort celebre par la Jcience des belles Lettres, ex par [es agrémens 
dans la conver[ation. Sa naifance es: Jes grands Liens ne le ren- 
doient pas moins traittable, c> [on trob d'attachement à l'élo- 
quence étoit prefque le feul de [es defauss. Il n'étoit que medio- 
cre Orateur; cependant il avoit ff bonne opinion de lui-même 
en ce point, qu'à peine cedoit-il à l'incomparable Savonarole. 
Il avoit obtenu par fon crédit de la République de Florence que 
ce feroit lui qui harançueroit le Pape pour elle, © il avoit en- 
Jute compole fon diftours avec toute l'application dont il étois 
capable. Il l'avoit communiqué à Sean Pic de la Mirandole, à 
Ange Politien, à Marcille Ficin .e> aux autres beaux Efprits 
de lltalie, qui l'aiant approuvé, l'avoient confrmé dans le 
Sentiment que c'étoit un chef d'œuvre: ainf l'on ne pouvoir le 
defobliger d'avantage qu'en empéchant de le Prononcer ; ce qui 
arriveroit pourtant, S'il ’ny avoit qu'un Orateur Pour toute 
l'Italie, parce que le Roi de Naples, comme le plus qualifié de 
tous les Princes, auroit droit de le nommer. Ce Prince qui a- 
voit dans fa Ville capitale l'Academie la plus florifante de 
l'Europe pour les belles Lettres, dont le celebre Sannazar étois 
Direéteur, n'avoit garde de choifir hors de ce Corps un faj 
Dour porter la parole à Sa Saïnteté. Gentile, animé par fon bre 
interêt, échauffa de forte Pierre de Medicis,qu'il lui ft folliciter 
le Roi de Naples pour le rétablifement de la coftume , que cha- 
que puifance d'Italie rendit en particulier fes refpeés au nou 
veau Pape (4). Cela réüiit: La cérémonie de l'Obedience Je fr 
Par chaque Prince,par chaque République d'Italie em particulier, 
© les deux Florentins y trouverent leur compte. L'équipage de 
Pierre de Medicis l'emporta fur tous lés autres pour la Mmagnif- 
cence : @> la Harangue de Scipion Gentile fut tellement efirnée, 
quon la mit à la tête du recueil de cette forte d'Ouvrages (5). 
Voilà une Citation trop longue, diront quelques-uns : 
mais je ne doute pas que plufeurs autres ne foient bien ai- 
fes de trouver ici l'inftruétion complete d'un fait aufi cu« 
rieux que left celui-là. 


GENTILIS (Jean VALENTIN (4) ) nâtif de Cozence (Æ), dans le Roïaume de Na- 
ples, quita fon pais pour la Religion vers le milieu da XVI fiecle, & fe retira à Geneve, où 


plufieurs familles Italiennes avoient déjà formé une Eglife. Il { trouva parmi ces Réfu 
talie quelques Efprits qui voulurent fübtilifer fur le myftere de la Trinité, 
Gcôtge Blandrata Médecin, & Jean Paul Alciar Milanois, 


de perfonne, de coëfentiel, &c. 


giez d'I- 


Fe 


fur les mots d’effence, 


étoient les principaux de ces Novateurs, avec un Avocat qui s’apelloir Matthieu Gribaud. La 


chofe fe traitoit fans éclat, & par des Ecrits particuliers. Gentilis fe fourra dans ces 
& ne contribua pas peu à faire lever la tête à ces nouveaux Ariens. 


Difputes, 
Cela donna lieu au Formu- 


laire de Foi que l’on dreffa dans le Confiftoire Italien le 18 de Mai 1558 (8), il contenoit la 


(4) 11 étoit nAtif de Cozence.] Quelques-uns (x) ont 
dit qu’il n'étoit point né dans cette ville; d'autres (2) l'ont 
fait Napolitain. Le Sieur Nicodemo les réfute invincible- 
ment par le témoignage de plufieurs grav Auteurs, & 
par la fignature même de Valentin Gentilis; mais il 


(2) Lindanus, 
ex 60 Prateolus, 5» Elençh, Hatet, pag. s10, 


apud Nicodemum, ibid, pag, 244, 


plus 
trompe, quand il attribue à Theodore de Beze l'Hi € 
du Suplice de cet Hérétique. Pour avoir raifon entiére- 
rent, il devait attribuer cet Ouvrage à Benoît Are- 
tius, après avoir cenfuré le Quattromani qui l'avoit don- 
né à Calvin. 

(8) Cela donna lieu au Formulaire de Foi que l'on dreffé 
dans le Confifloire Italien le 18 de Mai 1558.) L'Auteur (3) du 
Livre Italien que j'ai cité, & Calvin contre Gentilis, ne 

Par= 
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166, 
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Polonicæ, 


108. 
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faa G NTILIS 

plus pure Orthodoxie de ce myftere, & il faifoit promettre en termes précis & à peine d'être répu- 
té parjure & perfide, de ne rien faire ni directement ni indireétement qui pût la blefler. Genti- 
lis foulcrivit à ce Formulaire, & ne Jaïffa pas de femer clandeftinement fes erreurs. La-deflus les 
Magiätrats prirent conoiflance de la chofe, & le mirent en prifon, Il fut convaincu d’avoir vio- 
lé {à fignature, ce qu'il tâcha d’excufer fur les inftinéts de fa confcience. Il préfenta divers Ecrits, 


‘d’abord pour tâcher de colorer & de foutenir fes fentimens, & puis pour adoucir l'efprit de Cal- 


vin, & pour reconoître & abjurer fes erreurs : moiennant quoi les Magiftrats de Geneve ne le 
‘condamnérent ‘qu’à fairé amende honorable, qu’à jetter lui-même fes Ecrits au feu, & qu'à pro- 
mettre de ne point fortir de la ville fans permiffion. Cette Sentence fut exécutée le 2 de Septem- 
bre 1ÿ58. Il fut mis hors de prifon peu de jours après: & fur la Requête qu’il préfenta touchant 
l'impoffibilité où il fe trouvoit de donner caution, on le difpenfa d'en donner; mais on le fit ju- 
ser qu'il ne fortiroit point de Genéve fans le confentement des Magiftrats. Il ne laiffa pas de s’en- 
fuir bientôt, & de {e retirer à la campagne chez Matthieu Gribaud (C), fon camarade d’Héré- 
fie. Il fut enfüite à Lion, & puis il erra de lieu en lieu dans le Dauphiné & dans la Savoie; & 
n'étant en füreté nulle part, il s’en retourna au village où il s’étoit retiré la prémiere fois, fur les 
terres du Canton de Berne. Il y fut bientôt conu, & mis en prifon; mais il fut élargi dans quel- 
ques jours, & il publia une Confeflion de Foi foutenue de quelques preuves, &c de quelques in- 
vectives contre St. Athanafe. Il la dédia au Baillif qui l’avoit emprifonné, & le chagrina beau- 
coup par une telle Dédicace (D). Environ ce même tems il fut emprifonné à Lion pour f doc- 
trinc; mais comme il eut l’adrefle de faire voir qu’il n’en vouloit qu’à Calvin, & nullement au 
myftere de la Trinité, la prifon lui fut ouverte. Blandrata & Alciat, qui faifoient rage en Polo- 
gne pour établir leurs Héréfies, le firent venir auprès d'eux, afin qu’il fût leur compagnon d’œu- 
vre. Ils auroient fait beaucoup plus de mal qu'ils ne firent, s’ils ne { fuflénc divifez, & fi le Roi 
de Pologne n’eût publié en 1566 un Edit de banniflement contre tous les étrangers qui enfei- 
gnoient leurs nouveaux dogmes (Æ). Gentilis f retira dans la Moravie, d’où aiant pañlé à Vien- 
ne en Autriche, il f réfolut de retourner en Savoie, où il efpéroit de trouver encore fon Ami 
Gribaud; outre que la mort l’avoit délivré du plus redoutable Adverfaire qu’il eût à craindre en 
ces quartiers-là, je veux dire de Calvin: mais il vint s’enferrer lui-même; car le Baillif du Can- 
ton de Berne, qui l’avoit autrefois emprifonné, fe trouva encore en charge, &t ne manqua pas de 
mettre la main {ur lui l’onzieme de Juin 1566 (F). La caufe fut portée à Berne, où on l’exa- 
mina depuis le $ d'Août jufques au o de Septembre. Gentilis duement convaincu d’avoir opi- 


parlent qué du Formulaire du Confiftoire Italien; & ne 
nomment que cinq perfonnes qui le fignérent, & difent 
bien que Gentilis & cinq autres, n'aiant point voulu figner 
fur le champ, fignérent dans la fuite lors qu'on les apella 
en particulier (4); mais ils ne difent pas qu'il fût l’un des 
fept qui aimérent mieux quiter Geneve, que de donner 
leur fignature , jusques à ce que les fortes follicitations des 
compatriotes les euflent obligez à revenir & à figner. C'eft 
Mr. Leti (5), qui, fans rien dire du Formulaire dreffé par 
le Confiftoire Italien, en raporte un beaucoup plus long 
qui felon lui fut propofé à figner devant le Confeil. Ce For- 
mulaire n'étoit autre chofe que la Confeffion de Foi que 
Calvin avoit dreffée depuis peu, & que les Miniftres , les 
Syndics, le Confeil des vingt-cinq , celui des deux cens, 
& l'Affemblée générale du peuple avoient aprouvée. Il 
nomme quantité de gens qui le fignérent. Il nomme en- 
tre autres Galeazxo Caracciolo, Celfo Conte Martinengo, Mas- 
firiliano [uo fratello Miniftro della Chiefa. Mais quant au 
prémier , la Relation de fa Vie nous aprend qu’il fut hors 
de Geneve depuis le 7 de Mars jusqu'au 4 d'Oétobre 1558. 
Or ce fut dans cet intervalle que fe firent les fignatures, & 
que Gentilis fut emprifonné, &c. Pour les deux autres, 
la même Relation nous aprend qu’il faut les reduire à un, 
c'eft à favoir au Miniftre. Or ce Martinengo étoit mort 
avant qu'on fongeñt aux fignatures. Voiez la CCLXII 
Lettre de Calvin. Mr. Leti ajoûte que fept perfonnes re- 
fuférent de figner, & fortirent de la ville : Che in farti ff 
titirarono della Citta e tra quefli Andrea Offéllani, Marco Piz- 
æi, e Valentino Gentile : quali vinti poi in breve dalle per [uafi- 
ve de loro compatrioti, fe ridufero à fotto fcrivere (6). Ce 
qu'il dit pourroit être vrai; mais s'il left, quel tort n’ont 
point eu les Auteurs des autres Relations , d'avoir fuprimé 
des chofes fi effentielles à cette Hiftoire ? Mr. Spon (7) ne 
s'accorde qu'en partie avec eux : il dit que le Confeil fit 
foufcrire la Confeffion générale de l’Eglife aux Italiens fus- 
pes; il avoue qu’il s'en trouva qui fortirent de la ville; 
mais non pas qu'ils y rentrérent pour figner , & il ne met 
point Gentilis au nombre de ceux qui fortirent de la ville. 
Pourquoi faut-il que l’Hiftoire foit fi remplie de variations ? 
Eft-ce qu'on fe plait à falfifier les Mémoires que l’on co- 
pie? Eft-ce qu'on ne s'aperçoit pas du changement qu'on 
y aporte? 

(GC) 1 fe retira à la campagne chez Matthieu Gribaud.] 
Aretius dit qu'il fe retira #7 pagwm Fargiarum, & que ce vil- 
lage eft dans le païs de Gex, à prafeétura Gajenf. Cela 
me fait croire qu'il y à faute dans l’endroit de Lubienie- 
cius (8), où il eft dit que Mattheus Gribaldus celeberrimus 
Surisconfultus Patavinus toit pagi Turgiarum dominus. Au 
iarum je voudrois dire Fargiarum. Le païs de 


lieu de T 
Gex étoit alors poffédé par le Canton de Berne. 

(D) 1 dédia au Baillif de Gex une Confelfion de Foi . .., 
© le chagrina beaucoup par une telle Dédicace.] Ce Baillif de 
Gex avoit demandé une Confeffion de Foi à Gentilis , afin 
de la faire examiner par des Miniftres, & de l'envoier à 
Berne : là-deflus Gentilis la fit imprimer comme par ordre 
du Baillif, & la lui dédia (0). La Bibliotheque des Anti- 
Trinitaires débite (10) que ce Baïllif, qui avoit mis Gen- 
hors de prifon à la priere de Jean Paul Alciat, devint 
fuspe& d'Héréfie à Berne, à caufe qu'on lui avoit dédié 


NIa= 
cette Confeffion, & que de à vint qu'il s’affüra de Genti* 
lis dès que l'occafion s'en préfenta. Il le fit pour diffiper 
les foupçons. Que cela foit vrai, ou non, au moins eft- 
il fort certain qu’il n'y a gueres de machine qui remue plus 
puiffamment ceux qui veulent conferver ou amplifier leurs 
dignitez , que l'envie de ne pafñler pas pour Hérétiques. Si 
l'on faifoit l'Hiftoire de toutes les injuftices , & de tous les 
tours de Comédien qui fortent de cette fource , que d'é- 
tranges chofes ne diroit-on pas! La Confeflion de Genti- 
lis, & les Pieces qui l'accompagnoient, furent imprimées 
à Lion ; cependant le Titre portoit 3 Anvers, & l'on fai- 
foit parler le Libraire dans la Préface fous le nom de Theo- 
thilus ad filios Ecclefie. Les menfonges furent mis en tête 
des crimes de fourberie dans le Procès de Gentilis (1x). 
On le trouva faifi de quelques autres Ouvrages de fa fa- 
çon quand on l'arrêta , mais ils m'étoient pas imprimez, 
Aretius (12) & la Bibliotheque des. Anti- Trinitaires (13) 
en parlent. 

(E) Le Roi de Pologne... . publia en 1566 un Edit de ba- 
nilfement cantre tous les étrangers qui enfeignoient de nouveaux 
Dogmes. | Moreri commet ici plufieurs fautes. I. Il veut 
que Valentin Gentilis ait été chaffé de Pologne vers lan 
1562. En Il lieu, que l'Edit publié alors par le Roi Sigis- 
mond Augufte ait bani tous les Hérétiques. Tout cela eft 
faux. L’Edit fut publié dans une Diete convoquée le $ 
de Mars 1566 (14), & ne regardoit point les Calviniftes, 
Aretius n’en eût pas loüé le Roi de Pologne comme il à 
fait, fi les Réformez y euflent été compris; & tant s'en 
faut qu'ils le fuffent, qu'on les accufe d'avoir pouffé à la 
roue pour le faire donner, Zrfigantibus adwerfariis Romano 
e> Lemano fpiritu duflis Rex Auguffus ir Comitio Lublinenf 
anno 1566 legem horrendi carminis in Anabaptiflas, @* Trideï- 
tas latam promuloari curavit qua it intra menfem regni finibus 
excedere jf. C'eft ainfi que parle le Sieur Lubieniecius dans 
la page 194 de fa Réformation de Pologne. III. Enfin, 
il n'y a nulle exaétitude à dire fi généralement que Gen- 
tilis pafant à Berne y eut la tête tranchée vers l'an 1565. 
Le P. Maimbourg (15) n’a pas évité entiérement l'Ana- 
chronisme à l'égard de Gentilis: ille fait disputer à la Con- 
férence de Petricovie en 1566; mais elle fut tenue en 1565. 

(FE) Le Baillif .. . . . qui l'avoit autrefois emprifonné [e 
2rowva encore en charge, © ne manqua pas de mettre la main 
fur lui l'onzieme de Juin 1566.] Ce fut à Gex que Gentilis 
fut arrêté, & non pas à Berne. Il y étoit allé (16) trouver le 
Baillif, pour lui demander qu'il permit une Dispute publi- 
que, dont on trouva le plan & les conditions parmi les pa- 
piers de ce fugitif. Il vouloit que le Baillif fit favoir aux 
Miniftres & aux Confiftoires du voifinage , que fi quelcun 
vouloit foutenir contre Gentilis la doétrine de Calvin, il 
eût à venir à Gex dans la huitaine, pour disputer avec lui 
à telle condition, que celui qui ne pourroit pas prouver 
fon fentiment par la pure parole de Dieu, feroit mis à mort 
comme un impofteur notoire, & un défenfeur d’une fauffe 
Religion ; & que fi perfonne n'acceptoit le cartel, le Bail- 
lif & tout le Confeil de ville prononceroient que Gentilis 
avoit des fentimens orthodoxes & pieux touchant le Dieu 
très-haut, & fon fils Jefus-Chrift. La réponfe que l’on fit 
aux prémieres ouvertures de cette Dispute fut qu'on empri- 
fonna l'Hérétique (17). 
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+ GiE NAT IE HS: b Sas 
aïâtrément & contre fon propre ferment attaqué le myftere) de la Trinité, füt condamné à per- 
dre la tête. Il glorifia de fouffrir pour la gloire de Dieu le Pere (@), & taxa les autres de Sax 
bellianifme (4). son fentiment étoit tout particulier, Il croioit que dans l'étendue de l'é- 
ternité Dieu avoit créé un Efprit trés-excellent, qui s’incarna lors que la’ plénitude des tems 


fat venue (c). Je ne penfe pas que ce foit avoir été Trithéite (d)3 mais il a eu fans dou- 


Ü 


te en divers tems plufieurs opinions. 


(6) ct Article à été extrait d'un Livre Latin imprimé à Geneve, ches, 
François Perrin, Pan 1567» in 4 :il contient, outre divers Traïtez. dogma- 
vignes, PHiftoire de la Condamnation ‘de Gentilis ; ps Benediétus 


(G) 1 fe glorifia de fouffrir pour la gloire de Dieu le Pre 
Aretius ne lui fait rien dire de plus particulier le jour de fa 
mort; mais il remarque ailleuts (18) le détail que je m'en 
vais raporter. Gemrilis de fe ira © Jeripfit @ loquutus eff quod 
effet patronus fummi patris eminentie, © affertor gloriæ parris, 
Neé dubitavit etiam dicere, neminem adhuc (quod ipfe quidem 
füret) pro gloria > eminentia patris mortuum effe; Prophetas, 
Apoflolos, piosque Martyres, pro Filii gloria perfecutiones , mor- 


Aretius, Theologien de Berne,  (c) Voiex lt Remarque (G) à là fn: 
(d) On le qualifie ainfi dans le Moxeri de Hollande, à luArticle de Jean 
Paul Alciat. 


tem, © extrema: quaque pallos efes eminentiam autem Dei 
patris nullos adhuc martyres habere. Mettons ici le fen- 
timent qu'il déclara dans un Synode de Pologne. Ser- 
tentia ejus quam in Polonia in Sÿnodo Pincxovis ann. 1502, 
die 4 Novembris celebrata propoluerat, hec fuir, Deum crea- 
vifle in latitudine æternitatis Spiritum, quemdam excellen- 
tifimum, qui poftea in plénitudiie temporis incamatus eft 


(9) 


GENTILIS (AzBxric) Profefleur en Droit à Oxford, étoit fils de Matthieu Gentilis 
Médecin Italien ( 2), iffü d’une ancienne & noble Famille de la Marche d’Ancone. Ce Méde- 
cin aiant trouvé des abus dans la Communion Romaine, & goûté la bonne femence de la Réfor- 
mation, abandonna fon païs, & fe retira dans la Carniole avec Alberic fon fils aîné, & avec Scis 
pion le penultieme de fes fpt enfans. Alberic fut envoié en Angleterre, où fa grande capacité 
lui fit trouver un bon établiflement, je veux dire une chaire de Profefleur en Droit dans ’Uni- 
verfité d'Oxford l'an 1582. IL avoit été reçu Doéteur à Peroufe à l'âge de vingt & un ans, & 
peu après il avoit été fait Juge dans la ville d’Afcoli, charge qu'il quitta afin de s’exiler avec fon 
pere par un pur motif de confcience. Il compofa plufieurs Ouvrages (B), qui lui aquirent beau- 
coup de réputation. Il y en a quelques-uns où il ne donne pas tout-à-fait dans les Hypothefes 
des Proteftans (C)3 car peu s’en faut que f Difpute touchant le prémier Livre des Maccabées ne 
fit une Apologie indireéte de ceux qui le tiennent pour Canonique. On peut faire un femblable 
jugement à- peu-près du Traité qu'il compofa contre ceux qui blämenc le Latin de la Vulgate. 
Voiez la Remarque C. Il mourut à Londres le 19 de Juin 1608, à l’âge de cinquante-huit 
ans. Îlaimoit de telle forte à profiter dans les Sciences, qu’il ne cherchoit pas moins à s’inftrui- 
re par les converfations, que par la leéture: & il a publié lui-même que fes Recueils étoient rem- 
plis de mille chofes qu'il avoit ouïes, en caufant familiérement avec des gens qui ne penfoient 
pas que ce qu’ils difoient dûc être ainfi honoré. L'endroit où il parle de cela mérite d’avoir pla- 


ce dans nos Remarques (D). 
Scipion Gentilis. 


CA) 2 ésoit fils de Matthieu Gentilis Médecin Italien] j'ä 
trouvé quelque chofe qui le concerne dans un Ouvrage de 
Scipion Gentilis. A» vero Demones morborum cauffa fint; 
banc queflionem cum parens meus Matthaus Gentilis oftimus 
clarifimus, Matth. Durafanti, Med. © Philof. preftantifimo 
propoluiffet, edito libro ei refpondit (x). Notez en paffant que 
le Médecin qui répondit à cette queftion a été mal nommé 
Duraftanes par Mr. Konig. Il s’apelloit Duraftantes (2). 

(B) 1l compola plufieurs Ouvrages.] Il à fait trois Livres 
de Jure Belli, qui n'ont pas été inutiles à Grotius. Ilen a 
fait auffi trois de Legariomibus. Ses Disputes fur le pouvoir 
abfolu des Rois, & fur l'union des Roiaumes de la grand’ 
Bretagne , & fur l'injuftice inféparable de la réfiftance aux 
Rois, de vi civium in Regem femper injufla , marquoient en- 
core plus clairement qu'il n'étoit pas pour les Maximes Ré- 
publicaines, que les dix Disputes dont il fit préfent à fon 
fils, afin qu'illes dédiàt en l'an 1607 au Comte de Pem- 
brock fon Patron. Elles font fur les Titres du Code, &i 
quis Imperatori maledixerit , ad legem Juliam de majeltate. Ses 
Livres de Juris Interpretibus , & de Aduvcatione Hifpanica 
(3), ne font pas les moindres de fes Ouvrages. Je laifle À le 
Titre de plufieurs autres. 

(C) . -. 1 y en a quelques-uns où il ne donne pas tout-à- 
fait dans les Hypsthefes des Proteflans.] Voetius s'en eft très- 
bien aperçu. Il raconte que Jean Howfon, Théologien 
d'Oxford , foutint dans une Thêfe publique le fentiment 
des Catholiques Romains fur l'indiflolubilité du mariage , 
favoir que l'adultere peut bien être une raifon légitime de 
fe féparer d’une femme ; mais hon pas une raifon qui don- 
ne le droit de fe marier à une autre. Un Théologien An- 
glois qui fe nommoit Thomas Pyus écrivit contre ce dog- 
me de Jean Howfon. Celui- ci fe défendit, & compofa 
une Apologie qui fut imprimée à Oxford, 7 4. l'an 1506, 
avec la Thêfe, & avec deux Lettres, l'une de Jean Ray- 
noldus à Thomas Pyus, l'autre d’Alberic Gentilis à Jean 
Howfon. Notez que Raynoldus cenfura Pyus d'avoir dé- 
bité certaines chofes qui n'étoient point exactes ; mais il 

erfiftoit dans la doétrine qu'il avoit déjà foutenue contre 
Bétarmin dans un Livre Anglois touchant le divorce. Gen- 
tilis biaifa, & fit conoître qu'il ne favoit que penfer fur cet- 
te Queftion. Et néanmoins dans fon Ouvrage de Nuptiis il 
s'étoit déclaré pour la doërine ordinaire des Proteftans. 
Voetius aiant narré tout cela y joint une réfléxion qui mé- 
rite d'être raportée. fe (AÏb. Gentilis) 47 hac Epiffolé haut 


| TOME IL 


Voiez la Bibliotheque du Sieur Komg, & l'Oraifon funebre de 


GEN- 


obfcurè fatetur [e fluétuare, quamuis antea in libro de Nuptiis 
affrmantem fententiam tradidiffet. Sed nefcio quomodo Albe- 
ricus Gentilis vaffe eruditionis Raynoldiane, @> theologie ipfius 
tânquar nimis pure @reformate in dogmatibus © in prabticis, 
fi non emulum (de quo quidem ex Jingularium faétorum gnaris, 
aliquid audiffe memini) fe oftendere, faltem Jufpe‘tum Je reddi- 
diffe videatur diatribis fuis de vulgata verfione,de aëtoribus fa- 
bularum , de abufu mendacii, ec. In quibus tam long? ac difti- 
ina reformata, à moribus antiquis Academie Perufine, ubè 
antea Jus profeffus erat, non abibat.. Sed hac in tant omnium 
imperfetione miferie bumana pars non minima (4). 

(D) L'endroit où il parle de fes Recueils mérite d'avoir pla- 
ce dans nos Remarques. ] Voici ce que nous lifons dans l'un 
de fes Livres (5). @wid de Oxonienfibus meis? vel repertoria 
mea teflantur fatis quantum ego capiam frubtus ex eorum viro- 
rum @ juuenum colloquiis, nam in illis ego defcripfi non pauca 
que dum minus id ipf; cogitant, difco tamen 7 afervo ex fér- 
monibus familiaribus. A] ajoûte ce qu'il avoit oui dire à fon 
pere, qui avoit étudié la Jurisprudence fous le Profefleur Ar- 
gentier. Ce Profeffeur ne laifloit tomber à terre rien de ce 
qu'il aprenoit en converfation , & il avoit des Livres en 
blanc où il écrivoit avec foin jusqu’à des chofes que des per- 
fonnes du commun lui avoient dites. T# 707 audiffi ali- 
quando à Patre de illuffri preceptore [uo Argenterio, qui ab u- 
nius cujusque ore folebat pendere fi forte aliud agendo excidifes 
homini alind quod ipfe difteret, nam e ditla homuncionurs 
curabat reponiin [ua quadam volumina., fi que audiffet non in- 
epta? Enfin notre Gentilis raporte qu’Alciat aprit par l'action 
d'un païfan le fens d’un Paffage de Plaute qui lui avoit été in- 
conu jusques-là. Refert Alciatus C9 ex fabto [ui cujusdam 
villici fe locum Plauti intellexiffe quem non potuerat antea. Dieu 
nous garde de tels Auditeurs; ils feroient le fléau des com- 
pagnies s'ils y étoient reconus, Tel qui avance hardiment 
tout ce que fa mémoire lui fournit, feroit fort gêné s'il 
croioit qu’au partir de Rà, quelques-uns de la compagnie écri- 
roient dans leurs Recueils ce qu'ils lui auroient entendu dire, 
On trouve bien du mécompte, & quant aux noms propres, 
& quant aux circonftances des tems & des lieux, lors qu'on 
compare avec les Livres de fon cabinet la converfation des 
perfonnes qui ont le plus de mémoire,& qui parlent fans des- 
fein prémédité (6). Chacun en a pu faire l'expérience, & 
doit fouhaiter par conféquent qu'on n'écrive pas ce qu'il dé- 
bite dans le discours familier. Ceux qui fouhaitent le con- 
traire, ne devroient rien dire fans préparation, 


Zzz 


(io) 2 
bliot, Anti 
Trinitar, 
pag. 16. 
Hiftor, Ref{ 
Polon, pags | 
10ÿ4 


(4) Gisbertz 
Voerius , 
Politica Ec= 
clef, To. Lis 
Pag. 171, 


(s) Dial. TE 
de Juris In- 
terpict. folis 
36, 


CF) Lib, 
Parerg. Capa 
XXI 


Crux 
qui écrivent 
les Conver- 
fations fons 
gens dange= 
Ieux. 

(6)Le Scali-, 
L 


rien diré des 
Lettres de 
Gui Patins 
confirmens 
esite vérités 


4) Provinciæ 
Drocerese à à « « 
conflituerunt 
éllum Ar- 
chiatyon pro= 
politis dis con 
ditionibss , & 
ex erga ipfum 
munificentia 
sf qua ipfe 
nec “afpernaré 
wellet,nec re- 
Pudiare vla 
satione pofét. 
Orat. funeb, 
Scip. Gen- 
êil. Voiez, 
auf Albe- 
xic, Genti- 
lis, Libr. III 
de Jure Bel- 
Ai, Cap. XIII, 
€ Libr. III 
de Legatis, 
Cap. XIV. 


G)Tiré de for 
Oraifon fu- 


Michel Pi 
cat, Profe 
fer en L 


Éaphyf 
Aldo) 
ef dans le 
Rerelidu 
Sieur Witte, 


(x) Plceart. 
in Orat. fu- 
nebri Scip. 
Gentilis, 


€) Cef la 
CCLXVI: 
elle fut écrite 
l'an 1635. 


RerLre 
x10N fur 
les Defcen- 
dans des 
Hômmes 
doétes. 


Perf. Sat, 
V1: Ver. 574 


{a) Allard, 
Blblioth, de 
Dauphiné, 
bag 114 


f46 GENTILIS. GENTILLET 

GENTILIS (Scxpron) frere d'Alberic, & auf célèbre Jurifconfülte que lui, nâquit à 
Gaftello di Sangenefio en Atalie l'an 1563. Il éroit encore enfant lors que fon pere quitta fa patrie 
& fa femme, pour aller ailleurs faire profefion ouverte de la Religion Proreftante; & il ne for« 
tit pas avec lui de la maifon: mais un peu après on trouva les expédiens de le dérober à fa mere, 
& fous prétexte d’une promenade de le mener à fon pere, qui s’étoit arrêté pour l’attendre dès 
qu'il s’étoit vu en un lieu de füreté. Nous avons déjà dit qu’il fe retira dans la Carniole, & qu'il 
envoia fon fils aîné en Angjieterre. Quant à Scipion qu’il aimoit fort tendrement, il l’envoia étu- 
dier à l’Académie de Tubinge. 11 avoit dequoi foutenir ces frais, car il jouifloit dans la Carnio- 
le du titre de Médecin de la Province avec des apointemens (4). Le jeune homme fit beaucoup 
de progrès à Tubinge. Il aprit la Langue Greque fous le célèbre Martin Crufius; & il  trou- 
va l'efprit tellement tourné à la Poëfe, que Melifus qui a été l’un des meilleurs Poëtes d’Alle- 
magne fe reconut fon inférieur. ‘Il alla étudier enfuite à Wittemberg, & puis à Leide, afin d'é- 
tre plus près de fon pere, qui, aiant été contraint de fortir de la Carniole pour la Religion, s'é= 
toit retiré en Angleterre auprès de fon fils aîné. Scipion Gentilis profita beaucoup à Leide fous 
Hugo Donellus & fous Jufte Lipfe, après quoi il älla à Bâle, & y fut reçu Docteur en Droit lan 
if8o. Il s'en alla à Heidelberg quelque ës, où Julius Pacius, Italien comme lui, en- 
feignoit la Jurifprudence. 11 s’éleva je n lle émulation entre eux, qui fit prendre à Sci- 
pion l'envie de fortir de là pour s’en a tdorf, où par les foins de Donellus, qui y étoit 
Profefleur en Droit, il devint fon Colles 15903! & lors que Pierre Wefenbecius eut été 
apellé en Saxe, notre Gentilis occupa fon pofte de prémiet Profefleur. Il fut fait auffi Confeil- 
ler de la ville de Nuremberg. 11 remplit toutes ces charges dignement jufques à fa mort, qui 
arriva l’an 1616. Sa méthode d’enfeigner clairement & briévement tout enfemble, & de mêler 
avec les épines du Droit les fleurs des belles Lettres, (car il étoit grand Humanifte) cette mé- 
thode, dis-je, aiant été reconue tant fes Leçons, que par les Livres qu'il publia, le fit deman- 
der par plufeurs Académies célèbres (4); mais il préféra le poite qu’il avoit dans l’Académie 
d’Altdorf à toutes les conditions qu’on lui propofoit. Il avoit vécu dans le célibat jufqu’en 16125 
mais enfin il falut fubir, le joug conjugal. La beauté & le mérite d’une Demoifelle originaire de 
Luques, fille de Cefar Calandrin, captivérent fa liberté: il la demanda en mariage, & l'obtint, 
& en eut un fils (B) & une fille (2). Je donne le Titre de fes principaux Ecrits (C). Il eft 
fait mention de lui dans les Lettres de Bongars (D). 
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(4) Sa téthode d'enféigner . : : , le fit demander par plu- 
Jieurs Académies célbères. | On lui offtit un Profefforat en 
France, à Heidelberg, & à Leide; & ce qui eft bien plus 
remarquable par la rareté du fait , le Pape Clement VIII, 
pour lui faire accepter une Chaire de Profefleur à Boulo- 


gne, lui promit la liberté de confcience (1). 

(E) 142: un fils] On voit dans une Lettre de Vos- 
fius (:) à Guillaume Laud Archevêque de Cantorberi, que 
la mere de ce garçon, ne fe voiant pas en état de Jui faire 
continuer fes études, à caufe des pertes qu'elle avoit faites 
durant les guerres d'Allemagne , tâcha de lui obtenir une 
place dans un College d'Oxford ou de Cambridge. Ses 
amis devoient préfenter une Requête pour cela , & ils es- 
péroient que la mémoire d'Alberic Gentilis ferviroit à fon 
neveu. Vofäus prépara les voies à cette Requête: je ne 
fai point ce qui en avint, ni ce qu’eft devenu ce fils uni- 
que de Scipion Gentilis. Je remarque qu'on à toutes les 
peines du monde à fuivre à la trace les defcendans de la plu- 
paït des Héros de la République des Lettres.  Aflez fouvent 
les chofes vont bien pour Ja prémiere génération, La fe- 
conde commence à s'obfcurair ; les curieux ont befoin de 
quelque tems pour la trouver: mais la troifieme ou la qua- 
tieme fe trouvent tellement confondues dans la foule, 
qu'on ne les démêle plus. Ainf l’on ne pourroit pas dire 
de la poftérité de ces 
Romain a dit touchant fe. 
quar de gens nobles diffent des leurs (3). 
me dégré en defcendant:eft déjà dans les ténèbres. Que di- 
rai-je de tant d'Hommesilluftres par leur Savoir, dont la fa- 
mille eft auffi obfcure au prémier d qui les fuit, qu'au 
prémier dégré qui les précede? Ne d on pas que ce font 
des feux, que l'on voit briller de loin au milieu d’une nuit 
obfcure, fans qu'on puiffe rien découvrir autour d'eux, tant 
les ténèbres les environnent de toutes parts ? Voiez la Re- 
marque (8) de l’'Arricle BENSERADE. 

(C) Fe donne le Titre de fes principaux si Le voici: 
De Fure publico populi Romani. De Conjurationibus libri duo, 


rands hommes ; ce qu'un Satirique 


êtres, &-qu'il a prétendu. que 
Le quatrie- 


Recueil du Sieur Witte; mais il faut prendre g 
en attribue quelques-uns dans ce Catalogue-là, qui apartier 
nent à fon frere, comme le ‘Traité de Swre Bell, & celui 
de Legationibus, & qu'on n'y dit rien de fon Livre de anti- 
quis Italia Liz i Notes fur Tacite, ni de fes 
Quafliones ad A 6 ltum: Ce font trois Ou 
vrages dont il fait mention dans fon Commentaire fur l'A- 
pologie d’Apu 

(D) 1 ef fait métis de lui dans les Lettres de Bongars. ] 
Si je m'en fouviens bien, il eft presque toujours défigné par 
les termes de Scigio offer , ou femblables. La Langue La- 
tine fouffre & aprouve cet ufage; mais le Traduéteur Fran- 
Gois a eu grand tort de m Monfieur Scipion en ces en« 
droits - À. C'eft une ignorance ; car s'il avoit fu qu'il s'a- 
gifloit de Scipion Ge » ileut dit Monfieur Genrilis, & 
non pas Monfieur Scipion (4). 

Notez que cette coutume de défigner les gens en 
Latin auffi-tôt, par leur nom de baptême, que par leur 
nom de famille; donne lieu à des erreuts: & je mi- 
magine qu'elle a été caufe que Monfi. Konig s’eft abu- 
ant Gentilis l'Arien. Il parle deux fois de lui 
ercevoir que ceft toujours le même Hérétique: 
Il en parle fous le mot Gerrilis , & fous le mot Valen- 
tinus.. Au prémier endroit ($) il ne lui donne pour nom 
de baptême que Fobarres ; & il fupole que Palentieus 
eft fon furnom de patrie. Au fecond endroit (6) il lui 
donne Valentinus pour nom. de famille , & Sobarnes 
pour nom de baptême, La .prémiere fource de cette 
erreur eft aparemment , qu'il y a des Livres où l’on don- 
ne fimplèement. & tout court à cet homme-là le nom Va- 
lentinus , qui étoit la moitié de fon prénom , ou de fon 
nom de: baptême, 


GENTILLET (Ixnwocenr) nâtif de Vienne en Dauphiné (4), a fleuri au XVI 
fiecle. : 11 publia des Livres de Controverfe qui le rendirent recommandable au Parti des Protes- 
tans (7); car il y déploia de l'érudition, & beaucoup de zéle contre le Papifme. Il étoit Juris- 


(4) publia des Livres de Controver[e,qui le rendirent re- 
commandable au Parti des Protefans.] Il fit pour eux ce que 
Quadratus, Ariftide, Juftin Martyr, Meliton, Tertullien, 
&. quelques autres avoient fait pour les Chrétiens des pré- 


miers fiecles, je veux dire une Apologie. Il Ja dédia au 
Roi de Navarre qui fut enfuite Roi de France. L'Epitre 


Dédicatoire eft datée du 15 de Février 1578. L'Edition 
qu'il ft dix ans après fut fort augmentée, & bien corrigée, 
Ét notez qu'il publia cet Ouvrage en Latin &en Francois, 
Voici le Titre Latin, Apologia pro Chriflianis Gallis Relivio- 
ais Evangelice Jen Reformate , a docetur hujus Religionis 
Fundamenta in facra Scriptura jaëta efe, ipfamque tu ratios 
ne ,tum antiquis Cdnonibus,comprobari. L'Édition dont je me 
fers eft la feconde, & de Geneve chez Jaques Stoer 1588 
än 8. Il y paroit fous ce Titre, Awshore INNOGENTIO 
GENTILLE TO Jwrisconfulto clarifime,e> ampliffimi Senatus 
Provincie Delphinenfis prefide. L'Ouvrage qu'il intitula Le 


con- 

Bureau du Concile de Trente: auquel eff monfiré qu'en plufieurs 
poinéts iceluy Concile eff contraire aux anciens Conciles &> Ca- 
nons,©> à l'autorité du Roy, füt imprimé l'an 1586, 7 8. 
Il le dédia au même Roi de Navarre, & data l'Épitre Dé- 
dicatoire le 12 de Juillet 1586. 11 fe nomme fimplement 
Innocent Gentilles, Guriscon[ulte Dauphinoïs. Il publia le me- 
me Livre en Latin la même année fous le Titre de Exe- 
men Concilii Tridentini : in quo denonfiratur, ec. Il s'eft fait 
plufieurs Editions de cet Ouvrage: la derniere, fi je ne me 
trompe, eft celle de Gorchom en Hollande 1638. Notez 
ces paroles de l'Epitre Dédicatoire (x): Voyant donc, S1RE, 
quelles contrerolleurs de vofire declaration fondent du tout leur 
opinion fur ce Concile de Trente, Say eflimé que le devoir que 
Jay à vofire fervice, © à Ina patrie, me commendoyent allez, 
d'employer le loifir,dont l'Edifé qu'on appelle de reunion me fañ 
jouyr en exil, à leur esbranler ce fondement. La Déclaration 
dont il parle cft celle que le Roi de Navarre avoir mines 
bliers 
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GEN TIL'É ET GERGEN TI 


confulte de profeffion, & l’on dit qu’il fat Avocat au Parlement de Touloufe (&). 


Ÿ% 


J'ai vu à k 


tête de l’un de fes Livres qu’il prend Ja qualité de Préfident au Parlement de Grenoble Col 


aprend dans une Préface (4), qu’il fe trouvoit exilé à caufe des Edits que l’on avoit 
Keligion.  Quelques-uns affürent qu’il a été Syndic de la République de 


ce contre ceux de la 


its En Aran- 


Ge- 


neve, & qu'il fe déguifa fous le nom de Yoachimus Urfinus Anti-Feuita (BR) , à la tête de divers 
Ouvrages dont il ft préfent au public. Je croi que Mr. Allard f trompe, lors qu’il aflüre (e) 


que Vincent GEeNTiLLEeT (C), /on fils, Confêiller, puis Prefident en la Chambre de 
de Grenoble fit lAutimachiavel Van 1$73, une Remonffrance an Roy Henry III, pl 
ët le Livre de la Republique des Suiffès de Sofias Simlerus. J'ad- 


tes touchant la Police, & qu'il a trad: 


PEdis 
fieurs Precep- 


mire que l'on trouve fi peu de particularicez touchant la Vie d’un homme qui {e diftingua par fes E- 
crits, & par fes charges; &c je ne faurois afléz m'étonner que ceux mêmes qui ont compofé la Biblio+ 


theque des Aut 
mis beaucoup de fautes. 


dlier par tout, de vouloir demeurer à la decifion d'un libre Con- 
cile, fur les diférens de religion qui étoient en France (2). 
Cette Déclaration fut publiée l'an 1585: l'Edit de Rénion 
fut fait en la même année. Il faut donc dire que Gentillet 


ne travailla point à cet Ouvrage avant cette année-là , & que 
par conféquent Voetius fe trompe quand il dit (3) que ce Li- 


vre fut publié en Latin l'an 1556, fous le Titre de Hiforica 
Relatioe> Nullitas Concili Tridentini. 1] ajoûte qu’il fut im- 
primé à Amberg l'an 1615. Notez qu'en 1556 le Concile 
de Trente n’étoit pas conclu. 

(B) Quelques-uns affärent qu'il a été Syndic de la Républi- 
que de Geneve, © qu'il fe déguifa fous le nom de Joachimus 
Ürfinus Anti-] .] Confidérez, je vous prie, ces paro- 
les de Mr, Placcius (4): ANTIMACHIAVELLI nomine 
vulgo infigniuntur commentariorum de regno . . . . libritres 
»..: +. qui citantur fab nomine Innocenti GENT1LE TI 
FCti Delphinatis olim Tolofane curis Advocati, dein Geneven- 
Jis Reip. Syndici. Pour prouver cela, il allégue Draudius, pa- 
ge 1169 & 1144 du Bibliotheca Clafica; Voetius, page 124, 
209, 211, 218, du | Volume des Théfes Théologiques ; 
Pellerus, page 505 du Politicus [celeratus impugnatus; Con- 
ringius, à la Préface de fon Edition du Prince de Machiavel ; 
& Keckerman au I Chapitre du Confilium de Locis communi- 
bus. Voilà cinq Auteurs qu'il cite: je n'ai pu confüulter que 
les trois prémiers, & je n’y ai rien vu qui marque que Gen- 
tillet ait plaidé au Parlement de ‘l'oulouf, ni qu'il ait eu 
quelque charge dans la République de Geneve. Il faut mé- 
me remarquer que Pellerus le qualifie wrifonfultus Del- 
phenfis, ce qui eft fort propre à faire croire que Gentillet 
étoit de Hollande, & non pas de Dauphiné. Mr. Baillet ob- 
ferve (s) que l'opinion commune veut que l'Auteur de l'Anti- 
machiavel Joit un Huguenot du Dauphiné nommé Innocent 
Gentillet qui fut d'abord Avocat plaidant au Parlement de 
Touloufe, e> depuis Syndic de la Republique de Geneve (a). 

$ (æ) À la page 43. du Citadin de Geneve, on trouve 
parmi les fameux Jurisconfultes qui 074 rendu leurs Oracles 
dans Genéve, Innocent Gentillet; mais il n’eft point dit qu'il 
y ait eû de Charge. Rem. CriT. 

À l'égard de oachimus Urfinus Anti-Jefuita, Mr. Plac- 
cius (6) aticule cinq Ouvrages qui ont paru fous ce faux 
nom-à. Le prémier eft intitulé Concilit Tridentini Hiflorica 
Relatio, ©: nullitas folidè > ex fundamento demonfirate, & 
fut imprimé à Amberg l'an 1615 #7 8. Le fecond a pour Ti- 
tre Apologia pro Chriflianis Gallis Relicionis Reformate ,à Ge- 
neve 1508 #7 8. Letroïfieme s'intitule Ssxperde Templi %e- 
faitici : il eft divifé en trois Parties, & fut imprimé à Franc- 
fort & à Amberg l'an 1610 i 8. Le Titre du quatrieme eft 
Flofeuli blasphemiarum Sefuiticarum, ex tribus Concionibus 
Jper beatificatione Ienatit Loyele babitis decerpti, unà cum 
Sorbona Parilienfis Cenfura. Cet Ouvrage fut imprimé en 
1612 1» 4. Le cinquieme fut imprimé à Amberg l'an 16r1 
8, &a pour Titre, Hispaice Inquifitionis, e7 carnificine [e- 
cretiora , ubi prater illius originem . . ., exemplis illufirioribuss 
zum Martyrum , tum articulorum , © regularum inquifitoria- 
rum in fine adjeétis per Joachimum Urfinum Anti-Jefuitam de 
Jefuitis qui Inquifitionem Hispanicam in Germaniam &> Bohe- 
miam vicinam introducere moliuntur, prefantem. Vincent 
Mollerus Bourgmaitre de Hambourg, & bifaieul de Mr. Plac- 


ns de fa Province, n’aient pu remplir fx lignes fur fon fujet, & qu'ils y aient com- 


cius, avoit marqué de fa main le nom d’Innocent Gentillet 
au prémier de ces cinq Ouvrages: cela & quelques autres rai 
fons déterminérent Monfr. Placcius à juger que c'étoit le nom 
véritable du prétendu Joachim Urfinus (7). Mr. Baillet (8) a 
füivi ce fentiment,& il donne (9) au même Gentillet un Ou- 
vrage qui fut imprimé à Francfort l'an r6r2, fous le Titre 
d'Antifocinus ,hoc eft folida confutatio errorum quos olim Ar- 
riani, &'c. Je n'ai pas affez de Livres pour bien éclaircir tout 
cela. 

(C) e croi que Mr. Allard Je trompe, lors qu'il affôre que 
VincENT GENTILLE, &c.] Il remarque (10) en pré- 
mier lieu que l'Examen du Concile de Trente eft un Ouvra= 
ge d'Innocent Gentillet, Auteur, dit-il, qui vivoit fous Henri 
III; & puis il ajoûte que Vincent Gentiller for fils... . fit 
l'Antimachiavel l'an 1573. C'eft choquer l’ufage des Chro- 
nologues; car lors qu'ils marquent l’âge des Hommes illuftres, 
ils mettent quelque diftance entre les peres & les fils, les maî- 
tres & les difciples, quoi qu'il arrive aflez fouvent que le 
tems de la réputation des uns concourt avec l'état floriffant 
des autres. Le Bibliothécaire de Dauphiné n’a pas fuivi cette 
regle. Il met le pere fous Henri III, & il place plus haut 
fous Charles IX la produétion du principal Livre du fils, Cet- 
te erreur eft moindre que celle que je m’en vais indiquer, !l 
faloit dire fuivant l'opinion générale que l'Antimachiavel eft 
la production d’Innocent Gentillet, & non pas la produ&tion 
de fon fils. Je n'ai point trouvé de :Bibliographe qui ait fait 
mention de ce Vincent Gentillet fils d'Innocent, & il eft für 
que La Croix du Maine (xr) donne à Innocent Gentillet 
tous les Ouvrages que Mr. Allard fpécifie comme des Ecrits 
de Vincent. Il eft vrai que La Croix du Maine fe trompe au 
nom de baptême; il a mis Framçois au lieu d'Isnocent (12). 
La charge de Préfident en la chambre de l'Edit de Grenoble, 
qu'il donne à cet Ecrivain, me confirme dans la penfée qu’il 
a eu en vue notre Innocent Gentillet, qui comme nous l’a- 
vons vu (13) s’eft qualifié à la tête de l'Apologie des Réfor- 
mez ampliffimi Senatus Provincie Delphinenfis prafes.. Je con- 
jeéture qu'il fut fait Prefident de la chambre de l'Edit à Gre- 
noble, lors qu'on accorda aux Huguenots cette espece de tri- 
bunaux e7 chaque Parlement l'an 1576 (14). Cela lui donnoit 
lieu de prendre la qualité de Préfident au Parlement de fa 
Province. Nous avons vu (15)que l'Edit de réünion fut caufe 
de fon exil; & j'ajoûte ici que Poffevin (16) a obfervé que 
l'Auteur Calvinifte, qui avoit écrit contre Machiavel, s'étoit 
réfugié à Geneve. Nouvelle marque que Monf. Allard s’eft 
abufé en attribuant, non pas au pere, mais au fils, l'Ouvrage 
contre Machiavel. La Préfice, que le Traducteur François a 
mife au devant de l'Ecrit de Jofias Simler fur la Republique 
des Suifles, n'indique quoi que ce foit qui fafle conje@urer 
qu'il pourroit être notre Gentillet; néanmoins je le croirois 
facilement l'Auteur de cette Verfon. Quelques-uns la lui 
donnoient à ce que dit La Croix du Maine. Elle fut impri- 
mée à Paris l'an 1578 (17) (8),& à Anvers l'an 15 ÿ 
Simler avoit publié en Latin cet Ouvrage l'an 1576, & étoit 
mort quelques mois après (18). à 

Je parlerai ailleurs (19) aflez amplement de l'Anti-Ma- 
chiavel de Gentillet. 

$ (8) Sur une Edition #7 8. de l’année 1577. fans nom de 
lieu , chez Antoine Chupin & François le Preux, Rem. Crir. 


GERGENTI, ville de Sicile, autrefois Æerigentum, où Acragas. Je n’en parle que pour 
corriger les fautes de Mr. Moreri C2)0Ses péchez d’omiflion demanderoient un long difcours; 


(4) Se n'en parle que pour corriger les fautes de Monfr. 
Moreri, | I. Il n’eft pas vrai que cette ville ais tiré fon nom 
du mont Agragas. Étienne de Byzance , qui raporte trois 
autres étymologies , ne fait aucune mention de celle- 
R.  Plufeurs villes de Sicile portoient le nom de leurs rivie- 
res (1): Celle-ci étoit de ce nombre, felon le prémier (2) des 
trois fentimens raportez par cet Auteur. I eft certain qu'elle 
étoit bâtie fur la riviere d'Acragas (3); mais felon la troif 
me opinion (4) & cette riviere & la ville s’apelloient ainfi à 
caufe de la bonté du terroir. Je laiffe la deuxieme opinion, 
felon laquelle la ville devoit fon nom à Acragas fils de Jupi- 
ter & d'Afterope. IL. Il n’eft pas vrai que Virgile faffe men- 
tion de la montagne d’Acragas; les deux Vers (5) citez par 
Moreri fignifient uniquement & vifiblement une ville fituée 
fur une éminence. III. Il eût été néceffaire de nommer l’Au- 
teur qui a dit que les loniens conduits par Gelle ou Gelon jet- 
iftarcho nbi fupra,Thu- 
LA (4) Polybius , apud Stephanum Byzantinum, (s) <Arduus 
» offentat maxima longe Mania, magnanimim quondam £encrator equorum. 


ncid. Libr, J11, Verf. 704. 


TOME II 


car 

terent les premiers fondemens d'Agrigente ; car cet Auteur 
doit être bien apocryphe, puis que Cluvier ne l'a point conu, 
ou ne l’a point jugé digne d'être cité. Il eût mieux valu lais- 
fer ce Gelle ou Gelon, & dire avec Thucydide que les ha- 
bitans de Gela envoiérent une colonie à Acragas, 108 ans 
après la fondation de Gela (6). Or comme Gela fut bâtie 
conjointement par Antipheme chef d'une troupe de Rho- 
diens, & par Entimus chef d'une troupe de Cretois, & 
qu'ils lui donnérent les ftatuts des Doriens (7), j'aimerois 
mieux prendre Agrigente pour une colonie Dorique, que 
pour une colonie Tonienne. Thucydide, qui marque le 
tems & le nom des fondateurs eft ici un peu plus croiable 
que Strabon, qui s'eft contenté .de dire d’une façon vague 
qu’Agrigente apartenoit aux Joniens (8). Je ne penfe pas 
qu'il l'ait dit plus d’une fois, & je fuis für qu'il a rarement 
parlé de cette ville: ainfi je compte pour la IV faute ces pa- 
roles de Moreri, c’eff pour cela que Strabon la nomme ordinai- 
rement Agrigente Tonienne. Avant que de pañler plus avant, 
je dis que Polybe parle d’Agrigente comme d'une colonie de 
“Rhodiens (9). Il s'eft gliffé une groffe faute dans Cluvier,que 
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548 GERGENTL 


GIFANIUS. 


car il a oublié fes chofes les plus curieufes qui f pouvoient dire d’Agrigente (B). 


fon Abréviateur n’a point corrigée. On y trouve (10) que 
habitans de Gela fondérent Agrigente en la 99 Olympia- 
de. Il faloit mettre 40, & non pas 99; car voici le calcul 
de Cluvier: il met la fondation de Syracufe à l'an 2 de l'on- 
ieme Olympiade: quarante cinq ans après, felon Thucydi- 
de (11), Gela fut fondée par les Rhodiens & par les Cre- 
tois, & felon le même Auteur ceux de Gela envoiérent une 
colonie à Agrigente r08 ans après que leur ville eut été fon- 
déc; ils l'envoïérent donc la 49 Olympiade. V. Il ne faloit 
pas citer Elien touchant le luxe des Agrigentins en maifons 
& en repas, fans dire qu'il cite Platon; car un bon mot ve- 
nant de Platon (12) a incomparablement plus de force, que 
S'il venoït d'Elien. VI. H eft faux que Diodore de Sicile nous 
Alcamon domina dans Âgrigente après Phalaris, & 


aprene q À x 
qu’ dre, Th 5 Thrafidée furent fucceffeurs d’A]- 
camon. VIL fl n'y a rien de plus opofé aux Loix d’une 
bonne narration , que de joindre enfemble le tems où la vil- 
le d'Agrigente fut prife par les Carthaginois, & le tems où 


ele devint une poition de la République Romaine; car l'é- 
tat des Agrigentins changea en plufeurs manieres confidéra- 
bles depuis que les Carthaginoïs les eurent pillez l'an 4 de la 
93 Olympiade, jusques à ce que les Romains fuffent pofles- 
feurs de cette ville. Ils le devinrent pendant la feconde guer- 
re Punique, & ils ne l’étoient pas quand ils prirent Syracufe ; 
car depuis même cette prife, les Carthaginois qui étoient 
maîtres d’Agrigente leur taillérent de la befogne (13). VIIL. 
F1 ne faloit pas apliquer au tems qu'elle fut foumilé au joug 
des Romains la deféription masnifique que Diodore de Sicile 
ous en a laifée. Cette defcription concerne l'état floriffant 
où étoient lès Agrigentins, lors que les Carthaginois les atta- 
quérent en la 93 Olympiade. La ville fe releva degl'état af 
freux où cette guerre l'avoit réduite: on trouve même que 
fes forces furent redoutables en divers tems (r4) depuis le 
faccagement qu'elle fouffit, quand elle tomba au pouvoir 
des Carthaginoïs l'année que j'ai marquée; mais: c’eft con- 
fondre les tems que dire avec Moreri, qu'elle étoit une des 
plus florifantes villes de l'Empire Romain, grande, belle, & 
extrémement peuplée, lors que les Romains en chaférent les 
Carthaginois & s'y établirent. 1X. Empedocle le Philofophe, 
& Empedocle le Poëte ne font qu'un feul homme; il ne 
faloit pas en faire deux illuftres Agrigentins. X. Ciceron ne 
parla pas du temple &> de la flatue d'Hercule qu'on voioit à 
Agrigente, comme d'un des plus beaux Ouvrages de l'antiquité. 
Tout au plus il ne parle ainfi que de la ftatue, & il fe con- 
tente de dire à l'égard du Temple que les Agrigentins le 
confidérent comme un lieu bien faint: Herculis templum eff 
apud Agriçentinos non longè à foro [ane fan£tum apud illos e> 
religiofums (1x5). Touchant la ftatue il dit que c’eft une des 
plus belles qu'il ait vue de fa vie; mais il reconoit qu'il n'é- 
toit pas conoïffeur, & que fur cette matiere il avoit donné 
beaucoup plus d'occupation à fes yeux, qu'il n’avoit aquis 
d'intelligence (16). Si Monfr. Moreri avoit eu du difcerne- 
ment par raport aux chofes qui frapent le plus un Leéteur, 
il auroït ajoûté une circonftance fort finguliere concernant 
cette flatue; c'eft qu'on lui avoit ufé les levres & le men- 
ton à force de la baïfer dévotement. Réffus ejus ac mentum 
paulo Jit attritins, quod in precibus &* gratulationibus non fe- 
Zum id venerari, verum etiam efculari folent (17). XI. Pli- 
ne n'a point dit touchant le fel d'Agrigente ce que Mr. Mo- 
reri lui impute; mais feulement qu'il fouffie le feu, & qu'il 
faute hors de l'eau. De ces deux propriétez Monfi. More- 
xi a oublié la derniere, & mal rapotté la prémiere; car il 
veut que Pline ait dit que ce fel Je fondoit dans le feu. S'il 
vouloit raporter cela il faloit citer d’autres gens que Pline; 
les paroles de cet Ecrivain (18), Agricentinus (fal) ignium 
Pastens (19) ex aqua exilir, fignifient feulement que ce fel 


petilloit dans l'eau, & s'élançoit hots de l'eau, mais qu'il 
fouffroit le feu fans y petiller. En citant Solin, ou St. Au- 
guftin, Mr. Moreri n'auroit eu à craindre nulle cenfure. 
Voici les paroles de Solin: Salem Agrigentinum fi igni jun- 
xeris, diffolvitur uflione : cui fi liquor aque proximaverit ,cre- 
pitat-veluti torreatur (20). St. Augulin allegue ce phéno- 
mene aux incrédules qui rejettoient tous les miracles de Re- 
ligion , dès que les Théologiens ne les pouyoient pas ex- 
pliquer. Il repréfente à ces incrédules bien des chofes na- 
turelles dont les Philofophes ne pouvoient donner de rai- 
fon, & il commence par les fingularitez du fel d'Agrigen- 
te. Agrigentinum Sicilie falem perhibent cum fuerit admotus 
igni velut in aqua flueftere; cum vero aque velut in igne cre- 
Ditare (2x). Notez contre ceux qui voudroient faire T'Apo- 
logie de Mr. Moreri, qu'il y a une extrême différence en- 
tre fe fondre au feu, & foufftir le feu fans y petiller. Je ne 
dis rien fur les fauffes Citations (22). Je dis feulement pour 
finir cette Remarque, qu'il y a une infinité d’Articles dans 
le Diétionaire de Moreri, qui ne font pas moins remplis de 
fautes que celui-ci à » 

(B) -.. 4 à oublié les chofes les plus curiefes qui Je pou- 
voient dire 4’ Agrigente. | Je lui ai déjà reproché qu'il n'a rien 
dit, ni de ces baifers de dévotion qui avoient aplati les levres 
de l'Hercule de bronze des Agrigentins, ni de l’une des pro- 
priétez merveilleufes du fel d'Agrigente. Il n’eft pas moins 
digne de blâme de n’avoir rien dit des propriétez des lacs 
qui étoient proche de la ville. L'eau en étoit falée com- 
me celle de la mer, mais les hommes n’y enfonçoient 
point: ceux mêmes qui ne favoient pas nager y flotoient 
comme le bois. fepi A'redyavra de Aluvar, 75 mir ye- 
cu gun Sanrenc, vi dè Qérw diédopo ) yde rai 
duonbuGois Barriber dar eunbairst, Edey ré Érirendls- 
œw. Apud Agrigentum lacus Junt guflu marino, natura pla- 
nù diverfa: nam © natandi infcit in üis lignorum in morem 
fupernatant (23). Combien de chofes fingulieres ne pou- 
voit-il pas tirer du XIII Livre de Diodore de Sicile concer- 
nant le luxe des Agrigentins, leurs richefles, & la dépenfe 
que l’un d'eux faifoit à régaler les étrangers. Il ne faloït pas 
oublier que l'endroit de cette ville qui fervit de forterefie, 
fut bâti avant la prife de Troie, qu'il fut, dis-je, bâti par 
Dedale le plus habile Ingénieur de l'Antiquité. Il fottifia 
fi habilement la place, que trois ou quatre hommes la pou- 
voient défendre. Cela détermina le Roi Cocalus à y réfi- 
der, & à y mettre fes thréfors (24). Je n'aurois pas voulu 
omettre le zêle ardent des Agrigentins, contre ceux que le 
Préteur Verres avoit envoiez au Temple d'Hercule avec or- 
dre d'en enlever la ftatue. On força la garde du Temple, 
& l'on travailla une heure entiere à faire fauter cet Hercule, 
à force de bras & de machines. Mais malgré les ténebres de 
la nuit les Agrigentins eurent le tems de s'armer, & de chas- 
fer du Temple les Satellites de Verres. Dès que l'alarme 
eut été donnée chacun fe leva: les vieillards & les infirmes 
trouvérent affez de forces pour aller au fecours d'Hercule, 
Ex clamore fama tota urbe percrebuit , expugnari Deos pa- 
trios, non hoflium adventu, neque repentino pradonum impe- 
tu: fed ex domo atque cohorte pretoria manum fugitivoruns 
infiruflam, armatamque venife. Nemo Agrigenti neque ata- 
te tam affèbta, neque viribus tam infrimis fuit, qui non ille 
noëte eo nuncio excitatus, furrexerit, telumque, quo cuique 
Jors offérebat , arripuerit (25). Ce grand zêle n’empêcha 
point les habitans de tourner en raillerie cette avanture: ils 
dirent qu'il la faloit ajoûter aux travaux du Dieu. Nurguams 
tantum mali eff Siculis quin aliquid facete &> commode dicant, 
velut in bac re: ajebant in ie Herculis non minus hunc 
immanifimum Verrem, quam illum aprum Erymanthium in- 
Ferri oportere (26). 


GIFANIUS (OserT)a été un favant Humanifte, & un grand Jurifconfulte. Il étoit 


de Buren au pais de Gueldre. 1 fit fes études à Louvain & à Paris, & 
Orleans la Bibliotheque de la Nation Allemande. 
Doëteur en Droit l'an 1567, & s’en alla en Italie à la fuite de l’Ambaffadeur 


blit à 


quoi il pañfa en Aïlemagne, 


il fut le prémier qui éta- 
Il reçut dans cette ville le bonnet de 
de France, après 


où il enfeigna la Jurifprudence avec tant de capacité, qu'il s’aquit 


une très-belle réputation. Il lenfeigna prémiérement à Strasbourg, où il fut aufi Profefleur en 


Philofophi 


de la ch: 


: puis il l’enféigna dans l’Académie d’Altdorf, & enfin à Ingolftad. Il abandonna la 
Religion Proteftante, pour embraffer la Romaine. Il fut attiré à la Cour 
ge de Conféiller & Référendaire de l'Empereur Rodolphe. 


Impériale, & honoré 
Il mourut à Prague le 26 


de Juillec 1609 (4) âgé de plus de (a) foixante & dix ans (4), f l’on en croit quelques Au- 
teurs; mais quelques autres mieux informez mettent fa mort à l'an 1604 (c). . Il avoit amañlé 


du biens car il étoit un bon œconome (2). 


On l’accufe d’une infigne fupercherie par ra- 


port aux Manufcrits de Fruterius (GC); & on le met dans la Lifte des Ecrivains plagiai- 


(A) 2 mourut & Prague le 26 (1) de Suilles 1600.] 
Swertius (2) & Valere André (3) le difent; mais je ne fai 
<omment l'accorder avec le Scaligerana, où l’on fait men- 
tion de la mort de Gifanius. Ur Jefuire Italien s'efl trouvé 
à fa mort, © à pillé beaucoup de Jes papiers, e> s'en eff allé 
à Rome (4). Scaliger pouvoit-il dire cela, lui qui mourut 
le 21 de Janvier 1609? Je n'empêche pas que pour lever la 
difficulté on ne fupofe qu'il courut un faux bruit de là mort 
de Gifanius, fur quoi Scaliger fe fonda, ou que les Com- 
pilateurs du Scaligerana y ont fourré plufeurs chofes qu'ils 
n'avoient point ouf dire à Scaliger. Cela fe remarque en 
d'autres endroits de cette Compilation. Mais le plus fûr 


res 


eft de dire que Swertius & Valere André fe trompent , 
n’aiant pas fuivi Mr. de Thou, qui a mis la mort de Gifanius 
à l'an 1604. 

(B) étroit un bon æconome.] Je n'en ai point d'autre 
preuve que ces paroles de Scaliger (5). 11 effoit Confriller de 
l'Empereur; &@ parce qu'il fauf entretenir maifon ayant fem- 
ne 5 renvoya la fienne à Nuremberg. Il efloit riche de 25000 
ducats,@> demeuroit en un galetas. Liberis utebatur ut Jervis. 
Cela paffe l'œconomie: c'eftune vraie mesquinerie. 

(C) On l'accufe d'une infigne fupercherie par raporé aux 
Manuftrits de Fruterius.]  Fruterius l'un des grans esprits de 
fon fiecle étoit à Paris l'an 1566, avec quelques autres Fla- 
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res (D). Ses démélez avee Lambin ont fait 


mans, Janus Douza, Obertus Gifanius, Janus Lernutius, 
&c, & y mourut là même année à l'âge de vingt- inq 
ans (6). Ilavoit déjà recueilli un bon nombre d'Obferva- 
tions de Critique , qu'il recommanda en mourant à Gif- 
nius. Celui-ci ufa de fraude, il les fuprima autant qu'il 
Jui fut poffible, & ce ne fut qu'après les plaintes de Janus 
Douza qu'il fe refolut à reftituer une partie de ce dépôt. 
Lifez ces paroles de Mr. de Thou (7): 4 (Fruterius) 7 
buriore literatura cums excelleret, & jam multa commentatus 
effet, properata morte prapeditus omnia ea Gifanii judicio ac 
Jidei commifit (8), qui pari fide minime ufus creditur, vixque 
lite à Hano Duxa mota exorari petuit, ut paucula que ex tan- 
2a jaëtura , volut ex magno naufragio exigue tabule fupererant, 
int publicata.  Douva fut fi en colere contre Gifanius à cau- 
fe de cette mauvaife foi, qu'il n’oublia rien pour le met- 
tre à la raïfon. Il implora même le fecours de Gifeli- 
nus, afin que de concert ils obligeaffent le voleur à refti- 
tuer les Manufcrits, 


Quid tamen hec Gifeline juvant, fi Fannins heres 
Se premere «aterna tot bona nolte cupit? 
Ille cupit : fed tu genio communis amici 
Affertor venias, injiciasque manus. 
Tunc ego damnatus voti, de more Jacrabo 
Prima quidem Nemefi dona, fecunda tibi. 
Scis etenim quam me mendaci leferit ore, 
Dum pia pro caris Mañibss arma gero (9). 


Le tamen du prémier Vers {e raporte à un endroit où Dou- 
za dit, que Gifelinus étoit le prémier qui avoit crié contre 
là mauvaife foi de Giphanius. 


At quota virtutum pars eff tamen iffa tuarum ? 
Majus opus Fanni non tacuiffe dolos, 
Verbaque Fruterice prima injecifle faville, 
Nec dubiam faëtis exhibuife fidem. 
Non mihi Fruterium reddendo plura dediffes : 
Hoc quoque Fruteriwm reddere pene fuit (10). 


Il raconte dans fa II Satire ce qu'ilavoit fait pour la mé- 
moire du défunt, & contre Gifanius, 


Sufpeétum ex illo cœpi obfervare, quid effet 
Demum aëfurus, at ille vafer malè difimulare, 
Nec de fe quicquam promittere, donec aperto 
Spes mutata met nos extorquere fubegit 
Editionis opus. #irum, quas perfidus bic fe 
Verterit in facies, primim civilia jura 
Cauffari: mox commentaria fefquipedali 
Cefaris ingeminare fono, © cui nomen Agelli 
Ipfe adeo primus vult reflituifle vide 
Poflremè, ipfe meas pofiponere res alienis : 

Nec volo, nec pofum, nec debeo, dicere. quid te 
Lonça ambage moror ? ceffi inde, mec ulterius mi 
Cefandum ratus, Haud falles tamen improbe, dixi. 
Nec mora, @' archetypum exemplar naëtus, © apta 
Tempora, du fefe miratur Fannius, e> fpe 
Crefcentem tumida inflat utrem, preeunte fideli 
Verba Syro; à capite ad calcem loca queque notando 
Defcripfi fabiens. hinc tempeltatis origo. 

Hinc ille lachryme (11). 


(D) On le mit dans la Lifle des Ecrivains plagiaires. ] 
Voïez le Recueil du Doéte Thomafius fur ces gens-là, vous 
y trouverez (12) Gifanius accablé de tous les reproches 
qu'on vient de lire, & de plufieurs autres: vous y verrez 
ces Vers de Douza: 


Tu prater ommes alpha legulejorums 

Burene quem inter bufluarios Verres, 

Plumis adornatum e> colore furtivo, 
Autumritas Pontana nobilem fecit, 

Notifque Tranfrhenana inufia frons Gallis (13 ) 


Vous les ÿ verrez, dis-je, accompagnez de cette Note, 
Autumnitas Pontana idem eff quod Fruteriana; fumebat enim 
Fruterius nomen Pontani, #r fe Brugis (Port, Brucke) natum 
Jignifcaret: vide Reliquias ejus p. 134. Nota autem Gale 
funt quas Dionyfins Lambinus Gallus Giphario quamquam 
Jfuam potius quèm Fruterit caufam agens, tum initio coran au 
ditoribus fuis, tum pollea in prefat..ad leétorem Lucretii ter- 
tinm editi inufit. Vous y verrez que Gifelinus £e trouva trè 
mal d’avoir prêté fon Prudence à Gifanius. 


Atque utinam anti Jüres mea vulnera, nette 
Lufiffet plagis improbus ille fuis. 

Illa dies nocuit, qua te fibi credere primèm 
Nobile Prudents nomine fuafit opus. 

Te quoque tunc animos vafra Jub vulpe latentes 
Snfpicor, © Geldram perdidiciffe fidem (14). 


Cela fignifie que Gifanius avoit volé à Gifelinus ce qu'il y 
avoit trouvé de meilleur. Lors que Douza écrit en pro- 
fe, il ne s'emporte pas tant, & il épargne même le nom 
de fon ennemi; mais il ne Jaïfle pas de dire que Gifanius 
avoit orné fon Lucrece des dépouilles de Fruterius: Nec 
dubium quin de Giphanio intelligendum fit; quod lego apud Va- 


NP US, f4o 


éclat dans la République des Lettres (Æ). La 
caufe 


ler. Andream, pag. 629 Bibl. Belg. notavifle Janum Doufam 
ad Triumviros amoris, quæ in Lucretium adfefa Frute- 
rius habuerit, üs non parüm adjutos fuifle, qui poft Lam- 
binum auétorem illum Collectaneis illuftrârunt. Urique enim 
în Lucretiwm habentur colleétanes Giphanïi (15). — 

(Æ) Ses démélez avec Lambin ont fait éclat dans la Rép- 
blique des Lettres.]  Lambin ne fe contenta pas de fe plain- 
dre dans fes Leçons publiques que Gifanius l'avoit volé; il 
en témoigna fon indignation dans la Préface de fon Lucre- 
ce, lors qu'il le fit imprimer la troifieme fois. Voici des 
Vers qui concernent les invetives qu'il fit en chaire (16), 


Nec libet antiquam plagii renovare querelam : 
Quod te, felicem quondam, Lambine, cerebri, 

Et vidi © pleno mémini pofuiffe theatro 

Parifiis, tunc cm miferandus © hoflibus ipfis 
Fannius intror[um detratà pelle pateret. 

Indignum fcelus, e nullo fatis igne piandum (x7), 


Giphanius, fans être nommé dans la Préface (18), y eft 
traité comme un chien: les injures les plus atroces y pleu- 
vent fur lui, P. xxvr, #pf Giphanius eff quidam omnium 
moïtalium, qui unquam fuerunt, qui funt, qui erunt in- 
juftiffimus, audacifimus , impudentiffimus. p. zxx auda- 
cem vocat, arrogantem, impudentem, ingratum, petulan- 
tem, infidiofum, fallacem, infidum, nigrum. p. /eg. unum 
ex omnibus mortalibus nulla re magis, quàm feritate, im- 
portunitate , contumacia, fuperbia, audacia , confidentia, 
& impudentia excellentem (19). Le fondement de ces 
hortibles injures eft que Gifanius avoit pillé dans le Lucrece 
de Denys Lambin ce qui lui avoit paru bon, & avoit blà- 
mé le refte, fans reconoître de qui il tenait fon bien. Oria 
ere, que in eo Lucretio wela funt , mea funt: que tamen 
ifle aut filentio pretermittit, aut maligne landat, aut fibi im- 
pudenter arrogat. Sic unde reprehendendi anfam arripere p 
teff, ibi mihi petulantifimè infulrat, in eo me improbiffim 
infeétatur (20). 1 eft pomtant vrai qu'il reconut dans fa 
Préface que le Commentaire de Lambin lui avoit été très- 
utile. Dionyfio autem Lambino © Adriano Turnebo duobus 
Francie ornamentis quantum debeatur premii, quippe qui de 
hoc gravifimo firiptore optime fint meriti, oratione mea qui- 
dem nequeam adfequi. Neque fanè wiri illi preflantifimi à me 
éd nt faciam expeétant aut volunt, fatis inclaruit eorum ind: 
tria & eruditio incredibilis. Hoc tantum vereque toflatum r 
dinquere poffum ac debeo, illorum smaximè laboribus e> folertia 
adjutum effe in his cujufqnemodi Emendationibus àc Notis 
comparandis (21). Voilà bien des loüanges, mais elles ve- 
noient trop tard, & ne pouvoient pas guérir la plaie faite 
dans la page précédente, où l'on avoit dit que l'on donnoït 
ün Lucrece beaucoup meilleur que ne l'étoit celui de Lam- 
bin; & que Lambin avec toute fon érudition n’avoit pu 
faire que le public eût le vrai Lucrece. Mettez tant qu'il 
vous plaira une dorure d’éloges fur cette pillule, vous n’en 
ôterez jamais l'amertume; elle fera toûjours d’un méchant 
goût, & mettra en mouvement la bile, & toutes les au- 
tres mauvaifes humeurs. Voici le Paflage tout entier; à tout 
prendre il eft defobligeant. Tazdem Dionyfius Lambinus li- 
bros manu defcriptos complures feliciffimè 15; adjutus etiam 
doétiff. virorum , in üis pracipuè Adriani Turnebi, > oh. e- 
tiam Aurati opera , ipfe incredibili diligentia &> eruditione pra- 
ditus, à pluribus ufque turpiffimis mendis Lucretium liberavit. 
Sed quiatam fœdè effet contaminatus, uti adhuc\ preflantif 
us Poëta nomine tantüm fuerit notus; illi recufantibus medi- 
cinam adhibere eruditis viris, ut fi defheratus effet ac depofi 
efficere ille quamuvis doëlus © diligens (quod pate viri doëtif, 
diélum velim) non potuit ; ut parum ac merum haberemus Ti 
tum. Nos igitur etfi id quoque prafiare non potuimus, [pero ta- 
men id nos confecutos, ut multis jam partibus melior > emen- 
datior in-hominum manibus effe polfit optivaus Romani fermonis 
auétor (22). Je ne fai point, non plus que T'homañus, fi Gi- 
fanius fe défendit contre Lambin (23) : j feulement qu'il 
en fit fes plaintes à Muret (24), .& qu'il fe jetta fur la récri- 
mination. Îl prétendit que fes Correétions fur Ciceron & 


S 


fur .Cornelius Nepos avoient paru de bonne prife à Lam- 
bin, & d'ailleurs il l'accufa d'un vilain menfonge : Lam- 
bin, dit-il, fe vanta de l'amitié de tous les Flamans qui étu- 
dioient à Paris, excepté Gifanius, & en nomma une dou- 
zaine, dont il n'eût pas même fu le nom s’il ne s'étoit fer- 
vi d'artifice. 


Voici les paroles de Gifanius, De Zambino, 
Lin ques nt omnia pulchrè conveniant , accipe 
€ aliud ojus flratagema. Cm Lutetie thyrfum , non Lucre- 
tianum illum , [ed fuum in me quatere inflituiflet, (ego interim 
domi virgam tam pueriliter peccanti minitabar,) primÂ concio- 
ne dixit, cum Belgis omnibus familiaritatem fibi ele ,me unum 
fibi malt cupere: protulitque duodecim ferè Belgarum nomina , 
qui tèm ibt agerent fiudiorum caufa > (conferenda fünt cum 
his, quæ fcribit Lambin. ad Le@, tertiæ ed. Lucret. p. xxxr, 
xxx11.) Multi ex his admirari banc publicam teflationem ç> 
citationem, quod illum ne falutaffent quidem, me autem ute- 
rentur familiarifimè; imo eo iplo tempore epigrammata in il- 
lum partim profcripfiflent , ad me accurrerunt | &* acumen 
Lambini , artesque ejus oratorias mihi expofueru j 
tibus omnibus, unde eorum nomina colle i 
eius convistor Bruxellenfis, qui fer 
fe namque rozatum © coaétum fu 
ali Belçarum nomina diét 


ot 
res in riflum abiit (25). C 


(x$) Thô- 

mafins , dé 

Plagio Li- 

Lerario, pags 
196. 


(16) Douza; 
Satir. 1, pag, 
3364 


(19) Voie 
aff ces Veri 
de la 11 Sas 
tire: Non # 
ineptus Fan 
nias bic Fi- 
dentiné genuss 
G plagi 
olim Convice 
tus Lambine 
tibi, cèm 
fronte retetfa 
Egrtivis ri= 
Jam movit 
cernicula plie 
s. Idem, 
pag. 338. 


(18) Ego an- 
tem nunquans 
abducar ut 
eur ni 
tim deferi- 
bar, Lame 
binus, Prefa 
tartie Edit. 
Lucretii, 
Page KKVITLS 
apud Tho- 
mafum, pags 
197» 


(5) Tho- 
malus; ibid 


nitid= 


(20) Lam- 
binus ,p. 
AXIX, aps 
Thoma- 
fium , ibid. 
Notez que 

'aivérifs les 
Citations de lé 


uées par 
Thomafius. 


(21) Gifan. 
Praf. in 
Lucret, folie 
m, F#2, 


(22) 7dem, 
Std, Folio F4 
werfo. 


(23) Quid 
Douze , quid 
Lambino ip 

as accus 
ationes res- 
ponderit Gi= 
Phanins , fa- 
ter ignorare 
me. Tho- 
mafius, pags 
198, 


(24) Tho- 
malus, 
199,200, r. 
porte tous les 
Pallages des 

Lettres de 

Gifanius à 

Muret,& des 
Réponfés de 
Muret 


) Gifan, 


Mureti, 4) 
Thon 


Monjr, Mat- 
thœus, Pre- 
feffeur en 
Droit à Lei- 
desy a publiées 
l'an 1695, 
pags 97. 


(27) lbidem. 


(28) Scali- 
gerana , pag. 
53. 


(29) Voiez la 
Saitre, Her- 
cubes tuam 
fidem, où ily 
a ur Apjen- 
dix éntitulés 
Vita & Pa- 
rentes Gas- 
par. Sciop- 
Pi, pag. 145, 
346. 


30) La Pré. 
face de fes 
Veriürmilia , 


F 
Oporinns 


Grubinius , 
Amphot. 
Scioppian, 
pag, 530. 


5} Dan 


Article 


RomExco, 


(1) Dans le 
Remarg. (G) 
de P Article 
Bracx 
MANES. 


(2) C'éoit 


en ce tems= 
là le Prêfi= 
dent des 

Brachmanes. 


ff GIFANIUS GILLES. 


GYMNOSOPHISTES. 


caufe nourquoi il f brouilla avec le terrible Scioppius tient de la peine du talion (F). Cet- 


te affure eit aflez curicufe. 
D 
& Obertus Giphanius. 


les belles Lettres ne puiffent point garantir ceux qui les pro- 
feflent du desordre des paflons. i ï 

Muret ne fur pas le feul dépofñitaire des plaintes de Gifa 
nius. On vient de publier une Lettre que celui-ci écrivit 
à Theodore Canterus l'an 1587, où fe trouvent ces paro- 
les (26): Prterea nofi quemadmodum mea compilarit ,meque 
trabtarit Lambinus in Æmilium Probum , cujus rei tefles habeo 
epiflolas Mureri, quas eo tu jam divulgatas videre potuifli, 
Puteani cuius auéhoritate Lambinus abutitur inviti, &'c. Gi- 
fanius écrivit au même Canterus l'an #567 ce qui fuit (27): 
Ille qui ea fulmina in me jacit anne nt divinavi ef} Ludovicus 
Carrion, quem mihi nomèen amicifimurm putavi. Cerie eum 
eff indicavit Dn. Bombergus. Sic Lucretiana mea ubique va- 
pulant, fed tua @ tui fimilium amicitia fretus vana illa ful- 
rnina eff judico. 

Je dirai en pafflant que Scaliger n'eft pas fort propre à 
faire croire que Gifanius ne fût point un Plagiaire. Gifa- 
æius, dit-il (28), effoit doëte, fon Lucrece eff très-bon. Se lui 
ai envoyé depuis quelque chofe de bon fur Lucrece qw'il a gar- 
dé, es dit qu'il #'a rien reçu, © s'en veut frevaloir. 
Il avoit derobé à L. Fruterius fon Agellius qui efloit preft 
tre imprimé. 

(F) La caufe pour laquelle il fe brouilla avec le terrible Sciop- 
pis tient de la peine du talion.] Scioppius aiant obtenu de 
Conrad Rittershufius , chez qui il logeoit à Altorf, une 
Lettre de recommandation auprès d'Obert Gifanius Pro- 
fetfeur à Ingolftad, s'infinua dans les bonnes graces de ce 
Profefleur , & après avoir eu un accès fort libre chez lui, 
il trouva un jour le moien de vifiter la Bibliotheque pen- 
dant l'abfence du maître, & d'en ôter un Manufcrit de Sym- 
maque. Il copia auffi tout ce qu'il voulut dans un Ouvra- 
ge manufcrit de Gifanius, & y trouva des matériaux pour 
s'ériger en Auteur critique ; & lors que Gifanius eut fait 
éclater fes plaintes , le Plagiaire vomit fur lui cent injures. 
Voilà ce que les amis de Scaliger content à, la charge de 
Scioppius. Z «des primum, mox in animum, polea in bi- 
bliothecam abfentis penetravit Giphanit, cui MS. Symmachi 
dicem fubduxit : libros vero Obfervationurm lingue Latine in 
to domino percurrit, @> ex iis que voluit furtim fublegit. E qui- 
bus partim, partim, emendationibus Plautinis, quas è Camera- 
rii membranis defcriptas in [uo Ristershufius codice adnotarat , 
partim etiam reliquiis fchedarum Modii , quas ab amplifimo 
Velfero, fummo literarum patrono acceperat; duos illos ,quibus 
prisaurm innotuit, libellos corralfit. . Quod quidem plagium 
curs pafim voce paflim literis teflaretur Giphanius , in pracepto- 
ren fieum © doftifimum bominem erupit hac vipera, © que- 
cunque undique poterat convitia in eus contorfit (29). Voici 
ce que répond Scioppius. I. Il cite deux endroits de fes 
Ouvrages (30), où il reconnoit les obligations qu’il avoit à 
Gifanius , pour la communication du Manufcrit de Sym- 
IL. 11 avoue que ces deux endroits n’étoient qu’ 

aillerie (31); car, ajoûte-t-il, Gifanius ne m'a laiffé 
ir qu'une fois ce Manufcrit , & quand je le lui deman- 
ne autre fois, il me fit réponfe; Mowfieur, me deman- 


des 


ds 
der mon Symmaque c'efl toute la mesme chofe que fi l'on me de- 
smandoit que je permille qu'on couchät avec ma femme: Sym- 
aachum à me petere perinde ef} atque wxorem mea utendam 


Vous trouverez le Titre de la plupart de fes Ouvrages dans le 
onaire de Moreri, où l’on donne ridiculement comme deux perfonnes Hubert Giphani, 


tres. Erat antem liber ille Syrmachi ex Beffarionis Biblicthe- 
ca Venetiis furto Gifanii fublatus (velut Wolfsangus Zundeli- 
aus indicium Scioppio fecit) quem ille neque ut ederet , neque ut 
Rittershufio id petents edendum daret,ullis precibus aut muneri- 
bus indnci potuit (33). IV. Que lui Scioppius voulant fai- 
te enforte que le public ne fût point fruftré fi long-tems de 
ce thréfor fit mille careffes à Gitanius, & le pria fouvent à 
fouper; mais que tout cela fut inutile, quoi que ce Pro- 
fefeur fe plût beaucoup à fouper chez fes amis. Scioppius 
ne literarum fludiofis liber ejusmodi diutius deberetur, Gipha- 
nium creberrime ad cœnam vocando demulcere (vix enim ullam 
diem toto anno elabi fibi Gifanins finebat, quin foris cœnaret, 
ac plerumque Menelai Homerici exemplo invocatus atmicis condi- 
ceret) > Symmachi copiam ab eo impetrare fluduit, fed frus- 
tra (34). V. Que voiant cette obftination il s'affocia avec 
trois Jurisconfultes , pour enlever fécrétement ce. Manus- 
crit, & que s’en étant fervi il le remit à fa place le lende- 
main. VI. Que la fubtilité avec laquelle il devina où étoit 
ce Manufcrit furpafle toute la finefle des Critiques qui ont 
commenté Symmaque. Urica illa conjebtura fua quo loco Sym- 
machi codex in Gifanii Bibliotheca fitus foret ,omnium Critico- 
rum quotquot ei fcriptori operam navarunt ingenium © acumen 
longè fuperavit (35). VII. Qu'il eft faux qu'il ait dérobé 
ce Manufcrit, puis qu'il ne fe garda qu'une nuit, afin que 
d’autres s’en puffent fervir. Rem quoque malo furto acqui 
tam poffeflori Jue nequaquam fubduxerit (velut tu mentiris) Jed 
ufum ejus unius noËtis lucubratione cum alis communicavit 
(36). VIIL. Quant à l’autre Manufcrit , il avoue qu’il l'a eu 
entre les mains par le moien du Copifte de Gifanius, & qu’il 
en a tiré le meilleur, mais non pas pour fe l'aproprier , 
puis qu'il en a laiffé tirer des copies à plufeurs perfonnes 
curieufes de la belle Latinité. Cr ei Giphanit amanuenfis 
librum illum obfervationum attulifer, cum isdem Surisconful- 
tis, amicis fuis, operas partitus intra paucos dies quicquid in eo 
minus pervulgatum efe videretur , defcripfit, e pallim pollen 
aliis lingue Latine fludiofis, etiam facrilego illi Guldinaflo de- 
Jcribendi copiam fecit (37). IX. Il prétend avoir reconu pu- 
bliquement le profit qu'il avoit tiré de cet Ouvrage. ” De 
» Obfervationibus Grammaticis fateri puta Scioppium cum pre- 
» fatione difbutationis de injuriis ita Giphanium alloquitur, 
» Ego multa ex te quamvis inftio & invito didici ”. Je ne 
m'étonne point que Gifanius fe foit bien mis en colere; car 
qui pourroit foufrit patiemment de telles fupercheries ? 
Scioppius en avoue aflez pour perfuader fes Lecteurs qu'il 
n'étoit pas honnête homme. Le pis fut pour Gifanius que 
l'on fe moqua de fa colere, Hoc ut reftivit Giphanius, tan- 
sum non in furorem reda£tum efl,emnibusque viris doftis etiam 
ammicis fuis deridiculo fuit (38). 

J'ai ouï dire à l'iluftre Monfr. Grævius, qu’il a vu entre 
les mains de Frideric Gronovius une Lettre de Philippe 
Pareus , où l’on donnoit avis à Gronovius que le Manu- 
fcrit des Obfervations de Gifanius fur la Langue Latine 
avoit été retrouvé, & qu'il feroit facile par là de découvrir 
les larcins de Scioppius. 


GILLES (Pierre) Pafteur de l’Eglife Réformée de la Tour dans la Vallée de Lu- 
ferne, compofa par ordre de fes Supérieurs une Hiftoire Eccléfiaftique des Eglifes Vaudoifes, & 
la fit imprimer à Geneve, l'an 1644, # 4. Il étoit alors dans fa foixante-treizieme année. Il 


avoit déjà publié d’autres Ouvrages (4). 


(4) 1 avoit déjà publié d'autres Ouvrages] J'ai dit ail- 
leurs (x), que le Prieur Marco Aurelio Rorenco fit impri- 
mer en 1634 l'Apologie d’un Ecrit qu'il avoit fait l'an 1632. 
Notre Pierre Gilles réfuta cetté Apologie par un Ouvrage 
intitulé Confiderations fur les Lettres Apologetiques des Sieurs 
Marc Aurele Rorenc Prieur de Luferne, > Theodore Belvedere 
Prefeét des Moines (2). Celui-ci repliqua par un Ouvrage 
Latin intitulé Twrris contra Damafeum, id ef Tutela Ecclefia 
Romans contra Calviniflarum incurfiones objeffa confideratio- 
nibus cujusdam Minifiri P. Gillio fubferipti adificara cum pro- 
pugnaculis à Theodoro Belvederenfi, exc. Cet Ouvrage fut 
imprimé à Turin l'an 1636, & réfuté peu après par le Sieur 
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Gilles, qui répondit auffi à un autre Livre que le même 
Moine avoit publié en Italien fous le Titre de Lucerna del- 
La Chrifiana Verita per conoféer la vera Chiefa e la falfa pre 
tefa Reformata; il y répondit, dis-je, par un Ouvrage Ita- 
lien intitulé Torre Evangelica , divifé en XLVIII Chapi- 
tres dont il donne le Sommaire dans fon Hiftoire des Vau- 
dois (3). Il en fait autant à l'égard de fa Réponfe à un 
autre Livre Italien que ce Belvedere dédia à Meffieurs 
de Ia propaganda pour les informer de l'état des Egli- 
fes Réformées Vaudoifes, @> de leur ordre , doftrine @> ce- 
remonies ; concluant à la fin obliquement qu'il les faudroit 
exterminer (4). 


Les Grecs ont ainfi nommé les Philofophes qui alloient 


nuds (4). Il y en avoit de tels dans l'Afrique; mais les plus renommez étoient dans les In- 


(A) Les Grecs ont ainfs nommé les Philofophes qui alloient 
auds.] Il feroit abfurde de nier qu'il y ait eu des Philofo- 
phes fndiens qui ne portoient point d'habit; mais on pour- 
roit prétendre que les Brachmanes n'ont point été de ce 
nombre: car outre les autoritez que j'ai alléguées en un au- 
tre lien (x), on peut faire remarquer, r, Que l'Iarchas @) 
de Philoftrate (3).fe dépouille avant que d'entrer dans une 
fontaine avec Apollonius. 2, Qu'un autre Brachmane tire 
une Lettre de deffous fa robe (4), une Lettre, dis-je, 
qu'il écrivoit à un Démon pour lui commander avec me- 


IL (4) Simal epiflolam à fins detraëtam mulieri drdit, 


Libr. 


des. 
naces de fortir du corps d'un jeune homme. 3. Qu'Apol- 
lonius reproche aux Gymnofophiftes d'Ethiopie, d'avoir 
tout-à-fait quitté l'habit des Gymnofophiftes Indiens, & 
d'avoir espéré par là de faire croire qu'ils étoient Ethio- 
piens d'origine. Il y a une autre queftion à propofer, fa- 
voir fi ceux qui alloient nuds couvroient les parties natu- 
relles. St. Auguflin le foutient. Per opacas, dit-il (5), gwo- 
que Indie folitudines quum quidam rudi philofphentur, un- 
de Gymnofophilla nominantur; adhibent tamen genitalibus te- 
gumenta quibus per catera membrorum carent. Je croi qu'il 
a raifon; car une femblable ceinture n'a pas dû empêcher 
qu'on n'imputât la nudité à ces Philofophes : elle n'empé- 

che 


(32) Opo- 
rinus Gru- 
binius, Am- 
phot. Sciop= 
pian, pag. 
139. 


(33) Lidem. 


(34) Zhidem, 
pag. 140. 


(5) Hidems 


(36) bide, 
pag. 141. 


(37) Zbidema 


(38) Zidems 


(3) Hif. des 
Eglifes Vau- 
doifes, page 
5426 fiv. 


(4) Lä-mé- 
mes pag. 545 
& Juve 


(s) Auguft. 
de Civitate 
Dei, d 
XIV, Cape 
XVIL 


(#) Philos- 
trate, qui 


à parle ainf 


éans la Vie 


| d’apollo- 


nius, Livr. 
V1, cf? bien 
différent de 
orphyte, 
Voix la Re- 
marque (B) 


) de l'Article 


BRACH- 
MANES. 


(6) In Vita 
Apollon. 


D Libr. Vi,d’où 


J'ai tiré ce 


que deffus. 


| (c) De As- 


frolog. 


(4) Voies 


Strabon, 4 
Livre XV, 
€ la Remar= 
que (F) de 
Potrticle 
BrACH- 
MANES, 


(8) Libr, VI; 
dm 247. 


(7) Vives in 
Auguft. de 
Givi. Dei, 
Libr, XIV, 
Cap. XVII. 
Pererius in 
GeneGm, 
Cap. II. 


(3) Apud 
Strab. Libre 
XF. 

{9) Peter. 
in Genefim, 
Cap. LU, 


{to) Dio= 
dof. Sicul, 
L: 1V; 

L 


(xx) Philos- 
rar. in ejus 
Mita, Libr. 
|#À 


(2) ldem, 
#bid, Libr LI. 


(13) Zdem, 
ibidem , 
Libr, VI 
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des. Les Gymnofophiftes d’Afrique demeuroient far une mohtagne d'Ethiopie aflez près du Nil, 
fans aucune maifon ni cellule, Ils ne formoient point de communauté, & ne facrifioient point 
en commun comme ceux des Indes (4), chacun avoit fon petit quartier où il faifoit à part fes 
exercices & fes études. Il faloit que les homicides involontaires { prélentaflent à eux pour leur 
demander l’abfolution, en fe foumettant aux pénitences qui leur feroient impolées, & fans cela 
ils ne pouvoient pas revenir à leur patrie. Ces Philofophes faifoient profeflion d’une grande fru= 
galité; car ils ne vivoient que des fruits que la terre leur fournifloit d'elle - même. Si l’on en 
croit Philoftrate (2), ils étoient defcendus des Gymnofophiftes Indiens (B). Je ne faurois bien 
dire fi c’eit à eux que l’on doit atribuer les découvertes Aftronomiques dont Lucien (x) a don- 
né la gloire à leur nation. Il prétend que c’eft dans l'Ethiopie que la Sciénce des Aftres a eu fes 
commencemens; & que c’eft là, qu’en confidérant les diveres phafes de la Lune, on a commencé 
de conoitre qu’elle empruntoit toute f lumiere du Soleil. Pour ce qui regarde les Gymnofo- 
phiftes de l'Orient, ils éroient divifez en Brachmanes (4), dont j'ai donné un long Article, & 
en Germanes. Les plus confidérables de ceux-ci portoient le nom d'Hylobiens, à caufe qu’ils 
demeuroient dans les bois. Ils s’y nourrifloient de feuilles & de fruits fauvages; ils renonçoient 
au vin & à l’autre fexe; ils répondoient aux queftions des Princes par des meflagerss & c’étoit 
par eux que les Rois honoroient & prioient la Divinité. Le fecond dégré d’eftime étoit pour les 
Médecins. Ceux-ci n’étoient pas fédentaires comme les Hylobiens; & fe piquoient de favoir 
entre autres chofes les remedes de la ftérilité (C). On les logeoit avec phifr: cette fcience de 
faire engendrer fils & filles leur donnoit un bon privilege d’hofpitaliré. Quelques autres fe mé 
loient de prédiétions & d’enchantemens, & paroïfloient fort inftruits des céremonies & des tra- 
ditions qui regardent l’état des morts : ils étoient un peu coureurs. D’autres bien plus polis que 
ceux-là, ne prenoient de ce qui fe dit de l’autre monde que les chofes qui pouvoient fervir à la 
fainteté & à la piété (e). Généralement parlant les Gymnofophiftes ont fait honneur à leur pro- 
fefion: les Maximes que les Hiftoriens leur attribuent (F), & les difcours qu’on leur fait tenir ne 
fntent point le barbare: on y voit au contraire bien des chofes d’un grand fens, & d’une profonde 
méditation. On ne peut pas fe plaindre qu’ils aient mal foutenu la majefté de la Philofophie, 
puis que c’étoit leur méthode de n’aller trouver perfonne, mais de mettre les chofés fur un tél 
pied à l'égard même des Rois (D), que fi quelcun avoit befoin d’eux il vint le leur dire; ou le 
leur envorât dire.  C’eft pour cela qu'Alexandre, qui ne crut pas qu'il füt de fa dignité de les al- 
ler voir, leur députa quelques perfonnes, afin de fatisfaire l'envie qu’il avoit de les conoître (g). 
11 ne fe peut rien voir de plus beau que la maniere dont ils élevoient leurs Difciples (Æ). Ils leur 


che aujourd'hui petfontie de dite & d'écrire que certains 
peuples de la terre vont nuds: Lors que Philoftrate parle 
des Gymnofophiftes d'Afrique , il les apelle cent fois Les 
#uds fimplement & abfolument: néanmoins il ne les repré- 
fente pas comme n'aiant rien fur le corps; au contraire, il 
dit (6) qu'ils font habillez comme les moiflonneurs d'A+ 
thenes, & il leur reproche d'avoir quitté l’habit Indien , 
fous l'espérance qu'avec l'habit d’Ethiopie ils gagneroient 
la réputation d'être de véritables Ethiopiens. Je trouve que 
pour apuier le fentiment de St. Auguftin, oh cite (7) Ni- 
coläs de Damas, & Diodote de Sicile Le prémier (8) 
taporte comme témoin oculaire, que les piéfens, que le Roi 
des Indes fit à l'Empereur Augufte, furent portez par huit 
efclaves nuds à la v 3. mais noñ pas quant aux parties 
viriles. Louis Vives & Pererius rapottent cela, comme 
fi ces huit efclives avoient été donnez à Augufte. Voilà 
comment les plus doétes font fujets à ne regarder pas de 
fort près à ce qu'ils alléguent, On (9) fait parler Diodore 
de Sicile comme sil avoit affûré que les Ethiopiens al- 
loient nuds, mais de télle forte qu'ils fe faifoient des cein- 
tures où de poil, ou de queues de renard. C’eft füprimer 
une partie du Paflage en faveur de la caufe que l’on fou- 
tient. On veut foutenir la penfée de Sr: Auguftin, que la 
honte depuis le péché eft naturelle à tous les hommes , 
quant aux parties qu'Adam & Eve ne purent voir nues 
après avoir mangé de la pomme. Si Diodore de Sicile 
avoit avancé que tous les Ethiopiens qui vont nuds cachent 
ces parties, fon autorité feroit de poids; il a donc falu ou 
he point parler de lui, ou fupofer qu’il s'exprime de la for- 
te. La vérité eft qu'il ne le fait pas, & qu'ainf il fait plus 
de tott que de bien à la caufe de St. Auguftin. Il parle de 
quatre foites d'Ethiopiens (10): les prémiers vont nuds: 
les ieconds fé couvrent de quelques queues de’bêtes les par- 
ties honteufes; les troifièmes s’affublent de la peau de quel- 
ques animaux; & les derniers fe font un tiffu de poils qui 
les couvre jusqu’à la ceinture: 

(3) $ l'on en croit Philofiraté; ils étoient defcendus des 
Gymnofophiftes Indiens.]  Apollonius avoit vu ceux-ci avant 
que d'aller.en Ethiopie, &ril ne cefloit de témoigner l'ad- 
miration qu’il avoit conçue pout eux, 
tes d’Ethiopie 
parler avec rhépr 
deffus fort librem 


is de c 


foit (12) que les Ethiopiens étoient originaires des Indes: 
qu'ils ÿ avoient été anciennement füjets du Roi Ganges ; 
qu'ils l’âvoient tué ; que les autres indiens les avoient re- 
gardez depuis ce meurtre comme des abohinables; que la 
terre n'avoit plus voulu les foufrir ; qu’elle ne daifloit plus 
meurir leurs ioiffôns, ni venir à.tetme leurs femmes gros- 
fes, ni croître Jeuts beftiaux; & qu'ellé s’affaifoit par tout 
où ils vouloieñt bâtir des maïfons; due l'ombre du Roi 
meurtri les fuivoit paï tout, & les effraioit; & qu'on ne 
vit aucune fin à ces miferes, que lors que les auteurs de ce 
paricide eurent été engloutis par la terre. On prétend (13) 


de« 


que to@is ces prodiges firent defertet lé païs à ce peuple, 
& qu'il vint s'établir dans cette partie de l'Afrique qu'on 
a nommée l'Ethiopie. D'autres ont parlé de cétte trans- 
migration ; comme le doëte Marsham l'a montré (14). 
1 a fait voif auffi qu'on a reconu deux fortes d'Ethio- 
piens; les uns en Afie, & les autres en Afrique, & des 
Indiens en Afrique ; mais il prétend fans raifon que dans 
un Paflage de Virgile on doit entendre l'Ethiopie par le mot 
India. Virgile entendoit par à les Indes Orientales: il croioit 
que le Nil y avoit fa fource, & vous voiez aufli qu'il le fait 
pañler par les frontieres de Perfe: 


Nam, qua Pellai gens fortnata Canopi 

Accolit effufo fagnantem flumine Nilum} 

Es circhm piétis vehitur Jua rura phafelis) 
Quäque pharetrate vicinia Perfidis urger, 

Et viridemn Ægÿptum nigré fœcundat aren4 

Er diverfa ruens feptem difeurrit in ra, 

Uique coloratis amnis devexus ab Indis : 

Orsnis in hac certam regio jacit arte falutem (15). 


(C) Hs Je piquoient de [avoir entre autres chofès les remez 
des de la f'érilité, | Là-deflus ils fe vantoient de trois cho- 
fes: de pouvoir faire que l’on eût beaucoup d’enfans ; de 
ménager que ce fuflent des.garçons; de procurer que ce 
fuflent des femelles: Strabon marque tout cela. 
&6 mousiy ; Met dppevoyoiss hat Jyoyévgs 

Poffe eos &>, fe: s facere, © marium 
rum procreationem medicamentis praflare (16). 
C'étoit le moien de fe rendre néceflaie ou agréable à 
plufeuts fortes de perfonnes; car il y en a qui fouhaitent 
une nombreufe famille: d'autres n'aiant que des filles fou- 
haitent paffonnément un gaïçon; d'autres n’aiant que des 
garçons voudroient bien aufi avoir quelque fille. C'ett 
principalement la paflion: dés meres: elle eft aflez raifonna- 
ble, car une fille eft une compagne & une aide pluscommo- 
de à une mete qu'un garçon. 

(2) 4 l'égard même des Rois.] Ceci ne doit point s'en: 
tendre. généralement de tous les Gymnofophiftes; car {lon 
Nearchus les Brichmanes étoient à la Cour, & à la fuite des 
Rois, en qualité de leurs Confeillers (17) 

(E) Rien :. . . de plus beau que la maniere dont ils éle- 
voient leurs Difüples] Tout ce qu'en dit Apulée me pa- 
roit digne d’être copié. FJF preteret, dit-il (18), gens 
apud illos (Indos)preffabile, Gymnofophifle vocantur. Hos 
ego maximè admiror : quod homines [unt periti, non propa= 
ganda vitis, nec inoculandetarboris | nec profcindendi  foli. 
Non illi norunt arvum colere, el aurum colare, vel equur 
domare , vel taurum fubigere, vel ovem vel capram ‘tondere 
vel palcere. Quid igitur eff? Unum pro bis omnibus no- 
runt,  Sapientiam percolunt, tam magifiri fenes quèm difti- 
puli minores. Nec quidquam apud illos que laudo quèm 
quod torporers anini @\otiifs \oderunt.  Igitur ubi mena 
bofita , privsquan edulia afponantur, ornés adoleftentes ex 
déverfis locis © offciis ad dapem conveniunt., Magifiri per- 
togant ; quod faëlum à lucis ortu ad illud diei bonum fecé= 
tif Hic alius fe commemorat inter duos arbitrum To 

ant 


Abvar= 


mÉamqUe 
pertinent. 

Stxabo, Lib#] 
XVpag, 4914 


(f) Voir 
Strabon, 
ibid. Philos= 
trat. in Vità 
Apollon, 
Libr, ILE 
Plutarch. 

in Alexan< 
dro. Arrianj 
Exped, Libra 
VU. 


(r4) Chrors 
Caron 
Ægÿpt. 
Sæcul. XI; 
pag. 335 
Edit, in 4a 


C5) vai: 
Gcorg. Libra 
1V,Verfs 2874 


Lib. XV3 
Page 491 


(17) Néai: 
chus , #pud 
Strabone: 


493 


(18) Apuls 
Eloridor. . 
rl, circÀ 


{5) Apuë 
Clearchum 
cité par Jo- 
fephe, Libre 
Z contra 
Appion. 


(5) Strabon, 
ES 4930 


(5) Stare 
folitus Socra- 
£es dicitur 
pertinaci flatu 
perdius aique 
pernox , à 
fummo lucis 
ortu ad folem 
alterum 
orienter in= 
connivenssime 
mobilis,isdem 
an véfhigiis 
ere aique ocu= 
Lés eumdem in 
Locum direétis 
cogitabumdus, 
À. Gellius, 
Libr. Il, 
Caps Le 


X20) Poiez Les 
Commenta- 
teurs de Nit- 
gile fur ces 
paroles du VI 
de P'Eneïde, 
Sedet æter- 
numque fe- 
debit Infelix 
Thefeus. 
Vaiex fur tout 
Monfr. du 
Rondel, 
Differt. fur 
le Chenix, 
pag. 96 & 
fiv. 


C1) Apsd 
Julianum , 
fn Cxfar. 


22) Libr. IV 
de Abftin. 


Ce)Tiré d’une 
Lettre infé- 
sée dans le 
Mercure 
Galant du 
Mois de Dé- 
smbe1693e ; 


ÿ5z 
demandoient chaque jour avant qu’on fe mit à 
chacun de leurs éleves étoit obligé de produire, 


grès dans les Sciences; faut 
vu dans l'Article des Brach 
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table, à quoi ils avoient emploié la matinée; & 
ou quelque bonne action morale, ou quelque pro- 
€ de quoi on le renvoioit au travail fans lui donner à manger. Ona 
manes la grande frugalité des Gymnofophiftes, &c leur patience ex- 


traordinaire à fe tenir long-tems en une même fituation (F). Il n’eft pas hors d’aparence que le 


dogme de la Métempfychole les 
emprunta d'eux cette doétrine; 
me Ariftote (b) l'en a fait defcendre. 
deforte que ceux qui 
que Calanus fe fit mou 
migration des ames in 
mort (G). Porphyre répond pertinemment à 


vouloient éviter cette ignominie fe brüloient eux-mêmes (7). 
rir à la füite d'Alexandre. Nous avons dit ailleurs que le dogme de la trans- 
fpiroit une extrême indifférence aux Brachmanes pour la vie ou pour la 
ceux qui leur propofoient cette Objcétion, Qze 


portoit à ne manger de rien qui eût été animé, & que Pythagore 
mais il eft abfurde de faire defcendre d’eux le peuple Juif, com- 
C'étoit une chofe honteufe parmi eux que d’être malade; 


C'eft ainfi 


deviendroit le monde, fi tous les hommes vivoient comme les Brachmanes (A)? 


fanata fimulrate, reconciliata gratia, purgata Jufpicione, 
‘amicos ex infenfis reddidife: inde alius, fefe parentibus quid- 
piam imperantibus, ebediffe : © alius, aliquid meditatione 
ua reperife , ‘vel alterius demonfiratione didicifé. Denique 
ceteri commemorant. Qui nibil habet adferre cur prandear, 


pas comme tolérables à un Philofophe. Les Loix ne dé- 
fendent point au peuple les divertiffemens avec les filles de 
joie, ni la vie de cabaret; mais elles jugent qu'un tel com- 
merce, & un tel genre de vie font honteux aux perfonnes 
mêmes dont la probité n’eft que médiocre. Il ne faut donc 


pas permettre aux vertueux ce que l'on fouffre dans le me- 
nu peuple : un Philofophe fe doit prefcrire lui-même les 
faintes Loix que les Dieux & les ferviteurs des Dieux ont 
établies. Ces Maximes de Porphyre peuvent fer ceux 


ampranfus ad opus foras extruditur. 

(F) Ona vu... leur patience à fe tenir long-tems en une 
même fimation.] Outre ce qui a été allégué fur ce fujet 
dans la Remarque (4) de l'Artile BRACHMANES, je 
dirai ici que cette duré contrainte n’a pas été hors d'ufage 
parmi les Philofophes Grecs. Socrate fe mettoit quelque- 
fois à cette épreuve (19), afin de faire bonne provifion de 
patience pour les befoins à venir. Nous prendrions cela 
pour une bêtife: j'ai oui parler comme d’une grande mar- 
que de molefle, & de pefanteur d'esprit, de la coutume 
qu'avoit un Monarque vers le commencement du XVII 
fiecle, de Jaiffer fon chapeau tout comme on le lui mettoit 
fur la tête en l'habillant. Mais remarquons qu'il n'y au- 
roit guere de fuplice plus infuportable, que d’être condamné 
à fe tenir toute fa vie dans une même pofture. , La fituation 
qui nous femble la plus commode, être bien aflis, veux-je 
dire, fatigueroit à la longue cruellement (20). 

(G) La transmigration des ames infpiroit une extrême indif- 
férence aux Brachmanes pour la vie ou pour la mort.] À ce- 
la fe raporte ce que Trajan dit des Getes (21), qu'ils étoient 
les plus belliqueux de tous! les hommes , non feulement à 
caufe de la force de leur corps, mais auffi à caufe de l'o- 
pinion que Zamolxis leur avoit perfuadée ; car comme ils 
ne croioient pas que la mort fût autre chofe qu'un change- 
ment de demeure, ils fe préparoïent plus aifément à mourir, 
qu'à faire un voiage. Voilà dequoi couvrir de honte les 
Chrétiens, à qui, généralement parlant, l'espérance prochai- 
ne du Paradis ne peut arracher l'amour immenfe qu'ils ont 
pour la vie. 

(Æ) Porphyre répond pertinemment à l'Objeétion, Que de- 
viendroit le monde, fi tous les hommes vivoient comme 
les Brachmanes? ] Il n'avoit garde de ne pas louër ces Phi- 
Jofophes Indiens dans fon Livre de l'Abftinence, puis qu’ils 
pratiquoient fi bien fon dogme. Il fait (22) une defcrip- 
tion très-avantageufe de leur frugalité, de leurs bonnes 
mœurs, & de leur mépris pour la vie. Quant à l'Objec- 
tion des mondains, il la réfute de la maniere que Pytha- 
gore l'a réfutée. Si tous les hommes, dit-il, devenoient 
Rois, la vie humaine feroit dans un embatras étrange ; 
faut-il pour cela fuir la Roïauté ? Et fi tous les hommes 
faivoient la vertu, on ne fortiroit jamais des charges pu- 
bliques ; car il faudroit que ceux qui les adminiftreroient 
ne perdiffent jamais cette récompenfe de leur probité: per- 
fonne néanmoins n’eft affez fou pour prétendre que ce ne 
foit pas le devoir de tous les hommes, de marcher avec 
ardeur dans le chemin de la vertu. Il y a bien des chofes 
que les Loix permettent au peuple, qu'on ne tegarderoit 


GIOACHINO GRECO, conu fous le nom du CALABROIS, joüoit aux échecs 
avec tant d’habileté, qu’on ne peut trouver étrange que je lui confacre un petit Article. Tous 
ceux qui excellent dans leur métier jufques à un certain point méritent cette diftinétion. Ce fut 
un joüeur qui ne trouva fon pareil en aucun endroit du monde. Il voiagea dans toutes les Cours 
de l’Europe; & s’y fignala au jeu des échecs d’une maniere furprenante. Il trouva de fameux 
joücurs à la Cour de France, le Duc de Nemours, Arnaud le Carabin, Chaumont, & la Salle; 
mais quoi qu’ils fe piquaflent d'en favoir plus que les autres, aucun d’eux ne fut capable de lui ré- 
fifier: ils ne purent pas même lui tenir tête tous enfemble. C’éroif en fait d'échecs un Brave; 
qui cherchoit dans tous les Etats quelque fameux Chevalier avec qui il pût Je batre € rompre une 
lance, ES il wen trouva point dont il ne demeurût le vainqueur. Un bel Efprit ft des Vers fur 


ce fujet (4) (4). Voiez ci-defls PArticle Bor. 
GIRAC 


Je vois dès que tu r'avancei 
Céder toutes mes defenfes, 
Tomber tous mes champions; 


Dans ma refiflance vaine 
Roi, Chevalier, Roc, © Reine 
Sont moindres que des Pions (x): 


CA) Un bel Esprit fit des Vers fur ce fujet.] La plüpart 
des Lecteurs me voudroient du mal, fi je leur aprenois cela, 
fans leur faire voir les Vers mêmes. Il faut donc que je les 
raporte, 

A peine dans la carriere 
Contre moi tu fais un pas 
Que par ta demarche frere 
Tous mes projets font à bass 


(23) Voiez 
Mr. Baillec 
dans les Nou= 
velles de læ 
Républ. des 
Lettres, 
Dec. 1686, 
bag. 1435+ 
On voit ume 
autre Réponfe 
de St. Au- 
guflin dans 
l'Auteur des! 
Nouvelles 
Lettres con« 
tre ’Hift. dw 
Calvinisme 
de Maim- 
bourg, patq 
7674 


(24) Ciceraÿ 
de Ofic. é 
Libr, 111, 
Gp. XVII 


(25) Seneca, 
de Lra. Libre 
11, Cap. 
XXVIL 


(26) Cita= 
tien (23). 


(27) Cotinÿ 
Oeuvres 
Galantes, 
Tom. I, Pégx 
1, 2754 


(1) De la 
Lettre infé= 
rée au Mess 
eure Gal, 
Decembre 
2693x 


(x) Appian. 
Libr. V, 
de Bell, Ci- 
vil. page ms 
392 


€) Dio, 
Libre XLIX, 
pag 469 D: 


G) 


Martial. 
xx 


Voiez 
marque (E) 
de l'Article 
Lrconris, 


GIiRAC GLAPHYŸYR À 


GIRAC (Pauz Thomas Sieur DE) Voiez THomas: 


GLAPHYRA, femme d’Archelaüs grand Prêtre de Bellone à Comane dans la Cappadoce; 
procura des Roiaumes à fs deux fils par fa beauté. Elle florifloit en même tems que Marc An- 
toine. Il y a des Hiftoriens qui ne difent pas formellement qu’elle f gouvernät mal, ils {e con- 
tentent de le donner à penfer (4), en raportant ce que faifoit Marc Antoine pour l'amour d’el- 
lc; mais Dion fans nulle forte de ménagement la traite de femme de mauvaife vie (B). Il eft 
effectivement trés-probable, vu l'humeur de Marc Antoine, qu'il ne donnoit pas des Couronnes 
en confidération de Glphyra, pour la feule fatisfaétion d’obliger une belle femme, & qu’il pre- 
noit d'elle tous les témoignages de reconoiffance qu’un voluptueux eft capable de fouhaiter & dé 
prefcrire. Le bruit de cette galanterie vint jufques à Rome; & Fulvie femme de Marc Antoine 
auroit bien voulu qu'Augufte la vengeät de cette infidélité de fon mari. Ses delirs étoient là- 
deffus fi ardens, qu’elle menaçoit Augulte d’une déclaration de guerre, s'il ne la traitoit comme 
fon mati traitoit Glaphyra. Augufte méprifa cette menace, & aima micux s'expofer à une gucr- 
re, que d'être galant de jouiffance chez Fulvie. C'eft au moins ce qu'il voulut qu'on jugcät de 
lui; car il compofa là-deflus une Epigramme, que Martial a inférée dans fes Poëfes (C). Je 
ne fai par quelle fatalité le mari de Glaphyra n'eut pas auprès de Cefar le même fuport, que fes 
fils auprès de Marc Antoine. J'ai déjà dit qu'il étoit grand Prêtre de Bcllone; c'étoit une di- 
gnité confidérable. Cefar la donna à un grand Seigneur nommé Lycomedes (D); qui fondoit 
fes prétentions fur de bons titres. Où étoit alors Glaphyra? Si elle eût plaidé la caufe de fon 
mari devant Cefar, elle eût fait voir fans doute que les prétentions de Lycomedes étoient mal 
fondées : le Juge auroit été trop galant pour ne fe déclarer pas en faveur d’un Prêtre qui avoit 
une fi belle mme. Je fcrois bien aile de favoir fur quoi f fondoit un bel Efprit, lors qu’il di- 
fit (a), que Glaphyra de l’Epigramme d'Augufte éroit la Comédienne Citheride. Nous ver- 


rons/dans l'Article fuivant que Glaphyra prétendoit defcendre des Rois de Perfe. 


(A) 1 y a des Hifloriens qui ne difent pas formellement 
qu'elle fe gouvernoit mal; ils fe contentent de le donner à pen- 
fer.) Appien eft celui que je défigne: voici comme il parle 
quand il raconte ce que Marc Antoine fit dans l'Afie après la 
défaite de Brutus & de Caflius. Difceprationes quoque civita- 

um ac regum ex arbitrio fuo compoluit, Sifinna Ariarathisque 

in Cappadocia , prelato Sifinra im Glaphyre anatris formofe 
gratiam (x). Ce fut l'an 713 de Rome que Sifinna fut éta- 
bli Roi de Cappadoce à l'exclufion d’Ariarathes. Il ne jouït 
pas long-tems de cette couronne; car nous allons voir qu’en 
l'année 718 Ariarathes régnoit dans la Cappadoce. 

(3) Dion . .… la traite de femme de mauvaife vie] C'eft 
lors qu'il pale du changement de Gouvernement qui fut fait 
par Marc Antoine dans plufieurs Provinces de l'Afe l'an 718. 
Amyntas qui avoit été Sécrétaire de Dejotarus fut mis en 
poffefion de la Galatie, & de quelques parties de la Lycao- 
nie & dela Pamphylie. Ariarathes fut chaffé de la Cappado- 
ce, & Archelaüs fut mis en fa place; Archelaüs, dis-je, ifu 
des Archelaüs qui avoient fait la guerre aux Romains , & fils 
de la courtifane Glaphyra.. 0° d° A'exéamos Éros, mes pair 
2 ré A'ependor énelsoy rôv role P'opælols dyrirons- 
, in OÙ mareds Eraleus Tau@eus iyeyénere. Ar- 
chelai vero hujus genus pateraum deducebatur ab Archelais 
qui contra Romanos belligeraverant, mater antem ei erat [cor- 
zum Glaphyra (2). 

(C) Argufie compofa là-defus une Epigramme, que Mar- 
tial a inférée dans fes Poëfies. | Si je la raporte, ce n'eft qu'a- 
près en avoir ôté les termes trop fcandaleux (3 ). 

Cafaris Augufi lafcivos livide verfs 
Sex lege, qui sriflis verba Latina legis. 

Quod ... Glaphyram Antonius, hanc mihi pœnam 
Fulvia conftituit, fe quoque uti . . : 

Fulviam ego ut . . . quid fi me Manius oret 
Pædicem, faciam? non puto fi fapiam. 

Aut ... aut pugnemus ait, Quid quæ mihi vita 
Carior eft ipfa mentula? figna canant. 

LAbfolvis lepidos nimirum Augufle libellos 
Qui fois Romana fimplicitate loqui, 


Le Pere Noris s'eft imaginé qu'Augufte fit cette Epigram- 
me contre Marc Antoine, & dans la vue de lui reproche 
ce mauvais commerce (4). Mais ce n’eft nullement fur 
c Antoine que le coup porte, c'eft fur fa femme Ful- 
vie, & c'eft bien le plus rude coup que la Satire puifle por- 
ter à une femme. Je prens avec d'autant moins de ft 
pule la liberté de relever cette petite méprife du fava 
Bibliothécaire du Vatican, qu'il feroit ravi de dire qu'il n’a 
point examiné ces fortes de Vers, & qu'il fait gloire de s'y 
tromper. Son erreur eft infiniment moindre que celle de 
Farnabe, qui a trouvé dans ces Vers une proteftation d'Au- 
gufle, que la chafteté lui étoit plus chere que la vie. Nous 
verrons dans l'Article Lyrconris, qu'il y a des gens qui 
veulent qu'il s’'agifle de la couttifane Cytheris dans l'Epi- 
gramme d'Augufte. 

(D) Cefar donna la dignité de fon mari à un Seigneur nom- 
mé Lycomedes.] J'ai déjà dit en un autre endroit (5) qu'Hir- 
tius le nomme Nicomed portons fes termes; 24 (Bel- 
lonæ templum) howini nobilifimo Nicomedi Bithynio adjudi- 
cavit , qui regio Cappadocum genere ortus propter aduerfam 
fortunam majorum fuorum mutationemque generis jure mini- 
me dubio, vetuflate tamen intermiffo, Sacerdotium id repete- 
bat (6). On entrevoit dans ces paroles qu’il y eut quelques 
disputes devant Cefar touchant Ja pofleflion de ce Bénéfice : 
or comme Strabon affüre que Lycomedes le pofféda après 
Archelaüs, il femble que le débat fut entre eux deux. 
C’eft aufi le fentiment du Pere Noris; car il n'a point 
fait difficulté d’affürer (7) qu'Archelaüs jouït du Pontifi- 
cat de Bellone, jusques à ce que Cefar le lui Ôta en l'an- 
née 7o7, pour le conférer à Lycomedes. Selon cette fu- 
poñition,:il y a lieu.de demander où étoient alors les char- 
mes de Glaphyra, & pourquoy ne s'en fervit-elle point 
contre les demandes de Lycomedes ? Ils devoient être 
plus puiffans qu'en 713: ce n'eft pas un fruit que le tems 
rende meilleur. Son mari. l'auroit-il cachée ? Auroit-il 
mieux aimé perdre fa Prétrife, que d'expofer fa femme 
Fe galanteries redoutables de Cefar ? C'eft ce que je ne 

Ai pas. 


GLAPHYR A, pcrite-fille de la précédente, étoit fille d’Archelaüs Roi de Cappadoce. 


Elle fut mariée en prémieres noces avec Alexandre fils 


d'Herode & de Mariamne ; & comme 


elle étoit ferc & infatuée de fa noblefñle, elle ne fervit nullement à entretenir Ja concorde dans 
Ja famille où elle entra, famille dont les divifions rendirent Herode le plus malheureux, & le 
plus criminel de tous les peres. Glaphyra fe vantoit à tout propos que fon pere étoit defcendu 
de Temenus (4), que à mere étoit iflue de Darius fils d'Hyftafpes, & qu'ainf elle furpafloit in- 


finiment en nobleffe toutes les Dames de la Cour. 


Elle traitoit de haut en bas la fœur & les fem- 


mes d’Herote, & reprochoit à celles-ci que leur beauté feule, & non pas leur qualité, les avoit 


élevées au rang où elles étoient. 


Rien n'étoit plus propre que de tels difcours à mettre le feu 


dans la famille d'Herode; & il eft certain que cette fierté de Glaphyra fut une des prémieres cau- 


fes de la mort de fon mari. 
dre par des calomnies, & par des machinations 


Elle le rendit odieux, & augmenta l’envie que l’on avoit de le per- 


Pendant le Procès criminel qu'Herode fit 


(). 


ire à Alexandre il ft interroger Glaphyra: la réponfe qu’elle ft mérité d’être raportée (4). 
Après qu'Herode eut fait mourir Alexandre; il renvoia Glaphyra à fon pere Archelaüs, & re- 


tinc les deux fils que le défunt avoireus de cette femme (c). Jofephe prétend qu’elle f remaria 


CA) La réponfe quelle ft mérite d'être raportée.] Elle fu- 
bit l'interrogatoire en préfence de fon mari, que l'on avoit 
garrotté comme un fils confpirateur contre la vie de fon 
pere. Cette vue la défola, & lui fit pouffer les plus triftes 
gémifémens. Son rmari preflé de dire fi fi femme étoit 
complice de l'attentat, répondit qu'il n'étoit point homme 
à rien cacher à une femme dont if avoit des enfans, & qui 

TOME Il 


avec 
Jui étoit plus chere que fa vie. Là-deflus elle protefla de fon 
innocence , & déclara qu'elle ne feroit point dificulté de 
mentir, fi cela pouvoit contribuer quelque chofe à fauver la 
vie de fon mari, en dût-elle perdre la vie, mais qu'aütre- 
ment elle confefferoit tout. Le mari fit alors fa confefion, 
& dit qu'ils n’avoient eu autre deffein lui & elle que de s'en 
aller à la Cour d'Archelaüs, & de à à Rome (x): 

Aaaa 


Ca) Nour, 
Dialogues 
des Morts; 
11 Partie, 
Dial, IV; 
pag: M: 284 


(4) Hinë 
(Cef-a-diré 
de ce qui 4 
été cité 

& Appien) 
argumen- 
tum obfcoss 
ni Epigram: 
matis Au- 
guftus pos= 
tea famp- 
fit, quod 
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obiicir aptd 
Martiale 
Noris, Ce 
tapb. Pifans 
Pag: 225. 


(s) Dans 
Remarg. (D) 
de P Article 
ARCHE- 
Laüs, Roi 
de Cappa- 
doce. 


(6) Hirits x 
de Bello 
Alexandr. 


(7) In Ceno= 
taph, Pi 
pag, 225 


doit apparem= 
ment celui qui 
ft Pun des 
trois Chefs des 
Heraclides 
pour rentrer 
at Pelopanne= 
Je de forte 
gwellepréteni 
doit que [on 
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laits defcendie 
Hercule. 
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H Y-R A 


avec Juba Roi de Libye, & qu'aiant perdu ce fecond mari elle retourna chez fon pere: mais il 


cit aifé de prouver que cela eft faux (2), fi on 


(d) Ex Jo- 


a de certain c’eft qu’Archelaüs fils d'Herode devint fi amoureux d'elle, que pour l’époufér il x 
Kepho pudia fa femme (2). Ondit que Glaphyra ne vécut 


l'entend de Juba Roi de Mauritanie, Ce qu'il y 


pas fort long-tems depuis fon retour en Ju- 
& l’on parle d’un fonge qu’elle eut qui fut 
r mari aban- 


leur fortune. L'un s’apelloit Alexandre, & l’au- 
Si la 
les deux Glaphyra au 


GLEI- 


d'autant que mon propos 
© añtrement cecy femble eftre un exemple di- 
£ne d'ejire noté, pource qu'il contient un très-certain argument 
la providence divine. Si ces 
chofes Jemblent incroyables à quelqu'un, qu'il jouyfe de fon 


Aaquée.) dE pour un mariage fi opofé aux Loix Judaïques; ; > ï ù 
cw. xr € Je prélage de fa mort (GC). Les deux fils qu’elle avoit eus d'Alexandre fon prém 
Tea z, donnérent de bonne heure la Religion Judaïque (e), aparemment à caufe qu’Archelaüs leur aieul 
ud. Libr.3, c 1 ne nine 
Gr. XI. maternel les attira auprès de lui, & prit foin de 1 
Ce) tem, tre Tigranes : nous dirons quelque chofe de leurs Avañtures dans les Remarques ( D). 
de Chronologie de quelques Modernes ‘étoit veritable (Æ), il faudroit mettre 
vi nombre des femmes qui ont été belles même dans leur vicillefe. 
(3) 11 eff aifé de prouver que cela.eff faux.] Jofephe parle  fémblé qw'il efloit bon de reciter cecy, 

de ce:mariage de Glaphyra avec Juba Roi de Libye, com- ef de ces Roys: 
(2) Jofph. me d'une chofe certaine (2): il ajoûte .que Juba étoit mort 1 té, 
“Antiquit. quand Glaphyra fat mariée à Archelaüs. Voici comment de l'immortalité des ames, © de 
29} D on démontre que cela ne fe peut entendre du Roi de Mau- L e ’ 
F4 Tu © ritanie. Juba Roi de Mauritanie n'étoit point mort (3) opirton: mais aulfi gr 


Libr, I, Gap, Quand Strabon compofa fon VI Livre; or Strabon le com- 
RE pofa fous l'Empire de Tibere (4): Juba n'étoit donc point 
(3) Strabo, MOrt quand Archelhüs fils d'Herode fut marié avec Gla- 


Libr. Vipag. Phyra, puis qu'il l'époufa pendant fa prospérité, & par con- 
19%. féquent avant l'an de Rome 759, qui fut celui de fa dis- 

bide, Sacs Car ce fut alors qu'Auguite le relégua à Vienne. Au- 
s2 es gufle vécut encore fept ou huitans. On peut prouver que 


gus ef 
ana Libré Vi 


Strabon fit fon VI Livre environ l'an 5 de Tibere; car 
dans le IV Livre (5) il remarque qu'il y avoit trente-trois 
ans que Tibere & Drufus avoient fübjugué les Noriques (6). 
Il feroit fuperflu de remarquer après cela que Dion (7) 
pale du Roi Juba comme d'un Prince plein de vie, fous 
la même année où il pole le banniflement d’Archelaüs On 
peut recueillir du IV Livre des Annales de T'acite que Juba 
mourut environ l'an ro de Tibere; cet Hiftorien en pat- 
le (8) comme d'un homme vivant fous l'an de Rome 7765 


Cs)Pag.x 


42 


à Glaphy il avoit entendu le Roi de Mauritanie. Le 
Pere Noris (1x) ne foulageroit Jofephe que d'une partie 
de la faute, s’il avoit raïfon de conjedurer que Glaphyra 
fat répudiée par Juba. Ce que Joiephe déclare touchant 
la mort du fecond mari, antérieure au mariage d'Arche- 
laüs & de Glaphyra, feroit toûjours faux; mais ce n’eft 
qu'en devinant, & en fupofant tout ce qu’on veut, que l'on 
a droit de s'imaginer ce divorce. Noldius (r2) fupofe peut- 
être un fait moins incertain, c'eft que Jofephe à entendu 
par Juba Roi de Libye un Roi qui n'avoit aucune relation 


IV, Cap. V. 


(9) 


Gp. 


idem, 


(ra) Voie 
Strabon, 


(xr) Gens avec les Romains, & dont Glaphyra étoit veuve lors 
taph. Pitn. qu'Archelaüs devint fon amant. Cet Auteur foutient (13) 
psg: 233. que la Libye fe prend pour toute l'Afrique en général, où 
(x2) Nol- Pour certaines parties de l'Afrique en particulier: mais 


devVite 


qu'en cette derniere fignification elle n’enferme jamais la 
eftis 


Mauritanie ; d'où il prend occafion de cenfurer (r4) Si- 
gismond Gelenius, qui a traduit par Resem Mauritanie les 
paroles dont Jofephe s'étoit fervi en parlant de Juba Roi 
de Libye, Téy Afier Il cenfüre plus fortement le Pere 
Salian, qui a cru que Juba avoit été tué dans le combat dont 
Dion (x$) a fit mention au Livre LV. C'eft un combat 
où les Getules remportérent la viâoire, & ils s'étoient fou- 
lever parce qu'ils ne vouloient point obéir à Juba. Ce Jé- 
fuite obferve pour foutenirfon opinion que Juba étoit mort 
en ce tems-à; que fa veuve étoit retournée chez fon pere, 
& qu'elle avoit époufé en troifiemes noces l'Ethnarque de 
Judée Archelaüs. Il cite Joféphe; mais il faloit fe fouvenir 
qu'en l'année où les Getules femportérent la victoire dont 
Dion parle, Archelaüs fut relégué par Augufte. Il ef donc 
vrai que Juba vivoit encore l'année qu’Archelaüs fut relégué 
au delà des Alpes: il n’eft donc pas vrai que fa ‘veuve ait été 
femme d’Archelaüs; car il feroit abfarde de fupofer qu’il ne 
J'époufa que peu de jours ayant fa disgrace arrivée l'an 9 où 
10 de fon Ethnarchie.  Deforte que le feul Paffage de Dion, 
que le P. Salian a misen jeu, fuffit pour le convaincre de 


(14) Pag. 
I8$e 


(rs) Ad ane 
Bum 759. 


bévue. 
(CG) L'on parle d'un fonge qu'elle eut qui fus le préfage de 
Ja mort.] Je le raporte avec les moralitez que l'Hiftorien y 


a jointes (16): je me fers de la Traduction de Gencbrard; 
car comme mon principal but eft de compiler des faits, il 
me doit fufire qu'on les trouve dans ce Livre: il importe 
peu que ce foit en vieux langage. inf gw'elle effoit avec 
Jon dernier mary Archelans, elle ent un tel longe: il luy fem- 
bla qu'Alexandre vint à elle, & qwelle l'embraffa de grande 
oye qu'elle avoit. : Mais Alexandre luy Jaifoit reproche, di- 
Jant :. Glaphyra, tu as bien confermé le Proverbe commun; 
Qu'il ne Je faut point fer Jemmes: 14 m'as effé donnée 
vierge 7 pucelle: tu as effé faite mere d'enfans qui nous es- 

ie muns: © ayant du tout oublié noffre amour, tu as 
effé éprife de defir de voler aux fecondes mopces. Et ne te con- 
tentant de m'avoir fait n tel outraçe, tu as bien of coucher 
avec nn troillesme mary, te fourrant vilainement > ipru- 
demment dedans ma famille: © tu pourras maintenant por- 
ter qu'Archelaus mon frere fit ton époux ? Mais de moy, je 
Be mettraÿ jamais en oubly ton ancienne amitié : & je te de- 
livreray d'un tel vilain opprobre, en te faifant mienne > Comme 
tu eflois. Apres qu'elle eut declaré ce fonge à 
qui luy effoient familieres, elle mourur 


Jo Jud. Libr: 
2L, Cap. XL, 


à 


l'a'empefche point les autres de le croi- 
re, qui par tels exemples font incitez à s'efludier à vertu. 
(D) Nous dirons quelque chofe des Avantures de Jes deux 
fils dans les Remarques. ] Tigrane fut Roi d'Armenie, & 
mourut fans enfans (17). Jofephe fe contente de dire que 
les Romains l'accuférent : il auroit dû ajoûter que T'ibere 
le fit punit du dernier fuplice (r8). Alexandre frere de 
Tigrane eut un fils apellé Tigrane, à qui Neron conféra 
le Roïaume d'Armenie. Ce Tigrane eut un fils nommé 
Alexandre qui époufa Jotape fille d'Antiochus Roi des Co- 
mageniens, & qui obtint de Vespañien un Roïaume dans 
l Cilicie. Ajoûtons à ce narré de Jofephe le fuplément que 
Tacite nous fournit.  Advenir Tigranes à Nerone ad capellez- 
durs imperiurm deleétus, Cappadocum ex nobilitate, regis Ar- 
chelai nepos, fed quod din obfes apud urbem fuerat usque ad 
Jervilem patientiam demifqus (19). Il*y a lieu de croire que 
les Romains ne maintinrent pas Tigrane contre les Parthes 
qui vouloient l'Armenie pour T T; 
pas avec précifion le dégré de parenté de ce T ig 
port à Archelaüs Roi de Cappadoce (20). Cet Arche'aüs 
étoit, non pas fon aieul, mais fon bifaieul, puis que ce Ti- 
grane étoit fils d’un Alexandre, qui avoit eu pour pere un 
autre Alexandre, & pour mere Glaphyra fille d'Archelaüs. 
(E) Si la Chronologie de quelques Modernes étoit véritable. ] 
Noldius prouve contre Tacite qu'Archelüs n'étoit point 
l'aieul, mais le bifaieul, de ce Tigrane, à qui Neron donna 
l'Armenie ; il le prouve (21), dis-je, prémiérement par le 
témoignage de Jofephe, & en fecond lieu par l'âge décré- 
pit où ce Tigrane auroit dû être s'il eût été-fils d'Arche- 
laüs; car en ce cas il auroit été fils d'Alexandre: or He- 
rode fit mourir fon fils Alexandre peu après la bataille d'Ac- 
tium; Trigane feroit donc né vers l'an 724 de Rome. Il 
auroit donc eu près de 90 ans lors qu'il fut envoié dans 
l'Armenie. C'eft la conféquence que Noldius devoit tirer 
de fon Hypothefe; il ne l'a pourtant point tirée, il a mieux 
aimé raifonner ainfi: puis que le pere de Tigrane fut mis 
à mort peu après la bataille d'Aëium, il faut que Tigrane 
foit né vers le milieu de l'âge d'Augufte, il n'auroit donc 
gueres été en état d'agir fous l'Empire de Neron. La pré- 
miere conféquente ne fent point l'exaéte Chronologie. Au- 
gufte mourut l'an 766 de Rome âgé de 76 ans: le milieu 
de fon âge eft donc l'an 728. Or un Chronologue exact 
peut-il dire qu'un homme né environ l'an 728 eft fils d'un 
pere qui fut mis À mort peu après la bataille d'Actium ? 
L'autre conféquence eft beaucoup meilleure : l'Armenie 
ft donnée à Tigrane par Neron l'an 813, donc fi Tigrane 
étoit né en l'année 728, il auroit fait le voiage d'Armenie 
à l'âge de 85 ans. Mais faifons voir à Noldius qu’il a bâti 
far une fauffe Hypothefe. La mort d'Alexandre fils d'He- 
rode ne peut pas fuivre de près Ja bataille d'AGium ; car 
ce malheureux Prince laifla deux fils On peut donc fu- 
pofer que fa femme étoit âgée de vingt ans lors qu'il mou- 
rut; elle feroit donc née environ l'an 704 de Rome; Ar- 


jo 
18 


chelaüs fon pere feroit donc né environ l'an 684. Il au- | 


roit eu donc 85 ans lots qu'il mourut. Orc'eft ce qui n'a 
nulle vraifemblance, parce que les Hiftoriens qui ont parlé 
de fa mort l'ont fait d'une maniere très-odieufe pour Ti- 
bere , & néanmoins ils n’ont pas marqué la circonftance 
d'un âge fi avancé, circonftance qui étoit fi propre à ren- 
dre beaucoup plus affeufe la cruauté de cet Empe eur, 
Ajoûtez que fi Archelaüs étoit né l'an 684, il faudroit que 
fa mere eût eu près de cinquante ans lots que fa beauté 
donnoït tant d'amour à Marc Antoine, La preuve en eft 
facile à donner. Archelaüs n'étoir pas fon fils aîné, on 
peut donc croire raifonnablement qu'elle l'eut à l’âge d’en- 
viton vingt ans Or ce fut en 713 que Marc Antoine 
donna le Roïaume de Cappadoce à Sifinna fils de Gla- 
phyra. C'eût été une chofe rare que de voir une grand” 
mere, dont la petite-fille avoit déjà neuf ou dix ans, te- 
nit dans fes fers par les charmes de fa beauté le dift buteur 
des fceptres & des couronnes (22). Augufte auroit eu RÀà 
un beau champ, pour faire des Epigtamimes fatiriques con- 
tre Marc Antoine, & pour le tourner en ridicule. D'au- 
tre côté, comme Glaphyra la fille d'Archelaüs ne fe maria 
avec Archclaüs fils d'Herode qu'après qu'Herode fut mort, 
elle auroit pu infpirer un amour ardent à l'âge de cin- 

I Reë&ifions donc la Chronologie de 
ï & difons avec le Pere Noris (23) qu'Alexandre 
mati de la derniere Glaphyra ne fut mis à mort qu'après 
l'an 742 de Rome, 


rs 


(17) Jofeph. 
Antiq, Libr, 
XVIII, Cap. 
Vil. 


C8) Ne Ti- 
granes quidems 
«Armenia 
ghondam pa 
Lilas, ac tng 
reus nomine 
regie fuppliciæ 
civium effu- 
sit. Tacit. 
Annal. Libr, 
VI, Cap. 
ad ann, 788, 


(19) 1dem, 
ibidem ; Libr, 
AV, Cap. 
XXVL 


(20) Voiez le 
2 Kemarg. (E). 


(21) Eum 
Pronepotens 
Île pictec 
Joféphum , 
ANT. XAIX 
c. 7. ipfa 
rerum feries 
oflendit. 
Quo pato 
cnim Tigra= 
n6$, nepos 
circa tem- 
pus medium 
Augwlii na 
tus (pater 
non multo 
poft viéfo- 
riam ad Acà 
tium ab He 
rede inter- 
feêtus) fab 
Nerone age= 
Ye aut paté 


tempore na 
tura eum ag 
fenio ita 
multaverat, 
ut rebus ge- 
rendis aptus 
tum haud 
ele potuerit, 
nedum ita 
arduis & 
perturbatis. 


Vita & Geflis 
Hcrodum, 
367. 


(22) On ver- 
ra dans ce 
Diétionaire 
Remarque 
(G) dé Pr 
ticle AR A= 
Gon(Jean- 
ne (d) & 
Rem. (E) de 
PArticle 
Cvrus, 
quelques 
xemples de 
Femmes dont 
la Beauté à 
duré long 
tems. Néan- 
Moins, on n’en 
doit pas tirer 
desconfiquen= 


(23) Ceno- 
taph. Pif 
153 
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ÿ 


La) Filie Re 


| gis Jub quo 


Jérvichat Co= 


| es. Hon- 


dorf. 
Theatr. 
Æxempl. 
Page 535. 


quibus ei con- 
écdererur 
ütramque 
foyere con- 
jugem, 4ders 
ibiderm. 


mum mari- 
tam recepiffets 
Drofequitur. 
Idem , ibid. 


(4) Tiré du 
Théatre 
Hiftorique 
d'André 
Hondorf, 
a la page 5353 
de las Edi- 
tion, qui cJf 
celle de 
Francfort 
1633.in 8. 


(+) Hon- 
dorf. 
Theatr, 
Exempl, 
pag. 535 
Edit. 1633. 


(2) Simon 
Goulart, 
qui a infèré 
Cette Hifoire 
dans [a Tra= 
duétion des 
Méditations 
Hifloriques 
de Camera- 
œus, Tom. 
ZI, Livr, 11, 
Chap. XIV, 
ge M, 152 


&’Hondorf, 
Ge [ai qu 
P4ateur du 
Polygamia 
triumpha- 
fix, par. 
556,4 cité 
Prefler, 
Milles. 6. 
Zeiller. 
Contin. Iti- 
neris Ger- 
man. Pec- 
cenflcinins, 
in Theatr, 
Saxon. Mais 
ces «Amteurs, 
Ai cent autres 


Peuvent don 
ner aucun 
Poids à ce 
Conte-là. 


(3) Virgil. 
Æclos. VIU, 
Perf at. 


FT 


G L'E 


ji ER 0) 


H EN, 
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GLEICHEN. On raporte d'un Comté Allemand de ce no uné Avantüre bien fingue 
liere. Il fut pris dans un combat contre les Turcs, & amené en Turquie. If foufrit une duré 


& longue captivité, on lui ft travailler la terre, 
fut abordé un jour & fort queftionné par la fille du 


le phaifr de la promenade. 


&c; mais voici quelle fut fa délivrance. JL 
Roi fon maître (4), pendant qu’elle prenoit 


Sa bonne mine & fon adreffé à travailler plurent fi fort à cette 


Princeffé qu'elle lui promit de le délivrer & de le füivre, pourvu qu'il l’époufât. J'ai une femme 


des enfans, répondit-il.. Cela n'y fait rien, repliqua-t-elle, 
homme ait pluficurs femmes. Le Comte ne fit 


il cngagea fa parole. La Princefle s’emploia fi 
Comte y trouva l’un de fes gens qui rodoit par 
deux époules (2). 


Corite ne le fut pas moins; 
couvroit fon cher mari, & conçut pour 


la'coutume de Turquie eft qu'un 
oint l'opiniâtre, il aquiefça à ces raifons 
P Pi , q , 


promptement, fi adroitement, à le tirer de cap- 
tivité, qu’ils furent bientôt en état de S’embarquer. Ils arrivérent heureufment à Venile. 
tout pour aprendfe de fes nouvelles. 
que fa femme & fes enfans fe portoient bien, & tour aufli-tôt il couru à 
narré ingénument ce qu'il avoit fait, il obtint du Pape une permiflion folennelle 


Le 
Il fut de lui 
Rome, & après avoir 
de garder ces 


Si la Cour de Rome { montra commode en cette occafon, la fèmme du 
car elle fit cent careflés à la Dame Turque qui étoit caufe qu'elle re- 
cette concubine une tendrefle particuliere (ce). La Prin- 
ceflé Turque répondit de très-bonne grace À toutes ces honnétetez. 
moins elle aima beacoup les enfans que l’autre femme faifoit à foifon. 
ford un monument de ceci (4) (4). Un fort honnête homme 


Elle fut ftérile, & néan- 
On trouve encore à Er- 
(e), qui m'indiqua cette Hiftoire 


Van 1697, me parut fürpris de ce que les Ecrivains Proteftans, obligez de fatisfaire aux repro- 


ches touchant ce que les Réformateurs permirent 


la permiffion qui fur accordée par 


gne (f). 


l'Amour (C). 


le Pape au Comte de Gleichen; & voulut favoir 
deflus (2). 11 m'avertir que du Vala parlé de cette Avanture dans fà 
L'an 1227, dit du Val, #x Comte de Gleichen obtint du 
Jemimes en même terms. 


à un Landgrave de Heñle, n’ont point allégué 
ma penfée là- 
Deftription de l’Allema- 
Pape la permiffion d'avoir deux 


Si cette Hiftoire cft véritable, nous avons là un très-grand triomphe de 
Un Abbé, qui avoit commerce de Lettres avec le Comte de Buffi, avoit ouï dire 
quelque chofe de cette Hiftoire; mais il ignoroit le vrai état de la queftion ( D). 


Au refte, 


lAuteur des quinze joies de mariage femble fupofer qu'il arrive allez fouvent qu’une femme fe re- 
marie fur la auffe fapoñition de la mort de fon époux (Æ). 


(4) On thouve ercore à Erford un monument de ceci.] Noi- 
ciles paroles d'Hondorf: Haÿjus rei monumentum Erphordie 
ctiamnum exflat: in quo ex utroque latere Comiti uxores ad- 
Sant. Regina marmoreñ corona ornata : Comitifa [culpra eff 
#uda c> infentes ad ejus pedes reptantes (x). : 

(B) Et voulut [avoir ma penfée là-deffus.] Si je m'en 
fouviens bien, ma Réponfe fe réduifit à ceci; prémiérement 
que c'étoit un fait aflez obfcur, & fecondement qu'il ne 
ferviroit de rien de l'alléguer , à moins qu'on ne püût pro- 
duire les Lettres du Pape, où le témoignage de quelque 
Auteur contemporain , ou, l'aveu des Ecrivains Catholi- 
ques. Hondorf eft presque le feul Auteur que l’on alle- 
gue (2): il ne cite perfonne, c'eft un Compilateur que les 
gens doétes n'ont jamais fort eftimé; & comme il eft Pro- 
teflant, les Catholiques Romains ne manqueroient pas de 
xejeiter fon témoignage. Ils démanderoiïent les Archives, 
ou les Annaliftes, d'où il a tiré ce fait; & puis qu'il ne cite 
rien, ils prétendroient qu'il ne fe fonde que fur l’oui-dire, 
& fur des traditions vagues: ils diroient qu’un grand nombre 
de Maïfons illuftres font courir des traditions incertaines, ou 
même très-fabuleufes touchant la maniere dont leurs Ancé- 
tres furent délivrez de Ja prifon au tems des Croïfades. En 
un mot, s'ils nioient le fait, que pourroit-on leur répondre ? 
Le monument d'Erford ne peut rien prouver; une figure 
d'homme entre deux figures de femme fignifie-telle claire- 
ment la Polygamie? Ne peut-elle pas fignifier entre autres 
chofes deux mariages fucceffifs, ou deux mariages contradtez 
entre un mari & deux époufes vivantes, mais dont le der- 
nier fut annullé? Combien y a-t-il de Contes abfürdes que 
lon tâche de prouver par des monumens de pierre? C’eft 
ainfi qu'on prétend prouver qu'une Comtefle de Hollan- 
de accoucha tout à la fois de 365 enfans, chofe dont les 
bons Hiftoriens fe moquent, & qu'ils convainquent de 
faufleté, 

(CC) Nous avons là un très-grand triomphe de l'Amour.] 
Savoir la fille d'un Roi non feulement prête à renoncer aux 
avantages fublimes de fon état pout fuivre un efclave au bout 
du monde, mais fugitive actuellement après avoir meprifé 
tous les périls où fon deffein expofoit fà vie & celle du pri- 
fonnier dont elle étoit amoureufe. Elle ne s'engage pas peu- 
à-peu à une fuite fi environnée de périls, fi préjudiciable, fi 
mal-honnête , elle y eft toute réfolue dès la prémiere fois 
qu'elle voit l'efclave: Ur vidi 4 perit, ut me malus abflulis 
error (3), pouvoit-elle s'écrier comme bien d’autres. Qu'on 
a eu raifon de dire dans un Opera : 


Bacchus revient vainqueur des climats de l'Aurore, 
Il traine après for char mille peuples vaincus: 

I meprifoit l'amour, mais l'amour eff encore 

Un vainqueur mille fois plus puiflant que Bacchus. 


Je ne fai fi la Dame de Ville-Dieu a romanifé l'Hiftoire de 
notre Comte de Gleichen. C'eût été un beau champ pour 
fa plume, & quelque fec que puiffe être le narré d'Hon- 
dorf, elle en eût fait quelque chofe de bien joli. Notez que 
le triomphe de l'amour ne regarde ici que le beau fexe: car 
fûrement le Comte ne devint point polygame en qualité d'a 
moureux, mais en qualité de Gentilhomme qui s'ennuioit 
d'être efclave, & de travailler la terre. Mais notons auf 
que l'aétion de cette Princefle Turque n’eft pas à beaucoup 
près auffi noire que celle de la file de Nifus, ou que celle 
TOME IL 


Le 


de la fille de Pterelaüs (4). Peut-être même qu'elle eft un 
peu plus excufable que celle de la fille de Minos. Auf eut- 
elle un fuccès beaucoup plus heureux: que la trahifon de ces 
trois Princefles, & de plufieurs autres femblables viétimes de 
l'amour, ornemens du char de triomphe de Venus,  N'attri- 
buez pas pour cela l'avantage au fexe mafeulin ; car fûrement 
il y a beaucoup plus d'hommes qui époufent leurs fervantes, 
qu'il n'y a de femmes qui époufent leurs valets. 

(D) Un Abbé , . . avoir oui dire quelque chafe de cette His= 
toire, mais il ignoroit le vrai état de la queflion.] Voici cé 
qu'il écrit à Mr, le Comte de Bufi Rabutin le 12 de Juin 
1674 (5). », Je trouvai l'autre jour Madame de . . .. & 
» Comme on parloit de M. de . . . qui avoit préfenté une 
» Requête au Pape, pour qu'il lui fuft permis d'époufer une 
>» Autre femme; on dit que le faint Siege avoit fait cette gras 
»» Ce une fois à un Comte d'Allemagne , auquel fa femme ne 
» pouvant fufire, il fut permis pour le falut de fon ame d’en 
» Prendre une feconde avec la fienne. Madame de : , : . 
» Qui s’endormoit auparavant, s'éveilla en cet endtoit, & 
» dit en foupirant: qu'il ne fe trouvoit plus de maris faits 
» Comme celui-à ”. On voit manifeftement qu'il confond 
les chofes, & que de deux Avantures il n'en fait qu'une: il 
joint pêle mêle ce‘qui concerne le Comte de Gleichen, & 
ce qui concerne un Landgrave de Hefle, & il ne fait les cir- 
conftances ni de l’une ni de l'autre de ces deux chofes, La 
permiffion qu'on prétend que le faint Siege accorda à un 
Comte d'Allemagne ne fut point fondée für l'infufffance de 
l'époufe. Celle que l'on a accordée à un Landgraye ne fut 
point non plus fondée fur une:telle raifon (6), quoi que Mr: 
de Thou l'ait dit. Je ne voudrois pas répondre que cet Ab- 
bé ait mieux fuivi les loix de l'Hiftoire quant au bon mot & 
au foupir de Madame de . . , . que dans lerefte. Ilinventa 
peut-être lui-même cette réfléxion , & l’écrivit néanmoins 
comme quelque chofe d'hiftorique au Comte de Rabutin; 
pour finir la Lettre par un trait divertiffant. Quoi qu'il en 
foit, je me trouvai l'autre jour avec un homme qui eft ma- 
rié depuis cinq ou fix années, & je remarquai qu'après qu'on 
lui eut fait le récit de toute cette partie de la Lettre de l'Ab- 
bé, il dit presque en foupirant, que s’il ne £ trouvoit plus de 
maris faits comme celui-à, il fe trouvoit encore moins de 
femmes faites comme celle-là. J'eufle voulu qu'il eût fit 
encore une réfléxion, c’'eft que la Dame fupofoit à tort que 
notre fiecle eft inférieur aux tems pañlez. Cela eft faux: les 
maris de cette trempe ont été toûjouts fort rares » & auf ra- 
res dans les fiecles précédens que dans celui-ci 

(E) L'Auteur des quine joies du mariage ferable fupoer 
qu'il arrive affez fouvent qu'une femme [e marie fur la 
Jipofition de la mort de [on époux. | Car voici fa rrei 
joye de mariage. Un Gehtilhomme, dit-il {7), qui a vefcu 
avec fa femme en grands delits e> plaifances cinq ou fix ou 
huit ans plus ou moins vews acquerir honneur e> vaillance 
A l'advanture il va outremer en quelque armée pour acquerre 
honneur © chevalerie .…. ff prend congé de fa femme à grand 
regret, laquelle fait tout le ducil que l'on pourroit dire: mais il 
ele homme qui aïme honneur, &> n'eft riens qui le detint. 
Il er va © recommande fa femme e> fes enfans 
plus que chofe qui fair apres fon honneur ,à fes es, 
Or aduient qu'il paffe la mer, eff pris des en 


LP 


par 


dortune ou autrement il demeure trois ou quatre ans 0 plus 


quil ne peut venir. La Dame eff en grand douleur, un temps 
advient qu'elle à owy dire qu'il el mort dont elle fait fi 
Aaaa 2 grand 


(e) Mr. Pate 
lardy, Mi- 
hiffre Eran- 
Fois à Delft, 


(f) A4 
page 205 
Edit. de Pa- 
ris, 1668. 
LA: 
Polÿgai 


de la Croifadé 
de Friderie 

11, l'an v2i7s 
mais lExpe 
dition de cer 

Empereur efe 
de Pan 1228, 


(4) Poire 

P Article 
dAMbHt< 
TRYON;64 
Texte entre 
Les Citations | 


() & (a). 


(s) Lettrés 
du Comte 
dé Bufli 
Rabutin, 
Tom. IV, 
Pag 1143 
115, Ædits 
de Hollandés 


(6) Vaien de 
Remarg.(Q) 
de P Article 
de LUTHER* 


17e porté que 
ce Livre a été 
extrait d'u 


GLEICHEN. 


Le Journal de Hambourg me fournira un bon 


grand dueil que c'eff merveilles : mais elle ne peut pas 101} 
urer ,&> s'appaile Diem mercy tant qu'elle Je remarie avec ur 
autre, on elle a pris for plaifr, ca tantofi oublié [on ra 
qu'elle fouloit tant aimer , © l'amour de fes ns ef oubliée 3 
Les belles cheres les baifers les accollemens les beaux femblans 
‘elle feulloit faire à Jon mary Jont sous paffez 7 oubliez, e* 
qui la wverroit faire avec cefluy dernier mary, il diroit qu'elle 
j elle ne ff oncq l'autre qui ef frifonnier, on en 
té pour fa vailla fes enfans que le bon homme 
e les perd'on le leur à grand aban- 
lent enfemble cz fe donnent du bon temps. 


necel} 
aimoit font deboutez 
donainfi joñentes gal Fe 
Mais il advient ainfi que fortune le veut, que le bon gentilhor- 
me fon mary s'en vient, qui ef moult envieilly &* gaflé : car il 
n'a pas effé à fon aile deux ou trois oW quatre ans qu ila effé 
prifonnier, er quant il approche de fon pays, il enquiert de fa 
femme co de fe: enfans: car il a grand psur qu ils ne foyent 
morts, où qu'ils #'ayÿent autre grande neceffité. Et penfez bien 
quantes fois le bon hornme y aura fongé au milieu des angoilles 
de fa prifon, er s'en efl donné maintes malaifes ou [a femme Je 
donnoit du bon temps: e> peut efire qu'à telle heure que le bon 
homme penfoit à elle, & prioit Dieu qu l la confervalf que ce- 
uy qu'elle a dernierement pris la tenoit entre fes bras &* n'a- 
arde de peril. Lors il oit dire qu'elle ef? mariée :or jugez 
Aachée (a) il a d'ouyr telles nouvelles .. : Or arrive au 
5, & fçait la chofe certainement, s'il ef homme d'honneur 
mais ne la prendra, l'autre qui l'avoit prife, quis'en ef den- 
né du bon temps la laifera. Ainf elle efl perdue à for honneur, 
€ paradvanture affollera du tout. Le bon preud'homme en au- 
ra une douleur perpetuelle que jamais il n'oubliera, fes enfans 
feront aucunement ahontis par la faute de leur mere, l'un ny 
l'autre ne fe pourront plus marier la vie durant l'un de l'autre. 
$ (=) Aachée eft mis ici pour ce qu'autrefois on a apellé 
marrifen. Ce mot eft formé de l'interjeétion Aab! REM. 
CriT. 

CE) Le Journal de Hambourg me fournira un bon Suplé- 
ment de cet Article. | Mr. Dartis, en parlant (8) d'une His- 
toriette de Mr.le Noble intitulée Zwlima ou l'Amour pur, 
oblerve que la premiere idée de ce Roman 4 été prife d'un 
Memoire tiré des Archives de la maifon de Gleichém, qui des- 


GOLDAST. 


Suplément de cet Article (F). 


ruelle 


cend du Prince de Wefipbalie, principal Heros de cette No 
Hiflorique. Il s'apelloit Eberard, @ ayant été pris à la ba- 
taille de Joppa, que le Sultan Noradin gagna fur les Chrétiens 
croifez il fut fi heureux qu'il donna de l'amour à.la fille de ce 
Sultan Elle lui aida à brifer les fers de fon eftlavage, pafla 
doec lui en Europe, c> fut fa feconde femme aprez la mort de 
celle qu'il avoit époufée quelque tems avant de Je croifer. M.Le 
Noble cite pour temoin irréprochable de la werité de cette hiflos- 
re le tombeau où repolent les cendres de ce Prince ©? de jes 
deux femmes, On le voit, dit il,encore à Herford en Weflphalie 
où il faifoit fa refidence. C'efl fur ce fondement qu'il a bäsi les 
intrigues d'un amour pieux qui aboutit premierement à la con 
verfion de la Sultane, © enfüite à fon mariage avec le Pri 
Wefiphalien. Al dit en un autre lieu (9) que les faifeurs de 
Roman font obligez de fuivre l'Hiftoire lors qu'ils donnent 
dans une Préface le fondement de leurs fitions. C'ef? pour. 
tant, ajoute-til, ce que M. Le Noble n'a point fait da#fl 4 
vertifement qu'il à mis à fe Lulima,comme il paroitra par l'Ex- 
trait d'une Lettre que j'ai receuë de bon lieu fur ce fujet. Le 
voici. ,, On voit Lien par ce que vous rapportez du petit Li- 
vre de M. le Noble, qu'il a tout brouillé. Eberhard Duc de 
Wefifalie eff ur perfonnage abfolument inconnu à l'Hifloire; 
@ sil wivoit du temps de Noradin Prince Sarrafin du 12 
fiecle,comment pouvoit il effre Auteur de ces Cortes de Glei- 
chen qui pretendoient d'avoir recew leur Comté de Charle- 
magne, © qui du moins [ont plus anciens que les guerres 
d'outre mer. La maifon des Comtes de Gleichen eff éteinte, 
c> je crois que ce qu'on pretend avoir tiré dé leurs Archives 
eff auf fabuleux que le refe du petit Roman. Il ef vray ce- 
» pendant qu'il y a une tradition confirmée par quelques Chro- 
niques modernes qui porte q#'ur Comte de Gleichen amenant 
fa liberatrice de delà lavmer, &* retrouvant [a premiere fem- 
70e, trowva le moyen de les garder toutes deux en bonne in- 
» telligence entre elles, &* de l'aveu (dit on) de l'Eglife; en 
>» quoi ily a peu d'apparence. On peut tenir pour affeuré qu'il 
#'y a point de monument du Duc Eberhard de Weffphalie »y 
» à Erford ny à Hervorde. Les Comtes de Gleichen effoient 
» voilins d'Erferd en Turinge, © n'avoient rien de commun 
» Avec Hervorde en Wefiphalie. 


(o) Journ.dé 
Hambourg 
PPT 
Sept, 169$ 
pag, 219, 
220 2214 


tus , ex Ha 


GOLDAST (4) (Mercnior HarminsrezD) nâtif de Bifchofffell (2)-au pais 


(«) Par Les 
des Suifles, & Proteftant de la Confeffion de Geneve, a été un fort favant homme au XVII 


Lettres La- menvelto, 


ow Hamenc-, 


tines g#'on 

lérsea il fiecle. Sa famille n'étoit point riche (4), & il ne fit jamais fortune; deforte qu'il fe fit plus vero. 
pr conoître par le grand nombre de Livres qu'il compofa, ou dont il procura des Editions, que par (4) Er Larin 
tie fes emplois publics. Un Recueil de Lettres imprimé Van 1688 (B) fait voir qu’en l’année Re à 
es Gold 1598 il f tenoit à Bifchoffiel. Que l’année fuivante il étoit logé à St. Gal chez un honnête REC 
mass # homme qui f déclara fon Mecene, & qui fe nommoit Schobingerus. Qu’en la même année Re 
mu. SuPré il fut à Geneve, & qu'il y logea chez Lectius (C) avec les fils de Vaflan, defquels il étoit minsfelt, M 
He AT Précepteur. Qu'il étoit encore à Geneve Jan 1602; & qu'il s'y plaignoit de fa milerc. Que la 

Fite même année il s'en alla à Laufanne, à caufe qu il y pouvoit fubfilter à moins de frais qu'à Ge- 

Mer neyve. Qu'il retourna peu après à Geneve. Qu’à la recommandation de Le@tius, il fut donné 

ar pour Sécréraire au Duc de Bouillon. Qu'il ne garda guere cet emploi; car il étoit à Francfort 


au mois de Février 1603. Qu'il avoit une condition à Forfteg l'an 1604. Qu'en l’année 160$ à 
il demeuroit à Bifchoffiel, où il f plaignoit de n'être pas en füreté (D), à caufe de fa Rel- 
gion, 


feldius , o# 
Hamenvel- 


mum aureum, & le Confifloire un autre, pour l'Exemplaire ; 


Cela paroît par quel- 
de fon Livre (6). 


(A) Sa famille n'étoit point riche. 
ques Lettres de Conrad Rittershufius, chez qui Goldait 


avoit été en penfon. Goldaft en étoit forti fans paier fon (B) Un Recueil de Lettres.] En voici le Titre: Virorum M ï 
hôte; & depuis qu'il fut retourné dans fa patrie , il laïfla clarifimorum &> doëtorum ad Melchiorem Goldaflum Epiflole, Recueil fs $ 
couler bien du tems fans le fatisfaire. Rittershufius s'en ex Bibliotheca Henrici Guntheri Thulemarii J. C. edit. Fran- & à 
(x) SaLe- plaignit (1), & repréfenta que les bouchers, les boulan- € urtier Spire 1688 ir 4. ÿ FT + 
f la Ti ts, les brafleurs, l’avoient tant preflé, qu'il lui avoit (C) 11 logea à Geneve chez Leëtius.]  C'étoit un des Pro- 
u prendre de l'argent à intérêt, afin de faire cefler leurs  feffeurs de l'Académie. Le Recueil de Lettres dont j'ai parlé 
perfécutions. Il ajoûta qu'il espéroit que Goïdaft lui feroit en contient une (7) qui eft fort fanglante contre lui. Ille (,) cp da 
tenir Je principal & les intérêts, 8 que c'étoit ainfi que plaignoit que lors que Goldaft & fes Difciples étoient fotis Lyr. 


Taurellus & quelques autres en ufoient à l'égard de leurs 
penfonaires qui avoient befoin qu'on leur fit crédit. Sa 
Lettre eft datée du 24 d'Août 1508. L'année füivante Stuc- 
kius (2) écrivit au même Goldaft, que Rittershufus fe 
plaignoit de ne toucher pas les 52 florins d'or qui lui étoient 
düs; c’eft pourquoi on exhorte le débiteur à s'aquiter prom- 
tément, & on lui dit que s'il y manque les plaintes en feront 
portées à fà mere. Une Lettre de Rittershufus (3) en da- 
te du 8 de Septembre 1599 aprend qu'il étoit paié, & qu'il 
quitoit les intérêts; mais que comme Goldaft avoit laiffé plu- 
fieurs dettes à Altorf, il couroit divers mauvais bruits de lui. 
Ce n'eft point une preuve qu'on puifle opofer aux préten- 
tions de noblefle. Nous aprenons de Scaliger que Goldaft 
prétendoit être Gentilhomme (4). On peut l'être fans avoir 
dequoi paier fa penfion. Scioppius remarque que Goldaft 


de chez lui, ils ne lui avoient pas fait un préfent honnète; 
mais Goldait de fon côté fe plaignoit qu'on les avoit obligez 
de paier cent fortes de chofes injuftement, fourneaux, bancs, 
ferrures, clefs, &c. Il faut avouër que ceux qui tiennent 
des penfionaires dans les Univerfitez font paroître trop fou- 
vent une avarice fordide. Quand ce ne font pas des Profes- 
feurs le mal n’eft pas grand; mais quelle honte pour les Let- 
tres, quel deshonneur pour le caractere, lots que des Pro- 
feffeurs s'attachent fi mesquinement au gain! 

(D) En 160$ il demeuroit à Bifchoff{el, où il [e plaïgnoït (8) 
de n'être pas en féreté.] Scioppius conte que le Sieur Jodo- 
cus Merzlerus , Vicaire de l'Abbé de St. Gal, lui avoit dit que 
Goldaft fut mis en prifon à St. Gal pour caufe de vol. Il 
ajoûtoit que Goldaft avoit demandé permiffion d'acheter une 
petite terre proche de St. Gal, où.la femme Luthérienne 


(3) Voiez la 
Lettre CIX 
du Rectéile 


efre noble, é mettoit dans fes noms une particule qui n'étoit propre qu'il avoit deffein d'époufer eût la liberté de conftience; que 
1 


remarque fs qu'à la noblefle: Frarribus quidem certe hoc uno) nomine nobi- Quant à lui il feroit facilement Catholique. Commodum cas 
4e er quod ille fe tantum Heiminsfeld, hic autem Heros 7 Literas legeram cum officii caufa vifum ad me venit D. Jodo- 
pro confuetudine plereque nobilitatis ab Heiminsfeld cognomi- eus Mezlerus illufiriimi Principis @ Abbatis S. Galli wica- 
#at (5). Mais voici une bonne marque dela pauvreté de 745, i/fumque Melchiorem adhuc vivwn probeque fibi noturs 
Goldaft. Quand il faifoit imprimer des Livresilen envoioit eff afirmavir. Idque ut credibilius faceret prater alia hoc 


des Exemplaires aux Magiftrats des villes & aux Confiftoires, 
& cela afin qu'on lui fit quelque préfent. On lui envoioit 
un peu plus que le Livre ne coûtoit, & fes amis s'imaginoient 
lui rendre beaucoup de fervice, en lui ménageant ces petites 
récompenfes. Ce chetif trafic aidoit à le faire fubfifter. Un 
Minillre nommé David Lange lui écrivit de Memminge ,que 
les Magiftrats du lieu lui envoioient dans l'inclufe #74 num= 


quoque de codem narravit expoluille eum Jibi in fermone, ir 
quanto apud Sangallenfes pericalo femel verfatus it cum 
ali furti nomine in carcerem [e compegiffent : periiffe etians 
ut prédioli cuiusdam in Sangallenff territorio emendi ab _4b- 
bate poteftas Jibi feret, ita tamen ut ri, quam ducere in 
animo hbaberet, Lutherana Relicionis libertas falva effet : nam 


Jaiplum quidem Catholicum facile futurum. His eço auditis cepi 
de 


tx 


(5) Sciop- 
pius, #7 Opo- 
ini Grubi- 
ni Am- 
phor. Sci 


qui t 
ümnium il- 
lorum, que 
de Scioppii 
Satalibus, 
pita, Audits , 
ac fortuna 
in Satyram 
Confuta- 
tionem. 
tuim con- 


a Recue 


(12) Voie 
des Lettres 
CCXIV & 
CCXVII du 


Recueils 


(13) Téfuite 
«Alle d, 
gui écrivit 
divers Li- 
res centre 
Goldaft. 


Cr4) Scati- 
gerana, 
as 984 


Moribus 
Germano- 
Tum , apud 
Magirum 
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log. p. 393. 


(17) 24. in 
Didicat. 
ÆExercita- 
tionibus de 
Rep. limp. 
Germ. pre- 
if and 
Eure Ma- 
gran, bi 
dem. 
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T. fs? 


gion, qui le rendoit fort odieux même à fes parens. Qu'il étoit à Francfort l'an 1606. Qu'il 
sy maria, & qu'il y demeura jufques à l’année 1610 mal dans fes affaires (Æ), & voiant 
échouër les vues de fes amis pour quelque bon érablifféiment (Æ). Le Recueil dont je parle 
finit là. Goldaft avoit déjà publié beaucoup de Livres, & il continua de le faire jufques à f 
mort (G), ceft-à-dire juiques à l'onzieme jour du mois d'Août 163ÿ (e). Scioppius avoit 
donné ordre que l’on publit dans fon Scaliger Hipobolimæus, que Goldaft avoit été roüé; mais 


aiant conu la faufleré de ce fait, il fit enforte 


que l’on corrigeât cela. Nous verrons dans les 


Remarques comment il fe tire d'affaire (Æ); ce n’elt pas fans dire beaucoup de mal de Goldatt. 
On ne fauroit aprouver la conduite de ce dernier à l’égard de Jufte Lip{ (Z), fous le nom dus 


de ipfo non defperare faturum ut fato aliquando fratris utatur, 
&* fublime potius quam humiputifcat, cwm prefertim nemo, 
qui faciem ejus viderit, non confeflim patibulo dignum judicet. 
Interim nos velur Ciceronem Vatinit morte nunciata, cujus pa- 
rum certus dicebatur auëlor, refpondiffe legimus, ufura frue- 
mur (o). Scioppius eft ici fufpeét, tant parce qu'il étoit 
fort médifant , que parce qu'il regardoit Goldaft comme 
celui qui avoit fourni des matériaux à Scaliger pour la conf 
truétion de la Satire Murflerus Hypobolimaus (10). Apliquez 
ceci à la Remarque H. 

(E) 1l demeura jufqu'en 1610 à Francfort mal dans [es af- 
faires.] Cela paroït dans une Lettre (11) qui lui fut écrite 
par Quirinus Reuterus, Directeur du College de la Sapien- 
ce à Heidelberg. 1 l'exhorte à fe venir mettre en penfion 
dans ce College. 


les vues de fes amis pour quel- 
sent. ] Ils négociérent à la Cour de l'Éle 
teur Palatin, pour lui faire avoir la charge de Confeiller 
de fon Altefle Elettoralé l'an 1608. La Lettre CXCI 
parle de cela comme d'une chofe conclue; mais dans la 
Lettre CXCIV Lingekheim témoigne que cette affaire 
reculoit; & dans la CCIX il aprend qu'elle étoit entiére- 
ment oüée. eéteur de Maience offioit alors. un 
emploi à notre Goldaft. Celui-ci demanda confeil à Lin- 
gelsheim (12), qui n'ofa le détourner a1bfolument d’accep- 
ter ces offres, veu qu'il le favoit dans une grande néceñité, 
& qu'on n'avoit rien à lui ofir. Il lui repééfenta. feule- 
ment la fervitude qui lui étoit immanquable dans un lieu 
où les Jéfuites étoïent les maîtres. 

(G) 4! continua de publier des Livres j4/qwes à fa mort.] 
Donnons ici une Läfte de fes principaux Ouvrages. 4/ 
mannicarum Rerum Scriptores vetufli, 3 Volumes in folio. 
Moparchia Imperii Romani, [ex de Surifdiéfione > Poteffate 
Jmpcratoris @* Papa per varios Autores, trois Volumes in fo- 
lio. Conjlitutionum Imperialium tomi quatuor, in folio. Sue- 
vicarum Rerum Scriptores veteres, à Francfort 1605 in 4. De 
Juribus ac Privilegis Regni Bohemia, &* hareditaria Regie 
Familie Succeffione libri 6 cum Appendice, in folio. Confulta- 
tio de officio © jure Eleëtoris Bohemie in conventibus Ele£to- 
rum Romani Imperii. Rationale Conflitutionsm Imperialinm. 
Statuta > Reféripta Impcrialia, Politica Tmperialia, Catholicon 
rei monetaris, feu Leges monarchicegenerales de rebus num- 
maris © pecuniarts. Digefla regia feu Conflitutiones Imperia- 
desde SS. Euchariflia. Apologia Principum Germaniepro Hen- 
rico IV Imperatore contra criminationes Gregorii V II. Replica- 
tio pro Cefarea © Regia Francorum Majeflate > Ordinibus Im- 
peri contra Gretferum (x3). Imperialia Decreta de cultw Ima- 
gieum. Paradoxon de honore Medicorm, © obiter. de honore 
Theologorum e> Jureconfulsorum. Sibylla Francia, feu de ad- 
mirabili Puella Joanna Lotharinga exercitus Francorum duc- 
trice [ub Carolo VIT. Dialogi duo de querelis Francis @ An- 
gliz, © de jure fucceÏlionis atrorimque Regum in regno Fran- 
cie. Centuria Epifiolarum Philologicarum diverforum homi- 
nur , à Francfort r610in 8. Emendationes in Petronium. 
Note ad parenetices Scriptores veteres. 

Ce dernier Ouvrage n'étoit pas fort eftimé de Scaliger. 
Il cite de vieux Auteurs en fes Parenetiques, dit-il parlant de 
Goldait (14). 1H s'efftrop amulé après ces vieux mots. Il n'y 
a rien qui vaille dans ces Parenetici Melchioris. Cela feroit 
bien sil faifoit imprimer ces vieux inffrumens, on aprendroit 
tousjours quelque chofe pour les maïfons des Gentilshommes. 
Melchior à des Manufcrits, fed infmi avi, Te me proflituois 
ivant à Melchior, puis qu'il eff tel (15). Iln’eft pas be- 
foin d'avertir que la plupart des Ouvrages que Goldaft a 
imprimer font des Produétions dont il n’étoit pas l'Au- 
les Titres montrent aflez qu'il ne fafoit que les ré- 
en un Corps, ou que les tirer des Bibliotheques où 
elles n'étoient qu'en Manufcrit. Il s'eft montré en cela 
l'un des plus infatigables hommes du monde. Conringius 
Jui donne de grans éloges. ir, dit-il(16), ediris anriquis 
Germanie monumentis tam bene de patria meritus, ut abfque 
dubio Athenienfes illum in Prytaneo aluiffènt, fi quidem illud 
in avum incidies. Cum (17) primis in Germania certins me- 
Liufque hoc fludiorum genus (de Jure publico Imp: Germ. 
agit) ércenfum fuit initio bujus feculi auëlore Mer cHtToRE 
GorDasro cui nemo Germanie rebus illuffrandis par fuit 


fait 


nec forte crit quifpiam , © vero illius dubtu paulatim cœpir a- 
pud nos folito exquifitior Reip. cogritio. Tne laifle pas de le 
traiter d'homme de mauvaife foi en certaines chofes (18): 
Sunt bec omnia (examinat nonnulla ex libro III. Conftitu- 
tionum Imperialium } #laudabili facinore perquam tamen 
GorpasTo familiari efiéta quo nomine eut ex merito acer- 
rime increpauit Wendelinus c. 2 de l. Salica. Iln'eft pasle 
feul qui fe plaigne de Goldaft fur ce chapitre. Qui roverit 
quam multas fufbeébe fidei merces pro veris erudito orbi ob- 
truferi Go vAsTus, cui ceteroquin diligentie laudem non 
nezamus, in re cui aliunde fides feri non poteft, vixejus fo- 
lius au£toritate fibi aliquid plane perfisaderi patietur (19). 


quel 

(A) Nous verrons. comment Scioppius /e tire d'affäre, ] 
Deux Gentilshommes de Franconie , qui avoient logé avec 
lui à Altorf chez Conrad Rittershufius , lui rendirent une 
vifite pendant Jeur féjour à Rome. Il leur demanda des 
nouvelles de leurs communs amis, & entre autres de Gol- 
daft qui avoit été en penfion avec eux à Altorf: ils lui 
contérent que ce miférable avoit été rompu fur la roue, & 
puis brûlé pour avoir commis un meurtre.homible. E47 
videlicet fuperiori anno cum Bullionio Due , cui interpretis ope- 
ram dedérit, Geneva in Germaniam profeélum , cum Argentiné 
in familiaritatem Centurionis cujusdam pervenillet, qui in con 
tubernio fuo puellam nobilem, domo paterna abdu£tam pro fec: 
tuleia muliere > concubina circumducebat , audito eur jam fa- 
tietate illins captum mille aureos ei, qui ab illa fe liberaret, 
polliceri avide conditionem quod pretio inhiaret, arripuifè, > 
ita digreffo Centurione non procul ab wrbe in ipfa via regi 
mifellam obtruncaffe (20). Il avoit lié amitié, difoient-ils, 
avec un certain Capitaine, qui commençoit d’être las d'une 
Demoifelle qu'il avoit enlevée, & qui promettoit mille 
écus à quiconque l'en délivreroit. Goldaft accepta le parti; 
mais peu après il maffacra cette femme au milieu du grand 
chemin proche de Strasbourg , & la dépouilla , & s'en re- 
vint à la ville. On le faifit dans fon cabaret comme il dé- 
coufoit les habits de cette femme, & on le mit en prifon, 
& dans fept jours il fut condamné à être roùûé & brûlé 
Septimo tandem polf die capitis condemnatum e> fummo [appli 
cio,tanquam parricidam affeétum , hoc ef} membratim pane rota 
M © comminutum, © inde licnis infelicibus uffulatums 
conflagraffe (21). Scioppius écrivit tout auffitôt cette Hiftoi- 
re , afin qu'elle füt inférée dans l'Ouvrage qu'il faifoit im- 
primer en Allemagne contre Scaliger; il ne crut point avoir 
befoin d'autre apologie , ni d'autre vengeance contre Gol- 
daft (22) par raport au mauvais office qu’il croioit en avoir 
reçu. Il préténdoit que Goldaft avoit publié fous le nom 
de Scioppius un Commentaire fur les Priapées, dont lui 
Scioppius n'étoit point l'Auteur. La Lettre qu'il écrivit 
touchant cette prétendue fin tragique de Goldaft, fut fui- 
vie d’une autre cinq mois après (23), où il fit favoir à fon 
ami que l'Hiftoire , que les deux Gentilshommes Allemans 
lui avoient contée , regardoit un frere de Melchior Gol- 
daft. Le Sieur Charles Fugger , Préfident de la Chambre 
Imperiale de Spire, avoit fait favoir à Scioppius lation 
barbare, & lé fuplice de ce frere de Goldaft. Voici ce 
qu'il lui aprit. Sebaffianus Heiminsfeld, diétus Guldenaff, na- 
tus Celle Epifcopi in Turgovia die fexta unit anno 1603 prop= 
terea in carcerern conjeétus fuit,q#od pridie feminam quandam, 
Dorotheam de Gries, Bambergeraut Herbipoli, quemadmodum 
3pfe retulit, natam, quam diebus aliquot hac illac circumduxe- 
rat, bene mane non longe ab hac civitate priusquam patefaite 
effent porte, Satana infhinélu cultro immaniter obtruncaffer , © 
omni veflitu usque ad lineam interulam fpoliafet, ac poflquam 
aliquantum de via regia eam provoluerat, in. civitatem por. 
commodsm apertis ingreffus im bof mn pablicum divertiffet, 
Hbi e caftus m faétumque quefliont fubjeëtus, e 
etiam [ua, confeffus die 10 ejusdem menlis Rota fupplicio affec- 
tus fuit (23). Stioppius aprit veu après de Jodocns Mezler 
re de l'Abbé de St. Gal (25), que Melchior Goldaft 
étoit plein de vie; il écrivit done à fon ami qu'il ne faloit 
pas imprimer ce qu'il lui avoit mandé touchant le fuplice 
de cet homme. Hoc à te pro amicitia nofira peto, ut ff ad- 
bac eff integrum illa fupplicii de monflro ifto fumpto mentio ex 
Scaligero meo Hypobolymeo circumferibatur. Sin autem, quod 
vereor, bac ipfa mea epiflola ad calcèm libri illius adjunéta t0- 
tius cefla rei ordinem palam omnibus declarari cupio (26). Cet- 
te deuxieme Lettre eft datée du 3 de Mars 1607, & par là 
on peut convaincre les deux Gentilshommes , de s'être 
trompez à la circonftance du tems; car au commence- 
ment de Novembre 1606 (27), Scioppius écrivit à fon 
ami qu'ils lui avoient dit que Goldaft avoit fouffert le der- 
nier fuplice l'année précédente , fwperiori anno. Or c'étoit 
Je 10 de Juin r603 que le frere de Goldaft fut roüé (28), 
Is difoient auffi que quand Goldaft maffacra la Demoïfelle 
auprès de Strasbourg, il faifoit le voiage d'Allemagne avec 
Je Duc de Bouillon dont il étoit Sécrétaire. la ne s'ac- 
corde point avec une Lettre que Goldaft écrivit au Sieur 
Schobinger fon Mecene au mois de: Février 1603 (29). Il 
n'étoit plus avec le Duc de Bouillon, & néanmoins l'as- 
faffin de la Demoifelle interrogé par fes Juges au mois de 
Juin 1603 dit que Melchior Goldaft fon frere étoit au fer- 
vice du Duc de Bouillon (30). 

(1) On ne fauroit aprowver la conduite de Goïldaft à lé, 
de Sufle Lipfe.| Scioppius, qui étoit un grand ex: 
téur, n'eut point de honte de dire dans un tems où il 
croioit que Goldaft avoit été rompu fur la roue, que le 
principal crime ; qui lui avoit attiré cette affreufe peine , 
étoit d'avoir fupofé une Harangue à Jufte Liple. Hujus ego 
von minus faili, quan fupplicii atrocitarem cum animo 
recogitans, nullins magis [celeris, quam quod orationom illam, 
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GOLDAST. GOLIUS. 


quel il publia une Harangue dont il étoit lui-même l'Auteur. Il paroit que l’on le plaignoit de 
fon humeur un peu bifarre (4°), & de fa mauvaile foi (4). 
(4) Voice le Remarque (G), Citatims (18) & (19). 


de qua Lipfius Cent. 1v Epifl. vxvux ad confules ac Jenatum 
Imperialis opidi Francofurtenfis feribit, ejusdem Lip nomine 
prefcriptam minime Helvetica fimplicitate, [ed aëtu plusquam 
Punico @> vere Genevenfi malitia Tiguri edendam curallet, pœ- 
nas ab eo expeditas e> fumptas eff judicaui (31). Cette Ha- 
rangue avoit pour Titre, De duplici Concordia Litterarurs (2 
Religions, & parut l'an 1600. On fupofoit que Lipfe l'a- 
voit prononcée à Jena le 31 de Juillet 1574. Elle ne fut 
pas imprimée à Leide comme le Titre le portoit, mais à 
‘Zurich par Jean Jaques Frifius (32). On en envoia cent 
Exemplaires à la foire de Francfort, que Plantin acheta 
tous, en niant que cette Piece fût de Lipfe », & en me- 
naçant que l'Imprimeur & le vrai Auteur sen repenti- 
roient (33). Le Libraire de’Zurich fit favoir ces chofes à 
Goldatt, & le pria de juftifier que cette Harangue étoit de 
celui dont elle portoit le nom. Un Profeffeur de Zurich 
avertit Goldaft des menaces de Jufte Lipfe, & lui marqua 
que le tiffu & le fil de la Harangue faifoient conoître que 
Lipfe en étoit l'Auteur: Nes quidem ex fila orationis conjici- 
zaus omnino ejus effe (34). C'eft ainfi que les Savans de 7: 
rich jugérent : le goût de ceux de Paris étoit tout autre ; 
ils n’y trouvérent point le ftyle de Lipfe, Lipfié oratio nova 
nobis vifa fuit, nec in ea Lipfii fiylum fine monitione tua un- 
quam agnoviemus (35). Les menaces de Jufte Lipfe ne 
furent point vaines ; il s'adreffa aux Magiftrats de Franc- 
fort, qui ordonnérent que cette Harangue feroit effacée 
du Catalogue de leur foire (36). Illes en remercia, & 
leur montra par bien des raïfons l'impoñture de ceux qui la 


(35) Vaffan dans la Letire XXX1 du Recueil ; étrite de Pa- 


Recueil. e 
(36) Voiez la LXVI/I Lettre de Liple, 


lui avoient fupofée, Il foutint entre autres chofes qu'il n'é- 
toit point à Îena le 31 de Juillet 1574, & qu'il en étoit 
parti le prémier de Mars (37). Goldaft mérita toute forte 
de confufion ; il n'y eut guere de gens équitables qui ne 
fuffent perfuadez à cet égard de l'innocence de Liple. Z»- 
Jélfam illam ©: vix latialem orationem de duplici concordia 
literarum & rcligionis Sera, #? volunt habitam , jam olim 
Jalfimoniam elfe meram, edita epiflola ipfe offendit, > nuper 
Jabpofiticii iffius fœtus parens Melchior Haiminsfeldus Goldas- 
tus /e prodidis (38). Mais il y a des gens fi entêtez, qu'ils 
ne veulent démordre de rien, & qu'ils font à l'épreuve 
des raifons les plus évidentes. Il s'en trouva qui s'obftiné- 
rent à foutenir que Lipfe avoit harangué tout comme 
Goldaft le fupofoit. Lifez ce qui fuit (39). Swfi Liphi 
zomine, de duplici concordia literarum & religionis, editas 
Orationes (40), z0n effe ipfius, fed Melchioris Goldafti, Miræus 
in Vita Lipfis pag. m. O7 refert. Carolus etiam Scribanius Je- 
fuita, cap. le, defenfionis poflbume, Lipfii operibus in fo- 
lio prefixe, aliquot jam ante menfibus, quam Orationes ifle 
habite perhibentur, Liplium Jena difceffife, audaëter feribit : 
ed vide refutationem bujufce mendacii faffam à Sagittario 
in Lipfo Proteo, Francofurti 1614 edito. Je ne prétens 
pas nier l'inconftance de Jufte Liple fur le fait de la Re- 
ligion. 

(K) On fe plaignit de fon humeur un peu bifarre.] Lors 
que fon patron Schobinger lui confeille de s’en aller à Lau- 
fanne , fi la dépenfe y étoit moindre qu'à Geneve , il y 
ajoûte cette reftrition: Modo à crebris migrationibus in pofle- 
rum abflineas,que neque à re neque pro exifimatione tua moro- 
Jitatis nefcio cujus fufpeffum te apud nonnullos fecere, qui id 
#ibi Tiguri nuper objecerunt (41), 


GOLIUS (Jaques) Profefléur en Mathématique & en Arabe dans l’Académie de Leide, 


nâquit à la Haie l'an 1ÿ96 d’une Famille ancienne & confidérable (4). 


Il eut une forte incli- 


nation pour les Lettres, & un génie de grande étendue; car il ne fe contenta pas d'étudier les 
Langues, la Fhilofophie, les Antiquitez Greques, les Antiquitez Romaines, la Fhéologie, la 
Médecine; il s’apliqua aux Mathématiques avec üne extrême ardeur. A lâge de vingt ans il 
quita l’Académie de Leide, où il avoit fait de grans progrès, & fe retira dans une maifon de 
campagne (4), avec la réfolution d'y pañlér deux ans fans s'occuper que de fes études; mais 


à force d'étudier il tomba bientôt malade, & il fut obligé d'interrompre fon deffein. 
fi charmé des travaux & des Leçons du favant Erpenius (), qu’il s’attacha tout entier à lui. 


1 fuc 
Il 


fit un voiage en France avec la Duchefñle de la Trimouille, ce qui lui donna lieu d’être apellé 
à la Rochelle pour y enfeigner le Grec. Il n’exerça pas long-tems (c) cette charge, parce 
que les Guerres civiles, qui fe terminérent enfin par la prife de cette ville, firent fouhairer 
à Golius de retourner en Hollande. Quelque tems après (2) il fuivit lPAmballadeur que les 
Provinces Unies envoiérent au Roi de Maroc, & il profita extrémement des confeils qu'Er- 
penius lui donna (B), pour aquérir la parfaite intelligence de l’Arabe. Il parut fi curieux, 
& fi bien inftruit des Sciences & des. manieres des Arabes, qu'il fe rendit très-agréable aux 
Doéteurs & aux Courtifans. Il reçut même plufieurs témoignages de bonté de Mulei Zidan 


Roi de Maroc (C). 


(4)  étoit d'une Famille ancieyne © confidérable.] Elle 
étoit originaire de Leide, où FRaNÇors Gozius, tris- 
aieul de celui dont nous parlons, étoit Echevin environ l'an 
1458. Cornerzze & Girserr Gorius fes petits-fils 
furent Sénateurs de la même ville. Ils étoient fils de THE o- 
porrc GoLius, quis'étant marié deux ou trois fois pro- 
cura à fes defcendans divers dégrez de parentage avec un 
grand nombre de bonnes familles. Un autre THsoporic 
Gozrus iffu de celui-là fut pere de notre Jaques. Il pos- 
fédoit une charge confidérable (x), & il fut l’un des ci- 
toiens de Leide qui contribuérent le plus à fauver la ville, 
pendant le fiege dont les Hiftoires ont tant parlé. Sa femme, 
mere de notre Profeffeur , s'apelloit Anne Hemelar (2), 
& avoit un frere à qui je deftine un Article (3), où je par- 
lcrai de Pierre Gorrus frere de Jaques. 

(3) 4 profita des confeils g#Erpenius lui donna] I le 
chargea entre autres chofes de s'informer de l'origine de 
certains Proverbes, & de rechercher fur quelle coutume, 
ou fur quelle inclination des peuples étoient fondées plu- 
fieurs expreflions, ou termes Arabes, qu’il n’entendoit que 
par conjeäture , & fur quoi il s’imaginoit qu’il eût pu fe 
faire donner de bons éclairciflemens, s’il avoit été dans les 
païs où cette Langue eft en ufage. Mais fervons nous de 
la defcription que l'on trouve de tout ceci dans le Livre 
que je cite. Zntellexerar (Erpenius) wnwrs fibi deefe quod 
rerras, in quibus viget atque in fu habetur Arabismus, non 
éncoluiffet, non accefifer. Quum enim multa in promptu ha- 
beret verba, proverbia, vocabula, que quid fignificarent, di- 
vinabat magis © fufbicabatur quam noverat, auod de rerum 
formis, hominum aëtionibus, locorum habitu, unde e> ubi illa 
nata efent nunquam oculis judicaffet, hoc pracepit.inculcavit, 
énfxit mollro, ut quicquid ejusmodi five natura illic, five ars, 
Jive confuetudo nobis ignarum peperiffet, aut introduxiffet, di- 
ligentifime obférvaret, accurate dejcriberet, annotaretque una 
cum fignato cujusque nomine, © ff mofterentur, caufis nomi- 
num (4). 

(C) 1 reçut plufieurs témoignages de bonté de Mulei Zidan 
Roi de Maroc.] I] lui avoit aporté une Lettre d'Erpenius 


Il s’accommoda de plufeurs Livres inconus aux Européens, & entre au- 


tres 
très-bien écrite, & il s'étoit lui-même recommandé heu- 
reufement par fes manieres agréables (5). Voilà tout ce 
que l’on trouve là-deffus dans fon Oraïfon funebre. Nous 
y pouvons joindre un Suplément très-curieux tiré d’une 
Relation manufcrite que Colomiés avoit lue, & dont il a 
publié un petit morceau qui régarde Golius. Je raporte le 
Pañlage tout entier, quoi que je tombe pat là dans l'im- 
portune néceflité de répéter quelque chofe de ce qui fe 
voit dans Mr. Moreri. ” Mr. Golius que je vis à Leide, 
# Où il eftoit Profeffeur en Arabe en la place de M. Erpé- 
»/nius, eftoit fort intelligent dans les Langues & dans les 
» Mathématiques; mais il avoit encore plus de génie que 
»» d'érudition. Il acquit beaucoup d'honneur au voiage 
#» qu'il fit dans l'Orient l'an 1622 & fur tout à Maroc, avec 
un Ambafladeur des Etats & un Ecuyer du Prince d'O- 
» ange. Comme ils furent arrivez dans cette ville, ils 
» allerent faire la réverence au Roy, qui fe nommoit 
» Mouley Zidam, & qui les receut, avec leurs préfens 
» fort obligeamment. Il témoigna particulierement eftre 
» fort content du préfent que luy avoit envoyé M. Erpe- 
» nius; qui eftoit un grand Atlas & un Nouveau Tefta- 
ment Ârabe dans lequel il lifoit en fuite fouvent. L'Am- 
#» bafladeur des Etats venant à s’ennuyer, de ce qu'on ne 
» luy donnoït point fon expedition, fut confeillé de pre- 
» fenter au Roy une Requefte, que M. Golius fit en écri- 
» ture & en langue Arabefque, & en ftyle Chreftien, ex- 
traordinaire en ce pays-à. Le Roi demeura étonné de 
n Ja beauté de cette Requefte, foit pour l'écriture, foit 
pour le langage, foit pour le ftyle; & ayant mandé les 
» Talips ou Ecrivains, il leur montra cette Requefte, 
» qu'ils admirerent. Il fit aufli- toft venir l'Ambafladeur, 
à qui il demanda qui avoit dreffé cette Requefte. I 'Am- 
baladeur luy ayant dit que c'eftoit M. Golius, Difciple 
3 & Envoyé de M. Erpenius, il le voulut voir, & luy 
>» parla en Arabe, M. Golius luy repondit en Efpagnol, 
qu'il entendoit fort bien ce qu'il luy difoit, mais qu'il 
ne pouvoit luy repondre en Arabe, parce que la gors 
ne luy aydoit point. Le: Roy, qui entendoit l 
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tres des Annales de l’ancien Roïaume de Fez & de Maroc, lefquelles il réfolut de traduire. I] 


fit aufi beaucoup de Recueils concernant l’Hiftoire des Serif. 


Il aporta par ce moien à Er- 


penius mille beaux thréfors, qui auroient rendu de grans fervices à ce favant Profefleur, fi une 
maladie contagieule ne l’eût enlevé peu après. Golius, fans confidérer le péril où il s’expofoir, 


rendit tous les fervices qu’il lui fut pofible à fon cher Maître pendant cette maladie, 
I fut élu fon Succeffeur dans la Proféflion de l’Arabe (e), 


quitta point qu’il ne leût vu expirer. 


& ne le 


conformément aux confeils que le défunt avoit donnez peu avant fa mort; & il s'aquita fi doûte- 
ment de cet emploi, qu'on ne trouvoit pas à redire lincomparable Erpenius (f). Mais pen- 


dant qu’il farisfaifoit les aucres, il n’étoit pas content de lui-même; il croioit qu'il lui ma 
icoup de chofes, qu’il ne pourroit aquérir qu’en fe tranfportant aux lieux les plus voifins de 


anquoit 


li fource. 11 demanda donc congé à {es Supérieurs pour faire un voiage au Levant (g). I 
s'arrêta un an & demi à Alep; après quoi il fit quelques courfes dans l'Arabie & vers la Mefopo- 


tamie, & s’en vint par terre à Conftantinople. 


Son favoir & fa prudence lui firent trouver par 


tout des amis, & les facilitez néceflaires pour profiter d’un voiage parmi ces nations barbares. Il 
trouva des Turcs qui le laiflérent fouiller dans de belles Bibliocheques (D). En un mot, il laifla 


fon nom en fi bonne od 
gagea au même voiage. 
beaux 
de fes 


eur, que cela fut crès-urile à fon frere (h), qui quelque tems après s'en- 
Notre Golius fut de retour à Leide au bout de quatre ans, chargé de 
Manufcrits, & de la mémoire d'une infinité de choles rares (4). Aiant repris le train 
anciennes Leçons, il fe vit bientôt apellé à en faire d’une autre nature (Æ); car il fut 


fait Profefleur en Mäthématique à la place de Willibrord Snellius. Il remplit très-dignement les 


fonétions de ces deux ch: 
d'un homme laborieux , 
qui ont vu le jour (F), 
afféz vécu pour y mevtre la derniere main (G). 
fut qu’il s’apliqua avec 
parmi les peuples infide 


» gnol, receut fon excufe , & ayant accordé à l'Ambaffa- 
» deur les fins de fa Requefte, le fit promtement expédier. 
+ Je dois toutes ces particularitez à la Relation de feu M. le 
# Gendre Marchand de Roïüen, qui fe trouva alors a Ma- 
3, toc. M, Briot en garde une Copie, qu'il me fit la faveur 
3 de me communiquer à Paris. Ajoûtons encore un mot 
»” au fujet de M. Golius. Il eftoit frére de Pierre Golius, 
trés-favant aufli dans les Langues Orientales, qui a tourné 
» de Latin en-Arabe le Livre de l'Imitation de J. C. de 
» Thomas à Kempis, & qui s’eftant fait de l'Ordre des 
3» mes déchauflez, prit le nom de Pere Celeftin de S, Lid- 
» Wine, Ces deux dignes Freres eftoyent neveux d'un Cha- 
»» hoine d'Anvers, nommé Hémelar, qui a fait un beau 
» Livre de Médailles, qui ne f trouve pas aifément (6) ”. 
Je voudrois que les Mélanges Hiftoriques de Colomiés fus- 
fent un # folio. 

(D) I trouva des Turcs qui le laifférent fouiller dans de 
belles Bibliotheques.] Les Turcs ne font pas auffi dépourvus 
de Livres que l'on penfe. Voiez ce que Mr. Spon à rapor- 
té (7), & joignez y ce Paflage de Gronovius, Simul cum 
Legato (8) in Afiam tranfit (Golius) Prefeëto ore propon- 
tidos amænifimos hortos cum amplifima Bibliotheca eis ceden- 
te: in quo fecefu in Hifforicorum © Geographorum Arabum 
fripra aut ignorata adhuc, aut inevoluta [e ingurgitavit. Ut 
rediit, @7 memoriam leéforum per occafiones in fermonibus 
apud Megiflanas oftendit, ita obftupefecit audientes , ut purpu- 
ratorum principi dignatione proximus cum eo egerit, Tnperato- 
ris diplomate ornatus ac tutus omne Imperium obiret, ac isus 


locorum reËtius quam vulge ft in tabulis depingerer : ille gra- 
tiam fecit pretexto Sacramento quod Ordinibus dixiffet, fed e 


periculi magnitudinem cogitans (9). Ce Paflage métitoit d'é- 
tre raporté, puis qu'il peut aprendre à mes Leéteurs la con- 
fidération particuliere que l’on eut pour Golius à Conftanti- 
nople, & les ofres qu'on lui fit d'une commiffion authenti- 
que, qui l’eût érigé en Géographe du grand Seigneur. La 
conoïffance que Golius avoit de la Médecine, & les reme- 
des qu’il fournifloit fans en vouloir être paié, lui procurérent 
beaucoup de préfens & beaucoup d'amis. On lui offtoit de 
grans avantages pour l'engager à s'arrêter dans le Levant, 
Philarchi & reguli Arabum admiferunt eum familiariter, e 
ob Medicine experimenta fuspexerunt, quodque mercedes recu- 
Jaret donis plurimis ex pretioffs affecerunt; majoribus, ut [e- 
cum maneret, follicitarunt (xo). Voilà des chofes bien 
glorieufes à un Chrétien. 

CE) 1 Je vit bientit apellé à en faire d'une autre nature.] 
Tout exprès faivi la narration de Gronovius, afin de 
donner à mes Leéteurs un exemple qui les convainque 
combien il faut regarder de près aux chofes ,* fi l'on veut 
attraper tout ce qui eft néceffaire à dévéloper un fait. 
Ceci eft raconté de telle forte dans l'Oraifon funebre, qu'il 
n'y à perfonne qui n’en conclue que Snellius décéda après 
le retour de Golius, & que celui-ci ne fut créé Profeffeur 
aux Mathématiques, qu'après avoir fait pendant quelque 
tems les fonctions de fon autre charge ; depuis qu'il fut 
revenu à Leide. Ceux qui croiroïent cela fe tromperoient. 
Snellius mourut l'an 1626, & Golius revint du Levant l'an 
1629, & fut créé Succefleur de Snellius pendant fon voiage. 
aprit à Confantinople qu'on l’avoit élu Profefleur à la 
place de Snelli 

(F) I travailla . à de beaux Ouvrages qui ont vu le 
jour.] 11 publia l'Hiftoire des Sarrazins compofée par El- 
n. Ce travail eft dû en partie à Erpenius qui avoit 
commencé la Verfion de cette Hiftoire. Golius acheva ce 
qui manquoit. Il publia la Vie de Tameïlan compofée 
en Arabe par un Ecrivain de grand nom. Il publia aufi 


ges environ quarante ans; & quoi qu’elles puffent épuifer tout le loifir 
il ne laifla pas de trouver du tems pour travailler à de beaux Ouvrages, 
& d’en entreprendre d’autres qui ne céderoient point à ceux-là, s’il avoit 


Ce qu’il y eut de plus loïable dans fes travaux, 


zêle à faire fervir fa conoiffance des Langues à la propagation de la foi 
es (7), & à la confolation des Chrétiens qui gémiflnt, fous la tyrannie 


des 


les Elémens Aftronomiques d'Alferganus, & y joignit une 
nouvelle Verfion, & de favans Commentaires. Son Lexi- 
con Arabicum eft un Ouvrage tout-à-fait exaét (11), Îlen- 
richit de Notes & d’Additions la Grammaire Arabe d'Er- 
penius, & y joignit plufñieurs Pieces de Poëfe tirées des 
Auteurs Arabes, & principalement de Tograi & d’Aba- 
bolla, Quoi qu'il n'eût commencé à étudier tout de bon 
la Langue Perfane qu'à l'âge de cinquante quatre ans, il 
s'y perfectionna de telle forte, qu'il en compofa un très: 
ample Diétionaire qui a été imprimé à Londres (x). Il 
auroit pu en faire autant de la Langue Turque. Il avoit 
tant de naiffance pour l'étude des Langues, que s'étant 
mis fur le tard à aprendre celle des Chinois, il s'y avança 
jusques au point de pouvoir lire leurs Livres, & les en- 
tendre. Ce n’eft pas peu de chofe que de favoir feulement 
conoître les figures dont ils fe fervent en écrivant. Ils en 
ont jusqu'à huit mille (13). L'Atlas dela Chine, à quoi 
il a joint quelque chofe , témoigne les progrès qu'il avoit 
faits dans cette Langue. 

(G) ... @ en entreprit d'autres qui ne céderoient point à 
ceux-là, sil y avoit mis la derniere main.] 1 vouloit don- 
ner une feconde Edition de la Vie de Tamerlan: le Texte 
auroit été imprimé avec les voielles; il y auroit joint une 
Traduéion , 8 un Commentaire tout plein d'Eclaircifles 
mens fur l'Hiftoire Orientale, Peu s’en falut que cet Ou- 
vrage ne fût en état d'être donné à l'Imprimeur. Il avoit 
commencé un Diéionaire Géographique & Hiftorique , 
qu'il deftinoit à l'explication du Levant, # quo ommia lo- 
corum e> hominum per Orientem nomina explicarentur. I] fai- 
foit espérer depuis long-tems une nouvelle Edition de l'Al- 
coran , 


un des. Arrêts les plus authentiques que l'on puiffe demander 
dans ce genrelde privileges. Voiez la marge (x4): vous y 
trouverez un fait fingulier: jamais les Grecs, jamais les Ro- 
mains, ni aucun des Peuples qui ont le plus cultivé les Let- 
tres, & l'Eloquence, n'ont fait pour leur Langue ce qu'ont 
fait les Rois dePerfe. L'Académie della Crufca & fes fem- 
blables, ni celle dont le Cardinal de Richelieu fut le Fonda- 
teur, n'aprochent pas de cette Affemblée de Sages que les 
Rois de Perfe convoquérent, pour l'admiffion ou pour l’ex- 
clufion des mots. 

(A) 1 s'apliqua à faire fervir fa conoifance des Langues 
à la propagation de la foi parmi les . . . infideles.] On peut 
compter pour une marque de fon zêle le foin particulier 
qu'il prit de faire imprimer en Grec litéral & en Grec vul- 
gaire le Nouveau T'eftament. Meflieurs les Etats voulurent 
bien faite cette dépenfe en faveur des Grecs. Nemo tanto 
Jiudio, labore, gratis ob confulatus & praturas > imperha 
contendit omnemque lapidem movit, quam ille ut Novi Fœæde- 
ris facratifime tabule, fimul'uti [eripte funt , fimul ut in 
pou (ut appellant) feu Grecam linguam vulgarem tra- 
duéte, formis vulearentur: atque id magnifcum atque divi- 
num munus Potentifimorum eri Belgii Ordinum benefcio, 
gemens fub barbarie intolerabili juso gens libertatis eo elecan- 
tie inventrix acciperet (15). Il eut foin de répandre parmi 
les Chrétiens du Levant une Traduction Arabe de la Con- 


feffion des Réformez, de leur Catéchisme, & de leur 
turgie; car il y a des Chrétiens en ïs-là qui fe fervent 
de la Langue Arabe dans le fervice divin. 11 emploia à cette 


Verfion un Armenien qui entendoit l'Arabe vulgaire, & 
les Phrafes confacrées à la Religion, & qui pouvoit a 
co 


deric Henri 
lui accorde, 


! 
auro quem 

mente ac pere 
tore condidén 
rat, bu 
greffus inter= 
miffa docendi 
mania repe= 
tit. Grono= 
vius , Orat. 
fun. J. Go: 
li, pag. 19. 

Le Casalogue 
des Mamu- 

Jérirs qw'il 

aporta a té 
imprimé plus 
d'une fois, 


(tt) Non pars 
vemolis, fed 
immen(e at- 
que infnits 
cure & ins 
duffrie. 
Gronovii 
Orat. fun. 
]. Golü, 


(12) 1 ef 
infèré dans le 
Lexicon 
Heptaglot» 
ton de Cage 
tellus. 


(13) Quod 
r 


annis jam 
vergentibus 

Sinenf eriam 
linge difficile 
lime, & nifl 
quis inter ip= 
Jos atatem 

exigat,ingenio 


ad oëlo millin 
bus fgnorums 
quibus pro 
Vacibus wtum= 
tur fatis as= 
Jucrat, nt lie 
bres illorums 
non agre lge= 
ve atque inteb= 
ligere pofète 
Gronovi 
Orat. fun. 
J. Golü, 
pag, 2e, 


(14) Etlibela 
lus de variis 
lingue Perfica 
dialeétis, pren 
fertim de om= 
niam puriff= 
m4, quam 
juil magnes 
r 
omnibus ex 
partibus reg 
concilio coafla 
Sapientes mo= 
vof verbor 
déleëtu probe 
#int , de aulé 
recepit. Ibi- 
lemm,pag. 214 


(15) Lidema 


{4) Gtoho- 
ViUS en nem- 
me plafieurs , 
€ entre a 
tres Mr. Des 
Cartes Voiez 
dans la Vie 

dece Philo 

Sobhe par Mrs 
Baillet la- 


$é0 


des Mahométans, Il avoit commerce de Lettres avec les plus favans hommes de l'Europe (4), («2 r: 


GO" LIU 5.6. O'MPATRQUrS, 


& il fut très-eftimé de fes Souverains (7). Son tempérament étoit fi robufte (Z), qu'il jouit 
prefque toûjours d’une très-bonne fanté. Ji mourut le 28 de Septembre 1667, après avoir pailé 
par tous les honneurs Académiques, & après s'être fait confidérer autant par fa vertu & par fa pié- ? 
té, que par fon érudition. il jugeoit fainement des chofess; car il déploroit la maniere dont on fe gou-  vius, Le da- 
verne dans les Difputes de Religion (Æ). 1i laiffa deux fils donc je parlerai dans les Remarques (L). 


mitié de Golius pour lui. 


{x6) Grono- 
vius, à 
Ori, fune- 
bti Goli 
Pag 22, 23 


(17) Tdem, 
ibidem. 


418) Zdem, 
pag 28 


(x£) Septua= 
ginta natus 
annos conti= 
nenti qua= 
tuordecim 
Lorarum Va- 
alim inter 
& Mofam 
ambnlatione 
iter pedes 
confecit. 


Ibidem, 


(°) Grono- 
vius , ibid, 


pag. 30. 


(a) Konig 
Biblioth. 
pag. 352 


{&) Idem, 


ibidem. 


(©) Idem, 
ébidem, 


(a) L'Elec- 
teur Palatin 
des avoit chas= 
fezs à cûsfe 
qu'ils n'é- 
Soient pas 
Luthériens. 


() L’Elec- 
teur Louïs, 
Perfécuteur 
des Réfor= 
ex, étant. 
mort Pan 
2583, Le 
Prince Cafi= 
zair fon frere 
eut PAdmi- 
ifration de 
leéforat , 
& rétablit les 
Réforme. 


{c) Voiez la 
Rem. (24) 3 
Citation (1). 


{1) Dormata 
Pelagiana 
clam ,palam, 
voce, férip- 
te fpargere 
t, ac 
am in 
Academia 
ducere. Vita 
Gomari, 
inter Pro- 


commoder à la portée de tout le monde le ftyle de Go- 
lius: car fi Golius avoit travaillé tout feul à cela uNenr 
été à craindre que fes éxpreflions n'euflent été trop rele- 
vées & trop favantes. Il garda chez lui cet Armenien deux 
ans & demi, & lui promit la même penfion que les Etats 
avoient accordée à l'Archimandrite , qui mit le Nouveau 
‘Teffament en Grec vulgaire, Cependant il ne favoit pas 
fi les Etats voudroient faire cette dépenfe. Il ne leur pro- 
pofa la chofe que quand le travail fut achevé, & ilsn'eu- 
rent garde de le dédire. Ils lui firent même un beau pré- 
fent à lui en particulier (16). Je ne renverrai point ail- 
leurs ce que j'ai à dire touchänt un autre préfent. Il étoit 
leur Interprete ordinaire pour les Langues Arabe, Tur- 
que, Perfane, &c; & cela lui valoit unc'penfion annuelle. 
Je croi que les fonétions de cette charge n'interrompoient 
guere fes autres trayaux ; mais toutes les fois qu'on avoit 
befoin de lui pour des affaires de cette nature, il recevoit 
mile honnêtetez, & on lui fit même préfent d’une chaine 
d'or avec une fort belle médaille (17). 

(I) Son temperament étoit . .. robufle.] Il en avoit con- 
fervé la bonne trempe par une perpétuelle frugalité, & 
par la fuite des voluptez (18). À l'âge de foïixante-dix ans 
il fit à pied tout le chemin qui eft entre la Meufe & le Wa- 
hal, à un endroit où il lui falut marcher pendant quatorze 
heures (19). $ 

(K) 2 déploroit la maniere dont on [e gouverne dans les 
Disputes de Religion. | Voici comment $'eft exprimé l'Auteur 
de fon Oraifon funebre: Religionem ; perinde ut rempublicam, 
faffionibus geri dolebat.  Speciem quandam eïternam [ibi cir- 
cumdedife multis Jiefficere, quam vita © abtiones confutarent. 
Inter difentientes, de medis quoque rebus atque indifferenti- 
bus, ullam turpem rationem vincendi: calumnias, artes ma- 
las, pias fraudes vigere.  Nusquam moderata confilia , zelum , 
qui furor fit, vocari. Partim Scripturam S. rrailare, potins 
at ingenium inde quam falutis curam nutriant. Theologicer 
preferre, ut nomen féientis atque auéloritatis. Ergo miffa in 
diférimen veritate quamuis fatis (C2 excellenter doëtos efe 
conffet, tam fecure de illa tranfigere.  Hos in Theologia philo- 
Jophari, ad disputandum modo, atque ut magri @ confpebti 
fint, Theologos (20). C'eftune des cinq ou fix Réfléxions 
que Gronovius a choifies, parmi plufieurs autres que l'on 


falu 
fat 


avoit ouï faire à Golius pendant fa derniere maladie (2r 
Toutes les perfonnes de bon fens conviendront que ce ch 
eft judicieux; car il n’y a point de chofes qui méritent d'être 
déplorées, fi les abus dont il eft ici queftion ne méritent pas 
de l'être: & néanmoins on voit le monde fi endurci à cela, 
& fi peu touché de ce desordre, qu'il faut conclure qu'il n’a- 
partient qu'aux perfonnes d'un jugement très-exquis, de pen- 
fer fur cette affaire comme faifoit notre Profefleur. L'Eglife 
divifée en fadtions & en cabales tout comme les Réput 
ques; en factions, dis-je, qui triomphent ou qui fuccom- 
bent tout comme dans les Républiques, non pas à propor- 
tion que les caufes font bonnes ou ne le font pas, mais à 
proportion que l’on peut mieux, ou que l'on peut moins fe 
fervir de toutes fortes de machines (22), une telle Eglife 
cft fans doute un objet de compañlion, un fujet de gémifle- 
ment. Une autre chofe que Gronovius a recueillie eft de 
très-bon fens, ce me femble. Golius, qui avoit tant vécu, 
tant vu, tant voiagé, n'avoit trouvé rien de plus rare qu'un 
Chrétien digne de ce nom. Le genre humain lui avoit pa- 
ru par tout plongé dans le vice, par tout masqué (23). 
Les voiageurs remarquent une diverfité infinie parmi les 
hommes ; d’un jour à l'autre ils fe trouvent transportez 
dans un païs tout nouveau; nouvelle langue, nouvelle 
vêture, nouvelles manieres; mais nonobftant cette infinité 
de variations tous les peuples fe refflemblent, & fe réü- 
niflent en ce point-ci; c'eft qu'il y a par tout peu d’hon- 
nêtes gens, & que les plaifirs defendus font l'exercice or: 
dinaire. 

(Z) 1 laïffa deux fils dont je parlerai dans les Remarques. 
Ils étudiérent tous deux en Droit, & furent reçus Avocats. 
L'aîné s'apelloit THEeopore: il entra dans le Confeil de 
Leide l'an 1660. Il fut Bourgmaître de la même ville trois 
fois, & il y exerça une fois la charge de grand Bailli; c'eft 
R prémiere charge des villes de Hollande. Il fut auffi Dé 
puté au College de l'Amirauté d'Amfterdam. Il mourut l'an 
1679 dans la charge de Bourgmaître. Son frere Mar- 
THIEU GoLrius, très-honnête homme & très-habile hom- 
me, Doien de la Cour de Hollande, éft mort à la Haïe au 
mois de Septembre 1702. Leur mere étoit d’une très-bon- 
ne Famille, & très-bien aparentée (24): elle vêcut vingt- 
quatre ans avec fon mari dans une grande concorde (25). 


) 
). 


GOLIUS (TneopuiLx) Profefleur en Morale à Strasbourg où il étoit né l'an 
1528 (a) mourut l’an 1600 (4). Il compofa en Latin un Abrégé de Morale tirée des dix Li- 
vres d’Ariftote 47 Nicomachum, & un Abrégé de Politique tirée du même Ariftote. Il dédia le 
prémier de ces deux Ouvrages au Baron de Tanberg ler de Septembre 1592. L'Edition que 


jai de l'un & de l’autre eft de Strasbourg pis Jofie Rihelii heredum 1621 in 8. Je n'ai point 
vu fa Grammaire Greque. Mr. Konig en fait mention (c). 


GOMARUS (Françors) Profefleur en Théologie, nâquit à Brugesle 30 de Jan- 
vier 1f63. Son pere & fa mere, qui avoient embraffé la Religion Réformée, fe retirérent au 
Palatinat lan 1578, afin de la profeflér tranquillement, & le ärent étudier à Strasbourg fous 
le célebre Jean Sturmius, Il fut fous la difcipline de ce bon vicillard environ trois ans, après 
quoi il alla continuer fes études à Neuftad, où les Profefleurs d'Heidelberg s’étoient retirez (4). 
1 fit un voiage en Angleterre für la fin de l'an 1582, & ouit à Oxford les Leçons de Théolo- 


gie de Jean Rainoldus, & à Cambrige celles de Guillaume Wiraker. 


Bachelier au mois de Juin 1584. 


11 y reçut le dégré de 


Il pafla les deux années fuivantes à Heidelberg (2), où l’A- 


cadémie avoit été rétablie. L'Eglife Flamande de Francfort le demanda pour Miniftre lan 1587, 
& jouit de fon Miniftcre depuis ce tems-Rà, jufques à ce au’en l'année 193 elle fut toute difi- 
pée par la perfécution. 11 fut apellé à Leide pour la Profefion en Théologie l'an 1594. Il l’ac- 
cepta, & avant que d'en aller prendre pofléflion, il fat prendre à Heidelberg le Doëtorat. Il 


exerça tranquillement cette Profeffion jufques à ce qu'il eut pour 


Collegue Jaques Arminius 


lan 1603, homme qui ne tarda pas long-temps à répandre fes doétrines Pélagiennes (4), & 
à fe rendre chef de Parti dans l’Académie, Gomarus s’éleva contre lui avec un grand zêle, non 
fulement dans les Auditoires de Leide, mais aufi en préfence des Etats de la Province. Ils dis- 
putérent deux fois téte-à-rête dans l’Affemblée des Etats de Hollande l'an 1608, & cinq contre 
cinq l’année fuivante. Le fuccès de ces Difputes ne fut pas tel que les Eglifes le fouhaitoient (c); 
mais néanmoins il fervit de quelque chof, il ft conoître le Pélagianifme d’Arminius. Ce Pro- 


(24) Arminius ze rarda pas long-tems à répandre [es doc- 
friges Pélagiennes. |  J'avance cela en qualité de Traduéteur 
de celui qui a compolé la Vie de Gomdrus (x): mais du 
refle je ne prétens pas garantir qu'il ait raifon; car je fai 
qu'Arminius ne demeuroit point d'accord que fes fenti- 
mens fuffent femblables à ceux de Pelage, ni même à ceux 
des Semi-Pelagiens. Voiez le Traité de Grotius qui a pour 
Titre, Disquifitio an Pelagiana [int ea dogmata que punc fab 
eo nomine traducuntur? Il eft dans le troifieme Volume de 
fes Oeuvres Théologiques. Voiez aufi l’une de fes Let- 
tres (2). Quand donc vous lifez dans la Vie de Gomarus 
(2) La XIX de la I Partir, 


fefleur, 
que pour le moins on retira cette utilité des Conferences que 
l'on eut avec les Arminiens, qu'ils furent manifeftement con- 
vaincus d'enfeigner les dogmes de Pelage (3), n'allez pas 
croire qu'on les contraignit d'avouër cela, & que les Juges 
de la Conférence prononcérent qu’ils en avoient été fufifam- 
ment convaincus. Les termes de cet Auteur ne doivent fi- 
gnifier autre chofe, fi ce n’eft que Gomarus prétendit avoir 
avancé de bonnes preuves de l’Accufation qu'il intentoit à 
Arminius, 


| 
pair: non tamen null cum déralfa larus Adoerfarit Pelagianinmns palars culs fut 


rit, Vita Gomari pag, 774 


ën Oraifon 
ñ 


füncbre pro 


Jean E 
tic Grono- 


2e y 7 
Guoient pes 
tout, il a 


les fapléer à le marges 


(27) idem, 
pag. 28, 


malas, 
pias fraudes” 
vigere. Gro- 
nov. Orat. 
fun. J.Golit, 
pag. 30. 2 


(23) Vana 
ef emnia, de 
fucata torse 
que crbem 
inéndatim & 


(24) Grono- 

vius, Orat. 0 
fun. J. Go- 4 
li, pag. 24 0 
& fig. £ 
(25) Zems 
bag. 26 


1 
h 


guidem noneb 
quem Ecclef 
oprabant , #8 
profiigatis 
erraribus 

ac Jchismate 
orthodoxæ 
veritas 6? 
concordia 59 
arce collor4® 


; 
(3) Sue | 
| 
| 
| 
| 
| 


€4) 11 avoit 
auf L 


la mé= 


1 


M 2 
ainfi on wa 
pas dé dire 
dans le 1 To- 
me des Anti, 
par. 128, 
il Sétoit 
marié à Leide 
avant que 
d'aller à 
Middelbourg. 


(5) Prole- 
gom. in 
Ffilmos, 


(6) Cum D, 


Yne= 


Olden 
veldius,brevi, 
gear ad Pre- 


Feores babe- 


tias [e habere 
Deo diceret, 


(7) ai dit 


Les raifins 


4 


ait entrer ce= 
Le dans fes 


fine Contro- 


verfe far la- 
quelle Les 
ésprits [e par= 
tagcoient. 
Mais je nie 
éncoré ne 
fois que le 
Synode ait eu 
deffein de fai= 
dé un \Article 
fondamental 
de nôtre foi 
Parceire new= 
velle Deci- 
Sion. Turieu, 
Tufification 
de la Mora- 
le des Ré- 
formez, 11 
Part. Livr. 
VI, Chap. LIT, 
PAZ. 216, 


G O 


NEA RM O6: 


f6t 


fefleur, qui étoit déjà malade, fe frvit de cette excufe pour discontinuer les Cônférences, & 


mourut quelque tems après. 


Ses Adverfaires emploioient toute leur induftrie afin d'empêcher 


que Vorltius ne lui fuccédât; & n’y pouvant réüfir, il arriva que Gomarus pour m'avoir pas un 
tel Collegue, quitta la partie, & fe retira à Middelbourg l'an 1611. Il y fut Miniftre, & y fit 
auffi des Leçons publiques. Cela dura jufques à ce qu’en l'an 1614 il füt apellé par l’Académie 
de Saumur pour la Chaire de Théologie. Ilexerça cette charge pendant quatre ans; après quoi 


il { retira à Groningue, pour y étre prémier 


Profefleur en ‘Théologie, & en Hébreu. li y 


trouva une affette fixe, où il fe tint fermement collé jufques à fa mort, c'eft-à-dire jufques 
à l'onzieme de Janvier 1641. S'il s’abfenta deux fois ce ne fut pas pour fe donner du relâche, 
ce fut pour aller être l’un des Juges de la caufe d’Arminius au Synode de Dordrecht (4), & () Lx 


pour revoir la Traduction du Vieux Teftament (e). 
que de fa féconde femme (8). C’étoit un fort habile homme, & principalement aux Langues 
Orientales. On imprima fes Ocuvres à Amfterdam, #7 folio, l'an 1645 (f) (C). S'il ef vrai (P) 
qu'il ait fait à Barnevelt la réponfe dont Grotius parle, on ne fauroit le difculper de beaucoup J ie, « 
d’entêtement (D). Il eft facile de s’en convaincre à ceux qui favent juger des chofes. Meur- 


(8) 1 n'eut des enfans que de [a feconde femme.] Elle 
S’apelloit Marie Leremite, & étoit. Demoifelle tant du côté 
paternel que du maternel. Il l’époufa à Francfort (4). Il 
en eut un fils & deux filles: le fils mourut avant fon pere, & 
fa des enfans. La fille puinée fe maria avec David de la 
Miniftre d'une Eglife Wallonne, Cette Remarque, & 
plufieurs autres femblables que l'on trouvera répandues dans 
ce Diétionaire, font faites en faveur de quantité de bonnes 
ames, que l’on conoît fort curieufes de nouvelles concernant 
la Famille des Pafteurs, & des Savans. S'il y a des Lecteurs 
qui fe foucient peu de cela, comme fans doute il n'y en a 
que trop, on les prie de fe fouvenir qu'un Auteur n'eft pas 
igé à ne rien dire que ce qui eft de leur goût. Dans un 
Ouvrage comme celui-ci, il faut travailler tantôt pour une 
forte de gens, tantôt pour une autre, Ceci foit dit une fois 
pour toutes. 

(C) On imprima fes Oeuvres à Amflerdam in folio l'an 

1645. ] Cela veut dire qu'on raffembla en un Corps plufieurs 
Traitéz qui avoient paru en divers tems, Son Anti-Cofierus 
fut imprimé l'an 1599 & l'an r600. Sa Lyra Davidis fut 
publiée long-tems avant fa mort; Louïs Capel écrivit contre 
dem wir Cl.&* Doëtif. c'eft Rivet 
1 ), Francifeus Gomarus edi 
in qua putavit [e ad metra Horatiana © fi 
mn verfus ita exegifle, ut veram poë 
nem invenerit. Sed Ludovicus Capellus animaduerfionum 
bello totum illud D. Gomari opus obelo transfigere conatus eff, 
x inter doétos de eo polfe convenire, ne- 
utili fe ultra fatiget. 
(2) d'il ait fait à Barhevelt la réponfe dont 
4 parle, on ne fauroit le difculper de beaucoup d'entéte- 
] Bamevelt ft un petit Difcours à ces deux Anta- 
es devant les Etats de Hollande , dans lequel il dé- 
ra qu'il rendoit graces à Dieu de ce que ces Controver- 
fes ne regardoïient point les doétrines fondamentales de la 
: Sur quoi Gomarus, aiant obtenu la 
rotefta qu'il ne voudroit point com- 
paroître devant le tt de Dieu avec les erreurs d'Armi- 
nius. C'eft dans les Lettres de Grotius que l'on trouve 
C iticularité (6). On la trouve auffi dans la Préface 
été mife au devant des Aétes du Synode de Dor- 
doute qu'il y ait aujourd’hui des pattifans de 
pafñionnez, pour foutenir qu'il ait eu rai- 
cela. La chaleur de la Dispute, & les influen- 
de l'émulition profeflorale, lui faifoient outrer 
les d ; & lui troubloient le jugement; car aujourd'hui 
les Calviniftes les plus rigides ne font point difficulté d'a- 
ër, que les cinq Articles des Remontrans ne font point 
des Héréfies fondamentales; & ils font afléz entendre que le 
sme feroit facile à lever, fi la Sedte d’Arminius n'étoit 
point tombée dans de nouvelles erreurs mille fois plus perni- 
cieufes , que celles qui commirent Gomarus & Arminius. 
Ainfi ceux qui n'ont point éu la tête échauffée par les Dé- 
méêlez perfonnels qui avoient aigri Gomarus, ne croient pas 
comme lui que l'on foit damné éternellement lorsque l'on 
croit les cinq Articles des Arminiens. C’eft donc à l'animo- 
fité perfonnelle qu’il faut imputer l'opinion bourrue de cet 
Adverfaire d’Arminius. 

Afin qu'on ne me contefte point les faits que j'avance, 
je m'en vais produire une preuve, qui, bien que fondée feu- 
lement fur un témoin , à toute la force d’une bonne dé- 
monftration ; puis que ce témoin n’eft autre que Mr. Ju- 
rieu, l'homme du monde le plus intraitable par raport aux 
Arminiens. Mr. Arnauld crojoit avoir fait un Livre tout- 
à-fait embarraffant contre les Miniftres ; lors qu'il publia 
fon Renverfement de la Morale. Il fonda toutes fes preu- 
ves fur les dogmes du Synode de Dordrecht, & il fupofa 
qu'une Affemblée dé cette importance n'eût point obligé 
à la profeffion de ces dogmes fous peine d'excommunica- 
tion, fi elle ne les avoit jugez fondamentaux. Mr. Jurieu 
lui répondit cent bonnes chofes, & le rendit tout confus; 
en lui foutenant que ce Synode n’avoit jamais regardé com- 
me des Articles néceflaires au falut, les dogmes dont il 

’agifloit dans les Disputes des Remontrans (7). Il dit en 
lier touchant celui de la grace inamiffible , l’un des 
principaux chefs de la Dispute, que depuis la décifion du 
Synode, 1l eff libre aux Lutheriens e> à toute autre Commu- 
sion de defendre ce dogme ou de ne le recevoir pas, Te dis qué 

TOME IX 


que labèr 


Gomarus 
fon de 


1618, 


(e) A Leïdes 
lan 1633. 


Il fe maria trois fois, & n’eut des enfans 


Tiré de 


e de 
celles des Pro= 
Ste 


fius a trompé Moreri en quelques faits (Æ): mais les fautes que Moreri a commifes de fon chef few: &e 


Groningues 


font 


cela eff libre; non pas qu'on ne peche toñjours quand c rejetté 
une verité fainte, importante, > clairement établie par la pa- 
role de Dieu, comme eff celle-là. Mais ce n'eff pas un peché, à 
Jelon nous, qui exclue de la grace e> qui ruine la foi (8). 11 (5) Juïieu, 


dit même que ceux qui vivent dans la Communion des se 
Contre-Remontrans ont la liberté de ne fe Jowrettre point à Je des Ré- 


la decifion du Synode de Dordrecht à cet égard, & d'avoir là- formez, 17 

deffis des fentimens particuliers, pourveu qu'ils ne s'amufent Partie, Livrs 

point à digmatifer & à faire des difples, & quefion #e V: Gap. 

Joufre pas dans la chaire des Palleurs qui enrreprenent dé TP 207 

combatre la perfeverance des vrais Jaints, & fi on les chaffe 

de là Communion, on ne prétend pas pour cela les bazir du 

corps de Jefus-Chrift (9). (9) Lä-mé 
Au refle, sil en faut croire l'Auteur Anglois de quel 7% 

ques Lettres publiées par les Arminiens, Gomarus étoit un 

homme très-emporté. Voiez les Lettres de ces Meflieurs 

à la page 548, 565, &c Cela me rend plus hardi à re- 

jetter la témérai 


aire & maligne conjecture de ceux qui vou- 

droient prétendre , qu'il ne croioit pas que les doctrines 

d'Arminius conduififfent à l'Enfer, mais qu'il l'affûra pour- 

tant afin de juftifier les opofitions qu'il formoit contre ces (ï)Grotius, 
dodtrines : car il avoit lieu de craindre que les Etats de Epif. x1, ; 
Hollande ne lui diffent que ce n’étoit pas la peine detant Pam hrags. 
crier, fi les opinions d'Arminius n'empéchoient pas qu'on (1) Pleriqué 
ne fe fauvât. La meilleure Réponfe qu'on pouvoit faite à ex re 
cette Objeétion étoit de die , que l'on ne pouvoit pas fe dicaveranr 
remuer avec trop de force, ni implorer avec trop d'ardeur ia Ce) 
atorité des Tribunaux contre ces doétrines, puis qu'el- RUE ane 
les étoient capables de précipiter dans les Enfers tous ceux ae 
qui s'en Jaifleroient infeder, Grotius remarque que Go: pugnam) 
marus, dans une converfation qu'ils eurent fur les Con- --«.. 
troverfes Arminiennes, apella profanes & impies les opi- ec contré 
nions d'Arminius, & s'emporta contre lui, mais fans pres- 297 7%" 
que rien dire fur la prédeftination. Cum multa acriter in puabar, 
Armivium diceret, impiasque © profanas vocaret ipfius opi- Grotius 
Zones ; tamen de predeffinatione vix quicquam locutus eff. bide. 

Sed primum in illam maxime fententiam imveëlus ef, que (12 
Jah is objeStum aut materiam flatuit fdèm, jufiiri 2 
autem Chriffi caufam meritoriam juflificationis ej: 

Jde (10). Il infiftoit principalement fur la matier 
tification, & néanmoins la plupart des membres des Etats de fa 

R Province avoient jugé, que fur ce point la Dispute de pre 
Gomarus & d'Arminius n'étoit presque qu’une Dispute de » 
mots (11). S'il y avoit de l’artifice à n'infifterf up d 
fur la matiere de la' prédeftination, c'étoit auf co 
que d'y infifter, & ce fecond artifice étoit celui d’Arminius. ë 
Il remarquoit que le dogme de la réprobation abfolue pou- 4 
voit être aifément tourné d'un fens odieux, & qui fouleve -# s 
l'esprit, & que fa doétrine fur ce point étoit plus plaufible 7270, sopu- 
& plus populaire; c'eft pourquoi il fe faifoit voir de ce {#* «cpl 
côté-là (12). C'eft la coutume générale des Plaideurs; ils 
montrent toûjours leur Caufe par fon bel endroit. Remar- 
quez bien ce que Grotius raporte à la fin de cette Lettre. 
Uyttenbogard avoit prévu dès l'an 1608 le fuccès de ces 
Disputes, c’'eft que la doërine de Calvin triompheroit en 
Hollande, comme elle tiompha à Geneve au tems de 
Caftalion, homme qu'on perfécuta de telle forte, & qu’on = 
réduifit à un tel état, qu'il fut obligé de gagner fa vie au P*& 
métier de bücheron. Cu tantis prejudiciis res agarur, @, (14) Monfr: 
Jingulares Doëtorum opiniones, in mentes difcipulorum fe pile 
irrepentes, atqi 4 temporis, © al quirendi nog tre 
tia ac Jpecie, tacito Ecclefiarum confenfu recepte , liberar 

magnorum ingeniorum fedulitatem autoritate j; 
Ecclefiis, quäm in alüs con 


nam agi 


& 


de la jus 2e ef 


trovérfias } 


redefis 


vitas, Idem 
ibid. 


(2) Hbidem, 
pag. 4. 
(13) Athen. 
Batav. 


+ 176. 


jor pars meliorem, non ali . dir 
rare, quam ANT 
fariortim eo red! HE 

M G 


s(13)lan 
fait aller en Angleterre avant qu'en Alle TS 
noît ces deux fautes quand on lit la narration que j'ai ra- 647 
portée, qui eft fans Comparaifon meilleure que celle q 
Mr. Moreri a füivie, puis qu'elle eft tirée d’un Lävr 
à Groningue où Gomarus a profeflé vingt-d ; 
Livre, dis-je, compofé après la mort de Gor & UT te 
des Mémoires beaucoup plus amples que ceux qui avoient Je mot 
fervi à Jean Meurfius, 


Bbbb 


F62 GOMARUS GOMBAUL D. 


font pitoiables (F). On les a marquées prefque toutes dans l'Edition de ce païs. J’oubliois de 
dire que Scaliger n’eftimoit guere notre Gomarus (G). 


(F) Les fautes que Moreri a comnifes de fon chef font pi- 
toiables.] Il a dit que le pere de Gomarus le mena en An- 
gleterre. Meurfius ne dit point cela, & l'Auteur des Vies 
des Profefleurs de Groningue dit formellement le contrai- 
e Gomarus fe retira au Palatinat, 


fa palion. Quelle ignorance ! N'eft-ce pas une doétrine 
qui à toûjours dominé dans la Communion de Geneve, 
depuis Calvin jusques à préfent? Ce que Gomarus pouvoit 
avoir de moins commun eft de s'expliquer durement felon 
l'Hypothefe des Supralapfaires. Voïez les avis que Voflus 
lui donnoit (15). : 

(G) Scaliger n'eflimoit guere notre Gomarus.] Lifez ce 
Paflage du Scaligerana. @wi demandera à Gomarus & à 
Snellius fi ce fiecle portera de plus grans hommes que les prece- 
dens, ils respondront fans doute qu'out, parce qu'ils penfent 
efre les plus favans. Gomarus ef? de Bruges, voilà pourquoi il 
ef? doëte: il à une belle Librairie, il à force Ratifles; car il eff 
grand Analytique qui ef? la marque d'un Ramille. 1 penfe 
effre le plus favant Theologien de tous. Il s'entend à la Chro- 
Aologie comme moi à faire de la fauffe monnoye (16). 


converfion des Huguenots , eft d'avoir cru que le dogme 
de la Grace irréfifible & inamifible étoit une erreur où 
Gomarus tomba, powr avoir été pouffé un peu trop loin par 


GOMBAULD (Jean Ocier DE) l’un des bons Poëtes François du XVII fiecle, nâauit 
en Xaintonge à St. Guff de Luffec près de Broüage (a). Ona pu voir dans le Moreri que non {eu- 
lement il fut aggrégé à l’Académie Françoife dès le commencement de l'inftitution de cette Com- 
pagnie, mais aufli qu’il fut de la petite Aflemblée de beaux efprits qui précéda cette inftitution, 
& qui donna lieu à la fondation de cette illuftre Académie. Ona pu voir dansle même Diétio- 
naire quelques autres chofes curieufes touchant Mr. de Gombauld: je ne les répéterai point; je 
m'attacherai feulement aux faits qu’on n'y trouve pas. Je dirai donc qu'il étoit de la Religion 
(4), & Gentil-homme, © Cadet d'un quatriéme Mariage, comme il avoit accoltumé de le dire lui- 
smefine, par raillerie, pour s'excufer de ce qwil n'étoit pas riche. Qu’il étoir grand, bien fait, de bon- 
ne mine, € Jentant Jon homme de qualité. Que [a piété eftoit fincére, Ja probité à toute épreuve, 
fes mœurs fages € bien réglées. Qu'il avoit Le cœur auf noble que le corps, l'ame droite, € naturel- 
lement vertueufe, PEJprit élevé, moins fécond que judicieux, l'humeur ardente € Prompte, fort porté 
à la colére, quoy qw'il euff l'air grave 3 concerté. Quaprès avoir achevé à Bourdeaux toutes fes 
Etudes en la plufpart des Sciences, fous les plus excellens Maîtres de [on temps, 1] vint à Paris, fur 
la fin du, Régne du Roy Henry le Grand, où il ne tarda guére à cfire con € eflimé (b). Une fur 
ni des de s ui des moindres, qui fixent des Vers fur la mort de ce grand Monarque (c). Il fut 
fort confidéré de Marie de Medicis, €? 5] #°y avoit point d'homme de la condition, qui euft l'entrée 
plus libre chex-elle, ni qui en fut veu de meilleur œil. Elle lui donna une penfon de douze cens écus. 
» Et comme il efloit autant ennemy des dépenfes fuperfues , qu’exaét à faire honneftement les 
» nécefñaires, il fit un fons afflez confidérable, de l'épargne de ces années d’abondancez ce qui 
luy vint bien à propos pour pañler celles de ftérilité qui y fuccédérent, quand les Guerres 


» à s 4 5 7 . 
» Civiles & étrangéres eurent diminué, & enfin tary les fources d’où les premiéres avoient 
n Coulé. On le réduifit d’abord de douze cens écus, à huit censÿ & cnfuite, de. huit cens, 


; à quatre cens, où il eft demeuré jufqu’à à mort, fans cftre payé néanmoins, depuis la guer- 


y Ie 


CA) 1 étoit de la Religion. ] C'eft ce que les Continua- 
teurs de More: 


les, > peut-eftre 'a-t-on guêre v4 d'homme Seculier avoxr au= 
n'ont point dit : ils l'ignoroient peut-être; 
ï peut-Ë 


tant de xéle pour la gloire de Dieu, & autant d'amour pour le 


être aufñ qu'ils n’en euflent point parlé, encore 


qu'ils l'euflent fu. Quoi qu'il en foit, cette omiffion eft 
vi fe 


car à moins que l’on ne voie dans un Dionaire 
impri en France, & compofé par des Ca- 
ns, qu'un Auteur ne profefloit pas la Re- 
on dominante, l'on fupofe ordinairement qu'il la pro- 
; on le fupofe, dis-je, fi l'on trouve d'ailleurs (x) 
eft dans des poftes honorables, comme dans une Aca- 
de beaux esprits fondée par un Cardinal prémier 
Miniftre d'Etat; qu'il eft chargé de la commiffion d’exa- 


dire nommément & expreflément 
s, & qu'il étoit Huguenot, fauf à joindre 
ons fur le malheur qui l’accompagnoiït à cet 
s que cet Auteur donna au public n’étoient 
faire conoître qu'il étoit bon Proteftant ; 
pu conoître cela par quelques Traitez 
ui furent imprimez en Hollande l'an 1678. Ce 
rs de Religion, & c'efloient de tous [es Ouvra- 
«x que Gombauld efhimoit le plus. 1] les avoit compofez 
Par un pur motif de charité, dans le deffein de faire conoître 
la verité à ceux qui étoient dans l'erreur, © d'affermir dans 
la bonne creance ceux qui y étoient nés, ou qui l'avcient em- 
braffée. 11 fe plaïgnoit ordinairement de deux chofes, l'une 
que la pluspart de ceux qui écrivoient fur ces matiéres faifoient 
de trop gros livres, où ëls entaffoient Preuves fur Preuves, &* 
Autoritez fer Autoritez, fans fe foucier beaucoup, ni de l'or- 
dre, ni de la clarté. Et l'autre qw'ils fe perfuadoient que la 
Doéfrine, © l'Elégance, efloient incompatibles. Pour faire 
voir qu'ils fe trormpoient en cela, il compofa fes Confiderations 
ir la Religion Chreflienne, lors qu'il efoit encore dans la vi- 
gueur de l'âgés © il fit voir véritablement, qu'on peut effre 
tout enfemble vigoureux © clair; concis &> plein; folide e> élé- 
Sant. Ayant communiqué cette Piéce à plufieurs de fes amis, 
7 mesme à quelaues-uns de la Communion Romaine, elle fut 
eflimée de tous, @> cela luy donna courage de faire enfuite Le 
Traitté de l'Euchariffie, @ un autre qu'il adreffe à un de fes 
Amis, fous le nom d'Ariflandre. Pour les Lettres, il les à 


faites en un Âge beaucoup plus avancé, excepté celle un Pro- 
pofant , qui eff presque de mesme date que les Confidérations fur 
la Re 


on Chreffienne. Sa plus grande 
ts, parce qW'il efloit perfuadé qu 


ion efloit de 
s feroïent uti- 


prochain, qu'il en avoit. Mais quand on aura remarqué dans 
Jes Ouvrages la ferveur de ce zéle, & quand on [aura d'ail- 
leurs, que [a fubfiflance dépendoit presque indispenfablement 
dela Cour, on ne trouvera plus étrange qw'il ne les ayt pas 
Fait paroiftre durant [à vie. Pour emplcher que le Public n'en 
Jufl privé après fa mort, s'ils fufent tombez entre les mains 
de quelques perfennes d'autre Religion que de la fienne, il les 
rit fur fes dernieres années, en celles d'un de fes anciens 
Ans, dont il avoit éprouvé la fidelité, e> l'affeétion, & luy 
ft promettre de ne s'en point défailir, © de les mettre ax 
jour, dès que la commodité s'en prefenteroit (2). On peut 
aifément conoître par la lecture de ces Traitez-fà que Gom- 
bauld étoit auffi éloigné de k& Communion Romaine qu'un 
Miniftre, mais d’ailleurs il doit être comparé à ces perfonnes 
qui ne font du bien à leurs héritiers qu'après leur mort. Ce 
n'eft pas qu'elles manquent d'afection, & qu'elles ne voulus- 
fent être libérales pendant leur vie, fi elles le pouvoient être 
fans s'incommoder ; c'eft qu’elles jugent que la jouiffance 
de tous leurs effets leur eft négeflüire. On feroit zélé peut- 
être au delà des juftes bornes, fi l'on condamnoit cette con- 
duite de Gombauld. Il ne fubfiftoit que par le moien d’une 
penfion de la Cour de France; & il n'en étoit paié qu'en. 
opofant à mille dificultez le crédit d’un grand Seigneur, Ce 
crédit eût été trop foible s'il eût eu à farmonter les objec- 
tions prifes de ce que Gombauld auroit publié des Ouvra- 
ges de Controverfe; & ainfi la publication de cette espece 
d'Ecrits eût ôté le pain des mains à fon Auteur. Ne fe- 
roit-on donc pas trop rigide fi l'on condamnoit fon mé- 
nagement, & fi l'on trouvoit étrange qu'il eût renvoié au 
tems qu'il ne feroit plus le profit de fes Leéteurs ? Com- 
bien y a-t-il de gens qui fe fuffent moquez de lui, s'il eût 
perdu fa penfion pour avoir mis en lumiere fes Traitez de 
Controverfe ? Ils euflent dit qu'il outroit la charité, & 
qu'aiant plus de befoin de fa penfion , que fes freres n'a- 
voient befoin de fes Livres, il avoit dû prendre fes mefu- 
res fur cette regle, & remédier au plus preffé, tempérer 
fon zéle par à prudence, & fe contenter d'être Auteur 
pofthume. La naïveté du Poëte Gomés étoit fort fenfée 
dans cette Epigramme, 


Plaife au Roi me donner c 
Pour acheter Livres er v 
De Livres je m'en pafferois, 

Maïs de vivres je ne fraurois (3). 


livres, 
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CCCXCVI, 
bag. 362 
Edit. Londi- 
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(2) Préface 
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& Lettres 
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Gombaud. 


(3) oies 
Guerer, 
pag. m, TE 
de la Guerte 
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Ode à Scar- 
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(5) Voiez la 
Remarg.(0), 
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GÉONMEBT ABURL D, 


» re de Paris, que par 


» avoit l'honneur d’eftre connû & 
y» Chefle 


al 
» < ri Q 
» Vêcu fort fan, à quoy fa frugalité, & 
» un j 


fon économie avoient extrémement contribué, 
ur qu’il  promenoit dans {à chambre, ce qui luy eftoit fort ordinaire, 
» tourné, il tomba, & fe bleffa de telle forte à une hanche, qu'il fut obligé de garder prefque 
» toûjours le lit, depuis céc accident jufqu’à la fin de fà vic, quia duré près d’un fiecle, fi une 


Æ 
03 


SA 


les offices de quelques perfonnes puiflantes & généreufes ( 8), dont il 
protégé, entre lefquelles Monfr. le Duc & Mad 

de Montaufier doivent tenir le premier rang. . Durant quelques années il fut aufli gra- 
d’une penfion fur le Seau, par Mr. Seguier, Chancelier de France, Il avoit 


me la Du- 


pts 
toujours 
ais 
ant 


le pied luy ay 


» date écrite de fa main, dans un des Livres de fon cabinet, eftoit le temps véritable de fa naif- 
fance, comme il l’avoit dit en confidence (G à quelqu'un qui n'en a parlé qu'après fa 
»? À , 


mort ”. Il avoit été des plus affidus 


à Je trouver aux Cercles de Marie de Medicis, & d’Anne 


27 a. Suite . 1 : 
d'Autriche, pendant les Régences de ces deux Princefles. Afais il Je rendoit encore avec plus de fiin 


Ë de plailir à l'Hôtel de Rambouillet (d) (D). 


CE) On le réduifit …. . de huit cens, à quatre cens 
Jans effre payé. + que par les offices de quelques Derfennes … 
généreufes.] 11 y avoit là deux chofes fâcheufes; car cette 
deftente facceflive de la penfon, eft fort capable d'incom- 
moder les afaires d'un bel Esprit, & de le bien chagriner; 
mais outre celà il faloit faire bien des vi ites, & fe rendre im- 
portun aux autres en fe fatigant foi-même pour pouvoir tou- 
cher la portion à quoi l'on étoit réduit. Combien de fois fa- 
Joit-il avoir recours à l'inte: on des Mufes, & leur extor- 
quer des Vers, foit pour fléchir les Intendans des Finances, 
{oit pour mandier de fortes recommandations, foit pour re- 
mercier de ce qu'enfin on avoit été exaucé, & que la def ip- 
tion pathétique de fes grandes néceffitez avoit attendri les 
cœurs? Lifez les Oeuvres des plus grans Poëtes ; vous y 
trouverez beaucoup de Vers de cette nature, Mais quelque 
ficheux que püt être le deftin de Mr. Gombauld, il étoit in- 
comparablement moins déplorable que celui de beaucoup 
d'autres beaux Esprits, qui étoient toûjours renvoiez à vui- 
de. Jamais homme n’avoit été plus libéral envers eux que le 
Cardinal de Richelieu: fon Miniftere fut un fiecle d’or pour 
les Mufes de la France. Mais fa mort fut une terrible grêle 
fur leur moiffon, non pas tant par la diverfité de génie de 
ceux qui lui fuccédérent , qu’à caufe des confufions où le 
Roïumeé tomba. Les penfions furent fuprimées, ou dimi- 
nuées, ou en tout cas mal paiées, & cela fit murmurer, & 
foupirer bien des gens. Je ne citerai que les complaintes de 
Mr. de Scuderi. Elles furent étalées dans les Vers qu'il com- 
pofa fur l'Enéïde burlesque de Scarron : 


Quand tu foufres qu'on te voye, 

Tu reffufcités ma joyez 

Tu rétablis ma raifon: 

De l'humeur qui m'al. 

Ton Livre efi la medecine, 

Et le feul contre-poifon. 
Sete jure par Hercule, 

(Serment de l'antiquité) 

Que to Heros ridicule 

M'a presque refuftité. 

Aufi pour fes affiflances; 

F'appends comme des potences; 

Et mes chagrins, @ mes foins: 

Et tout ce qu'un miferable 

De l'Espargne inexorable, 

Endure & fouffre le moins. 
F'appends (dis-je) dans le Temple 

De VIRGILE TRAVESTT 

lle chagrins fans exemple, 

Dont je me trouve invefly : 

Oùy, par ce crotesque Ænée, 

S'incague la Deflinée 

Qui me met à l'abandon : 

Et j'ofre mon Ordonnance, 

Et mes Brevets fans finance, 

Æ la burlesque Didon (4). 


Concluons que notre Gombauld ne fut pas des moins bien 
il ne perdit que les deux tiers de fa penfon; & à 
force d’implorer les afliftances de fes Proteéteurs, il fut paié 
du tiers pendant une longue fuite d'années. Il mourut pen- 
fionaire jubilé, & plus que jubilé (5); car les gratifications 
qu'on lui fit annuellement duréreñt plus d’un demi-fiecle. 
Circonftance bien infigne : puis qu'autant que la Cour de 
France accorde facilement des penfions, & eft pon@tuelle à 
les paier pendant les prémieres années, autant eft-elle promp- 
te à s'en décharger, & à convertir en d'autres ufages plus 
preffans les fonds fur quoi on les avoit affignées. 11 fe pré- 
fente inceffamment de nouveaux venus, & l’on eft bien aïfe 
de les contenter fans une nouvelle dépenfe, c’eft-à-dire en 
Jeur apliquant ce qui a déjà fervi pour d’autres que l’on fupo- 
fe avoir jouï du bénéfice aflez long-tems. Les vieux penfo- 
airés font les plus odieux, & ceux qui font obligez de pos- 
tuler avec la plus grande, & la plus humble patience, & qui 
font rebutez avec le moins de fcrupule, ns 

(C) sav . a duré prés d'un fiecle . . . comme il l'a- 
voit dit en confidence.  Qu'eft-ce que ceci? Un homme de 
bonnes mœurs, & zélé pour fa Religion; un tel homme, 
dis-je, qui fait myftere de l'année de fa naiffance, & qui 
aiant pu fe réfoudre à révéler ce grand fectet à un bon ami, 
lui recommande fi fortement la difcrétion que cet ami fe 
croit obligé à ne rien dire qu'après la mort du confident. A 
peine pardonneroit-on cela à une fille ou à une veuve, quoi 
que d’ailleurs on ait l'indulgence de ne pas trouver mauvais 

TOME IL 


11 mourut l'an 1666. Je mettrai (Æ) dans une 
feule 


qu'elles foient bien aifes que la véritable date de leur naiffance 
foit inconue (6). Mais nous pouvons voir ici comme en 
cent autres occafions, que ce qui femble n'être que bizarre- 
rie, que foibleffe extravagante, que puérilité de vieille, ne 
Jaifle pas d'avoir pour fon fondement une raifon fpécieufe, 
& d'un certain genre de folidité. Gombauld n’étoit point 
un Rimailleur, ou un V cateur, c'étoit un Poëte excel- 
lent, & qui s’étoit fait eftimer dans le grand monde CT 
avoir été fort aflidu aux ruelles & aux cercles, & par confé- 
quent il avoit aquis l'habitude des converfations galantes. S'il 
fe trouvoit avec des femmes, il fe fouvenoit du ftyle de fa 
jeuneffe, il les loüoit, illes encenfoit. Le rôle de bel esprit 
& de galant homme étoit encore fon partage. Mais pour le 
foutenir avec plus de bienféance , il avoit befoin que l’on 
ignorât fa vicillefle. Il fit imprimer un gros Recueil d Epi- 
grammes l'an 1657. N'avoit-il pas à craindre que fi l'on ve- 
noit à favoir qu'il étoit âgé de quatre vingt-dix ans, l’on ne 
trouvât fort étrange qu'il demandât un privilege pour un tel 
Livre ; & qu'il fit fes préfens d’Auteur ? N'avoit-il pas à 
craindre que Mr. Daillé & les autres Miniftres de Paris ne le 
cenfüraffent de vaquer encore à de femblables produétions 
dans un âge fi avancé? En tout cas il n'eft pas le feul qui ait 
cu cette foibleffe, nous la verrons ci-deffous (8) dans un 
Grammairien hériffé de Grec, & qui auroit dû s’en afranchir 
beaucoup mieux qu'un Poëte de Cour. 

(D) 1 fe rendoir avec foin à l'Hôtel de Rambouillet] L'Au- 
teur de la Préface le nomme le délicieux réduis de toutes les 
perfonnes de qualité, © de mérite, qui fuffent alors (0). 
toit, ajoûte-t-il, comme une Cour abrégée, & choifie; moins 
nombrenfe , mais, fi je l'ofe dire, plus exquife que celle dn Lou- 
vre, parce que rien n'approchoit de ce Temple de l'Honneur , où 
la Vertu efloit révérée Jous le nom de l'incomparable Arténice > 
qui ne fuff digne de [on approbation, @* de fon effime. 

(E) Je mettrai dans une feule Remarque ce que j'ai à dire 
fur Jes Ecrits @ fur ce que les conoifeurs en ont jugé] L'His- 
toire de l'Académie Françoife (ro) nous aprend qu'en 1652 
Gombauld n'avoit point encore publié, ni la Tragedie des 
Danaïdes, nila Tragi-Comédie de Cidippe, ni trois Livres 
d'Epigrammes, ni plufieuts autres Poëfies , & Lettres & Dis- 
cours de profe; mais que fon Endimion, & fa Paftorale d'A- 
marante, & un Volume de Poëñes, & un Volume de Let- 
tres, étoient imprimez, Mr. l'Abbé de Marolles, dans un 
Livre qu'il publia en 1657, obferve que Monfieur Gombaud 
venoit de donner un excellent Recueil d'Epigrammes (11), 
& (12) que for Aconce (13) & fes immortelles Danaïdes 
où Je lifent de fi beaux Vers, n'étoient pas encore imprimé 
La Préface des Traitez pofthumes nous aprend que la T 
gédie des Danaïdes a été imprimée, & que l’Auteur 
non feulement une 1 ie de bpe , mais auf degr 
faire un nowvrau Recueil de Vers, Particuliérement de Sonnets, 
© d'Epicrammes, qui pour elfre entre les mains de perfonnes 
peu intelligentes en ces fortes de chofes-là , ont pu encore eftre 
2oifes en lumieres. Notez que l'Endymion eft en profe: il fut 
imprimé en 1624, & reimprimé en 1626. C'eft une espece 
de Roman. 


portes, les Stances lt, l'E 
gramme à Maïñard. D'autres étendent plus loin la domi 
nation de Gombauld, ils veulent que non feulement il 
regné für le Sonnet , Mais qu'il ait auffi conquis fur Mai- 
nard l'Empire de l'Epigramme. ,, De l'Ile Son Ante, OÙ 
» Terre des ets, GomsAuD le grand Cafäifle & Lé- 
»> Gflateur du païs en fit venir de bien propres & de bien 
» Ief Il auf des Montagnes Epigramm: tiques , trois 
>» Compagnies de Chevaux Légers de petite taille: mais qui 
» Combattoïent avec une merveilleufe vivacité, & qui 
» avoient des traits fort dangereux , qu’ils lançoient avec 
» une adre F e. Il s'en étoit fervi à démem- 
» brer la Principauté, qu'y avoit auparavant ufurpé 
» Préfident Mérard (15) ”. L’Abbé de Marolles fe cc 
tente de mettre Mon autr 

? ançois à qui # 


es de la 


n'en doiv 
ciens (16). Mo ne fait au 


nets de notre Po 


Ur 
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bourg , pags 
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Citation (17) 
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Me, PAG. 242, 
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feule Remarque ce ‘que j'ai à dire fur fes Ecrits, 


Un Sornet fans defauts vaut Jeul #n long Poëme. 
Mais en vain mille Auteurs y penfent arriver, 

Er cet heureux Phenix eff encore # tromuer. ‘ 

A peine dans Gombaut, Meyrard, © Malleville, 
En peut-on admirer deux ou trois enr : mille. 

Le refle, auf} peu L4 que ceux de Pelletier, é 
N'a fait de chez Sercy qu'un faut chez l'Epicier (x7). 


Voions le jugement d'un autre Critique; je le rapotte dans 
les mêmes termes que Mr. Baillet a emploiez (rs) ss Mon- 
» fieur Rofteau dit (*) qu'il y a peu d( xemples de Poëtes ; 

re # Qui ayent fini leurs travaux par des Epigrammes ; qui pour 
ï ëe Tom. VW, page 255 26 (*) Rofteau, Senrim. fax quelques Livres 


il a lûs, page 74e È 


(15) Ballet, 


(a) Caf-à- 
dire de Mrs 
paf 


{6) Tiré D'un 
Mémoi 
reçu de Paris 


J 


fion des | 
étoit fon 
Il  reu 


PHifoie.  parcille dès que l'occafion s’en préfenteroit. 


(4) d'a publié plufieurs Omvrages.] Sa Théologie, in- 
itu fyina Thomiflice, fut imprimée prémiére- 
ire Volumes ## 12, l'an 1666; & 
is en cinq Volumes in folio, l'an 1660. Cette 
ition fut augmentée de plufieurs Préfaces, & 
s Differtations, & eft beaucoup plus correcte que 


ufie 
ja prémiere. Les Espagnols la trouvent trop courte, & ils 


ges de la guerre (4). Parmi 


1n€ 


ver la couronne à Henri IV (B). 


$ («) Mr. Bayle auroit pû ajoûter que Biron le pére füi- 
le Duc d'Anjou dans les Pays-Bas, qu'il étoit à Anvers 
Prince tenta de fubjuguer la ville, & que d’abord 
onna d’avoir été l'un des principaux Auteurs du 
ais que dans la füite, après la retraite du Duc 
une Lettre de Biron au Duc où il diffluadoit & 
eftoit l'entreprife, aiant été trouvée dans les habits 
fit fuccéder à la. haine des bourgeois d'Anvers 
, toute leur eftime & toute leur bienveillance. 
que dit Busbeck, dans la x9. Lettre de fon Ambas- 
France. Rem. Cru. 
à II dont àl n'étoit point aimë.] Ïl avoit en- 
indigration (z), pour s'être opofé à la paix qui 
levant la Rochelle l'an 1573. Henri LIT, qui n'étoit 
que Duc d'Anjou, avoit afliégé cette place pendant 
5 mois, & ne trouvoit point d'autre expédient de fe 
ec honneur, que celui d'un Traité de paix; car la 
ation du fiege étoit hazardeufe, & s'opofoit à l'envie 
Reine mere avoit de revoir le Duc d'Anjou, & au 
ein qu'il avoit lui-même d'aller prendre poffeflion du 
ae de Pologne. Deforte que fa mere & lui étoient 
bien aifes qu'on portt les affiégez à un accommodement. 
Biron fit sout ce qu'il pus pour divertir le Roï.& la Reine à 
4 une compofition, & que fur fa vie on lui lais- 
faire, qu'il auroit la ville la corde au col dans un mois, 
pour le plus tard dans cinq fepmaines, fans rien perdre ni 
kazarder À faire de bons blocus. Cet avis @ ces lettres 
'aporterent ul coup pour cette fois. . . . . Monfieur de Biron 
quand il vit qu'il'ne peut venir au deffus du Rei, de la Reine, 
& du Roi de Pologne fur ce fait, s'avife de brouiller d'ailleurs, 
efcrire à Monfieur le Cardinal de Lorraine ©' aucuns prin- 
du Confeil, qw'ils empefchaffent ce levement de Jiege er 
cette paix, @ qu'on luy laifafé faire feulement, qu'un tempo- 
rifement de fi: aines rendoit au Roy la ville de la Rochel- 
lus fujeite à luy, quelle ne fut jamais, comme certes il 
oit uray. Monfieur le Cardinal, qui efloit un vray brouillon 
d'affaires, [e met à faire menées là-deffus, &* à gagner ceux 
du Confeil, pour divertir le Roy © la Reyne de cette capitula- 
ion eo paix, qui importumerent tant leurs Majefflez, © prin- 
cipalement la Reyne, qu'elle ne [ceut trouver remede pour s'en 
depeffrer, Jinsn d'efcrire ex mander par l'Abbé de Gadagne, 
en qui elle fe feït du tout ,au Roy de Pologne [on bon fils, les 
belles menées & manigances que traitoit Monfieur de Biron con- 
re luy, © qu'il parlaf} bien à lui, comme il fait, &' des 
groffes dents, comme l'on dit, > de mesme en escrivit audit 
Cardinal e autres Meffeurs les beaux Confcillers de ce fait, 
des lettres bien hautaines e> menaçantes; ce qu'il fceut très- 
Lien faire, car de [a propre main il en fit les lettres, comme 
e> ff braves @> fi rigoureufes, qu'ils furent tous es- 
demeurerent court, f? bien qu r'oferent plus en 
feul petit mot. Quant à Monfeur de Biron ,effant, 
y penfer, un matin allé trouver le Roy, er dans [a gar- 


cpu 


GOMBAULD. GONET. GONTAUT. 


& fur ce que les Conoifleurs en ont jugé. 


l'ordinaire font formées de pointes d'esprit, & d’un feu 
#» qui convient mieux à un jeune homme qu'à des Poëres 
» Ufez & avancez en âge. Mais il ajoûte qu'on peut excu- 
» fer Monfieur de Gombaud de s'eftre appliqué à ce genre 
» d'écrire dans la derniere partie de fa vie, fur ce que la 
» pluspart de fes Epigrammes font plûtoft des cenfures des 
» Vies & des mœurs corrompuës de fon temps, que de ces 
7» galhanteries qui fe font ordinairement pour les Dames ”. 
Mr. Rofteau fupofe ce qui n'eft guere certain que les Epi 
grammes de Gombauid furent le dernier travail ï 
teur s’occupa. C'eft un fait douteux, pour ne rien di 
pis; car encore qu'elles foient le dernier Livre de Poëfie que 
Gombauld ait publié (19), il ne s'enfuit pas qu’il ne les eût 
compofées dans fa jeunefle (20). 


GONET (JcanBarrisre) Religieux Dominicain nâtif de Beziers, a été Doc- 
teur de l'Univerfité de Bourdeaux, & y a regenté publiquement la Théolog 
He ver les fameufes Lettres Provinciales de Montalte (4), ce qui lui attira l’indignation & l’av 
éfuites. Il a publié plufieurs Ouvrages (4), où il fait paroître que la Scholaftique 
ort, & qu’il n'avoir pas une grande érudition dans ce qu’on apelle Théologie pofitive. 
Beziers fur la fin de fes jours, & y mourut le 24 de Janvier r68r (2). Mr. de Ro- 
colles, qui l'avoir loüé dans quelcun de fes Ouvrages (c), publia au devant d'une nouvelle Edi- 
tion la Lettre de remerciment qu’il avoir reçue de ce Religieux, où on l’affüroit de lui rendre la 


Il y, fit aprou- 


lapellent #7 fort joli Compendium de Théologie. T1 fit impri- 
mer à Bourdeaux en 1664 un petit Livre intitulé Diférta- 
tio Theologica de Probabilitate (x). Son dernier Ouvrage eft 
Manuale Thormiflarum, imprimé à Beziers, l'an 1680, en 
fix Volumés ## 12. Ïl a laiflé un Cours de Philofophie à 
imprimer; mais on le trouve trop diffus, & peu conforme 
au génie de notre fiecle (2). 


SONTAUT (ArMAnNDDE) Baronde Biron («), fut fait Maréchal de France l'an 1f77. 
Oit & d rtillerie depuis le $ de Novembre 1569, & avant cela il avoit pafñlé 


tant de belles aétions qui le rendirent illuitre, il 


‘y en a point qui mérite plus de lotianges que Ja fidélité qu’il garda au Roi Henri LIT dont il 
toit point aimé (4), &c à Henri [V qui étoit ouvertement féparé de la Communion Ro- 
I n'y eut perfonne qui contribuât autant que lui après la mort de Henri HI à confer- 
Auf fut-il ex 


rémement régreté de ce dernier Prince, lors 
qu'il 
derobe, où le Confeil tenoit cette fois elloit fort effroit > gar- 
ny de peu de gens; le Roy de Pologne le vous entreprend d'une 
façon qui ne tomba pas à térre, comme on dit, car d'abordade 
41 luy donna ce mot, Venez ça, petit gaillard, j'ay feu de 
vos nouvelles ; vous vous mellez de faire des menées contre moy 
© d'efrire à le Cour; je ne [pay qui me tient que je ne vous 
donne de l'espée dans le corps & vous eflende mort par terre; 
ou pour mieux faire, que je ne vous falle donner des Commis- 
aires pour examiner &* S'informer de voffre wie © des traitez 
guavez faits contre moy, le Roy, & [on éflat, @ puis vous 
trancher la tefle. Et vous appartient-il aller contre mes volon- 
tez © deffeins? Vous que je [pay bien qui vous effes? Sans le 
Roy © moy que feriez-vous? © vous vous onbliez; vous vou 
lex faire du galand, vous voulez prendre la Rochelle, e>, di- 
tes-vous, dans un mois ou fix fépmaines, &@' voulez en avoir 
l'honneur &> m'en priver; vous m'avez trop interellé le mien, 
petit galand que vous efles. Vous m'avez fair demeurer 
cinq mois; à cette heure que j'en puis fortir à mon honneur, 
vous me le voulez traverfer,@: propofez d'y demeurer & l'em- 
porter, & triompher de cet honneur par deffus moy.5fe vous ap- 
brendray à vouloir faire du grand Capitaine à mes dèpens, 
ne l'efles pas aux vofires (2). Biron fit tout doucement fes e 
cufes le mieux qu'il put (3), & du depuis le Roi de Pologne lui 
fit tofjours fort froide mine, &@ même à [on retour de Polo- 
gne (4). Mais 5! lui fit affex bonne chere (5), quand Biron 
lui fit la révérence au mois d'Août 1575, aïant été mandé 
par la Reine mere à la priere du Duc de Guife, qui ne vou- 
loit avec lui d'autres Capitaines que Monfieur de Biron ©& 
Monfieur de Strozze, pour bien effriller Monfieur de Thoré (6) 
€ tous fes Reîtres. Biron fit très-bien dans cette guerre, & 
quoi qu’on ait dit qu'il auroit embraflé la Ligue, fi les tren- 
te-mille écus qui lui furent prefentez lui euflent été mis en 
main , il eft plus probable qu'il rejetta toutes ces propofñi- 
tions (7). Tant y a, que le Roi aprés ne trowua point en cet- 
e guerre meilleur ne plus loyal fervite: . Monfieur de 
Guife mort, il alla trouver Jon Roy bien à propos, © duquel 
Àl avoit tres-grand befoin, qui receut a4ffi une grande joye, fe- 
courut fon Maifire en tres grande neceffité, car quali toute la 
France efloit bandée contre luy , à caufe de ce maffacre de 
Monfieur de Guife (8). Ë 
(8) 4 »'y eut perfonne qui contribuät autant que lui. . à 
conferver la couronne à Henri IV.] Ecoutons encore: Bran- 
tome (0). ;, Son Roy mort, Juy ayant pris de longue main 
» creance parmy les gens de guerre, tant François qu'eftran- 
# gers, que tous l'aymoient & adoroient, il les affura & ga- 
>» 8na fi bien, que voicy un grand coup celuy-cy, voire le 
2 plus beau qu'il ayt fait de fon temps, pout matiere d'Etat, 
» que voicy le Roy de Navarre, fans contradiétion de la 
» Voix & du confentement de tous mis en la place du feu 
#» Roy ... fi bien que tout le monde tient & et aifé à pre- 
fumer, que Monfieur le Marefchal le fit Roy, comme il 
» luy fceut, à ce que j'ay ouï dire, depuis une fois bien dire 
5 à 
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Qu'il fut tué au ficge d’une ville de Champagne (4), avant que la Ligue cût été domtée. Qu 
il n’auroit fait qu’empêcher que Henri IV ne { conformär a l'avis de ceux qui lui conféilloient 
de chercher par mer un lieu de füreté (C), il mériteroit de grandes loüanges. Il n’avoit gucre 


de Religion, & pour le peu qu'il en avoit, il étoit plutôt Proteftant, que Catholique (D). Il 
étoit f fufpeét aux Inquifiteuts, qu’il fut mis parmi les profcrits au maflacre de la St. Bar- 
thelemi (Æ): mais comme il logeoit à la Baftille en qualité de Grand Maître de l’Artiller sul 


page 829. 


(it) Meze- 
Sal, Lè-mé= 
me, Pat: 8424 


Cxz) 1589. 


(x3) Bran- 
iôme, Mé- 
imoires , 
Tont, LIL, 
Paz. 328. 


(tà) La-mé- 
ie, pag. 330. 


(xs) Lä-mé- 
ME; pag. 332, 


fçut bien rendre inutiles les mauvais defléins des Maflacreurs. 
gonna de favorifer les Huguenots lui eft infiniment 


» & reprocher;, car les Catholiques le voyant Huguënot 
» l'euffent abandonné, & les Huguenots n’eftoient fc 
» pour le mettre en ce fiege i 
>» Marefchal ils furent red 
» veau Roy, tout Huguenot qu'il étoit, fin 
loir, au moins pour vanger la mort du pauvre 
3 juftement maffacré, qu'il denno fi à ente: 
5 fat pas tout, car il le floit maintenir & cong 
S Où il n’eftoit Roy qu'à demy ; à quoy ledi 
» Tefchal aflifta fi bien à fon Roy, qu'avant mourir il luy aida 
» à en recouvrir de belles & bonnes, gagner la bataille d'V- 
& fortir d'Arques & de Dieppe, comme j'espere di- 
# re en la vie de noftre Roy; & puis en reconnoiffant la vil- 
» le d'Espernay il vint à avoir la tefle emporte d’une ca- 
: nonnade ”. Il y eut une tache qui ne fut pas de longue du- 
rée dans fa fidélité pour Henri IV. 11 fe jugeoit le plus né- 
ceffaire, &c il l’étoit auffi après la mort de Henri Il; & 
croyant que dans cette confufion le royaume S'en iroit en lam- 
, 41 s'imagina qu'il en pourroit avoir quelcun, > 
entré dans le cabinet [ans fe faire de fête, après qu'il eut quel- 
que tems entendu gronder les uns e> les autres, il tira Sancy à 
part, @ lui declara qu'il defiroit avoir le Comté de Perigord 
eté pour le prix des férvices qu'il rendroit. Sancy 
€ pas rebuter en alla parler aw Roi tout à l'heure : Le 
arges de lui donner toutes fortes de belles esperances, e> 
Sancy gouverne cet esprit avec tant d'adreffe ex de force, que 
l'ayant piqué de generofité il l'obligea non feulement de renoncer 
à cette pretention,mais encore de protefler qu'il ne Jouffriroit ja- 
mais qu'aucune piece de l'Etat fht demembrée en faveur de qui 
que ce füt (10). 

(C) 1 empécha que Henri IV ve fe conformar à l'avis de 
cetx qui lui conféilloient de chercher par mer un lieu de 
té.] Le Duc de Maienne aïant obligé ce Prince à lever le 
fiege de Roüen, & à fe retirer du côté de Dieppe, tâcha de 
le ferrer de fi près, que toute autre voie de s'échaper lui fût 
fermée que celle de lamer, Les C pi s de Henri IV, 
les Religionaires mêprés (1x) . . ., ne voyoient pas bien quel 
éxpedient les pourrois tirer de ce peril,e> aprehendoient extréme- 
ment pour le falut du Roi duquel dependoit celui de tous l'Etat. 
De forte que dans un Confeil qu'il tint le 5 de Septembre (2), 
La plépart concluoient que laiffant fes troupes à terre fortifiées 
dans de bons poîtes . :.. il mis en [üreté fa perfonne [acrée, 
© qu'il s'embarquät au plôtôt pour prendre la route d'Angle- 
terre ow de Le Rochelle, de peur que s'il tardoit davantage, il ne 
Je trouvät invefii par mer auffi bien que par terre... Ils ap- 
puyoïent cet avis de tant de fortes confidérations, que le Roi mé- 
inè commençois à s'ébranler, quand le Marechal de Biron qui 
avoit entendu ce discours avec dedain, fäché qu'il fie plus d'im- 
prefion qu'il ne devoit, prit la parole, © d'une voix animée de 
colere dit an Roi, @*c. Je ne raporte pas fa Harangue; on la 
trouvera dan: elle eft fi bien tourn, & fi remplie 
de fortes raïfons , qu'il ne faut pas être furpris de fon effet. 
Henri IV l'aiant ouïe ne fongea plus qu'à tenir ferme dans 
fon poite. Il y. fut attaqué, & il repoufla glorieufement l’en- 
memi. Biron eut raifon de dire qu'ez l'état ob étoient les cho- 
fes, fertir de France feulemént pour 24 heures ,c'étoit s'en banir 
pour jamais. Ce n'eft pas le moïen de réüffir dans cette forte 
de concurrences, que de dire à fes Généraux , Ayez fois de 
ma couronne, j'aurai foin de ma perfonne, ec. 

(D) 11 étoit plutôt Pri Catholique.] Les foup- 
<ons qu'on eut de lui gard furent caufe qu'on ne le 
fit point Chevalier de l'Ordre, au commencement des Guer- 
res civil otez, dit Brantôme (13), que la principale occa- 
Jon, pourquoy il n'eut cet honneur, ex ne faifoit-on pas grand 
cas de luy, c'eff qw'ileffoit tenu pour fort Huguenot , © même 
qu'il auoit fait baptiter deux de fes enfans (ce difoit-on à la 
Cour) à la Huguenotte, ce que les grands Capitaines d'alors , 
comme le Roy de Navarre, Meffieurs de Guife, le Conneftable, 
© le Marefchal de Saint André, abhorroient comme la pehle, 
@ les Religieux ; le monde © tout. Voilà pourguoy mondit 
Sieur de Biron effoit regardé de fort mauvais œil, fi bien qu'il 
refolut de partir de la Cour @* fe retirer en [a maifon. UN auroit 
executé ce deffein, fi du Perron, qui fut enfuite le Maréchal 
de Rets, n’eût parlé pour lui à la Reine. On le retint, il fui- 
vit l'armée fans aucune charge; mais aiant fait bientôt co- 
noître fon mérite, il fut donné pour aflifter les gtans Maré- 
chaux de Camp. Monfieur de Guife le commença à goufler,bien 
qu'il JR tousjours quelque figre 7 diff quelque petit mot Hu- 
guenot, &' ne s'en pouvoit garder, maïs fecretement 7 mon- 
trant né fecrete affeéfion à ce party. Il Je fit enfin Ji capable 
ên fe charge, qu'il faloit qu'on fe fervift de luy (14). A 
troifieme Guerre civile il f#s walhenreux par fois, & fort 
blâmé de Monfieur qui étoit le Général, e> remions nous em. 
l'armée (c'eft Brantôme qui parle (x$), qu'il l'avoit menacé dé 
luy donner r de Bi- 
peut; car sil enff 
luy en euff donné, 
luy reprochant qu'il 


La raifon pourquoi on le foup- 
glorieufe (F). Jamais homme de {à qua- 
8 À s 

ité 


efoit Huguenot, & en favorifoit le party , © 
fautes exprès pour luy faire recevoir ure bo 
coxper la gorge &> à toute fon armée. 
que efhoit haut à la main &> fort impe 
luy, jusques à luy dire ,qu'i ifé bien [a lecon,e> qu'il vou- 
loit fe mefler de tout > d er qu'il ne fçavoit pas encere, 
> qu'il luy feroit bien apprendre, ©: qu'il efloit Huguenot , ©* 
quil 'oyoit jamais la A 2 ie, Cefloit par 
orme d' Tout cela Lay fut reproché 
? Monfieur de Biron à caller &> à fe taire. Après le mas- 
face de ja Saint Barthelemi le Roi l'envoia en Xainto 1ge 
(16), pour réduire la Rochelle à l'obéiffance ou de gré ou de 
force. Il flut affiéger la ville : Biron fut (17) æalheu 


ce Jiege, car il s'y travailla ex peina, fit to 
A ré , RES ITS DE À M Païs d°A: 
grand Capitaine © d'un bon Grand Maiftre d'Artillerie, &, ÉeR 
bis eff, y receut une grande arquebufade: toutefois la plus 
grand part des affiegeans avoient opinios aw'il s'entendoit (7) Bra 
ceux de dedans, © que luy @ les fiers leur donnoier FRE 
Hi ) Re moires, 
tout ce qui [e faifoit au dehors : ce qui eff le plus g pag, 3382 


du mondes car S'il eut pris cette ville, il en efloit Go 
© poffeffeur de la plus importante place de la France: e> 
qui efloit un Capitaine ambitieux, je vous laife à pe 
voulu efchapper ce bon morceau s'il l'euff peu prendre ; e> 
2 l'eufl voulu croire, e> Monfieur de Stroze , la ville euf 
effé prie, en la gagnant pied à pied! À comme nous avons fait 
2 la fin (x8).Ne doutons point que les foupçons qu'on forma; 
qu'il y avoit des intelligences entre lui & Îles habitans de la 
Rochelle,n’euflent pour principe le panchant qu'on lui croioit 
vers les Huguenots. C'eft pourquoi j'ai joint ce dernier 
ge de Brantôme aux précédens, Je m'en vais les confit 
par ces paroles de Mererai tirées de l'Eloge de noti 
? Pour Ja Religion, fes fentimens choient ur 
Un cépteur qu'il 
voit donné la 
foit ouverteme 
de forte qu'i 
3 fous main les Religiona finon quand il s'ag 
#» ment du fervice du Roi ; & l'abondance de fon cœur fe 
» dégorgeant par fa bouche, il 
» des ts de raillerie contre les ceremonies de gl 
» Romaine. On foupçonna à caufe de cela qu'il retardoit 
» la converfion du Roi: lequel pour la même raifon & pour 
5 les fignalez fervices qu'il lui avoit rendus après la mort de /« 
» Henri LL en lui affürant les gens de guerre;avoit pris gran- 
» de confiance en lui, & deferoit entierement à fes avis, non 
» toutefois fans fe piquer fouvent de fa maniere imperieufe ”. 
(E) A fut mis parmi les proferits au maflacre de la St. Bar- 
thelemi.] On s'étoit fervi de Biron pour faire venir la Reine 
de Navarre à la Cour de France, avec le Prince fon fils 
lon marioit à la fœur de Chatles IX. Biron amena ce Princ 
accompagné de toute la fleur des Huguenots., qui penfant tous 
Graver & gouverner tout le monde, prirent là ane 
Ceux qui en efchaperent en blämer 
© lui en donnerent toute La coulpe , di 
éout amadoïer © äpafter pour les me! 
boucherie ,e> pour ce commencerent à de 
cr ff ne laiffa-t-il pour toutes ces cal 
ries, qu'il ne fuff en grande peine à cette ; 
d'efire brave, vaillant e> afuré, car il [e retira au 
arcenal, bracqua force artillerie à la porte & 
it fi belle &* affurée contenance de guerre, gr 
de Parifiens, qui n'avoient eu j, f 2 
de guerre, s'aprochant à [a porie , il parla à eux fi 
les menaça de leur tirer force canonnades S'ils ne 
ce qu'ils f 
faire à lui de ce qu'ils vouloiens © qui leur avoit effé com- 
tandé; car pour le [eur il efloit profcrit ainfi que les autres que 
je feay, comme il me dit luy-mesme à fon retour de Broïage, 
car il m'efloit bon parent © amy , &° me discourut fort de ce 
acre. Où difoit que Monfieur de Tavannes , qui ne l'aymoit 


zebr, 


lu) 


C2 


ge, La 


to! 
Biron (ro). 
5 peu vers la nouvelle reforme, 
» CU dans fes jeunes années lui en a 
» teinture, & fa femme qui la profk 
» treténoit dans ces opinions (20) : 


lire; qui 


de 


agro ap 
Annam 


# 


trop, ©7 le Comte de Rets non plus, luy prefferent cette charité 

de profcriprion (2x). Mr, de Mezcrai nous aprend que Bi= (25) Br 
ron donna retraite dans la Baftille à quelques-uns de fes tôme, Me: + 
Amis. Citor paroles (22). Les Montmorencis, Coffé, none, 


<> Biron, avoient été couchez fur le roolle ; mais l'abfènce du 
Marefchal de Montmérency qui effoit 3 Chantilly, mit en feu 
reté la vie de [ès trois freres: les prieres de la belle Chaffean 
euf, Mailreffe de Monfieur, fauverent Cofé [on allié 
ron Grand M. de l'artillerie, ayant fait pointer quelques 
coulevrines fur la porte de l'Aÿfenal,arréfia la fougue à 
Jacreurs,e> recucillit quelques-uns de [es amis.entre autre 
ques fecond fils du Seigneur de la Force, l n'eflant 
lors que de dix à douxe ans, s'efloit adroitement caché 
corps de fon perë > de [on frere aisné, qu'on avoi 
un lit où ils efloient couchez tous trois. 
(F) La raifor pour laquellé on le fo 
Huguenots lu eff... glorieufe.] Je 
roles d'un de nos meilleurs H 
Bbbb 3 


Je me 
iftoriens (23): 


lann, 154$ 


35 bloié 


» 


(22 0m ? 


Mois de Ne » 
vembre 1685, 
pa. 1263, 
fr la man 
niere de per- 


(25) Pran- 
» 


1ôme, Mé- 
moires , 
Tom. LIT, 
pag 356 


Ü 


à 
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lité ne fut plus univerfel (G). 
ma ê 
für fs Tablerres tout ce qui lui paroïfloit digne de remarque. 

Il avoir un autre défaut bien plus grand que cos deux-là, & qui très- 
tort aux Princes: c'eit qu’il négligeoit les occafions de fraper fur l’enne- 
raignoit que cela ne fit ceffer les defordres de la guerre, & qu’alors la 
ans aucun emploi. 
eux qui tirent les horofcopes, de quoi la Cour de France étoit alors infatuée, il devint 
par raport au genre de mort dont ces gens-là le menacérent (K). Les fati- 

les années n’empéêchoient pas qu’il ne für très - vigoureux ; & l’on con- 
érable de la bonté de fon cftomac (Z). Il liffa plufieurs enfans. Je vai 


un peu trop le vin (7). 
fouvent fait beaucoup de 
mi un coup déciff (2). 
Cour ne le renvoiât cl 
tions de © 
tout-à- 
gu 
te une chofe confid 
parler de l'aîné. 


Nouvelles 
delaRé 
publ. des 
Lettres, n © 


ques fragmens de l'Eloge que Mr. de Me 
ron. 1 avoit l'esprit vif @> perçant, le discours facile, fort, 
© perfuafif, le cœur haut @* guerrier, étoit alerte agile de 
fa perfonne, laborieux > hardi,tres-curieux d'aprendre, e> tres- 
exaëlasfft adroit dans les intrigues de la Cour © parmi les Da- 
mes, que vaillant à la guerre . 
univerfel, & d'entendre auf bien les negociations que l'art mi- 
litaire. 11 fe loi 
on ne lui en à 
Géographie & l'Hifloire, 
propre main, difant que © 
taime, de [avoir faire voir fur le papier ce qu'il favoit executer 


ufi très 


bon Négociateur. 


crédule 
Jes » 


bloit avoir toûjours gardé quelque inclination pour les 
nouvelles opinions , depuis qu'il avoit été en eftime au- 
près du feu Roi de Navarre. Il temoigna neanmoins tout 
le refte de à vie qu'il étoit fort bon Catholique, & toutes 
les fois qu'il y eut guerre contre les Huguenots , il s'y 
comporta avec autant de courage & de fidelité qu'aucun 
autre. Mais ce qui donnoit lieu de croire qu'il ne les ha 
foit pas, c'eft qu'il ne pouvoit confentit qu'on leur violât 
la foi quand on la leur avoit donnée, & que par plufieurs 
fois lors que l’on plâtra le dernier Edit de pacification , il 
fit entendre à la Reine mere qu'il été plus convenable 
à la majefté du Roi de les pouifer jusqu'au bout (24); que 
de faire un Traité, qu’il prevoyoït bien de ne devoir pas 
être obfervé. A raifon de quoi, & parce qu'il avoit une 
trop libre & trop fincere probité, k Reine mere & les 
Guifes l'avoient mis fur le rôlle de la Saint Barthelemi: au 
moins il eut cette croyance, & toute fa vie il en garda 
dans fon ame un très-vif reflouvenir ?”. 


(G) Jamais homme de fa qualité ne fut plus univerfel.] 
Lors qu’il eft mort, il eft mort un très-umiverfel, fut pour 


la guerre fut pour les affaires d'Eftat, lesquelles il a traitées 
autant & les a fceuës aufli-bien que Seigneur de France. 
Aufli la Reyne mere, quand elle avoit quelque grande af- 
faire fur les bras, l'envoyoit querir toûjours , fut en fa 
maifon ou ailleurs, & avoit fon grand recours en luy. 
Luy-mesme , en goguenardant ;, il difoit qu'il eftoit un 
aliboron, qu'on employoit à tout faire, comme il 
eftoit vray, & s'entendoit avec elle très-bien en tout, fut 
pour affaire de paix, fut des guerres, ausquelles il eftoit 
erfel, & pour commander & pour executer. Il 
fort aymé la ledture, & la continua fort bien dès fon 
jeune à Il avoit été curieux de s’enquerir & fçavoir 
tout, fi bien qu'otdinairement il portoit dans fa poche des 
tablettes, & tout ce qu'il voyoit & oyoit de bien, aufli- 
toft ille mettoit & escrivoit fur lesdites tablettes ; fi bien 
que cela couroit à la Cour en forme de Proverbe , quand 
quelqu'un difoit quelque chofe, on luy difoit, Tu as trou- 
vé cela où appris dans les tablettes de Biron: mesme le 
greffier Fol du Roy Henry, il juroit quelquefois par les 
divines tablettes de Biron . . & j'ay veu plufieurs 
s’eftonner de luy, que luy, qui n'avoit jamais traité gran- 
des affaires avec païs eftrangers, ny moins efté Ambafla- 
deur, pour le mieux entendre, comme un Monfieur de 
Lanfac, de Rambouillet, & le Marefchal de Rets, & au- 
tres chevaucheurs de couflinets, il en fçavoit plus que tous 
eux, & leur en eut fait leçon, tant de celles de dehors que 
dedans du Royaume (25) ”. Joignons à ce Paffage quel- 
crai a fait de Bi- 


11 faifoit gloire d'être 


de tout ,e> fe donnoit de l'emploi même, fi 
oit pas ; fe piquoit de favoir parfaitement la 
defignoit les plans > les cartes de fe 
oi une des parties d'un grand Capi- 


la campagne (26). 
H) Il aimoit un peu trop le vin. ] Mercrai dit feule- 


GONT 


ment (27) qu'il fe plaifoit aux bons mots, © à faire grand 
chere; qu'il demeuroit peu au lit, 7 long-temis à la table où il 
beuvoit jusqu'à fe rendre gaillard. Mais une repaitie que l'on 
attribue à Henri IV porte la chofe plus loin. ” Le Duc 
, de Savoye lui loïant un jour les belles aétions & les 
, grans fervices des Birons pere & fils, le Roi lui répondit, 
» quil étoit vrai qu'ils l'avoient bien fervi; mais qu'il 


même. 


», 
5» 
» 
5» 
» 
» 


» 


A DU 


Il étoit propre non feulement à tous les emplois de la guerre, 
Il aimoic les Livres & la Converfation des Savans, & il écrivoit 


Il étoit trop emporté; & il aimoit 


On dit qu'après s’être bien moqué des prédic- 


» avoit ex beaucoup de peine à modeter l'ivrognerie du pere, 
»» & à retenir les boutades du fils (28) ”. 

(1) 1 négligeoit . … de fraper fur l'ennemi un coup décifif.] 
Brantôme raporte (29) qu'on difoit que fi Biron e## voulu 
aller à la rigreur, il eût fait beaucoup plus de mal au Roi 
de Navarre. Je parle dutems que Biron commandoit en 
Guienne fous Henri III. Dans une autre rencontre, c'eft- 
à-dire, quand le Duc de Parme étoit à Caudebec, le Ma- 
réchal de Biron relança fon fils qui repréfentoit au Roi, que 
fi on lui vouloit donner quatre mille arquebufiers, & deux 
mille chevaux, il empécheroiït le paflage aux ennemis. 
Servons-nous des paroles de Brantôme. Mowfieur le Mare- 
chal fur cela rabroïa fort fon fils devant le Roy, &> luy dit que 
c'efloit un habile homme pour le faire, e7 sy montra Je diffical- 
tueux qu'il en rompit le coup. Le foir après il luy dit e> remons- 
tra qu'il fpavoit bien qu'il auroit fait ce coup, ow il ff mort: 
mais il ne faloit jamais tout à coup voir la ruine d'un tel enn: 
my des François,car fi tels font une fois du tout vaincus 7 rui- 
nez, les Roys ne font jamais plus cas de leurs Capitaines e> gens 
de guerre,e> ne s'en foucient plus quand ils en ont fait, qu'il 
faut tousjours labourer e> cultiver la guerre, comme on fait un 
beau champ de terre; autrement ceux qui l'ont labourée , ©? puis 
la laiffent en friche, ils meurent de faim (30). Voici un fty- 
le plus nerveux & plus poli tout enfemble : Le Maré- 
chal de Biron évoit accufé de fifiter diverfes faëtions, afin 
d'avoir matiere d'exercer [on adrelle @* fon credit, e& de pro- 
longer la guerre, non pour le defir de butiner , maïs pour de- 
meurer toëjours le maitre &* le condufteur des affaires (31). 
On voit regner quelquefois une pareille ambition parmi 
les Théologiens. Voiez (32) comment on aplique à un 
Docteur de parmi le monde ces Maximes du Maréchal de 
Biron. 

(R) 1l devint . . . . . crédule par raport au genre de mort 
dont les tireurs d’horofcopes le menacérent.] Voici ce qu’on 
trouve dans la grande Hiftoire de Mezerai, ” J'ai oui ra- 
» conter à qui avoit bien conu ce Marechal une chofe di- 
» gne de memoire. Il s’étoit toute fa vie moqué de la 
» divination, que neanmoins la curiofité de la Reine Ca- 
» therine de Medicis avoit mife fort en vogue à la Cour: 
» mais peu avant fa mort, pour en avoir vu quelque effet 
» apparent, il y ajoûtoit foi avec autant de fuperftition, 
» Qu'il avoit eu d’incredulité pour ces chofes-là , &c s'étoit 
mis à confulter les difeurs de bonne avanture. Un de 
, ces gens-là lui ayant predit fix mois auparavant ce fiege, 
3 qu'il feroit tué d’un coup de canon , il s'imprima telle- 
3 ent l'effet de cette prediétion dans l'esprit, que toutes 
les fois qu’il entendoit tirer, comme il lavoüoit à fes 
» amis, ilne pouvoit s'empêcher de treflaillir de peur, & 
, de baifler la tête. Cette fois-là (33) ayant entendu chif- 
» fler le boulet, comme il fe jettoit à quartier pour éviter 
» le coup, le malheur voulut qu’il le rencontra fi bien qu'il 
3; alla au devant de fa mort, & accomplit lüi-même une 
» prédidtion qui peut-être ne fût pas arrivée , s'il s'en fût 
» moqué (34) ”. Cet Hiftorien eft plus exaét que je n’a- 
vois cru à raporter de femblables chofes. 

(£) On conte une chofe confidérable de la bonté de fon eflo- 
mac. ] Continuons d'entendre Mr. de Mezerai (35). ” Il 
 s'étoit trouvé à une infinité de fieges de grandes villes & 
de fanglantes mélées , & avoit commandé en chef dans 
» fept batailles ou grans combats, où il avoit reçu autant 
» de bleflures. Et quoi qu'il fût tout rompu de travaux 
& de coups, & qu'il eût 68 ans pañlez (36), neanmoins 
il étoit d’une fi vigoureufe fanté, que les Chirurgiens 
qui l’ouvrirent pour l'embaumer , ne lui trouverent au- 
cune viande dans l'eftomach , bien qu'il n'eût éré tué 
qu'une heure aprés fouper; marque d’une grande cha- 
leur naturelle qui avoit pu faire digeftion en fi peu de 


tems (37) ”. 


GONT AUT (Cuarzes pe) Duc de Biron, fils du précédent, fut ün des plus grans 
Capitaines de fon fiecle; mais il avoit le défaut de parler lui:même de fes exploitsavec un orgueil 
infuportable. Il avoit apris de bonne heure le métier des armes fous le Maréchal de Biron (on pe- 
re, qui n’avoit rien oublié ni pour l’avancer, ni pour le faire paroître bien digne d’être avan- 
cé( 4). Hobtint la charge d’Amiral de France l'an 1592, & s’en étant demis lan 1594, il fut 


(1) Ame: (A) Son pere . .. avoit rien oublié ni pour l'avancer, ni 
pour le faire paroître bien digne d'être avancé. ] En 1580 (1) 
une chute de cheval lui cafla en deux endroits la cuifle 
dont il étoit boiteux; deforte qu'il fut obligé de laifler à 
d'autres ja conduite de fon armée. Et pour ne point faire 
, Hif, de Henri LIL, pag. 82, 


fait 


de jaloux, il ptia ceux qui avoient droit au commande- 


ment, de choifir eux-mêmes un chef. 
fils qui n'étoit âgé que de quinze ans (2). 


Ils choïfirent fon 
D'autres Hifto- 


riens (3) affûrent qu’à quatorze ans ce même fils fx Colo- 


nel 


Matthieu, Hiftoire de La Paix, Livr, V, pags m, 218% 


(28) Pere- 
fixe, Hift. 
ï 


1600, ag. 
m. 320. 


(29) Mé- 
moires, 
Tom, 1113 
pag. 350. 


(3°) Lä-mé- 
me, pag: 368. 


(31) Meze- 
rai, Hif. 
de France, 
Tom. LL, 
pag. 1026. 
Voiez. auf 
Davi ee 
Livr, XUI, 
pag. m. 206. 


(32) Dans 
les Entre- 
tiens für a 
Cabale chi= 
mérique , 
pags 191. 
(33) Cef- 
à-diré quant 
À fut tué d'an 
coup de far= 
connean de= 
vant Epernai. 


(34) Hit. 
de France, 
Tom. IL, 


pag. 1014, 
G5) La- 


même, 


(36) Davi- 
Ta, Livr, 
XIII, pag. 
806, dit, 
gil emroit 
dans fa 65 
année. D’Au- 
bigné, Tom 
ILL, pag. 
368, ne lui 
donne que 65 
ans. 


(7) D 
pleix, Hift. 


pag. 9 
que ce fut une 
heure après 
avoir Lien 
dimé, & 
qu'il avoit 
58 ans, 


(2) Du- 
pleix ,:Hifes 
de Henri lt 
pag 82. 


(3) Pierre 


Haïre , folie 
319 verfo. 


(5) Là-mé- 
me, folio 
320 verfo. 
(6) Lü-mé- 
me, 

(7) Lä-mé- 
me, foio 


319. 


{o) Mat- 
thieu, Hif. 
de la Paix, 
Lhvr. Vs Pate 
mm. 218. 


(te) Dis 
cours Hifta- 
rique de la 
Yortune & 
Disgrace des 
Favoris, de: 
puis Fran- 
gois1, ju 
ques à Lou 
XI , énféré 
dans les Ad- 
ditions de 
Le Labou- 
rer aux 
Mémoires 
de Caftel- 
nau, Tom. 
I, pag. 134. 
Il 4 été im- 
brimé depuis 
à part fous le 
titre de Mé 
moires de 
Mr. de 
Beauvais- 
Nangis. 


Qu) Hit. 
de France, 
Tom. IL!, 
pag. 1026, 


(12) Meze- 
rai, Abrégé 
Chronol. 
Tom. VI, 
pag. 257; 
à P 
Yéo: 


{x3) Pierre 


Cayet , de. 
Mezerai, 

Abrée 
Chronol. 
Tom. VI 
pag 

dit q 
lui montra 
peut-être à 


tête du 


gwelle lui 
tint ce dis- 
cours comme 
ils revar 


Londres. 


(x4) Hift. 
de Henri 
IV » pag. 
300, 


C5) Hi. 
dEliza- 

beth, Tom. 
T1, pag. 495. 


(16) La-même, pag, 485, 


M, 782, 


G O N 


fait Marechal de France, & Gouverneur de Bourgogne. 


mt 


TAPANIU TT, 6? 


Le Roi érigea la Baronnie de Biron 


en Duché-Pairie l'an 1598, & envoia tout auffi-tôt le nouveau Duc à Bruxelles, Chef d’une 


Ambañade magnifique. Ce fat pour faire jurer à l’Archiduc la paix de Vervins. |] fut 


envoié 


cn Suifle au mois de Janvier 1602 (B), pour un renouvellement d’Alliance avec les Cantons. - I 
étoit paflé en Angleterre l'année précédente, pour faire des complimens de la part du Roi à la 


Reine Elifabeth. 


fables dans la rélation de ce qu’elle ft en cette rencontre (G). 
Maréchal Duc de Biron: ileut la têre tranchée le 31 de Juillet 1602, pour une horrible cor 
ration qu’il avoit tramée contre l’Etat avec le Duc de Savoie (2). 


Cette grande Reine lui ft des honneurs extraordinaires. 


On a mêlé quelques 
Chacun fait la fin tragique du 
{pi- 
11 donna fur l’échafaut mille 


marques d’'emportement (Æ). Il n’avoit pas encore quarante ans (4). Son ambition n’avoit 


sel des Suifes er Flandres: tof} apres Marethal de Camp, 
© puis Marechal General. Mais on ne fauroit accorder cela 
avec ce que d’autres content, que fon pere après la mort 
de fon fils aîné le fi: appeller Baron de Biron, © le mena en 
la Cour, où incontinent il eut une querelle avec le Sieur de Ca- 
rency fls aisné du Comte de la Vauguyon, laquells fe termi- 
24 par un combat de trois contre trois l'an 1585. Biron, Loi- 
grac, © Janifac d'un cofié, tuerent Carency, d'Eflifac, & 
la Bafie . .. Le Duc d'Espernon obtint fa grace (4). l'a 
voit mené à Pau, lors qu'il y alla trouver le Roi de Navar- 
re (5). Depuis le pere du jeune Biron fur Lientenant General 
en l'armée de Poiftou au Jiege de Marans, lequel le faifoit 
commander à toute fa maifon, © à toute [a compagnie de gèns- 
d'armes; mesmes il l'appelloit Monfieur le Baron, & deflars il 
devint f imperieux © Ji libre em paroles, que rien plus (6), 
Notez que felon Viétor Cayet il avoit feïze ans lors que le 
Maréchal de Biron fon pere le tira d’auprès de fon Précep- 
teur (7). Notez aufli que ce Maréchal perdit un fils l'an 1583 
au maffacre d s.. C'étoit fans doute fon fils aîné, puis 
qu'il avoit déjà des enfans (8), & que le Duc de Biron n'a- 
voit pas quarante ans (0), lors qu'il fut décapité en 1602. Il 
y a beaucoup d’aparence que Dupleix & Pierre Matthieu 
donnent à Charles de Gontaut ce qui convient à fon frere. 

Ce qui fait me fournira une plus folide preuve. Le Maré- 
chal de Biron, fe voiant dans une grande autorité après la 
mort de Henri III, se fonges plus qu'à élever le Baron de Bi- 
von, © quoi qu'il fut jeune @* fans experience, neanmoins il 
ft une querelle d'Allemand à Monfr. de Dampierre Marechal 
de Camp, lui ft quiter [a charge, @ en fit pourvoir ledit Ba- 
ron de Biron,en qualité de Marechal de Camp General: eÿ par- 
ce qu'il ne favoit pas la charge, il travailloit nuit e> jour pour 
lui, e lui en laifüit tout l'honneur: ce qui mit ledit Baron de 
Biron en telle reputation © creance parmi les gens de guerre, 
que le Marechal fon pere ayant été tué d'un coup de canon de- 
vant Epernai, le Roi le fit Admiral:e7 Mr. de Villars venant 
au fervice du Roi, il lui remit l'Admirauté,e> fut fait Mare- 
chal de France (xo). Il eft dificile d'écrire plus mal en 
François, que l'Auteur dont j'emprunte ces paroles; car il 
faut perpétuellement deviner, oit en raifonnatit , foit en con- 
fltant l'Hiftoire,à qui fe raportent fes 4. Finiflons cette Re- 
marque par un Paflage de Mezerai (tr): Les Catholiques ne 
regretterent pas tant le Maréchal de Biron, que fit le Roi, qui 
er temoigna une plus grande affliétion que de toutes autres pertes 
qu'il avoit jamais repuës,e eñt eu plus de peine à s’en confoler, 
S'il n'eht cru que le Baron de Biron Jon fils, étant façonné de 
[a nain , pouvoit lui rendre d'auf grans fervices , d'autant plus 
qu'il avoit toute l'experience du pere; mais il w'on avoit pas èn- 

fnefe &* les mauvailes maximes. 

f envoié en Suiffe . . . en 1602.] De Vic &S 
avoient eu beaucoup de peine à régler le renouvellement 
liance, & loïs qu'ils croioient avoir furmonté toutes les 
tez, ils virent que toxt s'en alloit rompu par les émiffai- 
spagne & de Savoye; mais le Maréchal de Biron, qui 
a à Soleutre avec une grande fuite 7 un pompeux équipa- 
ge, termina heureufement le traité. Sa magnifique depenfe, 
Jon discours tout Martial, @* l'éclat de fes beaux faits dont les 
Suifes avoient été ff fouvsnt temoins, purent beaucoup envers 
ces peuples guerriers; puis les voitures d'argent qui le fuïvoient 
rent de les combler. . . . Il couronna cette fête 
Jomptueux banquet, où il fit mervei 
les de prêcher les grandeurs du Roi, e> les forces de la France. 
Ce ne fut pas là le moindre de es fervices (x2). 

(GC) On a mélé quelques fables dans la relation de ce que la 
Reine Elizabeth fr ez certe rencontre. ] Une infinité d'Hifto- 
riens difent qu'elle affeéta de lui faire voir la tête du Com- 
te d'Effex, afin d’avoir occfion de lui aprendre les moti 
qui l'avoient portée à châtier fi févérement la rebellion de 
cet ingrat. On ajoûte qu'elle lui dit, que le Roi de Fran- 
ce feroit fort bien de punir ainfi les traîtres (13). Les uns 
difent que ce fut des fenêtres de fon palais qu’elle lui mon- 
tra la tête de ce rebelle; les aufres que ce fut en paflant fur 
le pont de Londres. Rien de tout cela ne peut être vrai, 
puis que la Reine pañla à Vignes tout le tems que le Maré- 
chal de Biron fut en Angleterre. Dupleix (14) a réfuté 
par cette remarque ce que tant d’autres Hiftoriens avoient 
débité. Mr. Leti les réfute par la même obfervation (r$). 
I fe trompe quand il dit que Henri IV n'envoia Biron à 
Londres qu'après fon retour à Paris (16). Ce fut de Calais 
qu'il l'envoia } Le 

Je ne prétens pas nier que cette Reine n'ait tenu ces 
discours-là fur le fujet du Comte d'Eflex; mais au lieu de 
dire qu'elle les tint en montrant au Duc de Biron la tête du 
Comte, il faloit dire, comme a fait le Grain (17), qu'el- 
le lui parla ainfi dans fon cabinet en lui montrant le por- 


(17) Le Grain, Décade de Henri le Grand, pag, 


de près ache 


point 


trait de ce Seigneur. C'eft une honte que les Relations dés 
François, je parle même des Relations que les principaux 
Hiftoriens de ce tems-là publiérent, foient remplies de tant 
de fables. Camden fe moque juftement de ce qu'ils ont 
dit que la Reine montra au Maréchal de Biron la tête du 
Comte d'Efler. Cette tête avoit été enterrée avec le Corps. 
Quod quidam Gallici Scriptores prodiderunt , eam cranium Es- 
exit inter plura damnatorum , in intimo Larario, vel (at ali 
Jiribunt) palo afixum , Bironio > Gallis offentalfe, ridicule va- 
Bum ef. Ilud enim una cum corpore confepulium (18). Il 
remarque que cette Reine étoit alors dans une maifon de 
campagne qu'il nomme Bafngem. Mr. de Bafompierre (19), 
qui avoit accompagné le Maréchal de Biron, la nomme F4- 
Jing. Corrigez donc Scipion du Pleix qui la nomme Vignes, 
Il a fait bien d'autres fautes que Mr. de Baffompierre ne lui 
pardonne pas, En voici une: La Reine fr un foflin Royal 
à nos François, joia de l'épinette en leur prefence, & ma- 
ria fa voix avëc l'inflrumenr. La réfutation de cela con- 
tient ces termes (20): ,, Elle ne fit aucun feftin Royal 
»» aux François, horsmis qu'elle défraya Monfieur de Bi- 
» Ton & fa troupe, tant qu'il fut à Laning (ar); & un 
jour qué Monfeur de Biron eftoit à Bafing, lé Milord 
» Corbain le fit entrer avec quatre ou cinq de nous, par 
» Une porte dérobée dans fà chambre, pour la furprendre 
3 lors qu’ellé chantoit ”. 

(D) 11 eut la tête tranchée pour uns... confhiration 
#ramée contre l'Etat avec ls Duc de Savoie] Ce n'étoient 
pas de ces petites confpirations qui ne tendent qu'à 6cc per 
un Monarque, afin qu'il nait pas les mains libres pour trou- 
bler le repos de fes voifi On prétend que le Duc de Sa- 
voie & Biron étoient convenus de demembrer le oyaume, y 
faire autant de Souverainetez que de Provinces, &: mettre tous 
ces petits Princes fous la protebtion d'Espagne. Le Duc de Sas 
voye eu} pris pour fa part, sileuf ph, le Lyonttois, le Dau- 
né, @ la Provence; & Biror la Duché de Bourgogne, à las 
quelle les Espagnols exffent joint la Franche-Comté, pour dos 
d'une fille de leur Roÿ, eu d'une flle de Savoye, qu'ils pro 
#mettolent de luÿ donner en mariage (22). Cela me donne 
occafion de maïquer uñe grande différence entre les pafñions 
des Souverains, & celles des parti Il n’y a point de 
Gentil-homme qui ñe prit pour le fondement d'une très- 


valets, & les engag 


fortit aucune rupture, 
Iligence quant aux de 
de Brantome tou- 


ni aucune interruption de la bonne int 
hois. V deflous (23) un Pañag 
chant les querelles des Gr (24). 

(E) 1 donna fur l'échaffaut mille marques d'emportement. | 
T'ous les Hiftoriens du tems font remplis de ce qu'il fit, & 
de ce qu'il dit pendant fon Procès jusques au moment de l'e- 
xécution. Je ne rapoïterai que ce que je trouve dans une 
Lettre du Sieur Gillot à Scaliger (25). ,, Vous aurez enten- 
» du de la mort du Marefchal;auquel le Roy remit la rigueur 
» de l’execution en Greve, pour la convertir dans la Cour 
de la Baftille: lequel ne voulut onc rien confeffer pour les 
complices, ne dire autre chofe que ce qui eftoit en fon 
procès.  Mourut fort mal affe@tionné vers fon Roy & fa 
patrie. Et le tesmoigna ainfi: Priant, di Dieu qu'il 
euft pitié de fon ame & de celle du Roï. Puis dift: Boute, 
boute, vifte: ne voulut jamais fouffrit que l’on le liaft: ju- 
rant qu'avec les dents il eftrangleroit l'executeur, qui n’ap- 
procha point de luy, fe banda luy mésmes de fon mou- 
chouer, puis fe debanda & fe releva ,jurant & blasphem: 
que l'on ne le mit pas en furie: & qu'il gafteroit la mo 
de tous tant qu'ils eftoient là; Priant des foldats mousque- 
ires arrengez dans la cour de le tirer, en ces mots: y a il 
quelque bon compagnon qui vueille tirer le Mares- 
hal de Biron, que ces coquins ne le facent pas mourir ? 
Se pleignant du Chancelier à luy mesmes de la rigueur dé 
>» Ce jugement. Enfin vous pouvez croire que fa mort eftoit 
5 tres-neceffaire à la France. Je vous puis encotes affeuret 
qu'il eft mort comme celuy dont l'Italien dit: 


5» Biaflemando Je ne fuge l'alma con grand cordoclio, 
>» Come nel mondo viffe pieno d'ira © d'orgoglio ”. 


vert 


Ces deux Vers reflemblent beatcoup à ceux qui fe tf 
à la fin de l'Orlando furiofo : 


Beflemmiando fusgi l'alma fdegnofa, ; 
Ghe fu fi alttra al mondo, e Ji orgogliofa (26): 
Quand 
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point de bornes; & quoi qu'il n’eût point de Religion (F), il ne laiffa pas de faire le fupe 
Il profita de la leçon que fon pere lui avoit laiflée 


tieux, afin de reffufciter la Ligue (G). 


CG LION HPA (UE 


= 


qu'un guerrier doit éloigner le plus qu’il peut le traité de paix, parce qu’en tems de paix on peut 


fe pañler 


de lui, & qu'on le laiffe dans fa maifon de campagne (4). Ce fut par ce principe qu'il ne 


donna pas tous les ordres néceflaires pendant le ficge d'Amiens, pour empêcher le fecours que 
l’Archiduc vouloir faire entrer dans la place. Il n’eût pas été fâché qu’on l’eût fecourue, parce 
que ccla auroit retardé la paix. À peine pouvoit-il fouffrir que l'on fit part de la gloire des bons 
fuccès à Henri le Grand, & il menaçoit les Hiftoriens qui ne s’accommodoïent pas aflez à fa va- 
nité (7). J'ai de la peine à croire ce que l’on débite touchant fon Erudition (Z). Ce que l'on 


Quand il eut fu qu’il n'y avoit point de pardon à es- 
pérer, il s'emporta d'une maniere fi violente contre la 
perfonne d'Henri IV, que l'Hiftoire n'a pas ofé fe charger 
d'un tel dépôt. ,, Le Duc de Biron ++... ayant aban- 
» donné toutes les puiffances de fon ame à la douleur & à 
» la paffion, prend l'advantage de parler le premier, & de 
> dire tout ce qu'une langue maïftrifée par la douleur peut 
3; proferer, reprochant au Chancelier qu'il n'avoit eu au- 
» tant d'affection à le fauver comme à le condamner. Il 
» adjoufta en ceft endtoit des paroles dont la memoire eft 
» défendue, & puniflable le rapport. Mais les Princes ne 
» fe foucient des traits qui eftants lancez par leurs fujets 
» contre leur Majefté retombent toufiours en la poitrine 
» d'où ils font fortis (27) ”. 

CE) Quoi qu'il net point de. Religion . . .] J'allégue- 
rai là-deflus ce Pañlage de Viétor Cayet (28): ,, Il s'eft 
» mocqué plufieurs fois de toute Religion: mesmes fon 
» Confident le Baron de Lux, luy difant, qu'un Capucin re- 
» Mmonflrant à fon oncle l'Archevesque de Lyon à l'article 
» de fa mort, luy avoit dit, Quand Dieu void qu'il n'y a 
» Point d'amendement au mefchant, & qu'il rejette fa gr 
» Ce, il luy donne des prosperitez, toutes chofes luy ar 
» Vent à fouhait, il le faoule des contentions (29) du 
» monde: Le Marefchal luy fit responce, Je voudrois bien 
»-eftre abandonné comme cela, Il fe raconte une infinité 
» d'autres traiéts, de fon peu de Religion, tel que ceftui- 
» Cy: mais ce n’eft de noîftre intention d'en tafcher fa me- 
3» moire Cet Hiflorien avoit dit dans la page pré 
cédenté une chofe d'autant plus digne d'être raportée ici , 
qu'elle nous aprend que Biron fut élevé à la Religion Ré- 
formée. Voici les paroles de Viétor Cayet. ,, On l'a veu 
» fouventesfois fe mocquer de la Meffe, & fe rire de ceux 
3» de la Religion pretendue reformée, avec lesquels il avoit 
fé fes jeunes ans: car en fon enfance, & ce 
e huit ans, Madame de Brifambourg (30), fa 
tante paternelle, qui eftoit de la Religion pretendue re- 
»x formée, le prit en telle affe“tion pour une gaillardife & 
» naïfveté qu'il avoit en luy, qu'elle le demanda à fa me- 
» 1€, fa belle-fœur, ce qu'elle luy accorda, (car elles es- 
» toient toutes deux de ladite Religion.) La mere donc 
» le luy bailla volontiers pour le faire nourrir & eflever en 
» Cefte Religion, ce qui fut fait, & deflors fa tante de 
» Brifambourg le declara fon unique heritier. Or avoit- 
» Elle de grands biens, à caufe des trois marys qu’elle avoit 
A» espoufez, & desquels elle n’avoit eu aucuns enfans, mais 
» bien en avoit eu de grands doüaires & de grandes dona- 
» tions, lesquelles luy furent toutes adjugées à fon profit, 
» & en pleine dispofition ”. Camden raporte que le Ma- 
réchal de Biron fe moqua des dispofitions Chrétiennes avec 
quoi le Comte d'Effex alla à la mort, comme fi de telles 
réfignations n’euflent été dignes que d’un Prédicant, & non 
pas d’un homme de guerre (31). 

(G) . . . il ne laifa pas de faire le fuperfities 
de reffufciter la Ligue. |  Mezerai remarque (32) qu'après la 
perte de Dourlens &* de Cambray, la Nobleffe & les gents de 
guerre avoient jetté les yeux fur luy [eul, comme fur le Libe- 
rateur de l'Effat; Au retour du Jiege d'Amiens il s'efloit enyvré 
de l'amour du peuple de Paris; & quand il alla en Flandres 
faire jurer. la Paix à l'Archiduc, les Espagnols connoiffant fa 
vanité > fa mauvaile dispolition, luy donnerent de fi hauts 
éloges, qu'ils luy remplirent la tefle de vent, & le cœur de 
fort mauvais fentiments. Dés lors, &: mesme dés auparavant, 
il recherchoit la faveur des peuples, afè6toit pour la Religion 
Catholique un xêle qui alloit jusqu'au chapeles & aux Confrai 
ries, comme sil eufi voulu relever la Ligue que fon épée avoit 
abatue. Il n’avoit pas‘oublié jusqu'où l'entêtement de la ville 
de Paris pour le Duc de Guife avoit pouflé & foutenu l'ambi- 
tion de ce Seigneur, & il favoit bien que la principale caufe 
de ce grand entétement, étoit que le Duc de Guife travailloit 
à l'extinétion des Réformez. Il crut donc qu’afin que les Pa- 
rifiens ne juraffent que par lui, il faloit fortifier par les gri- 
maces de la bigoterie les impreflions que fa valeur avoit 
faites fur l'esprit de ce grand peuple. C’eft dans cette vue 
qu'il affeéta de haïr les Huguenots. Voici la fuite de ce 
que j'ai cité de la Lettre du Sieur Gillot (33): %e vous di 
rai que c'efloit pure Ligue e* pur Catholicon. Il y avoit promis 
© juré de ne voir, ny parler, ny hanter, ny admettre au- 
cun Huquenot, © pour tenir fon ferment ne voulut poiné voir 
fa mere lors qu'il fut an pays, chaffa tous les vieux Officiers de 
Jon feu pere © les fiens, Sacramento illo obligatus, vers le 
Comte de Fuentes. 

$ («) Le facétieux récit touchant Monfeur Saint Biron. 
1.2. ch. 8. de la Confeffion de Sanci, auroit bien ici trouvé 
fa place. Rem. Crir. 

(A) A peine pouvoit-il fouffrir que l'on fit part de la gloire 
des bons fucèès à Henri le Grand, @ il menacoit les Hifloriens 
qui ne S'accommodoient pas à fa vanité] Ïl y avoit de la 


(2), afin 


conte 


jaloufie entre ce Mouarque & le Maréchal de Biron. Le 
Roi ne convenoit pas toûjours de la gloire que le Maréchal 
sattribuoit, & en difoit fort librement fa penfée au Duc de 
Savoie (34), qui par une finefle très-maligne le mettoit fur 
ces discours, afin de pouvoir raporter des chofes qui ou 
traffent le Maréchal (35). Celui-ci, aprenant ces chofes, 
Je laiffoit aller aux pires paroles que [a cholere pouvoir former 
contre le respet e le fervice du Roy .. : . . il faifoit des r 
barties fort brusques & legeres, car il effoit fort fenfible aux 
coups lancez contre la réputation de [a valeur, an prix de la- 
quelle il n'eflimoit rien; 7 quand il entroit en l'hiffoire de 
vie, il adjoufloit de mauvais contes de tout le monde, &: n°es- 
Pargnoit pas mesmes le Roy (36). Auquel il difoit quelque- 
fois (37), q#il ne vouloir point qu'on dit en l'Hifloire de Frar- 


\517» 4 
ce qu'autre que luy euft fait telle & telle chofe (38). Aia 
e Matthieu fur les caufes & fur les ef- 


vu un Discours de Pie 
feéts des longues guerres entre la Maifon de France > d'Aus- 
triche; & croiant qu'on n'y parloïit pas de lui ni fi fouvent, 
À fi hautement qu'il vouloit, il s'en plaignit ax Chancelier de 
Bellievre, > decouvrit plus ouvertement [a colere à de Vic 
Ambaadeur en Suife, adjouflant aux mauvaifes paroles des 
cruelles menaces contre l'Auteur (39). 

Notez qu'il y avoit dans fon caraéiere une maniere d'am- 
bition toute femblable à celle d'Achille. Ce Héros d'Ho- 
mere ne vouloit pas qu'aucun autre Grec tirât fur Hed@or, il 
vouloit avoir en propre toute Ja gloire de l'avoir tué: 


des poire Baaèr, à de defrepog EXO 

Populis autem innuebat capite nobilis Achilles 

Neque finebat mittere in Heblorem acerba tela, 

Ne quis gloriam auferret jaculatus, ipfe vero poflerior ve- 
niret (40). 


L'autorité d'Homere n’empêcha point que l'Antiquité ne 
jugeât que ce caractere d'Achille n’étoit point bon. Voici 
ce que Plutarque nous aprend (41): 4 bor droit reprend-on 
mesme Achilles, & dit-on qu'il ne fit point en homme face, 
ains en jeune fol effourdy, ex transporté par convoitife d'hon- 
neur, en ce qu'il faifoit fiene aux autres Grecs au fort de la 
bataille, © leur defendoit de tirer coup à Heftor, ainfi que 
dit Homere : F 


Que ceft honneur autte ne luy levaft ; 
Et que trop tard puis il n'y arrivaft. 


(1) Fai de la peine à croire ce que l'on débite touchant for 
Erudition.] Balzac nous aprend une chofe très-curieufe (42) : 
la voici. ;, J'adjoufte hors d'œuvre aux deux F rançois que 
» j'ay alleguez (43), un troifiesme que j'avois oublié, & 
» dont vous ne vous douteriez jamais. C’eft le Marefchal 
» de Biron dernier mort; cet homme qui ne respiroit que 
» feu & que fang, & de qui ‘l'orquato Taflo a dit, en la 
» Petfonne d'Argante, 


» Tmpbatiente, inefforabil, fera, 
5» Ne l'arme infaticabile e> invitto, &c. 


» Un de nos amis, qui le connoiffe 
» qui s'enfuit. Le Roy envoya le Marefchal de Biron à la 
» Reine Elifabet, l'appelant par fes lettres d'env 
5» blus tranchant inflrument de [es Vifloires. 


t, a efcrit de luy ce 


# S'aquita dignement de fa charge, n’effant point despour- 
» veu des dons de l'esprit, non plus que de ceux du cou- 
» age. Ila efé dit ailleurs que pour s’accommoder à la 


» beftife du fiecle, il vouloit f mer b Mais 
» il eft certain qu'avec le naturel i avoit l'acquis. Comme 
»> parut un jour à Fresne, où le Roy fe promenant dans 
» une Galerie, & ayant demandé à quelques Maiftres des 
» Requeftes, l'interpretation d’un Vers avé fur une 
» piece de marbre, le Marefchal à leur defaut la jetta 
» par deflüs l'espaule, & puis pañla la porte, eflant hon- 
» teux d'en avoir plus feu que les Maiftres des Requeftes 
#» de ce temp: 7. Je fais presque perfuadé qu'on à pris 
le fils pour le pere; car comme le pere aimoït la Leêture, 
& les Entretiens favans, & qu'il mettoit fur Tablettes 
tout ce qu'il entendoit dire de remarquable, ce fut aparem- 
ment lui qui trouva dans fes Tablettes l'explication du Vers 
Grec, & qui la fournit. Je n'ai garde néanmoins de rien 
décider : on verra dans la Remarqu: un fait qui 
caufe mon incertitude. Mr. de Perefixe (44) déclare que 
Biron le fils érois fort ignorant, mais extremement curieux des 
prediétions des Affroloçues, Devi Geomantiens, © autres 
affronteurs. Au refte, Mr, de Balzac n’agit point ici avec as- 
fez de rondeur; il fe fert un peu des rufes des Auteurs glo- 
rieux; il n’ofe nommer celui qu'il cite; il espere que ce fi- 
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conte de fa réminifcénce mérite d’être raporté 
C’étoit un grand jouéur (4); mais il ne 
dans les autres voluptez du corps (e). 
dit-on, de lui avoir fauvé la vie (M). 


lence fera foupçonner aux Ledteurs qu'il à puifé dans une 
fource inconue au refte du monde ; & cependant ce qu'il 
Taporte eff tiré d'un Livre commun, je veux dire de l'His- 
toire de d’Aubigné (45). J'ai fait ailleurs (46) une pareille 
Remarque, 
(X) Ce que l'on conte de [a réminifcence mérite d'être rapor= 
t6.] J'ai dit ci-deffus qu'il fut élevé auprès de fa tante pa- 
ternelle k Dame de Brifambourg. J'ajoûte ici qu'il re fe 
trouva nullement enclin aux lettres, mais toujours aux armes, 
Ce qui fut caufe que [on pere le Marechal de Biron, homme mar: 
tial @ qui efoit Catholique, le retira d'avec fa tante , &: le 
7nE04 #n terms avec luy par les Provinces de Xaintonge, Aulnis, 
lois, ele fit infiruire en la Religion Catholique . 
s de Biron donques, ues à l'ange de feize ans, 
2 adoleftence, eflantincapable aux lettres, Je rendit fi ca- 
mes qu'il ne trowvoit rien impolible, fon pere auffi 
9 Prenoit plailir; & c'efl une chofe merveillesfe qu'on à obfervée 
en luy, que ayant eflé Aourry aux Hiffoires dans Brifambourg , 
Joss un nommé Manduca, doëte perfonnage > Mualrois de na- 
2102 (combien que lors il:n'y proffitoit nullement) neanmoins du 
l'en a rapporté des exemples, & a recité toutes Jortes 
bifloires avec une façon admirable, combien que de fon natu- 
rel il ne fufl point parleur (47). 
(£) Henri 1V le voulut faire fon gendre.] J'ai lu cela dans 
les Additions aux Mémoires de Caftelnau, & jé ne penfe 
Pas que mes Lecteurs foient fâchez d'en trouver ici un bon 
Morceau tout plein de chofes curieufes (48). ” Si le Duc 
» de Biron ne confpira contre fa perfonne (49); on ne 
» Peut nier qu'il n'eût conjuré contre fon Efat, & qu'il ne 
fût d'intelligence pour le mettre en pieces , & l'aban- 
donner en proye au Roy d'Espagne & au Duc de Savoye 
fon pretendu beau-pere. Le Roy fut d'autant plus irrité 
de fa defeétion, qu'il l'aimoit jusques au poinét d'avoir 
jetté les yeux fur luy pour le fâire fon gendre, & pour 
luy faire époufer Catherine Henriette fa fille, depuis Du- 
cheffe d'Elbœuf ; afin de mieux affeurer fa Couronne au 
Duc de Vendosme , qu'il pretendoit rendre legitime par 
fon mariage avec la Ducheffe de Beaufort. Il découvrit 
ce deffein à Fontainebleau , peu de jours apres la mort 
de cette Dame fa Maiftrefle, au 8, du Vair lots Confeil- 
ler d'Eftat, en une Conference particuliere , apres luy 
avoir confié fes regrets; & l'ayant obligé de ne luy 
point celer ce qu'il en penfoit, & voffre. Majefté > Sire, 
luy dit-il, efoit un Duc de Toscane, de Mantoue ,ou d'Urbin 
(c'eft que l'Italie eft tonte pleine d'exemples de cruauté, 
>; particulierement dans l’établiffement des Souverainetez 
qui ont eflé presque toutes tyranniques dans leurs com- 
mencemens) je croirois qu'en faifant exterminer fes Parens 
@ Arms d'iceux, elle pourroit avoir eflably des enfans non 
Roy de France fi debonnaire , e> 
ux de vivre comme fes Predeceffeurs, elle eut couru 
fortune de perdre tout à fait l'Eflat, & peut-effré la 
HS Vous trompez luy répondit le Roy, en France on 
fume à tour. Le Roy, ayant perdu le moyen de 
egner le Duc de Vendosme, fongea à le rendre le 
plus grand du Royaume, & continuoit fon deflein de lui 
donner le Duc de Biron pour beau-frere ; mais foit qu'il n'y 
trouvt pas le mesme avantage, ou qu'il fût fafché de fe 
voir engagé par authorité à un Party, qui ne pouvoit com- 


GONZAGUE (Ceciræpe) doit 
plus fâvantes filles qui aient vêcu au X V fiecle, 
de Feltri avec des progrès admirables; 
que Pon trouve dans l’un des Livres d’Ambroife 
me trés-illuftre par fa vertu, par fon favoir, & 


(A) C'eft d'elle... qu'Al faut entendre ce que l'on trouve dans 
Armbroife de Camaldoli.]" Lifez fon Hodæporicon, vous ÿ 
rez (1) que Viétorinus Feltrius enfeignoit les belles Let- 
tres à Mantoue avec beaucoup de réputation, & qu'il ins- 
truifoit les enfans du Seigneur du lieu: c'étoit Jean Fra 
çois de Gonzague. Il avoit une fille d'environ huit ans, 
qui favoit déjà les déclinaifons & les conjugaifons de la 
Langue Greque , de quoi elle fit preuve en préfence du 
très-doéte Ambroïfe Général des Camaldoli, lors qu'il pas- 
fa par la ville de Mantoue l'an 1432. Principis fliam oéto 
ferme annorum ita imbuerat (Viétorinus Feltrius) #+ lege- 
ret jam & [criberet,Grecaque e7 nomina & verba inoffenfe de- 
inaret non fine admiratione noffra. Noïla les paroles dont 
ife s’eft fervi dansla Relation de fon Vojage , c'elt- 
à-dire de La vifite qu'il fit de plufieurs maifons de l'Ordre 
dont il étoit Général. Je m'en vais dire une chofe qui doit 
être raportée , ce me femble , à un voiage poftérieur. Je 
la copie de Mr. Joly (2): Ce qui eff raporté d'une autre fille 
dans la Vie d'Ambroïfe (f) General de l'Ordre des Camal- 
doi, cf tout autrement remarquable. Ambroife étant envoyé 
par le Pape Eugene IV au Concile de Bafle, il pale à un cha- 
teau appellé Gorda dans le territoire de Mantouë, oh il fronva 
deux enfans , dont l'un étoit un garçon âgé de 14 ans, qui re- 
cita devant luy deux cent vers qu'il avoit compofés, avec tant 
de grace (1), qu'il ne croyoit pas que Virgile eut mieux pros 


TOME I 


car c’eft d’elle, fi 
de Camaldoli (4). Sa mere Paule Malatefte, Da- 
par fa beauté, lui infpira le mépris du monde lie 


f6s 


(K).. On l’élévä d’abord à la Protefiante (6) 


plongeoit point dans la débauche des femmes, ni 
Henri { V le voulut 
Je ne marquera que 
(4) 11 perdit en um an plus de oo mille écus. Mezerai, 


faire fon gendre (L), & fe vantoit, 
deux fautes de Mr. Moreri (W). 


Abrégé Chronol, Tom. VI, pag, 270, à ann, 1602. 


me auparavant fatisfaire fon ambition: il fe laiffà folletnett 
flatter de l'esperance de pouvoir époufer la fille du Duc 
de Savoye, defcendue par fes pere &c mere du Roy Fran- 
çois I & de l'Empereur Charles V. , . : :: Le mesmé 
Sieur du Vair retournant de la Cour en Provence par 
Dion , eut un long entretien avec le Secretaire du Duc 
de Biron: & comme il luy eut témoigné quelque efton- 
nement qu'un Seigneur de fon âge, fi grand & fi eftably ; 
nefe marjât point, il luy donna quelque lumiere de fes 
deffeins par cette réponfe, Ces Grands fe laiflent mettre 
à la tefle de fi hautes entreprifes , qu'ils ont peine à fe 
connoiftre. En effet ce Duc de Biron ; qui eftoit d'un es- 
prit fier & hautain, presqu'ingouvernable ; ne fe plai: 
foit qu'aux chofes difficiles & pr squ'impofübles : il en< 
vioit toute la grandeur d'autruy, & la jaloufie qu'il por: 
toit au Duc de Montmorency à caufe de fa Charge dé 
Conneftable , s'eftendit jusques à Loiife de Budos fa fem 
me. I luy fit parler de mariage fon mary vivant, com- 
me celuy qui croyoit devoir eflre fon Succelleur (50), 
& la partie eftoit faite entr'eux , fi leur deftinée y eût 
confenty ; mais tous deux moururent dans la fleur de 
leurs années & de leurs grands defféins ; & le Connefta- 
5 ble les furvesquit ”. 

(M)... @ fe vantoit de lui avoir fauvé la vie.] J'ailu 
cela dans une Hiftoire de Henri le Grand comp 
Sofi. Cet Auteur (51) introduit ce Prince d jt 
Roy que je fui j'ay fauvé un mien foldat de la mort : fans moy 
il eut eflé tué devant mes yeux ; J'ai ven ce vaillant guerrier 
tourner le dos à l'ennemy. left hors de doubre que ce que le 
Roy difoit effoit affez notoireë fur la frontiere,pourfuivant Far- 
nefe qui faifoir [a retraite, il y eut une rencontre de combat à 
cheval, auquel l'ennery ayant repris fes forces attaqua Biron, 
© perça d'un coup de lance fon cheval. Tor vré de coups 
d'espées en la rencontre de Fontaine Françoife, il receut un cop 
Jar la telle dont il eut les yeux tous esblouis du Jang qui couloir 
de a playe. Le Roi le retira de ces deux dangers. Pierre 
Matthieu raporte ceci avec plus de netteté. 1] #4 bien fer- 
vi, difoit le Roi; #ais il ne peut dire que je ne lui aye fauvé 
la vie trois fois. Se le tirai des mains de l'ennemi à Fontainé 
Francoile fé blefé, > ff eflourdy de Coups, que comme j'avois 
fait le foldat pour le fawver , je fs encores le Marefthal pour la 
retraiéle; car il me diéE qu'il n'effoit bas en eflar d'y penfer ni 
de me fervir (52) Voici ce qu'il Ya dans la marge de cet His- 
torien : ” Au combat de Fontaine-Françoife le Roi dega- 
» gea le Marefchal de Biron du milieu des harquebufades, 
>» Un des ferviteurs de fa Majefté ni dit qu'il y avoit trop 
de hazard à fe jétter aveuglément au milieu de fes enne- 
mis. Il eft vray , dit le Roi, mais fijene le fais, & 
» que je ne m'advance, le Marefchal de Biron s'en pre- 
; Vaudra toute fa vie ” 

(N) Je ne marquerai que deux fautes dé Mi. Moteri,| Ïl 
dit que là Baronie de Biron fut érigée en Duché & Paire, 
après que le Maréchal fut retourné de fon Ambaffade d'An- 
gleterre. Cela eft faux (53): l'érection précéda d'environ 
trois ans cette Ambañade. Il ajoûte que le Sieur de Biron 
ayant perdu la charge d'Admiral;o* eu quelques petits fujers de 

ntentement, machina contre l'Etat. Cela auf eft faux 
oit démis volontairement de l'Admirauté l'an 1594, & 
été largement recompen(é de fi démifion, 


5 


» 


2» 


être comptée parmi les plus vertueufes, & Ics 
Elle fut inftruite aux belles Lettres par Viétorin 


Je ne me trompe, qu’il faut entendre ce 


& 
nôncé devant Augufle fon Jixiéme livre de l'Encide: il ref 
Doint fait mention qui étoit ce garcon. Mais quant a la fille il 
y a ce qui fuit (+). Il fe préfenta auf la fille du Prince 
(ref à dire du Duc (3) de Mantoue) ayant environ l'âge 
de dix ans, qui écrivoit en Grec avec tant d'élégance, 


qu'Ambroife n'en eût pas defiré davantage en tout autre 
homme fçavant. 

Je crois fans peine qu'il s'agit de la même fille dans ces 
deux voi 
cet Article. 
Notez que Viétorin de Feltri fat un homme très - célè: 
bte. 


ages, & que cette fille eft celle qui fait le fujet de 


Voici ce que Lienndte Albert en a dit dans fa Def- 
tion de l'Italie (4): Wuffrarunt Feltrium ingenia que: 
dam nobilia nominatim Viélorinus memoria nofirorum avo- 
rum lingue Latine, que tam di perierat, redubbor ac inf> 
tawrator. 

CB) Paule Malatefie . . : illufire par Ja vertu : à. lui ins= 
tira le mépris du monde.] Leanäre Albert la loue beaucoup , 
& déclare qu'elle fut comblée d'El 


Séptenaités 
folie 3174 


dit Maré 
chal, le fit 
Düc & Pairs 
lui donna 
de grans 
apointe- 
mens, & 
n’attendoit 
que la moté 
du Con 
table, 
fort vieil, 
pour lui en 
donner La 
charge. 


(sr) Livre 
I, pag. me 
462. 

(s2) Mat- 
thieu, Hifté 
de la Paix; 
Livr, IV, 
Pag, m, 2864 


(+) Adfait 

puella quo 

que  Princi= 
2 


pis filia , de- 
cenuis fer- 
mè , Grecè 
aded feri- 
bens ele- 


ganter, ut 
rantundem 
in quolibet 
à fe erudito 
homine 
Ambrofius 
defiderave- 


Mantoue n'é= 

toient poins 
core Ducs s 

ont cetté 


(4) Voiez la 


Remarg. (B) 
Cisation (7). 


(6) Leand. 
Alberti 
Defcript. 
Italie , pag 
608. 


(7) Mat- 
thæus Bos- 
fus, de im- 
derato. 
Mulierum 


Article, 


(1) 


Voi 


(*) Ve aux 
Dames Il- 
Juftres de la 
Cofe, pag. 
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honeño 

Cultu femi- 
gr Jr. 

Ep.3.ë 102+ 


{1) Voie 


Coke, Elo- 
ges des Da- 


545. 


Italiæ, pag. 


445: 
(4) Hem, 


log. belli- 
ca vie, 
Illuftr. Libr, 
VI, pag. me, 
497 
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& la porta à vouloir être Religieufe. 
cile harangua fon pere, qui ne vo | 
três-bonnes raifons la juftice de fon deffein (a). 
filla lors qu’elle fut engagée à la vie religieule. 


François de Gonzague , élevé 
à la qualité de Marquis de Mantoue par l'Empereur Sigis- 
mond le 22 de Septembre 1433 il Uxorens habuit leftis- 
fimam feminam, religione, fapientia, pudicitia, literilque de- 
coratam Paulam Malateftam, ab omnibus illorum temporum 
fcriptoribus ob fingulares virtates mirificè laudatam (6). Qui 
nauroit loiié une femme fi incomparable ? Elle pafloit pour 
Ja plus belle de toute l'Italie, & néanmoins elle méprifoit 
tous les ornemens du corps, & ne faifant point de dépen- 
fes en bijoux nien parures , elle dépenfoit beaucoup à bâ- 
tir, ou à reparer des Eglifes, à nourtir les pauvres, à ma- 
rier de jeunes filles, &c. Elle infpira le même efprit à no- 
tre Cecile, comme Matthieu Boflus va nous l'aprendre (7 ). 
Habuit Mantua Paulam Gonzagam illufirem feminam uni- 
verfe lsalia celeberrimam , quam fi dixero corporis cultum con- 
templife, omnem Juan rem in adificandis inflaurandifque de- 
labris, in pauperum Chrifii neceffitatibus, in locandis nuptui- 
que rradendis virginibus, que quidem maxima funt , erogafle, 
 wibil unquam illam omififequod ad veram bumilitaters , 
culmenque virtutis conducat, Je omis denique ingenioli mei 
vires in ejus laudibus expendam , parum dixife me profetto 
femper agnofeam. Primam Paulam, cujus modo mentionemn fe- 
cimus (8), imitata Caciliam virginem fuam filiam literarum 
peritifimam fuo educatu, fuaque smitatione ad tantam fecula- 
vium ornamentorur ; ut ita dixerim, naufeam perduxit, © ad 
religionem inflammavit , ut apud patrem primum Mantuz 
Marchionem vincere ejus propolitum cupientem, caufam con- 
flantiffimè agere non fit werita. Ce paroles font tirées d'un Dis- 
cours que Matthieü Boflus (0) adrefla au Cardinal Beffarion, 
pour lexhorter à ne point permettre que les femmes de Bou- 
logne repriffent leurs ornemens. 

(C) Mr. Foly a fait quelques fautes ] N'abrégeons pas fon 
Difcours; une infinité de gens aprendront avec plaifir ce que 
j'en retrancherois. A bien confiderer ces tems-là, dit-il (10), 
on peut dire qw'ils furent plus feconds en femmes feavantes que 
d'autres, quoy que l'ignorance fuft grande alors parmi les bom- 
mes. Car il ef fait mention dans la fin du fiecle de 15 d 
ne Paule de Gonzague fille du Marquis de Mantouë, Religieu- 
fe; d'une Baptifla veufue du Seigneur d'Arimini; des filles de 
Sean Feruffini Jurifonfulte. Milanois, à qui Marguerite leur 
mere eut autant de foin de faire apprendre les langues Grecque 
© Latine, que depuis Thomas Morus eut de les faire apprendre 
aux fiennes; d'Ifota Nogarola de Verone, où le Cardinal Bef- 
farion l'ayant eflé vifiter exprès, dit que c'eftoit une vierge 
plus divine qu'humaine (*); de Violante veufve du Prince de 
Cefene, @ par apres Reigieufe de l'Ordre de S. Francois; tou- 
tes rapportées par Matthieu Boffus (**) auffi Veronois, Cha- 
aoine Regulier de S. Auguflin. Cet commettre plus d'une 


leurs, en parlant du même 


GONZAGUE (ErLEoNok Dr) 


uloit point qu’elle renonçât au matiag 
J'ai marqué ailleurs (b) 


A.G U E. 


Ce defir far ferme, & ne céda point aux opofitions. Ce- 


, & lui:montra par de 
lcéture qu’on lui con- 


Mr. Joly a fait quelques fautes (C ). 


faute que de dire que la dote femme nommée Paule, dont 
Matthieu Boffus a fait mention, a vécu dans la fin du XV 
fiecle, & qu'elle étoit fille du Marquis de Mantoue, & Re- 
ligieufe. Elle étoit de la Maifon de Malatefte, & puis qu'el- 
le eut pour mari le prémier Marquis de Mantoue (11); ilne 
Ja faut point placer à la fin du XV fic car ce Marquis 
mourut l'an r444 (12), après avoir eu d'elle plufieurs en- 
fans. S'il étoit vrai qu'il l'époufa l'an 1410, comme l'aflüre 
. de Marolles (13), l'erreur de Mr, Joly feroit plus vifi- 
Joignez à cela que Matthieu Boflus obferve qu'elle pré- 
Cecile à la vie religieufe: il ne dit point que fe 
lle embrafa l'état monaftique. Je n'ai point 
cet Auteur; fije ne faurois dire fi l'on y 
la favante Baptifta avoit été mariée au Seigneur 
Je fai feulement qu'il ne le dit point dans l'autre 
que Mr. Joly a cité. Je fai de plus qu'elle étoit 
dela Maifon de Malatefte qui dominoit à Arimini (r4): & 
en tout cas je fuis bien für que cette Dame avoit beaucoup 
de crédit dans toute la ville; car fon exemple, fes exhorta- 
tions, & fes ordres obligérent les femmes d'Arimini à s’ha- 
biller modeftement, & à renoncer aux longues Queuës de 
juppe.. Une telle réformation n’eft point l'ouvrage d'une 
Dame médiocre en autorité & en mérite. C'eit l'une des 
plus difficiles entreprifes qu'on fe puifle mettre dans la tête. 
Quoi qu'il en foit, voions tout du long le bel éloge que 
Matthieu Boflus a donné à cette Héroïne Chrétienne , Bap- 
humilitate, 
pariter > literarum Jludis preditam , que adeo animi orna- 
menta corporalibus pratulit, ut nibil unquam pratermifife difa 
fit, quod ad principis aut prefentis aut future decus, © orna- 


bl 
para fà fille 
voiant. veuv 
les Lettr 


siflam infignem Ariminen[e folum habuit fingular 


ce populares hortatu fuo 
rioque temperatifimis ornamentis ; brevifimisque vefliurs 

ufas fuife (15). Volaterran (16) a parlé de l'Eru- 
dition de cette femme, & obfervé que Leonard Aretin & 
plufeurs autres Savans lui dédiérent des Livres. Prenez 
bien garde que je ne prétens pas nier qu'il n'y ait eu une 
Réligieufe nommée Paule de Gonzague ; je dis feulement 
que ce n’eft point d'elle que Matthieu Boffus a parlé; il étoit 
mort avant qu'elle entrâten Religion: elle n'a vêcu qu'au 
XVI fiece, & jen'ai vu aucun Auteur qui la loue que fur 
le pied d'une Religieufe très-dévote. Voiez Hilarion de 
Coîte, à la page 707 du I Tome des Eloges des Damesil- 
luftres, où il dit qu'on a voulu la canonifer. 


pientie, bnefiatis ac eruditionis malier, Leand. Albertus, Defcript. Italie , 
(15) Matthæus Boflus, de immoderato Cultu Fœminarum, pag. 327, 
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later, Commentar, Uiban, Libri V1, pag. 


fille de François II Marquis de Mantoue, & fem- 


me de François Marie de la Rovere Duc d'Urbin (Z) au XVI fecle, fe rendit illuftre par fes 


belles qualitez. 
modération dans les tems heureux. 


Elle ft paroître beaucoup de conftance ù 
Elle aima toûjours fon mari, & lui tint une fidelle compagnie 


dans fa mauvaife fortune, & beaucoup de 


dans fes difgraces (B). Nlais fur toutes les vertus elle cherit la chafletés ce qu’elle fit hautement pa- 


roître par la rigueur qu’elle exerçoit contre les 


(A) Elle étoit femme de François Marie de la Rovere Duc 
d'Urbin.| Ilétoit neveu de Jules II, & fils de ce Jean de 
Ja Rovére à qui Sixte IV donna la Principauté de Sore & 
de Sencgaille, & qui époufa Jeanne de Montefeltro fille de 
Frideric de Montefeltre Duc d'Urbin. Notre François Ma- 
rie iflu de ce mariage, devint Duc d'Urbin après la mort 
de Guy-Ubalde de Montefeltro fon oncle maternel, qui ne 
Jaïffa point de poftérité (r). 

(B) .… c> lui tint une fidelle compagnie dans fes disgraces. ] 
Leon X, aiant créé Duc d'Urbin Laurens de Medicis fon 
néveu, dépouilla de ce Duché François Marie de la Rovere. 
Voilà le tems de disgrace où Eleonor monflra une grande cons- 
tance aux adruerfitez , * aux coups injurieux de la Fortune que 
receut for mary, quand il fut privé pour quelque temps de fon 
Effat ; ce qui ne la fit jamais démordre de ja generofité ordinai- 
re,ny de garder à fon mary une entiere fidelité, luy faire bon- 
2e compagnie, © le confoler en fes disgraces, ausquelles comme 
une ferme d'honneur elle voulut tousjours avoir part (2). Ils 
rentrérent en poffefion du Duché d'Urbin après la mort de 
Laurens de Medicis (3). Le mari mourut l'an 1538 (4). Paul 
Jove le loue beaucoup (5). 

(C) Elle fir paroître fon amour pour la chaffeté , par la ri- 
gueur qu'elle exerçoir contre les femmes de mauvaife vie.] ” Car 
elle ne voulut voir chez elle, ny avoir aucune familiari- 
té, avec les Dames de Maifon &'de Qualité, qui avoient 
eu Je moindre bruit & foupçon d'avoir foüillé l'honneur 
dé leur fexe par le desordre de leur conduite, & fut 
mortelle ennemie de toutes celles qui s'eftoient laiffées 
aller aux infames plaifirs de l'impudicité, en ayant ban- 
ny & fait chaffer plufieurs de fes terres, & fait punir avec 
feverité ces vieilles miferables , qui après avoir perdu en 
leur jeuneffe, la honte, l'honneur , là confcience , & la 
reputation , ne penfent jour & nuit, eftans fur la fin de 
leurs jours, qu'aux moyens de ruiner & de perdre les 
unes files, fimples, & peu avifées. Auf eft en- 


» 


femmes de mauvaife vie (CG). 


Elle eut cinq en- 

fans, 
core digne d'une eternelle memoire, pour n'avoir ja- 
mais espargné fes biens pour enlever toutes les innocen- 
tes columbes abufées, des griffes des Esperviers, & les 
confacrer aux Autels, où depuis elles ont fait des mer- 
» veilles en matiere de vertu (6) C'étoit-à remplir les 
devoirs d’une Princefle vertueufe ; car on peut dire qu'elle 
ne les auroit point remplis, fi elle f fût contentée de gar- 
der exactement la foi conjugale. Cela peut fuñire à une 


femme du commun, mais non pas à celles qui occupent 


les prémieres places. Elles font indispenfablement obligées 
à imprimer par des témoignages manifeftes de. leur indi- 
gnation, une note d'infamie aux femmes galantes. Cette 
flétriflure eft une leçon plus efficace de bonne conduite , 
que les Sermons les plus éloquens d'un Prédicateur pieux : 
& il eft certain que les desordres , qui procedent de la galan- 
terie des femmes, font une tache à la vie d’une Souverai- 
ne, quelque vertueufe qu'elle foit de fà perfonne: car en- 
fin fi elle excluoit de fa familiarité les femmes de mauvais 
renom, fi elle leur défendoit l'entrée de fon palais; fi pour 
le moins elle les mortifioit par des marques de froideur , & 
par des .cenfures , pendant qu'elle feroit éclater fon eflime 
& fon amitié pour les femmes chaftes , elle produiroit in- 
failliblement la réformation des mœurs. D'où l'on peut 
conclure que fi la galanterie marche la tête levée, c'eft un 
figne que la principale Dame ne met guere de diftinétion 
extérieurement entre celles qui donnent lieu à la médifan- 
ce, & celles qui fe conduifent très-bien. Voiez ce qui a 
été dit en un autre lieu (7). Je veux que l'on attribue cet- 
te connivence , non pas au défaut êle pour la propaga- 
tion de Ja pureté, mais à une certaine douceur de nat 
qui né permet pas que l'on s'opof a 
teurs néceflaires: alléouez cette excufe tant qu'il vous pl 
ya, je vous foutiendrai que la mollefe, ou fi vous voulez 
Ja douceur de naturel, eff un grand défaut en de pareilles 
rencontres. 


(4) Dans 
D Article 
CoNRA- 
RUS. 


(11) Boflus 
Pafère dans 
Les paroles 
que j'ai citées 
ci-defus Ci= 
tation (7). 


(12) Vola- 
terr, Lipr. 

IV, pag. 1138 
Leand. Al 


bertus, 

cr, Ital. 
pag. 608 
11 y a erreur. 
dans les cal= 


culs de ce der= 
nier : il ra- 
Ins= 


igé d’en= 
viron 12 ans 
au Mois de 
Mars 1407. 
(Volarer- 

xan, Livr, IV. 
pag. 113, luël 
en donne 54) 
& pui 


14443 © lus 
donne 54 ans 
de vie 


Tom, T, pags 
427» s’'accorà 
de avec lu 
fur ces deux 
nombres, 


G3)N 


rolles, Méz 


fingularis 
forma, fa 

4£. 4562) 
) Vos 


(6) Hilarion, 
de Cofte , 
Eloges des 
Dames Il 


luftres, Tom 


(7) Danslæ 
Remsrque 
(iL) de 
PLArticle de 
Louis XI 


Hilarion de 
Cofte /e dit 
paz. 697 du 


Dames 11- 
luftres. 


{x) Hilarion 
de Cole, 
Æloges des 
Dames 1l- 
Auftres, Tom 
1, pag. 697 
698. 


Nouvelles 
Lettres con- 


G O NZ 


ns, deux fils & trois filles. 


Guy-Ubalde de la Rovere fon fils ainé fut Duc d'U: 
fut Duc de Sore & Cardinal; Hippolyte laînée des filles fut femme d’Antoine d” 


ARR VIE 


bin: le puîné 
agon Duc de 


Montalte. Julie la feconde époufa Alfonfe d’Eft Marquis de Montecchio: Hfabelle ja plus jeune 
dé toutes fur mariée avec Alberic Cibo, Prince de Malefpine & Marquis de Mafla (4). 


GONZAGUE (Isaserre DE) femme de Guy-Ubalde de Montefeltro (4) Due 
dUrbin, mérite d’être comprée parmi les Dames les plus illuftres. L'un de fes Panégyrifies la 


nomme fexme pour Je bonté, fon integrité, Jon courage, 


Elle eût une chafteté qui mérite de l’admir 


ation: mais on en raconte des circonftance 


BE 


Ÿ. 


a nobleffe , plus divine qwb: 


qui f 


fent fabuleufes; car on dit qu’aianc couché deux années avec fon époux, fans qu'il eût rien fait de 


ce qu’on nomme devoir conjugal, el 


(A), & que tousles autres mar 
reur, & fon mari même lui avoüa fon infirmité, 


re(B); maiselle ne 
plaignit 


qu’il lui feroic tr 


ceffa point d’avoir pour lui bea 
jamais, & ne révéla à perfonne l’état de fon mariage. 
au public (C); & alors elle fe vit puiffamment follicitée à fonger à d’autres noces; on lui ft voir 
ès-facile de faire déclarer nul fon mariage, & on lui mit devant les yeux plufieurs 


le demeura très-perfuadée qu'il ne manquoit rien à fon maria- 
reflembloient au fien. 


Enfin elle fut defabufée de cette er- 
lors qu'il fe fut aperçu qu’elle en favoit la natu- 
coup de tendrefle: elle le confola, & ne fe 
Ce fecret ne laiffa pas d’être conu 


autres confidérations très-fortes. Rien ne l’ébranka (D); elle fut fâchée que l'impuiffance de fon 


CA) Aiant couché deux ans avec fon époux, fans qu'il et 
rien fait du devoir conjugal, elle demeura très-perfuadée qu'il 
2e manquoit rien à fon age.) Servons-nous des Phrafes 
du Mimme Hilarion de Cofte; car la Tradu@ion que je vou- 
drois faire de fon François déplairoit peut-être aux Lec- 
teurs pru 5 fut du nombre de celles dont parle 
» l'Apoître, qui font mariées comme ne l’eftans point, car 
# Où par la foibleffe de fon aage, ou par la fimplicité de 
» fon naturel, elle fut les deux premieres années de fon 
une fi profonde ignorance du Sacrement 


» 
» Où clle eftoit engagée , qu'elle eftimoit qu'il en fuft des 
5» Aut comme d’elle-mesme : femblable en cela 
5» à la femnr é l’ancien Hieron, qüi ne fe plaignoit point 


3, de la mauvaife haleine de fon mary, cflimant que tous 
»» les autres hommes l'euffent ainfi forte : 
>» une fecrette & non infenfible leçon, luy ayant en 
» Ce qui n'eft pas ignoré des nations les plus 
» des complexions les plus endormies, noftre nature cor- 
5» Tompuë n’eftant que trop encline aux plaifirs fenfuels, 
» foit que la libre frequentation qu'elle avoit comme ma- 
» tiée avec les Dames qui l'eftoient, luy apprift des chofes 
» qu'elle ne fçavoit pas, les tayes de fon ignorance tombe- 
# rent de fes yeux (1) ”. Il n'eft point vraifemblable qu'el- 
le ait été fi long-tems aveugle dans une affaire comme cel- 
le-là. La plupart de ceux qui ont lu le Livre de ée Mini- 
me ont dit fans doute que pour trouver une fille d'une fi 
grande innocence à l'égard de la théorie, il-la faudroit 
prendre à l’âge de cinq ou fix ans. En effet, il regne une 
très-mauvaife coutume dans les familles, foit qu'on ne la 
puiffe empêcher, foit qu'on espere qu’elle fera de quelque 
; foit qu'une fecrete providence foufre cela pour le 
bien temporel de l'Univers. Dès que les enfans ont un cer- 
; on ne leur parle que de maîtrefles & que de galans, 
lare aux petites filles qu'on veut corriger de quelque 
chofe, que fi elles ne s'en corigent, elles n'auront jam: 
mar; on leur promet la conquête d’un galant pourveu qu 
les faffent ceci ou cela (2): Cent promefles, autant de me- 
naces, font éternellement en campagne fur ce ton-là.: Les 
ntes du logis, les blanchifleufes, les lingeres, les fem- 
chambre, &c, vont bi 1p plus loin; elles ex 
quent à l'oreille tout ce que cela veut dire. 
‘en préfentent naturellement. Il fe fait d 
ge, dans la parenté: on eft cu- 
pendant la cérémonie des béné 
nuptiales, ce qui arrive fouvent; & voilà une ar 
matiere de cor ation, non feulement à haute voix, m 
même à voi ( 


tout dans le tems qui 
çailles, ou plutôt entre 
jour desnôces. Par ce moien la théorie 
ien conue avant l'âge de pubeïté, Mais 
pofons le cas qu'on eût pu mettre une fille à couvert des 
converfations fecretes, où les fervantes & bien d’autres 
mes fe mêlent de fâtisfaire, ou même de 
té de la nature; pofons, dis-je, le cas qu'une fille fi 
née à fon époux Auf ignorante dans la théorie que da 
-elle demeurer long-tems dans cette 
1 pas encore une autre coutume qui regne 
t queftions aux nouvelles marié 
? Si leurs metres par bienféance 
n'emploier pas d’autres 
nes, les amies 
empêcher de faire fubir l'int 
t donc aginer que notre Du 
depuis fes nôces 


-elle 


On 
Jrbin ait 


dans l'ignorance que le Mini- 


ua [or rmité lors qu'il fe fus 
ture. ] Emploions encore les ex- 
fions du Minime (3). Ze Duc fon mary, aÿant apperces 
a Ducheffe Ifabelle avoit recogneu [on infirmité, fut con- 
es &> paroles fort hon- 
es discours l' 
laiffe 


jt recogneu 


âbercu qu'elle en [avoit lan 


avoit de oir em eflat Î 
z Eflat, & que fi cel. 
oins aymé. À ces trifles p 
avec 4h Vifage j 


Jucceder à 


es ,la fage & 
rein comment 


mari 
confoler, l'exhortant de vouloir fupporter cette disgrace avec une 
refignation parfaite à la volonté de Dieu;que beaucoup de Roi 
© de grands Princes avoient eflé,e> efloient encore en cette af- 
fiction, © que fouvent il eff meilleur de n'avoir point d'enfans, 
que d'en avoir de méchans © de vicieux, d'autant que pour 
l'ordinaire, comme dit le vieil Proverbe Latin, Füi Heroum 
noxæ, c'efl-à-dire que les Heros n'engendrênt que des monfires, 
enfans ingrats © dénaturez, enr © les rui- 
nes de leurs Maifons, des Eflats, © dés Republiques, © des 
beres qui les ont engendrez. Que pour Jon regard il ne s'en miff 
point en peine, e> que cela ne diminueroit en rien [on affeétion 
> Jon amour; qu'elle garderoit [a virginité jusques aw tombeau, 
afin que luy ne pouvant pas par defaut de nature jouir de ce qui 
luy efloit deffiné, un autre ne vinft à la poflèder, & que per- 
Jonne #'en fçauroit jamais rien. 
Sur fecret ne laiffa pas d'être conw au public. |] Hi- 
(4), atant fait une exclamation contre ce 
Les fermes ne font pas capables de fecret , ajoû- 


È 
: 
È 
N 


Jon E, 
noire Roy Louys XII, qui efloit lors er [a 
dans fon Duché de Milanois, auquel il eut recours pour effre 
remis @ reflably dans fes terres, duquel n'ayant p& obtenir ce 
qu'il demandoit, à caufe que le Roy eflis ligué avec le Pape 
Alexandre VI pere du Duc de Valentinois, & craignoit la hai- 
ne de ceux de la Maïfon de Borgta contre luy e> fa Maifon, il 
leur donna esperance de Je féparer d'avèc fa femme, © de fe 
d'Eglife, affeurant que jamais il n'avoit confommé le ma- 
J de fon impuifance; e> j le Roy, 
ferma qu'il effoit veritable. Ainfi ce | revelé 
ary, il fit divulgué par tout l'Etat d'Urbin, & par 
l'italie, où les moi du peuple fceurent que Guy Ubalde de 
re (s\, Duc d'Urbin, n'efloit homme que par le vifage, ou 
s'il efloit homme il ne l'efloit pas pour prendre rang « 
des maris ; ©? tout le monde admira la conflance er p 
la fage © chafle Princeffe fabelle de Gonzague. 
j er ce mariage nul par 
lle euff peu obtenir facilement, elle ne le vou 
aymant mieux fe taire que de polluër fes lev 
par cet aële her ur, ayant vetu 
fans avoir affez de | our vou 
le monde reputoit pour fon épor 
(D) Elle Je vit puiflamment follicité 
Roces. . . Rien ne l'ébranla 
Cofte crie à plein gofier, & qu’ 
cornet.  O'chafleté merveilleufe d 
ô conflance incroyable! 6 vertu parfi 
dre hinfi Vingt ans avec un ma 


ville de Milan, & 


fé de 


a conflanck, 


not ans 
cir de la bonte de celuy que 


mime ! s'écrie-t-il (6), 
€ fans exemple! vi- 
e maïfon,c dans 
barangon de pudicité, & 
se l'esprit > la vertu ont plus de pourvoi 


une vraye 
que la chai 
Jont plus puiffans l'appetit inferieur, © la deshonnelt 

mbien y en auroit-il eu d'autrès qui euffent voulu der 
Jans publier un fecret, je ne dis pas quatorze ans, mais quatorze 
mois ,que cell garda ,mon pas vingt mois ,mais vingt ans, > 
jusques à la mort de fon mary , fans défaire le m4 puis 
que priée, importunée, e> presque forcée par toute forte de per- 
Jonnes puilfantes, @ qui l è j 
de [on mary, pour 
mettoient en avant, jamais elle n'y 
elle fouflint tousjours que ce def 
oHvVa matvais qu'on en parlaft à 
nil la verité de l'Hifloire 
e © tres-chafle Princelfe ! que celles-Là jettent ! 
qui pouffées de l'esprit de fenfualité , fans fujet ,ou 

cc 2 


la fenfualité, > que la foy e> l'amour conjuga 


(a) Tiré 
d'Hilarion 
de Cole, 
oges des 
Dam, Illuft, 


Tom. 1, pag. 


544 © Juiva 


le Donne il- 
luftre, cité 
par Hilation 
de Cofte, 

Tom, l, Pate 


697. Voiez, 
aufi Chris- 
to! 


della Dignte 
ta,e Nobil= 
ta delle 
Donne, 
Giornatæ 


quita ; pag 
116. 


(4) il, dé 
Coîte, Elo 
ges des Das 
mes Illuft. 


Tom, 1; pagx 
700. 


{e) Tiré 
æ’Hilarion 


{7) Eloges 
des Dames 
Illuftres , 
Tom, 1, Page 


poco fostio 


mn de i pis 
belli, & dis- 


to nella [ua 
verde età 
Balt. Caf 
glioné, il 
Cortegiano, 
Libr, l,pags 
8. 


(ro) Oda- 
xius, dans 
POraifon 


que ce fut à 
Pâge de 21 
aus, 


(x) Cela me 
dispenfe de 


(b) 


G O N 


F 


Z À G UE. 


mai fut conue, & il n'y eut que la mort du Duc qui la féparât de lui. Cette moït la jetta pres- 
que dans le defefpoir, & il s’en falut bien peu que fon afliétion ne füt mortelle au pied de la let- 
ue(Æ). Notez que fon mariage dura vingt ans (c). Les exclamations d’un Minime gui l'a 
louée font pardonnal bles, y 1 la rarèté du fair: 1 be auroit pu fe modérer un peu f plus fans 
forti ir des regles d’un bon A Notre Ifabelle pafla le refte de fa vie dans un veuv age glo- 

Elle tante d'Elconor de Gonzagu LUI maria avec un neveu de Jules 1, je eux 


1e de la Rovere Succef 
u, & fi vous lifez 


1Gois 


js difoit de ce 


dre pretexte 


tant encor 


proc 


remporta 
de vertu elle ne 


ré en cette 
ren fon mary À ligne directe 

d'ur on fouveraine. II. Elle eut la prudence d’ac- 
compagner partout fon mari, po point manifefler le de- 
ille ef que par la liberté 


ceffe, qui voioit f: 


elle, elle s entiere fa virgi onflance. 
du quattieme point font, confi r Caftillon ; 
car il dit que la Cour d'U remplie de Gb 


it, qui s'occupoient tout 


fe rendoient après nes à la ch 
pendant! que le Duc qui s'alloit cou 
cufe d , étoit au lit. Er tutte l'ho- 
re del gio x honorevoli 7: piacevoli efférciti, cofi del 
corpo, comme dell animo: ma perche il S. Duca continuamente 
per la js à, dopo cena affai per tempo fe n'andava 4 dor- 
mire, ogn'uno per ordir ario , doue era la 8. Duchefla Elifabetta 
Gonxaga, à eva (8). ‘ Raportons ce qu'il 
obferve de cela nne lieu de croire 
qu'Hilarion de Cofte a fuivi des Ecrivains qui ont trop exa- 
Prenez bien garde à ce que je m'en vais dire, Le 
Duc étoit très-bien fait de fa perfonne, vigoureux , dis- 
pos (9); mais à l'âge de vingt ans (ro) il devint goureux 
d'une maniere fi étrange qu'il ne pouvoit fe remuer. II fe 
maria fans doute avant que d'être réduit en cet état: ily a 
donc beaucoup d’aparence qu'il confomma fon mariage. Il 
eft vrai que le même Auteur va nous aprendre que la Du- 
chefle fut folli à fe féparer de fon mari, puisque fon 
e étoit un état de viduité. C’eft une marque qu'on 
jt pour une fille; car une impuiffance, qui furvient 
age , n'eft point un jufte 
Î tacere una parola della 8 
sale efendo vivuta XV anniin 


da 
1, © 0 


di quefla vid 
altra forte d' 


io, pouèr! 


GONZAGUE 


Vefpañen Col 


(Juure DE) Ducheffle de 


»"Herboriftes apellent fleur d'amour, : ce mot, ura ”.. Elle voulut témoigner par là 
» que fa premiere amour feroit immortelle. La merveille eft que fon mari étoit vieux; qu’el- 
» le étroit en la fleur de fon âge, & dans une fi grande réputation de! que Soliman Empe- 
» teur des Turcs eut envie de la voir. Il envoya pour cela Barberoufl oi d'Alger (4), & fon 
» Licutenant général, avec une puiflante armée jufqu'à Fondi, où elle faifoit fon fejour ordivai- 
5 1€: mais il ne réüffit pas dans fon deflein; car quoi que Barberoufle arri la nuit, & pri ft la 
5 ville d D la belle & chafte Julie ne tomba pas entre les mains du Baïbare. Soit qu’elle fût 


Cette 
rs Ta loucnt pour fon [avoir , 


À 


É autres Aute 


(4). 


talie 


urquoi elle ze fe remaria pas ef confidé- 
là mort de for nary elle fut recherchée des 
gneurs d'Italie, qui ne pûrent pas pourtant 
à de fecondes noce es, parce que, difoit- 
qu'elle bon, cela la met- 
: S'il eftoit 


épouferoit e 


rs troit 
# MAaUuv 


on, jamais elle ne vou- 
1 qu'elle luy avoit por- 
ne rencontrer pas 
t; car en ce Cas-à 
don eut beau dire: 


3» Joit bar 
» tée (1) 7 
s Yeux quelqr 
fon Dilemme eût 


ientô 


Sed m) el tellus opte: s 
Vel pater ommipotens adigat me Ge 


Traiette, & Comtefle de Fondi, 
e. Après la mort de fon mari elle prit pour fa devife 


avertie du malheur qui la menaçoit, ou qu’elle fût infpirée de Dieu, elle s'enfuit les pieds nus 
1 premier bruit qu *elle entendit; & pour fauver fon honneur elle expofa fa vie à 
Dame fut fufpeéte de Luthéranifme (c). 
qui la fit effi 


La raïfon pourquoi elle ne fe ait pas eft confidé 


es 


1, vous l'y ver- 


de fon mari au Duché d'Urbi 
le Courtifan de Balthafar Caftillor 


prendrez que la Cour. d'Urbin étoit alors tout-à-fait polie. Je Tapor« 
tie Ducheffe ( 


(F 


tar quello, che à tutti gli abri parea gran gr. 

una: e7 feg Mefer ee e ci 
Signora Duchele : P« srlai 
pojite, che afai d'aisre 
dans ces paroles Italiennes un trait admira 
de cette Dame: elle ne v 
détournoit la converfation lors qu'on étoit prêt d'étale 
le mérite de fa continence. 

Notez que Chriftoforo Bronvini, qui à fait l'Eloge de cet- 
te Dame, dit les mêmes chofes, & avec les 
mations que le Minime. Voiez la Giorzata qui 
logues della men e Nobilta delle Donne (12). 

(E) 1 s'en falut peu que fon aflétion ne fût mortelle au pied 
e Hilarion bre ofte /e trouve fo 

ves de l'amour c> de le pra 
duree 
en vie, jamais elle ne fe laifa alle 
Jen Nb lo ex 


te iu in tal pro- 
1). Vous voiez 
e de la modeftie 


Hl,pa 4£. 460, 


1625 > in 4e 


elle 


ez - Vous ainfi , où 
e tomba en fable, 
autre chofe, &° demeura comme di 
morte, fe voyant emp 
bien quils Dieu 


Ces pa te 
pouvoir Jamais dire 
rte. Il y en eut qui la 
[chez à lwy faire re- 
jent tout ie le mort 


me par ne & reproche: Quelle impo; 
vous me. faites ? Pourquoy y ufe 
cruauté, que de fu 
gneur & mary? Pourquoi ne voule 
gne en la mort celuy avec qui 
vie? © moy miferable, qu'il s'en foit allé, & q qu'il fail 
je demeure! non;non; je ne m ‘y puis refoudre, & 
si tof qu'elle eut ainfi vitre Jes #l 
sèr cr 


te De Matri 


an verd nubere cor (r4), 
due. 1 ns mérite de quelques femmes , n'oublie 
Quid de Hlizabetha Gonxaga? dit-il, quam 


eur eu .efe dicat qui non 
ibus philofo horus ainbulationibus & dis- 


di Hs 


fut femme de 
une amaranche, que les 


m Wiélorié 


mille dan- 
de Thou, Fra 
4 habiles hors 


1er par les 


as Erebi, n Le Profundam ; 


ut ta 


Pallentes ut 


te wiolo, 


Ante, pti 
Ille meos, pri 
Abflulit ; alle habeat fe 


us qui ne fibi f: 
aus qui 1e | 


La bonne mine (3) & 
impreffion , & renouvellé 
füuccomber aux fecondes nôces, 
rélolutions. Généralem 
Gonzague eft une r 


peut dire, ff mon fecon 

de le perdre : s'il eff bon ,il me 

celles qui ont perdu un bon mari peuvent 
fon, eme Jhis Ji bien trouvée dy mariage 


G O NZ A G D E& 


qu'elle ait joüé le perfonnage de belle-mere, fans én retenir 


- quelques défauts (2). Nous vetr 
comment Brantome a raporté l’Avanture de Barberoufle (G). 


(5) Hilarion 
de Cote, 
Vies des Da- 
mes Illus 
tres, Tom. 
IL, pag. 96. 


(6) Be 
lle du Sei- 


anfovino, 
delie Cale 
d'Italia, 
folio 93. 


Je Pai 


Vefha- 
fien dans le 
corps de cet 


apell 


Ariicle, & 
étoit fon 
vrai Nom, 


fi) Lettere 


(2) La Let- 
tre gwelle 
Lui écrivit eff 
à la page so. 
(3) Lettere 
di Lucr 
Gon: 
pag. 53. 
C4) Zbidem ÿ 
PS. 
6) Lidem, 
pag. 61. 


4, 


(6) Elle ef 
30 


à la pag 
Voie auf 
page 161. 


(D Molto me= 
glio bavres- 
Le voi faita 
trapportando 
nel Panegirico 
délla Sig, 
Marchefana 
tutti à bei 
goncesti , de 
tutte le [celte 
NE 


nome afiuro. 
Letrere di 
L. Gor 


de Cardonne, 
1bid. par. 37. 


trer dans un état dont j'ai eu fujet de me loi 
perdu un mauvais mari peuvent dire, 1/ eff jufle que j'efaye fi 
je ferai plus beureufe la feconde fois que la premiere: il ne faus 
bas que je meure fans chercher quelque dedommagemer 

(B) 1 y a lieu de douter gelle ait joué le perfonnage de 
Belle-mere fans en retenir quelques défauts.] C'éft un rôlle 
bien difficile: les plus fages têtes ont de la peine à s'en bien 
tirer; ily a je ne fai quelle fatalité qui infpire beaucoup de 
mauyaife humeur aux marâtres, Quoi qu'il en fit, le Mini- 
me que j'ai déjà cité m’aprend (5) que Vefpafien Colonne 
avoit eu de [a prémiere femme (6) une fille mmmée Ifabelle, 
laquelle nofire Julie, fa belle-mere, ayant refolude donner en 
mariage à Louys de Gonzague fon frere, refifla pour ce fujet au 
Pape Clement V II (qui la vouloit faire époufer à Dom Hippo- 
lyte fon neveu qui fat depuis Cardinal) e> à l'Empereur Char- 
les V, qui s'en efloit Jaife pour la marier à Dom Ferdinand de 


Celles qui ont 


de la j 


mieux : 


c'eft la queftion: Ifabelle Colonne auroit 
te le parti que Clement VII lui offroit, 
* lui vouloit donner, que celui qui 

N'efl-ce pas agir en marâtre que 
ant du cœut dans un point comme ce- 


de gêner le pand 
lui-là ? 


(CG) Nous verrons comment Brantome a raporté V Avanture 
de Barberouffe. | ” Nous avons un Conte pareil qui me fut 
» fait en la ville de Fondy auprés de Naples, & qui eft 
tout commun de par de là, vray & frais encore, de la 
» Signora Livia (7) Gonzaga, qui avoit efpoufé Asca- 
» mio (8) Colonne; elle fut eftimée de fon temps la plus 
» belle femme de toute l'Italie, & de telle forte dis-je es- 
» timée, que fa beauté vola jufqu'au Levant (j'en ay veu 
» Je portrait en femme veufve plufeurs fois qui le confir- 
» me ainfi) & en Conftantinople, dont Ariadan Barbe- 
» touffe lors qu’il eut Je bafton de General de l'armée de 
#» mer du grand Seigneur, la premiere fois avec une tr 
folemnelle pompe (comme il eft efcrit) ayant pañé par 
5» le Far de Mefline, & coftoyé la Calabre, & y fait de 
grands ravages, & vers Naples, fit entreprife fur la vil- 
le de Fondy; & y arriva de nuit, & fi à propos, & fi 


GONZ 


AGUE (Lucrece pe) eft 
XV I fiecle. 


+ à l'improvifle, qu'ayant mis deux mille Turcs En terre: 
» prindrent Ja ville d'affaut & d'efcalade, donnerent au 
# Chafteau où efloit ladite Livia Gonzaga endormie & 
# couchée en fon lit, laquelle oyant l'ai ement 
» furprife qu'elle fe leva en furfaut, & tout le loifi 
» le eut, ce fut de fe jetter en chemife par ur 
» & fe fauver par les montagnes fi a propos, que 
» Entrerent en fa chambre ainfi qu'elle n’eftoit q 
» fortie. On dit que Barberoufle en vouloi 


» faite que pour cela; & quand il fceut qu'elle a 
» faille, il s'en cuida defefperer; mais le malheur 
» Dame voulut que tombant de Scille en C » Vint à 
» tomber en fe fauvant parmy-les Bandoliers & forufcis du 
» Royaume , laquelle fut recogneue d'aucuns; d'autre 
» non: je vous laifle donc à penfer fi ce bon & fr 
» boucon tombé entre les mains & puiffance de ces 
» mez ne fut pas gouflé & tafté à bon efcient ; ainfi qué 
» plufieurs n’en doutoient point, d'autres fi: mais quelqué 


(9) Brant 
me, Vies d 
Dames 11- 
luitres, pags 
282, 


(ro) Varills 


TELE Hi, de 
efprifé é $ 

» tout defprifée, & que 1 François I, 

es k : Livr, VIIz 

» tes pour dire & jurer, que leur g Pig. m, 347. 


à lann1537a 


(11) Paul, 


Mr. Varillas (10) a tiré de ce Livre de Brantome tout 


û ; q Joviüs ; 
ce qu'il a dit de l’Avanture de Julie de Gonzague. Hift. Libre 
Il s'eft trompé quant au tems: il a mis cela fous fan XXXU7, 


née 1537, & il âuroit dû fuivre Paul Jolie m,255à 


3 Jove (11) qui en 
parle fous l'an 1534. 


une des plus illuftres femmes qui aient vêcu au 


Elle releva la noblefle de fa naiffance par l'éclat de fon Efprit, par fon favoir (4); 


& par la délicateñle de fa plume. Les beaux Efprits de ce tems-là ne manquérent pas de la 


louëér (B). Elle écrivoit de fi belles Lettres, 


qu'on les ramafla avec un extrême emprefflement 


pour les donner au public. J'ai vu le Recueil qui en parut à Venife l'an 1ÿ52. On y aprend que 


{on ma 


(4) Elle reléva la noblefe de fa vaiffance par à. fon fa- 
voir.] Iln’y a point d'Erudition dans fes Lettres, mais on 
ne laiffe pas d'y aprendre qu'elle étoit doëte; car en 
vant à Robortel elle déclara qu'il lui avoit fait entendre par 
fes Commentaires plufeurs Paffages obfeurs d'Atiftote, & 
du. Poëte Egliè gran tempo , che wi fono afeitiona- 
ta per à benefici chi mi fento have ricevuto dai vofri divini 
imenti , à quali m'hanno illuminato l'intelletto in mol- 
curi luoghi, © di Ariflotile, @ di Efthilo dove il voftro 
gegno s'è molto affaticato (1). El toit moquée de 
ce que le Doéteur Louïs Picco fon coufin enfeignoit l'Aftro- 
logie à fa file; mais aiant fu le grand fervice que Sulpitius 
Gallus & Pericles avoient rendu, l'un aux Romains, l’autre 
aux Grecs, par la conoïffance de 'Aftrologie, elle voulut 
l'étudier , & pria Louïs Picco de l'inftrüire dans cette 
Science (2). L'une des chofes qu'elle étudia le plus fut la 
Rhétorique (3). Il paroïît auf qu'elle aprit beaucoup de 
Logique de Bandel fon Maître (4), & qu'il lui expliqua 
ripide (5). 

(CB) Les beaux Efprits de ce tems-là ñe manquérent pas de 
la loutr.] Hortenfio Lando fut celui qui s’y emploia avec 
le plus d'empreffement. I] fit un très-beau Panégyrique de 
cette Dame.  Voiez la Lettre (6) où elle l’en remercie mo- 
deftement, & où elle lui repréfente (7) qu'il auroit mieux 
t de garder fe nceptions ingénieufes, & fes beaux ter- 


rique della Signora Marchefana (8). Je 
dis ce aire conoître le nom d'une autre Dame 
très-illufire en ce fiecle-à. Le même Auteur dédia à nô- 


tre Lucrece fon Dialogue del remperar gli affetti d'ell ani- 
mo (9). Il y eut un grand commerce de Lettres entre el- 
le & lu 


elle lui en écrivit plus de trente qui ont été im- 


prim Difons un mot de celle qui eft à la page 215. On 
y trouve Hortenfio Lando un peu cenfuré de ce qu'il 
chagrinoit exceflivement de fe voir pauvre. On le blâme 
de s'affliger d’une chofe dont on lui étala les commodite: 


Effendo voi perfona dotta; e> tanto bene efperta nei mondar 
caf; mi maraviclio che di fi firana manier vi attrifliate per 
la poverta;" quai non fapbiate la wita dei poveri effer fimile 
ad una naviatione preffe il to; > quella de ricchi, non effer 
différente da coloro che fi ritrovano in alto mare: à gli uniè 


fatile gittar la fane in terre, @ condur la rave à fiéure luo- 
go; © à gli altri® fommamente difficile, exc (10). Jerôme 


it l'un des P 
t une Lettre 
cement: Znfieme col Panegir 


es de cette Dame. Cela paroit 
vit, & dont voici le commen- 
0 fatto da non fo cui; in 1mi4 


ge avec Jean Paul Manfrone fut fort malheureux. 
gne d'elle par fes richefles, & qu’elle épouf à regret n'érant 


C’étoit un homme qui n’étoit pas di- MAC 
âgée que de quatorze ans (a). Elle pag 151; 
fe 24 
commendatione, hd ancho letto la bella, @ prolifa lettéta che 
er voi vi fi à aggiunta;nella quale,m havete ritratta col penel- 
lo della vofira facondia, tale, quale io doveri ere per haver 
quella perfeitione che non ho (11): Lifez auffi l'autre Lettre (rx) Letter 
qu’elle lui écrivit (1x2). Un Mémoire qui vient de bon lieu di L, 
m'aprend ” que le Bande! lui à dédié l'une de fes Nouvel- za82»pag. 
» les, c'eftla 21 de la 2 Partie. C'eft À qu'illui dit fur la 76 
» fin, Spero ben toflo darvi del mio il libro de le mie Stanze (2) 1kids 
>» tutto compofto in voflra lode, ove vederete come io mi Jforzo bag: 131 
LT ft fur ces Stances que Jule C 
,. Scaliger grand ami du Bandel a fait une 
» Cpigramme qu'il intitule de Badelli amor 
» güa decantatis (13) ”’: On fera peut-être bien aile dela (3) Me 


voir ici: 


muniqt 
Maxime Phœbigenum , cui Thufco «qualis Homerc 5 cé 
Lydia Maonio neélare vena fluit : Hioie 
Unde tibi atherios immenfi numinis hauflus RATS 
Largus op pleno peëfore fbirat amor ? 
Tantus eras vates, tanta ef} Lucretia. An ipfins 
Hoc illi dederas: an dedit illa tibie 
Dam calo imponis, tranfcendes Sic te 
Dar Dea, tam tari carminis efe Deur (24) (4) Ju 


Voiez dans les Nymphes du même Auteur la Piece qui à 
pour Titre Pro Diva Lucretia Gonzaga flia canit Ta- 

fra (15): & dans les Héroïnes l'Ép titui 
crebia Pyrrhi Gonzage F (16). Mais fur tout voiez les Ri 
di diverff Autori in lode di donna Luc Gorzaga, im 
mées à Boulogne l'an 1565 5 4. M 


Mettons enc 
fage de Mattheo Bandel (17): il nous 
la mere de notre Lucrece & quelques autres p: 
Voici comme il parle 4 la alto illuff. e ve ofa Heroina la 
S. Ifabella Gonzaga di Pocciro en dédiant la L VII À 
velle de la Partie. Æfféndo troppo al mondo manifeflo il deb 
+0 e obligo che io ho à la felice e honorata memoria del 

ñ 
glia, è Padre e madre che tanto m'a 
etutto il di con nuovi beneficii m'oblirava 
ro, furono da me ( fecondo le deboli] 
nuti in q! i a che io [eppi la m 


Stanze m 


che io in lode bo co 

bilifima Sorella dal mondo riverita e da me fan 

amata, la Signora Lucretia, le quali in breve feranno p 

cate; OVe ancora vederete il nome voftro effere celebratos 
Gccc 3 


fe de la 
e de la 


GO IN. 14.GUR EP 


b); 
Po- 


tous les ‘autres 


Elle recour 
s Couvens, & d 


é la Chrétienté. 
qu'elle fit faire dans tous ns les autres Eglifes; &c qu 
ne fervoit de rien, elle forma la réfolution de s’adrefer au grand Turc (3), & lui écrivit une Let- 
tre flateufe & refpcétueufe (€), pour le fuplier de s'emparer de la forrereffe où fon mari étoit pri- 
fonnier, & de ne faire point d’autre mal aux Etats Chrétiens. Elle avoit remercié très-humble- 
ment (2) le Duc de Ferrare d'avoir épargné Ja vie d’un prifonnier ( D) que les Juges avoient trou- 


nd elle vit qu 


(es 


vé digne de mort: mais elle eût voulu que la clémence eût été portée plus loin. On ne mettoit 5158, 150. 
point fon époux en liberté: elle n’avoit pas la permiflion de l’aller voir: ils pouvoient feulement s’é- (») La-me- 
crire (#7): & cela ne la contentoit pas: c’eft pourquoi elle remua ciel & terre pour obtenir l’élar- 156 
giffément de fon mari: toutes fes peines furent inutiles. 11 mourut dans la prifon (z), après avoir (1 Etmé 

res témoigné dans fa difgrace une impatience qui! fit juger qu’il avoit perdu l’efprit (o). La réponfe COPRTTES 
que fit fa veuve à ceux qui lui propolérent de fe remarier mérite notre admiration (Æ). De qua- ()2 


(C) On la plaignoit d'avoir été mariée à un Ji petit Campa- 
C'eft ainfi qu'il me femble que je puis traduire ces 
liennes : Ho intefo che la riverenxza voftra molto ff 
vicliata che à miei maggiori mi maritaffero mai in buo- 
mo di fi poche facultà, il quale, mhavefe à condurre in una 
poco am i ri babitare in una torre poco degna 
degli Avoli end À 

appare dall. 
in pas de faufles idées je dois dire 
ici, que Jean Paul Manfrone étoit beaucoup plus confidé- 
rable que ce Moine ne croioit. Une Lettre de fon époufe 
nous aprend qu'il avoit eu de belles charges dans l'armée 
nne, & qu'il avoit bâti de magnifiques palais. Qu'on 
life ce qui fuit, on y trouvera quelques autres circonftances 
de fa vie. Ve ne fupplica tutio il territorio Vicentino , donde egli 
ne trahe l'origine; ve ne priega la Città di Padoua, dove egli 
fanciullo efendo dilisentémente fludiÿ : ve ne priega il Polefino, 
dove molti anni prattico, es palazzi, > giardini con grande ar- 
ifico; ve ne priega tutto il difiretio Mantouano, dove fpo- 
fandomi ben fanciulla , ff imparento : vene priega finalmente 
tutto il Senato Viniliano, il qual hà fin dalle faftie per condot- 
tiere © fedelmente,&> honoratamente fempre fervito (19). Voi- 
À les raifons que fa femme emploie pour engager Paul II 
à interceder pour lui. 

(D) Elle remercia le Duc de Ferrare d'avoir épargné la vie 
d'un prifonnier que les Sages avoient trouvé digne de mort.] 
Pour bien conoître les circonflances de ce procès il faut 
voir l'Hiftoire qu'Antoine Brafavolus (20) en a publiée. 
Vous enons dans l'Epitome de la Bibliotheque de Ges- 
, quelles t émiers Livres d'un Volume de Méde- 
cine compofé par Brafavolus contenoïent Æifforiam capti e> 
Jupplicio afficiendi Pauli Manfroni propter infidias adverfns d 
com, © quomodo dux ei vitam donaverit, [ed in carcere reti- 
muerit (21). 

La réponfe qu'elle ft à ce 
marier mérite notre admirati 
pas-le décorum: pref 
tion avant qu'un mois fe fût 
ma s les plus coq 
maria roître quelque. indignation à ceux qui 
leur ôt de f des no La bisnféance , 
formulaire du ftyle des converfations, de- 
ent lon paroiffe fort afligée pendant quelque 
tems, & fort éloignée du deffein matrimonial , & comme 
ceux qui croiroient fe rendre agréables par les confeils trop 
hatifs de mariage , témoigneroient quelque mauvaife opi- 
nion de la continen ne veuve , l’ordre veut qu'on les 
repouffe avec des airs de colere. J'avoue donc que les per- 
fonnes qui fu es à propofer un fecond mari à 
notre Lucrece , Obfervérent mal le cérémo- 
nie. Mais je tro éponfe je he fai quoi qui lui 
ir, & qui ne reflemble pas au langa- 
me veuve (22) de la Fontaine. _45- 
rafciuito Le lagrime che giorno à notte mt fono con lar- 
jovute da h atica bo pollo termine ai 
iri uto il mefe che l'infeli- 

mi parlate di rimari- 
n ; chids 
i T'irgilie, chiama 


voi con tanta infianzh 


e ne fi 


(9) Lä-mé- 
mé Pég, 100, 
rot, 


(2x) Epito- 


nt de fe re- 
J'avoue qu'ils ne gardérent 

op; ent la propofi- 
oulé depuis l’enterrement du 
es, & les plus avides de 


65e 


e d’ 
d 


A 


à nù, do non 2 fentire de fi fatti cor- 
0 0 int lere che Giesu CHnis- 
Tout le refte e roule fur le deffein 
desormais Jefus-Chrift com- 


D y dane ce que notre Lu- 


tre 


ce que notre veuve répondit au Sieur Orfola Pellegrini qui 
lui avoit confeillé de convoler en fecondes noces ; qui lui 
avoit, dis-je ; confeillé cela le mois même de l'enterre- 
ment du piémier mari. Voions à cette heure comment 
elle répondit à Andriana Trivulce, qui avoit beaucoup 
mieux gardé le decorum; car fon confeil ne fut donné que 
verts la fin du prémier an du veuvage. Lucrece lui déclara 
qu'elle avoit été fi malheureufe avec fon mari qu'elle trou- 
voit fort étrange qu'on lui propofit de fe remettre fous le 
joug conjugal dont Dieu l'avoit délivrée, Sachez, dit-el- 
le, que je ne m'y remettrois pas quand même je pourrois 
trouver un mari plus fage que Lelius, plus beau que Ni- 
rée, & aufli riche que Craflus.. Il vaut mieux entendre fes 
propres paroles (24) n mi polo veramente penare che fan- 
tafia vi Jia venuta 1» capo, di procactis marito, non effen- 
do anchora confunto il cadavero di chi gi prima àafe di legitti- 
m0 nodo mi legd ,ilquale, mi hà fatto [entire tanti affa 
ina forza non mi havelfe aitata, non b: 


dandomi marito contra mia voglia 
rito guidata, cercate di condw 


Jedeffe le facultà di Craffo. À 
rente de celle de la Fontaine. Elle parle au bout de l'an 
tout comme le prémier jour, on ne peut donc pas lui 
apliquer ces quatre Vers: 


Entre la veuve d'ur 
Et la vewve d'une journée 

ence ef? grande. On he croiroit jamais 
Que ce fal la même perfonne (25). 


Je me crois obligé d’adoucir un peu la Critique que j'ai 
faite des penfées de cette Dame, lors que j'ai dit qu'il y 
avoit de l'excès dans fes expreflions. On peut excufer cet 
excès en fupofant que notre Lucrece avoit adopté avec un 
peu trop de respect les Maximes de Saint Jerôme. Les plus 
fages Critiques obfervent que ce grand Saint a outré un 
peu cette matiere. Voici un Paflage de Mr. Daillé (26), 
Je pale ce qu'il dit à tout propos de contumelieux ,©> contre le 
mariage en general , © contre les fec es particuliere- 


ment, ufant quelquefois d'expreffions fi crues, qw'apres avoir em- 
ployé pour les expliquer toutes les or il fous ad 

ui mesme en l re q ur ce fub- 

il femble neantmoins impollible dé leur offer le fens de Ter- 


tullian, condamnés par l'Ecli 
té du Mariage, &* à l'authori 
iel, ce avec quel fi 
rivant à une dame no ( 
pas tant louable de demeurer vefve, qu'elle fera exe! 
elle fe remarie, ne pouvant fe conferver Chreftienne, ce que 
plufieurs femmes de fa famille avoyent obfervé Pay 
conception qu'il repete encores en l'Epiftre Jui 1 
Ageruchia au mesme deffein (|), e7 ameine 
comparaifons peu honnelles, appliquant à celles qui fe remar 
le proverbe dont ufe S: Pierre fur un autre propos, Un ct 
retournant à fon flement, & une truye lavée 
veautrer N'eft-ce pas la clairem 

feconds mariages entre les chofes fa 
lez mieux conoître ce qui concer 
rôme attri x ancêtres feminins l'Article 
CAMILLE ( Ajoûtons que ece dé 
Gonzague avoit été éblouïe du grand éclat de réputation 


l'honnefle- 
Par exemple a= 
l 


que S) 


me ; pag, 208a 


(24) Lucré- 
tia Gonza- 
gas Lettere, 
Pags 214. 


(is) La 
Fontaine 
Fable X 
du Livre VIe 


RECUEILS 
touchant les 
feconds Ma- 
riages. 


(26) Daillé, 
de PEmploi 
des Percs, 
Livr, IL, 
Chap. IV, 
m, 381 


Ut non tam 
Jaudanda 

fi vidua 
perfeveres 
quèm exe 


cra id 
Chrifliana 
non ferves, 
quod per 


qui Ep. 

brevi fermone perflrinxi, ut oftendam adolefcentus 
fuo, fed redde tam Jaudandant 

rentaverit, (27) Remarge (F}s 


G ON Z 


tre enfans qu’elle avoit eus (p) il ne lui refta que deux filles (7) qu’elle mit dans des Couvens (7). 
On eut tant d’eftime pour toutes les Produétions de fà plume, ts 


welle écrivoit à fes domeftiques (F); vous en 
5 

Vous ÿ trouverez auff beucoup de marques de f 

à quelques perfonnes impudiques, où avares, ou 


qui environnoit jusques dans le Paganisme les femmes qui 
ne fe remarioient point. Etant ainfi éblouie elle conclut 
qu'on ne croioit pas bien chaftes celles qui prenoient un 
fecond mari. Elle avoit lu fans doute es paroles que je 
bientôt d'un Auteur Paien , où nous aprenons que 
-moit une couronne de pudi té aux femmes qui 
n'avoient eu qu'un mari, & que par là l'on faifoit conot- 
te que l'on regart doit la réïtération du Mariage comme une 
espece d ent. Que uno contente matrimonio fue- 
idicitis bonorabantur. Exifimabant enim eum 
2e ee de incorruptum elfe animum, qui polt 
initatis cubile in publicum egredi nefüiret : multo- 


Ce orum experientiam , quafi illegitima (28) cujus- 
meilleur 1 EN mes 
nnfeits JAP intemperantie figaum ele credentes (29). Je croi auf 


qu'elle avoit lu dans Tertullien les privileges que le Paga- 
rdoit aux femmes qui n'avoient été mariées 
ia apud\ Ethnicos in fummo honore eff : 

entibus univira pronuba adhibeatur ,@ fic 
lien in quibusdam follemnibus e& auspi- 
locus. Certe Flaminia non nifi uni- 
Liple allegue ce Paffage de Tertullien, lors qu'il 
comm e obferve que la fille de Pollion 
fut préférée à la fille de Héntei Agrippa par cetre feule rai- 
fon, qu'elle avoit pour mere une femme qui n'avoit cu qu'un 
mari. Il s'agiffoit de l'élection d'une Veftale. ?relata ef 
Pollionis flia non ob aliud quam quod mater ejus in eodem 
o manebat. Nain Agrippa diftidio domum imminue- 
( Lipfe ne raporte point tous les  privileges dont 
Tertallien fait mention; il ne dit pas qu'il n'y avoit que les 
femmes monogames (31), qui pufñlent mettre là couronne 
fur la tête de la Fortune féminine (32). Je ne dis rien des 


porrent legi- 
timæ, 


auspicii ini 
cis, nt prior fit 
vita ef. 


(3e) Taci 
Annal. L 
dl, Cap. 
LXXX 


(1) Cy Epitaphes où l'on marquoïit foigneufement l'Epithete d'Uxi: 
dire gs ra en l'honneur des femmes qui ne s'étoient poste remariées, 
voient eu 


C'eft une 
une cho: 


preuve que l'on 
qui méritoit l'im 


doit 
prtaliti 


cette condui 
L’exclamation d 


comme 


qu'un Mari. Liba- 


G2) Fortune 


nius nous peut aprendre que cette conduite étoit admirée 
dralieër entre autres raifons, à caufe qu’on n’en voioit pas be: p 
ent d'exemples. Ce Sophifte aïant apris que la mere de St. Chry- 
ci es foftome étoit âgée de quarante ans, & veuve depuis vir 


Tertull, années, s'écria, ” Bon Dieu quelles femmes trouve-t-on dans 
le CI riflianisme (3 33)! 
L'Auteur des Nouvelles de la République des Lettres à dit 


quelque part qu'un certain éloge qu'on venoit de faire du 


mariage étoit apuié fur des raifons qui prouvent trop, @ je 
ruinens une motion. qui a été fort commune même parmi ceus 
qui pour des ra 5 politiques attachoient une espéce de ie 
Siduam ju  Popreur au célibat. Cette notion ef qu'une veuve qui ne fe 
niorem. remarie point ef s eflimée, les autres chofes étant égales, 
qui Je remarie. Quand nous n'aurions pas une 
fur cela, les feules paroles que Viraile met en 
idon nous apprendroient quel a été 
75 : (Æneïd. [V:28.) 
i me fibi junxit, amores 
at fecum fervetque fepulcro, 
U33) Nou- 3 d'honnêteté font plus favorables es aux fecondes nôces 
velles de la es, ilen faur der: ant 
Républ. des Etes OR ES 
Letres, re ; 
Sept. 1685, Û 
HAUT 4 L Droits de la RODES la De olution qui 
p.968, 969. a lieu en certain pa a, #'y a êté établie de pour refrener l'in- 


EL 


où 


pour les A de convoler en fe- 
} ans de leur x maria- 

(34). 7Ce a dit de Didon n'a pas été inconu à l'illuftre 
Dame Le fert de matiere à cet Article. Je ne fai fi elle avoit 


lu le Paflage de Paufanias que j'ai raporté dans l'Article 
GorGorHong, ou les raifons que Plutarque allegue pour- 
quoi les noces des filles ne fe célébroient jamais dans Rome 
les jours de fête, ni celles des veuves un jour ouvrier. Selon 
Varïon le fondement de cette coutume étoit qu'il ne faut 
rien faire contre fon gré jours de fêtes (35): or, ajo 

toit-il, une veuve fe remarie avec plaifir, mais une fille ne 


pas. 28 fe matie qu'avec douleur (36). Cette penfée feroit indigne 


ce favant homme , fi nous la prenions à la lettre: il 
ne dire qu'il n'a parlé que des aparences. Son fens 
ns doute que les jours de fête étant deft É 
xiffances publiques , il faut que la joie foit 
s pendant ces tn Puis d 
nféance er les filles à f 
: le jour de leurs noces 


do 


donc 


que 


)» 


font d s de cette grimace, on ne niarie 
, point les filles un jour de fête, &c. Parlons d'une autre 
raifon, alléguée par Plutarque. Il dit que le mar 
honorable aux filles & honteux aux veuves, il faut célé 


filles en préfence de beaucoup de gens: 


Ja mar mais au contrail 
aitet que leurs noces foient célébrées en 
le gens; & c’eft pour cela qu'elles cho 
attiré à d'autres fpeétacles 


(37) Sans 
CA 


fou 


ùv ro 


RAY GYTOY Ja 


A G UE 


que l'on ramañla jufqu'aux Bille 
trouverez plüfieurs dans l'Edition de fes Lettres. 
vertu, & de fa piété. Les cenfures qu’elle ft 
arrogantes, font très-belles (G), & ne méritent 


pas 


an ri mg 


5 dè deb 


ces deveratog éncbarres vèg D Ué 
vs AmuBarwriy , GDdgovrar À dv 
za} meoraur 


&ros 


rois 
Bee quia Ée ” virginibus nuptias carum multis 7 Fi rl 
peragi, idemque viduis dedecori? prime enim nuptis optanda 
fient @7 in precio: fecunde votis recufand+, quèd vel cum tur= 
Ditudine nubunt vivente priore marito, vel cumluéfu, fi is fit 
mortuus.  Itaque vidue ad fus nuptias quiete magis gaudent 
quäm frequentia hominum © tumultu. féfivitates re ponts 
titudinens ad fe trahunt, neque nuptis vacare pat. 

ai cru qu'il faloit citer toutes les paroles de Plutarque, pa- 
ce que dans le précis que j'en ai donné en François, je n'ai 
pa repréfenté toute la force des expreffions, & des circons- 
tancés par lesquelles il a témoigné le peu d’eftime que l'on 
avoit pour les feconds mariages ‘d'une femme. Si vous joi- 
gnez à cela les réponfes qui furent faites par quelques Dames 
illuftres lors qu’on leur parla d'époufer un fecond mari (39); 
vous excuferez ce qu'il y a d’exceflif dans les paroles de no+ 
tre Lucrece. 

Souvenez-vous de la réponfe d'une autre Dame de la Mai- 
fon de Gonzague (40). 

(E) On ramaffa jusqu'aux Billets qu'elle écrivoir à [es de- 
mefliques. | à n'oublia pas même ce qu’elle écrivit à fon 
Eflañer, pour le gronder de ce qu’il n’obéiffoit pas prompte- 
ment à Dame Lucie, qui avoit le foin de la dépenfe (4r). 
On n'oublia point non plus ce qu'elle écrività cette Lucie 
pour lui défendre d'être fi ménagere, & pour lui donner or- 
dre de fouëter jusques au fang une fervante desobéïffante. Se 
Livia non vi è obediente alxatele in capo à drappi & datelene 
tante che le carni fi facciano livide e> il fangue le livre fino 
alle calcagna (42). Je ne fai fi Mr. Montreuil s'e ii réglé fur 
cet exemple, Vors qu'il a mis dans le Récueil de fe Let es 
ce qu'il écrivoit à fon boucher (43); mais je m'imagine 
qu'on auroit pu fuprimer cette espece de Billets de notre E 


zolsÜros à 


crece, fans lui faire tort. Je fais un autre jugement des F 
lcts qui nous aprennent qu'elle s oït avec ün gt 
foin à marier fes domertiques. Céla fait beauc 


neur à fa mémoire. C’eft une des bonnes qualit 
grande Dame doit pofléder, & en même tems c'eft ur 
vertu qu'on ne trouve guere dans le grand monde; car fi 
une Dame eft mal férvie, elle fe défait de fes fervantes, 
& de fes femmes de chamb ans les récompenfer ; 
& fi elle en eft bien fervie, elle les garde aufi long-tems 
qu'elle peut, fans leur procurer un mar qui la priveroit 
des bons fervices qu'elles lui rendent. Il n’y a point de 
perfonnes qui foient plus inexcufables dans cette conduite 
que les Dames à grand train, à grand équipage; car elles 
peuvent conoître très-aifément par la familiarité qui fe nouë 
entre leurs domeftiques de diférent fexe, qu'elles leur fe- 
roient un grand plaïfir en les mariant,. La vigilance la plus 
exacte des maîtrefles, leur févérité , leurs exhortations , 
leurs cenfures, n’empêchent point les liaifons, & les tête-à+ 
tête des domeftiques, ni d’autres commerces encore plus forts 
dont les fuites fcandaleufes éclatent aflez fouvent. Cela dé- 
couvre a 3 évidence ce qu’il faud aire pour 
récompenfer les fervices que l’on a reçus. Blamons donc les 
Dan qui n'imitent pas notre Lucrece, loüons la de fon af- 
feétion , & de fon honnêteté pour les perfonnes de fon fexe 
Elle eut la bonté d'écrire elle-même à Cor- 
nelia Giannotti qu’elle lui avoit trouvé un mari jeune, riche, 
& bienfait. Elle lui en décrivit exaétement les perfe@ions; 
qu'il avoit beaucoup d'esprit ; qu'il étoit honnête dans fes 
discours (44), gai dans fes MHARISTESS induftrieux, grave 

i pour ce qui regarde l'ame. Ellen loublia 
ncernoit le cotps; elle entra même dans un 
détail bien particulier.  Vezgo hora alle qualità cor, porali 


elle, léquai, Jerome par di contemplatione 

egli è piu tofio rob uflo, fa non molto grande, 14 
a CN 

do; di gamba } 

ciuto, ne à al o anno (per q: d 

ce) (45). ‘Tout cela montre ile avoit choifi en bonne 
maîtrefle & en bonne amie. Une autre fois aiant trouv 
parti avantageux à que d femmes, elle lui en éc 
vit promptement l'heuteufe nouvelle, & l'exhorta d'un côté 


endre gr à Dieu, & de l’autre à fe tenir propre, afin 
que le galant qui devoit la venir voir ne la prit pas pour } 
cuifiniere: Re iler ati Giulia; e> alza le mani al ci 
che mentre fon flata alla fera di Rovigo; ti hd tro 
marito di tal qualita che sgwuno. che lo con 
boriofo . . . ponti adunque re or ie, perci 
Je ne verra b 1 che non 
pegli fearmiliati ; col vifo tinto; d con le ma Arr 
come fe tu fifi la chocs ( Île 
à l'une des femmes de fa 

(G) Les cen “elle 
où arrogantes, 


0, 1 
1to 


(22 
lo gin dica la- 


he io penfo ch 


jate 
rendit un pareil fervice 


où avares 


font tr 


qu'elle écrivit à une perfonne de 
cufer de fes impudicitez al 
ce (48). Notre Lucrece lui mna entre autres.ci 


celui de manger fort peu, de ne dormir guere;, de cl 


M6 Pa 151 


me, pag, Téle 


(35) Plut: 
ir Que. 
Roman, 

pag. 289; Ai 


(39) Poiez 

la Remarqué 
(F)de Para 
ticle PORCIE, 


(40) Voies 
P Article 
GonzAGuE 
Cuiie,) cie 
tation (X)s 


(41) Cette 
Lettre eff z 
la page 226. 
Veiez aff cè 
qu'elle écrivit 
à fon Som- 
méllier, page 
222. 


(42) Là-méà 
me pag. 227 


(43) Voies, 


P'UArticle 
Pays, Re 
marque (B)a 


licentiofs. 
Lettere di 


(457 lüids 
pag 1432 


(47) 


(7) Lettres 
de Lucrece 
de Gonza- 
gue, pag. 
34, 35° 


() Lä-mé- 
me 3 PAZ, 87e 


(4) Confé- 
rez ce qui efé 
dit dans 

P Article 
FoNTE- 
VRAUD;, 
Remarques 
(in & (). 
(50) Lettere 
di L, de 
Gonzaga, 
Pa 293. 


(st) id, 
(52) Zbid, 


& 


écrivit à 
d'autres di- 
bauchées, pag, 
128, 166, 


Romuli 
Amafai, 
Libr, IL, pag. 
64. 


{rx) Ame 
phite. 4 
IV, 8 


$76 


GONZAGUE GORGOPHONE GORLZÆUS. 


pas moins d’être lues que celles qu’elle adrefla à un Prêtre qui s’adonnoit aux plaifirs vénériens (À). 
On peut lire auffi avec édification ce qu’elle écrivit à une mere qui avoit befoin d’être confolée 


pour n'avoir pu perfuader à fa fille d'aimer mieux le cloitre que le mar 


ge (f). Elle lui débita en 


peu de mots les plus excellens lieux communs dont les Protetans fe fervent pour exalter la noble 
fe & la fainteté du mariage. N'oublions pas qu’elle étoit fille de Pyrrhus de Gonzague, & qu’el- 


le eut des freres & des fœurs (4). 


l'oifiveté, de fuir les converfations Jafcives, de s’abftenir des 
plaifirs permis, d'étudier les faintes Lettres , & de vaquer 
à l'oraifon. Je ne m'étonne pas, lui dit-elle, que vous 
n'aiez pas la force de, vous priver des plaifirs grofliers; car 
je ne vois pas que vous vous teniez fur vos gardes pour vous 
éloigner des chofes qui vous excitent à la luxure. Les ten- 
tations de Ja chair font femblables aux Sirenes. 11 faut s’en 
éloigner fi l'on veut s'en garantir (49): Nom # wego porre 
alcuna diligenza per [chivar quelle cofe che alla libidine inci- 
tar ti poffono, &>* è ben ragione che cux amaA 11 PERICO- 
LO PERKISCA NEL PERICOLO. Sono le tentationi car- 
mali fimili alle Sirene, dalli quali, pochi ne fampano fe non 
S allontanano (50). Voilà pour lé dire en pañlant une illu- 
fion très-commune, On fe plaint de ne pouvoir réfifter à 
certaines tentations quoi qu'on les combate de toutes fes for- 
ces, dit-on. Mais eft-ce les combatre de cett maniere , que 
de fe noi des meilleures viandes, que de faire toutes for- 
tes de v que de chercher les converfations les plus 
agréables, &c? Il eft fi facile de franchir les bornes qui fépa- 
rent les plaifirs permis, & les plaifirs défendus, qu'on ne fau- 
roit croire qu'une perfonne travaille fincérement à bien vi- 
vre lors qu’elle ne renonce pas à plufieurs commoditez inno- 
centes. Rafrenati ctiandio dai leciti piaceri (51), faut-il dire 
aux voluptueux , comme on le difoit à la débauchée dont 
je parle ici. Cette impudique avoit une fœur qui menoit 
la même vie: Lucrece lui écrivit une longue Lettre (52), 
qu'elle remplit des raifons les plus capables de convertir 
cette créature. On ne peut pas s'exprimer plus éloquem- 
ment ni plus vivement qu'elle fait contre la brutalité de ce 


vice. Elle n’eft pas moins éloquente, lors qu'elle cenfure un 
vieux pécheur, & qu'elle le tourne en ridicule : O4 bella cofà, 
che per tutta la città voffra fi dica, che non vi poffate per 
vecchiezza che vi babbia fourngiunto difiogliere dalle libidino- 
Je fchifezze. . .. Fra tuttii moftri, niuna cofa à pin mos- 
truo[a di un vecchio libidinofo. Contemplate almeno allo fpec- 
chio à canuti capegli, la canuta barba, la fronte rugofa, > la 
faccia fimigliante ad un cadavero (53). Ce qu'elle écrivit à 
un homme qui, bien loin d'avoir trouvé dans le mariage la 
guérifon de fes desordres, y étoit devenu plus lafcif n'eit pas 
moins fort (54). Si elle avoit voulu cenfurer toutes les per- 
fonnes que n1 la vieilleffe ni le mariage ne retirent pas de cet 
abyme, elle auroit écrit plus de Lettres qu'il n'en faudroit 
pour deux Volumes #% folio. Quant aux perfonnes ava- 
res, ou fuperbes, qu'elle a tâché de corriger, voiez les pa- 
ges que je cote (55). à 

(A) + .. @' ne méritent pas moins d'être lues que celles 
gwelle adreffa à nn Prêtre qui s'adonnoit aux plailfrs véné- 
riens.]  Voïci de quelle maniere elle lui parle (56): Eghiè 
pur forzs che pospoflo ogni rispetto, io vi ammonifca, e> ni 
Jaccia ranvedere dei voffri fporchi falli, voi facerdote d'Ippro, 
tutto confacrato alle cofe divine, non wi gnerete toc= 
care la putrida carne di una meretrice, con quella bocca, con 
laquale, ricevete il corpo del noftro Signore ; ©> non vi ver- 
Sogrerete trattare ff odiofe brutture con quelle ifiefe mari, con 
lequali , celebrate quello ineffabile mifierio minifirandovi oli 
agnoli? Oh come non ff patono infieme, farfi quel medefimo 
corpo, © fpirito con TnDbro, © un medejimo corpo con la 
malvagia femina. 


GORGOPHON E, fille de Perfée & d'Andromede, fut femme de Perieres fils d’Æo- 


le, & Roi des Mefniens au Peloponnefe. 


Aïant vêcu plus que fon mari, elle fe remaria avec 


Ocbalus, & fut la prémiere femme qui convola en fecondes noces ; car avant elle les perfonnes 


de fon fexe s’étoient- füt une 


religion de ne fe remarier jamais (æ). Cette innovation ne 


peut pas flétrir fa mémoire, autant que Lamech a été flétri par l'innovation qu'il aporta au 
mariage, en époufant deux femmes qui vivoient en même tems. Mais c’elt toûjours unc flé- 
uiflure, quand l'Hiftoire marque qu’on a été le prémier qui a relâché la pratique de la Mo- 


rale févére. 
ils donnérent dans l’incefte. 
Leucippus. 


Elle eut deux fils 


Le relâchement des enfans de Gorgophone füt infiniment plus condamnable ; car 


de fon prémier mariage, favoir Aphareüs & 


Du fecond lit elle eut une fille nommée Arene, qui fut femme d’Aphareüs. Cet 


Aphareüs laiffa bien régner fon fils avec lui à Meflene, mais il retenoit la principale autorité. 
Il bârit une ville qu'il nomma Arene , à caufe de fa femme (&). Gorgophone fut enterrée à 


Argos fa patrie (c). 
pere d’Helene (4). Je croi que PI] 
non pour la tante, 


Elle eut de fon fecond mariage un fils qui eut nom Tyndare, & qui fur 
aute l’a prife pour la grande mere d'Amphitryon ( 4), & 


(4) Plaute la prife pour la grande mere d'Amphitryon.] petit-fils de Gorgophone. Souvenons-nous qu'elle eut deux 


Voici fes paroles (x). idem ille fum Amphitruo, Gorgo- 


iv, Phones nepos, imperator Thebanorum.  Mademoifelle le Fevre 
7 fait là-deflüs cette Note : 


» Je n'ai jamais remarqué dans 


» les Anciens le mot »epas pour ce que nous appellons ze- 
» Ven, il fignifie toûjours petit-fils; je crois pourtant qu'O- 
» Vide s'en eft fervi dans le même fens, comme le fait ici 
» Plaute, car Gorgophone étoit fille de Perfée, fœur d'AL- 


» Cée, & par conféquent tante d'Amphitryon 


j 


nepos qu'au fens de petit-fils. 


?. Pour moi 
e ne faurois me perfuader que Plaute fe foit fervi du mot 
On ne trouve point certaine- 


ment que ce mot ait eu d'autre fignification avant la déca- 
dence du Latin: ainfi tous les Spectateurs & tous le Lec- 
teurs de l'Amphitryon alloient tout droit à peri-fls par le 


mot pos, 


Quelle aparence que le Poëte les eût voulu ainfi 


tromper, en leur donnant pour le petit-fils de Gorgophone, 


ci 


elui qui n’auroit été que le neveu de cette Dame? Je fai 


bien que felon la Généalogie qu'Apollodore a raportée (2), 


maris, & des enfans de chacun d'eux: on aura pu lui faire 
préfent d'une fille qui ait été femme d’Alcée, & mere d'Am- 
phitryon. 
dans Apollodore (3), favoir qu'Ele&ryon épouf Anaxo fa 
niece , fille d'Alcée. Si Eleétryon a époufé la fille de fon fre- 
re Alcée, celui-ci auroit bien pu époufer la fille de Gorgo- 
phone fa fœur. Joignez à cela que les Auteurs qui nous 
reftent ne font point d'accord touchant la femme d'Alcée, 
qui fut mere d'Amphitryon. Les uns (4) veulent qu’elle 
ait été file de Menœceus, & qu'elle ait eu nom Hippono- 
me. D'autres (5) difent qu'elle s'apelloit Lyfidice, :& 
qu'elle étoit fille de Pelops. D'autres (6) enfin la font 
file de Guneus, qui étoit de Pheneum dans l'Arcadie 518 
la nomment Laonome. Qui empêche que d'autres Ecri- 
vains qui n'étoient point encore perdus au tems de Plaute, 
n'aient dit qu'elle étoit file de Gorgophone (7)? Aurefe, 


Cela ne feroit pas plus étrange que ce qu'on lit 


(53) Lettere 
di L. de 


(54) 2 mi 


credevo , che 


che il marri- 
monio vi ha 


citamento alla 
lufurie. 


Ibid, p, 209, 


(55) mia. 
Pag. 29, 
129; 1745 
232, 304, 
(56) id, 
pag. 297 


(&) Paufa- 
nias, Libr. 
1V;pag, 1124 
(c) idem, 
Libr, LL, 
PAG. 64 

(d) Idem, 
ibid, pag, 31e 


(3) Apol- 
lodor, Libre 
1 p.m. 97. 


(4) Idem, 
ibidem. 


(5) Paufèn. 
Libr. VILS 


Pas. 248. 


(6) Idem, 
ibidem. 


u il ne faut pas s'étonner qu'Amphitryon ait voulu fe faire marque (F) 
Amphitryon n’eft que le neveu de Gorgophone; mais je fai valoir fur le théatre par cette Généalogie; car le nom feul 4% ?<#rric 
auf que toutes ces Généalogies du tems fabuleux ont été de Gorgophone faifoit fonger à Perfée le domteur des Gor- TELEr0rs. 
dispofées en plufeurs manieres, & qu'il eft fort aparent que gones. C'eft de cette adtion que fà fille eut le nom qu'elle (8) Paufan: 
Plaute avoit lu quelques Auteurs qui faifoient Amphitryon porta (8). Libr, 1, 

pag: 64 
GORLÆUS (AmrAHAM) né à Anvers l'an 1549, fe rendit célèbre par la curiofité 
de ramaffér un grand nombre de Médailles > & d’autres femblables Monumens. Les Aneaux & 
les Cachets des Anciens ne furent pas fa moindre paflion. Il en raffembla une quantité prodigieu- 
fc, comme il paroit par l’'Ouvrage qu’il publia l'an 1601 (4). Sept ans après il publia un Re- 
cueil 
(4) L'Ouvrage qu'il publia l'an r6o1.] En voici le Ti- Ée(3) (3) Elte 
tre, Daëtyliorheca, feu Annulorum figillarium quorum apud tion de marque qu'it 
priftos tam Gracos gam Romanos fus ex ferro, are, argento, rimé la prémiere … éeit alers 

(1) Swet. : @awro Promptuarium. Ce fut la Î Partie de TOuvrage: la tion de ce Livre dans la Biblio- 2° / 52 

Athen, I eut pour Titre, Variarum Gemmarum quibus Antiquitas oÿ, dans celle de 

see PS in fignando uti folita Scalpture. Ce qui me fait dire que cet elle eft d'Anvers (4) 4 Lei 

$ Ouvrage fut imprimé l'an 1601, quoi que je fache que Leide 2 ce 

(G) Val. Siwertius (1) & Valere André (2) affürent qu'il fut impri- 1650. Vérier ve 

TE Bi mé à Nuremberg l'an r600, eft la date de l'Epitre Dédica- oits fe 


Bclg par. r, toire. L'Auteur dédia fon Livre à | 


le 


: lecteur de Cologne 
prémier d'Oétobre 1601. De plus k Taille-douce de 


par la fule transpoñition d'un chiffre, Quoi qu'il en foit, 


JE 
() Bibliot, Bibliothec, in Mantidf amtiquariæ Supellcétilis, 


(LACET 


G DR L Æ U 8. f5? 
cucil de plufieurs Médailles. Îl avoit choifi la Ville de Delft pour le lieu de fon féjour, & il y 
mourut le $ d'Avril 1609. Il n’eft pas vrai qu’il y fût pourvu d’une charge dans là Monnoie (B). 
Quelques-uns difent qu'il n’avoit jamais étudié la Langue Latine (C ), & que la dote Préface 
qui eft à la tête de à Dabyliotheca fur compofée par un autre (D). Ses héritiers vendirent fon 
Cabinet au Prince de Galles (4). Il ne feroit pas toûjours für de fe fier à fes Médailles, fi l'on 


Swertius ; 
Athen. Bëlx 


€%) Biblioth, 
Belgic. pag. 
» 


(3) 7» AL 
Joquio ad 
Leétorem. 


(9) Athen. 
Belgic, pag 
87e 


re) Gro- 
novius, ## 
Præfat, 


Gr) m2 
Monito ad 
Lectorem, 


(4) Exerci- 
tationes Phi 
Zofphice, an= 
m0 1620, 1n 8 
diem Idea 
Phyfices. 
Konig , 
Bibliothes 


(x) Vie de 
Des Cartes, 
Tom. IT ; paf 
145» 1469 à 
Pann, 1641. 


C9 Ex 
mente & 
corpore non 
fitunum per 
Le, fed per 
accidens, 


{&) Onentend 
ceux qui font 
fpécifiez. dans 
Le troifieme 
Curollaires 


s’arrêtoit au Scaligerana (£). 


l'Edition de Leide 1695 furpafle toutes les autres; car non 
feulement elle contient un plus grand nombre de figures, 
mais aufli une courte & très-docte Explication que Monfr. 
Gronovius y a jointe. 

(8) Z n'efl pas vrai qu'il fât pourvu d'une charge dans la 
Monnoie de Delft.]  Valere André a fait ici une très-infigne 
bévue: Abrahamus Gorleus, dit-il (7), Antverpia natus, cele- 
bri emporio, Delphis Batavorum vixit in Collegio III virorum 
monetalium. C'eft aflûrer deux chofes, l’une qu'il y a à Delft 
un Corps compofé de trois perfonnes prépofé à la Mon- 
noie, l'autre que Gorlæus étoit lun de ces trois hommes, 
Or ni l'une ni l'autre de ces chofes n’eft véritable. Cette 
erreur eft venue de ces paroles de Gorlæus (8): ANefcio 
quo fato in antiquorum nugismatum Seugiw delapfus, reique 
dulcedine alleétus, totum me trado huic comtemplationi: ex 
tanquam in Collegium III virorum Monetalium cooptatus, n1- 
hil prater numos veteres femnio. Swertius (9) à fort bien 
compris ce que ces paroles veulent dire, & il les a raportées 
felon le fens de l'Auteur; mais Valere André les a perver- 
ties: ilne dit pas que Gorlæus s’apliquoit à la recherche 
des anciennes Monnoïes, comme un homme qui auroit 
été l’un des Triumvirs de la Monnoie: il le repréfente ac- 
tuellement revêtu de cette fonétion. Mr. Gronovius s'eft 
informé des raifons qui avoient porté cet Antiquaire à fortir 
de fon païs, afin de fe retirer en Hollande pour le refte de fes 
jours, & quels emplois Mrs. de Delft lui donnérent; mais il 
n’a pu en rien découvrir. 1ÿ/wm Gorleum cognofcere familia- 
rius cupivi, © que caufa illum induxiffet patriam Batavia 
matare, prafertim quum difona de eo memorarentur, fic ut 
äbi quoque mori © fepelire novem annis poft voluerit.  Ipfe in 
prefatione pofirema videtur [e defcribere eurm qui publicis quo- 
tidie diflringeretur muneribus, &* qualia ifa fuerint refcifcere 
non magis potui, quam id ipfam quod modo dixi (10). Ce 
qu'il y a de certain, c'eft que Gorlæus lui-même fe repréfen- 
te comme un homme à qui des emplois publics ôtent le tems 
d'étudier autant qu'il voudroit. Caterum, dit-il (11), cwrs 
illud praftare quod à nobis ipff exigimus, ejus fit verius qui in 
umbratica rerum contemplatione &> defidie literarum torpeftit, 
quam qui pablicis quotidie difringitur muneribus, aliis relin- 


quemus quod optari polfit, nobis quod ad nominis nafiri exifii- 
mationem publicamque utilitatem fuficiet refervabimus, 

(C) Quelques-uns difent qu'il n'avoit jamais étudié la Lan- 
gue Latine. | Mr. de Peirefc contoit cela, lors qu'il parloit 
des converfations qu’il avoit eues avec Gorlæus à Delft. Le 
paroles de fon Hiftorien méritent d’être raportées.  @wo locô 
narrare [olebat rem memoratu non indignam , nempe Gorlaum; 
chm aliäs Latine Lingue non fiuduiffet, intellexiffe tamen li- 
bros omnes circa rem nummariam Latinè confcriptos; eodem 
modo, quo Forcatulus omnes circa rem Mathematicam : tantum 
valet improbus labor ex defiderio quidpiam noftendi vehemen- 
tiffimo profeëlus (x2). Cela feroit affez fingulier, & donneroit 
peut-être plus de relief à la gloire de Gorlæus, qu’il ne lui fe- 
roit honteux de n'avoir pas étudié. N’eft-ce pas une marque 
de bon esptit, que d'entendre un Livre Latin par la feule 
conoiffance que l'on a de la matiere dont il traite? Plutarqué 
dit quelque part qu’aiant étudié l’Hiftoire Romaine dans les 
Livres Grecs, cela étoit caufe qu’il entendoit la Langue des 
Hiftoriens Latins. Gorlæus auroit pu dire que la Science des 
Médailles, qu’il s'étoit aquife, lui faifoit comprendre la pen- 
fée des Auteurs Latins qui avoient écrit fur cette Science, 
Mais on ne fauroit accorder ce Conte de Mr. de Peirefc avec 
ce qu'on lit dans Swertius , qui avoit conu familiérement 
Gorlæus (13). Un camarade d'Ecôle d'André Schottus al- 
loit fans doute au College. Mr. Gronovius (14) emploie 
cette raifon contre ce que dit Gaffendi. 

(D).... © que la dofle Préface, qui eff à la tête de fa 
Daëétyliotheca, fut compolée par un autre.] Cunæus affüre 
qu'Ælius Everhard Vorftius en étoit l'Auteur ; il l'affüre, 
dis-je , dans l'Oraïfon funebre de Vorftiuss Un dote Al- 
lemand (1x5) qui a écrit touchant les Anneaux aflüre la 
même chofe. 

(E) Line feroit pas . . . für de [e fier à fes Médailles, fi 
l'on s'arrétoit au Scaligerana. | On y trouve ces paroles (16): 
Gorlaus fond des Médailles; il m'en à quelquefois montré , mais 
j'ai decouvert qw'elles n'étoient pas anciennes ,il ne m'en a mon- 
tré depuis que de vraies. C'afl an bon homme. Cela & toute 
lR fuite du Paflage témoigne que Scaliger rangeoit Gorlæus 
au nombre des fabricateurs de fauffes Médailles. 


GORL ÆUS (Dav:o) nâtif d'Utrecht, a vêcu dans le XVII fiecle. Il publia 
quelques Livres de Philofophie (4), où il s’écarta de l'opinion ordinaire des Ecôles. Regius 
Difciple de Monfr. Des Cartes, {e voiant harcelé pour une Thefe qui concernoit l'union de l’a- 
me & du corps, allégua qu'il s’étoit fervi des propres termes de Gorlæus. Cela ne lui fervit de 
rien, & fut caufe que Voctius Profeffeur en Théologie flétrit autant qu'il lui fut poffible les fen- 


timens de Gorlæus (4). 


(A) Poetins = . à flétrit autant qu'il lui fut polfible les fenti- 
mens de Gorlaus.] Vous trouverez l'Hiftoire de tout ceci 
dans Mr. Baillet (1). _ Il nous aprend que Regius avoit fou- 
tenu entre autres chofes: (*) que de l'union de l'ame © du 
corps il ne fe faifoit pas un être de foi, mais feulement par 
accident. . : . I fuffit à Mr. Voctius que cela ne fût pas con- 
forme 4x langage ordinaire de l'Ecole, pour déclarer Mr. Re- 
gius hérétique, © faire proceder à fa depofition. Mr. Regius 
eut beau s'excufer fur ce que cette maniere de parler n'étoit pas 
de lui, mais de Gorleus dans les écrits duquel il l'avoit prife 
telle qu'elle fe trouvoit inferée dans la dispute. Voetius & or- 
donner au nom de la Faculté de Theologie. . . que les étudians 
en Theologie s'abffiendroient des leçons de Mr. Regius comme de 
dogmes pernicieux à la Religion. Peu de jours après le même 
Voetius fit imprimer des thefes ausquelles il ajoñta 3 Corollai- 
res, dont voici le 1. L'opinion de l'Athée Taurellus er de 
David Gorleus qui enfeignent que l'homme compofé de l'ame 
&> du corps eff un être par accident, © non de foi-même, eff 
abfurde &> erronée. Noicile 3. La Philofophie qui rejette les 
formes fubfiantielles des chofes avec leurs facultez propres er 
Jhecifiques, ou leurs qualitez aëfives, © confequemment les na- 
tures diflinéles © fpecifiques des chofes, telle que Taurellus, 
Gorleus, & Baffon, ont täché de l'introduire de nos jours, ne 
peut point S'accorder avec la Phylique de Moïfe, ni avec tour 
ce que nous enfeigne l'Ecriture. Cefte Philofophie ef? dangereu- 
fe. favorable au Scepticisme, propre à détruire nôtre creance 
touchant l'Ame raifonnable, la proceffion des perfonnes divines 
dans la Trinité, l'incarnation de JEsus-CunrisT, le péché 
originel, les miracles, les propheties, la grace de nôtre regene- 
ration, © la pofeffion réelle des Demons. 

On voit là manifeftement de quoi font capables les im- 
preffions de la coutume. & les préjugez. C'elt un poids qui 
nous entraîne où l'intérêt de notre caufe demande que nous 
wallions pas: car que peut-on dire de plus contraire aux in- 
térêts de ces dogmes fondamentaux de la Religion (2), que 
de foutenir qu'ils ont un befoin extrême de la doctrine des 
Scholaftiques fur la diftinction de lens per Je, & de l'ens per 
accidens, & fur la nature des formes qui conflituent les espe+ 


TOME IL 


GOSE- 


ces des corps? Æns per Je, Ens per accidens, font des Phrafes 
inexplicables, un vrai jargon des Logiciens Espagnols, qui 
ne fignifie rien; & quant aux formes fubftantielles, ce que 
l'on dit de leur nature, & de la maniere de leur production 
& de leur deftruction, eft fi abfurde, & fi incompréhenfble, 
qu'on ne peut le faire paffer pour une doctrine néceflaire à la 
Religion, fans commettre dangereufement les véritez les plus 
fublimes de l'Evangile, & fans remplir de tant de myfteres le 
cours général de la nature, que la Religion n'aura plus aucu- 
ne prérogative fur la nature. Il eft fûr que les plus profonds 
myfteres de l'Evangile font pour le moins auff aifez à com- 
prendre que la do@rine des formes, & que la nature de l'£s 
per fe des Scholaftiques. 

Cette réfléxion ne regarde Voetius que d'une façon 
éloignée & indireéte ; car quand on confulte fon Corollai- 
re tout entier, on voit que la raifon pour laquelle il trou- 
ye tant de péril pour les dogmes Evangéliques dans la re- 
jection des formes, n’eft pas la rejection même des for- 
mes, mais le motif de leur rejection (3). Il obferve que 
la raïifon principale de ceux qui les nient eft que la manie: 
re dont elles font produites eft inexplicable, & puis il mon- 
tte que fur un femblable fondement, il eft à craindre que 
l'esprit humain ne fe porte à la négation des myfteres, &cc. 
Cela change l'état de la queftion, & met la dispute en état 
d’être plus facilement terminée. On n'a qu’à expliquer le 
mal entendu, & à donner Ja disparité. Mais pour ceux qui 
condamnent en elle-même la rejection des formes comme 
préjudiciable à la Religion, je le repete, ils méritent qu'on 
leur repréfente ce que j'ai dit ci-deffus. 

Vous trouverez dans la Remarqué (Æ) de l'Article 
Hzrbanus quelque chofe qui concerne les difficultez in- 
explicables de la doctrine des Péripatéticiens touchant les 
formes fubftancielles: mais, pour voir cela dans toute fon 
étendue, vous n'avez qu'à voir le I Volume des Thefes 
d'Hadrien Heereboord depuis la page 125 jusques à la pa* 
ge 148, où il fait valoir les raifonnemens profonds & fub- 
tils de Guillaume Pembelius qui a écrit en Anglois fur cet- 
te matiere, 


Dddd 


Bic. pag: 873 


(iz) Gafléns 
dus in Vita 
Peiteskii, 
Libr. 11, äd 
ann, 1606, 
Pag.-m. 26$s 


(13) Mb: 
familiaris à 
liberalibus 
Jiudiis à pris 
Pis adolefcens 
fe anis de= 
léttaras, con 
discipileem 
babuit An- 
dream Schote 
tum Soc. Fefis 
Preslyt, 
Swertius, 
Athen. Bel: 
Bic: pag, 87s 


(14) In Præz 
fatione, 


Gs) Kirchs 
mannus, 
Cap. 111 de 
Annulis, 
Pag. 13 Edit 
Luçd. Batata 
1672, 


(16) A là 
PAS: 97a 


ca Vet. & 
Nov.p.355s 
Voiez, Sorel 3 
à la page 
248 de la 
Perfection 
de PHom- 
me, 


G) Quids 
guid Ji de 
Jumma reis 
quam Philez 
Lobhorum diss 
quifitioni rei 
linquimus, 
hoc sriums [als 
tem hyponemé 


mus : Achile 
Lei arguments 
iffius, quo 
Jormas éxplos 
derecmantnrs 
confequentiars 
Jaspeëtars bd= 
beat que 
ef bec, negds 
sur efentia 
d exifentis 
formarm, 
Quia earurs 
origo feu mé 
dus originis 
incertes ef, 
aut explicaré 
non poteff, fé 
tit patron 
fermarum &5 
Phi & aliis is 
eo fatisfa- 
ciañt, Foc 
periculefe 
fomate (è= 


Fatéonaler 3 


(x) Gmpe- 
nendis difeor= 
dits nate. 


CE). Tiré du 
Ghilini, 
‘Teatro 
d'Huomini 
Letterati, 
Part. 1, pag. 
134. Voica 
auf? Prosp. 
Mandofo 
Biblioth. 
Roman. 
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578 GOSELINI GOSSELIN. GOUDIMEL. 

GOSELINI (Jurren) né à Rome l'an r s2$» fut dès l'âge de dix-fept ans Sécrétaire de 
Ferdinand de Gonzague Viceroi de Sicile. 1l continua de l’être lors que ce Viceroi pafla au 
Gouvernement de Milan. Il eut la même fonétion fous le Duc d’Albe, & fous le Duc de Sefe, 
qui furent fucceflivement Gouverneurs de cer Etat après la mort de Gonzague. Le Duc de Sete 
lamena avec lui à la Cour d'Efpagne, où Gofelini fe rendit fi agréable par fon adreffe & par fa 
prudence, qu’on témoigna à ce Duc qu’il feroit bien de n'emploier que ce Négociateur dans les 
affaires qu’il auroit auprès du Roi. Gofelini fat gratifié en même tems d’une penfion viagere de 
200 écus par an. Le Marquis de Pefcaire Succefñeur du Duc de Sefle eut pour Gofelini les mé- 
mes égards, & la même confiance que fes prédécefeurs : mais les chofes changérent étrangement 
fous celui qui fuccéda à ce Marquis; ce fut le Duc d Albuquerque. Il en uia d une maniere fi 
bifarre & fi farouche envers Gofclini, que peu s’en falut qu'ilne lui fit perdre & la vie &: l’hon- 
neur en même tems. La fin de cette perfécution fut néanmoins honorable à ce Sécrétaire. Il 
cfquiva le coup adroitement, & fe gouverna avec uneelle prudence pendant cette rude tempête, 
qu'il s’en tira à fon honneur. Il ne rentra en charge aue fous le Marquis d’Aimonte & fous le 
Duc de Terranova, qui furent Gouverneurs du Milanez, & dont il fut Sécrétaire à leur grande 
fatisfaction. Entre plufieurs bonnes qualitez on lui donne celle de pacificateur des querelles. On 
dit qu'il avoit pour cela un talent tout particulier. La chofe étoit digne d’être marquée dans fon 
Epitaphe, titulo res digna fepulcri: auffi ne Py a-t-on pas oubliée (a). Les affaires du Sécrétariat, 
qui l’occupérent plus de quarante ans, nel empéchérent pas de publier divers Ouvrages (4). Il 
mourut à Milan le r2 de Février 1587, âgé de près de foïxante-deux ans (8). 


(A) 1 pablia div 


ici le Titre de quel- 
ques-uns: Rime: D namento fopra à Com- 
ponimenti del Horgk alcuni Componimer 
Vita di Don Ferdinando Gonzaga : Trè Cangiure, cioè de Pazzi 
e Salviati contra à Medici, del Conte Giovan Luigi de Fie[chi 
contra la Republica di Genova, e> d'alcuni Piacentini contra il 
loro Duca Pietro Luigi Farnefe. Ila fait aufi des Vers & des 
Lettres en Latin, &.il traduifit en Italien un Livre Fran- 
intitulé, Récit véritable des chofes qui fe fort palftes 
aux Païis-Bas depuis l'arrivée de Don Juan d'Autriche, wc. 


Monfr. Varillas ignoroit fans doute que Gofelini eût écrit 
la Conjuration du Comte de Ficsque, veu qu'en don- 
nant la raifon pourquoi il traite de cette Conjuration , il 
ne nomme (1) que quatre Auteurs qui en aient publié 
l'Hifoire, Hubertus Folietta , Agoltino Mafcardi; Made- 
moifelle de, Scuderi, & le Cardinal de Rets. Ji avoue 
qu'ils font comparables chacun en fon espece ; mais que 
les deux prémiers donnent trop de pat à la France dans 


ce projet, & que les deux derniers ne lui en donnent 
pas aflez. 


GOSSELIN. Je conois trois Auteurs Normans qui ont eu ce nom. GurLLAUME 
GosseLin, nâtif de Caen, vivoitau XVI fiecle, & fe méla de Mathématique (4). JeAnN 
GosseLin vivoit auffi en ce fiecle-là. 1] éroit de Vire, & fut Garde de la Biblotheque du Roi. 
Il s’attacha beaucoup à l’Aftrologie (B). 11 mourut fort vieux, d’une maniere aflez fingulicre, 
Nous verrons ce que Scaliger a dit de lui (C). ANroine GosseLin étoit de Caen, & y 
fut Profefleur Roial en Hiftoire &t en Eloquence, & Principal du College du Bois. 11 publia en 
Latin l’Hiftoire des anciens Gaulois l'an 1636. 11f trompa en bien des chofes, comme Monfr, 
Bochart le fit voir dans quelques Obfervations qu’il compofà fur cet Ouvrage, & qu'il ne voulut 
point rendre publiques; car il craignit de déplaire aux amis & aux parens de l’Auteur. Elles ont 
été inférées dans la derniere Edition de fes Oeuvres. 


(4) GuirraumME GossELIN : 
thématique.] C aroit par l'Ouvrage qu'il publia à Paris 
€n I ; Sous le Titre de Arte magna, feu de occulta parte 
m que © Algebra © Almucabala vulgo dicitur libri 


. fe méla de Ma- 


où Almanach du jour > de la nuit pour vent ans commençans 
en l'an 1571 (3). I fit imprimer à Paris en 1582 une Ta- 
ble de la réformation de l'an, & une Verfion Françoife du 
Calandrier Gregorien (4). Notez que Voflius (5) n'a fait 


tuor , in quibus explicantur «quationes Diophantis, © regu- 
juantitatis fimplicis © ntitatis furde. I joignit des 
rations, & des Inventions à la Traduction Françoi- 
fe qu'il fit de l’Arithmétique de Nicolas Tartaglia Auteur Îta- 
lien. Cette Verfon fat imprimée à Paris l'an 1577 (x), & 
chez Plantin l'année fuivante (2). 
(2) JEan Gosserin sattacha beaucoup à l'Affrologie.] 
Témoin le Livre qu’il publia à Paris en 1577, & qu'il intitu- 
h Hj imavinim cœleflium #ofbro feculo accommodata in 
es feu habitudines inter [e atque fiellarum 
magnitudines explicantur. Six ans aupara- 
onné au public Le Main harmonique, ou les 
ue antique © moderne, © les Proprietez que 
des fept Planstes, comme auf Ephemerides 


Jieus 
t il avoit dc 


la moderne recoi 


aucune mention de ces deux Auteurs. C’eft une 


n 


Scaliger à dit de lui. 


5» 


» 


» 


‘en avoit point ouï parler, 
CC)... 1 mourut fort 


Cafaubon le fera maintenant. 


jeux... 
5» Goffélin Gardien de la Bibliotheque 
» du Roy eft mort tout bruflé, :effant tombé dans 
& à caufe de fon aage eftant feul ne s’eft 
» qui advient ordinairement aux vieilles gens 


marque qu’il 
nous verrons Ce que 


fon feu, 
peu relever, ce 
Monfieur 
Ce feu Bibliothecaire Gos- 


felin ne laïfloit entrer perfonne en la Bibliotheque, telle- 


» ment que Monfieur Cafaubon trouve des trefors qu'on ne 
» fçavoit point qui y fuflent (6) ”. 

Concluez deux chofes de ce Paflage, l’une que Jean Gos- 
felin mourut vers le commencement du XVII fiecke, l’autre 
que fa charge fut donnée à Cafaubon. 


GOUDIMEL (Craupe)lun des plus excellens Muficiens du XVI fecle, fut maflacré 


à Lionl’an 1572, à caufe 
de lui (4) 


Æ). 


la plus 
trets à quatre, cinq, fix, & huit parties, & fans 


flacreurs de 
cien, € Per- 
bar les fenefires, © traisné 


15con 
7 porté en la riviere à la félicitation du Duc de 


par les rues , f 
f 


Montpenfier , s'efloit joir que nous avons dit pour 
crier qwon tuafl,@ qu'ils avoient entrepr. fur la vie du Roi 2). 
S'il avoit .confulté Mr. de Thou, comme il à far d'au- 


tres chofes, il auroit évité cette méprife; car voici ce qu'on 


qu’il étoit de la Religion. 
D'’Aubigné fe trompe quand il le met 
Saint Barchelemi (B). Monfr. Varillas n’a point c 
que Goudimel & Claudin le jeune aient été la même chofe (G). 


Le Martyrologe des Proteftans fait mention 
parmi ceux qui périrent à Paris le jour de la 
ommis cette faute; mais il a eu tort de croire 
1] fait une Obfervation curieufe 


Contre 
trouve dans Mr. de Thou à l'endroit qui concerne le mas- 
facre de Lion. Eamdem forrunam expertus eff Claudius Gau- 
dimelus excellens noffra atate Muficus, qui Pfalmos Davidicos 
vernaculis verfibus à Clemente Maroto © Theodoro Beza ex- 
breffos ad varios & jucundiffimos modulationum numeros apta- 
vit, quibus © hodie publice in concionibus brotellantinm ac pri- 


vatim decantantur (3). 

(C) Mr. Varillas. . . à en tort de croire que Goudimkl & 
Clandin le jeune aient été la même chofe.] On verra dans la 
Remarque fuivante qu'il les réduit à une feule & même 
perfonne. Il faut pour le réfuter que j'allegue ici un fait 
notable qui concerne ce Claudin, & qui nous aprend qu'il 
étoit encore en vie neuf ans après le mafacre de la St, Bar- 
thelemi. J'ai trouvé ce fait dans le Commentaire qui a été 
imprimé avec la Vie d'Apollonius de Tyane traduite en 
François. Je me fervirai des termes du Commentateur , 
quoi qu'ils ne foient pas fort élégans (4 » Ce fut auffi 
» Par ces deux chants Phrygiens & Sou rygiens que T'i- 
» mothée fit preuve de fon fçavoir en Ja perfonne d'Ale- 
» xandre, Iuy faifant par un chant Phrygien courir aux 

armes eflant à table, & foudain par un fous-Phrygien 


# le 


(x) Préface 
de fon Fran- 
gois I. 


(3) Tiré de 
Du Verdier 
Vau-Privas ; 
Biblioth. 
Françoife, 
bag. 708. 


(4) La Croix 
du Maine, 
pag. 230. 


(5) Dans fèn 
Livre de 
Scientiis 
Mathema- 
ticis. 

(6) Scali- 
gerana, 

Pa: mM.97e 


(3) Thua- 
nus, Hiftor, 
Libr. LI ,ps 
m, 1084. 


(4) Artus 

‘Thomas | 
Sieur d’Em- 
brr, Com- 
ment, fur Ja 
Vie d’Apol- | 
Jon. Livr. 15 | 


(5) 


L’An- 
m6 


Lotange du 
Sieur © 
din le j 
ve, l'hon- 
neur de tous 
les Muf- 
ciens, 


(6) 11 fe 
maria en 
4581, 


{7) Com- 
ment. fur 
la Vie d’a- 
pollonius, 
pag. 286, 


man 
Lion. Voiez 
Mr. de Thou 
Livr. LU, 

pag. 1083, 

qui tr 
honteufe 
médie le fem- 


& d'en voi 
doir 
Auteurs, 


(2) On difie 
Mr. Varillas 
de citer aucun 
Auteur qui 
ait dit que 


(ro) Vari- 
las, Hift, de 
Charles IX, 
Liur. 1X, 
pag. 471 
Ed 


472, E 


Thou 4 


nomme, Livr, 


XXXVII, 
pag. 7693 
mais Andté 
Schottus, 
Biblioth. 
His; 


pag. 


Jaques. 
(Ce fu lui 

qui voul! 
Foucter Ip: 
ce Loyola. 


(x) Biblioth, 
Hispan. pag. 
300. 

@)TéäMier, 
Eloges Tom, 


Vinetus 

Epif. ad 

Schottum, 
blioth, 


GOUDIMEI GOVE À 


F78 


contre ceux qui n'exceptérent pas du mafläcre un fi habile Muficien (2). Si l’on avoit fu prens 
dre garde à la fignature de Goudimel, on n’auroit pas défiguré fon nom comme l'on à fait (E). 


1 y a de fs Lettres (#) imprimées parmi les Poëles de Meliflus fon intime Ami. 
.. Mliffüs ne manqua pas d'exercer fa Mufe fur la crifte deftinée de fon Ami. ] 
terai l’Epigramme où l’on oblerve que Goudimel auroit trouvé plus d'humanité fur les flots de la 


Goë 


Il y figne 
Je rapor- 


mer Egée, comme autrefois Arion, qu'il n’en trouva dans {à patrie (F). Je croi que ce Mu: 


ficien étoit Franc-Comtois (G). 


», le faifant retourner à fa premiere tranquillité. J'ay quel- 
» quesfois ouy dire au Sieur Claudin le jeune (5), qui a, 
» fans faire tort à aucun , devancé de bien loin tous les 
>» Muficiens des fiecles precédens : l'intelligence dé ces 
» modes, qu'il fat chanté un air (qu'il avoit compofé 
avec les parties) aux magnificences qui furent faites aux 
» nopces du feu Duc de Joyeufe (6) du temps d’heureufe 
» mémoire Henry 111 Roi de France & de Pologne que 
» Dreu abfolve, fèquel-comme on l’effayoit en un con- 
» Cert qui fe tenoit particulierement , fit mettre la main 
» Aux armes à un Gentil-homme qui eftoit à prefent, & 
» qu'il commença à jurer tout haut, qu'il luy eftoit im- 
» Poflble de s’empefcher de s'en aller battre contre quel- 
#» Qu'un; & qu'alors on commença à chanter un autre air 
» du mode fous-Phrygien qui le rendit tranquille comme 
» auparavant: ce qui m'a ellé confirmé encore depuis par 
» quelques-uns qui y affifterent, tant la modulation, le 
» Mouvement, & la conduitte «de la voix, conjoinéts en- 
» femble, ont de force & de puiflance fur les esprits, . . . . 
» (7) Pour clorre cefte longue Annotation fi on veut voir 
» une excellente practique de ces douze modes, qu’il chante 
» Où oye chanter le Dodecacorde du Sieur Claudin le jeu- 
5 ne, dont j'ay parlé cy-deflus ; & je m'afleure qu'il y 
» trouvera toutes ces figures & variations maniées avec 
» tant d'art, tant d'harmonie & tant de fçavoir, qu'il con- 
» feflera qu'on ne peut rien adjoufter à ce chef - d'œuvre 
» que la loüange que tous les amateurs de cefte ftience 
#» doivent rendre à ce rare & excellent perfonnage, lequel 
 eftoit capable de pouffer la Mufique jusques au dernier de- 
gré de fa perfection, fila moït n'euft devancé l'éxécution 
de fes hauts & profonds deffeins fur ce fubjett ”. 

(D)... Il fait une Obfèrvation curieufe contre ceux qui 
æ'exceptérent pas du maffacre un fi habile Mafici Voici fes 
paroles: ” Mandelot (8) fe mit inutilement en devoir d’em- 
» pêcher à Lyon le maffacre. de treize cens Calviniftes, & 
» fur tout de l'incomparable Muficien Gaudinel (0), fi 
#» Conu fous le nom de Claudin le jeune. Son plus 
» Crime fut d’avoir inventé les plus beaux Aïts des Pfeau- 
» mes de Marot & de Beze qui fe chantoient au Prêche, 
» & pour l'en punit on n'eut point d’égard à la loi Ro- 
» maine, indulgente aux perfonnes fingulieres en leur pro- 
» feflion, à caufe que le public en s'en defaifant perdoit 
» fans comparaifon davantage, qu'il ne profitoit par l'exem- 
» ple de leur fuplice (10)? 

L’indulgence de la Loi Romaine dont parle Monfi. 

and nombre de Lec- 


tera la curiofité d’un trè 
ils trouveront là une fingularité bien remarquable ; 
comme ils favent qu'il en a donné bien à garder, en 
matiere même d'Hiftoire , l'objet principal de fes études , 
ils nele croiront pas trop digne de foi fur un article de Ju- 
risprudence , matiere qui n’étoit pas de fon reflort. Afin 
donc de les tirer d'inquiétude , je leur donnerai une meil- 
leure caution, c’eft-à-dire le témoignage d'un homme 
beaucoup plus doéte que lui, & qui a cité deux Auteurs 


très - graves. Voici ce que Girac remarqua contre Cos- 


GOVEA (Anwpre) (a) en Latin Govezmus, nâtif de Beia dans le Portugal, fut Principal 
du College de Sainte Barbe (2) à Paris au XVI fiecle, & y éleva trois neveux qui fe rendirent 
illuftres par leur Savoir. Le Roi de Portugal leur fournifloit dequoi s’entretenir à Paris. Mar- 
riAL GoveA, l'aîné des trois freres, devint bon Poëte Latin, & publia à Paris.une Gram- 
maire Latine. AnDre GoveaA, fon puîné, enfeigna prémiérement la Grammaire, & puis 
a Philofophie dans le College de Sainte Barbe, & enfin il fut établi Principal de ce College à la 
place de fon oncle; & comme il s’aquitoit bieu de cette charge, il fut apellé à Bourdeaux pour 
exercer un pareil emploi dans le College de Guienne. 
avec une exaétitude qui fut très-utile à la jeunefle (B). 
gal à le faire revenir dans fes Etats, pour l’établiffément d’un College à Conimbre, qui fut 
Govea partit de Bourdeaux l'an 1547, & prit avec lui quelques 


tu 
fmblable à celui de Guienne. 


favans perfonnages propres à inftruire la jeunefle (C). 
Il avoit defléin de retourner dans cette derniere ville, après 
avoir donné deux ans à mettre en bon train le College de Conimbre; mais il mourut 
me (c), au mois de Juin 1548, âgé de cinquante ans ou plus (4). 11 éroit Prêtre & 
teur (D), & ne fit rien imprimer (e). Anroine GoveaA, le plus jeune des troi 


qu'il avoit eue à Bourdeaux (4). 


(A) 1 fut Principal du College de Ste. Barbe.] C'eft ainfi 
qu'il faut traduire le GCollegi Barbarant prefeëtus d'André 
Schottus (r), & non pas Principal du College Barbarini , 
comme à fait Mr. Teiffer (2). 

(3) ANDRE GovEaA.. 
exabtitude qui fut très-utile à la jeunef 
voir dans la Préface de Bufinus au à 
, imprimées à la Rochelle l'an 571. 
uerm Je gefferit (Andreas Goveanu: 
riatn fit revocatus, Conimbricenfis [chole in 

ue firilis efet Burdigalenfi, in prefatione Bal 
cogmofci poteft (3). 


. remplit [es devoirs avec une 
C'eft ce qu'on peut 


€ guomodo à 


dré de Govea, Portu! 


7, 2380 


vel 


52 les Interprétes du droit fouftiennent le contraire ; Et c’eft 
» Une pratique qui a efté fouvent obfervée par les Princes 
» & les Cours Souveraines, que de donner la vie à ceux 
#» qui excellent en quelque Aït, bien qu'ils méritaffent de 
» la perdre pour les crimes qu'ils avoient commis (*) ”. 

Si l'on avoit . . . pris garde à la fignature de Go 


() Hine 


mel, on n'auroit pas défiguré [on nom, comme l'on à fair.] dGssqud? 
Mr. de Thou le nomme Gaudimelus: Gisbert Voetius (12), ge Et 


dimellss : Mr, Vaïilas, Gaudinel: Jeremie de Pous, 
sidomel.. ” Le mesme, Guidomel a compofé les Pfeau- 
» mes de David, imprimez à Paris par Adrian le Roi & 
» Robert Balaard l'an 1565. Il avoit aufli compolé r9 
» Chanfons fpirituelles , imprimées à Paris par Nicolhs du 
» Chemin l'an 1555 (13) ”. 

(E) Je raporterai l'Epigramme où l'on obferve qu'il auroit 
trouvé plus d'humanité /#r les flots . que ... dans fa 
patrie. ] Elle eft à la page 79 d'un Livre qui a pour Titre 
LAelifff Schediasmatum Reliquie , & qui fut imprimé l'an 
157532 8. Il contient plufieurs Pieces de Poëfie fur Gou- 


Interpretes 
adnotarunt 
Jéilicetpcænarh 
ee vel remit- 


dimel qui ne font pas de Melifius. Covarr. 
Libr, I1 
Prenfus ab externo fi Goudimel hoffe fuifes ju RER 
; ap IX 3 


Veëlor im lonio Mufice clare mari; 


Ille tibi vitam vel non voluifet adumtam ; QUE 
Lenitus cithara carminibusque tuiss Clar, Sent, 
In tutos aliquis vel, ficun Ariona, Delphin Libr. V, 6. 
Tergore portafet te quai nave locos. fr. qu. 683 
Andivere tuos Galli modulosque probarunt He 
Zndigenc, decori queis tua Mufa fuit: ne 
At datus es letho, licet infons, inque cruenti Gz) polits 
Stagnanteis Araris pracibitatus aquas. Fo 
Prob feclus indigenm! ram barbarus bafis in baflem Ter lot 
Barbaricum 2 ANS mitior effe folet. 
(13) Jere- 
Je pardonnerois aux Poëtes Latins ce qui n’eft point par- PE DE 
donnable aux Hiftoriens, d’avoir ôté, où changé, ou ajoû- vine Mélo= 
té, quelques Lettres à Goudimel; car c’eft un mot un peu die du St. 
bien rude dans la Poëfie Latine, Pfalmifte ; 
(G) Je croi que ce Muficien étoit Franc-Comtois] Jele Livre; 
conjecture de ce que le lieu de fa naiffance étoit fitué fur te 


le Doux, riviere qui paffe à Bezançon. 


Coudimel ille meus, meus (eheu!) Goudimel ille ef 
Occifus. Teffes vos Arâr &* Rhodane, 

Semineces vivosque fimul violenter utrisque 
AËforptos vif plangere gurgitibas. 

Sequana cum Ligeri flevit, flevitque Garumna; 
Pracipaiè patrius flevit amara Dubis. 


J'ai trouvé ces Vers 
Reliquie. 


à la page 79 du Meliff Schediasmatuin 


(2) Ex Eli4 
Vineto, 
Epift, ad 
Schottum;, 
in Biblioth. 
Hispan, pag, 
47$e 


(c) Schottus; 
5» Biblioth. 
: te .  Hispan. pags 
Il y alla lan 1534, & y remplit fes devoirs 68 mie 


C'eft ce qui porta Jean III Roi de Por- 


suffi Mr. dé 
Thou Librs 
XVI, fab 


fn. 


11 exerça à Conimbre la même charge 


avant Ce ter- 
Édica- 


(e) Idem; 
ibid 


(C) 11 prit avec lui quelques favans perfonnages propres à 
inffriire la jeuneffe.] George Buchanan, & Patrice Buchanan 
fon frere furent de ce nombre: Nicolas Groud 
Jaume Guerente, Elie Vinet, Arnoul Fabrice , J 
Cofe, Jaques T'evius, & Antoine Mendez ; en fur 


(4) Schot= 


re © Prédicateur.] Jjenefifif 
i d d'ille fait Docteur de £ 
(g; le quand lle fait Docteur de 50 
croi point. Cependant il eft bon de rapor! 
dit. Ce ne fut rien à la fin, dit-il (s), her 
teur fut baillé entre les mains du Princi 
is, Dobteur de la S 


Dddd z 


{F) Libr. 


7703 ad ann, 
1565. 


(g) Gratis 
mopoli jus 


fre 


profflus 8. 


pianr ceci dans 
for Theatre, 
a 


à linea, 
fout deux 
groffes fautes. 


(3) Frider. 
Tac. Leick- 
herus, in 
Nor. ad Vi- 
tas C 
Tariscon- 
fultorum , 
Page 202, 
RER 
Lipf. 1686. 


{o)Pasquier, 
Recherch. 
Livr. IX, 


VII, 
7. 898. 
(to) Thua- 
nus, Libr. 

XNXVIT, 

pag, 769. 


530 G:0 V E A 


fut le plus illuftre de tous. Voiez dans Moreri ce qu’en a dit Monfr. de Thou (f): il feroit in- 
utile de le répéter. Je remarquerai feulement que sil cit vrai, comme l'aflüre Monfï. de Thou, 
que Govea ait enfeigné la Jurifprudence à Grenoble (g) (E) ä un fort grand nombre d’Audi- 
teurs, on a très-mal fait de dire dans la Bibliotheque de Dauphiné, qui « confulté dans Grencble, 
€ ln dans l'Univerfité de Valence. 1 y a une autre réfléxion à faire fur le narré de Monfr. de 


Thou (F)) 


Par forme de Suplément à Moreri je dirai qu'en 1539 Govea étudioit en Droit à 


Touloufe 3 qu'il avoit déjà régenté à Bourdeaux dans le College dont fon frere étoit Principal; 
qu'en 1f42 il enfeignoit à Paris fous fon oncle (G@);5 qu’au bout d’un certain tems il retourna 
à Bourdeaux auprès de fon frere; qu’il continua de demeurer dans cette ville aprés que fon frere 
s’en fut allé à Conimbre (h); qu'il a paflé pour Athée dans l’efprit de quelques - uns (A); ë& 
qu'il ny a point d’aparence qu’il fit mort lan 1$6ÿ, comme Monfr. de Thou l’affüre (4) ; ni 


communement Sinapivorus, c'ef-à-dire Avalemoutarde) pour 


effre chafiié, ex avoir comme on dit la Sale. Beze venoit de 
parler d'Aymon de la Voye Martyr Proteftant, brûlé à 
Bourdeaux l'an 1541, & de quelques Ecoliers qui furent 

His efians fouponnez d'avoir fait un placart qui 
fi 4 poftean. 


(E) S'il efl vrai... q'ANTOINE GovEa ait enfei- 
gné ... à Grenoble.] N'aiant point les Livres que je vou- 
drois, je laiffe une infinité de chofes dans l'incertitude, 
Ceux qui les y ont laïflées, aiant toutes fortes de Bibliothe- 
ques à la main, font plus blâmables que moi. En tout cas 
mes incertitudes détermineront quelques Lecteurs à cher- 
cher la décifion. Je repete ici cette Remarque avec d'au- 
tant moins de fcrupule, que je fuis perfuadé qu'on ne lira 
ce Di@ionaire que par morceaux. Aüinfi un Avertiflement 
qui ne feroit donné qu'une fois courroit risque de demeu- 
rer inconu. 

André Schot feroit bien capable de m'affürer de ce que 
je lis dans Mr. de Thou concernant la Profeflion de Gre- 


noble , fi je ne voiois qu'au lieu même où il déclare que 
; noit en cette ville, il écrit fans exactitude. 
Cadurci jus annos aliquot 
iflo 


G 
Voici le Paffage tout entier (6). 
magno concurfu docuit,e> Valentie Delphinatus anno à Chr 
2410 : ad ti. de vulgari & pupillari fubflitutione djé 
bat: Tolof: 6 antea anno Andrea natura 'atque animo fratri, 
benefñciis vero parenti librum de jure accrefcendi in/cripfir, 
Gratianopoli ad legem Falcidiam que perdifficilis ef diétabar 
anno 1506 (7). Quarto poff anno uxorem ibi domum duxit, 
ex eaque liberos fuftulit Petrurm e> Manfredum, quorum illum 
Petrus Bertrandus Cadurcorum Epifcopus in baptifmatis fonte 
Jufesperat. Le fens naturel de ce recit eft, 1, « 30vea 
enfeigna le Droit à Cahors avant que de l'enfeigner à Va- 
lence, c'eft-à-dire avant l'année 1555. En 2 lieu, qu'il 
l'enfeignoit à Grenoble l'an 1566, & qu'il sy maria l'an 
1570. En!3 lieu, qu'il fit préfenter au batême l'aîné de 
fes fils par l'Evêque de Cahors. Ces trois chofés paroïffent 
fi dérangées, qu’elles choquent un Leéteur éxx&. : Le bon 
fens diéte que Govea étoit Profeffeur à Cahors, quand il 
pria l'Evêque du lieu de lui faire l'honneur d'être fon com- 
pere. Or füuivant le récit que j'ai raporté il profefloit à 
Cahors avant l'année 1535. Que veut-on donc dire quand 
on aflüre qu'il profefloit à Grenoble l'an 1566, & qu'il s'y 
maria l'an 1570, & que fon fils aîné fut préfenté au baté- 
me par l'Evêque de Cahors? N'ai-je pas raifon de me dé- 
fier du Pere Schottus: Un Jurifconfulte Allemand qui a 
fait reimprimmer à Leipfic les Vies de quelques Jurifconful- 
tes, augmente mes defiances; car il fait une Objeétion très- 
folide à ce Jéfuite, par raport à ces paroles Gratianopoli ad 
legem Falcidiam . . . diffabat 1566. Voici l'Objeétion. Fi- 
detur hic Schottus temporis rationem minus reffè obfervaffe, 
feri enim non potuit ut preleftiones [uas ad L. Falcidiam anno 
demum 1566 habuerit Goveanus Gratianopoli , qui eafdem jam 
an. 1560 Michaëli Hofpitalio Francia Cancellario infcrip- 
ferat (8). ? 

Notez qu'Etienne Pafquier affüre (0) qu’Æztonius Gove- 
anus enfeigna le Droit à Grenoble & y mourut. Il fe trom- 
pe pour le moins quant au dernier fait. Je viens d’aprendre 
dans la XII Lettre du II Livre de Languet, datée du 13 
de Février 1560, que Govea étoit Profeffeur à Grenoble. 
Ei (Cujacio) Valentia fuccedet Gribaldus, pulchrum Jane 
par, ubi ipfe © Loriotus conjunéli fuerint , @* habuerint 
Gratianopoli vicinum Goveanum , qui utroque eft longe fcele- 
ratior. 

(F) Zly a une autre réfléxion à faire fur le narré de Mr. 
de Thou.] Voici fes paroles (10): 4b Ærilio Ferreto qui 
Avenione jus civile docebat, cum Lugduni privatis fludiis in- 
tentus defideret ( Antonius Goveanus) 44 illius perplexe fcien- 
tie profelionem evocatus eff. La fuite du difcours témoigne 
que Ferret n’exhorta point Govea à étudier en Droït, mais 
à enfeigner cette Science; & cela même eft affez clair par 
les paroles que j'ai raportées, & que Du Rier a ain tradui- 
tes; Emile Ferret qui enfcignoit le Droit civil à Avignon, l'in- 
vita d'y venir faire profellon de cette [cience laborieufe ex diff- 
cile, voyant qw'il palfoit fon tems à Lion en des études privées, 
Difons donc que ces paroles de Mr. de Thou affirment que 
Govea fut attiré à Avignon par Ferret, afin d'y enfeigner 
Ja Jurifprudence. On peut former là-deflus deux difficultez : 
l'une eft prife de ce que Mr. de Thou, aiant dit que Govea 
conut bientôt la vraie maniere d'expliquer le Droit; & s'y 
fit admirer de telle forte que Cujas en fat allarmé, ajoûte, 
Igitur Goveanus Tolofe primutm , dein Divione Cadurcorum , 
poff Valentie © Gratianopoli jus civile magna auditorum fre- 
L efaes eff. Voici donc l'analyfe de ce narré: Go- 
par Ferret à Avignon afin d'y enfeignex la Ju- 


lan 


tudence, devint bientôt un excellent Interprete du Droit 
civil, jusques à donner de Ia jaloufie au grand Cujas. Il 
enfeigna donc le Droit prémiérement à Touloufe, puis à 
Cahors, enfuite à Valence & à Grenoblé à un grand nom- 
bre d’Auditeurs. Ne peut-on pas demander à ce grand 
Hiftorien où il a laifé Avignon? Ne s’eft-il pas vifiblement 
contredit? M’a-t-il pas dû dire Que Govea enfeigna prémié- 
rement dans cette ville ? La feconde difficulté eft prife de 
ce que dans la Bibliotheque d’Espagne , où l’on donne un 
Abrégé de la Vie de Govea tiré de fes propres Ecrits, on 
dit bien qu'il enfeigna la Jurisprudence à Cahors, à Valen- 
ce, & à Grenoble; mais quant à Avignon & à Touloufe ; 
on dit feulement qu'il y étudia le Droit avec une extrême 
aplication. Yuvenis natu grandior tres fere annos in Juris ci- 
vilis fludio operam dedit Æmilio Feretto Avenione profitenti, 
Jus memorie facile principi; quemque parentem alserum appel- 
lare Gb, 3. de Suris diftione non dubitar : neque ex eo tempore 
à Jurisconfultorum libris longius unquam otulos dimovit. Tolo- 
Je mox tanta in fludio affiduitate, tantaque eff ufus contentio- 
%e, ut majore non poffes (11). Un fameux Hiftoriogra- 
phe de Savoie (12) renverferoit la narration de bien des 
gens , s'il avoit dit avec raifon qu'en l'année 1550 le Duc 
de Savoie érigea une Académie à Mondevis, & y établit 
pour Profefleur entre autres favans perfonnages Antoine 
Govyea. 

(G) En 1542 il enfeignoit à Paris fous [on oncle.] Lors 
qu'André Govea le neveu alla à Bourdeaux l'an 1534, il 
avoit été Principal du College de Sainte Barbe à Paris pen- 
dant quelque tems, à la place d'André Govea l'oncle (13). 
Puis donc que celui-ci étoit Principal à Paris l'an 1542 (14), 
il faut concluré qu’il reprit fa charge lors que fon neveu al- 
la à Bourdeaux; C’eft ce qu'Elie Vinet eût dû obferver ex- 
preflément, afin de donner un récit plus intelligible. 

(A) 1 a paffé pour Athée dans l'esprit de quelquis = uns.] 
» ll a confüuité dans Grenoble, lu dans l'Univerfité de Va= 
» lence , & a compofé quelques Ouvrages dahs ces deux 
» Villes. Il y (r5) fut même accufé d'avoir mal parlé de 
» la Divinité, & il falut qu'il s’en juftifiât, ce qu'il fit par 
» un excellent Discours qu'on a vu autrefois manufcrit dans 
» Ja Bibliotheque d'Ennemond de Rabot d'Ilns, prémier 
; Préfident en ce Parlement , fur lequel de Gordes Lieu- 
» tenant de,Roïi en cette Province, trouva lieu de fe faire 
» fon protecteur. Cette liberté de parler a obligé Calvin 
» de l'apeller Athée en l'un de fes Ouvrages (16) ”. ‘Si 
l'Ouvrage dont j'emprunte ces paroles contenoit deux ou 
trois gros 7 folio, on pardonneroit à l'Auteur une Cita- 
tion fi vague; mais c'eft un 57 douxe de 224 pages. L’Au- 
teur pouvoit donc fe donner la peine de chercher l'endroit 
où Calvin a fi mal parlé de Govea , & il auroit fait beau- 
coup de plaifir aux Lecteurs en le citant; car il leur eût 
épargné le foin de feuilleter huit ou neuf Volumes i# folio. 
Je ne ferai point cette faute quelque gros que foit mon Ou- 
vrage; je raporterai les paroles de Calvin, & je marquerai 
la page où elles fe trouvent. Agribpam , Villarovanum , 
Doletum , © fimiles vuled notum eff tanquam Cyclopas quos- 
piam Evangelium femper fafluosè Jprevife. Tandem ed pro- 
lapfi funt amentie &> furoris, ut non modd in Filium Dei exe- 
crabiles blasphermias evomerent, fed quantum ad anima vitam 
attinet, mihil à canibus © porcis putarent [e differre. Ali (ut 
Räbelefus, Deperius, &* Goveanus) gufiato Evangelio, eadem 
cacitate funt percuffi. Curiflud? n ia facrum illud vite 
aterne pianus, facrilega ludendi aut ridendi audacia ant pro- 
fanarant (x7) ? Nous aprenons de ces paroles que Govea 
toit un moqueur, & qu'il avoit aprouvé au commencement 
le Parti de la Réforme. Ce fait n'eft guere conu. Voici deux 
Vers contre Govea par raport à fa mécréance: 


Antoni Goveane, tua hec Marrana propago, 
In cœlo © cellis non putat effe Deum. 


Ils fervoient de réponfe à ce Diftique qu’il avoit fait con- 
tre un Confeiller (18): 


Dur tonat, in cellas propero pede Vallius imas 
Confagit : in cellis non putat effe Deur. 


Vous trouverez ces quatre Vers dans le prémier Scaligera- 
aa, avec quelques autres chofes qui font honneur à Govea, 
Goveanus dofus erat vir, @ valens dialeëticus, optimus poëta 
Gallicus, nec enim Hispanum judicaveris , adeo bene Gallice lo- 
quebatur. Dans le fecond Scalirerana V Athéisme dont Cal- 
vin accufe Govea eft traité de calomnie ;. Gov it 
doéfus Lufitanss. Calvinus vocat illum Atheum cum non fue- 
rit; debebat illum melius noffe. 


(4)Ex Epif, 
Eliæ Vineti 
apad Schot, 
Bibliorh. 
Hispan. pag, 
475« 

(5) Voiez là 
Remarg. (1). 


(xx) Biblio, 
Hispan, 
Schorti, 
pag. 300, 


(12) Gui- 
chenon, 
Hif. de Sa 
voie, Tom, 1, 
bag. 678. 
(13)cAndreas 
pad patrusms 
Grammati- 
cer primum, 
mox Philofo= 
Phiam pros 
elles, ab ce 
dem [hole 
li tandem 


pr 
fair, 

in Bibliorhe 
Hispan. 
Pag: 4754 
(14) Hlic 
(Lutetiæe) 
Antonium 


Goveantm 
vid} primuné 
an, 4 Chriffo 
nâto 1542 
quum doceret 


trim. Idem, 
ibid. 

Gs) Cela 
fignifie clairé= 
ment qu’il fus 
accufé à Gre= 
noble & à Va= 
lence 3 mais il 
ny à nulle 
aparence qe 
L'Accufation 
ait été reïtérée 
dans un autre 


, dieu, L’'Au- 


teur Pt mal 
exprimé apa= 
remment, Il & 
voulu dire que 
Govea fat ai 
cuf2 dans Pa 
ne de ces 
Villes, 11 ei 
bien j 
Ses 
Sans équine- 
que, & de 
marquer ff ce 
fut à Greno= 
ble on à Va- 
Lence 
Proce. 
intenté 
(16) Allard, 
Bibliothe- 
que de Dau- 
phiné , pag. 
118,119. 
(7) Calvi- 
nus, in Trac 
tatu de 
Scandalis, 
in Volumi: 
ne Traéta- 
tuum Theo 
Jogicorum , 
pag. 90, col, + 
Edit, Geneds 
J61r, 

(18) An Paye 
lement de 
Bordeaux, 
€ non de 
Touloufe, 


Le prima 
Scaligeran. 


let, Tom. 1, 
pag. 262. 
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Van 1$9$, comme Nicolas Antonio le dit: Ce dernier Auteur n’a pas été tout-à-fait éxaét (1). 


| 
| 


{x9) Nicol. 
Anton. 
Biblioth. 
Hispan. 
Tom. 1; pags 
97, 

(20) Literas 
ante profefus 
ef quam ego 
qui veni an. 


Chr, 1539 


operam js 
dabat, Vine- 


tus , in 
Epift. ad 
Schott. in 


Hispan. 
Tom. l, pag, 
97. 

(22) Thua- 
nus, Libr. 
XXXVII, 
. 770. 
(23) Qui 
Taurinis de- 
e fertur 
orme 
Jopplicum 
masifler. 
Vinetus ; 
spud Schott. 
Biblioth. 
Hispan. pag, 


475. 
(24) Thua- 
nus, Libr, 
LXXXVIUI, 
ag. 137. 
en) 1! le 
nomme mal 
Elias Vene- 
tus: /« Bi- 
bliotheca 
Hispanica 
de Schottus 
a la même 
faute. 
(26) F'avoue 
que La par oc= 
cafion il lui 
donne des 
doianges plus 
exquifes que 
quand il em 
parle ex pro- 
#eflo, car il 
Le met aw pe- 
tit nombre de 
ces Savans de 
College qui 
par um bon- 
eur très-rare 
n’ont aucune 
Pédanteries 
Buchanan , 
‘Turnebe, 


é Muict, font les trois autres qW'il 2 


On ne peut rien dire de plus glorieux pour Antoine Govea, que ce que Ronfard en à 
Le public a vu divers Ecrits de Govea, tant fur la Philologie que fur le Droit. 


oit (k): 
Il y a des 


qui foutiennent qu’il furpafloit en efprit le grand Cujas (K). Je dirai quelque chofe de M Fa 


Frot GoveaA {on fils (L), 


(7) Nicolas Antonio n'a pas été ici tout-à-fait exaët, | 
Il affüre (19) qu'Antoine Govea enfeignoit le Droit à Tou- 
loufe environ l'an 1539; mais Elie Vinet mérite plus de 
croiance, lui qui avoit conu très-particuliérement André & 
Antoine Govea, & qui fut prié par André Schottus de lui en 
é l'Hiftoire. Il dit fimplement qu'en l’année 1539 An- 
toine Govea étudioit déjà en Droit à Touloufe (20). Cha 
cun voit la différence entre enfeigner le Droit, & l’étudier, 
Nicolas Antoine ajoûte que Govea fut Profeffeur un peu 
après à Paris, & à Bourdeaux, & qu'enfin il s'arrêta à Ca- 
hors, où il profeffa la Jurisprudence avec une extrême répu- 
tation, qui volant jusques à Turin, fit réfoudre le Duc de 
Savoie à l'attirer à fon fervice, par la charge de fon Maître 
des Requêtes, & de fon Confeiller. Cadurci demum [ubflitit 
Juris civilis antecelJor in Jummo laudis atque exiftimationis loco 
politus. Quod cum prospexiffet ab ipfa Augufia Taurinorum 
Sabandia Dux ere (21). Il ya bien du mécompte là-de- 
dans. Govea s'étoit fait entendre de plus près depuis qu’il 
fut forti de Cahors; il avoit lu dans le voifinage du Duc de 
Savoie, à Valence en Dauphiné, & ce ne fut point dans le 
Querci que les offres de ce Prince l'allérent trouver: il leur 
étoit allé au devant à plus des deux tiers du chemin. Outré 
que la Princeffe Marguerite (22), fœur de Henri IL, & fem- 
me du Duc de Savoie, le recommanda à fon époux. Or 
comme elle étoit favante, elle avoit été toüjours curieufe de 
S'informer qui étoient ceux qui fe diftinguoient en France par 
leur Esprit, & par leur Erudition. Nicolas Antonio prétend 
que Govéa vivoit encore l'an 1595; car, dit-il, Tefauro le 
jeune fait mention de lui avec éloge fous cette année dans la 
XIX Queflion forenfe. Si j'avois cet Ouvrage, j'y reconoi- 
trois peut-être que cet éloge ne s’adreffa pas au Govea dont 
nous parlons, mais à fon fils: & quand même je ne pourrois 
pas y reconoitre cela, je ne laïifferois pas de croire qué Govea 
n'a point vêcu jusqu’en 1595; car Vinet parle de lui comme 
d'un homme qui ne vivoit plus (23); Vinet, dis-je, qui eft 
mot l'an 1587 (24). Nicolas Antonio, aiant préfupoté faus- 
fement que Govea étoit plein de vie l'an 1595, cenfure Elie 
Vinet (25) qui a cru que Govea étoit mort à l’âge de foi- 
xante ans. Le Cenfeur fe fonde fur ce que Govea enfeighoit 
le Droit à Touloufe l'an 1539. Il a raifon d'en inférer que 
Govea vivant encore l'an 1595 eft mort plus âgé que ne l'a 
cru Elie Vinet. Cette conféquence n’eft pas fi forte quand on 
fupofe que Govea étudioit en Droit l'an 1530; mais elle l'eft 
pourtant beaucoup, parce que Vinet oblerve que Goveà 
avoit régenté à Bourdeaux, avant que d'étudier en Droit à 
Touloufe. Un Régent de Claffe pour l'ordinaire a plus de 
vingt ans, & ainfi Goyea auroit eu pour le moins foixante 
& dix-fept ans en 1595. Qu'avez-vous donc à dire contre 
Nicolas Antonio, me demandera-t-on? Vinet n’eft-il point 
juftement batu de fes propres armes? Je répons que non; car 
puis qu'il eft mort l'an 1587, il n'a point pu fupofer que Go- 
vea vivoit encore lan 1595, & ce n'eft que fur cette fupofi- 
tion que la cenfure de Nicolas Antonio peut avoir un bon 
fondement. Il eft bien certain qu'il a ignoré en quel tems 
Vinet eft mort; fa Cenfure eft un témoignage inconteftable 
de cette petite ignorance. Il a ignoré auffi que Mr. de Thou 
aît fait l'éloge de Govea; car s’il l'avoit fu, il auroit cité cet 
endroit, & ne fe feroit pas contenté d’un autre, où ce grand 
Hiftorien ne parle de Govea que par occafon (25). D'ail- 
leurs, comme Mr. de Thou a mis la mort de Govea fous 
+ de ce nombre ; füivant le goùt de Ronfard. 


Vaiex ci-deffus la citation (29):de Article BUGHAN AN, 


(a) On le 
nomme dans 
Le Cataloyue 
d'Oxford, 
Simon Gou- 
latins San- 
lifenfis Syl- 
vaneétinus. 
Al faloit met= 


(x) Cf 


Oeuy 
Piutarque 
traduites par 
Aimiot, 


(2) Compolte 
par Oforius, 


l'an 1565, Nicolas Antonio n’eût pas mañqué d'indiquer cèt: 
te méprife, qui felon lui eft énorme. Bien des gens, & en 
tre autres Monfr. Allard à la page 110 de la Bibliotheque de 
Dauphiné, & Monfi. Konig à la page 356 du Bibhotheca 
vetus @ nova, fuivent en cela Monfï, de Thou; mais An- 
dré Schot n'eft pas de ce nombre, puis qu'il affirme à la 
page 301 du Bibliotheca Hispanica que Govea diéoit à 
Grenoble l'an 1566 , & y faifoit des enfans après l’année 
1570. 

(K) Des gens... Joutiennent qu'il furpallis en esprit le 
grand Cujas. | Antoine Faure prétend que Govea & Cujas 
ont été les deux plus excellens Jurisconfuites de ieur fiecie: 
mais avec cette différence que Govea avoit l'esprit plus 
heureux, & que fe fiant trop à fon naturel, il ne crojoit 
pas que le travail lui fût néceffaire, ni honorable; au lieu 
que Cujas, d'un génie moins pénétrant, travailloit en hom- 
me qui étoit perfuadé qu'à force de s'apliquer, on décou- 
vroit les chofes mêmes que l'on ne peut conquérir qu'à la 
pointe de Ceux qui entendent le Latin feront bien 
aifes de voir de quelle maniere Antoine Faure à prononcé ce 
jugement. Tulit atas noffra maximos in Farishrudentia viros 
70m paucos, [ed precipios, ff quid mei inçenii ef, ( carerorum 
bace dixerim) Anton. Goveanum © ac, Cujacium. Ilum ut 
mihi quidem videtur, multo félicire ingenio at Jurispruden- 
tiam natum : [ed qui nature v tar confideret ;tt dilig 
tie landem bi no necefariam , minus etiams fortafe honorift- 
cam putare videretur. Hunc contra minus lucido pre) 
ingenii acumine , fed qui affiduo labore ea quoque [e adfe 
Je crederet, que [olis ingenii nérvis parari q 
jas lui-même ne s’éloignoit pas de cette É 
la carriere à Govea, S'il l'avoit conu auf ftudi 
tuel. Adolefens (Cujacius) Antonii Govear 
ingenium admirabatur, fed indilicentia hom 
deterritus ef}, deterritum ii [e dicens à jure tra£tando, fi ho- 
m0 Lufiranus tanto inçenio, tamque [ubtili, labores crvilium 
Judiorum ferid fisfcipere ac fubiré voluifer (28). 

Pasquier donne là prééminence à Cujas fur Antoine Go: 
vea. Repalant, dit-il ), fur les trois char 3 
qui ont efcrit [ur le Droiéf; En la premiere je fai, 
d'Accurfe entre les Gloffateurs, en la feconde de Bartole. . . . 
Et entre ceux de la troifissme, qu'il me plaift de nommer Hu- 
manifles, je donne le premier lieu à noffre Cujas, qui n'eut Je- 
lon mon jugement, na, au en pa- 
reil. Et a# milieu de ces derniers, je n'en voy aucuns qui d 
efcrit en langage plus! élegant que Govez &: 1 
que l'un © l'autre nous'ont laiffé de leurs Ouvrages, & de ces 
deux je donne le premier lieu à Go Je ne comprens pas 
qu'on puifle dire que Duaren ait peu écrit, car fes Oeuvres 
font ün gros #7 folio (æ), 

$ (x) Duaren n’a pas à beaucoup près autant écrit que 
Cujas. C'eft ce qu'a voulu dire Pâquier non pas L. 0. ch. ro, 
pag. 902. mais L. 9. Ch. 39. pag. 902. de l'édition de 1643. 
s'entend. Rem. Crrr. 

(Z) Je dirai quelque chofe de Marnwrror Govra for 
fils.] A nâquit à Turin, & fe rendit fort capable d'écrire 
en vers & en profe. Il entendit bien les belles 1 ettres, & le 
Droit Civil & Canonique, &:fe fit confidérer du Duc de Sa- 
voie fon Maître qui l'honora de la charge de Confeiller dar 
le Sénat de Turin, & dans le Confeil d'Etat. Il mourut l'an 
1613. On à de lui Corfilia: Note & Animadv 7 
Opera Julii Clari: Carmina: Orazione funebre nella morte 
di Filippo IL, Rè di Spagna (30). 


antique 


rées de ces 
grand eflat 


GOULART ($rmon) nâtif de Senlis, & Miniftre de Genève, à été un des plus infatiga- 


bles Ecrivains de ces derniers rems (4). Quand il ne mettoit pas fon nom à un 
défignoit par cés trois Lettres initiales S. G. S., qui vouloient dire, Simon Goulart Senli 


Livre, il le 
em (a). 


yz 


C'eit à cette marque que le Pere Labbe ( 2) croit avec raifon l'avoir reconu pour l’Auteur des 
Notes marginales, & des Sommaires, qui accompagnent les Annales de Nicetas Choniates dans 


l'Edition de Geneve 1593: Goulart mourut à Geneve fort àg 


(A) Ia été un des plus infatigables Ecrivains de ces der- 
niers tems.] Cela paroïit par le grand nombre de Livres 
qu'il a ou ornez de Notes & de Sommaires (1), ou com- 
mentez, ou mis en François, ou compofez de fon cru. 
Les Semaines de Du Bartas font un des Livres fut lesquels 
il a fait des Commentaires, 11 né fe contenta pas de tra- 
duire en notre Langue les Méditations Hiftoriques de Ca- 
merarius ; il y joignit beaucoup d’Additions. Il a fait un 
gros Recueil d'Hiftoires admirables & mémoräâbles. La 
Croix du Maine vous indiquera plufieurs Traduétions Fran- 
çoifes compofées par Simon Goulatt, celle de l'Hiftoire de 
Portugal (2), celle de la Chronique de Carion, celle de 
quelques Traitez de Théodoret, celle des' Livres de Jean 
Wier touchant l'Impoflure des Diabl Ajoûtez-y celle 
de toutes les Oeuvres de Seneque publiée À Paris en deux 
Volumes i# 4 Fan 1590. Ce même ‘Auteur compofa di- 
vers Traitez de Dévotion & de Morale, & fur les affaires 
D'Aubigné parle avec éloge de ces derniers; cat 
avoir donné Le Titre de quelques Livres de cette na- 
ture, il continue en cette maniere; 4 quoi je joindrai les 
divers efrits doëfes, patetiques ©* puifans en raifons, lesquels 


après 


& des Sommair 


date ordi: 
maire 
a Journi à diverfes occafions Simon Goulart Senlifien, plume 
digne d'eférire l'Hifloire,f fa profefion lui eufl permis d'efori- 
re fans juger (3). 
J'ai marqué à la marge que Simon Goulart mit des Notes 
au Plutarque d'Amiot, Il faut dire auffi 
qu'il y joignit quelques Paralléles, dont Mr. Varillas ne por- 
te point un jugement favorable. Quelque habile, dit-il (4) 
que fut du tems dé ños peres Simon Goulard de Señlis Miniftré 
de Geneve, e> quelque foin q#'il eut pris d'ajonter au Platar- 
que François les Cormparaifont qui manquent dans le Grec, il 
#y en a pourtant qu'une de bonne, qui ef} celle d'Alexandre 
le Grand avec Julès Cefar. 

(£) 11 mourut . . . fort gé l'an 1628 (8).] Pat une Lettie 
qu'il écrivit à Scaliget le r7 d'Oétobre 1606 (5}, nous apre- 
nons qu'il étoit alors 4% bour de fa foixante troifieme année. 
Il y a peu de gens qui aient exercé le Miniftere auf 
terns qu’il l’exerça; car il fuccéda à Calvin l'an 1564 (6) 

$ (8) Simon Goulart mourut âgé de 86. ans, & avoi 
ché fept jours avant fa mort. C’eft ce que dit d'Aubigné, à 
Ja page derniere de fes Petites Oeuvres mélées, où l'on trou 
ve l'Eloge de ce Miniftre. Rem. CriT. 

Dddd 3 


l'an 1628 (B). I 


> 


(k) 


Voice, 
cr-d) k 


le 


6}: 


Citation 


(27) Antéz 


Juriscon 
fl:orum , 
par. 200. 


(22) rapyr 


{20) Pasqs 
Recherchs 


Go) Tiré a 
Gbilini, 
Teatro, 
Parte II, 
pags 189. 


tre in five 
entre les deux 
derniers matss 


(#) De 
Script. Ec- 
clef. Tor, 1% 
pas. 765. 


(3) D’Au- 
bigné, Hifi 


Univerf. 
Tom. 117, 
Livr. Hi1, 


(4) Varillass 
Hifloire de 
Louïs X1, 


(s) Cf la 
LIT ds HIT 
Livre an Re= 
cueil de Tags 
de Reves. 
(6) Spon, 
Hiftoire dé 


(e) Voies 
Les Lettres 
qi écrivait 
à Scaliger 
dans le Re= 
cueil pæblié 


Prefefeur en 
Théologie, 


(7) 1m Sca- 
ligeranis, 
Pag:m.97; 
(8) Poiez les 
Epiftolæ 
Ecclefafti- 
cæ & Theo- 


(4) Du 
Breul, An- 
tiq. de Pa- 
ais, pag. 565. 


(&) Mena- 
ge, Rem, 
für la Vie 
d'Ayraut, 
Page 252, 
d sor. 


(c) La 


même, 


(x) Mena- 
ge, Remar- 


2$1, 252 
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naire de fes Epitres Dédicatoires eft de Sr. Gervais, qui eft le nom que l’on donne à une païtie de 
la ville de Geneve. Si l’on ne favoit pas qu'il datoit de même les Lettres qu’il ne deftinoit pas 


au public (c), on croiroit fans doute qu'il fe 


fervoit de cette date, parce qu’elle ne rendoit 


point füufpectes fes Compofitions aux Catholiques, comme auroit fait le nom de Geneve. Il a- 
voit une conoiflance fort étendue de tout ce qui fe pañloit en matiere de Librairie, & c’eft pour 
cela qu'Henri ILE voulant conoitre l'Auteur qui fe déguifa fous le nom de Séphanus Juins 
Brutus , pour débiter une Doétrine tout-à-fait Républicaine, envoia un homme exprès à Simon 
Goulart, afin de s’en informer; mais Goulart, qui favoit tout le myftere, ne le voulut pas dé- 
couvrir, de peur d’expofer les intéreflez (4). Scaliger leftimoit beaucoup (G). Un fils de Si- 
mon Goulat fut Minittre de l’Eglife Walonne d’Amfterdam, & embrafla avec ardeur le Parti 


des Arminiens (D). 


(C) Scaliger l'effimoit beancoup.] ;, Mr. Goulait . . . a 
5, bien travaillé fur fon Cyprien. C'eft un gentil perfonna- 
#» ge qui a tout appris de foi-même, & a commencé tard 
au Latin, lors que j'eftois à Geneve. On dit que fon 
fils contente bien fon Eglife. Monfeur Goulat à fi 
bien & fi joliment travaillé fur fon Cyprien, je l'ai lû 
3, tout du long. Il faifoit fes prefches bien clairs. Ila fait 
» Chaftrer les œuvres de Montagne; que audacia in ftrip- 
» ta aliena! non putaffem Goulartium , quod ferius incæ- 
» pit, tam bene polfe fcribere, ut fecit (71) ”. Nous allons 
parler de ce fils de Simon Goulait. 

(D) Ur de es fils . . . embraffa avec ardeur le Parti des 
Arminiens.] Provoqué par un jeune Miniftte fon Colle- 
gue, il précha un jour contre ceux qui difent qu’en vertu 
des Décrets de réprobation, certains enfans qui meurent à 
la mammelle, ou dans le ventre de leurs meres, font 
damnez éternellement. On le fuspendit pour cela l'an 
1615 (8). Il fut un des Miniftres Remontrans, qui pour 
m'avoir pas voulu foufcrire au Synode de Dordrecht, fu- 
rent dépofez de leurs charges, & chaflez du païs. Ilfe re- 
tira à Anvers, d'où il écrivit quelques Lettres qui ont é 
inférées dans le Recueil que je cite en marge, Il en écri- 
vit une à fon pere au mois de Mars 1620 (9), où il fait men- 
tion d’un Livre qu'il avoit fait imprimer depuis deux ans, 


fous ce Titre: Examen des Opinions de M. F. Baffecours (to) 
contenues en [on Livre de disputes, intitulé, Eleétion éternelle 
@* fes dépendances. Il fe retira en France après la fin de la 
treve des Hollandois & des Espagnols, & féjourna quelques 
années à Calais, d’où il pafla dans le païs de Holftein. 11 
ya une de fes Lettres (11) qui ne rend pas bon témoigna- 
ge aux Miniftres, à l'égard des guerres de Religion qui ré- 
gnoient alors en France. Selon Monfr. Witte il étoit né à 
Senlis (12), & il mourut à Fredericftad en 1628 à l'âge de 
cinquante-deux ans. Monfr. Mollerus, qui l'avoit cru de 
Geneve avant que de lire le IT Tome du Déarium Biographi- 
cum, changea de penfée quand il eut fu que Mr. Witte le 
faifoit Senlifien, Serlifienfem Silvaneétinum effe reétius forte 
tradit vir Clarifimus Henn. Wittenius (13). Je tiouve plus 
vraïifemblable le prémier fentiment de Monfr. Mollerus 
que l'autre, & comme il obferve que Mont. Witte don- 
ne à Goulat le fils les Ouvrages qu'il faloit donner à 
Goulatt le pere, il auroit pu dire aufli qu'aparemment on 
a confondu le tems de Ia mort de l’un avec le tems de 
la mort de l’autre (14). Voiez ce qu'il a obfervé de- 
puis dans fon Livre de Scriptoribus Homonymis à la page 
678 & 679. 

(33) Mollerus, 1fagoge ad Hiftot. Cherf. Cimbr, Farte II, pag. 223. 
met #4 19 de Mars 1628 la mort de Goulart Le fils. 


GOULU (Nicoras) en Latin Gulomius, fils d'un Vigneron d’auprès de Chartres (4), 
fut fait Profeffeur Roial en Langue Greque dans l’Univerfité de Paris l'an 1567 (4), à la place 


de Jean Daurat, dont il avoit époufé une fille. 


Il a traduit de Grecen Latin la Difpute de Gre- 


gentius contre le Juif Herbanus (4), laquelle Gilles de Noailles Ambaffladeur de France en Tur- 
quie avoit aportée de Conftantinople, Cette Verfion accompagnée de quelques Notes de Nico- 
las Goulu fut imprimée avec le Texte Grec à Paris l'an 1586. On avoit déjà imprimé dans la 
même ville en 1580 un Recueil de diverfes Pieces de ce Profefleur (B). Il eut deux fils, Jean 
& Jerôme, dont il fera parlé ci-après. Magdelaine Daurat fa femme étoit favante. Son Epitaphe 
nous aprend qu’elle favoit la Langue Greque, la Latine, l’Ialienne, & l’Efpagnole. J'emprunte 
de Mr. Menage (c) toutes ces particularitez. On verra dans les Articles des fils de Nicolas Goulu, 
ou dansles Remarques ci-jointes, ce qui me refte à marquer de fes Ouvrages. Il y a quelque apa- 
rence que c’eft de lui dont d’Aubigné vouloit parler dansle Chapitre V LIT du prémier Livre de 
fon Baron de Fænefte. L'endroit eft fort fatirique (CG). On s'étonne que Daurat n'ait pas fait 


quitter à fon gendre le nom de Goulu (D). 


(A) 1 étoit fils d'un Vi 
Jaume Du-Val, qu à 
feurs du Roi, que 


gneron d'auprès de Chartres. | Guil- 
it dans fon Catalogue des Profes- 
ol1s Goulu étoit Limoufin, a fait 


une faute, & peut-être l'a-t-il faite en confidérant que 
Daurat, qui avoit l'une de fes filles & fa charge à 


olas Goulu, étoit de ce païs-là. Goulu témoigne lui- 
même à Ja tête de quelques Poëfies Latines qu’il a publiées, 
qu'il étoit Chartrain (x). ? a 

(B) On avoit publié . . . un Recueil de div Pieces de ce 
fefeur.] Savoir la Traduction de la Paraphrafe Greque 
d'Apollinaris fur les Pfeaumes; une Paraphrafe en Vers Grecs 
du Magnificat, du Nunc dimittis, du Cantique de Zacharie; 
une Hymne de Jefus-C} & une Préface en Vers Grecs 
fur la Paraphrafe d’Apollinaris. Ce Livre a été inconu au 
dernier Continuateur de l’Epitome de Gesner, & à Du Ver- 
dier Vau-Privas qui a fait des Suplémens à cet Epitome; 
& il ne paroit ni dans les Catalogues de Draudius, ni dans 
celui d'Oxford, ni dans celui de Mr. de Thou, ni dans ce- 
lui de l’Archevêque de Reims. 

(GC) L'endroit eft fort fatirique.] Pour l'honneur de la fa- 
vante Magdelaine Daurat, je voudrois, ou que Nicolas Gou- 
lu eût été marié deux fois, & que le Quatrain qu'on va voir 
concernât fon autre femme, ou que d'Aubigné ne fe trom- 
pât pas fur la patrie de celui dont il fait mention; car cela 
prouveroit que cette fatire ne regarde point Nicolas Goulu. 
Quoi qu’il en foit, c’eft ainfi qu’il parle: 1 y avoit à Paris 
un Loudunois favant homme nommé le Goul4 : il enrageoit 
quand [a femme prenoit en penfion ceux qui étudioient aux 
loix, il ne vouloit que les petits Grimaux, dont il fut fait un 
Quatrain duquel le [ens vaut bien la rime: le voici. 


Du Goulu favant ne prend gueres 
Les barbus pour penfionnaires; 

Il choifit les petits enfans, 

Mais la Gouluë les veut grands. 


Ce qui pourroit faire naître quelque foupçon qu'il ne s’agit 
pas ici du gendre de Jean Daurat, eft de voir qu'il n’eft 
point qualifié Profefleur ou Lecteur des Lettres Greques, 


GOU- 


ce que d’Aubigné n'ignoroit pas aparemment; & il n’é- 
toit pas homme à vouloir fuir en femblables occafions ce 
qui pouvoit défigner les perfonnages. Laiflons donc la cho- 
fe indécife fi on la veut telle. Du Verdier Vau-Privas n'a 
point fu le nom de batéme de notre homme. Daurat, dit- 
il (2), avoit une fille qu'il maria à G. Goulu Lebteur public 
és Lettres Greques, avec lequel il avoit quelque desbar,c> par- 
lant de lui l'apelloit mon Goulu. 

(D) Or s'étonne que Daurat n'ait pas fait quitter à [on 
gendre le nom de Goulu.] J'emprunte cette Remarque de 
Mr. Baillet. Ce même Dorat, dit-il (3), qui paroïffoit honteux 
©* degouté du nom de Disnemandi, %e fr point difficulté de 
donner [a fille . . . à un autre [avant du nom de Goulu, 
qui marque encore quelque chofe de moins honnête que celui de 
Disnemandi, © qui ne vaut gueres mieux que lelurco des 
Latins. Après ce qu'il avoit fait pour fon nom, il y à lieu 
de s'étonner qu'il n'eñt point fait inferer dans le contraët de 
smariage pour [a fille qu'on changeroït le nom de Goulu,e> qw'il 
ait bien voulu que non feulement fon gendre, mais encore fes 
petit-fils ayent confervé ce nom, © l'ayent rendu même im- 
mortel dans la poflérité, fans avoir pris d'autre liberté que 
celle de le tourner afez mal en Latin, par le mot de Gulo- 
nius. Sans doute il y a lieu de s'en étonner; car d'un côté 
la pratique de métamorphofer fon nom étoit commune en 
ce tems-là parmi les Savans, & de l’autre il doit être un peu 
fâcheux de porter un nom qui réveille certaines idées, & qui 
ouvre le champ à mille fades allufions. Il eft fort probable 
que quand les familles ont commencé à fe diftinguer par des 
noms propres, on a affecté à quelques perfonnes le nom qui 
leur convenoit pour certains défauts. Voilà vraifemblable- 
ment d’où viennent en tous païs les familles qui portent le 
nom d'Aveugle, de Boffu, de Noir. Sur ce pied-à, Dau- 
rat fe devoit déplaire à un nom qui faifoit penfer qu'il 
étoit ifu d'un affamé , & que fon gendre n’avoit pas une 
meilleure origine. Je laifle les mauvaifes plaïfanteries que 
les Poëtes du parti de Balzac tirérent du nom de fon Ad- 
verfaire le Pere Goulu. Voïiez le Faricinium Galatee de exi- 
tio Pantophagi, à la tête de la Réponfe du Sieur de là Mot- 
te-Aigron (4). 
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de mérite que 


1576 (a): & aiant été reçu Avocat, il fe propoloit d’en exercer la profeflion au 
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(JEAN) fils de celui dont je viens de faire mention, n’avoit pas peut-être plus 
fon pere; quoiqu'il ait fait plus de bruit que lui. Il étoit né à Paris le 25, d’Août 


lement de 


cette ville ; mais il eut le malheur de demeurer court à la prémiere caufe qu’il plaida (4), & 
Jon croit que cette diforace lui fit venir ka penfée de quitter le monde, & de fe mettre en 


Religion. 


Il choifit POrdre des Feuillans, & y fur reçu l'an 1604. 
dérer qu’il y fut toûjours en charge, & qu’enfin il en obtint le Généralat (B). 


11 s’y fit tellement confi- 
Y 
Son nom de 


Religion fat celui de Dom Jean de Saint François. Comme il entendoit la Langue Greque , il 
s’apliqua à traduire en notre Langue le Manuel d’Epiétete , les Différtations d’Arrien, quelques 
Traitez de Saint Bañle, & les Oeuvres de Saint Denys l’Aréopagite (G)..Il joignit à cette 


derniere Verfon une Apologie des Oeuvres de 
tine que fon pere avoit faice des T 


ce Saint Denys. Il revit aufi la Verfion La- 


itez de Saint Gregoire de Nyfle contre Eunomius, & la 


donna au public. Elle eft dans l'Edition de Saint Gregoire de Nyfle (2), procurée par Fronton 


du Duc (6). 


Le Pere Goula ne f voulut pas borner à faire des Traductions, il fe méla aufi de 


Controverfe, & fit un Livre contre celui que du Moulin avoit publié de Ja Vocation des Pas- 
teurs (D). Ona de plus de fa façon la Vie de François de Sales Evêque de Geneve, & l'Orai- 


fon fanebre de Nicolas le Fevre Précepreur de 
cita jamais (Æ). 
lui fu 


int une affaire lan 1627, qui fit extrémement parler de lui (F). 


Louis XIII; mais on prétend qu'il ne la ré- 


A dire le vrai, ces Ecrits ne lui aquirent pas une grande réputation, mais il 


Un Feuillant qu’on n’a- 


pelloit que Frere André (d), avoir fait un petit Recueil des Penfées dont il croioit que Balzac 


n’avoit été que le Copifte. 


Les envieux de la gloire de Balzac prônérent fi fort cette Piece qui 


ne couroit que manufcrite , que cela donna lieu à l'Apologie qu'Ogier fon bon ami publia, où 


(4) 1 eut le malheur de demeurer court à la prémibre caufe 
qu'il plaida.] Je vous donne pour mon 
mis du Pere Goulu, favoir le Sieur de la Motte-Ai 


tement par un grand nombre de circonftances dont il la re- 
vêt, que le malheur de ne favoir plus que dire arriva à 
vocat Jean Goulu la prémiere fois qu'il plaida. On n'of 
pas aflürer qu'aiant risqué une feconde tentative, il ait été 
accueilli du même accident; mais on avance (2) que quel: 
ques-uns l'ont dit, & l'on infinue (3) qu'il ne fe méla ja- 
mais de prêcher depuis qu’il fe fut fait Feuillant. Mais Bal- 
zac nous fait entendre le contraire dans ces paroles. Sox 
portrait, dit-il (4), je montre par rareté dans une maifon des 
Galleries dm Louvre: il ef? de la main du Peintre des Heros e> 
des Heroïnes, © fait fi au naturel qu'il ne lui manque que la 
parole. Encore quelques-uns difent que ce filence n'eff pas tant 
un defaut de l'art, qu'une des proprietez de mon Adverfaire, 
e que lors qu'il plaïdoit au Parlement ,ou qu'il PREscHOïT 
dans le Chapitre, car il a eflé Advocat & PREDICATEUR, 
äl avoit de coufume de tenir ainfi fa gravité, & de conclure 
Souvent fans avoir rien dit: Les mesdifans prenent plaifir de 
s'esgayer là-deffus, & alleçuent entre autres exemples ce Rheto= 
ricien muet fi malztraité par le Poëte Aufone (5), fur la pein- 
ture duquel il fe joué ainfi à la fin d'une Epigramme; Qu'eft- 
ce que fait Rufus dans fa Chaïife? La même chofe que dans 
fon Portrait. 

Je m'en vais citer un autre Paffage, non pas à caufe qu'il 
fait mention de l'Avanture, mais parce qu'il peut fervir à 
desabufer ceux qui croient que ce n’eft pas un grand crime 
de raporter de mauvaife foi les paroles d’un Auteur, afin de 


le renc Je foutiens que cette méchanceté n’eft 
point e celle des Notaires qui falfifient un contrat: 


loquence a beaucoup 


outons là: 
majefté, 


jet dela p 


, que ce n'eft pas un pe- 
blerment oppofé 
7e 


moi, dit-il ( 
ence de Dieu « 


Je Seffre v 
un hi 


2 


j'a eflé 


Gt frappée a 
4 nt tombes 


? trats, © dé 
bel esprit le menaçoit (7). 
Goulu, que je citerai dans la 


;. 


Teflamens de mesme na 
Au refte, l’'Eloge du Pe 


Remarque fuiv 
roit pu fe fignale 
affuetus, ubi celebe inter Jurisconfultos tunc ternporis emi- 


ere polfer. 1 ne faut pas disputer à un Eloge le privilege 
d'être Jxbreptice, mais on ne devroit point le faire pañler jus- 
qu celui d'être obreprice. 

(8) A choifit l'Ordre des Feu 3 .... @'ilen obtint 
le Généralat.] Ceux qui ont dit qu'il l’eut deux fois (8) n’a- 
voient pas confulté fon Eloge, dans la feconde Edition de 
fon St. Denys l'Aréopagite (0). Cet Eloge nous aprénd 
que depuis fon Noviciat, il eut toûjours quelque charge 
l'Ordre, & qu'enfin il fut élevé à la prémiere qu'il 

endant fix ans, après quoi il fut donné pour Con- 
x celui qui lui fuc D'où pa- 
ron fe trompe, lors qu'il dit (10) que 
puis trois ans General de fa Compa- 
a en 1627, ou en 1628: Je Pere Goulu 
mourut au COmIT nt de 1629, n’é plus dans la 
néral laquelle il avoit exercée f s: chacun 
voit la conclufñion. Un Auteur de Livonie (xr) dit que 
ce Pere fut Gereral de la Co ation de l'Ordre de Citeau 

Ë as, qui ef? une bran 


dan 


gnie. 


} en notre Langue le Manuel d'E= 
ip facri Ordinis Cifercienfis, pag, 220. 
in Append, 


(10) Page 72 


Frere 


piélete, @ les Oeuvres de St. Denys l'Aréopagite.] Je n'ai 
pas nommé chaque Traduction fuivant fon âge; mais les 
voici en meilleur ordre. La prémiere fut celle de St. Des 
nys l'Aréopagite, qui fut imprimée en 1608, & reimprimée 
l'an 1629, & l'an 1642. La feconde fut celle d'Epictete: 
elle parut en 1609, & l'on voit par le Privilege qu'il l'en- 
treprit pour la Reine Marie de Medicis, La troifieme fut 
celle des Homélies de St, Bafile fur l'Héxaméron , qui fut 
imprimée en 1616 (12). 

(D) 1 ft un Livre contre celui de du Moulin . . . de la 
Vocation des Pafleurs.] Je touve une grande différence en- 
tre le Moine de St. Romuald, & le Sieur de la Motte-Ai- 


gron; 


qui nous conte (13) que ce Prélat aiant lu le Livre de la 
Vocation des Pafteurs contre Du Moulif, jugea que le P. 
Goulu étoit ful digne de fuccéder aux travaux du Cardinal 
du Perron contre l'Héréfie. Mais la Motte-Aigron pré- 
tend (r4) que ce Pere s'ingéra à faire cette Réponfe après 
la mort de Coëfèteau; & il s'étonne qu'il ait ofé fe prendre 
pour celui qui devoit fucceder aux grands combats que Coëffe- 
teau avoit eus contre Du Moulin. François de Sales eft mort 
quelques mois avant Coëffeteau ; il n'a donc point vu la 
Réponfe du Pere Gouu, fi elle n'a été entreprife qu'au 
tems marqué par la Motte-Aigron: Mais afin qu’on fache 
de quel côté eft la méprife, je dois avertir que l'Ouvrage 
du Pere Goulu contre Du Moulin parut en 1620, & que 
feteau ne mourut qu'en 1623. 


Coëfre 
(E) On a... fon Oraifon funeb 


de N. le Feure . . . .i 
mais on prétend qu'il.ne la récita jamais.] La Motte-Aigron 
le foutient poftivement; ainfi l'on e avec quelque 
circonfpedtion ce qui eft dit dans le Diéionaire de Moreri 
à l'Artide de Nicolas le Fevre, que Jean de Saint François, 
Fenillant, fit fon Oraifon funebre. Mr. de Balzac (15) en 
cite un Pafflage qui eft d'un ftyle bien guindé & un peu dur. 
Elle fat imprimée la prémiere fois en 1612: l'Auteur ne mit 
Edition en 1616. La tioifieme 


fl là l'époque des Diff 
zac avec le Pere Goulu; car ce qui fit mettre celui-ci au 
mps fut l'Apologie publiée pour celui-là, & achevée 
d'imprimer le 8 d'Avril rc 
tres de Phyllarque, qui F 
principalement Mr. de Balzac 
y cit attaqué auffi de tems en Cela montre que Mr. 
Menage, & le Sr. Pierre Borel fe font tronipez, quand ils 
ont dit, l'un (17), que le Prieur Oger repondit aux Livres 
du P.Goulu contre Mr. de Balzac par un Livre qu'il intitula, 
l'Apologie de Mr. de Balzac; l’autre (18), que Mr, Des 
Cartes fervit fo propos Mr. de Balzac contre le Pere Gou- 
an 1625 auprès du Cardinal Barberi rance, Il 
in que le Livre du Prieur Ogier vit le jour avant les 
larque, & qu'en 1625, Mr. de Balzac n'avoit 
avec le Pere Goulu. 
Le Sieur Richelet a commis la même faute que Mr. Me- 
nage. Le Pere Goulw, à (19), fe dechaina davantage 
contre Balzac; car il compola une fanglante Critique contre fes 
Ecrits, @ cela auroit pu caufer quelque chagrin à cet éloquent 
Hemme, fi Mr. Ogier, jeune Ecclefialique, n'eñt monfiré par 
né Apologie, que le bon Pere avoit tort. I] faudroit en quel- 
que façor S les matieres de Fait € il que M 
à des Spéculations Philofe 
q chofe tout de nouveau 
autre égard à ce que d'autres en ont écrit, 
iment plus commode de s'arrêter au tér 
< c'eft ce qui multiplie prodigi 
ufietez. 
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Frere André fut traité fort durement. L’Exemplaire qu’on en fit porter au Pere Goulu, qui 
étoit alors Général de l'Ordre, fut pris pour un cartel de def , qui le mit dans une colere fu- 
ricufe. Il publia deux Volumes de Lettres contre Balzac, qui font remplies d’un emportement 
horrible. 11s’y donna le nom de Phyllarque, c’eft-à-dire de Prince des Feuilles, comme l'ont tra 
duit fes Adverfaires ; & il ne faut point douter qu’il wait eu en vuc fa qualité de Général des 
Feuillans en f mafquant fous ce faux nom. Pour fe faire une jufte idée de fon animofité , il fuffit de 
confidérer qu’autant qu'il le put il intéreffa toute la terre à la ruine de Balzac, ë& qu il le livra à 
toute la rigueur du bras féculier. 11 tâcha même d’engager les femmes à la punition de cet Ad- 
verfare. 41 les apoftropha par l’Eloge flateur de Belles Dames (e)s & leur déclara que À ciles 
avoient tant foit peu de courage, elles étoient obligées de crever les yeux à Balzac avec la pointe de leurs 
aigailles, où en cas de miféricorde ; de lui faire cndurer la peine que les Dames de la Cour voulurent 
faire foufrir à Jean de Meur. C'étoit la peine du fouët. Le zéle du Pere Goulu, qui foulevoit 
ainfi le monde dans un Livre, contre un Auteur dont toute la faute confiftoit à s’être fervi de 
quelques penfées froides , trop libres , & trop immodeftes , & à n'avoir pas réprimé la fougue 
& les hyperboles de fon imagination naiflante ; ce zèle, dis-je, qui étoit forti de deffous la pref- 
fe, n'évoit pas le plus malfaïfant. Celui de fes Emiflaires, qui par tout où s’étendoit lautorité 
de fa charge, & où ils pouvoient mettre le pied, débitoient en converfation mille chofes defa- 
vantageufes contre Mr. de Balzac (G), fclon la coutume des Dévots (Æ), étoit bien plus dan- 
gereux. Ce fut alors que le Pere Goulu devint très-célèbre (7). Il eut pour partifans d’un côté 
prefque tous les Moines (Æ), parce que Balzac avoit parlé de leur Litérature avec un peu trop 
de mépris; & de l’autre tous ceux qui portoient envie à la grande reputation de ce jeune Au- 
teur. On publia quantité d’Ecrits pour & contre (f), & l’on en vint même jufques à l'épée 
& au piftolet, ce qui aparemment fit taire quelques Ecrivains, qui n’aimoient pas que lon 
uft ainfi de main-mife. Le Pere Goulu ne pofféda pas long-tems le plaifir d’avoir excité un 
fi grand defordre dans la République des Lettres; car il mourut le $ de Janvier 1629 (g) (L). 


Il fut enterré dans le Chœur des Feuillans de Paris. 


L’on marqua entre autres chofes dans 


fon Epitaphe qu'il avoit rétabli par fes Ecrits la pureté de notre Langue (). Monfieur de 


(G) Ses Emi + + « débitoïient en converfation mille cho- 
Jes desavantageufes contre Mr. de Balzac. ] La preuve de ce- 
ci fe trouve dans les Relations à Menandre, Vous y 
voiez (20) que dans tous les lieux de l'obéiffance du Général 
des Feuillans Monfr. de Balzac ne s’apelloit plus que le mons- 
tre; & que ce n’étoit que fous ce nom-là qu'il étoit conu des 
Novices & des freres Lais, Vous y voiez les plaintes de Mr, 
de Balzac contre les inventions & contre les artifices de la 
calomnie. Rien n'a eflé oublié, dit-il (21), pour donner du 
credit à mon Adverfaire, © pour me perdre de réputation. On 
a fait une affaire d'Eflat d'un different de College, e> une guer- 
re generale des Esprits, d'un petit jeu de [yllabes © de mots. Il 
S'eft debité plufieurs fables à mon prejudice,& beaucoup plus à 
l'avantage de mon Ennemi. On a brigué toutes les voix: On a 
rermué tous les Corps: On a follicité toute la France pour luy. 
Il n'a manqué ni d'Orateurs, ni de Poëtes , ni de Parafites, qui 
l'ont prefché, qui l'ont chanté, qui ont bé à [a viéioire dans 
les bonnes Compagnies . . . (22). Sans parler des pratiques 
qui Je font faites hors de ce Royaume,& du portrait monftrueux 
qui a eflé publié de moi en toutes les Cours de la Ghreflienté, il 
Jaffit que vous Jrachiez ce qui S'efl pallé à Paris dans la pre- 
#miere ardeur de la guerre. On a veu trois mois durant certain 
nombre de ceux de [a fabtion fortir tous les matins de leur 
quartier @ prendre leur departement de deux en deux avec or- 
dre de m'aller rendre de mauvais offices en toutes les contrées 
du petit Monde, ©* de femer par tout leur doétrine mesdifante 
avec intention de fonflever contre moy le Peuple, &* le porter 
à faire de ma perfonne ce que leur Superieur a fait de mon Li- 
vre. . .. ls ont eflé rechercher , pour groffir leur trouppe, 
des hommes condamnez par la voix publique; fameux par leurs 
débauches @ par le fcandale de leur vie; connus de toute la 
France par les mauvais fentimens qu'ils ont de la Foy, & le 
smepris qu'ils font de la fainéteté de nos Myfleres. Ils ont of- 
fert à ces gens Là, qui pourra [e l'imaginer? mais il eff wray 
pourtant qu'ils leur ont offert proteétion contre les ‘efuites: 
qu'ils les ont affeurez dans les alarmes de la Confüence, > 
contre les menaces des Loix : il eff vray qu'ils leur ont promis 
leur faveur e leur tesmoignage, en cas qw'ils fufent accufez 
d'impieté, où de quelque autre crime capital, pourveu gw'ils 
voulffent fe joindre à eux en cette occafion, &* me declarer 
la guerre fous les enfeignes de mon Adverfaire. 

(H) -..... felon la coutume des Dévots.] Voilà leurs 
manieres. Les uns écrivent des Libelles, que d’autres font 
valoir dans les Compagnies; & il n’y a point de chicanes, 
qu'ils ne convertiffent par ce moien en bonnes raifons au- 
près d'une infinité de gens. C’eft une fcêne qui fe joue en 
toutes fortes de païs. Ces gens-là fe font conoitre par des 
traits fi maïquez, qu'il n’a pas été difficile de les peindre 
naïvement, C'eft ce qu'ont fait depuis peu quelques beaux 
Esprits de Paris (23): mais que gagne-t-on à les peindre ? 
leurs artifices & leurs complots n’en font pas moins redou- 
tables. 

(2) . . . Ce fut alors que le Pere Goulu devint très-célèbre.] 
Outre ce que je viens de citer de la Relation à Menandre, 
en voici un autre Extrait qui prouve admitablement, que cet- 
te Querellefit voler de toutes parts le nom du P. Goulu (24). 
Quelques-uns de [es partilans ont affeuré qu'il avoit recu un 
Bref de noffre Saint Pere le Pape. . : . . D'autresont dit que 
l'Affemblée du Clergé lui avoit envoyé des Deputez pour fe 
resjouir avec lui de la prosperité de fes armes... .. I y 
a point de Prince ny de Princefe, de Seigneur ny de Dame de 
condition, à qui il #'ait fait porter de [es livres en ceremonie , 
da plus-part relier en forme d'Heures où de Prieres devotes. Ils 


Bal- 


ont pale le Rhin, le Danube, & l'Ocean ils ont volé au delà 
des Alpes > des Pyrenées: ils interviennent dans toutes les 
Converfations, & fe fourrent dans tous les Cabinets. Onena 
chargé des chariots pour envoyer au fiege de la Rochelle. . . . 
(25) Son portrait fe monffre par rareté dans une maifon des 
Galleries du Louvre . .. . àl faut n'effre pas de la Cour, @ 
m'avoir point de belle curiofité, pour n'avoir pas veu la figure 
de ce redoutable Prince. 

CK) 1 ent pour partifans . : : . presque tous les Moines. | 
C'eft à bon droit que j'ai ufé d'exception, puis que Mr. de 
Balzac déclare (26) que quantité de bons Religieux avoient 
blasmé publiquement la faute du Pere Goulu. Des Ordres en- 
tiers, pourfuit-il, c'eft-à-dire, comme il nous Taprend lui- 
même un peu plus’ bas, les principaux de leurs Compagnies 
ont rendu tesmoïgnage à mon inmocence, € ont protefté contre 
la mauvaife foi de mon Ennemi. . .. à Parmy les fiens mese 
#es il s'en ef trouvé qui n'ont pas eflé extrémement fatisfaits 
de fon affion. . .. ." Iln'a pas reçu des Vieux &> des Severes 
les Eloges que lui ont donné les Jeunes © les Gaillards. . 
Tout n'eft pas d'ailleurs fi bien joint ni ff bien d'accorder fon 
Eflat, qu'il n'y ait quelque partie des-unie qui foufre ou qui 
fait Jfouffrir les autres. Il a fes playes ce venerable corps, &* 
Jes incommoditex cachées. Et fi j'eflois homme à me prevaloir 
de la divifion que j'ay découverte, &> à-mesnager les mefcon- 
tentemens des Esprits malades, je pourrois faire une notable 
diverfion; Et il ef? certain qu'on dl à moy jusqu'en Ita- 
lie, © qu'on m'a voulu fournir des Memoires dont je n'ay pas 
voulu me fervir. I] fait conoître en un autre endroit (27) 
que s'il n’a pas emploié toutes fes forces contre un Religieux, 
c'eft qu'il n'a point voulu donner aux Huguenots le plaïfir 
de rire. Ceft peut-être par le même motif que fon fecond 
le Sieur de la Motte-Aigron, n’a point publié le Livre La- 
tin dont il avoit menacé (28) le Pere Goulu, & où il de- 
voit révéler bien des myfteres._ Voilà ce que c'eft que d'é- 
tre engagé au fervice de l'Eglife: on n’ofe vous poufler à 
bout; & malgré que l’on en ait on vous laiffe dans l'impu- 
nité, de peur d'aprêter à rire aux autres Religions. J'ai 
parlé (20) d’un homme qui voulant détourner fon fils de 
la Profeffion d'Avocat, afin de l'engager aux Ordres facrez, 
lui allégua une fort bonne raïfon, mais il en oublia une 
autre qui ef encore meilleure, c'eft l'impunité qu'on vient 
de toucher. 

(Z) 1 mourut les de Janvier x629.]  L'Auteur de l'E- 
loge du Pere Goulu, & Pierre de Saint Romuald, desquels 
j'emprunte cette date, ajoûtent que le Pere Goulu mourut 
âgé de cinquante-quatre ans: je n'ai pu adopter cela, après 
avoir adopté la date du jour natal que j'ai trouvée dans St. 
Romuald , favoir le 25 d'Août 1576. Je ne fai pas bien 
fi j'ai fuivi un bon guide; car quoi qu'en qualité de Feuil- 
Jant il femble ne devoir pas s'être trompé fur un tel fait, 
on ne peut nier d’ailleurs qu'il ne fe foit réfaté lui-même, 
puis qu'il a dit dans l'Abrégé de fon Thréfor, & dans fon 
Journal Chronologique, que le Pere Goulu eft mort âgé de 
cinquante-quatre ans.  C’eft une chofe pitoiable, que d’être 
obligé à fe fervir d'Auteurs peu exa@s: il vaudroit mieux 
avoir à faire à des gens dont les fautes ont quelque jufteffe 
entre elles. Au moins devroit-on avertir lors que l'on fe fert 
tantôt d'un calcul, tantôt d'un autre, quel eft celui où l'on 
a été trompé. Quoi qu’il en foit, on peut accufer de be 
coup de négligence le Sieur de la Motte-Ai; îi 
vant contre le Pere Goulu l'an 1628 lui donnoit 
d'ans (30), & le faifoit plus vieux environ de quarante que 
n'eft la Samaritaine (31). 
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GOULU GOURNA. s5f 


Balzac en fit fonner haut fes plaintes (4). L'un de fes tenans, nommé la Motte-Aigton, publia 
des chofes touchant le Pere Goulu qui ont quelque fingularité (AN). 


(M) Monfr, de Balzac en fit fonner haut fes plaintes] 
Voiez fon Poëme Latin intitulé Crudelis Umbra, & la Let- 
tre (32) où il apliqua fi ingénieufement à fon Ennemi ces 
deux Vers d'Ovide: 


Ergo © adhuc metsendus erate Cinis ipfe fepulri 
Ta caput hoc fevit : tumulo quoque fenfimus hoflem (33). 
Pierre de St. Romuald dit dans fon Thréfor Chronologi- 
que (34) que l'Epitaphe du Pere Goulu eft de la façon de 
Mr. Corneille. Notez que le Duc de Vendome fils na- 
turel de Henri IV & Françoife de Lorraine fa femme fi- 
rent mettre fur le tombeau du Pere Goulu l'Epitaphe qu'on 
y voit. Mr. Menage l’affüre dans la page 252 de fes Remar- 

ques fur la Vie de Pierre Ayrault, 
) La Motte-Aigron en publia des chofes qui ont quelque 
fingularité.] Le Pere Goulu (35) , n'étant encore que Pré- 
cpteur chez un homme qui demeuroit à Paris , alla avec 
Jui dans le païs d’Angoumois, & logea avec lui chez le pe- 
re du Sieur de la Motte-Aigron. Il y fut perfécuté d'une 
foif fi violente, qu'il faloit lui donner à boire en toutes for- 
tes de compagnies, & que la nuit même il étoit contraint 
de boire. D'ailleurs il fe portoit très-bien. Par bonheur 
il fe rencontra dans un païs où il croît beaucoup de vin ; 
mais au milieu de cette abondance la médiocrité des vertes 
he fervoit qu'à irriter cette foif. On en chercha dans le lo: 
gis, & chez les amis; &,comme il ne s'en trouva point 
d'aflez grand, on en fit faire un exprès que l'on garde dans 
Ta famille en mémoire de Phyllarque dont il porta toûjours 
lenom. 1l étoit grand véritablement, mais non pas à com- 
baraifon de la coupe de Neflor; car il ne faloit pas trois hom- 
mes pour lui faire perdre terre ; chacun le pouvoit lever 
ailément avec les deux mains. Cette incommodité du Pere 
Goulu (36) eft plus finguliere, que celle qui l'obligea long- 
tems après en logeant chez le même hôte pendant fon Gé- 


néralat, à ne manger que de la viande, quoi (37) qui e%# 
le teint Ji frais, @ l'embonpoint fi excellent, qu'on ne croyoit 
pas qu'il eût befoin d'être dispenié de fà Regle. 

Je ne fi point d’où la Motte-Aigron avoit pris que 
coupe de Neftor demandât les forces de trois hommes pour 
être portée: Homere ne dit point cela; il ne dit fino 
quand on l'avoit remplie un autre eût eu de la pein 
ter de deffüs la table, mais que Neftor le faifoit facileme: 


A'2206 pis moyéor éroxivirares reumilr 
Iaéfor 2ér Nésae do yéeur éuoynrs êue 
Abus quidem non fine labore [ubmoviffet à menfa 

Plenum exiflens: Neflor vero fenex fine labore tollebai (38). 


On trouve dans l'onzieme Livre d'Athenée une longue ex- 
plication de tous les Vers d'Homere qui regardent cette 
coupe; mais bien loin d'y rencontrer quelque chofe qui 
favorifât le Sieur de la Motte-Aigron, j'y ai lu qu'il ne faut 
pas entendre qu'aucun Grec n'auroit pu foulever la coupe, 
mais qu'aucun vieillard comme Neftor ne l'auroit pu faire. 
Hercule, qui étoit un grand buveur (39), avoit une cou- 
pe bien grande ; mais je ne remarque pas qu'il falût trois 
hommes pour la potter.  Stace n'y en met que deux: 


Huïc pretiuns palme gemini cratera ferebant 
Herculeurn juvenes. Illum Tyrinthius Heros 

Ferre manu fola, fpumantemque ore fupino 

Vertere feu monfiri victor, fes Marte, folebat (40), 


On pourroit alléguer bien des chofes touchant la coüpe 
d'Hercule, qui étoit d’une grandeur fi énorme, feloh quel- 
ques-uns, qu'ils difoient qu'elle lui avoit fervi de vaifleau 
fur la mer (41); mais tout cela feroit ici hors de fa plas 
ce (42). 


GOULU (JerômME) frere puîné du précédent, a été Profefleur Roial en Langue 
Greque à la place de fon pere; auquel il fuccéda à l’âge de dix-huit ans (4) l'année 1fo$ (4). 
Il a été enfüite Médecin de la Faculté de Paris. Je parle de fs Enfans dans une Remarque (4). 
On a publié dans l'Eloge du Général des Feuillans, qu’il céda à fon cadet la fucceffion au Fro- 


feflorat de la Langue Greque (3). 


(4) Je parle de [es enfans dans une Remarque.] Ï] eut pour 
femme Charlote de Monanthguil , fille de Henri de Mo- 
pantheuil Doien de la Faculté de Médecine de Paris, & 
Profefleur du Roi en Mathématiques. Dé ce mariage font 
fortis entre autres enfans Nicoras GouLu, qui a fait un 
Livre des Eloges des Goulu; Jaques, Maître d'Hôtel du 
Roi, conu fous le nom de Monfieur de Monantheuil, 
& Marthe femme de René Labitte Avocat au Parlement, 
petit neveu de ce Jaques Labitte, Juge de Maienne, 
qui à fait l'ndice des Livres des Jurisconfültes , & que 
Cujas a cité avée éloge au Chap. I du Eiÿre IV & au 


Chap. XV du Livre V de fes Obfetvations (+), 

(B) Le Général des Feuillans . . . céda à fon cadet la füc- 
cefion au Profeforat de la Langue Greque.] Voici les prémie- 
res paroles de cet Eloge (2): Inter Gallos doffrina illuftres 
Joannes Gulonins annumerari meretur, quem Nicolaus pater 
(Joannis Aurati gener ac in regia Grace Lingue profeflione fuc- 
cefor) fingulart nature bonitate preditum adolefceitem non 
vulgariter & adeo felici fucce[fu inflituit,ut ab Academie Pari- 
Jienfis curatoribus dignifimus fit judicatus, qui fublato ® vivis 
parenté literariam ejus profefionem fufciperer : [ed in fratrem fe 
mninorem muneris ifhius fanéhionem paterna pietate transmifit, 


GOURNAI (Marie pe JARs, DeMoisezze DE) fille d'alliance de Michel de 
Montagne (2), & célèbre par fon Savoir. Voiez dans Moreri de quelle Famille elle étoit, & 
plufieurs autres circonftances de fon Hliftoire. Je n’ai pas beaucoup de chofes à y ajoûter. On 


trouve 


(4) Elle étoit fille d'alliance de Michel de Montagne] Elle 
he témoignoit pas moins de respeét & de zéle pour ce pere 
d'alliance, que pour fon véritable pere. Vous en tombe- 
rez d'accord , fi vous confiderez bien tout ce qu'elle dit 
dans la Préface des Effais. Elle fit imprimet ce Livre l'an 
1635 , & le dédia au Cardinal de Richelieu, La Préface 
qu'elle y ajoûta vaut la peine d'être lue, & peut fur tout 
être agréable à ceux qui aiment l'Hiftoire des Livres, & des 
Editions. Le jugement qu'elle ft des premiers Effais de Mon- 
tagne, & la bienveuillance qu'elle lui voña fur la [eule effime 
quelle en prit de lui long tems avant qu'elle left vu,fivent fai- 
te bien des réfléxions à cet Auteur, & donnérent lieu à 
l'allia Il l'eftima dès lors, & prédit qu'elle féroit capable 
des plus belles chofes (x). 

Pasquier nous aprend quelques circonftances de cette es- 
pece d'adoption. Michel de Montagne, dit-il (2), laifa deux 
filles; l'une qui nasquit de [on mariage, heritiere de tous © 
chacuns fes biens, qui efl mariée en bon lieu; l'autre [a fille par 
alliance, heritiere de [es effudes. Toutes deux Damoifelles tres- 
vertueufes. Mais fur tout je ne puis clore ma Lettre, fans vous 
parler de la feconde. Cette-cy eff la Damoifelle de ffars , qui 
appartient à plufieurs grandes © nobles familles de Paris; La- 
quelle ne S'efl propofée d'avoir jamais autre mary que for hon- 
neur, enrichi par la le‘ture des bons Livres; Et fur tous les 
autres, des Eflais du Seigneur de Montaigne; lequel faifant en 
l'an 1588 un long feïour en la ville de Paris, elle le vint expres 
viliter pour le cognoiftre de face. Mesmes que la Damoifelle de 
Gournay fa mere & elle le menerent en leur maifon de Gour- 
nay, où il fejourna trois mois en deux ow trois voyages, avec 
tous les bonnefles accueils que l'on pourroit fouhaïter. En fin 
cette vertueufe Damoifelle aduertie de fa mort, traverfa pres- 
que toute la France, foux la faveur des paféports, tant par 
Jon propre deffein , que par celuy de la veufve e> de la fil- 
le qui la convierent d'aller mefler fes pleurs @ regrets, qui fu- 
rent infinis, avec les leurs. L'hifloire en eff vraymens me- 
morable. 

TOME II, 


dans le Perronians un trait fort defobligeant contre cette Demoifelle (2): c'eft au füjet 


d’une 
(3) On trouve dans le Pertoniana , ## #raif fort desobli 
gant contre cette Demoifelle.] Je raporte le Paflage tout du 
long. Comme Monfieur Pelletier luy (3) difoit un jour , qu'il 
avoit rencontré Mademoifelle de Gournay, qui alloit prefenter 
Requefle am Lieutenant Criminel (4),pour faire defendre la De- 
Jence des Beurrieres,parce que Là dedans elle eff appelée coureu- 
Je, & qui à fervi le public; il dit, je crois que le Lieutenant 
#'ordonnera pas qw'on la prenne au corps, il S'en trouveroit fort 
pew qui voudroient prendre cette peine; © pour ce qui eff diét 
qu'elle à fervi le public, ça effé fi particulierement qw'on n'en 
parle que par conjetture, il faut feulement que pour faire croire 
le contraire, elle fe faffe peindre devant [on livre: c'eff ce que 
jé dis une fois à Mademoifelle de Surgeres, qui me prioit ches 
Monfieur de Rets que je fie une Epiffre devant les Oeuvres dé 
Ronfard, pour monfirer qu'il ne l'aymoir pas: d'amour impudi- 
que. Je luy dis,an lieu de cette Epiffre,il y faut feulement mer: 
tre voftre portraitt. Je fuis für que la Demoïfelle de Gour- 
nai auroit pris pour une mortelle offenfe cette raillerie; car 
encore que la nature eût hautement réparé en elle les dé- 
fauts du vifage par les perfeétions de l'esprit, & qu'ainfi au 
cas qu'on la méprifät du côté du corps, elle eût une con< 
folation toute prête, & même une grande reffource de gloi- 
re, il n'y a nulle aparence qu’elle ait été jamais affez hum- 
ble, pour renoncer à l’eftime de fes agrémens corporels au- 
tant que la raifon le demandoit. Je doute que la vertu des 
plus grandes Saintes fût à l'épreuve d'un auffi finglant ou- 
trage que le feroit celui-ci. Pour faire taire la calomnie de 
ces esprits fatiriques , qui difent que vous n'avez pas gardé 
ne exacte continence, vous n'avez qu'à vous montrer, ot 
en perfonne, ou en effigie. Il eft certain que le Cardinal 
du Perron poufloit l'infalte au delà de toutes fortes de lis 
mites ; & je croi que la Demoïfelle auroit mieux aimé ne 
favoir rien, & n'avoir que très-peu d'esptit, que de pafier 
pour une perfonne auffi dépourvue d'agrémens , que le fe+ 
roit une fille qui auroit confervé fon pucclage , faute de 
trouver qui le voulût. 
Eece 
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586 G 
d’une Satire où on la méla, & qui fut 
belle qui eut pour Titre l’Anti-Gournat 


choit pas qu'il n’eût de l’efti 


G) Voie le Jui accorda (D); & vêcut toüjours dans 
XP} fes (EÆ). Elle eût bien fait de ne pas 


de fon fexe doit éviter foignc 
ruftres qui ne gardent point de melures 
à de BTE 2 RAR 
Celle-ci fut repréfentée, non feulement 
de mauvaife vie (4). 


(c) Raffica 


moduxs 


(4) Voiez la 
Remarg. (C). 
Ce) Voies la 
Rem. (D). 


Quand Monfr. Menage fupofe dans 
nai s'intérella très- particuliérement à 


qui lui ont donné des-lotianges (D):WE) 


re touchant Mr. de Racan & Mademoifelle de Gournai (G). 
débite que les Livres de cette fille ne parurent qu'après fa mort (e). 


OUR. NAME 


une des fuites de l’Anti-Coton (C). Il y eut aufli un Li 
(æ). La raillerie piquante du Cardinal du Perron n’empé- 


ftime pour cette favante Demoifelle. Il eft dans le Catalogue de ceux 


je fut régulierément paiée de la petite penfion que la Cour 
dans le célibat. Elle étoit fort bien reçue chez les Princef- 
écrire contre les paitifans de l’Anti-Coton. Une perfonne 


foigneufement cette forte de querelles. Les Ecrivains fatiriques font des 


(c): ils attaquent les femmes par l'endroit le plus fenfible, 
plus vieille qu’elle n’étoit (F), mais aufli comme une fille 


On a publié prefque en même tems deux Contes qui ne fe reffemblent gue- 


Je trouve étrange que Mr. Moreri 


A Requête des Diétionaires que la Demoifelle de Gour- 
a difgrace des vieux mots que Méeflieurs de l’Académie 


Françoif profcrivoient, il n’emploia point la fiétion; car il eft très- vrai que cette fille fe fâcha 
G 


(C). .. au fujet d'une Satire où on la mËla, © qui fu 
sine des fuites de l'Anti-Coton. | On apelle cette Satire dans 
«le Perroniana la Défenfe des Beurrieres. Je croirois volon- 
tiers que ce n'eft point la le vrai Titre, & qu'il auroit falu 
dire Le Remerciment des Beurrieres. Car j'ai lu une Satire (5) 
qui a pour Titre, Le Remerciment des Beurrieres de Parts aw 
Sieur de Courbouzon Montgommery,, dans laquelle on voit d'a- 


Cs) pag. 3. bord (6) ces paroles, Er fingulierement par la defenfe magni- 
fique des Peres efuites, qui fuivant la trace &* les memoires de 
la Daroifelle de Gournay, qui a tousjours bien fervi au public, 
vous avez faiét publier depuis huitt jours en ça. Que ues pa- 

(7) Pag. 8. ges après on lit ceci (7): Depuis n'agueres, C'eft une beur- 


u Sieur de Couwibouzon , 4ls Je font prefen- 
mal habiles gens qui ont voulu entreprendre jur 
vofre chalandize , comme un cer- 
le Gournay, pucelle de cinquante 
ex de publier des defenfes pour les 

b e qu'ils ont 


ricre qui parle 
rez quelques 
vos marches, 
tain Peletier, 
i "y font mel ï 
nt interelt en caufe, fo 


ciment des Beurrier! À a 
tire fait conoitre que la Demoifelle de Gournai (9) publia 
quelques Ecrits pour les Jéfuites; & contre l'Anti- Coton. 
Voici le Titre de l'Imprimé dont on fe moque dans le Re- 
merciment des Beur ; Fleau d'Ariflogiton, ow contre 
le Calomniateur des Peres Jéfuites, fous le Titre d'ANTrco- 
TON, par Louïs de Montgommery Sieur de Courbouzon. On 
peut aflürer une chofe que Mr. Baillet n’affüre pas (10), c'eft 
que l'Auteur du F] d'Ariftogiton a paru fous fon véritable 
nom. Mr. Baillet croit que l'Ecrit de Courbouzon a paru 
après le Fleau d'Ariftogiton (11); mais l’un n’eft point dif- 
férent de l'autre. Les Adverfaires des Jéfuites ne fe conten- 
térent pas d’avoir infalté notre pucelle dans le Remerciment 
des Beurrieres, ils firent un Livre contre elle qu'ils intitulé- 
rent A#ri-Gournai: Mr. Baillet en parle, mais non pas en 
donnant la Lifte des Pieces qui parurent à l’occafion de l’An- 
ti-Coton (12). Il femble même n’avoir point fu que la De- 
moifelle de Gournai fût intéreffée à cet Anti. 

$ (æ) C'eft priére & non pas érieve, qu'on doit lire dans 
ces paroles d'une Satire, où d'ailleurs fourmillent les fautes 
d'impreffion. Rem. CR17. 

(D) Le Cardinal du Perron . . . eff dans le Catalogue de 
ceux qui lui ont donné des loñanges.] Pour prouver cela je 
raporterai un fort long Paffage qui la concerne dans les Mé- 
moires de l'Abbé de Villeloin. Ceux qui trouveront qu'il 
n'auroit falu qu'en copier une partie, feront de ces gens qui 
nt pas de conoitre beaucoup de particularitez de 
Hommes illuftres. Ce n’eft pas pour ceux qui ont 
ce goût-là que je travaille; j'en fais ma déclaration une fois 
pour toutes. Ce: nne fille, c’eft ainfi que parle le bon 
Abbé de Marolles touchant notre Demoïfelle de Gournai, 
que j'ai tou] beaucoup efiimée, e que je vifitois fouvent 
en mon particulier, avoit l'ame candide & genereufe. Sa beau- 
té efloit plus de l'esprit que du corps, e> Jravoït force chofes 
qui ne font pas ordinaires aux perfonnes de fon fexe. Nous 
avons plufieurs Ouvrages de [a facon en profe © en vers, qui 
font recueillis en un [eul volume, qw'elle fit imprimer de fon 
temps, © l'a intitulé, Prefens de la Demoifelle de Gournay. 
Ceux qui l'ont voulu raïller n'ont pas trouvé Jujet de s'en glo- 
ri ufieurs\grands perfonnages luy ont donné des loñan- 
ie,e> apres fa mort, e> entre autres Michel de 
les Cardinaux du Perron © de Riche- 
antes, M. de Rochepofai Evesque 
jer de France ,@ Mef. les Sur- 
de luy payer une penfion as- 
+, € n'en a jamais voulu 
ge, à la charge de Je fervir d'un carole, comme 
luy fut offert de la part de M. le Cardinal de 

s hommes la vifitoient auf fort [ 
Ptoit au nombre de [es meil- 
ier, M. le Prieur Oter, @ M. 
i, Lefloile, Boifrobert, de 
= connus dans la Republi- 


se, elle me faifoir l'honneur 


€») C'eff elle 
que de Pere 
Richeome 


Bailler, 
Tom. I, page 


ges pendi 
Montagr 
lieu, M. 


Marolles, 
pag. 58, à 


L'ann. 1623 


k qu 


loger à la 


fon frere: 2 
Revol, Colletet, Malle 
que des Lettres, e> fi je 
de me mettre en ce no: (13). 

(£) Elle éto bien reçue chez les Princeffes] Le mé- 
me Abbé de Marolles nous aprend cela en parlant du Duc de 


beau- 


Retelois, fils aîné du Duc de Nevers. Mademoifelle de Gour- 
may, dit-il (1x4), effoit un de [es grands divertiflemens , & 
quoi qu'il fuff d'une humeur affez galante, fi eff-ce qu'il n'y a- 
voit point de Dame qu'il n'euft quittée pour entretenir celle-cy, 
Soit qu'il la vif chez Mademoifeile [a fœur , foit qu'il la trou- 
vaft chez Madame de Longueville [a tante, ou chez Madame 
la Gomtelfe de Soiffons, 0 elle alloit quelquefois. 

(F) Elle fut r ntée plus vieille qu'elle n'étoit.] Voiez 
dans la Remarque (C) le Paffage du Remerciment des Beur- 
rieres, où on lui donne cinquante-cinq ans lors qu’elle n'étoit 
âgée que de quarante-cinq. Elle mourut l'an 1645, à l’âge de 
quatre-vingts ans ; elle n’en avoit donc que quarante-cinq 
l'an 1610, 

(G) On a publié . . . . . deux Contes qui ne [e reffemblens 
guere touchant Mr. de Racan 7 Mle. de Gournaï.] Le pré- 
mier fe trouve dans le Menagiana (15), & l'autre dans le 
Recueil des bons mots (16). Le prémier nous repréfente Mr, 
de Racan & Mademoïfelle de Gournai comme deux perfon- 
nés qui fe voioient très-fouvent, & qui fe parloient à cœur 
ouvert quand l’un méprifoit les vers de l'autre. C'eft entre 
Auteurs qui font amis le comble de la familiarité. Mais an 
contrairé le fecond Récit eft tout-à-fait propre à perfuader 
que ces deux perfonnes furent mal enfemble. On nous débi- 
te ce fecond Récit fur le pied d'un des bons Contes de Bois- 
robert, & on lui donne pour Titre Les #rois Racans. On fu- 
pofe que la Demoïfelle aiant envie de conoitre le Marquis de 
Racan, il y eut un bel Esprit qui le dispofa à faire cette v 
te; mais quand il eut fu le jour & l'heure, 5 eut la malice 
d’envoier chez la Demoïfelle quelque tems auparavant un 
homme de la Cour qui feignit d'être le Marquis de Racan. 
Quand cette vifite fut faite, il alla lui-même chez Mademoi- 
felle de Gournai, & fe dit Monfr. de Racan. Il fut reçu, & 
témoigna à la Dame beaucoup de furprife, de la hardiefle 
qu'on avoit eue d'emprunter fon nom pour lui rendre une vi- 
fite. Dès qu'il fut forti le véritable Racan arriva. ,, On al: 
» la auffi-tôt avertir Mademoifelle de Gournay: elle eftoit 
» Gafconne (17), & un peu bilieufe de fon naturel; elle 
» S'empotta à la vue de ce troifieme Racan, & fans attendre 
» Qu'A luy parlaft, eff-ce que je ne verrai toute ma vie que des 
» Racans, dit-elle avec fureur; & s’armant d'une de fes pan- 
» toufles elle le chargea vigoureufement, & le poufla hors 
» de fi chambre fans vouloir l'écouter, en luy difant toutes 
» les injures que fa colere lui diétoit, dont le pauvre Mar- 
» quis de Racan fut fi furpris, qu'il ne fçut que luy repon- 
» dre, & fortit promtement, avec l'opinion que la Demoi- 
» felle fçavante eftoit devenue folle (18) ”. Je croirois fans 
peine que c’eft une fable; & je juge principalement cela à 
l'égard des coups de pantoufle. Aparemment ce fut, ou une 
invention toute pure, ou une broderie de Boisrobert, pour 
nter tout à la fois, & de Racan, & de la Savante. 
Mais en tout cas cette Avanture met entiérement hors du 
vraifemblable la liaifon que Mr. Menage fupofoit entre cette 
dote fille & le Marquis de Racan. Voici ce qu'on trouve 
dans le Menagiana (19). ,, M. de Racan alla voir un jour 
» Mademoifelle de Gournay qui luy fit voir des Epigram- 
» mes qu'elle avoit faites, & luy en demanda fon fentiment. 
3; M. de Racan luy dit qu'il n’y avoit rien de bon, & qu’el- 
» Jés n’avoient pas de pointe. N ifelle de Gournay 
» luy dit, qu'il ne falloit pas prendre garde à cel, que c'é- 
» toient des Epigrammes à la Grecque. Ils allerent en fuite 
5» dîner enfemble chez M. de Lorme Medecin des Eaux de 
» Bourbon. M. de Lorme leur ayant fait fervir un potage 
» qui n’eftoit pas fort bon, Mademoifelle de Gournay fe 
» tourna du côté de M. de Racan, & lui dit: Monfieur, 
» Voilà une mechante foupe. Mademoïfelle, repartit M. de 
» Racan, C'eft une foupe à la Grecque ”. Je dirai en pas- 
fant que ce petit Conte à fouffert ce qui arrive presque toû- 
jours aux récits de cette nature: on en varie prodigieufement 
les circonftances. Lifez ce Paffage de la Défenfe de Voitu- 
re (20). ,, Ontra t une fois pour un de nos Poëtes (21), 
» + +. Qui n'entendoit pas le Grec, quelques Fpigrammes de 
» l'Anthologi Il les trouva fi fades & d'un gouit fi 
» plat, que disnant le lendema la table d’un Prince, où 
» l'on fervit devant luy un potage qui ne fentoit que l'eau, 
» {€ tournant vers un de fes amis qui avoit veu ces Epigram- 
» Mesavequelui. Voilà, dit-il, #2 vray potage à la Grec- 
s'il en fat jamais ”. 
tez qu'on à inféré dans la Suite du Meragiana (22) le 
Conte des trois Racans; & ainfi l'on fupofe que les Conver- 
fations de Mr, Menage fe contredifoient quelquefois. 


(14) Lä-mts 
me, pag, 58 


(rs) mr 
mé à Paris 
l'an 1693. 


(16) Impri- 
mè à Paris 
Pan 1693 


cela foit vraie 
Fe m'étonne 
gwHilarion 
de Cofte, 
qui à tant 
parlé d'elle, 
Vies des 
Dames I1- 
luftres , Tome 
11, par. 668 


ci-deffus Res 
marque (A); 
prouve èe me 
femble qu'elle 
wétoit pas 
Gasconne, 


(18) Recueil 
des bons 
Contes & 
des bons 
Mots , page 
158 Edit 
de Hollande 


(19)Pag.138 
de la 1 Edits 
de Hollandes 


(20) Coftar# 
Défenfe de 
Voiture , 
pas, 274. 


(21) C'était 
Racan, 


(22) Zmpri= 
mec 4 Pari 
Pan 16 


€23) Sorel, 
de la Con- 
poiflance 
des bons 
Livres, pag. 
M. 418,419. 


(24) Pl quia 
nil ru, 
nifi quod pla- 
cuit fi, 
ducunt : Vel 
quia ne 
Psrant parère 
minoribus ; 
&, que 


Jmberbes 


83. Libri IL, 


(r) Biblio- 
thèque 
Françoife, 


GOURNAI. 


beaucoup de ce changement de langage (A). Je ne fi fi l'on fit des Vers à la louange de 
fon chat; mais je fuis perfuadé que les beaux Efprits auroient fait plufieurs Poëmes fur ü) 
C'étoit un chat dont Monfr. l'Abbé de Marollés à immor 


fi elle eût été jeune & belle. 
fidélité (2). 


(H) Elle fe fächa beaucoup de ce changement de langage.] 
Citons l'endroit où Sorel releve un péché d’omifion du 
Pere Bouhours. ” Pour parler d'une Perfonne qui s'eft 
mife fort en colere en ce temps-là contre ces retranche- 
mens de mots, il faloit parler de la bonne Demoifelle de 
Gournay, qu'Arifte, l'un des Perfonnages des Entretiens 
dont il eft queflion, a mife au rang des Illuftres & des 
Filles d'efprit. Certainement elle a bien merité cecy; 
Au deffus de fon fçavoir je voudrois mettre encore fa 
generofité, fa bonté, & fes autres Vertus qui n’avoient 
point leurs pareilles. Il faut avoüer pourtant qu'elle gar- 
doit toûjours quelque animofité contre les nouveaux Au- 
theurs de fon fiecle, mais c’eftoit avec raifon, puifqu'il 
y en avoit entre eux qui ne prenoient plaifir qu'à luy fai- 
re piece. Ceux qui l'ont veue autrefois fçavent qu’elle 
it des emportemens hortibles quand elle parloit des 
ns de la nouvelle Bande, ou de là nouvelle Caballe, 
Elle pourroit donner gran- 


G 
& que c'eftoit la foh foible. 
de matiere de difcourir touchant la Langue, autant pour 
ce qu'on luy en a oùy dire, que pour ce qu'elle en a 
écrit. . Ceux qui ne font pas affez vieux pour avoir eu fa 
converfation, doivent avoir recours à fon Livre appellé: 
Les Avis & les Prefens de la Demoifelle de Gournay. ls y 
trouveront plufieurs Chapitres du Langage François, en- 
tre autres le Chapitre des Diminutifs , & quelques - uns 
touchant la Poëfie, où elle veut remettre en credit les 
mots compofez à limitation des Grecs, & faire toûjours 


5 A 
» fubfifter fans aucune exception, le Langage de Ronfard 
5 (23) ”. Voions comment Monff. Menage a mis en œu- 


vre cette pañlion de la Demoifelle. Il étala d'abord la pros- 


cription de 


Ces nobles mots, #owl 
Ores , adonc, maint, à! 
A-tant, Ji que, piteux, à 
Trop plus, trop mieux, blandice, ifnelle, 
Pieça, tollir, illec, ainçois, 

Comme étant de mauvais François. 


Et puis il feint que les Diétionaires expofent dans leur Re- 
quête que 
. . . Bien que telle outrecuidance 
(Soit dit [auf vôtre reverence) 
Fift préjudice aux Suppliants 
Vos bons c>* fideles Clients; 
Et que de GourNaY la Pucelle, 
Cette favante Dermoifelle, 
En faveur de l'Antiquité 
Euff notre Corps follicité 
De faire fes plaintes publiques 
Du décri de ces mots antiques: 
Toutefois, ec. 


Jufieurs dirent fans doute que la Demoifelle de Goumai, 
atteinte de la maladie des vieillards, ne condamnoit la ré- 
e du langage que parce que c'étoit la produétion des 
Auteurs, ou qu'à caufe qu'elle n'eut pu l'aprouver, 
convenir qu'à fon grand âge elle avoit befoin de re- 

al e. On lui apliqua fans doute ce qu'Hora- 
t fi bien de certaines gens, qui s'imaginent que leut 
goût eft la feule regle du bon, ou qu'il leur feroit honteux 
de céder le pas aux nouveaux venus, & d'avouër dans leur 
leffe utilité des études de leur jeunefle (24). Mais 
tout bien confidéré, cette Demoifelle n'avait pas autant de 
tort que l'on s'imagine, & il feroit à fouhaiter que les Au- 


form 


GRAIN. 587 


iujet, 


teurs les plus iluftres de ce tenis - À fe fuffent vigoureufez 
ment opofez à la profcription de plufieurs mots qui n'ont 
rien de rude, & qui ferviroient à varier l'expreffion, À évis 
ter les confonances, les vers, & les équivoques. La fauffe 
délicatefle, à quoi on lâcha trop la bride, a fort apauvri là 
Langue. Les meilleurs Ecrivains s'en plaignent, je dis les 
Auteurs qui font le moins incommodez de cette indigence, 
& qui trouvent dansle fond féttile de leur génie dequoi la 
réparer. Voiez les Réfléxions de Mr. de la Bruyére (25). 
Quelques-uns d’entre eux donnent mille bénédidtions à Mr. 
l'Evêque de Meaux, à Mr. l'Evêque de Nimes, & à tel- 
les autres plumes du prémier étage, lors qu'ils les voient fe 
fervir de quelque terme vieilliffant. Cela le réhabilite, & le 
rajeunit ; c'eft au moins une batriere qui prévient la pres- 
cription; & qu'on peut opofer aux chicaneries des puriftes, 
Nôtre Langue doit beaucoup aux Ecrivains qui difent certes 
en profe, © qui fe commettent pour luy dans leurs Ouvrages 
(26). On pourroit faire la même Obfervation par raport 
à d'autres mots très-commodes , dont la faufle délicatefle 
de quelques Efprits ou le caprice de l'ufage nous ont privez, 
& nous privent de jour en jour. La fource du mal n’eft 
pas toute entiere dans cette inconftance des Langues vivans 
tes, que les Anciens ont éprouvée & très-bien décrite (27 ). 
Il s'y fourre je ne fai quel complot, & cette machination 
ne vient pas tant des Lecteurs qui font Auteurs, que de 
ceux qui ne le font pas, Ceux-ci fe donnent tout le plai- 
fir de critiquer, fans fentit la peine de compofer. Ceux qui 
fentent cette peine font plus indulgens envers les mots, 
J'excepte deux fortes d'Auteurs, les jeunes, & ceux qui ne 
font qu'un petit Ecrit en deux ou trois a Un jeune Au- 
teur, qui ne lit guere que les Livres les plus nouveaux, ne 
ite de beau langage que les termes & les expreffions 
qu'ils lui fourniffent, Malheur auprès de lui à tout mot & 
à toute autre phrafe qu'il trouve ailleurs: cela eft de la 
vieille Cour, dit-il, cela commence à fentir le vieux Gau- 
lois. Pour ce qui eft d'un Ecrivain de demipage par jour, 
il n'a pas le tems de fentir la peine que caufe le retranche- 
ment d’une infinité d’expreflions qui étoient bonnes fous Je 
Regne d'Henri IV & de Louisle Jufte. C’ef pourquoi il 
fe pique de dégoût à l'égard de tous les mots qui font fus- 
peéts de vieilleffe. Mais sil avoit à compofer un Ouvra- 
ge de longue haleine, & fans beaucoup de lenteur, il ne 
feroit pas tant le dégoûté: les dificultez du travail, l'em 
ras des répétitions , la néceffité prefque inévitable de 
mer en profe, &c, lui feroient conoitre le tort qu'on 
fait aux Auteurs en apauvriffant la Langue dont ils fe fer- 
vent. 

(2) Elle avoit un. chat dont Mr. l'Abbé de Marolles a im- 
mortalifé la fidélit Il a rendu le même fervice à la linotte 
de fon hotefle. Une linore, dit-il (28), que j'ay veue à la 
très-honnelle > 1rès-vertueufe Mademoifelle de Belleville, chez 
qui je loge à Paris, 4 duré entre fes mains plus de quatorze 
ans: © pour quelque beau-temps que c'euft efé, ce petit oyfeau 
n'euft eu garde de prendre l'effor, quand fa bonne Maiftreffe le 
smettoit hors de fa cage fur la feneltre de [a chambre. Le Pie 
lon de Mademoifelle de Gournai (c'efloit fon Chat) en douxe 
années qu'il a vefcw auprès d'elle, ne fe fut pas delogé une feu- 
le nuiét de fa chambre pour courir dans les Goutieres ou fur les 
tuiles, comme les autres Chats. Sila Demoifelle eût eu des 
Galans tels que Catulle, fon chat fût devenu aufi célèbre 
que le moineau de Lesbic. Notez que Mr. l'Abbé de Ma- 
rolles n'oublie point ce moineau, ni le perroquet de Me- 
lior (29), ni la colombe de Stella (30). On pourra join- 
dre à ces exemples quand on voudra, l'épagneul de Mada- 
me des Houlieres (31), 


re 


GRAIN (Bap»risre Le) Maître des Requêtés ordinaire de l'hôtel de Marie de Médicis 


Reine de France, a compoté quelques Hiftoires 


qui font aflez bonnes (4). Il étoit né environ 


l'an 1563 (a). Il ne témoigne point d’aigreur contre ceux de la Religion; au contraire, il fe 


déclare fortement pour l'Edit qu’on leur avoit accordé (B). 


GRAM- 


(4) Voiez fa Détade de Henri le Grand, Livr. I, pag, 40 Edit. de Rouèn, 10335 in 4. 


(A) 11 a tompolé quelques Hifloires qui font allez bonnes. ] 


On à de lui deux Décades : la prémiere eft l'Hiftoire de 
Henri le Grand; la feconde eft l'Hiftoire de Louiïs XIII, 
depu mencement de fon Regne, jufques à la mort 
du Maréchal d’Ancre en 1617. ” En quelques endroits il 
5» à des particularitez qui ne fe voyent point ailleurs, 
» & l'on juge que cette Hifioire a efté écrite de bonne foy, 
#» comme F çois ”. C'eft Sorel (x) qui dit 
cela touchant la pré e Dé : à l'égard de la onde , 
il dit (2) que comme c'effois oire pub ans le temps 


ont elle parloit, les affaires d'auparavant 
l d'Ancre & ceux 


dre rechercher ce Livre, que les uns vouloient garder 
s autres avoient deffein de le fapprimer. On 
incipalement qu'en ce qui touche l'Evejque de Lus- 
a efté le Card: de Richelieu, cet Auteur 
le luy une Lettre adreffée as Marefchal d'Ancre, la 
TL 


borte 
)ME 


quelle on pretend effre en termes fort foñmiis. On a raifon de 
le prétendre (3). 

(B) 1 fe déclara fortement pour l'Edit qu'on . . . avoit ac- 

aux Proteftans.] Voiez le Livre feptieme (4) de la 
ade de Henri IV, vous y trouverez une belle Apolo- 
gie de ce Prince au füujet de l'Edit de Nantes; une Apolo- 
gie, dis-je, foutenué & d'éxemples & dé raifons. D'Au- 
bigné n’oublia point d'en inférer le précis dans fon Hiftoi: 
re ( Le Grain n’avoit point changé de principes ; lors 
qu'il écrivoit fa Décade de Louïs XIII; il y fit (6) 
l'Apologie des Lettres patentes (7), par lefquelles $a Majes- 
té avoit déclaré, guw'ellé n'a entendu compre: [es fubrets de 
la Religion pretendue Reformée au ferment ex proteflation fe 
en fon facre, d'EMPLOYER SON ESPEE ET MOYENS 
DEs HerEsres. Ces deux 


è 


POUR EXTIRPATION 
beaux Paflages, en faveur de la T'ojér: Religion, fe 


trouvent dans un Ouvrage du Sieur Colomiés (8). 
(7) Elles furent regitrées au Parlement le 4 d'Août 1616. 
teftante, pag. 65 & fà 


(25) ta 
Bruyere, 
Caraéteres 
de ce Siecle; 
a Chapure 
de quelques 
Re 
635 & fuid, 
de la 8 Edin, 
de Paris. 


(26) La 
Bruyere, 
la-même, 


(27) Mortez 
bia falta 
peribunt : 
Nedum fey- 
mont fre y 
bons, & 
gratis vivase 
Mulra renase 
centsr, que 
jam cecidére s 
cadentque 
Que nue 
Je in bonaré 
vocabula , fi 
volet ufis, 
Quem penes 
arbitrium eff 
d jus, & 
orma do- 
quendi. 
Horat. de 
Arte Poët, 
#, 68 


(25) Msiol- 
les, Suite 
des Mémois 
res, page 
98; 99. 


(29) Voia 
Stace , ne 
IV, Libr. IL, 


(30) Voiez 
Maïtial, 
Epigr. VIIL 
Libri L 


(31) Voïez 
le 1 Tome 
du Mercure 
Gaant, 
1672, page 
m, 83; 1034 


(3) Votes 
Le Grain, 
Livre X, 
pags ait, à 
Panr. 1617» 


(4) Paz. mi 
704. 


(s) Ton. LI, 
* 


ivre V, 


(6) An Lie 
vre VIII, 


1%, 299, 


(8) Znritule Rome Pro- 


(G) Gra 


mond 


619. 


ad sun, 1 


Annal. 


so 


GRAMMONT.  GRAMOND. GRAMO NT. 


GRAMMONT (Gagrriez pe) Cardinal François au XVI fiecle. Je n’en parle que 
pour corriger quelques fautes de Monfr. Moreri (4). 


(A) Je n'en parle que pour corriger quelques fautes de Mr. 
Moreri.| I. L'entrevue de Clement VII & de François I 
à Marfgille ne fe fit point l'an 1552, mais l'an 1532. I. Ce 
ne fut pas pour avoir perfuadé au Pape le deflein de cette 
, que le Cardinal de Grammont fut récompenié 

é de Poitiers; cat il poffédoit cette mitre lors 
aïtit de France pour aller négocier avec Clement fept. 
aroles,le Roi lui donna l'Archevéché de Bourdeaux 
: ilen alloit prendre polféffion, doivent être cen= 
furées; puis que felon le fens le plus naturel elles fignifient 
que lon donna ces deux métropoles, en même tems, & 
tout à la fois, à ce Cardinal. Or cela eft faux. De plus 
on.ignore fi c'eft de Archevéché de Bourdeaux, ou de Cu 
Jui de Touloufe, qu'il alloit prendre pofleflion: là Phrafe 
de Mr. Moreri ne nous détermine à rien, IV. Il n’eft pas 
vrai que ce Cardinal foit mort ayant que de prendre poñles- 
fion de l'Archevêché de Touloufe. Il en prit pollefion 
par procureur le 27 d'O&tobre 1533, & en perfonne le 15 


© de Tolo/ 


de Mars fuivant. V. Le château de Balura € 
mere ; il faloit dire le château de Balma: le C a 
mourut le 26 de Mars (1) 1534, felon du Bouchet. 

château apartient aux Archevêques de Touloufe, & n'eft 
éloigné de la ville que d'une petite demie lieue. VL Sie 
Cardinal fut attaqué d'une fievre len 
qu'il alla prendre poffeffion de l’Archevéché; il £ 
que fon voiage de Rome lui caufa une longue mal 
dont il mourut onze jouts après la prif de poñef 
Meurt-on d'une fievre lente en fi peu de j 
a d'étonnant eft que Catel (2), l’un des Auteur 
Moreri cite, me fournit la correction de toutes les 
qui viennent d'être marquées. À quoi fonge cet homme, 
de nous citer des Auteurs qu'il n’a point vus? Catel releve 
une faute de Jean du Bouchet touchant le nom du chà- 
teau (3); ainfi Mr. Moreri pouvoit conoitre certainem 
le vrai nom de cet édific 
aw lies de Lébalme, eftant des apartenances de lArchevefc 


une chis 


(3) Du 
Bouchi 
dit 
Car 
mourut 
à 2 lieuës près de Toulonfes 


GRAMO N D (Gagriez BarThEeLEeMt: pr) en Latin Gremomdus, Préfident au 
Parlement de Touloufe, & fils du Doien de ce même Parlement (4), a compolé une Hiftoire 
qui eft eftimée (B). J'ai lu dans un Auteur Allemand un fait fingulier dont je doute fort (C), 
ë& qui étant véritable feroit très-elorieux au Préfident de Gramond.. Les Lettres de Patin ne confir- 
ment guere ce que l’Auteur Allemand débite (D). 


(A) I'étoit fils du Doien du Parlement de Touloufe. | Ce 
Doïen des Confeillers s’apelloit BarTHELEMI DE GRa- 
mon». C'étoit un homme d'une grande probité & d'une 
intégrité achevée. Son filslui donne cet Eloge en raportant 
une action plus digne d'un Courtifan, que d’un Senateur zé- 
lé pour la bonne difcipline. Il dit (1) que Mr. de Mommo- 
renci Gouverneur de Languedoc voulut que fa femme fut 
reçue dans toutés les villes de fon Gouvernement avec des 
honneurs inufitez jusques alors. Il fouhaita en particulier 
que les Magiftrats de Touloufe envoiaffent des gens armez 
au devant d'elle pour la recevoir. On rejetta plufieurs fois 
fa propofition, & on lui repréfenta que les jeux, les dan- 
fes, la mufique, étoient le table apareil de la réception 
d'une femme; mais que les honeurs militaires devoient être 
" ez pour ceux qui ont de la jurisdiction fur les armes. 
lemi deGramond fut d'un autre fentiment; car il fut 
d'avis que l’on reçût la Ducheffe de Mommorenci de la 
maniere que fon mari le fouhaitoit; il fut député aux 
pitouls (2) de la part du Parlement, & leur perfuada d'a 
quiefcer aux defirs du Gouverneur de la Province. Ceci fe 
pañla l'an 1619. On ne trouve là aucune trace de l’ancien- 
ne é Romaine, : Notre Hiftorien eût beaucoup mieux 
tra à la gloire de fon pere, s’il eût pu dire que le Dé- 
puté du Parlement confirma les Capitouls dans le deffein de 
rejetter les nouveautez que Mr. de Mommorenci exigeoit 
d'eux pour fon époufe. Cette conduite eût fenti fon hom- 
me qui avoit très-bien profité du fage confeil de Tibere 
moderandos fæminarum honores (3), & de la Harangue de 
Severus Cæcina Sénateur Romain fous cet Empereur. Elle 
fut rejettée; mais s’en faut-il étonner? Rome avoit perdu 
toutes fes belles Maximes. Notez que ce Sénateur opina 
qu'il ne faloit point permettre à ceux qui avoient du com- 
mandement dans les Provinces dy amener leurs femmes (4). 
Il allégua de très-folides raifons. 

(3) La compofé une Hifloire qui eff eflimée. |" Elle com- 
prend en XVIII Livres ce qui s'eft pafñlé en France depuis 
Ja mort d'Henri IV jusques à l'année 1629 (5). Elle fut 
imprimée à Touloufe l'an 1643. Les Etrangers l'ont ju- 
gée digne de leurs prefles, tant en Hollande qu'en Al- 
lemagne (6). Je me fers de l'Edition de Maience, 1673, 
in 8. Le flyle de cet Auteur eft un peu trop concis, & 
n'eft pas affez naturel; mais il témoigne que le Préfident 
de Gramond pofñlédoit bien la Langue Latine. Il avoit 
publié à Touloufe l'an 1623 l'Hifloire particuliere de Ja 


Guerre que Louïs le Jufte avoit faite à fes füjets de la Re- 
ligion. 

CC) ai lu dans un Auteur Allemand un fait fingulier 
dont je doute fort.] Chriftien Funccius débite que le Préfi- 
dent de Gramond aiant fuivi les traces de Mr. de T'hou, dans 
la hardiefle de dire la vérité, & de découvrir les fautes du 
Gouvernement, & celles des grans Seigneurs, fe fit beau- 
coup d’ennemis, & n'étoit pas même en füûreté au milieu 
de fa patrie. J# co Thuano par quod intrepide dicat , quid fen- 
tiat ,non diffimulans gravifima aule e> magratum peccata, in- 
deque idem quod Thuanus, fatum expertus. Simul enim ac pr 
ma pars billorie prodiit, multorum incurrit odia: ita ut v 
Tholofe tuto vivere potuerit. Quare non prodiit tenus bac, m 
pars prima: Ji altera fuccederet, opus effet incomparabile, vel 
non nifi cum ipfn antiquitate comparandum. Arcañilimaenim 


reip. Gallica autor penetraverat (7). Mr. Graverol Avocat (7) Chr: 
de Nîmes qui avoit de grandes habitudes à. T'ouloufe , & Funccius, 
Tom, 1 Or 


que j'avois confulté fur ce fait, me répondit plufeurs cho- 
fes, mais rien qui me fit conoitre qu'il eût jamais ouï parler 
d’une telle chofe, 

(D) Zes Lettres de Patin ne confirment guere ce que l'Au- 
teur Allemand débite.] ‘Tant s'en faut que Guy Patin nous 
repréfente Mr. de Gramond commeun martyr de la vérité, 
qu'il le traite de lâche flateur. Je croi qu'iloutte les cho- 
fes, & qu'au pis aller l'extrémité de l'Ecrivain Allemand 
feroit moins vicieufe que celle de Guy Patin. Quoi qu'il 
en foit, voici les paroles de ce dernier. ;, J'ay l'Hiftoire 

de Monfeur de Gramont Préfident de Touloufe dont 
vous me parlez. Je l'ai fouvent entretenu pendant qu'il 
étoit en cette ville. C'étoit un bon vieillard, mais d'u- 
ne ame féble & bigotte, Il fe faifoit de fête pour obte- 
nir des Mémoires, & pouffer fon Hiftoire jusqu'à la mort 
du feu Roi: mais le Cardinal Mazarin ne lui a pas vou- 
lu donner cet emploi. Il eft mort depuis peu à Toulou- 
fe (8). Son Livre eft peu de chofe, & infiniment au 
deffous de l’Hiftoire du Préfident de Thou. Ileft rempli 
de fauffetés & de flateries indignes d’un homme d'hon- 
neur. Quand il fut achevé d'imprimer, & prét d'être 
mis en vente, Monfieur de Gramont fit refaire quinze 
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(8) Concluez 

de là, que 

Konig ; qui 
fa mort 


>» 
” 
met 


$ 


» demi-feuilles, pour y flater plus fortement le Cardinal Sr. 1654 
» de Richelieu, qui éroit alors au plus haut point de fa fa- (9) patin 
3» Yeur. Ce bon homme crut qu'il n’y avoit point deter- Lettre 


mes affez forts pour le louër: mais il n’y gagna rien; car 


Tom. 1, paf 
le Cardinal vint à mourir (9) ”. 


365% 


GRAMONT (Scrpron pe) Sieur de Saint Germain, & Sécrétaire de la Chambre 


du Roi étoit Provençal. J'ai dit ailleurs (4) qu'il vit à Rome les 
Peirefc, & qu’il mourut à Venife quelque tems après. 
tre autres un qui eft intitulé Le Dernier Royal: 
parle de cet Ouvrage avec éloge (B). C'eftun 4 ofavo qui fut 


(4) 11 compofa quelques Livres. ] Il publia à Paris l'Art 
des Conféquences, 7 8, l'an 1614; de la nature, qualité, & 
prérogatives admirables du Poinét ,;z 8, l'an 1619; fon Abré- 
gé des Artifices, traitant de plufieurs inventions nouvelles, 
& fur tout d’un fecret & moïen exquis pour entendre & 
comprendre quelle Langue que ce foit dans un an même 
Ja Latine & la Greque, fut imprimé à Aix en Provence, 
l'an 1640, in 8. 

(3) Nandé parle de fon Denier Royal avec éloge.] Voici 


honneurs funebres de Mr. de 
quelques Livres (2), & en- 
POr € de l'Argent. Naudé 
imprimé à Paris l'an 1620. 


GRA N- 


fes termes: Qvoriam res ipfa (Ve@tigalium impofitiones) p/e- 
rumque à necéfitate dependet, ant Principum voluntate, q 
leges non admittunt, inde eff, qudd pauci admoc 
Sent , qui de illis Politicum quidquam monere voluerint. € 
anicum tantummodà proferam Scipionem Gramontium ; 
cujus Nummo Regio, Gallicè quidem edito, plurima dej 
polfint, que rem ipfam preclarà illufirent , fims 
animos reficiant dulci pabulô varie leéfionis, &> gravilimé di- 
verfarurm obfervationnm varietate (1). 


Il compofa 
Traitté curieux de 
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Pofledez,. 


(s) Mere, 
François , 


(6) Entre- 
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GRANDIER (Ur&arn) Curé & Chanoine de Loudun, brûlé vif comme Magicien ; 
étoit fils d'un Notaire Roïal de Sablé, &nâquit à Bovére proche de Sablé. I] préchoit bien, & 
cela fut caufe que les Moines de Loudun conçurent d’abord contre Jui beaucoup d’envie, & en: 
fin beaucoup de haine, lors qu’il eut prêché fortement fur l'obligation de fe confefler à fon Curé 
aux fêtes de Pâque. Il étoit bel homme, agréable dans la converfation, propre en {es habirs & 
en fa perfonne; ce qui le fit foupçonner d’être aimé des femmes, &cide les aimer (4). On l'ac- 
cufa en 1629 d’avoir.eu à faire aveë des femmes dans l'Eglifeméême dont il étoit Curé. L’Of: 
cial de Poitiers le condamna à fe défaire de fes Bénéfices, & à vivre en pénitence. Il en apela 
comme d'abus, & par Arrêt du Parlement de Paris il fat renvoié au Préfidial de Poitiers, qui lé 
déclara innocent. ‘Trois ans après quelques Religieufes Urfülines de Loudun pañlérent dans la 


commune opinion du peuple pour poflédées (B). 


Les ennemis de Grandier firent aufi-rôt cou 


tir Je bruit que cette poffeflion étoit arrivée par fon fair, & ils l’accuférent de Magie: ‘ce qui pas 
roît aflez bifarre: car s’ils le croioient capable d’envoier le Démon dans le corps des gens, ils de- 


voient craindre de l’irriter (C) ; 


ils devoient le ménager, de peur qu'il.ne les foumit à une lé: 


gion de Diables. Quoi qu'il en foit, ‘ils l’accuférent de Magie. Les Capucins de Loudun, fes 
grans ennemis, trouvérent fort-à-propos pour faire réülir l’Accufation, de fe munir de l'autorité 
toute puiflante du Cardinal de Richelieu. Pour cet effet, ils écrivirent au Pere Jofcph leur Con: 


frere, qui avoit beaucoup de crédit auprès de cette Eminence, que Grandier étoit l’ 


Auteur d’un 


Libellesintituié Ze Cordonniere de! Loudun (D), très-injurieux & à la perfonne & à la naiffance du 
2 L 


(4) 2 fut foupçonné d'être aimé des femmes, & de les ai- 
mer.] Le Mercure François (1) dit qu'Urbain Grandier es- 
toit homme majeflueux ex faflueux,qui avoit quelque leëture > 
affez bon esprit, d'ailleurs avantagé de quelques perfebtions na- 
turelles > aguifes, mais qui par une reduplication de vices ex- 
traordinaires ,nommément de paillardife eo impuretez ,avoir … 
brollitué l'honneur de fon caraëtere; & que fon intention étoit, 
en briguant la charge de Direéteur des Urfulines, de faire #7 
deshonneie Serrail de leur Convent, & autant de fales concu- 
bines qu'il y auroit de belles vierges. La Lettre du Sieur Se- 
guin Médecin de Tours, dit (2) que Les partifans mesme de 
Grandier reconnoiffoient qu'il wivoit dans une debanche, qu'on 
2e peut autrement qualifier que du nom d'impieté, profanant 
les chofes les plus faintes, > abufant hautement de la Religion 
quil prefchoit avec affe de reparation. On a pu voit dans 
l'Article l'Accufation qu’on lui intenta, d’avoir conu des fem- 
mes dans l'Eglife même dont il étoit Curé. Monfr. Menage 
qui le raporte, fe contente de dire dans les Notes, qu'il fut 
accufé d'Adultere; il ne dit pas que ce fût avec la femme 
d'un Magiftrat de Loudun.  C'eft Mr. de Monconis (3) qui 
le dit, fur la foi de la Supérieure des Urfulinés. La Relation 
qu'on publiée en Hollande l'an 1693 ne nous permet pas de 
douter que ce Prêtre ne fût impudique, & orgueilleux. 

(3) Quelques Religieufes de Londun palérent dans la com- 
ture opinion du peuple pour polfédées.] Mr. Menage (4) ne fe 
contente pas de cette claufe; il ajoûte tout de fuite: Car à 
l'égard des Savans, la flépart d'entr'eux foutenoient que ces 
Religieufes #'étoient que malades, ne fe trouvant en elles ,quel- 
que chofe qu'on ait dit au contraire, aucune des trois marques 
que le Rituel Romain demande pour la marqué d'une veritable 
pollefion » qui font la divination l'intelligence des langues qu'on 
a point aprifes, & les forces de côrs furnaturelles. I] cite 
deux Livres qui furent faits contre cette prétendue pofes- 
fion, l'un par Duncan, Ecoflois célèbre, Médecin de Sau- 
mur, l’autre Jaques Boutreux Sieur d'Etiau, homme doc- 
te de la ville d'Ange l raporte ce que Claude Menard, 
Lieutenant de la Prévôté d'Angers, a dit de ce Livre de Ja- 
ques Boutreux dans fon Catalogue des Ecrivains Angevins. 
Laudunenfis theatri féenam aggreÏfus, Parochi Granderii tepi- 
datas filentio longo favillas mermoriamque [iripto vindicare au- 
Jus, dubie quaflionis thema renovavit, ut trifles virginum 1ma- 
Lè traffarum pœnas, vel exercite potins trophea virturis ad 
fe ia planorum ludibria, vindicandique e> fuppoliti in Gran 


derium ut credi valt, maleficii minifleria perfonata traducerer, 
grandi cerfè mentif fiducia , calami [criptique libertate, neftio an 
ceffura féliciter. Noïez ci-deflous ja Remarque (7). Or quant 


à ce que Mr. Menage obferve que l'intelligence des Langues, 
qui eft l’une des rois marques d'une veritable poelfion, ne fe 
trouvoit point dans ces Réligieufes, il eft bon de remarquer 
que le Sieur Seguin Médecin de Tours raporte, qu'elles re- 
dirent.en langage Taupinanboux que leur parla Monfieur de 
i Raxilli, que je croi, dit-il, plus que moi-mesme, © 
5 allegue à caufe que vous le connoifez pour homme 
eance (5). Mais puis que M. Menage, qui n'ignoroit 
point le contenu de cette Lettre, ni les autres Contes que 
l'on avoit publiez touchant l'intelligence des Langues attri- 
buée à ces Nones, ne laiffe pas d'affirmer qu’elles ne témoi- 
gnoient point par là qu’elles fuffent véritablement poflédées, 
On voit qu'il ne faut gueres fe fier aux Relations en cette for- 
Ce que Mr. de Balzac a dit dans fes Entretiens 
ici fa place. Si pour avoir deviné, dit-il (6), 
être Magicien... il fandroit que les Diables, 
is eu communication, ne fullent que goujats 

11 faudroit qu'ils fuffenr moins favans 
jue ceux de Loudur, qui n'avoient pas étudié jusqu'à la troi 
; que difoit ur des Courtifans de Monfieur le Cart 

11 fandroit enfin qu'ils fuffent de l'Ordre de 
jables Ecoliers, qui dans les Oraifons de Theodore font des 
nombre @° au langage, pechent contre la mefure des 
, © contre les regles de la Syntaxe (7). Nous allons voir 
preuves de l'ignorance des Diables de Loudun. Za 
+ achevée, Barré Saprocha de la Supérieure, pour 
j donner la Communion, @' pour l'exorcifer ; e> tenant le Sa- 
crement dans [a main ,il lui parla en ces termes, Adora Deum 
tuum, Creatorem tuum, adore ton Dieu, ton Creat: 


de cr 


Car- 
Etant preffée elle repondit , Adoro te; je tador& Quemi 
adoras, qui adores-tu ? /j dit l'Exorcifle diverfes fois. Jefus 
Chriflus, repliqua-t-elle en faifant des mouvemens comme fi el- 
le eñt foufert de la violence. Daniel Drouin, Affefeur à lé 
Prevôté, ne put s'empêcher de dire affez haut, Voilà un Dia 
ble qui n'eft pas congru. Barré changeant la phrafe demanda 
à l'Energuméne, Quis eft ifle quém adoras, qui eft celui qué 
tu adores? 1l esperoit qu'elle diroit encore, Jefus Chriftus ; ais 
elle répondit, Jefu Chrifte. On enterdit alors plufieurs 
des affiflans qui crierent, Voilà de mauvais Latin. Barré fou: 
tint hardiment qu'elle avoit dit, Adoro te Jefu Chrifle, je 
t'adore, Ô Jefus Chrift (8). 

Voici une raillerie bien acérée contre le Capucin conduc- 
teur de la prétendue poflédée Marthe. On difoit qu'elle avoit 
Diables dans le corps, l'un apellé Belzebub, l'autre As- 

Les Juges d'Angers les examinérent & en Grec & en 
Latin. Belzebub en colere répondit, ,, Que s'il vouloit il 
>» repondroit auf bien au Grec qu'au Latin. Le Capucin 
» Pour lui fournit une excufe dit, Belzebub mon ami il ya 
» ici des Heretiques, c'eft pourquoi vous ne voulez pas p: 
» Ir. On fe mit à latinér avec Aftarot, qui s'excufà fur fà 
» jeunefle (x). Belzebub s'excufa difant qu'il étoit pauvré 
Diable. Là il y eut grande dispute entre ceux de la Jafti- 
» Ce, files Diables étoient tenus d'aller à l'Ecole. Les Ju- 
» tisconfüultes maintindrent que c'étoit le propriwm ir quarto 
» 70d9 des Demoniaques de parler toutes Langues, comme 
» Celui de Cartigni en Savoye qui fut éprouvé en fèize Lan- 
gues, aux enfeignes que les Miniftres de Geneve n'oferent 
» Cflayer de l'exorcifer. Ceux d'Angers furent plus hardis 
» entre autres, qui commencerent en cette façon: Comran- 
do tibi ut exeas Belzebut e> Afiaret, aut ego augmentabo 
» Veffras pœnas, © vobis dabo acriores. À la feconde fois 
redoubla: Jubeo exeatis fuper pænam excommunicationis 
majoris © minoris. Enfin tout en colereil ajoûta; Nif 
» VOS exeatis, vos relego €> confino in infernum cèntum annos 
>» Magis quèm Deus ordinavit (9) ”. Je ne doute point que 
ceci ne foit de l'invention de Auteur. 

$ () Allufon fur ces paroles de Lucifer à Aftaroth, au 
feuillet 45. tourné de la Coxceprion à perfonnages: 


Afaroth, ne parle jamais: 
Tu es encore trop novice. REM. CK1T. 


(C) S'ils le croioient capable d'envoier le Démon dans le 
corps des gens, ils devoiens craindre de l'irriter.] Mr. Menage 
a trouvé fi belle cette penfée, qu'après s'en être fervi dans la 
Vie de Guillaume Menage (ro), il en a enrichi fes Notes fur 
cette Vie. Il eft bon de l'entendre en François: fon Latin 
cften marge. 15 accuferent Grandier, dit-il, de Magie, lé 
crime ordinaire de ceux qui n'en ont point, © lequel felon la 
benfée excellente d'Apulle, accufé autrefois du même crime, 
R'ejt pas même cru par ceux qui en accufent les autres: car JS 
ur homme étoit bien perfuadé qu'un autre homme le pñs faire 
mourir par Magie, il aprehenderoit de l'irriter en l'accufant dé 
rime abominable. Mais quelque folide que paroïfle cette 
maniere de raifonner, je croi néanmoins qu'il y a eu toûijours 
des gens qui ont cru coupables ceux qu'ils accufoient de Ma- 
gies car en prémier lieu il ne faut pas trop s'attendre que 
l'homme agifle conféquemment: de plus on s'imagine.pour 
l'ordinaire que dès que la Juflice eft faifie de la caufe d’un 
Magicien, il ne peut plus faire de mal. Enfin on croit qu'un 
en n'ofera rien entreprendre contre fes Accufateurs ; 
que ce feroit fournir des preuves contre foi-même. 

(D) On écrivit au Pere Sofiph . . . . . que Grandir étroit 
Auteur d'un Libelle intitulé La Cordonniere de Loudun. ] 
La raifon de ce Titre étoit prife de ce qu'on faifoit parler 
dans ce Libelle la femme d'un Cordonnier, Mr. Menage 
a pris les fadaifes dont cette Satire eft remplie, pour une 
forte preuve que Grandier ne l'avoit point faite (+1); & il 
avoit ouï dire à Monfr. Bouillaud, qu'il étoit conftant que 
Grandier n’étoit point l'Auteur de ce Libelle (i2): Monfi, 
Bouillaud nâtif de. Londun avoit cor liérerñent cet 


ü famil 
homme (13) Voiez dansla Relation imprimée à Amfters 
dam (14), avec quelle adrefle on fe fervit de cette Sa 
pour perdre Grand 
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Lowïs XII. 


Mosraieu 
(Jean.) 


fpo GR ACN 


D'AMENER: 


Cardinal de Richelieu. Ce grand Miniftre, parmi beaucoup de perfeétions , avoit le défaut de 
pourfuivre à toute outrance les Auteurs des Libelles qui s’nprimoient contre lui: deforte que 


s'étant laiflé perfaader ( Æ ) au Pere Jofeph que Grandier € à 
dun, écrivit auffitôr à Monir. de Laubardemont Confeiller d'Etat , fa 
molir à Loudun de l& part du Roi les fortifications du Chà 


ier étoit l’Auteur de Z4 Cordonniere de Lou= 
créature , qui faifoit dé- 
eau, de s'informer foigneufement de 


Paffaire des Religieufes, & il lui fit aflez paroître qu'il fouhaitoit de perdre Grandier. Mr. de 


Laubardemont le fit prendre prifonnier au mois de Décembre 1633, & ap 
plement de cette affaire, il alla trouver le Cardinal 


Lettres patentes le 8 de Juillet 1634 pour faire le Procès à Grandier. 


avoir informé am- 
On expédia des 
Ces Lettres furent adres- 


pour concerter avec lui. 


fées à Monfr. de Laubardemont, & à douze Juges des Sieges voifins de Loudun, tous véritable: 


ment gens de bien, mais tous 
les ennemis de Grandier (Æ). 


de Cedon, d’Afinodée , de l'Ordre des Fhron 


perfonnes crédules, 


& 


par cette raifon de crédulité tous choifis par 


Le 18 (æ) d’Août 1634, fur la dépofition d’Aflaroth (G), 
Diable de l'Ordre des Séraphins, & le chef des Dia 


les poflédans; d’Eafas, de Celfus, d’Acaos, 
& d'Alex, de Zabulen, de Nephtalim, de 


Cham, d’Uriel, & d’Achas, de l'Ordre des Principautez; c’eft-à-dire fur la dépofñition des Re- 


ligieufes qui fe difoient poffédées par ces Démons, les Commiff 


le 
Chanoine de l'Eglife Ste. Croix, fut dé 
fic, E& poli 
autres fèculieres mentionnées au procez 3 
amende honorable, & à être érujlé 
ble le li 


es rendirent leur jugement, par 


uel Maitre Uïbain Grandier Prêtre, Curé de l’'Eglife Saint Pierre du Marché de Loudun, & 
laré dément atteint E3 convaincu du crime de Magie, male- 
fon arrivée par fon fait és perfonnes d'aucunes des Religieufes Urfulines de Loudun, © 
pour la réparation defquels crimes il fut condamné à faire 
avec les paëtes € caraëteres magiques eflant au Greffe, enfem- 
re manuferit par lui compolé contre le celibat des Prefres (H), € les cendres jettées au vent (b). 


Grandier, aiant oui fans émotion cette terrible Sentence, demanda pour Confefleur le Gardien des 
Cordeliers de Loudun , Doéteur en Théologie de la Faculté de Paris. On le lui refufa, & on 


CE) . . . . Le Cardinal de Richelieu s'ez étart laiffé per- 
fuader.]. J'ai lu quelque part qu'il fomenta cette farce, afin 
de faire peur à Louïs XIIL, & de le tenir plus foumis à 
deffeins, par les Contes de forcelerie dont on lui battoit les 
oreilles. Cela n’eft point vraifemblable, quoi qu'il faille con- 
venir que les génies les plus fublimes, font pour l'ordinaire 
ceux qui gent le moins les accafions qui femblent les 
plus ridicules, & les plus abfurdes. Je parle de ces grands 
génies qui gouvernent un Etat. L’étendue de leur pénétra- 
Ï r fait découvrir des refforts, où l'on diroit qu'il n'y 

C'eft qu'ils conoïflent, mieux que ne font les au- 
mes, tous les ufages que lon peut faire d’une vetil- 
le; c'eft que la foibleffe du genre humain leur eft plus co- 
nue; ils favent mieux ce que l'ignorance & Ja foibleffe des 
uns, & la malice des autres, peuvent produire. Il ne faut 
donc pas toûjours raifonner ainfi. Une telle chofe eft fi ab- 
furde, f bafle, fi extravagante, qu’un homme d'esprit & de 
jugement ne voudroit pas y faire attention; & par conféquent 
il eft faux qu'un tel Miniftre d'Etat s'en foit fervi, qu'il lait 
inventée, qu'il l'ait apuiée, L'Auteur de l'Hifloire de l'Edit 
de Nantes oblerve (15), qu'il y eut bien des gen. 
pour une affaire de Religion la Comedie qui fut jo 
ufieurs années aux Urfulines de Loudur. Je croi qu'il veut 
dire que ces gens-là s’imaginérent qu'on fit jouër cette Piece, 
afin de travailler à la fappe de l'Edit de Nantes. Il raconte 
agréablement le ridicule des réponfes que faifoient ces poifé- 
dées. 


n'eft p vrme que l’autre à la Relation qu’on a pu- 
bliée l'an 1603. Voiez y la page 25, vous y trouverez ces 
paroles: 1l eff du moins conflant que ces filles avoient demeuré 
7 04 8 ans à Loudun [ans qu'il leur eût rendu aucune vifite; 
e7 en l'an 1634, lors qu'elles lui furent confrontées, il parut 
gréelles ne l'avoient jamais vu. Le Pere Tranquille l'a auf 
Joutenu dans un de fes livres, &* que le Curé ne S'étoit jamais 
mêlé de leurs affaires. 

Tout à c nent je me reffouviens que c'eft dans Sorbe- 
riana, que j que j'ai dit au commencement de cette 
Rema 5 t eff curieux. On y trouve que Mr. 
Quillet défia le Diable 
ge que toute la lerie fut interdite ; que Mr. Lobarde- 
16) s'en [eand er decreta contre Quiliet, qui 
que toute la mommerie étroit un jeu que le Cardinal de 
ieu faifoit jouër pour intimider le feu Roi (17) , qui natu- 
nt cr fort le Diable, jugea qw'ilne faifoit pas bon 
pour lui à Loi ; nien France, & s'en alla er Italie (18). 

Naudé cor cerne la disgrace de ce faifeur 


de ces Religieufes, & le rendit perawt, 


ci fut cor 
quis de Cœuvre à Rome (r9) ” 
(F):Les {uges . . . furent tou 
dier.] La Remarque que N 

ligne COpi 1 
#'y à point d'innocen 


donne le choix à 


choiffs par les ennemis de 
Men it fur cela me 
er, dit-il (20) , qu'il 
ue du choix des Suges: qu'on 
Accufateur, il fera brâler par 


des uges M ques. À es, © par des 
G Jar Molini/ à matie- 
re à réflexion (2r). Le de la commifion nom- 


mé Deniau, Co 
Traité de la pof 
foutenir le ju 
(G) Sur la dé) 
cond Procès v 
fions: durant la prémie 
mmer; ils fe con 


e la Fleche, a fait un 


s de Loudun (22), pour 


ment des Commiff 
j roth. 


Jui 
nemis de Dieu. Durant la feconde & la troifieme ils fe firent 
conoitre par leurs noms & dignitez, &c ils accuférent nom- 
mément Grandier. Il eft à remarquer qu'ils répondoient en 
François: encore que les Exorciftes leur patlafent en Latin. 
Mais il eft incomparablement plus digne d'obfervation , que 
leur témoignage ait été reçu en Jufice, & qu'il ait fervi de 
preuve dans un Procès où l’on condamna l’Accufé à être brû- 
lé tout vif. Ignoroit-on le témoignage que la Vérité éter- 
nelle rend au Démon (24)? Je trouve tout à fait rares les 
penfées du Sieur Seguin. 1/ fermble, dit-il (25),que ce ne foi 
pas tant un jugement des hommes que de Dieu, qui ait fait for- 
tir les Diables d'enfer pour la confufion de ce miferable, car 
C'efl une chofe admirable comime les Demons fe font eflevez con- 
tre lui © l'ont contraint de reconoiftre qu'ils elfoient [es accufa- 
teurs. Te laife à juger à la Sorbonne fi l'on à deu recevoir les 
caufes de recufation contre eux parlans de la part de Dieu, & 
donnans des marques évidentes de la vérité qu'ils efloient for- 
cex de dire. On a horreur quand on penfe que des Juges 
Chrétiens trouvérent nulles les caufes de récufation fournies 
contre de femblables témoins; car il eft de foi qu'ils font les 
peres du menfonge. Il ne ferviroit de rjen d’alléguer que la 
force des Exorcismes les empêchoit de mentir, on avoit fait 
depuis peu l'expérience du contraire. Le fecond Procès ver- 
bal porte (26), que a2t auroit eflé © fi continuement pracedé 
aux Exorcismes, tant auroient eflé faits de jeunes, d'oraifons, 
& de prieres, que le Maifire Diable &* fes affociez apres avoir 
Promis de frapper le Magicien ff violemment, & en telle partie 
de for corps que la place fèroit auffi vifible que fenfible,c> encor 
apres avoir recoru qu'il cedoit à la toute puiflance de Dieu, c> 
declaré qwil [e retireroit de ce Monaflere pour toufiours, enfin 
Jeroit forti le 13 Oétobre 1632, du corps de ladite Superieure, 
€ fignifé [a fortie par fept flegmes qu'elle auroit jetté fort loin 
par Je bouche: feroit auf forti du corps de fœur Claire le De- 
mon qui la pofedoit, > enfuite les Religieufes fe feroient trou- 
vées fans inquietudes, leurs lieux fans infeflation, er tout le 
Monaflere en fainte paix. Mais ils ne tinrent point leur pro- 
mefle, ils jouërent les Exorciftes; dès le 20 de Novembre de 
la mesme année 1632, la pluspart des Religieufes [e trouverent 
inquietées & infefiées de malins Esprits (27). 

(H) Le... Manwfcrit par lui compolé contre le céli 
Prêtres.] Mr. Menage, qui 4 ou? dire à Mr, Bouil. 
#'y avoit point de preuve que Grandier eft fait ce Livre 
ne difconvient pas qu'il n'eût été trouvé parmi 
piers (29). Il ajoûte que ce Livre n'étoit pas mal fait, q 
étoit adreflé à une femme, & qu’il finiffoit par ces Vers: 


Si ton gentil esprit prend bien cette [cience 
Tu mettras en repos ta bonne confcience, 


Il avoit fans doute apris cela dela Lettre du Sieur Seguin, 
Médecin de Tours, inférée dans le Mercure François; mais 
peut-être n’auroit-il pas dû fuprimer ce qu'on y trouve, que 
Grandier avoüa à la queftion qu'il avoit compofé ce petit 
Ouvrage. Ce Médecin n'a pas tort de dire (30), que ce Li 
vret donne foupcon que Grandier effoit marié. Notez, pout- 
füit-il, qu'il ef adreffé à fa plus chere concubine, le nom de la- 
quelle par tout ef [uprimé auffi bien qu'au titre Je re 
puis vous diffimuler, continue-t-il, que ce Traité m'a ferablé 
tres-bien fait, © bien fuivi jusques à la conclufion qui cloche 

blemenr &# qui decouvre le venin. Il n'y à rien qui rende 
à la Magie, © femble plufofé que l'on en fourroit induire le 
contraire, s'il n'y en avoit d'ailleurs des preuves [ufffantes. | 
s'étoit fervi peu auparavant de ces termes: C'efoit au 
un esprit fort refolu, e> qu'on peut dire fort, 


© tel que A 


eur le Prefident m'a dit avoir admiré [ur la félette, & re. 
grettoit fa perte. L'Oraifon funebre de Scevole de Ste. Mar- 


the ‘faite à Loudun par Grand 


née parmi les 
de Ste. Marthe (31). 
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(30) Mercu- 
re François, 
Tom, XX, 
pag. 779 
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03 PAS: 894 
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G R A N 


Jui pr 


feflion mentale à Dieu: 


DIRE 


R. 


éfenta un Recolleét, dont il ne voulut point f fervir, difant que c’étoit fon ennemi, & l’un 
de ceux qui avoient le plus contribué à fa perte. On perfifla à ne lui vouloir point d 


c donner d’au- 


tre Confefeur que ce Recolle& : il perfifta de fon côté à le refufer; & ainfi il ne fit qu’une Con- 
après quoi il alla au fuplice, & le fouffrit très-conftamment & très-chré- 
tiennement. Comme il étoit fur le bûcher, il arriva qu'une groffé mouche, du genre de celles 


qu’on appelle bourdons, vola en bourdonnant autour de fa tête. Un Moine préfent à l’exécution, 
qui avoit lu-dans le Concile de Quieres (c) que les Diables fe trouvoient toûjours à la mort des 


hommes pour les tenter (d), & qui avoit ouï dire que Belzebut fignifoit en Hébreu 
mouches, cria tout auffirôt que c’étoit le Diable Belzebut qui voloit autour de Gra 
emporter fon ame en enfer; & là-deffüs on fit une Chanfon très-plaifante. 


le Dieu des 
dier , pour 
La Diablerie de Lou- 


dun dura encore un an après la mort de Grandier. Theophrafte Renaudot, Médecin célèbre, 


& l’Inventer 


de la Gazette de France, à fait un Eloge de ce Grandier,. qui a été imprimé à Pa- 


ris en feuilles volantes. Ceci eft tiré de Mr. Menage (e), qui prend hautement le parti de ce 
Curé de Loudun, & traite de chimérique la poffeflion de ces Religieufes (7). On diroit même 


qu’il a voulu combatre en général tout ce qui fe dit des Magiciens (K). 


embarras par un autre (Z). 
de (f) lift 


prétendue po 


Jeffion de 


Ce feroit tirer d’un 


Depuis la compofition de cet Article on a imprimé en Hollan- 
re des Diables de Louduns & 1 paroit manifeflement par cet Ouvrage, que la 
es Urfüulines fut une horrible machination contre la vie de Grandier. Cet- 


te Relation eït très-curieufe, & munie de toutes les Pieces qui concernent ce procès. Jy ai 
trouvé une chofe qui m'a donné quelque furprife, par raport aux grans vacarmes que lon fit con- 


tre le Pere Coton (M). 


(1) Mr. Menage . . . traite de chimérique la poffefion de ces 
Religieufes.] I] trouve fort vraifemblable (32) qu'elles n'é- 
toient tourmentées que dé fuffocations de matrice, & il 
dit (33) que Grandier #erite d'être ajoñté an Catalogue de 
Gabriel Nandé des grands hommes accufes de Magie à 
ment. Il avoue néanmoins (34), qu'il a oui dire à las 
rieure des Urfulines de Loudun, Que lors qu'elle fut delivrée 
des Demons qui la tourmentoient, un Ange grava ur [a main 
Jesus Marta Josern F. DE SALLES, @> qu'elle lui 
montra Ja main fur lagielle ces mots étoient en effet gravez, 
sais legerement ,&> de la facon que font gravées ces Croix (*) 
qu'on voit aux bras des Pelerins de la Terre Sainte. Il lui a 
oui dire de plus que cet Ange grava premierement an haut du 
defus de fa main le nom de François de Salles, que ce mor fe 
baifa pour faire place par honneur à celui de Jofeph e> à celui 
de Maria, @ qu'ils [e baïiferent en fuite tous trois pour faire 
place à celui de Jefus. Il a bien fait de ne dire pas en propres 
termes, qu'il prenoit cela pour des impoñlures; fon Leéteur 
le comprend afler. Mais Mr. de Monconis (35) ne laiffe au- 
cun lieu de douter de la fourberie; c’eft pourquoi il ne fera 
pas hors de propos de raporter ici ce qu'il en dit. Ilalla voir 
cette Supérieure des Urfulines le 8 de Mai 1645, & comme 
elle fe fit attendre au parloit plus d'uné groffe demi heure, il 
foupçonna quelque artifice. Il la pria de lui montrer les ca- 
e Démon qui la poffédoit avoit marquez fur fa 
main lors qu’on l'exorcifoit (46): elle le fit; #2 vit en ler- 
tres de couleur de fang fur le dos de la main gauche, cow- 
mençant du poignet jusqu'au petit doigt, Jefus, aw deffous ti- 
rant vers l'épaule, Maria, plus bas Jofeph, @* plus bas à la 
guatrieme lil F, de Salles. Ælle lui dit toutes les mechan- 
cètez du P: 3 


+ plus fi vermeil que quand elle 
e, 7 coinme il lui fembloit que ces lettres s'écail- 
loient, © que toute la peau de la main fèmbloit s'élever , com- 


me Ji c'eñt été une pellicule d'eau d'empois zchée. Avec le 
bout de fon ongle il emporta pa leger attouchement une par- 


tie de la jambe de l'M, dont elle fut fort furprife, quoi quo 
auf belle que les autres endrois de la main. Il 
cela. Je n’en doute point: c'étoit.un thréfor 
le pour un homme comme lui, que la découverte 
forfanterie qui avoit infatué tant de gens. La 
Diables de Loudun vous aprendra, que 
lors que les rides de la wicilleffé eurent rendu la main feche © 
decharnée, les drogues qu'on employoit pour refaire ces noms 
e pouvant plus les imprimer; la bonne Mere dit alors que 
avoit accordé à fes prieres, de laiffer effacer ces noms, 
ient caufe de ce que quantité de gens venoient la trou- 
bler, l'importuner, & la difiraire fouvent de fes aftes de de- 
votion (37). Vous y trouverez aufli que Cerifantes avoit 
l'induftrie de marquer un nom fur fa main (38), & que les 
files de la Reine fe moquérent l'an 1652 des gravures des 
Urfali (39). 

On diroit même 
à fe dit des Ma 


combattre en géné- 
, il fe moque 
il & il en 


tire des preuves pour la juftification de Cette 
prémiere fcêne confifte en ce que l'une des Religieufe. 
fant durant la ni j iffe grabat 


Va 

4 LS = lé 
aperçut un fpectre À leur défunt Confefleur, 
& qui avoua que c'étoit 1 


, & qu'il revenoit pour com- 
iquer des lumieres fort fingulieres. La partie fut ren- 
lendemain à pareille heure: le fpect manqua 
: revenir; on lui répondit comme la prémiere fois, 
ne pouvoit plus traiter avec lui fans le fu de la Su- 
ure, Alors ce fpeétre devint tout-à-fait femblable à 


On 
Grandier: 1] parla d'amoureties à la Religicufe, La follicita 
par des carefles auffi infolentes qu'impudiques: . . . elle fe de- 
bat, perfonne ne l'aflifie, elle le tourmente, rien ne la confole, 
elle apelle, nul ne repond, elle crie, perfonne ne vient, elle 
tremble, elle fuë, elle pasme, elle invoque le Saint nom de 
Jefus, enfin le fpeétre s'esuanouir. J'avoue à Mr. Menage 
que cela eft affez propre à difculper fon Urbain Grandier 
quant à la Magie, mais non pas à le juftifier à d’autres égards, 
N'auroit-il pas pu fans que le Diable Cedon lui ouvrit la por- 
te (41), gagner la Portiere, & s'introduire dans la chambre 
de la Reli en faifant l'Esprit, & en fe couvrant d'un 
masque qui reffemblt le feu Direéteur. Le Narré de la Re- 
ligieufe fent fort l'accompliflement de l'aéte Vénérien. Mr, 
Menage dit aufli (42) qu'aucune perfonne de bon fens ne 
pourra croire que Grandier ait ew le pouvoir, de dispofer des 
Demons à [a volonté, pour les envoyer tourmenter des filles 
innocentes &> confacrées à Dieu. nfin il loue la prudence & 
la juftice de: Louïs XIV, ;, qui a arrêté le coùrs des pro- 
» Ces criminels contre ceux qu'on accufe de magie & de 
» fottilege , ayant commué Ja peine de mort en bannifle- 
» ment, à l'égard de plufieurs particuliers condamnez par 
» Attét du Parlement de Rouën à être brûlez, comme cou- 
» pables de ce crime, & ayant en fuite pat Arrêt de fon 
» Confeil d'Etat du 26 Avril 1672, ordonné que par toute 
» la Province de Normandie les prifons feroïent ouvert 
» à toutes perfonnes qui y féroient detenues pour 
» des mêmes crimes, & qu’à l'avenir celles qui en feroient 
3» accufées feroient jugées felon la Declaration que fa Ma- 
» jefté promet par cet Arrêt d'envoyer dans toutes les Juris- 
» diétions de France, pour regler les procedures qui doivent 
» Étre tenues par les Juges dans l'inftruétion des procés de 
3; magie & de fortilege ”. + 
(£) . Ce feroit fe tirer d'un embarras par un autre. ] 
I eft certain que les Philofophes les plus incredules & les 
plus fübtils ne peuvent n'être pas embarraflez des phénome- 
nes qui regardent la forcelerie. Mais à l'égard de Grandier, 
je ne fai pas fi l'on ne pourroit point dire ce que dit Olym- 
pias, en voiant une Mañtrefle de fon mari qu’elle trouva 
extrémement belle & tuelle, quon ne l'accufe plus de 
Jorcelerie, tous [es enchantemens font dans fa perfonne (43). 
Le Curé de Loudun étoit bel homme, propre, beau par- 
leur; c'étoit aparemment. la Magie avec laquelle il mettoit 
en tentation la Supérieure des Urfulines (44), & faifoit 
Seuffrir des ardeurs violentes &> fales aux Religieufes (5). Le 
vœu de continence & de devotion ne pouvant pas chaffer 
ce desordre, on s'imagina qu'il étoit furnaturel. Cette pen: 
fée épargnoit à l'amour propre la confufon de garder long- 
tems une mauvaife paflion naturelle: on fe crut donc: en- 
forcelé , toute la machine fe détraqua, & il falut pour 
honneur de cette Communauté que les prémieres avances 
ne fuflent pas rétractées. Il n'y a rien de plus dangereux 
pour les perfonnes qui croient que leur bonne réputation 
eft néceffaire à l'Eglife, que de s'engager dans une faufle dé- 
marche. Cette Supérieure des Urfulines a pu être dans la 
bonne foi au commencement; mais elle n’y étoit plus quand 
elle reçut la vifite de Monconis: cependant il faloit conti- 
nuct la comédie afin de fauver le paflé. Ceux à qui la Car: 
te de Ia petite ville de Loudun eût été parfaitement conue, 
au tems que ces diableries commencérent , euffent pu les 
expliquer beaucoup mieux qu'onne pourroit faire préfen- 
tement. 

Peu de mois après avoir compofé ce qu’on vient de lire, 
j'apris qu'un homme de ce païs-à faifoit imprimer à Ams- 
terdam une Relation exate de cette Avanture. J'y ai trou- 
vé la confirmation de ce que j'avois conjeéturé: on y ex- 
plique les pafions particulieres & perfonnelles qui infpiré- 
rent cette étrange mommerie; & fi l'on en croit l’Auteur 
de là Relation, la Supérieure n'a pas été un feul moment 
dans la bonne foi, 

(M) Les grans vatarmes que l'on fit contre le Pere Coton.] 
T1 marqua fur un morceau de papier diverfes chofes fur quoi 
il vouloit queftionnér une poflédée, Entre autres queftions 
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GRANDIER GRAPALDUS. GRASSIS. 


On trouve dans la Vie d’un Jéfüite, qui fut l’un des Exorciftes des Religicufes de Loudun, 
beaucoup de particularitez fur cette afaire. J'en raporterai deux chofes dont l’une cft fort fur- 
F 


prenante (AV). 


il propofoit celle-ci: Quel ef le palfage de l'Ecrivure le plus 
propre à prouver lé Purgatoire. Ceux de la Religion s'accor- 
dérent avec un grand nombre de Catholiques à crier contre 
cette impie curiofité, & à infulter tant le Pere Confeffeur 
de Henri IV, que tout l'Ordre des Jéfüites. il eft pour- 
tant vrai que ce Confefleur ne faifoit que füivre l'ufage de 
fon Eglife, fi vous exceptez quelques queftions, qu'il vou- 
loit qu'on fit touchant des faits politiques. L'Exorcifte de 
Loudun ne demandoit-il pas au Diable (47 ), quelle étoit la 
meilleure voye par laquelle la creature qui S'efl égarée de Dieu 
peut retourner à lui Ne lui demandoit-il pas (48), Ji depuis 
Ja chute il n'avoit jamais goñté les douceurs de l'amour divin 
...., © quel eff le plus fort de tous les liens qui tiennent 
l'homme attaché à la creature? . . .. (49) sil y avoit en 
Enfer des perfonnes qui euffent fort goûté l'amour divin [ur 
terre? Le Démon répondoit amplement à ces demandes, & 
découvroit même plufieurs fecrets de fa politique, & les 
moiens de la renverfer. Ce n’eft pas feulement à Loudun 
que de telles chofes fe font pratiquées: elles font du ftyle cou- 
rant des Exorciftes, comme les ‘l'héologiens Proteftans le re- 
prochent aux Catholiques Romains (50). Aïnfi la haine 
paticuliere, que l’on avoit contre les Jéfuites, fut caufe que 
l'on déclama contre une conduite du Pere Coton, laquelle 
on life en repos quand d’autres s'en fervent. Je ne parle 
point des Proteftans. On ne guérira jamais le vice de l’ac- 
ception des perfonnes, 


pænitentià predicatores ; eos adigunt, ut preces ad Deum fundant , G* omnia reli- 
s  pieratis externs munis obeant. Heideggerus , Diflertat. Seleétar, Triacade, 
98. Voie auf Voctius, Disput, Tom, 111, pag. 622, 6234 


GRAPALDUS(FrRaAnNcors Mar1 
étoit de Parme; & lors que fa patrie, après avoir 


(N) Je raporterai deux chofes dont l'une eff fort Jurprenan- 
te.] Je ne les conois que par les Extraits de Mr. Coufin. 
Voici ce que j'ai lu dans fon Journal des Savans, à l'endroit 
où il fait mention de la Vie du Pere Seurin (51). 4 l'occa- 
Jion des combats donnez par ce Pere aux Demons, V Auteur de 
fa Vie (52) prouve fort au long la verité de la poffeliion des 
Religieufes de Loudun, fur tout par le témoignage de deux des 
plus grans esprits de ce frecle. L'un eff le Cardinal de Riche- 
lieu, qui envoya à Loudun des Exorcifles entretenus aux dé- 
pens du Roi, © l'autre le Milord de Montaigu, qui ayant vu 
Sortir les Demons du corps de la Mere des Anges, en fut par- 
faitement convaincu, e eh entretint Urbain VII, lors qu'il 
abjura l'herefie, © ft profellion de la Foi Catholique entre [es 
mains. Ce que je m'en vais dire eft beaucoup plus fingulier. 
On y verra un homme qui a été la rançon de Jefus-Chrift 
corps pour corps; c'eft-à-dire, qui, pour le tirer des mains 
du Diable, s’eft livré lui-même au Demon. Lifez ces pa- 
roles du Journalifte (53). ,, Au temps auquel le Pere Seu- 
3 tin exorcifoit les pofiedez de Loudun, les Démons décla- 
» rérent que deux Magiciens s'efloient faifis de trois hofties 
» pour les profaner., Le Pere Seurin fe mit en prieres pour 
» Obtenir la délivrance du corps de fon Maitre, & confentit 
» Que le fien propre fuft mis au pouvoir des Démons pour le 
» acheter. Les offres furent acceptées, & l'échange ex 
» té Les Démons tirérent les trois Hofties d’entre les mains 
» de leurs fuppôts, & les mirent. au pied du foleil du faint 
#» Sacrement qui eftoit alors expofé, & l’un d'eux entra dans 
» le corps du Pere qui demeura poffedé ou obfedé presque 
tout le refte de fa vie ”. 


Il 


joug des François, fe fut re- 
joug çois, 


U s) favant homme, a vêcu au XVI fiecle. 
été délivrée du 


mife fous l’obéiffance de Jules IL, il fut choifi chef de l’'Ambaffade qui fut envoiée à ce Pape (4). 


Son Eloquence & fa belle taille le firent choifr 


les IT, & il publia des Vers fur la matiere qui avoit été le fujet de fa 
couronna de fa main avec beaucoup de folennitez dans le Vatican, 
te couronne poétique fe mit à faire beaucoup de Vers, qui ont été imprimez (6). 


pour cet emploi (2). Il harangua très-bien Ju- 


Harangue. Le Pape le 
Grapaldus encouragé par cet- 
L'Ouvrage 


ui a fait le plus paroître fon Erudition, eft celui où il explique toutes les parties d’une maifon ( 4). 
q plus p: PA P: 


1l mourut d’une rétention d'urine à l’âge de plus 


(4) L'Ouvrage qui a fait le plus paroître fon Erudition ef 
celui où il parle de toutes les parties d'une maifon.] Paul Jo- 
ve en juge ainfi fort fainement. Sed wulto uberius, dit-il (1), 
© latius ingenii famam propagavit , edito libro de partibus 
adium , quo per optimas difciplinas perornatum diligenti cul- 
tura ingenium demonflravit. Cet Ouvrage a été imprimé plu- 


de cinquante ans (4). 


fieurs fois. La prémiere Edition eft celle de Parme chez An+ 
toine Quintianus. Je n’en fai point l'année; je fai feulement 
que l'Auteur en fit faire une feconde fept ans après: elle étoit 
plus ample que la prémiere (2). Gesner n'indique que les 
Editions de Bâle 1533 & 154174. Celle dont je me fers 
eft de Dordrecht 1618 éx 8. 


GRASSIS (Paris PE) mérite beaucoup de blâme pour limpofture qu'il ft au pu- 


blic. 11 compofa l’Epitaphe d’une mule (2), 


cacha enfuite fous la terre dans fa vigne. Au bout de 


des arbres au lieu où ce marbre étoit enterré; 
faite de cette Infcription, il la donna pour une 
ne fit qu’en rire pendant quelque tems, 


& la fit graver fur une piece de marbre, qu'il 


quelque tems il donna ordre qu’on plantât 


& quand on lui vint dire la découverte qu’on avoit 
chofe qui avoit été prédite touchant fa mule. 
& l’on ne tint 


On 
pas grand compte de cette piece de mar- 


bre; mais après plufeurs années elle devint confidérable, & pañla pour une Antique dans l’es- 


prit de bien des gens 


(A) 1 compofa l'Epitaphe d'une mule.] Il fupofa qu'un 
Publius Graffus avoit dreffé ce Monument à fa mule. Dis 
PEDIBUS sAxumM eft le commencement de cette Ins- 
cription. 

(B) Cette Epitaphe . . . palla pour une Antique dans l'es- 
prit de bien des gens. ] Le Pere Mabillon l'affûre, Yiris 
cruditis non nullis fucum fecit, dit-il (1), opinantibus id 
effe antiquum. . . . ... Thomas Porcacchius inter alios boc 
Ebitaphium pro genuino > antiquo habuit in libro funera- 
lium : immo Alexander VII in Adverfaris fuis notat id re- 
pertum fuife prope fan£tum  Petrum. Il nous aprend que 
Sebaftien Maccius à raporté l'Hiftoire de cette impofture 
dans fon Recueil d'Infcriptions antiques, qui fe trouve en 
manuferit dans la Bibliotheque du Cardinal Chigi. Mac- 
du cela d’Annibal de Grafis , Evêque de Jaccen- 
tia (2). 

(CC) 1! n'eff pas le [eul qui ais tendu de cette forte de pie- 
ges aux Antiquaires. | Je ne raporterai qu'un exemple de 
pareilles impoltures, quoi qu'il foit facile d'en compiler un 
grand nombre, Le 9 d'Août r5o5 on trouva trois pierres, 
proche le Cap de Roco de Sintra dans le Portugal. Il y 
avoit fur ces pierres une Infcription Latine en. vieux caracte- 
res, qui contenoit une Prophétie. La voici: 


Sibylla vaticinium occiduis decrerum, 
Volventur faxa literis, e> ordine rebis, 
Cum videas Occidens Orientis opes. 
Ganges, Indus, Tagus, erit mirabile vifs 
Merces commutabit [uas, uterque fibi, 
Soli aterno, ac Lune decretur. 


(B)3 deforte que Thomas Porcacchi a inféré dans un Livre cette Epita-: 
phe , comme une piece légitime & venue de l'Antiquité (a). 
qui ait tendu de cette forte de pieges aux Antiquaires ( C). 


Paris de Graflis n’eft pas le feul 

Je croi, pour le dire en paffant, 
qu'il 

On prit cela pour un Oracle de Sibylle (3), & il y eut des Sa- 
vans qui s'exercérent à l'explication de ces Vers; mais enfin 
on découvrit que Cajado Poëte Portugais en étoit l'Auteur, 
& que c'étoit lui qui avoit enterré ces pierres , & qui avoit 
pris fon tems pour les faire déterrer. Frawdem det Cas- 
par Varrerius: Scilices , quo tempore Emmanuel Lufitanie Rex, 
per Vafcum Gamam, #avigationes in Indiam Orientalem feli- 
citer tentafet: Ulyfepone vixit Hermicus Cajadus , Poëta cele- 
bris, Angeli Politiani déféipulus (4): bic tria marmora literis 
antiquis, hoc vaticinium continentibus, incidi, &> clam circa 
oppidum Syntra, leviter terra tegi curavit. Pofiquam vero, 
traëlu temporis ; aliquam antiquitatis [peciem contraxifent, 
arvicos ‘quosdam , in villé fuë , circa quam bec marmora occul- 
tata erant, convivio excipit; quibus firenuè cpulantibus nun- 
ciat villicus, fofores marmora, ignotis literis infcripta, inve- 
aile, procul dubio thefaurum eo loco defofum effe. Advolant 
omnes, inveniunt lapides, mirantur vaticinium ,20n fanè foliis 
énfcriptum: Rex, hujus fraudis confcius, fluporem tamen fimu- 
lat, verfus aulicis defcribendos tradit, ipfa verd marmora, tan- 
quam fanbliora reine, in gazophylacio religiosè [ervas (5). 
Îly en a qui difent que Cajado par cette fourbe espéra de 
s'infinuer dans les bonnes graces du Roi, & d'en excroquer 
quelque argent. Pofles tamen compertum eosdem confiftos e> 
impoñtos fuife à quodam Hermo Charado Lufitano, qui illos 
marmori inferipferat , defoderatque ut fitu bumoreque terre ali- 
quantulum deformati, vetufatis indicium exhiberent ; rurfus- 
que per mercenarias operas refoderat, ut hoc tam nobili aïque 
pere- 


Politien était mort. 
méierum de Biblioth, pag. 366, 367, 


(51) Jour: 
nal des Sa= 
Vans du 9 
Mai 1689, 
pag. 311 E= 
dit, de Hoi- 
lande. 


(s2)11 Pape 
le Henri 
Marie Bou- 
don, 


(s3) Jour. 
des Sävans, 
ds Mois de 
Mai 1689, 
pag. 310, 


(ce) Es Jovi 
logis, 
Cap. LXI 


(4) 14cm, 
ibidems 


(2) Voies 
P'Auis au 
Lefeurs 


(3) Hos ver= 
Jus Sibyllines 
ef Valenti- 
nus Morants, 
Facobus Na- 
varch, Ferdi= 
nandus Lopez, 
in fais Hifie= 
vis India 
Orientalis, bi 
& aliis per= 
fuaferant. 
Jo. Eufebius 
Nierenber- 
gius, de 
Origine Sa= 
cie Scriptu- 
br. LUI, 
. IL apud 
Voetium, 
Disputat. 
Tom. V3 
pag. 696. 


(4) Nicolas 
Antonio , 
Bibliot. 
Hispan, 
Tom. I, page 
433, dit que 
Cajadus & 
Jen arrivée 
en Italie 
trouva que 


($) Montanus, Legat, Belg, ad Japan, pag. 15, apné Lo- 


(4) Voiez 
Graswinc- 
kel, de Jure 
Prxceden- 


(6) Nierem- 
bergius de 


(7) Journal 


Hollande. 
(5) Ovidius, 
in Epift. ex 
onto, 
Epift..V, 
Verf. 8. 


(5) Ecrite 
Pan 1517» 


re) Mu- 


Appendice, 
pes 588, 


(1) Le So- 


präni, dans 
Jon Recueil 
des Ecriv. 
de la Ligu- 
rie,en parlant 
de Burgus, 
dit que Tho- 
malo Gra- 
feninckelio 


Oidoini « 
copié cette 
faste dans fon 
Athenæum 

Ligufticum. 
Ce falfifer 
le Nom & le 
Surnom de 

notre Gras- 

winckel, 


GRASSIS. 


GRASWINCKE L: 


593 


qu'il eft le même que celui qui au commencement du feizieme fiecle fat Maître des Cérémonies 


tous plufeurs Papes, & Evêque de Pefaro » & frere du Cardinal Achille 


de GRassis. On 


cita fon Journal dans les Ecrits qui furent faits {ur la Difpute de lu préféance entre la République 


L 


de Venife, & le Duc de Savoie (4). Son Cérémoniel eft imprimé, & l’on en fait cas (c). il 


témoigna un grand zéle contre 
le dans le Paflage que l'on verra ci-deffous (2). 


Peregregio antiquitatis monumento ; Regis (Luftaniæ , Ema- 
nuels) grattam, avidè 1» Orientis pes 1Ahen11 , pecuniam: 
aucuparetur : ut teffantur Cefar Orlandius > Gaspar Ba 
rlus, quos refers Ortelius in Theatro magno tab. $ novi Orbis, 
© ab 60 mutuatus Malvenda lib. 3'de Antichriflo cap. 16. Tor- 
us in Annalibus 2 tom. anno mundi 3043, num. 7 > pag: 
(6). 

(D) C'eff de lui que Mr. . : 
que l'on verra ci-defous.] ” CE 


. Coufir parle dans le Pafage 
iftophe Marcel, nommé à l'Ar- 
x» Chevêché de Corfo t recouvré une copie du Livre 
#» qu'Auguftin Patrice avoit compofé fous le Pontificat d'In- 
» nocent VIIT des Rites de l'Eglife Romaine, le fit imprimer 
» à Venife l'an 1516, & le dédia à Leon X, fans fire men- 
>» tion d'Augultin Patrice fon veritable Auteur, qui avoit efté 
» Maitre des Ceremonies à Rome depuis le Pontificat de Pie 
» Il fon oncle, qui lui avoit donné le farnom de Picolomini, 
» jusqu'à celui d'Innocent VIIT,fous lequel il corrigea le Pon- 
» tifical Romain,& compofà ce Ceremonial. Paris de Caffis, 
» quie la charge Maitre des Ceremonies fous Leon 
» X, n'eut pas fitôt vu l'Edition de Venife, qu’il s’en plaignit 
» à Sa Sainteté comme d’un attentat qui ne pouvoit eltre ex- 
>» Pié que par le feu qui confumeroit les exemplaires & l'Au- 
» teur. Le Pape, qui avoit donné fon privilese pour cette 
» Edition, fit femblant de prendre feu fur ce que lui remon- 
» tra ce zélé Maitre des Ceremonies , & ordonna une Con- 
» Sregation pour examiner l'affaire. Mais, quelque diligence 
» que fift Paris de Craflis, il ne put empêcher qu'on ne vift 
» bien-tôt plufieurs nouvelles Editions de ce Livre à Colo- 
» gne & ailleurs (7) 

Voilà ce qu'on ve dans l'Extrait que Mr. Coufin 

a donné du fécond Volume du Mufeum Iralicum. J'ai con- 
fulté ce fecond Volume dépuis la prémiere Edition de mon 
Didionaire, & cela m'a fait fentir qu'Ovide affüre avec 
beaucoup de raifon que l'on boit plus agréablement à la 
fontaine. Gratius ex ipfo fonte bibuntur aque (8). J'ai trou- 
vé que la pañfion de Paris de Graflis contre l'Archevêque 
de Corfou ne venoit pas tant de ce qu'on s'attribuoit un 
Livre qu'un autre avoit compofé, que.de ce qu'on divul- 
guoit des Cérémonies qui devoient demeurer cachées, & 
qu'on les divulguoit même avec des altérations. Il expofe 
dans une Lettre adreflée à Leon dix (9), qu'il eft Maître 
des Cérémonies depuis près de feize ans, & qu'il fe croiroit 
blâmable , s'il foufroit tranquillement qu'elles fuflent cor- 
rompues & publiées, & que l’on ôtit à fes Prédeceffeurs la 
loïiange qui leur convenoit. Il ne diffimule point que l’un 
de fes griéfs confifte en ce quela publication de ces chofes 
en diminue la vénération , & fait méprifer ce que le voile 
du fecret & du myftere rendoit vénérable. Quemadmodum 
juffi cujasque principis eff curare, ne quisquam [uo jure fraude- 
tur sta, Ji diligenter infpexerimus , ad quempiam alium non 
magis fpeltat quam ad Romanum Pontificem , ne facra fur ce- 
remonie maculentur, neve aliqua in parte alterentur, ac pre- 
Jertim ne corrumpantur : fed © quod omnium principum ef, ne 
prolate in vulgus velut froffitute pontificalium [acrorums exiffi- 
mationers trinuant, flocci faciant, ©* contemnantur (10). Il 


un Plagiaire; car c’eft de lui que Monfr. 


le Préfident Coufin par- 


allegue l'exemple des anciens Paiens, qui ne vouloient 
point permettre que les myfteres des Dieux vinffent à Ja 
conoiflance des profanes, Il cite en particulier la conduite 
des anciens Romains, & le Roi Tarquin qui fit jetter dans 
la mer Marcus Tullius pour le punir d'avoir donné à co- 
pier le Livre des Cérémonies facrees. Notre de Graffis de- 
manda que le Livre de l'Archevêque de Corfou füt brûlé 
avec fon Auteur, ou que pour le moins l'Auteur fût puni 
comme on le trouveroit à propos. Le Pape trouva rai- 
fonnable cette demande , & promit de là faire examiner 
dans le Confiftoire fuivant. Hane epiflolam cm in manibus 
Pape dedifem, legifèique libenter cr avide, &: acceptaffet ra- 
tiones © argumenta in ea per me allegata; verfus ad Cardina- 
les aliquos qui fibi forte adherebans ; dixit me rationem habere 
Japer petitionibus mers: & librum ceremoniarum Ziper trmpres= 
Jim omnino comburi L cum fallo aubtore, ficut poftulajfem , 
aut faltem ipfum aufforem corrigé calligari omnino debere 
Prout prafentibus videretur. Itaque ad primum com Gftorium res 
@caufam différre (11). On.ne fait poir quelle fut l'ifu 
de cette affaire; car il manque quelques cahiers dans le Cé, 
rémoniel de Graffis à l'endroit où devoit être la fuite de la 
naïration (12). Il s’en faut bien peu que le Pere Mabil- 
lon ne fe moque du grand zêle de Paris de Graffis 3 OECE, 
n'eft pas fans quelque plaifir qu'il obferve (13) que le Li- 
vre de l'Archevêque de Corfou ne fur point brûlé. Il dit 
que les Catholiques de bon fens ne reglent point leur véné- 
ration pour le Pape fur ces Cérémonies occultes ; mais far 
fa qualité de Chef de l'Eglife. Il faut pourtant conve- 
nir, que ce zélateur du fecret ne difoit pas fans raifon qu'il 
étoit à craindre qu'en divulgant tout le myftere du Céré- 
moniel de Rome, on ne diminuât l'idée qu'en ont les peu- 
ples (14) ; car c'eft la coûtume d'admirer. bien plus ce que 
l'on ne conoït pas, que ce qu'on conoït. Il paroit même 
fâché de ce que le Pontifical étoit devenu public ; ce qui, 
dit-il, ft caufe qu'au mépris du Sacerdoce les Cérémo- 
nies que cet Ouvrage contient tombent tous les jours en- 
tre les mains des profanes, & que les Seétaires en tirent de 
grans fujets de fe moquer de notre Religion, Sed utinam 
étiam ©? illa que dixi, fecretiora forent &>* magis recondira. Non 
enim ea quotidie ad profanas manus in facerdorii contemptum ; 
nec ad alienas fftas in noftre religionis irrifionem devenire wi: 
déremus (15). Quoi qu'il en foit, nous devons dire qu'il 
s'eft trop mis en colere contre le Prélat de Corfou, 1 le 
charge d'injures ; & je ne fai sil ne conçut point pour 
Tui autant d'horreur qu'on en concevoit anciennement 
pour ceux qui avoient divulgué les Cérémonies des mys- 
teres de Ceres ; gens avec qui l'on n'eût point voulu 
s'embarquer , crainte d’être envelopé dans la peine qu'ils 
méritoient. 

Eft G fideli tuta filentio 

Merces. Vetabo, qui Cereris facrum 

Vulgaris arcane, [ub iisdem 
Sit trabibus, fragilemque mecum 
Solvat phafèlum : fèpe Diespiter 
Negleflns, inceflo addidit integrum (6). 


es 


GRASWINCKEL (Tueopore) nâtif de Delft, a éré un fort avant Jurifconful- 


te dans le XVII fiecle, & 
bien verfé dans les matieres de Droit, 
ne, Son mérite fut reconu; car 
nif le fit Chevalier de Saint Marc. 


qui lui donne de très-grans éloges. 


(4) 1 l'a témoigné par plufieurs Ouvrages] T publia à 
la Haie l'an 1642 un Livre de Sure Majeflatis qu'il dédia à 
la Reine de Suede. Il y établit les principes les plus favo- 
rables aux Monarques, & les plus opofez aux Maximes Ré- 
püblicaines de Buchanan. Il prit le parti de la République 
de Venife contre le Duc de Savoie, dans la Dispute de la 
préléance ; cat il publia un Livre l'an 1644 de Sure prece- 
dentie inter ferenifimam Venetam Rempubl. > ferenif[. Sabau- 


Maris li- 
Petrum Baptiflam Burgum Liguftici ma- 
orem, ef le Titre de l'Ouvrage (1) de 


Il mourut d’une apopléxie à Malines le 12 
âgé de foixante-fix ans, & fut enterré dans la grande Eglife de la Haie, 


il l'a témoigné par plufieurs Ouvrages (2). Il étoit non feulement 
mais aufli dans les belles Lettres, & dans la Poëfie Lati- 
il eut de belles charges à la Haie (B). 


La République de Ve- 
d'Oétobre 1666, 
où l’on voit fon Epitaphe 


GR ÀA- 


Graswinckel, qui l'année fuivante publia un Traité contre 
Velvodus. J'ai vu auffi de lui un Traité de Preludiis Jus- 
ticie © Furis imprimé l'an 1660 , où il réfute un Jéfüite 
Portugais (2). Il y joint une Difertation de Fide Hereri- 
cis © Rebellibus férvanda. Je n'oublie point fes Srriéture 
aduerfus Felden, ni fon Commentaire fur Sallufte , & fur 
un Auteur Espagnol de Vita @ Nece Cali > Bruti G}, 
ni fa Traduction des Pfeaumes de David en Vers héroï. 
ques , ni fa Verfion de Thomas à Kempis (4) en Vers éé- 
giaques , ni le Poëme en Vers hexametres où il décrit la 
Vie d'André Canterus nâtif de Groningue, qui fut un pro- 
dige de Savoir dans fes plus tendres années. fl a fait au 
quelques Livres en Flamand; l'Art de bien vivre, un 
Commentaire fur les Edits de Anronis, & deux Volumes 
in 4, (5) de la Souveraineté des Etats de Hollande. 

(B) L'eut de belles charges à la Haïe.] Il étoit Avocat 
Fiscal des Domaines des États de Hollande, & Greffier & 
Sécrétaire de la Chambre Mipartie, de la part des Etats 
Généraux. 


+) 
M 
es 
#8 


(c) Voiez 
Naudé , Bi< 
bliograph. 
Polir. pag, 
7. 42 


(xx) Mu- 
féum Jtal 
Tom Lin 
Append. 
pag. 592. 
(12) dem, 
in Com 
méntar. page 
vi. 


(13) Zbidem, 
bag, vi. 


(14) Qurd 
facrorum av= 
pandan= 

fie 


ceremonie;ilis 
co furururs 

cf, ut omni 
epinio minua= 


Ibidem, sr» 
Append. 
pag. 589. 


(xs) bidem à 
pag. 538, 


(r6) Horati 
Od. Il, Zé- 
bri LI, 


(2) Nommé 
Ferdinand 
Rébellus, 


(3) Vüiez ci 
defus la Cita= 
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P Article 
Brurus 
(Marc Ju- 
nius.) 


(4) De Imi- 
tatione Jef 
Chrifti, 

(s) 1 
impr 
ap 
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s [a morts 
1667» 
L'autre en 
16744 


Cz) Nobilis 
ï 


(3) Buchol- 
cer. in Indi- 


(5) vide Lin- 
denium re- 
nov. 


um, 
376,377» 


G) L'an 
2599. 


(ce) L'an 
1607. 


() L'an 
1609, 


tum , 
in Theatro , 


Pagr 394395« 
(2) Lan 
1595. 

(3) Ceff ainf 
gwil y à dans 


la Replique 
de Mr, Dail- 


furdifi 


ca ablurda, 
hoc eft in- 


aliquot 
hortendo- 
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4 GRATAROLUS GRAWERUS. 


GRATAROLUS (GuiLLAUME) favant Médecin, a vécu au XVI fiecle. Il étoit 


né à Bergame en Jralie, & il quitte 
Religion Proteltante. Après s 
y être Profeffeur en 
lui convint pas, 'foic qu’il 
te derniere ville, & y mourut quelque 
Auteur de plufeurs bons Livres (B). 


(4) LL mourut à Bâle quelque terms ap s.] On affüre dans 
le Théatre de Paul Freher, que ce fut le 6 de Mai 1562, 
& l'on cite la IV Partie des Hommes doctes de Jean Ja- 
Boiffa On eut pu citer aufli le Déariurs Hiflori- 
srus. La nouvelle Edition de vander Lin- 
fi la mott de ce Médecin à l'an 1562. Ko- 
& Mr. de Thou (2) & Buchol- 


« de trouver tant de différençes entre les Au- 
teurs à ard d'un fait de cette nature, qu'il feroit fi fa- 
cile de favoir exactement. J'ai remarqué les mêmes varia- 
tions à l'égard de Gifanius. Voiez la Remarque (4) de fon 
Art 


ll eft fâch 


Ar 


ur de plufieurs bons Livres.] Voicile Ti- 
ans, de Memoria reparanda , enda, con- 

ia, La prémiere on, qui eft 
an 1554, à été fuivie de plufieurs autres (s). De Pre- 
one mornm, naturarumque hominum facili, 7 Infpettione 
i ris. Prognoflica raturalia de temporur mutatione 
ne literarum. De Littratorum © eorutn qui Ma- 


berpetua, or. 


Médecine; mais il n’y demeura qu'un an; ù 
eût laiffé à Bâle des agrémens qu'il regrettoit (4). Il retourna en cet- 
tems après (4), à l'âge de cinquante-deux ans. Il eft 
On dir qu'il excelloit dans la Science phyfonomique (2). 


Beze Jui écrivit quelques Lettres qui font imprimées (c). 


fon pais pour s’en aller en Allemagne faire profeflion de la 
être arrété quelque tems à Bâle, il fac appellé à Marpourg, pour 


foit que l'air du pais de Hefle ne 


giffratibus fungutitur confervanda prefervandaque Valerudine. 
natura, artificio, @* ufu, deque omni re potabili. De 
Regimine iter agentiwm , vel equitum , vel peditum , vel navi, 
vel curré Jeu rheda crc; viatoribus quibusque utilifimi Libri 
duo. I publia quelques Livres d'autres Auteurs, & y joign 
quelque chofe de fa façon. Perri Pomponatii Liber de caufis 
occultorum affe£tuum , feu de Incantatione, cum Praf tione > 
Glofulis. Petri Aponenfis Libellus de Venenis ad manufcribturs 
exemplar correëtus,cui adjecit multa ejus argumenti utilia. Cor- 
rebtiones @ Additiones in Librum ralicum falfo attributum 
Gabrieli Fallopio, cui titulus eff Secreta Fallopi. A fit un Re- 
cueil de divers Traîtez touchant la Sueur Angloife, & tou- 
chant les Bains, & une Compilation de plufieurs Ouvrages 
d'Alchymie (6). On ne lui fauroit refufer l'éloge d'avoir eu 
à cœur le bien public, puis qu'il à cherché non feulement 
les Remedes qui peuvent fervir aux Magiftrats, mais aufi 
ceux qui font propres à toutes fortes de Voiageurs. Il n'a 
pas oublié les Hommes d'étude ; il à tâché de leur fournit 
des fecours & pour la confervation de la fanté, & pour la 
confervation & l'augmentation de la mémoire. Un homme, 
qui leur fourniroit Ra-deflus ce de quoi ils ont befoin, méri- 
teroit les honneurs divins dans la République des Lettres. 
La mémoire y eft presque aufli néceflaire que la vie. 


GRAWERUS (Azsert) né à Mefecow dans la Marche de Brandebourg, l'an 1ÿ7f, 


a été fort eftimé parmi les 
ces foldats de fortune, qui paflant par 


imieres charges. D’abord il ne fit que régenter dans la Hongrie (4) (4); 


Théologiens dé la Conféflion d’Augsbourg. On peut le comparer à 
tous les dégrez de la milice parviennent enfin aux pré« 


mais lors qu’Agria eut 


été prife (4) par les Ottomans, il f retira à Wittemberg, d’où il pañla à Iflebe pour y diriger 
l'Ecole : enfuite dequoi il devint Doien de Mansfeld (c}, puis il fut reçu Doéteur en Théo- 


logie dans l’Académie de Iëne (4), 


la même Faculté. 
le 30 de Novembre 1617 (f). 


homme n’a écrit avec plus d’emportement que: lui contre 3 
Mifiionaires recourent (8), quand ils veulent faire voir l’ani- 


à lui principalement que les 
mofité qui regne entre les deux Communions 


dans les Difputes de vive voix, mais aufli dans fes Ecrits (C). 


Enfin lan 1616 il obtint la Surintendance du pais de Weimar (e). 
C'éroit le plus chaud Théologien qui fe puiffe voir ; & jamais 


& deux ans après il y exerça la charge de Profcffeur en 


11 mourut 
ceux de la Confeflion de Geneve. C'’eit 


Il étoit fougueux non feulement 
Ils font en grand nombre (D), 


Proteftantes. 


la plupart contre ceux de la Religion. Il a auffi écrit contre les Sociniens, & contre l’Eglife 


Romaine. 


(A) D'abord il ne fs que régenter dans la Hongrie] Voi- 
R l’idée qu'on fe formeroit , fi l'on ne confüultoit que le 
Sieur Spizelius ; mais quand on recourt au Sermon fune- 
bre (x), l'on trouve que le Baron Gregoire Horwath aiant 
érigé un nouveau College à Scepuz (2), en fit Recteur le 
Sieur Grawerus à la recommandation de Gilles Hunnius, & 
que Grawerus y enfeigna la Philofophie & la Théologie. 

(B) C'eff à lui... que les Miffionaires recourent.] Le Pe- 
re Adam, lors qu'il fit un Livre contre Mr. Daillé, pro- 
duifit je re fai combien d'Allemans, un Gilles Hunnius, un 
Zephitius, tn Gibelin, un Philippe Nicolas, © un Granverus 

3), qui répétent & qui exagérent un grand nombre d'invec- 

tives contre ceux dé la Religion. Il apuia principalement 
fur un Traité de Grawerus, qui a pour Titre, dit-il, 
Abfurditez 1rès-abfurdes des Abfurditez Calviniennes(4).Voi- 
ci ja fage Réponte de Mr. Dai mais un peu trop des- 
obligeante pour l’Auteur dont je parle dans cet Article. ?” Ce 
; font des freres qui font en colere. Il faut pardonner à 
» leur paflion, & nous confoler par le témoignage que 
» leur ‘violence mesme rend à la bonté de notre caufe , 
» dans le different , que nous avons avec eux. S'ils n’a- 
yoyent toit, ils n'en viéndroient pas aux injures. C'eft 
» aflurément l'erreur, qui les trouble. La vérité a plus 
;» de douceur & de retenue, & n'a pas accoutumé de 
» Semporterainfi. Car que Luther & fes Disciples fuffent 
» €n colere, quand ils écrivoyent les vilenies & les hor- 
» reurs que vous en avez ramañlées, le desordre & l'ex- 
» travagance de leurs propres paroles le montre affez ; 
» comme, pour laifer là le refte, ce Titre ridicule du Livre 
3 de l’un d'eux, que vous ne manquez pas de repréfenter, 
5» les Abfurditez très-abfurdes des Abfurditez Caluiniennes. 
#» Un homme favant ne parleroit pas fi fottement , s’il étoit 
# en fon fens raffis””. Il finit ce Chapitre par ces paroles: 
Graces à Dieu ils ne font pas tous dans les emportemens de vos 
Gibelins e> de vos Granveres. 1/ y en a de plus doux © de plus 
traitables,e> le feu Dofteur Calixte Théologien de Helsmffat , le 
plus [avant de tous les Lutheriens de fon tems,l'a allez témoigné 
par deux où trois Livres (*), qu'il a publiez fur ce fujet (5). 


(s) Daillé, Replique.à Adam, 21 Part, Chan, XIV, pag. m, 86, 


GRE- 


Notez que Mr. Daillé eût pu accufer le Jéfuite Adam 
de n'avoir pas bien traduit le Titre du Livre de notre Gra- 
werus. Voici la vraie Traduétion: Les Abfurditex Calui- 
niennes plus abfurdes que toute autre Abfurdité. 

(C) 1 étoit fongueux . . . dans les Disputes de vive voix; 
@... dans fes Ecrits.] Ileut une Conférence avec Am- 
ling l'an 1604 dans le château de Schochwiz, & il la fit im- 
primer avec des Notes qui ne respiroient que fon zêle pour 
le Luthéranisme , Veritatis Lutherana amore notulis quibus- 
dam afperfis evulgatum (Colloquium cum Amlingo.) Ja- 
mais il n'avoit fait tant d'efforts en faveur de fon Parti, 
qu'il en fit en cette rencontre. Sirgwlari zelo e> fervore Spi 
ritus fanéli motus flrenuè > mafcule adverfus hoflium quorum 
vis cohortes depugnavit, nec quicqnamomifit quo veritatis cœ- 
lefiis doétrina afferi propugnarique queat , CUM PRIMIS 
graviffimo illo Colloquio cum Aimlinço habito (6). Jugez com- 
bien il s’échauffa contre Sebaftien Lamius, qu'il convainquit 
de Calvinisme dans un Synode. Quemadmodum etiarm in Sy- 
nodo Hungarico-Keysmarcenft anno Os habita Sebaffianum La- 
mium beterodoxie Calviniane convicit (7). Sans doute il l'a- 
voit dénoncé comme un faux frere, qui fous le nom de Mi- 
niftre Luthérien couvoit les erreurs des Calviniftes; & cela 
feul pouvoit échauffer un esprit froid. D'ailleurs il disputa 
contre lui dans un Synode. La circonftance du dieu étoit 
toute feule capable de lui émouvoir Ia bile. N'oublions pas 
qu'on l'a apellé le bouclier @> l'épée du Luthéranisme (8). 

(D) Ses Ecrits fort en grand nombre. ] Les Titres feuls 
feront conoître l'excès de fon zêle. Bellum Caluini e Jef 
Chriffi, à Magdebourg 160$. Harmonia precipuorum Calvi- 
dianorum © Photinianorum , à Vëne 1612 in 4. J'ai déjà ra- 
porté lAbfurda abfurdorum, exc. Son Anti-Lul ; hoc eff 
Elenchus paradoxorum © emblematum Calviniflicorum D. Eil- 
bardi Lubini, de prima caufa > natura mali, à Magdebourg 
1606 ir 4, nelaifle pas d'être un Ou contre les Cal- 
viniftes, encore qu'Éihard Lubin ait toûjours vêcu Lu- 
thérien , à ce que Monfr. Baillet affüre (9); car fans dou- 
te Grawerus le foupçonnoit d’être du fentiment de Cal- 
vin en certaines chofes. Je laifle le Titre de fes autres 
Livres. Vous le trouverez dans Spizelius (ro), & dans 
Paul Freher (11). 


TES 


Paul Freher, 
Theatr. Vire 


(6) Linde- 
nius reno- 


Freher. i 
Theatro ; 
Page 12924 


(e) Ex Spi+ 
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Pag. 43e 
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(8) Zdms 
PAS: 40 


(9) An 7 
Tome des An 


ti, pag 3514 


Y1) Maïmi- 
bourg, Hift. 
du routif. 

de Sr. Greg. 
le Grand, 

bar. 7 Edit. 
de Hollande. 


Scripror. 
Æccleñaft, 


pag. 430. 


3) Maime 
bourg, Hift. 
du l'ont. de 
St. Gregoi- 
#C, Page 7e 


(4) Chronic. 
Alexandr, 
Voie le P. 
Pagi, Diff. 
Hypatica, 
336, & 


(5) Hif. du 
Font. de St, 
Greg. pag, 8. 


(6) Hiftor. 
Litrerar, 
Scriptor 
Ecclefiaft. 
pas, 430. 


(7) m5 An- 
nal. 


(3) Nouv. 
Bibliorh. 

des Aureurs 
Ecclefiaft. 


(e) Mainib. 
if. du 
Font. de St. 
Greg p.10. 


(ro) Lä-rit- 


Mois de 
Hrier 1685; 
Paz. 170: 


(4) Maimb 
Hif. 6 
Pont. de St 
Greg, p. 14. 


(ts) Maim- 
bourg 
de PH 
Po 

Gregc 


GR F6 


ORORIUIEE TS 


j2f 


GREGOIRE I, furnommé le Grand, né à Rome d’une Famille Patricienne » fit pa- 


roitre tant d’habileté dans l'exercice de la charge de Sénateur , 


le créa Préfet de Rome (4). 


tiré bientôt par le Pape Pelage IT, qui le fit 


Conftantinople pour demander du fecours contre les Lombards. 


que l'Empereur Juin le jeune 


Il quitta cette dignité dès qu'il eut compris qu’elle l’atrachoit à Ja 
terre, & s’enferma dans un Couvent (4), fous la diicipline de l'Abbé Valentius (4). 


Il en fut 
fon feptieme Diacre, & qui l’envoia Nonce à 
Il revint à Rome après la mort 


de l'Empereur (B), & fervit quelque tems de Sécrétaire au Pape Pelage; enfuite il obtint per- 


miflion de fe retirer dans fon Monaitere (c). 


Lors qu’il croioit y jouir du repos de la folitude, 


il fut élu Pape par le Clefgé , par le Sénat, & par le Peuple Romain ; & après s'être {ervi de 


Ii 
de 
de 
cn faveur des intérêts temporels & fpirituels de la Religion. 


tous les moiens imaginables pour n’avoir pas cette charge (C), il fur obligé de l’accepter (4) 

parut par fa conduite qu’on ne Pouvoit pas choifir un homme qui fût plus digne que lui 
ce grand poile; car outre qu'il étoit favant,, & qu’il travailloit par lui-même à l'inftruétion 
lEglife, foit en écrivant, foit en préchant, il favoit fort bien ménager l’efprit des Princes 


Le détail de cette conduite me me- 


neroit trop loin; & je me difpenfe d'autant plus raifonnablement de m'y étendre, que chacen 
s’en peut inftruire dans un Ecrivain moderne (6). Mais je marquerai que notre Pape entreprit 
la converfion des Anglois (D), & qu'il en vint à bout fort heureufement par les fecours d’une 


(4) 1 Senferma dans un Couvent, ] Ce fut dans celui de 
St. André: il l'avoit fondé à Rome dans fa maifon paternel- 
le (1), &il en avoit donné h dire&tion à Valentius qu'il 
tira d'un Monaftere de Province (2). Il fonda fix autres 
Couvens dans Ja Sicile, & il wendit tout lé relie de fes biens 
dont il donna le prix aux pauvres (3). 

(B) 1 revint à Rome après la mort de l'Empereur. ] Cet 
impereur s'apelloit Tibere: il mourut le 14 d'Août 5 
& cel fait voir une groffe faute de Mr. Maimbou 
dit (5) que Gregoire, qui ne put obtenir aucun fecours, 2e 
laifla pas de fervir très-utilement l'Eglife, puis qu'il compofa 
À Conitantinople {on excellent Livre des Morales fer ob, & 
Qu'il obligez par fes doëtes Conferences le Patriarche Eutychius 
à retraifer [es err nt ja réfurreétion. Après quoi, 
continue-t-il, /4 Nonciature étant finie par le decés de l'Em- 
Pereur Tibere qui mourut [ur ces entrefaites . . . . . il retourna 
à Rome. Il met ces Conférences à l'an 886: il faut donc 
qu'il croie que Tibere ne mourut pas avant cette à 
& c'eft là une groffe erreur de Chronologie. Monfr. Cave 
met les mêmes Conférences & la mort de cet Empereur à 
lan 586 (6). J1 a donc commis la même faute. Baro- 
nius (7) lui auffi met la mort de cet Empereur à la même 
année; fa faufle Chronologie n'a pas été conue de Mont. 
du Pin (8). 

(C) 1 Je fervit de tous les moiens imaginables pour n'avoir 
bas cette charge.] T1 écrivit à l'Empereur une Lettre très- 
preffante, où il le conjure de ne pas confirmer [on éleétion, &> 
d'ordonner qu'on en faffe promtement une d'un fujes qui 
eñt plus de capacité, de force, > de fanté qu'il n'en avoit (0); 
& quand il eut fu que fa Lettre avoit été interceptée par 
le Gouverneur de Rome, & qu'il fe füt perfuadé que fon 
élection feroit confirmée! à la Cour Impériale, il prit la 
fuite, & s'alla cacher au fond d'une forêt dans une caverne, 
refolu d'y vivre . . . jusqu'à ce que defesperant de le trouver, 
on eût fait une nouvelle éleëfion (10). Il falut que par des 
fignes céleftes il aprit manifeftement que Dieu vouloit qu'il 
fût Pape; il falut, dis-je, qu'il aprit cela par cette voie 
farmaturelle, avant que de fe réfondre à accepter le Papat. 
On prétend (11) qu'une colombe volant devant ceux qui le 
cherchoient, leur montroit le chemin qu'ils devoient Juivre;ou 


qu'une luriere miraculeufe leur marquoit l'endroit de fa re- 
traite, qui reffemble fort à l'Avanture des Mages qui 
allérent adorer le Meffe nouveau né. L'exclamation de Mr. 


Maimbourg fur la réfiftance de St. Gregoire eft fort juite. 
Grand exemple, s'écrie-t-il (12), qui doit confondre la fürie 
fe ambition de ceux qui n'ayant rien d'approchant de là fair- 
teté, de la doétrine, &7 de la fufifance de ce grand homme, 
qui s'enfevelis to at fous terre, pour [e garantir du Pon- 
tificat comme d de foudre, font par leurs briques fcan- 
daleufes une espece de violence au $. Esprit, pour s'élever con- 
tre fes ordres par des voyes purement humaines, e> très-peu 
Canoniques, jusques à la premiere place de l'Eglife. Voïiez 
les Nouvelles de la République des Lettres (13) dans l 
trait d’un Livre intitulé de Clerico ren Je ne dois pas 
oublier un autre endroit de M. Maimbo: ï, touchant ]s 
Réponfes de St. Gregoire aux Lettres dont on l'accabla de 
tous côtez (14), pour lui témoigner la pari qu'on prenoit dans 
la joye que tout le monde avoit de fon exaltation 
fit réponfe que par des exprefions ins-vives de L 

efertoit d' tiré de [a folitude,, po 
s l'abime des à Mais parce que l'expi 
ir dans tous les ff ’eft la réflexion de Mr 

j 


ue les belle. 
, que les bel 


pd 
f. 


bourg 


de ce qu'ils p 
É ici ce que ce gi 
fes Écrits, 
point que j'oublie; 


1, relevé 


e 


1nd Pontife a dit de 
ne chofe 
e faute du 


isilya 


par Mr. 
üe ou que j'am 
s du Cenfeur (15). 

il a fait fous 
fürnommé ! 


7 E 
. que ce 


a nôtre. M 


fem- 


Se donner la paine de refuter un Ji miferable libelle, c'efé 
que je montre, pour faire voir quelle créance il mérite, 
quil commence par la plus horrible e la plus grolfiere impoftu- 
re qui fut jamais. Car voici comme il parle au Chapitre fe- 
cond page O, pour prouver contre le témoignage de Gregoire de 
Lours;que Saint Gregoire ne fit aucune réliflance à ce qu'il fût 
établi Evêque. Ceux, dir-il, qui ont écrit la vie de Gregoi- 
re, notamment Gregoire de Tours, difent qu'il fit quelque 
refiflance ; mais cela eft mal-accordant avec ce que Gregoi- 
re même dit en l'Epitre 4. du 1. Livre, où il dit qu'il ne fit 
aucune refiftance à ce qu'il fût établi Evêque , ex il cite à là 
marge ces paroles, fibi ut imponeretur Epifcopatus non refti- 
tif, Qu'il m'a point refiflé à ce qu'on le chargeät de l'Epifco- 
pat. Qu'on life maiñtenant cette Epitre, on y trouvera jufte- 
nent tout le contraire. En effet Saint Gregoire Je plaint à fon 
ai Sean Patriarche de Confiantinople, de ce qu'il n'a pas ems- 


faille 
af 


me nous- 
me pas comme foi ec quelle ardeur 
clle a voulu fuir l'Epifcopat; & néanmoins elle ne s'eft pas 
opofée à ce qu'on m'impofät cette même Charge. Sais Gre- 
goire fe plaint ici en termes formels, de ce qu'on ne s'efl point 
oppofé à ce qu'on le fr Evêque de Rome; & le Mirifire Du 
Moulin veut que Saint Gregoire avowe en cet endroit même, 
qu'il n’y a fait aucune refiflance, arsribuant ainfi à ce fains 
Pape, ce que lui-même dit du Patriarche de Conflantinople, en 
Je plaignant de lui. 

(D) Z entreprit la converfion des Anglois.| Il envoïa en 
Angleterre quelques Moines de fon Monaftere (16) fous la 
conduite d'Auguftin leur Abbé (17), que les Fvéques de 
France confacrerent premier Evéque de la Nation des Anglois, 
Selon le pouvoir qu'ils en avoïent de Saint Gregoire (18). Éthel- 
rede r it alors en Angleterre, & avoit époulé Aldeberge 
ou Berthe fille de Charibert Roi de France, Jeune Princefle 
de beaucoup d'esprit, infiruite dans les bonnes lettres, © fort 
æélée pour la foi Catholique (19). Elle le dispofà à écouter 
les Miffionaires du Pape. Il les fé venir en [a préfence, 
ne les voulut ouïr qu'en pleine campagne, felan une des vicilles 
Juberflitions du peuple, afin que s'ils vouloient ufer de quelque 
charme, © de quelque fécret malefice pour le tromper, il fe 
difipät, © perdit toute [a force en un grand air. . . . Aprés 
les avoir ouis fort paifiblement , il leur dit que tout ce qu'il ve- 
moit d'entendre lui plaifoit infiniment ; que néanmoins ces belles 
chofes, &7 fur tout ces ma nifiques prormefes qu'ils lui faifoient 
d'une vie éternelle, ne lui paroïffant pas trop affeurées, il ne 
trouvoit pas qu'il fût à propos d'abandonner ce qu'il tenoit de 
Ses Ancêtres, pour courir après l'incertain (20). Il leur per- 
mit de précher dans fon Roïaume; il permit auffi à tous ceux 
qui goûteroient leur doérine de l'embraffer. Il fe convertit 
lui-même (21): Æ4 comme l'exemple des Rois eff ordinaire- 
ment très-efficace, foit pour le Lien, foit pour le mal, la plé- 
part des Anglois ersbrafferent aprés lui la foi Chrétienne. Et 
ce qui acheva de les-gagner, fut cette maniere également douce 
€ efficace dont il les [çét prendre. Car il ne violenta e> 1 
contraiçrit par force perfonne à renoncer à leurs anciennes [u- 

fitions, ayant abris de fes Dofteurs, que le fervice qu'on 
à à Jefus-Chriff, dois être volontaire (22). La Reine 
ement à ces converfions; car non feulement 
dispofa le Roi fon époux à traiter favorablement les Mis: 
res, mais auffi à fe convertir, Îl n’y a eu guere de Ré- 
volution de Religion en bien ou en mal, à quoi les fem- 
€ grand branle. Mr. Maimbourg nous 
exemples (23). ;, On peut dire qué 
comme le Diable fe fervit autrefois des artifices de trois 
» Imperatrices (*), qui furent femmes, l’une de Lici- 
3 nius, l’autre de Conflantius, & la troifieme de Valens, 
» pour établir l'Héréfie Arienne en Orient: Dieu, pou 
fer für fon ennémi fes Machines, & le comibatré 
propres armes, fe voulut aufli fervir de trois il- 
Reïnes, Clotildé femme de Clov 
menisilde , 


rer 


va donner 


renv 


(a) Mai: 
bourse, Hift, 
du Pontifi- 
cat de St. 
Gregoire. 


(&) D’au 
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femme (f), felon le train ordinaire des Révolutions de Religion. 


GRORLSE "CG AOF RUE 


K 


Ses Maximes touchant là con- 


Fu M 5 > SD L # 
trainte de la confcience n’ont pas été uniformes , & il donnoit quelquefois dans un grand relà- 


chement (Æ). 
fon. En récompenfe fa 


» Viñgots, & des Lombards ”. Dans un autre Ouvrage il 
n'avoit parlé que des fervices rendus par des femmes aux 
mauvaifes caufc Comme sil éroit de la deffinée de chaque 
héréfie, dit-il (24), Jelon qu'il a paru par cent, cernples, de 
trouver tojours fa proreétion, © fi je m'ofe exprimer a nf, de 
trouver for fort dans le foible de quelque Princeffe , qui, ou par 
vanité, pour s'en faire honneur, ou par ilufion, per [ant peut- 
être S'en faire un mérite, veut devenir le Chef d' un party, qui 
ne fe pouvant foutenir, sombe, © l'accable enfin miferable- 
ment fous fes ruines. £ à 

(E) A donnoit quelquefois dans un grand relâchement. ] 
Le peu d'uniformité de fes Maximes paroit manifeftement , 
en ce qu'il n'aprouvoit pas que l'on contraignit les Juifs à fe 
e b: , & qu'il aprouvoit que l'on contraignit les Hé- 
rétiques à revenir à l'Eglife. Saint Avit Evêque de Clermont 
en "£ . allant aprés fon Clergé en Proceffion par 
la ville, toi sple qui le fi fe jetta tout à co, 
Juifs, © la renver| 


Auve 


a tellement de fond 
L'r'en refta plus que la place toute aplanie, © 
ât pierres Jur pierres (25). Le Prelat, vos 
d'une occafion fr favorable, fit dire aux Juif 
ent * convertir, ou à fortir de fon Diocefe. 
‘Trois cens d’entr'eux fe convertirent, & les autres furent 
contraints de fe retirer. Cet exernple f#t bien-tôt aprés fui- 
vi en Espagne @ en Italie, © principalement en Provence, où 
l'on ft encore plus qu'il n'avoir fait. Car fans fe mettre en 
peine de les attirer & la foi par de faintes inffruëtions, @ par 
de bons exemples, on les contraignoït de recevoir le faint Baré- 
me malgré qu'ils en euffent: ce qui caufoit autant de profana- 
tions d'une chofe fi fainte, © de facrileges, qu'il y avoit de 
batifez parmi uifs. Saint Gregoire pour empêcher un fi 
grand mal, en écrivit (+) à Virgilius Archevêque d'Arles, 
> à Theodore Evéque de Marfoille, deux grands hommes de 
bien, leur ordonnant de faire en forte qu'on ne contraignit pas 
les Suifs de fe faire batifer, de peur que les facrez Fons où 
l'on renait je divine par le Batéme, ne leur foir occa+ 
fion d'une feconde mort plus funefle que la premiere par l'Apo 
tale. I avoit écrit un peu auparavant la même chofe à l'E 
vêque de Terracine (26). I lui ordonna de laïfler aux Juifs 
l'entiere liberté de S'affembler au lieu qui leur a été accordé 
pour y celebrer leurs fêtes (27). C'eft ce qu'il écrivit encore 
quelque tems après à l'Evêque de Cagliari en Sardaigne. Les 
Loix, lui dit-il, ,, défendent bien aux Juifs de bâtir de nou- 
» Velles Synagogues; mais auffi elles leur permettent de pos- 
feder les anciennes, fans qu’on puiffe les inquieter là-des- 
fus (1). Etil ajoûte ce qu'il dit auffi au füjet des Juifs de 
Marfeille, que c'eft par la Predication qu'il les faut attirer 
à la foi, & non pas par la violence; que Dieu veut que 
» Je facrifice qu'on lui fait de l'esprit & du cœur foit volon- 
» taire, & il ajoûte que ceux qui fe convertiflent par con- 
» trainte, & par néceflité, retournent à leur vomiflement 
» quand ils le peuvent (28) ”. Cela vale mieux du mon- 
de; mais voici une étrange diftinétion, & qui fait une mons- 
trueufe bigarrure dans un Syftême. ,, (29) Ce n’eft pas 
néanmoins que felon lui-même il n’y ait en ceci grande 
» différence entre les Infidelles, & les Hérétiques, principa- 
Jement au commencement des Héréfies. Car ceux-ci doi- 
traitez comme des rebelles, des perfides, & des 
res, qui ont fauffé la foi qu'ils avoient donnée à Dieu 
l'Eglife Catholique, de laquelle ils font fortis, en fe 
revoltant contre elle, & s'efforçant autant qu’ils peuvent 
» de l'anéantir. On peut les contraindre de rentrer daris l' 
» béïfflance qu’ils lui doivent, & dans leur devoir; 
ne le font les punir, comme le veulent les Loix Impé- 
iales , les Saints Peres, &c Calvin même qui a f 
tit fur ce fujet, pour juftifier fa conduite à l'ég: 
Servet, qu'il fit condamner au feu à Geneve. Il n'en 
» ft pas ainfi des Payens, des Juifs, & des Mahometans, 
» ni même de ces Hérétiques, qui étant nez dans l'Héré- 
» fie qu'ils ont reçue de leurs ancêtres, n’ont jamais été 
A» élevez dans l’Eglife non plus que tous ces Infidelles, On 
» ne,doit pas les contraindre diréétement, & à vive force, 
3 de fe convertir; fur tout quand on les a tolerez quelque 
A» tems. Mais Saint Gregoire nous aprend, & par fa doc- 
» trine, & par fon exemple, qu'il eft bon de les y con- 
rindre indirectement, felon l'Evangile, qui dit, Com- 
elle intrare ” qui Je peut faire en ces deux Manieres; 
Tune en traitant à la rigueur les obftinez; l’autre en faifant 
du bien à ceux qui fe convertiflent. ,, C'eft ainfi que Saint 
ire veut qu'on perfecute les Manichéens obfine 
ur Héréfie; qu'il ordonne à l'Evêque de Cagliari 
rger les païfans , & ceux d’entre les Payens, 
qui apaitiennent à l’Eglife, & tiennent fes terres, 
» refufent toûjours opiniâtrément d’embr 
nisme; & qu'au Contraire il veut qu’on 8 
fe convettitont du tiers qu'ils font obligez de rendre 
> Romaine, pour les terres de fon patrimoine 
qu'ils ent dans la Sicile, afin que les autres attirez 
#» Par l'esperance d’une pareille remife, fe rendent plus fa- 
cilement Chrétiens; eux qui poufroient 
ces fortes de conv cffées pour fort fus 
1e trompent, & ne font 

» pas bie ù on gagnera toûjours be up en 


» 
5» 
2» 
» 


echarge les J! 


Auf eft-il bien difficile d’avoir des regles pour une chofe fi contraire à la Rai- 
Morale par raport à la chafteté des Eccléfiaftiques étoit très-rigide (F)3 


car 


#» Cé que du moins leurs enfans deviendront bons Catho: 
#» liques ” F 

Ceci pourroit fournir la matiere d'un long Discours, 
me contente de quelques Notes. I. Il eft certain quel 
ternative de la converfion ou de l'exil eft très-dure, & très- 
propre à faire des hypocrites; car que ne font pas les gens 
d'une médiocre piété, pour ne pas perdre les douceurs du 
païs natal? Et en un mot, tous ceux qui propofent cette 
alternative , la condamnent comme une aétion de tyran 
par tout'où ils y font expofez eux-mêmes; marque éviden: 
te qu'ils ne jugent de la juftice d’une action que par la re- 


gle de leur intérêt, qwod volumus fanétum ef. KI. C'eft 
attribuer à l'Eglife un pouvoir qu'elle n’a pas, que de pré- 
tendre qu’elle peut traiter tous ceux qui la quittent, com= 
me les Etats humains traitent les rebelles. L'E ne peut 


avoir que des fujets volontaires, & ne peut jamais exiger 
un ferment dérogatoire à la Loi de l'ordre, qui veut que 
l'on fuive en tout tems & en tout lieu les lumieres de la 
conftience: & par conféquent ceux qui pour obéïr à ces 
lumieres rompent la foi qu'ils lui ont donnée, doivent être 
rez à ceux qui préférent les fermens primitifs & ab: 
folus , aux fermens poftérieurs & conditionels; car ce fe- 
roit une impiété que de s'engager à un formulaire de croian- 
ce, fans préfupofer qu'il eft bon: & ainfi tous les fermens 
par où l'on s'engage à l'Eglife font conditionels; “ 
gagement aux lumieres de la confcience eft naturel, effen- 
til, & abfolu. Ce que l'on peut dire de ceux qui pour 
obéir à leur confcience fauflent le ferment qu'ils avoient 
prêté à l'Eglife, eft que d'éclairez ils font devenus igno- 
fans. Mais où font les Etats bien policez qui établiflent des 
peines contre ceux qui oublient leur érudition ; & contre 
ceux qui aquiérent des idées qui leur perfüadent que ce 
qu’ils prenoient pour l'erreur eft la vérité? Difons donc que 
fi l'Eglife pouvoit punir comme des rebelles ceux qui la 
quittent, elle auroit plus de pouvoir que les Princes les 
plus despotiques (30) n’en exercent. Elle pourroit châtier 


& 
ainfi il a autant de droit de fuivre cette Communion que 
ceux qui y ont été nowrris; car tout le droit de ceux-ci 
confifte en ce qu’ils font perfuadez que leur Religion eft 
bonne. IV. Mes Maximes font fi certaines, que chaque 
Parti en tombe d'accord quand il ne fupofe pas fon propre 
principe. Un Juif, bien loin d'appeler perfide & rebelle ce- 
lui qui renonce au Chriftianisme pour embraffer la Religion 
Judaïque, le nomme fidelle à Dieu, à la Vérité, à la vraie 
Eglife : il n'apelle perfides que ceux qui renoncent au Ju- 
daïsme. Chaque Religion en ufe ainf. V. Quant aux 
deux manieres du Compelle intrare, foit renvoié au Com- 
mentaire Philofophique. Je dis feulement que l'épithete de 
maquignons de la parole de Dieu (31), doit convenir par 
excellence à ceux qui emploient ces deux manieres dans le 
métier de Convertiffeur (32), & qu’il eft moralement im- 
poffble que les Souverains qui les autorifent ne foient en- 
trainez par les promoteurs de l'affaire à des démarches, où 
non feulement il y ait beaucoup d'injuftice, mais aufli beau- 
coup de bafefle (33). VI. La raïfon pourquoi St. Gre- 
goire ne vouloit pas que l'on convertit les Juifs par con 
trainte eft fort bonne ; c’eft, difoit-il, que ceux que l'on 
convertit de cette forte retournent à leur vomiffement quand 
ils le peuvent. Mais il avoit donc grand tort de vouloir qu’on 
les convertit en furchargeant les opiniâtres, & en déchargeant 
du tiers de la taille ceux qui fe feroient Chrétiens; car il eft 
vifible que ceux que l’on convertit de cette façon, retour- 
nent quand ils le peuvent à leur vomiffement. VII. Et fila 
rifon pourquoi il veut que l’on convertifle les Juifs en ag- 
gravant les charges des opiniâtres, & en foulageant les Con- 
vertis, eft bonne, il a tort de defaprouver qu'on les contrai 
gne à recevoir le batême; car voici quelle eft fa raïfon: fi 
ces Convertis trompent, a gnera toñjours beaucoup en ce 
que du moins leurs enfans deviendront bons Catholiques. Ne 
peut-on pas dire la même chofe par raport qu'or 
tife par contrainte? On ne peut donc pas le fauver d’une pi- 
toiable contradiction. 

(F) Sa Morale par raport à la chafeté des Ecc 
étoit très-rigide.] Quand il s’agifloit d'élire un Ev 
recommandoit principalement aux éleéteuts de s'in 
fi celui que l'on propofoit étoit coupable d'adultere, ou de 
fimple fornication. ,, Il vouloit même qu’on l'interr 
» €n paticulier & en fecret s'il n’étoit pas tombé dans ce 
n defordre, l'avertiffant que s'il étoit coupable de ce cri- 
» me, quoi que perfonne n’en fçût rien, & qu’on 
» point de preuve pour l'en convaincre, il ne pour 
» confcience recevoir les Ordres ; qu'on les lui donr 
3, néanmoins s'il proteftoit qu'il en éto ï 
, le confeffoit qu'on lui remontrât douce devoit 
bien plûtôt fonger au Cloi pour y e penitence , 
» qu'au Sacerdoce dont fon crime, quoi que fecret, 1 
» doit incapable (34) ”. Ce grand Pont 3 

es Eccléfiaffiques de Sardagne étoïent tombez d 


confcience le poufferoit dans une autre Communion : 
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car il prétendoit qu’un homme qui avoit perdu fà virginité ne devoit point être 


ce, & il faifoit interroger là-deflus les poitulans 


nis au Bacerd 
veuf, pourvu 


Il exceptoit de cette néceflité le 


qu'ils cuflent été réglez dans leur mariage, & que depuis fort long-tems ils euflent vécu dans la 


continence. Il fac auffi fort févere à l’ég 


L Î rd de la calomnie (G). 
le farnom de Grand: mais on ne fauroit exculer la proftitution de lo 


Tour bien compté, il mérite 
anges ayec laquelle il s’infinua 


dans l'amitié d'un Ufurpateur (Æ), tout dégoutant encore d’un des plus exécrables parricides qué 
lon 


ce peché d'impureté aprés avoir reçu les Ordres, il ordonna non 
feulement qu'ils fufent dépofez, fans efperance de pouvoir ja- 
ais être rérablis dans les fonélions de leur Minillere; mais 
auffi, que pour prévenir un ff grand mal, on (*) n'admit plus 
de faj dres facrez ,&> fur tout à l'Epifcopat, qu'on ne 
fût affeuré qu'ils avoient tojours vêcu chaftement, > qu'ils a- 
voient même gardé la continence plufieurs années aprés s'être 
Jèbarez de leurs femmes, afin de pouvoir êtré admis au Sacer- 
doce. Les fuffrages aiant été partagez a Naples dans l'Election 
d'un Evêque, ce Pape déclara tout net qu'il ne vouloit point 
du Diacre Jean (36), (37) parce qu'il étoit bien informé qu'il 
une fort petite fille, & quelle prefombtion, ajoûte-t-il, 
ofer prétendre à être Evêque, à lui qui eft manifeflement con- 
ac, par ce petit enfant qu'il a, du peu de temps qu'il y a 
s'il garde continence (f)2 1] faifoit inviolablement obferver 
felon les Canons, que tout Ecclefiaflique, @ Beneficier, foit 
Soudiacre, fait Diacre, Prêtre, Abbé, ou Evéque, qui feroit 
tombé dans un peché d'impureté, s'il y avoit des preuves de fon 
crime, füt depofe, © mis en penitence dans un Monaficre, fans 
pôt jamais prétendre d'être retabli dans fon ordre e> dans 
Ayant (|) apris que l'Abbé Secondin, qui 
Jort mechant homme, avoit commis d'horribles crimes, 
il dit que ans fe mttre en peine d'en chercher des preuves pour 
l'en convaincre juridiquement il fuffifoit que luy-même, peut- 
en fe vantant de ce que ces fortes de débauchez apellent 
bonnes fortunes, eñt (4) avoué qu'il s'étoit diverti avec 
des femmes; ce qui 'avoit pas empêché qu'il ne füt parvenu à 
être Abbé; fur quoi il le fit dépofer (38). H traita de la même 
forte L que de Docleatine Ville de l'Illyrie, que l'on appelle 
j Cataro, & il ordonna à fon Metropolitain que 
nt homme qu'on avoit juffement depolé pour avoir 
2 caraëtere par ce vice infame, ofoit jamais prétendre 
séme témoigner par un feul mot qu'il fongeñt encore à l' 
ât dans ur Monafiere pour y faire peniten- 
, privé de la communion jufqu'à la mort (**). 
y 4 de très-remarquable en ceci, c'efi que l'Evéi 
ayant été non pas accufé, mais feulement [oups 
entretenu une concubine depuis qu'il étoit Eu 
tir fort ferieufement que s'il fe fent coupable de ce crime, 
y qu'il foit fecrer, eo qu'il le nie, e> qu'on n'en ait aucune 
Preuve convaincante , il ef? néanmoins obligé en confcience de fe 
ofer luy-même, © de s'abllenir de toute fonéhion Sacerdota- 


(23 ig 
bifcopat , on le con} 


le. Cela paroitra d'autant plus étrange que ce même Evéêque 
Ayant commis un autre crimé, qui felon le monde femble plus 


d, il 


le punit d'une peine incomparablement plus douce. 
relat trop emporté, ayant reçh quelque mécontente- 
de ces pauvres vieilles qui étoient nourries aux dé- 
glife, lay avoit fair donner tant de coups de bâton 
qu'elle on étoit demeurée demi-morte. Il eff certain que fi elle 
ft morte peu de jours après avoir été [ cruellement battue ,on 


leût puni comme coupable d'homicide très-feverement felon tou= 
te la rigueur des Canons: toutefois comme elle ne mourut que 


huit mois après, Saint Gregoire ne crut pas qu'on dût attribuer 
mort à ces coups de bâton qu'elle avoit reçus; © fe contenta 
de lé fufhendre pour de ur le péché d'inconti- 


once à fon Ev 
Mr. Maimbourg ne quitte point cette matiere, fans dire 
» que la rigueur des Canons fur ce point-là n’eft plus main- 
» tenant en ufage, & que l’on n’eft pas obligé de fuivre 
» fur ce cas de confcience IE fentiment de Saint Gregoi- 
» re (4 # 
(G) 1 fut fort févete à l'égard de la cälémnie.] Tout ce 
que Mr. Maimbourg raporte fur ce fujet m'a femblé fi bon, 
que ne voiant pas qu'il y eût rien d'inutile, je ne me fuis 
pas amufé à l'abréger. Il remarque (41) prémiérement qu’il 
y a une oprefion très-fubtile, (jf) @ d'axtant plus dange- 
reufe qu'elle eff tès-dificile à décovrir, feavoir la calom 
que les plus fages, © ceux-là même qui font gloire de [ouf 
avec joye La premiere (42), trouvent fi rude > fi peu fuppor- 
table, qu'ils ne peuvent empêcher, quelque force d'efprit q 
ayent, que leur conflance n'en foit ébranlée. Enfuite voici ce 
qu'il expofe: ” Je fçai que les (11) Loix Civiles & Canoni- 
>» ques ordonnent des peines pour punir cé crime, dont on 
» fe plaint fort dans le monde; mais elles ne font pas toû- 
» jours bien obfervées à l'égard des E: clefiaftiques , com- 
3 me Saint Gregoire le témoigne, & fur tout dans les Com- 
35 Munautez, où l’on ne fait gueres juftice de la Calom- 
» nie, fous pretexte qu’en punifflant üne faufle accufation, 
» On Ôteroit la liberté qu'on doit avoir d'en former de ve- 
» titables, & de découvrir aux Superieurs les fautes de ceux 
» qui méritent d'être châtiez. Or c'eft cela que Saint G 
» goire ne pouvoit nullement fouffri me il eft aifé 
» de le voir en plufieurs de fes Lettres: En (ft) effet 


Hift. du Pont. de St. Gregoire, pag. 
st) Lä-même , pag. 460. (el 
Cef à-dire le malheur d'être oprimé par la violence de 


Digeft, e 3, rit, 2 Grar, cà 5, gs 6, camfs 6, q. 1. 


(42) 
bats (4) 


5» Epiphane Prêtre de l'Eglife de Cagliari 
» ment accufé de quelque grand crime, par 
» Clefiaftiques Sardiots , qui avoient même poité jufqu'au 
» Pape cette accuftion: il voulut lui-même oître à 
fond de cette caufe. Et comme il eut tror que ce 
toit Jà qu'une pure Calomnie dont on vouloit oppri- 
» Mer l'innocence de ce Prêtre, il le renvoya pleinement 
» abfous à fon Evêque auquel il enjoignit de le retablir 
» dans fon Ordre , & d'en retrancher de là Comr 
» Celui qui l'avoit accué, s'il n'étoit préft de montrer 
>» Par des preuves Canoniques, & très-évidentes la verité 
» de ce qu'il avoit avancé contre ce Prêtre. C'eft (*) 
» Ce que veut la Loi qui ajoûte, que celui qui accufe faus- 
> fement fon frere doit être puni de la même peine que 
» Mériteroit l'accufé s'il fe trouvoit coupable. Voicy qu 
» que chofe de plus. Hilaire Soudincre de l'Eglife de Na- 
» ples ayant inventé contre Jean Diacre de la même Egli- 
» {€ une fauffe accufation, qu'il ne put foutenir contre plu- 
» fieurs témoins qui atteftoient de l'innocence du Diacre: 
» le Saint Pontife trouva très-mauvais que Pafchafius leur 
» Evêque n’eût pas encore puni le Calomniateur. Sur quoi 
» il ordonne au Défenfeur Anthemius de l'avertir de fa 
» pat, qu'il veut prémierement qu'on le prive de fon ({) 
» Office de Soûdiacre dont il eft indigne ; fecondement 
» qu'on le faffe foüctter publiquement ; car on ufoit en- 
» Core en ce temps - là de cette forte de correétion pour 
> Châtier les Clercs , comme on peut voir dans Saint (1) 
» Auguftin, quoi qu'on ait depuis aboly cette coûtume; 
; & enfin qu'aprés avoir été châtié de la forte on l’envoye 
» €n exil, bien entendu ou dans un Monaftere pour y fai- 
» te penitence, ou par l'ordre du Magiftrat, auquel 
» il apartenoit de punir de l'exil , {lon la Loi du Prince, 
» un criminel. Et comme il faifoit paroître l'horreur qu'il 
» avoit de la Calomnie en la puniflant fi feverement, il fe 
» tenoit aufli avec trés-grand foin fur fes gardes , pour ne 
2» S'Y pas laïfler furprendre , & ne croyoit point du tout au 
» Délateur, jusqu’à ce qu'ayant examiné jusques aux moin- 
» dres circonftances de l'accufation , & bien ouï les deux 
» patties, il ne püt nullement douter que l'accufé ne fût 
» Coupable. Encore craignoit-il fi fort d’être trompé, quoy 
» Qu'innocemment, par l’artifice de la Calomnie, que, 
»» quand il le pouvoit , il fe dispenfoit de juger de l'accu- 
» ation, en s'en raportant à quelque autre de la fufifance 
» & de la probité duquel il fe tenoit fort affeuré ” 


tué en fa place le fien propre; mais Maurice qui s'en aper- 
çut fit redonner le fien aux bourreaux (44). ” Aprés cela 
» le tyran plus cruel que les bêtes les plus feroces, n'étant 
» nullement touché d'une fi belle & fi généreufe adtion, 
» qui faifoit fondre en larmes tous les’ afliftans, comman- 
» da qu'on tuât ce pauvre petit innocent, & que l’on ache- 
3» Vât ce fanglant facrifice de fa cruauté , en éten Mau- 
» tice fur les corps de fes cinq enfans, comme fur un Au- 
» tel, où ille fit encore inhumainement égorger ”. L'ai- 
né des fils de Maurice , avoit été peu awparavant envoyé ax 
Roi de Perfe; mais il fut pris à Nicée, & décapité. 
» Cruel Phocas fit auffi mourir presque tous les 
» les amis de l'Empereur irice, & même l'Impera 
» Conflantine, & fes trois filles, contre la parole qu'il 
» avoit donnée au Patriarche Cyriaque , qu'il les laifleroit 
» Vivre en repos dans un Monaffere, où elles s’étoient ren: 
» fermées. Enfin il n’y eut jamais tant de fäng innocent 
» lépandu, nitant de miferes & de malheurs que fous fon 
» Regne . .... (45). Auffi n’y eut-il jamais de plus in- 
» fame Tyran que ce mallieureux homme , fans vertu ;, 
» fans naïffance , fans honneur, fans mérite, très-mal fait 
» de fà petfonne ; furieufement laid , d'un regard 
roiffant toûjours en furie quand il parloi 

if, brutal , fanguinaire , n'ayant nul fe 
manité, tenant tout de la bête feroce dans Ja phyfiono- 
5» mie & dans l'humeur, & ne retenant rien de Fhom- 
» me, que la figure horriblement difforme ; en un mot; 
ayant toutes les méchantes qualitez qu’on peut oppofer 
celles que les Hiftoriens ont extrémement loüées dans 
faurice (46) ”. paroles du Sieu 


ût dire que pou 


S 
davantage Saint Gregoire, j 
; & je m'en vais encore me 
du même Auteur à l'égard des flater 
qu'on ne m'acc as d'y répandre quel 
é. J'avoue, dit l'Hiftorien (4 
le dire peut faire quelque pein 
ront les trois Epitres que le (4) Saï 
& à Leontia Ja femme, quar 
fr 


do fi 
icii. Cauf. 


dem Hila 
via prius 


ab 
pis [ele 
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G R 


a 
Fos 


Yon 
qu'on veut fe foutenir dans les grans poltes. 


ÉGMONI 'RESE MAT 


A 6 « A 
puiffé voir dans l'Hiftoire. C’eft un exemple très-infigne de la frvitude où l’on tombe, dès 
Quand on compare fes flaceries pour l'Empereur 


Phocas, avec celles dont il régaloit une très-méchante Reine de France (D, on doit convenir 
que ceux qui le contraignirent à être Pape le conoifloient mieux qu’il ne fe conoifloit lui-même. 


ils voioient en lui le fond de toutes les rufes & de toutes les foupleffes dont on a befoin pour fe 
faire de grans Proteéteurs, & pour attirer fur l'Eglife les bénédiétions de la terre. 


Il y a beau- 


coup d’aparence que le zêle qu’il témoigna conte Pambition du Patriarche de Conftantinople é- 
toit mal reglé (K). Il n’eft pas certain qu'il ait fait détruire les beaux Monumens de l’ancienne 
magpificence des Romains (Z), afin d'empêcher que ceux qui venoient à Rome ne fiflent plus 


d'attention aux Ar 


de Triomphe, &c, qu'aux chofes fines. Faifons le même jugement de 


l'accufation qu'on lui intente , d’avoir fait brûler une infinité de Livres Paiens (AZ), & nommé- 


fait à Conflantinople, lors qu'il y jut couronné Empereur. Car 
4 femble que dans toutes les trois il [è réjouit, © rend graces 


à Dieu de fon avenemens à la Couronne , comme du plus 
grand bien qui pouvoir arriver à l'Empire, © qu'il en parle 
dans les termes du monde les plus avantac 

admirable Prince, 
heure 


v, comme d'un 
ui le va faire refleurir, ©: le rendre trés- 
x, en le délivrant de toutes les miferes dont il a été af 
qu'alors. Et il loue Dieu de ce qu'aprés avoir été fous 
ude &* fâcheux joug, on commente à rentrer dans la 
iffance d'une donce hberté fous fon Empire. Monfr. Maim- 
bourg colore le mieux qu'il peut cette étrange flaterie (48) 
il en cherche plufieurs raifons; mais il ne dit rien de la véri- 
table, qui eft que Maurice s'étoit déclaré pour le Patriarche 
de Conflantinople contre le Pape Gregoire (49), dans des 
Disputes très-délicates, comme le font toûjours les différens 
fur l'autorité, ou fur la fupériorité. Le Pape, ravi d’être 
délivré d'un Empereur qui favorifoit le Patria 
tantinople, combla de lotanges le nouveau Prince, 
d'obtenir de lui ce qu’il fouhaitoit contre fon rival (so): On 
n'a presque point d'exemples d'une vertu qui ait été à l'é- 
preuve de la jaloufie d'autorité, ou de l'intérêt de Parti. 
poflede les plus grandes qualitez, mais qu'a- 
cela il foit contraire à une certaine Eglife, qu'on le 
e, qu'on le tue, elle regarde cela comme une faveur 
du ciel, elle baife respeétueufement la main humaine qui 
procure cette faveur, & fur tout lors que cette main prend 
le contre-pied de l’autre Prince. On voit alors dans la bou- 
che du Clergé deux Propofitions contradiétoires: le Parti qui 
perd fon Patron ne confidére cette perte que comme un 
malheureux complot des puiffances infernales ; il cite les 
Loix divines & les Loïx humaines contre la Révolution. 
Mais l'autre Parti ne parle que des voies merveilleufes de la 
Providence, que des foins paternels du ciel, & fe jette à 
corps perdu fur les dogmes de la Politique. Mais je ne fai 
amais l'on a porté cette prévention à des infamies fem- 
blables à celles de Saint Gregoire. Quelle chute! quel 
aveuglement ! quelle lâcheté ! Un Pape qui eft fi févére 
contre un pauvre Clerc fornicateur, & qui donne là-des- 
fus des Sentences fi terribles, écrit à Phocas fans lui témoi- 
gner qu’ileût bien voulu que Maurice & fes enfans n’euflent 
pas fouffert le dernier fuplice. Il n'y à point de gens qui 
crient plus contre les Pyrrhoniens que Meflieurs les Gens 
d'Eglife, & perfonne n'eft plus accoutumé qu'eux à tourner 
comme un nés de cire toutes les regles de la Morale, felon 
l'intérêt réciproque de leur caufe, ce qui dans le fond eft un 
Pyrrhonisme très-dangereux. : 
(1) Une très-méchante Reine de France. ] C'étoit la Rei- 
ne Brunehaut. Dans toutes les Lettres que ce Pape lui écri- 
vit, illui donna (51) routes les loñanges qu'on peut donner à 
une des plus parfaites Princeles du monde, jusques-là qu'il n'a 
point fait de dificulté de dire fort affirmativement que la na- 
tion Erangoife ef la plus heureufe de toutes, puis qu'elle a me- 
rité d'avoi e femblable Reine, doïÿée de tontes fortes de 
vertus @ de belles qualitez (**)._ Voici ce qu’on trouve fur 
ce fujet dans les Nouvelles de la République des Lettres (52): 
On doit tenir à ce Pape #7 plus grand compte de fes bonnes 
i tions, g#e de la complaifance exceffive qu'il avoit pour la 
ld, la plus méchante femme de la terre, à ce 
me tous les Hifloriens, mais en méme tems la 
milieu de fes 
plus atroces, elle confervoit un esprit de magnificen- 
j ers les gens d'Eglife (53), @ en fonda- 
dé Couvens, fans oublier de demander bien 
ues am Saint Pere. . . . Mr. Maimbourg 
tions qu'on prétend avoir été 

3 la pieufe Reine Brunehauld, car c'efl 
Sr, Greg , © qu'on loïera toñjours 
seral envers l'Eglife, la Dupe née de ces gens- 
fois font le vpes à leur tour. Celh mef 
à réponfe qui fut faite par un Chartreux à Phi- 
» Le corps de Jehan Galeas un grand & 
t aux Chartreux à Pavie, près 
grand autel, & le m'ont mons- 
au moins fes os (& y monte-l’on 
î ne efchelle) lesquels fentent comme la nature or- 
, donne: & un nâtif de Bourges le m'apella Suirét 
» lui demanday en l'oreille, pourquoy il l'apelloit Sai 
» & quil pouvoit voir peintes à l'entour de luy les armes 
: de plufieurs citez qu'il avoit ufrpées, où il n’avoit nul 
COIN Il me respondit tout bas: Nos apellons, 


fent presq 
adroite à s'aquerir le Clergé, parce qu'ar 
crimes les 


s tyran 
» du Parc, plus haut que le 
» tré les: Chartreux , 


pat 


» dit-il, ez ce pays 1cy, Sa 7 k 
» bien (54) ” La Maxime de ces bons Moines eft de tous 
les tems, & de tout paï 


ment 
comme un Saint dans l'Eglife Greque: il s'apelloit Jean le 
Jeuneur. On lui donna le furnom de Seuneur, à caufe que 
C'étoit un homme d'une incroyable abflinence, > d'une très- 
grande auflerité de vie . . . . (55). Il fit tout ce qu'il put 
pour empêcher qu'on ne l'élevät fur le Trône Patriarcal (56). 
Le Pape Gregoire lui en rendit ce témoignage, quo ardore, 
quo fiudio Beatitudo veftra Epifcopatus pondus fugere voluerit 
Jüio (57). Mais lors que ce grand jeüneur eût été aflis pen- 
dant quelque tems {ur ce beau thrône, il ne fut plus le maî- 


vaife quali à 
que fi la nature corrompue ne peut pas poufler les gens à la 
volupté, elle fe dédommage par d'autres défauts, & princi- 
palement par l'esprit d'orgueil. Peut-être auffi que la Digni- 
té Patriarcale, par je ne fai quelle fatalité contagieufe, fit 
naître dans l'ame de Jean le Jeuneur les fentimens de l'am- 
bition. Quoi qu'il en foit, il lui fut facile fous cette gran- 
de dignité de fe mettre au large: il pouvoit fe couvrir du 
beau prétexte des droits du Patriarcat qu'il occupoit. Ceux 
qui fe piquent d'une auftere dévotion tiennent plus facile- 
ment à la chaine leurs défauts, lors qu'ils ne font pas dans 
un pofte où ils peuvent alléguer les intérêts de l'Eglife, ceux 
de la gloire de Dieu, la charité du prochain, &c; mais 
lors qu'ils occupent de tels potes, ils peuvent mettre en 
liberté plufeurs paffions, & les faire voguer à pleines voi- 
les fous les auspices facrez qu'on vient de toucher. Reve- 
nons à Jean le Jeuneur. Il fe donna le titre de Patriarche 
Oecuménique: le Pape le trouva fi mauvais, qu'il lui dé- 
fendit fur peine d'excommunication de plus prendre cette 
qualité. Jean le Jeuneur s'étonna fi peu de ces menaces, 
qu'il retint toûjours fon titre d'Oecuménique. Æ4 3l le fe 
avec tant de hauteur, ou plutôt avec tant d'affeéfation, q 
dans les Aëtes d'un Synode qu'il emvoya à Rome. . .. . il fe 
nomme presque à chaque ligne Patriarche Oecumenique (58). 
Ce fut la fource d’une très-groffe querelle entre Saint Gre- 
goire & lui. Bien des gens prétendent qu'il n’y avoit en- 
tre eux qu'une dispute de mot, & il femble que Mr. Maim- 
bourg le prouve aflez bien. Mais il ne fauroit le faire fans 
que, bon gré mal gré qu'il en ait, on ne trouve là une fa- 
rieufe fatire contre les deux principaux Prélats de ce tems- 
RÀ, l’Evêque de Rome & le Patriarche de Conflantinople; 
cat quoi de plus ridicule que les tempêtes qu'ils excitérent, 
s'il eft vrai que leur dispute ne fût qu’une vaine queftion de 
nom (59)? 

(Z) 1 p'efl pas certain qu'il ait fait détruire les beaux Mi 
numens des Romains.] Il eft certain qu'il en a été accuf 
car voici ce que dit Platine en rejettant cette accufation. 
Neque eff cur patiamur Gregorium bac in re à quibasdam lite- 
rarum ignaris potifimum carpi,quod fuo mandato veterum «di- 
ficia Jint dirupta, ne peregrini © advena (ut ipfi fingunt) ad 
urbem relisionis caufa venientés pofthabitis locis facris, arcus 
triumphales © monumenta vetérurs cum admiratione infpice- 
rent. Abfit bac calumnia à tanto Pontifice Romano prafertim : 
cui certe poff Deum patria quam vita charior fuit (60). Le 
même Hiflorien remarque que Sabinien qui fuccéda à Gre- 
goire témoigna une extrême animofité contre fon Prédéce: 
feu, dont il ne s'en falut guere qu'il ne fit brûler les Livres. 
Quelques habitans de Rome poufloient à cela le nouveau 
Pape, à caufe, dit-on, que Saint Gregoire avoit mutilé ou 
renverfé les flatues des anciens Romains. Platine rejette 
auffñ cette accufation. Paululum etiam abfuit quir libri ejus 
comburerentur, adeo in Gregoriurm ira @* invidia exarferat 
homo malevolus. Sunt qui feribant Sabinianum infligantibr 
quibusdam Romanis hoc in Gregorium molitum efe, quod % 


“terum flatsas tota urbe dum viveret, e> obtruncaverit e> dis= 


fecerir : quod quidem ita vero diffonum eff, ur illud quod ‘de 
abolendis «dificiis majorum in vita ejus diximus (61). 

(M) O7 l'accufa d'avoir fait bréler une infinité de Livres 
Païens.] La Bibliotheque Palatine qu'Augufte avoit fon- 
dée fut réduite en cendres par St. Gregoire, dit-on. Je 
n'ai lu cela que dans Soannes Sarisberienfis : ainfi je n’y ajoû- 
te pas beaucoup de foi; mais je raporte fes paroles: 5 w 
ro mathematicorum via effet usquequaque laudabilis, non ta 
topere pœnituillet magnum Auguflinum fe eorum confltationi- 
bus inclinafe. Ad bec doétor fanftifimus 5 qui 
melleo pradicationis imbre rotam rigavit © inebriavit eccle- 
jam, non modo mathefin juffit ab fe 
majoribz 


43 
45, incendio dedit probate leftionis [cripta, Palatinus 
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ment Tite Live (N). 11 mourut le 10 de Mars 604. je ne ferai point de Rérnarque éoricers 
nant fes Ocuvres, je renvoie mon Leéteur à Monfr. du Pin, dont Ouvrage eft plus commun 
que ne-fera ce Dictionaire. J'ai penfé oublier l'attachement de ce Pape pour la Pfalmodie de 
’Eglife (O). 

L'Ouvrage, que Dom Denys de Sainte Marthe (g)a fait imprimer (2) fous le Titré 
d'Hifloire de S. Gregoire le Grand, n'avoit point encore paru lors que je fis cet Article. Je viens 
e parcourir cette Hiftoire, & il me femble que ce froit un Panégyrique continuel de ce grand 


Pape , fi l’Auteur n’avoit fouvent entrecoupé les Eloges par plufieurs obfervations qui expliquent 
pes BES. par, P PH 


les matieres, & qui éclairciflent les faits, ou qui font la réfutation de quelques autres Ecrivains. 


11 donne dans fa Préface une Lifle de ceux qui ont compolé la Vie de St. Gregoire, & c’eit là 
qu’il cenfure quelques fautes du Miniftre Pierre du Moulin outre celle que l’on a vue dans là Re- 
marque C. I ne paroit gucre content de Monfr. Maimbourg (P). Il réfute le Cardinal Ba: 
ronius en ce qui concerne le Monachat de St. Gregoire, & il combat quelques fentimens de Mr. 
de Gouflinville (;). Ce qu’il obferve contre les Centuriateurs de Magdebourg eft mêlé dé faut 
fe Critique. Nous le verrons ci-deffous (@). Je n'ai point trouvé qu'il blâme de fien le Pape 
Gre- 


5 bibliothécam combufife gentilem, quo divine ;, es. Je ne fay pas fi aujourd’huy les Chantres vou: 
pagina gratior effet locus, & major autoritas, © diligentia flu-  ,, droient bien s'accommoder de cette methode, à laquelle 
diofior (63). Ce qu'il y a de fort certain, c'eftquelePape ,, ils ne font pas trop accoûtumer. Quoy qu'il en foit, Saint 
avoit conçu beaucoup d’averfion pour les Livres du Paga- ,, Gregoire prenoit grand foin de les inftruire, & leur faire 
nisme. On en jugera par ce morceau de fon Hiftoire. Di- ,, des leçons luy-même, tout Pape qu'il étoit, pour leur ap+ 
dier Archevêque de Vienne ,, étoit un homme d'un très- ,, prendre à bien chanter. Jean (f) le Diacre nous affeure 
» Siand mérite, d'un rare favoir, & d'une vertu fortécla- ,, que de fon temps, on gardoit avec grande veneration, 
» tante, à qui Saint Gregoire a écrit plus d'une fois avec ;, dans le Palais de Saint Jean de Latran, le lit où étant ma- 
» Éloge; & néanmoins il trouva à redire à fa conduite, & ,, lade il ne laïfloit pas de chanter, pout enfeigner les Chan- 
3; le reprit aigrement, comme d'un grand crime, de ce ;,, tres, &le foüet avec lequel il menaçoit les jeunes Clercs, 
» Qu'il s'employoit à enfeigner à quelques-uns de fesamis ,, & les Enfans de chœur, quand ils ne prenoïient pas bien 
» R Grammaire, & les Lettres humaines, & à leur expli- ,, le ton, & qu'ils Manquoient aux notes de fon chant ”: 
» quer les Poëtes. Il l'afleure que cette fâcheufe nouvel- Il faut faire ici une Obfervation contre ceux qui citent fans 
» 1e lui a donné tant de chagrin, que toute la joye qu'il examinerles circonftances. Le Miniftre Wallon, qui publia 
» avoit eue d'apprendre le fuccès de fes études, & fa gran- un gros Livre de la Divine Mélodie du Saint Pfalmifte lan 
» de capacité, s'étoit changée tout à coup en trifefle, 1644, ne s’eft pas mis en peine fi les chofes avoient changé 
» Parce que, lui dit-il (Ÿf), les loëanges de Jupiter &> celles depuis Jean le Diacre Auteur de l'Hiftoire de Saint Gregoire. 
» de Jesus-Cnrisr 7e peuvent être dans le même bouche. Jean le Diacre a vêcu au neuvieme fiece. Il dit qu'on 
» Songez un peu combien c'eff une chofe indigne © detefable à gardoit encore le foüet avec lequel ce grand Pape menaçoit 
» Un Evéque de chanter des vers que même un Laïque devot les Ecoliers de Mufique, Mais il ne s'enfuit pas que nous 
» © religieux ne pourroit reciter avec bien-[éance , &> fans puiflions ufet comme lui du tems préfent, lors que nous ra- 
»» faire tort à fa profefion. Il ajoûte qu'encore que d’ailleurs  portons ce fait: &ainfi le Miniftre Wallon eft très-digne de 
3» On l'ait affeuré qu'il n’en étoit rien, cela pourtant lui tient cenfure. Voici ce qu’il a dit (68): Gregoire le Grand aupa- 
» toûjours bien fort au cœur, & qu'il veut s'informer d'au- ravant cité inflitua une efcole de Chantres, @ leur baflit des 
>» tant plus exaétement de la vérité, qu'il eft plus horrible, Colleges avec un revenu convenable. On montre encore à 
» & même execrable ; d'entendre dire une pareille chofe Rose aujourd'huy /o7 lit Jur lequel fe repofant il moduloit, 
» d'un Prêtre, & d'un Evêque. Que (||) ff néanmoins, lui le foñet avec lequel il corrigeoit Jes difciples, & l'Antiphonai: 
» dit-il enfin, pour le confoler, je puis connoitre évidemment re añthentique.  Naucl. 04. 
» que le raport qu'on m'a fait contre vous eff faux, © que (2) Dom Denys de Ste. Marthe me paroït guere content de 
»> Vous ne vous amufez point à ces bagatelles de Letrres bu. Mr: Maimbourg.] Il trouve que l'Hifhoire du Pontificat de 
» 2aînes > de Sciences mondaines @* feculieres, j'en rendrai \ Saint Gregoire le Grand, publiée par cet Auteur, ze comprend 
» graces à Dieu, qui n'aura pas permis que votre cœur foit pas toute la Vie du Saint (69). I ajoûte que Mr. Maim- 
5» fouillé des loïanges pleines de blasphémes, que ces Auteurs bourg ne s'eff attaché qu'à certains faits de Jon Pontificat qui 
nent aux plus [celerats de tous les bommes(64)". entroient dans [es deffeins &7 dans fes vhes, nécligeant tous 
bourg né manqua pas de réfléchir fur foi-même Les autres qui toutefois méritent d'être connus. Je fai, dit-il 
après avoit raporté cela. Voïez fes paroles dans les Nouvel- en un autre endroit (70), ;, qu'un Ecrivain fameux, qui a 
les de la République des Lettres, Mois de Septembre 1686, ,, donné au Public l'Hiftoire du Pontificat de Saint Gregoire, 
page 1034, & dans Mr. Seckendorf page 4 du I Livre de ;, & qui fe pique d’un grand defintereffement, l'a blâmé de 
l'Hiftoire du Luthéranisme. #» S'être fi fort échauffé dans #%e afüire de rien. Cependant 
CN)... @ nommément Tite Live. ] Antonin Archevé- ;, je ne doute pas que fi faint Gregoire ou quelqu’autre Pape 
que de Florence eft le plus ancien Auteur qui foit cité pour ;, avoit entrepris de fe faire appeller Patriarche œcuménique, 
cela par Voffius. On prétend que Tite Live futainfitrai- ;, & que Jean Patriarche de Conftantinople, ou quelqu'au- 
té, à caufe qu'il infifte trop fur les cultes fuperftitieux du ;, tre Evêque s'y fût oppofé, le même Ecrivain n'eût blâ- 
Paganisme. + mirificus zelus fuit S. Gregor; qui ut S. An- ;, mé le Pape de cette entreprife, comme d’une préfomp+ 
toninus ; @> ex eo Jo. Heffelius, ex utroque Raderus ad Mar- ,, tion & d'une ufürpation infuppottable , lotié lai généro- 
tialem tradit, Livium propterez combujit, quod in fuperfi- ;, fité du Patriarche, de l'Evêque, & généralement de tous 
tionibus & facris Romanorum perpetuo verfetur (65). » Ceux qui s’y feroient oppofez. Tant il eft dangereux 
(O) S'ai penfé oublier l'attachement de ce Pape pour la ;, d'apporter à écrire l'Hifloire un esprit rempli de préju: 
Pfalmodie de l'Eglife.] ;, (66) 11 s'apliqua principalement ;, gez, qui cherche autant à faire entrer fes fentimens dans 
» à regler l'Office & le chant de l'Eglife. Pour cet effet il ;, le récit des faits, qu'à expoer ces faits avec une entiere 
» Compofa fon Antiphonaite. . , : (67) Il n’y a rien de ;, fincérité ”. C'eft nous donner une idée desavantageufe 
» plus admirable que ce qu'il fit en cette occalion. Quoi du cœur de Mr. Maimboutg, 
» qu'il eût fur les bras toutes les affaires de l'Eglife Univer- (@) :. : Ce qu'il obferve contre les Centuriateurs de Mag- 
» felle, plus encore accablé de maladies que de cette mul. debourg eff mélé de fauffe Critique. Nous le verrons ci-deffous.] 
» titude infinie de tant de differentes chofes, ausauelles il Tout le monde fait que la Disputefur les vœux du célibat 
» faloit neceflairement pourvoir dans toutes les parties du  eft fort grande entre les Proteftans & les Catholiques Ro< 
» monde : il prenoïit néanmoins le temps d'examiner Jai- mains, & que l’une des raifons des Proteftans eft que ces 
» même de quel air on devoit chanter les Pfeaumes, les yœux-là trdinent après eux beaucoup de desordres, & une 
» Hymnes, les Oraifons, les Verfets, les Répons, les infinité d'œwvures de tenebres (71), infruétueufes tant qu'on 
, Cantiques , les Leçons, les Epitres, l'Evangile, les voudia, felon le fens de l'Evangile, mais très-frutueufes 
» Prefaces, & l'Oraïfon Dominicale; quels étoient les en un autre fens, puis qu'elles donnent la vie à un très- 
» tons, les mefures, les notes, les modes, les plus con- grand nombre de créatures humaines. Il eff vrai que ce 
» venables à la majefté de l'Eglife, & les plus-propres à font des fruits qu'on ne life pas meurir: on les étouffe 
>» infpirer de la devotion; & il en forma ce chant Eccle- avant leur naiffance autant que l'on peut, il faut faire en+ 
» fiaftique qui n'a rien que deigrave & d'édifant, qu'on forte de couvrir le prémier crime, & on nele peut guere 
» appelle encore aujourd'hui le: chant Gregorien. Il ins- que par un fecond péché plus énorme encore que le précé: 
5, titua de plus une Academie de Chantres ({+), pour tous dent. Voilà ce que les Controyerfiftes ne manquent pas 
» les Clercs jusqu'au Diaconat exclufivement , parce que d’alléguer, & ils difent même que la découverte de ces 
» les Diacres ne doivent s'employer qu'à prêcher l'Évan- desordres 4 ol ligé quelquefois à révoquer la dure Loi du 
», gile, & à diftribuer les aumônes de l'Eglife aux Pauvres, célibat. Voici un aflez long Paflage de Dom Denys de 
» & qu'il vouloit que les Chantres s'appliquaffent à fe ren Ste. Marthe. ;, Je n'entreprens point de réfuter ici une 
» dre parfaits dans l'art de chanter jufte, felon les notes de ,, fable débitée par les Centuriateurs de Magdebourg (1), 
» fon chant, & à fe bien former la voix pour chanter agréa+ ,, qui fe détruit d'ellé-même, On veut que faint Gregoi- 
» blement & d'un air devot, ce que felon S. Ifidore (*) on ,, re le Grand, après avoir fait un Decret pour ôter aux 
» n'obtient que par le jeune & l'abftinence. Car, dit-il, ;, Prêtres leurs femmes, ait été obligé de le révoquet, 
» les Anciens jeunoïent la veille qu'ils devoient chanter, ,, caufé de ce qui arriva dans la fuite. Peu de tems ap 
» & n'ufoient dans leur vivre ordinaire que de legumes ;, ce réglement, le Pape, dit-on, ayant envoyé pêcher 
#» pour avoit la voix plus nette & plus claire, d'où vient ,, dans un réfervoir qu'il avoit, au lieu de poiffon Jon ti= 
» que les Gentils appelloient les Chantres mangeurs de fé- ,, ra de l'eau fix-mille têtes de petits enfans, Gregoire cons 
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: : e Me Nos one a lPhocas 
Gregoire, il prend le parti d’Apologifte fur toutes chofés, fur les loüanges données à Phocas & 


» noiïffant donc que ces enfans étoient les fruits de l'in- 
 Continence des Prêtres qu'il avoit privez de leurs fen- 
» mes, révoqua fon Decret, & fit pénitence du péché 
3 qu'il avoit commis, en donnant lieu à tant de crimes. 
ON âte que faint Udahic ‘Archevèque d'Ausbourg a 
» Gcrit ceci au Pape Nicolas. Tout ce pneu ef qu'un 
» amas confus de faufletez mal inventées. Par quelle rai- 
» on choïfit-on le réfervoir du Pape, plûtôt que le Tibre 
» Où les autres lieux publics, pour y jetter ces fix - mille 
têtes d’enfans ? Que fion de leurs corps dont on ne 
parle point? Eft-il à croire que ceux qui les avoient tuez , 
» & qui avoient intérêt de les cacher, euffent pris plaifir 
> à les décapiter, & à porter leurs têtes dans l'enceinte du 
,, Palais du Pape, pour faire bien-tôt découvrir leurs cri- 
» mes? Ne craignirent-ils point qu'elles ne flottallent fur 
» l'eau ? Comment étoient-ils convenus tous enfemble de 
>» porter ces têtes dans un même endroit ? Car on ne mat- 
» que pas qu'il en ait été trouvé d'autres ailleurs (72) ”: 
Voilà des difficultez que Baronius ni  Bellarmin ne propo- 
fent point quand ils réfutent ce Conte des Centuriateurs de 
Magdebourg. Je ne fai fi elles:n'ont pas été inventées par 
Dom Denys de Ste. Marthe: ilitrouvera bon que je lui di- 
fe qu'autant qu'elles peuvent paroître fpécieufes à ceux qui 
s'arrêtent aux prémieres impreffions, autant font elles des- 
tituées de folidité à l'égard de ceux qui examinent les cho- 
fes attentivement. Tout le monde m'avouera que dans les 
matieres de fait, ceux qui réfutent doivent faire des Ob- 
jeétions qui foient opofées au but de leur Adverfaire. 
Voions fi les dificultez du Pere de Sainte Marthe ont cette 
propriété. Je trouve qu'elles feroient bonnes ft Udalric, 
& ceux qui alléguent fa Lettre avoient prétendu que ces 
leur coupoient la tête, & ne la.jettoient 
e vivier du Pape. Cette prétention feroit fujette 
1s inconveniens que l'Auteur propofe, & il feroit 
quelque bonne probabilité à fes ques- 
faut point s'imaginer que l'on prétende 
u feulement narrer ce qui avoit été décou- 
dans le réfervoir de Saint Gregoire; & filon n’a point 


vert df 
parlé du Tibre, ou des autres lieux publics , ce n'eft pas 


qui étoient le fruit de 


que l'on aiteru qu'aucun des er 
ft 


Fincontinence des Eccléfiafiques n'y eût été jetté : 
paice qu'on ne favoit pas que les mêmes crimes y euflent 
été découverts, ou bien parce qu'on fe contenta des con- 
féquences qui pouvoient être tirées de ce qui avoit été vu 
dans le réfervoir. On fupofa qu’il feroit facile de tirer cet- 
te conclufion: le feul réfervoir du Pape à contenu fix-mille 
enfans ; donc lé nombre des enfans qui ont été étoufez 
pour cacher le crime des peres & des meres eft presque in- 
fini: car combien en a-t-on jetté dans le Tibre, dans les 
cloaques, dans les puits? combien en 2-t-on enterré, &c? 
Un homme qui raporte qu'en creufant les fondemens d’un 
tel Palais on a trouvé beaucoup de Médailles, ou d'offe- 
mens, prétend-il él 


que c'étoit le feul endroit où l’on ait pû 
rencontrer de pareilles chofes: Et fous prétexte qu’il ne dit 
rien des autres endroits, fes Adverfaires peuvent-ils com- 
batre par ce filence ce qu'il afirme? Notez qu'il y a une 
patticuliere pourquoi l'on a fait mention de ce réfer- 
plutôt que du Tibre , &c: les rivieres ne fe vuident 
point: mais de tems en tems on vuide les réfervoirs, afin 
d'en tirer tout le poiffon; & c'eft alors qu’on peut décou- 
viir fi des enfans y :avoient été jettez. Pour en favoir le 
nombre on fe contente de compter les têtes, parties uni- 
ques en chaque enfant & très-aifées à difcerner. Voilà 
pourquoi on n’a dû faire mention que des têtes dans l'Epi- 
tre d'Udalric. Il ne faut pas que le Pere de Ste. Marthe 
trouve mauvais qu'on n'y dife rien du corps. Ce repro- 
che feroït bon à faire à des Commiffaires qui auroient été 
envoiez fur les lieux pour examiner l'état du vivier. ‘Ils 
feroient blâmables , fi leur Procès verbal ne contenoïit pas 
plus de circonftances que la Lettre d'Udalric. Ils auroient 
été obligez de marquer fi outre les têtes, on avoit’auff 
trouvé d'autres ofemens ; fi tous les corps étoient déchar- 
nez; fi quelques-uns n’étoient pourris qu'à demi, ou que 
mangez à demi par les poiffons, & telles autres particula- 
ritez: mais un Auteur, qui allégue cette découverte com- 
me une chofe à opofer à la Loi du célibat, n'a que faire 
d'aucun détail, il lui doit fufire de marquer en gros que 
Ton trouva fix-mille têtes. Si ce que Dom Sainte Marthe 
affûre touchant la fituation du réfervoir étoit véritable, ce 
feroit une affez bonne dificulté; mais qui lui a dit que ce 
réfervoir étoit dans l'enceinte du Palais? Baronius eût-il 
négligé de fe fervir de cette raïfon, fi elle eût été bien fon- 
dée? Se fût-il contenté de,dire que les viviers n'étoient pas 
publics, & qu'on les gardoit très-bien (73)? Mauvaife 
fon ; car on ne met pas de fentinelles pendant la nuit à 
l'entour de ces lieux-là , on fe contente de mettre ordre 
que des pêcheurs n’y puiffent entrer fans l'aveu des maîtres, 
précaution qui ne fert de rien contre ceux qui veulent y 
jetter un petit enfant. 

Il y a peut-être un affez bon nombre de Controverfis- 
tes, qui aïant à repliquer pour les Centuriateurs au Béné- 
diétin Sainte Marthe borneroient ici l’Apologie. J'en co- 
nois qui en uferoïient de cette facon, & qui même chan- 
tant le triomphe avec des airs infultans fe vanteroïent d’'a- 
voit mis en poudre toutes les nouvelles machines, avec 
quoi l'on avoit voulu combatre le récit de ces Auteurs Al- 
lemans. Mais pour moi qui tiens à honneur de n'imiter 


pas (74) une conduite fi opofée à la bonne foi, je déclare 
que Dom Denys de Ste. Marthe à emploié d'autres raifor 

infiniment plus folides que celles que j'ai réfutées; car voi- 
cice qu'il ajoûte (75): Mais avec quelle impudence ofe-t-07 
dire que faint Gregoire [fe relächa dans la fuite fur la conti 
nence des Prètres? Quel Pape a eu plus de zêle > de fermeté 
que lui pour la faire obferver? On peut connoître fes vérita- 
bles fentimens, par la reponfe qu'il fr à faint Auguflin fur 
diverfes dificultez qu'il lui avoit propofées. Car répondant au 
fecond article, il exclud expreffément les Clercs promus aux 
Ordres facrez du nombre de ceux qui peuvent contraëter ma- 
riage. Pour confondre davantage les Ecrivains hérétiques , qui 
ont voulu donner créance à ce menfonge, on a déjà fait voir 
que le Pape Nicolas I étoit mort avant que faint Udalric fat 
au monde, @ que Nicolas Il n'a été Pape que fort long-tems 
après la mort de ce Saint. Noïlà deux bons Argumens con- 
tre ce qu’avancent les Centuriateurs: Baronius (76) & Bel- 
larmin (77) s'en étoient fervis avec une grande force. Le 
Bénédiétin eût bien fait de n'emploier que cela; car le véri 
table moien de multiplier les Repliques & les Dupliques à 
l'infini eft de mêler de faufles raifons avec les bonnes: un Ad- 
verfaire trouvera toûjours dequoi nourrir la Dispute pendant 
qu'on lui donnera de faufles preuves à réfuter, & il perfua- 
dera à beaucoup de gens de fon Parti qui ne lifent jamais les 
Ouvrages du Parti contraire, que fa caufe eft toujours victo- 
rieufe. De R.vient qu'à l'égard d’une infinité de gens rien 
n'eft jamais éclairci, & que beaucoup d’autres regardent 
toujours comme un Problême les faits les plus dignes d'é- 
tre rejettez. Il me femble que l'on doit mettre dans cette 
chffe de faits celui que les Centuriateuts de Magdebou 
& leur Udalric raportent; car d'un côté on ne voit aille 
aucun veftige ni de la révocation ni du repentir qu'ils a 
buent à St. Gregoire, & de l'autre il paroît manifeftemer 
par les Ecrits de ce Pape qu'il ne s’eft jamais relâché à l' 
gard de l'interdiction du mariage des Prètres. Tout fon 
relâchement confifta à n’exiger point que les Soüdiacres 
qui avoient été ordonnez avant la Décrétale (78) de fon 
Prédécefleur fuffent contraints de fe féparer de leurs fem- 
mes; mais il défendit de les élever 
rieurs, & il voulut que les Eve 


ues nordonnafent point dé 
nouveaux Soñdiacres , qu'après leur avoir fait promettre de 


vivre en continence (19). À moins donc que l'on n'aporte 
de bonnes preuves, & de la révocation de la Loi du célibat, 
& du repentir de St. Gregoire; & que d'ailleurs on ne fafle 
voir certainement qu'il y a eu un Udalric Evêque d'Augs- 
bourg contemporain de quelque Pape nommé Nicolas; on 
ne fera jamais digne de foi en nous alléguant la Lettre d'un 
Udakic, & ces fix-mille têtes d’enfans trouvées dans le ré- 
fervoir de St. Gregoire. 

Faifons encore deux ou trois Obfervations. I. Le récit 
de cette affaire n’eft pas bien tourné. Voici les paroles d 
Auteurs des Centuries: Beatus Gregorius Magnus. Papa pr 
us aliquando [uo quodam decreto uxores facerdotibus ade- 
mit. Deinde pauld polf cum ilem Gregorins jnffifet ex pifci 
na [ua pifces aliquot capi, pifcatores pro pifcibus [ex rrillia 
capitum infantium fuffocatorum repererunt. Quam cedem ir 
fantium cum intelligeret S. Gregoriusex oceultis fornicationil 
vel adulteriis facerdorum natam offe; continuo revocavis decr. 
um ; ©" peccatum fium dignis pænitentie fruftibus purga- 
vit (80). Ils fupofent que le Pape Gregoire ftun Décret 
pour empêcher que les Prêtres ne fe mariaffent, & que peu 
après il donna ordre que l'on tirât de fon vivier quelques 
poifons, mais que les pêcheurs au lieu de poiffons y trouvé- 
rent fix-mille têtes d'enfans; que là-deffus ce Pontife cafla 
fon Décret, & répara fon péché par des fruits dignes de re- 
pentance; il conut que le meurtre de tant d'enfans procédoit 
de l'incontinence des Prêtres. Cette narration , je le dis en- 
core un coup, eft très-mal tournée. L'on y fupofe que fix- 
mille enfans furent jéttez dans le réfervoir du Pape en très- 
peu de tems, & que les pêcheurs, qui trouvérent les fix-mil- 
le têtes de ces ‘pauvres créatures, ne prirent aucun poiflon, 
Tout cela eft abfurde: une fi grande quantité d’enfans noïez 
dans le même lieu demande bien des années (Sr), & fe- 
roit beaucoup plus propre à multiplier les poiffons, qu'à 
les détruire tout-à-fait. On eût beaucoup mieux accom- 
modé la narration , fi l’on eût dit que St. Gregoire abro- 
gea le celibat des Eccléfiaftiques. établi depuis fort long- 
tems, & que la raifon pourquoi il Jeur permit le mariage 
fat qu'aiant voulu faire nettoier fon réfervoir , qui depuis 
un fort grand nombre d'années n'avoit été nettoié, on y 
trouva fix-mille têtes d'enfans. Un tel narré donne autaht 
d'années que l'on peut fouhaiter.  Concluons, c'eft ma fe- 
conde Obfervation , qu'en arrangeant mal les circonftances 
d'un fait (82), on le rend douteux, contraire à la vrai- 
femblance,. ridicule, abfurde , quelque certain & véritable 
qu'il foit en lui-même ; car fupofé que la découverte des 
fix-mille têtes d'enfans fût véritable, Udalri 
riateurs lui feroient perdre fon état par la néglig 
laquelle ils le raportent. J'obferve en troifieme lieu que 
Théophile Raynaud dans un Paflage que j'ai allégué ci- 
deflus (83), fupofe que les têtes furent trouvées dans le 
puits du Pape Gregoire II: Voilà deux méprifes , l'une 
sant au lieu ; l’autre quant au Pape. La demande que 
Bellarmin (84) comment on conut que les fix-mille en- 
fans étoient l'ouvrage das Eccléfiaftiques, & non pas celu 
des Laïques, peut pafler pour une Objection , mais non pas 
pour une difficulté embarraffante ; car encore que Gregoi- 
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à Brunehauld, für la crédulité avec laquelle ce Pape a publié tant de tmiracles dans fs Dialo- 
gues (À), & fur l’inconftance de fes principes à l'égard des perfécutions de Religion, &c. Il & 


range du parti de ceux qui nient que $c. Gregoire ait délivré des enfers l'ame de Traj 


S'il 


an (Æ). 


étoit vrai qu'après la mort de ce Pape on eût brûlé une partie de fes Ecrits, & qu'on n’eût été 
empêché de les brûler tous, que par le moien d’un incident (S) fort femblable à celui qui avoit 


re I eût pu croire que des Laïques avoient eu part à ces 
productions , il n'eüt pas laiflé de juger que le mal deve- 
noit plus grand par le célibat que l'on impoloit aux Clercs. 
IL eff certain que les Laïques font périr une infinité d'en- 
fans, afin de couvrir leur faute (85). Notez qu'Udalric 
Evêque d’Augsbourg a vêcu au dixieme fiecle, & que la 
Lettre en queftion fut imprimée dans le Livre intitulé or- 
thodoxologia Santiorum Patrum à Bâle au feizieme fiecle. 

(K) La crédulité avec laquelle ce Pape a publié tant de mi- 
racles dans fes Dialogues.] ? Quelques Sçavans, à qui le ré- 
5» Cit de tous ces miracles ne plait pas , ont douté que ces 
» Dialogues fuffent l'Ouvrage de Saint Gregoire , parce 
» qu'ils ne les croyent pas dignes d'un fi grand Doc- 
» teur (86) ”. Dom Denys de Ste. Marthe, aiant parlé de 
la forte, réfute par de très-bonnes raifons le doute de ces 
Savans , & leur fait voir que ces Dialogues font un vérita- 
ble Ouvrage de Saint Gregoire. Mr. du Pin reconoit cet- 
te vérité (87); mais il avoue en même tems gwil femble 
qu'ils ne foient pas dignes de la gravité @ du difernement de 
ce faint Pape, tant ils font pleins de miracles extraordinaires, 
€ d'hifloires presque incroyables. ILeff vrai qu'il les a rapor- 
tées [ur la foi d'autrui; mais il ne devoit pas fi legerement y 
ajoñter foi, ni les debiter enfuite comme des chofes conftantes. 
+... Les hifloires, qui font raportées dans ces Dialogues, #e 
dont fouvent appuyées que fur la relation de quelques visillards 
tgnorans, ou fur des bruits communs. On y fait les miracles ff 
Jrequens, Ji extraordinaires, © fouvent pour des chofes de fi 
pes de confequence , qu'il eff bien difficile de les croire tous. ILy 
a des hifloires que l'on auroit bien de la peine à accorder avec 
la vie de ceux dont il parle, comme la prifon volontaire de $. 
Paulin en Afrique, fous le Roi des Vandales Les vifions, les 
aparitions , les fonges, y font en plus grand nombre qu'en aucun 
autre Auteur. Auffi Saint Gregoire avoue-t-il fur la fin, que 
l'on avoit plus découvert de chofes de l'autre monde de fon 
tems, que dans tous les fiecles precedens. Mais je ne croi pas que 
perfonne voulét être garantie toutes ces relations. Le Pere 
Denys de Ste. Marthe avou®(88) ” qu'il ne voudroit pas ga- 
» Yantir tous les miracles, ni toutes les vifions , qu'on lit 
» dans les Dialogues ”. Néanmoins il ne blâme pas la 
conduite de ce Pape. Norre Saint, dit-il, a pu en raporter 
quelques-uns, fur le témoignage de quelques perfonnes qui étoient 
un peu trop credules. Il a cru ne devoir pas les méprifèr, à cau- 
Je des chofès édifiantes qw'il y rencontroit. Il eff de la prudence 
du leéteur d'examiner en les lifant, dans quel degré de certitude 
Saint Gregoire les placé; &* qui font fes Auteurs. On voit à 
manifeftement le langage d'un Apologifte, qui foutient que 
St. Gregoire n’eft aucunement blämable. Le mal eft que 
les raifons, que l'on allégue pour montrer cela, ne font 
point folides ; car fi fous prétexte qu'il y a des chofes édi- 
fiantes dans une Relation, il étoit permis de l'adopter, 
combien de fables ne feroit-il point permis de propofer à 
fes Lecteurs comme des Hifloires pieufes, & véritables ? 
S’abftenir de dire en propres termes, je vous donne ceci pour 
certain, &' pour très-conflant : ne pas citer des Auteurs con- 
témporains, & tout-à-fait graves , mais feulement une an- 
cienne tradition , ne font pas des préfervatifs valables, ni 
un fage ménagement qui difculpe l'Ecrivain. 11 faut qu'il 
dife pofitivement & formellement, je vous donne ceci com- 
me une chofe douteufe, vous en croirez ce qu'il vous plaira, je 
n'en ai pas de bons témoins, fi Von veut le juftifier par la rai- 
fon qu'il ne place point les faits dans un dégré de certitu- 
de, à vouloir féfieufement & pafionnément les perfuader 
à fes Lecteurs. Tout homme qui narre un événement mi- 
raculeux , fans infinuer quoi que ce foit qui faffe conoître 
qu'il en doute, ou qu'il permet qu'on en doute , déclare 
dès là manifeftement qu'il le raporte comme une vérité. 
Qu'on ne me dife pas qu'un Hiftorien n’eft pas en droit de 
fuprimer toutes les chofes qui lui femblent faufles , & que 
fon devoir l'engage à raporter celles qu'il trouve bien attes- 
tées, quoi qu'il ne les juge pas véritables ; qu’on ne me 
fafle pas, dis-je , cette obje&tion, car elle n’attaque point 
ce que j'ai pofé: ma Thefe regarde un Hiftorien qui n'in- 
finue quoi que ce foit qui fafle conoître fa défiance, ou là 
liberté qu'il accorde de rejetter fa narration. Tout bon 
Hiftorien qui raconte ce qu'il juge fabuleux, y joint un 
dit, ou quelque autre claufe qui témoigne encore plus net- 
tement ce qu'il en penfe (89), & ainfi quand il n'ajoûte 
rien de cette nature à fes nartations, c'eft une marque 
qu'il les donne pour véritables, & qu'il fouhaite de les per- 
fuader à fes Lecteurs. C’eft le but général de tous ceux qui 
narrent une chofe dont ils font perfuadez ; ils fouhairent 
de la perfüader à ceux à qui ils s'adteffent, & ce feroit les 
desoblger, & leur témoigner du mépris que de leur répon- 
dre, je n'en crois rien, Or fi ces Maximes font véritables 
à l'égard de ceux qui compofent une Hiftoire, elles le font 
beaucoup plus à l'égard d’un Théologien qui raconte des 
miracles dans un Livre de Morale, ou dans un Traité de 
Dévotion, ou en général dans un Ecrit tel que celui de St. 
Gregoire. On doit fapofer non feulement que ce Pape n’a 
aucun miracle qu'il crût faux, mais auffi qu'il a 
é que tous fes Lecteurs reconuffent pour véritables 
tous les prodiges qu’il raconte. Ileft donc coupable de trop 
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de crédulité; il n’a point eu de difcernement, & il n'a pas 
tenu à lui que fes défauts ne pañlaflent dans l'efprit de tous 
fes Lecteurs; car fi on a la prudence de rejetter une par- 
tie de ce qu'il narre, ce n'eft point par les fecours qu'il 
fournit. Notez qu'on le jufüifiera très-mal, fi lon s'avife 
de répondre qu'il n'a pas cru lui-même tout ce qu'il a ra- 
conté. A-t-il voulu néanmoins, demanderai-je , que fes 
Lecteurs ajoûtaflent foi à tout? S'il la voulu, c'eft un im- 
pofteur: s'il ne l'a point voulu, pourquoi prenoit-il la pei- 
ne d'écrire de telles chofes ? Le parti le moins defavanta- 
geux à fà mémoire, c'eft de dire qu'il a été trop crédule, 
& trop dépourvu de jugement. 

Voilà ce que l'on peut opofer à l’Apologie que le Béné- 
diétin Sainte Marthe a voulu faire par raport aux miracles 
où ce grand Pape a pu fe tromper. L'Apologifte ne dé- 
clare pas s'il croit que ce genre de miracles foient en grand 
nombre dans les Dialogues de Saint Gregoire; mais il eft 
facile de deviner qu'il ne le croit pas. Il s'étend beaucoup 
fur les raifons qu'il juge capables de perfuader, que les faits 
extraordinaires rapoïtez dans ces Dialogues furent très- 
fréquens en ce tems-là. L'une de ces raifons eft tirée de 
ce qu'il y avoit alors beaucoup d'Hérétiques à convertir, 
& plufeurs Catholiques qui ne croioient pas l'imortalité 
de l'ame, @ la refurreftion des morts (00). ” C'eft une vé- 
# tité conftante, que du tems de faint Gregoire, on voyoit 
# bien des Chrétiens chanceller fur ces points capitaux de 
# notre doctrine & de notre Religion. Il (f) a l'humilité 
#» d'avouer qu'il avoit été lui-même autrefois dans le dou- 
» te, touchant la réfurreétion. C’eft pour cela qu'en plu- 
» fieurs de fes Homélies il s'attache fort à perfuader fes 
» Auditeurs de ces véritez. Comme il y a toñjouts eu 
# beaucoup de libertins, même dans le fein & dans la com- 
# munion extérieure de l'Eglife Catholique, il y a toû- 
» jours eu beaucoup de gens, qui ayant intérêt qu'il 
#Cût point d'autre vie que la vie préfente point de ré- 
,; furrection, point de jugement, fe le font aifément per- 
» fuadé. Caril n'y a pas beaucoup de chemin à faire de 
#» la corruption du cœur, aux erreurs & aux ésaremens de 
» l'efprit. Quoi qu'il en foit, il eft très-conflant que l'I- 
» talie, que Rome particuliérement, étoit remplie de ces 
» incrédules, du tems de faint Gregoire. Il eft inutile que 
% j'entreprenne de le prouver, après ce qu'a dit fur ce fu- 
» jet le dernier Traducteur des Dialogues, dans une ex- 
» Cellente Préface. Gregoire de Tours (|) rapotte la dis= 
#» pute, qu'il eut avec un des Prêtres de fon Eglife, qui 
% dogmatifoit, qu'il n'y avoit point de réfurreétion à at- 
» tendre. Il parle aufli d'un Diacre de l'Eglife de Paris qui 

faifoit l’habile homme, lequel étoit tombé dans la même 
» erreur, fe montrant fort ardent à difputer fur cet article 
3 de foi. Nous pouvons juger de là, qu'il y en avoit bien 
» d'autres en France, engagez dans une Héréfie fi dange- 
» reufe. Ceux qui liront les Dialogues, y aprendront de 
» Pierre Diacre, qu'il en conoifoit plufieurs entre les 
» Chrétiens, qui doutoient que l'ame continuât à vivre 
,, aprés fa féparation d'avec le corps (+), N'étoit-il donc 
3, pas conforme à la miféricorde de Dieu, qu'il fit écla- 
» ter en ce tems-là des miracles, pour remédier à Ja foi- 
» bleffe de ces pauvres infidéles ? Et faint Grepoïre eft-il 
» blâmable de les avoir recueillis ”? Je fais fur cela deux 
courtes Obfervations : l'une eft que fi ces Catholiques in- 
crédules doutoient feulement que l'ame fût immortelle, & 
que les corps duffent fortir du tombeau, c'étoient de pau- 
vres raifonneurs; car dès qu’on admet une fois la vérité de 
l'Evangile, on eft ridicule & pitoiable dans les doutes que 
lon fotime fur ces deux articles-à. L'autre eft que jamais 
peut-être il n’y a eu autant d'incrédules que dans le XVI 
& dans le XVII fiecle; je parle de ces incrédules qui ne 
fe contentent pas de rcjetter l'édifice fans ruiner le fonde- 
ment, mais qui rejettent tout à la fois & le fondement & 
l'édifice. Il y a eu d'ailleurs dans ces deux fiecles un très- 
grand nombre d'Hérétiques (or ) à convertir. Il faudroit 
donc que les miracles euflent été pour le moins auf fré- 
quens dans ces fiecles-à, que dans le fiecle de St. Gregoi- 
re. Concluez de là que le raifonnement du Pere Denys 
de Ste. Marthe ne prouve rien, car il prouve trop. 

CS) Sül étoit vrai qu'on ct brûlé une partie de fes Livres, 
@ quon neñt été empêché de les bréler tous que par le moien 
d'un incident, | Jean Diacre au Chapitre EL XIX du Livre 
IV de la Vie de Saint Gregoire raconte (02), que l'Italie fus 
travaillée d'une horrible famine la méme année que ce Pape 
mourut. Les pauvres accoûtumez aux liberalitez de ce 
» Pere commun des fidéles, ne recevant pas les mêmes 
» fecours de la part de Sabinien fon fucceffeur, parce 
» qu'on alléguoit que Gregoire avoit difipé tous lés biens 
, del Eglife de Rome par fes prodigalitez, il fe trouva des 
» hommes affez paflionnez, pour exercer leur rage fur les 
» Ouvrages de ce faint Doéteur, ne pouvant fe fatisfaire 
;, fur lui-même, & ils en brülérent une bonne paitie. 
vis fe difpofoient à brûler le tefte, Pi re 
le du Saint leur repréfenta que c'étoit inutilement 
» qu'ils jettoient au feu ces livres, pour obfcurcir la mé- 
» mMoire du Pape qu'ils haïffoient, parce qu'ils avoient été 
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anciennement détourné le peuple Romain de faire mourir les Sénateurs comme meurtriers de Ro- 
mulus (/), quelques perfonnes en concluroient que la gloire de ce Pape, aufh bien que celle de 
quelques autres anciens Peres, reflemble aux fleuves, qui de très-petits qu ils font à leur fource 
deviennent très-grans lors qu’ils en font fort éloignez. U y auroit à redire dans cette comparaifon ; 
mais il eft certain généralement parlant que les objets de la mémoire font d’une nature très-diff - 
rente de celle des objets de la vue. Ceux-ci diminuent à proportion de leur diftance, & ceux-là 
pour lordinaire groffiffent à mefure qu’on eft éloigné de leur tems & de leur lieu (#). 


5» déja repañdus dans le monde, par l'empreffement qu'on 
> avoit témoigné de les avoir. Qu'au refte, c'étoit un 
facrilege de faire un traitement fi indigne aux Ecrits de 
ce S. Pere, fur la tête duquel il avoit vu très-fouvent 
» une colombe (*), qui repréfentoit le faint Esprit con- 
>» Verfant familiérement avec lui Pierre , pour, confir- 
mer la vérité de ce qu'il difoit, monta au jubé tenant 
les faints Evangiles , fur lesquels il jura que ce qu'il ve- 
noït de dire étoit vrai; ajoûtant qu'il prioit Dieu , de 
5 Silavoit dit la vérité, il le fit mourir fur le champ. a 
» Chofe arriva comme il l'avoit fouhaitée ; car il expira au 
» même moment, fans douleur, & il fut enterré au pied 
n du jubé même, où ce fait furprenant étoit arrivé ?” 
L'Auteur qui me fournit ce Paffage ne fauroit fe perfüader 
qu'on ait pà commettre un Ji grand excès contre les Ouvrages 
d'un tel Évêque de Rome; & il obferve que le Cardinal 
Baronius 4 rejetté ce recit comme une pure fable appuyée fenle- 
ment fur une tradition fanle, parce que aul Auteur plus ancien 
gse Jean n'en fait mention (93). Le Jéfuite Theophile Ray- 
naud s'opofe à cette opinion du Cardinal Baronius. V 
ci de quelle maniere il Ja combat. Il obferve en prémier 
lieu que le filence de Paterius, & d'Ifidoré , & d’Ilde- 
phonfe, eft un argument négatif, & que la force. de cette 
espece d’argument eft infufifante , & fans nerf , comme 
tout Je monde le reconoït (94). En fecond lieu, que l'au- 
torité de Sigebert alléguée par Baronius ne peut pas fervir 
ciens À enerve, Theoph, Ray- 
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de preuve contre Jean Diacre. Ce Cardinal dit que Sige- 
bert a nié formellement qu'aucun Ouvrage de St. Gregoi- 
re ait péri dans cette rencontre, l'interceffion de Pierre 
Diacre les aiant préfervez tous. Le Jéfuite afirme que Si- 
gebert dit tout le contraire dans le Chapitre XLI & XLIII 
du Livre de Viris illuffribus: Il remarque en troifieme lieu 
que St. Grégoire avoit compofé des Livres dont il ne refte 
aucune trace. Prafertim cum idem ©oannes fequenti capite 
70. ex ipfismet Sanbti Gregorit epifl. ad Jonnnem Ravenne Sub- 
diaconwm , demonflret, plerosque libros à Sañéfo Gregorio Juife 
confériptos, quorum nullibi extant ia ; Wt expofitionis in 
Proverbia, © in Prophetas, &' in libros Regum , neque enims 
pauca que babemus in 1, Regum, & Ezechielem, #2/4 
smplent titlorum ïllorum (95). Il emploie en quatrieme 
lieu un argument 44 hominem tré de ce que Baronius avoue 
queles Ecrits de ce grand Pape coururent un grand risque, 
& que les mutins n'aiant pû exercer leur rage fur Gregoire 
déjà mort, la tournérent für fes Livres, & cela ouverte- 
ment, & au milieu de la grande place de Rome. Il eft cer- 
tain que Baronius en avouant un tel fait ruine lui-même 
fes prétentions; car déquoi lui fert après cela qu'aucun Livre 
de St. Gregoire n'ait été brûlé ? n'a-t-on pas d'aflez fortes 
preuves du mépris, ou de la haine des Romains pour ce 
Pontife dans la réfolution de brûler publiquement tous fes 
Ecrits, réfoïution fi animée, & fi obflinée, que l'on eût 
befoin d'un miracle très-infigne pour en arrêter l'effet (96) + 


C5) Theop: 
Raynaud. 
de bonis ac 
mälis Li- 
bris, » 
582,pag. mm 
327. 


(96) Notez 
que Jean 
Rubens, 
dans la Vie 
de Bonifa- 
ce VIN, 


cre; qu’on ac= 
cujois d'Hé- 
réfie le Pape 
Gregoire : 
Accufatus 
fuit fuit 
fanguinis 

& Malchi 
Episcopi in 
cuftodia 
occifi ; the- 
fauri Eccle- 
fi dilapi- 
dati, doc- 
trinæ non 


fanæ, contendentibus æmulis illius libros , tanquam reos hærcticorum dogmatum 


Vulcano debere tradi. 


GREGOIRE VIT, nommé auparavant Hildebrand, a été celui de tous les Papes qui 
a le plus hardiment & le plus, heureufèment travaillé à l'augmentation de la puiffance Pontifi- 
cale (4). I fera tout aufi méchant que l'on voudra; mais on ne lui fauroit contefter les qua- 
litez d’un grand homme (72), non plus qu’à certains Conquérans qui font d’ailleurs tout cou- 


verts de crimes (B). 


Il étoit de Soane petite ville de la Tofcane, & ilfe rendit fi confidéra- 


ble dans le Monaftere de Clugni, qu'on l'en fit Prieur. 11 négocia diverfes affaires auprès des 
Papes, & pour les Papes; &c il fut enfin élevé au Pontificat de Rome l'an 1073. Il rélolut fans 
perdre tems d’arracher aux Empereurs le droit dont ils Jouifloient de donner lInveftiture aux 
Evêques: mais comme il craignit de trouver d’abord des Obftacles invincibles, fi on lui pouvoit 
reprocher de s'être porté pour Pape avant que fon éleétion eût été ratifiée par l'Empereur (2 ), 
il écrivit à ce Prince en des termes fort foumis, & lui déclara qu’il ne fe fcroit ni confacrer, ni 
couronner, jufques à ce, qu'il eût apris fa derniere volonté. Les Evêques Allemans confeil- 


lérent à l'Empereur de defaprouver cette éleétion; mais tout ce 


qu'ils purent obtenir fut qu’il fe- 


roit informer de quelle maniere elle s’étoit faite, & il l’aprouva dès qu’il eut fu les bonnes ré- 
ponfes que fon Envoié reçut d'Hildebrand. Il eut lieu de s’en repentir bientôt: car le nouveau 
Pape, dans le prémier Concile qu’il tint à Rome, renouvella les anciens Décrets contre les Si- 


(4) On ne lui fauroit contefler les qualitez de grand hom- 
me.] Voici le portrait qu'un Auteur moderne nous en a 
donné. ” C'étoit un homme d'une flature beaucoup au 
» deffous de la mediocre , mais ayant dans ce petit corps 
» une ame très-grande, un esprit extrémement vif, & fort 
» éclairé, un Courage intrepide & incapable de ceder, 
» quelque difficulté qu'il rencontraft dans la pourfuite de 
» fes entreprifes , d’un naturel ardent, imperieux, prompt, 
» hardi, & entreprenant , allant fans doute un peu bien 
5 vifte à l'exécution , & pouffant aifément les chofes aux 
>» dernieres extrémitez, fans apprehender les fafcheufes 
» fuites que pouvoient avoir les réfolutions vigoureufes à 
31 à vérité, mais aufli quelquefois trop violentes, qu'il pre- 
3 noit : au refte irreprochable dans fà vie, de quelque ca- 
» lomnie dont fes ennemis l’ayent votlu noircit, donnant 
» le prémier aux autres (f) l'exemple de tout ce qu'il exi- 
3» geoit d'eux, & très-fçavant , fur tout dans les fciénces 
>» divines (1), & dans le Droit, les regles & les couflu- 
» mes de lEglife, comme les Hiftoriens, mesme Alle- 
#» Mans, qui ne luy doivent pas eftre trop favorables, en 
>» conviennent. Enfin, f fon humeur impetueufe & in- 
» flexible luy euft pû permettte d'accompagner fon zéle de 
» cette belle moderation qu’eurent fes cinq Predeceffeurs 
55: + » il eft certain qu'il euft épargné bien des maux, & 
» bien du fang à la Chrétienté, & l'Hifloire n’euft eu que 
de grands éloges à luy donner (1) ”. Pefez bien ce qu'en 
dit le Sieur Naudé , vous y trouverez l'idée d’un fort grand 
homr 11 a offé un des plus grands pilliers qui fut jamais de 
l'Eglife; & pour en parler avec fincerité &* fans palfion, ga efté 
luy qui l'a mis le premier en poffeffion de Jes franchifes , qui à 
tiré les fouverains Pontifes hors de page de la férvitude des 
Esnpereurs (2).  Aquérir la liberté, fecouër le joug, fe met- 
tre dans l'indépendance , fübjuguer fes propres maîtres , 
font fi l'on veut des actions très-criminelles , mais non pas 
l'ouvrage d'une perfonne dépourvue des plus grans talens 
de l'esprit & du courage. 

(B) ... Non plus qu'à certains Conquérans qui font d'ail- 
leurs tout couverts de crimes.] Je me fers d'autant plus har- 
diment de cette Comparaïfon ; que je fuis perfuadé que la 


monia- 
conquête de l'Eglife à été un ouvrage où il n'a pas falu 
moins de cœur & moins d'adrefle, qu'il en faut pour la 
conquête d'un Empire. L'autorité où les Papes font par- 
venus eft plus digne d’admiration que la vafte Monarchie 
de l'ancienne Rome : deforte qu’on peut aflurer que la Pro- 
vidence avoit deftiné cette ville à être en deux manieres 
différentes (3) la fource & le grand mobile des qualitez les 
plus relevées qui foient néceffaires pour fonder un très- 
grand Etat. Si cela ne prouve pas que les Romains en fait 
de vertus morales aient égalé les autres peuples, c’eft pour 
le moins une preuve qu'il ont eu ou plus de courage, ou 
plus d'induftrie. On ne fauroit confidérer fans étonnement 
qu'une Eglife, qui n'a, dit-elle, que les armes fpirituelles 
de Ia parole de Dieu, & qui ne peut fonder fes droits que 
far l'Évangile , où tout prêche l'humilité & la pauvreté , 
ait eu la hardieffe d'aspirer à une domination abfolue fur 
tous les Rois de la terre : mais il ft encore plus étonnant 
que ce deffein chimerique lui ait fi bien réüfi. Que l'an- 
cienne Rome, qui ne fe piquoit que de conquêtes & de la 
vertu militaire (4), ait fubjugué tant d’autres peuples, ce- 
la cft beau & glorieux felon-le monde; mais on n'en eft 
pas fipris quand on y fait un peu réflexion. C'eft bien 
un autre füujet de fürprife, quand on voit la nouvelle Rome, 
ne fe piquant que du Minifere Apoftolique , aquérir une 
autorité fous laquelle les plus grans Monarques ont été 
contraints de plier: car on peut dire qu'il n’y à presque 
point d'Empereur qui ait tenu tête aux Papes, qui ne 
fe foit enfin très- mal trouvé de fa réfiffance. Enco- 
re aujourd’hui les Démélez des plus puiflans Princes 
avec la Cour de Rome fe terminent presque toujours 
à leur confüfion. Les exemples en font fi récens (5), 
qu'il n'eft pas néceffaire de les marquer. Selon le mon- 
de cette conquête eft un ouvrage plus glorieux que cel- 
le des Alexandres, & des Cefurs: & ainfi Gregoire VII, 
qui en a été le principal promoteur, doit avoir place 
parmi les grans Conquérans, qui ont eu les qualitez les 
plus éminentes. 
Vous verrez dans la Remarque (5ÿ ma Réponfe à une 
objection qui a été publiée contre ceci, 


(3) Quand 
elle perdit 
la Domina- 
tion tem- 
porelle ,elle 
aquit la fhi- 
rituelle, 


'Sedes Rema 


Petri 
pañis 
noris Faëta 
caput munde, 
guicquid nom 
polfidet armis 
Religiohe te= 
net. Prosper 
Aquitani- 
eus , Libr. de 
Ingratis, 

& Libr. IL 
de Vocatio= 
ne Gentiura, 
Cap. VI. 


Tu vegere 
irmperio papu=. 
los Romane 
memente ; 
(Be titi 
erunt artes) 
pacique im= 
ponere me= 
rem, Parcéré 
Jubietfis & 
debellare fit= 
perbos-Viteil. 
Æneid. Libre 
V1: Verf. 
848, 852. 


(5) On éris 
ceci en 1695 


(6) Lambet- 
tus Schafn, 
de Rebus 
Germanic. 
ad ann.1074; 
aphd Coeffe- 
teau, Ré- 
ponfe au 
Myftere 
d'iniquité, 
Page 677. 


(7) Voie 

Lu Remarque 
de PArricle 
Murius 


(Huldrich.) 


{s) Du Ples- 
fis Mornai, 
Myftere 
diniquité, 
bag. 240. Il 
cite Avent, 
Annal. 
Poior, 1, s, 
Lämbertus 
Schaffnab. 
de Rebus 
Germaniæ. 
Carolus Si- 
gonius de 
KRegno Ita- 
Jiæl.o Au- 
tor Vitæ 
Henrici, 


GREGOIRE VIL 603 


#môniaques, & contre les Eccléfiaftiques concubinaires ( C ); & en fit ur tout fotiveatt, far lez 
quel il déclaroit excommuniez, tant ceux qui recevroient d’un laïque l’inveftiture d’aucun Béné- 
fice, que ceux qui la donneroïent. Il n'en exceptoit perfonne; & de là vint que fes Légats dé- 
clarérent à l'Empereur, qui leur étoit allé au devant jufques à Nuremberg, qu’ils avoient des or- 
dres exprès de le traiter comme un excommunié, & de ne conférer point avec lui jufques à ce 
qu'il elt reçu d'eux l'abfolution de Pexcommunication, qu'il avoit encourue pour le crime de fimonie dont 
on l'avoit accufé devant le feu Pape (c). Il fit tout ce qu'ils voulurent; il reçut l’abfolution, & il 
écrivit à Grégoire qu’il lui feroit toûjours très-foumis. Néanmoins il ne permit pas aux Légats 
de convoquer un Concile, & il retint auprès de foi ceux de fes Miniftres que le Pape avoit nom- 
inément excommuniez. A caufe de ces raifons & de plufeurs autrés, le Pape le fit citer pour 
comparoitre au Synode prochain de Rome, à faute de quoi il l'excommunicroit. L'Empereur fe mo- 
qua de cette menace, & fit fouffrir toute forte d’indignitez aux Légats qui avoient ofé la lui faire; 
& il convoqua un Concile à Wormes, où le Cardinal le Blanc f porta pour Délateur contre Gre- 
goire. 11 l’accufa de tant de crimes (D), que l’Affémblée déclara nulle l’élcétion de ce Pape, & 
qu'elle lui écrivit des Lettres remplies d’injures, pour lui aprendre cette Décifion. Ceux qui 
préfentérent ces Lettres le firent avec beaucoup de brutalité; & néanmoins ce Pontife , qui non 
obffant fon naturel promt € ardent [avoit fort bien [fe polfèder, les prit froidement fans rien dire (d): 
mais dés le lendemain les aiant communiquées à {on Synode , il prononça (e) folennellement la 
Sentence d’anathême contre l'Empereur (Æ), & déclara excommuniez je ne fai combien de Pré: 
lats d'Allemagne & de Lombardie. Ces derniers s'en étonnérent fi peu, qu'ils s’afémblérent 
promptement à Pavic, & qu'ils l’excommuniérent. Comme il avoit prévu que fa conduite 
lui attireroit.de grans ennemis , il n’avoit rien négligé pour fortifier fon parti; & avant toutes 
chofes il avoit mis trois Princeflés dans fes intérêts (F#), dont l’une nommée Mathilde s’attacha 
à lui d’une maniere qui fit bien caufer le monde (G). De plus il excita les Saxons à Ja révolte; 


(C) 2 renouvella les anciens Décrets conire les Simoniaques , 
© contre les Eccléfiafliques concubinaites.] Jamais Pape ne 
s'étoit montré auf rigoureux que notre Hildebrand, contre 
les Prêtres qui n’obfervoient point le célibat, & cela le fit 
fort haïr. Voici les paroles de Lambert de Schafnabourg fe- 
lon la Verfion de Cocffeteau. Le Pape Hildebrand, s'efiant 
Jouvent afemblé en Synode avec les Evefques d'Italie, avoit or- 
donné que felon le reglement des anciens Canons, les Preffres 
a'eufent point de femmes, © que ceux qui en avoïent s'en [e- 
paraffent, ou bien fulfent depolés, ne recevant plus perfonne au 
Jacerdoce qui ne promift de vivre en perpesuelle continence. Ce 
decret publié par toute l'Italie, il envoye [es lettres aux Eves- 
ques des Gaules, leur commandant qu'ils euffent à faire le fem- 
Dlable en leurs Eglifes, retranchant [ous peine d'anathéme les 
femmes de la compagnie des Prefires. Contre ce decret S'éleva 
aufi-toft toute la faëtion du Clergé criant qu'il effoit heretique, 
© qu'il enfeignoit une doétrine infenfée, contraire à la parole 
de Dieu, qui à dit, Tous ne prennent pas cette parole, qui la 
peut prendre le prenne; contraire auffi à l'Apofire qui comman- 
de que celuy qui ne fe contient pas, fe marie, cer il eff meilleur 
de Je marier que de brufler, ajouftant encore que cet homme 
par une violente exaëtion vouloit contraindre les hommes de vi- 
vre à la façon dés Anges, par cette voye lafchant la bride à 
toute forte de faletés pour vouloir empefcher le cours de nature. 
Ces fastionaires conclurent en fomme, que s'il demeutoit obfliné 
en Ja refolution, ils aymoient mieux renoncer à la prefirife que 
d'abandonner leurs femmes , &' qu'alors il verroit, oh peut 
prendre des Anges pour gouverner les Eglifes celuy qui ne [e 
vouloit pas fervir des hommes en ce miniltere (6). Coeffeteau 
ajoute , felon le raport de Marianus Scotus, que plufieurs du 
Clergé aimerent mieux demeurer interdits du Pape que de fe 
Separer des femmes; maisle Pape erdonna en Synode qu'aucun 
Chrétien n'ouift la Meffe d'un Preffre marié (7). 

Je remarquerai une chofe qui me paroît digne d’atten- 
tion: c'eft que les Papes ont eu incomparablement plus de 
peine à réduire fous la Loi du célibat les Eccléfiaftiques du 
Septentrion , que ceux du Midi. Lors qu'il y avoit long 
tems que ceux d'Italie, & d'Efpagne avoient fubi ce rude 
joug , ceux d'Allemagne , & des autres païs froids te- 
noient ferme encore, & difputoient le terrain pour le ma- 
riage, tanquam pro aris & focis; & je ne fai même fi l'on 
n’a pas droit de dire qu'au tems de Luther le concubinage 
des Prêtres étoit plus vifible, & plus fcandaleux en Alle- 
magne qu'en Italie. Il ne faut pas pour cela conclure qu'on 
foit plus chafte vers le Midi; il femble au contraire que 
les Prêtres feptentrionaux aient mieux aimé fe fixer à certai- 
nes concubines, que de faire difparoître leur incontinence 
par des amours vagues. Ils y procédoient donc de meil- 
leure foi, & tout bonnement ils croioient peut-être que c'é- 
toit un moindre, crime. 

(D) Le Cardinal le Blanc . .. l'accufa de tant de crimes. 
Pour conoître fes Accufations il fuffit de voir la Sentence 
qui fut prononcée contre le Pape par l'Affemblée de Wor- 
mes: je la raporte felon la Verfon du Sieur du Plefis Mor- 
nai(8). Hildebrand qui fe nomme Gregoire efl le premier qui 
Sans nofre confentement, contre la volonté de l'Empereur Ro- 
main eflabli de Dieu, contre la couflume des Majeurs, contre 
Les loix, par [a feule ambition de longue main cohtinuée, à en- 
vahy la Papauté; Il veut faire tout ce qui lui vient en la tefle, 
per fas nefafque, licite ou illicite qu'il foit. C'efl un Moine 4- 
boffat qui abafardit la fainte Theologie par nouvelle doftrine, 
accommode les Saintes lettres par [es fauffes @* forcées interpre- 
tations à fes affaires, divife la concorde du College, pelle mefle 
chofès facrées > profanes, pollue egalement l'un e> l'autre, ou- 
vre fes aureilles aux Diables, aux mefdifances des mefchans; 
lui mefmes temoin, juge, accufateur, e> partie; 1] fépare Les 
maris des femmes, prefere les putains aux femmes de bien, les 
Paillardifes, inceltes , adulteres aux challes mariages; Mutine 
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il 
les Peuples conire les Preftres, la Populacé coritié les Evefques; 
veut faire croire que nul n'eff bien confacré, que qui a mandié 
la Prefrife de lui, ou Va acheptée, ab ejus Aurifugis, de fes 
J'angfues; Il trompe le vulgaire, par une religion fimulée, le 
fraude, le pipe; In fenatulo muliercularum , ex r Cabinet de 
femmelettes, traite des facrés myfieres de la religion, diffeud la 
Loi de Dieu, entreprend e> la Papauté & l'Empire; Griminel 
de lefe Majefié divine © humaine, qui veut offer & la vie, 
© l'Eflat à un facré Empereur, à un très-bo Prince; Pour 
ces caufes l'Empereur, les Evefques, le Senat > peuple Chref: 
tien, le declarent depofé, one veulent plus laïiffer les brebis 
de Chrift en la garde d'un tel Loup. 

(Æ) 1 prononça la Sentence d'anathême contre l'Emperéur.] 
» Et ce qu'aucun Pape n'avoit encore jamais fait, il le pris 
» Ya de la dignité d'Empereur, & de fes Royaumes de Ger- 
» manie & d'Italie, declara que tous fes fujets étoient ab+ 
» fous par l'autorité Pontificale; du ferment de fidélité qu'ils 
» lui avoient fait, & écrivit (#) enfuite fur cela des Let- 
» tres circulaires à tous les Evêques, & à tous les Princes 
» d'Allemagne , par lefquelles il leur permettoit; au cas 
» que Henri perfiftât opiniâtrément dans fa revolte contre 
» le faint Siege, d'élite par la même autorité un autre Roi, 
» qui pât recevoir la couronne de l'Empire, & le gouver 
» ner juftement felon les loix (0) ”. 

(F) 1 avoit mis trois Princelfes dans [es intéréts.] ” A fças 
» Voir l'Imperatrice Agnés fa mere (10), la Duchefle Bea- 
» trix fa tante, & la Comtefle Mathilde fa coufine ger- 
» maine. Pour l'Imperatrice, elle pouvoit fervir utile- 
» ment par fes prieres & par fes remontrances. En effet, (*) 
» elle fit le voyage d'Allemagne avec les Légats que Gré- 
» goire y envoya la premiere fois, & l'Empereur luy pro- 
>» mit de Ja fatisfaire fur tout ce qu’elle demandoit au nom 
» du Pape, quoy-que pourtant il n'en fitrien. Mais pour 
, les Comtefles Beatrix & Mathilde, comme elles eftoient 
» très-puiffantes en Italie, où elles poffedoient de très-grands 
» Eftats, Gregoire en pouvoit tirer encore des fecours 
»» bien plus efficaces que celuy des fimples remontrances, 
» dont Henri ne faifoit pas trop grand eftat. Ces deux Prin- 
» Ceffles, qui eftoient fort dévotes, avoient conçeu une 
» très - haute idée de la vertu de Grégoire, qui en effet 
» €ftoit en grande réputation d'eftre Saint, & de Saint 
» très-auftere, qu'on difoit mefme avoir des révelations & 
» des extafes avec le don de prophetie & de miracles, ce 
» qui eft un fort grand attrait pour la diredtion. En fuite 
» Clles s’eftoient mifes entiérement fous fa conduite; & luy 
» auf de fon cofté correfpondant à cette confiance qu’ 
» les avoient en luy, prenoit très-grand foin de les diri- 
» get par fes lettres dans le chemin de la vertu, & leur 
» témoignoit beaucoup d'afé@ion, & une confiance réci- 
» proque. Ainfi, quand cette éclatante rupture, qui fe 
» fit entre le Pape & l'Empereur, eut partagé l'Empire em 
3 deux paitis, elles ne balancerent point du tout entre les 
» deux, & fe declarerent hautement pour Grégoire, qu'el- 
» les réfolurent d'affifter de toutes leurs forces, & princi- 
>» palement la Comteffe Mathilde (11) ”. Je me fers tout 
exprès des paroles de ce Jéfuite, afin que tous mes Lec- 
teurs aient l'efprit en repos, & fans nul foupçon qu'on ait 
deffein de les furprendre par des Tradudtions artificieufes, 
Avouons que ce Pape étoit bien fin, & que fon tempera- 
ment impétueux ne l'empéchoit pas de fe fervir des rufes 
les plus efficaces: il s’affüroit du fexe, & il choififfoit les 
Dames qui avoient le plus de pouvoir. 

(G) Marbilde S'attacha à lui d'une maniere qui ft caufer 
le monde.] Le Pape le plus pacifique, & le plus univerfel- 
lement aimé n'eût pu échaper les traits de la médifance, 
s'il eñt eu avec une Dame les liaifons trés-étroites qu'Hil- 
debrand eut avec Mathilde. Jugez fi un Pape auf violent 
que celui-ci, & qui s'étoit fait tant d'ennemis, pouvoit évi- 
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& il répandit plufieurs Lettres circulaires qui firent un 


grand effets. car il déclaroit excommuniez tous ceux qui communiqueroient avec l'Empereur, il 


défendoit à tous les Evêques de l’abfoudre, 
foumettre au Saint Siege, ou de 
bien remarquable, c’eft qu'il ofà 
age de la Cour de Rome (1). 

fante.. qu'après une longue 


& il ordonnoit aux Princes ou de le contraindre à fe 
procéder à l'élection d’un autre Empereur. Ce qu'il y a, de 
foutenir qu’en le dépofant il n’avoit fait que fe conformer à l’u- 
La Ligue qui fe forma en fà faveur dans l'Allemagne fut f puif- 
délibération on déclara, g#’il faloit élire un autre Roi par l'autorité du 


Pape , quivlui donneroit la couronne de l'Empire (g).. L'Empereur, avec toutes les bafleffes dont 
il fe fervic auprès des Princes confédérez, «ne put obtenir que des conditions très-dures; ce qui 


l'obligea d'aller: lui-même nder 
foumit aux indignitez les plus inouïes (2). 


ter d'être diffamé par l'attachement réciproque qui | étoit 
entre lui &-cette Comteffe. . Seryons nous encore un coup 
dés paroles d'un Jéfuite qui ne fauroient être fuspectes en 
cette occafion. ” La Comtefle Mathilde fe trouvant alots 
toute feuler, & maiftrefle abfolue de fes Etats, parce 
que la Ducheffe. Beatrix fa,mere mourut presque (f} aus- 
fitoft qu'on eut apris la mort de Godefroy (2), elle 
s'attacha plus fortement encore qu'elle n'avoit fait au- 
paravant , à füivre les confeils de Gregoire, qu'elle r 
» dittout-à-fait maitre de fon sesprit ,: de fa conduite, 
A» de fes biens. En effet, fuivant la couffume de ces bon- 
nes dévotes, qui croiroient que tout fût perduipour el- 
les f l'on éloïgnoit leur Direéteur , auquel elles ont quel- 
quefois un peu trop d'attachement, elle fit toutice qu'elle 
35 Put pour le pas perdre de veñe. (|) Elle le fuvoit 
affidument par tout ; elle luy rendoit mille petits foins, 
& mille fervices avec une incroyable affection. Elle n'a- 
gifloit que felon fes ordres, qu'elle executoit avec une 
xaétitude ; & quoy qu'elle fuft la plus 
Princefle de l'Italie, elle préferoit néanmoins à 
alité celle de {à tres-humble fervante , & de fa 
e, en le confiderant & Je traitant comme fon 
pere, & comme fon maiftre, avec beaucoup de,respect 
£, de zéle, & de devotion, mais peut-eftre 
auffilavec un peu moins de prudence & i 
qu'elle ne devoit, fi on l'ofe dire, fans 
» l'honneur qu'on doit rendre à la mémoire d'une fi illus- 
tre Princelle. Car enfin, les partifans de l'Empereur, & 
» les ennemis de Gregoire, & fur tout les Ecclefaftiques 
d'Allemagne , ausquels il vouloit abfolument que l'on 
oflaft les femmes , qu'ils avoient impudemment épou- 
fées contre. les plus faintes loix de l'Eglife, prirent de 
cela mesme occafion de fe déchaisner contre luy d’une 
à, ctrange maniere, de l'accufer d'une trop grande privauté 
, avec cette Comteñe (}) , & d'en publier les chofes du 
monde les plus ficheufes, & les plus indignes d'aucune 
forte de creance, comme eftant tout-à-fait contraires à 
la verité, & à la vertu reconnuë de l'un & de l'autre. 
Jiftorien Alleman , & contemporain, qui rap- 
joûte, qu'il n’y eut alors aucune perfonne 
idicieufe , & qu'une injufte paflion n’euft 
me: éoccupée & aveuglée, qui ne vift plus claire- 
ment qu'on ne voit la lumiére en plein midi, que ce 
n’efloient là que de pures &impudentes calomnies, qui, 
de foibles nuages, fe difipoient tellement par la 
feule maniere Apoftolique dont le Pape vivoit à la veüe 
, de toute la Cour Romaine, qu'il n'en reftoit pas mesme 
,; l'ombre du moindre foupçon dans l'esprit de ceux qui le 
4» connoifloient (13) ”- 

L'équité demande que je raporte ici une plainte de Coef- 
feteau contre Du Plefis Mornai. Ce Moine trouve fort 
mauvais que Du Pleflis n'ait cité que la premiere partie du 
Paflage de Lambert de Schaffhabourg, dons auf elle ne fe 
peut garantir du foupson d'un amour inceflueux; Les fauteurs 
du Roy femans par tout , er fur tout les Clercs, ausquels il de- 
fendoit le mariage contraëté contre les Canons ,que jour &* nuit 
il fe-veautroit impudemment en fes embraffèmens,e> qu'elle pre- 
venue des amours desrobées de ce Pape, apres avoir perdt Jon 
mari ne voulut point venir à fecondes nopces (14). Voilà où 
Du Pleffis s'arrête; & voici la plainte de Coeffeteau, Mais 
Leéteur que diras-tu, Ji je te montre que cet Auteur, Ce grave 
Hiftorien comme il l'apelle, refute en ce mesme lieu cette cffron- 
tbe calornie .…..? De quelle foi donc, ains de quel front l'alle- 
guer, pour diffamer [a vie propre, @* fe converfation domeli- 
que (15)2 C'eft trop crier pour peu de chofe: j'avoue que 
Mr. du Pleflis n'eût pas mal fat de remarquer en pañlant 
que Lambert de Schaffnabourg réfute cela ; mais enfin, 
comme fon principal but n'étoit que de raportet qwel juge- 
ment on faifoit du Pape Gregoire, il ne faut pas trouver fi 
étrange qu'il fe foit contenté des paroles , où Lambert de 
Schaffnabourg aprend au public les médifances qui couroïient 
contre:ce: Pa Notez qu'il donne à ce Lambert la qua- 
lité d'Abbé de Hirtraw. Son adverfaire l'en reprend, & 
dit qu'il n'étoit que Moine d'Hirtzaw. Ils fe trompent tous 
deux: il étoit Moine d'Hirsfeld au Diocefe de Maience. 

Finiflons par une penfée du Pere Maimbourg: Ce #’es- 
toient Là, dit-il (16), que des fauffetex toutes wifibles: mais ce- 
pendant comme le monde ,par ane certaine malicaité qui luy eff 
naturelle. a bien plus de panchant à croire le mal que le bien, 
fur tout dans les perfonnes qui ont quelque réputation de vertu: 
cela me laiffa pas de produire un mauvais effet, © de nuire à 
Greçaire.en ce temps-là <‘ce qui doit aprendre aux Diresteurs des 
conftiences ,-que les plus courtes converfations qu'ils fourrent 
avoir avec leurs dévotes, feront fans doute toñjours les meilleu- 


en- 


(a 


demander au Pape fon abfolution. 


Ses part 


Il falat pour l'obtenir qu'il fe 
ans excommuniez éprouvérent prefque 
la 


res; @ qu'à l'égard des gens de leur profeffion, c'efl avec beau- 
coup moins de fruit que de danger, du moins pour la réputation, 
qu'on traite fi fouvent , © fi long-temps avec les femmes. 

(H) 'ofa Joutenir …. qu'il n'avoit fait que fe conformer 
ufage de la Cour de Rome. ] Ceci nous aprend qu'il ne 
à ceux qui fe vantent de n'être que les Imi- 
tateurs des Anciens. Les plus grans Innovateur$ out eu la 
hardiefle de fe vanter de cela. Nous en avons ici un illus- 
tre exemple. Raportons le felon les paroles d'an Jéfui- 
te, afin que perfonne ne prétende que j'ufe d'exagération. 
» (7) Je wouveauffi qu'Heriman E ue de Mets, ayant 
propolé à Gregoire par écrit fes dificultez fur ce füjct, 
» & demandé entre autres chofes, ce qu'il falloit dire à 
>» ceux qui fouftenoient quele Pape ne pouvoit depofer le 
» Roy, ni dispenfer fes fujets du ferment de fidelité, com- 
Y» me il avoit fait au dernier Synode de Rome, il luy avoit 


à 
faut pas fe fi 


» répondu nettement & fans héfiter, (**) qu'il l'avoit pu 

» faire très-juftement , felon la couftume & l'ufage de fes 
n : A D 

A Héurs , qui avoient excommunié des Rois, & des 


» Empereurs, en les privant de l'Empire & de leur Royau- 
» me. Cependant Othon de ngue , très-fçavant & 
» très-faint Evesque ,” tout-à-fa intentionné pour les 
» Papes', & fouvent loüé pa linal Baronius, nous 
» affeure avec grande fincerité , qu'ayant leû ({f) fort 
» éxadement les Hiftoires , il n’a jamais trouvé qu'au- 
» cun Pape, avant celuy-cy, euft entrepris une pareille 
» Chofe (18). 

(2) 1 falut que l'Empereur 


F 
1 


: Je found aux indignitez les plus 
inotes.] Il étoit parti av commencement de l'hyver avec fx 
femme, @ un de Jes onfans, &* une très-petite fuite, & il tra- 
verfa les Alpes durant la plus rude faifon de l'année ,aves d'é- 
tranges incommoditez qui pourroient faire compalion même dans 
un fimple voyageur, beaucoup plus dans un fi grand Prince re- 
duit en un état f? miferable (19). Son arrivée en Italie ne 
laiffa pas d'inquiéter le Pape ; c’eft pourquoi Mathilde, 4% 
qu'en tout évenement il fht en lieu de färeté, le mena dans fa 
forterefe de Canofa (20). Plufeurs Princes le fupliérent 
d'abfoudre cet Empereur; mais il demeura long-tems inexo- 
rable: & puis fe srouvant pluffoft importuné que fléchi, ni mes- 
me ébranlé par les continuelles c> ardentes follic: ns de ces 
Princes,il leur répondit enfin qw'il fe réfoudroit donc puis qu'ils 
, à l'abfoudre, à condition toute-fois , que pour 
faire paroifire à tout le monde qu'il efloit tonché d'un veritable 
répentir de [a revolte, il luy envoyeroit avant toutes chofes [a 
Couronne, © tous fes autres ornemens Royaux pour en dispoler 
à fa volonté, & qu'il confefferoit publiquement qu'après ce qu'il 
avoit fait dans fon infame Conciliabule de Wormes, il efloit in- 
digne d'être jamais ni Roy, ni Empereur. Les Princes fe jet- 
térent aux genoux du Pape , pour le conjurer au nom de 
Dieu de fe contenter de quelque chofe de plus fuportable, 
Ils obtinrent avec bien de la peine, qwl pourroit donc venir 
à la bonne heure s'il vouloit étre abfous; mais que pour obtenir 
cette grace il faloit fe refoudre à faire hors de ce point-là, tout 
ce qu'on lu ordonneroit pour penitence (2x). L'Empereur pañfa 
par deflus tout. ” (22) Îl s’alla préfenter à la prémiere porte 
» de la forterefle , attendant avec une extrême foumiffion 
ce qu'on exigeroit de luy. D'abord il fallut quil y en 
traft feul, & qu'il laiffaft tous fes gens dehors pour l 
tendre, & pour le reconduire quand il en fortiroit; ce 
qui eftoit affleurément un point fort délicat, & que tout 
autre Souverain que luy n’auroit jamais fait. Car en- 
» fin, ceftoit là comme fe mettre pieds & poings liez, 
,, entre les mains de ceux qui en pourroient abfolument 
dispofer comme il leur plairoit, & le retenir prifonnier 
dans une place jugée imprenable , & d'où fes gens ne 
l'auroient jamais pu tirer. De plus, quand il eut pañlé 
la premiere enceinte, on l’arrefta dans la feconde , & là 
» il fut qu'il mift bas toutes les marques dela Majefté 
» Royale ; que s’eftant dépouillé de fes habits, il fe reves- 
tift d'une fimple tunique de laine, comme d'un cili- 
» Ce (23), & qu'il demeuraft Ià pieds nuds durant la plus 
» grande rigueur de l'hiver, car c'eftoit fur la fin de ] 
vier, & à jeun, fans rien prendre du tout depuis le ma- 
;, tin jusqu'au foir, implorant avec de grands gémiffemens 
la mifericorde de Dieu & du Pape. Ce qu'il y a de plus 


Pape, à force de larmes & d 
» toft à fa prefence pour le confoler 
avant, que, comme il l'avouëé luy-même, en fe 
honneur. de -cette extrême fé È aux 
» Princes d'Allemagne , tous ceux eftoi ec lui en 
#» Mmurmuroient, ne pouvant aflez s'étonner de cette dureté 
me 
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la même rigueur (K). * Cela refroidit beaucoup. le zêle que les Lombards avoient pour lui, & il né 
put fe remettre dans leur efprit, qu’en témoignant un ardent defir de fe venger. Les guerres qu'il 
lui falut foutenir en Allemagne, où Rodolphe Duc de Suaube avoit été créé Roi, l'empéchérent 
d’attaquer le Pape 3 mais comme il remporta de grans avantages fur fon rival, il témoigna très= 
peu de difpofition à exécuter ce que Gregoire lui demandoit.  C’eft pourquoi ce Pape dans un 
Concile tenu à Rome lan 1080 l’excommunia , & le dépofa tout de nouveau (Z). Ce dernier 
coup de foudre acheva de porter les chofes aux dernieres extrémitez. L'Empereur convoqua une 
Affemblée, prémiérement à Maience, & puis à Brixen (h), où l'on déclara que Gregoire étoit 
déchu du Pontificat, & l'on élut'en fa place Guibert de Parme, Archevéque de Ravenne, qui 
prit le nom de Clement III. Cette Afflémblée imputa entre autres crimes celui de Magie à Hil- 
debrand (42). L'Empereur aïant gagné deux batailles, l’une en Allemagne fur Rodolphe, mal- 
gré les Prophéties du Pape ( N); l’autre auprès de Mantoue, fur l’armée de la Comtefle Ma- 


» d'ame fans exemple; & quelques-uns mésme difoient 
» hautement, que cette conduite réflembloit bien plus à 
» la barbare cruauté d'un tyran, qu'à Ja jufte feverité d’un 
» Juge Apoftolique ({}): Ce font là les propres termes 
» de Gregoire, rapottez par le Cardinal Baronius. . . ! . . 
» (24) Il s’en fallut peu que la patience n'échappaft à ce 
Prince fur la fin du troifiéme jour d'une fi rude peniten- 
» ce, & il éftoit fur le point de tout rompre . . . lors que 
» là Comtefle Mathilde entreprit cette affaire avec plus 
»» d’ardeur qu'elle n’avoit : car alors le Pape Gregoire, 
qui ne pouvoit rien refufer aux inftantes prieres d’une fi 
» grande Princeffe, & à laquelle il avoit tant d'obligation, 
» réfolut enfin de recevoir Henri le quatriéme jour au ma- 
» tin, & de le réconcilier à l'Eglife, à cts conditions: 
» Qu'il fe fourmettroit au jugement que le Pape, au tems & 
»» au lieu qu'il Jeroit aligné, rendroit [ur les accufations qu'on 
3, avoit intentées contre luy . . . qu'il n'éxercéroit cependant 
» aucun aûte de Souveraineté ”, Je Jaïfle les autres condi- 
tions toutes très-rudes. 

(K) Ses partifans excommuniez éprouvérent presque la mê- 
me rigueur, | ,, Il n'en ufa’/guéres plus doucement envers les 
» Evesques Allemans, & les autres ; tant Ecclefiaftiques 
» Que laïques, qui eftoient venus un peu auparavant fé 
:, jetter à fes pieds pour éftre abfous de l'excommunica- 
» tion qu'ils avoient encourué. Car avant que de les ab- 
» foudre, il les fit enfermer feparément en de petites cel- 
» lules, comme dans-des prifons, & là il les fit jeusner 
» fort rigoureufement afflez long-tems, contre l'ordinaire 
» de leur païs, où à caufe du froid le jeusne eft beaucoup 
» plus difficile à garder qu’en Italié (25) ”. Le jûne eft 
fans contredit l'une des plus fortes mortifications qu'on 
puiffe impofer aux peuples feptentrionaux , & principale- 
ment aux perfonnes riches, qui s'accoutument dès l’en- 
fance à fe bien nouttir, & à faire de longs repas, où fi l'on 
mange beaucoup, on boit encore davantage. Si la Reli- 
gion Chrétienne avoit commencé dans ce païs-là, je ne 
penfe pas qu’elle eût envoié dans le Levant les mêmes Ca- 
nons d'abftinence & de Vigiles, qui font venus de l'Orient 
au Septentrion, Voiez les plaintes qui furent faites contre 
le Cardinal Alamandus (26). 

(2) 1 excommunia l'Empereur, © le depofa tout de nou- 
veau. | Par ce Décret foudroiant il (*) Le prive de l'Em- 
Lire © des Royaumes de Germanie @ d'Italie, about tous [es 
Jigets du ferment de fidelité qu'ils luy avoient prelté; e ce qu'il 
#'avoit pas encore voulu faire jusques alors,il confirme l'élebtion 
de Rodolphe, auquel il envoya une riche Couronne d'or , autour 
de laquelle il y avoit une iafcripfion dans un vers, qui fignifie 
que efus-Chrift, qui eff la pierre myflique, ayant donné le 
Diadéme à Pierre, en la perfonne de Gregoire le donnoit à Ro- 
dolphe (f). Ce font les paroles du Pere Maimbourg (27). 
S'il eft vrai que le pere d’Hildebrand étoit Charpentier, nous 
avons là une preuve que les courages les plus fuperbes peu- 
vent naître parmi la lie du peuple. Que peut-on voir de 
plus altier que notre Hildebrand ? N'avoit-il pas pris à tâche 
d'abaiffer les Reis; parce, difoit-il, qw'ils le portoient trop haut, 
© qu'il leur vouloit fournir par fa rigueur les moyens de s'hu- 
milier. (28) Imperatoribus © Regibus, ceterisque Principi- 
bus ut elationes maris, &* [uperbie fluéfus comprimere va- 
leant, arma humilitatis , Deo auétore, providere curamus : 
proinde videtur utile, maxime Imperatoribus, nt cm mens 
illorum fe ad alta erigere, @> pro fingulari vult glorià oblec- 
fare, inveriat quibus. fe modis humiliet , atque unde gaudebat, 
fentiat plus timendum. Notez que le Jéfüite Maimbourg re- 
jette ce que l'on a dit du pere de Gregoire VII. Voici fes 
termes. Ce que l'ont dit ordinairement qu'il éroit fils d'un 
Charpentier, ©* que ramaflant des copeaux em [e joñant lors 
qu'il étoit encore petit enfant , il en avoit formé par hafard des 
lettres dispoltes em forte qu'elles compofoient ce verfet du Pfal- 
mile, Dominabitur à mare usque ad mare, Il dominera 
d'une mer à l'autre, »’eff qu'une pure fable (29). 

(M) On imputa entre autrès crimes celui de Magie à Hilde- 
brand.] Cela paroït par la Sentence que l’on porta contre 
lui Du Pleffis Mornai en fait une ample mention. Lors 
auf, dit-il (30), fe raffemblent en l'an 1080 les Evesques 
d'Italie, d'Allemagne, e> des Gaules à n en Baviere (31), 
@ derechef condamnent Hildebrand d'ambition , d'herefie, 
d'impieté, de facrilege; ,, parce, difent-ils, qu'il eft un faux 
» Moine, Magicien, Devin, Conjetteur de fonges & de 
» prodiges, mal fentant de la Religion Chreftienne, qui a 
» achepté le Pontificat contre la couftume des Majeurs mal- 
» gré tous les bons, ec. Ennemi juré de l'Empereur & 
» de l'Empire, corrupteur du Droit divin & humain, en- 
> féignant le faux-‘au lieu du vrai, lé mal au lieu du 


thilde, 


» bien, @c. Trompette à toutes mefchancetez, Auteur d’un 
» Tyran, femeur de difcorde entre les freres , parens & 
»» amis, de divorces entre les mariez , niant ce bel hom- 
»» me que les Preftres qui ont femmes legitimes foyent vrays 
» Preftres, & cependant aprochant dés Autels les paillards, 
» les adulteres, les inceftueux, ec. Nous, en l'authorité 
» de Dieu tout puiflant , le déclarons depofé du Pontifi- 
»» Cat, & fi de lui mesmes il ne s’en dépait, ordonnons 
#» qu'à jamais l'entrée lui en foit fermée. Sigomius qui auf 
»» recite cet Arreff, au Veu d'icelui y employe ces termes; 
» Mmanifeflum Necromanticum, pythonico fpiritu laborantem, 
» manifefte Necromantien, & poñledé d'un esprit de Py- 
» thon ”. 

CN) L'Empereur gagna deux batailles, . .. malgré les 
Prophéties du Pape.] Hildebrand , pour donner courage à 
Rodolphe & aux Saxons, les affüra qu'il favoit par révélation 
que cette année-là un faux Roi devoit mourir, ce qu'il inter- 
prétoit de l'Empereur Henri IV; e> sil n'efl vrai, ajoûte- 
til, que je ne fois point Pape, mesme Ji cela n'aduient devant 
la S: Pierre. Du Pleffis Mornai (32) emprunte cela de Sie 
gebert, & remarque que Rodolphe foubs la foi de cefl oracle 
retente la bataille jusques à la quatrieme fois, autres dient la 
Jixieme, © non feulement la perd, mais là main droite dont il 
avoit preflé le ferment à l'Empereur, @ en perd la vie, Co 
feteau répond (33), que le Cardinal Baronius avoit prevens 
cette calomnie, © montré que Gregoire ne dis jamais qu'il eufl 
en la revelation que [ès ennemis luy reprochoïent: mais feule- 
ment Wen termes generaux il avoit affeéré, fe confiant en la 
mifericorde de Dieu, © en la juflice de la caufe que fon véle 
luy faifoit defendre, que Dieu ruineroit [es adverfaires, @ 
que ceux de fon party feroient en bref viéiorienx, [ans toutes- 
Sois preférire aucun jour , comme les Schismatiques l'ont accufe. 
» Del, dit Baronius, les ennemis de Gregoire prind 
>» Occafion de le calomnier, & de l'appeller faux Proph 
#» comme s'il euft voulu prédire que Henry mourroit 
» toft, & pluficurs autres telles chofes, comme ainfi foit tou 
>» tesfois qu'il ne fift pas eftat ny profefion de dire cela par 
» Csprit de prophetie, mais parlant felon le plus commun 
» Cours des chofes, arrivant bien fouvent que l’homme re- 
>» Cueille ce qu'il a femé: & partant Gresoire, s'apuyant fur 
» le juftice de fà caufe, fe promettoit afleurement que Dieu 
» la rendroit viétorieufe: ce qu'à tout prendre on trouvera, 
» dit-il, veritable, f l'on regarde que Henry & fes compli- 
>», Ces eurent une fin miferable ”. Voici ce qu'on repliqua à 
Coeffeteau: 1] devoit der que Barorius dit cela à propos 
d'une Epiltre (1) efcrite par Gregoire à [es freres Evesques ,& 
autres fidelles, de laquelle il eff vrai que les termes peuvent 
Jouffrir Jon interpretation. Maïs cela ne prouve pas que le Pa- 
be w'en à point parlé autrement ailleurs. Et de fuiét ce qu'on 
lui reproche eff toute autre chofe, dite non en sne Lettre, mais 
en un Sermon public, faict en habits Pontifiaux , avec ces ter- 
mes. Ne me tenés plus d'orésnavant pour Pape, mais dejet- 
tés moi de l'autel, fi cette Prophetie ne fortit effect à la fèfte 
de S. Pierre. Ze al fut que les affafins gagnés par arçent, 
ne peurent faire leur coup, pour aider à la Prophetie, telle 
ment que pour s'en defendre, il eluda Jon dire, raportant ce 
qu'il avoit predis à la mort de l'ame de l'Empereur Henri, 
pour ce qu'il n'avoit peu tuer le corps (34). 

Il eft facile de voir que l'Objection du Sieur du Pleffis de- 
meure dans toute fa force, puis que la Réponfe de Coeffe- 
teau copiée de Baronius ne vaut rien du tout. Difons donc 
qu'Hildebrand fe mêla de prophétifer des chofes que l'événe- 
ment confondit bientôt, Confiderez bien ces paroles du Pe- 
re Maimbourg (35). 1 écrivit des Lettres (4) circulaires 
à tous les Fidelles, e> finguliérement à ceux de la Province 
de Ravenne, pour les engager à faire une ligue avec les Prin- 
ces Nortans contre l'Antipape. Il em envoya d'autres aux 
Princes de la Germanie, pour les animer à combattre contre 
Henri, 7 promit aux uns © aux ausres q remporteroïent 
une glorieufe v Mais il arriva par malheur pour luy, 
que le fuccés fut tout contraire à ces affärances qu'il leur don- 
na: car trois femaines aprés la date de [ès Lettres, qui font 
du vingt-deuxiéme de Septembre, les deux armées de Henri & 
de Rodolphe s'entrechoquerent (*) furieufement le quinzième 
d'Oëtobre , fur les bords de la riviere d'Elloftre, auprés de 
Merfebourg en Saxe (36). Voici un Dilemme: ou Hilde- 
brand croioit que fa Prédiétion arriveroit, ou il ne le croi 
pas. S'il le croioit, il faut l'apeller faux Prophête: s'il ne le 
croïoit pas, mais s'il avoit feulement en vue d'encourager 
reb il faut l’apeller un Impofteur, qui 

ue déteftable facrifioit à fes intérêts temporels 1: 
de la Prophétie, & l'honneur du faint nom de Dieu. Nous 
avons vu de nos jours quelques Anterpretes de l'Apocalyp= 
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thilde, réfolut d'aller établir à Rome fon Antipape. Il en vint à bout après bien des dificul- 
tez; & il eut le plaifir de contraindre fon ennemi à s’enfuir de Rome, pour fe retirer à Sa- 


lerne. Ce fut là que Gregoire VII mourut le 24 de Mai 108$ (4). Iln’eft pas aifé d’arriver 


GG) Conful- 

iammcle à la certitude par raport à un détail plus particulier de fes aétions 3. car outre que les Ecrivains 
qu parlent de lui fe réfutent les uns les autres (O)». on ne peut nier que fes ennemis ne foient 
tez dans fe fufpeéts de trop de paflion, & que ce qu’ils ont débité fur le chapitre de fa Magie n’ait tout l'air 
Déadente une chimere (P). Quoi qu'il en foit, je puis affûrer qu’il ny eut jamais de Pape dont on ait 
pie. feme dit ni plus de mal, ni plus de bien, que de Gregoire VII. On lui atcribue beaucoup de mira- 


fais fervi de 
La narration 


tout entier cinq cens ans après fa mort ( 2 


quand on lit les Apologies que fes partifans ont écrites (R). 


fe, qui peuvent être jetez dans les embarras d'un pareil 


Dilemme. La rufe d'Hildebrand me fait fouvenir de l'Ar- 

G7) Re- tide Dejorarus (37). Quand on s'engage à prédire 

CNE favenir, on fait provifion fur toutes chofes d’un front d’ai- 
rain, & d'un magafin inépuifable d’équivoques , afin d'at- 
tirer à foi les événemens de quelque maniere qu'ils tour- 
nent. Si les ennemis font heureux felon le monde, on as- 
füre que leur endurciffement augmente, & que c'eft là le 
vrai malheur qu'on avoit prédit. Voiez ici Hildebrand qui 
aplique à la mort de l'ame ce qu'il avoit ofé prédire de la 
mort de l'Empereur. De quoi pouvoit fervir à Rodolphe 
que l'Empereur Henri IV fut damné au bout de plufieurs 
années, fi avant cela Rodolphe devoit être tué dans une ba- 
taille que cet Empereur gagneroit ? Quel fens y avoit-il à pré- 
dire la damnation de Henri IV, Prince qui devoit bientôt 
triompher de fon rival? Ce triomphe eût été la prémiere 
chofe que l’on eût prédite, fi l'on eût été un vrai Prophéte. 
Je remarque cela, afin qu’on voie la vanité du fubterfuge du 
Pape Gregoire fept. 

(O) Les Ecrivains qui parlent de lui [e réfutent les uns les 
autres.] Il eft certain qu'ils fe font jettez dans les deux ex- 
trémitez, les uns contre le Pape Gregoire VII, les autres 
contre l'Empereur Henri IV. L’Hiftorien moderne que 

Gt) Maïm- j'ai cité plufeurs fois décrit cela fi heureufement, qu'il vaut 
bomg, Dé- Mieux que je me ferve de fes expreflions, que d'en chercher 
cadence de d'autres. Ceite querelle, Idit-il (38) qui partagea toute l'Eu- 
PEmpie, rope, © en arma une partie contre l'autre, a tellement divi- 
Pas. 216, fé, er en fuite échauffé les esprits des Auteurs qui en ont écrit, 
me que je puis affeñrer qu'on ne vit jamais tant de chaleur, tant 
(39) Voix  d'amertume, © tant d'aigreur , ni mesme tant d'emportement, 
Du Plefis  qwilen paroifl dans les Ouvrages de ceux qui ont entrepris de 
FRS defendre, & de fouflenir l'un ou l'autre party, © qui à caufe 
d'iniquite, la pallion, © du fentiment dont ils font préoccupez, fans 
p.243, 249. Vouloir Jeulement fouffrir qu'on l'examine, vont toñjours aux 
(4) Cou extremitez. Car outre qu'ils n'épargnent pas les injures les plus 
A Fi atroces, dont ils s'accablent impitoyablement les uns les autres, 
ponfe au contre toutes les regles, je ne dirai pas du Chriffianisme, mais 
Myftere de l'honnefleté civile, @ mesme de l'humanité; les uns, aprés 
diniquité, le Cardinal Schismatique Bennon, dechirent de la plus horri- 
Fe mot. Ole maniere du monde la memoire du Pape Gregoire VII 7 en 
FD CPR font le plus méchant @* le plus deteflable de tous les hommes; 
Rinhanties © les autres tout as contraire veulent qu'il ait eflé l'incompa- 
Laurens rable en toutes les perfeétions qui font propres d'un grand Ponti- 
qu'un jour fe, > ne peuvent trouver à ‘He gré d'affez grands éloges, ni 
nue d'afèz magnifiques loïanges, pour les luy donner, Pour mieux 
rant en pre JUBCT des Hiftoriens de ce fiecle-là, il eft bon de confidérer 
fence de ce qui a été écrit ou pour ou contre la Ligue fous Henri III 
plufieurs & fous Henri IV. Combien de fables, & combien de ca- 
Prelats, lomnies, ne publia-t-on pas alors? Je m'abftiens des exemples 
RE plus récens, & je füis perfuadé que les esprits les plus préve- 
manderent NUS M'accorderont que les fiecles à venir feroient très-injus- 
ce que di- tes, s'ils jugeoient de nos principaux Acteurs par les Libelles 
foit cet oïi- qui s'impriment de part & d'autre tous les jours, où chacun 
fau, & débite avec la derniere hardieffle, non pas ce qu'il fait, mais 
quil ie tout ce qu'il forge lui-même, ou qu’il ramaffe dans les rues. 
oïfean dit J'écris ceci l'an 1695. 

aux autres (P) ... Ce qu'ils ont débité fur le chapitre de [a Magie a 
oifeaux, tout l'air d'une chimere.] Voici ce qu’en dit le Cardinal Ben- 
sise non (39). Qu'ilavoitapris la Magie de Theophilaéte qui 
tement à fut le Pape Benoit IX, de Laurens fon compagnon, de l'Ar- 
la porte chevêque de Melfe,& de Jean Archiprêtre de Saint Jean Por- 
Maicur, où te Latine, qui fut le Pape Gregoire VI, qui par le commerce 
tout maine des Demons, © le vol &> chant des oifeaux (40), fe mefloient 
Set de dire des nouvelles des plus lointains pays, de l'évenement des 
rompre Je  S4#/res, © de la mort des Princes. Que tant qu'ils vefeurent, 
charior mesmes au Papat, il avoit effé Minifire > complice principal 


de tous leurs malefces. . . . Que venant un jour d'Alba, il 
auroit oublié un Jien livre de Necromantie, fans lequel rare- 
ment il alloit, dont S'eflant apperçeu à l'entrée de la porte de 
Latran, il avoit renvoyé deux fiens confidens ferviteurs pour 
le querir , leur defendant asprement de l'ouvrir; mais qw'iceux 
emportez de curiofité, l'auroient lu, > qu'aufitoft fe feroient 


invite donc 


den qe prefentez à eux les anges de Satan en grand nombre, dont ils 
Rene auroient eu telle horreur, qu'ils en auroïent presque perdu le 
Her Jens cc. Que ce lui efloit chofe ordinaire en fecouant fes man- 


ches d'en faire fortir feu e flamme, e> chofes femblables, 
Coefteteau fe plaint (41) de l’Ercerera du Sieur du Plefis; 
»s Il oublie le meilleur, dit-il, car Benno ajoûte que Les #4- 


plufieurs fe 
fransporte- 
xent à cette 


Ponant » Us esprits prefferent ces deux ferviteurs de leur dire pour- 
la chofe 3» 980ÿ ils les avoient appelés, &* pourquoy ils les fatiguoient 
commeil  ,, 4inf. Commandez nous viflement ce que vous voulez que 
Vavoit dite. ,, ous facions, dirent ces gentils Demons aux ferviteurs, 4#- 
Cs5) Lime. » trement nous nous prendrons à vous, © vous ferons de la 
Dépeg. 704, n baine, À cela le plus jeune leur dit, Renverfez haftive- 


cles, & on le met au nombre des Saints (4). On prétend que fon cadavre fut trouvé prefque 
): & il y a lieu d'admirer l'incertitude de l'Hiftoire, 


L’Ano- 


» ent ces murailles, & en difant cela , leur monffra les hauts 
»> ours de Rome qui efloit proche. Au mesme temps ces spi 
» abbattirent les murailles de Rome, &' les deux jeunes hom- 
51 mes faifans le figne de la croix, en retournerent tous ef- 
» frayez à leur maifire ”. Coeffeteau veut que Du Pleflis 
ait eu honte de coucher ce dernier Conte dans fon Livre, 
nul Auteur du fiecle n'ayant parlé de ce renverfement des mu- 
railles de Rome. Dieu me garde de foupçonner d'artifice Mr. 
Du Pleffis, fous prétexte qu'il a fuprimé ce qui eft le plus vi- 
fiblement fabuleux dans ce Pafflage de Bennon ; mais j'ofe 
bien dire qu'il n'eût pas mal fait de s’abftenir de l'Ercatere 
dans cette rencontre. Son Apologifte veut que Coeffeteau 
foit ici falfificateur: Il ne falloir point, dit-il (42), qu'il mil 
à fa marge que nul Auteur de ce fiecle n’a parlé du renver- 
fement des murailles de Rome. Besxo n'en a parlé non plus; 
Seulement dit il de ce jeune homme que, oftendit illis muros 
altos vicinos Romæ, quosin momento maligni fpiritus deje- 
cerunt ; gwil leur monfira de hautes murailles proche de Rome, 
lesquelles en un moment ces malins esprits jetterent par terre. 
20 il n'a point parlé des murailles de Rome, pres de laquelle 
quelques vieilles murailles peuvent effre tombées, [ans que les 
Hifloriens en fiffent mention. La bonne foi dont je me pi- 
que ne me permet pas de me déclarer ici contre Coeffeteau; 
car je füis perfuadé qu'on le cenfure mal à propos: #wres 
altos vicinos Roma font les murailles mêmes de Rome dont 
ces gens-là n’étoient pas loin, & non pas des murailles qui 
fuflent au voifinage de Rome. Voïez ce que c’eft que Îes 
équivoques de la Langue Latine. Quelle fource de procès 
ne font-elles point? 

Je raporte ici le jugement du Sieur Naudé touchant les 
Récits du Cardinal Bennon. ,, Difficilement me pourrois- 
» je perfuader que l'on puifle dire des chofes fi eftranges 
» du plus fcelerat du monde, que cet Autheur a di&t d'un 
#» tel Pape, & à fon occafion de Sylveftre IT, Jean XX, XXI, 
» & Benoïft IX, qui à fon dire faifoit au moyen de fa Ma- 
» gie courir les femmes apres luy par les bois & montai- 
» gnes, & predifoit affleurément les chofes futures ; com- 
:» bien que ces fables ne foyent rien aux prix de ce qu’il 
» adjoufte, de l’Archevesque Laurens qui entendoit tres- 
» bien le chant des oyfeaux, de Gregoire VII qui jetta la 
» fainéte Hoftie dans le feu, conjura la mort de l’'Empe- 
» teur, fit empoifonner fix Papes par fon intime confident 
» Gerard Brazutus, & avoit fi bien appris la Magie de 
» Theophylaéte & de Laurens difciples de Sylveftre, qu'il 
» faifoit fortir du feu en fecoüant fes bras, & petiller des 
» tonnerres de fa manche. Mais cet Auteur en à trop diét 
» pour eftre creu ; & puis qu'il avoit envie de calomnier 
» les Papes, il le devoit faire avec plus de modeftie & de 
» jugement (43) ”. Ces dernieres paroles devroient être 
un continuel fujet de méditation aux Ecrivains fatiriques. 
Voulant faire trop, ils ne font pas aflez ,ip/& fibi obflat mag- 
zitudo (44) : ils décréditent leurs véritez par les fables qu'ils 
y mêlent. Ils agiroient plus fagement, s'ils aimoïent mieux 
fe retrancher quelque chofe , que de fe charger du fuper- 
flu (45). La Maxime, dimidium plus toto (46) , devroit 
être la regle perpétuelle de leur plume, Le Pere Maim- 
bourg (47) remarque que les calomnies publiées contre Gre- 
goire VII Je font detruites d'elles mêmes, pour avoir été trop 
atroces, trop groffierement inventées par une aveugle palfion, 
qui ne dit rien pour en vouloir trop dire,& infiniment éloignées 
de toute vrayefemblance. 

(@).On prétend que fon cadavre fut trouvé presque fout 
entier cinq-cens ans après fa mort. | Il avoit été enterré à Sa- 
lerne dans l’Eglife de St, Matthieu, qu’il avoit confacrée peu 
de tems avant fa mort. On chercha fon corps l'an 1573, & 
on le trouva revêtu des ornemens Pontificaux. Voici l'Epi- 
taphe qu’on y ajoûta (48): Gregorio VII.. Soanenfi Pont. Opr. 
Max. Ecclefiaffice libertatis vindici acerrime, afertori conflan- 
tiffimo, qui dum Rom. Pontificis autoritatem adverfus Henri- 
ci perfidiam ffrenuè tuetur, Salerni fan£fè decubuit,anno Dom. 
1085. 8. Kal. Juni. Marcus Antonius Columna, Marfilius 
Bononienfis, Archiepifcopus Salernitanus, chm illius corpus, 
quingentos circiter annos, facris amitlum, ac ferè intecrum 
reperiffet, ne tanti Pontificis fepulchrum diutius memoria care- 
ret. Gregorio XIII. Bononienfe fedente , anno Domini 1578 
pridie Kalendas Quintilis. Il fut mis dans le Martyrologe 
Romain en 1584, & fa fête fut folennifée en 1595 (40). 

(R) Les Apologies que [es partifans ont en) Celui qui 
s’eft le plus fignalé pour ce Pape eft un Jéfuite Allemand (50): 
il a produit le bon témoignage que cinquante Auteurs très- 
faints & très-doétes, à ce qu'il prétend, ont rendu à Gre- 
goire VIT. Entre ceux-là font Pawlus Bernriedenfis, & Ge- 
rochus, où Gerbohus Reicherfpergenffs. Monfr. Du Pleffis a 
cru (51) que ce Gerochus avoit compofé la Vie de Gre- 
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goire VIT, &il en a cité quelque chofe fur la foi de Jean 
Ayentin. On prétend qu'il s'ett doublement trompé: on 
lui foutient (52), 1, que Gerochus n’a point écrit cette 
Vie, mais qu'il a feulement parlé (53) de diverfes chofes 
qui regardent les démélez de ce Pape & de l'Empereur: 
2, qu'il n'a point dit ce que Du Pleffis a cité, On le prouve 
par l'Ouvrage même de Gerochus publié à Ingolfad l'an 
1611. Rivet replique (54) qu'on n’eft pas obligé de fe fier 
à cette Edition, puis qu'elle a été procurée par le Jéfuite 
Gretferus, qui en a pu retrancher tout ce qu'il aura voulu, 
Ce Jéfüuite foutient (55) que les paroles attribuées à Gero- 
chus font d'Aventin. Onne vit jamais des airs plus altiers 
que ceux qu'il fe donne, contre les gens qui oferont en- 
core douter de l'innocence de Gregoire fept, après fon Apo- 
logie, & après les Pieces publiées par Sebaftien Tegnagel 
Bibliothécaire de l'Empereur. Quis Benno @r Sigebertus, Gre- 
gori VII calumniatores; fi conferantur cum tot fanétifimis © 
doéfiffimis Scriproribus à parte Gregorii VIL flantibus, quorum 
in Apologia pro eodem Pontifice, quinquaginta protulimus, re- 
citatis eorum verbis; ex quibus nonnulli interea integri in lu- 
cem venerunt, ut Paulus Bernrieden[is, © Gerochus, feu. Ger- 
hohus Reicherfhergenfis ; ut taceam praclara illa antiquorum 
monumenta, que in defenfionem Gregorii VII jam olim frip- 
44, muper ex tensbris eruit vir clariffimus Dominus Sebaflianus 
Tegnagel, 3. U. D, Cafareus Vienne Bibliothecarius, quorum 
ulgore tam prifcorum , quèm recentium in Gregorium V.II con- 
vicia adeo obnubilantur, ut jam non nifi à oËtnis à. ululis, 
vespertilionibus &> nyélicoracibus, @ fi qua funt ali bujus 
generis caliginis patientes, lucis impatientes aves, confpician- 
tur (56 5e 

Seroit-il poffible qu'Aventin eût fait ce qu'on lui impu- 
te? On prétend que pour médire des Papes plus maligne- 
ment, il a fuppofé qu'il trouvoit dans de vieux Livres les 
Satires qu'il forgeoit lui-même. Qwis vel obiter in Aventino 
verfatus nefcit, Aventinum fine fronte im pontifices maledic- 
ta jacere, © ne impudentia accufetur mentir talia à weteri- 
bus vel diéla vel prodita de pontifcibus, cum ipfe ex heretico 
fuo cerebro omnia hnjus generis exfeulpferit, &* qua olim diéta 
vel feripta voluifer , diéta vel fcripta fuiffe , cynico prorfus 
ore affirmet (57). On prétend l'en convaincre fur Gerochus, 
qu'il a cité pour des faits qui ne font pas dans le Manuftrit 
de &t Auteur. Cela feroit fort, s'ilne reftoit pas un dernier 
refuge aux partifans d’Aventin; c'eft de dire que Gretferus 
a falffié fon Edition de Gerochus (58). On peut dire con- 
tre ce reproche de Gretferus, qu'il n'y a pas beaucoup d'a- 
parence qu'Aventin ait débité fes propres Satires fous le 
nom d’un ancien Auteur, puis qu'il a pu trouver un bon 
nombre d'anciens Auteurs qui ont dit de la Cour de Rome 
tout le mal qui s’en pouvoit dire. On n’avoit qu'à pro- 
duire ces Ecrivains-là: les bons Papiftes favent bien fe plain- 
dre que les ennemis du Saint Siege, s'occupent tous les jours 
à chercher les preuves e> les calomnies qui leur manquent dans 
des bons Eftrivains parmy les fepulchres e> vieux esgouts des 
Schismatiques, e> comme a fort bien remarqué le Suriftonful- 
1e Michel Ritins (*): Antiquos & manufcriptos libros in late- 
brofis locis Jaboriofé evolvunt, & ex fœtido pulvere auétores 
quosvis excitant, quos licentiofe in ipfos Pontifices fcripfifle 

prehendunt: je #'en rapporte au Recueil qu'en a faiét Mat- 
Flaccius Iliricus dans ce gros volume qui eff intitalé Ca- 
talogus teflium veritatis, lequel je ne puis mieux comparer 
qu'à cette Poneropolis de Philippe de Macedone; car comme cet- 
te ville n'efloit habitée que de for-bannis, vau-riens, couppe- 
jarrets, efaurillez, &* de toute la canaille du pays, auf peut- 
on dire avec verité que fi l'on excepte les palages depravez des 
Perès & des Conciles,tont ce Catalogue fi ample n'ej? groffi que 
des vieux fragments © lopins de ceux qui ont autrefois regim- 
bé contre l'Eglife, ou qui ont eflé retranchez du corps d'icelle, 
ne membres pourris e> gangrenez, tel q\'a efléentre une 
ace d'autres le faux Cardinal Beno (59): 

(S) L'Auteur de l'Esprit des Cours de l'Europe pretend 
que les Conquêtes des Papes z'ont pas d& étre av B dificiles 
que je me figure.| On peut divifer fa Réfléxion en deux 
paties, & dire que dans la prémiere il raille agréablement 
& finement le pouvoir des Papes, & que dans la feconde 
il établit fans détour & férieufement la facilité de s'agran- 
dir qu'il fupofe qu'ils ont eue. Les ironies ingénieufes de 
la prémiere partie font telles qu'un Doéteur Ultramontain 
y pourroit être attrapé, & les emploier tout de bon com- 
me des preuves. C’eft pourquoi il ne fera pas hoïs de pro- 
pos de les difcuter. ,, N'eft-il pas dit que tout genouil ter- 
reftre flechira au nom du Chef invifible ? comment le 
Chef vifible ne terraffera-t-il pas tous fes ennemis? com- 
ment n'auroit-il pas confondu tous ceux qui ont ofé lui 
refifter? Le Chef vifible n'agit que par le pouvoir du Chef 
invifible: fi le Maître eft toûjours viétorieux , il faut 
bien que le Vicaire le foit auf. Ce miracle eft un Ar- 
ticle de Foi: c’eft trop peu dire, il eft le grand Mobile 
de la Religion: la Religion ne doit pas moins aflujetir le 
corps que l'Esprit à fon Empire: perfonne ne le dispute: 
elle a droit far l'homme tout entier: comme les recom- 
; penfes font propofées à la fubftance materielle, auf bien 
» qu'à la fpirituelle ; lune & l'autre doivent fubir égale- 
ment le joug des loix, & les menaces regardent indiffe- 
remment toutes les deux: ce principe une fois renverfé, 
que deviendroit la fainte Inquifition? ce divin Tribunal 


co 
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» Mauroit plus d'autre fondement qu’une cruauté baïbare; 
» & cet arfenal facré ne renfermeroit pas une arme qui 
» n'eut été forgée au feu de l'enfer. Le Pape eft donc le 
» Maître des corps aufli bien que des ames; & comme fon 
» autorité fur les confciences n’a point de bornes, fon pou- 
» Voir fur les corps doit être invincible. D'ailleurs n'étoit- 
>» il pas de la jufte œconomie du falut, que la puiflance ne 
» fut pas moins étendue que la lumiere? de quoi ferviroit 
» à un Chef divinement établi de connoître tout; s’il n'a= 
» Voit pas le pouvoir de dispofer de tout, il feroit fort inu- 
» tile à cet Hercule d'écrafer les monftres de l'erreur, sil 
» n'avoit pas droit de terrafler les monftres de l'impieté: 
» Ce droit embrafle les Rois & les Empereurs qui pour 
» Commander à des peuples ne font pas moins les fujets 
» de l'Églife: les Papes ont tenu tête à cesspremiers fujets; 
» toutes les fois qu'ils fe font revoltez contre cette bonne 
» Mere : ils leur ont oppofé une puiffance infinie ; com- 
» ment les Papes auroient-ils eu le deffous? & voilà le ve- 
#» litable dénoument des glorieux & inimaginables füccès 
» de R nouvelle Monarchie Romaine (Go) ”. Ce Dis 
cours étant pris fans ironie formeroit ce raifonnement fe- 
rieux; que dès là que les Eyéques de Rome ont été confi- 
dérez comme les Vicaires de Jefus-Chrift, dont la puiffance 
fur les corps & fur les ames n’a point de bornes, il a falu 
que leur Empire fe foit établi facilement fur les peuples, & 
même fur le temporél des Souverain. Une Diflinétion 
fufira pour réfoudre cette dificulté. Qu'on fupofe tant qu'on 
voudra que Jefus-Chrift a établi un Vicariat dans fon Eglife, 
le bon fens, la droite raifon, ne laifferont pas de nous apren- 
dre qu'il l'a établi, non pas en qualité de fouverain Maître; 
& de Créateur de toutes chofes, mais en qualité de Mé: 
diateur entre Dieu & les hommes, ou en qualité de Fon: 
dateur d’une Religion qui montre aux hommes la voie du 
falut, qui promet le paradis aux fidelles, & qui menace de 
Ja colere de Dieu les impénitens. Voïà donc les bornes 
de la puiflance du Vicaire que Jefus-Chrift auroit établi: 
Ce Vicaire ne pourroit tout au plus que décider de la doc: 
trine qui fauve, ou qui damne. Il faudroit qu'après avoir 
annoncé les promefles du paradis, & les menaces de l’en- 
fer, & après les inftructions, les cenfures, & telles autres 
voies de perfuafñion, & de direétion fpirituelle,- il Jaiffât à 
Dieu l'exécution des menaces non feulement à l'égard des 
peines de l'autre vie, mais aufli à l'égard des châtimens cor: 
porels dans ce monde ici. Jefus-Chrift lui-même n’en ufoit 
pas autrement. Il fuivit dans la derniere exadtitude le vé: 
ritable esprit de la Religion, qui eft d'éclairer & de fancti- 
fier l'ame , & de la conduire au falut par les voies de la 
perfuañon, fans empiéter fur la politique l'autorité de pu- 
air corporellement les opiniâtres & les incrédules, dont il 
trouvoit un nombre infini; car il n'eft pas vrai qu'à cet 
égard le Chef & le Maître de l'Eglife Jois rodjours viéto- 
rieux (61). Ainfi ceux-mêmes qui ont été le plus forte- 
ment perfuadez que le Pape eft le Vicaire de Jefus-Chrift, 
ont dû regarder comme un abus du Vicariat tout ce qui fen- 
toit la jurisdiétion temporelle, & l'autorité de punir le corps. 
Et de là devoient fortir naturellement une infinité d’obftacles 
aux conquêtes de l'Evêque de Rome. Il n’eft pas inutile de 
conoître tout, encore que l'on n’ait pas le pouvoir de dispo- 
fer de tout. C’eft affez que la Religion fafle conoître fûre- 
ment ce qu'il faut croire, .& ce qu'il faut faire: c'eft afflez 
qu'elle puiffe clairement réfuter l'erreur; & ce n'eft qu’en ce 
fens-là que l'autorité de terraffer les monftres de l'Héréfie ; 
& de l'Impiété, lui apartient. Si les hommes réliftent à fes 
lumieres, c’eft à Dieu à les en punir comme des inexcufa- 
bles: Ce n'eft point l'affaire de la Religion, ni une partie 
du Miniftere établi par Jefus-Chrift. Voiüns la feconde par: 
tie de la Réfléxion de l’Anonyme: 

3 Ne volons pas fi haut, & parlons plus hümainémient : 
» je ne vois rien de fi furprenant dans là grandeur des Pa- 
» pes. « À la faveur de quelques Paffages de l'Ecriture; ils 
Ont perfuadé le monde de leur Divinité: cela eft-il nou- 
» Veau ? jusqu'où les hommes ne fe laiffent-ils pas entr 
» ner en fait de Religion? Is aiment fur tout à divinifer 
» leur femblable. Le Paganisme en fait foi: or pofé une 
» fois que les Papes ayent pu facilement établir les divins 
» privileges de leur charge: n'étoit-il pas naturel que les 
> peuples fe déclaraflent pour eux contre toutes les autres 
» Puiflances? Pour moi, bien loin d'être furpris de leur 
3; élévation; j'admire comment ils ont pu manquer la Mo- 
» narchie univerfelle: le nombre des Princes qui ont fe- 
» coué le joug Romain me confond; quand j'en cherché 
» la raïfon, je ne puis me prendre qu'à ces deux caufes fi 
générales & fi connues, que l'homme n’agit pas toûjours 
» conféquemment à fes principes , & que la vie prefente 
» fait de plus fortes impreffions fur fon cœur que celle qui 
3 eft à venir (62) ”.… Laiflons croire à cet Ecrivain fin & 
fubtil que les Papes ont pu aïfément perfuader qu’ils étoient 
des Dieux en terre, c'efl-à-dire qü'en qualité de Chefs vi- 
fibles de l'Eglife ils pouvoient déclarer authentiquement céle 
ef hérérique, cela eff orthodoxe , regler les céfémonies, & 
commander à tous les Evêques dû monde Chrétien. Ré- 
fultera-t-il de là qu'ils aient pu aifément établit leur auto= 
rité fur les Monarques, & les mettre fous leur joug avec 
la derniere facilité? C'eft ce que je ne vois point. Je vois 
au contraire que felon les aparences leur autorité De 

eyoit 
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2 $ A 
qu'il fut plutôt s'étonner de ce qu'elles n’ont pas été plus grandes, aue de ce qu’elles ont été fi 


grandes. 
Ælifloire des Amours de Gregoire VII(T). 


devoit courir de grans risques, par l'ambition qu'ils auroient 
d’attenter fur le temporel des Rois. Prehez garde, dit-on 
Un jour aux Atheniens, que le foin du ciel ne vous fafle per- 
dre la terre (63). ‘l'out au rebours, on auroit dû dire aux 
Papes, Prenez garde que la paffion d’aquérir Ja terre ne vous 
fatle perdre le ciel: on vous ôtera la puiffince fbirituelle, 
vous travaillez à ufurper la temporelle. On fait que les Prin- 
ces les plus orthodoxes font plus jaloux des intérêts de leur 
Souveraineté, que de ceux de la Religion. Mille exemples 
anciens & modernes nous le font voir. Il n’étoit donc point 
probable qu'ils foufriroient que l'Eglife s'emparât de leurs do- 
maines & de leurs droits, & il étoit probable qu'ils travaill 
roient plutôt à amplifier leur autorité au préjudice de l'Eglife, 
qu'ils ne laifferoient amplifier la puiffance de JEglife au pré- 
judice de leurspuiffance temporelle. , Les Princes qui favent 
régner ont presque toüjours à leur dévotion les Gentilshom- 
mes & les Soldats, & quand cette partie de leurs füujets leur 
<ft fidelle, il ne paroït pas qu'ils aient füjet de redouter les 
entreprifes du Clergé. On fe bat pour eux contre toutes for- 
tes d'ennemis. C'eft ce que firent les troupes de Charles- 
Quint contre Clement VII, C'elt ce que les troupes de Fran> 
ce firent pour Louïs XII contre le Pape Jules II, & ce qu’el- 
les étoient prêtes de faire avec une ardeur incroiable pour 
Louïs XIV contre Alexandre VIL un peu avant que la paix 
de Pife (64) délivrât ce Pape de la tempête qui alloit fon- 
dre fur lui. J'étois chez Mr. Juftel à Paris en 1675 lors qu'un 
Nouvellifte affüra que le Comte de Vignori Gouverneur de 
Treves avoit fait cette réponfe aux Religieux qui lui repré- 
fentoient que les Couvens, qu'il jettoit par terre afin de for- 
tifier là ville, avoient été fondez par Charlemagne, Fe #e 
Jais qwexecuter les ordres du Roi, & s'il me commandoit de 
dreffer une baterie contre le Sr. Sacremens je le farois. Fran- 
sois Mendofe de Cordoue ne fut pas fi émporté dans la ré- 
ponfe qu'il fit à une Lettre de l'Empereur le 30 de Décem- 
bre 1598; mais il ne s'en faloit pas beaucoup. Il lui écrivit 
que quand fa Majeflé Imperiale féroit avec [a puifance d'un 
côté, © le Saint-Pere le Pape avec fon excommunicarion de 
l'autre, luy commandant encore une fois de partir, qu'il 
2'obéfroit, comme ayant un Maître qui luy avoit commandé 
de faire fes exploits, n'eft que quelcun, par force d'armes, le 
ft refoudre autrement (65): Nous pouvons ajoûter que les 
Rois & les Empereurs peuvent combler de tant de bien-faits 
& de f belles récompenfes un grand nombre de perfonnes, 
qu'il leur eft facile d'engager dans leurs intérêts plufieurs Pré 
Rats & plufieurs Moines, & les obliger à écrire contre les pré- 
tentions de la Cour de Rome. Cette Dispute de plume doit 
être fatale felon les aparences aux Pontifes ufurpateurs de 
l'autorité temporelle; car il eft aifé de montrer & par des tex- 
tes formels de l'Ecriture, & par l'esprit de l'Evangile, & par 
Tancienne tradition, & par l'ufage des prémiers fiecles, que 
les Papes ne font nullement fondez dans leurs prétentions de 
dispofer des couronnes, & de partager en tant de chofes les 

roits de là Souveraineté. Cela peut même fraier le chemin 
à rendre problématique leur autorité fpirituelle ; & en les 
mettant ainfi fur la défenfive à l'égard de ce point-là, dans 
quels embarras les jette-t-on? quel péril ne leur fait-on pas 
Courir par raport même aux Articles que les peuples s'étoient 
Riflé perfuader infenfblement? Il ne faut pas compter pour 
peu de chofe la dispofition qu'il eft probable qu'auront à fer- 
vir Jes Princes, les Eccléfiaftiques que la Cour de Rome veut 
contraindre à ne fe marier point. Le nombre de ceux qui 
trouvent ce joug trop rude eft innombrable: les inconti- 
nens honnêtes font ceux qui ont le plus à cœur le privi- 
lege de fe marier; car pour ceux qui n'ont guere de con- 
fcience, ils fe dédommagent par le concubinage. Quoi qu’il 
en foit, la difcipline du célibat paroit incommode à une 
infinité de gens: le mariage eft pour eux celui de tous les 
Sacremens dont la participation paroit la plus chere & la 
plus précieufe; & qui voudroit faire fur ce füjet-là un Li- 
vre femblable à celui de la Fréquente Communion fe ren- 
droit auf odieux que Mr. Arnauld le devint quand il pu- 
blia fous ce Titre, mais fur une autre matiere , un Ou- 
rage qui à fait beaucoup de bruit. On auroit donc dû s'i- 
maginer que les Empereurs & les autres Princes trouve- 
xoient des lésions de Prêtres, & de Chanoines, & de Moi- 
nes affeétionnez à leur caufe contre des Papes ardens pro- 
moteurs du célibat. Or que ne peuvent point fe promet- 
ire ceux qui outre de grandes armées ont à opofer à un 
Evêque de Rome tant d'Eccléfiaftiques qui ne fauroient re- 
noncer à l'autre fexe, & qui ont une extrémeenvie d'être 
peres & maris en même tems? 

Mais pour conoître fi ceux qui aurojent fait de fembla- 
bles conje@tures touchant les difficultez qui s'opoferoient 
au deffein des Papes auroient été de bons devins, il faut 
recourir aux événemens, il faut confaiter l'Hiftoire. On 
verra par ce moien qu'ils auroient très-bien conjeéturé 
quant aux obflacles, & qu'au pis aller leur erreur ne con- 
fifleroit qu'en ce qu'ils auroient prétendu que ces obflacles 
feroient invincibles.  Lifez le Livre que Mr. du Plefis à in- 
titulé Le Myflere d'Iniquité, ou l'Hifloire de la Papauté, vous 
y trouverez à chaque chapitre les progrès & les opofitions. 
Les Papes n’avancent dans leur chemin, & ne gagnent du 
terrain, qu'en rénverfant des obftacles qu’ils. rencontrent à 
chaque pas. On Jeur a opofé des Armées & des Livres: 
on les a combatus & par des Prédications, & par des Li- 


Je dirai un mot touchant un Livre qui court depuis quelques mois fous le Titre de 


GR E- 


belles, & par des Prophéties; on a tout mis en ufage pour 
arrêter leurs conquêtes, & tout s'eft trouvé enfin inutile. 
Mais pourquoi? c'eft à caufe qu'ils fe font fervis de tous les 
moiens imaginables, Les armes, les croifades, les tribunaux 
de l'Inquifition, ont fecondé en leur faveur les foudres Apos- 
toliques; la rufe, la violence, le courage, & l'artifice, ont 
concouru à les protéger. Leurs conquêtes ont coûté la vie à 
autant de gens, ou peu s’en faut, que celles de la Républi- 
que Romaine. On voit beaucoup d'Ecrivains qui apliquent à 
la nouvelle Rome ce que Virgile a remarqué touchant l'an- 
cienne, 

Multa quoque e> bello palfas dum conderet urbem 

Inferretqus Deos Latio (66) . 5 * x 


TanTzæ Morts ERAT ROMANAM CONDERE 
GENTEM (67). 


Sephora difoit à Moïfe, Certes tu m'és un époux de [ang (68); 
mais fi l'Eglife Romaine étoit l'époufe de Jefus-Chrift, fon 
époux lui pourroit dire avec beaucoup plus de raifon, Certes 
tn m'és une époufe de farg. 

Cela fufit, ce me femble, pour juftifier les Propoñtions 
que j'avois mifes dans la prémiere Édition de ce Diétionaire 
à la Remarque (B) de cet Article. Je demeure conflam- 
ment perfuadé que la puiflance où les Papes fout parvenus eft 
un des plus grans prodiges de l'Hiftoire humaine, & l'une de 
ces chofes qui n'arrivent pas deux fois. Si elle étoit à faire, 
je ne croi pas qu'elle fe fit. Une fingularité de tems auffi fa- 
vorable à cette entreprife ne fe rencontreroit point dans les 
fiecles à venir, comme elle s'eft rencontrée dans les fiecles 
pañlez; & fi ce grand édifice fe détruifoit, & que ce fût à 
recommencer, on n'en viendroit pas à bout. Tout ce que 
peut faire préfentement la Cour de Rome, avec la plus gran- 
de habileté politique qui fe voie dans l'Univers, ne va qu'à 
fe maintenir. Les aquifitions font finies (69). Elle fe garde 
bien d'ofer excommunier une tête couronnée, & combien 
de fois faut-il qu'elle diffimule fon reflentiment contre le 
Parti Catholique qui dispute aux Papes la füpériorité & l'in- 
faillibilité, & qui fait brûler les Livres qui leur font les plus 
favorables ? Si elle tomboit aujourd'hui dans l'embarras de 
l'Antipapat, je veux dire dans ces confufions de Schisme où 
elle s’eft vue tant de fois, & où l’on voioit Pape contre Pape, 
Concile contre Concile, Infeflique obvia fionis Jigna, pares 
aquilas, © pila minantia pilis (70), elle n’en fortiroit pas à 
fon honneur, elle en feroit déconcertée, elle y perdroit fon 
Latin. Un tel contrafte dans un fiecle comme le nôtre dé- 
monteroit la machine. Notez en paflant pour bien conoître 
la grandeur & la nature des obftacles dont j'ai parlé ci-deflus, 
qu'il a falu que les Papes fe rendiffent Maîtres de plufieurs 
Conciles généraux.  C'étoit une afaire très-malaifée; car plus 
un Concile eft nombreux, plus eft-il femblable à un vaifleau 
agité de vents contraires, & batu de ces violens orages dont 
Virgile nous a laiflé cette defcription. 


Incubuêre mari, totumque à fedibus imis 

Una Eurusque Notusque ruunt , creberque procellis 
Africus; 7 vaflos volvunt ad littora fubtus. 
Infequitur clamorque viräm, flridorque rudentum. 
Eripiunt [ubifo nubes cælumque dicmque 
Teucrorum ex oculis: ponto nox incubat atra. 
Tatonuêre poli: e crebris micat ignibus ather (71). 


On n’a pas trop de toute l'adreffe de l'Art pour gouverner un 
tel vaifleau; & fi la manœuvre Ja plus pénible, & la plus ha- 
bile, fuñit À le faire entrer au port où l'on tend, c'eft une 
merveille. 

CT) Je dirai un mot touchant un Livre qui court . . . fous 
de Titre de Hiftoire des Amours de Gregoire VIL.] Ce n'eft 
à qu'une partie du Titre; mais le voici tout entier, Hifoire 
des Amours de Gregoire VII, du Cardinal de Richelieu, de la 
Princeffe de Condé, e> de la Marquife d'Urfé. Par Mademoi- 
felle D**) 4 Cologne, chez Pierre le Jeune, MDCC. Quoi 
que l’Auteur fafe mention de Roman aux prémieres lignes de 
la Préface, il ne laifle pas d'afeurer g#il n'y à rien de fabu- 
deux dans ces Hifloriettes, > qu'elles auroïent ph être beaucoup 
plus étendues, S'il avoit voulu [e férvir du Jecours de l'inven- 
tion. Cfeft là le comble de la hardiefle, & l’on s'en peut 
apercevoir aujourd'hui facilement par la lecture du Livre; 
mais qui peut répondre que ce ne fera point une chofe mal 
aifée dans les fiecles à venir? Pofons le cas que quelcun eût 
compofé un femblable Livre au tems de Gregoire VII, n’eft- 
il pas bien vraifemblable qu'Aventin, ou Flacius Illyricus, le 
trouvant dans quelque coin de Bibliotheque, s’en fuffent fer- 
vis comme d’une Hiftoire véritable? Ne le verroit-on point 
cité tous les jours comme une Piece légitime dans des Ou- 
vrages de Controverfe? Savons-nous ce qui arrivera entre le 
dix-huitieme fiecle & le vingt-huitieme? Un retour peut-être 
de l'ignorance & de la barbarie, & puis une nouvelle réfur- 
rection des belles Lettres. Mille & mille bons Ouvrages pé- 
riront peut-être pendant que celui-ci fe confervera. Il fera 
déterré peut-être par un Curieux, & pañlera pour des Anec- 
dotes ineflimables, monument certain de à véritable Hifto e 
des Amours du Cardinal de Richelieu, &c. On à été Ja du 
pe plus d'une fois de pareils Ouvrages : on le fera aparemment 
dans les fiecles à venir. Patience, 
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GREGOIRE GRENAÏLLE GRETSERUS. 

GREGOIRE (Prerre) nâtif de Touloufe, enfeigna lé Droit prémiérement à Cahors, 
& puis dans la ville de fa naiffance. Il florifloit au X VI fiecle. C’étoit un fort favant perfon- 
nage, & qui a compofé des Livres remplis d’une vafte Erudition (4); mais il ne paroioit pas 
afléz judicieux dans le choix des chofes qu’il débitoit. On peut apliquer à tous fes Ouvrages ce 
qui a été dit de fon Livre de Republica (B). ‘Il fut apellé en Lorraine d’une maniere très-hono- 
rable, pour étre Profefleur en Droit Civil & en Droit Canon à Pontamouflon (4), où le Duc 
Charles venoit d’ériger une Académie. Voiïez la marge (4). Il remplit glorieufement cette 
charge jufques en l’année 1f97, qui fut celle de fa mort (C). Il fut enterré aux Religieufes de 
Sainte Claire (c). 11 entendoit la Langue Hébraïque (D). Si Mr. Colomiés avoit fu cela, 
il auroit parlé de lui dans fà Gallia Orientalis. 


éäg 


() Mr. Doujat met ceci fous Pan 15823 mais Pierre Gregoire, dans PEpitre Dédicatoire dy Syntaxis Artls mmitabilis, datée de Lion le 4 de 
Novembre 1574 Je qualifie Profeffeur en Droit à la nomvelle LAcadémie de Pontamoufen. Cette LAcadémie fut créée Lan 1573 par le Cardinal Char= 


Les de Lorraine, fi an em croit Monfr. Baudrand, pag. 431 du LI Volume de fa Géographie, 


(4) 1l à éompofé des Livres rémplis d'une vafle Erudition. ] 
C'eft de quoi l'on fe peut convaincre pour peu qu’on feuil- 
lete l'Ouvrage qu'il intitule, Syntagma Juris univerfs atque 
Legum pene omnium Gentium, & Rerutmpublicarum pracipua- 
tum, intres partes digeflum, in quo divini © humani Juris 
totius, naturali ac nova methodo per gradus, ordineque, ma- 
teria univerfalium ©! fingularium fimulque judicia explican- 
tur. C'eft un gros i# folio, dont il y a plufieurs Editions (1): 
Ses autres Ocuvres font Syrtexis Artis mirabilis. De Repu- 
blica Libri XXVIL Deux Volumes fur le Droit Canon: le 
prémier Volume contient Partitiones totius Juris Canonici, 
ân quinque libros digefte, Scholiis «7 Annotationibas illuftrate 
énffar Syntagmatis totius Juris Ecclefiaflici, qua à methodo 
Partitionwm Ciceronis Oratoriarum diver[e, Summam potins 
Hoflienfis imitantur : l'autre Volume comprend, Commenta- 
ria © Annotationes in Decretalium proæmium. Ad Tir. de 
Jumma Trinitate «> fide Catholica. De conflitutionibus. De 
referiptis. De Eleéfione enarratio. Ad Cap. conquerente de 
officioe> poteflate Fudicis Ordin. Rei beneficiatie Ecclefiaflice 
Inflitutiones. Ad Tit. de Sponfalibus e* Matrimonis. De 
Ufuris libri tres (2). Il écrivit contre Charles Du Mou- 
lin (æ), pour prouver que le Concile de Trente devoit être 
teçu en France; 

$ () Sous le nom de Rewwrdus Rufus; fi je ne me 
trompe; & pour la réception du Concile de Trente en Fran- 
ce, contre ce que celui-ci avoit écrit au contraire dans fon 
Confilium [upra faëto Concilii Tridentini. L'Ouvrage de 
Pierre Gregoire fut inféré en 1682. dans une derniere Edi- 
tion des Oeuvres de Charles du Moulin, comme pour fervir 
de Paffeport à ce petit Ecrit, qui alloit paroitre pour la pre- 
miére fois dans le Corps des Oeuvres de ce Jurisconfulte, 
Rem. Crir. 


(8) On peut apliquer à tous fes Onvages ce qui à été dit de 
fon Livre de Republica.] Voici le Jugement qu'en a fait 
Gabriel Naudé.  Copiofior (Nicolao Biefio Medico Lovanien- 
fi) extitit Gregorius Tholofanus , at magis ex arte feribens; 
guia Jurisperitus : defiderantur tamen in eo modus, quem fibi 
breftribere non potuit eruditione wulgari luxurianss &* majes- 
145, cui non magis indulfit quèm judicio, dum omnia éngerit ; 
@ pauca digerit: ceterum valde utilis ef, © diverfa in fe 
continet, propter que thefauri inflar haberi polit, bi melio- 
rum auËlerum germmas ac preciofam varie doéfrine fupelleëti- 
lem polis invenire (3). 

(C) L'année 1597 . . : fut celle de [a mort.] Mr. Dou: 
jat (4) m'aprend cela; & comme il étoit Compatriote de 
cet Auteur, j'ai plus de confiance en lui qu'au Sieur Konig; 
qui fait mourir notre Gregoire l'an 1585. Le Libraire de 
Francfort (5) ne parle pas exaétement, lors qu'il dit dans 
fon Epitre Dédicatoire datée du 1 de Mars 1590, que les 
malheurs du tems l’avoient empêché de jouir de la préfence 
& des fecouts de l'Auteur (6), en reimprimant le Syrragma 
Juris univerf._ Parleroit-on ainfi d'un homme l'an 1500, fi 
lon favoit qu'il étoit mort l'an 1597? On ne pourroit pas 
excufer tout-à-fait cela, en fupofant que l'Impreflion de ce 
Livre traîna pendant quelques années. 

(D) 2 entendoit la Langue Hébraïque.] C'eft ce qu'a te: 
conu le Sieur Feltman Jurisconfulte d'Allemagne; car non 
feulement il l'apelle virwm omni fludiorum genere excultiff- 
sum (7),mais auf Hebrai Huris ac fermonis callentifimnm (8): 
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Francofortenfs Succefer , Epift. Dedicat. ad Archiepiscopum Moguntinutn. Gr 
ipfius Auëforis prafentis in bifce deplorandis Gallicarum rerum tuniultibus frui non 


liceret. dem, Præfat, ad Leétor, (7) Feltman, Libr. 
XIII, apud Magirum Eponymol, pag. 403 
enmdemi ibidems 


GRENAILLE (FrANGois DE) né à Uzerche dans le Limoufin l'an 1616, à fait 
quantité de Livres François (4), qui ne valent pas grand’ chofe. Il s’étoit fait Moine à Bour- 


deaux , & puis il avoit quitté le froc à Agen (4). 


11 devint Hiftoriographe du Duc d’Orleans. 


Voiez le Sorberiana (B). Il fit mettre fa T'aille-douce à la tête de fes Livres avec une Infcrip- 
tion orgucilleufe (C). Il nous aprend dans une Préface (4) qu’il fut accufé de crime d'Etat, 


& qu'ilfe vit en danger de mort. 


(4) La fait quantité de Livres François] Îl publia cotip 
fur coup l'honnête Fille; l'honnête Garçon; l'honnête Veuve; 
l'honnête Mariage: l'honnête Maîtreffe; la Bibliotheque des Da- 
mes; le Plaifir des Dames; le Sage refolu contre la Fortune (x), 
la Revolution du Portugal; le Théatre du Monde; la Mode 
on le. Caraëtere de la Religion. 

(B) Voiez le Sorberiana.] Vous y trouverez ces paro- 
les (2): 1 y avoit à Paris environ cé tems-là un certain Gre- 
nailles Sieur de Chatonnieres *, Limofin, jeune homme de 36 
ans, qui decocha tout à coup une prodigieufe quantité de Livres, 
dont il nomma les uns l'honnête fille, l'honnète veuve, l'honnête 
garçon; les autres la Bibliotheque des Dames. Dans les plaifirs 
des Dames, ce que je trouvois de loïable étoit qu'aparemment 
un homme de cet Âge avoit demeuré dans le cabinet, © s'étoit 
abflenu de plufieurs debauches pour compofer des livres: mais au 
refle les bonnes chofes y étoient fort rares, @* ce qw'il y en avoit 
de bonnes avoient été déjà dites fi fouvent, que ce n'étoit pas 
grande gloire de les repeter : le ffile efloit affex fade, qui fai- 
Joit juger de l'Auteur qu'il n'écrivoit que pour écrire. Son livre 
des plaifirs des Dames eff divifé en cinq parties , du Bouquet, du 
Bal, du Cours, dw Concert , de la Collation. D'abord il traite 
da queffion , fi c'eft le Bouquet qui orne le [ein ; ow Ji au con- 


traire celui-ci emprunte de lui toutè fa grace; fut quoi il juré 
en faveur du dernier, eflimant que degideux hemispheres d'une 
Dame il fort une influence qui anime le Bouquet, e> lé rend 
non feulement plus beau, mais de plus de durée. 

(C) 1} fit mettre fa Taille-douce au devant de fès Livres; 
avec une Inftription orgueilleufe.] Continuons d'entendre 
Sorbiere. ,, C'eft de ces belles penfées qu'il espere l’immor- 
» talité, & qu'il fait interpreter la devife de fa taille douce 
» dont il pare le frontispice de fon Ouvrage, Hac snortales 
5 evadimus immortales ”. . Mr. Gueret le rhaltraite encore 
plus: O7 vous laife, lui dit-il (3), vôtre Sage réfolu ex fa- 
veur de Petrarque que nous honotons; © l'on veut bien encoz 
re vous laifer vôtre Relation de 1 Revolution du Portugal; 
à la charge d'en offer vofiresportrait, dont l'infcription eff trop 
fanfaronne pour un Autheur comme vous. S vous n'y avice 
marqué que le lieu de vofire naifflance, & que vois vous fus- 
Jiex contenté d'y joindre que vous vous efles fair Moine à Bot: 
deaux, © que depuis vous jettâtes le froc à Agen, on l'an: 
roit foufferte: mais vous ÿ ajoñtez, que vous vous efles ren- 
du immortel à Paris; c'ef} un article qui n'a rien de la ve- 
rité des trois precedens, @' fous le bon plaifir d'Apollon il fera 
rayé 

! 


GRETSERUS Jaques) trés-favant homme, né à Marcdorf en Allemagne, fe fit Jé- 


fuite à l’âge de dix-fept ans, l’année 1577. Il fut Profeffeur dans l’Académie d’Ingolftad pendant 
fort long-tems (/). On prétend que l’aplication à l'Etude ne l’emipécha point d’être affidu à 
l'Oraifon ; & que fon grand Savoir fut accompagné d’une modeftie admitable, Les habitans de 
Marcdorf fouhaitérent d’avoir fon Portrait, afin de le mettre dans leur Maïfon de ville; mais dès 
qu'il fat les inftances qu’ils avoient faites pour cela auprès de fes Supérieurs, il en fut fiché, & il 
leur dit. que s'ils vouloient avoir fon Portrait, ils n’avoient qu’à peindre un âne. Pour fe dédom- 
mager ils achetérent toutes fes Oeuvres, & les confacrérent au public. Il n’employa jamais fa fa- 


veur pour faire obtenir quelque marque de diftinétion à {on neveu qui étudioit. 11 mourut à In- 
golftad 


(4) 1 fut Profofeur à Ingolflad pendant fort lone-tems.] gie Morale, & quatorze ans Îa Théologie Scholaftique (1): 
Il y enfeigna trois ans la Philofophie; fept ans la Théolo: (x) Naten, Sotuel, Bibliorh, Script, Societ, Jef; pagi 36% 
TOME IL Ë Hhhh 


1 de Tit. Honor, Cap. 
(5) Abd, Cap, I, num, 3, apud 


(4) cle da 
II Tome #8 
Sage réfols 
contre la 
Fortunes 


(3) Güerre 
dés Auteurs; 
pag. 168, 
169 Edit. 
de Hollandej 


(4) Hdlreq 
tus ille el 
#bi reféivit 
monuièque 
dum demuné 
illos fans 
imaginer ha 
bittires fe pics 
tum intabulé 
afnum babe= 
rent, Sotuél; 
Biblioth. 
Script. So= 
ciet. Jefas 
PA 365% 


Sotuel, ibid, 


G) v: 
Rexarg: (5). 
(&) Vo 


Retiarg 


Le 


(2) Ex Na- 
tan, Sotue- 
10, Bibliot. 
Scripr. Soc, 
Jetu, pag. 
372 


(3) Vaie 
Fe Titre d'un 


Semi 


Monfr. At- 
mauld, ci- 
defus Cita- 
dés (40) de 
l'Article 
Ans auto 
(Antoine) 
Dot. de 


Sorbonne. 


(6) Perro- 
Diana, Péfe 
25e L63e 


&10 


golftad le 29 de Janvier 162$ (4). 


GRETSERUS. GREVIUS. 


Sa vie fut un train de guerre continuel contre les Auteirs 


Proteftans, & pour la défenfe de fon Ordre. Son flyle contre eux étoit aflez aigre, mais on lui 
répondoit für Je même ton. Le nombre des Livres qu’il a compofez ou traduits eft prodigieux (3 » 
Quelques Auteurs lui ont donné de grandes loïanges (c). Le Cardinal du Perron lui accordoit 


celle d’avoir de l’efprits mais il ajoûtoit une claufe très-malhonnéte , 


puis qu’elle choquoit une 


très-illuftre & très-favante Nation ( C). Un Moderne a enchéri fur cette incivilité du Cardinal, 
& s’eft expofé par là à de très-juftes Cenfures (4). 


(CB) Le nombre des Livres qw'ila compofiz . . ef? prodi- 
gieux.] Le Catalogue en a été publié à Munich lan 1674 
6 4 par les foins du Jéfuite George Heferus._ Ce Catalo- 
gue eft fort exa&t, & on l'a publié fur l'Original de l'Au- 
teur (2). Je ne marquerai que le Titre de quelques-uns 
de fes Livres. De Sanéla Cruce Tomi IIL De Jacris Pere- 
grinationibus Libri IV. Trois Apologies pour la Vie du 
Fondateur des jéfuites. La Réfutation de l’Hiftoire des 
Jéfüites. Cette Hiftoire eft l'Ouvrage d’un nommé Ha- 
fenmullerus. De Jure &' More prohibendi Libros noxios 
Libri IL  Controverfiarurs Roberti Bellarmini Defenfio To- 
mi ZI, in folio. Bafilicon doron , few Commentarius exege- 
ticus én Serenillimi Magni Britannie Regis Sacobi Prefatio- 
news snonitoriam ; © in Apologiam pro juramento fidelitatis. 
Plufeurs Livres contre Goldaft, entre autres un quia pour 
Titre, Arnoldi Brixienfis ir Melchiore Goldaflo Calvinifia 
redivivi vera Defcribtio & Imago (3), Des Notes fur l'His- 
toire de Mr. de Thou. Un Traité fur le Corpelle intra 
re, 4n Heterodoxé ad fidem cogendi fint. Une Réponfé au 
Livre de Monfr. Du Plefis Mornai intitulé le Myffere d'Ini- 
quicé. Cette Réponie eft plus ferrée & moins inftructive 
que celle de Coeffeteau, mais il étoit plus aifé de repliquer 

Jaques Gretfer. Celui-ci a épluché im- 
ment les Citations, & les plus petites fautes de 
nologie. J'ai parlé ailleurs de fes travaux pour Gre- 
Quelques Auteurs de fa Communion l'ont 
Ilé Je marteau des Hérétiques, & la terreur des Calom- 
niateurs des Jéfuites (5). Il entendoit bien le Grec, & il 
a compofé quelques Ouvrages de Grammaire fur cette Lan- 
gue, & des Notes far des Auteurs Grecs, comme fur 
George. Codinus Curopalata, fur Jean Cantacuzene, &c. 
N'oublions point qu'il a procuré l'Edition d’un affez bon 
nombre de Manufcrits. 

(C) Le Cardinal du Perron lui accordoit . … . de l'esprit; 
maïs il y ajobtois une clauje très-mal honnête, puis qu'elle cho- 
quoit une . . . Nation.] Gretfer eft grandement loüable, 
fl a bien de l'esprit pour un Allemand (6) (+). Voilà ce 
que difoït le Cardinal du Perron. Le Pere Bouhours s’eft for- 
tiñié de ce témoignage , quand il a révoqué en doute le bel 
Esprit des Allemans. Il fe trouva un François qui prit le 
part de Ja Nation offenfée: voici de quel air il critiqua le 


Es) Dans Le 


}) Revius, 


GREVIUS (JEAN) Miniffre Arminien, nâtif du païs de Cleves, 
avoir pas voulu foufcrire aux Canons du Sÿnode de Dordrecht ; 
fon ban, il fut condamné à une prifon perpétuelle ( 4). 
y avoir commencé ün Ouvrage qu’il publia dans la fuite ( B ), & dans lequel il fe déclare con- 
ceux qui font donner la Queftion aux perfonnes accufées. 11 prétend que la raifon eft de fon 


£f 


Pere Bouhours. ,, C'eft dans ce même Discours que l'Au- 
» teur demande, f ur Allemand peut efire bel Esprit? Je 
» ne penfe pas qu'on fe fuft encore avifé de douter de 
» Cette poffibilité; & apparemment l'Autheur eft le pre- 
» Mier, qui ait fait cette queftion. Ily repond, en difant 
» Que c'eff comme un prodige , qu'un Allemand fort fpi 
» tuel; & il cite fur cela le Cardinal du Perron. . .. Mais 
» de tout cela, il ne s'enfuit point qu'il falluft aller jusqu'à 
» mettre en queftion, fi un Allemand peut être bel Esprit; 
» & C'eft le moyen de fe faire dire bien des injures en AL- 
» lemand (7) ”. Dans un autre endroit (8) il parle ainfi: 
cela ,, ne fait pas un fort grand ornement, non plus que 
»» Cette queftion par laquelle il demande, ff #r Allemand 
» peut eftre bel Esprit? Je vous afleure, Monfieur, que cela 
» à deplu à des perfonnes bien fages, qui m'ont dit, que.fi 
» l'Autheur des Entretiens eftoit plus judicieux, il traiteroit 
>» Mieux des gens, qui ont une inclination particuliere, pour 
mn les lettres; qui les allient avec les armes; qui ont trouvé 
» dés chofes admirables dans les Arts, & dans les Sciencess 
» l'Artillerie, Imprimerie, le Compas de proportion; qui 
» d'ailleurs font la pluspart nos amis, nos alliez, nos voi- 
» fins ”. On ne s’eft pas cru affez vengé par Cleanthe: Mr. 
Cramer a fait à-deffus une belle Apologie de a Nation dans 
un Livre (0) qui parut l’année pañée, & dont Mr. de Beau- 
val a donné l'Extrait (ro). 

$ («) J'oferois presque affürer que cette expreffion du 
Cardinal du Perron n'eft point aufli mal-honnête qu'elle a 
paru à Mr. Bayle. Ce que les François appellent de L'Esprit , 
cft un certain talent pour la bagatelle, ou tout au plus une 
je ne fai quelle vivacité généralement peu compatible avec 
la gravité Alemande, & avec le caractere férieux de cette 
Nation, Quand donc ce Cardinal a dit du P. tzer, qu'il 
avoit bien de l'esprit pour un Aleman, il femble qu'il ait 
voulu dire feulement, que rarement un ÂAleman avoit autant 
de cette vivacité Françoife, qu'en avoit le P. Gretzer, tout 
Aleman qu'étoit ce Jéfüite. J'en dis autant de la queftion, 
Si un Allemand, peut être bel Esp On ne dispute pas à 1x 
Nation Alemande, le plus pur bon-fens, la plus fine fagaci- 
té, les plus nobles faillies de l'Esprit; & contente de ce par- 
tage, elle ne regarde pas comme une grande prérogative le 
bel Esprit François. Rem. CriT. 


fut dépofé & bani pout 
& comme il ne garda point 
On le fauva de la prifon l'an 1621. Ii 


côté (C), encore que la pratique la plus générale foit contre lui. Il fait le récit de fa déli- 


M CA) 2 fut bani, .. . € comme il ne garda point for ban 
41 fus condamné à une prifon perpétuelle.| I dit qu'encore 
que fon exil le féparât de fon troupeau, il ne laifloit pas d'en 
avoir foin, & que fes brebis aiant fouhaité qu'il leur diftri- 
buât la pâture pirituelle, il fe crut plus obligé à travailler 
à leur fut, qu'à obéïr à la Sentence des Magiftrats qui lui 
défendoit de rentrer dans le païs. Il retourna donc-en Hol- 
lande, & tint des Aflemblées fecretes à Campen, pour l'ins- 
uétion de fes oüailles. On le fût, on le faifit, & on le 
amna à une prifon perpétuelle. C'eft ainfi qu'il narre 
les chofes (x). Je n’en fai pas davantage; mais je fai 
bien que far ce pied-là on ne le peut regarder que comme 
nn parfaitement honnête homme ,. qui remplifloit fes de- 

rs. J'en prens à témoin ceux qui foutiennent que les 
res qui retournent en France, afin d'inftruire en fe- 
t s Réformez ,. malgré les Edits du Prince , font une 
très-belle action. Notez en pañlant que le principe de l'into= 
Jérance ef la deftruétion de la Maxime, vod ribi feri non 
alter ne feceris. Vous puniflez un tel, & vous blâmez 

mi font la même chofe. 
ius , dans fon Hiftoire de Deventer, remarque que 
notre Greyius avoit été Miniftre à Heusden, & qu'il vint à 
Campen au mois de Novembre r6r9, & y prêcha one fois 
dans les maïfons des Remonftrans (2). 

CE) 11... avoit commencé un Ouvrage qu'il publia dans 
la Juite.] En voici le Titre: Tribwral reformatum in quo 
fanioris © tutioris juflitia via judici Chrifliano in proceffu cri- 
minali commonflratur | rejeféa © fugata TorTuRA c- 
jus iniquitatem, multiplicem fallaciam, atque illicitum inter 
Chriflianos ufum libera © neceffaria Differtatione aperuit 
Joannes Grevius Chivenf. quam captivus fcriplit in 
Ergaflulo Armflerodamenfi. Cet Ouvrage fut publié à Ham- 
bourg l'an 1624 (3). Îl roule für une matiere fort d €, 
où il femble qu'on ne puifle fe déclarer pour la négative ; fans 
condamner une pratique autorifée par les Loix de l'Etat, Il 
n'y a guere de païs au monde où la Queftion ne foit en ufa- 
ge. Mais il faut bien remarquer que les Souverains qui l'au- 


Vrance 


totilent, & qui ordonnent même qu'elle faffe une partie no- 
table de la Pratique criminelle, n'impofent pas aux particu- 
liers la néceflité de croire qu'elle foit jufte. Il s'eft trouvé 
de tout tems &en tout païs plufeurs favans hommes, qui fe 
font donné la liberté d'en repréfenter les abus & les injuftices. 
Notre Grevius eft de ceux-là. Son Traité mérite d'être 
lu. Ceci doit aprendre à certains Esprits perfécuteurs, que 
C'eft fans raifon qu'ils harcelent leurs ennemis, fous pré- 
texte qu'on n'aprouve pas ou tous les ufages de fon pais, 
ou tous les principes de ceux qui gouvernent. La foumis- 
fion des fujets demande bien que l'on obéïfle aux Magis- 
trats, mais non pas qu'on croie qu'ils agiffent toûjours jus= 
tement, & qu'entre deux ufages ils n'aient choifi quelque- 
fois le pire. Il eft même permis d'écrire pour repréfenter 
respetueufement les abus, afin de porter le Souverain à les 
réformer. 

(CG) 1 prétend , en condamnant l'ufage de la Totture, 
que la raifon eff de fon coté. | L'Auteur du Commentaire 
Philofophique (4) raporte un très-beau Paflage de Michel 
de Montagne, où l’on trouve les deux inconvéniens de la 
Queftion: l’un, que ceux qui ont aflez de force pour ré- 
fifter aux tourmens ne difent pas la verité; l'autre, que 
ceux qui font trop fenfibles à la douleur avouent des fus- 
fctez. Les paroles de Montagne feroient dignes d'être pla- 
cées ici tout du long: cependant je me contente de les in- 
diquer (5). Le même Commentateur obferve que Saint- 
mats, décapité à Lion pour crime d'Etat l'an 1642, #ou- 
ut avec beaucoup de conflance, e> témoigna un grand mépris 
pour la vie, mais en même tems une telle peur de la queflion, 
qu'il eff tres probable que fi on la lui eñt donnée il eët avoñé 
fout ce qu'on auroit voulu. Il feroit facile de compiler des 
autoritez, & des exemples, pour montrer les injuftices qui 
réfultent de la Queftion; car il y a bien des Modernes qui 
ont publié des Recueils fur ce fujet. Voiez nommément 
Ramirez de Prado au Chapitre IX du Pentecontarchos, Se- 
gla dans l’Annotation 36 fur un Arrêt du Parlement de Tou- 
loufe, & Rupert fur le Chapitre IV du VII Livre de Va- 

lere 


(7) Baibier 
Daucour, 
Sentimens 
de Clean- 
the für des 
Entretiens 
d’Arifte & 
d’Eugene, 
pag. 91, 92, 
Edit. de 
Bruxell. 


(8) Là-mé- 
me; pag. 78. 


Germanic 
contra 
quosdam 
Obrreëtä- 
tores Gaï- 
los, à 4ms= 
terdam,1694. 


(10) Sn 
Mois de 
Let 1694 , page 
499 À five 


(4) Come 
ment. Phi- 
lofophique 
für contrain 
les d’entre 
Tom. IL, Page 
251, 252. 


() Montæ 
gne, Effais 
Lévr. Il, 

Chap, V, page 
m, 61, Voix 
auf le Me- 
nagiaña, 

P. 37433753 
de la x Edit, 
de Hollandes 


Ca) Cf le 
CDV dans les 
Lettres des 
Arminiens, 


(6) Au- 
guflin. de 
Civir. Dei 
Lib, X1X, 
Cap. VI. 


(7) Quin- 
til: Anftir. 
Orat. Libr. 
W,Cap. 1V. 
(8) Ulpian. 


in Lx, 6. 
Quaeft. de 


EU 


(1) Beza, 
En Vita Cal- 
vini, ad 
ane 155$» 
pag. 1, 378. 
Voiez 

asff la CC 
XXXVIIT 
Lettre de 
Calvin, pag. 
#, 440 


{2) Veluti 
trahente il- 
lum ad pœ- 
nam iplus 
Chrifti ma- 
nu in Sa- 
baudiam ad 
fuum Gri- 
baldum ve- 
nit (Genti- 
dis.) At ile 
Jam peftem 
altera jam 


GREVIUS. GRIBAUD. GRILLON. GRYNÆUS, 


vrance dans fa Lettre à Vorftius (4). 
Miniftre le-10 de Mai 160f, 


Sa captivité dura un an & demi (4). 
& il fit fa prémiere Prédication ce jour-là dans le Temple d’Arn: 
heim. C’eft ce que j'ai lu dans une Lettre qu'il écrivit en 1620 à Balthafar 
l'avoit fort exhorté à renoncer au Parti des Remonitrans. 


Gri 
11 avoit été reçu 


Brantius (c), qui 


(e) Cf la CCCLXXVT parmi celles des Arminiens Edition de 1684, 


lére Maxime. Je laifle les Jurisconfultes qui ont traité de 
cette matiere ex profeffo. Perfonne n'oublie dans ces occa- 
fions le Paffage de St. Auguftin (6) où l'injuflice de la Tor: 
ture eft tout à la fois fortément repréfentée | & foiblement 
excufée. Louis Vives en commentant ce Paflage fe dé- 
clare hautenreñt contre la pratique de la Queftion , mais 
Leonard le Cocq dans fon Commentaire fur les mêmes pa- 
roles de St. Auguftin condamne cette opinion de Vives, & 
dit que les Peres & le Droit Canon aprouvent que l’on em- 
ploie les tourmens pour faire parler les accufez. On n'ou- 
blie point non plus ces paroles de Quintilien (7): Sicut in 
tormentis quoque, qui ef} locus frequentifimus , cm pars altera 
gueflionem, vera fatendi necelfirstem voter, altera Jèpe etièm 
caufam falfa dicendi,quod aliis patientia facile mendacir. fa- 
ciat, aliis rmitas neceffarium; ni celles-ci du Jurisconfulte 
Ulpien (8): Sratutum eff non Jemper fidem tormentis, nec ta- 


Egyptiens (10) , & des 
Notez que l'ufage de la Queftion n'a point 
> non pas même contre ceux que l'on 
accufe du Crime de haute trahifon. Barclai a fait cette Re- 
marque dans le IV Chapitre de fon 1607 animorum. Je finis 
par dire que Grevius avoit un beau champ , & que fi les 


materiaux fe font préfentez en abondance, il a fu s'en bien 
fervir, 


GRIB AU D (Martrureu) en Latin Gribaldus > favant Jurifconfülte de Padoue, quitta 


Plralie au X VI fiecle , + pour pouvoir 


profefler ouvertement la Religion Proteftante ; mais à li 


mitation de quelques autres Italiens convertis au Proteftantifine » il donna dans l’Héréfie des An- 


titriniraires. 


fifi de fa perfonne à Berne, & on lui 
renoncer à fes fentin 


Aiant été Profeffleur en Droit à Tubinge pendant quelque tems, il abandonna ce 
poite pour éviter les peines qu'il cût encourues : 


s’il eût été convaincu de fes erreurs. 


On 


auroit fait un mauvais parti, s'il n'eûc fait femblant de 
2ens ; Ë comme il retomba au bourbier , 


& qu'il favorifa hautement les 
q 


Hérériques qu’on avoit chaflez de Geneve, & nommément Gentilis, a qui il donna ictraite dans 


une. terre qu’il poflédoit au voifinage (4), il auroit été 
Fr 2 


tôt ou tard puni du dernier fuplice (4), 


fi la pefte qui l’emporta au Mois de Septembre 1564, ne l'eût garanti de tour Procès d'Héréfie. 
Dans un voiage qu'il.fit à Geneve | pendant le Procès de Server » il demanda de conférer avec 
Calvin, & n'obtint pas cet avantage. Calvin quelque tems après lui fit dire qu'il l’admettroit à 


&r 


une Conférence à laquelle fes Collegues & 


voulut pas tendre la main. 


trois Anciens du Confiftoire affifteroient. 
rendit au lieu afigné ; mais il en. fortit avec précipitation 


Il n’écouta point les excufes qui lui furent faites fur 


Gribaud fe 
dés qu’il eur vu que Calvin ne lui 
ce que l’on re 


pouvoit la lui cendre qu'après qu’on féroit d'accord avec lui ( 5.) quant aux principes de la foi, 
c’eft - à - dire quant au dogme des trois perfonnes  & à l'Article de la Divinité de Jefus-Chrift 
(c). On le fit citer devant les Magiftrats, afin qu’il donnât raifon de fa foi; & comme fes 


réponfés ne furent point telles qu’on les fouhaitoit ; il rècut ordre de vuider la ville. 
que nous pouvons inférer de la Lettre que je cite (d). 


eftimez.( B). 


(2) 1 auroit été tôt on tard puhi du dernier fublite.] Je 
ne dis cela qu'après Theodore de Beze , dont voici les pa- 
roles qui font foi de plufieurs faits que j'ai avancez. Domi 
verd Serveti cineres pullalare cœperunt : c emiis fave- 
re deprehenfus Mattheus Gribaldus , non incelebr: JFurisconful- 
us ,quum Genevam forte venifles .. .. deduétus ad Calvinum 
à quibusdam Italis, gs0s Patauii docuerat , recufante Calvi- 
20 dextram illi porrigere, nifi prius de primario Chrilliane fidei 
articulo, id efi de facra Triade &* Deitate Chriffi inter eos 
conveniret, nullum poflea locum ulliss admonitionibus vel ar- 
gumentis reliquit.… Itaque quod ei jam tum predixit Calvinus, 
grave nimirum Dei judicium pertinaci ipfius impietati immine- 
re; hoc reipfa pollea expertus eff, Tubinga primum profugus , 
qu fuerat Vergerii favore introduëtus : Berne pollen captus , 
Jimulatäque abnegatione liberatus | ad ingeniusn pofiea rediens, 
© Gentilis illius de quo mox dicersus fautor ce hospes  fuper- 
veniente derum pelle correptus, paratum fibi in terris Juppli- 
cium antevertit (x). On ne trouve point dans ces paroles en 
quelle année mourüt Gribaud, mais on fait qu'il n'étoit plus 
au monde lors que Valentin Gentilis l'alla chercher fur 
les terres du Canton de Berne l'an 1566 (2), & l'on 
a des preuves qu'il décéda au mois de Septembre 1564 


pefis fuftulerat, Kem, sbidem, pag, 308. 


C’eft ce 
11 compofa divers Ouvrages qui {ont 


(3). Voiez ci-déffns un Paffage de Lânguet à la fin de Ja 
Remarque (Æ) de l'Article Gove a. 

(8) Gribaud compo divers: Ouvrages] En voici les Ti- 
tres: Commentarii in leger de rerum soiflira, e de jure ft, 
ils fürent imprimez eh Italie (4), Corimentarii in Pañdec- 
tas Juris, imprimez à Lion. Commentari à aliquot praci- 
buos Digefli, Infortiati novi, e* Codicis Juflinianei titulos at. 
que leges utiliffémis conclufionibus illufirati, à Francfort 1577 
ïh Folio. Hiflorià Francifei Spire (cui amno 1548 familiaris 
aderat) fecandum que ipfe vidit & audivit, à Bâle 1550. De 
omni genere homicidii, à Spire 1583 in S. De methodo ac r 
tione fludendi in jure civili libri tres, à Lion 1544 & 1556. 
C'eft aparemment dans ce dernier Livre qu'il a foutenu 
qu'un Jurisconfulte doit favoir l'Hiftoire, & qu'il a montré 
les ignorances où quelques Jurisconfultes font tombez (s} 
Il n'emploia que huit jours à faire ce Livre (6). 

Notez que Sleidan confirme qu'il fut fpeétateur de l'état 
funefte du malheureuxSpiera; & qu'il en fit.& en publia 
une Relation. Multi preterea Spieram in eo flatu viderunt , 
magni nominis viri, & ir his, Matheus Gribaldus, Jureconful- 
245 Patavinus , qui ©? rem omnem, quam ipfe coram vidit > 
audivit, [éripto complexus, in lucem edidis (7): 


ibidèm , folie 65. 


GRILLO N Gentilhomme Provençal, l’un des plus braves hommes de {on fiecle fous 


5 


Henri 111 & fous Henri I V. Voiez fon Hiftoire dans la Préface du Henri LIL de Varil- 


las. Cet Hiforien lapelle toûjours Crillon , 
prefque tous les autres Auteurs (4). 


$ («) Ce Gentil-homme fignoit Crillos , conformément à 
l'orthographe des vieux titres de fa Maifon:; mais appa- 
remment que lui-même fe nommoit Grillor, comme, non- 


GRYNÆUS (a) (Simon) 
de Hohenzollern lan 1493. 
maitre entre eux une amitié de longue durée. 
reçut le dégré de Maître en Philofophie , 


Il continua fes études à Vienne en Autriche 
& la 


& c’eft la vraie orthographe ,. quoi qu'inconue à 


obflant l'étymologie, on prononce gr, grotte , 


migraine, 
Rem. Crir. 


fils d’an päïfan de Suaube nâquit à Veringeh dans le Comité 
I étudia à Pfortsheim en même 


tems que Melanchthon, & cela fit 
& y 
Profefion en Langue Greque. Aiant Énbrane 


la Religion Proteftante il fe trouva expofé à -plufieurs périls, & für tout dans Bade, où il fut 


pendant quelques années Reéteur de l’Ecôle. 
par la recommandation de la Nobieffe 


TOME 11 


On lemprifonna à linftigation des Moines; mais 
de Hongrie il fut remis en liberté, & fe retira à Wittem- 
berg où il vit Luther & Melanchthon & conféra avec eux. 


Etant retourné en fa patrie il fat 
Hhhh 2 apellé 


(6) Prafars 
Differr. dé 
Tortura, 


XVIII, 
Ammian. 
Marcell. 
Libr, XX1K 


(1) Voie 
Rupert. 

in Valer. 
Maxim. 
Libr. LUE, Caps 
Ill, pug, 2184 


(à) Eras 
Fargiarums 
Doninus, 
Beza, in Vità 
Calvini, ad 
ADD. 1555; © 
iblior, An- 
trinitar. 
pag. ATe 


G) Confer 
que Sylla e- 
£a Mithrida= 
tem, apud 
Plurarchuna 
in Sylla , 
pag. 467. 


(c). Voiez la 
Remarg. (0). 
(à) C’eff la CC 
XXXVIIL 
Latre de 
Calvin, Elle 
eff datée dû 
2 de Mai 
1557. 


(3) Voice là 
Préface de 
Th. de Bezé 
au devant di 
Commen- 
taire de 
Calvin für 
Jofué , pags 
7, 24 


(4) Voiez là 
Bibliothe- 


parts d* là 
Catalogue 
d'Oxford. 


(5) Voiez 
Alberic 
Géntilis, dé 
Juris Inter= 
pretibus ; 
folie s4 


verfo. 


(6) 14m, 


(7) Sleidan. Libr. XI, fol, m. 598 


(4) à 
Jait pourgno 
Moreri Pa 
nommé 
GRINER) 


(&) Tiré de 
Melchior 
Adam, # 
Vit. Philo- 
foph. pag. 
118,0 Juiv. 


(ec) Verheï- 
den , in Elo- 
güis præs- 
tant, ali- 
quot Theo- 
logor, pag. 
61, 


(x) Simon 
Grynæus 
Epiflola ad 
Fo. Morum 
Operibus 
Platonis 
prefisas 


pater vus do- 
nat libera= 
Liter ac bene= 
ficits fus pla= 
ne cumule 

turs in pa- 

triam remifite 
S.Grynaus, 
Epif. aû Ÿ. 
Morim Ope- 
sibus Plato- 
nis prafixa, 


(&) Dans le 
baut Marqui- 
fat de Bade, 
à sé maille de 
Bâle, 


() Voie la 
fn de le Re= 
marque (B) 
de l'Article 
précédent. 
(c) Tiré de 
Melchior 
Adam. in 
Vitis Theo- 
log.p. 398. 


(a) Tiré du 
Théatre de 
Paul Fre- 

her, p. 11300 
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apellé à Heïdelberg pour la 
qu’il fut apellé à Bâle pour y enfeigner 
l’Epitre aux Romains. 
côle de Tubinge. Il revint 
ton, à Bucer, à Calvin, 
1 d’Août 1f4r (b). 


Il fut emploié avec’ quel 


GRYNÆUS GRYPHIANDER GRYPHIUS. 


Profeflion en Grec l'an 1523. Il exerça cette charge jufqu’en 1$29 
publiquement. 
ques autres en 1534 à reformer l'Eglife & l’E- 
à Bâle l'an 1536 & il fut affocié en 1540 à Melanchthon, à Capi- 
&c, pour les Conférences de Worms. Il mourut de pefte à Bâle le 
Il avoit fait un voiage en Angleterre l'an 1531 & avoit reçu, du Chance» 


Ïl y expliaua plufeurs Auteurs, 8 même 


lier Thomas Morus, à qui Erafme l'avoit recommandé, toutes les honnêtetez imaginables (4). 


Ce fat un homme favant & laborieux , & qui rendit beaucoup de fervices 
Voiez fon Eloge dans le Recueil de Verheïden (c), & dans la Préface de Joachim 
Son fils Samurz Grynæus, né à Bâle lan 139, y obtint 


Lettres (B). 
Camerarius fur T'heopraite. 


la Profefion en Eloquence à l’âge de vingt-cinq ans, 


mourut ie 3 d'Avril 1599 (d). 


(4) 1 reçut du Chancelier Thomas Morus . . . toutes les 
bonnéterez imaginables.] Cette paiticularité ne fe trouve 
point dans Melchior Adam, c'elt pourquoi je la raporte 
avec beaucoup plus de foin. Je la tire de l'Epitre Dédica- 
toire des Oeuvres de Platon impriméesen Grec à Bâle apud 
SJoannem Valderum Van 1534 47 folio. C'eft À que Gry- 
næus, pour témoigner fa reconnoiflance , adreffe ainfi la 
parole à Jean Morus fils du Chancelier (1): Awwus eff (ur 
off) tertius jam, cum in Angliam . :. veniens, ac Erasmi 
nofiri commendatione welut vento fecundo ad illas mufis totas 
facras ades veftras delatus, humanitate mira acciperer ; majort 
traëtarer ,maxima dimitterer. Non folam enim ampliffimus vir 
pater tuus ac tm quidem conditione , per cetera vero rebus om- 
nibus egregiis facile toto regno princepsprivatum hominem igno- 
tumque me, literarum tanto ergo, ad colloquium inter tot pu- 
blica privataque negotia admifir : men[e fus féeptra regnigerens, 
adpofuit : in aulam abiens rediens fecum traxit : laterique ad- 
junxit fuo: fed omnem meam de religione fententiam locis non 
pancis diverfam ab iplius effe haud difficulter prafentiens placide 
benigneque cognovit : ac cum ab illa non parum tum diféreparet 
opera confilioque fic juvit nos tamen, ut omne mihi negotium 
Jumptibus etiam fuis confecerit. Nam © itineri comitem Har- 
rilium doétum juvenem addidit ,e> Oxonienfis Gymnafii Proce- 
ribus fic literis infinuavit , ut ad earum conpebtum omnes nobis 
collegiorum omnium non folum bibliothece , fed fludioforum e- 
tiam animi velut mercuriali quadam virgula taéfi patefterent. 
On lui communiqua à Oxford quelques Manufcrits de Pro- 
dus, & on lui permit de les emporter : Thomas Morus ajoû- 
ta une autre grace; il lui en fit un préfent (2). Le Paffage 
d'Erasme que je vais citer fait mention de ce Voiage de 
Grynæus. 

() Ce fut un homme avant, . 


. . © qui rendit beaucoup 


à la Republique des 


& puis la Profefion en Jurifprudence. Il 


de fervices à la République des Lettres. Voici le bon témoi- 
gnage qui lui fut rendu par Erasme l'an 1531. Simon Gri- 
neus ! …. ef} homo Latinè Gracèque ad unguem dofus, in Phi- 
lofophis e7 Mathemativis difciplinis diligenter verfatus; nullo 
fapercilio, pudore penè immodico. Pertraxit hominem iffhuc Bri- 
tanniæ vifende cupiditas, fed pracipuè bibliothecarum veftra- 
sum amor (3). On lui eft redevable de l'Edition de plu- 
fieurs Livres des Anciens. IL fut le prémier qui publia l’AI- 
magefte de Ptolomée en Grec (4) : il y joignit une Pré- 
face touchant l'ufage de la Doétrine de cet Auteur. 
donna auffi en Grec un Euclide avec une Préface (5), & 
les Oeuvres de Platon avec quelques Commentaires de Pro- 
clus (6). Il retoucha en quelques endroits la Verfion La- 
tine de Platon faite par Marfile Ficin. Voiez l'Edition de 
Platon 1539, à Bâle, chez Froben. Qui voudra voir un 
détail de fes Traduétions, & de fes Préfaces, & de fes au- 
tres Ecrits, n'aura qu'à jetter les yeux fur l'Epitome de la 
Bibliotheque de Gesner à la page 755 & 756 de l'Edition 
de Zurich 1583. 

On lui attribue dans le Catalogue d'Oxford quelques 
Ouvrages qui ne peuvent être de lui, de Coeta qui fulfis 
annis 1577-18. de inufitata magnitudine &* figura Veneris an- 
mis 1578-79. Nous avons veu qu'il mourut l'an 1541. Je 
ne doute point que le Traité de ignitis Meteoris @* de Co- 
metarum canfis ac fignificationibus , que le même Catalo- 
gue Jui donne ne foit comme les deux autres la Produc- 
tion de Simon Grynæus Médecin & Mathématicien 
à Heidelberg, & fils d'un Tuomas GRryYNæus qui 
étoit neveu de celui dont il s'agit dans cet Article, Les 
autres Ouvrages que le Catalogue d'Oxford attribue à Si- 
Ron Grynœus font effetivement du Grynæus de cet Ar- 
ticle. 


GRYNÆUS (Tomas) neveu du précédent nâquit à Veringen dans la Suaube envi- 


ron lan ifr2. 


Il étudia fous fon oncle à Heidelberg & à Bâle, & il enf@igna la Langue Latine & 


la Langue Greque dans la ville de Berne pendant onze ans, après quoi l'amour du repos, & le 
dégoût des Difputes, l'engagérent à f retirer de cet emploi parce qu’on l’envelopoit dans des 
Controverfes qui divifoient les Miniftres. J1 s’en retourna à Bâle, où on l’aggrégea au nombre 
des Profefleurs l'an 1547. Il fit des Leçons publiques, & il précha quelquefois dans les villages. 
Le Marquis de Bade, aiant introduit la Réformation dans {es Etats, le fit Miniftre de Rote- 
len (æ). Il s’aquita dignement de cette charge pendant huit ans jufqu’à la mort, c’eft-à-dire 
jufques au 2 d’Août 1564. Il laiffa quatre fils qui fe diftinguérent par leur Savoir, THEOPHILE, 
Simon (4), Jean Jaques, & Togie (c). 


GRYPHIANDER (JEAN) né au païs d'Oldembourg , fut Profefleur en Poëfie & en 
Hiftoire dans l’Académie d’léne après Elie Reufnerus décédé lan 1612. Il fut reçu Doc- 
teur en Droit dans la même Académie l'an 1614, & s’en retourna quatre ans après en fon païs, 
pour y exercer une charge de Judicature. 11 mourut au Mois de Décembre 16ÿ2 (4). Ona 
quelques Ouvrages de fa façon (4). 


(4) On a quelques Ouvrages de fa façon.] Un Traité des 
Iles; en voici tout le Titre. oanis Gryphiandri ICti deIx- 
suLis Traëlatus ex ICtis, Politicis, Hifloricis , @* Philologis col- 
Leëtus, ut omnibus hifce ufui ee poliit, in quo plurime cognate 
quefliones de.mari, fluminibus, lacubus, littoribus, portubus, 
aque duétibus, aggeribus, navigationibus , alluvionis , alueique 
ancremento ec, excutiuntur. Îl fut imprimé à Francfort #7 4 
Yan 1624 Iln'y à rien de plus inftru&if qu’un Traité par- 
ticulier fur une certaine queftion , quand un favant homme 


nombre infini de Citations dans cet Ouvrage de Gry= 
phiander. Il en fit un fur le Phenix l'an 1618. Celui 
qu'il publia l'an 1625 eft fort curieux. Il traite d’un 
certain droit qui a lieu dans quelques villes de Saxe, 
C'eft qu'on y érige des flatues de Roland qui font d'u- 
ne taille gigantesque. Voici le Titre du Livre : Commen- 
tarius de Weichbildis Saxonicis, five Coloffis Rulandinis urbium 
quarundam Saxoricarum. Le Sieur Konig donne à Gry- 
phiander un Traité de Oeconomia legali, dont Freher ne pat- 


s'en fait une affaire, & fe propofe de l'épuifer. Il y aun le point. 


GRYPHIUS (SepaAsriEn) fameux Imprimeur de Lion au XVI fiecle, étoit Alle- 
mand. Il exerça f profeflion avec tant d'honneur, qu'il mérita que de fort habiles gens lui en 
donnaffent des louanges publiques.  C’eft ce que firent entre autres Jules Cefar Scaliger, &c Conrad 
Gesner. Celui-ci lui dédia l’un de fes Livres (4). On prétend que l’autre lui dédia fon Ou- 

vrage 


Jolum inter externes in Gallia innumeris optimis Uibris optima 
fide fummaque diligentia elegantiaque procufis , maximar tibi 
gloriam peperifli : [ed noftras etiamnum elfe videris, qui Germa- 
nus in Galliam veneris (x). Il fait fuivre l'Epitre Dédicatoire 
par le Catalogue des Livres que Gryphius avoit imprimez, 


(4) Gesner lui dédia l'un de es Livres] Savoir le XII de 
fes Pandeétes. Voici l'Eloge qu'il lui donne: Tw inter primos, 
bumanifime Gryphi, minime pretereundus in mentem mihi ve- 
irerAëY à «Aa, CHE non poffremu: in er eximios atatis 
offre chalcographos locus deberetur :idque eù magis,quoniam non 


(4) Melck. 


mus, Epift. 
KXXIX Li= 
bri XXVT, 
Pag.m, 1464 
C 


(s) A Bâle} 
a4d Her- 
vagin, 


1533. 


(6).A Bâle, 
chez, Fean 
Valderus, 
L'an 1534 


(x) Gesneri 
in Pandec- 
tis, folie 117 


(«) Majori- 
bus & au- 
guffioribus 
tpis. Gry- 
phius, in 
Frafat, apud 
Chevillier , 
Origine de 
l'Imprime- 
rie de Paris, 
pag! 150. 
(&) Chevil- 
lier, Origine 
de l'Impr, 
de Paris, 
pag, 157 


(2) Menage, 
Anti-Bail- 

let, Tom, I, 
page 55 856. 


(3) Chevil- 
Lier, Origi- 
ne de l’Im- 
primerie de 
Paris, p. 151. 


(4) Mon Edi- 
tion, qui ef 
in $ apud 
Santandrea- 
nm 15073 


# affeéti, 


(5) Chevil- 
lier; Orig. 
de l’Impr, 
de Paris, 
pag. 151. 


(x) Sleidan, 
Libr. XV, 
fel. m, 367. 


(2) Cefl-à- 
dre PAnti- 
didagma, 
dont j'ai par- 
dé dans la 
Remarg. (C) 
de P Article 
Wipa, 


(3) Slcidan, 
Libr, XV, 
felo 367 
verfe, 


= (GR P H'AUSS. 


GROPPER. GE 


vrage de Cafs Lingu& Latiné; mais on { trompe (B). L'une de fes plus belles Editions eft une 
Bible Latine : il la donna en deux Volumes 57 fofo l'an 1550, & fe fervit du plus gros carattere 


qu'on eût vu jufqw'alors (a). 


Elle ne code en beauté qu'à la foule Bible imprimée au ‘Louvre l'an- 


née 1642 en neuf volumes in folio (b). Les Editions gw'il a faites en grand nombre font eflimées de 


fous ceux qui favent en quoi confifle l'art € la perfeëtion de l'Imprimerie. 
foi dans fes Ærrata (C), & avoit d’habiles Corrcéteurs (D 
l'Eebreu (c) (E): I] ne faut pas oublier qu'il étoit favant (F). 


1fS6 (d). 


Il agifloit de très-bonne 
1 émprimoit aufi parfaitement bien 
Il mourut le 7 de Septembre 


ANTOINE GRYPHIUS fon fils marcha dignement fur fes traces dans la même 
ville. L'un & l’autre ont été loüez par du Verdier Vau-Privas (G). 


Il ÿ avoit à Venife en 1557 


un Imprimeur qui {fe nommoit JEAN GryPuius. 


(8) Mais on fe trompe.] ?” Il n’eft point vrai que Jules 
3 Scaliger ait dedié fes livres de caufis Lingue, Latina à Se- 
baftien Gryphe Imprimeur de Lyon.. Îl lui a feulement 
» écrit une lettre au fujet de ce livre qu'il devoit impri- 
» mer; par laquelle il lui dit: Tue» vero , mi Gryphi, ve- 
» l'Am pietatem, excellentem eruditionem , infignem. bumani- 
5» tatem, his noffris lucubratiunculis &> praeffe volui , > mode- 
5» raris ff id tibi ita collibuÿfer : ut Pofheri intelligerent , ejus 
»1 Jrugis proventum., ff qua ad evrum commoda per nos exculra 
» effet, à nobis tantum commendari , quanthm ex diligentia 
»> Ta, atque auéloritate gratis confequi potuiffet. Eft-ce là 
3 une Dedicace? Jules Scaliger a écrit de même une let- 
3 tre à l'Imprimeur Vascofan ; pour lui recommander l'é- 
>» dition de fon livre de la Subtilité. Outre que Jules Sca- 
» liger étoit trop glorieux pour dédier un de fes livres à 
» ün Imprimeur, il n'avoit garde de dédier à Gryphe fes 
» livres des caufes de la Langue Latine, puis qu'il les avoit 
» adreffez à fon fils aîné Silvius Cæfar Scaliger : auquel il 
» à auffi adreflé fa Poëtique. Jules Scaliger a écrit à Se- 
baftien Gryphe de la même façon que Quintilien a écrit 
» à Tryphon le Libraire , pour lui recommander les Ins- 
» titutions Oratoires qu’il avoit dediées à Marcellus; & de 
» la même façon que Scévole de Sainte Marthe a adreffé 
> des Hendécafyllabes à Mamert Patiflon, pour lui recom- 
» mander l'édition de fes Ouvrages (2) ”. Voilà ce que 
Mr. Menage remarque dans un Livre qui fut imprimé l'an 
1688. Si le curieux Mr. Chevillier en avoit eu connoiffance, 
il n'auroit point dit que Jules Cefar Scaliger dédia à Gry- 
phe (3) ” {on Traité de Caufis Linguz Latine imprimé. en 
» 1540 in 4, où il Jui fait ce compliment, que fi fes Ou- 
# Vrages ont été bien reçus des Savans, c'eft autant par la 
» ticheffe & l'agrément de la belle impreffion qu'il a don- 
» née, que par leur propre merite: Cum plerique librorum 
3» 7Meorum …. .. tuis opibus atque apparatibus ca gratia effic- 
5» tè (4) Jint, nt non minus tuum ob benefcium quam propter 
3» Jum meritum eos doftifimus quisque exceperit & probarit”. 
Il étoit aifé de tomber dans la faute que Mr. Menage à cen- 
furée ; car la Lettre de Scaliger à Gryphius eft à la tête du 
Livre: vous trouverez cette même faute dans le Suplément 
de Moreri, 

(GC) 1 agiffoit de très-bonne foi dans fes Exrata.] ,, Pour 
» marquer que fa Bible étoit correcte, & faire paroître en 
» même tems fa bonne foi, il fit une chofe remarquable. 
» On mettoit ordinairement lEfrata dans l'endroit le plus 
» caché du Livre: Gryphe le mit à la plus belle place, où 
» On ne manque jamais de jetter les yeux. La premiere pa- 
» ge c'eft le titre du livre, la marque de l'Imprimeur, & 
» l'année de l'impreffion: la feconde c’eft l'Errata, & la troi- 
5: fiéme c’eft l'Epître Dédicatoire (5) ”. 

(D) ....@ avoir d'habiles Corresteurs.] Voici une 


preuve de leur exa@titude. L'Errata des Commentaires Ju 
la Langue Latine d'Etienne Dolet n'eft que de huit fautes, 
quoi que cet Ouvrage foit en deux Volumes 57 folie. Puis 
que les fautes d'impreffion étoient ‘en fi petit nombre, Gry- 
phius avoit raifon d'aflärer que les épreuves avoient été 
corrigées avec une’ grande exactitude (6). L'un de fes 
Correéteurs à été un Médecin de Cologne apellé Adani 
Knouf (7). 

(E) L'imprimoit parfaitement bien l'Hébren.] Mr. Che- 
villier ajoûte: On 4 de lui dans la Bibliotheque de Sorbonne 
le Trefor de la Langue Sainte par Pagnin, qui eff une tres-bei- 
le édition faite in FOI. l'année 1529 {8). 

(F) Une faut pas oublier qu'il éroir Javant.] ;, (0) Mä: 
» joragius l'apelle wir énfignis ac litteratus . . . (ro), & Jean 
» Vouté de Reims, dit en Latin Vulteius, a écrit dans une 
» de fes Epigrammes qui eft du livre premier, que Robert 
>» Etienne corrigeoit fort bien les Livres, que Colinet (æ) 
» les imprimoit fort bien, mais que Gryphe fâvoit fort bien 
» & les imprimer & les corriger. 


» Inter tot norunt libros qui cudere, tres fins 
» ofignes; languet cetera turba fame. 

»° Cafligat Stephanus, [eulpit Colinaus, utrumqué 
» Gryphius edoffa mente manuque facie ” 


Voiez la Lettre que Sadolet lui écrivit (zx). 

$ (æ) Le nom de cet Imprimeur étoit Simon de Coliniéé, 
en Latin Colineus $. La Croix-du Maine le nomme toujours 
de la forte, & c’eft auffi le nom qu'il fe donne dans tous les 
Livres François que j'ai vûs de fon impreffion, Rem. CrrT. 

(G) Sebaflien > Antoine Gryphius ont été loïez par du Ver- 
dier Vau-Privas. | Seballien Gryphius, dit-il (12), #arif de 
Reuthlingen en Sueve pres d'Augufle a reflauré à Lyon l'Art 
d'imprimer, auparavant corrompu, l'a reflitué en Jon entier 
© decoré de neufs, &> fort beaux caraëferes aux trois langues 
Hebraique ; Greque, & Latine esquelles il effoit grandement 
Verfé. ... Les Poëtes de Jon temps l'ont apellé l'excellent 
Tryphon de nofire aage duquel Martial fait memoire. Ia effé 
le receptacle des gens Jeavans, diligent © curieux à cherches 
par tout les bons livres qui efloyent perdus (am moins bien es- 
garex) par l'injure du temps, pour iceux trouvez les reflituer 
@ faire jouir la pollerité d'un tant rare trefor, dont le Sei- 
greur Antoine Gryphius [on fils en a encores une bonne partie 
à imprimer, © comme fon pere n'a rien espargné pour les re- 
couvrer > apres fidelement mettre en lumiere, ainfi il n'efl 
chiche eo de fon labeur & de fon bien à les faire-fortir en 
publig. Il mourut l'an 1556, aagé de 63 ans. 


(c) 
me. 
4) Invens 
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l'Hiftoire 
Journaliere; 
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P, fol. 190 
werfo. Edit. dé 
Paris 159% 


(6) Eiratis 
& mendis 
in opere 
tam vario 
tamque 
fpiflo caré- 
1e omuino 
non potui- 
us, ta- 
metfi omni 
diligentia 
& cura 
Quanta ma- 
xima potuit 
âdhibita, 


(7) Jacobus 
Züinger , 
Au&ario. 
Theatri Vi- 
te humanz ÿ 
Pag. 1712 
Edit. 1604, 
ap#d Che- 
Villier, làe 
mêmes 


(6) Lä-mês 
me. 


(9) Ménage; 
Anti-Rail- 
let, Tom, I; 
Pig 57. 


(to) Dans 
fn Apologié 
toschant le 
changement 
du Nom 
d’Antorius 
Maria Co- 
mes en celi 
de 


Antoni: 
Majoragius ; 
citée par 
Menage, 
là-même. 


(11) Cef Là 
XVI du V. 
Livre ;page 
m, 184, 


(12) Dn Verdier Vau-Privas, Profopographie, pag. 497 (la à fois que cure page 9 


murguée) Edit, de 1573, in 4s 


GROPPER (Jean) Archidiacre de Cologne au XVI Siecle, & promû au Caïdinalat 
par le Pape Paul IV. Voiez fon Article dans le Ditionaire de Moreri, & ajoutez y qu'il fe 
trouva extrémement ofenfé de ce que Sleidan lavoit voulu rendre füfpeét d’avoir panché quelque 


tems au Lutheranifme (2). 


CA) 1 fe trouva . . .. ofénfé de ce que Sleidan l'avoit 
voulu rendre fuspeët d'avoir panché quelque tems au Luthéra- 
nisme.] Sleidan afitme (r) que Gropper avoit toujours 
recommandé très-fortement Martin Bucér à l'Archevéque 
de Cologne Herman de Wida, qui fe fervit du Miniftere 
du même Bucer pour établir la Réformation dans fes Etats 
Jan 1543. Mais comme Gropper y aporta dés obflacles, 
Sleidan veut le faire paffer pour un transfuge, qui, après 
avoir eu des liaifons avec ce Miniltre, l’avoit combatu 
fortement. Hujus libri (2) fuit author, ut aiunt, & archi- 
teétus, Gropperus. Namis, etfi Butéro fuerat admodum fa- 
mmiliaris ante biennium in comitio Ratisbone, quarnquam inde 
domum reverfus, vehementer eum non Archiepifcopo tantèm , 
Jed palfim apud omnes predicaverat, licet crebras ad eum de- 
diffet &* amicifimas literas: tamen, quum res in eum effet 
deduéta cafum, ab ejus amicitia [e totum avertit, &> principe 
reliélo, cui fortunam omnem debebat, in adverfariorurs cas- 
tra tranfiit (3). Pour ce qui eft du reflentiment de Grop- 
per, je vais citer un Copifte de Surius. ,, Sleidan . . . nous 
» veut faire accroire que .. .. Jean Gropper a efté he- 
» retique & qu'il a eu toufiours Bucer en grande recom- 
» mendation & eftime. Mais ceft homme tant loüable 
» monftra bien, que c’eftoit-une pure calomnie qu'on di- 
» foit de luy, en un livre qu'il dedie à l'Empereur Char- 
» les cinquiesme, & encor en un autre lieu il tesmoigne, 
» que Sléidan (lequel il appelle ignorant malicieux des 


GRO- 


» affaires de l'Empire) à faicément menty en fon hifoire 
» pleine de menfonges, quand il di&t telle chofe de luy: 
» & que Bucer fe coula peu a peu dans le diocefe de Co- 
» loïgne, non feulement à fon defçeu & de tous les Ca- 
>» tholiques , mais encor’ en despit d'eux, & en mesme 
» lieu il apelle expreflément Bucer homme deteftable & 
» mal-heureux à jamais. Vrayement Sleidan n’euft pas dit 
» une telle injure fans avoir fon change, s'il n’euit efté plus- 
» toft mort, que Gropper ne peut le refuter par efcrit ;com= 
» me il s’eftoit refolu de faire (4) ”. 

Maimbourg ne nie point que Gropper; qui fut l'un des 
trois Docteurs Catholiques qui conférérent avec Bucer & 
avec deux autres Proteftans au Colloque de Ratisbonne l'an 
1541, n'ait entretenu depuis ce tems-là quelque commer- 
cé avec Bucer; mais c'eft, ajoute-t-il (5), qwe ce Prédi- 
cant de Strasbourg, convaincu par les raifons que cet excel- 
lent homme produilit en cette Conference, luyÿ donna lieu de 
croire par les lettres qu'il luy écrivit, qw'il efloit en termes 
de renoncer à Luther, comme il avoit déja fair à Zuingle, 
c de rentrer dans l'Exlife Catholique. Quoi qu'il en foit, 
le Copife de Surius remarque que Gropper, étant de re- 
tour de ce Colloque de Ratisbonne, pafa les yeux fur les 
Livres de Bucer, © four esprouver là conffance du compai- 
gron il les confera avec les ayticles qui avoient eflé accordez 
audiét colloque. Lors il trouva une infinité de poinéts répu- 
grans droiétement à ceux que Bucer avoit receuz © approwvez 

Hhhh 3 en. 


(4) Du 
Preau, Hifts 
de PEglife ; 
Tom. Il, 


fol. 415: 


Véiez, Su- 
tius, «d 
an. 15433 
m, 354 


(5) Maim= 
bourg , Hüifte 
du Lüuthér. 
Tom. I, pag. 
269 Edit, 
de Holl 


Es 


614 GROPPER GROTIUS. 


€ Clergé de Coloigne, contre les calomnies de Melanéthon] 

Bucer, @* autres, o% il trouvera cecy traiéfé ample- 

ment (7). Surius & fon Copifte alleguent cela afin d’a- 

voir lieu de dire. que Sleidan étoit un menteur. Ils sem- 
portent R furieufement contre lui & en cent autres en- 
toits. 


(5) Everare 67 ce colloque, © partant îl annota quelques vilaines repu- 
dusBillicus, gances d'icehuy Bucer,des erreurs, menfonges, © blasphemes 
a Ji grands, qué jamais les Mamichéens n'en dirent de pareils. 
Que s'il y a quelqu'un qui fouhaite de fçavoir cecy plus exac- 
tement, 11 faut qu'il life ce qua efirit le d Fe Everard 
de Billy (6), à la defence du jugement de l'Univerfité 


(7) Du 
Preau, verfos 


C’étoir un 
Carmes 


GROTIUS (Cornerzze) en Flamand de Groot, c'eft-a-dire 2 Grand, nâquit le 2$ de 
Juillet 1544 à Delft, où fa Famille étoit illuftre depuis quatre fiecles (4). Ily fit fes prémie- 
res études; après quoi il fur envoié à Louvain, où il étudia pendant quatre ans en Philofophie. 
11 s’attacha principalement à celle de aron (B). Il aprit auffi le Grec & l'Hébreu , & mêmé 
les Mathématiques. A l’âge de vingt ans il s'en alla à Paris, & y continua l’érude des belles 
Lettres, & celle de la Philofophie. Il fut très- particuliérement aimé de Jean Daurat Pro- 
feflèur Roial. Enfüite il s’en alla à Orleans pour y étudier la Jurifprudence ; & lors que les 
Profefleurs le jugérent digne du Doëtorat, il fe contenta de prendre le dégré de Licencié, 
&c s’en vint là toute fa vie. Etant retourné en fon païs, il s’apliqua au Barreau. La ville 
de Delft le fit Conféiller & Echevin tout à la fois; & comme il donna de belles preuves de fa 
vertu & de fon Erudition, le Prince Guillaume le fie Maître des Requêtes. Il remplit très-bien 
les devoirs de cette charge , jufques à ce qu'en 1575 il fut apellé à d’autres fonétions, c'eft-à- 
dire à celles de Profefleur dans l'Académie de Leide nouvellement érigée. Il y enfeigna la Phi- 
lofophie quelques années , & puis la Jurifprudence, 11 fe plut de telle forte à cet emploi, qu’il 
ne voulut pas le quitter pour la charge de Conféiller au grand Conféil, qui lui fut offerte diverfes 
fois. Il mourut l'an 1601, & ne lailla point d’enfans. I] laiffa quelques Ouvrages de Jurifpru- 
dence, qui n’ont pas été imprimez (4) (C). Il avoit un frere nommé JEAN De Groor(D), 
qui fut pere de Hugues de Groot dont je vais parler. Ils étoient fils l’un & l’autre de Huçuxs 
pe Groor, le prémier de fa Familie qui porta ce nom (Æ), & qui mourut l'an 1567 (8), 
étant Bourgmaitre de Delft pour la cinquieme fois. 


lé Luftrium 
Hollandiæ 
& Welt-F 
fe Ordi- 

num Alma 


(A) 1 nâquit à Delft, où fa Famille étoit illuffre depuis 
quatre 


cles] Voici les paroles de Auteur que j'ai cité 
tte de cet Artic Patrem habuit Hugonem Gro- 
tium virum antiqua virtute © opibus pollentem, ex pa 
Grotiorum farmilia in repub. Delphenfi rotis quadringentis 
anis continuis ill) ctiam bucusque confulatibus c> fum- 
ris reipub. honoribus decorarur (x). Cet Auteur n'eft point 
exact, & il a befoin d’être é ci, Ses paroles portent ma- 
nifeftement à croire que l'ancienne Famille de De Groot fut 
continuée de mâle en mâle jusques à notre Corwelius Gro- 
tius ; mais cela eft faux ; elle tomba en quenouille environ l'an 
1430. Dinerre be Groor, Bourgmaitre de Delft, 
& iluftre par plufieurs Députations, n'eût qu'une fille, qui 
fe mariant avec Corneille Cornetz flipula que les enfans 
gui fortiroient de fon mariage prendroient le nom de De 
Groot. Ce qui commença à s’exécuter en la perfonne de 
Hugues de Groot pere de Corneille. Les Cornetz étoient 
ifüus d’un Gentilhomme François, qui s'établit dans le Païs- 
Bas au tems des Ducs de Bourgogne. Voiez le Pañage que 
je cite dans la Remarque (E). 

(8) Is'attacha à la Philofophie de Platon: ] L'Au- 


fondée, & demeura jusques en 1582 chez fon frere Cor- 
neille de Groot Profefleur en Droit dans cette Univerfité. 
Après cela il fut élevé fucceflivement à la charge d'Eche- 
vin, & de Bourgmaître de Delft, & à celle de Curateur 
de l'Académie de Leide (5), & il ne fit point difficulté 
de fe faire recevoir Doëéteur en Droit depuis qu'il fut Cu- 
rateur (6). O7 a quelques Ouvrages de [a façon écrirs avec 
beaucoup de polireffe, fi Yon en croit Mr. Moreri; mais il fe 
trompe, ila donné trop d’étendue à une chofe que Meur- 
fius avoit déjà un peu trop amplifiée: Voici les paroles de 
Meurfius (7): Pater (Hugonis) erat Soannes Grotins cujus 
exflant carmina, © Lipfii ad ipfum litere, Doufeque verfus, 
nec pauca aliorum monumenta iplius inforipta nomini. Cela 
fignifie manifeftement que Jean Grotius avoit fait des Vers 
qui étoient fortis de deflous la preffe. Mais puis que dans 
la Vie de Grotius on a raporté tout le Paffage de Meurfius 
hormis ces paroles, cwjus exflant carmina (8), il eft très- 
probable que Meurfius s’étoit trompé fur cet Article. D'’ail- 
leurs, il eft très-certain’ que Jean Grotius entendoït la Poë- 
fie: Lipfe le témoigne. Negas agnoftere te Deas, idque car- 
mine quod agnofcant ipfe Des. . . . Carmen totum approbum, 


(s) Z fa 
Bourgmaïtrk 
quatre fois 
de fuite, 
avant que 
d’être Cum 
rateur de 

D Academie ; 
Academ, 
Leiden. 


(6) Hbidem. 


(7) Athen. 
Batav. page 
20$. 


(3) Patrem 

babnit Foan- 
nem de Gross 
... ad quem 
exam Lipfië 
epiflole , il= 
luffris viré 

ani Douce 


verfus, 


non panca 
aliorum mo= 
#umenta jus 
nomini in 

Seripta. Vita 


teur de fon Eloge parle de cela en ces termes (2): Philo 
onicam , quippe quars folam inter humane fapi 
éétas magis divinam (ut reuera eff) judicavit, adeo avi- 
it 07 


nec critica illi à me nota (9). 

(£) Hucuss pe GROOT fut le prémier de fa Famille 
qui porta ce nom. | C'eft ce que Jon trouve dans la Vie de 
Grotius , qui eft à la tête de fes Oeuvres, & parmi celles 


nia Platonicorum [cripta perftrutatus 


erit, Rec per totam vitam manu ac mente que Batefus a recueillies. Le Pafñlage mérite d’être copié Groti sin 
tout entier. Auws ei fuit ille Hugo de Groot qui ex illuffri “Pud Bate- 
(C) 11 laifa ses Ouvrages de Jurisprudence, qui n'ont  Cornetziorum gente prognatus, primus Grotianum nomen in fa- Race Page 
pas ëté imprimi Continuons d'entendre le même Âu- siliam faam tranfinlit. Quippe chm circa annum trigefimum 7 : 
teur. ,, Libros nullos edidit, fed elaboratos quosdam com- feculi decimi quinti in Diderico de Groot ejusdem itidem civi- (9) Liplus 
arios ad diverfas Juris partes cenforipfit. Inter quos “tatis Confule, @ non paucis deputationibus fatis claro, defrciffer EP XVI 
ommentarium ad quatuor libros Inffitu- firps masculina, filia ejus Ermgarda de Groot, domés fatis Mificllan, 


>, tionum juris 
lbrotum « 


Ad omnes titulos quatuor primorum 
forum. Duos Tomos Commentariorum 
um feudalium. Singularem Traatum con- 


opulente beres, viro Nobilifimo Cornelio Cornetzio, qui genus 
Juum ex ea Cornetziorum pro[apin ducebat , qui fub Ducibas 
Burgundie ex Gallia in Belgium migraverant,nuptura,matri- 


entem quinquaginta differentias feudorum , à feudis #oniwm non init, nifi fatlé conditione, ne, qui ex eo nafte- 
ollandicis ”. C'eft à quoi Konig n’a pas pris garde; rerrur masculini fexus liberi, alio quam Grotiano nomine nun- 
car il donne la plupart de ces Ouvrages pour des Ecrits pu- cuparertur; ita natus Hugo de Groot, ejus Hugonis, de qno 


bliez par leur Auteur (3), & il cite Swertius & Meurfius 
qui ne difent rien moins que cela (4). 

(D): 1 a nommé JEAN DE Groot,] Qui 
ês avoir étud Humanitez à Delft, fit fon Cours de 
’ ilofophie, & fes études de Jurisprudence, à Douai. Il 
ête revint en Hollande dès que l'Univerfité de Leïde eut été 


loquimur, avus, vir fupra quam ea tempora ferebant, Latina- 
rum, Grecarum, © Hebrearum quoque literarum [ciens. La 
fuite de ce Paffage nous aprend que ce Hugues fut Bourg- 
maître de Delft, & qu’il époufa Élfelinge Heemskerk , fille 
de grande nobleffe. 


3ROTIUS(HuGo), l’un des plus grans hommes de l'Europe, nâquit à Delft le 10 
d'Avril 1583. Les progrès de fes études furent fi promts, qu'il fit des Vers avant lâge de neuf 
ans, & qu'a l’âge de quinze il favoit beaucoup de Philofophie, beaucoup de Théologie, & beau- 
prudence. Il étoit encore plus habile dans les belles Lettres, comme il parut par 


coup de Jur 
le Commentaire qu'il ft à cet âge-là fur un Auteur très-difiicile (4). Il accompagna en France 
lan 198 l’Ambafladeur de Hollande (2), & y reçut des marques de l’eftime de Henri le Grand. 
IL y prit auffi le dégré de Doéteur en Droit; & dès qu'il fut de retour en fon païs il s’attacha 
au Barreau, &t plaida avant l’âge de dix-fpt ans. Il n’en avoit pas vingt-quatre, lors qu’il fut 
élevé à la charge d’Avocat Général. Il s'établit à Rotterdam en 1613, & y fut Syndic de 
la ville (c)3 mais il n’accepta cet emploi que fous la promefe qu'il & fit faire qu'on ne l’en dé- 
pofféderoit pas. Il prit cette fage précaution, parce qu’il prévit que les Querelles des Théolo- 
iens fur les matieres de la Grace, qui formoient déjà mille faétions dans l'Etat, cauferoient un 
flux & reflux de révolutions dans les principales villes. Il fut envoié en Angleterre la même an- 
née; à l’occafon des brouilleries qui régnoient entre les Marchans des deux Nations, fur quoi il 
av@it 


apren= 
Ut ce Qué 
e Les 


(c) Les Hole 
landois 1om= 
ment Penfio- 
naires ceux 
qui exe 

cette Ch 


fn Meur- 

hus, Athen. 
Barav. pag. 

206, 


(2) Son v#- 
xitable nom 
éroit Marie 
Reygers- 
bergen. 


(3) Du Mau- 
rier, Mé- 
#oiïres de 
Hollande, 
pag. m. 404 
Wosez. les Let- 
tres Eccle- 
fGafticz & 
Theologicæ, 
pag. 654, & 
feq. 
(4) Eorsmque 
(novem 
menfium) 
Lex elapf es= 
fent ‘in con- 
guirendo in= 
fenfifimos 
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judicum 
amunus tuto 
committerent. 
Vira Grotii, 
pag. 423, 
Woiez ci-des- 
fus, Remar= 
que (E) de 
Particle 
GRANDIER, 
ce que dit 
Monfr. Me- 
fage tou- 
chant Les u- 
gérnens par 
Commiffaires 
chaifis, 


(s) Vita 
Grotii, 
Barclium, 
bag. 423. 
(6) Voiez la 
Lettre qu'il 
écrivit à 
Erycius Pu- 


jérmi Les 
Épi. Ec- 
clefaftic, & 
Theolog. 

in folio. 


(7) G-defus 
dans P Ar- 
ficle C à- 


MILLE,a# 
Texte, entre 
les Citations 


(a) & (e). 


G R © 


AVoit écrit quelque chofe (2). 


tein le 6 de Juin de la même année. 


avoir fouffert dans ce château un traitement rigoureux pendaot plus d’un an & demi (4). 


Il fe trouva fi envelopé dans les affaires 
nevelt, qu’il fut arrêté prifonnier au mois d’Août 1618, 
le 18 de Mai 1619, & à la confifcation de tous fes biens. 
Tout le monde fair la maniere dont ilfe fauva (B), après 


&. * 


TON U érg 


qui firent périr Bar- 
& condamné à une prifon perpétuelle 
On l’enferma au château de Louves- 


ll fe 


retira en France, où la Cour le reçut très-bien,. & lui afligna une penfion. Les Ambaffädeurs 


de Hollande tâchérent en vain de le mettre mal dans lefprit du Roi ; 


ce Prince n’écouta point 


leurs artifices, & rendit un glorieux témoignage à la vertu de cet illuftre Réfugié (C). Gro- 


tius s’apliqua beaucoup à l'étude, & à compofer des Livres. 


Le prémier qu’il publia, depuis qu’il 


fe fat établi en France, fut l'Apologie des Magiftrats de Hollande, qui avoient été dépolez (D). 


I fortit de France après y avoir demeuré onze ans, 


& retourna en Hollande, où il cfpéroit bien 


des chofes fondé fur les marques d’affeétion que le Prince Frideric Henri lui avoit données dans 
une Lettre; mais fes ennemis en détournérent tous les bons effets (Æ). Il fut donc contraint de 
fortir encore une fois de fa patrie. Le parti qu’il prit fut de s’en aller à Hambourg, où il s’ar- 


rêta jufques à ce qu'il eût accepté les offres de la Couronne de Suede l’an 
Chriftine l’honora de la dignité de fon Confeiller, 


1634. La Reine 
& l'eñvoia Ambafñladeur auprès de Louïs XIII. 


Après avoir eu cet émploi environ onze ans, il partit de France, pour aller rendre compte de fon 


Ambaffade à la Reine de Suede. 


H paf par la Holiande, & reçut bien des honneurs à Amiter- 
dam. Il vit la Reine Chriftine à Stokholm, & après l'avoir 
avoit confiées, il la fuplia très-humblement de lui donner fon congé. 
peine, & il reçut de cette Princefle plufieurs témoignages d’une grande eftime. 


entreténue des affaires qu’elle lui 
Il ne l'obtint qu'avec 
Il avoit beau- 


coup d’ennemis dans cette Cour (F). Le vaiffeau {ur lequel il s'embarqua fut fi mal-traité par 


(4) Sur quoi il avoit écrit quelque chofs.] Je me fers des 
paroles de Meurfius. Cum intelligeret navigationem in In- 
diam fœderaque ejus Orbis ingentia efe prelidia patrie ue, 

AVES £ ? ? 


” 
n 
»” 
» 
» 
” 
” 
” 
» 
” 
» 
> 


» 


» 
» S'en étoient envollez. C 
x nellement contr'elle, & il y eut des Juges qui conclurent 


» à la retenir prifonniere au lié de fon mary mais par la 


» 


» 


neurs de la canonifation; car c’eft à elle qu'on eft rédevable de 
tant d'excellens Ouvrages que fon mari a mis au jour, & qui 
ne feroient jamais fortis des ténèbres de Louveltein, s'il y 
eût pañfé toute fa vie; comme des Juges choifis par fes en+ 
nemis l'avoient pretendu (4). 

(GC) Louïs XIII rendit un glorieux témoignage à là verti 
de cet illuftre Réfugié.] Grotius ne perdit point le fouvenir 
ni l'amour de fa patrie qui l'avoit maltraité. C'eft ce que 
Louïs XIII admiroit; & ce fut fans doute l’une des rai- 
fons qui le poïtérent à rejetter les mauvais confeils des Mi- 
niftres de la République, ennemis particuliers de Grôtius, 
qui tâchoient de le rendre odieux à Ja. Cour de Frañce, 
Semper intentus patrie popalaribus fuis 4bi quid negotit illis 
apud aulam eam effet, confilio, operä, > qua pollebat apud 
nonnullos Minifros regios grati4 infervire ac prodefe; quam- 
vis non ignoraret, e05, qui ibi res Fœderatorum curabant, ni: 
il intentatum relinquere, que Regis animum 1pfi infeflum red- 
derent, fed frufira laborabant apud Princisem nibil ignoran- 
tem eorum que annis CI2 I2c xvirr. @: clo Ioc xix. 
in Hollandia afta erant : quin dixife non femel feriur , mirari 
Je virtutem hominis, qui tam malè in patria babitus, non de- 
Jineret tamen ei, fubditisque ejus bene velle, im quocunque 
etiam poffet modo benefacere (5). Grotius témoignoit par 
cette conduite qu’il h'avoit pas mal profité de Ja Jedture des 
grans exemples que l'Antiquité Romaine ndus fouinit (6). 
Voiez ce que j'ai remarqué touchant Camille (7). 

(D) Le prémier Livre qu'il publia, depuis qu'il fe fat éta- 
bli en France, fus l'Apolagie des Magifrats de-Hollande, qui 
vient été dépofez.]. Ce Livre déplut extrémement à ceux 


La s 1 : : 
du Parti contraire. Îls crurent que Grotius les convainquoit 
d'avoir violé les Loix, & ils firent de nouveaux efforts pour 
le pe ; mais la profeétion de la Cour de France le mit à 


couvert de leurs entreprifes: Je ne fais que mettre en Fran- 
çois le précis de ce Latin (8). Primwm operum, quod poff 
recoptam libertatem edidit, fuit Apologeticus five Defenfio ; 
non tam [ua Qui non potuerat peccare in exfaquendis tis, que 


Ja 


Jibi à Supericribus [uis mandata erani, quan eorusn, qui legi- 
timo mode creati, legitimo jure Rip. Hollandie annis decimo 
oËtavo €> nono préfusrant. Quo comperto Fœderatorum Dele- 
gati, neque ignorantes [uas in ao libro ares, illatamque Hol- 
landie vim (9) detegï, cum nibilbaberent, quo expreffam in 
co véritatem redarguere aut refutare poffent, ufitatà jam di 
violentié utentes, profcriprionibus eum perfecuti funt : quod 
brutum fulmen, cm per Chriflianifimi Regis tutelam , qui 
cum in fidem fuam recsperat | evanuiflet, nibil aliud eo ac- 
tum eff, quam quod, ©c. 

CE) Ses ennemis en détournérent tous les bons efféts.] La 
Lettre que le Prince Fridéric Henri écrivit à Grotius l'an 
1622 eft pleine d'offres de fervice, On l'a imprimée à la 
fin de là Vie de Grotius; & il y a bien de l'aparence que 
ce Prince fe feroit fait une gloire de rétablir un fi grand 
Homme, fi on ne lui avoit repréfenté qu'il y avoit quelque 
péril là-dedans. Voïci du Latin qui explique toût cela, 
Mortuo Mauritio Araufionenfium Princibe, frater ejus Frede- 
ricus Henricus ad gubernaculum Reipublice admotus, non mi- 
fioris tanthm regiminis, fed & prifline in adminifranda Re- 
publica libertatis fpem déderat , ipique jam pridem Grotio ani. 
26 fi affeétum per literas teflatus erat, credebaturque à non 
paucis, quefiturus fibi gloriam ex tanti viri tam injufiè dam- 
nati in integrum reflitutione; [ed ut plerumque apud animos 
corum , qui Principum confilirs prefunt, atilia boneflis prava- 
lent, neque deeffent qui ibfi ante oculos poerent, quan peri- 
culofum rebus Juis foret, bominem , tam pertinaciter liberta- 
tis ac patrie [ue amantem,iterum ad Rempublicars admittere, 
potentie fue quèm exiflimationi confulere maluit, &* Proceri- 
bus fuper manfione Grotii, in Hollandiam reverf: circa finem 
anni CI5 Ioc xxxxx. déliberantibus, is accefit , qui in- 
ferdicendam illi in patria habitationem opisabantur (10). 

CF) 1l amoit beaucoup d'ennemis dans la Cour de Suede. 
La Reine ne lui donna point de réponfe pofitive fur la de- 
mande du congé; & cela déplut à quelques Grans qui crai- 
gnirent qu'elle ne voulût le retenir dans fon Conhfeil. Il s'a- 
perçut de leur mécontentement, & fit tant d’inflances pour 
être congédié, qu'enfin cette grace lui fut accordée. Neque 
dubitavit hoc num fufficere ad irritandam invidiam illam, 
quèm à principio advenths fui in nonnullis Regni Proceribus 
‘animadveïterat. Quare, cm nihil mins propolitum ei effet, 
quèm in ea terrarum parte habitationis [us [edem ficere, nbi 
on minus cum ingeniis hominum tèm malè [ibi volenrium, 
guèm cum aëris inclementia lnffandum quotidie foret , non 
deflitit coram Regina; qoties ad eam accedret, dimifionem 
Jam © veniam a4 fuos revertendi efflagitare (11). Monfi. 
du Maürier raconte (12) que le Chancelier Oxenftern eût 
fait ôter beaucoup plutôt l'Ambaffade de Suede à Grotits, 
s'il ñ’eût voulu faire du dépit au Cardinal de Richelieu. Ce 
Cardinal (13) avoit fait raier là penfion de trois mille livres 
que Grotius avoit touchée pendant dix ans, ce qui obligea 
lilluftre Réfugié à fortir de France. L'Auteur de cet affront, 
aiant fu que Grotius y revenoit avec un béau caractere, en 
fut très-fiché, & fit Cent fois des inflances pour le rapel d'un 
Ambaffadeur dont il n’étoit pas aimé, & qu'il n'aimoit pas. 
Oxenftern ; qui vouloit mortifier je Cardinal, ne lui ac- 
corda jamais cette marque de coimplaifance; mais il ne fe 
foucia plus de protéger l’Ambaffadeur, dès que Je Cardinal 
fut mort; & aù contraire, il lui procura dés chagrins qui 
Fobligérent à demander là permifion de fe retirer, fur quoi 
on Je prit au mot. Hu Maurier ajoûte (14) que Grotius, 
ne Je voyant aucunerment pes en Stiede, /e retira de Sto- 
kolm fans prendre congé de la Réÿnk ni d'aucun de fes Min 
tres, © éroit déjà aux Dalles pour sy embarquer: mais la 
Reyne l'ayant remandé, luÿ fe prefent de douxe-nillé Risdal- 
les. Cela ne s'accorde point avec la Vie de Grotius. Je cite 
quelque chofe du Memagiana (15). Mr. Aïnauld produit 

une 
téus pour lors Ambaffadeur de Suede en France, @ par le priver de fon 
grate femme, la plus femme quon vit jamais. Menagiana; pég. mi, 4 
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la tempête, qu'il échoüa fur les côtes de Pomeranie. 


R OT IUS. 


Grotius malade & chagrin continua fon 


voiage par terre; mais fon mal le contraignit de s'arrêter à Roftock, où il mourut dans peu de 
jours le 28 d’Août 1645. Son corps fut porté à Delft au fépulcre de fes ancêtres (+). Son Am- 
‘baffade ne l'avoit pas empêché de publier bien des Livres fur divers fujets (G). 11 s’engagea dans 


une Difpure defagréable , pour avoir voulu porter les Controverfes à un accommodement. 


Un 


Théologien de Leide (f), François de nation, Pentreprit far cette affaire, & n’oublia rien 
de tout ce qui le pouvoit rendre fufpeét aux Proteftans, & irriter la Couronne de Suede. On vit 
là un exemple de la Maxime gue Pefprit ef? la dupe du cœur. Grotius >, Aiant fouhaité la réunion 
des Chrétiens, jugea qu’elle étoit poflble : fon defir l'empêcha de voir les obftacles invincibles 
que l'entêtement de quelques particuliers formeroit: facilement, quand même il n’y en auroit pas 
dans les caufes de la divifion. Les calomnies, que fes ennemis répandirent malignement touchant 
fa mort, font réfutées d’une maniere invincible par la Relation du Miniftre qui le prépara au der- 
nier pañlage (Æ). On ne laiffe pas en divers tems de faire valoir ces faux bruits: mais perfonne 


une Lettre qui porte que Grotius.érans fort mal Jatisfait de 
la Cour de Suede, quoi que fort content de la Reine, il en 
étoit parti pour s'en retourner en France où il devoit être Am- 
baffadeur de Pologne: mais que n'étant encore gueres avant 
dans fon voyage la Reine l'avoit prefé de retourner ,afin qu'el- 
Le luyÿ puff parler encore une fois: Qu'il le fr. Et qw'étant 
reparti, &7c (16). È a à 

(G) Son Ambaffade ne l'avoit pas empêché de publier bien 
des Livres.] Difons ici quelque chofe fur les Ouvrages de 
cet Auteur, en quelque tems qu'il les ait faits ou qu’ils aient 
été publiez. 

Pendant le féjour qu'il fit à Paris, avant que d'y être Am- 
baffadeur de Suede, ! traduifit en Profe Latine fon Livre de 
la Vérité de la Religion Chrétienne, qu'il avoit fait en Vers 
Flamands en faveur des Matelots qui font les voiages des In- 
des, pour les divertir à chanter une Poëlie fi pieufe. Ceft 
ainfi qu'en parle Mr. du Maurier (17); & il a bien tot d'a- 
vilir jusqu'à ce point-là le but de l'Auteur: car Grotius s'é- 
toit propofé une fin bien plus relevée; il voulut fournir aux 
Hollandois qui vont aux Indes les moiens de travailler à la 
converfion des Infidelles. Propofitum enim mihi erat omnibus 
quidem civibus meis, [ed pracipuè navigantibus, operam na- 
vare utilem, ut in longo illo marino otio impenderent potixs 
tempus, quäm quod nimium multi faciunt, fallerent. ltaque 
Jumto exordio à laude noffre gentis , que navigandi folertia 
ceteras facile vincat, excitaui eos, ut hac arte, tanquam di- 
vino benefcio, non ad fuum tanthm queflum, [ed &> ad ve- 
r&, hoc eff Chrifliana religionis propagationem , uterentur (18). 
Cet Ouvrage eft excellent. Les Notes qui l'accompagnent 
font remplies d'une profonde Erudition: il a été traduit en 
Anglois, en François, en Flamand, en Allemand, en Grec, 
en Perfan, & en Arabe; mais je ne fai pas fi toutes ces 
Traduéions font devenues publiques. La Greque ne l'étoit 
point l'an 1637 (19). Grotius l’année fuivante ne parle de 
la Traduétion Perfane, que comme d’un Livre à quoi les 
Miffonnaires du Pape faifoient travailler: Liber meus de Ve- 
ritate Religionis Chrifliane . . . . qui Socinianus eff Voetianis 
adeo hic pre tali non habetur, ut Jludio Religioforum Pontif- 
corum vertatur in fermenem Perficum ad convertendos , fi 
Deus cœpto annuat, ejus imperii Mabumetiflas (10). L'an 
164x un Anglois, qui avoit traduit ce Livre en Arabe, vou- 
loit faire enforte que fa Verfion fût imprimée en Angleterre. 
Fuit apud me his diecbus Anglus vir doétifimus, qui di in 
Turcico vixit imperio, © meum librum de Veritate Religionis 
Chrifliane in Arabicum vertit fermonem ; curabitque fi po- 
teft, typis in Anglia edi. 15 nullum librum putat effe wrilio- 
rem at infiruendis illarum partium Chriflianis, aut etiam 
convertendis Mahumetiflis, qui funt in Turcico imperio, aut 
Perfico, aut Tartarico, aut Punico, aut Indiano (21). Cet- 
te Verfion faite par le fameux Edoüard Pocok fut imprimée 
à Londres l'an 1660 ir 8. Nous verrons dans l’Aticle He- 
NICHIUS qu'on accufe Grotius de Plagiarisme. Il y à 
trois Traduétions Allemandes de cet Ouvrage (22), deux 
en profe & l'autre en vers; & deux Traduéions Françoifes 
en profe. La derniere a été faite & publiée à Utrecht l'an 
1692 (23); l'autre avoit paru depuis long-tems. J'en ai vu 
deux Editions, l’une #7 12, en caraderes ordinaires ; l'autre 
in 8, en cata@teres qui reffemblent à ceux d'un Maître à 
écrire. Auffi a-t-on mis au Titre qu’elle a été faite’ à Paris 
de l'Imprimerie des nouveaux Caraëteres inventex par Pierre 
Moreaw Me. Escrivain à Paris. Je nai trouvé aucune date 
ni au Titre, ni au bas de l'Epitre Dédicatoire. L’Auteur de 
cette Verfion la dédia à Mr. Bignon Confeiller d'Etat , & 
ne défigna fon nom que parun M. On m'a dit qu'il sa- 
pelloit Mr. de Courcelles. 

L'incomparabie Ouvrage de Jure Belli e> Pacis fat publié 
à Paris l'an 1625 (24). J'en parlerai amplement dans la Re- 
maique (O). 

Pour ce qui regarde le Commentaire 4e Imperio [um- 
marum Poteflatum circa Sacra (25): le Traité de fatisfaëtione 
Chrifli contra Fauflum Socinum (26): les Notes fur les Evan- 
giles (27) ; le Pieras Ordinum Hollandie (28) : la Diflerta- 
tion de Cœne Adminiftratione ab Paffores non Junt, & an 
Jemper communicandum per Symbola (29); les Epiflole ad Gal- 
los (30); je renvoie mes Leéteurs à un Livre de Colomiés 
que je cite en marge, & qui pourra leur aprendre quelques 
faits affez curieux. T'ouchant l'Edition des Lettres 37 fo- 
Bo, confultez le 1 Volume de [a Bibliotheque Univerfelle , 
& le Polyhifor de Morhofius (31). Mais à l'égard de 
l'Hifloria Belgica je vous renvoie à Ja Remarque (P). No- 
tez qu'on trouve au IV Tome de la Bibliotheque Univer- 
felle (32) une ample Analyfe du Traité de Cana Adminifira- 


n’a 


tione ubi Paltores non funt, ©e, qui fut teimprimé à Lon- 
dres avec d’autres Pieces l'an 1686. 

Du Maurier nous trompe plus d'une fois dans les paro- 
les que l'on va lire: ” Pendant cette longue Ambaffide 
» de douze ans Mr. Grotius fit divers Ouvrages, entr'autres 
3 une Differtation Latine contre le Sieur de la Perrere (33), 
» Qui avoit fait un Ecrit des Préadamites. Cette Diferta- 
» tion eftintitulée, De Origine Gentium Americanarum Dis- 
ss Jertatio, où il enfeigne que les peuples d’Ametique ne 
> font pas fort anciens; & qu’ils font venus d'Europe, ou 
» Par la jonction des terres, ou par quelque tempête: Nif, 
n dit-il, quis Preadamitas effe dixerit, ut nuper quidam in 
» Gallia fomniavir. Mais un certain Docteur nommé Laë- 
» tius des Pays-bas, ayant écrit contre luy, il fit une fe- 
» Conde Diflertation intitulée, De Origine Gentium Ameri 
» canarum Differtatio altera, où il réfute amplement Laë- 
» tius (34) ”. Il n'eft pas vrai que Grotius ait compofé 
la Differtation de Origire Gentiurm Americanarum contre le 
Sieur de la Peyrere, ni qu'alors l'Ecrit des Préadamites eût 
vu le jour. Ce n’eft point dans cette Diflertation que fe 
trouvent les paroles que du Maurier cite; c'eft dans la Re- 
plique à.de Laet qu'on trouve ceci, Cwi confequens eff ut 
credantur . . . aut aliquos'ante Adamum fuife conditos ho< 
mines, ut nuper quis in Gallia fomniavit. Je crois bien que 
la Peyrere eft défigné dans ces paroles ; mais je perfifte à 
maintenir que l’Ecrit des Préadamites n’étoit pas alors impri- 
mé (35). Grotius favoit les fentimens de ce perfonna- 
ge; & c'eft ce qui fit qu'il en dit un mot par occafion. 
Ce net point ce qu'on spelle réfuter l'Ouvrage d'un 
homme. 

CH) Les calomnies de fes ennemis . : : . touchant fa mort 
Sont réfutées d'une maniere invincible par la Relation du Mi: 
niffre qui le prépara au dernier paflage.] Ce Miniflre nom 
mé Jean Quiftorpius étoit Profefleur en Théologie à Ros- 
toch. Sa Relation (36) porte qu'il fut trouver Grotius qui 
l'avoit fait apeller, & qu'il le trouva presque à l'agonie, qu'il 
lexhoïta à fe dispofer à la mort pour aller jouir d'une vie 
plus heureufe, à reconoître fes péchez, & à en avoir de la 
douleur; qu'aiant fait mention du Publicain qui fe reconut 
pécheur , & qui demanda à Dieu miféricorde, le malade 
répondit je fuis ce Publicain-à (37); qu'il pourfuivit, & 
°qu'il lui dit qu'il faloit recourir à Jefus-Chrift hors duquel 
il n'y a point de falut, & que Grotius repliqua (48) je ess 
toute mon esperance en Jefus-Chrifl tout feul; qu'il fe mit à 
réciter à haute voix en Allemand la Priere qui commence 
ainfi, Herr Jefu, wabrer Menfch und Got, &c (39); & 
que Je malade le fuivoit tout bas les mains jointes; qu'aiant 
fini il lui demanda s’il l’avoit entendu , & que la réponfe 
fut, je vous ai fort bien entendu (40); qu’il continua à lui 
réciter les endroits de la parole de Dieu que l'on a accou« 
tumé de rapeller en mémoire aux agonifans, & à lui de- 
mander #'ertendez-vous, & que Grotius répondit, j'entens 
bien vôtre woix, mais je ne comprens pas tout ce que vous di 
tes (41); qu'après cette réponfe le malade perdit la parole, 
& expira peu de tems après. 

On fe rendroit ridicule, fi l'on révoquoit en doute la 
fincérité de Quiftorpius : aucune raifon d'intérêt n’a pu le 
poufñer à mentir, & perfonne n'ignore que les Miniftres 
Luthériens étoient aufi mécontens que les Calviniftes des 
opinions particulieres de Grotius (42). Ainfi le témoignage 
du Profefleur de Roftoch eft une preuve authentique; & 
fi dans les matieres de fait on ne fe contente pas d’une telle 
preuve, on ouvre la porte au Pyrrhonisme, & il n’y aura 
presque plus rien qu’on puifle prouver. T'enons donc pour 
un fait inconteftable: r Que Grotius prêt à mourir a été 
dans les dispoñtions du Publicain: il a confeflé fes fautes ; 
il en a eu de [a douleur; il a recouru à la miféricorde du 
Pere célefte,. 2 Qu'il a mis toute fon espérance en Jefus- 
Chrift feul. 3 Que fes dernieres penfées ont été celles qui 
font contenues dans la Priere des agonifans, felon le rituel 
des Luthétiens (43). Or je ne croi pas qu'on puifle trou- 
ver une Priere plus remplie que celle-là des fentimens que 
doit avoir un vrai Chrétien, lors qu'il fe prépare à compa- 
roître devant le Tribunal de Dieu. 

Il réfulte de la manifeftement: 1, que ceux qui difent 
qu'il efl mort Soninien (44), feroient traitez trop doucement , 
fi l'on fe contentoit de leur dire qu'ils font coupables d’un 
jugement téméraire ; ils méritent d'être apellez Calomnia- 
teurs. II Que Du Maurier conte une fable, lors qu'il parle 
ainfi (45): O7 #74 rapporté que pendant [a maladie, un Pré- 
tre Catholique &> divers Minifires Lutheriens, Calvinifles, So 
cniens, > Anabatifles le vinrent voir, pour le dispofèr à mourir 
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n'a outré la chofe autant que l’Auteur de l’Efprit de Mr. Armauld (7). 


Grotius étroit mort comme Athée. 


O TIUS. 


Il a ofé débiter que 


Plufieurs ont trouvé étrange que fes petits-fils n'aient pas de- 


mandé réparation de cette injure, & qu'ils aient paru moins fenfibles far ce point-là, que les pa- 


rens de Janfnius (g) fur des calemnies bien plus légeres. Mais des perfonnes très- fa, 
vent fort qu’on ait négligé là-deflus toute procédure juridique (XK ). 
Réponfe à cer endroit de l'Efpric de Mr. Arnauld ( L), 


de leur opinion; mais pendant qu'ils l'entretenoient de contro- 
vérfe, © que chacun S'eforçoit de luy prouver que fa Religion 
étoit la meilleure, il ne répondit autre chofe fine, non intel- 
ligo: > quand ils ne difoient plus mot, il leur dis, hortare 
me ut Chrifanum morientem decet. Æxhortez-moy com- 
me il faut exhorter un Chrétien mourant. 111. Que c'eft une 
autre fable que le bruit qu'on fit courir, aw/f-t6s aprés [a 
mort, qu'il avoit refu[é d'écouter un Miniflre qui lui vouloit 
parler (46). IV. Qu'il eff faux, qw'#r Minifire Lutherien 
aiant commencé à lui vouloir parler de fe Relicion… . . le ma- 
lade ne lui repondit que par ces deux mots, non intelligo, Jui 
voulant marquer par là que fes predicationse> fes avis ne lui 
plaifoient point , e> qu'en effet le Miniftre Je retira (47). 
V. Qu'on a inféré un menfonge dans un petit Livre An- 
glois (48), lors qu'on ya mis que Grotius dit en mourant, 
multa agendo, nihillegi, 2 entreprenant beaucoup de chofes 
je n'ai rien avancé. VI. Que ceux. qui pes de tems aprés la 
mort de ce grand homme . . . firent courir le bruit qu'il étoit 
mort d'un coup de foudre (49), débitérent une faufleté en- 
core plus fole que maligne. 

Je finis cette Remarque par un Paffage où André Rivet, 
un des plus ardens Adverfaires de Grotius, eft intéreflé. 
Il publia que Grotius étoit mort ne respirant que ménaces, 
tout plongé dans le levain, & même dans le ficlamer, fans 
donner aucune marque de repentance. Néanmoins, ajoûte- 
til, nous ne jugeons pas le ferviteur d'autrui. Ces der- 
nieres paroles contienent un ménagement qui a paru ridi- 
cule à un Profefleur Arminien, parce que le bon fens ne 
fouffe pas que l’on admette un principe, fans admettre les 
conféquences qui en émanent néceflairement : or la dam- 
nation éternelle eft une fuite infaillible de l'impénitence f- 
nale; deforte que ce ne peut être qu'un artifice grofier, 
que de dire un tel eft mort fans fe repentir de l’énormité 
de fes crimes, néanmoins je ne veux rien prononcer fur fa 
deflinée. C’eft ainfi que ce Profeffeur a pris la chofe (50), 
‘examine point s'il a raifon. Mais voici le Palage 
que j'ai promis. Paulo apertius egit A. Riverus, de il a 
viro Hugone Grotio loquens: éumvé d, inquit, & to- 
tus in fermento jacens, imo.in felle amaritudinis, videtur 
ad plures abüfle, nullo pœnitentiæ, quod fiamus, figno 
exhibito, &c. Ubi nibil aliud Juperfuit ; niff ut adderet, Ac- 
sum eff de ejus falute. Licet ad emolliendum tam inclemen- 
tem Jententiam, ita concludat : Sed tamen non judicamus 
fervum aliesum, qui Domino fuo fterit & cecidit. Sed quor- 
Jun smoderationis fpeciem pre fe ferre circa confequens, cum 
tota dificulras Jit in antecedente? Ego contra, fi mihi conf 
ret, vel Grotium , vel Blondellum , in aliquo graui deliéto fine 
pœaitentia obiiffe, nom vererer, etff dolens, dicere, Damna- 
zus ef. Non enim iple fententiam ferrem, [ed Deus in verbo 
Juo, quod calo @ terra frmius eff. J'ai lu dans Mr. Arnauld 
un femblable trait contre le ménagement de Mr. Daillé pour 
St, Ambroïfe (51). Mais ce n’eft pas de quoi il s’agit ici. 
Difons feulement que Mr. Rivet avance une chofe, fur la 
prétendue, impénitence de Grotius, qui eft démentie par la 
Relation du Miniftre Luthérien. Monfr. Des Matets, en ré- 
futant le Paffage que j'ai cité, ne defaprouve en rien la con- 
duite de Mr. Rivet. 

(2) Perfonne n’a outré la chofe autant que V'Auteur de l'Es- 
it de Mr. Arnauld.]  T ne fe contente pas de dire que 
eft un Arminien empoité, un Socinien, un Pa- 
pifle (52), qualitez qui ne peuvent fubfifter enfemble dans 
un même fujet; il ajoûte (53) que Grotius eft mort /4xs 
lu faire profefion d'aucune religion, & ne repondant 

ui l'exhortoit à la mort que par 4n non intelligo, je 
ne vous entends pas, ( en lui tournant l'épaule. TI cite 
pour tout témoin & pour toute preuve Mr. Arnauld, c'eft- 
à-dire un homme dont il fait dans ce même Ouvrage un 
portrait fi monftrueux, qu'il n'y a point de tribunal équi- 
table, où l’on voulût mettre à l'amende ceux que vint té- 
moins femblables à ce portrait accuferoient d’homicide. 
Peut-on voir un aveuglement plus énorme? Ne faut-il pas 
avouër que l'envie de médire eft de toutes les paflions la 
plus capable de faire perdre de vue les idées, du fens com- 
mun ? Mais ne perdons point de tems fur de telles mora- 
litez , & nous contentons de cette Remarque ; Ceft que 
l'Accufation d’être mort Athée ft toute vifible à l'égard 
de Grotius dans l'Esprit de Mr. Arnauld. Mourir en re- 
jettant toute forte de Religion, mourir fans vouloir faire 
profeflion d'aucune Religion, mourir Athée, font trois Pro- 
pofitions fynonymes. Deforte que fi l'on faifoit un Procès 
à l'Accufteur, il faudroit réduire l'affaire à cette Queftion 
ptécife, GroTius EsT-1L Morr Are re? L'Accu- 
fateur le foutient clairement & nettement, il faut donc 
qu’il le prouve, & il ne lui ferviroit de rien de prouver 
que Grotius n’a été ni Luthérien, ni Calvinifte, ni Papifte, 
ni Arminien. Or qui ne frémiroit d'horreur, en fongeant 
qu'un homme, qui eft mort de la maniere que Quitorpius 
J'a témoigné publiquement, eft accufé d'être mort Athée? 
L'impudence d'un tel Calomniateur n'efl-elle pas un pro- 
? Ne faut-il pas, pour la croire en lifant fon Livre, fe 

repréfenter tout de nouveau ce que l’on a pu aprendre de 

TOME IL 


jes aprot 
Il a paru uné trés-forte 
qui, étant demeurée fans rcpautie, mon- 
tre 


l'infinie cotruption du cœur humain, & faire un acte de 
foi fur ces paroles de l'Ecriture,le cœur de l'homme eff defespe- 
rement malin (55)2 J'ai déjà dit (56) qu'on n'a aucune 
raifon de douter de la bonne foi de Quiftorpius, & j'ajoûte 
ici que l'affaire dont il porte témoignage eft d'une telle natu- 
re, qu'il n'a pu y être trompé. Il a ouï ce que Grotius lui a 
répondu , il a vu les mouvemens des mains & des levres des 
fon pénitent, pendant qu’il récitoit une excellente Priere. Les 
oreilles & les yeux fur de-tels faits font des témoins authenti- 
ques. J'avoue qu'il n'a point fu fi Grotius difoit tout bas d'au- 
tres chofes que celles que lui Quiftorpius difoit tout haut : 
c'eft une Obje&tion que Mr. Arnauld n'a pas eu honte de 
propofer (57): elle eft indigne de réponfe; car fur ce pied-là 
ne pourroit-on pas douter de la foi de tous les agonifans ? 

(K) Des perfonnes très-fages aprouvent fort qu'on ait né 
gligé . .. toute procédure juridique.] L'exemple des pa- 
rens de Janfenius , que quelques-uns euffent voulu que la 
famille de Grotius eût fuivi, eft une des chofes qui peu- 
ventile mieux juftifier à conduite qu’elle a tenue en mépri- 
fant la calomnie, Le Parti Janfénifle avoit éspéré de mortis 
fier le Pere Hazart fameux Jéluite, qui avoit dit dans un dé 
fes Livres que le pere de Janfenius avoit été Proteftant, & 
qué Janfenius avoit vêcu jusques à un certain âge dans la 
profeffion du Calvinisme. On fit de beaux Factums (58) 
pour montrer que.ce Jéfuite étoit un infigne Calomniateur, 
& on le fomma dans-toutes les formes de réparer fon in- 
jure par une retractation olennelle. Ons’adreffà aux Tri- 
bunaux qui avoient le droit de juger de ce différent; mais 
après bien des écritures, après s'être bien remué , on a eu 
le déplaifir de voir échouër l'affaire. Le Pere Hazart a eu 
aflez de.crédit, & a inventé aflez de chicanes , pour ren- 
dre vaines toutes les démarches des complaignans. À Ja 
vue de cet exemple les defcendans de Grotius doivent fe 
féliciter, de n'avoir pas follicité juridiquement la répara- 
tion de la Calomnie; car l'Auteur de l'Esprit de Mr. Ar- 
nauld n'eût pas cédé en invention de chicaneries au Pere 
Hazat , & n'eût pas trouvé moins d’apui que lui pour 
s'exemter de la peine qu'il méritoit. On l'eût pu traduire 
devant les Tribunaux féculiers, par la Loi JE quis famofum. 
On eût pu auffi s'adreffer aux Juges Eccléfiaftiques. Mais 
il eût trouvé de fi forts patrons , & de fi puiflantes recom- 
mandations à l'égard des Tribunaux féculiers , que tout 
s'en feroit allé en fumée. C'eût été bien pis fi l'on fe fût 
adreffé aux Tribunaux Eccléfiaftiques: c’eft Jà que fes chi- 
cancs font un labyrinthe dont on ne le fauroit jamais tire 
c'eft là que fes amis s'épuifent en artifices , pour le mettre 
à couvert de toute Cenfure. L’Auteur des Penfées fur les 
Cometes a-t-il pu avoir aucune raifon d'une Calomnie toute 
femblable à celle dont il s'agit ici touchant Grotius ? L'Ac- 
cufateur, entafant fupercheries fur fupercheries , n’a-t-il pas 
toûjours éludé les juites demandes qui ont été faites par 
l'Accufé à leurs Juges nat ?_ Qu'ont obtenu les Minis- 
tres qui ont dénoncé [a doétrine de cet Auteur? Ne l’ont- 
ils pas trouvé fupérieur aux Loix de la Discipline , quelque 
peine qu’ils fe foient donnée, & quelque manifeftes qu'ils 
aient rendues fes erreurs? Par cette nouvelle raïfon les pa- 
rens de Grotius doivent fe féliciter , de s'être abftenus des 
procédures juridiques. 

(Z) 1 a paru tne très-forte Réponfe à cet endroit de l'Esprit 
de Mr. Arnauld.] Voici le début de l'Apologifte. ?” Mais, 
>» Monfieur, tout ce que cet Auteur & le Pere Simon di- 
» fent de Grotius n’eft rien en comparaifon de ce qu'en 
» dit l'Auteur Anonyme d’un Libelle fcandaleux intitulé 
5» l'Esprit de Monfieur Arnaud. Il eft vrai qu'il médit de 
>» tout le genre humain dans ce Livre, & que les menfon- 
» ges manifeftes que l'on y trouve doivent faire perdre 
» Créance à tout le refte. Mais parce qu'il y a des gens 
» Affez foibles pour fe laifler frapper par la maniére hardie 
» dont il parle; & que Quelques-uns de ceux à qui vous 
» Communiquez mes Lettres ont conçu une mauvaife o- 
» pinion de Grotius fur ce qu'il en dit, vous me permet- 
>» trez bien de les deftbufer ici. Ils ne feront peut-être pas 
» fâchez d'y trouver un exemple de la plus horrible calom- 
» nie qui fut jamais, dans un Auteur pour qui ils ont tant 
» d'eftime. Cela leur fera comprendre qu'il faut être für 
>» es gardes, contre ceux qui témoignent tant de zêle pour 
» la Verité, & que ce zêle cache quelquefois une mali- 
» gnité & une médifance incroyable, fous le beau pretexte 
» de defendre l'Eglife de Dieu (50) ”. * Après cela l'Apo- 
logifte examine l'un après l'autre les quatre chef d'Accufa- 
tion. Je ne m'arrête point aux chofes qu'il dit fur le pré- 
mier chef (60); mais voici ce qu'il dit fur le fecond, ” (61) 
» Grotius, dit nôtre Auteur Satyrique, ex fecond lien So- 

; comme il paroît, parce qu'il énerve TOUTES les 
> preuves de la Divinité de Sfefus-Chrifl. Dites à vos amis, 
» Monfieur, de lire les Annotations de Grotius fur les en- 
» droits de Saint Marc & de Samt Jean, que je vous ai 
z, & Sils ne difent pas que c’eft ici une calom- 
» nie abominable , je m'abandonne moi-même à pañler 
» pour le plus méchant de tous les calomniateurs. Voyez 
» encore la Lette DXLVIII, dans le volume des Zes 
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OT. US: 


tre clairement que l’Accufateur fe fent convaincu de calomnie. ‘Or de là naît un double fcand4- 
: à 2 E Den nn de S sue SL . 

le, puis que d’un côté il n’a fait aucune démarche, pour la réparation d’une injure fi atroce; & 
, : a ; : a : A 
que de l’autre fes Supérieurs Eceléfiaftiques ne l'ont jamais cenfuré d’une calomnie fi mani- 


felte, & ne lui ont jamais témoigné 
que l'Efprit de Mr. 


qu'ils n’aprouvoient pas qu'il publiât des Ouvrages tels 
Arnauld. On travaille à une Vie de Grotius (b), qui fera ample, & fort ins- 


i Ê (e à lus rer = Ë 
truétive ; c’eft dommage qu'on ne la compofe pas en une Langue plus univerfellement entendue 
que le Flamand. On n’oubliera pas à le loüer du côté de la memoire: il l’avoit fi bonne, qu'’aiant 


affifté à la revue de quelques régimens il retint le nom de chaque foldat (5). 


depuis quelques jours une Lettre de Saumaile, 
fiis, & une fille (N). 


On a publié 


où il eft afflez maltraité ( 42). Il lala trois 


Le fils aîné de l’un de {es fils eft Droffart (#) de Bergopzom. 


Le Livre de ÿure Belli € Pacis étant un chef-d'œuvre, & aiant reçu du public un honneur 
très-particulier, il eft raifonnable d’en parler un peu amplement (O). Je dirai quelque chofe de 


» tres Ecclefiaftiques ©. Théologiques de quelques grands hom- 
» 785 (62) ”. Jeferois trop long, fi je raportois ce qu il 
l'égard du troifieme chef, tant contre l'Auteur de 
l'Efprit de Mr. Arnauld , que contre Mr. Arnauld même. 
Je n'en tirerai que ce morceau. ” Quand Mr. Arnaud dit 
» quelque chofe d'injurieux aux Reformez , l’Auteur du 
#» Libelle fe récrie d'une façon tragique, & Mr. Arnaud 
» n'eft rien moins qu'un homme fans fincerité, qu'un Ac- 
» Cufateur de mauvaife foi, qu'un infame Calomniateur : 
» mais lors qu'il dit quelque chofe qui peut fervir à l'Au- 
» teur de l'Efprit à déclamer contre quelqu'un qui n’a pas 
; le bonheur de Jui plaire, tout eft bon, & cela fert à gros- 
» fir le volume, & à l'empêcher d'être mis au rang des pe- 
5» tits Auteurs (63) ”. 1 
N'oublions pas que Mr. Arnauld blâme le Miniftre Lu- 
thérien, de n'avoir pas demandé à Grotius dans quelle Com- 
munion il vouloit mourir (64). Cela eft effentiel, dit Monr. 
Arnauld, 44 regard d'un homme que l'on favoit n'avoir point 
voulu avoir de Communion depuis long tems avec aucune Eglife 
de Preteflans,e> avoir refuté dans [es derniers livres la plépars 
des dogmes qui leur. font communs. L'Apolopifte dit la-des- 
fus (65) que ce qui trompe Mr. Arnauld, & l’Auteur de 
‘ils s'imaginent que C'efl n'avoir point de Re- 
étions qui condamnent 
tout le genre humain,e> dont chacune prétend d'être toute feule 
l'Eglife de Jesus-Carisr. Grotius s'étoit abllenu de com- 
munie avec les Proteflans aff Lien qu'avec les Catholiques 
Romains, parce que la Communion qui a été établie par Jesus- 
Carisr, comme un fymbole de la paix e7 de la concorde, dans 
laquelle il veut que fes disciples vivent, pae dans ces Societex 
un figne de distorde @ de divifion ..… (66): Quiflorpius 
ment de ne lui demander point dans quelle Commu- 
loit mourir, puis qu'il le voyoit mourir dans la Com- 
murion de JEsus-CHr1sT, e# vertu de laquelle feule on eff 
Sauvé; © nonpasen vertu de celle que l'on peut avoir avec 
l'Evéque de Rome, ou avec les diverfes Societez des Proteflans. 
examiner fi Quiftorpius eut tort ou raifon de ne lui 
cette demande , j'obferve qu’un homme perfuadé 
Articles fondamentaux du Chriftianisme , mais qui 
de communier, parce qu'il regarde cette ation 
comme un figne que l'on damne les autres Seétes du 
Chriftianisme , ne fauroit pafler pour Athée que dans 
l'esprit d’un vieux radoteur , qui a oublié & les idées des 
chofes , & les définitions des paroles. Je pañfe plus avant, 
& je dis qu'on ne fauroit refufer à un tel homme la 
qualité de Chrétien. Je confens que l'on traite d'Hé- 
réfie l'opinion qu'il a , que la porte du falut eft ouverte 
dans routes les Communions qui reçoivent l'Evangile ; je 
confens que l'on afläre que c’eft un dogme pernicieux & 
de eux: mais cela peut-il empêcher que ceux qui croient 
que Jefus-Chrift eft le fils éternel de Dieu , coëffentiel & 


confubftantiel au pere ; qu'il eft mort pout nous; qu'il eft 
reflufcité; qu'il eft affis À la main droite de Dieu fon pere; 
que c’eft par la foi en fa mott, & en fon interceffion que 
l'on eft é; qu'il faut obéïr à fes préceptes, & fe re- 
pentir de fes fautes , &c ; a, dis-je, peut-il empêcher 
que de telles gens ne foient Chrétiens? Aucun homme de 


bon fens ne le peut prétendre : mais perfonne ne feroit plus 
infenfé dans une femblable prétenfion que celui qui a compo- 
fé l'Esprit de Mr. Arnauld; puis qu'il à fait un autre Ouvra- 
ge (67) où il montre, que tous ceux. qui croient les Ar 
cles fondamentaux apartiennent à la vraie Eglife, dans 
quelque Seéte qu’ils vivent. Je ne parle pas de plufieurs au- 
tres Maximes qu'il a pofées, d'où il réfulte que l'on peut fai- 
re fon falut dans toutes fortes de Religions, comme un Ano- 
nyme (68) le lui a fait voir par des preuves démonftrati- 

s. Je ne parle que des dogmes qu'il ne fauroit defavouër, 
felon lesquels il doit reconoître que Grotius par la feule 
foi des dogmes fondamentaux, fans aprouver en toutes cho- 
es, ni le Calvinisme, ni le Papisme, &c, a été membre 
de la vraie Eglife. 

Au refte, il feroit bien étrange que Grotius fût échapé 
à un homme, dont l'Ouvrage à été regardé comme la Sa- 
tire de tout le genre humain.  Horo ifle procaciffimus in illo 
Juo ARNaLD1 SPIRITU, #riverfum genus humanum im- 
petit nec Sacris parcens nec profanis, nec Ecclefiaflico, nec Ci- 
vili Statui, Recem fium, Resem Chriflianifimum , fingula 
Regie familie capita, familiares Minifirosque Regis tar | 
Zam impudenter carpit: ut vel in fuo Hollandie afylo via 
tus ibfe (69), tutum preffare id libri monflrum nequive- 
rit (70). Voïez la marge (71); & jugez fi un tel Auteur 
pouvoit manquer de rencontrer Grotius, y aiant des raifons 
particulieres qui l’animoient contre lui: ceux qui favent la 


J'Ou- 


carte de Rotterdam m’entendent bien. 

(M) On a publié une Lettre de Saumaife où il eff affez mai- 
traité] Mr. Crenius a publié cette Lettre dans Ia I Partie 
de fes Animadverfiones Philologice & Hiflorice, imprimée à 
Rotterdam en 1695. Mr. de Saumaife l'écrivit à Mr. Sar- 
rau le 20 de Novembre 1645. Il ne fe contente pas de 
donner à Voffus la préférence fur Grotius, il paffe beaucoup 
plus avant; il abaïffe le plus qu'il peut le mérite de ce der- 
nier : à peine le fait-il médiocre en Philofophie , & il le 
met au deflous de tout le monde, quant à la force du rai- 
fonnement. 12 Philofophicis, fi disputandi félertia fpebtetur , 
vix mediocribus par ef}: nec unquam vidi qui minore cum vi 
ratiocinetur. Un Profeffeur de Tranfilvanie, ajoûte-t-il, 
qui écrit contre le Livre De fwre Belli ex Paris, prétend y 
montrer des fautes groffieres dans chaque page, adfrmavit 
Le offenfurum efe rullam paginam vacare infignibus erratis. 
C’eft un pauvre Critique que Grotius; plufieurs de fes No- 
tes fur l'ancien Teftament font fi puériles que rien plus; je 
ne voudrois pas mettre mon nom à lattête d’un tel Ouvra- 
ge. Scimus etiam in Critica quam injelix fuerit & Uzozos 
wir alioquin fummus Grotius. &.. Nollem meum nomer ad= 
Jriprum effe adnosatis in Vetus T, nihil his in multis puerilius 

,; © tanto nomine indignius. Comment accorderons- 


4777 
nous cela avec les Lettres que Saumaife écrivoit à Grotius ? 
Il y en a une oùil le traite de Jupereminentifime, & où il 
affûre qu’il aimeroïit mieux lui refflembler, que de jouir de 
tous les honneurs & de tous les biens du facré College: 
Non folum Cardinalibus, fed etiam mihi rem minime gratam 
facis, qui me dones eo titulo, quo tu dignior,, i - 
me Groti. Quid enim te non Jic appellem, cujus me multo fi- 
milem efle malim, quèm omnes purpurati illius gregis divitias 
@* honores pollidere (12)? Voïez en marge le Paffage de Jus- 
tus Pacius. Quelqu'un me demandoit l’autre jour fi les Let- 
tres, que les grans hommes écrivent à un Auteut, reflem- 
blent à celles où ils parlent de cet Auteur à d'autres per- 
fonnes ? Je lui répondis qu'il arrivoit rarement qu'ils tins- 
fent le même langage dans ces deux fortes de Lettres. 
Quand ils écrivent à l'Auteur, ils loüent fon Livre; quand 
ils écrivent à d’autres, ils ne le loüent guere, & quelque- 
fois is le blâment. S'ils publioient eux-mêmes leurs Let- 
tres, ils tâcheroïent de füprimer ce double langage ; mais 
la plupart du tems élles ne paroïffent qu'après leur mort. Si 
Mr. Saumaife avoit publié fa Lettre du 20 de Noverbre 
1645, il eût fuprimé les autres où il donne de fi fublimes 
éloges à Grotius. Il n’étoit nullement de fes amis, & il le 
témoigna bien en fe déguifant fous le masque de Sizplicius 
Verinus pour écrire contre lui (73). 

CN) LL laiffa trois fils &' une fille] Celle-ci fut mariée à 
un Gentilhomme François nommé Mombas, dont on a 
parlé ‘beaucoup à l’occafion d’une affaire qu'on lui fufcita, 
peu après que le Roi de France eut pañfé le Rhin l'an 1672. 
L’aîné des fils & le plus jeune füivirent le parti des armes, 
& moururent fans s'être marier. Le fecond nommé Prer- 
RE DE Groor s'eft rendu illuftre par des Ambaffades. 
L’Eleéteur Palatin rétabli par la paix de Munfter, le fit fon 
dent auprès dés Etats Généraux. Il fut fait Penfion: 
de la Ville d’Amfterdam en l'année 1660, & il exerça ha 
lement cet emploi pendant fept ans. Il fut envoié Ambaff 
deur vers les Couronnes du Nord l'an 1668. Au bout d’un 
an il fut deftiné à l’Ambañlade de France, dont il s'aquita 
avec beaucoup de dextérité & de fagefle. Lors que la guer- 
re de 1672 s’alluma, il revint en fon païs, & fut privé de la 
charge de Penfionaire de la Ville de Rotterdam, qu'il poffé- 
doit depuis fon retour de l'Ambañfade de Suede; il en fut, 
dis-je, privé pendant les émotions populaires, qui cauférent 
tant de changemens dans les Villes de Hollande. Il fe retira 
à Anvers,& puis à Cologne, pendant que l'on.y traitoit de la 
paix, & il s'emploia pour le bien de fa patrie autant qu'il put, 
Cependant lors qu'il fat retourné en Hollande, on l'accufa 
de crime d'Etat. La caufe fut jugée, & il fut renvoié ab- 
fous. Il fe retira dans une maifon de campagne, & y mou- 
rut à l'âge de foixante & dix ans (74). Voiez fon éloge 
dans Mr. de Wicquefort (75). 

(O) 4! eff raifonnable de parler un peu amplement du Livre 
de ure Belli e> Pacis.] Îl fut imprimé à Paris l'an 1625, 
& d Louïs XIII. ,, Le Roy Guftave de Suede l'ayant 
» lü & admiré il réfolut de fe fervir de l’Auteur, qu'il 
» Croyoit un grand Politique à caufe de cet Ouvrage: & 
» Je Chancelier Oxenftern, premier Miniftre de ce Con- 

ra le fortifioit dans ce deffein, faifant un mer- 

ux état de fon Ouvrage De Sure Pacis @ Belli, qu'il 
» feuilletoit inceflamment. Mais ce Prince ayant été em- 
» porté à la Bataille de Lutzen l'an 1632. Monfeur Oxen- 
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l'Ouvrage que Grotius a compofé fur l’'Hiftoire du Païs-Bas (G25E À le ft dans & jeunefle 3 & 


5 ftern füivant fon inclination ; & le defféin du feu Roÿ 
»> Guflave, le nomma pour aller Ambaffadeur en Fran- 
» Ce (76) ”. Mr. Colomiés aflûre .(77) qu'on prétend 
que Grotius mit sout fon esprit en ce Livre, © qu'il en pou- 
voit dire ce que Cafaubon dit de fon Commentaire Jur Perfe 
dans une Lettre à Mr. Perillan fon parent qui n'eft Pas impri- 
mée: in Perfio omnem ingenii conatum effudimus. Z'Ow- 
vrage de Grotius eff en effèt une excellente piece, e> je ne m'é- 
tonne pas qu'il ait été expliqué en quelques Acaderies d'Alle- 
magne. .... Voici le jugement que Mr. Bignon, ce Magis- 
trat fais reproche, fait de ce Livre, écrivant à Mr. Grotius 
le 5 Mars 1632. J'oublié, dit-il, de vous remercier de Vos- 
tre Traité de Jure Bell, qui eft autant bien imprimé que le 
fujet le mérite. On m'a dit qu'un grand Roy le tenoit tous- 
Jours devant lui, & füis très-perfuadé que cela eft, parce 
qu'il n'en peut arriver que du bien infini: Ce Livre mettant 
la raifon & la juftice en une matiere qu’on croit ne confifter 
qu'en confufñon & injuftice. Ceux qui fe plairont en cette 
leéture, y apprendront les vrayes maximes de la Politique 
Chreftienne, qui font les fondemens folidés de tout Gouver- 
nement. Je l'aÿ releu avec un merveilleux plaififs 0 ren 
ft pas le même jugement à Rome, où il fut mis au rang des 
Livres defendus, le 4 Février 1627. 

Le Mémoire, que Mr. Chauvin a emploié (78) fur la des- 
tinée & fur l'importance de cet Ouvrage, eft fi beau & fi 
curieux, que je ne puis m'empêcher d'en copier plufieurs 
chofes. On y aprend que Grotius entreprit ce Livre à la 
follicitation du fameux Peirefc. C'eft lui-même qui l'a de- 
claré dans la Lettre qui accompagnoit le prefent qu'il lui fai- 
foit d'un exemplaire. ,, Le fujet qu'il traite a été jugé fi im- 
3; portant, & d'une fi grande utilité, que l'on en à pris l'oc- 
>> Cafion d’en faire une fcience patticuliere pour l'explication 
» de laquelle on a trouvé à propos d'établir exprès des Pro- 
5, feffeurs dans les Univerfitez ”. L'Eleéteur Palatin Char- 
les Louïs faifoit une fi grande eflime de ce Livre qu'il trouva 
à propos de le faire fervir de texte à la jurisprudence du droit 
de Nature @> du droit des Gens, &* que pour l'enfeigner il en 
donna la charge de Profefèur dans Jen Univerfité de Heydel- 
Berg à Mr. de Puffendorf qui a été le premier qui en a fait les 
Ponttions ; @* à l'imitation de ce Prince on a depuis fais de Jem- 
blables établifèmens dans pluleurs autres Univerfitez, =. 
Il ne paroît point que du vivant de Grotius, perfonne ait en- 
trepris de critiquer fon Livre,ni d'écrire contre lui. @ uelques-uns 
à la werité croient que Seldenus a fais par émulation Jon Livre 
du droit de Nature © des Gens felon les Loix des Hebreux. 

+ «Le premier Auteur qui a paru fur les rangs pour criti= 
quer l'Ouvrage de Grotius a été Johannes à Felden, Doffeur 
en Droit © Profefeur en Mathematique à Helmfladt. Il à 
fiivi comme pied-a-pied les trois livres de Grotins, & S'eff ar- 
reté [ur les matieres de Droit &* de Morale . . . il lé contre- 
dit par tont. Son Ouvrage a été mis an jour en 1653, & füt 
réfuté l’année fuivante par Theodore Graswinckel. : On à 
vu en 1663 les ;, Commentaires de Boecler fur le premier 
3» livre de Grotius. Il les a depuis continuez fur les fept pre: 
3 miers Chapitres du 2 livre; & a encore donné au public 5 
» diverfes matieres importantes dû même livre. Il ne 
5» S'Et pas arreté par tout aux fentimens de cet Auteur: il en 
» à embraffé de tout contraires fur divers fujets. . En 
3» 1664 Jean Philippe Muller Jurisconfulte réduifit en Tables 
>» les 3 livres de Grotius. . . . En 1665 Janus Klenckius (79) 
3; donna au public fes Inftitutions du Droit de Nature & 
» des Gens tirées du livre de Grotius. En 1666 Gaspar 
3 Liegler . . ... Profeffeur en Droit à Wittemberg don- 
» na au public fes Notes fur les trois livres de Grotius. . . : 
» il ne paroit point qu'il ait été animé d’un esprit de con- 
3 tradiétion; mais il n'a pas laiflé de s’écarter en une infinité 
>; d'endroits des fentimens de Grotius ”, Le frere püîné de 
Celui-ci (80) publia en 1667 un Manuel des Principes du Droit 
de Nature. Ce Livre-à eft proprement une Introdudtion 
à celui du Droit de la Guerte & dela Paix, & il a été or- 
né de Notes en 1675 par Jean George Simon Profeffeur en 
Droit à Iëna (81). Environ l'an 1668 David Mevius Vi- 
Ce-Préfident de la Chambre Souveraine de Wismar entte- 
prit de faire un jufte Syftême de la Jurisprudence du Droit de 
Nature e> des Gens, & publia l'Introduétion à cette Jurispru- 
dence en  Confiderations. I donne dans fa Préface beaucoup 
de loüanges à Grotius, e> lui attribue la gloire d'avoir le pre- 
mier fervi de guide à l'étude de cette Jurisprudence commune 
des Gens, © de l'avoir expliquée avec plus de folidité & d'é- 
rudition qu'aucun autre n'avoit fait auparavant. Des trois 
Paities dont fon grand Ouvrage devoit étre compofé, les 
deux prémieres étoient achevées , &> pretes à être miles fous là 
e; mais il ne favoit pas fi fon grand âge, & fes affaires 
lui faifferoïent le loifir d'achever-l'autre, Jean Adam Ofiinder 
Profeffeur en Théologie dans l'Univerfité de “l'ubinge publia 
des Obfervations fur l'Ouvrage de Grotius l'an 1671, & af- 
feéta de le critiquer presque par tout. L'année füuivante 
Mr. de Puffendorf publia fon Livre du Droit de Nature & 
des Gens. Il y traite à fond ce qui en avoit été omis, ou 
touché légérement par Grotius, & i/ y er à qui confiderent 
fon Ouvrage comme un ample faplement de Grotins, & d'au- 
tres comme des Commentaires perpetuels fur Grotius. O7 à vx 
en 1673 les Obférvations de Henri Heniges fur Grotius. 1 
s'attache aux fentimens de cet Auteur &: les Jfoutient contre 
ceux qui les ont combatus. Presque en même tems Jean 
George Simon fit reimprimer le Livre de Grotius avec des 
Notes qui concernent particuliérement le Droit Civil & le 
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Droit Public. Il prend quelquefois contre lui le parti de Jeañ 
à Felden. En 1676 Samuel Rachelius donna au public fon 
Traité de Jure Nature e> Gentium , & Valentin Vélthern bu 
blia fon Introduétion à Ouvrage de Grotius en trois tomes: 
Jean George Kulpis publia aufi un College fur le même 
Grotius en 1682. Gronovius enrichit de favantes Notes Je 
même Livre de Grotius l'an 1680. Mr: de Couttin le tradui- 
fit en François l'an 1687. Mr. Becman le publia en 1691; 
avec des Notes Variorum, c'eft-à-dire, qu'il les prit dés plus 
fameux Auteurs qui avoient travaillé fur celui-là : comme 
font Boecler, Oliander; Puffendorf, Simon, Gronovius ; 
& quelques autres. Le Mémoire de Mr. Chauvin ajoûte 
qu'on à donné en 1696 une nouvelle Edition de ce Livre de 
Grotius #7 folio avec des Commentaires de Mr. Vandemeu- 
len (82). Notez que ce Mémoire fert d'Introduétion à l'Ex- 
trait que Mr. Chauvin à publié d'un Commentaire de Job. 
Tesmarins in Hugonis Grotit de Yure Belli ac Pacis libros II 
publié à Francfort #7 folio l'an 1696. On y a joint les Notes 
d'Uhic Obrecht fur le même Ouvrage de Grotius. Mr. Tes- 
mar décédé l'an 1693 avoit travaillé à ce Commentaire du- 
rant vingt ans (83). On reimprima à Francfort fur l'Oder 
en 1699 ir 4 l'Ouvragé de Mr. Becman dont j'ai parlé. En 
voici le Titre: Hugonis Grotii de Jure Belli > Pacis libri 
tres.in quibus us Natura © Gentium,itèm Juris publici pre- 
cipua explicantur cum Annotatis Autoris ex Dolirema ejus anté 
obitum cura. Acceferunt excerbta Annotationum variorum vi- 
rorum infignium in totum opus. Edente Yob. Chrifloph. Becma- 
0. Ainfi Grotius, cinquante ans après fa mort, a obtenu 
un honneur que l'on n'a fait aux Anciens qu'après une lon- 
gue fuite de fiecles: je veux dire qu'il a paru cv Commen- 
tariis väriorwm. Je viens de lire dans un Ouvrage de Mr:Cre- 
nius (84) que Theodore Graswinckel écrivit l'original de ce 
Livre de Grotius, car il écrivoit & l'Auteur diétoit, ex ore 
diétantis Grotii, fe excepife , eosque in ordinem demum redegi 
Chiftophle Arnoldus aprit de Graswinckel même cette par- 
ticularité ; & l'inféra dans une Lettre qui a été imprimée 
avec celles de Richterus. 

(2) Se parlerai de l'Ouvrage que Grotius a compofé fur l'His- 
toire du Païs-Bas.] Il comprend les chofes qui s’y font past 
fées depuis le départ de Philippe II jusqu'en 1608. Il eft di- 
vifé en Annales & en Hiftoire: les Annales contiennent 
V Livres: l'Hiftoire en contient XVIII >» & commence 
à l'année 1588. Cafaubon, qui en avoit lé quelque chofe dés 
l'an.1613, en parle avantageufement, écrivant de Londres à 
M. de Thou (85). Il obferve qu'il y avoit XXI Livres dans 
cet Ouvrage. Il n’avoit pas bien compté , mais peut-être 
que les deux derniers Livres y furent ajoûtez depuis : l'Au- 
teur n'avoit point publié cette Hiftoire :, il ne l'avoit mon- 
trée qu'en manufcrit à Cafaubon. Elle »'a vw le jour qu'après 
la mort de fon Auteur; M. Grotius ayant eu [es raifons pour la 
tenir prifonniere pendant [a vie. . . (86). Madame Gro- 
tius refufa d'accorder à M. Sarrau le Manufcrit de certe His- 
toire pour la fomme de deux mille livres (87). Elle fut impri- 
mée à Amflerdam, chez Jean Blacu, l'an 1657, in folio, & 
l'an 1658 ir 12 (88). Elle a été traduite en Ffançois par M, 
l'Heritier (89). On fit à Paris une nouvelle Edition de la 
Traduction Françoife l'an 1672 #7 Folio. Noïiez l'Extrait 
que Mr. Denys en donna dans fon feptieme Mémoire con- 
cernant les, Arts & les Sciences (90). Mettons ici le juge- 
ment, de l'Auteur du Parrhafiana. ” On peut joindre à 
>» Polybe un fameux Hiftorien moderne, qui après avoir 
53 fouffert beaucoup, par linjuftice d'un grand Prince, n’a 
» pas laiffé de raconter fes belles a@tions, avec autant de 
» foin qu'aucun autre Hiftorien , & de païler par tout de 
» lui, comme fes grandes qualitez le méritoient ; fans Jais- 
> fer rien échapper, qui püt mañqüer, qu'il avoit jufte fu- 
jet de s'en plaindre. J'entends l'incomparable Hygues 
ius , qui a parlé dans fon Hiftoire des Païs-bas du 
» Prince Maurice de Naffau, comme s'il n’avoit jamais eu 
» aucun démêlé avec lui. C'eft là un exemple remarqua- 
» ble de defintereflement, & qui fait voir qu'il n'eft nulle- 
» ment impoffble de vaincre fa paflion , & de parler bien 
» de fes ennemis : comme S'imaginent beaucoup de gens, 
» Qui jugent des autres par eux-mêmes (or) ”, Si l'Au- 
teur qui parle ainfi s’eft plu à marquer ce bel endroit de 
l'Ouvrage de Grotius, ce n’eft point par flaterie ; car il le 
blâme peu après dans une chofe qui devoit être blâmée : il 
n’aprouve point le ftyle de Grotius; c'eft faire voir qu'il a 
ie goût bon. Performé, dit-il (02), de ceux qui parloiènt 
bien ,ne parloit ni à Athenes ni à Rome au[F obfcurément, qué 
Thucydide e Tacite ot écrit. C'efl Jüns doute en voulant 
s'élever au dèffius de l'ufage commun , qu'ils font tombe dans 
l'obleurité, qué l'on reprend avec raifor dans leur file. On ne 
Jauroit nier que ce fiile ne foit affeété, ès que ces Auteurs n'aiené 
cf rendre leuÿs Hifloires recommandables, pa une éloquence 
âle, sil faut dinf dire, où il femble qué l'on exprime beau 
cop de chofes en peu de mots, &> qui ef au deffus de la por: 
tée du Vulgaire. Te ne comprends pas quel goût ont ph avoir 
en ceci d'habiles hommes, qui ont entrepris de les imiter > CON 
me Hugües Grotius , @ Denys Vofius dans Ja Verfion de 
l'Hifloire de de Rheïde. Ca enfin les bonnes penfées n'ont 
que faire d'être obftuÿes pour paroître bonnes aux connoiffeurs ; 
© le Leëleur, qui Sarrête à tous momens, pour cheñcher lé 
Jens, ne Je fent nullement obligé à l'Hiflorien, qui lui donné 
cette peine. Par-là, ils ont fait que d'excellentes Hifloires, à 
l'égard de la matiére, ne font luës que de peu de çens; aulies 
que Je propofant d'inflruire ceux qui entendent affez la Lançus 
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620 
lon la Latinité de Tacite. 


Latine, pour lire un Hilloricn avec plaifir , ils devoient t4- 
cher de fe faire entendre, fans peine, à 104s ceux qui ont 
poulfé jusques-là l'étude de cette Langue} e Je rendre siiles 
ax plus grand nombre de perfonnes, q% il fôx poljible. ne 
ame Hifloire eff digne d'être lue, à caufe des évenemens qu'e Le 
renferme , plus elle mérite d'être repandne. L'autorité des 
Anciens, qui ont négligé la clarté du file, ne fauroit metrre 
à couvert les Modernes, qui les ont imitez, contre les raifons 
que je viens de dire, ou plñtôt contre le bonfens. Hny a 
rien en quoi Tacite mérite moins d'être imité que dans 
fon langage trop concis, & par là néceffairement obfcur. 
C'eft néanmoins en cela que l’on trouve plus de finges de 
ce grand Hiftorien. Je fuis bien fâché que Grotius n'ait pas 


GROTIUS GRUTERUS. 


voulu éviter ce piege. Le grand Bignon, qui defaprot- 
voit ce ftyle,. avoit perfuadé à l'Auteur de le réformer. 
Amavit (Grotius) mbique crationem prefem , &* quadam 
dignitate gravem. A qua nec ir hifforia Jibi remperavir. Sa- 
tis conflat, virum noftri feculi fummum, omnisque dobfrine 
@>" auélorem ex cenforem gravifimum, Hieronymum Bigno- 
nium, cum ineditas adhnc Grotti Hiflorias &> Annales legiffer, 
non probalfe brevitatem orationis, obfeuritati obnoxiam , in il- 
lo genere fcripture quod à perfbioua venslate potifimum com 
mendationëm caperet; peneque Grotio perfualille, ut refcribe- 
ret (93). Mr. dé la Neufville, dans la Préface de l'Hiftoire 
de Hollande, aflüre que Grotius avoit commencé de refaire 
fon Ouvrage. 


GRUTERUS (Prerre) nâquit au Palatinat, Son pere Thomas GRuterus, qui s’y étoit 


réfugié (4), à caufe de la Religion Proteitante per L 
bourg (4), & eut trois ou quatre fils qui furent hommes de Lettres (B). 


fécutée dans les Païs-Bas, fut Profeffeur à Duis- 
Pierre Gruterus, dont 


il eft ici queftion, pratiqua la Médecine dans diverfes villes de Flandre, à Dixmuide, à Often- 


de, &c; & ne fe loüa pas beaucoup des Flamans (D). 


1 Gt imprimer à Leide l'an 1609 une cen- 


taine de Lettres Latines, qui furent fort maltraitées par lImprimeur & par les Critiques (C). Iy 


ffeéta un ftyle tout plein de vieux mots & de phrafes furannées. Il quitta Oftende l’an 1620, & fe 


retira à Middelbourg. Je ne fai pas s'ils’y arrêta long tems; mais je croi qu'il bufqua fortune en 


divers lieux, avant que de fe fixer à Amiterdam, 


où les Magittrats lui firent du bien (c). Il y 


publia une nouvelle centaine de Lettres l'an 1629 (D), & y trouva la fin de fa vie l'an 1634 (d). 
Swertius (e) le fair nâtif de Ziriczée dans la Zelande, ëc féjourner en Italie quelques années. 


(A) Son Pere Thomas Gruterus .. .., fut Profefeur à 
Duisbourg (x).] On aprend cela par quelques Lettres qui 
ont été imprimées à la fin de la deuxieme Centurie de Pier- 
re Gruterus fon fils, &'Uont quelques-unes font de ce Tho- 
mas Gruterus. Il avoit compofél divers Ouvrages (2), & 
entre autres l'Hiftoire de David George, & la Réfutation 
de fes Héréfies. 

CB)... @ eut trois on quatre fils qui furent hommes de 
Lettres] Jaques Grurenus, fils de Thomas, étoit 
Profeffeur en Hifloire dans l'Ecôle Illuftre de Middelbourg 
l'an 1604. On a imprimé quelques-unes de fes Lettres à la 
fin de la deuxieme Centurie de Pierre Gruterus fon frere, 
avec la Lifte de quelques Livres qu'il avoit compofez, mais 
qui n'ont jamais été imprimez. REINIER GRUTERUS, 
fils du même Thomas. étoit Principal du College de Cafmir 
à Heidelberg. Quelques Lettres, qu'il avoit écrites à fon 
frere Pierre, fe trouvent à la fin de la deuxieme Centurie 
dont je viens de parler. On n'y a pas oublié la Lifte de 
fes Produétions manufcrites. JEAN GRUTERUS autre fils 
de ‘Thomas quitta les études, & fit un voiage en Italie qui 
ne Jui fut pas heureux; car ajant eu l'imprudence de dispu- 
ter fur l'Euchariftie, il fut obligé de prendre la fuite, pour 
ne pas tomibet entre les mains del’Inquüifition. Il fe fauva 
de nuit à Naples, & peu après il fé remit en chemin pour 
régagner fon païs; mais il moutut de maladie avant que 
d'achever fon voiage (3). On a publié quelques-unes de fes 
Lettres avec celles de fes freres. 

(C) Ses Letrres Latines furent fort maltraitles par l'Impri- 
meur © par les Critiques] Voici la plainte qu'il fait au com- 
mencement de f deuxieme Centurie (4): Éxterna quoque 
fata [ape eas involuunt; Typographo alibi flertente, © cor- 
rebloris ignavié vacillante: que fors meas certe obruit, nus- 


quam prelo magis fama autoris invidente, quibus fi defidiam 
illius affocio, cujus fidei typorum curam adfcripferam ,omnem 
excufationts cumulum confeci. Cette plainte paroît en cent 
autres lieux de l'Ouvrage. murmures contre lés Cenfeurs 
de la I Centurie ne font ni moins forts, ni moins fréquens. 
Son fils espere que la deuxieme Centurie fera reçue plus 
vorablement. Vario fato prima Centuria flufluavit ; iniqui 
fabinde Cenforis aciem experta, prout rudi »nanu libram hanc 
vitio-creati Judices verfarunt. Sed qui felices adoleftentie tua 
primitins non benignè ventilarunt, fœecunde virilitatis meffem 
admirari difeant (5). La vérité eft qu'on avoit raifon de 
fifler ces Lettres; & néanmoins un grand nombre de perfon- 
nes écrivirent à l'Auteur cent beaux complimens fur cer Ou- 
vrage, lesquels il ne manqua pas de publier à la tête de fa 
deuxieme Centurie. Ce qui doit aprendre à bien pefer fes 
paroles quand on écrit à un Auteur vain, & dont les Li- 
vres ne font pas bons. Il faut toûjouis craindre’ qu'un tel 
homme ne publie les éloges qu’on lui donne, : s’il en a l'o- 
riginal. Pierre Gruterus avoit preflenti qu'on ne goûteroit 
pas l'affectation de fon vieux langage; c'eft pourquoi il en 
fit une Apologie par avance, & l’imprima avec les prémie- 
res Lettres (6). 

(D) 2 publia une nouvelle centaine de Lettres. | Valeré 
André fe trompe quand il dit qu’Ifaac Gruterus, fils de l'Au- 
teur, la publia. Il paroît manifeflement, & par l'Epitré 
Dédicatoire, & par la Préface, & par une Lettre de Gil- 
les Snouck qui eft en tête des autres, que ce fut Pierre Gru- 
terus qui fit imprimer la deuxieme Centurie, Cela même 
paroît par une Lettre de fon fils Ifaac, imprimée à la fin du 
Livre, avec‘un Carmen gratulatorium qu'il avoit fait fur 
cette Edition, & avec quelques autres Lettres qu'il avoit 
écrites à diverfes perfonnes. 


GRUTERUS (Janus) favant Humanifte, & l’un des plus laborieux Ecrivains de fon 
fiecle, nâquit à Anvers le 3 de Décembre 1560. Il étoit encore enfant, lors que fon pere (4) 
& fa mere, profcrits pour la Religion Proteftante par la Duchefñle de Parme Gouvernante des 


Païs-Bas, le tranfportérent en Angleterre. 


Sa mere qui étoit favante (2) fut fon principal P 


cepteur. Il paffa quelques années dans l’Académie de Cambrige, après quoi il vint à celle de Lei- 
de (B), pour y étudier en Jurifprudence. 11 y reçut le Doétorar, mais dans la fuite il ne s’attacha 


(A) Sa mere... éroit favante.] Elle étoit Angloife (1), 
& fe nommoit Catherine Tishem (2). La Langue Greque 
lui étoit fi familiere, qu’elle pouvoit lire Galien en Grec. Il 
ès-peu de Médecins qui en puffent faire autant. Is f- 
atis doétores utrumque parentem , ita t4- 
ipuiè fladiorum magifiram ,wvotum fimul Agaficlis con- 
us ef}, ut eorum difcipulus diceretur, quorum € filius es- 
Mater enim prater Gallicam, Italicam, Britannicam lin= 
am, Lalinas litteras optimè, Gracas ita callebat , ut &7 Ga- 

m, quod millefimus Medicus vix folet, linguä Galeni lege- 
rit Je crains que ceux qui ont publié des Catalogues des 
Femmes favantes n'aient ot celle-ci un peu trop fouvent. 

(B) 11 pafa quelques années dans l'Académie de Cambrige, 
après quoi il vint à celle de Leide.] I] y étudia pendant fept 
ans, fi l’on.en croit Val Andre (3), qui cite une Préface 
de Gruterus même, & qui ajoûte que Gruterus avoit demeu- 
ré en Angleterre depuis l'âge de quatre ans jusqu'à l’âge de 
dix-neuf, & qu'aiant voulu fe r dans fa patrie, après avoir 
été reçu Docteur en Droit, il la quitta tout auffitôt, parce 
qu'on aprit qu'elle alloit être affiégée par le Duc de Parme, 
Son pere qui étoit une perfonne confidérable, & qui eut des 
emplois dans cette ville pendant le fiege, ne voulut pas que 
fon fils y pafât un fi fâcheux tems: il l'envoia voiager en 


qu'aux 


France. Ces calculs ne font pas juftes; car ils fupofent que 
le Duc de Parme afliégea Anvers l'an 1586, ce qui eft très- 
faux: il l'affiégea l'an 1584; deforte que fi Gruterus avoit 
quité Leide pour fe retirer à Anvers avant Île fiege, il feroit 
faux qu'il eût étudié en Angleterre jusqu’à l’âge de dix-neuf 
ans, & puis à Leide pendant fept ans. Au refte, le pere de 
notre Gruter s'apelloit Gualtherus: il fut Bourgmaître d’An- 
vers (4): il figna cette fameufe Requête qui fut préfentée à la 
Ducheffe de Parme, & qui donna l'origine au mot de Gueux, 
Après fa profcription, il effuia bien des traverfes, avant que 
d'arriver à Norwich en Angleterre, où il s'arrêta affez long- 
téms: enfüite il s’en vint à Middelboutg, d’où il pañla à An- 
vers lors que les Etats en furent les maîtres. Il demanda au 
Sénat exemption de toute charge, ce qui lui fut accordé jus- 
ques au tems qu’on fe vit menacé d'un fiege, Alors non feu- 
fement il fut Capitaine de fon quartier, mais auffi l’un des 
quatre Intendans des vivres. Gualtherus vici fui Magifler de- 
deétus eff; cui muneri minks gravi [uccelit deinde gravius, 
cm Parmenfis obfidionem feciffet. Rei namque frumentaria 
lio, Lefdale, & Rofa, adftirus 
rone confcientians 
fert, ut citra deditionem nec civi, 
tjtantum tridui frumentum 


qu 
L 
fic inter paucos fept. 


nec hofli conflare pel 


(93) Doë- 
cler. Prafäta 
Commên- 
tar, in Grô- 
tium de Ju- 
re Belli & 
Pacis , pag 
m, 30. 


(d) Valer. 
Andreas, 

Biblioth. 

Belg. pare 
7ar. 

(e) Athens 
Belge 
618. 


(5) P. G: 
teri Epi 
Ceutur. 113 
pag. 454 


(6) crnfria 
Epiflolarnm 
& Apolegids 
pro eadem 
gui inffituté 
fui & Jht 
ab ufi & 
latinismi pd 
ri 

rentis 
num reddit. 
Valer. Andé 
Biblioth. 
Belg. page 
74t 


(4) Flaÿ-, 
derus , in Vi 
ta & Mortél 
T. Grateri. 


(s) Venas 
tor , in Par 


Gruteri; 
pag. 224 


(6) Flay- 
derus , x Vi- 
ra & Morte 
\Gruteri. 


(7) Gruteras 
m Librum 
Concordix 
nec vidiffès 
nec legifer 
Anges abffi= 
nuit à fub- 
foriptiohe, 


faruum j 
care de res 
qua non vi- 


fententiars , 
quam hon 
confiderave= 
ris, [ubfètie 
bere ‘divinis, 
que cum di- 
inis nonduis 
“contuleris, 
Mifiariem 
jgiiur prati- 
Gr. Venator, 
in Panegyr, 
Gruteri, 
pag. 243: 
{5) Venator, 
in Panegyr. 
Gruteri, 
pag. 2444 


(9) Eratn 
ter alienus ab 
Sfis velitario= 
nibus, quas 
bec in alits 
probavit. 
Idem ; pag. 


269. 


(ro) 1654. 


Tortrait a 
Fait Vent 
for de 
Théolo= 
giens, 
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qu'aux belles Lettres, & il publia bientôt des Ouvrages de Critique (GC). Quoi qu’on fiche en 
général qu’il voiagea, on ne fauroit néanmoins marquer les circonftances &c l’ordre de fes voiages. 
Il étoit en Prufle lors que Chriftien Duc de Saxe lui fit offiir la chaire de Profeffeur en Hiftoire 


dans l'Académie de Wittemberg. 1] l’accepra, & ne la garda que peu de mois, 


rce que Chris- 


tien mourut bientôt, & que ceux qui gouvernérent après lui cbligérent tous les Profefieurs à f- 
gner un Formulaire, ou à renoncer à leur charge. Gruüterus aima mieux quitter la fienne, que 


de foufcrire à 
publiques dans l'Académie de Roftock (4) 


taires. 
tions (Æ). 


(C) 1} publia bientôt des Ouvrages.] Les prémiers fruits 
de fes veilles qu'il communiqua au public furent quelques 
Vers Latins. Il avoit environ vingt ans: Fame ue immor- 
talis januañs circa annum vigefimum apériebat verfibus quos 
Ocellos vocabat (6). ÆEnfüite il publia à Wittemberg l'an 
TS91 Suspicionum Libri IX, in quibus varia Scriptorum loca 
emendata & explicata; & puis coup-fur-coup il donna des 
Notes fur presque tous les Auteurs de l'ancienne Rome; fur 
les deux Seneques, fur Martial, fur Ciceron, fur Tite Li- 
ve, ur Florus, fur Velleïus Paterculus, &c. 

(D) L'aima mieux quitter Ja charge, que de foufcrire à 
des Confefions de Foi contre fa conftience. | On vouloit qu'il 
fignât le Livre de la Concorde: il répondit qu'il ne favoit ce 
que c'étoit: qu'il n'avoit jamais lu ni vu ce Livre; & que ce 
feroit une extrême témérité, que d'aprouver une chofe que 
l'on n'avoit pas examinée (7). Il fut donc co igédié av 
deux autres qui réfuférent de foufcrire; ma 
ta beaucoup moïns qu’à lui, Ils furent gratifiez des gages 
de la moitié d’une année, comme on le pratique en ce pais- 
là envers ceux que l’on licentie avec honneur. Quant à 
lui, bien loin de toucher cette grati ï il ne fut pas 
même rembourfé des frais du voi ï mau- 
ais Courtifan du monde ; il ne fongeoit qu’ tes, 
& ne s’amufoit point à gagner les bonnes graces des Favo- 
ris par des foumiffions & par des vifites captieufes ; & il 
trouva qu'à tout prendre , il lui feroit plus avantageux de 
renoncer à cette fomme d'argent, que de s'engager dans 
les embarras d'une follicitation qui auroit tiré en longueur. 
Causà fuperins indicat4, quod purpuras Aulicas adorare neftie- 
rat, Principi verd tormentum , aut [upplicationis continue fic 
culas adhibere fibi interdixerat. Minus enim moleflis ineffe v 
debatur dispendio expedito, quèm flipendio ant premio intrica- 
to (8). Voilà le caractere naïf d'un véritable homme d’é 
tude, Mais je né fai fi l'on ne doit pas trouver étrange 
dans ün homme qui avoit tant lu, qu'il ignorât abfolument 
ce que c'étoit que le Livre de la Concorde. Je ne croi pas 
que l'esprit de notre Gruterus fût d’une vafté étendue; mais 
fon aplication extraordinaire, fon avidité immenfe de fa- 
voir une infinité de chofes, fa diligence prodigieufe à en- 
taffer des Recueils, Iüi firent aquerir une espece d’univerf 
lité que la nature ne lui donnoit pas. Pourquoi donc n: 
gligeoit-il de s'inflrüire d’une chofe qui partageoït les 
fes, & qui faifoit tant de bruit parmi les Théolopiens ? 
Aparemment fon'inclination le tenoit fort éloigné des étu- 
des de la Controverfè. Parlons plus pofitivement :il de 
voit les Disputes des Théologiens (0); il ne s’en voulut j 
mais mêler; il ne fe fit point de Queïelles de Religion avec 
ceux de l'Églife Romaine; & de là vint qu’on le foupçon- 
na de vouloir changer de Religion. Venator fon Panégy- 
rifte s’emporté ‘tn peu contre ceux qui formoient de tels 
foupçons. Voici comment il les traite (ro): Huc accedit 
quedam alia dementia, que frigere eos dicit in Religionr, quoi 
in contentiones non vident ardefcere. Pontificio #07 oblocutus 
es? Pontificius haberis.  Lutherano #07 reluftatus? Luthe- 
ranus audis. Calvinift@inon infulraffi? Calvinifta és. fs 
enim nominibus invicem difcedimus.  Novi quide GRUTÉ 
RO propter banc ipfam caufam Tränfitionem fparferant. Si 
cut & David Chytræus, 904 ir Academia Roftochiana 
GRUTERO, qui tunc ibidem Suetonium legebat, conjunc- 
tior erat, &> fludium rixandi avérfabatur, Calviniani 2omi- 
His invidiam fuflinuit. LePanégyrifte venoit de parler fort 
fenfément contre ceux qui aiment à disputer, & touchant le 
mauvais effet de l t Controverfifte. On n'en devient 
pas meilleur, dit-on, mais on en devient plus chagrin contre 
fon prochain. Certamina talia femper fer iflis eventibus f- 
ur, ut'acerbius 7. 


spi 


é odiutn inter partes, > nemo per illa 


pibus Deo nos gratiores feri patam 
manfuetudo, 
quorum tamen poli 
nulla. 


te mclius vivit, quèn 
qu'ilne faut pa 
ement ce que! Vénator avance fur ces matierés ; 
trop piqué au jeu, & trop plein de reflentiment con: 
Théologiens; il en fait dieufe: te- 
donc fur nos us lui entendons 


des Confeflions de Foi contre fa confcience (D). Je trouve qu’il a fait des Leçons 
mais jé ne fai point ni quand ni comment il en {or- 
tit. Le lieu où il a profeffé avec plus d'éclat eft l’Académie d'Heidelberg, où il eur auffi la di- 
reétion de cette fameufe Bibliotheque (c}, qui fut tranfportée à Rome quelque tems après. Cet 
emploi lui convenoit admirablement, & l’aida beaucoup à publier un grand nombre de Commen: 
L’un des plus utiles Ouvrages qu’il ait donnez au public efk un gros Recueil d’Infcrip- 
Rien ne pouvoir être plus trifte pour un homme de fon humeur, que la perte qu’il 


(6) Voie la 
Remarg.(D}; 
Citation (10), 
(c) 11 com- 
rociça de Pin 
voir l'an 
1607, 


fouf- 


lares animos odiis asperant , quos vetus Angürum diféiplink 
ignoravit, nifi, quia de fummo vocem mittunt, Supervaga- 
neas cum antiquis appelles, aut picarum generi adfcribas quo- 
dam vollegio naturz, quoniam utrisque par infolentia, qua 
illis fabule tribuunt, par conviciandi e> obtre£tandi libido, 


Raucaque garrulitasy ftudiumque immane loquendi. 


Dicam clariës. Shnt nonnulli (abit enim ut omnes eadem cer 
Jura vexem) ©'in ipfa matre nofira Germaria de facro ordirie 
homines facerrimi, qui velut divinarum &> humanarum re- 
ram judices atque arbitri tanta confidentia partem illam, quars 
nefcio quis optimam © pelimam dixit, ‘exercent , ut quiduis iñ 
guosvis null our, verum an falfum inremprranter ef 
dant, auresque @ fidem Vuloi ignobilifima caprivitate dam 
nent & fervitute, Aliquis ipfis non dedit? Avaritin: non 
Jérupulofe fatis honsravit? Arrogañtia: non laudavit? Am- 
bitio: non rudis eff? Invidins non affentitun? Inimicitia : ma- 
lum morem tangit, tum verd capitale odium eos facit difertos, 
En voilà affez: il en dit beaucoup davantage; que les Lec- 


teurs y a ecours, fi le cœur leur en dit, 
(E) LZ des plus utiles Ouurages qu'il ait donnez eff un 
gros Recuei peions. |. Voici l'Hiltoire de cet O 
(3). Martin Smetius, nâtif de , emploia fix at (13) Fe Le 
parcourir toute l'Italie pour ramalfer des Infcriptions, & les fire de la Vie 
aïant jointes à celles qui 1 nies par quelques per- DA 
bon ordre. Marc Pa PF? 


. Flayder, 
t, grand Amateur de l'An- 


er une copie, & lui promit 
péni Pendant que 


tiquité, le pria de lui en don 
de reconnoître dignement ce 
Smetius y travailloit, le feu prit à fa maifon, & confuma 
tous fes meubles; & toutes fés Infcriptions , à la réfervé 
d'une cinquantaine de feuilles, qu'il avoitmifes à part dans 
un cabinet. Laurinus par prieres & par efès l'encou- 
ragea à rétablir cet Ouvrage dans fa prémiere perfection : 
cela fut fait, ainfi ce beau Recueil füt remis entre les 
mains de Laurinus; qui fe préparant à fe retirer en France 
à caufe des guerres civiles, prit avec lui ces Infcriptions , 
& le Thréfor d'anciennes Médailles qu'Hubert Goltzius avoit 
raflemblé avec mille peines, & avec mille dépenfes. ‘Tout 
cela lui fut enlevé par la garnifon Angloife d'Oltende. Il 
ñne fut plus poflible dé recourir à Smetius; car comme il 
étoit Miniftre des Réformez à Bruxelles, il y avoit 
du par les foldats. Goltzius époufà fa veuve. Sur 
trefaites Janus Douza étant allé en Angleterre par ordre des 
Etats, acheta d’un foldat Anglois le Manufcrit des Inferip- 
tions, & le mit entre les mains de Jufte Lipfe , qui le fit 
imprimer avec quelques Suplémens. Gruterus prenant ces 
Inicriptions, & les augmentant de toutes celles qu'il lui fut 
poflible de ramafler avec des peines inconcevables ,. les mit 
en rdre &c les publia à Heidelberg l'an 1607, & il fut aflez 
heureux pour obtenir de liger. XXIV Indices que ce 
grand homme ptit la peine de dreffer; par un travail de dix 
mois. Hoc Gruterus tandem nofler alinino prorfies läbore ex la- 
teritio marmorèum imo aureum fecit,nam to illas panciores pr 
20 fervavit, © omnes quotquot unquam in toto orbe fuper, 
rant collegit infcriptiones, es easdem in ordinem coëgit , © deni. 
que Cafari Rudolpho parenti publico perpetw guflo ded 
catum publicavir. Cui ipfemet Sofephus Scaliger in jenefta ata- 
te,folo amore atque fludio quo Gruterurm profequebatur compul- 
Jus, viginti quatuor Indices decem men inuo illis inf 
dando adjecit (14). L'Empereur loüa beaucoup c 
& mit au choix de Gruterus la récompenfe dont i 


evé 


(14) Fy= 
der, in Vit4 
Gruteri. 


2 Vena> 
le vouloit (SE 


à à Re IE tor,in Pa- 
L'Auteur répondit qu'il s'en remettoit au choit negyr. Gru- 
L., pourveu que la récompenfe ne confiftât pas teri, pe 


& lors qu'il eut fü qu'on fongeoit à lui donne 
des Armoiries, pour relever dans l'Empire la noblefle de fon 
extrattion , il témoigna que bien Join fouhaiter de nou- 
es Armoiries, il fe fentoit trop chargé de celles que fes 
êtres lui avoôient laiflées. Là-deffus on confeilla à S. M. I. 
order un Privilege pour tous les Livres qu'il pu- 
blieroit (15). Ce Prince y donna les mains, & voulut de plus 
que Gruterus eût un caraéteré qui lui donnât droit d'accor- 
der des Privileges (16): il lui deftina la dignité dé Comte di 
Sacré Palais: Mais comme il inourüt avant que d’avo 
gné les Lettres patentes, e affäire n'äboutit à rien: 
terus fe hâta trop dé témoigner fà reconnoillance: 
res apud Principm} âpprobata in Senatu Auguflô, } 
Principes iterurs, ut fub{tribendo frmaret, qnod } 
communicando. Sed Cefirem occupavi 5, deinde fatur 
quod bonas aétiones plerumque cum authoribus finit. Li 
que quibus fsperiora Privilecia continebantui , fient ejus generis 
iii 3 nills 


241 & fige 


(16) Annuib 
igitur Cafar 


concederet. 
GaU ren Us 


vit 
ibid. p 


243» 


(à) Maifon 
de campagne 
d'Oswaldus 
Smendius [en 
Gendre à une 
liene d’Hei- 
delberg. Mo- 
xeri ne devoit 
pas dire qu'il 
mourut à 
Heidelberg. 
(e) Tiré o# 
de Balthafar 
Venator 4# 
Panegyri- 
que de Gru- 
terus, ow de 
Frideric 
Herman 
Flayder, 
de Vita & 
Morte Gru- 
teri, 


(7) Mid 


(18) Flay- 
der. in Vita 
Gruteri, 


Ci9) Tiré de 
Vénator, in 
Pancgyr. 
Grutéri, pag. 
265. 


(20) G-des- 
Las Remar- 
ge (D) 


(at) Vena- 
tor, in Pa= 
uegyr. Gru- 
teri, pag. 
268, 269. 


(22) Hem, 
ébid, pag.239. 


{23) 2bid. 


(24) Idem, 
Élid, pag.275. 


(25) Gruter, 
À 


d 
Hofman- 
HU inter 
Richteria= 
nas, pag, 

549 
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fouffiit par le pillage de fa belle Bibliotheque (F). Elle fut envelopée dans le faccagement gé: 
néral de la ville d'Heidelberg l’an 1622. Avant que cette ville fût prife, il s’étoit reuré à Bret 


ten chez fon gendre, d’où il pafla à Tubinge. 


Il retourna à Bretten lors que les affaires du Pa- 


latinat furent un peu moins en defordre ; mais parce qu’il s’y trouva inquiété par les .Catholi- 
ques Romains (G), il fe retira dans une maifon de campagne qu'il acheta proche d'Heildelberg: 
11 alloit de tems en tems dans cette ville, & il en étoit parti le jour qu'il tomba malade de 
la maladie dont il mourut. Il en partit le 10 de Septembre 1627, pour s’en aller à Berhelden 
(4), où il trouva la fin de fa vie au bout de dix jours. Il fut enterré à Heidelberg dans l’E- 
glifé de St. Pierre. Juftement lors qu’il mourut la nouvelle vint que l’Académie de Groningue 
l’appelloit à la Profeflion en Hiftoire, & en Langue Greque (e}. Il avoit reçu plufieurs vo- 


cations de divers endroits (Æ). © Pai 
de le plus laborieux (Z). Il avoit une qualité 


Comme je l’ai dit au commencement, c’étoit l’homme du mon- 


fort rare, c’étoit de n’être pas attaché au gain. 


Il ne f fucioit pas d'augmenter fon revenu , il donnoit largement l’aumône, & il prétoit de 


l'argent fans s'informer trop fi le débiteur feroit 


#mille alia, more quodam. differendi, relita funt absque manu 
Amperatoris ; absque fignatione , nec pofles unquam produéte , 
quia nova Potefias faciliës Jua beneficia orditur | quam aliena 
abfolvit, @ novis curis occupata rard fuccedit in obligationem 
veteris promiffé. Itaque GRUTERUS luculentifimum munus 
nunquam accepit, > laudes Cafaris optimi fic celebravit , quai 
integrum accepiffet (17). #2 Je 

(E) 1 fouffrit par le pillage de [a belle Bibliotheque.] Elle lui 
avoit coûté douze mille écus (18). Oswald Smendius fon 
gendre travailla inutilement à la conferver : il écrivit pour 
cela à l’un des Officiers généraux des troupes du Duc de 
Baviere ; mais la licence du foldat fut plus forte que les 
bonnes intentions de cet Officier. Smendius ajant apris que 
la maifon de Gruterus étoit pillée, fe transporta à Heïdel- 
berg , & vit la diffipation des Livres. Il tâcha de fauver 
du moins ceux que le Copifte de Gruterus avoit transpor- 
tez dans la Bibliotheque Eleétorale, & il fut fuplier le Com- 
miflaire du Pape de lui permettre de les retirer. On lui ré- 
pondit qu'à l'égard des Manufcrits , le Pape avoit donné 
ordre de les chercher tous avec foin, & de les porter à Ro- 
me; mais que pour les Livres imprimez on permettroit 
qu'ils fuflent rendus à Gruterus, pourvu que Tilli l'a- 
prouvât par un billet figné de fa main. Cette préten- 
due courtoifie ne fervit de rien, parce que Till fut in+ 
acceflible (19). : 

(G) 1 Je trouva inquiété par les Catholiques Romains] J'ai 
déjà dit (20) qu'il n’avoit jamais aimé les Controverfes, ou 
les Disputes de Religion; ainfi, fe voiant importuné par 
quelques jeunes Jéfuites qui n’aimoient qu'à battre le fer, 
il leur quitta bientôt la partie, en fortant de Bretten. La 
prémiere fois il leur répondit fort doucement, & les re: 
dreffa fur quelque Paflage de St. Auguftin qu'ils n’avoient 
pas bien raporté ; mais quand ils revinrent à la charge il fe 
mit un peu en colere, & les traita de jeunes préfomptueux;, 
& leur allégua les honnétetez qu'avoient pour lui André 
Schot & Jaques Sirmond. Zp/4#m quoque juvenes quidam ex 
familia Jefuïtarum dispurando folicitabant, quibus ille primums 
placidè respondit, © femel etiam fententiam Auguftini, quam 
non fatis memoriter ipft meminerant , ex libro prafenti offendit, 
docuitque alis verbis, &* alio loco extare,quod ab illis pro il 
lis fuerat allatum. Deinde chmnec dum defifierent , quin ipfum 
talibus obtenderent , libertate refumta , mirari fe dixit, ubi 
frontem reliquiflent femibatbatuli juvenes , ut fperent doce- 
re fenem fexagenarium , qui plures Patres in vita legerit, 
quàm ipfi fatem vidiffent. Jefuïtas fenes & primarios 
(SCHOTTUM nominabat © SIR MON DU M) fibi mu- 
tuo honore litterarumque commercio coli: nullam tamen 
ab iftis de Religione fibi moleftiam exhiberi. Era enim 
nofler alienus ab iflis wvelitationibus, quas nec in aliis proba- 
vis (21). Ce n'étoit pas le fait d'un Critique comme lui 
d'ergotifer fur la Controverfe avec de jeunes Jéfuites nour- 
ris dans les fubtilitez de l'Ecole: & il ne vit point d’autre 
remede contre leurs importunitez , que d’aller demeurer 
loin d'eux. 

(4) Il avoit reçu plufieurs vocations de divers endroits.] La 
plus mémorable de toutes fut celle de Padoue. On (22) 
lui offiit la chaire que la mort de Riccobon venoit de Jais- 
fer vacante: les gages étoient fort:confidérables , & on lui 
promettoit la liberté de confcience. Il refufa tous ces avan- 
tages, malgré les follicitations de Pinellus & de Velferus. Il 
craignit de s'expofer à l'envie, par un emploi fi honotable 
& fi lucratif, & il ne voulut pas fe priver des exercices pu- 
blics de fa Religion. Erar ei religioni religio, fed @* erat-reli- 
gioni ipfa pecunia fumma, qua ceteroqui paucis nimia ef, & 
smultis oportuna ad impietatem merces. . .. Cultus enim divini 
libertatem publicam (quamuis privatim recepturus) pro qui- 
buscunque divitis [ibi negabat efe venalem; preterea tam hu- 
smanum [ciebat effe invidere aliens felicitati, quèm aliens vi 
#uti, > hanc quidem profter invidiam non elfe deferendam, il- 
lum wverd feliciorem effe, qui non fit infelix , quam qui cum in- 
vidia felicifimus (23). Cela eff plus méritoire dans un Cri- 
tique, qu'il ne le feroïit dans beaucoup d’autres. Je trouve 
que Gruterus fut apellé en Dannemarc, & que le Connétable 
d'Esdiguieres lui écrivit pour le prier de venir à fon fer- 
vice, & que Claude d'Expili &: Charles Perinet Seigneur 
de Maugarniac l'exhortérent à fatisfaire en cela le deñr 
de ce Connétable (24). Les Curateurs de l'Académie 
de Franeker lui offrent l'an 1624 la Profeffion en His- 
toire (25). 

. (D C'étoit l'homme du monde le plus laborieux. ] Com- 
bien y a-t-il de très-favans hommes qu'on pourroit 2- 


folvable (K). Il fuportoit conftimment les ad- 


verfitezs 


peller fainéans , f l'on comparoït leur travail avec celui dé 
Gruterus ? Cum quo etiam doéfillimi bujus avi, fi laboris emenft 
respesEu comparentur , defidiofiffimi vocabuntur (26). Spizelius 
qui dit cela l'avoit emprunté de Flayder qui ajoûte : Cu 
etiam illi qui tota [ua vita literis affident huic collati, quafi 
Jomno ac inertie dediti erubefcere cogantur , nifi Grüteri labores 
callidius difimulare velint,quam candidius aflimare. Le même 
Spizelius obferve que Gruter publioit un Livre presque cha- 
que mois: Nwllus ferè author five Grecus five Latinus extabar 
ex antiquis, quem non notis ac commentaris [uis au illuffra- 
vit, ant illufirare potuerit , nemo plura wveterum recenfuit mo: 
rumenta e> reflituit, im fingulos [ue vite annos, ac propemo= 
dum menfes , Üibris fingulis à [e editis diflinxir. I] étudioit 
tout le jour , & une bonne partie de la nuit, & toûjours 
debout: Die toto maximam [epe noëtium partem flans literis 
operam navabat . .. flans [cribebat; flans lecebat , flans flude- 
bat (27). On croita facilement cette aplication extraordi- 
naire, quand on confidérera le nombre de Livres qui font 
fortis de fa plume , ou qu'il a, réduits en un Corps. Son 
Thefaurus Criticus (28) eft de cette derniere cafe. Il y a 
ramaflé en 6 gros Volumes ## 8 une infinité de Traitez des 
plus excellens Critiques, que l’on auroit mille peines à 
trouver, s'il ne les avoit raflemblez. Il a rendu le même 
fervice à plufieurs Poëtes modernes, dont il a recueilli les 
Oeuvres fous le Titre de Delicie Poëtarum Gallorum, Italo- 
rum, Belgarum ; en neuf Volumes (29). Il s’eft donné à 
la tête de cette Compilation le nom de Ranutius Gerus ; qui 
eft l'Anagramme du fien («): Nous avons de lui un double 
Ælorilegium. Le 1, en trois Volumes i# 8 ; contient un grand 
amas de Proverbes de presque toutes les Nations avec des 
Notes. Le 2 eft une fuite du Polyanthea de Langius. Le 
prémier Volume de cette fuite fut imprimé à Strasbourg l'an 
1624 in folio. Compofuit (30) quoque Polyanthee tomum ter- 
tium © quartum nondum tamen editos, qui fi referantur ad 
Langianum funt Oceanus ad guttulas. Ü publia un* Chro- 
zicon Chronicorum Ecclefiaflicum e> Politicum, en 4 gros To- 
mes # 8 à Francfort l'an 1614 , où au lieu de mettre fon 
nom il mit celui de Sohannes Gualterus, en méinoire de fon 
pere (31). Il y avoit un peu d’excès dans la pañfion qu'il à 
eue de multiplier fes Livres, & de Jà vint que le choix & 
le jugement ne régnoient pas dans fes Ouvrages. Noz cu- 
rat, difoit Scaliger (32), #trwm charta [it cacata, modo li 
bros multos excudat . .. . . quod fecit Gruterus in Senecam ; 
C'eff labeur d'escolier ou d'imprimeur. Mr. Amelot de la Hous- 
faye (33) à parlé avec beaucoup de mépris du travail de 
ce Critique fur Tacite, & il yavoit long tems que Baudius 
en avoit fait un femblable jugement. Vidi que . Gruterus 
ad eum au£lorem annotavit. Diligentiam ejus in colligendis va- 
rie fententiis improbare nefas fit.  Sed (quod libere liceat) com- 
mmiiones mere funt ,@>, ut flagitiofifimi Caligule non abfonum 
dictum in re fimili ufurpem, arena Jine calce. ** Videtur fibi 
propofuille ad imitandum rationem illam , quam fecutus eff Lip- 
Jius in admirabili > preflantiffimo ojere De civili doffrina. Sed 
Di bon! quam longo intervalle, quam non palibus aquis ves- 
tigia feftatur (34): On verra un autre Paflage du même 
Auteur dans la Remarque (M). 

Cette aplication exceffive aux Livrés fut caufe aparem- 
ment de je ne fai quelles boutades, qui faifoient dire à 
Commelin que Gruterus efoit fou e> bien fou. En efludiant 
quand il n'entend pas quelque chole il fe depite, © jette fes li- 
vres par terre (35). 

$ (&) Mr. Bayle devoit dire Gherus ; car il y a ainfiau 
titre des Livres, dont il parle. Le P. Vavafleur à écrit avec 
une b, mais mal, Grutherus, pag. 200 de Epigrammate Li- 
ber e> Epigrammatum Libri tres , Parifiis 1660 in 8. RE. 
Crir. 

ÇK) 1 prétoit de l'argent fans trop s'informer fi le débiteur 
étoit folvable.] Quoi qu'il y eût été attrapé, il ne cefloit 
point d'être d'une humeur commode pour les emprunteurs, 
& il s'eftimoit heureux de n'être pas une fille; car, difoit-il 
en plaifantant, je n’aurois refufé perfonne: Er egenis benignè 
dedit, © indigis prompte credidit ; utrumque virtute indolis, 
cum tam crudele putaret non dare efurienti , quam inhumanum 
neçare mutuanti. Et quamquam iplius arcentum non Jemel in 
mala nomina inciderat, e> obliviofam fidem, facientibus ex 
commodato donum, quibus dignum erat ultra fortem etiam u- 
Jura loco reddere gratias. Non tamen defifebat ille, quoties 
rogaretur, pecunias promere auxiliares, chm interim fubinde 
confiteretur damnofam facilitatem fuam , dicere per jocum foli- 
tus; Bene fecum a@um, qudd puella non eflet natus, haud 
dubiè enim nemini fe fuifle negaturum (36), L'ingratitude, 

ni 
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verfitez; & fi on ne le vit point infenfible à la mort de {es quatre femmes , on remarqua pour le 


moins qu’il fe laifloit confoler avec fuccès dans cetre afiétion domeftique (L). 
relle de Litérature fut avec Philippe Pareus. J'en parle ailleurs (f). 
Godefroi fut comme un torrent (41); violente, mais de peu de durée. 


des malheurs dont les dernieres années de fa vie 
Réfléxions morales qu’il publia (g). 


Sa curiofité, quelque grande qu'elle fût, s’épui 


Sa plus violente Que- 
Celle qu’il eut avec Denys 
1 fc un fort bon 
On le peur conoître par les 
oit toute {ur 


furent traverfées. 


les matieres d’Erudition ; il ne s’amufoit point à des Nouvelles de ville, comme font tant d'au- 


tres Savans (AN), qui ne fe couchent jamais fans être repus de tous les Contes qui courent. 


ai 


ne s’amufoit point non plus aux Controverfes (), & ce fur fans doute l’un des motif qui en- 
couragérent l’un de fes Antagoniftes à l’accufer d’Irreligion. Néanmoins il donna de telles preu 


ves de fon attachement à l'Eglife Proteftane, qu’il y a bien des Controverfiftes emportez & i 
ricux qui n’auroient pas aflez de piété pour en donner de pareïlles (O). 


ni la mauvaife foi de quelques-uns de fes débitéurs, ne firent 
pas qu'il fe rendit plus dificile envers les aütres-en exigeant 
des Cautions, ou des promefes par devant Notaire. Il né- 
gligea même ces formalitez quand il paia le mariage de fes 
filles. 1 fe itaque potius facerè lafit , quèm ingratos asperè 
perlirinxit, aut propter hos inhumaniter alios rejecit, aut eos- 
dem fponforibus, teflibus, aut feriptis publicis flipavit, ur ex 
ipf in are efent, & fides in cujtodia. Quem morem vulgd re- 
ceptum noffer ne tunc quidem adhibuit, cm majokis efiam mo- 
menti paËta forent condenda , cm fliabus generos daret e> do- 
tem, nulla teflium confcientia, nulla Formulariorum curiofira- 
te, nulla cer&, quam foceri gencrique opus effe cenfebat (37). 

(Z) 1 fe laifoit confoler avec fuccès dans cette affiétion do- 
meffique.] C'eft ce qu'on peut recueillir des paroles de fon 
Panégyrifte, qui aparemment n’a pas dit tout ce qu’il favoit 
l-deflus, ne croiant pas que l'infenfbilité fût une chofe ho- 
norable. Il dit que l’une des quatre femmes de Gruterus pé- 
tit d’une mort très-violente: elle tomba du haut en bas de la 
maifon, & fe tua; néanmoins fon mari réfifta courageufé- 
ment à une douleur, que les circonftances de cet accident 
devoient rendre plus cuifante. Il ne s'impatienta pas comme 
Ton fait ordinairement. Doluit ille quidem magnopere morte 
sxoris, doluit ipfa Jpecie mortis, doluit inopinà viduitat 
Sed poff amifionem tamen uxoris multum abfuis ab ami 
Jui, multum ab impatientia vulgari, qua plerumque cm cor- 
rigere non poffit mala fua, corrigere vult Deum (38). 

(M) La querelle qu'il eut avec Denys Godefroi fut comme 
#n torrent.] Ce doéte Jurifconfulte avoit autrement corrigé 
que lui quelques endroits de Seneque , & tout auffñi-tôt 
Grüterus fit voler fur fon Critique un Ouvrage qu’il intitula, 
Confirmatio [uspicionum extraordinariarum contra Dionyÿfii 
Godofredi conjeëturas &> varias leéfiones in Senecam Philofo- 
phum. Ile publia à Francfort l'an 1591: le feu de la jeu- 
néfle le fit paffer au delà des bornes, & il en fut bien fâché 
dans la fuite lors que Denys Godefroi fut fon Collegue (39), 
& qu'ils fe furent reconciliez enfemble.. Le Panéayrifte pré- 
tend que cette Dispute eft d'une telle nature, qu'à caufe de 
l’Erudition qu’on y trouve on feroit fâché que ces deux Cri- 
tiques ne fe fuffent pas querellez, & qu’à caufe de l’empor- 
tement outré qui y regne, on voudroit que leur querelle ne 
fût jamais arrivée. Le tour Latin de’ Venator eft plus heu- 
teux que ma Traduétion, comme on va le voir. @wod cer- 
tatsen inter ipfos certatum vix polis nolle, quin vels, vix 
velle, quin nolis. Aded multum excidebat inter difceptandum 
humantoris doftrine, aded multum rurfus inhbumanioris cenfu- 
re. GruTERus ipfe calorem illum juventutis fepe poltea 
deteflatas ef. Chm enim optimus © doffifimus Ille, quem 
GRUTERUS paulo vehementihs andea tetigerat, Heidelber- 
gam ipfe quoque docendi caufa veniffet, reconciliatio primim 
änter 1pfos faéta ef}, deinde fecuta propior notitia, © tandem 
apud GRUTERUM pœnitentia fériptionis, ut ita loquar, 
piperate. Nam fi miht conflitiffet, inquiebat nolter, Diony- 
fum virum elfe tam bonum, nunquam quicquam mihi tanti 
fuifet, ut contra illum manum tam ferid mifilfem (40). 

Pour preuve qu'il s'étoit reconcilié fincérement avec 
Denys Godefroi, j'allegue une chofe que je trouve dans 
les Lettres de Baudius.. Celui-ci l'avoit prié de faluer de fa 
part ce Jurisconfulte , mais Gruterus n’en fit rien parce qu'il 
trouva trop maigres les loüianges que Baudius avoit don- 
nées à Godefroï, & il lui récrivit que ce n’étoit pas aflez 
pour un tel homme que de l'apeller laborieux, & de lui 
attribuer l'éloge de n'avoir pas rendu de petits fervices à la 
Jurisprudence, mais qu'il le faloit loüer d'en avoir ren- 
du de très-grans à cette Science, ou fe fervir même de 
quelques termes plus forts. : Baudius s'ofenfa de cet avis, 
& parka tout-à-fait desobligeamment du bon Gruterus dans 
une Lettre qu'il écrivit à un Savant de Hambourg.  Qvew- 
admodum Grutero non fuit animus falutandi meo nomine Dio- 
ayfium Godofredum ,quia nimis pdréa manu laudes @* virtutes 
ejus eram perfècutus: quod e> fienificavit per literas adiun£to 
noféro elogio, fi forte me ratio fugifet. Erat autem tale, vit 
laboriofus, & non male de jure meritus. Dicere debueras, 
inquit, optime, aur fi quid aliud efficacins. Vide quid oneris 
nobis injungatur , ut faces fubmittamus ftilicet ïis, quibus 3e 
di VB & Omnes hominis dotes aburde complexum eff 
videor ,ff dicam Saxcinatorem effe probum fuere centones op- 
time. Ego malim in aternum ejerare omnetn ftribendi copiam , 
quam tali paflo me pofleritati aflimandum proponere, etff bec 
via > al opes &7 ad aflimationem ducit. &naà WEAR diryé- 


fion: 
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Vouæt ua} Emauri, xa) rûc rûv Écouéve À Quamquam 
bonum illum Gruterum (eff enim vit minime malus, imo vix 
capax malitie) prorfus babes excufatum, fi id atatis homo non 
potelt ablegare ma illam glorie cupidiratem, que run- 
quam fenefcit, & (uti incomparabilis meus Tacitus ait) fa= 
pientiam profellis, novifima e. r (41). Perfonne, ce me 
femble, ne fera fâché de favoir à quel propos Baudius écri- 
vit cela. S£ quelcur vous demande de mes nowvelles ,venoit-il 
de dire, aiez la bonté de le faluer de ma part, goi que je n 
vous aie point parlé de lus, car je ne penfe pas quon je de 
de vous à un tel point, ou que les gens foient fé ridicules en 
vôtre païs, qu'ils ne veuillent croire que ce g: 08 leur donne 
lire (42).. Là-deflus il raconte comment Gruterus s'évoit 
comporté à l'égard des complimens qu’il l'avoit prié de faire, 
La commiflion fut refufée parce qu'on ne s’en vouloit aqui- 
ter qu'en montrant les propres paroles de Baudius. C’eft une 
fervitude qui n'a point de lieu dans le commerce de Leures 
onnêtes gens. 

) 1l ne S'amufoit point à des Nouvelles de ville comme 
font sant d'autres Savans. |  L'Auteur que je cite condamne 
homm tes qui donnent dans cette curiofité. 
lui c'eft fe c'eft vouloir conoît 
les mauvais def des marâtres, & les tentations des veu- 
ves, que dis-j tentations, le Latin porte À ës (43). 
Grutérus étoit loüiable de n'être point s N 
velles (44). Quamquam in omni artiu: 
dagine curiofifimum femper Je exhib 
Juerit ab omni reliq riofitate, 
baud raro doétifimis quibusdam 
tica, ut ubique tibi obvii, nil nifi novitates aut rumufculos 
aniles ad innocentium ac fimplicium ut vocant, mortali 
tam macula inurendam fabrefaëtos, aucupentur , € imperuo( 
rum 3nflar ventorum aique turbinum, non modo velles homi- 
num, fed adium quoque parietes atque faëta intima fupinent, 
nec prius in dulcem (45): la fuite eft à la marge. 

(O) On l'accufa d'Irreligion. Néanmoins il donna de telles 
preuves de fon attachement à l'Eglifé Protefiante, que peu de 
Controverfifles en donneroient de pareilles.] On dit que Philip- 
pe Pareus l'accufa d'avoir plus d'eftime pour une Sentenc 
d'Apulée ou de Petrone, que pour tous les Préceptes de J. 
Cürift: fon Athéïfine elt cc nu, ajohta-t-il, & fa froideur pour 
R Religion. Unwm Appuleji, aut Petronii effatum pluris facit 
quam infinita fervatoris nofri rapayleru quippe ef 
j: d6, © in facra religione Vuynérsc frigus (46). Je 
ne faurois vérifier aujourd’hui fi le Jéfuite Jaques Gretferus, 
que l'on cite fur cela; s'attache fcrupuleufement aux paroles 
de Philippe Pareüs; mais je puis bien dire que l'Index de 
l'ün des Ouvrages (47) de ce dernier contient cet Article; 
Gruterus fourriliter illudit religiofifimis Salvatoris myfleriis; & 
cet autre, Gruterus &üsos @* Theologia facra igrarus. On eft 
renvoié à la page 334, & l’on y trouve ces paroles, 44, 
Grutere; > Theologica mitte, que nihil ad Criticum fau um- 
bonem. Tuum eff, confliétari cum blattis ac tineis: non feru- 
tari myfleria facra , que numquam didicifli; immo que adfper 
mari folitus es, Critico pland @ afinino fupercilio. Ceux qui 
fauront que la tendtefle de confcience obligea Gruterus à re- 
fafer une fignature (48) dans un tems où ce refus le privoit 
de fon emploi, & à rejetter une chaire de l'Univerfité de 
Padoue (49), parce qu'il n'y eût point trouvé un exercice 
public de fa Religion, que penferont-ils de l'audace de 
lui qui l'accufa d’Athéifme? Qu'en penferont-ils lors qu'ils 
verront que ce prétendü Athée répondoit à ceux qui lui 
propofoient cette alternative, il faut fortir du Païs, ou ch: 
ger de Religion, j'aime mieux le prémier que le dernier; fi je 
ne puis pañler mes jours dans une ville, je les pañlerai aux 
champs, ou dans les bois, Dieu m'y fournira quelques her- 
bes, ou quelques racines, qui entretiendront le peu de vie 
qui me-refte. Cum juberetur ad aliam Relicionem tranfre, 
ut exire foras, hoc malo, mquit, quàm illud. Si non li- 
cebit vivere in urbe, licebit in agris aut in filvis. Aliquid 
femper Deus fuppeditabit radicis aut herbæ, quod fpiri- 
tum hunc alat, non diu moraturum (50). Sont-ce là des 
témoignages d'Athéïsme, ou d'indiférence de Religion ? 
Ne font-ce pas plutôt des preuves d'un véritable zêle préfé- 
rables à tout le bruit, & à toutes les tempêtes avec quoi 
l'on foutient mille Disputes, & l'on damne toutes les autres 
Communions ? 

La Remarque (D)s 


(49) Voie la Remarque (H). 
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GUADAGNOLO. GUAGNIN. GUALDRADE. GUARIN. 


GUADAGNOLO (Pmirirpxe) Leéteur en Arabe & en Chaldéen à Rome dans 
le College de la Sapience au X VII ficcle, fut un des prémiers que l’on emploia à la‘ Traduétion 


11e 8: 


Arabe de lEcriture, après’ que 
ARE 


la Congrégation de propagande fide eu réfolu de fatisfaire en cela 


aux defirs de quelques Prélats Orientaux qui avoient préfenté une Requête au Pape Urbain VIII 


environ l’an 1624. 


L'’Archevêque de Damas, &t le Pere Guadagnolo furent chargez de com- 


pofer la Traduétion; mais quelque tems après il n’y eut que ce dernier qui foutinr cette fatigue. 
II fat fort foulagé fous le Pontificat d’Innocent X3 car il ne fur chargé que du foin de corriger la 


ie S 
Verfon. 


a publié contre un Doéteur Mahométan (4). 


(A) On fair... ..cas d'un Livre qu'il a publié con- 
tre un Doéteur Mahométan. | C'eft une Apologie pour 
la Religion Chrétienne contre les Objetions d'Ahmed 
Ben Zin Alabedin. Il la publia en Latin à Rome l'an 
1631, & puis en Arabe l'an 1637. Le Sieur Theodore 


11 mourut à Rome le 27 de Mars 16ÿ6 (4). On fait beaucoup de cas d’un Livre qu’il 


Hackfpan (1) déclare qu'il n’a rien vu de meilleur con- 
tre le Mahométisme que ce Livre-là. Notez que le Pere 
Guadagnolo publia Lirgue Arabica Infltutiones, in folio, 
l'an 1642. 


GC) 
Traétatu 
ad Librum 
Nizachon 
R. Lipman= 


ni adjcéto, pag. 343, apud Crenium de Fhilologia, pag, 221 


GUAGNIN (AzexaAnpere) nâtif de Verone, & Polonois naturalifé, fe rendit il- 


luftre & par fon épée & par fa plume. 
fes; & y ai 


Il eut des charges confidérables dans les. armées Polonoi- 
fait paroître fa valeur tant aux guerres de Livonie, & de Moldavie, qu’à cellés de 


Mofcovie, il fut honoré non feulement de l'édigerat (a) fous le Regne de Sigifmond Auguite, 
mais pourvu auf du Gouvernement de la forterefie de Witebsk. 11yÿ commanda pendant quatorze 


ans, 


Il { tourna enfin du côté des Lettres, & compofa une Hiftoire de Pologne (4). 
rut à Cracovie l'an1614, à l’âge de foixante & feize ans. Ilne fut jamais marié. 


Il mou- 
11 portoit les 


Titres de Comes Palatii Lateranenfis, € Eques auratus (b). 


(4) I compofa une Hifloire de Pologne. ] En voici le Titre, 
lon! ion de Francfort, 1584, 4 8, chez Jean Wechel. 
Rerum micarum Tomi tres: quorum primus omnium Polo- 
3, À Lecho primo gentis Duce, ad Stephanum Batho- 
reum, et #n Regem: tuim Principum Lituanie, chronolo- 
gicam recenfionem, ac fingulorum res geflas compleititur : ad- 
jeéla recens Hifioriarum 1% noffram atatem incidentium conti- 
aa narratione, Il. Provinciarum, que uno Sarmatie Euro- 
pes nomine vulgd veniunt, chorographicam defcriptionem con- 
tinet. IIL Res fingulariter à Polonis in Valachia gefas, Ora- 
tiones item © Epiflolas fteptri Polonici negocia concernentes ha- 


bet. Alexandro Guagnino, equite-aurato pedirumque prefefto 
authore. Le Libraire Sigismond Feyerabenius , qui fit la dé- 
penfe de l’impreffion, dédia l'Ouvrage à Marc Fugger Sei- 
gneur de Kirchberg & de Weïffenhorn, & lui parla des grans 
fervices qu'Antoine Fugger fon pere, & Jean Jaques & Geor- 
ge Fugger fes oncles avoient rendus à la ville Impétiale 
d’Augsbourg lors que Charles-Quint fe préparoit à châtier la 
fédition des habitans. Starovolfcius obferve que Guagnin 
compofñ cette Chronique de Pologne l'an 1578 pwro @> niti- 
do fermone Latino, & la fit traduire en Polonoiïs par Martin 
Pafcowski l'an 1611 (1). 


GUALDRADE, Dame Florentine, illuftre par fa chafteté : elle en donna une preuve 
fi à propos devant l'Empereur Otton 1V (4), qu’elle obtint fur le champ pour récompente la 


fatisfaétion d'être mariée fort avantageufement (4), comme on le verra ci-deflous. 


Dante à fait 


mention d'elle, & cela d'une façon bien glorieufe ; car en parlant d’un fameux Guerrier (BDs 
il le défigne par le caraétere de sepote de Gualdrade. 


int fur le champ pour recompenfe la fetisfaëtion 
avantageufement. | Pour commenter ceci je 
du vieux Gaulois d'un Commentateur de Dante, 
Cefle Dame, dit-il (1), er fes jeunes ans fut pucelle tresbelle > 
grace, fille de Meffire Bclnicion Barti des Ravignans, 
nne famille de Florence, © wne des Branches de celle des 
Ademares.Un jour il advint comme l'Emperéur Otton III effoit 
à Florence en une affemblée de Dames , qui [e faifoit à caue de 
la fefle de S. Jehan ie , qu'il fui esmeu mervcilleufement 
de la beauté de cefie fille, ©* demandant à qui elle apartenoit, 
Bellincion fon pere fe trouvant prés dudit Empereur, en pre- 
Jence de tous respond : Qu'elle efoit fille de celuy qui fe faifoit 
fort de la luy faire baïfir. La fille oyant les paroles du pere, 
€ picquée d'une honefle vergoigre, en Je levant gaillardement 
diéf, Mon pere, je vous prye ne foyex Jf liberal d'une chofe qui 
mme touche fi fort. Car vous me permettrez,s'il vous plaift,que je 
vous affèure, Que jamais aucun ne me baifera sil n'eff mon es- 
poux legit L'Empereur fut eflonné d'une ff chafte > pru- 
dente responce en Ji bas ange, © foudainement fit venir l'un de 
Jes Barons appellé Guido, voulant que fur le champ elle l'es- 
poufe, een dot luy donna le Caffentin, & partye de la Ro- 
honcra fon mary du Tiltre de Comte, duquel tire 
e la famille des Comtes Guidor Dudiéf Guidon & 
de nacquirent deux fils, Guillaume & Ruggier. 
. en parlant d'un fameux Guerrier . le 
défigne par . . . nepotè de Gualdrade.] C'eft dans le XVI 
Chant de fon Enfer : nous y trouvons ces paroles: 


de Guald. 
(B) Dante . . 


Queflo, l'orme di cui peflar mi vedi, 
Tutto che nudo, e dipelato vada 
Fu di grado maggior, che tu non credi: 
Nepore fa della buona Gualdrada : 
Guidogserra hebbe nome; e in [ua vita 
Fece col fenno affai, e con la fpada. 


C'eft-à-dire, felon la vieille Verfion de Grangier, 


Cefle ombre meprifée 
Dont in me voys piller les pas, quoy qu'alteré 
Son corps foit du tout nud &* pelé, d'une gloire 
Et rang plus grand il fur, que tu me feaurois croire, 
Iceluy fut nepveu de la bonne Gualdrade, 
Qui euft nom Guido-guerre, @ en fes jours affex. 
Par le glaive & confoil fe maintient en parade. 


Ce Traduéteur vous dira de plus dans fon Commentaire (2), 
que Ruggier Guidoguerra nepveu de la belle Gualdrade 
fut un valeureux chevalier © homme d'une grande prudence 
confeil, ff bien qw'en la bataille de Benevento entre Charles 
premier &* Manfrede, il fut reputé le principal motif de la vic- 
toire, qwemporta lediéf Charles, pource qu'il fe trouva là Co- 
lonel de CCCC. chevaliers Florentins Guelfes exilex, lesquelz 
quelque temps aprez retournerent à Florence, € avec l'ayde 
de Charles- chaffèrent les Ghibelins de ladifte ville. Obfer- 
vons que Grangier fe coupe lui-même quand il explique dans 
la page fuivante ce dégré de parenté. Dydiff Guidon & de 
Gualdrade nacquirent deu , Guillaume & Ruggier , 
de Ruggier Guidoguerre qui pour cefle caufe 
drade (3). Comment peut-on fe tromper fi groff 
N'eft-il pas vifible que le fils du fils de Gualdrade eft le pe- 
tit-fils & non le neveu de cette Dame? Je croi que le mot 
nepote dont Dante fe fert fe doit prendre ici comme pos 
dans la bonne Latinité; le Pere Paul (4) & le Cardinal Pal- 
lavicin (5), s’en fervent pour défigner les petits-fils de Paul 
IT. On peut donc dire que mepore, ou nipote, fignifie quel- 
quefois en Italien un petit-fils; c’eft de quoi Francefto Alun- 
no auroit dû nous avertir dans fon Diétionaire des ter- 
mes emploiez par Dante, par Petrarque, par Boccace, 
&c (6). 


GUARIN, nâtif de Verone, & Difciple d’Emanuel Chryfoloras, a été l'un des pré- 
miers qui ont rétabli les belles Lettres dans l'Italie au XV fiecle (Z). 11 entendoit bien la Lan- 


(A) 1 a été l'un des prémiers qui ont rétabli les belles Let- 
tres dans l'Italie au XV Jiecle.] C'eft l'éloge que lui donne 
Leandre Albert (r); & voici un Paffage de Paul Jove, qui 
fervira de fecond témoin: 4 hoc infigni viro, greca latine- 
que litere obfeuris illis temporibus antiqui feculi normam, qua- 
drataque  firuéture ordinem © din quefitum  decus  recepe- 
runt (2). Pogge reconoît que les Italiens avoient de gran- 
des obligations à notre Guatin: Vir doffifimus, ditil (3) 
parlant de lui, afque humanifimus, cujus fludia © praftans 
dottrina plarimum ltalis profuerunt. Taurent Valla (4) apel- 
Voiex Nofius,de Hift, Latin, p, 585. 


gue 


le Guarin & Leonard Arctin les plus doétes hommes de leur 
fiecle. Philelphe (5) donne à Guarin l'éloge de très-éloquent, 
Gabriel Naudé me fournit une très-bonne Addition. Il 
dit (6) que Bocace, travaillant au refiabliffement des bonnes 
lettres ; avança tellement le progrez d'icelles, que venant à 
mourir en 1375, il eut pour fuccefeur à Tete entreprife 
Jean de Ravenne, qui commenca le premier à ouvrir &> 
blir les Eftholes à Vi desquels fortirent Gasparinus qui fit 

le mesme à Milan, © Guarinus Veronerfis, 
Qui 


XI, pag. 
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gue Latine & la Langue Greque, & il les enfeigna avec beaucoup de fuccès prémiérement à Ve- 


nife, & puis à Ferrare (4). 
Cette Traduétion étoir bonne 


Le Pape Nicolas V lui donna ordre de traduire Strabon (&) (B). 
pour le tems: difons le même des autres Verfions de Guarin, 
font celles de quelques Vies & de quelques Opufcules de Plutarque. 


qui 
IT mourut à Ferrare le 14 de 


Décembre 1460 (c). Tous fes Ecrits ne fonc pas des Traduétions (G). 


Qui nifi proftratas relevaflet funditus artes, 
Prifcorum vanus ftaret labor (f): 


car ce fut luy, à proprement parler ; qui commença de faire 
valoir l'Eloquence &t\la Philofobhie , tant par fes voyages à 
Conflantinople , où il apprit la langue Grecque, que par fes 
preceptes de Rhetorique, verfions, & autres liv 53 MAÏS enCo= 
re plus par le grand nombre de [es difüples, qui s'espandirent 
de Ferrare, où il enfeignoit, par toute l'Italie, pour declarer 
la guerre aux vieilles resveries du temps pallé, & faire com- 
prendre à la jeunefe 


Senfa tot auctorum mille indeprenfa per annos (1), 


Ce qu'il dit enfüite n'eft pas moins digne de remarque (7): 
Quiconque avoit efié à Conflantinopole, pour apprendre la Lan- 
gue Greque, ex revenoit comme em triomphe, © paloit pour 


quelque nowveas prodige, tesmoin ce que dit Soannes Unghe- 
rètus ow Pannonius Evesque de cinq Eglifes, du retour en En- 
rope de ce Guarinus Veronenfis 

= = = =. - - Vagus omnia rumor 
Gymnafa Italiæ centeno murmure complet, 
Afulfifle virum gemina qui Pallade folus 
Polleat, & duplicem præftet fitientibus hauftum (E3} 


(B) Le Pape Nicolas V lui donna ordre de traduire Stra- 
bon. ] D'autres difent que Guarin fe porta à cette entreprife 
par un esprit d'émulation ; il ne voulut point céder à Gregoi- 
re Tiphernas qui avoit traduit l'Afie de Strabon, c'eft pout- 
quoi il traduifit l'Europe de ce même Géographe (8). 

(C) Tous fes Ecrits ne fonr pas des Traduétions.] Il publia 
quelques Traitez de Grammaire, quelques Lettres, quelques 
Harangues, & quelques Vers (9). 


GUARIN (Bapriswe) fils du précédent, marcha fur lestraces de fon pere, & fe rendit 
très-illuftre par l'intelligence des Langues favantes. Il les enfcigna long tems à Ferrare avec 
beaucoup de réputation, & publia quelques Livres qui foutinrent afez bien fa gloire (4). 

11 étroit encore en vie l'an 1494, & il y avoit alors trente-trois ans qu’il remplifloit les fonc- 
tions de la charge de Profefleur aux belles Lettres dans laquelle il avoit fuccédé à fon pere {a ). 


L'endroit où Gefner nous aprend cela n’a pas été bien entendu par Henri Etienne (8). 


(4) 1 publia quelques Livres qui foutinrent affèz bien fa 
gloire. | Un Traité de Sefta Epicuri, un autre de Ordine do- 
cerdi (1), un autre de Regno adminiffrando, des Nôtes fur 
les Faftes d'Ovide, & fur Catulle, des Harangues, des Let- 
tres, des Vers, & la Traduction de quelques Harangues de 
Demofthene, & de St. Gregoire de Nazianze, &c (2). 

(B) . .. L'endroit où Gesner nous aprend cela n'a pas été 
bien entendu par Henri Etienne, ] Comparons fes paroles avec 
celles de Gesner. Mermini me in Bibliothecographia Gesneri le- 
£ere, Guarinum patrem (nam fuit & Faptfia Guarinus eus 
Îlius, quem Gesnerus, etiamnum fe de ill féribente, clarsife 
Ferrarie ait ,ubi patris fuccefor jam per annos tres © triginta 


C2) Gesner. in Riblioth. fulie 130. 


GUARIN ou GUARINI (BaPTiste) nâquit à Ferrare l'an 1538. 


Enquam utramque florentifime doceret) [eripfife canonismata 
în lingua Graca (3). Voilà ce que dit Henri Etienne, & 
voici ce que l'on trouve dans la Bibliotheque de Gesner. 
Clarer usque hodie Ferrarie, nbi patri fuccedens , jam per an 
mos tres © triginta utramque Unguam florentifime docet e> 
varia confcribit (4). Peut-on trouver des Pañlages plus con- 
formes que ces deux-à, me direz-vous? Oui vous répon- 
drai-je ; Car les paroles que Gesner raporte font de Tritheme: 
ce n'eft point Gesner qui dit claret usque hodie; & c'eft pour- 
tant ce qu'a prétendu Henri Etienne, & en cela il s’eft lour- 
dement trompé. Il auroit dû raporter le mot Hodie à l'an 
1494, que Gesner à mis à la marge de fon Livre en cet en- 
droit-à. Il eft très-faux que notre Guarin fat en vie l'an 
1545, qui ef la date de cette Bibliotheque de Gesner, 


Il s’eft fait 


plus connoître par fi Tragi-Comédie du Pafor Fido, que par tous fes autres Ouvrages, & que 


par les emplois honorables ( Z) que le Duc fon maître lui donna. 
vrage favori, & il le témoigna clairement par la colere où il fe 
11 y a exprimé 


ne l’avoit attaqué que d’une maniere indirecte, 


Cette Piece étoit fon Ou- 
mit contre un Critique (B), qui 
fi vivement les myfteres de l’A- 


mour, qu’on prétend qu'il a été caufe que l'honneur de plufieurs perfonnes de l’autre fexe a fait 


un vilain naufrage. 


(4) Par les emplois honoräbles. | Voiez le Di&ionaité de 
Moreri, & joignez y que Guarini, envoié par Alfonfe II 
Duc de Ferrare à Venile, harangua en Italien devant le 
Sénat, & fut admiré; & qu'après la mort d’Alphonfe il fut 
cnvoié par les Ferrarois à Paul V pour le féliciter du Pon- 
tificat (1). 

() La colere où il fe mit contre un Critique] Jafon De- 
nores (2) nâtif del'Ile de Chypre, & originaire d'un Gen- 
tilhomme de Normandie, & Profeffeur en Morale à Ferra- 
re, fit un Traité de Poëtique, où il maltraita une espece de 
Poëfie Dramatique qui étoit devenue fort à la mode. Je 
parle des Tragi-Comédies paltorales (3). Il foutint que 
C'étoient des monfires produits par des gens qui n'avoient 
nulle conoiffance de l'Antiquité, & contre les regles de 
l'ancienne Poëfie. Guarini fe perfuada que cette Critique 
le regardoit; c'eft pourquoi il compofa une Apologie con- 
tre Denores. Celui-ci repliqua, & mourut pendant que 
Guarini travailloit à une Replique fi fanglante, qu'on croit 
qu'elle auroit pu faire mourir le Cenfeur des Paftorales, 
Voici ce qu'en dit Mr. de Thou. Baprifla Guarinus lestiffi- 
Zaus eques Ferrarienfis, qui [ub id Paflorem fidum magno plau- 
ja excepturs ediderat, eur fermonem ad injt= 
nere exiffimans, defenfionem fub nomine Verari 
vit, quam apologia contraria flatim Denores refutauit. 
Sed dur alteram defenfionem meditaiur Guarinus morte mini- 
me fatali Denores conceffit, que nifi dileétifimi fli calamitate 
fuiflet precipitata , alterius Verati leffione accelerari potuiffe cre- 
dita efl.  Tanta fiquidem vi eloquentie firul > afperitate ac 
verborutm amaritudine in Jafonem inveëtus eff Guarinus, ut 
Archilochum ipfum in Lycarmben ambos flringentem co Jcripte 
Juperale palin jaétaretur (4). 

(C) Cela femble combätre . . . une Maxime de Mr. de la 
Fontaine. ] Nicius Erythræus aiant dit que le Paftor Fido fe 
reimprime presque tous Jes ans, & que toutes les Nations, 
quelque barbares qu’elles foient , l'ont fait traduire en leur 
Langue, ajoûte que peut - être ce n’eft pas un Livre qui 
ferve à la pureté des mœurs (+); & voici la raifon qu'il en 
allegue: Etenim in ejus dulcedine feavitateque tanquam in in- 
Jeflo Sirenis mari in quo etiam Ulyffes erravit, virgines nupta- 

TOME II 


Cela fmble combatre fort puiflamment une Maxime de Mr. de la Fon- 
taine (C). Je ne fai fi le Guarini auroit voulu 


défendre par une telle Maxime, & s’il n’auroit 
pas 


que complures pud. raufraginm fecife dicuntur. Noïons la 
Maxime de Mr. de la Fontaine (6). 


Jroit-il après tout s'allarmer fans raifon 
Pour un peu de plaifanterie? 

Je craindrois bien plétôt que la cajolerie 
Ne mit le feu dans la maifon. 

Chafez les Soupirans, Belles, prenez mon Livré 
Je répons de vous corps pour corps. 


Voilà comment cet Auteur fe tiré d'une très-grande dif- 
ficulté. On f plaignoit que fes Contes n’étoient propres 
qu'à exciter mille defirs impudiques dans l'ame de fes Lec- 
teurs : il répond que fi les femmes qui lifent fon Livre ne 
laiffent aprocher d'elles aucun Galant, elles ne forferont 
point à leur honneur. Cette Réponfe fent le Sophifte ; car 
clle demande une condition que le Liyre-même dont on fe 
plaint rend très-malaifée à pratiquer. Vous voulez que nous 
lifions votre Livre, & que nous chaffons les Soupirans : 
vous êtes injufte d'exiger cela, puis que vos Poëfes nous 
Ôtent la force de chaffer nos Soupirans, Elles nous remplis- 
fent d'amour, elles nous échauffent, elles nous embrafent, 
clles nous font fouhaiter violemment la prélence de ces Mes- 


fieurs : vous avez bonne grace après cela de nous dire que 
pourvu que nous les chaflions , il ne nous arrivera rien de 
fâcheux. 


On pue faire une autre difficulté à Mr. de la 
Fontaine , c’elt que lors même que l’on chafferoit les Sou- 
pirans, on fe trouveroit expofée à pluficurs pañlions im- 
pures excitées par la leture de fes Contes. Et n’eft-ce pas 
un aflez grand mal? Pour faire une bonne Apologie de cet 
Auteur , il faudroit pouvoir fupofer , que fon Livre n’eft 
point capable de préjudicier à la chafteté, & qu’il n'ya que 
la vue des objets aimables , & la cajolerie de vive voix, 
qui nuifent à cette lvertu. Mais c'eft ce qu'on ne fauroit 
fupofer , s'il eft vrai, comme on le prétend , que la ledtu- 
re du Paftor Fido ait perdu beaucoup de femmes & beau- 
coup de filles. Voilà donc mon Texte fufffamment com- 
mente. 
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G U A 


pas trouvé plus court de recourir 
qu'il y 
Gois par la Comtefle de la Suze. 
Nature (Æ). 
(ë). 


Le Cavalier Guarini mourut à Venife dans une auberge lan 1613 (F). 


R I N. 


à une penfée beaucoup plus commune (D). Je ne croi pas 


ait rien d’auffñi fort dans fon Ouvrage, que la Scène qui a été fi bien traduite en Fran- 
Il y touche lun des plus incompréhenfbles myfteres de la 


Le nombre (4) des Editions & des Traduétions du Paftor Fido eft incroiable 


Sa Pompe fanc- 


bre, par l’Académie des Humoriftes, marque qu’il étoit fort confidéré (c). 


Ï étoit arricre-petit-fils de Guarin le Veronois , 


& il enfigna la Philofophie Morale dans 


l'Académie de Ferrare. Quelque grande réputation qu’il eût aquife par le Poëme dont j'ai parlé, 
il ne pouvoit foufrir le nom & la qualité de Poëte, car il s’imaginoir qu'un tel titre ne fait point 
d'honneur à ceux qui le portent, & les expole au mépris. On s’imagine en lifant fes Vers qu'il 


les compofoit avec là derniere facilité: c’eft un 


feroit faux, il ne laifferoit pas d'être vrai que la leure de 
certains Livres elt très-pernicieufe aux jeunes gens de l'un 
& de l'autre fexe. Il y a des Médecins qui ont ordonné la 
lecture des Priapées à ceux qui ont de la peine à s'exciter 
aux combats d'amour (7) ; & j'ai obfervé. que l'Empereur 
Ælius Verus, Prince qui s’abandonnoït aux voluptez im- 
pudiques , avoit toûjours dans fon lit les P. éfies amoureu- 
fes d'Ovide, & qu'il faifoit un grand cas des Vers de Mar- 
tial. Idem Ovidii bros amorum in leéto femper habuiffe: idem 
Martialem Epigrammaticum Poëtam Virgilinm fuum dixiffe (8). 
Je me fouviens d'avoir lu dans le Tafloni, que l'étude ex- 
cite l'impudicité entre autres raifons , parce qu'elle fait co- 
noître mille faletez qui font dans les Livres. Par là il expli- 
que d'où vient que plufieurs femmes favantes , dont l'An- 
tiquité fait mention, ont été fort impudiques. Voici fes 
paroles (9): Che fimilmente le lettere Jieno cagioni d'eccitar la 
libidine, e di parturire molti atti ofceni, non è da dubitarne; 
pofciache col leggere accidenti, e ffratagemi amorofi, e libri lafoi- 
vi, e particularmente nelle folitudini, e ne gli oxi, che richieg- 
gono le lettére, s'apprefentano fantasmi ofceni, e penfieri,e vo- 
glie di cofe illecite fotto apparenza di guflo,e di diletto; e l'inge- 
gro fagace vi s'abbandona fopra. E quindi > (cred'io) che in 
Euripide,e Giuvenale (10) leggiarno notate d'impudixia le don- 
ae di lettere antiche, le quali lesgendo libri di cofe lafive,e con- 
verfando foto quel preteflo di lettere pin liberamente con gli 
buomini, che fi conveniva alla debolexxa del [effo ; f; fecero ar- 
dite, e la libidine loro s'infervord nell'ozio, e la fagacirà dell- 
ingegno s'offerfe di ricoprire gli ecceffi. Se 

(D) 1l anroit peut-être #rowvé plus court de recourir à une 
tenfée beaucoup plus commune. Il auroit pu dire que fa Pas- 
torale n’aprenoït rien de nouveau à fes Leéteurs, ou que 
fi les jeunes gens y rencontroient quelque chofe qu'ils ne 
favoient pas, ils l'auroient aprife ailleurs; deforte qu'il n'au- 
roit fervi de rien de ne pas donner au public le Paftor Fi- 
do. Un Ami de Mr. de la Fontaine a touché délicate- 
ment cette forte de juftification. 1] eff de la prudence des per- 
Jonnes commifes à l'éducation de la jeuneffe , dit-il (11), #07 
“feulement de leur (12) en interdire la lebture,mais encore d'em- 
Dêcher qu'ils n'en aprenent bien davantage par une mechante 
fréquentation. Ce ne font pas tojours les Livres qui aprenent 
ce qu'on ne doit pas favoir. C'eff infinuer fort clairement que 
de ja maniere que l'on f comporte dans le monde, ceux 
qui n'aprendroient point par le Livre de Mr, de la Fontaine 


« ce qu'il feroit bon qu'ils ignoraflent, l'aprendroient par cent 


autres voyes. On s'eft fervi d'une femblable penfée (13); 
pour réfuter les injuftes plaintes de ceux qui ne voudroient 
pas, que l'on retranchât de Juvenal & de Maitial les en- 
droits fales. Cette maniere d’Apologie eft plus fuportable 
que la Maxime de Mr. de la Fontaine , & néanmoins elle 
n'eft pas bonne ; cat enfin quelque inévitables que puiffent 
être les desordres , lors même qu'on n’y contribuera pas, 
chacun doit mieux aimer qu'ils viennent d’ailleurs que de 
fon intervention. Et notez que céci concerne ceux qui in- 
ventent des Hifoires fales, ou qui les traduifent avec de 
nouveaux embelliffemens, & non pas ceux qui citent un 
Paflage de Martial, &e, comme la preuve de quelque fait 
dont la nature de leur Livre, ou leur caradtere d'Hiftorien, 
de Commentxeur, &c, les oblige à faire mention. Quant 
au trefle , il faut convenir que tout ce qu'on peut aprendre 
d’impuretez dans certains Livres fe communique fans l'aide 
des Livres par le moien des Converfations. Il n’eft pas 
croiable combien de chofes favent là-deffus des perfonnes qui 
font encore dans fa plus tendre jeuneffe, & qui n'ont ja- 
mais fu lite. Les progrès de cette fcience font furprenans, 
& ne demandent pas bon nombre d'années. Ecoutons 
Montagne (14). Q@welles fe dispenfent un peu de la ceremo- 
aie, quellés entrent en liberté de discours, mous ne fommes 
qu'enfans ah prix d'elles én cette [cience. Oyez-leur reprefen- 
ter nos pourfuites @ nos entretiens, elles vous font bien con- 
noifire que nous ne leur apportons rien: qu'elles n'ayent fcen © 
digeré fans nous. Seroit-ce ce que dit Platon, qu'elles ayent eflé 
garcons débanchez autresfois? Mon oreille fe rencontra un josr 
en lieu, où elle pouvoit dérober aucuns des discours faits entr'el- 
les fans foupcon: que ne puis-je Le dire? Noftre-dame, dis-je, 
allons a certe heure effudier dés phrafes d'Amadis, & des re- 
gifires de Boccace & de l'Aretin, pour faire les habiles: nous 
employons vrayement bien noffre temps : il n'eff ny parole, ny 
exemple, ny dermarches qu'elles ne [cachent mieux que nos l- 
vres: C'éft une difcipline qui naifl dans leurs veines, Et men- 
tem Venus ipfa dedit, qwe ces bons maiflres d'efcole, Nature, 
jeunefe, © fanté, leur foufflent continuellement dans l'ame: 
Elles n'ont que faire de l'apprendre, elles l'engendrent. 


Nec tantum niveo gavifa eft ulla columbo: 
Compar, vel fi quid dicitur improbius, 


abus; ils lui coûtoient beaucoup de travail (G), 


bien 
Ofcula mordenti femper decerpere roftro : 
Quantum præcipue multivola eft mulier (*): 
Elles s'aprenent ces chofes les unes aux autres: les vieille 


inftruifent les jeunes ; & fi les ignorantes defirent pa 
nément la fcience, les favantes n'ont pas moins d’ayidité 
de communiquer leurs lumieres : on diroit qu'elles regar- 
dent comme canonique l’Axiome qu'il ne fert de rien de 
favoir, fi l'on ne fait conoitre à autrui ce que l'on fait (15). 
Ainfi l'éducation Italienne, ce grand foin d'ôter aux filles 
la converfation des garçons, n'ôte point le mal. Outre que 
dans les païs de captivité on leur permet de fe trouver à 
des noces péle-mêle avec les hommes. Or peut-on voir 
une école d'impureté plus fcandaleufe que les affemblées, 
les divertiffemens, les repas de noces? Combien de fotti- 
fes, & combien d'obfcenitez n'y dit-on pas (16)? St. Cy- 
prien avoit raifon de ne vouloir point que les vierges y as- 
fiflaflent: il leur déclare qu'elles: n'en remporteront qu'une 
virginité eftropiée (17). @uasdam non pudet nubentibus in- 
terefle, > ir illa Lafcivientium libertate fermonum colloquia in- 


cefia mifcere; audire quod non licet dicere:obfervare © elfe pre-v 


fentes inter verba turpia e terulenta convivia, quibus Libidi- 
num fomes accenditur, Sponfa ad patientiam fiupri, ad auda- 
ciam fponfus animatur. Quid illic difcitur & quid videture 
Quantum à propolito Juo virgo deficit ,quando, pudica que ve- 
Aerat, impudica difcedit ? Corpore licet virgo ac mente perma- 
neat; oculis, auribus, lingua, minuit illa que habebat (18). 
Voiez ce qui fera dit dans l'Article de Lycurgue, Remar+ 
que (G), & fouvenez vous de la Maxime de Xenophon: 
il vouloit qu'une fiancée entrât au logis de fon mari avant 
que d’avoir vu ni entendu que très-peu de chofes. o” 
v0D Gr oleres deb Éhézisa Ti véupn) I0Bre, ÉAdyise dE dr 
gares sic dvdpès Badiçew.  Xenophon cenfet fponfain ita debere 
ir mariti domum venire ut quam minimum viderit , quath mi= 
#imum audiverit (19). 

(E) LL... touche un des plus incompréhenfibles myfleres de 
la nature.] I] introduit une fille, qui fe fentant livrée à la 
difcrétion de deux tyrans ennemis (20), porte envie au 
bonheur des bêtes, qui dans leurs amours n’ont point d'au- 
tre regle que l'amour même. Elle ne peut comprendre l'op- 
pofition qu'elle trouve entre la nature & la loi. L'une atta- 
che un plaifir extrême à certaines chofes, & l’autre y attache 
la rigueur du châtiment. Sa conclufion eft celle-ci: 


£e- 


Sans doute ou la nature elt imparfaite en foi 

Qui nous donne un panchant que condamne la loi: 
Ow la loi doit palfèr pour une loi trop dure 

Qui condamne un panchant que donne la nature. 


Sans la Révélation de Moïfe il n’eft pas poffible de rien 
comprendre là-dedans, & je me fuis cent fois étonné que 
les anciens Philofophes aient fait fi peu d'attention à cela. 
Je ne parle que des Philofophes qui ont conu l'unité de 
Dieu ; car ceux qui felon la Religion de leur païs admet- 
toient la pluralité de Dieux, n’ont dû trouver là aucune 
difficulté: ils n’avoient qu'à fupofer qu'un Dieu étoit caufe 
du panchant de la nature, & que d'autres Divinitez nous 
imprimoient les inflinés ce la confcience , &x les idées de 
Yhonneur. La difficulté ne regardoit que ceux qui éroient 
perfuadez que l'Univers eft l'Ouvrage d'un Dieu infiniment 
faint. Comment f peut-il faire que fous un principe de 
cette nature, le genre humain foit attiré vers le mal par 
une amorce presque infurmontable, je veux dire pat le fen- 
timent du phifr, & qu'il en foit détourné par la crainte des 
remors, où par celle de l'infamie, & de plufeurs autres peï- 
nes; & qu'il pañe toute fa vie dans ce contrafte de pañlions; 
tiraillé tantôt d’un côté, tantôt de l'autre, tantôt vaincu par 
le plaifir, tantôt pat la crainte des fuites. Le Manichéiïsme 
eft aparemment forti d'une forte méditation fur ce déplorable 
état de l'homme. 

(F) Z mourut à Venife dans une auberge.] 1] étoit allé à 
Venife pour un Procès, & il mourut de chagrin & de vieil- 
lefle. Il avoit été malheureux toute fa vie par les traverfes de 
fes ennemis, fi nous en croions l’Auteur que je cite. Ses 
per cum adverfa fortuna iniquorum odio conflictatus (non enim 
salevoli tänto viro deeffle poterant) demum cum Venetias li- 
tium quarundam caufa veniffet, &* ad cauponem divertifer, 
3bà fénio curisque confeélus, exceffit à vita (21). J'en cite un 
autre qui s’eft fort trompé quant à l'année de la mort de no- 
tre Guarini; il la met à lan r$00 (22). 

(G) Ses Vers lui coñtoient beaucoup de trawail.] Noions 
d'abord ce que dit l'mperialis. Za/4per mirandum efiam, 
quèd licet expedita illa carminum pangendorum ubertas illabo- 
rata penitus, © fpontè fufa videatur; tamen ab ipfo anxiè af- 
feétatam ac dintino quefitam fludio iplimes (familiates) afferunt, 
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bien des changemens, & bien des ratutes. . Il ne fur point frapé de la maladie d’amaffér du bien, 


& comme il aimoit un peu le fafte, il:ne trouva 


pramonfirantes extrarias quasdam carminurs fuorum. f[chedulas, 
Jrequentiffinis expunétas ac immutatas locis, ex quibus herculè 
peracris quidam,ac implexus Jeribendi arguitur labos (23). C'eft 
nous aprendre deux chofes, l’une que les Vers du Guarini ont 
été faits avec une peine extrême, l'autre qu'il femble qu'ils 
aient été compofez avec la derniere facilité. Ceux qui pré- 
tendroient qué ces deux chofes font incompatibles, ne co- 
noîtroient guere les variétez de l'esprit humain, &c fe per: 
fuaderoient qu'il n’y à point d'autres Compofitions qui coû- 
tent beaucoup , que celles dont un Lecteur fait le même 
jugement que l'on faifoit des Harangues de Demofthene, 
Olenr lucernam, cola fent l'huile (24). Mais il faut favoir 
que le caractere des esprits embraffe bien d’autrés diverfi- 
tez. Tel Auteur fait fentir à ceux qui le lifent.toute la 
peine qu'il a eue; &. s'il corrige trois ou, quatre fois un 
certain endroit avec des méditations qui le font pres- 
que fuër, on s'aperçoit que-cet endroit-là fent beau- 
coup plus le travail, qu'un autre endroit qui n'a été corri- 
gé que deux ou trois fois. Mais il y a des Auteurs dont le 
travail & {a peiné ne fervent qu'à faire disparoître tout ce 
qui ne fent pas une extrême, facilité, & un à fé & na- 
turel, déforte que plus ils retouchent leur Ouvrage, moins 
il femble à leurs Lecteurs qu'il ait été refondu, raturé, & 
travaillé. Voilà quel étoit le caraétere du Guarini (25). 
Son goût le portoit à juger que la perfection d’une Piece 
de Poëfie-confiftoit dans des beautez naturelles, & d’un tour 
aifé, & coulant. C'eft par là qu'il cherchoïit à mériter l'a: 
probation du public, & il s'apercevoit avec beaucoup de 
pénétration s'il reftoit dans fon Ouvrage quelque chofe de 


forcé, & là-deflus fes revifions & fes corrections ne ten- 
doient qu'à effacer ces petits reftes d'embarras & de con- 
trainte.. Ainfi il ne parvenoit à faire paroître coulante fa 


Poëfie, qu'à force de la retoucher, & de la polir. D'au- 
Ecrivains font d'un goût tout diférent , ils mettent la 
on à penfer & à s'exprimer d'une maniere afec- 


ditation. Ïs ne croiroient point s'exprimer heureufement 
& ingénieufement , fi on pouvoit les entendre fans avoir 
befoin de beaucoup d’esprit.& de beaucoup d’ ion (26); 
& ils ne font jamais contens, jusques à.ce qu'ils aient bien 
écarté de leur Ecrit tout ce qui pouiroit paroître fimple, 
naturel, & ordinaire. C'eft pourquoi plus ils corrigent 
leur Ouvrage, plus font-ils conoître au Lecteur la peine 
du'ils y ontprifé. Elle eft fans doute bien grande, mais el 
Je n'égale point quelquefois celle que prenent ceux qui veu- 
lent que leurs Ouvrages conférvent par tout un grand air de 
facilité. Quelques perfonnes qui difoient le tenir de bonne 
part m'ont affüré, & je l'ai lu depuis quelques jours dans un 
Ouvrage public (27), que Voiture n'a mis fes Vers & fes 
Lettres en l'état où nous les avons, qu'après avoir bien faé 
à les corriger. Son Apologifte ne dit point cela; mais il in- 
finue pourtant Que l'adreflé avec laquelle ce bel Esprit répan- 
doit fur fes Ouvrages un grand air de facilité lui coûtoit 
beaucoup. J'espere qu'on ne fera pas fâché de voir ici un 
morceau de cette Apologie. La matiere eft affez curieufe pour 
mériter qu'on la montre ici avec les fufrages de quelques 
bons Conoïffeurs. Sur toutes chofes Monfieur de Voiture 4 
recherché cette forte de neuligénce qui Jied ff bien aux belles 
Perfonnes, qui fait tant valoir les avantages de leur naiffance, 
& qui apres avoir charmé les yeux, laifféencore à l'imagina- 
tion le plailir de fe figurer ce que les graces de l'art awroient 
adjoufté à celles de la Nature. Dans tout ce qu'il fait, il pa- 
roiff je ne [çay quoy de fi facile, de [5 aife, de ff naturel, 
que chacun d'abord fe croit capable de travailler avec un pa- 
reil fuccés; @ ce nef qu'apres de longs &* d'inutiles efforts 
l'on s'écrie, Quefto facile, quanto è difficile! %e me fouviens 
qwil ne defaprouva pas autrefois que je me ferviffe pour luy 
d'une loïance, que le Taffe donne à nne de fes Heroïnes, 


Non f ben dire, s’adorna, à fe negletta, 
Se cafo od arte, il bel volto compofe; 
Di natura, d’amor, del cielo, amici 

Le negligenze fue fono artefici. 


En effet, ce qui paroïft nerlirence en luy eft un artifice caché, 
qui Je dévuife fous la forme de fon contraire, pour agir avec 
plus d'adreffe > avec plus de fureé. Et certes, comme la Na- 
ture nef jamais plus admirable, que lors qw'il Jemble qu'elle 
ait voulu copier les ouvrages de l'art, &: qu'elle ait eu envie de 
fe faire la difciple de fon Eftolier, © l'Imitarrice de Jon Imi- 
tateur ordinaire: auffi l'art de Jon coffé n'eff point en [a per- 
feétion, s'il ne contrefait le naturel, &* s'il ñe couvre d'une 
apparence de facilité, [es foïns, [es medirations, @ la violer- 
ce de fes efforts. Les Peintres de Grece reprefentoient les Gra- 
ment > fans coiffure, > s'ils leur donnoient 


3 

qu'aux produftions de l'esprit, @+ nous maillons fi ennemis de 

jetion > de fervitude, que rien ne peut effre fi beau qu'il ne 

perde tous Jes attraits du moment qu'il paroift forcé. jamais 

perfonne ne comprit mieux cette verité que Monfieur de Voi 

re, © n'employa plus d'indufirie à cacher les machines dont à 
TOME IL 


point, lors que la fortune lui eût tourné le dos, 
les 


Je férvoit, pour tirer du fond de for imagination les belles 
chofes qu'il nous a laifées. On dirois que les fleurs naiffent 
Jous fes pas, on qu'il les trouve fous [x main par hazard &> 
fans y. Jonger ; que ce qui vaut le mieux dans [es eftrits ne luy 
coufle rien que tout celà luÿ rombe fortuirement Jur le papier, 
& luy vient fans peine aw bout de la plume; que tout cela, dis- 
je, fort gayement fans aucun travail, que tout celu coule de 
Jource, @ d'une fource vive, fétonde, &: inépuifable (28). 

Mr: Pelliflon , qui fé conoifloit fi bien en toutes fortes 
d'Ouvrages d'esprit, étoit fort perfuadé qu'aflez fouvent il 
n'y à rien qui coûte plus à un Auteur qué de faire paroître 
que fon Ouvrage ne lui a guere coûté (29). Deux chofes, 
dit-il (30), ;, rendent furtout la Poëfie admirable; l'inven- 
» tion d’où elle à auffi pris fon nom, & la facilité qui luy 
» ft tres-neceflaire, Je n’entens pas la facilité de compo- 
» fer; elle peut quelquesfois eftre heureufe, mais elle doit 
» eftre toufiours fuspeéte! j'entens la facilité que les Lec- 
» teurs trouvent dans les compofitions defia faites, qui a 
x éfté fouvent pour l'Autheur une des plus difficiles chofes 
» du monde; de forte qu'on la pourroit comparer à ces Jar- 
n dins en Terrafle, dont.la despenfe eft cachée; & qui apres 
avoir coufté des millions, femblent n’eftre que Je pur ou- 
», V'age du hazard & de là Nature ”. Ce qu'ilavoit déja 
dit touchant la facilité qui paroît dans les Ouvrages des bons 
Poëtes eft admirable, Oz croiroir qu'ils ne pouvoient pas dire 
autrement ce qu'ils ont dit, quand mesme ils l'auroient voulu, 
tant les exprefions en font faciles. Ces paroles leur font tom- 
bées de laplume fans deffein elles ont pris naturellement cha- 
cune leur place. La Lyre d'Armphion ne faifoit pas, ce fem- 
ble, de plus grands miracles, quand les pierres atrirées par 
Jon harmonie Je venoient ranger d'elles-mesmes l'une [ur l'an- 
tre pour bafiir les fameufes murailles de Thebes (31). 

C'eftrainfi que les Lecteurs en jugent, mais l’Auteur fait 
bien le contraire, & fe fouvient que les Vers qui femblent 
Jes plus aifez, & les plus coulans, font ceux qui l'ont le plus 
obligé à fe bien grater la tête, & à fe bien mordre les on- 
gles (32). 11 fe fouvient qué c’eft à qu'il fe fervoit du con- 
féil d'Horace (33) avec!le plus d'exadtitude,' & qu'il res- 
fembloit le mieux à ces: anciens Philofophes qu'une profon- 
æ méditation aliénoit.de leurs fens. 


Obffipo capite, © figentes lumine terram 
Murmura cum fecum, © rabiofa filentia rodunt , 
Atqhe exporrebto trutindntur verba labe 
ÆÆgroti veteris méditañtes fomnia, Gigni 
De nihilo nihil, in nihilum nil pofle reverti (34). 


Il y a des exceptions! dans fout ceci; car quelques Poëtes 
comme Ovide entre les anciens, & Moliere parmi les mo- 
dernes, ont eù une extrême facilité à faire des Vers, où les 
Lecteurs remarquoient fans peine cette grande facilité. 

. Notez que Mr. Pelliffon remarque que cette forte de faci: 
lité peur quelquefois être heurèufe, mais q#'elle doit être to4- 
Jours: [ufbeste (35). Cela me fait fouvénir d'une Penfée de 
Mr. Godeau. La facilité de compofer, dit-il (36), fémble effre 
un avantage; mais C'eff une efpece de defaut, à taufe qu'il 
empefche que l'efprit qui naturellement haït la peine, ne porte 
les chofes an point de la perfeétion où il féroit capable de les 
mettre. En effet la corre£tion qui purifie les premieres produc- 
tions eft plus fafcheufe à ceux Qui ont certe facilité | qu'aux au- 
tres quien produifant les chofes les achevent, © en qui l'art 
travaille plus que la nature. Cela ne s'accorde pas mal avec 
les idées de Quintilien. Ce grand Maître veut que l'on com- 
mencé par compofer lentement. On parviendra par ce moien 
à bien écrire, d'où l'on paffera à écrire promptement; mais 
en fe hâtant d'écrire, ou ce qui eft la même chofe, en écri- 
vant avéc beaucoup de facilité, on ne parviendra jamais à 
bien écrire. Hanc moram © folicitudineminitiis imbero . .., 
cito fribendo non ft ut bene ftribatur : bene [cribendo, fi 
cito (37). Que cette facilité foit un défaut tant qu'il vous 
plaira, il vaut mieux fans doute y être fujet; que de ne 
pouvoir enfanter fes conceptions qu'avec des tranchées in- 
fuportables; & l’on eft bien plus malheureux quand on ne 
trouve jamais la fin de fes corrections , que quand on la 
trouve un peu trop tôt. Monfr. de Balzac a été mis dans 
le Catalogue des Auteurs qui fe rendent malheureux par un 
goût trop dificile. Lifez ces paroles de Coftar (38) ”: Dans 
» les Ecrits de Monfieur de Balzac tien ne coulé fans pei- 
ne, rien ne vient naturellement. Le travail y paroït 
» fa découvert que les Délicats qui les lifent en font fati- 
» guez, comme ce fameux Sybarité qui fuoit à grofes 
gouttes des efforts qu’il voyoit faire à un miferable Ma- 
» nœuvre. Et certes il confefloit quelquefois luy mefme, 
que lorsqu'il mettoit la main à la plume, if ne fouffroit 
pas moins qu'un Galerien qu'on avoit mis à la rame, 
» Ce n’eft pas qu'il n'euft une grandeur & une beauté 
3; d'efprit admirable ; mais c'eft qu'il avoit autant de pei- 
»» ne à fe contenter, que ce rare perfonnage dont feu Mon- 
» fieur de Lizieux difoit, Les belles chofes qw'il donne au 
>» Public luy couftent Ji cher, que fi j'effois en fa place je choi- 
3, firois quelque autre employ pour le fervice du prochain > ne 
>, croiroïs pas que Dieu defirat celuy-là de moy ”. On à quel- 
que raïfon de dire que les Ledteurs s’ çoivent aifément 


que les Produétions dé ce fameux Ecrivain lui coûtoient 
beau- 


(25) Cofter, 
Défenfe des 
Ouvrages 
de Mr. de 
Voiture, 
bag. 16, 17à 


(29) Vinéa 
guedam qua, 
eluenda’ de 
induffriæ 
fini, illa 
guider maxis 
ni laboris , ne 
laborata vi- 
déantur. 
Quintil. 
Libr. IX, 
É 


(3e) Pel- 
liffon, P: 
ce des Oeu= 
vres de Sar- 
rain , pag. 
30. 


(37) Lä-mé= 
Me, pag, 28, 


(32) Etin 
uerlufaciendo 
Sape capur 
eabevet , vi= 
vos & rode= 


1, Verf 106, 
Nec pliteur 
cedit nec de= 
morfes fapis 


Hngues 


(33) Luden< 
tis po 


IL Y. 1244 
Libr, I. 


(34) Perfus; 
Sar. II, 
Verf, 30 


(35) Redeaï 
ts ad 
cium & re= 
trafemus © 
Sifocétans 
faciliratem. 
Quint. Libra 
X, Cap. Us 
pag: 483. 


(36) Go- 
deau ; Préfes 
ce de la Tra= 
duëfion des 
Pfeanmes. 
Confer que 
Quint: Libre 
X5 Caps LES 
pag: 1m. 485. 


(37) Quinta 
Libr. X, 

p. IT, 
pag 484» 
Voiez ci-desa 
fous la C 
tation (1)de 
PArticle 
ORIGEt« 
LARIUS. 


(38) Coftar; 
Apolog. 
pag. 37. 
Voiez. auf 
Les Pieces 
pour la Dé- 
fenfe de la 
Reine Mere, 
Tom. 
m, 4715 
472: d'en 
aliere que 
tout ce que 
Balzac pos= 
voit faire 
éroit de 
polir une 
periode dans 
Un jour, & 
q# L perdoit 
Ha jour pout 


loger ane conjonétion ou prepoñrions 


Kkkk 2 


(4) Tiré de 
Jean Impé- 
ialis, #7 
Mufxo 
Hiftor. page 
329, 130, 


(39) Horat: 
de Arte 
Poët.ÿ. 140. 


(à) Voix la 
Rem, (Ë), 
Citation (16). 


(x) Le Mer- 
cûre Franç. 

de Pan 1636, 
#e l'apelle que 
Le Baron du 

Bec 


(2) Voies le 
Pere Anfel- 
me, Tome LI, 
pag. 626; 
Le Labou- 
eur, Addit, 
aux Mé- 
moires de 
Caftelnau, 
Tom, IL; pag. 
500, 


(3) Feicroi 
quil eût fals 
dire San< 
sour, 


(4) Troifie 
mé Partie, 
Pas 3534 


628 


GUARIN. GUARINI GUEBRI AN T: 


les reffourcés qu’une bonne œconomie lui eût fournies, s'il eût ménagé plus fagement les libérai 


litez d’Alfonfe II fon maitre. 


Ce Prince ceffla de l'aimer ; & alors Guarini s’attacha fucceflive- 


ment à Vincent de Gonzague, à Ferdinand de Medicis Grand Duc de Florence, & à François 
Marie de Feltri Duc d’Urbin, fans que tous ces changemens de maître lui aportaffent autre chofe 
que la grande éftine que l’on éut pour fon Efprit & pour fes Mufes. I fe retira enfin dans fà pi: 
trie où on le confultoit comme un oracle touchant les moïens de pacifer l'Italie (4). 


beaucoup. Ils n’ont garde de s'imaginer qu'il leur feroit très- 
facile d'écrire comme lui. Ce n’eft qu’en lifant un Auteur 
dont les penfées & les paroles ont un air aifé, que l'on fe 
figure que l'on en feroit bien autant. Mais on fe trouve 
bien loin de fon compte quand on en vient à l'eflai; on 
aprend alors par l'expérience, qu’il n'eft rien de plus dificile 
que d'imiter ce qui paroit fi facile, 


Ex noto fiéfum carmen fequar, ut fibi quivis 
Speret idem, fudet multum , frufiraque laboret 
Aufus idem (39). 


Ce jugement d'Horace eft conforme à celui qu’a fait Ciceron 


en. parlant d'une espece d'Orateurs, Summifus eff @ bumilis, 
confuetudinem imitans , ab indifertis re plus quäm opinione dif- 
Jerens.  ltaque eur qui audiunt , quamuis ipfi infantes fint, 
vamen illo modo confidunt fe poffe dicere, Nam orationis Jfubrili- 
tas imitabilis quidem illa videtur eff exifimanti , fed nibil efl 
experienté minus (40). Notez qu'il y eut des gens qui 
dirent que les Orateurs de cette espece étoient les feuls 
qu'on pût apeller Attiques (41). J'ajoûterai ici. qu'Ovide 
eft un de ces Poëtes inimitables dont l'imitation paroët d'a- 
bord la plus aifée du monde (42). 

10, ibidem. 
vilefteret elfe 
Proluf, VI Libr, 11; pag, m, 380. 


GUARINI, ou GUARINIO (Guarin) Moine Théatin, & Mathématicien 


du Duc de Savoie, étoit de Modene, & a fleuri au XVII fiecle. 


On imprima à Paris fes Placi- 


ta Philofphica Yan 1666, & à Milan fon Celeffis Mathematica (2) Pan 1683. Il ne vivoit plus 


quand ce dernier Livre fortit de deflous la prefle. 


(4) On imprima ... fes Placita Philofophica . : . & fon 
Cœleftis Mathematica. ] Chacun de ces deux Ouvrages 
cit ir folie. Le prémier eft un Cours de Philofophie , dans 
lequel l'Auteur s'étend principalement fur la Phyfique, & 


s'écarté beducoup des fentimenis ordinaires de l'Ecole. Voiez 
le Journal des Savans du 29 de Novembre 1666. Quant à 
l'autre Ouvrage, je renvoie aux A6fa Eruditorum Lipfien- 
ffum (x) ceux qui ne l'ont pas, 


GUEBRIANT (ReNrE bu Bec, MARECHÂLE DE) étoit fille de René du Bec 
Marquis de Vardes (4), & fœur de René du Bec, qui époufa la Comteffe de Moret Maîtrefle 


de Henri le Grand. Elle avoit eu un frere aîné qui fut tué en Italie par 
fut chargée de mener au Roi de Pologne la Princeffe 


des Bandis (B). Elle 
Marie de Gonzague, qu’il avoit époufée à 


Paris par Procureur , & on la revétit d’un caraétere nouveau (a), ce fut celui d’Ambañfadrice 


extraordinaire, Mr. le Laboureur, dans la Relation de ce Voiage, 


ne paroït pas avoir raporté fin- 


cérement l'iflue du démélé de l’Ambafñladeur de France (G); mais d'ailleurs Mr. de Wicque- 


(A) René du Bec Marquis de Vardes.] Âjoûtez qu'il 
étoit Chevalier des Ordres du Roi, & Gouverneur de 
la Capelle, & du Païs de Ticrafche, & que fon fils qui 
époufà l4 Comteffe de Moret en eut le Marquis de Vardes, 
qui a été fi long tems disgracié pour quelques intrigues 

u'on a touchées dans les Amours du Palais Roïl. Cette 
disgrace n'a pas duré jusques à la mort du Marquis de 
Vardes £ mais il ne s'en falut qu'un petit nombre d'an- 
nées. Le mari de la Comteffe de Moret fut Gouverneur 
de la Capelle, & même condamné à mort par contu- 
mace , comme ajant rendu trop tôt cette place aux Éspa- 
gnols l'an 1636 (1). Mais il fut déclaré innocent par un 
Arrêt du Parlement de Paris, après la mort du Cardinal de 
Richelieu. 

(8) Elle avoit eu un frere aîné qui fut tué en Italie par des 
Bandis.] On l'affäre communément dans les Livres qui con- 
tiennent quelque fuite Généalôgique des Ancêtres du Mar- 
quis de Vardes (2). Mais dans le Recueil des Pieces qui 
font à la fuite du Journal de Henri III, il ya des Obfer- 
vations fur les Amours de Henri IV , où l'on affüre que 
ce frere aîné fut tué par un païfan , qu'il avoit voulu ba- 
tre; & que /on pere, venerable vicillard riche de 50 on 60 
#ille livres de rente, pour cacher cette mort fâcheufe, ft par- 
tir le train de fon fils aprés Ja mort pour prendre le chemin 
de Lion @ d'Italie, puis à quelques jours de Là fe fe écrire 
lettres comme quoi il étoit mort en chemin de mort Jubite. 
Celui qui rapotte cela le fait à cette occafñon. Ïl dit qu'un 
Gentilhomme de Guienne nommé Villeneuve , marié dans 
le Vexin , affembla plufieurs Gentilshommes à Saucour 3) 
près de Gifors en l’année 1622 , pour avoir leur avis fur le 
cas de conftience que voici. Un Gentilhomme (c'étoit 
aparemment le confultant) étoit allé feul dans la maifon 
d'un païfan pour le châtier: le païfan l'avoit colleté, & mis 
fous lui, & avoit juré de lui ôter la vie, à moins qu'il lui pro- 
sit @ jurât de ne S'en refentir jamais ni par oi-même ni 
par autrui. Cela fut juré par le Gentilhomme , & il vou- 
loit favoir s'il devoit tenir fa parole au païfan. L’Auteur 
des Obfervations ajoûte, qw'ils allerent tout d'une voix, dix 
ou doure qu'ils étoient, à l'affirmative, avec avertifement pris 
© donné pour tous de n'attaquer jamais par ur Gentilbomme 
elles gens que feurement ; e> fut HG pourfuit-il, #7 exemple 
pareil @* pire tout frais e> tout nouveau en ce tems-là d'un cer- 
sain Marquis, ©76 : C'eft l'Avanture que je viens de rapor- 
ter concernant le frere aîné du Marquis de Vardes, & de fa 
Maréchale de Guebriant. 

Les circonftances de ce narté font 
propres à le faire pañler pour véritable : cependant ; il y a 
lieu de douter du fait, & même de le croire faux ; quand 
on pefe d’autres circonftances. Nous voions dans le Voia- 
ge de la Reine de Pologne compofé par Mr. le Labou- 
reur (4), que la Maréchale de Guebriant paffant par Ge- 
nes fit faire un tombeau à fon frere, qui avoit été tué 
par les Bandis en ce païs-à. Mais il vaut mieux TRPOI= 


fort précifes, & fort 


fort 


ter tout le Pañfage de Mr. Îe Laboureur ; fl contient un 
amas de circonftances, qui ôte au narré de l'Affemblée de 
Saucour toüte fa probabilité, Cet Ecrivain dit donc, après 
avoir obfervé que les Princes de Monaco & les Seigneurs 
du Bec-Crespin en Normandie defcendent de mêmes ancé- 
tres, que c'ef ce qui invita feu Meffire Jean du Bec Mar- 
quis de la Bofe (5), fils aîné de René du: Bec Marquis de 
Vardes Chevalier des Ordres du Roi pallant en Italie l'an 1616 
d'aller à Gennes vifiter les Seigneurs Grimaldi Jes parens; er 
ayant éié tué en chemin par les Bandis, ils eurent foin de 
venger fe mort par une juflice exemplaire, &7 firent mettre 
Jèn corps en depés dans l'Eglife de St. François , fépuliure de 
blufieurs de leur Maifen, où il a demeuré jusques en l'année 
1646, que Madame la Marechalle de Guebriant Ja fœur, &' 
Mefieurs Grimaldi l'ont fait transporter à N. Dame de la 
Confolation hors de Genres, où l'on lui drefa un tombeau 
dont je fs l'Epitaphe. 

Se pourra-t-on bien perfuader que la Comédie ait été 
Pouiffée jusques - là, pour cacher l'avantage qu'un païfan 
auroit remporté fur un jeune Marquis ? La Famille auroit- 
élle été deshonorée pat ce malheur, & n'y avoit-il point 
d'autre moien de voiler la chofe, que de recourir aux Ban- 
dis de delà les montsz N'accoutumons point les gens à 
ajoñûter plus de foi à des Contes de converfation, qu'à des 
Monumens Hiftoriques , de la nature de ceux que Mr, le 
Laboureur raporte ; cela feroit de mauvais exemple & de 
dangereufe conféquence. 

(C) ar. le Laboureur . ... . me parois pas avoir raporté 
Jincérement l'ifjue du démélé de V'Ambafadeur de France] 
Quelque envie qu'on ait d'épargner un homme d'autant de 
mérite que lui, on ne peut s'empêcher de dire qu'il n'a 
pos parlé rondement de la dispute de l'Ambaffadeur de 

rance , & qu'il a tâché de répandre des ténèbres fur le 

mauvais fuccès de fes prétentions. Après avoir rapotté dans 
les pages 137 & 138 les raifons les plus folides des Polonois, 
il plante là fon Lecteur , fäns lui aprendre ni ce qu'on y 
repliqua , ni ce qui fut enfin réfolu. Dans la page 15% 
il place à table Mr. de Bregi au deffous du Prince Char- 
les (6), fans dire comment ni pourquoi cet Ambaffädeur 
avoit abandonné fes prétentions, Dans la page 194 il le 
place encore au deffous, mais en ajoûtant que ce Prince 
repréfentoit l'Ambafadeur extraordinaire de l'Empereur. C'eft 
infinuer adroïtement , que Mr. de Bregi eut tout l'avanta- 
ge qu'il pouvoit espérer de fa dispute , puis qu'on recourut 
en faveur du Prince Charles à l'expédient de le revétir d’un 
caractere , auquel tous les Ambañfadeurs des Couronnes ce- 
dent le haut bout. Mais dans l'Ærrara le Lecteur eft aver- 
ti, qu'il faut ôter de la page 194 qui reprefentoit la perforne 
de l'Empereur. Il eft étrange qu'en fafant l'£rrara, on ait 
été affez négligent pour ne pas marquer la faute, dans les 
mêmes termes qu'elle étoit couchée. C'eft peu de chofe: 
l'artifice qu'on ne peut s'empêcher de voir là-dedans, quand 
on fonge que presque perfonne ne s'informe de ce af ya 
éns 
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fort n'en a point parlé exaËtement (D), & y a mêlé fans raifon nbtre Maréchale. Elle foutint 
dignement fon caraétere.  C'étoit une femme d'intrigue, & doüée de fort grandes qualitez (£ ). 
Sa Négociation de Brifac n’a pas été bien narrée par Mr. Priolo (F). Ce n’eft pas la feule faute 


dans un Erratæ (7), eft beaucoup moins excufable. On 
fait raier de la même page 194 ce qu’ôn y avoit dit, que 
le Nonce ne voulut point d'autre place au feftin nuptiali 
qu'au deflous de Madame la Maréchalle. En tout cas ces 
deux corrections ne paroîtront pas bien répondre à l'atten- 
te où l'on avoit mis le Lecteur (8), par la cenfure qu'on 
avoit faite des Gazettes de Mr. Renaudot, & d’une autre 
Relation de ce feftin, & par ces paroles: l'on s’en croira peñt- 
être mieux à moi, que la Reine de Pologne ft apeller pour ÿ 
être prefent, pour les rangs © pour les perfonnes qui mangerent 
à la table de leurs Majeflez. Si l'on débita tant de fauffetez 
par la ville de Paris, fur des chofes qui concernoïent le Cé- 
rémoniel, quel fond pouvoit-on faire fur des nouvelles, qui 
concernoient des chofes plus difficiles à conoître? La mül- 
titude de ceux qui fe mêlent d’envoier des Relations pro- 
duit un cahos épouvantable. Mr. le Haboureur dit qw'is 
avoient plufieurs valets ;qui fe méloient d'en écrire chacun felon 
leur portée, ex que le Boulanger en faifoit une, où il étoit foi 
gneux de remarquer particulierement le prix &* la bonté des 
farines (9). 

(D)... Mr.de Wicquefort n'en a point parlé exaélement. ] 
L'Ambafladeur, dit-il (10), qui fit difficulté de céder au 
Prince hereditaire de Suede, frere du Roi de Pologne, & la 
Marechalle de Guebriant qui pretendoit fe faire rendre les mé- 
mes honneurs qu'on avoit autrefois faits à l'Archiducheffe de 
Tirol, donnoient dans une impertinence qui n'efl pas pardonna- 
ble, e> faifoient recevoir un affront à leur Maitre. L'Ambas- 
fadeur dont il veut parler et celui qu'il apelle Vicomte de 
Bregi; dans la page 503 du prémier Livre ; où après avoir 
traité fa prétention d'afes extravagante, il ajoûte que celle 
de la Maréchale de Guebriant n’étoit pas moins ridicule, puis 
qu'elle vouloit qu'on lui donnât le même rang ; & qu'on lui 
fitles mêmes honneurs que l’on avoit faits à l'Archiduchefle; 
lors qu'elle amena la Reine fa fille de Pologne. Dans la Ta 
ble on a mis, en renvoiant à la même page 593, que là 
Maréchale de Gucbriant a prétendu précéder l'Archidu- 
cheffe; mais c'éft ce qu'on ne trouve point dans l'endroit 
cité. 

Je ne veux point contredire Mr. de Wicquefort , fur la 
qualité qu'il donne à ces prétentions; ce n'eft pas une ma- 
tiere de fait. Je dis feulement qu'il avance fans raifon, que 
Bregi & la Maréchale de Guebriant ffrent recevoir un afront 
à leur Maître; par les prétentions qu'ils formérent. Cela 
n'eft vrai tout au plus que par rapoït à Bregi; car on ne 
voit point dans la Relation de Mr: le Laboureur 5 quelque 
ample qu'elle foit, que la Maréchale ait rien disputé. On 
y trouve bien (11) que la vonteflation fut tres-longue, à 
deux reprifes, à V'égard des prétentions de l'Ambañladeur de 
France; mais bien loin qu'on y trouve cette Dame obligée 
à disputer, on. y voit au contraire, que le jour même que 
Je différent du Sieur de Bregi commença, la Reine de Po- 
logne pria la Marechale de Guebriant de n'y point prendre 
part, @ que le Comte d'Honoff,les Ambafadeurs,e* les Grands 
de Pologne, lui témoignerent encore, que l'on lui garderoit les 
honneurs dfs à [a charge, non feulement d'Ambafadrice ex- 
traordinairé, mais de Sur-Inrendante de la conduite de [a Ma- 
jelté, felon les exemples qu'ils en avoient, ET PARTICULIE- 
REMENŸT CELUI DE L'ARCHIDUCHESSE DINs- 
prucCx Lors qu'elle amena la Reine defunte. En uh autre en- 
droit (12) l'Auteur nous aprend, que le Roi avoit declaré à 
tous les, Grands du Royaume, que fon intention étoit qw'elle re- 
çêt tous les honneurs qw'une Dame de fa condition , e de la 
qualité prefente qu'elle portoit, pouvoit meriter, @ TOUS Pa- 
REILS A CEUX QUI AVOIENT ETE RENDUS À 
L'ARCHIDUCHESSE D'INsPruCx fæur du Grand Duc 
de Toscane, qui avoit conduit la Reine défunte. I] n'eft pas 
befoin après cela pour réfuter Mr. de Wicquefort , de rapor- 
ter ce Paflage de la Relation (13): Madame la Maréchale 
defcendant l'efcalier du Palais pour aller monter en caroffe 
(14), l'Evéque de Posnanie revêtu pontificalement lui donna fa 
benediction. C'eft un honneur qui ne [e pratiqué point que pour 
les Rois, les Reines, @> les Souverains, que le Roi voulut lui 
être rendu, pour temoïgner davantage l'effime qu'il faifoit de 
cette illuffre Dame. 

(E) C'étoit une femme . . ... douée de fort grandes quali- 
tex.] Je croi que pour bien juger du mérite de la Maré- 
chale de Guebriant, il faut prendre le milieu entre les élo- 
ges que Mr. le Laboureur lui donne, & le mal que d'au+ 
tres en difent; & en tout cas, lots qu'on fonge à fes em- 
plois, il eft impofñfble de nier qu’elle n'eût beaucoup d'est 
prit, & beaucoup de ces grans talens qui font qu'une Dame 
fe maintient, & fe diflingue avec avantage dans les poftes 
les plus éminens de la Cour. Qu'on médife tant qu’on vou- 
dra de ceux qui donnent les charges ; qu’on les accufe tant 
qu'on voudra de confulter peu le mérite ; on ne perfuade- 
ra jamais aux gens de bon fens, que la Reine mere & le 
Caïdinal Mazarin euflent choifi cette Maréchale , pour Sur= 
Intendante de la conduite de la Reine de Pologne (15), & 
pour Ambañfadrice extraordinaire , fi on ne l'avoit jugée 
propre à faire honneur à la Francé dans la Cour de Polo- 
gne, & à foutenir la nouveauté de ce caractere (16) , avec 
tout l'esprit, toute la prudence, & toute la grandeur qu'il 
demandoit. Les Lettres qui lui furent écrites par le Roi, 
par la Reine mere, & par le Cardinal, lors qu'elle fut 
nommée à cette charge, & celles que le Roi de Pologne 


qu'il 


écrivit au Roi & à la Reine mere, lors qu'elle s'en retour- 
na à Paris, s'accordent à lüi donner de gtans éloges; & il 
eft für qu'elle s'aquita de cet emploi en habile femme: 
Vous trouverez ces Lettres dans la Relation de Monfi, le 
Laboureur, 

Je l'ai déjà dit, il faut rabattre quelque chofe des louan- 
ges qu'il lui a données: il lui femble qe leurs Majeflez tres- 
Chretiennes fuivirent dedans ce choix les mouvémens @* les ins 
pirations de tous les François, © païticulierement encore des 
brincipaux de la Cour. X dit que la chofe étroit publique avant 
g£'elle fut refoluë, & que perfonne ne le [avoit moins que ceux 
qui le devoient favoir; que cetté illufire veuve menoît une vie 
rétirée; que tous les jours fon mari reffhcitoit en [a memoire, 
pour mourir en fon cœur; qui en faifoit un nowvéau deuil; que 
tous les jours elle lui immoloit quelqu'ane de [ès paffionssque cel- 
le des emplois de la Conr,e> là Cour même étoït morte en elle : 
enfin qu’elle #’accepta la charge, que parce qu'elle ne pou 
voit ne pas obéfr aux ordres du Souverain , après les obli- 
gations qu’elle lui avoit four sant de bienfaits, er finguliere- 
ment pour les honneurs funsbres qu'il avoit fair rendre a Ma- 
rechal fon mari. C'eft ainfi qu'il parle dans la I Partie de fa 
Relation à la page 9. Il dit dans le II Tome de fes Ad: 
ditions aux Mémoires de Caftelnau page 490, qu'elle à con- 
tinué la reputation &> la memoire du Marechal de Guebrianty 
par tant de fervices &*' de glorieux travahx , que le Roi n'a pas 
Seulement fatisfait aux fuffrages dé tons [es [ujets, mais encoté 
aux vœux ©> à l'eflime de tous les païs, où fon merite à éclaté 
pendant for Ambalfade extraordinäite, pour la conduite de l& 
Reine dé Pologne en fes Etats, par la recompeñfe de la charge dè 
Dame d'honneur de la Reine future. 11 y a là fans doute un 
peu trop dé Rhétorique , & de penfées Poëtiques , & fur 
tout pour un homime qui en tant d’eridroits de fes Addi- 
tions à Caftelnau à parlé bieh hardiment contre les abus du 
fiecle, & dont les coups font fort fémblables à ceux du 
Comte de Lude, dont il dit, que quoi qu'il tirät de loin fur 
le gouvètnement , tous [es coups n'étoient pas perdus , qu'il y en 
avoit qui portoient quelquéfois , @ qui blefoient à outrance 
C’eft dans la page 767 de fes Additions qu'il a parlé de Ja 
forte. Nous entendrons ci-deflous Mr. Patin , qui fe té- 
moigne pas que les vœux de tous les François deftinaffent 
cette Héroïne à de grähs honneurs; & je viens de lire dans 
un Hiftorien moderne, qu'elle avoit une ambition dérégléé; 
& que ce fut cette paflion qui procura des funérailles magni- 
fiques au Maréchal de Gucbriant. Gwébriantit exfequie non 
vulgari pompa celebrate. Corpus illatutm Fâno Deipare Virgi- 
nis, qui honos infrequens non tam concelfus Viri meritis, quam 
uxoris Renâte Bekie flagitatione extortus; fœemina impotens, 
glorie potins quäm luftus immodica jufla marito perfoluia in 
Jui offéntationem trahere (17). Franchement je ne croi pas 
qu'elle ait accepté l'Ambafladé extraordinaire de Pologne en 
vertu de fainte obédiente, .& que. cet emploi ait prévenu fes 
defirs & fes follicitations: Il faut fe défief de l'Art Oratoire 
d'un homme qui loue. 

(EF) Sa Négociation de Brifac n'à pas êté bien narréé par 
Mr. Priolo.] Cet Hiftorien (18) raconte une chofe qui n'eft 
pas trop honorable à cette Dame. Il dit que durant les der: 
riiers troubles, Charlevois, qui avoit commandé dans Brifac, 
fe brouilla avec le Gouverneur que la Cour y mit (c'étoit 
Mr: de Tilladët); & qu'il pouffa fi bien fa pointe, que le 
Gouverneur fut obligé de lui quitter la partie. Qu'alors 14 
Maréchale de Guebriant, foit pat avarice, foit pâr ambition ; 
fe fit de fête, & voulant fe faire à la Cour un grand mérite 
de là confervation de cette importante place; nôüa une in< 
trigue pour perdre Charlevois. . Qu'elle fé rendit à Brifac 
accompagnée d’une fille qu'il aimoit, & que comme il eut 
Timprudence. de fortir de la fofterefle pour voir cette fil- 
le (19); il fut pris & amené prifonnier à Philisbourg. Que 
ce manége attira fur la Maréchale une grêle d’injures, qui 
lobligea à fe retirer à Bâle le plus vite qu’elle put, & que 
Chatlevois fentendit avec le Comte de Harcotrt mécon- 
tent du Gouvernement, & fit fa paix à des conditions avan- 
tageufes: deforte que la Dame fe vit haïe des deux côtez; 
& en mourut de chagrin (20)! 

On voit là un exemple de ce qui arrive presque toujours 
à ceux qui donnent des Abrégez ; ils omiettent plufieurs cir- 
conftances, fans lesquelles uri fait n’eft qu'uné petite maffé 
brute & informe,. comme l’éprouveñt ceux qui, après l'a- 
voir lu dans uné Hiftôire étendue; comparent l'idée qu'ils 
en ont avec celle qu'un Abrégé leur en donnoït. Ceux qui 
liront dans l'Hiftoire de Mr. de la. Barde cette intrigue dela 
Maréchale de Gucbriant, feront üne épreuve de ce que je 
dis. Mais laiffant à part les ofiffions de Priolo ; il eft cer: 
tain qu'il y a deux fauffetez dans fa narration, 

La prémiere confifte à dire que Charlevois fortit de Bri- 
Ac; pour voir la maîtrefle que la Maréchale lui amenoit. 
Rien de plus faux: il n’avoit que faire d'eh fottir pour la 
voir, puis qu'elle y étoit à la fuite de Madame de Guebriant: 
C'eft d’ailleurs un embarras pour le Leéteur, que de voir 
que cette Dame foit à Brifac, & que la maîtrefle dé Char: 
levois, par le moïen de laquelle on veut le prertdré com: 
me à la glu, ne foit pas auprès de la Dame qui conduit l'in- 
trigue, & qui fe fert fi bien des rufes de Catherine de Me: 
dicis (21). Il eft certain qu'elle y étoit ; & que l’artifice 
qu'on emploia pour attirer Charlevois dans l'embufcade ; 
fut de l'accoutumer à s’aller promener en caroffe loin de là 
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Fe 7 à 
qu’il ait commife par raport à cette Dame. Cela peut fervir à la préferver de quelques mauvais 


foupçons (G). Ilne faut pas croire légé 


ville avec Madame de Guebriant, accompagnée de la maî- 
trefle en queftion. Mais le jour de la capture » A Maré- 
chale qui vouloit être dans Brifac, lors que la prémiere nou- 
velle y arriveroit, fupofa je ne fai quelle affaire, qui l'em- 
pêchoit d'être de la promenade, & voulut néanmoins que 
toute la troupe qui la devoit fuivre s'allt promener. La 
feconde fauffeté regarde la mort de cette Dame. Monfi. 
Priolo’ la fait mourir de chagrin, dans un tems où la gue.- 
re civile n'étoit pas encore terminée; mais il eft für (22) 
qu'elle ne fe déconcerta point, pour le mauvais füccès de 
fon entreprife de Brifac, & qu'elle continua fes intrigues à 
Bâle même, & fe remplit la tête de vaftes deffeins, pour 
fe faire valoir auprès de la Reine mere, & auprès du Car- 
dinal Mazarin: en un mot, qu'elle n'eft morte qu'en 1659 
après avoir fait une fi grande figure à la Cour, qu'elle de- 
voit être prémiere Dame d'honneur de.la Reine Marie The- 
refe. Comment eft-ce qu'un Hiftorien comme Mr. Priolo, 
qui avoit eu affez d'habitudes avec le grand monde pour en 
bien favoir la carte, & qui n'a publié fon Livre que peu 
d'années après la mort de cette Dame, a pu fi mal placer 
fa moit, qu'il lui a! ôté cinq ou fix années d'une éclatan- 
te prospérité? C'eft peut-être’ lui, avoir rendu un bon 
office. 

Monfï. de la Barde obf que cette Dame, non conten- 
te de l'emploi d'Ambaffadrice qu'elle avoit eu, fouhaita com- 
me quelque chofe d’un plus grand réliéf, de s'engager dans 
une intrigue de guerre (23). On difoit même qu'elle aspira 
au Gouvernement de Brifac, & à poféder les tèrres que le 
Roi a en,Alface. Elle fe feroit paiée des fommes que le Roi 
lui devoit, & auroit formé dans cette frontiere un petit Etat. 
tempéflate vulgatum Dubecam non modd Brifiacum expetes 
ré Jibi, cui Prafeta effet, fed &7 predia que Rex in Alfatiñ 
pofider omnia, quibus buic permiffis «re [e alieno liberaret quo 
faïis grandi Dubece obffriftus erar : ita malier nibil ni ingens 
animo volveré folita, fibi fpeciem Principatés aliquam in häc 
ab Aulà remotä regione fingebat (24). ps 

(G) Cela peut . . . la préferver de quelques mauvais foip: 
gons.] Je viens de dire que peut-être on lui a rendu un bof 
office. Le bon office, au cas qu'il fût à, confiftcroit en ce 
que fi l’Auteur n’avoit point repréfenté la Maréchale de Gue- 
btiant comme morte avant la fin des troubles, il'auroit fait 
oupçonner à plufieuts de fes Lecteurs, qu'elle étoit l'uneides 
quatre femmes dont il parle très-defavantageufement.” Il 
dit que ce furent quatre femmes qui allumérent la guerre 
civile par toute la France; qu’elles avoient plus d'esprit que 
de vertu, & que n'aiant pas réüffi dans leurs projets, elles 
firent les dévotes & fe mirent en Religion; ce qui.eft ordi- 
nairé, dit-il, quand le miroir fait conoître qu'on n'’eft plus 
en état de bien tenit f partie dans le monde. Tunc qwa- 
tuor, n0% quidem abfurde ingenio, fed qua plus moribus noce- 
bant.quèm ingenio proderant omnem Galliam commiferunt. st 
Jpfe poflea improsperis, ut fit, rebus fe predamnantes Numini 
Jidem obligarunt fer relicionis mendatem fimulationem @ fu- 
cofa fuperflitione : effætis vitiis janu4 claufé, cum fpeculo 
damnante, [fe putris fenéltus, pracifà eius fententià reformi- 
daë (25). Ad arbitrium quatuor feminarum noffra diu rec 
t4. Ille neque Regno neque fibi felicis uteri dum [ua magni- 
tudine peccandi licentiam metiuntur, Galliam omnem in Jum- 
mum difcrimen vocavere, ec (26). Pour mieux compren- 
dre combien cette Maréchale eft obligée à l'Hiftorien, qui la 
tire de la bande de ces quatre Dames, il faut fe fouvenir qu'il 
les repréfente comme ftériles (27), & méfurant à leur gran- 
deur la licence de pécher; fe repaiffant tojours de grandes 
idées ; , s’attachant, en fécret au Cardinal par l'entremife de 
leurs Galans, & fe trahiffant les unes les autres; deforte que 
cette Eminence n'étoit point le Juge de trois, mais de qua- 
tre Déellés coquettes. Sie Mazarinus non trium fed quatuor 
Dearum libidinantinm judex fuir. Pendant que celles-R 
étoient dans fes intérêts, d'autres lui étoient fort contraires, 
& ne trouvoient rien qui leur coûtât trop, pourveu qu’elles 
£& pouffaffent dans le fecret des intrigues. Elles y paioient 
de leur perfonne (28), & cela eft presque inévitable à celles 
qui fe veulent mêler dé guerres civiles. Elles ont befoin de 
la confidence des Chef de parti, il leur importe que ces 
Meffieurs leur prêtent le fecours de leur épée, & de leur 
politique; mais ils ne font rien pour rien, & leur galante- 
rié fait bien profiter de l'occañon. Les engagemens qu’el- 
les contraétent deviennent tôt où tard des obligations au 
corps ; dont l'on ne s'aquitte que fur ce pied-à. On ne 
donne point le change aux créanciers: ils exécutent far 
l'hypotheque. Telle eft la condition d'une Dame qui veut 
être direétrice des Révolutions d'Etat.  Monfr. de Turenne 
avec toute fa fagefle ne put furmonter, dit-on, l'impétuo- 
fité du tortent; il voulut lui auf qu'on reconût par le fer- 
vice perfonnel ce qu'il faifoit pour la Fronde. J'avois cru 
que c'étoit peut-être la prémiere & Ja derniere fois que 
l'on eût caufé de fes galanteries; mais j'ai apris d’une per- 
fonne qui le pouvoit bien favoir qu'il fe: méloit affez fou- 
vent de ce métier-là. L'âge de Ia Maréchale de Guebriant 
n'empêcheroït pas tous les Ledteurs de Ja prendre pour l'u- 
ne des quatre, fi l'on n'y avoit beaucoup mieux remédié 
de la façon aue j'ai dit, que par les caradteres qu’on leur 
donne, dont il n’y a que quelques-uns qui ne lui convien- 
nent pas: l'âge, dis-je, n'y feroit rien; car pour ne pas re- 


ment tout ce que Guy Patin a dit d'elle (7). Cela 
nous fournit une Remarque , où l’on verra en quel tems/elle mourut. 
Remarque l'erreur d’un kcrivain Allemand (2), qui a 


On verra dans une autre 


fat des Notes fur Priolo. 1] ne faut pas 

oublier 
monter à Aspañe, & à Lamie, ni même à la Duchefle de 
Valentinois, ne voions-nous pas dans le même tems à peu 
près dont Mr. Priolo parle, une Ducheffe aflez avancée en 
âge (29) qui ne laifloit pas de faire de grandes conquêtes en 
amour? Monff. de la Barde que je cite s'accorde avec Monfr, 
Priolo fur ce point, favoir que les femmes fe mélérent extré- 
mement du gouverrail pendant les orages de la derniere mi- 
norité. L’Auteur des Penfées fur les Comêtes auroit pu ajoû- 
ter cette Citation à celles de fon Article CCXXXVI, & non 
feulement celle-là, mais une infinité d'autres femblables que 
l'on trouve dans les Livres. 

Notez, je vous prie, que quand j'ai dit que l'Hiftorien 
a repréfenté comme ftériles les quatre Dames, dont le cré- 
dit étoit fi grand, je n'ai entendu cela que par raport à la 
plupart des Lecteurs; car ceux qui favent que ces paroles 
de Monf. Priolo, néque regno, neque fibi felicis uteri, font 
une allufion à une chofe que Paterculus a dite de Julie fille 
d'Augufte (30), ne les prendront pas pour une marque 
de fidrilité. 

ÇA) I ne faut pas croire légérement tout ce que Guy Patin 
a dit d'elle.] Voici deux Pañages de fes Lettres. Madame 
la Marechale de Guebrian, dit-il dans une Lettre du 9 Sep- 
tembre 1659, eff morte (31) à Perigueux : elle n'a été mala- 
de que treize heures, & eff morte fans confefion; elle étoit le 
Partifan de ce pais-là, elle y eff fort maudite. Dix jours après 
il en patla de cette maniere: 1/ eff venu des nouvelles que la 
Marechale de Guebrian eff morte à la fuite de la Cour. Elle 
étoit tante du Marquis de Vardes, © n'a jamais eu d'enfans. 
Te penfe que la fuccefion en eft bonne. Elle eff morte en 4 jours 
© fars confefion. On peut dire d'elle ce que dit Eraïme, en 
raillait , d'un Cordelier qui mourut fubirement , obit fine 
crux, fine lux, fine Deus (2). On dir qu'elle devoit beau 
coup ;mais en recompenfe la Reine lui doit 40000 piffoles ,qu'ele 
le lui préra durant le Siege de Paris. 

$ (x) Ce Mot fe trouve dans les Facéties de Bebelius, au 
feuillet 56 de l'Edition de 1542. Et Luther l'a aufñ emploié 
dans fes Propos de table, Tom. I. au feuillet 86. Omness 
dit-il d’un bon nombre de fes Adverfaires, ortui J'unt [fre 
crux, © fine lux. Rem. Crir. 

Comme il y a dans les Lettres de Mr. Patin beaucoup 
de nouvelles, qu'il ramafoit en faifant la ronde de fes ma- 
lades (32), je ne voudrois pas faire fond für tout ce que je 
viens d'emprunter de lui. Je croirois volontiers que cette 
Dame fe méloit dans les partis, & que la dépenfe exceflive 
qu'elle fe phifoit de faire, & fon génie qui aimoit l'occue 
pation, la tournoient vers cette fource de gain, & qu'ainfi 
elle fe fafoit maudire dans les lieux où elle exerçoit fon 
favoir faire: mais je ne penfe pas que ce fût dans le Peri- 
gord (33). Son heure l'y furprit fans doute, lors qu'elle ne 
faifoit qu'y paffer pendant le voiage de la Cour en Guien- 
ne; dans le tems qu'elle espéroit de prendre. bientôt pos= 
fefion de la dignité de prémiere Dame d'honneur de la Reï- 
né; car on ne doutoit plus alors du mariage du Roi avec 
l'Infante d'Espagne. 

Si l'on reimprime les Lettres de ce Doéteur, on fera bien 
d'y ajoûter des Notes rectifiantes, & un bon Indice alpha- 
bétique. Mais ne quittons pas fon Ouvrage, fans tirer de 
l'une des Lettres déjà citées quelque chofe qui concerne la 
Famille de Guebriant. Il dit que la Comtefle de Moret, 
Maîtreffe de Henri IV, ef celebre dans PEuphormion de Bar- 
clai fous le nom de Cafina ; que c'efé à l'endroit où elle fut ma- 
riée au Comte de Cefi-Sancy, qui depuis: fur envoié Ambafa- 
deur à Conflantinople,e> que Là fe voit la defcription d'un von- 
trat de mariage d'un homme qui vent bien être cocu, &> qui 
promet & s'oblige à le fouffrir; qu'environ l'an 1618 elle Je 
remaria au Marquis de Vardes, fils du bon-homme Gouverneur 
de la Chapelle, exc. Il faloit dire la Capelle (34); ce Gou- 
vernement a été auffi poffédé par celui qui époufa la Com- 
teffe de Moret. On pouvoit ajoûter que Henri IV ftipula du 
Comte de Ceñ, qu'il quitteroit cette Comtefle dès le foir 
des nôces, & que cela fut exécuté (35). L'Evphormion me 
fait point promettre cela, mais il fait promettre par contrat, 
qu'on ne toucheroit point l'Epoufe. Cette particularité ne 
devoit point être oubliée par Mr. Patin. Au ref, celui 
qui a donné la Clef de l'Esphormion (36) fe trompe, de 
prendre pour le Comte de Moret l'Olympion qui fe fouit à 
ces conditions de mariage. 

(1) On verra l'erreur d'un Ecrivain Allemand. 
L'Hiftoire.de Mr. Priolo fat reimprimée à Leipfic pour la 
feconde fois l'an 1686. On y joignit des Notes d’un Pro- 
fefleur nommé Franckenftein , qui à la vérité ne font pas 
exemtes de fautes, mais qui néanmoins fentent un homme 
affez bien inftruit pour un étranger. Ce Profefieur aiant 
dit que Priolo accufe_fouvent de trop d'ambition la Maré- 
Chale de Guebriant (37), ajoûte qu’elle en donna une preu- 
ve fignalée, lors qu'elle demanda à la Cour du Roi de Po- 
logne les mêmes honneurs, que l’Archiducheffe d'Autriche 
y avoit reçus, quand elle y avoit amené f fille fiancée au 
Roi. Il cite Mr. de Wicquefort au If Livre de l'Ambaffña- 
deur, Se&, VIIL, page 134 Mais outre qu'il faloit citer la 


page 


ne 


uw mois de Mai 1662 agé de 71 ans, (36) Voi 
(47) Je mais remardké certe + 
fait par le Sr, Franckenfein, q 


ï 


(25) Huie 
erat novercæ 
Maria 
Avaucuria 
(d'Avau- 
gout) quam 
Hercules Ro- 
banus Mom- 
bafonws patet 
dud 
rem duxeras 
eximia per 
adolefcentiams 
pulchritudines 
tantaque vis 
boni in ipfa 
erat formaur 
ne banc qhi= 
dem tas ce 
tingueret, qe 
febat uti 
multi domurs 
dns freqnen- 
tarent mulie= 
ris «more 
capti, atqme 
inter hos 
Henricus 
Guifius vir à 
Lotharingica 
gente Prin- 
cebs. Prius 
Henrieus 
Awrelins 
Longaville 
aphd banc 

s fucras 
frequersque. 
Labardæus , 
Libr. 11 ,pâg 
72, ad anne 
1644. 
(30) 
ce que dit 
Paterculus, 
Libr, 11, 
Cap. XCUT, 
Filiam Cæ- 
fais Juliam 
... femi- 
nam neque 
fibi neque 
reip. felicis 
mteri. 

(31) Le Perè 
Anfelme, 
Hifloiredes 
grands Ofü- 
Ciers, Tom. 
II, pag. 626; 
& après luë 
Le Diétionai- 
re de Moreri 
& PUArricle 
du Maréchal 
de Gue- 
briant, met= 
tent fe more 
au 2 Septem= 
bre 1659. 
(32) Voiez le 
Menagian. 
pag. 279 de 
la 1 Edit. 
de Hollande, 
(33) Notez 
que depuis que 
ceci & été im= 
primé dans le 
Projet , jai 
vw le Procès 
verbal des 
Obfeques dus 


 HX0= 


Guebriant, 
(cité par le 
Laboureur, 
dans PHift, 
de ce Maré- 
chal,) où # 
ef nommé 
Comte de Gues 
briant & de 
Perigueux. 
(34) More- 
xi,dit auf la 
Chapelle 
dans P Arti= 
cle de Du 
Bec. 

(35) Hift. 
des Amours 
d’Alcandre, 
num, 70. Les 
NGtes difent 
que ce Comte 
Sapelloit 
Philitpes de 
Barlai, & 

1 mourit 


tion de Leïdé, apud Hackum, 1674 
2 endroits, dent Pindice dés Ma 
ample, ne marque Que Pur, 


L'Aureur 
des Remat- 
ques fur 
Priolo a 

is pour 
Fille de 
Parchidu- 
chefle celle 
qui ne l'é- 
toit pas. 
(35) @rre 
Dame dorée 
de beaucoup 
d'esprit Le re- 
gut avec d'au= 
tant plus de 


qu'elle pré- 

Doioit que fes 
grandes qsa- 
Vite, léleve- 
Toient bientôt 
Aux prémieres charges de 
Livr. I, Chap, VIT, pag. 12, 


(a) On trou 
ve dans les 
Livres Fran- 
fois ce Nom 
écrit en 14 
façons. 
Guido Lu- 
dovicus 
Longolius, 
3 a 
logia Lon- 
goliorum, 
au Me- 
nagium à» 
Mira Petri 
Ærodii , pag. 
& 


(1) La 
Mothe le 
Vayer, Let- 
tre CXIV, 
Tome XII; 


pags 15. 
U:) C4 
ainff 
faut expliquer 
des lettres P. 
H. & D.G; 
qui font au 
Titre. 


(3) Journal 
es Savans 
du 21 de 
Gain 1666. 


(4) Drclin- 
court, 
Triomphe 
delEglife, 
IL Part. pag. 
320,321. 


€) Gfle 
Hiftoire de 
Meflire, 
Bertrand 
de Gucfelin 


GUEBRIANT GUESCLIN. GUEVAR À; 63? 
oublier que cette Dame fé cfoiant mefalliée par le mariage qu’on lui avoit fait contrater avec un 
Homme qui avoit beaucoup de bien, ft déclarer nul fon engagement (Æ), & f maria (4) avec 
le Comte de Guebriant, cadet d’une ancienne Famille de Bretagne. Elle lui fat fort utile pour 


parvenir au bâton de Maréchal (L). 


page 200, & non pas la 134, il faloit citer auffi la page 554 
du I Livre, où cette Archiduchefe eft qualifiée mere de la 
Reine de Pologne qu'elle amenoit. Ils fe trompent tous deux 
quant à cette qualité de l'Archiduchefle ; car elle n’étoit point 
la mere de Ia fiancée, qu'elle amenoit au Roi de Pologne. 
Cette fiancée étoit fille de l'Empereur Ferdinand II, & fœur 
de l'Empereur Ferdinand III. C’auroit donc été l’Impéra- 
trice, & non l'Archiduchefle d'Autriche, qui auroit conduit 
la Reine de Pologne, s'il étoit vrai que cette Reine eût été 
conduite par fa mere. D'ailleurs, pour être tout-à-fait exa, 
il faloit dire l'Archiduchefle d’Infpruck, & non pas l’Archi- 
ducheffe d'Autriche. Enfin je remarque que Mr. le Labou- 
reur n'infinue point, que la Maréchale ait exigé. cette égalité 
d'honneurs: il dit fimplement que le Roi de Pologne voulut 
qu'elle l'obtint: mais ceci eft plus l'affaire de Monii. de Wic- 
quefort, que celle du Profefleur de Leipfic. Voiez ce que 
j'en ai dit dans la Remarque (D). 

(R) Elle ft déclarer nul fon engagement] Rien n'eft plus 
propre que cela à faire conoître fon ambition. Le Comte 
de Guebriant promettoit beaucoup, on l’eftimoit beaucoup 
à la Cour , & fon talent pour Ja guerre lui répondoit des 
plus grandes charges. Notre Renée du Bec trouva à fon 
homme: elle prévit qu'il s’avanceroit (38), & qu’elle au- 
Le Laboureur, Hiftoire du Maréchal de Guebriant, 


ta, 


GUESCLIN (4) (BERTRAND pu) 


roit lieu de s'intriguer pendant qu'il commanderoit les ar: 
mées ; ainfi fans avoir égard qu'il n'étoit point riche, elle le 
voulut époufer, & pour cela elle fe fit démarier. Mr, de 
la Barde nous racontera ce fait en bon Latin. Mec mulie 
animo fuprè fexum valido eff, cui videlicet nec prima, nec 
magna usquè fuit ficuti vulgo mulierum Jolet, rei famil. 
ris cura: primas, quia imparem animo, Jicuti rebarur, 
rum natla crat, nuptias dedigrata eff, atque infirmas 
contendit, maluitque [e L Bude Guebriani virtutis, quèm al: 
terius amplioris rei, cujus rationem , ut ferè fit, filiam collo- 
cando parentes habuerant, fociam ee. Ex illà fecum, at 
ex glorié viri poftillà muliis rebus pretlarè geffis celeberri 
communicaté ita crevere mulieri anitni, nti magna, atque in= 
Jolita moliretur (39). 

(Z) Elle fut fort utile à Jon mari pour parvenir an bâton 
de Maréchal. ] Nous venons de voir que felon Monfi. de la 
Barde, ce n'étoit pas une femme qui, à limitation des pers 
fonnes de fon fexe, prit grand foin de fon ménage: elle ai 
moit à négocier à la Cour. Mr. le Laboureur obferve (40); 
qu'il peut parler comme temoin des foins nompareils quelle à 
pris pour folliciter les necefitez de l'armée de fon mari auprès 
dés Miniffres; @ je puis afôrer, ajoûte-t-l, que la dignité 
de Marechale de France lui apartient à double titre, par par- 
ticibation de fon mari, @> par la part qu'elle à merité dans lé 

, bon fuccés de [es armes. 


Connétable de France, a été un des plus grans 


Capitaines de fon ficcle. 11 ne faut pas néanmoins crôire tout ce que les vieilles Chroniques di- 


fent de lui; 


étoit Breton, & 


car les Auteurs de certe efpece d'Ouvrages n’étoient pas encore guéris de la maladie 
qui a produit les Hiftoires de Roland , d’Oger le Danois, & femblables. 


Notre du Guefclin 


il rendit des fervices très-importans à la France durant l prifon du Roi Jean, 


& fous le Regne de Charles V. Etant pañlé en Efpagne au fecours de Henri Roi de Caftille, il 
y ft des chofés extraordinaires. Il repafla en France lors que la Couronne eut été affûrée à Hen- 
ri, par la mort de Don Pedro le cruel fon compétiteur, & il s’emploia avec un fuccès admira- 
ble à reprendre für les Anglois plufieurs païs. Il mourut lan 1380 à l'âge de foixante-fix ans ou 


environ (2). C’étoit un petit homme fort laid 
Chatelet (B). 


(4). Confultez fa Vie publiée par Monfr. du 


Elle eft meilleure que celle qui avoit été imprimée l'an 1618 en très-vieux Gaulois, & de 
laquelle je raporterai un endroit fort fingulier, qui a frvi à quelques Controverfiftes (C) pour 
prouver que les Laïques ont eu le droit d’adminiftrer les Sacremens dans certains cas de néceffité. 


(4) C'étoit un petit homme fort laid. ,, La petite tail- 
5» le jointe à la laideur de Bertrand du Guefclin, ne l'empé- 
» Cherent pas d’eftre Connetable de France, & ne le firent 
» jamais moins eftimer. L’on a dit au contraire en fa faveur, 
3 que la Nature fembloit l'avoir rendu tel, de crainte qu'il 
» euft quelque chofe de commun ayec les femmes. Et s'il 
5» euft confüumé toutes fes matinées à fe coiffer d'une per 
» que, luy qui n’eftoit pas nai coiffé, il n’euft jamais méri 
3 la lampe_inextinguible, ni la fepulture, que le Roy fon 
5» maiftre luy fit donner à fes pieds dans Sain& Denis (1). 

(B) Confultez fa Vie, publiée par Mr. du Chatelet.] Me- 
nard publia une ancienne Hifloire de ce Héros l'an 1618, la- 
quelle avoit été compofée dès l'an 1387; mais ce n’eft point 
à celle-là qu'il faut renvoier le Lecteur, c’eft à celle dont le 
Journal des Savans du 21 de Juin 1666 a donné l’Extrait. 
Elle avoit été publiée depuis peu à Paris 4 folio, par Mes- 
fire Paul Haï, Seigneur du Chatelet (2): elle eft redigée en 
un meilleur ordre que l'autre, le discours en eff incomparable- 
ment plus pur © plus élegant, & elle ef encore enrichie de 
quantité de preuves (3), 

(C) Se raporterai un endroit fort fingulier qui à fervi aux 
Controverfiftes. |  Lifez ces paroles de Mr. Drelincourt (4): 
3 En nos Hifloires de France (*) nous avons un exemple 
:, bien notable de cefte communion laïque, & une preuve 
» bien claire qu'elle a efté longuement en ufage. Car Ber- 
» trand du Guefclin Conneftable de France qui a vefcu fous 


Conncft, de France, à fé imprimée à Paris, chex Sebaflien Cramoifi, l'an 1618. 


Ct) Andre. 
Schortus , 
Biblioth. 
Hispan. 
pag. 260. 
2) Nic. 
Antonius, 
Biblioth, 
Scripror. 
Hispan. 
Tom, L; pag, 
98, 


3 le Regne de Jean & Charles V Rois de France defcrivarit 
» la bataille de Pontvalin en laquelle il remporta une celebre 
» Viétoire fur les Anglois nous apprend que fes foldats avant 
» què de venir aux mains fe confeflerent l’un l’âutre & s’en- 
» tre-donnerent la communion. Maisil vaut mieux que je 
» reprefente cefte Hiftoire par les paroles mesmes de l'Au: 
» theur, & au langage du fiecle que cela elt arrivé. Es er 
» icelle place fe désjunérent de pain > de vin qu'ils évoyent 
3» apporté avec eux. Et prenoyent les aucuns d'iceux du pain, 
5 © le feinoyent ou nom du SainéE Sacrement. Et apres cé 
» qu'ils efloyent confeffez l'un à l'autre de leurs pechiez, lé 
» Hfoyent en lieu d'ecommichement (+). Apres dirent mainte 
3; oroifon en depriant & Dieu qu'il les gardaft de mort, de ma- 
»» haing, e> de prifon ”.  Grotius fe fervit du même Paflage 
dans une Diflertation qui füt imprimée l'an 1638 de Cœré 
Adminifiratione bi Paflores non funt. Voier là Bibliotheque 
Univerfelle à la page 115 & 116 du IV Tome. 

$ («) Le vrai mot eit accommichement, mot, qui ; felon 
Borel, fe trouve dans Froiffard, & qui vient d'adcommunicas 
re. . On trouve des traces de ces Communions beaucoup plus 
anciennes encore , dans nos vieux Romans, entre autres, au 
ch.36 de Galien reftauré, où Rolland, bleffé à mort & cou- 
ché dans un Champ de blé, s'efcommiche lui-même de trois 
brins de blé en herbe, au nom des trois Perfonnes de la très: 
fainte Trinité, À Metz, où ce vieux mot s'eft confervé, 
quand un Enfant s'eft laiflé efcroquer fa beurrée, on dit qu'il 
s'eft laifé engommicher fa marande. Rem. Crit: 


GUEVAR A (Anrorne DE) Prédicateur & Hiftoriographe de Charles-Quint, étoit 
né dans la Province d’Alaba en Efpagne. Il fut élevé à la Cour; mais après la mort de la Rei- 


ne Ifbelle de Caftille, il f 


honorables. é 
Quint, & il f fit extrémement confidérer par 


fit Moine dans l'Ordre des Francifcains, & y eut des emplois fort 
Enfüite s’étant fait conoître à la Cour, il fut choif pouf Prédicateur de Charles- 


fa Politeffe, par fon Eloquence, & par fon Es- 


prit (æ). À] devoit f contenter de la gloire que f langue lui aquéroits car s'étant voulu mé- 


ler d'écrire des Livres, il fe rendit ridicule auprès des bons Conoifleurs. 
figuré, plein d’antithéfes (2), n’eft pas le plus grand défaut de fes Ouvrages. 


(24) Son flyle aripoulé ; fiquré, plein d'antitheles.] Voici 
le, jugement qu'en a fait un docte Jéfuite: Scripfis vernaculo 
Sermone , in quo afféétafe nimium [chemata vifus , pompa qua- 
dam tumens, @ antithetis putide nimium iteratis lefforem ene- 
cat: quin © nt Poète verbis utar, projicit ampullas & fes- 
quipedalia verba (1). | Nous allons voir que le jugement de 
Matamore, Auteur Efpagnol, n'eft pas plus avantageux à 
Guevara que celui du Jéfuite Flamand. Je le raporte après 
Nicolas Antonio qui patle ainfi (2): ” Qanumuis fiylus 


Son flyle ampoulé, 
Un mauvais 

goût. 
5» hominis non ufquequaque placeat, neque in gyminaffo theto- 
» rum folidam rebortaverit eloquentie laudem. * Cum precipne 
» Alphonfo Garfie Matamoro & Andres Scoto (qualis judicit 
» © doëtrine iris!) afébtata pimium ab eo antithetorum fibi 

refbondentins perpetua cura difpliceat maxime. 

5 TM enim prior Matarmorus in de Academiis doé 


3; TUMm momenta (af) duod Poëtis objecit Perfius, raris 
: librat 


G 


ann, 1651. 


(40) Hit. du 
Maréchal 
de Gucbt, 
pag: 145 


(), Le Perè 
Anièime, 
Hiftoire de 


grans Of- 
ciers; pags 
8h 


(à) Nitol; 
Antonius , 
Biblioth. 
Scriptor. 
Hispan. 
Tom, I, F6 
98. 


re 


(c) Vanke- 
lus, Pre 
Verfionis 


pas que Gue- 
Ward à ex ces 
2 Euéch 


ceux qui le 


(3) Corde- 
dier Irlandoïs, 
dans fon Li- 
vre De 
Scriptoribus 
Ordinis Mi 
norum, apéd. 
Nicol, An- 
ton. ibid. 


(4) Bibtioth. 
pan. 
1, pag. 


LAMIE, 
Courtifane , 
Remarque 


(L). Cef 


La féconde 
FLORA, 
Remarg. (F). 


quoque de 
Guevara 


OCato 


Ci Ruper- 
tus ad Flo- 
sum hib. 2. 
cap. 17. 6. 
x7. quo lo- 
co, ubi fpe- 
im- 
ati 


Hispanicæ 
vanitate de 
Séfiere videar 
* Marti- 
nus Schooc. 
kius, de 
Fabula Ha- 
” 


(&) Rupert. 
ad Florum , 


632 G U:' EUV À R A: 


goût, une fauffe idée d'Eloquence l’entraïnérent dans ce précipices & ce fut un petit malheur 
en comparailon de l’extravagance avec laquelle il ofà manier l'Hliftoire (3). IL en viol les Joix 
les plus facrées & les plus fondamentales, avec une audace qui mérite route l'indignation des 
Ledteurs; &c il fit voir que jamais homme ne fat auf indigne que lui du caraétere de Chroniqueur 
de Charles Quint dont on l’avoit revêtu. L’excufe qu'il alléoua, quand il fe vit ceufuré (C), 
cit très-mauvaife : il prétendit qu’hormis la Sainte Écriture, oures les autres Hiftoires font trop 
incertaines ( D ) pour mériter que l'on ÿ ajoûte foi. Il vit à la fuite de l'Empereur fon Maître 
une bonne partie de l'Europe (4), & fut fait Evêque de Guadix au Roïaume de Grenade, & 


puis Evêque de Mondonedo dans la Galice (c). 


11 mourut le 10 d'Avril 1544 ; après avoir 


poflédé quelques années cette dignité (2). Ceft une chimere que de dire qu'il a été béatifié 
par la Cour de Rome (Æ). On ne fauroit afféz admirer l’emprefflement que les étrangers ont eu 
de traduire en diverfes Langues quelques - uns de fes Ouvrages ( F). Je donnerai dans une Re- 


Jibrat in antithetis doétas pofuifle figuras Jaudari conten- 
tus. Fulgurat interdum & tonat, fed non totam (ut o- 
Jim Pericies Athenienfis) dicendo commovyet civitatem, 
ut dum nihil vult, nifi culte & fplendide dicere, fæpe 
incidit in ca quæ derifum effugere non poflunt. Qui f 
illam (J#bjungit) extra ripas effluentem verborum copiam 
artificio dicendi repreffiflet, & graviorum artium inftru- 
» mento locupletafet, dubito quidem an parem in eo elo- 
» quentiæ genere in Hifpania effet inventurus ”. C'eft en 
vain, & par un aveugle entêtement, que Waddingus (3 ) ac- 
cufe d'envie le Pere Schottus. 

(3) L'extravagance avec laquelle il ofa manier l'Hifloire.] 
La licence qu’il fe donna de falfifier tout ce que bon lui 
fembloit, & de débiter comme des faits véritables ce qui 
n'étoit que les inventions de fon cerveau creux , aproche 
de celle des faifeurs de Roman. Ceux-ci ne trompent per- 
fonne ; car ils ne demandent pas qu'on prenne pour vrai 
tout ce qu'ils débitent, ils n’afpirent qu'à la gloire de faire 
aprouver leurs fitions, comme des chofes ingénieufement 
forgées; mais pour Guevara il prétendoit que l’on prît pour 
des, Narrez Hiftoriques, & puifez dans de bonnes fources, 
ce qu'il avançoit. C'étoit donc un empoifonneur public, & 
un féducteur, & dans le Tribunal de la République des Let- 
tres il méritoit le châtiment des profanes & des facrileges 
car il violoit ce qu'il y a de plus facré dans l'Art Hiftori- 
que. Nicolas Antonio eft trop indulgent. 1/44, dit-il (4), 
commiferatione potins quam excufatione indiget, talis fame wi. 
rum putale licere fibi adinventiones proprii ingenii pro antiquo- 
rum proponere, © commendare, fœtus fuos aliis fapponere, ac 
denique de univer[a omnium temporum Hifloria, tanquam de 
Æfopi fabulis, portentoisve Luciani narrationibus ludere. 
Voiez dans l'Article R u a toute l'étendue de fes fourbe- 
ries: j'en touche auffi quelque chofe en d’autres en- 
droits (5). 

(C) 1 fe vit cenfuré.] Pierre Rua, Profefleur à Soria, 
ne laïifa point impunie l'audace de cetAuteur, Il écrivit 
très-fortement contre lui, comme on le verra dans fon Ar- 
ticle. Voici le jugement qu'a fait Voflius de la prétendue 
Vie de Marc Aurele compofée par Guevara: Vira illa M. 
Aurelii Antonini, que ab Antonio Guevara, Mendonenfi E- 
pifopo, & Cafari Carolo V à confilis, Hifpanic edita eff, e4- 
que à lingua in alias permultas tranflata fuit, nibil Antonini 
habet; [ed tota eff frppolititia, ac genuinus Guevare ipfius fæ- 
tas; qui turpiter es oblevit leffori, planè contra oficiums homi- 
ais candidi, maximè Epifcopi. Habet interim plurima leflu nec 
énatilia nec injucunda : imprimis viro principi: unde © Horo- 
logium principum #xfcribitur (6). Je cite en marge Martin 
Schoockius (7), qui a bien conu les défauts de cet Efpagnol ; 
mais comme il fe fonde fur l'autorité de Rupert, il ne fera 
pas inutile de citer ici un peu plus au long les paroles de ce 
favant Allemand (8). ÆEardem quoque impofluram notaram 
in eodem Guevara quem ob id tanta Imperatoris fui, tanta nos- 
trorum hominum benevolentia prorfus indignum fludiofe jven- 
tatis imanibus excufum ibam.  Refertlib. 1 Horologii Princi- 
pum cr. gentem apud Romanos fuiffe Clavillam agn0 in ho- 
nore que fe originem ducere glorietur à Camillo ducum Roma- 
norum celeberrimo , viros ex ea Camillos, Feminas Clavillas dic- 
tas in memorian filie Camillæ, que abhorrens nuptias in Vir- 
ginum Vellalium numerum cooptari vol Mortuam divinis 
honoribus cultam , ejufque monsmento infcriptos fuife hos ver- 
ficulos : 


» 


Unica fub tumulo jacet hoc Clavilla Camilli, 

Nâta quater denos & fex quæ maluit annos 

Vivere Veftales inter conclufa forores 

Magno Tinacriæ quam nubere libera Regi. 

Quam miferum ! extinétæ nunc artus rodere vermes 
Artus qui vitam puri effulfcre per omnem. 


Hoc Epitaphium addit è Græco tranflatum efé, > paullo pole, 
mulra refert de Camillotum prærogativis, de perfecutionibus 
corundem fub Sÿla, que cmnia putida, vana © falfa, nec 
cuiquam Hifloricorum ‘veterum tradita, quamuis ille Cinnam 
e Pollionem laudet firiptores quos tot anni @* profunda Je- 
culorum oblivio fère cogitationibus bominum e> memoris, me- 
dum oculis exemit. Je n'ai rien voulu retrancher de ce long 
Paffage, parce qu'il fournit un échantillon par lequel on pour- 
ra juger plus fürement de l’effronterie de Guevara, que par 
tott ce que j'en ai dit en général. Le doéte Antonius Au- 
guftious à fort bien décrit les défauts du perfonnage. Anto- 
nius Guevara, À] (9), qui ère antiqua Romanasque His- 
torias fingit, eaque comminifcitur que nec vifa nec audita mor- 
talibus, nemo ut divinare queat in ques ille libros inciderit, No- 


marque 


va itaque nomina [criptorum excogitavit, fomniaque venditar 
obtruditque qua apud nullum reperias anftorem. D 

(D) il prétendit que... . les . . . Hifloires font trop incer- 
taines.] Il fe fervit de cette excufe, quand il fe vit pouffé 
à bout par le doéte Pierre Rua. -4deo in lubrico efe omnem 
veterum fattorum fidem caufabatur , ut non aliis diceret quam 
Sacrorum Bibliorum Hiftoriis prafiandars : nempe hoc velamenti 
gens fibi à tam parum aquo de preflantifima arte judicio tunc 
guafivit cum à Sorienfis Schole cathedra vir eximie eruditionis 
Petrus Rua eum de fide in hifioriis preflanda non femel datis 
admonuit expofiulatoriis literis (10).  C'étoit une pauvre ex- 
cufe; c'étoit fe couvrir de feuilles de figuier dans fa nudité: 
car quand même le Pyrrhonisme Hiftorique feroit auffi bien 
fondé que quelques-uns le prétendent, il ne feroit pas per- 
mis à un Auteur d'avancer, que Ciceron ou Cefar ont dit, 
ont fait une telle chofe qu'il inventeroit lui-même. Cha- 
cun feroit obligé de ne leur attribuer que ce qu’on lit d'eux 
dans les anciens Monumens. Un Auteur ne doit point fe 
faire des Regles particulieres; c'eft à lui à fe conformer aux 
Regles publiques: or felon les Loix publiques en fait de lec- 
ture d'Hiftoire, on reçoit pour bon ce qui fe prouve par 
le témoignage des Auteurs graves, & l’on rejette comme 
üne Fable tout ce qu'un Moderne débite concernant l'Anti- 
quité, fans l'avoir lu dans de bons Hiftoriens. Ainf, de quel- 
que façon que Guevara confidérât l'ancienne Hifloire, qu'il 
a crût vraie, qu'il la crût faufe, qu'il la crût douteufe, il 
devoit citer ce qu'il y trouvoit, & n'alléguer que cela, faute 
de quoi il mérite d'être traité comme un féduéteur public. 
Rua ne le haiffa point jouir de ce fubterfuge; il écrivit con- 
tre lui pour la certitude del'Hiftoire. Un autre Auteur (rx) 
fe mit auf fur les rangs, pour foudroier les principes de 
Gueyara. Cujus rei etiam nomine dotiffimus ille Theologi- 
corum locorum /ériptor libri fecundi fexto capire ir Guevare 
hoc, indignum eo, ac dignitate ejus , five judicium, five, 
quod magis credere eff, ingenit luxuriantis licentiam, acri, 
quod decuit ; oratione invehitur.  Prefertim cum Chronographi 
znuus regio benefcio apud Carolum exerceret, neutiquam de- 
buir eam qua ornabatur hifloriarum profelionem Jic deprimere, 
#8 propria confefione [ibi ipfi quoque © monumentis [uis fidem 
apud pofieros derogaret (12). 

Les Nouvelles de la République des Lettres (13) ont 
parlé d'un certain Triumvirat , auquel Guevara mériteroit 
d'être aflocié Ce Triumvirat eft compofé, I, du P. Mo- 

> Qui, srois ans après la prife de la Rochelle, foutenoit en- 
core qW'elle avoit pas été prife, e> que tous les bruits qui en 
avoient été publiez n'étoient qu'un Roman. Il. D'un fameux 
& redoutable Dialeéticien, qui dit à un Gentilhomme qui 
venoit de dire qu'il avoit vu le Duc d'Epernon à Plaffac, Ce- 
la ne fauroit être... par quatre raifons indisputables; ex je 
m'en vais vous prouver qw'il faut de néceffité que Mr. d'Eper- 
on foit encore à Londres, . . . . 1 eff plus à croire que les 
yeux fe trompent que la raifon . . .: la nouvelle dontil s'a- 
sit implique contradiftion morale, ©? peut-être contradiffion 
bhylique. TIL D'un homme qui déc à Ifaac Vofius , 
gwaprès de longues e> de fortes méditations il avoit compole 
#n Livre où il montroit par des preuves invincibles, que tout 
ce qui eff contenu dans les Commentaires de Cefar touchant la 
guerre des\Gaules eff faux, e> où il faifoit voir d'ailleurs ame 
lement que jamais Cefar n'a été au deçà des Alpes. 

CE) C'eff une chimere que de dire qu'il a êté béatifié par le 
Cowr de Rome.] Don Nicolas Antonio cite un Auteur qui 
a composé le Martyrologe des Francifcains, & qui a dit 
que le Saint Siege, après les enquêtes néceffaires, à folen- 
nellèment décidé que notre Guevara eft au nombre des 
Béats, & qu’on le doit tenir pourtel. Nefio unde Arétu- 
us à Monafferio Francifcani Mattyrologü aséfor rem alis in- 
diélam, inauditam acceperit.  Antonium #* Guevaram O#o- 
bris die xxa in albo eorum collocaret quos -Apoffolica Petri [e- 
des Beatos efe atque appellari debere, acveptis prius exquifitil 


#nis probationibus, ritè fanxit (14). Cette hardiefle eft pire F 


que celle de Guevara même. Si ce fait avoit la moindre 
aparence, n'y auroit-il qu'un Auteur qui en parlât? Le fi- 
lence de tous les autres eft démonftratif contre l’Auteur du 
Martyrologe. 

CF) On ne fanroit alex admirer l'empreffement que les 
étrangers ont e de traduire en diverfès Lançues quelques-uns 
de fes Ouvrages.]  L'Horloge des Princes fut traduit en Ita- 
lien par Mambrin Rofeus l'an 1548, & en François par un 
autre homme l'an 1588 (æ). Frideric Guillaume Duc de Sa- 
xe en fit faire une Edition Latine, accompagnée de Notes & 
d'Aphorismes par Jean Vankelius l'an 1611 57 folie. Cet- 
te Edition a été renouvelée à Leipfc l'an 161$, & l'an 
1624, & à Francfort l'an 1664 (15). ÆEmericus Cafaubonus 
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GUEVARA. GUICCIARDIN. 


tnarque la Lifte de fes Ecrits (G). 


J'ai des Additions à faire à ce que j'ai dit de fon Horloge des Princes (7), & je montrerai 
que fi les François font blâmables d’avoir fait beaucoup de cas d’un pareil Livre; les Efpagnols 
qui l'ont encore plus eftimé font plus dignes de rifée- 


in prologo ic féliciter Guevare fuam conticife fiétionem con- 
frmat , omnium fit ut hic libér ubique géntium celebratiff- 
us, Europeique omnes fuo uniufoujusque idiomate loquentem 
thefauri all inflar habeant, mirificeque ejus poffefione fruan- 
tur (16). Voilà ce que j'emprunte de Don Nicolas Anto- 
nio: felon lui l'Edition de Vankelius fut faite à T'orga l'an 
1611; mais il devoit ajoûter que cette Edition de l'an 16171 
cftla troifieme. Jela croi plutôt de Leipfic que de Torga; 
car le Traducteur l'oppofe à celle de Torga qui étoit la pré- 
miere (17), & qui parut en l’année 1601, la feconde parut 
Jan 1606. Les Epitres du même Guevara ont été traduites 
en Italien & en François. Le Jéfuite Schottus fe moque 
comme il faut de l’eftime qu’on faifoit de ces deux Ouvrages 
en France: Nam Principam Horologium, dit-il dans la page 
251 defa Bibliotheque d'Espagne, Jeu de vita M. Aurelit Im- 
peratoris, © Fauflina Conjugis confiéta funt, non ex hifloris 
petita: ne quis erret, ut in Gallia, ubi cupide nimis in finu 
clim nobilium , manibusque geflatum fuife ; meminis nt © 
Epiflolas ejus nauci plenas © ineptiarum ; Aurearum titulo 
riberé non idem dubitérunt (18): fed quasilli legant, 
per me licet, quibus meliora non fuppetunt , aut capere non 
toffunt. Et voici ce qu'il dit dans la page 567. M. Aureli 
Antonin vita > Fauflina ejusdem Guevarre, ridicula ef & 
mere nuge, qua tarmen Galli applaufu magno exceperunt, 
Jepius verterunt, edideruntque e> nobiles plerique manibus ges- 
tant: fed quid trirum quibus Amadifius Gallicus, Orlandus 
furiofus, ceteraque agrorum formnia perplacent, que, qui Jx- 
piet, ne horas collocet male, fugiet. $ 

$ (æ) Il y a eû deux Traduétions Françoifes de ce Livre, 
publiées à près de 60. ans l’une de l'autre. La premiére de 
Bernard de la Grife, #4. Gothique, 1531. réimprimée #7 
16. en très-beaux caraétéres par Jean de Tournes, Lyon 

©. la feconde, de Nicolas de Herberay, Sieur des Effars, 
imprimée plufieurs fois. A ces. deux différentes Traduc- 
tions, desquelles, foit dit en pañlant, la derniére eft châtrée 
de plufieurs chapitres, vife le /epius verterunt du Jéfuite 
Schottus, vers la fin de la Remarque (F). Rem. Crrr. 

(G) Je donnerai . . . la Lifle de fes Ecrits] J'ai parlé du 
plus fameux. Ila pour Titre en Espagnol Relox de Princi- 
pes: d Marco Aurelio. On croit que la prémiere Edition eft 
de l'année 1529; elle fut fuivie de quelques autres, avant 
que l'Auteur publiit lui-même fon Ouvrage. Il { plaignit 
qu'on Je lui avoit arraché des mains encore imparf: & 
qu'on l'avoit publié à fon infu. Ses Lettres furent impri- 
mées la prémiere fois l'an 1539, & l'ont été depuis en di- 
vers lieux & en divers tems. Ses autres Ouvrages font 
Prologo folenne, en que el Autor toca muchas Hifiorias. “Una 
Decada de las Vidas de los X Cefares Emperadores Romanos 
desde Trajano à Alexandro. Del menos precio de la Corte, y 
alabanca de la Alden.  Avifo de privados , y dotfrina de Cor- 
tefanos (19). De los inventores del marear y de muchos tra- 
baxos que fe pafan en las Galeras (20). Monte Calvario, 
Jive de Miyfleriis Dominice Palfionis ac de verbis Domini ir 
Cruce pendentis (21). Oratorio de religiofos y exercitio de vir- 
tuofos. Il travailloit à une Hiftoire de Charles-Quint, & l’on 
dit qu'il ordonna par fon T'eftament qu'on rendit (22) à cet 
Empereur la penfion d'Hiftoriographe, qu'il avoit touchée 
pendant une année, où il n’avoit point travaillé à cette 
Hiftoire (23). 

(A) S'ai des Additions à faire à ce que j'ai dit de fon Hor- 
Loge des Princes. | Il déclara que cet Ouvrage (24) étoit une 
Traduétion de la Vie de Marc Aurele ; & que l'Original 
lui avoit été envoié de Florence (25). Il avoüa qu'il ne 
(23) Ex Nic. Anto- 
99. (24) Güevara , dans le Prologue de 
enoit de dire qw'an lui avoit envoié de Cologne 


(25) 1l 


dix Livres de l'Empereur Awgufle intitulez, de la Guerre Cantabrique, Es voilà deux 
Impoflures qw'il avance, 
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s'étoit point aflujeti à traduire mot pouf mot, & qu'il y 
avoit ajouté beaucoup de chofes. Il commenca ceéffe œu- 
re l'an 1518, & l'acheva l'an 1524: Er combien que durant 
ces Jix ans, dit-il (26), je tinffe mon Livre bien fecret, neant- 
soins il fut divulgné: car la Majefté de l'Empereur eflant ma- 
lade des fevres quartes, me l'envoya demander, pour paffer le 
temps, © allegér fon al. Parquoy obeifant à for intention 
luy apportay moy mesme Marc Aurele, fans toutesfois qu'il fuf 
revenu, corrigé, ny parfait, le fuppliant treshurblement pour 
toute la recompenfe de mon labeur, qu'il ne permift d'eftre nulle- 
ment copié, ne transporté dev fa royalle chambre, autrement [a 
Majefté feroit mal fervie en mon preyudice, pource qu'en pour: 
Jiyvant & parachevant mon entreprinfe il cognoiftroit que mon 
intention n'eftoit de publier [eulement, e7 mettre en evidence 
Marc Aurele ainfi qu'il efloït, ains y adjouffer maintes fenten- 
ces dignes de recommandation : te non obflant le malheur fut tel, 
que le livre fut desrobé , puis eferit e> doublé par diverfes 
mains , © de main à main mis entre celles des pages, pour le co- 
Lier, añgmentant par ce moyen les incorreëtions © fautes de jour 
en jour : car il #y avoit qu'un feul original pour les corriger : il 
ef bien vray qu'aucuns men apportoyent quelques copies, pour les 
revoir e* amender : gmais fi elles pouvoyent parler, fe plain- 
droyent plus de ceux'qui les ont copiées, que moy des larrons qui 
les ont pillées, © qui pis eff environ Là [eifon que mon labeur 
avoit en cecy prins fin, prefé à le [emer, pour en disperfer le 
fruiét, Marc Aurele fut imprimé en Seville, e peu apres en 
Portugal &> par les Royaumes d'Aragon, tellement que fi la 
premiere impreion fut vicieufe, les autres le furent encores plus. 
Jugez par À fi les Espagnols méritent moins que les François 
les railleries d'André Schottus (27). Ilne favoit pas peut- 
être qu'il y avoit des François qui mépriférent les Epitres 
de Guevara, desquelles, difoit Montaigne (28), ceux qui les 
ont appelées dorées, faifoient jugement bien autre que celuy 
que j'en faÿ. Avoüons néanmoins qu’elles dupérent unein: 
finité de François, & que l’Horloge des Princes eut en E 
ce un fort bien avantageux. Il y fut imprimé plufieurs fois. 
Je me fers d'une Edition de Lion par Benoiff Rigaud, 1502, 
in 12; & je vois au Titre que l'Ouvrage à été traduit de 
lan en François par R. B. de Grife. Depuis reven © cor- 
par N..de Herberay , Seigneur des Effars, outre les précé- 
deñtes Hnpreffions. L’ Dédicatoire au Cardinal de Gi- 
vri n’eft point fignée. J'y trouve que le Seigneur des Effars 
étoit mort pendant qu'il travailloit à la Traduction, de cet 
Cuvrage. Nous n'avons donc pes avoir, continue-t-on, 
que le prémier Livre de fa Tranflation , où encorès Je font trou- 
vez fur la fin quelques Cayers en fi pauvre eflat, qu'il a efté 
impoffible de les lire, au moyen dequoy l'Ouvrage à eflé conti 
auê fur l'ancienne Traduéëtion, apres toutesfois y avoir corrigé 
infinies fautes [ur l'exemplaire Espagnol, © renverfé plufieurs 
zoatieres contraires à noftre langue, lesquelles fouvent eimpes- 
choïent de pouvoir entendre le fens de l'Autheur, voire quels 
guefois repugnoyent entierement 4 {on intention. 

Les ftaliens ont aufi traduit plus d’une fois ce Livre-là: 
J'ai parlé de la Verfion qui en fut faite par Mambrin Ro- 
feus, & j'ajoute que Faufto da Longiano en donna une au+ 
tre qui fut imprimée l'an 1546, 7 8. Il y ajouta des cho: 
fes qui n'étoient point dans l'Original Espagnol, & il remit 
celles que l'autre Verfion Italienne avoit retranchées de cé 
même Original ait fehtir dans fa Préface la hardieffe 
que Guevara s'étoit donnée d'avancer des faits qui ne font 
point véritables. Sa Critique ef bonne & dode. Il pro: 
mettoit une Vie de Marc Aurele compofée fur Je témoi- 
gnage des anciens Hiftoriens, afin qu’on la mît en paralle- 
le avec celle que l'Ecrivain Espagnol avoit forgée. Il fe re- 
préfente comme un homme appliqué à des études plus graves 
fur l'Hébreu, fur le Grec, fur le Latin, que ne l'étoit de 
traduire en Italien un Livre Espagnol, & il fait espérer fes 
Oeuvres Latines, 


GUICCIARDIN (François) iffu d’une des plus nobles & des plus ancienties Famil- 
les de Florence, & Auteur d’une Hiftoire fort éftimée (2), & de quelques autres Ouvrages (4), 
N, nâquit 


(4) Z ef? Auteur d'une Hifloire fort eflimée.] Elle com- 
prend en XX Livres ce qui fe paffa dans l'Italie depuis l'an 
1494 jusques à l’année 1532, Renfermons la dans ces bor- 
nes (1), puis que l’Auteur de fa Viele veut; mais obfer- 
vons qu'elle remonte jusques à l’état où fe trouvoit l'Italie 
l'an 1490, & qu'elle finit à la mort de Clement VII & à 
l'élection de Paul III (2). Il eft vrai qu'elle eft fort fuc- 
cinéte fur les dernieres années de Clement VIL, à com- 
mencer principalement par l'an 1530. Elle a été traduite 
de l'Italien en diverfes Langues. Cælius Secundus Curion 
Ja publig en Latin à Bâle l'an 1565. Un certain Jerome 
Chomedey Parifien la publia en François à Paris l'an 1568. 
Les Anglois l'ont en leur Langue, comme il paroït par le 
Catalogue d'Oxford. Les Espagnols, les Allemans, & les 
Flamans l'ont auffi traduite en la leur( 3 ).. La meilleure 
Edition Italienne eft celle qui eft accompagnée des Notes 
marginales de Thomas Porcacchi. La prémiere Edition de 
cette nature eft de Venife 1573 (4). Cet Ouvrage de 
Guicciardin ne parut qu'après fa mort, & ce fut Agnolo 
Guicciardin fongneveu qui eut foin de le donner au public. 

(4) Poffevin. Bibl, Seleét, Tom, ZI, Libr. XVI, Cap, XLI, pags 337e 

TOME IL 


Les Proteftans n’ont pas laiffé perdre les fragmens que l'on 
en avoit détachez, & qui n’étoient pas au goût de la Cour 
de Rome. lis les ont publiez à part en divers tems (5). 
Monfr. Heidegger en dernier lieu a joint à l'Hiforia Papa- 
us (6) celui du IV Livre. Mr. Varillas affüre que les 
héritiers de Guicciärdin s’éngererent contre fon intention, de 
donner as public les quatre derniers Livres dans la troifieme 
Edition. J'examinerai cela ci-deffous ( 7 ). Notez que le 
Sanfovino a publié une Epitome de cette Hiftoire, & que 
Guicciardin avoit eu deffein d’imiter Cefar, c'eft-à-dire de 
compofer des Mémoires fur les aétions de fa vie; mais Ja- 
ques Nardi qu’il confülta lui mit en tête un travail plus res 
levé , favoir l'Hiftoire de fon tems. Il le jugea propre à 
cette entreprife, le conoïffant incapable de falfifier les cho- 
fes, ou par la crainte des effets de la cenfure, ou par l’es- 
pérance des effets de la flaterie. Outre que c'eût été encou- 
tir l'envie des Florentins, que de fe borner à fà propre His- 
toire. F4 da lui difuafo, e7 effortato a fcriver l'Hifforia 

de 
à Palinea (6) 
des Lettres, Mois de Mai AE 316 de la 2 Edit, 


(27) Rapo- 
tées dans là 
Remarg.(E)s 


(28) Mon- 
taigne , Esa 
fais, Livr. 
JT; Chap. 
XLV1LL , 

pag. M. 498% 


(a) Voiez la 
Remarg.(H) 


(s)Zses 
pabliérent 
deux (Pan ti= 
ré du III 


en Italien, 6 
en François 
Pañ 1569 m 
8,0 avec 
quelques aum 
tres Pieces 
Pan 1602, 
fans lien 
d'Impreffion 
ins, & à 
Francfort in 
4 l'an 1609, 
Voiez. la R 
marqte( À 
de Article 
Juvesit, 


Imprimée à Amflerd. Pan 1684. Voiez les Nouv. de la Républie, 
C7) Dans la Remarg, (4) 


+ 


C) Tiré de 
fa Vie com- 
pofée par le 

Pere Remi 

de Floren- 

ce. Elle ef 

à La tête de 

fon Hiftoire 

d'Italie, 


(8) LAs- 
£eur de la Vie 
de Guic- 
ciardin. 


(s) Claud. 
Verderius , 
ën Cenfione 
Autorum, 
«p#d Pope 
Blount, pag. 
#5, 390. 


Osser- 
VATION 
fur la Ga- 
zette. 


(ro) Conferez 
la Critique 
Générale 
de PHifoi- 
re du Cal- 
vinisme , 
Latire IE, 
PAL. 27 de la 
T1 Edition, 


(11) La Po- 
pcliniere, 
Hiftoire des 
Hifloïres, 
Livr, VII, 
Page 406, 
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nâquit dans cette ville le 6 de Mars 1482. Il enfeigna le Droit à l’âge de vingt-trois ans; mais 
il aima mieux fuivre le Barreau, que continuer d'être Profeffeur en Jurifprudence. Il fe rendit 
un Avocat fort célèbre, deforte qu’on le jugea digne d’être emploié dans les affaires d'Etat. On 
l’envoia Ambafladeur à la Cour de Ferdinand Roi d'Aragon au mois de Janvier 1ÿ12. Cette Am- 
baffade dura deux ans, & lui fut fort glorieufe ; car à fon retour à Florence on lui témoigna 
hautement qu’on étoit bien fatisfait de lui. Il f mit quelque tems après au fervice de Leon X, 
qui lui donna le Gouvernement de Modene & de Reggio. 11 défendit Parme avec beaucoup de 
fuccès après la mort de ce Pape. Il retint fous Hadrien V1 & fous Clement VII les Gouverne- 
mens qu’il avoit eus fous Leon X. Il fut même Gouverneur de la Romagne fous Clement VII, 
& Lieutenant de l’armée, & il fit voir qu’il.n’étoit pas moins bon Capitaine, qu’habile Négocia- 
teur. Il étoit Gouverneur de Boulogne lors que ce Pape mourut, & il donna bon ordre que les 
ennemis qu'il s’étoit faits par l’exaéte obfervation de la juftice ne fe prévaluflent contre lui de 
l'interregne. Le nouveau Pape donna ce Gouvernement à un autre, ce qui obligea Guicciardin 
a s'en retourner à Florence, où il fe fixa jufques à fa mort. Il rendit de grans fervices à la Mai- 
fon de Médicis, & ne voulut point écouter les offres de Paul III, qui le voulut attirer à fon fer- 


vice. Il avoit une femme, 
nir aux Prélatures, ni en procurer à fes enfans: 


mais non pas des fils; ainf il confidéra qu’il ne pourroit point parve- 


& comme il craignoit d’ailleurs de ne pouvoir 


pas fervir le Pape, fans defobliger quelquefois le Duc de Florence; il aima mieux vivre en repos 


dans fa maifon de campagne, & s’y occuper à 
avancée, lors qu’une fievre maligne le fit mourir 
ge de cinquante & cinq ans. 


l’'Hiftoire qu’il avoit entreprife. Il l’avoit fort 
au mois de Mai mil cinq cens & quarante à l’à- 


Il ordonna que fes funérailles fe fiffent fans beaucoup de pompe, 
& fans Epitaphe ni Oraifon funcbre (2). Son Hiftoire d'Italie eft fort bonne. 


Plufieurs préten- 


dent qu’il a mérité l'éloge d’un Hiftorien définrérefé, qui nc flate perfonne, & qui ne blâme que 
ce qui eft blâmable: mais quelques-uns trouvent qu’il a été trop partial contre la France (B), ou 
qu'il s’eit trop arrêté à des minuties (C), ou qu’il a inféré trop de Harangues diffufes (D), ou 


qu’il a trop attribué les actions à des motifs illégitimes (£). 


êté favorable. Je raporterai ce qu'il en a dit (F 


de fhoi tempi, J? perche lo conofteva d'ingegno, atto a con- 
durre un° imprefe cofi fatta à perfettione; e perche anche Ja- 
peva molto bene, ch'egli era per defcriver la pe verità, fenfa 
rifpetto di paura, à fperanza di premio, delle quali due corrut- 
tele par che fieno flati ne rempi paffati, e fieno ancor hoggi cor- 
#otti quafs tutti gli Scrittori; ff ancora perche fuggife l'invidia 
dé foi Cistadini, el biaimo univerfale de l'haver voluto cele- 
brare folamente Je Jfeffo (8). x 

(B) Quelques-uns trouvent qu'ila été trop partial contre la 
France. | Raportons un long Paflage de Claude du Ver- 
dier (9). Gwicciardinus tam frigide invit[que Gallerum vic- 
torias © gloriam narrat, quam accuratè lubenfque, aduerfa 
queque, quantumvis minima, à fortune potentifimo belli nu 
mine ejaculata : quemadmodum farcinarum in alicujus flumi- 
vis trajetione [ubmerfionem perfequitur, atque dilatat.  Dum 
vides Carolo VIIL totam ltaliam ab Alpibus ad Neapolim ne- 
mine penitus objiflente occupanti, viétoriam abfque Jufpicione 
Fall adirni nompofe, ir Gallorum qguorundam militum inter- 
necione paucorumque, qua fine viétoria obtineri non potuit, to- 
tus ef}, magnam eam appellans flragem : Carolo tamen agri do- 
minium fuperflitife difiteri non aufus ef. Sed que de viétoribus 
Jirages fer potuit ? Si de [uis fermonem inflituit ,cis Jermper plus 
meritis attribuit, © regionis laudes magis, quèm [ue gentis 
res geflas perfequitur, unde maxima laus ducenda ef. Si cette 
Cenfure eft bien fondée, Guicciardin mérite la berne; il fe 
rend coupable de la faute des Gazettiers. Ceux-ci donnent 
tous les jours la comédie; car, par exemple , lors que les 
François campent au delà du Rhin, la Gazette ennemie 
ne parle que des partis qu'on leur bat; que des prifonniers 
que l'on fait fur eux, & que de leurs deferteurs. La Ga- 
zette de France ne dit rien de tout cela ; mais en récom- 
penfe elle s'étend fur les pertes des Alliez, & fur les contri- 
butions qu’on les contraint de paier. Quand les Allemans 
paflent fur les terres de France, comme ils firent pendant 
l'automne de l'an 1694, la Gazette de France n'oublie point 
les partis qu'on leur défait, où qui font contraints de fe ve- 
nir rendre : elle he parle que de cela. Au contraire, celle 
des Alliez oubliant toutes ces chofes, tient un regître fort 
exaét de tous les villages pillez par les Allemans ; de tous 
les magafins brûlez; de tous les paitis François batus, &c. 
Mille fâcheufes raifons veulent qu'on en ufe ainfi dans ces 
Ecrits journaliers (ro); mais un Hiftorien qui ofe tenir cet- 
te conduite eft entiérement inexcufble. Il doit raporter 
avec la même exactitude les pertes & les avantages de fon 
parti. En trouve-t-on qui le faflent ? 

La Popeliniere eft un de ceux qui accufent Guicciardin 
d’avoir été trop pattial contre la France, 1! eff libre, dit- 
il (11), @ veritable, franc de paffion s'il l'efloit de haine, qu'il 
n'a fa deguifer contre les François,le Duc d'Urbin & d'autres. 
11 ne s'ef} même pu commander de patienter l'injure que les Ita- 
liens difent & efcrivens Par tout avoir reçu des François, lors 
qu'ils furent troubler le vieil co profond repos de l'Italie fous le 
Roi Charles VIII... mal propre fujet toutesfois à Guicciar- 
din , © à presque tous les autres Auteurs Italiens d'y faire voir 
Panimofié de leurs esprits. Et ne puis juger en quoi i fe fonde, 
de dire que ce Roy efloit de forme monfirueufe. La Popeliniere 
réfute cela avec un babil bien ennuieux: il fe devoit con- 
tenter de ces paroles. Je laiffe à penfer à tous, ff le Roy 
Charles euff effé tel: voire en eufl feulement approché, fi d'au- 
tres Italiens aufff ennemis du nom François que Guicciardin (qui 
en a descrit que les vertuz qu'il ne Pouvoit nier fans efire ac- 
cufé de menfonges &> faulfeté) n'en enffent pas devant «> apres 
luy farcy leurs escrits. Mais un feul de tous les peuples Chres- 
tiens ,ny effrangers du temps de ce Roy; 23 apres luy, n'a Jeu- 


Le Cardinal Palavicin ne lui a pas 
) Quant au ftyle de Guicciardin, fes plus in- 
juftes 


lement mordu de nom ce Roy (12). Pour n’en faire pas à 
deux fois, je raporterai ici les autres défauts dont cet Ecri- 
vain blâme Guicciardin. Ils font les mêmes que d’autres ont 
obfervez, comme il paroïtra par les Remarques fuivantes. %e 
n'y trouve, dit-il (13), recommandation aucune, pour laquelle 
07 le doive advance fur les autres, que pour cefle liberté de 
parler des grands: © le Joing de rechercher les caufes e> mo- 
#ifs de plufieurs accidens qu'il traifte. Au refle fi prolixe e> 
Jur-abondant en Harançues, infinis petits Difcours qui ne 
meritent l'efcrire : que Ji quelque Autheur l'eufl devancé en la 
hardiefe de defcouvrir les fautes des plus fignalez, on n'euft 
fait grand conte de Guicciardin. Mais on Jçaïit combien ane 
notable nouveauté, affétionne les esprits des hommes. En la- 
quelle neantmoins, il Sefl prejudicié de ne s'y effre commandé, 
Savoir preferé quelque devoir de païs, à celuy de l'Hiflorien ; 
voire de Chreflien > homme d'honneur, qui doit avoir telles 
chofes indifferentes. 

(C) . . . ou qu'il s'eff trop arrété à des minuties.] C'eft le 
jugement de Jufte Lipfe (14). Pitia duo propria hujus avi 
on efugit, quod c> juflo longior eft, god minutifima que- 
que marret, parum ex leçe aut dignitate bifloris que ut Am- 
mianus Gb. 26. ait Difcurrere per negotiorum celfitudines 
affueta, non humilium minutias indagare caufarum, 

(D) . . . ou qu'il a inferé trop de Harangues diffufes.] Ou- 
tre ce que vous verrez dans la Remarque fuivante au Paflage 
de Montagne, voici les paroles du même Lipfe (15): Sed 
on orationes ejus fatis vegete mibi aut cafligate, languent [e- 
De aut folufè vagantur. Denique, uno verbo, inter nofiros 
Jummus eff bifloricus: inter veteres, mediocris. 

(E) . .…. ou qu'il a trop attribué des aftions à des motifs il. 
légitimes. ] On va voir Montagne , qui fe revêt là-deflus 
d'un esprit de charité pour le genre humain. Bien d’autres 
ne croirojent pas que Guicciardin méritt de ce côté-là 
quelque cenfüre : mais laiflons parler Montagne, tant fur 
ce qui eft propre à mon texte, qu'en général fur le carac- 
tere de ce fameux Hiftorien. ,, Il n'y à aucune apparence 
» que par haine, faveur, ou vanité, il ayt deguifé les cho- 
» fes: de quoy font foy les libres jugemens qu'il donné des 
3 Grands: & notamment de ceux par lesquels il avoit efté 
» advancé, & employé aux charges, comme du Pape Cle- 
» ment VIT. Quant à la partie de quoy il femble fe vou- 
» Joir prevaloir le plus; qui font fes digreffions & fes dis- 
» Cours, il y en a de bons & enrichis de beaux traits, mais 
» il s’y eft trop pleu: car pour ne vouloir rien laifler à dire ; 
» Ayant un füjet fi plein & ample, & à peu pres infiny , il 
# en devient lafche, & fentant un peu le caquet Scholafti- 
» que. J'ay auf remarqué cecy , que de tant d’ames & 
>» d'effeéts qu'il juge, de tant de mouvemens & confeils, il 
» n'en rapporte jamais un feul à la vertu, religion, & con- 
» fcience, comme fi ces parties-là eftoient du tout efteintes 
» au monde: & de toutes les a@tions pour belles par appa- 
» rence qu'elles foient d’elles-mêmes, il en rejette la caufe à 
» Quelque occafion vicieufe, ou à quelque profit. Il eft im- 
» poffible d'imaginer, que parmy cet infiny nombre d'ac- 
» tions, de quoy il n'y en ait eu quelqu'une produite par la 
» voye de la raifon. Nulle corruption ne peut avoir faif les 
» hommes fi univerfellement, que quelqu'un n'échappe de 
» la contagion. Cela fait craindre qu'il y aye un peu du vi- 
» ce de fon gouft, & peut-eftre advenu, qu'il y ayt eftimé 
» d'autruy felon foy (x6). 

(F) Je raporterai ce qne le Cardinal Palavicin er 4 dit. 
D'abord il lui impute trois menfonges, & puis il juge de lui 
en général. Le I de ces trois menfongés regarde Hadrien VI. 
On prétend que Guicciardin n’a pas dû dire (*); que le jour 


que 


(r2) Lè-mie 
me pag. 410 


(xs) L-mé= 
me pag 412e 


(24) Lipfius, 
in Notis ad 
1 Libr. 
Politic. 

Cap, IXe 


(15) Ldem ; 
sbidem, 


(16) Mon- 
tagne, Es- 
fais, Livr, IE, 
Chap, X, pag. 
M.153 > 1540 


(*) Wel Ei= 
bro XIV. 
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c) Cuï etiam 
sl q 


pi ên prire 
que li- 
bris, ques eru= 
diti cuÿ 
qua 
Lima pervoli- 
t0s fuiffe con- 
tendunt ; om- 
nem Florenti- 
ni ferm 
clexantiars 
concinnita= 

temque con- 
cedunt : in 

cteris libris 


cortigez par un habile homme («). ” 


is 


voiérent à la Cour Impériale (:K ). 


que ce Pape fut élu aucun Cardinal n’avoit intention de l’éle- 
ver au Pontificat, & que ceux qui lui donnérent leur fuffra- 
ge au fcrutin n’avoient intention que d'amufer le bureau cette 
matinée (17). Je ne faporte point les raifons du Cardinal 
Palavicin contre ce natré. Le II menfonge regarde l'Elec- 
teur de Saxe, On foutient qu'il n’eft pas vrai que Leon X 
ait expédié contre ce Prince un Monitoire rempli de mena- 
ces, qui l'irrita extrémement. Due altre abbagli pin rilevanti 
brende egli nella principal nofira materia. Il primo à l'affèr- 


date nello 


Squittinio al 
Cardinal 
«Adriano fos- 
fèro » non pers 
che veruno 
havelf® inten- 
æione d’eleg- 
erlo, ma ber 


confwmarein- mar che Leone fpedife contra l'Elettor di Saffonia ur monito= 
darno ghells  yjo con minaccia di gravi pene, e pero con irritazion di quel 
Palarie Principe, 1 che ? un vano focno contrario à quanto Ji lesge 
Thor. del nelle memorie pienifime di que’ fuccefi (18). Le III menfon- 
Concilio, ge regarde Luther, qui,à ce que conte Guicciardin, fut tel- 
Libr. IL, lement effraié de fe voir au ban de l'Empereur, qu'il auroit 
Gp. 113. facilement abandonné fes erreurs, fi le Cardinal Cajetan ne 
Es l'eût jetté au defespoir par fes injures & par fes menaces, & 
fi ©. sil lui avoit fait des offres honnêtes. Palavicin foutient que 
(13) Pala- le Cardinal Cajetan étoit retourné à Rome vingt mois avant 
‘ id. “que le ban contre Luther fût publié (1), & que le Discours 
60e qu'il lui tint avant cela fut plein de modération (19). Pala- 
(9) as dé vicin dit à ce propos, que Guicciardin, à l'égard des chofes 
'ttembre 


qui ne concernoïent pas directement fa matiere, s'arrétoit à 
des conoiffances confufes; & croioit plutôt le mal que le bien 
afin de fatisfaire fon esprit de médifance. Il ajoûte quelque 
chofe pour le rendre fort fuspe&, à l'égard des médifances 
qui concernent la Cour de Rome. Voici fes paroles (20): 
Dal che m'auveggo, che quell Ifforico, di cd che sion apparte- 
eva al fuo principal argomento, prefe notizie molto confufe : 
Æ f4 anche fempre inclinato à credere le pegciori, come appar 
nella [ua fhefa maldicenza di ciafcheduno: la quale appreffo 
alla vulgäre malignità gli bà guadagnata cfimazion di veridi- 
co... Ma contro à Pontefici f anche pix fpecialmente amaro, 
cofi per quell' ufato rancore che à minifiri di lungo [ervigio ton- 
cepiftono contra à padroni da cui non ottennero le mercedi fpe- 


1$19 come ne 
gli LAtti con- 
Piforiali. 

Idem, ibid. 


()Epurè 
certo che il 
Cardinal di 
Gacta non 
par!) com Lu- 
fero né allora, 
né dipoi, nè 
per gran tem- 
Po adictros 
efendo torna- 


soin Roma  yate; come forfe perch'eoli riconofceua da loro la perdita della 
ne libertà nella [us Republica. ds 
FÉRe Æ) (G) 1! »'efl pas aifé de conoitre ff Poflevin à plus d'inclina- 


tion à le cenfurer q#'à le louër.] 1] lui atttibue un grand ju- 
gement , & beaucoup d'expérience dans les affaires publi- 
ques (21): il rapotte l'opinion avantageufe de Thomas 
Porcacchi touchant cette Hiftoire (22); -maïs il dit aufi que 
Jean Baptifte Leone publia (23) cinq Livres de Confidéra- 
tions fur cet Ouvrage, pour en marquer les fauffetez & la 
partialité. Cette Critique, ajoûte-t-il, eft entre les mains de 
tout le monde; il n'eft donc pas néceflaire que je la raporte. 
Au refte, il nous avertit que Clement VIII venoit de. faire 
mettre dans l'Index la Veïfion Latine de Guicciardin, com- 
pofée par l'Hérétique Colius Velcurion (24). Il prétend 
que ce fut à caufe que le Traducteur n’avoit pas bien expli- 


mente il per- 
dono ; fecundo 
che Lutero 
fee racon- 


ta: E la me- 


one gli fie 
efatta 
an Vormazin 
nella Dicta, 
come teflifics 


ne qué l'Original (25): mais nous verrons ci-deffous que le 
ee ibid,  Vannozzi ne nous permet pas de nous arrêter à cette raifon. 


Si Poffevin avoit eu en vue d'infpirer à fes Le@eurs une 
grande eftime pour l'Ouvrage de Guicciardin, il n’auroit pas 
eu moins de foin de nous parler de Remigius, que de Jean 


(1) Pofle-  Baptifle Leone. Ce Remigius, Moine de Florence, eft Au- 
‘sn À " Fù teur d’un Livre qui fut imprimé à Venife l'an 1582, & qui 
ec, Seleét. 


a pour Titre Cozfiderationt Civili fopra l'Hiflorie di M. Fr. 
Guicciardini, e d'altri Hiflorici. 


(2) 'examinérai tant ce que Mr. Varillas obfèrve là-deflus.] 
Il aflüre (26) que François I & Henri VIIL s'engagérent en 


(22) Idem, 
ibid, pag:337e 


(23) ©4 Ve- 


doit dire 
Gution. 

(5) Hand 
omnino reéfe 


in, dans 


Poflevin, e { p Mais on pardonnera 
Biblioth, plus aïfement à Guichardin de l'avoir prife pour verité, fi l'on 
Sele&t. Tom.  confidere qu'il ne l'a écrite que fur la fin de fon ouvrage; & 
Li, Libr que les qu iers Livres de cet Auteur ne font ni de la 


: Qu'ils font imparfaits 
ui les avoit faits ne les avoit 
ils ne le furent qu 
cererent contre fon in+ 
lic dans la troifieme Edition. Cela 
ne me paroit point exaét: je ne trouve point que Guicciardin 
ait dit autre chofe, fi ce n'eft qu'en 1521 François I entrete- 
noit des intelligences avec les Princes d'Allemagne mécontens 
TOME IL 


337. 
(26) Varil- 
Jas,Hift. de 
François 1, 
Livr. VI, 
far. 220! 
(27) La-mt- 
ae PAS. 221, 
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juftes Cenfeurs reconoiffent qu'il eft très-pur & très-exatt: mais ils mettent une grande différence 
entre les prémiers Livres & les fuivans; & cela, parce qu’ils fupofent que les cinq prémiers furent 


Le Pere Poflevin le blâme d'attribuer au deftin &c à la fortune les fuccès des guerres, & les 
Révolutions des Etats: il veut bien lui faire la grace de croire que ce ftyle n'eft point en lui un 
effet de quelque erreur de l’entendement, mais un fimple effet de la coutume; néanmoins il si 
magine que cela gâre l’efprit des Leéteurs (4). 11 n’eft pas aifé de conoître s’il a plus d’inclination 
à le cenfurer qu'a le loüer (G). Monfi. Varillas l'accufe de calomnier François I au fujet des 
intelligences avec Soliman: j'examinerai tout ce qu’il obferve là-deflus ( Æ). 
les plaintes un peu trop dévotes de Bonifacio Vanñhozzi (7), & je n'oublierai pas que les Ve- 
nitiens (e plaignent d’une certaine Harangue que Guicciardin attribue à l'Ambañladeur qu'ils en- 
Ouvre cela je dirai qu'il compofa quelques autres Livres 


Je raporterai auf 


(L), & 
dé l'Empereur, & avec le Pape, & âvec Soliman (28), & 
qu'en 1532 le même Prince & Henri VIII projettérent d'at- 
taquer lé Milanez, parce qu'ils crurent que Soliman pañleroit 
Thiver en Hongrie (29). De plus je né trouve point que 
Paul Jove ait réfuté ce que l'on prétend avoir été dit par 
Güicciardin, Il raporte feulement comme un bruit qu'il ne 
veut pas garantir pour vrai, que Soliman vint en Hongrie 
lan 1532 à la follicitation du Roi de France, & à celle du 
Roi de Pologne (30). Mr. Varillas s'exprime comme une 
perfonne perfuadée que les feize prémiers Livres de l'Hiftoire 
de Guicciardin furent imprimez perdant la vie de l'Auteur 
Cela eft faux. Ils furent donnez au public l'an 1561, par les 
foins de fes neveux. L'Epitre Dédicatoire à Cosme de Me- 
dicis Duc de Florence eft fignée Agrolo Guicciardini. Où y 
promet les quatre derniers, quoi qu'on en confeffe l'imper+ 
fe&tion (31). Ils ne font pas à l'Edition de Venife, 1565; 
ir 4, appreflo Niccold Bevilaqua. Elle fut corrigée de plu- 
fieurs fautes, & augmentée de Sommaires & de Notes mar- 
ginales par le Pere Remi Florentin. Ils ne font point non 
plus dans l'Edition que le même Bevilaqua fit l'an 1568 7 4: 
On ne doit donc pas dite avec Mr. Varillas qu'ils parurent 
dans la troifieme Edition, Il faut plutôt affürer qu'on les 
imprima à part à Venife apprefo Gabriel Giolito de Ferrari 
l'an 156447 4 J'ai cette Edition, Les neveux de l'Auteut 
édiérent au même Cosme de Medicis Duc de Florence, 
à qui ils avoient dédié les feïze Livres. Agnolo Guicciardini 
figna pour tous l'Epitre Dédicatoire datée de Florence le 20 
de Juillet 1564 Le Pape, le Doge de Venife & le Duc dé 
Florence accordérent des Privileges au Libraire Giolito, qui 
furent mis au devant de cet Ouvrage. ft ce fut fans doute 
ce qui empêcha le Libraire Bevilaqua, d'inféret ces quatre 
derniers Livres dans l'Edition des feize prémiers. 

Ces mêmes quatre derniers Livres furent imprimez à Pai- 
me afpreflo Seth Viotti l'an 1567 in 4, con l'agriunia de Som- 
mari à ciafèur Libro, &-di molte Annotationi in margine 
delle cofe pin notabili, Dx M. Pâprrio PrcEpt. 


(1) Je raporterai . +. les plaintes un peu trop dévotes dé . 1 
. Vañ 


i.] Son Hiftorre, dit-il (32), ft plus agréa- 
aticuliers qu'à ceux qui commandent ; car il a 
parlé des Princes fans aucune retenue, & il a traité fi mal 
les Papes, que fon Livre traduit en Latin a été lu avec une 
extême avidité dans les pais Hérériques, D'où l'on peut 
conoitre, continue-t-il, qu'il eft aifé aux E 6 

de faire un grand toit à la Papauté Vannozrzi prétend 
qu'ils ne doivent point découvrir la vergoëne de leur me- 
re; & que s'ils publient une vérité flétriffante, ds péchent 
contre la charité; & que s'ils publient des faufletez, ils pé- 
chent contre la juftice. Je ne m'attache qu'en gros à fon 


fens; mais en faveur de ceux qui fouhaiteront de favoif 
plus précifément ce qu'il a dit, je sporterai fes propres 
termes. 


che vegga un po chi ferive, con quanta facilità 
egli pofa pregiudicare alla Chiefa Romana; alla Sedia Apoftoli- 
ca, © al Sommo Pontefce: &* che le penne de gl'Italiani,pro= 
Fefanti il Chrifliano, à [coprano le nofire vergogne, fe dicono il 
vero, che è contro alle carità, dovuta al frofimo ; à calun- 
niando per odio, à per altra pallione, chi merita effer onorato: 
Facciano da maligno, &* da triflo (33). Il avoue que l'His- 
toire de Guicciardin ne caufe point tant de fcandales de- 
puis qu'elle a été corrigée; mais il foutient que la Traduc- 
tion Latine faite fur le prémier Original (34), peut fcan- 
dalifer le Diable même. Ma la fatta Latina, cavata dal pri 
2n0 originale, © piena di maledicenxe contro à Papi, & altri 
Ecclefiaftici, pud fcandalizare il Diavolo fle[o; parlo di quel 
ch'io sd di propria féienza, e> come fi dice di veduta. Et un 
moderno Scrittore, parlando di quefla Storia, dice cofi per l'ap= 
punto. Il Guicciardini hà potuto per [e ffeffo, acquiftar tanto 
d'antorità all Ifforia fun, che molte indegnità, molti errori, 
© molte bagie, ch'ella contiene, fono flate non folo fopportate 
dal Mondo; ma approbate da molti, per efempi, er per dogmi 
del vero, e perfetto wiver civile. Et laftiando il reflo, fi legge 
pur ir efo, un'aperta, & faflidiola irreverenza, dice il me- 
defimo modern Scrittore, verfo gli ffeffé Vitati di Chriflo, con 
grande indegnità della Sedia Apoftolica, > non potendofi accu- 
Jarlo roranæa; bifègna necefariamente confèffarlo, per trep- 
po appalionato, © commiferare pi toflo, che biafmare una 
coff bella, ma cofi difettofa, fatica (35). Ce long Pañage 
n'eft pas inutile ici, puis qu'il apartient à l'Hiftoite des juge: 
mens que l'on à faits de Guicciardin. 

(K) Je n'oublierai pas la . . : Harançue 
attribue à l'Ambaffadeur des Venitiens.] Il n’y a rien de 
plus rampant que cette Harangue. Cet Hiftorien fupofé 
qu'elle fut faite par Antoine Juftiniani 4 l'Empereur Maxi 
milien l'an 1509. Per attener da lui con qualunque conditions 
la pace gli mandarono con fomina celerità Ambafcistore Antg- 
Hz #0 


Cusl 


que Guicciardis 


jéerat. N 
Erythræuss 
Pinac, IS 
pag, 220, 


{) Pofetini; 
Biblioth. 
Select, Tori 
11, Libr. 
XVI, Capa 
XLI, pets 
337. 


Libr, L'. 
folie 1073 


(29) ldem, 
ibid, fol, 1884 


fol ms 77 
Verfos 


Ca1)£afiian- 
da quejia 
ra imperfettà 
S quattro al= 
tri ultimi 


pis 


À quali per 
tale cagione 
non fr 
no fuori al 


prefènte, 


(32) Vatis 
nozzi, dé 
gli Auvi 
timenti 
Politicis 
Tom, Ils 
pag. 3674 


(33) Tders3 
ébidem. 


(34) Rémars 
quez Lies 
cela contré 
Poflevint, 


Politici, 
Tom, Is 
pag.367 


(46) Guic- 
ciardin. 
Libr. VILL, 
folio 222 
verfo, 


(37) Idem, 
sbidem. 


(38) Voiez 
PHiftoire 
de Venife 
par Pierre 
Juftiniani, 
as Livre X. 
Porcacchi 
La cite dans 
La Préface fr 


Livre folie 
222 verfo. 


(39) Berm- 
bus, Hiftor. 
Venetæ, 


(4) Por- 
cacchi, No- 
tes fur 
Guicciar- 
din, Lib 1, 
folie 8. 


(ax) Lä-mê- 
me, Livr. 
VHL, folie 


230. 


porim 
Per titolo ban- 
“0, 
Ghilini, 
Teatr. Tom. 
pag. 59. 


) Voiez la 
iothe- 
ae Fran- 
coife de Du 
Verdier, 
pag. 151. 
(44) A le 


Page 403 de 
la IL Partie, 


(«) Ses ti- 
tres font 
Seigneur de 
Faineffieyt, 
Conféiller 
Hiforioura- 
phe du Roi, 
le Son A1= 
Royale, 
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GUICCIARDIN. 


GUICHENON. 


(L), & que fon neveu Louis GuICCIARDIN s’eft rendu illuftre dans la Republique des 


Lettres (A). 


rio Giufliniano : il quale ammeffo in publica audientia al cofpet- 
10 di Cefare, parlo miferabilmente e con grandiffima fommilfio- 
ne (36). Il ne fe contente pas de cette idée genér le de l'hu- 
milité trop foumife des Venitiens; il ajoûte qu'il eft à propos 
de raporter toute la Harangue, afin qu'on voie la confterna- 
tion quiles faifit. Il raporte donc tout le Difcours de l'Am- 
baffadeur, fans y faire d'autre changement, que de tradui- 
re le Latin en Italien. Nos si pare alieno dal noffro bropo- 
fito, accioche meglio s'intenda in quanta confrer: atione d'ani- 
200 fulle ridotta quella Repub. la quale gia pi di dugento an- 
Zi, mon baveva Jentito averfità pari a quefla, inferire la pro- 
Pria oratione havuta da lui innanxi a Cefare, transferendo fo- 
lamente le parole latine in voci volgari, lequali furono in ques- 
to tenore (37). Les Venitiens foutiennent que cette Haran- 
gué eft chimérique:& pour le prouver ils alléguent que Fran- 
çois Capello (38), qu'ils avoient envoi à l'Empereur après 
qu'ils eurent repris Padoue, n'eut pas même la permiffon 
de mettre le pied fur les terres de ce Prince, & que Louïs 
Mocenigo, & Antoine Juftiniani, qu'ils lui envoiérent quel- 
que tems après, ne furent non plus admis, ni ouïs que 
François Capello. Ce qu'il y a de certain eft que ces Am- 
baladeurs étoient chargez de faire des offres très - avar 
geufes à fa Majefté Imperiale. L’Hiftorien de Venife que 
j'ai cité n'en difconvient pas. Pierre Bembo autre Hifto- 
rien de Venife l'avoue encore plus fortement. Latww, dit- 
i1(39), sé Antonius fuflinianus ad Maximilianum 
reËta contenderet; e> cum illo, Ji polfet, pacem quantumwis 
duris conditionibus faceret: Tergefléque oppidum, &> Portum 
Naonis, reliquaque municipia, que refp. exejus ditione fi 
periore anno ceperat, Senatum ei paratum elfe reffituere : ac qua 
oppida ex Romanorum imperatorum ditione in Carnis, © Gal- 
La, © Venetia rejp. pollideret, ea fe ownia illi tanquam ac- 
cepta relaturum nuntiaret. Noter qu'il affüre qu’Antoine Jus- 
tiniani fut envoié à l'Empereur auffitôt que lon eut apris la 
victoire que les François avoient remportée. Que fait-on 
fi Guicciardin n'avoit point vu la copie de Ja Harangue que 
Juftiniani avoit préparée? Cela ne le difculperoït point; 
s'il étoit vrai que l'Ambañladeur n’eût point eu d'audience, 
on ne pourroit point produire fon Manufcrit comme un 
Difcours aétuellement récité devant l'Empereur. Il régnoit 
beaucoup d'abus dans les! Harangues que les Hifloriens ra- 
portoient:, ils les compofoient eux-mêmes felon leur capri- 
ce, & vouloient bien que l'on crût qu'elles avoient été pro- 
noncées aétuellement. Lifez dans Paul Jove la Harangue 
qui fut faite par l'Ambaffadeur du Duc de Milan à Charles 
VIII pour le porter à l'expédition d'Italie; lifez la auffi 
dans Guicciardin; vous trouverez que ce font deux Pieces 
qui ne f reffemblent pas (40). Le Difcours, quele Do- 
ge Loredan fit au Sénat pour faire envoier deux cens no- 
bles Venitiens à la défenfe de Padoue, eft raporté par Guic- 
ciardin tout autrement que par Moceniso, & par Juftiniani, 
Hiftoriens de Venif: (4x). 

(Z) Guicciardin cowpofa quelques autres Livres.] Je les 
réduis à deux, dont l'un a pour Titre Configli aurei, & l'au- 
tre, Auvertimenti Politici. Le Ghilini ne parle que de ces 
deux-là (4). Si l'on f fioit aux Catalogues des Bibliothe- 
ques, On ne s’arrêteroit point à ce nombre: on attribue- 
xoit à Guicciardin outre cela, Pix Configli e Anvertimenti 
in materia di re publica e di privata, imprimez à Paris l'an 
2576 in 4. I Precetti e Sententie in materia di Stato, impri- 
mez à Anvers l'an 1585 i7 4 Auvertimenti Politici, im- 
primez à Venife l'an 1583 #7 4 Hypommefes Poëtice. Voilà 
les Titres que l'on trouve dans le Catalogue d'Oxford, 
fans que l'on foit averti que ce ne font que diverfes Edi- 
tions des mêmes Livres. Les Libraires font caufe de tels 
désordres, par la licence qu’ils fe donnent d’intituler le mé- 
me Ouvrage tantôt d'une façon , & tantôt d'une autre. 
Mais n'allez pas croire que Guicciardin ait donné des Re- 
gles de Poëfe, fous prétexte que Ie Catalogue d'Oxford 
Jui attribue Hypornefes Poëtice. C'eft une faute d’impres- 
fon: il faloit dire Hypornefes Politice; càr c'eft ainfi que le 
Tradudteur Latin des Auvertimenti Politici de Guicciardin 
à intitulé fa Traduction. Remarquons que ces Ouvrages 
de Guicciardin, traduits en François par Charles de Chante- 
cle (43), furent imprimez à Paris l'an 1577 #7 8 fous le 
Titre de Plufieurs Adris @ Confeils tant pour les affaires d'es- 
fat que privezx. Il y a une lourde faute dansle Catalogue 
de la Bibliotheque de Mr. de Thou. On y donne (44) à 
François Guicciardin deux Livres qui ont été faits par 


Louïs Guicciardin fon neveu, & qui font intitulez , l'un 
Raccolta de à detti &* farti notabili cofi gravi come piaceuoli, 
& l'autre, Hore di Ricreatione. Cette mébprife renferme une 
abfürdité ; car Guicciardin l'oncle avoit tant d’éloignement 
des plaifanteries, qu'il ne lui en échapa jamais aucune. Il 
étoit gravé & févére au fouverain point. ÆFwif indignationt 
proclivior, torisque duëtu licet fuavi, tamen fevero & gravi çe 
nioque fapra modum falle wrbanitatis differiis repugnante, 
rurs nullum in tota vita ipfi unquam excidiffe perhibent qui- 
dam (45). On lui attribue dans l'Epitome de Gesner une 
Hiftoire Italienne wrbis Halie, imprimée a Venife l'an 1560. 
(M) Son neveu Louïs GuiccrarDin sef} rendu il- 
luftre dans la République des Lettres. ] Outre les deux Ouvre 
ges dont on vient de voir le Titre, il publia Commerta 
delle cofe pis memorabili feguite in Europa, fpecialmente in 
quefi Paeli bafi dalla pace di Cambrai del M. D. XXIX 
1nfino à tutto l'Anno M. D. L. J'en ai l'Edition de Veni- 
Æ, apprefo Domenico Farri 1566 in 4. L'Auteur dédia 
ce Livre au grand Duc de Florence : fon Epitre Dédica- 
toire eft datée d'Anvers le 1 de Janvier 1565. Cette 
Hiftoire a été traduite en Latin (46), & fut fuivie bien- 
tôtaprès par la Defcrizione di tutti à Paefi balfi, altrimenti 
detti Germania inferiore. Cette Defcription des Païs-Bas eft 
un fort bon Livre; l'Auteur demeura long-tems en ce Païs- 
R, & prit une peine extrême de s'informer de toutes cho- 
fes, & fe porta fur les lieux autant qu’il lui fut poffible, 
pour ne rien dire dont il ne fût bien certain. Il donna trois 
Editions de cet Ouvrage; la derniere eft de l'an 1587, & 
furpaffe autant la feconde , que celle-ci la prémiere. Ce 
Livre fut traduit en François par Belleforet, & en Latin 
par Jean Brant Sénateur d'Anvers, & par Regnier Vitel- 
lius. La Traduétion de Jean Brant n’a point été publiée; 
l’Auteur fe voiant prévenu par d’autres la fuprima (47). L 
Ghilini favoit quelque chofe de ceci; mais il s’el brouillé 
d'une étrange forte en le rapottant. Voici ce qu'il dit: 
Reyrero Vitellio je avanti di lui Giovanni Branxio Senatore di 
Anverza, che dal Vitellio fu prevenuto la tradufero dal Fran- 
cefe nel Latino (48). Ses paroles font pleines de fautes; en 
prémier lieu. elles fignifient que Ja Traduction de Brant a vu 
le jour; car lors qu'on parle d'un Livre fans marquer ex- 
preffément qu'il n’a point été publié , on a deffein de faire 
entendre qu'il eft forti de deflous la preffe. Cette prémicre 
faufleté eft fuivie d'un galimatias affreux. On nous affûre 
que la Traduétion de Brant fut antérieure à celle de Vitel- 
lus, & que Brant fut prévenu par Vitellius. Ce font des 
chofes incompatibles , quand on oublie, comme le Ghili- 
ni, de diftinguer la compofition d'avec l'impreffion. No- 
tez même que Valere André ne dit point que Jean Brant 
traduifit ce Livre avant que Vitellius s'apliquât au même 
travail; il fe contente de dire qu'on le prima quant à l'im- 
preffion (49). Enfin, il n'eft pas vrai que la Traduétion 
Françoife ait fervi d'Original à Vitellius, & à Brant. Ce- 
lui-là déclare dans le frontifpice de fa Verfion (50), qu'il a 
travaillé fur l'Italien; & Valere André affüre la même cho- 
fe par raport à Brant. J'ai cité fes expreflions. Le Ghilini 
eft tombé dans toutes ces fautes pour avoir fuivi aveuglé- 
ment Swertius (5x). Le Pocciantio (52) affûre que Louis 
Guicciardin entendoit la Langue Latine & la Langue Gre- 
que, les Mathematiques, & l'Antiquariat. Mr. de Thou 
loue beaucoup la Defcription des Païs-Bas, & nous aprend 
un fait remarquable ; c'eft que le Duc d’Albe fit mettre 
Louïs Guicciardin en prifon, pour avoir écrit un Livre fur 
les motif qui devoient porter à abolir le Carême. On peut 
conoitre par là l'humeur farouche, & l'orgueil énorme de 
ce Duc; car ce ne fut que par fon ordre que Guicciardin 
écrivit ce Livre; mais parce qu'il ne donna point lui-mé- 
me le Manufcrit au Duc d’Albe, & que ce fier Efpagnol le 
reçut de la main d’un tiers, ilfe mit dans une colere ex- 
trême contre l’Auteur, & le fit emprifonner honteufement, 
Guicciardin fut trahi par une perfonne, qui fe voulant 
re un mérite de fa diligence, préfenta le Manufcrit qu'c 
lui avoit confié. Ze carcerem ignominiofum ob id conjeëtu 
quod Albanus poflea excufavit, chm diceret , non täm ob confi- 
lium optimo viro Juccenfere, quam quod illud juffu fuo: nam 
fatebatur, chm Jcriptis mandat, non per ipfum [riptorem 
Jed per alias manus in [was prepollera perfidi hominis gratiam 
Juam aucupantis diligentia 1llud perveniffet (53). 1] mou- 
rut à Anvers le 22 de Mars 1580 , à l'âge de foixante-fix 
ans. ( 


GUICHENON (Samuez) Avocat à Bourg en Brefle, mérite une place illuftre parmi 


les Hiftoriographes qui ont fleuri au XVII fecle. 


Il étoit né à Mâcon. Il publia en 1650 


l'Hiftoire de Brefle, après quoi il travailla à l'Hiftoire Généalogique de la Maifon de Savoie, & 


la fit imprimer à Lion l’an 1660 en deux gros Volumes /#.foo. 
un Livre Latin intitulé Bibliotheca Sebufiane ( 4). 


Il publia en la même année 
Ces trois Ouvrages font très-bons en leur 


efpece, & l'ont rendu digne des récompenfes dont il fut gratifié (4). Mr. le Laboureur en con- 


(4) 2 publia . . . un Livre intitulé Bibliotheca Sebu- 
fiana. | C'eft un in 4 de 448 pages, imprimé à Lion. 
Pour faire comprendre fufifamment de quoi il traite, il 
ne faut qu'en donner ici tout le Titre: Bibliorheca Sebufs- 
ana, five variarum chartarum, diplomatum, fundationum , 
privilegiorum, donationum © immunitatum à fummis Pon- 
tificibus , Imperatoribus, Regibus, Ducibus, Marchionibus ; 
Comitibus, & Proceribus, Ecclefiis, Monafleris c> aliis lacis 


vient, 
aut perfonis concefarum nufquam antea editarum , mifcelle 
Centuris II. Ex Archivis Regis, Monafleriorum tabula- 
rüs © codicibus manuftriptis ad hiflorie lucem collegit, e> 
ad locorum explicationem © familiarum illuffrinum cognitio- 
nem netis illufiravit S. Guichenon, Dominus de Painefuyt, 
Regi à Confiliis, Francis, Sabaudis, e7 Dombarum Hiflo- 
riographus , Eques auratus ©* Comes Palatinus , Sacra Re- 
ligionis SS. Mauritii @* Lazari miles. 


(45) Impe- 
Hialis,êe Mus 
feo Hifori- 
CO, pag. 99, 
Voiez auf 

la Vie de 

Guicciar- 

din, compaféé 
par Remigio 
Fiorentino, 


(46) Par 
Pierre Paul 
Kerckho- 
vius. 54 
Traduétion 
fat imprimée 
& Anvers 
1566 in 8. 
Valerius 
Andreas, 
Biblioth. 
Belgic. pag, 
754 


(47) Idem, 
ibid pag. 467: 


(45) Ghili 
ni, Teatro, 


cdendo ab 
aliis preven= 
tus premere 
maluit. Vas 
ler. Andr. 
Biblioth. 


Belgic. pag. 
467. 


(s0)E: 
mate Italico 
ad exemplar 
tertium ac 
poffremum ab 
ifo authore 
recognitsms 
..in La- 
tinam ferm= 
nem converfés 


(51) Po 
des Athenæ 
Belgicæ de 


(52) Poc- 
ciantius, 
de Scriptor, 
Florent. 
pag. 118. 


(53) Thuan. 
Libr. XCVIS 
fab fin. pag. 
m, 315 ad 
ann, 1589. 


Comte Pala= 
tin, Chevalier 
de l'Empire; 
6 de la facrée 
Religion des 
Saints Maw= 
rice & Ler 
zare. 


{x) C'ef-à- 
dire la Du- 
chefe de Sa- 
voie, Sœur dè 
Lowïs XIIL 


(2) Le La- 
boureur 
écrivoit Pan 
1659 


(3) Le La- 
boureur , 
Addit, aux 
Mémoires 
de Caftei- 
nau, Tom. I, 
pag. 752 


{1) Voie, 
La Croix 
du Maine, 
pags 372. 


(2) Remar- 
ques für la 
Vie de 
Guillaume 
Mensge, 
pag. 292. 
(3) Biblio- 
theque 
Françoife, 
pag. 289. 
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vient, mais d’une maniere qui femble accufer d’ingratitude la Cour de France ( B) envers fs 


Hüftoriographes. 


Il avoit été de la Religion ( ), & il mourut dans la Communion Romaine, 


le 8 de Septembre 1664. Nous verrons ci-deflous qu’on l’accufe de Plagiarifme (C). 

On m'a accufé d’avoir «4 mal à propos qu'il avoit été Huguenot. La Réfuration de cette 
Critique a paru dans les Mémoires de Trevoux au Mois de Janvier 1703 (2); mais je m'en vais 
dire quelque chofe de plus fort que tout cela: jevais citer un Miniftre qui a reproché publique- 
ment à Guichenon d’avoir abjuré la Religion Réformée. Ile fert de phrales fort dures (D); ce 
qui peut infinuër qu’il étoit fort afluré de fon fait. 


(3) Mr. le Laboureur . . . femble accufèr d'ingratitude la 
Cour de France envers fes Hifioriographes.]  Noïci les paroles 
de Mr. le Laboureur. ,, En même tems qu'elle (r) accroît 
» leurs limites par fes viétoires ; elle fait travailler à l'Hiftoi- 
» te Genealogique des Ducs de Savoye, & c’eft tout dire 
» pour bien louër fon choix, & le merite de l'Ouvrage qui 
» ft à préfent (2) fous la preffe, d'en nommer l'Auteur, 
» le Sieur Guichenon, qui a ci-devant illuftré la Brefle fa 
» patrie d’un fi excellent Recueil de fes Antiquitez, & de 
» l'Hifloire de fes anciens Seigneurs, & de toute la Noblefle 
» de cette Province. Si cette Princefle n’étoit fille du grand 
» Henri IV, j'aurois honte pour nôtre nation de dire qu’el- 
> le lui a temoigné dans le cours de cette entreprife, par les 
> honneurs qu'il en a reçus, que les cœurs des Souverains ne 
» fe mefurent point felon l'étendue de leurs Etats, & que la 
» Condition d'Hiftoriographe de Savoye eft aujourd'hui la 
» Plus glorieufe & la plus heureufe du monde (3). 

$ (æ) Il y a eù des Réfugiez de ce nom, & il:y en a en- 
core dans le Brandebourg. lis font du voifinage de Chatil- 
lon-lez Dombes. Rem. Crir. 

(C) On l'accufe de Plagiarisme.] L/Accufation eft conte- 
nue dans ces paroles de Varillas. ,, Je parle dans l'Onzie- 
me Livre des prétentions du Duc de Savoye, & de l'Evé- 
que de Geneve fur la Ville dont il porte le nom, & j'a- 
voue d'avoir profiré du travail de Monfieur Guichenon. 
Ce n’eft pas que je n’aye trouvé cet Auteur trop attaché 
à la Maïfon Souveraine de Savoye dont il étoit né fujet : 
mais comme cette inclination ne l'avoit pas empêché de 
lire tous les Livres imprimez & manuferits qui fervoient 
» à fon Ouvrage, j'y en ai Iû des Fragmens que je n’avois 
point encore vûs. La fincerité ne me permet pas tou- 
tefois de diffimuler une de fes fautes, qui me paroît fi 
groffiére qu'il eft étonnant que perfonne ne fe foit en- 
core avifé de la reprendre. Il reproche dans fa Préface 
à Guillaume Paradin, d'avoir tiré presque toute fon His- 
toire de Savoye de l'ancienne Chronique de cette Mai- 
fon, & de l'Hiftoire de Hierôme Champier, fans avoir 
» jamais cité ni l’un ni l'autre de ces Auteurs: cependant 
»> j'ai découvert que Guichenon eft tombé dans la même 
ingratitude dont il accufe Paradin. On connoit aflez 
l'Hiftoire Italienne du Provéditeur Nani, & l’on convient 
qu’il y en a peu de nôtre Siecle qui approche de fa poli- 
tefle & de fon rafinement. Si l’on fe donne la peine de 
» la confronter avec ce que Guichenon rapporte des der- 
niers Ducs de Savoye, on verra qu’il l'a inferée mot à 


» mot dans fon dérnier Tome, fans s'être fouyenu de ren- 
» dre juftice à l'Hiftorien qu'il copioit, (4) ”. 

(D) Un Minifire . . . a reproché publiquement à Guiche- 
708 d'avoir abjuré la Religion Réformée.… Il fe fert de phrafes 
fort dures.]  Confidérez feulement la Parenthefe du Paf 
que je m'en vais copier. ,, Gwichenon . . 
» €n lumiere une grande Hifoire en trois grands Volumes 
» 3% Folio, Où il falfifie évidemment contre fcience & con+ 
5» fcience tout ce qui regarde le droit, l'innocence, & la 
» Conduite de ces Vaudois , tant en ger qu’en particu- 
lier; & il ne fe donne point de honte d’ ‘ fa plus 
acres de 
» l'an 1655, & de tout ce qu'il croit qui puifle tendre à la 
juftification de ces Fideles, & à faire paller la plus gran- 
» de cruauté & perfidie de leurs ennemis pour des actes de 
» grand fupport & douceur (CE QUE JE NE TROUVE 
»» PAS ETRANGE A UN RENEGAT QUI A APOSTA- 
» TE DE LA VERITE CONNUE POUR SE RENDRE 
x» AUX INTERESTS DU MENSONGE (5}).)” Voilà 
ce que Jean Leger Miniftre & Modérateur des Eglifes des 
Vallées a obfervé dans fa Préface. Voions ce qu'il dit dans 
le corps du Livre, lors qu'il veut juftifier fon oncle Antoine 
Leger dont Guichenon parle comme d’un esprit fadieux @* 
coupable de divers crimes. ,, Il me fuñiroit pour refuter ce 
»» Guichenor, de dire qu'il eft né luy-même, & à efté nour- 
» ti dans la Religion Reformée, & qu'il a fait partie de fes 
études avec le fusdit Leger, dont il s'efloit montré grand 
» Camaïade, comme le même Sieur Leger me l'a dit de fa 
>» propre bouche, mais que du depuis, pour parvenir aux 
»» honneurs où il eft maintenant, il a tourné cazaque, & re- 
» nié la verité conue, pour embraffer Ja Meffe, prenant 
3 pour fa devife le Proverbe Italien Gwelfo io fui, e Gibbelin 
» Mapello, à chi piñ mi darà volterd il mantello. Car nul 
» ne doute que qui vend fon ame pour du pain, > [a Pri- 
» P0geniture pour un potage de lentilles, ne puifle bien loër 
» fà langue & fa plume à dire & écrire tout ce que veulent 
» cœus, dont il eft le mercenaire. Auffi fçay-je de certaine 
» fcience qu'il n’a pas ofé coucher une ligne dans fon Livre, 
» qui nait efté criblée & recriblée à Turin, ni pü refufer 
» d'y fourrer tout ce que repondoient les oracles du Mar- 
» quis de Pianeflo, & du Prefident Traquis (6): & j'ay en 
» Main dequoy le prouver (7) ”. 

Il le réfute ailleurs (8) fur deux faits, & marque encore 
que c'eft #7 homme qui a fait faus bon à la Religion, & re- 
nié la verité connue pour les avantages du monde. 


GUYET (FRrANGoïs) étoit d'Angers, & d’une fort bonrie famille (2), & l'un des 


meilleurs Critiques qui aient vécu dans le XVII fiecle. 


Il nâquit l'an 1$75 (B), & il étoit 


encore enfant lors qu'il perdit fon pere & fa mere. Le peu de bien qu'ils lui laiflérent fut prefque 
réduit à rien par la mauvaife conduite de fes tuteurs. Cela, bien loin de le reburer de l'étude, le 
pouffà à s’y attacher avec plus d’aplication: & comme il cruc que le féjour de Paris lui fourniroit 
les moiens des perféétionner fon efprit & fon jugement, par la converfation des gens doétes, il fit 
ce voiageen 1f99. Ilne tarda gueres à s'aquérir l'amitié de Chriftophle & d’Auguftin Du Puy, 
les deux fils aînez de Claude Du Puy (4), qui avoit été l'ornement & le foutien des belles Let- 
tres. Les liaifons qu’il eut enfüuite avec Pierre & Jaques Du Puy, fils du même Claude Du Puy, 
lui furent extrémement avantageufes pour faire de grans progrès dans les Sciences ; car tout ce 
qu'il y avoit de plus habiles gens à Paris voioient fouvent ces deux freres, & il s’en afflembioit 
tous les jours bon nombre chez Mr. le Préfident de Thou, où Mrs. Du Puy faifoient en quelque 


(4) 2 étoit d'une fort bonne famille.] I] avoit deux on- 
cles, Lezin Guyet, & Martial Guyet: celui- Confeiller au 
Préfidial d'Angers, a fait une Carte de la Province d'Anjou; 
celui-ci a compofé des Vers François (1): Voilà ce que 
Monfï. Portner débite. J'y trouve quelque difficulté, quand 
je le compare avec ce que Mr. Ménage m’aprend (2), favoir 
que Lezin Guyet Confeiller au Préfidial d'Angers, & Auteur 
de la prémiere Carte de la Province d'Anjou, étoit Echevin 
d'Angers en 1493. Mais cette difficulté s'évanouit, dès que 
je confulte la Croix du Maine (3), qui m’aprend que Le- 
zin Guyet nâquit l'an 1515 le 13 jour de Février. Dès là je 
ne doute plus que l'Imprimeur de Mr. Menage n'ait mis un 
chiffre pour un autre, ou que Monfr. Menage n'ait pris quel- 
que Lezin Guyet antérieur au frere aîné de Martial, pour 
celui qui a fait la Carte d'Anjou; car je vois qu'il donne à 
Lezin Guyet un fils nommé André, & qu'il parle de deux 
Andrez, dont l'un étoit Maire d'Angers en 1550, & l'autre 
Echevin de la même ville en 1519. Il n’eft pas poffible que 
le dernier de ces deux Andrez, foit fils de celui qui a fait la 
Carte d'Anjou, puis que l’Auteur de cette Carte eft né en 
1515. Par cette même raifon il n’y a nulle aparence qu'il 
foit le pere de l'autre André; mais ils pouvoient être tous 
deux fils d'un Lezin Guyet Echevin d'Angers l'an r493. 
Quoi qu'il en foit, Monfr. Menage donne l'éloge d'ancienne 
à cette famille ,& aiant nommé quelques autres perfonnes de 
ce nom, il vient à notre François Guyet, & l'apelle Le plus 
favant des Angevins qui foit venu à [4 conoiffance. 


mMa- 
(B) L néquit l'an 1575.] On n'a fu cela que par le té- 
moïgnage de fes héritiers; car pour lui il a toüjours caché 
même à fes amis l'année de fa naiflance; il ne vouloit point 
pañler pour aufi vieux qu'il l'étoit (4); & comme il fe fla- 
toit de l'espérance de vivre beaucoup plus qu'il n’a vêcu, 
il étoit bien aife que l'on ne fût pas fon âge. En toute 
autre chofe c'étoit affez fa coutume de n'avoir aucun con- 
fident, mais peut-être n'y en avoit-il point qu'il cachât 
mieux que celle-là ; & comme il n’avoit gueres grifonné 
dans fa vieilleffe (5), & que fes forces n'étoient point di- 
minuées à proportion du tems qu'il avoit vêcu , il n'étoit 
pas bien aife de détromper ceux qui ne lui donnoient pas 
tout fon âge. S'il avoit eu deffein de fe marier, on com- 
prendroit mieux la raifon de fa myftérieufe taciturnité. Ses 
yeux fi bons qu'il pouvoit lire fans lunettes les caracteres 
les plus menus (6), euffent merveilleufement fecondé fa 
ticherie. On croit qu'à caufe qu'il espéroit de vivre en- 
core beaucoup plus (7), il ne donna aucun ordre à fes 
affaires, ni touchant fes Ouvrages, ni touchant fon bien: il 
mourut fans avoir fait fon Teftament. ‘Tous ceux qui liront 
cette Remarque, & qui auront lu les Lettres du Chevalier 
d'Her . . ., fe fouviendront des paroles que j'en cite (8). 
Elles font dans la XXXVI Lettre de la I Partie. Conférez 
avec ceci la Remarque (G) de l'Article Gomgaurn. 


amours même, ancune ne m°a confié fon êge 


. vient de mettre » 


(&) De PE- 
dit, d Amte 
terd.p. 59. 


de ifoi 
de l’Héréfie. 


(5) Jean 


166917 folios 


(ON 
none Trs= 
chis, 4 la 
page 164 de 
La I Parties 


Leger, 
foire 
des Eglifes 
Vaudoifes , 
IL Part, page 
68, 69. 


(8) La-mé- 
mes pag. 2623 
Voicz, awffè 
page site 


(a) 21 étoit 
mort en 
1594. 


(4) Perian: 
der, in Vita 
Guüyeri. 

(s) Idem, 
ibidem. 


(6) Idem, 
ibidem, 


(7) Epift, 
Ismael 
Builialdi, 
apnd Perian= 
drum, #bi 


fra. 


(8) Le fecrer 
der 


e eff 


da 
je croi que 
Cef le feul. 
Plefieurs 
Jemmes m°ont 
confé les af 
füires de leur 
maifon , leurs 


Pen ai vu d’affex raifonnables pour pren 


dre leur party dans les occalions avec beaucoup de fermeté 7 de conflance, je n’en ai point 


veu qui pufent faire un affer grand effrre « 
13 


x conrage & de raifan, pour dire leur ge, 


€ U Y'E T°: 


iere les honneurs de la maïfon. Aprèsla mort de ce Préfident, ce furent eux qui co JÉ= 
: tenir ces Conférences au même lieu. Guyet fe trouvoit fort réglément à ces Afflemblées. 
un voiage à Rome en 1608, & il s’apliqua fi fortement à l'étude de l’Italien, qu’il fe rendit 
capable de faire des Vers en cette Langue, que les meilleurs Poëtes de la nation nauroient pas 
ne indignes de leur veine. Il renouvela avec Regnier (8); qui étoit alors chez le Cardinal de 
ie, la conoifance qu’ils avoient déjà faire à Paris ; & il fe fit fort eftimer Cardinal du 
rron, & de Gabriel de l’Aubefpine Évêque d'Oricans, auquel il donna du fecours plus d’une 
fois pour l'explication de plufeurs Paflages difficiles tant des Ecrivains Sacrez, que des Ecrivains 
Profanes. Il revint à Paris par l'Allemagne , & entra chez le Duc d’Epernon pour diriger les 
études de l'Abbé de Granfelve, qui fut enfüuite fi conu fous le nom de Cardinal de la Valette (c). 
ndoit à fond les Auteurs Grecs & Latins, il y choifit ce qu'ils avoient de plus pro- 
le lui expliqua, non pas en Pédant, mais d’une maniere proportionée à l’u- 

qu’en devoit faire un homme deitiné à de grans emplois. Ce Difciple profita beaucoup des 
cons d’un fi favant Maître; & conçut pour lui tant d’eftime, qu’il lui confia toûjours fes af- 
s les plus importantes. Ile mena avec lui à Rome lors qu’il Y, alla après fon Cardinalat, & 
fit avoir un bon Bénéfice, outre celui qu’il lui avoit déjà conféré (d). Guyet étant de retour 
isaima mieux vivre en particulier, que chez le Cardinal de la Valette, & fit éleétion de :do- 
ile dans le College de Bourgogne. C’eit là qu'il vêcut jufques à fa mort, ne foñgeant qu’à {es 
les, & fe contentant de faire fa Cour pendant que ce Cardinal étoit à Paris; car pour le fui- 
s armées & dans les Provinces, c’eft à quoi il n’auroit fu fe refoudre. Il avoit tous 
a converfation de Mrs. Du Puy, qui logeoient à l'Hôtel de Thou affez près du College 
cogne; mais après lé départ de Monfr. Rigaut ils { tranfportérent à la Bibliotheque du 
i, où fe tinrent enfuite leurs Conférences. Sa principale occupation fut un Ouvrage où il 
oit montrer que la Langue Latine étoit dérivée de la Greque, & que tous les mots primitifs 
ci n’étoient compofez que d’une fyllabe. Il étoit le prémier à qui ce defféin fût monté dans 
la penfée: c'eft ce qui faifoit qu'il vouloit être le feul qui eût la gloire de l’exécution; ainfi il ne 
troit à perfonne les eflais de fon travail. Quelque longue & continuelle qu’ait été fon aplication 
à compoler cet Ouvrage, elle a été entiérement inutile ; car on n’a trouvé après fa mort qu’une vafte 
Compilation de termes Grecs & Latins (2), fans ordre ni fuire, & fans aucune Préface qui expliquât 
deforte qu’il femble qu’il ait eu, à l'égard même du papier, la défiance qui l'empéchoit 
à fes amis fon plan, fa méthode, & fes principes. Il n’a pas laiflé de travailler à d’autres 
arges de fon Horace, de fon Virgile, de fon Lucain, de fon Plaute, de fon Martial, de 
Philoxene, de fon Hefjchius &c, étoient toutes pleines de Remarques de Critique (C), où il 
donnoit beaucoup de licence (D); car il rejettoit comme des Vers fupofez tous ceux qui ne lui pa- 
bient pas fentir le génie de l’Auteur. Ce qu’on a trouvé de plus entier a été fées Notes fur Teren- 


Comme i 
pre à fon Difciple, © 


(e] 


hHæoQ 


avoit avancé. Il 
famment. Il avoit 
it tailler l'an 1636, 
t fuporté avec une fermeté incroïable les douleurs de l'opération. À cela près il n’avoit fnti 
prefque aucune incommodité dans une très-longue vie, & :l fut aflez heureux pour être emporté d’un 
caterre, qui fans le faire fouffrir qu'environ trois ou quatre jours, donna lieu aux fonétions accoutu- 
mées du Curé de la Paroïffe. Il mourut entre les mains de Jaques Du Puy & de Mr. Menage fon com- 
patriote, le 12 d'Avril 16f5 (f) âgé de quatre-vingts ans. Sa Vie (g) a été écrite fort fenfément & 
fort poliment en Latin par Mr. Portner Sénateur de Ratisbonne (2). J'en ai tiré ce qu’on vient de lire, 

GUYETF 
Dure mentis iners, merumque rus eff, 


Si quem balia non movent Secundi, 
Et quos Doufa canit 


(C) Les marges de fon Horace; de fon Virgile. : . &e, 
étoient toutes pleines de Remarques de Critique. ] Mr. Menage 
acheta les Livres dont les marges contenoient ces Notes. 
lles ne font pas toutes demeurées dans la pouffiere du: cabi- 
es qui regardoïent Hefode ont été communiquées 
evius, qui les a inférées dans fon ion (9). 
les qui concernent Etienne de Byzance ont été auffi pu- 
bliées (10). Je dirai en paffant que Monfr. Guyet n'étoit 
ces Lecteurs qui courent de Livre en Livre; il f& 
telle forte à un feul, qu'il ne touchoïit point à d’au- 

de l'avoir lu tout ent 


Et que fpicula Baudio vibrante 
nur fibi deflinant Lycamben 
Et quos dat numeros nihil veruflis 
Cedèns vatibus Heinfii Thalia. 


(2) Er 
falu defendre ; 
fa Critique, & fon intrépidité 
penfoit, ne l'empêchérent pas d 


.] La hardi 
converfation ce qu’il 
e timide enve 


ce k fi ode, fur Horace, & fur Plante. La leure des 


Anciens t fon affaire principale. Quant au tefte, il ne 
fe plaifoit qu'à lire les Hiftoriens modernes, & les Voia- 
geurs (11). Je remarque ces chofes; non feulement parce 
qu'il y a des gens qui en font curieux, mais auffi parce qu’el- 
les peuvent faire préjuger en faveur des Notes de ce grand 
Critique, 

(2). à il [e donnoit beaucoup de licence. ] Il y avoit 
fans doute de l'excès dans fa Critique, & quelque chofe de fi 
oùtré , qu'il étoit impofiible qu'elle ne donnât quetquefois 
dans le faux goût. Mr. G: oit effacé je ne fai combien 
de Vers dans fon Virgile : il prétendoit que l’on avoit fupofé 
beaucoup d'enfans à ce grand Poëte, & que fes Poëfes 
mblables à des troupes, où quantité de pañlevolans 

11 fe donnoit donc la charge d'un Commis- 
faire > qui ne pañle à la montre que les véritables fol- 
dats. Îl traitoit d'enfant fupofé toute H prémiere Ode d'Ho- 
race, & toutés les Anecdotes de Procoÿ & quand fon 
oreille ou fon goût ne trouvoient pas ce qu’il cherchoït dans 
JR cadence, où dans le tour d’une période, il concluoit f 

ai la fupofñition de part, encore que les anciens Gràmm: 
iens, & les meilleurs Manufcrits fuffent contre lui. Mais afin 
de le convaincre que pour le moïns en quelques r 
avoit le gout dépravé (12), & qu'il pafloit les 
licati faflidi qu'on lui imputoit, il ne faut que voir les Vet 
qu'il à compofez contre la biere, où il parle avec un fi grand 
1épris de tous les Poëtes de Hollande (13). Grotius lui 
ndit fort pertinemment (34): 


(12) Idem. 


ivoit de publier 
anciens Auteuis, 
faire à une trop fo e auroit fait 
fortir cent feuilles de deffous la preffe, plutôt que Guyet 
n'en eût mis quatre en état d’être données à l'Imprimeur; 
car Guyet avoit toutes les peines du monde à fe contenter 
foi-même (16): c'eft pourquoi il continua à ne s'ériger point 
en Auteur, lors même que par la mort de Saumaife il fe vit 
délivré de fà principale crainte. 11 feroit à fouhaiter pour le 
public que bien des Auteurs euffent eu un femblable épou- 
vantail: ceux mêmes que cette confidération eût empêché de 
e imprimer des Livres s’en féliciteroient, s'ils entendoient 
bien leurs intérêts; car combien voit-on d'Ecrivains qui véti- 
fient, ou en tout, ou du moins quant à la dérnicte partie, 
cette penfée d'Horace ? 


Sed tacitus pafei fi polfét corv 
Plus dapis @* rixe mulio min 


disque (7). 


Heureux les Savans, qui comme notre Guyet fe contentent 
d'avoir planté Ja foi dans la République dés Lettres; je veux 
qi y avoir une réputation d'habiles gens, fondée le 
témoignage d'autrui (18). Ce témoig ne Jui manquoit 
point. ac entre autres lui avoit vi de trompette 
Voïez fon Ludus Poëticus de Hypercritico Galefo (19). 


(19) Par Gaïefus sl entend Gi 


endis qe 
Fèrats 


feverus, 

Idem, ibid 

(17) Herat, 
ï H 


editis inclæ= 


{:) Anti- 
Coton, pag, 
TA 


{3) Cayet, 


Chronol. 
Novenaire, 
à Pann. 
2594 folie 
435 verfo. 


©) c4rrft 
sonrre Gni- 
Lnard, 


' GUYET. GUIGNARD. 639 

GUYET (Cnarzes) Jéfuite François, né à Tours l'an 1601, entra dans la Société l'an 
1621, & y enfeigna les belles Lettres pendant cinq ans, & la Théologie Morale pendant deux 
ans. Îl s’attacha enfüite aux Prédications, ce qui fut de longue durée. 11 devint confommé dans 
la conoiffance des Cérémonies de l’Eglife: cela paroît par deux Ouvrages qu’on a de lui ( Z). 
I mourut à Toursle 30 de Mars 1664 (a). , 


(4) Cela paroit par deux Ouvrages qion à de lui.] T’una chez Scbaftien Cramoïfy 165 ## jolio. I] n'y à guere de des- 
pour Titre Ordo generalis e» perpetuus divini Offci recitandi,  fein plus pénible, ni d’un auffi grand détail que celui d’expli- 
& l’autre Heortologia, five de Feflis propriis locorum, à Paris  quer les Fêtes de chaque lieu. C'eft ce qu'a fait cet Auteur, 


GUIGNARD (Jean) Jéfüite, nâtif de Chartres (4) , & Profefléur en Théologie au 
College de Clermont (4), fut puni du dernier fuplice à Paris le 7 de Janvier If9f, comme cou- 
pable de Leze-Majefté. Il fut convaincu d’avoir compofé un Livre plein de rebellion & de fureur 
contre Henri 111 & contre Henri IV (4): & comme les circonftances du tems demandoient 
que l'on châtiât avec la derniere févérité une Doëtrine qui depuis un jour avoit expolé la vie du 
Roi à l'attentat de Jean Chaftel, on ne trouva pas à-propos d’ufer d’aucune indulgence envers ce 
Jéfüite. Il refu@ opiniatrément de faire amende honorable; & il fit paroître juiques à la mort 
qu’il ne reconoifloit point Henri IV pour Roi de France (B). Ila été loüé comme un Martyr 
par l’Apologifte de Jean Chatel (C). Nous verrons ce que les Jéfüites répondirent quand on leur 
reprocha qu'ils lui avoient donné une place dans leur Martyrologe (D). Ils niérent le fair; & 


(A) 1 fut convaincu d'avoir compolé un Livre plein de 
rebellion & de fureur contre Henri 1 @* Henri IV.] Voici 
comment on le fut. ,, Comme Meffeurs de la Cour tra- 
» Vailloyent au procés de Jehan Chaftel, aucuns d’iceux de- 
> putez pour ce faire s’eftans transportez au College de Cler- 
» mont fe faifirent de pluñeurs papiers, entre lesquels fut 
» trouvé un livre efcrit de la main dudiét Guignatd Jéfuite, 
> contenant plufieurs propofitions & moyens pour prouver 
3; qu'il avoit efté loifible de tuer le Roy, avec plufeurs in- 
duétions pour faire auñfi tuer fon fuccefleur. En voicy 
» quelques unes extraiétes dudict livre qui fe trouve encores 
» au Greffe de la Cour (1) ”. L’Auteur de l'Anti-Coton 
raporte en fuite quelques Extraits de ce Livre-là ; mais com- 
me Viétor Cayet en à donné de plus amples, j’aime mieux 
emploier ici fon Narré. ,, Quant à Guignard, il ne put nier 
»» qu'il n’eüft efcrit les neuf Propoñitions fuivantes, fçavoir, 

5» J. Que en l'an 1572, au jour fain@ Barthelemy, fi on 
», euft faigné la veine bafilique, nous ne fuflions tombez dà 
» fievre en chaud mal comme nous experimentions : /&d 
gwicquid delirant Reges; pour avoir pardonné au fang, ils 
» Ont mis la France à feu & à fang, © ## caput feciderunt 
mala. 

3» IL. Que le Neron cruel a efté tué par un Clement, & 
le Moine fimulé despefché par la main d’un vray Moine. 

» II. Appellerons nous un Neron Sardanaple de France, 
un Renard de Bearn, un Lyor de Portugal, une Louve 
d'Angleterre, un Grifon de Suede, & un Pourceau de 
Saxe. 

» IV. Penfez qu’il faifoit beau veoir trois Roys, fi Roys 
5» fe doivent nommer, le feu Tyran, le Bearnois, & ce 
pretendu Monarque de Portugal D. Anthonio. 

» V. Que le plus bel Anagramme qu'on trouva jamais 
fur le nom du Tyran deffunct eftoit celuy par lequel on 
difoit, O Le vilain Herodes. 

» VI Que l'acte heroïque fait par Jacques Clement, 
comme don du S. Esprit, appellé de ce nom par nos 
Theologiens, a été juftement loüé pet le feu Prieur des 
3; Jacobins Bourgoing Confefleur & Martyr, par plufieurs 
» raifons, tant à Paris que j'ay ouy de mes propres aureilles, 
lorsqu'il enfeignoit la Judith, que devant ce beau Parle- 
ment de Tours. Ce que ledit Bourgoing qui plus eft a 
figné de fon propre fang, & facré de fa propre mort: & 
ne falloit croire ce que les Ennemis rappottoient que par 
fes derniers propos il avoit improuvé ceft ae comme de- 
s teftable. 

» VII. Que la Couronne de France pouvoit & devoit 
eftre transferée en une autre famille que celle de Bourbon. 

 VIIL. Que le Bearnois ores que converty à la foy Ca- 
# tholique feroit traiété plus doucement qu'il ne meritoit, fi 
on luy donnoit la couronne monachale en quelque Con- 
vent bien reformé, pour illec faire penitence, de tant de 
maux qu'il a fait à la France, & remercier Dieu de ce qu'il 
5 luy avoit fait la grace de fe recognoiftre avant la moït. 

3 IX. Que fi on ne le peut depofer fans guerre, qu'on 
+» guerroye: fi on ne peut faire la guerre, la caufe, mort, 
3» qu'on le face mourir (2) ”. 

(B) 1 refufa opiniatrément de faire amende honorable, & 
il ft paroître jusques à la mort qu'il ne reconoiffoir point Henri 
IV pour Roi de France.] Donnons la fuite de la Narration 
de Cayet. ;, La Cour ayant veu ces eftripts , Guignard au- 
» theur interrogé fur iceux a luy reprefentez, recogneut les 
» avoir compofez & efcrits de fa main, & pour ce il fut 
condamné par la Cour (*) de faire amende honnorable 
nud en chemife, la corde au col, devant la principale 
porte de l’Eglife de Paris, & illec eftant a genoux tenant 
en fes mains une torche de cire ardente du poix de deux 
livres, dire & declarer que mefchamment & mal-heureu- 
fement & contre verité il avoit efcrit, le feu Roy avoir 
» cfté juftemént tué par Jacques Clement, & que fi le Roy 
à prefent regnant ne mouroit à Ja guerre, il le falloit faire 
moutir, dont il fe repentoit, & demandoit pardon à 
Dieu, au Roy, & à Juftice. Ce fait eftte mené & con- 
duit en la place de Greve, pendu & efftanglé à une po- 
tence qui y feroit pour cet effe& plantée, & apres le corps 
» mort reduit & confumé en cendres en un feu qui feroit 


quant 
» fait au pied de ladite potence. Ceft Arreft fit executé 
» le 7 Janvier, & fut ledit Guignard pendu & bruflé en la 
»» Place de Greve. Comme on l’euft àuparayant mené de- 
» ant l'Eglife Noftre-Dame pour y faire amende honorable, 
» Cfant nud en chemife, & tenant désjà la torche, il de- 
» manda au fieur Rapin, Lieutenant de robbe courte, ce 
» qu'on vouloit qu'il fift: il luy dit, qu'il failloit qu'il de- 
» mMandaft pardon à Dieu & au Roy, füivant ce que luy di- 
» toit le Greffier. Je demanderay bieh pardon à Dieu, luy 
>» dit-il, mais au Roy, pourquoy? Je ne l'ay point offencé, 
5» Vous l'avez offencé, luy dit Rapin, en cé que vous avez 
» €frit contre luy. Guignard luy repliqua: ce que j'en aÿ 
» Cfcrit a efté auparavant que Paris fut remis en fon obeys- 
» fance.… Vous le dites, luy dit Rapin, ce qui n'et point; 
» & quand ainfi feroit, vous eftes defcheu du pardon & abo- 
>» lition general que le Roy a o&royé à fes fubjeds de Paris 
>» depuis leur reduétion, puisque vous n'avez point ignoré 
» qu'il a efté tres-eftroiétement enjoint de brufler telles efcri- 
» tures, fur peine de la vie: les ayans gardées contre ces 
Edits, vous l'avez donc offenfé & le public. Apres avoir 
» Contefté l’un contre l'autre plus d’un quart d'heure, quel- 
» Ques raifons & menaces que dift & fift le dit fieur Rapin, 
» Guignatd ne voulut point faire amende honnorable, & 
» fans la faire il fut mené au fupplice (3) ”. 
. Il eft vifible qu’en difant qu’il n’avoit point ofenfé le Roi 
il fupofoit qu'Henri IV ne l'étoit pas. Nous allons voir qu'on 
le loüe d’avoir eu effedtivement cette penfée, & de n’y avoir 
Jamais renoncé. 

(C) IL à été loñé comme un Martyr par l'Apologifle de ean 
Chaftel.] Le Chapitre X de la V Partie de l'Apologie de ce 
fcelérat eft intitulé Marryre du P. Guynard jufhifié de tout 
poinét.  L'Auteur le déclare hewreux pour être mort, comme 
un qui fe tient ferme [ur la bafe &* folidité de la pierre Evan- 
gelique. C'efl à dire de l'obeifance , & pour l'obeifance de 
l'Eglife (4). La confiance du ferfonnage (), jusques au der- 
zier fouspir, ajoute-t-il (5), pour ne vouloir reconnoifire pour 
Roy, celuy que l'Eglife a condamné, ny pour juges legitimes, 
ceux qui fe font feparez de l'Eglife, & jugent contre l'Eglife: 
© pour ne vouloir proferer les claufes © parolles, portées par 
leur Arreft, pour faire l'amende honorable: perfifant en la 
verité, de ce quil avoit prefthé, e> couché en fes memoires 
(pour raifon dequoy en fuff l'execution précipitée, e fur le 
champ, © en chemife, fans remener aux prifons) @> ër qui 
par ce moÿen de tout poinét, à eflé juflifié le martyre, pour 
#y avoir aultre fubjeft, finon d'une pure verité Catholique, 
Jouflenue jusqu'à la mort inclufivement , dont Le contraire ef 
herefie : eff ce qui fervira de tesmoignage , pour leur faire 
un jour leur proces, les tenir aux fers pieds © mains, leur 
prononcer leur Arret, & condamner difinitivement, > de 
Jugement irrevocable, comme cefte gloire eft a tous les 
Saints (|). Lors que celuy, qui garde la vcrité éternelle- 
ment (Ÿ); qui tient riere Joy les livres du greffe éternel, où 
tout eff efcrit, voire mesme qui en ef} le livre, fera jugement 
4 ceux, qui fouffrent injure (*). 

(D) Nous verrons ce que les Séfuites répondirent quand 
on leur reprocha qu'ils lui avoient donné une place dans leur 
Martyrologe.] Citons d'abotd un Pañlage de l'Anti-Co- 
ton (6):,,, Le Lecteur s’enquerra, s'il luy plait, s’il fe 
» trouva jamais Jefüuite qui ait condamné ce Guignard de tra- 
» hifon & perfidie. Au contraire Richeome en fon Apolo- 
» gie l'excufe, tant qu’il peut; difant que Guignard traiétoit 
:, les fusdites propofitions, comme par forme de dispute en 
hcologie. Et en cela nous fommes d'accord; car aufi, 
» je dy, que fer le Roy, a toufiours efté une des refolutions 
» de la Theologie des Jefuites, Si quelque Jefuite, demy. 
» par force, demy par honte ; le condamne ; c’eft pour 
» n'avoir pas efté afflez difcret, ou pour avoir mal pris fon 
» temps, ou pour quelque femblable raifon. Ce qu’on peut 
» recognoiftre, en ce que les Jefuites ont mis ce Guignard 
au Catalogue de leurs Martyrs, qu'ils ont faiét imprimer à 
Rome, en deux formes, en l’une desquelles Guignard y 
» eft, en l'autre, il n’y eft point, afin qu'il y euft des copies 
» qu'on peuft vendre en France fans danger. Aufñi le Jefuite 
» Bonarfcius, au 8. chap. de fon Amphitheitre, exalte juss 
, ques au ciel ce Guignard, quoy que fans le nommer, de 
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quant à ce qui regarde fon fuplice, ils emploiérent plufeurs tours d'esprit, & ils tachérent d 
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D. 


ténuër l'atrocité de fs dogmes ( Æ ), & de l’excufer fur le grand nombre de perfonnes qui 


%» peur d'offenfer noftre Roy , toutesfois affez clairement, 
» pour le difcerner en ces mots: Te tairay, 6 efhoille lui- 
» Jante au ciel > en terre, © derniere expiation de la mai 
>» Jon, qui apres cela ne devoit plus 


rien foufrir? Nul jour 
Puis adjoufte, Toure La 


»; #éjfacera les traces de ta mort: Pu 1 
> France Je joindra à mes vœux (jf): Cela ne peut conve- 
» nir qu'à Guignard qui efloit Jefuite François, & qui eft le 
» dernier Jefuite qui a fouffert fupplice en France Le 
Pere Coton répondit entre autres chofes (7), qu'il n’y avoit 


Il nie que le Paflage de Bonarfcius 
rd; mais c'eft nier une chofe presque indu- 
bita tre Apologifte ne fut pas fi décifif, il fe con- 
tenta de bai Voici ce qu'il répondit à l’Auteur de-J'An- 
ti-Coton: ,, Tu te fafches que Clarus Bonarfcius lauë en 
# fon Amphitheatre ce Pere, & qu'il l'appelle efoile luifan- 
3 te au ciel: Comment fçais tu qu'il parle de ce Pere, veu 
>» qu'ilne le nomme point? Prens tu conjedture dequoy il a 
» efté executé le dernier en France? il cft auffi le mier. 
5» Mais quand ta conjeéture feroit vraye, dequoy te fafches 
» tu qu'il louë ce Pere comme bien heureux (ONE PRET 
» Or accufe & te plains de Clarus tant que tu voudras, tu 
» ne m'en gatdefas pas, que je ne le louë de cefte loüange, 
3 & que je ne louë avec luy ce Pere, par ce qu'il eftoit un 
» Brand Théologién , & faifoit honneur à la France, fa 
e, que tu des-honores; & croÿ avec le mesme Cla- 
» , qu'il eft au ciel fi ce n'eft au rang des martyrs, au 
» Moins au nombre des bien-heureux: non pour avoir efté 
» Condamné au fupplice; mais pour avoir quitté la vanité 
» du monde pour fervir Dieu & le public en Religion avec 
5; l'appareil de toutes fes forces, pour avoir vefcu en bon 
>> Religieux plufieuts années, pour avoir enfeigné la foy Ca- 


#> 


>> tholique ,& combattu l'herefie que tu defens fous le man- 
>» teau d’eftat; en fomme, pour avoir enduré patiemment 
> tous les tourmens de la mort, & la confufion du fuplice, 


» & avoir rendu l'ame en bon & ferme Catholique (10) 
1 avoit parlé ainfi page 181: Tu te formalifes dequoy nous 
avons mis au Catalogue des Martyrs lediéf Pere: qui te l'a 
diéé, Jinon l'esprit de menfonge, qui faitf cou fa plume? 
Car il n'y a perfonne de tant de miliers de gens de bien, qui 
ont leu ce catalogue, qui y ayent trouvé ce que tu, contronves : 
Ji tu n'as veu ce catalogue, com: 
g#oy parles tu ff affeurément d'une chofe à toy incognue? As 
44 JS peu de foin de ton honneur de prendre tous faux rapports 
à bon conte, © les expofer comme veritex, & te faire moquer 
Penfant nuire aux Jefuites? Le Jéfüite Eudæmon Johannes 
répondant à l'Anti-Coton nia que Guignard eut été mis au 
Martyrologe des Jéfuites, & remarque que les Tailles- 
douces de leurs Martyrs avoient été faites & mifes en vente 
par des gens qui ne cherchoïient qu'à gagner, & qui ne 
dépendoïent point des Jéfüites (11). Vercharis rimirum, ne 
prolatis Mariyrum nofirorum Catalogis, impudentifimi men- 

ii que te caufn impulit, ut frigidam banc 
Catalogorum varietatem dignam planè flupore iffo animi fom- 
niares. e mendacium ‘tegis, © vecordiam tuam 
prodis : y » noffrorum effigies nom à nobis, [ed ab 
ris lucri fui caufa 1ypis excufe, venales per orbem palam 
expofite ab is funt, ut in nofra poteflate nullo modo 1 
quis Martÿrum Catalogus, aut à Gallis emeretur, aut in Gal- 
Diam ab emptoribus importaretur. Neque vero ita flolidos quis- 
quam Jefüitas exiflimaturus ef, ut cut rem eam aggredèren- 
fur, on viderent feri non pole, ne Gignardus guoque cum 

rtyribus vel ab amicis, vel ab inimicis in Galliam 
m vero eff, Ji cum Atrisque generis Catalogi 
vendere: fur, non nifi unus in Galliam, isque ad tuas unius 
7nanus venerit, ir quo Gignardus legeretur, quem Ji apud te 
babes, profèr Jodes, [5 non babes indica, apud quem inveniri 
polir. Nam nos quidem Rome nurquam Gignardum adftrip- 
sum Societatis Martyribus vidimus : 2umquam in Martyres 
retulimus. 

CE) . . . Ts tachérent d'exténuër l'atrocité de 
© de l'excufer le grand nombre de 
alors fès mêmes Maximes.] Noïiez dans la Remarque (4) 
la Dodtrine de Guignard ait horreur. On imprima 
en 1602 un petit Livre intitulé Ze franc & véritable Dis- 
cours am Roy, fur le retablifement qui luy ef demandé pour 
les Jefuites. Nous y trouvons ent ‘autres chofes, que f? Ze 
Pape peut meître la main fur le SCEPTRE des Rois > fur 
leur temporel, ainfi que difènt les Séfuites, il refle fans diff. 
culté que quand fa Sainéteté fulmine un Roy, il derseure pri 
dé, il demeure particulier, il n'efl plus Roy: ©: sil continue 
de vouloir regner, il eff tyran. “iconque demeurera d'accord 
de la premiere propofition fera par force trainé à la derniere. 
ZAuff le livr t eférit de la propre main de n Guignart Je- 
Jiôte, @ qu'il recogneut en plain Parlement les deux cham- 


fes dogmes, 
perfonnes qui tenoient 


ne il efe vray femblable, pour \ 


tenoient 


dres affemblées, portoit ces deux mesmes propolitions outrageu- 
Jement efcrites : car entre autres chofes il y avoit, Que le 
Neron &c. ...... QUE SI ON NE PEUT DEPOSER 
le Biarnoïis sANS GUERRE, QU'ON GUERROYE: s1 
ON NE PEUT FAIRE LA GU RE; QU'ON LE FAC 

MOURIR. Vofire Majeflé peut voir l'original, ceci le merije 
bien (12). Voici ce que répondirent les Jéfüites par la plu- 
me de Richeome (13). ;, SRE, je ne veux icy accule 
» perfonne, ny plaider pour ce defuné, il eft meshuy hors 
» de Cour & de procés, ni demander vengeance, non plus 
55 que luy, que je crois prier au ciel pour fes ennemis: Je 
» dis feulement que voftre Majefté avoit patdonné tout ce 
» qui s'eftoit paffé de femblable, & ce prudamment & roya- 
lement à l'imitation de l'Empereur Oétavien (1), qui fit 
» brület tous les papiers de debtes, qui donnoïent matiere 
» de calomnies & querelles: & de l'Empereur Conftantin le 
» Grand (ft), qui fit aufli mettre au feu les libelles de dis- 
» fenfion. Et certes s’il eut fallu rechercher tous ceux de la 
» Ligue, qui avoient efcrit & parlé, on n’eut jamais trou- 
5 YÉ la fin des troubles & d'inimitiez : & y avoit en ce 
35 temps-là mille & mille François, qui avoient de pire 
s efcrits chez eux, que celuy que ceft homme feinét icy & 
» produit, qui neantmoins vous font demeurez tres-fideles 
» ferviteurs & fubje@s: pourquoy donc allegue-il efcrit 
» Contre la loy d’oubliance , & contre un trespañlé? Que 
» S'il y avoit en iceluy faute du tout puniflable, n'a-elle pas 
» Cfté affez expiée par le fupplice de Mort? Faut-il huiéans 
apres remettre fus le procés, & condamner encor une fois 
celuy qui a efté executé tant d'années devant? Je dis da- 
» Vantage que ceft efcrit (**) n’eftoit point de ce Theolo- 
» gien, c'eit une feinte de l'adverfaire ”. Remarquez bien 
qu'ils prétendirent qu'il n'étoit point vrai que l'Ecrit de Jean 
Guignard fut tel que leurs Adverfaires le prétendoient. : Les 
Obfervations de Richeome (14), pour prouver cela , font 
les plus foibles du monde; mais fi Henri IV fur cette ins- 
cription en faux ne demanda pas qu'on lui montrât l'Orig; 
nal, & s'il ne donna point ordre aux Ennemis des Jéfuites de 
juftifier d'une maniere inconteftable que les Propoñitions 
qu'ils attribuoient à Guignard étoient effeétivement dans fon 
Livre, il fut coupable d'une extrême négligence, ou d’un 
certain ménagement qui pouvoit paffer pour timidité, Quoi 
qu'il en foit, l'Auteur de l'Anti-Coton, qui favoit fans doute 
que les Jéfuites avoient nié hautement ce qu'on débitoit fur 
le Manufcrit de leur Confrere, ne laiffa pas de leur objecter 
les mêmes Propoñitions , que le franc & libre Discours, & 
de dire qu'elles étoient ‘extraites du Manufcrit de Guignard, 
qui Je trouvoit encores au Greffe de la Cour (15). On lui 
répondit que ce qu'il difoit eft une des chofes qu'il faut ra- 
porter à la licence des langues & à l'injure du temps, ex 
géo lui nie que fur le Greffe de la Cour fe trouvent ces p 
roles, fi on ne peut faire la guerre qu'on le face mourir, « 
quelles neantmoins gifl la queuë du Jcorpion (x6). Ces paro- 


Apologeti- 
que, par. 
136; 137e 


(15) Anti. 
Coton, p 
154 


(16) Res- 
les, lui répondit un autre (17), portent le fc du venin de ponce Apo- 
ta calomnie, mais ce font paroles, > menfonges: car il ne fe REA 
trouve rien de cela at regiftre du greffe. Ces Réponfes font Coton tal 
pitié; car l'Auteur de l'Anti-Coton n'avoit point dit que ces y. 443 
paroles fe trouvaflent dans les Regiftres du Parlement, mais (ar) Ri 
dans le Manufcrit qu’on gardoit au Greffe. Il faloit donc, den 
pour répondre quelque chofe de folide, lui foutenir qu'elles Examen 
n'étoient point dans ce Manufcrit, Or c'eft ce que les Jéfui- carégorique 
tes qui ont réfuté l'Anti-Coton n'ont pas ofé foutenir; & de l’Anti- 
inf, il eft très-jufte de croire que cette Propofition fe trou- eue pese 
voit dans l'Ecrit du Pere Guignard. Plufieurs raifons me le ‘°! 
perfuadent. 

I. En prémier lieu, l'Arrêt du Parlement potte (r8) que- (18) Pas- 
veu le procez criminel « . . .... fait à l'encontre de Jean ier, Ca- 


réchisme 


Guignard .... . pour avoir eflé trouvé [uifi de plufieurs li- 
vres, contenans entr'autres chofes, approbations de trefcruel 
© trefinhumain particide du feu Roy, que Dieu abfolve , 
ET INDUCTIONS POUR FAIRE TUER LE Roy À 
PRESENT REGNANT...,... 1 féra dit que la Cour 
a declaré &* declare ledit Guignard_ atteint e> convaincu du 
crime de lexe Majefé, e> d'avoir compolé ex efcrit lesdits li- 
vres contenans plufieurs faux &* feditieux moyens, pour prou- 
ver qu'il avoit eflé loifible de commettre ledit parricide, Er 
ESTOIT PERMIS DE TUER LE Roy HENRY qu 
TRIEME A PRESENT REGNANYT. Il ne faut point dou- 
ter que les paroles de l'Arrêt qui font ici en groffes lettres ne 
fe fondaffent fur celles qui felon l’Auteur de l'Anti-Coton 
étoient contenues dans le Livre de Guignard. 

IL. Outre cela | qui pourroit douter que Mr. de Thou; 
Préfident au Parlement de Paris, n'eût lu le Livre de ce Jé- 
füite? Or tout comme une infinité d’autres Ecrivains il affu- 
re que l'on y trouvoit les paroles en queftion (ro). 

III. En troifieme lieu, les Jéfüites n'ont jamais donné 
de preuve que les Propofitions qui leur étoient reprochées 
comme prifes de ce Manufcrit ne s'y trouvoient point. 
Ils ont feulement nié que la derniere fe trouvât dans les 
Resiftres du Parlement , dequoi ik n'étoit pas queftion, & 
ils n’ont allégué touchant les autres que de foibles aparen- 
ces. Is ne fe font jamais vant avoir vu le Livre ;: & 
ainfi ils n’en ont païlé qu'en l'air, ils n’ont point offert au 
Roi, comme faifoient leurs Adverfaires » de lui montrer 
ceci ou cela dans le Manufcrit qu'on gardoit an Greffe du 
Parlement. S'ils euffent pu espérer de convaincre de ca- 
lomnie leurs ennemis, ils euflent demandé au Roi ou au 
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tenoient alors les mêmes Maximes. Il eft certain qu’en ce tems-là tout le Roiaume étoit plein de 
Prédicateurs féditieux (F), & de perfonnes qui dans leurs Ecrits, & dans leurs Difcours particu« 


Parlement que cé Livre-là fut donné à examinetwen leur pre- 
fence à tels Commiflaires qu'on auroit voulu choifir. N'eft- 
il pas bien für que n'aiant point fait cette démarçhe ils ont 
donné à conoitre qu'ils fe défioient du Livre, & que s'ils 
traitoient de prétendues les Propofitions que leurs énnemis 
en alléguoient, ce n’étoit qu'en Style d'Avocat ? On fait 
bien que les parties qui plaident traitent toujours de prétendu 
auffi long-tems qu'elles peuvent tout ce qui les incommode. 
Je ne fai fi les Adverfaires des Jéfuites ont fait la démarche 
dont j'ai parlé, qui eft de prier le Parlement de nommer des 
Commiflaires pour l'examen du Manufcrit en préfence des 
intéreflez. Un bon Procè 


ès verbal fur cela eût fermé la bou- 
che pour jamais à la chicane la plus opiniâtre. Mais fans 
toutes: ces formalitez on à d'affez bonnes raifons de croire 
que Guignard avoit mis dans fon Traité les Propofñitions 
qu'on lui attribue. 

Cela étant, on doit être bien furpris de la fauffe idée que 
fes Apologiftes en donnent. Citons Richeome. » Ce qui 
>» fut trouvé en Ja chambre de Jean Guignard, dit-il (20), 
» & furquoy il fut condamné à la mort, étoit une queftion 
#» qu'il avoit traitée autrefois lifant la Theologie, qui eftoit: 
» S'il eff loifible de tuer un tyran; queftion que tous les ca- 
» nonites & philofophes moraux mettent en teurs discours, 
» & que Bodin entre les modernes a traitté en fa Republi- 
» que ”. Richeome nous aprend ailleurs (2x) qu'Henri IV 
fut fatisfaiét de cette Responfe. Il faloit donc que ce Prince 
fût bien facile à fe contenter; car elle étoit très-mauvaife, 
puis qu'elle repréfentoit le plus infidélement du monde le ca- 
raétere du Livre de Jean Guignard. Nous avons vu ci-des- 
fus (22) la réflétion, qui fut faite fur ce Paflage de Ri- 
cheome par l’Auteur de l'Anti-Coton. Elle ne marque point 
le défaut qui fe rencontre dans les paroles de ce Jéfüite, & 
ne s'attache qu'à ménager une occafion d'inveétiver toute la 
Société des Jéfuites. Tant il eft vrai qu'il y a des gens qui 
aiment mieux avoir le plaifir de fatirifer tout un Corps, que 
de réfuter en forme un fimple particulier. 

Le Jéfüite Eudæmon Johannes à renchéri fur Richeome; 
car il a dit que Guignard n'avoit fait que disputer pour & 
contre fur la Queftion Théologique s'il eft permis d’ôter la 
vie aux Tyrans, & il ajoute que cela nelle rendoit pas plus 
digne du dernier fuplice que les autres Théologiens qui s'e- 
xercent, non feulement fur‘cette Queftion , mais aufli fur 
celle de l'Exiftence de Dieu ): Theologica quaflione in 
utramque partem [feripta fupplicum non magis meritus eff, 
quam S. Thomas, quam reliqui Theologi, qui non modo.de 
Tyrannorum nece, fed de ipfa etiam Dei exiflentia, in utram- 
que partem disputare folité funt. Déguifement horrible de 
l'état des chofes, puis que Guignard ne s'étoit pas contenté 
d'examiner un Probleme en raporteur des raifons du pour & 
du contre; mais qu'il avoit pris l'afirmative , & apiouvé nom- 
mément l'affaflinat de Henri LIL, & toute autre action fem- 
blable qui feroit exécutée fur Henri IV. 

Le Pere Gretfer inféra dans l’un de fes Livres (24) une 
Relation du Procès de Jean Chaftel, dans laquelle le Livre 
du Pere Guignard eft décrit comme-une fimple Colleétion de 
divers Paffages concernant la Thefe s’il eft permis aux parti- 
culiers d'ôter la vie aux Tyrans. On ajoute que par forme 
de Narration il avoit parlé du Jacobin qui affafina Henri ILE, 
& qu'il protefta fur l'échafaut que c'étoit le vrai caractere de 
fon Livre, & qu'il n'y avoit pas mis un feul mot qui put 
ofenfer le Roi: (25) Ze cubiculo P. oannis Guignardi Theo- 
logie Profeforis, perbrevis Traffatus repertus eff, Foue ipfe 
ante annos quatuor vel quinque confcripferat , quo illa Quaftio 
continebatur à Doétoribus in Scholis palim traftata © agita- 
ta: Utrum Tyrannum qui fe paläm hoftem gerit Reipublicæ 
liceat privato occidere ? De qué Quaflione Argumenta, que in 
utramque partem, ut folet, ad difcutiendam disquirendamque 
veritatem , à varis Anubloribus adferuntur, ibi quoque congella 
crant. Inter alia item narratione comprehenfum fuit quid 
Frater Clemens Dominicanus Monachus in Henricum IIL au- 
Jus fulfet. (26) Cum jam patibulum à longè confpexiffet 
cui appropinquabat , S. Andree Apoffoli exemplo © verbis il 
lud piè @* alacriter confalutavit; letà mente ac fronte fcalas 
confcendit, à quibus allocutus circumfufam fpectantium mul- 
titudinem: quod fupplicii hoc genere enecaretur , aliam non 
Jfubeffe ca quam quia ante annos quatuor vel quinque 
perbrevem Traitatum confcriplifet, nullius injuri4, nullius 
incommodo, in quem collegiffet opiriones &* fententias Sanéto- 
rum Patrum, variorurique Auélorum | quos ipfi ante monu- 
mentis commendaverant de bac Quaflione: Utrum liceat pri 
vato homini occidere manifeftum T'yrannum; Traéfatum il- 
lum fe noque typis in lucem editum evulgaffe; quin in aliorum 
manus eus nunquai perveniffle. Regem ibi neque verbulo le- 
fem aut offer Que Patris verba omnem circumfiantem 
Populum in magnam commiferationem inflexerunt. 

Quels déguifemens, où plutôt, quelles impoftures! Mais 


notez qu’à la faveur d'une équivoque il pouvoit dire qu'il 
m'avoit rien dit qui put offenfer le Roi; car il ne prétendoit 


pas qu'Henri IV fut Roi. 

Citons un fort long Paffage d'un Livre qu'on ne trouve 
que rarement. Cela peut fervir d’excufe à la longueur de la 
Citation, fans compter que ce Paffage nous aprendra, I, que 
Guignard avoit prêché la même Doctrine qu’il foutenoit dans 
fon Ecrit; IL, que l'on prétendoit que cette Doûrine étoit 
conforme à celle des anciens Peres, & une Décifion de l'E- 
glife, & le Sentiment de tout le Parti Catholique. Voila un 

TOME IL 


liers 


mélange de faufletez & de véritez. ;; Mais d'autant plus 
» cruél a efté l'exces, cornmis en la perfonne du pere Guy: 
» gnard, que moindre eftoit aufli, voire du tout nul le fub- 
» Je, fur lequel ils luy ont faiét perdre la vie. Afcavoir 
» pour des colleétions & memoires, tirez tant des Peres; 
» que des Decrets, pour montrer qu'il eft loyfible, de faire 
» la guerre aux princes heretiques & excommuniez, qu'ils 
» onttrouvé en fon eftude. Sur l’advis fpecial, qu'un cer: 
» tain Minifte, qui avoit quelques années auparavant ouy 
#» ledit Guynard, prefchant à Bourges fur ce fubject, leur 
3» donna de le fouillier, & les fervir à ce befoing. Car ft 
» pour des colleétions fcholaftiques, il fault condamner à 
» mourir, quel prejugé contre les fainéts Peres, dont elles 
» Ont efte tirées? Si tels memoires font damnables, que ne 
» le font ceux dont ils font pris? Et comment fauvé S. Hi- 
» laire, la lumiere des Françoys, & Lucifer Evesque de 
#» Sardaigne, qui de leur temps ont efcrit fi vivement, fur 
» Ce fubjeét, contre l'Empereur Conftantius, & luy ont en< 
5» VOyÉ leurs livres? Et comment auffi S. Cyrille, & S. Gre- 
x goire de Nazianze, contre Julian l’Apoftat ? Si ce font 
» Chofes débatues, de temps immemorial, digerées par l'ac= 
» Cord des anciens, ratifiées par le jugement de l'Eglife, a 
5» qui feulle appaitient decider telles veritez, & depuis re« 
3» Ceuës & publiées es Efcholles des Theologiens : depuis 
» Quand venus ces cenfeurs; qui fi haultement les reprou- 
» Vent? quoi condamnent le S. Esprit? & ofent juger des 
» couleurs, où ils font vrays aveugles, & conducteurs des 
» aultres aveugles? Et fi telles colletions condamnées, & fi 
» feverement punies, comment fouffertes telles des hereti- 
» ques? Comment leurs livres & peftilens eftrits; leurs pro- 
» pofitions & maximes, jugées & condamnées qu'elles font ; 
3 tant par l'Eplife,que par les Parlemens de France ?Pourquoy 
» leurs prefches & blasphemes tolerez, contre Dieu & con- 
» tré l'Églife, voire aprouvez par Edit, & verifié par eux ? 
» Êt s'il n’eft loyfible de faire la guerre a un Prince heretique, 
» cornment loyfible a l’heretique de la faire au Prince Ca- 
» tholique? Et quelle juflification pour celuy, qui comme 
» Chef des Heretiques, a faiét la guerre toute fa vie, aux 
3» Roys de France Catholiques ? Qui eft tout, ce dont 1l s’eft 
35 fait valoir, & pourquoy il a efté condamné, & qu'ils re= 
» Connoiffent pour leur Prince? Pourquoy non loyfible con- 
>» tre luy, ce dont outre l'authorité des Decrets, luy mes: 
» me a donné l'exemple? Joinét, que cela en tout n'eftoit 
» condemnable, pour eftre une propoñition Scholaftique & 
» generale, & purement de la doétrine de l'Eglife. Et en 
3» tout cas, appartenant au géneral du party, & par confe- 
» quent couvert, tant par l'ediét de la trahifon de Paris, que 
» par celuy, qui depuis a efté publié Veu qu'a en ufer 
» ainfi, il n'y avoit aucun, non feullement de ladicte Socie- 
» té, mais ny auffi Ecclefiaftique bien zelé, voire ny de 
» tout le party Catholique, qui ne deuft fubir mesme pei- 
CNET 

(F) Tout le Roïaume étoit plein de Prédicateurs [éditieux.] 
Le mal ne ceffa point par l’Abfolution que le Pape accorda 
au Roi Henri IV le 16 de Septembre 1595. Lifez ces paro- 
les du Cardinal d'Offat: elles font dans une Lettre qu'il écri: 
vit de Rome à Mr. de Villeroi le 14 de Mai 1601. Se par- 
lai puis aprés au Pape de ce que le Roi defiroit, que S. $. or- 
donnät au nouveau Nonce, de pourvoir à ce que les Précheurs 
en France préchaffent avec la diftretion & modération requi- 
Ses, fans s'ingérer aux afaires d'Etat, dont ils ne favoient les 
motifs; ni tenir propos tendans à fedition: @ lui en laiffui 
auf un memoire par écrit, duquel vous aurez copie avec la 
prefente. S. S. me dit, qwelle l'ordonneroit ainfs an Nonce 
nouveau (28). Mr. Amelot de la Houfaie a commenté ad- 
mirablement ce Paffage du Cardinal d'Offat: ;, Îl ne fied pas 
3» mieux aux Prédicateurs, dit-il, de parler des afaires du 
» Gouvernement Politique, où ils n’entendent rien, la plus- 
#» pait; qu'aux Politiques, de décider en matiére de Foi & 
» de Religion. Les afaires d'Etat font fi délicates, & fi cha- 
» touilleufes, qu'il eft toûjouts dangereux d'en parler devant 
> le peuple, qui n’eft presque jamais content du Gouverne- 
» iment. Ori populo, dit Plutarque, zef malignum quid- 
» dam @ querulum in imperantes. Tous les Prédicateurs ont 
» bon ele, je l'avote; mais comme ce zele n'eft pas toû- 
» jouts acompagné de fcience & de prudence, il eft de l'in- 
: tereft public, que ceux qui font habiles s'abftiennent, par 
» modeftie, de faire entrer ces matiéres dans leurs fermons 
» Pour impofer aux autres la néceflité de fe tenir dans les 
» bornes de la doétrine évangélique, qui recommande par- 
» tout Ja paix & l’obéïflance. Dans les derniéres années du 
» regne d'Henti LIT, & dans les premiéres d'Henri IV, les 
» Docteurs Aubry, Boucher, Pelletier, Linceftre, Rofe, 
5» Feu-ardent, & plufieurs autres de cette Camarine , avoient 
» tellement profané le Miniftére de’ la Parole, que la Chaire 
de la Vérité étoit devenüe en France la Tribune de l'im- 
» pofture & de la calomnie; & que le peuple, empoifonné 
» par les oreilles, n’adoroit plus d'autre Croix, que celle de 
3; Lorraine. C'eft-pourquoi il étoit abfolument néceffaire 
» de reprimer cete licence fatifienne, & de rétablir la bon- 
3 he difcipline dans un Miniftére facré, que l'esprit de revol- 
3» te avoit converti en miftére d’iniquité ”. 

Si le Nonce du Pape s’aquita bien de fa commiffon, il 
n'ôta pas néanmoins ce grand defordre. On continua de 
précher & de parler féditieufement, & de faire naître par 
R des confpirations contre la vie de Henri IV (29). Les 
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GUIGNARD. GUILLEMETE. 


liers, infinuoient l’affaflinat des Princes fmblables à Henri IV, qu’ils foupçonnoient de favorifer 
les ennemis de la Papauté. Ce fur peut-être l’une des raifons qui obligérent le Parlement de Pa- 
ris à enveloper tous les Jéfüites de France dans la Caufe de Jean Chaftel & de Jean Guignard (@). 
On efpéra peut-être qu’en éloignant du Roïaume ceux qui pañloient pour les principaux Auteurs 
des Doétrines dangereufes; on réfréneroit la hardicffe des aütres Eccléfiaftiques. 


veritables François, fauteurs de l'indépendance Roïale, & 
attacher aux Maximes Monarchiques de l'Etat , imputoient 
fur tout aux Jéfuites cet efprit républicain, & ultramontain. 
Ce n'eft pas qu'on les en confidérât comme les prémiers 
Auteurs (30): on ne les en regardoit que comme l'a- 
pui le plus ferme. Cela me fait fouvenir d'une Remarque 
qui à paru dans un Livre imprimé Jan 1701, & qui a 
pour Titre L'Etat préfent de la Faculté de Théologie de 
Louvain , où l'on traite de la Conduite de quelques uns 
de fes Théologiens , > de leurs Sentimens contre la Sou- 
veraineté er la fureté des Rois, © contre les IV Articles 
d# Clergé de France. Ce font trois Lettres d’un Chanoi- 
ne de Tournai à un Doéteur de Sorbonne. Elles font 
précédées d'une Lettre de ce Docteur , dans laquelle on 
voit ces paroles (31): Mais d'oh vient qu'en raportant 
dans vos Lettres les fentimens de ces Theologiens qui -enfoi- 
grent que les Rois font fujets de l'obeiffance , les abfoudre 
du ferment de fidelité, vous n'y parlez que de quelques 
Doéteurs particuliers de Louvain , de quelques Awgufins, 
de quelques Recollets , cmprefque point de ‘fefuites ? Igno- 
rez vous que C'eft Chez eux«qu'eff la fource de toutes ces 
opinions deteflables ? Non qu'ils foient les premiers qui les 
ayent foutenuës : plufieurs Canonifles, quelques Theologiens, 
fur tout des Italiens fujets du Pape, les avoient enfeignées 
avant eux; mais c'était ff peu de chofe que leurs écrits, 
quils tomboient d'eux mêmes 7 fervoient plus à décrier 
ces opinions qu'à leur donner de la vogue. Mais les F6: 
Jéices les ont relevées &* ont entrepris de les mettre en hon- 
neur. 

(C) Ce fut . |. . une des raïfons qui obligérent à enve- 
loper tous les Féfuites de France dans la Caufe de Sean Chaftel 


GUILLEMETE de Boheme, chef d’une 


fiecle, avoit fi bien trompé le monde par les aparences d’une finguliere dé ‘ 
la comédie jufques au bout de fa courfe, que non feulement elle mourut en odeur de faintc 
mais auffi qu'elle fut vénérée comme une Sainte pendant un afféz long-tems après fa mort. 


on le brüla l'an 1300. 
tiere de Saint Pierre du. Jardin. 


è 
& de Jean Guignard.] Il y eut des gens qui s'étonnérent 
que n'y aïiant eu tout au plus que des préfomptions que 
les Jéfüites euffent confeillé à Jean Chaftel l'attentat qu'il 
éxécuta ;, on ne liffa point de les banir du Roiaume par 
le même Arrêt qui condamna cet Affaffin. Mais, pour 
juflifier en cela la conduite du Parlement de Paris, il faut ob- 
ferver que lation de ce jeune homme ne fut point le fon- 
dement de l'exil à quoi les Jéfuites furent condamnez; ce 
ne fut qu'une occafñon de décider une Caufe qui avoit été 
plaidée quelques mois auparavant. Cette Caufe étoit un Pro- 
cès intenté aux Jéfuites par l'Univerfité de Paris. Antoine 
Arnauld, qui plaida pour cette Univerfité , avoit conclu 
à ce qu'il pleuft à la Cour, en enterinant la Requefle de l'U- 
niverfité, ordonner que tous les Sefuites de France vuideroient 
@* fortiroient le Royaume, terres © pays de l'obeyffance de fa 
Majeflé, dans quinze jours apres la fignification qui feroit faic- 
te en chacun de leurs Colleges ox Maïfons, er parlant à l'un 
d'eux pour) tous les autres. Alias, ©: à faute de ce faire, 
© où aucun d'eux feroit trouvé en France après le dit temps, 
que fur le champ & fans forme ne figure de procez il [eroit 
condamné, comme criminel de Lexe-Majefle au premier chef, 
€ ayant entrepris fur la vie du Roy (32). Le jugement 
de la Caufe fut renvoié à un autre tems; mais à l'occafion 
de l'Afaire de Jean Chaftel, on fit droit fur la Requête de 
l'Univerfité , & fur les moiens dont s'étoit fervi Antoine 
Arnauld. Quelques autres Parlemens imitérent celui de 
Paris: mais le Parlement de Touloufe, & le Parlement de 
Bourdeaux refuférent de s'y conformer (33); & ainfi les 
Jéfuites fe maintinrent en Languedoc & en Guienne jus- 
qu'à leur rapel. Ils ne l'obtinrent qu'au commencement 
de l'année 1604. 


Seéte infame qui parut en Italie dans le XIII 
tion, & fi bien joué 


RS , 
Eofn 
on découvrit fon impofture , & les preftiges dont elle s’étoit fervie; on déterra fon cadavre, & 


Elle éroit morte lan 1281, & on l'avoit enterrée dans Milan au cime- 
Six mois après on la tranfporta au Couvent de Caravalla (4), 


où on lui dreffa un tombeau dont les ruines paroiffent encore dans le cimetiere des Moines. Deux 
favans hommes Puricellus & Boffius ont écrit de cette Seête, & ne fe font pas accordez en tout. 
Boffius a été le prémier qui a diffamé cette Seête par raport aux fouillures de la chair (4), mais 


(A) Boffius a... le prémier . . . diffamé cette Seëte par 
raport aux ures de la chair.] On imputoit à cette Sete 
une conduite dont plufieurs autres conventicules ont été 
accufez en divers tems, & en divers lieux. On difoit que 
les Seétateurs de Guillemete s’affembloient de nuit dans une 
caverne, & qu'après avoir récité certaines Prieres, ils étei- 
gnoïent les chandelles , & s’accouploient les hommes avec 
les femmes au gré du hazard. Quos ipf in quadam Syna- 
Soga fubterranca conventibus antelucanis congregantes | cum 
ad modum Presbyterorum induti certas orationes ad altare 
fudifent , extinéto aut fub modio abfcondito lumine ad for- 
#uitos concubitus hortari confueverant (1). On ajoûte qu'un 
riche Marchand, marié avec une femme qui alloit fouvent 
à la dérobée dans cette caverne, la füivit une fois fécréte- 
ment, & eut à faire avec elle, &l'en convainquit par une 
bague qu'il lui Ôta du doigt. Il fe rendit dénonciateur con- 
tre cette Seéte (2). : Nous avons vu ci-deffus (3) qu'on 
débite le même Conte à l'égard des Fratricelli.. Je croi qu'il 
y a eu quelquefois de la calomnie dans cette efpece d'Ac- 
cufations. Mais fans doute il s’eft commis très-fouvent 
beaucoup d'impudicitez dans ces fortes de conventicules; 
& je ne m'étonne point que tant de maris defaprouvent 
l'attachement de leurs femmes pour certaines Affemblées 
de dévotion ; car tôt ou tard l'amour s'en mêle , & l'on 
ne fauroit affez admirer la docilité du fexe, à l'égard des 
dogmés les plus opofez à la chafteté (4). Que dans l'an- 
cien Paganifme on ait pu lui perfuader la proftitution , je 
ne m'en étonne pas tant; cC'étoit, difoit-on, une maniere 
de culte divin, c’eft ainfi que l'on honoroit la Déefle Ve- 
nus ; mais il eft étonnant qu'au milieu du Chriftianifme, 
après tous les devans qui fe prennent contre la nature, & 
malgré les fages confeils des meres, & les fortes exhotta- 
tions des Prédicateurs, le prémier Caffard qui fe préfente 
puife perfuader mille & mille abominations. Qu'il dife com- 
me St. Aldhelme (5) à l'une de fes dévotes: Cowchez vous 
auprès de moi, je veux voir fi vous ferez entre les mains de 
Satan un inflrument affez puifant pour me faire Juccomber à 
la tentation, elle le fait. Qu'il lui dife comme certains Hé- 
retiques, que l'Inquifition de T'ouloufe châtia, Mertons nous 
to4s nuds l'un auprès de l'autre, l'un fur l'autre, baifons nous, 
chatouillons nous; c'eff par là que nous do 
ves de nôtre force ffirituelle (6), il eft obé 


erons des preu- 
Peut-on voir 


mn, quod non debéhat repttari homo vel mulier virtuofus vel virtuefa, nifi 


penere nudus cum nude in no leélo ; d: tamen non perfcerent ahem carmalem. 
lbidem , pag. 
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Puri- 
une plus grande docilité? N'en feroit-on pas davantage s’il 
le vouloit? N'a-t-on pas aquiefcé en plufieurs rencontres à 
l'ordre de fe fouiller avec le prémier venu, après l'extinc- 
ho des Chandelles, dans les conventicules de la confrai- 
rie 2 
Parlons d’une autre docilité moins criminelle, mais affez 
étrange pourtant. Se trouve-t-il des hommes infirmes qui 
aient befoin de quelque reftauration de la chaleur naturelle, 
il fe trouvera auffi de jeunes filles ou femmes, qui fe cou- 
cheront auprès de lui pour lui rendre ce bon office. Un 
Panégyrifte du fexe me fournira là- deffus un Paflage bien 
notable. Les Médecins ne péuvent celer , dit - il (7), 
> que la mignonne chaleur de la Mamelle d'une jeune fem- 
3; me, jointe a leffommac d'un Perfonnage vieil, ne luy 
» puille vivifier le chaut naturel de la Vie, & qu'elle ne 
>, l'entretienne & augmente, Ï 


Chofe aufi qui né 
» incognue au Prophete Royal David, lequel élut (*) la 
» belle Dame Sunamite, pour en cette maniere luy échau£- 
» fer la froideur de fa vicilleffe. Et à l'exemple dequoy, 
» Et vrayfemblble, le Pere grant du Roy de Navarre der- 
» nier décedé, nommé Monfieur d'Albret, avoir en l’âge 
>, de fix vingt ans, entretenu deux belles jeunes Femmes a 
cet effait: Du laiét defquelles il vécut longuement fans 
» autre fubftanee quelconque, Luy, couchant au milieu 
» d'elles, qui pour cela étoient auffi honorées comme Prin- 
» Ceffes en fa maïfon. Vray eft, que fus cecy, ne con- 
» Vient pas que tous Hommes facent fundement , parce 
» qu'il en pourroit fouvent avenir, ce qu'il aveint une fois 
» d'un Notaire au Chaftellet de Paris, qui s’apelloit mais- 
» tre Martin Maupin, Lequel faifant bien fon proufit de 
» telles Hiftoires , faifoit de fon vivant acroire a fa Fem- 
» me Jalouze, qu'il fe trouvoit fouvent empefché du mal 
» de David, a ce qu’elle luy permeift l’aproche de fa Cham- 
» briere, pour un peu échauffer fon eftommac, en quoy 
>»; (à pauvre femme fe laifloit par fois circonvenir ”. Je 
dirai en paflant que St. Jerome n’aprouve point qu’on pren- 
ne au pied de la lettre l'Hiftoire la Sunamite. Il recourt 
à l'allégorie, & il veut que l'on entende par là que David 
dans fes vieux jours fut uni plus intimement à la fagefle. 
On ne fauroit rejetter le fens litéral avec plus d’indignation 
que ce grand Doéteur de l'Eglife le rejette. Nowne #1bi vide- 
fur, fi occidentem fequaris Üitteram, vel fementum effe de 
mimo, vel Attellanarum ludicra? à igitur iffa 
Sunarmitis | uxor G' virgo, tam fervens ut frigidum calefa- 
cerst, tam fanbta, ut calentem ad libidinem non provocaret ? 
Expo- 


(2) Cayet, 
Chronol. 
Novenaire, 
à l'anm. 


(33) Mexe- 
rai, Abrégé 
Chronol. 

Tom, 


(7) Bilion, 
Fort inex- 
pugnable 
de PHon- 
neur du 
Sexe femi- 
nin, folie 
x12. 


CH) Reg. IE, 
Cap. L 


tianum, pag. 
m, 207, 


(x) Colo- 
mef. Gall. 
Oriental. 
pag. 261. 


(x) Horat. 
ÆEpift. XII 
#1, Libr, Le 


Qi) @ Titre 
étoit une dis 
sinéion que 
Don dennoit 
aux Enfans 
de bonne 
Maifon qui 
navoient pas 
encore la 
Æhevalerie, 
(2) Celui-ci 
était fils de ce 
Bernard de 
Guiscard où 
La Généalogie 
commence, 


GUILLEMETE. GUIMENE. GUINDANO. GUISCARD. 643 
Puricellus a foutenu que le defordte n’avoit point pañlé de l’efbrit au corps, & que Guillemete & 
fes Seltateurs n’étoient coupables que d’un Fanatifme abominable, ce qu’il prouve par le Procès 
verbal de l’Inquifition (2) (B). La fête de Guillemere {€ célébroit trois fois lan à fon fépuicre, 
le jour de St. Barthelemi, qui étoit celui de fa mort; le jour de la tranflation de fon corps à Ca- 
rayalla, & le jour de la Pentecôte (c). Ses vifions ne furent pas extirpées pour jamais (C). 


Exporat [apientifimus Salomon patris [ui delicias, © pacif- 
cus bellatoris viri narret amplexus. Pofide fapientiam , polft- 
de intelligentiam &c (8). 

(B) Par le Procès verbal de l'Inquifition.] Cet Ade dres- 
fé l'an 1300 porte qu'André Saramita, & Mayfreda Pirovana, 
principaux S$ectateurs de Guillemete, foutenoient qu’elle 
étoit le Saint Esprit incarné fous le fexe féminin, & né de 
Conftance femme du Roi de Boheme; qu’elle n’étoit mor- 
te que felon la chair; qu’elle reflufciteroit avant la réfur- 
reétion générale, & monteroit au Ciel à la vue de fes Dis- 
ciples; qu'elle avoit laiflé pour fon Vicaire fur la terre May- 
freda Pirovana Religieufe de l'Ordre des Humiliez ; que 
cette Réeligieufe diroit la Mefle au tombeau de Guille- 
mete; & qu'enfin elle occuperoit à Rome le Saint Siege 
Apoftolique; qu'elle en chafleroit les Cardinaux, & qu’el- 
le auroit quatre Dodeurs qui feroient quatre nouveaux 
Evangiles. Puricellus traite amplement de toutes ces af- 


freufes impiétez. Son Livre n'a pas été imprimé eh- 
core, & l’on ne fait pas même s'il fera jamais publié. 
Il ne paroît pas que Guillemete fe foit vantée de cette 
prétendue incarnation : il femble même que par une 
fauffe modeftic elle ait affecté de n’en point tomber d'ac- 
cord (9). 

(C) Ses vifions he furent pas extirpées pour jamais.] Lie 
Continuateur de la Chronique de Nangis raporte fous l’an- 
née 1306, qu'un certain Dulcinius de Vercel avança des 
dogmes femblables touchant le St. Esprit (10). Poftel & fa 
mere Jeanne n’avoient point de moindres extravagances; & 
il feroit aifé de montrer que cette forte de Fanatisme regerme 
de tems en tems. Il femble qu'il y ait un complot fait par- 
mi les Démons de faire tomber la Religion en quenouüille, & 
que fans fe rebuter du mauvais fuccès d'un grand nombre de 
tentatives, ils les recommencent de tems en tems en diffé- 
rens lieux, 


GUIMENE (La Princesse pe). Colomiés l’a mife entre les perfonnes qui ont fu 


la Langue Hébraïque ( 4). 
port à cela (B). 


(4) Colomiés l'a mile entre les perfonnes qui ont fu la Lan- 
gue Hébraïque.] Voici fes paroles: Luretis apud D. Hardy 
hujus Principis Horas (ut vocant) vidi Hebraicè e> Gallic ex- 
cufas, unde colligo ipfam fuife Hebraici idiomatis hand igna- 
ram. Claruit circa 4. 162$ (x). 

(B) Mr. Menage conte quelque chofe . . . qui a du raport 


Monfr. Menage conte quelque chofe d’aflèz plaifant qui a du ra- 


à vela.] ,; M. le Prince de Guimené voyant un homme 
» (cétoit M. des Vallées) avec un haut-de-chaufles tout de- 
» Chiré entrer tous les matins dans la chambre de Madame Îa 
» Princefle de Guimené, luy demanda un jour ce qu'il y ve- 
» noit faire. Elle luy dit: Il me monftre l'Hébreu. Ïlluy 
» dit: Madame, il vous monftrera bientôt le derriere (2) ”. 


GUINDANO (S1i@rsmonp) nâtif de Cremone, aiant compofé un Poëme fur les 


actions de Charles-Quint, le préfenta à ce Prince fous une influence f maligne de fon étoile, qu’il 
m'en reçut pas la valeur d’un fou. Il ne choifit pas 4% tems oportun (4)3 car il fit fon compliment 
le Manufcrit à la main, lors que Charles-Quint foutenoit en Allemagne une grofle guerre. Il fut 
tellement indigné d’un accueil fi peu profitable, qu'il jetta, fon Poëme au feu: on croit que s'il 
eût été aflez riche pour paier les frais de l’impreffion, il n’eût point févi de cette maniere fur la 
produétion de fon efprit; mais la pauvreté qui l’accabloit ne lui permit pas de publier fon Ouvra- 
ge, & f joignant au dépit, ce fut une raifon fuffante pour l’obliger à le détruire (a). 


(4) 1 ne choifit pas un tems oportun.] Tous ceux qui point être interrompus mal à propos (2). Îl fufit pour 
ont des Ouvrages à préfenter à un Grand, doivent prendre échouër qu'un Auteur n’obferve pas le moment propice, 
garde au confeil qu'Horace donne dans ces paroles: & ce que e paie Hong molles aditus , mollifima fandi 

E f : : tempora. Notre Guindano eut ce malheur: il prit mal fon 
D nue ee tems; il voulut montrer un Poëme de XII Livres à un 
ÉD ton Br à Empereur qui avoit fur les épaules une guerre très-pefan- 
Ne Pédio nofiré pertes» odiemaue llibellis e CG) fe Éd Houe a ter CAEN 
Sedulus importes opera vehemente minifler (1). Pa Fes mn ITA SHSNTE ECO QE 
C'eft-à-dire qu'il faut éviter les contre-tems ; car tous les 


Princes font en cela de l'humeur d’Augufte; ils ne veulent dos. Lancelot de Perufe, Hoggidi, Parte I, Cap. X XVII, pag. 273, 
188! 1. pag. 27 


GUISCAR D. C’eft Ie nom que les Seigneurs de la Cofte, de la Bourlie, de la Lau- 
rie, &c, ont donné à leur Maifon, qui eft l’une des plus nobles & des plus anciennes de la Pro- 
vince de Querct. Ils le choïfirent par la confidération qu’ils eurent pour un de leurs Ancêtres 
apellé de fon nom propre Guiscarpus. L’ufage de ces tems-là n’avoit pas encore établi que 
on confervât les preuves de l’origine des Familles en faveur de leur poftérité : mais ce defaut 
n'empêche pas que ces Seigneurs ne raportent des titres de près de cinq cens ans; car ils juftifient 
non feulement qu’ils poflédent des Terres qui ne font pas forties de leur Maifon depuis tant de fie- 
cles, mais que la Nobleffe recommandable qu'ils fe font confervée s’eft tranfinife fans interruption 
dans la perfonne de Monfieur le Conte de Gurscarp, qui foutient (4) avec une gloire di- 
gne de fes aieux tous les avantages qu'il tire de la naïffance qu’ils lui ont donnée. BERNarD 
De Guiscarp fait le prémier dégré de la Généalogie de cette Maifon. Les témoignages qui 
reftent de fes aétions font juger que fa race avoit une fource qui devoit aller au delà du fiecle où il 
vivoit. : Il prit la qualité de Chevalier dans tous les arrentemens de fes terres depuis“ l'an 1247: 
jufqu’en 1283. C’eft une preuve conftante qu'il s’étoit déjà fignalé dans la guerre, & que les 
fervices qu’il avoit rendus, lui avoient aquis ce titre, qui étoit alors, & qui plufeurs fiecles après 
a été encore la récompenfe la plus honorable, que l’on püût donner à la valeur militaire. Il y a 
quatorze dégrez en ligne direéte & mafculine depuis ce Bernard jufques à Monfr. le Comte de 
Guifcard, & l’on trouve dans cette fuite de fucceffions plufeurs Alliances illuftres , & plufeurs 
perfonnes d’un mérite diftingué (4). Mais il faut pourtant reconoître que ceux qui ont fait Fe 

er 


(A) plufieurs Alliances illufires, & plufieurs perfonnes d'un 
mérite difingué.] J'en vais marquer quelques-uns. BEx- », 
TRAND DE GuiscarDp Damoifeau (r), troifiemefils de ;, 
BErNarD (2) DE Guiscarp, laiffa un fils nommé ;, 
GaïrrarD DE GuiscarD, ;; duquel le Thréfor 
» des Chartes conferve un Adte qui a peu de femblables. ;, 
Comme à l'exemple de fes peres il avoit été fait Cheva- », 
lier, un particulier apellé Pierre de la Tour, qui fervoit », 
» aparemment fous luy , & qui eftoit preft de mourir, ;, 
» l'ayant prié de l'honorer du mesme titre, il luy conféra ;, 
» ce grade d'honneur l'an 1334. 17 infirmitate qua deceffit, », 
3 Jecit fe militem feri per Gaillardum Guifcardum militem, 
» © per eundem Guifcardum infignia rmilitaria Jibi dari, Et 

TOME IL 


3, le Roy Philippes de Valois en aprouvant cette ation 
par fes Lettres données à Paris au mois d'Aouft l'an 13375 
confirma cette Chevalerie, & voulut que la poftérité de 
celui qui l'avoit receüe , jouït en conféquence de tous 
les avantages-de la nobleffe. Le mesme Gaillard de Guis- 
card fervoit encore dans les guerres de Gafcogne lan 1339 
avec quatre Efcuyers, fous le commandement de Mefñre 
Pierre de Marmande Sénéchal de Perigord, füivant un 
compte de cette année rendu par Barthelemy de Drack 
Treforier des guerres. Mais on ne fçait point s'il fut ma- 
rié, & s'il laifla des enfans (3) ”. 
BERNARD DE GuiscAr D IV dunom 
Cofte & de la Laurie, Damoifeau , époufa le 2 
Mmmm 2 


» 
» 


eigneur de la 
d'Avril 1315 

lis 
Helis 


S 
8 


(6) Tiré di 
Mufeum 


19, 20. 
(c) 14. ibidy 


(9) Mabills 
in Mulo 
Italico , 
Part. 1, pégi 
20, 


(5) Idem 
Mabillon; 
ibidemr, 


(2) Ménié- 
giana pag, 
189 de la à 
Edition dé 
Hollande, 


(à) Tiré dè 
Don Lancé: 
lot de Pe- 
roufe au 
Difinganno 
XXVU du 
1 Tome de 
PHoggidi, 
D. 273. 1l cité 
Au. Campd 
lib. 3. 


dextro tem= 


tentam non 
ibunt Cefaris 
aurem. HO 
rat. Sat. L 
Libr, Il, 
Verf. 18. 
(3) Havea queffi compoffo dodici libri de fatti di Carlo V Imperadore, intitulati Auftrit 


(4) Zdem, ibidy 


(a) On écrit 
ceci am Mois 
de Mars 
1700, 


(3} D’Ho* 
fier, Gé- 
néalogie dé 
la Maïlon 
de Guisca; 


(4) D’Ho- 
fier, Ge- 
néalogie de 
la M on 
de Guiscard. 


remplie 
de perfonnes 
qualifé 


(6) Elle eff 


éteinte. 
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GAU TES 


CTAMRAID; 


ler cette Maifon avec plus d'éclat font Georçr DE Guiscarp Seigneur de la Bourlie (B), 


& Louis ne Guiscarp fon fils aîné (GC). 


Helis de Montaigu , fille & héritiere de Bernard de Mon- 
taigu Seigneur de Montcuc. , Comme fon chateau de 
» la Cofte eftoit alors une fortereffe importante, Galois 
» de la Baume Seigneur de Valfin, qui avoit la conduite 
» de la guerre en Languedoc, & qui eftoit alors à Cahors, 
 luy en donna Ja Capitainerie , & le retint aux gages du 
7» Roy Charles V par des Lettres du 10 de May de l'an 
n» 1348 avec fix hommes d'armes, & doufe fergens de pié, 
» Pour veiller à la feureté de cette place. Il y a lieu de 
» Croire qu'excité par fon intereit, & par fon zele, il la 
>> CON comme il s'y eftoit engagé; car il y fit fon tes- 
3» tament le 27 d'Avril l'an 1353 (4) ”: 

GurcLaumE BERTRAND DE GurscarD II du 
nom époufa en prémieres nôces le 5 d'Oétobre 1413 Mar- 
guerite de Veirac, fille de Guy de Veirac Seigneur de Merle 
& de Coflac au Diocefe de Tulles; & en fecondes nôces 
Helis de Landore, fœur de Bernard de Landore Vicomte de 
Cadars en Roïüergue. ANTOINE DE GurscAarD Sei- 
gneur de la Cofte & de Montcuc, fut marié le 16 d'Oétobre 
92 avec Izabelle de Lomagne, fille de Jean de Lomagne 
gneur de Montagu en Agenois. JEAN DE GuiscarD 
Gentilhomme ordinaire de ia Chambre du Roi, 
fut marié l'onzieme d'Août 1528 avec Souveraine de Ricard 
dé Genouillac, fille de Jean de Ricard furnommé de Ge- 
nouillac, Chevalier, Baron de Gourdon, & Seigneur de Ge- 
nouillac, & de Vaillac, & de Marguerite Daubuffon. JEAN 
DE Gurscaro fon fils, l'un des cent Genñtilshhommes de 
la Maïfon du Roi (5), époufa le 12 de Novembre 1554 
Françoife de la Barthe, fille de Matthieu de la Barthe, Baron 
de Montcornel, & prémier Baron d'Aftarac, & de Catheri- 
ne de Lomagne Dame de Montarac. JEAN DE Guxs- 
caxpD fon fecond fils, Selgneur du Puy de Sireés, époufa 
Agnes de Temines le $ de Janvier 1625. 

(B) GEORGE DE GuiscarD Seigneur de la Bourlie.] 
11 fe forma deux nouvelles brahches vers la fin du XV fiecle, 
celte des Seigneurs du Puy de Sireéts (6), & celle des Sei- 
gneurs du Cairoë' & de Ja Bourlie. Le chef de la prémiere 
étoit fecond fils de Jean de Guifcard II du nom. Le chef 
de l’autre étoit GaBrrez DE Guiscarp Seigneur de la 
Gardelle, du Cairou & de la Bourlie, troifieme fils de Jean 
de Guifcard II du nom. Ce Gabriel de Guifcard eut 8 
fils, dont le fixieme eft Monfieur le Comte de la Bourle, 
dont le nom paroît au texte de cette Remarque. Il nâquit 
le 9 d'Août 1606. ,, Il a efté fucceflivement Capitaine 
» d'Infanterie & de Cavalerie, dans le Regiment de Vail- 
» Jac & de Coalin. Il eut une jambe caflée d'un coup de 
» MOousquet à la defcente des Ifles de Ste. Marguerite & 
» de St. Honorat, le bras percé d’un coup de pique à la 
» bataille de Rocroy ; & s’eftant fignalé à celle de Lens (7), 
» Au fiege d'Arras, & en pluñeurs autres occafions, il mé- 
ita d'eftre créé l'un des Penfiannaires du Roi l'an 1644. 
] fut fait Sergent de bataille, & Gouverneur de Cour- 
» ay l'an 1647. L'année fuivante la feü: Reyne mere le 
» jugea digne du choix qu'elle fit de fa perfonne , pour 
» templir la place de Sous-Gouverneur du Roy. Il fut 
» fait enfuite Confiller d'Etat l'an 1649, Marechal de 
» Camp l'an 1651; & la fatisfaétion que Sa Majefté eut 
» de fes fervices, qu'il avoit rendus dans fes charges, l'o- 
» bligea de luy donner l'an 1662 le commandement des 
» Villes & Souverainctez de Sedan, Raucour & de Saint 
; & il fut pourvû du Gouvernement de cette im- 
» portante place l'an 1671, dé laquelle il avoit efté fait 
» Grand Bailly. Elle crut qu'elle ne pouvoit remettre dans 
» des mains plus fidelles le commandement des Villes & 
3» Citadelle de Dunkerque, Bergues, Furnes, & Graveli- 
310$), trouppes deftinées pour la defenfe de toute 
» Cette fronticre, dont Elle le chargea avec le pouvoir de 
» Lieutenant Général l'an x Et l’année fuivante il 
» battit pres de Furnes avec $oo maîtres, plus de 800 
# hommes des ennemis, dont il refla une bonne pattie fur 
» R place, & il remena r40 prifonniers à Dunkerque, 
» Enfin, comblé de là réputation, que fa fagefle & fa va- 
» leur luy avoient juftement acquife dans la durée d'une 
» tes - longue vie, il mourut lé o de Decembre de l'an 
2 1693 agé de quatre-vingt fept ans & quatre mois. Il 
> avoit cflé marié dans le Palais Royal en préfence du 
»» Roy, & de la feue Reyne mere le 28 de Novembre de 
» l'an 1648, avec Genevieve de Longueval Dame de 
>» Fourdrinoy en Picardie, fille d'Antoine de Longueval 
» Seigneur de Tenclles & de Lémont, & d'Elizabeth de 
» Margival: & il a laifé quatre enfans de cette Dame. 
» Louispe Guirscarp Comte de Neuvy ”, dont je 
parlerai dans là Remarque fuivante, ,, JEAN GEORGES 
» DE GurscarpD né le 27 de Septembre de l'an 1657. 
» Il à donné de grandes preuves de fa valeur eftant Enfei. 
» gne Colonelle du Régiment de Normandie à la défenfe 
» de Grave, où il fut bleffé d'un coup de mousquet à la 
» tele: & pendant qu’il a efté Capitaine dans le Régiment 
» des Gardes, en plufieurs batailles & fieges il fe fit diftin- 
» Suer par fon courage. Il receut un coup de mousquet 
>» au tavers du corps à celuy d'Ipres, & il a efté depuis 
>» Colonel du Régiment de Normandie, à la tefte duquel 
» Monfieur le Comte de Guifcard fon frere avoit fervi 
» avec grande diftinétion. ANTroïNE DE GursCARD 
» né le 27 de Decembre de l'an 1658, Abbé de Bonne- 
»» Combe cn Roüergue, & Prieur de Dieu en Souvienne, 


Cette Maifon 
porte 


Lifez les Remarques {uivantes. 


» GENEVIEVE CATHERINE DE GuiscarD a été 
» mariée lé 30 d'Octobre 1683 avec Camille Savari Comte 
» de Breves (8) ”. 

Notez que la branche aînée eft aujourd'hui dans le 15 
dégré, en la perfonne de FRANÇoïs DE GurscarD 
Seigneur de St. Jean & de la Cote. 

(C) ...Louïs ps GuiscarD fon fils aîné.] Ileft 
né lé 27 de Septembre 1651 & ,, n'a pas ceflé depuis qu'il 
» 4 entré dans les troupes, d'être employé à des fon@ions 
» Utiles & importantes au fervice du Roi. Car pouffé par 
» les mêmes fentimens qui avoient procuré à Mr. le Com- 
3» te de la Bourlie fon pere toutes les recompenfes glorieu- 
» fes, dont fa Majefté avoit honoré fon courage, il com- 
>» IMenÇa fes prémieres armes par l'emploi de Capitaine 
» dans le Régiment des Vaifleaux, dont il fut pourvu l'an 
» 1671. En cette qualité il fervit l'année füuivante aux fie- 
» ges d'Orfoy, Rhimberg, Duisbourg, & Zutphen, & à 
» Ceux de Maeftrick & d'Unna dans le païs de la Marck en 
n l'année 1673. Le Roi lé fit Colonel du Régiment de 
» Normandie au mois de Mars de l'an 1674, & inconti- 
» nent après il entra dans Grave, qui étroit déjà inveftie, 
» & où fe trouvoit ledit Régiment. Il força une garde, 
» dont il mena feize prifonnicrs dans la place, . avec 30 
» Maîtres de la garnifon de Mazeyck, qu'il avoit pris pour 
» fon efcorte. Il fut bleffé dangereufement d'un coup de 
» mousquet dans l’aiffelle fur la fin du fiege, où il com- 
» mandoit l'Infanterie. L'année fuivante il fut encore 
» bleffé d'un coup de mousquet à la tête au fiege de Bou- 
» Chain: :& ayant été detaché la même Camp pour 
» conduire fix bataillons au Corps que commandoit Mr. 
» Je Marechal de Crequi près de Thionville, il fe trouva 
» à I bataille de Confarbrick , & fut affez heuréux pour 
» Conduire à Metz les debris de l'Infanterie, avec les res- 
» tes du Regiment de Normandie & de Bourlemont. Il 
» fervit les années fuivantes en Allemagne, & fe trouva au 
» fiege de Fribourg, & du Fort de Kel: comme auffi en 
» l'année 1684 au fiege de Luxembourg. Il fe fignala toû- 
» jours avec tant de bravoure, dans tous les endroits où 
» il eut occafion d'agir à la tête de ce Corps, que fa Ma- 
» jefté lui accorda l'an 1680 un brevet de Brigadier dans 
» fon Infanterie, & lui donna un pouvoir pour comman- 
» der dans Dinant avec l'infpedtion générale fur les trou 
» pes, qui étoient en garnifon dans cette place, & dans 
» Celles de Charlemont, de Rocroy, de Beaumont, & de 
» Philippeville.. Les fonétions de cette charge, qu'il a 
» remplie avec toute la vigilance & l'attention la plus ac- 
» tive (9), ayant obligé le Roi de le pourvoir l'année f 
» Vante dé celle de Marechal de Camp, & du commande 
» ment de Rocroy & de Charlemont, avec l'ordre de fe 
» jetter dans Phiippeville en cas qu'elle fût attaquée. 
» Comme la fagefle de fa conduite, & fon : tion in- 
» fatigable pour les devoirs des diferens poftes , ausquels 
» fa valeur le deftinoit, lui préparoïient toûjours de nou- 
» Velles recompenfes; Mr. le. Comte de la Bouïlie s'étant 
» demis du Gouvernement de Sedan, le Roi crut qu'il 
» toit de fa juftice de le rendre à Mr. le Comte de Guis- 
» Card fon fils. Ilen fut pourvu l'an 1602, & fa Majefté 
» fatisfaite du zêle & de l'intrepidité qu'il avoit marquée 
» Par tout, où il avoit executé fes ordres, jugea qu’elle 
» ne devoit confier qu’à fon courage la garde de la ville & 
» du château de Namur la plus importante place de l’ 
» Tope, qu'à la tête de fon armée elle venoit de reduire 
» fous fa puifflance. Il avoit le pouvoir pour y comman- 
» der comme Gouverneur, & ce choix fi glorieux pour 
» lui fut accompagné de la dignité de Lieutenant Gér 
» dont Elle l'honora le 30 de Mars 1603: ‘Sa Maje 
» donna le commandement d'un Corps confidérable pour 
» former l'inveitifement de Huy, afin de faire une diver- 
» fion capable de favorifer le fiege de Furnes, que faifoit 
» Mr.le Marechal de Bouflers, ce qui reüflit en retenant 
» de ce côté-là une partie des trouppes ennemies com- 
» Imandées par le Comte d’Athlone. Il foutint à Boflu 
» l'attaque vigoureufe que les ennemis firent d'un convoi, 
» qu'il conduifoit de Maubeuge à l'armée de Mr. de Lu- 
» Xembourg, avec une fermeté d'autant plus extraordinai- 
» re, qu'il n'avoit que 13 cfcadrons, & Mr. Dupuy Lieu- 
» tenant Général des armées d'Espagne en ayant 18, & 
» 2400 hommes de pié de la Garnifon de Charleroy, fut 
» entierement defait & mis en fuite, avec un grand nom- 
» bre des fiens tuez fur la place, & de prifonniers. Il fut 
» affez heureüx pour fe trouver à la victoire de Nerwinde, 
» Étant parti de Huy à la pointe du jour. Mr. de Luxem- 
» bourg le plaça à l'aile gauche , où'il fervit utilement. 
» La défenfe de Namur attaquée par toutes les forces des 
» Âlliez, lui ayant augmenté cette gloire qu'il a acquife, le 
» Roi l'a honoré de l'Ordre du St, Esprit, auquel il le nom- 
3» ma le 17 de Decembre l'an 1605, & il fut reçu avec les 
» Cérémonies ordinaires le prémier de Janvier de cette an- 
» née 1606. Il époufa le 24 de Fevrier de lan 1677, An- 
» Selique de Langlée, fille de Claude de Langlée, Cheva- 
» lier, Seigneur de l'Epicheliere, Marechal Général des lo- 
>> gis des Camps & Armées du Roi; & de Catherine Roze: 
» & il a de ce mariage Louis AuGusre be Gur 
» CARD, né le 20 de Mai de l'an 1680 & Colonel du Régi- 
» ment de Guifcard,&c. CATHERINE DE GuiscarD, 
» née le 12 de Juin de l'an 1688 (10). 
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orte pour Armes, d'argent à une bande de gueule: pour fuports. deux lions d’or, & pouf ci- 
P 12 ; 8 j? P , jl 


mier un lion naiflant de même (4). 


b) Tiré de la Généalogie de la Maïfon de Guiscard, dreffée fur les Titres aw Mois de Décembre 1696, par Mr. d'Hoficr. 
8! ja 


C'eft ainfi que parloit Mr. d'Hofier au mois de Décem- 
bre 1696. Il ne pouvoit point encore faire mention, ni de 
lAmbaflade de Suede à laquelle Monfieur le Comte de 
Guiscard fut nommé l'an 1698 (11), ni de la mort préma- 
turée du fils unique de ce Comte. Ce jeune Seigneur avoit 
été élevé avec tous les foins imaginables, & y avoit répon- 
du admirablement. 11 avoit les plus belles inclinations du 
monde; il aimoit non feulement les*exercices de la Guer- 
re, mais auffi les belles Lettres & la Philofophie, & y avoit 
déjà fait de très-grans progrès. Il avoit vu la Cour d'An- 
gleterre à la fuite de Monfieur le Comte de Tallard, Am- 


baffadeur de France l'an 1608, & il accompagna Monfieut 
fon pere à Stockholm l'an 1699. 11 fe préparoit à fire le 
voiage de Rome, lors qu'étant arrivé à Vienne en Auftri- 
che, il y tomba malade de la petite vérole, qui l'emporta 
en peu de jours vers la fin du mois de Décembre 1699, 
au grand regret de tous ceux qui avoient l'honneur de le 
conoître, & qui avoient pu admirer les grandes & belles 
espérances qu'il donnoit. Une ame moins ferme que celle 
de Monf. le Comte de Guiscard , qui aimoit ce fils unique 
avec une tendrefle toute patticuliere ; n'eût jamais pu ré- 
fifer à ce rude coup. 


GUISE (Jaques br) Religieux de l'Ordre de St. François, naquit à Mons dans le 


Hainaut. 11 fut Doéteur en Théologie, & il enfeigna cette Science, Ja Philofophie, & les Ma- 
thématiques pendant vingt-cinq années plus ou moins dans les Couvens de fon Ordre. Il s’atra- 
cha avec une extrême aplication à illuftrer les Antiquitez & l'Hiftoire de fon Païs: mais il adopta 
des traditions fabuleufes; car il affüra que fa patrie a été fondée par les Troiens. Le public n’a 
vu qu’un Abrégé de fà Chronique du Hainaut (4) (4), & il n’y a point d’aparence que tout 
l’Ouvrage foit jamais mis en lumiere. L’Auteur mourut à Valenciennes le 6 de Février 1399 (b). 


Monfr. Moreri a fait quelques fautes (B). 


(A) Le public n'a vu qu'un Abréxé de fa Chronique du 
Hainaut. ] Cet Abrégé n’eft point en Latin comme la 
Chronique même, mais en François. Il fut imprimé à Pa- 
ris l'an 1531, #2 folio («). En voici le Titre: Les élluffra- 
tions de la Gaule Belgique, Antiquitex du pays de Haïnaulr, 
© de la grand cité des Belges, à prefent dite Bavay, dont pro- 
cedent les chaufées de Brunehaut, e> de plufieurs Princes qui 
ont regné, © fondé plufieurs villes e> citez audiét pays, @ au- 
tres chofes fingulieres © dignes de mémoire, advenues durant 
leurs regnes, jusques au Duc Philippes de Bourgogne dernier de- 
cedé. Par Frere Sacques de Guife Religieux de l'Ordre de Saint 
François, Oeuvre divifé en fix Volumes , desquels il n'y a que 
les trois prémiers imprimez.  C'eft ainfi qu'André du Chesne 
raporte Ie Titre de cet Ouvrage (x). Du Verdier ne le 
Yaporte pas fi amplement ; mais il n’a pas oublié une cir- 
conftance que Du Cheshe n’a point marquée ; c'eft que ce 
Livre à été sranflaté en François (2). La Croix du Maine 
a cru fauflément que Jaques de Guife étoit l'Auteur de 
cette Verfion (3). Il ajoûte que la Chronique Latine de 
ce Moine Je voit escrite à la main au comvent de Freres Mi- 
neurs de Valenciennes, somme tesmoïgne Sean le Maire en fes 
Illuftrations de Gaule, qu’elle fat compofée à La requele du 
Conte Guillaume de Haynau, & qu'elle s'étend jusques à l’an- 
née 1244 Ce dernier fait ne s'accorde pas avec le Titre 
de l'Abrégé: car il n’y à point de Duc de Bourgogne nom- 
mé Philippe qui foit mort en ce tems-là. Philippe de Rou- 
vre, dernier Duc de Bourgogne de la prémiere branche, 
mourut le 2r de Novembre 1361. Valere André obfer- 
ve (4) que l'Edition de Paris 1531 a pour Titre, Exsraift 
des Chronicques de Saques de Guife, & qu'il y avoit chez 
Mr. Gevart à Anvers un autre Abrégé de ces Chroniques, 
fait par ordre du Duc de Bourgogne Philippe le Bon. Il dit 
auf que les Franciscains de Mons avoient en trois Tomes 


le Manufcrit de cette Chronique de Hainaut. 

$ («) La Chronique de Haïnault, Paris 1531. in fol. Go- 
thique n’eft:en effet qu'un Abrégé du Latin de Jaques de 
Guife. Voiez la fin de la Table, & l'Avertifflement de cette 
Chronique. Rem. Crir. 

J'apris hier (s) de Mr. le Baron le Roi, homme très- 
curieux & très-habile, qu'un peu avant que Sa Majefté trè 
Chrétienne affiégeât la ville de Mons l'an 1691, il écri 
une Lettre au Gardien du Couvent où étoit ce Manufcrit, 
pour le prier de lui en faire copier quelques chapitres , & 
que le Gardien lui répondit qu'après en avoir copié quel- 
que chofe , il y avoit renoncé, ne pouvant déchifrer les 
caracteres & les Abréviations de l'Auteur , & que les plus 
capables de fon Couvent n’avoient pu non plus en venir à 
bout. Monfï. le Baron le Roi ajoûta que pendant le fiege 
un Frere lai de ce Couvent s'érigea en canonier, & fit pa- 
roître qu'il n'avoit pas mis en oubli l'expérience qu'il avoit 
aquife autrefois dans cet at-à ; qu'un déferteur aiant ra- 
porté cela au camp des François, on fit tirer plufieurs bom- 
bes fur ce Couvent, qui y mirent tout en feu, deforte que 
le Manufcrit de Jaques de Guife y fut confumé avec la Bi- 
bliotheque des Moines. 

(8) Mr. Moreri a fait quelques fautes. ] I. Jaques de Guife 
n'étoit pas #4rif de Valenciennes, mais de Mons. Notez en 
paffant que la Croix du Maine, qui a conjecturé qu'il étoit 
de Guife.(6), s'eft trompé; il ignore d'ailleurs que ce Re- 
ligieux a vêcu dans le XIV fiecle. IL. [lne faloit pas nous 
dire qu'il mourut ou l'an 1348, ou l'an 1399; car ce n'eft 
pas de cette façon que les Ecrivains ont varié fur l’année 
mottuaire de Jaques de Guife. Leurs variations confiftent 
en ce que les uns commencent l’année au mois de Janvier, 
& les autres après Paques. Selon ceux - ci il mourut en 
1398 & felon ceux-là en 1399 (7). 


GUISE, ville de Picardie fur la riviere d'Oife au Diocefe de Laon, étoit l’ancien patrimois 


ne des puînez de la Maïfon de Lorraine, & fur érigée en Duché-Pairie au mois de Janvier 1527 
(a). Elle éprouva les divers fuccés des armes pendant les guerres de François I & de Charles- 
Quint. Elle fut prife d’aflaut l'an 1536. Le château qui pouvoit tenir fe rendit léchement, à caufe 
de quoi les Capitaines furent notez d'infamie (b). Mais l'an 143 Ferdinand de Gonzague qui l’as- 
fiégeoit, averti de bonne heure de la marche de François I, leva le fiege, & fut chargé fi brufque- 
ment dans la retraite, qu’on lui tua deux mille hommes de fon arricregarde, & qu’on ff quantité 
de prifénniers (c). L'an 1636 les Efpagnols, qui avoient fait quelques conquêtes dans la Picardie, 
ne trouvérent pas à propos d’afliéser Guife; ils craignirent la vigoureufe réfiftance du Comte de 


Gucbriant qui y commandoit ( 4). 
femblâc les favorifer. 


Ils ne purent s’en rendre: maîtres l’an 1650, quoi que tout 
Voiez le Livre intitulé Le Triomphe de la Ville de Gui 
par Jean Baptifte de Verdun Minime, & il fat imprimé à Paris l'an 1687 


. Il a été compofé 
e Journal des Savans 


(e) en parle. Nous dirons ailleurs (f), que le Marquis de Bougi fut la principale caufe qui fit é- 


choüer cette entreprife des Efpagnols. 


GUISE (Craupe pe Lorraine Duc pe) fécond fils de René Duc de Lorraine, 
alla s'établir en France, après avoir tenté inutilement, dit-on, d’exclure de la fucceflion pater- 


nelle Antoine fon frere aîné ( 4). 


(4) 1 tenta inutilement, dit-on, d'exclure de la fuccelffon 
paternelle Antoine fon frere ainé.} Noici ce que Monfi. de 
Thou nous aprend , lors qu'il raporte la Harangue qu'on 
füpofe que là Renaudie fit à fes complices (t). René Duc 
de Lorraine, époufant Marguerite d'Harcourt (2) héri- 
tire de Tancarville , l'obligea par le contrat de mariage à 
lui faire une donation de fes biens. Enfüite, fous prétexte 
qu'elle étoit laide, & puis fous prétexte qu'elle étoit ftéri- 
le, il la répudia cruellement, & ne lui rendit pas fes biens, 
& n’attendit pas qu’elle fût morte, à fe marier avec la fœur 
‘du Duc de Gueldres. Il eut de ce fecond mariage entre 
autres enfans Antoine qui lui fuccéda , & notre Claude, 


Comme il avoit beaucoup de courage & un grand mérite, 


il 
Celui-ci, né depuis là mort de Marguerite d'Harcourt pré- 
tendit qu'Antoine, étant né pendant la vie de cette Dame, 
devoit être cenfé bâtard, & inhabile à fuccéder ; deforte 
qu'il ne fcignit point de deshonorer f propre mere , en la 
faifant pañer pour concubine , pouryeu qu'il pût devenir 
par à Duc de Lorraine au préjudice de fon frere aîné, 
Cette tentative ne lui aiant pas réüffi, il abandonna fon 
païs & fe retira en France (3). Je ne faurois bien dire fi “a 
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Gr) eef-èe 
dire Claude 
Duc de Guife, 


GUISE 


il ft extrémement eftimer. Il époufa une Princefle du Sang (a), & il parvint à de grans 
emplois. Ce fur pour l'amour de lui qu’on érigea la Comté de Guife en Duché - Pairie. On 
n’avoit fait encore de femblables éreétions que pour les Princes du Sang. On prétend que Fran- 
çois Î conçur du chagrin contre lui en quelques rencontres (B), & qu'il ne lui permit pas d’é- 
tre reconu pour Prince (GC), ni d'en prendre toutes les marques. , Quoi qu'il en foit, Claude 
de Lorraine devint fi puifant, qu’il fonda une Maïfon qui penfa déthrôner les Succefleurs légi- 
times. Il mourut l'an 1ÿ5o, laiflant fix fils & quatre filles, defquelles l’ainée époufa Jaques Stuart 


V du nom Roi d’'Ecofié. 
bataille de Marignan (D). 
d’un grand apui (4). 


eft vrai, & je ne me fie guere à tout Ce que peuvent dire 
des Harangueurs dans les circonftances où la Renaudie fe 
trouvoit ; mais je fuis für qu'un homme fort ambitieux fe 
met peu en peine du deshonneur de fa mere, lors qu'il en 
tire de grans avantages. Je raporterai quelques paroles de 
Mr. de Thou, qui femblent avoir quelque obfcurité. Ca 
primo fimulatis nuptis Margaritam Gulielmi Haricuriani Tan- 
carville Comitis filiam e ampliffimorum bonorum, que Lota- 
ringi hodie in Caletenf agro pofident , heredem duxiffet, e> ta- 
bulis dotalib. ad donationem illorum bonorum adegiffet, poffea 
deformitatem & ex deformitate flerilitatem cauflatus miferam 
feminam repudiavit , © tamen bona retinuit (4). Il femble 
que Mr. de Thou veuille dire que les deux prétextes du 
Duc de Lorraine furent fondez l’un fur l’autre , c'eft-à-di- 
re qu'on allégua prémiérement que Marguerite étoit laide, 
& en fecond lieu que fa laideur la rendoit ftérile. Ce fe- 
toit être un très-mauvais Phyficien que de raifonner ainfi; 
car il n’y a point d'autre liaifon entre la laideur & la ftéri- 
lité d'une femme , que celle qué la malignité d’un mari 
trop délicat y peut mettre, en ne rendant point à fon 
époufe ce qu'on nomme devoir conjugal. Peut-être que 
le Duc René donna bon ordre que le prétexte de la ftérili- 
té ne lui manquât pas au befoin, mais je fuis perfuadé que 
la phrafe de Mr. de Thou ne fignifie finon qu'après que le 
Duc fe fut fervi du prétexte de la laideur , il allégua une 
autre caufe de fon divorce, c'eft que fa femme ne lui don- 
noit point d’enfans. 

Je ne fai fi Mr. Varillas a eu d'autre fondement que la 
Harangue de la Renaudie; mais quoi qu'il en foit il eft bon 
de le citer (5). ” Lors que Claude de Lorraine avoit été 
3 Capable de raifonner fur fes propres interêts, il avoit pré- 
» tendu que les Duchez de Lorraine & de Bar luy de- 
#» voient appartenir, & qu'Antoine fon Frere aîné n'étoit 
#» Pas légitime, puis qu'il étoit né durant la vie de la pré- 
» miere Femme (6) de leur pere. Le même Claude n'a- 
» voit pu s'empêcher de le dire à des gens qui l'avoient 
3, tapporté au Duc René; & cette confidération luy avoit 
» fait craindre que fes deux Fils aînez n'attentaflent fur la 
» Vie l'un de l’autre. Il n’avoit point trouvé de meilleur 
» expedient que d'envoyer Claude en France, & de l'y 
» marier avec Antoinette de Bourbon, fille aînée du Com- 
» te de Vendôme; & de luy donner toutes les Terres qu'il 
» poflédoit dans ce Royaume , qui étoient en fi grand 
» nombre, qu’elles contiennent deux pages dans le Ma- 
 nufcrit du Contrat (*), & fi confidérables que le reve- 
» nu n’en étoit pas moins grand que celuy des Duchez de 
» Lorraine & de Bar ”. Beloi dit tout le contraire; car 
il affûre que le prémier Duc de Guife n’avoit que quatorze 
ou quinze mil.livres de rente quand il espoufa Madame An- 
thoinette de Bourbon (7). 

(B) François I conçut du chagrin contre lui en quelques ren- 
contres.] La Renaudie l'aflüre dans fa Harangue: il dit que 
Chaude de Lorraine, aiant fans l’ordre du Roi fait foitir 
des troupes de la Province dont il étoit Gouverneur, irri- 
ta tellement fa Majeflé, qu’on ne put obtenir fa grace qu'à 
condition qu'il ne paroîtroit plus à la Cour. Le prétexte 
dont il fe fervit pour tirer ces troupes de fon Gouverne- 
ment de Champagne fut celui-ci: il vouloit repoufer les 
Anabaptiftes qui. faifoient des courfes fur les terres du Duc 
de Lorraine (8): Antonio ab Anabaptiflis, uti ajebat, in- 
Jeflato, injuffu regis ex prefeëtura [ua auxiliareis copias addu- 
it.  Quod adeo impatienter tulit Franciscus, qui bis preludis 
patientian fuam tentari interpretabatur , ut nifi in Soannis 
fratris (0) @ Anna Momorantii, qui faélum exculauit , gra- 
tiam , nunquars eam injuriam condonaturus fuife credatur : 
quam tamen ea lege remilit, ut Claudins in poflerum aula abs- 
tineret , neque in fuum confpeétum veniret. Comme je l'ai 
déjà dit, je ne me fie pas trop à la Harangue de la Renau- 
die; mais une partie de ce qu'il avance fe trouve dans un 
bon Hiftorien : tenons-nous en là. Ze fe Roy François, 
dit-il (10), ne peut avoir en bonne opinion le pere (11), depuis 
qu'il fout que durant fa prifon il avoit mené les forces de ce 
Royaume à Saverne, pour appaifer les troubles d'Allemaigne, e> 
desfaire ceux qui alloyent troubler les païs-bas e> autres païs pa- 
trimoniaux de la maïfon d Auftriche: qui fut fi mal receu du- 
diét Sieur Roy, qu'à fon retour de prifon à fain£f Sever., il or- 
donna qu'il fufl mis prifennier : e> fans l'inter ceffion e> remons- 
trance de Monfieur le Connefable, il luy en fuff mal prins. 


Il s’étoit fignalé en plufieurs grandes occafions, & notamment à la 
Jean fon frere que l’on apelloit le Cardinal de Lorraine , lui fervit 


GUISE 


L'entreprife auffi faicte par luy [ur l'eflat du Gouvernement de 
la Bourgogne du vivant de Philippes Chabot: Admiral > Gou- 
verneur dudict païs, luy vint à grand blasme, non feulement 
envers la nobleffe, mais aufi envers le Roy mesme : car ce font 
deux poin£is fort remarquez en France, que de faire un deffer- 
vice à la Couronne , © d'entreprendre fur l'eflat d'un Gentil- 
homme vivant.  Lesquels rendirent tellement odieux le pere e> 
les enfans au bon jugement de ce grand Roy François, qu'ils fu- 
rent hors d'espoir de fe pouvoir avancer, fans l'alliance e> fa- 
veur de Madame de Valentinois, Je m'étonne qu'il n'ajoûte 
pas que ce Prince un peu avant fa mort recommanda à fon 
Succefleur de ne donner point de charges aux Guifes. 
Quelques Hiftoriens parlent de ce fait: la Renaudie ne 
loublie pas. Voici fes paroles dans Mr. de Thou. Eÿus 
rei memoria cum tenaciffime in Francisci prudentifimi princi- 
pis animo, quamdin vixit, hafiffet, moriens ille inter falata- 
Tia pracepta , que de polieritate ac regno folicitus Henrico F. 
dedit, irmprimis eum monuit, ut fibi à Guifianorum ambitione 
caveret , ac proinde eos publica rei gubernaculis ne aëmove- 
ret (1x2). 

(C) . .. @ qu'il ne lui permit pas d'être reconu pour Prin- 
ce.] Le Préfident de la Place, que j'ai déjà cité , raporte 
un Discours qui fut fait à Catherine de Méedicis par Louïs 
Regnier, Sieur de la Planche. Les Gentilshommes François, 
c'eft Louïs Regnier qui parle, honorent les Princes effrangers 
quand ils Je contiennent en leurs limites : mais autrement ils ne 
les peuvent fuporter , ©* moins les recognoiftre ou advoïer pour 
Princes, © aires que Seigneurs > Gentilshommes. Ce que fut 
confirmé par le jugement du feu Roy François, quand le Duc 
d'Anmale fe maria ; car il ne voulut permettre que [a femme 
Suft habillée en Princeffe le jour de [es nopces: difant qu'il ne 
vouloir communiquer les honneurs, qui n'apartiennent qu'aux 
Princes du fang, à ceux de Lorraine. Et que s'ils vouloyent 
faire des Princes,qw'ils les allaÏfent faire hors de ce Royaume,e> 
Àà leurs despens. Et feu Monjieur de Guyfe, qui avoit fort di- 
ligemment pourcha[é d'avoir l'eflat de grand Veneur , lequel au- 
paravant n'efloit exercé que par bien fimples Gentilshommes, [e 
contenta que fa belle fille neuf point de manteau à Fontaine- 
bleau le jour de fes nopces (13). Nous allons voir que Henri 
IT ne marcha pas fur les traces de fon pere, & que François 
I même fe relâcha quelquefois. Le few Roi Franpois, ce font 
les paroles du Sieur de la Planche (14), à l'entrée de la Roy- 
ne Alienor feit bien habiller Madamoifelle de Guife, qui depuis 
a eflé Royne d'Escoffe, en Princeffe, pour fon feul plaifir: mais 
aux nopces de fon frere.il monfira bien q#'il ne vouloit que cela 
Juft tiré en confequence. Et fi le feu Roy à la perfualion de Ma- 
dame de Valentinois, à laquelle font tenus de toute leur gran- 
deur tous ceulx qui aujourd'hui vivent de la Maifon de Guife, 
a pour l'exaltation d'icelle corrompu l'ancien ordre, qui eftoit 
qé'en France nulle fille effoit habillée en Princeffe le jour de fes 
Aopces, fi elle n’efloit fille de Prince du fang ,ou en espoufoit un: 
il eff certain que s'il euff vescu, il avoit affez refolu de les bu- 
mmilier en recompenfe. Il y a deux autres faits dans le Dis- 
cours de Louis Regnier, qui méritent d'être raportez. Feu 
Monfieur de fain£t Paul n'ouit jamais le Duc de Guife Claude 
de Lorraine s’apeller Prince, qu'en foubzriant il ne diff à 
quelcun des Jiens , qw'il parloit Alemant en François: © que 
touresfois © quantes qu'il fe vouldroit appeler Prince ,pour par- 
ler proprement François, il devoit adjouller, de Lorraine (15). 
Voilà le prémier fait: nous allons voir le fecond (16). 
L'ancienne couflume des Parlemens, mesmement de celuy de 
Paris, a tousjours effé d'empefcher que nul ne s'y attribuaf} le 
nom de Prince, S'il n'eff du Jang. Ce que mesme a eflé confer- 
mé és perfonnes de mesdi£fs Sieurs de Guife plaidans devant le 
feu Prefident Lizet, lequel diff en pleine audience à leur Ad- 
vocat, prenant la qualité de Prince, que ce tiltre n'apartenoit 
en France qu'aux Princes du fang, &@' ordonna fur le champ 
qu'elle feroit rayée (17). 

(D) 1 s'étoit fignalé . . . notamment à la bataille de Ma- 
rignan. | François I la gagna l'an 1515 fur les Suifles, 
» Chude Duc de Guife qui commandoit les Lansquenets 
» en l’abfence de Charles Duc de Gueldres fon oncle ma- 
» ternel y fut foulé aux pieds, un Gentilhomme Allemand 
» fon Escuyer , lui fauva la vie aux dépens de la fienne, 
 Cn le couvrant de fon corps, & recevant les coups qu’on 
3 lui portoit (18) ”. Voiez le P. Anfelme (10), qui 
décrit cela d’une maniere plus avantageufe pour le Duc de 
Guife. 
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GUISE (Francçors De Lorraine Duc pr) fils aîné du précédent, fut un des 
plus grans Capitaines de fon fiecle. Il rendit des fervices très-importans à l'Etat, par ja défenfe 
de Mets contre l'Empereur Charles-Quint, & par la prife de Calais, & en plufieurs autres ren- 
contres: mais on peut dire que les maux dont il fut caufe füurpaffent fans comparaifon les avanta- 
ges que fa valeur & fa conduite procurérent à la France. Son ambition & celle du Cardinal Char- 


les de Lorraine fon frere, encore plus déréglée 


que la fienne, plongérent le Roïaume dans une 


affreufe défolation; outre que l'efprit fanguinaire, dont ils furent ahimez contre ceux qu’on apel- 
loit Huguenots, donna lieu aux Guerres civiles, qui réduifrent tant de fois la France aux dernie- 


res extrémitez. Cette haine ne fut d’abord qu’une grimace de Politique; 


car s'ils avoient efpéré 


une plus haute fortune dans le Parti de la Réforme, ils l’auroient fans doute embraflé (A); mais 


(4) Si les Guifes avoient espéré une plus haute fortune dans 
le Parti de la Réforme, ils l'auroient fans doute embraffé.] 
L’Auteur d'un petit Roman (1),-qui parut en France l'an 
1675, introduit le Prince de Condé parlant ainfi à l'Amiral 
de Chatillon. La Religion dont vous êtes, @* dont je ne fais 
que parce que les Guifes n'en font pas (car je ne vous cele point, 
que S'ils s'avifoient de fe faire Huguenots, le lendemain je me 
feroïs Catholique: ceïte Religion, dis-je, défend-elle à un 
honnête homme d'aimer la plus belle perfonne que l'on puiffe 
voir? On peut faire tort à ce Prince en lui prétant ce langa- 
8e; mais il eft vrai généralement parlant que les chefs des 
grandes faétions ne fe déterminent à une chofe, que parce 
que leurs rivaux font engagez à une chofe oppfée. Etil ne 
faut point douter que les Guifes ne fe foient bien affermis 
dans leur Religion ; parce qu'ils voioient dans l'autre Parti 
leurs plus redoutables ennemis. Si le Prince de Condé & les 
Chatillons âvoient affecté un grand zéle pour l'extirpation des 
Proteftans, & fi cela leur eût mis en main dequoi oprimer 
les Guifes, ne doutons point que ceux-ci n’euffent quitté 
l'Eglife Romaine, afin de fe faire craindre à la tête des Hu- 
guenots. On veut qu'ils aient été en balance pendant quel- 
que tems fur cette affaire: Mr. Varillas, qui le nie, prétend 
en avoir de bonnes raifons. Voici ce qu'il dit (2). ,, C'eft 
» icy le lieu de réfuter une erreur d'autant plus dangereufe, 
» que les Hiftoriens les plus habiles ne l'ont pas toujours évi- 
» tée. On dit que la Maifon de Guile délibera dans la con- 
» jondure dont il s'agit (3), s'il lui eftoit plus avantageux 
de demeurer Catholique, ou de fe mettre à la tefte des 
Calvinifles; & qu'après une exate difcuffion de fes inté- 
rêts, elle préfera l'ancienne Religion à la nouvelle. Les 
» deux freres Meflieurs du Puy fi célébres pour leur fuffifan- 
; Ce, infinuoient ce fait à l'oreille de tous les Does qui les 
alloïent vifiter à la Bibliotheque du Roy, comme un fe- 
cret des plus importans de l'Hiftoire de France. Ils foute- 
nojient que ce fecret eftoit contenu dans le Livre contre la 
Ligue de Gonzague Duc de Nevets. Ils avoient fait relier 
tout-à-fait bien ce Livre, & le gardoient fort précieufe- 
ment. Cependant aprés leur mort on a examiné ce Livre 
avec d'autant plus d'exactitude & de curiofité, que l'on fe 
fouvenoit de ce qu'on leur en avoit ou dire plus d’une 
fois, & l'on ne l'y a pastrouvé. De plus, Marin le Roy 
de Gomberville, s'étant chargé de l'impreffion des Mémoi- 
res du Duc de Nevers, emprunta le mesme Livre, il le 
tranfcrivit, & le mit dans le prémier Volume de fes Mé- 
moires (x). Cependant il ne s’y trouve rien de cette pré- 
tendue déliberation de la Maïfon de Guife, quoy que 
Gomberville n'ignoraft pas ce qu’en avoient dit Meffieurs 
Cu Puy. Enfin toutes les circonftances d'alors confpirent 
à pefuader que ce fait eft chimerique; car la Maïfon de 
Guife d’un cofté ne gagnoit rien, & de l’autre cofté pet- 
doit tout, en fe faifant Calvinifte. Elle ne gagnoit rien, 
puis que ce Parti quand elle y eût entré n’auroit eu garde 
de la mettre à fa tefte à l'exclufion des deux premiers 
Princes du fang, & fur tout du Prince de Condé, trop 
ambitieux pour ceder à dés Etrangers le commandement 
dans une fation qu'il avoit formée en partie, & où il 
avoit déjà fes mefures prifes pour faire toutes chofes fous le 
nom de fon frere, & pour lui fucceder én cas qu'il retotin. 
naft à la Communion des Catholiques. De plus, quand'les 
Princes du Sang auroient eu de la déference pour la Mai- 
fon de Guife fur un point fi delicat, les trois Chaftillons 
n'auroïient pas efté de mesme humeur; & fe fuffent dès 
lors eftablis dans la direction générale du Calvinisme, qui 
leur fut depuis fi folennellement deferée après la defertion 
du Roy de Navarre, & la mort du Prince de Condé ” 

$ («) Non pas dans le premier Volume, mais dans le 
fecond. Durefle, l'Original de ce Traité, qui eft de 583. 
pages #7 8. ne contient effeétivement pas un mot de ce que 
Vaïillas débite que Mis. du Puy fe félicitoient d'y avoir trou- 
vé. Il eft de l'année 1590. fans nom de lieu, ni d’imprimeur, 
mais vrai-femblablement de Jamet Métayer, & imprimé à 
Tours, où cet habile Imprimeur avoit fuivi le Roi Henri III. 
Rem. Crir. 

Je me rendroïs fans beaucoup de peine À ces raifons de 
Varillas , quoi que je fache que ceux qui publient des Mémoi- 
res en ôtent & y ajoûtent ce que bon leur femble (4). Je 
ne voi point de tems où les Guifes aient pu s'imaginer que la 
défertion du Catholicisme leur pourroit être avantageule, & 
jamais ils n’ont eu moins de fujet de former cette penfée, que 
fous le Regne de François II. D'où feroit donc venue Ja dé- 
libération que Mrs. du Puy aprenoient à leuts amis comme 
un grand fecret? Ce que je trouve de fort vraifemblable, eft 
que fi les Guifes avoient vu les Chatillons beaucoup plus ac- 
créditez qu'eux dans le Parti Catholique, ils fe feroient jet- 
tez dans le Parti Huguenot; car felon toutes les aparences ils 
ne tenoient à là Communion Romaine qu’à caufe des biens 


» 


» 


» 
> 
» 
» 
» 
» 


enfin 


temporel, & ils ne faifoient paroître de l’averfon pour l’au- 
tre Parti, qu'afin de gagner les cœurs de la populace, & l'af- 
fection du Clergé. Je parle du tems où les Querelles particu- 
lieres & les Libelles n’avoient pas encore remué l'interieur de 
la machine ; car enfin lors que la haine de Politique les cut 
rendus l’execration du Parti qu'ils perfecutoient, ils le haïrent 
tout de bon, & néanmoins ils difimuloient finement, lors 
que des raifons de Politique le demandoient. J'ai lu dans l'un 
des Ecrits qui parurent en ce tems-là (s), quele Gardinal 
Charles de Lorraine faifoit entendre que par fon confeil, le 
Sieur d'Aumalle fon frere favorifoit er tout ce q'il pourvoit [e- 
lon l'Ediéf les Eglifes de Bourgongne © de Champagne : qu'il a= 
voit faiéf brufler à Chaalons, en Ja prefence , les informations 
qui avoyent éflé faites contre ceux de la Religion depuis la de- 
claration de la paix; qu'il fravoit que Madame de Guyfe fa 
Leur efloit de la Religion, @* qu'elle faifoit fecretement infrrui- 
re le Sieur de Guyfe for fils en la confeion d'Augufte; e> cela, 
difoit-il, ze me deplait aucurement (6). On lui répond entre 
autres: chofes: Je fray bien que vous entretenez quelques Prin- 
ces d'Allemagne en cefle opinion que vous faites inftruire voftre 
mepveu en leur confefion: mais c'eff feulement pour avoir mo- 
yen de l'invellir des quatre Baronnies de l'Evefché de Mers, 
pour le faire Prince de l'Empire. Et à celle occafion vous lui 
Jeilles faire à vos derniers hommages la harançgue à la Noblef- 
Je en Allemant, pour peu à peu gaigner la faveur du pas, 
Quelques pages auparavant on lui avoit reproché, d'avoir 
donné d'une main des coupes d'argent doré aux Minifires d'A 
lemagne à Saverne , & d'avoir de l'autre main executé le mas- 
Jacre de Valfi. Au maffacre de la Saint Barthelemi le Duc de 
Guife retira dans fon hôtel plus d'une centaine de Huguenots, 
g#'il crut pouvoir gagner à fon fervice (7). 

L’Auteur de la Réponfe à l'Épitre du Cardinal de Lo 
étoit un bon Proteftant. Or voici ce qu'il avoue touchant la 
haïne que ceux de la Religion avoient conçue contre les Gui- 
fes. Le confentement general de toutes nos Eglifes, dit-il (8), 
eff © fera toufiours de faire tefle à toutes les parties defquelles 
vous ferez ou direffement ou indirectement , & de prendre par- 
2) avec tous vos ennemis, de quelque qualité où religion qu'ils 
Joyent. Et m'esbahis comme vous ignorez encore nofre volonté, 
que le Pape w'ignore pas , veu qu'il declara dernierement à l'E= 
vefque d'Auxerre, qu'il vouldroit qu'il luy euff couflé cent mi 
le efeus, & que vous falfez Huguenot : s'affèsrant, pour l' 


ES 


ï- 
sitié irreconciliable que nous vous portens, que nous abandon- 
nerions noffre Religion JF vous en efliez.Puis donc que’ce confènte- 
ment general qu'ont toutes nos Eglifes de vous refifler, re peulé 


venir que de la fpeciale bonté de Dieu, mous devons certaine- 
ment efperer qu'il nous prefervera de l'effét de vos deffeins, par 
lefquels vous faites un ajpareil de guerre mortelle contre nos 
biens, nos foyers, © nos vies. 

Notez bien ces paroles de Brantome, Le Cardinal de Lor- 
raïñe ” eftoit fort religieux, & pour ce fort haï des Hugue- 
> nOtS: mais pourtant le tenoit-on pour fort caché & hypo- 
cite en fà religion, de laquelle il s’aidoit pour fà grandeur; 
car je l'ay veu fouvent difcourir de la Confeffion d'Aus- 
bourg, & l'aprouver à demy, voire la prefcher, plus pout 
plaire à aucuns Meffieurs les Allemans,que pour autre cho 
fe, ainfi qu'on difoit; comme je vis une fois à Reims, 
pour une fémaine fainte, & devant Madame fa mere pu- 
» bliquement, où il le faifoit beau ouïr (9) ”. Joignez à 
ceci la Remarque (@) de l'Article LoRRAïNE. 

Le Paffage que Je vais citer n’eft pas moins notable. Je le 
tire d'un Ecrit que Mr. du Pleffis Mornai compofa au mois 
d'Avril 1580, pour juftifier Henri III fur fon union avec le 
Roi de Navarre. Il s'agifloit de répondre aux vacarmes de 
la Ligue touchant cette confédération du Roi & des Hugue- 
nots. Mr. du Pleffis allégue non feulement les Alliances que 
le Roi d'Espagne entretenoit avec les Princes Proteftans, mais 
auffi ce qui avoit été fait par Mrs. de Guife. ,, N'allons point 
>» plus loin que nos Ligueu Combien de fois le Duc de 
‘» Guife a il tafché de traiter avec le Roi de Navarre, & 
ceux de fon Parti? A combien de Gentils-hommes Hugue- 
nots a il efcrit? Qu'ils reconnoïffent ici fon file. e rer 
veux, l'ami, à ta Religion, ni à ton prefthe; Si tu n'es 
Jaoul d'un Minifire, aies en deux. Et qui ne fçait les allées 
& venues du Vis-Senefchal de Montelimart à la Rochelle, 
de la part du Duc de Maienne; les propos qu'il lui faifoit 
tenir, qu'il vouloit eftre fon ferviteur, qu'il n’en vouloit 
point à fa Religion, que fa mere lui avoit donné cefte pre= 
miere nourriture, qu'on trouveroit un moien d'accommo- 
» der les chofes, que fur £ parole il le viendroit t: 
s» Avec quatre chevaux, qu'il lui bailleroit oftages de fa foi, 
> fes enfans & fa femme; Au temps toutes fois, qu'il re- 
» tournoit de Caftillon. Au temps qu'ils ne fonnoient que 
» devotions, que.zêle de l'Eglife. Aufli ne il pas fcru= 
 pule de fe fervir des Lutheriens Reifres ‘on voioit pu= 
: bliquement faire la Cene en fon armée; Et les lettres gui 
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enfin ce füt tout de bon une véritable haine. 


fauroient le difculper d’une très-injuite & très-violente ulurpation 


G U 1 S E 
Les plus grans Panégyriftes de ce Duc de Guife ne 


3 Car ce n’eft pas feulement l’au- 


ë éviter ‘et » : 9 
torité fouveraine que l’on ufurpe, on peut aufi mériter le nom odieux d’ufurpateur , lors qu’on 


s'empare de la puiffance qui 


n’eft due qu'aux Princes du Sang, 


& qu’on les éloigne de la part qu'ils 


doivent avoir au Gouvernement de l'Etat fous un Roi mineur. Or c’eft ce que firent les Guiles 
fous le Regne de François L [ mari de leur niece (4), en abufant de la foibleffe de ce Prince, fans 


garder aucunes mefures de bienféance. 
prémiers Princes du Sang (B). 
l'Eglif Proteflante, fit naître la fameufe 
leur autorité. 


On veut même qu'ils aient eu deflein de faire mourir les 
Cette ufurpation, accompagnée d’une cruauté horrible contre 
Confpiration d'Amboife, qui ne fervit qu’à augmenter 
Js en vinrent jufqu’à faire condamner au dernier fuplice le fecond Prince du Sang; 


& fans doute l’Arrét eür été executé, avec le carnage général des Proteftans du Roïaume, fi 


François II eût vêcu un peu davantage (2 ). 
affez de crédit, pour empêcher que 
l'Edit qu’on appella de Janvier (c). 


fait dans l’'Affemblée des Notables (C), fous François IT, 


Après fa mort, Mefleurs de Guile n’eurent pas 
l'on n’accordit aux Huguenots la liberté de confcience, par 
Mais n’aiant pu empêcher cette tolérance, comme ils avoient 


ils trouvérent le moien de rendre nul 


cet Edit par le Mafäcre de Vañi. Ona beau dire que ce ne fut pas une affaire préméditée, les 
Hiftoriens les plus flateurs avouent des faits d'où il faut conclure qu'elle le fat (D). Ce mata- 


>, éfcrit tout fraifchement à fes Agens fe peuvent voir; Qu'il 
» Cf armé pour exterminer les Huguenots facramentaires , 
, mais non ceux de la Confeflion d’Ausbourg, qu'il veut au 
3 Contraire aimer & conferver; hon moins condamnés du 
» Pape que les autres, ceux qui prernieïs ont donné le bran- 
» le à l'Églife Romaine (10) ”. ; 

(B) On veut qu'ils aient eu deffein de faire mourir les pré- 
mmiers Princes du Sang.] ,, On ne peut lire fans horreur ce 
» Qui fut dit en ce tems-là (11), & qui a été écrit depuis. 
» Que les Guifes craignant les reffentimens du Roy. de Na- 
» Varre, & jugeant d'ailleurs que leur autorité ne feroit ja- 
» Mais tranquille ni affürée tant qu'il refteroit un Prince du 
» Sang pour la conteftet, ils ayoient entrepris de s’en défai- 
» Te; mais par un moyen qui eftant fuivi du fuccès, n’alloit 
» Pas à moins qu’à e perir toute la Maifon Royale par 
elle-mesme. Que le Roy à qui ils avoient fait compren- 
dre combien il eftoit important de ne point laïfler vivre un 
» Prince qui puft venger la mort du Prince de Condé, de- 
# Voit faire venir le Roy de Navarre dans fa chambre. Qu'il 
» luy reprocheroit en termes fort piquans les crimes de fon 
,, frere, & les juftes fujets de plainte qu'il avoit contre luy- 
» mesme ; le Prince nieroïit avec audace, où du moins fe 
» défendroit avec trop de chaleur; & là-deflus il feroit tué à 
» Coups de poignatd par des gens à qui le Roi feroit figne, 
» & qui feroient en embufcade. On ajoufte que ce Prince 
» fut averti du danger qui le menaçoit, & qu'après avoir 
» long-tems hefité fur ce qu’il devoit faire, il fe réfolut de 
» prendre le hafard de ce qui pourroit arriver; & que s'en 
; etant expliqué à un de fes plus fidelles domeftiques, fur le 
» point d'entrer dans la chambre du Roy, S'il arrive, luy 
» dit-il, que je fuccombe à la multitude © à la trabifon de 
» nes ennemis, prenez ta chemife toute fanglante; portez-la 
» à ma femme & à mon fils: ils liront dans mon [ang ce 
#» qu'ils doivent faire pour me vanger. Qu'en füite il alla 
» trouver le Roy, qui n'ofa, ou qui ne voulut point don- 
» ner le fignal dont on eftoit convenu; & que: Guife cha- 
» grin de voir ainfi manquer cette entreprife, s'écria à ceux 
» qui eftoient avec lui: © Le pauvre Prince que nous 
» avons (12) ”! 

(C) Comme ils avoient fait dans l'Affemblée des Notables.] 
Elle fe tint à Fontainebleau au mois d’Août 1560 (13). L’A- 
miral y préfenta une Requête de la part de tous les Proteftans 
de France, par laquelle ils demandoïent la permiffion d’avoit 
des Temples pour y exercer publiquement leur Religion, 
L'Evêque de Valence Jean de Monluc opina d'une maniere 
favorable à l'Amiral; mais le Duc de Guife, & le Cardinal 
fon frere s'opoférent avec tant d'emportement à cette Re- 
quête, qu'on la rejetta. Peu s’en falut qu’ils n’établiffent en 
France le Tribunal de l'Inquifition (14): ils y travaillérent 
de toute leur force, & il falut qwe pour détourner ce coup le 
Chancelier s’'avifät de propoler aw Roi l'Edit de Romorantin, 
très-rigoureux contre ceux de la Religion. C'eft donc à ces 
deux freres qu’on peut imputer tous les malheurs des Guerres 
civiles de ce tems-à. Ils s'opoférent à la liberté de confcien- 
ce des Proteftans, ils fomentérent la perfécution , ils entre- 
tinrent dans Je Roïaume l'esprit fanguinaire, contre le droit 
le plus effentiel & le plus inaliénable dont l'homme puifle 
jouir, & celui que les Souverains doivent regarder comme le 
plus inviolable. 

(D) Les Hifioriens les plus flateurs avouent des faits d'où il 
faut conclure que le maffacre de Vaffi fut une chofe prémédi- 
tée.] Varillas avoue (15), I. que le Duc de Guife & le Car- 
dinal de Lorraine ne doutant pas qwe les guerres civiles ne 
at bien-tét, & que le Parti Catholique #e rermpor- 
141 la vibtoire, pourves que les Proteflans d'Allemagne n'en- 
trafent point dans la querelle, furent s’aboucher fécrétement 
à Saverne avec le Duc de Wittemberg. II. Qu'ils n'oublié- 
rent rien de ce qui fervoit à donner de la jaloufie au Lauthé- 
riens fur le progrès du Calvinisme, > à leur perfuader qu'on ne 
L'ALLOIT ATTAQUER e% France (remarquez bien ces pa- 
roles, car elles font voir que la partie étoit dreffée pour com- 
mencer les aétes d'hoflilité) q#4fn de travailler en fuite par 
de douces voyes à réünir avec le Saint Siege les Lutheriens (16). 
LIT. Qu'aiant tiré parole du Prince Allemand wi} employeroit 
Les offices auprés de ceux de fon party, pour les dispofer à con- 
fentir que l'on empéchät en toute maniere le Calvinisme de 
prendre racine en France, is S'en tretournérent à Yoizville où 


cre 


ils dvoient deffein de fe divertir durant quelques jours (11). 
IV. Que la Douairiere de Guife leur mere, qui vivoit das 
une exafte folitude à Joinville (18), emploia sous for credit 
auprés d'eux pour les dispofer à ne plus foufrir JF prés d'eux le 
2emple de Valf, dont la contagion palferoit bien-tôt à Toinville. 
V. Que le Duc de Guife ,refolu d'accorder ce qu'il pourroit aux 
follicitations de [a mère fans violer les Edits, pala par Valli 
avec le Cardinal de Guife fon plus jeune frere (10). V. Que 
fon intention étoit bien éloignée de la violence, puis qu'il [up- 
pofoit que fa feule préfence fuffiroit pour diffiper les afemblèes 
des Calvinifles par tout où il Je trouveroit. VII. Qu'il entra 
dans la ville de Valfi le premier jour de Mars 1562, & qu'atant 
été contraint d'interrompre fes prieres pendant la Mefle, à 
caufe que les Caluinifles dont le temple étoit fort proche de là 
entonnerent en même tems leurs Pfeaumes . . ., il leur envoi 
demander un quart d'heure de filence, w* les afüra qu'ils pour- 
roient enfuite continuer leurs chants avec liberté, parce que lt 
Meffe qu'il entendoit feroit finie. 

Deux réfléxions fur ces faits me fuffiront. La I eft qu'ils 
marquent très-clairement que le Duc de Guife travailloit à 
faire cafler l'Edit, & qu'il prenoît des mefures pour attaquer 
les Huguenots, & qu'outre cette dispofition générale, il ne 
pañla par Vaffi qu'après avoir promis à fa mere, qu'il auroit 
égard à l'envie ardente qu’elle témoignoit que les Hérétiques 
n'y préchaffent point. Il n’y a donc nulle aparence qu'il foit 
allé à Vaffi, fans un deffein prémédité d'y ufer de violence 
contre ceux de la Religion. Ma II réfléxion eft que Mr. 
Varillas n’a pu deguifer les chofes, qu'en mêlant enfemble des 
faits qui £ contredifent. Car en prémier lieu comment eft-ce 
que le Duc de Guife eût tenu parole à fa mere, s’il eût eu 
deffein de laifler continuer leurs chants aux Calviniftes avec 
liberté, dès que la Mefle qu'il entendoit feroit finie? Cela eft 
contradictoire: deforte qu'il faut que l’on nous avoue, où 
qu'il n’a jamais envoié affûrer les Calviniftes qu'il ne vouloit 
pas troubler les exercices de leur dévotion, où qu'il n'étoit 
pas allé à Vaffi pour tâcher de contenter la Douairiere de 
Guife, ou qu'il a fait faire un faux meflage. La derniere de 
ces trois chofes eft trop indigne d’un homme d'honneur ,pour 
l'attribuer au Duc de Guife quand on veut le juftifier. Il faut 
donc: que l’on fe range aux deux prémieres qui démentent 
toutes déux Mr. Varillas, & ainfi l'on ne peut juftifier ce 
Duc, fans démentir les Hiftoriens qui lui font les plus favora- 
bles. En fecond lieu, il paroit très-faux que le Duc de Gui- 
fe ait fupofé, que fa préfencé fuffroit pour diffiper les Affem- 
blées de ceux de la Religion. Il favoit trop bien que des gens 
auffi affamez de prêches qu'ils l'étoient alors, & qui avoient 
obtenu au prix de tant de perfécutions & de fuplices à per- 
miflion de prêcher, n’étoient pas pour renoncer à leur pri- 
wilère à caufe de fa préfence. En troifieme lieu, fi ce Duc 
avoit fupofé que fa préfence diffiperoït leurs Affemblées, il 
n'auroit pu s'y préfenter fans enfraindre les Edits du Roi, 
d'où il s'enfuit manifeftement qu'il fe contredit lui-même 
dans Varillas, lors qu'il fupofe que,fa feule préfence difi- 
pera l'Affemblée de Vaffi, & que néanmoins il ne veut 
contenter fa mere qu'autant qu’il le pourra fans violer les 
Edits. Il eff impoñlible qu'il veuille contenter fa mere fans 
vouloir diffiper cette Affemblée, & l'on avoue qu'à tout le 
moins il s’eft préparé à la diffiper par fa préfence. Il eft 
d'ailleurs impoñfble qu'il la difipe fans contrevenir au der 
nier Edit. On lui fait donc avoir des penfées contradi 
toires. C’eft prefque toujours l'extrémité où l’on peut ré- 
duire les Hiftoriens qui s'efforcent d'obfeurcir les véritez é- 
clatantes. 

On pourroit marquer beaucoup de faits (20) qui figni- 
fient manifeftement, que l'intention du Duc de Guife étoit 
d'abolir l'Edit de Janvier ; mais il fuit de faire attention 
à fon propre aveu tel que Davila le raporte. Après que le 
tumulte. de Vafli fut apaifé, le Duc de Guife manda le Ju- 
ge du lieu, & le cenfura fortement de permettre aux Hu- 
guenots une licence fi pernicieufe de s’affembler. Le Juge 
s'en excufa fur l'Edit du Roi, qui leur permettoit les As- 
femblées publiques. Le Duc auffi indigné de cette réponfe 
que de la chofe même, mitla main fur fon épée & dit, /e 
tranchant de celle-ci coupera bien-tôt cet Edit fi étroitement lié. 
C'eft la nature qui parle en cette occafion, & ce n’eft pas 
le prémier exemple d’une émotion de colere qui ait trahi 
les plus grans difimulez. Ce mot ne tomba pas à terre; 
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ere faivi bientôt après d'une Guerre de Religion, comme la Maifon de. Guife l'âvoit efpéré. Les 
faccès en furent funeftes aux deux Partis, & par conféquent très-pernicieux à la France. 11 n’y eut 


que cette Maifon qui en profitât. 
la journée de Dreux; 


d’exterminer la Religion Réformée, lors qu'il fut affafliné par Poliror. 
re (4) le 24 de Février 1563, âgé de quarante-q 


& felon toutes les aparences il alloit fe mettre en état, par 


uatre ans (e) (Æ ). 


Notre Duc de Guife eut l’adreffe de s’attirer toute la gloire de 


la prife d'Orleanss 
Il mourut de fa blefu- 
On dit qu'il protefla au lit 


de la mort aw'il n'avoit eu aucune part au maflacre de Vafi mais je ne fai pas fi une telle pro- 
: ca Dr or 

teftatign feroit capable de balancer les preuves qu’on a du contraire (F). Les Ecrivains de fon 

Parti le louent extrémement d’une Maxime Chrétienne, qu’ils difent qu’il allégua contre un hom- 


me de la Religion qui cherchoit à le tuer. 


Getre Maxime n'étoit pas trop bien placée dans fa 


bouche (G). Il feroit à fouhairer que ceux de la Religion n’euffent pas fait imprimer tant de Li- 


on s’en fervit comme d’une forte preuve des deffeins violens 
du Duc de Guife. C'eft Davila qui fait cette Obfervation. 
Voici fes paroles. Finite il umulto, il Duca di Guifa, chia- 
mato à fe l'uficiale del luogo, comincid con gravi parole à ri- 
prenderlo, che permettelfe in danno de pallaggieri quefla per- 
ziciofa licenza: ex ifeufando egli di non poterle impedire per 
la permifione dell’ editto di Gennaio, che concedeva le radu- 
nanze publiche à gli Ugonotti, il Duca fdegnato non meno del- 
la rispofta, che del fatto, meffa la mano sh la fpada, replicè 
pieno di colera, che l'editto cosi firettamente leçato, preflo fi 
troncarebbe con il filo di quella : dalle quali parole dette nell” 
ardore dell ira, e non trafcurate da quelli ch'erano prefenti, 
zmolti poi l'arguirono per autore, e per machinatore delle guerre 
Jiguenti (21). Les Hiftoriens Proteftans fourniffent plufieurs 
autres circonftances à la charge du Duc de Guife. Ceux qui 
diront, que venant d’où elles viennent il eft jufte de s’en dé- 
fier, que diront-ils contre Davila ? 

(E) I mourut . le 24 de Février 1563 âgé de 44 ans.] 
Le Pere du Londel malgré fon exactitude a ignoré la vraie 
date de cette mort: il l'a mife au 26 de Février (22). L’er- 
reur qui eft demeurée jusques ici dans toutes les Editions 
du Moreri, eft tout autrement confidérable. On y met la 
mort de ce Duc de Guife à l'an 1553 (23). Je m'étonne 
que Mr. de Valincourt n'ait daigné marquer ni l'année ni 
le jour de cette mort, non plus que l'année de la naiflance, 
dans la Vie qu'il publia de ce Duc de Guife l'an 1681 (24); 
mais je m'étonne encore plus de ce qu'il lui donne cin- 
quante ans. 

(EF) Jene fai fi une telle proteflation feroit capable de ba- 
lancer les preuves qu'on à du contraire.] On ne fait plus à 
quel prix mettre les proteftations des mourans: les Auteurs, 
qui ont écrit pour & contre la Confpiration dénoncée en 
Angleterre par Titus Oates, nous produifent des accufez qui 
ont protefté de leur innocence jusques au dernier foupir, &c 
des témoins qui ont fait la même chofe. Il faut néceflaire- 
ment que les accufez ou les témoins faffent de fauffes protes- 
tations au moment même de la mort; deforte que nous voi- 
Jà chaffez d’un retranchement que nous opoñions au Pyrrho- 
nisme, je veux dire de la dépofition des mourans (25). La 
Sentence de Lucrece, qu’enfin on fe démasque à l'article de 
la mort (26), n'eft pas toujours vraie. La mauvaife honte 
nous accompagne bien des fois jusqu'au tombeau , & cet 
amour de la gloire dont les Grans font leur idole, les obli- 
ge très-fouvent à tenir caché toute leur vie ce qui feroit 
capable de flétrir leur réputation. L'empire d'une paffion 
dominante va fi loin, qu'il n'eft pas toujours arrêté par la 
vue d'une mort prochaine. C'eft ce qu'on’ vit dans Tibe- 
re à l'égard de la diffimulation , fa qualité favorite. Jam 
Tiberium corpus, jam vires, nondum diffimulatio deferebat. 
Idem animi rigor, fermone ac vultu intentus , quafita interdum 
comitate, quamuis manifeflam defeltionem tegebat (27). 
L'Hiftoire du Duc d'Epernon nous fournit une autre preuve. 
C'étoit un Seigneur extrémement fier, & qui s'étoit piqué 
toute fa vie d'imprimer une marque de fierté fur tout ce 
qu'il difoit, & fur tout ce qu'il faifoit. Cet esprit ne le quit- 
ta point le jour même de fe mort, quoi qu’une longue ma- 
ladie & une extrême vicillefe l'eufent prodigieufement 
abatu. Un Eccléfiaftique qui le préparoit à bien mourir 
lui aiant fait prononcer qu'il pardonnoit à fes ennemis, & 
À tous fes domeftiques qui lui avoient déplu, s'avifa de lui 
dire s’il ne demandoit point auffi pardon à ceux de fes do- 
meftiques qu'il pouvoit avoir offenfez : la raïfon de cette de- 
mande étoit que lé Duc peu de jours auparavant avoit mal- 
traité une perfonne qui étoit à fon fervice. Mais la propofi- 
tion ne Jaïffa pas de l'irriter, il répondit d’un ton animé, 
qu'il faffifoit qu'il eñt pardonné aux fiens, qui lui avoient de- 
lu, © qu'il n'avoit pas ont dire que pour Lier mourir, un 
Maitre fut tenu de faire amende honorable à. fes Domefli- 
ques (28). Celui qu'on accufe du maflacre de Vañf s'étant 
piqué toute fa vie de fauver les aparences, & d'avoir plus de 
probité & plus de candeur que les autres Courtifans, il avoit 
dit & protefté mille fois qu’il étoit innocent de ce maffacre, 
& il avoit dû le protefter, parce qu'en l'avouant il fe feroit 
déclaré la prémiere caufe des malheurs qui ont affligé la Fran- 
ce, & qu'il feroit devenu l'objet de l’exécration publique. Il 
fe trouva donc engagé à continuer fes proteftations jusques à 
la mort: non feulement pour empêcher que fa mémoire ne 
fût déteftée par tous ceux qui avoient horreur des Guerres ci- 
viles, mais aufli pour empêcher que toute l'Europe ne conût 
qu'il avoit été menteur dans toutes les proteftations qu'il 
avoit faites, de n'avoir point ordonné la tuerie de Vaffi. Il 
y a peu d'ambitieux qui foient capables de fe retraéter,, lors 
qu’il y à tant de honte à fe dédire. 

Mais ce n'eft pas la feule chofe que l'on puiffe alléguer 
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belles 


contre les dépoñitions des mourans : on peut encore révo: 
quer en doute la plupart de celles qui fe débitent, parce 
qu'elles ne font fondées que fur le témoignage de perfon- 
nes fort fuspeétes (29). Qui nous affürera qu'un tel a fait 
en mourant une telle déclaration, & que ce ne font pas fes 
parens ou fes amis intéreflez à fa gloire, qui lui prêtent ces 
paroles, afin de perfuader au monde fon innocence ? Al 
n'y a rien de plus aifé que de débiter, un tel en mourant a 
déclaré telle chofe, ex ceux qui ont affifié à fa mort le difenr. 
Si c'eft une affaire où le public foit intéreffé, une heure fuf- 
fit pour faire paffer la nouvelle dans tous les quartiers d'u- 
ne grande ville: chacun l'écrit à fes amis, perfonne n'en 
examine les fondemens, les Gazettes la publient tout auffi- 
tôt, & dès là vous pouvez être affüré que tant que le mon- 
de fera monde, les Apologiftes vous allegueront la décla- 
rätion de ce mourant, avec autant d’aflürance, que fi elle 
avoit été avérée par les plus rigoureufes enquêtes des Ma- 
giftrats. Pour faire voir les grans abus qui fe gliffent dans 
ces fortes de dépoñitions, nous n'avons qu'à confidérer la 
maniere dont celle du Duc de Guife eft raportée par Monfr: 
Maimbourg, & par Mr. Varillas , deux Hiftoriens célèbres 
qui ont publié leurs Ouvrages presque en mêmetems. Le 
prémier affirme fur la foi de Brantôme , que le Duc après 
avoir protefté qu'il n'avoit eu aucune part à ce desordre ; 
n'avoit pas laiflé d'en demander pardon à Dieu (30); mais 
l'autre nous affûre, g#il pria Dieu de lui pardonner toutes fes 
fautes excepté celle dé Vaifi (31). Accordez un peu ces deux 
chofes, & fouvenez-vous que les Catholiques avoient un 
grand intétét à perfuader que le Duc de Guïifé avoit pro- 
tefté cela dans le lit de mort. Ils repoufloient par ce moieri 
un cruel reproche dont les Calviniftes les accabloïent in- 
ceffamment. Que ne fait-on pas pour réfuter de tels re- 
proches, quand la hairie de Religion les envenime ? 

(G) Cette Maxime n'étoit pas trop bien placée dans [a bou 
che.] Voici la réfléxion d'un des Auteurs Proteltans qui 
ont écrit avec le plus de chaleur contre les dragonneries de 
France (32). ” On conte qu'au fiege de Rouën un Gen- 
3 tülhomme Huguenot luy (33) ayant été amené qui avoit 
» eu deffein de le tuer, & qui lui avoïüa que ce n'étoit 
» point par la haine qu'il eût contre fa perfonne, mais 
» qu'il avoit cru y être obligé pour fervir fa Religion, le 
3» Duc en le relâchant lui dit: Va-ren, ff t4 Religion te com- 
» mande d'affafiner ceux qui ne t'ont jamais ofenfe ,la miénne 
» #m'oblige à te donner la vie que j'ai droit de te faire perdre : 
» juge par Là quelle eff la meilleure (34). Ce feroit avoir par- 
,; lé fagement & chrétiennement, fi l'on n’avoit pas été Ca- 
» tholique , & à la tête d’une armée perfécutante : mais 
» quand on fonge que celui qui parle ainfi eft un perfécu- 
#» teur de Religion, on ne peut que fe moquer de Jui com- 
» me d'un homme qui agit en Comedien , & qui fait de 
» Ja Religion une Mommérie ; qui pardonne par fafte & 
» par bravade à un fimple particulier digne de mort, pen- 
» dant qu'il exerce une cruauté fauvage & abominable fur 
tout un Corps de gens innoceris. Ce Duc de Guife n'é- 
;» toit-il pas de la même Religion que François I, & Hen- 
» till? N'avoit-il pas aprouvé & confeillé l'Edit de Chà- 
» teau-Briant, & celui de Romotantin , qui foumettoient 
5 les Proteftans à la mort ? N'avoit-il pas travaillé de tout 
» fon pouvoir à l'établiffement de l'Inquifition en France ; 
» ce qui eût été proprement établir une boucherie d'hom- 
» mes, une Chambte ardente toujours fiegeante & envi- 
» ronnée de bourreaux ? N’avoit-il pas été le principal pro< 
» moteur du deffein que la mort précipitée de François IT 
» tompit, qui étoit d'envoyer des troupes par toutes les 
» Provinces, & de faire figner un Formulaire à tous les 
» François, à peine pour les refufans (& c'étoit la plus 
, douce punition) d'être chaflez du Royaume , & d'être 
 depouillez de tous leurs biens, mais combien en auroit+ 
,; On fait mourir? N'étoit-ce pas encore ce même Duc qui 
avoit fouffert que fes gens imaffacraffent à Vafi plufieurs 
»» Huguenots qui prioient Dieu dans une grange ? En un 
mot, l’obftination qu’il témoigna pour que Ces pauvres 
gens fuffent toujouts puniffables dû dernier füplice ne fût- 
;, elle pas la caufe des guerres civiles de Religion, qu'on 
, n'eût jamais vués en France fi on les eût laïflé prier Diew 
3 à leur maniere? Et ne faifoit-il pas cela par zêle de Re- 
» ligion ? L’äuroit-il fait s'il eût été Payen ? N'auroit-il 
» pas fouffert les Proteftans aufli bien que les Papiftes ? Ce 
» qu'il en faifoit n’étoit-il pas aprouvé par le Pape & par 
,, le Clergé ? Comment donc pouvoit-il dire que fa Reli= 
» gion lui ordonnoit de pardonner à ceux qui l'âvoient 
>, offenfé, puis qu'elle l'engageoit à faire mourir & à tour< 
menter en mille manieres une infinité de gens qui ne lui 


» failoient aucun mal, & qui ne demandoïent qu'à fervit 
Nnnn # Dieu 
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ent de plus en plus-un ennemi trè 
f haine, & d'augmenter la per 


» Dieu felon les lumieres de leur confcience? Voilà l'é- 
» norme turpitude , & qui tient d'une espece de E ce, 
» des Religions qui perfecutent & qui contraignent d'en- 
» trer. Un homme d'une telle Religion ne fera pas dif£- 
»» Culté de protefter, que pour ce qui le concerne en fa 
» perfonne il pardonne à un homme de differente Reli- 
gion les offenfes qu'il en a reçues, mais il ne laiffe pas de 
l'envoyer au gibet ou aux galeres fous prétexte qu'il n'a 
>» pas la véritable foi, & fût-ce une perfonne de qui il au- 
 roit reçu du fervice. . En bonne foi ce Duc ne fongeoit 
guere à ce qu’il difoit, puis qu’il ofoit comparer les deux 


” D à + 
* Religions, & donner l'avantage à la fienne en ce qui re- 
» garde la charité, Le Gentilhomme, qui avoit confpiré 


contre lui croyant que fa mort feroit avantageufe à la Re- 
ligion Proteftante, ne füivoit pas la vraye do&rine de fon 
» Parti; car il n’y a point de Théologien Proteftant qui ne 
» dife, prêche, & foutienne, qu'il n'eft pas permis, afin 
#» de procurer l'avantage de fa Religion, d'affiner : mais le 
» Duc conformément à une doétrine aprouvée, & mille 
» fois commandée dans fa Religion, opinoit dans le Confeil 
» du Roi à faire des Edits qui condannaffent à mort une in- 
» finité de bonnes gens, & il n'avoit veine qui ne tendit à 
» l'extirpation de la Sete par les voyes les plus violentes. 
# Avec ces dispofitions n’eft-ce pas fe moquer du monde, 
#» que de fe glorifier qu'on a ur on qui ordonne de 
» pardonner ? C’eft à quoi je prie les Convertifieurs de fai- 
» re attention. Ils fe mettent dans un 
» plus belles maxi de la Morale Ci 
ans leur bouch 
où un vain G 


nnent 
s de farceur, 


natias ” 
à fouhaiter que les Proteffans n'euffent point 
e Libelles 7 . . . de Satires contre ce Duc 
g.... fon frere.] Dans l'Affemblée des Notables, dont 
i flus, le Cardinal de Lorraine dit fiérem nt, 
foit honneur de la haine & des emportemens des 
ï ir dans Paris, 7 de Paris 
ne infinité de Libelles remplis d'in- 
fures très-atroces, @ de furieufes menaces contre lüy > co: 
Duc de Guife fon frere; qu'il en avoir en [on parti 
t-deux qu'il confervoit foigneufement, er qu'il pre- 
montrer Comme autant de marques très-écla- 
le pour la Religi de leur fidelité invio- 
vice du Roi, auquel il avoit plu de les choifir pour 
res (35) Je le dis encore un coup, il feroit à fou- 
qu'on n'eût point mis en lumiere un fi grand nombre 
ts fatiriques; ils nuifent encore aujourd’hui par les Ré- 
fléxions qu'ils fourniffent aux Mifionaires. Par exemple, le 
Sieur Maitibourg ne manqua pas de réfléchir d'une maniere 
gne & fatirique, fur ce que le Cardinal avoit dit de ces 
Libelles. ,, Et certes il eft tout évident que ce fut le ftile or- 
#» dinaire des Huguenots de ce temps-à, de dechirer impi- 
>» toyablement par mille fcandaleux Libelles, & par mille 
» impudentes Satyres, tous .ceux qui ne leur eftoient. pas fa- 
» Vorables ; fans refpeéter ni mérite, ni qualité, ni Rois, 
» ni Princes, ni Prelats, ni tout ce qu'il y a de plus in- 
iolable & de plus facré parmi les hommes. Pour moi 
>» je puis affeurer que j'ay veu un gros Recueil en dix Vo- 
» lumes # folio, tous remplis de ces méchantes Pieces que 
» les Huguenots firent alors contre les Rois Henry I, & 
#» François II, contre Ja Reine Catherine; quand elle n’é- 
» toit pas en humeur de les favorifer, contre le Roy de 
» Navarre, depuis qu'il fe fut joint aux Catholiques, & fur 
» tout contre le Duc de Guife & le Cardinal de Lorraine 
» Archevesque de Reims, où tout ce que la médifance & 
» la malignité 1 plus noire à jamais inventé de crimes fu- 
» pofez, d'injures atroces & de calomnies, () eft bruta- 
»; lement répandu fans jugement & fans esprit. En forte 
5» Que pour peu qu'on d'honneur & de bon fens, on 
» NE pourra jamais j les yeux durant quelques mo- 
» ments fur ces fots & infolens Ecrits, qu'on n'en ait le 
>» dérnier mépris meflé d'une jufle indignation contre leurs 
» impudens Auteurs (36) ”. Voilà les Réfléxions odieu- 
fes de Monfr. Maimbourg. Ceux qui répondirent à fon 
Hifoire du Calvinisme n’oubliérent pas de les réfuter, 
I ajoûte (37) que le Cardinal de Lorraine >» qui avoit 
» l'ame auf grande que l’ sprit, ne fe voulut venger de 
» ces faifeurs de Libelles, que par un généreux m épris 
>» Qu'il fit de leur impuiffante fureur; ce qui pourtant n'em- 
» Pefcha pas que le Magiftrat fifant fon devoir n’en prift 
» Quelques-uns que l'on fit pañer par toute la rigueur des 
>» Joix, qui ordonnent qu'ils foient traitez comme des em- 
» Poifonneurs publics. En effet, il fe trouve qu'il y en eut 
» deux de pendus (|), qui furent l’Auteur (38) d'un de 
» Ces méchans Libelles, intitulé le 3 igre, & celui qui le dé- 
:» bitoit fous main.” 
(2) + +. Ces fèrtes d'crits irritoient de plus en plus un 
ennemi très-puiffant.] Mr. Maimbour 
deur d'ame ine le porta à ne fe ver- 
ger de ces faileurs de Libelles que par un généreux mépris: 
car peut-on voir une ven ce plus oùtrée & plus injufte, 
que celle qu'il emploioit? Il ne prenoit pas la peine de re- 
es. Auteurs Îles, voilà tout 
> Mais il exter- 


Qu'il fe fai 


Igue 
dans tot s Provinces, 


dit à tort que la gran- 


U IS 


E. 


s & tant de Satires contre ce Duc, & contre le Cardinal fon frere (Æ7).. En celails n'agis- 
ni felon les regles de l'Evangile, nifelon celles de la prudence, veu que ces fortes d’Ecrits 
i très- puiffant (/), & lui donnoient des prétextes de nourrir 
cution (K).. I y auroit de l’injuftice à imputer à tout lé Corps 


lim- 


minoit autant qu'il lui étoit poffible tout le Corps des Ré- 
formez; il étoit le grand promoteur des Loix pénales, & 
des füplices contre eux : il travailloit à les foumêttre au 
cruel joug de l'Inquifition. N'étoit-ce pas fe venger plus 
cruellement, que s'il eût borné fon indignation à faire pu- 
nir les Auteurs de ces Satires? Nous allons voir qu'il n'eft 
pas vrai qu'il modérât fon reffentiment contre cette forte 
d'Ecrivains. 

Caftelnau, cité par Mr. Maimbourg (39), fait cette Re- 
Maïque: Contre là Maifon de Guife 4 tous propos les H 
nots failoient imprimer quelques Livelles injurieux. Sr quoi 


0 prit un Imprimeur qui avoit imprimé un petit Livre intitu= 


lé le Tigre, dont l'A 
bendus pour certe cau) 
prend point ce qui fut f 


teur prefuné e7 un Marchand furent 
&.. Ce Narré n'eft point exa@: il n'a- 
ait à l'Imprimeur, & l'on y avance 
uffement que la perfonne foupçonnée d'avoir fait ce Livre 
fut pendue. Il faloit dire comme a fait le-Sieur ‘de la Plan- 
che, que l'on pendit l'Imprimeur & un Marchand: or ni l'un 
ni l'autre n'étoit l'Awseur préfumé, Raportons les propres pa- 
roles de cet Hiftorien (40). La cour de Parlement faioit de 
grandes perguifitions à l'encontre de ceux qui imprimoyent ou 
expofoyent en vente les Efcrits que l'on femoit contre ceux 
de Guife. En quoy quelques jours fe paferent Ji accortement , 
qu'ils Jeeurent enfin qui avoit imprimé un certain Livret fort 
aigre intitulé le Tygre. Un Confeiller nommé du Lion en eut 
la charge, qu'il accepta fort volontiers, pour la promeffe d'un 
efat de Prefidens au Parlement de Bourdeaux , duquel il pour- 
* tirer deniers, fi bon luy fembloit. Ayant donc mis gens 
après, on tri L'imprimeur nommé Martin l'Hommet qui en 
efloit faif. Enquis qui le luy avoit baillé, il respond que c'es- 
toit un homme inconu , > finalement en accufe plulieurs de l'a= 
voir ven © leu, contre lesquels pourfuites firent faires: mais 
ils le gaignerent au pied. Ainf qu'on menois pendre ceff Impri- 
Meur, 1 fe trouva un marchant de Rouen moyennement riche 
© de bonne apparence, lequel voyant le peuple de Paris eftre 
Sort animé contre ce patient; leur dit feulemenr, Et quoy, res 
amis, ne fuffit-il pas qu'il meurez Laiffez faire le bourreau. 
Le voulez vous davantage tourmenter que Ja fentence ne por. 
2e? (Or ne Javoit-il pourquoy on le faifoit mourir, e> defcen- 
doit encor de cheval à une boflellerie brochaïne.) _4 cefle pa- 
rolle quelques Proftres s'attachent à luy, l'appellans Hugnenot 
© compagnon de ceff homme, © ne fur cefle gueltion pluftofé 
esmene que de peuple [e jette [ur [a malette e> le bat outragen- 
ferment. Sur ce bruit ceux qu'on nomme La Fuflice approchent, 
@ pour le rafrefchir le menent prifonnier en la conctergerie de 
Palais, où il ne fut plufloft arrivé que du Lion l'interrogue 
Jommairement [ur le fait du Tiygre, &> des propos par luy te- 
Aus au peuple. Ce pauvre marchant jure ne [avoir que c'efloit, 
ne l'avoir jamais ven, ny ouy parler de Melieurs de Guife : dit 
q#il ef} marchant qui je melle feulement de Jes affaires. 
protefte que l'homme que l'on menoit au fuplice lui étoit en- 
tiérement inconu, qu'il avoit été néanmoins #74 de pitié, & 
qu'il avoit exhorté le peuple à /aifér faire a bourreau Jen 
office. Il requift qu'on informaft de Ja vie & converfation, > 
qu'il fe fourettoit au jugement de tout le monde. Du Lion 
Jans autre forme & figure de proùs, fait Jon raport à la cour 
@ aux juges deleguez par icelle, qui le condannent à offre pen- 
du © effranglé en la place Maubert, © au lien mesme où avoit 
eflé attaché cefé Imprimeur. Quelques jours après, du Lion fe 
trouvant à fouper en quelque grande compagnie, fe mit à plai- 
Janter de ce pauvre marchant. On luy remonfira l'iniquité du 
jugement par fes propos mesmes. Que voulez-vous ? dir-il, il 
Faloit bien contenter Monfieur le Cardinal de quelque chofe, 
puis que nous n'avons peu prendre l'Autheur : car autrement à 
7e nous euff jamais donné relafche._ Jugez par À fi Mrs. de 
Guife étoient-infenfibles à l'égard d'une Satire. Brantome 
nous inftruira tout à l'heure de leur extrême fenfbilité. SNL 
» ÿ eut force Libelles diffamatoires contre ceux qui gouver- 
» nOient alors (41) le Royaume; mais il n'y eut aucun qui 
>» piquât & offenfät plus qu'une Invedive intitulée le Tigre, 
>» (fur limitation de la prémiere Invedtive de Ciceron con- 
otre tilina ,) d'autant qu'elle parloit des amours d'une 
>» très-grande & belle Dame d'un grand fon proche: fi le ga- 
» lant Auteur eut efté apprehendé, quand il eût eu cent-mil 
» vies, il les eût toutes perdues: car & le Grand & la Gran- 
» de en furent fi eflomaquez, qu'ils en cuiderent defespé- 
» Ter (42) ”. J'ai dit ailleurs (43) que François Hotman 
fat cru l'Auteur de cette Satire. 
(&) : . . @* lui donnoïent des prétextes de nourrir Ja haine, 
© d'augmenter la perfecution. 1 Quelque méchans Que vous 
fafliez Meffieurs de Guie, il fera toujours vrai qu’on leur 
imputoit dans les Libelles cent chofes qu'ils n'avoient point 
faites. C'eft une fatalité inévitable à tous ceux qui fe mé 
lent d'écrire-fans avoir eu part aux affaires, ou fans avoir 
confulté de bons Papiers; ce leur eft, di -je , une fatalité 
inévitable que d'avancer mille menfonges, s’il s’agit d'écri- 
re contre des gens dont on a été maltraité. On veut fe 
venger, & l'on eft bien aife de rendre infames ceux qui per- 
fécutent : dans cette dispoñition on croit tout ce que l'on 
entend dire, & quand même on ne le croiroit pas, Oh juge 
qu'on à droit de le publier , puis qu'on l'a entendu di 
Or quand ceux qui font diffamez dans ces Libelles, confi- 
dérent qu'on leur attribue des crimes dont ils fe fentent tr. 
ir 
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(| 
l'impatience de quelques particuliers, & leur trop grande démangeaïfon d'écrire (L), Ce Duc 
de Guile avoit été fait Duc d’Aumale, & Gouverneur de Dauphiné l'an 1ÿ47 (£g). I fur Che- 
valier de l'Ordre, Grand Maître, Grand Chambellan, & Grand Veneur de France (b). Sa Ba- 
ronnic de Joinville, qui reflortifloit de la ville de Vaffi(;), fut érigée en Principauté l’an 1ÿ52 


(k), & l’on y joignit quelques villages qui dépendoient de la même ville (2). 


Il époufa Anne 


d'Ef fille d'Hercule d'Eit 11 du nom, Duc de Ferrare, le 4 de Décembre 149 (#), & en 


eut plufeurs enfans. 


Si ce qu'on lit dans l’Hiftoire des Eglifes Réformées eft vrai, il ft conoître un peu avant que 
de mourir, qu'il ne croioit pas que la vertu de fon Epoufe fe fût confervée fans tache (A4). 


innocens, ils fe repréfentent les Auteurs & les Aprobäteurs 
de ces Libelles comme des gens fans honneur , & fans con- 
fcience; ils les croient dignes de toute leur haine; ils s’ima- 
ginent qu'on ne fait pas mal d’exterminer de femblables Ca- 
lomniateurs, ou fauteurs de la calomnie. Il eft donc cer- 
tain que ceux qui publient de cette efpece de petits Livres 
diffamatoires, diffipent leur mauvaife humeur, ou donnent 
carriere à leur zêle, avec beaucoup d'imprudence, Cela 
coûte trop à toutle Parti. 

(Zi) Il y auroit de l'injuflice à imputer à tout le Corps 
Pimpatience de quelques particuliers, ex leur trop grande dé- 
mangeaifon d'écrire. | Jugeons du XVI fiecle par le tems pré- 
fent (44). Nous favons que ceux qui publient tous les jours 
une infinité de Libelles anonymes ne font aucune figure dans 
le monde. Ils font dans une telle obfcurité, qu'ils échapent 
aux plus fins chercheurs; & quand on peut déterrer le nom 
de quelcun de ces Ecrivains, on trouve bien fouvent que 
ce n'eft ni un bon Chtétien, ni un honnête homme. Je 
fuis perfuadé que la plûpart de ceux qui firent ce grand 
nombre de Libelles, dont Mr. Maimbourg fe vante d'avoir 
vu dix gros Volumes, étoient les parties les moins nobles 
de l'Eglife Réformée de France, C'étoient prefque toutes 
perfonnes inconues & fans aveu, qui fe méloient de com- 
pofer ces fortes d'Ecrits, & il n’étoit pas même néceflaire 
que ces Auteurs fuffent en grand nombre. Cinq ou fix es- 
prits naturellement fatiriques , & qui n'ont autre chofe à 
faire, & qui gagnent quelques écus à cela, font capables 
en moins de trente ans d'inonder de leurs Satires tout un 
grand Roïaume, Eft-il jufte d'imputer à tout un, grand 
Corps la faute d'un petit nombre de telles gens ? Pour fe 
bien repréfenter leur caraétere, il ne fufit pas de dire qu'ils 
font crédules , il faut ajoûter qu'ils font foutbes : ils pu- 
blient des chofes qu'ils favent être très-faufles, cat ils les in- 
ventent eux-mêmes. Voici un Paflage de Mezerai touchant 
les fraudes de cette nature (45). ” Quelques-uns ont vou- 
3 lu croire que ces Mémoires (46) eftoient fupofez; & les 
» plus équitables , que s'ils eftoient vrais, ils ne partoient 
» que de la melancholie noire de cet Advocat, outré de 
» quelque dommage qu'il avoit receu des Huguenots, Il 
» ÿ à grande apparence que ce furent les Mignons, ou les 
» Huguenots, ou la Reine Mere, tous ennemis mortels 
» des Guïfes, qui les fabriquérent ; comme il eft certain 
» qu'ils fuppoferent beaucoup d’autres calomnies pour les 
» rendre odieux. Et certes les Guifes n’oubliérent pas 
» de leur rendre bien la pareille ; c'eft pourquoy il faut 
» adjoufter peu de foy aux Efcrits & aux Relitions de 
» ce temps-là, à moins que de les avoir bien exami- 
55 DCES) 

CM) 1 me croyoit pas que la vertu de fon Epoufe fe fut con- 
Jervée fans tache.] ” Quant à la maniere de fa mort, l'E- 
» vefque de Riez nommé Carles, en fit un Difcours fort 
» impertinent, le faifant ufer de plufieurs mots de Théo- 
» logie & de manieres de parler de la fainéte Ecriture, en 
3; laquelle toutesfois il n’avoit jamais mis le nez: mais en- 
» tre autres chofes le cuidant louër, il fait un grand tort à 
» Madame la Ducheffe fa vefve, à laquelle il luy fait con- 
» fefler qu'il n’a pas toufiours efté loyal mari: ce qu'il la 
» prioit luy pardonner comme auf il luy pardonne le fem- 
» blable (47) ”. Voilà ce qu'on trouve dans un Ouvrage 
de Theodore de Beze. I n’eft pas trop vraifemblable qu’un 


Evêque ait rangé ainfi les derniers difcours de fon Héros, 
au grand deshonneur de la veuve & des enfans. C'eft pour- 
quoi je me tins dans quelque efpece de défiance, & je tâ- 
chai de confulter le Livre même de Lancelot Carles , & 
n'ajant pu le trouver, je priai Monfi. de Laroque de m'é- 
claircir là-deflus, Il à eu la bonté de me répondre ce que 
l'on va lire: ” Il y a eu trois Editions (48) de la Lettre de 
» De Carles Evefque de Riez à Charles 9, touchant les 
» dernieres heures du Duc de Guife. Cela fe prouve par 
»» l'Avis au Lecteur imprimé à la tête de la 2 Edition 
» Françoife où l'on avertit que ce qui a efté imprimé avant 
» Celle-cy , #effoit qu'un double mal correët que l'on avoit 
» bris du premier jeét, que le prefènt Auteur qui a afjifté au- 
>» dits propos, en avoit lors fommairement tracé pour luy fer- 
» Vir de memoire. Je n'ay pà déterrer cette x Edition: ainfi 
» je ne faurois dire fi ce que vous avez lû ailleurs y eftoit 
» Contenu. La feconde n’a rien de tel; car voilà ce que ce 
» Duc y dit, adreffant la parole à fà femme: Nous avons 
5» longuement effé conjoints enfemble par le fainët lien de foy 
»» © d'amitié, avec une entiere communion de toutes chofes. 
» Vous fpavex que je vous ay toujours aymée &> eflimée au- 
» tant que femme peut cire, fans que noftre mutuelle amirié 
» ait receu añcune diminution en tout le tems de nofire maria- 
» Ge, comme je me fuis toufiours mis en mon debvoir de le 
»> Vous faire connoifire © vous à moy, nous donnans tous les 
» Contentemens que nous avons peu. Je ne veux pas nier que 
>» les confeils © fragilitex de la jeuneffe ne m'ayent quelque- 
5» fois conduifé aux chofes dont vous avez peu effre offenfée, je 
» Vous prie men vouloir excufer e> me les pardonner. Si veux 
» je bien dire que je ne fuis pas en cet endroiét des plus grands 
5 pefcheurs, ni aulli des moindres, combien qu'envers Dieu je 
5» Juis des plus coupables. Mais depuis quelques années vous 
» fpavex bien avec quel refpeit j'ay converfé avecques vouss 
» Vous oflant toutes occalions de recevoir le moindre meftonten- 
» tement du monde. Pag. 84, 85, 86, 87. Voici comme 
» Jean le Vieux, Traducteur Latin, a rendu cela: Nos e- 
ss im aritifimo matrimonii vinculo conjugati © confociati fu- 
»> us, Hit indiuiduam non bonorum duntaxat, [ed etiam con« 
» filiorum © voluntatum , fine ulla exceptione , communita- 
ss tem, focietatemque fervaremus. Et certè ut nibil mihi opta= 
» bilius, aut antiquius adhuc fuit, quèm ut nodutm illum 4- 
» Mabilifimum fanélè conftrictum tenerem: [ic me vicifim in= 
35 Violabili obfervantia @* officio coluifti. Pag. 30. 

Mr. de Larroque n'ayant pu trouver un Exemplaire de 
R prémiere Edition, je ne faurois rien prononcer ni pour 
ni contre Theodore de Beze. Je puis feulement conjec- 
turer qu'il eft probable qu'il n'a point calomnié l'Evêque 
de Riez: car l'Avis qu'on voit au devant de la feconde 
Edition fait aflez entendre que la prémiere étoit dans un 
grand defordre, & qu’il falut en rétrancher divers endroits, 
ou les arranger autrement. Or puis que le Traduéteur La- 
tin fe crut obligé de retrancher de Ja feconde ce qui y étoit 
refté touchant les galanteries du Duc de Guife, il eft apa- 
rent que Lancelot Carles avoit retranché de la prémiere ce 
qu'il y avoit fourté touchant les galanteries dela Ducheffe. 
Aprenons par cet exemple combien il importe de confer- 
ver les prémieres Editions, & de fe défier de ceux qui tra- 
duifent. Voilà Jean le Vieux, ou Jean le Vieil (49), qui 
fuprime hardiment tout ce que l'Original contenoit par ra- 
port aux adulteres du Duc de Guife, 


GUÏISE (Henrt pe Lorraine Duc pe) fils aîné du précédent, poflédoit un cer- 
tain mélange de bonnes & de mauvaifes qualitez (4), qui le rendoit propre à bouleverfer un 


(A) 1 poffédoit un certain mélange de bonnes & de mau- 
vaifes qualitez.] Servons-nous des couleurs qu'un Auteur 
moderne a emploiées pour le peindre. ” Rien ne lui man- 
» quoit de tout ce qui pouvoit concourir, foit de bien, 
#» foit de mal, pour faire réüffir ce qu'il avoit fortement 
, refolu. . .. C'eftoit un Prince qui . . . avoit toutes les 
belles qualitez, & toutes les perfections du corps & de 
» l'efprit les plus capables de charmer les cœurs, & d'a- 
» Querir fans peine à celuy qui les poffede un empire ab- 
5, folu fur l'efprit des peuples qui en furent comme enchan- 
» tez, & en devinrent idolâtres. Car il eftoit d'une hau- 
» te ftature admirablement propottionnée , toute fembla- 
5 ble à celle que lon attribue aux Heros, ayant tous les 
» traits du vifage parfaitement beaux , les yeux perçans , 
» & pleins d'un certain feu également doux, a@if, & pe- 
 netrant, le front large, uni, & toujours ferain, accom- 
5; pagné d'un agréable fourire à la bouche, qui charmoit 
» encore plus que les paroles obligeantes qu'il difoit à tous 
» Ceux qui s'empreffoient de l'approcher, le teint vif, fort 
#» blanc, & vermeil. . , . Sa demarche étoit grave & hau- 
» taine, fans qu'il y paruft ni orgueil ni affeétation ; & 
» dans toutes fes manicres il avoit un certain air inexpri* 

TOME IL 


Etat, 

x mable de grandeur heroïque, où il enttoit de la dou- 
» ceur, de l'audace, & de la fierté, fans avoir rien de re- 
3, butant; ce qui infpiroit tout enfemble de l'amour, de la 
» Crainte, & du refpet à tous ceux aufquels il parloit. Cet 
; admirable exterieur eftoit animé d’un interieur encore 
» plus merveilleux par les belles qualitez qu'il poffedoit 
3 d'une ame véritablement grande, eftant liberal, magni- 
» fique en tout, n'épargnant rien pour fe faire des ciéatu- 
» es, & pour gagner des perfonnes de toutes fortes de 
» Conditions, fur tout la Noblefle, & les gens de guerre, 
» civil, obligeant, populaire, toujours preft à faire du 
» bien à tous ceux qui s'adreffoient à lui, genereux, ma- 
» gnanime, incapable de nuire, mefine à fes plus grands 
»; €nnemis, autrement que par les voyes d'honneur, ex- 
» trémement perfuañif, diffimulé fous l'apparence d'une 
» grande franchife, fage & prudent dans les confeils, har= 
» di, prompt & vaillant dans l'excéution, fouffrant gaye- 
» ment toutes les incommoditez de la guerre comme le 
» moindre des foldats, s’expofant à tout, & méprifat 
» tous les plus grands perils pour venir à bout de ce qu'il 
» avoit une fois entrepris, . . . Mais comme il n‘ÿ a point 
2» de mine d'or où ce precieux metal fe trouve pur & fans 
Nann 2 » mélange 
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p° 1 
près avoir caufé mil 
ta les chofes à de fi grandes € 
tats, que de le faire mourir. 

fe dans le Château ada 
n’en ferai aucune mention. Je dirai 
ils ont dit qu'un 
avec fi peu d’ém 
concert entre ce P 


Cour de France fe porta en at un 
cufez que par la raïfon qu'ils fonc abfolument nécefla 
le Duc de Guile, 


en d’autr 


mélange de beaucoup de terre : auffi ces grandes vertus 
naturelles de Duc de Guife eftoient corrompues par le 
mélange de beaucoup de défauts & de vices, dont le 
, principal eftoit ce defir infatiable de grandeur & de gloi- 
re, & cette vafte ambition à laquelle il fit tout fervir; 
eftant au refte temeraire, prefomptueux, ne füuivant que 


» I 
;; fon propre fens, & méprifant celuy des autres, fans tou- 
,, tefois qu’il y paruft, couvert, fin, peu fincere, & peu 


V le ami, ne fongeant qu'à luy-mesme, quoy qu'il 
» fuft le plus careffant & le plus officieux de tous les hom- 
mes, tout le bien qu'il faifoit aux autres n'eflant que pour 
aller par Rà plus facilement à fes fins, & couvrant tou- 
jours fes vaftes defleins du prétexte fpecieux du bien pu- 
» blic , & de la confervation de la véritable Religion, fe 
» fiant trop à fon bonheur, fe perdant & s'aveuglant luy- 
mesme dans la prosperité qui luy faifoit goufter avec tant 


5 r le bien pr ; qu'il ne fongeoit pas à prendre 
5 autions pour l'avenir ; enfin donnant trop à l'a- 
5» Imour Dames, desquelles néanmoins, fans qu'ell 

» détournaffent du foin qu'il prenoit de fa principale aff 


re, il fe fervoit adroitement pour avancer par leurs in- 
trigues fon grand deffein fans qu'elles s'en apperçus- 
, fent (r)” L'esprit dangereux des Guifes, que Fran- 
çois L pénétra fi bien, qu'il confeilla à fon fils d'y prendre 
garde (2), empiroit à chaque génération. On en peut di- 
re par excellence ce qu'un ancien Poëte difoit de tout le 
Peuple Romain (3). À 

(B) On dit que le Légat du Pape parla au Roi . . . d'une 
maniere enjouée.] Il y a peu de faits plus favorables que 
celui-ci au Pyrhonisme Hiftorique. Je le raporte felon 
ma coutume dans les propres termes de l'Auteur qui le 
fournit. 

ä orien Da dit qu'après cela (4) le Roy eftant 
» defcendu dans la Cour fe promena long-temps avec le Le- 
gat, auquel il expofa toutes fes raifons, que cet Ecrivain 
prend la peine de déduire fort au long, comme s'il euft 
efté préfent à cette longue conference, & qu'il euft ouï, 
» fans e un feul mot, tout ce que le Roy dît à ce 
Cardinal, dont il nous fait aufi fçavoir les réfléxions po- 
litiques, & la réponfe qu'il fit à tout ce grand discours 
du Roy. Car il dit que pour ne pas refroidir l'affeétion 
de ce Prince envers le Saint Siege, il l’affeura que le Pa- 
» pe..... Il ajoufte, que le Roy lui promit avec fer- 
» ment ....qu'il ne permettroit point qu’il y euft dans 
fon Royaume d'autre Religion que la Catholique Romai- 
» ne. Qu'après ce ferment le Legat ne jugea pas qu'il fuft 
à propos de pañler plus avant dans cette Conference, & 
fans luy parler pour le préfent en faveur des Prelats pri- 
fonniers, il fe mit à traiter avec lui auffi confidemment 
» qu'auparavant. Il y er a mesme qui difent (f) que de 
#» la maniere libre & dégagée dont on le voyoit agir avec. 
» le Roy, en luy parlant quelquefois à l'oreille, & riant 
avec luy , on crut que ce Prince avoit agi de concert 
avec Rome; & ils ajouftent avec Davila, que cela don- 
» na lieu au Roy de päfler outre, & de faire encore tuer. 
» le Cardinal de Guife, voiant qu'on fe mettoit peu en 
peine de l'emprifonnement des Cardinaux. Voilà ce que 
ces Auteurs ont écrit fort ferieufement, comme une vé- 
» rité dont on ne peut nullement douter, cette conferen- 
» ce, à ce qu'ils difent, s’eftant faite à la veue de tout le 
» monde dans la Cour du Chafteau de Blois. Cependant 
3 il n'y a rien de plus faux, & tout ce que nous dit là-des-. 
» fus Davila eft une de ces fitions que les feuls Poëtes 
» ont droit de faire. La preuve en eft toute évidente & 
» fans replique. Nous avons les Memoires imprimez de 
ñ la Vie du Cardinal Morofini, écrite très-élegamment & 
» tès-fortement en Italien par Monfignor Stephano Cosmi 
# Archevesque de Spalato, qui me fit l'honneur de me les 
» envoyer de Venife il y a plus de trois ans; & l'on voit 
# par les Lettres (1) de ce Cardinal Legat an Cardinal 
» Montalte, neveu du Pape S: V , auquel il rend un 
» Compte exact de tout ce qui fe fit le 23 Décembre & les 
jours faivans, que quelque inftance qu'il euft faite à la 
» priere de Madame de Nemours, pour obtenir audiance 
» du Roy le matin de ce jour-là , on luy refufa 
» l'entrée du Chafleau, quelque effort qu’il, puft 
» Porte pour y entrer, & qu'il ne put jamais avoir cette 
» audiance que Je vingt-fixiéme, trois jours après la mort 
>» du Cardinal. Que deviendront aprés cela tous ces beaux 


G UÙ I 


le malheurs à tout le Roiaume, il tomba. lui-même dans le précipice. 
xtrémitez, qu’on ne trouva point d'autre moien d'arrêter fes arten- 
La maniere dont Henri 111 défir de lui, & du Cardinal de Gui- 
Blois, pendant la tenue des Etats (a), cit fi conue de tout le monde, que je 
feulement que plufeurs Hiftoriens ont débité une fable, quand 

peu après execution du Duc de Guife, le Légat (4) du Pape parla au Roi 
otion, ou plutôt d’une maniere fi enjoüée (B), qu'on crut qu il y avoit eu du 
rince & la Cour de Rome. On peut dire que la violente réfolution, à quoi la 
cette rencontre, fut un de ces Coups d'Etat qui ne peuvent être ex- 


Si E; 


flez habile d’un côté pour en inventer les moiens, &c aflez méchant de l'autre 
11 fe laiffa tellement entraîner par fon humeur ambitieufe , qu'a- 


IL por- 


res au bien public; car fi l’on eût laïflé vivre 


les Htats du Roïaume auroient fait fans doute en fa faveur ce qu'ils avoient fait 
s tems pour Pepin, & pour Hugues Capet (G): mais la tranflation de la Couronne au- 
s füires bien plus funeites à tout le Roiaume (D) dans le X VI fiecle, qu’elle n'en eut 


au 


» difcours, & toutes ces particularitez de la prétendue con- 
férence du vingt-troifiéme, & cette maniere fi douce & 
fi tranquille, ou plütoft fi enjoüée, du Cardinal parlant 
au Roy à l'oreille, & riant de tout fon cœur; ce qui 
donna lieu aux gens de croire, que felon les ordres de 
» Rome il eftoit d'intelligence avec le Roy, qui le voyant 
agir de Ja forte, réfolut de pafler outre, & de fe défaire 
» encore du Cardinal de Guife ? Cela s'apelle. faire une 
Hiftoire de fon invention, c’eft-à-dire, une fable, com- 
3 me l'ont fait en, cet endroit deux Ecrivains Proteftans (+), 
» d'Aubigné, & l'Auteur du Difcours de ce qui s'ef pafé à 
Blois jusqu à la mort du Duc de Guife; & nos Hiftoriens 
» Catholiques qui les ont fuivis, s'eftant laiffé tromper par 
,, ces Huguenots, ont aufli trompé leur Leéteur (5) ”. 
Si l'on s'eft trompé fi groffiérement fur des faits de cette na- 
ture, quel fond y a-t-il à faire fr mille chofes plus mal- 
aïfées à découvrir, dont les Hiftoriens nous parlent avec 
tant de confiance? Notez que l'on continue à débiter 
le menfonge que Monf. Maimbourg à refuté: je viens 


de le lire dans une Hiftoire romanesque du Duc de 
Guife (6). 

(CG) Les Erats . . . auroïent fait... . en [a faveur ce qui 
fut fait pour . :. Hugues Capet.| Le deflein de la Ligue 


étoit fans doute de dégrader Henri III, & de l'enfermer dans 
un Monaftere (7), & de mettre fur le thrône le Duc de 
Guife. La Ducheffe de Mompenfer fœur de ce Duc ne 
s'en cachoïtpas. Elle (8) dis #» jour à plufieurs perfonnes 
en montrant [es cifeaux d'or (*), qu'ils ferviroient bien-tét à 
tondre le Roy, afin qu'étant releguë dans le fond d'un Cloitre, 
il laiffät le thrône, dont il efloit indigne, en eflat de pouvoir 
cffre occupé par un homme plus capable de regner, © d'exter- 
aminer les Huguenots. Cet homme c'étoit fon frere Mr. Maim- 
bourg ne difconvient pas que ce Duc n'ait aspiré à la Couron- 
ne, du moins pour aprés la mort des Valois. Il entra, dit- 
il (**), dans la Ligue pour fe faire Chef d'un Parti; qui 
aprés la mort des Valois, le pourroit encore élever plus haut. 
Entre autres préparatifs on avoit publié une Généalogie qui 
faifoit defcendre de Charlemagne là Maïfon de Lorraine (9). 
Le but étoit d'infinuer qu'on ne feroit que reflituer la Cou- 
tonne aux defcendans de celui que Hugues Capet en avoit 
fruftré. Les Décrets de la Providence fe font jour par tout, 
Jfata viam invenient ; ‘mais humainement parlant on peut 
dire que Henri III leur abrégea, & leur aplanit le chemin 
en faifant tuer le Duc de Guife; car fi d'un côté la fitua- 
tion du Roi de Navarre le mettoit en état de s’opofer for- 
tement à l’ufurpation, il eft certain de l’autre, que jamais 
on ne vit un concours plus favorable de dispofitions que 
celui qui fraioit au Duc de Guife le chemin du thrône. Un 
Auteur moderne à raifon de dire, qu'il n'y avoit que la 
force du deftin qui pût arrêter ce Duc. La fuite des 6 
mens a fait voir, dit-il (10), qwe cette Providence, qui dispo- 
Je fouverainement des Empires, vouloit offer celuy de la Fran- 
ce aux Valois pour le transporter aux Bourbons; © il faloir 
que tout ce qui sy pouvoit oppofer fuccombal enfin par Jon 
malheur inévitable fous la force invincible de ce Decret (11), 
auquel il n'y avoit ni canffiration, ni ligue, ni fortune, 
aucune puiffance fur la terre qui puff refifter. La bonne for- 
tune du Roi de Navarre voulut que celui qui étoit fi réfolu 
n’eût pas au befoin affez de réfolution, & que celui qui étoit 
fi foible, devint hardi au befoin. Ces deux chofes lui fauvé- 
rent la Couronne. Henri trois revenant de fa léthargie fit un 
grand coup; mais le Duc de Guife n’avoit pas été affez hardi 
pour s’abandonner au torrent de fa fortune. La Ligue l'efr 
en effet couronné, s'il eñt ofé confommer le crime dont il fut 
juffement puni, comme le font d'ordinaire les grans criminels 
qui manquent de réfolution. C'eft ce qu'on a dit dans l'His- 
toire romanesque de ce Duc. Ileft für, & l'expérience le 
confirme, que le vrai moien de réüflir dans de femblables 
deffeins eft de ne fe pas arrêter fous prétexte que le crime fe- 
toit trop grand (12). 

(D) La tranflation auroit eu des fuites bien plus funefles à 
tout le Roiaume.] Car comme le Prince qui devoit être le 
Succeffeur légitime de Henri trois étoit d’un mérite extraor- 
dinaire, brave tout ce qui fe pouvoit, & foutenu non 
feulement de ceux de la Religion, mais auffi d’un nombre 
confidérable de Catholiques; il auroit falu que l'Ufurp: 

teur 


feverus Uncus abeft, liquidumque plumbum 
(4) de Particle Ebouaxm IV, 4 l'alinea, 
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au tems de Pepin & de Capet. Le Parti du Duc de Guif étoit fi puiflant, que l’execution de 
Blois qui lui fit perdre fon chef, ne lempêcha pas de fe foutenir de telle forte qu'il fit périr le 
Roi même, & qu’il contraignit Henri 1 V à renoncer à fa Religion. La France ne fauroit fe fou- 
venir de ce tems-là fans rougir de honte, veu que jamais il n’y eut de Démocratie. où l’on trairât 
aufi cavaliérement l'Autorité & la Majefté Roiale, que l'on fit alors dans ce Roïaume. Les Pré- 


dicateurs fe déchainérent contre le Roï avec fureur (Æ 


), & firent du Duc de Guife un Martyr à 


canonifer (F). Les peuples imitérent la rage des Prédicateurs (G): & ce qu'il y eur de plus é- 
trange, & dont les Proteftans ne manquérent pas de fe prévaloir, fut que la Sorbonne ,aplaudiffant 
à la fédition, fit des Décrets entiérement Républicains (Æ4). Le Parlement de Paris reçut les 


teur eût donné tent combats afin de fe maintenir, & les deux 
Partis fe féroient presque batus jusqu'au dernier homme. 
Jugez ce que la France feroit devenue pendant ce furieux 
contrafte : elle eût été le théatre des plus horribles tragé- 
dies ; & pour comble de fcandale , la Religion auroit été 
non feulement le prétexte, mais auffi la plus puiflante ma- 
Chine de ces fanglantes opérations , & l’on auroit pu dire 
plus que jamais, Tantum Relligio potuit fuaderemalorum (13)! 
Lors que Pepin & Hugues Capet ufurpérent la Couronne, 
les circonftances étoient autrement dispofées. Le Parti lé- 
gitime étoit fi foible , que perfonne n'ofa branler en fa fa- 
veur; ainfi la Révolution ne fut point funefte aux particu- 
liers. D'où l'on peut conclure qu'il y a des tems auff bien 
que des païs, où les entreprifes de cette nature font moins 
criminelles, parce que les entrepreneurs peuvent être mo- 
ralement aflürez qu'il n’y auta guere de fang répandu, puis 
que le pofleffeur légitime fera bientôt abandonné de tous 
fes amis, ou qu'il lui en reftera fi peu, qu'il ne fera pas ca- 
pable de réfifter, chacun fe rangeant fous les enfeignes de 
celui qui paroîtra le plus fort. Je l'ai dit plus d'une fois (14), 
tout a fes ufages dans un Etat: l'ingratitude des grans Sei- 
gneurs, leur peu de fidélité, leur mollefle, cent autres dé- 
fauts font quelquefois plus utiles au public, qne les vertus 
opofe 

CE) Les Prédicateurs fe déchainérent contre le Roi avec fu- 
reur.] Ils (15) changerent leurs Sermons en inveétives 
» Contre la perfonne facrée du Roy , & décrivirent fi pa- 
» thetiquement la mort tragique des deux freres , lesquels 
» is élevoient jusqu'au Ciel comme des Martyrs, qu'ils 
» faïloient fondre en larmes, & éclater en foupirs tout leur 
» Auditoire, auquel, (f) au lieu de luy propofer l'exem- 
» ple de Saint Eftienne , ils infpiroient un ardent defir de 
» Vengeance. De forte que ceux mesme qui n’avoient pas 
» envie de pleurer ni de foupirer, & qui eftoient fcanda- 
» lifez de ces manicres tout-à-fait indignes d’un auffi faint 
» miniftére que celuy de la parole de Dieu, eftoient con- 
35 traints de contrefaire les pleureurs , de peur d’eftre as- 
» fommez. ..... Le Curé de Saint Nicolas des Champs 
3 François Pigenat . . . faifant l’Oraifon funebre du Duc 
» de Guife, ...en (|) vint jusqu'à cet excès de fureur 
» que de demander à fes Auditeurs s'il ne fe trouveroit pas 
» Quelqu'un qui entreprift de venger le meurtre du Duc en 
#» donnant la mort au Tyran. Et pour émouvoir le peu- 
» ple, il fit parler en fa place la Duchefle, veuve du dé- 
» funt, qui eftoit prefte d’accoucher, & luy fit dire ces 
» terribles paroles imitées de Virgile: 


3 Éxoriare aliquis noftris ex offibus ultor 
» Qui face Valefios ferroque fequare Tyrannos”, 


(16) Le furieux Guinceffre montrant en plein Sermon certains 
petits chandeliers d'argent (17), travaillez délicatement, il y 
avoit plus de cent ans, en forme de Satyres portant des flam- 
beaux , accufoit le Roi d'effre forcier, difart que c'effoient là 
les idoles @ les figures des Demons ausquels Henry de Valois 
avoit couflume de facrifier dans fes retraites de Vincennes, qui 
luy voient ordonné le maflatre du Duc de Guife défenfeur de 
la foy.  Joignez à cela que /es (18) Curez © les Confeffeurs 
de la faëfion des Seize, abufant facrilegement du pouvoir que 
leur facré miniflere leur donne de lier e> de délier,refufoient l'ab- 
Solution à ceux qui leur avoñoient en Confelfion qu'ils ne pou- 
voient fe refoudre à ne plus reconnoifire Henry IL pour leur Roy. 

CF) +. - @ firent du Duc de Guife un Martyr.] La Du- 
chefle de Nemours étoit révérée dans Paris ” (19) comme 
3 la mere de deux faints Martyrs, & le petit Feuillant pres- 
» Chant un jour er fa préfence, s’emporta jusqu’à faire, 
»; En fe tournant vers elle, une apoftrophe au feu Duc de 
,, Guife en ces termes: O faint @ glorieux Martyr de Dieu, 
» benit eff le ventre qui fa porté, e> les mammelles qui font 
, allaité (D)! ” Mr. de Thou raporte que cette Duches- 
fe (20) ayant fait prièr Henri III de luy rendre le corps de fes 
fils,on repréfenta au Roy qw'il S'en faloit bien garder, parce que 
dans la préoccupation où étoient les peuples, on ne manqueroit 
pas de le leur faire adorer comme des Reliques des Saints,ce qui 
rendroit (*) la perfonne du Roy plus odieufe; deforte que l'on fit 
confumer ces cadavres dans de la chaux, par.une précaution 
presque femblable à celle qui fut caufe que Dieu ne voulut pas 
permettre que les Juifs [eufent où efloit le Corps de Moyfe. 
L'événement fit voir que ceux qui donnerent cet avis aw Roy a- 
voient raifon; car entre les autres extravagances qui fe firent 
dans Paris après la mort de ces deux freres, Mr. de Thou re- 
marque que l'on portoit tous les jours au pied des Autels leur 
effigie grande comme nature, e> toute fanglante, © marquée 
des fignes affreux de l'affaffinat (**). Noïez le prémier Pas- 
fage que je cite dans la Remarque fuivante. 

(G) Les peuples imitérent la rage des Prédicateurs.] 


? Au 


plain- 


» mesme temps qu'en vertu de ce malheureux Decret (21) 
» On luy ofta le nom de Roy, pour ne luy donner que 
» Celuy de Henry de Valois, il n'y a forte d'outrages qu'on 
» ne luy fift en toutes les manieres que la rage impuiffan- 
>» te d'un peuple furieux put inventer, pour fe répandre 
» Enfatyres, en invectives, en libelles, en calomnies, en 
» toutes fortes d’injures atroces, dont la moindre eftoit 
» Celle de Tyran & d'Apoftat; & pour fe décharger , par 
» le plus brutal de tous les emportemens , fur fes Armes, 
5» fur fes Statues, fur fes Portraits, fur fes Tableaux qui 
» furent rompus, dechirez, foulez aux pieds, traisnez par 
» les boûës, bruflez, jettez dans la riviere, en le chargeant 
» de mille malediétions, tandis qu'on reveroit le Duc de 
n» Guife & fon frere comme des Martyrs, jusques à met- 
3» tre leurs images fur les Autels (22) ”. Prenez bien gar- 
de à ce que Mr. Maimboutg venoit de dire ; Aufitôt que 
le Décret de la Sorbonne fut publié dans Paris, dit-il, l'on 
baffa tout-à-coup à de fi horribles extrémitez, &> à de fi exé- 
cables excès de fureur contre ce que des fujets doivent à leur 
Prince léritime, qu'encore que nos Ecrivains les ayent rendus 
publics, je crois pourtant qu'il vaut mieux les fupprimer, que 
de profaner mon Hifloire par un récit qui la rendroit desagréa- 
ble © odieufe. Un A@e (23) du prétendu Parlement ervoyé à 
toutes les villes qui tenoient pour la Ligue, augmenta la fureur 
des peuples, qui frent encore pis qu'auparavant : jusques-là mes- 
me qu'il y en eut qui par un abominablemélange du parricide,dw 
Jacrilege,e> des enchantemens de la magie, mettoient des ima- 
ges de cire à la refemblance du Roy fur les autels , @: les pr 
quoient en divers endroits, en prononçant certaines paroles dia- 
boliques à chacune des quarante Mefles qu'ils faifoient dire en 
plufieurs Eglifès, pour donner plus de force à leur charme, e à 
La quarantieme ils les perçoient à l'endroit du cœur,comme pour 
luy donner le coup de la mort (24). 

() La Sorbonne . . . fit des Décrets entiérement Républi- 
cains, ] J'ai dit ailleurs (25) pourquoi je me fers des pro- 
pres termes de Mr. Maimbourg, je n’en ferai plus d'excu- 
fes:. citons-le donc encore ici fans répugnance , & fans dimi- 
nution ni addition (26). ” Ceux qui compofoient le Corps 
» de ville . , . s'aviférent de propofer à Meffieurs de Sor- 
» bonne, non feulement de! vive voix, mais aufli par un 
» Aéte authentique figné du Magiftrat & fcellé du Sceau 
dela Ville, ces deux grands cas de confcience: (f) l'un, 
» Si les François efloient effeétivement déliez du férment de f- 
» delité ex d'obéifance que l'on avoit preflé au Roy; l'autre, 
3» S'ils Je pouvoient armer & unir, @* silspouvoient lever de 
» l'argent, © contribuer pour la défence & conferuation de la 
» Religion Catholique, Apololique > Romaine en France, (|) 
5» pour s'oppofer aux déteflables deffeins &* aux efforts du Roy &> 
>; de tous fes adheran: , depuis qu'il avoit violé la Foy publique 
» à Blois, au préjudice de la Religion Catholique, de l'Edit de 
5» la Sainte Union,ex de la liberté naturelle des Eflats. Sur 
3» quoy la Faculté s’eftant affemblée le feptiéme de Janvier au 
» nombre de foixante-dix Docteurs, après une Procefion 
» folemnelle & la Mefle du Saint Esprit , cozclut pour l'affir- 
3» mative fur ces deux points, d'un commun confentement, e> 
» Jans que perfonne $'y oppofaff, ce font lés propres termes 
» du Décret;c7 q#'on envoyeroit au Pape cette réfolution, afin 
» qH'il l'approuvaft © confrmalf de fon autorité, > qw'il euft 
» La bonté de fecourir l'Eglife Gallicane qui roit beaucoup, 
» © fe trouvoit fort opprimée ”. Le $ d'Avril de là même an- 
née 1589 la Sorbonne fit un autre Décret, par lequel elle dé- 
clare,Qwon ne peut prier pour Henry de Valois en aucune Ofai- 
Jon Ecclefiaftique , beaucoup moins an Canon de la Meffe,à cau- 
Je de l'excommunication qu'il a encourue; &* qu’on doit ofler du 
Canon ces paroles, pro Rege noftro , de peur qu'om ne croye 
que l'on prie pour luy, quoy que le Prefre,dirigeant ailleurs fon 
intention , la fafle tomber fur ceux qui souvernent ,ou fur celuy 
à qui Dieu réferve le Royaume. Elle veut qu'au lieu de cela on 
dife à la Meffe, hors du Canon, trois Oraifons, Pro Chriftia- 
nis Principibus noftris (f), qui furent imprimées, & qu'on 
voit encore aujourd'hui, Elle ajoufte enfin que ceux qui ne vou- 
dront pas fe conformer à ce fentiment,, feront privex des prieres 
e> des droits de la Faculté,de laquelle ils feront chalez comme 
des excommuniex: ce qui fut approuvé d'un commun accord de 
tous les Doéteurs. Ces Principes Républicains fe répandirent 
de telle forte parmi les Théologiens François , que Gene- 
brard, l'un des principaux Députez du Clergé aux Etats qui 
furent tenus à Paris l'an 1503 , fit un Sermon devant l'As- 
femblée, Zans lequel, au lieu d'exhorter par la parole de Dieu 
les Députez à n'avoir dans leurs deliberations devant les yeux 
que la confervation de l'Eflat &* de la Religion qui en ef le 
plus ferme appuy, il s'eforça de prouver par de très-méchantes 
raifons , que leur Affemblée pouvoit chanter @* abolir la Loy 
Salique, qui eff la Loy fondamentale de l'Etat, qu'on a tof 
jours inviolablement obfervée depuis l'établifèment de la Mo- 
narchie Françoife jusqu'à maintenant (27). 
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jantes de la veuve du Duc de Guife qui demandoit j 
Je raporterai un Eloge que l'on trouve dans 


Duc évoir né lé trente - unieme de Décembre 150 (4). | 
de Cleves Duc de Nevers , laquelle mourut 


re - vingt - cing ans (4). Monfeur Varillas à raporté 


HALL). 


de Cleves, feconde fille de François 
l'onzieme Mai 1633 » à l’âge de quat 


quelque chofe de fort fingulier fur ce mariage ( L). 


(1) Le Parlement de Paris reçut les plaintes de la veuve du 
Duc de Guife,qui demandoit jujfice dela mort de fon mari con- 
tre Henri Li, | Ce que l'Auteur de la Critique générale du 
Caivinisme de Mr. Maimbourg a raporté (28), touchant 
le Procès que l'on intenta à ce Monarque , ft aflez cu- 
rieuxs; mais voici une chofe qui Teft beaucoup davantage. 
Elle m'a été communiquée paï un très-habile homme (29), 
qui a ramäflé une infinité de raretez Litéraires , & quite 
coroit merveilleufement en toutes fortes de Livres , quel- 
que peu conus & quelque malaifez à trouver qu ils puiffent 
être, I a eula bonté de m'écrire qu'il à un Livret, con- 
tenant feize pages ? 8, dont voici lé Titre: Adwvértifemens 
> premieres Escritures dm procés pour Meffrs. les Députez du 
Royaure de France ,aux prétendus Effats qui fe devoient tenir 
en la ville de Blois, demandeurs d'une part. Le peuple ex les 
béritiers des défunts Duc & Cardinal de Guife, auffi deman- 
deurs & joints d'une part. Contre Henry de Valois troifieme de 
ce nom, jadis Roy de France @* de Pologne , autrement dit 
Thefalorien, au nom ex en la qualité qu'il procede, défendeur 
d'autre part. Avec l'approbation des Doëteurs. Et fe vendent 
chez Denis Binet , avec permilfion. 1589. Le Livre com- 
mence ainfi: 


Advertifément du Procés. 


» Meffieurs les Députez du Royaume de France, de- 
%» mandeurs felon l'exploit & libelle de Mr. Pierre da 
» Four l'Evesque en date du 12. Janvier 1589. d'une 
#» part , & le peuple & conforts, aufli joints deman- 
» deurs d'une part: contre Henry de Valois, au nom 
» &en la qualité qu'il procede , défendeur d'autre part : 
» difent par devant vous Meflieurs les Officiers & Con- 
» feillers dela Couronne de France, tenans la Cour de Par- 
% lement à Paris, que pour les caufes, raifons, & moyens 
5» ci-aprés deduits, 

,, Ledit Henri de Valois pour raïfon du meurtre & as- 
faffinat, commis és illuftrifimes perfonnes de Meflieurs 
le Duc & Cardinal de Guife; fera condamné pour repa- 
ration dudit affaffinat, à faire amende honorable nud en 
chemife, la tefte nuë & pieds nuds, la corde au col, as- 
fifté de l'executeur de la haute Juftice, tenant en fa main 
une torche ardente de trente livres, lequel dira & de- 
charera en l'Affemblée des Eftats , les deux genoux en 
terre, qu'à tort & fans caufe il a commis ou fait com- 
mettre ledit affafinat aux deflusdits Duc & Cardinal de 
Guife, duquel il demandera pardon à Dieu, à la Juftice, 
& aux Eftats : que dés à prefent comme criminel & tel 
declaré, il fera demis & declaré indigne de la Couron- 
ne de France, renonçant à tout tel droit qu'il y pourroit 
prétendre; & ce pour les cas plus à plein mentionez & 
declarez au procés, dont il fe trouvera bien & deuëment 
atteint & convaincu ; oultre qu’il fera banny & confiné 
à perpetuité au Couvent & Monaftere des Hieronymi- 
tes aflis prés du bois de Vincennes, pour là y jeusner au 
pain & à l'eau le refte de fes jours; enfemble condamné 
aux dépens, & à ces fins difent &c. Par ces moyens 
& autres que la Cour de grace pourra trop mieux fup- 
; pléer, concluent les demandeurs avec despens. Pour 
#» l'abfence de l'Advocat figné 


> 
» 


Cuicor. 


» Arreff de la Cour Souveraine des Pairs de France, contre 
» les meurtriers e> affaÏfinateurs de Mefieurs les Cardinal 
» © Duc de Guife. A Paris chez Nicolas Nivelle 1580. 8, 
» avec privilege. 


>» Veu par la Cour toutes les Chambres afflemblées, la 
3» Requefte à ellé prefentée par Dame Catherine de Cle- 
» ves Ducheffe Dowairiere de Guife &c. Ouï fur ce le 
# Procureur General qui l’auroit requis & tout confideré, 
» ladite Cour à ordonné & ordonne commiflion d'icelle 
5» cftre délivrée à ladite fuppliante addreffée à deux Con- 
3» feillers d’icelle , pour informer du contenu en ladite Re- 
» quefte, circonftances & dependances, pour l'informa- 
» tion faite, rapportée par devers ladite Cour ; & com- 
3 muniquée audit Procureur General, ordonner ce que de 
» raifon. Fait en Parlement le dernier jour de Janvier 
3 1589. figné. 
Boucuer, 


» Sur la Requeñle ce jourd'huy prefentée par Dame Ca- 
» thérine de Cleves, &c. La Cour, toutes les Chambres 
3; aflemblées, a commis & commet Meflieurs Pierre Mi- 
» Chon & Jean Courtin Confeillers en icelle, pour infor- 
» Mer du contenu en ladite Requefte, circonftances & de- 
» pendances, & fera l'execution du prefent Arreft faite par 
» Vettu de l'extrait d'iceluy. Fait en Parlement le dernier 
» de Janvier 1589, 
BoucxEr. 
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uftice de la mort de {on mari contre Hen- 
les Entretiens de Balzac (K). Ce 
Il maria en 170 avec Catherine 
à Paris 


L'infidélité conjugale y fut réciproque: 
CM) 


>, Extrait des Regiffres du Parlement. 


3, Veu par la Cour, toutes les Chambres afflemblées, la 

Requefte à elle prefentée par Dame Cathérine de Cle- 
ves &c. contenant que fur autre Requefte prefentée par 
, elle &c. oui fur ce le Procureur General, & tout confi- 
3» deré, ladite Cour a reçu & reçoit ladite de Cleves ap« 
pellante de l'oétroy de ladite commiflion, execution d'i- 
» celle, & de tout ce qui s’en eft enfuivi & pourroit en- 
#» füivre: ordonne commiffion d'icelle Cour luy eftre de- 
» livrée , pour faire intimer en icelle tous ceux qu'il ap- 
» pattiendra fur ledit appel , & cependant fait inhibitions 
, & defenfes, particulierement aux Commiflaires & tous 
» autres, de pañler outre ny entreprendre aucune court, 
» jutifdiétion ou cognoiflance du fait contenu en ladite Re- 
» quefte, circonftances & dependances, fur peine de nul- 
» lité des procedures. Ordonne en outre ladite Cour que 
» tous exploits qui feront faits en general, & à cry pu- 
» blic aux prochains lieux de feur accés, vaudront & fe- 
» ront de tel effet, que s'ils eftoient faits aux perfonnes où 
» domiciles de ceux contre lefquels il fera befoin d'exploi- 
ter. Fait en Parlement le premier jour de Fevrier 1589, 
» ainfi figné 


» 


Du TiLLET. 


(K) Je raporterai un Eloge que l'on trouve dans les Entre- 
tiens de Balzac.] Je ne doute point que Balzac n'en foit 
Auteur, & qu'il n'y ait mis une bonne dofe d’hyperbole, 
fa figure favorite, Quoi qu’il en foit, voici fes paroles. 

» La France eftoit folle de cet homme-là; car c'eft trop 
» peu de dire amoureufe. Il ne faut pas s’eftonner fi elle 
%» S'éloigna de fon devoir, comme elle fit. Une telle pas- 
» fion alloit bien prés de l'Idolatrie: il y avoit des gens qui 
» linvoquoient dans leurs prieres ; d'autres mettoient fa 
» Taille - douce dans leurs heures. Pour fon Portrait, il 
» eftoit par tout: quelques-uns couroient aprés luy dans les 
rues , pour faire toucher leur chapellet à fon manteau; 
» & un jour qu'il revenoit d’un voyage de Champagne, 
entrant à Paris par la Potte Sainte- Antoine, non feule- 
ment on luy cria, Vive Guife; mais plufieurs perfonnes 
» luy chantérent, Hofazna filio David. On a veû des As- 
» femblées, qui n’eftoient pas petites, fe rendre en un ins- 
» tant à {à bonne mine. Îl n'y avoit point de cœur qui 
» PÜft tenir contre ce vifage; il perfuadoit avant que d'ou- 
» Vi la bouche: il eftoit impoffible de luy vouloir mal 
» €n fa prefence. Le premier regard qu'il jettoit fur fes 
» Ennemis , oftoit d'abord de leur efprit toute l’aigreur, 
» qu'ils avoient apportée contre luy , & faifoit une telle 
» ésmotion en leur fang, & un fi eftrange changement en 
leurs humeurs, qu’aprés cela ils avoient befoin de s’ex- 
» Citer long-temps eux-mesmes, pour reprendre la hai- 
» ne qu'ils m’avoient plus. De forte que ce que j'ay 
5» Oui dire à un Couttifan de ce Regne-là, ne me femble 
» Pas mal dit; que les Huguenots efloient de la Ligue, quand 
5» ils regardoient le Duc de Guife. Je laïfle à l'Hiftoire à con- 
#» tér les chofes qu'il a faites, & à porter mesme fa curio- 
5 fité fur celles qu'il a penfées. Je ne me hazarde point 
» de dechiffrer ces Enigmes de la Cour, & ne fuis pas fpe- 
» Culatif jusques-là. Il me fufñit de croire, fans deviner, 
» Qu'il faloit bien que ce fuft un Homme fort extraordi- 
#» aire, puisque fon feul nom , aprés fa mort, a efté ca- 
» pable de continuer la guerre à deux puiffans Rois, & 
3 Que le premier Capitaine de l'Europe , le fecond Fonda- 
{tu de cet Etat, Henry le Grand, de glorieufe mémoi- 
»te; n'a pris des Villes, ni n’a gagné des batailles, que 
» pour faire perdre le crédit à un homme qui n'eftoit plus. 
#» Je ne veux pas oublier un mot, que vous ne ferez pas 
3» fafché de fçavoir. Il eft détaché de l'Eloge, & on l'at- 
#» tribuë à Madame la Maréchalle de Rais. 1/5 avoient fi 
» bonne mine, difoit-elle, ces Princes Lorrains, qu'auprés 
» d'eux , les autres Princes paroiffoient Peuple. Cette façon 
» de parler eft un peu hardie , & un Grammairien {cru- 
» puleux diroit, paroifloient Bourgeois. Mais la Cour 
5» ft au deflus de l'Efchole , & ne reconnoïft point, 
» non plus que l'Eglife, la Jurisdiction de la Grammaire 
» Go)”. 

(Z) Mr. Varillas a raporté quelque chofe de fort fingulier fur 
ce mariage.] Il dit (31) que le Duc de Guife aiant fu que 
Charles IX le vouloit faire affaffiner, confülta la Ducheffe 
de Nemours fa mere, qui lui repartit qw'il ne pouvoit éviter 
le malheur qui le menagoit qu'en Je mariant la même nuit(32); 
& qu'elle fe chargea de lui trouver une femme. Elle manda la 
Princeffe de Porcien; qui ne jugea pas à propos de refufer le par- 
+y qui fe prefentoit. Ainfi le mariage fut propolé, negotié, con- 
clu, confemmé,e> la Duchefe fe trouva groffe d'un Fils qui fut 
depuis le quatrieme Duc de Guife; © le tout arriva dans l'es- 
pace de quatre heures. Le Roi l'ayant appris à fon reveil, re- 
voqua l'ordre qu'il avoit donné à la Tour-Gondy. Je m’éton- 
nerois , fi ce fait étoit véritable , qu'il n’eût pas été conu 
à Mr, le Laboureur, Il a fu des chofés bien particulieres 

con- 
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Guifesque ce= 
La paf tentes 
Les bienféances 
du Roman, 
mais nom pas 
la vraifem= 
blance; ff ce 
nef en ce 
qu'en fupofe 
que dans les 
plus favora- 
bles occafions 
de lajouiffan= 
ce les amant 
Le féparérens 
toujours [ant 
ce 


Ce) 2 en eut 
L4s non pas 
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comme l'affé- 
re Varillas, 
Hiftoire de 
Henri LU, 
Livr. XII, 
PAL. 343 5 car 
Jon Mariage 


(33) Le La- 
bouteur , 
Addir. aux 
Mémoires 


na, qua per- 
dite deperibat, 
andulfifr , eo= 


conjlans ru 
mor fuit. 
Dulciaria 
qua 


Culariis regiis 


men ab aliis 
non tam pa= 
vori quäm 
Lafitudini ex 
contubernio 


ea figna= 
tum eff. 
Thuanus , 
Libr. XCIIL, 


(1) Journal 
de Henri 
Il, 21 Juil 
det 1578. 


(34) Voiez ci= 
defons la G 
tation (37). 


(5) Citi- 
que Géné- 
sale de 
PHi@. du 
Calvinisme, 
Lettre 111, 
Paz. 4t. 


(36) Voiez Le 
Journal de 
Henri I, 
par, m. 31. 


(37) Lä-mé- 
me. 


(t) Dans Les 
Mémoires 


Bibliotheque 
de Monfr. de 
Mèsmes. 


(38) Varil- 
las, Hift. de 
Henri li, 

Livr. XII, 
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& fi l'on en croit cet Hiftorien, ce ne fut 
? 


Epoufe ; il fe contenta de la jetter dans une extrême fraieur (NW). 


fans (e). 


Ur TNSRE. 
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qui fe vengea du Galant de fon 
U laifa pluficurs en- 


point le ma 


On le furnomma le balaffé (O7), à caufe d’une bleffure qu’il reçut à la joue dans un combat 


en 1f7f. 


exerça un pouvoir qui diféroit peu du Roïial. 


dura 18 ans, dr il laifa fa Fèmme enceinte, 


concernant cette Ducheffe de Guife. Il nous conte (33), 
que le Prince de Porcien peu avant que de mourir pria fa 
femme, quil foupçonnoit de quelque affeition pour le Duc de 
fe, de ne le point époufer. Vous êtes jeune, lui dit-il, vous 
êtes belle, @* vous êtes riche, toutes ces qualitez jointes enfem- 
ble avec celle d'une illuftre extraétion vous feront rechercher de 
beaucoup de gens. T'aprouve que vous foyex remariée, je vous 
laiffe le choix des partis, & de tout le Royaume je n'en excepte 
qu'un Jeul homme. C'eff le Duc de Guife, c'eft l'homme du 
monde que je haï le plus, e> je vous demande en grace que mon 
plus grand ennemi ne foit pas héritier de ce que j'ai le plus ai- 
mé de tous mes biens. Il mourut d'une fevre chaude à Paris 
l'an 1564; © fix ans après, [a veuve, après avoir balancé la 
mémoire d'un mari mort avec la prefence d'un objet fi confide- 
rable qu'étoit Henri de Lorraine Duc de Guife, fe laifla vain- 
cre à fon mérite, © l'époufa. Ce récit & celui de Varilas ne 
font guere compatibles enfemble. 

CHERE é conjugale y fut réciproque.] Les ga- 
Janteries du Du: Guife font aflez conues: elles entrent 
dans le portrait que Mr. Maimbourg a fait de lui, comme 
on la vu ci-deffus. ” Il avoit pañé la nuiét qui preceda 
; fon affaffinat avec une Dame de la Maifon de la Reine, 
3 Ce qui fut caufe qu'il fe rendit plus tard que les autres 
3 au Confeil, & l'on crut même que le faignément de nez 
qui luy prit dans la Sale du Confeil, & qui l'obligea à 
»» demander quelques confitures, vint.de ce qu'il avoit é- 
» puifé fes forces ave te femme. Si vous ne voulez 
pas m'en croire, croyez en à tout le moins Mr. de Thou, 
3 dont je vous raporte les paroles à la marge (f}, & ad- 
» Mirez l'injuf de ce Duc. Parmi toutes les infidélitez 
» qu'il faifoit à fon Epoufe, il ne vouloit pas foufltit qu’el- 
le luy en fift à fon tour; caril fit cruellement affaffiner 
» un beau jeune Gentilhomme , nommé S. Méstin, l'un 
» des Mignons du Roy, à caufe de certains bruits qui cou- 
» toient de lui & de Madame de Guife (1). N'en déplaife 
» au Roy de Navarre, qui avoit fes raifons pour aprou- 
ver le châtiment de S. Megrin (34), cette ation du 
; Duc de Guife eftoit un très-grand peché (35) ”. Nous 
entendrons bientôt un Auteur qui nous dira que le Duc 
de Guife n'eut point de part à l'aflaffinat de St. Megrin, 
On l'en crut pourtant l'auteur à la Cour de France (36); 
& le Roi de Navarre en fut fi perfuadé qu'il dit. %e 
Jai bon gré au Duc de Guife mon Confin de n'avoir pu 
Jouffrir, qu'un mignon de conchette, comme Jainé£ Maigrin, 
le Jiff cocu; c'eff ainf qu'il fandroit accouftrer tous les au- 
tres petits galands de Cour qui fe meflent d'approcher les 
Princeffes pour leur faire l'amour (37). Mais l'Auteur que 
je vais citer ne nie point les amourettes de la Ducheffe de 
Guiïfe. Il eft vrai auf qu'il les raporte fans les garantir vé- 
ritables. 

CN) H fe contenta de jetter fon Epoufe dans nne extrême 
Jraïeur.] ” Cauffade Saint Maigrin Gentilhomme Bourde- 
lois étoit devenu Favory du Roy Henry Trois, par le 
» feul avantage de fa beauté. . . . Il eut l'impudence de 
» dire que la Duchefle de Guife s’étoit proftituée à lui (+). 
Comme le Duc de Guife étoit l'homme le moins fufcep- 
tible de jaloufie à l'égard des Femmes , on ne s’adreffa 
pas d’abord à luy pour luy faire confidence de la fotte 
» vanité de Saint Maigrin. On en parla à fes plus proches 
» Parens & à fes meilleurs Amis; & les uns & les autres 
: le follicitérent avec tant d’inftance, que pour fe délivrer 
» de leurs importunitez, il leur promit de fe venger pré- 
» Micrement de fa Femme, & enfuite de fon prétendu 
» Galant. Et de fait, il s'abftint contre fa coutu 
3» Cher avec elle la nuit fuivante; & le lendemain il entra 
» dans fa Chambre dès Jes quatre heures du matin avec un 
» poignard à la main droite, & une écuelle d'argent rem- 
» plie d’une liqueur noirâtre à la gauche. Il reveilla la Du- 
» Chefë qui dormoit profondement: il luy reprocha en 
» peu de mots fon infidélité, & il luy dit avec un vifige 
& d'un ton de voix où elle pouvoit découvrir tous les 
» fymptômes de la fureur & du defefpoir, qu’il luy don- 
» noit le choix de mourir du poignard, ou du poifon pre- 
» paré dans l'écuelle qu'il tenoit (38) ”. La Duchefe n’aiant 
pu rien obtenir par fes prierès, pris le prétendu paifon > l'a- 
vala, © fe mit à devant fon Oratoire, en attendant 
le moment qu’elle devoit expirer: mais comme ce prétendu 
poifon étoit le meilleur confommé que l'on eût pu preparer, el- 
le ne fentit aucun mal, & dans une heure fon mati lui vint 
aprendre, la maniere dont on l'avoit preflé de fe defaire d'elle, 
@* la raillerie dont il avoit prétendu punir le confeil qu'on lui 
avoit donné. Les parens © les amis du Duc de Guife qui n'es- 
peroient plus de luy tour 'efprit contre [a femme, après l'ex- 
perience qw'ils venoient d'en faire, S'attacherent uniquement à 
tuer Saint Maigrin. Ils l'attendirent au nombre de vingt Ca- 
valiers au fortir dx Louvre à miruit,e> ils luy donnerent tren- 
flolet, prefque tous mortels. Le 
arce qu'on luy rapporta que l'on cro- 
yoit avoir remarqué parmy les Alfa pe qui à fa 
taille extraordinairement haute, & à [es mains faites en épau- 
le de mouton , paroïfcit être le Duc de Mayenne. 


» 


Le Duc de Maienne fon frere fe déclara Chef de la Ligue, & fous cette qu 
il ne tint qu’à lui de prendre le nom de Roi (2); 


lité il 


mais 


Notez que cette Duchefle de Guife avoit été de la Reli- 
gion, pendant la vie de fon prémier mari; mais quand il 
fut mort elle fe fit Catholique das la Chapelle du Chafteau 
de S. Germain en Laye à l'inflance de la Reine Catherine de 
Médicis Ja marraine (30). 

(O) On le furnomma le balafré.] Un Hifiorien célèbre 
fait une Remarque qui ne me paroït point jufte. Le Duc de 
Guife, dit-il (40), Gouverneur de Champagne chargea le 
Reïltres, @> les défit près de Ch hierry. Il y fut bleffé 
À la joue gauche d'un coup d'arquebufe, dont la balafre (*) 
luy demeura toute [a vie, très-glorieufe envers les Catholiques, 
@ fort advantageufe à l'esgard des Dames, qui croyent que 
ceux qui font braves le font par tout [la quelque raifon de 
dire que les marques de bravoure fervent d'une puiflante re- 
commandation auprès du fexe. Mademoïfelle de Scuderi a 
dit quelque part (41), que bien que la valeur ne [oit pas la 
vertu des femmes, il eff pourtant conffamment vrai qu'elles 
l'aiment , @* qu'elles font même quelquefois injuftice à d'autres 
bonnes qualitez à l'avantage de celle-là, en freferant des gens 
qui ne font fimplement que braves, à d'autres qui ont plufier 
vertus an lien d'une. Ïl eft certain qu'un Cavalier fufpect 
poltronerie devient le mépris des Dames (42), & que plu- 
fieurs d’entre elles mettent à l'épreuve le courage de leurs 
foûpirans, je veux dire qu’elles les expofent à des querelles 
pour découvrir s'ils font capables de s'en bien ti Quelles 
aétions de témérité ne failoit-on pas dans des armées de 
France au X VI fiecle pour l'amour d'une maîtrefle, & afin 
de mériter fes bonnes graces (43)? On ne peut donc pas cri- 
tiquer à tous égards la Remarque de Monfr. de Mezerai; 
mais on peut foutenir que Ja raifon fur quoi il la fonde n'eft 
pas folide, Les Dames aiment les hommes vaillans, les 
Cavaliers courageux , d'accord ; mais ce n’eft pas à caufe 
qu'elles Simaginent qu'ils font braves par tout: c'eft plutôt 
à caufe du grand éclat qui accompagne la réputation de bra- 
Youre, & qui rejalit fur les maïtreffes de ceux qui fe font 
aquis cette brillanté réputation. Il y a donc plus de fafte 
que d'impudicité dans la préférence que les femmes don- 
nent aux gens de guerre fur les bourgeois, & aux guérr 
d'une valeur diftinguée fur les guerriers du commun. EI 
les croient qu'il y a bien plus de gloire à captiver un grand 


(39) Hila= 


(*) A caufe 
de cela on le 


(43) Bran- 


endroits, 


(44) avons 
Od. vi, 


Libri.ll, 


courage , qu'à captiver les cœurs pacifiques, L'avant: 
cft tout certain de ce côté: le refte eft fort cafuel. Il y 
a des braves qui dans les combats d'amour n'égalent pas 


l'homme cafanier, Tel Romain qui avoit fait vingt cam- 
pagnes glorieufes ,. & fecondes pour Jui en récompenfes mi- 
litaires , n’avoit jamais été comparable fur l’autre chef de 
vigueur à un Ovide & à un Horace (44), & à cent petits 
muguets très-mal propres à fe fervir d'une épée, Je ne pen- 
fe pas que le plus brave homme de France eût pu disputer 
fur ce point-là avec Zacachrift; ni que le Maréchal de Ra 
Zaw, qui poïtoit tant de glorieufes marques de fa valeur, 
& qui étoit bien plus balafré que le Duc de Guife, ait apro- 
ché de la force du tendre Voiture. 

Si nous remontons plus haut, nous trouverons que le 
raviffeur d'Hélene n’eft pas le vaillant Heétor, mais le là- 
che & efféminé Paris: & nous verrons que lé grand Ho- 
mere, qui peignoit fi heureufement & fi naïvement toutes 
les paffions , fe fert de l'exemple de ce pagnote pour dé- 
crier l'impatience déréglée de ceux qui s'aprochent de leurs 
femmes pendant le jour. Il n’y a dans fes Poëmes que le 
feul Paris qui en ufe de la forte. Notez qu'il eft embrafé 
de cette impatience au milieu même de la honte qu'il de- 
voit avoir de s'être fauvé tout fraîchement d’un combat. 
Le Poëte n'a-t-il point voulu défigner par là les forces vé- 
nériennes des poltrons? Plutarque ne le dit point, mais 
peut-être l’eût-il pu dire avec autant de raïfon qu'il en a 
eu dans les paroles fuivantes (45) : 4 qwoi fervira d'exemple 
ce que fait Paris en Homere, qui s'enfuyant de la bataille Sen 
va coucher dedans le liëf avec la belle Helene : car w'ayant le 
Poëte nulle part ailleurs introduit homme qui aille de plein jour 
coucher avec fa femme, il monftre affez clairement, qu'il juge 
@,repute telle incontinence reprochable & honteufe (46). Noiez 
dans le II Livre de l'Iliade les reproches que faifoit Hec- 
tor à ce fuiard, & voici ce qu'Helene Jui repréfenta: 


dis c co= 


re rem habere 
COMMREMETEE » 
extra intem 


Quod bene te jabtas, © fortia fatfa recenjes; 
À verbis facies diffidet ifla fais. 

Apta magis Veneri, qua Jint tua corpora Marti. 
Bella gerant fortés: tu Pari, femper ama. 

Hetora, quem laudas, pro te pugnare jubeto; 
Militia ef? operis altera digna tuis (47). 


( 

Epift. He- 
len ad Pa- 
rid, Verfzstz 
parie, 74 


(P) Le Duc de Maïenne . . . exerça un pouvoir qui, difera 
pes du Roial. Il ne tint qu'à lai de prendre le nom de Roi.) Il 
aprit à Lion la mort du Duc & du Cardinal de Guife fes 
freres, & tout auffi-tôt il fe retira en Bourgogne dont il 
étoit Gouverneur (48). Il y affembla des troupes, & puis 
il marcha vers Paris. Il fut reçu à Troyes avec les mesmes 
honneurs que l'on rend aux Rois. Il y agi: nm, en 
1 de Guife, 
dier des 

ordres 
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mais il eut fans doute fes raifons pour fe contenter du titre de Lientenanÿ Général de PEflat & Cou- 
ronne de France, accompagné réellement d’une autorité prefque defpotique. Lui & ja Ligue fu- 
poférent que le thrône étoit vacant, & ainfi ils renverférent les Loix les plus folennelles & les plus 
fondamentales du Roïaume. Je raporterai un Aéte que l'on a té des Regitres du Parlement de 
Paris (2), & par lequel nous verrons qu’en ce qui concerne la création des Préfidens de ce Par» 
lement il exerça toutes les fonctions de Roi. 11 convoqua les Etats du Roiïaume (f), & les fit 


tenir à Paris l'an 1593. 


Il y créa un Amiral, & quatre Maréchaux de France (g). Il 


y dé- 


clara que l’on w'étoit affemblé que pour proceder à l'éle&lion d'un Roy qui full Catholique (b). Mais 
quand il vit que l'élection ne pouvoit tomber fur lui ; carilétoit marié, & l’on vouloir choifir 
un Prince qui pût époufer l’Infante d'Efpagne, il détourna adroitement cette entreprile ; & avec 
d'autant plus d’aplication, qu'il fut que le Duc de Guife fon neveu étoit celui que l’on vouloir 


créer Roi. 


Ï1 eut un chagrin extrême de cette nomination ( x ). 


La Ducheffe fa femme ne la 


pouvoit foufrir, & confeilla à fon époux de faire pléroff la paix avec le Roy, que d'effre fi las- 
che de reconnoiftre pour fon Maiftre © pour Jon Roy ce petit garçon: c'e ainfi qw’elle apelloit par 


mépris Jon neveu. 


Ceux qui font quelque attention à ces attentats de Guifes, ne peuvent com- 


prendre à quoi fongeoit le Philofophe Cartéfien Jaques Rohault (À), quand il écrivit l’Epitre 


ordres pour commander en Champagne © en Brie (49): Îl en- 
tra Je douzieme de Février 1589 à Paris ” (f) où comme 
, fi l'on euft veu le Duc de Guiïfe refufcité en fa perfonne, 
on fit éclater la joye publique avec tant de transports & 
#» d'excés, qu'on en vint mesme jusqu'à expofer fon Ta- 
:, bleau avec la Couronne fermée, & à luy dreffer un 
» Trône Royal (1); & s'il euft eû affez d'ambition & 
» d'audace pour s'y placer , il euft trouvé peut-eftre aflez 
» de gens qui l'euffent reconnu , pour tenir fous luy des 
» Gouvernemens qu’il leur euft donnez en titre de Du- 
» Chez & de Comtez avec hommage , comme fit Hugues 
» Capet (50) ”. Mais il refufa d'accepter cet honneur , 
& ne voulut pas dans la fuite qu’un autre le poflédât. Il 
fe contenta d'établir d'abord fon autorité en fe rendant le plus 
fort dans le Confeil de la Ligue (51). 1} y faifoit palfer 
malgré les Seize tout ce qu'il vouloit, © il s'y fit donner en effet 
uné autorité fort approchante du fouverain pouvoir des Rois. 
Car la premiere chofe , qui fut arreflée dans ce nouveau Con- 
Jeil, fit que pour marquer ce pouvoir presque abfolu &* fouve- 
rain qu'on luy laiffa prendre, ou qu'on luy donna ,il auroit des- 
ormais , jusqu'à la tenue des Eflars, la qualité toute extraordi- 
naire, © de laquelle il n'y a nul exemple, de Lieutenant Géné- 
ral, non pas du Roy, car la Ligue n'en connoiffoit point encore, 
mais de l'Eflat @* Couronne de France... (52). Il prefla le 
Jerment de cette nouvelle © bizarre dignité, le (4) treiziéme 
de Mars, au Parlement, qui en verifia les Lettres [cellées des 
nouveaux Sceaux quon fit au lieu de ceux du Roy qui furent 
rompus; © pour commencer l'exercice de [a Charge par un aëte 
de Souvérain | (*) il fit aufitoft publier de nouvelles Loix con- 
tenues en vingt @ un articles pour unir fous une mesine forme 
de gouvernement toutes les villes qui efloient entrées dans la 
Ligue , © celles qui ÿ entreroient encore , dont lè nombre en 
Sort peu de temps fe trouva tres-grand (53). I] fe mit en cam- 
pagne, & attaqua plus d'une fois l’armée du Roi, il amena 
dans le Roïaume les troupes d'Espagne ; & s'il traverfa le 
deffein qu'avoit la Ligue de créer un Roi qui fe mariât avec 
JInfante, ce ne fut qu'à caufe que cette nomination ne 
pouvoit le regarder lui qui étoit marié, & qu'elle n’étoit 
deftinée qu'au Duc de Guife fon neveu. Il fut fi obftiné 
dans fa rebellion, qu’il continua de faite la guerte à Hén- 
ri IV après même que la ville de Paris fe fut foûmife à ce 
Prince reüni au giron de l'Eglife Romaine. Il ne fe foumit 
qu'après avoir été prévenu par des ofres fi avantageufes qui 
lui furent faites de la part du Roi, qu'il auroit eu de la 
peine à fe promettre de tels biens d'un Prince qui lui au- 
roit eu les dernieres obligations (54). L'Edit qui fut fait 
en fa faveur eft daté de Folembrai l'onzieme de Janvier 
1596 (55). 

(@) Ÿe raporterai un Aëte que l'on a ôté des Regîtres du 
Parlement de Paris.] J'en ailune Copie qui a été faite fur 
l'Original figné du Tillet. Voici la teneur de cet Acte. 


» Extrait des Regifires du Parlement. 


5, Ce jour le Sieur Duc de Mayenne Lieutenant Géné- 
3, r'al de l'Eftat Royal & Couronne de France, les Chambres 
» Affemblées, & les gens du Roy prefens , après avoir re- 
» montré à la Cour les caufes qui l'avoient fait acheminer 
» €n cette ville, & laifler une groffe armée , & que de- 
» Puis le quatorzieme jour du mois paflé ladite Cour n’es- 
» toit entrée (56), & que à prefent n’y ayant aucun Pre- 
» fident , luy avoit femblé neceflaire d'en venir commu- 
» Diquer & avifer avec elle pour y en remettre jusqu’à 
» Quatre , afin que cette grand’ Chambre & celle de la 
> Tournelle ne demeure fans chefs, & qu'à ceux qui fe- 
» ront éleus il en faffe expédier les provifions, n'ayant 
» Youlu entreprendre d'en nommer aucuns de fa part, ains 
, le tout remis à ladite Cour: fur ce avant interpellé plu- 
» fieurs fois là Cour de les nommer, & les gens du Roy 
>» Oùis, aprez qu'il luy à efté remonftré par Mr, Mathieu 
3» Chartier Doyen & plus ancien Confeiller » que advenant 
» Vacation desdits Eflats la Cour avoit accoutumé d'en 
#» nommer aucuns aux Rois dont il choififloit l'un ou deux 
#» qui en eftoient pourveus : mais qu'à prefent n'y ayant 
» aucun Roy & veu l'eftat de Ia ville, icelle Court s'en re- 
4 Méttoit à luy & le prioit d'en vouloir nommer ; & enfin 
» aprez plufieurs excufés à dit puisqu'il plaifoit à ladite 
» Cour, & fuivant la priere qu'il avoit faite le matin à Dieu 

& à fon Saint Esprit que cette affaire fe conduifift en 


ss © 


Dé- 


, toute fincerité , il fe refolvoit de nommer pour premier 
» Prefident le Sieur Chartier plus ancien Confeiller déja 
nommé par la Cour pour Prefident en icelle; les vertus, 
:, integritez , & fuflifances duquel eftoient très-notoires à 
» un Chacun ; & pour fecond le Sieur Hacqueville Prefñ+ 
» dent au grand Confeil; le tiers le Sieur de Nully premier 
» Prefident en la Cour des Aydes, & devant pourveu de 
» l'un desdits Effats ; & pour le quatriéme , le Sieur le 
» Maïtre Advocat du Roy, n'ayant jamais veu qu'il fache 
» lesdits Sieurs Chartier & le Maiftre , ou bien tels autres 
» que ladite Cour avifera , laquelle nomination approuvée 
» pt ladite Cour, la matiere mife en deliberation; & non- 
» Obftant les excufes & remontrances dudit Sieur Char- 
» tier de fon aage de 70 ans , indispoñtion notoire de fa 
» perfonne , & qu'il eftoit nouvellement relevé & forti 
#» d'une groffe maladie, & que cet aage defiroit pluftoft un 
» repos que le travail requis en un tel eftat, a efté arrefté 
» qu'il feroit le ferment de premier Prefident en ladite 
» Cour. À tant a paffé au Barreau , & après avoir juré 
» que pour y parvenir il n'a baiïllé ne promis de donner ou 
» faire donner par luy ou par d’autres, or, argent, ne 
» Chofe équipollente , en outre de bien & deüement exer- 
>» Cer ledit Eftat & Office de premier Prefident , il y a efté 
» receu & fait profeflion de fà foy ez mains de Me. Eftien= 
» ne Fleury plus ancien Confeiller. Fait en Parlement le 
» fecond jour de Decembre mil cinq cent quatre-vingt on- 
» 1e. (Collation faite. Signé 
Du TiiLrer. 


5 CHaRLE s de Lorraine Duc de Mayenne Lieutenant 
» Général de l'Eftat & Couronne de France , À tous ceux 
» qui ces prefentes Lettres verront , Salut.” La principale 
» Marque de l'authorité & fainte volonté de ceux qui ont 
» gouverné les Eflats, & ce qui les à fait plus eftimer par 
» les peuples qui leur ont efté foumis, & admirer par les 
» Eftrangers, a eflé quand ils ont eu foin de relever & 
» maintenir les deux colomnes, fur lesquelles eft fondée 
» KR Confervation de toutes les monarchies , la pieté & la 
» juftice. C'eft pourquoy depuis qu'il a pleu à Dieu nous 
» appeller à la direétion des affaires de ce Royaume , aprez 
» avoir regardé le mieux qu'il nous à efté poffible aux re- 
» glemens & provifions neceflaires pour avancer la gloire 
» de Dieu, noftre principale intention a efté de remplir 
» les places des principaux Officiers de la juftice, de per- 
» fonnes de probité & de vie & integrité de mœurs con- 
» Venables au rang que nous avons defiré leur faire tenir. 
» Et fur ce qu'il nous a efté remontré & avons reconneu 
» qu'il eftoit très-neceflaire de pourvoir aux eftats & ofi- 
» Ces des Prefidenhs de la Cour de Parlement de Paris 3 
» afin que par faute d'iceux le cours de la Juftice ne foit 
» intermis ou interrompu comme il a efté depuis quelque 
» tems , ayant refolu d'y en mettre & eftablir jusqu'au 
» nombre de quatre, afin que tant la grand Chambre du 
» Plaidoyé que la Tournelle ne demeurent fans chefs; Sca- 
>» Voit faifons, qu'aprez avoir cejourd'huy communiqué à 
»» Meflieurs de ladite Cour, les Chambres affemblées , nos 
» defirs & intentions , & nommé les quatre perfonnes que 
» nous avons eftimé propres , dignes , & capables de ces 
» Charges , lesquels ils auroient eu très-agreables , comme 
» il appert par l'adte & arreft de cedit jour cy attaché fous 
» le contrefcel ; nous confiderant les bons & agreables fer- 
» vices que Mre. &c. Car ainfi le defirons. En tesmoin 
>» de quoy nous avons à ces prefentes fait mettre le fcel 
» du Royaume de France. Donné à Paris le 2 Decem- 
» bre 150r. Signé Charles de Lorraine, & fur le reply, par 
» Monfeigneur, Pericard ”. 

Mr. Marais Avocat au Parlement de Paris a eu la bonté 
de m’envoier la Copie qu'il avoit faite de cet Ate. Il m'a 
communiqué auffi des Obfervations fur mon Diéionaire , 
qui me donnent une haute idée de fon Esprit, & de fon. 
Érudition. 

(R) Ceux qui font attention aux attentats des Guifes, ne 
peuvent comprendre à quoi fongeoit le Philefiphe Cartéfien %a- 
ques Rohaulr.] I] publia fa Phyfique l'an 1671, & la dédia 
au Duc de Guife, qu'il de ce Compliment, ‘” Quand 
» il m'auroit efté libre de délibérer fur le cho: quelle au- 
» tre proteétion aurois-je pi ménager aux veritez Naturel 
» les que je donne au Public, que celle d'un Nom qui de 
# tout 
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Dédicatoire de f Phyfique. 


» tout tems a efté deftiné à foûtenir les plus grandes veritez 
»» du monde? Vos Anceftres ont defendu, avec une pieté 
2, digne d’eftre à jamais propofée pour exempie, les veritez 
» Divines de la Foy, contre ceux qui s’en font declarez les 
»» ennemis: Ces Illuftres Heros ont maintenu aux dépens de 
» leur fang, & de leur vie, les veritez Politiques, je veux 
» dire les Loix fondamentales de l'Eftat, & les droits im- 
» Muables de nos Souverains (4), contre les attaques du de- 
» hors, & contre les fureuts inteftines de là rébellion; Et il 
» eftoit refervé pour furcroift de partage, à VOSTRE 
5» ALTESSE, d’eitre encore le Protecteur des véritez de 
» la Nature, après avoir faccedé dans le refte à tous les no- 
» bles fentimens de fes Ayeuls. Nous verrions mesme à leur 
» exemple éclater encore aujourd'huy ce mesme zele en la 
»> perfonne de V. A. avec la mesme ferveur, fi le défaut 
>> d'occafion n'en fuspendoit l'exercice, fous le Regne glo- 
» tieux du plus Grand & du plus Sage Monarque du Mon- 
» de (57) ”. Si un Poëte débitoit de telles chofes, même 
en très-beaux Vers, on auroit lieu de prétendre qu'il le feroit 
pour fes péchez, & pour expier quelque grand crime, On 
lui pourroit apliquer cette penfée d'Horace: 


Nec fatis apparet cur verfus faétitet, utrum 
Minxerit in patrios cineres, an trifle bidental 
Moverit inceflus: certe furit (58). 


Que doit-on donc penfer d'un célèbre Philofophe, & d'un 
bon Mathématicien , à qui des folies de cette nature font 
échapées? N'avoit-il point commis quelque forfait abomina- 
ble qui méritoit qu'on l'abandonnât à un fens fi réprouvé ? 
Parlons plus doucement: n'a-t-il point deshonoré fon caracte- 
re par l'afirmation d'un menfonge fi palpable ? Difculpons fon 
Cartéfianisme autant que nous le pourtons. Il faut fupofer 
pour cela que Mr. Rohault ne compofa point fon Epitre Dé- 
dicatoire en qualité de Philofophe, il s’étoit dépouillé de ce 
perfonnage jusqu'a la chemife, & il s'éroit revêtu de celui 
de Panégyrilte par le malheureux engagement que contrac- 
tent les Aureurs d'une Epitre Dédicatoire. Belle lecon pour 
détournet d'un tel deffein tout bon Philofophe! Pallons plus 
avant, & difons que celui-ci, lors même qu'il fut couvert de 
la livrée d'un perfonnage étranger, ne perdit pas toutes les 
idées de l'office de Philofophe, .& que s’il débita un menfon- 
ge tout-à-fait groffier, ce ne fut point par une lâche flaterie, 
mais par un péché d'ignorance. Il étoit aparemment de ces 
Philofophes, & de ces Mathématiciens, qui n'ont du goût 
que pour la Science naturelle, & pour Éuclide, & qui mé- 
prifant tout le refle ne daignent pas même s'informer de 
l’Hifloire de leur païs. Peut-être auffi que l'aplication à faire 
des Expériences contre le vuide, & fur les propriétez de l'ai- 
man, & fur les diverfes réfractions de la lumiere ,&c, ne lui 
laifloit point affez de loifir pour lire Mr. de Thou, où Mr, 
de Mezerai; & qu'ainfi il ne connoifloit l'Hiftoire de Mes- 
fieurs de Guife que fous cette idée générale qu'ils s'étoient 
fort opofez à la rebellion des Huguenots, 1] étoit donc en 


GUISE (CmarLes De LoRRAINE 
d'Août 1571. On l’arréta avec plufieurs autres 
prifonnier jufques au mois d’Août fol. 


T1 fe fauva alors du Châréau de Tours (a). 
&ue en fit des feux de joye par tout, € le Pape en rendit graces à Dieu publiquement. 


D: 


que maniere dans la bonne foi. Mais gardons nous bien 
d'aflürer que fon ignorance le difculpe, elle n'étoit point in- 
vincible, il pouvoit au contraire s'en délivrer aifément. Il 
m'avoit point d'Ecolier qui ne lui pût faire le récit des ac- 
tions de Mrs. de Guife contre Henri HIT & contre Henri IV; 
& il n'y avoit fi petit Légifte, ou ÿ petit Praticien, qui ne lui 
püût dire que c’étoient des attentats diamétralement opofez 
aux Loix du Roïaume, & un renverfément total des princi- 
pes les plus éffentiels àla Monarchie Françoife, & une fuite 
continuelle des plus grans crimes de félonie & de Lezc-Ma- 
jefté qui puiffent être commis. S'il n’a donc pas été coupable 
d'avoir parlé contre fa confcience, il mérie pour le moins 
que nous le blämions d'avoir négligé de s’inftruire fur les faits 
dont il parloit. Je penfe que c’eft là toute fà faute; & je ne 
faurois me perfuader qu’il ait trahi fes lumieres pour s'ériger 
en flateur; car s’il avoit eu quelque teinture de l'Hiftoire du 
XVI fiecle, & du Syflême Politique des François, eût-il ofé 
fe fervir de l'encens qu'il emploia pour le Héros de fon Ou- 
vrage? Hüût-il ofé le louër d'être tout prêt à imiter fes Ancé- 
tres fi l’occafion lui en étoit préfentée ? N'étoit-ce pas dire 
réellement, Ex cas de befoin, votre Alseffe Jera toûjours dis- 
Dofée à exciter une Jédition dans Paris, à y faire bouffer les 
barricades jusques au Louvre, à contraindre le Roi de prendrè 
la fuite, à le faire déchirer par les inveétives les plus violen- 
tes des Prédicateurs, à lui intenter un Procès au Parlement de 
Paris, à le depoèr, à le faire affaffiner par un Moine, à ex- 
clure de la Juccelfion Monjieur le Dauphin, ex tous les Princes 
du jang, à mener dans le Rojaume l'armée Espagnole pour les 
empécher de foutenir leur bon droit, ercz Concluons queMr. 
Rohault n'auroit pas tenu un langage fignificatif de toutes ces 
Propofitions, s'il avoit conu que fes paroles fignifioient effec- 
tivement cela. S'il faut donc lui pardonner cette faute, c'eft 
parce qu'il ne favoit ce qu'il difoit, 

Au refte, ce ne font pas feulement les Ecrivains Protes- 
tans qui ont fait une defcription desavantageufe des aétions 
& des defléins de Mrs. de Guife: il y a eu de bons Catholi- 
qnes qui en ont parlé fur le même ton. Lifez un Ecrit que 
Ton attribue à Louis Servin Avocat Général au Parlement 
de Paris (59). 

$ (+) Baptifle le Grain, L 6. de fa Décade du Roi Henri 
le grand, pag. 635. de l'Edition de Rouen, 1633, parlant du 
Duc de Maienne, dit en propres termes que tout Chef de la 
Ligue qu'étoit ce Duc, il #e Joufrit jamais qu'il fuft fair 
brefèhe aux Loix fondamentales de l'Etar: & ÎEdit de Fo- 
lembrai, du 11: Janvier 1506. (*) loüe le même Duc de 
l'affeétion qu'il avoit monfirée à cor/erver le Roiaume en fon 
entier, duquel il n'a fait, ni fouffert le démembrement lors 
que la prosperité de fes affaires fembloit lui ex donner uelque 
molen : comme il n'a fait entores depuis qu'éflant bte + 
Apparemment Mr. Rohaült, meilleur Philofophe que Gé- 
néalogifte, prenoit pour l'un des deftendans de celui-ci, ce 
Duc de Guife, à qui il dédia fà Phyfique en l'année 1671 
Re, Crir, 


Duc pe) fils aîné du précédent, nâquit le 20 
le jour de l'exécution de Blois , & il demeura 

La Li- 
Ce jeune 


Prince fut reçu dans Paris avec de grandes acclamations (4), & vit accourir en foule vers lui, 


non feulement le Peuple, mais aufli la Nobleffe de la Liguc. 


faction des Seize; mais toutes ces grandes profp 
jaloufe qu’elles donnérent au Duc de Maienne. 


11 f lia trés-étroitement avec la 


éritez ne fervirent qu’à la ruine du Parti, par la 


On dit 


J'en ai parlé dans l'Article précédent. 


que la Duchefle de Mompenfier devint amoureufé de ce jeune Duc de Guife fon neveu (APCE 
lui-ci 6ra à la Ligue l’un de fes Preux, en tuauc de fà propre main le brave Saint Pol A: D 


obtint le Gouvernement de Provence lors qu’il fe foumit à Henri quatre l’an 1594 (6). 


Il eut 


fous Louis XIII quelques emplois par mer & par terre (4); mais on l'empêcha de voler trop 


haut, & on l’obligea même de fortir de France. 


Ce fut l'effet d’une fage Politique du Cardinal 


de Richelieu (C). 11 fe retira à Florence (e), & mourut à Cuna dans le Siennois le 30 de Sep- 


(4) On dit que la Ducheffe de Mompenfier devint amou- 
reufé de ce jeune Duc de Guife fon neveu. | Noici ce que di- 
foit Mr. Menage (1). ,,; Madame de Montpenfier aimoit 
55 fort fon neveu le Duc de Guife, fils de Henty le Balafré. 
n J'ai veu autrefois des Lettres fort pafionnées qu'elle lui 
» avoit écrites. C'eft pour cela que dans la Satyre Ménip- 
» pée, quand on place tout le monde, le Heraut crie: Ma- 
» dame de Montpenfier, mettez-vous fous vôtre neveu ”. 
Mr. Menage ne fe fouvenoit pas bien de tout ce que dit le 
Heraut; il en oublioit une claufe très-notable: il y a danse 


re chef, mettez vous foubs voftre Nepueu. 
on que fait fur cela l'Auteur des nouvelles 
Remarques fur cette Satire Ménippée (2). 

(8) À ra à la Ligue l'un de fes Preux, en tuant de fa pro- 
pre main le brave Saint Pol. ] ,, Saint Paul , foldat de fortu- 
» ne, qui par fa valeur & par fa conduite au metier des ar- 
3 mes avoit aquis fon titre de Nobleffe (3)” fut l'un des 
quatre Maréchaux de France que le Duc de Maienne créa en 
1593: Ce Duc après la mort du Duc de Guife, dont ce Ca- 
pitaine effoit la créature, l'avoit commis au Gouvernement de 
Champagne , où après s'effre rendu maire de Reims, de Mezie- 
res, © de Vitry.il eñt l'audace de s'emparer par force du Duché 
de Retelois,e> d'en prendre poffeffion en qualité de Duc,en vertu 
du don qu'il difoit en avoir e% du Pape, comme le Roy l'écrivie 

TOME II 


tembre 
du Camp dévant Chartres au Duc de Nevers: © enfin fon or- 
gueil infupportable, joint à la tyrannie qu'il exerçois dans là 
Provinte, luy fit perdre la vie par la main du jeune Duc de 
Guife qui le fe tomber mort à Jes pieds d'un coup d'épée qu'il 
luy: donna droit dans le cœur, parce que ce Prince l'ayant prié 
fort civilement de retirer de Reims les gens de guerre qu'il y 
avoit mis pour S'en afèérer, ce prétendu Marefthal, qui vou- 
loit, malgré qu'il en euff, y eftre le maiffre abfolu, luy avoit 
dit ferement, en mettant la main fur la garde de Jon épée, 
qu'il n'en feroit rien (4): 1C'eft allez la coutume que dans 
une rebellion les braves, qui abandonnent le fervice de leur 
Prince légitime, aspirent un peu à l'indépendance. Mais ils 
éprouvent très-fouvent que le chef de la révolte demande 
plus de foumiffion que le vrai maître. Je croi qu'Hénri IV 
eût été plus indulgent pour les brusqueries de Saint Pol, que 
ne le fut le Duc de Guife. : Notez que Monfi. de Mezerai 
donne tout le tort au Duc, qui voulant, dit-il (5), avoir la 
despoiille de ce brave, pour en füire fon accommodement ; Lay 
ft un jour une querelle fur le pavé de Reims, luy donna 
de l'espée dans le ventre. Lie même Hiftorien obférve que 
Sainét Pol avoir fauvé la vie levjour de devant les barricades 
au Duc de Guife pere de celui: Admirez la reconnoiffan- 
ce que l'on eut de ce grand fervice. 
(C) On l'obligea de fortir de France. Ce fut l'effet d'une 
Jage Politique du Cardinal de Richelieu. | On avoit fait une 
O000 tifle 
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tembre 1649. I] avoit ép 
Joyeufe Maréchal de Fran 
plufieurs enfans (D ). 1 
marque concernant le Duc de 


fur le Chavalier de Guise 


CF) La Fille 
qelle eut de 
ce Henri de 
Bourben fut 
mariée àGas- 
ton de Fran 
se Erers de 


trifte expérience du grand pouvoir du nom de Guite, après 
même que la Ligue ne fubliftoit point. Cette Maifon er 
en quelque maniere un Etat dans l'Etat, & il Gisiie Sas re 
que la fotife & le faux zêle des peuples n'en fit une idole,tou- 
tes les fois qu'il s'éleveroit des guerres de Religion. La pru- 
dence demandoit donc quelque abaiflement de ce crédit: le 
prémier Miniftre y pourvut fous le Regne de Louïs le Jufte. 


(D) 1... eut plufieurs enfans.] Je ne veux pailer a 
(6) Dans la que dés fils. Vous verrez ailleurs (6) ce qui concerne les 
derniere Re= files. Le Prince de Joinville fon fils aîné mourut à Florence 
7rérghade le 7 de Novembre 1639, en fa 28 année, fans avoir été ma- 
PA rié (7). Son fecond fils s'apelloit Henti. J'en parle dans l'Ar- 
Je ticle füivant. Le troifieme s'apelloit CHarLes Louis, 
(7) An  & porta le nom de Duc de Joyeufe, & mourut en Italie fans 
me, Hi. Alliance le 15 de Mars 1637. Louïs leur frere prit alors la 


des grans 
Officiers, 
pag. 428. 


qualité de Duc de Joyeufe: il étoit né l'an 1622. Il fut grand 
Chambellan de France, & il époufa à Toulon au mois de 
Novembre 1649 Françoïfe Marie de Valois, fille unique & 
héritiere de Louïs Emanuel de Valois Duc d'Engoulême. Il 
mourut à Paris le 27 de Septembre 1654 d'une bleflure qu'il 
avoit reçue en chargeant un paiti des ennemis proche d'Ar- 


(8) Lä-mé- ras (8). Son fils Louïs Joserx de Lorraine Duc de 
"ts Guise, de Joyeufe & d'Engoulême, né le 7 d'Août 1650, 


époufa en 1667 Elizabeth d'Orleans fille puinée de Gafton de 
France Duc d'Orleans, & mourut de la petite verole à Paris 
le 30 de Juillet 1671 (9) laïffant un fils FrAnÇçous Jo- 
ser de Lorraine Duc d'Alençon, de Guxse, de Joyeu- 
fe, & d'Engoulême, qui étoit né le 28 d'Août 1670 (xo), 
& qui mourut le 16 de Mars 1675 (11). Alors il ne refla 
plus de mâle de cette fameufe Branche de la Maifon de Lor- 
raine. Il en refte plufieurs des autres Branches cadetes de 
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460° 

(to) Lè-mé- 
Me, pag. 460. 


(rx) Etat 2 Lu 3 ë ane PRE 

delaFran- celle de Guife. Confültez la derniere Remarque de l'Article 
£e 1680, fuivant, & notez que RoGEex de Lorraine cinquieme fils 
Tom. 1, pag. de notre Charles Duc de Guife mourut Chevalier de Malte à 
7m. 544 Cambrai le 6 de Septembre 1653 en fa trentieme année (12). 
(12) Anfel- (£) Je ferai une Remarque concernant le Duc de Chevreufe 
me, Hit frere de ce Duc de Guife. | Il s'apelloit Claude de Lorraine, 
dors & il étoit le fecond fils d'Henri Duc de Guife. Il nâquit le $ 
pag. an de Juin 1578, & porta prémiérement le Titre de Prince de 


Joinville. IL fignala en 1596 au fiege de la Fere, & en 
1597 à celui d'Amiens. Quelques intrigues de Cour, qui le 
brouillérent avec le Roi, l’obligérent d'aller chercher la guer- 
re en Hongrie. Il fut créé Duc de Chevreufe & Pair de 
France au mois de Mars 1612, & fait Chevalier du St. Esprit 
le prémier de Janvier 1620. Ilferviten 1621 aux fieges de 
St. Jean d'Angeli, de Montauban, &c, & fut honoré de la 
charge de grand Chambellan de France & de celle de grand 
Fauconnier. Il fut fucceffivement Gouverneur de la haute & 
bafñle Marche, & d'Auvergne, &de Bourbonnois, & de Pi- 
cardie. Il époufa comme Procureur du Roi de fa grand’ Bre- 
tagne la Princeffle Henriette Marie de France l'an 1625, & 
la conduifit en Angleterre avec un train magnifique. Il f 
trouva au fiege de la Rochelle en 1628. Il mourut d’apoplé- 
xie à Paris le 24 de Janvier. 1657, fans laiffer de garçons. Il 
n'avoit eu que des filles (13). Il avoit époufé en 1622 Ma- 
ï Rohan veuve du Connétable de Luines, & fille ainée 
d'Hercule de Rohan Duc de Mombazon (14). C'eft cette 
Duchefle de Chevreufe qui fit tant parler d'elle pendant les 
broïilleries de la Cour de Louïs le Jufte, & pendant la Guer- 
re civile de Paris fous Louïs XIV. Le Cardinal de Richelieu 
la fit releguer; elle fe fauva en Lorraine, d'où elle paffa à 
Bruxelles. Elle eut permiffion de rentrer en France après la 
mort de Louïs KIT, & tarda fort peu à s'intriguer, fecon- 
dée de là Duchefle de Mombazon fa belle-mere. Nous en 
verrons ci-deflous ( des preuves. Elle avoit ftipulé pen- 
dant la prifon des Princes que fa fille feroit mariée avec le 
Prince de Conti (16). Il ne s'en fit rien. 

CF)... @ une autre ferle Chevalier de Guxse:] Il 
étoit fils de ce Duc de Guife. que l'on maflacra à Blois en 
1588, & il nâquit pofthume, & fut nommé Fr anÇors 
ALEXANDRE Paris (17). Iltua dans les rues de Paris 
le Baron de Lux le 5 de Janvier 1613, & au bout d'un mois 
il tua le fils du même Baron, & n’en fut aucunement inquié- 
té ni par la Cour, ni par les Juges: tant étoit grande l'autori- 
té de cette Maifon! L'Ecrivain que je vais citer nous.le fera 
bien fentir (18). Le Chevalier de Guife & le Baron de Lux 
» f rencontrérent un matin à Ja grande rue de Sainét Hono- 
» 16, le Baron à pied (19), & le, Chevalier à cheval; qui 
des Duels, » mit pied à terre, & dit au Baron qu'il mift la main à l'es- 
Paz. 538. >» pée , en tirant la fienne. | Le Baron ne penfoit à rien 
re PS moins; & ne fe pouvoit imaginer que ce fuft à bon es- 
Ce.» Cent: il mit toutes-fois la main à l'espée, mais avec peu 
Mani, de » d'effet; il cftoit defia vieux, & hots d'efcrime depuis long 
Thou, Lib. » TEMPS, pour fe batre contre un jeune Prince qui ne faifoit 
Vi, .  » Quefortir desexercices. Auffine luy donna le Chevalier 


PAG 417. 
(18) D’Au- 
digui 

vrai & an- 
cien Ulage 


Hot >» Au'un feul coup. au travers du corps, dont il alla tomber 
Foie 37 Inort, dans la, boutique d'un cordonier, Quant à luy, il 


» lemonta froïdement à cheval, & fe retira le pas en la 
» grande Efcuyrie du Roy, comme s'il, n’euft rien veu. 
» Ainfi mourut le Baron de Lux, pour s’eftre vanté, difoit- 
>» On, d’avoir efté du confeil de Blois: contre la vie du feu 
» Ducde Guife , . . Il avoit un fils de mesme âge quele 


Le Maréchal de Baffompierre le loue beaucoup (£). 
Chevreufe, frere de ce Duc de Guife ( Æ). J'en ferai une autre 
(F), qui étoit auffi fon frere, & qui tua en très-peu de tems les 


S E. 


oufé en 1611 Henriete Catherine de Joyeufei fille unique de Henri de 
ce, & veuve de Henri de Bourbon Duc de Mompenfier {f). Il en eut 


Je ferai une Re- 


Ba- 


Chevalier de Guife, qui receut la nouvelle de ceft accident 
» avec la jufte douleur qu’un fils unique püût reflentir de la 
» mort d’un pere. .. . Chacun parloit diverfement de ce 
» qu'il feroit, s’il eftoit en fa place, & chacun s'y fuft trou- 
» Vé bien empefché, Il avoit afaire avec un Prince qu'il fal- 
x loit qu'il tuaft, ou qu'il en fuft tué. De le tuer, il ny à 
> pied de terre en la Chreftienté qui luy peuft etre affeurée 
» apres fa mort; & d’eftre tué aufli par celuy qui avoit tué 
» fon pere, ce n’eftoit pas fatisfaire à fa paffion. D'en tirer 
» pluftoft raifon par juftice que par l’espée , il ne le falloit pas 
» feulement penfer. Le Chevalier eftoit en l’hoftel de Gui- 
» fe, dont il n'avoit point defcouché, & où perfonne n’euft 
7» Of feulement l'aller demander. C’eft le malheur des Gen- 
5 tils-hommes d’avoir affaire contre des Princes; ce font des 
» Vaifleaux d’airain contre un pot de terre, qui ne les peut 
» Choquer fans fe rompre. Le Roy doit pourtant la juftice 
» à tous fes fujets, & n'y a Prince qui en foit exempt (20) ”. 
Le parti que ptit le jeune Baron de Lux fut d'apeller en duel 
le Chevalier de Guife. Ce Cartel fut porté par fon Efcuier, 
qui s'aquita dignement de la charge que fon maiffre luy: avoit 
commife.  L'afion efloit perilleufe; car s'il euff eflé reconnu, 
e qu'on Je fuft tant foit peu douté du deffein qui le menoit, Les 
plus hautes feneltres de l'Hofiel de Guife ,eufent eflé trop balles 
pour luy: maisil y fut Ji matin, que tout le monde y dormoit 
encore. Il entra dans la chambre du Chevalier pluffofi que le 
jour, ©* l'esveillant de la part du Baron de Lux, le fuplia 
tres-humblement, &c (21). Le Chevalier fe rendit au lieu 
de l’affignation, & tua fon ennemi, & retourna à l'Hoffel de 
Guife où il fut vifité des Braves de la Cour. Plufieurs Vers 
furent faiëis fur ce combat fous le nom-de Paris e> de Lucidor, 
pource que le Chevalier de Guife [e nommoit Paris (21). No- 
tez que les Poëtes fe déclarérent pour celui qui avoit vaincu. 
Ils efcrivirent que ce Prince Chevalier, 


PouÎfé d'un vif reffentiment 

Avoit fait paller vaillamment 

Au fl d'une jufle cholere 

Celuy-là qui s'efloit vanté 

D'avoir peu (chere vanité) 

Emipefcher la mort de fon pere (23). 
On n’oublia point de remarquer l'inégalité du fuccès dans des 
combats où la juftice paroiffoit femblable. Si le Chevalier 
dévoit vaincre dans le prémier, parce qu'il cherchoït la.ven- 
geance du fang de fon pere, il devoit être vaincu dans le fe- 
cond, parce qu'il s’y agifloit de faire raifon au fils d'un hom- 
me qu'il avoit tué. Et néanmoins le fort lui fut auffi favora- 
ble dans le fecond que dans le prémier. Ce fut une chofe 
qui furprit beaucoup de gens, & fur laquelle on fit beaucoup 
d'attention. Mais communément païlant ces fortes d'afaires 
fe décident felon le plus ou le moins d'adrefle, & de coura- 
ge, & de force des combatans, ou par le concours de quel- 
ques caufes fortuites; & non pas felon le plus ou le moins de 
droit. Je ne fai fi l'on s’avifa de faire deux autres réfléxions 
qui fe préfentoient naturellement. L'une eft qu’à prendre les 
chofes à la rigueur, le premier combat ne fut point confor- 
me aux loïx de la bonne Chevalerie; car qu'un jeure hom- 
me frais émoulu de la fale d'armes, & préparé au duel, at- 
taque un vieillard qui ne s’attend point à cela, & qui n’a tiré 
l'épée depuis long-tems, & qui a oublié toutes fes leçons 
d'efcrime, & qui en un mot a les bras & les jambes foibles, 
n'eft-ce pas presque la même chofe que fi deux hommes en 
attaquoïent un, ou fi un garçon de feize ans fe ruoit fur un 
garçon de dix ans? L'autre réfléxion feroit que Mrs. de Gui- 
fe étoient bien injuftes fous le Regne de Henri IV & de 
Louïs XIIT, de pourfuivre fi chaudement la vengeance de 
l'exécution de Blois fur ceux qui y avoient eu quelque part. 
Ces Mis. avoient obtenu une amniftie générale de toutes 
leurs rebellions; & tout autant de bienfaits que f elles euffent 
été de grans fervices rendus à leur Monarque.… Ne devoient- 
ils pas ufer du même fuport à l'égard de ceux qui n’avoient 
fait qu'exécuter les ordres d'Henri troifieme, ou qui ne l'a- 
voient pas détourné d’une entreprife qu'il jugeoit très-néces- 
faire à la confervation de fa Couronne? Ne devoient-ils pas 
enveloper tout cela fous l'amniftie générale qui leur.étoit fi 
utile? Il y auroit encore une réfléxion à faire, & qui: regar- 
deroit ceux qui déplorent fi amérement la perte qu'ils difent, 
que les Princes, & les grans Seigneurs de France ont faite de 
leur autorité. . Le pouvoir, difent-ils, eft trop réüni, il fau- 
droit qu'il fût partagé comme: autrefois. … Mais pourquoi ou- 
blient-ils donc les desordres épouvantables à quoi le Roiïaume 
étoit expofé lors que la Cour étoit foible fons.la minorité de 
Louïs. XIII Souhaitent-ils le retour de ces tems prétendus 
heureux où un Chevalier de Guife tuoitimpunément dans 
les rues de Paris un homme:de qualité, & n’avoit pas feule- 
ment befoin d’en faire excufe à fon Prince, ou à la Juftice du 
Roiaume? 

Ce Chevalier mourut à Baux en Provence (24), #7 an ow 
environ apres (25). Il mettoit le feu lui-mesme àun canon 
qui creva, e>luy emporta d'u efclat lamoitié du corps: . 
Effant porté dans la ville d'Arles le lendemain de: fa mort, le 
peuple, criant & gemiffant d'une façon efrange, arracha les 
cloux de [a biere; defcoufut le drap où il efloit enfevely, 7 ne 
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Barons de Lux, pere & fils fans f voir expofé pour ce fujet au moindre embarras (C). Il f- 
guala fon adreffe dans le Carrouzel de lan 1612, & il s'en falut bien peu qu'il ne remportât le 


prix de la courfe de la bague (A). 


trouvant aucun changement en fon vifage sen fit faire un pour- 
trait qui fut mis en leur maifon de ville, comme un aduertiffe- 
ment aux vivans de le regretter, © une exhortation à la polte- 
rité d'en garder éternellemens la memoire. Mais ce qui eff enco- 
re plus admirable, les deux premieres villes de la Province, 
Aix, © Arles, eflans entrées en jaloufie de fes cendres, & 
conteflans à qui les auroit pour auoir l'henneur de leur donner 
Jépulture, ne pérent efre accordées que par l'expedient qu'on 
print, de donner le cœur à l'une, &* laiffer le corps à l'autre. 
I fut regretté pareillement à la Court, non feulemens de [es 
parens, mais auf du Roy, © de la Reyne [a mere, qui furent 
vifiter Monfieur de Guife, &* le confoler jusqu'en Jon Hoftel. 
Mais fur tous Madame la Princeffe de Conty fa fœur en fut 
tellement affligée, que les plus belles plumes de ce temps s'em- 
ployerent à la confoler (26). Vous voiez là un grand refte 
de l'idolatrie où les Catholiques de France étoient tombez 
pour le nom de Guife. S'il n'y avoit eu que les perfonnes, 
qui travailloient avec une vigilance continuelle à vivre chré- 
tiennement, qui euffent aimé ce nom-là , grand fleau des 
Huguenots, la furprife d'un Philofophe feroit moindre; mais 
les plus grands idolâtres en ce genre-là quelles gens étoient- 
ce? Ceux qui étoient les plus adonnez au train commun de la 
vie, à l'impudicité au vin, au jeu , à l'avarice , au menfonge, à 
la médifance, à l'envie. Voilà les gens qui pour maintenir la 
prospérité temporelle de leur Religion,& pour extirper ce qu'ils 
apellent Héréfie, pouffent le zêle au delà de toutes bornes. 
(G)... Sans fe voir expofé pour ce fujet au moindre em- 
barras.] Cela réfulte manifeftement de la narration que j'ai 
tirée du Livre du vrai & ancien Ufage des Duëls. Mais je 
ne veux point abufer de ce témoignage fans examiner ce que 
l'on trouve dans Baffompierre (27). La Reyne fut extreme- 
ment couroucée de ce que le Chevalier de Guife avoit tué le 
Baron de Lux. S'allay a mesme temps au Louvre, ob je la 
trouvay pleurant, ayant envoyé querir les Princes & les Mi- 
ifires; pour tenir confeil fur cette affaire, qw'elle avoit infini- 
ment à cœur. Elle me dit lors: vous voyez, Baffompierre ,en 
quelle façon on s'adrefè àmoy, &* le brave procedé de tuër un 
vieil Gentilbomme, jans deffenfe ny fans dire gare. Mais ce 
Sont des tours de la maïfon.C'eft une copie de St. Paul... (28). 
Le confeil fut affemblé dans l'autre falle ou j'aiday à deftendre 
la Reine, me rencontrant prez d'elle. On murmura fort de cette 
aëtion, @ chacun fut fcandalifé de ce que l'on vint dire ,qw'il 
y avoit grand nombre de Noblefe affemblé à l'Hoftel de Guife, 
© que Mr. de Guife devoit venir trouver la Reyne bien accom- 
pagné. Sur cela on confailla à la Reyne d'envoyer Mr. de @has- 
tean-vieux trouver mondit fieur de Guife, luy defendre de ve- 
air trouver la Reyne,jusques à ce qu'elle luy mandafl,e> com- 
mander de la part de fa Majefié à toute la Nobleffe, qui effoit 
alléè chex luy, de fe retirer... (29) Mr. de Chafleau-vienx 
fit ce qui luy efloit ordonné, © dit au retour ; que quelques-uns 
avvient un peu fait les difficiles de [e retirer, que Mr. de Guife 
leur avoir fait inffance de fortir,puis que la Reyne le comman- 
doit. Pt corme on luy demanda, qui efloïent ces difficiles, il 
en nomma trois où quatre, © entre autres Mr. de la Rochefou- 
caut.\ Alors on anima la Reyne contre luy, qui moins que les 
autres, eflant Maifire de la Garderobbe du Roy, devoit avoir 
fait refus d'obeir; @ fur cela il fut refolu de le chaffèr de la 
Cour. Il fut auf refolu, que le Parlement feroit faifs de cette 
affaire, @ que l'on l'en informeroit. La Reyne fut auc#nement 
rappaifée par la prompte obeiffance de Mr.de Guife,& de ce que 
le Chevalier effant venu, apres avoir tué le Baron, à l'Hoftel 
de Guife, Mr. de Guife l'en avoit fait fortir ,©* tenir la Cam- 
pagne. Le Maréchal de Baffompierre ajoûte, que Mon. de 
Guife parla à la Reyne avec tant de fousmiflion & de respeét, 
qu'il la remit un peus mais que Madame de Guife fa mere 
parla fi haut à la Reine qw'elle la fafcha de nouveau, que 
Mr. de la Rochefoucaut eut commandement de s’en aller (30); 
que Mr. de Guife fe jetta dans la cabale du Prince de Condé, 
& dit en parlant de la Rochefoucaut: ,, Oüy par Dieu il re- 
» viendra, & fi je n’en aurai pas obligation à la Reyne (31)”; 
que la Reine fut f allarmée de l'union du Duc de Guife avec 
le Prince de Condé, qu’elle chargea Baffompierre d'ofrir à 
ce Duc la fomme de cer-mille efèus comptant, la Lieutenan- 
ce generale de Provence pour [on frere le Chevalier , la refer- 
ve de l'Abbaye de St. Germain pour la Princeffe de Conti fa 
fœur, & le rerour de la Rochefoucaut (32); que le Duc de 
Guife accepta ces ofres, & promit de fe détacher de la caba- 
le (33). Concluons par ces paroles du Maréchal de Baffom- 
pierre (34): ,, Peu de jours apres le jeune Baron de Lur fit 
appeller le Chevalier de Guife, qui le tua. Je vis encore 
une chofe bien eftrange des changemens de la Cour; que 
Mr.le Chevalier de Guife, qui pour avoir tué le Pere, la 
» Reyne commanda au Parlement d'en connoïftre, d'en in- 
» former, & de luy faire & parfaire fon procès, à moins de 
huit jours de à, apres avoir encore de furcroit tué le Fils 


5, 
» 
2) 


» 


du dit Baron de Lux, la Reyne l’envoya vifiter, & fça- 
» Voir comme il fe portoit de fes bleffeures, apres qu'il fut 
» de retour de ce dernier combat (35) ”. 

Le récit de ce Maréchal femble contraire à ce que j'ai 
dit dans la Remarque précédente, me fondant fur la nar- 
ration du Sieur d’Audiguier, dans laquelle on ne voit rien 
qui infinue que la Juftice fe foit remuée, ni que le Che- 
alier de Guife ait eu quelque fujet d'inquiétude; mais au 
fond on peut accorder facilement ces deux récits. Tout 
ce qu'on peut conclure de la narration de Baflompierre 
eft, 1, que le Confeil de la Reine ordonna que le Parle- 
ment fe faifiroit de cette caufe: 2, que cet ordre fubfifta 
jusques à ce que le Duc de Guife fe fütiaggrégé à la cabale 
de Mr. le Prince. Mais cet intervalle de tems fut fi court, 
qu'il y à beaucoup d'aparence que les procédures du Par= 
lement ne furent point commencées, ou qu’elles avancé- 
rent fi peu que presque perfonne n'en oüit parler, deforte 
que d'Audiguier eft fort excufable de n'en avoir fait au« 
cune mention. Il fupofe que le Chevalier coucha toñjours 
à l'Hôtel de Guife, & néanmoins Baflompierre affüre que 
le Duc l’envoia à la campagne. Je croi que le Duc affüra 
la Reine qu’il avoit tenu cette conduite à l'égard du Che- 
valier ; mais je m'imagine pourtant que d’Audiguier ne fé 
trompe pas. Le Duc favoit bien qu’on n’enverroit pas des 
Commifiaires chez lui pour vérifier fi le Chevalier y étoit 
encore. Et notez que tous les Auteurs conviennent que 
le cartel du jeune Baron de Lux fut porté à l'Hôtel de 
Guife au lit du Chevalier. Celui-ci donc y couchoit, & 
par conféquent fon abfence eût été bien courte, pofé le 
cas qu'on l'eût cffeétivement envoié à la campagne com- 
me le Duc l'affüra. Mais ce qu'il y a de plus digne d’at- 
tention, eft que les récits de Bafompierre témoignent en- 
core plus clairement que ceux du Sr. d’Audiguier les hor- 
ribles confufions, & les desordres épouvantables, à quoi la 
France fe voit réduite lors que la Cour n’a pas la force de 
fe faire craindre, C’eft le vrai moïien de réfuter ces Au- 
teurs Démocratiques , qui dogmatifent à tout propos que 
ces heureux 'tems font paflez où la puiflance étoit partagée 
entre le Monarque & les grans Seigneurs. © le beau fie- 
cle d'or que celui où le Chevalier de Guife tuoit dans un 
mois le pere & le fils, & ne laïfloit pas d'obtenir des Lieu- 
tenances générales, & où l’on n'avoit qu’à fe joindre à la 
cabale d'un Prince pour arrêter tout court les procédures 
de la Juftice Roïale, & fe faire bien paier pat deffus cela! 
Notez qu'encore que Bafompierre fût à la fource des évé- 
nemens, ce n'eft pas à dire qu'il raporte mieux les petites 
citconftances des faits, que ne les raportent les Hiftoriens 
ordinaires. Il s’y trompe quelquefois groffiérement. En 
voici un exemple :il ne met(36) que huit jours entre la mort 
du Baron de Lux le pere, & la mort du Baron de Lux le 
fils. Il eft néanmoins certain que l'intervalle fut d'un mois. 

(A) 1 fignala fon adreffe dans le Carrouxel . .. ., @ il 
s'en falut bien peu qu'il ne remportät le prix de la courfe de la 
bague. |. Je commente ceci, non pas tant pour donner des 
preuves de ce que j'avance, que pour avoir lieu de ra- 
porter une Loi qui s’obferve dans cette espece d'Exercices, 
» Quand il y a dans les Courfes de Bagues pareil nombre 
» de dedans, & d'atteintes, entre quelques uns des Cava- 
» Jiers, ils fe disputent le prix entre eux en recommençant 
» les Courfes jusqu'à ce qu'un feul ait l'avantage; & fi dans 
3 le mesme jour l'égalité de leur addreffe les empefche de 
» decider l'honneur des Courfes, toute la Troupe a droit 
» de les recommencer une autrefois, comme on fit au 
,, grand Carroufel du feu Roy, auquel Meffieurs le Duc 
#» de Vendosme, les Comtes de S. Agnan, & de Monre- 
#» vel, & les Batons de la Chaftaigneraye, & de Fontai- 
» nes Chalandray furent égaux, ayant chacun de trois 
» Couifes deux dedans: ce qui les obligea à recourir trois 
» fois, & fe trouvant encore egaux, comme par leur avan- 
» tage ils avoient fait perdre aux autres la pretention du 
3 Prix, par leur égalité propre ils la perdirent eux-mes- 
» mes; felon les lois de ces Courfes, qui en pareil cas en 
» remettent tout le droit à la Dame qui donne le Prix. 
» Ainfi les Courfes ayant efté remifes à une autrefois, la 
» Bague demeura en dispute entre Monfieur le Chevalier 
» de Guife, le Marquis de la Valette, & le Marquis de 
» Rouillac, qui tous trois mirent dedans en toutes leurs 
3» Couifes, tellement qu'il leur fallut recommencer , & le 
3» Chevalier de Guife avec le Marquis de la Valette n'ayant 
n fait que deux dedans, le Prix demeura au Marquis de 
,, Rouillac, qui fit des dedans en toutes fes Courfes (37) ”. 
Le Chevalier de Guife fut de Ja prémiere troupe des Afail- 
lans dans ce Carrouzel, & il fe donna le nom d’Olivante de 
Loro. Cette troupe étoit celle des Chevaliers du Soleil, & 
avoit le Prince de Conti pour Chef (38). 


GUISE(HeNr1DE Lorraine Duc pe) fils du précédent, nâquit le 4 d’A- 
vril 1614 (a) & fur l’un des plus galans, & l’un des plus accomplis Seigneurs de France, bien 


fait de fà perfonne, adroit en toutes fortes d'exercices, plein d’efprit & de courage. 
beaucoup d’inventions à fon Hiftoire pour la faire reffémbler à un Roman. Il 


fat deftiné à l’Eglie, & pourvu d’un très-grand nombre d’Abaies (4), € 


droit pas ajoûter 


CA) 1 fut … pourum d'un très-grand nombre d'Abaïes.] 
De celles ,, de S. Denis en France, de St. Remy de Rheims, 
TOME II 
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U I S FE: 


l'Archovelthé de Rheims (D): * mais s'eftant engagé par promefle de mariage avec la Princeffe Anrië 


de Mantouë (B), le. ... Cardinal de Richelieu trouva moyen de le priver de tous fes Bé- 


7 néfices: ce qui l’occafionna de fe retirer à Bruxelles, où il efpoufa la Comtefle de Boffu (CG); 

2 u'il Jaiffa peu aprés, & revint en France: cffant tombé en une feconde difgrace, il retira 

à à Rome, où il fit tarte à la diffolution de fon mariage. Ce fut de là qu'il fe tranfporta à 

5 Noe Dour y commander les armées du peuple, où peu après il fut fait prifonnier & mené en 

; Elpagne (c)”. Voilà ce qu’on dit de lui dans un Livre qui fut imprimé à Paris l'an 167: 
{ 

Cette na 


rration a befoin de fuplément : il y faut joindre que le Duc de Guife eut part au traité 


que le Comte de Soiflons, le Duc de Bouillon , & quelques autres mécontens conclurent avec 

l'Efpagne (4); qu'il fit un woiage public à Bruxelles pour plus grande feureté de ce traité, qu’il fut 
fpagr 5.0 4 ; 

mis en juitice comme criminel; qu’il fut condamné par contumace le 6 de Septembre 16414 & 

qu’il fit fon accommodement au mois d’Août 1643 (6); qu’au bout de quelques mois il & batit 

en duel avec le Comte de Coligni (D); & que certe querelle vint d’un diférent où Madame de 


5; de Chambon, & de Montirandé (2)? Il poffédoit 
cinq cens-mille livres de rente en Bénéfices, fi l'on en croit 
l'Auteur de l'Etat de la France (2) imprimé l'an 1657. No- 
tez qu'il étoit encore enfant lors que cet immenfe revenu, 
Ja dépouille de deux riches Cardinaux , commença de lui 
apaïtenir. Il recueillit en 1615 la fucceffion du Cardinal 
de Joyeufe oncle de fa mere, & en 1621 celle du Cardinal 
de Guife fon oncle. C'eft ce que j'ai lu dans le Préfident 
de Gramond (3), qui obferve que le Cardinal de Guife 
jouïlloit de cent-mille écus de rente qui furent donnez par 
le Roi au jeune Abbé de Fecamp. r : 

(2) 11 fut engagé par promelfe de mariage avec la Princeffe 
Anne de Mantouë.] Nous allons citer un Auteur, qui, bien 
loin de dire que cet engagement fut caufe qu’on ôta au Duc 
fes Bénéfices, affüre qu'il s'en étoit défait, avant que de s’en- 
gager à ce mariage. ;, Ce Prince , étant le Cadet de fa 
»» Maïfon, fut deftiné à l'Eglife & fait Archevêque de 
» Rheims: après la mort de fon frere il fe défit de fes béné- 
» fices, & voulut fe marier avec Anne de Gonzague, Sœur 
» de la Princefle Marie dont nous avons parlé. Le Cardi- 
» nal de Richelieu, voyant, cette alliance contraire au bien 
» de l'Etat, employa l'autorité du Roy pour l'empêcher, 
» & fit mettre cette Princeffe dans un Convent, Le Duc 
» de Guife au défespoir de voir fa pafion traverfée fortit du 
» Royaume, & fe retira à Cologne où fa Maîtrefle le vint 
» trouver en habit d'homme, mais il l’obligea à s’en re- 
» tourner, & paña à Bruxelles, où il trouva les autres 
» Cxilez (4) ?. 

(C) 11 espoufe la Comtefe de Bofu.] La Duchefle de 
Chevreufe qui étoit alors à Bruxelles fit conoître au Duc de 
Guife cette Comteñle (5) qui éroit une jeune Veuve, d'une 
humeur douce &* enjoïée. +. On lal mit d'une partie où le 
Duc de Guife [e trouva, © elle lui ft tant d'avances, quil 
ne pôt S'empêcher d'y répondre. Il eff vray que de peur qu'el- 
la (6) ne jugeñr mal de fa conduite, elle lai parla d'abord de 
Mariage, € le Duc lui témoigna ne defirer rien sant que d'unir 
Ja définée à la Jienne, mais en des termes qui marquoient as- 
See quil ne fongeois qu'à Je divertir pendant fon exil, Quoy 

ue la Comteffé ebt pénétré [es intentions, elle ne fit pas fem- 
rs de Sen être apperçhë, espérant de l'engager plus facile 
nent par fa fente ingenuité. Un jour elle le mena à une Lel- 
le maïfon qu'elle avoit à une lieue de Bruxelles, & lui donna 
tous les divertifèmens qu'on pouvoit prendre dans cette Jaifon 
qui étoit la plus agreable de l'année. Le Duc ne bôt S'empé- 
Cher de lui en témoigner [a reconnoiflance,e> de lui parler d'a- 
our à fon ordinaire. La Comteffe lui dit que s'il étoit auf 
amoureux quil vouloit le lui perfuader | il montreroit plus 
fement pour leur mariage : le Duc lui jura qu'il me 
it rien avec tant de pallion, que de pafer le refte dé Ja 
vie avec une ff aimable perjonne, er qu'il ne tiendroit qu'à el- 
Le de le mettre à l'épreuve. La Comrefe le prenant au mot lui 
repartit, qu'elle verroit bien t6t fi fes proteftations étoient Jin- 
céres, puis qu'elle avoit dans [a maifon un Notaire c> un Pré. 
tre pour les marier. Le Duc fut furpris de ce difcours, mais 
il n'en fit pas femblant, 7 crét pouvoir pafer carriere fans 
rier bazarder @ rendre la Comtefe la dupe de fon propre ar- 
tifice, puis qu'un mariage de cette nature dépourvé des forma- 
litex preferites par les Canons, @> fait fans le confentement 
du Roy ze pouvoir fubfifier. La Comteffe voyant le Duc dis- 
pofé à faire ce qu'elle défiroit, fit en 
de l'armée, qui leur donna 
Denfa de la publication des bans, comme s'il avoir eu la même 
autorité que l'Archevêque de Malines. Le Duc paf le nuit 
dans cette fuperbe maifoñ avec [a nouvelle Epoufe, à quiil ré- 
Molgna tant d'amour qu'elle dermeura contente de l'heureux 
e Le lendemain il s'en retourna chés lui 

Us Le Luelle Duchefe de trouver bon que leur 
Mariage deviéurât fecret, jusqu'à ce qu'il eût obtenu l'agré- 
ment de la Cour & de [a famille. Quelque foin qu'en eût 
ris de dérober blic la connoiffance de certe avanture, elle 
2e laila pas de venir aux oreilles du Due d'Elbenf e> de la 
Duchefe de Cheu qui la reprochérent au Duc de Guife 
comme la derniére lacheté. Le respeét qu'il avoit pour les Da- 
7nes l'empécha de S'emporter contre la Ducheffe; mais il fe 
Groïülla F fortement avec le Duc d'Elbeuf, qu'ils auraient 1 à 
l'ébée 3. fi l'Archi-duc ne les avoit acommiodés, Lors que le Duc 
de Guife eut perdu l'espérance de fe Vañger par les armes, il 
chercha d ANITeS M0Yens pour donner du chagrin aux deux per- 
Jonnes qui l'avviens ofenfé , € crut n'en sant nl 
meilleur que de mener la Corntele chés lui c> la traiter publi- 
guement comme [a femme, Ce fur ani le parti qu'il prit, e> 
5 vécut sohjouts depuis en bonne intelligence avec elle sans 


Lon- 


qu'il demeura à Bruxelles. L'Auteur qui raconte tout ceci 
{upofe que le Duc de Guife ne travailla à faire cafler fon ma- 
riage qu'afin d’avoir la liberté d'époufer la Demoifelle de 
Pons. Servons nous encore de fes termes (7). ;; Comme 
» le Duc de Guife ne pouvoit époufer Mademoifelle de 
» Pons qu'il n’eût fait cafler fon mariage avec là Comtefle de 
3 Boflu, il refolut d'aller à Rome pour en poutrfuivre la dis- 
» folution devant le Tribunal de la Rote. L'action étoit dé- 
» ja intentée, & la Duchefle de Guife fa mére y avoit en- 
1 Yoyé un Gentil-homme pour cet éfet: mais lors qu'elle 
3 ut apris l'amour de fon fils pour Mademoifelle de Pons, 
» elle avoit mandé à fon Agent de ne plus pourfuivre. Le 
>»; Duc partit enfin, & après avoir efluyé plufieurs perils fur 
3; mer, arriva heureufement à Florence, & obligea le Grand 
3 Duc à écrire en fa faveur à Innocent X qui venoit d’être 
» élevé au Pontificat: lors que ce Prince fut arrivé à Rome; 
» il fut fort bien receu du Pape, qui même à fa priére ac- 
» Corda Je Chapeau au frere du Cardinal Mazarin. Le Due 
» de Guife avoit esperé que ce fervice engageroit ce premier 
» Minifre à favorifer fon deflein; mais bien loin de cela, 
» l'Ambafadeur de France eut ordre de le traverfer ”. 
Notez qu'il n’y a pas fort long-tems qu'on a remué tout 
de nouveau la queftion de la validité de ce Mariage du Duc 
de Guife & de la Comtefle de Boflu. Lies nouvelles publiques 
ont débité qu'à Rome la Rote l'a déclaré valable (8); mais 
que le Parlement de Paris a décidé le contraire. C'eft donc 
encore une matiere de Procès, Adhuc fub judice lis ef. Sou- 
yenons ñous que le Maréchal de Bafompierre raporte que le 
Duc de Guife qui mourut en 1640 avoit fort baty dans [a 
famille par la perte de fes deux enfans . © par la mauvai- 
Je conduite du troiffeme qui ne vivoit pas Jelon [a profeffion (9). 
Celui que ce Maréchal nomme le troifieme fils de ce Duc de 
Guife étoit le fecond, & l'Amant de la Comtefle de Bofu, 
& ce jeune Galant chargé de tant d'Abaïes qui vivoit d'une 
maniere fi éloignée de celle que doivent tenir ceux que l'on 
deftine à la Prélature. 
(D) 1 fe batit en duel avec le Cointe de Coligni:] Cette 
afaire fit beaucoup de bruit, & je fuis perfuadé que mes Lec- 
teurs feront bien difes d'en trouver ici le détail.  C’eft un des 
grans exemples du desordre que les jaloufies, & les galante- 
ries du fexe ont accoutumé de produire. On peut fe fier au 
recit que je raporte; car quoi qu’il foit pris d'un Livre dont 
l'Auteur ne fe nomme pas, & qui fe trompe quelquefois, & 
qui brouille trop fouvent les Avantures, fans fe foucier gueré 
d'éviter les Anachronismes, il a été bien inftruit du fait dans 
cette occañon, & il le donne presque tout tel que l'a donné 
Mr: de la Barde Hiftorien très-exac (10). ;, (11) La Due 
» Chefle de Chevreufe s'imaginant que Monfieur le Prince 
» Étoit la principale caufe de fa détention du Duc de Beau- 
»» fort, & dela disgrace de Châteauneuf, réfolut de s’en van- 
» 8er. Quoy que les Dames fe flatent toûjours en matiére 
» de beauté, fon miroir lui avoit dit déja plufieurs fois que 
» {es charmes à demi effacez avoyent befoin d'une perfonne 
#» Plus jeune qui fortifiât fon parti, & elle ne fut pas obligée 
#» d'en chercher hors de fa famille. La file de la Comtefe 
» de Vertus; que le Duc de Montbafon fon Pere avoit épou- 
» fée, étoit ;comme nous avons déja dit, la plus belle per- 
» fonne de France; d'ailleurs elle avoit un fecret dépit con- 
» tre la fœur de Monfieur le Prince, qui ayant époufé le 
» Duc de Longuevilé, lui avoit enlevé un amant; & ainfi 
» il ne lui fut pas mal aifé de la faire entrer dans fon fenti- 
» ment. . Le Duc de Guife, qui depuis fon retour s'étoit dé- 
» daré pour cette belle Duchefle, engagea tous les Princes 
» Lotrains à embraffer fon pati; outre qu’ils y fembloient 
» déja portez par la confidération du Duc de Chevreufe, qui 
» toit de la même maifon (12 ). Ces deux Dames, s'étant 
» étroitement unies ;refolurent de commencer leur vengean- 
» Ce, en attaquant la reputation de Madame de Longucville. 
» Elles publiérent les Lettres que cette Princefle avoit écrites 
» au Duc de Beaufort, & qu’il avoit facrifiées à la Duchefle 
» de Montbafon; ellés en fappoférent même d’autres qu’elles 
» difoient avoir été écrites par Madame de Longueville à 
» Coligny. La Princeffle de Condé, ayant fçû que Ja Du- 
» Chefle de Monthafon avoit femé ce bruit, en témoigna 
» beaucoup de reffentiment, & engagea tous fes amis à lui 
» âider à en tirer raifon. Cette querelle partagea toute la 
1 Cour & fit craindre à la Reine qu'elle ne renouvellit les 
» anciennes haines des Maifons de Bourbon & de Guife. Ces 
» deux patis étoient aflez égaux, parce que le Duc d'Or- 
» Jeans, qui avoit époufé une femme de la Maifon de Lor- 
» Taine, s’étoit declaré pour Madame de Montbafôn , & ainfi 
» Ce differend pouvoit avoir des fuites fâcheufes ; quoy que 


# 


(e) Le Pere 
Anfelme, 
Hift. des 
grans Off- 
ciers , p. 468 


(7) Intrig. 
Galanr. de 
la Cour de 
France, 
Tom, 11, 


pag: 234 


(8) Voies le 
Mercure 
Hiftor, de 
Février 
1700, pag. 
1833 mais 
Jar tout 
voiez. la Res 
marque (C) 
de Article 
Jüivant, 


fa Vie , page 
deraiere, 


(10) Voiez le 
11 Livre de 
Rebus Gal- 
licis Hifto- 
riarum 
Joannis 
Labardzi, 
pag. 71 d* 
Sequenr. 


(x) Intri- 
gues Galan= 
tes de I 
Cour de 
France, 
Tom. IL, pagé 
228 € fui 


vant. 


(12) Voïez la 
Rerarg. (E 
de LArricle 
précédent. 


CF) Sarra- 
vius, Epift. 
LV, pag. m. 
53. 


(g) En 
3644 


€i3) 2 vent 
dire que le 
Duc de Guife 
devint amow- 
reux de Ma- 
demoijelle de 
Pons fille 
d'honneur de 
La Reine. 


C4) Efrada 
atque Brideus 
qui unà cum 
bis alter alteri 
focins decer= 
tabant, ambo 
vulnerati 
graviter, ee- 
um gui bis 
äntervenere, 
eperé quomi- 
n#s alter alte- 
um necarét, 
probibiri funt, 
Labardæus 
de Rebus 
Gallicis, 
Pag: 74: 


(xs) Solus 
Stradins in= 
valneratus 


$ 

Æpift. LV, 
pag. 53 Edit. 
Vltraj. Sa 
Lettre cf? 
datée de Paris 
de 18 de Dé 
cembre 1643, 


(16) Gro- 
êius Epit. 
MDCXXX 
Part, Il, 
pag. 719. 


(17) Sarra- 
vius, Epif. 
EVI,p. 55. 


(18) Collinius 
marore Ÿ ta- 
dio vitam f- 
nivit, Prio- 
Aus, Libr. IL, 
Cap. IX, 


(19) Sur la 
fin de Mai 
1644. An- 
felme, Hift. 
des grans 
Officiers, 
Pas. 244. 


GAU EL S 


E: 65} 


Longueville fille du Prince de Condé fe trouva mélée. Il fortit viétorieux de ce combat, & n'e 
craigoit pas beaucoup les fuites, quoi que cette aétion fût un duel dans toutes les formes, & qu’elle 
fe fût pañlée au milieu de la Place Roiale, & qu'il eût contre lui une partie des Princes du Sang: 
Ces circonftances & plufeurs autres, & les informations que le Parlement de Paris commença de 
faire faire à la réquête du Procureur Général du Roi (f), n’empéchérent point que le Duc de 
Guife ne fe montrât en public, & n’allàt faire la campagne de l’année fuivante (g) au fiege de 


Gravelines fous Mr. le Duc d'Orleans. 


11 ne faut pas néanmoins douter que cette Avanture ne 


fût la principale caufe du voiage qu'il fit quelque tems après au delà des Monts. Il étcit à Rome 


3, la Reine eût ihterêt d'empêcher que le Duc d'Orleans ne 
3 demeurât trop uni avec le Prince de Condé, de peur que 
3, leur autorité ne fit préjudice à la fienne; neanmoïns com- 
>» me il y avoit encore plus de danger à leur laifler poufler 
leur reflentiment jusques à la derniére extrémité, elle tra- 
vailla à les accommoder. Elle obligea la Princefle de Cori- 
3 dé & la Ducheffe de Longueville à recevoir la fatisfaction 
3, de Madame de Montbafon, & cette Ducheffe alla déclarer 
» aux deux Princeffes en fa préfence qu’elle n’avoit point eu 
» de part à ces bruits, & qu'elle les défavoüoit. Les deux 
3» Princeffles témoignérent aufli comme il avoit été convenu 
# qu'elles vouloient bien le croire ; puis que Madame de 
3» Montbafon le difoit: il fut ftipulé par le même accommo- 
3» dement, que cette Duchefle éviteroit toutes les occafions 
:; de fe rencontrer avec les deux Princeffes, ce qu’elle n'ob- 
3 ferva pas dans la fuite. La Duchefle de Chevreufe ayant 
3» Convié la Reine à une collation qu’elle lui avoit fait pré- 
» Parer dans la maïfon de Renard auprés de la porte de la 
»» Conference, mena fa belle-mere pour lui aider à en faire 
3 les honneurs. La Reïne s'étoit faite accompagner par la 
>» Princefle de Condé, qui voyant la Ducheffle de Montba- 
fon voulut fe retirer, mais la Reine la retint & pria cette 
3; Duchefe de s’aller promener ailleuts pour l'amour d'elle, 
3, ce qu'elle fit de fi mauvaife grace que la Reine en demeu- 
s, ra fort irritée, même lors qu'elle fut de retour au Palais 
:» Royal, elle lui fit porter par Guenegaud Secretaire d'Etat 
un ordre de fe retirer incefflamment à fa maifon de Ro- 
» Chefort. Cette querelle fembla êtte terminée par l’éloigne- 
» ment de la Duchefle ; mais Coligny qui ne fe croyoit 
»» Pas vangé de ce qu'on l'avoit voulu commettre avec la 
3 aïifon de Bourbon dont il avoit l'honneur d’être alié, fit 
3; apeller le Duc de Guife pat le Marquis d'Eftrades: Le 
2 Duc accepta le défi, & prit pour fon fecond le Marquis 
» de Bridieu. Ce combat fut à la place Royale, & l'a- 
» Vantage demeura tout entier au Duc de Guife, qui des- 
3 arma fon ennemi aprés l'avoir bleffé dangereufement , &. 
» alla enfuite feparer les feconds qui s’étoyent batus avec 
beaucoup de courage, fans avoir eu aucun avantage l’un 
» fur l’autre. Ce combat donna beaucoup de réputation 
» au Duc de Guife & aufoit augmenté la confidération que 
3, fa Maîtrefle avoit déja pour lui, s'il avoit perfifté dans 
3, Cet engagement, mais fon cœur prit d’autres impreflions 
» peu de tems aprés (13) ”. 

Notez que Mr. de la Barde met ce duel à l'an 1644, & 
qu'il affûre que les deux feconds s’entre-blefférent confidé- 
rablement (14). Mais Mr. Sarrau dans une Lettre qu'il 
écrivit peu de jours après cette ation affüre, que Monfr. 
Deftrades ne fut point bleflé (15), & que le combat fe fit 
le 12 de Décembre 1643. Grotius s'accorde à cela quant 
au tems; car dans une Lettre (16), qu’il écrivit de Paris le 19 
de Décembre 1643, il raconte qu’il y avoit huit jours que 
le Duc de Guife & le Comte de Coligni s’étoient batus en 
duel. Il obfervé une circonflance que Mr. Sarrau a omife, 
c'eft que le Comte fut defarmé. Il eft furprenant que Monfr. 
Sarrau ait omis cela: une nouvelle de cette nature, & d'un 
tel éclat peut-elle être écrite fans qu’on l'accompagne d’u- 
ne circonftance auffi effentielle que l’eft de marquer fi l'un 
des combatans vainquit l'autre, ou s'ils furent feparez fans 
qu'aucun d'eux eût eu du pire? Il faut reconoître ici l'effet 
des pafñons. Mr. Sarrau en qualité de bon Proteftant avoit 
beaucoup de chagrin de la viétoire du Duc de Guife. Le 
Comte de Coligni fils aîné du Maréchal de Chatillon des- 
cendoit de l'Admiral de Coligni en ligne directe : il étoit 
de fa Religion, & il fembloit que fa querelle fut com- 
me un renouvellèment de l'ancienne inimitié des Guifes 
& des Chatillons. Tout cela faifoit que Monfr. Sarrau 
cût fouhaité de tout fon cœur l'avantage de ce Comte dans 
ce combat. Îl ne voioit fon defavantage qu'avec chagrin: 
il auroit voulu fe le cacher à foi-même, & ne le pouvant, 
il le cachoïit pour le moins aux autres. Voilà pourquoi il 
n'en parla point dans la Lettre qu'il écrivit à Saumaife, 
C'eft ainfi que Île cœur de l'homme fe tourne dans les nou- 
velles defagréables. On fait ce qu’on peut pour ne les pas 
croire, & fi l'on n’a pas la force de fe tromper, ni celle de 
foutenir qu’elles font faufles, on s’épargne à tout le moins la 
violence qu'il faudroit fe faire au cas qu'on les avoüât nette- 
ment, où qu'on les aprit à ceux à qui elles ne font pas co- 
nues. Mr. Sarrau quelques jours après écrivit à fon ami que 
Je Prince de Condé avoit voulu abfolument que le Duc d'En- 
guien, qui avoit donné retraite dans fa maifon au Comte de 
Coligni, le congédiât, & que ce pauvre Comte s’étoit retiré 
chez un Miniftre (17). Il mourut de chagrin (18) cinq 
mois après le combat (19). 

On ne fauroit faire de folides réfléxions fur ce duel, fans 
donner beaucoup d’éloges à la prudence avec laquelle le 
grand Cardinal de Richelieu mit hors du Roïaume la Du- 
chefle de Chevreufe. Les Dames, qui abufent de leur 
beauté & de leur esprit pour fe fourrer dans les intrigues 


lors 


d'Etat, font la pefte d'une Cour; on ne fauroit s'en déli- 
yrer avec trop de promptitude: il faut le plutôt qu'on peut 
les faire fervir d'ornement dans les païs étrangèrs. Si la Du- 
chefle dont je parle eût continué de demeurer à Paris après 
la conjuration de Chalais fon amant favorifé (20), elle eût 
fait fouvent des fiennes. Nous voions qu'elle fut à peine re- 
venue en France, qu'elle jetta les fondemens de ce malheu- 
reux combat qui fit périr le Cornte de Coligni, jeune Sei- 
gneur qui eût pû rendre bien des fervices à la Couronne : 
combat encore où Mr. Deftrades pouvoit. être tué; lui dont 
l'esprit & l'épée étoient capables de s’emploier très-utilement 
au bien public du Roïaume, comme il a paru dans la fuite; 
& à l'armée, & au Cabinet, par des aétions militaires, par 
des Ambaffades importantes. Suivez à la trace le duel du 
Duc de Guife, & du Comte de Coligni, vous en trouverez 
la fource dans l'ambition de la Ducheffle de Chevreufe, qui 
emploïia comme un inftrument la jaloufie d'une autre Du- 
chefle, Ces deux Dames parfaitement d'intelligence, quoi 
que l’une fût la belle-mere (21) de l’autre, concertérent un 
recit qui flétrifoit la réputation d’une Princeffle du fang. 
Voilà l'origine de ce duel. Un complot qui eut une telle 
füite feroit horreur quand même on n'y confidéreroit que ce- 
la. Mais fi l'on vient à découvrir par quels motifs de ven- 
geance cette machine fut faite, on fe trouve beaucoup plus 
faifi de frémiffement.. Fut-ce par tendreffe pour fon mari, 
fut-ce pour le venger d'une injure qu'il eût fouferte en fon 
honneur que l'on répandit un Conte defavantageux à la Du 
Cheffe de Longueville? Helas non: ce fut par un tout autre 
defir de vengeance; l'honneur du mari en foufroit de plus en 
plus; bien loin d'être réparé. Une Dame mariée fe vouloit 
venger de ce que cette Duchefle, aiant époufé Mr. le Duc 
de Longueville, l'avoit privée de fon galant. Pour tirer rai- 
fon de cette ofence on tint des difcours qui eurent entre au: 
tres fuites un fameux duel dont l'Hiftoire s'eft chargée: & 
voilà par quel endroit la belle-mere & la belle-fille ont aquis 
l'immortalité; car on lira leur conduite autant. que dureront 
les Ecrits des Hiftoriens François du Regne de Louïs XIV. 
Il y a des gens qui croient que le véritable mérite d'une 
femme eft de couvrir fi fagement fous le voile de la mo> 
deftie fes plus grandes qualitez, qu'elles ne puiffent fervir de 
matiere ni aux Auteurs, ni même aux Converfations (22 ). 
Cette Morale eft bien rigide, trop peut-être, & il n'y a point 
d'inconvénient à la mitiger; & à foufrir qu'une Dame ait 
l'ambition d’être placée dans le temple de mémoire, & dans 
les Ecrits d'un Hiftorien. Mais il faudroit qu'elle n’eût en 
vue que les Auteurs qui comme Valere Maxime font un Ca- 
talogue des plus grans exemples de piété, de chafteté, d'a- 
mour conjugal, de charité, de conftance, &c. C'eft à qu'on 
pourroit légitimement briguer une place: mais de tenir une 
conduite qui ne peut que procurer éternellement un mauvais 
renom dans quelque coin de l’Hiftoire ; où dans les plus longs 
chapitres de la Chronique fcandaleufe; c'eft en vérité un des- 
ordre qui mérite toute l'indignation que le cœur de l'homme 
puifle concevoir, 

Âu refle, il y a des variations fur 1x maniere dont la Cour 
de France témoigna fon reffentiment à la Ducheffe de Che- 
vreufe au tems de l'affaire de Chalaïs, Les uns difent qu'on 
relegua en Lorraine cette Ducheffe. C’eft l'expreffion dont fe 
fert l’Auteur de l'Hiftoire du Cardinal de. Richelieu imprimée 
à Amfterdam l'an 1604 (23). Le Préfident de Gramond dit 
fimplement que cette Dame pourvût à fa füreté par la fuite,8c 
que la confidération de fon fexe avoit empêché qu’on ne la 
mit en prifon. Il ajoûte que fi on l'eût emprifonnée l’on eût 
rendu un très-grand fervice au public, foit au dedans, foit au 
dehors du Roïaume , vû qu'elle devint la perturbatrice de 
presque toutes les Cours de l'Europe. Fuge item confulit fibi 
Ducifa Caprufii multis rea nominibus : fexus fragilitas ,e> ve- 
zeratio inhibusrant nuper quo minus @> ip{a in carcerem trabe- 
retur : certe magnum erat Gallie, magnum principibus externis 
ab ea detentione beneficium , auétricè palim in res novas intra 
@ extra Galliam e4 fæmina, aularumque ferme tota Europa 
omnium perturbatrice, quod [uo infra loco rèddemus (24). Le 
véritable détail eft de dire que d'abord on lui commanda de 
fe retirer de la Cour, qu’enfuite on la fit garder, mais ñon 
pas fi exactement qu’elle ne trouvât le moïen de fortir hors 
du Roïaume. Per diffcilia Regine fempora banc diligentifimè 
coluerat , atque obférvaverat (Rohana Mombafona) atque e4 
caufé @ Ludovico XIII @* Richelio invifa, Aul4 pulfe, in 
cuflodiam conjeéta, pofirèmd fugä fibi confulere , atque in His: 
pania, & Belgio exulare coaëta fuerat (25). Mr. de la Barde 
de dit cela a raifon de remarquer qu'elle devint odieufe à! 

ouïs XIÏ1; car on lit dans les Mémoires de Mr. de la Ro- 
chefoucaut (26), que les raifons qui rendoïent irrefolue la 
Reine fur le retour de Madame de Chevreufe, efoit ne clau- 
Je particuliere de la declaration, @ une averlion effrange que 
le Roy avoit témoigné contre elle en mourant. 

Cette Dame mourut au mois d'Août 1679, dans fa foi- 
xante & dix-neuvieme année (27). 
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(ax) Kovei- 
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crus, 
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de P Article 
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338. Voiez, ci-d! 


Din 


c62 GUISE 
lors que les Napolitains fe foulevérent, & le demandérent pour pee . accepta Jeurs Len 
tions, & partit le 13 de Novembre 1647 (b). Les obftacies, qu'il lui alut vaincre pour € . 
dans Naples (;), furent de telle nature, que la Calprenede ni Scuderi () ont dy A in 4 
inventé qui fût plus digne d’un Aventurier de Roman. Ce Duc fut du ae e 1 Don 
avec une joie extraordinaire, & l’on ordonna le 17 de Novembre qu il Jeroit appel deg Mc 
des armes, € defenfeur de la liberté, avec les mesmes honneurs dont jouiffoit le Prince é re kg 
Hollande, fous la proteëtion du Roy très: Chreflien (). I trouva beaucoup de difficultez ans ExEr- 
cice de cette nouvelle dignité, & il donna beaucoup de preuves de fon cfprit & de fon courage; 
mais la fortune lui fut contraire: la Cour de France ne pouvant, ou ne voulant l’affifter, il ne 
put maintenir; & il { vit obligé à faire des tentatives périlleufes où il faccomba ; ê& perdit fa 
liberté. 11 tomba entre les mains des énnemis qui le tranfportérent en Espagne, où il fut détenu 
prifonnier afféz long-tems. Il fut mis en liberté au mois d’Août 16f2 (QE à Ja follicitation du 
Prince de Condé (#), & lon croit que la Cour d’Espagne y confentit d'autant plus facilement 
qu’elle efpéra que le Düc de Güife retournant en France y excitetoit des brouilleries & des fac= 
tions (#). Tout le monde a cru que la Cour de France négligea de l'afliter, parce qu'elle RE 
foubaitoit pas qu’il afermit fon autorité dans le Royaume de Naples, & qu’elle jugeoit qu'il étoit 
plus de fon intérêt que les habitans de ce païs-là fuffent au pouvoir des Espagnols, que s'ils deve- 
noient fujets de la Maïfon de Lorraine. Le Duc de Guife étant de retour en France ne fongea 
point à des cabales qui puffent accommoder les afaires du Prince de Condé: il soccupa beaucoup 
plus de galanteries, & s’il entreprit une expédition pour tâcher de fe rétablir dans Naples (E ), 
ce fut plutôt une afaire d'oftentation qu'un déflein folide. Cela n’aboutit à rien. On lui donna 
la charge de Grand Chambellan, qui étoit vacante depuis la mort du Duc de Joyeufe fon frere 
(a). I fut choifi en 16ÿ6 pour aller au devant de ja Reine de Suede qui venoit en France: on 
ne pouvoit pas faire un choix plus judicieux; car jamais homme ne fut plus propre que lui pour 
de fémblables commiflions, & pour toutes les chofes où il faloit de la pompe & de la magnifi- 
cénce.. l patut extraordinairement dans le fameux Carrouzcel de l'an 1662. Il y fut chef de la 
Quadrille des Mores. Il étoit né pour cetté efpece de journées & de fpeétacles , &c il méritoit 
plüs qu'homme du motde d’avoir vêcu au tems des Tournois, & au fiecle des Paladins. On con- 
te un particularité bien finguliere touchant le don qu'ilavoit de fe fire aimer des femmes. On 
dit que celles qui l’aimoient pouvoient conoître à l'émotion de leur cœur, & fans le voir 3. S'il 
étoit prélènt (Æ#). Il mourut de maladie à Paris le 2 de Juin 1664 (p), & fur porté à Join- 
ville, 
Aventures foient héroïques: il n'y à tien là qui ne fe voie 


fouvent parmi les Bourgeois, & parmi les Gentils-hommes 
ordinaires. 


(CF) On dit que les femmes qui l'aimoient pouvoient como? 
tre... fans le voir, s'il étoit préfent.] Je né donne point 
cela pour une chofe certaine, je me contente de raporter ce 
que j'ai lu, Ces deux amans, c'éft-à-diré le Duc de Guife 
& la Comtefle de Boflu, devvient bien s'aimer, © je fuis 
Sérbrifé, que leur amour ait fini plutoft que leur vie. Is 
avoient un prefentiment fecres, qui les advertiffoit de leur ar- 
rivée, lonç-temps avant qu'ils Je vifent; © jugez sil vous 
lai, Madame, ff ce prefentiment efioit Jufle. Le Duc effoit 


CE) 1 s'occupe beausoup pius de galanteries, © il entreprit 
sne expédition pour râcher de fe rétablir dans Naples. ] , Cette 
expédition fut faite l'an 1654. Le Duc fe rendit maître de 
Caftel! à-mare, & la perdit peu après (28). Raportons un 
Pañage de Priolo, où nous aprendrons que la liberté du Duc 
de Guife ne fervit de rien aux Espagnols, ni au Prince de 
Condé. Guifius ante paucos annos dux eleftus Reipublice Nea- 
bolitans, © inter fevos tumultus captus ac deduëtus in Hispa- 
#iam, nunc libertate donatur , id maxime procurante Condao, 
Jberica fuit vafrities, Guifium Gallie redonare, © Condzo 
concedere ; ui, qui avorum #on immerhor ; polfet rurfus moli- 
rl nova, @* ciere turbas. At oblitus donate libertatis, © 


Condsi négligens, choreas co bafliludia cogitavit.  Rurfies ab 
eo tentathin îter Neapolitanum offlentui Juit, renovaruium in 
animo leui fpes accifas per van ldibrium.  Nullus morta- 
linm tam vaña concept, editus âtauis, Aui tar grañdia tam 
Solida captabant (29). Mr. de la Barde raporte que la Reine 
mere avoit confenti à l'échange que les Espagnols avoient 
propofé: ils avoient ofert de relâcher le Duc de Guife pour- 
yu que la France leur rendît tous les prifonniers de leur parti, 
Is fe raviférent peu après, & dans l'espérance que le Duc de 
Guife feroit un puiffant inftrumént entre les mains de Monfr. 
le Prince de Condé pour fomenter bien des troubles dans le 
Roïaume, ils le relâchérent à la pricre de ce Prince. Mais, 
dès que le Duc fe vit en France, il déclara qu'aiant reçu des 
Espagnols un fi rude traitement, il ne feroit rien en Jeur 
faveur, ni pour témoigner fa reconnoilfance au Prince pen- 
dant qu'il le verroit dans leurs intérêts; que s'il l'en voioit fé- 
paré, il ny avoit rien qu'il ne voulût faire pour fon fervice. 
Îl trouva d'ailleurs qu'il étoit fort redevable à là Reine merc 
qui lui avoit fait l'honneur de confentir que pour le ravoir, 
on renvoiât aux Espagnols quatre-mille Ptifonnieis dont 
quelques-uns étoient des gens d'importance (30). Quoi 
qu'il en foit, il s’'attacha plus à faire l'amour, qu’à faire la 
Suerie. 1} revint à Paris plus amoureux de Madernoifelle de 
Dons, qu'il ne l'avoir été avans [a prifen, & il réfolue de lé 
potefer (31); mais, aiant ft qu'elle lui étoit infidelle, 37 74 
traita fort indignement : il lui fé même un procès &+ lui de. 
znanda en jufice des Perdants d'oreilles efimez cinquante-mil- 
le écus,. @7 une riche rapifferie qu'il lay avoit donnée; mais il 


æ'en.eut pas le Juccès qu'il s'en éroit promis: la perte de [on 
pro doubla fa colére, > ibréfolue dé l'aller infultér dans 
fa maifen (32). Elle ên fut avertie, & fe garantit de l'in- 
fuite. Elle fe retira quelque tes après hors du Roïauine. 


Le Duc de Guife ayant apris fon depart (33) S'émbarqua fur 
la flôte du Roïpour farre tn fecond voyage à Naples (34), 
Etant revenu en France il fut amoureux de Mademoifelle de 
Gorce qui l'aia de meilleure foy, & qui aprés Ja mort fe re- 
tira dans'le Couvent des Carmelires 0 elle prit l'habit (35), 
Tout ceci nous Montre, que s’il à été un Héros, cé n'a pas’ 
été felon les idées de Corneille, mais felon celles de Racine 
& de Quinaut. C'étoit un Héros tOûjours amoureux (36), 
& qui reflembla quelquefois à celui de l'Enéïde : il jouit 
de tous les privileges de mari, il laiffa croire à fa maîtrefle 
qu'elle étoit fa femme, & il ne Prétendoit pas néanmoins 
qu'elle le fût. La. voilà femblable à Didon (37), le voilà 
femblable à Enée (38). Ne difons Pas pour céla que fes 

D, (B) de PUArticle de GARNACHE in Due de À 7 
sreil à celui dy Duc de Guife &: de la 
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tee de Bof, 


evenn jaloux du Comie de ***, qui en effet efloit fort amou- 
reux de la Comrefe, & qu'on [fait avoir eflé un des hommes 
du monde le mieux fait. Ellé ne l'ainioit point; © quey qu'on 
ait voulu én dire, Angelique ma juré que Madame de * * * 
aimoit uniquement le Duc de**% Mais il n'éfloit pas auf 
Derfuadé de fon bon-beur qu'il auroit dû l'efire; @> recevant 
tous les jours dés ad'vis que fon Rival cfloit fort affidu & fort 
baionné, 5l réfolut dé l'examiner fans en efire ajperçeu, & 
at pour cela incognito à Bruxelles On y failoit alors de 
grandes réjouifances pour la naïfance d'un Prince qui efloit né 
én Espagne, © qui Jut nommé Baltazar .., (39)» Le 
» Duc étant arrivé fceut que plufieurs jeunes Séigneurs du 
5 Paÿs faifoient une Mafcarade d'Indiens, & alloient dégui- 
» fez de cetté forte chez Madime la Comtefle de Cante- 
» Croix, où il devoit y avoir une très-grande Affemblée: il 
» {€ fait apporter un de ces habits, & n'eut pas beaucoup de 
» Peine à les voir; car il n’y avoit point d'ordre de les ca- 
» Cher, Il en commande un tout femblable ; & fe mélant 
» Parmy la troupe de ces géns masquez, il entre avec eux. 
» dans là Salle où on dançoit. Il y vit Madame de * * * 
» plus belle à fes yeux qu'il né l'avoit jamais veuë, & Mon- 
» fieut le Comte dé * * * auprés d'élle ; car il y eftoit 
:; toufiours dans les Affemblées , & elle ne pouvoit l'en 
» émpécher,: à caufe du réspet qu’on devoit à fa qua- 
» lité. Si-toft que le Duc entra » KR Comteffe fentit 
>» Cette certaine émotion que fa prefence avoit accouflumé 
» de luy donner. Elle ne put la croire trompeufe; & mal- 
» gré ce que fon Amant luy avoit efcrit d’un voyage fup- 
» POfé, elle le chercha curieufement parmy les Masques, 
» & fit fi bien qu'elle le découvrit. Cela fit fort éclater 
» leurs affaires; car l'Amante dans la premiere joye de le 
» revoir, ne put diflimuler fes fentimens ; & l'Amant fut 
» Auffi fi transporté, qu'il oublia les raifons qu’il avoit de 
» Cacher encore fon Amour. J'ay veu une Lettre 
» Oïiginale dû Duc, für cet effe& de ja fimpathie, qui 
» €ftoit à mon gré une des plus belles Lettres qu'on puifle 
» écrire. Il s’y plaignoit de l'excez de fon bonheur: car il 
» advoïoit bien que c'en eftoit un fort grand, que d’eftre 
» ainfi deviné par fa Maîtrefle. Mais il difoit que cela luy 
» Oftoit le plaifir de voir ce qui fe pañloit dans fon cœur, 
» fans qu'elle euft envie de Iuÿ monftrer. Ces fortes de 
» découvertes étoient à fon gré, une des plus parfaites 
» joyes qu'un Amant puit fentir; & rien ne luy paroifoit 
>» Plus touchant pour une Ame délicate >, Que ces Epa 
» Chemens de tendrefle & de fin où l'art & la pr 
» Caution ne peuvent cftre Sonnez d’avoir aucune 


» part (40) 


(39) tte 
Chronologie 


2 que le 
Pere Anfel- 
me, à La page 
441 de fon 
Livre du Pa 
lais de 
l'Honneur, 
dit, qi 
époufa au 
mois de 
Décembre 
1641 Hono- 
rine de Ber- 
ghes, fille 
du Comte 
de Grim- 
berghe, 
veufve 
d'Albert 
Maximilian 
de Hennin 
Comte de 
Boffnt. 


(40) Vie de 
Hentiette 
Sylvie de 
Moliere, 
V1 Part. pag 


st & 


me, Hit, 
des grans 
Officiers, 
pag. 455 
(43) Voiez le 
Miniftere 
du Cardinal 
de Riche- 
lieu, Tom. 1, 
pag, M, 237. 
(44) 44 
feuillet 134 
de la 1 Par- 
tie de [es 
Ocuvres 
Edit. de 
Lion 1592. 
(45) Anfel- 
me, Hift. 
des grans 
Officiers, 
pag. 428. 
(46) Dansun 
L 


ce. 
(47) aAnfel- 
me, Hift, 
des grans 
Offic, p.428. 


(a) Sous le 
mot Louïs. 


6) Voice 
Malingre, 
Hif, de la 
Rebellion, 
Tom. I, pag 
73.297, 298 
& le VIL 
Tome d# 
Mercure 
François , 
pag. S15à 


(:) Mercure 
François, 
Tom, VII, 
pag. 570,571 


(à) Notez 
gwil ny de- 
meura Querez 
car peu 
après le Roi 
voulant 
partir pour 
faire fon 
voyage de 
Poiétou, il 
le fit venir 
à Fontaine- 
bleau pour 
Vaccompa- 
gner, La- 
MÊME ; Pas 
572, 


G 


U is Ë 


663 
663 


ville, pour y étre mis äü tombeau de fes Ancêtres ( G).  Ïl ne laifa point d’enfans: tous fs 
freres étoient morts ; fes deux fœurs font mortes depuis fans avoir été mariées (Æ/). On publia 
fs Mémoires l’an 1668. Mr. l'Abbé le Gallois en fit PEloge (4). Voiez ci-deflus l’Article de 


CERISANTES. 


(G) 1 fut porté à Joinville, pour ÿ étre mis aû tombeau de 
Jès Ancétres. | J'ai dit ailleurs (41) que la Baronnie de Join- 
ville fut érigée en Principauté l'an 1552. Elle entra dans 
JR Maifon de Lorraine par le mariage de Ferri de Lorrai- 
ne I du nom avec Marguerite de Joinville fille aînée de 
Henri V du nom Comte de Vaudemont & Seigneur de 
Joinville, lequel Ferri fut tué à la bataille d’Azincourt l'an 
1415 (42). René Il Duc de Lorraine laifla par fon Tes- 
tament daté du 25 de Mai 1506 à Claude fon fils puiné les 
terres de Guife, Elbeuf, Aumale, Maienne, Jornvirre, 
& autres qu'il avoit en France (43). C'eft dans l'Eglife de 
St. Laurent de Joinville, qui fe voient les Tombeaux des 
Ducs de Guife. Voiez dans Remi Belleau (44) la Defcrip- 
tion de celui de Claude. 

(A) Ses deux Jœwrs font mortes depuis fans avoir été ma 
riées.] L'une s'apelloit Marie, & étoit née le r5 d'Août 
1616, & a vêcu dans le monde fous le nom. de Mademoi- 


felle de Guife (45). J'ai lu quelque part (46), qu'elle penfa 
époufer Uladillas Roi de Pologne. L'autre fe nommoit 


Françoife Renée, & nâquit le ro de Janvier 1621, & fut 
mife enreligion. Elle fut Abeffe de S. Pierre de Rheims, & 
puis de Montmartre (47). Après la mort de ces deux fil- 
les, il ne refta plus de mâle ni de femelle de la Branche de 
Guife, & il eft à remarquer qu'encore que les quatre pré- 
miers Ducs de ce nom aient eu chacun beaucoup de fils, 
toute leur poñtérité eft éteinte hormis celle de René de Lor- 
raine Marquis d'Elbeuf, huitieme fils de Claude prémier 
Duc de Guife. Tous les Princes de la Maifon de Lorraine 


qui font aujourd'hui en France font iflus de ce René. Ils 
font encore en bon nombre & dans un état floriffant. Si 


l'on fait porter à quelcun le titre de Duc de Guife, cé ferà 
une charge bien pefante. Au refte, j'ignore à qui apat- 
tient préfentement ce Duché- : je n'ai pu recevoir aflez- 
tôt les Mémoires que j'avois demandez touchant les fuites 
du Teftament de Mademoïfcile de Guife.. Elle étoit Du- 
cheffe de ce nom depuis un affez long-tems , lors qu'elle 
mourut au mois de Mars 1688. Elle laifla par fon ‘lefta- 
ment la Duché de Guife, qui vaut cent mille livres de rente, 
au fils puinëé du Duc de Lorraine, avec la Principauté de Soin- 
ville qui n'en vaut gueres moins, e> fon bel Hôtel dé Paris, à 
condition qu'il porteroit ce nom là, & viendroit demeurer em 
France fous le bon plaifir du Roi (48). Le Nouÿclifte qui pu- 
blia ces chofes ajoûte ceci : ” Mais outre que cette .dona- 
» tion n'agrée pas au Roi, le Duc d'Elbœuf prétend que 
» Ceft lui faire tort, lui qui eft le plus proche heritier du 
» Côté des mâles. Aïnii il a déjà intenté ation pour la 
» faire cafler, fur tout à l'égard de la Duché de Guife, fou- 
>» tenant que la defunte n’en a pu dispofer à fon préjudi- 
+ (49). On foupçonne la défunte d'avoir eu un 
ge de confcience avec feu Mr. de Montrefor, Gen- 
» tilhomme de qualité & de merite. On difoit même qu'ils 
» avoient eu plufieurs enfansenfemble, dont il reftoit deux 
» filles. Ce bruit fe repandit principalement il y a quatre 
» ans, lors que cette Princefle fit une donation en faveur 
» du Prince de Harcout, laquelle n'a pourtant point eu 
» d'effet. L'on vouloit que l'argent qu'il lui devoit don- 
» ner étoit pour marier ces deux filles ; mais foit qu'elles 
» foient mortes depuis, ou que tout cela n'ait été inventé 
» qu'à phifir, il.eft conftant qu'il n'en eft fait nulle men: 
» tion dans fon T'eflament (50) ”: 


GUISE (Louis pe Lorraine CarpiNaLz Dr) Ilya eu trois Cardinaux de 


ce nom. 
ce même Duc. 


Le prémier étroit frere de François de Lorraine Duc de Guife. Le fcond étoit fils de 
Mr. Moreri a parlé de l’un & de l’autre ( 4), & n’a rien dit du troifieme: 
c’eft ce qui fait que je ne parle que de celui- ci. 


11 étoit fils d'Henri de Lorraine Duc de 


Guife tué à Blois, & nâquit l'an 175. Il avoit l’humeur fi guerriere , qu'il ne refpiroit que 
les combats, quoi qu'il fût homme d’Eglife, Cardinal, & Archevêque de Rheims. I fuivit le 
Roi dans l'expédition de Poitou l'an 1621, & fe fignala entre les plus braves & les plus détermi- 
nez Gentilshommes de l’armée à l’attaque d’un fauxbours au fiege de St. Jean d'Angeli (b). 


Etant tombé malade quelques jours après, il fe fit porter 


Saintes, & y mourut le 21 de Juin 


1621. Le Procès qu'il eut avec le Duc de Nevers au fujet d'un Prieuré dégénéra en querélle 
de bravoure, & il s’y montra fort difpolé à le vuider l'épée à la main. On verra ci-deffous quel- 
ques circonftances de cette afaire (4). . Îl témoigna au lit de la mort qu’il fe répentoit de la vie 


licentieufe qu’il avoit menée (c), & de l’offenfe qu'il avoit faite au Duc de Nevers ( 4). 


Le 


Préfident de Gramond le condamne à l'égard de ces aétions belliquéufes où il faloit mettre la 
main au fangs mais il l'épargne par raport au concubinage (2), qui, pour être infiniment plus 


(4) Le Procès qu'il eut : . . dégénéra en querelle de bra- 
woure. On verra ci-deffous quelques circonflances de cette af- 
faire.] ” (x) Durant le fiege de Sainét Jean d’Angely, le 
» Cardinal de Guife deceda à Xainctes d'une febvte ,laquel- 
, Je luy vint du travail qu’il avoit prins. Il eftoit Cardinal, 
3 mais feulement Diacre, & n'avoit jamais chanté Mefle : 
;, C'eftoit un Prince tout martial, & duquel l'esprit eftoit 
plus porté à l'exercice des armes, qu'à celuy des lettres : 
, Plufieurs ont escrit de la querelle que Monfieur le Duc de 
Nevers & luy eurent enfemble , pour les provifions du 
» Prieuré de la Charité, & de ce qui fe pañla au logis de 
3 leur Rapporteur. Ceux qui pat leurs escritures produi- 
» tes au procèz mirent ces deux Princes en querelle furent 
» à caufe qu'ils vinrent jusques aux prifes, & qu'ils forti- 
» rent hors de Paris chacun avec leuts amis pour fe ren- 
3 contrer & terminer leur querelle au prix de leurs vies. 
3» Mais fa Majefté ayant envoyé fa cavalerie leger 
» faifir de leurs perfonnes: Celuy qui les conduifoit & qui 
» AVOÏt Charge expreffe de faire l'arreft fur la perfonne du- 
» dit Sieur Cardinal, executa le commandement de fa Ma- 
» jefté, & l'amena à Paris, où depuis crainte d’une feconde 
» fortie , à caufe que M, dè Nevers eftoit tousjouts aux 
>» Champs , il fut conduit un Dir à la Baftille, & de R au 
» Bois de Vincennes (2) ”. Le Préfident de Gramond 
raporte quelques autres faits curieux ; favoit que le Cardi- 
nal de Guife rencontrant Je Düc de Nevers chéz le Rap- 
porteur du Procès lui dit d'abord quelqués paroles choquan- 
tes, qui furent verternent repoulfées, & que la-déflus il 
lui donna un coup de poing en prefence du Rapporteur. Le 
Prince de Joinville frere de ce Cardinal mit aufitôt l'épée 
à la main, & en donna quelques coups de plat à Marefcot 
Maitre des Requêtes qui avec la permiffion de fa Majefté 
avoit foin des afaires du Duc de Nevers. Le Roi fachant 
que ce Duc vouloit fe batre en duel avec le Prince de Join- 
ville interpofa fon autorité pour les accorder, & obligea le 
Cardinal à demander pardon au Duc. Pour ce qui eft de l'in- 
jure que le Maître des Requêtes avoit fouferte , voici com- 
ment on la répara: le Prince de Joinville fut obligé de fe fer: 
vir de ces paroles devant les arbitres: Mr. Marefcot,en confide- 
ration de Mr. le Duc de Nevers je fuis faché de vous avoir ba 
tu,je vous prie d'oublier cela ,e>' de croire que je ferai vôtre ami 
bour l'amour de Mr, ls Duc de Nevers, Le Préfident de Gra- 


com= 
mond fait une remarque très-folide füt lé desotdie de ces 
tems-là, où un Maître des Requêtes pouvoit être batu im- 
punément. Ce desordre ne venoit que de la diminution 
de l'autorité Roïale, & cefla dès que le Cardinal de Riche: 
lieu eut sbaïflé aux pieds du thrône de Louïs le Jufte les 
Princes & les grans Seigneurs qui ufarpoient une très-con< 
fidérable partie de Ia puiflance fouveraine. N'eft- ce pas 
une chofe qui fent l’Anarchie , que dans un païs qui à le 
titre de Roïaume, ceux qui ont batu un grand Magiftrat ne 
foient pas obligez de réconoître qu'ils en font marris à 
caufe de la qualité de ce Magiftrat, mais feulement pour 
l'amour du grand Seigieur qu'il fervoit ? Confiderez bien 
ces paroles du Préfident de Gramond. Principum per e4 
tempora fumma erat ratio, afféétabantque diflingui ab omni ot- 
dine, prerogativa fanguinis. Per injuriam Joinvillius pereu[fe- 
rat magifiratum ,@ ait dolere fe ex perfona Niverni, quod per- 
cufferit ; quafs adeo infra politus in quem collata offènfa ,ut gra- 
tis cadi pofet. Erat hec labes ejus atatis,qua à principibus Rex 
param diflinguebatur : “quo jure utimur hodie , nctpe ane 
M. DC. xL11. go hac fcribo, externi principes parum à Regni 
Primoribus, parum hi à nobilibus différunt, uno férmë ordine 
habémur omnes:; eoque ventum ut nemo publice, nemo priva- 
ti peccare po) altore ,quod ejus fapientia &> aquitati de- 
bitum, qui etate noflra fummam rerum tenet in Gallia (3), 
Mr. l'Abbé de Maïolles nous fournira quelques autres 
circonftances. Sur le commencement de l'Hÿver 1620 , dit 
Ïl (4), M. de Nevers ent un grand démêlé avec le Cardinal de 
Gaife, pour le Prieuré de la Charité, dependant de l'Abbaye dé 
Cluni: bar en. ayant fait pourvoir en Cour dé Rome le Prince dé 
Tymeraye fon fecond fils, fur une lettre ou promelfe du Cardi- 
nal de Guife Abbé de Cluni: & ce Cardinal s'en effant voulu 
dedire en faveur de l'un des Enfans qu'il avoit eus de la Dame 
des Effars, fut lé fujet d'un grand procez, eÿ de partaget dans 
la Cour toutes les perfonnes de condition. . . . Ces troubles fu- 
rent dificilement appailez, parce qu'il ÿ eut des coups donnez dé 
part @> d'autre, fans que M. de Nevers, qui fut offéncé le pre- 
nier, ne fe defiant dé rien; eufl eu loifir de mettre l'espée à la 
main, que Fouques fon Escuier tenoit hors dé là chambre du 
Rapporteur , où il efloit feut: à 
(B) Le Préfident de Gramond le éondamné à l'égard des àc- 
tions belliqueufes + « : 3 mais il l'épargne par raport au concubi- 
mage] Voici l'Antithefe dont il fe feit (s): Miliriam se 
abat 


Savans 
de N 
1668, 


(45) Met: 
re Hiflori- 
que & poli- 
tique ; Mois 
de Mars 
1688, paf. 
279. 


(45) La-mês 
me, bag, 280: 


(so) Léa: 
me, pag. 281. 


vita. 
mord. Hiffs 
Libr. VIILS 
P4g. m, 4074 


(4) 1dèm; 
shidemss 


(3) Grée 
mondus, 
Hiftor. 


bag. m4 408. 
(4) Marols 
les, Mé- 
moir. pag 
as & 4 


(5) Gras 
mondus, 
Hilo 


(6) Chro- 
nique des 
Favoris, 


Pas. 14. 


(7) Le Pere 
Aufelme, 

à lapage 441, 
du Palais de 
l'Honneur 
dit que le 
Card 
Guife laiffa 
de Chuarlot- 
te des Eflars 
trois fils & 
deux filles ; 
que L'ainé des 
fils fat Evé- 
que de Con- 
dem, que le 
Second fut 
Comte de Re- 
morantin ; à. 
tué em Candie 
au feruice des 
Venitiens, 
pere de la 
Marguife 

d' Ac. Je 
laiffe ce qu'il 
dit du troifie= 
me, & des 
filles. 


(8) De Ai- 
colas de 
L'Hespital 
Marquis, © 
puis Duc de 
Vitri 


for. & 
tique 

Avril 1688, 

Pag:375:376 


(te) Lä-mé- 
me ; pag. 386. 
387. 

(11) A4 la 

fin de la Re- 
saraue (H) 
de Article 
Précédent. 


(12) Mémoi- 
ve qui ma 
ête commu- 
niqué par Les 
Joins de Mr, 
Dalencés 
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commun parmi les Eccléfiaftiques que les fonétions militaires, ne laiffé pas d’être une infraétion 


de Ja Difcipline Canonique. 
Au relte je croi qu’o 


na fait des réflexions fur ce que les defcendans du même Prince de Condé, 


que le Duc de Guile François de Lorraine tâcha de faire périr, font devenus héritiers des defcen- 


tabat impatiens fui; non miles, quia Cardinalis; non item Car- 
dinalis, quia milles erat. .… Indebitum certe charaëteri, quod 
in Engeriaca obfidione fepe ferrum i® hoftem flrinxit immemor 
Ecclefiam nefcire fangwinem. S'il ne parla point des amouret- 
tes de ce Cardinal, ce fut parce qu'il les ignoroit , me dira 

eut-être quelcun. Mais je ne faurois m'imaginer qu'il les 
ignorât; elles étoient trop publiques, & avoient été acom- 
pagnées de génération. La Chronique des Favoris impri- 
mée l'an 1622 fupole (6) qu'il farvint une Dispute entre le 
Cardinal de Guife, & le Duc d# Mayne , à qui entreroit le 
prémier dans la barque de Charon. Le Cardinal difoir qu'il 
efloit mort le premier, © pär confequent qu'il devoir pafer. Le 
Duc ne debatoit au contraire, mais remonflroit qu'il effoir prefe- 
rable, attendu qu'il avoit efié tué pour le fervice du Roy , 
que l'autre efloit mort feulement de maladie. Le Cardinal repli- 
quoit que pour la querelle de Diew il ‘avoit quitté femme ex en- 
fans, dont il ne vouloit que M. de Nevers à tesmoin, © que 
duy n'avoit rien laifé de tout cela. Tout le monde favoit en 
ce tems-là que ce Cardinal avoit entretenu l’une des maîtres- 
fes d'Henri IV, je veux dire Charlotte des Effars. La mé- 
moire s’en étoit confervée d'autant plus facilement que cette 
femme avoit été affez heureufe pour époufer un grand Sei- 
gneur, nonobftant la flétriffure publique dont elle étoit char- 
gée, après avoir donné des enfans à un Roï de France, & 
puis à un Archevêque de Reims (7). Mr. du Hallier, qui eût 
pris peut-être pour une mesalliance d’époufer Charlotte des 
Effars parfaitement bien famée, ne fe fit aucun fcrupule de 
l'époufer toute perdue de réputation, Il étoit de qualité, & 
frere d’un Maréchal de France (8). Il étoit Chevalier de l'Or- 
dre du St. Esprit, & Capitaine des Gardes du Corps, & il 
avoit donné des preuves de cette vertu militaire qui l'éleva 
dans la fuite à la dignité de Maréchal de France. Néanmoins, 
dans un mariage légitime il fe contenta des reftes d’un Cardi- 
nal Le public ne manqua point de faire attention à cette 
grande délicatefle: l'occafion de citer de tels exemples vient 
fi fouvent que ces fortes d'Avantures ne tombent guere dans 
Toubli. Mais lors que l'on commençoit peut-être à n’en par- 
ler plus il s'éleva des prétendans à Ja fucceffion de Mademoi- 
felle de Guife, qui ranimérent les idées de cet objet-là. Li- 
lez ce qui fuit: je le tire du Mercure Hiftorique & Politique 
du mois d'Avril 1688. ” Madame la Marquife d'Acy, fem- 
» me du cadet du Comte de Gamache Chevalier des Ordres 
du Roi, dispute aujourd’hui la fucceffion de la Maifon de 
» Guife, & ce en vertu d’une certaine boëte qui lui a été 
apportée par une perfonne inconnuë , dans laquelle lle a 
trouyé un contract de mariage du Cardinal de Guife avec 
Mademoifelle Des-Efarts mere du Comte de Romorantin 
3» on pere, qui a toûjours paffé pour bâtard de ce Cardinal. 
» Ce contra& eff affaïfonné de la benediétion nuptiale faite 
» en forme ; qui plus eft d’une dispenfe du Pape , portant 
» Permiflion à ce Cardinal de poffeder fes Benefices, non- 
» Obftant fon mariage: enfin rien n’y manque en apparence, 
3 qu'un fupport affez puiffant pour pouvoir disputer une fi 
À grande fücceffion contre ceux qui y ont interêt.Cependant, 
» de quelque endroit que puifle fortir cette boëte , elle eft 
» pour faire du bruit au Palais, d'autant plus qu'elle eft en- 
3; tre les mains d’une Dame qui y a fait un long apprentifa- 
» 8e de chicanne, comme fi elle eut fu le befoin qu'elle en 
» autoit un jour. Depuis cette heureufe découverte, elle a 
» fait Ôter la barre qu’elle portoit fur fes armes, pour marque 
» de fa bâtardife. Mais il eft à craindre pour elle qu’elle 
» ne foit obligée de l'y remettre bientôt : elle alaffaire au 
» Prince de Condé, qui prétend être le principal heritier 
» de cette Maifon, à caufe de Madame la Princefle de 
» Condé fa femme; & comme il y a bien peu de propor- 
» tion de l'un à l'autre, la boëte pourroit bien fe trouver 
» fuppofée avec le temps (9) ”. Notez que l’Auteur du 
Mercure à fupolé (10) que ce Cardinal de Guife étoit celui 
qu'on tua à Blois. C'eft une erreur. 

(C) Les deftendans du même Prince de Condé , que Fran- 
gois Duc de Guife vouloit faire périr , font devenus héritiers 
des deftendans de ce Duc de Guife.] C'eftici qu'il me faut 
placer le Mémoire que je n'ai reçu qu'après l'impreffion de 
JR page où il eût pu être plus commodément (11). C'eft 
un Mémoire qui nous aprendra les Procédures dont le ma- 
riage du Duc de Guife & de la Comtefle de Boflu ont été 
Ja caufe, & quel eftle fondement des prétentions de Mr. le 
Prince de Condé qui a gagné le Procès. 

» (x2) Le 16 de Novembre 164r, il fe paffa un mariage 
# entre Monfieur le Duc de Guife , & Honorée de Ber- 


ns de ce Duc (CG), & qu'un intervalle d'environ cent trente années a fufñi pour cela. 


» ghes lots veuve en prémieres nôces de Monfieur le Com- 
» te de Boffu. 

» Le 9 Juin 1666, il y eut fentence definitive rendue 
contradiétoirement à Ja Rote , qui declare le mariage 
valable 44 quoscunque effeétus, 7 diétam Comitiffam veram 
» © legitimam conjugem. Nota: que le Duc de Guife étoit 
mort; mais il avoit produit à Rome pendant fa vie. Nota 
encore: que pendant ce temps-là Mademoïfelle de Guife 
obtenoït des Arrefts au Palais qui annulloient la procedure 
de la Rote, faïfoit defence d'y plaider, & à tous huïifliers 
en France d'y donner des affignations & d'en executer les 
,, jugemens. Madame la Comtefle de Boflu a agi tout le 
refte de fa vie comme Duchefle de Guife. Elle à foutenu 
avec cohftance la validité de fon mariage, & en a toûjours 
pourfuivi l’execution. Elle esperoit le faire reconoître en 
France par la recommandation ou l'autorité de la ligue 
ou du Roÿ d'Espagne au traitté de Nimegue en 1678. 
Mais le parti François y étoit trop puiffant, les Miniftres 
, de France refuferent abfolument d'écouter aucunes propo- 

fitions fur les interefts des particuliers, La Comitefle de 
Bofu fit des efforts inutiles, & mourut en 1679 ajant in- 
flitué heritier le Comte de Berghes l’un de fes neveux. Le 
Comte de Berghes mit ordre aux affaires de la fucceffion 
& raflembla tous les tiltres du mariage qui étoient disperfez 

à Rome, à Paris, à Madrid, à Vienne, aux Païs-Bas, & 
ailleurs. A la faveur de la Treve de Luxembourg , il vint 
à Paris & y forma fa demande au Châtelet le 3 Août 
1687, contre Mademoifelle de Guife comme heritiere de 
feu Monfieur fon frere, à ce que le contract de mariage 
du 16 Novembre réar fût declaré contre elle executoire: 
» Ce faifant, que les conventions & autres droits en refultans 
lui fuffent adjugez. Mademoïfelle de Guife auffitoft obtint 
un Arreft du Parlement par lequel defence fut faite de 
» proceder au Châtelet, de qualifier la Comtefle de Boflu, 
» Ducheffe de Guife, de faire aucune demande fur ce pre- 
» tendu mariâge, & à tous huifliers dé donner à cet effet 
» aucune affignation. Le 8 Mars 1688 Mademoïifelle de Gui- 
» fe mourut, après avoir fait plufieurs Teftamens & Codi- 
» Cilles, dont le dernier eft du 2 Mars 1688. La guerre fur- 
» Vint R-deffus, qui fervit à tenir les chofes en fuspens. En- 
fin la Paix aiant été faite à Ryswick, le Comte de Ber- 
ghes revint en France honoré du tiltre de Prince & de 
» Chevalier de la Toifon d'or. Il renouvela fa demande le 
3 25 Oétobre 1698, non pas au Châtelet, mais droit au Par- 
» lement. Il demanda en vertu d'une commiffion du grand 
fceau à être receu oppofant à l'execution de l'Arreft de 
5» 1687, & aux deux autres rendus long - tems auparavant 
#» Contre la Dame fa tante. faifant droit fur fon opoñition , 
» Cnfemble fur l'appel comme d'abus interjetté par Made- 
» moifelle de Guife & Meffcigneurs fes heritiers, de la cele- 
bration de mariage & de la fentence de la Rote, évoquant 
» fa premiere demande faite au Châtelet, qu'il fût dit n’y a- 
voir abus, & que les conventions & autres droits du ma- 
» riage/lui fuffent totalement adjugez. Sur cette illuftre con- 
» teflation intervint Arreft le Mardi matin 5 Janvier 1700, 
» €n la grand’ chambre füuivant les conclufons de Mr. Da- 
 guefleau Avocat Général,plaidant Mr. Robert & Mr. Nouet 
» Avocats des Parties, Prefident Monfr. de Harlay , après 
» Quinze audiences dont fept furent confumées par Monfr. 
» Robert , fix par Mr. Nouet, & deux par Monfieur Da- 
» Suefleau, par lequel aiant égard à la requefte du Prince 
» de Berghes, la Cour ordonne que l'information faite con- 
» tre Honorée de Berghes Comtefle de Boffu fera rejettée: 
>» fans s'arrêter aux oppofñitions du Prince de Berghes à l’exe- 
cution des Arrefts de 55, 66, &:87, faifant droit fur les 
» appellations comme d'abus tant de la celebration que de la 
» procedure faite à la Rote & fentences y intervenuës, dit 
#» qu'il a été mal, nullement, & abufivement celebré, pro- 
» cedé, & ordonné. En confequence deboute le Prince de 
» Berghes des demandes dependantes de la queftion du ma- 
» tiage, le condamne aux depens: & fur les autres deman- 
» des ordonne qu’il fe pourvoira. 

La Table Généalogique qui fut imprimée pendant ce 
Procès fait voir à l'œil qu'Anne Palatine de Baviere, époufe 
de Mr. le Prince de Condé, a dû être l'héritiere de Made- 
moifelle de Guife; car elle defcend du Duc de Maienne fils 
de François de Lorraine Duc de Guife. Ce Duc de Maienne 
eut une fille qui époufa Charles de Gonzague Duc de Ne- 
vers; & de ce mariage fortit Anne de Gonzague mere de 
la Princeffe de Condé, 


H HAC- 


HACKER, 


HACKET. s6ÿ 


ET. 


talogues de cette efpece d’Auteurs. 


(4) Je n'en parle que pour... déterrer un Ecrivain Pfeu- 
(x) Lan donyme.] Hacker aiant publié (r) une Dispute fur la Pré- 
1609, feln  deflination fat réfuté par un Moine de Mantoue fous le 
ls ee faux nom de Daniel Neidinger. Il fe défendit, & voici 
BOX le Titre de fa Replique: Dispwrationis de Pradefhinationis cawfa 


falfo © ementito autore Dan. Neïdingero, vero autem © ger- 
mano ejus fabro Fr. Andr. Urciano Ord. Min. Obl. reg. in urbe 
Mantuiana nuper edite, © ibidem à tredécim diverforum Ord. 
Fratribus &> Patribus fufcepte, in quatuor ex quibus coaluit, 
elementa, mendacia, if, antilogias, fordes fermonis, Ana- 
lyfis. Autore 3. Hackero. Dorfcheus Profeffeur en Théolo- 


ACKER (a){(]J 4 ques) Profefieur en Théologie à Fribourg dans le Brifgaw 
vérs le commencement du XVII fecle. Je n’en parle que pour avoir lieu de déterrer 
un Ecrivain Pfeudonyme (_Z), qui n’a point encore paru, que je fache, dans les Ca- 


gie à Strasbourg (2) s'eft fervi de cet exemple pour fai- 
re voir que les Catholiques Romains s'entr'accufent d'Hé- 
réfie. Il dit que cette Replique d'Hacker fut imprimée l'an 
1618 ; mais puis qu'on la marque dans le Catalogue d'Ox« 
ford comme imprimée à Fribourg l'an 1614, je ne pen- 
fe pas que la prémiere Edition lui fût conue. On marque 
dans le même Catalogue deux Volumes de Jaques Hac- 
ker fur Thomas d'Aquin. Ils furent imprimez à Friboure, 
le prémier lan 1619, & le fecond lan 1621. Monfieur 
Konig ne diftingue point cela, & indique mal le Ti- 
tre, 


HACKET (GuizLaume)Fanatique Anglois au XVI fiecle, fut d'abord valet d'un Gen- 
tilhomme nommé Huflei, & lui témoigna fa fidélité par une aétion tout-à-fait brutale (4). Il é- 
poufa enfuite une veuve qui étoit riche, & la ruina en peu de tems par fes dépenfes voluptueufes, 
Il n’avoit point étudié, mais il avoit bexucoup de mémoire, & en abufoit à répéter entre les ver- 
res & les pots les Prédications des Miniftres. Ilne faifoir cela que pour s’en moquer, & il n’al- 
loit au Sermon qu’afin d’avoir lieu de donner à fa mémoire cet éxercice ridicule. Il aimoit pro- 
digieufement le vin & les femmes, & il corrompit une fille qui éroit allée chez lui pour lui de- 


mander confeil (#). Il vola même fur les grans 


chemins. Enfin il s'érigea en Prophète, & an- 


nonca, 1, que l’Anglererre fentiroit les eaux de la faim, & de la pefte, & de la guerre, fi elle 


n’établifloit la difcipline confiftoriale; 2, qu'à l'avenir il n’y. auroit plus de Papes. 


Ï marquoit le 


tems de cette défolation de l’Anglererre.  C'éroit felon lui l'année même qu'il la memaçoit. Ce 
fut dans Lorck & dans Lincoln qu’il commença de prophetifer, & qu'en punition de fon audace 
il fut foücré publiquement, & condamné à l'exil, Ilavoit une facilité merveilleufe à prier Dieu 
fur le champ, & avec des Phrafes choifies & fort pompeufes, & cela fit croire au peuple que c'é- 


toit un don extraordinaire du Saint Efprit. 


11 avoit une extrême confiance en fes Prieres (B); 


car il difoit que fi toute l'Angleterre faifoit des vœux pour obtenir de la pluie, & qu'il fit des 


vœux pour le contraire, il ne pleuvroit point. 


Edmond Coppinger & Henri Arthington, deux 


perfonnages aflez doétes, s’affociérent avec lui, le prémier fous le titre de Propheie de Miféricor- 
de, & le fecond fous le Titre de Prophete de Jugement. Arthington publia qu'ils avoient une Mif- 
fion extraordinaire, & qu'après Jefus-Chrift perfonne au monde n’avoit un pouvoir plus grand que 
Guillaume Hacket. L'autre, je veux dire Coppinger, déclara qu'Hacket étoir le feul Roi de tou- 


te l’Europe. 


Ils allérent enfuite plus loin, ils l'égalérent cn toutes chofes à Jefus-Chritt, & cela 


fans qu'Hacket s’y oppofât; car 1l difoit dans fes Oraifons, Pere , je fai que tu m'aimes autant que tu 
æ’aimes (b). ls voulurent procéder à la cérémonie de l'onétion, au du facre; mais il ne le permit 
pas, & fa raifon fur quele St. Efprit l’avoit déjà oint dans le Paradis. Ils lui demandérent enfin 
ce qu'il avoit à leur commander, & lui proteftérent qu’ils auroient pour lui une obéïiflance fans 


bornes, 


(A) ILtémoigna [a fidélité à fon maître par une aëtion tout- 
à-fait brutale, | Un aitifan d'Oundel dans le Comté de 
Northampton fit quelque chofe qui excita de l'inimitié en- 
tre lui & le Gentilhomme qui avoit Hacket à fon fervice. 
Voions de quelle maniere ce valet vangea fon maître. Il 


(x) Tlétait  aborda familiérement & en termes d'amitié le fils (x) de cet 


Le Maitre artifan,& en fut reçu de la même maniere;puis tout-d’un-coup 
È ee d# ile colleta, & le renverfa, & lui coupa le nez à belles dents ; 
ie. 


8 au lieu de le rendre au Chirurgien,, qui fe faifoit fort de le 
remettre, il le mangea:; eique nafum dentibus evulfis, nec chi- 
rurgo volenti reflituere tradidit, fed (ut fertur) barbara imma- 
æitate devoravit (2). Camden ne rapotte point ce fait avec les 
mêmes circonftances. I] dit qu'Hacket embraffant le Maître 


(2) Henri- 
eus Fitz Si 


PE ae d'Ecole,en figne de reconciliation, le mordit au nez jusqu'à 

Miniftvor, emporter la piece , & que ce fut le Maître d'Ecole qui de- 

Cap. VLs manda la reftitution, afin qu'on püt coudre la partie pendant 

ee He Pa: que la plaie étoit toute fraiche. 44 vindifam adeo efferus 
3203. 


(Hacquetus) s? ingenuo Ludimacifiro, dum redintegrati amoris 
Jpecie ampleëteretur ,nafurm mordicus ab[ciderit, er coram mife- 
ro deformi fupplicante ut redderet, quo vulnere adhuc recente 
affueretur, canine ut ferunt (3) devoraverit (4). La variété de 
es circonftances n’eft pas telle que l'on en puifle conclure 
que le fait eft faux :on peut feulement y rencontrer une mar- 
que de la parefle, ou de la foibleffe de la mémoire de l'hom- 
me. Ceux à qui l'on conte une chofe ont accoutumé d'être 
attentifs principalement au fond & à l’effence du fait. C'eft 
auf ce qu'ils retiennent le mieux. Mais comme ils n'ont 


(3) Norez que 
Fitz Simon 
emploie La 
même refer= 
ve, On ditut 
Festur, 


(4) Camde- 


nus, Annal. à prb 
Part, IV,ad Pas eu la même attention à toutes les circonftances, car 
ann. 1591, Cela eût été trop pénible, ils en oublient plufieurs : ils n’ont 
Paz, 618. pas pris la peine d'en charger leur mémoire, qui d’ailleurs 


n'eft pas affez forte pour foutenir toutes les parties d’un 
fardeau; & ainfi, au bout de quelques heures, ou de quel- 
ques jours , s'ils veulent faire le même récit , ils font obli- 
gez d'y fupléer les circonftances qu’ils n'ont point rete- 
nues. Chacun fäit ce fuplément felon le caraétere particu- 
Jier de fon génie, & de là naiflent une infinité de variations 
qui paffent jusqu'aux Ecrits dés Hiftoriens. 
TOME IL 


11 eur ordonna d'aller crier par toutes les rues de Londres, que Jefus-Chrift étoit venu 


pour. 

(B) Il avoit une extréme confiance en fes Prieres.] Tu as 
Ja puiffance, difoit-il à Dieu, & moi j'ai la foi; donc la 
chofe fera faite. Il fe fervoit d'imprécations contre foi- 
même en priant Dieu, & il prétendoit que l'efficace de fes 
imprécations étoit fûre. Il fe vantoit qu'en disputant avec 
un Papifte il lui avoit propofé cette condition : Je me fou- 
mets à la darsnation éternelle, à la fubir tout-à-l'heure (5): 
faites en autant , > nous changerons de Religion vous ou moi 
Jelon le fuccès malheureux ow favorable qui fuivra nôtre im- 
brecation. Cela étoit bien abfurde ; car l'effet de l'impré- 
cation devoit être la mort fubite de l’un ou de l'autre, & 
par conféquent aucun d'eux ne pouvoit changer de parti. 
La mort ne le pouvoit faire , & le furvivant n'auroit eu 
garde d'abandonner fa Religion , à laquelle le mauvais fuc- 
cès de l'imprécation de fon Adverfaire auroit rendu un té- 
moignage fi authentique. Mais il ne faut point attendre que 
des Vifionaires fi extravagans évitent les contradiétions. Hac- 
ket aiant accufé du crime de félonnie deux grans Seigneurs 
leur propofa un femblable Formulaire de prier (6). C’eft ainfi 
qu'il apelloit fon ferment exécratoire. Si-après l'avoir fait, 
leur dit-il, vous ne mourez pas je me foumettrai à la peine 
du talion. Mais fi vous refufez de le faire, & fi je le fais 
fans qu'il m'en arrive du mal, vous ferez condamnez à per- 
dre la tête. Les Juges le renvoiérent comme un fou. 

Il impofa à beaucoup de gens par cette forte de Prie- 
re, & il leur perfuada que pour les péchez des hommes 
les Diables & les Sorcieres lui avoient fait foufrir pen: 
dant deux mois les peines mêmes de l'enfer ou peu s'en 
étoit falu (7). Camden raporte qu'en jurant fur fa dam- 
nation éternelle , & avec les imprécations les plus exécra- 
bles, il féduifit Coppinger & Arthington , & leur fit acroire 
qu'ils s’entretenoit fouvent avec Dieu, & que le Diable l’a- 
voit figmatifé. Les Prieres fréquentes & très - ferventes , 
les dehors d’une fainte vie, & Ja coutume de jûner tous les 
Dimanches , l'aidérent à perfaader ces mêmes chofes (8). 
Pauvre esprit humain , quels font tes égaremens, & quelle 
eft leur efficace! 


Pppp 


(a) Et non 

pas Hacher; » 
comme dans 
Konig. 


(2) Dors: 
cheus, in 
Hodegetico 
Catholico, 
Cap. X, page 
868,869. 


(a) Potateh 
fcortatorque 
fuit enormis, 
virginisque 
que ad eur 
confili caufà 
acceffit con/fu= 
praier. Fitz 
Simon, # 
Britanngs 
machia 
Miniftro- 
rum, &c, 
Vosez, la Cité= 
tian (e). 


(b) Pater 
Joie te nom 
minus seïple 
me diligere. 


Idem, ibid, 


(s) Æterne 
damnationi 
oefiigie 
Jébeunde, 
Fitz Simon, 
Brirennom, 
Miniftror, 
pag. 203. 


(6) 48 flini= 
lem queque 
(at dicchat} 
orandi mg= 
dum duos 
procersms 
quibus noe 
xam bér- 
duellionis ob» 
jecit provoca= 
vit. Idem ;, 
ibid. p. 204 


(7) dem ; 
ibidem. 


(£) Cam- 
den. Annal. 
Pate HV, pa 
m7, 619, ad 
am, 15934 


(c) Camden 
raconte ceci 
fais Pan 
ÉD 


(4) Voies la 
Remarq: (D) 


à la fin, 


() Fitz Si- 
mon, Bri- 
tannoma- 
chia Minis- 
{LOL p. 205. 


Gr) Vois 
ci-defas, Re- 
marque (F) 
de Article 
CALIGULA 


(1) Ceci ne fe 
dois entendre 
que de l'étude 
de la Géomé= 
trie, 


666 HACKET: 


pour juger le monde, & logeoit da 


HADRIEN. 


ns une telle hôtellerie, & que perfonne ne le pouttoit faire 


mourir. Ils obéirent avec tant de hâte, qu'Arthington ne fe donna pas le loifir de prendre fes 


gans. Ils ajoûtérent ceci au F 


ormulaire äe leur Maître, Repens 10, Angleterre, repens toi. ls 


sup . ra 1 
attirérent par leurs cris un fi grand concours de peuple, qu'étant parvenus à la grande place ils 


ne purent aller plus loin, ni f 


faire entendre; mais aiant trouvé un chariot vuide ils y montérent, 


& difcoururent de la commiffion importante de Guillaume Hacker (C).  1ls furent le retrouver, 


& dès qu’ils le virent, 


Harthington fe mit à crier devant tout le monde Voici le Roi de la terre. 


i affa le 16 de Juillet 1592 (6). On les cita devant les Juges, ë& on leur fit leur Pro- 
oi Fa _ Claus Hacker froit pendu, & mis en quartiers le 28 de Juillet, 
& la chofe fut ainfi exécutée. Coppinger fe laifla mourir de faim dans la prifon, mais Arthing- 


ton obtint grace (d). 


font fi horribles, que je ne les raporterai qu’en Latin (e) (D). n vi “ 
MIS  rricuiiree de fon Fanatifme compliqué de rebellion. C’étoit un homme rempli de 


quelques p 


Les blafphêmes contenus dans la Priere qu'Hacket prononça für l’'échafaut 


On verra dans les Remarques 


haine pour la Reine Elizabeth (Æ). Onne doit pas révoquer en doute ceci, fous prétexte que 
je le tire de l’'Ouvrage d’un Jéfuite, car les Annales de Camden contiennent la plupart de ces 


mémes faits avec encore plus de force. j 


(C) Coppinger & Arthington discoururent de la commiffion 
importante de Guillaume Hacker] Ils dirent qu'il étoit par- 
ticipant de la nature des corps glorifiez, & qu'il devoit con- 
vertir toute l'Europe à la difcipline confiftoriale, & que la 
charge de juger lui avoit été donnée. Ceux qui le vou- 
dront voir , ajoûtoient-ils, le trouveront dans un tel logis, 
& nous vous prédifons que tous ceux qui n’obéïront pas à 
ce Roi de toute l'Europe, fe tueront les uns les autres, & 
que la Reine fera déthrônée (9). Avant que de faire cette 
équippée ils avoient été trouver un Miniftre Puritain nom- 
mé Wiggington, & lui avoient protefté que la nuit derniere 
Jefus-Chrift s'étoit aparu à eux , non pas en corps, mais 
felon l'esprit principal par lequel il habitoit dans Guillaume 
Hacket avec plus de plénitude que dans aucun autre, & 
qu'Hacket étoit l'Ange même qui devoit venir avant la 
fin du monde le van & la houlette à la main pour féparer 
les boucs d'avec les brebis ; qu'il fouleroit Satan fous fes 
pieds; & qu'il renverferoit de fond en comble le Regne de 
l'Antechrift (ro). Le jour qu'ils allérent précher ce nou- 
veau Regne par les rues de Londres Hacket leur commanda 
de dire, que Jefus-Chrift étoit venu le van à la main pour 
juger le monde, & que cela n’étoit pas moins véritable 
que Dieu eft au ciel. Ils s'aquitérent ponctuellement de 
la commifion, & lors qu'ils furent fur le chariot ils décla- 
chrérent qu'Hacket déjà glorifié quant au corps participoit 
à Jefus-Chrift par fon esprit principal , & qu'il étoit là avec 
le van pour établir l'Evangile dans l'Europe. C 

(D) Z prononça des blasphêmes ..... que je ne raporterai 
qu'en Latin.] Ils furpaflent ceux de Caligula (11), & néan- 
moins ils fervoient de conclufion à une Priere très-dévote, 
& de là l’on peut inférer qu'il n’y a point de folie dont l'es- 
prit de l'homme ne foit capable. ” Hec fuit ultima ejus 
» oratio. Deus cœli, Potentiffime Jehovah, Alpha & 
5 Omega, Domine Dominorum, Rex Regum, æterne 
» Deus. Tu me nofti verum iftum Jehovah quem mififti, 
» Miraculum aliquod ex nubibus oftende his infidelibus , & 


» Jibeta me ab his inimicis meis. Sin mints cœælos füccen- 
» dam, & te è throno detraétum manibus meis lacera- 
» bo (12) ”. Camden, aïant raporté les mêmés blasphé- 
mes presque en mêmes mots, ajoûte qu'Hacket.en pro- 
nonça d’autres encore plus exécrables. Aliaque magis in- 
fanda. Converfus ad carnificem laqueum admoventem , Tune 
fpurie, érquit, Hackettum Regem tuum fuspendes ? Zagweo 
innodatus oculis in cœlusm fublatis, Hoccine, inquit frendens, 
pro regno collato rependis ? venio ulturus (13). Cet His- 
torien obferve que ce Fanatique & fes deux Adjoints n'o- 
térent point leur chapeau quand ils furent amenez devant 
leurs Juges, & qu'ils répondirent impudemment qu'ils 
étoient au deffus des Magiftrats; qu’enfuite Hacket fe re- 
conut accufé (14); mais qu'il répondit d'une maniere fi 
blasphématoire, que tous les Auditeurs en frémirent. Il y 
avoit là-dedans peut-être bien de Ja fraude; car que fait-on 
sil ne vouloit pas infinuer à fes Juges qu'il avoit perdu 
l'esprit. Quoi qu'il en foit, fes autres geftes, & fa gravité 
affeétée ne marquoient aucune folie (15). C'eft Cam- 
den qui dit tout cela. Notez qu'Arthington fe repen- 
tit, & qu'il publia même un Livre qui témoigna fa repen- 
tance (16). 

(E) 1 étoit rempli de haine pour la Reine Elizabeth. | Une 
voulut jamais prier Dieu pour elle, & fon deflein fut de 
lui ôter & la couronne & la vie , & de changer toute la 
forme du Gouvernement, Il entendoit tête nue la Prédi- 
cation; mais il mettoit fon chapeau , dès qu'il s’apercevoit 
que les Prieres de la Compagnie faifoient mention de la 
Reine (17). Il avoüa devant les Juges qui lui firent fon 
Procès, qu'il avoit percé au cœur avec un ftylet de fer 
l'effigie de cette Princefle , & qu'il ne l'avoit jamais re- 
conue pour Reine. ul 10 @: 23 palam confefus ef} Hac- 
ketus Regine imaginem [Je transfixife ad cor fiylo ferreo, 
camque pro Regina non habuiffe (18). Un peu avant que 
d'être étranglé il lui fouhaita toutes fortes de malédic- 
tions (19). 


HADRIEN (Pusrius Ærzius) Empereur Romain, fourniroit un très-long Article, 


fi lon ne vouloit rien oublier de fes principales qualitez, & de fes principales actions. Il fe fau- 
dra contenter de quelqueszunes; & l’on répétera le moins qu’on pourra ce qui s’en voit dans le 
Diétionaire de Moreri, où cet Article n’eft pas trop rempli de fautes (2) Hadrien né à Ro- 
me le 24 de Janvier 76 (B) perdit fon pere dix ans après (C), & eut pour tuteurs Trajan 


(4) Dans Moreri. cet Article n'efl pas trop rempli de 
fautes. | C'eft un des meilleurs. J'y ai remarqué pour- 
tant, fans entrer dans un examen univerfel, dix ou douze 
chofes dont je ne croi pas qu'on puiffe donner des preu- 
yves. I. Qu'il y avoit en Italie une ville nommée Italica. 
IL Qu'Hadrien fit rétablir Adria. IL Qu'à fon retour 
d'Angleterte il aprit dans le Languedoc la mort de Plotine. 
IV. Qu'il Jui fit bâtir un Temple à Nismes. V. Que Qua- 
drat & Ariftides étoient afliftez de Severus l’un des Lieute- 
nans de l'Empereur, lots qw'ils prefenterent des Livres en fa- 
veur de la Religion Chrétienne, VI. Que la ville de Jerufa- 
lem & la ville d’Ælia étoient deux villes différentes dans la 
Judée. VII Que Plutarque fut Précepteur d'Hadrien. 
VIT. Qu'Hadrien rapella à Rome Epiétete , Numenits , 
& d'autres Savans. IX. Qu'il en envoia d’autres à Alexan- 
drie pour y enfeigner toutes les Sciences, avant qu'il allât 
lui-même dans cette ville. X, Qu'il favoit les Mathémati- 
ques, & qu'il en à fait des Traités, XI. Qu'il mourut le 
12 Juillet de l'an 138, en aiant régné vingt, 10 mois, & 
29 jours. XIT. Que Phavorin fut fon Sécrétaire. On à 
vu dans mon Article qu'Hadrien mourut le ro de Juillet, 
& qu'il commença de régner l'onzieme d'Août. S'il étoit 
tort le 12 de Juillet, il eût falu dire qu'il regna vingt ans 
onze mois & un jour. Prenez bien garde que je ne veux 
pas nier qu'il n'ait reçu une Lettre de Serenius Granius ; 
Proconful d'Afie, qui l'exhortoit à l'équité envers les Chré- 
tiens, & qu'il n'ait étudié la Géométrie. Spattien le dit 
nommément (1), & Mr. Moreri a bien fait de le dire auf; 
mais outre cela il fait mention des Mathématiques. Ceux 
qui l'ont trompé n’ont pas fu que Mathefis dans Spartien ne 
fignifie que l'Aftrologie. Mathefin fic foire fibi vifus ef, ut 
fèro Calendis Januaris féripferit quid eï 1010 anne jaffer evens. 
re.Je pañle à Mr. Moreri ce qu'il dit de la mémoire d'Hadrien; 


fon 
il outre la chofe. 1 avoit, dit-il, wre memoire fi heureufe, 
qu'il favoit le nom des lieux, des places &* des rivieres, où il 
avoit pafé, © même de tous les foldats de fes armées. Cette 
idée va plus loin que celle qu'Aurelius Viétor nous don- 
ne par ces paroles: Messor fupra quam cuiquam credibile ef, 
locos, negotia, milites ab[entes quoque nomiribus recenfere. Spar- 
tien particularife encore plus (2), & néanmoins il demeure 
fort au deçà de Moreri, 

(B) Hadrien né à Rome le 24 de Janvier 76...] Ce qui me 
fait croire qu'Eutrope n'a pas dû dire, qu'Hadrien nâquit 
à Italica, eft le détail que Spartien nous donne de la Fa- 
mille de cet Empereur. Il remarque que les Ancêtres 
d'Hadrien , originaires d'Adria en Italie, s'établirent à Ita- 
lica en Espagne au tems des Scipions, &c. Il cite Hadrien 
même qui l’avoit ainfi écrit dans l'Hiftoire de fa Vie. Sans 
doute Spartien avoit lu dans le même Ouvrage ce qu'il 
ajoûte en même tems, qu'Hadrien nâquit à Rome 1x. Ka. 
Feb. fous le feptieme Confulat de Velpañen & le cinquieme 
de Titus. 

(C) . . . perdit fon pere dix ans après] Il s'apelloit Ælius 
Hadrianus Afer. On conjeéture que le Gouvernement d'A- 
frique lui fit porter le farñom d'4fér, & qu'il ne faut pas 
le diftinguer de ce Préfident Hadriamus , qui fit mourir à 
Tripoli le Saint Martyr Leontius fous l'Empire de Vespa- 
fien. Les Adtes de ce Martyre, inférez dans la Colletion 
de Metaphrafte , portent que le Préfident Hadrianus qui ju- 
gea lui-même Leontius étoit Sénateur. Or Suïdas remar- 
que que le pere de l'Empereur Hadrien étoit Sénateur, & 
qu'il avoit été Préteur. Voïlà les fondemens aflez raifon- 
nables de là Conjeure du Sieur Triflan (3). /Je ne fai 
pourquoi Cafaubon (4) à cenfuré ces paroles de Xiphilin, 
2 dE A'Detage yéos iv A'DermS A'pes 66; Car après avoir 
bien crié, il a falu demeurer d'accord que ces paroles peu- 
vent 
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fon parent (D), & Cælius Tatianus Chevalier Romain. L'étude du Grec fut tellernent de fon 
goût, qu’il fut expolé par là aux atteintes des Railleurs (4). Il frvit de bonne heure dans les 
armées, & il étoit Tribun d’une Légion avant la mort de Domitien. L'Armée de la baffle Me- 
fie le choifit (4) pour complimenter Trajan adopté par l'Empereur Nerva; & ce fut lui qui a+ 
porta à Trajan la prémiere nouvelle de là mort de Nerva. Il regagna les bonnes graces de cet 
Empereur, qu'il avoit prefque perdues par les dépenfes exceflives qui l’avoient contraint de s’en- 
detter. 11 époufa (c) une petite niece (4) de ce Prince (Æ); &l eut en la perfonne de l’Im- 
pératrice (e) un patron d’une grande force. On le trouva fi groffier dans la Harangue qu’il ré- 
cita devant le Sénatipendant qu'il étoit Quefteur (f), qu'on le fiflas ce qui fut caule que s’apli- 
quant beaucoup au Latin, il ÿ devint très- habile & trés-éloquent. Il accompagna Trajan dans 
lexpédition contre les Daces (g); & pour lui faire bien fa Cour 1l but d'importance, & en fut 
magnifiquement récompenfé. Il avoit exercé la charge de Tribun du peuple (4), lors qu'il alla 
avec Trajan à la feconde guerre des Daces. Ily ft de belles aétions, & y reçut un prélent qui 
Jui donna quelque cfpérance de fuccéder à l'Empire (4). Il fur fair Préteur quelque tems apiés; 
enfuite de quoi il commanda dans la baffe Pannomie, avec une fi bonne conduite qu'elle lui valut 
le Confulat (£). Les Harangues qu’il compofa pour Trajan augmentérent fon crédit (Æ). Ap ès 
la levée du fiege d’Atra en Arabie, Trajan malade, & rélolu de s’en retourner à Rome, lui lala 
le commandement de l'Armée. Il lui avoit déja donné le Gouvernement de Syrie; & fe fentant 
proche de fa fin il ladopta (2). Nous examinons dans l'Article de PLomine (#) fi cette 
adoption fut fupolée. Ce qu'il y a de bien für, eft qu'Hadrien aiant reçu à Antioche prelque en 
même rems la nouvelle de fon adoption, & celle de la mort de Trajan, {e fit déciarer Empereur 
Vonzieme d’Août 117. Une des prémieres chofés qu’il ft fut d'abandonner prefque toutes. les 
conquêtes de Trajan, & de fe contenter que l’Euphrate fervit de bornes à l'Empire. (G). ne 
für de retour à Rome qu’en l'année 118. Le Sénat lui décerna le triomphe, & le titre de Pere 
de la Patrie (7); mais il refufa le tout, & voulut que l’on donnât le triomphe à l'image de 


Trajan. Les libéralitez qu’il ft au peuple 


vent fignifier qu'Hadrien étoit fils d'Hadrien Afer. C'eft 
fans doute leur véritable & naturelle fignification, comme 
Saumaife (5) le déclare. Ainfi on auroit grand toit de 
cenfurer Xiphilin, comme fi en abrégeant Dion il avoit 
gâté ce qui concernoit la Généalogie d'Hadrien, & fait 
d'une Famille Espagnole une Famille Africaine. Il eft vrai 
que’ Cedrenus, n'entrant pas bien dans .le fens de Xiphilin, 
y. a trouvé l'occafion d'un gros menfonge; car il a dit que 
l'Empereur Hadrien étoit Africain d'extraction. N'ou- 
blions pas que Domitia Paulina, mere d'Hadrien, étoit née 
à Cadis (6). 

(D) Trajan fon parent] Le Pere d'Hadrien étoit coufin 
germain de Trajan; car il étoit fils d'Ulpia fœur de Mar- 
cus Ulpius Trajan , Pere de l'Empereur Trajan. Voiez 
Cafaubon dans fon Commentaire fur Spartien. La parenté 
étoit moindre felon Eutrope, qui dit que la mere d'Hadrien 
étoit coufine de Trajan (7). 

CE)... 1l époufa une petite niece de ce Prince.] Nous 
dirons ailleurs qui elle étoit, & comment elle fe trouva de 
fon mariage. ‘Il fufit de dire ici que ceux qui aflürent (8), 
qu'Hadrien fut marié à la fille de Trajan fe trompent. Il 
ne paroît point que Trajan ait eu des enfans , ni qu'Ha- 
dtien ait eu d'autre femme que Sabine fille d'une niece de 
Trajan. L'Auteur de la Chronique d’Alexandrie à débité 
une phaifante chimere; c'eft que l'Empereur Hadrien époufa 
la fille de cet Aquila qui fit une Verfion de Ja Bible, St, 
Epiphane femble avoir dit la même chofe (9). T'iftan (ro) 
accufe ce Chroniqueur d'Alexandrie, d'avoir dit que felon St. 
Epiphane Hadrien étoit Grec de nation, & otiginaire de Si- 
nope. Ileft très-faux que St. Epiphane le dife, il ne le dit 
que d’Aquila. 

(F) Les Harangues qu'il compofa pour Trajar angmentérent 
Jon crédit.] Je veux rapoiter les paroles de Spartien: De- 
funélo quidem Sura, Tajani ei (Adriano) familiaritas cre- 
vit, cawfa precipue orationum quas pro imperatore diffaverat. 
Cafaubon aplique ce diéfaverat à Surä, ce qui paroît d'a- 
bord rendre pitoiable le raifonnement de l'Hiftorien: car 
eft-ce raifonner que de dire, Après la mort de Sura, la fa- 
2iliarité d'Hadrien auprès de Trajan devint plus grande, fur 
tout à caufe des Harangues que Sura avoit faites pour l'Empe- 
reur2 Mais quand on y fegarde de près, on trouve que fe- 
lon le fens de Cafaubon, il n'y a que défaut de netteté dans 
les termes de Spartien. Celui-ci n'a pas voulu dire que 
les mêmes Harangues , je dis les mêmes en nombre que 
Sura avoit compofées, augmentérent la faveur d'Hadrien, 
il n’a parlé que des Harangues femblables à celles de Sura. 
Ainfi l'interprétation de Cafaubon ne differe point réelle- 
ment de celle de Mr. de Saumaife qui eft très-bonne. En 
voici le fens. Hadrien s'infinua davantage dans l'amitié de 
Trajan, à caufe qu'il lui rendit les mêmes fervices que Sura 
lui avoit rendus dans la compofiion des Harangues, Je ne 
voudrois pas changer le texte comme Saumaife le change, ni 
fupofer avec Jui que la faveur de Plotine fut nécefaire à 
Hadrien, afin d'obtenir que l'Empereur lui donnât à faire 
fes Harangues. Ce n'étoit pas une dignité affez relevée par 
raport à Hadrien, pour qu'il n'y pût parvenir qu'avec une 
interceflion. Il y a eu de fimples Maîtres de Rhétorique 
que l’on a emploiez à cela, témoin ce Pafage de Spar- 
tien (11): Ælius Orationem pulcherrimam que hodieque legi- 
tur, Jive per Je, five per [criniorum aut bicenDr M:- 
GisTros pardfet. Domitien faifoit faire à d’autres fes 
Lettres, fes Harangues, & fes Edits (12) Neron n’avoit 

point compofé l'Oraifon funebre de Claudius qu'il récita; 
c'étoit Seneque qui l'avoit faire (13): il eft vrai que Jes 
U3) Tacit. Annal. Libr. XIII, Cap, LIL, 
TOME II 


font des plus extraordinaires (/). L'année fuivante 


il 


vieillards , grands faifeurs de comparaifons entre le préfent 
& le pañlé, s’'amuférent à obferver qu'avant Neron aucun 
Prince n’avoit eu befoin d'une éloquence empruntée. Ta- 
cite nous aprend cela au Chapitre III du XIII Livre de 
fes Annales: Adnotabant feniores, dit-il, quibus otio[um ef 
Vetera €7 prefentia contendere, primum ex üs qui rerum potit 
eflent Neronem aliens facundie eguife. Mr. Spanheim ob- 
ferve que les Empereurs Romains donnoient quelquefois à 
leurs Quefteurs la charge, oz feulement de compofer ais de 
plus de reciter pour eux leurs Harangues, ainfi que Suerone en- 
îre autres le remarque de Neron & même d'Augufle (14). Au 
refte, fi nous en croions l'Empereur Julien (15), ce n'étoit 
point par ignorance, mais par belle parefle, que Trajan fe 
fervoit de Sura. 

(G) 1} fe contenta que l'Euphrate fervit de bornes à l'Em- 
bire.] St. Auguftin s'eft fervi de cette a@ion d'Hadrien 
pour railer les Idolâtres, qui difoient que le Dieu Terme 
n'avoit point voulu céder à Jupiter même, lors de la cons- 
tuétion. du Capitole, & que c'avoit été un préfage que les 
bornes de l'Empire Romain ne reculeroient jamais. Vôtre 
Dieu, Terme, leur dit agréablement Saint Auguftin (16), 
a plus redouté Hadrien le Roï des hommes , que Jupiter 
le Roi des Dieux. Pofea in orientalibus partibus Hadriani 
voluntate mutati funt termini imperii Romani. |Ille namque 
tres provincias mobiles Armeniam, Mefopotamiam, Affÿriam, 
Perfarum concefit imperio , ut Deus ille Terminus qui Romanos 
terminos fécundum illos tuebatur, @ per illud pulcherrimum 
aufpicium loco non cefferat Sovi, plus Hadrianum regem ho- 
2rinum quam regem deorum timuife videatur. 1] n'y a nulle 
aparence que l'abandon de ces conquêtes ait été l'effet de 
l'envie qu'Hadrien portoit à Trajan (r7); car que pouvoit- 
on faire de plus glorieux à là mémoire du défunt, que de 
montrer qu'on ne pouvoit pas maintenir les chofes au point 
où il les avoit portées? Difons donc que l'impoffibilité de 
garder le païs conquis porta Hadrien à ce facrifice. Ommie 
trans Euphratem ac Tigrim reliquit exemplo, ut dicebat , Ca- 
tonis, qui Macedonas liberos pronunciavit quia teneri non po- 
terant (18). Il aima mieux perdre dans la comparaifon 
qu'on feroit entre fon prédeceffeur & lui, que d’expofer 
fon Empire aux desordres qui le ménaçoïient de toutes 
parts, Ammien Marcellin a dit qu'avant Jovien, au- 
Cun Empereur, ni aucun Confeil, n’avoit cédé aux en- 
nemis un pouce de terre. Monfr. Valois (10) prétend 
qu'il a pu le dire, & que Cafaubon n'a pas eu droit de l'en 
critiquer (20). 

CH) Ses libéralitez . .. font des plus extraordinaires. ] I 
» femble qu'il ait remis généralement tout ce qui étoit dû 
» par les particuliers de Rome & de l'Italie, & dans les 
» Provinces tout ce qui étoit dû depuis feize ans; au moins 
» dans les Provinces Imperiales, car Spartien & une ins- 
» Cription de cette année (118) femblent fe reftreindre à 
» Celles-ci... . Il brûla dans la place de Trajan les obli- 
» Sations & les mémoires de toutes les chofes dont il ac- 
3; Cordoit la remife, afin qu'on ne craignit point d'en être 
35 recherché à l'avenir. !.. Cette remife fe montoit à 
» des fommes immenfes, & des perfonnes habiles qui ont 
» reduit à la valeur des monnoyes de nôtre tems ce qui 
» en eft marqué dans les Hiftoriens le font aller à 22 mil- 
» lions cinq-cent-mille écus d'or. Cette liberalité n’avoit 
» point eu d'exemples jusques à lui: la mémoire ne s’en 
» €ft pas feulement confervée dans les Hiftoriens, mais 
»; encore dans des infcriptions celebres de cette année & 
» de la füivante, où elle peut avoir été achevée, & dans 
» des mcdailles qui nous reprefentent Adrien le flambeau 
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à la main, pour mettre le feu aux obligations qu'il avoit. 
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il alla dans la Mefe pour repouffer les Sarmates (0). ce fit ap à ms pendant fon pre 
plufieurs perfonnes du prémier mérite (p)s & il eut . protef é qu’il n’en ges Goes 
Îes ordres, il ne laifla pas d’être chargé de toute la haine de MA ences. an AS L voia- 
gea autant que lui; il n’y eut prefque point de Province dans smpire GE n'honorât de fa ne 
fence: & comme il étoit magnifique, & qu’il vouloit tout conoître par lui-même, il laïfloic par 
tout des marques de fa libéralité, &c de fon exairude à examiner la conduite des Gouverneurs. 
On croit qu'il commença fes voiages en l'année 120. Il alla voir les Gaules, la Germanie 3 & 
l'Angleterre, où il fi conftruire une muraille pour empêcher que les Infülaires foumis à fon ee 
fance ne fuflent ravagez par ceux qui avoient fecoüé le joug Romain. Il repafa dans les Gaules 
l'an 121, d'où il alla en Efpagne. On croit que ce fut alors qu’il alla voir la Mauritanie. Sas 
prémier voiage dans l'Orient fut affez long; car il ne fut de retour en Grece qu’en l’année r25f. 
Il pafa V’hiver.à Athenes, &c s’y fitinitier aux myfteres de Ceres. ul étoit à Rome au commen 
cement de l’année 129 (4), & l’on croit qu'il alla en Afrique la même année; & qu'après être 
revenu à Rome, il commença fon autre voiage d'Orient en l'année 130. Après avoir raies 
l’Afie, où plufieurs Rois lui vinrent faire la révérence, il s’en alla en Egypte lan 132. Il paffa 
l'hiver à Athenes l'an 13, & au princems füivant il fut de retour à Rome. Il adopta Lucius Au- 
relius Annius Ceionius Commodus Verus; qui quoi que chargé d’affez de noms prit encore celui 
d’Ælius. Après cette adoption Hadrien fe retira à Tibur, où 1l fit faire de fuperbes bâtimens (7), 
& où il s’abandonna à la molcfle, & puis à la cruauté; car il fit mourir plufieurs perfonnes, ou 
par une violence ouverte, ou par des voies occultes , ,& n'épargna pas même fon beaufrere Ser- 
vien, qui étoit âgé de quatre-vingt dix ans. Lucius Verus étant mort le prémier de Janvier 138; 
Hadrien adopta Titus Antonin, & le chargea d'adopter Marc Annius Verus, & le fils de Lucius 


Verus. 
furieux ( K ). 


l'Art Magique lui procura ne fut point de longue durée (7). 
Médecins, & c’eft à quoi quelques-uns difent qu’il attribua fa mort (ZL). 


L'hydropifie de cet Empereur l’accabla & Île chagrina tellement, qu’il en devint comme 
On emploia tous les remedes imaginables pour le guérir. 


Le faulagement que 
On manda un grand nombre de 
Pour le tirer de fon des- 


cfpoir, on feignit qu’il avoit fait des guerifons miraculeufes (44): mais malgré tant d'artifices il 


» remifes ”. Je copie ceci de Monfieur de Tillemont 
(21): on peut voir dans fes Remarques l'Examen de, plu- 
fieurs Difficultez touchant cel. Je n'y entre point; j'aime 
mieux faire cette réfléxion , qu'il n’y a point de feu de joie 
pour quelque ville conquife, ou pour quelque bataille ga- 
gnée, qui puifle avoir à l'égard des peuples le même agré- 
ment qu'ils trouveroient à un feu tel que celui d'Hadrien 
J'ai lu quelque part que l'Ambaffadeur de Venife aiant brûlé 
devant Henri IV les Papiers où il fe reconoifloit redevable 
de plufieurs fommes à cette République, ce Prince, qui ai- 
moit les bons mots, fe mit à dire, qu'il n'avoit jamais vH 
un plus beau feu.  Agefilaüs Ephore de Lacedemone s’étoit 
fervi de cette penfée , dans une occafon femblable. Ki 
Tè rapd vôn gros Vpemuarde cueréyras dis ye= 
à Adple ahBot , #4} mévre uv > ÉÉTEY- 
m0 Ghoyds ci Hd, mAëTis mai davelsirol, mept= 
So), 6 dù A'ynolaus , Grrte iQuBellur, du 
Ton haureorepor éapantiar Qùc SO rüp inélve Ha daphreper. 
Jia congeflas 17 forum debitorum [yngraphas, quas claria ap- 
pellant, omnes coacervatas concremaverunt. Sublata flamma 
becuniofi @* fœneratores, qui ibi deambulabant, digreffi funt. 
At Agefilaus, quaf illudens illis , negavit clarius [e lumen vel 
ignem lucidiorem vidiffe (22). 

(1) Après l'adoption de L. Verus, il fe retira à Tibur où il 
fr faire de fuperbes bâtimens.] Aurelius Victor (23) décrit 
affez vivement la vie molle que cet Empereur menoit dans 
cette retraite, pendant que Lucius Ælius Cefar gouvernoit 
à Rome; mais il fait une Jourde faute de Chronologie. Il 
fait entendre qu'Hadrien fe plongea alors dans les infamies 
dé l'amour d’Antinoüs : c'eft ignorer que la mort d'Anti- 
noüs ait précédé l'adoption d'Ælius Verus. Quant aux bâti- 
mens voici fes paroles (24): Rus proprium Tibur fecelit , per- 
2nifa wrbe Lucio Ælio Cafari, ipfe uti beatis locupletibus mos, 
palatia exflruere, curare epulas, figna, tabulas piétas. Joi- 
gnons à cela un Paffage de Spartien (25): Tiburtinam vil- 
lam mir exadifcavit, ita nt in ea e7 provinciarum > loco- 
rum celeberrima nomina infriberet: velut Lyceum, Acade- 
miam, Prytaneum, Canopum, Pœcilen, Tempe vocaret, Et 
#t nibil pretermitteret, etiam inferos finxit. 

(K) Son Hydropifie . .. le chagrina tellement, qu'il en de- 
vint comme furieux] C'eft à ce tems ici qu'il faut rapor- 
ter ce que dit Lampridius, qu'Hadrien impofa fon nom à 
une ville qui s’apelloit Orefta, & que par ce moien fa folie 
fe pafla un peu. Un Oracle lui avoit donné ce confeil, Æf 
Orellam quidem urbem Hadrianus Juo nomini vindicari juffit 
< tempore quo furore cœperit laborare, ut ex responfe quum ei 
ditlum effet ut in furiof alicujus domum vel nomen irreperet. 
Nam ex eo itam infaniam ferunt, per quam multos Se- 
Anatores oc iférat, quibus fervatis Antoninus Pii nomen 
Mméruit, quod eos pofl ad fenatum adduxit, guos omnes juff 
Dtincipis inter feétos credebant (26). Le Sieur Triftan (27) a 
bronché deux fois fur ce Paffage affez lourdement, Il attri 
bue à Lampridius d'avoir affûré qu'Hadrien guérit de Ja phré- 
nélie après avoir vifité la ville d'Orefta, & il veut que cela 
foit arrivé au commencement de l'Empire d'Hadrien. Il étoit 
facile de conoître que Lampridius ne parle point d’un voiage 
de cet npereur, & que ce qu'il dit fe doit raporter au tems 
qu'Antonin étoit déjà adopté, Or il ne le fut que peu de 
mois avant la mort de ce Prince. 

(Z) Quelques-uns difent qu'il attribua fa mort au grand 
mombre de Médecins. | Xiphilin raporte (28) qu'Hadrien 
rendit l'ame en s’écriant, la multitude des Medecins à fait 
Derir lé Monarque, monaci iargoi facts éréxeca, Cet His= 


fe 


torien ajoûte que ces paroles étoient une espece de Pro- 
verbe. Pline affüre qu'il y avoit une Epitaphe qui conte- 
noit une pareille propofñition (29): Hinc illa infelicis monu- 
menti inftriptio TURBA SE MEDICORUM PERISSE 
Je m'étonne que St. Epiphane n'ait point touché cette cir- 
conftance des dernieres heures d'Hadrien, dans l'endroit où 
il a dit que ce Prince fit venir tous les Médecins de fon Em- 
pire, & fe moqua d'eux après ayoir éprouvé l’inutilité de 
leurs remedes, & compofa même une Lettre fatirique con- 
tre leur Art & contre leur Profefion (30). Si cet ancien 
Pere n’a pas été mieux inftruit fur le fait même, que fur la 
circonftance du tems, nous ne tenons rien; cat il dit qu'a- 
près avoir compofé cette Satire, l'Empereur partit de Rome 
pour s'en aller en Egypte; c'eftun menfonge. Il eft für que 
depuis que les Médecins eurent tenté inutilement tous les 
moiens de guérir fon hydropifie, il ne fit que le voiage de 
Baies. On ne peut pas douter qu’il n’eût conçu beaucoup de 
mépris, où beaucoup de dépit contre eux, puis qu’enfin il 
ne garda plus de régime, & qu'il mangea de tout ce que fa 
fantaifie lui diétoit (31). 

(M) On feignit qu'il avoit fait des guerifons miraculeufes. 
Voici ce que Spartien raconte. Une femme vint dire à 
Hadrien qu'elle avoit été avertie en fonge de lui repréfen- 
ter que puis qu'il devoit guérir, il fe gardât bien de s’ôter 
la vie; qu'elle avoit perdu la vue pour n'avoir pas fait ce 
que fon fonge lui avoit prefcrit; qu'elle avoit reçu un fe- 
cond ordre de lui venir dire les mêmes chofes, & qu'on 
lui promettoit qu'elle recouvreroit la vue fi elle lui baifoit 
les genoux, Cette femme aiant exécuté cet ordre, & lavé 
fes yeux avec l'eau d'un Temple, vit comme auparavant. 
Autre miracle, Un homme né aveugle vint du fond de 
là Pannonie, & toucha Hadrien qui avoit la fievre: cela 
fait, cet homme ne fut plus aveugle , & Hadrien n'eut 
plus la fievre (32). Spartien a eu la prudence d'ajoûter, 
que felon le témoignage de Marius Maximus, il n'y avoit 
eu que fcinte dans tout cela. Nous le devinerions bien , 
quand même nous ne faurions pas ce que Marius Maxi- 
mus en a dit. Il eft bien aifé de conoître qu'Antonin, fils 
adoptif d'Hadrien, fe fervit de cette rufe pour lui donner 
quelque espérance, & pour chaffer la mélancolie qui l'opri- 
moit. Combien de fois a-t-on renouvellé ces artifices de- 
puis ce tems-là pour fomenter les fuperflitions, & même 
les cabales d'Etat. Les tromperies, dit-on, font permifes 
envers les enfans & les malades. Cela tire à conféquence 
fur les peuples , ils font tofjours dans l'enfance, toûjours 
malades, à certains égards. Mais laiffant ces réfléxions où 
trop de gens redoutables fe reconoitroient, difons un mot 
de Critique Grammaticale au grand Saumaife. Il ne veut 
point que l'homme venu de Pannonie fût aveugle de nais- 
fance , mais feulement depuis long-tems: ainfi au lieu de 
lire, matus cecus, il lit vers cecus. Sa raifon eft qu'on ne 
fauroit croire que des aveugles nez aient recouvré la vue, 
& qu'il eft moins incroiable que cela foit arrivé à .des gens 
qui étoient aveugles depuis plufieurs années. Remarquez 
bien que dans la Note füivante il réfute Cafaubon, qui 
avoit entendu par le mot flationem un charme magique, 
un fortilege. Ce fens eft indigne de Cafaubon. Sirulario 
en cet endroit-là ne fignifie que feinte. Saumaife l’expli- 
que de la forte & rencontre bien: mais dans cette Hypo- 
thefe, que veut-il dire avec la différence qu'il trouve entre 
un aveugle né, & un aveugle depuis long-tems? Ne voit- 
il pas bien qu'il a été auffi facile à Antonin d’apoiter un 
prétendu aveugle de naiffance, qu'un prétendu aveugle de 
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Cap. 1 pag. 
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fe feroit tué lui-même, f on ne l'en avoit empêché (J). Ïl cherchoit la moït & ne la ponvoit 


trouver (NM). 


Elle vint enfin le 10 de Juillet 138. 


Il mourut ce jour - là à Baies courant fa 


loixante & troifieme année, aiant regné vingt & un ans à trente jours près.” Les Vers Latins, 


qu’il adreffa à fon ame (4), nous aprennent l'incertitude où il étoit fur l’autre monde: 


C'étoit un 


Prince qui avoit, & de grandes vertus, & de grans vices. Il étoit libéral, laborieux (2), civil, 
exaét; maintenoit l'ordre & la difcipline; foulageoit les peuples, rendoit juftice avec une aplica- 
tion finguliere, & punifloit rigoureufement ceux qui ne s’aquictoient pas ‘bien de leurs charges. 
11 avoit infiniment.de lelprit, beaucoup de mémoire (x), & entendoit parfaitement les Arts & 


les Sciences, -& compofa plufieurs Livres ( O ). 


Il 4 été d’ailleurs cruel, ‘envieux, impudique, 


fuperftitieux, &adonné à la Magie. Quoi de plus abominable que @ paffion pour Antinoüs (y)? 
Je laifle à fon exceflive curiofité (P). Il ne publia point d'Edit contre les Chrétiens; inais on 
ne laifle pas de croire que fa fuperftition exceflive fut caufe qu'ils furent perfécutez: Il eut égard 
aux Apologies que Quadrat & Ariftide lui préfentérent pour eux. Les Juifs, s'étant foulevez tout 
de nouveau fous fon Repne, fe déféndirent pendant trois ans contre les troupes qu'il envoia dans 
leur païs; après quoi ils fuccombérent, & furent traitez avec la dernicre févérité (x). Is con: 


tent une fable ridicule, concernant une queflion qu'ils. fupofent avoir été faite par cet Empereur à 


trois jours, & qu'il n'eft pas plus facile à un aveugle de 
trois’ jours qu'à un aveugle de naiffance de recouvrer la 
vue, en touchant un Prince qui a la fievre , & de le gué: 
rir de cette fievre en même tems? Mais que faire à cela? 
On avoit lu vers cecus dans le Manufcrit d'Heidelberg , on 
favoit qu'il ya dans Juvenal weteres ceci, & dans Marcellus 
antiqua cacitas; auroit-on perdu ces découvertes de peur de 
mal raifonner ? 

(N) 1 cherchoit la mort & ne la pouvoit trouver]: *Ainf 
fut exaucée la Priere que Severien fit en mourant (33): 
Dieux immortels, s'écria-t-il,emoins de mon innocence, je n'ai 
qu'une grace à vous demander,c'eft qu'Hadrien fouhaite pafion- 
nément de mourir, ©! ne puife mourir pourtant. Ce vœu fen- 
toit une ame exceflivement vindicative : jamais impréca- 
tion ne fut plus dure que celle-là ; témoin ces paroles du 
Verfet 6 du Chapitre IX de l'Apocalypfe: Ær'em ces jours-là 
les hommes chercheront la mort ,@7 ne la trouveront point; et 
defireront de mourir, © la mort Senfuira d'euxs Si noùs 
avions la Lettre où Hadrien repréfentoit combien étoit de- 
plorable Ja condition d’un hômme qui ne peut mourir 
quoi qu'il le fouhaite (34), nous verrions quelque chofe 
de bien trife ; car avec une plume éloquente & favante 
comme la fienne , on réüffit fort bien à décrire les mal- 
heurs que lon reffent. Il promettoit l'impunité & même 
une récompenfe à qui voudroit le tuër, & ne trouvant 
perfonne qui pût lui rendre ce bon office il pleuroit com- 
me un enfant (35), de ce que pouvant encore faire mou- 
tir d’autres hommes il ne pouvoit fe tuër lui-même (36). 
Ses chagrins & fes foupçons le porterent à fe défaire de 
plufieurs perfonnes , & c'eft-peut-être dans cette occafion 
que s'apercevant que le public ne convenoit pas de la jufti- 
ce de fes défiances , il dit que les Princes étoient bien à 
plaindre : on'ne croit jamais qu'il fe faffe des attentats fur 
leur vie, que lors qu'ils ont été tuez. Scis ipfe quid avus 
tuus Adrianus dixerit, mifera conditio imperatorum quibus de 
affeffata tyrannide nifi occifis non potefi credi. Ejus autem 
exemplum ponere quam Domitiani, qui hoc primus dixiffe fer- 
tur (37), malui, tyrannorum enim etiam bona dita non ba- 
bent tantum aufforitatis quantum debent (38). 

(O) 1} cormpofa plufieurs Livres.] Il a écrit en vers & en 
profe. Il nous refte quelques Fragmens de fes Poëfies La- 
tines (39) , & il y a de fes Vers Grecs dans l’Anthologie. 
Vous trouverez dans Cafaubon & dans Saumaife (40) l'Ii- 
pitaphe de fon cheval de chafle (41): elle eften Vers La- 
tins. Cet Empereur aimoit fi fort ce cheval, qu'il lui fit 
bâtirun tombeau (42). Etienne de Byzance cite deux fois 
un Poëme intitulé Ælexandreis , dont l'Auteur à nom A- 
drien; tout le monde ne convient pas que ce foit un Ou- 
vrage de notre Empereur. Il avoit fait quantité de Vers 
fui fes Amours (43). Il en avoit fait aufi à la loüange 
de Plotine fa bien-faitrice (44). On ne fauroit bien di- 
re s'il parut un Recueil de fes Bons-mots ; car les termes 
de Spaitien (45) pourroient n'avoir que ce fens, qu'on f 
fouvenoit de plufieurs de fes Bons-mots: mais il eft für qu'il 
publia quelques Discours & quelques Harangues (46) : on 
en trouve encore des Citations. On trouve dans Sofipater 
qu'il avoit dit dans le prémier Livre de fes Discours, qu'Au- 
gufte n'étoit pas très-favant: Tayserff Auguflus non pererudi- 
tus homo fuerit , ut id aduerbium (obiter) ex #f4 potins quam 
ratione protulerit. Difons en pañflant que voilà une autorité, 
pour ceux qui en fait de Langues ne voudront pas que l’u- 
fage l'emporte fur la raifon. Voilà auffi un grand exemple 
pour ceux dont les études les plus férieufes font l'examen 
rigoureux de leur Langue naturelle; car il paroît par le Pas- 
fage de Sofipater que notre Empereur avoit été dans lé La- 
tin ce que Vaugelas à été dans le François (47). Aulugel- 
le (48) cite la Harangue qu'Hadrien prononça devant le 
Sénat pour Jes habitans d'Italique la patrie de fon pere. 
Mais le principal Ouvrage de cet Empereur eft fans doute 
l'Hiftoire de fa Vie. Il aima mieux qu'elle parût fous le 
nom d'un autre, & aparemment il n'en ufa de la forte, 
qu'afin d'avoir plus de liberté de fe louër. Phlegon l’un de 
fes Affranchis, homme doûte , mit fon nom à cet Ouvra- 
ge de fon Maître (49). Hadrien compofa des Livres à l'i 
(44) Xiphilin. ë Adrian, (45) 

patt pag. 187. (46) Photius 
auvrin, dans Spartien, pag. 
(49) Spart, pag, 150, 


76. (47) Confidérez fa Dispute avec 
Libr, XVI, Cap, XILL 


un 


mitation d’Antimachus, Poëte Grec, dont il fut grand ad: 
mirateur (50). Ces Livres étoient fort obfeurs. Spartien 
en avoit confervé le Titre; mais on ne fait pas fi les Ma- 
nuferits l'ont confervé comme il faloit; deforte que le Ti- 
tre même de cet Ouvrage eft un cahos & une croix pout 
les Critiques.  Saumaife s'eft tourné de cent côtez afin d'en 
tirer parti; & après avoir fixé la Leçon qu'il juge la feule 
bonne , il fe trouve au bout de fon Latin comme aupara- 
vant: Solam eam effe veram (leétionem) #hi perfuadeo: qu 
modo tamen explicanda fit juxta cum ignarifimis [tio (51). Si 
cet Ouvrage d'Hadrien eût dû parvenir jusques à nous, on 
auroit bien eu raïfon de dire à l'Auteur lors qu'il y tra- 
vailloit, Vous allez 7 


Aux Saumaifes futurs préparet des tortures; 


Le feul titre les fera bouquer, les fera rendre les aimes. Cé 
n’eft pas une chofe bien décidée, fi Hadrien a écrit de l'Art 
militaire. On ne doute pas qu'il nait fait de beaux Ré- 
glemens (52), & qu'il n'ait établi dans fes troupes une mer: 
veilleufe difcipline, Vegecewreconoit qu'il s'eft fervi des 
Réglemens d'Hadrien; mais comme il avoue la même cho: 
fe par raport à ceux de Trajan, & à ceux d'Augufte, fans 
que pour cela l'on fait en droit de prétendre que ces 
deux Empereurs ont fait des Livres fur cette matiere ; cha 
cun voit que Gesner n'a pas eu raifon de dire en vertu de 
ce Paffage de Vegece, qu'Hadrien a écrit de l'Art militai- 
re (53). Quelques-uns (54) veulent qu'il ait écrit fur la 
Tadique, & que l'Ouvrage d'Urbicius fur ce fujet foit 
d'Hadrien, hormisles Additions d'Urbicius. Mr. Rigaut en 
a publié un Fragment, 

(P) Se laife . . . Jon exceffive curiofité.] Je la poutrois 
qualifier de la forte, quand même il n’autoit pas fouhaité 
de pénétrer l'avenir autant qu'il tâchoit de faire , foit par 
Aftrologie , foit par la Magie. Il pouvoit fans cela pañler 
pour un Esprit trop curieux. Il éft appellé par Tertul- 
lien (55) curiofitarum omnium explorator ; & par Ammien 
Marcellin faturorum [cifcitationi nimie deditus. Je n’exami- 
nerai point s'il feioit bien à un Prince, de vouloir conot- 
tre comme fpcétateur les chofes qu'il rencontroit dans les 
Livres , concernant les divers païs du monde. Peregrina- 
tionis ita cupidus, ut omnia que legerat de locis orbis terrarum 
prafens vellet addiftere (56). Les voiages qu’il entreprenoit 
pour fe contenter là-deffus, n’étoient pas inutiles aux Pro: 
vinces; ainfi ne le chicanons pas à ce fujet : fouffrons qu'il 
aille voir fur le mont Etna, fi le Soleil quand il fe leve à 
les mêmes couleurs que l'arc en ciel (57); fouffrons qu’il 
monte fur la montagne de Caflius, afin de voir lever ce 
même aftre (58) : mais qui pourroit lui pardonner d'avoir 
entretenu une infinité d’espions qui lui aprenoient tous les 
fecrets des familles; ce qu'une femme écrivoit à fon mari; 
ce qu'un mari difoit à fa femme? Eras curiofus non Jolum 
domus fue, fed etiam amicorum ; ta ut per frumentarios occul: 
ta omnia exploraret, nec aduerterent amici [ciri ab Imperatoré 
Jam vitam priusquam ipfe hoc Imperator offenderet (59). Ïl 
ne faut pas douter que les lumieres , que les espions lui 
fournifloient , ne facilitaffent fes entreprifés de galanterie; 
cat il ne faifoit pas plus de quartier à fes amis là-defius , 
qu'à des gens indifférens. C'eft ainfi que j’entendrois vo< 
lontiers les paroles de Spartien (60) : Et hoc quidem vitiofis= 
Jimam putant (il parle de l'espionnage) atque huic adjunguné 
que de adultorum amore ac nuptarum adulteriis,quibus Adria: 
aus laborafe dicitur ,afferunt ,jungentes quod ne amicis quidem 
fervaverit fidem. Les Souverains ont tant d’autres voies de 
fe rendre redoutables , qu’ils devroient laiffler celle-là aux 
parafites: Scire volunt fecreta domus, dtque inde timeri (61); 
& néanmoins vous en voiez dans tous Îes fiecles qui n’é: 
pargnent rien pour être exactement informez de ce qui fe 
dit dans les maifons. La curiofité d'Hadrien fut fans dou: 
te caufe que presque tous fes plus grands amis, & ceux 
qu'il avoit élevez aux plus grandes dignitez , encoururent 
fon inimitié, Îl avaloit avidement tout ce qu'on lui venoit 
faporter de fes amis, Facile de armmicis quidquid infufurrabatur 
audivis (62). Aurefte, puis que je l'ai confidéré dans cét- 
te Remarque commie un voiageur curieux, je la veux finir 
par dire qu'il marchoit à pied tout comme un foldat (63), 
& qu'il ne fe couvroit jamais la tête quelque tems qu'il 
fit (64). I s'en trouva mal enfin (65). 
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un Rabin; fur le chapitre de la refurrection. J'en parle dans PArticle Barcu OCHEBAS (aa)s 
comme aufh des chofes qui furent faites alors en Judée. Plufieurs faits particuliers qui fervent à 
faire conoître le caraétere d’Hadrien, fa jaloufie contre ceux qui excelloient dans les Arts, &c, 
fe trouveront en divers endroits de ce Dictionaire, felon que l’on parlera des perfonnes intéreffées 
à ces faits. La Table alphabétique indiquera chaque chofe. Le Sénat ne donna qu'aux larmes & 
aux prieres d’Antonin que les actes d’Ejadrien fubfiftaffent (QE car on avoit réfolu de les caffer : 
mais quand une fois la réfolution fut éludée, Antonin obtint tout ce qu il voulut, favoir l’Apo- 
théofe d'Hadrien. I lui fr bâtir un Temple à Pouzoles, & y établit des Jeux, avec des Commu- 
nautez de Prêtres, & les autres affortimens de la Déification (cc). Hadrien n’avoit pas attendu 
jufqu’à,ce tems-là à goûter des honneurs divins, il s’étoit emparé lui-même de la couronne célefte. 
{1 fe confâcra à lui-même un Autel dans Athenes au ‘Temple de Jupiter Olympien; & à mefure 
qu'il pañoit par plufeurs villes d'Affe, il multiplioit les Temples qu'il fe bâtifloic (dd). Il n'y 
a nulle aparence qu'il les deftinât à Jefus-Chrift; & l’on ne fait d’où Lampridius avoit tiré ce qu’il 


conte la-deflus (Q)). 


(@) 1 »'y a nulle aparence qu'il deffinät à Jefis-Chrifl 
les Temples qu'il fe b ifoits e lon ne fait 4 où Lampridins 
auoit tiré ce qu'il conte lä-deffus.] Quoi qu'il en foit, voici 
les paroles de Lampridius (66) : Carisro templum, facere 
voluit (Alexander Severus) ewmque inter Deos recipere, quod 
e7 Adrianus cogitafle fertur , qui templa in emnibusicivitatibus 
fine Jimulacris jufferat ferë, qui hodie idcirco quia non habent 
numina, dicuntur Adriani, que ille ad hoc parafe dicebaiur, 
fed prohibitus eff ab is qui confulentes facra repererant omnes 
“Chriflianos futuros , fi id optato eveniffèt, e> templa reliqua de- 
ferenda. Cafaubon fans doute n’a point de tort de rejetter 
cela comme fabuleux. Ce que j'y trouve de vraifemblable 
eft cette crainte des Paiens que leur Religion ne fût defer- 


Il ne paroît pas qu'autre que lui ait eu conoiffance de cette fource. 


tée, fi l'on eût toléré publiquement le Chriflianisme. Voi- 
R qui fait plus d'honneur à la foi Chrétienne , que les al- 
larmes qui ont paru dans les Ecrits d'un Miniftre Réfu- 
gié (67), qui, en combatant la Tolérance des Religions , 
a dit entre autres chofes : Qu'on #ette un Predicateur Mahu- 
meta, un Socinien , un Papifle, 7 ur Réformé dans une vil- 
le, fans que le Magifirat y intervienne par fon authorité, ni 
Dieu par fon esprit &> [es miratles, © vous verrez bien-tôt la 
verité fuccomber entiérement. Voilà des gens qui craignent 
de n’avoir à prêcher qu'aux murailles & aux bancs, vox cla- 
mantis in deferto, à moins qu'ils ne foient feuls dans une 
ville. Je ne m'étonne donc pas qu'ils foient fi opofez à la 
Tolérance (68). 


HADRIEN, Cardinal Prêtre du titre de S. Chryfogone (a), étoit nâtif de Cornetto dans 


la Tofcane ( 4). 


Il fut Nonce d’Innocent VIII en Ecoffe (B), & puis en France; & après 


avoir été Clerc & Thréforier de la Chambre Apoftolique, il fut honoré du chapeau de Cardinal 


par le Pape Alexandre VI (4), dont il avoit été Sécrétaire (c). 


La vie de ce Cardinal fut un 


théatre de changemens bizarres, dont la fin ne fut rien moins qu'honorable. 11 l’échapa belle le 


jour qu’Alexandre VI s'empoifonna par mégarde (C). 
tié de Jules IT, qu’il fut contraint de s’aller cacher dans les montagnes de: Trente, 
Aiant été rapellé par Leon X il fut fi peu reconnoiflant de ce 
bienfait, qu’il s’engagea dans une Confpiration contre lui (D). 


Arrêts feveres de ce Pontife (4). 


Enfuite il encourut de telle forte l’inimi- 
foudroié par les 


Ce Pape lui pardonna cette fau- 


te, & lui en fit expédier des Lettres d’abolition (e)3 mais le Cardinal Hadrien ne s’y fia pas (Æ), 
ou n'eut point la force de réfifter à des remords, que la préfence des objets pouvoit rendre plus 
importuns ; il fe fauva de nuit, & l’on n’a jamais pu favoir au vrai ce qu’il étoit devenu (F). 


(4) Dans la Toscane] Je parle ainfi eu égard à l'ancien- 
re divifion de l'Italie ; car préfentement Cornetto eft dans 
ce qu’on apelle le Patrimoine de St, Pierre. 

(E) 1 fut Nonce :.:. en Ecoffe.} Je ne trouve point qu'il 
ait été Nonce en Angleterre; mais il eft pouitant vrai 
qu'il f fit wès-particuliérement aimer du Roi Henri VII. 
De à vint qu'il fut Evêque d'Herford , de Bath & de 
Wéls (r). 

(C) 11 l'échappa belle le jour qw Alexandre s'empoifonna par 
mégarde.] 11 y eut quelque chofe de fort fingulier dans cet- 
te Avanture. Voici comme l’un de nos Hiftoriens la ra- 
porte (2). Le barard d'Alexandre VI, ayant envie d'avoir la 
depouille du Cardinal Adrien Cornet (3) avoit fait partie avec 
le Pape d'aller fouper avec lui dans [a vigne,e> y avoit fait por- 
ser quelques bouteilles d'excellent vin, mais qui étoient mixtion- 
nées pour empoifonner leur hôte.Or il avint que le pere &> le fils 
étant arrivez de bonne heures fort alterex de la chaleur de la 
Jaifon, demanderent à boire; © que tandis que le valet qui fa- 
voit le fecret étoit allé quelque part, un autre leur donna de ce 
vin. Le pere qui le but tout pur en mourut le jour méme qui 
étoit le 17 Æoft 1503. Le fils qui étoit plus vigoureux, © y 
avoit mis de l'eau, eut loifir de courir aux remedes, e> s'étant 
fait envelopper dans.le ventre d'une mule en rechappa ; mais il 
lui en demeura une lançueur qui ne lui permit pas d'agir dans 
Jon plus grand befoin. T1 n'y avoit que deux ou trois mois 
qu'Hadrien avoit été promu au Cardinalat. Guicciardin (4) 
mérite d'être lu touchant cette mort du Pape. 

(D) il s'engagea dans une Confbiration contre Leon X.] Ce 
fut elle dont le Cardinal Alfonfe Petrucci fe rendit le Chef. 
On en vouloit à la vie de Leon X. Quelques-uns (5) di- 
fent que notre Adrien y entra par l'espérance de devenir 
Pape, & que cette espérance étoit fondée fur je ne fai 
quelle prédiétion, qui promettoit le Papat à un certain Ha- 
drien de baffle naiffance, mais illuftre par fa doétrine. 
Comme tout cela convenoit à Hadrien de Cornetto, il s’en 
fit l'aplication, & en perdit tout fon honneur, & le repos 
de fà vie. Difons hardiment qu'il n'y à point de plus gran- 
des peftes du, gente humain , que ceux qui fe mélent de 
prédire l'avenir ; carilssne trouvent que trop d'esprits fois 
bles ou remuans » qu'ils engagent à des entreprifes funeftes. 
Un Etat bien policé ne devroit point foufftir de telles gens, 
de quelque maniere qu'ils fe vantaffent d’avoir confülté le 
Ciel, foit par les étoiles, foit par l'Apocalypfe. La plu- 
part font des Impofteurs, qui n'ont pour but que de 
troubler le repos public. Celui qui trompa le Cardinal de 
Cornetto étoit un Magicien dans les montagnes de l’Apen- 
nin, à ce que dit Mr. Varillas, qui raporte au long cette 
Avanture,  Voïez la page 276 de fes Anecdotes de Florence. 
Mais Paul Jove dit que c'étoit une forciere : Certam fhem 
adipifendi Pontificatus conceperat ex oraculo fatidice mulie- 


Il 
ris. C’eft ainfi qu’il parle vers le commencement du IV Li- 
vre de l’Hiftoire de Leon X. 

CE) Leon X lui fit expédier des Leitres d'abolition; mais il 
ne Sy fia pas.] Mr. Varillas a obfervé que deux chofes 
donnérent de la défiance au Cardinal Hadrien: l'une, que 
le Cardinal Soderin & lui furent condamnez à wne amende 
de dix-mille écus chacun, quoi qu'ils fe fuffent proflernez aux 
pieds du Pape, & que le Pape eût déclaré en plein Confis- 
toire, qu'il pardonneroït aux Cardinaux complices de là 
Conjuretion, s'ils avoñoient leur crime fur le champ, & lui 
demandoient pardon en prefence de leurs confreres : autre fut 
les maïques d'indignation g#i paroifoient malgré qu'il en eut 
Jar le vifage de Leon X. Voiez la page 283 & 284 des Anec- 
dotes de Florence. À 

CF) On ra jamais pu favoir ce qu'il étoit devenu. ] Il eft 
bon d'ouïr là-defflus Pierius- Valerianus, qui met notre 
Cardinal presque en’tête de fon Catalogue des Savans mal- 
heureux. Nos clam fugam arripuit, neque qud abierit, ne- 
que ubi fit, quatuordecim jam annorum fhatio quispiam po- 
fuit explorare, T1 ajoûte qu'on crut que fon valet le tua, 
pour profiter des pifloles que ce Cardinal avoit coufues dans 
fa chemifette. Conflans tamen opinio eff eum infuto in inte- 
rivrem toracers auro oneratums comitis famuli perfidia oppres- 
Jum ; auroque furrepto cadaver in folitarium aliquem locum 
abjeétum occultari. Le Pere Oldoini remarque qu'on le dé- 
grada de la Pourpre, & de fes Bénéfices; qu'il s'enfuit en 
Turquie; & qu'il mourut clandeftinement, fans qu'on fache 
en quel jour ni en quelle année (6). A cela s’acorde Lean- 
dre Alberti dans fa Defcription de l'Italie. Nofre infupèr 
atate, dit-il, agna illuffrande patrie principia jecerat Adria- 
nus Cardinalis ex hac urbe (Cornetto) cum literarum fludio, 
tam ceremoniarum , [ed qui metw Leonis X Pontif. Max. clam 
Roma profeblus, exinde nunquam apparuit. L'Auteur des 
Anecdotes de Florence dit (7) que le Cardinal Hadrien for- 
tit de Rome travefti en moïffonneur ; qu'il ze marcha que la 
nuit jusqu'à ce qw'il fht dans fon païs, où il pala le refle de 
[a vie en changeant de cachette, tant il étoit encore perfuadé 
de la prédiction du Magicien. Ily a là deux chofes emprun- 
tées de Paul Jove (8): le rèfte eft peut-être de l'invention 
de l'Auteur. Guicciardin particularife encore moins que 
Paul Jove. Adriano partitof occultamente, quello che s'ave- 
nife di lui, non fu mai pin, che fi fapelle, ne trovato nè 
veduto in luogo alcuno (o). Il dit cela fous l'an 1517 , d’où l'on 
peut conclure que les Dialogues de Pierius Valerianus de Z7- 
félicitate Literatorum, furent compofez l'an 1531. Moreri 
a mis Ja fuite de notre Hadrien à lan 1518. Que ne fui- 
voit-il la Chronologie de Guicciardin? Il envoie ce fugitif 
à Venife, & à Riva dans le Diocefe de Trente, J'ai bien 
peur qu'il ne confonde l'exil fous Jules II, avec l'exil fous 
Leon X. 
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Remarque (1) de l'Uérticle GARASSE , «4 1 à Jincä. 


HADRIEN. HADRIEN vi &st 


Il fut un des prémiers qui mirent de la bonne maniere la main à la reformation du flyle Latin. Il 
étudia Ciceron avec un très-grand fuccès, & fit quantité d'excellentes découvertes concernant la 
purcté de cette Langue. Le Traité qu’il compofa de Sermone Latino, pendant fa retraite des Al- 
pes, en cft une preuve. Il avoit interrompu quand il travailla à cela un Ouvrage très-confidéra- 
ble; c'étoit une Traduétion Latine du Vieux Feflament (G). Quelques-uns la mettent parmi 


les Ouvrages qu’il a compofez (f). 
qui eft du Traité de vera Philofophia, il n'y 
l'an 1548. I1f méloit de faire des Vers (Æ). 


(G) 11 avoit entrepris . . . une Traduétion Latine du Vieux 
Teflament.] Etat in animo profequi cœptum jam pridem 
opus facros veteris inftrumenti libros ex Hebræo ad verbum 
in Latinum fermonem vertendi: fed cum me procella tem- 
poris in Tridentinas rupes, qud Judæi ob Simonis cædem ne 
aspirare quidem audent, detruferit, atque animus inquies ni- 
hil agere non poflet, hæc fum adgreflus (ro). 


On prétend aufli que fon Traité de Poëtis fubfifte. Pour ce 
a point de doute qu'il n'ait été imprimé à Cologne 


(A) 2 fe méloit de faire des Vers.] Nous avons fon petit 
Poëme de Venatione, & celui qui a pour Titre 1ter Jubii II 
Pontificis Romani, fans compter les Vers à la loüange de a 
Ste. Vierge, & la Defcription du Palais qu'il fit bâtir affez 
près du Vatican; & qui eft aujourd’hui poffédé par la maifon 
Colonna: On le nomme le Palais Anglois, à caufe que le 
Cardinal Hadrien le légua au Roi d'Angleterre (11). 


HADRIEN VI nâquit à Utrecht l'an 459 (4) (4). L’Efprit, que l’on reconut en lui dès 
l'enfance, obligea fon pere (B) à le deftiner aux études, quoi qu'il n’eût pas le moien de Pentre- 


tenir dans les Ecôles. 


Mais l’Univerfité de Louvain fupléa à cette indigence domeftique. 


Le 


jeune homme y trouva place dans un College, où l’on nourrit gratuitement un certain nombre 


d’Ecoliers. On conte 


qu’il alloit lire la nuit à la lumiere des lampes (C) qui étoient allumées 


dans les Eglifés, ou aux coins des rues. C’étoit tour enfemble un figne de fon indigence, & de 


fon efprit ftudieux. 


Il fic de très-bons progrès dans toutes fortes de Sciences; & s'il ne devint 


pas Poëte (D), ni bonne plume, c'eft qu’il ne s’en foucia pas. Ses mœurs étoient exemplaires; 
ë& l’on ne vit jamais homme qui s’intriguât moins que lui. La Cure, qu’on lui donna en Hollan- 


de(Æ), l’alla chercher fans qu'il s'y fût attendu. 
Science brigua pour lui auprès de ceux qui l’élevérent (4). 


La feule réputation de fa Probité & de fa 
11 reçut le bonnet de Doéteur en 


Théologie à Louvain le 21 de Juin 1491. Un peu après il fut Chanoine de St. Pierre, & Pro- 
fleur en Théologie dans la même ville; & puis Doien de St. Pierre, & Vice: Chancelier de l'U- 


(A4) 1! nâquit à Utrecht] Cette ville s’apelle en Latin 
Trajeétum ad Rhenum , comme Maeftricht s'apelle Trajeétum 
ad Mofam. Quelques-uns (r) s'étant contentez de dire qu'Ha- 
drien étoit Trajeétenffs, ont été caufe que d’autres (2) l'ont 
fait nâtif de Maeñtricht: tant'il eft vrai que pour peu qu'on 
s'éloigne de l'exactitude, on fait broncher quelque Auteur. 
Aparemment le Pere Labbe s’étoit aperçu de la négligence 
de Bellarmin; car dans fon Commentaire fur les Ecrivains 
Eccléfiaftiques de ce Jéfuite, il ne s’eft point fervi du mot 
Trajeëtenfis, mais de celui d'Ultrajeétenfis. Il eft fi vrai que 
Trajeélum tout feul fe prend plutôt pour Maeftricht que 
pour Utrecht, que Mr. de Marolles n’eft point excufable 
d'avoir pris (3) au II Livre de Gregoire de Tours, Tra- 
Jjeftenfem urbem pour Utrecht. Il s'agifloit de la retraite de 
St. Servais Evêque de Tongres; & c'étoit une nouvelle rai- 
fon de ne méconoître pas Maeñtricht. Je ne doute point 
que le doéte Onuphre Panvini n’ait pris ici Trajeétenfis pour 
un homme né à Maeñtricht. Adriamus VI, dit-il (4), Tra- 
Jjeslenfis, Flander vel Brabantinus: erreur mille fois plus fu- 
portable que celle d’un Ecrivain Allemand, quia dit (5), 
Adrianus VI patria Derthufienfis Germanus. Quelques-uns 
l'ont fait naître en Italie (6): Ur plane ridiculi funt qui in [uis 
ad Alphonfi Ciacconii hifloriam additionibus natales Adriani 
majoresve Italie vindicant. Jerome Niger Auteur Italien di- 
foit de ce Pape; 1} parle tonjours Latin, affez paffable pour 
an Espagnol (7). 

(3) Son pere.] Il s’apelloit Florent Boyens, & gagnoït 
fa vie à faire des barques, Nawpegus (8). D'autres le font 
tiflerand, & d’autres braffeur de biere, Je croi qu'il s'en 
faut tenir à la prémiere opinion, puis que Valere André, 
qui a fait bien des recherches touchant le Pape Hadrien VI, 
ne dit pas un mot des autres métiers qu'on donne à fon pe- 
re. Quant au fils il ne s'apella qu'Hadrianus Florentius, c'eft- 
à-dire, Hadrien fils de Florent : c'étoit la coutume du païs; 
elle y füubfifte encore dans le petit peuple. 

(C) On conte qu'il alloit lire la nait à la lumiere des lam- 
pes.] C'eft Gabriel Naudé qui m'aprend cela. No fécus 
omnino, dit-il (9), ac olim fecere maximi illi viri, Euclides 
dum noëlu Megaris Athenas proficiferetur ad audiendum So- 
cratem . . . Adrianusque praterea ejus nominis Pontifex fex- 
us, © Auguflinus Steuchus Eugubinus , quos inter luÿfandum 
cum fludüs > anguffioris vite miferis, [pe videre fuit ad el- 
lychnios noflu in templis aut compitis collucentes legendi defide- 
rio acceffiffe. 

(D) S'il ñe devint pas Poëte.] Une des chofes qui le firent 
décrier par les Italiens fut qu'il ne faifoit aucun cas ni de la 
Poëfie, ni de la délicateffe du ftyle, deux chofes qui avoient 
fait faire fortune à bien des gens fous Leon X , & dont on 
fe piquoit le plus en ce païs-à depuis cinquante ou foixante 
ans. Hadrien avoit fes raifons; car les Poëtes avoïent pro- 
duit les mêmes mauvais effets qu’ils produifirent depuis en 
France (10). @nod num ei viri elegantes defuifle predicant , 
eloquentie cultioris flores, > poëtarum amænitates contemnere 
erat folirus, five quod putaret eas fibi aliquid de graviffimorum 
Judiorum autoritate detrahere, five quod caflis &> piis ingeniis 
poëtarum lufus pravos mores importare e> religionibus officere 
arbitraretur (11). Îl étoit fi peu dispofé à leur faire du bien, 
qu'une des raifons pour lesquelles Paul Jove fe fefflentit de 

Cie) Thuanus , Libr. XXII, ad ann. 1559, Voiez ci-deffus la 
(x1) Jovius, in ejus 


Vita, pag, m, 223. 


niver= 


fes faveurs, fut qu'il n’avoit pas joint la Poëfie à l'étude des 
belles Lettres. ovisms omnino eo . . : facerdotio effe peror- 
nandum, quem audiviffet optimis difciplinis liberaliter erudi- 
tum, © fcriptorem annalium valde elegantem, nec tamen effè 
boëtam, ut ceteri qui cultiores literas feftarensur (12). Le 
Paganisme, que les Poëtes répandoient dans leurs Ouvrages ; 
ne contribua pas peu à la froideur que ce Pape leur témoi- 
gna; car il n’entendoit point raillerie là-deflus. Ce n’étoit 
point un homme d'accommodement fur ces matieres (13); 
il détourna fes yeux lors qu’on lui voulut faire voir la ftatue 
de Laocoon, & dit que c’étoient des fimulacres de l'impié- 
té: Ornamenta infignis piéfure & flatuarum prifce artis ne- 
quaquam magnt fecit , adeo ut Vianefio Bononienfium legaté 
commendante flatuam Laocoontis, quam in Beluederii virida- 
riis Gulins ingenti pretio coemptam ad loci dignitatem colloca- 
rat, averfis flatim oculis tanquam impie gentis fimulacra vi- 
tuperaret. C’eft Paul Jove (14) qui nous aprend cette parti 
cularité. Jugez fi les amateurs des beaux Arts, fi les Italiens 
qui admiroient ce chef-d'œuvre de fculpture, pouvoient con 
cevoir de l’eftime pour un tel Pape, Les Poëtes lui firent 
voir qu’on n’avoit pas dit fans raifon, gewus irrirabile vatum, 
Voici une Epigramme dont Sannazar le régala: 


Claffe, virisque potens, domitoque Oriente fuperbus 
Barbarus in Latias dux quatit arma domos : 

In Vaticano mofler latet; hunc tamen alto, 
Chrifle, vides cœlo, (prob dolor) &* pateris. 


Nous rapotterons ci-deffous l'Invective de Pierius Valeria: 
nus. La flatue de Pasquin étoit continuellement bigar- 
rée de Vers fatiriques contre Hadrien: nous dirons ail- 
leurs (15) pourquoi il ne Ia fit pas détruire, comme il l'a- 
voit réfolu. 

(£) La Cure qu'on lui donna en Hollande. Paul Jove dit 
que (16) Marguerite fille de l'Empereur Maximilien, Gou- 
vernante des Païs-Bas, lui fit avoir cette Cure, & que peu 
après on lui conféra le Doienné de Louvain. Il à tort de 
donner en ce tems-là le Gouvernement des Païs-Bas à cet- 
te Princeffe; car elle ne le pofféda qu'après la mort du Duc 
de Savoie fon fecond mari effectif. Je me fers de ce mot, 
parce que le prémier Prince (i7) auquel on l'avoit fiancée ; 
la renvoia avant la confommation du mariage, & parce que 
je n'ajoûte nulle foi à ceux qui difent que le Duc de Savoie 
ne la conut point (18). En tout cas, puis qu’il mourut l'an 
1504, il eft clair que Marguerite d'Autriche n'étoit point 
Gouvernante des Païs-Bas lors qu'Hadrien monta au Doien- 
né de Louvain; car il y monta en l’année 1497 (19). Paul 
Jove aura confondu cette Marguerite avec la veuve de 
Charles le Hardi dernier Duc de Bourgogne fœur d'E- 
doüard IV Roi d'Angleterre. Elle fe nommoit auffi Mar: 
guerite, & fit les frais de la promotion d'Hadrien au Doc- 
torat en Théologie (20). Ceux qui nous l’aprennent di- 
fent bien que ce Doteur eut le Doienné de St. Pierre 
à Louvain ; celui de nôtre- Dame à Anvers; un Cano: 
nicat & la charge de Thiéforier à Nôtre-Dame la Grande 
d'Utrecht, & la Prévôté de St. Stuveur dans la même ville: 
mais ils ne parlent point d'aucun Bénéfice à charge d'ames ; 
ou d'aucune Eglifepatoiffiale. C'eft peut-être une nouvelle 
confufon de Paul Jove, que cette Paroiffe-&. Le Cardinal 
Pallavicini (21) n'a rien corrigé fur ceci daus là narration 
de cet Ecrivain, 
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rer de fon pupile, 
fon fort, & ne fe 
fit, le Précepteur 


cela il fut envoié 
ménagea les choles avec beaucoup 


(F) 1 ne ft point faire à Charles-Quint de grands progrès 
dans le Latin. | ‘Tout le monde a oui dire que cet Empe- 
reur aiant été harangué en Latin, & n’aiant pu entendre ce 
gu’on lui difoit, s'écria en foupirant, Hadrien me l'avoit bien 


(22) Mm Vi dir. Paul Jove en parle (22) comme d'une chofe qui arri- 
te Hadriani va en fa préfence. Awdivi ego Cefarem quum Genus Lati- 
Je PE + Lam orationem à auodam recitatam, nequaquam preclarè in- 


telligeret, fuspirantem hac werba ore protulife; agnofco, 1n- 
quit, nunC Maxim C' UM dolore quidem _magiffri mei divina 
monte, quum hos flores e7 elegantias Latini fermonis percipe- 
re nequeam, e> meminerim eurs fapè predixiffe, me aliquan- 
do puerilis incuris pænas daturum.. Cet Hiltorien venoit de 
dire qu'Hadrien, n'aiant pas été en état de tenir bon contre 
Chiévres, s'étoit contenté d'avertir fon jeune Difciple qu’il 
fe repentiroit un jour de fa négligence. Hadrianum authori- 
tate imparem , er natura lenifimum, officio facile deceffiffe, 
ita tamern ut difcipulo perblande diceret, futurum aliquando 
ut eur prefentis negligentie pæniteret. Charles-Quint en fen- 
tit l'épreuve à Genes, & l'avoüa de bonne foi. :Camera- 
FS rius (23) voudroit rendre responfable Hadrien, de ce que 
Livr. IV cet Empereur étoit obligé de fe fervir de trucheman, quand 
Chap. VIL, On le haranguoit en Latin; comme fi Hadrien avoit été plus 


23) Médi- 
tat, Hi 


gag. m,282.  foigneux de l'inftruire dans le Catholicisme , que dans les 
(24) Pot belles Lettres: mais il ne faut que fe fouvenir de l'aveu de 
de de PE- Charles-Quint, pour difculper fon Précepteur. Mr. Varil- 


ducat des las (24)'eft entré dans une longue dispute contre les Hifto- 
Princes, pag. riens Espagnols, où il prétend qu'il n’eft pas vrai, ni que 
26 & fi- Chiévres foit coupable de ce de quoi on l'accufe par raport 
Tape au Latin de fon Eleve, ni que Charles-Quint ait ignoré cette 
(25) On ft Langue, ni qu'il ait fait une expérience fâcheufe de cette 
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ignorance un jour qu'on le harangua. A l'égard de ce der- 
tout à la fois. 


nier fait que les Espagnols, dit-il, fupofent être arrivé en 


{26) Tam. Allemagne, il foutient qu'il n’eft raporté dans aucun Auteur 
Prafèrtin des autres Nations. Auroit-il parlé de la forte, s'il avoit fu 
Maximiliané 


'Avanture de la Harangue de Genes dont Paul Jove a fait 
mention ? 

(G) Ce fut le crédit de Charles-Quint qui l'éleva au Papar.| 
Paul Jove remarque qu'Hadrien eut part à la nombreufe 
promotion de l’année 1517 (25), en vertu des Lettres de 
l'Empereur Maximilien (26). Il y ajoûte quelques autres 


Cefaris lite= 
ris. Jovius, 
pags 230. 

(27) Swer- 
tius, Athen, 
Belg. pas.95. 


raifons. A l'égard de la Papauté c’eft une opinion fort com- 
(28) L'Ab- DES e leur n de l'E 
bé de St mune, qu'Hadrien y arriva par les fortes brigues de l'Em- 
Real, de pereur Charles-Quint. Cefare urgente Leoni demortuo abfèns 
PUfigede,  (raro © inufitato fanè exemplo) Pontifex Max. undequadra- 


J'Hiftoire. 
Voiez la Re- 
marque (E) 
de PArticle 
d'Amyor. 


ginta patram purparatorumr giis creatur (27). On pre- 
tend qu'Amiot fut redevable de la grande Aumônerie de 
France à une converfation qui sowbx fur le fujet de Charles- 
Quint à la table de Charles IX. ,, On loüa cet Empereur 
» de plufieurs chofes, mais fur tout d’avoir fait fon Pre- 
» Cepteur Pape. . ... On exagera fi fortement le merite 
de cette aétion, que cela fit impreffion fur l'esprit de 


peratovel » 
nelle Pan- 3 ChatlesIX, jusques là même qu'il dit qwe ff l'occafion s'en 
tificatw 4- » Prefentoit, il en feroit bien autant pour le fien (28). ”. 
es Le Cet done une opinion alfez générale, que le Pape Hadrien 
Jovius, pag. VI étoit la Créature de Charles-Quint. Il femble néanmoins 


que cet Empereur ne lui procura le Papat qu'indireétement, 
& par accident. Paul Jove qui eft entré affez bien dans les 
intrigues de ce Conclave, nous aprend que Julien de Me- 
dicis, Chef de la plus puiffante fadtion , ne travailla pour 
Hadrien qu'après avoir vu qu'il ne pouvoit rien obtenir 
pour lui-même (29). Il eft vrai que l'attachement d'Ha- 
drien aux intérêts de Charles-Quint lui rendit très-favorable 
dans ce pis-aller la cabale de Julien de Medicis. On parle 
d'une Infcription où Hadrien fe reconnoiffoit obligé de tou- 
tes fes grandeurs à Sa Majefté Impériale (30). Cette Ins- 


(30) Wol- 
fus, Le@, 
memorab, 


Tapiferie à 
Lonvain. lsrs 


geny ft des cription étoit compofée, dit-on, de ces paroles: Ulrrajec- 
FE éum plantavit, Lovañium rigavit, Cafar vero incrementum 
Ge dedit; c'eft-à-dire, Utrecht a planté, Louvain a arrofé, @ 
Pape, l'Empereur & donné l'acroifemenr. Sur quoi quelcun dit, 

Il ny a eu rien ici à faire pour Dieu iRbi ri= 
HO my î pour Dieu, Deo ifbic nec feri 


ur, nec met Cela n'empêche pas que la création de 
ce Pape n'ait un coup de hazard, & de dépit. Lifez 
ces Vers de Picrius Valerianus, qui font aufli beaux que 
fatiriques (31): 


«Amfferdam 
Lan 1689 Les 
4 inférez à 
la page 236, 
217: 


ÿ We 
Cum fluéfuaret cymba, que magnos Deos, 
Roms penates que vebit, 
Leone adempto: providum , v 

Optabat infelix ducem., 


ilem , parem 


les exercices du corps font tout autrement leur fair. ) Ê Ch s voulan 
& avoir toute la gloire de fes progres, le cultiva du côté de 1 inclination & de 
foucia gueres qu'il profitât des Leçons du Profefleur de Louvain. Quoi qu’il en 
eut des récompentes fi magnifiques, que jamais homme de cet emploi n’en a 
eu de plus confidérables; car ce fut le crédit de Charles-Quint qui l'éleva au Papat (@). Avant 
Ambañladeur en Efpagne auprès du Roi Ferdinand; & quelques-uns difent qu’il 
plus d’adreffe ( Æ), que l’on n’en devoit attendre d’un hom- 
me qui avoit humé fi long tems l'air de l'Univerfité. ï : 
content de la maniere dont fon gendre en avoit ufé envers lui, & de J’attachement que la Nobles- 
fe avoit témoigné pour les Princes Autrichiens. à 5 D r 

les fuites étoient à craindre, & fut honoré peu après de l’Evéché de Tortofe (Z), fans cefler pour 
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miverfité. On le tira de cette vie collégiale pour le faire venir à la Cour en 1507, & cela afin 
Archiduc Charles, âgé alors de fept ans (ec). Il ne lui fit pas faire de 
& l'on a voulu dire que Chiévres Gouverneur de ce jeune Prin- 
l'ordinaire de plus defagréable aux enfans que l'étude: 


On a donc dit que Chiévres voulant s’empa- 


Il ramena ce Monarque, qui étoit fort mé- 
Hadrien effaça ces mauvaifes impreffions dont 
cela 


Dum tota is ora queritur Liguflica, 
Totoqne Lyrrheno mari, 

Per Adriatici orne littus, per Padi 
Ripas, Lemant per juga: 

Per Celtiberos, Gaditanos, Gallici 
Vaftos per Oceani Jinus, 

Quaque afiuofum Sarmatas lambit [alum, , 
Qua circuit Britannias : 

Repente nobis hunc dedit vecors furor 
Regione Rheni ab uliima; 

Nil tale Patribus facere fe putantibus: 
Nihil minus volentibus 

Quam que eligebant, nil minus poftentibus 
Quam quem vocabant : Ô mare! 

O terra! votis Hadrianus omninm 
Fit Pontifex; fed omnibus, 

Quis credat? iavitis. Dem vis bac, Dem, 
Deém abditum hoc arbitrium eff. 

Ut qui natantis despuunr regnum trabis, 
Parere difcant vipere: 

Ut invicem qui fe oderant Patres, ducem 
invifum baberent omnibus, 

Malarum ut efet fevus ultor meontium , 
Acri iple mente in fingulos. 


(32) Naudé, 
Coups d'E- 
tat, pag. me 


Naudé raporte (32) que Pierre Martyr, 07 l'Heretique 


de Florence, mais le Protonotaire Apoltolique natif d'une petite 
bourgade du Duché de Milan, a dit en parlant de l'éleétion 
d'Hadrien VI: Cardinalibus hoc loco accidit quod in fabula 
de Pardo ac Leone fuper Agno raptando féribitur; fortibus il 
lis firenuè [e dilacerantibus ,quodcumque quadrupes iners alind 
prade Je dominum fecit. C'et-à-dire felon la Verfion de 
Louïs de Mai Auteur des Notes fur les Coups d'Etat, 1 ar- 
riua en ce rencontre aux Cardinaux ce que la fable raconte du 
Leopard & du Lion fur l'enlevement d'un agneau; que per- 
dant que ces deux genereux animaux fe déchiroient en dispu- 
tant vaillamment à qui auroit la proye,une autre befle à qua- 
tre pieds, des plus brutes e> lâches, s'en rendit la maitreffe. 
(CH) Dans fon Ambafade . . . il menagea les chofes avec 
adrefe.] Mr. Varillas n'eft pas de ce fentiment. Selon 
lui (33) Hadrien n'étoit bon que pour enfeigner dans un 
College; il n'entendoit pas la Politique; il ne favoit pas la 
Science du Cabinet. On en donne entre autres preuves 


(33) Voiez 
la Préface de 
la Pratique 
de l’'Educa- 
tion. 


(34) Jovius, 
pag. 232. 


(5) Jovius, 
ibid, pag.228. 
Swertius , 
Athen, 


(36) Préface 
de la Pratti- 


celle-ci; ceft que dans fon Ambañade d'Aragon il ne ré- 1 ‘is 
pondit pas à l'espérance de Chievres. + Mais qui a dità Va- 592.7 
rillas que ce foit une marque de peu d'habileté ? Hadrien f 
haïfloit Chievres pour plufieurs raifons (34); & au lieu de Gen 
négocier felon les vues de Chievres, il lui rendoit fous pag. +0 


main de mauvais offices. C'étoit fans doute mal répondre 
aux espérances de ce Seigneur; mais ce n'étoit pas être mal 
habile, 

(1) 1 fut honoré . . . de l'Evéché de Tortofe.] Plufieurs 
Auteurs (35) que j'ai confultez conviennent que Ferdinand 
conféra cet Evêché à Hadrien; mais Mr. Varillas dit (36) 
qu'on le lui donna après la mort de ce Prince, comme un 
dédommagement du pouvoir qu’on lui ôtoit. C’eft qu'il 
faut favoir que le Cardinal Ximenés nommé Régent du 
Roïaume par le Teftament de Ferdinand (37), voulut occu- 
per ce pofte malgré le Brévet qu'Hadrien avoit aporté de 
Flandres, pour être Régent de Caftille & de l'Aragon, en 
cas que Ferdinand mourût. Le Cardinal fut plus ferme 
qu'Hadrierf dans fes prétentions; car on porta celui-ci à fe 
contenter d'avoir part à la Régence: & Mr. Varillas fupo- 
fe qu'on le fit Evêque (38) afin de le dédommager. Je 
viens de jetter les yeux fur un Ouvrage (39) plus moder- 
ne que celui de Varillas, & j'y ai vu que l'Auteur fupofe 
que notre Hadrien n’étoit point Evêque, lors de Ja dispute 
ur la Régence. En racontant les circonftances de cette 
dispute, il ne l'apelle que le Doïen de Louvain, & il 
dit (40) que Ximenés fupofa que ce Doien ayazt confenti de 
ne l'avoir qu'en fecond, la dignité e le rang qu'il avoit dans la 
Cafülle ne permettant pas à un simPLE PRETRE, comme 
étoit le Doyen, de pretendre le pas fur un Archevéque Cardi- 
nal, il ne lui en feroit part qu'autant qu'il lui plairoit. Mr. 
l'Evêque de Nîmes dit formellement (41) que le Doiïen ne 
parvint à J'Evêché de Tortofe, que par la recommandation 
de Ximenés après la mort de Ferdinand; & comme il cite 
Âlyare Gomez (42), & Pierre Martyr (43), il eft aparent 
que Paul Jove & les Bibliothécaires du Païs-Bas fe font 

trom- 


(38) Notez 
que depuis la 
Promotion 
Hadrien &w 
Cardinalat 
on Papelloit 
le Cardinal 
de Tortofe. 


(39) L’His- 
toire du 
Miniftere 
du Cardinal 
Ximenez, 
par Mr. 
Marfolier. 


(40) Par. 
372 Edit. de 
Hollande. 


(ai) Ele- 
chier, Hill, 
du Cardin. 
Ximenes, 
Livr. IV, 
pag. 633 
Edit. de 
Holländes 


(42) De 
Rebus ges- 
tis Ximen. 
Livr. VI. 


(43) Epift, 
DLXXVI 
Libr.X XIXs 
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te) Arrivée 
Lezs Janvier 
2516, 


(F) Jovius, 
in Vita Ha- 


(g) Voie 
Vañllas, 
Pratiq. de 
PEducation 
du Prince, 
pag. 186 
Edition de 
Hollande. 


(44) Fle- 
chier, Hiffs 
du Gard. 
Ximenés, 
Livr. IL, 
pag. 492 à 
Pannée1stse 


(45) Pag. 
1854 


46) Cf 
ainf que Pen 
Espagne le 
Doéleur Ha- 
drien Florent, 


(47) Pof- 
que Dis ac 
hominibrs 
places, Tov, 
Pag, 250. 


45) 14 po- 
pielus aded in- 
dignanter tu- 
dit; ut quum 
patefaëto Con- 
clavi Cardi- 

nales domsm 
vedirent ; pas 
Jim malediéhis 
Snceférentur 

quod infa 
bus comitiis 
non modo nr- 
bem Ronam 

fo antifiite 

orbatam pro- 
didifent, fed 
quod infanie 
proximum vi- 
deretur, Ita= 
Liam etiam 

Pontificatus 

honore 
Liaffent 


Ibid, 
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cela d’être Ambañadeur. 


Il en exerça les fonétions jufques à la mort de Ferdinand (e), aprés 


quoi il partagea la Régence avec le Cardinal Ximenés (f) (K). Ileft vrai que fa part fut la plus 
petite, pour ne rien dire de pis (g): mais il arriva un tems où fon autorité fut beaucoup plus gran- 


de. 


Ximenés avoit voulu trop faire le maître: c’eft pourquoi l’Archiduc Charles le renvoia chez 


lui, lors qu’il alla en perfonne prendre pofféflion de fes Roïaumes d’Efpagne ; & quelque tems 
après il en donna le Gouvernement à Haürien d’une maniere fort honorable, je veux dire lors qu'il 
en partit pour aller en Allemagne où la Couronne Impériale l’appelloit (4). Hadrien fe trouva fort 
embarrafé du Gouvernement dé tant de Roiïaumes, parce qu’il s’y forma une dangereufe fédition, 
qu’il n’auroit pas été capable de fürmonter fi l’on ne lui eût affocié deux Collegues, favoir le 


Connétable & l’Amirante de Caftille. 


L'invañon de la Navarre par les François fut un autré 


rand embarras pendant fon Gouvernement. Il s’en tira avec honneur; & il jouiffoit du plaifir 
8 j°1 5 ] 


d’avoir recouvré la Navarre, lors qu’il reçut la nouvelle de fon éleétion à la Papauté (1). 


Je n'ai 


pas encore dit que Leon X lui avoit donné le chapeau de Cardinal en l’année 1ÿ17: Après 
fa mort les diverfes brigues du Conclave aboutirent à l’éleétion d'Hadrien (£), ce qui déplut fort 


au peuple de Rome ( Z). Le nouveau Pape, 
le 30 d'Août (A). 


un éloignement du fafte & des voluptez, contre lequel la prefcription étoit déjà furannée. 


s'étant embarqué en Catalogne, arriva à Rome 


Il ne voulut point changer fon nom ; & il témoigna en toutes chofes 


Son 


Poñtificat ne dura que jufques au 14 de Septembre 1523. Ïl eut une grande partialité pour l’Em- 
pereur Charles - Quint , .& très-peu de fatisfaétion de fa Tiare (AN). C’eft peut - être fon mé- 
contentement qui donna lieu à ces manieres d'agir, qui l'ont fait paflèr pour un mifanthrope (0). 


trompez. La rhaniere dont Ferdinand avoit reçu le Doien 
n'infinue pas qu'il l'ait fait Evêque. Il avoit pénétré le veri- 
zable fujet de fon Ambalfade, il l'avoit regardé comme un es- 
pions e lors qu Hadrien follicitoit une feconde audience, il re- 
pondit avec chagrin: Que veut-il? Vient-il favoir fi je me 
meurs? Dites lui qu'on ne me voit point aujourd'hui. 1 
Ze vit pourtant pen de jours apres par le confeil de ès Minis- 
2res, ©» lui dit qu'il ne fe portoit pas affez bien pour traiter 
d'affaire avec lui, qu'il Je retirat à Guadalupe dans le Cou- 
vent des Religieux de Saint Jerôme. . . . Il lui donna des Off 
ciers em aparence pour le fervir, mais en effet pour le garder, 
@* pour empêcher que des gens qui étoient fufpeëts n'euffent 
commerce avec lui (44). 

(K) L partages la Régence avec le Cardinal Ximenés.] Il 
ya beaucoup de probabilité dans l’une des circonflances que 
Mr. Varillas raporte. Il dit (45) qu’une des raifons qu'on 
allégua au Doien d'Utrecht ( 45) pendatit fa difpute avec 
Ximenés touchant la Régence, fut de lui reptéfenter ” que 
» Sil s'ingeroit de faire valoir les provifions qu'il avoit apor- 
3 tées de Flandrés , il exciteroit dans l'Efpagne une guer- 
» te civile, & repondroit devant Dieu de tous les homici- 
» dés & des autres crimes qui s'y commettroient; comme 
» il en étoit lui-même demeuré d’accord par avance dans 
» fon excellent commentaire fur le Maître des Sentences , 
où il avoit enfeigné qu'un homme excitant du trouble 
>; dans un Etat, lors qu'il s'en pouvoit exempter fans hazar- 
der fa confcience ni fon honneur, étoit refponfable de 
tous les maux qui en arrivoient. Ona vu ci-deflus que 
le Doyen étoit homme de bien, & qu’il n’entendoit pas 
affez le metier dont il fe méloit. Il fut fi charmé de la 
deference que l'on témoignoit pour lui, en fe raportant 
à lui d'une affaire où il étoit partie, & de l'honneur qu'on 
lui faifoit de citer des écrits qu’il avoit autrefois dictez 
dans l’Univerfité de Louvain, & depuis fait imprimer, 
qu'il promit de fe foumettre à ce que le Confeil d'Efpa- 
gne determinéroit, pourveu que l'on trouvât un expe- 
» dient qui mit à couvert fa reputation, & qui n'expoft 
pas les provifions de l'Archiduc à étre tournées en ridi- 
5; cules ”. Voilà juftement la Fable du Corbeau & du Re- 
nard, avec cette différence que le Corbeau perdit fa proie 
pour des loüanges à venir, au lieu que le bon Hadrien per- 
dit Ja fienne pour des loüanges que l’on donnoit à fon chant 
du tems jadis. 

(L) Son élestion : : . déplut fort au peuple de Rome.] Ce 
qu'on apelle dans les Conclaves, évre élu par infbiration, eut 
beaucoup de part à la fortune d'Hadrien. Le Cardinal de 
Médicis à la tête de tous les jéunes Cardinaux, faétion en- 
core plus puiffante que celle qu'on a quelquefois nommée 
l'Eféadron volant, n'eut pas plutôt réfolu de faire élire le 
Cardinal de Tortofe, qu'il ft promettre à fes partifans de 
lui donne leur fuffrage tous à la fois. Cela fut executé. 
L'ouverture des billets aiant donc fait connoître que l'on 
mettoit fur les rangs un fujet papable, fur lequel il ne fem- 
bloit pas que perfonne eût encore jetté les yeux ; caufa beau- 
coup de furprife. Le Cardinal Cajetan donna un nouveau 
branle , par l'exhortation qu'il fit à ceux qui étoient plus 
près de lui de fe ranger à ce pati-là, puis que c'étoit, di- 
foit#il, celui de Dieu & celui des hommes (47). Tout 
aufi-tôt plufieurs s’y rangérent de bonne grace, par je ne 
fai quel fentiment de Religion; d'autres qui ne connois- 
foient pas même de nom le Cardinal de Tortofe héfitérent, 
& furent néanmoins de l'avis qui prévaloit ; le torrent de 
l'infpiration les entraîna, & leur fit oublier tous leurs inté- 
rêts. Il n'y eut que le Cardinal Urfin qui réfifta à cette 
infpiration de Conclave. Julien de Medicis nageoiït dans la 
joie, mais les autres tombérent dans un morne abatement; 
& le peuple fut fi fiché de leur choix; qu'il vomit mille 
injures contre eux, quand ils fortirent du Conclave ( 48 ). 
L'un d’eux en remercia le peuple, parce qu’il trouvoit qu’ils 
en étoient quites à bon marché, puis qu'on fe contentoit 
de leur dire des injures, & qu'on ne les lapidoit pas felon 
leur merite. Adaperto conclavi quum globus Cardinalium 

TOME IL 


Les 


Hadriani pontèm effet preterveflus, @* opifices puerique mind: 
cibus oculis voceque & manibus obffreperent, nec à fædifimis 
probris abflinerent, Sigifmundus Gonxaga Cardinalis renidentè 
valtn his egit gratias, quod adverfus extrema fupplicia meri- 
t0s contumeliis effent content nec lapidibus publicam injuriam 
vindicarent (40). L'indignation du peuple étoit fondée 
fur ce qu'on n'avoit eu aücun égard à la tache du péché o- 
tiginel, & qu'il craignoit que le nouveau Pape ne fiéget 
ailleurs qu’à Rome. 

(M)'1l arriva à Rome le 30 d'Aoët. ] François Swert ($0) 
dit que Didacus Stunica a fait une Relation de ce Voiage. 
J'en doute fort; car Nicolas Antonio n’en païle point, quoi 
qu'il parle d’une autre Relation de Voiage compofée par 
cet Auteur; & de moindte conféquence que ne le feroit 
celle - ci. Swert aparemment a confondu l’une avec l'au- 
tre. La Relation mentionnée par Nicolas Antonio eft cel- 
le du Voïage que Stunica fit à Rome l'an 1520, laquellé 
Schottus a inférée à la fin de fa Bibliotheque d'Efpagne, 
Au lieu de Didacus Stunica il faloit nommer Blaïife Ortiz; 
car c'eft celui - ci qui compofa une Relation du Voiagé 
d'Hadrien V I. Elle fut imprimée à Tolede l'an 1548. 
L'Auteur étoit paflé d'Efpagne à Rome avec ce Ponti- 
fe (51). 

CN) eut . 3. très-peu de fatisfation de la Tiare.] C'eft 
ce que témoigne l'Infcription qu'il voulut que l'on gravât 
fur fon tombeau: Adriasus VI bic fitus eff, qui nihil fibi in- 
Jélicius in vita duxit quam quod imperaret. Le Pere Lab- 
be (52) dit que cette Epitaphe fut mife fur fon tombeau 
dans l'Eglife de Sainte Marie del! anima, mais il fe trompe: 
Je Cardinal, qui lui fit faire un Maufolée dans cette Eglife, 
y fit mettre une Infcription beaucoup plus longue, & 
plus pompeufe que celle - À. On la peut voir dans une 
infinité d’Auteurs. Pour l'autre elle ne fut gravée que fur 
le tombeau où il fut mis par provifion, & én dépôt dans 
TEglife de St. Pierre. Voïez Paul Jove fur la fin de la Vie 
de ce Pape. Il ne faut pas s'étonner que la Couronne Pa- 
pale ait été trouvée pefante par Hadrien VI; car les affais 
res générales de la Chrétienté furent dans un grand desordre 
fous fon Regne , & il ne conoifloit pas aflez le génie des 
Italiens, pour ne leur déplaire pas en mille chofes. Les 
nouvelles qu'il aprenoit tous les jours des progrès & des me- 
naces des Ottomans, & fon peu d'expérience dans les af. 
faires d'Italie , lui brouilloient tellement la tête, qu’il lui 
échapa de dire qu'il avoit eu plus de phaifit à gouverner un 
College de Louvain, qu'à gouverner toute l'Eglife Chré- 
tienne. Neceffe erat Pontificem rerum Italicarum penitus igna= 
rum, © tu primum urbium fuarum &ÿ provinciarum regulo- 
rumque nomina perdifcenterm , in omnibus confilits vehementif 
me conturbari, adeo ut quum his curarum fluéfibus jaéfaretur , 
aliquando diceret ,fibi fuiffe jucundius Lovani gymnafium cuns 
fudiorum laude moderart, quam Rome pontificia in fede Chris- 
tianam rempublicam adminifirare (53). S'il n’avoit pas été 
capable de conoître par lui-même , que fes irréfolutions & 
fa lenteur caufoient du mal & des murmures, il l'auroit fu 
par les reproches que lui fit en face l'Ambafladeur de Fer- 
dinand , qui commença ainfi fa Harangue : Fabius Maxi- 
mus, Sanétifime pater, rem Romanam cunétando reflituit, t1 
vero pariter cunétando rem Romanam fimulque Europatn perde- 
re contendis. Ce début déconcerta tellement le Pape, que 
comme les Cardinaux ne l’aimoient pas , ils penférent écla- 
ter derire (54). 

(O) Ses manieres d'agir . . . l'ont fait paller pour un mi- 
fanthrope.] Pierius Valerianus (55) en fait un homme qui 
fuioit la fociété humaine , & qui dans les Cavalcades s'é- 
loignoit le plus qu'il pouvoit des couitifans ; il donnoit de 
l'éperon à fon cheval dès qu'il fe voioit joint par d'autres. 
Pour voir la Satire de cet Auteur dans toute fon étendue, 
il faut faire choix de certaines Editions ; car il y en a qui 
ont paffé un peu l'éponge fur cet endroit. Celle de Bâle de 
1575 n'eft pas de ce nombre, ainfi que l'a remarqué le Pe- 
re Theophile Raynaud (56), qui a pris le parti de ce Pape 
contre les Humaniütes de ce tems-là. 

Qqqq Je 
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D R l'E N VI. 


Les Italiens ont publié des médifances atroces contre lui (P): & ceux même qui, au lieu de le 
diffamer du côté des mœurs, font convenus. de fa probité & de fon zéle, ne laiflent pas de dire 


qu'il n'étoit point propre à être Pape, (Q.). 


11 n’eft pas jufques à fa fobricté dont on n'ait fait 


illeri joi l î au fc é r lui (8). 

ies (À). La joie qu'on fit paroïtre de fa mort eft au fond un grand éloge pour ) 

Li es de dire es font les Catholiques, ou les Proteftans , qui ont débité les pré- 
miers qu’il permit de facrifier aux Divinitez du Paganisme , afin de faire cefler la pefte (T). 


Je ne parle point du Capitolo du Bernia contre ce Pa- 
pe, je dirai feulement qu'il n’y faut point prendre au pied 
de Ja lettre cet endroit : 


Bafia ch'egli hanno fatto un Papa fanto 
Che dice ogni mattina la [ua Meffa 
Æ non s'el tocca mai fe non col guanto: 


C'eft une hyperbole burlesque, familiere , & même prover- 
biale parmi les Italiens. Glé bipocriti, dit l'Aretin Giorn. I 
della Il Païte, che non [el taccaño mai [e non col guanto. Je 
dois cette Obfervation à Mr. de la Monnoie. , 

(?) Les Italiens ont publié des médifances atroces contre lui.] 
On ne fe contenta pas de l’accufer d'une avarice prodigieu- 
fe, on divulgua (57) qu'on avoit enfin découvert pour- 
quoi il fe retiroit tous les jours dans un réduit du Vatican ñ 
où il ne laifloit entrer perfonne ; & que ce n'étoit point 
comme Numa, afin d'aprendre d’enhaut la maniere de bien 
gouverner, mais afin d'y careff:r une belle femme: c'étoit {à 
Nymphe Égerie, On ajoûtoit que la maladie dont il mou- 
rut procédoit d'un trop fréquent ufage du plaifir véné- 
rien (58); & qu'il ne fe contentoit pas de fe divertir avec 
les femmes; quil lui faloit de beaux garçons (50). Ce ne 
fat pas tout; on publia qu'il avoit été Magicien ,. &: que 
fes amis voulant éluder les preuves que l'on titoit de je ne 
fai combien d'inftrumens magiques. qui avoient, été trou- 
vez dans fa chambre après fa mort, difoient qu'il avoit tra- 
Yaillé à la Pierre Philofophale. . Comme on ne pouvoit nier 
qu'il n’eût l'extérieur d’un homme de bien, amateur de la ré: 
forme & de la jufice, on f retranchoit à dire.que ce n'é- 
toit qu'un Tartuffe, &. que ce défaut eft plus commun en 
Allemagne que l’on ne penfe. Voïez fur tout ceci une: Let- 
tre de Chriftophle, Battus à, Jerôme Saulius dans le fecond 
Volume de Wolfius, On à mis dans le Suplément de la 
Chronique de l'Abbé d'Ursperg (60), qu'on trouva parmi 
les papiers fecrets de ce Pape quelques Livres de Magie, & 
qu'il y a des gens qui prétendent qu'il parvint au Papat par 
ce mauvais Art. 

Notez que Gerard Moringus obferve que ce bon Pape 
ajant fu que les Italiens formoient de mauvais foupçons fur 
ce qu'il avoit amené d'Espagne quelques jeunes gens, les 
renvoia tout auflitôt en leur païs. Si quando antea, vu 
maxime [peciem omnem impudicitie amovit. Eoque cum adoles- 
centes aliquot honefle tum indolis tu férpis in gratiam paren- 
tum in familiam aftites, ex Hispanis fecum in urbem duxis- 
Jet, intellexifetque Italos ex conviétu illorum, neftio que abo- 
#rinanda, nofiratibus inufitata fuspicari, flatim in Hispanias 
remilit, in academia Salmanticenfi plemius literis imbuendos, 
quibus antea domi ipfîus a pio) fimul &erudito viro Theodorico 
Hexio fecretario ipJius urcumaque imbuti fuerant eo jubente (61). 
Le même Ecrivain témoigne une extrême indignation contre 
lAuteur de fa Lettre dont j'ai cité quelque chofe, & que 
Wolfus a inférée dans le fecond Volume de fes Leçons. 
Battus quidam Parmenfis quandam de ejus defuntti relista fa- 
ma cpiflolam edidit , Latinam quidem illam ac terfam , fed adeo 
impudenter mendacem ut ibfa mentiendi impudentia, dicam an 
énfüitia, vel apud malevolos fdem fibi abroget. Quid os im: 
paru eo impulerit , nibil effe aliut reor, qua id quod Comi- 
cus habet, Mala mens, malus animus (62). 

(Q) Ceux même qui … + convenus, de fon zêie ne lais- 
ent pas de dire qu'il n'était point propre à être Pape.] Peu de 
gens liront cet endroit fans s'apercevoir qu'il s'adrefle au 
Cardinal Pallav > & fans fonger à l'Evangile nouveau 3 
où l'on à cenfuré fi cruellement plufieurs Maximes de fon 
Hiftoire du Concile de Trente. Hadrien VI étoit un très- 
bon Eccléfiaftique au jusement de ce Ca nal, mais un 
Pape médiocre, f imo, Pontefce in verita me- 
diocre (63). Il endit même plus bas dans l'esprit du 
peuple, qui ne juge des chofes que par l'événement; car 
en conféquence des mauvais fuccès de fon Regne .. il pafa 
pour un, Pape qui étoit moins que médiocre (64), Ce bon 
Flamand, n’aiant p: é en Italie la. candeur & Ja fin- 
cérité où il avoit été nourri, entra dans une défiance géné- 
rale ; il croioit. qu'on lui tendoit des pieges par tout; il 
n'ofa fe fier qu'à des gens de fon païs: & ceux-ci, avec leur 
franchife fans expérience , lui firent plus de tort que n’au- 
roient fait les Itali avec leur diffimulation. Le Janfé- 
nifle qui à fait l'Evangi u, a profité fort maligne- 
ment de tout ce que le Cardinal Pallavicin avoue fur les 
bonnes qualitez de ce Pontife mais au fond ce Cardinal 
n'a pas tout le toit que l'on diroit bien. Il eft vrai que fi 
lEglife CI ine Ctoit ce qu’elle devroit être, les mêmes 

ojent à un bon Ecdé tique fufiroient aux 

(65) dans l'état où l'Eglife Romaine fe trouve 
ms ; fous un Chef. dont la puiffance fpirituelle 
ment incorporée avec a puiflance temporelle , que 
la confervation de l'une dépend de la confervation de l'au- 
tre, c'eft une folie que de prétendre qu'un Pape qui n’en- 

4 point le manege de la Cour, & les fouplefles de Ja 

que, puifle remplir fes devoirs Voiez la Remar- 


Guic- 


que (U) de l'Article Bezcarmin à lafin. Ilne faudroit, 
pour accomplir les Prophéties des Proteftans, que quatre 
ou cinq Papes de fuite tels que quelques-uns ont été, qui 
d’ailleurs étoient des Moraliftes rigides. Quoi qu'il en foit, 
il eft bon de voir la Lettre de Mr. de Launoi (66), où il 
fait l'Apologie de notre Hadrien contre le Cardinal Pallavi- 
Cin, 

(R) 1 n'efl pas jusques à Ja Jobrieté dont on n'ait fait des 
railleries. | Il étoit fi peu accoutumé aux friandifes de Ro- 
me, quil n’y avoit point de poiflon qu'il préférât au Mer- 
lus; deforte que le prix de ce poiffon hauffla confidérable- 
ment fous fa Papauté, non fans faire rire toute la poiflonne- 
rie. Au lieu de le Jouër de cela, Paul Jove a eu la hardies- 
fe de dire qu'il n'avoit pas plus dégoût à l'égard des vian- 
des, que de jugement pour. l'adminiftration: des affaires, 
J'afoiblis tellement le Latin de cet Auteur, qu'il eft néces- 
faire de le raporter mot-à-mot. Modo Merluccie plebeio ad- 
modum pifci Hadrianus Pontifex , ficuti in adminiffranda repu= 
blica bebetis ingeni: vel depravati judicii,ita in esculentis inful- 
Jimi guflus fapra mediocre pretium ridente toto foro bifcario 
jam fecerat (67). La Cour de Rome étoit paflée d'une extré- 
mité à l'autre; car il n’y eut jamais de Pape dont la table fût 
auffi délicate que celle de Leon X. On s'infinuoit dans fes 
bonnes graces par l'invention des ragoüts ; & il y eut qua- 
tre grands maîtres en bons morceaux qui devinrent fes mi- 
gnons. Ils inventérent une forte de faucifles qui jetta dans 
l'étonnement Hadrien VI, lors qu'il examina la dépenfe 
de fon Prédéceffeur (48). Pour lui il n'entretenoit point 
d'Ofiiciers auf inutiles que ceux-là, & il prit tellement le 
contre-pied, de Leon X, qu'il ne dépenfoit pas plus de 
douze écus par jour. Les Romains fatiriférent cette grande 
frugalité, & dirent que le Vatican étoit devenu femblable 
aux maifons que le retour des esprits fait deferter. Fami- 
liam aded fordidam e> exiguam alebat ut Jumtus quotidianns 
duodecim aureos non excederet. Quid plura? Vaticana domus 
on jam domss illa Pontificia, @* ocellus urbis ut quondam, [ed 
domus aliqua , ut poète tradunt, Dash lemurum formidi- 
mem vacua © deferta fit, pre folirudine videbatur. C'eft 
ainfi qu'en parle Chriftophle Battus que j'ai cité ci-deflus. .In- 
férons des paroles de Paul Joye, qu'il ne laifla pas d'y avoir 
des gens à Rome qui par complaifance pour le ‘Pape firent 
cas de fon poiffon. On: verra dans l'Article du Chancelier 
du PrAT, que ce ne fut pas la prémiere fois que les 
Grands du monde mirent à la mode certaines viandes qui 
étoient méprifées auparavant, Je crois au refte qu'on ne 
fe moqua pas moins de la préférence qu'Hadrien donnoit à 
la biere fur le vin, qu'à celle qu'il. donnoit au Merlus fur 
tous! les autres poiflons. . Sa boiffon ordinaire étoit la biere, 
& on attribua à cela fa derniere maladie. I] avoit grand 
foin de fa fanté, & il fe mettoit à table à une heure fi ré- 
glée, qu'il quitoit brusquement les afaires les plus impor- 
tantes dès qu'on l'avertifloit que le repas étoit prêt ; mais il 
Mangeoit peu., Ferurt Hadrianum alioqui vegete viridisque 
Jenette contraxife morbum affiduo cervifie potu. ... Nambper 
Je cibi parcifimus erat, ex in s4enda valerudine apprime dili- 
gens © morofus, tanta berarum: definitione, ut denunciante 
Architriclino paratas effe cpulas, vel maximarum rerum collo- 
quia. protinus abrumperet (69 D 

(S) La joie qu'on ft paroître de [a mort ef an fond um 
grand éloge pour lui. | C'eft que, rien ne le: rendoit. plus 
odieux que l'envie qu'il avoit faire ceffer les péchez 
Grians, & d'emploier pour celd des peines févéres. Le bruit 
couroit qu'il alloit publier de terribles Bulles contre les judaï- 
fans, contre les moqueurs des chofes faintes, contre les fimo- 
niaques, contre les ufüriers , & contre les fodomites, Ce 
dernier point jetta l’alzrme à la Cour & à la Ville; & il y 
eut de jeunes gens qui après fa mort mirent des feftons fur 
la porte de fon Médecin , avec cette Infcription en groffes 
lettres, Au) LIYBBRATEUR DE LA PATRIE (70). Pou- 
voit-on fe réjouir de la mort d'un tel Souverain, fans que 
ce fût une preuve de fa vertu ? Paul Jove raconte qu'on 
s'en réjouit exceflivement, Morte ejus plerique e prefer- 
tim veteris aule fefiatores effufifime Junt letati, 7 fecun- 
durs cos nonnulli Romanorum qui detrimenta rerum Juarum 
Jenferant, 
(T) Jene faurois dire... . qui font coux qui ont débité 
les prémiers qu'il permit de facrifer aux Divinitez du Paga- 
nisme, afin de faire cefer la pelle]. Je n'ai pas eu encore 
le tems d'aller bien loin, en remontant vers la fource de ce 
menfonge. J'en fuis encore à un Livre imprimé à Amfter- 
dam en l'année 1661 (71), où j'ai lu ces paroles : 7: (Adria: 
nus VI) ad avertendam peftem que gravifime in urbe fevie- 
bat, Mago Demetrio Græco conceffit fylveftrem taurum 
Dis Gentilium ad placandam eorum ram mactare, ceffa- 
vitque lues, L’Auteur cite Paul Jove au XXI Livre de 
fon Hiftoire; mais il faut croire pour fon honneur & par 


Cha- 


ificis Medico poftes fefa fronde per intempeflam n 
bus literis infcribto in bec merba, Lib 
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Guicciardin n'eft pas celui qui l'a leplus épargné ; car il prétend (7) que éeux qui conférérent 
la Papauté à ce Barbare, f portérent à cela plutôt par une impétuofité aveugle, que par choix 
& par délibération (#7); & que ne fachant donner aucune raïfon de leur extravaganté condui= 
te, ils s’en déchargeoient für le St. Efprit, qui avoit de coutume, à ce qu'ils difoient 5 d'infpi- 
rer les Cardinaux pendant l'élection des Papes (#).. Le corps d'Hadrien fut dépofé dans l'Egli- 


fe du Vatican, entre celui de 
Sainte Marie del! anima. 


Pie II & celui de Pie LIT, & tranfporté enfuite dans l'Eglife de 
Guillaume Enckevort, le ful Cardinal qu'il eût fair, 


prit tous ces 


foins-à, & lui fit dreflér un fuperbe Mauflée (0). N'oublions pas que ce Pape a été Auteur (U). 
Il eft un peu étrange qu’un homme, qui devoit aux Lertres fon avancement , ait fi peu fivorifé les 
beaux Efprits (#). Le Recueil des Lettres des Princes contient (2) quelques particularitez fur 
lhumeur de ce Pontife. Sa Vie a été amplement décrite par Gerard Moringus Théologien de 


Louvain. 


Il ne diffimula point les grans abus qu'il remarquoit dans l’Eglife: 


& d’une maniere trés- forte dans l’Inftruétion 


il les avoüa publiquement 


qu’il donna au Nonce qui devoit parler de fa part 


à la Diere de Nuremberg (Y). Il y déplora la mauvaife vie du Clergé, & la corruption des 


mœurs qui avoit paru dans la perfonne de quelques Papes. 
toit d'introduire parmi les Eccléfiaftiques la réformation des mœurs. 
dant qu’il avoit été Doien de St. Pierre à Louvain; 


11 y avoit long tems qu'il fouhai- 
. Havoit travaillé à cela pen- 
mais l'inutilité de fes peines l'avoit obligé 


à renoncer à fon entreprife (Z). L'un des plus juftes reproches qu’on lui puiffé faire eft d’avoir 


charité qu'il n’avoit point lu cet Hiftorien. Voions ce que 
dit Paul Jove; l'endroit mérite d'être raporté. On n'y par- 
le du Pape que pour dire qu'il ne faifoit point défendre fé- 
vérement là communication des maifons peftiférées, & que 
cette méthode très-éloignée des ufages de l'Italie avoit cau- 
f la mort d’une infinité de gens. On ne le fait point ac- 
corder au Magicien la permiffion de faire ce facrifice: on 
dit en général que perfonne n'of s'opofer à la populace 
qui favorifoit ce Demetrius; & de plus on ne dit pas que cet 
homme prétendît facrifier le taureau aux Divinitez Paien- 
nes: & quant au fuccès, l'on fe contente de die que la 
pefte diminua. À quoi fongent donc ceux qui nous citent 
Paul Jove, lors qu’ils débitent tant de circonftances qu'il ne 
dit pas? Exorta eff in Urbe peflilentie lues, que quum feveris 
Togibus more noffro Pontifici minimè cohercenda videretur, con- 
2aëtuegrorum ita exarit, ut multa funera in compitis viferen- 
ur, appareretque vaffari Urbem ,: haud multo dierum fpatio, 
nifi Graculus quidam nemine Démetrins Spartarus , fedande 
Poflilentis, faventi ei turba hominum, negotium fufcpiflet, 
nemine fuperffitionem vetare auf. Nam ferum taurum, cui 
dimidinm cornu diffecarat, magico carmine dextram in aurem 
brolato retente ita manfuefattum reddiderat, ut injebto tenui 
flo ad'integrum corn, quo vellet perducens, pelilentie pla- 
cando numini ad Amphitheatrum immolaret. “Nec credule 
smultitudinis [pem ex toto fefellit, quum ab en inanis facrifci 
proshera litatione, mitefcere morbus cœpiffet (72). 

(U) N'oublions pas que ce Pape a été Auteur. | Ses Ques- 
tiones @* Expofitiones far le quatrieme Livre du Maître des 
Sentences, furent imprimées à Paris, 7 fobo, l'an 1512, & 
lan 1516 (73), & fes Queffiones quodlibetica duodecim à Lou- 
vain, ## 8, l'an 1515, & à Paris iz folio l'année füivante. 
Pendant fon féjour en Espagne il compofa Compurum homi- 
His agorizantis, © Sermorem de facculo pertuf. Depuis fon 
Pontificat, il publia Regwlas Cancellarie Apofolice, & il écri- 
vit plufieurs Lettres aux Princes d'Allemagne, &c, qui ont 
été imprimées avec les Conciles, ou ailleurs. 

J'ai quelque chofe à obferver touchant fon Ouvrage fur 
le Maître des Sentences. Le Sieur Konig (74) trompé par 
léquivoque de ceux qui ont dit 47 1v. fenfentiarum qualtio- 
nes @ expolitiones (75), aflûre que notre Hadrien a publié 
des Queftions fur les IV Livres des Sentences. Voilà une 
nouvelle preuve de ce que j'ai dit dans la I Remarque de 
cet Article, qu'on ne fauroit s'écarter fi peu de l’exadtitu- 
de, qu'on ne faffe mentir quelque Auteur. N'auroit-il pas 
mieux valu dire 7 quartum fententiarum ; Où in 1v Üibrum 
Jententiarum, que de fe fervir du nombre IV, qui fignifie 
auffitÔôt quatuor que qwartuse Le Pere Oldoini (76) à fait 
la même faute que Îe Sieur Konig. Il eft bon d'entendre 
Mr. Varillas fur cet Ouvrage d'Hadrien: O7 4dmiroit, dit- 
il (77), or Commentaire fur le Maître des Sentences, © cer- 
tes Ji ce livre n'étoit pas le plus fubril dés trois cens de même 
nature qui fe trouvoient alors dans les Bibliotheques, il étoit 
au moins le plus clair @' le flus methodique. L'Auteur avoit 
foutenu (78) de la maniere du monde la plus decifive, qw'il 
ef? certain que le Pape peut errer même dans les chofes qui ap- 
partiennent à la foi, & l'on prétend qu'il ne changea point 
d'opinion quand il fut Pape, comme fit Pie Il: caril ne 
changea rien à cet endroit de fon Livre, dans l'Edition qui 
s’en fit à Rome durant fon Pontificat. 

(X) 11 ef étrange . ! : qu'il ait ff pen favorifé les beaux 
Esprits. ] On a vu dans la Remarque (D) fes fentimens pour 
les Poëtes. On lui pardonneroït mieux cela que l’amortis- 
fement des fonds qui avoient fervi à l'entretien des Hom- 
mes dodtes qui pañlérent de Grece en Jtalie, & ausquels 
l'Occident eft redevable de la refurre@ion des belles Let- 
tres. Le Cardinal Beffarion #4 fubfiffer à Rome une partie de 
ces grands genies,e> établit pour eux une Academie dans le Va- 
tican. Mais le plus grand nombre vivoit des liberalitez du Pa- 
pe Nicolas V. ... (70). De tous fes fuccefeurs il n'y eur 
gi Hadrien VI. qui fuphrima ces gratifications, par une @cono- 
1 glorieufe à [a memoire (So). Voici ce qu'un autre 
n a remarqué (81) ”’: Tous les Savans de fon tems 
» fe promirent de l'avancement à fon avenement au pon- 
» tificat, à caufe qu'il devoit aux lettres fon exaltation, & 
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3» ce qu'il avoit de bonne foitune. Cependant ils derneuré: 
>» rent fort étonnez, voyant qu'il étoit plein de mauvaife 
volonté contre tous ceux qui fe plaifoient à la belle lite- 
rature, les appellant Terenfianos , & les traitant de tellé 
forte qu'on croit qu'il eût rendu les lettres tout -à- fait 
barbares, s'il ne fût mort dans la + année de fa fuprême 
dignité. Paul Jove dit gentiment (*) qu'il ufoit de ce 
mauvais traitement contre les plus beaux esprits de fon 
fiecle, avec le même fens & le même jugement dont il 
preferoit la Merluche de fes Païs-Bas à toute autre vian- 
de, & aux meilleurs poiflons qui fe mangeaflent en Ita- 
» lie ”. Iln’eft pas vrai que Paul Jove dife œela; voiez fon 
Texte dans la Remarque (R). On fera bien aïe de favoir 
d'où la Mothe le Vayer avoit pris ce qu'il raporte. C’eft 
pourquoi je mets ici un beau Paffage de Pierius Valerianus: 
Fuit © fb Hadriano VI par bonarum omnium ltterarum in 
Sortunium. "Nam cm is Leoni Decimo Juffestus efer, ad quem 
uipote lifterarum Principem magnus Utteratorum nurmerus 
confluxerat, dum non minora de Hadriano fibi quisque polli- 
cetur, ecce adeft mufarum er eloquentia totinsque nitoris hos= 
tis acerrimus , qui litteratis omnibus inimicitias minitaretur 
qguoniam, ut ipfe diéfitabat, Terentiani efent, quos cm odiffe, 
atque etiam perfequi cœpiffet, voluntarinm ali exilium, alias 
atque alias alii latebras guarentes, tamdiu latuere >quoad Dei 
beneficio altero Imperii anno decelfit, qui Jf aliquanto diutins 
vixiffet, Gottica illa tempora adverfus bonas litteras videbatur 
Jufcitaturus (82). 

(T) 1l avoña les abus . : . : d'une maniere 1Pès-forte dans 
D'Inflruétion qu'il donna au Nonce qui devoit parler ... à la 
Diete de Nuremberg.] Ce Nonce s'apelloit François Cheregat. 
Voici un morceau de fon Inftru&tion: Dices ms ingenuè fate- 
ri, quod Deus banc perfecutionem à Lutheranis illatam , eccle- 
Jia Jus inferri permittit , propter peccata bominum , facerdotum 
Maxim, © ecclefia prélatorum. Clamant Jripture peccata 
pepuli derivari à peccatis facerdotum , Proptereaque ; us aie 
Chryfoflomus, Salvator nofer curaturus infrmam civitatem 
JFerufalem, ingrefus eff pris templum, ut peccata [acerdotums 
Drimè Gafligaret inflar boni medici, qui morbum à radice curat, 
Scimus in bac fanbta fede aliquot jam annis multa abeminanda 
Juille, abufus in fpiritualibus, excefflus in mardatis, & omnia 
denique in perverfum mutata, nec mirum, fi agritudo à capité 
in membra, à Jummis Pontificibus in alios inferiores prelatos 
defcendit. Omnes nos brelati, videlicer ecclefiaflici declinavi: 
PUS, Upusquisque in vias [uas, nec fuit jam diu qui faceres 
bonum, non fuit usque ad unum. Un Ecrivain Proteflant fi 
pofe que les Cardinaux conçurent un fi vif reflentiment, de 
ce que le Pape avoit ainfi deshonoré la Cour de Rome dans 
la Diete de l'Empire, & de ce qu'il avoit fait briller un hom« 
me pour le crime de beftialité, qu'ils abrégérent la vie de ce 
Pontife. Nec tamen tam felicibus ad perfestum Papatum ru- 
dimentis profecit , quo minus illi purpurate Parce ofenfe, quèd. 
comitis Noribergenfibus dedecoraffet rem Romanam, & quèd 
quendam jumento fuo pro [uo arbitratu ufum, homo Batavus 
©'ad Papalem venerem frigidus, cremallet : flum illud din 
regrandi, © vivendi, abrumperent (83). 

(Z) avoit travaillé à la réformation des mœuts pendant 
qu'il avoit été Doien; . . . . mais l'inutilité de [es peines l'a- 
voit obligé à renoncer à fon entreprife.] Dès qu'il fe vit éle- 
yé au Dojenné de St. Pierre de Louvain, qui éft une dignité 
fort confidérable , & annéxée à de belles prérogatives , il 
S'attacha plus que jamais à précher d'exemple; car il favoit 
bien que les efforts qu'il vouloit faire, pour ramener fes Col- 
legues au bon chemin, feroient plus efficaces, s'il pratis 
quoit lui-même les devoirs de la tempérance. Il continua 
de vivre frugalement ; il y eut plus de propreté que d'a- 
bondance à fa table; & quand il donnoit des repas, il ne 
preffoit perfonne à boite, & ne portoit jamais cette espece 
de fanté, qui oblige tous les conviez à vuider le même 
verre. [ne fouffroit point non plus qu'on la lui portit; 
il fe mettoit au deflus de cette prétendue civilité germani- 
que. Ses feftins ne duroïent qu'une heure, & il faifoit li- 
re quelque enéroit de la Parole de Dieu pendant une partie 
de ce tems-à. Il aurait fait lire pendant tout le repas, S'il 
m'avoit craint de déplaire à quelcun des conviez. Neque 
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temere ultra horam accumbebat , etiamfi convivas magnos ha- 
beret, atque interim fere adhibito leëtore, qui aliquid e literis 
facris recitaret, ut non ins mente, qua Ventre COPVIUE 
delestarensur, [ed id santum ad tempus, ne leétio longior cui- 
quam fortallis moleffie effet (84). Il continua auf de vivre 
fort chaftement: on ne remarquoit rien de laftif, ni dans fes 
gcftes, ni dans fes discours; & il ne foufroit pas que l'on 
p t des obfténitez en fa préfence, quoi que ailleurs il 
à dite & à entendre des plaifanteries honêtes. Il ne 
fe contentoit pas de s'éloigner aétuellement de l'impureté, il 
en évitoit avec foin les aparences & les foupçons. Ilfe fit 
un devoir tout particulier d'infpirer à fes Collegues la même 
Morale pratique. Il les y exhortoit fortement dans les Dis- 
cours qu'il faifoit aux Affemblées capitulaires, & il cenfuroit 
âprement ceux qu'il conoiffoit adonnez au vin, & au jeu, 
& fur tout ceux qui entretenoient une concubine (85). Il 
n'oublioit rien pour les obliger à rompre ce mauvais com- 
merce. Mais il trouva tant d'obflacles à caufe que quelques- 
uns des plus âgez, & des plus puiffans s’opofoient à fon des- 
fein, qu'il y renonça. Peu s'en falut que fon zéle ne lui 
coûtât la vie: il feroit mort empoïfonné , fi fon Médecin 
n'eût trouvé un bon remede contre l'arfenic. On crut que la 
concubine d’un Chanoïine qui l'avoit prié à dîner avoit fait 
ce coup. Sed in re longe honeflifima tantum difficultatis ha- 
+, obnitentibus quibusdam e fenioribus ac potentioribus, 
prafertim non [uppetente auxilio, fine quoihujusmodi non te- 
mere confici queunt, ut negotium magna ex parte infectum re- 
linquere debuerit. Quinimo parum abfuit, quin per eams ip- 
Jam caufam, veneno perierit. Id concubina unius e Canonicis, 
a quo ad prandium vocatus erat, holufculo ejus ,quod primurms 
omnium mens inferri folenne eff, indidife putabatur. (86). 
Quand il vit que l'amendement des mœurs n'étoit point à 
espérer, & que fes efforts lui attiroient beaucoup d'ennemis, 
il défifta tout-à-fait, & déclara que les Doiens des Chapitres 
étoient beaucoup moins responfables de ces desordres, que 
les Evêques; car il faloit que les Doiens reçuffent des gens 
dont la corruption étoit une maladie invétérée;. mais rien 
n'obligeoit les. Evêques, ou leurs Vicaires, à donner les Or- 
dres, & à conférer des Bénéfices, comme ils faifoient, à des 
i débauchez. Dum fpem nullam fruëlus confpiceret, 
ad fibi quam odium ©: malevolentiam queri intel- 
Ligeret, in totum conatu fuperfedit, fatis habens, fignificaffe 
fibi dislicere, pofiquam äliud praterca non poffer; predicans 
tamen, culpam eam non tam Decanis Collegiorum, qui jam 
obflinatos e> in fordibus illis inveteratos exciperent, quam E- 
pifcopis, eorumque vicariis preflandam, qui quoscunque Jine 
deleflu, quanturuvis probrofos &* infames, ad ordines &* be- 
neficia admitterent, nulla aut exigua , in retroaétam) vitam 
inquifitione fafla (87). Tout ceci eft tiré d'un. Livre fait 
par un Prêtre. Qu'on ne vienne donc point objeéter que ce 
font des médi s des Proteftans, 

Il eft für que notre Doien marquoit la caufe du mal: la 
négligence des Evêques, ou de leurs Vicaires, étoit la fource 
du desordre. Ils ne s’informoient point fi ceux qui étoient 
admis aux Bénéfices avoient bien vêcu, avoient donné. de 
bonnes preuves d’un tempérament fléxible vers l'abftinence 
des phaifirs du corps. Ce défaut d'examen étoit une porte par 
où entroient dans l'Eglife une infinité de gens, qui s’étoient 
déjà pliez du côté de la fenfualité. C'eft un pli que l’on dé- 
fait mal-aifément, & qui fe fortifie de jour en jour: il fe 
convertit en habitude, maladie presque incurable. Voilà 
pourquoi les Exhortations de notre Hadrien n’eurent aucune 
vertu fur des Chanoïines engagez depuis long-tems à la crapu- 
le, & aux voluptez du concubinage. Ils s’étoient tellement 
acoquinez à ce train de vie, qu'ils ne comprenoient pas 
comment il feroit poffible qu’ils vêcuffent fans cela. On a in- 
finiment plus de peine à réfoudre au mariage un garçon de 
guarante-cinq ou de cinquante ans, qu'un veuf de foixante 
qui vient de perdre fa femme. Tant eft grande la force de 
lR coutume !: La concubine de fon côté n’a pas moins de pei- 
ne à fe féparer de fon Chanoine, après avoir été plufieurs an- 
nées à pot & à feu chez lui. Où je, dit-elle, que fe- 
rois-je? Où trouverois-je un fi bon lit, une fi bonne table, 
un fi bon feu? La voilà donc avec fes compagnes très-dispo- 
fée à s'opofer aux deffeins d'un Réformateur. Un courage 
plus intrépide eût été fort néceffaire au Doien de St. Pierre 
de Louvain; car le poifon de ces concubines-là n’étoit guere 
moins redoutable que le poignard des Bandis. Ne fe fentant 
point de vocation au martyre, il aima mieux laiffer les cho- 
fes où elles étoient, que de s’expofer à la haine, & même à 


R mort, en les voulant réformer. 12 magnis voluiffe fat eff, 
dit-il fans doute. 


(44) On pi 


0 ut lui reprocher d'avoir contrevenu aux belles 
Lecons qui étoient [orties de [a plume . .. contre la pluralité des 
Bénéfces.] N'étant encore que Profeffeur de Louvain, il fou- 
tenoit que cette pluralité étoit mauvaife, & qu'un homme 
qui eft une fois parvenu à un Bénéfice capable de l’entrete- 
nir honnêtement, s'en doit contenter, & s'y borner. Mais 
on vit qu'étant à la Cour de Charles d'Autriche il accepta 
plufieurs Dignitez, & fe fouvint peu de fon dogme. Cet- 
te inconftance fut un fcandale pour quelques  perfonnes. 
Horores &> facerdotia quedar magnifica acceffère ,non fine ad- 
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& Bennon, il ne foufrit pas les dépenfes qu’on 


fortes de cérémonies : il les défendit comme une chofé contraire 
Un favant Jéfuite s’eft trouvé dans l'embarras pour a- 
Les Succefleurs de ce Pape n’ont pas été de fon goût, ils ont to- 


léré 


miratione, @-fortallis offenfione aliquorum , qui eum diverfum 
Jacere incufabant , atque aliquando docuiffet. Docuifle quippe, 
non effe fas cuiquam multa habere beneficia, fed uno aliquo 
ad bonefiam mundamque fuflentationem vite fuficiente, quie- 
tu ac contentum effe debere (88). L’Auteur dont j'emprun- 
te ces paroles déclare qu'il ne veut pas examiner, fi l'on eut 
tort où raifon de blâmer cette conduite (89); mais il ne 
laifle pas d'en entreprendre la juftification, & de fe fervir des 
moiens les plus fpécieux qu'on puifle mettre en avant fur une 
telle matiere. Il dit entre autres chofes qu’il ne faudroit pas 
trouver étrange qu'Hadrien eût cru légitime en fa perfün- 
ne, ce quieüt été illégitime à des gens qui n'avoient pas , 
comme lui, des qualitez excellentes , nl des emplois AU 
Cour. Les grans dons que Dieu a communiquez à un Pré- 
tre font bien plus utiles à l'Eglife quand ils font accompa- 
gnez d'un gros revenu; & l'on ne fauroit nier qu'un Ecclé- 
fiaftique, qui a des charges auprès d'un Roi, ne fafle né- 
ceflairement plus de dépenfes. L’Auteur ajoûte à cela 
bien d’autres raifons de même nature, & qui ont toutes le 
défaut d’être fort propres à fervir à une Apologie des Ca- 
füiftes femblable à celle du Pere Pirot; je veux dire qu'elles 
peuvent être toutes emploiées à la juftification de ceux qui 
£ trouvant fituez dans les grans poftes acumulent fur leur 
tête toutes les Charges vacantes. Ne peut-on pas dire pour 
leur juftification , qu’ils en fauront faire un meilleur ufage 
que ne feroient d'autres gens, & qu'elles leur font néceffai- 
res afin que leurs grandes qualitez fe faffent valoir felon 
toute leur étendue au profit & à l'avantage de l'Etat ? 
L'Auteur ajoûte que c'eft une faufleté que de foutenir 
qu'Hadrien ait combatu ou dans fes Leçons, ou dans fes 
Ouvrages, la pluralité des Bénéfices. Il l'a plutôt favo- 
rifée, continue-t-il ; & cela paroit par fon Commentaire 
fur Lombard. Neque vero ipfe Hadrianns usquam diverfum 
aut docuit, aut [cripfit, ut es falfo intendunt, [ed potins con- 
tra. Legat eur qui velit, in quartum Petri Lombardi füri- 
bentem , ubi de reflitutione agens, quaflionem illam ex profes- 
Jo differit (90). Tout ce que l'Auteur raporte enfuite, tiré 
de ce Commentaire, ne fert pas beaucoup à fon but. Si l'on 
en pouvoit inférer ce qu'il prétend, ce ne feroit que par 
une conféquence bien oblique & bien indirecte: & il ne dit 
rien de la Harangue qwodlibetale que l’on affüre qu'Hadrien 
fit imprimer contre la pluralité des Bénéfices. Citons un 
Ecrivain Proteftant qui raporte une Réponfe que fit ce Pa- 
pe à ceux qui lui demandérent pourquoi il n'ôtoit pas un 
abus qu'il avoit fi bien condamné. md com Lovanii ob 
edidiffet Quodlibeticam orationem contra pluralitatem beneficio- 
ru, monentibus cur ipfe qui jam potefiatem tollendi haberet, 
quod antè reprahendere tanturm potuilfet, omnia beneficia, ma- 
Ximè ex Inferiore Germania fupplicantibus interciperet, respon- 
dit: cum parvuli effemus loquebamur, fapicbamus, faciebamus 
ut parvuli; nunc autem pofiquam viri faëti fumus, reliqui- 
us ea que funt parvuli.  Sic homo Trajeëti non folèm ex wvi- 
Bffimis parentibus ortus , verum etiam usque ad ipfum magis- 
terium, mendicitate, © eleemofinariis fumtibus educatus, ad 
infuete fortune pruritum exiliit , fic 1m illa fede promouit, 
banc refermationem promifit (91). Je m'imagine que le Mi- 
niftre Wallon que je vais citer, avoit pris dans ce Latin-là 
cette Remarque (92): ;, Le Pape Adrian VI l’avoit prece- 
» dé. Il y en avoit qui s’esmerveilloyent le voir faire con- 
» tre certaine Harangue qu'il avoit faite à Louvain y eftant 
» Magifier nofer, improuvant la multiplication de plufieurs 
» benefñces, & l'entaffement d’iceux fous un feul chapeau : 
» qu'alors, eftant Pape, il le faifoit & notamment des Be- 
» nefices és Païs-bas. I] leur respondit ce que St. Paul avoit 
» dit,@@uand j'efloy enfant , je parloy comme enfant, &c. 
» 1 Cor.13 ”. On fit mention de ceci dans les Nouvelles 
de la République des Lettres en 1684 (93). 

(BB) 1l défendit les dépenfes . . . de la Canonifation. Un 
Javant Jéuite S'eff trouvé dans l'embarras pour avoir cité ce 
fait.] Tseft vu accufer publiquement de foutenir que les 
frais de la canonifation font contraires à la pureté, & à la 
fainteté de cet A@e. Son Accufateur fe nomme Sebaftien 
de Saint Paul: il a été Profeffeur en Théologie à Louvain, 
& deux fois Provincial des Carmes dans le Païs-bas. Voici 
de quelle maniere le Jéfuite s’eft défendu. Il a dit (94), 
1, Qu'il n'a fait que raporter ce qu'il avoit lu dans Blaife 
Oïtizius Chanoïne de Tolede, & domeftique d'Hadrien VI. 
IT. Qu'aiant cité cela en Lettre Italique, & en nommant 
fon Auteur, il a fujet de fe plaindre d'avoir été calomnié 
par fon Critique, qui a fuprimé ces circonftances; car non 
feulement une Accufation eft injufte quand on impofe des 
fauffetez , mais aufli quand on pafñle fous filence les véri- 
tez. An ignoras certam elfe apud Theologos fententiam , quod 
accufatio effe polfit graviter injuffa, non tantum ex falfi impo- 
Jitione | fed etiam ex reticentia vert (05)? III. Que pour 
avoir allégué une telle chofe comme glorieufe au Pape Ha- 
drien VI, il ne s'enfuit pas qu'il taxe d'erreur les autres 
Papes qui aprouvent, ou qui ordonnent les grandes dépen- 
fes de la canonifation. IV. Qu'il a loué Hadrien comme 
un Pontife meu d'un bon zéêle, & qui agifloit felon les ins- 
tin&s de la confcience, dont on peut louablement, & dont 
on doit. même fuivre en plufieurs rencontres l'erreur i 
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cente (96). V. Qu'il n’a point donné fon aprobation à cé 
motif d'Hadrien, c’eft que les dépenfes font éloignées de la 
pureté & de la fainteté de la canonifation. VI. Qu'il nè 
doute point qu'elles n'aient pour fondement plufieurs rai- 
fons graves. VII. Qu'Hadrien VI a pu f tromper Jà-des- 
fus en qualité de Doéteur particulier, fans préjudice de l'in- 
faillibilité des Papes prononçans ex cathedra. VI[I. Que 
Baronius raporte des erreurs bien plus notables de quelques 
Papes, fans qu’on puifle l’accufer d’avoir fait injure au Saint 
Siege Apoftolique. 

Qui ne voit Rà les marques funeftes de l'engagement? Un 
Catholique Romain et un vrai efclave d’efprit._ Il y a mille 
rencontres où il ne fauroit loüer les belles actions. N’eft- 
il pas de la derniere évidence qu'Hadrien V 1 mérite d'être 
aprouvé,, & à l'égard de ce qu'il fit, & à l'égard de la rai- 
fon pourquoi il Le fit? Voilà néanmoins un Jéfuitesqui n’aiant 
pu le louër, fans que fes éloges fuffent la cenfure indireéte 
des autres Papes, fe voit contraint de marcher fur des épines 
en voulant fe jufifier; & il ne peut fe tirer d'afaire, qu'en 
fupofant que notre Hadrien fe trompa; mais que fes erreurs 
accompagnées de bonne intention le difculpent. C’eft toute 
la gloire que fe peut promettre un Pape Réformateur des 
abus. On l'excufera fur les erreurs de fa confcience, & l'on 
dira qu'il n’erre point comme Pape, mais comme Docteur 
particulier, Grand m 

(CC)... Ses Succefeurs les ont tolérées, jusqu'à des excès 
qui ont choqué le mens peuple. | Tout le monde fut fcanda- 
Hifé dans Paris l'an 1622, de voir la pompe avec laquelle les 
Carmes déchauflez y célébrérent la canonifation de Sainte 
Therefe. Il parut la même année un petit Livre où l'on 
fupole que les bonnes femmes en murmuroient tout de bon. 
L'une f plaignoit d'y avoir été brûlée, Comment ma Coufi- 
ne, refpondis une jeune mariée, efliex vous à ce few, je ne vis 
jamais un:tel defordre, ny tant de degafis, un de mes freres 
y à eu auf toute la face emportée, & n'y & encor aucune ap- 


jufqu’à des excès qui ont choqué le menu peu- 


Parence de guarifon. Mais à quoÿ bon toutes tes fuperfluitez; 
dit alors une vieille edentée, dè mon jeune tems je noûts jamais 
Daïrler de Canonifer les Sain£ts de la façon, c'eff pluffoft les Ca- 
nonner que les Canonifer. Tout beau ma Tante, dit une Mar= 
chande de la ruë Sain£t Denis, on en à bien fait d'avantage à 
Rome, ce font des reliouyffances publiques, il n'y à point de 
danger de faire quelquefois ces fuperfluitez quand on y eff porté 
d'une pure @ fincere affeétion; © puis, ce que les Carmes des. 
chauÎez en ont fait, ce n'a eflé que par le commandement de 
la Reyne, qui a fourny ceffe defpence, à caufe que Sainéfe There- 
Je efloit d'Efpagne. Il n'importe, on y a plus offèncé Dieu mil- 
le fois que de la faire aucun honneur, dit une Bourgeoife d'au- 
pres Sainëf Le, je vous promets pour moy que je n'appronve 
aucunement ces chofes, combien penfez vous qu'il il y ait eu de 
filles enlevées, tous les bleds des environs font renverfez &> 
bruflez, is ont trouvé le mois d'Aouft pluftoft que celuy de 
Juillet. Pour moy , dit la femme d'un Advocar du grand Con- 
Sail, j'euffe effé d'avis de mettre toutes ces faperfluitez à la 
decoration de leur Eglife, à tout le moins cela leur fut demeu- 
ré, © les eufé on ejlimé d'avantage, fans faire evaporer tant 
de riches en fumée, cela euff allumé le feu de devotion dans 
le cœur de ceux qui les eufens vifité, on au contraire, tout 
l'air, voifin © les champs des environs ont efé embrafez de 
leurs fuxées, j'ay encor un Colet monté à cinq étages qui ef 
entierement galfé , encor fi on euf} allumé le feu à bsitt heures, 
on n'y eufl pas perdu tant de manteaux , tous les Ecoliers y es: 
toyent en armes (97). Après tout il faut dire ici comme en 
plufieurs autres rencontres, il n'y a rien qui ne ferve à quel- 
que chofe; les plus grans abus ont un beau côté, Si les cano- 
nifations fe pouvoient faire fans de très-grandes dépenfes, el- 
les feroïent plus ordinaires: il eft bon que l'impolfibiiité de 
fournir aux frais ferve de barriere à l'avidité des Ordres. Les 
fajets de canonifer ne manqueroiïent pas: chaque C: 


(97) Vaiek le 
Livreintitulé 
Le Caquet 
de PAccou- 
chée, pag. $ 
de la IT 
Journée, 


commu 
nauté, en voudroit avoir autant que les autres; & s’il n’en 
coûtoit guere, on prépareroit aifément les autres machines. 


HADRIEN (CorNnetzze o’)en Flamand Hadrianfen (a), fameux Prédicateut 


Flamand au XVI fiecle, éroit de Dotdrecht. 


& Lecteur en Théologie (4). Il entendoir bien le Latin, le Grec, & l’'Hébreu, & 


publiquement ces trois Langues (c). 


médifances qu’on publia contre lui. 11 mourut à Bruges à l’âge de foixante ans le 14 
Il compofa un Traité des fept Sacremens. 
trés-doétes Sermons de ce Cordelier (4). Les Ouvrages qui ont paru fous fon nom après fa mort 
& de quolibets malhonnétes. Sanderus prétend que les Héréti- 


F8, 


font parfemez de bouffonneries, 
ques y ont fourré cela, pour diffimer la mémoire 


en avoir des preuves; ou ne le dire pas. Les Proteftans parlent de ce Cordelier comme d’un violent 


Déclamateur (f); & il a paru 


voient fe dépouiller toutes nues 


Il précha trente ans à Bruges, & ne s’étonna jamais des 


11 f fit Cordelier, & fut Gardien du Couvent 
il enfigna (4) rempors 


quo caninam 


de Juillet 
Jean Lernutius avoit vu en manufcrit plufieurs 


3 Cornem 


lius Adria= 


de ce bon & innocent Religieux (2). Il faudroit 


£ : à 14Ss S À Exercirat, 
es Livres qui aprennent qu’il avoit introduit parmi les perfonnes de Sacr. pag. 
l'autre fexe une nouvelle manicre de dévotion; c’eft qu'il leur marquoit certains jours où elles de- 55° 
A x Et ART Voie} 
devant lui (2), afin qu’il leur donnât doucement la difcipline GE 
Pol 


pour l'expiation de leurs fautes (g). Il n’y a rien que ces gens-là ne foient capables de perfüader 
aux femmes, fous le beau prétexte de dévotion (2), lors qu’ils ont le talent de bien jar, 


leurs Prédications les rendeht célèbres. 


(A) Ses dévotés devoient fe dépouiller tontés nes devant 
lui. ] Sila Maxime de Gyges étoit véritable, qu'en fe dé- 
pouillant de fes habits une femme fe dépouille de fa pudeur 
(x); les afaires de notre Hadrien n'auroient pas été en trop 
méchans termes, fupofé qu'il ne fût pas affez vifionaire pour 
s'imaginer, que tout de bon quelques coups de fouët de fa 
main fur le corps nu de fes pénitentes, auroient une vertu 
finguliere par raport à l'expiation de leuts péchez. On eftfi 
porté à donner un mauvais tour aux chofes, que peu de gens 
font capables d'attribuer la conduite de ce. Cordelier à un 
autre principe, qu'à celui que quelqu'un apelle la curiofité 
des plaifirs d'autrui (2). S'il étoit vrai, comme quelques S 
vans l'ont foutenu (3), que dans la primitive Eglife les per- 
fonnes que l'on baptifoit, de quelque âge, & de quelque 
fexe qu'elles fuflent, étoient aufli nuës qu'en fortant du ven- 
tre de leur mere, on comprendroit mieux comment cet hom- 
me, par fon beau caquet, & par de grans airs de piété, au- 
roit fait venir fes dévotes à fon but. Le Sacrement de Péni- 
tence , leur difoit-il peut-être, doit s'adminiftrer comme au- 
trefois le batême: la peine du fouet, à laquelle je vous con- 
damne, fait partie de ce Sacrement, il faut donc, &c. Me- 
teren (4) raconte fi amplement & avec tant de circonftances. 
ce qui concerne les dévotes de ce Cordelier, qu'on peut 
croire que cela eft véritable. 

Henri Etienne fait un Conte qui a du raport à celui-là. 
On eft venu, dit-il (5), jéfques à requerir (ainfr que quel- 
cum efcrit) qu'és confeffons adriculaires il leur fuft permis de 
manier les parties qui auroyent effé inffrumens du mal duquel 
on fe confefferoit. Et eflant remonflré par un Evefque, à l'un 
de ceux qui faifoient ceffe requefle, la grande ordure que ce [e- 
roit s'il falois qu'hommes &> femmes leur monfiraffent leurs par- 
ties honteufes : il fit refponfe que fi on ne trouvoit point deshon- 
nefle que ceux qui ayoyent les confefions contemplalfent quand 
© quand des Jeux de l'efbrit (qui font trop plus precieux que 
ceux de la chair) non feulement les membres qui ont commis 
les aëfes vilains ; mais auf les vilamies par iceux commifes, 
qui leur font decouvertes en la confefion: moins devroit-on 
trouver deshonefle qu'ils regardaffent ces membres des yeux cor- 
borels. Et alleçgua en outre, que le confeffeur, entañt qu'il re- 


E clef. Tom, fj 
& QUE pag 616 

J'ai 
prefente le Medecin fpirituel, doit toucher fon malade, ainf 
quele Médecin du corps touche &> manie celuy qu'il vifite. Es 
entremellant parmi fa gofferie du blafpheme &> de la prophana- 
tion du texte formel (de l'Evangile; amena aulfi ces mots dé 
nofire Seigneur Sefus-Chriff, Va, © te monjtre au prefire. 
Comme effant leur couflume de fe defpouiller e> monfirer nus 
au Prefire. 

Mr. Boileau le Doéteur à raporté ce qui concerne notre 
Hadrien: Inter exempla, dit-il (6), tam infaufle notitie recen- 
Jere non pertimefcam, Hifforiam hominis cucullati @ cordigeri 
conventus Brugenfis anno circiter MDLXVI cui nomen erat Cor- 


(6) Hiftoïid 
Flagellan- 
tiufn, page 


aelio' Adriafem (7) origine Dordracenfis, adrwerfus thareticos 218 219. 

Guezios fomachofifimi conciènatoris; qui puellas ceù fæminas (y) 11 falois 

quafdam Sacramento fidelitatis ex obedientie fibi adffriétas e> ae de 
rianfen 


Jhecie pietatis devotas non quidem alperatis © nodofis funibus 
verberabat, fed nudata earum femora ,& nates inhoneflis vibi- 
cibas rorantes virgis betuleis aut vimineis ifibus molliter inflic- 
tis perfricabat , uti refert Emanuel Meteren Hifloria Belgice fol. 
cl. @ cliv. edie. Amfielodamenfis anni 1570 (8). C'eft dans 
fa curieufe Hiftoire des Flagellans qu'il fe fert de ces paroles. 
L’Interprete François ne les a pas bien entendues; car voici 
comment il les a traduites: ‘” Parmi tous ces triftes exemples 
» d'une pieté rigide, je ne craindrai pas de räporter ici fur 
» le témoignage de Meteren (*), l'Hiftoire d’un certain Cor- 
3 veille Adriafem originaire de Dordrecht , Cordelier à Bru- 
5 ges, vers l'année 1566 & Prédicateur fort violent contrée 
»; les Hérétiques nommez Gyeux: Ce Moine avoit quelques 
» filles ou femmes, qui, fous apparence de Religion, & fous 
,, le ferment de fidelité & d'obéiffance, lui étoient fi bien 
:, devoüées, qu'il ne fe contentoit pas de les batre avec des 
» cordes, où il y avoit de gros nœux ; mais outre cela il leu 
» frapoit doucement les cuifles & les feffes toutes nues avec 
» des Verges d'Ofier, ou de Bouleau ”. Ileft fi peu vrai 
que le Latin fignifie que ce Moine fe fervoit de cordes à 
gros nœux, qu’on y voit tout le contraire. 

CB) 1! n'y a rien que ces gens-là ne foient capables de pi 
Juader aux femmes fous . . . prétexte de dévotion. ] J'ai pa 
ailleurs de la grande docilité du fexe.  Voiez les Remarques 
des Auticles FRaArRICELL: & GUILLEMETE. 


Qggq 3 


comme à fait 
le Traduétens 
de Meterens 


(8) Fe ne 
ca pas qu'il 
7 ait aucune 
telle Edition 
de Mererens 
C*) Hiftoriz 
Belgicæ 
folio cLrrr 
é eLtv 
Edit. Amffes 
lodame 
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HADRIEN. HAY. 


J'ai lu quelque part que Gcorge Caflander, qui enfeignoit les belles Lettres à Bruges pen- 


dant que Corneille d’Hadrien y enfeignoit la Théologie, {e vic obligé l'an 1$55 à s’exiler volon- 
tairement (\C), pour céder aux calomnies de ce Collegue. 


(C) George \Caander .…... fe vit obligé &s exiler 
volontairement.] Le Pañlage que je vais donner en preuve 
contient une parenthefe qui regarde la foueterie dont j ai par- 
lé ci-deflus: Quum ante amnos cireiter XL (c'eft Vulcanius qui 
parle dans une Epitre Dédicatoire datée de Leide Je 1 co an 
1595 (9). ) Georgius Caffañder vir doitifimus Brugis Flan- 


Co) Celle du 
Tra [Q 
lus, de Pri- 
matu Papæ, 


HAY, Famille d'Ecofe. 
tre. On prétend que 


ne lan 980, il fe donna une bataille entre eux 
où élle fe don= : 
na fe nomme Été d’abord mis en 


Licurtil 


fils, trois perfonnes 


drorum communi utrinfque noffrhm patria publicum bonarum 
literarum profeforem agens, ut college cujusdam fui qui facras 
ibidem literas docebat, (illius inquam furiofi Theologi, à que 
pollea cum fe in Seraphicam familiam dediffet, famofa illa Gy- 
nopygica difciplina Corneliana nomen invenit) calumniis cede- 
ret, voluntarinm Jibi ipfi exilium indixiffet. 


Elle doit le commencement de fa Nobleffe à une aétion très-illus- 
les Danois aïant envahi l’Ecoffe fous le Regne de Kenneth III, environ 
& les Ecofois (4), dans laquelle ces derniers aiant 
fuite, frctirérent du côté de Perth. Ils furent obligez de pañer par un che- 
min très-étroit entre les montagnes & la riviere de Tay. Un païfan qui fe trouva là avec fes deux 
intrépides, £ rendit Maître du défilé, exhorta les fuiards à tourner tête con- 


tre l'ennemi, & s'opola au paflage de ceux qui voulurent continuer leur faite. Il ft plus, ils’ar- 


ma de tout ce qui lui tomba fous la main, 


& accompagné de fes deux fils armez d’une piece de 


leur charrue, il fondit avec tant d’impétuofté fur les Danois, & il anima de telle forte par fon e- 


xemple les fuiards, que la viétoire fe déclara pour les Ecoflois. 


L’ennemi à fon tour fut mis en 


faite, & l'Ecole prélervée de la fervitude fous laquelle les Danois avoient eu deffein de la reduire. 
Ce païfan, conu depuis fous le nom de Hay, a été le Fondateur de la Famille dont je parle. Lui 
& fes fils  fignalérent d’une façon extraordinaire dans le combat; ils jettérent la confternation, 


& firent un grand carnage par tout où ils combatirent. 


Certe belle aétion qui fat le falut de la 


patrie reçut une digne récompenie (4); &c depuis ce tems-là cette Famille a été l’une des plus il- 
ç 


(6) Tiré d'un 


Lier, “du Comte de Perth (4). 

(4) Cette belle aëtion .., . , reçut une digne récompenfe.] 
Hay fut mené par toute l'Armée au Palaisidu Roy, & il 
reçut dans l'Affemblée du Parlement le plus haut grade de 
Noblefe. Le Roi lui donna une partie confidérable des dé- 
pouilles de l'ennemi, & en bonnes terres tout le vol d’un 
faucon. C'eft-à-dire qu'on lâcha un faucon, & qu'on prit 
garde où il fe repoferoit, & qu'on donna à Hay toutes les 
terres fituées entre le lieu où ce fauçon avoit commencé de 
voler , & le lieu où il s’étoit repolé. Ce dernier lieu s’a- 
pelle encore la Pierre du Faucon. Par ce moien Hay fe 
trouva pourvu du plus fertile terroir de l'Ecofle, fitué où la 
bataille s’étoit donnée, le long de la riviere du Tay. Le 
Roi Kenneth lui donna des Armoiries qui étoient d'argent 
à trois écuflons de gueules, pour marquer que le courage 
de trois hommes avoit fauvé le Roïaume (1), 

(B) Cette Famille . .. a produit plufieurs branches, ] Qui 
fe font répandues, non feulement en Ecoffe & en Angle- 
terre, mais aufli en France, & principalement dans la Nor- 
mandie (2). Je ne fais mention que de la branche des 
Comtes de Tweedale & de Kinnouel qui fubfifte enco- 
re (3). 

eo .. © plufieurs perfennes de grand mérite.] On ne 
peut rien dire de l'état où fe trouva cette Maifon depuis le 
Regne de Kenneth III jusques au Regne de Robert Brufe; 
car Edoüard I Roi d'Angleterre s'étant prévalu des divifions 
de l'Ecoffe, au tems que Robert Brufe & Jean Balliol fe dis- 
putoient la couronne , fit une irruption dans le Roiaume, 
& enleva non feulement les Aétes publics, mais auffi les 


Çx) Tiré 
du mb: 
Mémoire, 


C2) Monfr. 


Jet , étoit 
Yancienne 

Maïlon de 

Hay en Bre- 
tagne qui 
vante d’être 
fortie ily a 
fix-cens ans 
de celle des 


ces de Papiers & les Documens des Maifons particulieres. Ceux de 
jare e la Famille Hay furent enlevez comme beaucoup d'autres. 
plus illuftres Pendant cette guerre civile, Roserr Hay s'attacha aux 
d’Ecofle, intérêts de Robert Brufe avec une entiere fidélité, & lui 

Tiré rendit de fi grands fervices, qu'il en fut récompenfé de la 
C3 Jarre charge de Grand Connétable héréditaire d'Ecoffe l'an 1310; 
Mémoire, & afin qu'il pût foutenir cette dignité avec l'éclat convena- 
Ca) Sein 
Sue BE viciat, & la profefhon du quatrieme vœu. 
Script. So ce, dans le Païs-Bas. 
cier, Jef, 
Prg- 4593 Re TA PS . : 5 
Aer où il étoit Chancelier de l’Univerfité. 
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met 1562 @* 
ÉTETTTA 


luitres du Roiaume. Elle a produit plufeurs branches (B), & plufieurs perfonnes de grand mé- 
rite(G). Le Comte d’Errolen eft aujourd’hui le Chef. Ileft marié avec Anne Drummond fœur 


ble, il reçut de ce même Prince plufeurs terres dans la Pro- 
vince d'Aberdeen. Cette charge. eft toûjours demeurée dans 
la Famille; elle eft poffédée préfentement par Monfeur le 
Comte de Erroll, que l'on compte pour le dix-neuvieme de 
fa Maïfon, qui en a jouit. Nicoras Mylord Hay fut 
tué l'an 1332, avec 280 Gentilshommes de fa Famille, à 
la bataille de Duplin, foutenant le parti du Roi David Bru- 
fe contre Edoïüard Balliol. Davrp Mylord H 4 x fon 
Succeffeur accompagna le Roi David Brufe dans la guerre 
contre les Anglois, & fut tué l'an 1344 à la bataille de 
Durham. THomas Mylord H ax fut marié avec la fille 
du Roi Robert II, laquelle lui apoïta en dot la Baronie 
de d’Inchtuthill dans la Province de Perth, environ l'an 
1376. Guizcaume Mylord Hay fut deputé l'an 1423 
avec quelques autres Gentilshommes, pour délibérer des 
moiens de remettre en liberté le Roi Jaques I qu'on gar- 
doit en Angleterre. Il fit réüffir cette affaire, & peu après 
il fut créé Comte de Errol. GurzraumEe Hay Com- 
te de Erroll, Grand Connétable d'Ecoffe & Sheriff de la 
Province d’Aberdeen, accompagna Jaques IV, à la batail- 
le dé Floudon l'an 1513, & y fut tué avec fon Prince, lui 
& quatre-vingt-fept Gentilshhommes de fon nom. Fran- 
çors Hay Comte de Erroll aiant fuivi conftamment Ja 
Reine Marie, & la Religion Romaine, fe vit expofé à de 
grans malheurs : on démolit fes maifons, on pilla fes ter- 
res, on l'emprifonna; mais fous le Roi Jaques VIT! fils de 
la Reine Marie, il fe trouva en faveur. I] fut l’un des Sei- 
gneurs d’Ecoffe que l'on envoia en Angleterre l'an 1604, 
pour régler l’union des deux Couronnes. Son fils affa au 
couronnement de Charles I en Ecoffe l'an 1633. Grr- 
BErT Hay Comte de Errol eut beaucoup de part à l'a- 
mitié de Charles 1, & parut beaucoup au Parlement d’'E- 
dimbourg lors du rétabliflement de Charles II. Jean Hay 
Comte de Erroll, aujourd’hui Grand Connétable d’Ecofle, 
eft fon fils (4). 


HAY (Jean) Jéfuite Ecoflois, entra dans la Société lan 1566 (4), & fit à Rome fon No- 
Il enfigna en divers endroits ; en Pologne, en Fran- 
Son principal théatre fut le College de Tournon, où il enfeigna la Théo- 
logie, les Mathématiques, & la Langue Sainte. 11 mourut le 21 de Mai 1607, à Pontamoufon, 
I] s’atracha fort aux Controverfes, & compofa divers Li- 
vres contre ceux de la Religion (4). : Il eut auffi une Difpute verbale dans Strasbourg avec Pap- 
pus, & avec Jean Sturmius (2). Le P. Alegambe mérite un peu de cenfure (c). 


Il ne faut point 


confondre Jean Hay avec le Jéfuite de ce nom qui fut bani par Arrêt du Parlement de Paris (B). 


(A) 1 compofa divers Livres contre ceux de la Religion. | 
Un Recueil de Demandes aux Minifires. Ille compofa en E- 
coffois, felon le Pere Alesambe, qui ajoûte que la Traduc- 
tion Françoife en fut faite par Michel Coyffard. L’Æpologie 
de ces Demandes. Il la compofa en François , felon le P. 
Alegambe: mais C'eft une erreur; car Jean Hay afüre dans 
fa Préface qu’il l'avoit éaite en Latin, & qu'elle fut tra- 
duite en François par quelques-uns de leurs Écoliers. Cet- 
te Apologie fut faite coztre le Libelle de Saques Pineton de 
Chambrun Predicant à Nifimes , & imprimée à Lion l'an 
1586. L’Epitre Dédicatoire, datée du 2 de Juillet 1585 ,té- 
moigne que depuis cinq ans l’Auteur lifoit publiquement la 


€) Sotuel, "Théologie à Tournon. Arimonium ad Refponfa Beze. Dis- 


sus putatio contra Minifirum anonymum Nemaufenfem. Son Hel- 
cie, Jefu,  leborum Sfoamni Serrano, trouvé parmi fes papiers, eft gardé 
Paz, 459. à Rome dans les Archives de la Société (1). Voilà tout 


Hs 


ce que nous aprenent les deux Bibliothécaires des Jéfuites. Ils 
ont ignoré que Jean Hay avoit a@uellement publié un Livre 
contre de Serres, favoir une Réponfe au II Anti-Jefuite de 
ce Miniftre (2). Les autres Ouvrages de Jean Hay font 
Scholia brevia in Bibliothecam Sanétam Sixti Senenfis, & une 
Traduction Latine de quelques Lettres Jéfuitiques écrites du 
Japon & du Perou. Elle fut imprimée à Anvers l'an 160$ 
7 8. Voiez le P. Alegambe. 

(B) Le Séfuite de ce nom qui fut bani par Arrêt du Parle- 
ment de Paris.] Il s'apelloit AzkxanDre Hay: il fut 


» convaincu d'avoir tenu fouvent des difcours feditieux 
» Contre le Roi depuis la.reduétion de Paris, jufqu'à dire 
Ale 


» que s’il paffoit quelque jour devant leur College 
»» jetteroit volontairement fur Jui de la fenêtre en ba 

» Ja prémiere, pour lui rompre le cou par ce moyen 
ce qu'on lit dans la grande Hiftoire de Mezerai (3). 


C4) Tiré 
du fusdis 
Mémoire, 


G) Tiré A 
legambe, 
Biblioth. 
Script, So- 
ciet. Jefu, 
pag..248. 
(ce) Voix 
La Remar= 


que (D). 


(2) Voie La 
Défenfe des 
Démandes, 
à la finde La 
Réponfe à la 
Préface. 


(3) Tor. Il, 
pag. 113$» 
1136 


(a) Anti- 
Coton, pag. 
a, 38. 


€) Du 
Haïllan, 
Préface de 
PHiftoire 
de France. 


(2)Lä-même, 
de PEftar 
& Succez 
des Affaires 
de France, 
Livre IV, 
folie m, 321 
verfe, 


G) La 
Croix du 
Maine, page 
ELA 
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Is prétendoient. être l'un & l'autre de Famille H 4 x ( 2) dont j'ai parlé dans l'Article pré- 


cédent. 


(4) Voiex la Défenfe des Demandes de Jean Hay. 


teur de l’Anticoton nous va dire la date de l’Arrêt du Parle- 
ment. J] y eut informations faites contre Alexandre Hayus 
Tefuite Ecoffois, lequel avoit enfeigné publiquement qu'il faloit 
diffimuler e obeir ai Roy poñr ue tems par feintife, difant fort 
Souvent cesimots, Jefuïta eft omnis homo. Zffois davantage 
ce Jefuite chargé d'avoir dit fouvent qu'il défireroit, fi le Roy 
paloit devant leur College, tomber de la fenefire fur luy pour 
luy rompré le col. Pour laquelle caufe par Arreft de la Cour 
prononcé le 10 de Janvièr 150$ fut ledit Hayus banni à per- 
petuité, à luy enjoint de garder Jon ban à peine d'efire pendu 
© effranglé, fans autre forme ne figure de Procès (4). L'Au- 


teur du Remerciment des Beurrieres après avoir dit la même 
chofe ajoûte (5) que ce Jéfuite ayawr depuis repeté 7 confr- 
mé ces mêmes paroles en la ville de Prague, fur ce que les plus 
grands de ce Royaume folliciterent de le faire amener en Fran- 
ce, on respondit qu'il avoit avallé un orge mondë qui n'efloit 
pas bien cuit, &> fe trouva mort auffé fondain que le Prevaft 
des Marechaux de Pluviers . eftranglé au Chafieles d'ur 
lacet de fon calecon , qui #efloit affez fort pour brider une 
mouche. Alexandre Hayus, fi nous en croions Paquier (6), 
regentoit pendant les troubles la premiere Claffe du College des 
Jefuites À Paris. 


HAILLAN(BERNARDDEGiIRARD,;SEIGNEuR Du) Hiftoriographe de 
France, iflu d’une ancienne & noble Famille ( 4), nâquit à Bourdeaux environ Jan 153f. Il 
s'érigea d’aflez bonne heure en Auteur, & après avoir paru dans la République des Lectres fous 
la qualité de Poëre, & fous celle de Traduéteur (2), il s’apliqua à faire des Livres d'Hiftoire, 
& y réüflit de telle forte, que par fes prémiers Ouvrages de cette nature il obtint de Charles TX 


le titre d’'Hiftoriographe de France l'an 171 (C). 


11 publia en 1576 une Hiftoire qui s’étend 


depuis Pharamond jusques à la mort de Charles fept (4). On n'avoit point vu encore un Corps 


d'Hiftoire de France compofé en Langue Françoife. 
fit paroître fon contentement par des gratifications utiles & honorables qu'il fit à Auteur (D). 


(4) 1 étoit iffe d'une ancienne «> noble Famille.] Quand 
il parle des/matériaux qu'il raffembla pour compofer l'His- 
toire: de France, il n'oublie point les fecours de fa, parenté. 
François de Girard mon frere, Seigneur du Haïllan , dit-il (x), 
m'a envoyé de Bordeaux plufieurs papiers concernans les affà 
res de la Guyenne recueilli par feu Loys de Girard noflre-pere,, 
€ par Gilles, Marc, e Richard de Girard noftre grandipere, 
ayeul e> bifayeul, les deux derniers desquels vivoient en Bour- 
delois em charges honorables dm temps que la ville de: Bor- 
deaux e> le pays de Guyenné furent reduits em l'obeifance des 
François en l'an mille quatre ‘cens: cinquante-un. Ï| noui 
aprend enunautre endroit!( 2): que fon pere avoit été ho 
mecurieux del'antiqniré de fe patrie, par l'espace dei plus de 
45 ans Lisutenant en l'Admiranté de Guyenne ;° ©? depuis 
ajoûte-t-il, François de Girard Seigneur du Haillan mon frere 
a efhé par l'espace: de plus de dix ans en laditte Amirauté foux 
les feux Roys de Navarre, Henry, © Antoine. 

(B) Après avoir paru fous la qualité de Poëte > fous celle 
de Tradubtenr: 1) publia à Paris en x5 59 un Poëme ini itulé 
L'Union des Princes par les Mariages de Philippes Roïd' 
gne > Madame Elizabeth de:France, © encores de Philebert 
Emanuel Duc: de Savoie, @ Madame Margueritte de Fran- 
ce (3). Il publia dans l& même ville en la:même année: un 
autre Poëme intitulé Le Tombeau du Roi tres-Chreflien: Henri 
Il de ce nom, & un Ouvrage Latin qui a pour Titre: Regwm 
Gallorum Icones à Faramundo usque ad Francifoum 2 Item 
Ducum Lotharingerum à Carolo primo nsque ad Carolumter- 
tin verfibus Latinis expreffe (4): Je puis:prendre pour une 
Verfion le Traité des Devoirs des Hommes en trois Li- 
vres, qu'il fit imprimer à Blois l'an 1560 #7 8; car illles 
tira des Offices de Ciceron. : Iltpublia en la mêmeiannée à 
Paris (5). L'Hifloire Romaine d'Euvropius comprenant en dix li- 
vres tout cequi s'efb fait tantienipaix: qu'en guerre depuis le 
commencement de: Rome jusques à l'an M. C. XIX. de ladite 
ville, traduite de Latin. Huit ans après il fittimprimer (6) 
les Vies des plus grands, plus vertueux, ©? plus excellens Ca- 
pitaines @* perfonnages Grecs @* barbares faiftes par Ærilius 
Probuse traduites de Latin (7): 3 | »4 

(GC) 1L obtint de: Charles IX, le titre d'Hifloriographe de 
France l'an 3571] Il nous l'aprend lui-même dans une 
Epitre Dédicatoire datée de: Paris aw mois de Suilles 1576. 
Car voici comment il parle: à Henri III (8): 1 y a mainte- 
nant cinq ans, qu'apres que le feu Roy vofire frere, Vous (Sire), 
© la Royne “dés mereeufles veu mon œuvre de l'Effat er fuc- 
cex des affaires de France imprimé , & les deux prerriers Livres 
de:l'Hifloire de France non imprimez, ains feulement eferits à 
la main, il plent audit feu Roy, à la priere que vêus, e* la 
Royne vofire mere luy en ffles me commander, @* vous auf 
(Sire) me le commandafles, d'eferireren langage François P'His- 
toire des Rois de. France vos predeceffeurs cy devant affèz mal 
efritepar nos François, ©* afflex neglicemment ow envieufement 
traiétée par les efrangers. Et pour me donner moyen @* coura- 
ge d'entreprendre cefi œuvre, à laremonftrance © requefie dè 
“Monieur de Villequier qui a toufiours aimé mes eferipts ©m0y, 
@* qui eff presque aujourd'huy le feul digne tesmoing des longs 
fervices qu'en plus d'une forte je vous ay faits des vofire enfan- 
ce, il pleut au feu Roy vofire frere me donner L'Eflat d'Hiflorio- 
graphe de France, © me promettre beaucoup de bien e> d'ad- 
vancement, comme auffi (Sire) vous me donnafles affewrance 
de m'en faire de wofire cofié, eo de me faire cognoifire que mes 
fidelles férvices e> mes labeurs ordinaires recneilli- 
roient leur femence. Comme ce Paffage peut fervir de preu- 
ve à une chofe que j'ai avancée dans le corps de cet Arti- 
de (9), je n’en ai voulu rien retrancher. Mais pour n'en 
faire pas à deux fois, mettons ici une preuve encore plus for- 
te. Cet Hifforien aiant dit'que Henri troifieme avoit toujours 
aimé à ouir.e> dire la verité, donné esperance aux gens de Let- 
1res qu'il feroit leur fupport, © quelquefois voulu lire &vouyr 
les Hifloires (10), ajoûte: ;, Ce que je puis dire veritable- 
» ment, pour l'avoir copnu des voitre enfance, au temps 
, auquel j'avois ceft honneur d'approcher de voftre perfon- 


longs © 


Henri [IT fat très-content de celui-là, & 


Il 


» ne, de vous faire fervice, de ne tenir pas le dernier rang 
#» en ma qualité, & de vous avoir quelquefois difcouru plu- 
»1feurs belles: Hiftoires tant des Rois vos anceftres que des 
,» autres Royaumes & Eftats ”. Le Paflage que je tire de 
l'Epitre Dédicatoire de fon Etat & Succès des Affaires de 
France eft encore plus formel. Say appris, Sire, dit-il en 
s'adreffant à H-nri troifieme, ex le nourriture que j'ay prie, 
@' en la communication des affaires que j'ay veues pres de vous 
par l'espace de douxe ans devant volfre advenement à la Cou- 
ronne, © en plufienrs affaires que j'ay maniez © veus pour le 
Jervice des Roys vos predeceffeurs, @ pour le vofire, dehors e> 
dedans woffre Royaume, comment il faut parler © efcrire des 
Roys e> de leurs affaires (11). Voiez auffi ce qui fera rapor- 
té dans la Remarque (Z) (12). 

Notez qu'il publia à Paris en 1571 l’Aifloire formmairs des 
Cortes © Ducs d'Anjou déspuis Geoffroy Grifegonnelle jusques 
à Monfeigneur: Heñri fils & frere de Roys de France, & Duc 
d'Anjou; de Bourbonnois, 7 d'Auvergne (13). I ÿ publia 
auffi en la mêmeannée Premeffe & Deffain de l'Hifloire de 
France (14). Du Vérdier Vau-Privas qui m'aprend cela ne 
parle: point d'un Ouvrage que du Haïllan avoit publié en 
1570, & qui a pour Titre, De la Fortune c> Vértu de Fran 
ce, avec un fommaire Discours fur le Deffein de l'Hifloire de 
France (15). I publia en la même année un Livre (16), 
qui a été remis fous la preffé une infinité de fois (17), & 
qu'il dédia au Duc d'Anjou. Voici ce qu’il en aprend à fes 
Leéteurs (18): ,, Cet œuvre de l'Eftat & fuccez des affaires 
» de France que-je vous prefente veftu d'un accouftrement 
» nouveau, & beaucoup plus long & plus beau que ceux 
> qu'il apar cy' devant portez nasquit il y a dix ans, & vous 
» fut desfa naiflänce prefenté & donnébien’ petit. Deux ans 
» apresije Je tirai hors de l'enfance qu'il avoit & l'habillant 
» plus long je le donnai par voftre commandement au feu 
» Roi Charlés voftre frere ”. C’eft ainfi qu'il parle dans l'E 
pitre Dédicatoire d'uné Edition qui fit paroître cet Ouvra- 
ge fous un habit rour nouveau, plus grand, plus beau, ce 
plus riche qu'il n'efloit (x9).  L’Auteur le revit & l'augmen- 
ta encore l'an 1594, & le dédia à Henri quatrieme. Zeiller 
afläre que cet Ouvrage eft fouvent cité & loüé, & qu'il a 
dit dans fa‘Lettre CXC ce que d’Aubigné en juge (20). Je 
n'ai pas vû cette Lettre: mais je fuis fûr qu'on y débite une 
bévue; car d'Aubigné, dans Ja Préface que Zeïller cite (21), 
ne porte aucun jugement des Ecrits de du Haillan, il fe con- 
tente delenommer. Sa Critique ne regarde que la Popeli- 
niere & Mr. de Thou. Voilà donc un grand péché de com- 
miffion de Martin Zeiller. Celui d'omiflion n'eft pas petit; 
car cet Auteur a ignoré que du Haillan ait écrit l'Hiftoire de 
France. Konig-ne l'ignore pas moins. 

(D) Henri Il . . . . fit paroitre [on contentement par des 
gratifications utiles &* honorables qu'il fit à l'Auteur.] La Po- 
peliniere, fans parler du Titre d'Hiftoriographe de France 
conféré à du Haillan par Charles IX, touche feulement les 
récompenfes de Henri III. On peut exeufer cette omiffion 
vû la “Ha qui fe trouve entre un fimple titre, & une 


charge érigée en titre d'office avecune attribution de gages. 
Or ce fut d'kpe telle charge que du Haillan fut honoré par 
Henritrois. Quoi qu'il en foit, -voici les paroles de la Pope- 
lini Henritroiffeme, premier des Princes, vies 
nouveaux,ne gratifia feulement le Sieur du Haillan Bowrde 
l'un des Secretaires de ès Finances, de divers moyens qu'il luy 
donna pour le recognoiltre de la peine prife au premier corps 
de fon Hifloire Françoife. Ains auff l'honora depuis du pre- 
mier Effat d'Hifloriographe de Frante, qu'il fit ériger en tiltre 
d'office formé. Avec appoin£tement arreffé de douxe cens efeus 
par an, © de Confeiller en fon privé Confeil er d'Eflat, aux 
perfuafions de Monfieur le Chancelier Chiverny ‘pour y efre 
mieux infruiéé, en la cognoiflance &> narré des plus importans 
affaires du Royaume, Ainfi Henry troifieme efleva le premier 
la qualité pure, fimple, &* franche de l'Hifforien, a grade 
@> filtre honorable d'Hiforiographe de France en la perfonre 
de Bernard de Girard Sieur du Haillan, apres qu'il lwy eut 
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H A II L ALS AIN: 


à : : A L'esrair sé E need FA 
11 l’avoit eu à fon fervice avant que de monter fur le thrône (2). Les raifons qui portérent dù 


Hai 5 e 
qu'il éntendoit les devoirs d’un Hiftorien ( Æ). 


offert @ dedié fon Hifloire de France, par lui recueillie des pre= 
cedens Anutheurs, comme le premier corps d Hifloire habillé à 
la Frañçoife. Nous lifons dans le Mercure François (23), 
qu'Aenri troifieme pour reconoifire du Haillan de la peine de 
avoit prife ai premier livre de Jon Hifloire Françoife le gratifa 
d'un Eflat de Secretaire de Jès finances. Je ne fai point ce 
que c'eft que ce prémier Livre de l'Hiftoire Françoife qui fut 
récompenié de la forte; car du Haillan publia tout à la fois 
l'Hifloire dé France, & ilne dit point dans fon Epitre Dé- 
dicatoire qu’il eût déjà obtenu quelque gratification. Il fe 
contente de dire (24) que Charles IX lui avoit donné l'é- 
tat d'Hiftoriographe avec de belles promeffes; & qu'Henri 
troifieme, alors Duc d'Anjou, lui avoit aufli promis quel- 
ques bienfaits. Je m'imagine que le Compilateur du Mer- 
cure craignit le blâme d'avoir volé mot à mot les paroles 
de la Popeliniere, & qu'aiant voulu s'en garantir, il les ra- 
porta avec quelques changemens; mais il n’y fut pas heu- 
reux.. Il changea en premier livre de fon Hiffoire Françoife le 
premier corps de fon Hifloire Françoife. Ces deux phrafes font 
très- diférentes : la derniere fignifie que du Haillan eft le 
prémier qui ait publié un Corps d'Hiftoire Françoife : l'au- 
tre. fignifie que le prémier Livre de l'Hifoire Françoife 
compofée par du Haillan fut imprimé feul avant tous les 
autres. L'Auteur du Mercure fupofe d'ailleurs que ce pré- 
mier Livre fit obtenir à du Haillan l'état de Sécrétaire des 
finances de Henri III; mais la Popelinicre, l'original du 
Mercure, ne dit point celai il fupofe que du Haïllan étoit 
Sécrétaire des finances avant que de publier l'Hiftoire de 
nce. Avouons néanmoins que fon narré eft un peu 
confus: il ya fourré un depis qui eft une brouillerie; c’eft 
un terme qui s'accorde mal avec les paroles qui le fuivent., 
Le Mercure ajoûte, 1, qu'après la récompenie du prémier 
Livre, cet Hiftorien en obtint une meilleure lors qu'il eut 
dédié fon Hiftoire de France à Henritroifieme; car il fut 
honoré de l'Eflat de Confeiller > Hifloriographe de France. 
IL. Qu'il à fait depuis l'Eflat &> Succez des Affaires de Fran- 
ce: cela eft faux; ce Livre fut imprimé avant la mort de 
Charles neuvieme (25). IL Qu fur pourveu de l'Eflat 
des Genealogifles des Chevaliers de l'Ordre du Saint Esprit à 
la creation de ceff Ordre. On auroit pu dire qu'il eut en 
commande une Abbaïe que le fameux Abelard avoit poflé- 
dée (26). Notez que dans la prémiere Edition de fon His- 
toire il ne fe donne que le titre d'Hiftoriographe de France ; 
mais il eft qualifié dans les dernieres Conféiller du Roi, Sécré- 
taire de fes Finances @7 de [a Chambre, & Hifloriographe de 
France. Notez aufli qu'en 1584 il n'étoit pas encore récom- 
penfé. On verra fa plainte ci-deflous 7). 

CE) Les raifons qui le portérent à terminer Jes Ouvrages 
à Charles VII, marquent qu'il entendoit les devoirs d'un His- 
torien. |  J'entens principalement la réfléxion qu'il a faite 
qu'on s'expofe à une fâcheufe alternative quand on travaille 
à l'Hifloite des Monarques qui font morts depuis peu de 
tems. Il faut, ou diffimuler la vérité, ou itriter des perfon- 
nes de qui l’on a tout à craindre. Le prémier de ces incon- 
véniens choque l'honneur & la confcience de l'Hiftorien ; 
l'autre choque fa prudence: il vant donc mieux ne rien dire. 
Voil l’une des raifons de du Haillan par raport aux Regnes 
qui ont fuivi Louïs XII (28). Il ajoûte (29) une raifon 
générale qui eft de grand poids; c'eft que l'on avoit déjà des 
Hliftoires particulieres de tous les Regnes poftérieurs à Char- 
les feptieme, & que felon l'opinion commune il étoit pres- 
que impofñble d'égaler les Ecrivains qui avoient fait quel- 
ques-uns de ces Ouvrages. Cette confidération doit toucher 
un honnête homme, & un Hiftorien célèbre : il doit épargner 
aux Leéteurs le déplaifir d'acheter deux fois une même cho- 
fe: le respe& qu'il doit au public exige cela: la juftice ne 
permet pas qu'il copie les Hiftoires que d’autres ont faites; 
c'eft voler le bien d'autrui. Sa propre réputation & fa pru- 
dence l'engagent à chercher un chemin de gloire plus mal ai- 
 & plus für. Copier ou transformer ce que d'autres ont 
écrit eft un travail trop facile pour étre glorieux, & qui 
même vous expofe à l'infamie des Plagiaires. Vous paffé- 
rez pour vain fi vous prétendez égaler la gloire de ceux 
qu'on efime incomparables, & vous risquez de pañer 
toüjours pour inférieur quand même vous les atteindriez, 
où que vous les furmonteriez. Un homme fage doit-il fe 
commettre avec les préventions du public ? Plût à Dieu 
que de: tels objets fiffent autant d'impreffion fur tout le 
monde qu'ils en firent fur du Haillan (30): les Bibliothe- 
ques ne féroient pas fi chargées de tant de Livres qui con- 
tiennent les mêmes chofes. Donnons ici la defcription qu'il 
a faite des inconvéniens à quoi les Auteurs de l'Hiftoire de 
leur fiecle Sengagent. ,, Pour ce que toutes ces Hiftoires 
» Qui parlent dudit Roy François premier ont eflé faites 
» de fon temps ou de celuy du Roy Henry fon fils, ceux 
» qui les ont ef îtes fe font plus eftendus en la louange 
» dudit Roy, Qu'il ne convenoit poffible à fon merite 

(combien qu'il fut un grand & excellent Roy), ny au 
devoir de T'Hifoire, ny à la verité. Ce qui eft un vice 
de tous ceux qui efcrivent l’Hifloire de leur temps & des 
Princes foubs lesquels ils vivent. Car qui feroit celuy 
» qui oféroit toucher aux vices de fon Prince, ny à blas- 
» mer fes aétions ny celles de fes Miniftres , ny à racomp- 
» ter les menées, tromperies, & defloyautez qui fe font 
» Commifes durant fon regne, ny à dire que fon Prince fit 


» 


» 


» 


lan à terminer fon Ouvrage à la mort de Charles VIE font belles & bonnes, & marquent 


Cependant il promit depuis à Henri quatre de 
conti+ 


une telle injufice, commit une telle paillardife, ny que 
ceftuy-cy fuit en une bataille, que ceftuy-la ft une telle 
trahifon, que tel commit un larcin, tel une perfidie, .& 
tel un autre femblable mefchant aéte? 11 ne fe trouvera 
aucun fi hardi qui face cela. Voilà pourquoy ceux qui 
efcrivent l'Hiftoire de leur temps font agitez de diverfes 
paffions , & font contraints ou de mentir apertement 
S'ils louent en tout & par tout leurs Princes:ou s'ils fa- 
vorifent leur nation, ou.fi en tout ils blasmient leurs en- 
nemis ; ou de difimuler ou de pallier la verité, ou de 
bigarrer les chotes, ou de farder & dorer de belles pa- 
rolles leurs efcrits & les aétions de leursdits Princes, ou 
(s'ils veulent dire la verité) font contraints de celler leur 
nom, & faire imprimer leurs œuvres fans le mettre; 
Ceux qui efcrivent l'Hiftoire de leurs devanciers ne peu- 
vent (s'ils ne veulent) tomber en ce vice, ains peuvent 
hardiment courir en la campaigne de la verité, & de la 
» hardiefle & liberté de leur langage (31) 2 Bien des 
gens fe fouviendront ici de la penfée de l'Émpereur Pes- 
Cennius Niger. Zowex Marius, ou Annibal, où quelque au- 
ire grand Capitaine qui ne vive plus, dit-ilà un Orateur qui 
 préfentoit pour lui réciter un Panégyrique ; car c'eff fe 
moquer que de loïer les vivans, & [ur tout s'ils Jont Empe- 
reurs: on attend d'eux des recompenfes; on les craint; ils peu- 
vent tuer, ils peuvent banirs Quum imperatori faéto qui- 
dam panegyricum recitare vellet ,: dixit ei, Scribe landes 
Marii vel Annibalis, vel alicujus ducis optimivita fun£fi, e 
dic quid ille fecerit ut eum nos imitemur. Nam viventes Lau. 
daré irrifio eff, maxime imperatores, à quibus Jperatur, qui 
timentur, qui preflare-publice poffunt qui pofint necare, qui 
proftribere: fe autem vivum placere velle, mortuum etiam 
landari (32). 

Difons en pañlant qu'il ne faut pas faire une Regle géné- 
rale de la feconde raifon de du Haïllan (33); car il ya 
bien des cas où il eft très-jufte de faire l'Hifloire des mé- 
mes Regnes qui ont déjà fervi de fujet aux Hiftoriens. Ce- 
la eft trèsjufte, I, lors qu'on a quantité de nouvelles cho- 
fes à dire, ou quand on peut éclaircir & redifier en plu- 
fieurs endroits les Hiftoires précédentes. II. Lors qu'il 
s'agit de réünir en un Corps tous les faits qui apartiennent 
à une Hiftoire,  & dont les uns fe rencontrent dans quel- 
ques Livres, & les autres dans quelques autres. III. Lors 
que le goût. des Lecteurs demande un nouveau langage & 
un nouveau tour. . Aujourd'hui , par exemple , la plupart 
des gens aimeroient mieux ignorer l'Hifoire , que de lire 
les Auteurs qui la compoférent au XV ou au XVI Siecle. 
Ainfi, quand même un Hiftorien w’auroit à dire que ce 
qui a été imprimé, il feroit loüable de publier une Hiftoi- 
re, pourvu que le tour & le ftyle attiraffent les Lecteurs, 
& que l’on trouvât le public abfolament dégoûté des autres 
Hifloires. D'où paroit que s'il ÿ a tant de Livres qui con- 
tiennent les mêmes chofés, ce n’eft pas toujours par la fau- 
te des Auteurs; c’eft aflez fouvent par la faute des Lec- 
teurs, qui ne veulent pas prendre la peine de chercher fé- 
parément les Faits Hifloriques ,-ni de feuilleter ce qui eft 
écrit en vieux Gaulois. C'eft donc pour leur commodité, 
& pour leur utilité, que l'on publie des Hifoires, qui n'a- 
prennent rien de nouveau, & qui ne-font qu'ajufter enfem- 
ble, & en meilleur ftyle, diverfes Pieces des autres Au- 
teurs. Si vous avez découvert quelque nouveau fait, vous 
dira-ton , ne publiez que cela, pourquoi en prenez-vous 
occafñion de faire un gros Livre où. vous fourez tant de 
Vieilles chofes? Cette Cenfure eft légitime en bien des ren- 
contres , mais non pas lors que les nouvelles découvertes 
f peuvent répandre fur une tr ès-longue fuite d'Evénemens: 
Elles doivent être incorporées alors avec les vieilles Rela- 
tions; l'intérêt & la commodité des Lecteuts demande cela. 
Nous verrohs bientôt que fur ce principe notre du: Haïllan 
changea de réfolution. 

Ce qu'on vient de dire 
peut apliquer à d’autres 


CP) 


quant aux ‘Livres Hifloriques fe 
Ouvrages. On en fait trop, il 
faut l'avouër, qui ne contiennent que ce qui fe trouve 
dans cent autres; mais ce feroit d'aillewrs une conduite 
préjudiciable à la République des Lettres ; que de n’ofer 
mettre dans aucun Ouvrage ce que d'autres Livres ont dé- 
jà rendu public (34). Un Théologien de Leide prétend 
qu'il eft très-utile de publier divers Ouvrages fur les mêmes 
matieres quand elles font importantes: il affüre même que 
c'eft un très-bon moien de diminuer la multitude des Li 
vres, qui accable & qui fait gémir tant de gens, La rai- 
fon de ce Paradoxe eft qu'un nombre confidérable d'Ou- 
vrages fur certaines matieres occuperoit le public, & alors 
une infinité d'autres Livres feroient négligez , feroient un 
faut de la boutique du Libraire à celle de lEpicier. Voions 
les paroles de cet Auteur, nous ÿ trouverons une excel- 
lente penfée de St. Auguftin. 14 (fcribendi cacoëthes } 
aunc Dis temporibus in immenfum eff auélum, nt omnem me= 
delam fuperaffe videatur , nec alio modo boit coerceri , quam fi 
tlures divulges libres: quam râtionem agendi forte paradoxam 
aliquis dixerit, optimam ramen nemo jure negaverit. De mul- 
titudine librorum utilium immenfo numero non eff 
re Conqueramur , qui non facile nimis, augentur. Quamuis 
enim de rebus üsdem [eribunt plures,modo ille fint cognitu dig- 
22, nullum id nocumentum veritari videtur inferre, que fic 
ad plures fibi viam pandis , cum leftorum alii bis potins ,quâm 
ils 
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de France, 
flio oi 
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(33) Elle ef 
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j'ai donné 
deffus de fox 
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Æpitre Dédi- 
cat. de fon 


HAS TOUL ‘1 VAR NS 


é8i 


Continuer cette Hiftoire jufques à fon tems (#). 11 n'a point exécuté cette promefe. Ce qui 
lavoit engagé à continuer n’eft pas glorieux à Philippe de Comines («). Il eut le courage de ré- 


futer plufieurs traditions qu’un zéle indifc 


ct pour la gloire de la France avoit fomentées, & de 
parler librement fur les matieres délicates, comme p 


Tr € 


emple fur ce qui concerne la Pucelle 


d'Orleans (G). Cette liberté fur defagréable aux petits Elfprits, & à ceux qui veulent que tout 


éllis feriptoribus deleftentur, quamuis de eodem argumento 
commentatis. Quod reéfè obfervavit Auguflinus lib. L de Tri- 
aitate cap. 3. Neque enim omnia quæ ab omnibus con- 
fsibuntur in omnium manus veniunt. Et fieri poteft, ut 
nonnuli, qui etiam hæc noîlra intelligere valent ; illos pla- 
niores non inveniant libros, & in itos faltem incidant. 
Ideoque utile eft, plures à pluribus feri diverfo ftylo, non 
diverfà fide ,. etiam de quæftionibus eisdem , ut ad pluri 
mos res ipfa perveniat , ad alios fic, ad alios autem fic: 
uä ratione inutiles libri fenfim eliminantur,ut alii pofiea non 
Jint ufui, quèm ut piperi 7 thuri involuendo inferviant (35). 

CE) LL promit à Henri IV de continuer cette Hiffoire jusques 
à Jon tems.] Je le prouve par ces paroles (36): 'ay faisé 
auf un Oeuvre de la Monarchie de France, qui fe prefentera 
bien toft à voftre Majefté, avec la defription de tous les fe- 
crets @ affaires de l'eflablifement ; grandeur @* force de votre 
Eflat, @* des Roys vos predeceffeurs. Leur Hifloire que j'ay 
faite, > finie à la mort de Charles feptiesme, fera 152 toff 
Jaivie de celles des autres Roys fuïvans jusques à vofire Ma- 

é, puis viendra la vofire, f? vous voulez qu'elle foi veuë. 
à ce que du Haïllan difoit au Roi Henri quatre dans une 
Epitre Dédicatoire qui eft datée du mois d'Oétobre 1594. Il 
y avoit dix ans qu'il avoit apris aux Ledeurs fon changez 
ment de réfolution; car lors qu'il dédia à Henri III, en 1584, 
la feconde Edition de fon Hiftoire de France corrigée & aug- 
mentée , il lui parla de cette façon: ,, Bien qu'en mon 
» Epiftre liminaire & dédicatoire à Voftre Majefté, & en 
n la Préface de la premiere Edition j'euffe dit que je ne 
» Voulois pañler outre ni efcrire l'Hiftoire du Roy Louÿs 
» unziesme, pour ce que Philippes de Commines Sieur 
» d'Argenton, J'avoit efcrite: fi eft ce qu'ayant depuis 
» changé d'advis je l'ay commencée en esperance de l’a- 
» Chever ceft Hyver prochain fi je cognois que ce mien la- 
2 beur vous foit agreable ”. Il eft bon de voir la caufe de 
fon changement; car outre qu'on y verra ce qu'il jugeoit de 
Philippe de Commines, on.y trouvera qu'il a été dans l'un 
des cas où il eft permis de travailler à une Hiftoire après que 
d'autres l'ont publiée. Ce qui m'a, dit-il (37), fait chan- 
ger de deliberation, @* mettre la main audiëé Roy Loys, à eflé 
que lediét Sieur d'Arçenton n'a commencé fon Hifloire appelée 
Mermoires qu'au cinquiesme an du Regne d'iceluy ,e> que toutes 
les canfes des guerres, © des grands affaires que ce Roy eut, 
Jont comprifes depuis le commencement de fon diét Regne, jus- 
ques à l'endroit Là où lediét Seigneur d'Argenton à commencé 
d'eftrire: @ qu'au relle de fa diéte Hifloire, il a celé plufieurs 
chofes que j'ai defconvertes e> tirées de plufieurs Livres, Me- 
smoires, ©* Depelches faites de ce temps là , ex de plufieurs dis- 
cours fecrets eférits on durant fon Regne,ou peu apres fa mort, 
exempts de la crainte, de la haine, de la flaterie, © de la 
louange &' palions, ausquelles fouvent tombent ceux qui efcri- 
vent de leurs temps, &7 aux deux dernieres desquelles lediéf de 
Commines fe laife trans-porter, pouffé ou d'une grande affec- 
tion envers fon Maifire, ou des biens qu'il avoit receus de luy, 
ou de la crainte de fon fuccefeur. Auf n'a il diét ce que les 
autres pourroient dire @° que d'autres Hifloires ont diéé des ac- 
tions , des vices, © des cautelles (38) dudiff Roy , © le 
louant plus qu'il ne devoit, fait en plufieurs endroits l'Orateur 
@" le panegyricq non l'Hiflorien, &* en [es longues digreffions 
fer les affaires des Potentats eflrangers paÎfe les bornes de l'His- 
toire ©@ d'un Hiflorien. Au refte, toutes les promefles que 
du Haillan fit de continuer l'Hiftoire de France furent nulles. 
On ne trouva rien là-deflus après fa mort parmi fes Pa- 
piers (39): les Libraires qui joignirent à fon Ouvrage une 
Continuation jusqu'en l'année 1615 (40), & puis jusqu’en 
l'année 1627, la prirent de Paul Emile, de Philippe de Com- 
mines, d'ArnoulFerron, du Sieur du Bellay, &c. 

(G) I eut le courage de réfuter plufieurs traditions : . 
. : . © de parler librement fur... . la Pucelle d'Orleans. | 
Qu'on ne s'étonne pas de la longueur du Paffage que je 
vais citer; elle eft inftru@tive, elle montre le vrai caractere 
d'un Hiftorien , & le fcandale ridicule que les esprits mal 
tournez prenent de la hardiefle qu'il a de préférer la vérité 
à toutes chofes. Ce mauvais tour d'esprit regne par tout, 
& dans tous les fiecles. T1 eft utile de. marquer comment 
les Auteurs illuftres l'ont méprifé , & combatu. Voici les 
paroles de du Haillan (41). ,, Je n’ay voulu faire le flat- 
, teur ny le Coutifan, ains l'Hiftorien, & dire la vérité, 
» & n’ay fait ce que font les Paintres flatteurs qui paignans 
, le vifage d’un homme ou d'une femme, fi d'adventure 
# il s'y trouve quelque imperfeétion ou quelque chofe de 
» laid, Ja liffent du tout, ou la paignent flatteufement. 
» Mais j'ay voulu paindre les traiêts les plus difformes auffi 
» bien que les plus beaux, & parler hardiment & libre- 
ment de tout avec hardieffe non accouftumée & qui fe- 
#» ra louable & louée de tous bons Leéteurs, comme par 
cy devant j'ay fait en mon œuvre de l'Eftat & fuccez 
#» des affaires de France, auquel j'ay librement dit plufieurs 
» chofes que devant moy aucun n’avoit voulu ny ofé dire, 
» & que poffible on n'avoit fceues, Car tant au dit œu- 
» vre de l'Eftat qu’en ceftuy-cy j'ay impugné plufieurs 
» Chofes qui font de la commune opinion des hommes, 


3; comme la venue de Pharamond en Gaule, l'inftitution 
TOME IT 


foit 


» dela Loy Salique qu'on lui attribué, la creation des Pairs 
rance attribuée à Charlemaigne, & autres points par: 
» ticuliers, nt efté fi hardi & fi véritable néantmoins de 
» dire que jamais Pharamond ne pafla le Rhin pour entrer 
3 en Gaule, & qu'il ne fit jamais fa Loy Salique pour ex- 
» dure les filles de la fucceffion de cefle couronne, veu 
» Qu'il ne paffà jamais en noftre France, Sur quoy quelques 
» Uns, qui fe meflent de parler de tout & ne fcavent rien; 
»» & qui penfent de leurs opinions mal fondées renverfet cel- 
» les qui font affifes fur le jugement de la raifon, ont voulu 
» dite que je voulois exterminer les principes de noître His 
» toire quand je ne v ttribuer l'inftitution de ladite Loy 
5» à Pharamond, Mais (Sire) ce n'eft cela, ains je veux 
» Pürger une ancienne erreur, me femblant que la Loy Sa- 
» lique eft affez ancienne & approuvée puis qu'elle à efté 
» pratiquée comme Loy des l'inftitution de nos prémiers 
» Rois (comme vous pourrez plus am u com 
» Mmencement du prémier Livre de cefte Hifloire en la vie 
» de Pharamond) & ne peut fur cela mon opinion donner 
» Aucun advantage aux eftrangers ny fCandalizer les noftres, 
» finon ceux qui fe fcandalifent de tout horsmis de ce qu 
» penfent-& font. Quelques uns en ce point, en celuy des 
» Pairs de France, & en d’autres, ont trouvé mauvaifé ma 
» Jiberté de langage, difans que je fais contre le devoir d’u 
Hiftorien de vouloir ofter à Ja France & aux François 
» l'ancienne opinion qu’elle a eue de la venue de Phara- 
» mond en Gaule, de ladite Loy Salique faite par luy, & 
de l'inflitution des Pairs de France; & que c'eft un cri- 
» me d'abroger les chofes desquelles l'opinion eft inveterée 
» & efcrite par des ignorans Qui n’avoient feuilleté les 
» bons Livres, & crue par d’autres ignorans qui n’ont ny 
le favoir ny l'entendement de lire ny d'entendre les 
bons & anciens Autheurs, ains s’amufent à de vieils fa- 
» tras auf malpolis que leurs esprits. Les bons Hiftoriens 
» (Sire) ne doivent en leurs Efcrits ny en leurs parolles 
» füivre les opinions du vulgaire, mais feulement les véri- 
» tables & celles qui font approuvées par vérirables Au- 
» theuis, ou par bonnes conjeétures & preuves , lesquel- 
» les en multitude bien discourues fervent de tesmoïgnage 
» Véritable & affeuré , quand par la malice du temps la 
preuve de la vérité nous défaut pas efcrits. Je n'ay vou- 
lu doncques fuivre (Sire) en ces chofes à ny en plu- 
» fieurs autres l'opinion commune, ‘ains feulement la vraye, 
» En quoy je penfe avoir fait un grand bien à l'Hiftoire 
» de France, la desbrouillant de plufieurs menteries & 
» bles qui la rendent mal plafante & quelquefois difcor- 
» dante, oftant les Ledteurs du doubte de beaucoup de 
points desquels ils ne trouvoient en elle la vraye intelli- 
» gence, En quoy je m'afleure eftre agréable aux hom- 
» mes de bon jugement; car c'eft à eux à qui je veux 
» plaire, non à ceux à qui mes opinions & mes Eftrits 
» desplairont ”. Si vous défirez favoir ce qu'il a dit de la 
Pucelle d'Orleans, lifez cet autre Paffage (42): Le miracle 
de cefle fille, foir que ce Jul? un miracle compofé, apolté, 
veritable, efleva les cœurs des Seigneurs, du peuple: es: du Roy 
qui les avoient perdus: telle ef} la force de la Religion, & 
bien fouvent de la Superfition. Car les uns difent que celle 
Jeanne efloit la garfè de Sean Baflard d'Orle 
du Sieur de Baudricourt , les autres de Pothon L 
fins & advifez, &* voyant le Roy fi eflonné qu'il ne fravoir 
plus que faire, ny que dire ; @> le peuple pour les continuelles 
Süerres tant abbatw, qu'il ne pouvoir relever for cœur, ny 
Jon esperance, s'adrviferent de fe fervir d'un mira L 
d'une fauffe Religion, qui eff là chofe du monde at 
@ anime les cœurs, © qui plus fair croire aux hommes, mes- 
mement aux fimples, ce qui nef} pas. Et le peuple effoit fort 
propre àrecevoir telles faperflitions. Ceux qui croyent que c'es- 
toit une Ruelle envoyée de Dieu ,ne font pas damnez ; ne Jons 


5 


ans, les 


cle compolé 


plus efleve 


s 
par l'espace de quelques jours, l'inflruifirens de tout ce qwelle 
devoit respondre aux demandes qui par le. Roy e> eux luy [e- 
roient faites en la prefènce du Roy (car ils devoient eux mes- 
mes faire les interrogatoires) ©: afin qu'elle peuft recognoifire 
le Roy, lors qu'elle feroit menée vers luy (lequel elle g'avois 
jamais veu) ils luy faifoient tous les jours voir par plufieurs 
fois Jon portraift. Le jour defiené auquel elle devois venir 
vers luy en fa chambre, @* eux ayans dreffé cefle partie, ils 
ne faillirent de s'y trouver. -Fflant entrée, les bremiers qui 
luy demanderent ce qu'elle vosloït , furent lé Baffard d'Orleans, 
& Baudricourt , lesquels luy demandans ce qu'elle demandoit: 
elle respondis qu'elle vouloit parler at Roy. Ils Wuy prefente. 
rent un des autres Seigneurs qui efloient-là , luy difans 
C'effoit le Roy; mais elle inflruiéte de tout ce qui luy feroit 
fait © diff, © de ce qu'elle devoit faire e> dire, dit que ce 
n'efloit pas le Roy, & qu'il efloit caché en la ruelle du GS (là 
où de vray il efloit), ©! allant l'y trouver ,luy dit ce qui a es- 
té diff cy deffus. Cefle invention de Religion fainte & 
profta tant à ce Royaume, qu'elle releua les cour 
abbatus du defespoir. En fin elle fut prinfe par les 
vant Compiegne, e* mente à Rouër, là où for provez ny 
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foit facrifié à la Politique. 
par ouiï-dire (4). 
quelle il repoufla fes Cenfeurs (@) 


le montierai par un Paflage du Sieur Sorel (K). 


eflant fait, elle fut bruflée. Quelques-uns ont trouvé, © 
trouveront mawvais que je die cela, © que J'ofle à nos Fran- 
gois une opinion qu'ils ont Ji longuement eue d'une chofe fainc- 
16, © d'un miracle, pour la vouloir maintenant convertir en 
fable. Mais je l'ay voulu dire, pour ce qu il a effé ainfi des- 
couvert par le temps qui defcowvre toutes chofès; © puis ce 
z'eft chofe fi importante, qu'on la doive croire comme Article 
de Joy. ; e 

CH) 11 publia certaines chofes qu'il ne 


avoit que par ouï-di- 
ft far un tel fondement qu'il publia que Charles VIIT 


RIRES 1 r 
avoi été fupofé. _Voiez les Nouvelles de la République des 
Lettres (43). Varillas réfute ce Conte (44). 


(1) 1 témoigna du chagrin de Je voir critiqué, par la fier- 
26 avec laquelle il repouffa fes Cenfeurs. ] Comme les Ouvra- 
ges qu'il avoit donnez au public avant l'Hiftoire de France 
avoient été critiquez, il ne douta point que cette Hiftoire 
n'eût le même fort: c'eft pourquoi il fit le fier par avance; 
il mit au revers du Titre un Sonnet qui fent un peu le Gas- 
con: en voici les fix derniers Vers, 


Mille &* mille ignorans, fuperbes envieux, 
Mesdifans, eflourdis, vains, e> pre[umptueux; 
Te voudront attaquer une indigne querelle. 
Mais ne crains tout cela, ains pale hardimenr, 
Car leur prefumption, ny leur ot jugement, 
Ne pourront empecher ta carriere immortelle. 


Dès le commencement de fa Préface il fait cette Obferva- 
tion: Si cette Hiftoire de France ne peut plaire à tous, com- 
me je [çai bien qu'elle ne pourra plaire aux delicats aux igno- 
rans, @' aux envieux (ausquels auffi je ne veux plaire) qui 
donneront leur fot, leur ignorant, @* leur envieux jugement 
fur elle, je m'affeure qu'elle plaira à ceux là d'entre vous qui 
travaillez, qui fçavex ce que vaut l'aune du labeur ; qui avez 
le jugement purgé de toute pafion, &*' qui excufez honnefle- 
ment les fautes & inadvertances qui [e pourroïent trouver en 
un fi grand œuvre. La derniere partie de ce Paffage eft con- 
fidérable, & très-vraie à 


à certains égards: il n'y a point de 
Leéteurs qui foient plus’ ardens à critiquer, ni plus témérai- 
res & injuites dans leurs Cenfures, que ceux qui n'écrivent 
tien. Un Auteur a plus de fujet de fe promettre quelque fu- 
port, & quelque équité parmi les Auteurs, que parmi les 
autres gens qui ne favent point par expérience les dificultez 
du m Bien entendu que la jaloufe ne s'en mêle pas; 
& quelquefois elle ne s'en mêle point; car on ne marche pas 
toüûjours fur la même route: la réputation des uns n’eft pas 
toûjours de la même espece que celle des autres. En ce 
cas-A, il vaut mieux étre jugé par un Auteur laborieux, 
que par des Leéteurs fainéans. Dans l’autre cas ceux-ci 
font encore plus équitables, Mais revenons à du Haillan. 
Il parle ainfi vers la fin de fa Préface. ,, Cependant je re- 
» Garderay mes envieux & calomniateurs qui portent en- 
» Vie & haine à mon labeur, & qui contre luy & contre 
3 Moy jecleront les dards de leur malice, Pouvant bien 
:, dire véritablement, Lecteurs, & qu’en ma fortune, en 
# mes aétions, & mes efcrits, je n’ay efté envié ny hay 
» que des ignorans, des mefchans, & de ceux qui ont 
# leur nom, la fanté de leur corps, & leur reputation 
» fouillée de quelque vice ”. Les tempêtes de Critique 
qu'il avoit prevues arrivérent effe@tivement (45). Voici 
ce qu'il marque dans l'Epitre Dédicatoire (46) de la fecon- 
de Edition (47). Cef œuvre... ne fut [tof né, qu'il 
Jut abbaïé © mordu par l'envie &* par la mesdifance de toutes 
Jortes @: conditions de gens, les uns ouvertement mes ennemis, 
C7 les autres diffimulex amis; mesmes il y en eut qui faifans 
bonne mine, comme en toutes leurs affions ils la faifoient, & 
qu cherchans par voyes cbliques e> indire£tes vofire faveur de 
aquelle ils S'effoient afamez , la voulurent acheter par l'impos- 
ture > par la calomnie, aux despens de ma reputation, @ de 
celle dé mon Hifloire, en lui donnant en vofire prefence (Sire) 
le blasme de ce dont depuis elle a efté le plus effimée, e> qui luy 
donnera plus de grace &> de faveur envers la poflerité, qui ef 
la pure verité, &' la bardieffe du langage. « Il témoigne enco- 
re plus de colere, & plus de fierté, en finiffant fa Préface. 
Ceux là, ditil, fans de leur malice accontumée ont eflé du 
nombre de ceux qui fe font attaçuez à moi: mais jeme fuis 
propolé de regarder Jj attentivement leur ignorance que je n'en 
fais que rire, @ me couvrirai du voile de la verité, € de la 
bienveuillance de ceux là d'entre vous leéfeurs ,qui avez leu e> 
qui lirez mon œuvre avec jugement, & qui l'avez pris e> le 
prendrez en bonne part : car c'eff pour vous pour qui ileff fait, 
non pour les envieux, ignorans, e> malicieux qui ne peuvent 
rien voir de bon, © qui ne fravent ni juger, ni effimer ce qui 
ef digne de quelque louange. Parmi les chofes qu'il a dites à 
fes Cenfeuts , j'en ai trouvé une qui mérite d'être pefée, 
» Si quelquefois je nomme des hommes le nom desquels 
» le Leéteur trop chatouilleux dira n’eftre pas une affaire 
» AEftat, je luÿ respondray qu'il m'a femblé ainf , que 
» j'ay auf bi n mon jugement que luy le fien, & que 
» (tel pourra il eftre) je fçay mieux ce que j'efcrits qu'il 
3, ne fçait juger de mes efcrits (48) ”. Voilà ce que bien 
d’autres Auteurs peuvent & doivent repréfenter à leurs Cri- 
tiques. Un homme qui s’eft occupé plufieurs années à une 


On le critiqua beaucoup, & & é. 
On n'a pas tort dans toutes les chofés qu’on critique : je 


H À I L L AN: 


Je ne fai s’il faifoit bien de publier certaines chofes qu’il ne favoit que 


il en témoigna du chagrin par la fierté avec la- 


La maniere dont il parle de foi-même eft un 
témoi- 


espece d'Ouvrage conoît mieux qu'un autre quelles en font 
les propriétez. Il n'aura pas, fi vous voulez, autant de 
bon goût, ni autant de jugement qu'un autre générale- 
ment parlant; mais puis qu'il a étudié de certains füjets , 
& qu'il s'y eft exercé avec une longue aplication, l'on doit 
croire qu'il juge mieux de leur nature & des ornemens qui 
leur convienent , que ceux qui n'en ont pas fait une étu- 
de paticuliere. C’eft pourquoi nous ne devons pas nous 
imaginer que certains Auteurs agiffent imprudemment; lors 
qu'en diverfes rencontres ils préférent leurs lumieres à celles 
de leurs amis, ou à celles de leurs ennemis, gens au refte 
plus habiles qu'eux. Un Ecrivain, moins éclairé générale- 
ment parlant que ceux qui le lifent, aura néanmoins plus de 
vues qu'eux fur les fujets dont il traite; & pendant qu'ils 
ignoretont s’il a eu quelque raifon de dire telles & telles cho- 
fes, il faura que plufieurs motif raifonnables & fondez fur le 
caractere de fon Ouvrage l'y auront porté, De là naiflent 
une infinité de Cenfures très-mal fondées, de là vient enco- 
re qu'il feroit jufte d'étudier bien les Regles avant que de 
prononcer fi un Ouvrage eft bon ou mauvais. Par exemple, 
pour bien juger de l'Hiftoire commentée que je nomme 
Dibiionaire Hiflorique @* Critique, il faudroit avoir étudié les 
droits & les privilèges d'un Hiftorien Commentateur; & là- 
deffus je pourrois dire comme du Haïllan, Je fai mieux ce 
que j'écris qu'un tel ne fait jnger de mes Eftrits. J'ai étudié 
la nature & les attributs des Compilations, fi elles plaifoient 
par tout aux mêmes gens, elles ne feroient pas bonnes; ceux 
qui n’en conoiffent pas le caractere n’y voudroient trouver 
que ce qui eft de leur goût. 

Encore deux Paflages de du Haillan ; qui nous aprendront 
qu'il fut critiqué, & qu'il s’en fâcha. Mes œuvres, \Sire, 
:....#ont peu éviter les abois &> la morfure de la calum- 
nie, © de l'envie, & des mesdifans &' calumniateurs, des ai= 
guillons desquels non feulement mes efcrits ont eflé piquez , 
mais auffi le cours de ma fortune en a eflé bleffè, ulceré, e 
arreflé: femble que quelques rayons de vertu &* capacité, que 
mes ennemis cognoifoient en moy, faifoient mal aux yeux de 
leur ignorance &> malice, € que ma lumiere leur efloit infup- 
portable. Mesmes, Sire, em voffre prefence j'ay eflé calumnié 
&* ff mal accouftré, qu'il n'a pas tenu a mes ennemis que je 
n'aye eflé arraché de vofire faveur & bonne grace, en laquel- 
de feulle j'ay toufiours femé l'esperance de tout mon bien, e> 
les graines de ma tres-humble @ tres-devote fervitude: mais 
vofire bonté @* fage jugement, Sire, les a fait trouver impos- 
teurs, @Y m'a delivré de la crainte du mal qw'ils me procu- 
roient (49). C'eft ce qu'il dit à Henri I Jan 1580, en, lui 
dédiant une nouvelle Edition de l’un de fes Livres. La Pré« 
face du même Livre eft foudroiante contre les Cenfeurs de 
du Haïllan: j'en ai tiré ce qui fuit. ,, Il ya bien eu quel- 
> ques esprits bizarres, (le nombre desquels eft effrené) ac- 
» Couftumez à mesdire de tout, & à blasmer tout, pour ce 
» qu'ils font morfondus du catarrhe de l'ignorance &' de la 
» Prefumption, qui ne l'ont voulu goufter. De ceux-là, les 
» uns font Courtifans ordinaires, les autres font du Palais, 
» les autres du College, les autres font quelques Mignons 
creftez venans nouvellement des Univerfitez avec trois 
, bandes de Latin fur leur robbe, & un efchantillon d’hon- 
» neur acheté, qui furetans tous les Livres font profeffion 
» de les mesprifer & rejeter, s'ils ÿ voyent quelque lettre 
# mal couchée ; ou s’ils n’y trouvent ce qu’ils n’y fçavent pas 
s, Chercher. Les autres font quelques-uns qui font profefion 
» d'efcrire, lesquels enflez & gros de Livres, toutes les fep- 
»» Maines en engendrent un, en remplifient les boutiques des 
» Libraires, parlent hardiment d’un chafcun, mesprifent les 
» œuvres d'autruy, & n'aprouvent que les leurs. De cefte 
» derniere espece d'hommes, il y en a qui font comme fin: 
» 8es: car s'ils voyent qu'un autre face un œuvre, à trente 
» pas de là ils en enfantent un autre tout avorton, au quel 
»» ils font porter un femblable nom. Toutes ces fortes de 
» gens m'ont attaqué, piicé, & abbayé, non toutes fois 
3 mordu, & n'ont fait aucun mal à mon œuvre prefent, ny 
» à celuy de l'Hiftoire de France, & ont fait feulement ce 
>» Que fait le charbon mort, qui noircit fans pouvoir brufler: 
» Car malgré leurs envies, chiquaneries, pedanteries, mes- 
» diflons & prefomptions, mes œuvres courent par le mon- 
» de, ont emporté une grande & bonne reputation, & font 
» traduits en diverfes langues: . . . . Quant aux Courtifans 
» mMmesmes qui ont mesdit de mes œuvres, & qui les ont 
» voulu rendre odieufes, ce font hommes accouftumez à 
» defrober l'honneur d’autruy, quand les moyéns de defto- 
» ber autre chofe leur defaillent (50) ”. 

(K) On #'a pas tort dans toutes les chofes qu'on lui criti- 
que: je le smontrerai par un Palfage du Sieur Sorel.] I] con- 
tient une Critique raifonnable de quelques défauts de du 
Haiïllan, & quelques petits Eloges auf. 1! 4 voulu mesmes 
imiter l'élegance des meilleurs Hifioriens, mais pour y avoir 
moins de peine, il a presque traduit mot à mot toutes les Ha- 
rangues de Paul Emile, © il l'a encore fuivi dans fes Nar- 
rations : Il eff vray qu'il y a adjoñté beaucoup de Remarques 
curieufes qu'il a tirées d'ailleurs: On luy peut reprocher d'a 
voir donné un commencement fabuleux à fon Hifloire, qui eff 
entierement de fon invention, ayant fait tenir un Confeil er 
tre Pharamond & fes plus fidelles Confüllers | poser fpavoir 
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témoignage qu'il n’éloit pas affez defintéreflé, ni par raport à la gloi 
Livres, leurs diverfes E 


ne. 


11 étale trop fes travaux, & le fuccès de fe 


& il témoigne trop vifiblement qu’il voudroit étre récompe 


ifance en main il devoit reduire les François an 
£ Ariflocratique ou Monarchique, © faifanr fai- 
que à chacun d'eux 
On y voit les noms de Charamond &* de 
ges imaginaires. f ch + furprenante 
4 aîfe j nond fiit jamais au Monde, e> quoy q: 
, C'efl une terrible hardi ï 
Du Haillan:en eff repris par 


re une 


fortes de Discours Politiques: Il faut croire que Dupleix ne 
l'a allequé en cette rencontre, qu'afin de faire entendre que du 
Haillan avoit inventé cela comme pour compofer une maniere 
de Roman. Il ef ray que fi cela ne Je trouve dans l'Ama- 
dis, cela fe trouve en beaucoup d'autres endroits; Ce font des 
lieux communs qu'on voit ordinairement dans les Livres: qui 
parlent d'un fujet fi trivial, comme font les diverfes formes 
de Gouvernement. Du Haillan eff accufé d'un autre cofté d'a- 
voir eu des Discours um peu libres touchant quelques Ecclefafti- 
ques; mais il l'a fait poffible pour fe monfirer bon ferviteur de 
nos Rois @ foñtenir leur antorité. Cela n'empefche pas que fes 
Eftrits ne Joient plus judicieux @ plus methodiques que ceux 
qu'on avoit veus auparavant. On S'inflruit dans fon Hilfoire 
de beaucoup de particularitez du Gouvernement François, qu'il 
entendoit afez bien , comme il a fait connoiftre encore dans Jon 
Livre de l'Eftat & fuccez des affaires de France. Enfin il ef 
äable d'avoir entrepris le premier de mettre nôtre Hifioire en 
une belle ex agreable forme, de quoy il s'eft acquitté félon les 
connoiffances qu'on avoit de for temps (51). 

(L) 1L étalé trop fes travauxier le faces de fes Livres +. 
e> il témoigne trop vifiblement qu'il vouloit être récompenfé.| 
Commençons par ces paroles de fon Epitre Dédicatoire de 
l'Hifloire de France (52). Depuis lors (53) jusques en l'an 
il fut premierement imprimé je travaillai nuit & jour 
Hifloire, à la fueur © peine de mon corps ,aux despens 
de mes années, an grand travail de mon esprit, @ à la despen- 
ma bourfe au recouvrement des Livres, Tilires, Memoires, 
Enchartemens, & autres monumens qu'il m'a convenu avoir 
ur le bafliment d'un Ji grand Ouvrage,er ay abandonné mes 
aires e> les moiens de les accommoder au temps que chacun à 
te accommodoit les fiens,&> que plus qu'aux autres fiecles 
un s'efludioit plus à gaigner &* profiter, @ attirer des dons 
@ bienfaits de V. Majeffé, qu'à faire ou lire des livres, pour 

ne donner tout c> du tout à l'éccompliffement de cét œuvre du- 
quatre années employées à fon bafliment, a- 
pres plu] £es paféesten eflude en folitude, © en grand 
rompement de tefle, apres plufieurs veilles, apres plufieurs nuits 
à demy v e> apres une grande lefture, fenilletement ,re- 
muement, © accord de plufieurs Livres Latins, François, ©* 
Ztaliens, tant anciens que modernes, © de plufieurs monuments, 
papiers , Tiltkes, paperaffes, &> panchartes feuillettées @* tournées. 
Sy ay tant eu de peine, (Sire,) que fi lors que j'entreprins cefl 
œuvre j'euffe [ces ou penfè le travail qu'il y falloit prendre, &* 
que j'y ay brins ,je me fulfe excufé envers vos Majeflez , © n'y 
eut eu ni don, ni promeffe, ni defir ou esperance d'honneur, de 
gloire, où d'avantage; qui m'eufl peu induire à l'entreprendre. 
T1 montre enfuite fort amplement les imperfeétions des His- 
toriens (54) qu'il lui a falu confülter, & puis il ajoûte: De 
toutes ces confufions, diverfitez, prolixitez , > labyrinthes (Si- 
re) je fuis fort, © ay fait l'Hifloire de France © des Roÿs 
vos ancefires le mieux qu'il m'a efté polible. Je n'ay pas peu la 
faire fi bien qu'elle le merite, je n'ay peu luy donner fa perfec- 
tion, @ne veux blasmer les morts ny leur Ouvrage pour don- 
ner louange e> advantage au mien. Mais feulement fans pre- 
femption ©: vanterie je diray que j'ay fait chafé qui n'a encore 
eflé faite par autre, ny veue de nos François, © ay donné à 
l'Hiflaire de France une robbe dont elle n'avoit encores eflé pa- 
Il y en a qui feront l'Hifloire de France a if bien 


ue moi,@ d'autres piss mais fi je re gaigne le pre- 
a 


à cofle 


© mie, 4 
mier rang entre eux, je m'affeure de n'efire mis au dernier. 
Say trouvé moyen de tirer La quinte effence de ces groffes males 
Hifloires antiques , de reduire leur fuperabondance, faperfluité, 
@> longueur en chofes neceffaires e> non fperflues ,e> outre cela 
ne m'effant voulu fer à nos Hifloires & Chroniques, j'ay tiré 
des eftrangeres @ des regifires des courts de Parlemens , des 
chambres des comptes, des Chartres des Eglifes , & de quelques 
livres qui m'ont eflé preflez par quelques miens amys ce qui je 
cognoifois pouvoir fervir à ma matiere. Mon Jfeul but à efté 
la verité qui efl l'œil de l'Hifloite, rc. Ilrepete dans fa Pré- 
face une bonne partie de ces chofes: j'y ai travaillé, dit-il, 
par l'espace de cinq années; j'y ai despendu plufieurs journées > 
Dreminuiétées, plulieurs veilles,efiudes © falitudes y ont eflé em- 
ployées, > plufieurs liures, chartres, monumens ; panchartes, 
papiers, ©? paperalfés y ont eflé leues, feuillettées, tournées ,c* 
renverfées. Fay eu plufieurs livres, Latins, François, e Ita- 
liens traittans les Hifioires de France, d'Angleterre, d Allemai- 
gne, d'Italie, d'Espaigne, de Flandres, d'Efcoffe, de Bourgo- 
ane, de Bretaigne, d'Anjou, de Ber , d'Aquitaine, des guer- 
%es faintes en Afie @* en Europe, des vies des Papes @ des Em- 
pereurs, & une infinité d'autres avec infinité de panchartes > 
anciens monuments. De tout cela j'ay tiré la quinte effence je 
l'ay diflillée à l'alambica demon jugement, @* de mon travail, 
je vous en faÿ voir la difillation par ce mien œuvre. 

Si vous voulez favoir ce qu'il raconte du fuccès de fon 
Ouvrage, lifez ce qui fuit (55). » Mon Hiftoire qui a 
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us 


; ni par rabort à la-fortu- 
itions, Traduétions, 
fé (L). J'ignore fi l'on doit croire qu’ 


fit 


» vaincu leur envie, & celle de tous ceux qui en ont mes- 
» dit, vivra tant que le langage François aura vie & cou 
;, en voftre France. Depüis fa premiere Edition. ell 

» té plufieurs fois imprimée tant en votre dit Ro 
que de icelui en divers volumes & caracteres, & 
fe en Pierre Boulan, (55) inftruc- 


ns repré «| 
té & la douceur de, Ciceron. 


de deux & trois feuilles , 

» cefte impreffion pour adjoufter à fa Verfion Latine cé 
5 que j'ay adjoufté à ma compofition Françoife: de façon 
» que bien toft vous (Sire) les voftres & les eftrangers 
» verront cefte Hiftoire en langage Latin ”. Joignez à 
cela ce commencement de fa Préface (57). Se defirois que 
sion Hifloire de France vous fut autant agreable que j'avois 
pris depeine © de travail au bafliment d'icelle. Mon defir n'a 
pas efé du tour vain: car elle a tellement pleu.à ceux qui ont 
du jugement, que depuis ce tems-là elle a eflé imprimée, fou- 
vent © en divers Volumes tant en ce Royaume que dehors, & 
leue ex releue par tous les habiles hommes de la France, © par 
beaucoup d'Effrangers. , Or Leéteurs ayañt veu mon labeur 
fi bien reufcir @* eftre ff bien receu tant par les Efrangers que 
par les noires, c> tant de fois reimprimé @* fouhaitté, je l'ai 
corrigé © de beaucoup augmenté par le dedans & enrichy de 
plufieurs curieufes recherches. En dédiant à Henri III fon 
Ouvrage de l'Éftat & Succez des Affaires de France l'an 
1580; il s'exprima de cette façon (58): ;, Je fuis (Sire) le 
33 premier d’entre les François qui ay fait l'Hiftoire d2 Fran- 
5 ce; & qui ay par beaux efcrits monftré la grandeur & 
» l'honneur de nos Roys : car auparavant il n'y avoit que 
» des vieux fatras de Chroniques qui en parlaffent. Mes 
» Oeuvres font veues & leues par toute la Chreftienté, 8 
» mifes en diverfes langues; & en voftre Royaume y a un 
» trefçavant homme qui a mis l'Hiftoire de France en La 
» tin prefte À fortir en lumiere, & à fe préfenter à votre 
» Majefté veftue d'une robe Latine. Je ne fuis de ces har- 
» dis & ignorans Efcrivains qui enfantent tous les jours des 
» livres, qui en font de groffes forefts; & qui en leurs es- 
» tudes obfcures, esquelles ils ne voient pas la lumiere des 
» affaires du monde, parlent & efcrivent hardiment, & à 
5» tort & À travers des affaires d'Eftat de ce temps des plus 
» fecrets & importans de vos Confeils, jugent de tout, fe 
# palionnent pour l'un & contre l'autre, louent ceux qui 
» leur donnent de l'argent, font d’un grand Capitaine, & 
3» d'un Chef d'armée un fimple Ergoulet, & ne vivent que 
» de la vente de leurs prefumptueux efcritz. Auf tels es 
» crivains les verront mourir devant eux, & affifteront hon- 
3 teufement à leurs funerailles. J'ay appris, Sire. (59)... 7: 
Voions le commencement de la Préface de ce même Livre, 


Plufieurs d'entre vous ( Leéfeuré), qui verrez ce prefent Oeuvre 
que j'ay de nouveau reves; © de beaucoup augmenté ©? enri- 


chy, l'auront cy devant veu imprimé en plufieurs. fortes de vo- 
lumes es de caraëteres despuis fa premiere Edition de l'an mil 
cinq cens foixante e> dix, Car despuis ce temps-là, il ny a et 
année qu'il n'ait eflé reimprimé (Go), ayant donné contente- 
ment à ceux qui l'ont veu, & qui trouvent bon ce qui ef? bon. 
Quand il dédia ce même Livre à Henri IV l'an 1594, voi- 
ci ce qu'ilen dit à ce Prince. 14 couru @> veu le monde, il 
4 efié bien receu dedans ér dehors rvoftre Royaume, @7 les es= 

trangers lui ont faiéé parler leur langue. 
Pour ce qui concerne le défir des récompenfes on l'a pt 
voir aflez clairement dans les Paffages que j'ai déjà rapor: 
tez: mais on le verra encore plus clairement dans celui- 
ci(6r). J'ay faiéé cet œuvre er quatre hyvers, failons pro- 
pres-pour efcrire > efludier , &* y ai employé peu de jours des 
Eflex qui ne me femblent pas pouvoir endurer le travail de 
l'efcriture © de l'efiude comme font les jours courts e> froids, 
que j'ai employez à ce labeur. Auf ay je peur de m'y efire mor- 
fondu, fi le foleil de Votre Majefle par les rayons de fes libera- 
litez @* bien-faits ne lui donne quelque chaleur. Il n'y à en vos: 
tre Royaume aucun homme de Lettres qui excelle en quelque 
féience, on qui ait fait quelque bel Oeuvre qui n'ait receu du 
bien de vous, &* tous vos anciens ferviteuts font colloquez en 
honneurs, e> dignitex, e> pleins @* riches de vos bien faits, 
@ dons e fuis le premier qui ait efcrit l'Hifloire des Roys vos 
ancefres, e> (polfible) le féul qui l'aye fai£te en bel ordre er 
beau langage; G'entre vos ferviteurs je [uis des premiers, & 
des plus anciens ,e> toutes- is je fuis le feul,e dernier à pour 
voir, e> non le dernier en merite. Say travaillé & travaille 
ordinairement pour le public, plus que pour moy, © ne me fuis 
feulement meflé de faire des livres, maïs auffi j'ay effé quelque- 
“fois employé en voiages aux pays eflrangers, > parmi les affai- 
res que j'ay veu depuis vingt-neuf ans (62) que je fuis courti- 
fan, j'ay apprins comtment il faloit eférire les Hifloires, parler 
des Roys, © traiter @ efcrire des affaires d'Eflai. Voilà le 
langage d’un Auteur qui n'eft pas content, qui fe plaint 
ne s'être pas enrichi, ni avancé aux honneurs par les pro- 
duétions de fa plume, & qui demande qu'elle vienne enfin 
cette récompenfe de fes travaux fi fouhaitée, fi bien méri- 
tée. On trouve la même plainte à la fin d'une Préface 
qu'il publia l'an 1580 Say pris cefle peine, dit-il (63), pour 
Rirr à Jerwif 


dla n 
Edition. 


(58) Le mË 
me, Epitre 
Dé de 
PEtat & 


France, à 
PEdition de 
1$80:il avoit 
dsjà dit Jai 
fatisfaiét à 


poinéts au 
grand corps 


toute la 
Chieftienté. 


(59) Vous 
trouverez, La 
te de cePasà 


Je vous di- 
rai qu 
comme 
Vimprimeut 


qui depu 
dix ans l’a 
reimprim 
tous lés aus} 
Pa voulu 
faire reime 
ptimer de 
nouveau. 
Notez que 
celte Préfaie 
fut écrite ét 
1580, 


(61) Du 
Laïllan, 
Epitre Dédià 
catoire de 
PHiftoire 
de France, 
à P'Edit, dé 
1584 


(62) San E- 
bitre Dédica= 
toire ef dal 
du x d'Aoëÿ 
1584. 

(63) Du 


Hailian, 
Préface dé 


at & 
Succès dés 
Affaires de 


(a) Vaiex la 
Remarg. (L) 


€) Mercure 
François, 
Tome IL, 
pag. m. 61. 


(64) Garas- 
fe, Recher- 
des Re- 
cherches , 

Page 9413942 
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x1on fur 
PEspri 


ux qui 
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à AE UE : FER 
fit des menaces de fa plume de fer à ceux qui méconoîtroient fes travaux (d), & qu’il la 
propre à les flétrir, qu'il prétendoit que fa plume d’or, étoit capable d'éternifer le mérire de 


aufl 


jugeât 


fes bienfaireurs. 11 mourut à Paris le 23 de Novembre 1610, dans fa foixante & feizieme année, 


& fat enterré à Saint Euftache (e). 


Il ne faut pas oublier qu’il avoit fuivi François de Noail- 


les Evéque d’Acqs à l'Ambañlade d’Angleterre, & à celle de Venife(f). On verra dans les Re- 


marques plufieurs morceau 


x de fs Epitres Dédicatoires, & de fes Préfaces. 


Ils déplairont à ceux 


qui ne cherchent qu’une conoitlance fuperficielle des Hommes illuftres, mais non pas à ceux qui 


£ À 5 FT ir 
fouhaitent de les conoître éxaétement énfus ES in cute. 


C'eft en faveur de ceux - ci que je tra- 


vaille; & je fuis certain qu'ils me fauront gré de Ja peine que je prens de faire voir le portrait 
du cœur f£lon les linéamens que j'en trouve dans les Livres où les Auteurs fe font peints eux- 


mêmes. 


Ceci foic dit une fois pour toutes. On pourroit faire fur ce portrait de du Haillan 


un fi grand nombre de réfléxions, que je m’imagine que perfonne ne trouvera mauvais que j'en fafle 


quelques-unes (47). 


Jervir au public, auquel je penfe profiter, @ avoir profité pa 
mes lab 


Dequoy je repoy um fingulier contentement, car 
wvaillé à cefie intention. Aulf efi-ce presque toute la re- 
fe que j'en ay,& je me fentiray bien [arisfait de ce der- 
nier labeur, quand je frauray que vous l'atrez en agreable. | 

On croira ce qu'on voudra de ce que je vais raporter, je 
cite mon Auteur (64): ;; Henri le Grand . . . fit un jour 
#»-un repart au Sieur du Haillan. . . . .. Car comme du 
Haillan, homme . . : . vain . . . . & fujet à fa bouche 
5... parloit un jour au feu Roy trop librement, fe 
u peû de gages qu'il recevoit de fa liberalité, 
Sire vous fçavez que j'ay deux plumes en 
forien public, tiltre dont il a pleu à V. M. 
» m'honorer, la premiere d'or, la feconde de fer: avec ma 
» plume d'or je rends immortels ceux qui me font du bien 
#» & de l'honneur, & par ma plume de fer je ternis Ja repu- 
» tation de ceux qui ne cognoiffent pas les merites de. mes 
» travaux. À cefte Harangue le Roy qui cognoifoit le dé- 
» faut de l'homme, lequel eftoit au gorge#ir , non pas au ger- 
» teler où à la cuirafle, luy dit avec une promptitude royalle 
» & merveilleufe: Monfieur du Haïllan,je ne penfe pas que 
» VOUS ayez ane plume d'or; car il y a long-temps que vous 
#» Vous l'eufiez paflée par le bec ” 9 

(M) On pourroit faire [ur le portrait de du Haïllan un ff 
grand nombre de réfléxions, que perfonne ne trouvera mauvais 
que fafle quelques-unes. | I] n’eft pas aifé de laifler pas- 
fer ceci fans y ajoûter quelque réfléxion. Une perfonne 
qui demanderoit fi ceux qui exercent les charges publiques 
font auffi mercénaires que les valets d'un petit particulier, 
paroîtroit d’abord faire une Queftion abfurde, mais après un 
bon examen on trouveroit à un jufte fujet de Problême, 
& l'on fe déclareroit même pour l'affirmative. Confidérez 
un peu les récits des Nouveliftes imprimez, où non im- 
primez , & les Converfations des perfonnes qui ont vu 
long-tems le grand monde; confultez les Hiftoriens qui en- 
trent le plus dans le détail: lifez bien fur tout ceux qui don- 
nent des Mémoires. Si vous faites bien tout cela, je ne 
doute point que vous ne tombiez d'accord qu’un pauvre 
laquais eft à proportion moins mercénaire , & plus defin- 
téreffé, que la plupart des perfonnes qui poffédent les gran- 
des charges, foit dans la Maifon des Princes, foit dans l'E- 
tat, Ce font des perfonnes qu'on ne contente presque ja- 
mais, toûjours prêtes à demander de nouveaux honneurs, 
& de plus grans apointemens, à fe plaindre de la petitefle 
des récompenfes, à étaler leurs fervices, à murmurer fi on 
les oublie pendant que l’on fonge à d’autres, à menacer de 
fe retirer, à faire paroître leur mécontentement par des:dé- 
marches brusques , audacieufes , &c. Ces Meflieurs-Jà fe 
croient d'autant plus permis d'exiger des récompenfes ma: 
gnifiques , qu'ils fe petfuadent que leur Maître, un Roi, 
où un Souverain, le Public en un mot, ne tombera point 
dans l'indigence quoi qu'on foit une fang-füe bien afamée 
fur fa peau, & qui fucce fortement (65). Ne me citez 
point un tel & un tel qui fe font rüinez au fervice de leur 
Prince; & tel grand Seigneur dont toutes les Terres & 
l'Hôtel même font en décret. Ce ne font point là des 
exemples de defintéreffement. Le zéle pour la patrie n’eft 
point la caufé d'une telle pauvreté: l'esprit mercénaire, ou 
le luxe & It débauche l'ont produite. On a cru qu'en 
paroiffant à la Cour ou à l'Armée avec de grans équipages, 
inutiles au fond à l'égard du bieh public, on parviendroit 
plus facilement aux récompenfes: & enfin fi l’on s’eft ruiné, 
ce n’eft pas pour le profit de l'Etat, c'eft pour fatisfaire fon 
fañe, & d'autres paflions particulieres. Les Ariftides & 
les Fabrices, qui, après avoir jouï des plus grandes charges 
& pañlé toute leur vie dans une frugalité merveilleufe, n’a- 
voient presque rien à laifler à leurs enfans ; font de bons 
exemples de l'esprit non mercénaire ; mais où trouve-t-on 
de telles gens ? 

Ce qu'il y a de plus fâcheux eft de voir que les gens de 
Lettres ne fe puiffent point guérir de Ja maladie commune. 
La Cour & l'Armée étant des Ecôles d'ambition & de luxe, 
& par conféquent de faim & de foif des richeffes ; Üne 
faut pas trop S étonner que l'on y aprenne à ne rien faire 
pour ren, mais à vouloir être largement récompenfé de 
fes fervices. Et comme c’eft une pañlion qu'il n’eft pas aie 
fé de contenter fi l’on ne vante beaucoup ce que l'on a 
fait, ë& fi l'on ne pouife des plaintes de n'avoir pas encore 
touché une jufte récompenfe, il n’y a pas lieu de fe tant 
formalifer de cette conduite. Mais il fera toûjours raïfon- 
nable de déplorer que l'étudé & la profefion des Lettres 
n'aient. point produit dans Je cœur de du Haillan une fa- 


Ce me fera une occafion de louër la modeftie de Monfeur Des Cartes. 


HALI- 


gefle qui l'empêchât de faire tant de parade de fes travaux, 
& de fe plaindre de la médiocrité de fa fortune. S'il étoit 
le feul Auteur qui en eût ufé de la forte, il ne faudroit pas 
s'en foucier: le mal eft qu'il copioit en cela un très-grand 
nombre d'Ecrivains, & que cent autres l'ont copié, & le 
copient encore. C'eft ce qui fait un grand tort aux Mufes, 
c'eft ce qui les prive de Ia gloire dont elles devroient jouir 
d'infpirer à leurs Sedtateurs un véritable defintéreffement , 
& un généreux mépris des richeffes, & des récompenfes 
publiques. Ils reflémblent aux autres hommes, dit-on, ils 
ne font pas moins fujets que les autres à l'ambition & à l'a- 
varice , les deux maladies populaires du cœur humain. H 
eft für que le defir de vivre à fon zife par le moien d'un 
bon revenu n’eft point l'unique raifon des vantéries, & des 
plaintes de du Haiïllan , & de fes femblables: l'orgueil y a 
bonne part. Ils s'imaginent que le public aura une grande 
cftime & pour leur perfonne & pour leurs Ouvrages, f 
l'on aprend qu'ils ont touché de gtoffes penfions (66): y 
a bien du mécompte là-dedans : quelques particuliers, je 
l'avoue, fe laiffent furprendre à cet extérieur, & font ce 
raifonnement fophiftique, Ur rel Auteur a chtenu de beaux 
emplois, © va en caroffe; doncil a un grand merite, @ fes 
Ouvrages font bons: mais le public donne rarement dans ce 
panneau, & en tout cas un tel charme ne dure point. La 
poftérité juge des Livres par les Livres mêmes: s'ils font 
bons, elle ne les méprife point, quand même elle liroit au 
com cement de la Préface que l’Auteur eft mort de 
faim : s'ils font mauvais, elle les méprife, quand même 
elle verroit aux prémieres, pages que l'Auteur a été fait 
Comte, où Marquis, & qu’il a laiffé un million, Que crai- 
gnez-vous ? pourquoi vous tourmentez-vous ? eût-on pê 
demander à du Haillan: il. vous eft permis de dire que vous 
n'avez épargné ni foin «ni peine pour rendre bon votre Ou- 
vrage: votre devoir vous engageoit à de très-grandes fati- 
gues, & C'eft une civilité envers le public, que d'expofer 
dans une Préface, qu'on a fait tout ce qu'on à pû pour mé- 
riter fon aprobation. Vous deviez vous arrêter là, & ne 
point repréfenter la grandeur & le prix de vos travaux com: 
me un fujct légitime de demander de plus grandes. récom- 
penfes , & de vous plaindre de n'avoir pas été affez bien 
paié. Avez-vous peur que les fiecles à venir ne fachent 
que vos veilles & vos recherches ont mis dans un très-beau 
jour l'Hiftoire de France, mais qu'elles ne vous ont pas 
enrichi? Quel toit cela peut-il faire à votre mémoire? Si 
lon dit que vous n'avez pas eu l'induftrie d'amafler du 
bien; on fupofera que vous manquiez d'une qualité qui 
m'eft gucre bonne. Votre gloire n’en foufrira pas, dormez 
en repos. Si l'on dit que cette induftrie ne farpaffoit point 
vos forces, mais que vousné vous êtes pas foucié de vous 
en fervir, content de vos Livres & de vos études, & de 
confacrer votre tems à l'inftruction du public, ne fera-ce 
point vous donner un très-bel éloge? Ne fera-ce point un 
préjugé en faveur de vos Ouvrages? Si le mépris des riches- 
fes, & fi votre aplication continuelle à compofer de bons 
Livres vous expofoient au péril de mourir pauvre , . vous 
devriez fouhaiter que cela fût mis dans votre Epitaphe (67). 
Cela vous vaudroit un bon titre de nobleffe dans la Répu- 
blique des Sciences : ce chemin de l'immottalité (68) fe- 
roit très-beau ; ne craignez point là-deflus le: jugement de 
la poftérité. Si l'on blâme l'ingratitude & l'imuftice de 
ceux qui n'ont pas eu foin de récompenfer vos peines, 
que vous importe ? C'eft un blâme qui ne tombe point far 
vous. 

Il faut dire ici à la gloire de Monfr. Des Cartes, qu'il fe 
conferva pur & net de cette honteufe maladie, quoi que 
l'un de fes amis eût emploié pour l'en infeéter les voies les 
plus dangereufes. Voici de quelle maniere cet ami zêlé 
Tanimoït à fe vanter, & À demander hautement des ré 
compenfes (69). ;, Sçachez que ce n'eft pas aflez pour 
» Obtenir quelque chofe du public, que d'en avoir touché 
#» un mot en paflant, en la Préface d’un Livre, fans dire 
» expreflement que vous la defirez & l'attendez, ny ex- 
» pliquer les raifons qui peuvent prouver , non feulement 
>» que vous là meritez, mais aufli qu'on a tres-grand inte- 
» teft de vous l'accorder, & qu'on en doit attendre beau- 
# Coup de profit On eft accouftumé de voir, que tous 
7 Ceux qui s'imaginent qu'ils valent quelque chofe, en font 
> tant de bruit, & demandent avec tant d'importunité ce 
#» Qu'ils pretendent, & promettent tant au dela de ce qu'ils 
>» Peuvent, que lors que quelcun ne parle de foy qu'avec 
» modefie, & qu'il ne requiert rien de perfonne, ny ne 
» Promet tien avec aflurance, quelque preuve qu'il donne 
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HAILLAN. HALIBEIGH HALICARNASSE. 


d'ailleurs de ce qu'il peut, on n’y fait pas de reflexion, 
& on ne penfe aucunement à luy. Vous direz peut-es- 
tre que voitre humeur ne vous porte pas à rien deman- 
der, ny a parler avantageufement de vous mefme, pour- 
ce: que l'un femble eflre une marque de bafleffe & l'au- 
#» tre d'orgueil. Mais je pretens que cette humeur fe doit 
corriger, & qu'elle vient d'erreur & de foibleffe, plus- 
toft que d’une honefle pudeur & modeftie Vous 
pouvez dire auffi que vos œuvres parlent affez, fans qu'il 
foit befoin que vous y adjouftiez les promefles & les 
vanteries, lesquelles effant ordinaires aux Charlatans qui 
veulent tromper , femblent ne pouvoir eftre bien fean- 
tes à un homme d'honneur qui cherche feulement la ve- 
rité. Mais ce qui fait que les Charlatans font blafinables, 
n'eft pas que les chofes qu'ils difent d'eux mefmes font 
grandes & bonnes; c'eft feulement qu'elles font fauffes, 
& qu'ils ne les peuvent prouver: au lieu que celles que 
je pretens que vous devez dire de vous; font fi vrayes, 
& fi évidemment prouvées par vos escrits, que toutes 
les regles de la bienfeance vous permettent de les affu- 
rer, & celles de la charité vous y obligent, à caufe qu'il 
importe aux autres de les fçavoir. Car encore que vos 
escrits parlent affez au régard de ceux qui les examinent 
avec foin, & qui font capables de les entendre: toute- 
3 fois cela ne fuffit pas pour le deffein que je veux que vous 
ayez, à caufe qu'un chacun ne les peut pas lire, & que 
ceux qui manient les affaires publiques n’en peuvent gue- 
», res avoir le lo: Il arrive peut eftre bien que quelcun 
3, de ceux qui les ont leus leur en parle; mais quoy qu'on 
3 leur en puifle dire ; le peu de bruit qu'ils fçavent que 
:, vous faites, & la trop grande modeftie que vous avez 
tousjours obfervée en parlant de vous, ne permet pas 
3 qu'ils y facent beaucoup de reflexion. Mefine à caufe 
3, qu'on ufe fouvent auprès d'eux de tous les termes les 
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» plus avantageux qu'on puiffe imaginer; pout louër des 
» perfonnes qui ne font que fort mediocres, ils n’ont pas 
»» fujet de prendre les lotianges immenfes , qui vous font 
» données par ceux qui vous connoiffent, pour des veri= 
» tés bien exactes. Au lieu que lors que quelcun parle de 
» foy mesme, & qu'il en dit des chofes tres-extraordinai- 
» IS ,. on l’escoute avec plus d'attention ; principalement 
lors que c’eft un homme de bonne naïflance, & qu'on 
:» fçait n'eftre point d'humeur ny de condition à vouloir 
» faire le Charlatan. Et pource qu’il fe rendroit ridicule 
» S'il ufoit d'hyperboles en telle occafion , fes paroles font 
» Prifés en leur vray fens; & ceux qui ne les veulent pas 
» Croire, font au moins incitez par leur curiofité, où par 
» leur jaloufie , à examiner fi elles font vrayes. : . . Cela 
5» Eftant tres certain ; & pouvant affez eftre prouvé par les 
FMC que vous avez desjà fair imprimer, vous le de- 
3, Vtiez dire fi haut, le publier avec tant de foin, & le met- 
x, tre fi expreffement dans tous les titres de vos Livres, qu'il 
s ne puft doresnavant y avoir perfonne qui l'ignoraft ”. 
Pouvoit-on attaquer par des raifons plus fpécieufes & plus 
fortes la modeftie de Mr. Des Cartes ? On n'oublia rien, 
on prévint toutes fes excufes, & néanmoins ce füt inütile- 
ment (70). Notez qu'on eut beaucoup de raifon de l'a- 
vertir que le public eft accoutumé de voir que ceux qui de- 
mandent quelque chofe le font avec importunité; & en fe 
vantant beaucoup.  C'eft qu'ils favent que fans cela ils n’ob- 
tiendroient rien. Malheur à ceux qui fe rebutent du pré: 
mier refus, & qui ignorent le haut ton dans leurs Requêtes. 
Du Haiïllan favoit fon monde quand il agiffoit de la ma- 
niere qu'on a vue ci-deffus. Il faut fe plaindre fouvent, & 
fuplier fouvent pour être exaucé une fois dans une Cour, 
Si le Cardinal de Richelieu étoit tel qu'on le repréfente 
dans l'Hiftoire de l'Académie Françoife (75); c’étoit un Phe- 
mix. 


HALI-BEIGH, prémier Dragoman à la Cour du grand Scigneur au XVII fiecle, étoit 


né Chrétien dans la Pologne ; mais 


ant été pris fort jeune par les Tartares, il fur vendu aux 


Turcs, qui l’élevérent dans leur Religion au Serrail. 11 S’apelloit Albert Bobowski ( A) en fon 
païs. Il aquit la conoiffance d’un très-grand nombre de Langues (B), & devint aflez habile pour 
faire des Livres (CG). Il eur beaucoup de commerce avec des Anglois, qui l’engagérent à traduire 
en Langue Turque quelques Ouvrages (4). Il avoit envie de retourner au giron du Chriftianis- 


me; maisil mourut avant que d'exécuter ce beau deffein (4). Voiez le Suplément de More 


(4) 1 s'apelloit Albért Bobowski.] Nom qu'on à lati- 
nifé par celui de Bobovis ; mais la plupart des Auteurs s'y 
font tromper. Mr. Ricaut apelle ce Polonois Æ4/bert Bobo- 
ius (x). Befpier fon Traduéteur le corrige, & met (2) 
Bohonius, parce que Thomas Smith l'écrit ainff pag. 39 de fon 
Epif. de morib. Turc. 1] ef vrai qu'en ce lieu il y a Bozo- 
nus, #iais l'Errata marque qu'il faut lire Bohonius. Le pré- 
inier Traduéteur (3) dé Mr. Ricaut a mis Robovius. 

(8) 1l acquit la connoifance d'un très-grand nombre de Lan- 
ges. ] Qu'il me foit permis de citer ici un peu au long 
l'Auteur de Lacedemone ancienne & nouvelle: Poiez, dit- 
il (4), comment Fornetti, Panagiotti , la Fontaine, ©' tous 
les autves Dragomans de la Porte font circonfpetts, quand ils 
traitent œvec les Minifires des Princes Chretiens, ou avec les 
gens de leur fuite, Le fameux Renegat Polonois Halybey, qui 
à l'apoftafie près, © moralement parlant, eff un des plus 
honnêtes bommes du monde, ne s'explique pas mieux avec les 
Francs, quoy qu'il foit leur grand amy ; © il le pourroit 
pourtant bien faire, layÿ qui parle dix-huit Langues differentes. 

(C) ... @ devint afez habile pour faire des Livres.] A la 
priere de Thomas Smith, il compofa un Traité de Turca- 
rum liturgia, peregrinationé Méccana, circumcifione, agroto- 
Fum ifitatione, ec, que Mr. Hyde à qui Thomas Smith 
le donna a publié (5). Hali - Beigh traduifit en Langue 
Turque ; environ l'an 1653, à la priere de Mr. Bañire, le 
Catéchisme de l'Eglifé Anglicane. Il traduifit en la même 
Langue toute la Bible ; à Ia priere de Levin Warnerus, 
qui envoia cette Traduction à Leide afin qu'elle y fût im- 
primée. On n'a point exécuté cela ; mais le Manufcrit fe 
garde dans la Bibliotheque de Leïde. Je ne parle point d'u- 
ne Grammaire Turque, & d'un Diétionaire Turc, com- 


poféz par lé même Dragoman. Mr. Ricaut avoue qu’il té- 
noit de lui beaucoup de chofes, qu'il a raportées dans fon 
Livre de l'Etat préfent de l'Empire Ottoman. S'il l'avoit 
confulté fur tout ce qu'il dit, il n’auroit pas avancé que les 
femmes Mahométanes n’espérent pas l'entrée du Paradis. 
Hali-Beigh foutient le contraire dans l'Ouvrage que Monfr. 
Hyde a mis au jour. Rycautwm refellit, docuitque mulierés 
Turcicas omnino fperare fe aliquando «que ac viros in Paradi- 
Jum receptum iri, quod ifle pag. 271 negaverat (6): Mr. Ri- 
caut entre autres chofes raporte (7) qu'il aprit de ce Dra- 
goman, qu'il y a des Turcs qui croient qwe les ames des 
hommes qui meurent entrent dans les corps des bêtes, dont lé 
temperament aproche le plus de celui du corps qu'elles viennent 
de quitter. Un Droguifte dit un jour à Hali-Beigh, gw'il 
prioit Dieu avec-fes freres du même metier (8), que leurs ames 
puffent avoir l'honneur , après leur mort, d'entrer dans le corps 
de quelques chameaux, parce que ce font des animaux [obres, 
laborieux ,patiens, doux, @* qui leur aportent leurs drogues des 
païs les plus éloignex de l'Orient. Qu'il re doutoir point, q#'a- 
près la revolution de trois mille trois cens foixante-cinq ans, 
pendant laquelle fon ame auroit voyagé par tout le monde, 
auroit paé fuccefivement de chameau en chameau, elle ne dés 
retourner encore une fois dans un corps humain beaucoup plus 
pure,e plus parfaite qu'elle n'éroit au commencement, Ce fur 
là le Credo du Droguifle. On dit que la pluspart des Chinois 
font fort attachez à cétte opinion. On a parmi les Oeuvres 
pofthumes de Mr. Barrow une Relation Angloïfe d'une 
confpiration qui fut faite dans le Serrail, contre Kiofen 
grande-mere de Mahomet IV. Albert Bobovius, Mwfcien 
du Serrail, © temoin oculaire de cét évenement, à compofé 
cette Relation (9). 


HALICARNASSE, ville capitale du Roïaume de Care, étoit une Colonie des Aï- 


giens (4) (4). 
derniere. 


Elle fe rendit fameufe fous les deux Artemifes, & fous Maufole le mari de la 
Le tombeau de ce Prince y fut un très-grand ornement ; car il fut compté entre les 


fept merveilles du Monde. La fontaine Salmacis étoit une autre fingularité d'Halicarnañfe. 11 y 


eut peu de villes fur cette côte de mer, quiréfiftaflent à Alexandre autant que fit celle-là (b). 
C’eft qu'on avoit eu foin de la bien fortifier. Vitruve (4) nous aprend quelques particularitez für 
fa conftruction, & nommément pour ce qui regarde fes ports. Meurfius, tout habile qu'il étoit, 
a apliqué aux deux ports de Rhodes (4), ce que Vitruve n’a dit que de ceux d’Halicarnaffe. A- 
lexandre fut obligé de brüler la ville, pendant que la garnifon £ défendoit encore vigoureufément 
dans les fortereffes.  Herodote & Denys d'Halicarnaffe font nez dans cette ville. 4 
HA 


Panfanias (2) le nomme Antha, & le fait fils de Neptune, 
& ne lui attribue point d'avoir méné lui-même la Colonie ; 
il attribue cela à fes deftendans. Quoi qu'il en foit, ceux 
d'Halicarnaffe étoient furnommez A’seder (3). 


(A) C'étoit une Colonie des Argiens.| Le conducteur de la 


Colonie s’apelloit Anthes, & partit de la ville de Trefene (r). 
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2 CR 


HALL (Jose?u) l’un des plus illuftres Prélats qui aient éré en Añgleterré au X V Ï 


2 US ef Ne SARL RDS AUL es 
fiecle fut prémiérement Profefleur en Rhétorique dans l'Académie de Cambrige 


ce, & puis fucces 


fivement Miniftre à Halftede, Doien de Worcefter, Evêque d’Exceter, & enfin Evêque dé 


(x) Witte, 


Norwich (4). Ilfur Député au Synode de Dordrecht, & y aflifta pendant quelque tems; mais 


Il publia 


beaucoup de Livres, dont plufeurs ont été traduits d’Anglois en François par Théodore Jaque- 


Siogayh. étant tombé malade, il fe vit contraint de fe revirer de Cette fimeulé Affemblée (4). 

mot. On y trouve de belles Penfées, une très-bonne Morale, & même beaucoup d’onétion. 
6) Zdem 
idem 


Il 


mourut l'an 16ÿ6 à l’âge de quatre- vingts-deux ans (2). Ilaimoir fi fort l'étude, qu'il eut fou- 
haité pañionnément que fa fanté lui eût permis de faire en cela des excès (B). Ses Ecrits, quand 
loccafion s’en préfente, témoignent qu’il étoit bien chaud contre le Papifme ( €). 


Il ne defi- 


prouvoit guere moins ceux qui {e féparent du gros de l'arbre fans une extrême néceffité. Ce qu’il 
difoit d’Arminius en éft unc preuve (D). Il déploroit les divifions des Proteftans, & il compo 


(4) 2 fe vit contraint de [e retirer du Synode de Dor- 
drecht.] Un Prêtre, qui écrivit contre lui,ne manqua pas de 
l'infulter fur cette Députation; mais voici ce que Jofeph Hall 
lui répondit (1): ” Que luy mesmes, ou autre de fes teme- 


{x) Jofeph 


Hall, Apo- ,, raires & volages compagnons . + dient en quoy 
ir MED yolages à À TE 
jee pour ,, c'eft que j'ay fait honte à ceux qui m'ont envoyé. Ca 
honneur 


efté à mon jufte regret, que la neceflité de ma fanté, 
voire de ma vie, m'en a appelé prematurément; mais 
puis qu'il m'a fallu ceder à la neccfité de la mort, ou 
» de ce depart, les autres jugeront fi j'en partis avec plus 
» d'infirmité que d'approbation ; quelque indigne que j'en 
fufe (f) ”. à g 

(8) 1 aimoit fi fort l'étude, qu'il eut fouhaité . . . que fa 
Santé lui eut permis ; . . en cela des excès.] Cette circonftan- 
ce de fa Vie fe trouve dans une de fes Lettres. N'ayez point 
enr, Écrit-il a un ami (2), qwe je travaille par trop à efiu- 
die. Say un corps qui me contrerole aflez en cela; de forte 
qu'il eff pas de bejoin que mes amis S'en tourmentent. ny 
a rien en quoy je peuffé pluftoft exceder fi j'ofoye fenlement ne- 
gliger la fanté de mon corps pour affo 


le defir de mon esprit. 
Mais cependant que j'affeite e> che les threfors de [cience, 
ma foiblefle me tance en me 


du Mariage 
des Perfon- » 
nes Ecclé- 
fiaftiques, 
fol. 


Geme fers d 
La Verfion de» 
Faquemor, 


Gencue, l'an 
1665. 


@) 


perfe 


Chrÿlof. à nt: Îl fe vaut mieux conten- 


sl ter d’un petit favoir ; que de fe priver de fanté. S'acquiefce, 
ja > fouffre patiemment d'effre frufiré de la félicité que j'avoye 
Le choifie. Que l'on eft heureux lors qu'avec une ame fi ftu- 
(2) Hall,  dieufe l'on a un- corps qui peut réfifter aux füites d’une for- 
ÆEpiftres te & continuelle aplication de l'Esprit! Jofeph Hall n’aiant 
Meflées, 


pas eu ce partage fe gouverna comme doivent faire en 
pareil cas les hommes prudens : il refrenoit fon inclination 
dès que fon corps l’avertifloit que cela étoit néceflaire à 
fa fanté. Ceux qui veulent forcer la nature, & fe clouer 
fur les Livres lors même qu’ils fentent que l'étude leur é- 
chaufe trop le fang, ou leur épuife la tête, s'éloignent plus 
qu'ils ne doivent de la Maxime que la vie ne confifte pas 
à vivre, mais à fe bien porter. 


Jaquemot, 


At noffri bene computentur anni: 

Et quantumte lere febres, 

Ant languor gravis, aut mali dolores, 
A vita meliore féparentu 
Infantes fumus, © fenes videmur. 
Ætatem Priamique, Neflorisque 
Longçam qui putat effe, Martiane, 
Multum decipiturque, falliturque. 
Non eff vivere, [ed valere vita (3). 


{3) Martial: 
Epigr. LXX 


Libri Vi 


Et fi le zêle pour le fervice du public les encourageoit à 
négliger leur fanté, ce feroit un zêle mal entendu; car ils 
peuvent être plus utiles à la République des Lettres en mé- 
nageant leurs forces , qu'en ne les ménageant pas: on va 
bien plus loin en travaillant un peu chaque jour, qu'en s'a- 
pliquant quelques femaines de fuite à un travail opiniâtre 
qui vous attire de fort longues incommoditez. Heureux, 
je le dis encore un coup, celui qui eft fi robufte qu’il peut 
étudier quatorze ou quinze heures chaque jour , fans être 
jamais malade. Une infinité de gens de Lettres font pri- 
vez de cette félicité ; quelques-uns en petit nombre > pauci 
ques aquus amavit Jupiter, la poflédent: 


* Unus © alter 
Forfitan bec fperant juvenes, quibus arte benigna 
Et meliore luto fnxit precordia Titan (a). 


(C) 2 étoit bien chaud contre le Papisme.] Ses Epitres Mé- 
lées (s) peuvent fufire à donner des preuves de ce fait-là. 
Je n’en tirerai qu'un Paffage; & je le choïfirai de telle for- 
te qu’il fera voir que l'Auteur haïfloit bien les Jéfuites; & 
notez que je le tire d'une Lettre qui contient les Obferva- 
tions que fit Jofeph Hallenviron l'an r610 dans fon Voia- 
ge du Païs-Bas Espagnol. Les Relations des Voïageurs nous 
font ordinairement conoitre quel eft leur gout dominant, 
s'ils font Antiquaites, Phyficiens, Géographes, Ingénieurs , 
dévots, ou bigots, &c: celle de Jofeph Hall ne respire que 
la Controverfe. Auf a-til avoué qu'il ne vouloit rapor- 


da Zde la, 


eo) man, térque ce qu'il avoit remarqué comme Théologien (6): mais 
Xpiftres venons au fait, citons ce que nous avons promis. Nous 
Mellées, vismes en noffre chemin beaucoup d'Eclifes demolies , fans qu'il 
a 1, y reflaff autre chofe que des trifles monumens > pour donner à 
Ge Ga 


noifire au pafant qu'il y a eu de la devotion 
es lieux, © miferables traces de 
5) 


@ de l'hoffilité 
2 4 guerre ! outre le [ang es- 
pandu, la ruine, © la defolation! La furie 4 fait en ces lieux 
ce que l'Avarice &> l'Ambition ous voudroyens faire, mais 


28 feront pas: car cependant que la verité regnera an dedans, 


quel- 


elle garentira les murailles au dehors. Et de fait (quoi que die 
le vulgaire) l'idolatrie à abbatu ces murailles (7) , e non la 
rage. S'il y euff point eu d'Hollandois pour les rafer, elles fus- 
Jent tombées d'elles mesmes pluftofi que de receler tant d'impis- 
te fous leur toit, Ce font des fpebfacles, non tant de cruauté, 
comme de juffice : cruanté de l'homme, juflice de Dieu. Mais 
Je m'esbahis que les Eglifes tombent ,&* que les Colleges des %e- 

Jiütes fe dreflent par tout. Il n'y à point de villes où il ne s'en 

baliife, owen laquelle il #'y en ait des confiruits. D'oh vient 

cela £ eft-ce que la devotion he Joit pas tant necefaire en la poli 

ce? Ces gens-la (de mesmes que l'on dit du renard) font mieux 

leufs affaires lors qu'ils font plus maudirs des hommes. Nulle 

Jeéte n'efl tant deteftée par ceux de leur parti mesme, ni tant 

haye de tous, ni tant contrequarrée par les noffres | © neant- 

moins ces mauvaifes plantes ne laiffent pas de croifire abon- 

damment : Quiconque vivra long temps les verra craints © re: 

doutez des leurs propres,qui maintenant les haifent; verra, dis- 

Je, devorer par ces fèpt vaches maigres toutes les befles graffes, 

qui paifent dans les paflurages autour du Tybre. Se prophetife 

ce que Pharao a fongé. L'évenement jufifiera ma croyance (8). 

Cette Prophétie n’a point eu encore fon effet: la puiffance 

des Jéfüites s'eft fort augmentée depuis ce tems-là en dépit 

de tous les efforts de leuts Adverfairés: mais ceux-ci font 

encore bien formidables, & leur donnent beaucoup d’exer- 
cice. Ceux qui liront le Traité que Jofeph Hall a intitulé 
Nulle Paix avéc Rome , feront convaincus de fon zéle con- 

tre le Papisme. Il fut imprimé à Geneve , felon la Vet- 

fion Françoife de uemot , l'an 1629, 2 12. Qu'on voie 

auf fa Serieufe Diffuafion d'adhérer à la Papauté, à W, D. 

Revolté, exc (9). 

(D). . 1 ne desaprowvoit guere moins ceux qui fe [éparent 
ds gros de l'arbre. . Ce qu'il difoit d'Arminius en eff une 
preuve. ] La I Epitre de la III Décade fut écrite à Monf. 
Smith, & à Mr. Rob. Chefs de la féparation qui s'étoit faite 
depuis peu à Awferdam. Il leur repréfente vivement (to) 
qu'ils ne pouvoient faire un plus grand outrage à leur mere, 
l'Eglife Anglicane, que de s'enfuir d'elle, que f? tant efloit 
(QUE JufE vitieufe elle -efloit neanmoins leur mere, ce qui 
leur devroit fervir de caufe fufifante, pour deplorer fa condi- 
tion, pour prier pour elle, pour tafcher de la redreffèr, e> non 
pour la fuir. Cefle procedure denaturée eff honteufe. IIS allc- 
guoient le Précepte fortez de Babylonne (11); mais il leur 
répondit que l'Églife dont ils s’étoient féparez en étoit for- 
tie. ” Babylonne ” , continue-t-il (12), ” le fent elle 
» Imesme, & voit bien qu'elle eft abandonnée, & fe plaint 
> à tout le monde, que non feulement nous l'avons delais- 
> fée, mais auffi que nous l'avons despouillée : ....... 
» Et, finon que vous vouliez eftre aveugles de voftre gré, 
» VOUS pouvez encor voir les monceaux de fes autels de- 
» Molis, les cendres de fes Idoles, les ruines de fes monu- 
» ments, la condamnation de fes erreurs, & la vengean- 
» ce de fes abominations. . . . Où font les grands 
» baflimens de cette maudite Cité ? Où font 
>» Ces tas pourris (pourris non par la fucceflion. du temps, 
>» ins par la corruption) de tranfubftantiations de Pain 5 
» d'adorations d'images, cette multitude de Sacremens, ce 
» pouvoir des Indulgences , cette neceflité des Confeffons, 
» Ce profit des pelctinages, cette ignorance contrainte & 
» approuvée, & ces devotions incognues ? Où font ces 
» Vôultes, où mines profondes de peines & de Purgatoi- 
» res, & tout ce qui a efté inventé par ces Papelards, foit 
» pour le profit, foit pour la gloire, contre Dieu & fon 
» Chrift? Tout cela n’eft-il pas exftirpé du milieu de nous, 
» & enfeveli dans la poufliere ? La Majefté de ces Dieux, 
» n'a elle pas defia depuis un long temps efté expofee à la 
» tifée publique du commun, de mesmes que l'on a fair 
» de Mithra, & de Serapis (x3) ” 2 Ils alléguoient que par 
le confentement aux ceremonies VEglife Anglicane demeuroit 
tousjours aux Fauxbourgs de Babylone (r4). Il leur répond 
entre autres chofes, qu’en raifonnant de cette maniere ils 
trouveroïent par tout Babylonne. Vowdriez vous fuir de Ge- 
eve, leur demande-t-il (rs), à caufe du pain fans levain 
qon y reçoit du Sacrement de la Cene (16) ? ? Fai 
>» tes un peu Comparaïifon du lieu que vous avez quitté 
» Avec celuy que vous avez choifi, & que la crainte de 
» fembler vous repentir trop toit ne vous rende point par- 
» tial en ceft affaire. Là où vous eftes y a un commun 
» refuge de toutes fectes, de toutes hereñes, fi pluftoft il 
» N'Y En a un meflange ; Au lieu qu'icy vous respiriez 
» foubs un air libre & ferain de l'Evangile , fans eftre trou- 
» blé de cette odieufe compofition du Judaïsme, Arrianis- 
» 706, © Anabaptisme, & là vous vivez comme en Ja pe- 
» piniere de telles fedes, voire de d'avantage. Vous efles 
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H A 


quelque chofe fur les moiens de les termirier. 
Duræus ( E ). 


# indignes qu'on ait pitié de vous , fi vous voulez approu- 
» Ver voftre mifere Vous ne fçauriez dire que l'Eglife 
» Anglicane (fi elle n’eftoit pas voftre) ne foit comme un 
» Paradis en comparaifon d'Ærmfferdam (17) : .. 
» Qui gagne par cette fequeftration finon Rome & l'Enfer? 
» Quelles bravades font-ils pour ceft advantage qu'ils ont 
» de voir que lés propres enfans de noftre mere la coh- 
» damnent d'impureté, que nous fommes tous les jours 
» affoiblis par nos divifions, que la populace ignorante a 
un motif fi palpable pour fe deffier de nous . .,. 
Dieu vous vueille par fa grace defiller les yeux, afin qu 

puifliez voir l'injuftice de ce zéle qui vous à transporté, 
5» ++... autrement vofire ame trouvera trop tard 
» qu'il euft mille fois mieux valu fupporter une Ceremo- 
» nie, que de demembrer une Eglife : & mesme que les 
» paillardifes & les meurtres feront traittez plus doucement 
» que telle feparation (18) ”. 

On peut joindre à tout ceci les raifons qu'il donne dans 
la V Lettre de la VI Décade (19), & les Eloges qu'il ré- 
pand fur la mémoire de Junius dans une autre Lettre (20). 
C'eft dans la Lettre où il déplore les divifions des Théolo- 
giens de Leide, & où il décrit pathétiquement les maux que 
l'Eglife foufre par cette espece de guerres civiles. Voici 
l'Exhortation qu'il adrefle au Profefleur qui donna lieu à 
ces divifions. ” Si je pouvois avoir quelque credit envers 
» ce doéte & fubtil Arwinius , je le voudroy’ folliciter & 
» Conjurer en telle forte. Helas, qu'un fi fage perfonnage 
» ne Îçache quelle eft la valeur de la paix: qu’un fi noble 
3, fils de l'Eglife foit venu en lumiere en defchirant & lace- 
:; tant le ventre de fa Mere! À quoi tendent ces fubtiles nou- 
3 veautez ? Si elles le rendent fameux, & rendent l’Eglife mi- 
» ferable, qui en aura du gain & du proffit ? La fingularité 
» eft-elle fi precieufe, qu'elle doive tant coufter, que pour 
» icelle il faille perdre là feurté & le repos de noftre com- 
» mune Mere? $i ce que tu affeétes eft verité, pourquoi 
>; ferois-tu l'unique? Penfes-tu qu’il n’y ait point eu d’yeux 
3 jusques aux tiens, qui ayent peu eftre bienheureux par 
» ceft objet? Où s'eft fi long temps tenue cachée cefte 
n verité facrée des fongneux Inquifiteurs d'icelle, que 
3» Maintenant elle fe descouvre premierement à toi, non 
», recherchée ? L'Evangile a il fi long temps resplendi & 
»» esclairé au monde, & laiffé quelques recoins fans les vi- 
» fiter ? Arriere toutes nouvelles veritez ; elles peuvent 
:; bien eftre belles & plaufibles; mais non faines & folides: 
3» aucuns te pourront admirer pour icelles ; maisnulnete 
»; benira. Toutefois pofons le cas que quelques uns de 
3» Ces poinés ne foyent pas moins veritables que curieux ; 
3» pourquoi eft- ce que les plains chants de l'harmonie de 
noftre paix feroyent troublez & interrompus par ces fu- 
3» gues & fredons inutiles ? Quelque erreur païfble peut- 
» eftré meilleure que quelque verité desreglée. Qui nous 
3 Oblige de dire tout ce que nous penfons ? Pourveu que 
» l'Eglife fubfiftaft tousjours , pleuft à Dieu que tu fuffes 
» feul fage. Nos Adverfaires ne querelloyent-ils pas affez 
5» fur nos querelles auparavant? N'eftoyent-ils pas aflez en- 
» tichis de nos despouilles? Par lé cher nom de nos Com- 
5» muns pres, que penfes-tu faire, toi Arinius? où bu- 
3; tent ces diflentions nouvellement fufcitées ? qui en aura 
3 du proffit finon ceux qui infultent contre nous, & s’es- 
3; tabliflent par la cheute de la verité? qui fera perdu & 
»5 ruiné finon tes freres ? Par cefte precieufe & fanglante 
> rançon de noftre Sauveur, & par cefte espouyantable 
5» Comparoiffance que nous ferons un jour devant le tri- 
3; bunal glorieux du Fils de Dieu, je te conjure d’avoir fou- 
%» Venance de toi-mesme, & des pauvres membres de l'E- 
3 glife diftraits & feparez : fe permets point que ces qua- 
» litez excellentes, desquelles Dieu t'a doué, foyent en 
3; achoppement au foible pour le faire trebufcher où chop- 
5 per, ou errer. Pour l'amour de Dieu, ou bien ne di 
» tien, ou bien di le mesme. Combien de grands esprits 
» ÿ a-il qui n'ont point cherché de deftours, & mainte- 
3; nant font heureux avec leurs compagnons ? Que ce ne 
3; foit point mespris d'aller au Ciel avec plufieuts. Que pour- 
» roit-il répliquer à un commandement fi expres (21) ”. 
Il ne faut pas oublier qu'il infinue que les Adverfaires 
d'Arminius fe donnoient trop de mouvemens. Gomarus , 
ajoute-t-il (22), #4 les autres de la venerable fraternité des 
Reverends Théologiens, n'ont pas efté muets en une caufe fi im- 
portante. Je crair plufloft qu'il ne [è face trop de bruit er quel- 
ques uns de ces tumultes. Il y peut bien avoir trop de gens pour 
debatre, mais non pour prier. La multitude des requerans ef 
ordinairement puiflante; © combien plus en des jufies mouve- 
.… La faseffe & la charité nous pourroyent ap- 
prendre à éviter le prejudice des differens. Si zous avions [eu- 
lement ces deux vertus, les querelles ne nous nuiroyent point, ni 
à l'Eglife par nous: mais helas, l'amour de nous mesme eff trop 
fort pour toutes deux: ceflui-ci feulement onvre les bondes &> les 
digues de diffention, & fubmerge la plaifante mais balfe vallée 
de l'Eglife. Les hommes efliment les opinions, pource qw'elles 
Sont leurs, ex veulent que la verité foit la fervante non la gou- 
vernante d'icelles. ls veulent que ce qu'ils ont entrepris foit te- 
nu pour vrai : la viétoire eff recherchée , non la fatisfabtion : 
la viétoire de l'Autheur non de la caufe. Rare ef? celui qui fçait 
cedler auffé bien que reprendre e> arguer (23). Voilà d'excellen- 
tes penfées, & qui fervent d'un beau Suplément à mes Aiti- 
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Cela fit beaucoup de plaifir at grand Pacificateur 
Il traita entre autres Controverfes celle du vœu de Célibat (#);3 & lors qu'il 


cut 


cles d'Arminius & de Gomarus (24). Notez que le Sermon, 
qui fut prononcé par Jofeph Hall en préfence du Sÿnode de 
Dordrecht, roula fur cette Maxime, qu'il ne faut point 
faire le fübtil dans les matieres de la Religion: il foutint que 
les Remonftrans , pour avoir voulu tant fubtilifer, avoient 
été caufe.des desordres qui brouilloient alors l'Eglife (25). 

La Lettre qu'il écrivit à un homme très-imconftant fur 
la Religion hous peut convaincre qu'il eut fouhaité pañfion- 
nément qu'une parfaite concorde eut pu régner dans l'E: 
glife. Vous efles , difoit-il à ce perfonnage (26), rantoff du 
parti des Romanifles, tantoff du noffre, tantoft entre deux, 
contre l'un > l'autre. Nos Aduverfaires efliment que foyez du 
noftre, © nous vous jugeons effre du leur... . Qu'efr 
ce qui vous empeche? Sont ce nos divifions ? Te voy que vous 
hochez la tefle à ceci, e> monfirez tacitement par vos gefles que 
ceci eff la caufe de vofire desgouflement. Pleuff à Dieu que je 
peuÎfe nier ce poinét en verité, ou bien l'effacer par des larmes : 
é l'accorde avèc non moins de regret, que vous d'offenfe. 
I ne fe voit rien à la verité de plus lamentable e> deplorable 
en cétte terre que les civiles diffentions d'une [enle foy (27). A- 
près cela il réfute le prétexte que l'on pouvoit prendre de ces 
discordes, pour ne fe ranger à aucun Parti; & il foutient 
que non feulement les Communautez ne font point exemp- 
tes de divifion, mais aufli qüe chaque particulier y eft expo 
fé. Monfirez moi quelque Eglife qui ne [e foit plainte de quelque 
diffraëfion; ou quelque famille, voire quelque fraternité, ain= 
gois quelque homme qui foit tousjours d'accord avec foy mesme: 
Voyez ff l'Espoufe de Chrift en ce celefle Epithalame où Canti- 
que nuptial,ne l'apelle pas un jeune faon de biche fu les mon- 
tagnes de divifion. Dites moy donc où voulez vous aller pour 
trouver la verité, fi vous ne voulez point advoner de verité que 
12 ob il #y à point de divifion ? Peut effre à Rome, ville fa- 
meufe pour l'unité qu'il y à, fameufe pour la paix? Voyez donc 
maintenant comme vous avez heureufement choifs, comme vous 
avez bien profité! Le Cardinal Bellarmin luÿ mesme, tesmoin 
irréprochable @ [ans exception, recoenoit em [ès propres escrits 
publiquement & compte 237 contrarietez de doéfrine entre 
les Theologiens Romains (28). ” Sinoftre Eglifé vous des- 
» plait ”, continue-t-il (29), ” à caufe de fes differences, 
» Ja leur vous doit desplaire beaucoup davantage , finon 
» Que vous vouliez eftre volontairement incredule, ou vo- 
» lontairement partial; finon qu’un mal vous desagrée le 
3, moins pource qu'il eft fecret (30). Que voulez vous 
» donc faire? voulez vous eftre une Eglife vous feul ? He- 
3, las, de combien de contradiétions à vous mesmes eftes 
» Vous plein ! de combien de deliberations contraires ! 
» Combien de fois eftes vous en dispute & querelle contre 
5» Vous mesmes ”! 

Obfervons par occafion que ce qu'il dit à de Bellarmin 
lui fut contefté : un Prêtre Anglois prétendit que c'étoit une 
afféttion très-effrontée (31). Jofeph Hall répondit (32) 
entre autres chofes, qu’il avoit compté les 237 Contrarié- 
tez felon l'énumération qu'en a fait Pappus, & Que fa Paix de 
Rome em tonte 103. Cette Paix de Rome eft un Livre de 
Jofeph Hall. On auroit pu le queftionner de cette manie- 
re : fi vous avez trouvé jufte la fupputation de Pappus ; 
pourquoi vous contentez-Vous dans ce Livre-là d'objeéter 
103 Contrariétez ? Et fi vous ne l'avez pas trouvée jufte, 
pourquoi dans votre Lettre objectez-vous 237 Disputes ? 

(E) Célà fit beaucoup de plaïfir au gränd Paäcificateur Du- 
reus.] Il publia en 1634 les Avis de quelques Théologiens 
François, & ceux de trois Evêques Anglois touchant là 
maniere de réüinir les Proteftans. Notre Jofeph Hall étoit 
Fun de ces trois Evêques. Davenant & Morton étoient les 
deux autres. L'Zrericorum Traéfatwum Prodromus , que 
Duræus fit imprimer l'an 1662 , contient deux Ecrits de 
Jofeph Hall. L'un a pour Titre Colwmba Noe olivam adfe: 
rens jaffatifime Chrifli Arce, prefertim adverfus machinatioz 
nes Pontificiorum. C'eft un Sermon qu'il précha devant un 
Synode de Londres. L'autre elt intitulé Pax serris, conti- 
nens varia ad Concordiam inter Chriflianos hoc témpore [ua: 
dendam Confilia & Argumenta. 

(F) 1 traïta entre autres Controverfes celle du vœs de Ce: 
libat.] Sa III Lettre de la IL Décade eff intitulée Dis 
cours Apologétique touchant le Mariage des Perfonnes Eccléfias- 
tiques, Elle ne couta que trois heures à l'Auteur, & que trois 
feuillets (33). Elle eft de 23 pages i7 12 dans la Traduc- 
tion Françoife de Jäquemot. Douze ans après qu'elle eut 
paru , un Prêtre Anglois la réfuta par un Ecrit de 380 pai 
ges (34). Jofeph Hall lui repliqua avec une extrême 
ptomptitude par un Livre qu'il intitula 4pologie pour l'hon: 
neur du Mariage des Perfonnes Eccléfiafliques contre les mali 
cieufes Calomnies de C. E, Preffre Pfeudo-Catholique. Il le pu: 
blia en Anglois l'an 1620. La Traduétion Françoïfe de Ja: 
quemot fut imprimée à Geneve l'an 1665 ; & contient 362 
pages i# 12. L’Auteür füt bien aife de prouver fà diligen< 
Ce,afin que fon outrecuidé Aduerfaire, © [es partilans feduits, 
pulfent voir comment un mariage bien ordonné n'efl point caufe 
de la fetardife é> fupidité de nos espritssni de la lafcheté de nos 
mains (35). Tout marié qu'il étoit il acheva cette Répon- 
ce & il l'écrivit par deux fois de [a propre main en fort peu 
detems, quoi qu'il travaillât à cela comme par recreation e> 
divertiffement des plus importantes affaires de [a vocation , les 
quelles le preffoyent alors plus qu'à l'ordinaire (36). Ceci nous 
donne fujet de conjeäturer que le Prêtre Anglois s’étoit fer: 
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eut fu que Marc Antoine de Dominis avoit defféin de s’en retourner d'Angleterre en Italie, il 
lui écrivit une Lertre pour lui repréfenter la néceffité de fe tenir féparé de la Communion de Ro- 
me. Cette Lettre a été inférée route entiere dans la Réponfe de Marc Antoine de Dominis (c). 
Ses Æpiffres melées font un bon Ouvrage: elles font fans date ; mais puis qu'il les dédia au Prince 
Henri (d), fils ainé de Jaques 1, il faut conclure qu’elles furent écrites avant l’année 1613. 11 
remarque dans fon Epitre Dédicatoire, que ce n'étoit point encore la coutume des Anglois de pu- 


blier des Difcours en forme de Lettres, comme on le faifoit parmi les autres Nations. 
tribue dans le Catalogue de Ja Bibliotheque d'Oxford le Livre intitulé 44 
ebac femper incognita, lonois itineribus peregrini 
Il n’aprouvoit point que les Gentilshommes d 
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On lui at- 
lus alter ES idem (G), 
Academici aupert 


Angle- 


terre voiageaffent dans les Païs évrangers, & il fit un Livre là-deffus qu’il dédia à la Nobleffe (A). 


vi du lieu commun que le mariage détourne trop de l'étu- 
de (37). Il étoit échapé à Mr. Hall quelques expreffions 
qui femblent fignifier que la continence eft impoñible ; & 
on l'embarraffa un peu par les conféquences que l'on tira 
de cette Thefe. Voici l'une des objeétions du Prêtre An- 
glois (38) Monfieur Hali a efié abfent en France; la Chair 
eff fragile, les tentations font frequentes , fi eff ce qu'il auroit 
pris à grand desdain © mespris d'ejire foupçonné de quelque 
deshonnefleté tant alors que avant fon mariage : Si Monfieur 
Hall a bien ph vivre Ji long temps chaflement, pourquoy n'au- 
rois pé vivre ainfi plus longuement ? I] répond que cette Con- 
clufion ne vaut rien, & il la compare à celles-ci : ? Un bon 
» Dageur peut retenir fon fouffle fous l'eau pour quelques 
minutes de temps , pourquoy ne le pourroit il pas auffi 
» retenir pour une héure ? pourquoy non- pour plus long 
temps ? Un Papifle devot peut bien jeusner apres avoir 
» defiuné, jusques à fon disner apres midi, pourquoy donc 
» né pourroit-il pas jeusner une femaine entiere ? pourquoy 
» non un mois? pourquoy non autant de temps que Eve 
» la fille de Meurs (39) ’? Après cela il répond entre au- 
tres chofes que St. Paul (*) aiant permis aux mariez de fe 
féparer pour un temps par confentement mutuel afin qu'ils va- 
quent à jeune e> à oraifon, leur commande de retourner en- 


que c'eft un 
» aux oreilles d'A & de Prosper de la part des Pela- 
» giens ”. On lui objeéte encore ceci (42)., Le pere ne 
peut blasmer for enfant d'incontinences Je contenir implique de 
l'impofibilité : fe pourvoir d'un mari ou d'une femme (43) n'ef 
pas une œuvre qui fe face feulement en une heure,e cependant 
que feront - ils. Certainement, répond-il (44) , ” ce per- 
fonage entend parler de ces chaudes Regions de_fa Reli- 
gion, où ils font fi bouillans, qu'il faut qu'on leur per- 
» mette des bordeaux au moins de l'un des fexes : Autre- 
» ment quelle eftrange violence eft celle cy qu'il conçoit? 
#» Comme noftre Ywnius a respondu à fon Bellarmin, en 
» Cas femblable , Hic homo fibi videtur agere de equis admi 
» Jaris ruentibus in venerem, @* de hippornane, non de homi- 
» #ibus ratione preditis. Il parle comme s'il avoit à faire 
» avec des Eftalons, non avec des hommes, non avec des 
» Chrefliens, entre lesquels l'on doit prefuppofer qu'il y 
» ait un ordre décent & convenable , & un deu esgard au 
» temps & aux chofes qui font de faifon' & expedientes ”, 
Enfin on lui objecte les cas de divorce: Le mari & la femme 
Sent féparez Jur quelque discord, où maladie : Que feront-ilsz 
11 eft impolfible de vivre en continence à ceft homme là: Je res- 
pons que fe c'eft feulement leur volonté qui les fepare. il faus 
qu'elle cede à la necelfité. La diffention ne les doit pas dispenfer 
ou difiraire du remede neceffaire du peché : Que fi c'eft la neces- 
lité, elle trouve du foulagement en leurs prieres. S'ils invoquent 
© reclament celuy qui les appelle à continence par cefle fiene 
main, il les exaucera, @> leur donnera moyen de perfèverer. 
Et pourquoy non donques en la necefité de nos vœux? Celle ci 
ef? une necelité qui procede de nofhre invention, celle Là procede 
de luy. Il s'eff obligé à tenir [es propres promelfes, e> non les 
noffres (45). 

Quiconque examinera fans prévention ces Réponfes .de 
Mr. Hall les trouvera un peu bien foibles. C'eft en vérité 
un combat femblable à celui d'un Général d'Armée qui s'é- 
tant trop avancé dans le Païs ennemi ne s’en-retire qu'avec 
la perte de l'Ayriere-garde. Tout Ecclefaftique, qui avouera 
que la continence füurpaffe les forces humaines , & qui don- 
nera cette raifon pourquoi il seft marié, rendra fort fuspect 
le tems qui a précédé fes nôces, tems où il étoit encore 
plus jeune:que lors qu’il a pris une femme. Car fi pour fe 
Jufifier quant à ce tems-à il alléguoit qu'il avoit vécu fans 
amour; mais quenfin une certaine femme l’aiant touché 
par certaines fÿmpathies qui fe trouvent dans la nature & 
par certaines proportions machinales entre les objets & les 
facultez (46), il s’étoit fenti privé de la force de fe conte- 
nir qu'il avoit eue auparavant ; fi dis-je, il fe fervoit d’une 
telle Apologie , il s'expoferoit à des Queftions fort impor- 
tunes & embarraffantes. Comment avez vous fait , lui di- 
roit-on , depuis cette fatale rencontre qui vous a rendu 
amoureux ? Vous avez été occupé cinq ou fix mois, un an 
peut-être, à la recherche de l’objet aimé, &à régler avec 
les parens les conditions, Votre amour vous toit la con- 
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Son 


tinence , il faloit donc que vous tombaffiez dans le desor- 
dre. Mais qu'eufliez vous fait fi une femme mariée vous 
eut frapé par ces fympathies , ou par ces proportions dont 
vous parlez ? Eufliez vous pu vous contenir ? Si cela eft, 
l'amour & la continence ne font point incompatibles, & 
vous tombez en contradiétion. Si vous n'eufhez pas pu 
vous contenir, vous fufliez tombé dans l’adultere ou ré 
lement-ou de volonté, Mais fi après votre mariage votre 
fervante , qui fera peut-être & plus jolie & plus jeune que 
votre époule, fe trouve placée à votre égard dans ces pro- 
portions machinales , vous voilà amoureux d'elle, & par 
conféquent incapable de vous contenir. La même chofe 
arrivera fi une femme mariée fe rencontre dans les mêmes 
propoitions; & ainfi l’on ne peut compter fur votre vertu: 
on peut craindre tous les jours quelque fcandale de votre 
conduite, ou pour le moins vous confidérer comme une 
perfonne dont la vertu eft apuiée fur un mauvais fonde- 
ment, Ii eft feur qu'un homme que fa profeffion engage, 
non feulement à bien vivre, mais aufli à pafler pour chas- 
te, ne peut bonnement & honnêtement reconoitre qu'il 
s’eft marié parce qu'il lui étoit impoñlble de fe contenir. Il 
doit dire qu'il l'auroit pu, & qu’il n’a pris une femme qu'a- 
fin d'avoir des enfans, & une fociété domeftique & de con- 
fiance, &c. Concluons que la Controverfe du Célibat ne 
peut être bien traitée, fi on ne prend garde à ne fe pas trop 
cxpofer au canon de l'ennemi. Monfr. Hall eft beaucoup 
plus fort quand il allégue les mauvais effets des vœux mo- 
haftiques : les citations ne lui manquent point. En voici 
une (47). Nos Hifloires ne nous difent elles pas qu'au regne 
d'Henry troifieme, Robert Groffe-tefte , le fameux Evesque de 
Lincolne, en [a vifite fut contraint de rechercher la virginité 
de leurs Nonaïns, en preffant leurs mammelles ,indignum fcri- 
bi, comme escrit Matthieu Paris (f)? 

Au-refte, ce n'eft pas feulement dans les Communions 
Proteftantes qu'on a cru l'impoffbilité de fe contenir :_ il y 
a eu des Catholiques Romains qui ont eu la même penfée; 
car ils fe moquoïent des Eccléfiaftiques qui s’abftenoient de 
l'adultere & de la fornication, & ils les prenoient ou pour 
des Eunuques , ou pour des Sodomites, & il y avoit des 
paroiffes où l'on exigcoit du Curé qu'il eut une Concubi- 
ne: on ne croioit pas fans cela que l'honneur des femmes 
fut à couvert, & cela même ne les mettoit pas hors du pé- 
ril, C'eft Nicolas de Clemangis qui nous raconte ces chofes. 
Taceo de fornicationibus & adulteriis (Clericorum) 4 guibus 
qui alieni funt, probro cœteris ac ludibrio effe folent, fpadones- 
que aut Sodomite appellantur ; denique Laict usque adeo perfua- 
Jum habent nullos Cœlibes efe tin plerisque parochiis non ali- 
ter velint Presbyterum tolerare, nifi Concubinam habeas, quo 
vel fic Juis fit confultum uxoribus, que nec fic quidem usque 
quaque funt extra periculum (48). 

(G) On lui attribue +... le Livre intitulé Mundus al- 
ter & idem.] C'eft une Fi&ion ingénieufe & favante où 
il décrit les mauvaifes Mœurs de divers Peuples , l’Ivrogne- 
rie des uns, l'Impudicité des autres, &c; la Cour de Ro- 
me n’y eft pas épargnée. L’Auteur compofa ce Livre pen- 
dant qu'il cultivoit la Litérature; & s'étant depuis attaché 
à la Théologie, illle négligea & le traita de bagatelle; mais 
Guillaume Knight fon Ami n’en jugea pas de la forte; il le 
cut fi digne de voir le jour, qu'il le publia , quoi qu'il 
craignît de déplaire à celui qui l'avoit compofé, & qui lui 
en. avoit confié le Manufcrit. C'eft ce qu’il expofe ample- 
ment dans fa Préface, Je ne faurois dire en quelle année 
il le donna au public. Je n’en aique l'Edition d'Utrecht , 
1643, ir 12, à laqueile on joignit, à caufe de la conformi- 
té des matieres, la Cité du Soleil de Campanella, & la 
nouvelle Atlantide du. Chancelier Bacon. L'Ouvrage de 
Jofeph Hall eft divifé en IV Livres, & accompagné de 
Cartes, & contient 213 pages dans cette Edition d’Utrecht, 
On verra peut - être avec plaifir le Jugement de Naudé, 
Voici donc comment il parle, après avoir fait. mention 
de l’Utopie de Thomas Morus, & de la Cité du Soleil, 
Ultimum verd Angli, nefcio cujus , Mundus Alter © Idem, 
non ita dudum prodiit; aut veribs Satyra adwershs depravatos 
prafentis feculi r0res; in quo dum fingulas flationes fingulis wi- 
tiis adfignat, gentesque illas incolentes ac loca ipfa, contorticu- 
latis ingeniosè, fétisque ex cujusque rei natura vocibus adpellat, 
20m inepfè me judiciô Poneropolim inflituit, qua ad hilaritatens 
202 minÿs homines excitare, quèm ad virtutem inflammare 
poli (49). 

(A) 1! r'aprouvoit point que les Gentilshommes d'Angleterre 
voiageaffent dans les Païs étrangers, e> il fit un Livre là-deffus, 
quil dédia à la Nobleffe.| Ce Livre dans la Traduétion de 
Jaquemot imprimée à Geneve l'an 1628, eft intitulé ainfi, 
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Son Seneque Chrétien a été traduit en diverfes Langues. C’eftun Traité fort folide, 


Qu Vadis ? ou Cenfure des Voyages ainf géordinairement ils 
Jont entrepris par les SEIGNEURS @ GENTiis-non- 
NES. Ileft dédié à Edoüard Denny Baron de Waltham, 
pere de Mylord Hay , qui avoit été Ambafladeur en France, 
& qui avoit eu à fà fuite dans cette Ambañade entre autres 
perlonnes notre Jofeph Hall. 11 y a du pour & du contre 
dans cette matiere: l’Auteur n'eft pas le feul qui fe foit plaint 


HALL (RicmarD) Théologien Anglois de la Commuhion de Roïne 
ceux qui fortirent d'Angleterre à caule des Loix pénales 


les Papiftes. 


Pais-là. 


du mal que produifent les Voiages. ‘Thomas Lanfius (40) 

a déclamé quelquefois fur ce fujet. Jufte Lipfe, au contra 

re, aprouve que l’on voiage (51); & il a donné de fort 

bonnes Inftruétions là-deflus. Voiez fa XXII Lettre de la 
Centurie, 


(51) Voier fes Leties, 
Ab Péregrinatio. 


» fut, jé pente, l’un dé 
que la Reine Elizabeth fit établir, contre 


Il fe retira au Païs-Bas Espagnol, & fut Profefleur en Théologie à Douai, & Chanoine 
de St. Omer. Il publia, entre autres Ouvrages (4), 
Il n'étoit point propre à manier cette matiere; 


un Traité de l’origine des troubles de ce 
car d’un côté fa reconoiflance pour le Roi 


d'Efpagne qui lui fournifloit un afÿle, & de l’autre le refféntiment de fon exil qui l’aigrifloit con- 


tre rous les Proteftans, l'empéchoïent de confidérer 


foulevérent contre Philippe [T. ‘Auf cft- 
Ouvrage (B). Il mourut lan 1604 (a). 


(2), 1 publia divers Ouvrages.]  Moici tout ce que je fai 
qu'il ait écrit, la Préface du. Livre de Jean Giovanus de Schis- 
mate feu Ecclefiaftice Urionis divifione, imprimée à Louvain ; 
Van 1573,5% 8: De tribus primariis caufis Tumultuum Belgico- 
rum,© contra coalitionem multarium Religionum, quam bberam 
Religionem vocant à Doüai, 1581 ,i 8. Pro Defenfione Regis 
&* Épiftopalis auéioritatis contra rebelles, à Doüai, l'an 1584, 
în 8. De quinque partita conftientia libri tres -même, 1598, 
än 8. De Proprictate &> Vefliario Monachorum , aliïsque ad hoc 
vitism extirpandum neceflariis, là-même, 1585, 128. 

CB) 1 ft paroitre beaucoup de palion dans cet Ouvrage: ] 
Et fur tout contre le Prince d'Orange; car il fit des Chapitres 
entiers pout le convaincre d'être Tyran, d'avoir affecté la 
Roïauté par des voies tyranniques comme Abfalon, d'avoir 
les dix qualitez qui felon Bartole font le caractere du Tyran, 
&c. Ille compara à Julien l'Apoftat, & il n'y eut point d’In- 
vedtives qu’il ne verfàt fur le papier contre ce Prince, & con: 
tre fes adhérans (1), & pour animer les Catholiques à n’ac- 
corder point la liberté de confcience que les Proteftans de- 
mandoïent (2). Un homme qui avoit tant de raifons perfon< 


avec équité la conduite des Provinces qui fe 


il certain qu'il fit paroître beaucoup de paflion dans ect 


ñellés d'être partial pour le Roi d'Espagne, & chagrin contré 
la Hollande,ne devoit point fe mêler d'écrire fur les caufes dé 
cette Guerre civile. Un Hiftorien doit être parfaitement des- 
intéreflé; & dès qu'un homme a quelque reffentiment con 
tre une Nation , il doit s’abfenir d'en faire l'Hiftoire lors prins 
cipalement qu'il ne fauroit confülter tant foit peu fa mauvaife 
humeur fans plaire beaucoup à un autre Peuple Pour qui il 
doit avoir de la complaifance & de la reconnoiffance. Un tel 
homme, dis-je, fe doit récufer lui-même, comme font les 
Juges honnêtes gens lors qu'ils font intéreflez dans quelque 
caufe (3). L'Hifloire ne doit être touchée que par des mains 
pures, il Ja faut laifler écrire à ceux qui ne les ont point en- 
fanglantées du combat ni au figuré ni au propre; il faut pour 
le moins attendre que le tems ait purifié les taches & confoli- 
dé les bleflures. Elle mérite d'être respectée comme les Pé- 
nates des Ariciens : 
Tu, genitor, cape facra, patriosque penates, 
Me bollo è tanto digreum, e> cede recenti, 
Atireélare nefas; donec me flumine vivo 
blusro (4); 


HALLE (Prerre) Profefleur en Droit Canonique dans l'Univerfité de Paris, étoit né 


à Bayeux en Normandie le 8 de Septembre 1611. 
Théologie, dans l’Univerfité de Caen pendant cinq ans. 


Il étudia en Philofophie, en Droit, & en 
11 faut ajoûter qu'il y cultiva auñi avec 


un grand foin la Poëfe, fur quoi Antoine Hallé fon parent, & l’un des grans Poëtes de {on fie- 


cle, lui donna de bonnes Leçons. 


telle réputation, 


IL s’étoit infinué dans fes bonnes races en publiant quelques 
Poëmes; & il profita fi bien des lumieres de cet illuftre 


à Rouën, dans les Combats Poëtiques que l’on y fait toutes les années 
, 


parent, qu’il remporta le prix à Caen & 
(a). Il s’aquit par là une 


qu’encore qu’il füé fort jeune on lui donna Ja Régence de la Rhétorique dans 
l’'Univerfité de Caen. uelque tems après, étant Reéteur de 
q Pres, 


l'Académie, il harangua à la tête 


des quatre Facultez Mr. Seguier Chancelier de France (4). Sa Harangue fut fort goûtée, & lui 


aquit l’eftime & la 
Thefes dans cette illuftre Affémblée (4). 


Il-fuivit à Paris Mr. 
tageufement par quelques Pieces qu'il publia, qu’on lui offrit 


protcétion de ce Chef de la Juftice; jufques-là qu’il reçut de lui le bonnet de 
Doëteur en Droit en préfence du grand Confeil le 18 


de Mars 1640 , aprés avoir foutenu des 
Seguier, & fe fit conoître fi avan- 
des Régences dans cinq différens 


Colleges, & qu'on l’aggrégea extraordinairement au Corps de l’Univerfité (c) le 14 d’Août 1641. 


Il aima mieux enfcigner dans le College d'Harcour, 


foule d’Auditeurs. Il publioit de tems en tems 


quelques Poëfiés Latines qui 


que dans aucun autre; & il eut là une grande 


augmentérent fa répu- 


tation, & qui donnérent lieu à fon Mecene de le faire inftaller Poëte du Roi, & Lecteur en Langue 


Lati: 


blir. Lors qu’il fut guéri, il fe 


Profefleur Roïal en Droit Canonique lan 16ÿÿ, 


cette Science, dont il foutint les privilèges avec v. 
C’eft à lui principalement que lon doit attribuer 


depuis l'an 1679 (D). 


(4) Mr. Seguier Chancelier de France:]1] étoit allé en Nor- 
mandie pour apaifer les émotions populaires, qui caufoient 
de grans desordres dans plufieurs endroits de la Province. 

(8) La Faculté de Droit . . . étoit tombée dans un état pi- 
toiable, n'y reffant plus qu'un Profeffeur.] Qui étoit Monfr. 
Doujat. La Faculté avoit perdu en peu de tems François Flo- 
rent, & Jean Dartis. 72 furidicam deinde Jcholam geminato 
Francifci Florentis,@* Soannis Dartifi funsre affiétam ac pro- 
De defertam cum Joanne Dowjatio Collega primario extra ordi- 
em accisus (1) anno 1655. C'eft ainfi que parle Mr. Pinffon- 
des-Riolles, dans une Infcription qu'il a publiée en l'honneur 
de nôtre Hallé. 

(C) 11 foutint les privileges de cette Faculté avec vigueur: | 
Mr. Pinflon ajoûte tout auflitôt : Quam quidem polfea reflitui, 
exornari, ac amplificari magis ac magis., 
teur de l'Eloge defcend dans le détail 


++ Hallao porifimwm procurante reffitutum ef, bid, 


TOME II 


& en Langue Greque dans le College Roïal le 18 de Décembre 1646. 
cation à l’étude aïant ruiné fa fanté, il fat contraint de fe répofer pendant deux 


Il compofa de fort bons Livres (£); 


La trop forte apli- 
ans pour la réta- 


mit en tête de redonner quelque luftre à la Faculté en Droit, qui 
étoit tombée dans un état pitoiable, n'y reftant plus qu'un Profefleur (3). 


Il obtint le grade de 


&c il donna tous fes foins à relever les études de 
igueur (G), & fans étre rebuté par les obftacles. 


l'avantage dont les Profefleurs de Paris jouïffent 


& il eut la fatisfaétion d’avoir pour 


amis 
gis confifforium traduxerunt, Ut tot malis Juccurferét Hallaus, 
viginti quatuor viros pietate ©: doétriné commendatiffimos, tan 
quam adjutores, in facultatem , re cum fuis Collegis prits com- 
municata , adfcivit : facultate vix ab externo bofle quiet à ,non- 
nulli ex Doéforibus honoraris, Collegarum difcordias in Jaum 
commodum alentes, plurima Anteceforum Sura fibi arrogaré 
téntabant. In bac temporum dificultate qué facultas in par- 
tes fcindi videbatur animum tantisper be donec ill in= 
vidie termpelate féliciter pacaté, > concordia facultati reflitu- 
14, animum à negotio orni alieno revocans, Jedulo fammaque 
diligentia ad refauranda Suris fludia totus incubuir (3). 
(D) Or doit lui attribuer l'avantage dont les Profeffeurs de 
Paris jouiffent depuis l'an 1670.] Avant cela ils n’enfelgnoient 
point le Droit Civil. 44 eo precipuè docendi restam rationem 
inchodtam à Regé probatam > confrmatam faife afirmavs- 
rim.  Studis enim latius efforefcentibus ab nviétiffimo Rege 
Ludovico Magno ,promovente illufrifimo vire Michaële le Tel. 
lier Francie Cancellario, publica civilis Jurisprudentie profaffo 
Parifienfi [chole, qué fuperiori feculo male exciderat, refitu 
ta efe, € afferta Antecefforibus Juris Civilis inferpretandi au- 
toritas menfe Aprili 1679 (4). 
CE) 1 compofa de fort bors Livres} Voici les paroles de 
Siff fon 


(so) Dans 
Jès Har 
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cipatu inter 
Provincias 
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aux endroits marquex dant la Table des Matieres, fous là 
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ONE: 
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la Conception 
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(c) Abfins 
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mem à ee 


cooptatura 
lbidemi, 


(4) idem 


{a) Tiréd'un 
Eloge cem- 
pofé en Latin 
par Jean 
Halle 54 
taire du 
duquel Eloge 
Mr, Fins- 


(«) Voiez la 


(A) Gitat 


[OX 


annofo robore 


guereus 
Una, nemus 


m que 
roboris ainas 
guinque ter 
Em 
Ovid. Me- 
tam. Libr, 
VE, Verf 
749 


(2) Zdem 
ibidem , Verf. 
763 


(3) Scho- 
Jiaft, Apol 
lon. Rhodii 
ie Libr. 1 
Verf. 479 ; 
mm, 192. 
Vaiez. auf 
Plutatque 
de Oracu- 
lor. defe&u, 
Page 415» 
gù il raporte 
ces paroles de 
Pindare, 


(4) Caili- 
mach, 
Hÿrmno in 
Déluw, 
Verf. 81. 
{s) Apol- 
Jon, Rhod, 
Libr. IL, 
480, 
pags , 193e 


(6) Homer. 
Hymn, in 
Vener, pags 
rm, 852, 


690 


amis les Savans les plus illuftres, q 
tion. 


Boom, 1652: les Leéteurs y trouveront un 


fon Eloge: 1n auditorum favorem prater Inflitutiones Camoni- 
cas quas in ucem anno 1685 velut in fame eve emi- 
ferai, varios ad Jus Canonicum Civile HAN le Conci- 
dis, de fummi Pontificis autoritate, de Regalia, de sn 
de Ufuris, de Cenfuris, de Regularibus, de Beneficiis Ecc ee 
ticis, de Matrimonio, de Tefiamentis, © alia plura reconditæ 
doétrina monimenta exaravit. A publia un Recueil de Poë- 


HALLE HAMADRYADES. 


ui étoient encore plus charmez de fa Vertu que de fon Erudi- 
2 : o 

T1 mourut trés-bien préparé (F), le 27 de Décembre 1689 (d). a pu 

Depuis la prémiere Edition de ce Diétionaire , jai lu l'Eloge Latin qu'un (e) des Difciples 

de ce Profeffeur lui a confacré. C’eft une Piece bien écrite, &c 

détail qui leur plaira. 


& imprimée à Amfterdam chez Henri 


fies & de Harangues Latines, l'an 1655, ir 8. À 

(EF) 1 mourut #rès-bien préparé.] Je raporte à cela le legs 
qu'il fit à la Faculté de Droit. Il eft deftiné à faire dire qua- 
tre fois l'an une Mefle, où tous les Profefleurs & tous les 
Doéteurs préfens reçoivent une certaine fomme (5 ). 
ficium ffatis dicbus quater in anno celebrandum fummé ab .Antece[oribes 
suriusque ordinis prafentibns percipienda, Vita Hallai, 


HAMADRYA DES: c’eft ainfi que l’on apelloit les Nymphes dont le deftin dépendoit de cer- 
tains arbres avec lesquels elles naifloient, & elles mouroient (4). Le étoit principalement avec les ché- 
nes qu’elles avoient cette grande union (4). On dit qu'elles témoignérent quelquefois une extrême re- 
conoiffance à ceux qui les garantirent de la mort (B); & que ceux qui n'eurent aucun égard aux hum- 
bles prieres qu’elles leur firent d’épargner les arbres dont elles dépendoient, en furent punis (C). Il n’y 


(4) Leur deflin dépendoit de certains arbres avec lesquels el 
Les naifoient, & elles mouroient.] Voions la Note du Gram- 
mairien Servius fur le Vers 62 de la X Eclogue de Virgile. 
Hamadryades, dit-il, Nymphe que cum arboribus > nafcun- 
ur © pereunt, éd T$ duæ nai The Devos ; qualis fuit illa, 
quam Eryfichthon ovcidit : qui cum arborem incideret , @ vox 
inde erupit, > fanguis, ficut docer Ovidius. Ovide cité par 
ce Graminairien a décrit élégamment les complaintes & l'in 
fortune de l'Hamadryade que l'impie Eryfichthon fit pén: 
Elle vivoit-dans un vieux chêne d’une grandeur prodigieufe, 
& que tout le monde respeétoit(r). Les valets d'Eryfichthon 
n'ofoient obéir à l'ordre qu’il leur donnoit de couper cet ar- 
bre: il falut qu'il mît lui-même la main à l'œuvre. 


Dixit, @ obliquos dum telum librat in iftus, 
Contremuit, gemitumque dedit Dodonia quercus: 
Et pariter frondes, pariter pallefcere glandes 
Cæpere, ac longi pallorem ducere ramii. 

Cujus ut in trunco fecit manus impia vulnus; 
Haud aliter fluxit difeufo cortice Janguis, 
Quäm [olet, ante aras ingens ubi viftima taurus 
Concidit, abrupta cruor ? cervice profundi. 


Editus ? medio fonws eff cum robore talis: 4 
Nyrmpha [ub hoc ego fum, Cereri gratifima, ligno; 
Que tibi faéforum pœnas infiare tuorum 

Vaticinor moriens, nofiri folatia lethi (2). 


Il y a des Grarnmairiens qui divifent ce que Servius unit, Ils 
veulent que les Hamadryades aient été ainfi apellées, ou par- 
ce qu'elles naïfloient, où parce qu'elles mouroïient avec des 
chênes. A'uadevddes vuDas prnrinuyos Qurt, did 7ù ëue 
ras deuct yenärdar. à Earei dodo ae ras dpvoi Oleigerdas, 
ruper épadeuédes néyovras (3). Il faut rejetter ce partage, 
puis que le fentiment général eft que la vie de ces Nymphes 
avoit précifément la même durée. que la vie de leurs arbres. 
De là vient que Pindare dans un Poëme qui s’eft perdu avoit 
dit, irodévdes révume aidvos ney re, finem avi aqualis arbori 
paëla. Callimaque s'eft fervi de cette expreffion, %au%oç 
érduahgre meet devrs, costaneam ingemifcens propter quer- 
cum (4), en parlant de l'Hamadryade Melie, Apollonius l'a 
imité, lors qu'il a introduit une Hamadryade qui prioit qu'on 
ne coupât point un certain arbre. 


H° peu 
M? 


bn Go parer ile: 

Épvey devès Haumes, À émt ENV 
4 TeiBerxe dimenée 

Que 1pf flens blandiebatur voce miferabili, 
Ne coevam extirparet arborem , in qua multæ 


Usque fecula degiffet (5). 
Joïgnons à ces témoignages encore une autorité; c'eft celle 
d'Homere, Nous lifons dans l’une de fes Hymnes, qu’il y 
a des arbres qui naïflent en même tems que les Nymphes, & 
que celles-ci meutent lors que ces arbres fe féchent. 


Türi d' &ui à'énéral #? debes dinéemor 

Lévonbarn Eure émi x Barierelene 

AN Üre uey dy polos mapeshun Sœrérolo , 

Alérerai pr redrer èr) 490 dédesa ra)ë y 
ac dduprateDOwide, riarart d és 

Où 2 on Vus Acimei Odos SeAloto. 

Simul autem cum his Nymphis aut abietes, aut quercus altis 
capitibus predite 


Nafcentibus nafcuntur fuper terram alentem-viros, 


Cat 


32» 


Sed quando jam parca afliterit mortis, 

Siccantur quidem primum fuper terram arbores pulchre. 

Cortex autem circum-circa corrumpitur, cadunt verd ab 
ipfis rami. 

Harum autem fimul anima relinquit lucem folis (6). 


Stace fait mention d’un bois dont la durée avoit furpaffé celle 
des Nymphes, & des Faunes; mais cela ne choque point la 
tradition qui regardoit en particulier les Hamadryades. Ou- 
tre cela, qui ne fait que les faillies de ce Poëte'ne respec- 
toient rien ? Il ne feroit donc pas raifonnable d'y. faire atten- 
tion, comme à des chofes qui puffent être opofées à lopi- 
pion générale. Vous trouverez fes paroles dans la Remar- 


avoit 
que (D). Aufone, plus éloigné que lui de la fource, s'eft 
pourtant mieux conformé à la vieille tradition. Nos fire 
Hamadryadis fato, dit-il (7), cadit arborea trabs. 

Notez que Paufanias s'exprime d'une maniere qui femble 
prouver que les Hamadryades étoient plus jeunes que leurs 
arbres. TiSogées D, dit-il (8) en parlant d'une ville qui sa 
pelloit Tithorea, oi ésrixégut #Anbiras Qarir md Tidogéas 
véuDus ,oles rd deal A6Ve aËv rowrär QÜorro dm 7e LAAGN 
déndeer, nul ménire &md rév devêr, Tithoream incols voca- 
tam effe dicunt à Tithorea Nympha , de tis una quas prifoi Poëz 
tarum fermones, quum ex ceteris arboribus, tum vero è quer- 
cubus maxime genitas prodiderunt.  C'eft nous repréfenter les 
arbres comme les meres des Hamadryades: il n'eft donc pas 
vrai qu'elles nâquiffent en même tems qu'eux. Mais je ne 
crois point qu’il faille infifter beaucoup fur les exprefions de 
Paufanias; ce n’étoit pas fon afaire que de décrire avec préci- 
fion la nature de ces vieilles fables. T'enons-nous en donc à 
ceci; c'eft que les Poëtes ont afluré que ces Nymphes, & les 
arbres naïfloient en même tems. Prenez garde que Paufa- 
nias remarque qu'elles naifloient principalement du chêne. 
Je ne vois point qu'on puifle combatre cela par l'autorité de 
Pherenicus; car il me femble que ce qu'il raconte ne concer- 
ne point les Hamadryades proprement dites. Il raporte (9) 
que le figuier fut apellé vx du nom d'une fille d'Oxylus, & 
que cet Oxylus aiant couché avec Hamadryade fa fœur en- 
gendra huit filles, qui furent toutes nommées Nymphes Ha- 
madryades; mais elles avoient chacune un nom païticulier, 
que l’on impofa enfuite à des arbres. Celle d’entre elles qui 
avoit nom cvx3, Syce, fut l'étymologie du nom du figuier, 
Il me femble qu'Hamadryade fœur d'Oxylus n'étoit point de 
la même espece que les Nymphes dont il s'agit dans cet Arti- 
cle. Cela foit dit avec la permiffion d'un illuftre Auteur (ro). 

(8) On dit qu'elles témoignerent quelquefois une extrême re- 
conoifance à ceux qui les garantirent de la mort.] Un certain 
homme nommé Rhœcus, s'étant aperçu qu’un chêne étoit 
tout prêt à tomber, commanda à fes enfans de prevenir cet- 
te chûte, en afermiffant la terre autour de l'arbre, ou en y 
mettant des apuis. La Nymphe qui feroit périe, fi ce chêne 
fût tombé, fe fit voir à Rhæœcus, & le remercia de ce qu'il 
lui avoit fauvé la vie, & lui permit de demander telle ré- 
compenfe qu’il fouhaiteroit. Il répondit qu'il fouhaitoit de 
jouir d'elle. La Nymphe lui promit là-deflus toute forte de 
contentement, & lui commanda de s’abftenir de toute autre 
femme. Elle ajoûta qu’une abeille leur ferviroit de meffager. 
Mais l'abeille étant venue pendant que Rhæcus joüoit , il fe 
mit à dire des duretez qui iritérent l'Hamadryade, deforte 
qu'il fut mutilé (11). Voilà ce que Charon de Lampfaque 
racontoit, fi nous en croions le Scholiafte d’Apollonius. Il 
faifoit un autre récit, & d'une meilleure conclufon. Le voi- 
ci tel que je le trouve dans Natalis Comes, qui ne cite point 
l'Auteur qui lui a foufni cela. Arcas fils de Jupiter & de Cal- 
lifto chafloit dans un bois, lors qu’il rencontra une Hama- 
dryade qui couroit grand risque de périr; car l'arbre avec le- 
quel elle étoit née, avoit été fort endommagé dans fes raci- 
nes par les eaux d'un fleuve. Elle fuplia Arcas de le fauver: 
il lui acorda cette grace en détournant le cours de cette rivie- 
re, & en le faifant rechauffer, La Nymphe ne fut point in- 
grate; elle Ini accorda ce que l'on nomme la derniere faveur, 
& eut deux enfans de lui. Elle s’apelloit Prospelea (12). On 
ne trouve dans Paufanias finon qu’Arcas fut marié avec une 
Nymphe Dryade qui fe nommoit Erato, & qui lui donna 
trois garçons (13). On pourroit conclure de ceci qu’encore 
que les Hamadryades ne puffent furvivre à leur chêne, ou à 
leur fapin, &c, elles pouvoient quelauefois s’en détacher; & 
fi cette conféquence étoit douteufe, il la faudroit fortifier par 
un Pafage d'Homere, où l'on aprend que les mêmes Nym- 
phes qui naïfloient, & qui mouroient avec des arbres, goû- 
toient les plaifrs de l'amour dans les cavernes avec les Si- 
lenes. 


Tôrs À Dnmoi se 241 Furuozroc AeyelDévias 

Miryorr Éy QiAérari muy ele ÉpoËvren, 

Cum bis autem Silenique @* bonus explorator Argicida, 
Mifcentur in amore in recefu fpeluncarum amabilium (14). 


(C) Ceux qui n'eurent point d'égard à leurs . . . . prie- 
res .... en furent punis.] Apollonius raconte que le pere 
de Peribée attira fur foi, & fur fes enfans, une très-dure 
malédiction, parce qu’il avoit coupé un arbre qu'une De 
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HAMADRYADES HANNO NN: 


ET 


avoit rien entre les naturés mortelles qui vécüt autant que cette fofte dé Nÿmphies (D). ! Leë Poëtes 
ont quelquefois pris les Hamadryades pour les Naïades (Æ): ils ne s’aflüujettifloient point fi exactement 
aux définitions de chaque efpece, qu’ils ne les confondiffent enfemble quand ils le’jugeoient à propos. 


phe l'avoit prié d'épargrier. Cette Nymphe avoit vêcu plu: 
fieurs fiécles dans cet arbre. Nous avons vu ci-deffus fa fu- 
plication, En voici la fuite: 
Aërèe à riv yè 
A'péudlars Erunber, dynvogin veérrres. 
TS d ga vincedà véupn môger ofrov émloca 
AGrS nu} rexltooi. 
Eam tamen ille 
Incogitate [uccidit per juveniles petulantiam, 
Quamobrem inutile deinde manupretium nympha 
Et ipfi perfolvit @ generi (15). 
(D) 1! »'y avoit rien... : qui vêcht autant que cette forte 
de Nymphes.] Aufone nous aprend cela dans les Vers que je 


m'en vais copier, & qui font une Verfion du Grec d’He- 
fode: 


Ter binos dectesque novëm [uper exit in annos, 
Jufla Jenefcentum quos impler vita virorur. 
Hos novies fuperat vivendo garrula cornix : 
Et quater ecreditur cornicis fecula cervus. 
Alipedem cervum ter vincit corvus : © illum 
Multiplicat novies Phœnix, reparabilis ales. 
Quam vos perpetuo decies pravertitis «vo 
Nymphe Hamadryades: quarum longifima vita eff. 
Hi cobibent fines vivacia fata animantum. 
Catera fecreti novit deus arbiter avi 

Tempota (16). 


Le Poëme d'Hefiode où fe trouvoit cette dodrine ne fubfis- 
te plus; mais on en peut voir un Fragment dans un Traité 
de Plutarque; un Fragment, dis-je, qui ne contient que cinq 
Vers. Raportons cet endroit-là de Plutarque felon la Verfion 
d'Amiot; nous y aprendrons qu'il y avoit des Paiens, qui 
foutenoient la mortalité des Divinitez du fecond rang. ,, He- 
3; fiode à le premier purement & diftinétement mis quatre 
genres de natures raifonnables, les Dieux, ler Dæmons 
3, plufieurs en nombre & bons, les demi-Dieux , & les Hom- 
>» mes. ... Ileftime que les Dæmons mesmes apres cer- 
, taines révolutions de temps viennent à mourir: car par- 
s» Jant en la perfonne d'une Naïde, il defigne le temps au- 
3» quel ils vienent à definir, 


5 Neuf hommes vit la corneille criarde: 

>» Le cerf autant quatre fois vif fe garde, 
33 Le corbeau noir Ji longuement vieillir, 

5» Que de trois cerfs les vies il emplit, 

5» Et le Phenix de neuf corbeaux égale 

» Les jours, mais vous, progenie Royale 

5 De Jupiter, Nymphes aux chefs plaifans, 
5» De dix Phenix vous fourniffez les ans. 


3» Or ceux qui ne prenent pas bien ce que le Poëte a voulu 
2; entendre par ce mot Genean, c'eft-à-dire l’âge de l’'hom- 
3: Me, font monter cefte fomme de temps à un grand hom- 
3 bre d'années, car ce n’eft feulement qu'un an, de maniere 
# que la fomme totale ne vient à faire que neuf-mille-fept- 
5 Cens & vingt ans, qui eft la durée de la vie des Dæmons. 
» Et y a plufieurs des Mathematiciens qui la font plus courte 
5 que cela. Pindare mésme ne la fait pas plus gtande quand 
» il dit, que les Nymphes ont la deftinée de leur vie égale 
» aux arbres, & que c'eft pour cela qu'on les äpelle Ama- 
» dryades, pource qu’elles naiffent & meurent avec les ches- 
» hes (17) ”. Plutarque mérite quelque cenfure, pour n'a: 
voir pas raporté le Vers où Hefiode maïquoit la durée de la 
vie humaine, car c'étoit la bafe de tous les calculs fuivans. Je 
puis fupofer qu'Hefiode avoit marqué cette durée, puis que 
fon Traduéteur commence par dire que l’âge de l’homme 
comprend 96 ans. Cette mefure étant une fois pofée, on 
peut fuputer combien vivent les cerfs, les corbeaux, &c; & 
l'on trouve que la corneille vit 864 ans, le cerf 3455 , le cot- 
beau 10368, le phenix 03312, & l'Hamadryade, neuf cens 
trente trois mille cent vingt. Tout cela eft ridicule, & Pli- 
ne a raifon de le rejetter Comme fabuleux. De fpatio atque 
longinquitate vite bominum, non locorum modo fitus, verum 
exempla, ac fua cuique fors naftendi incertum fecere.. Hefio- 
dus, qui primus'aliqua de hoc prodidit , fabulofe (ut reor) mul- 
ta de hominum avo referens, cornici novem noffras attribuit 
atates, quadruplurm ejus cervis, id triplicatufn corvis. Et re- 
liqua lois in phœnice, ac Nymphis (1x8). Quand on ré- 
duiroit la chofe à la plus petite fuputation , qui eft celle de ne 
donner qu’une année à l'âge de l'homme (19), on trouve- 
roit faufle Ja doétrine d'Hefiode à l'égard des Hamadryadés : 
elles ne peuvent vivre qu'autant que les arbres; or iln'y a 
point d'arbre qui puiffe vivre 9720 ans. Ce que Pline rapor- 
te de la longue vie de quelques atbres (20), ce que d’autres 
difent du chêne de Mamré (21), cent contes de même na- 
ture, quand ils feroient aufh véritables qu'ils font douteux, 
ne prouveroient rien cohtie moi. 


Notez que le Poëte Stace füpofe que les demi Dieux fujeté 
à la mort ne vivent pas auff long-tems que les arbres. Il fait 
mention d'un bois qui avoit vu renouveler fes Dryades & 
fes Faunes, & que l'on pourroit comparer à ces vieux châ- 
teaux, qui ont fervi de demeure äux peres aux fils, aux pe- 
tit-fils, &c: 


Stat facra feneëte 
Numine, nec folos hominum transgrefla veterno 
Fertur avos, Nymphas etiam mutalle fuperfies, 
Fäunorumque greges (22). 


Îl parle ailleurs un peu autrement; caf il füpole que l'arbre 
mourroit fi l'Hamadryade ceffoit de vivre. 


Quid te, que medis fervata penatibus, arbor; 
Teéta per > poles liquidas emergis in auras? 

Quo non fub domino fevas paffura bipennes e 

Et nunc ignaro forfan vel lubrica Nais, 

Vel non abruptos tibi demet Hamadryas annos (13). 


Au refte, il n'a pas êté malaifé aux Gentils de s'imaginer 
qu’il y avoit de cette espece de Nymphes; car il Concevoient 
des fentimens de vénération & de religion pour les arbres 

ils croioient être fort vieux, & dont la grandeur extraor- 
inaire étoit un figne d'une longue vie (24). Ïl n’étoit pas 
malaifé de pañler de là jusques à croire qu'ils étoient la de- 
meure d’une Divinité. On en fit une idole naturelle, je veux 
dire que l’on fe perfuada que fans le fecours des confécra- 
tions, qui failoient defcendre dans les ftatues la Divinité à 
laquelle on les dédioit, une Nymphe, une Divinité, s'étoit 
concentrée dans ces arbres. Le chêne qu'Eryfichthon coupa 
étoit vénéré pour fà grandeur, & pour fa vieillefle: on l'or- 
noit comme un lieu facré; on y apendoit les témoignages du 
bon fuccès de fa dévotion , & les monumens d'un vœu 
exaucé, 


Stabat in his ingens annofo robore quercus 
Una, nemus: vitte mediam memoresque tabelle, 
Sertaque cingebant, voti argumenta potentis (25). 


Se faut-il étonner qu’il ait été pris pour la demeure d'une 
Hamadryade ? 

(&), Les Poëtes ont quelquefois pris les Hamadryades pour les 
Naïades. ] . C'eft ce qu'a fait Properce en parlant des Nym- 
phes qui enlevérent le mignon d'Hercule (26): il les apelle 
tantôt Hamadryades, tantôt Dryades, c'étoient néanmoins 
les Nymphes d’une fontaine. Ovide tout au rebours apelle 
Naïades les Nymphes dont le deftin dépendoit d'un aïbre: 


Néida vulneribus fuctidit in arbore faëtis 
1lla perit : fatum Naiados arbor erat (27). 


Par occafion je remarquerai qu'il étoit encore plus ordinaire 
de confondre réciproquement les Hamadryades & les Drya- 
des. Il y a dans l'Hercules Oëteus une Scêne où l'on a décrit 
les effets du chant d'Orphée. On y dit entre autres chofes 
que les Dryades quitant leurs aïbres icouroient vers lui: 


Et quercum fugiens fuam 
Ad vatem properat Dryas (28): 


Il y à quelque aparence qu’il s'agit là de ces mêmes Nym- 
phes qui naïifloient & qui mouroient avec un arbre, & qu'à 
ppiEnee parler on nommoit Hamadryades, & non pas 
ryades. La tradition ne portoit pas conffamment que ces 
Nymphes-là ne fe puffent détacheï jamais de leurs arbies, 
hon pas même pour quelques momens. Airifi Seneque à pu 
fupofer- qu’elles les quitérent pour aller entendre le chant 
d'Orphée. Notez que Servius s’eft trompé, lors qu'il a cru 
Fe le Poëte Stace a parlé des Hamadryades dans ces Vers 
u VI Livre de là Thébaïde: 


Linquunt flentes dileéta locorurs 
Otit, cana Pales, Siluanusque arbiter umbra , 
Semideumque pècus, migrantibus adgemit illis 
Silva, nec amplexe dimittunt robora Nymiphe (29). 


Il éft für que les Nymphes, dont il s’agit là, étoient celles que 
l'on apelloit proprement Dryades, & qü'ainfi Servius a eu 
tort d’apliquer le ec amplexe dimittunt robora Nÿmpha aux 
Hamadryades, dont il venoit de donner le caractere par ces 
paroles, Hamadryades cum arboribus © nafcuntur e> pereunt, 
ande plerumaque, cfa arbare, fanguis einanat (30). Barthius n’a 
point aperçu l'erreur de ce Grammairien, quoi qu'il allegue 
un Paflage qui étoit fort propre à la lui faire conoître. P#l- 
cra notaño in Commentario Antiquo, dit-il (31), Dimittunt.] 
Non cum effetu intellige, dimittunt enim omnino, quamvis 
fero dimittant. Sed diuturnitatem manifeftat ämoris ,non abs: 
ceffiffe Nymphas, ñifi penitus proftratis arboribus. Sic folemus 
dicere: Ille modum non facit plorandi, non facit alius finem 
ridendi, cum diutius rideat aut fleat. Ces paroles ne montrent- 
elles pas clairement, que $tace ne parle point de la même es- 
pece de Nymphes que Servius à définie, & qui mouroient 
néceffairement loïs que leurs arbres étoient coupez à 


HANNON Général des Carthaginois fut chargé de faire le tour de l'Afrique (4). Il entra 


dans l'Océan par le dérroit que nous ape 


lons de Gibraltar, & découvrit plufieurs païs (4). 


Il eût 


continué fa Navigation, fi les vivres ne lui euffent manqué. . Quelques-uns aflûtent qu’il l’acheva 
sff 
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(A), je veux di 


Voiage, qui fut 
que chofe (CG). 


A NN ON: 


’il parvint jusques à. l'extrémité de Arabic. Il compofa‘une Relation de fon 
Renlene, cr on n'y ajoûtoit pas beaucoup de foi (Z). Il en refle quel- 
On n’eft point d'accord fur le rems où il a vêcu (D), & l’on n’a aucune preuve 


que Les Carthaginois l’aient fait mourir. 11 apendit au Temple de Junon la peau de quelques femmes 


1 : ; PR pe E à Toiez Le ee ô k 
fauvages qui avoient été écorchées par fon ordre. Voïiez la derniere Remarque (c) 


C4) L eût continué fa Navigation, ff les vivres ne lui eus 
Jent manqué. Quelques-uns aférent qu il l'acheva. | Deux 
Pafages, l'un de Pomponius Mela, l'autre de Pline feront 
ici notre Commentaire. Hazne Carthaginenfis exploratum 
aniffus à fuis, cum per Oceani offium exiffet, magnam partem 
ejus circumueëlus ,non fe mare Jed commeatum defeciffe memo- 
rat retulerat (1). Voïons les paroles de Pline (2) : Et 
Hanno, Carthaginis potentia florente, circumveëtus à Gadibus 
ad finem Arabie, navigationem eam prodidit [éripto. Saumai- 
fe fupofe que Pline s’eft abufé, & qu Hannon ne pouffa pas 
fes découvertes jusqu'à la Mer rouge, mais feulement jusques 
aux Îles Gorgades (3). Tfaac Voflius ne s'éloigne pas de ce 
fentiment; il croit que l'Ile, qu'on nomme aujourd'hui de 
Sainte Anne, borna la Navigation de ce Général Carthagi- 
nois (4). # &T 

(B) I compofa une Relation . . .; mais on n'y ajotoit pas 
beaucoup de foi.] Pline affez indulgent d'ailleurs; comme 
tout le monde le fait, n’a pu s’abftenir de dire que cet Au- 
teur avoit débité beaucoup de fables. EFwere, dit-il (5), e> 
Hannonis Carthaginenfium ducis commentarit, Punicis rebus 
florentiffimis explorare ambitum Africa juffi: quem fecuti ple- 
rique è Gracis noflrisque, © alia quadam fabulofa, e> urbes 
multas ab eo conditas ibi prodidere quarum nec memoria ulla 
nec vefligium exflat. Voïez auffñi Athenée (6). 

(C) ... en refle quelque chofe.] Sigismond Gelenius le 
fit imprimer en Grec à Bâle chez Froben l'an 1533. On en 
fit une feconde Edition dans la même ville l'an 1559, avec 
la Veïfion Latine, & quelques Notes de Conrad Gesner. 
Cependant Mr. de Saumaife a dit qu'il femble que cet Ou- 
vrage n’a jamais été conu aux Grecs. Scriptum illud non vi- 
detur innotuiffe. Etenim ff venifet in noticiam ac manus Gre- 
corum totam eam meridiani Oceani oram minime reliquiffent 
intaëtam (7)... I] ignoroit donc les paroles de Pline que j'ai 
citées dans la Remarque précédente, & le Paflage du Livre 
meet Oavumrion dvsruéra, de auditionibus admirandis, où 
Hannon eft allégué. On en fait auffi mention dans l'Epito- 
me d'Artemidore d'Ephefe. Voilà des exemples qui nous 
montrent qu'il y a des chofes très-faciles à favoir qui font in- 
conues à ceux qui ont le plus de leture, & la mémoire la 
plus vafte. Ifaac Voffius n’a point pardonné à Saumaife cet- 
te méprife (8). Le Pere Hardouïn ne l'a point non plus ou- 
bliée (9). Notez que l'on publia à Leide en 1674 ce que 
Gesner avoit publié à Bâle en 1559, je veux dire le Periplus 
d'Hannon avec fa Verfion Latine & fes Notes, & avec l'A- 
frique de Jean de Leon. Mais Berkelius joignit à cela quel- 
ques Remarques extraites de la feconde Partie du Geographia 
Sacra de Mr. Bochatt. Le même Opuftule (ro) d'Hannon 
a été publié à Oxford en 1698, par les foins de Mr. Hudfon 
avec plufeuts autres Ecrits de même nature dans le I Tome 
du Geographis veteris Scriprores Graci minores. Les Diflerta- 
tions de Monfr. Dodwel qui ont été mifes à la tête de ce 
Volume, & qui traitent amplement de ces anciens Auteurs 
Grecs font remplies de favoir. Celle qui concerne Hannon 
n'eft pas la moins importante. Mr. Dodwel ne croit pas 
que ce Capitaine Carthaginoïs ait fait le Periplus que l'on 
avoit fous fon nom. I] l'attribue À quelque Grec de Sicile 
grand fauteur de la gloire de Carthage. Il croit auf que 
le Periplus qui porte aujourd'hui le nom d'Hannon eft 
fort différent de celui qu'avoient les Anciens. Voiez la 
marge (rr). 

(D) On n'efl point d'accord fur le tems où il à vécu] C'é 
toit felon Pline lors que les affaires des Carthaginois floris- 
foient le plus. Cela eft vague, néanmoins Vofiius (2) y 
trouve un jufte fujet de conclure que notre Hannon n'é- 
toit ni celui, dont Juftin parle dans le Livre XX, ni celui 
dont Pline fait mention au Chapitre feize du VIII Livre, 
ni celui qui étoit chef de fa@tion dans Carthage pendant la 
feconde guerre Punique (13); mais celui qui fut envoié 
contre Agathocles comme nous l'aprend Juftin au Li 
vre XXIL Hannon au XX Livre de Juftin fut envoié 
en Sicile contre Je Tyran Denys: Les Gaulois avoient dé- 
jà pris la ville de Rome (14), & ils la prirent l'an 366 de 
fa fondation. Ce même Hannon fut tué quelque tems 
après avec toute fà famille pour avoir tâché de fe rendre 
maître de Cmthage (15). Je ne fai fi cette ville 'étoit pas 
alors auffi floriflante qu'au tems qu'un autre HANNON fut 
envoié contre Agathocles (16). Il perdit la vie dans un 
combat l'an de Rome 443. Je ne vois donc point de cer- 
titude dans la penfée de Vofius. Notez que le Paflaige de 
Pline qu il allégue regarde un HANNON qui fut condamné 
pour avoit eu l'induftrie d'aprivoifer un lion: car on fe per- 
faada que la liberté de Ja patrie n'étoit point fûre entre les 
mains d’un Général qui étoit venu à bout de la cruauté des 
bêtes féroces. Prius bominum leonem manu traffare anfis, 
© offendere manfuefaftum , Hanno > clarifimis Pænorum tra. 
ditur: damnatisque ïllo argumento > Qhoñiam nibil non perfua- 
Jurus vir tam artificis ingenii videbatur : & male credi liber- 
tas ei, oui in tantum cefifèt etiam feritas (17). Voffius ob- 
ferve que Plutarque à parlé du même Hannon. En effet il 
dit que les Carthaginoïs'le banirent, parce que Je” voiant faire 
(16) ldem, Libr, à ap. VI, fé 
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HAR- 


porter fon bagage à un lion ils le foupçonnérent d’aspirer 
à la Roïauté (18). Pline ni Plutarque ne difent rien qui 
faffe conoître en quel tems cela fe fit, & il eft mal-aifé de 
comprendre par quelle raifon Voflus s’eft imaginé qu'ils par- 
lent d'un Hannon différent du nôtre. Le Pere Hardoüin eft 
d'un autre fentiment; car il croit que le Voiageur ne difére 
pas de celui que l'on condamna pour avoir aprivoifé un lion. 
Il n’en fauroit alléguer aucune preuve, & l'on peut même 
conjecturer qu'il s'eft trompé; car il y a quelque aparence 
que fi le même Hannon qui navigua autour de l'Afrique 
étoit celui qui aprivoifa un lion, Pline eût touché cette cir- 
conftance. Le plus für eft de ne prendre point de parti: né 
nions point ce que Voflius a nié: n'affirmons point ce que le 
Pere Hardouïn affirme, Notez qu’il fupofe que Pline affûre 
qu'on fit mourir Hannon (19): mais il vaut mieux donner 
une explication plus vague au mot dammatss, puis que Plu- 
tarque fpécifie la peine du baniffement. On peut faire à Vos- 
fius cette Objection. Ariftote au Livre de admirandis audi- 
tionibus à cité Hannon; il faut donc que ce Général Cartha= 
ginois ait vêcu avant Agathocles. Mais Voffius répond (10), 
qu'Ariftote n'eft point l’Auteur de ce Livre. Solin ne nous 
fert de rien quand il avance que Xenophon de Lampfique a 
cité Hannon; car outre que l’on ignore en quel tems ce Xe- 
nophon a vêcu, on a lieu de croire que Solin nous trompe. 
Voici fes paroles (21): Has (Gorgades infulas) ércolmerune 
Gorgones monflra ,&> [an usque adhuc monfiro[a gens habitat, 
Diflant à continente bidui navigatione. Prodidit denique Xe- 
nophon Lampfacenus Hannonem Paœnorum regem in eas permeas 
vife, repertasque ibi fœæminas aliti pernicitate, atque ex omni- 
bus qua apparuerant , duas captas tam birro arque aspero corpo- 
re, ut ad argumentum fpeéfande rei duarum cutes miraculi 
gratia inter donaria Junonis fuspenderit: que duravere usque 
ir tempora excidii Carthaginenfis. Il eft vifible que ce Paffa- 
ge eft une copie de celui-ci: Cowrra hoc quoque promontorinm 
Gorgades infule narrantur, Gorgonum quondam domus, bidui 
navigatione diflantes à continente, ut tradit Xenophon Lamp- 
Jaccnus.  Penetravit in eas Hanno Pœnorum Imperaor, prodi- 
ditque hirta fæminarum corpora , viros pernicitate evafife: 
duarumque Gorgonum cutes argumenti © miraculi gratia in 
Junonis templo pofuit, [pebtatas usque ad Carthaginem cap- 
tam (22). La copie difere de l'original en ce que Pline n’at- 
tribue point à Xenophon comme fait Solin d’avoir raporté 
qu'Hannon pénétra jusques aux Iles Gorgades, &c. Mr. de 
Saumaife fupofe que Solin a brouillé cela afin de prouver que 
Xenophon de Lampfaque avoit vêcu après Hannon. Hoc eb- 
tinere vult Solinus wt finis illi respondent principiüs, © toto in 
curfa fibi confler. Hanno vetultior Xenophonte Lampfaceno, 
Quomodo igitur hic de illo prodere potuit (23)z J'avoue que 
C'eft une énigme impénétrable pour moi; car je ne puis com- 
prendre que Solin ait eu aucun intérêt à faire voir qu'Han- 
non précéda ce Xenophon. Encore moins puis-je compren: 
dre que fi Xenophon eft poftérieur au Carthaginois, il lui ait 
été impoffible de le citer comme le fupofe l'interrogation de 
Saumaife. Je trouve affez aparent que Solin a réduit à une 
les deux Citations de Pline par l'esprit de brouillerie qui lui 
eft propre; mais je n'oferois affürer que Xenophon de Lamp- 
faque n’a point dit tout ce qu'il lui attribue: fi cela étoit,me 
direz-vous, Pline n'auroit pas cité deux Ecrivains, il fe fe- 
roit contenté du témoignage de Xenophon. Vous vous trom- 
pez, répondrai-je; l'ordre veut qu’à l'égard des chofes que 
l'on fait qu'Hannon a dites lui-même, on le cite préférable- 
ment à ceux qui témoignent qu'il les raporte. 

Ifaac Voffius s’eft bien éloigné du fentiment de fon pe- 
re; car au lieu de dire que notre Hannon a vécu au tems 
d'Agathocles (24), il le fait antérieur à Homere & Hefo- 
de. Il ne fe contenta pas de le faire Chef de l'expédition 
que firent les Pheniciens un peu après la ruine de Troie (25), 
il trouva dans la fuite que ce ne feroit pas lui donner aflez 
d'antiquité. 11 fupofa donc dans un autre Ouvrage (26), 
qu'Hannon & Perfée vêcurent en même tems. Mr. Dod- 
wel a réfuté favamment & folidement cette prétention, & 
toutes les preuves fur quoi l'on avoit tâché de l’établir. Il 
fait bien valoir le Paflage du II Livre de Pline, où il eft 
marqué qu'Himilcon & Hannon entreprirent de longs Voia- 
ges. Et Hanno, Carthaginis potentia florente , circeumuveltus 
à Gadibus ad finem Arabia, navigationem eam prodidit [erip- 
#0: ficut ad extera Europa nofcenda miflus eodem tempore Hi- 
zilco (27 ). On trouve que pendant la guerre d'Agatho- 
cles & des Carthaginois, ceux-ci avoient deux Généraux , 
dont l'un s’apelloit Hannon, & l’autre Himilcon (28). On 
peut d'ailleuts fapofer avec beaucoup de vraïfemblance que 
cet état floriflant des Carthaginois, dont parle Pline, pré- 
céda la prémiere guerre qu'ils eurent avec les Romains; car 
pendant cette guerre il n'y a point d'aparence qu'ils aient 
fongé à decouvrir de nouveaux païs, & l'on fait aflez qu'ils 
ne terminérent cette guerre - là qu'à leur grand dommage. 
C'eft pourquoi ces deux grands caraéteres chronologiques 
de Pline nous menent à fupofer qu'il parle d'un Hannon qui 
florifloit au tems d’Agathocles: ‘Vous trouverez dans Mr. 
Dodwel (29) un beau détail d'Obfervations qui pourra per- 
faader que lon doit mettre notre Hannon entre la 92 O- 
lympiade & la 129. : 


(18) Plu- 
farchus, ## 
Præcepr. 
de gerend. 
Republ, 


circa init. 


Page 799+ 


(19) De eo 
multa palfirs 
Plinius : de 
ejus preler- 
tim obite lib, 
8, fe 23. 
Harduin, in 
Indice Au- 
torum Pli- 
nil pags 113e 


(20) Vos- 
fius, de Hift: 
Græcis, page 
s14. 


(21) Soli- 
nus, Cap. #i= 
timo. 


(22) Plia. 
Libr. VI, Caps 
XXXI, page 
746. 


(23 )Salinat, 
Exercitat. 
Plinianæ, 
bag. 1297. 


(24) Iaae. 
Voffius, in 
Melam , pags 
302,303. 


(25) Strabon 
en parle dans 
fon 1 Livre. 


(26)Demag- 
nitudine 
Carthagi- 
nis, pag, 52e 


(27) Plin. 
Libr, IL, 
Cap. LXVII 


(28) Voie 
Diodore de 
Sicile, ad 
Olyrmpiads 
118. 


(29) Dod- 
well. Differ- 
tat. de Pe- 
pli Han- 
nonis æta- 
te, in lim 
ne Geogra- 
phiæ veteris 
Scriptorum 
Græcorum 
minorum 
Tom. 1, 
Edit Oxom 
1698. 


HA R CH JUS 1H ARID E NB ER G: 693 
HARCHIUS (Jopocous (a).) natif de Mons en Hainaut a vécu au X VI fiecle. Tlexer (sr 


Lodocus, 


ga la Médecine dans le lieu de fa naiflance, & publia quelques Ecrits qui convenoient à fa profeflion ARR 
(6) (4). Après quoi il fortit de fa fphere, & fe mêla de Théologie, & n’y fit rien qui vaille. IL Konig 
voulut chercher un milieu dans la Doétrine de l'Euchariftie entre les Catholiques Romains & les Pro- (4) valer, 


() Valer. 
Andreas, 
Biblioth, 
Belgic. page 
593. 


(2) One 
nomme mal 
Modenfis 
dans PEpi- 
tome de la 
Biblioth. 

de Gesrer, 
page me, S1S. 
(3) Hofpin. 
Hiftor. Sa- 
crament. 
Parte altera, 


{4) Theod. 
Beza, Oper. 
Tom. 11, 
Pag. 148. 


C5) 1dem, 
Sbid,pag. 165. 
(5) A la page 
515 de PEdir, 
de Zurich 
3583. 


teflans, pour pacifier leurs Controverfés; mais il fe rendit ridicule aux uns & aux autres. 


qu'il publia fur cz fujet fut réfuté par 
fi obscur, & fi deitirué de 


Le Livre 


Theodore de Beze, qui affûre que c'eft un Ouvrage fi confus 
&et ; HUE Ad ë sd 
méthode, qu'on avoit bien de la peine à déterrer ce que l'Auteur avoit 


voulu dire (A). Nous donnerons une idée générale de fon Sentiment (GC). 


(A) 1 publia quelques Ecrits qui convenoient à [a profes- 
Jon. ] A fit imprimet à Liege.en 1563 un Livre de cauflis 
contemipre Medicine , in 8. Son Ænchridion Pharmacorum 
Jimplicum que in fu [unt eft en Vers, & fut imprimé à Bâ- 
le l'an 1573 #3 8 (1). On auroit donc pu mettre cet Auteur 
dans la Lite des Médecins Poëtes publiée par Bartholin. Ce 
n'eft pas le feul:qui y manque. 

(8) Bexe . … affure que .…… l'Owvrage d'Harchins ef f con- 
Jus... qu'on a peine à déterrer ceiqu'il a voulu dire.] Ce qu'il 
compofa contre cet Auteur eft intitulé de Cæna Domini ad- 
verfus Sodoci Harchii Montenfis (2) dogmata, & fe trouve 
au [II Tome de fes Trattationes Theologica, depuis la page 
148 jusques à la page 186 de l'Edition de Geneve 1582 # 
Joli. Hospinien (3) dit que cet Ouvrage de Théodore 
de Beze fut imprimé l'an 1580, & que celui de Jodocus 
Harchius avoit éte imprimé à Bâle l'an 1573 fous ce T'itre-ci: 
de Euchariflis myfierio ad fedandas Controverfias in Cœna 
Domini Libri tres. Theodore de Beze affüre que cet Ecrit 
de Jodocus Harchius avoit été imprimé à Wormes depuis 
fept ans, lors qu'il fe mit à le lire. {1 ajoûte qu'il ne fait 
pas fi le lieu de l'impreffion avoit été bien marqué, mais 
qu'il jugea qu'il n'étoit point nécefaire de le réfuter, par- 
ce que perfonne n’aprouveroit des fentimens. fi. étranges ; 
qu'aiant vu pourtant le contraire detce qu'il avoit espéré, 
il déféra au confeil de fes Amis qui vouloient qu'il écrivit 
contre cet Auteur. Zicer argentibus nonnullis, ut falfifimo fa- 
nè ipfius dogmati, utpote quo noue potiàs controverfis excita- 
rentur, quam veteres tollerentur, refutationem opponerem , f- 
lentio pois ejusmodi fcripta éffe obruenda refpondi. Nullim 
enim fore arbitrabar, qui sam abfurdis fententiis affentiretur : 
ge fhes quum me féfellerit ; cogor:amicorum precibus,, quam 

&c vana Jint demonfirare , id eff, penè cüm ratione infa- 
ire. Adjcribam autens primo loco ipfius Jodoti verba ex va- 
ris ejus libri paginis optima fide defiripta, nt que Jparfim, 
brorfus perturbatè [cripfit ,aded denique äus56dus 5 obfeurè;ut 
de indufiria texiffe potins quäm apertè Jaum dogma fpebtandum 
bropofuife videatur, meliÿs appareant : ©! ne quam etiam , ho- 
mini prefertim, ut audio, jam morfuo injuriam in ipfius erratis 
annotandis, & refutandis, feciffe me quisquam fufpicetur (4). 
Notez en pañlant qu'Harchius n'étoit point en vie au tems 
que Beze le réfuta. Les Extraits qu'on donne dé fon Ou- 
Vrage le rendent plus intelligible qu'il ne le feroit par la lec- 
ture de l'Ouvrage même. Voicice que Bezé remarque 
après avoir donné ces Extraits : Es bec quidem Harchius non 
minus obfourè quèm perturbat, ut.qui ab una queffionc ad al- 
teram defiliat, © plurimis ambiguis vocibus ac formulis uratur, 
aded ut mibi fepifime bac omnia relegenda, confideranda, per: 
fcrutanda fuerint, priusquèm quid homo iffe fibi vellet , intells- 
gere ; © in fuos locos diflinéiè fingula referre potuerim (5). 
L'Epitome de Ja Bibliotheque de Gesner (6) fait mention 
de deux autres Livres Théologiques de Harchius, de Ca- 
Jis Herefis, proque ejus exilio ce concordia Controverfiarum in 
Religions, Hareticorum , Pontificiorum , © pœnitentinm ; Oratio 


ad Deum Patrem, à Bâle 1573 i? 4. Orthodoxorum Patrun 
trenei, Cyrilli, Hilari, Augujhini, © reliquorum , de Eucha- 
riflia © Sacrificio univer[alis Ecclefie Fides, in 8. Ce dernier 
Livre fut imprimé l'an 1577, à ce que dit Hospinien (7). 

(C) Nous donnerons une idée générale de fon Sentiment. ] 
Je la tire d'une Lettre qu'André Rivet écrivit à la Milletie- 
re le 29. de Juillet 164r. ” Vos diftin@ions de matiere & 
5 de #yflere ,de air Syrè & venrà fenfible & intelligible, rui- 
nent tout ce que vous voulez baftir, fans monitrer com 
ment on peut manger de la bouche du corps un myfteré 
qui n'a point de matiere;& comment la matiere d’un corps 
n'eflant plus, la fubftance demeure; ce que je ne trouve 
point expliqué dans voftre Threfor des Riches Concep- 
tions., Il y à plus de 30 ans que j'ay leu quelque chofe de 
femblable en l'escrit d'un certain Medecin du pays de Jul- 
liers nommé T/archius (8), avec la vache duquel il femble 
que vous avez labouré. Il vouloit que le corps, quel'E- 
glife donne dans le pain, fuft le corps du verbe éternel, le- 
quel eflant venu dedans le pain par une maniere admira- 
ble,le faifoit pañler en la fubfance de cefte chair qu'il avoit 
cflevée au ciel, que c'eftoit une chair de mesme genre, dé 
laquelle eftoit nourrie la fübfiance de noftre chair. Il l'a 
pelloit , comme vous, chair fpirituelle, e intelligible, 
difoit que la chair, laquelle tous les jours-eftoit créée du 
pain & du vin, & prife de l'autel par les fidelles , .eftoit 
femblable quant à l& nature, à la chair qu'a Chrift au ciel 
vivifiante ; à caufe de la divinité, qui fe mefloit au pain 
par une mañiere qui ne fe pouvoit exprimer. Il vouloit 
queles Calvinifles recogneuffent par les enfeignemens. dé 
S. Auguftin, que les facremens ont réellement en eux la 
vérité de Ja chair de Chrift, combien qué fpirituelle , Ja- 
quelle en fà maniere eftoit mangée par la bouche avec le 
pain, & en quelque façon eftoit digerée dans le cœur. 
Qu'elle eft apellée chair de Chrift en myftere , quoy qu’elle 
ne foit ny nerveufe, ny musculeufe, ny animée. Sur Jes 
mesmes fondemens, il a voulu auffi baftir avec vous un 
facrifice réel & propititoire du corps & du fang de 
Chrift, & l'adoration du facrement. Et quoÿ que par ce 
moyen il prétendift pouvoir accorder toutes les parties 
contendantes, il ne fut escouté ny par les Papiftes, ny par 
les Lutheriens, ny par les noftres ; perfonne ne voulant 
recognoiftre fes chimeres pour chofes folides, & fes fpecu- 
3 lations s’esvanoüirent , comme feront les voftres (0) ”. La 
Milletiere aiant répondu qu'il ne conoiffoit point cet Au- 
teur- à, Voici quelle fut Ja Replique de Rivet. ” Ce Har- 

chius duquel je luy ay parlé, 8 en l'escrit duquel je trou- 
3 Vois des grotesques femblables aux fiennes, ne luy devoit 
 €ftre non plus incognu que le Diallaëficon (10) recomman- 
» dé par Monfeur Grotius, & accouplé avec les Livres du 
» Sieur de la Miltiere. Ce font deux pieces imprimées en- 
55 femble l'an 1576. fans le nom du lieu ny de l’Imprimeur, 
» Combien que la prémiere Edition du Livre de. Hurchius , 
» porte le nom de la ville de Wormes (x1) ”. 


HARDENBERG (AzcBerT) Miniftre Proteftant à Breme au XVI Siecle, füivit la Con- 


Fefion d’Augsbourg pendant dixhuit ans, & fe déclara énfüite pour le Calvinisme, & avec tant de fuc- 
cès qu’il l'introduifit dans la ville malgré les oppofitions de fes Collegues, & celles des Magiftrats. 
11 s’étoit tellement infinué dans l'esprit du Peuple (4), qu’il le fit déclarer pour lui contre le Luthé- 
ranisme; deforre que les Magiftrats qui refuférent de renoncer à la Confeffion d’Augsbourg fürent 
dépofez, & exilez. Ils moururent tous dans leur éxil (4). L’Auteur qui m'aprend ces chofes 
renvoie fes Leéteurs à un Ouvrage que Dithmar Kenchelius, Bourgmaitre de Breme, compofa de- 
puis fon banniffement, & qui eft intitulé Brewis, dilacide ac vera Narratio, de initiis €? progrefu Con- 
troverfiè, Breme à Doëtore Alberto Hardenbergio mote, oppofita recenti Scripto ejufdem Hardenbergi 
de Ubiquitate €? Cœna Domini. Hardenberg ne jouit pas fort long-tems de fon triomphe: il fut chaflé 
de Breme comme un féditieux Sacramentaire par le Parti Luthérien qui redevint fupérieur (4). Il a 
fait une Vie de Weffèlus qui a été imprimée. 


HARP A- 


(A) 11 s'étoit tellement infinuë dans l'esprit du Peuple] 
C'eit le véritable moïen de changer les chofes : un Prédi- 
cateur foutenu du Peuple eft capable d'introduire toutes 
fortes de Révolutions. On prétend que celui - ci s'étoit 
rendu fi populaire , qu'il n'avoit pas même négligé de s'a- 
quérir l'affeétion des Valets & des Servantes ; après quoi 


il ne faifoit pui fcrupule de cenfurer les Sénateurs & les 
Bourgmaîtres nommément dans fes Sermons , & d'afoiblir 
leur Autorité auprès du Peuple. Caluini herelim, fenatu , 
© reliquis fuis Lutheranis collegis invitis , Bremam érrro- 
duxit. Quod ut commodins à . . . + . . . « 

à l'Imprimé jusqu’à vereresur (x) inclufivement. 


Sir 3 


Biblioth.” 
Belgic. pags 
593. 
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cine dank le 
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diers 3 peñt- 
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Tévet Simée 
ina que 
Montenfis 
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Duché de 
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(9) Rivet, 
Responfes 
à trois Let= 
tres du Sieuf 
de la Mille- 
ticre, pag. 6à 
E fuiv. 


(xc) Toy- 

chant ce Lis 
vre voie à 
deffons Ars 
ticle PONETs 


(15) Rivets 
Responfes 
àtrois Lét 
tres de la 
Milleriere, 
Ps 1435 1448 


(à) Tiré dé 
George 
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(6) Ex eo- 
dem, ibid. 
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694 HARPALYCE HARPALICUS HARPAL US. 


HARPALYCE, la plus belle fille d’Argos. Clymerus fon pere en devint fi amou- 


reux, qu'après avoir éprouvé que les efforts qu'il failoit pour ss se pafion PQ 
voient qu’à l'augmenter , il ne fongea plus qu'aux moiens de la fatisfaire, | pr onc 
la nourrice de fa fille, & par fon moien il jouit fecrétement de l'objet aimé. Que que tems 
après voici venir le gendre, auquel il avoit promis Harpalyce. D'abord Fi pe magni- 
fiquement pour les nôces: le mariage fat confommé; l'époux partit avec fon époufé pour s’en re- 
tourner chez lui. Ce fut alors que Clymenus fe repentit d avoir confenti à ce mariage. Son amout 
le rendit tellement furieux, qu'avant la fin du voiage il f défit de fon gendre > à qu’il ramena fa 
fille à Argos, où il f porta publiquement pour fon mari. Elle fit Re réfléxion fur les indi- 
gnitez qu'elle avoit fouffertes de fon pere; & pour en tirer raifon clle tua fon jeune frere (4), 
& le lui donna à manger; après quoi aiant demandé aux Dieux d’être tirée de ce monde, elle fut 
convertie en oifeau ( 3). Clymenus fut fi accablé de ces accidens qu il fe tua (4). On verra 
d’autres Harpaïices dans l'Article d'HaARPALICUS. 


(4) Elle tua fon jeune frére.] Hygin (r) raporte qu'élle tua 
lé propre fils qu'elle avoit eu de Clymenus 5 .& il ajoûte 
qu'elle le fit manger à fon pere, & que celui-ci l’aiant fu la 
tua, On doit corriger au Chapitre CCVI de cet Auteur f- 
diam, & mettre flium, conformément à ce qu'il dit dans les 
Chapitres CCXXXVIII, CCXXXIX, CCXLVI. 
Outre cette diverfité j'en trouve une autre entre lui & Par- 
thenius. Celui-ci dit que le pere d'Harpalyce étoit fils de Te- 
lée, & qu'il demeuroit à Argos; celui-là le fait fils de Schæœ- 
neus, & Roi d'Arcadie (2). Mais comme au Chapitre 
CCXXXVIIT il le fait fils d'Oeneus, on doit être très-certain 
qu'au lieu de Schœneus, il faut lire par tout ailleurs Oeneus; 
car nous aprenons d'Apollodore (3), & d’Antoninus Li- 


(B) Elle fut convertie en oifeau.] Ïl régne deux grands dé- 
fauts dans les inventions fabuleufes des anciens Grecs : l'un 
eft qu'ils n'ont pas aflez diverfifié les incidens capitaux ; 
l'autre eft qu'ils n’ont fu garder aucune forte d’uniformité 
dans les circonftances. A peine trouvez-vous deux Auteurs 
qui, s’agiffant d’un même fait, s'acordent fur les qualitez & 
fur les noms des perfonnes , fur les tems, & fur les lieux. 
Si l'on a voulu par ce moien faire montre d’abondance , 
on sy eft mal pris; la ftérilité du principal fe répare mal 
aifément par des accefloires diverfifiez. 11 femble d’abord 
que l'Euphorion de Parthenius nous donne ici quelque cho: 
fe de nouveau ; mais prenez y gatde, ce n’eft que Terée 
transporté fur une autre fcêne, avec quelques changemens 


beralis (4), qu'Oencus avoit un fils nommé Clymenus, d'Aéteurs, 


HARPALICUS, Roi des Amymnéens (4) dans la Thrace, eut une fille nommée Ha r- 
PALICE, qui fut nourrie de lait de vache & de jument (4), & qu’il accoutuma de bonne heu- 
re au maniement des armes. Il en fit par là une fort bonne guerriere, & s’en trouva bien; car 
fi f fille ne fût venue à fon fecours, lors que Neoptoleme fils d’Achille l’attaqua (B), & le bles- 
fa, il eût été perdu fans reffource; mais Harpalice chargea fi à propos l'ennemi, qu’elle le mit en 
faite. Son pere, qu’elle avoit fi heureufement délivré de cette guerre étrangere (b), périt quel- 
que tems après dans une guerre civile: fes fujets le chafférent; & enfin le tuérent (c). Harpa- 
lice fe retira dans les bois, & fe mit à brigander. Elle alloit comme la foudre; & quand on cou- 
roit à cheval après elle pour recouvrer les beftiaux qu’elle venoit d'enlever, on ne pouvoit point 
l'atteindte. Elle ne fut prife que dans les filets qu’on lui tendit, comme pour prendre des cerfs. 
On la tua; mais il en coûta bon à ceux qui le firent: car aufli-tôt il s’éleva une difpute dans le 
voifinage, pour favoir à qui étoit le bétail qu’elle avoit volé. On fe batit, & il en demeura de 
part & d'autre plufieurs fur la place. Depuis ce tems-là on établit pour coutume qu’on s’aflem- 
bleroit au tombeau de cette fille, & qu’on y feroit des tournois en expiation de fa mort. 11 y eut 
une HArPALICE qui aima éperdûment Iphiclus (4), & qui mourut du chagrin de s’en trou- 


ver méprifée. C’eft d'elle qu’un certain Cantique fut appellé Harpalyce. 


(4) Sa Fille... . fut nourrie de lait de vache & de ju- 
ment. ] Servius (x) lui apliquant ces paroles du I Livre de 
l'Enéide, 

Qualis equos Threïfla fatigai 
Harpalyce, volucremque fuga prevertitur Hebrum , 


dit qu'elle fut nourrie de la même maniere, que Vitgile 
fait nourrir Camille par fon pere Metabus (2). 


<Armentalis eque mammis, @ laële ferino Nutribat ,teneris immulgens wbera labris, Nixg. 
Æneïd, Libr, XI, Verf. 570. 


{«) Diodor. 
Siculus, 
Libr, XIT, 
num. 36. 


(6) Plinius, 
Libr, 11, 
Cap. VII, 
paginé. 148. 


(t) Feftus 
Avienus, ## 
Arateis 
Prognofi- 
dis, pag. mr. 
65, 


@) Du 
Scient, Ma- 
them. pag, 
J$o, 151, 


(B) Lors que Neoptolemie ; : . . l'attaqua.] Le peïe dé 
cette fille étoit déjà fon prifonnier, felon Servius. D'au- 
tres difent que ce fut des mains des Getes qu'Harpalice le 
retira. Quidam bujus patrem à Getis, ut ali volunt à 
Mirmidonibus captum , collefta multirudine afferunt liberafè 
celerius quäm de fæminis credi porefft (3). Je ne fai point 
où Charles Etienne , fuivi par Meflieurs Lloyd & Hof- 
man, avoit lu que le pere de notre Harpalice s’apelloit 
Lycurgus , & qu'il étoit vieux quand il devint prifonnier 
des Getes. 


HARPALUS, Aftronome Grec, corrigea le cycle de Cleofftate, par uh autre cÿcle qui 
eut befoin d’être corrigé (4). Ce fut Meton qui corrigea le nouveau cycle d'Harpalus, l'an 4 de 
la 86 Olympiade (4). Cleoftrate découvrit les fignes du Zodiaque, après qu’Anaximander eut 


découvert en la ÿ8 Olympiade lobliquité de ce cercle (4). 


Jugez par là du tems d’Harpalus. 


I w’eft pas vrai, comme l’aflüre Mr. Moreri, que Diodore de Sicile fafë mention d'Harpalus. 
Il ya bien des brouilleries dans Voflius fur tout ceci (3). 


(4) 1 corrigea le cycle de Cleofirate par un autte cycle qui 
eut befoin d'être corrigé] Le cycle de Cleoftiate fe nommoit 
Oéfaëteris. Il comprenoït huit années, au bout desquelles 
il prétendoit que le Soleil & la Lune revenoient au même 
point. Harpalus, trouvant que cela n’arrivoit pas, inventa 
Je cycle de neuf ans: 


Nam que folem hiberna novem putat athera volvi 
Ut luna fpatium redeat, velut Harpalus, ipfam 
Ocius in fedem momentaque prifa reducit. 

Illius ad numeros prolixa decennia rurfum 
Adjetife Meton Cecropia dicitur arte. 

Infeditque animis: tenuit rem Gracia folers 
Protinus, © longos inventum mifit in anmos (1). 


Méton ne trouvant pas que le cycle de neuf ans eût mieux 
réüfli que les autres, inventa le cycle de dix-neuf ans. On 
s'en eft tenu à, comme Feftus Avienus le remarque dans 
les Vers que je viens de citer. Ce cycle eft encore en vo- 
gue, & s’apelle le Nombre d’or. 

(B) 119 a bien des brouilleries dans Voffius fur tout ceci.] 
I. Après avoir dit (2) dans fa Thefe que Meton publia 
l'Enneadecateride la 1 année de la 87 Olympiade, ou l'an- 
née précédente , il dit dans le Commentaire fur fa Thefe 
que Diodore de Sicile parle de cela fous l'an 3 de la 86 
Olympiade, N'eft-ce point produire un témoin célèbre 


HAR- 
contre fon propte calcul ? Cela eft-il fott prudent ? C’eft 
être de bonne foi, dira-t-on: j'en conviendrai, pourvu 
que Diodore fe foit fervi de cette Chronologie; mais il eft 
fûr qu'il place le cycle de 19 ans à la derniere année de la 
86 Olympiade. Il. Il cite Pline au Livre II Chap. XIE 
touchant Cleoftratus; il faloit citer le Chapitre huit. IIL Il 
dit que l'Offaëteride de Cleoftratus comprénoit 2090 ans & 
22, On voit bien que l’Imprimeur à brouillé les nom- 
bres ; mais le mot #7%orum eft fans doute une méprife 
de l'Auteur. Changez donc ces paroles, Inrroduxit oétaë- 
terida que erat annorum C19 C19 xXC XXII. en Celles-ci; 
introduxit oftaëterida qua erat dierum C19 CI9 CMXX1Y; 
car ce cycle comprenoit 2922 jours. IV. If cite le XIE 
Livre de Diodore de Sicile touchant l'Ofaéreride : je n'y 
ai point trouvé ce mot. V. Cette Phrafe, #7 bac offaëte- 
ride deprehenfum eff vitium ab Harpalo commifum, eft mau- 
vaife ; elle fignifie tout le contraire de ce qu'elle devroit 
fignifier. Il n’y a point de Leéteur qui ne croie qu'Har- 
palus fe trompa en faifant ce cycle ; & néanmoins l'in- 
tention de Voffius eft de nous aprendre qu'Harpalus dé- 
couvrit la faute que l'Auteur du cycle avoit faite. VI. Il ne 
faloit pas dire qu’au lieu de l'Offaëreride de Cleoftrate on 
emploïa l'Ofaëteride d'Harpalus ; car les Vers d’Avienus, 
que Voflius cite tout aufli-tôt, marquent clairement qûe 
l'invention d'Harpalus étoit un cycle de neuf années: 


De'FauTs 
des Mytho- 
logifles, 


(3) Servius; 
in Virgil. 
Æneïd. 
Libr. I, 
Verf 317« 


G) Lire 
XI, page 
TA 


(2) Tôv mûs 
pureomée 
Atas érixu 
om A6yr, 
metropolis 
vationem ob 
tinet, Strabo, 
Libr. XIV, 
pag. 463. 
(3) Libr. 
XUI, page 
EPA 


(4) Theo- 
pompus & 
Cleitat- 
chus, apwd 
Athen. Libr, 
XIU, pag, 
586. 


H A R P À L Ü & 


(A) %e croi qw' Alexandre lui donna le Gonvernement de 
Cilicie. ] Je fonde ma Conjeéture fur ce que dit Athenée (x), 
qu'Harpalus aiant perdu fà maîtrefle, en fit venir d'Athe- 
nes une autre, & la logea au Palais Roial de Tarfis. Elle 
y fut adorée d’un chacun, & qualifiée Reine; & tous ceux 
qui couronnoïient Harpalus, avoient ordre de la couronner 
aufli, Cela fupofe qu'Harpalus demeuroit à Taïfis avec 
toute forte d'autorité. Or Tarfis étoit la principale ville de 
la Cilicie (2). Je ne m'arrête point au Paflage d'Athe- 
née (3), où on lit qu'Harpalus érigea une flatue de bronze 
à fa maîtrefle Glycera dans Tarfs ville de Syrie [és Tags] 
rs Svpias. Je ne doute point que ce Paflage ne foit cor- 
rompu; car outre qu'il n'y avoit en Syrie aucune ville 
roiale ni confidérable qui eût nom Tarfus, nous voions à 
la page 586 d'Athenée, que cette ftatue de Glycera füt éri- 
gée dans Rofle, # Porc. Nous voions à la marge de la 
page 595, vis-à-vis de l'endroit du texte où l'on à impri 
mé [# ar que d'autres Manufcrits portent & P'arrd. 
Athenée cite dans l'un & dans l'autre de ces deux Paffa- 
ges le même Auteur, favoir Theopompe. Il faut donc 
que les Copiftes aient bouleverfé le nom de la ville où étoit 
cette ftatue. 

(B) 1 ne refufoit rien à fes maîtreffes.] Si quelque chofe 
pouvoit détruire la Conjeéture que j'ai avancée dans la Re- 
marque précédente, ce feroit la defcription que Diodore 
de Sicile nous a laiflée du luxe où Harpalus fe plongea pen- 
dant qu’Alexandre étoit aux Indes; car elle porte qu'Har- 
plus s’abandonna à la débauche des femmes, & à des im- 
puretez encore plus odieufes; qu’il faifoit venir de la mer 
rouge une grande quantité de poiflon ; que fes dépenfes 
ordinaires étoient exceflives ; & qu'outre cela il fit venir 
une célèbre Couitifane d'Athenes ,. qui s'apelloit Pythioni- 
ce; qu'il lui fit des préfens d’un prix immenfe; que quand 
elle fut morte il lui fit bâtir un tombeau fuperbe, & man- 
da du même païs une autre fameufe Coutifane nommée 
Glycera, avec laquelle il vêcut dans une molefle fi prodi- 
gue, qu'on ñe la fauroit repréfenter. Tout cela fe fit fe- 
lon Diodore de Sicile pendant qu'Harpalus étoit Gouver- 
neur de Babylone, & Sur-Intendant des Finances, & de- 
puis qu'Alexandre fe fut engagé à l'expédition des Indes. 
J'ai donc eu tort de parler du Gouvernement de Cilicie , 
me dira-ton. L'Objection feroit forte, s'il n’y avoit lieu 
de croire que Diodore de Sicile, à limitation de ceux qui 
compofent une Hiftoire générale, a trop entaflé les événe- 
mens patticuliers, & trop négligé le détail du tems. Les 
Auteurs qu'Athenée cite font plus croiables que Diodore; 
car ils fe font fait une matiere particuliere des débauches 
d'Harpalus : la préfomption eft donc qu’ils en ont mieux 
dévelopé les circonfances ; que Diodore ne l'a pu faire, 
lui qui n'a parlé d'Harpalus qu'en gros, & qui ne pañloit 
fur les incidens particuliers que le plus vite qu'il pouvoit, 
C'eit là méthode de l'Hiftoire générale. Or que difent les 
Auteurs d'Athenée ? Le voici. Après la mort de Pythio- 
nice qu'Harpalus avoit aimée paffionément , il fit venir Gly- 
cera, & l'introduifit au Palais Roial qui étoit à Tarfis, & 
la fit adorer du peuple, & traiter de Reine. H»#v} éa08- 
cay cixely y roi BariAslols vois ëv Tr: ai méomnuveir Sat do 
+8 A0 Buriirray reoreryepevoutsw, Ac illo profettam in 
regia qua Tarfis fuit collocafe, ut adorarent omnes ac reginam 
Jalutarent, jufile (4). S' eût été Gouverneur de Babylo- 
ne, lors qu'il fit venir Glycera, il l'eût introduite dans le 
Palais de Babylone; c’eft à Babylone qu'il lui eût fait ren- 
dre les honneurs de l’adoration, & donner le titre de Rei- 
ne. Il a fait cela dans Tarfis, donc il étoit Gouverneur 
de la Cilicie lors que Pythionice mourut, & lors que Gly- 
cera remplit la place de Pythionice; donc Diodore de Si- 
cile s'eft trompé aux circonftances du tems, puis qu'il fu- 
pofe que les amours d'Harpalus pour Pythionice , & en- 
fuite pour Glycera , ont fuivi le tems auquel Harpalus fut 


Gof 


poutvt du Gouvernement de Babylone, & auquel Alexan: 
dre s’en alla aux Indes. Qu'on ne m'objeéte point le fé- 
pulcre qu'Harpalus fit bâtir à Pythionice dans Babylone (5); 
car cela ne prouve point que cette femme foit morte de- 
puis qu'il fut pourvu du Gouvernement de Babylone. Je 
ne fai fi l'on pourroit mettre entre les marques du luxe dé 
ce Gouverneur la peine qu'il prit de faire venir de Grece 
toutes fortes de plantes pour l’ornemeént des jardins; & des 
allées dé Babylone (6): car fi l'on en croit T'heophrafte (7); 
il ne fit celà que par ordre d'Alexandre, Si Scaliger avoit 
conclu de cela qu'Harpalus avoit l'intendance des jardins 
&. des vergers roiaux à Babylone, il ne pourroit étre cen- 
furé que d'uné chofe ; mais il dit que Plutarque attribué 
cet emploi à Harpalus (8 ); il a donc bronché déux fois, 
I I ne s'eft point fouvenu qu'Harpalus étoit Gouverneur 
de la Province de Babylone, & qu'ainfi l'intendance des 
jardins n'étoit pas fa principale charge, mais une petite dé- 
pendance de fon emploi. Il. Il eft faux que Plutarque difé 
ce qu’il lui impute. 

(C) Phocion fut incorruprible.] C'étoit lui qu'Harpalus 
tâcha principalement de gagner: il voioit venir à lui les au- 
tres Déclamateurs, & ne leur donnoit que des fommes très- 
modiques ; mais il fit offrir à Phocion 7oo talens, & le 
voulut rendre l'arbitre abfolu de fes affaires. Téy ciodorav 
md 18 Buares ppnuariCerdas Jgémos àv mai une Ps 
ponbies mes aôtèv, rérois uiv dm moxA pineë DeXtAGON; 
meoburo val Siéjôre, 7 0 Oawlont rportreude didse èm- 
raniria rédavre. Concionalium hirudinum fuit certatim con 
curfatio operas fuas ei venditantium : modicam his ille ex mul- 
tis obtulit & objecit e[cam, Phocioni vero per internuncios fep- 
tingenta talenta obtulit (9). Phocion le rebuta, & lui fit 
fignifier qu’il le feroit repentir de fes complots, s'il le voioit 
continuer à corrompre les habitans. Cela fut caufe qu'Har- 
palus agit avec plus de retenue: il éprouva que toutes ces 
langues vénales qu'il avoit gagnées le traverfoient ouverte- 
ment, afin de difiper les foupçons, & que Phocion qui 
n'avoit rien pris lui étoit le moins contraire. Cela lui fit 
faire de nouvelles tentatives pour le gagner; mais il le trou- 
va de toutes parts imprenable. Charicles gendre de Pho- 
cion n'inita point cette intégrité, & fe rendit fi fufpect, 
que fon beau-pere refufa de l'affifter, quand il le vit accu- 
fé juridiquement d'intelligence avec Harpalus (10). Pour 
ce qui eft de Demofthene, il en ufa le plus mal-honnête- 
ment du monde: il toucha de groffes fommes, afin de par- 
ler pour Harpalus; mais quand il fut queftion de haranguer, 
il parut dans l'Affemblée le cou tout couvert de linges, & 
fe plaignit d’un mal de gorge qui lui ôtoit l'ufagé de la pa- 
role (11). Ce fut alors qu'on ‘débita le bon mot où l'on 
faifoit allufion À l'esquinancie. Oi dé edpusls yasuélorres 


dé eù 
dx Ünd cuvéynne ÉPeaor SAN àr égyvpé À 
a dauayoyen Ib homines faceti cavillantes non angina di 
xerant, Jed argentangina oratorem noële correptum (12). I 
n'en fut pas quite pour être raillé; car fes engagemens avec 
Harpalus furent caufe de fon exil (13). Notez que Paufa- 
hias le croit innocent (r4), bine 


(27 


Harpalus ; & fa concu! 
Glycera, firent diftribuer dans Athenes une grande quanti- 
té de blé. Ce fut uné des chofes pour lesquelles on le ber: 
na dans une Piece comique qui fat joüée fur les bords de 
l'Hydaspe, & dont quelques-uns ont dit qu'Alexandre mé: 
me étoit l'Auteur (15). Il eft remarquable qu'après la mort 
d'Harpalus, une fille qu’il avoit eue de Pythionice fut te- 
çue chez Phocion, & élevée avec tonte forte de foin, tant 
par lui que par fon gendre Charicles (16). 
(D) Ce fut à Härpalus à chercher une autte fetraire.] I 
reçut ordre de fortir d'Athenes, comme nous fase dé 
lutar= 


(2), Zdem, ibid. (43) Ji 
(15) Athen, Libr. 


5n Demofthene, pag. 857. 
(ra) Voiez la Remarque (D) à la fin. 
(16) Plutarch, in Phec, pag, 757: 
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tourna à Tenare où il avoit laiflé fes foldats, & pañla de là en Crete: Mais il ne la fit pas lon- 


gue: 


à, comme je le ferai voir (h). 


un de fes amis le tua en trahifon (g) (Æ). Le Suplément de Moreri eft fautif fur ce point- 
Alexandre croioit fi fermement qu’Harpalus étoit honnête hom- 


me, qu'il fit mettre aux fers, comme de faux Délateurs, ceux qui lui portérent la prémiere nou- 
velle de la fuite de ce perfonnage (4). La nouvelle qu’il reçut, que ce perfide chaffé d’Athenes 
avoit été tué, rompit le deflein où il étoit de revenir en Europe, pour mettre les Atheniens à la 
raifon (F). Il s’éroit fervi d'Harpalus pour faire venir des Livres (G), lors qu’il vit qu'on n’en 


trouvoit point dans les Provinces éloignées du Païs Grec. 


lune de {es maïitrefles fut fort fomptueux ( Æ). 


la Providence, que Ciceron nous a confervé, regarde notre Harpalus (Z). 


Plutarque (17), & de Quinte Curce (18). Je croi que la 
caufe fut plaidée avec aparat; car Pollux cite une Harangue 
d'Hyperides rie A'eréas. Je ne parle point de la Harangue 
de Dinarchus, qui a pour titre ümèe 7 my éxdSves À 20) 


A ; elle pañle pour fupofée, Il ne laiffe pas d'être 
v ce aida effetivement dans cette caufe ; 
on q de fes Harangues xepi A'eranciur (19). Ce 


Procès eut de grandes fuites; car apr 
dans Athenes qu’on feroit fort: 
tre ceux qui s’étoient laiffé corrompre par fes préfens. S'il 
n'eût point trouvé de gens à corrompre, il auroit été livré 
à Alexandre (20). Un des Amis (21) de ce Prince folli- 
Ï mment les Atheniens de lui livrer Harpalus, & 
ant pu obtenir, il leur marqua quelque tems après 
à qui cet homme avoit donné de l'argent, & combien. Il 
trouva cela dans les papiers de l'Intendant d'Harpalus (22). 

Macedonien. Paufan. Libr, LL, pag. 76. 


s qu'il eut été réfolu 
Harpalus, on informa con- 


(22) Idem, ibidem. 


Mettons ici la Critique du Philoxene du Moreri. Ce- 
lui qui a donné cet Article (23) affre que Philoxene Capi- 
taine Macedonien prit er Candie Harpalus qui avoit enlevé les 
richefes d'Alexandre; , . .. qu'il decouvrit tous ceux à qui 
Harpalus avoit confié ce threfor dans Athenes; qu'il en envoia 
la life aux Magifirats pour retirer cet argent, & les faire pu- 
mir, mais qu'il ne voulut point nommer Demofihene, quoi qu'il 
eôt eu quelque diferend avec ce fameux Orateur, préferant en 
cette occafon L'efime qu'il faifoit de fon éloquence à fon pro- 
bre refentiment. On cite Paufanias. Je trouve là cinq fautes. 
1. Il eft faux que Philoxene ait pris Harpalus ni en Crete, ni 
en aucun autre lieu. I ne prit que fon Intendant qui s'étoit 
fauvé à l'Ile de Rhodes (24). L'Auteur que je critique 
n'en parle point; cette omiflion fera fa II faute. LIL. Har- 
palus ze confia point ce threfor dans Athenes: il y donna des 
fommes pour gagner des gens qui lui fuflent favorables. 
IV. La Lifte que Philoxene envoia aux Magiftrats ne con- 
tenoit point les noms des prétendus dépoñtaires de ce thré- 
for, mais le nom de ceux à qui Harpalus donna de l’ar- 
gent pour les corrompre. V. Paufanias (25) ne dit point 


que Philoxene ait eu envie de retirer cet argent, VI. Et 
bien loin de dire que ce Macedonien fuprima fon refenti- 
ent par l'eflime de l'Eloquence de Demofthene, il fupofe 
manifeftement que cet Orateur auroit paru dans le Catalo- 


gue de Philoxene, fi l'on eût trouvé fon nom dans les pa- 
piers de l'Intendant d'Harpalus. Voici le raifonnement de 
Paufanias. Si Harpalus avoit donné de l'argent à Demos- 
thene, on l'eût découvert par les papiers de fon Intendant: 
& fi on l'eût découvert, Philoxene l’eût marqué dans le 
Catalogue qu'il envoia aux Atheniens; car il avoit eu des 
querelles particulieres avec Demofthene, & il favoit qu'Ale- 
xandre étoit furieufement irité contre ce fameux Orateur. 
Or il ne fit aucune mention de Demofthene en. faifant favoir 
aux Atheniens le nom de ceux à qui Harpalus avoit donné de 
l'argent, & combien chacun d'eux avoit touché Il faut donc 
penfer que Demofthene n'en toucha pas. Fiez vous après 
cela à de tels faifeurs de Diétionaire. Débplorez plutôt le fort 
d'une infinité de Leéteurs qui ont cru fort bonnement que 
Paufanias nous donne là un exemple d'une infigne générofité, 
un homme fi rempli d'admiration pour Demofthene fon en- 
nemi, qu'il étoufe en fa faveur fon reflentiment lors qu'il a 
une occafion très-favorablé de fe venger. Tant eft grand le 
pouvoir de l'Eloquence! s'écrieront les jeunes Déclamateurs 
ui auront cherché des matériaux dans ce nouveau Polyan- 
thea (26). 

(£) Un de fes amis le tua en trabifen.] Il s'apelloit T'him- 
bron, à ce que dit Diodore de Sicile, & il étoit de Lace- 
demone, à ce que dit Arrien. Il s'empara de tous les ef- 
fets d'Harpalus. D'autres dfent qu'un voiageur fit ce meur- 
tre (27); d’autres l'attribuent aux domeftiques d'Harpa- 
lus (28); & d'autres à un Macedonien qui fe nommoit 
Paufanias (29). Ces variations font perdre patience , & des- 
honorent les Hiftoriens. 

(F) La nouvelle, qu'il avoit été chalfé 


d'Athenes, rompit 
Â mettre les 
d rai C'eft Quinte Curce qui nous l'a- 
Us cognits , t-il, Rex Harpalo Athenienfibusque 
cta infeflus, claflem parari Îubet; Athenas protinus petitu- 

Quod confilium dum agitat, clams liters ei redduntur, 
Harpalum intrafe quidem: Athenas » Pecunia conciliaffe fibi 
Prinéipure animes, mox confilio plebis babito, juffum urbe ex- 
cedere, ad Gracos milites Peruenife, à quibus interceptum ç> 
trucidatum à quodam viatore per infidias. His Less n Purs. 
par traliciendi confilium omift (30) 


2 30). Il faudroit être ftupi- 
de, pour ne pas apercevoir qu'il y a une aflez groffe lacu- 
ne entre le I ; 


k & le IT Chapitre du X Livre de Quinte Cur- 
ce; car où cft l'Hiftorien fi vuide de fens commun, qu'il 
foit capable de parler d'un Harpalus de 1 maniere que 


le defféin où Alexandre étoit de revenir . . |. 
Atheniens à la raifon.] 
prend, 
ju: 


Le tombeau qu'Harpalus fit faire à 
Je ne penfe pas qu’un certain murmure contre 
Si j'ai raifon, les 

mora- 


Quinte Curce en a parlé dans le Paffage qu'on vient de li- 
re; qu'il foit, dis-je, capable de parler de cette maniere, 
fans avoir préalablement expliqué qui étoit ce perfonnage; 
& quelle entreprife il avoit formée. Il n’eft pas befoin que 
j'infifte là-deflus: fi quelcun ne fent point cela, il n'eft pas 
capable de comprendre les raifons que j'alléguerois. 

(G) Alexandre s'éroit fervi d'Harpalus pour faire venir des 
Livres.]  Plutarque nous aprend ce fait: lifez ce qui fait, 
Yous y trouverez qu'on ne croioit pas déplaire à ce Prince 
en lui envoiant des Poëfies, Ta 0? ähaav BBA du 8e 
Fopôr s role dun sémois, A'erañor néaevos réa. 2 
Vas Emule dur® rés se Diaieu BiBauc, ui mdr Eëpt- 

ai Sopordése nai Airis spayodiar cuxièc, ra} 

1 Qixoëérs dibopéutes.  Aliorum librorum quum in 
Jperioribus provinciis non effet ei facultas, mandavit Harpaz 
lo ut rmitteret. Ille mifit ei Philifh libros, Euripidisque e> So= 
bhoclis, @ Æfchyli tragædiarum magnam vim, Teleftis quo 
que Philoxenique dithyrambos (3+). { 

(4) Le tombeau qu'Harpalus fit faire à l'une de fes mat- 
trefes fut fort fomptueux.] 11 avoit fait des dépenfes in- 
croiables pour Pythionice pendant qu’elle vécut; il n’er fit 
pas moins pour l'enterrer. Les funérailles fe-firent avec la 
plus magnifique fymphonie du monde; tout ce que la Mufi- 
que pouvoit donner de plus beau & en voix &en inftru- 
mens fut aflemblé (32). Il lui fit élever deux fuperbes mo- 
numens, l'un à Babylone, & l'autre proche d'Athenes. Il 
y dépenfa plus de 200 talens: il confacra un temple & un 
bois à cette femme, fous le nom de Venus Pythionice (33). 
Le tombeau, qu'il lui fit faire dans l’Attique fur le chemin 
d'Eleufis , furpañoit tous ceux qui étoient proche de là. 
On l'auroit pris pour celui d'un des plus grans hommes qui 
faffent fortis d'Athencs. Quelle devoit donc étre la farpri- 
fe des étrangers, lors qu'ils aprenoient que c'étoit celui d'u- 
ne garce? Quel jugement devoient-ils faire des Athenien: 
Cette réfléxion eft de Dicearchus (34). Un Auteur, qui 
fe conoiffoit parfaitement en ces maticres, affûre que le 
tombeau de Pythionice für le chemin d'Eleufis étoit le 
plus beau de tous les anciens monumens que l'on pât voir 
dans la Grece, 9% ri mue émobusorc moral méyre 
érôre E'Aanris en deyaih, léas pédee &Etw. Ut mortuz 
Monimentum poluerit omniurs que in Grecia veterum operurm 
quo. fpeétetur dignifimum (35). Il eft même vrai qûonne 
füivit pas fidélemert les intentions d'Harpalus ; on ne dé: 
penfa pas toutes les fommes qu'il deftina à ce monument. 
Charicles gendre de Phocion fe chargea de l'intendance de 
cet ouvrage à la priere d'Harpalus, &n’y dépenfa pas les 
trente talens qu'on lui mit en main. Il fe difama en deux 
manieres : 1, en fe chargeant de la direétiôn d'un monu+ 


ment deftiné à une garce: 2, en s'apropriant une partie des 
Myqueïor à d 
Jediras mecrérube 


fommes qu'on lui avoit confiées. 
FoXGY ÉmirsXécer 


Xapuenet 7 Érrip 
V4 dyenG mecrnari, 
ei ydp Eri von do E'puelé , À Badle 
œ, mndèr Eye rûr rpiérovre rad 
Tor Gbior, dre 5@ A'pméo noyiodÿet Paris ele 5d Épyoy drd 
Xepixaëgc. Quum Harpalus monumentum Jumptuofium lo- 
care vellet faciendum , ejus rei demandavit Charicli curam. 
Ho06 tiniflerium per [e turpe fedavit infuper fepulcrum abfo- 
lutum. Extat enim @ hac state in Hermio , qua Athenis Eleu- 
Jina itur, neque in eo triginta talenta, quantam fummam ex- 
Penjam tuliffe in id opus Harpalo autumant Chariclem ; com- 
Parent (36) Paufanias avoue qu'il ne fait rien, ni de la 
patrie, ni de la famille de Pythionice, mais feulement qu'el- 
le avoit exercé le métier de fille de joie dans Athenes & à 
Corinthe.  Athenée en favoit un peu davantage. Il dit qu'el- 
le avoit été fervante de Bacchis la flûteufe ; & qu'enfüite elle 
s’enrôla fous une maquerelle de Thrace qui demeutoit à Egi- 
ne, & qu'elle la fuivit à Athenes où elle transporta fon bor- 
del; deforte que Pythionice étoit une triple efclave, & une 
triple proftituée ; dse » LE HR HÔvoY THÔS A0, ÉRAË Hal Thl= 
; Ut non folum ter mancipinm , fed etiam ter fcor- 
tum fuerit (37). 

(2) Je ne penfe pas gun certain murmure contre la Provi- 
dence . . . . regarde notre Harpalus. | Voici les paroles de 
Ciceron (38): Diogenes quidem Cynicus dicere folebat, Har- 
Dalum , qui temporibus ils bredo felix habebatur contra Deos 
teflimonium dicere, gudd in illa fortuna tam diu viveret. Je 
fuis de l'opinion de Mr. Menage: l'Harpalus de Ciceron, le 
Scirpalus de Diogene Laërce (39), & le Scittalus de Sui- 
das (40), me femblent être un feul & même homme, Or 
le Scirpalus de Diogene Laërce, & le Scirtalus de Suidas, 
étoit un fameux Pirate qui prit Diogene le Cynique, & le 
vendit : je crois donc que l'Harpalus de Cicéron étoit un 
Pirate, & non pas un Capitaine d'Alexandre le Grand. Le 
caraëtere que Ciceron a donné à Harpalus ne convient nul- 
lement au Capitaine d'Alexandre. L'Harpalus de Ciceron 
étoit 


TéPos cuvrenerdeies dieu 
Lens 2 üssoc sig E’Xevct 


in vinculæ 


conjecit, 
Ephialtem & 
Cifum , tan= 
quam menda= 
ia de eo nun= 
ciantes. Plut, 
in Alexand. 
bag, 639, Be 


(31) Plut. 5 
Alexandro, 
pag. 668, Di 


(32) Pofida- 
nius, Libr. 


Athen. 
XII, page 
594 


(33) Taërie 
étés à 
GA: civas 
GE gérna 

ispôn ae mé= 
anw@* idei- 

PET 
Tecrayopet. 
ga rèy 


gloriaretur, 
Si & lucum 
& templum 
confécrare ; 
ademque il- 
lam 6 aram 
Pythionices 
Veneris mun= 
cupare. 
Theopom- 
pus, in Epift. 
ad Alexan- 
drum ; «pad 
Athen. ibid. 


pag. 595. 


G4)2n Libris 
de Defcenfu 
in antrum 
Tropho- 
nium , «pd 
Athenæum, 
pag. 594. 


(35) Paufa- 
nias , Libr, I, 
pag. 36. 


G6) Plat, in 
Phocione, 
Page 7513 De 


(37) Athen. 
Libr. XIII, 
Pag. 595, ex 
Theopom- 
po, in Epift. 
ad Alexan- 
drum. 


(38) De Na- 
tura Deo- 
um, Libre 
III. Can. 
XXXIV. 


(39) Lin Vr, 
in Diogen. 
num, 74 


(40) In Auc= 


(4t) Voie 

ci-deffss la 

“Rermarg. (C) 
de Article 
Diacoras 

Pathée, 


(42) Lesca- 
. Com- 


Deorum , 
Libr. 11, 
pag, 683. 


(i) Barto=, 
Toccius , Bi- 
bliotheca 
Rabbinica, 
Tom. UL ; 
pag, 889. 


(x) Melch: 
Adam, » 
Vitis Philo- 
fophor. pag. 
307. 


(2) Janus 
Rutgerfius, 
Varatum 
Leétion. 
Libr, VI, 
Cap. VI, 
Pag. 5624 


G) nfni- 


HARPALUS. 


HARR AV AD, 


HARTUNGUS. ë 


Fo 
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Moralitez du Pere Lefcalopier ne font pas bien apliquées. 1 y a dans Eufebe une faute qué jé mat: 


querai (Æ). 


étoit un fameux brigand, auffi conu par le bonheur qui 
Taccompagnoit dans fes brigandages , que par fes brigan- 
dages mêmes: fa longue profpérité étoit conue, comme il 
paroit par la conféquence que Diogene en tira; vu-qu'on 
e rendroit très - ridicule à crédit, fi l'on raïfonnoit de la 
forte dans une ville où les bonnes prifes d'un Corfaire ne fe- 
roient du bruit que depuis quatre ou cinq ans. Joignez à ce- 
la qu'il n’y a rien qui aplique davantage à faire des réflé- 
xions de murmure fur la profpérité des méchans, que de 
fe voir malheureux à caufe de cette profpérité (41). S'il 
y a donc quelque voleur dont la longue impunité ait pu 
arracher de la bouche de Diogene la plainte que Cice- 
ron a raportée , c’eft fans doute celui dont Diogene de- 
vint efclave ; or comme il devint l'efclave d'un Pirate, 
& non pas du Gouverneur de Babylone , il faut conclu- 
re que le témoin, qu'il croioit qu'on pouvoit produire 
contre l'Exiftence des Dieux’, étoit le Pirate qui l’avoit pris. 

C’eft donc en vain que le Pere Lefcalopier (42) repré- 
fente à fes Lecteurs, qu'Harpalus Gouverneur de Babylo- 
ne ne demeura point long-tems impuni, après avoir enle- 
vé les thréfors du Roi fon maître. C'eften vain qu'il mon- 
tre que ce voleur ne fit que pafler d'infortune en infortu- 


fait que raifonner contre lui-même; plus il avance vers foi 
but, plus il s'écarte de fon fujet; car il s'agit d’un voleur 
qui avoit été long - tems heureux : voilà l'Objeétion ; & 
vous nous alléguez un voleur qui fut puni prefque fur le 
champ: ce n'eft pas répondre; c'eft plutôt travailler, fans 
y prendre garde , à faire d’une difficulté qui n'eft prefque 
rien, une pierre d'achopement pour les fimples ; c'eft uh 
fcandale pour eux que de voir que l’on répond à un profi- 
ne, en bouleverfant tout l'état de la queftion. Et puis 
cette conclufion du Pere Jéfuite, n'eit- elle pas édifian- 
te? Omitte Harpalum, fume Diogenem: ne querere quod re- 
gie pecunie predo unum annim vivat in [ua fortuna: quere- 
re quod prado divine providentis in [ua impietate longam 
vitam vivat: [ed neque id certe conquerendum ef, nam lon- 
ga vita miferrimi canis omnibus infefli, omnibus exofi, lon- 
gum Jupplicium fuit, longiofis tamen fupplicit breve prali- 
dium (43). 

(K) il y a dans Eufebe une faute que je marqueraï.] U dit 
fous la troifieme année de la 113 Olympiade, qu'Harpalus 
s'enfuit en Afic, Harpalus fugit in Alam. Scaliger aprou- 
ve cette Chronologie; mais il corrige Affam par Atticam; 
& il eft certain que fi Eufebe n'a pas dit Arricam , il l'a dû 


ne, & qu'il fut miférablement tué au bout d'un an: il ne 


dire. Bongars (44) avoit corrigé fugit ex Afia, 


HARRAVAD (Isac Ben) Rabin célèbre vers la fin du XII fiecle. Il a écrit 
quelque chofe, mais on ne fait pas au vrai ce que c’eft. On lui attribue deux propriétez admi- 
rables ; car on dit qu'il pouvoit conoître au vifage des gens s'ils avoient une ame qui für venue 
d’un autre corps, ou qui eût commencé d’exifter au moment qu’elle avoit été unie au leur; & 
encore qu'il füt aveugle, il difcernoit fürement par l’odorat fi quelcun étroit en vie, où non (4). 


La Critique du Pere Bartolocci eft un peu grofhere en cette rencontre (4). - 


(4) La Critique du Pere Bartolocoi ef? un peu grofiere èn 
ceite rencontre.] Aüant cité ces paroles du Rabin Rekanati, 
€ licet fuifet cecus fenfibiliter percipiebat ex aere an ifle fuiffet 
vivus an vero mortuus, ilajoûte (x), cognoftere cadaver ex 
olfaëtn mira res apud Hudaos: quia cum Judei sale olentes 
inter fe continuo verfentur, illorum olfaciendi fenfus videtur 
depravatus, nt inter cadaveris & latrinarum malum edorem 
diflinguere nefoiant , nifi prodigium fat. Ceft une mau- 
vaife raillerie, & fi l'on veut f défaire de tout esprit de 
chicane , l'on reconoitra que l'odorat de ce Rabin avoit 
quelque chofe de fort particulier, en cas qu'il fit le difcer- 
nement dont il eft queftion. Car il ne faut pas préten- 
dre qu'on ait voulu dire qu'il difernoit fi un homme mort 
depuis quelques jours ne vivoit plus: tous les aveugles 
feroient fans peine cela. On a voulu dire que le change- 
ment qu'il fentoit dans l'air, auflitôt qu'un homme étoit ex- 
piré, lui faifoit conoître certainement la mort de cet hom- 
me. Ne m'avouera-t-on pas que ce changement eft im- 
perceptible > Le Pere Bartolocci a cenfuré une autre cho- 
£. Il demande comment ce Rabin aveugle pouvoit co- 
noître l'âge de l'ame en regardant au vifage. Afin que cet- 
te Cenfure fût jufte , il faudroit que les mêmes gens qui 
ont parlé de cette vertu de notre Rabin, euffent nettement 


déclaré qu'il étoit alors aveugle, & qu'il fe fervoit de l'ins- 
peétion du vifage. Or il ne paroit point qu'ils aient fait 
pareille déclaration. Pius ifle Ben Harravad cognofcebat ex 
vulte, utrum anima creata in ipfo aëlu infufionis informaretur 
homo; an vero alinnde ex tranfmigratione animam haberer ad- 
venticiam (2). Ces paroles du Rabin Rekanati (3) témoi- 
gnent bien que l'autre Rabin conoifloit par le vifage, fi 
l'ame des gens étoit toute neuve, ou non; mais non pas 
s’il le conoifloit en regardant le vifage, ou en le touchant. 
Or ces deux moiens ne font pas moins merveilleux l'un 
que l'autre, & il femble même que le dernier foit plus 
difficile que le prémier. On m'objeétera en faveur de Bar- 
tolocci, que Rekanati faifant mention de l'autre proprié- 
té , obferve que le Rabin Harravad étoit aveugle; mais 
je demanderai toujours , le fait-il être quant à ce tems- 
à ce merveilleux Phyfionomifte qui difcernoit fi les ames 
étoient dans le lieu de leur naiffance? Car s'il a feulement 
voulu dire qu'Harravad difcernoit cela avant que de deve- 
nir aveugle, que deviendront les railleries de Bartolocci ; 
fes exclamations , fes invectives? Il avoit fujet de fe mo- 
quer de tous ces contes; mais il faloit fe fervir d’autres rai- 
fons. La juftefle eft néceffaire qui que ce foit que l'on 
veuille réfuter, 


HARTUNGUS (fran) né à Mitemberg (4) l'an isos, ft fes études dans fa pa- 


trie, & puis dans l’'Univerfité d'Hcidelberg. Il prit enfuite les armes, & les porta en Hongrie 
contre les Turcs; mais il fe remit quelque tems après au doux fervice des Mules, & fat Profes- 
feur en Langue Greque dans l'Académie d’Heidelberg. Il s’aquita glorieufement de cette Char- 
ge pendant quinze ans; & il ne l'auroit point quittéc fi l'on n’avoit établi kh Religion Proteftan- 
te au Palatinat l'an 1546. Ce changement l’obligea à chercher un autre pofte; ilen trouva un 


à Fribourg dans le Brifgaw, & il en fut fi 


rang honorable parmi les Profefféurs de Fribourg, & il eut beaucoup de Difciples. 
quelque autres Poëtes , & il compofa d’affez bons Livres (4). Il 


çons fur Homere, & fur 


content qu'il ne le quitta qu'avec la vie. Il tint un 


Il fit des Le- 


mourur dans la même ville le 16 de Juin 1579, après y avoir profeflé les belles Lettres trente- 
trois ans. L’Epitaphe qu’il & fit témoigne qu’en inftruifant la jeuneffe il avoit foufert beaucoup 


& apris beaucoup (5) (B). 


(4) 11 compofa d'affez bons Livres. |, Des Prolésomenes 
& des Notes fur les trois prémiers Livres de l'Odyflée. CHi- 
liades locorum Homericorum: Decurie locorum quorundam me- 
smorabilium (1). I traduifit en Latin le Poëme d’Apollonius 
fur les Argonautes. Cette Verfion n’eft point eftimée. Voi- 
ci le jugement qu’en a fait un bon Critique (2). Mératus 
Jam hominem eruditum, &* in Greca prefertim lingua cum 
laude verfatum ita tranfiulife [Apollonium] #2 707 paulè fa- 
cilius fit Apollonium fua, hoc el Greca, lingua affequi, 
quam ea qua eum Hartungus loquentem fecit, latina. I 
marque tout aufi-tôt quelques erreurs de cette Verfion, 
& il fait entendre qu'il en pourroit indiquer quantité d'au- 
tres (3). 


am effer ea perfequi in quibus longifime à fententia LApolloniÿ aberratit, Idem, ibidem, 


Page 566. 


TOME M, 


HEBED: 


(3) L'Epitaphe qwil fe ft témoigne qu. . . . il avoit [ou- 
fert . . @ apris beaucoup] ‘Elle eft digné d'être raportée, 


Dean malbr, nai mronnd malt à meudaNdérneis 
E0æ dè vo neïuus oûy ed ÿrégios. 


La Verfon Latine, que l'on en trouve dans Melchior À: 
dam (4), eff très-mauvaifé: elle ne répond nullement à l'in- 
tention de FAuteur, qui étoit de faire favoir que fa Char: 
ge de Profeffeur avoit été fort pefante. Je ne raporte point 
l'autre Epitaphe qu'Hartungus fe fit en Grec: cherchez-la 
dans Melchior Adam, . Je.fuis für que Lorenzo Craflo l'eût 
mis dans fa Lifte des Poëtes Grecs, s'il eût fu ce qu'oi 
vient de raporter. L'oubli de cet Italien me fait fouvenir 
que Mr. Baïllet n'a point mis Hartungus parmi les Critiques: 


Ttfr 


(43) Lestds 
lopier in 
Cicer. de 
Nar. Deor, 
Libr IL, 
pag. 652. 


(44) In Jus 
tin. Lin. , 
XII, Cap, Va 


(à) Tiré de là 
Bibliothecä 
Rabbinica 
de Barroloc- 
ci, Tom. 111; 
de 588, 839. 


() R.RÈ 
kanati. api 
Bartolocc. 
Biblioth. 
Rabbinica; 
Tom, Ill ; 
pag: 888. 


(3) Elles ont 
dé infèrées 
par Gruterns 
au II Tome 
du Thefau- 
rus Ctitichss 


(a) ville 
d'Allemagré 
far Le Mi 


(6) Tiré dé 
Melchior 
Adam, ÿ# 
Vitis Philo“ 
foph. Ger- 
manorunr, 
p.300, 30f} 


(4) Lé voici} 
Multa tuli, 
didici, do= 
cui dum fat 
ta finebants 
Mortuus it 
fummo 
nunc ré 
quiefco 
Dao, 


Ca) C'ef cel 


(c) Pag, 85. 


à da Perpét. 


défendu 


du Concile 
de Trente. 


(3) Polit. 
Ecclefiaft, 


bag. 217, 


(a) Voiee, 

Libanius, 

in Ares 
Orat, De- 
mofth. pro 
Rhod. Li- 
bertate, 
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HEBEDJESU, Patriarche des Neftoriens réünis à l’Eglife Romaine fous Pie IV en 1562. 
i déja parlé de lui fous un autre nom (a), qui lui a été donné par divers Auteurs; mais ce qui 


ñ 


ï 


” 
2] 


d’Abdjefü ( B), lui donne la 
fe à ja tête de cet Ouvrage. 


» ê £ 
» tation du Neftorianifme. 1 d 4 
» ft un fecond voiage à Rome (C), pour obtenir la confirmation de 


fifta au Concile de Trente (D). 


bandonner Caremit (E), & de fe retir 


2 


5) 


che ait écrit des Lettres au Concile. 
tiqué dans la narration du Pere Paul (F). 


(4) Simon ulacha.] I faloit dire Sulacha , comme à 
fait Aubert le Mire (x). Il ne faut pas s'étonner files Cri- 
tiques peuvent recueillir dans les Manufcrits une infinité de 
Lebtiones, puis que les Livres imprimez n’en font pas 
s. Le Sieur de Moni nomme Caremit la ville de Me- 
tamie qu'Aubert le Mire nomme Charemer. Celui-ci 
nomme Donha Simon , celui que l’autre nomme Denha Si- 
anon. L'un fe fert du mot de Zeinalbach, autre aime mieux 
Zeinalbech. IIS ont tous deux puifé à la même fource, fa- 
voir au Livre de Pierre Strozza de Chale m Dogmatibus ; 
pourquoi donc ne font-ils pas uniformes ? Eftil plus aifé 
d'écrire Sxlacha que Julacha, Donha que Demha? Mr. Ar- 
mauld puifant à la même fource dit (2) que Simon Sulacha 
établit fon fiege à Caramit. Monf. Claude (3) fe fert du 
nom de Sulak. Le P. Paul au commencement du V Li- 
vre (4) dit # certain Simon Suliakam. Mr. Amelot ne cor- 
rige rien à cela. Ce font des vetilles, je l'avoue ; mais 
c'eft de femblables vetilles que font nées bien fouvent des 
disputes très-réelles, & très-confidérables: He muge feria du- 
: mala. La République des Lettres n’en iroit que 
mieux, fi l'on fe faifoit un devoir de fuir jusqu'aux plus 
petites fautes. 

(8) Abr. Ecchellenfis à fait imprimer un petit Traité Syria- 
que d'Abdjefu.] Je crois que c'eft le même Traité dont 
parle Mr. Arnauld, quand 1l cite (5) les Notes d'Abraham 
Ecchellenfis Maronite fur un Catalogue de Livres Caldéens fais 
par Abdjefu où Hebedjefu, Evêque Neflorien qui fe révmir à 
l'Eglife Romaine. Quelques pages après (6) il'en touche des 
circonftances qui méritent d'être ici ; car elles font mieux 
conoitre quel homme c'étoit que notre Hebedjefu.  Z avoir 
été autrefois des plus emportez Nefloriens, dit Monfr. Arnauld, 
© avoit fait plufieurs Livres pendant qu'il étoit lui-même dans 
l'erreur, dont il fait le denombrement à la fin du Catalogue des 
Livres Caldéens qu'il a fait, & qui a été traduit par Ecchel- 
lenfis. 1] paroit par ce Catalogue que le Livre intitulé Marga- 
ritarum « été compolé par lui lors qu'il étoit encore Neflorien. 
Le Suplément de Moreri remarque (7) que le Catalogue 
des Ecrivains Syriens (c’eft fans doute celui dont Hebed- 
jefu ft l'Auteur) a été publié à Rome en Syriaque l'an 
1653, avec la Verfion Latine & les Notes d'Abraham Ec- 
chellenfis; que ce Catalogue fait mention de plufieurs Ou- 
vrages compofez en Syriaque par Hebedjefu ; qu'on garde 
dans la Bibliotheque du Vatican deux Poëmes compofez en 
Syriaque, &. écrits de fa main, où il rend raifon de fa réü- 
ion, &c. Aubert le Mire (8) raporte que le portrait de 
ce Patriarche a été mis au Palais du Vatican, parmi les 
Caïdinaux & les Prélats qui accompagnérent Alexandre IT, 
lors qu'il rèçut à Venife les foumifions de l'Empereur 
Frideric, 


fe, aiant été obligé de ceder à la puiffance du Patriarche de Babylone, Ë C 
nommoit auf Simon refida au même lieu, ce qui/diminua beaucoup l'autorité de ce fecoud 
Patriarche ”. Voilà ce que J'ai trouvé dans cé Livre (c ). ’av 
d’Abdiffi, qu’on pouvoit s’en raporter au narré du Pere Paul; mais je 
filence ce que j'ai obfervé depuis dans le Pere Pallavicin; c’eft qu'il ne ce Patriar 
Les Notes qui fuivent rendront compte de ce quia été cri- 


HEBEDJESU HEGESILOCHUS. 


tefte à dire m’a femblé digne d’être raporté en cet endroit. Depuis l'impreflion de P'Aïti- 
le d'Amprssi, j'ai remarqué dans un Ouvrage bien curicux (2) > qu aprés la mort de Si- 
mon Julacha (4), Moine de l'Ordre de St. Pachome, qui avoit été créé Patriarche des Nefto- 
riens, par Jules 111, ” Abdjefu, ou Hebcdjelu, pour prononcer à la maniere des Chaldéens, füt 
mis Patriarche en fa place. Abraham Echellenfis, qui a fait imprimer un petit Traité Syriaque 
qualité de Metropolirain de Soba , dans la Préface qu il a mi- 
Il remarque que cet Hcbedjefu a compofé plufieurs Livres en 
À faveur de la Religion des Neftoriens; mais qu'étant venu à Rome fous Jules LILI, il fc abju: 
C'eft de lui dont il eft parlé dans la Vie de Pie IV, fous lequel il 


fon Patriarchat; & il as- 


Comme il étoit habile homme, auffi eut-il l’adrefle d’atti- 
“ rer à l'Eglife Romaine un grand nombre de Neftoriens. ; Mais ceux qui lui fuccederent ne pu- 
rent pas les conferver, n’aiant ni fon adreffe ni fa capacité. Abathal C ) 
de St. Pachome, fucceda à Hebedjefu, & aiant vêcu fort peu de tems il eut pour fucccfleur 


Denha Simon, qui étoit auparavant Archevêque de Gelu. or 
en la Province de Zeinalbech à l’extrémité de la Per- 


a, qui étoit auffi Moine 
Mais celui - ci fut contraint d’a- 
Son fuccefleur qui fe 
J'avois cru en faïfant l'Article 


ne dois point pañler fous 
pas vrai que ce Patriar- 


(C) 1 ft un fecond voiage à Rome.] Je fuis farpris que ni 
Fra-Paolo , ni fon. Cenfeur le Cardinal Pallavicin , ni au- 
cun de plufieurs autres Auteurs que j'ai confüultez touchant 
Hebedjefu , n'aient parlé du voiage qu'il fit à Rome fous 
Jules III. Ce n’eût pas été une circonftance fuperflue ou 
inutile, & je fuis perfuadé qu'ils ne l'auroient pas omife 
s'ils l'avoient fue. 

(D) 1 afifla au Concile de Tr J'ai réfuté ailleurs ce 
menfonge. Il fufit d’ajoûter ici c n'y a fi petit Ecri- 
vain, qui ne fafle quelquefois broncher jes plus grans Au- 
teurs. Pierre Strozza , Sécrétaire de Paul V , fut trompé 
aparemment par quelque mauvais Chroniqueur ; & c'eft 
fans doute fur la foi de ce Sécrétaire, que le Sr. de Moni , 
& avant lui Mr, Arnauld (9), ont débité qu'Hebedjefu as- 
fifa à ce Concile. 

(E) Denha Simon . . . . fut contraint d'abandonner Care- 
mit.] Ceci arriva dans le tems que Leonard Abel Evé- 
que de Sidon alla au Levant, avec le caractere de Nonce 
Apoftolique (ro). Il étoit nâtif de Malte, & entendoit 
parfaitement la Langue Arabe, qui eft comme naturelle dans 
cette Ile. Il mourut à Rome l'an 1605, ou l'an 1606. Il 
a compofé un Ouvrage de l'état des Chrétiens Orientaux , 
dont Aubert le Mire, de qui je copie toute cette Remar- 
que, avoue qu'il a tiré beaucoup de chofes qui fe lifent 
dans fa Notitia Epifcopatuum. -Il ajoûte que cet Ouvrage de 
Leonard Abel eften manufcrit dans la Bibliotheque du feu 
Cardinal Ascagne Colomne, Proteéteur des Eglifes du Le- 
vant, & que cette Bibliotheque avoit été merveilleufement 
augmentée, par l'adjonéion des Livres du Cardinal Guil- 
Rhume Sirlet, 

(F) Les Notes qui fuivent rendront compte de ce qui a été 
critiqué dans la narration du Pere Paul. | Cet ‘Auteur racon- 
te qu'on lut les Lettres du Cardinal Amulius, q#i en quali- 
té de protesteur. des’ Chrétiens Orientaux mandoit au Concile 
la nouvelle de l'arrivée d'Abdiffi.. . . Il racontoit que les peu- 
bles Jujets à ce Prelat avoient êté inffruits dans la Foi par les 
Apôtres Saint Thomas © Saint Tadée, ec (11). L'Hifto- 
rien ajoûte qu'on lut enfuite la Confeftion de Foi de ce Pa- 
triarche, & enfin: les Lettres qu'il adrefoit au Concile, pour 
s'excufer de ce qu'il n'y pouvoit pas aller, ç7e (12). Le Car- 
dinal Pallavicin (13) raconte cela plus amplement & avec 
plus d'exaétitude , ne confondant point ce qu'Amulius di- 
foit par ordre du Pape , avec les conféquences qu'il tiroit 
lui-même des natrations du Prélat Neftorien. Il ne paroit 
pas que le Pere Paul ait fait cette diflintion. Mais fa 
principale faute confifte en ce qu'il affüre qu'on lutla Let- 
tre qu'Abdiffi avoit écrite au Concile, Pallavicin foutient 
que cette Lettre n'exifla jamais que dans l'imagination du 
Pere Paul (4). 


1 


HEGESILOCHUS fut un de ceux qui exercérent mille violences dans l’Ile de Rhodes, 
lors que l'Etat Démocratique y eut été changé en Ariftocratique, par le crédit de Maufole Roi 


de Carie (a). 
tres (b). 
fieurs garçons. 


Enfin ils 


Athenée nous a confervé un échantillon du débordement de ces nouveaux mai- 
Ils commirent aduitere avec les femmes des plus notables bourgeois, & violérent plu- 
portérent leur licence jusques à jouër à trois dez l’honneur des fem- 


mes (Z): ils établirent pour regle que le perdant féroit obligé d'amener la Dame joùée à celui 


(A) 11 fut un de ces Rhodiens . qui portérent la licence 
jusqu'à jouër à trois dex l'honneur des emmes.] L'Abbé Lan- 
celot de Peroufe avoit ici un beau moien de pouffer les Hog- 
gidiant ; car je ne penfe pas, qu'en aucun païs de l'Europe,no- 
tre fiecle ait vu un déréglement femblable à celui des Rho- 
diens. J'ai bien out que les Jaquais d'un grand Minis- 
te d'Etat, qui eft mort il n'y a pas bien des années, 


qui 


jouoient aux dez ou aux cartes jes commifions de Capi- 
taine ; mais outre que cela eft fort incertain , on le peut 
réduire à peu de chofe: c’eft que chacun de ces laquais ob- 
tenoit pour fes étreines au commencement de l'an, la pro- 
mefle qu'on donneroit à fa recommandation un certain 
nombre de Compagnies, après quoi ils jouoient entre eux 
ce fond; & quand quelcun perdoït une Compagnie, ce 

n'étoit 


due, Livr. F, 
X. 


viex 


Aubert le 
Mie, pag, 
218 d fr 
de [on Status 
Politix Ec- 


(x) Fra- 
Paolo, Hit. 
du Concile 
de Trente, 
Livr, VI, 
Pag. 557 de 
La Vérfion 
d’Amelor, 


(12) Voiez 
PArticle 
d'ABnissr. 


(3) 

Concil. 

Trident. 

Libr, XVIU, 
1 


3: 


(ra) Sed bec 
cpiffola non in 
alia pagine, 
nifi in Sua- 
via 

natione fuit 
exarata. 
Idem , ibid. 
num, 8. 
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HEGESILOCHUS HEIDANUS. 


qui auroit gagné, & qu'il emploieroit toutes 


On ne fouffroit point de tricheries : 


(ur) 


forteside machines pour la lui mettre entre les bras: 
les perfuañons & les violences devoient fe fuccéder les unes 


aux autres, fe précéder ou fe fuivre flon l'exigence des cas, jusques au aiement aétuel de ce qui 
sep >] qu 


avoit été mis en jeu. 
te nouvelle maniere de jeu de 


Celui qui mit en pratique le plus fouvent & le plus cffrontément cet- 
hazard, fut Hegeflochus (5). 


Son ivrognerie &c fes autres dérégle- 


mens le rendirent fi incapable des affaires, qu'il perdit fa dignité, & que fes amis mêmes le regar- 
P »q ; 8; 


dérent comme un infame. Ilne le faut point 


Ambaffädeur à Rome dela part des Rhodiens (B); 
de l'Etat (C). Celui-ci vivoit au tems de Perfée Roi de Macedoine, 


lippe pere d'Alexandre le Grand. 


n'étoit pluslui, mais lé gagnant, qui Ja faifoit conférer. Par: 
mi tout ce desordre il étoit facile d'empêcher, que les com- 
iniffions ne fuffent expédiées qu'à des gens propres à fervir. 
Ainf cela n'eft nullement comparable à la débauche de ces 
petits T'yrans de Rhodes, qui jotoient des pucelages & des 
cocuages d'élite, & qui ne donnoient aucun repos au per 
dant jusques à ce qu'il eût livré la proie. Ils ne fe conten- 
toient pas de risquer l'honneur des plus belles femmes, infé- 
parable, puis qu'on l'a ainfi voulu, de celui de leurs maris: 
ils risquoient auff le leur propre; car il faloit que le perdant 
fit l'office de maquereau:  C'étoit bien de quoi s'éciier ; 6 
sempora! 6 mores! 


confondre avec cet HEGESILOGUUS qui fut 


après avoir eu parmi eux la principale dignité 
& l’autre au tems de Phi- 


(B) Un autre HEGESILOCHUS fut Ambafadeur à Rorie 
de la part des Rhodiens.] C'eft Polybe qui nous l'aprend (1). 
11 y avoit Gefilochus dans les Manufcrits; mais Fulvius Urfi- 
nus (2) aiant remarqué dans Tite Live (3) que ce même 
Rhodien avoit nom Hegefilus, a corrigé ces deux Auteurs 
Jun par l'autre; il leur a redonné Hege/ilochus à tous deux. 

(C) 1 eut la principale dignité de l'Etar.] Elle s'apelloit 
mevraielæ (4), & on en exprimoit la fonéion par le verbe 
mevrasüen. Les Latins ont nommé Pryfaes ceux qui l’e- 
xerçoient. Quadraginta navibus autore Hegefilocho compara- 
sis, dit Tite Live (4), qui cam in furmmo magiftratu effet 
(Prytanim ipfr vocant.) 


HEIDANUS (Agrauam) Profeffeur en Théologie à Leide, étoit né à Frankenthal 
au Palatinat le 10 d’Août 1597. Il fit fes prémicres études à Amfterdam, où Gafpar Heidanus 


fon pere fut apellé pour la charge de 


Miniftre lan 1608. 


Un Anglois nommé Matthieu Sladus; 


qui étoit alors Reéteur du College d'Amfterdam, prit un foin particulier d'Abraham Heidanus , 


qu’il voioit promettre beaucoup. 


grès de ce Difciple, lors qu’on l'eut mis fous fa direétion à 


Daniel Colonius ne s’attacha pas avec moins de zéle aux pro- 


Leide dans le College Wallon. Co- 


lonius n’érant pas de ces Esprits chauds, qui vouloient qu'on portât les chofes aux dernieres ex+ 


trémitez, lors que les Difputes Arminiennes commencérent à s'élever, 
deforte qu'il y eut plufieurs perfonnes qui trouvérent fort 


que panchant vers ce côté- à (4); 


mauvais que Gafpar Heidanus 


laiffät étudier fon fils fous un tel Maître. 


fe fit foupçonner de quel- 


Mais la témérité de ces 


fortes de médifances produifit un effet contraire à celui que les zélateurs attendoient : le Miniftre 


d’Amiterdam laiffa fon fils auprès de Colonius fon ancien ami, 
à cet Ami un témoignage authentique de la conformité de 


beaucoup auprès de Colonius, & ne fit pas comme la plu- 


il l'y laifa, dis-je, afin de donner 
leurs fntimens. Le Difciple profita 


part des autres, qui ne fe remplifloient la têre que 
Il fut reçu Propofant au Synode des Églifes Wallonnes l'an 


trans (a). Il aprit cela & le reftc. 


1618, & il prêcha dans plufieurs Eglifes Françoifes avec l’aplaudiffement des Auditeurs. 


dont il conoifloit l’'Orthodoxie ; 


de la Dispute fur les cinq Articles des Remons- 


Il pré- 


cha aufli dans quelques Eglifes Flamandes avec le même fuccès. Il voiagea pendant deux ans, & 
vit une partie de l'Allemagne, la Suifle, la France, l'Angleterre. Un peu après fon retour, il 


fut promu au Miniftere de l'Evangile, 
cepta la vocation du Confiftoire de Leide. 
chands d’Amfterdam, lors qu'il prit pofeffion 
à la célébration des nôces. Il préchoit bien, 


de cœur & d'esprit lui procura une belle réputation. 


& l'exerça à Nacrden jusques en l’année 1627, qu'il ac- 
11 éroit fiancé avec la fille d’un des principaux Mar- 
de cette nouvelle Eglife, & un peu après il pafla 
& cela joint avec plufeurs autres.bonnes qualitez 


Il étoit âgé de cinquante ans, lors que 


Hh Province de Gueldre aiant réfolu d'ériger une Académie à Harderwijk, lui fit offrir une Pro- 


feffion en Théologie à des conditions três-avantageufes. 
corda; ou de femblables avantages, ou en général dequoi être bien dédommagé de ce qu'il refu- 


de l’Académie trouvérent encore un meilleur expédient pour l'empêcher 


feroit. Les Curateurs 


L'Eglif de Leide pour le retenir lui ac- 


d'aller en Gueldre; ils lui conférérent la Profeffion en Théologie, qui fe trouvoit vacante par la 


mort de Conftantin l'Empereur. 


Ilf trouva fi bien à Leide, qu'il n'écouta point les offres que 


VEleéteur Palatin lui fit faire avec le dernier empreflement. Ce refus n’empêcha point qu’il ne 


reçût mille careflés honorables de ce Prince (B), 


(4) Colonius n'étant pas de ces Esprits chauds . e fé 
foupçonner de penchant vers VArminianisme.] !: Voilà l'un des 
plus fâcheux inconvéniens qui accompagnent les Disputes de 
Religion. Ceux qui par tempérament, ou par une conoiffan- 
ée exacte des véritables intérêts de l'Eglife, cherchent à réti- 
nir les esprits, & ne parlent pas de couper les membres mal 
fains, deviennent fuspeéts d'Hétérodoxie. Les Esprits chauds, 
les bilieux les emportez,, les zélateurs, qui ont toujours à la 
bouche leur principiis obffa, 8e la Maxime qw'il faut érouffer le 
mal dans le berceau, décrient les gens modérez, & les ren- 
dent odieux aux peuples; & cela fait que plufieurs ne pou- 
vant pas fe mettre en colere, abandonnent néanmoins l'ex- 
térieur de la modération: ils aiment mieux faire un peu de 
violence à leur nature, & à leut conftience, que de pañler 
pour de lâches prévaricateurs. Les Esprits chauds favent que 
leurs médifarices produiront cet effet-là, & ainfi ils les fement 
à tour de bras; & par les maifons, &en chaire, fans nul 
fcrupule. C'eft ce qui arriva au commencement des Disputes 
Arminiennes ; fi nous en croions Wittichius.  Pigebat ill 
tompore ob diférepantes de predeflinatione fententias non tan- 
zum inter diffentientes magna contentio, que animos à fe in- 
vicem alienabat e disjungebat , fed etiam inter cuo#@se e 
idem de controverfia illa fentientes obfoura quedam difidentia, 
qua locus dabatur [ufpicionibus quibus alii alios tanquam bone 
caufe minus addiéfos differebant. Qui enim ferventioris erant 
ingenii,, © omnia fumma tentanda in initis patabant , ut in 
herba opprimeretur malum , quoscunque videbant moderatins > 
lentius agere, ac de reconciliatione animorum potins laborare fi 
wulnus forte polfet confalidari, ac fébisma, quod ad opera car- 
ais pertinet ; evifari, 605 tARHAM pravaricatores bons caufe 

TOME IL 


lors qu'il pafla par Heidelberg l'an 1656, pen- 
dant 


apud plebem criminabantur (x). Ce portrait femble très-fidele : 
ces fortes de Disputes caufent au dehors une guerre violente, 
& jettent au dedans un mauvais germe de foupçons , qui eft 
d'une merveilleufe fécondité. Il produifit entre autres chofes 
comme je le difois tout-à-l'heure, un grand changement par< 
mi ceux à qui la raifon infpire l'esprit de modération. On les 
décrie comme des traitres cachez (2); & il s'en trouve qui ne 
veulent pas être raifonnables à ce prix-R ; & qui croient que 
la juftice leur coûteroit trop cher, fi elle leur faifoit perdre 
leur bonne réputation; ils s’érigent donc en perfécuteurs, afin 
de réfuter la médifance : Tanto major fame fitis ef, quam 
wirtutis (3). C'eft ce que firent en France plufieurs Catholi- 
ques, qui avoient desaprouvé la rigueur que l'on exerçoit fur 
les Proteftans fous François I, & Henri Il. 

(B) 1 reçut mille câreffès honorables de l'Eleéteur Palatin.] 
Ceux qui trouveront étrange que j'en donne le détail, feront 
tomber leur Cenfure fur Mr. Wittichius plutôt que fur moi; 
car il doit être plus permis de raporter de telles chofes dans 
un Dictionaire de deux Volumessz folie, quand on les ren- 
contre dans une Oraifon funebre, que de les étaler dans une 
Ofaifon funebre , quand on ne es tire que d’un Manufcrit. 
Quoi qu'il en foit, Mr. Wittichius nous aprend qu'Abraham 
Heidanus étoit invité à dîner chaque jour paï un nouveau 
meffager, & il n'oublie pas les préfens que l’on reçut. Durs 
Heidelbergam appulit, nihil'omifit Sérenifimus Elestor quod. 
non ferventifimum erga iplum fpirarer affeélum. Ad menfam 
quotidie, novis femper miffis nunciis, invitabat , in colloquiis 
Lenevole compleélebatur, donabat medio cervo © aliquot lepo- 
ribus, munciato banc omnem efe predam quarr illo.die cepiffets 
quecunque in diverforio cum familia confemp{erat liberalifimë 
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(6) Un Fé 
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dant le voiage qu’il fit à Strasbourg avec fa famille. - Le Profefleur Sinidius, qui l’invita à une 
Difpute publique, & qui le pria d’argumenter, ne fe tira pas honorablement de 'Objection (CG): 
mais la victoire d’Heidanus en cette rencontre ne fut pas auffi fenfible que dans le College des Jé+ 
fintes à Cologne (D). Ce favant homme mourut à Leide fort pieufement le rs d'Octobre 1678, 


aïant paffé fa quatre vingt & unieme années qui de toutes les années climaétériques 
Il laiffa quatre enfans, deux fils & deux filles 
fils, & trois arriere-petits-fils. Il avoit eu beaucoup de paït à l’amitié de Monfr. 
il acheva par ce moien l’œuvre qu’il avoit commencée fous Jachæus Profeffeur 


plus dangereufe , & avec raifon. 


Leide, l'un des plus fubtils Péripatéticiens qui 


l’Académie la Queition des formes fubftantielles (Æ). 
qu’elle faifoit, examina profondément les Objeétions , 


chæus. Il trouva que pendant qu'on c 
fon tems; & il cfpéra qu'il  préfenteroit un 


pofa à mille traverfes, & à mille 


Jolvit, © cum Bacheracum rediiffet, ad fuos Leidenfes rever- 
Jurus, magno dolio optimi &* generofifimi vini Bacheracenfis 
voluit donatum. 7 Vie. 

(C) Le Profeffeur Smidius, .. . qui le pria d'argumenter, 
ae Je tira pas honorablement de l'Objeétion.] Après s'être dé- 
fendu plufieurs fois d'entrer ‘en lice, on céda enfin à fes 
honnétetez redoublées , & on l'attaqua fur -l'univerflité de 
l°Grace que les Luthériens enfeignent. L’attention des 
Auditeurs fut très-grande, & le fuccès fort glorieux à l'O- 
pofant.  Smidius ipfum palam non femel, fed quia declinabar 
moller, iteratis vicibus ad opponendum invitauis, quod, cum 
20» videretur fbi faluo honore fuo paffe detrestare,ea foliditase, 
ea efficacia Gratiam quam Lutherani urient, Univerfalem ita 
oppugnavit, ut omnium oculos in fe converterit, &> apud omnes 
Prefentes magnam admirationem [ue confummate eruditionis 
excitaverit, disputationis vero prefes multorum judicio parum 
illa disputatione difcefferit (4). 

La viélaire d'Heidanus . 2. . ne fur pas auf fenfible 
ans le College des Féfuires à Cologne. | Si cetre derniere 
toire fut plus aifée à remarquer que la précédente , elle 
fut d'ailleurs moins elorieufe ; car elle confifta à faire une rail- 
letie, à laquelle le Jéfuite qui avoit montré tout ce qu'il y 
avoit à voir dans le College de Cologne, & qui étoit peut- 
être un Frere Jai, ne fut répondre un feul mot. Heidanus de- 
manda à ce Jéfuite fi Jefus-Chrift avoit fait & avoit fouffert 
tout ce qu’il faloit pour notre falut? Owi, répondit-on : Vous 
têtes donc pas fes compagnons (a), réprit-il. Le Jéfuite cou- 
vert de honte & d'étonnement ne repliqua rien. Malincrot 
Doien de Munfter qui entendit ce discours, & qui avoit fait 
connoiffance avec Heidanus (5), le félicita de cette vidoire 
remportée, difoit-il, fur mes ennemis. Wittichius qui enten- 
dit auffi la converfation la raconte de cette maniere: Accidit 
at poflquam Collegium lufiraveramns Jefuitarum ,e> jam in a- 
7ea eratus conflituti ut patribus valere diceremus , converfus 
Heidarus ad Sefuitam qui nos ducebat ex ip(o rogaverir annon 
Jefus omnia illa que ad falutem effent neceffaria et © pas- 
Pis files ? Ac Jefiita nibil fniffrimetuens,repondifer Omnino : 
Heïdanus regeflerit : Ergo vos nom eflis Socii Jefu; atque fie illo 
ën ruborem dato e7 attonito 1 ne verbum quidem refpondere 
poffent , difcefit nofler > nos cum ipfo, atque patribus valere di- 
xt. -Quod Malincrotium tanto affecit gaudio , ut hot nomire 
gratias folennes illi egerit quod fic fus hoftes (ita vocabat e- 
fuitas\ ad incitas ex improvifo rédecifet. J'avoue que jusqu'ici 
j'ai cherché inutilement le mot pour rire dans la conféquence 
d'Heidanus: je ne faurois deviner à quoi il faifoit allufion, 
ou de quelles regles de Logique il fe fervoit. 

igueur, fe dire le Compagnon de quelqu'un, 
€'eft vouloir l'être à tous égards. Or le Jéfüité avouoit que 
ceux de fa Societé n'étoient pas les Compagnons de Jéfus, 
dans l'Ouvrage de la Rédemption. Donc, mal-à-propos les 
Jéfaites fe difoient-ils les Compagnons de Jéfus.. Voilà le rai- 
fonnement:d'Heidanus , à quoi le Jéfuite n'aiant pas repliqué, 
Maïincrot regarde cela comme-une victoire pour Heidanus 
fon ami. REm Crir 

(Æ) Sacheus rendit célèbre …. ; la Quefion des formes fubs- 
tañtielles. | : 1] n'y a point de Queftion dans Ja Phyfique qui 
faffe voir plus clair ment que celle-là le pouvoir des préju- 
gez. Il faut qu'ils offusquent l'esprit par raport aux notions 
les plus évidentes, puis qu'il y a tant de gens qui ne voient 
pas que l’on ne peut point tirer une fabflance du fein de Ja 

naticre , à moins qu'elle n’y fût auparavant , ou à moins 
qu'on ne la produife par une véritable création. : Les Pé- 
ripatéticiens vous difent fort froidement, ou plutôt ils vous 
foutiennent en colere, que les formes n’exiftent point dans 
leur füjet, & que néanmoins on les en tire par une action 
qu'il ne faut point nommer création, mais édu&ion (6). 
Ce dogme feroit le plus grand de tous les monftres, fi ce 
n'éto un prodige encore plus étonnant, de voir une infi- 
nité de perfonnes doûtes & très-habiles foutenir encore au- 
jourd’hui la doétrine des formes fübftantielles, … Witichius 
ne pouvoit pas mieux préparer fes Auditeurs à voir dans 
Heïdanus un Difciple de Des Cartes, qu’en leur difant ce 
qu'Heidanus , n'étant encore qu'Ecolier, jugea des princi- 
pes de l'Ecôle , par les embarras inexplicables où Jachæus 
fe jettoit.  Fervebar in Académia quaflio de formis [ubflantia= 
libus, earumque ex porentia materi Produblione, que mirifice 
Mon tanturms Auditores, fed > ibfam defenforem earum acerri- 


philofopheroit felon ces principes , 
jour une route. plus aflürée (à). 
trouver dans les Ecrits & dans la Converfation de Monfr: Des Cartes. 
pre à le conduire à la vérité, elle ne fut pas plus commode par raport à fa fortune; car 


pañle pour la 
>, treize petits- 
Des Cartes, & 
en Philofophie à 
Ce Jachæus rendit célébre dans 
Le jeune Heidanus, attiré par le bruit 
& les. compara avec les Réponfes de Ja- 
on ne feroit que perdre 
Il prétendit la 
Mais fi elle fut plus pro+ 
cle Pex- 


fuflent alors. 


perfécutions ( F), fur lefquelles fon Panégeyrifte Witrichius, 
dont j'emprunte cet Article, crut devoir fermer le rideau. 


Heidanus étoit de bonne famille (G). 
Je 
um Jacheum vexabat © torquebat. Quam cum univerfs 
diflinétionuts fuarum panoplià expedire non poffet, ex'ad liqii= 
dum oflendere quenam ille forme Jubllantiales efent, à mate- 
ria realiter difinéle &> tamen materiales, quenamiilla poten= 
tia materis, an pars ejus quadam converfa in formam, an ve- 
ro ejus cm producitur tantum [uflentaculum > 4h autem ut ex 
affére figura Jcamni educitur,ita eodem modo preexifleres in ma- 
teria forma;cumque alis plurime fuperefert dificultates, nec ul 
lum fuppeditaresur flum ex hoc labyrintho emergendi , faë&tum 
ef ut auditores > perfpicaciores difépuli, inter quos Heidanus 
primas obtinebar, de tota bac philafophandi ratione quam intel- 
ligendo afèqui fe non pofe videbant, plane defperarent (7). 

{F). La methode de Des Cartes L'expola à mille traverfes & 
à mille perfécutions. | Je n'en fai pas le détail; mais je me 
fouviens d'un Pafflage de fes Confidéritions ; OÙ il raporté 
qu’il s'étoit fait beaucoup d’ennemis, & qu'il avoit été ex: 
pofé à d'horribles médifances , pour s'être toûjours éloigné 
des Maximes trop rigides. Il n’avoit point déclaré la guer- 
re aux Chanoines Proteftans: il n'avoit pas tonné en Chai- 
re contre les Perruques ; il n'avoit pas été d'avis qu'on exa- 
minât à la rigueur les Remonitrans qui revenoient au giron 
de l'ancienne mere, Là-deflus on le fit paffer pour enne- 
mi de la nouvelle Réforme qu'on vouloit introduire ; on 
éplucha tous fes autres fentimens ; on l'accufa d'être atta- 
ché aux opinions de Des Cartes, & de méprifer le jour du 
Dimanche. 1] vaut mieux l'entendre lui-même. : Æraéems 
illam meam ancipitem duxi, modo termpellates, binc expertus 
halcyonia, intra er extra nos balfus adverfarios, hinc hoftes, 
inde fratres, nec nunquam mordacis lingue exceptus  flagellis. 
Fait, cum füiflam in partes charifimam hanc noffra Eccle- 
Jiam metu pravidimus : tum nobis Jed eam fapientiam Jimul 
largitus ef? Deus, ut quiduis Pati potins , quam idipfum permit- 
tere, maluerimus: Hinc jam Moderatores, per contemptums 
(ac f probrofum hoc nomen foret) audivimus: jam us Cartefi 
Plus fatis addiéii Philofphie; hinc Sabbathi contemptoress: im= 
de nova quam urgebant quidam Reformationis hoftes traduéti 
J'umus : quod fœnvratoribus trapeziticis plafculum illis concede- 
re vif, nec Canonicis bellum indicere, neque de fuggeflis in 
comas detonare, neque Ecclefis difciplinam Jfriélits, nec Re- 
monfrantes ad nos tranfeuntes rigidiÿs examinare er que funt 
id genus alia (8). Les chofes furent pouffées fi loin, qu’on 
le dépofa de la charge de Profeffeur en Théologie. Voici 
pourquoi. Les Curateurs de l'Académie de Leiïde firent un 
Décret le 16 de Janvier 1676, par lequel ils défendirent aux 
Profefleurs de traiter en quelque maniere.que ce pût être 
de certaines Propoñitions (9); que l'on agitoit depuis quel- 
que tems, & de Ja Métaphyfique de Des Cartes. Heida- 
nus fit à-peu-près contre ce Décret ce que firent les Janfé- 
nifles contre le Mandement de l'Archevêque de-Paris, qui 
défendoit la lecture du Nouveau Teftament de Mons. I] 
le critiqua; il prétendit y trouver des nullitez, ou des irré- 
gularitez; il foutint que les vingt Propofitions, qui avoient 
été proftrites, n'avoient pas été agitées dans l'Académie 
de Leiïde, comme les Curateurs l'affüroient: -il fe plaignit 
que ces Mefieurs fe fuffent laiffé impofer par des Extraits 
infideles, & il fit des comparaifons odieufes entre les Jéfui- 
tes, & ceux qui avoient donné ces Extraits; les Jéfüitess dis- 
je, qui avoient fait condamner à Rome, comme des Pro- 
pofitions de Janfenius, ce qui ne fe trouvoit point dans les 
Ecrits de: Janfenius. Il fe fervit d’une autre comparaifon ; 
car il allégua le Luthérien Gilles Hunnius, qui, par des Ex- 
traits artificieux des Ouvrages de Jean Calvin, à prétendu 
le convaincre de Judaïfme. Enfin il éclaircit les Propoñ- 
tions condamnées, & tâcha de faire voir que felon le fens 
des Auteurs d'où on les tiroit, elles étoient orthodoxes. 
Cet Ouvrage de Mr. Heidanus fut imprimé en Flamand, 
& puis en Latin (10). Les Curateurs en farent fi offen- 
fez, qu'ils dépoférent ce Profefleur. Les Amis d'Heida- 
nus prétendent que rien ne pouvoit lui arriver de plus à 
propos, puis que fon grand âge ne Jui pouvoit pas permet- 
tre de lui aquérir une nouvelle réputation par fes Leçons, ni 
même de foutenir celle qu'il avoit aquife ; & que d'ailleurs fa 
dépoñition le rendoit plus cher & plus vénérable à fon Parti 
(1); & qu'elle pouvoit rendre odienfe Ja partie adverfe. 

(G) Heïdanus étoit de bonne faille.) Son bisaieul Ger- 
hard vander Heyden étoit de: Malines (12): fon aieul Gaspar 
vander Heyden en étoit auf, & fut chaffé de 12 maifon 
de 


(7) Voiez 
PAnice 


(3) Heida- 
aus, Confi- 
derationes 
ad res quas- 
dam nuper 
geflas in 
Academia 
Batava, 
bag, 40. 

(9) 15 em 
Barquerent 
20, Les unes 
étoïent Théo= 
logiques, 


bourg ,1678, 
in 8, 


(1) Floris, 
Libr, IV, 


par injuria 
favorabilis ; 
& Tacite, 
Anal, 
Libr. III, 
Cap. LXXF, 
par com- 
mendario 
ex injuria, 


(12) Pronos 
ÎLE fuit Ger= 


nebri Heï- 
dani. 


(1) Dares 
Phrygius, 
Cedrenus. 


(2) Käm@* 


Sov, adrd- 
xs. Cons- 
fantin Ma- 
nafes, cité 
par Mezi- 
Sac fax 
Ovide, pag. 
917, 


{3) Craribus 
optimis , ere 
pufllo. Dares 
Phrygius. 


() Aetph peu 
xei xaTd- 
Aiuxocs 
Conftantin 
Manafles, 
Il ajoite qu'à 
caufe de cela 
Les Poëtes fei- 
gnivent qW’el- 
Le étoit née 
d'un Cygne. 
Meziriac 

a ignoré que 
catie penfée 
vient de Lu- 
cien Voiez 
La Remarque 
€2). 

(5) O'pbax- 
BB Equra 
peylise, 
PPE CS 
Cedrenus, 


(6) Mémoi- 
res des Da- 
mes Galan- 
tes, Tom. I, 
pag. M. 275. 


(7) Homer. 
Iliad. Libr, 
LIT, Verf. 
156, Voiez 
Athenée, 
Libr. V, pags 
185 6 
Quintil. 
Lür, VIT, 
Cap IV, pag. 
2 378. 


C8) Cef-à- 
dire Ravi- 
lius Textor. 
{9)-11 Filoit 


dire Nevi- 
2an0, 


HEIDANU 
Je parlerai ci-deflous de fes Ecrits (A). 


de fon pere , parce qu'il s'étoit fait de la Religion. Il fut 
Miniftre à Anvers ,. d'où il fe retira à Francfort à caufe 
de la perfécution. Il trouva plufieurs Réfugiez à Francfort 
que les Luthériens rigides ne vouloient point foufrir, ce 
qui les obligea à demander à l'Eleéteur Palatin Frideric II 
un lieu de retraite. Pierre Dathenus étoit à leur tête. L'E- 
leéteur leur accorda le Monaftere de Fränkenthal, d’où les 
Moines reçurent ordre de déloger. Ces Réfugiez firent là 
leurs exercices de Religion en Langue Flamande, & con- 
Vertirent peu-à-peu ce Monaftere en uneville.  Dathenus 
aïant été apellé à Heïdelberg, notre Gaspar vander Hey- 
den remplit fa place de Pafteur de cette Eglife. Il fut prié 
de fe trouver au Synode National d'Embden l'an 1577, & 
il fut même choifi pour le Préfident de l'Aflemblée. On y 
dreffa les Canons de la Difcipline. Peu après étant de re- 
tour au Palatinat, l'Electeur le mit auprès de fon fils, qu'il 
envoioit avec des troupes au fecours de ceux de la Reli- 
gion dans les Païs-Bas. Ces troupes furent batues: Vander 
Heyden fe retira en Hollande, & préfida au Synode Na- 
tional qui fut affemblé à Dordrecht l'an 1574. Il fervit 
quelque tems"l'Eglife de Middelbourg , puis fe croiant en 
fûreté fous le bénéfice de la pacification de Gand, il retour- 
na au fervice de fon prémier troupeau à Anvers. Lors que 
cette ville eut été prife par les Espagnols, il s’en retourna 
au Palatinat, & fut fait Sur-Intendant des Eglifes qui étoient 
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autour de Bacharac. Il étoit prêt de fe défaire de cet emploi, 
pour fatisfaire aux defirs de l'Eglife de Frankenthal qui rede- 
mandoit fon Miniftere, lors qu'il mourut, jaiffant un fils uni- 
que nommé comme lui Gaspar, qui etoit né l'an 1566. Ce- 
lui-ci fut prémiérement Miniftre à Wolmersheim , puis à 
Frankenthal, & puis à Amfterdam, où 1l mourut l'an 1626. 
Il avoit époufé Claire vanden Borne fille du Bailli de Fran- 
kenthal, & il en eut fix fils & huit filles Notre Abraham 
Heïdanus fut l'un de fes fils { 13). 

(A) Se parlerai ci-deffous de fes Ecrits]. I] publia des 
Harangues fur divers fujets ; l’Examen du Catéchisme des 
Remonitrans;un 47 quarto de Origine Erroris,& un Livre Fla- 
mand où il foutint la caufe de Dieu contre les Pélagiens & 
les Semi-Pélagiens,. avec une telle force que perfonne n'a pu 
Jui répondre. Ævolve folidifimum & nunquam fatis laudan- 
dum Commentarium de Caufa DejBelgice ante plures annos 
confériptum (qui dignifimus videtur ut in Latinam linguam 
zransferatur WE ab exteris legi polfit) in.quo adeo nervofe ,adeo 
eloquenter partes Dei defendit contra hominem, ut Pelagiani 
nihil im hunc usque diem potuerint reperire quo vires fuas pla- 
ne attritas © fraëlas queant reflaurare ( 14). Quant au Cor- 
pus Theolopis Chriflians in quindecim locos digeflum, il fut 
publié après fa mort;en deux Volumes i# qwarto, par les foins 
de Mr. Crucius fon petit-fils l'an 1686.  Voiez les Nouvelles 
de là République des Lettres (15). 


HELE N E, fille de Tyndare Roi de Lacedemone, étoit la plus belle femme de fon fie- 
cle (4)3 mais d’ailleurs fans honneur & fans vertu, & d’une vie toute pleine de mauvaifes Avan- 
tures. Il y a eu des Auteurs qui ont donné un fi grand détail des perfeétions de fon corps (3), 


(A) Elle étoit la plus belle femme dé for fetle] UN ya 
des Auteurs (x), qui ont décrit en détail la beauté d'Hele- 
ne: celui qui s’y eft le plus étendu eft Conftantin Manafles; 
il a renfermé dans onze Vers Grecs un bon nombre d'épithe- 
tes, qui repréfentent les perfeétions naturelles de cette fem- 
me. On n'oublie pas de dire que fa beauté ne devoit rien 
à l'artifice, & que fon teint, fans avoir befoin d'être lavé, 
avoit un très-grand éclat (2). On lui à donné des jambes 
bien faites, une petite bouche (3), le cou fort long & fort 
blanc (4), de grans yeux, & de beaux tétons (5). Bran- 
tome me fournit un Paflage fur cette derniere partie. Hele- 
ne, dit-il (6), voulant un jour prefenter au temple de Diane 
une coupe gentille par certain vœu, employant l'orfevre pour la 
luy faire, luy en fit prendre le modelle far un de fes beaux te 
tins, © en fit la coupe d'or blanc, qu'onne fçauroit qu'admi- 
rer de plus, ou la coupe ou la reffemblance du tetin, furquoy il 
avoit pris le patron, qui fe montroit Ji gentil ef? poupin , que 
l'art en pouvoit faire defirer le natureï. Pline dit cecy par 
grande admiration, @ fpeciauté, où il traite qW'il y a de l'or 
blanc, ce qui ef? fort effrange, © que cette coupe fut faite d'or 

anc. . . . Qui voudroit faire des coupes d'or [ur les grandes 
tetafles de certaines femmes qu'il y a, il faudroit bien fournir 
de l'or à. Monfieur l'Orfevre, @'ne [eroit après fans coup à 
grande rifée, quand on diroit voilà des coupes faites fur les 
tetins de telles @ telles Dames. Ces coupes reffembleroient non 
pas coupes, maïs de vrayes auges qu'on voit de bois toutes ron- 
des dont on donne à manger aux pourceaux, © d'autres y a-t-il 
que le bont de leur tetin refemble à une vraye guigne pourrie. 
Brantome fe trompe én deux chofes; car Hélene ne confacra 
point cette tafle au Temple de Diane, & il n’eft pas vrai que 
Pline affüre qu'elle fût faite d'or blanc. Minerve templum ha- 
bet Lindos infule Rhodiorum in quo Helena facravit calicem 
ex eleétro. Adjicit hifloria mamme [ua menfura. Voilà ce 
que Pline dit dans le Chapitre IV du Livre XXXIIT. 

Revenant à Helene, je dis que les Defcriptions, qui ont 
été faites de fa beauté, n’en donnent pas une idée qui éga- 
le celle qu'on s’en forme, en lifant un endroit de l’Iliade 
qui ne tient rien du portrait. Homere fe contente de faire 
dire aux Confeillers de Priam, qui virent venir Helene 
pendant qu'ils délibéroient fur les affaires d'Etat avec leur 
Prince, qu’il ne faloit pas blâmer ni les Grecs niles Troiens, 
de ce qu'ils enduroïent tant de peines pour une beauté fi 
divine. 


OÙ véuivis Tpôas nai conmmidec A’yaide 

Tornd” GuO yoveix} moy pporor &AYE4 mére 

Aide &Savéroirt See ele de touesr. 

Non eff indigne feréndum, Trojanos e> benè ocreatos Achivos 
Tali de muliere lonçum tempus dolores pari: 

Ormnino immortalibus deabus valu fimilis efé (1). 


(B) Des Auteurs . .. ont cg grand détail des per- 
eétions de fon corps. ] Un Religieu* Espagnol remarque que 
la beauté de cette femme étoit un prodige dé la nature, & 
que depuis un fort grand nombre de fiecles on a coutume 
de dire, quand on veut loïer extrémement une beauté, 
c'éft une Helene. Il ajoûte que Jean Nevizan à dit que 
de trente chofes qui font néceflaires pour rendre une femme 
parfaitement belle («), il n’y en avoit aucune qui manquât 
à celle-ci. Nacio efla tan aventajada, y enrequecida de ber- 
mofura, que fue un portento, un prodicio, ÿ milagro de natu- 
ralexa , quedando desde aquel tiempo à efle,y aun para muchos 
figlos, en proverbio, fu belleza ,y gallardia : de tal fuerte,que 
quando queremos ponderar, y encarecer la hermofura de una 
muger, deximos que es una Helena : y en tal lugar la bone, el 
Nivernienfe (8), Natal Comite, Bartolome Cafanco, Yuan 
Nemizano (0); el qual pone las treynta cofas,que fe requicren 


que 
Para que una muger [ea perfethfima en fu hermofura: y dise 
que las tenia todas Jin faltar ninguna , la hermofa Helena (xo). 
Je croi qu'il n'avoit pas vu l'Ouvrage de Jean Nevizan, & 
qu'il n’en parle que fur la foi de Chaffaneuve, qui non feu- 
lément le cite, mais qui raporte même les Vers Latins où 
font enfermées les trente chofes, qui compofent, dit-on, la 
perfection de la beauté, & qui fe rencontroient toures dans 
le corps d'Helene. Difcile ef cuflodire qsam plurimi amant , 
c'eft Chaffaneuve qui parle (11), #+ fais colligitur ex diétis 
Jo. Nevizant Affenfis in fun Sylva nuptali, in ampliatione 
7: in verb, quæro juxta prædiéta, fi fint duo. #hi porit, quid 
operetur pulchritudo mulieris. "Es 105 dicit', quod debet babere 
#riginta quatuor, ad hoc, ut Jit plchra, que his verfibus ibi 
pofitis continentur : 


Thiginta hæc habeat, quæ vult formofa vocati 
Fœmina, fic Helenam fama fuifle refert, 

Alba tria, & totidem nigra, & tria rubra puella: 
Tres habeat longas res, totidemque breves. 

Tres craflas, totidem graciies: tria ftriéta, tot ampla 
Sint itidem huic formæ: fint quoque parva tria. 

Alba cutis, nivei dentes, albique capilli, 
Nigri oculi, &c, 


S(«) Voiez Brantome, Tom. Il! pag. 330. de fes Dames 
Galantes. Rem. Crir. 

Je faprime le refte de ce petit Poëme Latin (12), quoi 
que Chafaneuve, qui étoit prémier Préfident au Parlement 
d'Aix, n'ait pas fait fcrupule de l'inférer tout entiér dans fon 
Ouvrage. Il y joint cette queuë, No alirer bic infiflo circa 
talia, cum fabis, © ultra quam decens Jit, ponatur in diéta 
Sÿlva nuptiali. Je puis foutenir avec raïfon que ceux qui ci- 
tent ainfi Jean Nevizan, ne font point exa@s, puis qu'il eft 
lui-même le Copifte de quelques autres Ecrivains, & qu'il les 
cite par leur nom. La fource jusqu'à laquellé il remonte eft 
un Ecrivain François, dont le Livre s'intitule De la Loïange 
er Beauté des Dames. Les 18 Vers Latins qu'il raporte, & 
que Chafflaneuve a raportez après lui, étoient une Traduc- 
tion du François faite par François Corniger. Il dit qu’elle 
n'étoit pas encore imprimée; mais qu'il y én avoit une Ver- 
fion Italiénne dans un Ouvrage public de Vincent Calmeta, 
Er triginta requifita, dit-il (13), emumerantur per Gallicum 
in libr. de la loïange €7 beauté des dames circa fin. qua Lari- 
nas fecit Francifc. Corniger, quem nunc refero, quia non eff 
imprefus: fèd bene Vincentins Calmeta idem ponens in carm. 
vulgari, incip. dolce Flaminia, ex ecloga proximna Jeg. incip. 
per dare rispofla.  Lege ergo verfus Gormigert: 


Triginta bec habeat exc. 


Si vous confultez le Livre intitulé Les #euf Matinées du Sei- 
gneur de Cholieres, NOUS Y trouverez (14) un Sonnet qui 
commence par 


Celle qui veut paroir des belles la plus belle 
Ces dix fois trois beautez,. trois longs, trois courts, trois 
blancs, 
Trois rouges, © trois noirs, trois petits, © trois grands, 
Trois eflroits @* trois gros , trois menus foient en elle. 


& qui finit par levres, doigts @> cheveux menus, tell fur He- 
lene. La conclufion n’eft pas moins impertinente que tous 
les Vers précédens : çar pour favoir qu'Hélene étoit ainfi 
faite, il n'eût point fufi de l'avoir vue pendant qu'elle fai- 
foit fes exercices à Lacedemone (15); il eût falu être ou 
Paris, ou Menelas ,. on quelcun des autres hommes qui 


avoient été fes maris, ou fes adulteres. 
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que 


cela qu’en badinant. 


FPE: Lo EE INLES 


k LR UE FR À AE L 
l'on ne pourroit pas même les excufer quand ils diroient en propres termes qu'ils n'ont fat 
Elle fur recherchée en mariage par un grand nombre de Princes, & com- 


me fon pere ne favoit quel parti prendre, parce qu’il craignoit d'irriter cenx, À qui il ne ka, don- 
neroit pas, il aprit d'Ulyfle un fort bon expédient (a). Ce fut de faire jurer à tous ces rivaux 
qu’ils aprouveroient le choix qu’il feroit d’un gendre ; & qu’ils feroient toûjours prêts à l'affis- 
ter contre tous ceux qui voudroient troubler le mariage d’Helene. Alors Tyndare la maria avec 


Menelas ( G ). 


Elle avoit déjà été enlevée par Thefée; mais on crut bonnement fur fa parole, 
qu'elle étoit fortie de cette affaire fans y laïffer fon pucelage (D ). 


Cependant , il n’en étoit 


rien: Thefée ne l’avoit rendue qu'après s'en être fi bien fervi, qu’il lui avoit fait un enfant, 
dont elle accoucha chez fa fœur (4). La chofe demeura cachée, parce que cette fœur fit pas- 


fer l'enfant (c) pour le fien (4). 


Le fort ordinaire des enlévemens eft qu'une fille y change 


de condition, foit qu’elle l'avoue, foit qu’elle le defavoue: plus elle eft belle, plus eft-il croïa- 
ble qu'elle fubit cette loi; nos faifeurs de Roman n’ont pas pris garde à cela (E), ou bien ils 


in Encomio Helenx. 


(C) Tyrdare la maria avec Menelas.] Il y en a qui di- 
fent (16) qu'il ne le choïfit pas lui-même pour gendre, mais 
qu'il permit à Helene de choifir'parmi fes amans celui qu’elle 
voudroit époufer , & qu'elle préféra Menelas à tous lés autres. 
Apollodore (17) prétend que Tyndare céda fon Roïaume à 
fon gendre; mais d'autres difent (18) qu'il £ contenta de le 
défigner pour fon Succeffeur. C'étoit donc un grand parti 
qu'Helene, puis qu'avec une beauté fi accomplie, elle apor- 
toit une couronne à celui qu'elle époufoit. 

(D) Théfée l'avoir enlevée . . on crut . . . qu'elle étoit 
Jortie de cette affaire fans y laiffer fon pucelage.| Selon Plutar- 
que, elle n'avoit pas encore atteint l'âge nubile , quand The- 
fée l'enleva du Temple de Diane où elle danfoit (19). Il la 
mit fous la conduite de fa mere (20), & les donna toutes 
deux en garde à l'un de fes bons amis dans Aphidnes, & s’en 
alla travailler à un autre enlévement (21) avec fon ami Piri- 
thous. Les freres d'Helene, Caftor & Pollux, ne perdirent 
point de tems :ils entrérent dans l'Attique à main armée pour 
redemander leur fœur. Les Atheniens leur proteftérent qu'ils 
ne favoient où elle étoit. On ne fe paia pas de cette répon- 
fe, on fe prépara à faire des hofilitez; mais un certain Aca- 
demus aiant fait favoir aux freres d'Helene qu'elle étoit à 
Aphidnes (22), ils allérent attaquer cette ville, & l'empor- 
térent d'aflaut. Les portes d'Athenes leur furent ouvertes: ils 
entrérent dans la ville fans y faire aucun desordre ; ils ne de- 
mandérent qu'à être initiez aux myfteres. Ils ramenérent 
Helene à Lacedemone: :on dit aufi qu'ils y amenérent la 
mere de Thefée; & que cette bonne femme fuivit Hele- 
ne (23) jusques dans Troie (24). 

Hellanicus donne cinquante ans à Thefée (25), & fept 
à Helene (26), au tems de l'enlévement, & ne laïfle pas 
de dire que Thefée la dépucela. Duris Samien (27) aflu- 
re qu'Hélene étoit enceinte d'Iphigenie, quand on fa tira 
des mains de fon ravifleur. Paufanias dit la même chofe, 
& ajoûte qu'elle accouchà à Argos chez fa fœur Clytem- 
neftre , femme d'Agamemnon, & qu'elle lui commit l'é- 
ducation de fà fille (28). Il dit qu'Euphorion, Alexandre 
Pleuronius, & Stefichore avoient témoigné dans leurs 
Poëfies, qu'Iphigenie étoit fille de Thefée & d'Helenc. 
Les Argiens en éloient fi petfuadez, qu’ils croioient qu'He- 
lene fit bâtir après fes couches le Temple de Lucine que 
lon voioit dans leur ville (29). Il y eut bien des gens 
trompez en cette rencontre. Agamemnon crut qu'Iphi- 
genie étoit fa fille; car fa femme le lui affüroit. Caftor & 
Pollux fe perfuadérent que leur fœur révenoit pucelle; car 
lors qu’ils l'interrogérent fur ce point fi délicat, elle répon- 
dit qu'on ne l’avoit pas touchée (30). Que dirons-nous 
de Menclas, qui l’époufa quelque tems après? Il crut bon- 
nement être le prémier qui fit la breche, & cependant il 
époufoit une mere. 

Quand j'ai dit qu'Helene fut interrogée par fes freres, j'ai 
füivi le doéte Mr. Meririac (31), qui a entendu de cette fa- 
çon le Grec que je cite: mais d'autres, avec plus de raifon 
peut-être, difent que Caftor & Pollux confeillérent à Jeur 
fœur de vanter d'avoir encore f virginité. C'étoit un 
confeil fort fage, & dont Helene toute jeune qu'elle étoit 
auroit bien pu fe paffer: elle fe fût bien vantée de cet avan- 
tage fans la fuggeftion de perfonne. Elle affûre dans Ovide 
que Thefée ne remporta que quelques baifers pris par force, 
& qu'elle en fut quite pour la peur: 


Non tamen à fato fruétum tulit ille peritum ; 
Excepto redii paffa timore nibil : 

Ofcula luétänti tantummodo pauca protervus 
Abflulit: ulterins nil habet ille mei (32). 


Elle avoue cependant que Thefée étoit fort jeune (33). Ovi- 
de à obfervé le decorum en la faifant parler de cette maniere ; 


mais il ne l'obferve pas moins quand il introduit une autre 
femme qui croit qu'Helene mentoit : 


1llam de patria Thefeus, ( nifi nomine fallor) 
Nefcio quis Thefeus, abflulir ante fe. 
À juvene er cupido credatur reddita virgo. 
.Unde hoc compererim tam bene, queris? ame. 
Vim. licet appelles, e> culpam nomine veles 
Que toties rapta eff, prebuit ipla rapi (34). 
La Remarque fuivante fervira de Suplément à celle-ci. 
Je cam peperife : nam Helene fra- 
1V Alteratorum, 
POvide, pag. 483. 
1 Y.25. dr (33) Et juvenem faëti pæni= 
(34) Ovid. à Epift, Oenones ad Parid,ÿ, 127, 6 fig, 


XVII. (31) Sur les Epitres d 


ont 


CE) Nos faifeurs de Roman n'ont pas pris gârde à céla.] 
Il eft certain que Mr. ou Madle. de Scuderi, & les autres 
faifeurs de Roman leurs contemporains, ont,choqué forte- 
ment la vraifemblance, quand ils ont fait enlever leurs Hé- 
roïnes, fans vouloir qu'on crût qu'elles accordaffent de gré 
ou de force aucune faveur à leurs amans. Je fai bien qu'ils 
feroient infiniment plus inexcufables, s'ils ne fupofoient 
pas, comme ils font, qu'elles étoient enlevées fans y con- 
fentir en aucune forte. Ily a certains païs où l'on ne châ- 
tie point ceux qui enlevent des filles qui le veulent bien: 
cette impunité eft caufe que! les enlevémens de cette natu- 
re font très-fréquens; & il n'y a perfonne qui croie que les 
ravifleurs ufent de délai par raport à la jouïflance. Jusqu'au 
prémier gîte tout au plus: & même la plupart des gens 
foupçonnent que la: jouiflance à précédé l'évañon. Quoi 
qu'il en foit, cette espece d’enlévement eft presque toù- 
jours fuivie du mariage, parce que fi les parens ne confen- 
toient pas aux nôces, ils fe verroient chargez d’une fil- 
le deshonorée felon l'opinion de tout le monde, & qui 
ne trouveroit de mari qu'au cas que quelcun fe voulût 
bien contenter des reftes d’un autre. Avoüons donc que 
les faifeurs de Roman f garantiflent du plus gros du ridi= 
cule, par le foin qu'ils prenent de fupofer que l'Héroïné 
s'opofe autant qu'elle peut à l’enlévement ; mais néanmoins 
ils ne fauroient fe tirer d’afaire: ils renverfent les notions 
communes, & ils fe font un fyftême diamétralement opo- 
fé au jugement du public, & au bon fens. Quel motif ont 
leurs Héros quand ils enlevent une maïtreffe? Lui veulent- 
ils déclarer qu'ils meurent d'amour pour elle, & que fes ri- 
gueurs les mettent au defespoir? Ils lui ont déjà déclaré cela 
je ne fai combien de fois, & ils ne recourent à l’enlévement 
que lors qu’ils la favent déterminée à rendte heureux un 
autre homme , & à n'avoir de fa vie que de la froideur 
pour eux. Esperent-ils que leurs foupirs fi inutiles avant 
qu'ils l'euffent irritée la toucheront dans le vif reffenti- 
ment où elle eft contre un raviffeur? La vraifemblance ré- 
pugne à cela. Il faut donc qu'ils fe propofent de fe préva- 
loir de l'état qui la réduit à 1 difcrétion, & de la met- 
tre dans les termes qu’elle foit intérefée toute la prémiere 
à parler de mariage. C'eft dans le vrai l'une des vues de 
ceux qui enlevent quelque file contre fon gré: ils fe per- 
fuadent qu'après avoir été quelques mois en leur puiffance, 
fa réputation pour le moins ira fort mal, & ne pourra être 
rétablie que par la bénédiétion nuptiale. Auf voit-on que 
fi d’autres fe marient à de telles filles, ils deviennent fort 
fuspe@s d’avoir recueilli les reftes du ravifleur; ils en font 
raillez ,, & ne pañlent point pour délicats. Nouveau trait 
contre Meflieurs les Romaniftes , dont les Héros aspirent 
de toute leur ame à époufer des maîtrefles , que leurs ri- 
vaux avoient enlevées plus d’une fois. Vous trouverez Ja 
Critique de tout ceci dans le Parnaffe réformé, Cyrus y 
murmure de ce qu'on ne lui avoit point donné we Heroï- 
2e à qui l'on ne pht faire aucuns reproches. Vous jugez bien 
Jans doute par ce discours, dit-il (35), que je ne Juis pas 
content de Mandane, © certes que voulez-vous que je perfe 
d'elle après tous les enlevemens qui luy arrivent? Dois-je pen- 
Jer qu'elle fort bien pure des mains de quatre ravifeurse & 
les moins clair-voyans dans ces Myfleres peuvent-ils douter que 
vous ne me donniez le refle des autres? Vous deviez, ce me 
Jemble, mettre [a pudeur à d'autres épreuves? Celles-là [ont 
#n peu trop fortes pour une chofe Ji frele, e7 Mandane n'es- 
toit pas une place qui pét refifler à tant d'afauts: Peut-effre 
Je fôr-elle bien tirée d'un premier enlevement; je veux croire 
qw'elle auroit eu affez de vertu pour ne [e pas rendre tout d'un 
coup, © fon honneur fe pouvoit fauver fans miracle de ce 
mauvais pas. Mais les recheñtes font mortelles dans ces ma- 
tieres : un fecond enlevelent ravage tout, © une beroïne qui 
n'a plus que les refles d'une fermeté ébranlée, ou peut-eftre 
moins encore, me fait que des efforts inutiles pour Ja défenfe. 
Apollon eut égard à cette plainte, & prononça cet Arrét: 
» Déclatons que nous ne reconnoïfions point pour He- 
» TOS tous ceux qui feront cocus, ny pour Heroïnes 
» toutes les femmes qui auront efté enlevées plus d'une 
» fois (36) ”. La Balade de Sarrafin fwr l'enlévement de 
Mademoifèlle de Bouteville, par Monfieur de Coligny (37), 
eft un autre Arrêt de condamnation ; car voici le dogme 
de ce bel Esprit: 

Ce gentil joli jeu d'amours 
Chacun le pratique à [a guife, 
Qui par Rondeaux @* beaux Discours, 
Chapeau de fleurs, gente cointife, 
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Tout le monde fait qu'Helene fut 


> & que toùs les Grecs s’intérefférent à l’injure que Menelas avoit 
De là fortit la guerre de Troie dont les Poëtes ont tant parlé. 


Paris aiant perdu la vie la 


derniere année de cette guerre, {on frere Deiphobus remplit fa place auprès d'Helene. Les Grecs 
le mafacrérent vilainement la nuit que Troie fut prife : ils furent en cela favoriféz par Helene 


autant qu’ils eufflent pu le fouhaiter (F). 
fans beaucoup de peine avec fa 


Menelas {& comporta en bon homme, il fe reconcilia 
femme, & la ramena chez lui fort 
fut mort elle fut contrainte de prendre la fuite, & de fe retirer dans l'Ile de 


humainement (G). Après qu’il 


Rhodes, où elle périt 


malheureufement (Æ) ; car on la pendit à un arbre. Les déréglemens ignominieux de fa vie (2) 


Tournoy, bal, feflin, ou devife 
Penfe les belles captiver ; 

Mais je penfe, quoy qw'on en dife, 
Qu'il n'ejt rien tel que d'enlever. 

C'eff bien des plus merveilleux tours 
La paferoute ©! la maïffrife 
Au mal d'aimer, c'eft bien toufiours 
Une prompte 7 fouëfue crife, 

Cf au gafleau de friandife 

De Venus la féve trouver. 
L'Amant ef fol qui ne s'avife 
Qu'il n'eff rien tel que d'enlever. 

Je [ray bien que les premiers jours 

Que Becalfe eff bridée > prife, 

Elle invoque Dieu au fecours 

Et fes parens à barbe grife: 

Mais FT amans qui l'a conquife 
Sçait Lien la Rofe cultiver, 

Elle chante en face d'Eglife 

Qu'il n'eff rien tel que d'enlever (38). 


(F) Les Grecs mafacrérent . . . Deïphobus . .… favorifez 
bar Helene autant qu'ils l'euffènt pu foubaiter. | Noïez dans 
Virgile l'état pitoiable où l'on mit le corps de Deïphobus, & 
la maniere dont fa femme le trahit: 


Ætque hic Priamiden laniatum corpore toto 
Deiphobum vidit, lacerum crudeliter ora: $ 
Ora manusque ambas, populataque tempora raptis 
Auribus, © truncas inhoneflo vulnere rares (39). 
Sed me fata mea, & [celus exitiale Lacan, ; 

His mer[êre malis: illa hac monumenta reliquit (40). 
- : ë Flammam media ipfa tenebat 
Tagentem, © [ummä Danaos ex arce vocabat. 

Tim me confeëtum curis, fomnoque gravatum , 
Infelix habuit thalamus:; preffitque jacentem , à 
Dulcis © alta quies, placideque fimillima morti. 
Egregia intereà conjux arma omnia tebtis 

Emovet; © fidum capiti fubduxerat enfem : 

Tatra teËta vocat Menelaum , © limina pandit. 
Scilicet id magnum fperans fore munus amanti, 

Et famam exflingui veterum Jic pofe malorum (41). 


Elle crut que ce barbare facrifice étoit néceflaire pour apaifer 
le courroux de Menelas: elle eût mieux jugé des chofes, fi 
elle avoit fait moins d'attention fur l'énormité de fa faute, 
que fur la débonnaireté du Prince Grec. 8 

(G) Menelas . . . fe reconcilia fans beaucoup de peine avec 
Ja femme, © la ramena chez lui fort humainement.] Ce 
pauvre cocu füt fi fimple, qu’il s'imagina que fa femme fé- 
choiït de douleur dans la maifon de Priam; & c’étoit le prin- 
cipal motif qui le poufloit à la conquête de Troie (42). On 
a eu fort bonne grace de lui reprocher que fa flamme conju- 
gale presque éteinte fe ralluma dès qu'Helene l'eut quité pour 
s'attacher à un autre homme: 


Acrius Hermionen ided dilexit Orefles, 
Efe quod alterius cœperat illa viri. 

Quid Menelae doles? ibas fine conjuge Creten, 
Et poteras nupta latus abeffe tua : 

Ut Paris banc rapuit , tm demum uxore carere 
Non potes, alterius crevit amore tuus. 


Il faloit que l'Antiquité fut fortement perfuadée de la débon- 
naireté des maris Cocus, puis qu’elle nous a repréfenté le 
Dieu Vulcain fi facile envers fa femme. ,, Le Dieu de nos- 
» tre Poëte, quand il furprint avec fa femme l’un de fes 
» Compaignons, fe contenta de leur en faire honte . . . & 
» ne Riffe pourtant de s'échauffer des molles carefles qu'elle 
» luy offre, fe plaignant qu’elle foit pour ce entrée en dé- 
» fiance de fon affeion: 


» (*) Quid caufas peris ex alto? fiducia ceffit 
»» Quo tibi, Diva, meir 


» Voire elle lui fait requefte pour un fien baftard, (+) 4r- 
» 704 r0go genitrix nato, qui luy eft liberalement accordée : 
#» & parle Vulcan d'Æneas avec honneur: (|) 44 acri 
5» Jacionda viro; d'une humanité à la vérité plus qu'humaine. 


» Et cet excez de bonté, je confens qu’on le quitte aux 


» Dieux: (+) Nec divis homines componier equum eff (43)”. 
Ces paroles de Montagne font trop ingénieufes, pour déplai- 
re ici aux Conoïffeurs. Mais, pour ne rien difimuler, il 
faut que je dife qu'il s'eft trouvé des perfonnes affez officieu- 
fes, pour faire l'honneur à Menelas de l'armer de reffenti- 
ment contre l'infidélité d'Helene. Dans les Troades d'Euri- 


n’em- 
pide il la menace de la tuer; & c'eft à elle à fe fervir de tou- 
tes fortes d’excufes pour obtenir fon pardon. Elle dit entre 
autres chofes qu'après la mort de Paris, elle tâcha plufieurs 
fois de fortir de Troie pour fe retirer au camp des Grecs, 
& que les fentinelles la furprirent, lors qu’elle voulut defcen- 
dre des murailles par une corde. Elle ajoûte que Deïphobus 
l'époufa par force. Paufanias fait mention d'une flatue de 
Menelas pourfüivant Helene l'épée à la main, pour la tuer 
quand Troie fut prife (44). Mais d’autres fupofent qu’il jet- 
ta fon épée dès qu’il eut vu la gorge d'Helene, & qu'il fe 
laifla baifer par cette chienne traitrefle, & la carefla : 


Eno dE Toies, élus yèp névraddé cot, 
Où Exrases yuvafue xgeipluy NEC. 
AN d6 Éceides puso, éxbands Elpos 

Dur Édéto, reodern airéarar rôve. 

Capta autem Troja (ram @ huc tua caufa venin) 
Non interfeciffi uxorem redaélam in tuam poteflarem : 
Sed poflquam vidifii ubera abjesto gladio 

Ofculum accepifli adulans canem proditricem (45). 


(4) Elle périt malheureufement,]  Nicoftrate & Megapen- 
the, bâtards de Menelas, l'avoient chafée de Lacedemone. 
Elle fe retira chez Polyxo fa parente, veuve de Tlepoleme 
Roi de Rhodes, & Régente du Roïaume pendant la minori- 
té de fon fils. Polyxo fe fouvenant que fon mari étoit mort 
au fiege de Troie, & qu'ainf elle ne pouvoit regarder Hele- 
ne que comme la caufe de fon veuvage, réfolut de fe van- 
ger; & pour cet effet pendant qu'Helene étoit au bain, elle 
y envoia des femmes habillées en Furies qui la pendirent à 
un arbre. Les Rhodiens, voulant immortalifer cet accident, 
bâtirent un Temple qu'ils apellérent le Temple d'Helene Den- 
dritis.… C'eft Paufanias qui m’aprend cela (46). L'Auteur 
d’Athenes ancienne & nouvelle a raifon de dire (41), que 
mille gens parlent de la belle Helene qui ne favent pas qwelle 
fus perdue. On à tort de dire dans le Diétionaire de Moreri, 
que l'une des compagnes d'Helene la fit mourir. Vous trou- 
verez dans Photius qu'elle s'étrangla elle-même; & qu'auprès 
du chêne, auquel elle fe pendit, il croifloit une herbe qu'on 
nomme Helereion, qui rendoit querelleux ceux qui en man- 
geoient (48). Pline attribue de tout autres qualitez à cette 
herbe: elle embellifoit les femmes, & rendoit gais ceux qui 
en mettoient dans leur vin (49). Il remarque (so) qu'on 
difoit qu'elle étoit née des larmes d'Helene. Vous trouverez 
dans le même Photius (31), que Thetis fit mourir Helene 
pendant le retour des Grecs; & felon d’autres, qu'elle alla 
avec Menelas dans la Cherfonnefe Taurique pour chercher 
Orefte, & qu'ils y furent immolez tous deux par Iphigenie. 
J'ailu dans Vigenere (52), qu'Herodote raconte, que Ni- 
coftrate & Megapenthus chaflerent Helene, & qu’elle fe re- 
tira à Rhodes chez Polypo veuve du Roi Tlepolemus ; & 
que les Demoifelles de Polypo haïflant Helene, de ce gwelle 
avoit. efté caufe de la mort de leur feu Seigneur , un jour qu'el- 
le s'efloit allée esbatre en un verger [ans leur maiftrefe la per- 
dirent &* effranglerent à un des arbres. Je n'ai rien trouvé 
de cela dans Herodote. 

Le Moine Espagnol, que j'ai cité ci-deflus, s'eft abufé 
lourdement fur les caufes de la mort d'Helenc. Il dit (53) 
que s'étant retirée à Rhodes chez Polyxene femme de Pteto- 
lemo Roi de cette Ile, elle fe gouverna mal, comme elle 
avoit toûjours fait depuis fa tendre jeunefle , elle devint 
amoureufe de fon hôte, & s’abandonna à lui. Polyxene en 
enragea de jaloufie, & la fit pendre à un arbre. Paufanias, 
pourjüit-il, affûre qu’à caufe qu'elle avoit commis adultere 
avec Ptetolemo pendant la guerre de Troie, Polyxene la fit 
mourir, Jugez par à fi cet Autur Espagnol eft fidelle ou 
habile dans fes Citations. 

(1) Les déréglemens de fa vie.] Plufeurs Auteurs (54) 
l'ont blasmée de lubricité. Mais fur tous Lycophron en Ja Cas- 
Jandre, ou il l'apelle mevrénexrpor, c'efl-à-dire femme de cinq 
maris (55)... . Euripide en la tragedie d'Andromaque fais 
ainfi reprocher à Hermione fille d'Helene le vice de [a mere. 


Mo rôù senSrer 7 Giaardple üves 
Zures mepeAbeï = 
Ne ta[che point de furpaffer ta mere, 
En cet amour par trop desordonné, 
Qui la failoit courir après les hommes. 


. .  Ptolemeus Hepheflion dans Photius rapporte une Hifloire 
fort particuliere, qui fait foy de l'impudicité d'Helene. Le fait 
ft qu'z certain Arcadien nommé Peritanus, rencontrant He- 
lene avec Paris Alexandre au païs d'Arcadie, eut affaire avec 
elle. Mais Paris pour le chaflier de cet adultere ,luy coupa les 
parties deflinées pour la generation. De là vient qu'en Arcadie, 
ceux qui font aïnf chafirez, s'apellent peritanes.… Lycophron 
a fait bien pis que de la nommer la femme à cinq mar 
on prétend qu'il l'a nommée colombe à caufe de fa qe 
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’empéchérent pas qu'on ne lui rendit les honneurs fin qu'on 
abs Fées 11 n'eft point vraifemblable que Paris ait attendu à jouir d’elle 


On dit néanmoins qu'il ft bâtir dans cette Ile un mo- 


attribuât des muracles (K). 
qu'ils fuflent abordez dans une Ile (L). 
nument de fa prémiere jouïflance. 


veté, & chienne à caufe de fon impudence, où à caufe 
qu'indifféremment elle fe donnoit à plufieurs (56). Je ne 
voi point que ceux qui tâchent d'excufer Helene alleguent 


d'autre raïon que celle-ci; c'eft (57) que les Dieux la 
Il n'y a point de crime 


pouférent à fuivre Paris (58). à po cri 
qu'une telle Apologie ne fût capable de juitifier; mais j'a- 
voue qu'en prenant le tour du Scholiafte d'Homere ;. Où 
pourroit faire une bonne Apologie. Voici ce qu il dit (59). 
,, Alexandre fils de Priam partant d'Afie alla en Lacedemone, 
,, ou il fit deffein de ravir Helene qui l'avoit logé dans fon Pa- 
lais. Mais elle qui efloit bien nourrie, @ qui aimoit Jort Jon 
5 mary, 2 voulut jamais confentirs difant qu elle HO 

un mariage legitime à un honteux aduliere,e qu elle aimoit 
mieux demeurer avec Menelañs. Ainfi Paris ne pouvant rien 
avancer, on dit que Venus S'avifa d'une ruxe, qui fut de 
changer la figure d'Alexandre en la femblance de Menelaës, 
@> trompa Helene par ce moyen: car croyant que ce Jul le 
vray Menclaus, elle ne fit point de difficulté de le Juivre, 
> d'aller jusques vers fes navires, où Paris l'ayant fait 
entrer, tit incontinent les voiles aw vent. Euftathius aufli 
furle même Livre d'Homere, touche cefte Hiftoire, & 
remarque que Penelope fe gouverna bien plus prudem- 
ment; car encor qu'il luy femblaft qu'elle reconnoifloit 
Ulyfle, fi efl-ce néantmoins qu'elle ne luy fit aucune ca- 
reffe, & ne voulut point coucher avec luy, jusques à ce 
qu'il luy euft dit beaucoup de particularitez, qu'illuy euft 
donné plufieurs marques pour l'affeurer qu'il eftoit vraye- 
, ment fon mary, & qu'elle ne pouvoit eftre trompée (60) ”. 

(K) ... n'empéchérent pas qu'on ne lui rendit les hon- 
neurs divins, .... © qW'on ne lui attribuñt des miracles. | 
J'ai déjà parlé du Temple que les Rhodiens lui confacrérent. 
Paufanias fait mention de celui qu’on lui fit bâtir au païs de 
Lacedemone (61). Quant à fes miracles, il fuflit de re- 
marquer qu'elle aveugla Stefichore, qui avoit ofé médire 
d'elle dans fes Poëmes (62), & qu'elle lui rendit la vue dès 
qu'il eut chanté la palinodie (63). ŒÆlle donna une beauté 
extraordinaire à une fille très-laïde , que l’on portoit dans 
fon Temple chaque jour (64). Voiez l'Article Acurr- 
LEA, où nous avons dit qu'elle étoit femme d'Achille dans 
l'autre monde, & qu’elle s’y favoit faire valoir. Voiez auf 
Ifocrate au Panégyrique d'Helene; vous y trouverez qu'elle 
aquit non feulement l'immortalité, mais aufli une puiffance 
divine, dont elle fe fervit pour mettre fes freres & fon mari 
au nombre des Dieux: deforte que fi Caftor & Pollux 
étoient capables de fecourir ceux qui pendant les tempêtes 
leur adrefloient des pricres, c’étoit parce que leur fœur les 
orna de cette puifflance, afin de prouver à toute la terre la 
métamorphofe qu'elle avoit faite fur eux. Ils étoient dans 
Je fépulcre , & elle leur conféra la divinité. Ce qu'il y a 
de louable , c'eft qu'aiant conféré la même grace à Mene- 
las, elle voulut demeurer avec lui éternellement. Tas édea- 
où Un narepoutres md vie rempuutme , els Seds Évyayer 
Baopévn D mi: more Fr merafoïÿ , Bros œôrole Tèc 
rude reste Lane, dr) poutres md 8 do 1 Jah 
19 sndweoéren réa, dl vies dy trefle aôrde éminani- 
covral. jeerè Où radre Mayo rorebrmy gépiy dmédaner à . 
dre . ... # pévos . .... &AAG vai Seèv dvi OnrË moin 
cévomno arf na) méprdper die Grave vù aide varesi 
“Fratres, qui fato jam conceferant, inter Deos retulit. Cui 
mutationi cu autoritatem > Jidem affèrre vellet , honores ita 
manifeflos eis dedit, ut im mari confpeiti, periclitantes [er- 
vent, quicumque ipfos piè imvocarint. Deinde Menelao tan- 
tam gratiars retulit, ut... no tantum . . . ; [éd morta- 
lem ejus fortem diviritate mutarit, eumque contubernalem 
Jibi & affefforem in omne evum conflituerit (65). Hocrate 
allegue en preuve la pratique des Lacedemoniens ; qui of- 
froient des facrifices à Menclas & à Helene, non pas com- 
me à des Héros, mais comme à des Dieux. C'étoit à The- 
rapne qu'ils leur rendoient les honneurs divins, comme l'ob- 
ferve le même Auteur. Mais Paufanias ne dit point qu'il y 
eût un Temple d'Helene dans cette ville: il dit feulement 
que celui de Menelas y étoit, & qu'on croioit que Menclas 
& Helene y étoient enfévelis (66). 

Je voudrois que Theodoret fe fût fondé fur Ifocrate, & 
non pas fur Euripide, pour infulter les Paiens fur ce qu'Hele- 
ne fi fameufe par fes adulteres étoit au nombre des Dieux; 
car encore qu'Euripide ait feint que cette femme ne mourut 
pas, mais qu'elle fut élevée au ciel par une faveur des Dieux, 
& gratifiée de l'immottalité, il ne s'enfuit pas que ç’ait été le 
fentiment des Paiens. Les Epifodes d’une Tragédie étoient 
tellement en la main du Poëte, qu’à moins d'en favoir d’ail- 
leurs la vérité, on ne les prenoit que pour la fiétion particu- 
liere de l’Auteur de la Tragédie. Je raporte les paroles de 
Theodoret. Kai 9 E'Aéry dE, perd ri moAvpÜañyros mai 
raurénam torgelar, 5Ë Moinco gaplravres, 66 n Sparr, 
À Qui Edpiridre, éniyeyer (67). 

L) Il n'eft point vraifemblable que Paris ait attendu à 
jouir d'elle qu'ils fuffent . . .. dans une Ile] Homere qui 
lui donne cette patience ne lui faifoit guere d'honneur, felon 
les principes des gens galans (68). Or voici à quel propos 
il conte cette circonftance de lieu. Paris vaincu par Menelas 
effuioit mille durs reproches de la part d'Helene. Il la pria 
de ne le pas infulter, & de venir au lit avec lui, fous prétex- 
te que jamais il n’avoit fenti un tel feu d'amour, non pas 


On ajoûte que 


HELENE 


divins après fa mort, & qu'on ne lui 


Menelas ne détruifit point ce monument (47); 


même lors qu'il jouit d'elle la prémicre fois dans l'Ile de Cra- 
naë, Là-deflus il fe leva de fon fiege pour s’aller coucher, 
& fut fuivi de la belle Helene fans aucune répugnance. 


Où yèp md cront W' dde que Gpéras auPEnao er > 

Où" dre os mrpérepor Aurtdaimoros ££ Éparens 

Ehcer éprébus & moromépoiri vétect, 

Niro dE Kpavañ Eplyay QUA6TATE mel Ebv 

le oto Yo pans, nai ps yavnds lussès aipete 

je, nai exe Axes Où min ua d'élæer dhoirtéi 

Non enim unquam me Jic amor mentem complexus ef, 

Ne tunc quidem quando te pridem Lacedemone ex amabili 

Naviçabam raptà in tranfeuntibus pontum navibus, 

Infula vero in Cranaë mifius fum amore & concubitu : 

Sicut te nunc amo, © me dulce defiderium capit. 

Dixit, © praibat in leblum afcendens, fimul autem feque- 
batur uxor (69). 


On a donné à Jafon une patience encore plus admirable 
que ne le feroit celle de Paris; & cela fait qu'on né fauroit 
voir à quoi les Romaniftes emploient leur jugement. Ne 
devoient-ils pas fur toutes chofes s'attacher à la vraifem- 
blance ? Et ne la violent-ils pas, lors qu'ils fupofent d’un 
côté que Medée eft fi amouïreufe de Jafon, qu'elle fe porte 
pour l'amour de lui aux plus grans crimes ; & de l'autre, 
qu'elle pañle plufieurs mois auprès de lui fans confommer 
le mariage ? Remarquez même qu'il n'autoit pas été con- 
fommé fitôt fans l'avis qu'on donna à Jafon. Qvem cum 
interrogaret Arete, quidnam effet judicaturus, respondir Al- 
cinous, Si virgo fuerit Medea, parenti redditurum: Jin autenr 
mulier, conjugi. Hoc cum audivit Arete à conjuge, mittis 
nuntium ad afonem; e is Medeam noëlu in antro devirgi- 
navit (70). 

(M) Menelas ne détruifit point ce monument.] Noïci une 
chofe qui difculperoit Homere, fi elle étoit véritable. On 
prétend que /#r le rivage de la terre ferme qui eff vis-à-vis 
de l'Ile de Cranaë, il y avoit un Temple de Venus que Pa- 
ris avoit fait baflir après certe agreable conquefle . . . . pour 
marquer les transports de fa joÿe @* de [a reconnoifance. Il 
donna à cette Venus l'attribut de Migonitis, @* omma ce ter- 
ritoire Migonion, d'un mot qui Jignifoit l'amoureux myflere 
qui s'y efloit pafé. Menelas, le malheureux Epoux de certe 
Princeffe, dix-huit ans après qu'on la luy eur enlevée, vins 
vifiter ce Temple, dont le terrain avoit eflé lé témoin de fon 
malheur, ex de l'infidelité de [a femme. Il ne le ruina point, 
ily ft meitre fèulement aux deux cofléz de la flatuë de Ve- 
aus les images de deux autres Déeffes, celle de Thetis, & celle 
de la Déeffe Praxidicé, comme qui diroit la Déeffe des chafti- 
mens, pour montrer qu'il ne laifferoit pas l'affront impuni. 
Mais il eut pas le bien de [e voir vangé d'Helene; Elle luy 
Jurvéquit (71). L’Auteur des Nouvelles de Ia République 
des Lettres, aïant cité ce paflage, y joignit la réfléxion qué 
voici (72): Ces dernieres paroles fourniroient uné occafion de 
Critique à qui la vondroit chercher; car il eff indubitable que 
18 ans après qu'Helene eut ëté enlevée, Menelas s'étoit vengé 
auffi amplement q#'il avoit voulu par la ruine du Royaume de 
Priam le pere du Ravifeur. Il efi donc fort apparent que cét- 
te image de la Déeffe Praxidice ne Je raportoit pas à 4ne ven- 
geance à venir, mais à. une vengeance déjà prife, © il n'eff 
point apparent qwellé euff relation à quelque defein de punir 
Helene; car f Menelas ne fe fuff point reconcilié de bonne 
foi avec fa femme, il n'auroit pas attendu Ji long-temps à la 
châtier. L'Hifloire de ce fiecle-là porte que cette artificieufe 
femme fit [a paix avec fon mari, la nuit même que les Grecs 
s'emparerent de la ville @* cela ef fort vraifemblable , après le 
caraëtere que l'on à donné au bon Meñelas dans l'Iliade. Quoi 
qu'il en foit, je ne veux ni foutenir d’un côté qu'il ny avoit 
point proche de l'Île de Cranaë un Tempte de Venus Migo- 
nitis, ni avouër de l’autre que Paris l'ait fait bâtir pour la 
raifon qu'on en donne. Je m'en tiens à la vraïfemblance: 
elle porte violemment à s'imaginer que Paris jouït d'Helene 
avant qu’il fortit de Lacedemone. Qui l'en auroïit empé- 
ché? Menelas étoit dans l'Ile de Crete (73): fa préfence 
n’eût pas empêché Helene de favorifer le bel hôte qui lui en 
contoit; fon abfence étoit encore plus incapable de l'en em- 
pêcher. Voiez un peu comment Paris fe fervoit, & fe mo- 
quoit de cette abfence: 


Sed tibi e> hoc fuadet rebus, non voce, maritus: 
Neve fui furtis hospitis obffer , abeft. 

Non habuit tempus, quo Creffia regna videret, 
Aptius, 6 miré calliditate virum! @c (14). 


Il n'étoit point timide auprès des Dames : Helene avoue 
qu'il n'eût pas été retenu comme Thefée, qui n'avoit fait 
autre chofe que la baifer: 


Que tua hequitia ef}, non his contenta filer. 
Di melius! fimilis non fuit ille ui, 
Reddidit intaëlam (75). 


Paris la preffa un jour fi vivement qu’elle prit Ja fuite; elle 
perdit alors l'un de fes fouliers: le lieu où elle le perdit étoit 
à Sparte, & fut nommé Sandalion à caufe de ce foulier (76). 
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& qu'il f contenta d'y marquer qu'il avoit tiré raifon de l’injure. 
pas avoir bien compris la penfée de Menelas ( e ). c 
On a débité bien des fables fur la naiffance d'Helene (O), je veux dire fur 


guere fa proie (NV). 


CN) Quelques Auteurs difent que Paris ne garda guere fa 
proie. |. On prétend qu'il fit voile vers l'Egypte, & quil 
aborda à l'embouchure du Nil nommée Canope, où il y 
avoit un Temple d'Hercule qui fervoit d'afyle aux efclaves 
fugitifs.… Quelques efclaves de Paris s’y étaht réfugiez firent 
favoir aux Prêtres l’action de leur maître, d'où il arriva que 
le Roi Protée le fit arrêter, & lui dit bien des injures, & 
puis lui commanda de fe retirer inceffamment ; mais il garda 
Helene avec toutes les autres chofes qui avoient été volées à 
Menclas (77). On ajoûte que Paris n'avoit jouï .de cette 
femme que depuis fon arrivée en Egypte (78). C'eft un 
Conte déjà réfuté. Je ne fai pas bien comment Protée en 
ul, & fi en attendant qu'il reftituât Helene à qui elle apar- 
tenoit, ilen tira les faveurs les plus exquifes (79): je fai 
feulement qu'Herodote trouve fort probable qu’elle ne fut 
point amenée à Troie; car il ne fauroit fe perfuader que 
Priam eût été aflez aveugle, pour aimer mieux garder cette 
femme, qu'éviter les funeftes fuites d'un refus (80). Il croit 
donc que les Troiens répondirent fincérement aux Ambaffa- 
deuts des Grecs, qu'Helene n'étoit point à Troie, & qu'il 
Ja faloit chercher en Egypte où le Roi Protée la gardoit \8r). 
Les Grecs, aiant pris cette réponfe pour une piquante mo- 
querie, s'attachérent à la guerre contre les Troiens: mais 
quand ils eurent pris la ville fans trouver Helene nulle part, 
ils crurent qu’elle étoit chez le Roi Protée; deforte que Me- 
nelas fit voile de ce côté-à, & y recouvra fa femme (82). 
Il y a une fi énorme bigatrure de variations dans les Auteurs 
Mythologiques, que je ne m'étonne pas que Servius ait ra- 
porté (83), I, Que Thefée aiant enlevé Helene la remit à 
Proteus Roi d'Egypte, & que Menelas la retira d’entre les 
ains de Proteus après la guerre de je; deforte que cette 
ne vint point de l'enlévement d'Helene par Par 
jure que les Troiens firent à El , ennele 
I. Qu'Hele- 


gue 
mais de 
voulant pas recevoir lors qu'il cherchoït Hylas. 
ne fut retirée d’entre les mains de Proteus à qui Thefée l'a- 


voit remife, & 
Patis J'enleva. 

J'ai oublié d’obferver que Protée ne renvoia point Paris, 
fans lui laffer quelque forte de confolation; car il lui rendit 
le portrait d'Helene (84). L'un des Commentateurs de Ly- 
cophron aplique très-mal à cela ce que dit Helene dans Euri- 
pide, que Junon, pour punir Paris qui, ne Jui avoit point 
donné le triomphe de la beauté, fit qu'au lieu d'Helene il 
n'eut qu'une image vivante de cette belle, laquelle image fut 
formée dans les airs. 


qu'elle paña au pouvoir de Menelas à qui 


28 
E'éménacs sèu Aedngs Axe 
ADari à £n ue, SAN cuidra’ Euot 


Efdanor lumisv, Spurë Eu 
Teidus rupéns mal. vai ous pe yet 

Ke dénnriv de Exev. 

Sed Juno molefle ferens, quod non viciffet Des; 
rritum fecit mewm conjugium Alexandro : 
Dedit enim non me: fed affimilatam mihi 
Imaginem vivam , fab cœlo compaltam , 

Filio regis Priami: putavis autem Je habere me, 
Falfa opinione deceptus, cum n07 haberet (85). 


Chacun voit que la différence entre ces deux chofes ne con- 
fifte pas, comme veut Canterus, en ce que Protée eft l'ac- 
teur dans l'une, & Junon dans l'autre. On peut voir auf 
que Junon oublia l'esprit de vengeance dans cette rencontre: 
Paris étoit auffi heureux avec une image vivante d'Helene, 
qu'il l'auroit été avec Helene. Je me fouviens d'avoir lu que 
le Poëte Stefichore difoit, que les Troiens ne conoiffant 
point la vraie Helene disputoient entre eux touchant fon por- 
trait, : Deep 70 r3e E'aûme eldene ad sûr by Tpoig Srnri 
pos Duel vatrdai rentézçarer dyvele +3 &x19$c Quemadmo- 
dum Stefichorus Trojanos , inquit , ver ignaros Helena de ima- 
gine ipfius invicem decertaffe (86). C'eft felon la penfée de 
quelques Libertins une image des Disputes de Religion. 

(O) On a débité Lien des fables fur la naifance d'Helene.] 
On ne fe contenta pas de dire qu'elle étoit née d'un œuf; on 
ajoûta que cet œuf étoit tombé du ciel de lalune, & que 
les femmes de ce païs-là font des œufs d'où il naît des hom- 
mes quinze fois plus grans que ceux qui habitent la terre. 
Nous favons cela par Athenée (87), qui dit fur Ja foi d’'He- 
rodore d'Heraclée, que Neocles de Grotone l'avoit publi 
dans quelqu'un de fes Ouvrages. Voici quelques fauffes Ci- 
tations touchant cette chimere. CæliusRhodiginus (88), au 
lieu d'Herodore , a dit Herodote. Cette faute à été copiée par 
Salmuth (89). Qui ne riroit en confidérant ces paroles d'un 
Médecin Espagnol? Noze admirabilins adbhuc in tota nature 
majellate rarifimum , quod mulieres quasdam produxerit, que 
non more alinrum færus, fed ous edant ac incubent, ex qui- 
bus bomines nafcantur, qi ad giganteam proceritate excres- 
cant e Et tamen hoc in Selenitidis mulieribus accidere referunt 
ex Lycofthene Ravifius Textor, @ ex Herodoto Heracleotes, 
ut quoque teflatur Rhod ib. 27. cap. 17. Licet pro mera 
fabula hoc babeat Aürianus Junius, Wb. 1 animad. Cap. 15, 
citatus apud Pancirolum part. 2 memorab. titulo 2 hiffor. ta- 
men cum icone exhibet (oo). N'efl-ce pas bien commencer 
fes Citations, que de produire d'abord Lycofthene qui vivoit 
au XVI fiecle? N'eft-ce pas une étrange bévue, que de met- 
tre Ravifius T'extor après Lycofthene ; celui-ci plus jeune 

TOME II 


Un Auteur moderne ne paroit 
Quelques Auteurs difent que Paris ne garda 


l'œuf 


que l'autre, & l'Abréviateur de l'autre ? Quel faut de remon- 
ter tout-d'un coup à Herodote? Quelle confufion de prendre 
Herodoré pour Herodote? Quelle fiction de nous donner un 
Heracleotes qui ait cité Herodote ? N'eff-ce pas trouver deux 
Auteurs où celui qu'on cite n'en donne qu'un? car Caœlius 
Rhodiginus a dit nettement Herodotus Heracleotes. . Quelle 
maniere de raifonner eft celle-ci: encore qu'Hadrien Junius 
traite cela de pure fable, Lycofthene, Ravifius Tex or , He- 
rodote, Heracleotes , Rhodiginus, n'ont pas laiffé de le ra- 
porter? Comment eft-ce que l'autorité de ce Junius auroit 
arrêté les autres, lui qui a vécu après tous les autres, fi lon 
en excepte Lycofthene? Mais revenons à Helene. 

Quelques anciens Poëtes ont dit qu'elle étoit fille de Jupi- 
ter & de Nemefñs, & que Nemefis pour fe ntir des re- 
cherches importunes de Jupiter s'enfuit par mer & par terre, 
& fe déguifa en toutes fortes de formes; mais enfin par une 
force majeure Jupiter la rendit enceinte prémiérement de 
Caftor & de Pollux, & puis d'Helene. 


Tv more xæhAirouog N 
Lin edrBarit, ré A 
Auricoma banc Nemefis peperit compreffa tonante 
Ab Sfove wi (91). 


Nous lifons dans Paufanias (02), que felon l'opinion com- 
mune, Helene étoit fille de Jupiter & de Nemefis, &t quant 
à Leda elle n'étoit que fa nourrice. Phidias, fe conformant 
à la tradition, repréfenta Leda de telle forte fur Ja bafe de la 


ftatue de Nemefis, qu'elle fembloit amener Helene à cette 
Déefle. Il y en a qui difent (93) que Nemefis engrofée 
par Jupiter pondit un œuf, & que Leda aiant trouvé cet œuf 


le couva, & en fit éclorre Caftor & Pollux & Helene. D'au- 
tres difent (94) que Jupiter, ne pouvant venir à bout de 


Nemefis, fit prendre à Venus la forme d’un aigle, & 
tamorphofa en un cygne qui fuioit devant cet aigle. 
pofer fur le giron de Nemefis, & y fut très-bien recu 
le l'embrafla, & s'endormit. Le prétendu cygne pr 
ce. fommeil jouit d'elle; & parce qu'il le fit fous la forme 
d'un oïfeau , l'ordre voulut que Nemefis pondit un œuf. 
Mercure prit cet œuf, & le porta à Lacedemone, oùil le 
jetta au fein de Leda. Ainfi fut produite la belle Hele 
fut la raifon pourquoi Leda la prit pour fa fille. N 
tem ut que avium genert efet junéta menfibus atis ovum pro- 
creavit, q#od Mercurius auferens detulit Spartam, © Lede 
fedenti im gremium projecit, ex quo nafüitur Helena, ceteras 
corporis fpecie preflans, quam Leda fuam fliam, nomina- 
vit (95). Aufone, (96),a fuivi la difinétion que l'on met- 
toit entre Nemefis & Leda. 


Tffos tergemino (07) mafei quos cernis ab ovo 
Patribus ambiguis @ matribus affere natos. 

Hos genuit Nemefis: [ed Leda puerpera fovit : 
Tyndareus pater his, 7 Jupiter.  Hic putat, hic Jo. 


Yoilà bien des Auteurs pour ce fentiment: mais il n'y en 4 
pas moins qui difent Leda fut la vraie mere d'H 
Le même Hygin que j'ai cité aiant dit qu'il y avoit auf une 
tradition, que J rerti en cygne eut à faire avec Le- 
da, ajoûte qu'il n'a rien à prononcer Jà-deffus, de quo in me- 
dio relinquimus (98). C'eft qu'il voioit autant de raifons 
d’un côté que d'autre. Theon d'Alexandrie remarque que 
Jupiter converti en cygne coucha avec Nemefs, felon quel- 
ques-uns, & avec Leda, felon quelques autres ; & qu'Hele- 
ne, Caftor, & Pollux nâquirent de l'œuf que Leda pon- 
dit (99). Paufanias, qui comme on l'a vu raporte la tradi- 
tion qui concerne Nemefis, raporte en un autre endroit (100) 
Ja tradition qui concerne Leda, & il remarque même qu'on 
en voioit un monument dans un Temple de Lacedemo- 
ne (or); car on y voioit à la voute un œuf fuspendu & 
attaché à des rubans, lequel pafloit pour celui de Leda. Ifo- 
Il reconoïît deux métamorpho- 


ASS 


D dù ra 
fgura in finum Nemefeos confh 
fpeciem cum haberet Ledam fibi despondit (102). Cela étant, 
il n'y a nul doute qu'il n'ait prétendu qu'Helene nâquit de la 
feconde métamorphofe.  Euripide dans la Tragédie d'Orefte 
affûre très-nettement que Leda étoit la mere d'Helene, & 
il donne à celle-ci les épithetes d'évr cs & de 
qui marquent la méramorphofe de Jupiter en c 

pas de l'autorité de Plutarque; car par l' 
1 peut avoir entendu celui que Mercure fut jeter au 
En effet il remarque que cet œuf tomba du 
pas alléguer Plu- 
Ovide a été bien 


iterum ejusdem avis 


ne, fans être couvé. 

Pour concilier ces deux opinions, 
mefñis & Lieda font nne même perfonne, & il cie fur ce fu- 
jet Lactance (107), & le Scholiaite d'Euripide, & Germa- 
nicus, Les paroles du dernier font très-claires. Cyg7#7 dicunt 

Vyvy inter 


Junius fupofe que Ne 


(e) Voir 
Rem. (M)s 
Gitat, (71). 


(or) Tara= 
finus ffve 
Stafinus, 
in Carmine 
de Rebus 
Cypriacis, 
apud Ha- 
driapum 
Junium , 
Animady. 
Libr. 1, Cape 
Fe 


(92) Paufa 


machi apad 
de 


Hadr 


Animadv. 
Libr. 1; Cape 
p 


(04) Hygin 
Aftronom. 
Libres LE, 
Cap. VIII 
(os) Hygins 
1biden 

(05) Aufon, 
Épigram, 
LVL. 
(97 


Ce mot 


fait voir 
qu" Aufone 


Animadv. 
Libr. 4, 
Cap: XV, 
GConfentit 
& Aufonius 
poëra de 
forte 
Follüce 
loquer 
(98) Hygins 
Aftronom. 
Lib, 41, 
Cap. VIT. 
(99) Theon 
Alexandri- 
nus # Ara= 
teis com 
mentaris , 
apud Hadre 


n, 
Animadv. 
Libro 13 Caps 


Jans re 
que Paufa- 
nias mer ce 


Encomio, 
(03) Tè 


pags 637. 
(104) Hadts 
Juvius, 
Animadv. 


* Dearum 


Judicio: pts 
m. 170 Toms 


(167) Infits 


Libr, 1, Cafa 


tium , pa 


480. 


Gr) à 
l 


L 


Vico- 
oni- 


mœus 


de 


varia Hifto 


xia, L 
Cer 
À devoit 


Suid: 


Gr2)? 


citer 


ho. 


abri, 


ioopia 


rapà 


Avxéogur. 
Scholiaftes 


Homeri 


in 


1liad. Libr. 
alim, 
Verf. 251. 


C5) 2 


nomoit 


blioth 


Voiez 


Lfe 
He- 
la 


q- 


de Photius, 


aux Ext 


‘aits 


de Conen, 


(117) I 
si 


Les Peintures 
Moroles 


tre CX1 
14 
me 


(121) 4 parle d'une Jaÿ 


IV 


io: 
lus, 


Let- 


IL, 


l'œuf d 
vante font un titre d’in 


amie (P). 


H EDR E: N° EE 


te CREER , 7e sEn A PAIE 
nt.on prétend qu’elle fut éclofe. Les inventions que lon attribue à fi plus fidele fer 
Si les Auteurs qui ont parlé d’elle avoient été bons Chrono- 


A NP RS D TA RE ET? ARRET Vera 
logues, la durée de fa beauté feroit prodigieufe (2); & il faudroit dire que les Grecs & les 


Troiens {e feroient batus d r 
mais ils ne laiffent pas de l'être, quoi q 
donné 


a 


od Jupiter in Cygnum transfigu- 


unten Attice regionis, ibique com- 
Nermelin que &* Leda dicitur, ut referr Crates tra- 
gædiarum Jeriptor, que enixa ef ovum, unde nata ef} Hele- 


inter aftra conflitutum eo 
verit in Rhams 


pa (108 
Ten finirai point cette Remarque, fans dire que Jupiter 
plufieurs garçons, qui étoient fortis 
avec les femmes, ne reconut pour fà fille 
fule Helene. Je pale des filles iffues de fes amours 
.  C'eft Ifocrate qui le dit (109). Je laifle 
rétendent qu'Helene étoit fille de Venus, ou du 
(xro). ÿ ; 
s inventions que l'on attribue à [a plus fidele Jervan- 
tre d'infamie.] On prétend qu'elle inventa jene 
ures, & qu'elle écrivit même fur cette matiere. 
rai plus clairement en Latin par les termes de 
(flyanalla quadam nomine , dit-il (111), 
as © farulas fuife commemeratur, que 
hefeo trimum, pollea à Paride rapram [emper 
hanc in Venerea palefira prima complures re- 
ms modos omnis perbibet antiquitas. Volumini- 
am quibusdam editis de variis concubitus generibus 


ifoit 
t, & que par là Helene & Aftyanaffe 
avoient travaillé de concert à perfeétionner ces maudites in- 
ventions. J'ai lu dans Photius (112) qu'Aftyanafle déroba 
une ceinture brodée, que Junon avoit obtenue de Venus 
pour la donner à Helene; mais que Venus l'ôta à cette fer- 
vante. 


@) Si les Auteurs . . . . avoient été bons Chronologues, 

rée de [a beauté feroit prodigienfe.] On prétend qu'He- 
lene & Caftor furent éclos d'un même œuf. On peut donc 
füpofer raifonnablement qu'Helene étoit une fille fai 
les Argonautes allérent à Colchos 
& Pollux fe fignalérent dans cette * 
nons lui vingt ans pour le moins, ce n’eft pas trop 
fons point dé l'erreur d'Eufebe: j'en parlerai ci-deflor Pre- 
nons la Chronologie la plus exacte. On compte environ 
trente ans entre cette expédition, & celle de Troie: Helene 
avoit donc cinquante ans plus ou moins lors que Paris l’enle- 
va. Le fiege de Troie dura dix ans, & ce futW’année der 
niere de ce fiege qu'Agamemnon & Achille fe querellerent. 
Or il faut raporter au tems qui fuivit cette querelle l'admir 
tion des Confeillers de Priam (113) pour ja divine beauté 
de cette femme. Voilà donc Helene, qui à l’âge de foixan- 
te ans, oblige par l'éclat extraordinaire de fa beauté tout u 
Sénat à confefier, qu'elle eft digne que deux puiffantes na 
tions s'entredéfolent pendant dix ans pour l'amour d'elle. Ce- 
la n'eft-il pas bien merveilleux? Paris ajant été tué quelque 
tems après, il s’éleva une dispute très-chaude entre fes freres, 
à qui fe ma ï C fa veuve. Priam leur ordonna le 
combat, & omit à celui qui remporteroit la-victoire. 
€ bâtit le mieux de tou: 


Don- 
N'abu- 


cxsdv E à 
Procera cervice ut cygno progn 
Céterum anum Hecube propemo= 


Vu mperBÜriy pat 
dem vidi quandam candida &> 
fam illam hinc conjicerent. 


d. quevam (116). Elle auroit été be: coup plus vieille 
qu'Hecube, s'il étoit vrai, comme on le difoit (117), qu'Her- 


cule étoit le dernier enfant de Jupiter. Notre étonnement 
fur une beauté fi âgée cefferoit, fi nous pouvions croiré ce 
qu'on conte, qu'Helene par une in gne prérogative étoit 
exemte de la dure nécefité de vieillir (118); mais tout Je 
monde n’en demeure pas d'accord. ,, L'on dit d'Helene 
» que für la fin de fa vie, toutes les fois qu'elle fe voyoit 
» dans fon miroir, elle cherchoi vec étonnement ce qu’elle 
» étoit devenné, & fe plaignoit du tems qui avoit été fon 
» troïfiéme ravifleur, & avoit enlevé Helene à Helene mé- 
» me”. J'ailu cela dans le Livre d’un Jéfüite, dont le fyle 
eft fort guindé (119). Un autre Moderne nous va raconter 
ce fait presque de là même maniere (120): Celle dont vous 
Parlez merite d'être regardée d'ur œil tel que le vête. Vous y 
verrez bien-t6t un autre changement Sort oppof (x21) 
qui vous a donné tant d'éton: ement.  C'eff celuy qu'un peu 
d'années vous feront remarquer; celuy qui Jaifoit pleurer He- 
lene à fon miroir; © le même qui l'obliveon à oreille 
Temps fon troifieme, ravifèur, car le nombre 
n'en eff pas bien cor , où l'on voit 
Helene enlevée à H que Les trois parties 


a 
ou quatriéme 
At. 

elene mesme: 


de devenne belle, 


x ans pour la pofféfion d’une vicille. Cela les rendroit bien ridicules; 
w’on fupofe qu’elle avoit la beauté que les Poëtes lui ont 


1 ir k on : @ lai et 2] 2. 

Voiez dans Hlerodote: le cas qu’il faut faire d’une femme qui { laiffe enlever (R). Les 
Opi- 

du Monde, qui faifoient fon tout alors, reconnurent pour la 
une glace de 
Cette 


plus belle de Jon Jiecle, chercher fon vifage dans 
miroir qui ne luy reprèfente plus rien que d'afreu 
penfée eft aflez conforme à deux Vers d'Ovide [é 

Je dois avertir que fi nous füivions la Chronologie d'E 
be, nous trouverions qu'Helene avoit vécu plus d'un fiecle, 
lors que Paris l'enleva; car felon Eufebe l'expédition des Ar- 
Bonautes précéda de quatre vingt neuf ans la prie de Troie. 
Il a bien vu le mécompte des Auteurs Grecs, c'eft pourquoi 
il leur fait cette objection : Si inter Argonautas fuerunt Cas- 
for &* Pollux, quomodo poteft eorurs foror Helena credi que 
pol multos annos virgo rapisur à Thefeo (123)? Confidérez 
bien Ja Remarque de Scaliger fur ce Latin: {2 Gracis, dit- 


il (124 


o 


lene tempus in bu- 
Critique me paroît très- 
füis furpris. Je ne nie 
nt la fupreffion eft une 
ne puifle faire un bon 
que le fens foit ridicule 
© au contraire l'Objection 
igible à toutes fortes de Lec- 
icule négative, qu'avec cette patticule. Le 
but d'Eufébe eft de prouver que ceux qui ont dit que Caftor 
& Pollux freres d'Helene avoient été du voiage des Argo- 
nautes, & que Thefée enleva Helene jeune fille encore, ont 
mal accordé les tems. Si Caftor & Pollux, dit-il, ont été 
du nombre des A Sonautes, comment fe peut-on perfuader 
qu’ils foient les freres d’Helene, qui fut enlevée fille par The- 
fée plufieurs années après? Les Lecteurs les plus ffupides fen- 
tent la force de l'Objedtion fans avoir befoin de raifonner, 
fans recourir ailleurs qu'aux feules paroles d'Eufebe ; mais fi 
l'on fupofe avec Scaliger qu'Eufche s’eft exprimé de cette fa- 
Son, $é Cafler @ Pollux ont été du nombre des Arzo 
comment Je peut-on perfuader g4'ils foient les freres d'Hel, 
qui fut enlevée fille par Thefee peu d'années après ? cl 
voit que pour fentir que ce foit une 
de devant fes yeux les paroles qui la contiennent, & recourir 
à des raifons & à des calculs que l'on trouve dans les pages 
füivantes; car fi l’on ne confideroit que les expreffions d'E 
febe, on s'imagineroit qu'il raifonne mal, & que ce qu'il 
donne pour preuve porte le contraire de fa prétention. 

Voici d'autres paroles de Scaliger qui ne me paroiflent pas 
juftes. 4b hoc tempore (25), dit-il (126), ad excidium iii, 
anni fut LXXIX. ut Helenam admodum anum Jaife oportue- 
rit, JF Argonautica hoc tempore contigerunt. 
Cafloribus | Helenam que matiram viro fuifé neceffe 
Quod FF Argonautica bic collocentur , tempore excidii Iliaci 
lena fuerit major annorum CXX.  Boc eff quod objicit Eu 
bius > merito. C'eft-à-dire, s'il y a foixante & dix-neuf ans 
entre le voiage des Argonautes, & la prife de Troie, il faut 


teurs fans la part 


> 
s acun 
Obje&tion , il faut ôter 


He- 


qu'Helene ait eu plus de cent-vingt ans lors de la prife de 
Froie. Quelle conféquence! Eft-elie digne du grand Scali- 
ger ? Eft-il néceff une fille ait plus de quarante ans, afin 


que l'on puife dire qu'elle eft p 
C'eft l’expreflion de l'Auteur que j 

Il a beaucoup mieux réüifi dans Ja Critique des calculs 
d'Eufebe; car il n'eft pas vr i que l'expédition des Ar 
tes, & celle de Troie, foient éloignées l'une de l'autre autant 
qu'Eufebe fe l'imagi Mis il eft für qu'Eufebe à fivi de 
ës-fameux Ecrivains; & par conféquent je puis foutenir, 
que fi les anciens Auteurs qui parlent d'Helene avoient été 
de bons Chronologues, la durée de fa beauté feroit prodi- 
gieufe, car elle pañléroit un fiecle. Voions un peu les calculs 
ndrie a emprunté d'Apollodore, & de 
utres célèbres Hiftoriens. Dans un endroit (r2.7) il 
nous dit qu'il fe pañla trente huit ans depuis qu'Hercule eut 
commencé de régner dans Ar ès l'expédition des Ar- 
Sonautes, jusques à fa déification, & que Caftor & Pollux 
furent déïfiez cinquante-trois ans après Hercule, environ le 
tems que Troie fut prife, C'eft ingt-onze ans 
entre le voiage des Argonautes, & la prife de Troie, & don: 
ner à Helene cent ans plus ou moins, au tems que Paris l'en 
leva fur le pied d'une beauté accomplie. Dans un autre 
lieu (128) ce même Pere fait une faputation, qui met foi- 
Xante-huit ans entre l'enlévement d'Heélene par Paris, & l'ex- 
pédition des Argonautes. 

(R) Voiez dans Herodote le cas q#'il faut faire d' 
qui Je laifle enlever.] Hérodote, remontant jusqu’ 
miere origine des guerres qui ont tant duré ent 
l'Alie, reconoît les Afiatiques pour les aggreffeurs , entant 
qu'ils enlevérent To fille d'Inachus Roi d'Argos (r20). Les 
Euronéens (130), qui enlevérent la fille du Roi de Tyr, ne 
le firent que par droit de reprefailles. Ils n'en démeurérent 
point là; ils entreprirent un fecond enlévement, favoir celui 
de Medée fille du Roi_de Colchos. Ce Prince leur fit de- 
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opinions font aflez diverfes touchant les enfans d’Helene : 
filles (f) 3, d’autres affûrent que Menelas eut d* 
fils qu’elle eut d'Achille (4). Elle eut de Menelas la belle Hermione; 


eut nom Helene, & qu'Hecube fit mourir. 


elle quatre garçons (g). 
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les uns difént qu'elle n'eut que des 
On parloit auffi d'un 
& de Paris une fille, qui 


Le pere vouloit qu’on Ja nommât Alexandra; & 
fur loppofñition de la mere (2), il falut jouer à qui donneroit le nom: Helene # 
porter fon nom à fa fille (#). Ona fort parlé du colier d'Helene (8), 


gagna, & fit 
& de fon Crater, & du 


Nepenthes qu’elle fit boire à Telemaque fils d'Ulyfé (7). On a dit auffi qu’étant für le point d’être 


mander fatisfaction de cette injure: on lui répondit qu'ils 
m'en feroient point, puis qu'ils n’en avoient jamais reçu au 
fujet d'Io. L'enlévement d'Helene fut entrepris en repré- 
failles; & quand les Grecs la redemandérent, on leur répon- 
dit qu'on uferoit envers eux, comme ils en avoient ufé en- 
vers les Afiatiques qui redemandoient Medée. Ils ne s’arrêté- 
rent pas à cette réponfe; ils levérent une grande armée, & 
allérent ruiner le Roiaume de Priam, Voïlà ce que les Per- 
fes faifoient valoir pour juftifier leurs guerres : ils prétendoient 
que l'expédition de Troie léur donnoit droit de tenir les Eu- 
ropéens pour ennemis , & de les traiter fur cepied-à. Ils 
desaprouvoient la violence dé ceux qui enlevent une femme, 
mais ils prenoïent pour des fots ceux qui s’'amufent à la re- 
couvrer, & pour des gens fages ceux qui la méprifent; at- 
tendu qu’on n’enleve que celles qui le veulent bien. Quant à 
nous, difoient-ils, nous n'avons jamais eu d'égard aux fem- 
mes que l'on enlevoit d'Afie; ce font les Grecs qui ont com- 
mencé de faire la guerre pour les intérêts d’une femme de 
Lacedemone. Tè péy » demd@en yudiuus | dndeëv &dixa 
Lever vouiCeuy fret, 5d Où égmardeictor cran rotirar das 1e 
papéew, dvonron, 7ù de padepiry dpy Éxen éerars ca 
peérur. Dire yèp à dt si pr uôrar EBSAero, dx dr prdto 
To, cpéas mèy On rie Êx rüs Â'vins Aéyart Mépres épragomires 
rûy yours dy Doyey Sdéve olyrar ar. Se quidem [entire inju- 
riorum virorum faëlum efe rapere feminas : amentium vero, 
raptis ulcifcendis operam dare: prudentium autem , pro nulla 
habere raptarum pulchritudinem : quippe que , nifi voluifent , 
baud dubie rapte non fuiffent. Eoque fuarum feminarum ex 
Afia raptarum Perfe negant ullam fe habuiffe rationem (135). 
Il faut placer ici cette Obfervation d’Ifocrate: la guerre de 
Troie, dit-il, fut très-utile à la Grece; on y inventa bien 
des chofes, on commença de rendre l'Europe fupérieure à 
l'Afie. Avant cette guerre les barbares faifoient des conqué- 
tes fur les Grecs. Helene fut caufe que les chofes prirent un 
tout autre tour; car depuis cette guerre les Grecs enlevérent 
des villes & des Provinces aux barbares (132). 

Il ne faut pas oublier le Paflage d'Euripide , où Peleus dit 
fi bien fes véritez à Menelas. Il lui reproche principalement 
deux groffes fautes; la prémiere d'avoir agi avec fa femme 
comme fi elle eût été honnête, la feconde d’avoir levé beau- 
coup de troupes pour la recouvrer. Vous la laiffâtes fur fa 
bonne foi, lui dit-il; & fans donner ordre que votre mai- 
fon demeurât fermée , & qu'il y reftât des valets, vous en 
fortites tout comme fi Helene , la plus méchante de toutes 
les femmes, eût été bien chafte. 


tirée, 


A'unns ddsdu déua Esius Arèv, 

©; dù yudta cépeor à Jouets Var, 

Tlardy xarirny. 

Linquens domum non claufam, © fine fervis, 

Quafi haberes caflam mulierem in «dibus, 

Que omnium eff pelima (133). 
Elle prit la fuite avec un jeune étranger , & vous , pour l'a- 
mour d'elle, vous avez fait prendre les armes à toute la Gre- 
ce: vous euflez dû au contraire, après avoit éprouvé l'infi- 
délité de cette époufe, la laiffer où elle étoit, & paier même 
un tribut pour éviter qu'elle ne remit jamais le pied dans 
votre maifon, 


HY xp à éromréravre, prive dôpo, 

Kaxty FOevnor, AN Ed adrS uen, 

MurSùr re dévra, A mor ris elaue ape. 

Quam oportebat te confpuentem non movere haflam , 

Curs inveniffes malam, [ed fineretibi manere, 

Mercedemque dare præterea, ne unquam in «des eam reci- 

peres (134). 
Menelas repondit fort mollement que les Avantures de fa 
femme avoient été involontaires, & un coup du ciel (135), & 
que de là étoit forti un grand avantage pour les Grecs (136), 
qui avoient commencé d'aprendre l'Art militaire au fiege de 
Troie. Cela confirme l'Obfervation d'Ifocrate. 

(S) On a fort parlé du colier d'Helene.] Menelas fe prépa- 
rant à l'expédition de Troie, fut à Delphes avec Ulyfe pour 
y confulter l'Oracle, & y confacra le colier d'Helene. Ta 
dn Meéaos pés 7% movie (137) A’EmE rdv r% E'xévne Gpuev 
dvédres à AeXOoïc. Tunc fane Menelaus Provide Minerve 
monile Helene Delphis dedicavit (138). L'Oracle lui ordon- 
na de le faire, & lui promit par ce moïen la punition du ra- 
vifleur.: Athenée (139) nous a confervé la Réponfe de l'O- 
rade: elle ne contient que trois Vers, & nous aprend que 
ce colier étoit d'or mafif, & que Venus l'avoit donné à He- 
lene. Lors que les Phocéens pillérent le Temple de Delphes 
en la 106 Olympiade, ce colier fut une partie de leur butin ; 
mais il produifit un étrange effet: la Dame qui s'en para de- 
vint une infame proftituée (140). Elle quita fa maïfon pour 
courir le monde avec un jeune Epirote qu’elle aimoit (r4r). 
Ce fut ou une contagion bien aétive, ou une maniere de pu- 
nition fort peu digne de la Déeffe à qui Menelas l'avoit con- 
facré. 11 eût falu punir par un mal phyfique, & non par un 
mal moral, la hardieffe qu'eut cette femme, de s'aproprier 

TOME IL 


immo- 


les dépouilles d'un lieu fi faint. 
l'Article d'EGtaLEre. 

Notez qu'il y a des gens qui content que la Dame qui eut 
ce colier, étoit déjà impudique. On dit que les femmes de 
ceux qui pillérent le Temple disputérent à qui auroit le co- 
lier d'Hélene, & le colier d'Eriphyle, & qu'il falut en venir 
à la décifion du fort. Celui d'Ériphyle échut à une femme 
fevere, farouche, qui depuis tua fon mari: l'autre échut à 
une femme fort belle, mais fors lafcive (142) 

(T) . .. e de fon Crater, e> du Nepenthes qu'elle fit boi- 
re à Telemaque fils d'Ulyfe.] Le Crater étoit un ouvrage de 
Vulcain : c'étoit un préfent de nôces; car lors que Pelops 
fe maria, Vulcain lui fit ce préfent. Menelas iflu de Pelops 
recueillit cette partie de la fucceffion, & la perdit lors que 
Paris enleva Helene, avec les bijoux & les meubles de fon 
hôte. Mais on prétend qu'Helene jetta dans la mer ce beau 
préfent, auprès de l'Ile de Cos, & que s'étant trouvé dans 
le filé de quelques pêcheurs, il s'éleva une dispute dont le 
dernier dénouement fut qu'on le confacra à Apollon. Se- 
lon l'Auteur qui m'aprend ceci c'étoit un trepié (143) ; 
néanmoins les Interprêtes (144) prétendent que Lycophron, 
Diogene Laërce, Apulée, & Philoftrate ont entendu la 
même chofe. Or Lycophron l'a nommé (145) raparior rpa- 
râpe: & voici les paroles d'Apulée (146) : Nunquam apud 
eum (Homerum) #arino aliquo @> pifculento medicavit nec 
Proteus faciem, nec Ulyfes erobem , nec Æolus follem, nec 
Helena CRATEREM, 7ec Circe poculum , nec Venus cingu- 
lum. Quant à Philoftrate, voici ce qu'il dit dans l'Epitre 
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bi sum alia excogitavit Helena à Jove nata. 

Protinus fane in vinum mifit pharmacum unde bibebant. 
Absque dolore &> ira ,malorim oblivionem inducens omnium 
Qui illud deglurierit poflquam crateri mixtum erit (147). 


Helene avoit aporté d'Egypte ce remede merveilleux : Po- 
lydamna femme de Theon le lui avoit enfeigné. Homere 
ne dit quoi que ce foit touchant le vafe qui contenoit le 
vin mixtionné , & ainfi Apulée & Philoftrate n'y confidé- 
rent que la vertu du Nepenthes ; & par confequent ils ne 
parlent point de ce beau vafe dont Diogene Laërce à fait 
mention, je veux dire du préfent de noces que Pelops reçut 
de Vulcain , &c. Souvenez - vous ici de ce que j'ai dit 
dans la prémiere Remarque, en faifant mention d'une coupe 
qu'Helene offit à Minerve: & fi vous voulez favoir pour 
quoi je me fuis fervi du terme barbare de Crater , je vous 
dirai que c'eft à caufe que les mots verre, coupe, tafle, 
gobelet, n'expriment point ce qu'on entendoit par Crarer, 
autems d'Homere. Crater efloit ur grand vaifeau dont om 
ne fe fervoit point pour boire dedans ; mais feulement pour y 
mefler l'eau avec le vin . . . & de ce vaifean on puifoit le vin 
ainfi moflé avec des coupes , ou premierement ils em verfoient 
dans des pots , @* dans des chopines, © de là dans les tafes 
(148). Notez que le vafe dont parle Diogene Laérce fut jet- 
té dans la mer, avant la guerre de Troie, & que celui dont 
les autres parlent étoit chez Menelas depuis cette guerre. 

Je ne dois pas oublier qu'il y a eu des Savans qui ont 
choifi le Nepenthes de l'Odyflée pour le fujet de leurs veil 
les, & de leurs méditations. Ils ont fait bien des, conje 
tures ; ils ont bâti beaucoup d'Hypothefes. Voiez la Dis- 
fertation de Pierre Petit intitulée Homer Neperthes , & im- 
primée à Utrecht l'an. 1680 is 8. On y trouve du génie, 
& de la ftience. L’Aureut parle d’un Jurisconfuite Napo- 
litain, qui a traité la même matiere, & qui s’eft abandonné 
à tous les excès de l'esprit de digreffion. Je raporte cette 
peinture parce qu'elle repréfente fort naïvement le carac- 
tere de l'affectation d'étaler tout ce qu'on alu, & parce auf 
que l'on y peut voir plufieuts imaginations creufes touchant 
le Nepenthes.  Noz morabor hic fludiofos variis queflionibus, 
ut Petrus la Sera, an Nepenthes ex eorum numero effet me 
camentorum que chimica arte parantur, an fimplex quid c> fo- 
lis nature proprietate efficax. Ut [ülicet habeat occafionem , 
que de artis ejus origine © antiquitate legerat , effundendi : qua 
in disputatione plures onerat paginas, abutiturque patientia lec- 
torum. Nec minus inanis ©' [uperflus opere arguendus: cum 
tam follicite de gemmarum viribus differit , ceu non fatis ex 
Homeri defériptione conflaret Nepenthes plantis effe annume- 
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immolée, uh miracle la fauva (U ): 
Dieux ly avoient pouffée ( X). 
rencontres, qu'il ne féra pas hors d 
raifonner de la forte. C’eft à quoi je deftine une 


randum quod ipfe poftea fatetur. Cum etiam profeffus non e 
hominis frugi, tempus terere V6 figando, an forte bac Hele- 
na potio (verba ejus refero) uayids ; hujusmodi curationis 
eficaciam rerinuerit , multa nibilo fecius fubjungit de Magia 
Ægyptiorum, veterumique Medicorum incantationibus ; locaque 
Homeri profert ex Odyffra, que ad magiarr pertiere exifiman- 
tur, eorum foilicet teffimonio, qui, Hi Plinius Kb. 30 Cap. 50 
refert, Protea © Sirerurm cantus apud Homerum non aliter 5n- 
telligi voluerunt. Tum multa interponit de cratere Helene ; cap- 
tata occafione fermonis ex quodam Cali Rhodigini loco. Et quid 
magis érpordiewvro, quan de Clematide Ægyptia dicere, quo 
7 enonem Cittieum folitut peti, quod procero gracili- 
o corpore effet, tradit Laertius? His igitur. (Grquam) 
mibil ad rem attinent, pratermiffis , aio Nepenthes fuife 
3 e terra T4 licet herb 

(x49). Mr. le Chevalier de Meré s'imagine que le Ne- 
n'eft autre chofe, que les charmes de la converfa- 


Be mr UE É PA 
tion d'Helene. Voici comment il s'exprime dans un Traité 
où il adreffe la parole à une Dame. ” Quoy qu'Homere 
,, ne s'étende pas fur l'éloquence d'Helene , luy qui parle 


tant de celle d'Uliffe, & de Neftor ; il ne laiffe pas de 
re fentir par un myftere de poëfie qu'on avoit du plai- 
fir à l'entendre; & voicy en peu de mots ce qui me le 
donne à penfer. Ulifle fut long-temps après la prifé de 
, Troye fans pouvoir revenir en fon Iile d'Itaque: fon fils 
Telémaque en étoit en peine, & pour fçavoir s’il étoit 
moït ou vivant, il alla voir Neftor qui ne luy put ap- 
prendre ce qu'il étoit devenu. Delà ce jeune homme 
continuant fon voyage fe rendit chez Menelas où il vit 
Helene, & foupa avec elle. Il étoit fort trifte, & parce 
que cette Princeffe en eut pitié, elle uf d'un charme 
pour luy faire oublier tous fes déplaifirs. Ce charme, 
dit Homere , étoit une liqueur qu'elle verfa dans le vin 
avant que de fé mettre à table, & ce breuvage étoit fi 
puifflant qu'après en avoir goûté , il étoit impoffble de 
répandre une larme de tout ce jour-là. Elle avoit en- 
core un beau fecret qu'elle tenoit de la Déefle des Gra- 
» ces. Vous fçavez qu'il n'y a point de Dame qui puifle 
imiter le fon de vos paroles : Mais fi elle vous eut ob- 
fervée, elle eut fi parfaitement pris vos tons & vos ma- 
, nieres, qu'on l'eut prife pour vous (150) ”. 

() Un miracle la fauva.] Voici ce que c'eft. Une 
grande pefte ravageoit la ville de Lacedemone ; les Dieux 
firent favoir que la fanté reviendroit, pourvu qu'on facri- 
fiât tous les ans une fille de qualité. Le fort tomba une 
fois fur la belle Helene; mais comme on la “menoit à l'au- 
tel un aigle furvint qui enleva le couteau, & l'alla mettre fur 
une genice. Cela fut caufe qu'on épargna la vie d'Helene(rs1). 

(2 On a tâché d'excufer fes adulteres , en difant que les 
Dieux l'y avoient pouffée. | J'ai déjà touché ce point (152) 
mais il y manque quelque chofe. Si les uns difent que V 
nus ménagea l'enlévement de cette femme , pour témoi- 
gner fa reconoiffance au juge qui lui avoit fait gagner fa 
caufé dans une dispute de beauté, d'autres affürent qu'elle 
le fit pour fe venger d’une offenfe. Menelas lui avoit promis 
une hecatombe en cas qu'il obtint Helene , mais ajant ob- 
tenu ce qu'il fouhaitoit , il n’accomplit point fon vœu. Ve- 
nus en fut indignée; & pour le punir, elle fit enforte qu'on 
lui enlevât fa femme (153). D'autres prenent la chofe d'un 
peu plus haut: ils prétendent (154) que T'yndare oublia Ve- 
nus dans un facrifice qu'il offrit à tous les Dieux, & qu'en 
punition de ce mépris Venus fit enforte que les filles de ce 
Prince fuflent bigames , trigames , & defertrices de leurs 
maris. Ce qu'il y eut de plaïfänt, c'eft que la même Déefe, 
qui avoit précipité dans le desordre les filles de Tyndare, 
lui reprocha leurs adulteres. On prétend que ces repro- 
ches le touchérent fi vivement , que pour s’en venger il lui 
mit les fers aux pieds, Paufanias ne fauroit croire que T'yn- 
dare ait été affez ridicule, pour s'imaginer qu'il fe venge- 
roit de Venus en faifant une ftatue qu'il nommeroïit Venus, 
& qu'il attacheroit par les pieds. Mais en cela cet Hifto- 
rien ignore fa Religion. Il ne fait pas qu'en plufieurs ren- 
contres les Païens ont déchargé leur colere fur les T'emples, 
& fur les Statues des Dieux qu'ils croioient être les auteurs 
d'un mauvais fuccès (155). Et au fond n’eft-ce pas affron- 
terur Prince, que de maltraiter fes Portraits, & fes Sta- 
tues ? Songez à l'indignation de Theodofe contre la ville 
d'Antioche. Rien ne lui fut plus fenfible que les outrages 
qui furent faits à la Statue de l'Impératrice pendant la fé- 
dition. Voiez fon Hiftoire écrite par Mr. Flechier (156). 
Aurefle, je vous avertis que quand j'ai parlé des repro- 
ches faits à Tyndare par Venus, je n'ai fait que raporter 
le fentiment de quelques Modernes, qui ont été achopez 
à la Traduétion de Paufanias: il eft für que le Texte Grec 
ne porte point que cette Déefle ait fait à T'yndare de tels 
reproches. Ceux qui entendent la Langue Greque vont 
voir que je ne me trompe p: Tèy yae 7 Erepor Aoyor, ds 
7 Or Fées Étimopéire à Tudépews yevér dar raie Ovyureari 
ê& A'peodlrns mydutvos rà êveldn, rüror Où 20 rh der) 
cheuur À V9 9 mamémarn Loyde, nes moriréderen 
Dore te A Dead rar O tuer ser Ce But Sat MIO. 
C'et-à-dire felon la Traduétion d'Amafæus, Nam Deam 
ulcifei voluife compedibus (funt enim qui boc etiam memoris 
prodiderint) exprobrantem (157) illi fliarum adulreria , ut cre- 
dam, adduci non pollum. @uam enim ridiculum, fi putalfet 


Te 


H E  E NE. 


& l’on a tâché d’excufer fes adulteres , én difant que les 
Les Paiens ont emploié de femblables fupoñtions en tant de 
de propos de rechercher ce qui leur a pu fervir de motif pour 
Remarque (7°). 


Quel- 
ab effigie, quam à cedro feciffet Veneris momine, injeblis com- 
pedibus pœnas expeti polfe (x58). 


(158) Voie 
de quelle ma= 
niere il fa 


Loit traduire ceci [elon Sylburgivs : Nam profeéto ftolidum omnino foret, faéto & ce- 
dro fimulacro, & Veneris nomine ei indito, putare fe hac ratione ulcifci. 


(7) C'eft à quoi je deflinie ne. Remarque. | Menelas, ré- 
pondant aux durs reproches de Peleus, déclara que la vo- 
lonté d'Helene n'avoit point été la caufe des Avantures qui 
avoient traverfé fa vie, mais qu’il faloit s'en prendre à la vo- 
lonté des Dieux. 

E'a44 d épéuônr 8x ExËr AN x Oedr. 

Helene vero venit in erumnas non volens,fed divinitus(150). 
C'étoit un langage affez ordinaire parmi les Paiens. Ïis im- 
putoient à la fortune , c'eft-à-dire à Dieu , non feulement 
Jeurs mauvais fuccès, mais aufli leurs fautes. Cette excufe 
ou cette mauvaife confolation fembloit toüjours prête, on 
y recouroit d'abord. Plutarque nous aprend cela en rapor- 
tant quelques Vers qui contiennent une .chofe qu'un pere 
difoit à fon fils, & la réponfe du fils: 


Souvent mon fils les habitans des cieux 
Font trebucher les hommes foucieux. 


La réponfe fut, 


Il n'y a rien pour [a faute excujer 
Si à la main que les Dieux accufer. 


Je me fers de la Verfion d'Amiot, & j'obferverai en pas- 
fant que l'épithete Joncieux qu'il a mife au fecond Vers eft 
une cheville que la néceflité de rimer lui a extorquée , & 
qui n’a nul fondement dans J'Original. Comparez un peu le 
Grec avec la Verfon Françoife,vous trouverez que j'ai rafon. 


To» à rémer cPéAhourty dySed roue Oeoi. 

TD fésoy dimus, aiviérrardai Orouc. 

Multis bomines in rebus decipiunt Di, 

Mea proles, atque dura conciliant mala. 

FIL. Dixti id, nihil quo facilius diétu eff, Deos 
Incufans (160). 


Vous vous imaginerez peut-être que la grande facilité que 
l'on trouvoit à former des plaintes contre les Dieux porta 
les hommes à fe fervir de ce fubterfuge fans examen & fans 
réfléxion , & que c'étoit un de ces prémiers mouvemens 
qui s'élevent dans notre ame avant que nous aions eu le 
tems de nous préparer à juger des chofes ; mais il eftcer- 
tain qu’en plufieurs rencontres on parloit ainfi après y avoir 
mürement penfé. Ceux qui n’examinent pas à fond ce qui 
fe pañle en eux-mêmes fe perfuadent facilement qu'ils font 
libres , & que fi leur volonté fe porte au mal , c'eft leur 
faute, c'eft par un choix dont ils font les maîtres. Ceux 
qui font un autre jugement font des perfonnes qui ont étu- 
dié avec foin les reflorts & les circonflances de leurs ac- 
tions, & qui ont bien réfléchi fur les progrès du mouve- 
ment de leur ame. Ces perfonnes-là pour l'ordinaire dou- 
tent de leur franc arbitre, & viennent même jusqu'à fe 
perfuader que leur raifon & leur esprit font des esclaves, 
qui ne peuvent réfifter à la force qui les entraîne où ils ne 
voudroient pas aller. Or c'étoit principalement cette forte 
de perfonnes qui attribuoient aux Dieux la caufe de leurs 
mauvaifes actions. Elles fe fouvenoient d'avoir bien con- 
fidéré qu'elles tenoient un chemin pernicieux à leur fortu- 
ne, & honteux à leur renommée, & d'avoir fait bien des 
efforts pour effacer la paffion qui le leur faifoit tenir ; mais 
elles fentoient encore mieux que tous ces efforts avoïent 
été inutiles, & que la raifon invoquée mille fois, que les 
vœux & que les prieres avoient été un fecours très-impuis- 
fant. Elles concluoient donc qu'une caufe occulte, & qu'u- 
ne force majeure les poufloit, & les entraînoit ; que les 
Dieux en un mot étoient la caufe , & des pallions qu'élles 
fentoient , & des fuites pernicieufes & criminelles de ces 
pañons. Voilà le dénouement de l'intrigue : il y a ici quel- 
que chofe de divin, difoit-on, tout comme dans certaines 
maladies du corps qui mettoient à bout la fcience, & l'ex- 
périence des Médecins les plus éclairez. Nous connoiflons ce 
qu'il faut faire, ce qui nous feroit le plus utile, le plus com- 
mode, le plus honorable; & néanmoins, nous prenons l’au- 
tre parti. Cela vient des Dieux. C’eft à Jupiter que le Poë- 
te Perfe s'adreffe pour lui demander la grace de faire enforte 
que les T'yrans reconoiflent la vertu, & fentent un noir cha- 
grin de ne l'avoir pas fuivie. 


Magne pater divum fevos punire tyrannos 

Haud alia ratione welis, cum dira libido 

Moverit ingenium fervent tin£la veneno : 
Virtutem videant, intabefcantque reliéta (161). 


Plutarque raporte une Sentence Poëtique qui témoigne que 
l'on raifonnoit de cette maniere: ceux qui connoiffent le bien 
ne le font pas, donc les Dieux en font Ja caufe. Je mets fon 
Grec à la marge (162), & voici la Traduétion d'Amiot, 


Lès! c'eff un mal envoyé des hauts Dieux, 
Quand l'homme fait er void devant fes yeux 
Le bien, e> fait néantmoins le contraire. 


Medée raifonna de cette façon, quand elle ent compris qu'el- 
Je ne pouvoit réfifter à l'amour qu’elle avoit conçu pour Ja- 
fon; qu'elle n'y pouvoit, dis-je, réfifter, quoi qu'elle vit 

chire- 


REFLE' 
x10N fr 
la coutume 

avoient 
les Paiens 
de dire que 
les Dieux 
poufloient 
au mal. 


(xso) Euri- 
pid. in An- 
drom, Ferfe 
Gäo,p. 52 


(160) Plu- 
tarch. de 
audiendis 
Poëtis, pags 
20, D. 


(x6x) Per- 
fus, Sat 14, 
Verf. 35: 


(162) AÏ ai 
réd ädn 
dibgé- 
CETTE 
O'rdr mis 
sidi rdya- 
Sr, xeirast 
di pie 
Ehen, malus 
mortalious 
divinitus 
Vonit, nt bo= 
num videants 
non Htantur 
taren. Plu« 
tarch. de 
audiend. 
Poëtis, p4fs 
33» 
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Quelques- uns ont dit que quand elle f coupa les cheveux dans une occafion de deuil (Z ); 


chairement les fuites honteufes & criminelles de fa conduite, 
& que fa”raifon les condamnät. 


Concipit interea valides Æetias ignes, 
Et luéfata din, pofiquam ratione furorem 
Vincere non potetat; Fruflra Medea repugnas; 


(x63) Ovid. Neftio quis deus obflat, ait (163). 


Metam. Fe tte BORA 00e d'A RENE k 

Litr, VII, ts NME al nt, è 

re Excute virgineo conceptas peëtore flammas, 
Si potes, infelix. Si poflem, fanior efem; 
Sed trahit invitam nova vis: aliudque Cupido, 
Mens aliud fuadet. Video meliora, proboque 

(164) Idem, Deteriora fequor (164). 


Sid Perf. 37. 

PAE Elle fe dit à elle-même tout ce qui pouvoit la guérir de cette 
pafion: elle fe repréfenta l’'énormité de la faute qu’elle fe- 
roit, & il y eut des momens où ces images du devoir étoient 
prêtes à remporter la victoire; mais la vue de Jafon défit ai- 
fément tout ce qu’elles avoient fait. 


Conjugiumne putas? Speciofaque nomina culpe 
Imponis, Medea, tu&? Quin aspice quantum 
Aggrediare nefas; ©, dum licet, effuge crimen. 
Dixit, © ante oculos rellum pietasque pudorque 
Conflterant, ©" villa dabat jam terga Cupido. 
Ibat ad antiquas Hecates Perfeïdos aras, 
Quas nemus umbrofum, fecretaque fylva tegebat : 
Et jam frablus erat, pulfusque refederat ardor, 
(165) Idem, Cm videt Æfoniden, extinétaque flamma reluxit (165). 
âbid, Verf, 69. x ë S à À 4 ë * ï 
Sic jam lenis amor, quem jam languere putares, 
Ut videt juvenem, fpecie prefentis inarfit (166). 


Une infinité de perfonnes de l'un & de l'autre fexe dont 
T'Hiftoire n’a rien dit fe font trouvées dans le même cas. L’a- 
mour leur a fait commettre mille fautes dont elles voioient fi 
clairement & Ja honte & le dommage, qu'elles ont tâché de 
les prévenir, en apellant le raifon à leur fecours, & en fai- 
fant bien des fouhaits de ne pas aimer. Il étoit naturel qu'el- 
les concluffent qu'elles n'étoient point la caufe de leur mau- 
vaife conduite entant qu’elles avoient un entendement raifon- 
nable, & une ame libre, & maîtreffle de fes volontez. Cette 
prémiere conclufon les conduifit à celle-ci, qu'une caufe ex- 
terne & fupérieure à toutes leurs forces les poufloit : la fecon- 
de conclufon leur en faifoit faire une troïfiéème, qu'un Dieu 
étoit caufe externe & néceffitante. , Voilà l'origine de la pré- 
tendue Divinité de Venus & de Cupidon; & parce que l'on 
éprouve que la jaloufie, l'envie, l’avarice, l'ivrognerie, le 
defir de vengeance, & plufieurs autres paffions font commet- 
tre mille chofes que la raifon condamné, & qui font même 
contraires aux veritables intérêts de l'amour propre, & que 
Ton voudroit ne pas fouhaiter, on a cru que les Dieux 
étoient les inftigateurs de ces chofes. On ne les en a donc 
point accufez parce que l'on ne faifoit nulle réfléxion, mais 
plutôt à caufe que l’on réfléchifloit beaucoup fur ce qui fe 
pañfé dans notre ame, Si les Paiens avoient eu de Dieu la 
jufte idée que nous en avons, qui nous le repréfente comme 
un être parfaitement faint, ils fe fuflent garantis de ce juge- 
ment téméraire ; mais attribuant aux Dieux les mêmes défauts 
à quoi les hommes font fujets, rien n’empéchoit qu'ils ne 
cruffent que les Dieux poufloient les hommes au mal, & 
rendoient inefficaces toutes les lumieres de la Raifon, tantôt 
par une déleétation prévenante qui néceffitoit la volonté, 
tantôt par un chagrin importun qui avoit la même fuite. Pa- 
ris plaifoit à Helene: Jafon plaifoit à Medée. Elles ne pen- 
foient point à leur union avec ces objets fans preffentir un 
contentement incroiable , elles ne pouvoient fe confidérer 
comme féparées d’eux fans preffentir un cruel tourment. Ces 
imprefflions ne dépendoient pas de leur liberté, & ne lui 
étoient pas plus foumifes que le fentiment agréable ou defa- 
gréable que l'on a en goûtant du miel, ou du fiel Ce que 
pouvoient faire ces deux femmes étoit d’opofer à ces deux 
preffentimens la Raifon, & le Devoir, foibles armes fi Paris 
& Jafon continuent d’exciter les mêmes idées & les mêmes 
impreffions; puis qu’en ce cas-là ils captiveront tôt ou tard la 
volonté, & lui extorqueront fon confentement, quelque de- 
fir qu’elle puifle avoir de n'être pas fubjuguée, & de pañler de 
Jamour à l’indiférence. Vœux inutiles, welléitez frivoles, 
en préfence des preffentimens dont j'ai parlé, & dont la cau- 
fe ne vient point de nous. D'où vient-elle donc? Les Paiens 
avoient beau la chercher à droite & à gauche; ils ne la trou- 
voient point fur Ja terre, & c'eft pourquoi ils la donnérent 
aux Dieux, Ils Je pouvoient faire en deux manieres, ou‘en 
fupofant un Cupidon qui blefoit le cœur, ou en fupofant que 
l'Auteur des corps humaïns en avoit monté les pieces avec 
un tel attifice, que par exemple celui de Jafon pouvoit ex 
ter dans le cœur & dans la tête de Medée les mouyemens 
des esprits d’où dépend l'amour machinalement, & inévita- 
blement. Selon ce dernier principe fi Helene, fi Medée de- 
vient amoureufe, il s’en faut prendre à celui qui a formé, & 
arrangé les paities de leur corps, tout de même que s’il fume 
dans une chambre quand le vent foufle, il faut imputer cel, 
non pas au vent, mais au maçon qui a fait la cheminée. 
C’étoit un abyme' dont les Paiens ne pouvoient fortir, & 
il faloit qu'ils y tombaffent toutes les fois qu'ils vouloient 
donner la raifon de la contrariété qui fe rencontre entre ce 
que nous faifons, & ce que nous connoïflons, & par confé- 


(166) Idem , 
sbid Ver. 82. 


CÔMBIEN 
foñt invo- 
Jontaires la 
plupart des 


cela 


quent ils y tomboient très:fouvent; car là vie hutnäine n’eft 
presque autre chofe qu'un combat continuel des paffions avec 
Ja confcience, dans lequel celle-ci eft presque toûjours v. 
cue. Ce qu'il y a de plus étrange & de plus bizatre dans ce 
combat, eft que la victoire fe déclare très-fouvent pour lé 
arti qui Choque tout à la fois les idées qu’on a de honnêtes 
la connoïiffance que l’on à de fon intérêt temporel, Je 
veux croire qu'il y à des gens d'une fi brutale flupidité qu'ils 
ne voient point que leur vie feroit plus heureufe s'ils ne 
nourrifloient pas dans leur fein les paflions qu'ils y nourris* 
fent; mais je ne faurois comprendre que la plupart des jaloux ; 
& des envieux ne foient bien perfuadez que l'exemption dé 
Ja jaloufie & de l'envie feroit pour eux un avantage tempo- 
rel incomparable, & digne d'être acheté au poids de l'or. 
Une femme jaloufe de fon mari ou de fon galant, un mari 
jaloux de fa femme ou de fa maïtrefle font des perfonnes 
qui fentent très-vivement leur malheur, & qui fouhaitent 
paflionnément d'être délivrées de ce bourreau. Elles font 
tout ce qu'elles peuvent pour chaffer cette furie qui les perfé- 
cute: elles emploient pour fe détromper ou pour fe tromper 
toutes les raifons qu’elles font capables de tirer de leur esprit; 
mais malgré tous ces efforts la jaloufie fubfifte: elles fe trou- 
vent à leur grand regret plus ingénieufes à inventer ce qui la 
fomente, qu'à inventer ce qui la peut äfloiblir. Difons à 
peu-près la même chofe des envieux. Ils favent fort bien que 
l'amour propre trouveroit incomparablement mieux fon 
compte à fe contenter de leur condition, & à voir avec plai- 
fir la prospérité d'autrui, qu'il ne le trouve à s'afliger de ce 
qu'un voifin s'avance, & s’enrichit beaucoup plus qu'eux, & 
néanmoins en dépit de ces lumieres ils fe chagrinent, ils fe- 
chent fur pied quand ils voient la bonne fortune des au- 
tres (167); & au lieu de s'en réjoüir comme ils devroient 
faire pour leur propre commodité, ils font réduits à chercher 
quelque remede dans des lâchetez perfides. Ils traverfent 
par des médifances, & par des coups de trahifon, les afaires 
de leur prochain: c'eft par là qu'ils tâchent de diminuer la 
fievre maligne qui les ronge. Que pouvoit dire là-deffus un 
Philofophe Paien? Ne dévoit-il pas reconoître là-dedans une 
caufe fupérieure, & ranger tous ces gens-là au nombre des 
Fanatiques, des Energumenes, des Enthoufaftes, & de tous 
ceux en général que l'on croioit agitez d'une divine fu 
reur (168)? Notez qu'Ovide fupofe que la jaloufie , qu'Aglau- 
re fille de Cecrops Roi d'Athenes conçut contre fa fœur, lui 
fut infpirée par une Divinité (169). Le vrai Syfême des 
Chrétiens eft le feul qui puifle réfoudre ces difficultez. Il 
nous aprend que depuis que le prémier homme fut déchu 
de fon état d’innocence, tous fes defcendans ont été aflujetis 
à une telle corruption, qu'à moins d’une grace furnaturelle 
ils font néceffairement efclaves de l'iniquité, erclins à mal 
faire, inutiles à tout bien (170). La Raifon, la Philofo- 
phie, les Idées de l'honnête, la connoiffance du vrai intérêt 
de l'amour propre ; tout cela eft incapable de réfifter aux 
paflions. L'empire qui avoit été donné à la partie fupérieu< 
re de l'ame fur l'inférieure a été ôté à l'homme depuis le pé- 
ché d'Adam. C'eft ainfi que les Théologiens expliquent le 
changement que ce péché a produit: mais comme la plupart 
des métaphores ne doivent être preffées que jusqu'à un cer- 
tain point, il ne faut pas abufer de celle-ci; car il ne feroit 
point raifonnable de dire que dans l’état d'innocence la partie 
inférieure étoit conditionnée comme elle left préfentement, 
mais qu'il n'en pouvoit arriver aucun desordre, parce que la 
partie fupérieure la pouvoit toñjours réprimer bien à propos: 
Ce feroit fupofer que la machine de l’homme. en fortant des 
mains de fon Créateur auroit été aétuellement tournée vers 
les fenfualitez & vers les paffions condamnables; & ce feroit 
faire tort aux perfeétions du fouverain Etre. 

(Z) Elle fe coupa les cheveux dans une occalion de deuil. 
Ce que j'ai a dire fur ce Texte m'a été communiqué par un 
Profefleur de Geneve (171). Je me. fervirai de fes paroles. 
jet de la prémiere Lettre du Recueil de Jean Michel 
3; Brutus eft divertiffant. Viétorius qui écrit à Jean della Ca- 
» fa pretend qu'Helene, pour témoigner fon deuil fur la 
3; mort de Clytemneftra fa fœur, fe coupa les cheveux jus- 
3 qu'à la racine, fans que cela l'empêchât d’être encore bel- 
# le; & Monfignor della Cafa eft d'opinion qu'elle n’en cou- 
#» Pa que les bouts, comme l'on fait quelquefois pour les 
3 empêcher de fourcher; & on produit là-deflus un bout de 
» Poëme fort ingenieux de cet Archevêque, adreffé au 
3 Comte Galeace de Florimont, où le Prelat fait une con- 
» feflion ingenuë de n’avoir encore quité le monde qu’ 
» fleur de peau, & ainfi d’avoir imité Helene, qui ne fac 
3 fia au deuil pour fa fœur que les extremitez de fa chevet 
» re. La poëfie en eft noble. 


3» Ut captä rediens Helena cum conjuge Troià 
» Lento homine, atque animi lenis, nimiumque remifft; 
5 Incidit in cadem ipfam, e> funus prope fororis, 
3 Quam praceps miferi virtus jugularat Ofeflis, 
» Succifam de more comam mifura fepulto 
» Germans cineri, fertur dempfiffe capillo 

Vix tandem à fummo paulum, ne forte placeres 
» Tonfa minus metuens Spartanis improba mæchis. 

» Hand aliter Galatee malis erroribus aëtus 
» Nuper ego, © Phrygios nautas Paridemque fecutus 
» Aufugi longè, atque idem: rediit tamen ut mens 
» Ad Jefe, peregrè nimium remorata proterve 
n Ornamenta fuge fenfirs lenteque repono, ee 

Vvyy 3 


Paflions 
leurs fi 


(167) Videb 
éngratos , inà 
tabefcitqme 
videndo 
Succelfus 
bomintem 3 
carpitque & 
carpitur unà à 
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Ovidius , 
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(x69) Ovid 
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Fab, XIL 


(170) Voie 
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HELENE HELIODORE. 


cela ne fit point que fes charmes diminuaffent. Un Auteur François prétend qu'elle avoit beau- 
coup d'esprit & d’éloquence, & qu'elle fe fit aimer par là autant que par fa beauté (7) (44). 


Les modes des coëffures peuvent être tellement diverfifiées, 
qu’il peut trouver où les agrémens du vifage ne foufrent 


aucune diminution par la perte des cheveux; mais en général 
il eft certain que cette perte palle pour un accident formida- 
ble à la beauté. Voiez la Remarque (G) de l'Article d'A N a- 
CREON. Ÿ 
(AA) Un Auteur François prétend qu'elle avoit beaucoup 
d'esprit & d'éloquence, & qwelle fe ft aimer par là autans 
que par Ja beauré.] Cet Auteur François ef le Chevalier de 
Meré. Il prouve par deux grans exemples gw'il ne faut pas 
que les femmes prennent trop de confiance er leur beauté, ni 
Les hommes en leur bonne mine; & que v'efi l'adrefè @> le sour 
de l'esprit qui font presque tout , pourve que la perfonne n'ait 
rien de choquant (172). Cleopatre lui fournit le prémier 
exemple. Ëlle avoir peu d'éclat, dit-il (173), ,, & de la 
, forte que le monde en parloit elle n'étoit pas fi belle que 
d’abord on en fût furpris: mais quand on venoit à la con- 
fiderer, c’étoit un charme; & ce fut par fes manieres deli- 
cates qu’elle tint Cefar trois ou quatre ans enchant 5 
Pour une preuve bien feure que c'étoit l'esprit qui faifoit 
tant fouhaiter cette Princefle, c’eft qu’Antoine qui pou- 
voit choifir auf bien que Cefar, ne la vit que dans un âge 
où peu de femmes font encore belles, & qu'il en devint fi 
» éperdument amoureux qu'il aima mieux renoncer à JEm- 
» pire du monde que de la perdre de veuë ”. Voici fon fe- 
cond exemple: 


» Helene par même voye 

rares beaute de [on corps 

» Ajouflant de l'esprit les aimables threfc 
5» Caufa l'embrafement de Troye. 

» Si Jon esprit n'euff eu des charmes 

» Ce peuple n'euff jamais voulu, 

, Contre le droit des gens d'un pouvoir abfolu, 
»» Pour la garder prendre les armes. 

» La Grece auffi l'euft oubliée 

>, Entre les bras de fon amant, 

» Maïs elle fe fouvint de fon esprit charmant, 
> Et la guerre fut publiée, 


» I y à beaucoup d'aparence, Madame, que fa beauté 
» n'étoit pas le, puis que tous les Dieux fe partagérent, 
» pour la donner à ceux qu'ils favorifoient, & fi elle n'eût 


HELIODORE, nâtif d'Emefe dans la 


» Cu que fon vifage, & fa taille, c'eût été leur faire un me- 
» diocre prefent. Je m'imagine que ce qu’ils eftimoient en 
» elle de plus haut prix, étoit l’adreffe qu'elle avoit de phi- 
» re, & de fe faire aimer par fes entrétiens (174) Fe Joi- 
gnez à ceci les paroles du même Auteur, que j'ai raportées 
en faifant mention du Nepenthes (175). ; is 

Je n’examine point s'il a raïifon dans le fait particulier de 
la belle Helene; mais il me femble qu'en général fa Maxi- 
me eft véritable (176). La beauté, fans les agrémens de 
l'esprit & de la langue, n'eft pas d'une grande force; & fi 
elle fait des conquêtes, elle les fait à la maniere de ces 
braves Généraux qui fubjuguent promtement une Provin- 
ce, & qui ne favent pas la garder. L'empire des belles fe 
conferve pour le moins autant par les charmes de l'esprit, 
que par les charmes du vifage. Ce font deux fortes de gra- 
ces qui ont befoin l'une de l'autre, & qui fe rendent mutuel- 
lement de bons offices. Certains discours fades & ridicules 
dégoüteroient extrémement, fi la beauté de la perfonne ne 
leur prétoit un je ne fai quoi qui les farde. Certaines beau- 
tez du corps ne feroient aucune impreflion, fi les agrémens 
de l'esprit ne fe répandoient fur elles. Voilà des fecours ré- 
ciproquement donnez. Mais comme l'esprit eft presque toû- 
jours le principal inftrument pour conferver la conquête, & 
affez fouvent pour la faire, on peut prétendre que c’eft lui 
qui contribue le plus à établir la domination de la beauté. Le 
Poëte qui affüre qu’il ne faut pas moins de forces pour con- 
ferver que pour aquérir, 


Non minor ff virtus, quam querere, parta tueri: 
Cafus ineft illis; hic erit artis opus (171), 


eft un des plus grans Légiflateurs de l'Empire de l'Amour, & 
il aplique cette Sentence à l'afaire dont il s’agit en cet en- 
droit-ci. Il paffe même plus avant; il fait entendre que }' 
quifition eft moins dificile que la confervation : 


Nunc mibi, fi quando, Puer 7 Cytheréa, favete : 
Nunc Erato: nam tu nomen amoris habes. 

Magna paro; quas polfit Amor remanere per artes 
Dicere, tam vaflo pervagus orbe puer (178). 


C'eft auf la penfée de plufieurs Hiftoriens touchant les pro- 
grès des armes (179). 


Phenicie (4), eft plus conu par le Roman qu’il 


compofa pendant fa jeunefle (7), que par l’Evêché de Trica ( #) où il fut enfüuite élevé. 11 
n’y a gucre de gens qui croient qu'il ait été dépofé par un Synode, pour n'avoir pas voulu con- 


fentir à la fuprefion de ce Roman (B). 


(A) Par le Roman qu'il compofa pendant Ja jeuneffe.] Il 
a pour Titre Aifemuwæ, & contient les Amours de Theage- 
ne & de Chariclée. On en trouve un Extrait dans Pho- 
tius (1). Mr. Huët juge qu’Heliodore a été à l'égard des Ro- 
manciers, ce qu'Homere à l'égard des Poëtes, c'’eft-à-dire que 
l'Ouvrage d'Heliodote a fervi de fource & de modele à une 
infinité de Romans. ÆEww fibi fequentinm remporum fabula- 
tores Romanenfes tanquam exemplum propofuerunt ad imitan- 
dum, © tam verd omnes dici pofunt ex hoc fonte, quèm Poë- 
ta ex Homerico Juas, fic ut dicam , aquas haufife (2). La pré 
miere Edition de celui-ci eft, ce me femble, celle de Bâle 
1534 Opfopæus, qui la dédia au Sénat de Nuremberg, as- 
fûre qu'un foldat en fauva le Manufcrit lors que la Bibliothe- 
que de Bude fut faccagée (3). Staniflaus Warszewiczki Che- 
valier Polonois eft l’Auteur de la Traduétion Latine, qui fut 
imprimée à Bâle avec le Grec l'an 1551. Amiot commença 
fes Verfions Françoifes par celle de cet Ouvrage. Melin de 
Saint Gelais Evêque d'Angoulême (+) en a mis une bonne 
partie en Vers François (4). Les Notes de Jean Bourdelot 
fur ce Roman font très-doétes; elles furent imprimées à Paris 
Tan 1619, avec le Grec d'Heliodore, & la Traduétion du 
Chevalier Polon 

$ (2) Si Sorel a dit ce que Mr. Bayle femble lui faire dire, 
favoir que le Poëte Melin de S. Gel été Evêque d’An- 
goulême, il n’avoit confulté ni les E oges de Ste. Marthe, 


quelles les plus habiles gens font füujets. En copiant Sorel (4), 

é cela, il n'a point pris garde que cet Auteur s’é- 
toit trompé; car autrement il en auroit averti felon fa coutu- 
me. Sorel ne l'a peut-être fait non plus que par inadvertan- 
ce; mais c'eft toujours un grand défaut, puis qu'outre Mr. 
Bayle cela a fait tomber dans la même erreur non feulement 
l'Auteur des Effais de Litterature (2), mais même le célèbre 
Mr. Fabricius (e). Au:lieu de Mellin de St. Gelais , il falloit 
dire Oétavien de St. Gelais fon Pere, qui a été en effet Evé- 
que d'Angoulême (d), & qui eft celui dont on a voulu par- 
ler. Au refte, ni Du Verdier (e), ni La Croix du Maine 
(f), ni aucun autre Auteur, que je fâche, ne fait aucune 
mention de cette Traduétion en Vers d'une partie des A- 
mous de Theagene & de Chariclée; & Sorel eft peut-être 


Nicephore eft le feul Auteur qui dife cela. 


Socrate (c) 
TacOonte 
le feul qui en ait parlé. 

Par occafion je remarquérai, que dans les Zrcumabula Ty- 
bographia de Beughem, pag. 176, on a métamorphofé cet 
Oéfavien de St. Gelais en Offavicus de St. Gervais. . C’eft é- 
trangement défigurer les Noms. Rem. Crir. 

(8) 1 #'y a guere de gens qui croient qu'il ait été dépo[é par 
#n Synode pour n'avoir pas “voulu confentir à la fuprelfion de 
ce Roman. |] Nicephore conte qu'un Synode aiant donné à 
opter à Heliodore, ou de brûler fon Roman, ou de renon- 
cer à fon Evêché, l'Auteur aima mieux cefler d’être Evé- 
que, que de jetter au feu fon Ouvrage (5). Cela paroît 
fabuleux: une chofe aufli finguliere que celle-Àà auroit é 
raportée par plufieurs Hiftoriens; & ce ne feroit pas Nic 
phore feul , homme crédule & de peu de jugement, qui 
nous l'auroït confervée. Que omnia ed me facile reducunr, 
ut diffidam is maximè que addit Nicephorus, [ériptor credu- 
lus, fapientie e> fidei non fatis Jpeftate , Synodum füilicet 
Provincialem cogrito periculo , in quod leétio fabule bajus, 
cui autoris [ui dicnitas tantum ponderis © autoritatis dabat, 
Juvenes, fuapte naturÂ ad id propenfos &> quafi nutantes im- 
Pelleret ; cam ipf conditionem obtulife, ut aut opus [uum 
Jlammis aboleres, aut fuñ dignitate cederet eumque, quod 
altimum erat, pretulife (6). Socrate auroit-il pu s'en taire 
dans l'endroit où il remarque qu'Heliodore avoit compofé 
des Livres d'amour pendant fà jeunefle? O$ afyerer mont 
bare Horinà BIEN, à vé0g dr Érabs vai aiSiinà nee 
Yépevrs: Cujus nomine circumferuntur amatorii libri quos ille 
dum juvenis efèt compofuit, @* Æthiopicos inforiplit (7). 
Mr. Valois, non content de rejetter comme une fable ce 
que Nicephoré débite, ne croit pas même que ce Roman 
ait été fait par Heliodore l'Evêque. Voiez fes Notes fur 
cet endroit de Socrate. Voions ce qu'a dit le Sr, Sorel. 
Je ne [çaurois croire q#'Heliodore fut Evesque, e> qu'il ayt 
fé fi Jot que d'aymer mieux perdre fon Evefthé, que de 
brufler fon livre felon le choix que l'on lui donnoit. Ce font 
de betits contes faits à plaifir; car fi Jon livre effoit fi fcanda- 
leux que l'on ne luy voulufi pas donner la licence de le met- 
tre au jour, l'on n'euff pas laifé de le deféndre quand il 
euff quitté [a charge, tellement qu'il euff efté frufiré de [on 
attente (8). Cet Auteur auroit mieux fait de donner fon 
Jugement non raifonné; car la raifon qu'il avance ne vaut 
rien: la condamnation d'un Livre par un Synode n’empé- 
che pas qu'il ne foit lu, qu'il ne foit conu, & qu'il ne re- 
goive les éloges qu'il mérite; & par conféquent Heliodore 
mauroit pas été frufié de fon attente, quand même les 
Evêques qui lui propoférent l'alternative auroient condamné 
fon 
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raconte qu'Heliodore introduifit la coutume de dépofer les Eccléfaftiques, qui coucheroïent avec 


leurs femmes depuis leur ordination. 


C’eft un préjugé favorable pour la chafteté de ce Prélat 
paroit même par fon Roman qu’il aimoit cette vértu; car le Heros de la Piece eft d'une f 
qui a donné lieu a des railleries affez piquantes ( C ). 


Le Traduéteur de Photius n’exprime pas 


bien l'éloge qui et donné aux chaftes amours de Theagene & de Chariclée ; car felon la Tra- 
duction, 1l faudroit croire qu'Heliodore à fait un Roman {ur les Amours d'un mari & d’une fem- 
me (D), ce qui feroit trés-ablurde. Quelcun a prétendu qu’Heliodore n’étoit point Chrétien; 


mais il fe fonde fur des raifons affez foibles (£). 


Mr. Huet (4) ne doute point que l’Auteur de 


ce Roman ne foit l’'Evêque de Trica fous l'Empire de Theodofe; mais il ne croit point qu'on 
puiffe prouver que l’Evêéque Heliodore, à qui St. Jerôme a écrit des Lettres, foit l'Evêque de 


Trica. 11 croit auffi qu'on ne pourroit pas folidement réfater ceux qui le diroient. 


Si la dépos 


fiion d’Heliodore étoit véritable, nous aurions là un grand exemplé de la tendreffe d’Auteur, 


fon Roman. Le Pere Vavafleur a raifonné d'une façon 
plus folide, quand il à dit qu'il n’étoit plus au pouvoir d'He- 
liodore de füuprimer fon Ouvrage, d'où il faut conclure que 
les Evêques ne lui propoférent point le choix dont on parle. 
Qu'en pouvoit-il réfulter à l'avantage des bonnes mœurs ? 
Neutrum, quantum opinio mea et, vere dicitur. Neque lata 
Epifcopo conditio tam prapoltera, tamque gravis : neque ab ill 
accepta, aut repudiata quoquo modo: quod ipfe, qui marrat, 
abunde narratione [ua refellit.. An vero fuit in poteflate He- 
licdori, ut aboleret igni, ac perderet opus fuum, aut omnino 
Juppreffum teneret , quod jam 1 in vulgus, &* manibus 
ornium evolveretur , quodque juventus periculo aliquo, dam- 
moque morum , ut vult Nicephorus, legendo contriviflet (9) 
Il ajoûte que le Pere Petau ne trouvoit point digne de foi 
cette narration de Nicephore. 

(C) Le Heros de la Piece ef d'une fageffe qui à donné lieu à 
des railleries affez piquantes. |  Lifez un peu cet endroit du 
Parnafle réformé; c'eft Theagene qui parle: ;, Si l'on avoit 

raporté fidellement les chofes comme elles ont été fai- 
tes, je n'aurois pas fujet de m'en plaindre, je laifferois 
» mon Romanifte en repos; mais on me depeint comme 
un infenfible, on m'attribue cette fotte pudeur qui s'of- 
» fenfe des moindres libertez, & l’on aime mieux que je 
donne un foufflet à ma Maîtrefle, que de permettre 
» qu'elle me baife. C'eft à moi, interrompit Cariclée, à 
» me plaindre du foufilet dont vous par s'il ya de la 
» honte à l'avoir donné, il y en a plus encore à l'avoir 
5 reçu; & la reparation que vous pourriez pretendre con- 
» tre Heliodore, me regarde toute feule ”. Voici la Ré- 
ponfe d'Heliodore: Le foffier qui vous ef fenfible eff la preu- 
ve de vôtre pudeur, dit-il, er regardant Theagene, c'eft l'effet 
d'une fagefle qui vous efl avantageufe; & par Là j'ay confervé 
cette bienfeance où m'engageoit la dignité de mon caratiere.… Il 
ef vray, reprit Theagene , que pour un Evêque (x0) vous avez 
bien fait vôtre perfonnage en cet endroit; mais vous l'auriez 
encore mieux reprefenté, fi vous aviex brélé vôtre Roman, ou 
Ji vous n'aviez jamais éu la penfée de le compoler. Les Amans 
n'ont que faire des vertus Epifcopales, & les Evéques ne $ac- 
cordent pas bien avec les libertez des Amans. Une challeté 
Veflale fied mal aux Heros, e> leur amour doit être détaché de 
toutes ces formalitex [crupuleufes. qui en arrêtent les nobles 
transports e> les emportemens agreables. T1 eft remarquable 
qu'on fupofe que l'Auteur n'eut rien à répondre à la plainte 
de Chariclée. Et en effet, que peut-on dire contre un re- 
proche fi bien fondé? Une Héroïne de Roman qui veut bai- 
fer fon Amant, & qui reçoit un foufflet de lui pour récom- 
penfe de cette faveur, n'eft-elle pas un perfonnage ridicule 
en ce païs-là ? 

Voilà comment je finis cette Remarque dans la prémie- 
re Edition de ce Diétionaire.. Je fup que Mr. Gueret, 
aiant fait paroître beaucoup d'esprit, & de bon goût dans 
fon Parnafñe réformé, n’avoit point:pris pour le fondement 
de fes railleries un menfonge de fon invention ;. car rien 
n'eût été plus contraire que cela aux Loix de la Critique, 
& de la Satire (11). Le croiant donc incapable de cette 
faute, je ne doutai point que le fait ne fût tout tel qu'il 
Je raportoit; & de là vint que je ne pris pas la peiné d'exa- 
miner l'Original. Mais Mr. du Rondel n'eut pas plutôt lu 
la Remarque (C) de cet: Article, qu'il m'écrivit que’la 
chofe ne s'étoit point paflée comme le débite Mr. Gueret 
il me marqua les circonftances de lation, & me fit voir 
que Theagene ne méritoit aucun blâme. Je-viens de lire 
l'endroit où Heliodore récite cetté Avanture; & je me 
fais convaincu par mes propres yeux que Mr. du Rondel 
a raifon, & que l'Auteur du Parnafle réformé trompa le 
blic, & s'émancipa à des railleries qui méritent beau- 
up mieux d'être apellées des impoftures. Theagene & 
iclée, féparez l'un de l'autre par ces coups bizarres de 
la fortune qui font fi fréquens. dans les Livres. Romanes- 
ques, s'étoient aprochez de Memphis en même tems. Ils 
n'avoient rien concerté énfemble, ils n’avoient point tenu 


une même route: le hazard fit que Chariclée arriva pro- 
che dela ville lors que Theagene marchoït autour des mu- 


raillés, pour une occafion qui fourniffoit un grand fpeéta- 
cle aux habitans. Elle le reconnt de fort loin; car com- 
me l'obferve Heliodore, lés yeux. des amans font fort fub- 
tils (12). Elle fentit tant d'émotion à la vue de cet ob- 
jet, que comme fi elle eût été piquée du taon, elle cou- 
rut avec fureur vers Theagene, & fe jetta à fon cou fans 
dire mot. Elle étoit fort mal habillée, & avoit le vifage 
tout barbouillé, deforte qu'il la prit pour une coureufe, & 
la repoufla, & ne pouvant néanmoins s'en débarañler, il 


Un 
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lui donna enfin un foufet. 
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Ka 
com à longinquo cognoviflet Theaserem . 
ins aspeËl, furiounda ad ipfum fértur, © he 
xu, à collo nulle voce edita pendebat , lug 

dam lamentis eum falutabat. 


V #4 


tanquam iéta il: 


ens in ample 
ubribusque quibus- 
Ille autem, ut ef verifimile 
um faualidum ,e ex à a contaminatum e> pollutum 
videns, @ vellem vilem ac laceräm , veluti aliquam ex circu= 
latricibus, e> revera vagabundam repellebat ; ac reïiciebat : co 
ad extremum, cm non défifleret, tanquam jibi molefe © 
Jpettaculum illud Calafiris impedienti , etiam alapam infl 
air (13). Mais dès qu'il eut reconu que c'étoit fa chere Cha- 
riclée , il l'embraffa tendrement (14). Il eft aifé de conclu- 
re de ce récit, que le Réformateur du Parnafle a changé 
toute l'espece du fait, & que toutes fes railleries dev 
par là infipides & abfurdes. Chaticlée, je l'avoue, reç 
fouflet; mais on ne peut pas prétendre én bonne juftice que 
Theagene donna un fouflet à Chariclée ; il croioit fraper une 
de ces femmes que nous nommons Bohemiennes. Âpliquez 

tout ceci ce que les Jurifconfultes & les Cafuïftes obfervent 
touchant l'ignorance qui difcuipe, 

(D) Selon la Traduétion, il faudroit croire qu'Heliodore a 
fait un Roman [urles Amours d'un Mari > d'une Femme] 
Voici les paroles du Traduéteur; Dramatis bujus argumen- 
tum auétori prabuere Theagenes & Chariclea cafe inter fe ac 
pudice amantes, cum ultro citroque jaftati errarunt, & capti 
etiam idemtidem, fidem tamen CONJUGALEM conffanter 
Jervarunt. A y a À un samen qui né vaut rien, & qui eft 
une addition du Traducteur. Photius n'a pas aflez mal rai 
fonné, pour dire qu'encore que la mauvaife fortune ait fait 
errer Theagene & Chariclée en divers lieux, & qu'elle les 
ait rendus captif, ils n'ont pas é de s’abftenir d'un nou: 
vel engagement d'amour. Chacun comprend que cette 
vie agitée, & quelquefois prifonniete, que ces deux amans 
ont menée, eft plutôt une raifon pourquoi le Héros n'a 
pas changé de maîtrefle, ni l'Héroïne de galant, qu'une 
raifon pourquoi ils aient conçu de l'amour pour un autre 
obj L'infidélité eft moins furprenante dans la mollefle 
d'une vie tout-à-fait tranquille, & comblée de prospéri- 
tez. Mais la principale faute du Traduéteur, eft de dire qu'ils 
gardérent exactement la foi conjugale. Comment cela , 
puis qu'ils n'étoient pas mariez? Ils ne fe marient felon la 
coutume qu'à la fin du Livre. , C'eft la queuë du Roman 
d'Heliodore, Voiez en marge la vraie Verfion des paroles 
de Photius (15). I1y avoit long-tems qu'Opfopæus avoit 
fait la faute que ie cenfure. ConjuGaLrs amoris ac fidei 
© conflantis pulcherrimum exemplar in Theagene & Chari- 
clea adumbravir (16). 

) Quelqu'un a prétendu qw Heliodore n'étoit point Chré- 
mais il fe fonde fur des raifons affet foibles.] La pré- 
miere eft qu'Amyot à dit gwe Philoffrate fait mention d'un 
Sophifle apellé Heliodore, &7 que l'on à cru que c'efloit de ves- 
tuy-cy qu'il parloit. La feconde que cet Autheur mertant à 
la fin de fon Livre qu'il ef} Phænicien natif de la ville d'E- 
mea, © de la race du Soleil, mous offe l'opinion qu'il foie | 
Chreflien; car il n'y a point de doute qu'un Chreflien, > un 
Evesque de furplus, feroit infenfé, sil alloit dire qu'il féroie 
des defcendans de l'Affre qui nous donne le jour (17). Un'eft 
pas befoin que je dife que la prémiere raifon ne prouve rien : 
la feconde a plus de:force; mais elle n'en a pas affez pour 
établir une bonne preuve. Ileft für que plufieurs Chrétiens 
du IV fiecle faifoient mention de l'Antiquité de leur nobles- 
fe (18). Pourquoi donc ne croirions-nous pas qu'Heliodore 
a fait mention de là fienne> [l n'a point cru qu’elle dût fon 


ine au foleil, mais il a pu croire qu'il la devoit cara@téri- 
fer par à : toit un titre qui la difinguoit depuis long- 


tems, & qui lui faifoit honneur; & quoi que le prin 


pe 


fût faux, on en pouvoit tirer des conféquences avantageu- 
fes à fa famille par raport à l'ancienneté. Cela pouvoit 
ire qu'un Chrétien défignât ainfi la nobleffe de fon ex- 


tration.  Joigner à cela qu'Heliodore n'étoit point Ex 
quand il compofa fon Rôman. Il étoit dans les pré 
feux de fa jeunefle; & comme il ne fe nomma point, il 
pouvoit plus librement défigner fa race fuivant la vieille tra- 
dition de fa famille. 


pag, 38. 
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Un Ecrivain moderne conoifoit des gens qui 


Trica (F). 


(F) Un Ecrivain moderne conoiffoit des gens qui atrotent fait 
ce qu'on attribue au Prélat de Trica.} L'Ecrivain moderne 
dont je parle eft le Pere Vavañfeur. Il ne croit point ce que 
Nicephore raconte: cela lui paroît badin, foit qu'on le ra- 
porte à ceux qui propofent une telle altermative, foit qu ga 
le raporte au parti choifi (19). Néanmoins il affüre qu'i 
conoit des gens fi amoureux de leurs Ouvrages, qu'ils ai- 


= 


dr cleéfie episcopi, 


édius etiam dicisn 
n ferigcoris naïmen redimemtis, Navaflor, de lu- 


m, cui tum preefèt. 
ura commtme Ÿ perva 


H : 
genteuil, enfin Abbefle du Paracler , a trop f 
un peu étendu dans cet Ouvrage. 


Chanoïine de Paris, & qui l’aimoit tendrement, 


HELIODORE: 


HELOISE. 


auroient fait ce qu'on attribue au Prélat de 


meroient mieux perdre les meilleurs Bénéfices du Roïaume, 
que de renoncer à la loüange qu'ils croient avoir méritée par 
leurs Romans. . Cjus ramen faëlam ne magnopere vitupere- 
tur, ant ne reprehendatur ex toto, nonnulli obfiant, quos ego 
Jüo, fi iffo loco effet, feretque poteftas cligendi; hoc idem &> 
amplis faëluros ; valesque partus ingenii, qualia Heliodori 
Æthiopica funt, non Thracie modo, fed opimis Gallia facer- 
dotiis omnibus antepofituros, @r loco graduque, © quavis dig- 
nitate cefuros potins, quam laboris, © induftrie,e bone exis- 
timationis fructum hunc qualemcumque amitterent (20). 


OISE, concubine & puis femme de Pierre Abelard, Religieufe & puis Prieure d’Ar- 


parler d'elle pour ne mériter pas un Atticle 


Elle avoit un oncle maternel nommé Fulbert (2), qui étoit 


Il prit un foin extrême de la faire bien élever; 


& comme elle avoit beaucoup d'esprit, elle devint en peu de tems fi habile, que fa réputation 


vola par tour le Roiaume (B). Elle étoit d’ailleurs afflez belle (C). 


Il y avoit en ce tems-là à 


Paris un fimeux Doéteur, qui faifoit des Leçons publiques avec une réputation furprenante. C'é- 
toit Pierre Abelard, le plus fubtil Dialeéticien de fon fiecle, & celui qui a commencé à met- 


tre en vogue la Philofophie & la Théologie Scholaftique. 


homme de fa proféflion pouvoit fouhaiter 
pour un très- grands maître ; il g 


crut que cela faifoit une breche confidérat 


le Chanoine fur le pied de Précepteur dor 
trouva qu’elle n'aprit qu’à faire l'amour. 


(4) Elle avoit un oncle maternel nommé 
cela de bien cert 


nlbert.} Je 
in touchant la généalogie 


lu dans la Préface Apologétique de François 
mais comme il nercite rien, & qu'André du Chên 
n’en fait aucune mention, je tiens cela pour ft 
faufleté; & d'autant plus qu'Heloïfe reconoît dans € 
tes, que fa Famille avoit reçu un grand honneur par fon 
mariage avec Abelard, & que celui-ci s'étoit fort mefal- 
lié (3). Papyre Maflon (4) avance qu'Heloïfe étoit fille 
naturelle d’un certain Jean, Chanoïne de Pa André du 
Chêne a raifon de ne s'arrêter pas à cela, puis qu'on ne dit 
pas d’où l'on puife cette circonftance curieufe; mais il n'a 
pas raifon d'opofer à cet Annalifte le Kalendrier du Para- 
clet, où l’on trouve ces paroles: vir Cal. Sanuar. obiit Hu- 
bertus (s) Ganonicus Domine Heloïfe avunculus r qu'y 
a-t-il de plus facile que de mettre d'accord enfemble Pa- 
pyre Maffon & ce Kalendrier ? Une même fille ne peut- 
elle pas étre bâtarde d'un Chanoine, & niece d'un 
Chanoïine? Mais, encore un coup, pendant qu'on ne citera 
perfonne , on ne méritera point d'être écouté, fi l'on dit 
qu'Heloïfe étoit fille naturelle d’un Chanoïne nommé Jean. 
Si l'on avoit à foupçonner quelque Chanoïine là-deflus, ce 
devroit être plutôt Fulbert qu'aucun autre; car la tendrefle 
qu'Abelard lui donne pour Heloïfe eft fi peu commune par- 
mi les oncles (6), & reflemble fi naïvement à l'affection 
des meilleurs peres, qu'il y auroit quelque lieu de s'imaginer 
que Fulbert fit comme une infinité d’autres, qui ne peuvent 
pas être peres felon les Canons: ils cachent cette qualité fous 
celle d'oncle, ils élevent leurs enfans fous le titre derneveux. 
oïilà ce qu'on pourroit foupçonner; mais cela ne doit point 
régler le ftyle, ni empêcher qu'on ne donne aux gens les 
qualitez fous lesquelles le public les a conus.  Fulbert dans un 
Livre ne.doit jamais être qu'’or Notez, que felon Papy- 
re Maflon, le CH lever Heloïfe, & châtrer 
Pierre AE Cet Hiftorien ne prétend 
done p: e d’un Chanoine, & fille 
natutelle d'un autre Chanoïne. 11 prétend: que le Chanoine 
que tous les autres Auteurs nomment Fulbert, ‘& qu'ils con- 
fiderent comme l’oncle d'Heloïfe, étoit pere d'Heloïfe, & 
fe nommoit Jean (7). 

(B) Elle di .. . ff habile, que [a 
+ le Roiaume. | 
16) ea quanto amplius diligebat, tañto diligentius in omnem 
quam po jam literarum promoveri fluduerat. Que 

n per facie efet infima, per abundantiam li 
erat faprema. #0 bonum hoc, literatorie félicet [cien- 
tie, in mulieribus eff rarius, ed amp ] 


qui le témoigne dans la 
d araclet. * Magifle- 
Jufficere tam ad 


que. 
un tel Mare, Heloïfe s’avanceloit dans les Sciences avec 
Sa docilité fur ce 
faire tant de chemin en peu de tems, que fon Maître pafla bientôt de la p 


Il jouïifloit de tout l'éclat qu'un 


il avoit un nombre infini de Difciples; il pañloit 
gnoit beaucoup d'argent : mais il ne faifoit point l'amour; il 
le à fa fortune. 
bonheur, il conclut qu’il deviendroit amoureux, & il choil 
avons dit ailleurs (4) les raifons qui le portérent 


Afin donc que rien ne manquât à fon 
c Heloïfe pour fa maîtreffe, Nous 
à faire ce choix, & comment il fe fourra chez 
Le bonhomme Fulbert avoit efpéré que fc 
une merveilleule rapidité ; mais il 
apitre fut incomparable; on lui 
émicre faveur à la 


niëre ; 


exemplum: foilicet virtitum , qua 
tef, que non folum Latine, verum etiam ram Hebre 
Grace non expers lite fola hoc tempore ill. 
guarum adepta peritiam widerwr , qua ab o 
Hieronymo tanquam fingularis gratia predicatur (9). Le Sieur 
François d’Amboife raconte (ro) qu'Heloïfe contenta fub- 
tilement St. Bernard, qui lui demandoit pourquoi on 
difoit pas dans le Monaftere du Paraclet en récitant l'Or 
fon Dominicale, parem noflrum quofidianum, mais pan 
noftrum fuperfubflantialem. Elle lui en donna une raifon ti- 
rée des originaux, & lui dit qu’il faloit fuivre la Verfion 
Greque de l'Evangile que St. Matthieu avoit écrit en He- 
breu. Je ne fai pas fi une telle réponfe auroit plu à St. Ber- 
nard; mais je ne doute point qu’elle n’eût pu le dépaïfer, & 
lui faire quitter la partie: & je voudrois de bon cœur que ce 
Conte fût véritable; il nous aprendroit qu'une femme auroit 
bien embarraffé un grand Auteur fur un point de Controver. 
fe, en faifant aporter le Texte Grec. J'ai été donc bien 
ché, je l'avoue, lors qu'aiant confulté la Lettre (rr) cité 
par François d'Amboife, j'ai trouvé qu'Heloïfe n’y a rien à 
voir, & que toute la Remarque eft d'Abelard qui écrivit là- 
deflus à St. Bernard, après qu'il eut fu d’Heloïfe ce que l’on 
avoit trouvé à reprendre au parer fuperfubflantialem. Cela 
foit dit fans préjudice de l’Erudition de cette Abbefle. Que 
fi quelcun s’alloit figurer qu’elle ne devint favante qu'après fa 
clôture, je le renverrois à une Lettre de Pierre le Véné 
ble,Abbé de Clugni,laquelle témoigne qu'avant ce tems-là elle 
avoit aquis de'grandes lumieres; Necdwm, lui dit-il (12),weras 
adoleftentie exceferam , necdum in juveriles annos eva 
quando nomen non quidem adhuc religionis tu2, [ed honeflo- 
rum tamen <> laudabilinm ffudiorum mibi fama innotuir. 
Audiebam tunc temporis ierem, licet necdum feculi nexi- 
bus expeditam , literatorie cientie @ fludio fecularis fapien- 
ie fummam operam dare, quo efferendo fludio tuo &* mulieres 
omnes'eviciffi, > pene viros univerfos fuperaffi. Le Moine 
d'Auxerre affñre qu'elle favoit bien le Latin & l'Hebreu, & 
ce que dit d'elle le Kalendrier du Paraclet; Heloïfe mere 
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affez belle.] Je voi quantité d’Auteurs qui 
lui donnent une beauté raviflante, mais font-ils plus dignes 
de foi qu'Abelard, qui, aiant plus d'intérêt à groffir les 
chofes qu'à les diminuer, fe contente de dire qu'elle n'é- 
toit pas la derniere de fon fexe en beauté, mais qu’elle étoit 
la prémiere en Erudition, cwm per faciem non effet infima, 
per abundantiam literarum erat fuprema. Yft-ce ainfi que 
l'on parle d’une fille parfaitement belle? Un amant intéreflé 
à juftifier fon choix, & la force de fà paflion, fe fert-il d'une 
femblable figure de Rhétorique ? Quelques-uns (14) m 
quent qu'Heloïfe étoit âgée de dix-huit ans lors qu'Abel: 
la débaucha : je n'ai point trouvé cette circonflance dans 
aucun ancien Auteur! Il eft vrai que le terme adolefcentula, 
dont Abelard s’eft fervi (15), eft fort compatible avec l'âg 
de dix-huit ans. Celui de juvencula dont elle fe fert (16) 
’accorde aufi avec le même âge; mais une telle preuve ne 
conclut rien. C'eft une chimere que de dire qu'Abelard, 
dans fon Roman de la Rofe, à fait le portrait d'Heloïfe fous 
le nom de Beauté (17). Ce Roman n'eft venu au monde 
qu'après leur mort, | 


(10) Varts- 
for, de Iu- 
dicra Di 


tione ; pag. 
150. 
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les Notes 

d'André di 
Chesne /## 
la L 
d'Abelard 
de Hiftor- 
Calamitats 
pag. 11872 


(x4) Hifkoi= 
re abregée 
d'Eloïfe & 
d'Abelard, 
à la Haie 


1693 


(16) 2bidente 


pag. 47 


(57) On le 
die duns 


(xs) Pag. 
17. 


(19) Pag. 
69. 


(20) Aofi 
quantis tr 
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(23) Oper. 
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ce qu'elle 
dit.dans la 
page 48. 
Cum me ad 
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niere; & cela fans qu’on s’avifât de lui demander aucune promeflé de mariage. Abelard s’en 
donna de telle forte au cœur joie (D), qu’il fe négligea dans fes Leçons. 11 avoue lui- même 
qu'il ne gardoit aucunes mefures , & qu’il fe plongeoit dans ces plaifirs fans diftinétion de’ tems 
& de lieux (Æ), fans diftinétion de jours de fête & de jours ouvriers, de lieux faints & de lieux 
profanes; qu’il n'inventoit plus rien en Philofophie, & que toutes les produétions de fon Esprit 


fe réduifoient à des Vers d'Amour ( F). 
caufe du relâchement de fes Leçons. 


Ses Ecoliers allérent bientôt au fait, en cherchant la 
La médifance courut promtement par toute la ville , & 


enfin elle parvint jusqu'aux oreilles de l'oncle (G), & le trouva d’abord incrédule, tant il avoit 


(D) Abelard's'en donna de telle forte au cœur joie.] I] faut 
l'entendre lui-même, pour ne rien perdre de la force de 
fes expreflions: Nullus à cupidis intermiffus eff gradus amo- 
ris, © fi quid infolitum amor excogitare petuit, ef? additurm. 
Et quo minus illa fueramus experti gaudia ardentius illis infis- 
tebamus,© minus in fallidium vertebantur (18). Il fe com- 
pare à ceux qui ont fouffert une longue faim, & qui trou- 
vent enfuite dequoi repaître largement. Un homme qui 
a été fage fe jette plutôt dans l'excès avec fon époufe, qu'un 
débauché, 

CE)... fans diflinétion de tems © de lieux. ] Il faut en- 
core l'entendre lui-même , dans une Lettre qu'il écrivit à 
Heloïfe long-tems après leur profeffion monaftique. Il la 
fait un peu refouvenir de leur conduite pañlée, & comment 
il la careffa dans un coin du réfeétoire des Religieufes d’Ar- 
genteuil, ne trouvant point d'autre endroit commode, & 
n’aiant aucun respect pour la Ste. Vierge à qui ce lieu étoit 
confacré.  Noffi poff noffri confœderationem conjugit cum Ar- 
genteoli cum Sanéfimonialibus in clauftro converfabaris ,me die 
quadam privatim ad te vifitandum venifle, &* quid ibi tecum 
mes libidinis egerit intemperantia in quadam etiam parte ipfius 
refeétorii, cum quo alias diverteremus non haberemus.  Nofi, 
inquam , id impudentiffime tunc aëlum ele, in tam reverendo 
loco ex fumma Virgini confecrato. . . . Quid priflinas fornica- 
tiones <> impudentifimas referam pollutiones que conjugium 
preceferunt (19): Un peu après il lui dit qu'elle fait bien que 
les fêtes les plus folennelles, ni le jour même de la Pafion 
ne le détournoient pas de fe plonger dans ce bourbier, & 
que fi elle en vouloit faire quelque fcrupule , il emploioit 
les menaces & le foüet pour la porter à y confentir (20). 
Voilà un homme bien dégagé des fuperftitions de ceux qui 
obfervoient les jours & les fêtes, les nouvelles lunes & les 
fabats (21). 

(Æ) Les produëtions de l'Esprit d'Abelard fe réduifoient à 
des Vers d'Amour.] C'eft lui-même qui nous l’aprend: 74 
negligentem e> tepidum leëtio tunc habebat ut jam nihil ex in- 
genio, fed ex ufu cun£ta proferrem , nec jam nifi recitator pris- 
tinorum effem inventorum, @* fi qua invenire liceret, carmi- 
na effent amatoria , non philofophie fecreta (22). Il ajoûte 
que ces Vers étoient encore chantez en plufeurs Provinces, 
& principalement parmi les perfonnes qui faifoient l'amour: 
Quorum etiam carminum pleraque adhuc in multis, ficus & 
pla noffi, frequentantur &* decantantur regionibus , ab his 
maxime Quos vita fimilis obleitar, Heloïfe nous en aprend 
davantage. Elle dit que fon Abelard avoit deux chofes que 
les autres Philofophes n’avoient pas, par où il pouvoit gagner 
promptement le cœur de toutes les femmes, c’eft qu’il écri- 
voit bien & qu'il chantoit bien; il faifoit des Vers d'amour 
fi jolis, & des Chanfons fi agréables, tant pour les paroles 
que pour les airs, que tout le monde en étoit charmé, & 
ne parloit que de leur Auteur. Les femmes ne fe conten- 
térent pas d'être charmées des Vers & des Chanfons d’Abe- 
lard, elles le furent aufli de fa perfonne, & l'aimérent pas- 
fionnément: & comme la plupart de fes Vers ne parloïent 
que de fes amours pour Heloïfe, le nom de cette maîtrefle 
vola bientôt dans les Provinces , & rendit jaloufes de fon 
bonheur une infinité de femmes. J'affoiblis beaucoup les 
expreffions d'Heloïfe, & je ne croi pas qu'il faille les pren- 
dre à la lettre. Comme elle aimoiït Abelard jusqu’à la fu- 
reur, elle s’imaginoit qu'aucune femme ne le pouvoit voir 
fans en devenir paflonnée ; & c’eft ce qui lui faifoit dire 
qu’il n’y avoit ni, femme ni fille, qui en l’abfence d'Abelard 
ne formât des defirs pour lui, & qui en fa préfence ne fut 
toute embrafée d'amour; & que les Reines mêmes ou les 
grandes Dames portoient envie aux plaifirs qu’elle goûtoit 
auprès d’un tel homme. Voici le Latin qui en dit plus que 
mon François. (23) Que conjugata, que virge non concu- 
pifcebat abfentem, © non exardebat in prafentem? Que Regi 
na vel prapotens femina gaudiis meis non invidebat vel thal 
mise Duo autem, fateor, tibi fpecialiter inerant quibus femi- 
narums quarumlibet auimos ffatim allicere poteras , diffandi 
videlicet ç* cantandi gratia, que cateros minimè Philofophos 
affecutos efe novimus.  Quibus quidem quafi ludo quodam la 
Borem exercitii recreans philofophici pleraque ammatorio metro 
vel rithmo compolita reliquifii carmina, que pre nimia [uavi- 
tate tam diétaminis quam cantus fepius frequentata tuum in 
ocre omnium nomen incefflanter tenchant, ut ctiam illiteratos 
smelodie dulcedo tui non fineret immemores effe. Atque hinc 
maxime in amorem tui femine [uspirabant. Et cum horum 
pars maxima carmimum noffros decantaret amores, multis me 
regionibus brevi tempore nunciavit (24), © multarum in me 
feminarum accendit invidiam. Si le Roman de la Rofe eût 
été l'Ouvrage d’Abelard, & s’il y eût fait le portrait de fon 
Heloïfe fous le nom de Beauté, elle n'eût eu garde de s'en 
taire, & c'étoit ici le lieu de le dire: ainfi, quand nous ne 
faurions pas que ce Roman fut compofé cent ans après Abe- 
Jard, nous pourrions aprendre du filence d'Heloïfe, que l'on 
n'a point eu raïifon d'attribuer ce Roman à Abelard dans le 
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compté 
petit Livre que j'ai cité plufeurs fois (25). Encore moins 
a-t-on eu raifon de faire débiter cela par Heloïfe dans la Tra- 
duétion de fa Lettre. Mais reprenons notre fujet. On ne 
croiroit pas fi l'on en jugeoit fans l’expérience que des Vers, 
des Lettres, des Chanfons, euflent la vertu de tant avancer 
les affaires d’un amant (26); mais voici un témoin là-des- 
fus qui en vaut mille. Aujourd’hui les ‘beaux Esprits fe 
plaignent que leurs drogues ne font plus le même effct, que 
du tems de nos ancêtres. Les tems font changez, je l'a- 
voué, mais non pas entiérement. Voiez les Nouvelles 
Lettres contre le Calvinisme de Maimbourg (27). Au 
refte, ce qu'Heloïfe témoigne touchant la foibleffe des per- 
fonnes de fon fexe envers Abelard, eft confirmé par un 
certain Prieur nommé Foulques , ‘ dont il faut voir l'Ar- 
ticle. 

(G) La médifance . . . enfin . . . parvint jusqu'aux oreil- 
les de l'oncle.] Cet enfin paroît d’abord un peu étrange; 
mais ceux qui favent le monde n’ignorent pas qu'en ces for- 
tes d’occafions , les plus intéreilez à une nouvelle font les 
derniers à l'aprendre. Abelard cite là-deffus un bon Paflage 
d’une Lettre de St. Jerôme à Sabinien (28). Solemus mala 
domus noftre [cire novifimi, ac liberorum ac conjugum a 
vicinis canentibus ignorare. On chante dans le voifinage les 
désordres de nos femmes & de nos enfans, lors que nous 
ne favons rien encore de ces dérégléemens ; mais nous les 
aprenons enfin, & il n’eft pas poflible qu'un feul ignore ce 
que tous les autres favent: Sed quod noviffimè [citur, ut 
Jciri (29) quandoque contingir, &* quod omnes deprehe 
non eff facile unum latere, St. Jerôme dans un autre 
confirmé fa Maxime par deux grands exemples: le prémier 
eft celui de Sylla, & le fecond celui de Pompée. On 
chantoit dans Âthenes les galanteries de Metella femme de 
Sylla, avant que le mari eût rien fu de ces desordres. Les 
injures des Atheniens à qui il faifoit la guerre lui en apri- 
rent le prémier bruit.. Les galanteries de Mucia femme de 
Pompée étoient fi publiques, que chacun s’imaginoit qu'il 
ne les ignoroit p: Il n'en favoit rien néanmoins, lors 
qu'un homme qui fervoit dans fon armée lui en para. 
L. Sylle (felicis fe? non habuifet uxorem) Metella conjux pa- 
lam erat impudica, &> (quia novifimi mala nofira difeimus) 
id Athenis cantabatur © Sylla ignorabat, fecretaque domis 
Jus primum hofliun convicio didicit. Cn. Pompejo i 
#xorem impudicam quam Pontici Spadoñes @ Mithridatice 
arabiebant carerve, cum cum putarent cateri [ientem pari, 
indicavit in expeditione commilito , &> viéforem totius orbi, 


is 


trifli nuncio conflernavir (30). On pouvoit ajoûter pour 
1 des 


troifieme exemple l'Empereur Claude, qui ne favoit 
infamies de Meffaline (31), lots que tout le monde f 
qu'elle s'étoit proftituée dans les lieux publics, & qu'elle y 
avoit mené plufieurs Dames, & que pour comble d'impru- 
dence elle avoit époufé un autre homme. Notre fiecle à 
fourni un de ces exemples en la perfonne du Maréchal de 
la... Onaffüre, (j'ai encore quelque peine à la re, 
qu'il ne favoit point le commerce de fa femme avec le Com- 
te de . . . lors que le fils qui en étoit provenu avoit d 
naturalifé en plein Parlement, Les conditions médiocres 
ne font pas exemtes de cette irrégularité: combien voions- 
nous de gens qui favent toûjours toutes les nouvelles de la 
ville, excepté celles qui bleflent leur domeftique ? Ils res- 
femblent à celui dont Martial fe moque fi plaifamment (32) , 
& ils profitent peu de l'ancien Proverbe, Ædibus in noffris 
que prava aut refla gerantur (33). Les gens d'étude, je 
parle de ceux qui fe renferment trop dans leur cabinet, la 
tête toûjours remplie de quelque Compoñition, fe trouvent 
quelquefois dans le cas dont il s'agit préfentement. Inftruits 
autant qu'on le peut être du malheur domeftique de Sylla & 
de Pompée qui font morts depuis tant de fiecles, ils ne {- 
vent pas qu'on leur joue le même tour aflez près de leur ca- 
binet, Ainfi va le monde, 

Un Ecrivain du XVI fiecle fe fert d’un fameux exem- 
ple pour confirmer la Maxime qu'il avoit pofée, que ceux 
qui ont le plus d'intérêt à être avertis d'une infortune do- 
meftique font les derniers qui la favent, au lieu qu'ils font 
les prémiets qui aprenent les nouvelles de ce qui leur doit 
être le plus indiférent. Soler sfuvenire, dit-il (34); #t do- 
meflica mala ultimi fint qui norint, quorum maxime interet 
ea non ignorare, fidem principes norint aliena ,> quorum nul- 
lus ad cos pertineat [enfxs. Après avoir allégué quelques rai- 
fons de cette bizarrerie, il raporte qu'il n'y avoit pas long- 
tems qu'un fort grand Roi avoit puni du dernier fuplice 
ceux qui avoient deshonoré fa couche nuptiale, & que la 
promptitude de la punition aiant été telle qu'il ne fe paffa 
point une heure entre l'accufation des coupables & leur 
mort, c'eft une preuve que le Prince n’avoit point oùi par- 
Jer un peu plutôt de ce desordre, dont néanmoins la nou- 
velle avoit couru au long 8 au large dans Jes païs étra 
Aocidit hoc quidem, me pueri marna atque illuf} 
rope regia, quo minus diu obfcura res effe toffet, ur in reg 

Xxxx 


(25) Hifoï- 
1e d’Eloïfe 
& d’Abe- 
lard , impri= 
mée a la Haïe 
en 1693. 


(26) Voiez 
Ovide de 
Arte, Aman< 
di, Libr. LI, 
pag. 205, 


(27) Pag. 
590 dr Juiva 
& pag. 746 
& Juiv 


(5) Es 
Tom. 1; 
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dans PE= 
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d comme 


e trouvent 
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(30) D. Hiei 
ronym, ads 
verf. Jovi 
nian. 


31) Dio 
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Juvenal, 
Satyra X, 
Verf. 342, æ 

lä-defs, 
Dedecus 
ille domus 
foiet ulti- 
mus: 
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. É far EX, 
or béanto COMPTÉ fur ‘la fageffe d’Abelard, & fur celle d’E 
ram quan Ï É ] 
icgravidam  diffipa l'incrédulité. Le prétendu Précepteu 
04 


Heloïfe”quand il fut qu’elle 


transmif pa- 
triam , facre 
lames tre Abelard, qui fe cint fur 
: in. quelque membre, penc 
embarras , 
demeurât fecret. 
mille raifons pour le d 

sn cffréné, qu'il étouffa dat 
ad fondes racines, & démonta de telle 


religioni inre- 


eff pudoris fama prins apud exteras gentes longe lateque eva- 
demanaret, quètn is, cujus in eo erat lefa majeffas, ma- 
Mn regio nomini impolitam, eorum fanguine quorum erat 
ere violata, elueret. Satis quidem potuit indicio effe, pos- 
jun refcifle, ite famptum de reis fubplicium, ut 
2 ini fontium normen, ne hora quidem momen- 
tum intercedere fit palus (35). 
a mille raifons à Abelard pour le dégoñter 
4 Ces raifons fe réduifoient à deux chefs, 
au péril & au deshonneur à quoi le mariage expoferoit Abe- 
Jard. Je conois mon oncle, lui difoit-elle: rien n'apaifera 
fon reflentiment; & puis, quelle gloire tirerai-je d'être vô- 
tre femr ï i de réputation? Quel- 


je point à l'Egli 
point aux Philofophes? Quelle honte & quel dommage ne 
-ce point, fi vous, que la nature a créé pour le bien 
public, vous confacrez tout entier à une femme? Songez 
à ces paroles de St. Paul, és-## delivré de femme; n'en cher- 
che point; & fi le confeil de ce grand Apôtre, ni les exhor- 
tations des faints Peres, ne peuvent pas vous dégoûter de 
ce grand fardeau, confidérez au moins ce qu'en ont dit les 
Philofophes ; un Theophrafte, qui a prouvé par tant de 
raifons que le Sage ne doit point fe marier; un Ciceron, 
qui aiant répudié Terentia, répondit à Hircius qui lui of- 
froit en mariage fa fœur, qu'il ne pouvoit pas accepter 
cette offre, parce quil ne‘pouvoit pas partager fes foins 
entre la Philofophie & une femme. D'ailleurs, quelle 
convenance y a-t-il entre des fervantes & des écoliers, en- 
tre des écritoires & des berceaux , entre des livres & des 
quenouilles, entre des plumes & des fufeaux ? Comment 
fuporter au milieu des Méditations Théologiques & Philo- 
fophiques les pleurs des enfans, les chanfons des nourrices, 
& le tracas d'un menage? Je ne dis rien des ordures & des 
puanteurs continuelles des petits enfans (36). Les gens ri- 
ches fe peuvent mettre à couvert de ces incommoditez 
dans leurs maifons à divers apartemens; la dépenfe & les 
foucis de chaque jour ne fauroient les inquiéter : mais il 
n’en eft pas de même des Philofophes; & quiconque veut 
amañler du bien; & s'embarraffer des occupations mondai- 
nes, fe rend incapable des fonétions de Théologien & de 
Prenez garde à la conduite des anciens Sages, 


ts, ntrictem 
qe bos miti- 
gant s 


tam 
quan 


honte ne feroit- 
me vous, de préférer les voluptez fenfuelles aux divins of 
fices? Que fi vous vous mettez peu en peine de la préro- 
gative de vôtre Cléricature, foutenez du moins le caraétere 
& la ité de Philofop} La conclufion de fon Sermon 
fut qu'il y auroit plus d'honneur pour lui, & plus de char- 
mes pour elle, dans la qualité de Galant que dans celle de 
Mari: qu'elle vouloit lui demeurer attachée, non par la 
mais par la feule tendrefle de 


rit fardes 
id 


néceffité du lien conjugal ; 
fon cœur; & que leurs plaifirs feroient infiniment plus fen- 
fibles, sils ne fe voioient que de terms en tems. Nous par 


lerons de cette derniere raifon dans la Remarque (U). :En 
att nt, voici la penfée de Paquier fur le Discours d'He- 
loïfe, %e ne vous reprefenterai point, dit-il (37), toutes les 
i elle le voulut gagner, Lien vous dirai-je que je ne 
is en Orateur tant de belles paroles e de fentences 
fuafives pour parvenir à fon intention, que telles qw'elle y 
aporta.  J'avertis mon Lecteur que j'ai extrémement abrégé 
Ja Remontrance de cette fille, & que j'ai été furpris qu’elle 
it pas emprunté quelque raifon de ce que fon Amant étoit 
dans les Ordres (38). Cela ne femble-t-il pas prouver qu'on 
ne croioit point encore, que la Loi du Célibat fût d'obliga- 
tion pour les perfonnes Eccléfiaftiques ? 


(33) eveux 
dire quelle 
#ait pas al- 


mequele (1) Son amour . . . érouffa dans fon ame tous les fentimens 
FOOT de l'honneur. ] I arrive très-fouvent qu’une pañfion amou- 


reufe étouffe ou fürmonte les fentimêns de la confcience; 


ceux qui ont 
pris les Or- s il arrive tr arement qu'elle fuprime la fenfibilité 
dres. pour l'honneur: & à la réferve d'un petit nombre de per- 


fonnes de baffe naiffance, qui la plupart du tems n’ont pas 
eu même/léducation ordinaire, toutes les filles qui fuc 
combent mettent l’une ou l'autre de ces quatre cordes à 
Jeur arc. Elles e: nt, ou de ne pas concevoir, où de 
faire fauter leur fruit par quelque drogue, ou d'accoucher 
à l'infu de tout le monde, ou de fe faire époufer par le 
Galant ; & cela montre que fi l'amour eft quelquefois le 
plus fort tyran qui les domine, c’eft un tyran qui laiffe 
l'honneut en pofléffion de fes droits. Voiez le fameux 
Sonnet de l'Avorten, où l'on a fi bien répréfenté la force 
de l'honneur, & la force de l'amour alternativement vain- 


fortit de chez le Chanoiïne. 
étoit groffe; & la déguifant en Nonne (4), il l’envoia en Bretagne 
chez une de fes fœurs, où elle accoucha d’un garçon. 


nt qu'on craihdroit les repri ( 
il promit à l'oncle d’époufer celle qu’il avoit débauchée, pourvu que le mariage 
Ii eut toutes les peines du monde à y faire confentir Heloife ,+ qui lui allégua 
goûter du lien conjugal (7). 
fon ame tous les fentimens de l'honneur ( 2); & il jetta de fi pro- 
forte fon esprit, qu'elle n’en guérit jamais (X ). 


H E L OISE. 


loïfe: mais à force de revenir à la charge on 
Il en fit auffi fortir 


Fulbeït conçut une furieufe colere con- 


fes gardes; non fans espérer qu’on n’oferoit ni le tuer, ni lui couper 


failles fur Heloïle. Pour fe tirer de tout 


Elle avoit conçu un amour fi chaud & & 


On eut 
beau 


cues & viétorieufes. Notre Heloïfe aimoit fi furieufement, 
qu'elle ne fe foucioit plus ni d'honneur ni de réputation; 
car en prémier lieu elle fut ravie de fe fentir grolle (30), 
& en fecond lieu elle fit tout ce qu’elle put pour n'être pas 
mariée avec celui qui lui avoit fait l'enfant. Deux chofes, 
qui non feulement font plus rares que les montres les plus 
affreux, quand elles font jointes enfemble, mais auffi dont la 
prémiere toute feule ne fe voit jamais que dans des cas où 
l'amour a peu de patt, & où l'on ne cherche qu'à attraper 
un grand parti, que l'on defespéreroit d'avoir fi le fracas 
d'une grofleffe ne s’en méloit. Combien y a-t-il de filles qui 
aiment mieux fe faire donner un mari contre fon gré par Ât- 
rêt du Parlement, que de demeurer flétries? Elles font très- 
perfuadées qu'il fe vangera avec ufure, & que l'Arrêt leur 
coûtera bon; mais n'importe, pourvu que le titre d’époufe 
répare la breche faite à l'honneur. Notre Heloïfe n'avoit pas 
de cette forte de délicatef Voiez la remarque fuivante, 
& fur tout la Remarque (U). 

(K) ... Elle n'en guérit jamais. | ÆEft-ce être guérie, 
que de dire plufieurs années après qu'on à rénoncé au mon- 
de par la profeffion de la vie monaftique, @w'on aimeroir 
mieux être la putain de Pierre Abelard, que la femme légiti- 
me de l'Empereur de toute la terre? Or c'eft ce qu'a dit notre 
Heloïfe étant Abbefle du Paraclet; c'eft de quoi elle a bien 
voulu prendre Dieu à témoin. Dewm reflem invoco, fi me 
Augaflus univerfo prefidens mundo matrimonii honore dixna- 
retur, totimque mihi orbem confirmaret in perpetuo prefiden- 
dum , charius mihi @ dignius mihi videretur xuA Dicx 
MERETRIX, qua illius Imperatrix (40). Comment pour- 
toit-on dire que ion l’avoit quittée dans l'Abbaie du Pa- 
raclet, puis qu'elle y écrit une confefion ingénue du mau- 
vais état de fon ame, qui fait voir que le feu d'amour la ron- 
geoit jusques aux os? Je n'oferois dire en François tout ce 
de quoi elle s'accufe. Elle confeffe que les plaifirs, qu'elle 
avoit goûtez entre les bras d'Abelard, lui avoient paru fi 
doux, qu’elle y fongeoit nuit & jour, éveillée & endormie, 
& durant même la célébration de la Mefle. Elle les regret- 
toit éternellement, & en faifoit la répétition en idée faute de 
mieux. Ceux qui entendent le Latin vont voir avec quelle 
force d'éloquence elle favoit exprimer ce qu’elle fentoit: 7 
tantum verd illa quas pariter exercuimus amantium volnpta- 
tes, dulces mihi fuerunt ut nec displiceré mibi, nec vix à me- 
moria labitpoffint. Quocunque loco me vertam femper fe oce- 
lis mes cum fais ingerunt dejiderüs. Nec etiam dormienti 
Suis illufionibus parcunt. Tater ipfa miffärum [élemnia ubi 
purior elle debet oratio, obftœna earum voluptatum fantasma- 
ta ita fibi penitus miferrimam captivant animam, #t turpi 
dinibus illis magis quèm orationi vacerm. Q f 
re debeam de commiflis, fuspiro potins de amiffis. Nec folum 
que eximus, fed loca pariter & teripora in quibas hac egimus 
ita tecum hofiro infixa funt animo, At in iplis omhia tech 
agam, nec dormiens etiam ab his quiefcam. Nonnunquam & 
ibfo motu corporis animi mei conitationes deprebenduntur, nec 
bis temperant improvifis (41). Cela l'obi s'écrier 

(42), Ab miferable que je fais, qui me de- 
de ce corps de morte Plût à Dieu, pourfuit-élle, que 
je puiffe véritablement ajoûter, la grace de Dieu par Sefus- 
Chrifi nôtre Seigni ace, dit-elle à fon Abelärd, 
vous à prévenu, mon cher, en vous délivrant de tous les ai- 
guillons de la fenfualité, par ce feul cour de couteau qui 
vousifit Eunuque. . . .. Mais ma jeunefle & l'expérience 
du plaifir pañlé allument extrémement ces feux dans mon 
ame, & plus ma nature eft infirme, plus je fuccombe à ces 
violentes attaques. Hec te gratia,chariffime, prevenit, er ab 
his tibi finaulis uma corporis plaga medendo multas in anima 
Janavit . . . hos autem in me flimalos carnis, hec incentiva 
libidinis ipfe juvenilis fervor atatis © jucundifimarum expe- 
rientia voluptatum plurimum accendunt ,e> tanto amplius [ua 
me impugnatione opprimunt, quanto infirmior ef} nature quam 
oppugnant (43). : Enfin elle fe r nde à fes prieres avec 
d'autant plus de foin, que c'eft le feul remede que fon in- 
continence peut trouver en lui. Tiwe obfecro femper de me po- 
tius quam confidas nt tua femper [ollicitudine adjuver. Nunc 
verd precipuè timendum (44). Ceux qui médirent des fré- 
quens voiages d'Abelard au Paraclet (45 ), furent fans doute 
téméraires, puis qu'ils ignoroient les dispofitions intérieu- 
res d'Heloïfe : mais s'ils les avoient fues, ils auroient dû 
folliciter l'interditiôn -de ces vifites; car ils auroient dû 
craindre qu'il ne fût inévitable, humainement parlant, que 
cette femme ne fe portât à des ates d'impureté avec cet 
homme. Les Saints Peres ne fe fioient point aux mutila- 
tions: ils comparoient un Eunuque à un bœuf auquel on 
coupe les cornes, qui ne Ja pas de donner des coups de 
tête. Voiez là-deflus un beau e de Saint Bafile dans 
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(44) Page 
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(45) Voice 
PArticle 
ABELARD) 
Remarg (T}s 


(46) Citation 
(s). 


(47) Grce 
Polyano, 
apud Petro- 
nium, 


(48) Voies 
La Comédie 
du Pedant 
oué, 


(45) Dans 
Particle 
Comsagus, 


{s0) Voiez 
ci-deffes La 
Citation (78) 
de Particle 
CARDAN. 


(sx) Ope- 
rum, pag, 17, 


(52) A la 
Rémurg. (1). 


ANR: OISE 7if 
beau mutiler le pauvre Abelard (Z), elle eut beau prendre le voile, il lui refla toûjours un 
grain de cette folie ( A1): & ce n’eit point par les Lettres Portugaifes qu'on a commencé de 
conoitre qu’il n’apartient qu’à des Rcligieufes de parler d'amour. Il y avoit long - rems que les 
Lettres d’Heloïfe étoient une preuve de cette vérité. Quoi qu’il en loit, cette amoureufe créa- 
ture emploia vainement tout fon’ esprit, & toute fon éloquence, à déconfeiller le mariage à Abe- 
lard. On les époufa en fecret; mais elle nia toûjours avec ferment qu’elle füt fa femme (c). Cette 
conduite la fit maltraiter par fon oncle, qui, pour couvrir le deshonneur de fa Famille, publioit en 


tous lieux le mariage, encore qu’il eût promis à Abelard de n’en rien dire, 


Les mauvais traite- 


mens, à quoi Heloïfe étoit expolée chez le Chanoine Fulbert, firent prendre la réfolution à fon 
mari de la tirer de ce logis, & de l’envoier chez les Réligieufes d'Argenteuil où elle avoit été 


élevée. 


À ce fecond enlévement toute patience chapa aux parens de cette femme: ils conçu- 


rent une manicre de vengeance fort exquife, & l'exécurérent en gagnant le valet de Pierre 


Abelard. Ce fcélérat fit entrer de nuit dans la chambre de fon maître ceux qui devoient £ 
Is le furprirent endormi, & lui coupérent les parties qu’on ne nomme pas (4). 


coup. 


re le 


Cette 


ation fit un grand bruit (AN): on alla le lendemain matin comme en procefion à la chambre d’A- 


belard. 


guérent par leurs plaintes très-ameres ( O ). 


Les Ecoliers firent encore plus de lamentations que les autres. 


Les femmes fe diflin- 


On lui écrivit des Lettres de confolation très-cu- 


rieufes (P). La Juftice punit févérement cette aétion ( Q,): mais tout cela n’empécha point 
qu’Abelard, accablé de honre & inconfolable, ne s’allàt confiner dans le Monaftere de St. Denys, 


après avoir donné ordre qu’Heloïfe fe fit Religieufe à Argenteuil, 


Nous avons dit ailleurs ce qu'il 


devint depuis qu’il fe fur fait Moine, & comment il fut condamné à jetter lui-même au feu un 


Livre qu’il avoit écrit, &c. 


La perte de cet Ouvrage l’afigea encore plus que n’avoit fait la 


perte de fa virilité (R)3 & néanmoins quand on perd un Livre on en peut recouvrer un autre, ce 


qui n’a point lieu dans l’autre cas (8). 


Pour ce qui eft d'Heloife, elle devint Prieure des Reli- 
gieufes d'Argenteuil: mais comme on fe gouvernoit très-mal dans ce Monafiere ( 


T); l'Abbé de 


St. Denys qui prétendoit en être le maître chafla les Religieufes, & alors Heloïfe eut bon befoin 


nos Remarques fur l’Article Comsagus (46). Mais com- 
ame les aparences font quelquefois trompeufes, je n’aprouve- 
rois pas que ceux qui favent ce qu'Heloïfe avoit dans le 
cœur, s’imaginaflent qu'elle fortoit hors des regles, quand 
elle fe retrouvoit avec fon mari, & qu’elle ait eu quelque- 
fois fujet de lui écrire, Si libidinofa effèm, quererer decepta, 
nunc etiam languori tuo gratias ago: in umbra voluptatis diu- 
tius lufi (47). 

(ZL) On eut beau mutiler le pauvre Abelard.] C'étoit un 
remede d'amour très-capable d'opérer, s’il en faut croire cer- 
tains Vers de Cyrano Bergerac (48). Ils s'adreffent à un 
homme qu’il avoit apoftrophé en cette maniere: 


Pentens que le diminutif 
Qu'on fit de vrai trop exceffif 
Sur vôtre flasque genitif 
Vous prohibe le conjonétif. 


Puis il ajoûte, 


O vifage! 16 portrait naïf! 

O fonverain expeditif 

Pour guerir tout [exe lafcif 
D'amour naïiflant, ou effectif! 
Genre neutre, genre metif, 
Qui n'êtes homme qu'abfiraëlif, 
Grace à vôtre copulatif, 

Qu'a rendu fort imperfeltif 


Le cruel tranchant d'un canif. 


Mais comme il n’y a point de regle fi générale qui ne fouffre 
quelque exception, l'amour d'Heloïfe fut à l'épreuve de ce 
violent remede. Elle eut cela de commun avec la Reine 
Stratonice, dont j'ai parlé ci-deffus (49). 

(M) 1 lui refia tohjours un grain de cette folie] Cela pa- 
roît par les Paflages que j'ai citez dans la Remarque (K). Ils 
prouvent, non feulement que l'amour de concupifcence do- 
minoit la pauvre Heloïfe, mais auffi qu’elle étoit un peu dé- 
montée; car une perfonne bien fage n’auroit jamais parlé de 
la forte. Il eft aparent que l'étude avoit commencé de la dé- 
traquer, & que l'amour fut un grand furcroit de desordre. 
On voit dans fes Ecrits beaucoup de marques d’une imagina- 
tion déréglée, quelque chofe de fi outré, & tant de dispara- 
tes, qu’elle eft une preuve de la Maxime de Seneque, Ny/- 
lum magnum ingenium Jine mixtura dementie (50). 

(CN) Cette aëtion fit un grand bruir.] Noions ce qu’Abe- 
lard en raconte (51): Marne autem faëfo tota ad me civitas 
congregata quanta fiuperet admiratione, quanta [e affigeret 
lamentatione, quanto me clammore vexarent, quanto planétu 
perturbarent, difficile imo impofibile ef? exprimi.  Maximè ve- 
rù Clerici, ac precipuè Scholares noffri, intolerabilius me la- 
mentis © ejulatibus cruciabant. Noïez l'Article auquel je 
renvoie dans la Remarque fuivante. 

(O) Les femmes [e diflinguérent par leurs plaintes très-ame- 
res. ] C'eft de quoi Abelard ne parle pas; mais nous l'apre- 
nons d’un de fes Amis qui lui écrivit une Lettre de confola- 
tion. Voiez l'Article FourquEes (52). 

(?) On écrivit à Abelard des Letires de confolation très-cu- 
rieufes.] Foulques Prieur de Deuil lui en écrivit une qui a 
été inférée dans l'Edition d'Abelard. Nous en parlons dans 
l'Article de ce Prieur, & nous renvoions là plufieurs chofes 
qui apartiennent à Heloïfe & à fon mari, & qui rendroient 
trop longs leurs Articles, fi elles n’en étoient pas détachées 
pour être mifes ailleurs. Ceux qui difent, qu'ils aimeroient 
mieux trouver tout au même lieu, ne fe font pas bien con- 
füultez. 

TOME 


IT, 


de 

(@) La uflice punit [évérement cette aftion. | Voïez 
l'Article de Fourques (53), auquel je renvoie pour le 
deux Remarques précédentes. 

(R) La perte de cet Ouvrage l'affigez encore plus que la perte 
de fa virilité. | On a bien raillé les Auteurs fur à tendreffe 
exceffive qu'ils conçoivent pour leurs Ouvrages, & l’on à ci- 
té entre autres exemples celui de l'Evêque Héliodore, qui ai- 
ma mieux renoncer à fon Evêché, que de condamner fon 
Roman de Theagene (54). On a cité ce que Sarrafin fait di- 
re à Voiture (55). Mais je ne fache pas qu'on ait cité Abe- 
Jard fur une telle matiere: cependant, il y a dans fon exem- 
ple quelque chofe de plus fort; car enfin Job recouvra fon 
bon état, & engendra fils & filles, & il eft für que Voiture 
auroit mieux aimé être comme Job pour quelque tems, que 
comme Abelard jusqu'au tombeau, & qu'il eût jetté tous fes 
Livres & toutes fes Mufes à la voirie, s'il l'avoir Alu, afin 
de conferver fon fond d’amourettes. Où font les Prélats à 
qui l’on ne fit figner la réfignation de leur Evéché, fi on les 
menaçoit le rafoir en main de . . . en cas qu'ils ne la fignas- 
fent. On auroit fans doute obtenu d'Heliodore la condam- 
nation du Roman, fi on l'eût mis da eufe alter- 
native. Mais voici un homme qui re qu'il compte pour 
peu de chofe la perte de fes parties naturelles, en comparai- 
fon de la perte d'un t qu'on l'obligea de jetter au feu. 
Afin d'être parfaitement équitable, il ne faut pas attribuer 
toute la douleur d’Abelard aux fentimens paternels, que fon 
caradtere d’Auteur lui infpiroit pour fon Livre. Il y avoit À 
une autre chofe qui le chagrinoit encore plus; c'eft qu'en 
l'obligeant de jetter fon Livre au feu, on lui imprimoit une 
note d'Héréfie, peine qui répond à la marque du fer chaud. 
Ses murmures contre la Providence de Dieu font une autre 
marque de fa tendrefle. Voici fes paroles; je dois les rapor- 
ter, afin qu'on ne me foupçonne pas de groffir les chofes 
pour divertir les Ledteurs. Deus À. uitatem qu 
to tunc animi felle, quanta men, teipfum 
mis arguebam , te furibundus accsefa jus repetens illam 
beati Antonii (56) conqueflionem , J 1e ubi eras? Quan- 
to autem dolore afluarem , quanta erubeftentia confunderer 
quanta desperatione perturbarer [entire tunc potui, proferre non 
pollum. Conferebam cum his que in corpore pales alim fueram , 
quanta nunc fuflinerem,e> omnium me eflimabam miferrimum. 
Parvan ilam ducebam proditionem in COMPARATIONE 
hujus injuris, © long amplius fame quam corporis detrimen- 
tum plangebam (57). 

(S) Ce qui n'a point lieu dans l'autre cas] Voïez encore 
l'Article Fourques, à la Remarque (F). 

(T) On Je gouvernoit très-mal dans ce Monaflere. ] Sugger 
Abbé de St. Denys fe prévalut de la vie déréglée des Reli- 
gieufes d'Argenteuil, pour rentrer en la pofleffion de ce Mo- 
naftere. Il envoia fes panchartes à Rome, & en recût une 
réponfe favorable. Ecoutons ce qu’il en dit dans l'Hiftoite 
de fa Vie fous l'an 1127. Nuntios noffros e> che ati 
fundationis > donationis, > confrmationum privileg 
memoris Papa Honorio Romam delegavimus , pollulantes ut 
Juflitiam nofiram canonico invellisaret & reflitueret [erutinio. 
Qui, st erat vir confilii > juflitie tutor, tam pro noftra jus- 
titia, quèm pro enormitate Monacharum ibidem malè viven- 
tium, eundem nobis locum cum appendiciis fuis, ut reformare- 
tur ibi religionis ordo, reflituit. Il dit la même chofe dans la 
Vie de Louïsle Gros (58). Ceux qui font enchins à mal ju- 
ger de leur prochain, ne liront pas cet endroit fans entrer 
dans de violens foupçons fur la vie d'Heloïfe. Elle avoue 
qu’elle fentoit vivement les brûlures de l'incontinence (59): 
& il eft affez ordinaire que la Supérieure d'un Couvent ne fe 
gouverne pas bien, lors que la débauche fait du ravage dans 
R Communauté (60). De ces deux principes on tire aifé- 
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(63) Pag. sr. 


de fon mari. Il avoit bâtiun Oratoi 


clet (e), & puis il avoit accepté une Abbaïe en Bretagne. : c fon 
ni feu ni lieu depuis qu’on l’avoit chaffée d'Argenteuil, il lui donna cet Oratoire avec 


dépendances, donation qui fut confirmée par le Pape Innocent LI. ) 
Elle trouva tellement grace devant tout le monde, qu’on la combla de biens 


beffe du Paracler. 


en peu de tems. Les Evêques l’aimerent comme leur fille, : comm ‘ 
Cependant elle étoit très- mal farisfaite de la Providence 


gens du monde comme leur mere (f). 


H EL OISE 


auprès de T'roies, auquel il avoit donné le nom de Para- 


Aijant apris que fon Heloïfe n’avoit 
toutes fes 
La voilà donc prémiere Ab- 


les Abbez comme leur fœur, & les 


de Di & murmuroit beaucoup plus que Job. Elle entretint commerce de Lettres avec 
Abelard ( & lui demanda des Regles pour fes Religieules, & la folution de divers Problé- 


mes. Hlfatisfit à tout cela. 
été la caufe de l'envie qu’elle avoit 
cile demanda fon corps à l'Abbé, 
enterrée dans le même tombeau (h). On conte 
lors que l’on ouvrit le 
bras pour la recevoir , 
bonnes années qu’il éroit mort; 


pareilles choles (Z). Elle mourur le 17 de Mai 1163. 


ment cette conféquence, lors qu'on fe plaît à médire, que la 
Prieure d'Argenteuil ne valoit pas mieux que fes Religieufes. 
Mais pour moi qui n'ai point lu qu'elle ait été nommément 
comprife dans le fcandale que fon Monaftere donna, je me 
garderai bien de lui porter la moindre atteinte. Il faut imi- 
ter notre Seigneur, & fe fervir de fa Maxime (61), Perfon- 
me ne vous a-t-il condamnée ou accufée ? %e ne vous condam- 
ne point, ni ne-vous accufe point aff. Et il eft bien vrai 
que les inférieurs imitent la mauvaife vie de leurs fupérieurs , 
mais non pas la bonne vie. La Cour de France fous Louïs 
XIII n'étoit pas plus chafte que fous Henri IV. 

(U) Elle entretint commerce de Lettres avec Abelard.] Ce 
commerce ne commença que fur le tard, & ce fut une ten- 
contre fortuite qui en fournit l'ouverture. Abelard avoit écrit 
à un Ami une longue Relation de fes malheurs, qui tomba 
entre les mains d'Heloïfe déjà Abbeffe du Paraclet. L’aiant 
lue, elle écrivit tout aufi-tôt à Abelard les Réfléxions qu'elle 
y avoit faites; & le fuplia très-ardemment de lui écrire, afin 
qu'elle ne fût plus privée de la confolation que fes Lettres lui 
pouvoient donner en fon abfence. Elle lui repréfenta le des- 
intéreflement de fon amour, & comment elle n’avoit cher- 
ché ni l'honneur du mariage, ni les avantages du doüaire, ni 
fon plaifir; mais la feule fatisfadtion de lui Abelard. le lui 
dit qu'encore que le nom de femme femble plus faint & de 
plus grand poids, elle avoit toñjours trouvé plus doux celui 
de fa maîtrefle, ou dé fa concubine, ou de fa garce: Ærff 
uxoris nomen fanélius ac validius videtur, dulcius mihi Jem- 
per extitit amice vocabulum, aut fi non indigneris, concubina 
vel fcorti (62). Elle ajoûte qu'il n’avoit raporté qu'une par- 
tie des raifons qu’elle lui avoit repréfentées pour le détourner 
du mariage ; mais qu’il avoit fuprimé presque toutes celles 
qui étoient prifes de la préférence qu'elle donnoïit & à l'a- 
mour par deffüs le lien conjugal, & à la liberté par deffus la 
néceifité (63). Je ne fai comment cette fille l'entendoit; 
mais il y à là un des plus myftérieux rafinemens de l'amour. 
On croit depuis plufieurs fiecles que le mariage fait perdre à 
cette forte de fel fa principale faveur, & que depuis qu'on 
fait une chofe par engagement, par devoir, par néceñité, 
comme une tâche & une corvée, on n'y trouve plus les agré- 
mens naturels; deforte qu'au dire des fins conoiffeurs on 
prend une femme 44 honores, & non pas ad delicias. ,, Le 
, mariage a pour fa part l'utilité, la juftice, l'honneur, & la 
, conftance, un plaifir plat, mais plus univefel. L'Amour 
5» fe fonde au feul plaifir, & l'a de vray plus chatouilleux, 
#» plus vif, & plus aigu: un plaifir attiré par la difficulté, il 
» ÿ faut de la piqueure & de la cuiflon: ce n'eft plus, A- 
3 mour s’il eft fans fléches & fans feu. La liberalité des Da- 
» mes eft trop profufe au mariage, & émoufle la poinéte de 
» l'affe&tion & du defir (64) ”. Patere me, difoit un Empe- 
reur Romain (65) à fa femme, per alias exercere cupiditates 
meas, nam uxor nomen eff dignitatis,non voluptatis (66). On 
pourroit donc donner un fort mauvais tour au deffein qu'a- 
voit Heloïfe de n'être jamais la femme de Pierre Abelard, 
mais toüjours fa chere maîtrefle; on pourroit la foupçonner 
d’avoir eu peur que le mariage ne fût le tombeau de l'amour, 
& ne l'empêchât de goûter auffi délicieufement que de cou- 
tume les careffes dé fon ami. L'Auteur qui a paraphrafé quel- 
ques morceaux des Lettres de notre Heloïfe (67), lui attri- 
ue dans'le fond cet esprit & cette vue, quoi que les termes 
foient délicatement ménager. On lui fait dire (68) qu'elle me 
trouvoit rien que d'infipide dans tous ces engagemens publics, 
qui forment des nœuds que la mort [eule peut rompre; © qui 
font une trifle necefité de la vie er de l'amour: que ce (69) n'efi 
Pas aimer que de vouloir trouver du bien > des dignitez, dans 
les tiedes embraffemens d'un mari indolent; qu'elle ne croire 
jamais que l'on goûte ainff les plaifirs fenfibles d'une douce 
union, niquon fente ces émotions fecretes e> charmantes de 
deux cœurs qui fe font long-tems cherchez pour s'unir; e> qu'el- 
le (10) ef? perfuadée que s'il y a quelque apparence de felicité ici 
bas; on ne la trouve que dans l'afémblage de deux perfonnes 
qui s'aiment avec liberté, qu'un Jecret panchant a joints, & 
qu'un merite reciproque a rendus fatisfairs. Nous allons voir 
qu'on 2 fupofé une autre caufe au deffein qu'avoit Heloïfe 
de n’époufer pas Abelard. 

(X) Je netrouve point que l'espérance de Le voir élevé à la 


(69) Pag, 53. (70) Pag. 54 


Je ne trouve point que l'espérance de le voir élevé à la Prélature ait 
de ne le pas époufer (X). Lors qu’il fut mort Moine de Clugni, 
& l’aiant obtenu elle le fit:enterrer au Paraclet, & voulut être 


un miracle des plus furprenans arrivé, dit-on, 


fépulcre pour y mettre le corps d’Heloïfe; c'eft qu'Abelard lui rendit les 
& qu’il l'embrafla étroitement (2°). ï 
mais ce n’eft pas une affaire: on prétend avoir des exemples de 


11 y avoit néanmoins plus de vingt 


Les Lertres qu’elle avoit écrites à fon 
mari 


Prélature ait été la caufe de l'envie qu'elle avoit de ne le pas 
époufer.] Le Sieur d'Amboïfe (71) fait mention d'un an- 
cien Poëte François, qui, après avoir exhorté les hommes 
à ne fe point aflujettir à la fervitude du mariage, confirme 
fon fentiment par celui de notre Heloïfe, laquelle, ditAl, 
emploia les prieres les plus ardentes auprès de fon amant, 
afin d'empêcher qu'il ne l'époufit; elle trouvoit mieux fon 
compte à étre aimée d'un homme à qui elle verroit un 
jour un bon Evéché entre les mains: Satis effe dictirans jf il 
La intimo pebtoris amorem mutuum fervans, illum viderit mi- 
tra © infulis Pontificalibus quibus dignus erat ornatum. Le 
Sieur d'Amboife remarque, I, que ce Poëte donne un autre 
tour à cela, favoir qu'Heloïfe faifoit conoitre que les em- 
braffemens des perfonnes mariées ne font pas accompagnez 
d'un plaiñir auf délicieux que les embraffemens illégiti- 
mes (72). II. Qu'il faut croire non pas qu'Heloïfe ait pré- 
féré la licence du concubinage à la condition d'époufe, mais 
que fon amour & fon respect pour fon Galant la portoient 
à aimer mieux fe faire Nonnain, que d'empêcher par fon 
mariage qu'Abelard ne reçût les récompenfes qui étoient 
dues à fon esprit & à fon érudition, comme vous diriez 
le chapeau de Cardinal (73). Je n'ai aperçu aucune tra- 
ce de cela dans les Lettres d'Heloïfe ; c'eft pourquoi j'en 
ai fait la, VI faute de Mr. Moreri dans l'Article d'AzE- 
zarp. Ce qui donne lieu à ces fortes de menfonges elt 
qu'un Auteur fe donne la liberté de prêter aux gens les pen- 
fées qui lui paroïffent conformes à leurs intérêts, Il y a 
fouvent plus de profit pour une femme à laifler courir fon 
jeune Galant aux dignitez de l'Eglife, qu’à lui én boucher le 
chemin en l'époufant. Mais efl-il permis pour cela de fupo- 
fer qu'Heloïfe a eu de femblables vuës? Voici un Conte as- 
fez conu: un homme qui avoit une Prébende la quitta pour 
fe marier; le lendemain des noces il dit à fa femme, Poy, 
mamie, comme je t'aime, d'avoir L ma Prebende pour 
savoir. Vous avez fait une grande folie, lui répondit-elle, 
vous deviex garder voftre Prebende, vous n'eufliez pas laiffé 
de m'avoir (74). 

(TX) On conte... . qu'Abelard lui tendit les bras &> l'em- 
braffa étroitement.] Une Chronique manuftrite de Tours (75) 
raporte ce joli miracle. Her (Heloiffa) ficut dicirur in agri- 
tudine ultima polita pracepit ut mortua intra mariti tumulum 
poreretur, © fic eadem defunéta ad tumulum apertum depor- 
tata, maritus ejus qui muitis diebus ante eam defunëtus fne- 
rat, elevatis brachiis illam recepit , @> itaieam amplexatus 
brachia fua ffrinxit. Mais d'où vient donc qu’ils ne font pas 
dans le même monument ? François d'Amboife, qui nous 
conte qu'il a vu au Paraclet le tombeau du Fondateur & ce- 
lui della Fondatrice l’un auprès de l’autre, contigua fundatoris 
€ fundatricis fepulcra, devoit foudre cette petite difficulté. 

(2) + . . On a des exemples de pareilles chofes.] Voïez ce 
que Gregoire de Tours raporte (76) de deux perfonnes ma- 
riées qui demeurérent toûjours vierges, & que les habitans 
du païs (77) nommérent les deux Ammans. La femme mou- 
rut la prémiere; le mari en l’enterrant fe fervit de cette Orai- 
fon: Se vous remercie, o mon Seigneur @* mon Dieu,de ce que 
je vous rens ce trefor dans la méme pureté qu'il vous avoit plu 
de me le confier. La femme fe mit à fourire, © pourquoi, lui 
dit-elle, parlez-vous d'une chofe qu'on ne vous demande pas? 
Le mari mourut peu après, & on l'enterra vis-à-vis de fon 
époufe ; mais Je lendemain on trouva les deux corps enfemble 
au même tombeau. Cette brusque interrogation pourroit fai- 
re croire à quelque profane, que l’époufe vierge n'aimoit pas 
que le monde fût que fon mari eût été fi froid. Elle fe borna 
au mérite de fa continence, fans vouloir être expolfée aux 
opinions qu'on pourroit former au préjudice de fes agrémens. 
Ce n'eft pas ainfi qu'on doit garder ce dépôt: ce n'eft pas 
bien le reftituer, que de le rendre tout tel que l'on l'a reçu; 
ce n’eft pas pour cela que Dieu a inftitué le mariage, #07 os 
quefitum munus in fus. On peut donc n'être pas bien aife 
que le public puiffe penfer, qu'on n'a pas aflez plu au dépo- 
fitaire. Mais l'Hiftorien remediera à cet inconvénient , fi 
vous confultez le Chapitre XXXII de Ja Gloire des Confes- 
feurs, où le discours de la défunte eft un peu mieux tourné. 
Dix Chapitres après il raconte qu’un Sénateur de Dijon, 
nommé Hilaire (78), couché au fépulcre depuis un an, leva 
fa main afin d'embraffer fa femme au cou, lors qu’on la met- 
toit au même tombeau, 
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HELOISE HELVICUS. 
raari fe trouvent dans l'Edition des Ouvrages d’Abelard. Mais ce que Mr. Moréri avañce n'eft pas 
vrai, favoir qu'André du Chefhe a fait des Remarques fur ces Lettres, & fur les Réponfes d’Abe- 
lard. {1 n’en a fait que fur la Lettre où Abelard fait l’'Hiftoire de fes malheurs à un Ami. Jean 
de Meun avoit traduir en François les Lettres qu’Abelard & Heloïfe s'éroient écrites (4). Il pa- 
roit depuis quelque tems un petit Livre (4) intitulé, Ælfoire dElïfe & d’Abelerd, avec.la Lettre 
palionnée qw'elle lui écrivit, traduite du Latin. Cette prétendue Traduétion n’eft autre chofe qu’un 
petit nombre d’endroits choilis comme on a voulu dans les Lettres de cette femme, aufquels on a 
donné telle forme qu'on a jugé à propos, en fuprimant ce qui n’accommodoit pas, & en ajoûtant 
ce que l’on trouvoit de plus commode. 

Le Comte de Bufi Rabutin avoit traduit en François quelques Lettres d’Abelard & d'He- 
loïfe. On a inféré cette Fraduétion au LI Volume de fes Lettres publiées après fa mort. Je n'ai 
jamais vu un plus beau Latin, dit-il (/), fer tout celui de la Religieufe, ni plus d'amour & d'esprit 
quelle en a. S'ilfe fût aufi bien conu en ftyle Latin qu’en ftyle François; il n'eût pas donné cet 
éloge à la Latinité d'Heloile. 


HELVICUS (Curisrornre) Profefleur en Théologie; en Grec, & aux Langues 
Orientales, dans l'Académie de Giefien, étoir né le 26 de Décembre 181, à Sprendlingen (4) 
où fon pere étoit Minittre (4). Ce ne fut pas un de ces esprits tardifs qui ne fe produifent que 
fur l'arriere-faifon : il fut capable avant l’âge de vingt ans d’enfeigner le Grec & l’'Hébreu , & 
même la Philofophie; & il avoit fait une infinité de Vers Grecs à l’âge de quinze ou feize ans. 
Ce fur à Marpourg qu'il fit fes études. Il y reçut le dégré de Mañtre és Arts l'an 1f99. Il au- 
roit pu l'obtenir plutôt s’il avoit voulu; car il fut reçu Bachelier à l’âge de quatorze ans (b). I 
fe rendit fi familiere la Langue Hébraïque, qu’il la parloit comme fa Langue maternelle. II lut 
à fond une infinité d’Auteurs Grecs; il étudia même quelque tems en Médecine, quoi qu'il fe fût 
concré au Miniftere. Enfin il donna tant de témoignages de fa capacité, qu’il fut choïfi l'an 
160$ pour enféigner le Grec & l'Hébreu dans le College que le Landgrave venoit d'ériger à Gies- 
fen (e). L'année füivante l'Empereur conféra à ce College le titre d'Univerfité, avec les privi- 
leges qui en dépendent. Helvicus, ajant rempli pendant cinq ans toutes les fonétions de fa charge 
avec beaucoup de réputation, fur avancé à la Profeflion en Théologie l’année 1610. Il fe maria 
la même année: je ne fai point s’il attendit à le faire, qu'il fe vit élevé dans un pofte qui lui pût 
faire trouver un meilleur parti, ou fi d'autres raifons l'engagérent à demeurer garçon jusqu'à ce 
tems-là; car l’Auteur que je cicerai n’en dit rien: mais il obferve que le mariage ne rendit point 
Hélvicus moins affidu à fes devoirs (4). On lui offritune Eglife dans la Moravie l'an 1611, & 
unc Profeffion à Hambourg, avec des gages confidérables. Il ne laiffa point de réfufer ces deux 
vocations. Il prit le dégré de Doëéteur en Théologie lan 1613: le Landgrave voulut cela, & 
qu'il allât voir à Francfort les Bibliotheques des Juifs, qui avoient été chaflez depuis peu par des 
émotions populaires. Helvicus qui aimoit beaucoup la leéture des Rabins, acheta là plufieurs de 
leurs Livres. Il mourut à la fleur de fon âge le 10 de Septembre 1617, aiant plufieurs defleins 
de Livres en tête (2), & païlant pour l’un des des hommes du monde qui avoit le plus d’adreffe, & 


de méthode à enfeigner une Langue (e) (CG). 


auffi bon Chronologue. L’on a fait beaucoup de cas de fes T 


(A) Son pere étoit Minil 
comnie fon fils : il avoit été dans fa jeuneffe pendant deux 
ans le Directeur du College de Geraw après quoi il étudia en 
‘Théologie à Tubinge, & fut donné pour Miniftre à l'Eglife 
de Grisheim; mais le Prince George Landgrave de Hefñle le 
mit peu après à Sprendlingen. Hélvicus fervit cette Eglife 
jusques à fa mort, & fouffrit bien des traverfes. Mula prop- 
ter finceram confelfionem perpefus, tandem ibidem vitam hani 
2errefirem cum cœlefli commutavit.\ étoit fils deQurriNus 
Hagzvieus, qui fe fignala à la défenfe de Darmiftat, durant 
la guerre de Schmalcalde. On peut voir dans Sleidan & dans 
de Thou le jugement que le Comte de Buren fit de lui. Ne 
voiant aucune aparence de fecours, il fe mit fur les rempars 
pour capituler, mais il reçut un coup qui lui perça le bras 
droit, après quoi la place fut prife d'affaut. On le voulut fai- 
re pendre, & on l'auroit fait peut-être, fi la rançon qui fut 
promife pour lui ne l'eût empêché. Il avoit accompagné le 
Landgrave Philippe dans presque toutes fes expéditions (x). 

(3) 1l mourut . . . aiant plufieurs deffeins de Livres en té- 
2e.) Il avoit publié plufieurs Grammaires, une Latine, une 
Greque, une Hébraïque , une Chaldaïque, une Syriaque (2); 
mais ce n'étoient que de Abrégez. Son Lexicon Hebreu, & 
fon Lexicon Latin n'étoient qu'une maniere d'eflai en fa- 
veur de la jeuneffe. 11 fouhaitoit de perfectionner toutes ces 
Grammaires, & de faire des Lexicons à l'ufage des Savans, 
& il demandoit à Dieu affez de vie pour achever ces Ouvra- 
ges. De plus il en demandoit affez pour réduire en ordre les 
Hifloires Eccléfiaftiques, & pour critiquer la Traduétion du 
Vieux & du Nouveau Teftament faite par Piscator , & les 
Commentaires du même Auteur fur l'Ecriture. Il croioit aufli 
qu'il importoit de faire une nouvelle Edition de la Bible de 
Luther avec une bonne Apologie, & avec les Explications 
néceflaires. L’Edition de cette Bible que Paul Toffan avoit 
procurée depuis peu, avec des Notes marginales qui conte- 
noient les opinions de Calvin, fit naître cette penfée à Helvi- 
cus, & en même tems un ardent defir d'exécuter ce projet 
(3). Cum ante biennium Paulus Tofanus Heidelbergenfs Doc- 
tor, wverlionem Biblicam B. Lutheri Germanicam in lucem edi- 
difét, non folum variis notationibus marginalibus (que quales 
binc inde fint viri cordati judicabunt) confperfam , fed etiam 
erroribus Calvinianorum contra ipfius Lutheri mentem © vo- 
luntatem proterva temeritate &> impudentia contaminatam , ju- 
dicabat opere pretium effe, ff opus illud Biblicum Lutheri cum 
folida sb5 opus effet apologia, mecefariis explicationibus , co ma- 
cularum quas Pontificii © Calviniani illi afperferunt, abfler- 
Jione in lacem prodiret,  Ubi animaduerti in ipfo Jingulare hoc 


re] Ï s'apelloit CHR:ISTOPHLE 


11 étoit non feulement bon Grammairien, mais 

ables Chronologiques (D ), quoi 
qu’els 

ipfum praflandi defiderium , fi Domino ita vifuim effet (4). 

C)... @ pafant pour un des hommes . . . qui avoit lé 
plus d'adreffe «> de methode à enfeigner une Langue.] Il cher- 
cha une route plus facile que celle dont on fe fervoit dans les 
Ecoles, pour mener la jeuneffe à l'Erudition. Il ne fe rebu- 
ta point par les obftacles qu'on forma contre fa nouvelle mé- 
thode , perfuadé qu'il étoit qu'elle épargneroit bien du tems 
& beaücoup de peine aux Ecoliers; & pouflé par la ten+ 
dreffe que l'on a pour fes inventions , il fe donna plufeurs 
mouvemens afin d'introduire fa méthode dans les Colleges. 
11 mit l'affaire en bon train: on tâcha de le tourner en ri 
diculé, on le chicana , on le calomnia, il falut fe défen- 
dre, il falut réfuter ces rudes attaques (5). Je croi que 
fa mort étant venue avant que fes inventions euffent pré- 
valu donna moiïen aux partilans de la vieille game de fe 
maintenir, ou de fe remettre fur pied. Quoi qu'il en foit, 
on fit mettre dans fon Epitaphe qu'il avoit été l'inventeur 
d'un nouvel Art d’enfeigner; zove Didaéfice añftor &7' infor- 
mator felicifimus. La chofe en valoit la peine , tisulo res 
digna jepulchri , & méritoit d'être copiée plus exaétement 
qu'elle ne le fut par le Sieux Freher, qui au lieu de Didac- 
tice a mis Dialeétice. On croiroit qu'Helvicus avoit quelque 
idée d’un Projet auquel on dit qu'un fort favant homme 
travaille, qui eft de réduire les Langues à des principes 
communs qui puiflent fervir à les aprendre toutes enfemble 
fort aifément ; on croiroit, dis-je, cela , fi l'on fe fioit à 
ce Titre de l’un de fes Livres: Libri didaëfici Grammatice 
sniver[alis Latina, Grace, Hebraice, Chaldaice (6): mais il 
eft vifble par fon Oraifon funebre qu'il faut à une virgule 
après wriverfalis. Voïez ci-deflus la Citation (2). 

(D) On a fait beaucoup de cas de fes Tables Chronologiqees.] 
Je paile de l'Ouvrage qu'il intitula Theatrum Hifloricum , five 
Chronologie Syflema novwm. A le publia l'an 1609. Sethus 
Calvifius, qui étoit fi confommé dans l'Hiftoire & dans la 
Chronologie, aprouva beaucoup cet Ouvrage, & le trous 
va d'une invention & d'une commodité toute nouvelle , 
puis qu'on y voioit Jes chofes tout à la fois & d'un coup 
d'œil: Ut pote in quibus exemplo antehac non vif omnia uno 
intuitu lefforum oculis fubjiciantur. Wynckelman obferve 
que cette aprobation fe trouve dans la Lettre que Sethus Cal- 
vifius écrivit à Helvicus le 7 de Septembre 1609. fl ajoûte, 
l'Ouvrage fe reimprime prefentement corrigé ©7 augmenté par 
L'Auteur. Jam fecundum emendatius e> ex ipfins #üroycéêe 
auëtius editur. Ï] faut donc dire que la prémiere Edition de 
cet Ouvrage eft de l'an 1609, & que la feconde eft de l'a 
1618. Jean Steuber , Profeffeur à Gieflen eut foin se ceh 
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qu'elles ne foient point exemtes de tout défaut (Æ). 


HELVICUS HEMELAR. 


On peut conoître par les Livres qu'on a de 


lui (F), que s'il eût vécu foixante ans fes Oeuvres pourroient faire plufieurs Tomes 7 folio. Au 
reite, c'étoit un homme dont les mœurs étoient irrépréhenfibles, il aimoit la paix avec tout le 
monde, & il ne fat jamais brouillé, ni avec aucun de fes Collegues, ni avec d’autres gens (f): 


Rara avis in terris. 
Lettres remplies d’honnétetez. 


li fac fort confidéré de pluñeurs Princes d'Allemagne, & il en reçut des 
Anne Dorothée Duchefle de Saxe lui ft l'honneur de lui écrire 


allez fouvent. Il fut regreté d’une façon particuliere: tous les Poëres d'Allemagne de la Confes- 
fion d'Augsbourg & mirent en frais de chants lugubres, pour plaindre la prématurité de fa morr. 


On fit un Recu 
Pièces, fous le Titre de Cippus memor: 


de ces Poëles qui fut imprimé avec lOrailon funebre, & avec quelques autres 
is, par les foins de Wynckelman Collegue du défunt. 


1bf 


fils de ce Wynckelman fit reimprimer le Cippus l'an 16ÿo. 


le-ci, & la dédia à un Seigneur Danois (7) Protecteur des 
ns de Lettres, & qui avoit honoré Helvicus de fon af- 
fection. Vingt ans après on fit une nouvelle Edition de cet 
Ouvrage par les foins de Jean Balthafar Schuppius gendre 
de l'Auteur , & Profefleur en Eloquence à Marpourg. Il 
avertit dans fa Préface qu'il ne veut rien dire de l'Edition 
d'Angleterre. Depuis ce tems ce Théatre Chronologi- 
que à été reimprimé plufieurs fois. Voflius n’a pas bien 
marqué la date de la prémiere Edition , & a donné pour 
la feconde celle qui ne l'étoit pas. no CID I2CXIT, 
dit-il (8), Chriflophorus Helvicus edidit Syflema Chronologi- 
cum, equalibus denariorum, quinquagenariorum , 7 centena- 
riorum , intervallis. Id poflea continuait > recenfuit SJoannes 
Balthafar Scoppius. . ... Emifit anno C19 
On ne peut pas m'objeéter en faveur de Voffius , qu'il eft 
très-vrai qu'Helvicus fit un Livre de Chronologie l'an 1672, 
qui fut augmenté par Schuppius l'an 1638 ; car ce Livre 
n'eft point celui dont Vofus parle: il a pour Titre Chroo 
logia Univerfalis ab origine Mundi per quatuor fumma Imperia, 
quas Monarchias appellant, ad annurn usque MDCx11. de- 
dufta, cum precipuis fynchronismis virerum illufirium , even- 
torum @ politiarum caterarum (0). Tout y eft accommodé à 
la Prophétie da IL & du VII Chapitre de Daniel. Voilà un 
caractere qui ne convient pas au Thearrum Hifloricum. D' 
tre côté le Titre & le caractere par lesq Voflius 
le Livre dont il a parlé, convient parfaitement au Thearrz 
Hifloriesum, five Chronologie Syflema n ,; Où l'on ne v 

artimens de dixai de cinqu: nes, & de cen- 
can Juftus Wync- 
aifon funebre, re- 


T 
kelmannus, fils de celui qui pronc 
marque très-expreflément (10), que Scl 
les Continuations jusques à l’année 1630, deux O: 
fon beau-pere Helvicus; l’un eft le Theatrum Hiflor 


rages de 
in 


folio; V'autre la Chronologia univer[alis in quarto. Je laifle à 
dire qu'Helvicus ne publia point lui-même la Chronologie 


qu'il avoit continuée jusqu’à l'an 1612 : ce fut Steuber fon 
Collegue qui la publia l'an 1678. 

(£) .... quoi qu'elles ne foient point exemtes de tout dé- 
faut.) Mr.le Fevre de Saumur ne. les trouve point exactes 
à l'égard du tems que les Poëtes , les Philofophes, & au- 
tres perfonnes favantes ont fleuri. Primwm hoc mihi .... 
credas velim , Helvicum non fatis locupletis effè fidei in hac 
Chronologie parte que virorum fériptis illufiriu etatem Jignat : 
dein hoc quoque habet Helvicus, quod fere plerumque recentio- 
res [criptores fèguatur, ut eclogarios, biblicthecarios ,erc. quale 
aliquid quoque in Calvifio imbrobarat Scaliger, quemadmodum 
ex Epiffolis ejus apparet; quamuis Caluilii opus, ex quo totus 


eff Heluicus, mirifice laudaret, Sed quod dico, allatis infra 
exemplis planius conftabit (xx). Les exemples qu'il promet R, 
& qu'il donne enfüite , regardent les fautes qu'Helvièus a 
faites fur Athenée, fur Lucien , fur Juftin, & fur Hermo- 
gene. 

(F) Les Livres qu'on a de lui.] J'en ai déja marqué quel- 
ques-uns, en voici d'autres. Il publia des Differtations 
Chronologiques fur les IV Monarchies , fur les LXX Se- 
maines de Daniel, fur Cyrus, fur les autres Rois de Per- 
fe, &c. Il réfuta fi folidement les opinions d'Angelocra- 
tor, qu'on. n'eut rien à lui repliquer (12). Cependant An- 
gelocrator fe piquoit d'infpiration ; il déclare à la tête de 
fon Livre qu'il l'avoit compoté Deo illmminante (13). Ce- 
la diminue dé beaucoup la gloire de ceux qui l'ont réfuté; 
car il ne peut point étre difficile de trouver mille chimeres 
ns les Ecrits de ces prétendus infpirez. Quand même ils 
ne feroient pas aétuellément fanatiques, & qu’ils n'auroient 
en vue que d’exciter les pafions, ils témoigneroient en fe 
vantant d'une telle chofe contre leur confcience un égare- 
ment d'esprit, qui ne leur permettroit pas d per au moin- 
dre Critique. Helvicus fit des Traitez de Dialebtis Gracis, de 
ratione Carmina Graeca conftribendi, de Paraphrafi Billiorum 
Chaldaïca, une Poëtique Latine; Defiderium 
sum dictorum Biblicorum à depravationibus nd 
vinianorum, © Photinianorum erroribus annexa vindicatione 
Syzopfis Hiflorie univerfalis. I] avoit mis fous la preffe la Poë- 
tique Hebraïque, & en avoit déjà fait l'Epitre Dédicatoire, 
mais il Ja fuprima & pour caufe (14). Voiez le Sieur Witte 
dans fon Diarium Biograbhicum ; mais fur tout vaiez le Théa- 
tre de Paul Freherus (15), & le Templum Honoris de Spizelius; 
vous y verrez un long Catalogue, qui me femble aff 


lez exact, 
des Ouvrages d'Helvicus. La plupart font en Latin, les au- 
tres en Allemand. Corrigez dans Freherus à l'Epitar 
XXXVI (16) & IX; & mettez XXXV & IIX. Il eft bien 
étrange que ceux, qui ont corrigé ce gros Livre, n'aient pas 
vu qu'un homme né le 26 de Décembre 1581 (17), & mort 
le ro de Septembre 1617 (18), n'a pas vécu trente-fix ans, 
neuf mois & demi. I y a XXXV ans& IIX mois dans l'Epi- 
taphe raportée par Wynckelman (19), qui d’ailleurs a fait la 
faute de dire dans l’Oraifon funebre, qu'Helvicus étoit mort 
dans la trente-feptieme année de fa vie, anxo atatis [he tri- 
gefime feptimo: il écrit cela tout du long, & non pas en chif- 
fre. Il écrit de la même maniere le jour de la naïflance & le 


jour de la mort; celui-Rà eft, felon lui, le 26 de Decembre * 


1581; l’autre eft le ro de Septembre 1617: d'où lui viennent 
donc les trente-fept ans? Plus il eft facile d'éviter ces fautes , 
plus faudroit-il les éviter. 


HEMELAR (JEAN) Chanoine d'Anvers, nûtif de la Haie (4), a été un fort favant 


homme. 
les (4), qu'aux Difputes des Théologiens. 


11 s’apliqua beaucoup plus à l'étude des belles Lettres, & à la Science des Médail- 
Il étoit Poëte, & Orateur. 


Il fit à Rome un Pané- 


gyrique de Clement VIIT, avec un fi grand füccès, qu’on lui donna à choifir ou la garde de la 


Bibliotheque du Vatican, ouun très-bon Bénéfice (b). 


Il fe contenta d’être Chanoïine à I1-Ca- 


thédrale d’Anvers (c). Il avoit eu beaucoup de part à l’eftime & à l’amitié de Jufte Lipfe fon 
Profeffeur: cela paroît par les Lettres que Lipfe lui a écrites (Z), & par le témoignage qu’il lui 


donna lan 1600 (e). 
le Cardinal Cef (f). 
prifon (g). 1l étc 
aquis une fi belle 


Hemelar e préparoit alors au vois 
J für ami de Grotius, & il publia des Vers où il le félicita de la fortie de 
t frere de la mere de Jaques Golius, ce favant Profeffeur de Leide qui s’eft 
éputation, par la conoiflance profonde des Langues Orientales. ‘Il auroit voulu 


ge d'Italie. Il paffa fix ans à Rome chez 


fans doute gagner ce neveu à la Communion Romaine, comme il y gagna Pierre Golius frere de 


Jaques; mais il n’auroit pas été capable d’y réüffir. Jaques Golius étoit un bon Proteftant, 


ui 


conferva toute fa vie beaucoup de rancune contre fon oncle, à caufe du changement de Religion 


(4) 1 s'apliqua à l'étude des belles Lettres, @: à la Science 
des Médailles. | T compoñfa un Livre fur cette Science, & 
le donna à publier, mais à condition qu'on n'y mettroit pas 
fon nc or ef Expoñtionis Numismatum Imperato- 
tum Romanorum à Jul. Cæfare ad Heraclium , g#am operi 
Juo Fac. Biœus adjecit , tacito, ur flipulatus erat, nomine, 
Antuerp. apud Verduf. 1614. 4 (x). Voilà ce qu'on trouve 
dans Valere André. On va voir quelque chofe de plus pré 
Os. In Numismata Rogum © Impp. Romanorum à. C. Sulio 
Cafare nsque ad F Caroli Arféhotani reguli 
@* Nic, R 4 deprompta commenta- 
rios edidit bons frugis plenos, in quib: guicquid in awro, ar- 
gento, êre, flato percuffo ir 24, exquifitum, elegans, 
bifloris temporum > genio pr. 1 Conveniens, per notas, 
fquras, arsbages breves @> firpos verbo ifcatur, acu- 

i i » Pens quoddam nummarie 
iquitatis: &* quo opere aliquis arrogantior [uperis fe mifceri 
Loffet arbitrari, in eo nomen Jaum difimulavit (2). Les paro- 


de 


les qui précedent celles-ci dans la Harangue de Gronovius 
font trop belles pour n'être pas raportées.  Mater (Golii) e3- 
ni fexus lande predita . .. .. . vel unica Sohannis Hemela- 
ri fratris imagine [at nobilis eff, viri e> in veterum literarum 
trabtatione cum primis exercitati, @ poëte diférti, © probita- 
te ac tranquillitate vite fugaque honorum ex negotiorum T. ali- 
quem Pomponium Atticum referentis.  Panegyricum dixit vo- 
ts tertiorum quinquennalium Clementis VIII. tas illuffri gra- 
dia exceptum , nt Varicane bibliothece prafefturam , 4 j 
mum facerdotinms (Canonicatum vocant) optare j: 
cerdotio Antwerpie contentus fuit. Mr. Colon 


s (3) affû- 
re que le Livre d'Hemelar fur les Médailles ze /e srouve pas 
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(5) Gro- 
nÔÿ. in 
Orat. fane- 


bn Goli, 
pag. 1 


d'Hospi- 
nien, de 


cord 


(4) Samuel 
Andreas, in 
Epiftola ad 
Antonium 
Horneck 


(5) Le 6 
d'Avril 
1576. 


(6) Hem: 
in 


Aofticut: + 
um Cluis- 


tiinarum 
Léco de Deo, 
num. 38, 
ad Samue- 
lem Andr, 
sh fapra, 
pag 63, 
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de fon frere (2). 
emelar, ne donne qu’un faux avis. 
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Moreri, qui dans l'Article de Gonrus avertit qu'il parle ailleuts de notre Jean 
Je ne l'imiterai point à l'égard de la promeffe que j'ai faite 


dans le même Article de dire quelque chofe touchant PIERRE Goui us (B). 


(2) Je dirai quelque chofe touchant Pierre Gozrus.] Il 
eut a même inclination que fon frere pour les Voiages du 
Levant, & pour les Langues Orientales. Il fe fit Carme 
échauffé, & prit le nom de Celeftin de Sainte Liduïne. 
Il féjourna pluñieurs années fur le HA bte & il fut 
Profeffeur à Rome aux Langues Orientales. 11 traduifit en 
Arabe Thomas à Kempis, & il entreprit à l'âge de foixante 
& quatorze ans le voiage des côtes de Malabar, poury tra- 
iller à la converfion des Infidelles, La diverfité de Re- 
on & de Profeffion n'empêcha pas les deux freres de 
en tendrement. Pierre écrivit à Jaques qu'il lui é- 
able du bon traitement qu'il recevoit en Âfie. Fra- 


Oriente decurreret, [cripfit ad nofirum diu jam reducem omnia 
sparalelle ad ble carce- 
pplexus, gratulationss, fludia, 
um ob nomen Goliam: eam memoriam id deli- 
m fui reliquerat : ita gratiam abfenti referebanr (5). Ce- 


gratias potenti: 


de 


Ja veut dire que le nom de Golius y étoit fi eftimé depuis 
les voiages de Jaques, qu'on lui faifoit beaucoup d'honneur 
en Ja perfonne de Pierre. Au refte, il ne faut pas s'i 
maginer qu'Hemelar ait eu befoin de beaucoup d'esprit & 
d'induftrie ; pour attirer fon neveu à la Communion Ro: 
maine; car il le gagna dans l’enfance; Pierre Golius étoit 
élevé Chez lui dès l'âge de huit ans. Je raporterai les pa: 
roles de Gronovius fur lefquelles je me fonde. Ony verrà 
que cet enfant eut l'esprit fort avancé. Urwm im eo (He< 
melario) #07 fine gemitu folebat accufare nofler, quod fra- 
trem Petrum revocaffèt ad religiones parentibus ejuratas, vi- 
rum alioquin egregium, © fraterno fecum animo, nec minus 
gharum rerum > lingharum Orientis, disque in partibus iis= 
dem verfarum e> Arabicé linque Rome Profefforem : qui quam 
pracoqui fuerit indole, reflis eff Oratio, quam Chrifiano Mis 
chaëlio Abbati Premonftratenff ab Hemelario feriptam gratu- 
landi caufa, puer oflo annorum conflanter, © cs Feciffet ; 
memoriter pronuntiavit. 


HEMMINGIUS (Nicozas) Profeffleur en Théologie à Coppenba agen, nâquit 


Jan 1ÿ13, dans l'Île de Laland (4). 


affidus de Melanchth 


à éc ir 


teurs les plus 
ers, foit 
en Danne 
dont il inftr 
& puis Prof 
& tout auffitôt il obtint une Prof 
les fonctions jusques en l’année 1f 
l'Eglif de Rofchil d, Il jouit tr 

au 23 de Mai 1600. Il fut aveug] 
dre quand on fonge qu’il fur toû; 
quons que non 
rence que 


haïc ; 


recom 


que. 
ion en la mé 
9 


faite il fat fait Min 


qu'il fur d 
quillement de ce bénéfice jusques à fà m 
e les dernieres années de fa vie (2), & cela doit moins furpren- 
ours fort ftudieux, & qu'il vécut quatre-vingt fépt ans. 
culement il ne fut pas un Luthérien fort rigide (4), mais qu’il y a quelque apa- 
fi l’on n’y eût mis ordre, ilauroït paru bon Calvinitte. 
pour Ïes opinions de Ger acve, ët on l'obligea à s'expliquer, & m 


Sa prémicre éducation ne-put pas lui être fort avantageu- 
fe, puis qu'elle fut dirigée par un forgeron frere de fon pere. 
dans les bonnes Lettres, & puis il al à Wittemberg où pendant cinq ans il fut l” 
n. Comme il faloie qu'il gagnât fa vies 
e pour eux, il faut admirer davantage 


Il ft néanmoins quelques progrès 
des Audi- 
foit à inftruire des 
l'Erudition qu’il aquit. : Jl s’en rerour- 
nchthon , il entra chez un Gentilhomme 
re de l'Eglife du Saint Esprit à Coppenhagen, 


Il prit le dé gré de Doéteur en Théologie lan 15975 


ême F: Il en fit très-bien 
d’un Canonicat dans 


rc, c'eft-a-dire jusqués 


à à Coppenhag gen. 
us, & pourvu 


Remar- 


On s’aperçut de fon panchant 
e à fe retracter (B). ‘Il don- 


na une Confeflion de Foi Luthérienne, &C néanmoins ïl s'eit trouvé depuis peu un Théologien qui 


a tâché de montrer qu’elle s'accorde avec celle de Réformez (C). 


Il me fu 
e preuve. La Formule de Concorde, que 
ns de Saxe & leurs adhérans tâchérent de 
tout le monde Luthérien, fut rejettée av 
nation dans le Dannemarc. Le Roi Fri- 
c fecond défendit à tous fe dela figner, & me- 
du bänniffement tous ceux qui contreviendroient à 
é défenfe , ou qui apotteroient des Exemplaires de ce 
Livre dans fes Etats (1). Voiez la Remarque (E). Or 
Hemmingius fut le principal promoteur de cette affaire (2), 
comme le remarque Hofpinien, qui fur cé fait-à n'a point 
été contredit par Hutter. 

(8) On l'obligea . . . à fe retrafter.] Héfpinien (3) ra- 
porte qu'Hemmingius , dans fon Syrfagma Inflitutionum 
brifii lan 1574, Sexpliqua fur la 
e, in Calvinifte. M 
ifconvient point; mais il ajoûte qu'Hemmingius averti de 
fon € R retraéta folemnellement ( 4) Non difi- 
,, muland (Mafius) Calvini fententiæ de S. Cæ- 
liquandiu indulliffe ( Hemmingium ) fed monitum à 
» Cœteris Theologis ad méliorem mentem revetfum depo- 
» fito errore palinodiam cecinifle, @uam in rem ejus con- 
» feffionem , ipfius manu fcriptam (5 ) fib ique à Viro Il- 

rg Confiliario Regis @° Gudice Provinciali 

» Seclandie FA datam , fabjungit”. L’Auteur dont j'em- 
ptunte ces paroles fait voir par quelques Paflages du Syr- 
tasma qu'Hemmingius combatit l'Ubiquité , & donna des 

üanges à Calvin pour l'accufation de Servet, & aux Ma- 
giftrats dé Geneve pour le fuplice de l'accyfé. Cu his ‘hare- 
Jiarchis damnamus etiam impium nebulonem Michaclem Ser- 
vert, qui rabiosè contemitis fanélorum Patrum Concilis, 2 
riè, @ aborum fanaticorum hominum damnatas herefes revo- 
care conatus ef, quem juflo accufatum à D. Sfohanne Calui- 
no, merito Genevates affecere fupplicio (6). 

(C) Un Theolog, . à tâthé de montrer que la Confes- 
fion . .. d'Hemmingius s’accorde avec celle des Réformez. 
Mr. Mafius Profeffeur en Théologie à Coppénhagen à com- 


CA) 1 ne füt pas un Luthérien fort rigide.] 
d'en alléguer 
les ” 


l'héologi 
régner pa 
aucoup d'in 


muniqué au public la Confeffion que l’on exigea d'Heémmin- 
gius.. Elle porte qu'il croit fermement que Jefas-Chrift tout 


entier Dieu & homme eft fubitantielement préfent à la Cene 
par tout où on la célébre felon fon inflitution; & que Jefus- 
Chrift raporte & livre à tous les Communians dignes & in- 
dignes fon corps véritable, & le vrai fang qu'il” a répandu 
pour nous en remiflion des péchez; & que ce corps. ice 
fang font pris véritabl réellement avec le pain & le 


vin par Jes communians; enforte que c’eft une vraie viande 
& un vrai bruvage dont 1 l'homme eft noumi, recréé, & vi- 
fé à la vie éternelle. tuere © firmiter crédere totum 


Chriflum Deun Em Jubfantialiter adeffe prafentem 
in Cœna [ua ubicunque celebratur juxta ipfius ordinationem, 
tpfumque adferre e> exhibere omnibus communications dignis 


RE publia beaucoup 


de 
cr'indignis Juum verum corpus © verum fanguinem quein ef: 
Judit pro nobis in remifionem peccatorum , © hoc corpus © 
hunc fangwinem vere @ realiter cum pane © vino à commu- 
nicantibus fumi, ita ut verus [it cibus © potus quo homo pas- 
citur reficitur @ vivificatur ad vitam eternam (7). Au res- 
te, Hemmingius reconoit que fa Confefion s'accorde avec 
cellé d'Augsbourg, avec lé petit Catéchisme de Luther, & 
avec le Syflême de la doëtrine des fes Saxonnes; & il 
déclare qu'il révoque tout ce qu'il a dit dans fon Syrtagma 
qui à offenfé les Eglifes, & qui eft conforme au fentiment de 
Calvin fur la fainte Cene, où qui ne s'accorde pas avec la 
préfente Confeffion. Cum jam aliter in Syntagmate [uo [crip- 
Jerit juxta fententiam Calvini de re facrämentaria quo Ecole: 
Je ofenfe fint, e quod cum hac [ua prefenti Confelione pug- 
net, id quicquid fit in univerfum revocare, e> hoc [uo [tripto 
revocatam velle (8). Il demande pardon au Roi & à tous ceux 
à qui fon Sy##4gma avoit donné du fcandale (9). Il eft vifi- 
ble que fa Confeflion contient le Luthéranisme, & l 
être perfuadé que les Doéteurs, qui l'obligérent à fe retrac- 
ter, lui prefcrivirent les expreflions qu'ils crurent les plus 
capables de lever les équivoques, & de marquer précifé- 
ment & formellement fon orthodoxie , & l'abjuration de 
fon erreur. Néanmoins, vous ne fauriez croire avec quels 
efforts le Théologien que je cite prétend montrer qu'Hem- 
mingius ne chanta point la palinodie. Les Parenthefes & 
les Nora 8ENE dont il entrecoupe les paroles de la Con- 
feffion, afin d’éluder les conféquences & les prétentians de 
Mr. Mafius , lui paroiflent fi folides, qu'il ne craint point 
d'affûrer qu'Hemmingius ne retraéta que fort peu de cho+ 
fe, & que les bons Calviniftes pourroient en confcience 
figner cette Confeffion expliquée , &, entendue felon fon 
vrai fens, Videt itaque rurfum vir clarifimus, quantillum id 
Jit quod hac confefione [ua Hemmingius revocavit, cui © nos 
dummodo dextre intelligantur & refle explicentur pourmus 
adflipnlari; & quam procul ille adhuc abfuerit tum cum col- 
tb | à fideyinies Lutherana (10). Concluons de là qu'il 
eft mal aifé de dreffer un Formulaire qui coupe chemin à 
toute Dispute. On croitavoir prévenu toute forte d'équivo- 
ques; mais dans la fuite on s'aperçoit qu’un Adverfare in- 
vente mille détours, & nous veut perfuader que nous avons 
eu d’autres penfées que celles que nous favons bien que nous 
avons eues. En certains cas c'eft entreprendre ce que Pe- 
ritles entreprenoit, & dont il venoit à bout. Jetté par ter- 
re en I ant, il perfundoit aux Spectateurs qu'il n'étoit pas 
vrai q t tombé (11). On fe fouviendra peut-être ici 
d'une Obfervation maligne que l'on aura lue dans Aaroie 
des Variations (12). ,, Les Lutheriens rot 
dans leur Livre de la Concorde, que Luther fut porté à 
» cêtte expreffion (13) par les fubtil des Sac V 
» Tes qui trouvoient moyen d'accommoder à leur prélen- 
ñn Ce morale ce que Luther difoit de plus fort & de pus 
3 Précis 
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(tue de Livres: fes Opufcules dé Théologie parurent fi bons à Simon Goulard qu’il les ft reimprimer à 
d. 
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Hem, 
ibid, pate 


C14) Voiez 
des Ecrits qui 


L' s du IV 

Tomerde la 

adition 
glife 


(ts) Voiez 
de IV Tome 
de la Tra- 
dition de 
VEglife 
Romaine 
für laGrace, 
pag. 1386 
fuiv. 


(6) 


ce qWon ate 


er, 


CE 
de Melchior 
ns 


Canus 
ce méme 1 
Tome de la 
Tradition, 
pag. 120, 
& fuiv. 


(17) Dans 
la Remarque 
(4). 


C3) On le 

nomme d'a- 

bord Rober- 
tus Alenfo- 
piu$ dans Les 
Notes que je 
citerai ci-des- 


jours Robin- 
fonius, 


ngii, 
cui Titelus 
Immanuel, 
rardum à 
Renefle , 
Not. in A- 
pologeti-. 
cam Refor- 
matarum 
in Belgio 
Eccleharum 
Epiflolam, 
ad, & con- 
tra Auéto 
res Libri 
Bergenfis, 


did, Concordiæ, p 


(a) Cef-à- 


dire en 1682, 


(x) Dans 
PArricle 
PATIN, 
Pâge 744 
lettre (d). 
Paiétécele 
dans cette 2 
Edition, 


(+) 11 ef 
fuit effimer 
4% Palais: 
on à de lui 
quelques Pie= 


Sr la Criti- 
que de 
PAndroma- 
que. 


Geneve l'an 1586 (D). 


Ajoutez qu’à l'age de foixante & dix ans il fic un Livre intitulé Zwmanuel, qui femble des- 


st: : : si ré le rand Fe e a h n 
iné principalement à combatre Jaques André le grand Promoteur de lUbiquit 


Cet 


HOME 


Ouvrage qu’on loue beaucoup (4) n’a été imprimé qu'après la mort de P'Auteur. On le publia à 

Franciort l'an 161ÿ (e), avec une Préface qui nous fournira un Suplement fur ce que nous avons dit 
‘ . i S lCIeLtÉ p2 R oi de nneé: ri 

de la vigueur avec laquelle le Livre de la Concorde fut rejerté par le Roi de Dannemarc (£). 


>» précis pour la préfence réelle & füubftantielle; par où en 
» Paffant on voit encore une fois qu'il ne faut pas s'éton- 
» net fi les défenfeurs du fens figuré trouvent moyen de 
» tirer à eux les Saints Peres, puis que Luther mesme, vi- 
» Vant & parlant, luy qui connoifloit leurs fubtilitez , & 
» Qui entreprenoit de les combattre, avoit peine à trouver 
» des termes qu'ils ne fiffent venir à Jeur fens avec leurs 
» interprétations : fatigué de leurs fübtilitez, il voulut 
>» Chercher quelque expreffion qu'ils ne pufñent plus dé- 
» tourner, & il dreffa l’article de Smalcalde en la forme 
#» que nous avons veuë ”. Mr. de Meaux auroit pu trou- 
ver dans fon Eglife un grand exemple de tout cela. La 
Bulle d'Innocent X contre les dogmes de Janfénius n'ôta 
point aux Janféniftes les moïiens de disputer. Ils fe retran- 
chérent dans plufeurs fubtilitez , & dans mille diftinétions. 
Pour les forcer là-dedans on fit parler Alexandre VII d'u- 
ne façon plus précife ; on fit entrer dans fa Bulle tout ce 
qui paroifloit propre à renverfer les diftinétions & les fub- 
terfages de Port-Roïal. Cela ne fervit de rien. Les Jan- 
féniftes continuérent à fontenir que la doétrine de Janfenius 
n’avoit pas été condamnée. Mr. Arnaud étala cent Obfer- 
vations empruntées de la plus fine Logique (14). La lec- 
ture d'un tel Ecrit eût bien étonné le Pape: il eût vu la va- 
nité de fes précautions , il eût aperçu qu'on lui prouvoit 
qu'il n'avoit pas voulu dire ce qu'il favoit bien qu'il avoit 
eu dans l'esprit. À ce que je voi, auroit-il pu dire, vous 
favez mieux que moi-même ce que je penfe. La belle 
chofe que c'eft que le corrorarum du Cardinal Laurea (15)! 
Et quand on fonge aux Diftinétions infinies qu'il faut faire 
pour bien démêler ce que les Bulles ordonnent, & ce qu'el- 
les n'ordonnent pas (16), on fent bien que l'infaill É 
de la chaire de St. Pierre n’eft d'aucun ufage, fi l’on ne fu- 
pofe, ou que chaque patticulier conoît à fond toutes les 
plus fines Regles de la Dialeétique, ou que chaque Curé eft 
infaillible. 

(D) $es Opufcules . . . parurent ff bons à Simon Goulart, 
qu'il les fr reimprimer . …. l'an 1586.] Voiez l'Epitre Dédi- 
catoire de l'Edition qu'il en procura. Au refte, il avertit 
les Lecteurs qu'il a éclairci certaines chofes qu'Hemmingius 
n’avoit pas dévelopées fufifimment, & qui choquoient 
plufieurs perfonnes. 

CE) Voici un Suplément [ur ce que nous avons dit (17) de 
la vigueur avec laquelle le Livre de la Concorde fut rejerté 
par le Roi de Dannemarc.] Un Anglois (18), qui fit la 
Préface de cet Ouvrage pofthume d'Hemmingius , nous 
aprend (r9), que la Reine Elizabeth travailla de toutes fes 
forces à faire que le Roi de Dannemarc en ufit ainfi. Ilra- 
conte bien des particularitez de l'indignation de ce Prince, & 
entre autres celle-ci, que le Livre de la Concorde qu'on lui 
avoit envoié couvert de foie, & orné de Pierreries , fut néan- 
moins jetté au feu, io quod memorabile imprimis ef à pientis- 
Jimo Danorum Rege Frederico 2. ab aula Elefforali Saxonié ut 
ut miffus, holoferico obdubtus, auro, gemmisque pretiofis affa- 
bre ornatus magno, @* pio Zelo Vulcano traditus ef, annex£ 
gravifim pœn& © infpeétione ejus rei univer(s Regni Epifcopis 
demandata [ub confifcatione, in reghum ne importaretur, ibi- 
demvve diflraheretur, ne-ve [ub exilio certifimo ab ullo pofide- 
retur ,eo quod in illo nova ,@* in iflis regionibus ant inaudira, 
ac(prout habet ipfum diploma Regium in librum Concordia vi- 
bratum, à dobtis viris mihi non femel in Dania explicatum) 
inufitata comprehenderentur dogmata: recepta verd ibi ex ad- 
verfo Junt cum Lutheri, Philibpi quoque [cripta, inter bec cum 

tr, 


EVE NA U LV ON): 


primis Corpus Docrrinz, tribunitieque ille ,ac decla- 
matorie conciones S, Cathedris pulfe (20). Il remarque qu’Hut- 
terus a fort condamné cette conduite de fa Majefté Danoife 
Heroichm iflud Regis Frederici faéfum vocat (Hutterus in libro 
quem appellat Concorpra Concors) durum nimis er 
Rhadamantheum plane, Regemque e> quidem Chriffianum hand 
decens, [ed cum enormi, tantoque Rege indignà prorfus animi 
impotentià, &' nimié affetuum vehementià conjunflum , quod 
tanti Regis dignitatem ,prudentiam, &r exiflimationes haud le- 
viter, omnibus, qui faltem aliquid judicare pofunt, fusper- 
tas reddit. Mais qu’elle a été amplement loüée par Chrifto- 
phle Knobius dans l’Oraifon funebre de ce Monarque. Ci- 
tons l'endroit ; il nous fera voir le zêle ardent de ce Prince, 
qui difoit fouvent que cette Dispute des Luthériens avoit 
caufé plus de maux que les Turcs n’en euflent caufé par le 
faccagement des Provinces où elle avoit pris naiffance. Chris- 
tophorus Knobins Aulicus illius (Regis) Concionator in Concio- 
ne funebri in exequiis Regis habita anno 1588. s Junii fic de 
illo loquitur : Sollicitus erat ne fai quoque Doctores in abys- 
fam hujus periculofæ , & nocentiffimæ disputationis abri- 
perentur , ideoque noluit ifti negocio immifceri: etiam 
querebatur, damnum quod Chriftiana Ecclefia ex hâc dis- 
putatione fentiebat, non pofle tali Concordiæ Bergenfis for- 
mula fanari: & fciunt complures honeftiffimi viri, quanto 
cum affeétu id fa@um doleret, quinimo illum fæpius dixis- 
£, fi Turca illas regiones, in quibus hæc certamina nata 
funt, & adoleverunt, depopulatus fuifflet, non tantum 
damni potuifle infemi, quantum hæc disputatio intulit, 
nec finem pofle videri hujus certaminis (2r). La Reine 
Elizabeth fe fervit de la même comparaifon dans fa Lettre 
à l'Eleéteur de Saxe. Votre païs, lui écrivit elle (22), a 
foufert plus de dommages par cette prétendue Concorde, 
que fi les Turcs y avoient tout mis à feu & à fang. L'Au- 
teur (23) qui raporte cette particularité obferve que les 
Miniftres de Hollande obtinrent de cette Reine qu’elle en- 
gag Frideric II Roi de Dannemarc à rejetter le Livre 
de la Concorde. On voit dansJa Préface du Livre d'Hem- 
mingius, que le Succeffeur de ce Roi de Dannemarc conti- 
nua de rejetter le même Livre, dequoi l’Auteur de la Préfa- 
ce le loue beaucoup. Robinfonus pag. 10 ejusdem ad LeSforem 
brafationis fic concludit. Deus qui nunquam deeff Ecclefis 
Jus, irrequietorum talium bommum conatus ut olim per Pios 
Magifiratus, in DaniÀ prafertim, mirè impedivit; ita etiam 
2unc per optimi patris optimum flium , re © nomine verè 
Chriflianum , paternis vefligis feverè-infiflentm , pierate, ©: 
jaffitié regna [ua frmantem, Pontificiorurm, Ubiquirariorum , 
© aliorum fchismaticorum ac turbulentorum hominum fludia 
maturè, © prudenter in ipfa herbé reprimentem, benignè re- 
tardavit (24). 

J'avoue de bonne foi qu'ici je ne puife point à la fource, 
& que je n’ai point d'autre Original que les Notes de Louis 
Gerard deReneffe fur une Lettre qu'il fit reimprimer à Breda 
l'an 1651 (25), & qui avoit été publiée la prémiere fois 
l'an 1579, en Latin, en Flamand, & en Allemand. Elle 
eft intitulée Apologetica Reformatarum in Belgio Ecclefiarums 
Epiflola, ad, © contra Auétores Libri Bergenfis, diffi, Con- 
cordie. Le Sieur de Renefle n'en conoït point l’Auteur; 
mais je fai qu'on l'a donnée à Pierre de Villiers (26), Mi- 
niftre François & Prédicateur du Prince d'Orange. 40 
1579, Petrus Villerius Gallus concionator aulicus Principis Au- 
riaci, Polypragmonicus, fub miniffrorum Beloicorum nomine 
Epiffolam criminatoriam contra Autores libri Concordis publi- 
cavit (27). 


Poëte François au XVII fiecle, ” Autheur du Sonnet fur Ma- 


» demoifelle de Guerchi (4), & Maître de Madame des Houlicres, a eu aflez de reputation à 
5» Paris de fon vivant, & elle fubfifte encore quoy qu’il foit mort il y a quatorze ans (&). Il eft 
>> Vraÿ que fon merite n’eftant pas imprimé (2), pour parlèr Mr. Menage, fa réputation n’a pu 


dé Mademoifelle de Guerchi: 2, que des perfonnes qui pre- 
tendoient le [avoir très-bien l'avoient affûré qu'il fut fait par 
Subligni Auteur de la fauffe Clelie. Je communiquai cela à 
Thabile homme qui m’avoit écrit la Lettre dont j'avois infé- 
ré un Extrait dans l'Article de Spinoza. .Il me répondit que 
Mr. Lucas l'avois affeuré que le Sonnet de lAvorton étoit fait 
vingt ans devant l'accident de Mademoifelle de Guerchi; mais 
que tous les autres gens à vers qu'il avoit confultez difoient 
qu'il fut fait fur ur avortement de cette belle berfonne, autre 
cependant que celui qui lui conta la vie. Viner de mes amis, 
ajoûta-t-il, qui ont vécu avec Henault m'ont affeuré que le 
Sonnet étoit politivement de lui,e> qw'il l'avoñoit. Subligni (*) 


y» S'CS- 
étoit encore au College quand cette Piece parut: [a veuve © 
Je fille m'ont confirmé qu'il n'en étoit pas l'Auteur. Etablis- 
fons pour un fait certain que c'eftun Ouvrage denotre He- 
nault; car nous verrons ci-deflous qu'il a été mis dans le Re- 
cueil des Ouvrages de ce Poëte: mais doutons beaucoup 
qu'il ait été fait pour la Demoifelle de Guerchi. Il pañle pour 
un chef-d'œuvre, quoi qu'il foit contre les regles (2), & 
que l'on y trouve même un barbarisme (3). 

(B) Son mérite n'étant pas imprimé. | Ceci s'eft trouvé 
faux: ,, Mr. d'Henault lui-même de fon vivant a fait 
>» imprimer un petit Recueil de fes Ouvrages à Paris chez 
» Barbin en 1670 in 12: Oeuvres diverfes . .... par le 
» Sieur D, H, Il eft dédié à Monfieur Dooïrt fans autre 
» qualité: il contient de la profe & des vers, & des Let- 
» tres en profe & en vers à Sappho qui pourroit bien 
» être Madame des Houlieres. Le Sônnet de l'Avorton 
» Sy trouve. . ..,. Il ne faut pas oublier la premiere 
» Piece du Livre, qui a pour titre, de La Confolation à Olym- 
> pe. Elle me fournira deux Obfervations de Critique , 
» l'une que les Compilateurs des Oeuvres-de Saint Evre- 
» mont trompez peut-être par quelqu'un ou par une pré- 
» tendue 


pag, 111. 
(21) Lud. 
Gerardus à 
Renelle, 
Not. in 
Epift. Apo- 
log. Ecclef. 
Reform, in 
Belgio, pag. 


s 
ad Augus- 
tum Ele&to- 


alia fi Turca 
toram tuam 
ditionem , 
ferro flam- 
maque vas- 
tafler, tanta 
non dedis- 
fer damna 
quanta ex 
concordiæ 
discordis 
negocio 
accepit, 
Idem, ibid. 
pag. 114, 
ex Joh. 


Cenfuræ 
Ubiquitat 
(23) Jeh. 
Lam 
ibidem. 

(24) Lud. 
Gerard. à 
Renefle, 
ibidem. 

(25) Uy 
étoit Miniffre 
& Profeffeur 
en Théologie. 


(26) Voie, 
dans la Re- 


CHaRLEs- 
Quinr, de 
Pafage des 
Annales de 
Grotius o% 
Pon attribue 
à ce Pierre 
de Villiers 
l'Apologie 
du Prince 
d'Orange. 
(27) Schys- 
felburg. 
Libr. LI 
Theol. Cal- 
winianæ ; 


ting Bi 
blioth. Ca- 
thol. Tom. 
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(2) Vies 
les Amitiez 
Amours & 
Amourettes 
de Mr. le 
Pays, Livre 
Ill, Lettre 
A 

(2) Foie le 
Pere Bou- 
hours, Ma- 
niere de 
bien penfer, 
PAG. 373 
Edit, de 
Hollande, 


$ 


HE N A WT. 


À 


seftendre comme celle de bien d’autres, qui à Paris n'ont jamais jou d’une rebutatiôni 4uffi 
grande que la fienne. C’eftoit un Homme d'esprit & d’érudition, aymant le plaifif ave 
rafinement , & debauché avec art & delicatefle ; mais il avoit le plus grand travers dont ur 
homme foit capable: il f piquoit d’Atheïfme & fafoit parade de fon fentiment avec unë 
fureur &c une affeétation abominable. Il avoit compôfé trois differens Syftêmes de la mor- 
talité de l'ame (G), & avoit fait le voyage d’Hollande exprés por voir Spinofa, qui ces 
pendant ne fit pas grand cas de fon Érudition. À la mort les chofes changetent bien; il 
fe convertit, & vouloit porter les chofes à l'excés: fon Confefleur fur obligé de l'empé- 
cher de recevoir. le Viatique au milieu de fa chambre la corde au col. D’Henault n’eftoit 
point de naiflance : fon pere efloit Boulenger & lui avoir efté d’abord Receveur des tail- 
les de Forés où il mavoit pas bien fair fes affaires. 11 a montré à Madime des Houlieres 
tout ce qu'il favoit & croyoit favoir : on pretend qu’il y paroift dans les Ouvrages de cet- 
» te Dame (D) ”. Voilà l'Extrait d’une Lettre qu’un habile homme me fit l'honneur de 
m'écrire le 27 d'Avril 1696. Il m'en écrivit une autre le 19 de Juillet 1697, dans. laquel- 
le il me fit favoir que d'Henault 4 fait un Faëlum .de Mr. Clodoré Gouverneur de la Martini- 
que contre Mr. de la Barre Gouverneur des Iles d'Amerique, €$ un Manifefle de Mr. de Gada- 
gne pour l'afaire de Gigeri. Vous trouverez dans le Fureticriana une Elégic (4) & une Eglo- 
gue (c) de cet Auteur. L’Elégie cft précédée de cet Eloge, Monfeur d'Henault étoit efimé 


(&) 44 
page 97 de, 
PEdition dé 


{i) Differe 
#ation fur 
les Ouvra- 
ges de St. 
Ævremont , 
Z698 ,in 123 
à Paris par 
de Sieur Du- 
mont. ef 
un Masque : 
on l’attribue à 
Mr. Coto- 
Jendi , .44- 
teur de At 
lequiniana ; 
quelques wi 
croient que 
Mr. Erad 
Famens: Aves 
eat n°y a pas 
Pen depart. 


(4) Voies 
ci-deffs la 
in de la Re- 
TS) 
de lAnicle 
dé 3 Duc de 
Guise, 


de tout le monde : : : il étoit parfaitement honnête homme , € am 
qui donna lieu à Mr. Colbert de faire une belle aétion (E). 


tendue conformité de flile ont mis cette Lettre entiere 
qui ,eft.très-longue aû nombre des Ouvrages de Saint 
Éviemont; & bien des gens qui fe difent Connoifleurs 
ont pris cela pour une Piece vraiement de lui. C'eft un 
exemple que vous pouvez ajouter à ceux que vous avez 
ramaflez des erreurs où cette conformité induit tous les 
» jours les Critiques. La feconde Obfervation tombe à 
> Plomb fur un nouveau Cenfeur .. ..:.. qui a voulu 
donner un jugement des Ouvrages de Saint Evie- 
mont (+) .... Cet homme a donné tout de fon long 
dans le piege tendu par le Compilateur. .Il attaque cet- 
» te Lettre de Confolation à Olympe par le ftyle, par les 
» penfées, par les fentimens, & il emploie le quart de fon 
»» Livre à cette belle reprehenfion ”. Voilà ce que j'ai 
trouvé dans un Recueil de Remarques qu’un jeune Avocat 
au Parlement de Paris m'a fait la faveur de m’envoier l'an 
1698, & qui me convairquent qu’il a de l'esprit infiniment, 
& une exacte connoiflance de beaucoup de faits curieux; & 
très-propres à ce Diétionaire (4) («). 

$ («) Mr. Bayle ne raporte pas dans cette Remarque Îes 
vers fuivans , qui font dans fes Oesvres diverfes &c, 


5) 
» 
» 
5 
5» 
» 


» 
» 
» 


E Senecæ Thiefte, A@us Il, Chorus: 


Ali mors grâvis incubat ; 
Qui notus nimiis omnibus; 
Ignotus motitur Jibi, 


IMITATION. 


Heureux ef} l'Inconns, qui s'eft bien [à connoître; 
Il ne voit pas de mal à mourir plus qu'à naître; 
Il s'en va comme il ef venu: 4 
Mais helas! que la Mort fait une horreur extrérsè 
A qui meurt de tous trop connt, 
Et trop peu conns de foy-même! 
Rzn. CRIT. 


(C) I avoit fait trois diferéns Syflémes de la mortalité de 
l'ame.\ Donndns encoré un morceau de ce Recueil de 
Remaïques dont je viens de faire mention. ,, Henault dit 
dans fon Epitre dedicatoire , Vous Jjavez que je füis un 
hommé iout interieur, que je ne me felicite guere de l'opi- 
nion d'autrui, que mes maximes ou mes erreurs font allec 
diferentes de célles du reffé du monde. I] commence à de- 
couvrir par là ce qu'il étoit. Plufieurs de fes vers font des 
imitations des chœurs de Seneqüe, entre autres de l'Adte 
IT de la Troade où la mortalité de l'anie eft établie: cette 
matiere étoit de fon goût. 


» 
#” 
» 
» 
», 
» 
» 


5 


Comme fe perd en un moment 

Ceîte poñtior d'air dans les corps enfermée} 
Que le plus attif element 

Developpe @* poufle en fumée; 

Comme au foufle des aquilons 

On voit bien-t6t evanotie 

Une groffe nuée ou de grêle ou de pluié; 
Qui d'un deluge afreux menace les valons; 
Aïinfi s'épand cette ame vaine L 
Qui meut tous les refforts de la machine humaine. 
Tout meurt en nous quand nous mourons: 

La mort ne laife rien, &* n'eft rien elle-même, 
Du peu de tems que nous durons 

Ce n'efl que le moment extrême, ec. 


5 Je fuis furpris que cela ait été imprimé avec privilege. 
j Cet homme avoit le cœur tendre; il difoit à fa maîtrefle 


»» Sappho fit des vers comme vous ; 
3 Fhites l'amour comme élle, 


TOME. IL 


wreux. Il compofa un Sonnet 
I fut marié; & il Jaiffà une 
fille 


» Îl veüt qu'elle rénonce à la gloire 


» Pour moi je ne fuis point la dupe de la gloire} 

» Je vous quitte ma place au Temple de memoire 

» Et je ne conçoi point que la loi du trepas 

Doive épargner mon nom © ne m'épargner pas. 

Je me mets au deffus de cette erreur commune, 

On meurt, © [ans reffource &7 fans referve aucune. 
S'il eff apres ma mort quelque réfle de moi, 

Ce reffe un peu plus tard Juivra la même loi} 

Fera place à Jon tobr à de fonvèlles chofes 

Et fe replongera dans le [ein de fes caufes. 


» 
» 


Ce n’eft point là une traduction, c'eit un original, & 
c'eft ainfi que cet homme mettoit dans les Ouvrages les 
femences de fes erreurs. Dans les deux Pieces qu'on a 
mifes dans le Furetieriana vous trouverez auf ces mé: 
> Mes opinions qu’il tâchoit de fourrer par tout. . Aux im 
» pietez il ajoûtoit des impuretez aflez groffieres; Il s’en 
» trouve dans une Piece intitulée le Bail d'un cœur à Cloris 
» Qui eft dans ce Recueil ; & affurément cette Clotis-1à 
3; pouvoit bien être une Jeanneton de la Fontaine (t). Ces 
» Vers font plus hardis que tous les Contes, & meritoient 
» mieux les condamnations du Juge de Police ”. 

(D) On prétend qu'il ÿ paroït aux Ouvrages de certe D4: 
me.] On a pu voir dans la prémiere Edition de ce Didio: 
naire, à la page 1088 du II Tome, que celui à qui lés paro: 
les de ce Texte apartiennent ajoûte tout aufi-tôt, Say v 
entre autres remarquer Ces vers de l'Idille du Ruifeän (4): 


Courei, ruifeau, coutez, fuÿez @ reportez 

Vos ondes dans le ein des mers dont vous fortez : 
Tandis que pour remplir la dure deflinée 

Où nous fomimes affujertis 

Nous irons reporter la vie infortunée 

Dans le Jein du neant d'où nous femmes foftis ” 


Il eft für qu’une perfonne, qui parléroit de la forte dogma- 
tiquement, nieroit l'immortalité de l'ame. «Mais pour l’hon- 
neur de Madame, des Houlicres , difons qu'elle n’a fuivi 
que des Idées Poétiques qui ne tirent point à conféquencé, 
C'eff ainfi qu'à limitation des anciens Poëtes elle a di 
leurs (5), qu'après notre mort notre ame érre fur les riva- 
ges de l'Enfer. Ce n'eût pas été fa croiance ; fi Mr. d'He- 
nault lui eût enfeigné fes impiétez. Ne jugeons point d'elle 
par des Phrafes Poëtiques. Ce n’eft pas qû'on ne puiffe ca- 
cher beaucoup de libertinage fous les privileges de la verfifi- 
ation. L’Avocat dont j'ai parlé a fait une Note fur ce Pas- 
fage. Vous avez raporté des vers de Madame des Houlieres 
Juipebts de libertinâge, m'a-t-il écrit, mais om vous en à fait 
oublier un (Y) qui, n'ejl pas le ihoïns fort, > qui fe trouve 
dans l'édition de fes Poëfies: 11 faut dire la erité: il y à 
bien d'autres pieces morales @ même Chretiennes @7 faintes 
qui corrigent celle-là dans fes Ouvrages. Il faloit pourtant 
gu'on la fit paer pui une Libertine; car elle s'ên plains 
dans fon Epitre au Pere de la Chaifé fur los faux dévots. 
C'étoit ur,tres grand esprit, l'honneur de Jon [exe , e> le 
honte du nôtre. 

Notez que fous prétexte qu'elle débite que nous fommes 
fortis du rédnt, on ne pourtoit pas prétendre qu'elle croioit 
la création; car Mr. Henault fait aflez conoître (6) que 
par eat il n'entend point la privatior de l'exiftence, mais 
Ja fimple privation de là vie. En ce fens-Àà il n’admettoif 
point là création. 

(E) 1! compofa un Sonnet qui donna lièu à My. Colbert de 
faire une belle aëtion.] Le Recueil de Remarques cité ci: 
deffus me fournit encore un boñ Comméntaire.. ,, Pour re- 
venir à Mr. d'Henault, c'eft de lui dont Mr. Despreaux 
» parle dans deux endroits de la Satire IX. e le déclare donc 
3 Haynaulé (*) eff un Virgile (y). Mais Mr, . .. m'aidig 

Yyyy h lui- 


Hollande. 


(e) A lé 
pêge 238: 


(i) Maïs les 
gens de delà 
Les Monts 
<Auront biens 
t6tipleuré ceb 
himime, Car, 
31, défend les 
Fannetons , 
Chofe très-ne= 
ceaire à 
Rome, La 
Fontaine, . 
Oeuvr. Pos< 
thümes, em. 
parlant d'in 
nécent XI. 
Quand lob= 
jet ‘en mon 
cœur 4 place, 
Et qu'à mes, 
eus il efl jolis 
Dono nome 
quod. libet il= 
li (8), : | 
Idem , ibidi 


$ (8) Ce 
Latin doit 
faire un 
Vers de mê- 
me meflte | 
que les deux 
précédens 
qi ñe font 
que de lix 
fÿliabes. Li- 
fez donc De 
nomen dans 
les Oeuvres 
pofihumes 
de la Fon- 
taine. Rems 
Crir. 

Q) LL eff à 
La page 164 
du 1 Tome 
des Poëfies 
de Madame 
des Houlie- 
res. Vows lé 
troaueret 
anff dans lé 
Gourier 
Galant d# 
Mois de Mai 
1693; page 
552 


(s) Voiez, 
PArticle 
PLOrIN, 


Rem. (2e 


(t) Nous 
Érons reper= 
1er La vie ins 
fortunée, 
QuE Le 
HAZARD 
Nous 4 
DONNER, 
Dans le fein 
du neant d’où 
nous femmes 
Jortis, 

(6) Voie 

le Sonnet dé 
FAVOrton, 


pour Le dés 
gaifors 


922 HENAULT. HENICHIUS HENRI VI. 


fille, qui eft penfonaire dans un Couvent de Paris. Nos Remarques font remplies de plufieurs 
particularitez qu'on nous à communiquées. Recourez - y. 


#» le Roi: on lui dit que non, & là-deflus il répondit ; 
» qu'il ne s'en foucioit guere, & qu'il n'en vouloit point 
» de mal à l’Auteur, Cela n’eft-il pas plus beau que le 
#» Sonnet ”? 

$ (7) L'Edition d'Amfterdam 1695. lit Quinaulr, & ici, 
& déjà plus haut, dans la même Satire: & Hainault n'y ft 
nommé null paït . .. Rem. Crir. 


lui-même qu'il le trouvoit aflez bon Poëte , & que ke 
» meilleure Piece, non pas pour la matiere, Mais pour la 
# compofition, étoit un Sonnet contre Mr. Colbert sa 
» commenceoit par ce vers, Minifire avare &” lafche, efc = 
» Ve malheureux. Mr. Colbert fit là - deffus une très- bel 
le aéiôn: on lui parla de ce Sonnet qui fit du bruit 


À dans ce tems-là. Il demanda s'il n’y avoit rien contre 


» 


HENICHIUS (Jean) Profefieur en Théologie dans l’Académie de Rinthel au _pais de 
Hefe, étoit fils d’un Minittre de Winhufen, &c nâquit au mois de Janvier 1616. I fit fes Clas- 
fes à Cell, & à Luncbourg, & puis il fut envoié a Helmftad lan 1634) ë& après y avoir étudié 
pendant quatre années, ily fut reçu Doéteur en Philolophie. Aiant fait enfüite quelques Leçons, 
& préfidé à des Difputes publiques, il s’attira très- particuliérement l'amitié du Doéteur Calixte, 
& du Docteur Horneius, deux célèbres Théologiens. Il alla à Hildesheim vers la fin de Pan 
1639, & y féjourna environ trois ans chez un Gentilhomme de mérite (4). Il fut voiager après 
cela du côté du Rhin, & puis il s'arrêta quelque tems chez Jaques Lampadius à Hanover. I fut 
fait Profeffeur en Métaphylque & en Langue Hébraïque dans l’Académie de Kinthel l'an 1643; 
& au bout d’un an & demi on l’appella à Bardewik pour la charge de Surintendant. Il en fit les 
fonétions pendant cinq années avec tant de diligence que le Duc Augufte de Brunfwic lui voulut 
donner route l'infpeétion du Diocefe de Wolfenbuttel, mais il ne l’accepta point. 11 quitta mé- 
me fa charge, parce que les fatigues qu’il y avoit effuiées, lui avoient caufé une longue maladie. 
11 retourna à Rinthel l'an 16$1: ce fut pour y être Profefleur en Théologie. Il reçut folennel- 
lement les honneurs du Doctorat en la même Faculté, & l’on ne tarda guere à lui donner une pla- 
ce dans le Confiftoire Eccléliaftique, & à le faire Infpecteur des Eglifes du Comté de Schauem- 
bourg (4). 1Ilft paroître fon Savoir par divers Ouvrages qu'il publia (4): il eut beaucoup de 

andeur, & beaucoup de modération, & il fouhaita paflionnément la concorde des Luthériens &c 
des Calviniftes (2) ; & ce fut aparemment ce qui l’expofa aux traits qui furent jettez {ur lui. 
Ii f maria l'an 1645 avec une fille très-vertueufe & qui ne fut point ftérile, car il en eut treiz 
enfans. 1] mourur à Rinchel le 27 de Juin 1671 (c). Son Epitaphe faite par Gerhard Wolter Mo- 
lan ett:très-belle. Vous la trouverez à la page 338 & 339 d’un Livre de Gafpar Sagittarius (4). 


(a) Ai Ne- 
BIT, arque 
preffrentum 
Virum D. 
Fridericum 
Wilheimun 
Gansruns 
Le contulit, 

d quem 


Le Ville 
Rénthel ge 


Comté. 


Jon Pro- 


(4) Intitulé 


(1) Vite, 
Memoriar. 
Theolog. 


Di 


. XELT, 


Page 1720. 


(2) Whcler, 
Voiage de 
Dalmatie 


(A) Divers Ouvrages qwil publia.] Voici la Life que 
Mr. Witte en a donnée (1). Difértatio de Maïeffate civili: 
Rintel. 1653 is 4 De Culru creaturarum © imaginum Dis- 
fert. ibid. 1653 ir 4. De Libertate Arbivrit, imprimis de con- 
curfu © Jecunde cum primis: ibid. 1645 47 4. De Officio 
boni Principis pique Subditi: ibid. 1667 in 12.  Differtario de 
Pœnitentia lapforum : ibid. 1659 i» 4. De Gratia © Pradefii- 
natione Differtatio: ibid. 1663 in 4. Compendium S. Theolo- 
gia: ibid. 1657, 1671, é? 8. De Veritate Religionis Chriffia- 
ma: ibid, 1667 im 12. Inflitntiones Theologica: Brunsvisæ, 
1665 in'4. Hiflorie Ecclefiaffice © Civilis Pars 1, Rintel. 
1669, Pars I1,1070, Pars III, 1074,in 4. Disputationes ali- 
qui emifit publiceque babuit, ex quibus eff; de Myflerio S 5. 
Trinitatis: De Confefione Augufhini, de Fide > opéribas : exc. 

J'ai quelque petite chofe à obferver fur le Livre de Veri- 
#ate Religionis Chriflians, qui paroît dans cette Lifte. C'eft 
un très-bon Suplément de celui que Grotius a compofé fur 
cette même matiere; car Henichius dévelope, éclaircit , 
& prouve plus amplement les raifons que Grotius avoit em- 
ploiées. Il aprend cela dans fon: Titre, puis qu'il y met 
quo ea que wir ilufiris HuGo GroTius de bac materia 
commentatus eff aliquanto uberius exporuntur. Difons en 
paffant que Grotius a été accufé de Plagiarisme, & mettons 
ici une Addition qui a paru à la fin du [ Volume de ce 
Didionaire dans la prémiere Edition, & que l’Imprimeur 
n’a point placée oùil faloit dans la feconde. Elle contient 
ces paroles: ., Il me femble qu'il n’y a rien de plus faux 
>» Que ce qui fut dit à Mr. Wheler & à Mr. Spon, que Gro- 
»> fins a derobé tous fes principaux Argumens pour la Verité 
5» de la Religion Chrétienne d'ws Autheur Arabe, @ parti- 
» Culierement des Ouvrages d'un excellent homme que les La- 
5, tins ont tenu pour un Archiheretique, mais que les Coftes 
» tiennent ponr : nt: qui a écrit un excellent Livre con- 
» tre les Turcs @ contre les Juifs, pour la verivé de la Religion 
» Chréti f 


4 À des trois Volumes de l'Hiftoire Eccléfias- 
tique de notre Jean Henichius, qu'ils ne s'étendent que jus- 


qu'à la fin du cinquieme fecle; & qu’encore que le Titre 
promette l'Hiftoire Civile auffi bien que l'Hiftoire Ecclé- 
fiaftique , l’Auteur s'attache principalement à la derniere. 
Le I Volume comprend les trois prémiers fiecles: le 11 eft 
pour le quatrieme fiecle; & le III pour le cinquieme, Bo- 
fus, qui avoit dit dans fon Schediasma de comparanda Nvrti- 
tia Scriptorum Ecclefiafticorum, que l'Ouvrage d'Henichius 
comprenoit les fix premiers fiecles, en fut cenfuré trop ru- 
dement. Il reconut fon erreur, & la corrigea de fa maia 
à l'Exemplaire de fon Livre. On peut bien indiquer de pa- 
reilles fautes, mais il faut le faire fans aigreur & fans infulte, 
& fe fouvenir qu'il eft très-facile de les commettre: Aberra- 
tionem agnovit, ac manu fua in exemplari privato correxit : 
ut adeo acrem illam Clarifimi Sluteri cenfuram (*) non vi- 
deatur meruife. Et quam favilis in bis talibus fit lapfus, 
unusquisque intelligi (3).  L'Auteur qui parle de la forte 
obferve qu'Henichius, aiant donné le précis du témoignage 
des anciens Auteurs, raporte enfuite leurs Paflages tout en- 
tiers. On a raifon de dire que cela doit recommander fon 


Ouvrage. Ceterum Henichianum opus vel eo etiam nomine me- 
retur commendari, quod integra Auëlorum veterum teflimonia 
adfcribat, quorum Jummam prius attulerat (4). 

(B) 1 fouhaita pafonnément la concorde des Luthériens &* 
des Calvïniftes.] On l'en loue dans fon Programme fune- 
bre (5): Pacis @* concordie perpetuus fludiofus, nihilque magis 


in votis habebat, quèam ut fchisma inter Evangelicos funditàs 
tolleretur, @> toçgara prelia in fuggellibus > Cathedris cum 
lutifer&, DEO & hominibus gratà pace, fauflo omine, commu- 
tarentur : qua de caufx immortalem nomivis gloriam apud om- 
nes-bonos adeprus ef. L'Auteur du Programme dit peu 
après (6): Equidem invidia e> malignitas ut [ant virtutis fa- 
ta, non unum in eum jaculata fuit fulmen; fed e> illa,que vi- 
venti gravis fuit, mortui fame, credo, favebit, fuamque vel 
émperitiam vel livorem tandem profitebitur. | n'indique point 
les caufes de cette envie maligne qui perfécuta Henichius, 
mais je conjeéture que l'inclination pacifique de ce Profeffeur 
fournit des prétextes de le calomnier. 


HENRI VI, Empereur d'Allemagne, fils de Frideric Barberouffe , fut couronné par Le 


{«) Vois Pape Celeftin III (4).le #5 jour d’Avril r1pr. Il alloit avec une puifante armée recueillir la 
Some, pe. (ucceflion de Naples & de Sicile, qui étoit échue à l’Ampératrice Conftance fa femme, après la 
cadence de MOTE du jeune Guillaume Roi de Sicile (4). Il trouva tant d’opoñitions à cette prife de poñles- 
Lo pe, MON, que peu s’en faut qu’on ne puifle dire qu’il obtint par conquête ces deux Roïaumes: Il 


#7, 476. 


fit tellement craindre, que l'Empereur Alexis l’Ange ne put obtenir la paix qu’en lui paiant un 


{Main tribut (2). S'il n'avoit fait que cela, on louëroit fa valeur; mais toutes les loïianges qu'il peut 
mime avoir méritées de ce côté-là font ablorbées par la cruauté & par la déloiauté qu’il ft paroître, en 
(0) Li-mé- exterminant fous de faux prétextes tout ce qui reftoit de la race de ces braves Normans, qui avoient 
meta. 477. Conquis cette partie d'Italie que l’Impératrice fà femme, leur héritiere, lui donna droit de pofé- 


der (c). On dit que cette Princefle, pour l'en punir, lui @t avaler le poifon dont il mourut à 
Mefline 


(A) 1 fut couronné par le Pape Celefiin IIL] On raporte 
cette circonffance touchant ce couronnement. Comme 
YEmpereur ,, étoit à fes pieds, Celeflin qui lui mit la côu- 
; ronne fur la tête hauffa le pié, & fit tomber la même 


» Ont à mon avis changé de face, & de tous les Princes il 
» n’y en à point qui voulût foufcrire fort fincerement à 
» l'opinion de ce Cardinal (1) ”. Je cite l'Auteur qui 
parle ainf. 


» Couronne, pour faire voir qu'il pouvoit la lui donner & 


vues ï L (1) Chevreau, Hiftoire du Monde, Livr. W Chap. Il page 75 dt 
s la lui ravir. Baronius loue cette ation, mais les chofes PA ER EES 2 


LIL Teme Edition de Hollande 1687. 


(*) % Pro 
pylro His= 
toriæ Chriss 
tianæ, pags 
26. 


(3) Caspar 
Sagitrarius, 
Introd, in 
Hiftor. Ec= 
clef. pags 
340. 


(4). Zdem 
Sagittar. 
ibidem. 


(5) Witte) 
Memor. 
Theolog. 
Dec. XI3, 
pag. 1718 
(6) Idem 
ibid. pag. 
17180 


(2) Brao- 
tôme, Da- 
mes Galan- 
tes, Tom. Il; 
pag. 207. 


ditat. His- 
toriques, 
Vol. IL, Livr. 


Simon Gou- 
Zart. 


€) Livr. IV, 
de P'Hift. de 
Naples, 


X1) Mercs 
com 
mencement de 
PHiftoire de 
Henri D, 
Pas. 1057 
d 11 Vol. 
de PHiftoire 
de France. 


€) Vail- 
las, Hift. 
dé Henri Il, 
Livr. 1,P4g. 
6. 

G) Hift. de 
Ærançois 1, 
Livr. XL, 
pag. 295. 
(4) Abrége 
Chronolog. 
Tom, 1V3 
pag. 635. 


(5) Préface 
de PHift. de 
François I, 


HENRI VL HENRI 1à 


Meffine l'an 1198, à l’âge de trente deux ans (4). 


11 laïffa un fils qui füt Empereur fous le nom 


de Frideric 11. Conftance étoit fi Agée quand elle mit au monde ce fils, que pour éloigner les 


foupçons de fupofition, elle accoucha publiquement ( 8). 


Ces précautions n’empéchérent pas 


qu'on ne dit que cet enfant éroit fupofé (C). Il y a des Auteurs qui foutiennent que Conftance 
n'étoit ni Religicufe, ni fort âgée, lors qu'elle époufa Henri VI (D). 


(&) Pour éloigner les fouprons de fupofition, elle accoucha pu- 
bliquerment.] Voici un Pañlage de Brantôme, qui mérite d'é- 
tre lu. Coyfiance Reine de Sicile, qui dés fa jeuneffe ex toute fa 
ï it bougé Veftale du Cloifire en chalteté, venant à s'é- 
2nanciper au monde en l'âge de cinquante ans, qui n'éteit pas 
belle pourtant , toute decrepite voulut tafier de la douceur de la 
chi 


fé; qui fut un des grands miracles que l'on 
7 buis fainte Elifabeth. L'Hifloire de Naples 
nt, qu'on le reputa fuppofé, € fut il pourtant un 
: mais ce font la pluspart des braves que les 
e me dit un jour un Grand (2). 
cautions n'empéchérent pas qu'on ne dit que 
at étoit fupofé.] Brantôme vient de nous l'aprendre, 
mais voici un Auteur qui nous indiquera mieux les preuves. 
Il a efié verifé, dit-il (3),que des femmes aagées de cinquante 
ans © d'avantage avoyent fait des enfans. Nous en avons l'e- 
xemple en cefle nonnain renommée, Conflance, mere de Fride- 
ric II laquelle tirée du cloifire fut unique heritiere er roine de 
Sicile.  Icelle ayant concen lignée en l'aage de cinquante deux 
ans paÎez, pour lever tout foupçon, fit dreffer #n pavillon en 
pleine place de certaine ville de Sicile, ex en prefence.des plus 
notables dames du pays voulut acoucher en public. Te nonobs- 
tant plufieurs debatirent cefle avanture,entre autres le Marquis 
d'Ancone nommé Marquard, lequel offrit verifier que cel? en- 
fant n'efloit point ifu de Henri «> de Confiance, airs efloit [u- 
pole, ce dit Pandolfe Collenuccio (*). Si l'on a pu dire que 
les précautions les plus rafinées font inutiles contre l'amour, 
on peut dire aufli qu’elles le font contre l'ambition. Faites 


tout ce qu’il vous plaira, pour convaincre le public qu'un tel 
ou un tel accouchement n’eft point chimérique, mais trè 
réel ; on aura toûjours des réponfes à vous faire : l'expé 
dient, qui guérit l'incrédulité de St. Thomas , eft presque 
Je feul qui foit à l'épreuve de la chicane; Si je ne mets mon 
doigt, &*c, vous dira-t-on, comme faifoit cet Apôtre , je 
ne le croirai point (4). Je ne fai même fi après l'attouche- 
ment on ne diroit pas, S'ai bien vu e> toñché comment l'en- 
fans ef} fort, mais non pas comment il efl entré. Votre mari 
étoit-il capable de le faire? 

(D) Des Auteurs... …. foutiennent que Conflance n° 
2oit ni Religieufe, ni fort âgée, lors quelle époñfa Henri VI.] 
C'eft une opinion commune qu'elle fut tirée d'un Cloitre, 
& qu'elle eut dispenfe de fe marier avec l'Empereur Henri 
VI, & qu'elle conçut à l'âge d'environ cinquante-cinq ans. 
Mais il y a des Hiftoriens qui nient cela. Voions la fuite du 
Pañlage de Camerarius que j'ai raporté (5): Peur effre que 
Jean Michel Bratus (6) à prins occafion de ce recit, de nier 
2out à plat que Confiance euff onques effé nonnain ou abelfe, ni 
que le Pape Celeflin l'euf} dispenfée de fe marier, d'autant que 
Jelon fon calcul elle auroit efié lors angee de foixante ans. Au 
contraire, il allegue Hugues Falcand hiflorien, lequel dit qu'a- 
lors elle effoit fille en fleur d'age, qui fut marie à Henri 
ous le regne de Guillaume furnommé le Bon, lors que Frideric 
Barberoufe vivoit encor: mais que la confufion des temps a 
eflé caufe de ceff equivoque. 'eflime, dit-il, qu'êlle fut erm- 
menée du palais royal en une abbaye de nonnains, lors que le 
peuple mutiné mit en prifon le roy Guillaume furnommé le 
mauvais, © qu'on ne trouva lieu plus commode pour la garan- 
sir durant telles tempefles. Icelles apaifess, cefle Princefle qui 
effoit en fes droits, @* non voiles ni profefe, demeura parmi 
les Nonnains jusques à ce qu'elle espoufa Henri. 


HENRI TT Roi de France, fuccéda à François I fon pere le dernier de Mars 1ÿ47. L'une 


des prét 


ieres chofes qu’il fit fut de f moquer de 
je veux d 


d 


cher (B); 
l'ouvrage du Connétable. 
taille 


l’ordre que fon pere lui avoit donné en mourant 
2. 


“e que dès les prémiers jours de fon Regne il rapella le Connétable de Mommorenci (4), 
que François I avoit relégué pour de très - bonnes railons (4). 


Cette defobéiffance lui coûta 


car on peut dire que les plus ficheux événemens , qui aient flétri fon Regne, font 
Ce fur le Connétable qui par fa mauvaife conduite perdit la fameufe ba- 
de St. Quentin (2); après quoi il fut la caufe d’un traité de paix (c) beaucoup plus honteux 


à la Monarchie Françoife (C ue la perte de cette bataille. Peut-être n’eût-il pas fait fi aifément 
È cel P Ê 


(4) 2 rapella le Connétable de Mommorenci. | ;, Son pe- 
re lui avoit ferieufement recommandé qu'il fe fervit d'An- 
nebaut, dans lequel il avoit trouvé beaucoup d'experien- 
ce, de fagefle, & de zËle, & nulle tache d’avarice ni 
d'ambition; mais fur tout qu'il fe donnât bien de garde; 
s'il aimoit le bien de fon état, de rappeler le Connetable 
de Montmorency. . . : . Neanmoins, quoi qu'il lui eût 
toute fa vie porté une très-respe“tueufe obeïflance ; il ne 
defera rien à fes commandemens après fa mort. Il ôta 
» l'adminiftration de toutes les affaires à Annebaut & au Car- 
2» dinal de Tournon, pour la donner à Montmorency (1) ”. 
Nous allons voir que cette #rès-respetfueufe obeï) 
exceptions, qui ne fouffrent pas que Mr. de Mezerai en ait 
pu dire tout le bien qu'il en a dit. La precaution de François 
S'étendit jusqu'à "defendre très-expre[ément au Dauphin [on 
fils ainé, qui fut depuis Henri 11, d'avoir aucune communica- 
tion avec le Connetable. . .. . Mais tout ce qu'il obtint fur 
Jon fils fut de difimuler durant fept ans entiers l'amitié qu'il 
avoit pour le Connetable. I ne la diffimula pas même avecitant 
d'adrefe ,que toute la Cour ne füt qu'il ne [e palloit aucun jour 
Jens qu'ils recuffènt des lettres l'un de l'autre. Mais François 
Premier ne Je mit point en peine d'interrompre ce commerce, 
Soit que le Dauphin e> le Connetable euffent également reïffi à 
le lui cacher ; ou que n'ayant plus d'autre fils que le Dauphin, 
äl apprehendät de le choquer (2). Ces paroles font de Mr, 
Varillas, & peuvent être fort juftement critiquées : car I, fi 
le Dauphin eût diffimulé durant fept ans fon amitié, il n’au- 
toit pas sans de fois preffé fon pere de rapeller le Connétable: 
& néanmoins Mr. Varillas aflüre ce dernier fait (5) 


Comment accorder l'alternative de cet Auteur avec ce que, 


Mezcrai débite (4), que le Roi fe fâchoit beaucoup de ce 
que le Dauphin malgré [es defenfes entretenoit commerce avec 
le Connetable de Montmorency ? 

(B) . .. Geste desobéiffance lui coûta cher.] Mr. Varillas 
me fournira le Commentaire de ce Texte: je ne me conten- 
terai pas de le citer quant au Regne de Henri IL, je repren- 
drai fes paroles d’un peu plus haut: Les disgraces du Conneta- 
ble de Montmorency, dit-il (5), de l'Amiral Chabot, & du 
Chancelier Poyet, font racontées dans le newvieme Livre de 
maniere à ne pas Jurprendre ceux qui auront lu dans la Repu- 
blique de Bodin,que Francois Premier devenoit de plus méchan- 
te humeur à proportion qw'il aprochoit de la vicilleffe : Gw'il a- 
voit été convaincu par fa propre experience, de n'avoir pu choi- 
Jir deux hommes moins propres aux intrigues du cabinet, que 
l'évoient Montmorency © Chabot; € qw'encore qu'il ne pôt pas 
attribuer le même defaut à Poyet, ce Chancelier en avoit un 
autre auf grand, qui confifloit à pouffer les affaires trop loin: 
Que c'évoit là la fource de tous las malheurs arrivés à S. Ma- 

TOME IT 


con= 
jeflé; que f elle continuoit de fe fervir des mêmes Miniftres, 
elle ne devoit point attendre de plus favorable Juccès. L'évene- 
sent juflifia que les trois Miniltres qui furent mis en la place 
des disgraciés, étoient plus capables qw'eux de la remplir; © 
que ff Henri II n'eñt pas depuis rétabli le Gonnetable de Mont- 
morenci, il n'auroit pas été contraint de rendre pour le recou- 
vrer cent quatre-vingt dix-huit villes ou places fortes, © pres 
que autant d'étendue de païs qu'em contemoit le tiers de la 
France. 

(C) Le Connétable fut la caufe d'un traité de Paix beau 
cop plus honteux à la Monarchie Françoife.] Mr: de Mezerai, 
qui cit celui de tous les Hiftoriens de France qui favorife le 
plus hautement les fujets contre la Cour, ne laifle pas de blà- 
mer Ja joie que le peuple témoigna de cette paix. Le peuple, 
dit-il (6), :qui Joubaite tohjours la paix à quelque prix que ce 
Joit, en temoigna grande rejoxïflance. Mais le party des 
Guifes, les fages politiques ,touie la Noblefe , la blamoient hau- 
tement, Comte une tromperie manifefie qui faifoir perdre à la 
France 198 places fortes pour trois feulement qu'on lui rendoit 
qui éroient Ham, le Catelet, e> Saint Quentin. Il parle plus 
fortement dans fa grande Hiftoire (7); car en raportant les 
articles de cette paix, il infere après ces paroles, que pour unir 
plus fortement les cœurs des Princes, cette parenthefe (mais 
plutôt pour couvrir de quelque honnête prétexte la honte & 
la perte que la France recevoit de ce malheureux Traité) ; & 
voici ce qu'il dit vers la fin de la même page: ,, Ces articles 
étant aportez au Roi, & communiquez par fa Majefté aux 
Princes & aux plus grans dé fon Etat, il y eut peu de gens 
qui ne les jugeaffent entierement desavantageux & hon- 
teux à la France ; auffi les condamnoit-elle univerfellement 
par fes murmures. Briffac en ayant eu avis, bien qu’on 
lui en eût diffimulé les articles, depecha en Cour Boyvin- 
Villars, celui qui nous à laiffé les Memoires de la guerre de 
Piemont, avec des inftruétions pour lui expofer fes très- 
humbles remontrances, & le detourner de cette paix fi 
desavantageufe. Concluant que fi fa Majefté étoit refoluë 
de rendre ce qu'elle pofledoit en Italie, qui valoit la meil- 
leure Province de fon Royaume, & lui pouvoit raporter 
tous frais faits 300 mille écus de revenu dans fes coffres, 
il ne lui demandoit pour toute recompenfe de fes bons fer: 
vices finon qu’il lui plât le bannir, lui & toutes les forces 
qui étoient delà les Monts comme rebelles, & qu'il fauroit 
bien conferver les places qu'il tenoit aux depens du Mi- 
lanois & de la Seigneurie de Genes; ou qu'au moins il 
mourroit glorieufement dans un païs d'où toutes les for- 
ces de l’Europe ne lui avoient fu faire lâcher un feul pou- 
ce, depuis dix ans qu’on lui en avoit commis la d 
fe. ... Le Roi temoigna avoir fon zêle foit agreable, 
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(4) Maïti: 
bourg, Dé- 
cadence de 

PEmp Livr. 
V3 Pag. 477» 
citant P Abbé 
d’Urfpere. 


(4) Eva 
le de Sr. 
Jean, € 
XX Vert. 


(5) Came- 
ratius, Mé 
ditat, Hift, 
Vol, II, Livre 
IV ;pag. 296, 


(6) Livr. 11, 
de Anftaura- 
tione Ital. 
C'ef ainfi 
que Came- 
rarius le aite 
dans PEdi- 
tion Latine de 
Francfort, 
1658 pags 
276. 
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(4) Le re 

d'AoËI 1557 
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Cateau en 


(S) Mezer: 
Abrégé 
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Tom. IV, 
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G) Hifts 
de France, 
Tom. Il, 
Pas 11324 


apbro 
nitris effe 


encore des 


les Panfées 
diverfes {ur 
les Come- 

CRIER 


H EN 


R Is IA 


confentir Henri II à cette paix defavantageufe, fans l'esprit de perfécution qui s'empara de ce 


Prince 


mais au refte ayant le cœur tout-à-fait porté à la paix il 
» répondit que quand il la feroit aux conditions qu'on Lui pro= 
,; bofoit, il retiendroit encore allez. de quoi fe faire craindre à 
», es ennemis (8). Sur quoi Guife pouffe ou de fon propre 
» interêt, -ou desmouvemens de fon honneur ‘&c de fa con- 
» fcience, l'interrompant hardiment lui dit, Vôtre Majeté, 
» STRE, me pardonnera fi je lui dis que ce n eit pas en bien 
» prendre le chemin, & que quand elle éprouveroit 25 ans 
durant la fortune auffi contraire qu'elle l'eut l'année pas- 
» fée, elle re fauroit perdre durant tout ce K s-là ce que 
l'on veut qu'elle rende en un feul jour. Iln'en coût au 
,, feu Roi vaincu & prifonnier &c”. Je Jaïffe toutes Îles ii 
fons du Duc de Guife, mais non pas ce qui les fuit dans 
THiforien. dit beaucoup d'autres chofes avec tant de ve- 
hbemence, qu'il fr plujieurs fois changer de couleur at Roi, 
mais non pas de refoluti le dé en évoit jetté; © quiconque 
en fur caufe, ou fes favoris, 04 Jon propre maburel, $l avoit le 
courage fi abatu qu'il ne pouvoit plus ficporter la guerre. ILra- 
tifia donc le traité, er la paix fur publiée le 10 jour du mois 
.... Tous les Auteurs François qui ont Écrit de ce 
ont apellé cette paix la malheurenfe la maudite. 
ac ayant apris qu'elle étoit faite s'écria plufieurs fois, ah 
miférable France que de maux... .. 1 demeure Gouverneur 
des 5 villes @* des 8 chateaux que le Roi retenpit avec 8000 
hommes de pied > 450 chevaux, eo reflitwa les autres places, 
sais il en demolit auparavant la plus 9 partie, © vendir 
les munitions felon le commandement em repur dis Roi; non 
fans beaucoup de peine à avoir l'argent &> les ordres meceffaires 
de la Cour, parce que le Connetable ant le Duc de Sa- 
voye, s'eforçois de lui faire retomber ares entières 
entre Les mains, © même celles que le Roi s'évoit réfervées (9). 

Nous verrons ci-deffous (ro) que la Cour de France fut 
jibie pour fe laïfler perfaader fous Charles IX , & f 
ri LIL, l'évacuation du peu qu'elle s'étoit réfervé; & il 
point de doute que fous Charles I X le Connétable n'ait 
o Quañd on fonge aux biens 
ne doit pas dire de lui com- 
aifant bien les affaires de fon 
Maître il faifoit très- fiennes; il faut dire qu'en fai- 
fant très-bien fes affaires al fit très- mal celles de fes Mai- 
tres. Ne s'alla-t-il pas liguer fous Charles LX avec les Gui- 
fes, & ne fut-il point caufe de la prodigieufe puiffance où 
ils montérent at fi funefte à la Monarchie, & qui 
penfa donne ce une quatrième race de Rois? Lors 
que François Î difgracia le. Connétable , 4 le traita d'i- 
gnorant dans les deux principales fonétions de fa charge , 
qui la guerre & la politique (11). Moiez le por- 
partifans des Guifes font de lui dans Meze- 


Quelques Critiques diront peut-être que Mr. de Meze- 

i e trop les avantages accordez à Henti IT par le 

ité de Gates Pourquoi fe contente-t-il de faire men- 
ù 


tion «des trois villes qui furent re s à la France? Pot 
quoi faprime-t-il la conquête de € ai 

& « de V è M 

mäéuvaife; car le traité de Cateau n'accorda point 


tre places à Henri IL. Il laiffa l'empire dans la pleir 
berté de redemander la reftitution des trois dernieres; & il 
engagea folennellement la France à reftituer Calhis à l'An- 
gleterre au bout de huit ans. C'eft à quoi ne prit point gar- 
de l'Hiftorien anonyme qui parla ainfi (13). ” Le Roy de 
France rendit à celui d'Efpagne tout ce qu'il avoit con- 
quis fur lui deça & delà les monts. Item, au Prince de 
Piedmont la Breffe , la Savoye , le Piedmont, excepté 
, quatre villes: aux Genevois l'ile de Corfe: Siene au Duc 
,, de Florence: & ne retint rien que Calais, fans gaigner 
un poulce d'autre terre en cefte longue & pernicieufe 
guerre qui avoit defolé tant de Provinces, faccagé, brus- 
Té, ruiné tant de villes, bourgs, villages & chafteaux, 
, fait mourir tant de Princes, feigneurs, gentils-hommes, 
capitaines, foldats, cita 


adins & païfans, caufé tant de ra- 
viflémens & violemens de femmes & filles: en un mot 
» qui avoit mis fans Mus deflous toute l’Europe. Le 
Roy rendit plus de deux cens (autres difent prefques 
,, deux fois autant ) places, pour la conquefte desquelles 
» une mer de fang de fes fujets avoit efté espandue, les 
threfors du Royanme espuifez, fon domaine engagé, & 
,, lui endebté de toutes parts ”. Cet Hiftorien fupofe que 
pour le moins Henri IT vit agrandir fes Etats par la ceffion 
de Calais. C'eft un menfonge. Tout le refte de fon Dis- 
cours eft folide; & comme il eft qu'on eût pu repré- 
fenter au Roi d'Espagne ce qu'Annibal repréfentoit au Gé- 
al des Romains (14), quels foudres ce Difcours-là ne 
lance-t-il point fur la tête de Henri II? On pouvoit dire 
au Roi d'Espagne que les païs, dont il dépouilloit la Fran- 
ce par ce traité de paix, ne valoïent pas les fommes im- 
menfes la guerre lui avoit coûtées, ni tant de foldats & 
tant d iers qu'il avoit perdus. Si cela étoit capable 
de diminuer la joie qu'une paix avantageufe lui faifoit fen- 
ir, quel auroit dû être le crevecœur du Monarque à qui 
elle étoit defavantageufe ? Revenir d'une longue guerre 
les mains vuides, c'eft une honte, difoit Homere (xs). 
Il eût parlé bien plus fortement fur un cas tel que ce- 
lui - di 


8, 


gr ra 4 dr re véodar. Turpe dinque mancre, iniersque 
Iliad, Libr, H 


: 298. 


D). I mérite aufi un grand blime pour n’avoir pas donné de bons confeils a fon Mai- 


tre 


(D) L'esprit de perfécution . . . s'empara de ce Prince. ] 
Henti [1 fat extrémement févére contre les Réformez: il 
les faifoit mourir fans remiflion ; mais ils ne laifférent pas 
de multiplier beaucoup fous fon Regne. S'ils ne furent pas 
fâchez de l'extrême confternation qui faifit la Cour de Fran- 


fible de prospérité, c'eft prétendre le retour des prémiers 
fiecles du Chriftianismesor ces tems-làne reviennent pas deux 
fois. (C'eft demander des homimes tout femblables à ceux 
du Regne de mille ans, fi jamais il vient. Mais retournons 
à Henri I. Dès qu'il vit que les Rroteftans pewforert proff- 
ter de la perte qu'on avoit faire à la journée de St. Quentin, il 
ft un nouvel édis portant defenfe à tous les juges demoderer la 
peine de mat , &'ide confiscation de tous les biens contre tous 
ceux qui feroient non foulement trouvez coupables du crime 
d'herefie, mais auff convaincus d'avoir porté en Frañce des li- 
vres imprimez à Geneve centre la doëtrine de l'Eglife Catholi- 
que. Ainfi l'on proceda plus rigoureufement encore qu'on n'avoit 
fait auparavant contre les Calvinifles (18). Mais comme cela 
n'empéchoit point qu'ils ne fe multipliaffent, & qu'il n'y eût 
même des perfonnes de la prémiere qualité qui fuiviffent 
leur Parti, le Roi vit bien que pour l’extirper il avoit be- 
foin de faire la paix avec la Maïfon d'Autriche; & ce fut 
fans doute l’un des grans motif qui le portérent à fermer 
les yeux fur le bon état où il avoit remis fes affaires (19). 
Il avoit arrêté le progrès de fes ennemis , & il leur avoit 
même enlevé de très - fortes places. N'importe; il aima 
mieux leur raccorder tout ce qu'ils voulurent , que de n'a- 
voir pas fescoudées franches pour exterminer les Protes- 
tans de f eft ainfi que l'on a vu là même 
Cour laiflér perdre les ovcafñons les plus favorables de s'a- 
grandir l'an 1684, afin de s'apliquer uniquement à la fu- 
preffion de l'Edit de Nantes. Ceux qui fe laiflent pofléder 
de cet esprit n’ont qu'à renoncer au tite de Conquérant, 
Si Henri IL avoit furvécu long tems à l'ignominieufe paix 
qu'il accepta, on ne l'eût vu occupé qu'à des tournois, & 
à des perfécutions : mais il mourut peu après la fignature. 
Mr, Maimbourg eft un témoin récufable ; fur la joie qu'il 
dit que les Hérétiques en eurent. Voici fes paroles (20): 
Anffi fut-il pleuré avec des larmes trèssveritables , eo infini- 
magnt regreté de tous fes fujets, excepté des leuls Proteflans , qui 
croyant être delivrez par Ja mort de ce qu'ils appelloïent la per- 
fecution de l'Eglife, firent éclater d'une maniere trés-indigne par 
leurs paroles, par leurs aétions, @ par leurs écrits andaleux, 
La joye exceflive qu'ils en avoient. 

On peut faire à l'égard de Henri II la même Remarque 
qu'à l'égard de François I (21). Il atraquoit le Parti par 
les girouëttes; il lui enlevoit quelques tuiles, pendant qu'il 
lui bâtifloit des forts : il faifoit mourir en France quelques 
petits particuliers, & en même tems il fe liguoit avec les 
Proteftans d'Allemagne contre Charles-Quint &c. (22); & 
vouloit bien être apellé le Protefteur de la liberté Germaniqne, 
c'eft-à-dire en ce tems-Rà le Protecteur des Proteftans (23). 
Les autres Princes Catholiques tenoient la même condui- 
te (24). Je trouve mémorables ces paroles de Mr. le La- 
bouteut: Pour arracher la zixanie d'avec le bon grain, dit- 
il(25), Dieu ve veur choifir que des Princes inmocens &* de 
bonne vie, © il ne fe veut point fervir des mains politiques, 
comme étoient celles des Confeillers de toutes les couronnes Ca- 
tholiques de ce temps-là, qui ne nettoyoient leurs champs que 
pour en jerter l'yvraye dans cenx de leurs voifins, © qui ne 
Pourfuivoient l'Herefie que comme wne fation contraire à l'au- 
torité. Charles-Quint, & les Rois d'Espagne fes Succefleurs 
ont favorifé en plufieurs rencontres les Proteftans d'Allema- 
gne, & les Proteftans de France.  Voiez-en les preuves dans 
le I Tome (26) de l'Apologie pour les Catholiques com- 
pofée par Mr. Arnauld. L'Ambafladeur d'Espagne follici- 
toit des fecours en Angleterre pour Mr. le Duc de Rohan. 
Ce que Grotius écrit fur cela eft remarquable. Validus ef 
rumor, Gonthemerum , @ qui in aula Anglica Hispanice funt 
faétionis, apertè profiteri, non debere à Rege Britanniarum de- 
feri religionis confortes in Gallia,ne fi quando vetera jura repe- 
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te par faport à la Ducheflé de Valentinoïs, qui dans un âge difproportioné à celui de Henri II 
ne laifloit pas de le tenir dans fes fers, & d’abufer très-injuftement de cet efclavage. Le Conné- 


tabie, bien loin de fortifier ce Prince contre les 


piéges de cette femme, intrigua pour elle, & 


fe dévoüa à fa faétion (4). C'eft dommage que le Regne de Henri LI ait de fi mauvais endroits; 
car il fat d’ailleurs remarquable par des aétions glorieules, & par de crès-beaux fuccès qui morti- 


fiérent cruellement Charles - Quint. 


2, 


On ne fâuroit conteiter à Henri 11 la gloire d’avoir été bra- 


ve; & lon dit qu'Elifabeth Reine d’Angleterre avoit de l'admiration pour lui de ce côté-là (Æ). 
Mais après tout ce fra un éternel témoignage de fa foiblefle, & de l'empire que fes Favoris exer- 
goient fur lui, que contre l’avis des plus fages têres de fon Roiaume, il ait figné le traité de paix 
de Gateau en Cambrefis: Paix nom soins bonteufe à la France, que celle de l'Empereur Sovinian 
avec le Roi de Perfè, tant defériée par toute l'ancienneté (e); paix qui par un feul coup de piume 
fs perdre dans un moment les travaux & les conquêtes de plufieurs années, & une étendue de 


pais qui égaloit le tiers du Roïaume ( f). 


11 n’y eut perlonne qui profitât de cette honte de la 


France autant que le Duc de Savoie; car outre qu'il fut rétabli dans fes Etats, il épouf la fœur 
de Henri 11 Princeffe de grand mérite (7), & qui far duper la Cour de France fort avantageu- 


fement pour fon mari (G). Elle n’étoit point jeune quand elle fe mari: 
murmures contre la paix s'érendirent jusques fur elle ( Æ). 


tere ipfi ff: animus, defint , qui partes Anglicas fequantur (13). 
Voiez dans le T'effament Politique du Marquis de Lou- 
vois (28) quelques Réfléxions fur les violences exercées en 
Hongrie contre les Proteftans, par les ordres de la même 
Cout qui peu après a rendu de fi grans fervices aux Protes- 
tans de la Grand’ Bretagne & de Hollande, que Louïs XIV 
& Jaques IL étoient réfolus d’oprimer, dit-on. 

(E) Elifabeth Reine d'Angleterre avois de l'admiration pour 
lui du côté de la bravoure. ] Brantôme nous inftruira là-des- 
fus: Ÿ'ai ou conter à la Reine d'Angleterre qui eff aujourd'hui, 
dit-il (29), que c'étoit le Roi e> le Prince du monde qu'elle 
avoit plus defiré de wir pour le beau raport qw'on lui en avoit 
Jait, © pour la grande renommée qui en tvoloit par tout... 
Etant à table devifant familierement avec tes Seigneurs, elle 
dit ces mots (aprés avoir fort loué le Roï) t'ésoit le Prince du 
monde que j'avois plus defiré de voir, e lui avois déjà mandé 
que bien-t6t je le verroïs, e7 pour te j'avois commandé de me 
Jaire bien aparciller mes galeres (wfant de ces mots) pour palfer 
cn France exprés pour le voir. Voiez le même récit dans les 
Mémoires des Dames Galantes, où il ft expreffément mar- 
qué que cette Reine defiroit de voir Henri Il, à caufe qu'il 
Étoit érave, vaillant, @> genereux , & fort martial (30). 

(F) Le Duc de Savoie épou/a la fœur de Henri II, Princeffe 
de grand mérite.] Elle s'apelloit Marguerite comme fa tante 
la Reine de Navarre, & avoit comme .elle beaucoup d'incli- 
nation à l'étude, & à protéger les Savans. Elle fut foupçon- 
née d'avoir goûté les nouvelles opinions, & d'en avoir com- 
muniqué quelque chofe à Catherine de Medicis (31). Voiez 
fon Eloge dans Brantôme (32), & dans Mr. le Laboureur. 
Cè dernier nous aprend un fait qui mérite d’être fu. -Mar- 
gaerite de France, dit-il (33); fut mariée à 46 ans (34), 
comine fon âge fembloit trop avancé pour croire qu'elle eñt des 
enfans, on crut que le bruit de fa groffeffe étoit une rufe, pour 
obliger le Roi à lui remettre d'autant plus volontiers les places 
quil detenoit.. C'efl pourquoi le Sieur Huraut de Bois-Taillé, 
Armbafadeur à Venife, manda en une lettre du 27 Suiller 
1561 4 Bernardin Bochetel Ervêque de Rennes, Ambalfadeur 
de France en Allemagne, Von dit que Madame de Savoye 
eft groffe, mais je croi que cela fe fait ad aliquid. .Ce bruit 
Je trouva vrai par la naïffance de Charles Emanuel, ayeul du 
Duc de Savoye qui regne à prefent (35). 

(G) . «. @ qui fut dupèr la Cour de France fort avanta- 
geufement por fon mari.] Letraité de Cateau portoit que 
dans 3,ans les droits que le Roi pretendoit fur Les terres du Duc 
de Savoye feroient examinez ce reglez, par des Commifaires 
de part & d'autre (36). Le Roi François IL, & le Duc 
avoient nommé pour cela des Députez l'an 1560. Les Dé- 
putez du Roi firent fix demandes très-confidérables ; mais 
au lieu d'obtenir quelque chofe, la Cour de France abandon- 
pa toutes les villes qu'elle s’étoit réfervées. Elle ordonna par 
Lettres patentes du 8 d'Août 1561, qu'on remit au Duc Tu- 
vin, Chivas, Quiers, e> Ville neuve d'Aff, à la referve des 
munitions © de l'artillerie, en efchange de Pignerol, Savil- 
lan, © la Péroufe, avec leurs finages. Imbert de la Platie- 
re Bourdillon, Lieutenant pour le Roy delà les Monts, forma 
plufieurs dificultez, envoya de grañdes remonffrances au Con- 
Leil pour empefcher l'execusion de cet ordre, & ne voulut obeir 
qu'aprés trois Juffions ,e fur des defcharges les plus folemnel- 
les qu'il fe put imaginer. La Duchefle joïa bien fon rôle 
dans cette Négociation: Sa prudence fut loñée d'avoir conquis 
par fon adreffe les places qui refloient à rendre, er que les 
Gommiffaires du Roi ne purènt defendre contre [a douce manie- 
re de Joulever innocémiment les cœurs, @&* de forcer les places 
les plus imprenables. C'eft Mr. le Laboureur qui dit ce- 
la (37). Brantôme raconte fort au long toute cette affaire : 
les divers fentimens des Miniftres ; les opofñitions formées par 
Bourdillon, & les manieres dont il fe laifla féchir, Il en coû- 
ta bien des préfens au Duc & à la Ducheffe de Savoie (38). 
Il reltoit encore trois places aux François dans le Piemont, 
favoir Pignerol, Savillan, & la Peroufe. La Duchefe fe- 
canda mervéilleufement fon mari pour les retirer d'entre 
leurs mains, lors que Henri III pañfa par Turin en reve- 
nant de Pologne. Je me fervirai des paroles de Mr, Varil- 
ls. ;, Le Duc & la Duchefle de Savoye qui fe propo- 
» foient de faire ce que n’avoit pu faire l'Espagne lors 
» qu'elle étoit la plus heureufe, c'eft à dite de renvoyer les 


; & de là vint que les 
C’eft fans raifon qu’un Auteur mo- 
derne 


»» François delà les Alpes, mirent en ufage un attifice tout 
» nouveau, qui fut celuy des divertiflemens & des feftins 
» qui fe fuccedoient de fi prés les uns aux autres, qu’à peine 
» Y'eftoit-il du temps pour dormir. Des relations de bonne 
» Main parlent d'une Collation fuperbe qui coûta cent-mille 
» Écus: le Duc & la Ducheffe en avoient fait la depenfe ; 
» & ce fut pour fe dedommager qu'ils preflerent Henry trois 
#» de leur reftituer Pignerol, Savillan, & la Peroufe (39) ”: 
Henri ILL leur promit qu'ils auroient fatisfaétion, & leur tint 
parole; car aiant tenu confeil à Lion fur cette affaire, l’éva- 
cuation de ces trois places y fut conclue, nonobftant les for- 
tes raifons de celui qui y commandoit. C'étoit le Duc de 
Nevers (4). ,, I eut la liberté de dire tout ce qu’il voulut; 
» & la fatisfaétion que l'Ecrit qu’il prefenta pour apuyer fa 
» Harangue, quoi que très-ample, fut lu en prefence de 
» Henry trois: Mais la reftitution des trois Places n’en fut 
» pas moins refolue, & Sa Majefté luÿ donna de fa propre 
3 bouche l'ordre de les évacuër. Ilen devoit demeurer à, 
»» Puisque tout le monde luy rendoit la juftice de croire qu'il 
» Avoit fatisfait à fa confcience & à fon honneur; mais il eut 
3» Tecours à d'autres précautions qui lui attirerent l'averfion 
» de la Cour, & l'empêcherent long-temps de rentrer dans 
» Je Confeil d'Etat. Il s'obftina à folliciter que l’ordre qu'il 
» Tecevoit de la bouche du Roy, fût encore écrit de la pro= 
» pre main de Sa Majefté: Que la Reine mere, les Princes 
» du Sang, & les Officiers de la Couronne le fignaffent : 
» Qu'il fut enregiftré dans les Parlemens en fuite de rit 
#» Qu'il avoit fait pour s'en dispenfer, & que les principales 
»1 Villes du Royaume l'inferaffent dans leurs Archives. On 
» luy accorda presque tout cela, mais ce ne fut pas fans luy 
» Teprocher qu'il affeétoit de fe fignaler aux dépens de fon 
» Maître, & qu'il devoit imiter le Maréchal de Briffac, qui 
» S'étoit contenté en cas femblable de redoubler fes très- 
» humbles remontrances ;& de demander qu'on luy envoyât 
» un Su ur (40) ”. 

$ («) Voiez fes Mémoires, Tom, L jusqu’à la page 68. 
Rem. Crir. 

(4) : + . Les murmures contre la paix s'étendirent jusques 
fur elle] Brantôtne qui vivoit en ce tems-là nous va dire 
cavaliérement quelques circonftances de ces murmures, ,, Ce 
3; mariage . . . coûta bon à la France, car de tout ce qu'on 
» avoit conquis & gardé en Piemont & Savoye l'espace de 
» 30 ans, il fallut qu'il fe rendift en une heure, tant le Roy 
» Henry defiroit la paix & aymoit fa Sœur, qu'il ne voulut 
» Tien cspargner pour la bien colloquer, mais pourtant là 
» plus grande part de la France & de Piemont en murmu= 
» T0ient, & difoient que c'eftoitun peu trop. D'autres le 
» trouvoient fort eftrange, & d’autres fort incroyable, jus- 
» ques à ce qu'ils l'euffent veu,8& mesmes les Eftrangers s'en 
» Mocquoient de nous, & ceux qui aimoiïent plus là France 
3; & fon bien en pleuroient, lamentoient, & fur tout ceux 
>» de Piemont qui ne vouloient tourner à leur premier Mais- 
» tre: files Ducs dé Savoye fe doivent juftement appeller 
» Maifres & Seigneurs de Piemont, d'autant que les Roys 
» de France le font. efté d'autrefois, & font encore juftes 
» Seigneurs, titulaires & Maïflres, légitimement leur appar- 
» tient. Quant aux Soldats & Compagnons de guerre qui 
» eftoient jà fi long temps accouftumez aux garnilons, dou 
» ceur, & belles nourritures de ce pays, ne faut point de- 
»» Mander ce qu'ils en difoient , comment ils en crioient; 
» S'en defesperoïent, & ce qu'ils en debagouloient, les uns 
» tant Gascons, qu'autres difoient. He Cap de Biou; faut: 
» il que pou uné petite piece de chair qui elt entre les jam- 
# bes de cette femme, qu’on rende tant de belles & grandes 
» pieces de terte. D'autres, elle devoit bien garder l'espa- 
3; Ce de quarante=cinq ans (41) fa virginité & fon beau pu- 
» celage, pour le perdre pour la ruiné de la France. Que 
» fi de ce temps ils euffent efté autant déreglez, mutins & 
» feditieux , comme depuis on les a veus en nos guerres 
» Civilés, affürez-vous, qu'un chacun en euft pris la part, 
# & fe fuffent faifis des places qu'on euft eu bien de la peine 
» de les en chafler (42) ”. “N'eft-il pas étrange que Mr, 
le Laboureur qui avoit lu ces paroles tout fraîchement , 
nous vienne dire néanmoins, @wil n'y eut que certains 
politiques qui trouverent à redire qw'elle fut fi cherement ma- 
tiée, @' TOUS LES AUTRES furens bién-aifes qu'elle em 
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HENRI 


IT: 


dérne a voulu juftifier Ia conduite de Henri TT (1), qui paia fi chérement l'accueil qué lüi 


fit cette Princeffe. La paix de Cateau n'eit .pas 
ple de Henri LI. L'impunité de fes Favoris, 
en cft un autre monument. 
Avanture étrange, & plus extraordinaire encore que funefte, 


voies fi injuftes (K), 
reçue dans un tournoi (g ). 


car je ne croi point que jamais il y eût cu des D j 
; 11 lui auroit été infiniment plus glorieux de la perdre dans une bataille, que 


combat, ou dans ces combats de paix, où d’ailleurs il fe comporta d’une 
dignité, & plus féante à un jeune Cavalier, qu’à la Majefté 


telles occafions. 
dans ces jeux de L 
maniere peu convenable à fa 


Roiale (L). 


portät avec foi une recompenfe qui fé? du prix de Jon merite, 
€ qu'on lui donnét em dor les Etats qu'on avoit pris fur Jen 
mari (43). Voilà le langage d'un faifeur d'Eloge: un tel 
homme fans procuration fe charge pourtant de faire au nom 
du public toutes les avances néceflaires du Panégyrique, & 
ne fe met point en peine fi le fait eft réfuté par les Auteurs 
les mieux inftruits. Mezerai qui écrivoit une Hiftoire, & 
non pas un Panégyrique, s'eft bien autrement confor- 
mé (44) que Mr. le Laboureur au témoignage de Bran- 
tome. 

Je ne faurois lire ces paroles, & même les Effrangers s'en 
mocquoient de nous (45), fans m'écrier que c'étoit un bon ve 
pour les Ecrivains du Païs-Bas, ©: de tout autre païs mai 
tentionné pour la France. Quelles infultes n'avoient-ils pas 
lieu de lui faire? Quelles fanfares n'avoient-ils pas lieu de pu- 
blier 2 Car je fupofe qu'ils étoient, ou peu s'en faut, de l’hu- 
meur du tems préfent. 

(1) Un Auteur moderne a voulu juflifer la conduite de 
Henri 111] Ce Moderne eft l'Antagonite de Coftar, Ce 
dernier trouvoit mauvais (46) qu'on eût critiqué Voiture, 
pour avoir dit quelque part en fe joüant, qw'il effimoir plus 
un bon potage que le Panegyrique de Pline, © que la plus lon- 
gue Harangue d'Ifocrate. Monfieur de Girac, pourfuit-il, 
croit que Monfieut de Voiture ef? auffi fou que ce Profane qui 
ceda Jon droit d'aisnefe pour une foupe de lentille, e> que ce 
Prince des nofires qur donna Pignerol pour um bon repas. À 
quoi ne fe porte-t-0n point quand on eft ému par la chaleur 
d'une quexelle? On convertit en crimes les moindres fautes 
qui échapent à l'Antagonifte. Girac, qui par raport à un au- 
tre homme fe feroit aparemment contenté de repréfenter que 
le mot de fox eft trop fort, pour être emploié à défigner 
la faute d'un Prince, fe rend Délateur de crime d'Etat con- 
tre Coftar fon ennemi. Pefons bien toutes fes paroles (47). 
» I a bien of, par un attentat puniffable des plus feve- 
» res chaftimens , porter fon venin & fa malice für la fa- 
» Crée perfonne de nos Rois. Ne compare-t-il pas (f) la 
» liberalité de Henry troifiesme à la Jorife d'Efaü, qui cé- 
#» da fon droit d'ainefle pour une fouppe de lentilles? N'ap- 
» Pelle-t-il pas fox ce grand Prince, pour avoir rendu Pi- 
» gnerol au Duc de Savoye, qui avoit l'honneur d'eftre 
» {on Onde, & de quiil attendoit de grands fecours, dans 
» la preflante neceflité de fes affaires ? A-t-on jamais pris 
#» Louis XII pour un fox, luy qui fit prefent au Roy de 
» Navarre de la Principauté de Bearn, & qui détacha de 
3 fes Eftats une piece de telle importance? Perfonne a-il- 
» accufé de folie le peuple Romain (1), quoi qu'il ait don- 
» né fouvent des Provinces & de Royaumes entiers à di- 
#» vers Roys de fes Amis? Et fi Alexandre, comme dit 
» Plutarque , eût payé volontiers de l'ile de Chipre des 
» Vers compofez à fa loüange, un Roy de France, pour 
» avoir rendu une place à fon parent, qui l'avoit receu 
» dans fes Effats, avec beaucoup de frais & de magnifi- 
» Cence, paflera-t-il pour infenfé parmi des gens, qui 
3, vont le moindre rayon de fens commun ”? Un peu après 
il demande fi M. Coflar n'aprehende point de chatiment fous 
le rene d'un Prince proche parent de Henry qui vivoit il n'y 
a pas Ji long-tems? & il cite ce que Guicciardin & Paul Jo- 
ve ont dit de l'extrême vénération que les François ont pour 
leur Monarque. Il revient fouvent à la même Accufa- 
tion (48); il faut attribuer cela aux fymptômes d’une espe- 
ce de fievre qui faifit les Ecrivains, quand ils en font aux 
Repliques & aux Dupliques. 

Quand il nous auroit nommé tous les Souverains qui de- 
puis le commencement du monde ont donné des Villes, ou 
des Provinces, ou même des Roiïaumes, il n'eût point per- 
fuadé aux experts, aux conoiffeurs , qu’on ait jamais fait 
de pareils préfens dans des circonftances femblables à celles 
de Henri troïfieme, fans commettre une folie. Henri 
trois fe deflaifit de Pignerol en faveur d’un Prince qui de- 
voit aux Espagnols fon glorieux rétabliffement, & qui dans 
le fond de lame étoit Espagnol à brûler (49), c'eft-à-di- 
re, toûjours prêt à favorifer le plus redoutable ennemi 
qu'eût alors la France. Ce fut à un tel Duc de Savoie que 
l'on livra une place qui ouvroit le Roiaume à l'ennemi, & 
qui tenoit en respeét ce même Duc, pour l'empêcher de 
fe liguer avec l'Espagne. Mais, dira-t-on, ce Duc avoit 
fait tant de car à Henri IT, & tant de dépenfes pour 
le régaler à Turin; n'étoit-il pas jufte de le regarder com- 
me un bon & conftant ami? Non: cela n'étoit point jufte. 
Il n’y a que des ignorans qui puiflent compter fur la cons- 
tance de l'amitié entre Souverains. À voir les préfens qu’ils 
fe font, & les Lettres qu'ils s’écrivent en tems de paix, on 
jureroit qu'ils s'aiment de tout leur cœur, & qu'ils s'aime- 
ront ainfi toute leur vie; mais il eft vrai très-fouvent qu'ils 
$ ent en ce tems-là un la rupture, & 
n'ont defflein de fe $ UNS AUX AU- 


On ft bien des réfléxions fur cette trifte deftinée (A1). 


le feul monument de la foibleffe trop fim: 
après tant de biens qu'ils aquirent par des 
I mourut de la bleflure qu'il avoit 


Monarques qui euflent perdu la vie dans de 


I ne parla plus de- 

puis 
tres, que jusques à ce que l'occafion fe préfente de profi- 
ter d'une hoftilité. Jamais cela ne fut aufli véritable, qu'au 
tems qu'Henri trois recevoit mille carefles à la Cour du 
Duc de Savoie. Le Duc étoit entiérement dispolé à pro- 
fier des confufions qu'il voioit en France, & de s'aider 
pour cela des Espagnols; & il laifla un fils qui fut l'héritier 
de cette pañion, & qui non feulement s'empara du Mar- 
quifat de Saluces, mais auffi forma des conspirations qui 
avoient pour but le démembrement de la France, & la rui- 
ne totale de la Monarchie (so). Peut-on donc aflez blâ- 
mer la bévue de Henri troifieme? Voiez la Remarque (F) 
de fon Article. 

(K) Ses Favoris aquirent de grans biens par des wveies . .. 
änjuftes. |] De peur qu'on ne m'accufe d'outrer les chofes, je 
me fervirai des termes de Mezerai. ,, Les depenfes que 
» lui firent faire ceux qui dispofoient de fa faveur & de fes 
» affaires, & dont ils convertirent une bonne partie à leur 
,, profit furent fi exceffives , qu'il furchargea le Royaume 
» de grans impôts, s'endetta de plus de 40 millions de 
» livres. Avec cela ils ruinerent encore quantité de famil- 
» les par une damnable convoitife. C'eft que l'invention 
» des partis & des monopoles n'étant pas alors fi en ufage, 
» ils fe fervirent d’une autre non moins pernicieufe, favoir 
» de denoncer les plus riches fous prétexte d'herefie & au- 
» tres crimes, & de chercher ou de faire des coupables 
» afin d'en avoir les depouilles, ou de les contraindre d’a- 
» cheter leur grace par leur interceffion (sx) ”. Cet His- 
torien venoit de dire que Henri II »’ef accufé d'autre defaus 
que d'avoir eu l'esprit trop facile, @* plus capable d'étre gou- 
verné que de gouverner lui-même. C'eft un des plus grans dé- 
fauts d'un Roi, parce qu'ordinairement ceux qui le gouver- 
nent, quand il eft en cet état, font plus de maux qu'iln'en 
feroit s'il les gouvernoit. 

ÇZ) Z fe comporta d'une maniere peu convenable à [a di- 
gnité @ plus feante à un jeune Cavalier qu'à la Majefié 
Roiale.] C'eft ainfi qu’en jugérent les perfonnes fages, com- 
me nous l’aprend un Auteur de cetems-là (52). ;, L'ona 
» ouvert le pas à un tournoy en la ruë fainét Antoine de- 
» vant les Tournelles, avec toutes les magnificences & pas 
3 rades dont l'on s’eft peu advifer: & ce pour autant que le 
» Roy eftoit l’un des tenans fuivy de Meffieurs de Ferrare, 
A» de Guife & de Nemoux. Ce que plufeurs perfonnes de 
» bon cerveau trouvoyent eftrange : difans que la majefté 
;» d'un Roy eftoit pour eftre juge des coups, & non d'en- 
» trer fur les rangs. Mesme que dans les vieux Romans 
» les Roys en tels eftours n'avoyent appris de faire actes 
» de fimples chevaliers , ains ou fe despuifoyent, s'ils 
#» avoyent envie d'entrer en la lice, ou bien du tout s’en 
» abftenoyent. Toutesfois telle a cfté la mesadventure du 
#» Roy, qu'il a voulu avoir le premier honneur de la jous- 
» té. Et croy que le defir qui luien prit, fut pour faire 
 paroiftre aux eftrangers combien il eftoit adextre aux ar- 
mes & duit à bien manier un cheval. De forte que ceux 
» qui eftoyent pres de luy ne l'oferent deftourner de cefte 
» Entreprife. Chofe qui a depuis apporté un miferable fpec- 
» tacle à la France ” 

(M) On fit bien des réfléxions fur cette trifle deflinée.] 
Je ne veux point alléguer le témoignage des Ecrivains Pro- 
teffans: chacun voit que celui d'Etienne Pasquier aura plus 
de force (53). _;, Voila comment noftre bon Roy Henry 
» cft decedé. Et comme le commun peuple ait naturelle- 
» ment l'œil fiché fur les actions de fon Roy, auffi ne s’eft 
#» pas trouvée cefte mort fans recevoir quelques commen- 
» taires & interpretations de quelques uns. Car pour vous 
» Compter tout au long comme les chofes fe font paffées 
» en Cefte France, foudain que la paix fuft faite, Mon- 
» fieur le Cardinal de Lorraine, qui en avoit efté l’un des 
» premiers entremetteurs, declara en plein Parlement, que 
3; l'opinion du Roy avoit efté de la faire à quelque prix & 
» Condition que ce fuft, pour de là en avant vacquer plus 
» à fon aife à l’extermination & banniflement de l’Herefie 
» de Calvin. Et de fai le dixiesme jour de Juin il fe 
» transporta en perfonne au milieu de fon Parlement, pour 
» tirer de chaque Confeiller fon advis fur la punition des 
» Herctiques. Surquoy fut par plufieurs opiné aflez libre- 
» ment; quelques-uns eftans d'advis d’en faire furfoir la 
» punition jusques à la decifion d'un Concile general qu’ils 
3» difoient eftre neceffaire. Au moyen dequoy le Roy es- 
» meu d'une grande & jufte colere commanda des l’inftant 
» mesme à Mont-gommery de fe faïfir de quelques-uns 
» de la Compagnie qui avoyent opiné plus librement qu'il 
» ne vouloit. Lesquels furent fur le champ menez prifon- 
» niers dans la Baflille. Parquoy difoyent . ces nouveaux 
» commentateurs que ce mal eftoit advenu au Roy par un 
» jufte jugement de Dieu pour venger ces emprifonnemens 
tottionniers. Que les opinions devoyent eftre libres, & 
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puis fa bleflure (IV), & ainf tous les difcours qu'on lui attribue font des contes foïgez à plai- 
La fincérité avec laquelle les Hiftoriens François ont avotié les défauts de ce Monarque, 


& l’ignominie qu'il ft fouffrir à la Nation, en préférant les Confeils du Connérable aux Re- 


montrances du Duc de Guife (O), ne fe voit guere dans les autres Hiftoriens, 


Ceux de la 


Religion s’imaginérent gagner beaucoup à fa mort, mais ils éprouvérent encore plus de rigueurs 
fous François 11, & humainement parlant c'étoit fait d'eux dans la France, fi François LI eût 


vêcu encore deux ans (P ). 
tante fur la fin tragique de Henri ( ©); 


On les accufe d’avoir témoigné leur joie d’une façon trop infal- 
3 inais on ne peut rien voir de plus modelte là - deflus 


que Theodore de Beze (b). J'ai oublié d'obferver que ce Prince, n'étant encore que Daufin, 
vivoit avec le Duc d’Orleañs fon frere dans une mefnrelligence qui coûta bon à li France (2), 


& qui auroit été beaucoup plus funeite fi le Duc n'étoir pas mort. 


roit pas disputé la fucceffion (S ). 
a refutées encore mieux. 


3; non fondées par un Roy, pout puis apres lés ayant ouyes 
» envoyer les Confeillers en une prifon clofe. Que Dieu 
l'avoit chaftié par la main de celuy du miniftere duquel 
3» il s’eftoit aydé pour faire ces emprifonnemens. Mesme 
» que tout ainfi que le dixiesme de Juin il avoit faiét cette 
#» honte à la Cour de Parlement , auffi le dixiesme de Juil- 
Jet enfuyvant, jour pour jour, il eftoit allé de vie à tres- 
» pas. Ainfi devifoyent les aucuns du peuple felon leurs 
» Paffions particulieres de cefte mort: ne cognoiflans pas 
» toutesfois que les myfteres de Dieu nous font totalement 
» Cachez , & tels que pour l'imbecillité de nos fens nous 
:» les rapportons ordinairement plus à nos opinions, qu'à 
» là verité ”. Anne du Bourg fut un de ceux que le Roi 
fit enfermer à la Baftille, & celui contre lequel il fe mit le 
plus en colere; car entre autres propos il dié£ qu'il le werroit de 
Jes deux yeux brufler (54). Fra-Paolo remarque que /4 Rei- 
#e-Mere fut horriblement irritée de ce que les Luteriens pu- 
blioient dans leurs Manifefles , que la bleffure du Roi, for Ma- 
ri, dans l'œil étoit une punition de Diem, pour les‘menaces qu'il 
avoit faites à Anne du Boutg, ez lui difant qu'il le vouloit 
voir brûler (55). 

(N) 1 ne parla plus depuis [a bleffure.] Presque tous les 
Hiftoriens difent qu'un éclat de la lance de Montgommeri 
fauta dans l'œil de Henri II, & Je bleffa mortellement; 
mais ce qu'en dit Mezerai me femble plus vraifemblable. Il 
arriva, dit-il (56), que Montgommery luy ayant brifé fa 
lance dans le plafiron ne put retenir fon bras, tellement qu'il lui 
donna dans l'œil droit avec le tronçon qui lui refloit à la main, 
avec fi grande violence qu'il lui en palla un éclat jusqu'au der- 
riere de la tête. De cette façon Montgommeri pouvoit pa- 
roître infiniment plus criminel, quoi qu'au fond il n'eût 
point agi volontairement. L'Hiftorien ajoûte : O7 #e fur 
pas au vrai même en ce tems-là, fi le Roi parla ow non depuis 
gw'il eut reçu le coup, la verité ayant été deguifée par ceux qui 
étoient auprés de lui, ow rendue incertaine par les divers bruits 
qu'en firent courir ceux qui avoient divers interêts. Ilyena 
qui nous raportent de belles remontrances qwil fr à [on fils: 
Fr autres ajoñtent même que quand on l'emporta hors des 
ces, il regarda vers la Baflille où étoient les prifonniers du 
Parlement, difant avec un grand foupir qu'il avoit peur d'a- 
voir maltraite des hommes innocens, &> que le Cardinal de 
Lorraine le reprenant aulfi-têt, l'exhorta de rejetter cette pen- 
Lée qui lui étoit fuggerée far l'esprit tentateur. D'autres main- 
tiennent qu'il perdit la parole & toute connoïffance dès le mo- 
ment qu'il fut frappé (57), ce qui ef? confirmé par le raifon- 
nement de plufeurs Medecins, qui enfeignent qu'un homme de- 
vient neceffairement muet lors qu'il a le cerveau bleJé, 04 
ébranlé avec grande violence. Allez vous fier après cela aux 
Relations que l'on fait courir touchant les dernieres paroles 
des mourans (38). 

(O) 1! préfére les confeils du Connétable aux Remontran- 
ces du Duc de Guife.] Le Connétable, prifonnier depuis la 
journée de St, Quentin, vouloit recouvrer fa liberté à quel- 
que prix que ce fût. Les Guifes profitoient trop de fon 
abfence. Voilà pourquoi il négocia un traité de paix où il 
accorda aux Espagnols tout ce qu'ils voulurent ; & il co- 
noifloit tellement le foible du Roi fon Maître, qu'il Ini 
perfuada aifément de confentir à ce traité. Le Duc de Guife 
eut beau fe fervir de mille raifons démonftratives (50), 
pour faire rejetter une paix qui facrifioit aux Espagnols la 
gloire du nom François, & plus de places en un jour qu'ils 
n'euflent pu en conquérir dans un fiecle, le Roi fut fourd 
à tout cela. Il faut raporter ici une Obfervation de Bran- 
tome (6o): il prétend que Henri IL, las & dégoûté de 
l'infolence de Meffieurs de Guife, les voulut renvoier chez 
eux; mais pour cela il eut befoin de recouvrer fon Conné- 
table, & de terminer la güerre: il lui manda donc & au 
Matéchal de Saint André (61), de moienner une paix; ce 
qu'ils firent à notre desavantage. N'oublions pas l'autre ma- 
chine: ces deux prifonniers & la Ducheffe de Valentinois 
s'enrichiffoient de la dépouille des Hérétiques ; qui doute 
que pour obtenir la paix ils n'aient fait accepter toutes for- 
tes de conditions, afin de vaquér tout à leur aïfe aux affaires 
de l'Inquifition? Il eft certain (62) que les cabales de cette 
Ducheffe, fecondées par lé Connétable, entraînérent le Roi 
dans ce précipice. 

(P) C'étoit fait des Réforme dans la France , fi François 
II eñt vécu encore deux ans.] C'eft le fentiment de T'heodore 
de Beze; car aiant étalé toutes les raifons qui leur promet- 


Que fait - on s'il n’au- 


Les Dames avoient eu la hardieffe de faire courir des horos- 
copes qui ne pouvoient que fomenter la jaloufie de ces deux freres. 
François [ ces prétendues Prédiétions Aftrologiques. 


Elles avoient montré à 
Caftellan les réfuta (T): l'événement les 


Plufieurs Auteurs difent qu’un fameux tireur d’horofcopes avoit pré- 


dit 


toient un meilleur tes après là mort de Henri, à ajoû< 
te(63): Mais Dieu en avoit dispofé tout autrement, voulant 
avoir l'honneur qui luy apartient d'avoir redrefé fon Eglife par 
Jon feul bras & effort , d'autant plus admirable qe la refiltance 
des plus grands auroit eflé plus forcenée. Ce fur donques durant 
le regne de François deuxiesme, [ucceffeur de Henri, que la raçé 
de Satan fe deborda à touse outrance: de forte qu'il fe peulr di- 
re de ce regne n'ayant duré que dix-fept moys, ce que diff ez 
Jus-Chrifl en S. Marthieu, à favoir que i ces jours Là n'euffert 
eflé abregés, peñfonne ne feroit e[chappé, mais qu'à caufe des 
efleus ils ont effé abregés. Le détail des melures, que l'on 
avoit prifes: pour ruiner entiérement le Parti, fe voit en très- 
peu de pages dans Mr. Maimbourg (64). Prenez garde aux 
paroles qu'il met en tête de ce di (65). 

(@) . . . On les accufe d'avoir témoigné leur joie d'une fa- 
gon trop infulrante fur la fn tragique de Henri.) J'ai déjà 
cité (66) fur cela Monfr. Maimbourg; & voici les paroles 
de Mezerai (67). ,, Comme ce Prince avoit eu une gran- 
3, de bonté il fut pleuré de tous fes petiples, horsmis des nou- 
» Veaux Sectaires, qui croyoient que {a mort feroit leur 
» berté & leur accroifflement, Ils en eurent tant de joye 
» qu'ils en firent des chanfons, & des ons de graces à 
» Dieu; ou plûtôt des blasphêmes, ofant dire que le Tout: 
3» puiffant l'avoit frapé fous les murailles dé la Baftille, où il 
:, tenoit les Innocens en prifon ”. Il ne faut pas trouver 
étrange que dans un grand nombre de gens il fé rencontré 
quelques indifcrets ; mais c’eft une chofe trè-loüable que 
l'Hiftorien des Eglifes Réformées ait gardé la modération qus 
l'on va voir. Ne reffoit rien en apparence, finon un très-hor: 
rible fpeffacle d'extreme defolarion, quand le Seigneur ÿ pour: 
veut. Car le Roy Henry au plus fort de fes triomphes de là 
paix joints avec le Mariage . . . courant en lice . . . fut at- 
teint d'un contrecoup d'une lance . . . @' mourtit le 10 jour dè 
Juillet fuivant. Chofes effranges furent femarquées en la mort 
tant inopinée de ce Prince, qui de Ja nature eftoit debonnaire, 
mais ne voÿoit ni oyoit que par les Veux @* aureilles de ceux 
qui le poffedoient ex gouvernotent à leur appetit (68), 

(R) 1 wivoit avec le Duc d'Orleans fon frere dans uné mes 
intelligence qui coûta bon à la France.] La fa@tion du Dau- 
phin avoit pour chef Diane de Poitiers, qui étoit Maîtreffe 
de ce Prince, Cela fut caufe que la Ducheffe d'Etampes em= 
brafla les intérêts du Duc d'Ofleans. J'ai parlé ailleurs (69) 
du préjudice qu'aportérent aux affaires de François Î les in< 
trigues de cette Ducheffe. à 

(S) Que fait-on fi le Duc d'Orleans »’awroit pas disputé la 
Juccefion.] Tavanes, qui étoit à fon fervice, & qui avoit 
une paflion démefurée de s’agrandir, espéroit beaucoup de 
l'ambition de ce Prince, ;, qui penfoit à fe rendre fouve: 
» rain du vivant du Dauphin fon frere aîné, Auffi l'Em< 
» peteur Charles V le flatoit-il fort dans fon honneur, pat 
» des esperances qui lui avoient bien élevé le courage ; 
» C'eft pourquoi étant à l'extremité à Farenmonftier, où 
# il avoit été temerairement defier la mort dans une mai- 
» fon peftiferée qu'il choifit exprès, Tavannes fon conf. 
» dent lui étant venu aporter la nouvelle de l'exploit qu'il 
» avoit fait fur la garnifon de Calais, dont il avoit tué huit 
#» Cens hommes, & fait quatre cens prifonniers , il lui dit 
» ces mêmes mots, mon ami je fuis mort, tous nos des- 
» feins font rompus; mon regret eft de ne pouvoir recom- 
>» penfer vos metites (70) ” 3 

(T) Les Dames . . . avolent montré à François I de pré: 
tendues Prédiétions Affrologiques. Cafiellan les réfuta.] Envi- 
ron deux ans avant la mort de ce Prince, certaines fem 
mes, qui avoient beaucoup dé part à fon amitié, lui di- 
rent que les aftres promettoient de grandes conquêtes ay 
Duc d'Orleans , & annonçoient que le Dauphin ñe feroit 
rien qui fût digne de la qualité de Roi de France. Elles 
tenoient ces discours, parce qu'elles conoiffoient l'afe&tion 
patticuliere de François I pour ce Duc, & parce qu'elles 
fouhaitoient de s'enrichir par le crédit de ce jeune Prince. 
les le louoient ; elles l'élevoient jusques au Ciel ; & dé- 
crioient le Dauphin comme un esprit lourd & pefant, & 
d'une étoile la plus malheureufe du monde (71). Caftellan 
ne put foufrir ni leurs flateries ; ni leurs médifances: il fe 
tourna vers ces Dames , & les regardant d'un fourcil frons 
cé, il leur dit que l’Aftrologie étoit malaifée à aprendre, & 
qu'il étoit encore plus malaifé de l’ajufter aux événemens 
humains. Îl ajoûta que la vanité & l'impudence des 4s- 
trologues les rendoient indignes d'être crus; qu'il avoit e 
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dit que Henri I I feroit tué en duel (U). 
diétion fufñroient feules 
légitimes, & deux naturels. 
ceux - ci (7°). 


HENRI 


à faire douter que les Aftrologues l’aient faire (X). 
On conte des chofez aflëz remarquables touchant les meres de 


IT. 


Les variations avec lesquelles on raborte cetre Pré: 


Il eut dix enfans 


Henri 


trefois étudié ces matieres fous Turreau (72), & qu'il y . Ecrits même de Gauric ; il y à vu les Prédictions les plus 
avoit fait autant de progrès qu'aucun autre ; que par une heureufes que l'on pouvoit fouhaiter à Henri Ï, Et me 
espece d'amufement, & pour fatisfaire les curieux, il avoit ini in Italia quasdam Ephemerides annuas Luce Gaurici vi- 
dreffé avec toute l'exaditude poffible l'horoscope du Dau- dife, in quibus cm pro libertate fcribendi que turc vigebars 
phin, & celui du Duc d'Orleans, & que felon les regles de fingulis Principibus Europeis maximas felicitates,aut gravifima 
Cette Science des aftres il avoit trouvé que le Duc devoit dawma minaretur, nihil pofea perinde cecidit ac ipfe faturums 
avoir l'ame bonne , grande , guerriere; être foutenu des pradixerat: Arque #tinam Henricus fecundus ,quem ille extre- 
forces & de l'amitié des grans, & parvenir à une puiflance 7% anrum fencétute, © merbo placidiffimo faris concefurum 
C3) Valle frèç-confidérable (73): que le Dauphin ne lui feroit pas in- » dixerat, non atate potins florenti, ©* tam acerbo, precibitique 
PNEU férieur, ni à l'égard de la vertu militaire, ni à l'égard des au- fase zobis ereptus fuiffes (82). : Sue (22) Na 
land. mVita tres vertus dignes d'un Prince ; & régneroit très-heureufe- (x) Les variations... . - fufroïens feules à faire douter ses _ 
Caftellani, ment vainqueur de fes ennemis (74): mais que toutes ces gwe les Affrologues l'aient faite.] Voions le narré d'Eftienne Pr ë 
LUE manieres de prédire l'avenir étant vaines & douteufes, le Pasquier: on n'y trouve pas même le nom de Gauric: tout : 
(74) Susrum plus für étoit de fe fonder fur les mœurs, & fur le génie de roule fur d’autres gens, & fur d’autres circonftances. 244ff 
Boféium late l'un & de l'autre de ces deux Princes, pour conjeéturer ce Jéwble-ilque long remps auparavant . .... ce malheur euff 
wiétorem fe qui leur arrivéroit, Le Roi écouta favorablement ce dis- eflé taifiblement prognofliqué au Roi par Hierosme Cardan , le- 
dicifimuns cours-là : les flateurs & les flateufes s'en indignérent. Le gwelier un projet qu'il drefla de [a nativité, luy promettoit sou- 
4 Dauphin, aiant apris que Caftellan avoit parlé de la forte, es chofès aifées fur l'advenement de fon regne, mais l'affeureit GNT 
tdem,ibid, en eut une joie extrême, non à caufe qu'il avoit été loué, 4 declin de [a vie d'une fin affez facheufe, er telle que pour la Le 
éde DS à caufe que l'on s’étoit déclaré pour l'innocence au- grandeur d'un Roy il fe commande un filence. Aui a COUTH AM tres, Livr. 
Ge “près de Franços I, à qui il craignoit qu'on ne le rendit wie es Cour qu'au resour du dernier voyage d Iralie de Mon 1V,Tem.I, 
pierre Cas-  Odieux (75), dpud quem ne in fufpicionem aut odius trahere- jreur le Cardinal de Lorraine, luy avoyent efté préfentées unes pag. 175. 
tellan, cm- sur metuebat (76). Maudites peltes de Cour! qui pourroit Lettres de la part d'un Juif de Rome, grandement expert © (84) Confir 
} vous détefler fuffifamment ? Quelle malignité que de now- zowrryen ces fantasques preftiences © divinations, qui l'admon- que Jura 


nefloyent foigneufement de fe garder d'un combat d'homme à 
homme. Desquelles miffives ; comme illufoires, le Roy apres en a- 
voir owy la leËfure n'en feit compte ,ne fe pouvant imaginer,veu 
le grand rang qu'il tenoit, d'entrer jamais en un duel. Ces let- 
2res furent deflers ferrées par Monfieur de l'Aubespine,qui depuis 
la mort de luy les a exhibées à plufieurs Seigneurs, comme l'on 
diét. Er de fait l'on adjoufle (je ne veux pas l'affeurer pour. 
vray) que la Royne memorative de ces lettres, e> du temps qui 
luy avoit eflé defigné, le fupplia par plufieurs fois, que puis que 
les deux jours precedens S'efoyent palez à fon honneur ex con- 
rentement il vouluff ce 3 jour fe deporrer de la joufle pour évi- 
ter à tout inconvenient, &> y commettre en fon lieu quelque au- 
tre Seigneur. A quoy toutesfois il nè voulut condefcendre. Et 
comme le jour mesme qu'il fus blecé, la Royne luy euff envoyé 
de fa loge Gentil- homme expres pour le prier de [a part de Je 


Remarg. (E) 
de lArricle 
CARDAN. 


(85) On Peis 
paiébien plus 
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fes Prédi 
tions, ff l'an 
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avoit trouvé 
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86) Lucas 


rir par tant d'artifices la jaloufie de deux freres ! N'oublions 
pas que l'Aftrologie de Caftellan fut faufle à l'égard du Duc 
d'Orleans. Il mourut peu de tems après; & cependant elle 
lui avoit préfagé une très - grande puiflance , que Caftellan 
confidéroit comme une chofe à venir; &il ne pouvoit pas 
Ja confidérer autrement en ce tems-là; car ce Prince mou- 
rut r9 mois ou environ avant fon pere ; & n'avoit pas en- 
core vingt-quatre ans. 

(U) Plufieurs Auteurs difent qu'un fameux tireur d'horofco- 
pes avoit prédit que Henri Il feroit tué en duel.] Voions ce 
qu'en dit Brantôme (77). ” Jay ouï conter & le tiens de 
bon lieu, que quelques années avant qu'il mouruft (au- 
cuns difent quelques jours) il y eut un devin qui com- 
pofña fa nativité, & la luy fut prefenter , au dedans il 


fiuivantes, 


(76) Zdem, 
ibid, pag. 74 


(77) Brant. 
Disc. de 
Henri IL, 9», 
as 11 Tome » 
de fes Mé- » 
moirés, 


trouva qu'il devoit mourir en un duel & combat fingu- 
Jier: Monfieur le Conneftable y eftoit prefent, à’ qui le 
» Roy dit, Voyez, mon compere, quelle mort m'eft pre- 
fagée. Ah! Sire, respondit Monfeur le Conneftable , 
voulez-vous croire ces marauts, qui ne font que menteurs 
3» & bavards? Faites jetter cela au feu. Mon compere, re- 
» Pliqua le Roy, pourquoy ? ils difent quelquefois verité; 
3 Je ne me foucie de mourir autant de cette mort que d'u- 
» neautre, voire je l'aimerois mieux, & mourir de la main 
3 de quiconque ce foit, pourveu qu'il foit brave & vail- 
#» lant, & que la gloire m'en demeure : & fans avoir es- 
» gard à ce que luy avoit dit Monfieur le Conneftable , il 
» donna cette Prophetie à garder à Mr. de l'Aubespine , 
» & qu'il la ferraft pour quand il la demanderoit. . . . (78). 
» Orle Roy ne fut pas pluftoft bleflé, penfé, & retiré dans 
» à chambre, que Monfieur le Conneftable fe fouvenant 
4 de cette Prophétie, appella Monfieur de l'Aubespine, & 
3; luÿ donna charge de l'aller querir , ce qu'il fit, & aufi- 


contenter de ce qu'il avoit faiét,il luy feit responce qu'il ne cour- 
roit plus que cefle fois là, dont le desaftre voulut qu'il fut blecé 
(83). Remarquez bien que Pasquier ne conte ces chofes que 
fur un ouï-dire fort vague, dont il n’eft point lui-même per- 
fuadé. Mais prenez encore mieux garde que l'on ne dit point 
que Cardan ait mis au jour ce prétendu horoscope après la 
mort de Henri Il: Il étoit pourtant aflez vain , aflez entêté 
d’Aftrologie (84), pour fe vouloir.faire honneur. d’une dé- 
couvette fi furprenante. Rien ne pouvoit annoblit fon Art 
autant que cela : il pouvoit prendre à témoin le Connétable 
de Mommorenci, Catherine de Medicis , l’Aubespine , & 
quelques autres perfonnes de la plus haute importance. 
D'où pourroit venir qu'il eût négligé les intérêts de fa gloi- 
re, & ceux de fa bourfe (85), jusqu’à un tel point ? On a 
vu dans la Remarque précédente ce que Gauric promettoit 
à Henti II l'an 1556: voions ce qu'il lui avoit prédit qua- 
tre années auparavant: Inchitifimus Gallorum' Rex, c'eft ce 
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qu'il a mis au bas de la figure de nativité de ce Monaïrque 


perfamiliars 5» tOft qu'il l'euft veue & leue les larmes luy furent aux (83) LePs 
Pere Le Ps M ÉRLLT RTEE DAS : à Pere 
praditfum » yeux. Ah! dit-il, voilà le combat & duël fingulier oùil dans l'Edition de Venife 1552 chez Curtius Troianus Na- Anfelme, 
pere CE48 devoit mourir, cela eft fait, il eft moït: il n’eftoit pas pos- vd, Henricus Chriflianiffimus ,erit Regum quorundam Impera- Hifloie 
at fible au devin de mieux & plus à clair parlet que cela, 40r,amte fapremos cineres ad rerum culmina pervenies , felicis- RL? 
van Fe- » encore que de leur naturel où par l'infpiration de leur es- fimamque ac viriders feneftam ,uti colligitur ex Sole Venere on de Fran- 


Luna boroscopantibus, © potifimum , Sole in [uo trono partili- 


» prit familier ils font toûjours ambigus & douteux, & à 
ter fapputato. In civitatibus Arieti fubjeétis maximum fortie. 


Ce pag. 1445 


per viré ae, ainfi ils parlent toûjours ambiguement , mais là il parla i j dit qu’il étais 
fier fato ,, fort ouvertement. Que maudit foit le devin qui prophe- ##r dominium, ff forte fuperaverit [ue atatis annos 56,63 ,64, ss Fa “ es 
confüleret ef. > » a , Ê ; FE ici ji de Leviffon 
Re 0 2 tifa fi au vray & fi mal”. Monfr. de Thou ne fait pas 44 aunos 69 Menfes 10 dies 12 facili ac falici tramite perduce- Den 


tur (86). 


comme Brantôme , qui ne dit point comment s'apelloit le 
() On conte des chofes affèx remarquables touchant les me- 


Devin: il l’apelle Luc Gauric, & il ajoûte que cet horosco- 


n duello 


At Ecoffoife, € 
caderet, val= 


qu'il fut tué 


mreinocalo pe fut dreffé à la priere de Catherine de Medicis, & qu'on res de fes deux enfans naturels.] Lifez ce qui fuit, c'eft 4 dix en 
Fe D LE s'en moqua jusques à ce que le Roi eût reçu cette bleflure. Brantôme qui parle (87): Henri II qui éroit d'affez amou- A par 
r hilippes 


Mr. de Thou débite cette Prédiétion comme un fait cer- rew/e complexion, quand il alloit voir les Dames, il alloit le plus 


multis ac pro Altoviti Ban 


temporene  tain (79). Mais ceux qui citent les propres paroles de Luc caché e> le plus couvert qu'il pouvoit, afin qu'elles fuffent hors 4 Cafel= 
gleëlum fuir, Gauric tirées de l'horoscope de Henri ÎI méritent plus de de Joupçon @ d'infamie : @ s'il em avoit aucunes qui fulfent des- lunes, De 
quaf regis croiance, Or il eft certain par ces paroles que le Devin couvertes, ce m'efloit pas fa faute, ny de fon confentement, mais jour de aix 
Fe Sen promettoit une longue vie à ce Monarque, & qu'il né le plufofi de la Dame,comme une que j'ay ouy dire de bonne Mai- 1586. 

fra epe, menaçoit point d'un duel funefte. Gaflendi n'a pas man- Jo», nommée Madame Flamin d'Escoffe, laquelle ayant eflé en- (so) Le pere 
huanus,  qué de citer ce grand exemple, & d'ajouter que Cardanne ceivte du fait du Roy, elle n'en faioit point la petite bouche, Anfelme, 


fe trompa pas moins que Gauric dans l’horoscope du même 
Prince (80). Conffat ex Hifloriis Henricum II Gallis nofira Re- 
ge obiiffe anno atatis qnadrageimo completo, ex oculari vulne- 


re : En autem de eo Gaurici Vaticinium in Prognoffico anni 
MDLVI Quoniam in fui natalis penè divini fchemate ha- 


buit Solem fub gradibus füæ altitudinis Veneri ferè partili- 
ter alligatum ; quin & Lunam atque Venerem fub Arietis 
Afterismo , per Horoscopum progredienteis; vivet fœlicis- 
fimus annos LXX , deduétis duobus menfbus ; fi nutu di- 
vino fuperaverit annos infalubreis LXIII, LXIV , & fem- 
per vivet in terris pientiffimus. Paris fsnt qua idem Gauri- 
cus anteà ediderat, queque à Sixto (81) referuntur. En @ 
waticinium Cardani,cum de eodem Henrico loquens, Exit certè, 
inquit, feneéta tantd felicior quantd etiam plura fuerit ex- 
pertus, exc. Cette matiere eft fi importante, qu'elle mérite 
que j'allégue un fecond témoin: ce n’eft pas un homme qui 
fe fonde fur un ouï-dire ; il raporte ce qu’il a lu dans les 


mais tout hardiment difoit en [on Escoffement François, j ay 
fait tant que j'ay p#, qu'à la bonne heure je fais enceinte du 
Roy,dont je me Jens trés-honorée, ex trés-heureufe, > fi je veux 
dire que le [ang Royal à je ne fçay quoy de plus fuave © frian- 
de liqueur que l'autre, tant je m'en trouve bien, fans conter les 
bons brixs de préfens que l'on en tire.Son fils qu'elle en eut alors 
fut le feu Grand Prieur de France , qui fut tué dernierement 
à Marfaille (38),ce qui fut un trés-grand dommage; car il es- 
toit un trés-honelle , brave &> vaillant Seigneur. Ce que j'ai 
à dire de l'autre maîtrefle eft une fingularité d’une autre na- 
ture. Le Dauphin depuis Roi Henri II étant devenu amoureux 
d'une Demoifelle de Cony en Piemont (80), 4x voyage 
qu'il y fit avec le Connetable de Montmorency , [es gens mirent 
le feu de nuit en [e maïifon, © le peril en permettant l'accés à 
tout le monde, ils y accoururent en grand nombre, criant falva 
la Donna, @ l'ayant prile la menerent au Dauphin (90). Il 
en eut une file nommée Diane , qui époufa en prémieres 
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Henri II étoit né à Saint Germain en Laïe le 3i de Mars fig. Ïl portoir le tot dé Duc 


d'Orleans lors qu’il époufa à Marfeille Catherine de Medicis le 28 d'Octobre 1533. 


Il n'avoir 


que quatorze ans & quelques mois: cela fit craindre au Pape Clement V I 1 oncle de Catherine 
que le mariage ne für pas confommé la nuit des nôces; &c quelques Auteurs prétendent que par la 
curiofité qu'il eut de s’en informer , il trouva des preuves qui lui mirent lesprit en repos (Z). 


Ce jeune époux devint Dauphin le 10 d'Août 1536, par la mort de fon frere aîné: 
leurs (2) que fon époufe, fut ftérile pendant quelques années, & qu'’enf 


enfans. 


On a vu ail- 
te elle lui donna plufeurs 


Il perfécuta avec la derniere cruauté fes fujets de la Religion 3 & cependant il forgea 


lui-même les armes qui les aidérent le plus efficacement à fe maintenir ( 44 ); car il fut caufe 
que les Proteftans d'Allemagne mirent leurs affaires en fi bon état, qu'il leur fut facile d’envoier 
de grans fecours aux Calvinites de France. La comparaifon que l’on a faite entre fon Regne & 
les dernieres années de François L nous aprend qu’un Roi trop enclin à répandre des faveurs eft 
plus préjudiciable à fon Etat, qu'un Roi trop enclin à n’en point répandre (BB). Le défaut de 


hôces Horace Farnefe Duc de Caftro, & en fecondes Fran- 
çois Duc de Montmorency, fils aîné du Connétable. Le 
fecond mâriage commença le $ de Mai 1557 (or), & finit 
par la mort du mari le 6 de Mai 1579 (02). Le fils unique 
qui en fortit décéda avant fon pere. La veuve vêcut jus- 
ques au 3 de Janvier 1619. Elle avoit alors plus de quatre- 
vingts ans. Elle moienna un accord entre Henri [II & 
Henri IV, & eut une amitié téndre pour Charles de Va: 
lois fon neveu, fils naturel du Roi Charles IX. Elle Jui 
fauva la vie, lors qu'Henri IV le vouloit enveloper dans la 
caufe du Duc de Biron: elle repréfenta à ce Prince , qu'il 
avoit trop d'intérêt à rendre facrées & inviolables les têtes 
des enfans naturels des Rois, pour éviter foigneufement d'é- 
tablir contre eux un funelte mple. Elle maria ce neveu 
à Chaïlote de Montmorenci niece de fon mari, @: laifa 
fes enfans heritiers de tous fes biens, &* de l'Hôtel d'Engoulé- 
me (93) qu'elle avoit à Paris (94). 

(Z) Quelques Auteurs prétendent, que par la curiofité que 
Clement VIT et de s'en informer, il trouva des preuves qui 
lui mirent l'esprit en repos.) Je n'ai lu cela que dans Mr. Va- 
rillas. L'entroveue de Ja Sainteté, dit-il (05), € de fa Ma- 
jellé fe ft à Marfeilles, e> les Nôces du Duc d'Orkans e> de 
Catherine y furent celebrées avec beaucoup de magnificence. 
Comme l'Espoux n'avoit que [eize ans &* l'Espoufe que treixe, 
le Roy qui ne vouloit point hazarder la fanté de Jon fils, pré- 
tendoit que l'on differaft pour deux ou trois ans la confomma- 
tion du mariage. Mais ce n'efloit pas-là le compte du Pape, qui 
crairnoit que s'il wenoit à mourir avant que le mariage de fa 
Niéce fufl achevé, on ne la renvoyät en Italie. Et de fait il ne 
fut content , dit Paul ffove, qu'après avoir veu des marques 
certaines que le mariage avoit ejté confommé. Si Paul Jove à 
fait mention d'une telle circonftance, ce n’eft point dans l'en- 
droit de fon Hiftoire où il parle de cette entreveue du Pa- 
pe, & de François EL C'étoit pourtant le lieu le plus pro- 
pre, & l'occafion la plus naturelle, de toucher cette parti- 
cularité, vû principalement que l’Auteur n'oublia pas de 
marquer la granc uneffe du Duc d'Orleans, & de faire 
plufeurs autres obfervations, & de dire même que le ma- 
riage fut confommé la prémiere nuit. Awgebant fufbicionem 
maturate nuptie, que impares resio fanguini viderentur. Siqui- 
dem nobilifimus adolefcens Henricus ,quanquam etate tererior ; 
Catharinas celebratis infigni cerimonia nuptiis ,ex virgine au: 
licrem prima noëte reddiderat (96). J'avoue: donc que l'on 
pourroit foupçonner Mr. Varillas de citer à faux le témoi- 
gnage de Paul Jove. Ce qu'il dit que l'Æspoux avoit foie 
ans, @ l'Espoufe treize, n'eft point juftes car il eft für que 
Henri II nâquit le 31 de Mars 1519, & qu'il époufa Ca- 
therine de Medicis le 28 d'Oétobre 1533 (97) Le Pere 
Anfelme, qui met fa naiflance au 31 de Mars 1518 ajoûte 
que ce fut avant Pâques; & par conféquent que cette an- 
née-à eft 1519 félon le flile moderne. Il dit auili que Cathe- 
rine nâquit le 13 d'Avril s519. Gauric marque le même 
jour & la même année dans l'horoscope de cette Dame. Il 
n'y avoit donc que quatorze jours de diférence entre l'âge 
du marié & l'âge de la mariée. Mr. de Sponde ne s’eft guere 
moins trompé que Varillas, puis qu'il a dit que Catherine 
n'avoit que treize ans, & qu'Henri en avoit quinze & fept 
mois (98). 

(44) 1 forgea lui-même les armes qui aiderent le plus ef- 
ficacement ceux: de la Religion à fe maïintenir.]  Noiez ce que 
jai dit à-deffus dans la Remarque (D), & joignez y ce 
Paflage d'Etienne Pasquier (99). ” Nous veismes l'Em- 
» pereur Charles V faire la guerre aux Allemans fes vas- 
» faux, pour avoir embraffé l'Héréfie. Ses affai- 
% res Jui fuccedoient à propos; Au moyen dequoy ils im- 
» plorerent noftre aide, YŸ avoit-il rien plus plaufible en 
# matiere d'affaires d'Eftat, telle que le courtizan fe figu- 
# re, que de prendre leur faiét en main, pour ne permet- 
#» tre qu'un grand Prinee s’agrandiffe davantage à nos por- 
» tes, par la ruine de tous les Seigneurs, d'Allemaigne ? 
5 Mais auf y avoit-il rien plus injufte, que de fecourir un 
3» fubjeét contre fon Seigneur naturel ? Et encores: prendre 
#» Ja caufe d'un Heretique, contre un Empereur Catholic , 
#» quine combatoit que pour l'honneur de Dieu & de fon 
» Eglife? Noftre Roy eftoit Prince Catholic, comme auf 
À» les Seigneurs qui avoient meilleure part en. fes bonnes 
w» graces: ce nonobflant nous prenons la protection de l'He- 
x retique Allemand; & par un titre magnifique le Roy en 
#» plein Parlement, fe faiét proclamer , Protefteur de la L 
» berté Germanique: C'efloït à dire de l'Herefie Geymani- 
»» que; & comme tel fit forger monnoye portant cefte ins- 
# Cription. Sous ce beau titre entreprismes le voyage avec- 

TOME IL 


Henri 


»» Ques une puiffante armée. En quoy les chofes fotis retis: 
» firent de telle façon, que fur la feule renommée de nos: 
» tre entreprife, eflans fur le point de pañler le Rhin, l'Em- 
» peteur fut contraint de paffer les chofes à l'amiable avec 
» {es fübjeëts, & leur accorder plufieurs pafle-droits contre 
5 l'honneur de Dieu & de fa confcience , qu'il n’euft aus 
» trement tollerez, Quant à moy, je veux croire; que 
5 Dieu nous voulut depuis chaftier de mesmes verges; dont 
3 NOUS affligeasmes l'Émpereur ; Ayant permis qu'apres le 
» decez de Henry , fes enfans mineurs fuflent guerroyez 
» par leurs fujes, pour le fouftenement d'une opinion 
# plus violente que celle de Luther; & qu'ils s'aidaffent 
des Princes Allemands contr'eux. Et quand Dieu vou: 
» lut exercer fa vengeance fur nous, il fut hors de toute 
» puiffance humaine d'y remedier, & fit que tous les re- 
» medes que nous y ‘avions penfé apporter fe tournañent 
5 à noître ruine”. Pasquier fait une autre Remarque qui 
ne me paroît pas bonne. 4w retour de ce beau voyage d'Al: 
lemaigne, dit-il (100), Calvin commenca de folliciter uns e 
autres par Lettres, qui fe laifferent aifémens [urprendre; efli- 
mants, comme il eff à croire, que puisque le Roy e> fon Confil 
avoient pris la proteétion des Luthertens, ils efloient en levrs 
Ames de pareille Religion. Ainfi s'espandit petit à petit un fe: 
tinaire de nouvelle Religion par la France laquelle vint en fin 
Jusques aux parties nobles ,je veux dire jusques aux Princes es 
grands Seigneurs. L'Auteur fait là deux fautes: il fupofe que 
Calvin ne commença à füllicirer les François par Lettres que 
vers la fin de l'année 1552. Cela eft faux : il n’avoit ceflé 
d'en ufer ainfi depuis l'an 1536; & d'ailleurs il n'eft pas vrai 
que les François puflent croire que Henri IL & fon Con- 
feil effoient en leurs ames Luthériens. On ne pouvoit pas 
douter du contraire, puis que l'on voioit ce Prince perfé- 
cuter à feu & à fang ceux de là nouvelle Religion dans tout 
fon Roiaume. La protection qu'il accorda, & les bons of- 
fices qu'il rendit aux Proteflans d'Allemagne ne fervoient 
de rien à éluder cette preuve de fon averfion pour leur Sec: 
te; on voioit feulement par là qu'il facrifioit aux intérêts 
politiques de fon Etat les intérêts de fa Religion. C'eft le 
train ordinaire des Souverains. Ils le quittent quelquefois 
pour facrifier à l'esprit de perfécution , non feulement les 
conquêtes qu'ils pourroient faire , mais aufli celles qu'ils 
ont déjà faites, & les plus folides avantages de leur Etat: 
Henti IL en fut un exemple lors qu'il accepta la Paix de 
Cateau, 

(BB) Un Roi trop enclin à répandre des fävèurs eff plus pré- 
judiciable à Jon Etat, qu'un Roï trop enclin à n'en point répan- 
dre.] Un Jurisconfulté François (rot) a foutenu que ” ceux- 
s> là s'abufent bien fort, qui vont louant, & adorant la 
» bonté d’un Prince doux, gracieux, courtois ; & fimple: 
x Car telle fimplicité fans prudence eft tresdangereufe & 
» pernicieufe en un Roy, & beaucoup plus à craindre qué 
» la cruauté d'un Prince fevere, chagrin, revefche ; avare ; 
3; & inacceffible. Et femble que nos peres anciens n’ont 
pas dit ce Proverbe fans caufe, De mefchant (102) hom- 
» me bon Roy: qui peut fembler eftrange aux oreilles de- 
n licates, & qui n'ont pas accouftumé de poifer à la ba- 
»; lance les raifons de part & d'autre. Par la fouffrance & 
» niaife fimplicité d’un Prince trop bon, il advient que les 
» flatteurs, les corratiers & les plus mefchans emportent 
s; les offices, les charges , les bencfices , les dons, espui: 
» fans les finances d'un eftat: & par ce moyen lé povre 
» peuple eft rongé jusqu'aux os, & cruellement affervi aux 
:; plus grands: de forte que pour un tyran il y en a dix 
» mil, &c”,. Voulant confirmer en fuite fa Thefe par des 
exemples , il dit ceci (103): On 4 veu ce Roïaume #4ff 
grandtiche &* fleuriffant en armes & en loix fur la fin du Roy 
François I lors L'devins chagrin e fnaccelible, &ÿ que per- 
fonne n'ofoit approcher de lui pour rien lui demander: alors les 
efats,ofices;e benefices n'efloyent donnés au merite des gens 
d'honneur : @* les dons tellement retranchez, qu'il fe trouva en 
l'espargre quand il mourut ,un milion d'or , & [épi cens mil es 
cus,e Le Len de Mars à recevoir, fans qu'il Juff rien deu 
finon Lier peu de chofe aux Seigneurs des ligues, e> à la banque 
de Lyon, qu'on ne vouloit pas payer pour les retenir èn devoir : 
la paix affeurée avec tous les Princes de la serre: les fronrieres 
eflendues jusqu'aux portes de Milan : le Royaume plein de grands 
Capitaine, © les plus féavans hommes du monde. On à ven 
depuis en douxe ans que regna le Roÿ Henry II (la bonté du- 
quel effoit f° grande,qu'il n'en fus enques de pareille em Prince dé 
Jon aage) at presque tout changé : car comme il effoit doux y 
gracieux © debonnaire,auff ne pouvoit-il rien refufer à perfon- 
ne: ainfi les finances du pere en peu de mois eflant espuifées, on 
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HENRI IL HENRI IIL 


Henri II étoit de mal ménager fes finances: il en pervertit par ce moien l’adminiftration, & s’en- 


detra prodigieufement (CC ). 


On a mis entre les defordres de fon Regne le mal que cauférent 


les Poëtes (6). La polygamie fous les Regnes précédens n’étoit pas #» cas pendable; ce fut Hen- 
ri II qui commença à la foumettre au dernier fuplice (DD). On verra dans d’autres endroits 
de ce Diétionaire ce qu’il ordonna contre les mariages clandeftins (7), & contre les meres qui 


font périr leurs enfans (#). 


Jajouterai une chof@ que j'ai trouvée dans une Lettre de Bodin. Le Pape Jules TITI fom- 
ma ce Prince 4 comparoifire devant Dieu, pour répondre du tort qu'il lui faifoit de tenir la Mirande. 


Le Roi ft rofponfe qu'il s'y trouvervit, mais qu'il s'afféwroit que le Pape ne S'y trouveroit point (n). 


sit plus que jamais les eflats en vente, ©" les benefices donnez 
fans respeët, les Magifirats aux plus effrans: © par cenfequent 
aux plus indignes, les impelfs plus grands qu'ils ne furent on- 
ques auparavant: © neantmoins quand il mourut l'eflar des 
finances de France fe trouva chargé de quarante @ deux mil- 
liens: apres avoir perdu le Piedmont , la Savvye, l'Ifle de Cor- 
fes e Fronsieres du Bas-Païs : combien que ces pertes-là 
efoyent petites, eu esgard à la reputation er à l'honneur. Si la 
douceur de ce grand Roy euff effé accompagnée dé Jeverité, [a 
bonté meflés avc la rigueur , [a facilité avec l'aujerité, on 
n'euft pas fi aifément tiré de lui tout ce qu'on vouloir. L’opi- 
nion de Ce favant homme femble d'abord un Paradoxe; 
mais quand on l’examine de bien près, on la trouve bien 
fondée, 

(CC) 1 pervertit l'adminifiration de fes finances ; & s'en 
data prodigienfement.] ” Il y avoit une Ordonnance du Roy 
François I confirmée par fon Succefleur , portant qu'il y 
autoit quatre clefs du coffre de l'espargne,, desquelles le 
Roy en auroit une, & que les autres feroyent entre les 
mains des Commiflaires par lui eftablis : & la difibu- 
tion des deniers fe devoit faire par le mandement du 
» Roy en prefence du Threforier & Contrerooleur de l’es- 
» pargne. Mais le Roy Henry IT par Ediét (*) apres des- 
» Chargea les Commiflaires & Officiers de l'espargne , à 
fin qu’on ne leur peuft à l'advenir faire rendre compte : 
tant y a que l’un des Commiffaires eut en pur don pour 
une fois cent mil escus, fi le bruit qui en courut par tout 
3, eftoit vray : qui eftoit beaucoup alors (104) ”. C'eft 
Bodin qui fait cette obfervation, qui peu après ajoûte (105) 
que François I ne fit pas autant de largeffes pendant un Re- 
gne de trente-deux ans,que fon Succeffeur en fit pendant deux 
années. François I n'avoir quali pas fermé les yeux, que le 
tilletage ou reachet des offices,qui eftoit des lors une fomme inf 
nie, fut donné à une feule perfonne (106). Voions comment 
on à exprimé cela dans la Tradu@ion Latine, Nondum jufta 
parenti fecerat (Henricus fecundus) cum hirudo quadam Pa- 
latin pecunie vim itam quam officiarii accepta confirma- 
1e regibus initiatis fifco dependere Jolent, uno abforbuit eo eo- 
dem hauflu (107). La prodigalité de ce Prince fut caufe 
fans doute qu'il impofa de nouvelles charges à fes fujets, 
ans fe fouvenir des promefles qu'il avoit faites en créant 
ces impoñitions. Confidérez bien ces paroles de Bodin (108): 
Quand le taillon fut mis fur les fujeéts l'an mil cinq cens 
te neuf, le Roy fit promefñle de n'affeéter, n’em- 
yer les deniers à autre ufage, qu’au payement de fa 
» gendarmerie, fans les confondre avec les autres deniers 
:» Ordinaites : comme il fut aufli dit quand on impofa la 
» folde de cinquante mil hommes de pied, du temps du 
# Roy François I, qui fe devoit feulement prendre fur les 
villes clofes & fauxbourgs d'icelles , qui ne refflentoyent 
» tien de la foule des foldats: toutesfois depuis on l'a es- 
galée fur villes & villages , bourgs & bourgades, Jan mil 
cinq cens cinquante cinq , en quoy les povres païfans ont 
cfté grevez doublement: car ils payent & font pillez de 
; tous coftez ”. Le mauvais menage du même Roi pro- 
duifit un autre desordre, C'eft qu'il emprunta beaucoup de 
fommes à gros intérêt. Depuis que le Roy Henry aus affaire 
d'argent, il emprunts à dix, à doute, à Jeize pour cent, com- 


» 


# 


meil fit l'an M. b.rxtix des Caponis, Albicis, e@ des Parti- 
cipes d'Allemagne: e> l'ufure [e payoit aux quatre foires, on 
l'interefi de l'ufure efloit converti en fort, > joint au principal : 
l'Empereur faifoit le femblable de Jon coflé : vrai eff qu'il ne 
prenoit qu'à dix © douxapour cent au plus,e l'année mesms le 
Roy d'Angleterre emprunta des marchands Allemans cent mil 
escus à douze pour cent. Et au lieu que le Rey Henryipenfoit 
attirer plus d'argent en payant plus d'intereff que l'Empereur &* 
le Roy d'Angleterre, il commença à perdre [on credit: car les 
plus Jages mesnagers faifoyent jugement, qw'il n'en pourroit es 
fin payer ni fort, ni ufure: d'autant que l'intereft de feize pour 
cent revenoit pour le moins à dix huiél pour cent,retenant l'in- 
tereff qu'il ne pouvoit payer (109). Notez qu'il ne fut pas l'in- 
venteur de cette pratique; elle avoit commencé fous le Roi 
fon pere, ” Ce fut aufñi le moyen apporté en France l'an 
» M. D. xLx1x par le Cardinal de Tournon, lors qu'il 
3» avoit le credit envers le Roy François I auquel il ft en- 
» tendre, à la fufcitation de certains Italiens, qu'il n'y 
» avoit moyen d'attirer en France les finances de tous cos- 
» ter, & faire fonds à l'advenir, pour en frultrer les en- 
3» pemis, que d'eftablir la banque à Lyon, & prendre l'ar- 
, gent d'un chacun, en payant l'intereft à huiét pour cent: 
3 mais en effect le Cardinal vouloit affeurer cent mil escus 
» qu'il avoit en fes coffres, & en tirer tout l'intereft qu'il 
» pourtoit : les Lettres patentes decernces , & l'ouverture 
»» de la banque ainfi faite comme j'ai dit, chacun y venoit 
» à lenvi, de France, d'Allemagne , & d'Italie, en forte 
5» que le Roy François I quand il mourut , fe trouva en- 
» debté à la banque de Lyon de cinq cens mil escus, qu'il 
» avoit en fes coffres, & quatre fois d'avantage : & la paix 
» affeurée avec tous les Princes de la terre (rro)”. Bo- 
din (11r) condamne cette invention fuggerée à François I. 
Il croit qu’elle ruine le fondement des finances , & qu’elle 
fut la fource de mille malheurs. Citons le encore une 
fois (112): Et quant aux finances, dit-il, on 4 Ji bien mes- 
nagé, qu'en moins de douxe ans que le Roy Henry Il regna 
31 (113) devois plus d'intereft que fes predecefeurs quarante ans 
auparavant ne levoyent pour toutes charges. 

Je m'aflüre que ces Citations de Bodin ne feront pas desa- 
gréables à ceux qui fouhaitent de favoir les époques des im- 
pôts, & en général l'origine des Coutumes. 

(DD) Henri II commença à foumettre la polygamie 4w 
dernier fuplice.] C'eft ce que j'ai lu dans Bodin. Zwperato- 
res, dit-il (114), perperua lege ronryauiar infamie pœna f[ub- 
Jjeëla veruerunt (|) : noftris vero lecib. pœna capitalis Henri 


ci II principatu irrogari cœæpit. L'Auteur des Mélanges d'His- 
For CLS É È 
t & de Littérature ignoroit aparemment cette particu- 


lrité ; car voici comment il s'exprime, ” Mais à propos 
» de Mariage & de Loix du Roïaume , il y a des Parle- 
>» mens en France, où l'on condamne à mort ceux qui fe 
trouvent convaincus de Polygamie ; parce que l'on fu- 
» pofe que c'eft une Loi du Royaume. On demande où 
» fe trouve cette Loi? C'eft à nos Jurisconfultes François 
» à nous l'aprendre. La confequence en merite bien la 
» peine. Pour moi je croi que ce n’eft point pour la Po- 
» lygamie qu'on envoïe ces gens-là au gibet; mais pour 
» les fourberies dont ils ufent pour furprendre des femmes 
» qu'ils époufent de mauvaife foi (115) ”. 


HENRI IIT, Roi de France, fils de Henri II & de Carherine de Medicis, s’étoit rendu f 


célèbre avant qu’il fût Roi, & avant l’âge de vingt ans, que les Polonois le jugérent digne de 
leur couronne ; mais ils eurent bientôt fujet de fe repentir de cetre éleétion. La maniere dont 
il s'enfuit de Cracovie eft la chofe du monde la plus honteufe. La raifon de cette fuite eft qu'il 
vouloit recueillir en France la fuccefion de Charles IX. Il régna effectivement après lui, & de 
telle forte que les Polonois n’eurent pas lieu de le regretter. On peut dire de lui comme de Gal- 
ba, qu'il eût paru digne de la couronne s’il ne l’eût jamais portée (4). Sa vie fut tellement par- 
tagée entre les débauches & les dévotions , qu’on ne vit jamais un mélange plus bizarre. Il fe 
laïfloit pofféder par fes mignons avec fi peu de ménagement, que toute la France en étoit cho- 
quéc; veu fur tout que les dépenfes exceflives qu'il faïloit pour eux (B), tournoient à Ja charge 


Epit, Hiftoriar. Mmndi, pag. m. 308. 
#2 ampliore quams gerébat, dienus baberetur. Salluft, in Bello Jugurth. 
Aïifiote de Moibus, Libr, V, Cap. III, pag. m. 44» Ge 


(4) On peur dire de lui comme de Galba, qu'il eñs paru di- 
2e de la couronne s'il ne l'eñt jamais portée. | Toute mon- 
de a remarqué ce mat de Tacite: Major private vifus 
(Galba) dum privatus fuir, © omnium confenfu capax impe- 
rië, nifé impsralfet (x). Suetone dit la même chofe en 
d'autres termes: Majore aded e> favore e> austoritate adeptus 
eff quam geffit imperium (2). On a fait un femblable juge- 
ment de l'Empereur Jovien (3): mais on difoit tout le 
contraire de Marius (4). Notre Henri [II vérifia à fon 
dam cètre judicieufe Maxime, Magiffratus virum prodit (5 ): 
il fit voir en portant une couronne , qu'on s'étoit trompé 


(4) Marius in potefatibns co mods agi- 


(9 


du 
en le jugeant digne de la porter. Ce n’eft point à lui qu'on 
apliquera raifonnablement ces paroles de Cafliodore: Hic 
eff probate conftientie gratifimus frubtus, ut quamuis fumma 
Pare adipifci; judicetur tamen ab omnibus plus mereri (6). 
ncore moins pouvoit-on dire de lui le 74gna eur praceffe- 
rat fama, qua major inventus eff (7). F 
(B) Les dépenfes exceffves qu'il faifoit pour [es Mignons.] 
» (8) La principale occupation & le plus grand plaifir de 
» Ce Roi, confftant à plaire à deux Favoris (0), il te- 
» Moignoit ne pouvoir être content, qu'il ne les eût faits. 
> Aufü grands que lui-même, & rendus fi puiffans , difoit- 
» il, qu'il ne fût pas au pouvoir ni de l'envie, ni de la 
5» Or- 
1580. 


(#) 3odèm, 
dans ne 
Lettre datés 
de Laon le 27 
de Mars 
159$ ,Ÿ ra 
portée par 
Menfr, Me- 
nage, Re- 
marques fur 
la Vie d’Ay= 
rault, pags 
25e. 


(res) Bo- 
din, dela 
Républ. 

Pe 593 ; 894 


mème, f 


893. 


Gaxr) Lè- 
même ; Pa£a 
296. 


(xx2) zi- 
mime , Pa£a 
395 


(113) Voies 
la Remarque 
précédente; 

Citat, (103) 


(114) Bo- 
din. de Res 
publ. Libre 
V, Cap. I, 
pag. m. 7934 


@ 2. 
minem. de iu= 
ceflis. Cod. 


Cars) vi- 
gneul Mar- 
ville, Me- 
lang. d'His- 
toire & de 
Litrerar. 
Pag: 175 


(6) caffio- 
dor. Varia- 
zum Leé. 
Libr. 1 
pif. 1V. 


(7) ?lin. 
Epift. HI 
Libri 11. 


(8) Meze- 
rai, Hift 

de France, 
Folume Is 
Pag 499; 50e 
à Pann 


(5) C'éteient les Ducs de Foyeufe & d'Epernene 


(io) Meze- 
tai, Tom, Us 
pags $00. 


(xx) Là-mê- 
me pag. 45Te 
à ann 1578 


(2) Maugie 
>on fur tué 
fur la place : 
Quels bleé 
de 19 coups 
vécut encore 
33 jours. 


{13) Maim- 
bourg, His- 
toire de la 
Ligue. 


(14) Depuis 
Êa mort de 
La Princeffe 
de Condé 
Henri NL 
avoit eu peu 
d’aitachement 
pour les fem- 
mes, & fon 
<Avanture de 
Venife lui 
avoit donné 
un autre pare 
chant. Meze- 
rai, Abrégé 
Chronol. 
Vs, 
257, à 
Dann, 1581, 


(15) Mois 
d'AVT 1684 
Art, 1, 
pag. 135. 


(16) 11 ef 
Lèr quil an= 
tend les Da= 
mes en géné 
ECTA 


HENRI III 


733 


du pauvre peuple. Il encourut la haine des Dames, & cela lui fut fort préjudiciable (C). La 
Ducheffe de Montpenfer fe vengea terriblement de quelque chofe qu’il avoit dit d’elle (D). Le 
Duc de Guife devenant par cet amas de circonitances, & par les troubles de Religion, beaucoup 
plus hardi qu’il ne l'eût été à fe préparer le chemin du thrône, éprouva que les Princes les plus 
foibles font enfin capables d’une vigoureufe réfolution. Il fur maflacré par les ordres de Henri 111. 
J'ai parlé ailleurs (4) des fuites de cette affaire; mais je n'ai pas dit que fans le fecours des Pro- 
reftans ce Monarque auroit été oprimé à Tours, où les Ligueux l'attaquérent (2), quelques 
mois après qu’il eut fait tuer le Duc & le Cardinal de Guife. S’étant tiré de cet embarras, il alla 
mettre le fiege devant Paris; & fans doute il eût mis bientôt à la raifon cette ville féditieufe, s’il 
n’eût été affafliné par le Jacobin Jaques Clement. Il mourut / 2 jour d'Août 1589, qui étoit le 
lendemain de [a bleffure (ce). J'ai dit ailleurs (2) qu’on l’a blâmé avec raifon d’avoir cédé quelques 
villes au Duc de Savoie, qui l’avoit accompagné jusqu’au pont de Beauvoifin au mois de Septem- 


bre 1f74 (E). 
à former des entreprifes contre la France (F). 


» fortune de les detruire. Il voulut donc, n'ayant point 
>, de filles à leut donner pour les allier auffi hautement 
» qu'il defiroïit, les marier avec les fœurs de fa femme, 
> Qui étoient Marguerite & Chriftierne, quoi qu'ils fuflent 
»» déjà fiancez avec deux autres heritieres, . . . .. Orafin 
» de les honorer de quelque titre qui les élevât à l’hon- 
» heur d’une fi haute alliance que la fienne, il voulut leur 
»» donner à tous deux la qualité de Duc & Pair. ... Ce- 
» pendant le Duc de Lorraine amena fes nieces avec au- 
» tant de fuite & de magnificences, que s'il les eût voulu 
» marier à des Rois. Pour Chriftierne étant encore trop 
» jeune, elle fut feulement fiancée au Duc d'Epernon, & 
» pourtant elle ne l'époufa pas, mais aima mieux prendre 
» le voile facré. Pour Marguerite, fes fiançailles s'étant 
» faites au Louvre dans la chambre de la Reine, les nôces 
3» €n furent celebrées 8 jours après dans l'Eglife de Saint 
:» Germain de l'Auxerrois. Il feroit fuperflu de vous de- 
s» crire les mafcarades, les balets, les tournois, les feftins, 
», les mufiques, & toutes les autres magnificences que le 
, luxe inventa pour cette rejouïffance: en un mot elle 
» dura prés de 6 femaines, & Paris le theatre des merveil- 
» les n'avoit jamais rien vu de femblable. Le Roi habillé 
» de même que fon Favori mena la mariée à l'Eglife. . . .. 
3» En füité des noces il ordonna 17 feftins, qui fe firent de 
>> rang par les Princes & Seigneurs parens de la mariée: le 
3 moindre revenoit à plus de cent-mille livres, à tous les- 
>» quels les conviez changerent d'habits fi riches & fi pre- 
cieux, que les draps d'or & d'argent n’y avoient point 
» de luftre. Il y en avoit qui coûtoient dix-mille écus de 
>» façon. Enfin la depenfe y fut fi prodigieufe, que le Roi 
»5 pour fa part feulement n’en fut pas quite à moins de 
>» Quatre millions de livres, outre qu'il promit payer au 
» marié pour la dot de fa femme quatre-cens-mille écus 
5» dans deux ans: & quand on lui remontroit que l’excés 
3 de fes profufions le ruïneroit, il repondoit qu'il feroit 
5 fage aprés qu’il auroit marié fes deux enfans. Il enten- 
» doit Joyeufe & d'Epernon ”. Les Ambafñadeuts Suifles 
étant venus à Paris demander de l'argent qu'on leur devoit, 
@ les Threforiers leur ayant repondu que le Roi n'en avoit 
point, @ qu'ils prilfent patience, ils repartirent [elon la liberté 
de la nation, qw'il n'étoit pas croyable qu'un Prince ff [age © 
Ji avilé et depenfé 12 cens-mille écus pour [on plailir aux no- 
ces d'un Gentilhomme, fans en avoir bien d'autres dans [es 
coffres pour fubuenir aux affaires de fon Royaume (10). 

Voïez dans le même Hiftorien (11) la tendrefle extrava- 
gante que ce Prince témoigna pour Maugiron & Quelus, 
quand ils fe furent batus en duel (12). 

(C) IL encourut la haine des Dames, © cela lui fut fort 
préjudiciable. ] ,, Les Dames, à qui les Mignons difoient 
»» tout, decouvroient au Duc de Guiïfe tous les fecrets du 
» Cabinet, pour fe venger du Roi qu'elles haïfloient pour 
3 Certaines raifons qu'on ne dit pas (13) ”. C'eft de Mr. 
Maimbourg que j'emprunte ces paroles: on y voit manifes- 
tement combien les Dames nuifoient au Roi; mais au refte 
les raifons de leur haine font affez intelligiblement expliquées 
pat plufieurs Hiftoriens. Voiez en marge les paroles de Me- 
zerai (14). La Réfléxion raportée par l'Auteur des Nou- 
velles de la République des Lettres eft une vraie chicane. 
Quelques Cenfeurs, dit-il (15), ot trouvé mauvais que Mr. 
Maimbourg ait dit, que les Dames à qui les Mignons difoient 
tout, &c. Is difent que ces paroles font tout à fait desobli- 
geantes pour le beau jexe, parce qu'on infinue par là, que les 
femmes concoivent de l'averfion pour les hommes, qui fe veu- 
lent paller d'elles. Or, difent-ils, ff elles font fages, que leur 
importe, que l’on s'en veille pafer? Cela leur doit être fort 
indifferent. S'il ne l'eff pas, C'eft un figne manifefie qu'elles 
ne veulent point être fages. Mais je me fens obligé de pren- 
dre le party de Mr. Maimbourg contre des Cenfeurs fi iniques. 
Je dis donc qu'il ne parle que des Dames qui étoient dans les 
intrigues du Duc de Guife (16), @' qw'il ne faut point douter, 
que les femmes de ce caraëtere ne haïfent fortement, quand 
elles en ont les raifons que l'on fous-entend iti. On en conclura 
tant que l'on voudra que [5 elles étoient fages, cela leur feroit 
indifférent. On dira, fi l'on veut, que cette conclufion eff des- 
obligeante. Mr. Maimbourg s'eft precautionné contre ces fortes 
de fubtilitez dans [a Preface; il y declare qw'il cherche la ve- 
rité, © nom pas ce qui peut obliger les gens, © que fi on n'y 
trouve pas Jon conte, il s'en faut prendre aux Lepiflateurs des 
Hifloriens, qui leur ordonnent de dire les chofes comme elles 
font, @* non pas comme elles devroient être. 

TOME II 


Il eut fujet de fe repentir de cette ceflion; car elle encourage le fils de ce Duc 


il 


C'eft trop füubtilifer : il eft naturel d'être bien aife que les 
talens qui nous rendent recommandables ne tombent pas 
dans le mépris; cela, dis-je, eft naturel, encore qu'on ne 
veuille pas faire un mauvais ufage de fes qualitez. On a 
porté un peu trop loin la raillerie dans le Voiage de Mrs. 
de la Chapelle & de Bachaumont , au füujet de la colere que 
l'on attribue aux femmes de Montpellier contre le malheu- 
reux Dafloucy. 

(D) La Ducheffe de Montpenfier (17) fe vengea terriblement 
de quelque chofe qu'il avoit dit d'elle.] ,, On raportoit au 
» Roy que la Ligue ne luy vouloit pas un moindre mal que 
» de le faire Moine, & que ia Duchefle de Montpenfier 
3 monftroit fes cifeaux qu'elle avoit deftinez pour le rafer. 
» C'eftoit qu'il avoit offenfé cette veuve, tenant des discours 
» qui defcouvroient quelques defauts fecrets qu’elle avoit, 
#» Outrage bien plus impardonnable à l'esgard des femmes, 
» que Celui qu'on fait à leur honneur (18) ”. L'offenfe 
tenoit bien au cœur à cette Duchefle, filon en juge par les 
mouvemens qu’elle fe donna pour perdre Henri III. Elle 
porta Ja bonne part de matiere, d'inventions de [on gentil es- 
prit, © du travail de fon corps, à baflir ladite Ligue: fi 
qw'aprés avoir efté bien ballie, joñant aux cartes un jour à la 
rime, (car elle aimoit fort le jeu) ainfi qu'on luy difoit qu'el- 
le meflät bien les cartes, elle réspondit devant beaucoup de 
gens: je les ay Ji bien meflées qu'elles ne fe [cauroient mieux 
mefler ny demeller. Cela eñt eflé bon files Jens n'euffent efté 
morts, desquels [ans perdre cœur d'une telle perte, elle en en- 
treprit la vengeance; © en ayant Jeu les nouvelles dans Pa- 
ris, fans [e tenir reclufe en Ja chambre, à ems faire les regrets 
à la mode d'autres femmes, elle fort de fon hoflel avec les 
enfans de Monfieur fon frere, les tenant par les mains, les 
pourmene par la ville, fait fa deploration devant le peuple, 
l'animant de pleurs, de cris, de pitié, © paroles qu'elle fr à 
tous, de prendre les armes, de s'élever en furie, @ faire les 
infolences fur la Maifon e> le tableau du Roy, comme l'on à 
veu, © que j'espere dire en [a vie, © à luy denier la fideli- 
16, © au contraire de luy jurer toute rebellion; dont puis aprés 
auf fon meurtre sen enfuivit: duquel eff à [çavoir qui font 
ceux &> celles qui en ont donné les conftils, & en Jont coupa- 
bles (19). Ce fut elle qui pouffa le plus Jaques Clement à 
tuer le Roi. Elle n’y épargna rien, dit-on, non pas même 
ce qu’on apelle la derniere faveur (20). 

(E) Au mois de Septembre 1574.] Le Roi arriva le cin- 
quieme de Septembre 1574 au pont de Beauvoifin, & non 
pas le 2x de Septembre 1575, comme l'ont dit deux ou trois 
Hiftoriens (21), que Jean Aymes de Chavigny cenfure dans 
la page 224 de la prémiere face du Janus François. C’eft 
ainfi qu'il intitule fon Explication de Noftradamus, 

(FE) former des entreprifes contre la France.] L'Auteur 
de la prémiere Savoifienne (22) raporte (23) que lors 
qu'Henri III revint de Pologne & pafla par la Savoie, on 
Jui demanda ,pour recompenfe d'une colation, la ville de Pigne- 
rol, & celle de Savillan, & que ce Prince, duquel le feul de- 
faut a efié une trop grande bonté, les accorda; que le Duc de 
Savoie , fils de celui qui avoit reçu un fi beau préfent (24), 
fe prévalut des confufions de la France l'an 1588, car 
voiant le Roi Henri IL hors de fa capitale il envahit le Mar- 
quifat de Saluces; qu'après avoir envoié un Ambaffadeur au 
Roi avec affurance de remettre tout entre [es mains, il dégra- 
da tout d'un coup les Officiers de fa Majeflé, y en efablir 
de fon authorité Ducale . . ., © au mesme inflant pour fai- 
re voir en tous lieux les trophées de [a viéloire, 5! fait forger 
une fuperbe Monnoÿe, qui avoit empreint un Centaure, fou= 
lant du pied une Couronne renver[ée, avec cette devife, Opor- 
tunè. C'étoit pour montrer qu'il avoit fu prendre fon 
tems (25). On voit dans la feconde Savoifienne, qu'après 
Ja mort d'Henri II il fe rendit Maître de plufieurs places en 
Provence, & qu’il falut qu'Henri IV s’emparât de la Savoie 
pour le mettre à la raifon. Notez que pour ui rendre le 
change fur fa Monnoye (26), le Roi en fit batre wre autre, 
dans laquelle il y avoit un Hercule armé à l'antique, foulans 
aux pieds un Centaure, fur lequel il hauÎfe une maîlue de la 
droite, @ de la gañthe une Couronne qu'il femble avoir rel 
vée; 7 pour l'ame de ce corps, efloit ce mot, Oportuniu 
pour montrer, quon avoit [cu mieux prendre le temps que 
luy, @ plus honorablement; puis que l'on avoit employé la 
force des armes au lieu des furprifes, qu'avec une grande in- 
gratitude il avoit exercées (27). Cela réparoit le mal à quoi 
la ceffion de Pignerol avoit donné lieu, mais la faute de 
Henri LIL n'en étoit pas moins réelle. 
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H'E NRI IIL 

Il n’y a eu guere de Princes dont l'étoile ait été auf capricieufe que celle de Henri trois. 
La bizarrerie de {à fortune lui fit éprouverun fort tout-à-fait femblable à celui de ces enfans qui 
font d’abord élevez par une mere fort tendre, &t puis par une cruelle marâtre. La gloire de fa 
jeuneffe fur tés-brillante, & lui procura d’une maniere remplie d’éclat & d'honneur le Roiaume 
F : DRE CES CENT A Eat 4 1 CR VA mA ss 
de Pologne; mais cette vive lumiere s’éclipfa bientôt: il abandonna peu après avec plus d’igno 
mime cette couronne, qu’il ny avoit eu de gloire dans fon éleétion; car que peut-on voir de plus 
étrange & de plus honteux qu'un Monarque quiiprend la faite pendant les ténèbres de la nuit, & 


qui fe 
(e) 
Monfr. de 
Thou, 4m 


de telles extrémitez qu’il ne pouvoit fuccéde 
jours une marque que fa fc 
raffez 


ri troifieme. 


Hen 


caprices de la 


rg (0). 


F une infortune; car qu'y 
unique? mais enfin cef 
C’ 
Duc d'Alençon, quelque avanre 
le (H), puis qu'elle fournit un prétex 
qui fit lentir tant de mortific 


L'Auteur d'un ät fott injurieux à Monfieur le Duc de 
Savoie d'aujourd'hui (28) a parlé de cette afaire , mais 
non pas fans quelques erreu Henri III, dit-il (29.),aianr 
erre à foutenir contre une puifante Ligue, Charles Ema- 
on Altefle Roïale #5 à pes prés comme 

Il conçeut de grandes esperañces pour 
s'il prenoit ce tems-là de Je declarer contre la Fran- 
ce, © efeéiivement en 1588 il joignit [es armes à celles des 


päfié en Ennemis d'Henri Il; &* aprés avoir formé un puiflant Parti 
Jealie entre dent il fe déclara le Chef, il entra dans la Provence, 'emp 
Vi&or Ame è ce des Villes de Marfeille e7 d'Arles, © devint fi 
LG DES er par ces conqubtes ; qu'il fe frapper une Monnoÿe qui devoit 
& le Roi Jervir de montment pour immortalifer [a mémoire. Il s'étoit 
T. C.pag. fait reprefenter fous l'emblême d'un Centaure,érc. L'Auteur 
$. Ce Li ajoûte qu'Henri IV , ayant porté la guerre en Italie l'an 1600 , 
f Gé Je rendit maitre presque de toute la Savoye &> du Piémont, & 
qu'il-fit er à fer tour une medaille, ec. Ce natré n'eft 


nétion des armes du Duc de Savoie avec 
Ce 


point € 


les ennemis du Roi Henri III ne’ fe fit point l'an 1588. 
ne 


fut point non plus cette anné 


i IV ne por 
l'an 1600, & ne conquit rien da 


eut-être plus judicieux dar 
xions de Politique, qu'exaé à narrer les chofe IV, 
31) M dit-il (3x), aprés la conquête de la Savoye e> du Piémont, fe 
mores de p 


l prieres du Pape Clement VIIL qui cher- 
r le pauvre Duc à 
le fentiment de tous les Polit 


Üitiques de fon frécle is en cette occafion Henri IV frpa- 
roitre plus de generofité que de pol , € rendit tout à Char- 
Les Em Qu'auroit dit le Cardinal d'Offit de l'impru- 
dence de Henri troifieme fe défaifant de Pignerol, puis qu'il 
blâme Henri IV de s'être défait de Ja Savoie dans un tems 
où il étoit cent fois plus capable de réfifter à fes voifins que 
ne l'avoit jamais été fon Pr fleur? La France auroit été 
bien malheureufe, fi elle n nerol quand le 
Duc de Savoie fe ligua avec'la Maifon d'Autriche, l'Angle- 
terre, & Ta Hollande, en 160: 1 a falu qu'elle s'en foit 
dépouillée fix ans après: ce n'elt pas un petit mal... 

(G) On ne vit en lui que l'humeur d'un mi nthrope.] 
» À fon retour de Pologne il eftoit presque inacceffible, fi- 
non à trois ou à quatre & vouloit manger en particulier, 
:; Contre la couflume de nos Rois: mais on ne le treuva 
# bon, parquoy luy eftant remonfiré, comme forcé par la 
>» Couftume de manger en public, il fit faite des grandes bat- 
:» ticres au tour de fa table qui font encor à la fale du Lou- 
>» vre à P ÿ, êz fur ces vers qui fur affigez en 


»» Certair its du Louvre: 
à ry Roy des François 
Fi atre of trois, 
5" ais OH quatre, 


» Ailent fes ennemis combatre. 


» I ordonna que nul n’entreroit en fa chambre fans bon- 
n Det (32) ”. Je m'imagine que le motif de cette Ordon- 
nonce fut qu'il portoit ] Ême 47 certain petit bonnet com- 
me d'un enfant qui avoit un borlet deftoupé à taillades de ra 
vers, e> fur iceluy une plume par devant avec à uelque belle en- 
Jéigne; © une grand perruque, © ne fe deful 


te de cabaler ; & qu’elle fomenta cette fa@tion dangereufe 
ations au Roï, & qui l'accabla enfin, 


tire avec la derniere vitefle hors de fes Etats; comme un criminel qui fent à {es trouffes le 
Prévôt des Maréchaux? Voilà de quelle maniere, Henri trois abandonnala Pologne (e). Si l’on 
pouvoit excufer cette évañon fur l’intéréc, qu’il avoit de feprefler d’aller recueillir un héritage 
beaucoup meilleur que le fceptre qu'il portoit, nous ne laifferions pas de, pouvoir dire qu’il faloit 
bien qu'il fût né fous une malheureufe conftellation, & Dis iratis, puis qu'il  trouvoit 
qu'à ce prix-la au Roi fon frere. 
tune l’auroit mené malignement par des chemins entortillez & embar- 
On le chercha dans lui-même après fon retour en France, & on ne le trouva point: ce 
Duc d'Anjou, qui avoit aquis une fi grande réputation (f), ne paro 
i On n’y vit d’abord que l'humeur d’un mifanthrope (G). 
fortune de ce Monarque.  Il'avoir un frere qui éroit un pefant fardeau fur {es épau- 
les: la mort l'en délivra, il fentit beaucoup de joie de cette délivrance, & cela même doit 
de plus bizarre que d’être réduit à {€ réjouir de la moït de 
roit toûjours une cfpece d’av: 
eit ce que Henri troifieme n’éprouva point ; . car il s’aperc 
ule qu'elle lui fût, lui étoit encore plus préjudiciable qu'uti- 


éduit à 
Ce feroit toû- 


foit plus 


s la perfonne de 
Voici bien d’autres 


pas- 


ntage, fi l’on en tiroit une longue 
ut bientôt que la mort du 


La joie qu’il eut de s'être dé- 
ait 


ñon mesmies à l'Eglife, pource qu'il avoit la telle raze (34). 
Il y avoit bien de l'humeur dans tout cela. Au refte, ceci 
vous fera entendre les paroles que je m'en vais copier. 
Mesme Jon turban vous reprefentoir affez fon infdelité efiant 
toufiours coiffé à la turque, lequel jamais on ne luy à veu efier, 
pour faire honneur à Fefus-Chriff (35). C'eft ce que repro- 
Che à Henri II l'Auteur du Livre intitulé Le Martyre des 
deux Freres. 

(H) La mort du Duc d'Alençon, quelque avantageufs qu'el- 
le lui fôt, lui étoit encore plus préjudiciable qu'utile. |. J'af- 
feéte non feulement de ne rien dire. fans preuve; mais auffi 
d'alléguer par tout où je le puis faire le témoignage des Au- 
teuts contemporains, On ne fe trompera donc pas fi l’on 
s'inagine que je me fers ici agréablement des paroles d'E- 
tienne Pasquier (36). ,, Encores avoit-il (37).une espine 
» au pied, qui au milieu de cette paix (38) fembloit ar- 
» r'éfter le cours de fes contentemens. Car combien qu'il 
» ne fut en mauvais mesnage, par apparence, avec Mon- 
» fieur le Duc, fon frere, fi eftoit il un fecond Roy, qui 


‘» avoit fa Cour, & fes favoris À part, tantoft en une ville 


>» de Tours, tantoft és autres de fon apanage; lequel avoit 
>» fes opinions tant eflongnées de celles du Roy , quel ja- 
>» Mais il ne voulut, que luy ny les fiens fuflent gratifiez 
» de l'Ordre du St. Esprit. D'ailléurs, fon Apanage eftoit 
» fi grand, qu'il abforboit une bonne partie de la France. 
», AVOÏt fa Chambre des Com À Tours, fon 
» Chiquiet à Alençon, jugeoit. fouverainement des 
»» Caufes du Duché, tant civile imineles. Et enco- 
» res ce Prince pourvoyoit aux fchez & Abbayes de 
» fon Apanage ceux qu'il vouloit, pour eftre nommez au 
» Pape par le Roy, fuivant le Concordat. Toutes gran- 
» deurs aucunement conformes à celles du Roy, qui luy 
» pouvoient caufer des jalouzies en l'Ame, ores qu'il les 
» diffimulaft fagement. Advient en l'an 1583 que Mon- 
» fieur le Duc decede; & par fa mot eft feüny fon Apa- 
» nage à la Couronne. Ceux q uvernoient le Roy en 
» firent feus de joyes en leurs ames; luy mesmes mani- 
» fefta afléz, de combien il penfoit fon Eftat eftre: creu À 
» Quand il efcrivit de fa propre main des reglemens de fa 
» &r'andeur: voulant que fon Chancellier, feant en fon 
» Confeil, fut reveftu d'une toque & robe longue de ve- 
Jours cramoifi, & fes Confeillers d'Eftat. de fatin violet, 
» fes Huifliers & valets de e euflent pourpoïnts de 
» Vélours, & au deffus ha groffe cç € d'or penduc à leurs 
>» COÏS; puis diverfes adyenues de Chambres, avant qu'il 
» Peuft cflre gouverné : Un long ordre de Seigneurs qui 
»> devoient marcher devant luy , allant à l'Eglife. À Ja ve- 
» rité cette moït au premier œil ne luy’ promettoit qu'un 
» long repos ; & neantmoins ce fut la confommation de 
» fon malheur & de toute la France. Car fi Monfieur le 
» Duc euft vefcu, tous pretextes euffent defailli aux entrez 
» preneurs de la Ligue. . Soudain apres fon de- 
» Cez, en l'an 1584, les Princes de la Ligue ne douterent 
» d’eftlorre le mefcontentement qu'ils couvoient, reveftu 
>» du, manteau de la Religion Catholique Apoftol que Ro- 
» maine ”. Notez que les intrigues d'amour avoient fe- 
mé la discorde entre ces deux freres. 1/5 fe rencontrerent à 
aïrper masmes beantez: l'un des cœurs voulut déloger l'autre, 
© ne pouvans [ouffrir des compagnons en amour, non plus qu'en 
l'authorité, ils changerent les affeétions de freres, en bainas 
© depits implacables (39). Je vous laifle à penfer fi cette 
double jaloufie , l'une d'amour, l’autr d'anbition , entre 
deux freres (40), l'un Roi, l’autre héritier préfomptif de la 
couronne, & qui avoient tous deux l'esprit & le cœur aflez 
mal tournez, n'étoit pas capable de les remplir d'une antipa- 
thie prodigieufe (41), 
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fait du Duc de Guife fut de la même nature; elle ne dura gucre: il éprouva dès les prémiers jours 
que ce grand coup de partie qu’il avoit cru abfolument nécefläaire à fon repos, & à fa füreté, le 
plongeoit dans de nouveaux embarras , & dans de mortelles inquiétudes (Z). On doit avouër 
qu’il fe furpaffa lui-même dans l'exécution du projet de faire mourir le Duc de Guif (X). I y 
fit paroître beaucoup de prudence, & beaucoup de réfolution, & pour le moins beaucoup plus 
que dans les rencontres précédentes, où il s’étoit comporté d'une maniere qui l’avoit rendu le mé- 
pris du Pape (Z). L'une des plus grandes bizarreries de fa deftinée fut qu’il s’attira également 


linimitié des Papilles & celle des Huguenots. Ces deux Partis opofez en toutes chofes, & quant 
au fpirituel, & quant au temporel, s’accordérent dans l’averfion pour ce Prince. Ce fut un cen- 
tre d'unité pour des gens qui trouvoient par tout ailleurs un füjer de divifion. Humainement par- 


; Car il les perfécutoit à toute outrance, (e) rhuam 
Lib 


lant, les Huguenots ayoient de juftes raïfons de le h 
& il pafloit pour l’un des grans promoteurs de la Saint Barthelemi , &il fe glorifioit même de 
l'avoir été (g). Cela joint avec fon attachement aux dévotions les plus monachales devoit lui 
concilier l’amitié des, Eccléfiaitiques, & des zélateurs les plus ardens de la foi Romaine; & néan- 
moins il fa l'objet de leur haine plus qu’on ne fauroit fe l’imaginer. Voili un furieux caprice de 
l'étoile : en voici encore un autre. Tour ce qu'ilavoit aimé le plus ardemment tourna enfin à 


XCVI, 
3or. 


id illi pofèrez 


(42) Pas- 
quier , Let- 
tres, Liur, 
XI, Tom, 
II, pag, 67 

& fsivantes. 


43) Là mé- 
one ; pag 64e 


(44) Li-mé- 
me, pag. 65. 


(45) Voie 
PAriicle 
Loënac, 
Remarque 
{#). 


(46) Dans 
Le même 
Article, 


(47) Virgile 
Æncid. 
Libr. Il, 
Verf. 367® 


{45) Home- 
sus, rad, 
Libr. 1, 
Varf &o. 
Voiez, auf La 
Rémontrance 
de Neffor an 
même Achil= 
lä-mêms 


fon préjudice (b). 


Ce que nous avons dit (4), touchant les defordres que là prodigalité de Hen- 


ri IL fit naître, convient encore davantage au Regne de Henri trois, Prince infiniment plus pro- 
digue que fon pere. Auf vit-on fous ce Regne-là plus de maltotes, plus d’Edits burfaux, & plus 


de diflipations de finances, qu'il n'en avoit jamais paru dans le 
core plus grand, fi ce Prince eût pu obtenir la permiffion d’al 
Remarquons qu'Hlenri IIT, qui par raport à {es 


Généraux ne voulurent pas y confentir (44). 


(1) 2 éprouva . : : que la mort du Duc de Guife ? . : le 
blongeoit dans . . . de martelles inquiétudes, ] Pasquier fera 
encore ici le Commentateur. , Sosdain que le Sieur de Guife 
fut mort, dit-il (42), jamais Roy ne Je trouva fi content que le 
nofre; Difant haute clair à chacun, qu'il n'avoit plus de 
Compagnon, ny confequemment de Maifire. Et le lendemain 
Jjeur de la mort du Cardinal fut l'accompliffement de Jes fou- 
haits, En ce contentement d'esprit il fe comporta quelques jours, 


* faifant depefcher Lettres de tous coffez,pour mamifefter le motif 


de ceff accident desquelles il ne rapporta pas grand proffit. Quel- 
ques huit ou dix jours aprés, ne recevant aucunes nowvelles de 
Paris, il commença de penfer à fa confcience, ex ravaller quel- 
que:chofe de cette grande joye. Et depuis adverty de certe gene- 
tale revolte, il eu? grandement fouhaité , que la partie euft efté 
à recommencer. . . .. Le Roy petit à petit commença de fe 
desplaire de tout ; voire de foy-mesmes. Je le vous puis dire &* 
efcrire, comme celuy qui en ay effé fpeétateur. La défiance plus 
qu'auparavant fe logea dedans fon cœur, comme vous entendrez 
prefentement. Pasquier enfuite de ces paroles raconte quatre 
Ou cinq faits qui témoignent clairement l'embarras épouvan- 
table où ce Prince fe trouva. Il voulut faire transporter au 
château d’Amboife les perfonnes qu’il avoit fait arrêter après 
la mort de Mrs. de Guile, & il ze srowva aucun asquel il fe 
peuft fer qu'à lui feul. Je vous dirai franchement, ajoûte 
Pasquier, que la plus grande partie de nous’, qui eflions à Blois, 
crevions de despit en nos ames, de voir les affaires du Roy fi 
Das, qu'il fut contraint de [e faire Conduëteur de [es prifon- 
aiers. A peine effoit-il demaré, que nous recevons nouvelles 
que le Maréfthal d'Aumont, ayant abandonné la Citadelle, 
€ levé le fiege d'Orleans, par la venue du Sieur de Mayenne, 
s'efloit retiré avec fas gens à Baugency. Plufieurs de fes foi- 
dats bleffex arrivent à Blois. Adoncque chacun de nous fe fr 
accroire,que la conduite de ces prifonniers efloit ur pretexte ex- 
quis\@ recherché par le Roy, pour quitter avec moins de Jcan- 
dale la ville, Et vous puis dire que fi lors le Sieur de Mayenne 
euff donné jusques à nous, la frayeur efloit ff grande &* gene- 
zalle, qu'il n'y euff trouvé refiflance, ex s'effant fait mailtre de 
Blois, toute la riviere de Loire effoit\ fienne; D'autant que tou- 
tes les villes branfloient : Et eufl effé le Roy merveilleufement 
empefthé de trouver lieu pour fa retraite. Dieu nous voulut 
preferer de cette mesadvanture (43). L'Auteur ajoûte (44) 
que Longnac, qui avoit effé le premier qui avoit induit le Roy 
de commander ce meurdre qui luy efloit fi malheureufemient 
reüffi, perdit toute fa faveur. Quelques Hifloriens content 
que ce brave Gentilhomme, ne croiant pas être en füûreté à 
Ja cour, demanda au Roi une place où il pât fe retirer, afin 
de fe garantir du reffentiment des Ligueux (45). C'étoit 
faire fentir au Prince le mauvais état où l’on croioit fes afxi- 
res: la réponfe que l'on prétend qu'il fit à Lognac n'eft point 
indigne d'un grand Roi. J'en parle ailleurs (46). 

(K) L fe furpaffa lui-même dans l'exécution du projet de 
fairs mourir le Duc de Guife.] Le cœur lui avoit manqué à 
Ja journée des barricades; il avoit quitté la partie à fon rival, 
il s'étoit fauvé de Paris, & y avoit laiflé au Duc de Guïfe 
toute la gloire du triomphe. Le cœur lui revint à Blois, & 
il y fit faccomber ce fier ennemi. C'eft à quoi l'on peut apli- 
quer ces pazoles de l'Enéide: Quondam etiam viélis redit ir 
precordia virtus, Viftoresque cadunt (47). Ce fut alors que 
Ton vit la vérité d’une Sentence d'Homere, je veux dire de 
la Remontrance que Calchas faifoit à Achille, qu'un Roi qui 
eft en colere contre fon inférieur à le deflus tôt ou tard. 


Kecirour yèp Barineds êre pd 
Elee Yèg se xénor Ye va aù 
*ADAG Ye mal peromir de Eyes x 

*Ey s#9errn Éoïrt. 

Potentior enim Rex quande irafcitur viro inferiori, 
Quamvis enim iram vel eodem die decoxerit, 
Tamen @ poflea retinet fimultatem donec perfecerit 
In pa‘toribus Juis (48), 


y ÉQpa TERË 


Roiaume, Le mal eût été en- 
éner le domaine. Mais-les Etats 


Favoris 


J'ai lu dans plufieurs Auteurs la Relation de cet exploit de 


Henri troifieme; mais je n'en ai vu aucune où les détails 


foient mieux liez, & mieux fuivis que dans celle que Mr. 
Marcel a inférée. au IV Tome (49) de fon Hifioire de 
France. C'eft là qu'on peut voir toute la juftefle des me- 
fures qui furent prifes pour faire réäflir ce grand coup: le 
Roi y fut paroitre beaucoup de vigilance, & beaucoup de 
fermeté, & une ame qui fe poffede affez bien pour pren- 
dre garde aûx moindres chofes qui pourroient nuire (50). 


Confidérez bien l’encoutagement qu'il donna au Sécrétaire 
d'Etat qui devoit faire favoir au Duc de Guife que le Roi 
le demandoit. ,, Là-deflus Sa Majefté ayant fceu que le 
» Duc de Guiïfe eftoit au Confeil, commanda à Monfieur 
» de Révol Secretaire d'Eftat: Revol, allez dire à Monfieur 
»; de Guife, qu'il vienne parler à moy en mon vieux cabinet. 
» Le Sieur de Nambu luy ayant refufé le pañlage, il re- 
» Vient au cabinet avec un vifage effayé; c'eftoit un grand 
» petfonnage, mais timide: Moz Die, dit le Roy, Re- 
» Vol, qu'avez-vous, qu'y a-t'il, que vous cfles balle, vous 
x» Mme gafierex fout, froïtez vos joies, Revol: Il #'y a point 
» de mal, Sire, ditil, c'ef Mo. r de Nambu qui ne.m'a 
» pas vouli ouvrir, que Voftre Majelté ne le luy commande. 
3 Le Roy le fait de là porte de fon cabinet, & de le laiffl 
» rentrer, & Monfieur de Guïfe aufi (51) ”. Je dirai par 
occafion une chofe que j'ai lue dans le Journal des Savans. 
Ce qui fe pala à Blois touchant /4 propofition qui fus faite 
aux Eflats de ne plus fonfrir en France d'autre Relicion que la 
Catholique +. monfire afèz que Henry LU efloit plus Jin que 
le commun du monde ne simagine (52), 

(Z) 11 sétoit comporté d'une maniere 
mépris du Pape.] Voïezla Critique G: 
de Mr. Maimbourg; vous y trouverez (53) 
tions de Sixte V: l’une regarde la témérité 
au Duc de Guife, & l'autre la fimpli 
à Henri trois Il s'exprima là-deflus tout-à-fait cavaliére- 
ment. Quelques Auteurs (54) content qu'il dit un jour en 
confidérant la conduite de ce Monarque, ai fuit tout ce 
que j'ai pu pour me tirer de la condition de Moine, e> il fai 
tout ce qu'il peut poñr ÿ tomber. 

(M) Les Etats Généraux ne votlurent point confe 
ner le domaine.] Outre ce que j'ai dit là-deffus dans l'Ar- 
ticle de Bonn (55), je veux raporter ici un Pañage de 
Mr: de Meverai (56): ,, Pour le poinét de l'alienation du 
7» Domaine: :. ... ÆEmar (57) repondit par ordre de 
» la compagnie à Bellievre que le Roy y avoit envoyé ; 
» Que le droit commun & la loy fondamentale de l'État 
» defendoïent abfolument cétte alienation ; Que le Do- 
» Maine du Roy reffembloit au fonds dotal d'une femme, 
» qui ne peut éftre vendu ny diftrait par fon mary; Qu'il 
» eftoit encore plus facré que celuy de l'Eglife, parce qu'il 
» ne fe pouvoit aliener pour quelque raïlon que ce fût, 
» Mmesme avec folennité; Auffi eftoit-ce chofe inoüye que 
:, l'Gn eût jamais eu recours à ce moyen, mesme dans les 
3 plus grandes neceffitez de la France, & lors qu'elle avoit 
3, fé en plus grand danger qu'elle n’eftoit à cette heure; 
» Comme du temps du Roy Jean, pour la delivrance du- 
» Quel il falut tant donner d'argent, de Villes & de Pro- 
» vincés; Qu'en un mot c’eftoit un des plus fermes pilliers 
» qui foûtinft la Couronne, & fur lequel cftoient fondez 
» les dots, dotiaires, & appanages, qu'ainfi il le faloit plû! 
» toft fortifier que l’affoiblir, plûtoft le relever que l'abba- 
» tre; & qu'au refte fi le tiers Etat remontroit fi inftam- 
; ment les confequences de cette alienation , c’eftoit par- 
; Ce que fi on oftoit quelque chofe du Domaine, il le fau- 
» droit remplacer à fes dépens, & que toute la perte en 
3» tomberoit fur luy feul, non pas fur les deux autres, qui 
» par cette raifon y confentoient plus aifément ”. Si vous 
voulez voir les limitations de l'Autorité Roiale à cet égard- 
là lifez ce qui fuit. ,, Par l'Edié& qui fat fait en l'an 1565 
» à Moulins, où eftoyent tous les Princes & grands Sei- 
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Favoris n’étoit point jaloux de l'autorité, &c n’aspiroit point à l'indépendance ; fouhaitoit pas 
fionnément d’amplifier le pouvoir roial (AN). Je dirai quelque chofe de fes dévotions (o ) ë& 
je n’oublierai point qu’il fut éloquent, qu’il aima les Sciences, & qu il fe plaifoit beaucoup à en- 
tendre difcourir les perfonnes doétes. Mais on trouva du contrerems à cela, & à la peine qu’il 


prit d'étudier la Langue Latine (P). On nous 


5 gneuts affemblez, avec une infinité de Prefidens & Con- 
» feillers des Cours fouveraines , il eft porté par expres , 
» que toutes alienations faites ou à faire du domaine fe- 
» tont nulles, finon en deux cas, fçavoix eft, pour appa- 
» nage des puisnez de nos Roys, & pour vendition neces- 
faire à deniers contens pour la neceñité de la guerre: & 
5» qu'en ces deux cas Lettres patentes feront decernees & 
» publices és Cours de Parlement: leur eftant tres-expres- 
» fement defendu d'avoir aucun esgard à telles lettres pour 
» quelque autre caufe & temps que ce foit, encore que ce 
» ne fuft que pour un an (58) ”. 3 , 

CN) Henri IUT, qui par raport à fes Favoris . . . n'aspi- 
roit point à l'independance, fouhaitoit palionnément d'ampli- 
fier le pouvoir roial.] Voilà deux points: je prouve le pré- 
mier par une Remarque qui fut faite fur le grand crédit du 
Duc d’Epernon, & fur la Fortune d’argent doré dont la ville 
de Roüen lui fit un préfent (50). Cette Fortune le tenoit 
étroitement embraflé, ©’ 4w deffous efloyent ces mots Italiens; 
E per non lafciar ti. Devife prife fur la rencontre @* équivo- 
que de fon nom; pour monftrer que celle grandeur ne pourroit 
effre jamais terraffée; comme aulfi eff ce la verité, que le Roy 
le favorizant desmefurément luy avoit autrefois proteflé, qu'il 
de feroit Ji grand au milieu des fiens, que luy-même n'auroit 
pas le moyen de le ravaller, quand bien il l'euff voulu cy-a- 
pres. C'eff une chofe que nous avons depuis apprife du Seigneur 
d'Espernon par une leftre fort bien diffée qu'il efcrivit, pen- 
dant fa disgrace , au Roy (60). Ceux qui difent que les 
Rois n'aiment perfonne, & qui regardent cela comme un 
grand défaut, fe trompent en deux façons; car la plupart 
des Monarques font fujets à des excès d'amitié qui caufent 
plus de desordres, qu’il n’en pourroit naître de leur cœur 
indiférent & infenfible. Voiez ci-deffus la comparaifon que 
Bodin à faite entre les dernieres années du Regne de Fran- 
çois I, & le Regne de Henri II. Voiez aufli la Remar- 
que (B) de cet Article. Il feroit peut-être à fouhaiter que 
les Rois Ifuffent femblables au Sage des Stoïciens, fans 
amour, fans haîne. Il eft pour le moins bien für que l'a- 
me trop bonne, trop tendre, trop bienfaifante, trop pro- 
digue de notre Henri caufa une infinité de maux. Paffons 
au fecond point. 

Les Etats du Roïaume en 1576 avoient réfolu de nommer 
douze Députez qui aflifteroient au Confeil du Roi, lors 
qu'on y examineroit les cahiers que les trois Ordres auroient 
préfentez à fa Majefté. Cette réfolution fut desagréable à 
Henri II, parce qu'il craignit que ces Députez des Etats ne 
l'empéchaffent de dispofer des afaires à l'avantage de fa puis- 
fance; mais quand on lui eut fait fentir qu’il feroit par là 
beaucoup plus maître des chofes, il fut bien aife que les Etats 
euflent pris de telles mefures, & il fe fâcha de ce qu'ils fe 
raviférent, & en voulut du mal à Bodin qui avoit été la cau- 
fe de ce changement (6r). Il eft bon d'entendre Mr. de 
Thou. Cum Bodinus tertium ordinem, fi ulterius pergerent, 
interce]urwm diceret, [acer ordo, ac mox nobilitas acquievit, 
ac commune fuffragiorum votum fuit, ne ulli delegati, qui 
cum regis confiliariis de poflulatis decernerent , ab Ordinib. 
eligerentur. contrarium cut initio placuilfet, caque re non me- 
diocriter Rex animo commotus efet, ut [upra offendimus, pos- 
tea mutaverat, à Lugdunenff Archiepifcopo, ut putatur, in- 
dublus, qui principi POTENTIÆ SUÆ AMPLIFI 
CANDZÆ SUPRA MODUM CUPIDO, ex quo. Ma- 
jeflati regie decrementum metuebat, ex eo incrementum acces- 
Jurum artifciofe perfuaferat (62). L'Archevêque de Lion 
fe fervit là d’un tour de foupleffe. 

(O) Se dirai quelque chofe de [es dévotions.] Je me fer- 
virai des paroles de du Verdier Vau-Privas: ,, Il faifoit des 
» devotions extraordinaires, quelquefois allant à dix heu- 
» res du foir aux Chartreux ouyr matines. Il inftitua la 
» Confrairie de Penitens blancs de l'Annuntiation noftre 
Dame aux Auguftins à Paris, & alloit à la proceffion 
comme les autres, avec le fac & le foüet à fa ceinétu- 
Il voulut que plufieurs autres compaignies 
fuflent érigées, comme celle de fainét Hierosme, ap- 
pellée des Penitens bleus, au College de Marmotier , 
celle du Crucifix des noirs au College Sainét Michel , 
celle des gris de Saint François à Sain&t Eloy. Il ame- 
na des Feüillans qui font certains reformez de l'Ordre 
de Cifteaux, de l'Abbaye de Feüillance pres de Tholo- 
fe, lesquels il logea au faux-bourg Sainét Honoré & y 
alloit fouvent faire des exercices fpirituels: il avoit faiét 
un logis pres les Capucins où certains jours on alloit pa- 
reillement faire des exercices fpirituels, chafcun eftoit 
» poitier & avoit les autres charges à fon tour, & il eftoit 
», appellé là dedans Frere Henry, & fi quelqu'un le deman- 
» doit il falloit demander Frere Henry, comme s'il arri- 
»» Yoit quelque Courrier ou quelque autre affaire pendant 
» qu'il eftoit en ce conclave. Il fit une autre confrairie de 
» Hieronimitains à Vicennes & à Sainéte Marie de vie 
» fine. Il ft baftir un grand & beau logis au marché aux 
» Chevaux fantasque avec certaines petites celles, pour al- 
» ler À pañler quelques jours en Moine. . .., (63). Il 
>» portoit . . . un difain d'Ave Maria à la cein@ture (64) ”. 
Cet Auteur a raifon de dire que routes ces chofes ont efté efli- 


» 


» 
»” 


a envoié deux Mémoires bien curieux: l’un re- 
garde 


mées des feinéles par plufieurs (65), car les Ecrivains de la 
Ligue & d’autres aufli ont bien médit à ce füujet-là. Je me 
contenterai de raporter un Paffage que je trouve dans un 
Libelle des Ligueux. Les cachots conftruits par ceff hypocrite 
neffoient que pour fervir de couverture à fes lafiverex, mes- 
chancetez, ordures, e? fodomies: Jean d'Espernon en fpait 
bien quelque chofe, lequel ne m'en peut dementir: les plus fa- 
ges ons fort bien dit que ce n'efloit qu'un amufe fol, er cages 
ordonnees pour y mettre d'autres oyfeaux, qu'une Jimplicité re- 
ligieufe qui a efté le vray moyen pour fe fequetrer de tous les 
princes & gens de bien, qui n'efoyent (comme ceff apparent 
hermite) touchez au cœur de l'esprit d'hypocrifie (66). Du 
Verdier obferve que les Prédicateurs, & entre autres Mauri- 
ce Poncet, crioyent contre ces Confrairies, & ces Proceffions 
du Roi. Celui qu'il nomme fut, ce me femble, le plus em- 
porté de tous. Je raporte ce que Pierre Matthieu en a dit, 
vous y verrez que l'on crut que tous ces actes de dévotion 
extérieure n'étoient que grimaces, fans aucun amendement 
intérieur. ,, Le dimanche vingt-fept de Mars 1583 le Roy 
» fit emprifonner le Religieux Poncet, qui prefchoit le Ca- 
resme à noftre Dame, pour ce que trop librement il avoit 
» prefché le Samedy precedent contre cefte nouvelle Con- 
, frairie (67), l’apellant la Confrairie des Hypocrites & 
Atheiftes, & qu'il ne foit vray (dit-il en ces propres mots) 
» j'ay efté adverty de bon lieu que hier au foir, qui eftoit le 
» Vendredy de jeur Proceffion , la broche tournoit pour 
» le fouper de ces gros Pœnitens, & qu’apres avoir man- 
» gé le gras chappon, ils eurent pour collation de nuict le 
> petit tendron qu'on leur tenoit tout preft. Ah! malheu- 
» teux Hypocrites, vous vous mocquez donc de Dicu 
» foubs le masque , & portez par contenance un foüet à 
» Voftre ceinture? Ce n'eft pas là de par Dieu où il le fau- 
droit porter: c’eft fur voftre dos & fur vos espaules, & 
vous en efriller tres-bien; il n’y a pas un de yous qui ne 
l'ait bien gaigné. Pour lesquelles parolles le Roy , fans 
vouloir autrement parler à luy , difant que c’eftoit un 
vieil fol, le fit conduire dans fon coche par le Chevalier 
du Guet en fon Abbaye de S, Pere à Melun, fans luy fais 
re autre mal que la peur qu'il eut y allant, qu'on ne le 
jettaft dans la riviere (58) ”. 

(2) 1 fut éloquent, . . . il aima les Sciences; ... . 
hais on trouva du contre-tems à cela, ex à la peine qu'il prit 
d'aprendre la Langue Latine. Mezcrai raporte le précis de 
la Harangue que fit ce Prince aux Etats de Blois lan 1576, 
& il ajoute (69): ,, Cette belle Harangue prononcée par là 
» bouche d’un Roy, avec une ation vrayement Royale, 
» & une grace merveilleufe, fut receue de toute l'afliftan- 
» Ce avec un applaudiffement general: mais non fans quel- 
» que douleur des plus fages; qui, admirant en ce Prince 
» tant de belles qualitez exterieures , regrettoient en eux- 
» mesmes que fa nourriture n’eût pas correspondu à fa nais- 
» fance, & ne pouvoient loüer la beauté naturelle de fon 
» genie, qu'ils ne deteftaffent au mesme temps ceux qui 
» l'avoient malheureufement corrompue ”. 11 donne auf 
le précis de la Harangue que ce même Prince prononça à 
l'ouverture des Etats de Blois l'an 1588, &ily prépare fon 
Leéteur par ces paroles (70): Z leur fit une ke Harangue 
dans laquelle il garda ce temperament qu'il voulut bien les as- 
Jurer qu'il avoit oublié les injures palfées, mais que c'efoit à 
condition que toutes fabtions efleintes Jon autorité fe rétabliroit 
en fon entier. Ce qu'il deduïfit avec tant d'art & de polites- 
Je, que s'il n'euft effé queflion que de paroïffre bon Orateur, il 
eufl remporté ce qu'il defiroit.  Confirmons cet Eloge par une 
Lettre qu’un des Députez (71) aux Etats de Blois écrivit. 
» La plus belle & dote Harangue qui fut jamais oùye, non 
» pas d’un Roy, mais je dis d'un des meilleurs Orateurs du 
» monde, & eut telle grace, telle afleurance, telle gra- 
» Vité & douceur à la prononcer, qu'il tira les larmes des 
» Yeux à plufieurs, du nombre desquels je ne me veux 
» exempter; car je fenty à la voix de ce Prince, tant d'es- 
» Motion en mon ame, qu'il fallut malgré moy, que les 
» larmes en rendiffent tesmoignage: il remonftra avec tant 
» de pitié les miferes de ce Royaume, fit avec tant de vi- 
» vacité entendre le regret qu'il en avoit, compara la fe- 
» licité, &c (72) ”. Il feroit inutile de m'objeéter qu'on 
lui faifoit fes Harangues; car cela n'empêcheroit point qu'il 
n'ait dû pañfer pour très-éloquent, vu la maniere dont il 
haranguoït. Ceux qui occupent les prémieres places dans 
les Parlemens ne laïffent pas quelquefois de mériter les élo- 
ges de bon Orateur, quoi qu'ils fañfent compofer.par d'au- 
tres les discours qu'ils font à l'ouverture des Audiences: & 
combien y a-t-il d'excellens Prédicateurs qui ne compofent 
pas eux-mêmes ce qu'ils récitent; Mais n’en demeurons 
point À, raportons encore un Paflage de Mezerai qui témoi- 
gnera que ce Monarque parloit très-bien fur le champ (73 ). 
» Il £ rendit fi éloquent avec la dispofition naturelle qu'il 

y avoit, que s’il pouvoit y avoir de l’excez à une fi bel- 
le chofe, il auroit eu füjet de dire qu'il l'eftoit trop. 
» Auf f plaifoit-il merveilleufement aux grandes Aflem- 
» blées, & aux aétions d'apparat, où il fe trouvoit, que 
» fa Harangue eftoit toujours la plus belle, & que.mesme: 
» les réponfes qu'il faifoit fans premeditation aux Députez 
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garde la propoftion qu’on lui avoit fait goûter de reconoître pour fon Succefleur le fils aîné du 
Duc de Lorraine { Q): l'autre regarde ce que le Député dela Ligue eut ordre ‘de repréfenter au 
Pape après que le Jacobin Jaques Clement eut affafiné ce Roi (À). Cet affaffinat exécrable fut 


» & aux Ambafladeurs, valoient mieux que leurs pieces 
» Preparées avec beaucoup d'art & de peine (74)%. Je ne 
fai fi €e grand Hiftorien à jamais infinué que les Harangues 
de ce Prince étoient l'ouvrage d'un autre. Je fai bien que 
Mr. de Thou raporte que l'on croioit que Morvillier évoit 
l'Auteur de celle qui fut prononcée par le Roi aux Etats de 
Blois l'an 1576 (75); mais je fuis für que fi ce Prince ne 
compofoit pas lui-même ces Pieces-à, il y aportoit pour le 
moins fon examen, fes avis, & fes corrections. Ce que je 
m'en vais dire me le perfuade, 

Il eut beaucoup de pañfion d'entendre parfaitement la 
Langue Françoife , & de la parler poliment & correéte- 
ment. La pere qu'il prit pour cela eut tout le fuccès qu'il 
en pouvoit espérer. Nofer Gallie Rex Henricus III, elegan- 
tiæ fermonis [ui fludiofus (aliquos prefertim ante obitum annis : 
go tempore plura regia quan multi credunt, habebat) haud 
infelici eo inutili fludio, fuit. In eo enim tandem excelluit : 
€ ita quidem at non minus caflisatum quam ornaturm effe cu- 
peret (76). Il devinoit par le ftyle l'Auteur d'un Livre: 
c'eft par à qu'il crut qu'Henri Etienne avoit fat un certain 
Ouvrage qui avoit paru fans nom d’Auteur (77): ilne s'y 
trompa point. Il prit à cœur les intérêts de fa Langue, & 
aiant commandé à Henri Etienne d'en montrer les avantages 
& l'excellence, il le preffa fi vivement de compofer ce Trai 
té, qu'il falut lui en aporter bientôt un Exemplaire (78). 
J'ai dit ailleurs (79) qu'il fouhaita que ce favant homme fit 
un parallèle entre les Cicéroniens d'Italie, & les Cicéroniens 
de France. J'ai dir auffi (80) qu'il aima Bodin à caufe des 
Discours favans qu'il l'entendoit faire. Il y eut bien d’autres 
perfonnes doétes dont il aima la converfation. Notez qu'en 
1570 il donna 3000 livres à Henri Etienne, & une penfion 
de 300 livres par an (8r). 

Il me refte à prouver que l'on jugea qu'il emploioit à 
ces chofes un tems qu'il devoit donner à des afaires plus 
preffant ,, Si jamais Prince euft fubjeét de crainte, ce 
>, fut lors (82): toutesfois ce nouveau Roy , comme s’il 
» euft efté expolé en la tranquilité d'une profonde paix, au 
lieu d'endofer le harnoïs, fe faifoit enfeigner d'un cofté la 
» Grammaire & Langue Latine par Doron, (qu'il fit de- 
>» puis Confeiller au grand Confeil) & d'un autre cofté exer- 
» Çoit une forme de concert & Academie avec les Sieurs de 
» Pibrac, Ronfard, & autres beaux esprits à certains jouts, 
»> ausquels chacun discouroit fur telle matiere qu'ils s'eftoyent 
» auparavant defignée. Noble & digne exercice vraye- 
» ment, mais non convenable aux affaires que lors ce Prin- 
» Ce avoit fur les bras. Ces nouvelles Leçons de Grammai- 
#» res me donnerent fubjeét d’efclater par une colere ces fix 
# Vers Latins, 


> Gallia dum palim civilibus occidit armis, 
» Et cinere obruitur femifepulta [uo, 

» Grammaticam exercet media Rex noffer in aula, 
>» Dicere jamque poteft vir generofus, Amo. 

» Declinare cupit, verè declinat er ille, ; 
> Rex bis qui fuerat, fit modo Grammaticus (83) ”. 


Mr. de Pibrac aïant dit un jour à Pasquier (84) qu'il avoit 
entendu que Marillac (85) avoit compofé cette Epigramme, 
ajoûta que s'il en eftoit affeuré, il lui feroit reparer [a faute; 
car il n'apartient pas 4 #» fubjelt de fe jouer de cette façon 
Jur les mœurs @* deportements de fon Prince (86). Cela fe- 
roit bon, repartit Pasquier (87), ,, en la bouche d'un au- 
» tre que de vous, qui devez penfer, que fi un Roy, qui 
»» ft expofé à la veue de tous fes fubjects, ne met quelque 
» bride à fes actions, il eft fort malaifé qu’il puifle comman- 
» der aux mefcontentements de ceux qui plus le respectent: 
» & que telle maniere de vers venoit non d’une main enne- 
» mie de fa Majefté, ains qui en eftoit idolaftre, mais fas- 
:» Chée de le voir tomber par ce moyen au mespris de tout 
» fon peuple; voire que nous devions tous fouhaiter au cas 
> qui lors fe prefentoit, que ceft Epigramme tombaft és 
» Mains de noftre Roy, pour luy eftre une leçon; non de 
:» la Grammaire Latine, mais de ce qu'il avoit de faire”. 

(@) On lui avoit fait goûter de reconoître pour fon Suc- 
ceffeur le fils aîné du Duc de Lorraine. | Mr. de Schomberg 
détourna le coup: j'ai la Copie (88) d'un Mémoire qu'il 
dreffa fur ce fujet, & qui m'a paru très-digne d'être inféré 
ici tout du long. 


»» Mémoire du Sieur de Schombers. 


» Quelque temps apres la mort de Meflieurs de Guife 
» avenue à Blois, il fut propofé par le Cardinal de . ... 
» de la part de Sa Sainteté, que fi Sa Majefté vouloit de- 
» Clarer le Marquis du Pont fon neveu heritier de la Cou- 
» ronne, & le faire recevoir pour tel avec les folemnitez 
» requifes, que Sa Sainteté s’affüroit que le Roy d'Espagne 
”» bailleroit l’Infante en mariage audit Sieur Marquis, & 
» Qu'en ce faifant tous les troubles de France prendroient 
» fin. À quoy le Roy eftant preft à fe laiffer aller, & ce 
»» par la perfuafion de quelques-uns qui pour lors eftoient 
» prés de Sa Majelté, Mr. de Schomberg rompit ce coup 
» par telles raifons: Que ce feroit invertir l'ordre de Fran- 


Inftruétion d’Henri trois au Sieur de la Clyette allant à Florence, je trouve que ce 
Monfr. de Schomberg eft nommé Confciller de Sa Majeflé en fon Confeil d'Eftat, 
Sc Marefchal de fes gens de guerre Allemans, 


com- 


» Ce, aboli les loix fondamentales, Hiflér à Ja pofterité 
» Un argument certain de fa lafcheté & pufñillanimité, dont 
» Sa Majellé à bon droit feroit blasmée par les Hitoires, 
& fes ferviteurs & füjets notez de perfidie & déloyauté, 
» duquel vice, quant à luy, il ne vouloit eitre tafché: Que 
» Cette guerre étoit entre les François contre les François, 
» lesquels de prime-face fe montrent chauds, & puis aprés 
» fe reduifoient eux-mesmes à la raifon : Que Sa M ajeflé 
» ne mift peine qu'à vivre, gagner le temps, &-fe don- 
>» ner dé garde de quelque méchant déterminé, qui en ces 
» Premieres fureurs pouroit entreprendre contre fa perfon- 
» De, pour à quoy remedier Sa Majefté commandait luy 
» Cftre fit une camifolle œilletée pour la porter ordinaire- 
» ment, Chofe qui fut bien arreftée, mais point execu- 
» tée. Ayant donc ledit Sieur de Schomberg fait changer 
>» d'avis au Roy par la remontrance fusdite, Sa Majefté luy 
» Commanda de luy dire, par quels moyens il penfoit 
» qu'elle puft appaifer cette émotion d'armes. A quoy le- 
» dit Sieur de Schomberg ayant incontinent fatisfait , fu- 
» plia le Roy de ne s’arrefter plus aux maximes que jus- 
#» qu'ici il avoit tenues, & de ne s'imaginer que cette af 
» faire pouvoit eftre accommodée par fon accoutumée 
» Connivence & douceur; ainfy , qu'il falloit qu'il fe re- 
3; oluit à ufer de la force des armes, & qu'il fe rendift le 
» plus fort en la campagne; qu'à cet effeét il falloit qu'il 
» Contremandaft Mr. de Nevets qui pour lors étoit devant 
% là Garnache, donnaft aflurance au Roy de Navarre de fe 
» retirer avec fes forces aupres de luy pour l'afñfler, en- 
» Voyer en Allemagne, Italie, Angleterre, Dannemarck, 
3; & envers tous les Potentats pour leur faire entendre la 
» juftice de fa caufe & la confequence d'icelle, les priant 
» de le fecourir de leurs moyens pour dreffer une groffé ar- 
» mée de forces étrangeres. Cette propoñition fut fort dis- 
5» putée, & principalement par Monfr. de Nevers, mesme 
» jusqu'à dire qu’elle étoit heretique; que le Pape ny pas 
» un des Catholiques ne trouveroient bon de voir ledit Roy 
» de Navarre prez de Sa Majefté. Au contraire Monfr. de 
» Schomberg demeurant ferme difoit que cette guerre ne 
» touchoiït en façon quelconque la Religion, ains l’'Eftat, 
» & que Sa Majefté ne pouvoit fe fervir de perfonne du 
» monde avec tant de fance que dudit Sieur Roy, pour 
» Cftre iceluy intereflé à la confervation de fondit Eftat avec 
» Plufeurs autres belles raifons qu'il y ajoûta, lesquelles eu 
» rent tant de force, que des lors je traitté avec ledit Roy 
» commença à Blois, & fut depuis executé à T'ours où la 
» Premiere entreveue fe fit entre les deux Rois. Donc à 
» jufte occafñon fut le fervice fignalé que ledit Sieur de 
3» Schomberg fit lots à la France en ces deux points, nom- 
» mément à la Maïfon de Bourbon, Il fut auñy avifé alors 
» par le Roy que ledit Sieur de Schomberg efcrivift au Pre- 
» fident Jeannin, pour contenir Mr. de Mayenne en fon de- 
» Voir: mais Sa Majefté ayant entendu lé partement dudit 
» Sieur de Mayenne de Lyon & fon cheminement par deça, 
» ladite Lettre ne fut envoyée & eft encor entre mes pa- 
»» piers en Allemagne pleine de belles raifons & perfuafions, 
» qui depuis ont porté coup à la reduétion dudit Duc de 
3» Mayenne”. 

(R) Ce que le Député de la Ligue eut ordre de repréfenter 
au Pape après que le acobin Sfaques Clement eut affainé le 
Roi. | On ne fauroit conferver trop foigneufement les Pieces 
qu font des preuves authentiques de la fureur dont la plupart 

es François furent faifis fous Henri III & quelques années 
après fa mort, Il f trouvera affez de gens qui tâcheront 
d'obfeurcir la vérité de ces faits-là: il faut aller au devant de 
leurs attentats; car plus on s'éloigne du .fiecle où les chofes 
fe font paflées, plus eft-il facile de chicaner. Il n’y avoit pas 
encore cent ans qu'Henri troifieme étoit mort, quand un 
Anonyme ofa publier un Traité (89) pour foutenir que Ja- 
ques Clement ne tua point ce Monarque. C’eft nier qu’il foit 
jour en plein midi. Vous trouverez des circonflances con- 
vainquantes contre ce Moine dans l'Ecrit dont j'ai reçu une 
Copie (90), & que j'infere ici tout entier. 


» Extrait de ce qui a eflé reprefenté au Pape par le Comman- 
>» deur de Dion Ambafadeur pour l'Union des Catholiques 
5» à Rome. 


» C'eftoit lors (ox);tres-Saint Pere,que le mal paroïfloit plus 
» Extreme, & qu'avec plus de perfeverance que jamais les 
» prieres tant du Clergé que du Peuple continuoient, & faut 
» Croire certainement qu’elles ont forcé la divine Majefté à 
» Commiferation, laquelle ne voulut laifler tant de gens de 
» bien, & fi zelés à fa fainte caufe, en plus long fuspens de fa 
» bonté & mifericorde, ains les delivrer de langueur par un fi 
» grand & merveilleux effet, que tant plus il eft confideré 
,» tant plus éleve-t-il nos penfées à la meditation & admira- 
» tion de fes jugemens incomprehenfibles. C’eft la mort du 
» Roy advenue d'une façon fi étrange, que la verité d'icelle 
» & l'impoñlibilité que l’on y objeétoit furent long-temps à 
» Combattre à qui l'emporteroit: enfin la nouvelle fut averée 
>» par plufieurs concurrens avis, & encor que Voftre Sainteté 
» €n ait eu de particuliers avis d’ailleurs, j'eftime qu'elle ne 
:; fera point importunée du discours que je luy en feray. Un 
» Religieux de l'Ordre de St. Dominique du Convent de 
» Paris nommé Frere Jacques Clement aagé de 23 ou 24 
» ans, natif du village de Sorbonne au Diocefe de ee le 

ss ET 


(39) 1wilé 
La Fatalité 

de St Clou. 
Ji fut impri- 
mé l'an 16724 


Le réfute en 
peu de mots 
duns P'His- 
toire de la 
Ligue, Liv}{ 
IL pag. mu 
853. 


(30) Le mê= 
me Moxfieur 
Marais me 
Pa communse 
que. 


(91) 11 vës 
noit de re 
préfenter la 
Meurtre de 
Mrs. de Guÿa 
Le, & Les 
Révolutions 
qui le fuivis 
LOUA 


G1)Nora 
2ENE 


(93) Nora 


(oa)Nora 
BENE 


736 


EE N Re 


TIL 


commis au bourg de St. Clou. Quelques Auteurs Proteftans ont relevé cette circonftance, & y ont 


trouvé des myfteres. 


>, dernier de 300 ou 400 qui font audit Convent, nean- 
moins divinement élû & choifi pour un fi genereux ex- 
%, ploit que celuy que Dieu a fait par fes mains, s'eftoit 
» Plufieurs fois vanité (92) parmÿ fes Confreres mesme de- 
» Puis la route de Senlis qu'il voyoit les affaires des enne- 
» mis prosperer, que le Roy ne mourroit jamais que de fes 
» mains, dequoy les autres tiroient occafion de fe moquer , 
A l'apellant par derifion, le Capitaine Clement. Mais cela 
 üe le faifoit point departir de ce fentiment & mouve- 
, Ment, Au contraire il fe fortifia tellement au defir de 
l'execution qu'il fe rendit conftant en ce deffein, ne fai- 
» fant plus qu'excogiter le moyen pour luy en faciliter l'is- 
fue. En cette entreprife il falloit fe refoudre à la mort, 
& de quel genre de fupplice il n'en pouvoit arbitrer. 
,, Aufly ne fe vouloit il pas garantir du plus cruel qu'on 
luy euft voulu impofer, qui ef une confiance fi admira- 
» ble en la qualité de Religieux, qu'elle ne fçauroit trouver 
» d'exemple en ce fiecle. Pour venir au fait il fçut trés- 
» fecretement pratiquer les lettres d’aucuns Politiques, & 
» fit avec eux qu'ils donneroient bien ample avis au, Roy 
de ce qui fe tramoit dans la ville à l'avantage de fes af- 
» faires. Il reçut quelques paroles d'eux de creance ;, & 
» Obtint du Comte de Brienne prifonier au chafteau du 
Louvre un pa avoir un plus favorable accez 
3 Or ayant tout ce qui luy eftoit 

r aller trouver le Roy, il partit de Paris le 
» dernier jour de Juillet pour aller à St: Cloud, & prit con- 
n-gé des autres Religieux (93); les exhortant de faire prie- 
» tes pour luy ant qu'il alloit pour le fervice de 
de mifere fans aucune esperan- 
» Ce de retourner, & ne fe foucioit point pourvû que Dieu 
n luy fift la grace de ne faillit à fon deffein , de l'évene- 
>» ment duquel ils oyroient parler. dans 24 heures.  Eflant 
x» ledit jour arrivé à St. Cloud, il ne püût trouver moyen 
l ler au Roy, ily paña la nuit qui luy pouvoit 
» ner autre confeil. Le lendemain premier Aouft, il 
» drefa au Sieur de la Guefle Procureur General du Roy 
en la Cour de Parlement de Paris, dont il s’eftoit rendu 
» abfent, & Juy. ayant fait entendre qu'il eftoit là envoyé 
argé des Lettres dela part des bons ferviteurs du Roy, 

» & de quelques paroles de creance pour chofes importan- 
» tes grandement au fervice de Sa Majefté, il le pria aufly 
#» dé le vouloir introduire pour le defcharger de fon devoir. 
» Le Roy en eftant averti commanda qu'on luy amenait 
» ce Religieux, & fe retirant 
» païla plus d'un quart d' 
» donnoit fes lettres une à une jusqu'à la derniere 
» Roy luy a 


luy , & cependant luy 


& le 
ant demandé fi c'efloit tout , le Religieux luy 
» respondit, je croy que non, Sire, &: qu'il y en devoit 
>» Encor avoir quelques-unes. Ainfy pañlant la main plus 
» avant dans fa manche tira le coûteau qu'ik y avoit, fra- 
» pant le Roy au ventricule , lequel fe fentant frapé jetta 
5» Un y & le couteau à la main du Jacobin tenant en 
» la bleffure, il l'ofenfa beaucoup & en donna un 
» Coup au -vifage du Religieux, lequel receut'à l'heure mes- 
» me une infinité de coups de ceux qui eftoient accourus 
3; au cry du Roy, & pendant qu'on le maffacroit ainfi, on 
» tient qu'il propos, Je loïe Dieu de mourir f? douce- 
5 lent, car fois pas paller de cette vie ainfy er en 
» re quitte à fi bon marché: & fut fon corps mort jetté 
rue, & puis apres bruflé, comme on raporta à 
ne. Le Roy mourut ainfy la nuit d'apres fa 
» blef À heures apres minuit. Voftre Sainteté no- 
» tera s'il luy plaift quelques-unes dés plus grandes circons- 

l F ,; pource qu'il avint le jour que l'E- 


» t-1 

5x bre la fefte de St. Pierre aux liens, que Dieu 
cufement par fon Ange des mains d'H 
5 s & de toute l'attente du peuple des Juifs ausquels il 
A devoit eflre produit; & les Catholiques peuvent dire qu 
» tel jeur D des mains destheretiques, & 
» du jou: Prince qui portoit en fon ame le defir de 
> Combler de defolations toute la Chreftienté, Et à quel 
» jour, tres-Saint Pere, pourroit mieux eftre authorifé de 


3 la puiffance de Dieu le monitoire de Voftre Sainteté en- 
» Vers le Roy impenitent & contempteur du Saint Siege 
» Apoftolique ?, Quand 24 heures l'affaflinat de Mr. 
3 de Guïfe, ledit Roy de fang froid fit inhumainement 
3, maflacrer feu Mr. le Cardinal fon frere, l'on obferve que 
: Je mot du, guet que l’on avoit donné au meurtrier eftoit 
5» St. Clement. Pendant ce crime fi execrable il eftoit dans 
» fon cabinet à s'en conjouïr avec fes mignons & compli- 
» ces desdits meurtres; & Dieu à permis qu'un Religieux 
3; nommé Clement (94) l'ait tué dans fon cabinet au. mi- 
» lieu d'u nde armée qui n'a fçû aflurer fa dete 
» vie. L'impicté l'avoit tellement faify depuis que l'h 
» Crifie luy avoit fait place, qu'il n'abhorroit que les 
» dicateurs qui avoient publiquement argué fes vices, & 
» Pour cette occafion ne respiroit que leur ruine. & de fe 
» Vanger crucllement d'eux, ce qu'il proteftoit ordinaire- 
» mentien fes plus privés discours, où chacun avoit droit 
,» d'arbitrer de la peine qu'on leur pouvoit impofer,, & il 
5 à efté prevenu, en fes barbares deffeins. d'un: fimple Reli- 
 gieux de l'Ordre des freres Prefcheurs, qui. adjoute l'ef- 
» fet d'une punition. divine laquelle les autres luy: avoient 
». prédit Ces chofes, tres-Saint Pere, font à mon avis de 
s» telle confequence. que Voltre Sainteté les. jugera. dignes 


Le fait qu'ils alléguent paroïtra fort incertain pendant qu’ils laifléront (5) 


{ans 


» de confideration. Au furplus, il eft notoire que le fait ne 
» Vient point des hommes, C'eft un tres-grand appareil à 
» nos maux que Dieu y a appliqué par le miniftere de Vos- 
» te Sainteté. Et il faut esperer que par fa bonne interven- 
» tion, il y ajoutera la guerifon entiere, à l'effet dequoy je 
» luy feray.tres-humbles requeftes & fupplications dont j'ay 
» Charge tant de Mr. de Mayenne que desdits Sieurs du Con- 
>» fil General, lesquels elle honorera tant s'il luy plaift que 
; de les recevoir de bonne part ”. 

Non feulement cette Piece fournit des preuves invine 
bles contre tous ceux qui voudroient nier que Jaques Cle- 
ment ait commis l'aflaflinat, mais aufli contre tous ceux 
qui entreprennent de difculper fes confreres les Jacobins de 
Paris, Mr. Varillas s'eft érigé en raporteur des raifons de 
ces mauvais Apologiftes (95), & n'a rien dit pour les réfu- 
ter. Il étale d'abord ce que l’on allegue pour la juftifica- 
tion des Jacobins en général, & puis voici comme il par- 
le (96): Mais un particulier d'entr'eux qui étoit le Pere Ber- 
nard Guyart, a fait imprimer un Livre à la tête duquel il n'a 
pas ofé mettre fon nom. Il y pretend juflifier l'Ordre de Saint 
Dominique du meurire de Henri Trois. Le mais qui eft au 
commencement de la période prépare tous les Lecteurs à 
l'Apologie particuliere de Jaques Clement, perfonne ne fe 
peut imaginer que Bernard Guyaït ait entrepris autre chofe, 
& néanmoins Mr. Varillas ne parle que de la juflification gé- 
nérale. de l'Ordre de Saint Dominique. Que les Grammai- 
riens faflent le procès à l'Hiflorien qui place fi mal les parti- 
cules qu’ils nomment adver/atives: je leur laifle cette fonc- 
tion, & je me contente de cet autre point de cenfure. Le 
Traité, qui a pour Titre Le Fatalité de Saint Clou, eît fans 
doute le même Ouvrage qui felon Mr. Varillas fut publié par 
Bernard Guyart: or le but principal de ce Traité-à eft de 
montrer que Jaques Clement ne.tua point Henri troifieme. 
Mr. Varillas a donc grand tort de ne faire pas confidérer 
cet Ouvrage fous cette idée-là, mais fous l'idée d’une Apo- 
logie générale des Dominicains. Cette faute me paroit plus 
excufable, que celle de n’avoir point dit que le Livre de 
la Fatalité de St. Clou ne doit empêcher perfonne de s’en 
tenir à l'opinion générale. Mr. Maimbourg a fait fon de- 
voir quand il à dit, que nonobftant ce Livre-l, il faut re- 
conoitre Jaques Clement coupable du parricide, & q'il 
vaut mieux em tomber d'accord de bonne foy, avec La voix pu- 
blique, de quelque profeflion que l'an frit (97). I n'eft pas 
fi raifonnable dans ce qu'ilajoûte. Ve principalement, dit-il, 
que l'honneur des: Sacobins n'en [ouffre nullement. Carenfin 
les fautes font  perfonnelles, ex il n'y, 4 point d'homme de bon 
Jens qui s'avile jamais de reprocher le crime d'un particulier à 
ur Ordre auffi jaint . …. que celuy de Saint Dominique. C'eft 
n discours fans folidité: le crime de Jaques Clement n'eit 
as une faute perfonnelle; c'eft le crime du Couvent des Ja- 
cobins de Paris, Ils furent fon‘deffein. (98), ils ne l'en, dé- 
tournérent pas, ils en-aprouvérent l'exécution. Son Prieur 
fut puni, de mort bien convaincu par plufeurs témoins d’a- 
voir fait en chaire l'éloge de cet aflaflin (99); & comme 
la’ ville de Paris, &les Prédicateurs principalement donné- 
rent mille bénéditions & mille loüanges au Moine qui 
avoit tué le Roi, & que toutes les autres villes du Roïau- 
me qui étoient dans le parti de la Ligue, & le Pape mê- 
me (100), loüérent cette infame action, on peut affüre 
que le crime de Jaques Clement fut celui de toute la Ei- 
gue, & celui de la Cour de Rome; car les Auteurs, les 
Confeillers, les Aprobateurs d’une action, font cenfez être 
de la même catégorie. Je le montrerai en quelque autre 
endroit (ro1). 

(S} Pendant qu'ils laiferont [ans replique les Obfervations 
de Pierre Viëlor Cayet.] Confidérez bien fes paroles (102): 
» Les Huguenots difent , 4 mort, & emporté ce Roy de ce 
;, monde en l'autre, mais (circonfance notable) en La cham- 
» bre mesme où l'on tient avoir efhé prins le confcil de cefte 
» Jurieufe journée de la Sainét Barthelemy , l'an 157 

paroles font couchées dans l'Adjonétion faite à l'Inventai- 
» re de l'Hiftoire de France par Monliard, Le Livre du Re- 
» Cueil des 5 Roys, imprimé à Geneve, afleure le mesme 
» en presque femblables termes: Et dans le Livre de l’'Eftat 
» de l'Eglife, faiét par Jean Taffin, Miniftre, font ces mots, 
» Onaremarqué avec Providence de Die, que: cela advint 
» en lachambremesme en laquelle: l'an 1572 avoit effé prins 
» Le confail devcefle furieufe journée da S. Bartheleniy. Voylà 
» des Circonftances notables, & des Remarques de la Pro 
» dence de Dieu, legerement &, j'uferai de ce mot, faulf 
» ment publiées. Car à la S. Barthelemy le lieu, où fut 
» bleffé le Roy, appartenoit à un Bourgeois de Paris nom- 
»» mé Chapelier, & le pofleda encor plus de deux ans apres, 
» Où fa Majefté n’avoit jamais entré eflant Duc d'Anjou, & 
> n'y: entra que long temps apres fon retour de Pologne: 
» Quand la Royne fa mere l’acheta ce fut apres la mort du 
» feu Roy Charles, en intention d'y faire baftir: mais com- 
» me elle vid que ce lieu eftoittrop. petit, elle le bailla l'an. 
» 1577 à la femme du Sieur Hierosme de Gondy, lequel fit 
» abbatre le logis, & le changer tout de nouveau, l'ayant 
» embelli de grottes.& fontaines, & rendu tel, que depuis 
».il ai efté frequenté par les Princes & Seigneurs, ce qu'il 
» n’eftoit auparavant: Or celuy qui a compilé le fusdit Re- 
5 Cuéil des cinq. Roys, duquel, Montliard & Taffin ont tiré 
» Ce qu'ils ont mis.dans leurs Livres (car il avoit premiere- 
» ment efcrit qu'eux) ufe de ces termes, Ow dit qu'en ces- 
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HENRI ïli 


ÉBENRI IV. 


fans replique les Obfervations de Pierre Viétor Cayet. 


» te imesme chambre avoient eflé prins les confeils des malfa- 
5 Cres, © Voilà un, Ouy dire, inventé par l'Autheur 
» dudit Recueil: fon invention eft prife dans les Memoires 
» & petits Discours imprimez l'an 79 à Geneve , touchant 
» Ce qui eftoit adyenu à la journée de S, Barthelemy , où 
ils difent, que les Confeils en furent pris à 8. Clou & 
aux Tuilleries, 7 21,0... Or, pour trouver quelque 
»» Couleur à cefte calomnie , l'Autheur dudit Recueil, fur 
3 Ce que le Roy a efté tué en la maifon de Gondy, en tire 
conjecture, & coule ce mot de On dit , qwen cefle 
» tuesme chambre, exc. Montliard, qui a escrit depuis iuy 
» Pafle plus avant, & dit, On tient, @'c: ce n’eft plus di 
“y dire, à fon compte il y en a qui le croyent : Mais le 
» Miniftre Taffin plus afleuré, & qui en a escrit le dernier, 
» l'affeure, & dit que c’eftune Providence de Dieu. Quel 
» menfonge! Auffi Mr. le Procureur General en ayant fait 
» fa plainte à la Cour contre Montliard , ces mots furent 
yez de fon livre, avec beaucoup d’autres, & luy en fut 
une grande peine, s'excufant fur l’oùy dire: mais de- 
n puis, fon Livre eftant rimprimé à Geneve tout y a efté 
» remis, & pafle pour croyance parmy les gens de ce cofté- 

) Si les faits, que Cayet débite touchant Ja mai- 


s» cefte 


» là (103) ” 
fon où Henri LIL fut affaffiné, font véritables, il ne faut 
plus douter que les Auteurs Proteftans qu'il réfute n'aient 
eu grand tort, & que les myftérieufes circonftances qu'ils 
F peine de faire obferver ne foient de pures illu- 
fions, & de vaines imaginations d'esprits crédules. Mais 
s'ils avoient pu prouver que Cayet fe trompe , ils feroient 
s d'avoir rétabli dans l'Edition de Geneve ce que 
Monliard avoit été obligé de fuprimer. Il eft für que felon 
l'ordre , & felon le n d'une procédute exacte, l'on eût 
dû faire favoir au public dans l'Edition de Geneve pourquoi 
Jon rétal 


de Mezerai fu- 
ndoient dans un 


avoit fait Ôter. 
des Huguenots d 


pofe que les ré 
tail plus 
Roi avoit effé bleffé à mesme | 
lieu, > dans la mesme chambre, où il avoit conclud le mal 
cre de la Saint Barthelemy. Ilne rien contre cela, il ne 
cite aucun Auteur, il n'imite en rien Pierre Cayet. Cette 
myfterieufe Remarque fe trouve encore plus fortement dans 
un Livre qu'onintitule Sourral des chof:s memorables adue- 
pués durant tout le Regne de Henry III Roy de France © de 
Pologne, & que l’on a imprimé peut-être plus de vingt fois en 
Hollande avec trois où quatre Pieces fatiriques (106). La 
derniere Edition eft de l'an 1609. Le Journal y eft plus 
ample que dans l’Edition de l'an 1693. Or voici ce que 


Ils écrivirent , dit-il (105), que le 


2, à PnEsme jour ; ak mesme 


l'on trouve à la fin des Additions (107)+ Plus on recherche 
d'obfervations ©* de particularitez dans un fi miraculeux acci- 
dent (108), plus on y trouve de merveilles: fi qu'à la poltérité 
cette mort leur fera une merveille remplie d'infinies merveilles; 
entre lesquelles on,a obférvé celle-ci comme trés-digne de re- 
marque, cependant trés-véritaile; c'eft qu'au lieu même, au 
logis même, au jour même, à l'heure même, le Roi revenant de 
res comme il faifoit quand il fut tué, le Mafacre dela 
artbelemy avoir été conclu, le pauvre Roi dernier, qu'on ap- 
it lors Monl oit au Confeil, affavoir au Bourg 
Saint-Cloud, aw Logis de Gondy, le premier jour d'Aoft 1572 


mes au Journal de Henti IIT à l'Edition de 1693 (109), & à 
celle de 1699 (110), & je croi auffi qu'on le trouve aux E- 
ditions précédentes. 

Si l'on étoit affüré que ce Journal, tel que les Libraires 
de Hollande l'ont publié, eft l'Ouvrage d'un Catholique ; 
l'on feroit certain que les réfléxions des Proteftans fur les 
circonftances de la mort de Henri IIL font moins fortes 
que celles d'un Ecrivain de l’autre Parti. Les trois Auteurs 
Proteftans que Viétor Cayet réfute ont renvié les uns far 
les autres: le prémier fe contenta d’un 07 dis: le fecond ne 
fut pas content d’un mot fi foible; il emploia un o7 riens: 
le troifieme s'exprima encore plus poñitivement. C'eft ainfi 
que l'on en ufe Rene dans le débit des Nouv. 
le dernier qui parle eft presque toûjours le plus décifif, 
le plus chargé de faits. Il femble qu'il s'agiffe d'une em- 
plette d'encan, où l'on enchérit les uns fur les antres, par- 
ce que la marchandife n’eft adjugée qu'au plus offrant & 
dernier enchériffeur. Mais quoi qu’il en foit, 
lifte d'Henri troifieme va plus loin que les tro 

rs Proteftans. Il donne le fait, non feulem. 
igne de remarque, mais auffi comme #rès-véri, 


Pere Anfelme (x11) attribue ce Journal à Mr. S 
la ne s'accorde pas mal avec les Lettres 


s'eft fervi dans les Editions du Liv 
lion affüre (113) que Monfr. de l'Eftoille, l'un des 40 de 
l'Académie Françoife, étoit fils d'un Audiencier à la Chan- 
cellerie de Paris, qui ” avoit recueilli plufieurs memoires 
» des affaires de fon temps, desquels un de fes amis, à qui 
» il les avoit preftez , tira le livre intitulé, Sowrmal de ce 
»s qui S'eff paîlé fous Henry III ”. La queflion eft de f 
voir fi ceux qui ont manié le Manuferit avant qu'on le pu: 
blit, ou depuis qu'on l’eût publié la prémiere fois, n'y 
ont rien ajoûté , ou retranché , ou fophiftiqué. C'eft en 
tout cas le devoir de ceux qui s'apuïeront fur cette partie 
du Journal, de répondre aux raifons de Pierre Cayet. 


HENRI IV, Roi de France, a été un des plus grans Princes dont l’Hiftoire de ces derniers 
fiecles fafle mention; & l’on peut dire que fi l'amour des femmes lui eût permis de faire agir tou- 
tes fes belles qualitez (4), felon toute l'étendue de leurs forces, il auroit ou furpañlé, ou égalé 


les Héros que l’on admire le plus. 
prochain, il en eût été puni de la man 


Sila prémiere fois qu'il débaucha la fille ou la femme de fon 
re que Pierre Abelard, il feroit devenu capable de con- 


quérir toute l’Europe (B), & il auroit pu effacer la gloire des Alexandres & des Cefars. Ce feroit 


(A) Si l'amour des femmes lui et permis de faire agir tou- 
tes fes belles qualitez.] On ne peut pas dire de lui comme 
de quelques grans Capitaines qui aimoient fort les plai- 
füs (x), qu'il y renonçoit quand le bien de fes affaires 
le demandoïit: car il laifla perdre tous les avantages de la 
viétoire de Coutras, afin de courir vers une maîtrefle. 
Ecoutons Mezerai (2). ‘” La vaillance du Roy de Navarre 
» fe fignala bien plus en cette journée, que ne fit fa con- 
» duite à en recueillirles advantages : car bien loin de ti- 
» rer droit vers l’armée eftrangere , comme le Prince de 
#» Condé le vouloit, promettant fi on luy donnoit des 
» troupes de s'aller faifir du paflage de Saumur , il laif 
s, feparer fon armée viétorieufe, s'eftant contenté de pren: 
» dre ferment des Capitaines, qu'ils fe rendroient le 20 de 
3 Novembre fur les confins de l’Angoumois & du Peri- 
» gord, pour marcher vers les Reiltr Il garda feule- 
3» Ment 500 chevaux, & emmenant le Comte de Soiflons 
avec luy , perça dans la Gascogne, où le violent amour 
# qu'il avoit pout la belle Comteffe de Guiche l'attirait 
» comme par force (3) ”. L'une des plus grandes affai- 
res, qu'Henri IV ait-jamais eues fur les bras, fut fans dou- 
te le fiege d'Amiens. Cependant il y mena la belle Ga: 
brielle, & il la logea auprès de lui; & il l'eût retenue pen- 
dant toute cette difficile expédition , s'il eût fuivi fes de- 
its: Mais il fut bien-tét contraint d'éloigner ce feandale de la 
vue des foldats, non feulement par leurs murmures qui venoient 
jusqu'à fes oreilles , mais aujfi par les reproches du Marechal de 
Biron (4). 

Ce que j'ai dit au commencement de cette Remarque, 
qu'il y a eu de grans Capitaines qui aimoïent fort les 
phifirs, & qui les quittoient au befoin, n’eft pas inconu à 
ceux qui favent le caractere d’Alcibiade, & de Sylla. Voiez 
ce qu'a dit Sallufte de ce dernier: Swlla . . . .. animoin- 
genti, cupidus volupratum, fed glorie cupidior : otio luxuriofo 
effe, tamen ab negotiis nunquam voluptas remorata (5). 
Voici ce que l'on a dit d’Alcibiade. Quwm rempus pofce- 

TOME IL 


en 
tet, laborio[us, (Alcibiades) patiens, liberalis, fplendidus non 
minus in vita, quam viélu: affabilis, blandus, remporibus 
callidifime. inférviens. idem fimul.ac fe remiferat | nec cas 
Ja faberat , quare animi laborèm perferret ; luxuriofus, dif 
tus, libidinofus, intemperans reperiebatur, nt omnes admira- 
rentur in uno homine tantam inelle diffimilitudinem, tamque 
diverfam naturam (6). On verra d'autres exemples dans 
la Remarque (4) de l'Atticle de SurENA. 
(B) S'il. . eût été puni de la maniere que Pierre Abelard, 
il feroit devenu capable de conquérir toute l Au con- 
traire, me dira-t-on, il feroit devenu jäche & poltron; car 
les mêmes esprits, qui le portoient à l'amour femmes ; 
le rendoïent vaillant, & l'on n'a vu guere de grans Guer: 
riers qui n'aient été impudiques. Je répons qu'encore qu'il 
foit certain que plufeurs Capitaines ont été d'une 
complexion fort amoureu s'enfuit pas que leur 
courage & leur impudicité aient eu le même principe dans 
leur tempérament. Ces deux qualitez avoient chacune leur 
caufe, & tout ce que l'on peut dire eft que ces deux caufes 
concouroient à former le tempérament de ces perfonnes. 
Müis il eft aifé de prouver qu'il n’y a nulle liaifon entre ces 
deux qualitez. Combien y at-il de gens poltrons & plus 
timides que des lievres (7), qui font d'une vigueur prodi- 
gieufe dans l'acte vénérien ? A-t-on jamais vu d'homme 
plus’ brave plus intrépide que le Maréchal de Gaffion, 
qui haïfloit les femmes mortellement (8)? Le Comte de 
Tilli, qui garda fon pucelage toute fa vie (9), n'a-til pas 
été l'un des plus grans Capitaines du 17 fiecle ? Mr. de Tu« 
renne, qui n’étoit point debauché, n'égaloit-il pas ces fou+ 
dres de guerre qui vivoient en même tems que lui, & dont 
les déréglemens ne faifoient guere moins de bruit que leurs 
triomphes ? Et pour dire quelque chofe de plus fort, ne 
fait-on pas que le brave Sigismond Battori Prince de Tran« 
filvanie, furnommé l'Imvincible (10) à caufe de fes grans 
exploits, éroit auffi lâche dans l'exercice de Venus, qu'il étoit 
brave dans celui one & qu'aiant avoué fon impuiffan- 
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Tome, pag. 
329 & fnivs 
(9) Veneris 
vinique es 
pertem tot 
atate fe fuifé 
jaéfaverat, 
Puffendorf, 
Rer. Sueci- 
car, Libr, V3 
Page 64 col, 2e 
auf 
Blanc, Hift4 
de Ba 
Tom, 
pag. 3 
(ro) Dis 
cours Hiftox 
rique & Po= 
itique fur 
les caufes da 
la Guerre de 
Hongrie, 
imprimé à 
Cologne, 1666; 
Page 264 
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E N RI 


IV. 


en vain qu’on m ’objeéteroit qu'un femblable châtiment lui eût ôté le courage (CG). Ce fut fon incon- 


n ee prodigieufe (D), q 


(a) On Pa- 

pelle Henri 

le Grand. 
ci: des= 


x l'état florifi 
tion qu’on ne puifle ‘im: 
Nous 


Iner. 


ne fille de Charles 
a des Eunuques qui 


ce (11), fon mariage avec Marie CI 
Archiduc de Grets fut déclaré nul? Ty 
ont été de très-braves Généraux d'armée; car fans remonter 
arfes qui vivoit fous l'Empire de Juftin II au fi- 
fait-on pas que l’un des plus vaillans Géné- 
iuque (12)? Îlne fut pas heureux 
de Hongrie l'an 1556, & il 
mourut même du cha, le n'avoir pas foutenu fa réputa- 
tion, ni rempli l'attente publique (13): maïs il ne laïfloit 
pas d'avoir un grand cœur; fon chagrin mortel en eft une 
Voiez Mr. de Thou qui raporte la plaifanterie dont 
nuque fe fervit, quand on lui vint raporter une fo 
© ife de Strigonie. Vo: 
quoi, répondit-il au meffager: c’eft peu de chofe, 
ma grande perte là voilà, pourfuivit-il, en montrant la re- 
on du bas ï jus rei cum trepidus nuncius ad eum ve- 
j patione magnum aliquod malum pro- 
ne circumfiantium vif conflernationi 
, © Strigonit, {uod nullo negotio recuperari pos- 
onem elevans ; bis verbis eur excepiffe dicitur. Quam 
tu mibi cle igentem, fatue, quod tantum incommodum 
narras? ea demum mihi clades deploranda contigit, cum binc 
lium fedem oflentans) ea membra er ta funt, quibus 
vir erars (14) (æ). Concluons de tout cela que fi Henri IV 
eût été traité comme Abelard, il n’auroit rien perdu ; ni de 
fon courage, nivde fa prudenc , ni de fon efprit. 
Photius, Abelard, font une preuve manifefte que la pri 
des organes mafculins n'eft d'aucune conféquence au pré 
naturels de l'ame. 
s Legations Turques de Busbeck Lettr. III. 
fes Oeuvres, Edit. de 1633. REM. CRIT. 
Ce jeroit en vain qu'on m'objeferoit qu'un femblable 
sent lui eh pe le courage.] Vous trouverez dans la 
te Is COHEN aire ou u la preuve que jcecl 


huan. 


Wii, 


éjudi- 


ox. 
ationems 


les Obfervations qui fuiver s plus grar 
pitaines de l’Antiquité,ne fut-il ue chafte? Cozflat A 4 
tor captivas habuifle, ut in 


Scipion 1 
& il dor 
tion d'El 


na un bel exemple de pudicité pendant fon expédi- 
ne. Les Hiftoriens (16) l'en louent extréme- 
frere de l'Empereur Tibere, & l'un des plus 
apitaines de l'Antiquité, fut d'une extrême fagefle par 
por femmes (17). La bravoure de l'Empereur Aure4 
lien fut Rise able & ac compagnée de beaucoup de chas 
On lui ë oi! rt fi l’on faifoit la moindre comp: 
e , & celle de cet impudique Proculus qui 
FI vius SEVO opifcus nous a confervé 
Je ne Ja ra- 
ipfe gloriatur 
; qua ar Al us eff ponere quam de 


grans 


au 


se 


= 


D dE 


L Prociué Metiano affini s. p. Centum ex 
£ ii e decem inivi: omnes 
LE 1en t, mulieres intra dies x v reddidi. Glo- 
G riatur (ut vides) rem ineptars , @> fatis libidinofam : atque in- 
sl rtes fe haberi credit fi criminum denfitate coalefcat. Hic 


qutir etia poft honores militares Je improbe ex libidi- 
. in imperium vocitatus eff 
Vous voiez là qu'on témoigne qu'il fut bon folda 
mais encore un coup, ce n'étoit pas une valeur qui aprochât 
de celle d’Aurelien, Que dirons-nous d'Alexandre, dont le 
étoit extraordinaire ? On a donné à fa chafteté beau- 

oges qu'il ne méritoit: mais néanmoins il faut 
de fon tempérament il avoit plus d'indiférence 
>n pour Fe beau fexe;& cela fufit à réfuter ceux 
ent je ne fai quelle liaifon machinale entre l’im- 
la bravoure. J'ajoûte aux exemples modernes que 
raportez (19); celui d'un brave qui vivoit au XVI 
, & qui mérita le titre de Chevalier fans peur e> fans 
On entendra bien à cette marque que je veu 
1 L'amour ne le maîtrifa jamais, & il s'en 
s des occafions dangereufes. Voïez fa 
] Catalogue n’aurois-je pas à donner: fi j'entrepre- 
 Lifte de ceux ont reflemblé à Sardanapale, gens 
it braves qu'au lit, lâches & poltrons par tout 
Cali ne ; Neron, Helioga abale, furent -ils guer- 
rent -ils pas avec des ex! infame 
impudiques ? Domitien inventeur d 
o) pour ces mauvais exercices où il figna- 
t-il jamais pañfé pour un bon foldat, ou 
pour un bon C: apitaine ? Ceux que l'on nommoit autrefois 
pignons de couchette, vouloient quelquef vis méler du mé- 


ir a 


n 


forces , 2 


at auprès Hs braves; 
, qu'on pouvoit leur apliquer avec 
aifon ce que Jupiter répondit à Venus, quand 
1 fit fes complaintes de la bleure qu’elle avoit reçue 


mais 


ui l'empêcha de s'élever autant qu’il auroit pu faire ; mais malgré ce puis- 
le, il n’a pas fade de mériter à très-jufte titre le furnom qu’il porte (4). 
ncre il fur de confidérer les difficultez étonnantes qu’il furmonta, avant que d’être affermi fur le 
flant où il remit fon Roiaume, qu'il avoit trouvé dis la plus affreufe défola- 
11 hérita de cette couronne dans un dégré de parenté fort éloigné (£). 

conoîtrions ap paremment,&c nous admirerions beaucoup plus le fond de fon grand mérite, s’il a- 
voit vêcu cinq ou fix ans plus qu il n’a fait; car il éroit fur le point de commencer l’ an d’un 


Pour s’en con- 


fe 


en voulant fecourir Enée dans un combat, Ne vous mé- 
lez pas de guerre, ce n'eft point votre partage, faites 
l'amour, 


Où set ré 
A'è cûy” 
Non tibi 


Helene faifoit à Paris une femblable exhortation, comme 
on l'a vu ci-deflus dans une Remarque où je réfute Mr. de 
Mézerai (22). Cet Hiftorien simagine que les Dames ai- 
ment les braves parce qu’elles fupofent qu'ils ne font pas 
moins vigoureux dans les e es de l'amour, que dans les 
combats. Il n'entre pas bien dans leurs motifs: la gloire ou 
la vanité font le grand reflort de leur prevention en faveur 
des braves. Monluc obferve que les femmes aimeroient 
mieux être veuves, que de voir venir de l'armée leurs ma- 
ris en bonne fanté, & chargez de honte & de deshonneur. 
11 eît vifible que l'impudicité n'a point de part à cela, & 
puis que c'eft une nouvelle preuve contre Mezerai, je 
poite ici les HAE de Monluc. Il s'adrefle aux Gouver- 
neurs d’une place, & leur montre le préjudice qu'ils fe fe- 
ront, s'ils la gardent mal. Noz feulement vofire maifire, con- 
les Princes ©> Seigneurs, vous verront de mau- 
© les enfans. Et veux encore paler 
vofire propre femme encores qu'elle face fèmblant 
us aimer elle vous hayra © effimera moins dans fon 
Car le naturel de toutes les femmes eff tel, quelles 
bayfèns mortellement les couards © les polirons encore qu'ils 
Joÿent bien peignez. Et ayment les hardis @> courageux, pour 
laids, © difèrmes ls foyent. Elles participent à voftre 
honte. Et quoy qw'elles foyent entre vos bras dedans le liée, 

faifant femblañt d'efire bien aifes de vofre retour elles vou- 
droyent que vous fujiez effé eflouffé, ou qu'une canonade vous 
euft emporté. Car tout qu que nous penfens , que la plus 
grand honte d'un homme eff d'avoir une femme a les 
Jemmes auf penfent que la plus grand honte qu'elles ayent ef 
d'avoir un mary colard. Ainfi vous voila bien accommodé 
Monfieur. le Gouverneur qui aurez perdu voltre place, veu 
que dans vofre propre Viff on vous maudira. 

(D) Son incontinence prodigieufe.] Je puis bien ha nom- 
nfi après les Contes que Daub en a publiez, & 
far tout après ces-paroles d'un très-grave Hliftorien. Si 
» l'Hiftoire failoit des Apologies, elle pourroit le juftifier 
» de la plus grande partie de ces reproches, non Fe t 
» tefois de A manie qu il pro pour le jeu. 


» 
_ ment aux femmi > qui fut fi pie & fi uni el de- 
» puis fà jeuneffe jusqu’ au dernier de fes jours, qu'on ne 
» çauroit mefme luy donner le nom d'amour & de ga- 
» lanterie (24) ”. Mr de Perefixe nous va dire qu ue 
chofe de bien étrange. 1 féroit à fouhaiter pour l'honneur de 
e qu'il n'eñt eu que le defaut du jeu. Mais certe 
Île qu'il avoit pour. Les beles femmes em eflois 
un autre bien plus Ha/mabte dans un Prince Chreflier 
um homme de for âge , qui efoit marié, à qui Dieu av 
fait tant de gr. ui rouloit tant de grandes ex 
0 îs il avoi 5 4 
que pour une 
ontroit des beautez qi le 
sa la folie, © dans ces tranfhor is il ne 2 pareifor 
que Henry le Grand, La Fable dit qw Hercule prit 
uille, @ fila pot l'amour de la belle Ge Hen- 
ue chofe de plus bas pour fès Maifir efrs. Il fe tra- 
vefit un jour en Païfan, © chargea un fardeau de paille fur 
Jon cou, pour pouvoir aborder Madame Gabrielle; © l'on dit 
que la Marquife de Verneuil Va ve plus d'une fois à fes pieds 
er Jes dedains e fes injures ( devoit être un 
cruel chagrin aux bons Huguenots, de voir que leur Chef 
menoit une vie fi fcandaleute jusques au milieu de la Ro- 
chelle. Il y débaucha la fille d'un Officier de Robe longue, 
& en eut un fils. L'Eglife lui avoit fouvent remontré [a fau- 
te qu'il confefloit affez ingenuëment; mais il ne fe Jaifla par- 
Juader à la reconoitre publiquement qu'un peu avant Ja ba- 
taille de Coutras (26). Vous trouverez les circonftances de 
cela dans la Vie de Mr. du Pleffis Mornai (27). 

(E) 1 hérita de la Couronne dans un dégré de parenté fort 
éloigné.] ” Ce fut fans doute un rare e bonheur que la Cou- 
 ronne de France luy écheût, n’y ayant jamais eu de fuc- 
» Ceflion plus éloignée que celle-là en aucun Eflat heredi- 
» taire; car il y avoit dix à onze degrez de diftance de 
5» Henry II à Jay ; & quand il qui t il y avoit neuf 
» Princes du Sang devant | f 
» & fes cinq fs, 1 Roÿ 
»» à $ C 
» TY 


varre fon 


pe re 


02 


(23) Mon- 
luc, Com- 
ment. L 
LIT, pag 
m, 500 ; S0In 


2 4) Meze= 


(25) Pere- 


fixe, Hift. 
de Henrile 
Grand, page 
#3. 461, 4629 
4 ann. 
1609. 


(26) Vi 
du P} 
Morniÿ, 
pag, 108 


(27) Page 
108. 


de 


(28) Pere= 


(29) Rela- 
tion de la 
Mort de 
Henri 1V, 


{e) pierre 
Petit, Anten= 
dant des For= 
tifications ; 
Differtarion 
für les Co- 
metes , pag 
89. 


(t) M. de 
Vandosme, 


(1) Me. de 


(+) Mas 
thieu, 


(21) Du- 
Pleix, Hift, 
de HenrilV, 
pag. 411. 
(G2)Remar- 
ques far 
Du Pleix, 
pag- 172. 
(33) Cef- 
a-dire Du: 
Pleix. 


(4) Cf 
à-dire Henri 
1v. 
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in (2), lors qu'il fut tué dans fon carofle le 14 de Mai 1616 paï le nommé Ravaillac. Il 


y a des Hifloriens qui difent que cela lui avoir été prédit le jour précédent (F): mais ceux qui ont 
aprofondi cette affaire y ont trouvé de la faufleté. Il étoit li généreux, qu’il n’y a ‘point d’aparence 
qu’il ait jamais confêillé au Duc d’Alençon de fe défaire de Catherine de Medicis (@). Cependant, 


il y a des Mémoires qui l’affûrent. 


Il eût la deftinée ordinaire des grans hommes, je veux dire qu'il 


fat malheureux dans fon domettique. Les deux femmes qu’il époufa fucceffivement, la derniere pen- 
dant la vie de la prémiere, lui cauférent mille chagrins ( Æ). 11 méritoit cela, puis qu’il tenoit fi peu 


de compte des loix facrées du mariage. 


Sa feconde femme fut l’une de ces Princeffes contre lesquel- 


les il avoit formé des cbjeétions, en examinant avec Roni quelle femme lui conviendroit (c). Ce 
qu’il pebfoit fur le mariage eff très-curieux ( Z): & il n’y a guere de converfations plus folides & plus 


CF) Des Hifloriens difent que fa mort lui avoit été prédite 
le jour précédent, | Commençons cette Remarque par les 
paroles de Pierre Matthieu (29). ,, Sur ce la Broffe fçavant 
3» Medecin & Mathematicien diét au Duc de Vendosme, en 
» fuite d'un plus grand discours, que fi le Roy pouvoit évi- 
l'accident dont il eftoit menacé il vivroit encores trente 
» ans. On ne veut jamais dire aux Roys ce qui leur peut 
,, donner de l'ennuit: le Duc de Vendosme, trouvant plus à 
» propos que la Broffe fuft le porteur de fon advis, fupplia le 
» Roy de l'ouir, le Roy demanda ce qu'il vouloit. À cefte 
3 parole le Duc de Vendosme fe taift, fon filence augmente 
s l'envie dé le fçavoir, il le prefle, il s'excufe, à la fin le 
» commandement du Roy tire de fa bouche ce que la Brofle 
> luy ayoit di&. Vous eftes un fou, dict le Roy: vous le 
» croyez? Sire, respohd le Duc de Vendosme, en ces cho- 
» fes la creance eft di ndue & non pas la crainte, le falut 
#» de voftre Majeflé oblige tout le monde, & moy plus que 
3» tous les autres, à ne rien mesprifer; je la fupplie tres-hum- 
» blement d’avoir agreable de l'entendre. Le Roy ne le vou- 
» lut, & luy deffendit d'en parler: je ne puis de moins diét 
» Je Duc, que d’en advertir la Royne. Le Roy repliqua par 
» deux fois que s'il luy en parloït il ne l'aimeroit jamais. 
5» Ainfi la Brofle eft renvoyé. Je tiens ce discours, mot à 
>» mot, du Duc de Vendosme ”. Cela eft bien poñitif; mais 
voici une chofe qui ne left pas moins, quoi qu'elle renverfe 
de fond en comble lé narré de Pierte Matthieu: Tazr 4l eft 
vrai, c'eft un Philofophe qui parle (30), que la plaspart des 
Hifloriens, font credules > menteurs, © que par là ils confr- 
ment toufiours la credulité &> le menfonge des Pronoffiques, 
quand ils rapportent ces comptes fans les réfuter, Mais, fans 
aller plus loin, pourquoy les Anciens ne l'aurotent-ils pas fait, 
puis que noss le voyons fowvent faire de noltre temps? Un de 
nos Hifloriens parlant de la mort de noire Grand Henry IF 
n'a-t-il pas dit qu'en ayant eflé averty par un Prince encore 
vivant (qu'il n'eff pas néceffaire de nommer) la veillé que ce 
malheureux coup arriva, Sa Majellé méprifant cet aduis luy 
avoit repondu que la Broffe efloit wn vieil fol d'Affrologue, e> le 
refle. Ce qu'ayant moy-mesme vo:ils apprendre par la bouche de 
ce Prince(f),it y a plus de 30 ans en prefence d'ne Princeffe(|) 
de grand mérite, il me fi l'honneur de me dire que cela efloit 
Ja Et depuis deux jours en ça feslement, pour m'ex éclair- 

j ntage, > ne rien pablier par eftrit de cette confequence 
fans en effre bien affèuré, j'ay eu l'honneur de luy en repar- 
ler en prefence de plufieurs perfonnes de fa Maifon, e> il m'a 
confirmé la mesme chofe; adjouffant de plus que l'Hiflorien (+) 


jou 
avoit confondu les temps ex les chofes: © la Broffe luy 
avoit bien dit après ce malheureux accident q#'il l'avoit preves 
par l'Horofcope de fa Majeflé (comme font toujours les Aftrolo- 


gues quand les chofes font arrivées) mais non pas qu'il l'en e4f 
averty la veille pour le dire à [a Majefté. Cela ef pourtant 
écrit par un Auteur François, © du mesme temps. Qui ne le 
croira done pas à l'advenir ? Penfèra-t-0n qu'un homme defliné 
> payé pour faire l'Hifloire ofe dire ane chofe de cette con 
quence?e> citer mesme un Prince vivant qui en pouvoit rendre 
témoignage, ff elle n’efloit pas vraye? Il eff pourtant comme je 
le dis; @> Ji om.en doute, on s'en peut éclaircir, © je ne fus 
pas marry que l'occafion fe prefente isy de le rapporter, tant 
afin d'en desabufer la Poflérité, que pour faire voir qu'il y a 
beaucoup de chofes efcrites de cette nature ausquelles on ne doit 
adjoifler aucune creance, 
que Mr. Petit ne rapotte pas tout ceci avec 
autant de fidélité qu'il l'eût falu. 1 fupofe que l'Hiftorien a 
débité que le Roi fit cette Réponfe, la Broffe ef un vieil fol 
d'Afirologue : mais l'Hiflorien ne dit point cela; car felon lui 
ce fut au Duc de Vendôme que le Roi dit , vous effes un fou. 
Produifons un fecond témoin avec fa Réfutation. ,, Le 
» foir du même couronnement la Broffe excellent Medecin 
» & Mathematicien dit au Duc dé Vendosme, que fi le 
» Roy pouvoit éviter un dangereux accident bien proche 
» dont il étoit menacé, il vivroit encore trente ans: & le 
3 pria de le faire parler à fa Majeité: mais Ie Roy, enten- 
5 dant le fujet dont il le vouloit entretenir, ne voulut point 
» voir ny ouïr la Broffe (31) ”. La Réfütation de’cela eft 
contenue dans ces paroles du Maréchal de Bafloinpierre (32): 
11 ef faux que la Broffe euff demandé à parler ax Roi; mais 
s'il l'eufl fait, la reponfe qu'il (33) à inventée eufliété vraÿe, 
qu'il (34) euff meprifé de lui parler, car il le tenoit pour un 
On trouve dans un Discours fur la mort de Henri IV, 
qui eft imprimé à la fin des Mémoires du Duc de Nevers, 
que Montr. le Duc de Vendôme a dit à plufieurs perfonnes, 
que à Broffe ne lui avoit point parlé de cela, 
(G) LL n'ya point d'aparence qu'il ait jamais confoillé a 
Duc d'Alençon de fe défaire de Catherine de Medicis. | Mr. le 
Laboureur raconte que cette Reine, voiant Charles IX pro- 
che de fa fin, craignit que Ar. le Duc d'Alençon ne fét con- 
Jeillé de prétendre à l'autorité, © même à la couronne 44 pré- 
TOME IX 


agréa- 


judice du Roi de Pologne fon frere. Elle ourdit fur cela le des- 
Jèin fermé d'une Conjuration qui lui donnät Jujet de s'affeurer 
de Ja perfonne, @ de celle du Roy de Navarre. Elle les retint 
fous bonne garde au Bois de Vincennes jusques à la mort da 
Roy, fans poursant les déclarer Prifonniers: cependant elle ré- 
pañdir par tout le brurt de cette Conspiration pour laquelle elle 
ft arrefter les Marefchaux de Montmorency &* de Coffé; © 
pour lever tout fujet d'en douter,elle immola à cet interelt d'Es- 
tat deux Favorÿs du Duc, la Molle e> Coconnaz. . .…. Monfr: 
le Duc d'Alençon luy-mesme trahit [a caufe e> fes Domeftiques 
dans l'apprehenfion qu'il eut; © celui qui fit mieax le perfonna- 
ge d'un Roy opprimé, mais incapable de demenñtir fon caraftere 
ut Henry IV lors Roy de Navarre. Ce n'eft pas qu'il ne cr 
qu'il efloit perdu; © ce fut dans cette penfée qu'il fat accufé; 
Jelon que j'ay apris de quelques Mémoires, d'avoir confaillé à 
Monfieur de faire le malade pour obliger la Reine à le venir 
voir, € fous pretexte de luy vouloir dire tous deux quelque cho: 
Je en particulier, faire retirer ceux de fa fuite &> l'effrangler 
Sa raifon eflois celle de leur falut , l'occafion de la mort du Roy 
prefl à expirer, le credit que le temps donneroit à leurs Amis, 
er que la mesme Politique, par laquelle elle renonsoit aux Loix 
de la nature & du fang, pour faire perir fon propre fils > fon 
gendre, les dispenfoir pour une plus forte confidération que n'es- 
toit celle de regner, d'avoir horreur d'une aëtion qui fauvoit à 
l'Eflai deux Princes qui lui efloient neceffaires, par la mort dé 
celle qui en troubloit le repos & qui en caufoit la ruïne. Il n'en 
eut pas le courage, non plus que la difcretion de le taire quelque 
temps après; &@> c'eff la caufe de cette haine mortelle & implaca- 
ble de Catherine de Medicis contre le Roy de Navatré; pour la- 
quelle elle ne feignit pas d'ejre de la Conspiration contre [on 
propre fils Herry IILe7 de brouiller l'Eflat, quand elle le vid 
Jans enfans, pour empecher que Henry IV ne luy fuccedär, © 
pour mettre en ja place Henry Dat de Lorraine, fon petit fils 
à caufe de fa jille (35). Selon ces Mémoires Henri IV vou 
loit être l’un des meurttiers de la Reine mere. 

(A) Ses deux femmes . . . lui cauférent mille chagrins.] I 
n'eft pas néceflaire de prouver cela à l'égard de Marguerite 
de Valois: alléguons donc feulement la preuve qui fe raporte 
à Marie de Médicis. ,, La haute eftime & l'affection que 
» les François avoient pour luy (36), empéchoient que l'on 
» ne s'offenfait fi foit de ce libertinage fcandaleux; mais la 
, Reine fa femme en avoit un extrême chagrin, qui caufoit 
» à toute heure des piquoteries entre eux, & la portoit à 
» des dédains, & à des humeurs facheufes. L’ennuy & le 
» déplaifir de ces brouilleries domeftiques retardoient affeu- 
» rément l'exécution du grand deffein qu'il avoit formé; 
» pour le bien & le repos perpetuel de la Chreftienté, & pour 
33 la deftruétion en fuite de Ja puiffance Ottomane (37) ”. 

(1) Ce qu'il pénfoit [ur le mariage eff trèS-curieux.] J'ai 
fort long Paflage; néanmoins je fuis aflüré qu’il 
paroîtra court aux Leéteurs curieux: cat il contient une es- 
pece de Critique d'un bon nombre de Princefles, & un rai- 
fonnement fort folide de Henri IV fur le choix d'une femme, 
Voici ce qu'il difoit à Ionfieur de Roni fon Favori (38). 
» De forte qu'il femble qu'il ne refte plus pour l'accompliffe- 
» Inent de ce deffein, finon de voir s'il ÿ aura moyen de me 
» trouvet une aütre femme, fi bien conditionnée que je ne 
» me jette pas dans le plus grand des malheurs de cette vie, 
» qui eft (felon mon opinion) d’avoir une femme laide; 
3 mauvaife, & despite, aü lieu de l'ayfe, repos, & conten- 
3, tement que je me ferois propofé de trouver en cette con- 
» dition: que fi l'on obtenoit les femmes par fouhait, afin 
» dé ne me repentir point d'un fi hazardeux marché, j'en 
5 Aurois une, laquelle auroit , entr'autres bonnes parties, 
 fpt conditions principales, À fçavoir; Beauté en la per- 
, fonne, Pudicité en la vie, Complaifance en l'humeur; 
» Habilété en l'esprit, Fecondité en generation, Eminence 
3 en extraction, & Grands Eflats en pofleffion. Mais je 
53 Croy (mon amy) que cette femme eft morte, voire peut 
» eftre n'eft pas encor née ny prefte à naïftre; & partant 
» Voyons un peu énfemble quelles filles ou femmes, dont 
5 nous ayoñs ouy parler, feroient à defirer pour moy, foit 
» dehors, foit dedans le Royaume. Et poutce que j'y ay 
» déjà (felon mon advis) plus penfé que vous: je vous di- 
» raÿ pour le dehors que l'Infante d'Espagne, quelque vieil- 
5 le & laide qu'elle puifle eftre , je m'y accommoderois, 
» pourveu qu'avec elle j'espoufaffe auffi les Pays-Bas, quand 
» Ce devroit eftre à la charge de vous redonner le Comté de 
3; Bethune; je ne refufetois pas non plus la Princeffe Reïbel- 
» le (30) d'Angleterre, fi, comme l'on publie, que V'Eftat 
» luy appaitient, élle en avoit efté feulentent declarée pre- 
5» fomptive heritiere: mais il ne me faut pas attendre à l’u- 
nie ny à l'aûtre, car le Roy d'Espagne & la Roine d'An- 
» gletette font bien efloignez de ce deffein-la. L'on m'a 
3, auffi quelquefois parlé de certaines Princeffes d'Allemagne, 
» desquelles je n'ay pas retenu fe nom, mais les fenimes de 

Aaaaa z 73 Cette 


(b) Voix; à 
Pann, 16193 
Jen Hifoïté 
compiofée 
Hardouïn 
dé Percfixés 


(c) Voiez là 
“Remarg. (1) 


(35) Lebas 
Boureur , 
Additions 
aux Mé- 
moires de 
Caftelnaus 
Tom. 11, 
pag. 381. 


(36) Cep- 
à-dire pour 
Henri 1V, 


fixe, Hift 
de Henri 
le Grand, 
pag, rm. 463,à 
Pann, 1609. 


(35) Mé- 
moites dé 

Sulli, Tome 
T1, pag. 114 
Edition 
Hollandes 
in IA 


de 


Defiis du 
Roi tou- 
chant ung 
Yemme. 


Fropoñitiäns 
de diverles 
Femmes 
pour le Roîs 


(39) Fe donne 
ce mot comme 
je Le trouve 
dans mon 
Édition, 


= 


{&) Dans 
P Article 
BoTErO, 


Remarg. (C). 


(e) Perefixe, 
Hiftoire de 
Henri le 
Grand, pag. 
CRTA 


(f) 


Ck) Là mt- 
PIE; Page 25, 


Réponfe de 
Monf. 
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agréables que celle qu'il eut fur cette matiere. On conut fort clairement que la Religion n’étoit que 
le faux prétexte dela Ligue, & du Roi d'Efpagne; on le conut, dis-je, par les efforts qui furent 
faits pour empêcher que le Pape ne lui donnât l’abfolution. J'ai raporté en un autre endroit (4) les 
plaifänteries de d’Aubigné, fur les coups de gaule que reçurent les Procureurs de ce Prince quand il 


fut abfous à Rome. J'en dirai encore ici quelque chofe (K). 1 

Henri IVnâquit à Pau en Bearn le 13 de Décembre 1ÿ$3 (e). Antoine de Bourbon fon pere & 
Jeanne d’Albret fa mere l'amenérent à la Cour de France dés qu’il eut cinq ans; ais êls n'y Jejourné- 
rent que peu de mois €3 s'en retournérent en Bearn (f). Antoine revint à la Cour après la mort de Henri 


ral du R 


IL. Li fut dclaré Licuténant G 


Roüen l'an 1562, après quoi fe 
le embraffa ouvertement le Calv 
ge Precepteur nommé la Gaucl 
en la place de la Gaucherie qui 


lité à 


fat decl 


jusques à la Pa 


yaume après Ja mort de Franç 
Jui la Reine fa femme & le Prince fon fils, - Il mourut d’une bleflur 
femme qu'il avoit aflez ma 

ne (g). Elle laïfla fon f 
ie. ile le fit venir à Pau lan 1566, &c lui donna Florent Chreftien 
foit decedé (h). Ce nouveau Précepteur bon HI 
dans la doétrine des Proteftans. Jeanne d’Albret fe déclara leur proteétrice l'an 1; 
effet à a Rochelle avec [on fils, qu’elle devoïs délors à la defenfe de cette nouvelle Religion. 
é Chef du Parti, € fon oncle le Prince de Condé fon Lieutenant avec l 
gay (À). I éroit à l’armée quand la bataille de Moncontour fe donna, €? érwloi 
mains, mais on ne luy permit pas, de peur de bazarder [a perfonne (#). N füivit l’armée depuis c 
qui fut conclue l’onzieme d’Aoûrt 


is 11. Il fit venir auprès de 
qu’il avoit reçue au fiege de 
ltraitée (L), s’en retourna en Bearn où el- 
à la Cour de France /o4s la conduite d'un 


uenot éleva le Prince 
69, & vint pour cet 
cette qua- 
joli= 
d'envie de jouer des 


1570, & puis il retourna en Bearn. Son mariage 


avec la Princeffe Marguerite fœur de Charles 1 X fur célébré à Paris au mois d’Août 1572. Sa mere 
étoit venue à Paris quelques mois auparavant pour travailler aux préparatifs des nôces, & y étoit mor- 


te pendant que fon fils étoit en chemi 


. Il commença à prendre la qualité de Roï, lors qu’il eut reçu 


en Poiétou la nouvelle de cette mort (7). Tout le monde fait que le maffacre de la St. Barthelemi 


fut commis peu de jours après les nôces de ce nouveau Roi, & que ce Pr 


ce fe voiant réduit à l’al- 


ternative de la Mort où de la Mefle, choïfit le dernier parti, Les réponfes que certains Auteurs lui 


font faire font des fantaifies de leur cerveau (AZ), 


» Cette region ne me reviennent nullement, & penferois, fi 
j'en avois espoufé une, devoir avoir toufiours un lot de 
» Vin couché aupres de moy, outre que j'ay ouy dire qu'il 
» Y Cut un jour une Reine en France de cette nation, qui 
R penfa ruyner; tellement que tout cela m'en dégoulte, 
, L'on m'a parlé aufli de quélqu'une des Sœurs du Prince 
Maurice; mais outre qu'elles font toutes Huguenottes, & 
que cette alliance me pourtoit mettre en foupçon à Ro- 
me, & parmy les zelez Catholiques, qu'elles font Filles 
d'une Nonnain; & quelque autre chofe, que je vous di- 
ray une autre fois, m'en aliene la volonté. Le Duc de 
Florence a auffi une niepce que l’on dit eftre affez belle; 
mais eftant d’une des moindres maifons de la Chretienté 
, Qui porte titre de Prince, n'y ayant pas plus de foixante 
ingts ans que fes devanciers n’eftoient qu'au 
es plus illuftres Bourgeois de leur Ville, & de la mes- 
herine qui a tant fait de 
is à moy en particulier, 
ainte d'y rencontrer auffi 
Voilà toutes les es- 
Quant à celles de 
niepce de Guyfe, qui 
oit le plus, nonobftant ce 
alins esprits font courir, qu'elle 
5» aYM nt les p s en papier qu'en fricaff car 
3» Pour mon humeur, outre que je croy cela tres-faux, j'ai- 
merois mieux une femme qui fift un peu l'amour, qu'une 
»» qui euft mauvaife tefte, dequoy elle n’eft pas foupçonnée; 
mais/au contraire d'humeur fort douce & d’agreable & 
» complaïfante converfation, & pour le furplus de bonne 
» maïfon, belle, d ande e, & d'apparence d’avoir 


3 bien-toft de bez n'y apprehendant rien que la 
5» trop grande pa 


» 


pprehende cette alliance, de 
moy,.les miens, & 1 
res dont j é 
le R 
tune de 
» petit bruit que quel 


ion qu’elle tesmoigne pour fa maifon, & 
3» ur tout fes freres, qui luy pourroient faire naïftre des de- 
firs de les eflever à mon préjudice, & plus encor de mes 
enfans, fi jamais la regence de l'Eftat luy tomboit entre 
» les mains. Il y a auffi deux filles en la maifon du Mayne, 
#» dont l'aisnée, quelque noire qu’elle foit, ne me desplai- 
5 Toit pas eflans fages &z bien nourries; mais elles font trop 
» jeunettes. Deux en celle d'A: & trois en celle de 
»» Longueville, qui ne font p er pour leurs per- 
fonnes ; mais d’autres raifons m’empefchent d'y penfe 
Voilà pour ce qu’il y a de Princes. Vous avez apres ure 
fille en la maifon de Luxembourg, une en la maïfon de 
Guimené, ma coufine Catherine de Rohan, mais e-là 
eft Huguenotte & les autres ne me plaifent pas, & puis la 
fille de ma coufine la Princeffe de Conty de la maifon de 
Lucé, qui eft une tres-belle fille & bien nourrie, auffi fe- 
,, roit-ce celle qui me plairoit le plus, fi elle eftoit plus aagée; 

mais quand elles m'agréeroient toutes, pour fi peu que j'y 
3, recognois, qui eft-ce qui m'affeurera que j'y rencontreray 
#» conjointement les trois principales conditions que j'y defi- 
» re, & fans lesquelles je ne voudrois point de Femme? A 
» fçavoir qu'elles me feront des Fils, qu’elles feront d'hu- 
meur douce & complaifante, & d'esprit habile pour me 
foulager aux affaires ntaires; 8 pour bien regir mon 
Eflat & mes enfans, s’il vi faute de moy avant qu'ils 
cuflent âge, fens, & jugement , pour eflayer de m'imi- 
ter: comme apparemment cela eft pour m'arriver, me 
mariant fi avant en l'âge. Mais quoy donc, Sire (luy res- 
 pondiftes vous) que vous plaift-il entendre par tant d'afir- 
matives & de negatives, desquelles je ne faurois conclure 
autre chofe finon que vous defirez bien eftre marié; mais 
»» Que vous ne trouvez point de Femmes en terre qui vous 


& témoignent feulement l'envie qu’ils ont de met- 


tre 

» foient propres? T'ellement qu’à ce conte il faudroit implo- 
» tet l'ayde du Ciel, afin qu'il fit r la Reine d’An- 
» gleterre, & reffufciter Marguerite de Flandres, Madamoïi- 
:, felle de Bourgogne, Jeanne la Looca, Anne de Bretagne, 
» & Marie Stuart, toutes riches heritieres, afin de vous en 
> mettre au choix: cat felon l'humeur que vous avez temoi- 
» gnée parlant de Clara Eugenie, vous fe homme pour 
» aggréer quelques-unes de celles-là qui poffedoient tant de 
» grands Eftats, Mais laiflant toutes ces impofñfibilitez & ima 
> Sinations vaines à part, voyons un peu ce qu'il faut faire, &r 
(K) Fe dirai encore ici quelque chofe fur les coups de gau- 
le.] Je me fervirai des paroles d'un Miniftre Walon (40). 
Le Pfeaume Miferere fut chanté à la reconciliation de Henry 
le Grand, ou du Perron ex d'Offar couchés de leur long la face 
en bas,reprefentans le Roy de France ,en la prefence du Pontife 

d oire receurent pour ce Roy Ja penitence decretée par 
e, qui fit compaller à chacun vers ou couplet, le coup 
ou revers d'un bafion , le long de la tefle, des efpaules,e> du dos 
jusqu'aux pieds , de la tefle de ce P > jusqu'aux veaux. Dis 
Perron en fes Lettres folio 172 fait voir le Procés verbal de 
l'abfolution de ce Roy par le Pape Clement VIII . . . D'Offas 
Jon compagnon, en la p le, monfire combien douce 
elle a effé. En l'Inftruction del tion il y avoit cefte hy- 
perbolique exprefion (41). Quand les Chantres chantoient 
Miferere mei, le Pape à chacun ve abat © percu- 
tiébat humeros Procuratorurs c bei ipforum gd, quam 
in manibus tenebas, C'eft une cérémonie laquelle nous ne. 
fentions non plus, que fi une mouche nous euft pañé par des- 
füs les veftemens. 

(Z) Jeanne d'Albret que fon Mari avoit afex maltraitée.] 
Le leurre, dont on fe fervit pour le détache la nouvelle 
Religion, fut de lui promettre le Roïaume de igne. Il 
fut affez fimple pour fe fier ommenca 
de fe diffraire de ceux de la Rel C7 de mener 
lans tendus 
femmes 


riant tout Ce qu 
quil devoit à Dieu © aux fiens. Mais ce fut en ‘vain, t 


refaites tafchois de 
Derfuader de s'accommoder au Roy fon mari. A quoy finalement 
elle feit ceffe réponfe que pluftoft que d'aller jamais à la Mefe, 
fi elle avoit fon Royaume e> fon fils en la'main elle les jerte- 
roit tous deux au ford de la mer pour ne luy effre en empefche- 
ment, ce qui fut caufe qu'on la laiffa en paix de ce coffé (42 
(CM) Les réponfes que certains Auteurs lui font faire [ont 
des fantailies de leur cerveau.] Pendantle maflacre, Char- 
les IX fit venir dans fon cabinet le Roi de Navarre, & le 
Prince de Condé, & leur déclara que s'ils ne renonçoient à 
l'Héréfie , ils feroient traitez comme l'Amiral Le Roy de 
Navarre, extrémement étonné de ces mots prononcez avec #= 
ne voix menaçante, © de l'efroiable fpetfacle qu'il avoit ves 
devant [es yeux, répondit fort humblement ©! en tremblant, 
Qu'il prioit Sa Majeflé de laifer leur vie © leur confience en 
repos, © que du reffe ils efloient breffs de luy obéir en toutes 
chofes (43). Quoi que je me ferve des paroles de Mezerai, 
l'on peut être fûr que c’eft toute la même chofe que fi 
ploiois les propres termes d’un Hiflorien Calvinife; car 
d'Aubi- 


(40) Jere- 
mie de 
Pours, Di- 
vine Mélo= 
die du St, 
Pfalmife,, 
Pas, 636. 


(4r) D'Os- 
far, Lettres, 
folio 172 


(42) Beze, 
Hift. Eccief 
des Eglifes, 
Livr. IV, 

pag. 688, à 
Pann, 15616 


(43) Meze= 
rai, Hif. 
de France, 
Tom. Us 
PAG: 257 


(44) D’Au- 
bigné , 


Page M. $4Te 


(45) Invent, 
de PHift. 
de France, 
Tor. 1, 
pag. m. 704. 


45) Libre X, 
Folio m. 35. 


47) Que 


tamen bumi 
diffir 
& conffernate 
ere abillo di= 
cebantur. 


Ibidem. 


(as) Julien 
Peleus, .4d- 
wocat aw Par- 
Lement de Pa 
ris, Hift, 

des Faits & 
de la Vie 

de Henri le 
Grand, Tom, 
Zpaÿ. 828. 


anime 


(49) Li: mê- 
me Page 831 


(1) Là mé 
me, PA. 833. 
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tre à profit leurs leéturés. IL fut obligé de demeurer malgré lui à la Cout de France quel ques années, 
T1 y fut très-bien difimuler {es chagrins : il les chaffa même, il les diflipa fouvent par le fecours de 
quelque galanterie, à quoi fon tempérament & la corruption des Dames prétoient toutes fortes de fa- 


cilitez. 
(C2 
d'Etat: il eut part à celles qui furent formées pour 
Guiles de L 

çon , € 7 
Ces deux Princes 


a Alençon (r). 


Rochelois le reçurent dans leur ja, & après qu'il y eut [ejo 


fion de fon Gouvernement de re (QE 
combats, & de né gociations, & d’amourettes. 
point SHARTEUNT de lui être utile (O). 


a Cour (n). Cette Reine ayant découvert ces pratiques (0) le fit arrefler luy € le Us F6 


il rentra dans le parti Huguenot 7 profeffa de nouveau [à premiere Religion ([). 


La Dame de Sauves, femme d’un Sécrétaire d’ Etar, fut l’une de {es principales Maîtreffes 
Il ne s'amufa pas tellement à faire amour, qu'il n’entrât auffi quelque fois dans 


es 


intr igues 


er le gouvernement à la Reine mere, & 


Alen- 
des Gardes, & voulut qu'ils fuffent interrogez [ur plufeurs cas très-atroces (p) (NN). 
furent mis en liberté par Henri 111 1; au devant duquel Catherine de Medicis les a- 
voit menez jusqu’au Pont de Beauvoifin (4). Le Roi de Navarre s’évada enfin l’an 1576, & fe retira 


Les 
né quelques mois, il alla prendre polfes 
Depuis ce rems-là Jusqu ’en 1589, {a vie fut un mélange de 


Sa femme lui étoit un grand embarras, &c ne ‘laifla 
11 y eut fouvent des ruptures & des pacifications entre lui & 
la Cour de France; mais enfin Henri troifieme {fe confédéi 


avec lui tout de bon & de bonne foi, 


pour refifter à la Ligue qui étroit plus furieufe que jamais depuis la mort du Duc & du Cardinal de 


Guile. 


La reconcillation &te la confédération de ces deux Rois fut conclue au mois d’: 


Avril 1ÿ89 : 


leur entrevue fe paffa à à Tours le 30 du même moisavec de grandes démonttrations d’un contentement 


réciproque. Ils joignirent 


eurs troupes quelque tems après pour Be le fiege de Paris. Ils le firent en 


perfonne, & ils étoient fur le point de fubjuguer cette grande ville, & de A . ier felon fon mérite, 


lors que le Roi de France fut tué par Jaques Clement au bourg de S 
ce ne fut qu'avec de tré 


fuccéda le 2 d'Août 15895 mai 
la Religion Proteftante, qu’il força la 
fa révoite jusqu'au 22 de Mars 194. 


déclara la guerre aux Eff 
dit beaucoup plus qu’il n’y gagne 


d'Aubigné (44) raporte de la même maniere la réponfe du 
Roi dé Navarre; & voici en quoi elle confilte dans l'Inven- 
taire de Jean de Serres. ” Le Roy de Navarre NE fa Ma- 
» jefté fe fouvenir de fa promefle, de la confanguinité n'a- 
» gueres contraétée, & ne le point violenter en ne Religion 
3 Qu'il a dés fon enfance apprile (45) ”. L’Auteur de l'His- 
toire des chofes mémorables n’en dit pas davantage. Celui 
des Commentaires de fhatu Religionis &* Reipublice in regno 
Gallie n'eft pas plus prolixe à l'égard du fens, quoi qu'il em- 
ploie plus de mots (46); & notez qu'il rema dique exprefté- 
ment que la réponfe fut faite d’une voix tremblante (47). 

Ainfi voilà quatre Ecrivains Proteftans qui font conformes à 
Mezerai. On ne peut donc pas avoit pour fufpeéte la bonne 
foi de celui-ci. Cela étant ne doit-on pas fe moquer de l'His- 
torien, qui alonge de trois ou quatre pages la réponfe dont 
il eft ici queftion? Noffre Henry, dit-il (48), ft wne refponfe 
qui monfira deflors quelle feroit la hauteur de fon courage, la 
profondeur de fon fens, & la grande douceur de fa clemence, 
11 fuppla fa Majelté de fe refouvenir de fa foy donnée, de leur 
parenté Ji proche, & de leur nouvelle alliance, e> de n'appor- 
ter aucune violence à la Religion qu'il avoit dés fon enfance 
J'uccé comme le laét de fa nourrice. Dit, Que c'efloit un grand 
malheur qu'un fi grand Roy, qui avoit en fon ame les femences 
de toutes grandes vertus, euff efté fi pernicieufement confeillé 
de forcer fes fab ets par meurtres > maffacres de fervir Dieu à 
Ja fantailie. Qu'il n'y avoit rien qui domptaft les peuples cou- 
rageux, © notamment les François, que la douceur du Prince 
qu'ils reverent quafi autant que Dieu. Que c'effoit le chemin 
qu'avoit tenu Flaminius pour acquerir Romains toute la 
Grece: en forte qu'eflant le plus fort dans la ville de Thebes, 
JE ufa d'il d'autant de perfuafion pour attirer le peuple, qu'euf 
Jaifé un harangueur de la Tribune des barangues: © qu'il 
loit qu'il feuff qu'il commandoit à des gens qui ne peuvent [up- 
porter toute la liberté ny toute la fervitude, es que la paiffan- 
ce Royale n'effoit pas une domination nf des efclaves, mais un 
gouverement fur des concitoyens. Qu'il avoit fouvent di- 
re que ces grands Romains avoient commandé tous les pe Ga 
© s'efloient rendus Seigneurs de tout le monde, pour fe mons- 
érer fujers à la raifon, ex ne [e laiffer emporter à la vengean- 
cesii + (49) Voffre Majefté [çait qu'un exemple d'hu- 
manité des Romains eut plus de force pour s'emparer des Fallis- 
ques effrangers, que toute leur puiflance militaire n'avoit [ce 
faire: qu'eufl donc faiét la douceur de voftre Maieflé à l'en- 
droit des Proteflans [es naturels fiers : ? Un grand Roy comme 
vous ne doibt pas [e laifèr aller à tout ce qu'il j pe pi faiEe mais 
imiter le Soleil qui chemine plus lentement, quand il efi le plus 
eflevé. . (50) Ceux qui vous ont fi mal confeillé ont plus 
Jailly que vous, @ fon aulfé dignes de peine que ceux qui em- 
poifonnent la fontaine publique, faifans mourir tant de gens 
qui en boivent. J'ai fauté la plupart des chofes que ce L 
femeur de Lieux communs met en la bouche du Rôi de Na 
varre; mais je n'ôte rien à la Replique qu'il attribue fauffe- 
ment à Charles neuf. ” Voyla, ce dift le Roy, de belles 
» pieces que vous avez appries de Chreftien vofire Gouver- 
» neur: mais j'en fçay bien une plus belle, que Dieu a don- 
» né le fouverain commandement au Prince, les refforts du- 
3, quel il n'eft pas loifible au fujet de toucher: la gloire d'o- 
nce luy fuffit. Allez & faites mon commandement 
» fur peine de la vie: Et bien que je ne fois tenu de vous 
» rendre conte de mes actions, fi eft ce que je veux bien 
: Vous faire entendre que tout grand exemple femble avoir 
» quelque chofe d’iniquité, qui fe recompence par l'utilité 
, publique (51) ”. Notez qu'il fupofe que le Roy fit venir 


€. 


Ligue à le reconoitre pour Roi. 
Je veux dire que le Roi n’y fit fon entrée que ce jour 
agnols l’année fuivante, & n’eut guere de fujet d'en 
3 mais par un bonheur inconu à tous fes Prédécef 
té de Paix où il fe dédommagea de fes pertes (2). 


.e Roi de Navarre lui 
ne qu’en renonçant à 
La ville de Paris perfifta dans 


Il 
Ï y pere 


eurs il fit un trai- 


t. Clou. 
ndes diffcultez 


tre CONTENT. 


Ce traité fut conclu a Vervins le 2 de Mai 198. 
De: 
féparément le Roi de Navarre, & le Prince de Condé. Les 


autres Hiftoriens racontent que Charles neuf manda ces deux 
Princes en même tems, 

(N) La Reine Mere voulut que lui @* le Duc d'Alençon 
Fufent interrogex [ur plujieurs cas très-atroces. (52) Le 
» Chancelier voulut interroger le Roy d 5 Mais, quOy 
» Que captit & menacé, il ne voulut pas À tort à {a di- 
» gnité que de répondre, Toutefois, pour contenter la Reine 
39 Me re, il fit un long discours luy adreffant la parole ; par le- 
»» quel il déduifoit beaucoup de chofes touchant l’eftat préfent 
» des affaires; mais il ne ch a jamais perfon e, comme 
» avoit fait affez foibleme: Juc d’Ale: 

(O) Sa femme lui étoir un grand embarras, &' ne laiffe 
point quelquefois de lui être utile. | Catherine de Medicis la 
lui avoit amenée J'an 1578 (54). Îl tenoit alors fa petite C 
à Nerac. (55) Lun © l'autre des deux époux furent mé 
tens de fe revoir. ” (56) Marguerite oit le grand 
» Éclat de la Cour de France, où elle geoit, s'il faut ainfi 
» dire, en pleine intrigue, croyoit qu'eftre en Guienne, c’es- 
» toit un banniflement pour elle; Et Henry, connoiffant fon 
» humeur &/fa conduite , l'eût mieux aimée loin que près. 
fois comme il vid que c’eftoit un mal fans remede, 
» il fe Er de la fouffrir, & luy laifla une entiere liber- 

(57) Et s'accommodant à la faifon, & au be- 
ire: il taf choit de tirer des ayanrages de fes 
& de fon c ut pas un petit dans la 
ence, que lûy des Haguenots eurent 
5 à Nerac avec # Reine Mere. Car tandis qu'elle penfoit 
5 les enchanter par les charmes des belles filles qu’elle avoit 
» avec elle, & par l'éloquence de Pibrac; Marguerite luy 
» Oppofa les mesmes artifices, gagna les Gentilshommes, qui 
» eftoient auprès de fa mere par les attraits de fes filles, & 
» Clle-mesme employa fi adroitement les fiens, qu’elle en+ 
5; Chaïna l'esprit & les volontez du pauvre Pibrac ; deforte 
5 Qu'il n’ag gifloit que par fon mouvement, & tout au rebours 
»» des intentions de la Reine Mere ; Laquelle ne fe défiant 
3 pas qu'un homme fi fage put eftre capable d'une telle fo- 
» lie, y fut trompée en plufieurs articles, & portée infenfi- 
3; blement à accorder beaucoup plus aux Huguenots qu'elle 
» n'avoit refolu ” 

(P) Par 


Fa 


con (53)? 


prédéceffèurs il fr un 
traité de p lommagea de fes pertes. | Bodin (58) 
obferve que depuis cent ans les Espagnols n'avoient fait aucun 
traité avec la France fans yavoir eu l'avantage. Il es rai- 
fon de parler ainf, Henri IV eft le prémier Roi de France 
qui ait gagné cs ue chofe en faifant la paix avec jù ‘Espagne. 

recouvra toutes les places qu'il voit p dues en Picardie: 
uvra Blavet dont les Espagnols étoient les maîtres, 
paix n'échapa point à la criti Il y eut des gens qui 
blâmérent le Roi d'Espagne, il y en auf qui blâmérent 
le Roi de France. Citons Mr. de Peréfixe. Plufieurs d'entre 
les François, qui ne fjavoient pas au vray le bitoyable eflat où 
efloit le Roy d'Espagne & fes affaires, ne pouvoient compre 
comment ce Prince avoit acheté la Paix fi cher, que de rendre 
Jix ou fept bonnes places, entre autres Calais ©: Blaver, qu'on 
pouvoit nommer les clefs de la France. Les Espagnols au con- 
traire, ue voyoient que leur Roy efoit moribond , fes finances 
, les Païs-Bas ébranlez, le Portugal &> fes terres d'I 
ur Le point de fe revolter, le fils qu'il laifoit, bon Prin- 
ce à la verité, mais qui aimoit bien le NE S'eflonnoient que 
les François, ayant fr fi bravement repris Amiens , &> réñini tou= 
tes leurs forces après le Traité du Duc de Mercœur, n'e 
pas poulfé dans les Païs-Bas, parce qu'aparemment ils les eus- 
fins 
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IV. 


Depuis ce jour-là jusques à fa mort le Roiaume fut exemt de guerres civiles & de guerres étrangeres; 
fi vous exceptez l'expédition de lan 1600. Elle fut entreprife contre le Duc de Savoie, & dura fort 


peu, 
fes. Si la valeur & le g 


Sc fur füivie d’un traité avantageux (4), comme elle avoit été accompagnée d'aétions glorieu- 
grand courage de ce Roi n’euffént paru en cent occafions, on eut regardé fans 


doute comme une foibieffe, & comme un effet de timidité, les bontez immenfes qu’il eut pour fes 


de 


fon de s’imaginer qu’il en ufa de la forte par 


plus mortels ennemis; mais parce qu’on n€ le pouvoit foupçonner de poltronnerie, on eut beaucoup 


une clémence généreufe. Et il eft certain que la 


Politique même la plus rafinée exigeoit cela de lui: il ne pouvoit convertir fes ennemis que par ce 
moien: il le trouva même trop court ce moien unique; car il ne put convertir qu’une partie des Li- 


gueux: quantité de Prêtres s’opini 


e Diétionaire de Moreri, que plus de cinquante Hiffori 
é de ce grand Monerque avec éloge. 
nent flétri fa gloire; & fe font fort apliquez à exténuer fes bonnes actions, & 
Monifr. de Sulli s’en plaint, & réfute leurs médifances, & foutient entre 


ou Orateurs, 0 
d’Auteurs ont malig 
à mettre en vue {es défauts. 


rérent à ne prier point Dieu pour lui (@). On remarque dans 


us, ES plus de cinq cens Panegyrifres, ou Poëtes, 
I cft certain d’un autre côté que beaucoup 


autres chofes qu’il n’eft pas vrai que ce Prince fe laiffàt extorquer par fes maïtrefles tout ce qu’elles 
fouhaitoient (À). Je croi néanmoins que s’il n’eût point eu de fidelles ferviteurs qui traverfoient Pavi- 


{ent emportez ou fort ébrechex. Le Roy répondoit que s'il avoit 
defiré la Paix, ce n'efloit pas qu'il S'ennuyaft des incommoditez 
de la guerre, mais pour donner moyen à la Chreflienté de res- 


pirer : Qu'il [avoit bien que dans la conjonéture où eftoïent les 
chofes, il en eu pé tirer de grands avantages; mais que la 


main de Dieu renverfoit fouvent les Princes dans leurs plus 
grandes prosperitez, © qu'un fage ne devoit jamais ,pour l'opi- 
min de rable évènement, s'éloigner d'un bon ac- 
cord , ni Je jier trop [ur l'aparente du bon-heur prefent, qui peut 
changer par mille accidens impreveus; Eflant arrivé Lien fou- 
» homme atterré, © fort bleffé, a tué celuy qui luy 
re demander la vie (59). Cette réponfe d'Henri IV 
ne s'accorde point avec ce que d'autres veulent qu'il aît dit 
au Duc d'Epernon qui étoit préfent à la fingularité du traité 
ce coup de plume je viens de faire plus d'exploits, 
fair de long tems avec les meilleures épées de 
non Roiaume (60). Il y a en effet beaucoup d’aparence qu’il 
ne fe promettoit rien d’avantageux de la continuation dela 
guerre, & je fais für que les perfonnes les plus definterefiées 
& les plus capables de juger de cette espece de chofes furent 
auf convaincues de Ja foibleffe d'esprit que Philippe II fit 
voir en cette rencontre, que de la prudence qu'Henri qua- 
tieme témoigna en acceptant une telle paix. Les Espa- 
gnols eurent honte de Ia foibleffe de leur Roi. Le, Prince 
fon fils fouhaita pafionnément qu'une guerre fi heureufe 
fût continuée, & il accabla de fa disgrace Don Chriftophle 
de Mora qui avoit repréfenté dans un Confeil les raifons 
les plus les de faire fonger à la paix (61). Le Roi 
d'Espagne ne s’ébranla point, defirant avoir la paix 4 qwel- 
que prix que ce fuff, i ne trouva condition aucune an Traicfé 
de Vervins qui le diffuadaft de l'aprosver ; ercores que fon Con- 
Jeil jugeaft la reflitution des Villes prinfes avec tant d'heur, ex 
Ji difficiles à reprendre , honteufe &* prejudiciable. 11 preffa 
qu'elle fuf? jurée er éxécurée (62). Il y a beaucoup d’aparen- 
ce qu'il eût eu des fentimens fort opofez à ceux-là , s'il eût 
été dans la vigueur de fon âge. lais que voulez - vous? 
c'eft un des défauts de la vieilleffe d’infpirer la timidité. 


Multa fenem circumveniunt incommoda :, vel quod 
Querit, ex inventis mifer abflinet , aç timet uti 


Vel quod res omnes TIMIDE GELIDEQUE ##inifirat (63). 


J'ai dit ailleurs que les Républiques ont un avantage que 
les Rojaumes n’ont pas : le Souverain dans les Républiques 
n'eft jamais trop jeune, ni jamais trop vieux: il n'eft fujet 
ni aux infirmitez de l'enfance, ni à celles de la vieillefte. 
Les Roïaumes n’ont pas ce bonheur : ils éprouvent tantôt 
les desordres d’une minorité, tantôt la fougue de l'âge 
bouillant, tantôt la lenteur , & la pefanteur du déclin de 
l'âge. Un Roi fe trouve contraint de gémir, plus d’une fois de 
ce que le nombre des années lui Ôte l'activité, & la fermeté 
qu'il avoit eues, & qu’un jeune Prince fon ennemi poflède. 


Non laudis amor , mec gloria ceffit 
metu : [ed enim gelidus tardante fenestà 
Sanguis hebet, fricentque effxte in corpore vires. 
Si mibi que quondam fuerat , quâque improb 
Exfultat fdens, fi nine foret illa juventa (64). 


Au refte, il ne faut pas s'étonner de ce que l’on critiqua 
la paix de Vervins, & de ce que les uns cenfurérent la 
France , d'autres l'Espagne, d'autres l'Espagne & la France 
tout à la fois. C'eft le deftin de ces grandes négociations : 
ça été le fort du traité de Paix conclu à Ryswick l'an 
1697. Bien des gens ont blâmé les Alliez de n'avoir pas 
exigé des conditions encore plus avantageufes , d’autres ont 
blâmé la France d'avoir cédé tant de païs. Les François 
en ont murmuré, les Parifiens ne vouloient point faire de 
feux de joie ; il falut les y contraindre par des menaces ité- 
ratives. Ils euflent voulu que Ia nation ne rentrât point 
dans l'état des fiecles pañfez , où l'on pouvoit dire jufte- 
ment qu'elle favoit mieux faire la guerre que Ja paix, & 
qu'elle entendoit aufli bien l'art de rendre que celui de 
prendre. Is euffent voulu que les discours populaires des Fla- 
mans ne fe fuflent pas trouvez véritab Ils favoient qu'une 
infinité d'ignorans avoient dit qu'il ne faloit pas s’allarmer de 
la perte de quelques villes, & qu'il faloit même s’en réjouir, 
puis qu'on les recouvreroit fortifiées à la Vauban. Les Eco- 
liers exprimoient cela d'une autre maniere; nous les perdons 
de brique, elles feront reilituées de marbre (65). 


dité 


(Q) Qsantité de Prétres s'opiniätrérent à ne point prier 
Dies pour lui, | Le Procureur Général du Roi au Parlement 
de Touloufe aiant été averti qu'un fort grand nombre de 
Prêtres en difant la Mefle omettoient la Priere pour le 
Roi (66), & qu'elle avoit été fuprimée dans plufieurs Mis- 
fels imprimez (67), en porta fa plainte au Parlement, La 
Compagnie ordonna que tous les Prêtres feroient obligez à 
obferver l'ancienne coutume de cette Priere dans la célébra- 
tion des divins Offices, défendit de fe fervir des Miflels où 
cette Priere ne fe trouvoit pas, ordonna aux Imprimeurs & 
aux Libraires d’y faire ajoûter inceflamment la feuille qui y 
manquoit, & en cas de contraveñtion les menaça d’une pei- 
ne corporelle, & de la confifcation des Exemplaires. Cet 
Arrêt fut rendu le 7 de Juin 1606 (68). Si douze ans après 
que le Roi eut abjuré le Huguenotisme, & eut donné bien 
des marques de fon attachement au Papisme, & beaucoup 
de témoignages de fa bonté pour les Ligueux, il y avoit tant 
d'Eccléfiaftiques qui le haïffoient mortellement, qu'eût-il pu 
attendre d'une conduite opofée? La fureur des bigots & des 
entêtez eût été infiniment plus terrible, s’il fe fût négligé dans 
l'extérieur de la Religion, & s'il eût agi en Prince rempli de 
reflentiment. L'un de fes Hiftoriens (69) nous donne pour 
une action d'une politique admirable ce que je m'en vais co- 
pier: Dès le Joir mesme (To), äl joka aux cartes avec la Du- 
chefe de Monipenfier, qui efloit de la Maifon de Guife, 
plus forte Ligueufe qu'il y ehff dans le Party (71). Inf 
blement cela déplaifoit à fes anciens ferviteurs. Il fe feroit 
moins preffé de faire un honneur femblable à une Dame Hu- 
guenote: c’eft renchérir fur la Parabole de l'Evangile, dirent- 
ils peut-être. Cette Ducheffe n'a point travaillé encore dans 
votre vigne, & elle avoit fait pour Ja ruiner tous les efforts 
imaginables ; & néanmoins elle eft mieux paiée que nous qui 
avons porté le faix du jour le hale (72). On s'étoit con- 
tenté dans la Parabole d’égaler à la récompenfe de ceux qui 
avoient travaillé toute la journée, la récompenfe de ceux qui 
n’avoient travaillé qu'une heure, & qui n'avoient fait aucun 
dommage avant ce tems-là. Il y eut fans doute bien des mur- 
mures de cette espece, & l’on n’y eût pas fatisfait par cette 
réponfe du pere de famille: Vôtre œil eft-il malin, parce que 
je fuis bo (73)? Cela n’eût fait qu'irriter la plaie: Henri IV 
eût mieux aimé oppofer à ces reproches la néceflité des 
tems(74),Res dura > regni novitas me talia cogunt moliri(7s). 

Monfï. du Pleffis Mornai, dans une Lettre qu'il écrivit à 
Morlas l'an 1594, pendant que ceux qui avoient fuivi la Li- 
gue s'en détachoïent fous des conditions avantageules, fe fer- 
vit de ces paroles notables: ;, Nous n’envions point aufi, 
» que vous tuiés le veau gras pour l'enfant prodigue; Mais 
>» Pourveu aufi, que vous difiés de bon cœur à l'enfant 
» Obéïflant; Ta frais, mon enfant, que tous mes biens font 
» tiens; Au moins que vous n'immoliés pas l’obéïffant pour 
>» faire meilleure chere au prodigue. Bref tout ce qui fe fait 
» NOUS resjouit, pourveu qu'il foit utile; Mais nous crai- 
»» gnons ces marchés, esquels on lafche les chofes & n’ac- 
>» Quiert on que des paroles; Et paroles de perfonnes pour Ia 
>» Plus part, qui jusques ici n’ont point eu de parole {76)”. 

CR) Mr. de Sulli s'en plaint, e&* . .. foufient . . . qu'il 
nef pas vrai... qu'il fe laifät extorquer par [es maîtrefes 
tot ce qelles fouhaitoient.] 1 parle de certains Hiftoriogra- 
phes qui avoient diftribué injuftement les loüanges, & les 
cenfu Ils n'avoient trouvé aucune tache dans ceux dont 
ils étoient mercenaires, & presque rien de bon dans Henri le 
Grand, qui ne leur avoit rien donné. Et d'autant, dit-il (17), 
‘ils ne luy peuvent pas desnier quelques loñanges d'entre une 
1nfrité qui font toutes publiques dans les reffentimens ex voix 
de toxs les peuples ils en oublient malicieufement les plus neces- 
Jaires à Jpavoir , desquifent les autres ,e> en fin les ayans toutes 
extenuées le plus qu'il leur a eflé poffible ils ont fé d'une autre 
malice toute remplie d'impoflures, qui a eflé de luy fupofer im- 
budemment &* fauffement des defirs, projets, deffeins ,entrepri- 
Jes, @ refolutions (lors q#'il et queftion des affaires d'Eflar) 
toutes les plus abfurdes, ineptes, impertinentes ,e> ridicules qui 
Je puiffent dire. Et fur cela faifant les entendus, ils parlent tour 
ainfi que s'ils avoient eflé les plus confidens du Roy, e» qwils 
euÎfent ex communication de toutes fes cogitations «> pen[ées plus 
Jécretes, ox eu intelligence avec quelqu'un de fes plus familiers 
rs pour la Paix &> pour la Guerre qui les leur euffent 
dites. Puis venans à parler de fa conver[ation civile, forme de 
vie domeflique, de fa conduite en icelle,e> fur tons de [es recrea- 
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dité de ces harpyes, & dont il aprouvoit la refiftance, elles l’euffent dominé 


IV: 


RE 


plus abfolument:, 


Les occafons, où il eur la force de fe demélef des pieges qu’on lui tendoit par de belles filles (8), 
furent ‘rares; mais il y en eut pourtant. Ceux dont il avoit éprouvé la fidélité lui pouvoient don+ 


Are 


ner des avis fans qu'il s’en ficl 


pour lui avoir dit une chofe affez capable de déplure (7). 
un grand fond de générofité qui éloignoit de fa conduite 
Nous verrons fur ce fujet le jugement (U) qu’il porta de F'ar- 


que trop dans ceux qui gouvérnent. 


tions, divertifèmens, douceurs de cette vie, ébats, plaiffrs, 
palle-temps e réjouifflances, guoy qu'elles euffent quafi toufrours 
ejté des plus ordinaires, communes er familieres à tous hommes, 
voire mesme aux femmes, mais toufiours des plus generales, 
verfelles, tolerées, loifibles ,e> permifes à tous Roys, Poten- 


LT 
tats, Princes, © grands Seigneurs, s'en eflans trouvé peu, jus- 


s, vertueux, debonnaires, pieux, & faints, 
Lez, © lesquels leurs peuples e fujets 
d pour tels plailirs © palfe- 


ques aux plus fa 
qui ne sy foient dele 
n'ayent patientez gayement, qW 
temps il ne s'eft point commis d'injuflice, de rapt, de meurtre, 
violence, concufion ny faccagement. Er neantmoins quand ils 
fe mettent fur les Discours des gaïllardifes @ joyeufatez de ce 
tant d & debonnaire Prince, ils les exagerent tellement ,e* 
les investivent de forte par de fi menfongeres e fallacieufes cir- 
conftances, par sant de dommageables > pernicieufes confequen- 
ces, les fleftriffent de tant de palions, perturbations vicieufes, 
honteufes, infames, voire execrables &> feandaleufes, qu'il Jem- 
ble à les en oïir parler avec telle audace impudence effronterie 
& temerité, qu'ils ayent eflé les Scrutateurs des cœurs @ des 
penfées ..... ou qu'ils eufent efté fes Peres Confofèurs © 
grands Penitenciers . -. @ fur tout ont ils efé tant temerai- 
res que de nommer au rang de fes Maifireffes une de laguelle 
Les qualitez,l'éminence,les vertus,e la [age] l'avoient toufiours 
rt, quand bien ily exft penfé, de ne la tenir pas pos 
+ partant meriteroient grande punition ces impofteurs d' 
ains d'en avoir ainfi parlé. Et difent em d'autres lieux que 
Les femmes avoient pris un tel Empire fur luy, à caufe que le 
vice luy efloit naturel er tourné en habitude par long nfage, 
grande accouflumance avec des gens pervers, © s'efloit rends 
Zant esperduëment amoureux de quelques-unes de ces beautez, 
quil n'avoit plus d'autres volontez que les leurs, © que cette 
tache efloit caufe que toutes les affaires les plus importantes es- 
toient expediées par leur entremile, © qu'elles n’efloient efcon- 
duites d'aucues chofes qu'elles péffent defirer. Et ajoñtent ff 
frequemment tant d'autres inepties 7 fadefes, que tou 
smpoltures temeraires eflans trop longues à refuter par ce p 
discours (fait à autre intention) nous renvoyerons ceu 
voudront voir leurs calomnies au jour, à tous les propos qui en 
font tenus dans le cours de fes Memoires ,par lesquels il Je con- 
noifira comment, © pour quelles raïfons le Roy ne fe fuff ja- 
ais refolu d'espoufer une femme de joye : Qu'elles ne dispooient 
d'ancunes affaires: e qu'il avoit des ferviteurs, lesquels par fon 
commandement leur fçavoient bien dire leurs veritez, mesme 
en fa prefence, @ les éconduire @ refufer des chofes qu'ils ju- 
geotent inyufles ou dommageables à l'Effat, aux affaires > reve- 
us du Roy ,o4 à fon peuple,e> falloir qu'elles palfafent par là. 
Confirmons ceci par des paroles tirées d’une Lettre d'Henri 
quatre. On y verra les médifances que l'on répandoit contre 
lui ,, Les uns me blasment d'aimer trop les Baftimens & 
» les riches Ouvrages; Les autres la chafle, les chiens, & 
, les oyfeaux; Les autres les cartes, les dez, & antres for- 
tes de jeux; Les autres les Dames, les delices, & l'amour; 
5» Les autres | fins, banquets, fopiquets, & friandifes; 
Les autres les aflemblées, comedies, bals, danfes, & cour- 
fes de bague, où (difent-ils pour me blasmer) l'on me voit 
encore comparoiftre avec ma barbe grife, auf refioüy 
prenant autant de vanité d'avoir fait une belle courfe, don- 
né deux ouitrois dedans ( & cela difent-ils en riant) & ga- 
gné une bague de quelque belle Dame, que je pouvois 
faire en ma jeunefle, ny que t le plus v 
dema Cour. En tous les j 
qu'il n’y puifle avoir quelque chofe de vrai; mais auf di- 
ray-je que ne paffant pas mefüure, il me devroit pluftoft 
eftre dit en loïiange qu'en blasme, & en tout cas me d 
vroit-on excufer la licence en tels divettiflemens qui n° 
portent nul dommage & incommodité à mes peuples, par 
forme de compenfation de tant d'amertumes que j'ay 
gouftées, & de tant d'ennuis, déplaifirs, fatigues, perils, 
& dangers, par lesquels j'ay paffé depuis mon enfance jus- 
ques à cinquante ans. . .. L'Efcriture n’ordonne pas ab- 
folument de n'avoir point de péchez ny défauts, d'autant 
que telles infirmitez font attachées à l'impetuoñité & 
promptitude de la nature humaine: mais bien de n’en eftre 
pas dominez, ny les laiffer regner fur nos volontez: qui 
eft ce à quoy je me fuis eftudié, ne pouvant faire mieux. 
Et vous fçavez par beaucoup de chofes qui fe font paflées 
touchant mes Maiftreffes (qui ont efté les paffions que tout. 
Je monde a creu les,plus puiffantes fur moy) fi je n'ay pas 
fouvent maintenu vos opinions contre leurs fantaifies, jus- 
3» ques à leur avoir dit, lors qu'elles faifoient les accariaftres ; 
» que j'aymerois mieux avoir perdu dix Maiftrefles comme 
» elles, qu'un ferviteur comme vous qui m'eftiez neceffaire 
pour les chofes honorables & utiles (78). 

(5) 11 y eut des occafions où il eut la force de fe déméler 
des pieges q itendoit par de belles filles. | Catherine de 
Medicis lui demandant à. la Conférence de Saint Brix (79), 
qu'efihce quil wouloie & il luy répondit , en regardant les filles 
qu + amenbes: IL n'ÿ a rien Là que je veuille, Madame; 
comme luy voulant d quil ne fe laifferoit plus piper 
à de femblables appas, I n'avoit pas été fi fage dans d'autres 


l'on n’a point oui dire que Villeroi ait encouru fa difgrace 


On'ne peut nier que ce Prince n’at eu 
une infinité de rufes qu’on ne remarque 


tifice 


rencontres; car quelque tems après le maïñlacre de la St. Bar- 
thelemi (8: » il fe laifa prendre aux appas de certaines 
» Damoïfelles de la Cour, dont on dit que cette Reine fe 
» fervoit exprès pour amufer les Princes & les Seigneurs, & 
» pour découvrir toutes leurs penfées (81) ”. Que voilà 
une Reine abominable! Chacun fçait le nom qü’on donne à 
une telle conduite. Quelle école, bon Dieu, pour de jeu- 
nes Demoifelles de qualité, que l'on apelloit filles d'honneur ! 
Et notez que fi cette Reine avoit fouhaité d'en entretenir 
deux ou trois-cens, on les lui auroit fournies. Tant étoit 
grande la corruption de ce tems-là ; car on favoit bien à 
quel ufage elle emploioit fes filles d'honneur. 

L(T) Pilleroi lui avoit dit une chofe afez capable de déplai- 
re. ] Où font les gens q norent que c'eft un avis fort ru- 
de, & qui pique jus , que de repréfenter à quelcun 


Grand. Naudé l'en loue. 
que donna jamais Monfieur 
avoit veftu en foldat e> carrai 
firent à fon advenement à la Ci 
qu'un Prince qui n'efloit pas jaloux des respeëts de [a Majefté, 
en permettoit l'offénfe e le mépris. Que les Roys fes prédeces- 
Jeurs dans les plus grandes confufions avaient toñjours fait les 
Roys; qu'il effoit temps qu'il parlaft, écrivift, © commande 
en Roy. 

(U) Nous verrons le jugement qu'il porta de l'ar 
un Roi de France s'éroit fervi.] M étoit ,, grand obfervateur 
» des chofes qui touchent à la confervation de la reputation 
» des Princes, en quoy il aymoit mieux relafcher de fes 
3 droiéts & pouvoirs, que de donner le moindre fubjeét de 
»» parler mal de fa Foy, blâmant toufiours les Princes infide- 
les & cauteleux, jusques à fes predeceffeurs mesmes, quand 
» On tomboit fur quelque aéte, auquel ils avoient manqué 
» de preud'homie en leurs promeffes & foy publique, com- 
» me'il fit un jour qu'on discouroit devant luy des grandes 
affaires qu'avoit eu le Roy Philippes de Valois, & de fon 
» grand courage peu fecondé par la fortune. 1} efloit grand 
5 (ce dit le Roy :) mais il avoit des fubrilitez en fes paroles, 
3» plus feantes à des enjolleurs de petits enfans qu'à un Roy, 
» comme effoit cefle-cy que je n'approuve.pas. Il avoit traitté 
» avec l'Empereur Louÿs de Bavieres, ©7 promis par le tre 
» de ne faire la guerre à l'Empire , contre lequel neant 


nm pendant les guerres, qu 
ronne, fat lors qu'il luÿ dit, 


oins 
3» il dreffa des armées par mer © par terre, lesquelles 5l jetta 


5» és Pays-bas, fous la conduire du Duc de Normandie fo 
, aisné, qui fut deffaict fur mer à l'Efclufe © ayant aff 
» la ville de Thin, le Roy fon pere ejloit en ce Siege, comme 
5» foldat combattant fous fon fils, © efi neantmoins l'un 
>, de fes Confaillers eflimans par cele captieufe équivocation 
» ne pouvoir effre blamé de rompre le traifté qu'il avoit fait 
» comme Roy de France, comme fi ce n'efloit pas la mesme 
”, chofe, faire quelque entreprife par foy-mesme ,ou le faire par 
» autruy (83) ”. Îl n'y a pas long-tems qu'un Docteur avec 
qui je me promenois me dit, qu'Henri IV ; aiant entendu 
réciter une tromperie du Roi d'Espagne , s'étoit écrié, 1! 
faut avouër que les Rois font de grans fripons. Je lui deman- 
dai tout: auffi-tot s’il avoit trouvé cela dans quelque Livre; 
& il me répondit que c'étoit l'un.des bons mots de Henri 
IV (4) dans le Recueil qui en a été publié à la fin de fon 
Hifloire, compofée-par l'Evêque de Rhodez (84), Précep- 
teur de Louis XIV. J'en doute fort ,lui repliquai-je: j'ai lu 
autrefois d'un bout à l'autre cet Ouvrage de Monfï. de Pere- 
fixe, &ilne me refte aucune idée de ce que vous m'avez 
: cependant ce font des termes fi capables de faire impres- 
tion, qu'on les oublie malaifément. Je vérifiai enfuite que 
cela ne fe trouve point dans l'ouvrage de l'Evêque de Rho- 
dez, & je l'écrivis au Docteur. Il m'a fait dire qu'après y 
avoir mieux penfé, il croit que l’exclamation d'Henri IV eft 
raportée dans l’une des Lettres Angloifes d'Howel. Je ne 
conte ceci que par forme d’Avertiflement, qu'il ne faut 
point fe fier à des owi-dire, & que les faits changent beaucoup 
en paffant d'un Ecrivain à un autre. Quelle difference entre 
les termes de le Grain, & ceux d'Howel! 

$ («) Ils’en voit un Recueil, mais il y manque deux re: 
paities, que fit ce Prince âgé feulement de quinze ans, & 
que fon Augufte Mére, l'iluftre Jeanne d’Albret Reine de 
Navarre, nous a confervées. La Reine Mére Catherine de 
Médicis, de concert avec le Cardival de Lorraine, avoit en- 
voié vers la Reine de Navaïre le Sieur de la Motte-Fenelon ; 
pour la détourner de joindre fes forces à celles que, fous le 
commandement du Prince de Condé, les Réformez aflem: 
bloient en 1568. à la veille de Ja troifiéme Guerre civile: 
Comme un jour la Motte-Fenelon, s'adreffs 
au Prince de Navarre ; affeétoit de parc ù 
lui, fi jeune encore, prenoit parti dans une querelle qui 
regardoit proprement que le Prince de Condé fon Oncle & 
es Huguenots qui faifoient la guerre au Roi. C'eft, lui re- 


partit le jeune Prince, qu'étant vifible que fous le p te 
de la rebellion qu’on impute ici fauffement au Prince mor 
Onde; & aux Huguenots; no$ ennemis ne fe propofent p 


(SG) Pete 
fixe, Hift. 
de Henri 1€ 


(83) Bapét 
te le G 


Décade 
Roy Hentÿ 
le Grand, 

Li Viil; 
page m, 781 


(84) Har: 
douin de 
Perefixes 
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. Fait dtem Dionyfius ile squod ait Nicess Niceenfr 
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üfice dont un Roi de France s’étoit frvi. 


moins que d'exterminer toute a branche Roïale de Bour- 
bon, nous voulons mourir tons enfemble pour éviter les frais 
du deuil, qu'autrement nous aurions à porter les uns des 
autres. 

Une autre fois le même, adreffant encore Ja parole au 
Prince de Navarre, déploroit les malheurs dont le feu de 
cette guerre alloit, difoit-il, inonder tout le Roïaume. Bon 4 
replique le Prince, ceft un feu à éteindre avec un feau d'eau. 
Comment cela , demande la Motte-Fenelon ? En faifant, 
dit Je Prince, boire ce feau d’eau jusqu’à créver au Cardinal 
de Lorraine, vrai & principal boute-feu de la France. C'eft 
la Reine de ! re elle-même qui, pag. 234 & 235. d'un 
Recueil imprimé é 12. en 1570. fous le titre d’E Jtoira de 
nofire temps &c, raporte cela dans un grand & beau Manifes- 
ts de fa façon. Je ne fais, au refte, fi cette vivacité du Roï 
Henri IV. ne lui venoit pas bien auffitôt du côté maternel, 


HERACLEOTES (DE 
Por tudia fous divers Maîtres 
que la douleur n’eft point un mal 


> & enfin il s’attacha au Fondateur des Stoïques (4 ). 
3 qu'il n’y a que le vice qui mérite ce nom-là, com- 
rtu qui mérite le nom de bien; & que toutes les autres chofes {ont indiffé- 
dans cette doébrine pendant qu'il f porta bien ; mais aiant eu à fouffrir de 


RACLEOTES. 


que de celui de fon Pére Antoine de Bourbon, à qui d'ail- 
leurs nôtre Hiftoire ne donne que des qualitez aflez médio- 
cres: & ce qui encore ne fait pas peu ici pour la Mére, c'eft 
une raillerie fine que dans ce Manifefte, pag. 236 & 237. 
cette Princeffe fait de Defcars Gentilhomme Limofin, qui 
s’étoit ridiculement vanté au Roi & à la Reine-Mére, qu'il 
avoit à fon commandement 4000. Gentilshommes pour em- 
pécher qu'un feul Huguenot ne branlât pour joindre l'armée 
du Prince de Condé. Comme néanmoins la Reine de Na- 
yarre & fes Troupes pafferent fans obftacle, & que d’ailleurs 
Defars n'étoit pas d'une diftinétion à fe faire fuivre par un 
auf grand nombre de Nobleffe volontaire, apparemment, 
dit-elle, que par ces 4000. Gentilshommes, Defcars Limofin 
entendoit des Pourceaux , appelez Genrilshommes dans fon 
village, parce qu'ils font vétus de foye. Remarquez ici en 
ant l'origine du nom de Pourceaugnac. Rs m. CR1T. 


P: 


NYs) ainfi nommé parce qu’il étoit d'Heraclée (4), ville du 


Il aprit 


rs, il abjura fa créance ( 4), & renonça à la Scéte des Stoïques, & qui pis eft, 


fe plongeoit e.tout 


étoit {o 


(A) Aiant en à fo jura fa 
Éterog (1), 
e ou de de- 
Les uns difent qu'un mal d'yeux le fit changer d’o- 

pinion; les autres attribuent cela aux douleurs de Ja gravelle. 
Ciceron raporte l'une & l'autre de ces traditions (2). Nobis 
Heracleotes ille Dionyfius fagitiofe defcivife viderur à Sroicis 
propter oc rer. is vero hoc didicife à Zenone, 
08 dolere quum doleret? Ulud audierat, 2ec tamen didicerat 
lune il fe quia turpe non effet, © effet ferendum 
Hic fi teticus fuifet, permanfifet ,credo, in fen- 
a quonis s ee, de asperitate au- 
5 eadem que Stoici (3). J'ai 
en faloit pour prouver ce 
s je ne penfe pas que ma 
emin faifant je découvre à mon 
Stoïciens & des Péripaté- 
fur la nature de la douleur n’étoient qu'une dispute de 
Ils convenoient les uns & les autres qu'il faloit la fu- 
porter courageufement: mais les uns nioient qu’il falüt l'apel- 
ler un mal, & les autres foutenoient qu'il le faloit faire. Voi- 
R bien de quoi fe tant agiter! Nous disputons aujourd'hui, 
& fur la Théologie, & fur la Philofophie, pour des chofes 
où le mal entendu n'eft pas moins vifible. Voici un antre 
Paffage de Ciceron: je le raporterai tout entier, afin qu'on 
voie pleinement de quelle maniere notre Philofophe d'Hera- 
clée raifonnoit. Il préfumoit beaucoup des forces de la Phi- 
lofophie; car il jugea que puis qu'elles étoient inférieures à 
celles de la douleur, il faloit que la douleur fût un mal. Æo- 
mo fanè levis Heracleotes Dionyfius, cm à Zenone foriis efle 
didicifet, à dolore deduétus efi. , renibus labora- 
ret, ipfo in ejulatu clamitabat, alla effe illa, que antea de 
dolore ipfe fenfifs. Quem cum Cleanthes condifcipulus roga- 
rer, quanam ratio ed de fententia deduxiffet ,respondie, Quia 
ch tantur opera Philofophie dediffem, dolorem tamen ferre 
non pofem, fatis effet argumenti, malum efe delorem. ri- 
m0 autem os in Philofophia confumpfi, nec ferre poffium : 
malum eff igitur dolor. Tam Cleanthem, cm pee terra 
igonis ferunt dixiffe 


g 


ip 


3 dol 


inutile; car en.che 
; que les Controverfes 


Audisne hæc Amphiarae, fub terram abdite ? 


m degenerare dolebar (4), 


a qui difent qu'il fur débauché dès fe plus ten 

Nous venons d'entendre qu'il avoit philofophé 

plufeurs années felon les Maximes aufteres du Portique; c’eft 
lui-même qui l'affûre, fi nous en croions Ciceron. Que fau- 
dra-t-il donc penfer du Conte qu'on trouve dans Athenée ? 
ons-nous Que cet Auteur s’eft diverti à ramafler toutes les 
Hiftoires fcandaleufes vraies ou fauffes, qu'il rencontroit dans 
les Ecrivains les plus fatiriques?> J'en laifle-la décifion à mes 
Lecteurs. Je leur mets feulement en marge le Grec d’Athe- 
née, avec la Verfon de Dalechamp (5), que l'on fera bien 
de redifier felon les Notes de Cafaubon. Ceux qui fe fou- 
viendront bien du feptieme c d'Athenée, fe détermine 
ront aifément à l'avantage de Ciceron ; ils croiront que De- 
nys ne fe révolta contre les Stoiques, qu'après avoir blanchi 


érsmani furie{agre libidine percitus 
ét caïret dr aliquende cum fer 
chelos qu 


forte in 
+ 4370 


ic, dansles lieux 


ché dès fa plus tendre jeunefle. ( 8 
É (orti édent fans 
iérement fes dettes en préfence de tout le monde. On lui 
ce qu'il admettoit avec tous les Dogmatiques, qu'il y a 


I en- 
de proftitution, & vouloit bien que 
le monde (c). . Il y a même des gens qui difent 
); &.que s'étant fouvenu en paffant auprès d’un 
avoir paié ce qui étoit dû aux filles de joie, il 


fter le fouverain bien dans la volupté. 


une 


dans leur communion: car A 
vieillard au tems de cette >; & cite le railleur Timon, 
qui difoit que ce perfonnage avoit commencé à fe confacret 
aux plaifirs lors que la faifon'en étoit pañlée. Il vaut mienx 
raporter l'original: il eft au VI Chapitre du VII Livre d'A 
thenée, à la page 28r. 11 Aie ÿ H° 

déï mai 6 4 


thenée Jui donne le nom de 


Ille voluptati fe tradit jam moriturus. 
Tempus amandi, tempus habendæ conjugis, eft quod 
Rebus 2b his tandem moneat defiftere tempus. 


J'ajoûte que Lucien obferve que Denys étoit fort fage lors 
qu'il quita les Stoïques (6). Je n'oferois affûrer, comme fai 
Mr. Menage (7), qu'il ait été dans l’Afie à la fuite d'Alexan- 
dre, & qu'il ait danfé au fon des flûtes aux nôces de ce Con- 
quérant.  Athenée à la vérité dit cela d’un Denys Heracleo- 
tes; mais combien dè gens de même nom allegue-t-il fans les 
diflinguer par aucune marque? 

(C) On lui ft une Objeétion embar. 
faifoit cette Objection s’apelloit Antioch 
Ja Secte de ceux qui n'admettoient aucune Science, c'eft-à- 
dire, aucune Propoñition certainement vraie: & puis il avoit 
abandonné ce parti-là, après avoir foutenu long-tems l'in- 
compréhenfibilité, & avoir écrit fübtilement pour cette caufe, 
Scripfit de his rebus acurifime, e> idem hoc acrius accufavit in 
Jeneétute quàm antea defenfitaverat. Quamois icitur 
AcuIUS, ut fuit, tamen inconffantie e autoritas, Quis, 
inquam, etiam ifle dies illuxerit ; quero, qui illi offénderit eam 
var multes annos efe neçaviffét veri © falf notam (8)? 
Or pendant qu'il combatoit la science, il harceloit furieufe- 


ante. ] Celui qui lui 
il avoit embraflé 


ment notre Denys: vous avez cru fort long-tems, lui difoit- 
il, qu'il n'y avoit point d'autre bien que l'honnéteté; enfüuite 
vous av 


z foutenuique l'honnêteté n'eft qu'un vain nom, & 
que le fouverain bien confifte dans la volupté. Vous devez 
donc croire que le ménfonge fe préfente à-notre esprit, & 
qu'il s'y imprime fous le même caractere fous lequel la vérité 
ÿ prend place, & par conféquent que cette marque caradté. 
riftique du vrai & du faux, fur laquelle vous vous fondez 
pour affirmer où pour nier, eft trompeufe & ilufoire. Toute 
Ja force de cette Obje&ion confiftoit en ce que Denys avoit 
foutenu fuccefivement deux Propofitions contradiétoires, 
Antiochus éprouva la force de fon Objeétion, lors qu'il eut 
changé de fentiment ; car on le bätoit des mêmes armes 
qu'il avoit emploiées contre Denys. Voicile Latin dé Cice- 
ron (0): Quoque folebatuti argument tum , cm ei placebat, 
mihil pofe percipi, cm quérèret, Dionÿfius ille Heracleotes, 
strèm comprehendiffet certa illa nota qua affèntiri dicitis opor- 
ere, illudne, quod multos annos renuifèt , Zenonique magiflro 
credidifes, boneffum quod efet, id bonus folim ef; an quod 
Dolea defenfitavifet, honefii inane nomen ef, voluptatem eff 
Jemnsurs bonum : qui ex illins commutata fententia docere 

vel 


ve. 
tunc modes 
tum, Lu 
cian. in bis 
accufato, 
Pag. 3254 
Tom. 11. 


(7) m'Laërt, 
Libr, VU, 
pag. 334 


(8) Cicere, 
Academic, 
Quaftion. 
Libr, IL, 
Cap. XXIL 


OBJEC- 
TION Pyre 
xhonienne. 


(9) dem, 
sbidem, 


H'EIR AC LL EJONT ES: 


HERACLIUS 54 


unie regle pour difcerner la vérité & la faufèté. Il compola divers Ouvrages de Philofophie, & 


quelques, Poëmes aufi (7). 


11 fit donner dans le panneau Heraclide pat l’un de fes Poëmes (D). 


11 parvint jusqu’à l’âge de quacre-vingts ans, après quoi ne voulant plus vivte, il fe donna la mort 
en ne mangeant rien (e). Ses defirs lafcifs l'accompagnérent jusques à l’âge où la nature ne les 
pouvoit point fatisfaire (Æ). Mr. Moreri s’eft trompé affez lourdement ( #). 


vellet , nihil ita fignäri in animis noftris à vero pole, quod non 
eodem medo polit à falfe,is curavit ,quod argumentum ex Dio- 
2yfio ipfe fumpfiffet, ex eo ceteri fumerent.. Cette Objection 
peut embarafler ceux des Proteftans modernes, qui foutien- 
nent que les véritez de l'Evangile n'entrent point dans notre 
esprit par la voie de l'évidence , mais par celle de fentiment; 
car que diront-ils fi on leur montre des Chrétiens qui chan- 
gent de Religion, & qui à l'exemple de notre Denys d'Hera- 
clée.embraffent pendant long-tems avec une ardeur incroia- 
ble les mêmes dogmes, qu'ils rejettent dans la fuite avec une 
ardeur pareille? Le fentiment de la faufleté, demandera-t- 
on, ne s'imprime-t-il point dans l'ame avec tous les mêmes 
caracteres que le fentiment de la vérité? 

(D) 1l fit donner dans le panneau Heraclide par l'un de fes 
Poëmes.]  Aïant compofé un Poëme intitulé fægdevomæier, 
Parthenopaum ,  V'attribua à Sophocle en le publiant. Hera- 
clide prit bonnement cet. Ouvrage pour une produétion de 
Sophocle, & le cita comme tel dans l’un de fes Livres: Alors 
Denys lui découvrit la fupercherie, & Heraclide n'en voulut 
rien croire: il foutint que l'Ouvrage étoit de Sophocle; & 
lors même que Denys lui eut envoié fon Manufcrit, il per- 
fifla dans fon opinion, & prétendit que le hazard avoit pu 
faire que deux Poëtes fe rencontraffent (ro). Tant il eft 
fâcheux à un Auteur d'avouër qu'il fe foit laiflé furprendre 
de cette maniere. Scaliger trompé de la même forte par Mu- 
re, mais il en fut très-fàché. 


(ro) Diog. 
Laërtius, 

Libr. V; 
num. 9123 93e 


(ii) LL les pa- 
zodiæ un pet. 


Voiez Ca-  d'Ulyfle, s'écria, qu'un autre Je prenne, je n'en puis venir 
Hans à bout (12). Denys pareillement déclara que puis que les 
née, : Pape 3 
es A forces lui manquoient, un autre devoit s'emparer de la cour- 


ad convivas facie verfa ; dixifle. Aïrigere nequeo; fimai 
alius (13). Antigonus Caryftius racontoit cela dans la Vie 
de notre Heracleotes. 

CF) Mr, Moreri s'efl trompé affez lourdement.] T. Il dit 
que Denis d'Heraclée .…. : ayant quitté l'Ecole de Zenon [ui- 
vit les Cyniques. I] fâloit dire les Cyremaïques, dont la Sete 
étoit extrémement différente de la Seéte des Cyniques. On 
en peut juger par l'opoñition de caraéteres qui fe trouvoit en 
tre Arifuippe & Diogence. Il n’y a pas dans le fond une gran: 
de différence entre Diogene Laërce qui fait pañler notre De= 
nys dans le camp des Cyrénaïques, & Athenée qui le fait 
pafler dans la Seéte d'Epicure; car encore qu'Epicure expli- 
quât plus honnêtement le terme de volupté ; il convenoit 
avec les Cyrenaïques que la fin derniere de l'homme, le fou- 
verain bien, le bonheur de l’homme, eft la volupté. II. Ces 
paroles, il ne faifoit point de difficulté . . . de faire publique- 
ment ce qui lui pouvoit donner du plaifir, font une fuite de la 
prémiere faute, & une nouvelle faute. Si Denys avoit em- 
braflé le Cynisme, il n’auroit point eu de honte de fe fouil- 
ler avec une femme au milieu des rues: mais comme il ne 
fit que pañfer dans l'Ecole d’Ariftippe, agréable débauché, li- 
bertin poli, & qui favoit admirablement le monde; & que 
les Cyrénaïques, qui donnoient à la nature tout ce qu’elle 
fouhaitoit , n’avoient pas pourtant adopté l'impudence des 
Cyniques, on a grand tort de prétendre qu’il n’avoit pas plus 
de respe& que Diogene pour les yeux de fon prochain. J'a- 
voue qu'il vouloit bien qu'on le vit entrer dans les lieux pu- 
blics, & qu'on fût qu'il avoit couché avec des proftituées (14); 
mais chacun fait que cela ne fignifie point conoître publique- 
ment une femme, & fous les yeux des paflans, comme 
faifoient les Cyniques. III, On ne pouvoit pas repré- 
fenter plus confufément la defertion du Stoïcisme , que 
Moreri l'a repréfentée. Denys, dit-il, éfant tourmenté 
d'une exceffive douleur dans les yeux, ne voulut jamais dire 
que la douleur fät indifferente. Noiït-on là une defcription 
fidelle du changement de ce Philofophe? N’eft-on pas tenté 
de fe figurer un homme que l’on met à la queftion, pour lui 
faire dire que la douleur eft indifférente, & qui s'obftine à 
ne le pas avouër? Voiez dans les Paffages de Ciceron citez 
ci-deflus (15) l’état naïf de cette Avanture, IV. Il ne faloit 
pas ôter à Denys dix ans de vie: ce fut à l’âge de quatre- 
vingts ans, & non pas à l’âge de foixante & dix, qu'il fe 
laifa mourir de faim. 


HERACLIUS, Patriarche de Jerufalem au XII fiecle, fut l’artifan de fa foitune. Il étoit né 


en Auvergne, fans bien, niapui, & il ne laïffà pas de parvenir à l'Archevêché de Cefarée, & puis 


au Patriarchat de Jerufalem. 


Sa bonne mine & fon adreffe le firent entrer dans. la plus étroite con< 


fidence de la mere du Roï; deforte que les opofñtionis de l’Archevêque de Tyr furent nulles, quoi 
qu’il les fondât fur des Prophéties (Z). 11 cut beau prorefter. contre l’éleétion d'Heraclius, & en 


apeller 
cette affaire. 
Pape. 


au Pape, & aller même à Rome, afin de la faire cafler; il n'eut pas le tems de terminer 
Heraclius le fit empoifonner (B), & allant enfüuite à Rome il fe fit confirmer par le 
11 fuccéda au Patriarche Almeric qui mourut l'an 1180. 


11 meria une vie fort fcandaleufe 


avec la femme d’un Marchand de Napoli de Syrie, laquelle il fit venir à Jerufalem après la mort 
de fon mari (4). On en verra ci-deñous des circonftances en vieux Gaulois (G). Il ne le faut 


(A) Quoi qu'il les fondät fur des Prophéties. | I] dit que 
les Prophéties menaçoient que comme la Croix fut conqui- 
fe par un Erade, elle feroit perdue fous un autre (1). Je 
crois qu'il auroit parlé plus conformément à l'Hiftoire, s'il 
avoit dit que comnie les Infidelles avoient pris la Croix 
fous un Eracle, c'eft-à-dire, fous l'Empire d'Heraclius ; 
ils la reprendroient fous un autre Eracle. Je fai bien que 
l'Empereur Heraclius recouvra par un Traité de paix la 
Croix que les Perfes avoient enlevée; mais peut-on dire que 
ce fût conquérir la Croix ? le 

(3) L'Archevëque de Tyr n'eut pas le tems de terminer cet- 
1e afaire, Heraclius le fit empoifonner.] J'ai trouvé ceci dans 
la Préface que Jaques Bongars a mife au devant du Ge/fa 
Dei per Francos. Il raconte que Guillaume Archevêque de 
Tyr, celui-là même qui a fait l'Hiftoire de ces tems-là , 
fit entendre vainement aux Chanoines du Saint Sépulchre, 
qu'il ne faloit point qu'ils nommaffent Heraclius au Patriar- 
chat de Jerufalem. J] leur allégua la Prophétie raportée ci- 
deflus; & afin qu'ils ne cruffent point qu'il aspiroit à la di- 
gnité vacante, il les conjura de ne nommer, ni Heraclius ; 
ni lui. Ce furent néanmoins les deux qu’ils nommérent. 
Le Roi, felon Ja promeffe qu’il avoit faite à fa mere, choi- 
fit Heraclius. Celui-ci publia tout auffi-tôt fon mande- 
ment pour fe faire prêter l'obéiffance par les Archevêques, 
& par les Evêques, qui dépendoient du Patriarchat de Je- 
rufalem. Il ny eut que l'Archevèque de Tyr qui refufa 
de comparoïtre. _Il.en apella au Pape; & fe fit fort de mon 
trer qu'Heraclius n'étoit point digne d'être Patriarche. Il 
patit inceflamment pour Rome, & y fut frès-bien reçu; 
& mit les chofes fur un pied que la dépofition d’Heraclius 
paroifloit certaine ; mais ce nouveau Patriarche prévint le 
coup en corrompant un Médecin qui empoifonna Guillau- 
me. Il fit enfuite le voiage de Rome, & obtint du Pape 

TOME IL q 


(r) Hifoire 
dela Con- 
quête de 
Jerufalem 
par Saladin, 
Voiez la 


Remarg. (C}» 


pas 


ce qu'il voulut, Bongaïs n’a trouvé cela: que dans des Au: 
teurs François, 

(C) On verra ci-deffous des circonflances en vieux Gaulois. 
L'Hiftoire de la Conquête de Jerufdem, que j'ai citée, pa 
zut à Paris l'an 1679. Celui qui la publia l’avoit traduite d'un 
vieux Manufcrit, que Mr. Cabart de Villermont lui avoit 
donné. Il raporte felon les termes de l'Original ce que l’on 
va lire: Et celle (2) tenoit li Pattiarche tout en apiert, © 
fans celée de gens, aïnfi comme un homme fait [a femme, fors 
tant qu'elle ne manoit pas avec li, &* quant li Patriarche al. 
loit au Monflier, elle effoit awffi bien aornée de riches draps, 
comme fe cou fut une Emperées.on une Reine, @ [es ferians de- 
vant lÿ,@ quant aucunes gens la veoient qui ne la connciffoiens 
point, fô demandoïent qui cette Dame ass ainff qu'on fait 
des gens qu'on ne connoït ; @* ceux qui la connoiffoient difoient 
que cou efloit la Patriarchefe; la femme lé Patriarché, > [a- 
Chez qu'elle avoit nom Pajque de Riveri, @ fs avoit affex d'en: 
fans du Patriarche. On conte que ce Prelat affiflant à un Con< 
Jeil d'importance, un fol s'efant fourré dans la chambre, cou- 
rut droit à lui, er lui dit, Sire Patriarche preparez moi une 
riche recompenfe, car je vous aporte de joyeufes nouvelles, vofire 
femme Pajque de Riveri eff heureufement accouchée d'une belle 
flle (3): 

Bongars rapotte en Latin la même Hiftoire, & avec 
plus d'étendue (4): car il dit que l’Auteur François qui 14 
raconte obferve que cette conduite du Patriarche fervoit de 
patron aux autres ,; & que les Prêtres, les Clercs, & les 
Moines étoient tellement adonnez à la luxure, & à l'a- 
dultere, qu'il ny avoit presque ‘aucune femme qui fût 
chafte dans Jerufalem, & que Jefus-Chrift, voiant ces im 
puretez dans la ville où il avoit répandu fon fang pour là 
rédemption de fon peuple; ne les voulut point foufrir non- 
plus que celles de Sodome & de Gomorrhe, C'eft pour+ 

bbbb quoi 


Libr, VIIÿ 
Bb, 167. 


(2) Idem à 
ibiders. 


(13) Athéts 
Libr. x, 
pag. 4373 ei 
Antigono 
Caxyhio, 


(14) ER rè 
dd ya 
uma Ürsée 
aie nai 
Trad der 
pananéalat 
do dit. 
Luflra inçr © 
dichatur,car. 5 
risque volup= 
tatikws aperte 
eperam dabats 
Laërtius , 
Libr. ViIg 
167. 
La Vérfien 
oHdinaire ef 
trop forte, & 
a trompé apa= 
remment Mfÿ 
Moreri : 
Palam lus= 
tra ingre- 
diebatur, 
cæteraqué 
füb omniurf 
gerebat cuis 
lis que ad 
vôluptatem 
pertinerents 
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quête du 
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de Jerafa- 
lem par Sd 
ladin, impri- 
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dive la veuvé 
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de Napoli dé 
Sgrié. 


(5) Fe faporté 
cest felon La 

Copie que j'en 
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746 HERACLIUS. 


de la Terre € 
ne d'y amener ou le Roi d'A 


Hollande, 


S 


quoi'il la repurgea fi bien de cette fale impudicité que de tous 
ceux qui y demet u tems d'Heraclius, il n’y eut que 


deux quand cette ville fut 

prife par S legue Marin Sanutus, 

& Pau le, dont 1 que le peuple appelloit 
Ë & < 


Patriarchefe la concubine d'Heraclius (s autre aflüre 
que ce Patriarche on Clergé menoient une vie déréglée 
Sacerdotes fuiff fagiris fceleribufque obrutos :-atque adeo ip 
Jum Pairiarcham neque cafle neque int tam egiffe (6). 
(D) Ce fut lui qui témoi 2 portement contre Hen- 
#i II Roi d'Angleterre, | Ce Prince ” pour e le crime 
» qu'il avoit commis, en donnant lieu aux affaffi > Saint 
» Thomas Archevêéque de Cantorbery, de le maflacrer dan: 
» f propre Ë accepté du P: 
» laquelle il étoi 
» un fecours confid d 
toient écoulez depuis ce terme échu, fans qu'il fe f 
n état d'accomplir fa promefle (7) ”. Cel 
raclius un bon fuccès de 
mement pathetique à ce 1 
té les clefs de erufalem & du | 
t'efpérer qu'il fe 
parole. Henri 
prefent d 
omelfe, & d 
HR 


Plus de dix s'é- 
t mis 
failoit 


cette partie de la 
a laquelle il sétoit fol 
iarche Heraclius af VAS 


4 4COHp 
urer dans fes Etats; 


elle qui eff abf 
on Sacre, de bien g 
infultes des e 
it faire en fon ab} 
Ils ajoñterent tous une 


everner Jes fujers, er 
iques, © effran- 
ans l'effat où es- 
mement avec les Sei- 
don de- 
erminer 
ion qu'ils 
Le Patriar- 


(æ 


HER ALDUS(DE 
donné de bonnes preuves d 
fa fous le nom de Davi 
des Rois (a) 


donné des preuves de fon Erudition par divers Ou- 
7 Ses Adverfaria parurent lan 1590. 
i avoir publié, fi l'on 
l’Apologétique de 
«, & fur Arnobe ont 
: r les Epigrammes de Martial. 
(8) 11 laiffa des enfans.] Quand Monfr, Daillé (x) parle 
des Ecrivains Proteftans qui condamnérent le fuplice de 
s I Roi d'Angleterre, il cite le Pa royal en deuil 
Monfieur H Cet Auteur, notre De/ 
rius Heraldus ;. ét iniftre en Normandie lors q 
apellé pour fervir l'Eglife Wallonne de Lor fous le Roi 
Charles I, & il fut fi bon Roïlifte, qu'il fe vit contraint 
de s’en retourner en France, afin de fe dér à la fureur 
des Républica mauvais qu'il les exhor- 
tât à fe four Il repaffa en An- 
gleterre : 
prit fon 


Li 


vr 


(x) Repli- 
que à 


le rétab] 


eri, 
qu'il garda jusques à fa mort. C'eft ce que m'a dit depuis 
peu une perfonne qui pouvoit le bien favoir. Voiez auffi 
la derniere page de la Lettre de Monfr. Bochatt à Mon. 
Morley. 

(C) Mr. de Saumaife e> lui écrivirent l'un contre l'autre.] 


HERCULE. 


plus fameux, parce que les Grecs lui ont donné 


(4) dy a eu plufieurs Heros de ce nom.] Ciceron en 
compte fix., @sarrquam quem potifimum Herculem colamus 
Jüre fane velim,plures unit nobis ii qui interiores feru- 
ï : antiquifimum Jove natum, [ed 
Joue antiquilfime; oves quoque plures in priféis Gre- 

iterisinvenimus. Ex co igituf © Lyfito eff is Hercules, 
aviffe cum Apolline de tripode accepimus. Alter tra- 


HERALDUS HERCUL E. 


pas diftinguer de ce Patriarche Heraclius dont il eft parlé dans l’Hiftoire des Croifades, & qui té- 
: g = a rs 2 oi-d’ atecre : e Drine 
moigna tant d’emportement contre Henri II Roid Angleterre (22A quand il eut vu que ce Prin 
lifpenfoit d’aller.en perfonne au fecours de Jerufalem. Il étoit le chef de l’Ambaffade que les 
fainte avoient envoiée en Occident pour demander du fecours, & 47 s'étoit fait 
leterre, ou quelc 


# des trois Princes [es er 


fans (b). 


niere qu'on ne peut du tout excufer, quelque effort qu'on fafle 
pour la cowvrir du nom es: d'une fauffe aparence de zle (11). 
Ï1 répondit au Roi qui offroit 50 mille marcs d'argent pour cet- 
te guerre (12), ” Qu'ils n’avoient pas affaire de fon argent, 
mais de luy-mesme; qu'ils avoient plus d'or & d'argent 
» qu'ils n'en vouloient, & qu'ils n’eftoient venus de fi loin, 
» Que pour chercher un homme qui eût befoin d'argent, 
» Pour faire utilement la guerre contre les Infidelles, & 
» non pas de l'argent qui eût befoin d’un homme qui fceût 
3; l'art de”s’en bien fervir en cette guerre. Au refle, ajo- 
» fa-t-il, en luy parlant d'un air très-ofenfant, vous avez 
usqu'à maintenant avec beaucoup de gloire ; mais 
hez que Dieu, dont vous abandonnez la caufe, vous 
» Va maintenant abandonner. Pour en eftre perfuadé , 
» Vous n'avez qu'à comparer les biens qu'il vous à faits, 
3 avec les crimes énormes dont vous l'avez payé par une 
» Extrême ingratitude. Vous avez violé la foy que vous 
» devez au Roy de France votre Souverain, & vous pre- 
» nez maintenant pour pretexte de voftre refus la guerre 
» que vous craignez qu'il ne vous fafle. Vous avez fait 
» barbarement maffacrer le Saint Archevêque de Cantor: 
» beri, & vous refufez maintenant d’aller à la défenfe de 
» la Terre fainte, après vous y eftre engagé folemnelle- 
ment dans un Sacrement. Es comme il vit que le Roy,chan- 
» geant de couleur, rougiffoit de depit e> de colere, Ne croyez 
rfuivit-5l en luy tendant le col, que j'apprehende 
de cette fureur , que la vérité qu’on vous dit, 
» & que vous ne pouvez foufftir, allume dans voftre ame. 
» Tenez, voilà ma tefte: traitez-moy comme vous avez 
» fait Saint Thomas; j'aime urir de voftre main 


» En Angleterre, que de cell s en Syrie : auffi- 
» bien ne valer-vous gueres mieux qu'un Sarafin (13) ” 


iemment tous ces discours, & continua 
iarche fort c nent, jusques-là même 
dans fon propre vaifleau à Rouën, d'où 
il le mena la frontiere, l'y fêt le témoin de la 
Conference qu'il y eut du urs avec le Roy Philippes, 
Sur le Jujet de la guerre fainte Heraclius s'en retour- 
na fans avoir ce qu'il pretent © mesme fans le fecours 
qu'on luy offroit, © que fon depit luy ft fortement mepri- 
Jer, contre toutes les regles de la prudence e> du box fe 
@ au grand prejudice des affüires de fon Maiftre. 

importe aux Rois de n'abandonner pas leurs intere 


de traiter le E 
qu'il le condu 


is 
(14). 


discretion de ceux qui n'en ont gueres , @* à qui Lien fou- 
vent les violentes palions qui les dominent font perdre le peu 
qu'ils en ont. 


fa des enfans (2). Mr. de Saumaife & lui écrivirent l’un contre l’autre (G). 


» IL.eft ici mort un ancien Avocat fort favant nommé 
» Monfieur Heraut (Defiderius Heraldus) qui étoit en que- 
» telle avec Monfieur de Saumaife, qui avoit écrit contre 
» lui Obférvationes ad Jus Atricum € Romanum, il y a en- 
» Yiton 4 ans. Monfieur Heraut, qui fe trouvoit offenfé 
» de ce Livre, y faifoit une Réponfe # folio : mais la mort 
#» l'ayant fürpris, je penfe qu'il faudra le vendre tel qu'il 
» €, & fire une fin où l'Auteur a trouvé la fienne. Il 
» paroïfloit âgé de 7o ans... ... Il avoit la réputation 
» d'un homme fort favant, tant en Droit que dans les bel- 
» les Lettres , & écrivoit fort facilement fur telle matiere 
#» qu'il vouloit (2) ”. J'aprens par une Lettre de Monfr. 
Sarrau (3), qu'après vingt-fept ans de filence, Heraldus 
aiant épluché fes papiers, à l’inftance de fes amis, alloit pu- 
blier le Livre de Auroritate rerum judicatarum. Ce qu'il 
avoit préparé contre Saumaife fut imprimé l'an 1650. C'eft 
un ## folio qui a pour titre Quefliones quotidiane, @* Obfer- 
vationes ad Jus Atticum ac Romarum. 1] y a deux Livres 
dans le Catalogue d'Oxford attribuez à Hier. Herbarius , qui 
affûrement furent détachez de leur place par les Impri- 
meurs, Ils devoient être un peu plus haut fous Defid. He- 
raldus. En voici le Titre, de rerum judicatarum autoritate 
Libri II, à Paris 1640. Obférvationnm © Emendationum 
Liber unus, ibid. 


T1 y a eu plufeurs Héros de ce nom (2); mais celui de Thebes a été le 


les aétions des autres, & fe font fort apliquez à 

parler 
ditur Nilo natus Ægyptius, quem ainnt Phrygias literas con- 
Jcripfilfe. us eff ex Idais.Daëtylis, cui inferias afferunt. 
Quartus Sovis eff, &* Afleris Latone fororis, quem Tyrii ma- 
aimè colunt, cujus Certhaginem filiam ferunt. Quintus in In- 
dia, qui Belus dicitur. Sextus bic ex Alcumena, quem Supiter 
genuit ; [edtertins Supiter: quoniam, ut jam docebo, plures 
Joves etiam accepimus (1). Selon cela l'Hercule d'Egypte 


ne 


(11) Maim- 
bourg , Hit. 


me; pag. 


(13) Selon 
Maim- 


ne Veux pas 
raconter, 
He 


(4) Mains 
bourg, 
même, Pat 
CA 


(2) Patin, 


me, datée du 
3 Novembre 
1649. 


(3) Elle fus 
écrite l'an 
1639. Voies 
Sarravii 
Epift, p4g. 
16. 


(x) Cicero, 
de Natura 
Deorum, 
Libr. 111, 
Cap, XVIe 


C2) Tnde p 
mm anis 
(Nili) os di- 
cat#m Hercu= 


{s) Paufan. 
Libr. IX, 
3o2. 


slidem, 


(7) Zdem, 
ibidem. 


(to) Le Pere 
de ces so Fil 


Thespins par 
Les autres, 


1) Vig 
nerc fur 
Philofrate, 
Tom.1, 


(13) Amo- 
bius, Libr. 
AVapag 1454 


(r4) Qualem- 
ve vige po 

cr noëfis 
Thespius cbs= 


(xs) Paufa- 
fase Libr. F, 


pags 151. 


Livr, 11, pag 


1 Hercule 14 


dit ce 


H 


foit pour fils de Jupiter & d’Alcmene. J 


tre H 


(ei 


ne feroit que le troifieme; mais les Egyptiens lui donnoient 
le prémier rang (2). Diodore de Sicile (3); qui ne parle 
que de trois Hercules , donne à l'Egyptien le droit d'ai- 
nefle, & il avoue que la conformité de nom & d'inclina- 
tions a été caufc qu'on a donné à celui de Thebes, qui 
étoit le plus jeune de tous, ce que les autres avoient fait. 


On dit que Varron a compté jusques à quarante - quatre 
Hercules. 

; (B) L avoit des forces prodigieufes . .. . dans les combats 
de Ver 


Quelques-uns (4) difent qu’en fept jours il dé- 
pucela les cinquante filles de Theltius; d’autres (5) veu- 
lent qu'il n'y ait mis qu'une nuit, & ajoûtent qu'il les en- 
groffa toutes d'un garçon, & qu'il y.en eut même deux, 
l'aînée, & la plus jeune, qui lui donnérent deux fils ch 
cune. Selon quelques-uns, (6) la plus jeune ne voulut ja- 
mais Confentir à la perte de fa virginité. Pour l'en punir 
il Ja condamna à la garder toute fa vie, & voulut qu'elle 
lui fervit de. Prétreffe. Voilà pourquoi le Temple d'Het- 
fut deffervi par une Prêtre ui devoir de- 
et fille jusques à fa mort (7). Paufanias ne fauroit 
fe perfuader qu'Hercule ait conçu une fi'fürieufe colere 
contre la fille de fon bon ami (8): il regardoit donc com- 
me, un fuplice bien dur Ja peine à quoi on difoit qu'Hercu- 
le l'avoit condamnée. Ce qu'il dit de l'amitié de Theftius 
cule s'accorde fort bien avec ce qu'on lit dans Dio- 
dore de Sicile (9), que Thespius ( ro) fouhaitant que fes 
filles lui donnaffent une poñtérité dont Hercule fût le pere, 
le pria d'un grand feftin, & le régala magnifiquement, en- 
faite de quoi il lui envoia fes cinquante filles l'une après 
l'autre. Vigenere à dit affez agréablement que ce le 
lus fort combat e affaire où Hercule fe trouva onques en jour 
de fa vie (11). Les Anciens n'ont pourtant point mis cela 
dans le Catalogue de fes travaux. On a remarqué qu'à cau- 
fe qu'il faifoit la guerre tantôt en un païs, tantôt en un au- 
tre, & qu'il aimoit fort le fexe, il avoit difperfé des femmes 
en plufieurs Provinces du monde, afin d'en trouver par 
tout qui fuflent à fa dispofition. Ladtance n'a pas eu tort 
de f moquer des Paiens, qui avoient mis au nombre des 
Dieux un homme qui avoit laifé des marques de fon im- 
pudicité par toute la terre; Hercules . . . . nonne orbem ter- 
4 peragraffe ac purgaffe narratur, flupris, libidinibus, 
adulteriis inquinavit ? nec mirum, cum effet adulterio genitus 

l Quid tandem potuit in e0 effe divin, qui fuis ipfe 
©? mares, © feminas, contra omnes lèges 
re, flagitio afficit (12)? Arnobe s'eft moqué 


fort plafamment des Paiens, fur ce qu'il avoit falu neuf 


nuits à Jupiter pour faire un enfant, & qu'il n’en avoit fa- 
lu qu'une à Hercule pour engrofier cinquante filles. @uis 
illums (Jovem) i» Alcmena novem nobtibus fecit pervigi 

2 -.. Et fane adjungitis beneficia non pai 
us Hercules natus eff, quiin rebus bu 
jufmod} patris [ui tranfiret exuperaretque virtutes. Ille noël 
bus vix novem unam potuit prolem extundere | concinnare, 
compingere: at Hercules fan£tus Deus natas quinquaginta de 
Theflio no£te una perdocuit , x nomen virginitatis exponere, @ 
genitricum pondera fuflinere (1x3). Notez que Théftius fut 
épouvanté de cette vigueur d'Hercule ( r4). 

(G) C'étoit un grand mançeur.] I fe piquoit de manger 
plus que les autres, & il fut ext'émement fiché de trou. 
ver ün homme qui l'égalât en cela. Il difputa le prix avec 
un certain Lepreus, & ne le remporta pas (15 ): ilsimmo- 
lérent chacun un bœuf, & fi Hercule mangea tout le fien 
dans un feul repas, fon Antagonifle ne fut pas moins promt 
ni moins vigoureux fur fa victime: Lepreus auroit dû s'en 
tenir à, mais il eut l'audace de provoquer Hercule à une 
autre forte de combat, à un vrai duel, où il fut tué. Je 
parlerai plus amplement de cette difpute à la fin de cette Re- 
marque. Autre Hiftoire. Hercule voiageant avec fa fem 
me, & avec le petit Hyllus fon fils, & voiant que le petit 
garçon avoit grand’ faim, s'adreffa à un labouteur pour lui 
demander quelques vivres; & parce qu’il n’obtint rien, il 
détacha l’un des bœufs de la chatrue, il l'immola aux Dieux, 
& il le mangea (16). Cette faim canine l’accompagna 
jusques dans le ciel: de à vint que Callimaque exhorta 
anc à prendre non pas des lieyres, mais des fangliers & 
des taureaux , parce qu'Hercule n’avoit point perdu entre 
les Dieux la qualité de grand mangeur qu'il avoit eue par- 
mi les hommes, 


693, 694 Apollodore, 


14 


cen- 
1, Verf 
no Dianx, 


Le Scholiafte d’Apollonius in Li: 
(17) Callimachus , # H 


EUR COUME’E, 


tler de lui, felon le génie fabuleux de leur Nation: 
i dit ailleurs (4) commenticette Dame fur 
pée par ce Dieu; & je ne répere’ni cela, ni ce que l'on peut trouver dans Monfr. Moreri, 
ule avoit des forces prodigieufes, & dans les combats de Mars, &:dans ceux de Venus (B} 
étoit aufli un grand mangeur (C). J'en raporterai des circonftances fort fingulieres ; comme 
auffi de la qualité de grand buveur (D), où il n’excelloit pas moins. Al fit voir fa voracité dans 


6 
Ai 


i,- là. 
trom- 
No- 


Je ne prétens parler que de cel 


une 


Athenée cite des Vers d'Epicharme qui expriment admiras 
blement la voracité de ce Heros. 


Primèm quidem , eum comedentem fi videas, perieris: 
Fremuns intus fances: férepunt b 
Molares dentes fonant : caninus flridet: 

Sibilat naribus : aurem utramque movet (18), 


(19) Zdem, 
ibidem. 


(20) Matris 
in Herculis 
L 


ar 
n'oublie point la concurrence 
Voici tout ce qu'il en dit. 
Hercule à un combat de gloutonie, & fut 
5 g nai Aemgst Hifloriog 
4 aRÉS 2 phi in Ber- 
Hercules de voracitate cum Lepreo certans quisenm provocave-  culis Lauda- 
rat in qua contentione Hercules victor evafit (19). V7 HER ue 
fers Leprée pet then. ilids 
Neptune, aprè s étables d'Augias: il le mit 
en liberté après qu'il eut fini vaux, & alors il eut 
avec luitrois disputes. Ils jouérent au palet, & à qui pom- 
peroit mieux de l'eau, & à qui mangeroit plutôt un bœuf. 
Hercule remporta par tout la victoire. fin Lepreus étant 
fou provoqua Hercule tout de nouveau, & en fut tué. 
D'autres difent qu'ils ne disputérent pas à qui mangeroit Je 
plus, mais à qui boiroit le plus, & qu'Hercule furpañfa Le- 
prée (20). D'autres prétendent qu'ils disputérent, & à qui 
mangeroit plutôt un taureau, & à qui boiroit davanta- 
ge (21). Je raporterai quelques autres faits dans la Re- 
marque (H). 

(D): .. @un grand buveur:] Pour s'en convaincre , il 
fafiit de confidérer la grandeur énorme de fon gobelet. Il 
faloit deux hommes pour le porter; mais quant à lui il 
n'avoit befoin que d'une main, pour s'en fervir quand il le 
vuidoit. 


(2 
de Lepreus. 
Lepreus di 


Chias , fratet 
Theopompi 


Hair vevénz 


(1) Ælian 
Var. Hiftor, 


Huic pretinm palme gemini cratera ferebans 
Herculeum juvenes.… Ilum Tyrinthius olim 
Ferre manu fola, fpumantemque ore fupino 


(24) Senéca, 


Vertere feu monfirs viflor, feu marte folébat (22). He 
Il paroît par l'Hiftoire d'Alexandre, que dans les feflins où 25) Diod, 
Ton buvoit extraordinairement, on faifoit vuider à la ron- sous 
Libr 


de une grande coupe qui s'apelloit la coupe d'Hercule. On 
la réfervoit pour la fin, comme on le peut inférer de ce 
qu'Alexandre ne l'avoit pas bue:encore quand il tomba ma- 
lade à table (23) ant un feftin où il avoit déjà bu 
beaucoup. D'autres difent qu'il l'avoit bue, & que ce fut 
fon coup mortel. Alexandrum … . . :'intemperantia bibendi 
atque ille Hercaleanus @ fatalis foyphus condidit (24). Dio= 
dore de Sicile conte qu'Alexandre aiant déjà bu beaucou 

vuida pour la fin la coupe d'Her a tour aufii 
tôt en défaillance (25). Pour je 
croi qu'il faut fupofer que ce Prince fut frapé en buvant ce 
coup, & avant que d'achever de le boire. Cet Hiftorien 
obferve que cette coupe d’Hercule étoit fort grande, Mais 
que peut-on alléguer là-deflus de plus décifif que ces paro- 


Xs 
Cap. IX jpâgs 


les de Macrobe ? Scyphus Herculis poculum eff, ita ut Liberi () Ha- 
pasris cantharus: Hérculem vero fiferes veteres non fine caufa dans Jt- 
cum poculo fecerunt © nonnunquam cafabundum e ebriur, VS; Aù 


non folum quod is heros bibax fuiffe perhibetur , fed etiam a. 
antigua bifloria eff Herculem poculo tanquam navigio ventis 
immenfa maria tranfife. Sed de utraque re panca ex. Gracis 
antiquitatibus dicam , © multibibum Heroa iflum fuille, ut ta- 


d 


(29) Apud 


ceam que vulgo nota funt,illud non obfcurum argumentum ef,  Hadrian. 
mod Ephippus in Bufiride inducit Herculem fic loquentem , ec Jai ; 
ibidem. 


(quem propterea hofbitem Ale: 
ie Herculi craterem trium 
quem prior ipfe obbibifet : amplum à 
am, hoc eft, quatuor @ viginti [ex aperet (2 
vuida tout le prémier, & fut imité par Hercule tout 


um Cabacem, 


qui ure 


res; ac por 
plenum,tr 


Pholus ip/ 


Athen. 


XLb 


(6) Voix La 
Remarg.(C). 


(1) Athen. 
Libr. X1, 
bag. 469. 


(32) Lac- 
tant, Libr. I. 


(33) 0e 
md fovñe 
Algues ro? 


lustariam in 
ter bomines 

vitam everit , 
plarimarum 

A TTANE MA 
ritus, & pue 
lis clam mul= 
tis compris 
€ quibus fie 
cepit - liberes. 


Athenæus, 
Libr. 


(34) Idem, 
ibidem. 


5) Mi r8 
ptauatys 
terres. 
Ne in me- 

lampygum 

incidas 

Cf le Pro- 
verbe XLIIL 


Oreilles fe 
meuvent. 


Ca) Dans le 
rolime de 
l'année 1685. 


(28) Nou- 
velles de Ja 
République 
des Lettres, 
Mois de Sev- 
semb. 1646, 
pag. vote 


(39) Les par 
L 


Amp le 
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une rencontre qui donna lieu à une cérém 
pendant les facrifices que les Lindiens lui o 
clination au vin & aux 


qu’il faifoit mouvoir fes oreilles (b). 
quand on débite qu'il voulut avoir 


aparemment fondée fur ce que ce Héros fe plaifoit à boire 
dans de grans verres; car il étoit du nombre des meilleurs 
buveurs, Or dè sis #v © H'pæx Ty mA 
mous. Bibacem inter alios Herculem fuifle antea nos memora- 
virus (31). £ 

(E) On lui difoit des injures pendant les facrifices que les 
Lindiens lui offroient.] Ja raporté ci-deffus qu'Hercule man- 
gea un bœuf qu'il avoit Ôté à un païfan; mais jajoûte 1€ 
que pendant qu'il le mangeoit, le païfan vomit mille inju- 
res contre lui, ce qui ne fervit que de divettiflement à 
Hercule: deforte que quand on lui eut drefé un autel, il 
voulut que ce villageois fût fon Prêtre, & il lui comman- 
da de renouveler les mêmes malédiétions toutes les fois 
qu'on lui offiiroit des facrifices ; car, difoit-il, je n'ai ja- 
mais mangé avec un plus grand apétit. Laétance nous va 
raconter cela amplement: Apud Lindum quod ef oppidum 
Rhodi, Hereulis facra funt , quorum à ceteris longe diverfus efl 
ritus. Sà quidem non sDnuie , Mt Graci appelant, fed male- 
diélis,@* execratione celebrantur, eaque pro violatis habent, fi 
quand inter folemnes ritus vel impradenti alicui exciderit bo- 
um verbum. Cujus rei bac ratio redditur, Ji tamen ulla effe 
ratio in rebus vanifimis potef. Hercules, cum eo delatus effet, 
Jamemque pateretur, aratorem quendam afhexit operantem , ab 
eoque petere cœpit, at fibi num bovem venderet. Ille negavit 
fieri pole, quia [pes fua omnis colende terre duobus illis jumen- 
tis niteretur. Hercules folira violentia ufus, quia wnum accibere 
non potuis, utrumque fuflulit. :At ille infelix, cum boves [nos 
maélari videret, injuriam fuam malediétis ultus ef}, quod ho- 
mini eleganti & urbano gratifimum fuit. Nam dum comitibus 
fs epulas apparat, dumque alienos boues devorat, illum fibi 
amariffime conviciantem , cum rifu, © cachinnis audiebat. Sed 
poltquam Herculi divinos honores ob admirationem virsutis de- 
Ferré placuit, à civibus ei ara pofira eff, quam de faéto PeiÇv- 
vor, il eff bouis jngum nominavit; ad quam duo junéi boves 
immolarentur, Jicurilli, quos abjlulerat aratori, eurique ip- 
fm fibi confituit Sacerdotem, ac pracepit , ti tisderm maledic- 
tis femper in celebrandis facrificis uteretur, quod negaret, fe 
snquam epulatum ele jucundius (32). j 

(F) Quelques-uns ont nié qu'il eñt fait les beaux exploits 

Won lai attribue] Megaclide dans Athenée cenfure les 
Poëtes poftérieurs à Homere & à Heñode, .de ce qu'ils 
ont dit qu'Hercule avoit commandé des armées, & pris 
des villes, puis qu'il eft conftant que c'étoit un homme qui 
mena une vie très-voluptueufe , ajant plufieurs femmes lé- 


gitimes, & faifant des enfans à la dérobée à un très-grand 
nombre de filles (33) ; 


01 IVOVT@Y FpoËl- 


adonné d'ailleurs à la bonne chere, 
deforte qu’à fon exemple ceux qui faifoient les libations ne 
Jaïffoient rien dans le verre; ils buvoient tout. On apor- 
toit (34) d'autres preuves de fa molefle, & l'on préten- 
doit que Steñichore étoit le prémier qui l'avoit armé d’une 
mañlue, d'un arc, & d'une peau de lion. On voit dans 
Erasme une chofe qui combat extrémement cette tradition 
de la molefle d'Hercule. C'eft dans l'explication du Pro- 
verbe Gardez vous de l'homme aux felfes noires (35). Eras- 
me raporte qu'une mere donna cet avis à fes deux garçons 
qui étoient des garnemens. Is voulurent attaquer Hercule 
dormant fous un arbre; mais il fe réveilla , & les attacha 
à fa maflue (36), & les mit fur fes épaules la tête en bas. 
Cette pofture leur fit découvrir qu'Hercule étoit fort velu 
au dos, & que les poils y étoient fort noirs & épais; & 
cela les fit fouvenir de l'avertiffement de leur mere, & les 
ft éclater de rire. Hercule aiant fu de quoi ils rioient 
leur donna la liberté. Les paroles d'Erasme que j'ai à citer 
font celles-ci: Melampygus Gracis Jignificat eum qui nigro fit 
podice: quo quidem cognomento notatus ef Hercules quod eam 
corporis partem, 70m Lydorum more vulfam, neque candidam 
Conemadmodum efæminati folent) fed nigris pilis birfutam ac 
Jyluefar haberet. Nam Graci quermadmodum molles e imbel- 
les, fraëtofque delicii: 35 appelant : 
itiders è diverfo fortes ac fi vocare confue- 
verunt, ut author ef Lycobhr Voiez Suidas 
à l'Article perd , in Melampygum incidas. Noïez 
auf Apoñtolius, Z s, Diogenianus, dans leurs Collec- 
tions de Proverbes. 

(G) Ge phénomene eff des plus rares.] Le Journal des Cu- 
rieux de la Nature (37) parle d’une fille dont les orcilles 
fe mouvoient. L’Auteur des Nouvelles de la République 
des Lettres, en donnant un Extrait de ce Journal, obfer- 
(38) qu'il n’y avoit point lieu de douter de cette fingu- 
rès ce que Monfieur l'Abbé de Marolles attefte 
du P ophe Craffot dans la page 32 de fes Mémoires. 
Il avoit beaucoup de raport, dit-il, à ces portraits des Phi- 
lofophes Cyniques qui Je trouvent dans le cabinet des cu- 
rieux, étant mal propre comme eux, avec une barbe longue 
ex touffuë, eo les cheveux mal peignez. Il avoit une chofe 
bien particulicre, © que je n'ai jamais vue qu'en lui feul, 
qui ésoit de plier c> de redreffèr fes oreilles quand il wouloit 
, Jens y toucher. Pierre Meflie raporte dans le chapitre 24 
, de fa x pattie, que S. Auguñlin à veu (39) un homme qui 
À Pil eût ut cela. 
idir Auguftinus. 


aguftin que je ravarte ci deffaus ne marquent point 
Plin, Libr, XIpag.s43. ne devoit pas di 


femmes, ont nié qu'il eût f 
On dit une chofe fort particuliere touchant l’avidité avec laquelle il mangeoït ; 
Ce phénomene eft des plus rares (@). Je croi qu’on fe trompe, 
cette attitude dans l’un de fes plus fameux portraits (1). 


CAU EE 


onie fort finguliere, c’eft qu’on lui difoit des injures 
ffroienc ( Æ). Quelques-uns, en confidérant fon in- 


fait les beaux exploits qu’on lui attribue (F). 
car on prétend 


196 
n’eft 


;; non feulement remuoit fes oreilles comme il vouloit, mais 
;» auf fes cheveux , fans faire aucun mouvement ni des 
» mains ni dela tête”. Qu'il me foit permis de joindre à 
cela quelques Recueils qui s'y raportent. Je commence par 
un aflez long Pañage de Cafaubon (40). Ifud plant com- 
muni bominum nature contrarium eff: quibus [folis (4x) ex 
omnibus animantibus (nifi forte Jimias excipias) | dedir aureis 
à monvrelxihog 8 @E OT ropia moveri fuapte fponte neftsas. 
[Nam quod feribit Martialis, Cinne cuidam natum filium au- 
ribus longis Quæ fic moventur, ut folent afellorum: poeti= 
ca Jine dubio Üicentia ef}; non rei veritas.| Narrat tamen Eu- 
fathius facerdotem fuife quendam aureis motitantem.  Accepi- 
mous etiam à viris fide dignis, vifas manifeflo aures movere Vi- 
ro cuidam eruditifimo (42) cum Allobrogum fines tranfiens, 
vivicomburi periculum Jibi à magiftratu imminere intellexiffer: 
quod diceretur mefandi criminis reus Tolofa in Italiam fugere. 
Puis que Cafaubon ne doute pas de ce que raporte Eufta- 
thius, ni de ce qu'on lui avoit dit touchant Thabile hom- 
me qui s'étoit fauvé de Touloufe, pourquoi doute-t-il de 
ce qui regarde l'enfant de Cinna dans l'Epigramme XXXIX 
du VI Livre de Martial? Il en auroit moins douté s'il eût 
pris garde non féulement à ce que raporte St, Auguftin dans 


le Chapitre XXIV du Livre XIV dela Cité de Dieu: fans 
qui © aures moveant vel fingulas vel ambas fimul; mais auffi 
a ce qu'artefte Vefalius. Ce grand Anatomilte aflüre (43), 


qu'il a vu à Padoue deux hommes dont les oreilles fe mou- 
voient. Il explique ailleurs la caufe de ce mouvement, Z#- 
terdum dit-il (44), géibufdam raris fibris carnalis membra- 
na quam carnofam vocamus fupra aures augetur, © modice 
auri proximam cutem, © ipfam quoque awrem motu agit ar- 
Du Laurent affirme qu'il a vu quelques perfonnes 
qui faifoient mouvoir leurs oreilles (45). Valverd a vu la 
même chofe dans un Efpagnol qui étoit à Rome (46).. Pro- 
cope compare Juftinien ” à un âne, non feulement à caufe 
» de la pefanteur d'esprit & beftife, mais encore eu égard 
» à fes oreilles mobiles qui le firent nommer en plein th 
sdave , c'eft-à-dire mot pour mot Maître Baudet, par 
» ceux de la fadtion Verte ou Prafine dont il étoit enne- 
» mi’. J'ailu ces paroles dans la Mothe le Vayer, à la 
page 134 du III Tome i#12. Il cite la page 36 des A- 
necdotes de Procope. 

(AH) On débite qu'il voulut avoir cette attitude dans l'un 
de fes plus fameux portraits] Coftar débite cela dans fes En- 
tretiens. Donnons la fuite de ce qu’on y trouve touchant 
Hercule. Dans l’Asthologie un païfan ” fe loue fort de la 
moderation de Mercure qui fe contente de lait & de 


» 
» fruits; & fe plaint d'Hercule, qui veut qu'on luy facri- 
» fie force bœufs & force moutons. Et fur ce qu'on luy 
» répond: Mais ce Dieu conferve Ji bien vos troupeaux. Et 


» qu'importe, replique-t-il, que mes sroupeaux foient mangez 
par Les loups, ou par celuy qui les garde ”’& 


=== - Ti ro mhéo ei ro Pr 
O'Anurai do Almev El Un 


rè TE 


Voici ce que Voiture répond à Coftar. 1l ef vrai qu'Her- 
cule mangeoit volontiers des moutons c> 6 grande quantité. 
Les Argonautes en allant à Colchos le laifférent dans une Ile. 
On en rend plufieurs raifons toutes allez belles: les uns difent 
que c'eff qu'il rompoit toutes les ramies en ramant, les autres 
quil pefoit trop, quelques-uns que les Argonautes eurent peur 
qu'il remportät feul toute la gloire, &* d'autres que ce fut par- 
ce qu'il mangeoit trop. I me fouvient d'avoir lu dans un 
Poëte Grec (ceff-à-dire Grece Latin) il remuoit les oreil- 
les en mangeant, &'c (48). Coftar répondant à fon Ami lui 
dit (49) qu'Hercule mangeoit comme ur Diable, & que félen 
Athenée il lui faloir un bœuf à chaque repas. lui © 
te Philottrate ez fon Tableau de Theodamas. On y trouve 
ces paroles, felon la Verfion de Vigencre, à la page 906 du 
1 Tome. Vous l'avez peut-eftre rencontré dans Pindare, là 
où s'eflant embattu à la Caine de Coronus il mangea fi bien 
un bœuf tout entier, qu'il ne penfa pas les eulement en deb- 
voir demeurer de relte. Cofar cite auffi Laétance 44 Cha- 
pitre 21 (50) de l'Infii C'eft pour apren- 
dre à fon Amila cérémonie des malédiétions que les Lin- 
diens emploioient en facrifiant à Hercule. Il lui dit qu'ez ce 
cas là Hercule étois de l'humeur de la fortune que l'on n'hono- 
re jamais tant que lors qu'on ie on l'accrufe de 
tous les changemens e> de tous les defo ent dans 
le monde, cum convi un mot de Pline (51). 
lajoûte que ” ce mange bœuf, (c'eft ainfi qu'il fut furno 
88 & Bstañrs) cftoit en telle reputation de vo- 
, que les Anciens lui confacrerent un oïfeau qu'ils 
,, appelloient gourmand ft celuy que nous nommons L 
,» Foulque, les Latins Gavia ou Furica, & les Grecs à ; 
On pouvoit dire de lui, continue-t-il, ce que Martial dit de 
Tucca, qu'il ne fe contentoit pas d'eftre gourmand, & qu'il 
vouloit qu'on le fceuft & qu’on en parlait. 


D 


Non ef Tucca fatis, qud es gulofus, 
Et dici cupis, C7 cupis vider (52), 


(40) Cafau- 
bon. in 

Athen, Libr, 
L 


(4x) Ceci ef 
tiré A 
tote, ge 
dr Seurêt 
cÙs où xt 
dit-il, Lib 
Hift. Ani- 
mal, Cap. 1X. 
Pline pareil= 
lement, Awtes 
hominit 
tum immo 
biles, Lbr. 
XL, Cap 
XXXVIL. 


(41) Hy a 


rence qu'il 


; 


Nor, in Au- 
guft. de Ci- 
vit 


Coqueum, 
ibidem, 


(45) Lau- 
rent, Libr. 
XL, Hiftor, 
Anat, Cap. 
XIL, apud 
eundem , ibid 
Pai vérifié 
ce Pafage. 


(46) Valver- 
dus, Libr. 24 
Anatomes 
Corporis 
humani, 

Cp. LL, apud 
under, ibids 
Je corri 
Coquæus 
qui le nomme 
Valvardus, 


(47) Entre- 
tiens de 
Voiture & 
de Coftar, 
bag. 32. 


(48) Zn 
mes pag. 38. 
(49) Laä-mé= 
Mes pag. S£s 
(50) 1 faloie 
ajoûter, du 
r Livre. 
D'ailleurs,ces 
Ouvrage de 


elle pas 
Infitution. 
Chrétien- 
ne, mais Di= 
vinæ Infti= 
tutiones. 
Vigenere & 
trompé Cos= 
tar.” 

(51) Ces pa- 
roles de Pline 
Jont at Chap. 
Vildu [I Li- 


ure mais cle 


fent pas que 
da Fo 
n'eft jamais 
tant benorée 
que lors 


(52) Mar- 
tial Libr 
XU, Ep 
XL 


ox ËRI Qui- 
rèv Uaëp 
iw di 


ciebar dor 
mienti Par- 
rhaffo, talem 
hic videre li- 
cer. Athen, 
Libr. XI, 
Pag- 544. 
(54) Plinius, 
Libr, 

XX 
Cap. 


pags m, 


(ss) Idem, 
ibid, pag 204. 


(56) Sam. 
Des- Ma 
rets, Es- 
chantillon 
des Maxi- 
mes du 
Ciergé Ro- 
main és 
Provinces 
Unies, 


pag. 59. 


(57) Guil- 
let, Lacede- 
mone an- 
cienne 8c 
nouvelle, 
pit. 232 E- 
dition de Hol 
lande. 


CHisns 
qui n’en- 
tient pas 
dans les 

Temples, 


H E 
les 


chiens & les mouches. 


ce qu’il n’avoit plus la force de bander fon 


R CHAUD, Es 


n’eft pas vrai que fa maffue fût à Rome dans une Chapelle (Z), & qu’elle en 
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éloignât 


11 eft encore moins vrai qu'il ait dreffé des colomnes au Cap 
qu'on apelle de Æmiflerre (K), & qu'il y ait mis un miroir d’une 
Quelques-uns difent qu’il ne vécüt que cinquante ans, & 


vertu furprenante (L). 


qu'il fe brûüla à cet âge, par- 
arc (A). Il fur le dernier enfant que Ju- 


piter fit à des mortelles (W). On dit qu'il avoit été trois jours dans le ventre d’une balei- 


En effet, il aparut une fois au Peintre Parrbafiis au mesme 
eflat où sl effoit, quand les oreilles lui alloient , > vewlus effre 
peint en cette mesme poflure où Theodamas l'avoit vu. I] cite 
touchant cette aparition le XII Livre d'Athenée, & il ob- 
ferve que dans Pline, Lib. 35. cap. 10, un Peintre d'Athe- 
nes, nommé Demon, fe vante d'avoir fait ce tableau. On 
ne peut nier qu'Athenée ne raporte que Parrhafius fe van- 
toit d'avoir peint Hercule dans la ville de Linde tout tel 
il l'avoit vu'en fonge: il s'en vantoit fi hautement, qu’il 
mit cela dans l'Infcription du tableau (53); mais il ne s’en- 
fait pas de là qu'il ait donné à Hercule cette mobilité d'o- 
reilles dont parle Coftar. C'eft une étrange hardiefle que 
d'affûrer, 1, que l'on trouve dans Athenée qu'Hercule pa- 
rut à Parrhafius 4% mème érat où il étroit quand les oreilles lui 
alloient; 2, que Theodamas avoit vu Hercule ex certe mé- 
me poli mais ces deux fautes font légeres en comparai- 
fon de la bévue que je m'en vais obferver. Voici les paro- 
les de Pline. Pirxis Demon Athenienfium, argumento quo- 
que ingeniofo. Volebat nam m iracundum injuflum , 
inconflantem ; eundem exorabilem, clementem, mifericordem , 
excelfum, gloriofium, bumilem, Jfugacemque, &* om- 
nia pariter offlendere. Idem pins - - CIN una ta- 
bula que ef? Rhodi, Meleagr lem, Perfea (54). 
Pline fait la le dénombrement des Ouvrages de Parrhafus; le 
terme Demon fignifie le peu d'Athenes’, dont Parrha- 
fius avoit ingénieufement repréfenté les pafñons contraires. 


Voici Caftor qui métamorphofe en Peintre ce Tableau de 
Parrhafius, & qui prétend que ce Peintre chimérique s'at- 
tribuoit le Tableau d'Hercule où ce Heros mouvoit les 
oreilles. Nouvelle bévue; car en fupofant que Demon étoit 


un Peintre, on ne lui pourroit attribuer que le Tableau, 
qui étoit à Rhodes: le ‘l'ableau, dis-je, où Meleagre, 
Hercule, & Perfée avoient été peints, & que Pline diftin- 
gue manifeftement de l'Hercule qui étoit à Linde, fait {e- 
lon les fonges du Peintre; e> Herculem qui eff Lindi talem à 
Je pislum, qualem fepe in quiete vidifet (55). Que fion 
vouloit attribuer au prétendu Demon l'Hercule de Linde, il 
faudroit lui attribuer auffi presque tout ce que Parthafius 
avoit peint. 

(1) 1 n'eff pas vrai que [a malue fét à Rome dans une 
Chapelle. ] Un fameux Théologien Proteflant a parlé 
ainfi (55). Vous orrés fouvent en nos temples, l'Atheïsme © 
l'Erreur combattus @* debellez : Ces pefles en font challées par 
l'odeur de la Parole de Dieu qui s'y annonce en pureté, comme 
jadis à Rome la Mafue de Hercule efloignoit les chiens @ les 
mouches de la chapelle où elle efloit. Il cite le II Chapitre de 
Solin, où il n’eft rien dit de cela; mais voici ce que l'on 
trouve au [ Chapitre. Hoc facellum Herculi in boario foro eft 
in quo argumenta © convivii © majellatis ipfius remanent. 
Nam divinitus illà neque canibus neque muftis ingrefus ef. 
Etenim cum wifterationem facricolis daret, Myiagrum deu 
dicitur imprecatus, clavam vero in aditu reliquiffe, cujus ol- 
faitum refugerent canes : id usque nunc durat. Il cit vifible 
que Solin n’aflüre pas que la maflue d'Hercule fût encore là ; 
ä dit feulement qu'Hercule l'avoit laiffée à l'entrée du lieu 
où il donnoit aux Prêtres le repas du facrifice, & que l'odeur 
de cette maflue éloigna les chiens. Voilà fon effet: quant 
aux mouches ce ne fut point la maflue qui les chaffa, mais 
les prieres que fit Hercule au Dieu Myiagrus. Ce qu'on vit 
en cette rencontre, favoir que les mouches & les chiens s'é- 
loignérent de ce lieu-là, fut continué dans toute Ia fuite des 
fiecles : c'eft ce que Solin débite; mais il n’étoit pas néces- 
faire que la mafue fût confervée dans la Chapelle, & Solin 
nele dit pas. Sile Théologien Proteltant avoit raporté un 
fait véritable, on pourroit mettre cette maflue au nombre 
des talismans, & Ja comparer à cette mouche qui eft gravée, 
dit-on, fur la porte de la boucherie de Tolede, & quien 
empêche l'entrée aux mouches. A propos de tout ceci, 
je raporterai une chofe que j'ai lue dans un Ecrivain mo- 
derne (37); c'eft qu’à Mifitra les chiens n’entrent jamais, 
ni dans les Mosquées des Turcs, ni dans les Eglifes des 
Chrétiens. Les Turcs expliquent cela par ï 
égard, & par une raifon naturelle à l'ég 
Ecoutons Mr. Guillet. 

, Les Turcs parlent de la difcretion de ces chiens com- 
» me d'un miracle. Ces animaux fe gliflent quelquefois 
» dans les maifons particulieres, quand ils en trouvent les 
» portes ouvertes; mais les Mosquées ont beau n'être pas 
» fermées, les chiens n’y entrent jamais. Les Turcs pr 
; nent occafion de s'en étonner, & apellent un respe“ 
, mmiraculeux ce qui n’eft qu'une imitation des jeunes 
» Chiens, qui de race ont toûjours vu les plus vieux s'é- 
» loigner de l'entrée des Mosquées, où apparemment les 
» premiers Turcs les avoient bien frottez, pour leur faire 
» perdre l'habitude d'en approcher. On ne voit point auffi 
#» de chiens dans les Eglifes des Grecs; mais les Turcs ne 
» le trouvent pas étrange, & en rendent une raïon que 
,, j'ai trouvée vraifemblable. Je vous ai dit cy-devant, 
,, que quand les Grecs Schismatiques entrent dans leurs 
» Eglifes, ils font une reverence fi profonde, qu'à force 
» de fe pancher, ils mettent la mainenterre, Les Turcs 


n= 


ne 


» difent que les chiens, leur voyant potter la main fi bas, 
» Simaginent que c'eft pour ramafler des pierres, & les 
>» leur jetter à la tête, & que cette peur les chafle des 
» Eglifes ” 

Revenant à la maflue d'Hercule, je dis que l'on en con- 
toit un grand miracle, favoir qu'aiant été fichée en terre 
elle avoit pris des racines, & étoit devenue un arbre (58). 
J'ajoûté que c'étoit les Trezeniens qui contoient cela. Ils 
avoient le fimulacre de Mercure Polygius auquel Hercule 
avoit confacré fa maffue. Chacun fait qu'elle étoit de bois 


d'olivier. Paufanias dit qu'on montroit encore l'arbre dont 
elle avoit été prife. Hercule l'avoit trouvé proche du ma- 
rais de S: 50). Voilà un Article pour celui qui en- 


treprendra la Compilation des Paralléles Hiftoriques, par 
raport à certains Contes des Paiens & des Chrétiens; car 
nous aprenons des Voiageurs, g4’4 la porte de la vicille For- 
rerefe de Smyme, il ÿ a un grand cerifier fauvage que les 
Grecs du pays difent être le bâton de 5. Polycarpe premier Evé- 
que de Smyrne, qui un moment après qu'il fut planté en terre 
poufa des branches (Go). 
.... ni qu'il ait dréffé des colomnes au cap . . . de 
La fable touchant la fondation de la Corunna, 
parlerai dans la Remarque fuivante , a perfuadé à 
qu vans qu'Hercule avoit dreffé des colomnes en ce 
lieu-là. Paul Jove a donné dans cette illufion; & voici de 
quelle maniere il en a été cenfuré par Louïs Nonnius. 48 
bac fabula perfuafi nonnulli, credidere arcem Herculis fuife, 
e alieras columnas ab illo hic fixas, non focus ac circa Gades, 
dittarmque urbem hanc Corunna ramquam columnam: quod 
D etymon apud Paulum Jovium , virum aliàs gravem 
im, tañtèun valuit, ut ab imperito aliquo Hispanie an- 
fuafus, huic opinion etiam fubfiriberet, cum in 
onjaloi Ferdinandi d'Aguilar, agens de adventu Regis 
ilippi L w Hispaniam , ita [eriberet : Nec diu Philippus 
amicorum fuorum ftudia, votaque fruftratus, ut fua regna 
ex atbitrio adminiftranda fufciperet, in Cantabriam Ocea- 
no deveétus, pervenit in portum, qui vocatur ad Colum- 
nas, fortafle quod ibi quoque alteræ Herculis columnæ, 
ficuti Gadibus, poñtæ fuerunt, quum eo externo litore 
terræ Hispanicæ finis. Sed opisio hec infirmiori tibicins fulta, 
quam ut rationibus conuelli mereatur (61) 
CZ). ni quil y ait mis un miroir d'une vertu furpre- 
nante.] Louis Nonnius, après avoir dit que le Flavium 
Brigantium des Anciens eft La Corunna d'aujourd'hui, ajoû- 
te que les habitans en attril 
& qu'ils difent qu'il y bâtit une tour, où il enchaffa un mi- 
roir qui faifoit paroïtre les vaifleaux les plus éloignez (62). 
L'origine de cette fable eft presque aufli ridicule que la fa- 
ble même. In tam ridiculam opinionem vocum ignorantia e> 
antiquitatis imperitia ita lapfi Junt, nam cum turris illa fpe- 
cula dicatur, fpeculum illud mirandum fine opifice ullo con- 
finxere (63). 
CM) 1 fe brâla . . . . parce qu'il n'auoit plus la force de 
bander fon arc.) 9 
êvre 


dont 


y dvelas un Curnéels 7à drmeloy 
Ut igne vitam fibi abs- 
tulerit, quod arcum fuum intendere non poflet annos jam na- 

j ginta (64). Quelques perfonnes, qui abufent 
pour chercher des allégories, s'imaginent qu'en 
paroles couvertes on a voulu défigner par À, qu'Hercule 
ne fe fentoit plus le de contenter une femme, & qu'à 
la vue de cet énorme ngement, il tomba dans une fi 
noire mélancolie, qu'il ne voulut plus demeurer au mon- 
de, Il auroit été plus impatier e l'Athlete Milon (65), 
qui fe contenta de pleurer en confidérant lors qu'il fut 
i fi robuftes vigoureux dans 


vieux l'infirmité .de fes bras, 
fa jeunefle. Si nous donnons l’Auticle de Penelope, nous 
ars d’allésories; car ils expli- 


parlerons de ces” chercl 

quent de la même maniere le zero me0 melius arcum tende- 
bat Ulyfe. 

V) 1! fut le dernier enfant que upiter ft à des mort 
Diodore de Sicile fait cette Remarque, pour relever 
ire d'Hercule. Il fupofe que Jupiter renonça à tout 
commerce avec les femmes, parce qu'il ne voulut pas que 
fes dernieres produétions valuffent moins que les précéden- 
tes (66). 1 craignit donc que les enfans qu’il froit après 
Hercule ne valuffent pas celui-là. Pline le jeune a dit quel- 
que chofe (67), qui me fait fouvenir de cette penfée. Cela 
roule fur ce que Nerva mourut peu après qu'il eut 3 
Trajan. J'ai lu dans Lactance une forte raillerie, fur ci 
le plus grand des Dieux ceffa enfin de produire des enfans: 
Cum verd dicantur aliqui (Dü) ex aliquibus nati, confequens 
eff, ut femper nafcantur, fiquidem. aliquando funt nati; vel 
Ji aliquando nafci defierunt , [ère nos convenit , cur ,aut quan- 
do defierint. Non illepide Seneca in libris moralibus Philofo- 
pie. QUID ergo eff (inquis) quare apud Poëtas falaciffimus 
Jupiter defierit liberos tollere? Urrum fexagenarius faétus ef, 
> illi lex Papia fibulam impofuit? an impetravit jus trium li- 
berorum? An tandem illi venit in mentem, 


Ab alio expectes alteri quod feceris ? 
Et timet, ne quis fibi faciat quod ipfe Saturne (68)? 
Bbbbb 3 


ut Tébos vôuesveg. 
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CO 
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ai (érw 
aisé) wigu 
Th hs vai 
dvsBnäsurer 
ads. Eicla= 
vam ab Her= 
cale ded: 
tam perhi= 
bent , faëlam 
ex oleaflre. 
Quod adji= 
cient miracu= 
Lam, had 


_ 


polirseam clan 
va radici= 
bas aétis re= 
germinalle. 
Paufanias, 
Libr, LL, page 
74 


(:9) Paufae 
nias, sd. 


(éo) Spon, 
Voiage de 
Grece, Tome 
1, pag. 232 
Edit. de 
Hollande. 


(61) Ludov 
Nonnius, in 
Hispania, 
Cap. LIV, 
pag, m, 170. 
(62) Incols 
sb Hercule 
conditam re= 


in qua fpecu= 
lun ercant 
arie fabrica= 
tu erat, yn= 
de naves vel 
Longifime 
Jratio diffans 
fes contem= 


pag. 
(ss 
ibid, 
(64) Ptol, 
Hepheft. 
apud Pho- 
tium, Code 
190,p43.472» 
(65) Voie 
P Article 
ACHILLE, 
Gitat, (128)a 
(66) In hae 
à fa (Alcmes 
na) tandem 
defitynee cure 
#lla deinceps 
mortali rem 
habere fobo= 
lemque pro 
creare voluit, 
nepraflanties 
ribus feilices 
deteriora 
fuhfituerere 
Diod. Sicu- 
lus, Libr. LV, 
XF. 


(67) £ 
(Nervam} 
Dit cæle vin- 
dicaveruntshe 
quid pole il= 
lud divinum 
& immsrrale 
fiétum mo 
tue faveret. 
Elin. in P. 
negyr. Trajs 
(68) Lac- 
tant. Libr., 
Cap. XVI. 
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(73) Natalis 
Comes, 
log. 


Mytho 


Par, 321, 
que cet 0 
vrage d' 
drœtas 4/Æ 
cité par le 
Scholiafñle 
d’Apollo- 
nius in 


campo, in elle 
facis 
vis Fe 
pitis deffil 
cophr. 
35. 


(76) Horat. 


(78) E 


& 1 courage 
éanmoins leur 
qu ils avoient t: 
fa jeunefle ; il eût 


qu'il avoit été trois jours dans le ventre d'une 
Je me fervirai des termes du Commentateur de 
imer Avanture, & ce qui .en ft 
jré HE ; 


(0) On dit q 


baleine, ] 
Philoftrate, pour € 
l'occ qe )n+ I 
Jorner leur Al 


cette 


à 0ù $ ne 
ach j, il re- 
er offrandes, mais 
4 itrité 
nt de 
: © fut Lao- 
Je délivrer de ce ms 
Île Hefione, ornée d'habille- 
7 Fe 


Laomedon, 4} 
a de vray Apollon 
# compte de fatisf 


ce Gt e fa 


r efire di 


ré 2 


us de race immorelle, 
AN ravy © enlevé par 
hançon. ra accé tie 
ette & corps per du dedans la 


utes pieces Je 


de là sa yat ventre, de- 
penra Là enclos par trois à charpenter, tant qu'il l'euff du 
tout achevé de defai Pi on puis après ne voulant fatis- 


faire à ces convenances, Hercules s avec ne navires chargées de 
gens de e retourna à Troye,e7 la faccagea; mit Lacmedon 
à mort, @* emmena Hefione CE dont il ftp préfent à Tel 
mon pere d'Ajax, pour avoir le premier monté M la murai 


le (60). Il eft fâcheux que Vigenere n'ait cité perfonne. Pour 
fupléer ce déra ie je Faporterai un ane de Tzetzes, que 
Monf letémeper vèe 


&6 Éc= 
7 


sy H' 


Avnobeus di ro À co 
7 pig (71). Le Scholiaîte d'Homere (72) rapor- 
te la plupart des chofes qué j'ai citées du Commentateur de 
Philoftrate, & nous aprend que cette Hiftoire fe trouvoit 
dans Hellanicus. Au refte, Hercule ne fortit point par où il 
toit entré; il fortit par la breche, je veux dire par le ventre 
de la baleine. Je n’ai pu vérifier fi Natalis Comes a bien ra 
porté ce qu’il cite d'Androtas de Tenedos, touchant la per- 
heveux d'Hercule ( 3): Ubi vero cetns acc 

s os Hercules irrnit, ubi cm per tri 
ifrupro exe omnibus amiffis capillis capitis, 

0 Anar enedius in navigatione Propontidi. 

\ ement que la ch 
baleine fit tomber les cheveux d'Hercule (75). 

(2) Il fut adopté par Junon, mais on dit qw'il refr 
aggrégé au college des douze grans Dieux.] Junon, qui 18 avoit 
tant perfécuté pendant qu'il vivoit, fe trouva fort d 
l'aimer quand il fut mort. Cela vérifie ces Vers d’ Horace: 


Diram qui contudit Hydram, 
Notaque fatali portenta labore fubesit, 
Corperit invidiam fupremo fine domari (76). 


Voici ce que conte Diodore de Sicile. Après qu'Hercule eut 
été mis au nombre des Dieux, il fut see par Junon, qui 
l'aima depuis en bonne mere. La cé 
tion fut celle-ci. Junon fe mit au lit, 
table accouchement, elle p 
tomba à terre par deflous fes jupes. 


& pour imiter ui un vé- 
de telle forte, qu'il 
es obfervoient 


Les 
encore cette cérémonie dans leurs adoptions au tems de Dio- 


dôre de Sicile. Hercule fut enfuite marié à se 
refufa l'honneur que Jupiter lui voulut faire de] 
college des douze grans Dieux, & il juftifia as refus par la 
raifon ,, Que n'y aiant point de place vacante dans ce college, 
il ne devoit point y entrer, & qu'il feroit fort déra 
er quelque autre Divinité, afin qu'il y fût intro- 
11). y avoit long-tems que Junon avoit commencé 
ir en mere à l'égard d'Hercule; m 
conoître. Voici le fait. Alcmene, craign 
cette Déefle, n'ofa s'avouër la mere d'H 
au milieu d’un champ dès qu'il fut né. 


it a jaloufie de 
cule, & l'expofa 
ter & Junon 
pañérent bientôt par À, 8 & comme Minerve regardoit cet 


enfant avec des yeux d’admiration, elle confeilla à Junon de 
lui donner à teter. Junon le fit, mais l'enfant lui f@ 
telle forte le bout du teton, qu'elle en fentit une dou 
fuportable, & laifla là cet enfant. 
3 a chez Alcme 


ut in- 
Alors Minerve le prit, & 
e, comme de une nourrice à a elle 

(78). ya À dequoi £ 
& Hercule 


Gaulois.) Un 
ateur des Grecs. en 


È rendu lim 
far cet Hercule presque toutes 
z n'a laiffé à celui des Grecs que des 
à-dire, que des triomphes fur fes 
ule Gaulois it en Gaule la cité 
lbion Roi de là Grande Bre- 

“tre de Neptune. Illes 
5 que lui donna fon pere Supi- 


paflions. Selon 
d’Alife (® 80); il fut 
e, ©? par Berg 
fit en Provence bar le Je 


& ne fail 
fournir un in trés/bedu champ. 
nt négligée demanderoit un ex 
ic voir que ce Héros av 


foient aucune me 
I dit q 
Jlenc Orat eu 


nt l’armé 


ter, qui vOy: 


chargea fur fes ennemis un 0 
bla (81). 17 quo (pideo CH He lem contra 
nem © Bergiona uni iberos dimicantem cum tel 


Jent, ab invocato Jove adjutum imbre lapidum fer 
ife, adeo multi palim, e7 latè jacent (82) 
mier des Gaulois qui pénétra par les Alpes en Italie (83 3 
y rendit l'Ombrie habitable, ayant formé de fes 1 

viere d'Arno. I conduifit des Celonies G. fe 
Pyrenées, où fut vaincu Gerion Roy d'Es 
pendant cette expediti 
Temple fuperbe que les Tyriens 1œ dedierent pus la PNA 


ne dés F 


çois, 1 P 
ades , où repofoient encore fes os du temps de Pomponi DAS 
nous l'affeure (84). ;, Sa parure eftoit un carquois fur le (er 
» dos, une maflue à la main droite, un arc à la gauche, 4); Libre 


» ayant le vi d'un vieillard chauve, ridé, halé, mais ve- 
» nérable, entrainant une foule de peuple autour de foy, 
» liée avec de petits chaisnons d'or & d'argent, aboutiffant 
3 à fa langue ; & bien que les chaisnons fuffent extrémement 
» fragiles, nul de ces captifs ne faifoit effort de les rompre, 
» & tous au contraire témoignoïent à leur air, qu’ils auroient 
» Cfté bien fafchez d'eftre délivrez d'un fi doux efclavage, 
» Comme vaincus, bien moins par la force des armes de 
» l'Hercule Gaulois, que par fon éloquence: c'eft la defcrip- 
» tion que nous en a laïffé Lucien (85) ”. Cette defcription 
eft peu conforme à ce que Mr. Menage a lu quelque pa 
c'eft que vos vieux Gaulois avoient beauconp de veneration 
pour Hercule, parce qu'il étoit GRAND ET FORT, © q 
yant témoigné lors qu'ils [e firent Chrétiens, qu'une de 
blus grandes peines feroit de ne plus voir fon' Image, on les con- 
Jola en leur difant que les Chrétiens avoient un Saint , qui pour 
la GRANDEUR ETLA FORCE valoit fix Hercules (86) (= 
$ (x) Aléxicaques, s'entend, auquel fens St. Chriftophle 
eft l'Hercule des François, & en général de tous les Catholi- 
ques Roma aps, témoin ces beaux Vers rapportez par St. Al- 


degonde, dans fon Tableau des différens de la Religion, Tom. 
IL. au fcuillet 136. de l'Edition de 160 

Chriflophori [anéti faciem quicunque tretur, 

Illa nempe die mala morte non morietur. REN. Crir. 


Mr. Audigie 
un Ces 


aplique le mieux qu'il peut à fon Hypothefe 
c de ExDiodee de Sicile. C’eft que a fille d'un Roi 
> fa taille cxtraord e, & de 


dent defir d’avoir à faire avec lui du confentement 
pere. Sa paflion fut contentée. Hercule I 
qui eut nom Galates (87). L'Hif forien ne nomme pas ce 
ille ; mais d'autres P dent qu'elle s’apelloit G 
Ce Conte eft autrement raporté dans les Erotiques 
nius.. On y voit quHercule, amenant de 
de Gerion, traverfa la Gaule, & vint c t 
laquelle devint fi amoureufe de ce E 
bé les bœufs de Gerion, elle ne vo 
les lui rendre, qu’à condition qu'il coucheroit avec elle. H 

cule, tant pour recouvrer fes bœuf, qu’à caufe de la beau 
de Celtiné, s'aprocha d'elle, & l'engroffa d’ 
fat nommé Celtus, & qui a donné fon nom aux © 
rodote (89) conte qu'Hercule étant en S: 
par terre fur fa peau de lens & s’endormit. 
ne vit plus fes jumens: il les chercha de toutes pa 
quand il fut arrit païs d'Hylée il entra dans une caverne, 


de € ‘eltine, 


n ga 


Lib 


AUEXES 


où il trouva une fille qui n’avoit la forme humaine que de- 


puis la tête jusqu'a la ceinture: le r 
Avez-vous vu mes cavalles 
t-elle, je les ai en ma puif 


il? Oui, 
S je ne vous les 


rendrai point fi vous ne coucl Il voulut bien 
les recouvrer à ce prix le jeu füt fini la fille 
diféra le plus qu'elle put la re jumens; carelle Ÿso) Hrerod 


fouhaitoit fort de renoüer la par 
pouvant plus rete 
de À avec fes : F3 elle Qui di je vous Les : 
& vous m'en avez recompenfée, 
enceinte de trois garçons. 

2x dre 


L br, 1 


medc êx eiv 


Ilamque » 
redditura 


re equas, cupida diut 
di, wc (90). 

M Aude 
ancien 


er p d (9x) que Ju 
liens. et le pi 


ce ont été 
enti 


| 
(| 


& 
jufitis plus 
antecelluiffe 


eris, 


nibns, quam 
yabore corpo- 


>hilippum, 
pag.m. 152 
(5) Dura 
mavis, Du- 
va fuge ma- 
la, dura 
belli., Horat, 
Od. XILL 
Libri LL, 


(96) Idem, 
sbid, 


(97) Sueton. 
in Caligula, 
Cap. XX XI. 


| (98) Cm 


Corneliam 
Vefalièm 
maximam 
defoders vi- 
var con 
piflés (Do- 
smirianus) 
At qui sUlus= 
trari feculum 
Jura cjusme- 
di exeraple 
arbitraretur. 
Plin. Epift. 


INXI Libri 1 


(99) Taci- 
tus, Hiftor, 
Libr. 1, Cap. 
11. 


H, ER CHUNLYE 


favoir, 


peut faire fonger au mauvais goût de l'esprit de l’homme (À). . On peut confirmer ce qu'a dit ce 
grand Rhéteur touchant la Science de ce Héros; car on fait que l'Antiquité a reconu des relations 
De là vint qu'il fut furnommé AMw/ageres, c 


tr 


intimes entre les Mufes & Hercule (4). 


dire le compagnon & le conduéteur des Mufes, & qu'on mit fous fa proteétion ces neuf Déefles 
dans le Temple que Fulvius Nobilior lui fit bâtir 


lies d'Éfchyle, n’éroit point jufte; Strabon qui l’a cenfu- 


pour fe moquer d’un endroit des T 
rée n'en a point conu le véritable défaut (7). 


(R) Une Remarque d'Ifocrate peut faire fonger au mauvais 
goût de l'esprit de l'homme. ] La Prudence d'Hercule , fa 
Philofophie , fa Juftice étoient des Qualitez infiniment plus 
eftimables que la force de fes bras (94): cependant les Ora- 
teurs & les Poëtes ne le loüoient que par raport aux ac- 
tions que cette force lui avoit fait faire, & ils laifloient 
tomber dans l'oubli les perfeétions de fon ame. Ils en 
ufoient de la forte, tant parce qu’ils étoient plus frapez eux- 
mêmes du brillant que du folide, que parce qu'ils étoient 
perfuadez que leurs Auditeurs & leurs Leéteuts aplaudiroient 
plus ardemment à des Récits de combat, qu'à la Defcription 
des vertus que l’on exerce dans un tems de paix. Horace a 
fort bien marqué cela, en fupofant que les morts prétoient 
une favorable audience aux Poëfies de Sappho & aux Poë- 
fies d'Alcée, mais avec plus de plaifir aux Poëfies de ce der- 
nier, parce qu’elles ne traitoient que de guerre, que de ré- 
volutions d'Etat, que d’exil, &c (95). 


Utrumque facro digna filentio 

Mirantur Umbra dicere: [ed MAGts 
Pugnas, &' exaélos tyrannos 
Denfurm humeris bibit aure vulgus (96). 


On doit remarquer outre cela que des Tyrans renverfez , 
& que des monftres domtez, & qu'en un mot un tems de 
desordres & de carnage font des matieres plus propres à 
faire paroître l'Esprit & l'Eloquence d’un Ecrivain, que ne 
l'eft un train de vie uniforme, & paffé felon les regles de 
l'honnêteté. Un Hiftorien qui n’a point de grans événe- 
mens à décrire s'endort fur fon Ouvrage, & fait bâiller fes 
Lecteurs; mais une guerre civile, deux ou trois conspira- 
tions, autant de batailles, les mêmes chefs tantôt abatus, 
tantôt relevez, aiguifent fa plume, échaufent fon imagi- 
nation, & tiennent toûjours en haleine ceux qui le lifent. 
Je croi franchement que fi on lui commandoit de faire 
l'Hiftoire d'un Regne pacifique, & tout d’une piece, il fe 
plaindroit de fon fort à-peu-près comme Caligula fe plai- 
gnit de ce que fous fon Empire il n'arrivoit pas de grans 
malheurs. Queri etiam palam de conditione temporum [uorum 
Jilebat: quod nullis calamitatibus publicis infignirentur. _4w- 
gufi princisatum clade Variana : Tiberit, ruina fpeétaculorum 
apud Fidenas, memorabilem faëtum: [ui oblivionem imminere 
Prosperitate rerum. Atque identidem exercituurm cedes , fa- 
mem, pelilentiam , incendia, hiatum aliquem terre opta- 
bat (97). Les défolations, les calamitez publiques font un 
avantage pour l'Hiftorien, & donnent du luftre à fes Ecrits. 
Il plint, s’il eft honnête homme, la grande Veftale qui fut 
enterrée toute vive, il abhorre le Tyran, qui pour donner 
quelque relief à fon Regne oprima cette Veftale (98); mais 
néanmoins c'eft un endroit favorable & très-commode à fa 
plume, c'eft un omement à fon Livre. Son Ouvrage eft 
un vaifleau qui ne vogue jamais mieux, qu’en tems de tour- 
mente: la tempête eft fon bon vent: le calme lui eft auf 
contraire-qu'à un vaifleau effedif: & quand un Hiftorien 
peut débüter comme Tacite par Opus aggredier opimum cafi- 
bus, atrox prœlis, difcors feditionibus, ipfa etiam pace fe- 
vu. @gatuor Principes ferro interempti. Tria bella civilia, 
plura externa, ac plerumque permixta (90), il préoccupe à 
fon avantage fes Leéteurs, & il fait fort bien qu'il a trouvé 
une matiere favorable. Mais enfin c'eft une preuve de dé- 
pravation de goût que de préférer le récit des actions guer- 
rieres, au t d'une conduite équitable; & d'admirer plus 
dans un homme Ja force des bras, & la hardiefle qui le ren- 
dent viétorieux d’un fanglier, ou d'un taureau, que la vertu 
qui le rend maître de fes paffions, & qui le porte à établir 
de bons Réglemens parmi fes voifins. Cette vertu, moins 
éclatante que l'autre, participe beaucoup plus à la véritable 
grandeur: il y a plus de réalité dans les qualitez d'Hercule 
que les Ecrivains avoient pañlées fous filence, que dans celles 
qu'ils prônérent fi pompeufement. Mais.que voulez-vous, 
ils füivirent le goût du public. Notez que les jeunes gens 
prenent beaucoup plus de plaifir aux Hiftoires romanesques, 
qu'aux Hiftoires véritables, & qu'après que l’âge nous à meu- 
ri & redifié le jugement, nous aimons mieux lire un de 
Thou, & un Mezerai, qu'un la Calprenede, & un Scuderi. 
Mais il arrive à très-peu de gens de perdre le goût de l'en- 
fance pat rapoit à la Defcription d'un Regne tranquille, & à 
l'Hifoire d’un Regne rempli de troubles & de grans Evéne- 
Tiens. 

(S) On mit les Mufes fous la protestion d'Hercule dans le 
Temple.] Ce Temple fut bâti par Fulvius Nobilior, qui 
avoit vaincu les Etoliens l'an de Rome Il étoit alors 
Conful. La principale de leurs villes s'apelloit Ambracia: 
il s'en rendit le maître, & y aiant trouvé les effigies des 
neuf Mufes il les transporta à Rome, & les confacra dans 
le Temple qu'il ft bâtir à Hércule, & les mit fous la pro- 
teétion de ce Dieu, Je croi que nous ignorerions ces’ cir- 


TSE 


ê en juftice, les autres hommes, encore plus qu’en force de corps. La vicilleffe, ajoûte-t- 
il, ne me permet pas d'entreprendre par cet endroit-là fon Panégyrique: je me fens trop foible 
pour fourenir un fujet de cette importance, & fi abondant (c). La 


Remarque de cet. Orateur 


(d 
Faflerat fus 
Broperce, 


Voiez, 


78, -à- 


(as: 


La Penfée, que Pofidonius emploia 755 4? 
Ccla regarde une certaine pluie de pierres qui 
tomba 


conftances, fi un Orateur qui a vécu cinq ou fix fiecles après 
n'en eût fait mention, Ses paroles font dignes d'être rapor- 
té Ædem Horculis Mufarum in circo Flaminio Fulvius ille 
Nobilior ex pecunia Cenforia fecir, nop id modo fecutus ,quod 
iple litteris e> fumma Poeté amicitia duceretur} Jed quod in 
Gracia cum effet imperator, acceperat Herculem  Mufagetens 
ef, id off cornitem ducemque Mufarum idermque primus novem 
Jigna, hoc eff omniim Camenarums ex Ambracien| dido 
tranflata, fub tutela fortifimi numinis confecravit | nt 
quia mutuis operibus © premis juvari ornarique deberent: 
Mufarum quies defenfione Herculis + virtus Herculis 
Mufarum (100). Cet Orateur a raifon de dire que les grand 
Guerriers & les Mufes ont befoin les uns c't à 
cux à procurer le repos, & la füreté aux Mules: c'eft à elles 


(100) # 
menius, 
Orxat 


à immortalifer par leurs Chants les belles actions des Héros. Posous 
Nous pourrions fuivant l'idée du même Orateur apliquer à dis. 

notre Hercule ce que l'on a dit, que ceux qui font des ac 

tions aflez éclatantes pour mériter que les Poëtes les célé 

brent, aiment les Vers (101).  Obfervons que Stace fupofe (tx) &r- 
qu'Hercule entendoit bien la Mufique: re x 


Dic age Calliope, focius tibi grande fonabit 
Alcides, tenfoque modos imitabitur arcu (x0 


Gabriel Naudé 
n; mais il s’en fert avec un peu 
ife. C'eft dans Pendroit de fes 
Coups d'Etat où il parle de quelques perfonnes qui ont em- ; 
ploié la fraude pour parvenir à l'honneur dela Déification. 
Ce que ft Hercules, dit-il (103), fut beaucoup plus ingenieux; 
car efant fort verfé en Affrôlogie, témoin les Fables de [a 
qui lui font porter le Ciel avec Atlas, il cho 
l'heure &+ le temps de l'aparition d'une gra 
Je mettre fur le bucher ardant, où il vouloit 
afin que ce nouveau fou du Ciel afifaft comme 
croire de luy ce que les Romains par après vo 
de leurs Empereurs, au moyen de l'aigle, qui s'emvoloi 
lieu des flammes, comme pour porter l'ame du defun 
les bras de Jupiter. Noïà un Auteur qui fupofe que l'on 
peut prévoir pat l’Aftrologie l’aparition des Cometes, Il fe 
trompe: fon Commentateur l'en a cenfuré ( 
Notez que le Temple, que Fulvius Nobilio 


D'autres remarquent qu'il voit l'Afrologie 
donne cela pour un fait certe 
d'ignorance, ne lui en dépl 


UX3 (103) Nate 
je dé, G 
d 


04) 
04). 


voit fait bâ- 


= ES à les Réflé- 
tir à Hercule, fe trouva presque ruiné au tems d’Augufte;  xions de 
mais Lucius Martius Philippus (zos) le fit rebâtir, & y joi- Louis de 


gnit un portique. Voiez Ovide à la fin du VI Livre des Fas- Mi fux les 

tes, & Martial à l'Epigramme LI du V Livre. NE de 
(T) Strabon, qui à cenfuré une penfée de Pofidonius, #’e Naudé ; 

a point con le véritable défaur.] Efchyle fupofe (106) pag, 144 


jant à combatre Jes 


(106) Pois 
Strabon, 


Libr 


1, 
7, 126% 


digere Herculem (107). 


F (107) ids; 
& a dit deux chofes b 


Gobroy dyar 


ve 


Covrog Tèv 
erat contra tantam multitu= 
n parte fabule autor probabiliora dix: 
rit, quam fabule reprehenfor (108). En fecond lieu, il ajoû- 
le Poëte, aiant ditexpreflément que c'étoit un coup 
n, a dû fermer la bouche à tous les Cenfeurs; car 
fi l'on entreprenoit de disputer fur la Prédeftination, & fur 
la Providence, on trouveroit bien des chofes, foit dans le 
moral, foit dans le phyfique, qui donneroient lieu de di- 
re, il eût mieux valu les faire d'une autre façon que de 
celle-ci: par exemple, il eût mieux valu faire pleuvoir fur 
l'Egypte, que de la faire-humecter par les eaux de l'Ethio- 
pie; il eût mieux valu que Paris eût fait naufrage en allant 
à Lacedemone, que de foufrir qu'il en enlevit Helene, 
& de l'en punir enfüite au grand dommage & des Grecs & 
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des Troiens: chofe qu'Euripide attribue à Jupiter. Ka #5 
Tépw els Tv Zrdern mAlara, avayie mepreréir. éXAS US 
E cerérasre , dinug rives ro éd P'Üreters 
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Es 


(oo) Stra- 
bo, Libr. 
IV 3 pags a 
127e 


lucrari patuit 
Afrlogie 
findio ; cons= 


per ad Medi- 
cinam faéti- 


sm fe 


Æichftadius , 
ai infra 
Citation (d). 


(&) Dans la 
Marche de 
Brandebourz. 


(ce) Voie la 
Remarg. (E), 
à lamarte, 
Citation (12). 


(d) Tiré d’u- 
me Lettre de 
Laurent 
Eichftadius, 
inférie dans 
les Memo- 
ziæ Medi- 
corum de 
Henninges 
Witte, Dé 
cade L, pag, 
73 & Juiv, 


Herlicit, 
apsd en- 
ning. Witte, 
Memor. 
Medicorum, 


(2) Apud 
Witte, sbid. 
P'£. 76. 


(3) bia 
pag. 77e 


(4) 1bid. 
Pa. 773 78e 
(s)Sa femme 
étoit de Star- 
gard, Elle 
étoit veuve 
quand il 
Lépoufe a 
commence 
ment de l'an- 
née I6IT. 
1bid. pag. 
78 


(6) Ce 
dire P, 
1635. 


7e 
tomba en faveur d’Hercule pendant 


Et Paridem cum Spartam peteret debuifé potiÿs naufragiim 
facere, quam rapta Helena pœnas pofimodo feeleris dare, au- 
“torem tanta cladis Gracorum ac Barbarorum : quam Euripides 
Jovi imputat: 


& cladem Græciæ 


Jupiter malum Troibus, 
decrevit pater (109). 


Volens contingere, ifta 


Je croi que Strabon agifloit plus adroitement que fincére- 
ment. Il n'y a point d'aparence que Pofidonius ait fondé 
fa raillerie fur ce qu'Hercule avoit eu befoin de tant de 
pierres ; néanmoins parce que ces phrafes pouyoient rece- 


HERCULE HERLICIUS. 


qu'il eut à combatre les Liguriens. 


voir ce fens, Strabon s'en eft prévalu. Mais d’ailleurs à 
n'a pas relevé le véritable défaut de la Cenfure: il faloit 
répondre à Pofdonius, que fi Jupiter fe fût propofé fim- 
plement & en général d'aflommer les Liguriens , il eût 
mieux valu faire tomber la pluie de pierres fur leurs têtes, 
qu'autour d'Hercule ; mais qu'aiant voulu qu'Hercule 
fût l'auteur de là défaite de ces gens-là, il faloit que 
les pierres tombañfent proche de lui & non pas fur fes 
ennemis. Le Critique s'attachoit à une idée qui eft une 
fource inépuifable de Paralogismes. Il ne confidéroit pas 
que la deftinée renferme tout à la fois & la fin & les 
moiens. 


HERLICIUS (Davip) Philofophe, Médecin, & Aftrologue, nâquit à Ceitz dans la 


Mifnie le 28 de Décembre 1$ÿ7- 


11 eut befoin que les parens de fa mere l'aidaffent à fubffter 


dans les écoles; car il n'eût pas pu tirer de la bourfe de fon pere ce qui lui étoit néceflaire pour 


cela. Il aprit à faire des vers, & à chanter, 
rencontres où l'indigence le talonnoit (4). 
parce que Peucer , 


Ne pouvant donc profiter fous un fi habile Profeffeur, il s’en alla à Leipfic, 
les Profefleurs lui permirent de faire des Leçons particu- 


études. Enfüite il fur à Roftock, où 


& il gagna quelque chofe par ce moien en plufieurs 
Ii s'arrêta peu dans l’Académie de Wittemberg, 
dont il avoit eu principalement en vue d’ouir les Leçons, fut emprifonné. 


& il y ft de bonnes 


licres. Il s'en aquitoit fi bien, que le Duc de Mecklembourg lui donna la charge de Sousprin- 


cipal dans fon College de Guftraw. 


Il l'exerça pendant deux ans , & 


donna tout le tems qu’il 


avoit de refte à pratiquer la Médecine, &c à faire des Horofcopes (4). 11 pafà les deux années 
füivantes à Primiflaw (4) («) avec la charge de Phyficien; & puis l'an 1ÿ83 il accepta un pareil 


emploi à Anclam, où il pratiqua auffi la Médecine. 
Depuis ce tems- 


fut extrémement aplaudi ( B ). 


T1 publia l’année fuivante un Almanach, qui 
à il en fit un toutes les années pendant cin- 


quante deux ans. Il fut apellé l'an 185, pour enieigner les Mathématiques dans l’Académie de 
Gripfwald, & il exerça cette charge treize ans de fuite, & publia divers Ouvrages. Il reçut le 
Doctorat en Médecine avec beaucoup de folennitez dans cette Univerfité l'an 1597; & au bout 


d’un an il accepta la charge de Phyficien, qui lui fut offerte à Stargard ville 
pour y exercer un femblable emploi. Il y pratiqua la Mé- 
& néanmoins , par je ne fai quelle inconitance, il 


il & tranfporta à Lubec l’an 1606, 
decine avec beaucoup de réputation (€ ) 3 


de Pomeranie, d’où 


abandonna cette ville l'an 1614, pour fe retirer à Stargard, où il pafla tout le refte de fes jours. 
Il mourut le 1$ d'Août 1636. Il avoit fouffert une perte très - ficheufe l’année précédente; fa 
maifon & tous fes papiers étoient péris dans l'incendie qui mit en cendres la ville de Srargard le 


7 d'Oétobre 163$. 
d'Herlicius (C ): 
gent à faire des Horofcopes ( D ); 


plus qu’il pouvoit, afin de ne pas trop faire reconoître l'incertitude de fon Art (E). 


(4) 1l gagna quelque chofe par ce moien en plufieurs renton- 
ires où l'indigence le talonnoit.] C'eft ce qu'avoue ingenu- 
ment fon Ami Eichftadius. Sponte, dit-il (1), ad Poëfin 
Muficain exercendam fe dedit : à quo utroque fiudio etiam pos- 
tea in Academiis ,quoties aliquä inopià laborabat, fruétus non 
pœnitendos percepit ,eoque fibs viros bonos e> homines doëtos pa- 
2ronos atque amicos conciliavit; ficut © habuit duos alios fra- 
tres Stralfundi in Pomerania © Mufica Infirumentali e> Vocali 
(quorum wnus Cantorem Schole, alter Muficum organicum ir 
templo Nicolaitano inibi egit) celebres atque excellentes. 

$ (2) Prenflaw eft le nom de cette Ville , en Aleman 
& en François. Rem. Crir. 

(3) I publia . . #n Almanach qui fut extrémement 
aplaudi.] Voici les paroles d'Eichftadius (2): Ano 1584 pri- 
mum fuum Calendarium e> Prognoflicon de mutationibus aura 
© tempeltatum in hoc phyficatu publicavit, quod magno ho- 
minum applaufu flatim exceptum fuit. Ce bon fuccès l'anima 
à continuer, & il eut la joie de voir que fes Almanachs é- 
toient traduits en diverfes Langues, & qu'ils le firent regar- 
der comme l’ornement de la Pomeranie. Sed © Prognoffica 
annua de fiatu aëris, que jam per quatuor ac decem annos 
confcripferat, maximo labore, fumma fide, indefefisque obfer- 
vationibus, in ufum Pomeranie © regionum regnorumque ad- 
jacentium quotannis per 52 annos continuait. Qui labor pro- 
greffe annorum in tantam lacem venit, ut non tantim à Ger- 
manis in [uo idiomate expetitus ,verm etiam ab exteris in La- 
tinam , Bohemicam , Polonicam , Danicam , @> denique Suecicam 
linguam tranflatus, mox hinc inde in vicina climata illatus, 
atque HER L IC IUS nofler tam utili anniver[ario opere decus 
© ornamentum Pomeranie faëtus fit (3). Il aimoit tellement 
ce travail, qu'une des raifons pourquoi il quitta Lubec fut 
qu'il espéra d’avoir à Stargard le loifir qui lui étoit néceffaire, 
afin d'achever un grand Ouvrage dont l’Aftrologie devoit fai- 
re une partie confidérable. (4) Ur defatigatus iflic plarimis 
negotis, curis ,turbis, honeflum fibi otium quareret, & DEO, 
fais Mufs atque affinibus (5) vacare commodiùs poffet , rurfus 
waledicens Lubece anno 1614 cum univerfa fua familia rebus 
compofitis Stargardiam Pomeranorum fe contulit, ubi majore 
tranquillitate literarià ad abfolvendum © expoliendum opus 
illud magnum, quod de tiplici Kalendario Ecclefiaftico, As- 
tronomico, e Aftrologico confcribere inceperat, [ed ante an- 
num (6), prob dolor, in communi Civitatis étargardenfis 
flamma n conflagravit , fe frui poffe fperabat. Noiez la 
Remarque fuivante. 

(C) Sans un incendie le public aurois un un nombre infini 
d'Obfervations Affrologiques d'Herlicius.| Afin qu'on voie 
J'attachement de cet homme aux détails les plus menus de 
l'Aftrologie, je raporterai l'échantillon que je trouve dans fa 

Jnierea fuas Obfervationes Aflrologicas publici juris fa- 


Sans cela le public auroit vi 
car c’étoit une Science qu’il avoit fort cultivée ( 4). 
& comme il ne mauquoit pas d'esprit, il fe ménageoit le 


u un nombre infini d'Obfervations Aftrologiques 


Il avoit gagné de l’ar- 


La Pré- 

diétion 
cere decreverat , fape enim ad me [cripfit, quod ultra mille 
ducenta collegeri Themata ,qua fuo tertio operi Calendariogra- 
#hico > Afirologico inferere, tique veritatem aliquos Aphoris- 
morum Afirologicorum probare nitebatur : e. g. Quod Planctæ 
benefici, Jupiter & Venus conjunéti, imprimis in oétava 
domo longam vitam & annos (#tra 70.) diuturnos polli- 
ceantur. tem, quod Fomabant , infignis ftella afterismi 
Aquarii, in oétaya domo celebrem & gloriofum poit mor- 
tem faciat. Item, quod Cauda Draconis in prima domo 
Cœli vel altero oculo carentem vel gibbofum fore n 
tur. Ur complures alios taceam. At hec cum reliqua fua 5 
truëtifima Bibliotheca (cujus fimilem vix privatus alius tota 
noftra in Pomerania quoad Mathematicos, Hifloricos,e> Medi- 
cos libros poffedit) in communi Stargardienfi excidio flammis 
conflagrarunt (7). 

(D) 1l avoit gagné de l'argent à faire des Horofcopes.] Les 
Bohemiens & les Polonois étoient ceux qui l'avoient le 
mieux paié. Diverfe fepe nationes ad eum confluebant , © ob 
multa experimenta nominisque celebritatem judicium de fuis 
genituris ab eo pofcebant Germani © exteri, prefertim Bohemi 
& Poloni, quorum liberalitarem pre reliquis predicabat (8). 
Ét comme il étoit de ceux qui veulent faire vie qui dure, il 
ménagcoit fes yeux afin qu'ils lui puffent être utiles dans fa 
vieilleffe: c'eft pourquoi il fe faifoit foulager par fon Ami 
Eichftadius, qui fe méloit d’Aftrologie , il lui donnoit à 
faire les calculs des Horofcopes , & lui en demandoit fon 
fentiment (9). 

(E) 1 Je ménageoit . +. afin de ne pas trop faire reconoi- 
tre l'incertitude de fon Arr.] Il ne vouloit jamais travailler 
pour ceux qui ne pouvoient pas marquer l'heure de leur nati- 
vité, & il aimoit mieux être privé de l'argent qu'il eût 
tiré d'eux, que de s’expofer au décri (ro). Ce qu'il écri- 
voit à Eichftadius témoigne qu'il y alloit de bonne foi, & 
qu'il regardoit l'Aftrologie comme une Science vénérable, 
dont il faloit conferver l'honneur en dût-il coûter quelque 
chofe. * Il n'aimoit point qu’on lui demandât de quelle cou- 
leur devoient être les habits & les chevaux qüi portoient 
bonheur. Il voioit bien qu'il risquoit à fe tromper fur des 
queftions de cette nature. Il étoit fâché contre plufieurs 
Aftrologues, qui, n'ufant pas de la même difcrétion, ex- 
pofent la judi au mépris & à la cenfure; & au fond 


il auroit voulu être affez riche, pour n’avoir pas befoin de 
gagner fa vie à ce vil métier. Sobriè quoque hanc artem trac- 
tari volebat: hinc aliquando in fuis literis ita ad me perfcrip- 
e Affro- 
mihi cecitatem minatur) pros- 
Inte- 


fit: Utinam amicis fortuna me intuerctur oculis, ut Ji 
logicis gerris feneftati mee (q 
picere por , nunquam ÿaiShe calculo inquirerem. 
rim quando mulsi plura inquirunt, © [tire defid: 
Ars noftra fèrt, aut patitur, ant habet, aut explicar 
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(io) Nun- 
quam illis 
vnBuaziv 
Jeu ader- 
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(12) In am- 
Pa praxi Me- 
dica visit 

CLubec 


us in char. 


tam velatsm 


obortis do 
rever 


idem , ibid 
psg. 77. 


(3)Nonaliis 
armis à 


ffruët 
Funt, qi per 
hos_annos 


credi à nobis 
wvoluere, fore 
breui, 1 jam 
deletm Orto- 


mannidarum 
imperiurm cer- 


Levi, opinor, 
cum facre 
Scripture 
profanatione ; 
quam 6 gene 
ris diverffi- 
mi pred 

n fecia= 
vent, Jui 
cercbrifomnia 
cogerent inter= 
pretar 
malus, 
Orationib. 
Page. 397. 


(14) Idem 
sbid, pag.395+ 


(15) Zdem, 
3bid: paz,396. 
(16) bide, 


{ 17) Eic- 
ftadius in 
Vita Herii 
ci, apud 
Witte Me- 
mor. Medi- 
cor, Dec, 1, 
Page 76. 


(xs) 
Foi Gas 
par Crlius, 


gadrasinte 

annos quibe 

eum ea visit 
ès fa 

demi fubjee- 

tam bab 

se mort 


Erythre eus , 
Pinacoth. J, 


pag. 229, 


H° ANRT, IMCRIMQUIS: 


diétion qu'il publia contre les Turcs ne fut point fuivie de l'événement (F). Il fe) maria deux 


fois, & fut fort malheureux dans fon prémier 


on l’acculoit d’être un de ces pai illards qui font l'amour hors de leur lois. 
On a beaucoup de Livres de fa façon ( Z). 


fie mal là - deflus (Æ). 
étroit bon Luthérien. 


xta confcientiam agere, quèm San! 

7 que nigrum 
es quum alias tot fiber flitroni bus 
Jeateat quas sulii e: 
ti 
Jortunati fibi fe 
Pè albis dentibus rideo, [e, 
nitatem offre. Artis, nec pat 
ne  Mifafrrologi À hofce abufus in contemtum Aflronomie nobis 
objicere polint (xx). 1] eft dificile de comprendre qu'un 
homme < uffi emploié que lui dans la pratique de la Médeci: 
ne (12), & qui n'eut jamais d'enfans, craigne de manq 
du né “cite fur fes vieux jours, à moins qu’il ne fafle des 
Horofcopes, Cela pourroit-fortifier les médifences qui cou- 
rurent contre lui, & faire acroire qu'il faifoit trop de dépen- 
fes en amourettes. 


m Uraniam noffram de- 
falem vel atram notam 
aldaicis noftra Ars 
UE us adbuc mordicus tenent. Mul- 


pro ol k 


(EF) La Prédiétion mise contre les Turcs re fut point 
Jfivie de l'événer Le Sieur Thomafus fit une Ha- 
rangue à Leipfic le 15 d'Oétobre 1665 en n de graces 
de la paix qui avoit été conclue entre J' eur, & la 


Porte. Cette paix avoit fort déplu aux ? a 
qu'ils avoient prédit que la fin de l'Empire Turc aprochoit 
Îls fondoient leurs Préditions fur 
criture, & fur des amas de pré 


fie {1 C'eft leur méthode; ils la ec tous 
jours. ‘Thomafius s'étonne qu'après tant de faufles Pro- 
iéties qui ont été débitées fur la prétendue prochaine 
ruine des Ottomans, on ne foit pas vé à prophé- 


tifer. Il femble y a eu de gens qui s'y font 
trompez ; moins on doiv dre de s'y tromper, puis 


qu'enfin la FE de Dieu qui ne peut mentir nous a pro- 
mis le renverfement de cette puiflante Monarchie. C'eft 
c ce qui enhardit les nouveaux Prof L'Orateur 
ne s'arrête pas à cette raifon; il croit que l'envie de fe trou- 
ver fur la terre dans la poffeffion du fi nt ces 
Meffieurs.  Sed fortaffe curiofirati L Îc nibil potentiorem flimu- 
lumadmovet, quèm neféio cujus aurei feculi per mille dura- 
turi annos per[uafio, ubi proflicatis ab omni latere hofibus Deo 
dileéta cohors in otio fit fuavifimo viétura. Trahimur omnes 
beata his in terris vite cupiditate. Itaque fi qua nobis eam 
Sama polliceatur, ei fitientilfimas aures adiungimus , inque om- 
nes articulos temporis, qui favere huic affeétui widentur, enisè 
vigilamus (x4). Après cela il repréfente à fes Auditeurs 
qu'il n'y à point eu de guerre confidérable dans le XVII 
fiecle contre les ennemis de la vraie Eglife, fans que l'on 
ait fait courir des Prédiétions qui promettoient l’entiere 
ruine, ou du Pape, ou du Turc, ou de tous les deux en- 
femble. On à promis la gloire de cette défaite à Frideric 
Roi de Boheme, puis à Guflave Adolphe, puis à Charles 
Gufiave. Tante viétorie lauream erant qui fuperioris Germa- 
nici belli tempore Friderico Palatino, erant qui Gufiavo Adol- 
pho Suecorum Regi, erant qui Carolo G ufavo deflinarent ,chm 
3s Poloniam añte hos novem annos infeflaret (15). Enfuite il 

parle de notre David Heïlicius, qui avoit promis fur Ja fin 
XVI fiecle que le Turc feroit bientôt abimé. Plenus 
talium in primis h, Davidis Herlici in aliis fortaffe pradi: 
sionibus, quèm in bc felicioris Aflrologi, libellus, que fi 
fnem avi fuperioris ,miferè Pannoniam vexante Turcä > vu} a 
vit. Ib; Danielem : Apocalypfin, diétum Elie, prefagia Sjoan- 
#is Hilteni, Antonit Torquati Ferrarienfis, Turcarum ipforum , 

curfus fiderum , eonjunétiones planetarum ; quaff in exercirum 
snum conferibi video, quo in animis hominum ultimo pralio 
cum Turcé decidatur (16). 

(G) 1 fut fort malheureux dans fon prémier m 
Dieu fait pourquoi, dit l'Hiflorien. A»ro 1593 ho 
mar virginem Reginam Hungers primarii civis Primiflavien- 
fis fliam in matrimonium accepit, Cum qua tamen non adeo 
concorditer (caufam novit Deus) vixit, ©* fine fru6lu matri- 
monii per x7 annos (17). Dix-fept ans pour des perfonnes 
mal mariées font un terme un peu bien long. On ne trouve 
guere dans ceux qui écrivent ha Vie: des Hommes ilinfires 
lingénuité que Jon voit ici. Depuis que je m'occupe à 
cet "Ouvrage, j'ai parcouru beaucoup d'EÉloges, & de Vies 
d'Hommes favans; mais je n'y ai lu presque jamais qu'ils 
vêcuflent mal avec leurs femmes: on affüre presque toû- 
jours que la plus douce concorde qui puifle être fouhaitée 
a été la bénédidtion de leur Hymen. Les voifins favent 
très-fouvent le contraire. Je me fouviens d'une chofe qui 
mérite quelque attention: Un favant Romain (18), qui 
mourut l'an 1640, avoit tenu fa femme dans une fi Aie 
captivité, qu'il n'avoit foufert ni que perfonne la vit; ni 
qu'elle püt voir perfonne (19). Il ne foufroit pas même 
que le Curé de la paroïffe vint chez lui aux fêtes de Pâque, 
pour pren idre le compte des perfonnes qui étoient dans la 
maifon, & pour faire les asperfions d’eau benite qui fe pra- 
tiquent à Rome, Il difoit que le Pape paffant par là don- 
noit fa bénédiétion au logis, & que cela fufffoit; & fi l'on 
vouloit faire inftance , l’on fe voioit menacé de coups de 
bâton (20). Un jour qu'il demanda pour fa femme la per- 
miflion de n’obferver pas le Carême, le Curé de la paroifle 
am fuffis, f auf effet ac 
e ‘eux illac îter faceret, bene do 


do 


mariage ( G). Ce fut peut-être fa faute; car 
Son ami le jufti- 


J'ai oublié 


répondit qu’il ne l'accord leroit pas, s'il ne voioit de fes pro- 
pres yeux en à quel état étoit la malade, Le mari repliq 
tout cle mal étoit fitué dans la matrice : 


vous, , voir le fiege de la maladie? Nicius E 
threus étoit préfent à cette converfation. Aiqwe ipfemer 
Jui, cum in facrario S. Spiritus in Saxia Parocho , nee 


aliter fe uxori 


um 


sentibus , 


ixit, À nee morb 
matrice imheret, placet ne morbi locum aspicere? Chacun peut 
fi un homme d'une tel meur a pu vivre quarante 

ans avec fa femme fans aucune forte de dispute. 


le protefle dans fon I 


iotheca Romana de Pros] 
ingit cum Cl aflians Tiburtina 
nétifime vixit annis xLv. ‘Il ne faut 
niaux Eloges 
Son ami le juftife mal là-deffi 
afiürent qu'Heïlicius a aimé les je filles, & fon 
étoile vouloit cela ; mais fi l'on en vouloit conclure que 
de Jà vinrent les troubles de fon prémier mariage, je ré- 
pons pour fa juftification qu'il n'a eu de fes deux femmes 
aucun enfant , qu'il avoit accoutumé de dire qu'il fe- 
moit dans un champ ftérile; par conféquent il ne cherchoit 
Fà ire aimer des jeunes filles, & non pas à j 
onnulli eur, quum atas ferret, non abho 
12772 aroribus y id quéd in geneft ejus conjunétio Ve 
od fi quis hinceum fortè 
mio ortas effe 
aque La 


>itaphe inférée à la p 
fio. Sed quod 
xore fine que- 
fier, ni aux 


7 


Epitaphes, 


(4) 
dit-il, 


] Quelques-uns, 


Di PUIUO Poiius 1 Q 

ner cette Apologie on allegue 
de de enfans qu'il 
i ne seit vu une Apologie pl 
it, pas de conti 
spot feulement 


C proinde 
aptum elfe 


Le 


ren ice 
nence, où d'aucune modéi 
d'avoir cultivé une terre in 
& il l'avouoit. 
cela de qu'il n 
conclure que s'il tâchoit de f 
c'étoit feulement pour le 
tendre rien davantage ? 
qui puiflent fervir à tir 
les mariages ftériles ne f 
moindre incontinence 


tirer après 
voulez-vous 
à jeunes filles, 
plaifir d'en être aa , fans 
Mais il n° y a point de machines 
En: 11 dieu, 
nt ei éné une preuve d'une 
au ‘contraire , les Médecins difent 
que la trop grande iveté eft un des cbflacies de la con- 
céption, & que ce qui fait qu'il y a des r FL conds 
la prémiere année, c'eft que Îes nouveaux mariez vont 
trop fouvent à l'of ae deforte qu'avant que leurs pré- 
miérs feux foient } nature interrompue our- 
née ne fauroit bien prendre fes mefures. Lifez Ariftote 
cité par Montagne (23): ;, Il faut (dit Ariflote) toucher 
3%» fa femme prudemment &x feverement, de peur qu'en la 
» Chatouillant trop lafcivement, le plaifir ne la fafle fortir 
5» hors Ce qu'il dit pour Ja confcien- 
51e ;,tlest N cins le difent pour la fanté. Qu'un plaifir 
,» excefñiv chaud, volupt u , altere la 
3 femence & empefcl ie la C4 nt d'autre part, 
» qu'à une congreflion Janguifla comme celle-là eft 
3 de fa nature, pour la rem e &t fertile cha- 
; leur, il s’y faut prefenter rarement, & à notables inter- 
5» Valles; 


raifon. 


» Qu rapiat fitiens Venérem , interiusque recondat ? 


Médecin va defiiné l'un.des Chapi- 
reurs populaires à combattre ceux-qui ne 
ravoir-des enfans, er ceux qui le font 
moins. Le vulgaire ignorant, 
s contraires, contrevenant 10- 
ux d'avoir 
ÿ plus qu'ils peu- 
pans d'avoir trop de mes- 
nage. Les premiers fe 'penfent, que s'ils faillent à un coup, les 
autres le reparent: © il advient tout autrement.  Gar.ce que 
pourroir eltre fait en un bon coup, peut cftre defait an retour. 
Erque plus eff, quand om y'retourne ainfi fouvent, mesmes 
Jans yefre irvité de nature; la femence n'a loifir d'effre bien 
“elaborée er parfaite. Dont elle n 'efl feconde ct prolifique, ains 
inutile comme d'eau. 

On a bien raifon de dire qu'il vaut mieux ne point faire 
ider fa caufe, que de la commettre à un mauvais Avo- 
Eichftadius mérite d’être comparé à celui que le Pré- 
pion recommandoit à un Plaideur. Ille Siculus cui 
Pretor Scipio patronum caufe dabat hospitem fuur , hominem 
nobilem, ed admodum flultum: Quefo, inquit Pretor, ad- 
verfario meo da ifium patronum , deinde mihi neminem de- 
deris (26). 

(1) On 4 beaucoup de Livres de fa fagon.] La plûpart 
font en Allemand; les Latins font ou des Poëmes, oudes 
Harangues, ou des Traitez Philofophiques , & de Médecine: 
le Sieur Witte en donne le Catalogue (27). 

Ccccc 


Laurent Joubert fameu 
tres (24) de fes E: 


de d'en av 
je en des 
tentions 


Pia fon i 
d'enfans ne ceffèn 
vent. Les autres les e 


nt d'errbral] 


(21) Eich- 


probar. dem, 
ibidem, 


(23) Mon- 


pag: m, 112, 


(24) Cf U 
VI du 11 
Livre. 


(25) Jou- 
bett,Erreuts 
populaires, 
Livr, IL 
Chap. VIs 
PAZ Me T4n 


(26) Cicerd 
de Orat. 


(x) Tiré dun 
Mémoire 
communiqué 
aw Libraire. 


(3) Cefar 
Egafle du 


&c. du Rec 
téur de l'U- 
niverfité de 
Paris, pot. 


RECUFILS 
concernant 


tiques, 


754 


HE R M A N T. 


HERMANT (Goperroi)lun des plus célèbres Ecrivains du XVII fiecle, nà- 
quit à Beauvais le 7 de Février 1617. ” Il donna dans fon enfance des marques d’un esprit fort 


EE] 
3 
2 
E2] 
LL] 
EL] 


aprit le Latin & le 
vent à peine lire & écrire. 1 
& Comte de Beauvais l’envoia 


bonne, ce bon Prelat qui la 


la Rhetorique. ? ; 
neveu. Cet emploi ne l'empêcha 
être de la Maifon de Sorbonne. 


» 


aiant prefenté une Requête au 
» Mr. Hermant fut choili pour la defendre ” 
beaucoup de réputation. 
d'être raportée ( 4). 
mant a vécu fans ambition, il ne leur a point 
crédit. 
» Z 


vif, & d’une mémoire très-heureufe; qualitez qu’il a confervées jusqu’à la fin de fes jours. Il 
Grec avec une facilité merveilleufe, 
Il n’avoit que douze ans quand Meflire Auguftin Potier Evesque 
à Paris pour étudier la Rhetorique chez les Jéfuites. 
qu’il eut achevé fon Cours de Philofophie au College de Navarre; & de Theologie en Sor- 
imoit le fic revenir à Beauvais pour y enféigner les Humanitez &c 
11 le renvoia à Paris en 1640, pour être Précepreur de Mr. d'Ocquerre fon 
pas d'y profefer la Philofophie au College de Beauvais pour 
11 eft Bachelier en 1641 & Chanoine de l'Eglife Cathedrale 
de Beauvais en 1642. Jusques-là fon merite n’avoit été conu que de fes amis; mais les Jéfuites 
Roi en 1643, pour être incorporez dans l’Univerfité de Paris, 
, & compofa trois ou quatre Pieces qui lui aquirent 

Mr. le Camus Evêque de Bellai l'en félicita d’une maniere qui mérite 
11 lui repréfenta le reffentiment des Jéfuites ; mais comme Mon. Her- 


& dans un âge où les jeunes gens fa- 


Après 


donné lieu d’exercer à fon préjudice leur grand 
J 


” Ilelt fait Prieur de Sorbonne en 1644, Licentié & Reëteur en 1646. Ce fur dans la 
année de fon Reétorat qu’il arriva une de ces conjonétures fortuites qui éblouiffent quelques 


» perfonnes fur la vanité de l’Aftrologie judiciaire (B ), & les empêchent de la condamner 


CA) Mr. le Camus . :. le félicite d'une maniere qui meri- 
te d'être raportée.] Mr. Hermant fit quatre Ecrits.en cette 


rencontre. 1. Les Obfervations fur la Requête des Jéfai- 
tes; 2, la prémiere Apologie pour l'Univerfité; 3, les 
c'eit une 


Véritez Académiques; 4, la feconde Apologie : 
Replique:à la Réponfe que les Jéfuites publiérent. Son nom 
ne parut point à ces quatre Pieces. le Camus Evé- 
#» que de Bellai ayant decouvert que Mr. Hermant en étoit 
» l'Autheur, l'alla trouver à l'hoftel d'Albiac où il logeoit, 
, & juy dit en l'embraffant qu'il benifioit Dieu de ce qu'il 
luy_avoit donné dans fon aage fi peu avancé non feule- 
ment tant d'esprit & de fcience, mais aflez de cœur & 
de force pour ne pas craindre la haine & la vengeance 
d'une auf terrible Societé que celle contre laquelle il 
» avoit écrit. Cependant tout le mal, que les Jéfures ont 
pû luy faire pendant fa vie, s'eft terminé à ne pas l'aymer, 
& à n'en parler jamais avec eftime, quoy qu il eût efté 
leur difciple. Sa modeftie ie mettoit à l'abri de leur plus 
formidable reffentiment, & ils ne pürent le traverler dans 
la brigue des prémieres dignitez de l'Eglife dont ils dispo- 
fent, parce que bien loin de les rechercher, il en avoit un 
; fincere éloignement, & qu'il les a même refufées quand 
on l'a preffé de les prendre (x) ”. N'avoir aucune ambi- 
tion eft fort fouvent un très-bon afÿle. ; 

(B) 1 arriva . .. fous Jon Reétorat une de ces conjonétu- 
res qui éblouifent quelques perfonnes Jur la vanité de l'As- 
trologie judiciaire. ] Voici les paroles du Mémoire qui nous 
a été communiqué (2). Marcellus, Prfèffeur er Rhetorique 
as College de Lifieux, il 


»> Mr 


voit compofé en Latin l'Eloge de Mr. le 
Marefchal de Galfion mort d'un comp de mousquet qw'il avoit 
receu au Jiege de Lens, © efloit prefl de le reciter au public, 
quand un vieux Dobteur qui faifoit Jon occupation principale 
de lire toutes les affiches, furpris d'y voir celle qui marquoit la 
de Marcellus pour les deux heures après midi ,courut 
s'en plai à Mr. Hermant, © luy reprefentant qu'il ne fal- 
loit pas foufrir qu'on feit dans une Univerfiré Catholique l'O- 
raïon funebre d'un homme mort dans la R. P. R., le pria d'in- 
diquer ffesmblée pour en decider. Mr. Hermant n'ayant pé 
la luy refufer, ut refolu à la pluralité des voix, qu'on iroit 
fur le champ defendre à Marcellus de frononcer le Panegyrique 
de Mr. de Gaffion; & les Affrologues en triompherent, faifant 
obferver à tout le monde que dans l'Almanach du celebre Lar- 
rivey entre les Prediétions de ce mois<là même, il y avoit écrit 
en gros caraëteres, LATIN PERDU. Pour faire mieux co- 
noître les circonftances de la défenfe qui fut faite au Panegy- 
rifte du Maréchal de Gafion, je raporte ici un Paffage de du 
Boulai (3): M. Guill. Marcel Profeffeur en Rhetorique au Col- 
eg eux aÿant fait afficher qu'il feroit l'Oraifon Funebre 
du Marefebal de Galfon , le ReSteur luy fit défenfe de le faire, 
par ce que ledit Gaffion effoit mort Huguenot. Dont M. Jacques 
Desperiers Principal dudit College étant allé, avec ledit Mar- 
cel, fe plaindre à M. le Chancelier de France, ils furent ren- 
voyez à la Sentence du ReGteur. L'Aëte tiré des Regifires de La 
Nation d'Allemagne en fait foy. ,, 22 Décemb. (47. 1647) 
» Ampl. D. Reéior habitis Comitiis ex confilio DD. Decano- 
rum @ 4. Procuratorum probibuit D. Guill. Marcel eloquen- 
tia Profefforem in Collegio Lexovæo declamare laudes & 
nia demortui Marefchalli nomine Gaffion, guod pre- 
rammate publico notum fecerat omnibus Studiofis, 
es erat pefimi exempli e> contra Religionem lauda- 
em in here mortuum ,noluit Academia acqui 
fimis precibus D. Marcelli neque D. Desperiers Gym- 
nafarche Lexovai, qui provocarunt ad D. Seguier Francia 
Cancellarium, qui eos auditos ad Ampl. D. ReStorem hu) 
rei Judicem remifir. Et fic flentium illis impolitum ef” 
Combien de réfléxions pourroit-on faire fur cet. esprit 
de politique, ou de fauf évotion, qui porte l'Eglife 
Romaine à refufer aux Hérétiques les lotianges qui leur 
font dues? Mais, laiffant à part les réfléxions, je ne m'at- 
tache qu'à quelques faits, & je commence par un Pañage 
des Nouvelles de la République des L es, tiré de l'Ex- 
trait du Livre de Daniel Francus de Papiflarum Indicibus Li- 
Grorum prohibitorm @exburgandorum, ,, Îl rapporte la ta- 


»” 


#» abfolu- 


» blature que l'on prefcrit aux Inquifiteurs, où Fon voit 
» entre autres chofes un ordre d'effacer fans remiflion tou- 
» tes les loïüanges données à un Hérétique. Voilà de ces 
» chofes qu'il faut. voir de fes propres yeux afin de les 
» Croire, car fans cela on ne s'imagineroit jamais que la 
» Religion fût capable de donner un tel tour à nôtre es- 
» prit. Bellarmin étoit tellement perfuadé qu'il entroit 
» dans le caraétére d’un Orthodoxe de ne loüer jamais un 
5 Hérétique, que l'Auteur lui fait la guerre d’avoir dit 
» pofitivement (*) qu'on ne trouve pas que jamais les Ca- 
3» tholiques ayent loïé la doétrine ou la vie de ces Hérétiques. 
» On fait voir pourtant à Bellarmin par les éloges que 
» Cochleus, Eneas Sylvius, Pogge Florentin, le Jéfuite Cla- 
» Vius, M. de l’Aubespine Evêque d'Orleans, & Caramuël 
» Ont donnez à des Hérétiques, que fa pierre de touche 
»uVeft pas trop feure. On ne laifle pas de connoître par 
» là quel eft le genie de l'Inquifition. C’eft quelque. chofe 
» de foit particulier; car Meffieurs les. Inquifiteurs veu- 
» lent que l'on efface des Livres les Préfaces, les Epitres 
» Dédicatoires, & généralement tout ce qui peut faire hon- 
» neur à des perfonnes feparées de la Communion Romai- 
» ne, fans en excepter les Princes. De là vient que les 
» Indices Expurgatoites ordonnent que fi quelque Hifto- 
» tien à dit, ## tel jour ef? né Chriftophle illuffre Duc de 
»> Wirtemberg, preclarus Dux Wurtenbergenfis, on efface le 
» terme d'illnfire, preclarus, qui eft néanmoins de fi peu de 
» Confequence qu'on le donne en Latin au moindre Eco- 
» lier. Ils ordonnent aufi que toutes les Lettres capita- 
» les qu'on met'au devant des noms propres pour fignifier 
» Qu'un Hérétique eft qualifié Doéfeur, Monfieur, Théolo- 
» gien célebre, vir clariffimus, vir reverendus, foient effa- 
» Cées incefflamment. Le Jefuite Serarius foûtient dans fon 
» Minerval, que les loüanges d'un Hérétique ‘dans le Livre 
» d'un Catholique font en abomination à Dieu, comme 
» Ces offrandes abominables dont il eft fait mention au 
» Chap 23 du Deuteronome v. 18 (4) ”. J'ai lu dans 
une Gazette de Paris, qu'en 1633 le Maître du Sacré Palais 
publia dans Rome une defenfe de garder aucune profe, p 
image, figure, on medaille faite en la memoire de Guftave 
Adolphe Roi de Suede (5). Mr. Sallo, donnant l'Extrait 
d'un Ouvrage du Pere Bona, fe fert d'une réfléxion que 
vous allez lire. Cet Auteur, dit-il (6), eff le premier qui ait 
donné le Catalogue des Auteurs qu'il cite avec un Sfugement 
Jur chacun en particulier (7). Il y a dans cette Critique des 
chofes affez curieufes. Au refle, il ne faut pas trouver étran- 
ge que ce bon Pere parle ff mal dans cette Critique des Auteurs 
éterodoxes, mesme dans les chofes où il ne s'agit point dela 
Soi, parce qu'il à écrit à Rome, ob C'eft un crime que de trou- 
ver bon le Livre d'un Heretique. Joïgnons à cela ces paroles 
de Balzac (8): ;, Madame de Saumaife m'’avoit fait prier 
#» par Monfieur Conrart, de vouloir donner quelques lignes 
» à Ja mémoire de M. fon Mary, pour les faire graver fur 
» fon tombeau. Mais je n’avois garde de luy rien promet- 
te, en un état où je ne pouvois rien tenir, & dans des 
» Maux, qui ne me donnant point de relafche, ne laiffent 
#» point de lieu aux penfées Poëtiques. Outre que les fepul- 
» tures, & tout ce qui regarde les devoirs funébres, appar- 
» tenant à la Religion, il me fembla que l’Epitaphe d’un 
» Huguenot ne pouvoit être compofé par un Catholi- 
» que. Je dis un Epitaphe, comme celuy-cy; qui doit 
» eftre mis dans un Temple; qui doit eftre écrit en Stile 
» Chreftien; & dans lequel il feroit difficile de ne laifler 
» pas entendre, par quelque mot favorablement expliqué, 
» que le deffunt eft pañlé de cette vie à une meilleure, Or 
» VOus favez, Monfcigneur, que ces termes font criminels 
» en noftre Eglife, & qu'ils ont eflé condamner à Rome, 
» dans les Ecrits des plus Grans-Perfonnages de noftre temps. 

Notez que cette Maxime de Rome n’eft pas toûjours 
obfervée , fi vous confultez Jaques Laurent au II & 
au VI Chapitre du Prodiga efuitarum liberalitas, vous y 
trouverez des loüanges données par des Auteurs Catholiques 
aux bonnes mœurs & à la fcience des Hétérodoxes. Voiez 
la marge (9), 


(#) De 
Notis Ec- 
clef. c, 16. 
arts 


(4) Nou- 
velles de 

la Républ. 
des Lettres, 
Juillet 1685 
Art. II, page 
776 À faiv. 


(5) Gazette 
de Paris ds 
14 de Mars 
1633. 


(6) Journal 
des Savans 
du 19 de Fans 
vier 1665, 
dans PEx- 
trait ds Livre 
de divina 
Ffalmodia, 


(7) Cela nef 
pas vrai il 
y avoit Long 
tems que 
Demfter 
avoit fait cela 
dans fes 4d- 
ditiens aux 
Antiquitez 
Romaines 
de Rofin. 


Geneve 1613; 
in 8, 


(8) Balzac, 
Extrait d'u= 
ne Lettre à 
Mr, le Mar- 
quis de Mon= 
tawfier, en le 
trouve à la 
fin de fes 
Lettres à 
Mr, Cor- 
Tait ; pe 416 
Edition de 
Hollande 
1659. 


(2) Lorenzo 
Craflo a mis 
P Eloge de 
plufieurs Pro= 
teffaus (entre 
autres de 
Guffave 
Adolphe, & 
de Saurnaife) 
parmi les 
Eloges des 
grans Capi= 
taines & des 
Savans qu'il 
a publier 
Tialie, 


| 
| 
| 
| 


(re) Tiré du 
Mémoire 
cité ci-deffus. 


(a) 0° # 
dxéras 
sfarénenes à 
x éreriuwe 
Ge qùv mau- 
ddr rüror 
dronopirpet. 
Pater audiens 
conguefins ef, 
È increpuit 
banc puerilens 
diminutio- 
nem PRotiUS, 


Biblioth. 
PAL. 1044. 


HERMANT.  HERMESIANAX HERMIAS. 2$$ 


», 


» abfolument 


+ Je donnerai une Lifte exaëte des Ouvrages qu’il a publiez (C), & je dirai quel- 
que chofe de fon diférent avec le Pere Maimbourg (D). 


Il mourut de mort fubite à Paris 


dans une rue le onzieme de Juillec 1695, comme on le verra dans fon Epitaphe. Je la raporterai 


tout 


(C) Je donnerai une Lifle exabte des Ouvrages qu'il a pu 
êliez. ] Je la nomme ainfi fans ferupule, parce que je la ti- 
rerai du Mémoire qui nous à été communiqué. 1 mir au 
jour en 1644 l'Apologie de Mr. Arnaud fon ami contre un Li- 
bulle du P. Noëet intitulé, Remarques judicieufes für le Livre 
de la frequenté Communion. Il écrivit en 1657, Jous le nom 
#3 de Labadie Sefuite renegar ; >: 
ui de Hicronymus ab Angelo Forti #rois Lettres Lari- 
nes à Mr. de Saintebeuve, contre Mr. des Marets Minifire de 


Groningue, qui avoit tiré quelque avantage d'un Catechisme 
de la ce imprimé par l'ordre d'un pieux Evéque. Il donna 


la Vie de St. Chryfojiome en 1664, celle de St. Athanafe en 
1 les Aftetiques de Sr. Bafile en 1673, la Vie de St. Bafile 
2. Gregoire de Nazxianxe en 1074. Il donna des Entre- 
as fhirituels Jur St. Matthieu en 1600. Depuis [a mort on 
A4 fait imprimer [es 
petit Traité d) 
luy donner les 
fa à un Efcrivain infidelle, qui en retint une copie, @ les a 
fait imprimer à l'Ifle en 1603 avec ce Titre, Clavis Difciplinæ 
Ecclefafticæ, feu Index univeïfalis totius Juris Ecclefafici. 
On les y voir deshonorez par des Additions très-indignes de 
Mr. Hermant , © qui pouroient faire tort à [a memoire, fi le 
public n'efloit adverti qw'elles ne font pas de luy, Jar tout la 
Colleétion des Lettres fauffement attribuées à nos premiers Pa- 
pes. Dieu veuille que nous puifions voir un jour fon Hifloire 
Ecclefiaflique > Seculiere de Beauvais © du Brauvaifis, 
qu'elle ne periffe pas entre les mains de ceux qui S'en Jont empa- 
rez au préjudice d'un de fes amys auquel il l'avoit confée,en le 
chargeant par fon Teflament du foin de la faire imprimer (10). 

(D) %e dirai quelque chofe de fon diférent avec le Pere 
Maimbourg.] Ce Jéfuite ,, après avoir recucilli dans fon 
» Hiftoire de l'Arianisme tout ce qu'il y avoit de curieux 
» & de beau dans la Vie de St, Athanafe, crut qu'il n'a- 
» voit qu'à en decrier l'Autheur par une Préface maligne, 
# pour desguifer les larcins qu'il Iuy avoit faits, & qu'on 
» ne s'imagineroit jamais qu’il eut daigné rien tirer d’un 
» Livre dont il parloit avec un fi grand mépris. Ilblâme 
» Mr. Hermant, 1. d’avoir rapporté les Paflages des Au- 
» theurs, 2. D'avoir donné à la fin de fon Ouvrage des 
» éclaircifements fur les points les plus difficiles. 3. D'a- 
» voir dit qu'il eft malaifé de fçavoir rien davantage tou- 
chant l’ordre de la féance du Concile de Nicée, finon 
que la fimplicité, la modeftie, & la civilité le regloit, & 
» que les convenances qu'on alleguoit au contraire fur ce 
fujet, ne font pas des raifons tout à fait folides, ny de 
» fortes decifions. Mr. Hermant faifant imprimer en 1674. 
la Vie de St. Bañile & de St. Gregoire de Narianze, après 
» S'eftre jufifié dans la Préface contre les trois griefs du 
» P. Meimbourg , acheve ainfi fa réplique. Mais on me 
>» reproche peut-eftre desja que je m'arrefte trop long tes 
» à repouffer une accufation qui n'a aucun fondement fo- 


€ entiere quoi qu’elle n’ait pas été mife fur fon tombeau (Æ), fes ennemis aiant eu af 
nité & allez d'autorité pour l'empêcher ( 4 ). 


z de 


» lide, & dans la verité j'aurois pu iger entiere- 
» Inent. Car il eft certain qu'un Autheur s'attire l'indigna- 
» tion de toutes les perfonnes équitables, quand après avoir 
» profité du travail des aultres, & hi & paré de 
» leurs despouilles , toute fa reconnoiflance fe termine à 
» Jeur dire des injures.  C'eft ce qui me dispenfe de répon= 
» dre dans le detail à celuy qui a jugé à propos d’en ufer 
» ainfi'avec moy, & il mé faffit qu'il n'y a rién qui foit plus 
» Univerfellement reconnu de tout le monde, que cette ma- 
5» Xime d Canoniftes qui ordonne avant toutes chofes de 
#» faire reftitution à ceux que l'on a dépouillez, Jpoliatus an- 
» te omnia refiituendus. Je dois faire un meilleur ufage de 
» MO tems que d'examiner fes fautes, qui font peut-eftre 
» €n plus grand nombre qu'il ne pente, Ce qu'ila repris 
» dans mon Hiftoire de St. Athanafe, fubfifte par la force 
» invincible de la verité, fans qu'il foit befoin que j'en ap- 
» Porte de nouvelles preuves, &c (11) ”. 

CE) Se raporterai fon Epitaphe, quoi qu'elle n'ait ipas été 
mife fur Jon tombeau. | Emploions les propres paroles du 
Mémoire qu'on a cité (12): ,, Un Chanoine de fes parens 
»» Jui avoit fait une Epitaphe, & le Chapitre l'avoit approu- 
» VÉe; mais quelque faux frere en ayant donné advis aux 
» Jéfuites, ils la firent fuprimer paf un ordre de la Cour, 
»» dans le tems même qu’à la veué de Paris, & à la honte 
» de l'Eglife, on profanoit une Chappelle entiere par le 
» Maufolée de Lulli , .,,. Voicy l'Epitaphe qu'on luy 
#» avoit deftinée. 


» Heic refurreétiontm excpeftat 
» GoDEFRiIDUS HERMANT BELrovacus, 
» Eruditione clarus, fama celebris, wirtute preflantior, 
» Reëfor quondam Acadermis Parifienfis 
ss Jiremuusque defenfor, 
+ Doélor & Sotins Sorbonicas, 
» Hujus Ecclefie Canonicus, 
s Amans diftipline fi quis unquam fanétioris 
» Excelfi vir ingenii, flupende doétrine, facundie mivabilis 
» Debelantur majora. 
s Oblata recufavit modefliä fingulari, 
ss Impendit 
» Doblis elucidata illufirinn Patruns gefla, 
» Pis Sacras in Mattheurs & Marcum exercitationts 
» Civibus urbis hujus > Diæcefis hifloriam, 
» Omnibus [eipfum, verbo, converfatione, charitate, 
5 Saper impendit 
»s Egenis [ua omnia. 
» Repentinä morte ereptus non improvi[4 
» Paris iéfu fanguinis exanimatus vi publicé 
ARS MDCXC, xr. Jui Æt Lxxrir 
5» Ad facelli hujus cancellos tumnlum defiénavit fibi 
» Dignum cum Ambrofio ratus requiefcere facerdotem 
5» Hbi ofèrre confueverat ”. 


HERMESIANAX, Poëte élégiaque, nâtif de Colophon, füt honoré d’une ffatue dans 


fa patrie (4). 


Voiez les Remarques (4) de l'Article Leonrium, 


Ca) Paufanias, in Ellacis, (de non pas Uiacis, comme on li dans Voffus de Hillor, Grace, tag. 374.) five Lib, V1, pag. 194. 
(b) La Remarque ( A). 


HER MI AS, Philofophe d’ 


Alexandrie au V fiecle, étudia avec Proclus fous Syrianus. 1] 


eut deux fils, Ammonius & Hcliodore, qui furent de fa profeffion, & dont le prémier devint 


beaucoup plus célèbre que le dernier. 


Hermias étoit un fort honnête homme, d’un naturel doux 


& fimple. Il étoit auf laborieux qu’on le puifle être; mais fon génie étoir médiocre, & n’in- 
ventoit pas les fortes preuves dont on a befoin en philofopkant. Sa mémoire étoir admirable; il 
récitoit à merveilles les Leçons de fon Profeffur, & ce qu'il avoit trouvé dans les Livres: c’étoit 
fon fort: car s'il s'agiffoit de réfoudre les objections, & lès doutes d'un Difputeur, il faifoit bien- 
tôt paroître fon foible. Sa Morale étoit merveilleufe (2). On dit qu’il n’aprouvoit point que 
lon emploiàt auprès des enfans ces termes diminutifs & de mignardife dont fe fervent les meres 
& les nourrices, & qu’il gronda bien fa femme (4) pour ce fujer (). ne 


(4) Sa Morale étoit merveilleufe.] On en peut juger par s'étant apercu qu'un homme qui lui vendoit un Livre ne 
les Maximes fur lesquelles il fe régloit dans les achats. Il le mettoit pas au jufte prix, il l'en avertit, & Jui en paia 
foutenoit qu'il ne faloit point fe prévaloir de l'ignorance plus que l'on n’en demandoit; il fit la même chofe en plu- 
du vendeur, mais qu'il le faloit avertir du jufte prix dela  fieurs autres rencontres, & toutes les fois que l'occafion 
matchandife, quand il ne le favoit pas. Ceux qui en s’en préfenta (1). Kai du dub sm dimtiorén sadrm, 3e 
ufoient autrement étoient, felon lui, coupables d'une très- so; aa #06 r1ç ÉRisgop GARE al rod, Grénis cuv- 
grande injuftice. Ils ne déroboient pas à la maniere des Bases éyvosty LCA FirédrnoTe rÔ drcioy riuiue Exedelure, 
voleurs de grands chemins & au péril de leur vie, maisils Nec femel hanc Juflitiam , cujus nullam ali rationem habent, 
fraudoient la Loi, & ils corrompoient Ra Juftice, Il n'a- verum etiam [apius quoties venditorem debitum bretium igno- 
prouvoit point l'Axiome Volenti non ft injuria. Il préten- rare contigiffet offendit (2). Peut - On rien voir de plus 
doit qu'outre les injures qui fe font par violence, il Yen digne d'un Philofophe ? Les Chrétiens qui en font au- 
a que l'on fait fans contievenir à la volonté de ceux à qui tant font bienrares, Rara avis in terris, rigroque fimillima 
l'on fait tort. Il pratiquoit cette belle théorie; carun jour eygmo (3). 


TOME II. Cceccz 


C9) Tiré dun 
Mémoire 
communiqué 
as Libraire. 


(11) Tiré da 
Mémoire 
cité ci-deffusa 


(12) Là- 
mime, 


() Tiré de 
Photius dans 
PExtrait de 
Damafcius, 
Dags M, 10444 


(x) Tiré de 
Photius , 
Pag. 1044. 


(2) Photius} 
ex Damaf 
cio, Bi- 
blioth. pags 
1044» 


(3) Juveng 
Sat. VI, 
Verf. 1643 


Ne 


— 


(a) De la 
vient qW'il 
fe fsrnomime 
‘Acropolita. 
dans fon Phi 
lopfeudes, 


(&) Tiré de 
Martin 
Hanckius, 
de Scripto- 
xibus Re- 
rum Roma- 
narum , 
Tom, Ils 


pag. 142 


(x) Dans 
La Remarque 
(C) de PAr- 
ticle d'E- 
RASME,. 


(2) Gefne- 
tus, in Bi- 
blioth. folie 
425 verfe. 


(3) Voies 
Zeiller, de 
Hiftoricis , 
Parte Il, 
PeS: 74 

(4) Gefner, 
Bibliorh. 
fol. 42s verfe 
an raporte #n 
morceau, 


(4) Voix le 
Scaligera- 
na, a Mot 
Chancelier , 
pag. m. 48. 
(6) Mr. Ba- 
chelier Des- 
Marefts, 
dons on & déjà 
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HEROLD. HERWART. HESHUSIUS. 


HEROLD (BasiLre JEAN) nâquit à Hocchftad (4) fur le Danube dans la Suaube 


Jan 1ç11. Al s’apliqua bien aux Lettres, 


fois la Théologie & l'Hiftoire. 


ton: mais comme les Libraires l’avoient trouvé propre à leur fer 5 ) 
rer des Ouvrages fut incroiable; & ce fur pour recon- 


de Bâle l’honora de la bourgeoifie l'an 1ÿÿ6. 
11 étoit encore en vie l'an 1566 (2). Je donnerai le 
Lezana Annalifte des Carmes a fait une faute bien groflicie 
fait deux Ecrivains de Jean Herold, & de Batle Jean 


Jan 1546. Son attachement à leur prép: 
noitre fes longs travaux, que le Magittrat 
ce tems-là il prit le prénom de Buflius. 
Titre de la plupart de fes Livres (4). 
en parlant de cet Auteur (8). Koniga 
Herold. 


nommé JEAN HeroLDus Allemand de nation. 
Livres qui ont été imprimez en divers lieux. On publia 


bon Sermonaire. Il compofa plufieurs 


à Maience une Edition de fes Oeuvres l'an 1612, en trois 


(A) Fe donnerai le Titre de la plupart de fes Livres.] J'ai 
parlé ailleurs (1) de fon Philopfèudes, five Declamatio pro Def. 
Erasmo Rot. contra Dialogum famofum -Anonymi cujusdam 
Medici, Cet Ecrit fut imprimé à Bâle l'an 1541 (2). Ses 
fix Livres Bell facri Hiflorie continuate furent imprimez 
avec Guillaume de Tyr #7 folio l'an 1560. Ils commencent 
à l'an 185, & finiflent à l'an r521. Ses Leges antique Ger- 
manorum furent imprimées à Bâle l'an 1557, comme auf 
fon Princeps juventutis Jive Panegyricus Ferdinando Archidu- 
ci Auftrie dicatus, cum Hifloriola Turcici belli anno 1556 
geffi. I traduifit en Allemand plufieurs Ouvrages, dont vous 
trouverez les Titres dans l'Epitome de la Bibliotheque de 
Gesner. Sa Pannonie Chronologia accompagne pour l'ordinai- 
re les Décades de Bonfinius. Son Traité de Germianie veteris 
vers quam primam vocant locis antiquiffinis;item de Romano- 
yum in Rhetia littoral flationibus ,@ binc ortorum ibidem vi- 
corum atque municipiorum hodie [uperfiisurm originibus, à été 
inféré au I Volume de Simon Schardius de Scriptoribus re- 
um Germanicarum. Chriftophle Lehman (3) l'a critiqué 
dans le I Livre de fa Chronique de Spire; mais on a fait 
une Apologie pour Heroldus. On pourra conoître com- 
bien celui-à étoit laborieux, fi l'on confulte la Préface (4) 
qu'il a mife au prémier Tome des Threfors d'Eugyppius. 
I y promet un Recueil de Stratagèmes, & je voi dans l'E- 
pitome de Gesner, qu'il en a donné au public fix Chilia- 
des. Il fit une Oraifon funebre de l'Empereur Ferdinand, 
qui fut imprimée à Francfort l'an 1564 Ilne faut pas ou- 


HERWART (Jean GeorGe) Chancelier 
fiecle, fe rendit fameux par l’Apologie qu’il compofa pour 
les menfonges de Bzovius, dont il critiqua aufli plufieurs autres fautes. 


un mauvais Chronologue (4). 


Notre Herwart étoit iflu d’une Famille originaire d’Augsbourg, 
Chronologique qu’il compofa , & celui d’un Livre qui fut publié par fon 
fort particuliere touchant les prémieres Divinitez du Paga- 
l’Aiguille aimantée, &c, ont été les prémiers Dieux 


Titre d’un Ouvrage 
fils (4), & qui contient une opinion 
nifime; car l’Auteur foutient que les Vents, 


11 ne faloit pas les diftinguer l’un de l’autre. 


& il s’en alla à Bâle l'an 1539, où il étudia tout à la 
Il s'y maria & il fut donné pour Miniitre à un village du Can- 


fervice; ils le firent revenir à Bâle 


Depuis 


11 y avoit au X V fiecle un Dominicain 
C’étoit un habile Théologien, & un fort 


volumes ## 4(c). 


blier qu'il publia (5) les Ecrits de 76 Auteurs fous le Titre 
d'Orthodoxographi, & une Harefeologia feu Syntagma veterum 
Theologorum tam Grecorum quam Latinorum numero 18, qui 
graffatas in Ecclefia Herefes confutarunt ,e7 pracipua Theologie 
capita traétarunt (6). 

(B) Lezana . . .. fait une faute bien groffiere en parlant 
de cet Auteur.] Il dit fous l'année 1159 ,\que St. Antonin 
a eu tort de raporter mot-à-mot un Paffage de Jean Herol- 
dus fans le réfuter. Ce Paffage contient une defcription du 
prémier habit des Carmes. Le Jéfuite Papebroch a relevé 


cette bévue en difant que Saint Antonin eft antérieur d'un * 


fiecle à Jean Heroldus; car, ajoûte-t-il, St. Antonin décéda 
l'an 1450, & le Princeps juventutis qu'Herold dédia à l’Ar- 
chiduc Ferdinand fut imprimé l'an 1557 (7). La diférence 
n'eft pas tout-à-fait d'un fiecle : nous avons des Livres 
d'Heroldus imprimez l'an 1540 ; mais néanmoins Lezana 
s'eft fort 2bufé. Voici une queftion que ce Jéfuite a pro- 
pofée à un Carme qui a écrit contre lui (8): An Joannes 
Heroldus Hochftettenfis, continuator belli facri, cujus Conri- 
nuationis fingulos libros Catholicis Pralatis dedicavit, femper 
cum lande etiam de religiofis mendicantibus locutus, [ed in [o- 
lis Carmelitis explodens enormem quem fingebant [efe in Syria 
habuife, monafteriorum ac Fratrum numerum; 47, inquam 
Heroldus ifle indignus fit qui citetur , tanquam infefhifimus 
fedis Apoltolice hoftis : effo juvenis fub nomine Heroldi Acropo- 
Fe , Jéripferit Apologiam pro Erasmo, inter prohibitos re- 
latam, 


de Baviere vers le commencement du X VIT 
l'Empereur Louïs de Baviere, contre 
Scaliger le tenoit pour 


& patricienne. Je donnerai le 


des Egyptiens, & qu’on les adoroit fous des noms myftérieux. Une branche de la Famille Herwart 
tranfplantée à Paris y tient un rang confidérable (4). 


(A) %e donnerai le Titre d'un Ouvrage Chronologique qw'il 
compola ,@ celui d'un Livre qui fut publié par fon fils.] Chro- 
nologia nova, vera, © ad calculum afironomicum revocata , à 
Munich 1612 in 4, Pars prima. On imprima l'autre Partie 
Van 1626. Pars altera que eff Chronologicorum feu emendata 
temporum rationis, adverfus incredibiles aliorum errores in 4. 
Vous allez voir le nom de baptême de fon fils dans le Titre 
que je me fuis engagé à raporter: Admiranda Ethnice Theo- 
logié Myfleria propalata, ubi lapidem magnetem antiquiffimis 
palm nationibus pro Deo cultum, © artem qua navigationes 
magnetice per univerfum orbem inflituerentur à veterum [a 
cerdotibus [ub involucris deorum dearumque,© aliarum perin- 
de fabularum cortice fummo fludio occultatam ee noviter com- 
monfiratur. Acceffit exaéta temporum ratio adverfus incredibi- 
Les Chronologie vulgaris errores. Opus din defideratum. Jo. 
Fridericus Herwart ab Hohenburg in Schuuindeck S. E. Bava- 
rie @c. à Confiliis ex incompletis optimi parentis P. M. eruit 
monuments, atque ad finem perduxit à Munich 1626 in 4. 


Il y a beaucoup d’Erudition dans ce Livre: on y voit au 
devant une Table intitulée Tabula nautice @ hieroglyphice 
defériptionis totius mundi vetuflifima, que Thelogiam Chal- 
daorum Babylonis, lerogrammateon Ægypti, © Orphei Phry- 
gis, nec non Magie, Sophiaque Zoroaflris © Magorum Perfi- 
dis offendit originem. Le filence de Voflius, par raport aux 
Livres dont je viens de faire mention, eft digne d'étonne- 
ment. Ce favant homme n'en parle, ni dans fon Recueil 
des Chronologues, ni dans fon gros Ouvrage de l'Origine de 
l'Idolatrie, où il a ramaflé quantité de chofes qui concernent 
l'Aimant, & où il n’a pas oublié de dire que les Vents fu« 
rent honorez comme des Dieux. Auroit-il entiérement 
ignoré qu'Herwart le pere, & Herwart le fils fuffent Au- 
teurs ? Cela feroit admirable dans un homme qui avoit 
tant de lecture. Auroit-il négligé de les citer quoi qu'il 
conût leurs Ouvrages ? Cela ne feroit pas moins éton- 
nant dans un Auteur qui étoit fi dispofé à faire paroître fa 
lecture, 


HESHUSIUS (Ticemannus) Théologien de la Confeffion d'Augsbourg, né à 


Wefel (4) l'an 1526 fit extrémement parler de lui par fon humeur remuante & impétueufe. Il 
étoit encore fort jeune, lors qu’on lui donna deux charges confidérables dans Heidelberg, celle 
de Profcfleur en Théologie, & celle de Prédicateur au Temple du St. Efprit. Il ne les exerça 
point fans beaucoup de troubles; car il s’éleva une violente querelle entre lui &c Guillaume Cle- 
bitius, fur le dogme de l'Euchariftie. L’Eleéteur Palatin Frideric ILL, s'étant perfuadé que le 
fuffrage de Melanchthon feroit de grand poids pour terminer ce différent, le confulta fur cette 
matiere. Sa Réponfe irrita Heshufius , qui ne voulut rien démordre des fentimens de Luther ; 
& comme il n’y avoit nulle aparence de voir ceffér les injures entre les parties (B), pendant qu’il 
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1 = Fi 

pe (4) né à Wefel,] Selon Moreri il nâquit à Ober Wefel  Heshufius s'emporta furieufement contre lui, & oublia tout 

Panis Vi- Jar le Rhin dans le Diocefè de Treve. Mais Quenfledt (1), le respeét qu'il devoit à ce grand Maître. Heshufius itaque 

cor. illufe qui dit que ce fut à Wefel au païs de Cleves, me femble cm» Lutheri de cœna facra Jententiam mordicus retineret ac 

Par ages plus digne de foi. propugnaret : à principe EleËtore,ut finis efet conviciorum © in- 
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DRE La Réponfe de Melanchthon fut compofée l'an 1559: on la Melanchthonis de fe, acerbè respondit, ac ne mortuo quidem RUN 
Fraquevoln. Publia après fà mort, fans avoir égard à fon intention (2). benè merito preceptori pepercit (3). Calvin lui reproche cet jeux The 
gate qjur dieu exfas in Cenfil, Th, Part, 2, page 375, Melch, Adam, in Vicis Theol.p.6z. Emportement contre Melanchthon. Pauliser expendant lec- 5-0 
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HOELS H 


USIUS. 55? 


demeureroit à Heidelberg, il reçut ordre d’en fortir. Il s’en alla en Saxe; & publia quelques 
Ecrits contentieux dans l’Académie d’Iene. Aiant été appellé en Prufle, il enfeigna la L'héolo- 
gie dans Konigsberg, jusques à ce qu’on le chaflât lan 1$77 avec les Miniftres de fa fa&tion. Il 
s’étoit brouillé furieufement avec Wigandus fur des Controverfes de peu d'importance (4) (CG). 
Il f retira à Lubec avec fa famille, & puis à Helmftad, où il fuc fait Profefleur en Theologie, 


Il y mourut le 25 de Septembre 1588. 
Conférence de Quedlenbourg l'an 1583 (D). 


vient de lire, a été fort {ec fur le récit des Avantures de ce perfonnage. 


Il combatit fortement le dogme de l’Ubiquité, dans la 


Melchior Adam, de qui j'emprunte ce qu’on 
Je confeille à ceux 


qui les voudront voir plus étendues, de confulter la Vie d’Heshufus compolée par fon gendre (Æ). 
Heshufus fur exilé jusqu’à quatre fois (F), & donna bon ordre, s’il en faut croire Calvin (4), que 


cela ne lui caufât aucun dommage. 


ll eft Auteur de plufieurs Livres (G). 


Ceux qui nous parlent 


de la Seëte des Heshufiens, & qui lui imputent la doétrine d’Arius, méritent le dernier mépris (2). 


tores, dit-il (4), qua atrociter Philippum Melanchthonem 
Jaum praceptorem cujus, memoriam fanfte revereri debuerat fu- 
gillet ac laceret . : : . . . Probrofis elogiis Philippum ita digito 
monfrat, ut videri pollit data opera materiam ejus traducendi 
in fcribende libro captaffe. 

(C) 11 s'étoit brouillé .… avec Wigandus [ur des controverfes 
de peu d'importance.] Voici l'origine de cette Querelle. Hes- 
hufus, dans un Livre contre Theodore de Beze (5), 
avança que la chair de Jefus-Chrift 57 abffraëto eft adora- 
ble (6): Non folum in concreto dici debere, filium Dei ele ado- 
randum, ombipotentem , © vivificum, [ed etiamn in abffraëte 
carnem Chrifli efe adorandam: quia majeflas adorationis fit 
carni communicata. On s'éleva contre lui, & l'on préten- 
dit qu'il enfeignoit que la chair de Jefus-Chrift eft adorable 
en elle-même, indépendemment de l'union hypoftatique: 
quod in abffrailo ©* in [ua effentia caro Chrifii, etiam extra 
snionem confiderata, fit adoranda (7). 1 nia que ce fût fon 
fentiment, & il expliqua fa penfée: mais fes Antagoniftes 
ne s'en contentérent pas. L’Evêque Wigandus (8) foutint 
que cette Propoftion étoit dangereufe: Hwmanitas Chrift 
in abflraëto eff adoranda, omnipotens, vivifica. Heshufius 
foutint qu'il ne l'avoit point avancée, & s'expliqua encore 
une fois; mais il n'y gagna rien. On convoqua un Synode 
qui rejetta l'expreffion d'Heshufius, & même Wigandus le 
voulut contraindre à fe retraéter publiquement. Heshufus 
n'en voulant rien faire fut chaflé hors du païs, quoi qu'il 
promit de corriger les expreflions incommodes qui pou- 
voient lui être échapées : tousles Miniftres qui le voulu- 
rent foutenir reçurent le même traitement. L’Adminiftra- 
teur de Prufle confulta l'an 1578 les Théologiens qui s'af- 
femblérent à Hertzberg pour la formule de la Concorde, 
& aïant reçu une réponfe favorable à Heshufius , il ordonna 
à Wigandus de ne plus parler de cette Difpute. Ce fut 
l'onzieme Schifme de l'Eglife Lautherienne (0). Il eft plus 
utile que l'on ne penfe de favoir ces fortes d'Hifloires ; on 
y aprend à conoître l'efprit fadtieux qui anime les Auteurs 
de ces Difputes. 

(D) 1 combatit .….. le dogme de l'Ubiquité dans la Conft- 
rence de Quedlenbourg l'an 1583.] Cette Conférence füt te- 
nue le r4 & le 16 de Janvier 1583 (10) entre les Théolo- 
giens de S. A. E. de Saxe, & ceux de Brunfwic. Ceux-ci 
avoient à leur tête Heshufus. On publia les Ades de cette 
Difpute. 1# eo (colloquio) pracipuæ partes demandats à 
Theologis Brunfwicenfibus Heshufio fuerunt, qui diufiiou ne- 
gavit dogma illud generalis Ubiquitatis ... in facre [cripture 
canone baberi, neque inde poÎfe demonfirari (11). Quenftedt 
prétend qu'Heshufius ignoroit l'état de la queftion , impu- 
tant à fes Adverfaires une doétrine qu'ils ne tenoïent pas; 
& qui n'étoit qu'un vain fantôme de fon imagination. 
Cela eft affez ordinaire dans ce genre de Difputes. Rapor- 
tons les paroles de Quenftedt ; elles font hiftoriques pat 
raport à notre Docteur. Vefalia inferior vulgo Unter Wefel. 
srbs Clivie clarifima, .. excepit in hanc lucem editum. . .… 
Tilemannum Heshufium Thologum Lutheranum infignem, mul- 
tifque foriptis Didaticise> Polemicis contra Calvinianos claruts, 

ui ante Librum Concordie defendit Omniprafentiam Carnis 
Chriffi, pofimodum verd non tamwpfam in Libro Concordie de 
Majeflate Chriffi hominis doëtrinam, quam praconceptum cere- 
bri fui idolum impugnavit, talem [üil. omniprefentiam , qué 
Subflantia Carnis Chrifli fit localiter, extenfroè , diffufioè & 
objeftivè in omnibus creaturis, cum qua portento[é ubiquitate 
nofiris Ecclefiis nibil oct fuit commercii. Vide Concord. 
Concord. Hutteri cap. XLVI (12). Micrælius prétend 
qu'Heshufius ne difputa que par dépit contre le dogme de 
l'Ubiquité. On s'affembla pour délibérer fur l'Apologie 
qu'on vouloit faire du Livre de la Concorde, & l’on prit 
des mefures qui ne furent pas au goût d'Heshufius. If n’en 
falut pas davantage pour irriter fon efprit de contradiétion, 
& pour l'engager à prendre les armes contre les Ubiquitai- 
tes. Contra Caluinianos ore &* calamo omniprefentiam carnis 
Chrifli fortiter u[que ad annum Chrifli 1582 defendit. Tandem 
cum nonnulli theologorum ad conferibendam pro Formula con- 
cordie apologiam converiffent : ille [uum ad arbitrium non om- 
nia agi indignatus , majefiatem Chrifii, libro Concordia infer- 
tam, quam ubiquitatem generalem vocanr, oppugnare cœpit, 
@* cum Dan. Hoffmanno, collega, orthodoxis eam fententiam 
afinxit, ac fi fubflantiam carnis Chrifli extenfive ac localiter 
in omnibus creaturis effe dicerent. Sic igitur proprit cerebri com- 
mentum impugnans, loco omniprefentie introduxit multiprefen- 
tiam (13). Daniel Hoffman Je feconda vigoureufement, 
& ne voulut rien relâcher dans la Conférence de Quedlen- 
bourg (14). 


Mon- 


(Æ) Melchior Adam a été fort foi. Je confeille . …. dé 
confulter la Vie d'Heshufius... par fon gendre.] Les Jour- 
naliftes de Leipfic ont eu raïfon de le remarquer (15.) Tile- 
manni Heshufii vitam concifam admodum e> mancam ad nos 
tranfmifit Melchior Adamus Vit, Germ. Theolog. p.627. feq. 
multo locupletiorem, eamque carmine heroico exaratam , er Hes- 
hulii commentariis in Efaiam adjeétam gener ejus D. %o. Olea- 
rius: ubi ©: quarti, quod fuflinendum illi fuit ,mentionem r4- 
eries exilii; cujus hiltoriam illufirabunt egregie que (16) Par- 
te I. fub anno 1565. p. 182. feqq. st in iplius Heshufii ,ruti 
in aliorum epiflolis leguntur. 

(E) Heshujius fut exilé jufqu'à quatre fois. On l'a pu 
voir dans le Paffage du Journal de Leipfic que j'ai cité tout à 
l'heure. Voici un Diftique qui confirme la même chofe, & 
qui n’eft pas avantageux à fa mémoire de ce Doéteur. 


Quaritur, Heshufi, quarta cur pulfus ab urbe; 
In promptu caufa ef, feditiofus eras (17). 


Le portrait que Calvin (18) nous donne d'Heshüfius con- 
firme merveileufement ce Diftique. Inc (19) eur rapit 
ature intemperies , vel quoi videt in moderata docendi ratione 
nullum fibi laudis gradum relinqui, qui tamen ambitione totus 
ad infaniam ufque flagret: Certè in [uo libello turbulenti [e in- 
genii hominens | precipitis etiam audacie &> temeritatis effe pro- 
di... Concionatur de ingentibus fuis periculis, qui Jemper 
nor minus fecurè , quam lautè , delicias Juas coluit.  Pradicat 
amulriplices arumnas, qui chm largos thefauros habeat domi re- 
pofitos, femper amplis flipendiis Juas operas vendiderit ,omnia 
tamen Jolus ingurgitat. Verum quidem eff, quum multis locis 
tranquillum nidurs figere voluerit, fepius propria inquietudine 
Juife excuffum.  Sic Glofflario (20), Rafoihe, Heidelberga, 
Brema pulfus, Magdeburgum nuper concefit. Ac laudi quidens 
danda effent exilia, fi pro conffanti veritatis confeffione folum 
vertére fepius coaËfus effet : fed quurm homo inexplebili ambitioné 
blenus, contentionibus & rixis deditus, immani verd ferocia ubi- 
que fuerit intolerabilis, non eff cur queratur aliorum injuris fe 
Juife vexatum , qui [ua importunitate molefias homini delicato 
graves exhibuit, Intereà tamen providè Jibi cavit, ne damnofe 
efent migrationes: quinetiam divitie ipfum magis animofum 
reddunt.” Nous pourrions recueillir de ce Pafage qu'Hes- 
hufius a été banni plus de quatre fois; car on n’y dit pas 
qu'il fut chaffé d’Iene, & puis de la Prufle; & on ne pou- 
voit pas le die, puis que ces événemens font poftérieurs à 
ce Livre de Calvin (21). On le chaffa d'Iene l'an 1573 (22), 
& il s'en alla en Prufle, où il fut établi Evêque de Samia à 
la place de Moïlin. 

(G) Z eff Auteur de plufr Livres] D'un Cormmen- 
taire fur les Pfeaumes, fur e, & fur toutes les Epitres 
de St. Paul: d'un Traité de le Cene , & de la Juflification: 
d'une Afertio Teflamenti Jefs Chrifii contra blafphemias Calui- 
zillarum: d'un Antidotur contra impium dosna Math. Flacii 
lyrici, quo adferit quod peccatum originis [it [ubffantia: de 
Jervo hominis arbitrio,& converfione ejus per Dei gratiam con- 
tra Synergie adfertores : de vera Ecclefia ejufque authoritate ec. 

(A) Ceux qui nous parlent de la Seëfe des Heshufiens ….mé- 
titent le dernier mépris.] J'ai déja dit plus d’une fois (23) 
mon fentiment fur ces miférables faifeurs de Catalogues 
d'Hérétiques. Ils ont ici pour tout garant un Dialogue de 
Lindanus, où l'on trouve ces paroles (24): Heshufii, à Ti 
manno Heshufio quem Calvinus Serverianum infamat, Boqui- 
aus, Arriansm: Wilhelmus Cleinwitzius vero prater pecula- 
tum plurimis de fidei capitibus accufat: quibus hoc anno (25) 
Jua refpondit defenfione objeëta infciatus, nifi quod illud Tri: 
aitas eff unitas negat [e meminifle an dixerit in leétionibus : cums 
îta diferte doceat de prefentia Chrifii corporis in cœna objeétione 
guinta, y à trois chofes à critiquer dans ce Pafage. 
1. C'eft une injuftice impertinente que d’imputer à un hom- 
me les Héréfies, dont fes Adverfaires l'accufent dans Ia 
chaleur de la difpute. Hunnius Auteur Luthérien n’a-t-il 
pas fait un aflez gros Livre, où il fe vante de convaincre 
de Judaïfime Jean Calvin? Ne faudroit-il pas être fou pou 
en conclure que Jean Calvin a judaïfé? Ainfi fous prétexte 
que Calvin, Boquin, & autres tels Adverfaires d'Heshu+ 
fius, piquez au vif par fes injures, auroient pu lui imputer 
des doétrines Ariennes, un homme fage ne fe croira point 
fondé à l'apeller Arien. Il jugera que de telles Accufa+ 
tions peuvent fort bien être les fruits d'un trop grand loifir, 
dont on abufe pour éplucher toutes les paroles de fon en- 
nemi; & pour les tordre, afin d'y trouver des Héréfies, 
par le moïen des conféquences tirées à perte de vue, 
11 L'injuflice qui ne feroit qu'impertinente, fi l'on igno- 
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roit les réponfes d'Heshufius , devient tout-à-fait criminel- 
le, quand on fait qu'il a nié publiquement les chofes dont 
fes Adverfaires l’avoient accufé. Or Lindanus nous aprend 
lui-même qu'il fait céla. III Quand même ce: Théolo- 
gien auroit enfeigné quelques Héréfies,_ il ne s'enfuivroit 
pas qu'il y auroit eu en Allemagne la Seéte des Heshufiens. 
Un Profeffeur qui enfeigne des doétrines particulieres n'a 
pas toûjours des Difciples, encore moins en a-t-il toüjours 


HIEROCLES,: Au 


ur d’un Livreintitulé O6) 


HESHUSIUS. HIEROCLES. 


qui fe féparent du gros, comme il le faut faire pour mériter 
Je nom de Secte. 

Prateolus fur la feule foi de Lindanus à mis les Heshu- 
fiens dans le Catalogue des Hérétiques. Le Pere Gaul- 
tier (26) en a fait autant fur la feule foi de Prateolus. 


O imitatores fervum pecus, ut mihi [ape 
Bilem, fepe jocum, veftri movere surmultus (27)! 


, Les Amateurs de l'Hifloire (a), 


avoit débité beaucoup de fables, fi l’on juge de fon Livre par les chofes que T'zetzes en a citées. 


Il difoit qi 


ic dans la Zone torride il y a des hommes dont Îles oreilles leur fervent de para 
des hommes dont les pieds leur rendent le même fervice quand ils les event. 


fol, & 
Il fe vantoit d'avoir 


va cela, & d’avoir oui dire qu'il y a des hommes qui n’ont point de tête, & des hommes qui ont 


dix cêres, & quatre mains, & quatre pieds {). 


On ne f: 


tpoint en quel tems il a vêcu; mais il 


n'y a point d’aparence qu'il foit le même HisrocLes qui d'Arhlere devint Philofophe, & qui 


étoit nâtif d'Hyllarime ville de Caïie (c). 


fat P 


TEROCLES, grand perfécuteur des Chrétiens au commencement du IV fiecle, 
éfident en Bithynie, & puis Gouverneur d’Alexandrie, 
la fanglante perfécution qu'ils foufrirent fous l'Empire de Diocletien. 


I fur le principal promoteur de 
Il ne fe contenta pas de 


les accabler par la puiffance que fs charges lui conféroient, il voulut encore les détruire par 


fa plume. 
que l'Ecriture { détru 
porta .contre la perfonne de notre Seig 
léle entre les miracles de Jefus- Chrit 
Apollonius é 
réfuté ( 4). 
dan 


(4) Deux Peres de l'Eglife l'ont réfuté.] Savoir Laétance 
& Eufebe. Le prémier raconte qu'au tems qu’il enfeignoit 
la Rhétorique dans la Bithynie (1), & que le Temple des 
Chrétiens y fut démoli, il y eut deux Ecrivains qui prirent 
Ja plume pour infulter la v oprimé:, L'un étoit un 
Philofophe dont l'Ouvrage fut méprifé, & tomba bientôt: 
l'autre étoit du nombre des Juges, & traita cette matiere 
plus malignement. Alius eandem materiam mordacibs fcripfit, 
qui erat um à numero judicum, &7 qui autlor in primis fa- 
ciende perfecutionis fuif ,quo [celere non contentus ,etiam [trip- 
tis 605, quos affixerat, infecutus ef. Compofuit enim libellos 
duos non contra Chriflianos, ne inimicè infettari videretur , [ed 
ad Chriflianos, ut bumant, ac benignè confulere putaretur; in 
quibus ita faljitatem [cripture facre arguere conatus eff, tan- 
quams Jibi effet tota contraria; nam quedam capita que repug- 
mare fibi videbantur, expofuit, adeo multa, adeo intima enu- 
merans, nt aliquando ex eadem difciplina fuiffe videatur. .. 
pracipuè tamen Paulum, Petrumque laceravit, ceterofque dif. 
cipulos, sanquam fallacie feminatores, quos eofdem tamen ru- 
des, © indoëtos fuife tefiatus efl ; na quo[dam eorum pifcato- 
rio artificio fecife queflum Ipfum autem Chriflum 
affirmavit à Judeis fugatum , colleéfa noningentorum hominum 
manu latrocinia-feciffe. . ..... ltem cum faëta ejus mirabilia 
defirueret, nec tamen negaret, voluit oflendere Afolloninm vel 
paria, vil etiam majora fecife (3). Nous ne voions point 
R le nom de cet Ecrivain; mais ne doutons pas que Lac- 
tance n'ait parlé du même Juge qu'il nomme Hierocles 
dans un autre Livre (4); & pour confirmer cela obfervons 
deux chofes, l'une quel eft le Titre de l'Ecrit de ce grand 
perfécuteur des Chrétiens, l’autre quel eft le nom qu'Eufebe 
donne à l’Auteur de cet El Aufus ef? libros [us nefa- 
rios, ac Dei holles Qixæanêeïs annota Ces paroles font de 
Laétance (5). Or Eufebe à nommé Hierocles l'Auteur du 
Livre intitulé draxañérs (6). Il eft donc indubitable que 
celui, dont on ne voit pas le nom au V Livre de Ladtan- 
ce , ct Je même que celui qui eft appellé Hierocles au 
Traité de Mortibus Perfecutorum. Notez qu'Eufebe en ré- 
furant cet Auteur s° a uniquement au Paralléle des 
miracles de Jefus-Chrift, & d'Apollonius de Tyane: il ne 
toucha point aux autres chofes, il & contenta de dire qu'O- 
tigene les avoit réfutées par avance dans fon Livre contre 
Celfus, & qu'Hierocles n'avoit été qu'un franc Copifte des 
penfées & des paroles d'autrui. Notez de plus qu’à l'égard 
de ce Paralléle on fe contenta de parcourir, & de critiquer 
légérement la Vie d’Apollonius compofée par Philoftrate. 
Il eft fûr qu'Eufebe ne fit point là un fort grand exploit. 
Voici ce qu'en dit Mr. Cave: Poferioris hujus operis partem 
de comparatione Apollenii cum Chriflo refutandam in fe fufcepit 
Eufebius libro centra Hieroclem; quod & sATIS JEJUNE 
praeflitit, cum potins Philofirati libros de vita Apolloni in eo 
opuftulo breviter percurrit &> refe 
Laëtance n'entreprit pas la réfutation particuliere d’Hiero- 
cles, & que bien loin de le füuivre pied à pied, il ne 
pond jamais nommément à des Objetions copiées dans 
l'Ouvrage de cet ennemi de Jefus-Chrift, Il fe propofa 
pour but d'établir en général les fondemens de l'Evangile, 
& de ruïner ceux du Paganifme: & il crut que ce feroit 
renverfer tout à la fois ce que tous les Adverfaires avoient 


Pour cet effet, il compofa deux Ecrits qu’il leur adreffà, où il tâchoit de montrer 
i ne par lés contrar 


ez qu’elle contient, difoit-il. 11 s’em- 
contre celle de fes Apôtres, & il fit un paral- 
d’Apollonius de Tyane, pour montrer que cet 


Chrift fur ce point-là (4). Deux Peres de l'Eglile l’ont 


& 


publié, ou publieroient à l'avenir. 1 ergo, de quibus dixi 
cum prafente me ac dolente, facrilegas [uns literas expl 
&* illorum fuperba impietate flimulatu. veritatis 1pfius con- 
Jcientia, e (ut ego arbitror) Deo, fufcepi hoc munus, nf om 
nibus ingenii mei viribus accufatores juflitie refutarem; n: 
contra hos [ériberem , qui paucis verbis obteri poterant, fed 
omnes , qui ubique idem operis eficiunt, aut efecerunt, uno f 
sel impetu profigarem. Non dubito enim, quin 7 alii pluri- 
mi, © multis in locis, > non modù gracis, Jed etiars latinis 
literis monumentum injuflitie fu xerint , quibus fiaguli 
quoniam refbondere non poteram, . Jic agendam mmibi banc cau- 
Jam putavi, ut @ priores cum omnibsis Juis [criptis perverte- 
rem, C7 futuris omnem facultatem féribendi, aut refpondendi 
amputarem (8). 

(8) On dit... qu'Ædefius donna un fouflet à Hierocles fur 
le Tribunal, en lui réprochant [es barbares infames.] Eufebe 
ne s'exprime pas avec toute cette clarté, mais on doit 
croire que la chofe eft contenue implicitement dans les ter- 
mes dont il s'eft fervi. Aëyoic re #œi Éeyoi rèr das air 
on al àriule mepBanr. Cum verbis [mul &> fadtis illum 
pudore atque ignominia perfud Voici l Note de 
Mr. Valois fur ce Paffage (10) nfebii loco, &rmie 
quidem defignat verbera quibus Lus eff ab Ædefio: 
aisé vero denotat convicia, qhibus Ædefius judicem ipfum 
appetit. Utrumque auters indicat Eufebius his verbis: Xèvois 
Te #ui Egyols ro mas, @'c. Eufebe ne dit point com- 
ment s'apelloit le Juge qui fut traitté de Ia forte; c'eft par 
d’autres Ecrivains que l'on aprend que fon nom étoit Hie- 
rocles. Lifez ces paroles de Métaphrafte ; vous y trouve- 
rez cela, & quelques particularitez de la fainte indignation 
du martyr Ædefius; vous y trouverez. qu'il foufleta le Gou- 
verneur de toute l'Egypte, qu’il le renverfa par terre, & 
Jui redoubla les coups. Po/f banc calamitatem , incidir in Hie- 
roclem, qui totam Ægyptum adminifrabat, Hunc chm in Dei 
martyres injuria fevientem animadwertifet, fanéta[que Dei vir- 
gines tradentern lenonibus, nec tantam iniquitatem berferre pof- 
Jet, fimile fraterno facinus aggreditur. N:amque Divino reple- 
tus zelo procedit , &> verbis ac faëtis Hieroclem confundit. Manu 
enim [ua plagas illi in os infligit, bumique fupinur prolternit e> 
cadit: ac monet ,ne audeat contra nature leges, Dei fervos of- 
fendere (xx). Mr. Valois cite le Menewm des Grecs, où l’on 
trouve que le Gouverneur Hierocles fut frappé dans Alexan- 
drie par Ædefius (12). 

(C) Nous indiquerons quelques erreurs de Mr. Moreri ©: du 
GC. Baronius.] 1. Il donne la qualité de Philofophe Platoni- 
cien à notre Hierocles, qui n'étoit pas même Philofophe 
généralement parlant. Je n'ai trouvé aucun Auteur parmi 
les Anciens qui le fafle de cette profeffion, & je voi que 
Mr. Cave entre les Modernes doute s’il le faut qualifier P 
lofophe (13). IT. Mr. Moreri parle d'un autre Hierocles 
Philofophe Païen, un des Suges de l'Areapage, qui s'éforçoit de 
démontrer qu'_Apollonius Tianée étois le même que Jefus-Chrifi. 
Eufebe écrivit contre lui, ajoûte-t-il. C'eft multiplier les êtres 
fans nécefité; car l’Hierocles qui fut réfuté par Eufebe ne 
difere point de celui dont Mr. Moreri avoit parlé dans l'Ar- 
ticle précédent, & qu'il avoit qualifié Philofophe Platoni- 
cien. III. D'ailleurs, on ne conoît point d'Hierocles qui 
ait été Juge de l’Aréopage. Le Cardinal Baronius qui a 

trompé 


(26) In Ta- 
bula Chro- 
nographica. 


(27) Horat. 
Epift. X1X 
Lib, 1.19. 


(c) Steph, 
Byzant. 
Voce T'and= 
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(8) Laëtantz 
Divin. 
Infit, Libr. 
V, Cap. Vs. , 
pag 311, 
12. 


(9), Eufb, 
de Martyr. 
Palæftinz, 
Cap. V, page 
M, 326. 
(1e) Vale- 
fius, Not. in 
Eufebium, 
ibid. pag. m. 
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(rr) Meta- 
phraftes, 

apud Vale- 
fium , ibid. 


(12) Aûre- 


Politieus, mem 
liquet. Cave, 
Hifkor. Li- 
ter, Parte Z, 
pag. m.179 , 
11 Papelle 
Philefophe 

dans la LE 


613 mais 
fans nous 
aprendre 
comment il 
S'ef tiré ds 


doutes 


(43) Baron. 
ad ann, 68, 
num, 313 

pag. m, 654. 


Cas) Idem, 
thidem. 


(16) On « 
corrigé cette 


& dans celle 
de Paris, 


(17) Lac- 
tant. Libr. 
Vs Cap, LT 
& 17. 


(18) Tiré de 
Lactance, 
sbid. Cap. IT. 


(19) Baro- 
aius, «d'ann. 


(4) Omni 
laniena ex- 
crnciato nt 
werba placens 
tia Principis 
vel potins ar- 
ceffrori loguee 
retur,quo cum 
penis mon 
fsfficerent 
membra vivo 
exufo, de 
Ammian, 
Marcelli- 


(1) Amm. 
Marcellin, 
Libr. XXIX, 
Pagr S57e 


HIER OCLE S. 


& du Cardinal Baronius. 


trompé en ceci Mr. Moreri eût pu très-facilement fé garan- 
tir de méprife; car il fe fondoit fur Lacdtance, dont il ra- 
portoit même les paroles (14). Or Laétance dit expreffé- 
ment que l’Auteur qui avoit écrit contre les Chrétiens étoit 
du nombre des Juges dans la Bithynie. Puis donc que Ba- 
rohius fupofoit fort juftement que cet Adverfaire des Chré- 
tiens s’apelloit Hierocles; il pouvoit comprendre facilement 
qu'il ne faloit point le placer parmi les juges de l'Aréopa- 
ge. Notez qu'il dit & avec raifon qu'Eufebe & Lactance 
écrivirent contre le même Hierocles, & cependant Monir. 
Morcri fon Copifte nous a donné deux Hlierocles, l'un ré- 
futé par Laëance, l'autre par Eufebe. IV. Il n’a pas bien 
entendu ces paroles de Baronius: Nihil magis monffrare co- 
natus ef? (Hierocles) quam Apollonium equalem fuille Chris- 
10 (15); car il a cru qu'elles fignifient qu'Hierocles avoit 
prétendu prouver qu'Apollonius étoit le même que Jefus- 
Chrift (16). Ce qui me refte à dire’ eft moins pour fon 
compte, que pour celui de ce Cardinal. Nous avons vu 
ci-deffus que Laétance fait mention de deux Païens qui a- 
voient écrit contre les fideles. Baronius prétend que no- 
tre Hierocles eft le fecond de ces deux Auteurs, & que 
Poïphyre eft le prémier. Mr. Moreri raporte cela fans y 
trouver rien à redire; il eft vrai qu'il déclare qwil fuir en 
ceci le fentiment de ce Cardinal. Adreffons-nous donc à Ba- 
ronius, & difons lui qu’il n'eût point trouvé Porphyre dars 
cet endroit de Laétance, s'il eût bien examiné les chofes, 
Le prémier de ces deux Auteurs Païens étoit à Nicomedie 
au même tems que Laétance, & y publia fon Invective 
contre les Chrétiens (17). C'étoit un homme pétri de vi- 
ces, avare, voluptueux, & d'une grande fomtuofité de ta- 
le, Il étoit fort riche, & il joit fa cour aux Juges 
avec un extrême foin, afin de fe pouvoir enrichir de plus 
en plus, c'eft-à-dire afin de vendre leurs Sentences, & d’ar- 
rêter les procédures de fes voifins qu'il chafloit de leurs 
pofefions. Les trois Livres qu'il publia contre les Chré- 
tiens étoient fots & ridicules, il n’entendoit rien dans la 
matiere, il ne favoit ce qu'il difoit. Les Chrétiens s’en 
moquérent, & il échoüa pitoiablement (18). C'eft le ca- 
radere de cet Auteur, & de fon Livre, fi nous en croions 
Ladance. Comment donc eft-il arrivé que Baronius (19) 
ait pu reconoître Porphyre à de telles enfeignes ? Où at-il 
trouvé que ce Philofophe ait fait un fort long féjour à Ni- 
comedie? On ne brigue pas la faveur des Juges pour fe 
maintenir dans la pofieflion des terres dont on s'empare 
injuftement autour de fes maifons de campagne: on ne fait 
point, dis-je, cela en voiageant, c'eft une maniere d'agir 
qui fupofe un féjour fixe, & un établiflement arrêté, Il 
faudroit donc que Porphyre fe fût établi de cette forte dans 
Nicomedie, fi Baronius avoit raifon; or c'eft un fait dont 
perfonne n'a parlé, le féjout de Rome & de Sicile abforbé- 
rent la plus grande partie de la vie de ce Philofophe, hom- 
me d’ailleurs qu'on n'accufe point d'avoir été adonné aux 
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voluptez, & qui après fout n'a point écrit fotemeñt contré 
les Chrétiens. On fe plaignoit de fes chicanes, & de fa 
malignité, & de fes calomnies; mais on ne difoit point 
qu'il manquât d'esprit, & que fes Livres paruflent imper- 
tinens & ridicules (20), & l'expofaffent même à la Cenfure 
des Païens, au lieu de la gloire qu'il it, promife. Ve- 
rum bic pro [ua inanitate contemptus eff; qui © gratiam, 
quam fheravir, non eff adeptus; © gloria, quam capravit ; in 
culpam , reprehenfionemque converfa eft (21). Selon Baro- 
nius (22), il avoit été Chrétien: 1l ne devoit donc pas être 
dans une aufli craffe ignorance de la matiere qu'il traitoit, 
que celui dont Laétance fait mention; car vous remarquerez, 
s'il vous plait, que quand ce Pere nous dit que l'autre Ecri 
vain éplucha beaucoup de chofes particulieres, il ajoû 
femble qu'il ait été autrefois Chrétien, ut aliquando ex eadem 
difüplina fuife videatur (23). Cette obfervation devoit 
fervir de quelque chofe à Baronius, pour ne pas trouver Por- 
phyre dans la defcription que Laëtance a faite du Philofophe 
qui attaqua impertinemment & ignoramment les Chrétiens 
perfécutez. 

Au refte, la Préface que ce Philofophe avoit mife au de: 
vant de fon Ecrit nous peut aprendre la conformité des perfe 
cutions Païennes, & des perfécutions Chrétiennes. Un Ecri- 
vain intéreflé & flateur ne manque jamais de prendre la plu- 
me contre le Parti perfécuté, l’occafion lui paroît belle de 
louër fon Prince, il la prend aux cheveux, & il étale l'im- 
portance du fervice rendu à Dieu, & la charité avec laquel- 
le on doit affocier l'inftruétion à l'autorité des Loïix, afin 
qu'en éclairant les errans, On leur épargne les peines à quoi 
leur obftination les expoferoit. Ce Philofophe voluptueux de 
Nicomedie n'oublia aucun de ces lieux communs: on diroit 
qu'il à fervi d'original à plufieurs Auteurs François qui ont 
écrit pendant les foufrances de ceux de la Religi Voici 
comment il tournoit les chofes. Profefus ante omnia Philo- 
Jobhi officium effe, erroribus hominum fubvenire ; atque illos ad 
veram viam revocare, id eff, ad:cultus Deorum; quorum nu- 
mine, ac majeflate (ut ille dicébat) mundus gubernetur; nec 
pati, homines imperitos quorundam fraudibus illici; ne Jimpli- 
citas eorum prade, ac pabulo fit hominibus aflutis. Itaque fe 
Sufcepiffe hoc munus, philofophia dignum; ut prafèrret non wi- 
dentibus lumen fapientie; non modo ut fufceptis Deorum cul- 
tibus refanefcant, fed etiam ut pertinaci obllinatione depolita, 
corporis cruciamenta devitent; neu fevas membrorum lacera- 
tiones frufira perpeti velint. Ut autem appareret, cujus rei gra- 
tia opus illud elaboraffet; effufus eff in principum laudes; quo- 
rumpietas, 7 providentia (ut quidem ipfe dicebat) cum in ce- 
teris rebus humanis, tum pracipwe im defendendis Deorum reli- 
gionibus.claruiffet; confultum effe tandem rebus humanis, ui 
cohibita impia, & anili fuperflitione, univerfi homines legiti- 
amis facris vacarent , aë propitios fibi Deos experirentur (24). 
Il eft plus facile de s'éloigner de la méthode du perfécuteur 
Diocletien, que de celle de fes Panégyriftes. 


HIEROCLES, fils de cet Alypius qui avoit commandé en Angleterre, & que Julien 


PApoftat avoit 


envoié à Jerufalem pour y faire rebâtir le Temple, fut accufé conjointement avec 


fon pere fous l'Empire de Valens, & tant tourmenté qu’on ne favoit plus à quel membre s'adres- 


fer, pour lui faire dire par la force des tortures ce qu’on fouhaitoit qu’il déclaràt (4). 


On don- 


na ordre enfin qu’il fût mené au fuplice, mais pendant qu’il y alloit, le peuple s'adreffà en corps 


à l'Empereur , 


& le pria f ardemment pour cet homme, qu'il obtint fa grace. 


C'eft ce que 


l'on peut aprendre en comparant un Pafage d’Ammien Marcellin, avec un Paflage de Saint Chry- 


foftome ( 4). 
à fon eftime (2 ). 


(A) ZLobtint Ja grace: C'efi ce que l'on peut aprendre en 
comparant un Pallage d'Ammien Marcellin, avec un Pafage 
de Sr. Chryfoftome. | C'eft celui-ci: Jpfè gwoque Alypius poft 


multationem bonorum exfulare preceptus, filium miferabiliter 
duétum ad mortem, cafu quodam prospero revocatum exce- 
pit (x). Le Paflage de St. Chryfoftome eft dans la III Ho- 
mélie fur l'incompréhenfible nature de Dieu. Ce Pere, vou- 
lant montrer à fes Auditeurs combien a de force la Priere de 
tout un peuple, leur allégua un exemple qu'ils avoient vu 
depuis dix ans, lors qu'un criminel, que l'on menoït baail- 
lonné au lieu du fuplice, obtint fa grace à la priere de tout 


Notre Hicrocles avoit été Difciple de Libanius, & avoit cu beaucoup de part 


le peuple d’Antioche, qui fat la demander en corps à FEm- 
pereur. Mr. Valois (2) ne doute pas que ce criminel ne 
fût Hierocles fils d'Alypius. 

(B) li avoit en beaucoup de part à l'eflime de Libanius, ] 
Libanius écrivant a Alypius lui dit (3), que fon fils encore 
enfant paroifloit plus fage que les perfonnes âgées, & qu'il 
y avoit plufieurs peres qui en cenfurant leurs fils les exhot- 
toient à jetter les yeux fur celui d’Alypius. Le témoi- 
gnage d'Ammien Marcellin eft conforme en gros à celui de 
Libanius (4): 

(4) Gitatus eff chm Hierecle flio adolefèente indglis bone, Amm. Marcel, 


HIER OCLES, Philofphe Platonicien au V ficcle, enfeigna dans Alexandrie avec 
un très: grand éclat: il fe failoit admirer par la force de fon génie, &t par la beauté féconde de fes 


expreffons (4). ) 
lofophe Olympiodore, qui rendit par 
tems 


11 compofa fept Livres fur la Providence & fur le Deftin, & les adreffa au Phi- 
fes Ambañlades beaucoup de fervices à l’Empire Romain au 
d'Honorius & de Theodofe le jeune (2). On n’a plus ces Livres-là, & nous ne les conois- 


fons que par les Extraits qui s’en trouvent dans Photius, Ces Extraits aprenent qu'Hierocles avoit 


montré qui 


1 y avoit un parfait accord entre la doétrine de Platon, & la doétrine d’Ariftote, & 


que ceux qui ont nié cet accord n’entendoient pas bien les fentimens dé ces deux grans hommes (4). 
11 donna mille mouvemens à fon esprit pour expliquer les dificultez de la Providence, & du Des- 


tin, 
le pañlage 


trer dans 


& du Franc Arbitre, & il prétendit que la bafe ou la clef de toutes ces chofes confiftoit dans 
des ames d’un corps à un autre, & dans la vie qu'elles avoient menée äâvant que d'en- 
les corps humains. 11 épuifa là -defüs routes fes forces, & il ne lui en refta plus pour 


s’avifer des bonnes raifons qui établiffent la doctrine qu’il entreprenoit de prouver (2). C'eft-pour- 
quoi Photius remarque que tout ce grand attirail de raifonnemens {e réduit à des niaiferies (e). On 
voir une chofe fort finguliere dans la doétrine de ce Philofophe; car il foutenoit que Platon a en- 


feigné 


(29) Zeb 
VERNS 3 


culus appa= 
ruir, LaC- 


Page 307 


(at) Idèmÿ 
ibiderh 


(22) Baton. 
ad ann. 3023 
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Libr. 111, 
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(23) Laë- 
tautius, 
Libr, Vs 
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(24) Hens] 


Du, Libre 
XXIX, Capà 
JL pag. 556, 


Pag: 557. 


(3) Lin 
IV Epifr. 
CCLXXXIV 
apud Vale- 
fium ibid. 


ibid, pag, 556 


(4) Photius, 

Biblioth. 

Cod. CCXLIT; 
M,1037e 


(b) Idem, 
Cod, CCXIVS 
pag. 549 


(c) Hd ibida 


(4) Idem, 
ibid p.552. 


1 ñgas opé= 
rof il 

chinatio 
idem, 


CP) Thotius, 
Cod. CCX LI, 
pag. 1037. 


C&) 1 étroit 


(x) Photius, 
Biblic 

Cod. CCL4 
pag. 1380. 


à 
d'EFICURE, 


(6) Photius, 
Bibiioth. 
Cod, CCLT; 


pag. 1387. 


eg 


(7) Voiez, la 
Remarg. (C). 
de P.Article 
HEMMIN- 
Srvs, 


minis vin= 
diéta , pag. 
551,552 


(c) Zdem, 
Diodor, 
ébidem, 


(4) 1dem 
5bid. Cap. 
XLVUL, 
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feigné que le Monde a été produit d 
enfans (B). Sa femme devint pofféd 
la délivrer du Démon, cet Esprit 
fans entendre la Magie, l’exorcifs 
prouve très - folidement q 
le fupofant Auteur d’une 


e Hier 


(4) 1 foutenoit que ne le Mot 
produit der É s-folidement les 
Platoniciens , qui affûroient q 
éternité par fa puiflance & par fa ; ne feroit point 
capable de former un Monde fans le concours d'une Ma- 
ere incr Ils difoient d qu'il n'avoit produit les 
chofes qu'avec la coopératio e, dont l'e 
tence ne d point de lui. chofés, ajoû- 
toient-ils ntenues en cette mas 


tiere; Dieu n'a fa 
rocles raïfonna av 
fupofition : il dit 
tant une marque. de 
fuperflue (2) ; 


que les entir 
c beaucoup de 
run tel ouvrag 
bonté, que l'effet 
pourquoi s'efforceroit-i 
Le bon ordre ne fe 
fez en ce qu'un être fubfifte éternellement 
Tout ce qui furvient à un tel être n'eft-il } 
nature? N'eft-ce point par conféquent un défaut? 


d'a natèy & y dierr 


rs de fa 


F Éauro UPES DS #7 


de ; 
didit, dicerere c 
bona ordinatio in natura eorim ing 
emiso, ac per Je fubfifienti addat 
d'autem prêter naturam efficitur, 
materiam ornari minimè bonum, fic 
in tempore, [ed € absque canl Ji 
de là que Dieu n'auroit pu commencer fon ouvrage que par 
une mauvaife aétion (4), favoir par l'entreprife de dépouiller 
de fon état naturel une fubflance incréée auffi bien que lui, 
& fa propre fœur. Ce font des raifons fi fortes C5), que 
toute perfonne qui les aura bien pefées, & qui s'intéreffera à 
la gloire de Platon, tâchera de faire voir qu'il n'a point ad- 
mis deux Principes collatéraux, éternels, & indépendans l’un 
de l'autre, Dieu & la Matiere. Voilà fans doute ce qui fit 
que notre Hierocles Jui attribua le dogme de la création pro- 
prement d Je me perfuade qu'il l'avoit lu dans les Ecrits 
des Chrétiens, & qu'aiant été frapé des Argumens qui com- 
batent l nce d'une Matiere incréée , & qu'aiant joint 
à cela les notions de Créateur qui portent au plus-haut 
point la puiflance & la majeflé divine, il fapof pour la 
gloire de la Seéte que fon. Fondateur avoit conu Dieu fous 
l'idée d'une nature dont un fimple aûte de volonté peut 
fuñire à la fc ion de l'Univers. Or: dyuiseyor Sec, Qars, 
eoibism ns ÉuDaiods Te za dPayods 
siméron evene duel 

y rèy Gvrov. Plato opificem 
n aspeñtabilem © inaspcétabilem 
mundum, nulla prins exfifiente materia produfium. Sufficere 
evim illins voluntatem ad fuffinendum univerfum (6). Mais 
il feroit aifé de montrer que c'eft un menfonge officieux, 
puis que Platon a tenu fort clairement le concours d'une 
Matiere indépendente, & incréée. Difons donc qu'Hie- 
rocles fit valoir ici fon indufirie autant qu'en nul autre en- 
droit: je parle de l'induftrie de donner aux Phrafes des Au- 
teurs morts tel fens qu'on veut.(7), ou de trouver pourle 
moins dans leurs Ouvrages deux ou trois Syftêmes difé- 
rens. Il entendoit ce manege ; car les deux Explications 
qu'il donna du Gorgias de Platon ne fe reffembloient en 
rien ; & néanmoins elles paroifloient conformes à la: doc- 


Fr nathram 
VIHATUT : gare 
idem non folum 
nita [ir (3), Il condut 


ns 
fe 


amitié de fes fujets par 
cha point fur fes traces. 


Gelon, & cela fut caufe que bien des gens eurent envie de {e foulever; mais là mémoire de fon 
Prédécefleur étoit fi chere 


HEROCLES. HIERON. 


erien (2). Il ne fe maria que dans la vue d’avoir des 
ée (F): il fe frvit inutilement de paroles de civilité pour 
ut aucun égard à ces complimens; mais Thcofebius (£), 
le telle forte, qu'il le contraignit de décamper. Jonfus, qui 
icles a vécu après Eufebe, fe trompe 


pe d’ailleurs (C) en 


pollonius de Tyane, & en fupofant que les fepr Livres de 
futez pariun Écrivain nommé Eufebe diférent de celui qui a compolé 


trine Platonique. Ce font des jeux d'esprit, mais qui de- 
mMandent ucoup derfécondité d'imagination. A'vreræ= 
4 1 Soty Ta abrén, &5 


} Bras, sic 
adress gosse , è 
Ev émis À fi 
Y Collatis prioribus cum fecundis, nibil,ut fic dicam ,eo- 
rundem invenit. Utraque tamen, quo [anè auditu nouum 
Platonis, quod ejus fiert poterat, inflitutum continebat. 
colligieur quanta viri illius in fententiis copia (8), 

(B) Une fe» que dans la vue d'avoir des enfans. | 
Damaïici même Obfervation en parlant de Theofe- 
bius Dif irocles; & cela nous montre que les plus 
célèbres e p t que c'étoient Jà les 
s véritables bc mariage, & que tout 
ce qui alloït au delà de lim , étoit un déréglement, 
où pour le moins une licence que les Sages ne fe devoient 
pas permettre. Ce Theofebius aiant vu que fon époufe 
étoit flérile, fit une bague de chafteté, & la lui donna. Je 
vous fis préfent autrefois, lui dit-il, d’un anneau de géné- 
ration (9); mais je vous donne aujourd'hui un anneau de 
continence qui vous aidera toûjours à vous comporter 
chaftement (ro): demeurez avec moi fi vous voulez, ou 
fi vous pouvez vous conten ; que fi cette condit ne 
vous accommode pas, je confens que vous époufez un 
autre homme, & je ne vous der de autre chofe fi ce 
n'eft que nous nous féparions bons ar Elle accepta vo- 
lontiers la condition. Mon Auteur sarrête là, & nous 
life dans l'incertitude; car on ne fait fi la femme ac 
le prémier parti ou le derni pl 
dans Je récit une telle ambig 

(C) Sorfius, qui prouve . 


14 
Hire 


. qu'Hierocles à vécu après 
Eufebe, [fe trompe d'ailleur. Sa Ï Preuve eft tirée de ce 
qu'Hierocles avoit fait me de Plutarque l’Athenien 
qui a été poftérieur à Jamblique (HD celui-ci flori 
foit fous Julien l’Apoftat; nous avons encor quelq 

tres que cet Empereur lui avoit écrites. La II Preuve eft 
prifé de ce qu'Olympiodore, à qui les Livres d'Hierocles 
furent dédiez, n’a point précédé le Regne d'Honorius, & 
de Theodofe le jeune ; car il compo une Hifloire qui 
commençoit au 7 Confulat d'Honorius, & au 2 de Theo- 
dofe le jeune, & il la continua jusqu’à Valentinien Succes- 
feur d'Honorius, ou jusqu'à l'année 425 (12). Jonfius a 
raïfon après cela de foutenir que le même Eufebe qui a fait 
une Hiftolre Eccléfiaftique, la Preparation Evangélique,&c, 
n'a point réfuté les Ecrits de cet Hierocles: mais il fe trompe 
quand il dit qu'un autre Eufebe les a réfutez. Voici la caufe 
de fon erreur. Il s'imagine que le même Hierocles , qui 
cf Auteur des VII Livres fur le Deflin, a fait une His- 
toire d'Apollonius de Tyane intitulée Philaletes , & dont 
nous avons, la réfütation parmi les Oeuvres d'Eufebe. C’eft 
confondre Hierocles perfécuteur des Chrétiens fous l'Em- 
pire de Diocletien , avec Hierocles Philofophe d’Alexan- 
drie fous Theodofe le jeune. Il eft un peu furprenant que 
Jonfius, qui avoit une connoïffnce très-vaite & très-exacte 
des Auteurs qui ont porté le même nom, n'ait point conu 
le Préfident de Bithynie, & le Gouverneur d'Alex. drie, 
qui fit tant de mal aux Chrétiens, & qui: écrivit contre 
eux, & qui fe nommoïit Hicroces.  Difons auf que ce 
favant homme s'eft trompé en croiant qu'Eufebe réfute les 
fentimens d'un Hierocles fur la deflinée. Ileft fûr qu'Eu- 
febe n'a réfuté que le fentiment d’Apollonius tel qu'il l'a- 
voit vu dans Philoftrate (13). 


Syr 


frere, il retira auprès de Theron qui régnoit dans Agrigente. La reconciliation fe fit quelque 


(4) Theron . .. voulut rendre bon office pour 


z âre bor bon ofice.] 
Pendant qu'Hieron fe préparoit à faire la guerre 


à Theron, 


Celui-ci eût pu profiter de la mefintelligence, mais 
il voulut rendre bon office pour bon office ({ Z). Son fils 


Thra- 


chez qui fon frere s'étoit retiré, les habitans d'Himera lui 
envoiérent des Députez pour lui ofrir du fecours, & pour 


lui 


(8) Photins, 
Biblioth, 

Cod, (CA 
pags 10374 


(9) Auxré 
Aer dgpaem 


Bois. 
Annulurs 
procreatricis 
conjunéfienis 
conciliatorenss 


Idem, ibid, 
(10) E'œi- 


ævpév ot 


forurum 
temperantis 
officii, Idem, 
ibidem. 


(x) Jonfius, 
de Script. 
Hift, Philo® 
pag. 303. 
Il cite Pho= 
tius ecl, 244u 


(12) Zdem, 
ibid.pag, 304. 
Il cite Pho- 
tius rm, 30 


(53) Notez 
que Montr. 
Cave, Hift 


I, Pag. 1313 
a relevé ces 
deux fautes 
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Com- 
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H TE R O N. 76% 


Thrafydée lui fuccéda, &c'fut malheureux dans 


la guerre qu’il entreprit contre les Syracufäins. 


Hicron avec une bonne armée fit une irruption dans le païs des Agrigentins, & gagna une bataille 


qui fit perdre la couronne à T'hrafydée (f). 
Hiftoriens. 
paroît comme un méchant Roi dans l’Hiftoire de 
le flate trop, l’Hiftorien ne lui eft pas aflez équi 


Remarquez ici une diférence entre les Poëtes & les 
Le même Hieron, qui paroît un Prince très-accompli dans les Odes de Pindare (B), 


Diodore de Sicile. 11me femble que fi le Poëte 
table; car il n’en dit pas le bien qu’il en pouvoit 


publier, je veux dire qu’Hieron fe civilifa & fe corrigea beaucoup par les entretiens qu’il eut avec 


quelques beaux Esprits qu'il aima, & qu’il combla de bienfaits ( C ). 
Catane la 2 année de la 78 Olympiade (g); après avoir régné près de douze ans (h). 


I] mourut dans la ville de 


C'étoit 


une ville qu’il avoit renouvellée, il en avoit chaffé les habitans, & y avoit établi une colonie de 


Grecs tirez du Peloponnefe, & de Syracufe (3). 


nom d’Ætna, & il voulut lui-même être furnommé Ætnéen lors qu’il fat proclamé vainqueur 


aux Jeux Pythiques (4). Les honneurs funebres 
femblables à ceux des Héros (7). 


vernement Républicain s'y maintinrent jusques à 
foixante années (#7). Au refte, il y a lieu de 
régné après lui. 
voüez à Jupiter Olympien (#). 


Son frere Thrafybule régna après lui; mais fes aétions tyran- 
niques obligérent les Syracufains à fe foulever, & ils le réduifirent en un vel état qu’il fut contraint 
de fubir une dure capitulation.  Ilfe retira en Iralie au païs des Locres, & y paña tout le refte de 
fes jours dans une vie privée. Il n’avoit régné qu’un an. 


11 lui furvéquit comme nous F 
Les ofrandes que ce Roi de Syracufe confacra au Temple de 


J1 lui ôta le nom de Catane, & lui donna le 


qu’on lui rendit dans cette nouvelle ville furent 


Les Syracufains aiant rétabli le Gou- 
la tyrannie de Denys. Ce fut un intervalle de 
s'étonner que Dinomenes fils d'Hieron n'ait pas 
aprend l’Infcription des dons que fon pere avoit 


Delphes furent magnifiques (0). Sa prémiere femme, qui étoit fille d’Anaxilaus Roi des Rhegi- 
niens, & coufine de Theron; ne lui donna point d’enfans (p); mais de fa feconde femme, qui 


étoit fille de Nicocles, il eut Dinomenes dont j'ai parlé ci-deflus (4). 


le commandement de la ville de Catane, avec le 
de fes deux femmes il faut donner la réponfe que 


lui déclarer même qu'ils vouloient vivre. fous fa domina- 
tion. Thrafydée fils de Théron leur avoit été donné pour 
commandant, & s’étoit rendu odieux par fes violences, & 
par fa fierté. Hieron emploia cette conjoncture , non pas 
à pouffer fon deflein de guerre, mais à tourner les chofes 
vers la pacification. Il fit favoir au Roi d’Agrigente ce que 
les habitans d'Himera avoient machiné. Cet avis fut caufe 
que Theron prit les mefures qu'il faloit pour faire avorter 
ce complot, & qu'il s'accorda avec le Roi de Syracufe, & 
remit la paix entre les deux freres (1). Mr. Moreri, fous 
Ja citation du 11 Livre de Diodore de Sicile, affüre qu'Hie- 
ron défit Theron Tiran d'Agrigente qui fe moquoit dedui. Je 
n'ai trouvé nulle trace de cela dans Diodore de Sicile. No- 
tez que l'Hiflorien ‘Timée avoit raconté que Theron, ne 
pouvant foufrir que Polyzele fon gendre fût maltraité par 
Hieron, déclara la guerre à ce Roi de Syracufe; mais elle 
fat terminée tout aufli-tôt , & avant que les hoftilitez euf- 
fent été commencées (2). Difons en pañlant que Dema- 
rete (3), fille de Theron, fut mariée au Roi Gelon, qui 
ordonna en mourant qu’elle époufât Polyzele (4). 

(3) Hieron paroît un Prince très-accompli dans les 
Odes de Pindare.] Il gagna le prix de la coutfe de cheval 
aux Jeux Olympiques. Il remporta le même avantage aux 
Jeux Pythiques : il y fut auffi vainqueur à la courfe de cha- 
riot. Ces victoires-là furent magnifiquement chantées par 
le Poëte Pindare (5); & vous pouvez croire qu’encore que 
les digreffions occupent plus des trois quarts de fes Odes, 
il n'oublia pas de dire qu'Hieron avoit toutes les vertus 
d'un bon & d’un brave Roi. Notez que l'Infcription de 
fon ex voro (6) témoigne qu'il gagna trois fois le prix aux 
jeux Olympiques; deux fois à la courfe de cheval, & une 
fois à la courfe de chariot. Jean Benoit, qui a dit dans fon 
Commentaire fur Pindare (7) qu'Hieron remporta le prix de 
Ja courfe de cheval aux jeux Olympiques de la 73 Olym- 
piade, fe trompe; car ce Prince étoit Roi de Syracufe 
quand il le gagna (8): or il ne commença à régner dans 
Syracufe qu'en la troifieme année de la 75 Olympiade (9). 
Le même Commentateur prétend qu'il mourut après une 
femblable victoire remportée aux jeux de la 77 Olympiade. 
C'eft lui donner un Regne de plus de 16 ans, & contredire 
mal à propos les meilleurs Hiftoriens. 

(C) Hieron fe civilifa, e> fe corrigea beaucoup par les entre- 
tiens qu'il eut avec quelques beaux Efprits.| Il étoit auf igno- 
rant qu'homme du monde, & aufi ruftique que fon frere 
Gelon; mais étant tombé malade, il emploia aux conver- 
fations des Savans le loifir que la foibleffe de fon corps lui 
procuroit, & il devint docte; & puis fe trouvant guéri, il 
continua de fe plaire à ces fortes d'entretiens , & difcou- 
roit très-fouvent avec Simonide, avec Pindare , & avec 
Bacchilide (ro). L’Auteur qui m'aprend cela ajoûte 
qu'Hieron aimoït extrémement la Litérature ; qu’il étoit 
fort libéral; qu’il avoit l'ame grande; qu'il vécut fans dé- 
fiance avec fes trois freres; qu'il les aima tendrement; qu'il 
en fut aimé de même, & que fon inclination à faire de 
beaux préfens détermina Simonide , quoi que fort vieux, 
à pafler la mer pour fe rendre auprès de lui (11). [ya 
des Gritiques (12), qui prétendent que la Chronologie ne 
permet pas d’affürer qu'Hieron ait vu Simonide ; mais on 
Jeur fait voir qu'ils fe trompent (13). Toute l'Antiquité 
fut perfuadée de leur entrevue, & de leurs converfations, 


T O M EUIT 


On veut qu’il lui ait donné 
titre de Roi d’Ætna (D). Je ne fai à laquelle 
Plutarque a raportée (r). 

HIE- 


Xenophon a fupofé un Dialogue entreeux (r4) qui eft une 
bonne Piece : Hieron y parle en homme d'efprit, & de 
fort grand fens. L'Hifiorien Timée avoit dit que Simo- 
nide fut le médiateur de la paix entre Hieron & The- 
ron (15). Voiez aufi Athenée (16) & Paufanias (17); 
& prenez garde que quand même les éloges, que Pindare 
& Elien ont donnez à-ce Roi de Syracufe, ne tiendroïent 
rien de la flaterie, on n’en pourroit pas conclurre que Dio- 
dore de Sicile ait avancé des fauffetez : car ce qu'il a dit de 
l'avarice, & de la violence d'Hieron, pouroit être vérita- 
ble par raport au tems qui précéda la maladie de ce Prince, 
Je n’obferve point cela pour l'excufer à tous égards: je per- 
fifte à le blâmer d'avoir pañlé fous filence l'amendement 
d'Hieron, & d'avoir infinué trop clairement qu'il ne s’a- 
menda jamais (18). Cela me femble très-faux ; 8 il vaut 
mieux fans doute ajoûter un peu de foi à Elien, & à Plutar- 
que (19), & donner ce Prince pour un exemple de la vérité 
de cette Maxime d'Horace: 


Nemo adeo ferus ef? ut non mitefcere polfit ; 
Si modo culture patientem tommodet aurem (20); 


Au refte, la maladie qui accoutuma notre Hieron aux cori: 
verfations favantes étoit la gravelle. Le Scholiafte de Pin- 
dare (21) cite fur cela un Ouvrage d’Ariftote qui s'eft perdu. 
Mr. Moreri s’eft lourdement abufé en attribuant à Hie- 
ron II ce qui n’apartient qu'à Hieron 1; je veux dire cetté 
Science aquife au lit, &c. 

(D) On veut qu'il ait donné à fon fils le commandement dé 
la ville de Catane, avec le titre de Roi d'Ætna.] On fe fonde 
fur ces paroles de Pindare (22): 


éyer te7adÿres 
meide6 pos ronds rJeim mur, 
gégua d' én &ANero = 
zuÿopie marépos, 

dy Eareir Arias Barinet 
Qinter ÉÉedpauey Upor, 

Tr môX meliey Seodpcé= 
7 vùy Exeudeple 
V'AM De sadques LEpar 
À vépols Éxriore. 


Moîra rai me Aëno 


Mufa etiam apud. Dinomenermn ad canendum ii obfequefe, 
premium quadriçarum , Gaudium enim non alienum à filio 
viéloria patris. Agedum pollea Ætne resi gratum excogitemus 
hymnum: cui urbem illam cum divinitus fundata libertaté, 
Dorice libre in legibus Hiero condidir. Noici la Note de Be- 
noît: Pofquam poëta laudavit Hieronem ab : ee, © J= 
linm Dinomenem à fludio in patrem: ad alias ejufdém Dino- 
menis landes digreditur : quem Ætne recem appellar: nam il- 
lam à fe conditam Hiero dedit flio adminiftrandam : eumque 
ducem Ætnaorum conflituir. Ceci augmente la furprife que 
Ton a de voir que Thrafybule fuccede à Hieron. Je croi que 
les Syracufains favoriférent le frere au préjudice du fils, pour 
honorer davantage la mémoire de Gelon ; car Dinomenes 
fils d'Hieron n'étoit que neveu de Gelon, mais Thrafybule 
étoit frere de Gelon; & zinfi en faifant régner ceux qui 
touchoient de plus près à Gelon, on faifoit paroître plus 
nettement qu'on le regardoit comme la bafe de la prétenfion 
à la couronne. 
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762 H I E R O N IL 

HIERON II, Roi de Syracufe, defcendoit de la Famille de Gelon qui avoit régné au 
même lieu; mais parce que fa mere étroit fervante, Hierocles fon perce le confidéra comme un en- 
fant qui deshonoroit la maifon, & l’abandonna à la merci de la fortune (a ).. Les abeilles le nour- 
rirent pendant plufeurs jours, & comme les Devins déclarérent que c’étoit un figne qu’il feroit 
Roi, Hierocles le fit reporter à fon logis, & l’éleva avec tous les foins poffibles. L'enfant profita 
beaucoup d’une telle éducation, & fe diftingua en pluficurs manicres. Ce far un homme parfaite= 
ment beau & robufte, il parloit avec beaucoup d’'agrémens, & il {e batit fouvent avec ceux qui 
le provoquérent, & les vainquit toûjours. n reçut de Pyrrhus bien des récompenfes militaires (b). 
Les Syracufains le firent Préreur (2), après le départ de Pyrrhus; & comme il s aquita de cette 
charge avec beaucoup de fagefle , toutes les villes concoururent ‘unanimement à le créer Capitaine 
général contre les Carthaginois, & puis à l’élever à Ja dignité Roïale (6). Il continua bientôt 
après à faire la guerre vigoureufement aux Mamertins qu'il avoit déjà batus en quelques rencon- 
tres, & il propola de les chañer de la ville de Mefline dont ils s'étoient emparez contre tout droit 
& raifon. Ils ne fe fentirent pas capables de lui réfifter, & delà vint qu'ils recoururent les uns 
aux Carthaginois, & les autres aux Romains. On agita fortement à Rome la queftion s’il faloit 
les fecourir; lafhrmative l’emporta; & ce fut le commencement de la prémiere Guerre Punique. 
Le Confüul Appius Claudius chargé de {courir les Mamertins débarqua fes troupes en Sicile, l'an 
de Rome 490. Ils lui livrérent leur ville, & firent enforte que le Général Carthaginois, qui com- 
mandoit dans leur fortereffe, l’abandonnât. Les Carthaginois mirent le ficpe devant Mefline, & 
firent un traité d'alliance avec Hieron qui joignit fes troupes aux leurs. Ce Conful Romain prit 
le parti de donner bataille, & attaqua prémiérement les Syracufains: le combat fut rude, Hieron 
s’y compoita vaillamment; mais il fur batu, & il trouva à-propos de sen retourner à Syracufe. 
Appius Claudius aiant remporté une femblable viétoire fur les Carthaginois f vit maître de la 
campagne, & s’avança jusqu’à Syracufe, & l'afliégea.  Hieron voiant la Sicile confternée, & les 
forces des Carthaginois bien affoiblies, fit parler de paix aux Romains: fa propoftion fut aCCep= 
tée, & depuis ce rems-là jusques à fa mort il fe tint fidélement attaché à leurs interêts (4), & 
leur donna toutes les marques de la plus fincere amitié (B). S'il n’avoit vêcu que cinq ou fix 
ans depuis l'alliance qu’il fit avec eux, & que l'on juger des chofes fur le pied de notre fiecle, 
lon auroit fujer de s'étonner de fa conftance. Quelle doit donc être notre admiration, lors que 
nous confidérons qu’il vécut encore près de cinquante ans? Ce long Reone fut fort heureux; car 
la conduite d'Hieron étoit accompagnée de tant de prudence, qu’elle le tint en füreré parmi fes 
fujets, & qu’il s’aquir au dehors une belle réputation, & que fes afaires publiques & particulicres 


(4) Les Syracuains le firent Préteur. ] Je me fais con- 
tenté des expreffions abrégées de Juftin; mais je veux ici 
déveloper ce fait-là qui eft un peu eftropié dans la narra- 
tion de cet Auteur. Je dis donc qu’il y avoit de la mefin- 
telligence entre les bourgeois de Syracufe & leur armée, & 
que l'armée campant proche de Mergane procéda à la créa- 
ion des Magiftrats, & conféra cette dignité à deux Off- 
s de guerre, Artemidore & Hieron. Celui-ci aiant été 
introduit dans Syracufe par les intrigues clandeftines de fes 
amis furmonta les opofitions du parti contraire, & fe gou- 
verna avec tant d'humanité, & de grandeur d'ame, que les 
érent à le reconnoître pour Préteur , quoi 
flent comme illégitimes les Affemblées où les 

: mélojent de conférer les Magiftratures (1). Po- 
lybe qui cft ici mon Auteur raporte deux traits de l’habi- 
leté d'Hieron. Le prémier fat qu'il remédia à un defordre 
qui nuifoit beaucoup à l'Etat. Les Syracufains qui demeu- 
roient dans la ville, pendant que les troupes & les Préteurs 
étoient en campagne, excitoient mille féditions, & travail- 
loient à introduire des nouveautez. Il étoit donc impor- 
tant qu'en l'abfence de l'armée quelques perfonnes continf- 
fent la bourgeoifie dans fon devoir. Leptines étoit fort 
propre à cela, car il avoit beaucoup de cliens & un grand 
crédit auprès du ‘peuple. C'’eft pourquoi Hieron s’affüra 
de Jui en fe mariant avec fa fille, & par ce moien il donna 
ordre que la tranquillité publique fût confervée dans Syra- 
cufe, pendant qu’il feroit dehors à la tête de l'armée, Son 
fecond coup de Politique fut de fe défaire des vieux foldats 
étrangers: c'étoient des mutins & des débauchez. I fe mit 
en campagne fous prétexte d'attaquer les Mameïtins (2), & 
quand il fut arrivé à Ja vue des ennemis, il partagea fon at- 
mée en deux, il mit d'un côté les foldats qui étoient Syra- 
cufains, & de l'autre ceux qui ne l'étoient pas; il fe mit à 
la tête de ceux-là comme pour faire une attaque, & laiffa 
ceux-ci expofez aux Mamettius qui les taillérent en pieces. 
Il leva d’autres troupes, & il attaqua f à propos les ennemis 
qu'il remporta une glorieufe viétoire. On le créa Roi après 
cet exploit (3). ; 

(8) 1 donna aux Romains toutes les marques de la plus fin- 
cere amitié. ]  J'alléguerai ce qu'il fit lors que les afaires des 
Romains étoient dans un grand defordre après la viétoire 
qu'Hannibal remporta fur eux proche du lac de Thrafyme- 
ne (4). C'étoit la troifieme bataille qu'ils avoient perdue en 
Italie depuis qu'Hannibal y étoit entré, c'eft-à-dire depuis un 
an. Il n'en faudroit pas tant aujourd'hui pour poiter un 
Prince à quitter fes Allez, & à fe tourner du côté de la 
vidtoire; un Prince, dis-je, dont les Etats feroient fituez 
comme l'étoit Syracufe par raport à Ja République de Car- 
thage. Cependant Hieron n'écouta que les confeils de la gé- 
nérofité, il fe tint ferme dans le parti des Romains, & leur 
envoia de bons fecours. Lifez ces paroles de Tite Live (5): 
Per eofdem dies ab Hierone claffis Hoffiam cum MAgNO COMMeA- 
24 acceffit. Legati Syracufani in fenatuim introduéli nunciarunt, 
cadem C. Flaminii confilis exercitufque allatam adeo agrè 
sulife regem Hieronem , ut nulla fui propria , regnique [ui 
clade moveri magis potuerit. lraque, gamquam probè [eat 
magnitudinem populs Remani admirabiliorem bropè adwerfis 


allé- 


rebus,quèm fecundis, efe, miffa tamen à [fe omnia, quibus à 
bonis fidelibufque fociis bella juvari foleant. Que ne accipere 
abnuant, magnepere [e ». c..orare. Jam omnium Drimum omi- 
mis caufa viéloriam aurear pendo CC Cxx. afferre fefe : acci- 
berent cam, tenerentque € haberent propriam e pertetuar. 
Advexifle etiam trecenta millia modiñm tritici, ducenta hordoi, 
ae comtmeatus deefent. Et quantum preterea opus efet, > qu 
Jufifent, fubueëluros. Milite atque equite fire nifi Romano 
Laïinique nominis non uti populum Romanum : levium armato- 
rum auxilia etiam externa vidiffe in cafris Romanis. Laque 
zrifife mille fagittariorum ac funditorum aptam manum ad- 
verfus Baleares ac Mauros, pugnacefque alias miffili telo gentes. 
Aë ea dona confilium quoque addebant ,ut pretor, cui provin- 
cia Sicilia eveniller, clafem in Africam trajiceret, ut © bofles 
in terra [ua bellum haberens, minufque laxamenti daretur üs 
ad auxilia Annibali fummittenda. Ab fenatu ta refponfum reg 
ef, Virum bonum, egregiumque focium Hieronem . atque 
#n0 tenore, ex quo in amicitiam populi Romani venerit, fdem 
coluiffe, ac rem Romanam omni tempore ac loco munificè adju- 
wife: id, perinde ac deberet, pergratum populo Romano fe. 
Aurum © à civitatibus quibufdam allatum, gratia roi accep- 
ta, non accepiffe populum Romanum: viéloriam, omenque ac- 
cipere : fedemque ei fe dive dare, dicare Capitolium , templum 
Jovis Optimi Maximi. In ea arce urbis Rome facratam , volen- 
tem propitiarique , firmam ac Jlabilem fore populo Romano. 
Funditores, fagittariique, ©: frumentum traditum cenfulibus. 
À peine voi-on une conduite fi généreufe de particulier à 
particulier. Gelon fils d'Hieron ne fut point capable d'imiter. 

ce bel exemple: il abandonna le parti vaincu fans avoir égard 
au chagrin qu’il cauferoit à fon pere. Vous verrez les paro- 
les de Tite Live dans ce Paflage de Cafaubon.  Fides ç» ve- 
ra & conffantia ejufdem (Hieronis) in confervanda Po. Ro. ma- 
Jeffate laudare [atis pro merito non queat. quum prefèrtim ea 
0x © deinceps perfepe fecuta fint tempora, que ejus conffan- 
siam eximie probarent. Quot e> quantas clades popslus Ro. bella 
Punico primo, @> fecundi initio Ji perpefus, nemo neftir. So- 
lent adverfe hominum voluntates, > abdita mentium nudare. 
Hieronis propolirum © confiantiam in [ufcepta femel amicitia 
Romañorum, non Reguli calamitas, non Claudii naufragium, 
non Thrafymenus, non Trebia, poltremo ne Cannenfis quidem 
dies potuit labefattare. Manfit inconcufa illi fides, etiam tunc 

quum © in Italia © extra Italiam omnes Po. Ro. focii © ami- 

ci ad Pœnos fortunam fecuti inclinabant. ne domus quidems 

Hieronis tota (verba funt Livij) ab defeffione abflinuit, nam- 

que Gelo maximus hirpis contempta fimul feneftute patris, fi- 

toul poff Cannenfium cladem Romana focietate ad Pœnos dife- 

cit. Hiero tamen nibilo fecius immotus fletit, ceu Marpefia 

quedam cautes, cique etiam turc fides conflitit : quam etiam ad 

extremum vite conffantifime fervavit (6). Ajoûtons encore 

cetté obfervation. La fidélité de ce Prince pour les Romains 

lui fut quelquefois bien onéreufe; car il y eut des tems où 

les vaiffeaux des Carthaginois firent beaucoup de ravages fur 

fes terres (7). Difons enfin qu’en mourant il recommanda 

aux tuteurs de fon petit-fils qui devoit lui fuccéder, de 

ne pas permettre qu'il artivat aucun changement à l'al- 

liance qu'il avoit entretenue fi fidellement avec les Ro- 

mains (8). 


(6) Cafiubo- 
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pag. 381 


{e) Voie 


Paufan, 
VI, 

A], 

480. 


Cg) Zdm, 
ibid. Cap. 
XV, page 
489., Mais 
notez qu'il 
dit page 480 
que fes Fils 
Ani en érigé- 
rent deux 
& page 489 


cHfains 
en ér 
deuxs 
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Cx3) Titus 
Livius, Libr, 
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HIER 


allérent très-bien. 
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I] cultiva l'amitié des Grecs, & f piqua d’avoir part à leurs couronnes (e). 


Ses fils lui érigérent une ffatue équeftre, & une ftatue à pied, dans Olympe (f)3 fes fujers lui 


en érigérent aufli au même lieu (g). 


L'argent qu’il donna aux Rhodiens, & les prélens qu'il 


leur envoia aprés ce grand tremblement de terre qui avoit ravagé leur Ile, & renverté leur Co- 


loffe, eft une marque très-infigne de fa libéralité & de fa magnificence (h). 
Gl 8 8 


Il ft conftruire un 


vaïffeau qui fut l’un des plus fameux bâtimens de l'Antiquité. Archimede (;) fut le Directeur de 


louvrage. 
près fur ce fujec par un certain Mofchion. 


Vous en trouverez la defcription dans Athenée (4), qui cite un Livre compolé ex- 
Le XVI Idylie de Theocrite s'adrefle à ce Roi de 


Syracufe, & il fmble que l’Auteur fe plaigne de l'avoir loüé fans en avoir obtenu de récompenie. 
Hicron compofa des Livres d'Agriculture (/), & mourut à l’âge de quatre-vingt dix ans (C), la 


2 année de la 141 Olympiade, & la ÿ39 (#7) de Rome. 


1l avoit furvêcu à Gelon fon fils (2), 


qui avoit été marié à Nercide fille de Pyrrhus (0), & qui en avoit laiflé un garçon nommé Hie- 
rôme (p). Ilremarquoit que ce Hierôme avoit de la vanité, & il craignit que le bon état où il 


avoit afermi fon Roiaume ne changeât bientôt fous un tel Prince. 


Cela lui fit naître le defr de 


rendre la liberté aux Syracufains, mais fes filles l'en empéchérent (D); & dans fon grand âge il 
n'eut pas la force de tenir contre les carefles, & les artifices de ces deux femmes qui l'obfédoient 


nuit & jour. 


Il fut donc fe réfoudre à laifler le Roïaume au petit-fils fous la tutele de quinze 


perfonnes. . Ce que le vicillard avoit prévu arriva. Ce ne furent que confufons dans Syracufe après 
fà mort (Æ). Paufanias fe trompe quand il dit que Dinomenes le tua (4). 


(4) Voiez, Polybe, Lib. V, Cap. LXXXVIIL, () Touchant le foin 
que prit Heron de faire apliquer à des ufages de Méchanique les Spéculations 


(C) Hieron . .. mourus . . .. à l'âge de quatre-vingt 
dix ans.] Tite Live l'afläre, comme on le verra dans la 
Remarque fuivante. Lucien (9) cite Demetrius Calliftia- 
nus, qui avoit écrit qu'Hieron étoit mort de maladie âgé 
de quatre-vingt douze ans, après en avoir régné foixante 
& dix. Arrétons-nous au compte rond de Tite Live & 
de Valere Maxime. Sicilis reétor Hiero ad nonagelimum an- 
mum pervenit (10). Notez en pañant une petite méprife du 
Pere Hardoüin. Hieron, Sicilie Rex, quem inter Jcriptores 
de agricultura memorant Varro, e7 Columella L, 1. c. 1. cum 
Attale Philometore Pergami rege. Multa de eo preclara habet 
Valerius Max. 1. 8. c. 13. p. 405 (11). Confüultez Valere 
Maxime à l'endroit que le Pere Hardoüin a indiqué, vous 
n'y trouverez touchant Hieron que les fept mots que je ra- 
porte, mais vous y trouverez beaucoup de chofes curieufes 
touchant Mafaniffa Roi de Numidie. Je fuis perfuadé 
qu'un faux coup d'œil a été caufe que le Pere Hardoüin 
s'eft mépris. Une ligne fautée a fait qu'il a cru que toute 
la page fe raportoit à Hieron: ce petit faut a éclipfé Maf- 
fanifla qui eft dans la ligne fuivante, & voilà une fource 
de méprifes qui a plus de cours qu'on ne fe figure. Un 
Ecrivain qui doit confulter plufieurs Auteurs ne s'arrête fur 
chaque chofe que le moins qu’il peut; fes yeux arpentent 
les pages avec beaucoup de vitefle; ils glifflent quelquefois 
fi légérement fur certaines lignes, que l’efprit n'en retient 
aucune idée ; & alors la plume joint enfemble des faits 
qu’elle devoit féparer. Souvenez-vous au refte qu'Hieron 
n'a pas régné foixante & dix ans, comme l’affüre Lucien: 
il fut Préteur pendant fept années avant que d'être proclamé 
Roi (12). 

(D) 1l vouloit rendre la liberté aux Syracufains , mais [es 
filles l'en empéchérent. ] Ce fut parce qu'elles virent que 
leurs maris & elles auroïent la principale direétion du Roïau- 
me. Tite Live décrit cela merveilleufement. 1» Sicilia, dit- 
il (13), Romanis omnia mutaverat mors Hieronis, regrumque 
ad Hicronymum nepotem ejus tranflatum , puerum vixdum li- 
bertatem, nedum dominationem modicè laturum. Larè id in- 
genium tuteres atque amici ad precipitandum in omnia vitia 
acceperunt. Que îta futura cernens Hiero, ultima fenelta vo- 
luife dicitur liberas Syracufas relinquere, ne [ab dominatu 
puerili per ludibrium bonis artibus partum firmatumque interi- 
ret reguurm. Huic confilio ejus fumma ope obfiflere filie :nemen 
regium penes puerum futurum rate, regimen rerum omnium 
penes fe, virosque [uos, Andronodôrum, © Zoilum: nam ii 
tutorum primi relinquebantur. Non facile erat nonagefimum 
Jam agenti annum , circunfefe dies noëtefque muliebribus blan- 
ditis liberare animum , @ convertere ad publicam privatam- 
que curam. Itaque tutores numero quindecims puero reliquit. 

(E) Ce ne furent que confufions dans Syracufe après fa mort.] 
La prémiere chofe qu’on fit fut de préfenter au peuple le 
Teflament d'Hieron, & Hierôme.le nouveau Roi qui n'a- 
voit qu'environ quinze ans. Quelques perfonnes apoñées 
pour exciter des acclamations aprouvérent le T'eftament: 
les autres étoient remplis d'inquiétude, & confidéroient le 
Roïjaume comme un pupille qui venoit de perdre fon pere. 
On procéda peu après aux funérailles ; & fi elles furent 
confidérables par le nombre des afliftans, on le devoit plus 
attribuer à l'amour du Peuple, qu'aux foins de la famille 
d'Hieron (14). On vit enfüuite qu'Andronodore , gendre 
du défunt, & l’un des quinze tuteurs d'Hierôme, déclara 
que le Roi étoit en âge de gouverner, & que la tutele étoit 
expirée. Il réünifloit par à en fa perfonne le pouvoir de 
tous les autres. L'équipage roial fut introduit; & au lieu 
qu'Hieron avoit été toûjours habillé comme les autres, on 


TOME IL 


HTE- 


Géomitriques d'Archimede , voiez Plutarque in Vita Maïcelli, pag. 3054 
(&) Athen. Libr. VI, pag. 206,6" feq. Voiez. l'Article AR CH1MELU 8 


vit paroitre fon petit-fils avec la pourpre, & le diadême, 
& avec des gardes du corps. L’orgueil, la cruauté, la dé- 
bauche répondirent à cet extérieur pompeux, & l'on au- 
roit dit qu'Hierôme prenoit à tâche de faire regretter le 
Regne de fon grand-pere. Les qualitez des meilleurs Prin- 
ces lui euflent à peine fufi pour contenter les Syracufains, 
tant ils avoient aimé fon Prédeceffeur. Quel devoit donc 
être leur mécontentement fous un Succefeur fi difembla- 
ble? Je ne puis affez admirer la nobleffe des paroles dont 
Tite Live s’eft fervi pour repréfenter cela. Vix quidem ulli 
bono, moderatoque regi facilis erat favor apud Syracufanos, 
Juccedenti tante charitati Hieronis. Verdm enim vero Hierony- 
nus, velut fuis vitiis defiderabilem eficere vellet avum , primo 
Jlatim confpestu omnia quèm disparia effeñt, offendit. Nam 
qui per tot annos Hieronem , filiumque ejus Gelonem , nec veflis 
babisu, nec alio ullo infigni differentes à cateris civibus vidis- 
Jent, confhexere purpuratm , ac diadema ac fatellites armatos : 
quadrigisque etiam alborums equorum interdum ex regia proce- 
denterm, more Dionyfii tyranni,  Hunc tam fuperbum appara- 
tum , habitumque convenientes fequebantur mores, contemptus 
omnium hominum, fuperbe aures, contumeliofa difta: aditus 
non alienis modo, [ed tutoribus etiam difficiles : libidines nove, 
inbumana crudelitas (15). Ce jeune Roi préféra l'alliance 
des Caïthaginoiïs à celle de Rome (16): mais on ne lui don- 
na pas le tems de leur rendre du fervice; on confpira contre 
lui, & on le tua (17). Andronodore fe fortifia le mieux 
qu'il lui fut poffible dans quelques endroits de Syracufe, & 
cependant malgré les confeils de Demarate (18) fa femme 
file d'Hieron, il fe foumit au nouveau Gouvernement Ré- 
publicain, & fut créé Préteur: mais de nouveaux troubles 
s'étant excitez , il tâcha de s'en prévaloir, fatigué par les 
continuelles infligations de fa femme (19). Il concerta fon 
entreprife avec Themiftius mari d'Harmonie fille de Gelon, 
& la confia à un Comédien qui le trahit, déforte que lui 
& Themiftius furent tuez entrant dans le Sénat (20). Il 
faut, pour juftifier ce meuitre, repréfenter au public le cri- 
me de ces deux hommes. L’Orateur, qui fut chargé de le 
faire, dit entre autres chofes que leurs femmes les avoient 
remplis d'ambitions Il s’éleva H-deffus de grans cris dans 
lAflemblée, qu'il faloit faire périr ces deux femmes, & 
toute la race des tyrans. Cela fut tout auffitôt ordonné & 
exécuté. Tite Live ne raconte point cette tragique avan- 
ture, fans y apofer une réfléxion fur le naturel capricieux 
& inégal de la populace. Sub hanc vocem ex omnibus parti- 
bus concionis clamor oritur, nullam earum vivere debere, nec 
quenquam fuperefe tyrannorum flirpis. Hec natura multitudi- 
nis ef: aut fervit humiliter, aut [uperbè dominatur; liberta- 
tem,.que media eft,nec [pernere modicè , nec habere Jount,e> 
non fermè defunt irarum indulgentes minifiri, qui avidos at- 
que intemperantes plebeiorum animos ad fanguinem ex cedes ir- 
ritent : Jicut tum extemplà Pratores rogationem promulgarunt, 
Acceptaque perè prius quam promulgata ef, ut omnis regia 
Jhürps interficeretur.  Mifique à Pratoribus Demaratam Hicro- 
ms, © Harrmoniam Gelonis filias , conjuges Andronodori @* 
Themiflii, interfecerunt (21). Il reftoit une fille d'Hieron 
nommée Heraclea: dès qu’elle fut qu'on venoit pour la tuër, 
elle s’enferma avec fes deux filles dans la chapelle de [a mai- 
fon, & fe tint auprès de fes Dieux pénates, & emploia les 
fuplications les plus pathétiques, & les raifons les plus fortes 
afin de fauver fa vie, ou pour le moins celle de fes fil- 
les; mais ce fut en vain: on l'arracha de à chapelle, 
& on l'égorgea. Ses deux filles qui s'étoient échapées 
du logis, furent tuées dans les rues (22). Voiez la mar- 
ge (23). 
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r. XV, pag. 668. 


HIERON. HIEROPHILE HILDEBERT. 


HIERO N, grand Ami de Nicias, & Chef de la colonie qui rétablit Thurium (4), 


fils de Denys furnommé Xeros (4), c'elt-à- dire ( € 
5, qui l’avoit inftruit lui-même aux belles Lettres & à la Mufique. 


JL avoit été élevé chez 
Aufi emploia-t-il beau- 


rain, Æheus. 


coup de tours de fouplefle pour faire valoir. Nicias {b). J'ai trouvé une faute dans Amiot, & 


dans quelques Diétionaires (c). 


. 


dc. | 


(4) de Denys furnommé Ce Denys étoit 
Poëte : quelques-unes de fes Poëfie: ient encore au 
tems de Plutarque (1). Ses Elégies ont été citées par Athe- 
née (2), & iote (3). Il étoit auffi Orateur; car 
il ne fut furnommé 3 5, qu'à caufe que les Atheniens, 
(3) Autor, Rhetor, Lib. 111, Cap. 11. 


HIEROPHILE, 


a Médécine à 


ves d'étud 


Médecin, dont je ne faurois dire autre chofe, fi ce n’eft qu'il e« 


une certaine fille nommée Agnodice, 

me; caril y avoit.une Loi parmi les Athéniens, qui défendoit aux femmes & 

r la Médecine (4). Agnodice s'étant érigée en Sage-femme, donna lieu au change- 
1[ ( 5 o © , D 


perfuadez pat une de fes Harangues, fe fervirent de monnoie 
de cuivre (4). 


Voiez là marge (5). 


le Grec de 


: cela cf faux. 


je fut obligée de f déguifer 


cfcla- 


ment qui fut fait à cette Loi. Cette Hiftoire eit trop curieufe, pour ne devoir pas étre raportée 


dans une Remarque ( 4). 


(4) Cette Hifloire eff trop curieufe pour n'être pas raportée 
dans une Remarque. | Hygin raporte ,, que les anciens 
il pas de S femmes ,. il mourut beaucoup de 
ail d'enfant, parce que la honte les em- 
» péchoit de recourir à des Médecins, & qu’il y avoit une 
» Loi parmi les Atheniens qui defendoit aux femmes de 
» fe méler de la Medeci Sur cela une jeune fille nom- 


» femines en 


» mée Agnodice, fe fentant une grande inclination pour 
é te fcience, fe deguifa en homme, & l'aprit. Après 
_ elle alloit er les femmes qui étoient en travail 


r Ôter tout fcrupule elle leur mon- 
lle étoit, & en fuite les accouchoit. 


# nt que cela leur faifoit perdre la 
mn es, firent un procè } f 

”, mauvais con erce 

” e de je ne fai quelle collufion, & de 
» de commande qu'on avoit pour fa- 
» 

5 s AreOpagites: mais elle leur 

» at les preuves 

5; s Medecins recouruffer 1 

» Voir à la Loi qui defendoïit au fexe la profeffion de Me- 


» decin. Les Dames Atheniennes intervinrent alors dans 
» Ja caufe, & firent reformer la Loi; ainfi il fut permis 
emmes libres d'apprendre cet Art (1)”. L'Auteur 
emprunte ces paroles fait une Remarque contre Hy- 
y a, dit-il (2), pe d'exabtitude dans ces paroles 
car 0% pourroit conclure de fon discours ,que depuis 
À ce accouchoit les femmes, elles n'employoient plus à 
cela les Medecins, ce qui prouveroit contre la Propre remarque 
de ces Auteur qu'elles fe fervoient de leurs bons offices aupara- 
vant. "in e l'exabfiude, on peut du moins le 
tirer dl tpofant qu'il a voulu dire que les 
leurs accouchemens par Agno- 


ouloient pla que d'elle dans les autres in- 
2, 0ù le Jrupule ne les empéchoit pas d'employer les 
Auteur fait une autre obfervation au fujet de 


narque, qu'avant qu'Agnodice fît le métier 
fe, il étoit mort bien des femmes qui n'avoient 
ofé fe fervir d'un Médecin (3). 11 faut avoñer , dit le Nouvel- 
lifte de la République des Lettres (4), que la honte n'efl gueres 
moins fujette que les autres chofes au caprice de la mode. Un 
temps à Ëté que la honte de [fe Jervir d'un Accoucheur étoit à 
La mode: @° mous lifons dans Louïfe Bourgeois Sage-femme fort 
habile , qu Henri IV lui recommanda de faire Ji bien fon devoir 

rès de la Reine Marie de Medicis , qu'il ne für pas neceffaire 
de recourir à un homme; car [a p r, ajoñtoit-il, en [ouf- 
Jriroit trop. Prefentement c'eft être à la mode que de n'avoir 
pas cette honte; nôtre fiecle eft bien autrement éclairé que les 
ns, Cette raillerie contre notre fiecle n’eft pas bien 
fondée; car fi d'un côté Ja e y eft plus petite à cer- 


tains égards, l'effronterie de l'autre y eft plus petite qu’elle 
ne l'étoit à Athenes. ouveroit-on ourd'hui d'hon- 


nêtes femmes qui ofaffent en pleine audience, & chemife 
au vent, faire voir à tous les juges qu'elles font femmes ? 
C'eft ce que fit: Agnodice dans l'Aréopage , le plus grave 
& le plus vénérable Tribunal qui fûtau monde. @od cum 
vidiffent medici, fe ad 7 Agnodicen accu- 
Jare cœperunt , quod dicerent eum glabrum elfe e> corruptorem 
carum, © illas fimulare imbecillitatem. Quo cum Areopagire 
confediffent, Agnodicen damnare cœperunt. Quibus Agnodice 
sunicam allevavit, ©*_fe ofendit feminam effe (5). Peut-on 
voir une impudence plus outrée ? * Avant cela n’avoit-elle 
point donné d'aflez foïtes preuves de fon peu de honte? 


BER 


HILDEB 


du XII fecle, avoit mené une vie fort dé 


en vain qu'on chicane À 


(A) 1l avoit mené une vie fort dé 
venir à l'Epifcopat.] Après même fa promotion à la dignité 
d'Archidiacre, il fe pourvut d’un fi grand nombre de concu- 
bines, qu'il eut des bâtards & des bâtardes à foifon. C’eft 
ce qu'lves Evêque de Chartres lui écrivit (1): Dicuns qui- 
dam de majoribus Cenomanenfis Ecclefie qui anteaëtam vitam 


églée avant que de par- 


glée avant que de parvenir à l'E 
defflus PAnnalifle de l’Eglife Romaine (2), &: qu'on lui opofe les dé- 


Ne pouvoit-elle point faire conoître fon fexe par des voies 
plus honnêtes, que celle qu'elle emploioit auprès des fem- 
mes? € ur credere fe noluiffer, aflimans virum efe, illa 
tuaica fublata ofendebat fe feminam effe (6). Les Prelats 
qui, pour fe jui ï d’incontinence, ont fait voir leur nu- 
dité à des Conciles (7), n'égalent point l'impudence de 
l'Athénienne. 

J'ai dit ailleurs qu'Albert le. Gra 
le mme, Ssilen 
aleufe (8). Si cela eft, il y 
des femmes Athenienn 
putation d'Albert le 
on s'il n’y avoit pas d 


d fe méloit 


de Ja pro- 
faut croire la 


(Si 


and étoit très-bien établie, que fait- 
femmes qui faifoient gloire d'être 
comme les Précieufes 
à leurs chaufletes fat 


aire vu 
es de Leipfic une Obfervation qui me 
ément. IÎlne faut pas nier, difent-ils, 
çois ne foient plus propres que les autres Na- 
tuire de ar € dont on peut aider les 
mmes qui font en travail d’ Ce n'eft point qu'ils 
aient le génie plus heureux, parce qu'ils ont très-fou- 
vent les occafions d'aflifter couchemens. La mode 
eft venue en France que mêm mariées, mettant 
toute honte à bas, fe laïflen 


Non eff regandum, de adjuvan- 
dis parturientibus Gallos pre ceteris Nationibus nos inflruere 
pole, non ingenio, [ed occafione, qua lice ipfis quam frequen- 
tiffme partui adefe, feliciores. Ita enim moris apud ipfos eff ut 
pofito pudore, etiam recens nupre ad taëtum ai 
Dem omnem chirurgos admittant faciles, e> part 
Jentes atque adjutores fæmine quälibet eos es 
longe fit aliter abud'ceteras Nationes,ubi pler. 
deri po Ale, cumprimis nuper i 
ut obfletricibns propriique Je 
doloribus ac neceffitate viéte (< 
fieurs de Leipfic au commencement de l'Extrait d'un L 
qu'unChirurgi (xo) publia l'an 1604, & qui s'intitu- 
le La Pratique des Accouchemens. Ce Chirurgien n’a mis au 


loratio= 


(0). C'eftainfi que p: 


Jour fes Obf tions qu'après une longue expé 5 il 
avoit aflifté aux couches de quatre à cinq mille femmes. Un 


autre Chirurgien de la même ville (11) publia l'année fu 
vante un Livre qu'il intitula , Obfervarions fur la Groffefle 
© l'Accouchement des Fèmmes, exc. Ce font 700 Obferva- 
tions choïfies entre plus de 3000 autres que l'Auteur à fa 
tes (12). Cela fufit à prouver que la grande mode de Paris 
eft de fe fervir des Accoucheurs ,,& non pas des Sages-fem- 
mes. Le tems viendra peut-être que la même mode régne- 
ra dans la plupart de l'Europe la honte fubira le fort de mille 
autres chofes foumifes aux loix bizarres & .inconftantes de la 
coutume. 


(xx) Nommé François Mauricean. 


2 T, Fvêque du Mans, & puis Archevêque de Tours, au commencement 


Épifcopat (4). C'eft 
couver- 
tuam fe nofe teflantur, quod ultra modum laxaveris frena 
pudicitis, in tantum ut poff acceptum Archidiaconatum , ac 
bante lateribus tuis plebe muliercularum multam genneris ple- 
bem puerorum e> puellularum. 
(B) .... C'eff en vain qu'on chicane là-deffus l'Annalifle 
de l'Eglifé Romaine. ] Juret (2) cenfre Baronius d'avoir écrit 
dans 


(12) Voiez, Le Journal de Leipfic, Janv. 


(c) Voiez la 
Citation (5). 


(4) Caïli- 
machus, #m 
Traë de 


(5) Notez gw’Amiot attribue à ce 
Flutaïque donne cela à 
d, é Hofman difent que les P 


CS) Hy- 
gin, Cap. 
CCLXXIV, 
pag. m. 328. 


(7) Voie 
Sachant De= 
nys Patriar= 
che de Cons= 
tantinople , 
Les Nouvel 
les Let- 
tres con- 
tre Maim 
bourg ; pag. 
636 € j 


tibus Nice= 
phoro. 8 
Zu A 5 
quum Ma- 
C:donius 
pifcopus 
Conflanti- 
nopol 
nus, füub 


actionibus 
Atrianorum 
M 


orum 
ab adolef 
centulis, 
impuræ 
Veneris ; & 
Mcthodius 
Patriarcha, 
füb Michaë- 
le, fupri 
accufati ef 


it meR+ 
ms 

tunici. fub= 
du&ti eftens 
Fe, vi 


Remarg. (B 
(9) A&or, 
Eruditor. 
Lip{ & 


Nommé 
Philippe 

ppe 
Peu, 


1695,p 42e 


(2) Notis 
in Epift. 
CCLXXVIE 
1vonis Cag» 
nutenfis, 


3) Menage, 
Hift. de 
Sablé, pag. 
107, 108. 


(4) Lä-mé- 
meypag, 108. 


ft) Mais 
peut ejlre 

gw Alberto 
& cfé mis an 
cet endroit, 
par contrac- 
tion pour 
Aldebertus , 
& qw Alber- 
tus «ff Le 
mesme Nom. 


C5) Pag. 
310. 


(6) %# Cly- 
peo nafcen- 
tis Fonte- 
braldenfis 
Ordinis , 


pag. 62, 
gs. 


{7) Voffius, 
de Hiftor. 
Latin. 

pag. 404. dr 
après lui Mr. 
Moreri, ont 
adopté cette 
Critique. 


(8) Hift. du 
Luthéranis- 
me, Livr, IL, 
pag.m. 192. 


(2) Là-mé- 
Mes PAL. 193 
C4) ec te 
men bac lo- 
quor tanquam 
obis clamo- 
rem fuper 
Chriffo De- 
mini depo= 
nenstanguams 
poñnlens 
Ecclehaflice 


orem dis- 


cipline, 
Subvenire 
Ecclefie & 
mibi per vrt= 


5as fai in 
fene compleat 
facerdote. 
Hildebert. 
pif. VL: 
apud Lucam 
Dacherium, 
Tom. XIIL 
Spicilegii, 


Hi: ù LAD' EURE RUT. 


couvertes d’un Critique. 


76$ 


Le Pere Maimboutg fe fervit heureufement d’une aétion de ce Prélat (C), 


pour infulter le peu d’Evêques qui s’opoloient à l’extenfion de la Régale. La Remarque, que je 


ferai fur ce fujet, contiendra certaines chofes qui concernent l’Hifloire de notre Hildebert. 


I a 


été mis par Illyricus entre les témoins de la vérité, à caufe d’une Lettre fort piquante contre la 


Cour de Rome (D). Il n’étoit point de grande naiflance (Æ). 


dans fes Annales, fondé fur cette Lettre d'Ives de Chartres, 
qu'Ildebert , avant que d'etre Evéque, avoit été adonné aux 
Jemmes, @ il prétant que cette Lettre ef? adr à un Alde- 
bert, e> non pas à lidebert. Aldeberto, Cenomanenfis E 
dlefiæ eleéto. C'efl ainfi que cette Lettre fe trowve intitulée 
à la fin du MS. des Letires d'Ives de Chartres de la Bibliothe- 
qué de St. Vié Mais le P. Sirmond dans [es Notes fur 
Geoffroi de Vandéme a fort bien j voici fes ter- 
mes. Jldeb-rtus, vir in Epifcopatu ante illum, vitæ 
folutioris, ut indicat Ivonis epift Quam quidem, 
qui de Ideberto, quo de agimus, fcriptam, pertinaciùs ne- 
get, is, opinor, claufis oculis fibi credi velit. E 
alia Ivonis tempore Cenomanenfis Epifcopi ele&tio fuit, quèm 
Tideberti? quem præterea fcimus ex Archidiacono, quod Ivo 
notat, ad Épifcopaiem Cathedram evetum. Neque tamen 
hæc ita diflero, ut viri doi, qui contra fenfit, nomini ob- 
treétem : quia immortalis memoriæ Cardinali Baronio 
me debere judico, ut quæ rectè & è ab eo diéta funt, ea 
ut pro veris habeantur, enitar quoad poffum (3). Mr. Me- 
nage ajoûte de fort bonnes chofes à ces raifons du Pere Sit- 
mond.. Zdebertus, dit-il (4), ,, eftle même nom que ce- 
»» lüi d’Aldel & Iidebert Evêque du Mans s'eft lui 
3; même appellé Aldebertus dans une de fes Lettres impri 
» mée dans le 13 Volume du Spicilége. Rawwlfh, Dei gra- 
» tià, Dunelmenfi Epifcopo, omni honore es gratiä fubliman- 
5» do, ALDEBERTUS, buwilis Cenomanorum Sacerdos. 
» Et c'eft comme il eft appelé dans un Titre de l'Abayie 
» d'Etival, produit par M. Pavillon dans fes Remarques fur 
» la Vie d'Arbriffel. Aldeberto, Epiftopo Cenomaneafi : car 
#» Ceft ainfi qu'il faut lire en cet endroit; & non pas, 
5 (*) Alberto Epiftopo Cenomarenfi : n'y aïant point u d'AI- 
» bert Evêque du Mans. Dans un Titre de Frontevaux 
produit par Cosnier, à la pag. 131 de fes Notes fur la V 
5» d'Arbriflel, il eft auffi appellé Audebertus, qui eft la même 
» Chofe qu'Aldebertus. Courvaifier dans la Vie d'Idebert 
» confirme la Lettre d’Ives de Chaïtres par cet endroit du 
» Nécrologe de S. Pierre de la Cour du Mans: Terrio Idus 
5» Augufli, obiit Gervalius, Hildeberti Prafulis filius; matris 
» Ecclefia Canonicus : qui vivens ,ad hajus Ecclefie fervitium 
3 duamdam contulit Bibliothecam : cujus anima quiete fruatur 
» éterna: prétandant que ce Gervaife eftoit fis naturel d'Il- 
; debert. Bondonnet prétant qu'il n’étoit que fon fis fpiri- 
» tuel. Mais dans les Geftes des Evêques du Mans, publiez 
» par Dom Mabillon dans le 3 Volume de fes Anale&es, il 
» €ft parlé des deliéla juventutis de cet Evesque : ce qui con- 
» firme encore la Lettre d'Ives de Chartres ”. Dans fes Ad- 
ditions (5) Mr. Menage allegue deux Titres produits par le 
Pere de la Mainferme (6) où notre Hildebert s'apelle Awde- 
bertus.  Ainfi la Critique de Juret (7) tombe par terre, avec 
les loüanges que le Pere Maimbourg lui donne. Voiez la 
Remarque fuivante. 

(C) Le Pere Maimbourg fe fervit heureufement d'une ac- 
tion de ce Prélat.] Il fit précéder les lotianges de ce Prélat. 
Le B. Hildebert, dit-il (8), Evêque du Mans, & puis Ar- 
chevêque de Tours a été l'un des plus faints & des plus fa- 
vans Prélats que l'Eglife Gallicane ait jamais eus. ,, C'eft ce- 
» lui de qui nous avons les Epiftres, & quelques autres beaux 
» ouvrages dans la Bibliotheque des Peres; celuy que Saint 
» Bernard appelle l'excellent Pontife, & la grande colomne 
de l'Eglife; duquel les Ecrivains les plus celebres par- 
lent avec de grands éloges, & dont Dieu même voulut 
declarer & honorer la fainteté, par des miracles qui fe 
firent à fon tombeau. Et à cette occafon je me fens 
» obligé de dire, pour rendre l'honneur que l'on doit à fa 
mémoire, que ceux qui ont écrit, fur la foy d’une Epi- 
tre d’Ives de Chartres, que quand Hildebert fut fait Evé- 
que du Mans il menoit une vie très-fcandaleufe , l'ont 
pris pour un autre, étant trompez par l'infcription de 
cette Epiftre, où ils ont trouvé Hildeberto , au lieu de 
» Aldeberto, qui fe lit dans les vieux exemplaires, comme 
» Monfieur Juret, à qui nous devons cetté importante re- 
» marque, l'a fait voir dans fes fçavantes notes fur Ives de 
» Chartres Après cela on raconte qu'Hildebert fut 
transféré de l’'Evêché du Mans à l’Archevêché de Tours 
par le Pape Honorius I] l'an 1125, & qu'aiant trouvé deux 
Canonicats dans fon Eglife ausquels le Roi Louïs le Gros 
avoit pourvu pendant la vacance de l’Archevêché, 3} fus 
luy-même à la Cour faire de trés-humbles remontrances au 
Roy (9). Il fut oui, & ne voulut point fe contenter de 
la Sentence qui fut prononcée , il demanda un jugement 
canonique ; fon obftination fut caufe qu'on lui confisqua 
les revenus de l'Archevêché. Alors il n'eut recours qu'aux 
prieres les plus foumifes; il fe recommanda à un Evêque 
que le Roi confidéroit. Te »e voustéeris pas, lui dit-il (*), 


HILTEN 


pour me plaindre du procedé du Roy, pour vous animer par mes 
plaintes, pour exciter des clameurs, des troubles, des [editions , 
&* des tempefles contre l'Oingt du Seigreur, © pour demander 
qu'on Je ferve contre luy de la rigueur &* des cenfures de l'E- 
glife. Bien loin de cela, je vous demande feulement que vous 
ayiez la bonté d'interceder pour moy, @* de faire en Jorte par 
vos bons & charitables offices que Sa Majefté n'employe pas les 
armes de [a colere &* de fon in: re un pauvre 
que accablé d'années ,qui ne foupire qu'après le repos. Le Pere 
Maimbourg ne manque pas d'obferver que le Roi demeura 
le maître, e> joéit pleinement de fon droit, fans que le Pape 
Honorius très-faint Pontife, € grand Proteëleur de cet Arche- 
véque, y trowvafl à redire. Voila comment cet Hiftorien 
fourroit dans l'Hiftoire du Luthéranisme un épifode fur les 
affaires de la Régale, afin de faire fa cour au Roi en décriant 
la conduite de l'Evêque de Pamiers, & celle d'Innocent XI. 
Il en ufoit de même à l'égard de toutes les affaires du tems, 
comme on le lui reproche dans la IV & V Lettre dé la Cri- 
tique générale de fon Calvinisme. 

(D) 1l fit une Lettre fort piquante contre la Cour de Ro- 
me.] La defcription qu'il a faite des desordres de cette Cour 
eft très-vive, & je'ne croi pas qu'elle ait rien perdu de fa for- 
ce dans la Traduétion Françoife que Mr. du Pleflis Mornai 
en a donnée (ro). Hidebeït n’étoit encore qu'Evêque du 
Mans lors qu'il écrivit cette Lettre; mais quand il en écri- 
vit une autre à Honorius IL, pour fe plaindre de ce que 
Jon attiroit à Rome toutes les c: par voie d’apel, il étoit 
Archevêque: de Tours. Il fit en Vers une defcripti 
Rome, & la conclut par ces paroles: 


Urbs 
Ve 


falix ff vel Dominis urbs illa careret, 
Dorninis effet turpe carere-fide. 


Heureufe ville fi elle n'avoit point de Maîtres, ou Ji ces Mal- 
tres avoient honte de n'avoir point de foi. Coeffeteau (11) ne 
nie point que la Lettre à Honorius ne foit ‘’Hildebert, mais 
il ne juge pas ainfi de l’autre. 1} »'ef pas croyable, dit-il, que 
cette Epitre foit de lui, veu que non feulement elle ne fe trou- 
ve point parmi celles qui [ont imprimées , ni mêmes parmi celles 
que nous avons veñes écrites à la main, les ayans eñes, comme 
plufieurs autres rares Livres de Mefieurs du Puy. . . . Mais 
auffi parce que hors quelques jeunefles de ce Prelat, nous trou- 
vons qu'il a toufiours eflé fort modefte, &* fur tout grande- 
ment respefueux à l'endroit du S. Siege, ainfi que nous mon- 
trerons incontinent (12). Auffi, ni Vignier, ni Iliricus ni du 
Plefis ne nous difent point fur quel Jujet elle a efté écrite, Ils 
nous en ont baillé feulement un fragment, [ans autre titre > 
Jans autres enfeignes. I] eft jufte d'entendre ce qu'on repli- 
qua. ,, Si cela tient lieu de raifon nous y gagnerons au 
» double, & alleguerons avec plus de räifons & de témoi- 
la perfidie des fiens à forger des pieces nouvelles, 
5 er les anciennes. Illyricus l'ayant trouvée entre 
» Jes autres en a publié les propres termes, qui fe cognois- 
25 {ent aflez n’eftre de fa veine. Si lui & les autres après 
3 Jui la propofent fanstiltre & fans argument, cela ne doibt 
» eftre nouveau à ceux qui ont veu celles qu'on a impri- 
» mées, entre lesquelles s'en trouve bon nombre desquel- 
» les il eft impoññble de deviner à qui elles ont été escri 
» tes, & de fçavoir particulierement fur quel fubjet (13) ”. 
C'eft Rivet qui parle ainfi: un peu après il remarque que 
» Gretfer (14) #e peut croire que l'Epiftre 82 ; en laquelle eff 
», parlé d'ofter ou de moderer les apellations, foit fortie de la 
» boutique de Hildebert, combien que Coefféteau die, q#’elle 
> eff vrayement de lui ”. Les curieux pourront confulter 
le Supplementum Patrum du Pere Hommey, où il y a di- 
verfes: Pieces d'Hildebert, avec des Notes fur fes Epi- 
tres, & l'Addition des noms de ceux à qui il les écri- 
voit (15). 

) 11 n'étoit point de grande naïffance.] ,, Il y a dans 
, le Maine prés Montoire jeu appellé Lavardin, qui a 
À» donné fon nom à une très-illuftre Famille du Vendômois, 
» - +. La Croix du Maine dans fa Bibliotheque à l'Article 
,, de Jacque de Lavardin, dit qu'Hildebert ue du Mans 
» étoit de cette Famille: ce qui n’eft pas veritable. ï 
 dulieu, mais non pas de la Maifon de Lavardin. C'étoit 
, un homme de beaucoup de fçavoir, de beaucoup de me- 
tite, mais de nullé naiflance (16) ”. L roles de La 
Croix du Maine font celles-ci (17): Cette Maifon de Lavar- 
din (18) ef couflumiere de produire des hommes dotes & de 
toute ancienneté. Car Hildebert Evéque du Mans, © depuis 
Archevéque de Tours, il y a cinq cens ans palfez, efloit de 
cette maifon © portoit ce furnom , lequel a efé de fon temps 
effimé le plus dofte Poëte © Orateur, comme témoignent [es 
Epifires @ [es Poëmes Latins. 


» 


Ddddd 3 


(16) Dans 
la pag, 286 
du Myftere 
d’iniquité. 


(tr) Répon- 
fe au Myfte- 
re d’Iniqui- 
te, pas. 757 
Il dis 
La page 
ne, 
qu'en Pan 
1107 Hilde- 
bert, peries 
par le 
oi d” Angles 
terre, alla 
implerer Le 
confeil & le 
: du 
1schal 
aiant 


fou 
Honerius , il 
en emvora les 
Ates à ce 

Pape. 


{13) Rivet, 
Remarques 
fr la Ré- 
ponfe au 
Myfere 
d'iniquité, 
IL Part. page 
2400 


(14) Im Exae 
mine M 


(rs) Voies, 
le Journal 
de Leipüc, 
1695, pag. 
465. 


(16!) Suite 


de Hollande, 


(17) Biblio- 


(18) 11 parle 
de celle de 
Lavardin 
près Montoire 
en Vando= 
mois , diffe= 
rente de cel- 
le de Lavar- 
din à 6 
lieuës du 
Mans, de 
laquelle les 
Seigneurs 
s’apellenten 
leur furnom 
de Beauma- 
noir, iflus 
de Bretagne, 


766 


(a) Tiré d'u- 
ne Lettre de 
Melanch- 
thon à Ma- 
thefius. C4 
ds LXV du 
II Livre, page 
259 de PEdit. 
de Londres 
1642. 


(6) Voiez le 
Théatre de 
Paul Fre- 

herus, p. 97. 


(x) Apud 
Melchior, 
Adam. ÿ# 
Vitis Theol, 


pag. 3. 


2) Vigil. 
Æn. Libr, 11. 
X. 128. 


Ca) LaVille 
d'Igres a été 
apellée par di- 
vers LAnteurs 
Hyperz. 
Beze , in 
Iconibus, 
Pépelle ainfr, 
dr dit gw An- 
dreas Ge- 
rardus à 
patria Hy- 
perius fuit 
cognomi- 
natus, 


G) Animum 
ad matrimo- 
nium adjecit ; 
quod non pu 
taret fe com= 
modè fine 
sxvre, masi- 
më cum non 
ita firmé va- 
letudine fit, 
vita tranfi= 
Fe. 


Adam, in 
Vitis Theo- 
log p.393. 


(:) Melch. 
Adam, in 
Vita Hype- 
Hit, pat. 
392 Vitar, 
Theolog. 


C2) Paz 
198. 


(3) Vide 
Erafmi 
Epift. XVIT 
Libr. X XVI 


Pi 
XV. Libr, 
XXV1IL 


HAL EN? HAIP FR TAULS: 


HILTEN (JEAN) Cordelier Allemand, f méla de fonder des Prédi&ions fur le Livre de 
Daniel lan 148 (4). Melanchthon, qui avoit vu l'Original de cet Ouvrage, raporte que 
PAuteur avoit prédit qu’en l’année 1$16 la puiflance du Pape commenceroit à déchoir, & qu’en- 
fuite elle iroit de plus en plus vers le précipice, & ne fe rétabliroit jamais; & qu'environ l'an 
1600, les Turcs régneroient dans l'Italie & dans l’Allemagne (4) (B). Ily ena qui content (b) 
qu’il prédit qu’en l’année 1600, on verroit un homme touc-à-fait cruel; & qu’en 1606, Gog & 
Magog régneroient dans toute l'Europe. Après avoir recherché avec beaucoup de travail le tems 
de la fin du monde (6), ille plaga l'an de grace 16f1 (2). Mr. du Pleflis Mornai n'a pris dans 
ces Prédiétions que ce qui l’accommodoit (C). Hilten fe perfuada que la charité ne permettoit 


point qu’il fuprimât les lumieres que Dieu lui avoit communiquées fur l'avenir (e). 


mourut lan 1502 (f). 


(4) Z fonda des Prédiftions fur le Livre de Daniel l'an 
1485.] J'ai rencontré cette date dans un Pañlage que Mel- 
chior Adam raporte, qui nous aprend auffi en quel lieu, ce 
Cordelier avoit étudié. Ægo ol juvenis, C'eft Hilten qui 
parle (1), alme matris Univerfitatis Erphurdenfis alumnus, 
ardens philofophus : nunc fenex exuli folitudini deditus ab anno 
Chrifli millefmo quadringenteliro feptuagefhimo primo, in bunc 
annum millefimum quadringentefimum obtogefimum quintum 
jusdem Domini Jef Chriflii voluntate : qui e> me infligavit ex 
Ju0 libro cognofcere veritatem, contra vacuos errores de futuro 
tempore nunc volantes. Quam me folum [ire amor Dei &: pro- 
simi non finit, [ed co aliis pis e> benevolis impertiri admonet. 
Melchior Adam peu de lignes auparavant n’avoit pas laiffé de 
dire qu'Hilten a vécu dans le XIV fiecle. Ce défaut d’atten- 
tion eft très-ordinaire aux vains. 

(3) 1 prédit que les Turcs régneroient dans l'Italie e> dans 
l'Allemagne.] U fembloit promettre que les Turcs feroient 
l'infrument d’une très-grande Réformation , par la ruine 
de la Papauté; mais ceux qui fe feroient réformez devoient 
enfuite abolir le Mahométisme, après quoi l'Empereur Ro 
main réfigneroit fa couronne à Jefus-Chrift, pour ne la re- 
couvrer jamais. #4 digerit omnia Calchas (2). 1] paroit 
par l'événement que Jean Hilten n’en favoit guere plus que 
ce Devin de l'armée Greque. Raportons fes propres pa- 


HYPERIUS (Anpre GErarp) célèbre Miniftre, & Profefleur 


quit à Ipres en Flandre le 16 de Mai 1ÿrr. 


On dit qu'il 


roles (3). Plures gloriantur Remanum Papam elfe monarcham, 
quia Jefus omnia dedit Petro © ejus fuccefloribus. Fateor ,ve- 
rm quamdis [unt ejus vicari. Sed legantur revelationes S. 
Brigitte: @ videbitur querela Chrifii de perverfione illius vica- 
riatus. Quaproprer Deus dedit gladium Mahomet : quo monar- 
chiam illam à vicario ad ejus Dominum Sefum Chriflum com- 
bellit, vicarium & omnes Chriflianos reformando. Qui plenè 
reformati exurgent : eo delebunt felam Mahometi, Quo fatto, 
ultimus Imperator Romanus refignabit cum efeétu Jeu Chriflo 
coronam regalem; © omne jus Imperiale; non recepturus, it 
Conflantinus. 

(C) Mr. du Plefis n'a pris des Prédiétions de Hilten que ce 
qui l'accommodoit. | ,, Jean Hilten Moine de Henac en Tu- 

ringe, par deflus toute prevoyance humaine, mis en 
prifon pour avoir repris quelques abus monaftiques, étant 
fort malade appella le Gardien , & lui dit, %e n'ai pas 
dit grand cas contre la Moinerie, mais il en viendra un en 
l'an 1516 qui la renverfera , e> auquel ils ne pourront aucu- 
» %ement refifier. Et en cefte propre année commença Lu- 
» ther à prefcher (4) ”. Ilfe trompe d’un an; car l'Ere du 
Luthéranisme ne commence qu'à l'an 1517. Je croi aufi 
qu'il raporte mal le lieu, & qu'il faloit dire Eïfenac & non 
pas Henac, Il eût falu ajoûter que la chofe fe pafla environ 
l'an 1500, felon Melanchthon (5). 


en Théologie, nâ- 


C’eft du lieu de fa naiffance qu'ila pris le nom fous 


lequel il eft conu (4). Son pere, qui étoit Avocat, & qui l’avoit déjà fair étudier en divers 
q , , q J 


lieux, f fentant proche de fà fin en l’année 152ÿ, recommanda à fa femme de l’envoier 


pour y continuer fes études. Cela fut exécuté 


à Paris, 


en 1528. Hyperius étudia trois ans de fuite en 


Philolophie dans le College de Calvi; & après un petit voiage qu'il fit à Ipres, étant retourné à 
Paris en 1532, il y étudia en Théologie jusqu’en 1ÿ35. Il alla enfüite à Louvain, & depuis il 
fic des voiages en diverfes Provinces du Païs-Bas, & en Allemagne: ce qui füt caufe que la peine 


que fes amis s'étoient donnée à fon inf, de lui procurer un Bénéfice, devint inutiles 
que l’on eut repréfenté à Carondilet, Archevêque de Palerme 
e| P > , 


qu'Hyperius avoit voiagé en Allemagne, on le 
lui à fonger à la retraite. 


car, dès 
& Chancelier de l'Empereur, 
rendit tellement fufpcét d’'Héréfie, que ce fut à 


Il pafla en Angleterre, & vécut plus de quatre ans chez un Gentil- 


homme Anglois qui aimoit les Sciences (Z). Il repañla la mer en 1541, & il fit defléin de voir 
lUniverfité de Strasbourg, & particuliérement Bucer qui la rendoit fort célèbre; mais atant pris 


fa route par le païs de Hcfle, il vit à Marpourg 
qui étoit de fes amis, & qui 


1f4i. 


ne veuve dont il eut fix fils & quatre filles. 


un Profeffeur en Théologie nommé Geldenhaur, 


pour le retenir lui fit cfpérer une charge dans l'Académie de cetre 
ville. 11 s'arrêta là en effer, & y fuccéda peu après à fon ami, 
Il exerça cette charge un peu plus de deux ans fans fe marier 
vivre commodément fans une femme, veu principalement que fa 
(raifon qui auroit détourné de cette penfée bien d’autres gens, 


qui mourut au mois de Janvier 
3 Mais ne crojiant pas pouvoir 
fanté n’étoit pas des plus afférmies, 
) ilfe maria (2) en 1544 avec u- 


11 mourut à Marpourg le prémier de Février 1$649 


après y avoir exercé la Profefion en Théologie plus de vingt-deux ans avec une extrême aplica- 


tion. Il compofa beaucoup de Livres (B), dont 
Louvain (CG). Il travailla principalement à enfe: 


(A4) 1 vécut chez un Gentilhomme Anglois qui aimoit les 
Sciences. | Il étoit fils de ce Guillaume Montjoie qu'Erasme, 
qui lui avoit mille obligations , a tant loué. În Carolum 
Montjoium , Guilielmi filium, Baronem incidit (Hyperius) 
quer Erasmus Roterodamns armplifimè in Jériptis Juis ac fepè 
commendat. Is amicè cum Hyperio muliis ac varis de rebus 
collocutus cm ingenium ejus perfpexiffet, oblato liberali fiipen- 
dio, domum Juam eum invitavit, bi annos quatuor amplius 
fuavifimè Hyperins cum Montjoio vixit in otio literario (x). 
Notez qu'on a mis dans le Théatre de Paul Freherus (2), 
Monticius au lieu de Montjoius, & qu'encore qu'Érasme ait 
dédié fon Tite Live à Montjoius le fils, & qu'il ait dit du 
bien de lui en quelques autres endroits, ce n’eft proprement 
qu'au pere que peut convenir ce qui eft dit ici de ces grandes 
& fréquentes loüanges. Le fils étoit encore fort jeune quand 
Erasme mourut (3). 

(3) 11 compofa beaucoup de Livres.] Si l'on en croit Ver- 
heïden, on feroit fept Volumes 7 folio de tous les Ecrits 
d'Hyperius qui ont vu le jour. Il y en a quelques-uns qui 
regardent les Sciences humaines , la Rhétorique, la Logi- 
que , l'Arithmétique , la Géométrie, Ja Cosmographie , 
l'Aftronomie, l'Optique, la Phyfique, &c: les autres font 
ou des Commentaires fur Ecriture, ou des Traitez de 
Théologie. Celui de reffè formando Theologie Seudio , & 
celui de formandis Concionibus facris, ont été trouvez fi bons 
par un Doéteur de Louvain, qu'il les a inférez presque tout 
entiets dans les Livres qu'il publia fur là même matiere, 


ES 


quelques-uns furént copiez par un Doéteur de 
gner aux Propofans la méthode de bien précher. 
Il 


à Anvers l'an 1565. Hyperius n'étoit encore qu'un jeune 
Ecolier, lors qu'il fit une Harangue à Paris (4) qui a été de- 

puis imprimée, & qui eft l'Eloge d’un de fes Amis (5). 
(CC)... dont quelques-uns furent copiez par un Doéteur 
de Louvain. ] Valere André en tombe d'accord (6). Ce 
Dodteur étoit un Moine Espagnol de l'Ordre de St. Au- 
guftin, & fe nommoit Lawrentius à Villavicentio. Il eft fou- 
vent cité comme un fameux Plagiaire. Je n'ai point vu 
d'Auteur qui ait remarqué ce Plagiat avant le doéte Ray- 
noldus. Il en parle au Chapitre IV du I Livre de fon 
Traité de Idololatria Romana imprimé à Oxford l'an 1506, & 
il obferve que ce Moine corrigea tout ce qui choquoit l'Eglife 
Romaine dans le Livre d'Hyperius. Quelque tems après 
Keckerman (7) parla de la même volerie, en reconoifant 
que Raynoldus l’avoit déjà remarquée. Mr. Voet (8) en 
parla fous la citation de Keckerman dans une Thefe foute- 
nue en 1655; mais il veut que l'Ouvrage dérobé foit Ja 
Méthode de Theologie d'Hyperius. Or cette Méthode ne 
contient que III Livres, au lieu que l'Ouvrage que Ray- 
nold , Keckerman, & le Bibliothécaire du P. Bas pré- 
tendent que le Moine Espagnol s'eft aproprié, en contient 
quatre, & cit ordinairement cité fous ce Titre, de ratione 
Studii 


habent ejufdem (Hyperii) de formandis 
fudio Theolagieo bri 1v. id in fuos fir 
Villavicentio ex Ord. Auguflin 
Belg. pag. 49. 


Leris Concionibus 
lis argumenti 
Doétor Theol. L 
(7) 45 Præcognit, Logic, (#8) Dif 


bri duo, deque rebf, 


rendo fine 
mundi. 
Melchior. 
Adam. is 
Vitis Theo- 
} 


f) Erche- 


Melchior, 
Adam, 
Vitis Thco- 


573. 
Philippe 
Melan&on 


Micra 
Syntagma 
Hift, Ecclef: 
pag, 647. 


is, 


(4) Quem 

( Jocai- 
mum Rin- 
gelber- 
gium) é 
exquifita que 
exfat aratio= 
ne ad Sens= 
tu Parifien= 
fem laudavis 
Hyperins. 
Verheiden, 
Pag, 95. 


(5) Monfre 
Téifier 
pag. 14, Ca 
talogi Auc- 
torum , 

parle & 
PF C'était La 
Vie de Rin= 
geibergs 
maïs ce »” 
point cela. 


(6) Quic- 
quid b 


e 


{e) Wigan- 
dus Orthius, 
in Oratione 
fanebri 
Hyperii. 
Meichior 
Adam. in 


Theolog. 
Effig. p.95. 


(9) Gall. 
Oriental. 
10. 


(ro) De 
Pfudony- 
mis, p. 273. 


{rr) Bi- 
blioth, pag. 
420, Voiez= 
le auf pag. 
846, oil 
site River, 
Tom, 11 
Oper, pag. 
1o9s (il 
faur pag. 
1065.) qui 
vocat Villa- 
vicentium 
Hyperi 
interpola- 
rorem & 
expilato- 
rem, 


(2) Joh, 
Albertus 
Faber, 
Decade 
Decadum, 
mem, 365 
Lipfia, 1689. 


G3) Nic. 
Anton Bi- 
blioth. Hif- 
pan. Tom. 
11,pag. 9. 


(14) Apt 
Melchior. 
Adam, #» 
Vitis Theo- 


log. p. 397. 


Faurxs de 
Mr. Morcri 
& de Valere 
André, 


HYPERIUS HIPPARCHIA. 


11 avoit l'esprit fort net; & outre qu’il avoit bien les Langues, l’Hiftoire, 


Théologie, il avoit le talent de bien cufeigner. 
étudioit à Paris, il éroit le Répétiteur 


vuider aux conviez (D), 
autant fe plaifoit-il à fe trouver 
bles. En un mot, c’étoit un homme 
fétion avec la vertu & le zêle. 
Ecrivains que je cite (c). 


vres qu’il avoit faits n’ont | 
rius {on fils, ou de Jean Mylius (4). 


Stndii Theologici. Certainement ce dernier n’eft point le mé- 
me Livre que la Merhodus Theologis d'Hyperius. Il faut croi- 
re que Mr. Voet n'a pas été tout-à-fait exa@. Mr. Colo- 
miés (9) parle auffi de cette volerie en citant Raynoldus. Mr, 
Placcius (10), qui en parle, ne le fait que fur la foi d’un de 
fes amis, qui lui avoit écrit que Simon Oomius en faifoit men- 
tion dans la feconde Préface d'un Livre Flamand; & il veut, 
& Mr. Konig aufi (11), que le vol regarde le Livre intitulé 
Méthode de Théologie. Un Auteur moderne (x2) cite fur ce 
plagiat de Vilavicentins, non feulement Keckerman & 
Colomiés, mais aufli Jean Heilfeld cap. 25. Sphingis Theolo- 
gico-Philofophice. 1 eft à remarquer qu'aucun de tons ces 
Auteurs, hormis Valere André, ne parle-du double pla- 
giat du Moine Espagnol; "ils ne remarquent que celui qui 
fe raporte au Livre de Studio Theologico. Mais d'autre côté 
Nicolas Antonio ne fe borne point à dire, que Viilavicen- 
tius fe fervit de tout ce qui lui fembla bon dans deux Ou- 
vrages d'Hyperius, pour en faire deux autres fur la même 
matere : il lui attribue de’ plus la même conduite, à l'é- 
gard de deux autres Livres publiez par des Proteftans: l’un 
Et de Phrafibus facre Scripture; l'autre ‘eft- Tabule compen- 
diofe in Evangelia &> Epiflolas. Notez qu'il a joint fes fautes 
à celles de Valere André. Il veut (13) comme lui qu'Hy- 
perius ait été Dominicain : & il erre de fon chef, x, en 
donnant à Hyperius le nom de Hisperius; 2, en ne mettant 
que trois Livres au Traité de formando Studio , Theologico; 
3» €n mettant trois Livres au Traité de formandis Jacris 
Concionibus, qui n’en a que deux. 

(D) LL haïfoit les verres énormes qu'on fair vuider aux 
comviez.] Voici ce que porte fon Oraifon funebre (14): Ze 
colloquiis e> converfationibus humanus > aquus, © quemad- 
modum immania illa in conviviis bominum pocula, © feurri- 
les in colloquiis nugas ex animo fuit averfatus, ita moderatis 
conviviis , jucundisque amicorum confabulationibus nonnun- 
quam interfuit. 4 

(£) Z y a quelque différence entre le récit de Verheiden, & 
celui de Melchior Adam.] Verheiden n'a fait qu'un Eloge 
très-court, mais il y a dans l’autre beaucoup plus de narra- 
tion & de fuite chronologique. Celui-ci ne fait point voia- 
ger Hyperius en Espagne: il lui fait voir feulement les Pro- 
vinces d'Italie qui font entre les Alpes & Boulogne ; il les lui 
fait voir, dis-je, pendant fes études de Paris, & avant le 
voiage de Louvain, Verheiden veut au contraire qu'Hype- 
rius ait voiagé en Espagne & en Italie, après avoir étudié à 
Paris & à Louvain. [l le fait d'abord enfeigner la Philofophie 
à Marpourg, & puis la Théologie. Melchior Adam ne dit 
rien de la Profeffion en Philofophie. 

(F) ai de la peine à croire qu Hyperius ail été Moine.] 
L'Extrait de forf Oraifon funebre ne parle point de cela: on 
peut donc s'aflürer que Wigandus Orthius ne l’a point dit; 
car ce feroit un fait que le bon Melchior Adam n'eût point 
pañé fous filence, quand même il n'auroit donné qu'un 
Extrait fort cowt, & non pas un long récit chargé de cent 
minuties. Je n’ai pas voulu néanmoins me fier à cette rai- 
fon: j'ai cherché & trouvé enfin la Harangue de Wigandus 


la Philofophie, & la 


Il s’y étoit exercé de bonne heure; car lors qu'il 
de plufeurs autres Ecolier 
tins, doux & honnête dans la converfation; & autant qu'il haï 


Il étoit modefte dans les fes+ 
floit les verres énormes qu'on fait 


& les vaines plaifanteries qui ne regnent que trop dans nos entretiens 
Pr c : ee. 2e 
uelquefois à des repas bien réglez, & à des converfätions agréa- 
q L sol BIEZ» : DUT 8 
qui avoit l'esprit bien tourné, & qui avoit joint cette per- 
Ceux qui en voudront favoir davantage, n’auront qu’à lire les 
Il y a quelque différence entre le récit de Ve 
chior Adam (Æ). J'ai de la peine à croire qu’Hyperius ait été Moine (F). 


rheiden & celui de Mel- 
Une partie des Li- 


vu le jour qu'après fa mort (G), par les foins, ou de Laurent Hype- 


Orthius , & je n'y ai rien vu qui puifle faire foupçonnet 
qu'Hyperius ait jamais été en Religion. J'en conclus qu'il 
n'a jamais été Moine. Qu'on ne m'aille pas objeéter que 
je raifonne par l'Argument négatif; je ne prétens pas plai- 
der la caufe de cette maniere de raifonner (15); mais j'ofe 
bien dire qu'elle paroit ici concluante, tant parce que celui 
qui à fait l'Oraifon funebre d'Hyperius n'a pu ignorer s'il 
a été Moine ou non, que parce que s'il l'a fu, toutes for- 
tes de raifons l'obligéoient à le remarquer. On ne s’eft pas 
avifé de'fe taire fur ces fortes de véritez à l'égard de Mus- 
culus , de Marlorat, de Pierre Martyr, de Zanchius, & 
de plufeurs autres piliers de la Réformation naïflante gui 
étoient fortis des cloîtres: &c il n'y a peut-être point d'hom. 
me plus incapable qu'Orthius, de fe taire fur des chofes de 
cette nature; lui qui s'eft cru obligé à débiter dans une 
Oraifon funcbre, qu'Hyperius alla attendre fes hardes à 
Marpourg, parce qu'il favoit qu'il y vivroit à meilleur 
marché, que dans aucun lieu fur les bords du Rhin (16). 
11 débite cent particularitez de cette force , que Melchior 
Adam a fidélement copiées. Ainfi je ne voi pas que Monfr. 
Moreri ait pu dire fans fe tromper, qu'Hyperius Je fe Reli- 
gieux dans l'Ordre de faint Dominique, où il Je difingua par 
Ja doftrine; mais que depuis il apoflalia Lächement. Il n'a été 
en cela que le Copifte de Valere André, qui avoit déjà 
débité ce menfonge. Ce Bibliothécaire du Païs-Bas , qui 
s'eft trompé d'ailleurs, en mettant la mort d'Hyperius à 
l'an 1560, n’eft point excufable de n'avoir pas dit au moins 
qu'Hyperius avoit été Miniftre à Marpourg; & Moreri qui 
l'a dit (17) doit être blâmé de fon filence fur la Profefion 
en Théologie. Son peu d'exaétitude paroît aufi dans ce: 
expreffion, 4} douna dans les erreurs de Luther qu'il enfeigna. 
À quoi bon cette derniere Remarque exprimée d’une façon 
vague? Ne füufffoit-il pas d'avoir donné la qualité de Mi- 
niftre Proteftant à Hyperius, dès la prémiere ligne de l'Ar- 
ticle? Cela n’emportoit-il pas affez, qu'Hyperius avoit en- 
feigné les dogmes des Proteftans? Mais de plus il n’eft pas 
vrai qu'Hyperius ait fuivi la Réformation de Luther. L'7- 
dex des Livres défendus (18) pouvoit éclairer fur ce point-là 
Mr, Moreri. 

(G) Une partie de fes Livres . . . n'a vu le jour qu'après Je 
mort.]  Confüultez l'Epitome de Gesner, vous y verrez que 
plufieurs Ouvrages d'Hyperius furent imprimez de fon vi- 
vant: ainfi je ne voi pas que l'on puifle l’alléguer comme 
un exemple de cette finguliere modeftie, qui fait qu'un 
Auteur renvoie après fa mort la publication de fes Ecrits, 
afin de n'être pas le témoin auriculaire de fes loüanges. 
Cet à quoi doivent faire quelque attention, ceux qui lifent 
dans un Livre de Mr. Saldenus (19) ce que je m'en vais 
rapoïter. Cujus (contemptus famæ vel gloriæ propriæ) /- 
luflre exemplum antehac prebuit Theologus [ua erate celeberri- 
us Andreas Hyperius, de quo tefhis eff Juftus Vultejus (20), 
quod ideo pofl mortem demsum in lucem prodire [ua voluerit, 
quia gloriam fibi nullam, zec vulai aplaufus is caprabar. Hos 
enim (irquit) fi tanti faciendos cfle putañlet, utique vivo 
ei frui illis licuiffet, 


HIPPARCHIA, femme du Philofophe Crates, avoit été fi charmée des difcours de ce 


Cynique, qu'elle voulut l'époufer à quelque prix que ce für. à 


lle fe vit recherchée par un bon 


nombre de foupirans, dont la nobleffe, les richeffes, la bonne mine étoient d'une grande diftinc- 
tion. On la preflà dans fa famille de fe choilfir un époux parmi ces rivaux; mais rien ne fur ca- 


pable de la détacher de Crates. Elle déclara que Crates lui renoit lieu de toutes chofes; 


& que 


f on ne la marioit point avec lui, elle fe poignarderoit. La famille fur cetre déclaration s'adreffa 
à Crates, & le pria d’emploier fon éloquence & route fon autorité auprès de la fille, pour la gué- 


rir de fa paflion. 11 y emploia tout fon favoir- faire, 


fans rien gagner für cette opiniâtre. En 


fin, quand il vit que fes raifons & fes confeils n’avoient nulle force ; il étala fa pauvreté devant 


cette fille (4), il lui découvrit fa 


(A) Crates étala [a pauvreté devant cette fille] Per- 
fonne n'a décrit ceci avec tant d'exadtitude qu'Apulée : il 
prétend qu'Hipparchia répondit qu'elle avoit affez fongé à 
cette affaire, & qu'elle étoit perfuadée qu'il n'étoit pas pos- 
fible de trouver ni un plus beau, ni un plus riche mari que 
Crates; & qu'il n’avoit qu'à la mener où il voudroit. Il 
Ja mena dans le Portique. C'étoit un des plus fuperbes 
bâtimens publics, & l'un des plus fréquentez que l'on pût 
voir dans Athenes, & il confomma là le mariage. T'out 
le monde l'auroit vu, & l'époufe étoit toute réfolue à re- 
galer de ce fpe&tacle la compagnie; mais un ami de Crates 
étendit fon manteau autour d'eux, & leur fit par ce moien 
une espece de rideau, qui atrêta la vue des affiftans, Afin 


boffé, il mit par terre fon bâton, fa befice, & fon manteau, 


& 


qu'on voie que je ne prête rien à mon Auteur, je rapor< 
terai fes paroles. _Adeoque is (Crates) cupiebatur; us Virgo no= 
bilis, fpretis junioribus procis,ultro eum fibi epraverit. Cumque 
interfcapilium Crates retexiffet , quod erat auëto £ibbere ,peram- 
que cum baculo © pallium bumi pofuiffet, eamque fappellestilens 
Jibi effe puelle profiteretur, camque formam quam viderat : 
proinde fedulà confuleret ,ne pof querela caufim caperet : enim 
ver Hipparche conditionem accipit. Samdudum fibi provifum 
Jatis, © fatis confultum respondit : neque ditiorem maritum, 
neque formoliorem usbiam gentium polle invenire. Proinde du 
ceret quà liberet. Ducit Cynicus in porticum. lbidem,in loco ce- 
lebri, coram luce clarifimé accubuit : coramque virginem immi- 
nuifet, paratam pari conflantiä; ni Zeno procinétu palliafiri, 
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& lui dit, Voilà l'homme que vous aurez à € les meubles que vous trouverez chez lui > fo 
bien, vous ne pouvez pas devenir ma femme, fans mener la vie que nôtre Seëte pr 3 inc € 
il ceffé de parler, qu'elle déclara que le parti lui plaifoit infiniment. Elle prit l’habit de l'Ordre 
l'équipage des Cyniques, & s’attacha tellement à Crates, qu’elle rodoit par tout 2- 
+ a | Le 


Je VEUX dir 


P A:R C H T1 À 


ÿ 


it. À peine eut- 


» 


vec lui, qu'elle alloit en feftin avec lui (2), & qu'elle ne faifoit point fcrupule de lui rendre le 


devoir conjugal au milieu des rues (C). 


C'étoit un des dogmes de la Seéte, qu’il ne faloit avoir 


honte d’aucun exercice corporel que la nature exige de nous (D). Hipparchia fe trouvant un jour 


à circumfiantis corone obtutu magiffrum in fècreto defendis- 
Jet (1).  Monf. Menage (2) aflüre que Clement d'Alexan- 
drie raporte, que les nôces de Crates & d'Hipparchia furent 
célébrées dans le Portique qu’on furnommoit roia#: mais 
il eft certain que Clement d'Alexandrie ne le dit point; on 
peut feulement l'inférer de fes paroles. A cau/e d'Hippar- 
chia, dit-il (3), les Cynogamies étoient celebrées dans le Pœ- 
cile, Le mot Cyrogamies fignifioit, felon le même Mr. Me- 
nage (4), une fête que les Cyniques célébroient à l'honneur 
& à la mémoire des nôces de Crates. Il ajoûte.que Mr. 
Petit le Médecin a fait un très-beau Poëme fur les Amours 
& fur les Nôces de ce Cynique. Ce Poëme eff intitulé Cy- 
nogamia. Plufeurs fe fouviendront ici d'un Vers François 
raporté par Furetiere, Voulurent chauds de reins faire noces 
de chien (5). 

(3) Elle alloit en feflin avec lui. ] Cela, & la coutume de 
troiter par tout avec Crates, étoient deux chofes que les 
autres femmes Greques ne pratiquoient pas. Elles étoient 
reclufes dans le centre du logis, & n'y étoient abordées que 
de leurs parens, & n’alloient jamais en feftin que chez des 
parens. Cornelius Nepos, qui le raporte, obferve que les 
Romains avoient des manieres toutes contraires à celle-là. 
Les femmes vivoient alors à. Rome, comme préfentement 
à Par La mode d'Italie a bien changé: elle reflemble de- 
puis long tems à celle de l'ancienne Grece, a/rri tempi, altri 
coflumi.  Noïons les paroles de Cornelius Nepos (6). Quem 
Romanorum pudet uxorem ducere in convivium ? aut cujus ma- 
terfamilias nor primum locum tenet adium , atque in celebrita- 
te verfatur? Quod multo fit aliter in Gre Nam neque in 
convivium adhibetur, nifi propinquorum : neque [edet nifi in in- 
teriore parte adium, que ‘y appellatur : què nemo, ac- 
cedit nifi propinquà cognatione conjunétus. 

(C) Elle ne fafoit point de [erupule de rendre le devoir 
conjuzal au milieu des rues. |. On ne s’étonnera point que la 
Phiofophe Hipparchia fe foit mife au deflus de la coutume, 
à l'égard des deux articles dont je viens de faire mention, 
puis qu'elle fut capable de fouler aux pieds la bienféance à 
l'égard de ce troifieme point. Le mépris de la coutume ne 
fauroit aller plus loin, Ce fat à un grand triomphe de l'a- 
mour: on lui facrifia la vertu la plus naturelle au féxe; cet- 
te honte, cette pudeur, qui eft mille fois plus enracinée 
dans le cœur des femmes, que la chafteté même. Et ce 
qui eft plus étrange, Hipparchia fut préparée dès la prémie- 
re fois à cette impudence ; il ne falut point l'y conduire 
peu-à-peu, & Juvenal remarque , que quand 
il s’agit de fatisfaire l'amour, rien ne paroît difficile aux 
femmes. Faut-il aller fur mer avec un mari dont elles font 
dégoûtées, on ne fauroit s’y réfoudre ;, les incommoditez 
de la mer font trop grandes. Faut-il s'embarquer avec un 
galant, on a le meilleur eftomac du monde; c’eft un plai- 
fir que la vie de m Hipparchia juftifie cette ob- 
fervation : elle étoit folle de Crates; il vouloit qu'on mît tou- 
te honte bas, 20% aliter bac facra conflant, difoit-il aparem- 
ment: elle le voulut aufli pour lui complaire. Plufieurs Au- 
teurs raportent le fait: Sextus Empiricus (8) & Theodoret (0) 
le témoignent; j'en ai déjà cité d'autres: mais St. Auguftin à 
eu fur ce fujet une penfée particuliere; ila cru que les Cyni- 
ques ne faifoient que des poftures & de vains efforts. Le La- 
tin eft plus propre que le François pour répréfenter fon fenti- 
ment. Zum (Diogenem) ve illos qui hoc fecife referuntur, 
potins arbitror concumbentinm motus dedifle oculis bominum 
nefcientium quid [ub pallio gereretur ; quèm bummano premente 
confpeétu potuiffe 1llam peragi voluptatem. 1j enim Philofophi 
non erubefcebant videri fe velle concumbere, ubi libido ipfa 
erubefceret furgere (10). Un Moderne s'eft é en Caton 
contre ce Pere de l'Eglife, & lui a fait une aflez rude répri- 
mende au fujet de cette penfée. Quand il ajoñte, dit 
qu'il ne peut croire que Diogene, ni ceux de (a famille, qui 
ont eu la reputation de faire toutes chofesen public, y prifent 
neanmoins une veritable © Jolide volupté, s'imaginant qu'ils 

e failoient qu'imiter [ous le manteau Cynique les remuemens 
de ceux qui s'acconplent, impofant ainfi aux yeux des fpefta- 
teurs, bien qu'en effet ils ne puffent pas feulement bander le 
nerf en leur prefence; c'eff ce que je fuis honteux de rappor- 
ter, © que je vous prie de confiderer dans [es propres ter- 
mes (11)... Efil pofible qu'un fi grand ferfonage ait 
pertmis à fon imagination de penetrer jusques dans ces fecrers 
“es, © que la main de faint Auguflin n'ait point fait 
ificulté de lever le manteau de Diogene, pour nous y faire 

ns, que la honte (bien que ce Philofphe ft 
point avoir) luj faifoi à lui-même cacher de 


aire 


for manteau (12 

(D) 1 ne faloit avoir honte d'aucun exercice corporel que 
la nature'exige de nous. ] Voiez ce qui a été dit ci-deffus dans 
la Remarque (Z) de l'Article de Diogene, Quelques-uns 
croient que les Cyniques eurent ce nom, à caufe qu'à l'i- 
mitation des Chiens ils s'accouploient dans les rues avec leurs 


the le Vayer, dans ’'Hexamcron ruflique, pag, 63, 64, 65% 


a 


femmes: Nam quid ego de Cÿnicis loquar :quibus in propatwlo 
coïre curn conjugibus mos fuit. Quid mirum ff à canibus guo- 
rum vita imitantur, eriars vocabulum nomenque traxe- 
runt (13)2 Les Cyniques prétendoient.être fondez en rai- 
fon ; car, difoient-ils, s’il eft jufte de conoître fa femme, 
il eft jufte de la conoître en public: or'il eft jufte de conoi- 
tre fa femme, donc il eft jufte!de la conoître en put Hoc 
illi canini Philofophi, hoc eff Cynici, non viderunt ‘proferentes 
contra humanam vverecundiam , quid aliud quam caninam , hoc 
eff immundam impudentemque Jententiam ,ut [cilicet quoniams 
juflum aff quod fit in uxore, palam non pudeat id agere, mec 
in viço, nec in platea qualibet conjugalem concubitum devita- 
re (14). J'ai raporté ailleurs (15). un femblable raifonne- 
ment de Diogene. C'eft le miférable Sophisme, à diéfo Jim- 
pliciter ad diétum fecundum quid. C'eit comme qui diroit, 
il eff bon de boire du vin, donc'il eff bon d'en boire quand on 
a la fevre. Ces gens-là ne favoient pas qu'il y a plufieurs 
aëtions qui ne font bonnes qu’en certaines circonftances, de- 
forte que l'omiffion de ces circonftances peut rendre mauvai- 
fe une action qui fans cela eût été bonne. Prêter de l'argent 
à fon ami, afin qu'il paie fes créanciers , eft une aétion très- 
loüable: lui en prêter, afin qu'il s'enivre, ou qu’il joue, eft 
une mauvaife action. Il y a des adtes eflentiellement mau- 
vais; ils ne-peuvent jamais être bons dans quelque amas de 
circonftances qu’on les faffe: mais il y a d'autres chofes, qui 
font tantôt bonnes tantôt mauvaifes, felon les tems & les 
lieux, & les autres circonftances où on les commet. J'avoue 
que ceci ne fuffit pas pour mettre à bout les Cyniques; car 
ils pourroient tourner ainfi leur raifonnement, Lors qu'une 
chofe eft bonne & jufte en elle-même, ‘il ne faut pas avoir 
honte de la commettre: or le devoir conjugal eft'en foi 
une chofe bonne & jufte; donc il-ne faut pas avoir honte 
de le rendre: on peut donc le rendre légitimement en pu: 
blic; car. fi quelque chofe pouvoit gâter cette action publi- 
que, ce feroit uniquement que l'on manqueroit de honte 
dans des circonftances où l'on feroit obligé: d'en avoir: La 
dificulté eft donc réduite à cette feule.queftion: fawr-il avoir 
de la honte de rendre le devoir conjugal à la vue du public? 
Belle demande, me dira-t-on, & qui en doute? Moi, ré- 
pondroit Diogene, & prouvez moi que j'ai tort On lui 
répondroit que la honte parraport à ces aétions-là eft un 
fentiment naturel; & qu'ainfi c’eft violer la nature, que de 
n'avoir point de honte en cés occurrences. Mais, repli- 
quera-t-1l , fi c'étoit un fentiment naturel, il faudroit que 
les: animaux qui fuivent fi fidellement les inftinéts de la na- 
ture, cherchaflent les ténèbres & les cachots pour travailler 
à la multiplication: Or rien n’eft plus faux que cela. Il 
faudroït du moins que tous les hommes cherchaffent en pa- 
reils cas la retraite la plus fombre, ce qui eft encore faux; 
car plufieurs peuples dans les Indes travaillent à l'acte de Ja 
génération fous les yeux de tout venant. C'eft ce que le 
célèbre Pyrrhonien Émpiricus obferve (16), afin de mon- 
trer que la pratique ordinaire n’a point pour fon fondement 
une Loi immuable & éternelle-de la Nature, mais un fim- 
ple droit coutumier, & une impreffion de l'Education. Il 
auroit pu alléguer l’ufage des MosynrENs, dont on verra 
ci-deflous l'Article. Un Auteur moderne a obfervé que cer- 
tains peuples ont fait l'amour dans les Temples mêmes, 1e 
qu'ils ont dit que fi cette ation deplaifois à la divinité, elle ne 
le fouffriroit pas durefle des animaux (17). Il ajoûte qu'u- 
ne Seële Mahometane le pr encores à prefent, & que le 
nouveau monde nous a paru en cette innocence. On replique- 
roit à Diogene qu'il fuffit que les nations civilifées foient fu- 
jettes à la honte, & qu'on ne fe doit pas mettre en peine de 
ce que font les nations barbares: mais à fon tour il repli- 
quera, que les peuples qu’on nomme barbares fe font beau- 
coup moins écartez de la regle de la nature, que les peu- 
ples qui ont tant multiplié felon les fübtilitez de leur esprit 
les loïx de la bienféance, & de la civilité; & qu'enfin le 
droit naturel n'étant point fujet à préfcription , il eft per- 
mis à chacun d'y rentrer en tout tems & en tout lieu, fans 
avoir égard au joug arbitraire des coutumes, & de l'opi- 
nion des compatriotes. 

Ceci foit dit pour montrer à combien d'égaremens la 
Raïifon humaine peut conduire. Elle nous a été donnée 
pour nous adreffer au bon chemin; mais c’eft un inftru- 
ment vague, voltigeant, fouple, & qu’on tourne de tou- 
tes manieres comme une giroïette. Voiez comment les 
Cyniques s'en fervoient, pour juftifier leur 2bominable im- 
pudence, Je puis ajoûter pour l'honneur & pour la gloire 
de la véritable Reli 


gion, qu'elle feule fournit de très-bon- 
nes armes contre les Sophismes de ces gens-là: car quand 
même on ne pourroit pas montrer dans l'Écriture un p: 


cepte exprès touchant les ténèbres dont on doit couvrir les 
privautéz dumariage, äl fuffit de dire en prémier lieu, que 
l'esprit de l'Ecriture nous engage à éviter tout ce qui pour- 
roit affoiblir les impreflions la pudeur; & en fecond 
lieu, qu'il y a des textes pré 
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à diner chez Lyfimachus, avec l’Athée Theodore, lui fit une objeétion füubtile, à laquelle il ne fit 


aucune réponfe verbale ( Æ 


point parvenus jusques à nous (#). 


Chain. Je ne fai fi jàmais aucun de ces Cafuïftes, qui ont 


tant abufé de leur loifir, pour examiner des cas de con- 


fcience en quelque façon métaphyfiques , s’eft avifé de re- 
chercher à quel genre de crime il faudroit réduire l'impu- 
ence d’un Crates, & d'un Diogene. Ils ne croioient point 

‘il y eût de Loi divine fur cela, ni que l’on füt obligé de 
conformer aux coutumes munici lis croioient 
qu'en ne s'y conformant pas on encouroit tout au plus le 
blâme de rufticité, & de peu de complaifance pour un ufa- 
mauvais obfervateur des 


ment parlant. Que pourroi 
s, à ne les condamner po 
j lu quoi que ce foit fur ce point, & je ne 
aais perfonne a dit que préfentement une actionCynique 
feroit feulement criminelle, 1, à caufe du fcandale donné 
au prochain; 2, à caufe du mépris des coutumes munici- 
pales; 3, à caufe de la négligence qu'on aporteroit à con- 
ferver les barrieres de la chaîteté. Je fupofe un homme 
perfuadé que l’aétion en elle-même n’a pas été défendue 
nommément dans l'Ecriture, & qu'elle n'eft point contraire 
au droit naturel. Si elle y étoit contraire, les fentences qui 
ordonnent le congrès feroient tout autant de crimes pour le 
compte des Juges. 

Il y a fans doute des Cafuiftes qui prendroient pour un 
plus grand crime la mafturbation, ou le péché de molleffe 
que Diogene commettoit en plein marché (18), que le 
congrès de Crates & d'Hipparchia. C’eft une chofe étran- 
ge & tout-à-fait fcandaleufe, que de voir Chryfippe, ce cé- 
Jèbre & rigide Stoïcien, donner des louanges à cette action 
de Diogene (19). Ce Cynique n'auroit pas pu s’en juftifier 
par fon Sophifme, 11 ef? julte de rendre le devoir conjugal, 
donc il ef jufie de le-rendre dans la rue; car fon action eft 
mauvaife & en fecret & en public. Sextus Empiricus con- 
vient qu’elle pañloit pour déteflable, encore que Zenon le 
Fondateur des Stoïciens l'eût aprouvée ; & que bien d’autres 
y cuffent eu leur recours, comme à une bonne chofe. Tése 
dirxespyci Èmé D mag ju, à Ze) dx érowmdes 
: nage Où d6 g sére peiciar À raxé ruwdu- 
Quum praterea deteflabile fit apud nos aisypsey, 
Zeno approbat ©: alios quofdam ut bono quodam hoc ufos mala 
accepimus (20). Diogene fe fervoit d’un autre Sophifme; 
il prenoit pour une leçon de la nature ce que font certains 
poiflons (2:): mais ce Sophifme n’eft pas meilleur que 
celui qu'on tireroit de la pratique des Lydiens. Au refte, 
les Cyniques eurent beau chercher des raïifons pour colorer 
Jeur effroiable impudence, ils n’oférent y continuer : l'in- 
dignation publique leur fervit aparemment d’un frein plus 
rude que les idées de l’honnête. St. Auguftin remarque que 
la pudeur naturelle reprit le deffus dans ces gens-là. Vicis 
tarmen pudor naturalis opinionem hujus erroris , nam etfi perhi- 
bent, hoc aliquanda gloriabundum feciffe Diogenem , isa putan- 
tem feétam füam nobiliorem futuram , fi in hominum meme- 
riam infignior ejus impudentia figeretur ,poflea tamen à Cynicis 
feri cefatum eff: plufque valuit pudor, ut erubejcerent homi- 
nes hominibus, quam error, ut homines canibus effe fimiles 
affeétarent (22). Maïs comme il y a toûjours des exceptions 
aux regles les plus générales, nous voions dans Lucien le 
Cynique Peregrinus qui fe raproche de la conduite de Dio- 
gene. Er roA& dé ra y drug dyeDady à aidoïey, 
rai Td édiéPogey D Toûro Lu hWtevoy Ë7 Multa au- 
tem in corena populi pudenda contreftabat, & hac indiferensia 
“vocans offentabat (23). 

Ceux qui trouveront étrange que je raporte des obs- 
cénitez auf horribles que celles-la, auront befoin qu'on 
les aveïtifle qu'ils ne confiderent pas affez attentivement 
ni les droits, ni les devoirs d'un Hifto Tout homme 
qui fait aujourd’hui l'Hiftoire, ou d'un ancien Philofophe, 
ou d’un autre perfonnage qui s’eft aquis quelque nom dans 
les fiecles précédens, eft en droit de raporter toutes les cho- 
fes que les Livres nous en aprennent, foit qu’elles méritent 
d'être louées , foit qu'elles méritent l'horreur & l’exécra- 
tion des Ledteurs; & s’il fe contentoit de recueillir ce qui 
cft louable, il rempliroit très-mal les devoirs que la nature 
de fon Ouvrageluiimpofe. Lors qu’on fait la Vie de quel- 
que Moderne, on a plus de liberté ; car s'il a commis des 
a@ions très-fales qui foient inconues au public, on peut les 
pañler fous filence, felon qu'on juge qu’il faut prévenir cer- 
Ï onvéniens, qui pourroients naître de la publication 
pareilles chofes. Mais quand il s'agit d’un fait raporté 
par cent Auteurs, on n'eft pa maître d’un femblable mé- 
nagement: & fi l’on choifit le parti de la fupreffion, l’on fe 
charge d'un fcrupule fort inutile; car les Lecteurs trouve- 
ront facilement par d'autres voies ce que vous voulez leur 
cacher. L'impudence de Diogene le Cynique eft fi conue 
de tout le monde, qu'il en court quolibets qui 
ne font fondez fur le témoignage d’aucun ancien Ecrivain. 
Du Mouflier me fit fouvenir du Livre du mefme Orleans inti- 
la Plante humaine à la Reyne , ce titre eff ridicule, cela 
ir de Diegene Planto hominem (24). Ces pa- 
roles font du Cardinal du Perron. Une infinité de perfonnes 
débitent la même chofe dans leurs entretiens familiers, elle 
fe trouve dans plufieurs Livres; on y foutient que Diogene 

TOME IL 


RS 


euxyb tasses. 
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il n'eut recours qu’à fes mains; & quoi qu'il püt faire & dire 
il trouva une femme très-1éfolue, & qui ne s’étonnoit de rien (a) 


eniultes 


Elle fit des Livres, qui ne font 
Mr. Moreri a fait quelques fautes dans cet Article (G). Lo- 
renzo 


tenant une fémme entré les bras au milieu d 
terrogé que faites-vous? & qu'il répondit @ 
je plante ur homme. Aucun ancien, que je fache , 
ce Conte; & Mr. du Rondel, que j'ai confulté là-deflus ,m’a 
Auteurs mo- 
ronterie de cct 
on n'a gardé 
cite les paro- 


L 


répondu qu'il n'avoit trouvé cela que dans de: 
aèrnes. 


Or puis que l'on courir fur L'e 
e un Conte fi mal fondé, 
é ont dit les Auteurs dont je 
Dequoi ferviroit-il donc que je fuprimafle ces faits-là ? 
I faloit du moins, me direz-vous, choifir des Phrafes qui 
miffent un voile épais fur ces infamies. Je répons que c'eût 
été le moïen d'en diminuer l'horreur; car ces manieres dé- 
licates & fufpendues, dont on fe fert aujourd'hui quand on 

le de l'impureté, n'en don: as autant de dégoût; 
en donneroit ün Jangage plus naïf, plus fort, & par ce- 
la même plus rempli d'indgnation, ‘que l'Auteur mufe 
pas à inventer des obliquitez de flyle, qui à proprement 
parler ne font qu'un fard. J'ajoûte qu'il eft plus utile, & 
plus important que l'on ne penfe, de repréfenter naïvement 
les horreurs, & jes abominations que les Philofophes Paiens 
ont aprouv Cela peut humilier & mortifier la Raifon, 
& nous convaincre de la corruption infinie du cœur hu- 
main, & nous aprendre une vérité que nous ne devrions 
jamais perdre de vue; c'eft que l'homme a eu befoin d’une 
Lumiere révélée, qui fupléât au défaut de la Lumiere Phi- 
lofophique; car vous Voiez que les Stoïciens (25), qui 
s'attachoient plus que les autres Philofophes à la Morale, & 
qui en avoient des idées fort fublimes , ont aprouvé les 
obfcénitez effrontées de Diogene. C'eft à eux que nous 
pouvons apliquer en particulier la déclaration générale de 
St. Paul contre les Paiens: Se difans étre Jages ils font devenus 
Jols (26). 

(Ë) Hipparchia…., fi une Objeétion … à laquelle Athée Theo- 
dore ne fit aucune réponfe verbale. | C'étoit un Sophifime aifé 


ce qu 


à réfoudre & à rétorquer. Si je faifois, lui dit-elle, la mé- 
bourroté 


me ation que vous auriez faite juflement, on ne me 
pas accufer d'avoir fais une aëfion injufte : or fi vous 
tiez vous-même vons agiriez jufl 6 Ji je vous batois, 
on ne me pourroit pas accujer d'avoir fait une aëtion injufle, 
Theodore ne s'amufa point à lui répondre en Logicien; il 
fe jetta fur elle, & lui‘défitle manteau. Selon la maniere 


de s'habiller & de parler d'aujourd'hui , nous dirions qw'il 
lui leva la jupe. C'eft l'explication que Mr. Menage (27) 


donne à ces paroles de Diogene Laërce , dréruse à” adig 
Sammérie. Voilà une maniere bien gaillarde & bien cava- 
liere de répondre aux Sophifmes d’une femme. Hipparchia 
ne fe décontenança point, & lors que Theodore lui eut ci- 
té le Vers d’une Tragédie, où l'on repréfentoit une fem- 
me qui avoit quitté fa quenouille & fes fufeaux, elle lui ré- 
pondit , je me reconois à, je fuis cette femme, mais 
c'oiez-vous que j'aie pris le mauvais parti, en aimant mieux 
emploier mon tems à philofopher, qu'à filer? Voions main- 
tenant ce que Theodore auroit pu répondre, s’il avoit voulu 
s'en donner la peine. Répondant direétement, il auroit pu 
dire que l'action de lui Theodore fe batant foi-même , & 
Taétion d'Hipparchia batant Theodore font deux actions di£- 
férentes, & non pas une action de la même efpece. 
avoit donc quatre termes dans le Syllogifme d'Hipparchi 
Afin que deux actions foient femblables, il faut que la rela- 
tion, qui eft dans l’une entre l'agent & le patient, foit aufi 
dans l'autre. Or cela ne fe trouvoit pas dans l'Hypothefe 
d'Hipparchia. Que fi Theodore avoit voulu répondre pat 
tetorfion, & embarafler la femme de Crates, il eût pu lui 
dire, fi je faifoisJa même aétion que votre mari auroit faite 
juftement, on ne me pourroit pas accufer d'une aétion in- 
jufte. Or votre mari agit juftement quand il vous baie, 
© catera: donc fi je vous baifois, e> cetera, on ne me pour- 
roit pas accufer d'une ation injufle. On auroit vu fi Hip- 
parchia, qui-étoit fort dévergondée, eût ofé répondre en 
préfence de témoins cozcedo totum. 

(F) Elle ft des Livres qui ne fout point parvenus jufques à 
nous, ] Suidas dit qu'elle compofa Hypothefes Philofophicas : 
Epicheremata quedam , > Quefliones ad Theodorum cognomento 
atheum. La Conjecture de Mr. Menage eft fort vraifem- 
blable, qu'il faut lire dans Diogene Laërce (28), non pas 
Dégera dE 75 Keërares BiBAlo Erisonai, Mais Dégerat dè mecs 

e Il faudroit dire felon cette 
conjeéture qu'Hipparchia publia des Lettres qu'elle avoit 
écrites à fon mari, où elle philofopha noblement, & d’un 
flyle qui reffembloit à celui de Platon. 11 faudroit dire de 
plus qu’elle compofa des T'ragédies, où elle emploia le haut 
ityle de la Philofophie. Il feroit fort étrange que Diogene 
Laërce, qui à fait la Vie de Crates, eût parlé des Ecrits de 
ce Philofophe dans la Vie d'Hipparchia. C'eft pour lui fau- 
ver cette tache & cette incongruité, que Mr. Menage con- 
je@ure ce que l’on a vu ci-deflus. 

(G) Mr. Moreri a fait quelques fautes.] Il ne devoit pas 
dire que l'amout d'Hipparchia pour les Sciences la porta à 
préférer Crates à tous les partis qui fe préfentoient. C'é- 
toit la perfonne de Crates qu'elle aimoit, & ce fut pour 
l'amour de Jui qu'elle fe mit à philofopher. Il eft vrai qu'il 
l'avoit charmée par fes beaux & doétes difcours; mais cela 
ne fait pas qu'on puifle dire que le choix qu'elle fit de ce 

Eeece Philofo= 
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H IP P'A RICH À: 


HIPPARQUE: 


Lorenzo Craflo en a fait auffi (/7). J'oubliois de dire qu'Hipparchia & Metrocles fon frere, aui 


fur Difciple de Crates (4), étoient nez à Maronea (c). 


Du 


Is florifloient au tems d'Alexandre, 


mariage d’Hipparchia & de Crates fortit un fils nommé Paficles (4). 


(c) Ville de Thrace qui à Gé nommée auffi Hipparchia. Menag. Not, ad Diog. Lactt. Libr. VI, num, 96. 


Philofophe, préférablement à tout autre homme, fût fon- 
dé fur ce qu'elle aimoit les Sciences. Il y a eu des filles & 
des femmes qui font devenues amoureufes de quelques M 
niftres en les entendant prêcher; & qui les ont époufez pré 
férablement à d'autres partis plus avantageux. Le Savoir 
& l'Eloquence de ces Miniftres étoit bien caufe qu'on 
étoit devenue amoureufe d'eux ; mais ce n'étoit point 
Jamour des Sciences, ou des Livres, qui faifoit qu'on fe 
marioit avec ces Meflieurs. Si Mr. Moreri avoit parlé 
de la. correéion (29) du Pañlage de Laërce, il auroit pu 
dire que fclon cet Hiftorien le flyle d'Hipparchia étois 
femblable à celui de Platon , & qu'elle avoit fait des Tra- 
gédies; mais n'en aiant point parlé, il n’a pu dire le refte 
raifonnablement. 

(A) ... Lorenzo Craffo en a fait auffi.] Il ne cite que 
Diogene Laërce; il a donc tort de dire, [ , Qu’Hipparchia 
étudia  prémiérement fous Metrocles fon frere. II. Qu'elle 
fut recherchée de plufieurs galans à caufe de fa jeunefle, 


& de fes richeffes , & de fa beauté (30). III. Qu'afin de 
pouvoir fuivre Crates par tout, elle s’habilla en homme. 
IV. Qu'aiant difputé avec Theodore qui nioit la Providen- 
ce, elle le convainquit par des Preuves très-folides , & par 
des Argumens inconteftables (31). Lifez le corps de cet 
Atticle, vous verrez que Lorenzo Craflo à pris de travers 
les paroles de Laërce. Les richefles, la beauté, la noble 
fe, dont Laërce parle, ne conviennent qu'aux galans d'Hip- 
parchia. Elle ne s’habilla point en homme afin de pouvoir 
faivre Crates ; mais parce qu’il lui déclara qu’il n'époufe- 
roit qu'une femme qui fe foumît à l'infitut du Cynifme. 
Enfin on a vu que dans la difpute qu'elle eut avec Thco- 
dore , il ne s’agifloit point de la Providence, ni d'aucun 
point de Religion. On ne fauroit comprendre combien les 
Auteurs trompent les Lecteurs. 


(31) Réxféi cofi dotta che in difjuta convinfe con fodifime prove e incontraffabili 


(4) Diog. 
Laert, in 
Cratcte, 
Lilr. VI, 
num, 58, 


(3°) Quan- 
tunque come 
giovane ric= 
ca, e bella 
defiderata ve 
nife da moi- 
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tro per Crate 
vecchio , po- 
vero, e mal 
d'apparenze. 
Lor, Craflo, 
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Poëti Gre- 
ci, pag. 
296. 


ion 


ni, e con fomma fus glorie Thsodéro che nicgava la divina providenza. 1dem, ibidem. 
EU Theod. h la di d Idem, ibid! 


HIPPARQUE, en Latin Æipparchus, grand Aftronome, nâtif de Nicée dans la Bithy- 


nie (4), a fleuri entre la 154 & la 163 Olympiade { 4). 


Il nous refte encore un de fes Ouvra- 


ges, c’eft fon Commentaire fur les Phénomenes d’Aratus (B). Mr. Rohault s’eft fort abufé (C), 


(4) Z à fleuri entre la 154 @ la 163 Olympiade.] La 
preuve qu'on en peut donner ne fauroit être plus forte, puis 
qu'elle eft tirée des Obfervations Aftronomiques qu'il fit 
dans cet intervalle de tems. Ptolomée en a raporté quel- 
ques-unes (1). Voflius a eu raifon de placer Hipparque fous 
Je Regne de Ptolomée Philometor, & fous le Regne de Pto- 
lomée Evergetes, & de cenfurer Suidas qui s’eft contenté 
de dire que cet Aftronome à vécu au tems des Confüuls Ro- 
mains: il auroit falu marquer un tems moins vague, ce- 
lui de la troifieme guerre Punique, & celui de la guer- 
re de Numance. Jusques-là Voflius cft très-bien fon- 
dé: mais quand il dit qu'il s'accorde avec Suidas fur ce 
tems d'Hipparque (2), il s’oublie lui-même, & il dit une 
fauffeté ; car Suidas n'eft point plus d'accord avec Voflius 
fur ce point, qu'avec un Auteur qui auroit placé Hippar- 
que au commencement du 44fiecle de Rome, ou fur la fin 
du 5. Calvifius (3) a eu tort de dire que Suidas a mis Hip- 
parque 130 ans après le prémier des Ptolomées. Un Au- 
teur François (4) ne s'abufe pas moins vifiblement, lors 
qu'il affûre g#’Hipparque a vècu du tems de Platon. Mr. Mo- 
reri, qui n'a eu que Voffius pour toute reffource dans cet 
Aiticle, ne devoit-il pas y trouver un préfervatif fouverain 
contre les fautes qu'il à faites? Il a mis Hipparque en l'an 
570 & 80 de Rome, fous le Regne de Ptolomée © Philometor 
Evergetes Rois d'Egypte. Ne devoit-il pas faire répondre aux 
Olympiades marquées par Voflius (5), le tems qui s'eft 
écoulé depuis l'an de Rome 589, jusqu'à 625? Outre ce- 
la quand on dit tout court Ptolemée, c'eft figne qu’on par- 
le du prémier Prince de ce nom qui ait régné en Egypte: 
& il y a même très-peu d'Ecrivains exa@s qui ne le défi- 
gnent plus précifément. C’eft donc une lourde faute que 
de-fe fervir du mot Prolomée fimplement & abfolument, 
lors qu'on ne veut point parler de celui qui eut l'Egypte en 
partage après la mort d'Alexandre. Il eft clair que Mr. 
Moreri ne parle point de celui-là, ou que s’il en parle il 
commet une bévue; car un homme qui a vêcu ez l'an 
570, e 80 de Rome, ne peut pas avoir fleuri fous le pré- 
mier Ptolomée mort l'an de Rome 468. Il s'eft trompé en 
une autre chofe: il a fupofé qu’il y a eu un Roï d'Egypte 
qui s’apelloit Philometor Evergetes. 

(8) 1 nous refle . . . fon Commentaire [ur les Phénome- 
nes d'Aratus.] C'eft proprement une Critique d’Aratus; car 
Hipparque l’accufe d'avoir pillé les Livres d'Eudoxe, & 
même dans les chofes où Eudoxe s’étoit trompé. Il fait 
les mêmes reproches au Grammairien Aratus qui avoit fait 
un Commentaire fur Aratus. Le prémier qui ait mis au 
jour ce Commentaire d'Hipparque eft Pierre Viétorius: le 
Pere Petau en a donné une Edition plus correcte, & il y a 
joint une Traduction Latine dont il eft l'Auteur (6). Les 
autres Ouvrages d'Hipparque étoient de confitutione flella- 
rum inerrantium, © flatione immota, deque menfiruo lune 
motu fecundum latitudinem ec (7). 

(C) Mr. Rohaulr sell fort abufé.] Les grans Mathé- 
maticiens comme lui ne font pas pour l'ordinaire fort ver- 
fez. dans la connoiffance des faits, & il leur échape affez fou- 
vent des bévues hiftoriques (8). Quoi qu’il en foit, voions ce 
que dit cet habile Cartéfien, qui par la feule orthographe du 
mot Hipparque fait conoître qu'il n’entendoit point Je Grec. 

Hyparque, dit-il (9), à paffé la plus grande partie de [a 
vie fans remarquer autre chofe touchant les étoiles fixes, Jinon 
qu'elles avoient un mouvement d'Orient en Occident, dans des 
cercles qui luy fembloient exaétement paralleles à l'Equateur ; 
ce qui luy fit conclure qw'elles efloient toutes enchaffées dans la 
Jolidité d'un mesme Ciel (qu'on nomme le Firmament) qu'il 
plaça au delà de toutes les Planetes; Et parce qu'il r'eflimoit 
pas qu'il fét neceffaire que le Ciel empruntalt ce mouvement, 
qui eft fimple, de quelque autre Ciel qui fuft au deffus de ny, 
il affura que c'efloit le dernier de tous les Cieux, ex que c'es- 
toit luy qui fervois à entraîner tous les autres du fers qw'il 


lors 


tournoit , © ainfi que C'efloit le premier Mobile. Hyparque 
ayant donc cette opinion que les étoiles fixes ne changecient 
point de place dans le Ciel, il effima qw'elles pouvoient fervir 
pour determiner les routes des Planetes: De mesme qu'on pour- 
roit Je fervir de plufieurs rochers qui feroient dans la mer, pour 
marquer le cours des navires, qui ne laiffent aucuns velliges 
dans les lieux par où ils paffent: Il employa donc fon indufirie 
à mefurer la diflance qw'il y a de chaque éroile fixe à l'Eclyp- 
tique du Soleil, ce qui s'apelle la latitude d'une étoile; puis à 
determiner le nombre des degrex 7 des minutes de l'Eclypri- 
que, que l'on compte d'Occident en Orient, depuis le premier 
point du Jigne du Bélier, jusqu'au point vis-à-vis duquel cor- 
respond chaque étoile, ce qu'on apelle fa longitude; mais la 
mort l'ayant prevenu, ce n'a eflé que fa pollerité qui a pu exe- 
cuter fes deffeins. Prolomée, qui vint environ deux cens ans 
aprés Hyparque, fe propofa d'établir le mouvement des Plane- 
tes; © ayant eu la curiofité d'obferver Ji fon prédeceffeur avoir 
effé exact à marquer les longitudés &> les latitudes des étoiles 
Jixes, il trouva que leur latitude efloit à la verité telle qw'Hy- 
barque l'avoit marquée, maïs que leur longitude efloit augmen- 
tée de deux degrez. Il conclud de là, qu'outre que les étoiles 
fixes Je mouvoient d'Orient en Occident en vingt-quatre heures, 
elles avoient encore un autre mouvement d'Occident en Orient, 
dans des cercles parelleles à l'Eclyptique, fuivant lequel ,efant 
avancées de deux degrez en deux cens ans ,c'efloit pour achever 
leur periode entiere en trente fix mille ans. Et d'autant que le 
Firmament ne pouvoit avoir qu'un feul mouvement qui luy 
fat propre, il luy attribua le mouvement de trente-fix mille 
ans, ©' affura qu'il empruntoit le mouvement journal d'Orient 
en Occident d'un Ciel qui devoit effre au delà. Et c'eft ainf que 
l'on à commencé à croire que le premier Mobile effoit un Ciel 
qui ne contenoit aucune étoile, @* qui envelopoit le Firmament. 

Mr. Regis (10), qui eft un autre Cartéfien fort habile, 
avance toute la même chofe en moins de termes: mais 
Mr. Gadroys, autre excellent Cartéfien, a fort bien fu 
que la découverte du mouvement particulier des étoiles 
fixes vers l'Orient, doit être donnée à Hipparque (11). 
Aparemment il avoit fait plus d'attention que les autres à 
une chofe que Gaflendi a raportée. La voici. Les Chaldéens, 
les Egyptiens, & les Grecs avoient cru que toutes les étoi- 
les fixes étoient pofées dans la concavité du dernier ciel, & 
par conféquent du prémier mobile, & qu'ainfi elles n’a- 
voient que le mouvement d'Orient en Occident fur les po- 
les de l'Equateur. Mais enfin Hipparque , 130 ans avant 
Jefus-Chrift, trouva que cette Hypothefe ne pouvoit point 
fubfifter, car aiant confidéré que felon l'Obfervation de 
Timocharis, faite deux cens ans auparavant, il y avoit 8 
dégrez entre l'épi de la Vierge vers l'Occident, & le point 
de l'équinoxe d'automne, & que pour lui il ne trouvoit 
que fix degrez de diftance entre cette étoile & ce point du 
frmament; il conclut qu'il faloit que les étoiles euffent un 
mouvement propre d'Occident en Orient fur les poles de 
l'Ecliptique ; & qu’en cas que l'Obfervation de Timocha- 
ris eût été jufte, le progrès des étoiles fixes par ce mouve- 
ment paticulier étoit d’un dégré tous les cent ans. Il fit 
des Traitez fur cette nouvelle dodrine. @ware e> intellexit 
Ji Timocharis quidem rifè obfervalfet, ac Stelle moveri Jic per- 
Jeverarent, peragi hoc imotu num gradum intra annos proxi- 
amè centum. Intellexit pretereà debere bunc motum fieri [e- 
cundum Zodiacum, feu fuper Eclipticæ Polis; idque prodidit 
tam in Tratfatu, quem infcripfit de transgrefu Æquinoétia- 
lium, Solftitialiumque punétorum , quäm in eo, quem cons- 
cripfit de Anni magnitudine, ## apud Prolomeum habetur(12). 
Notez que Gaffendi ne marque pas exactement l’âge de Ti- 
mocharis ; ar cet Aftronome florifloit environ Ja 121 Olym- 
piade , 130 ans feulement avant les prémieres Obfervations 
d'Hipparque desquelles Ptolomée faffe mention. Cette faute 
de Gaffendi eft beaucoup plus tolérable que celle de Mr. Ga- 
droys (13). 


CE quE 
c'eft que la 
Longirude 
&la Laritu- 
de des Etoi- 
les, 


(ro) Regis} 
Syfême de 
Philolo- 
phie, Tome 
111, pag. 42 
& DER 
tion de Lier, 
1691, in L14 


(11) Ga- 
dtoÿs, Sys= 
tème da 
Monde , 
Chap. II, 
Page 27. 


(12) Gas- 
fendus, 
Fhyfcæ, 
Seët, 11, 
Libr. III, 
pag. m, 596, 
brin Volume 
Operum ex 
Ftolemxo 
7 Almags 
2. C x 


(3) Une 
metque deux 
cens ans 
Timocharis 
€ Ptolomée 
PAfironème , 
Sy. pag. 
3035 &ily 
en faleit met= 
tre plus de 
Quatre cents 
KRohault, 
qui à mis 
deux Sieles 
entre Hip- 
parque & 
Prolomée, 
Tom, 11, 
Part, II, 


moins imiter 
Gaflendi, 
gsi met 260 
ans entre ces 
Afro 


(4) Phnius, 
Libr. 11, 
Cap. XIL, 


Gi5) Hem s 
thid, 


(16) dm, 
svid, 


Cx7) Ovid. 
Faftor. 
Libr. Z 
#. 297. & 
Jiqg- 

G8) Plin, 
Lib, II, Cap. 
XUI, 


(a) Plin. 
Libr. 
XXXVI, 
Cap. Ve 


€) Suidas, 
2 Trrdyaf. 


Ex) Pag. 
79 


(2) Apud 
Photium, 
Biblioth. 
pag. 983. 


{3) De 
Edi&o Do- 
mitiani, 
inter Cara 
le&ta Vir 
gili, Edir, 
Lugd. Bar. 
T617s page 
247 


HI PIPCA"R;: QURE: 


HIPPOMANES HIPPONAX. 


774 


A ARE do ler COS 
Jors qu’il a dit que cet Aftronome ne connoifloit point le mouvement particulier des éroiles fixes 


de l'Occident à lOrient, qui fait varier leur longitude. 
329 Ka PA KA 4 2 , t 
11 le mer au nombre de ces génies fublimes, qui par la prédiction des (6) 


& avec de grans éloges. 


Pline parle affez fouvent d'Hipparque 
1 » 


éclipfes firent conoître qu’il ne faloit point s'étonner de ces Phénomenes (D); & que les Dieux 


mêmes étoient foumis à des Loix (Æ). 


cendans en état de, découvrir , 


Il ladmire d'avoir pañlé en revue toutes les étoile 


non feulement f elles naiflent & meur 
changent de place, & fi elles croiflent ou diminuent. 


side 


nt, mais même fi elles 


Nous aprenons par ce Pallage de Pline, 


qu’'Hipparque attribuoit à nos -ames une origine céleite (F#). Strabon (4) accufe cet Aftronome 


d’avoir trop aimé a critiquer, & de s’êcre fervi affez fouvent d’une maniere 
n’en juge pas fi peu favorablement (c). 


plus la chicane, que l'esprit exaét. Pline 

(D) Pline . . . le met an nombre de ceux qui par la prédic- 
tion des éclipfes firent conoître qu'il ne faloit poins s'étonner de 
ces Phénomenes. |] Thales fut le prémier entre les Grecs qui 
fut deviner le tems des éclipfes. Sulpitius Gallus entre les 
Romains commença à réüflir dans cette espece de prédic- 
tions, & il en donna un cflai fort à propos la veill à 
taille où Perfée fut vaincu (14). Hipparque apr 
là écendit beaucoup plus loin cette Science; 
phémérides pour fix-cens ans.  Poff eos striusque Jideris cur- 
Jum in fexcentos annos pracinuit Hipparchus, menfes gentium, 
diesque &* horas, ac Jitus locorum € vifus populèrum comple- 
aus, evo tefe haud alio modo quam confiliorum nature parti- 
ceps (15). Pline le nomme fur cela le confident de la natu- 
re. Les éloges qu'il répand fur les Aftronomes à cette occa- 
fion me femblent très-bien fondez. Wir ingentes Ji 
mortalinmn paturam, tantorum nutminum leçe depreher 
mifera hominum mente ab[olura in defeitibus Jellarum 
aut mortem aliquam fiderum pavente . . . Maëti 
cœli intérpretes, rerumque nature capaces, arçu 
res, quo Dcos bominesque viciflis. Quis erim bec cernens, © 
Jlatos fiderum (quoniam isa placuit appellare) labores, non [ue 
neceffitati mortalis genitus ignofcat (16)? Cet éloge en profe 
vaut bien celui qu'on va lire en vers. 


Felices animos, quibus bec cognofcere primis, 
Inque domos fuperas fcandere cura fuit ! 
Credibile eff illos pariser viriisque locisque 
Altiÿs humanis exferuiffe caput. 

Non Venus eo vinum [ublimia pectora fr 
Officiumuve fori, militieue labor. 

Nec levis ambitio, perfufaque gloria fuco; 
Magnarumue fames follicirauit opum. 

Admovére oculis diffantia fidera noftris; 
Ætheraque ingenio fuppofuêre fuo. 

Sic petitur cœlum : non ut ferat Offan Olympus; 
Summaque Peliacus fidera tangat apex (17). 


Hipparque avoit confidéré avec tant de foin ce qui concerne 
les éclipfes, qu'il avoit marqué les proportions de leurs intér- 
valles (18). Il remarqua que les éclipfes de lune pouvoient 
revenir au bout de cinq mois, & les éclipfes de foleil au bout 
de fept mois, & que le foleil peut être éclipfé deux fois dans 
l'espace de trente jours, à l'égard de différentes parties de la 
terre. Intra ducentos annos Hipparchi fagacitate compertum 
eff © lune defeëtum aliquando quinto menfe à priore fieri, fo- 
lis vero feptimo: eundem bis in triginta dicbus fupra terras 
occultari, fed ab alis atque aliis hoc cerni. Ces paroles de 
Pline ont été mal entendues par quelques-uns. Il y a un très- 
favant homme qui a cru que par #rtra ducenros annos, il faut 


E 


de cenfure qui fentoir 


entendre que deux fiecles font nécefaires, afin qu'une éclip- 
fe de lune fuccede à une autre au bout d Ce 
n’eft point le fens de Pline (109): fon fens pparque 
depuis deux cens ans avoit découvert cette p La 
Chronologie de Pline eft jufte; il y avoit deux fiecles entre 
lui & ce fameux Aftronome. 

(E) ....". © que les Dieux mêmes étoient 
Loix.] Al n'y a point d’'inconvénient à dire qu 
l'ordre & le bien; par une Loi néceflaire & in 
car au contraire ce feroit une imperfeétion, que 
ble de violer cette Loi. Mais c’eft fans doure un dé 
d'être fournis à un ordre qui retarde ou qui affo 
fonctions; & ainfi ceux qui prétendoient que 1 
des Dieux, devoient dire pour raifor 
que les Aftronomes avoient découvert le foit 
divine, & fa dépendance d'une Loi très-onéreufe, qui l'as- 
fujettifioit à une e de mort, ou de pamoifon, ou 


ment, 


cavage. On me dira que le folel n'eft pas en foj-m 
moins lumineux pendant l'écliple, qu'avant & qu'api 
chipfe: mais ne puis-je pas répondre qu'un coürier qu 


arrête ne perd rien defa vigueur & de fa fanté? c'eit néan- 
c'eft 


moins une preuve de fa foumiflion à une Loi onéreufe 
en un mot, une marque de foibleffe de voir q 
peut pas continuer fon chemin, Apliquez cela.au foleil, y 
trouverez que éclipfes font une preuve d'impe 


rs, & dont On fuspend les fonctions. Si Pli- 
ne s'étoit propoié de raifonner, il n'eût pas tiré la conféquen- 
ce qu'il a tirée de ce phénomene: il n'eût pas 
nous doit confolér de notre mortalité (20) ; il eût dit que ce- 
1 prouve que les aftres ne font point une nature divine. 

LE) Nous aprenons par un Pafage de Plise,qu'Hipparque at- 
tribuoit à nos ames une origine célefte.] Il elt fi beau, qu'en 
le raportant tout entier, je fuis für de faire plaifir à ceux qui 
n’aiment pas à changer de Livre, pour contenter pleinement 
leur curiofité. Idem Hipbarchus tar fatis laudatus, ut 
quo nemo magis approbaverit cosnationem cum homine 
animasque noffras partèm elfe cœli; novam flellam e> aliam in 
evo fuo genitam deprehendit : ejusque motu ,qua die falfit ad 
dubitationem ef adduëtus, anne hoc fæpius fieret, moveren- 
turque Ce, quas putamus affixas. Idemque aufus, rem etiam 
Deo improbam , annumerare pofferis flellas, ac Jidera ad nor- 
narm expangere (21), organis excogitatis, per que Jingularums 
loca, atque magnitudines Jignaret : ut facile difcerni poffet 
eo, non modo, an obirent, nafterenturve, [ed an omnino ali 
qua tranfirent , moverenturue; item an crefcerent, minueren- 
turque, cœlo in hareditate cundtis relifto; Ji quisquam, qui 
rationer ea caperet, imventus effet (22). 


HIPPOMANES. Ily a dans le Projet de ce Diétionaire un long Article fur l'Hippoma- 
nes. Je ne le mets pas ici; car j'ai changé le deffein que j’avois de donner indifféremment des Ar- 


ticles réels & des Articles perfonnels. Mais je donnerai cet Article-là fur le pied de Di 


à la fin de cet Ouvrage. 


értation 


HIPPONAX, Poëte Grec, nâtif d’Ephefe, vivoit, non pas dans la 23 Olympiade, com- 


me Eufebe l’a débité (4), mais dans la 60 comme Pline le cértifie (4). 


Aiant été chaffé d'E- 


phefe par les tyrans Athenagoras & Comas (4), ilalla s'établir à Clazomene (B). Il étoit laid : 
petit, & menu (c): mais fa laideur a été par accident la caufe de fon immortalités car il n’eft 
gucres conu que par les Vers fatiriques qu’il cotnpofà contre deux Sculpteurs (C), qui avoient 


(A) 1 ne vivoit pas dans la 23 Olympiade, comme Eufèbe 
La débiré.] Scaliger (1) le réfüte par le Paffage de Pline; 
il a donc cru que Pline ne s’eft point trompé. Voilà qui eft 
bien: mais il ajoûte qu'Eufebe à fuivi Tatien, & il nous 
renvoie à fes Notes fur le zwmero 908, dans lesquelles on 
ne trouve rien qui apartienne à Hipponax. Cela n’eft pas 
d'une grande exactitude. On peut aufñ réfuter Eufebe par 
le témoignage de Proclus (2), qui dit qu'Hipponax floris- 
foit fous le Regne de Darius. Il entend fans doute le fils 
d'Hyftaspes, dont le Regne commença dans la 64 Olym- 
piade. 

(B) 1 s'établit à Clazomene.] De 1à vient que la Poë- 
tefle Sulpitia le défigne de cette façon: 


Nec trimetro jambo, nec qui pede fraêtus codem 
Fortiter trafci difcit duce Clazomenio (3). 


Si ce que Mr. le Fevre raporte eft vrai, favoir qu'Hippo- 

nax demeuroit à Ephefe-lors qu'il fe vangea de ceux qui 

l'avoient infulté fur fa laideur, il faut qu'il foit retourné 

dans fa patrie, ou que fon banniffement n’ait point précédé 

cette Avanture. Je n'ai rien trouvé dans Pline qui marque 
TOME IL 


fait 
qu'Hipponax fût, ou qu'il. ne fût point d'Ephefe; que lui & 
les ftatuaires qu'il fatirifa y demeuraffent, ou qu'ils n'y de- 
meuraffent point. Cependant Mr. Dacier (4) nous affüre que 
Pline eft du fentiment de ceux qui difent, que les Vers de 
notre Poëte firent quitter Ephefe à fes ennemis. Mrs, Lloyd 
& Hofinan difent que Bupalus demeuroit à Clazomene (5). 
Je croi que c'eft un coup de raifonnement, On aura vu d'un 
côté qu'Hipponax fe retira dans cette ville, & de l'autre que 
Bupalus le repréfenta grotesquement; & l'on aura conclu des 
deux faits que Bupalus féjournoit à Clazomene. 

(C) Contre deux Sculpreurs.]  C'étoient deux freres, dont 
l'un s'appelloit Bupalus, & l'autre Athenis; ils étoient de 
l'ile de Chio, fils d'Anthermus dont le pere s'apelloit Mic- 
ciade, & le grand-perers’apelloit Malas. Tous ces gens-là 
avoient exercé de pere en fils la Sculpture dans cette Ile; 
deforte qu'elle y pouvoit être auffi ancienne que les Olym- 
piades (6). Paufanias (7) parle de Bupalus avec éloge, à 
loccafion de la flatue de la Fortune, & de celle des Gra- 
ces, qui fe voioient à Smyrne de fa façon. Il le fait anté- 
rieur à Pindare. Deux témoins comme lui & Pline méri- 
tent la préférence fur le Scholiafte d'Horace (8), qui a dit 
que Bupalus étoit Peintre , & qui a été fuivi en cela par 
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fait la figure la plus ridicule qu’il leur avoit été poffible (4). 11 lança fur éux une légion fulmi- 
nante de Vers iambiques, qui les défola de telle forte, que le bruit a couru qu'ils s’étoient pen- 


dus de dépit. 


qu'ils firent depuis ce tems-là dans les Iles circonvoifines. 
firent que quitter Ephefe où demeuroit Hipponax (e). 


Pline foutient que cela eft faux, & il le prouve par un grand nombre de ftatues 


Quelques Auteurs ont écrit, qu'ils ne 
Quoi qu’il en foit , lhumeur & la veine fa- 


tirique de ce Poëte le diftinguérent (D), & le diftinguent encore aujourd’hui fort particuliére- 


ment. 
dent qu’il mourut de faim (£). 


Sa médifance n’épargna pas même ceux à qui il devoit la vie (f). Il y en a qui préten- 
On remarque qu’encore qu’il fût petit & menu, il avoit beau- 


coup de force, & qu'il jettoit plus loin un vafé vuide que ne faifoient les autres hommes (g). 11 
ne feroit, ni le prémier, ni le feul qui auroïit fait mourir des gens par des Inveétives (F). 


Mrs. le Fevre (0) & Dacier (10), & par presque tous Jes 
Diétionaires (11). Suidas attribue à ces deux freres la pro- 
fefion de Sculpteur; & parce qu'il a donné au dernier le 
nom d'Athenis, il a été caufe que le Pere Hardouïn a tenu 
pour falfifié le Paflage de Pliie, où ce Sculpteur eft nommé 
Anthermus. Ila donc fubftitué à ce mot-là celui d’Athenis. 
Voiez la Remarque (£), & l'Article Burazus. 

(D) L'humeur ©: la veine fatirique le diffinguérent.] 1] en 
eft forti des Proverbes que nous trouvons emploiez dans 
Ciceron (r2): m addiéfum jam tum puto efe Calvi Licinii 
Hipponaëteo praconio. Horace à joint Hipponax à Archilo- 
chus, pour avoir les deux plus grands modeles de la médi- 
fance (13). Voici les paroles de Pline: Hipponaéti notabilis 
vuliés fœditas erat: quamobrem imaginem ejus lafcivia joco- 
rum ii propofuere ridentium circulis. Quod Hipponax indigna- 
tus amaritudinem carminum difrixit in tantum ut credatur 
aliquibus ad laqueum cos impulife: quod falfum ef: Ty a 
dans l'Anthologie ( r4) trois ou quatre Epigrammes , qui re- 
préfentent Hipponax encore terrible après fa mort. On y 
exhoïte les paffans à s'éloigner de fon tombeau, veu que 
c'eft un lieu d’où il fort une grêle épouvantable: g:5ye aèv 
Lande n Téoy, Tèv Peurèy, fuge grandinantem tumulum 
horrendum (15). 

(E) 1 y en a qui prétendent q#'il mourut de faim.] Jene 
croi pas qu'on ait d'autre fondement pour dire cela que ces 
deux Vers: 


Uique parum flabili qui carmine left Athenas 
Invifus pereas, deficiente cibo (16). 


Il y a des Critiques qui prétendent qu’Ovide n’a point dit 
Athenas, mais Athenim , d'où il s'enfüuivroit qu'il s'agiroit 
ici d'Hipponax: Qui primus jambum claudicare fecit, e> fta- 
Ronta in Bupalum &> Athenin compofuit , ut ef} apud Suidam, 
ut reële Ovidius, parum flabile, 14 eff clandum carmen ei tri- 
buat.  C'eft ainfi qu'Alciat a parlé dans le Chapitre XVIII 
du V Livre de fes Parergues, Turnebe ne s'éloigne point 
de cette penfée : Videtur, dit-il (17), de Hipponaëte hoc 4#- 
telligi qui claudicante e parum ftabili verfu , 44 ef? fcazonte 
in Bupalum © Athenim inveftus eff Atherienfes: quo in car- 
mine ne Athenis quidem pepercerat. Quid tamen fi pro Athe- 
nas, Athenin /éribamus, quem ab eo probris oneratum accepi- 
muse ne hanr quider leffionem improbarem , et; alteram de- 
lere non aufim. Mr. de Boïflieu (18) qui raporte ces deux 
Paflages, remarque que Sanétius & Valerius les aprouvent. 
Pour lui il embrafle de tout fon cœur cette conjeture, & 
trouve fort vraifemblable qu'Ovide a mis l’un auprès de l'au- 
tre les deux Inventeurs du Vers tambique. Or il venoit de 
parler d'Archilochus, & l’on fait par Denys d'Halicarnaf- 
fe (19), par Clement d'Alexandrie (20), par Rufin (21) 
& par la Poëétefle Sulpitia (22), qu'Hipponax a inventé 
les fcazons. Mr. de Boïflieu pouvoit reprendre T'urnebe, 
de ce qu'il a dit que les deux ennemis d'Hipponax étoient 
d'Athenes; car Pline dit exprefflément qu’ils étoient de l’Ile 
de Chio, & qu'ils le marquoient fur leurs Ouvrages: Quibus 
Jébjecerunt carmen non vitibus tantuim cenferi Chium , fed 
e operibus Anthermi filiorum (23). Ce que dit Turnebe, 
qu'Hipponax n'épargna point la ville d’Athenes dans les 
Vers qu'il fit contre ces deux Sculpteurs, n’a nul fonde- 
ment; c'eft un coup en l'air. Un Miniftre Allemand (24) 
aiant apliqué à Hipponax les deux Vers d'Ovide pourfuit 
ainfi: Ex Plinio nimirum compertum ejl Athenim vel Athe- 
nam fculptorem in Hipponattis [cripta incurrifle, carmina ejus 
Juftulife maledica, authorem verd lethali inedia fuiffe confec- 
tum. Pline ne dit rien de femblable. 

(F) I ne feroit, ni le prémier, ni le feul qui auroit fait 
mourir des gens par des Inveftives.| Avant lui Archilochus a- 
voit écrit des Satires, qui avoient contraint deux ou trois 
perfonnes à fe pendre (25). Poliagrus maltraité dans une Co- 
médie fe pendit (26). Il ne fe faut pas étonner qu'une Satire 
jette:dans ce defefpoir, puis qu'une fimple Cenfüre a produit 
quelquefois cet événement funefte. Pythagore, aiant repris 
un peu rudement l'un de fes Difciples en préfence de plu- 
fieurs perfonnes, lui caufa un fi noir chagrin, qu'il l'obligea 
à s'étrangler, & depuis ce tems-là ce grand Philofophe ne 
cenfura plus perfonne qu’en particulier. fMoSayées 0 rpa- 
XTseor à rohae yrobluw meocerey, 2 
gérer À Ex réres 0 pe NoSayéeas ali da 
ragbrses v83errer, Ferunt, adolefcentulu quendam à 
Pythagora, cui operam dabat, multis prefenribus compellatum 
afperius, fifpendio vitam finife, atque ab eo tempore Pytha- 
goram numquam alio prefente quenquam corripuiffe (21). 
Diodorus Cronus mourut de chagrin, pour avoir été inful- 
té par un Roi d'Egypte, fur ce qu'il n'avoit pu foudre les 
difiicultez de Logique que Stilpon lui avoit propofées à la 
table de ce Roi (28). Il y a eu des Cenfüres, qui, fans 
faire mourir la perfonne cenfurée, ont caufé une douleur 


yards » pet 


Gil 


HYPSI- 


fi perçante , qu'elle a fait attenter à la vie du Cenfeur. 
L’Architeéte Apollodore perdit la vie, pour avoir marqué 
à l'Empereur Hadrien les défauts d'un Temple que ce Prin- 
ce avoit fait conftruire (29). Les derniers fecles nous 
fourniffent des exemples de tous ces divers effets de la Cen- 
fure. Muret avoit conu un homme qui étoit tombé dans 
une fi profonde trifleffe , à caufe de quelques Vers qu'on 
avoit faits contre lui, qu'il en mourut. Et À propos de 
cela cet Ecrivain allegue Platon, qui confeilloit à tous ceux 
qui aiment leur renommée de fe garder bien de l'inimitié 
des Poëtes. Lacefiti (poëtæ) ita Je ulcifeuntur, ut inter- 
dur e0s à quibus ofénfr erant, ad mortem adegilfe narrentur. 
Nan prater id quod de Archilocho accepimus , noi ego qui bac 
atate tantum verfibus fuis inimico dolorem inufferit, at ex eo 
ille fit mortuus . . quocirca Plato in Minoe pracipit is 
qui bone fame fludiofi funt, nt diligenter caveant, ne cum 
poëtis inimicitias fuftipiant (30). On prétend que George de 
Trebizonde mourut de chagrin, après avoir vu les fautes de 
fa Tradu@ion de Ptolomée cenfurées par RÉRODANENES, 
& que les fils du défunt empoifonnérent le Cenfeur (31) 
J'ai dit ailleurs (32) qu'on a cru que Jafon Denores feroit 
mort de déplaifir pat la leéture de la Replique du Guarini, 
s'il avoit affez vécu pour voir fortir cet Ouvrage de deflous 
la prefle. Les zélez Calvinifles . . . .. publierent un Libelle 
Ji fanglant contre Quintin . ... ., que ce Dofteur plus fen- 
Jible qu'il ne devoit être fe mit au lit après avoir lu ce Libelle, 
© n'en releva plus (33). Il avoit harangué pour le Clergé 
dans l'Affemblée des États du Roïaume l'an 1560: ce fut la 
Critique de fa Harangue qui le fit mourir. Gregoire de Va- 
lence, aiant lu un Paflage de Saint Auguflin autrement qu'il 
ne faloit en préfence de Clement VIII (34), fut convain- 
cu de la falfification; après quoi le Pape lui dit (35), Æff-ce 
ainfi que vous pretendez tromper l'Eglife de Dieu? ,, Ces pa- 
3» roles furent comme un coup de foudre qui abatit Valen- 
» Ch, & le fit tomber évanoui en préfence du Pape , il 
» mourut deux jours après ”. Voiez dans l'Article Cer- 
RASI un autre coup du même Pape. Mr. de l’Etoille 
reprenoît hardiment, & brufquement, & avec une févé- 
» tité étrange, ce qui ne luy plaifoit pas dans les chofes 
» qu'on expofoit à fon jugement. On l'accufe d’avoir fait 
» Mourir de regret & de douleur un jeune homme qui 
eftoit venu de Languedoc, avec une Comédie, qu'il 
croyoit un chef-d'œuvre, & où il luy fit remarquer clai- 
» tement mille defauts ”. C'eft de Mr. Peliflon (36) que 
j'emprunte ces paroles. Philippe II Roi] d'Efpagne ne cen- 
faroit pas d’une façon moins meurtriere que le Roi d'Egyp- 
te dont j'ai parlé. ,, Le Cardinal Efpinof mourut, pour 
» avoir ouï proferer à Philippe fecond ces feules paroles 
» de difgrace , Cardenal yo foy el Prefidente. Et le mefme 
» Roy difant à un Secretaire qui avoit verfé de l'encre fur 
» Quelque expedition , au lieu d'y mettre de la poudre, 
5» Efle es el tinfero, 9 eflotra (37) la faluadera, le perça fi 
» AVant avec ces deux ou trois mots, qu'il ne fe retira de fa 
» Préfence que pour aller au li& dela mort(38)”. Ona 
des exemples qui prouvent que quelques Auteurs ont affafi- 
né leurs Critiques, Le Murtola, enrageant de voir que le 
Cavalier Marin l’avoit ruïné de réputation par une Satire, lui 
tira un coup de piftolet au milieu des rues de Turin: il le 
manqua, quoi qu’il eût mis cinq bales dans fon piftolet, & 
qu'il eût tiré de bien près; mais il avoüa que fon deflein n'a- 
voit pas été de bleffer, mais de tuer le Marin (39). Voici ce 
qu'on lit dans Mr. Baillet (40). ,, François Robortel, ayant 
» Cenfuré quelques Ouvrages de Baptifte Egnace Venitien, 
5» penfa être tué d'un coup de bayonnete que cet Egnace lui 
» donna dans le ventre, pour répondre à la Critique ”. On 
cite Job. Imperial. Mufei biflor. pag. 61, & Theoph. Spixel. 
de felic. literat. comment, 4. p. 485. Voici les paroles d'Impe- 
rialis: Cum Alciato pariter, aliifque clarifimis ejus avi lumi- 
nibus, internecinas prope fimultates exercuit (Robortellus) qwo 
faitum nt femel Venetiis Baptifla Egnatius oprimus ac doël 
2mus vir crebris ab eo laceflitus injuris, edufto fenili gladiolo in 
um impetum facere non dubitarit. 

Si j'avois difperfé ceci en divers endroits de mon Ouvra- 
ge, j'aurois évité la Cenfure de ceux qui apelleront cette 
Remarque 7 fatras de petits recueils. Mais comme je cher- 
che la commodité de mes Le@teurs plutôt que la mienne, 
je veux bien, aux dépens de cette Cenfure, leur épargner la 
peine de raffembler ce que j'aurois difperfé. 

J'ajoûte un nouvel exemple aux précédens. Uz Poëte 
aiant ofé prefenter au Pape Urbain VIII #» Ouvrage, dont 
le fujet, ln conduite , @* les vers étoient indignes d'un Chré- 
tien, il lui reprocha avec tant de chaleur fon impudence , que 
ce miferable en mourut de douleur > de confufien. Vous trou- 
verez ces paroles à la 3 page d’un Livre que le Pere ê 
trier fit imprimer à Paris l'an 1681, & qui s'inti 
Dréfentations en Mufique anciennes > modernes, 
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HYPSIPYLE, fille de Thoas Roi de l’Ile de Lemnos, fauva la vie fon pere lors que les 


femmes de cette Ile firent un maffacre général de tous les hommes qui l’habitoient (4). 


Elle ne 


le fauva pas ouvertement: il falut qu’elle fit acroire qu’elle s’en étoit défaite, & für cette fupoñ- 


tion les autres femmes la choifirent pour leur Reine (8). 


Les Argonautes abordérent quelque 


tems après dans l’Ile de Lemnos, & y furent reçus avec tous les témoignages de la plus étroite 
amitié, car les femmes de l'Ile n’avoient point tué les hommes par aucune indifférence pour le 
fexe malculin (), mais plutôt par un esprit de vengeance, qui témoignoir qu’elles étoient fort 


fenûbles aux doux plaifirs de l’amour. 


Les Argonautes fe délafférent des fatigues de la mer entre 


les bras de ces veuves tout autant qu’ils voulurent; & Hypfpyle ne s’oublia pas: elle s’attacha à 


leur Chef, & fut bientôt groffe de deux garçons. 
celle de Didon (2), elle l’eft en ce que Jafon ne fut pas moins inconftant qu'Enée (C). 


Si en cela fa deftinée n’eft point femblable à 
Voiez 


dans le Suplément de Moreri ce que devint Hypfpyle, lors que fs fujetes eurent apris qu’elle n'a- 


voit pas tué fon pere. 


(A) Les femmes de l'Ile de Lemnos s'avoient point tuê 
les hommes par aucune indifférence pour le [exe mafculin.] EI 
les ne fe portérent à ce maffacre, que parce que les hommes 
n’avoient plus à faire avec elles, & qu'ils fe divertifloient uni- 
quement avec des efclaves qu'ils avoient amenées du païs 
de Thrace (1). Ils en ufoient ainfi, parce que leurs fem- 
mes étoient devenues fi puantes, qu'ils n'en pouvoient 
aprocher fans un extrême dégoût (2). Cette puanteur étoit 
un effet de la colere de Venus; foit que cette Déefle fe 
fâchât de ce qu'elles avoient négligé de lui faire des facrifi- 
ces pendant quelques années (3); foit qu'elle eût conçu de 
l'averfion pour l'Ile de Lemnos, à caufe qu'elle y avoit 
été furprife en flagrant délit (4): car ce fut là que les Dieux 
Ja virent couchée avec Mars. D'autres (5) difent que Me- 
dée, jaloufe d'Hypfpyle, jetta dans l'Ile de Lemnos certai- 
nes drogues qui cauférent cette puanteur aux femmes. On 
ajoûte que dans la fuite des fiecles elles fentoient fi mauvais 
tous les ans à certain jour, que leurs maris, & même leurs 
propres enfans ne poüvoient durer auprès d'elles. On dis- 
pute fi la puanteur étoit dans leur bouche, ou fous leurs ais- 
felles. Euftathius (6) eft pour le prémier fentiment, & Dion 
Chryfoftome (7) pour le fecond. Voici quelques Vers de 
Stace, où Hypfpyle repréfente le funefte état de l'Ile, fous 
l'interregne de l'Amour: 


Protinus à Lemno teneri fugiflis amores 

Motus Hymen, verfeque faces, & frigida jufii 
Cura tort: nulle redeunt in gaudia noëtes, 
Nullus in amplexu fopor eff: dia aspera ubique 
Et furor, &° medio recubat difcordia leëto (8). 


Cet interregne parut fi infupottable, qu'on fe porta au mas- 
facre dont j'ai parlé. M 

(3) En cela fa deflinée n'eff point femblable à celle de Di- 
don.] . Car les amours de la pauvre Didon avec Enée furent 
ftériles, & c'eft ce qui la défoloit. J'ai marqué ailleurs (0) 
Ja différence qui fe trouve entre fon goût, & le goût des 
femmes de ces derniers fiecles. Celles-ci, abandonnées 
par leurs galans à l'ouverture de la campagne , font ra- 
vies que les plaifirs du quartier d'hiver fe foient pañlez fans 
aucune génération. Je me fers de cet exemple fans ex- 
clure ceux qui concernent les perfonnes d'un autre état ; 
je m'en fers, dis-je, parce qu'il me femble que le féjour 
des Argonautes dans l'Ile de Lemnos, peut fort bien être 
comparé à un long quartier d'hiver. Au relle, Hypfpyle 
a protefté dans l'Ouvrage d'un Poëte Latin, qu'elle ne fe 
maria avec l'aimable Jafon qu'à fon corps-défendant ; 


Cinerem furiasque meorum 
Téflor, ut externas non honte aut crimine tedas 
Attigerim (cit cura Deum) etfi blandus Iafon 
Virginibus dare vincla novis (10). 


Mais un Poëte Grec l'en repréfente fi amoureufe dès la pré- 
miere vue, qu'elle lui offre fon Roïaume. 


Ei dé ve aÿ9t 
Neusrési SEDOIG, nai rot Got, fr dy Éareire 
Hargèc Eucio Oéavros Éxote Vépuse 
Sin vero hic 
Sedem figere velis, idque allubefcat tibi, caufa mihil erits 
quin 
Augearis premio Thoantis genitoris mei (11). 


Valerius Flaccus tout de même la repréfente atteinte au vif 
des charmes de ce Héros, & toute prête à l'époufer la pré- 
miere fois qu'elle le voit: 


Unius haret 
“Alloquio, & blandos paullatirn colligit ignes, 
Jam non dura thoris, Veneri nec iniqua reverfè (13). 


(C) Safon ne fut pas moins inconflant qwEnée.] Il l'a- 
bandonna elle & fes deux enfans, & continua fon voiage; 
deforte que c’eft une des Héroïnes dont Ovide a raporté 
les triftes plaintes, & les tendres gémiffemens fur le mal- 
heur de fe voir abandonnées, par des galans à qui elles-n’a- 
voient rien refufé. Ariadne l'aieule d'Hypfpyle (13) avoit 
éprouvé le même deftin. Voiez dans Ovide fes plaintes 
contre Thefée. Je fais une réfléxion fur cette matiere. 
Les Auteurs Mythologiques, & les Ecrivains des Romans 
modernes , ont tenu des routes bien différentes : ceux-là 
s’aprochent trop de l'Hiftoire ; ceux-ci s'en éloignent trop: 
je ne confidere que la defcription des mœurs, ou que le 
portrait qu'ils nous donnent d’un Héros. Dans la Mytho- 
logie les Héroïnes font non feulement trop amoureufes , 
mais auffi trop prodigues de leurs faveurs : les Héros ne font 
pas conftans ; ils engroflent les Héroïnes, ou font ce qu’il 
faut pour cela, & puis ils fe moquent d'elles. Cela reffent 
trop l'Hiftoire, & n'eft point de bon exemple ni pour l’un 
ni pour l'autre fexe (14). Il vaut mieux prendre l'extrémi- 
té opofée comme on fait dans nos Romans; il vaut mieux, 
dis-je, en dépit du vraifemblable, forger des Héros & des 
Héroïnes qui ne faffent aucune faute. 


HIRPINS, peuple d'Italie dans le païs des Samnites. Ils furent ainfi nommez à caufe qu’un 
loup (4) fut leur conduéteur, lors qu’ils allérent établir une colonie. Quelques-uns difent que le 
jour d’une grande folennité ils marchoient für le feu fans fe brûler (.Z): mais il y a quelque apa+ 
rence que c’eit leur attribuer ce qui ne convient qu'aux Hlirpes ( B), qui demeuroient dans un 


(A) Quelques-uns difent qu'ils marchoient [ur le feu fans 
Je brâler. | Varron, qui détruifoit autant qu'il pouvoit les 
fuperflitions, aiant parlé d'un onguent, ajoûte tout auffi-tôt 
cette Remarque: les Hirpins s’en frottent la plante des 
pieds lors qu'ils doivent marcher fur le feu. Varro ubique 
expugnator religionis, ait, cm quoddam medicamentum des- 
criberet: eo uti folent Hirpini ambulaturi per ignem, medica- 
mento plantas ungunt (x). Ces paroles ne fourniffent aucu- 
ne ouverture fur la fituation de ces Hirpins; deforte que l'on 
ne fauroit décider fi Varron parle d’un peuple qui fit partie 
de la nation des Samnites, ou fi, comme Servius, il donne 
le nom d'Hirpins à des gens qui habitoient près du mont So- 
racte dans l'Etrurie, & qui s'apelloient proprement Hirpes. 
Beaucoup de gens s’imaginent que Varron a voulu parler 
du Peuple Samnite qu'on nommoit Hirpins ; fi ç'a été fa 
penfée, il y a beaucoup d'aparence que la conformité des 
noms l'a trompé. Ceux qui marchoient fur le feu étoient 
diftin@s des Samnites, & demeuroient affez loin d'eux. Ils 
s'apelloient Hirpes, & non pas Hirpins: le Commentateur 
Servius s’eft trompé à l'égard du nom; & cette prémiere 
mébprife en a attiré quelques autres, concernant la fitua- 
tion de ceux: qui cheminoient fur le feu, le jour de la fé- 
te folemnelle du mont Soracte : c'eft ce que nous allons 
voir. 

(B) ... Ce qui ne convient qu'aux Hirpes.] Virgile ne 
nomme point ceux qui marchoient fur le feu; il fait feule- 


autre 
ment entendre qu'ils étoient voifins du mont Soraéte, 


Summe Deñm fanéti cuflos Sorattis Apollo, 
Quem primi colimus, cui pineus ardor acervo 
Paltitur, © medium freti pietate per ignem 
Cultores multa premimus vefligia pruna. 

Da, pater, hoc noffris abolers dedecus armis (3), 


Mais Servius leur donne le nom d’Hirpins: Soraëfis, dit-il 
en commentant ce Paflage de Virgile, #0ns ef Hirpinorum 
in Flaminia collocatus. Il ajoûte que cette montagne eft 
confacrée aux Dieux infernaux , & qu'un jour; pendant 
que lon y offroit à Pluton un facrifice, il furvint des loups 
qui enlevérent du feu les entrailles de la victime: les ber- 
gers les pourfuivirent , & s’engagérent dans un antre d'où 
il fortoit une mortelle vapeur. Cela fut caufe d’une grande 
pefte, dont il y eut un oracle qui leur promit la ceffation, 
pourvu qu'ils imitaffent les loups, c'eft-à-dire qu'ils vêcus- 
fent de rapine. Ils le firent, & de là vint que ces peuples 
furent nommez Hirpini Sorant, c'eft-à-dire les Loups de Plu- 
ton; car Hirpus eft le nom des Loups en la Langue des Sa- 
bins, & Soranus eft le nom de Pluton. Quand on confulte 
Strabon & Pline, l'on ne peut donter que Servius n'ait 
bronché ici affez lourdement. Il a confondu les noms & 
YHiftoire de deux peuples différens. Strabon (3) raporte 
que parce qu'un loup en Ja Langue des Samnites fe nomme 

Éeece 3 Hirpus, 


(4) Apots 
lodorus, 
Libr. 2. 


(&) His mil 
pre meritis 
(us falfieri- 
minis aflu 
Parta fides) 
regno 6 folié 
confidere pa- 
fris 
Suppliciums 
daiur. HYp< 
fipyle, sud 
Statium , 
Theb. Libr. 
V, Verf, 3204 


(ro) Statinss 
Theb. Libr. 
V; Verf, 454 


(tx) Apols 
lonius, 
Libr. I, 
Verf. 827s 


(i2) Vale 
Flaccus, 
Libr, LLs 


Verf. 3534 


Cr3) Thoas 
Pere d'Hyp- 
Fpyle étoit fs 
de Bacchus &° 
d'UAriadne, 


. 


(t4) On peus 
dire de ces 
Narrations 
PHiftorias 
peccare do* 
centes 
d'Horace, 
Ode VII 
Libri 11Ia 


(a) Dans le 
Langue des 
Samnites nf 
Loup S’apel= 
doit hirpus. 
Scrab. Libra 
Vi page 1734 


(2) Virgs 
Æncid. 

Libr. Xtÿ 
Verf 1354 


(#) Libr. Va 
bag 173 


(a) Pin. 
Libr. II, Cape 


pig me 10. 


(#) Solin. 


(9) 
ef Solinus : 
verbs tan 

modo ci 


réram [e- 


(x) Vita 
KHobbeñi, 


HIRPINS. 
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autre lieu de l'Italie. Ily avoit anciennement d’autres fêtes où l’on voioit le même fpeétacle (C). 


à un peuple qui vint 


Hirpus, & qu'un loup fervit de gui 
ét ; Ce peuple fut 


ir une colonie dans le pais dés Samni 
nommé Hirpini, Pour ce PE eft de Pline, il affure que 
dans le païs des Hirpins il y a un lieu où l'on ne fauroit 
entrer fans mourir. Je Hirpinis Amfa hitis edem, 
locum quem qui intravere moriuntur (4). Virgile décrit p 
amplement ce maudit lieu, & remarque non feulement 
qu'il en fortoit une maligne vapeur, mais aufli que c'étoit 
un foupiail de l'enfer (5). Le mont Soraéte. n ay 
de cette nature ; la vapeur qui en fortoit n'étoit fu 
oifeaux : Pline l'aflûre formellement: Alibi vol 
tantum ut Soraële vicirro Hrr Fra (6). ‘I eft don, 
fible que Servius n'a don ne pour un 
confacré à Pluton, & voifin 4 € qui tuoit les 
hommes, que parce qu'il a broui ce qui con- 
venoit aux Hirpins, i \ 
Saumaife fur Solin pag 
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Solin a cru cor 
çu qu'il 


qu'ils t 
outer q 
ndu qu'ils ff ient d’un certain onguent 

e multa premimus ves- 
runa de-Virgile, & les ‘expreffions des Auteurs qu'on 
r, & vous ne doutere Saumaife ne blâme 
juftement Solin (9). Un Poëte poftérieur à Virgile nous 
aprend que ceux qui marchoïent fur le feu, pafoient trois 
fois à cette épreuve chargez des entrailles des viétimes, qu'ils 
portoient après cela fur les autels d'Apollon: 


Tum Soraëte fatum praflantem corpore © armis 
: um nofcens, ji ritus in ar vo, 
Cum pins arcitenens acce Halde acer vis, 


de APR il y cha, dis- bé, pour à être le Goethe de fon fils 
ce & en Italie avec ie Difeiple; & s'étant aperçu qu’il ne fe fouvenoit guere ni de {on Grec n 


de fon Latin, & que 1 a Philofophie d’Ariftote, 
étoit mépr 
tour en fo 
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dans des Roiaumes où l'autorit guere 


rnes, On permit aux Infireurs de la jeuneffe de fe 
des Livres des anciens Grecs & Romains, où l'on 
ve tant d'exemples de l'amour de la Liberté, & tant 
faximes Anti-Monarchiques.. Mais cela n’eft pas plus 
nant, que de voir que les Etats Républisal foufrent 
que leurs Profefeurs en Droit expliquent le Code & le Di- 
gefte, où il y a tant de principes qui fupofent one 
fuprême & inviolable de l'Empereur. Voilà donc deux 
chofes qui femblent également furprenantes, & qui au fond 
ne doi farp: e perfonne ; car mettant à part plu- 
fieurs raïfons que l'on pourroit alléeuer , ne peut-on pas 
dire que les mêmes Ouv $ qui contierinent le poifon ou 
par raport aux SH ou par raport aux Républi- 
Br contiennent auffi l'antidote ? Si vous voiez d'une 
es Maximes de la Liberté, & les beaux exem- 
ples du courage avec lequel on l'a maintenue, ou recou- 
vous voiez de l'autre les faGions, les féditions , les 


Exta ter innocuos late portare per ignes: 

Sic in Apollinea Jemper igia pruna 
Inviolata teras, viétor vaporis ad aras 
Dona ferenato referas Jolemnia Phæbo (10). 


Nous avons vu que la fête du mont Sora 


cheurs fur le feu joüoient fi bien leur pa 
crée à Apollon ; mais nous l'allons voir onfacrée à une 
autre Divinit “St ibon (11) obferve qu'au pied de la 
montagne de Soraéte, il y avoit une ville nommée 
nia. C'étoit auffi le un d'une Déelle que l'on v 
émement “Te ce canton, On célébroit un facrifice 
le sol de cette Déeffe. Certains hommes, 
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h , qui peu après ébrint le titre de Comte 
aîné. Il voiagéa en Fran- 


dans laquelle il avoit fait beaucoup de prog 


SAT 


ifée des plus fages têres, il s’apliqua tout entier aux belles Leires,” dès qu’il fut de ré- 
Das: 4 hucydide Jui aiant paru préférable à tous les Hift 
en Anglois, & il publia cette Traduétion l’an 1628. afin de faire voir au 


il le traduifit 
lois dans l’Hiftoire 
>: (GC). L'an 1629 

il 
bizarreries tumultueufes, qui ont troublé, & enfin ruiné ce 
nombre infini de petits Etats , qui fe montrérent fi e 
mis de la tyrannie dans l’anci NeCer ( 
pas que ce tableau foit ‘une leçon bien c 
ceux qui s'effarouchent de Ja 
Hobbes le croioit (3), puis 
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Gouvernement Démo 


propre à donner une ins 
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confafions , que de vivr 
vient-il point de la dure condition où Fa ty ans les avoient 
réduits? Et ne faut-il pas qu'un mal foit bien rude, bien 
infuportable, bien déplorable, lors qu'on veut-s'en délivrer 
à un fi haut prix? Il eft certain que la deftription , que 
l'Hiftoire nous a confervée de la Here qu'ont tenue plu- 
fieurs Monarques , donne de l'horreur ;. & fait dreffer les 
cheveux. Ne m'objeétez point qu'ordinairement parlant 
on a caufé plus de desordres par les conspirations qui ont 
fait ceffer la tyrannie, qu'il n'y en eût eu dans la pa Due 
Ne me repréfentez point ce que j'ai dit ci-deflus da 
cle d'HrEronN II (4). Les Syracufains, qui avoi joui 
d'un très-grand bonheur fous le long Regne de ce Prince, 
perdirent bientôt patience fous fon Succeffeur qui fe gouver- 
noit tyranniquement. Ils le tuérent qu'il ne faïfoit que 
commencer la deuxieme année de fon Regne; & peu après 
ils firent mourir les deux filles d’ Hieron, & fes trois petites- 
filles. De ces cinq Dames il y en avoit trois contre qui on 
n'avoit aucune plainte à former & qui s'étoient réfugiées, 
pour ainfi dire, au pied des autels. N'étoit-ce pas ôter une 
tyrannie pour en établir une plus grande (5)? Tite Live (6) 
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il s’engagea à conduire en France un jeune Seigneur Anglois (4); & il s’attacha à l'étude des Ma- 


thématiques pendant ce voiage ( D ). 


L’an 1631 il entra chez la Comteffe de Devonfhire (2), 


qui avoit un fils âgé de treize ans qu’elle lui donna à inftruire, & qui trois ans après voiagea fous 
fa conduite en France & en Italie. Pendant le féjour quil fit à Paris il s’apliqua à l’écude de la 
Phyfique, & fur tout à examiner les caufes des opérations fenfitives des Animaux. 1] s’entretenoit 
fur cela avec le Pere Merfenne de jour en jour. Il fut rapelléen Angleterre l’an 1637: mais aiant 
prévu la guerre civile, dès qu’il cut fait réfléxion aux chofes qui fe pañlérent dans les prémieres 
féances du Parlement de l'an 1640, il alla chercher à Paris une retraite agréable, pour philofo- 
pher tranquillement avec le Pere Merfénne, avec Gafendi, & avec quelques autres grans hom- 


mes. Il y compofa 


at-il tort de remarquer à ce fujet-là, que le peuple eft in- 
capable de fe tenir dans la médiocrité ; humble jusqu’à la 
baflefle quand il obéït, infolent au dernier point quand il 
commande? Le maffacre de ces cinga Dames ne fut point 
l'ation de quelques particuliers fans aveu: il fut comman- 
dé par le Sénat & par le Peuple de Syracufe; & cela lors 
que la mémoire d'Hieron étoit encore toute fraîche; Prin- 
ce qu'ils avoient aimé fi tendrement, & fi juftement. L'i- 
niquité de leur barbare Décret fut fi vifible, qu'ils la conu- 
rent bientôt; ils le révoquérent; mais cela né fervit de rien; 
il étoit dejà exécuté. Tazdem vulneribus confeéte, cum om- 
ia repleffent fanguine, exanimes corruerunt, cademque per fe 
miferabilem , miferabiliorem cafus fecit ; quod paulà pot nuntius 
venit, mutatis repente ad mifericordiam animis ,ne interficeren- 
tur. Jra deinde ex mifericordia orta, quod aded feftinatum ad 
Jpbliciuns, neque locus pœnitendi aut regrefus ab ira reliétus 
effet. Itaque fremere multitudo (7). Les fa@ions ne fini- 
rent point par l’extirpation entiere de la Famille Roïale; elles 
s'acrurent de jour en jour, & renverférent en peu de tems 
la Liberté & la Souveraineté de la Patrie. Elles opoférent 
mal-a-propos Syracufe à l'inimitié des Romains, qui l’as- 
fiégérent, & la fubjuguérent. Silius Italicus décrit aflez bien 
Je cahos où cette ville tomba, après avoir fait mourir le ty- 
ran Hierôme, & fes parentes. Ce fut un cahos dont les Ro- 
mains furent tirer une conquête fameufe. La discorde de la 
ville les encouragea à l’affiéger, 


Savos namque pat faflus, juvenemqne cruento 
Flagrantem luxu, & mifcentem turpia duris, 

Hand ultra faciles, guos ira metusque coquebat 
Surati obtruncant, nec jam modus enfibus, addunt 
Fœmineam cedem, atque infontum rapta fororum 
Corpora profternunt ferro, nova fevit in armis 
Libertas, jaétatque jugum : pars Punica caftra, 
Pars Italos eo nota volunt: nec turba furentum 
Defit, que neutro fociari fdere mali (8). 


Repréfentez tout ceci tant que vous voudrez, vous n'en 
ferez point un bon Argument auprès des perfonnes préoc- 
cupées contre la Monarchie: on vous. répondra que de cela 
même qu'on ne peut remédier à fes desordres que par 
des maux fi affreux, vous devez conclure qu’elle eft un 
grand mal. 

{D) 1 s'attacha à l'étude des Mathématiques pendant ce 
voiage. | C'eft dommage qu’il ait attendu fi long tems à s'y 
apliquer (9): il avoit plus de quarante ans, lors qu'il com- 
mença cette étude; & c'eft ce qui a été caufe qu'il n'a pu 
s’y perfedionner autant qu'il eût été néceflaire, pour ne 
donner pas de prife à fes Critiques. Sa deftinée a été fem- 
blable à celle de Scaliger. Au refte, il conut parfaitement 
pourquoi il faut étudier les Mathématiques: ce n'eft pas afin 
de conoître les propriétez des angles, ou des nombres, ou 
des lignes, ou des fuperficies; mais afin d’accoutumer fon 
esprit à une folide méthode de raifonner, & de prouver. 
Euclidi operam dare cœpit, non tam demonfirationum materià 
alleétus, quam perfpicuitate, certitudine, © indivifa ratio- 
num ferie deleétatus. Non enim Mathematicas artes admira- 
tus eff vir per(picaciffimus, ob laterum &* angulorum affeétio- 
nes, aut numerorum , linearum, fuperficierum, corporumue 
mutuas inter [e proportiones (de homogeneis intelligo quantita- 
tibus) fubtiliter indicatas; quippe ifliusmodi omnia à communs 
vita remotiora facilè animaduertit ; licet ad praxin relata ufus 
non adeo contermmendi; [ed quod methodo ipfis propriä intellec- 
tus ad rerum cognitionem optimè duceretur, atque dificilia in- 
veniendi, vera afferendi,falfa redarçuendi certifigna ratione 
imbueretur (10). 

(Æ) 11 compofa à Paris le Traité de Cive.] Il en fit une 
Edition de peu d'Exemplaires à Paris l'an 1642. Il la revit 
peu après, & il l’augmenta de la maniere que cet Ouvrage 
a paru dans l'Edition d'Amfterdam 1647. Ce fut Sorbiere 
qui procura cette feconde Edition. Il fit plus; car il tra- 
duifit ce Livre en François, & le publia en cette Lan- 
gue (11). Hobbes fe fit beaucoup d’ennemis par cet Ou- 
vrage; mais il fit avouër aux plus clairvoians qu'on n'avoit 
jamais fi bien pénétré les fondemens de la Politique. Je 
ne doute point qu’il n'ait outré plufieurs chofes; cela eft 
ordinaire à ceux qui écrivent pour combatre un Parti con- 
tre lequel ils ont conçu beaucoup d'averfion. Hobbes étoit 
indigné contre les principes des Parlementaires (12) :leur con- 
duite étoit caufe qu'il vivoit hors de fa patrie, & il aprenoit 
tous les jours dans le lieu de fon exil, que leur rebellion 
triomphoit de l'Autorité Roiale, Il pafla dans une autre ex- 
trémité : il enfeigna que l'Autorité des Rois ne devoit point 
avoir de bornes; & qu'en particulier l'extérieur de la Reli- 
gion, comme la caufe la plus féconde des guerres civiles, 


le Traité de Give (E), dont il ne publia que peu d’Exemplaires l'an 1642. 


I 


devoit dépendre de leur volonté. Il y a des gens qui croient 
qu'à ne confidérer que la théorie, fon Syftême eft très-bien 
lié, & très-conforme aux idées qu'on fe peut former ‘d'un 
Etat bien affermi contre les troubles. Mais, parce que les 
plus juftes idées font fujettes à mille inconvéniens, quand on 
les veut réduire en pratique, c’efl-à-dire, quand on les veut 
commettre avec une horrible cohue de paflons qui regne 
parmi les hommes, il n'a pas été mal aifé d'apercevoir bien 
des défauts dans le Syftême Politique de cet Auteur, Il pou- 
voit répondre que le Syftême opofé enferme, même dans là 
théorie, un principe nécefaire de confufion & de rebellion: 
Quoi qu'il en foit, on prétend que l'amour de la patrie lui 
inspira le deffein de cet Ouvrage, & qu'il eut en vue de des- 
abufer fa Nation des faux principes, qui y produifoient un 
mépris horrible de l'Autorité Roïale. Grafante interim per 
Ængliam civili bello, Hobbius pro fummo in patriam amore, 
quod bonum © fidelem fubditum maximè decuit ; populares 
Juos fanioribus quam que haëtenus obtinuerant principiis im- 
buere, exacerbatos horminum animos ad pacis & concordie ra- 
tionesirevocare, e> in fumme poteflatis obfequium addiétiores 
praffare annifus ef. Quare reliquis pofthabitis fludis, quan- 
zum ipfi fuppetiit temporis Politica [cientie impendens, Librum 
de Cive (cujus pauca duntaxat Exemplaria Parifiis 1642 evul- 
gaverar) revifit, e notis urilibus adauxit, in quo fubditorum 
contra fummum imperatorem conjurationes rebellionesque, &* 
immanes illas de principe regnis vitaque exuendo opiniones pe- 
nisus damnavit: poteflati Civili Jura ab Ecclefafticis caligi- 
noforum temporum benefcio prerepta reffituit, > diram fefta- 
riorum hydram , effrœnem nempe confcientis libertatem, heroi- 
co aufu perdomuit (13). On ne fera pas fâché, je m'aflûre, 
de trouver ici le jugement de Mr. Des Cartes fur cet Ouvra- 
ge de Hobbes. Se juge, dit-il (14), g#e l'Auteur du Livre 
De Cive eff le même que celui qui a fait les troifiémes Objec- 
tions contre mes Méditations (15). Te le trouve beaucoup plus 
habile sn Morale, qu'en Metaphylique, ni en Phyfique: quoi. 
que je ne puiffe nullement approuver [es principes ni [es maxi- 
mes, qui font trés-mauvailes @* trés-dangereufes, en ce qu'il 
Jupafe tous les hommes méchans, où qu'il leur donne fujet de 
l'être. Tout fon but eff d'écrire en faveur de la Monarchie : 
ce qu'on pourroit faire plus avantageufement qu'il n'a fait, em 
prenant des maximes plus vertuenfes &> plus folides. Il écrit 
auffi fort an desavantage de l'Eclife, ©: de la Relicion Romai- 
ne; de forte que s'il n'efi particulierement appuyé de quelque 
faveur fort puifante, je ne vois pas comment il peut exemrer 
fon Livre d'être cenfuré. Mr. Des Cartes a raïfon de desa- 
prouver qu'on spofe tous les hommes méchans; & cela me 
fait fouvenir que Montagne, tout éclairé qu'il étoit fur les 
défauts du genre hnmain, ne trouve pas bon que Gu 
din attribue à de méchans motifs toutes les actions qu'il ra- 
poite dans fon Hiftoire (16). Il eft für qu'il y a des gens 
qui fe conduifent par les idées de l'honnêteté, & par le defir 
de la belle gloire, & que la plupart des hommes ne font que 
médiocrement méchans. Cette médiocrité fuffit, je l'avoue ; 
à faire que le train des chofes humaines foit rempli d'iniqui- 
tez, & imprimé presque par tout des traces de la corruption 
du cœur; mais ce feroit bien pis (17), fi le plus grand nom- 
bre des hommes n'étoit capable de réprimer en plufieurs ren- 
contres fes mauvaifes inclinations, par la crainte du deshon- 
neur, ou par l'espérance des louanges. Or c’eft une preuve 
que la corruption n’eft point montée au plus haut dégré, Je 
ne confidere point ici les bons effets de la vraie Religion; je 
regarde l'homme en général. 

Quant aux inconvéniens qui pourroient naître des fupo- 
fitions de Hobbes mifes en pratique , je le dis encore uñ 
coup, ce n’eft pas l'endroit par où il les faut combatre; 
car le Syftême opofé.n'a-t-il pas dans la pratique plufieurs 
grans inconvéniens? Qu'on fafle ce qu'on voudra, qu'on 
bâtifle des Syftêmes meilleurs que la République de Platon; 
que l'Utopie de Morus, que la République du Soleil de 
Campanella , &c: toutes ces belles idées fe trouveroient 
courtes &défetueufes, dès qu'on les voudroit réduire en 
pratique. Les paffions des hommes, qui naiflent les unes 
des autres dans une variété prodigieufe, rufneroient bien- 
tôt les espérances qu'on auroit conçues de ces beaux Syfté- 
mes. Voiez ce qui arrive quand.les Mathématiciens veu- 
lent apliquer à la matiere leurs fpéculations ; touchant Jes 
points & les lignes. Ils font tout ce qu'ils veulent de leurs 
lignes & de leurs fuperficies; c’eft une pure idée de notre 
esprit; elle fe laifle dépouiller autant qu'il nous plaît de fes 
dimenfons, & c'eft pour cela que nous démontrons les plus 
belles chofes du monde fur la nature du cercle, & fur la 
divifibilité infinie du continu. Mais tout cela fe trouve 
court, quand on l’aplique à fà matiere qui exiffe hors de 
notre espiit; matiere dure & impénétrable. Voilà une ima2 
ge des paffions humaines, comparées aux fpéculations d'un 

homme 
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pions très-orthodoxes fur la nature de Di 


homme qui fe forme les idées d'un Gouvernement parfait. 
Vous trouverez une Critique bien forte du Syftême Politique 
de Elobbes dans l'Auteur que je cite (18). 

(E) A donna tout le tems q'il avoit de rofle à compofer for 
Leviathan.] Il défigne le Corps Politique fous e nom de 
cette bête. Les Théologiens de l'Eglife Anglicane, qui 
étoient en France auprès de Charles Il, criérent beaucoup 


contre cet Ouvrage, & dirent qu'il contenoit plufieurs im- 
piétez, & que l'Auteur n'étoit point du Parti Roïal (19). 
Leurs plaintes furent écoutées, 


Hobbes reçut ordre de ne 


quoi Hoc tanto prefidio orbatus Hobbius, Romana 
Sbiricualis Monarchie fatellitum matw correptus 


> quorum 
odiurr implacabile fefe merito incurriffe fenferat , ob dereétas in 
Leviathane Ecclofiaflicorum technas, regni tenchrarum dolos, 


Pontificis Romani poreffatem malis artibus occnpatam , qua in 
civilis Poteflatis jura involando, quà ffmplici.ac imperité pleb 
cule fanétis prefligiis illudendo ; quare Parifiis Jeminus tutum 
fudicans, mediè Hyemis tempeflate aufugiens, in patriam fe 
contulit (20). I] traduifit fon Leviathan en Latin, & le fit 
imprimer avec un Appendix l'an 1668 (21)., Dix ans après 
on l'a imprimé en Flamand, Le précis de cet Ouvrage eft, 
que fans la paix il n’y a point de fûrété dans un Etat, & que 
la paixsne peut fubfifter fans le commandement, ni le com- 
mandement fans les armes; & que les armes ne valent rien 
fi elles ne font mifes entre les mains d'une perfonne; & que 
la crainte des armes ne peut point porter à la paix ceux qui 
font pouflez à fe batre par un mal plus terrible que la moïit, 
c'et-à-dire, par les diflenfions fur des chofes néceflaires au 
fut. Ejusaurem famma bec fuir, fine Pace impollibilem eff 
éncolumitatem , Jine Imperio Pacem, fine Armis Imperium, 
fine opibus in unam manu collatis nibil valere Arma, neque 
2met4 Armorum quicquam ad pacem profici polfe in illis, quos 
ad pugnandum concitat malum morte magis fermidandum ; 
Hempe dum confenfum non Jis de üis rebus, que ad falutem 
aternam necearie creduntur, pacem inter cives non polfe effe 

iuturnam (22). On a fort écrit contre ce Leviathan, prin- 
cipalement en Angleterre (23). 

(G) 1 avoit donné des preuves de [a foi felon le rite de l'E- 
glife Anglicans. ] Etant fort malade auprès de Paris, il reçut 
une vifite du Pere Merfenne, qui avoit été averti de ne pas 
le laifler mourir hors du giron de l'Eglife. Ce bon Pere s’aflit 
s du malade, & après les préambules ordinaires de con- 
folation, il fe mit à discourir fur la puiffance qu'avoit l'Eglife 
Romaine de pardonneï les péchez: Moz Pere, lui répondit 
Hobbes, j'ai né depuis long tems toutes ces chofes, il me 
Jächeroit d'en disputer prefentement, vous me pouvez entrere- 
mir d'une maniere plus agréable. kand avez-vous vu Mr. 
Gaffindi? Le bon Moine comprit bien ce que cela vouloit 
dire, & détourna la converfation fur d'autres matieres ( 24). 
Le Doéteur Cofin (25) peu de jours après s’offiit à prier 
Dieu avec Hobbes, qui s'y accorda pourvu qu'on fit les 
Prieres de l'Eglife Anglicane (26). Après les Prieres il re- 
Gutle Viatique. Cum on amplius cuiquam reliétus eff fucum 
faciendi locus, eo momento [e Religioni patriis legibus ffabilite 
addiétifimum oflendit, &: precib 


nantes quiders invenit in Eccleiis, fed féditiofos; etiam preces 


+ L'Auteur de fa Vie fait 

l'attachement de Hobbes 
de fon Chriftianisme , 
puis qu'alors perfonne n'étoit contraint de s'aggréger à aucu- 
ne Communion particuliere. Alsorum fignum erat non modo 
hominis partium Epifcopalium , [ed etiam Chrifliani finceri; 
ram illo tempore ad Ecclefiam quameumque legibus aut mer 
cogebatur nemo (29). 

CH) 1 fe tint d'une façon affex obfcure chez le Comte de 
Devonfhire,] Ce n’eft pas qu’il n'eût de Puiffans Amis; mais 
comme il avoit de grans Ennemis, tout ce qu'on put fai- 
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c’eft qu'il eut plus de loifir pour travailler à {on Livre de Corpore, & à quelq 
rans témoignages d’eftime de Charles 11 rétabli J* 


E S 


matiques au Prince de Galles, qui avoit été contraint de fe retirèr en Franc 
ce; &t 11 donna tout le tems qu’il avoit de refte à compofér fon Leviathan (F), qu'il ft impri= 
Angl 11 f tenoit encore à Paris. 

on ne laïifla pas de le dé 
fe plus trouver chez le Roi (c). Ccla fur caute 


Quoi qu'il eût donné des preuves de 
ier auprès des Epfcopaux, 


te, il fe tint d’une façon 
Il retira de fon état peu éclatant cet avan 
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re pour lui fut de l'empêcher d'être oprimé. Ainfi fon état 
fut un effet de l'équilibre de l'amitié & de la haine qu'on 
avoit pour lui (30). Il paffa le refte de fes jours chez le 
Comte de Devonfhire. 

(1) 11 travailla à fon Livre de Corpore, & à quelques 
autres. ] Ce Livre fortit de deffous la preffe à Londres lim 
1655 fous le Titre de Elementorum Philofophie Seffio prima 
de Corpore. L'année füivante Hobbes publia Preleéfiones Jex 
ad Proféffères Savilianos. Son Livre de Homine, five Ële- 
#entorum Philefophie Seétio fecunda , fut imprimé à Londres 
l'an 1658. Ses Quafliones de Libertate, Necelitare, Cafu, 
contra Dobtorem Bramhallum Epifcopum Derrienfem, furent 
imprimées dans la même ville l'an 1656. Il eut une Dispute 
fur la même matiere avec Benjamin Laney Evêque d’Ely, 
laquelle il ne publia qu'en 1676 (31). Le Doûéur Wallis, 
Profefleur en Mathématique à Oxford , ayant publié fon 
Elehchus Geometrie Hobbiane Van 165$, fit naître une guerre 
qui a duré jusques à la mort de Hobbes, & où ily a eu 
bien des injures répandues, Disturni illius belli Mathemarici 
clafieum cecinit, quod acerrime Marte, adhibitis quadra € 
circino intervolantibus nonnungr ifémis convitiorum te- 
lis, uirinque geflum, vicenni amplius perduravit, nec 
tandem nif Hobbiana merte conquievit (32). Sotbiere a par- 
lé de cette Dispute (33). 

(K) 1 reput de grans témoignages d'eflime de Charles Il. ] 
Hobbes quitta la campagne pour venir à Londres, dès qu'il 
fat l'arrivée du Roi. Ce Prince paflant en carofle devant 
la maifon où Hobbes logeoit, Taperçut, & le fit venir. Il 
lui donna fa main à baïler, & lui demanda des nouvelles 
de fon état, & de fafanté. Quelque tems après il lui don- 
na une audience pârticuliere , l'affüra de fon afflcdion, & 
lui promit un facile accès (34). Il fit faire le Portrait de 
Hobbes par un Peintre fort habile, & le mit dans fon 
cabinet (35). Ce qu'il y eut de plus réel dans les marques 
de fon affection, c'eft qu'il gratifia Hobbes d’une penfion 
annuelle (36) de cent Jacobus (37). 

CZ) 11 conferva l'ufage de fon esprit Jjusques à [a derniere 
maladie. ] Non feulement il eut la force de cultiver les Ma- 
thématiques, aiant pañlé l’âge de quatre-vingt-fix ans, mais 
auffi de faire de très-longs Poëmes. Qwod autem inter rara 
Jalicitatis exempla numerandum ef, Jummo ingenii vigore &>* 
J'enfibus integris ad obitum usque in Pbhilofphia & Mathefi fe 
afiduè exercitavit, @ quod magis mirum Poëlin exercuit, qu 
Propriis animi conceptibus exprimendis ,qu4 aliorum tr. sferen- 
dis (38). Il traduifit en Vers Anglois quelques Livres de 
l'Odyffée l'an 1674, & parce que cet eflai eut l'aprobation 
des Savans, il publia une femblable Verfion de J'Iliade & 
de toute l'Odyflée peu après, avec une Differtation des ver- 
tus du Poëme Héroïque (39). 

(M) Ceux qui ont fait Ja Vie foutiennent qu'il avoit des 
opinions très-orthodoxes [ur la nature de Dien.] De toutes 
les vertus morales il n'y avoit guere que la Religion qui fût 
une matiere problématique dans la perfonne de Hobbes. Il 
étoit franc (40), civil, communicatif de ce qu'il favoit (47), 
bon ami, bon parent, charitable envers les pauvres (42), 
grand obfervateur de l'équité (43), & il ne fe foucioit nul. 
lement d’amafñler du bien (44). Cette derniere qualité eft 
un préjugé favorable pour fa bonne vie: car il n'Ya point 
de fource d’où fortent plus de mauvaifes actions que de l'a- 
varice, Aïinfñi, quand on conoifloit Hobbes » On n'avoit 
que faire de demander s'il eftimoit, & s'il aimoit la vertu; 
mais on pouvoit être tenté de lui faire cette queftion : 


Heus age, restonde, minimum eff quod [cire laboro, 
De Joue quid fentis (45)? 


La réponfe qu'il auroit pu faire fincérement, fi l'on en croit 
ceux qui ont compofé fa Vie, auroit été qu’il y a un Dieu 
qui eft l'origine de toutes chofes, & qu'il ne faut pas en- 
fermer dans la fphere de notre petite raifon (46). Il eût 
ajoûté qu'il embrafoit le Chriftianisme, tel qu'on le trou- 
voit établi en Angleterre felon les Loix (47); mais qu'il 
avoit de l’ayerfion pour les Disputes des Théologiens; qu'il 


eftimoit principalement ce qui fert à la pratique de Ja pié- 
té, & aux bonnes mœurs, & qu'il avoit accoutumé de blä- 
mer 
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& des Démons (AW). Ils foutiennent que c’eft une fable. Ils avouent de bonne foi, que dans fa 


n'être pas détourné des études de Philofophie 


jeunefle il aima un peu le vin & les femmes (4); & que néanmoins il vêcut dans le célibat, pour 
Il avoir beaucoup plus médité que lu (O0); & il 


ne s’étoit jamais foucié d’une grande Bibliocheque. 11 mourut le 4 de Décembre 1679, chez le 


Comte de Devonfhire, après une maladie de fix 


mer les Prêtres qui gâtoient la fimplicité de la Religion, par 
le mélange ou d’un culte fuperflitieux, ou de plufieurs vai- 
nes & profanes fpéculations. @wicquid autem ad pietatis 
exercitia, ant bonos mores conferret, plurimi fecit. Sanétius 
illi, @: reverentius vif4m, de Deo credere quam fcire. Sa- 
cerdotes interim inculpare folitus efl, qui Chriflianam Religio- 
nem abfolutam ac fimplicem , vel fuperfitione macularens , vel 
inanibus interdum profanis Jpeculationibus implicarent (48). 
Ils concluent que ceux qui l'accufent d’Athéisme font d'in- 
fignes Caiomniateurs, qui ne pourroient alléguer d'autre pré- 
texte que celui-ci peut-être, c'eft qu'il avoit rejetté plu- 
fieurs doctrines fcholaftiques, felon lesquelles on donnoit à 
Dieu certains attributs, dont on prenoit le modelle fur notre 
petit génie. Quare fortiter calumniati funt, qui itfum A4- 
theismi reum detulerunt; quod inde forlitan profeétum quia 
Scholaflicorum aliorumque ifo de grege morem rejecerat, qui 
otiofi in Mufais fus fedentes, juxta imbecillem ingenioli Jui 
captum, Nature Divine incomperta afingunt attributa (49). 
Il eft indubitable qu'il n’y a point d'Accufation qui foit tom- 
bée dans un auffi grand abus, que l'Accufation d’Athéïsme, 
Une infinité de petits esprits, où de gens malins, l'intentent 
à tous ceux qui bornent leurs affirmations aux grandes & aux 
fablimes véritez d'une folide Métaphyfique, & aux Doétri- 
nes générales de l'Ecriture. On veut de plus les obliger à 
l'adoption de tous les Articles particuliers, que l'on à cou- 
tume de propofer mille & mille fois au peuple. | Tous ceux 
qui ofent fe retirer de cette routine font des impies, & des 
esprits forts, fi l'on en croit certains Doéteurs. C'eft ainfi 
que Monconys encourut ce mauvais blâme, Il disputoit 
quelquefois fort librement contre ceux qui aviliflent la gran- 
deur de Dieu, par la conduite qu'ils lui attribuent, & par 
les foibles raifons qu'ils alléguent ; & on lui fit l'injuftice 
de le traiter de Libertin, lui qui étoit pénétré d’une idée 
de Dieu la plus fublime qui fe puille concevoir. Lifez ce 
qui fuit: ,, Cette maniere agreable avec laquelle on le 
voyoit quelquefois contredire à de certains esprits limi- 
tez, qui affoibliffent par leurs preuves les veritez qu'ils 
veulént établir, faifoit prendre à ces perfonnes preve- 
nues cet effet de fa franchife, & de fa candeur, pour 
une mauvaife liberté. Mais la folidité de fa vertu & fa 
pieté fincere ont éclaté par tout, & il en a donné des 
marques que l'on verra dans ces Voyages. En fa der- 
niere maladie il a avoüé à un de fes amis, qu’il a tou- 
jours confervé dans fon cœur une foumiflion profonde, 
& un respe& infini pour la Divinité, dont il avoit une 
idée-plus haute que tout ce que les hommes en ont con- 
çu. Lors qu'il étoit à Alexandrie, en un tems où il 
fembloit ne rien refufer à fa curiofité, fe trouvant une 
nuit tout feul fur une de ces terraffes qui fervent de cou- 
vert aux bâtimens du Levant, il fe trouva tout-à-coup 
fi occupé d’une connoiffance fenfible de la Divinité, 
qu'il pafla une partie de cette nuit avec une confolation 
, inexplicable, dans des adorations continuelles du Princi- 
pe de tous les êtres (50) ”. 

(N) On a dit aufff qu'il avoit peur des fantômes e> des 
Demons.] Ses amis ont traité cela de fable. Nec minus fal- 
Je à nonnullis infimulatus.efl, tanquam folitudinem fugeret, 
fpeëtra metuens @ phantasmata, vana flultorum terriculamen- 
14, que Philofophie [ue lumine difipaverat (51). Mais il 
femble qu'ils ne nient pas qu'il n'ofoit demeurer feul ; ils 
fe contentent d’infinuer que c’étoit à caufe qu'il craignoit 
les affaffins. Si fa Philofophie l’exemtoit de l’autre crain- 
te, & non pas de celle-ci, elle ne l'empéchoit pas d'être 
malheureux, & on pouvoit lui apliquer une penfée d’Ho- 
race (52). Pour dire ceci en pañlant, fes Principes de Phi- 
lofophie n'étoient point propres à lui ôter la crainte des 
aparitions d’esprits; car à raifonner conféquemment, il n'y 
a point de Philofophes qui foient moins en droit de rejetter 
la Magie & la Diablerie, que ceux qui nient l’exiftence de 
Dieu. Mais, dit-on, Hobbes ne croioit point l’exiftence 
des esprits. Parlez mieux : il croioit qu'il n'y avoit point 
de fubftances diftinétes de la matiere. Or comme cela ne 


ET) 
» 
» 


femaines (e). 


lempéchoit point de croïre qu'il n'y eût beaucoup de 
fubftances, qui veulent du mal ou du bien aux autres, 
& qui leur en font, il pouvoit & il devoit croire qu'il 
y a des êtres dans l'air ou ailleurs tout aufli capables de 
rhéchanceté , que les corpufcules qui formeñt, difoit- 
il, toutes nos penfées dans notre cerveau. Pourquoi ces 
corpufcules auront -ils plus de conoifflance des moiens 
de nuire , que ces autres êtres? Et quelle raïfon y a-t-il 
qui prouve que ces autres êtres ignorent la maniere dont 
il faut agir fur notre cerveau, pour nous faire voir un 
fpectre ? 

Prenons la chofe d’un autre biais. On feroit non feu- 
lement fort téméraire, mais auffi fort extravagant, fi l'on 
s'engageoit à foutenir qu'il n’y a jamais eu d'homme qui 
fe foit imaginé qu'il voioit un fpectre; & je ne crois point 
que les incrédules les plus opiniâtres, les plus excefifs, aient 
jamais foutenu cela. ‘Tout ce qu'ils font fe réduit à dire 
que les perfonnes, qui ont cru avoir été les témoins de l’a- 
parition des esprits, avoient l'imagination blefiée. On 
avoue donc qu'il y a certains endroits du cerveau, qui étant 
affectez de telle ou de telle forte, excitent l'image d’un ob- 
jet qui n'exifte point réellement hors de nous, & font que 
Jhomme, dont le cerveau eit ainfi modifié, croit voir à 
deux pas de lui un fpeétre afreux, une furie, un fantôme 
menaçant. 1l fe paffe de femblables chofes dans la tête des 
plus incrédules , ou pendant qu'ils dorment, ou pendant 
qu'ils font tourmentez d'une fievre chaude. Oféroient-ils 
foutenir après cela qu'il éft impoñlble qu'un homme qui 
veille, & qui n’eft pas en délire, reçoive en certains en- 
droits du cerveau une impreffion à-peu-près femblable à 
celle, qui felon les Loix de la nature eft liée avec l'aparen- 
ce d'un fantôme? S'ils font forcez de reconoître cette pos- 
fibilité, ils ne peuvent pas répondre que jamais un {pere 
ne fe produira devant eux, c'eflt-à-dire, que jamais en ne 
dormant pas ils ne croiront voir où un homme, ou une 
bête, quand ils feront feuls dans une chambre. Hobbes 
pouvoit donc s'imaginer qu'une certaine combinaifon d'a- 
tômes agitez dans fon cerveau l'expoferoit à une telle vi- 
fion , quoi qu'il fût perfuadé qu'aucun Ange, ni aucune 
ame d'homme mort, ne fe méleroit de cela. Ilétoit peu- 
reux au dernier point, & par conféquent il avoit fujet de 
fe défier de fon imagination, lors qu’il étoit feul dans une 
chambre pendant la nuit: car malgré lui la mémoire de ce 
qu'il avoit lu, & ouï dire, touchant les aparitions d’esprits, 
fe réveilloit, quoi qu'il ne fût point perfuadé que ces cho- 
fes fuffent réclles. Ces images-là, jointes à fa timidité de 
tempérament, lui pouvoient jouër un mauvais tour. Et 
il eft bien certain qu'un homme auffi mécréant que lui, 
mais plus courageux, s’étonneroit s'il croioit voir entrer 
dans fa chambre quelcun de ceux qu'il fait être morts. Ces 
aparitions en fonge font fréquentes, foit qu'on croie l'im- 
mortalité de l'ame, foit qu'on ne la croie pas. /Suppofons 
qu'elles arrivaflent une fois à un incrédule éveillé, comme 
elles lui arrivent fouvent lors qu'il dort, nous comprenons 
qu'il auroit peur, quoi qu'il eût bien du courage. A plus 
forte raifon devons-nous croire qu'Hobbes en eût été bien 
épouvanté. 

(C) 1l avoit beaucoup plus médité que lu.] On avoue in- 
génûment dans fa Vie, que pour un homme qui à tant vé- 
cu, fa leéture étoit peu de chofe. Il difoit même que s'il 
avoit donné à la lecture autant de tems que les autres hom- 
mes de Lettres, il auroit été auffi ignorant qu’ils le font (53). 
Il confidéra une autre chofe qui le porta à ne faire point de 
cas des grandes Bibliotheques: c’eft que la plûpart des Livres 
font des Extraits, & des Copies des autres. ZLefio ejus pro 
fanto etatis decurfs non magna; Authores verfabat paucos, 
Jèd tamen optimes: Homerus, Virgilius, Thucydides, Eu- 
clides, #1li in deliciis erant.  Ingentem Librorum fappelleëti- 
lem, quê Juperbiunt Bibliothece, non magnifecit,cum Morta- 
les plerumque pecorum ritu antecedentium infiflentes veltigis, 
vix extra tritas calles, © femitas ab ipfis quorum Tutele &* 
Regimini fubfunt, praflitutas, evagari audeant (54). 


HOCHSTRAT (Jaques)en Latin Æochffratus, où Hochfratanus, portoit le nom du 


village où il étoit né (a). I fic fa Philofophie 
Arts l'an 1485. If fit Moine Dominicain; & 


& Profeffeur en Théologie, & Inquifiteur dans les trois Electorats Eccléfiaftiques (4). 


homme ne fut plus digne que lui d’être honoré 
pourvu de toutes les mauvaifes qualitez qui font 


à Louvain, & il y recur le dégré de Maître és 
il fur Prieur du Monaitere de Cologne, Doûteur 
Jamais 
de cette derniere charge; car il étoit amplement 
néceffaires aux Inquifiteurs & aux Délateurs. 11 


étoit violent; il accufoit fous les plus petits prétextes; il vouloit être juge & partie (4); il pro- 


(A) 1 vouloit être juge &' partie. | Cela parut manifefte- 
ment dans l'affaire de Reuchlin. Un Juif (1) converti à 
Ja Religion Chrétienne l’avoit diffamé dans un Livre intitulé 
Manuale Speculum. Reuchlin fe juftifia par un Livre qui avoit 
pour Titre Speculum Oculare, où il fit voir que fes ennemis 
avoient débité contre lui plus de trente-quatre calomnies (2). 


(2) Dilucide, à quod dicimus ad oculum ibi effendit , aduerfarios 
triginta quatuor mendaciis ad fui contwmeliam fes fe, Jo, Henricus 


Majus, im Oratione de Vita Reuchlini, falid D 3 verfo. 
T 


OM, II 


duifoit 

Hochftrat le principal archoutant du Juif converti intérefla 
dans cette affaire les Théologiens de Cologne , & leur fit 
faire des Extraits du Speculum Oculare, qui furent rendus 
publics avec des Notes artificieufes, pour décrier Reuchlin 
par toute la terre comme un fauteur du Judaïsme. Il n'y 
avoit rien de plus infidele que ces Extraits. Has propofi- 
tiones . . . . Hbi vidit Reuchlinus pelimè ac non Jine crimine 
falfi ex Oculari Speculo excerptas .. . . rogat theologos illos 
Cr en Ærupit tota Theolocorum concio fuppetias Chriffi 
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duifoit des Extraits fort infidelles (c)3 ilne vouloit jamais reconoître qu'il eût été calomniateur; 
& il avançoit impunément des Héréfies dans les Ecrits où il prétendoit réfuter les Hérétiques (B). 
On l’obligea une fois à faire fatisfaétion à un honnête homme qu'il avoit calomnié; mais il falut 
fe fervir pour l’y contraindre d’un expédient remarquable, ce fur d’ôter à tout fon Couvent le bé- 


néfice de la quête (C). 


facris recens initiato Judeo latura duce Tungro, qui atticulos 
Jeu propoftiones de Judaïco favore nimis fuspeétas ex Spe- 
culo Oculari extruxit, adjeélis annotationibus € animadver- 
fionibus: atque hoc omne non vernacula lingua, qua utrinque 
haëtenus certatum fuit, adornat, fed Latina; eo haud dubiè 
confilio, ut apud exteras gentes nationesque nomen Capmionts 
invifum redderet, & cum multa diéforum citatione fecurius 
falleret (3). Reuchlin répondit à cet Ouvrage par une Apo- 
logie Latine qu'il adrefla à l'Empereur. Là-de on lui 
intenta un Procès en forme devant lEleéteur de Maience. 
Son âge ne lui permettant pas de comparoître en perfon- 
ne, il y envoia un Procureur qui fournit de très-juftes cau- 
fes de récufation contre notre Jaques Hochftrat: néanmoins 
elles ne furent pas écoutées. Cwws propter fenium er imbecil- 
lisatem corporis tantum îter tam brevi temporis fpacio conficere 
nom poffet, mittebat ed curatorem Perrum Stafelium Nurtin- 
genfem , qui abforem Hochffratum tanquam inimicum fibi in- 
fenfiffireum e> meritè fuspeflum recufabat ,0b eas cauffas, quas 
publice allegabat . Tametfi vero nil obtineret Reucbli- 
nus (4). Hochftrat ne voulut point être accufé (5). Sur 
cela le Procureur de Reuchlin fe pourvut par un apel à la 
Cour de Rome. Hochftrat ne laiffa pas de faire donner une 
Sentence; & 
elle ne devoit pas être promulguée 
donna à tous les Curez de Maience de 
uroient le 


ivre de Reuchlin le 
à 1e d’ex- 


êque de Spire, commis par le Pape 
pour juger de cette caufe (7), nomma des Juges qui cité- 
rent les parties. Hochftrat ne comparut-point, & fut con- 
damné par contumace à paier tous les dépens. On lui dé- 
fendit fous de groffes peines la continuation de fes procédu- 
res, & l'on déclara nulle la délation des Théologiens de Co- 
logne. Hochftratus licer more confueto per intervalla citatus, 
tamen non comparuit. Cauffa rihilo fecins difcutitur © fecun- 
dum Reuchlinum pronunciatur : nullum errorem ab Ecclefia 
damnatum in libro fepiès commemorato reperiri, nec plus eum 
favere Judsis, quam religio @&* jura finant; injuffè ergd ac 
prater veritatem eum delatum à Colonienfibus effe.  Hochftra- 
us autem contumacie criminis reus @'c (8). Ceux-ci ne 
laifférent pas de faire brûler le Livre de Jean Reuchlin. Hec 
dum aguntur Spire, Colonienfes nefario aufu librum Reuchlini 
damnant, citra tamen contumeliam, ut ajebant, e Februa- 
rio deinde menfe anno fupra millefimum quingenteimum deci- 
#0 quarto exurunt, approbantibus faëtum Lovanienfi, Er- 
phordenfi, Moguntina, © Parifienfi Univerfitatibus (9). 
Mais je ne dis cela que par occafion: la principale chofe que 
j'ai à prouver eft que ce Moine vouloit être juge & partie. 
C’eft ce qu'on lui reproche plus d’une fois dans un Poëme 
qui a pour Titre Triuwmphus Doftoris Reuchlini (10). 


2 


Accufat Caprionem & judicat idem 
Acer Hogofiratus (11). . 5 5 


Sed neque perditior neque flagitiofior alter 
In Capniona fuit, tunc, cum tu perdite jud 
Leëtus, e> abfurdis in litibus arbiter effes 
Idem accufator.  Dic quo vefane pudorems 
Fert omnem tibi livor edax (12). 


(B) Il avançoit impunément des Hérèfies dans les Ecrits où 
il prétendoit réfuter les Hérétiques.] Nous en verrions le 
Catalogue, fi nous avions l'Ouvrage dont Agrippa menaçoit 
les Jacobins (13); car voici ce qu'il repréfente aux Magis- 
tiats de Cologne : Unum tamen illorum excipio, Jacobum 
Hoflratum , tunc Pradicatorum ordinis hareticorum Magis- 
trum, vulgo 7 veraciter diffum, qui taliter feripis co 
Lutheranas herefes, ut ipfe fe proderet hereticorum emunium 
pelilentifimum.  Sed ne quis veftrum, illius olim amicus, aut 
allius hypocrif excecatus, vel aliter deceptus, menon favore 
veritatis, fed aut invidia, aut alia offenfaifla dicere iputet, 
rem ipfam digito monfirabo. Nam in libro fuo contra Luthe- 
ranos, quem Reverendifimo Cardinali ac Iluffri Principi © 
Epifcopo Leodienfi dedicavit, inüllius lib. 2. disp. 3. palo an- 
te finem à, cap. fic ait: Scimus enim confecratione Juper debi- 
tam materiam ritè fatla, Chriflum effe in 
aûtem quèd [ub bac vel illa deter: 
eatur (x). Neque tamen put felum articulurs 
apud illum reperiri bare quos cm bic 
Amis longum , vVobisque tediofum foret referre, enumerabo 
ahbi, ir eo Jül. libro, quem de Fratrum Predicatorum fcele- 
ribus (x4). Voïez la fuite de ces paroles dans la Remar- 
que (s) de l'Artic GRIPPA, 

$ (2) Tout ce qui dans Agrippa concerne les Héré 
que celui-ci imputoit à fes, Adverfaires, à Hochftrate parti 
culierement, n’a point été remarqué par Mr, Bayle. Voici 
comme parle. le même ÂAgrppa, au ch.2. de fon Apologie 


a Chrillus conti. 


s 


Il n'eut pas tout l'avantage qu’il s’étoit promis dans les affaires ficheufes 


qu’il 


contre les Théologiens de Louvain: Sam vero etiam noffro 
Jeculo dogmatifarunt Colonienfes Theologi, Ariflorelem [ic efe 
precurforem Chrifli in naturalibus, quemadmodum ©oannes 
Baprifia in gratuitis. Jacobus Hochftratus 7 /4o de invoca- 
tione Sanélorum libello, hareticum pronunciavit ad Scriptu- 
ram confugere: e alius quidam Theologus palam concionar 
non erubuit, confuetudinern potius fequerdam ele quam Scrip- 
turam divinam , adhuc pranominatus Hochitratus Hererico- 
rum (ut vocant) Magifier in opere fuo contra Lutheranos, in- 
quit in bac verba: Scimus enim confecratione füper debita 
mnateria faëta Chriflum effe in Sacramento, non autem quod 
Jub hac vel illa dererminata hoflia Chriftus contineatur, quia, 
ut fubdit, bareticum ef? fidem infallibilem ex infufam ad talia 
particularia per certitudinem extendere , eademque rations 
concludit, credendam elle remiionem peccatorum in generali, 
neminem autem in particulari Jibi elfe peccata dimifa. An 
nor ef} hoc vere magiflrum Hareticorum ele? Rem. CRIT. 

(C) On ôta à tout fon Couvent le bénéfice de la quête.] 
C’eft dans les Lettres d'Erasme qu’on peut lire cette curieu- 
fe particularité Le Comte de Nevenar, Seigneur d'un 
rare mérite, favant & Protecteur des Savans, fut fort fen- 
fible aux calomnies que Jaques Hochftrat avoit publiées 
contre lui. Il n'oublia rien pour l'obliger à lui en faire ré- 
paration ; il emploia les raifons les plus folides ; il recourt 
aux confeils, aux injures, aux menaces: tout cela fut inuti- 
le; mais enfin lui & fes parens défendirent à tous leurs vas- 
faux de donner des œufs & des fromages aux Jacobins. Ceux- 
ci crurent que ce feroient de vaines menaces, & continué- 
rent de faire la quête dans les terres de ces Meflieurs; mais 
on les repoufla d'une terrible maniere, deforte que pendant 
un an ils furent privez de la fubfflance qu'ils en tiroient. 
Alors ils obligérent Hochftrat à faire fatisfaétion au Comte, 
par une Retraéation folennelle , dont on difuibua desico- 
pies. Erasme qui en gardoit une trouvoit quelque chofe 
de comique dans cette Retraétation; car le Moine, rapor- 
tant en propres termes les injures qu'il avoit dites au Comte 
de Neyenar, ne laifloit pas de protefter qu'il avoit eu de ce 
Comte une opinion très-avantageufe. On fera bien aife de 
trouver ici le Latin d'Erasme (15). Hermannus Comes à 
Nova Aquila indigne tulerat fe notaïum ab Jacobo Hochftra- 
to Dominicano. Js erat Rabinus, Prior Monaflerii quod Co- 
loniæ fanè quäm magnificum eft © opulentum. Non poruit 
hominem compelcere, donec illius cognati denuntiarint Domi- 
nicanis, %e polthac colligerent cafeos in ulla ditione vel Comi- 
tis vel cognatorum illius, Ill rati minas effe inanes, clèm 
tentarunt folito more venire ad ova © cafeos.  Faëlus eff in 
ällos impetus terribilis. Hoc damno tôtum annum mulétari 
Junt; itaque faëlum eff, ut Jacobus à fuis coaëlus pacis legus 
acceperit.  Habeo illius palinodiam , in qua cum reciter verba 
plena contumelis que [cripferat in Comitem, tamen affirmar 
ac propemodum dejerat, Je femper de Comite preclare [enfis- 
Je (16). Bella palinodia (B), feurr4 quam Theologo dignior. 
11 dit en un autre endroit , qu'il eft inutile de disputer contre 
ceux qui perfécutoient les belles Lettres: il parloit principa- 
lement des Moines, & de leurs fauteurs: ces gens-là, 
ajoûte-t-il, ont des reflources inépuifables dans leurs fac- 
tions, dans leurs cris, dans leurs fourberies; il n’y a que le 
bâton & la faim qui les puiffent vaincre (17), & il donne 
pour exemple la conduite que le Comte de Nevenar avoit 
tenue à l'égard de Jaques Hochftrat. 1/4 mwmero, phalan- 
gibus, fyncretismo , improbitate, clamoribus, adde Ji libet 
Jucis ac malis artibus , prorfus inviéti funt: Nec alia re 
quèm Juflibus ac fame domari queunt. Sic vir clarifsmus 
Hermannus 2 Novaquila Comes adegit Jacobum Hogeftra- 
tum 4d abjeétam © [currilem palinodiam , cujus exemplar 
apud me eff. Quibus, inquies, prefidis? Non argumentis, 
non aquis rationibus, non monitis, n0n minis, non Convicii: 
Zibil enim horum non fruflra tentatum fuir: Sed quibus pre- 
Jidis? Cafeïs &7 ovis quorum in ditione Comitis colligesdorum 
jus lis ademptum fuerat (18). Erasme a raïifon de dire 
que le Comte de Nevenar s’étoit fervi des injures; car que 
peut-on voir de plus fort que ces paroles? Urica, crede mi- 
hi, peflis eff in Germania Sacobus Hochflratus, quam fi res- 
trinxeris Écai mévria »«n@. Homo preter ingentem [am au- 
daciam infigniter impudens atque temerarius.  Omnes interro- 
ga, Ji libet, per Germaniam doëfos wiros, Omnes lafit, om- 
nibus aque infeflus eff (19).  Voïà ce que le Comte de Ne- 
venar repréfente à Charles-Quint dans une Harangue, où il 
le félicite au nom des Etudians d'Allemagne de fon avéne- 
ment à la couronne des Romains. Il venoit de l’exhorter 
à donner ordre que les Moines ne fe mélaffent que des ob- 
fervances de leur Inflitut, Frarerculos quosdam magnis titu 
lis infanientes, jube [uorum Cœnobiorum curam gerere, jube 
domi Fratribus fuis regendis operam impendere, facris facien- 
dis invigilare (20). 

$ (8) Ci-deflus, Citation (9), la Faculté de Théologie 
de Cologne, condamnant au feu certain Ouvrage de Reu- 
chlin, infére dans fon Jugement la claufe. Citra tamen Au- 
toris contumeliam, fans néanmoins prétendre par un tel Gu- 
gement noter la perfonne de l'Auteur. Yi Hochftrate, l'un 
des Membres de cette Faculté, faifant fatisfadtion au Comte 
de Nevenar, duquel il avoit médit dans plufieurs Lit 
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qu’il fufcita à Reuchlin: il fut obligé d’allér à Rome pour ce Procès (D); & malgré les fommes 
d'argent dont il fe munit, il eut bien de la peine à éviter la condamnation. I courut même un 
grand rifque de la vie en s’en retournant ( £ ); car les partifans de Reuchlin commençoient dé- 


jà à fe fervir des voies de fait. 


Il méritoit peut-être le genre de mort qui felon Paul Jove 


l'ôta du monde, mais il n’eft pas vrai qu’il ait eu la deftinée dont parle cet Hiftorien (F) : 
il ne mourut past de chagrin fe voiant tourné en ridicule par les Satires de fes Adverfaires. 
Il fut l’un des prémiers qui écrivirent contre Luther (G); & l’un des perfécuteurs d’Eras- 
me (/7). En un mot, pour s’attirer fa colere, il fufüfoit d’être ennemi de la barbarie fcholafti- 


déclare qu'il a d'autant moins de peine à faire cette démar- 
che, qu'il n’a jamais ceflé d'honorer & d'eftimer infiniment 
ce Comte. Suivant l'idée des Théologiens de Cologne & 
de Hochftrate, le procédé de celui-ci n’eft pas plus contta- 
diétoire que le procédé de ceux-là. Il a pour principe un 
en ufage établi dans tous les Tribunaux d'Allemagne, où 
qu'à quelque condamnation d'amende que ce foit, on 
ajoute la claufe Salvo honore, cette amende n’eft nullement 
flétriffante. Rem. Crir. 

(D) 1l fut obligé d'aller à Rome pour le Procès qu'il fr à 
Reuchlin; @ malgré les fommes d'argent . . . . ileut .... 
e À éviter la condamnation. | J'ai dit ci-deflus (2r) que 
les Comimiffaires du Subdélégué du Pape rendirent une Sen- 
tence tout-à-fait desavantageufe à notre Dominicain, Les 
Commiflhires que le Pape donna aux parties dans Rome 
même, où Hochftrat étoit en petfonne, n’auroient point 
rendu une Sentence moins favorable à Reuchlin, fi on leur 
avoit donné le tems de prononcer un Arrêt définitif; mais 
lors qu’ils étoient afflemblez (22) pour finir l'Affaire, ils 
reçurent un ordre du Pape de la furfoir. Chacun des Ju- 
ges donnoit par écrit fon fuffrage raifonné: on fait qu'ils 
opinérent au desavantage du Dominicain, qui pour parer 
ce rude coup extorqua un ordre du Pape pour la furféance , 
& pour faire laifler les fuffrages entre les mains du Sécré- 
taire (23). C'eft un exemple authentique du pouvoir im- 
menfe de cette espece de gens: s'ils ne peuvent pas gagner 
leur caufe, fi elle eft trop vifiblement mauvaife pour obte- 
nù une Sentence favorable, ils ont du moins LE Et d'é- 
viter la c mnation; ils obtiennent tous les délais néci 
He & 1e Ton femblant de prendre cela pour un avan- 


t3gé; car ils ne veulent jamais avouér qu'ils aient eu du 
#effous. Le monde ne laifle pas de conoître qu'ils ont 


tort. Dans cette affaire ici les amis de Jean Reuchlin cru- 
rent avoir triomphé, & compoférent bien des Poëfes in- 
fultantes (24). 

Hochftrat fit le voiage de Rome avec un fuperbe équipa- 
ge, & muni de bonnes fommes d'argent. Hwic igitur edifto 
morem gerens Jacobus Romam contendit ; multis magnisque 
Juarum aliarumque Univerfitatum, Principum item © alio- 
rum fummorum virorum commendationibus ,pulchro equitatu , 
©, qui rerum gerendarum, ut © olim fuerunt, & 2777 
qua maxime [unt corrupti hominum mores, nervus eff, in- 
genti pecunie vi inflruélus , qua Capnionis juffam caufam, 
Jamam fortunasque omnes facile fe fubuerfurum, jaëtita- 
vit (25). Celui qui eut des foupçons que cet argent étoit 
deftiné à l'achat de quelques fuffrages, ne conoiffoit pas mal 
l'air du bureau (26). Voici fes paroles (27): Ifem Theo- 
logifle, ut etiam comperi, Jacobo Hochftraten proximis die- 
bus mille quingentos aureos per Trapezitas Romam miferunt, 
non ad viclum, qui Monachis tenuis efle debet, nec ad neces- 


farias impenfas litis, nam minore fummula, ut reor, bac ad- 
tminiftraretur. Sed quod vehementer fuspicor © illis male 


vortat, 44 faciendas largitiones, pro obtinendis auro fufragiis 
que jure non fperat (28). Ce qu'il ajoûte eft plus furpre- 
nant. Ces mêmes Théologiens menaçoient de faire Schis- 
me, fi l'on ne condamnoit pas Reuchlin; & ils parloient 
avec le dernier mépris de Leon X. Na» modo reverendi 
mum Cardinalem Grimanum (29) sr indottum cavillantur, 
modo ut fermper [uspeËtum infamant. Praterea audent aperte 
jaëtare perverfiffims homines, nifi fecundum [e pronunciatum 
in urbe fuerit, ab Ecclefia > Sumimo ejus Pontifice fe defeëtu- 
ros, © fthisma novum fufcitaturos. Ali dicunt, quicquid 
contra fe flatuerit Papa, nullius momenti effe, neque pro Pa- 
pa habendum eum , qui ab [e fuaque fententia diffentiar. 
Tam cœca, tam preceps eff arrogantia ifforum, ut non pudeat 
etiam poflulare obnoxium [ibi Summum Pontificem effe, /epa- 
lam omnibus Ecclefiam effe diéfitant, fine Je in rebus fidei Pa- 
pam mihil decernere nec pofle, nec debere, conclamant.  Nibil 
hercle fecius aut honorificentins de Summo Pontifice loquuntur, 
quam de puero fub ferula adhuc vivente, cui nihil niff ad 
padagogi fui nutum integrum fit aut liberum lequi (30). 

CE) A courut même un grand risque de la vie en s'en re- 
tournant.] S'il n'eût pas été averti des embufcades que les 
Reuchliniftes lui drefférent fur le chemin de Nimberg à 
Cologne , il y fût tombé infailliblement ; & après même 
qu’il en eut été averti, il n'auroit pu éviter le piece, s’il 
n'avoit été préfervé du mal par le faufconduit qu'il ‘obtint 
du Marquis de Brandebourg.. Mr. Majus convient de tou- 
tes ces chofes. Non tantum bono 
ingens preterea periculum [ibi accer 
q > evalit. Nam cum Roma di) 
ciffet, Coloniam inde per is 
antur, quas, fi premonitus non juillet, certe haud effu- 

Ac ne fic quidem excefifet, evalifèt, erupiffet, nifs 
ionis Brandenbuï s falvo condublu à perfequentibus 
s fuiflet. 

Il w'efl pas vrai qu'il ait eu la deflinée dont Paul Jove 
.] Il prétend que les Satires, publiées par Reuchlin 
TOME IL 


que 


contre le fiyle barbare des Moines, firent mourit de cha 
grin Jaques Hochftrat, & obligérent les camarades de cet 
Inquifiteur à recourir dans leur angoifle à la Cour de Ro- 
me, pour obtenir une défenfe d'imprimer , & de vendre 
ces Satires. Paul Jove parle des Obfcurorum virorum Epis- 
tol2 : il prétend que Reuchlin en eft l'Auteur, & il en don- 
ne une idée qui eft fort desobligeante pour les Moines en 
général, & pour les perfécuteurs de Reuchlin en particulier. 
Admirabili facetiarum lepore condite quibus ad excitandum 
rifum , cucullatoram Theologorum ineptifim®, atque ideo ridi- 
culè Latina lingua [cribentium , flylus exprimitur.  Ulcifceba- 
tur enins infeflam nomini [uo turbam, jucundifimo faryre il 
ludentis genere , quum maligna cucullatorum conspiratione tan- 
quam Judeis parum aquus hoflis, ac ex animo plant recuti- 
fus impietatis accufaretur (32). Le moien de convaincre 
de fauffèté cet Hiflorien eft de dire que Jaques Hochftrat a 
furvêcu à Leon X & à Reuchlin. On ment donc quand on 
affüre, r, Que les Obféwrorum virorum Epiflole aiant fait 
mourir de chagrin cet Inquifiteur, fes amis & fes complices 
fupliérent Leon,X de condamner cet Ouvrage : 2, Que 
Reuchlin; pour éluder les défenfes de Leon X, compoñ 
fous un autre titre un fecond volume de Lettres plus pi- 
quantes que les prémieres. Voici donc deux menfonges de 
Paul Jove._ Hic liber avide coemptus &* evulgatus aded gra 
ter calumniatores ejus ordinis perculit, ut conjurationis prin- 
ceps Hochfratus letali dolore fauciatus interierit; & reliqui 
elfuantes à Leone fuppliciter impetrarint, ut ediflo divendi, 
atque imprimi vetaretur ; [ed ediéli majeflatem Reuchlinus 
Jalfe ingenio ludifcatus, fecundum Epiffolarum volumen , tan- 
quam ex titulo minimè vetitum , altero quidem aculeatius im- 
Preffôribus tradidit, ita ut cucullati mifèrè cum Hydra luéfan- 
265, animos in ea lite desponderint (33). On me dira peut- 
étre que ces deux fautes chronologiques n’empêchent pas 
qu'au fond il ne foit très-vrai, que les Lettres obféwrorum 
virorum fixent mourir Jaques Hochftrat. Je répons qu’abfo- 
lument parlant il eft faux qu’elles aient produit cet effet; car 
elles parurent dix ans pour le moins avant la mort de ce 
Moine. Il ne mourut qu'en l'an 1527, & j'ai lu dans une 
Lettre écrite le 16 d'Août 1517, qu'Erasme desaprouvoit 
fort ces Lettres (34). On pourroit pouffer plus loin cette 
Critique; car il ëft fort aparent qu’elles font lOuvrage de 
Hutten (35), & non pas une production de Reuchlin. 

Je fuis moins furpris de toutes ces fautes de Paul Jove, 
que de voir: que Mr. Majus les ait inférées comme un fat 
certain dans là Vie de Reuchlin, & qu'il n'ait pas aperçu 
qu'il f conttedit lui-même. Il fupofe qu'après que le Spe- 
culum oculare eut été brûlé à Cologne, Reuchlin , £ voiant 
attaqué par plufieurs Satires, publia pour fe venger les Epis- 
tole obfcurorum virorum , qui firent mourir bientôt Jaques 
Hochflrat, Hic liber adeo graviter calumniatores Colonienfes 
berculit , ut conjurationis caput Hochffratus PAULO posT 
leralÿ dolore confebtus fauciatusque interierit (36). Enfuite 
ilraconte que Reuchlin porta fon affaire devant le Pape, & 
que Jaques Hochftrat fit le voiage de Rome pour ce fujet, 
& penfa tomber dans les embufcades de fes ennemis en reve- 
nant à Cologre. 

(G) fut l'un des prémiers qui écrivirent contre Luther. ] 
sy prit mal, fi l'on en croit le P. Maimbourg, qui aflüre 
que ce qui rendit la caufe de Luther encore plus plaufible, fut 
que Saques Hofiraten, Inquifiteur Dominicain, écrivant con- 
tre, lui, exhorta le Pape à n'employer plus contre un Ji mes- 
chant hornme que le fer &> le feu, pour en delivrer an plñtér 
le monde (37). Je m'en vais raporter un Paflage de Va- 
lere André, qui me fournit tout à la fois une preuve de mon 
Texte, & une matiere de Critique. Primos inter in Luthe- 
rum calamum firinxit: ob id tum ab hereticis quos in primis 
oderai, tum etiam ab aliis vite atque ingenii liberioris, ut 
tunc tempora ferebant , [triptis lacelitus, ©° nominatim à 
Joan, Reuchlino five Capnione Epiflolis quas obfeurorum vi- 
rorum titulo vulgavit (38). La guerre des Moines contre 
Reuchlin avoit commencé avant que Luther attaquât les In- 
dulgences, & s’afloupit d'elle-même lors que Luther leva 
l’étendart. Reuchlin demeura uni au gros de l'arbre toute fa 
vie, & ne fe mêla point des Disputes Luthériennes. I] eft 
donc très-faux qu'il ait harcelé Hochftrat par divers Ecrits f- 
tiriques, pour le punir d’avoir été des prémiers a écrire con- 
tre Luther. Les Æpifole obfcurorum virorum précédérent la 
naiflance de l2 Réformation Proteftante. Valere Andté fe 
trouve par là très-duement convaincu d’Anachronisme, Au 
refte, le confeil que Jaques Hochitrat donnoit au Pape con- 
tre Luther nous fait claifement conoître combien il étoit 
violent. ÆErasme lui écrivit une Lettre (39) l'an 1519 toute 
pleine de bons Avertiffemens fur l'aigreur inexcufable qu'il 
avoit trouyée dans fes Ecrits contre Reuchlin.  Voiez tou- 
chant les procédures d'Hochftrat à l'égard de Mattin Luther 
les Lettres d'Erasme (40). 

(4) .... © l'un des perfécuteurs d'Erasme.] C'eft ce 
qu'on aprend par ces paroles (41): Aliquor ex holtium numero 
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Cafarium ; 
inferta L 
mentatio- 
nibus obs= 
curorum 
virorum, 
citante Majoÿ 
Notis in 
Vitam 
Reuchlini ; 
Pags 425. 


(35) Facobz 
Themafins ja 
Prafatione ad 
Pauli 
ti Epiflolas y 
certa fide ex= 
bloratum fe 

habere affir- 
mat, Huttes 
num efe ea- 
Yu autorem, 
Idem Ma- 
jus, ibid 


(36) Majusz 
in Vita 
Reuchlini, 


(37) Maim= 
bourg , Hifts 
de Luthé- 
ran, Lévr, I 
Pag.30, à 
Pann. 1518. 
11 cite Luthe 
contra Jacs 
Hoftra, 
Tom, Le 


(38) Valer, 
Andrez, 
Biblioth, 
Belgic 

pag. 4124 
(39) C’ef la 


derniere du 
XV1 Livres 


(40) Le 
XVIII ds 
VI Livre 
Pa. 1249. 


pas . 

Elle eff datés 
dis Mois de 
Mai 15274 


ta) Valer. 
Andr, Bi- 
blioth. Bel- 
gic. pag. 413e 
Voiez le Paf- 
fexe d'Exas- 
me, Remar= 
que (H). 


(42) Voiez la 
page 740 des 
Lettres 
d'Erafme, 
Edition de 
Londres. 


(43) Jovius, 
im Élogis, 
pag, 286 


(«) Poffea 
erthedoxa id 
Vi vindica- 
vit Ecclefie, 
fiquidem pa- 
rentum curé 
frugis bone 
adolefeens pu- 
rioris aëris, 
bre eff fideë 
baurienda 
gratis, #d 
lacs Evange= 
lica ablegatus, 
Spizelius , 
in Templo 
Honoris 
referato, 
Page 1654 


(x) ins 
m7more Ê con 
visu Juavif- 
Jimo totis 
#jus effnos= 


multo plura 
haberet de 
guibus gau- 
diums quam 
dolarem con- 
eiberat, Hen- 
ning. Wit- 
te, Memor, 
Theolog. 
xenovat. 
pag. 1018, 
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que. Il mourut à Cologne l'an 1527 (4). 


On 2 plufieurs Ouvrages de fa façon, : qui pour la 


plupart fe raportent à fes Disputes contre Reuchlin, & contre Luther. On lui fit une fanglante 


Epitaphe (1). 


11 ne fit pas beaucoup d'honneur aux Théologiens de Paris, en publiant à Cologne le Juge- 
ment qu’ils rendirent contre Luther en 1f21 au fujet du faux Denys l’Aréopagire (Æ). 


perierunt : Lovanii Ecmondanus Carmelita vomits prafoca- 
sus... Colonie periit Sacobus Hoghflratus corypheus bujus 
cragædis, qui tamen in morte dicitur nonnullis verbis prodi- 
dife parum finceram confeientiam. Dans la Lettre où Eras- 
me donne de fi bons Avis à l’Inquifiteur, il fe plaint d'en 
avoir été maltraité, ‘au fujet de fon fentiment fur la diffolubi- 
lité du mariage (42). À 

(1)-On lui fr une fanglante Epitaphe.] Paul Jove la ra- 
porte: Hoffrati autem tumulo, dit-il (43) hoc nobile car- 
men, Capnionis puer affixit (y). 


Hic jacet Hofiratus, viventem ferre patique 
Quem potuere mali, nom potuere boni. 5 

Crefcise ab hoc taxi, crefcant aconita fepulero: 
Aufas erat fub eo, qui jacet, omne nefas. 


$ (y) Reuchlin, comme on fait, mourut en 1523. Or 
fi, comme on l'afüre, l'Auteur des Vers en queftion étoit 
actuellement valet de Reuchlin, lors que celui-ci mourut, 
ces Vers ne peuvent pas avoir été faits fur la mort effective 
de Hochftrate, arrivée feulement en 1527. Mais voici ce 
que c'eft que cette prétendue Epitaphe. Vers l'an 1515. pa- 
rut i# 4. le premier Volume des fameufes Epitres Ob/curo- 
rum virorum , au nombre de quarante & une feulement. La 
feconde Edition auffi # 4. n’en contient pas davantage; mais 
une troifiéme, pareillement # 4, laquelle, à en juger par 
le caradtére , fuivit de près les deux autres, contient un 4p- 
pendix de huit Epîtres, dont la derniére, qui paroit fous le 
nom de Hochfirate, & qui eft datée de Rome, renferme 
quatre Pasquinades en forme d’Epitaphes de lui-même > la 
premiére en quatre Vers, la feconde & la troifiéme d'un 
Diftique chacune, & la quatriéme de quatre Vers, comme 
la premiére. Or la prétendue Epitaphe rapportée par Paul 
Jove n’eft autre chofe que la feconde de ces Pasquinades, 


précedée par le premier Diftique de la quatriéme. 

Dés inconnus qui, comme Hochftrate le raconte dans cet- 
te Epître, rencontretent un jour cet Homme dans les ruës 
de Rome, laiflérent tomber à fes piés un papier. Il l'amafle, 
& y trouve, fur fon prétendu trépas, plufieurs Epitaphes fa- 
tiriques, dont a été bâtie celle que rapporte Paul Jove. 
Ainfi, loin qu'on puifle dire que cette Epitaphe ait été com- 
pofée fur & après la mort de Hochftrate, que ce n’eft qu'u- 
ne imitation de celle-ci de Politien fur le Poëte Mabile (Ma- 
rulle) fon ennemi: 


Flefle viator iter, feœtet * nam putre Mabili 
Hac fovea corpus conditur atque animus. 


Cette Epitaphe de Mabile, lequel néanmoins furvéquit à 
Politien, fe trouve parmi les Vers de ce dernier; & Ja rai- 
fon qu’en rend Mr. Bayle, c'eft gw'oz peut dire des injures fr 
atroces dans une Epitaphe, & que l'on trouve un 
avantageux en fe tournant de ce côté-là, que plufieurs Poë- 
tes ont fuppofé fauffement la mort de leur adverfaire, afin de 
Je ménager les commoditez de ce liew commun. Cette réfle- 
xion de la Remarque (O) de l'Article PorrTren, eft le 
dénouement de la prétendue Epitaphe, Hic jacet Hoffratus, 
&c. compofée, comme on l'a vû, dix ans plus ou moins, 
avant la mort de Hochftrate, au plus fort de fon procès 
contre Reuchlin. Rem. CRiT. 

(K) 2 publia à Cologne le Sugement des Théologiens de 
Paris... . au fujet du faux Denys l'Aréopagite.] Ce fut 
l'an 1521. Vous trouverez ce Jugement dans le fecond Tome 
des Ocuvres de Luther à l'Edition d'Iëne. Vous en trouve- 
rez encore d’autres Editions. C'eft pourquoi le Pere Nourri 
n’a pas eu raifon de croire, qu’en le publiant dans fon 4ppa- 
ratus ad Bibliothecam maximam veterum Patrum l'an 1694, 
il lui faifoit voir le jour la prémiere fois (44). 


HOE (Marruias) fameux Miniftre Luthérien, nâquit à Vienne lan rÿ80. I] fut en- 
voié de fi bonne heure aux Colleges Proteftans (4), qu’il fe fentit Luthérien avant que d’avoir 
fair réfléxion qu'il étoit né dans la Communion Romaine. Il étudia en Théologie à Witreme 
berg; & dès l'an 1602 il fut apellé à la Cour de Saxe pour prêcher devant l’Hleéteur. L’année 
faivante, on lui donna la direétion de quelques Egjlifes dans le Voigtland; & après qu’il eut 
exercé cette charge huit années, on l'envoia à Prague lan 1611, pour y avoir l’Intendance des 
Eglifes Allemandes. Deux ans après il fut rapellé à la Cour de Saxe, où il fut élevé au grade de 
Confailler Eccléfaftique & de prémier Prédicateur de fon Aleffe. 11 pofféda ces emplois tout le 
refte de fa vie, & il mourut le 4 de Mars 1645. Il s’étoit fait recevoir Doéteur en Théologie 
à Wittemberg l'an 1604. Son mariage qui dura quarante-trois ans, & qui lui donna fix fils & qua- 
tre filles, le dédommagea avec ufure de rous les chagrins qui lui pouvoient arriver d’ailleurs (4). 
11 étoit né Gentilhomme (4); & il eut la plume fi guerriere, qu’il ft voir qu’il ne dégéneroit pas. 
IL publia un très-grand nombre de Livres (c), les uns en Latin, & les autres en Allemand. C’é- 
toit un homme qui ne vouloit point entendre parler de la réünion des Eglifes Proteftantes (B) ; 
mais on l’accufa d’avoir travaillé pour de l'argent à la réünion de quelques Princes de l’Empire 
avec l'Empereur (C), au grand préjudice des Proteftans. Ce qu'il publia fur l'Apocalypfe a tout 


l'air d’un homme dont l'humeur étoit remuante (D). 


(A) Son mariage . . . le dédommagea avec ufure des cha- 
grins qui lui poivoient arriver d'ailleurs. ] J'ai donné aux pa- 
roles Latines du Sieur Witte le fens le plus favorable; car, 
comme elles font un peu obfeures, on pourroit s'imaginer 
qu'il a voulu dire, que le mariage de Matthias Hoe étoit fi 
heureux , que le bien y furpañoit le mal (1). Ce feroit 
exténuer les douceurs de ce mariage; c'eft pourquoi j'a- 
dopte l'autre interprétation , qui eft qu'étant pefées dans 
une balance, avec tous les maux à quoi le mari étoit expolé, 
elles prévaloient. Ainfi fa chere époufe le confoloit agréa- 
blement de tous les chagrins, & de toutes les fatigues qu'il 
avoit à efluier. Il eût donc été bien à plaindre s’il eût vêcu 
dans le célibat. À cs 

(B) Il ne vouloit point entendre parler de la réänien des E- 
glifes Proteffantes.] Gufaye un peu avant fa mort avoit con- 
voqué à Leipfic.une Affemblée de Luthériens & de Calvi- 
nifles, afin de faire travailler à leur accommodement. Son 
autorité fut caufe qu’on fe fépara en bons amis, & avec de 
fort bonnes efpérances de paix. Sa mort diffipa ces efpé- 
rances. Néanmoins Duræus ne laifloit pas de travailler à 
Ja réünion , & il fe rendit à Francfort où les Proteftans 
étoient affemblez. Une Lettre de Hoe très-dure contre les 
Réformez furvint Rà-defflus, & fit un grand mal. C’eft Gro- 
tius qui nous aprend tout ceci. Rex Suecie magnus Gufla- 
vus... , . 207 multum ante mortem Lipfie conventum infii- 
tuerat utriusque fententie Proteflantium. . . . Effecit [ua auc- 
soritate ut amice difcederetur cum magna [pe refliuende uni- 
tatis. Sed triflis ex tanti Regis falubre hoc cœptum interfci- 
dit. Neque tamer defuit ejusdem negotii commendator ex An- 
glia Dureus, multorum Anglis antiflitum infiruéfus literis, 
qui Francofurtum ad Maœnum venerat co ipfo tempore, cm 
4bi comventus Ordinum Proteflantimm haberetur. Sed rem per 


Je 


Je dificilem implicatiorem etiam reddidit dofloris Hoïi ex Aula 
Saxonica refponfum immite in cos quos Calvinianos vocat (2). 
Les Doéteurs de la Confeflion d'Augsbourg élevent jufques 
aux nues la vigilance avec laquelle il s’opofa aux moin- 
dres innovations. Ils difent même qu'il. s'expofa pour 
cet effet à de grans dangers. 1» folis radiis pridem [crip- 
tum arbitror quos ille tuende fdei gratia pertulerit labores, 
gen eu dificultatibus fit confliétatus, que fubierit pericu- 
a, dum quiduis fatius cenfebat, quam ut quicquam in Ger- 
mania de Evangelice Religionis integritate (quam adverfarum 
partium promach£ contaminare funt aufi, ) decederet ac mi- 
nueretur (3). 

(C) On l'accufa d'avoir travaillé pour de l'argent à la réü- 
nion de quelques Princes de l'Empire avec l'Empereur.] L'an 
1635 l'Eledteur de Saxe & le Landgrave de Hefe firent un 
traité à Prague avec l'Empereur, & s’engagérent dans fes 
intérêts contre la Couronne de Suede, C'étoit le moien 
de détruÿre tout ce que Guftave avoit fait en Allemagne 
pour lé bien de la Religion Proteftante. On crut que 
l'Empereur, faifant toucher une bonne fomme au Doéteur 
Hoe, l'engagea à lever tous les fcrupules qui auroient pu 
embarrafler l'Eleéteur de Saxe, Mr. Pufendorf dont je cite 
les paroles eft mon garant. Arguebatur quoque Saxonicus 
Theologus Matthias Hoeus decem uncialium millia à Cefare ac- 
cepifle, eximendis Principis [ui animo [erupulis, quos alias fa- 
cile ifla pax generare poterat (4). 

(D) Ce qu'il publia [ur l'Apocalypfe a tout l'air d'un hom- 
me d'humeur remuante.] De l'humeur dont il étoit, il ne faut 
nullement douter que fes Commentaires fur l'Apocalypie 
ne tendiffent à faire entreprendre une guerre générale con- 
tre l'Egife Romaine, c’eft-à-dire , à remplir l'Europe des 
plus afreufes défolations qui la puiffent accabler. Quoi qu'il 

en 


* Fatense 


Le Journa 
de Leiphcs 
au 11 Tome 
des Supléms 
bag. 737: 


G) Tiré 
d’Henning. 
Witre, Me- 
mor, Theof. 
renovat. 
pag. 1014 
& fegq. 

(c) Voiez=en 
le Catalo- 
gue, apud 
eumdem , 
pag, 12e 


() Grotius, 
Epiftola 
E 


(3) Spre- 
lius, 
Templo 
Honoris re= 
ferato , pag, 
165, 166. 
Henning. 
Witte, 
Memor. 
Theolog. 
pag. 1016. 


(4) Pufen: 
doif, Res. 
Suecicar, 
Libr, VIL» 
pag, 193, 
Voiez. La 
Biblioth. 
Univerfel= 
le, Tom. LIE 
pag. 458. 


(5) Dans 
Jon Explica- 


(6) Char- 
les de Niel- 
les, dans fa 
Lettre à 
Uyrtenbo- 
gard, datée 
du Château de 
Louveflein le 
3 de Juin 
1628. Ceffla 
ceccec 
XXXVIII 
dans PEdi- 
tion in folio 
des Epift. 
Ecclef. & 
Theolog. 


(7) 2 pu= 
blia alors le 
£ Livre: le 


dernier fut imprimé l'an 1640. 


Page 7Le 


€r) vous, 
Epiftola 
CxLVIIL 
ad Joann, 
Meurfium , 
pag. \81 Edit. 
Londin.1693. 
Cette Lettre 
eff datée due 
30 d Août 
1631. 


(2) Anti- 
Baïllet , 
Tom. l; pag 
389,390. 


HO E. 


HOELZLIN. 


Je m'imagine qu'il fut plus fiché de voir l’Eleéteur Palatin en pofefion de la Couronne 


de Boheme, que de le voir 


fugitif après la bataille de Prague; car la Lettre qu’il écrivit à un 


Seigneur de ce païs-là fait voir qu'il n’aprouvoit pas le deffein de donner à cet Elcéteur le Roïau- 
me de Boheme, & qu'il regardoit le Calvinifme comme un Antéchrift qui n’étoit guere meilleur 


que l’Antéchrift Papiitique (E). 


en foit, Mr. de Meaux le compte parmi les Interprètes de 
Y'Apocalypfe qui ne,fongent qu'a corner la guerre. Les Lu- 
thériens, dit-il (5), w'éroient pas plus moderez que les Calvi- 
nilles ; & le Minifire principal de la Cour de l'Eleéteur de Saxe 
nommé Mathias Hobe, fit debiter à Francfort un Livre dont 
le vitre efloit : Le jugement & l'entiere extermination dela 
Proflituée ; de la Babylone Romaine, ou Livre VI des 
Commentaires fur l'Apocalyple. Le Livre n'efl pas moins oW= 
tré que le titre, @* voilà ce q#on écrivoit en Allemagne e> 
dans le Not. Mr. de Meaux a tiré cela de la Lettre d'un 
Miniftre Arminien dont je raporterai tout le Pañlage, parce 
qu’il contient quelques autres faits qui conviennent à cet 
Auticle. ,, J'ay veu le Catalogue de cette derniere foire 
» de Francfort, qui contient force Livres polemicqs con- 
tre la Papauté, entr'autres un qui porte cefte infcription: 
Judicium & excidium Meretricis Babylonie Romane , few 
,» Commentariorum in Apocalÿpfin S. SJohannis liber fextus, 
authore Matthia Hohe Doëfore Theologo. Liplie in 4. Ce 
Hohe eft le principal Miniftre de la Court de l'Eleéteur 
,, de Saxe, de noble race du pays d'Auftriche , & lequel 
on a de long temps foupfonné d'eftre couvertement Pa- 
» pifte. Je m'eftonne, qu'en cefte conftitution du temps 
» & des affaires, il trouve bon d'efcrire contre la Papauté 
d'un ftyle fi trenchant & odieux , d'autant plus que l'E- 
>, lecteur de Saxe a tousjours fort cherché de nourrir entiere 
,, envers fà maifon la bienveillance de l'Empereur (LD Ye 
Hoe commença fon travail fur l'Apocalypfe l'an 1610 (7) 
& le finit l'an 1640. Il comprend huit Livres qui ont été 
Voiex Spizelius , À Templo Honoris referato, 


reimprimez 4» folio à Leipfic l'an 1671. Jamais oh n’erne 
péchera les efprits fa@tieux & brouillons d'abufer des obfcu- 
ritez de l'Apocalypfe, pour tâcher de faire prendre les ar- 
mes. La paix ne leur plaît point: la guerre eft ce qu'ils 
fouhaitent; ils n'y courent point de rifques, & ils y trou- 
vent le moien de fe rendre néceffaires. 11 y a quelque apa- 
rence que Jles-Souverains ne font pas fâchez de nourrir de 
tels brouillons; ils les regardent comme des gens propres à 
femer la confiance parmi le peuple, en tournant les Prophé- 
ties tantôt d'un fens, tantôt de l'autre, felon le cours des 
afaires. De tels brouillons fe font craindre; & c’eft pour 
cela que leurs Maîtres les ménagent. 

(E) La Lettre qu'il écrivit ...... fait voir ..., qu'il 
regardoit le Calvinifme comme #n Antechrift, qui n'étoit gue- 
res meilleur que l'Antechrifl Papiflique.| Cette Lettre a été 
imprimée. Lifez ce Pañage du Memorabilia Ecclefiaflica du 
XVII fiecle (8). Ca in eo effent occupati Bohemia Proceres, 
Legatis Moravie, Silefie e> Lufatie prafentibus ut Fridericums 
quintum, Eleétorem Palatinum , facris Calvinianis addiétum , 
in Regem [uum eligerent , Mathias Hoë , s.r. Concionator Auli- 
cus Dresdenfis, Epiftolam Jxb 23. Aug. fcripfir ad Joachimum 
Andream Slikium , qua (poflmodum t1ypis excufa) vir celeberri- 
mus fdelifimè monuit, ut quid, prefertim intuitu religionis, Or- 
dines ifh facerent, facere faltem deberent, probè perbendant. In- 
ter alia fpiritum Caluiniflicum appellans Anti-Chriflum Orien- 
talem, atque componens cum Occidentali, ut non mulr melio- 
rem, allegante Hornbekio in Surmma Controverfiarum religio= 
nis, libro nono de Lutheranis p. m. 699. Aparemment l'Au- 
teur que je cite n’avoit point lu cette Lettre; car il n’en par- 
le que fu la foi d'Hoornbeeck. 


HOELZLIN (4) (Jerem1e) Profefleur en Grec dans l’Académie de Leide, étoit né 


à Nuremberg. 


Il fit fi bien fes Humanitez à Augsbourg, qu’il devança tous fes condifciples tant 
fur la Langue Greque, que fur la Langue Latine. è 


Après cela ilfe mit à étudier la Philofophie 


v8êx 


dans l’'Univerfité d’Altorf. Sa méthode de l’étudier ne fut pas celle des autres; il s'arrêta peu à 
ce qu'on diétoit dans l’Auditoire: comme il étoit bon Grec, il voulut lire les originaux & les an- 
ciens Interprêtes d’Ariftote, les Themiitius, les Alexandres d’Aphrodifée, les Simplicius, les 
Ammonius. Ji ne f contenta point’ d’Ariftote ; il étudia Platon auffi, & fut grand admirateur 
des Stoïciens. Après avoir emploié huit ans à cette forte d'étude, il fe fit recevoir Docteur en 
Philofphie, & s'apliqua aux faintes Lettres & à l'Hébreu. 11 fut enfüite Recteur de College à 
Amberg dans le haut Palatinat: la guerre l'en chaffa, & le contraignit de fe retirer à Breme, après 
avoir été dépouillé de la meilleure partie de fes effets. Le Comte de Benthem lui voulut donner 
la préfeéture de fon College de Rhede; mais il mourut tout auffitôt, & alors la ville de Ham offrit 
un pareil emploi à notre Hoelzlin. Les foldats de l'Empereur faifoient de fi étranges ravages dans 
ce païs-là, qu'il ne voulut pas être expofé à leurs violences. 11 chercha donc un bon afyle; & le 
trouva en Hollande. 11 fe retira à Leïde, & y publia une Traduétion des Pfaumes, dans laqueile 
on trouva de l'exactitude. L'Académie lui fit l'honneur de le retenir, lors qu’il fe vit apellé à 
Middelbourg & à la Bricle (4). On le jugea digne d’un plus grand théatre, & on lui donna la 
Proféffion des Lettres Greques, que Vofhus venoit de quitter. Il entreprit de traduire Apollo- 
nius Rhodius (B); & malgré fes maladies il en vint à bout, & y mic la derniere main fix jours 
avant que de mourir. Il étoit hydropique, & fi abbatu qu'enfin il ne put plus tenir la plume; & 
néanmoins fon Ouvrage lui tenoit fi fort au cœur, qu'il diéta ce qu’il crut y devoir être ajoûté. 


11 mourut le 2$ de Janvier 1641. 


11 y avoit long-tems, qu’il étoit dans le mariage (2); mais il 


n’avoit point eu d’enfans. On l'en félicite dans fon Oraifon funebre, à caufe de l'embarras où il 
fe trouva quand les fureurs de la guerre le contraignirent de s’exiler (c). 


CA) 1 Je vit apellé : © : à la Briele.] A a été effeétive- 
ment Recteur du College de la Briele, fi l'on en croit Vof- 
fius, dont je raporte les paroles avec d'autant moins de ré- 
pugnance, qu'elles ont befoin d'être corrigées, veu que le 
nom propre de notre homme y a été miférablement défigu- 
ré, non fans un gros folécifme. Vofius venoit de dire 
qu'Antoine Emilius avoit refufé la Profeffion en Langue 
Greque, que les Curateurs de l'Académie de Leide lui a- 
voient offerte, & puis il dit: Arbitror profefionem cam de- 
inceps offerendam Mag. Jeremie Hoclellus quondarm correëtori 
_Ambergenfis Gymnafit Éleétoralis College Beckmani : nunc Bri- 
lane ef Schola Reétor. Vir eft moribus Jimplex, [ed trium lin- 
guarum © Philofophis admodurn gnarus (1). 

(B) 1 entreprit de traduire Apollonius Rhodius.] L’Edition 
de ce Poëte, avec la Verfion & le Commentaire d'Hoelz- 
lin, eft de l'an 1641 à Leide ex Ofcina Elxeviriana. Mr. 
Menage en a parlé fort defavantageufement (2). D'abord 
il raporte ces paroles de Mr. Baillet: O7 4 d'anciennes Scho- 
lies fur Apollonius . . . l'Edition nouvelle que Seremie Hotz- 
lin en a donnée, efé eflimée de quelques-uns, mais d'autres 


HOES- 


n'en font gueres plus de cas que de plufieurs de celles qu'on 
apelle de Variorum: & puis aiant répondu à ce qui concerne 
les Scholies, il pourfuit ainfñi: ,, Pour ce qui eft de Jeremie 
» Hotzlin, Ceft un miferable Ecrivain. Il eft tout entier 
» dans les Ebraïfmes. Il affecte d'anciens mots qui ne 
» font plus en ufage, & il en invente de nouveaux. Je 
» remaïquerai ici en paflant qu'il parle de Conradus Rit- 
» tershufius comme de fon patron. Coradus Ritershufius 
> Janétifimus ille juris interpres > vindex , idemque patronus 
» olim meus, infigniter pius © confians animus (3). C'eft à 
» Ja page 115. Îl y a à la fin de fon Edition d’Apollonius 
» des Notes de Monfeur Holftein qui font fort judicieu- 
» fs’. L’Oraifon funebre raporte qu'Hoelzlin, pendant 
qu'il fut à Altorf, eut beaucoup de part à l'amitié de Sci- 
pion Gentilis, à celle de Michel Picard, à celle de Conrad 
Rittershufius, & à celle de Daniel Swenferus; & que com- 
me ils firent des Vers en Grec & en Latin pour lui, il en 
fit auffi pour eux, & qu'une partie de ces Vers à vu le jour: 
Cum quibus Gracis Latinisque carminibus certabat quorum 
non pauca in lacem venerunt. 


F£fff 3 


(a) On Papel 
de toïjowrs 
Hoeflinus 
dans fon 
Oxaifon 
funebre, 


(E) 7! avois 
époufé La filla 
d’un Minifira 
deNurembergs 
(c) Tiré de fon 
Oraifon fu 
nebre, pro= 
noncée par 
Antoine 
Thyfiuss 


(3) 2 fai 
lait dire 
amicus, 


(a) 1 fuccé- 
da à Tile- 


manntus 
Heshufius, 
Pan 1588. 
Melch 
Adam. is 
Vit. Theol. 
pag, 622 


(1) Micre- 
lius, Sy 


pag. 873 


contenderent, 
Adamus 


€) Micræ- 
lus , S 


pag. 871. 


obferve qu'entre ceux qui ont ofé 
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HOESCHELIUS HOFFMAN. 


HOESCHELIUS (Davrp) né à Augsbourg le 14 d'Avril 15f6, étoit un fort favant 


homme. 


Le public lui eft redevable de l'Edition de pluficurs anciens Auteurs Grecs 


(ZEN 


emploia toute fa vie à l’inftruétion de la jeuneffe dans le College de Sainte Anne, dont enfin il fut 


fait Reéteur l'an 1ÿ93 par les Magiftrats d’Augsbourg. 


Ils le firent aufi Bibliothécaire; & l’on 


nc fauroit aflëz louër les foins qu’il prit d’enrichir leur Bibliotheque (2). Il conoifloit crès- bien 


les bons Manufcrits, & les bonnes Editions ; & 


achetoit pour l’ornement de cette Bibliotheque, 


caché fous la terre, il en publioit les plus rares avec des Notes de fa façon. 
Ët en artira un grand nombre dans Augsbourg (4) (G). 


ce qu’en difoit Scaliger (D). 


il faifoit enforte que les Manufcrits, que l’on 
n’y demeuraffent pas enfévelis comme un thréfor 
€ 11 fit de bons Ecoliers, 
11 y mourut lan 1617. Je raporterai 


Mr. Huet a parlé avec éloge, non feulement de la diligence qu'il 


aportoit à déterrer les vieux Manufcrits, mais aufi de fon habileté à traduire (b). 


(A) Le public lui eff redevable de l'Edition de plufieurs an- 
ciens Auteurs Grecs. | Il publia les huit Livres d'Origene 
contre Celfe en Grec & en Latin à Augsbourg 160$ in 4. 
La nce de Jefus fils de Sirach, ou l'Ecclefiaftique en 


Grec &en Latin avec des Notes, à Anvers l'an 1604. La 
Bibliotheque de Photius en Grec avec des Notes, à Augs- 
bour 


l'an 1601 ëx folio. L'Hiftoire de Procope en Grec 
des Notes, dans là même ville lan 1607 ix folio. Ces 
Livres-là n’avoient jamais vu le jour. Geo- 
graphi of excellentifimorun Authorum Marciani, Scy- 
acis, Arteridori, Dicearchi, à Augsbourz l'an 1600 in 4. 
s où quatre Traïitez de Philon. EÆcloge Legationum 


benienfis, Eunapii, P.-Patricii, Prifei Sophifle, 
À 


nandri cum excerptorum corollis à Uibris 
5, à Augsbourg l'an 1603 ir 8, Quelques 
‘Traitez des anciens Peres, &c. SR at 

(B) On ne Jauroit affez louër les foins qu'il prit d'enrichir 
Bibliotheque. ] Le Sieur Spizelius va nous l'aprendre en 
on verra dans fes paroles qu'Antoine Eparque Evé- 
que de Corfou avoit ramaffé de très-excellens Manufcrits , 
qui tombérent entre les mains d'Hoelchelius. Cum infuper 
celebratifimae Bibliothece Auguflane adminiffratio ipf? efet de- 
mandat, omni virium nifu ejus procuravit incrementum , nec 
#lli parcens labori, libros excufes pariter ac manufcriptos , ma- 
ximè Gracos, melioris item note authores,. ac librorum edit 
nes conquifivit, Jicque Bibliothecam Auguflanam veluti pub 
cum aliquod Ærarium inflruxit ad omniutn premifcue in 
tiam Jublevardam. Et cum rarifimorum Codicum MSS, Greco- 
rum, magne &re ab Antonio Eparcho Epifcopo Corcyrenfi 


Coemptorum copiam effet confecutus | maximam curam adbi- 
buis, ne thefaurus iffe Librarius in arcanis Bibliothece hujus 
receÎibus veluti in perpetuo quodam cuflodiretur carcere ; Jed in 
publicam etiam lucem magno cum totius Reipublice literarie 
bono @° commodo prodirer (1). Le Catalogue des Manufcrits 
Grecs de cette Bibliotheque, compofé par Hoefthelius, & 
publié l'an 159$, eft de main de maître @). 

(C) 1 fit de bons Ecoliers, © en attira un grand nombre 
dans Angsbourg.] Je me fervirai encore des expreflions de 
Spizelius. Quam preclare, dit-il (3), quamque féliciter de- 
mandats fibi funéhioni fatisfecerit , plurimi teflari polfunt viri 
erudité qui è varis Germanie, Italie, Belgique crvitaribus 
Hoëfchelii gratis Augufiam fe contulerunt , quibus viri hujus 
infitutione uti, inque Lingua Greca broficere cure © cordi 
Suit. Vère de illo dici potef, quod 


Mille foro dedit juvenes, bis mille minifirém 
Adjecit numero purpuresque toge. 


Le Sieur Colomiés nomme quelques Voiageurs qui fe 
loüoient fort d'Hoefchelins (4). 

(D) Se raporterai ce qu'en difoit Scaliger.] ,, Hoefchelius 
» Lutherien mais docte: fi Velfer ne le foutenoit, on l’au- 
» Toit dejà chaflé, Il eft bien pedant, mais bon homme. 
» Scaliger lui a envoyé fon Procope, mais il en à eu un plus 
» ample de la Bibliotheque de Baviere. Hoefchelius en fon 
» Procope à fait imprimer des fragmens de mes lettres & 
» de celles de Cafaubon. Il fait imprimer Origene . . 
>» Hoehelins non eff magnus Grecus, Jed diligentifimus (5) ”. 


HOFFMAN (Dan1iez) Surintendant & Profeffeur à Helmft1d (a), fut le chef d’une 


Faction Théologique (4), qui 


avec le Doéteur Jean André pour 
tions caprieufes. Il ne vou 


&°cita quelques troubles vers la fin du X V I fiecle. 
des difficultez fur la Formule de ercorde que l’on donnoit à foufcrire D 


1] forma 
& au lieu de concourir 


le foutien de ce Formulaire , il { retrancha dans des diftinc- 


point admettre l’Ubiquité | mais feulement la préfence de Jefus 
Chrift en plufieurs lieux. Cite Querelle, qui ne dura point, 


laifla des difpofitions à la divifion 


dans les esprits (B); deforte que l'on difputa quelque tems après far d’autres maticres avec 
beaucoup de chaleur, Hoffman étant toûjours Chef de Parti. 11 s’agifloit entre autres chofes de 
l'ufage que l’on devoit faire des principes de la Philofophie dans les matieres de Théologie; & il 
eft à remarquer que les Profefleurs en Philofophie fe rangérent du côté le plus favorable aux 


Orthodoxes ( C ). 


(4) 1l fut le Chef d'une Faétion Théologique.] Ce fut le 
XIII Schifme qui s’'éleva dans l'Eglife Luthérienne. Deci- 
ami tertii [chifmatis autores Helmfladienfes, izterque 605 pra 
cipui Heshufus e& Hoffimannus', pefimo exemplo extiterunt. 
Formule enim concordie cum Jubferibendum, œ Apologia con- 
fcienda effet, illi, livore dicam an protervia, pium %. Andres 
conatur fpernentes , cum Chrillum exaltatum omnibus rebus ob 
realem idiomatum communicationem deberent dicere prafentems, 
multiprefentiam ejus falrem defendel ant(1). Le Jéfuite Adam 
Contzen remarque fous l'an 1584, que l'Antagonifte d'Hoff 
man étoit le Prédicateur d'Henri Jules Duc de Brunfivic (2): 
& que ce Prince en qualité d'Adminiftrateur de T'Évêché 
d'Halberftad impof filence aux parties. Voiez auffi ce qu’il 

an ï5 
EN. ; : Gain ... laifa des difpofitions à la di- 
vifion dans les efprits.] Le prémier Auteur que je cite dans 
I Remarque précédente continue ainfi. Sed 7 cineribus 
Jeffocata eff controverfia, cui utinam fomes novus poflea non 
effet quefitus! Sopita jacent cum altera illa, qua de refurrec- 
tione impiorum quærebatur, an virtute meriti Chrifti futura 
fit, necne? ut & cumilla, qua guærebatur, an femper in 
forma fyllogiftica difputari debeat:-& cum aliis quæftionibus 
vexatis, de philofophiæ ufu & abufu (3). 1 Me 

(C) Les Profeffeurs en Philofophie [è rangérent du côté le plus 
favorable aux Orthodoxes, |  C'elt le témoignage que leur 
rendile Sieur Jaques Thomafius dans l’une de fes Préfaces. 
Celebris eff, dit-il (4), que parentum noffrorum memerié Gu- 
liam co à 
Jeculo proximè preterito cœpta, incunte hoc noffro feculo non 
fine Phil 2 


elle 


dE: 


laude fopi #7 quod ob recentiorem 
-. 10m maximè, quod in 

perfon Theoloni snius alt rinfve inconfiderati » Janbtifime 
F 2 um effe omnind exiflimo. I] examine dans ce 


Difcours fi une chofe peut être vraie en Philofophie, & faufle 


en Théologie, comme quelques-u 


s l'ont prétendu; & il 
ïmer un tel Paradoxe, 


‘ 


Daniel Hoffman & Theodore de Beze écrivirent l’un contre l'autre fur la 


Con- 


les uns ont été pouffez par un refpect exceMif pour Atiftote, 
& les autres par une haîne déréglée pour ce Philofophe. 
Ceux-ci étoient les Théologiens. 44 Theologes venio, à di- 
verfo plant afeélu idem dogma defenfantes. Non enim amere, 
Jed'odio Arifiotelis, mon venerätione, fed dedignatione Philo. 
Jophorum ; in iflam temeritatem, ne quid gravius dicam ; pre 
cibitati funt (5). Afin que l'on puifle mieux comprendre quel 
étoit le fentiment de notre Daniel Hoffman, je mettrai ici 
encore un Paffage de Thomafius: il contient un fait qui mé- 
rite par lui-même d'être raporté. (6) ANif enim fallor, infe- 
lix illud e> fcandalo plenum certamen, quod noffra memorià 
Jsper Quaflione: fine D'EUS peccari caufa ber accidens? cer- 
tatum fuit, à fèpulte Hofmannians controverfie cineribus aut 
Dropullulavit ;‘aut videri faltem voluit propullulaÿe, Non pla- 
nè abludere à vero que dixi, facile (opinor) perfbiciet ,qui CL. 
Viri, Panlj Slevogti Pervigiliim de diffidio Theologi & Phi- 
lofophi in utriusque principis fundato, (bec enim lbello 70= 
zen eff, ) pervoluraverit (*). Enimwero bic inter primos fuit, 
gi quaffonem modè dittam in ifhoc feripto, quod virefimus 
tertins bujus feculi annus produxit in fenam, excitaret, bu- 
Jusque negativam in Scholis Theologorum , afirmarivam inter 
Philofophos veram effe (f) defenderer. Cui anno Jatim [e- 
quente Vir non minoris eruditionis laude clarus Andreas Kes- 
lerus  difourfaum Theologicorum guadrigam (|) oppofuir. 


intercefife. (+) Vide ibi Difcurfum IV; pag. 64 dr fequent. 


Thomafius a raifon de dire que ce fut une chofe très-fanda- 
leufe, de voir foutenir qu'il eft vrai en Philofophie que Dieu 
eft auteur du péché par accident, mais que cela n’eft pas vrai 
en Théologie. Il à raifon d'aprouver Casman, qui a dit 
qu'un tel partage de la vérité eft un moïen de foutenir les 
erreurs les plus impies (7): car en effet rien n'eft plus propre 

que 
m ele pfeudariflotel 


(7) Nan er 
omnes errores & 
1, Qu. V1, and Thomaf, P 


l, pag, 2434 


(A) P: 
Cquod ipfm quoque legitur in titulo) Philofophi ac Theolog! concordias 


nm fi 
65. Cafmann. Cofmopoc 


(4) Hüetins 
de claris 
Iaterpret, 
pag. 228. 
Foie auf 
Colomies, 


Choifie, 
pag. 194 


(x) Spi- 
zelius, 4» 
Templo 
Honuris 
referato, 
pag, 330. 
(2) Voies 
Colomiés, 
Biblioth, 
Choifie, 
Pag. 194 
(3) Spi- 
zelius , in 
Templo 
Honoris 
referato, 
Pag: 329,330] 
(4) Bi 
blioth. 
Choifie, 
Pa. 195« 


(s) 
Scaligeran: 
fecundis, 
Pagsm, 1124 


(s) Idem; 
ibidem. 


(6) Idem; 
ébiders 


Pag. 245. 


C) Conf 
mant fi 
cioner ; quæ 
leguntur in 
veffibulo di&i 
Péruigilis + 
aberta enim 
ibi bitis, 
Helmfladié 
ab Hofmanns 
agitate,mens 
tie, Faciung 
buc & que 
Leguntur in 
contreverfia 
Crameriana 
Magdcbur- 
gen, nam & 
bic aliguid 
sfinitatrs 
cum Hofinan= 
niana conffas 


ro defindends 


Dire que 
ce qui eft 
vrai en 
Fhilofophie 


(1) Luther. 
Epift. ad 
Wilh, Pra- 
veft, anne 
1528. Voiez 
Tomurs 11 
Epift. Lu- 


Francofurti 
ad Viadrim 
ann. 1597 
editariom 
pas. 371. 
Mollerus, 
Ifagoge 
ad Hiftor. 
Cherfon. 
Cimbticæ, 
Parte 11, 
pag, 129. 


HOFFMAN. HOFMAN. 783 
Controverfe de l'Euchariftie. Voiez la Remarque où je donne les Titres de quelques Ouvrages 
d'Hoffman (D): 

Ce ne fut pas feulement fur l'Ubiquité que notre Docteur eut des querelles avec les autres 
Miniftres: il en eut aufli fur les matieres de la Prédeftination; car il cenfura Hunnius de les avoir 
expliquées tout autrement que felon l'esprit du Livre de la Concorde. Il l’accufa même d’avoir 
débité dans la chaire de Luther une doëtrine plus pernicieufe , que le dogme des Papifles. Le 
Livre de la Concorde, difoit-il, enfeigne que la caufe de l’élection eft toute hors de nous; mais 
Hunnius & Mylius enfeignent que l’EÉlcétion eft fondée fur la prévifion de Ja foi. Hunnius & 
Mylius firent condamner Hoffman dans une Atflémblée de Théologiens lan 1593, & le mena- 
cérent de l’Anathême, s’il ne foufcrivoit à leur fentiment. 11 publia contre eux une Apologie 
l'année fuivante (2).  Hofpinien raconte cela plus exactement. Al dit (c) que quelques Théolo- 
giens de Leipfc, d’Iëne, & de Wittemberg, aiant aflifté aux fecondes nôces de Samuel Hubet 
l'an 1593, s’aflemblérent chez Polycarpe Lylerus, & qu’il y en eut quelques-uns qui furent, d'avis 
qu'on déclarât en forme publique & authentique que Daniel Hoffman étoir Calvinifle, & du 
nombre de ces Hérériques qu'il faut éviter : les autres en plus grand nombre opinérent qu’on lui 
écriroit pour l’exhorter à fe conformer à leur doétrine, faute de quoi il feroit excommunié. Hun- 
nius au nom de tous lui écrivit en ce fens-là une longue Lettre. Ce fut contre cer Ecrit qu'Hoff- 
man publia une Apologie l’année fuivante (d), où 1l montra les raifons qui l’empéchoient de fe 
conformer aux Théologiens de Wittemberg : il déclara qu'il avoit trouvé dans leurs Livres plus 
de cent erreurs trés-opofées aux Articles de la Foi Chrétienne (e). : 


que cela à introduire le Pyrrhonisme, puis qu’en raifonnant 
dela forte, on réduit la vérité à la condition des qualitez 
corporelles. De ce que le même corps nous paroit petit où 
grand, felon que nous le voions, ou fans lunettes, ou avec 
des lunettes, on a droit de conclure que nous ignorons s'il 
eft grand, ou s’il eft petit abfolument parlant, & que la pe- 
titefle ou la grandeur abfolue des corps nous eft inconue, 
Si donc la même propoñition étoit vraie & faufle, felon 
qu'on la confidéroit ou en Théologien ou enPhilofophe, 
il S'enfuivroit néceflairement que nous ne conoîtrions pas 
la verité en elle-même, & qu’elle ne confifteroit que dans 
un raport muable aux dispofitions de notre esprit, comme 
la bonté des viandes ne confifte que dans un certain raport 
aux dispoñitions de la langue, lesquelles venant à changer, 
font caufe que les alimens qui étoient bons ne le font plus. 
Je m'en vais citer un Auteur qui nous aprendra que notre 
Hoffman & fes partifans foutenoient, qu'il falloit extermi- 
ner la Philofophie dans les Académies, comme une difcipline 
très-pernicieufe, & felon laquelle plufieurs véritez Théolo- 
giques étoient faufles. Ceux qui s’opoférent à cette Faétion 
fe virent exclus du faint Miniftere. Enfin par l'autorité du 
Prince ces Disputes furent apaifées, & il falut qu'Hoffman 
calât les voiles. Contendebant Hofmannus @* ibfius affecla 
Philofophiam pugnare cum Theologia: multa elfe vera in 
Theologia quæ fint falfa in Philofophia & contra; extermi- 
nandam Chriftianis Academiis ut noxiam , ut toties etiam 
graviter ab antiqua Ecclefia damnatam. His Je initio flatim 
oppofuerunt ejus Academie Philofophi , Duncanus Ziddelius 
Scotus Med. D. Corn. Martini, Joh. Cafelius @ ali, rati ad 
Je pertinere ejus defenfionem, cujus profelfores effent.… Res con- 
zentionibus din aëta el, ita ut Hofmannus eos tandem à Mi- 


aiflerio excluderes qui contrarium [fentirent. Habite fepius 
disputationes e> magni flu£fus in illo fimpulo excitati. Extant 
ejus tamen aliquammulta abta. Tandem lis fopita eff autho- 
ritate Principis: reflitutus honos fuus Philofophia ejusque Doc- 
tortbus ef. Hofmanniani cefferunt (8). 

Henri Jules Duc de Brunswic ordonna que Daniel Hoff- 
man reconoitroit fon erreur, & s’en dédiroit publiquement, 
Cette Ordonnance fut exécutée le 7 de Mars 1601. Voiez 
le Memorabilia Ecclefiaflica feculi à nato Chriflo decimi fep- 
timi, à la page 23 & 24 (9), & Grawerus dans fon Livre 
De unica Veritate. 

(D) Je donne le Titre de quelques Ouvrages d'Hofman.] 
Il publia à Helmftad en 1583 Que/hionum > Responfionum in 
gravifima Controverfia de facrofanëta Cœna pars prima in 8. 
‘Theodore de Beze le réfuta l'année fuivante; mais on vit 
paroître bientôt (10), Danielis Hofimanni Apologia mifla ad 
Theodorum Bezam, qua rù ÿ in verbis Cœna dominice im- 
motum, Bexe autem Demonfirationes falfifime demonfrantur. 
Beze publia en 1585 Resporfionis pars altera contra Danielem 
Hoffmannum ; & l'an 1586 Conspicillum ad Danielis Hofman- 
ni Demonfrationes exc. Voici d'autres Livres d'Hoffman, Res- 
ponfio ad rationes &* figna Chriflophori Pexelii cc. quibus do- 
cuit veros facramentarios agnofcere: De XV IX Erroribus cralfio- 
ribus Facobi Andrea. Ces deux Ouvrages font en Alleman. 
Ceux qui fuivent font en Latin. De 4/4 e> applicatione No- 
tionum Logicarum ad res Theologicas, © de inufitatarum pra- 
cationum reduétione contra Goclenium, à Francfort 1506. Liber 
Apologeticus respondens chartis Minifirorum Ecclelie Bremen- 
Jfis,à Helmftad 1585. Officina Locorum Theologicorum. Expli- 
catio Sententie in Epifl. Canonica oh. Apoftoli, Sanguis Jefu 
Chrifti Filii Dei mundat nos ab omni pectato,à Helmfiad 1581. 


HOFMAN (MsLcuior) de fimple Artifan qu'il étoit s’érigea en Prédicateur | & f 


mit à dogmatifer dans la Livonie & ailleurs, fans avoir reçu de perfonne la moindre forte de 
vocation (4). Il quita la Saxe fort mécontent, & s’en alla dans le Holftein l'an 1527. Il fuc 
établi Miniitre à Kiel par le Roi de Dannemarc, & il fe maintint dans cette charge près de deux 
ans, malgré les opoñitions de Luther (7). Il préchoit un je ne fai quel mélange de Zuinglia- 
nifme & de Fanatifme; & il n’expliquoit guere à fes Auditeurs que la conftruétion du Tabernacle 
Mofaïque, les vifions de l'Apocalyp{e, & chofes femblables. 1} précendoit que le jour du juge- 
ment arriveroit l'an 1f34. Ceux qui le réfutérent {ur ce point-là ou fur d’autres, trouvérent à qui 
parler ; car comme il étoit fort en gueule, il leur répondit avec le dernier emportement ( B ). 
El accabla d’injures Marquardus Schuldorpius,, & lui reprocha cruellement le crime d’incefte (G). 
Pour prévenir les defordres qui pouvoient naître de ces Difputes, le Roi de Dannemarc ordon- 
na une Conférence l'an 1529 (#), dans laquelle Hofman fut confondu ; & comme il ne laiffa 
pas de perfifter dans fes opinions, on le chaffa du Hlolftein. Jl s’en alla à Strasbourg ,. où il 
publia une faufle Relation de la Conférence (D). Il y fut emprifonné l'an 1f32 , après une 


(A) 1l fe maintint . . . malgré les oppofitions de Luther. ] 
Voici ce que Luther écrivit à un Minitre de Kiel (1): 4 
Melchiore pellifice velim cavere vos omnes, ac curare apud 
Magiffratus ne ad conciones admittatur , etiamfi literas Regis 
offentet. À nobis enim receffit indignabundus, dum non vo- 
luimus ejus fomnia prabare. Ad docendum neque valet, ne- 
que vocatus ef. Hec dicito nemine meo emnibus wveffris, ur 
4pfum vitent ac tacere cogants Luther veut qu'on n'écoute 
point ce perfonnage, qui s'ingéroit de prêcher fans vocation 
ni capacité. François Burchard Confeiller des Ducs de Saxe 
avertit auffi qu’on fe gardât de cet homme (2). 

(B) 1 leir répondit avec le dernier emportement.] Tous 
fes Livres furent écrits en Langue vulgaire: fon Apologie 
contre Nicolas Ambsdorf, prémier Miniftre à Magdebourg, 
fut imprimée l'an 1528. Ce Miniftre l'avoit réfuté fur le 
tems de la fin du monde, Oppofuit ei Hofmannus apologiam 
amarulentifimam . . :. in ifla convitiorumplaufira in Ad- 
verfarinm evomit (3). 


(2) 1m Epift. ad Petrum Suaveninm Cenfil. Danicum LA. 1528 féripta, quam exhi- 
dut Ÿ. Manlit Farrage Epifl. Melanchtb, Parie IL, pags 493» 494 Molicius ; ibidem. 
(3) Moller, ibidem, pag, 130. 


Dis- 

(C) 1 reprocha à Schuldorpius . . . . le crime d'incefle.] 
L'Accufation étoit fondée fur ce que Schuldorpius avoit 
époufé fa niece. Marg. Schulderpio, Kilonienfi, Parocho Sles- 
vic. qui fuam de S. Cœna fententiam impugnarat, duobus iti- 
dem Jcriptis, Kilonii ann. 1528 impreffis . . . respondit, ©: 
bominem , cum alias ob caufas, tum ob matrimonium cum flis 
Jororis , ope eloquentis fua canine ,mifere exagitavit (4). Schul- 
dorpius allégua pour fa défenfe entre autres raifons l'autorité 
de Luther, dont il produifit une Lettre où l'on avoue qu'on 
a confeillé ce mariage, & où l'on foutient qu'il eft légitime. 
Utrique Schuldorpius mox repoluit Epiftolam ad Fideles civita- 
tis Kilonienfis Saxonicam, eique adjecit Lutheri ad fe literas, 
in eandem Dialeétum transfufas, in quibus ille conjugio hui, 
cujus fe fuaforem fuife fatetur, ingenti cum reñinoe patro- 
cinari, ac Abrahami, Saram ducentis, exemplo defendere 
iflud non dubitat (5) 

(D) 11 publia une faulfe Relation de la Conférence de Flens- 
bourg.] Il foutint qu'il avoit fermé la bouche à Pomera- 
nus (6), & que les Sécrétaires de la Conférence étoient des 
faufaires (7). .Pomeranus, pour réfuter ces vanteries, pu- 
blia les Aétes de la Conférence revêtus des formalitez les 
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Difpute publique où il s’engagea avec les Miniftress Cela lui fit perdre fa réputation auprès de 
fes Seétareurs. 11 mourut l'an 1533 ou environ (c). Il n'étoit pas du Holftein, comme quel- 
ques-uns l’ont publié (Æ). ra À 
Pluficurs Ecrivains affürent qu'Hofman commença dans Strasbourg à faire du bruit (4), 
& qu’il fut fuivi par une foule de Difciples, & que s'étant transporté a Embden l'an 1528 (F), 
il y débita fes vifions avec un fuccès fi étonnant, qu’il paffa pour le prémier Patriarche des Ana- 
baptiftes du Païs-Bas, & de labaffe Allemagne (G). Ilinfatua de telle forte fes Scétatenrs qu'ils 
le prirent pour cet Elie que Dieu doit faire paroître fur la terre avant le jour du Jugement. Il 
s’en retourna à Strasbourg dans l'espérance de voir réüflir une Prophetie qui le concernoit (A), 
& qu’un bon vieillard de Frife avoit débitée. 1l y précha hautement V’Anabaptifme : les troubles 
qu'il excita furent caufe qu’un Synode fut convoqué au mois de Juin 1f32; où on lui permit de 
difputer avec les Miniftres. 11 fut réfuté folidement, mais il continua néanmoins à dogmatifer , 
& l'on trouva néceflaire de l’enfermer dans une prifon (/); car on fe crut à la veille de fort grans 
troubles, parce que fes Sectateurs difoient que la ville de Strasbourg devoit étre la nouvelle Jeru- 
falem où le nouveau Regne de Jefus-Chriit feroit établi > & que comme Hofman étoit l’Elie qui 
devoit venir, Polterman étoit l’Enoch qui ie devoir feconder. Quand ils virent Hofman en 
prifon , ils affurérent qu’il en fortiroit avec cent quarante - quatre mille marquez qui anathémati- 
feroient la terre, & qui romproient tous les obftacles qu’on leur voudroit opoler. Notre Elie 
& notre Enoch, difoient-ils, font les deux olives, & les deux chandeliers de l’'Apocalypfe (e), 
aufquels perlonne ne pourra nuire; & fi quelqu'un le veut faire » le feu fortira de leur bouche , 
& dévorera leurs ennemis. Quand ils eurent vu qu'Hofman ne fortoit point de prifon au tems 
que certains Prophêtes avoient marqué, ils furent bien étonnez ; mais afin de les amufer il leur 
fit dire qu’ils fe repofaflent pendant deux ans, à l'exemple d’Efdras & d'Aggée, qui furent con- 


traints d'interrompre pendant un femblable intervalle la conftruétion du ‘Temple. Il mourut en 
prilon, & fruftra les efpérances de fes Difciples (f). Je raporterai quelques - unes de fes Hé- 


réf 
païlans lan 1$2$ (g). 


plus authentiques. Il y ajoûta la Réfutation de l'Ecrit d'Hof- 
man, & la converfion d'Heggius (8). Cette converlion 
fut un des fruits de la Dispute: Heggius y avoit été l'un 
des feconds de notre Hofman, & il y avoit aquis des 
lumieres qui l'avoient porté à renoncer à fa Secte (9). 
L'autre fecond d'Hofman avoit fait la même chofe. Au 
refte, Pomeranus n’avoit point paru à la Conférence com- 
me disputant, mais comme l’un des Directeurs fous le fils 
aîné de fa Majefté Danoïfe (10). Il fit la clôture de ce 
Colloque par une Harangue où il réfuta les raifons d'Hof- 
man, Firem Colloquio oratione Bugenhagii adverfus argumen- 
ta ipfius dverntu sie impolitum (x1). 

(E) 11 n'étoit pas du Holflein comme quelques-uns l'ont pu- 
blié.] Voici les paroles de Mr. Mollerus (12): Suevss ortu 
fuit, non autem Holfatus, uti Conrad. Dietericus (f) € Se- 
baflianus Schmidius (A), falfe fibi perfuadent. 

CE) Plufieurs Ecrivains afurent . . . qu'il fe transporta 
à Embden l'an 1528.] Après les preuves que Mr. Mollerus 
nous fournit on ne peut douter qu'Hoffman ne fût à Kiel 
l'an 1528 & l'an 1529, & qu'ilne s'y fût retiré en quitant 
Ja Saxe fort mécontent (13). Il faut donc croire que ceux 
qui le font aller de Strasbourg à Embden l'an 1528 fe 
trompent. Mr. Ottius obferve que plufieurs difent cela , 
& il ne les cenfure point. ÆEmbdam Argentorato obiiffe Mel- 
chiorem Hoffimannum plures ajunt. Ergo non demwm anno 
1531 ed conceflit nifs forte redierit, vel diutius bi commoratus 
Jis (x4)._ Ces paroles nous aprennent qu’il y a des gens qui 
difent qu'Hoffman s’en alla à Embden l'an 1531. C'eft ce 
me femble la vraie époque de fon Miniftere à Embden; car 
puis qu'il publia dans Strasbourg une Relation de la Confé- 
rence de Flensbourg (15) l'an 1529, c’eft une preuve qu'il 
s'en alla à Strasbourg dès qu'on l'eut chaffé du Holftein. Il 
eft fort aparent que de Strasbourg il alla à Embden, & 
qu'enfuite il retourna à Strasbourg. Il y étoit l'an 1532. 
Remarquez bien que Mr. Mollerus promet une Relation des 
tumultes qu’il excita & dans Strasbourg & à Embden après 
qu’il fut forti du Holftein (16). N'eft-ce pas nous dire qu'il 
alla à Embden après avoir débité fes fonges dans la ville de 
Strasbourg l'an 1529? Mr. Hoornbeeck a raifon de dire qu'il 
retourna d'Embden à Strasbourg, mais non pas de dire qu'il 
alla de Strasbourg à Embden l'an 1528 (17). Cet Auteur 
remarque qu’en partant d'Embden il y laïffa un certain 
Trypmaacker qui fe brouillant avec fes Collegues fe retira en 
Hollande , & y fut le prémier Apôtre de l’Anabaptisme. 
Caffander s’eft moins trompé fur l'époque du Minillere de 
ce Fanatique: Donec tandem, dit-il, fub ann. 1532 Melchior 
quidam Hofmannus, arte pellio, hanc noväm contagionem 
cum aliis quibusdam non minus perniciofis erroribus in Germa- 
aiam banc inferiorem &: Belgicam invexis (18). 

(G) 1 palfa pour le prémier Patriarche des Anabaptifles du 
Païs-Bas, er de la baffle Allemagne.] Les paroles de Caffan- 
der qui viennent d'être citées témoïgnent cela. Voici deux 
autres témoins. Huic Patriarche etiam corum qui in inferieri 
Germania fuccreverunt, Anabaptiflarum tradux adféribi [o- 
ler. C'eft ainfi que parle Frideric Spanheim (19). Qui buc 
Anabaptiftica deliria attulit ex Germania fuperiori primus fuit 
Melchior Hofman. ‘Hoornbeeck dit cela (20). 

(A) 1 esperoit de voir réiffir #ne Prophétie qui le concer- 
moit.] Pendant qu'il plantoit fon Evangile dans Embden 


Voiez Mollerus, abi fupra, pag. 131. (16) Twnultuum ques Hofnannus off abitum 
ex Holjatia, LArgentine 6 Enbde concitavit Anabaptiffico Enthufiaflicerum. dem, ibi- 
dem, pag, 133. 17) Hoornbeeck, Summa Controv. puy. mm. 382. (18) Caflan- 
der, Evif. Dedicat, Traëtatus de Baptifim. (19) Spanhem, de Orig. & Progr, Ana- 
baptif, num, 22, pag. m. 211. (20) Hoornb, Summa Controv, pag, m, 3614 


s (K). Ily en a qui difent qu’il commença à dogmatifer proche du Khin après la défaite des 
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avec beaucoup de chaleur, & qu'il rebaptifoit fort & ferme, 
ily eut un bon vieillard qui lui fit naître l'envie de retourner 
à Strasbourg. Ce vieillard étoit de cette cabale. Il pro- 
phétifa que les Magiftrats de Strasbourg emprifonneroient 
Hofman, mais qu'au bout de fix mois le prifonnier feroit 
délivré, & iroit prêcher l'Evangile par toute la terre com- 
me un autre Elie, aiant avec foi un grand nombre de Pro- 
phêtes, & les cent quarante-quatre-mille marquez dont il 
cft parlé dans l'Apocalypfe (21).  Hofman ant disputé 
publiquement avec les Miniftres le 11 de Juin 1532, & 
n'aiant point ceffé de répandre fes enthoufiasmes depuis 
qu'on l'eut confondu dans cette Dispute , fut mis en pri- 
fon. Quand il vit l'accompliflement de cette partie de la 
Prophétie, il devint plus infolent. Il fecoüa la poudre de 
fes fouliers, il jetta par terre fon chapeau, & protefta de- 
vant Dieu qu'il ne fe nourriroit que de pain & d'eau jus- 
ques à ce qu'il montrât au doigt celui qui l'avoit envoié. 
Ses espérances furent confondues; car il mourut en pri- 
fon (22). Cent exemples montrent que les Prédictions les 
plus chimériques ont eu des morceaux que l'événement a 
confirmez: ç'a été une efficace d'erreur; rien n’a plus con- 
tribué à précipiter les vifionaires, & leurs adhérans. C’eft 
donc à l'égard de ces matieres qu'il faut dire publiquement 
la fin couronne l'œuvre: il faut bien fe donner de garde de 
juger du tout par une partie, ex #ngue leonem ; il faut atten- 
dre la conclufion, & fe défier des prémiers fuccès. Ce font 
des pieges, c'eft un leurre dangereux. 

(1) On trouva nécefaire de l'enfermer dans une prifon.] 
Spanheim , Hoornbeeck, & plufeurs autres, affirment 
qu'Hofman disputa au mois de Juin 1532, & qu'on ne 
l'emprifonna qu'après l’opiniâtreté avec laquelle il conti- 
nua de dogmatifer depuis la Dispute. Mais nous allons 
voir un Auteur qui met cette Conférence au mois de Juin 
1533, & qui aflüre que ce Fanatique fut tiré de Ia prifon 
pour disputer avec les Miniftres. Awxo 1533 Menfe Sunio 
die 11, Hofmannus Argentorati à vinculis ad publicam dispu- 
tationem produttus @ admiffus fuit : à quo tempore inffauratio- 
mem Regni D EI ortam effe fui afirmabant. Isdem Hofman- 
nus authoritatem pradiftionum cujusdam verè deliri Leonardi 
Socfi civis Argentinenfis e> aliorum fimilium fanaticorum ho- 
2ninurs ,multa vana de urbe Argent. pradixit , @c. que tamen 
ab urbe non recepta, [ed aqu4 © igni interdicebatur omnibus, 
qui cam feftam public privatimque tuebatur (23). Ot- 
tius (24) adopte cette Chronologie; ce qui fait voir qu'il 
s'eft gliffé bien des fautes dans les narrations des Hiftoriens 
de l'Anabaptisme. Il raporte un Paffage de Henri Urfin (25), 
où nous aprenons qu'Hofman prophétifoit cette année-Jà que 
Strasbourg feroit la nouvelle Jerufalem, comme la ville de 
Rome étoit Babylon; que Strasbourg feroit affiégé cette mé- 
me année, & qu'il s’y feroit une grande tuerie; & que cet 
homme préféroit fes Prédiétions à toutes celles d'Efaie, & 
de Jeremie; & que Matthias & fes fauteurs apliquoient à 
Munfter toutes ces belles prérogatives de la ville de Stras- 
bourg, ce qui déplut à Hofman quand il le füt. 

CK) Je raporterai quelques-unes de fes Héréfies.] Il enfei- 
gnoit, I. Que le Verbe ne seit point uni à une chair prife 
de la Saïnte Vierge. Sa raifon étoit que toute la chair hu- 
maine eft fouillée de péché, & par conféquent maudite. 
IL. Que Jefus-Chrift n’eft compofé que d'une nature. ILI.Que 
l'aquifition du falut dépend de nous, & qu'on fe fauve ou 
qu'on fe damne felon l’ufage que l'on fait de fon libre arbi- 
tre. _ IV. Que le Baptéme des enfans vient plus de l'ennemi 
de Dieu & des hommes que de Dieu (26). 
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HONGRIE (Marre, Reine pe) fœur de l'Empereur Charles - Quint, fut mariée 
Van 1521 avec Louis Roi de Hongrie, qui périt malheureulement à la bataille de Mobhacs l'an 


1f26. 
courage & de prudence dans cet emploi (4). 


la magnificence (B), & s’étoit extrémement plue à la chañlé ( C). 
faire modérer les peines de ceux de la Religion ( D ). 


gliffé entre elle & Henri [1 une haine perfonnelle qui caufa bien des ravages. 


Sa veuve fut établie Gouvernante des Pa 


Bas l'an 1531, & fit paroître beaucoup de 


Elle l'exerça jusques à l’abdication de Charles- 
Quint, qu'elle fuivic en Éfpagne, où elle mourut le 18 d’Oétobre 158 


Elle avoit fort aimé 
On dit qu’elle travailla à 
ile entendoit le Latin (4). Il s’étoit 
Ils portérent tour- 


ä-rour le feu jufques dans les maifons de plaifance l’un de l’autre. Marie avoit commencé ces 
fortes d’hoftilitez , pour { venger de quelques chanfons qu’on avoit faites en France contre fon 


honneur (ÆE). 


(4) Elle ft paroître beaucoup de courage &@ de prudence 
dans fon Emploi.] Confüultez Brantome, qui vous dira que 
certe Reine d'Hongrie aida bien à l'Empereur, & qu'elle l'a fi 
bien fervi qu'on ne fait comment il s'en fut trouvé fans elle. 
Qu'auffi Je foit-il'en elle du tout de [es affaires de fon gou- 
vernement, fi bien que l'Empereur lui-même eflant en Flan- 
dres, fe remettoit du tout en elle de [es affaires de ces Païs- 
Bas-là, @ le Confeil fe tenoit fous elle e* chez elle. 1 ef 
vrai qu'elle qui efloit tres-habile lui deferoit le tout, e7 lui ra- 
portoit tout ce qui s'efloit paflé au Confeil quand il n'y efloit, 
en quoi il prenoit un grand plaifir. Elle y fit de belles guerres, 
ores par fes Lieutenans, ores en perfonne, teusjours à cheval, 
comme une genereufe Amazone (x). Ce qu'il dit (2) de la 
Harangue, qu'elle fit le jour de l'abdication, eft fort cu- 
rieux. Nous avons ici une preuve que les femmes font ca- 
pables de bien régner. 

(3) Elle avoit fort aimé la magnificence.] Brantome as- 
fûre (3) que quand Philippe II alla prendre poffefion des 
Païs-Bas, on lui fit les plus fuperbes entrées qui fe puiffent 
voir; ais fur tout, ajoûte-t-il, la Reine d'Hongrie en de- 
meura la Juperieure, &> les furpalla toutes en [es maifons de 
Bains &> Marimont. 1] décrit enfüite la jeinre d'une place as- 
fiegée que cette Reine reprefenta, pour regaler l'Empereur & 
toute fa Cour en fa belle maifon de Marimont. Ii dit dans 
un autre Livre (4) ,, qu’elle feftoya à Bains l'Empereur 
» Charles & toute fa Cour, lors que fon fils le Roy Philip- 
» pes paffa d'Espagne en Flandres, pour la venir voir, où 
» les magnificences furent veues & faites en telles excellen- 
3, Ces & perfeétions, qu'on n'a jamais parlé de ce temps-là, 
» Que de las fieflas de Bains, ainfi difoient les Espagnols: 
» auffi me fouvient-il, qu'au voiage de Bayonne quelque 
»» grande magnificence qui fe foit prefentée, quelques cour- 
» {es de bague, combats, mafcarades, despenfes qu’on y a 
» veues, n’eftoient rien au prix de las fieflas de Bains, ce 
» difoient aucuns vieux Gentilshommes Espagnols qui les 
» Avoient veus. Le 

(C)... @ ‘étoit extrémement plue à la chafe.] Elle 
fuivoit par tout fon mari, ,, & mesme à la chafle, à quoy 
» Cle avoit une merveilleufe pafion; aufli depuis eftant Re- 
» gente des Païs-Bas pour fon frere l'Empereur Charles V, 
» lle quittoit fouvent l’agreable fejour de fes Palais de Ma- 
» lines & de Bruffelle, pour aller demeurer à la Campagne 
5» dans Marimont & fes Maifons voifines des forefts, où de- 
> puis le matin jusques au foir elle fe divertiffoit à la chaffe 
» des beftes. C'eft pourqüoy les Flamans l'apelloient la 
>» Chaflerefle, & la peignoïent en Diane: elle fit venir cét- 
»» te inclination à fa niece Marguerite d’Auftriche Duchefle 
» de Parme, qui a efté aufi Gouvernante des Païs- Bas, 
» Elle avoit herité de cette pañlion aux penibles exercices 
» de la chaffe, de fon ayeule paternelle Marie Ducheffe de 
» Bourgogne , femme de l'Empereur Maximilien 1, qui 
» Cftant à la chaffe (où elle fe divertifloit presque tous les 
» jours) tomba de cheval, dont elle mourut au grand re- 
 gret des Flamans & de l'Empereur fon mary, qui perdit 
» Cncore fa feconde femme Blanche Sforce par le mesme 
» malheur (5) ”. Ceci paroît être la Tradu@ion de ces 
paroles de Famien Strada: Capiebatur venandi fludio [umme- 
pere Gubernatrix, plane ut Venatricem vulgo appellarent , ha- 
bituque venatricis expingerent : neptem videlicet Maris Bur- 
gunde, qua ab infettandis feris nunquam deflitit, donec inter 
venandum equo excuffa vitam amifit (Ÿ), fato non tam [uo, 
quèm Maximiliani mariti, cujus © uxor altera, Blanca Sfor- 
tia, in venatione equo decidit, obiitque (|). Ejusmodi au- 
tem flndium arripuit tam avide, in eumque laborem duravit 
adeo membra decennis nondum puella (6), ut amitam per 
Jaltus camposque Jequeretur impavida (7). 

(D) 0» dit qu'elle travailla à faire moderer les peines de 
ceux de la Religion. ] Lors que, pour apaifer les mécontens 
du Païs-Bas, la Cour d’Espagne leur fit promettre l'an 1566 
qu'on feroit ceffer l'exercice de l'Inquifition, on ajoûta 
que les Loix Impériales , qui condamnoient à la mort les 
Hérétiques , feroient mitigées , comme elles l'avoient été 
Van 1550, à la requête de Ja Reine de Hongrie. Zm70 fic 
Cafarem fablurum fuife fi viverer,quando iple ob fimiles dif- 
ficultates anno rillefimo quingentefimo quinquagefimoque, pos- 
tulante Mariä Hungaris Regin ejus forore , easdem pænas 
quas ante flatuerat, emendare ac lenire non inutile aut indeco- 
rum arbitratus efl (8). 

(E) Elle porta le feu. . > pour [e vençer de quelques chan- 
Jons faites en France contre fon honneur.] Voici ce qu'on 
trouve dans Brantome-fur ce fujet (0): ;, J'ai ouï racon- 
>» ter que la principale occafion, qui anima plus la Reine 
» d'Hongrie à allumer fes beaux feux vers la Picardie, & 


» autres parts de France, ce fut à l'appetit de quelques in- 
TOME IL 


Henri lui fut rendre la pareille (F). 


11 fouhaitoit paflionnément de la faire 
pri- 


» folens bavarts & caufeurs, qui parloient ordinairement 
» de fes amours, & chantoient tout haut & par tout, au 
» Baïbanfon de la Reine d'Hongrie, chanfon grofliere 
» pourtant, & fentant à pleine gorge fon avanturier ou 
> Villageois ”. On voit par là que les peuples font defti- 
nez à porter la peine , non feulement des folies de leurs Sou- 
verains (10), mais aufli de celles de bien d'autres gens. Je 
m'en vais raporter un Paffage qui ne femble pas aflez rem- 
pl. 1 y avoit une ardente haïne entre Henri II e> La Reine 
de Hongrie, dont je ne fai pas le fujet; mais feulemens que 
les foldats François avoïent fait des chanfons d'elle, e> de 
Barbanfon le plus bean Seigneur de [a Cour (11). I étoit 
aifé de fournir ce qui manque à ce discours; il n’y avoit qu'à 
dire que cette Reine fit mettre le feu en divers endroits de 
Picardie, fans épargner même la Maifon Roïale de Folem- 
brai. On tient par là de part & d'autre la raifôn de la hai- 
ne perfonnelle. Marie crut fans doute qu'Hénri aplaudis- 
foit aux chanfons : elle l'en haït perfonnellement. Henri 
de fon côté prit pour un affront perfonnel l'incendie de fa 
Maiïfon de plaifar Je ne fai ce qu'il faut croire des Ga- 
lanteries de cette Princefle; je me fouviens feulement que 
Brantome dit (12), qu'elle efloit tres-belle &> agreable, 
Sort aimable, encore qu'elle fe monfirât un peu hommafe; 
mais pour l'amour elle n'en efloit pas pire, ni pour la guerre 
qw'elle prit pour Jen principal exercice. 

Si l’on veut favoir quand elle fit ces ravages en Picar- 
die, qu’on jette les yeux fur les paroles fuivantes, ,, Du- 
» Tant que l'Empereur fon frere mit le fiege devant 
» Mets, elle vint pour divertir le Roy de fecourir les as- 
» fiegez avec le Comte de Rœux en Picardie, où elle 
» fit de grands degafls, mit tout à feu, brufla Noyon, 
» Nefle, Chauny, Roye, Folembray, Maifon Royale baftie 
» par le Roy François I; ruina plus de fept où huit cens 
» Villages: elle mit le fiege devant Hédin, qu'elle prit (13) ”. 

CF)... Henri lui fut rendre la pareille.) Après avoir 
pris Mariembourg & Dinant, & avoir rafé Bouvines, dont 
les habitans avoient été ou pendus, ou pañlez au fl de l'é 
pée, il paffa la Sambre, il ruïna tout le Hainaut, e> #r#la 
Mariemont Maifon de plaifance bâtie par la Reine de Hongrie; 
© la jolie ville de Bains (14) avec ce magnifique Palais qu'el- 
le y avoit bâti, orné d'une infinité de peintures, de fatues 
antiques, © d'ouvrages de gravure & cielure. L'ancienne 
ville de Bavets, de l'antiquité > grandeur de laquelle les 
vieux Chroniqueurs ont fait mille contes, Jouffrit une pareille 
defolation. Ces incendies <> ces deflruéfions étoient fort élei- 
grées de l'humeur de Henri Second ; maïs il fe crayoit obligé 
d'honneur à prendre ainfi revanche de la ruine de [on châtean 
de Folembrai, &* de ce qwaw même endroit les Flamans 
avoient deux jours durant expofé à l'infolence des goujats un 
tableau du grand Roi François for pere. (15). joignons à 
ce témoignage de Mezerai celui de Brantome, iqui contient 
plus de circonftances. ,, Ce fut elle qui la premiere com 
>» mença les grands feux à nôtre France, & en fit de grands 
: fur de belles maifons & chafteaux, comme fur celuy de 
» Follémbray , belle & agreable maifon , que nos Roys 
» avoient fait baftir pour le desduit & plaifir de la chaffe ; 
» dont le Roy en prit fi grand despit & deplaifir, qu'au bout 
» de quelque temps il luy rendit fon change, & s’en reven- 
» gea fur la belle maïfon de Bains, qu'on tenoit pour un 
» Miracle du monde, faifant honte (s'il faut dire ainfi à 
» Ce que j'ay ouy dire à ceux qui l'ont veue en fa perfec- 
» tion) aux fept miracles du monde , tant renommez de 
» l'antiquité (16) ”. Il y avoit. dans la chambre de cette 
Reine wne tapifferie de haute life toute d'or, d'argent, es de 
Joye, où efloient figurées © rebrefentées au naturel toutes les 
conquêtes, & toutes les expéditions de Charles-Quint (17). 
» (18) Bref il n'y avoit rien à dedans qui ne fuft tres-ex- 
» Quis: mais la pauvre maifon perdit bien le luftre puis 
» apres; Car elle fut totalement pillée, ruinée, & rafée, 
» Jay ouy dire que fa Maiftrefle, quand elle en fceut la rui- 
» ne, tomba en telle deftrefle, despit, & rage, qu’elle ne 
>» s’en put de long-temps rapaifer; & en paflant un jour'au- 
» pres, en voulut voir la ruine, & la regardant fort piteufe- 
» ment, la larme à l'œil, jura que toute la France s'en re- 
» pentiroit, & qu'elle fe reffentiroit de ces feux, & qu'elle 
nc feroit jamais à fon aïfe, que ce beau Fonfaine-bleau, 
dont on faifoit tant de cas, ne fuft mis par terre, & n'y 
x demeureroit pierre fur pierre. Et de fait elle en vomit 
» fort bien fa rage fur la pauvre Picardie (19), qui la fentit 
#» bien, &fes flammes: & croy que fi la treve ne fuft en 
» trevenue , que fa vengeance euft cfté grande ; car elle 
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prifonniere (G). 
ment une faute bien étrange ( A). 


HTO; -Nn GR IPE, 


Erafme dédia à cette Princeffe un Livre, où les Imprimeurs firent malicieufe- 
Le Pere Hilarion de Coîte eft tombé dans quelques petites 


erreurs de Chronologie (7); & n’a pas été bien copié en tout par Mr. Moreri (K). Je pañfe 
fous filence la Chronique fcandalcufe touchant les Amours de Charles- Quint pour la Reine de 
Hongrie (L), mere, dit-on, de Don Jean d’Autriche. 


:» avoit le cœur grand & dur, & qui mal aifément s'amo- 
» lifoit; & la tenoit-on tant de fon cofté, que du noftre, 
» un peu trop cruelle: mais tel eft le naturel des femmes, 
» & mesme des Grandes, qui font très-promptes à la ven- 
» geance quand elles font offenfées. L'Empereur, à ce 
#» qu'on dit, l'en aimoit davantage ”. Il y a des Hiftorjens 
qui difent que Henri II fit graver fur une pierre, une Ins- 
cription qui traitoit de folle cette Reine, & qui la faifoit 
ir de Folembrai. Binciwm Marie Hungarie Regina olim 
«, Henrici fecundi Galliarum Regis odium experte. Fe- 
runtque repertum inibi faxum , quod Henricus ville [ue à 
Maria vajiata ultor inciderat in hec verba: Infana Regina, 
Folembræum memoria repete (20). x 

(G)... 1l fouhaitoit . . . de la faire prifonniere.] C'eft 
Brantome qui me l’aprend (21). ay ouy dire, ce font fes 
termes, que le feu Roy Henry Second ne defiroit rien tant, 
que de pouvoir prendre prifonniere la Reyne d'Hongrie, non 
pour la traiter mal, encor qw'elle luy en euft donné plufieurs 
fajets par [es bruflements; mais pour avoir cette gloire de te- 
nir cette Reyne prifonniere, @* voir quelle mine ex conflance 
elle tiendroit en [a prifon, & fi elle feroit fi brave &: orgueil- 
leufe qu'en Jes armes: car enfin il n'y a rien fi fuperbe e> bra- 
ve quune grande Dame, quand elle veut, © qw'elle a du 
courage comme avoit celle-là, & qui fe plaioit fort au nom 
que Lay avoient donné les foldats Espagnols, qui, comme ils 
appelloient l'Empereur fon frere, el Padre de los Soldados, 
eux l'apelloient la Madre : ainff que Victoria, ow Viblorina, 
jadis du temps des Romains, fut appelée en [es armées la Me- 
re du Camp (22). 

(H) Erasme lui dédia un Livre, où les Imprimeurs firent 
malicieufement une faute bien étrange.] Le Livre qu'Erasme 
lui dédia l'an 1529 eftintitulé Vidua Chrifliana. L'Auteur 
témoigne qu'elle fe plaifoit extrémement à la leéture des Li- 
vres Latins. Cafaris germana Maria Latinos codices habebat 
in deliciis, cui nuper [cripfi Viduam Chriflianam. Id efflagi- 
tarat à me quidam Ecclefiafles illi charifimus. Scena rerum 
humanarum invertitur, monachi literas nefciunt, © femine 
libris indulgent (23). Elle étoit alors en Autriche, d’où el- 
le fe retira peu après en Moravie (24), ne fe croiant pas en 
füreté à Vienne à caufe de l'irruption de Soliman. Mais, 
pour venir à la faute malicieufe des Imprimeurs, il faut que 
je dife qu'ils étoient fâchez de n'avoir pas eu les étrenes 
qu'ils attendoient de l'Auteur. Là-deffüus le plus grand bu- 
veur de la troupe fe chargea de la vengeance, & en trouva 
un moien dont Erasme fut fort chagrin, & qu'on ne fau- 
roit traduire en une autre Langue. Il faut donc s'arrêter à 
l'Original. Nwper chm inter imprimendum excufores aliquot 
conquefli fuient me fibi xenia nondum perfolviffe, exortus eff 
inter eos quidatn cateris vinolentior, qui profiteretur fe pœnas 
à me eéxaëlurum, ni darem: atque id profeéfo veterator tam 
egregiè effecit, ut aureis nummis trecentis redimere eam igno- 
miniam voluilfem. Cm enim in Nidua mea, quam Serenifff- 
me Hungariæ Regine dedicaveram , ad laudem cujusdam 
Janétifime femine inter alia liberalitatem illius in pauperes 
referrem, bac verba fubjunxi: Atque mente illà ufam fem- 
per fuifle, quæ talem fœminam deceret. Unde fceleffus ille 
animadwertens [ibi vindiéfe occafionem oblatam elfe, ex men- 
te illa mentula fecir.  Itaque volumina mille fuere impres- 
Ja (25). PME : 

(1) Le Pere Hilarion de Cofle-eft tombé dans quelques peti- 
tes erreurs de Chronologie. ] 1. Il dit (26) que notre Reine de 


Hongrie n4quit à Bruxelle le 13 de Septembre 1513. Cela eft 
faux & impofñlble, veu que l'Archiduc fon pere mourut 
l'an 1506. On a mis 1503, & non pas 1513, dansle Dic- 
tionaire de Moreri. Il. Les cérémonies du mari | 
cette Princeffe ne fe firent point à Bude J'an 1521, 4 
contentement d'Uladiflas (27), Roi de Hongrie; car Uladis- 
las mourut l'an 1516, III. La Reine Marie ne demeura 
pas continuellement à Lintz en Autriche (28), durant les an- 
nées 1527, 1528, 1520, & 1530. J'ai cité (29) Erasme 
qui aflüre qu’en 1529 elle fe retira dans la Moravie. IV. El- 
le n'a pas gouverné les Païs-Bas vingt-huit ans (30), mais 
vingt-quatre (31), favoir depuis l'an 1531, jusqu'à 1555. 
L'Auteur que je réfute, fe contredifant lui-même, avoue 
dans la page 569, que ce Gouvernement ne dura que vingt 
cinq ans; mais il fait là plufieurs fautes. V. Il fupofe que 
la Reine de Hongrie remit ce Gouvernement és mains de fon 
Jrere au mois d'Oëlobre de l'an 1557. Ce fut le 25 d'Oéto- 
bre 1555. VI. Il fupofe que Marguerite d'Autriche Gou- 
vernante des Païs-Bas mourut l'an 1532. Ce fut l'an 1530. 
Dans l'Eloge de cette Marguerite (32) il la fait naître le 
10 de Janvier 1480, & mourir le x jour de Décembre 1532 
âgée de cinquante-un ans (33). Éft-ce favoir compter ? 
VII. I fupofe que la Reine de Hongrie commença de 
gouverner les Païs-Bas l'an 1532. Ce fut l'année précé- 
dente. VIII. Il fupofe que quand elle remit à fon frere 
ce Gouvernement, elle fs wne longue Harangue au peuple. 
C£ n'eft pas ainfi que l’on doit nommer l'Aflemblée devant 
laquelle Charles V renonça à fes Roiaumes. 

(K)...@#'a pas été bien copié en tout par Mr. More- 
ri.]  Hilarion de Cofte avoit dit que la Reine de Hongrie 
décéda, comme elle étoit prête à partir pour revenir en Flan- 
dre... . .. où elle avoit envie de finir Jes jours, à caufe 
qu'elle étoit grandement cherie &* honorée par ces peuples- 
L& (34). Mr. Moreri au lieu de fe contenir dans ces bornes 
affûre qu'elle mourut dans le même tems qu'elle venoir re- 
prendre le Gouvernement des Païs-Bas. Il a été un plus fidel- 
le Copifte à l'égard de l’une des fautes de l’Auteur Mini- 
me: ila dit avec lui que cette Reine gouverna les Païs- 
Bas 25 ans jusqu'en 1557, quelle palla en Espagne. J'ai 
déjà dit quelle ne les gouverna que depuis l'an 1531, 
jusques au 25 d'Octobre 1555, & j'ajoûte qu'elle pafla 
en Espagne l'an 1556. Mr. Moreri ne devoit pas dire 
qu'elle époufa , étant encore fort jeune, Louis Sagellon Roi 
d'Hongrie; Car elle avoit dix-huit ans lors que les noces 
furent célébrées. On ne lui donneroit point cet âge, fi 
l'on fe régloit fur l’expreffion de Mr. Moreri. On fait que 
les filles & les fœurs de Rois font quelquefois mariées avant 
l'âge de dix ans. 

(Z) Se pale fous filence la Chronique fcandaleufe touchant 
les Amours de Charles-Quint pour la Reine de Hongrie. ] 
Voiez ci-deflus la fin de la Remarque (4) de l'Article de 
Don Jean d'Aurricne, & joignez y ces paroles de Ga- 
briel Naudé. Le même Empereur . . . couvrit toutes ces dis- 
graces du voile de Pieté ex de Religion, S'enfermant dans un 
cloifire où il eut pareillement la commodité de faire peniten- 
ce du péché fecret quil avoit commis en la naiflance d'un 
fils baflard, qui luy efloit auffi neven (35). Le Sieur 
Louïs de Mai condamne avec beaucoup de raifon la hat- 
diefle que cet Ecrivain a eue d’afirmer une telle chofe. 
ee la page 765 & 766 de fes Remarques fur les Coups 

l'Etat. 


HONGRIE (Isarezze, Reine DE) fœur de Sigifmond Augufte Roi de Pologne, 


a été une Princefle de grand mérite. 


Elle époufa en l’année 1ÿ39 Jean Zapoliha Vaivode de 


Tranfilvanie, qui avoit été élu Roi de Hongrie l'an 1526 & qui difputoit fortement cette Cou- 


ronne contre Ferdinand d’Autriche, frere de l'Empereur Charles - Quint. 


Elle accoucha d’un 


fils le7 de Juillet rÿ40. Son mari en fut fiaif, qu’il fit des excès à table qui le firent mourir le 
21 du même mois (4). Ifbelle, ne fe voiant pas en état de conferver à fon fils une cou- 
ronne que Ferdinand lui vouloit ôter, implora la protcétion de la Porte, & en reçut de fi 


grans fécours, que l’armée de Ferdinand qui affiégeoit Bude fut taillée en pieces. 
man vint en perfonne en Hongrie pour mettre Ferdinand à la raifon. 


Soli- 


Il fit des carefles 


au petit enfant d’Ifabelle (B); & s’il refufa de Ia voir, il en allégua des excufes remplies d’honné- 


(4) Son mari fit des excès à table qui le firent mourir, €'c.] 
Il étoit allé en Tranfilvanie pour y réprimer une fedition, 
que les partifans de Ferdinand y avoient formée. Etienne 
Mailats, le plus opiniâtre d’entre eux, s’étoit retiré au Ch4- 
teau de Fogaras, pour y attendre le fecours que Ferdinand luy 
envoyoit fous la conduite de Nadasdy, Le Roy l'affiegea là de- 
dans, © le prit aprés un long fiese. Cependant voici venir 
un courrier, qui luy apporte nouvelles de la naifance d'un fils 
que Dieu luy avoit donné. Ces nouvelles eflans agreables à 
tous ceux qui n'ont point d'enfans, © [ur tout dux perfonnes 
avancées en ge, l'on [e peut imaginer que Jean receuf celle- 
Là avec joye. Auf fit-il un peu d'excés, beuvant à la Hon- 
groife. Et ces excés ayant augmenté [a maladie, il mourut à 
Safébes, peu de jours aprés la naïance de fon fils, la 53 4n= 


teté 


née de fon âge (1). 

(B) Soliman . … fit des careffes au petit enfant d'Ifabelle.] 
Je me fervirai encore ici des paroles de l’Auteur que j'ai 
cité dans la Remarque précédente. Soliman ;,, envoya des 
 prefens au jeune Roi . .. . . & fit prier la Reine de Jui 
» faire voir fon fils, J'affürant que ce n’étoit que pour obli- 
ger fes enfans à l'aimer davantage. Au mesme temps 
les Députéz eurent ordre de luy dire, que s’il ne la voyoit 
pas, c’eftoit de peur que fa vifite ne fift tort à fa reputa- 
» tion. La Reyne remercia le Grand Seigneur de fa civi- 
» lité, & chancelant dans le doute fi elle devoit envoyer 
5, fon fils, ou ne le point envoyer, George Martinufias luy 

>» dit 


5» 
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teté (GC). Mais il fit éclater bientôt fes mauvais deffeins; il fe rendit Maître de Bude, & contri- 


gnit Ifabelle de f retirer à Lippa (4). 


Ce fut un cruel chagrin pour cette Princefle, qui aimoit 


aflez à régner. L’efpérance de voir rendre le Roiaume de Hongrie à fon fils dés qu’il feroit parvenu 
à l’âge de majorité; cette efpérance, dis-je, fondée fur les promefles de Soliman, n’étoit qu’une 


foible confolation. 


Elle témoigna beaucoup de conftance dans cette ficheule épreuve, & fe confola 


le mieux qu’elle put par la qualité de Régente de T'ranfilvanie, que Soliman lui avoit laiflée ; 
mais comme il lui donna George Martinufias pour Coadjuteur, élle trouva mille caufes de cha- 


grin dans fa Régence. Ce n’étoit qu’un nom; 


George (b). 
laurorité d’Ifabelle ; 


car fon Adverfaire foutenu 


l'autorité étoit toute entre les mains du Moine 


il en faluc venir à une rupture ouverte, dont les fuites achevérent de ruiner 


de F 


rdinand , fit venir une belle armée com- 


mandée par un Italien fort rufé (c), qui mania les chofés avec tant d’adrefle, qu'il engagea cette 


Reine à 


Caflovie. Ce fut en y allant qu'elle écrivit fur 


céder la Tranfilvanie au Roi Ferdinand en l’année 1ÿfr, après quoi elle fe retira dans 


un arbre quelques mots Latios, dont les Hifto- 


riens ont parlé (D). Ce n'étoit pas une femme qui f pût tenir en repos; elle ne s'arrêta guere 
à Caflovie, elle s’en alla en Silefie, & puis en Pologne, auprès de Bonne Sforce fa mere, & de 


Sigifmond Augufte fon frere. 


Elle entretinc des intelligences avec les Grans de ‘Tranflvanie, 


pour tâcher de regagner ce païis-là. Elle recourut encore à la proteétion de Soliman, & emploia 


tant de machines qu'elle rentra en Traufilvanie lan 1ÿf6. 


Elle s’y maintint jufques à fi mort; 


& retint par devers elle l'autorité autant qu'elle put (£), fans en faire part à Jean Sigifmond fon 


» dit qu’elle ne le pouvoit pas refufer. Vaincue donc de 
» la néceffité, elle le mit dans un berceau digne d'un tel 
» Cnfant; & ayant commandé à la nourrice, à quelques 
3 autres matrones, & à plufieurs Seigneurs Hongrois de 
3, l'accompagner, elle l'envoia au Camp. Soliman le vou- 
3 lant honorer, le fit recevoit par une troupe de Cavale- 
» tie, le vit, le careffa, &c le fit careffer par fes enfans (2) ”. 
Hilarion de Cofte, dans l'Eloge de notre Reine lfabelle (3), 
particularife fort au long toutes ces chofes. Soliman, dit- 
il, envoya au jeune Roi rois chevaux d'une extraordinaire 
beauté, avecque leurs harnois garnis d'or, de perles, er de 
pierreries, © auf} de rresriches pennaches © des veflemens 
de drap d'or. 1] envoya aujfi pour les principaux Seigneurs > 
Barons des chaisnes d'or, 7 des robes precieufes à la Tu 
- La Reine fe #ettre fon fils dans un caroffe doré, 
@ fort riche avec [a nourrice, © quelques Dames qui avoient 
paré ce petit Prince pour luy effre plus agreable. . ... Le 
Prince Ortoman envoya quelques troupes de chevanx em fort 
bel Equipage, er des bandes de Sfaniffaires au devant, pour 
luy faire un accueil e> une reception honorable. Aujfi tofi que 
ces troupes eurent falüé le Roy de Hongrie, ils le mirent au 
milieu d'eux pour le mener en cette pompe à leur Empereur ; 
lequel d'abord qu'il vit ce petit Prince, luy temoigna beau- 
coup d'affeétion, e> le receut fort amiablement, tant comme 
valfal de la Maifon Ortomane, qu'en qualité de fils de Sean 
Roy de Pannonie, qu'il avoit grandement chery -€7 honoré; 
l'ayant protegé contre les efforts de Ferdinand Roy de Bohe- 
me, © de l'Empereur Charles V. ! Il commanda à fes enfans 
Bajazet © Sélim, qui efloient lors en Jon camp, de faire le 
femblable. Ceux-cy efloient fils de la belle Rofe ou Roxelane. 
Cet Auteur prétend (4) que Soliman voulut découvrir ff cer 
enfant efloit fils ou fille, car on faifoit courre le bruit dans 
l'armée Turquesque que c'effoit une fille ,er que cela efloit cau- 
fe qu' Ifabelle Sagellon le faifoit mourrir fecrerement. 

(C) Soliman refufa de la voir &r en allèqua des excufes 
remplies d'honnèteté. | J'ai déjà dit qu'il fit affürer cette Prin- 
cefle que s'il ne la voioit pas c'étoir de peur que [a vifite ne 
fit tort à fe repntation. Voilà un ménagement tout- 
honnête, & il eft für qu'il auroit couru bien des médifances 
dans le monde, s'il y avoit eu une entrevue entre Soliman 
& cetre Reine. Hilarion de Cofte fait alléguer d'autres ex- 
qui ne font point vraifemblables. ,, ls (5) dirent aufi 
» à cette Princefle que Solyman ne luy portoit pas moins de 
» respect & d'honneur qu’au Roy fon fils, tant pour fes me- 
#» tites, que pour cfîre la fille de Sigismond Roï de Polo- 
» gne qu'il apelloit fon pere, & que s'il luy eut efté per- 
3» Mis par fa loy de la venir vifiter, il n’y euft pas manqué; 
» Ceft pourquoy il ne pouvoit point permettre qu'elle vinft 
» en fes tentés, & la prioit d'envoyer féulement fon fils 
» avec fa nourrice (6) ”. Sila Religion de Soliman lui 
eût défendu de recevoir Ifabellé dans fes tentes, lui auroit- 
elle permis d'y recevoir la Nourrice du jeune Prince & les 
Dames qui l'accompagnérent (7)? 

(D) Elle ecriuis fur un arbre quelques mots Latins dont les 
Hifloriens ont parlé. | Monfr. de Thou obferve, quand il ra- 
porte cela, qu'elle étoit favante (8). Que (Regina) fa- 
im, ne privata in eo reuno, cui [ummio cum imperio prefuis- 
Jet, dintius viveret, convafatis rebus [his pèr monteis aspe- 
ros Caffoviars verfus iter direxit, Cum proprer angulias via- 
rum inter filvas de curru defcenderé cogeretur, cum aurig 
currdm traduceret, ipfa retro in Datiam respiciens, prifini 
culminis, à quo deciderat, memor altum corde fuspirium du- 
xiffe dicitur; @> cum alind non peer litterata femina ,inferip- 
10 arbori nomine, addidiffe, Sxc FATA VOLUNT, 60- 
que reliflo jufli doloris monumente, rurfus currum conftendir, 
infléitutum ter perfequitur (o). Hilarion de Cofte mérite 
d'être copié, à caufe du il où il defcend (ro). ,, Com- 
me cette vertueufe mais infortunée Princeffe . . . alloit à 
Caflovie par les fafcheux & difficiles chemins de ces con- 
» trées là, elle fat contrainte dans un mauvais paflage de 
defcendre de fon carofle, & de mettre pied à terre. T'an- 
dis que le cocher eftoit empefché de retirer le caroffe de 
ce mauvais pas voifin d’une foreft, cette Heroïne non 
moins fçavante que magnanime tourna les yeux devers la 

TOME IL 


fils. 


» Tranfylvanie qu'elle quittoit, & fe fouvenant des hon- 
neurs qu'elle y avoit receus, & de fa condition qu'elle 
» avoit changée, ne put s’abftenir de jetter un profond fous- 
» pir, & de laifler fur l'efcorce d’un aibre ces trois mots, 
» Pour marque de fa jufte douleur, & de la connoiflance 
» qu'elle avoit de la Langue Latine, Sie Fara vo- 
» LUNT, Ainfi veulent les Deflins : c'eft ainfi que Monfieur 
» le Préfident de Thou, & plufeurs autres Hliftoriens (11) 
» le raportent. Martin Fumée Sieur de Genille l'a decrit en 
» Cette façon, difant que la Reyne Ifabelle pañlant la m 
3» tagne qui fepare la T'ranfylvanie de la Hongrie, & di 
» dant par une cofte fort rude & fafcheule, par laquelle fon 
», Caroffe ne pouvoit pas pafñler, pour la grande difficulté du 
» Chemin, de forte qu'elle fut contrainte de marcher à 
» pied pour defcendre cette cofte avec fes Dames, non 
» fans endurer bien de la peine & de l'incommodité; tant 
» pour la rudeffe des chemins, qu'à caufe d'une grofle 
» pluye qui furvint comme elle pafloit la montagne, dont 
» cle fut toute trempée (12). La pauvre Reyne de Hon- 
» rie faifoit durant ce chemin des plaintes contre fa mau- 
» Vaife fortune, laquelle ne fe contentant pas de luy eftre 
»» Contraire és grandes chofes, vouloit encor l’affliger dans 
» les petites ; & attribuant cette disgrace , qui lui advint 
» durant qu'elle pafoit cette haute & difficile montagne, 
» à l'opiniaftre malice de fon deftin, prit un coufteau, & 
» avec la pointe, pour foulager un peu fon aflliction & fa 
» douleur extrême, écrivit en l’efcorce d’un grand arbre, 
>» fous lequel elle s'eftoit rétirée pour un peu fe repoter, & 
s» Éviter la pluye qui tomboit en grande abondance , ces 
» mots Latins: Sic fata volunt, puis deffous, Ifabella Re- 
5» gina: Ainfi veulent les deftinées, Ifabelle Réyne ”. Il 
y 2 lieu de croire qu'elle ne fit pas cette Infcription fans un 
esprit de murmure & de reproche contre la divine Provi- 
dence; car dans la Harangue qu'elle fit en fe dépouillant de 
Ja Roiïauté, elle débuta par des plaintes violentes contre le 
Deflin. Excore que l'inconflante Fortune, dit-elle (13), Jui- 
vant fàs cruelles mutations retranchans © brouillant à Jon 
blaifir les chofès de ce monde ait tourné tellement les mientes, 
que maintenant non fils &7 moi foyons contraints de quitter ce 
Royaume, @c.  C'étoit dire des injures à la Providence de 
Dieu, & l'accufer de cruauté, comme faifoient les Paiens 
dans leurs infortunes. 


Cum complexa [ui corpus mifèrabile gnaïi, 
eAique Deos aïque aflra vocat crudelia mater (14), 


Vraifemblablément notre Princeffe eut envie de laifler fur 
l'écorce de cet arbre un monument de l'injultice qu’elle crut 
avoir reçue du ciel, & d'aprendre à tous les paffans le cou- 
rage qu'elle avoit eu de s'en plaindre, 

CE) Elle retint .….. . l'autorité autant gwelle put, fans 
en faire part à fon fils.] On peut prouver cela par à Re- 
montrance que Henti IT fit faire à cette Princefle. Jean Ja- 
ques de Cambtai Doien de Bourges , Ambaffadeur de ce 
Prince , l'avoit affürée en allant à Coftantinople , qu'elle re- 
cevroit de la France tous les fecours qu'elle pourroit defi- 
rer (15). Ce qui l'obligea d'envoyer en France en Amballade 
Chriftofle Bathori (16). . . pour remercier le Roy Tres-Chres- 
tien de fa faveur & de fa bonne affeétion. Bathori fut bien 
reçu par Henri Il, &> renvoyé avec Pierre François Martinez 
en Tranfÿlvanie, où ils donnerent affeurance à la Reyne 1[a- 
belle de la part de [a Majefté Tres-Chreflienne, de l'alliance 
qu'il vonloit faire avec elle par le mariage de l'une de fes filles 
avec [on fils unique le Roy Jean-Sigismond , qui eflois aagé de 
17 a%s, à condition qu'elle le FE nourrir ©: élever avec éclat, 
© ne ft point approcher de Ja perfonne tant de femmes, &* 
des hommes de bal naifance, qui ne font pas propres pour 
effre nourris prés des jeunes Princes, e> qu'elle luy donnaft la 
connoifance de fes affaires. Perrouvirz , © la pluspart des 
Seigneurs du Confeil de la Reyne Ifabelle approuverent les rai- 
Jons du Roy Tres-Chreflien en prefence de fa Majeflé, ex di- 
rent hautement à l'Ambalädeur de France qu'ils avoient defia 
remonfiré cela à la Reyne leur Maifrefe, qui commença lors 
à avoir cette Ambaflade pour fuspette, &> crat que ces Seigneurs 
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15 de Septembre 1558 (4). 


(4) F'ai tiré les Faits que j'allegue d’Hilarion de Cofle, Eloges des Dames Illuftres, Tom. J, p. 622. 6 


Là avoient donné cet avis au Roy de France. Elle confalta fa 
mere qui lui fit cette Réponfe: ,, Ma fille, tenez toufiours 
la puiffance devers vous, > ne donnez point tant d'autho- 
rité à vofire fils; laquelle vous perdrez auffi-tofi que vous 
luy donnerez pour femme la fille d'un fi puiffant Monarque 
que celuy. de France. lfabelle ayant fuivy le malheureux 
confeil de la Reyne Bonne fa mere, ne fit point allian- 
ce avec le Roy des François, & depuis eut toujours en 
averfion ceux qui luy perfuadoient de faire voir les ar- 
mées au Roy fon fils, de luy donner la connoiffance 
& de l'envoyer à Varadin. 


homme haut à la main. 


CE)T es bigots tâchent vainement d'excufer cette 
conduite] Comme il n’y a point de paffion qu'ils ne jufti- 
fient aux dépens de la Religion, ils fe font fervis de cette 
admirable couverture, pour cacher l'ambition de notre Ifa- 
belle. Voici les paroles d'un Minime qui cite Florimond 
de Remond. ,, Les Autheurs, qui ont écrit en faveur de 


HONGRIE HONORIA HONORIUS. 


Les bigots tâchent vainement d’excufer cette conduite ( F). _ Elle mourut à Albe-Jule le 


cette vertueufe Princefle, difent qu'elle ne voyoit pas 
de bon œil les grands Seigneurs de Hongrie & de Tran- 
fylvanie : particulierement Petrouvitz luy eftoit odieux 
à caufe qu'il faifoit profefion de l'herefie de Luther, 
que fous pretexte de luy donner connoiffance des affai- 
» res de fon Eftat, ils le vouloient éloigner de la Reyne fa 
» Mere, pour luy faire plus facilement quitter la vraye & 
ancienne Religion, pour embrafler là nouvelle & la 
faufle. Ce qu'il a fait aprés le decés de la Reyne fa me- 
» re (18) ”. Le Pere Maimbourg afüre (19), que Jean 
Sigismond n'ofa point fe déclarer pour les Hérétiques, pen- 
dant la vie de fa mere: mais ce ne fut point uniquement 
par cette raifon, ce fut aufli à caufe que Soliman avoir écrit 
aila Reine, qu'on ne foufrit pas que l'on introduilit de nouvel 
les Selles dans le Roiaume, de peur qwelles n'en troublafent 
la paix, en divifanr les esprits fur le point fi delicat de la 
Religion . . . (20). Mais la Reine étant morte bien-t6r aprés, 
©? Selim qui ne [e foucioit gueres de ces troubles de Religion, 
aiant fuccedé à fon pere Soliman qui mourut d'apopléxie au 
Jiege de Ziget, les Lutheriens, les Calvinifles, &: les Ariens 
rentrerent en Tranfilvanie, @* y prirent, à la faveur de Pe- 
trovits, plus de liberté que jamais (21). 


» 
» 
» 


» 
» 


» 
5» 


HONORHA, fœur de Valentinien FE, encourut par fs impudicitez l’indignation de cet 


Empereur, & râcha de fe venger par un autre crime. 
conquête de l’Empire, & lui promit de l’époufer. 


Elle ft folliciter Attila d'entreprendre la 
Les Auteurs varient un peu là-deflus. Il y 


en a qui prétendent qu'elle ne fe débaucha, qu'après avoir vu échouër le deffein qu’elle avoir 
formé d'époufer ce Roi des Huns (4): ‘d’autres difent qu'avant que d’avoir cette penfée, elle 


s'éroit mal conduite (B). 


(A) Des Auteurs prétendent qu'elle ne fe débaucha qu'après 
avoir vu échouër fon deffein d'époufer le Roi des Huns.] Un 
Auteur moderne, qui cite Sigonius & Marcellin , débite 
qu'Honoria dévorée par une flâme impudique , envoia un 
Eunuque vers Attila, pour s'offir à lui en mariage avec 
l'Empire: qu'Attila envoia des Ambañladeurs à l'Empereur 
Valentinien pour lui demander Honoria; mais qu'avant 
leur retour il devint fi amoureux d’une jeune Demoifelle 
de fa nation, qu'il l'époufa, & qu'il fe tua le jour des nô- 
ces à force de boire, & de carefler fon époufe: & qu'alors 
Hono fruftrée de fes espérances, s'abandonna:à des ga- 
Jans qui l'engrofférent, après quoi on l'envoia à Conftantina- 
ple. Hec libidine inflammata eunuchum legatum ad Attilam 
Hunnorum regem mit, conjugium © regnum et offerens. Mi- 
fit igitur Attila legatos ad Valentinianum, qui fuafionibus mi- 
nas adjicientes Honoriam petebant, [ed priusquam legati Roma 
reverterentur, Attila . ... puelle cujusdam . . . .. amore 
captus . .... nuptias cum en celebramit. . . ... Honoria 


igitur cum fhe fus frufiraretur aliüs [fe Jubfiernit: inde gravi- 
da fafta, Conflantinopolim mittitur (1). 

(B) D'autres difent, qu'avant que d'avoir cette penfée, elle 
s'étoit mal conduite. ] ,, Honoria, fœur de l'Empereur Va- 
lentinien, s'étant abandonnée à l'Intendant de fa maifon, 
avoit été honteufement chaffée du palais par fon frere, & 
en füuite contrainte de fe retirer en Orient vers Theodofe. 
Elle en conceût un fi furieux defir de vengeance, que ne 
». pouvant trouver d'autre moyen de fatisfaire cette paflion; 
elle envoya fecretement à Attilk, pour lui perfuader d'en- 
treprendre la conquête de italie, que la foibleffe de Va- 
» lentinien; &: le desordre des affaires de l'Empire lui ren- 
» droïent très-facile (2)”. Selon le narré de Bonfinius (3), 
elle étoit dans un Couvent lois qu’elle envoia fonder Attila, 
qui voiant que l'affaire ne s’avançoit point, crut qu'on le 
joüoit: ce qui le porta à fe marier avec la fille du Roï des 
Bactriens. Si Honoria étoit dans un cloître, c’eft une mar- 
que qu’elle s'éroit mal conduite. 


» 


HONORTIUS, Empereur Romain, fils de Theodofe. Pour ne point répéter ce qu’on 


trouve dans Moreri, je ne m’arrête qu’à fes mariages. 


Il époufa fucceflivement les deux filles 


de Srilicon (Z), qui moururent toutes deux, à ce qu’on dit, fans que leur mari les eût connues. 
Zofime raconte là-deffus quelques circonftances bien fingulieres (B), & que l'on ne trouve pas 
dans les autres Hiftoriens;. mais on lui reproche une infigne contradiétion (C), & qui faute aux 


yeux de tous les Leéteurs. 


(4) 1 époufs *. . les deux filles de Stilicen.] La prémiere 
s’apelloit Marie, & l’autre Thermantia. Leur mere Serena, 
poflédée, d’ambition , n'attendit pas que Marie eût atteint 
l’âge nubile, à la marier avec l'Empereur; & après la-mort 
de Marie, elle ne fe hâta pas moins de donner Thermantia 
au même Prince. Les paroles que je vais citer témoignent 
qu'elles moururent pucelles. S#ilico Comes, cujus filis due 
Maria @ Thermantia fingule uxores Honorii principis fuerant, 
traque tamen virgo defunéta (1). Cependant le Poëte Clau- 
dien affüre qu'Honorius & Marie couchoient enfemble (2). 
Voiez ce que nous va dire Zofime, 

(B).. . : Zofime raconte là-deffus quelques circonfiances bien 
Jingulieres.] Serena ne fe pouvant réfoudre ni à différer le 
mariage de fa fille Marie avec l'Empereur, ni à confentir 
que la nature fût violentée par la confommation du ma- 
riage de Marie qui n’étoit pas encore dans l'âge de puberté, 
imagina un milieu: ce fut de faire nouër l'éguillette à Ho- 
norius. Elle trouva une femme experte en ces fortes de 
maléfices, qui fit qu'Honotius, couché auprès de fa jeune 
époufe , ne vouloit ni ne pouvoit rendre, ce qu'on apelle 
devoir conjugal. Marie mourut aflez tôt, & avec fon pu- 
celage. Honorius quelque tems. après rechercha Ther- 
mantia fœur de Marie (3): le pere n’étoit point porté pour 
ce mariage; mais Serena le fouhaitoit ardemment, afin de 
maintenir fon autorité. Le mariage fe fit, mais il dura 
peu, & Thermantia mourut bientôt, & avec le même fort 
que fa fœur, Cela veut dire qu'elle coucha avec un hom- 
me, qui ne voulut, & qui ne put la conoître: la Sorciere 
dont Serena s'étoit fervie renouvella l'opération de fes 
charmes. Zofime ne dit point ceci expreflément, ce n’eft 
qu'une conféquence que je tire de fes paroles. Je m'en 
Vais les rapoïter un peu au long: elles le méritent , veu 
qu'elles contiennent un fait fingulier, T& yaus eds 7% 
Magie Oingis iraptie > yéuer Gps mo Ti em yuras à 
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1% mporépe malëce. Quum Honorius matrimonium cum 
Maria contraheret , mater ejus Serena qua puellam necdum nu- 
bilem atatem attigife cerneret, ac neque [bi poffet imperare us 
nuptis differentur, > immaturam maritali confuetudini tra- 
dere nibil efe arbitraretur aliud quam injuriam nature face- 
re; naëla mulierem que rebus bujufmodi remedium adferre 
Jciret, ejus opera perfecit ut flia cum principe quidem viveret, 
ac tori confors ejusdem effet, verum ille nec veller nec poffet, 
ea que matrimonium requireret , implere. Interim puella vir- 
gine mortua, non abs re Serena que [obolis imperatoria. confe- 
quende percupida effet ; ob metum ne quid fibi de tanta poten- 
tia decederet, id operam dabat ut Honorium alteri Jilis copula- 
ret. Quofailo, puella non multo.polf vitam cum morte com- 
mutat, quum idem.ei quod priori accidiffes (4). 

(C) . .. On lui reproche une infigne contradiftion.], On 
vient de voir qu'il a dit que Thermantia mourut peu après 
fon mariage : cependant il affüre dans le même Livre 
qu'Honorius aiant fait mourir Stilicon , renvoia Ther- 
mantia à fa mere (5). Stilicon fut tué la même année 
qu'Honorius époufa Thermantia , c’eft-à-dire fous le Con- 
fulat de Bafus & de Philippe l'an 408. Quant à l’autre 
fille de Stilicon , elle époufa l'Empereur l'an 308, qui fut 
l'année de la guerre contre Gildon, Voiez le Pallage de 
Claudien (6). 
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HOORNBEEK HORACE, 


HOORNBEEK (Jean) Profefleur en Théologie dans les 
Théologiens qui aient paru en Hoilande au XVII fecle. 


fes études jusqu’à l’âge de quinze à feize ans; aprés 


Leide, a été un des plus illuftres 
nâquit à Hacrlem (4) l'an 1617, & il y fit 


Univerfitez d'Ucrecht & de 
il 


quoi il fut envoié à Leide, où il aquit de grandes lumieres fous les favans Profefleurs dont l'Aca- 
démie étoit pourvue. Aiant pañlé deux années dans cette ville, il fut étudier à Utrecht l'an 163$, 


d'où il retourna à Leide l'année fuivante. 
charge fécrétement à Cologne. 
dence; & il ne s'étonna jamais 


H fut reçu Minittre l'an 1639, & il alla exercer fa 
Il en. remplit tous les devoirs avec beaucoup de piété & de pru- 
des périls où il étoit expofé dans une ville auffi Papifte que celle- 


B. Il revint en Hollande l'an 1643, & fut promu (#) au Doétorat en Théologie avec beaucoup 


d’aplaudiffemens le 


21 de Décembre de la même année, 


Les preuves qu’il donna de fa grande 


capacité, furent caufe qu’on jetta les yeux fur lui pour la Chaire de Théologie, qui étoit vacante 


à Utrecht depuis la mort de Schotanus. 
qu'on lui offroit en d’autres villes (2). 
feur en Théologie à Utrecht. 


H accepta cette vocation préférablement aux emplois 
Ce fut au mois de Juillet 1644 qu’il fut inftallé Profes- 
11 devint Pafteur ordinaire de la même ville l’année fuivante. 


Quelque pénibles que fuflent les fonétions de ces deux charges, il s’en aquita avec une grande 


exactitude (B), qui rendit fes beaux 


talens fi utiles au public, qu’il s’aquit l'amour & l’éftime de 


tout le monde. Mais afin qu'il ne fuccombât pas à tant de travaux, les Magiitrats le difpenférenc 
d’une partie des fonctions du Miniftere. Il fut apellé à Leide, pour y exercer les mêmes char- 


ges qu'il poffédoit à Utrecht; 
de certe célèbre Académie jusques au jour 
Ji méritoit une vie beaucoup plus longue; 
rieux qu'il l'étoit (C) 


ait vêcu environ quarante- neuf ans , 


& il accepta cette vocation lan 16ÿ4. Il fut un grand ornement 
de fa mort, qui fut le prémier de Septembre 1666. 
mais on doit plus s'étonner qu’un homme aufli labo- 


que de voir qu'il n'ait pas vêcu da- 


vantage. Le grand nombre de Livres qu'il a publiez (2) font une preuve parlante de fon extré- 


me aplication, 


& de la vafte étendue de fon Savoir. 


Îl entendoit beaucoup de Langues (F); & 


il eut part à l'amitié des plus excellens TFhéologiens de fon fiecle (c). 11 ne s'écarta jamais de 


l'Orthodoxie la plus rigide: 
J’honnête homme, que par 
en détail dans fa Vie (4). 
leur recommandation. 


(A) On lui offrit divers Emplois en d'autres villes.] Au 
mois de Février 1644 l'Eglife de Maeftricht le voulut avoir 
pour fon Miniftre. ‘ Celle de Graft dans la Northollande l'a- 
pella au mois de Mars de la même année, & on lui offrit la 
Charge de Profeffeur en Théologie dans l'Ecôle Illuftre 
d'Harderwic (1) au mois de Mai fuivant (2). Lors qu'à 
l'âge de vingt-fept ans on eft fouhaité de Ia forte, c'eft une 
chofe bien glorieufe. 

{B) Il s'aquita des fonétions de fes deux Charges avec une 
grande éxabtitude.] J'ai réfervé le détail de tout cela pour 
Cette Remarque, où je me fers des paroles de celui qui a 
compofé la Vie de notre Hoormbeek. 17 traque autemr Sta- 
tions (3) per decennium fere perfeveravit, tanta eruditionis ; 
eloquentis pietatis, © diligentie fama; omnibusque ordinibus 
adeo gratus, ut nullus in majori fuerit exiflimatione, nor Ul- 
srajefti folurm , [ed in toto Belgio. Nernpe affiduus erat in do- 
cendo, precando, concionando, legendo, difputando, regendo , 
prefidendo, catechifationibus habendis, membris Ecclefia, im- 
primis agris vifitandis. Quibus artibus optimis certe, Magifira- 


eus Trajedini gratiam adeo meruit © inivit , ut Magifiratus 
optimus fuo proprio mots ,-non petentem, nec forte cogitantem, 
Lberaverit dimidia parte oneris Pafloralis, fervato tamen inte- 
gro honore &* honorario. Voulez-vous voir l'idée d'un bon 
Paiteur, lifez de quelle maniere celui-ci faifoit fes vifites: 
Membra Ecclefia frequenter invifebat, pios animabat, ignaros 
docebat, malos corrigebat, hareticos confutabat , affiétos fola- 
batur, egros recreabat, infirmos roborabat, dejeffos erigebat, 
pauperibus fubveniebat , omnes denique juvabat pro eorum flat 
€ conditione, omnibus aderat in omnibus, omnibus fe omnia 
faciebat, gravibus gravem , hilaribus hilarem, affiétis con- 
dolentem, doffis doëtum e* Doéforem , plebi Paflorem, erran- 
sibus ducem ut in viam reduceret veritatis, Et quant à fa vi- 
gilance dans les fonctions de Profeffeur, voici le témoignage 
qu'on lui rend. Stwdiofos vero Theologie velut filios omni cura 
compleëtebatur , laboresque fuos pracipuos üis impendebat; non 
leëtiones folum in corum gratiam habebat , fed frequentia Col- 
Legia omis generis, atque Difputationes ordinarias @ extraor- 
dinarias, ex quibus reultarunt tot vafla e7 egregia volumina 
ad inflitutionem juventutis, mo ad nfun omnium , fed impri- 
is ad converfionem Hereticorum (4). 

(C) Auf laborieux qu'il l'étoit. | On Ya pu conoître par 
le détail contenu dans la Remarque précédente, mais on le 
conoîtra encore mieux par les paroles qui fuivent. Elles fe 
raportent au tems qu'il étoit à Leide Profeffeur en Théolo- 
gie, &Pañteur. Cwram Ecclefia fuo jure poterat in Collegas 
derivare, quia primario Paflori (3) ab ea immuni adjunétus, 
cu eo labores, bonores ,pramia , &* privilegia omnia ex decreto 
fapientifimi Magiflratus aqualiter diftribuebat. Sed ab Ecclefia 
qura, membrorumque © egrorum vifitatione difpenfari noluit, 


& il ne fut pas moins recommandable par les qualitez du cœur & de 
les dens de l'seprit & de doéte Profefleur. C’eit ce qu’on peut voir 
Il a laiffé des enfans dignes de lui (F), & c'eft beaucoup-dire pour 


contra vero, cum dimidias tantum Pafloris vices dermandatas 
haberet, integras voluit implere, zelo &: diligentia flupenda in 
homine alias occupatifimo, imo non tam onerato quam oppreffo, 
© tantum non fatifcente fub multiblici onere, cui plures fimul 
junéli vix effent pares. Concionabatur in, Templo, legebat in 
Academia, prefidebat in Confiflorioe, Catechifationes inflituebat 
in Choro, Collegia babebat in domo, fcribebat in mujeo, fepe 
in leélo, membra Ecclefie vifitabat in edibus, égros etiam € 
pelliferos, curam ad omnes &* ad omnia extendebar (6). 

(D) Le grand nombre de Livres qu'il a publiez.] Onen 
peut faire cinq clafles, Didaëtica, Polemica, Praëtica, His- 
torica , Oratoria. Ceux de la I font, Inflitutiones Theologice, 
in 8. Zrenicum de fludio Pacis © Concordie, in 4. De Con- 
fociatione Evangelica inter Reformatos ex Ervangelicos, in 4; 
Voici ceux de la IL: Socirianifmi confutari Tomi tres, in 4, 
Pro convincendis @* convertendis Judais Lib. VIIL( 7), in 4. 
De Converfione Gentilium, Libri duo, in 4. Examen Bulle 
Urbani VIII de Hefuitiffis, Imaginibus, © Feflis, in 4. Exa- 
men Bulle Innocenti X de Pace Germanie, in 4. Epiflola ad 
Dureum de Independentifmo, in 8. Commentarius de Pard- 
doxis Weigelianis, in 12. Apologia pro Ecclefia Chrifliana ho- 
dierna contra Libellum , ad Legem er Teflimonium, ec, in 8, 
De obfervando à Chriflianis Pracepto Decalogi quarto, in 12. 
De Epifcopatu, in 8. Ceux dela III font , Thologis prac- 
tice Tomi duo, in 4. De Pefle, in 12. Ceux de la IV font, 
Summa Contraverfarum, in 8. Mifcella vetera e nova. Je 
raporte à la V Orationes varie Inaugurales, Valediétorie, Ret- 
torales, © Funebres. Je ne donne point le Tine de fes 
Oeuvres Flamandes, qui contiennent plufieurs Traitez. 

(E) L entendoit beaucoup de Langues.] Voici les paroles 
de l'Auteur de fa Vie: Linguas Ji fpeétes, novit plurimas 
doffarum ex vulgarium, Latinam, Gracam , Hebraicam , Chal- 
daicam, Syriacam , Rabinicam, Belaicam , Germanicam , An- 
glicam, Gallicam, Italicam, Arabice © Hifbanice Rudimenta 
attigit (8). 

() Al a laiffé des enfans dignes ‘de lui.] Il fe maria l'a 
1650 à Utrecht avec Anne Bernard. Ce mariage l'allia à des 
perfonnes illuftres, comme à Conftantin l'Empereur (0), 
Profeffeur en Théologie (10), & à Jodocus Hondius (11), 
Géographe très-célèbre , aieul de Henri Hondius tué en 
fe batant vaillamment pour le fervice de la patrie fur le 
vaifleau de l'Amiral Tromp qu'il commandoit. Muonfieur 
Hoornbeek laiffa deux fils, Isaac HoonN£ezEKx, ci-de- 
vant Avocat célèbre à la Haie, & préfentement Penfo- 
naire de la ville de Rotterdam *; & Henrr Emrrius 
HoornsEEr, Commis Fifcal des impôts de la Province 
de Hollande. 
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HORACE (Puzsrius) furmnommé Cocles, fit une très-belle aétion pendant que Îa 


ville de Rome fa patrie étoit afliégée par le Roi Porfenna. 


Son article étant fort bon & aflez 


ample dans le Diétionaire de Moreri (4), je le donnerai fort court, & je ne m'arréterai qu’à la 
diférence qui fe trouve entre les anciens Hiftoriens à l'égard d'une circonftance qui auroit dû étre 


raportée fans nulle diverfité (4). 


(A) Le ne m'arréterai qu'à la diférence qui Je trouve . ... 
à l'égard d'une crconflance qui auroit dé être raportée 
nulle diverfité.] I y a des Hiftoriens qui affürent que s'é- 
tant jetté dans le Tibre après avoir repouflé les ennemis 


HOR- 
tufques à cé que le pont eût été rompu derriere lui, il ga« 
gna à la nage l'autre bord de la riviere nonobftant Ia pe+ 
fanteur de fes armes, fans avoir reçu aucune bleffüre. is 
d'autres foutiennent qu'il reçut un fi grand coup à la cuifle, 
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qu'il en demeuta boiteux jufques à fa mort. ‘Tite-Live 
fupofe manifeftement que l'on ne le blefla point. Cunéfati 
aliquamdin funt (Eetrufci) durs alius alium , ut pralium inci- 
piant, circumfpeëtant, Pudor deinde commovit aciem, &7 cla- 
2nore fublato undique in num hoftem tela conjiciant ,que cum 
in objeéto CUNCTA fcuro hafifent , nequeille minus obftinarus 
ingenti porter obtineret gradu, jams impetu detrudere conabar- 
tur virum, cum Jimal fragor rupri ponderis, fimul clamor Ro- 
manorum alacritate perfs; operis fublatus pavore fubito imperum 
Juflinuit. Tum Cocles , ‘Tiberine pâter, inquit ; 1e fanéle pra- 
cr, bac arma © hunc militem propitio flumine accipras, Ita 
Jic armatus in Tyberim defiluit : muliisque surErincr 
DENTIBUS fELIS INCOLUMIS ad Juos tranavit , rem 
anfus plus fame habituram ad pofleres quam Jidei (1). On 
peut aflürer que tous ceux qui ne marquent pas expreilément 
qu'il reçut une bleffüre fupofent la même chofe que Tite 
Live; car ils ont pour but de faire admirer le grand cou- 
rage de ce Romain. Or cette aétion eft plus admirable, 
& plus glorieufe s'il y a été blefé, que s'il n'y a pas été 
bleffé. Il faut donc dire que fi Florus (2), & fi Seneque (3) 
ne font aucune mention de bleffüre , c’eft parce qu'ils 
étoient perfuadez qu'il n'en reçut point. Valere Maxime 
a nié fi, fortement qu'il en eût reçu, que cela nous doit 
porter à croire qu'il y avoit tradition pour la-négative. Ur 
patriam pericule imminenti liberatam vidit > armatus fe in 
Tiberim mific: cujus fortitudinem Dit immortales admirati, 
INCOLUMITATEM SINCERAM e praffiterunt. Nam ne- 
que aliitudine dejeëtus, quaffatusve, neque pondere armorum 
preffis, nec ullo vorticis cireuitu aëtus: nec telis quidem, que 
ndique congereban LÆSUS, TUTUN #4, evenrum 
babuit (4). Mais voici trois fameux Hiftoriens qui fe régient 
fur une autre tradition. Denys d'Halicarnafle donne un 
grand détail de ce combat, & affüre en termes formels, 
qu'Horace y reçut un coup de lance qui lui perça A cuifle, 
& qui lui caufa tant de douleur, qu’il ne pouvoit presque 
plus fe foutenir lors qu'il entendit que le pont étoit rom- 
pu (5). Cet Hiftorien ajoûte, 1, que l'on crut qu'il 
mourroit bientôt de fes bleffûres ; 2, que dès qu'on fut 
qu'il en guériroit, on lui donna de très-belles écompenfes , 
mais qu'il ne put parvenir ni au Confülat, ni aux emplois 
militaires, parce qu'il boita toûjours depuisece combat. 
Plutarque raporte qu'on lui érigea une ffatue de bronze dans 
le Temple de Vulcain, pour le confoler du malheur d'être 
devenu boiteux par cette bleffüre (6). On venoit de racon- 
ter qu'il étoit rentré à la nage dans la ville bleflé à la han- 
che: Aéeurs Supérnxdi BeBAguérec 7 yAwre.  Jaculo Herrufco 
ir natibus iülus (7). Dion Caflius afirme, que Ciceron ha- 


OR'SA TUNIS. 


ranguant contre 
cuifle d'Horace & par la main de M 
pas que cette Harangue direéte qu'il raporte n'eft point 
fembiable à aucune des Oraifons Ph ppiques de Cice- 
ron (9): mais Dion qui l'a forgée n'eût pas emploié un 
tel £rment , s'il n’y eût eu tradition qu'Horace avoit été 
blefié à la cuifle en défendant fa patrie contre les amis de 
Taïquin. Parlons d’un quat 


roles de Servius: Sol 


arc Antoine devant le Senat jura par la 


(8). Je n'ignore 


ténébreufe , qu'on ne fait le plus fouvent quel parti pren- 
dre parmi ceux qui nient & ceux qui afirment les mêmes 
choies; & que le oui & le non paroïflant autorifez autant 
l'un que l'autre, dans des matieres où il étoit le plus facile 
du monde de fixer le fait, l'on a tout à craindre à l'égard 
des événemens moins infignes dont les Hiftoriens ont par- 
lé; tirerons-nous, dis je, de femblables conclufions ? Je con- 
feillerois plütôt de faire fervir ces Remarques à fortifier fon 
jugement contre la coutume que l'on a de lire fans atten- 
tion, & de croire fans examen. Notez que la diférence des 
Opinions fur le vifage d'Horace n'eft pas fi digne d'étonne- 
ment; elle eft néanmoins une marque de l'incertitude Hifto- 
rique. Les uns affürent qu'Horace étoit parfaitement 
beau (13) d’autres difent qu'il avoit le furnom de Cocles 
Parce qu'il éroit extrémement carmus, > que le haus de fon nez 
étoit Ji enfoncé dans la téte que rien ne Jéparoit Jes deux yeux, 
© que Jes fourcils étoient joints, de forie que le peuple voulant 
l'apeller Cyclope , fe meprit & l'apella Cocles (x4). 


HORSTIUS (Jaques) Profeffeur en Médecine dans l’Académie de Helmflad, nâquit 


à Torga le 1 de Mai 1537 (4) 
l'Oder lan 1556 (2), &'Doéteur 


de l’Archiduché d’Auitriche (4). 


11 fut reçu Maitre és Arts dans l’Académie de Francfort fur 
en Médecine lan 1562 (c). On lui ofiit en divers lieux la 
Charge de Médecin public, & il l'exerça fucceffivement a Sagan & 
Iglaw dans la Moravie, jusques à ce qu’en 1ÿ8o il fut apellé à la Ch 


à Suidnitz en Silefie, & à 
ge de Médecin ordinaire 


Il l’exerça pendant quatre ans; après quoi il fur promu à celle 
ç 5 fl 


de Profeffeur en Médecine dans l’Académie de Helmftad. Sa Harangue inaugurale De remoris dis- 


centinun Medicina C3 earum remed, 


s,eft fort bonne (e). 
publia quelques Livres (4), qui foutinrent fa réputation. 


I! s’aquitta dignement de cer emploi, & 
Je n'ai pu découvrir en quelle année il 


mourut; je fai feulement qu’il étoit encore en vie l'an 1$9f, & qu'il étoit alors le Doien de la 
Faculté de Médecine à Helmftad, & Vice-Reéteur magnifique de l’Univerfité. J'aprens cela par 


les Vers Latins qui furent faits fur fon Anagramme, 


Jacobi Horfli Epiflole Philofophice € 
marquer à fa lotiange une chofe que l’on prendra 


ment; c’eft qu’il joignoit la dévotion à la Science 
avec foin la bénédiétion de Dieu für fes remedes, 


fons (B). 


(4) 2 publia quelques Livres. ] Le prémier, fi je ne me 
trompe, eft un Commentaire /# Librum Hippocratis de Cor- 
de, qui parut l'an 1563 (1). Il fit imprimer en 1576 un 
Traité qualem virum Pharmacopolam fe « nveniat , des 
Qualitez d'un Apothicaire ( Il avoit déjà publié (3) en 
Allemand une Defcription des Qualitez d'un bon Médecin: 
il donna une femblable idée en Langue Latine l'an 1580, 
& la dédia à l'Evêque d'Olmutz (4). Il donna une Edition 
Allemande du Livrede Lemnius de occultis nature Miracu- 
dis l'an 1579, & il y ajouta beaucoup de chofes (5). 11 fit 
voir.le jour en 1580 à fon Livre de #orbo epidemio febri 
Catharrali per totam Europam grafante (6), & en 1583 à 
un Traité Allemand des Remedes de la Pefte (7), & en 
1587 à un Livre de Vite vinifera (8), & en 1593 à un Li- 
vre de Noëtambulonibas ; touchant ceux qui marchent en 
dormant (9), & en 1595 à une Differtation fur la dent d'or 
d’un enfant de Silefie (10). Voustrouverez dans Lindenins 
renovatus (11) que fes Disputationes Catholica de rebus Je- 
cundum e” prater naturam furent imprimées à Wittemberg 
J'an 1630, avec le Compendiumn Medicarum Taflitutionum de 
Gregoire Horftius, & que l'Abrégé de fon Herbarium Jeu de 
feleftis Plantis e Radicibus Libri duo, fait par le même 
Gregoire, fut imprimé à Marpourg l'an 1630. 

Remarquons qu'il fe laifla lourdement tromper à la pré- 
tendue dent d'or, Ce n’étoit qu'une Impofture, & fi vous 
voulez favoir comment on la reconut, vous n'avez qu'à 
(3) Hid, pag. 354. 


(9) Jbid, pags 435. (to) ibid, page 


& que l’on trouve à la fin d'un Livre intitulé 


Medicinales, imprimé à Leipfic i 8 l'an 1$96.. Il faut re- 


pour une grande fingularité, & peut-être injufte- 
& à la pratique de la Médecine. Il imploroit 
& il publia fur ce fujet un Formulaire d'Orai- 


Il époufàa fa prémiere femme l’an 1562, & la perdit lan 158$ (f), après en avoir eu 


dix 


lire Mr. Van Dale au dernier Chapitre du 1 Livre de Ora- 
culis (12). Il obferve Que notre Jaques Horftius trouvoit 
dans cette dent d'or un grand prodige qui devoit fervir de 
confolation aux. Chrétiens oprimez des ‘l'urcs , C'eft-à-dire 
que c'étoit un bon préfage de.la décadence des Ottomans. 
J'ai vu une Lettre que ce Médecin écrivit à David Chy- 
uæus le 7 de Février 1595, dans laquelle il parle des pré- 
fages des météores. Il dit que la Comete qui fut vue l'an 
1556, & qui parut à Conftantinople quand elle ceffa de fe 
faire voir en Allemagne, pourroit bien produire fes mau- 
vais effets l'an 1596, & qu'alors auffi la nouvelle étoile du 
figne de Cafliopée ne fe tiendroit pas oifive (13), & que 
la dent d'or ne manqueroit pas d'agir. Dens aureus, dens 
pueri à - . ‘ . + 
à l'Imprimé jusqu'à (14) Qwa ratione excufivement. 
Vous voiez qu'il ne finit pas fans condamner la fécurité du 
monde, & fans faire des vœux ardens. 

CB) 2 imploroit la bénédiétion de Dieu fur fes Remedes, 
© il publia fur ce fujet un Formulaire d'Oraifons.] C'eft par 
là que fon entrée à la Charge de Profeffeur en Médecine 
dans l'Académie de Helmftad fe fignala. Ce furent les 
étrenes que l'Académie reçut de lui. Helmfadium ubi ve- 
aifet, public librum, diétum . : G 
à l'Imprimé jusqu'à (15) Judicium exclufivement. 

Il faut dire pour l'honneur des Médecins > que plufieurs 
d’entr'eux le remerciérent d’avoir publié ces Oraïfons, & 
qu'ils avoüérent que leur Art avoir un befoin tout parti- 
culier de l’afliftance divine (1x6)... Voici ce que le Médecin 
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dix enfans (g). 11 fe remaria l'an 1587 (2). Il étoit frere de GreEGoIRE Honsrius, qui 
mourut le 10 de Mai 15923 & qui fur fept fois Bourgmaitre de la ville de Torga, & eut. beau- 
coup de mérite, comme nous l’aprend fon Eloge compolé par Reineccius (2). Le Livre que j'ai 


cité contient une chofe qui me paroit digne d’être raportée ( C). 


Ci) 11 4 imprimé à la tête du Jacobi Horftii Epiftolæ Philofophicz & Medicinales 


de la ville de Ratisbonne lui écrivit. Misris ad me libellum 
medicarum È d : £ 
à l'Imprimé jusqu'a (17) Petis w# exclufivement, | 
Parmi les Lettres qu'on lui écrivit fur ce fujet, ily en a 
une qui lui aprend que fort peu de Médecins fuivoient en: 
Boheme le Précepte qu'il donnoit d'invoquer le nom de 
Dieu; mais que plufieurs vieilles femmes sy fervoient 
d'enchantemens, & de paroles de forcellerie. Cu pacs, 
optime Horfii, habes 5 ë . ; À 
à l'Imprimé jusqu'à Ta pro tuo (18) exclufivement. 
Matthieu Drefferus Profefleur en Éloquence à Leipfic le 
loüa beaucoup de fa pieté; & de fes Prieres, & lui dit 
qu'il avoit conu un Médecin qui nentreprenoït aucune 
Cure, ni ne donnoit aucun Remede, fans avoir récité 
l'Oraifon Dominicale. De precum medicarum formulis . . .. 
à l'Imprimé jusqu'à (19) Vale cum exclufivement. 
Conférez avec céci la Remarque (C) de l'Article Kirs- 
renius, & liféz (20) la Lettre pieufe que Jaques Horftius 
rivit à un Miniftre de Berlin. Il y paroit réfolu à travail- 
ler à une Médecine Chrétienne (21). Il faut que j'ajoute 
que le Programme par lequel il exhoïta les Etudians à bien 
célébrer la fête de Saint Michel en l'honneur des Anges (22), 
eft une Piece fort dévote. 

Au refte, je ne croi pas qu'il y ait de Livres de dévo- 
tion qui m'aient eu plus de débit que ces Prieres qu’il com- 


(A) 1 laifa de fa prémiere femme quatre garçons. ] 
Trois desquels furent Médecins; & l'autre fut Apothi- 
aire (1). Jean Dan:Eez Honsrius, l'ainé de 
tous, nâquit à Giefle & fut Profefleur en Médecine dans 
l'Académie de Marpourg, & puis dans celle de fa patrie, 
& Médecin du Landgrave de Heffe-Darmftad, & enfin 
de la ville de Francfort. Il fut aggrégé fous le nom de 
Phœnix à l'Académie des Curieux de la Nature. Il publia 
beaucoup de Livres, & mourut le 27 de Janvier 1685, 
à l'âge defoixante-huit ans (2). Voici le Titre dequel- 
ques-uns de fes Ouvrages : Phyfca ‘Hippocratea ; Takenii , 
Helmontii, Cartefii, Espagnet, Boylei, aliorumque recentio- 
rum Commentis illuftrata , à Francfort 1682 is 8. Decas 
Obfervatienum © Epiflolarum Anatomicaram , quibus fingu- 
laria [citu digna, laflearum nempe thoracicarum , © vaforum 
lymphaticorum natura, embryonisque per os nutritio, atque 
alia rariora exponuntur , Francfoit 1656 in 4. Pharmace- 
pœa Galeno-Chemica Catholica , à Francfort 1651 2 folie. 
Il procura une nouvelle Edition corrigée & augmentée du 
Pauli Zachie Quefliones Medico-Legales, à Francfort 1666 
in folio, & du Lazari Riverii Opera Medica Univerfa, dans 
Ja même ville en 1674 ir folio (31. GreGoire Hors- 
rius le plus jeune de fes freres nâquit à Ulmele 20 de 
Septembre 1626. Il reçut le Doétorat en Médecine à Pa- 
doue- fous la Préfidence de Fortunius Licetus l’onzieme 
de Mai 1650. Il fut aggrégé au College des Médecins d'UI- 
me, & déclaré Profefleur public en Phyfique l'an 1653. Il 
mourut le 31 de Mai 1661, & laifla des enfans (4). Il eft 
Auteur d'un Traité de Maria, & il promettoit Hiforiam 
Zibethi ($). 

(B) Se voiant trop chargé de foins domefliques, il prit une 
Seconde femme . .. il trouvoit mille douceurs dans ce 
fecond mariage. ] Il n'en avoit pas moins trouvé dans le 
prémier, fi nous en croions l'Auteut de fon Oraïfon fu- 
nebre. Huic optime comfort [ue , dum fata Deusque fine- 
bant, ex veteri formula feliciffsnè convixit, ex optimè coha- 
bitavit. Quid autem hic Archiater nofter gloriefus, concelfit 
ne illorum in numerum, qui blandär venere detenti, omnem 
Mufis remittunt nuntium? Nullatenus, [ed potius domeflicis, 
privatisque emnibus ftitè adornatis, fame [ua gloriam © ca- 
lamo, Gore, & praxi expandere, © diffundere fategit (6). 


pofa à l’ufage des Médecins. 


(C) Ses Lettres contiennent . . . she chofe digne d'être ra 


® portée.] Hierome Nymnan , Miniftre , & beau-frere de 


Horftius (23), lui écrivit une Lettre dattée de T'orga le 10 
de Mars 1556, dans laquelle il le pria (24) de lui mander fi 
une Aventure, que Sabin avoit racontée depuis peu à Wit- 
temberg, étoit véritable, C’étoit qu'un Gentilhomme de la 
Marche de Brandebourg proche de Standel avoit rebuté une 
pauvre femme , qui le prioit au nom de Dieu de rabatre 
quelque chofe du prix du blé qu'elle lui vouloit acheter, & 
que la piece d'argent qu’elle lui donna fut changée en un 
ferpent par un inconu qu'il rencontra dans fon chemin, & 
que ce ferpent s'étoit poité autour du cou de ce Gentilhom- 
me & n'en partoit point. Horflius, qui étoit alors à Franc- 
fort fur l'Oder, répondit (25) à fon beau frere, qu'il ne 
favoit rien de tout cela, & que s'il en aprenoit quelque cho- 
fe, il le lui feroit favoir: Nous avons ici un exemple des 
caprices de la renommée. Les prodiges font affez fouvent 
plus'de bruit dans les païs éloignez que dans celui où l’on 
prétend qu'ils arrivent. C'eft un caractere de fauffeté; car 
les chofes véritables font conues plus certainement où elles fe 
font paflées, que par tout ailleurs. Ceux qui veulent mentit 
fe doivent garder de prendre une fcene trop voifine. Ils ne 
le font pas toujours, & ne laiffent pas de perfuader, mais ils 
risquent davantage, 


La derniere partie de ce Paffage nous aptend que Hors- 
tius ne fit pas comme beaucoup d’autres qui s'abandon- 
nent de telle forte aux plaifirs nuptiaux, qu'ils renoncent 
tout à fait aux Mufes. Pour ce qui concerne le bonheur 
de fon fecond Mariage, v e que le même Auteur nous 
aprend. Z5.... pofleaquam fecunda, qua vocant, exples 
Jet vota, . . jamque conjugalem lineam ex animi fen- 
tentià duceret, amantiffimè ab amantifima marita habitus, 
domique ac foris felix, optatä évreubia gauderer: eccel ma+ 
lo arthritico , quod mulrd antè non femel fortiter fiffinen- 
do repulerat , imvaditur (7). Ce que je vais citer apar- 
tient à l’un & à l'autre des deux mariages (8). Quando au- 
tem faitum ut Anno 1634: fuaviffimam hanc ipfius tori fo 
ciam maligna febris deartuaret , in hoc infelix fuit, quod [e- 
vam illam declinare nefciens , menfe Novembri miferam vi- 
duitatem colere fuerit coaëlus: quà in cum [ex Liberorum Pa- 
ter © occupatifimo funéfionis muneri & moleflilim rei fami- 
liaris cure vix non fuccumberet, divinä adlucente gratiä, ad 
vota fecunda accedens, Preclarifimi Medici Fingerlini p. #. 
relicte vidue (9), matrimonialem addixit fidem , hoc ipfo ite- 
rum titulo felicitatis private redonatus, quod bac cafiffimis 
illias amoribus mirâ morum amabilitate respondebat : ita ut 
charitate Conjugem, fedulitate Minifiram preflarer. 

(C) 1 pofféda au fouverain point les trois qualitez d'un 
bon Médecin, la probité, la doftrine, le bonheur.] Je laifle 
ce qui regarde les deux prémieres , & je dirai feulement 
qu'a l'égard de la troifieme le Panégyrifte remarque que 
les bons fuccès des Remedes de Horftius n'étoient point 
l'effet du hazard, mais celui de l'attention avec laquelle 
il étudioit la nature des Maladies &c. On donne en pas- 
fant un rude coup à ces Charlatans qui fe vantent d’avoir 
guéri une infinité de perfonnes , & qui par leurs hableries 
excroquent bien de l'argent. On leur aplique ce qu'a dit 
un Poëte contre un Homme qui étoit tout à la fois { hirur- 
gien & Médecin: je n’en doute pas, difoit ce Poëte, cat 
tu fais mourir bien des gens par le fer & par le poifon. 
Ea eff Empiricorum, Thalmudicorum, € Bullatorum Medi- 
corum indoles ©' natura, ut mucofam [uam praxin pro ad- 
miranda felicitate venditantes , [epifimè animos Magnatum 
@ Divitum (utpote hoc cenfu facile fe defraudari patientium) 
à verd Medicorum vultn &> cultu abalienent, egregiam fpem, 
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HORSTIUS HORTENSIA. 


comme on le voit fort au long dans fon Oraifon funcbre. 11 publia beaucoup de Livres (D), qui 


furent fort eftimez. 


@ werè prodigiofe- [ua cure (quippe illé ipfa excidium de- 
nunciant) expeélationem concitando: quä fuperflitio[é, fplen- 
didisque frophis fuffulià infelicifimä jelicitate Microcosmum 
argento fimul, © fanguine emungere [ccleratifimè norunt : 
quibus Plagiaris interim illud Poëta apprimè adabtari con- 
Venit, 


Es Medicus, fimul Chirurgus, 
Cur? mitis ftygiam viros ad Orcum, 
Et manu fimul, & fimul venceno: 


Nequaquam antem hujusmodi Jelicitatis exceffum in Defunc- 
to noflro, velut abfoluto Praëlici Exemplo, quaremus : quin 
potins fortunam illius in Praxi integram © illibatam, cumu- 
latifimo rationis e> experientie infiruilu parram demirabi- 
mur, ec (10). : à 

Puis que l’occafon s’en préfente, j'obferverai qu'il y à des 
gens qui croient que le bonheur d'un Médecin eft quelque 
chofe qui ne dépend point de fa Science. C'eft le fentiment 
de Joubert. 54 guelcun guerit, dit-il (11), on juge bien [ça- 
vant le Médecin : encor qu'il #y ait rien fait qui vaille. Es 
au contraire, le Medecin ne fcait gueres, ff le malade meurt 
ou s'il traine longuement, du mal, que le vulgaire eftime plus 
leger. Les modeltes ne diront pas quil eff plus on moins [ça- 
vant, s'il ef? reputé doite entre les gens de Jçavoir : mais 
ils diront, qu'il eff pas heureux envers Je malades, © 
par confequent , il n'efl bon Medecin, jugeans toufiours 
par le fuccez, Il eff wray certainement, qu'en toutes cho- 
fes y à heur & malheur, & (comme dit l'Italien) là buo- 
‘na & la mala forte. Er le bon heur du Médecin ef, de 
2'effre apellé ou employé pour ceux qui doivent mourir. Car 
on n'y acquiert point de reputation, moins de degré, ne d'a- 
itié: néantmoins il n'y a que blasmer au Medecin, € pour- 
ve qu'il ait bien fait fon devoir, ne doit etre moins efimé, 
que Ji le malade fut efchappé. . . . .. C'ef vrayement un 
grand bien, que d'eftre heureux en [es affaires, mais l'heur 
eff pas dependant du [javoir, ou de la fufifance: c'efi un 
don de Dien foecial, ans que d'effre appellé au Jecours de 
ceux qui doivent efchapper : envers lesquels il veut continuer 
© effeétuer la vertu donnée aux remedes : comme anjfi de 
n'eflre appellé pour ceux qui doivent mourir, ausquels rien ne 
vaut ne profite. Dont c'eft tresmal jugé de la fuffifance des Me- 
decins, par le fuccez qui ef plus deu à l'heur, & à la grace 
de Dieu, qu'au fçavoir de l'homme (12). Un Médecin Fh- 
mand, qui a traduit en Latin, & commenté, le prémier 
Livre de Joubert fur les Erreurs’ populaires, n'a point 
adopté cette opinion, il a foutenu que le bonheur des 
Médecins ne confifte qu’en leur Science, & que leur mal- 
heur ne procede que de leur Ignorance. Il à cité fur ce 
fujet un Paffage de Craton Médecin célèbre. Huic equidem 
Jouberti Je ie non fubftribam; quin potins ad Cratonis 


à l'Impr, jusqu'à (13) Theophrafius exclus, mettez la Citation. 
Il a cité aufi un Paflage de Paracelfe qui afirme la mé- 
me chofe. Je croi qu'il va trop loin, & qu'il y a des 
Médecins qui guériflent ou qui tuent quelquefois les ma- 
lades fans qu'on puiffe juftement les en louer, ou les en 
blamer. Quelque grandes que foient leurs lumieres, ils 
ne conoiflent pas toujours la vraie caufe des maladies, 
& ils ordonnent felon les regles un Remede qui devient 
très-pernicieux à caufe qu'il y a dans le tempérament du 
malade je ne fai quoi qu'ils ne peuvent découvrir. Ces 
dispofitions particulieres de la machine, l'in ination du 
malade affectée d’une certaine façon , les paflions fecre- 
tes, peuvent produire des effets que la fcience & l’expé- 


HORTENSIA, fœur de l’Orateur Hortenfius. 


Deux de fs fils en ont publié aufi (f). 


rience la plus confommée des Médecins n’euffent jamais 
attendus. L'efficace de ces caufes inconues fera qu'un Re- 
mede donné témérairement , jgnoramment , folement , 
chaflera la malad & qu'un Rémede donné felon les 
préceptes de l'art fera mourir lé malades Il y a donc là 
du bonheur ou du malheur indépendamment de la Science 
ou de l'Ignorance, & l'oh ne peut pas imputer à Igno- 
rance de ne favoir pas les paflions fecretes du cœur, ou 
les propriétez bizarres d'un certain tempérament, & de 
ne pas prévoir les obftacles qu'elles apotteront à la vertu 
du Remede. Un Médecin neft cenfé pecher par Igno- 
rance, que lors qu'il ignore ce que l'étude & la pratique 
lui peuvent avoir apris. La queftion eft s’il y a des Mé- 
decins qui par une prérogative attachée à leur perfonne 
tombent hazardeufement & très-fouvent fur le Remede 
qui doit guérir, & fi d’autres par un deftin perfonel font 
tout le contraire: ou bien la queftioneft celle-ci, y 2- 
t'il des Médecins qui foient apellez précifement lorsque 
le malade eft prédefiné à guérir? & y en a t'il d’autres qui 
foient apellez précifement lors qu’il eft prédeftiné à mourir ? 
Il femble que Joubert l'ait prétendu, & qu'il ait nommé cela 
une grace parliculiere du ciel, ou une privation de cette 
faveur divine. Craton fe moque de cette penfée. Cette 
Dispute revient à celle dont j'ai parlé amplement ail- 
leurs (14), s'il y a du bonheur ou du malheur attaché à de 
certaines perfonnes , ou fi le bonheur & le maïheur font 
toujours l'effet l'un de la prudence, & l'autre de l'impru- 
dence? Les Anciens ne prétendoient pas cela; car quand 
ils comptoient les qualitez d'un bon Général d'Armée, ils 
donnoient à fa fortune un rang tout particulier, & difé- 
rent de la Science militaire. Ægo fic exiffimo, difoit Cice- 
ton , 4 Jummo Imperatore quatuor has res ineffe oportere, 
Jcientiam rei Militaris, virtutem , auéboritarem , felicita- 
tem (15). Il montre dans la fuite que ces quatre qualitez 
fe trouvent eminemment dans Pompée, & il reconoit que 
la derniere dépend de Dieu & non pas de l'homme, Re 
liquum efl ut de filicitate quam praflare DE SE 1PsO nemo 
potefl, merinife, & commemorare de altero pofumus: Jicus 
equum ef} homini de potellate deorum , timidè &* pauca di- 
carus. Ego enim Jic exiflimo: Maximo, Marcelo, Scipio- 
ni, Mario, © ceteris magnis imperatoribus, Non soLum 
Propter virtutem, fed etiam proprer fortunam , [apius imperia 
mandata atque exercitus efle commiflos, Fuit enim profeéfo 
quibusdam fummis viris quedam ad amplitudinem , ©: glo- 
riam, © ad res magnas benè gerendas di 5 adjunéta 
fortuna (16). j 

(D) 1 publia beaucoup de Livres.] Je croi qu'il débuta 
par les Z#flitutiones Logice qu'il publia lors qu'il faifoit des 
Leçons de Philofophie dans fa Chambre à Wittemberg envi- 
ron l'an r6o1 (17). Il fitimprimer dans la même ville en 
1607 fon Traité de Natura Humana (18). Sa Difértatio 
de natura Amoris, additis Refolutionibus de cura Furoris 
amatorit, de Philtris, atque de pulfu Amantium, fat im- 
primée à Giefle i 4 l'an 1611. Il y publia en 1615 fon 
Ouvrage de tuenda Sanitate Studioforum & Literatorum in 
4, &en 1619 le Traité de caufis fimilitudinis e> difimilitu- 
dinis in fœtu, respellu parentum CC, cui annexa ef? Refolu- 
1io Quaflionis de diverfo partus tempore, imprimisque quid de 
Jeptimeftri @ offimeltri partu fentiendum in 4 Je vous 
renvoie au Lirdenius renovatus (19), où l'on trouve le dé- 
tail des Titres & des Editions de tous les Ecrits de ce 
Médecin; & je me contente de dire qu'après fa mort on 
en fit une nouvelle Edition en un volume 7 folio à Nu- 
remberg l'an 1660 & à Tergou en trois volumes ;z 4 l'an 
1661. 


C'eft ainfi qu'un Auteur moderne la nom- 


me (4): mais, comme il le reconoît lui-même en un autre endroit (b), le nom que Plutarque 


donne à la fœur d’Hortenfius eft Valerie. 


Cherchez donc VALERIE; car rien ne demande 


que nous donnions deux fœurs de différent nom à Hortenfius. 


HORT ENST A, fille de l’Orateur Hortenfius, { montra digne d’un tel pere par fon Elo- 


quence, lors qu'elle plaida la caufe des Dames Romaines devant les ‘T 


riumvirs , qui en avoient 


condamné quatorze cens à déclarer les biens qu’elles poffédoient , & qui prérendoient les taxer 
après cela à leur fantaifie pour les frais de la guerre. Ces Triumvirs étoient Marc Antoine, Ota- 
vius, & Lepidus. Ils avoient d’abord fignifié que celles qui ne fcroient point une jufte eftima- 
tion de leurs biens feroient mifes à l'amende; & qu’on récompenféroit ceux qui témoigneroient 
contre leur mauvaife foi. ‘Elles recoururent à l’interceflion des Dames qui pouvoient avoir du cré- 
dit fur les Triumvirs, &t furent reçues civilement par la fœur d'Oétavius, & par la mere de 
Marc Antoine; mais Fulvic, la femme de ce dernier, leur ferma la porte au nc: fi bien qu’elles 


prirent le parti de fe préfenter aux Triumvirs, 


un très-beau difcours. Quintilien en a parlé avec éloge (4). 


Hortenfa porta la parole pour toutes, & ft 
Les Triumvirs furent aflez durs 


pour trouver mauvais que les Dames euflent eu la hardicffe qu’elles avoient témoignée: ils com- 


manderent à leurs huïficrs de les faire retirer (4). 


(A4) Les Triumuirs commandérent , : :. de les faire re- 
tirer. ] Au lieu de’cela Jaques Philippe de Bergame, copié 
par Prosper Mandofe (1), débite que l'Eloquence d'Hor- 
tenfa fi admirée des Auditeurs qu'ils crurent avoir oui fon 


Cet drdre fit crier toute l’Affemblée ; le 
mure 


pere, obtint des Triumvirs tout ce que les Dames avoient 
fouhaité, & de grandes loüanges par deffus. Il à fait deux 
autres fautes: r, qu'Hortenfia écrivit beaucoup de chofes; 
2, que les Dames Romaines furent taxées, à caufe ie Je 
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murmure empêcha les huifliers d’exécuter ce commandement: für quoi les Triumvyirs renvoié- 


rent l'affaire au lendemain. 
gées de déclarer ce qu’elles avoient de biens (2). 


L’iffae fat qu’il n’y auroit que quatre cens femmes qui feroient obli- 


Voilà de quoi fe faire une idée beaucoup plus 


juite de cet événement, que par le recit de Moreri, & même que par les paroles de Vaiere 


Maxime que l’on verra ci-deflous (B). 


befoin du public le demandoit. Ce fut plutôt par l'avarice 
tyrannique des Triumvirs. Que l'envie de parler des gens 
avec éloge fait faire de fautes ! 

(B) Le récit de Moreri . . .@. . . par les paroles de Va- 
lere Maxime que l'on verra ci-deffous. | Il dit que le Sémar 
avoit mis un rude impôt fur les femmes de Rome . . . . 
qu'Hortenfia prit Jeule le parti de toutes les perfonnes de fon 
Jexe. I. Ce furent les Triumvirs, & non le Sénat, qui mi- 
rent ce rude impôt, fiimpôt ya. I. Ils n'en vouloient pas 
à toutes les femmes de Rome, mais feulement aux plus ri- 
ches; c'étoit une taxe aux Aifez. III. Hortenfia fut bien la 
feule qui parla, mais elle ne fut point la feule qui agit pour 
fon fexe, ou qui en prit le parti; car toutes les intéreflées 
allérent en corps folliciter les meres, les fœurs, & les fem- 
mes des Triumvirs; & puis elles fe rendirent à l'Audience, 
où, comme en toutes fortes de députations, une parla pour 
toutes. Je ne dis rien fur les péchez d'omiffion, ni fur la 
mauvaif citation d’Appien Alexandrin, qui a été trans- 
férée dans l'Edition de Hollande, avec un petit change- 
ment propre à impofer. Cette faute eft originaire de l'Im- 
primerie: Moreri avoit fans doute écrit /i. 4. Pelli civil, Au 
lieu de cela-les Imprimeurs de Lion ont mis 4. 4. b. li civil. 
& ceux de Hollande li, 4. 4. li, civil, Il y a eu bien des oc- 


cafions où il n'en a pas falu davantage, pour faire croire 
qu'un Auteur avoit fait des Livres ausquels il n’avoit ja- 
mais penfé. Qui ne croiroit en voiant citer Ovide 57 elog. 
au bas de l’Article Hortenfius l'Orateur , tant à l'Edition 
de Hollande qu'aux précédentes, qu'Ovide a fait un Poë- 
me intitulé /es eloges2 Tout le monde ne devine pas qu’au 
lieu de 5x elog. in faloit dire 4 eleg. citation un peu trop 
vague, n'en déplaife à Voffius qui s'en eft fervi (2); mais 
néanmoins véritable dans le fond. Il y a plufeurs autres 
mauvaifes Citations dans cet Article du Diétionaire de Mo- 
reri: Pline y eft cité à deux diverfes reprifes; la prémiere 
fois à faux. Le $ chapitre du 3 livre de re ruflica de Var- 
ron, & le 13 du 3 livre des Saturnales de Macrobe font 
de mauvais alloi, & montrent que le bon Mr. Moreri ne 
vérifioit pas fi les Imprimeurs de Voffius avoient mis un 
chiffre pour un autre. 

Voici les paroles de Valere Maxime que j'ai promis de 
raporter. Hortenfia @. Hortenfii filia cum ordo Matronarum 
gravi tributo à Trimuiris effet oneratus, nec quisquam viro- 
rum patrocininm eis accommodare auderet, caufflam fœæmina- 
rum apud Triurmnviros conflanter © fœliciter egir.  Reprefen- 
tata enim patris facundia impetravit ut major pars imperatæ 
pecuni his remitteretur (3), 


HORTENSIUS. Nom d'une Famille plébéienne de Rome, tiré aparemment de lapli- 
cation à Ja culture des jardins, comme celui de Fabius, de Lentulus, &c, eft forti d’une telle 


fource. 


Antoine Auguitin n’a pas eu raifon de mettre cette Famille parmi les patriciennes (4), 


puis que nous trouvons dans les Faftes un Lucrus Horrensius, Tribun du peuple l'an 33r 


de Rome. 


Il accufa Sempronius Atratinus, Conful de l'année précédente, d’avoir témé 


ar e= 


ment attaqué les Volfques: mais fes quatre Collepues, qui avoient aflifté à ce combat, le priérent 
fi ardemment de fe déporter de l’accufation, qu'après avoir fait de fon côté tout ce qu’il put pour 
les obliger à le laifler faire, enfin il leur accorda cette grace, quand il les vit réfolus à quitter 


les marques de leur dignité tout le tems que le procès dureroit. 


Il ne voulut pas fouffrir que 


le peuple vit fes Tribuns en cet équipage, ni pouflér à bout un Confül qui pour lé moins avoit 


gagné l'amitié de fes foldats (a). 
Tensius, Dictateur (B). 


Plus de cent ans après nous trouvons un Quinrus Hor- 
Il ramena le peuple qui s’étoic retiré fur le Janicule; & fit une Loi 


que deformais tous les Romains fuffent obligez d’obéir aux ordonnances du peuple (C). Il mou- 


rut dans fa dignité (2), ce que l’on n’avoit pas vu encore (c). 


fur ce Diétareur (D). De tous les Hortenfius 
dont je vais parler. 


(A) Antoine Auguflin n'a pas eu raifon de mettre cette Fa- 
mille parmi les patriciennes | Le Traité d'Antoine Auguftin 
de Romanorum Gentibus &* Familiis, dont je me fers, a été 
imprimé à Lion en 1592 # 4 On y trouve mot pour 
mot, fur la Famille Hortenfia, ce que Richard Streinnius en 
dit dans le Livre qu'il publia fur la même matiere l'an 1550. 
Us fe fondent l'un & l’autre fur une méchante raifon, pour 
mettre cette Famille entre les patriciennes; c’eft, difent-ils, 
que Ciceron donne la qualité de noble à Hoïtenfius dans 
fes Harangues contre Verres. Qui ne fait que zobilis & 
Plebejus n'étoient pas des termes incompatibles dans l'ancien 
ne Rome? 

(B):Plus de cent ans après . . Q. HoRTENSIUS, 
Diéfateur.] Il eft difficile de marquer bien précifément l'an- 
née de la Diéature de notre Quinrus HorTENsiIus. 
Je croi que Sigonius a raifon de la placer à l’année 467. Le 
Pere Hardouïn (1) aprouvoit fans doute ce fentiment ; 
mais fes Imprimeurs , par l’omiflion d'une lettre, lui ont 
fait dire que la fédition du peuple apaifée par le Diétateur 
Hortenfius arriva l'an cccLxvir. Saint Auguftin veut 
qu'Hortenfius ait été créé Dictateur, à caufe de cette re- 
traite du Peuple fur le Janicule, & cela eft fort aparent. 
Pofi graves &* longas Rom. feditiones quibus ad ultimum plebs 
3 Janiculum hoffili dirempiione feceferat, cujus mali tam di- 
ra calamitas erat, ut ejus rei caufa quod in extremis periculis 
fieri folebat, & Diétator crearetur ‘Hortenfius, qui plebe re- 
vocata in eodem magifiratu expiravit , quod nulli Diffatori 
ante contigerat (2). 

(C).....@ fr une Loi que deformais tous les Romains 
obéiroient aux Ordonnances du Peuple. ] Un Auteur cité par 
Aulugelle nous aprend que les Ordonnances faites au ra- 
port, ou à la réquifition des Tribuns du Peuple, n'étoient 
point proprement apellées Loix, mais plebifcita, & qu'a- 
vant la Diétature d’Hortenfius les patriciens n’étoient pas 
foumis à cette forte d'Ordonnances. Ne leges quidem pro- 
brie fed plebifcita appellantur que tribunis plebis ferentibus ac- 
cepta funt, quibus rogationibus ante Patricii non tenebantur, 
donec @. Hortenfius Diéfator eam legem tulit ut eo jure quod 
plebs flatuiffes, omnes Quirites tenerentur (3). Tite Live 
nous aprend tout le contraire; car il dit que Lucius Vale- 
rius, & Marc Horace, qui furent faits Confuls l'an de Ro- 
me 305$, commencérent à témoigner leur complaifance 
pour le peuple par faire une Loi, qui ne lift plus en 


TOME IL 


Morcri s’eft étrangement abufé 
celui qui seit rendu le plus illuftre eft l'Orateur 


HOR- 


fuspens fi les Loïix établies par le peuple obligeoïent le Sé- 
mat, Cette Loi décida la chofe à l'avantage du Peuple, 
Omnium primum cum veluti in controuerfo jure effet tene- 
renturne Patres plebifcitis, legem centuriatis comitiis tulere, ut 
quod tributim plebes juffiflet populum teneret, qua lege tribu- 
aitiis rogationibus telum acerrimum datum efi (4). On venoit 
de cafler les Décemvirs, & de rapeller la populace mutine 
qui s'étoit retirée au mont Aventin. Les nouveaux Con- 
fuls n'oubliérent rien pour fe rendre populaires. Le Con- 
ful Quintius Capitolinus reconut la force de cette nouvelle 
Loi trois ans après, puis qu'en repréfentant au peuple tous 
les avantages que le Sénat lui avoit cédez, il met en ligne 
de compte /Cita plebis injun£fa patribus (5). On renouvel- 
la cette Loï l'an 415 de Rome, le Diétateur Publius Philon 
ajant ordonné que les plebifüites obligeaflent tous les Ro- 
mains (6). L'Auteur allégué par Aulugelle n'a donc pas 
été bien informé. S'il avoit dit qué les Sénateurs avoient 


eu l'adrefle d’éluder la décifion, deforte qu'il fut néceffaire . 


de la renouvellér authentiquement fous la Didature de 
Quintus Hortenfius, il feroit au deflus de notre Critique; 
mais c'eft ce qu'il n'a point fait. Pline (7) parle de ce qui 
fut établi par ce Dictateur à l'avantage du Peuple, fans dire 
s'il y avoit jamais eu de telle Loi auparavant, ou s'il ny 
en avoit point eu. Sigonius ne favoit pas ce qui s’étoit 
fait fous les Confuls Valerius & Horace; car il dit (8) que 
la Loi d'Hoitenfius avoit déjà été faite par le Diétateur Pu- 
blius Philon l'an de Rome 414. 

(D) Moreri s'efl étrangement abufé fur ce Difiateur. | 
Deux groifes bévues en peu de mots: l’une eft de dire que 
c'étoit un célèbre Yurifconfulte > Légiflareur ; l'autre eft de 
dire que l'Orateur Hortenfius étoit fon petit-fils: S’étoit-on 
jamais avifé d'apeller Lépiflateurs les Magiftrats de la Républi- 
que Romaine qui ont fait pañler quelque Loi? En ce cas, le 
nombre des Légiflateurs Romains feroit bien grand. Ce ne 
font point non plus ces gens-là que l’on nomme Jurifcon- 
fultes. Or il eft bien aparent que Mr. Moreri n'avoit au- 
tre conoiffance de Q. Hortenfius le Didtateur, finon qu'il 
avoit fait une Loi qui foumettoit le Sénat aux Plebiféites, 
D'ailleurs, puis que Mr. Moreri remarque que la Didature 
de cet Hortenfius tombe à l'an de Rome 468, comment 
a-t-il pu le prendre pour l'aieul de l'Orateur Hortenfius , 
Tribun militaire, felon lui, l'an de Rome 6642 Quel dé: 
faut d'attention! Quelle négligence! 
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HORTENSIUS (Quinrus) contemporain de Ciceron, & prefque aufi grand Ora- 
teur que lui, nâquit l'an de Rome 639 (4). 1l plaida fa prémiere caufe à l’âge de dix-neuf ans, 
& y réüfit de telle maniere, qu’il remporta non feulement l'aprobation de la compagnie ; mais 
auffi celle des deux Confuls, qui étoient les meilleurs conoiffeurs de ce tems-là (Z). Cette 
caufe. fat celle qu’il plaida pour l'Afrique devant le Sénat fous ces deux Confuls. Û Quelque tems 
après il plaida pour le Roi de Bithynie, ce réüflit encore mieux. La guerre Sociale s’étant éle- 
vée l'an de Rome 663, les procédures de Juftice furent tellement interrompues dans la ville, 
qu'Hortenfius embrafla le parti des armes (2). Dès fa feconde campagne, il fut Tribun de foldars : 
mais je croi qu'il en demeura là, & que ceux qui lui donnent la qualité de Lieutenant Général 
fous Sylla dans la guerre de Mithridate, le prenent pour un autre (B). Il pañla fucceflivement 
par tous les honneurs de la République , la Quefture, l’Edilité, la Préture > jusqu'au Confulat 
qu'il obtint avec Q. Cecilius Metellus l'an de Rome 684. Le fort lui échut d'aller en Crete 
pour y réduire les habitans; mais comme il triomphoit à Rome par fon Eloquencec), il aima 
mieux faire éclater fon talent dns le Barreau, que d’aller faire la guerre. 11 céda donc cet cm- 
ploi à fon Collegue, qui y gagna l’honneur du triomphe, & le furnom de Creticus. Hortenfius 
avoit la mémoire du monde la plus heureufe (C). fl geiticuloit beaucoup en plaidant (D), ce 
qui lui attira une fois devant les Juges une raillerie aflez grofliere; car L. Torquatus lui donna le 
nom de Dionyfa, qui étoit une célébre danfeufe. On peut voir dans Aulugelle ce qu'Hortenfius 
lui répondit. On ne peut nier qu'il n'y eût beaucoup d’afféreries dans {es manieres , où du moins 
une propreté exceflive dans fs habits (Æ£). Il confultoit foigneufement fon miroir en s’habillant ; 
& l'on dit qu’il intenta un procès à fon Collegue, qui en paffant par un lieu étroit avoit troublé 
la fyÿmmétrie de fa robe (4). Il avoit amañfé de grans biens , & il s’en fervoit largement pour 
prendre fes aifes, foi à la ville, foit à la campagne.  Ilavoit diverfes maifons de plaifance CF); 
& comme il étoit fort fomptueux, ils’opofa aux Loix fomptuaires (e) que les Confuls vouloient 
établir lan 699 de Rome. 1l les loüa fi adroitement de la magnificence de leur domeftique, qu'ils 
n’oférent infifter fur une chofe qui s’accordoit peu avec leur propre conduite. Il fut le prémier 
qui fit aprêter des paons (f); ce fut pour en faire un mets dans un répas qu’il donna au College 
des Augures. Il étoit fort curieux & fort magnifique en parcs & en viviers (g), & il n’avoic 


(4) 11 remporta l'aprobation . des deux Confuls, 
qui étoient les meilleurs conoiffeurs de ce tems-là.]  C'étoient 
Lucius Craflus & Quintus Scævola, dont le prémier étoit 
un des plus grans Orateurs, & le dernier un des plus grans 
Jurifconfultes , qui euffent paru à Rome (r). Ce Confüulat 
tombe fur l'an 658, deforte qu'Hortenfius n’aiant alors que 
dix-neuf ans, c’eft une confequence néceflaire qu'il foit né 
l'an 639. Ce que l'on recueille encore de ce que Ciceron 
étoit moins agé que lui de huit ans (2); Ciceron, dis-je, 
qui eft né l'an 647. Voici la preuve de ce que j'ai dit con- 
cernant le prémier Plaideié d'Hortenfius (3): @. Hortenfii 
um adolefcentis ingenium, ut Phidis fignum Jimul as- 
peëtum @* probatum eff. Is L. Craffo, @. Scavola Cof. pri- 
zum in foro dixit, &* apud hos ipfos quidem Confules, © 
cum eorum qui afuerunt,tum ipforum Confulum qui omnes in- 
telligentia anteibant , judicio difeffit probatus ; undeviginri 
annos matus erat eo tempore. Ciceron (4} fait parler ainfi 
ce L. Craffus : Ego effe jam judico (omnibus iftis laudibus 
quas oratione complexus fum, excellentem Hoïtenfium) e> 
tum judicavi cum me Confule in Senatu caufam defendit 
Africe, nuperque etiam magis cut pro Bithynie rege dixit. 

(E) Ceux qui lui donnent la qualité de Lieutenant Géné- 
ral fous Sylla dans la guerre de Mithridate, le prenent pour 
un autre.] Ce qui me fait croire, que notre Orateur n'eft 
pas l'Hortenfius qui a eu cet emploi dans les armées de Syl- 
la, eft d'un côté le filence de Ciceron, & de l’autre le ca- 
ra@tere que Plutarque donne à ce Lieutenant. Plutarque 
nous en donne l'idée d’un homme qui entendoit parfaite- 
ment la guerre, & qui ne cédoit jamais (5); & il en rapor- 
te des actions qui fentent le vieux routier, & qui regardent 
l'an 667 de Rome. Où eft-ce que l'Orateur Hortenfius au- 
roit aquis cette expérience, lui qui n’avoit commencé à por- 
ter les armes qu'en l'année 663? Et s'il l'avoit aquife, s'il 
s'étoit fignalé fous Sylla, comment eft-ce que l’on auroit ou- 
blié d'en parler dans les endroits où l’on s'étend fur fes élo- 
ges, & où l’on remarque qu'il fut Tribun de foldats dès fa 
feconde campagne? Ywdicia intermifla bello. . . . + Hor- 
tenfius in bello primo anno miles, altero Tribunus milicum (6). 
Ne doutons point que Glandorp (7) ne fe foit trompé, 
“en le prenant pour le Lieutenant Général de Sylla. Mais 
qu'eft-il befoin de fe prévaloir du filence de Ciceron? Ce 
qu'il dit m'eft beaucoup plus favorable. Les trois années 
où Hortenfius tint le haut bout dans le barreau, à caufe ou 
de la mot, ou de l’abfence des plus célèbres Orateurs (8), 
ne répondent-elles pas au tems que Sylla avoit l’autre Hor- 
tenfius dans fon armée ? 

(G) 1} avoit la mémoire du monde la plus heureufe.] I 
récitoit un Plaidoier tout comme il le méditoit, fans qu'il en 
écrivit un feul mot, & il n'oublioit rien de ce qui avoit été 
avancé par fes Adverfares. Primum memoria tanta quan- 
tats in viro cognovifle me grbitror, ut qua fecum commenta- 
tus efèt ea Jîne [cripto verbis iisdem redderet quibus cogitavis- 
Jet. Hoc adjumento illo tanto fic utebatur, ut [ua © com- 
mentata © [tribta, © nullo referente omnia adverfariorum 
diéta meminifet (9). Ce que nous en dit Seneque eft tout 
autrement remarquable. Sur un défi qu'on avoit fait à Hor- 
tenfius, il fe tint tout un jour à une vente publique, & 
nomma par ordre tout ce qui avoit été vendu, à qui, & à 
quel pri On confronta fon récit avec le Regitre des Con- 
trôleurs, & l’on trouva que fà mémoire l’avoit toûjours fer- 
vitrès-fidellement. Hortenfius à Sifenna provocatus in auétio- 
ne perfedit diem totum, @omnes res, &* pretia, © emptores 


cel 


pas 


ordine fuo argentariis recognofcentibus, îta ut in nullo fal!ere- 
tur, recenfwit (10). 

(D) 1 geficuloit beaucoup en plaidant.] Quoi que fes 
geftes fuffent affez beaux, pour donner envie aux deux 
meilleurs Acteurs de ce tems-à de les imiter fur le Théa- 
tre (11), ileft certain qu'ils pafloient les juftes bornes de 
l'Art Oratoire: Vox canora @* Juavis, dit Ciceron dans fon 
Brutus, #orus © geflus etiam plus artis habebat quèm erat 
Oratori fatis. Mr. Moreri raporte mal la raillerié de Tor- 
quatus. 1} fe remuoit fi fort en haranguant, qu'on lui donna 
le nom de fauterelle, Dionyfia Saltatricula Qui ne croiroit 
en vertu de ces paroles, qu'Hortenfus fut perfécuté de ce 
fobriquet par toute la ville? Et néanmoins il n’y eut qu’un 
homme qui en une feule rencontre lui donna, non pas le 
nom de fauterelle, mais-le nom de Dioryfia, qui étoit une 
danfeufe de réputation. C'eft tout-à-fait mal traduire le 
mot faltatricula, que le rendre par celui de Jawrerelle. Moi- 
ci le Paflage d'Aulugelle au Chapitre V du I Livre: Cèm L. 
Torquatus, fubagrefli homo ingenio > infellivo, gravius acer- 
biusque apud corfilinm judicum, cum de caufa Sulla querere- 
ur, n0% jam hifirionem eum elle diceret , [ed gefliculariam 
Dionyfiamque eum notifime Saltatricule nomine appellaret; 
tum vwoce mmolli atque demiffa Hortenfius, Dionyfia, énquir, 
Dionyfia malo equidem efle quam quod tu Torquate, 4us- 
cg, éyeolaires, nul émreécires. 

CE) 1 y avoit . .. une propreté exceffive dans fes habits. 
Le Pafage d'Aulugelle que je vais citer, & qui précéde les 
paroles qu'on vient de lire, nous fervira à deux mains, à 
prouver les gefticulations d'Hortenfius, & fa trop grande 
propreté. AHortenfius omnibus fermè Oratoribus atatis [ue nifi 
M. Tullio clarior ;‘quod multa mundicia &> circumfpeëtè com- 
pofitèque indutus ©* amiélus effet, manusque ejus inter agen- 
dum forent argute admodum © gefluofe, maledistis compella- 
tionibusque probrofis jaétatus efl, multaque in eum quaf in 
hiflrionem in ipfis caufis atque judicis diéfa funt. Quant au 
Procès qu’il intenta pour le dérangement des plis de fa robe, 
en voici la preuve, ou le témoin: Hortenfius wir alioquin ex 
profefo mollis @> in precinéfu ponens omnem decorem ; fuit 
enim veflitu ad munditiem curiofo, @ ut bene amiétus iret, 
Jaciem in Jpeculo ponebat : ubi Je intuens togam corpori fic ap- 
plicabat, ut rugas non forte [ed indufiria locatas artifex nodus 
conftringeret , © finus ex compoito defluens nodum lateris am- 
biret. Is quondam cum incederet elaboratus ad fpeciem college 
de injurüs diem dixit; quod fibi in anguflis obvius ofenfu 
Jortuito Jfruëturam toge deflruxerat, © capitale putavit quod 
in humero Juo locum ruga mutalfet (x2). 

CF) 1 avoit diverfes maifens de plaifance.] Pline (13) fait 
mention du ulanum d'Hortenfius, où il plaça les Argo- 
nautes du Peintre Cydias, qui lui coûtérent quatorze-mille 
quatre-cens francs de notre Monnoie, felon_la faputation 
du Pere Hardouïn. Il avoit une maifon à Bauli (14), une 
auprès de Laurentium (15), & une auprès de la porte Flu- 
mentane (16). Jugez de fa dépenfe par le grand nombre 
de muids de vin qu'il laiffa à fon héritier: il lui en lai 
plus:de dix-mille. Hortenfius fuper decèm millia cadñm hare- 
di reliquit (17). . Voici la preuve de ce que j'ai dit (18) tou- 
chant le foin qu'il prenoit lui-même de verfer du vin fur 
fes planes. 15 Hortenfius platanos [as vino irrigare confueuit, 
adeo ut in aëtione quadam quam babuit cr e Jufcep- 
tam, precario à Tullio peffulafet ut locu 
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pas Moins de foin de la fanté de fes poiffons (G), que de celle dé fes valets. 11 floït qu’il aimät 
bien les planes, puis qu'il les arrofoit de vin; de quoi il faifoit fi peu de myftere, qu'il pria un 
jour Ciceron de changer avec lui l’heure où il devoit plaider; car il faut, lui dit-il, que j'aille 
verfer moi-même du vin fur un plane que j'ai à l'une de mes maifons de campagne (2). Pour peu 
qu’on conoiffe le cœur de l’homme, on admirera beaucoup plus que ces deux grans Orateurs fe 
foient donnez l’un à l’autre en plufeurs rencontres bien des marques d'amitié (A), que de voir 
qu'ils n'ont pas toûjours été véritablement amis : car après tout Ciceron fut caufe qu'Hortenfius 
ne conferva pas la gloire dont il avoit jouï affez long-tems, d’être le prémier Orateur de Rome; 
& Hortenfius fut caufe que Ciceron ne fut pas fans un rival dangereux, qui le talonnoit de près. 
Hortenfius avoit publié, non feulement des Harangues & des Annales, mais auf des Poëfes 
lafcives (2). Il ne s’eft rien confervé de tout cela; & il faut avouër que fa langue étoit bien 


meilleure que fa plume (K). 


Quoi qu'il eût gagné la caufe de Meflala fils de fa fœur, pour 


lequel il avoit plaidé de fon mieux (Z), le voiant émbarraflé d’une accufation de brigue, cela ne 


(G) Il avoit . . . foin de la fanté de [es poifons.] Var- 
ron (20) raporte là-deflus des chofes tout-à-fait fingulieres. 
Hortenfius faifoit à l'égard de fes poiffons ce que les avares 
font àjl'égard de leur argent; il n'ofoit s'en fervir; il aimoit 
mieux faire acheter des poiffons dans quelque ville du voi- 
finage, que d'en prendre de fon vivier; il ne fe contentoit 
pas de ne vouloir point que fes poiffons lui ferviflent de 
nourriture, il les faifoit nourrir délicatement & largement. 
Neque fatis erat eum non pafci pifcinis, nifi eos ipfe pafceret 
ultro. …. Celerius volsntate Hortenfit ex equili educeres rhe- 
darias ut tibi haberes mulas, quèm è pifcina barbatum) mul- 
lum. ... Non minor cura ejus erat de egrotis piftibus, quäm 
de minus valentibus fervis : itaque minus laborabat ne feruus 
ger, quèm aquam frigidam biberent Jui pifces. On dir qu'il 
aima fi pañionnément une murene, qu'il en pleura Ja 
mort (21); ce que Porphyre (22), Macrobe (23), & 
Tzetzes (24), ont attribué à l'Orateur Craflus. 

(A) On admirera beaucoup . .. que lui ex Ciceron fe foient 
donnez , « .. . des marques d'amitié.] Il n'y a rien peut- 
être fur quoi la jaloufie foit plus capable d'aliéner les es- 
prits, que fur l'Eloquence. Je ne fai s’il n'en faut point 
excepter la Beauté & la Poëfie, Deux fameux Prédica- 
teurs s'aiment rarement l'un l’autre, & fe brouillent aifé- 
ment jusqu'à la derniere rupture. C'eft beaucoup s'ils peu- 
vent cacher leur jaloufie, & fauver les aparences. Ainfi ce 
qu'Hortenfius a fait en faveur de Ciceron eft digne d'é- 
tonnement; mais les mauvais offices, qu'il peut lui avoir 
rendus en fecret, ne doivent pas nous furprendre. Il le 
fit entrer au College des Augures (25); il le loüa magnifi- 
quement dans une occafion où les éloges pouveient fer- 
vir (26): il penfa être tué pour l'amour de lui (27); & 
Ciceron avoue lui-même qu'il y avoit eu toûjours entre 
eux un commerce réciproque de bons offices. Cèm pre- 
Jertim non modo nunquam fit aut illius à me curfus impedi: 
tus, aut ab illo meus, fed contra femper.alter ab altero adju- 
tus, @ commuricando, © monendo, @* favendo (28). Les 
bons offices de Ciceron envers Hoïrtenfius font moins admi= 
rables que ceux d'Hortenfius envers Ciceron; parce qu'enco: 
re que naturellement parlant Ciceron ait dû avoir plufieurs 
années le cœur rempli du venin de la jaloufie , il dut en 
jetter plus de la moitié lors qu’il fe vit fupérieur. Il fut un 
tems qu'il n'égaloit point Hortenfius ; il en fut un où il 
l'égala, & puis il le furpañla. Ce troifieme période eft un 
excellent purgatif de l'humeur jaloufe, Mais au contraire 
quel crevecœur pour Hortenfius , de voir que celui qui 
ne, faifoit au commencement que le füivre, l’attrapa quel- 
que tems après, & enfin le devança? Hortenfius . . . qui 
din princeps Oratorum, aliquando amulus Ciceronis exiflima- 
tus ef, novifimè quoad vixit, fecundus. C'eft Quintilien 
qui dit cela dans le Chapitre III du XI Livre. Je fai qu'il ne 
fut pas inutile à Hortenfius d'avoir un émule tel que Cice- 
ron. Les honneurs du Confulat avoient tellement relâché 
l'ardente & l'infatigable aplication avec laquelle il avoit 
cultivé fon esprit dès fa jeunefle, que l’on s’apercevoit de 
jour en jour qu'il ne fe foutenoit pas (29). .Il fe ranima 
quand il vit les grans progrès de la gloire de Ciceron; mais 
en vérité on fe pañferoit bien d'un tel fecours, ou d’un tel 
reveille-matin, quand il en doit coûter la prémiere place. 
Îl n'y avoit gueres de grandes caufes où ces deux célèbres 
Orateurs n'euflent de l'emploi, quelquefois pour les mé- 
mes parties, quelquefois apointez contraires (30): Le fa- 
meux voleur Verres devoit avoir Hortenfius pour fon 
Avocat: ce fut l'une des plus fortes raifons que Ciceron 
allégua, pour faire exclure Cæcilius de la fonétion d’Accu: 
fateur, On peut voir dans ce Plaidoié (31) combien Hor- 
tenfius étoit capable de faire valoir les caufes qu’il foute- 
noit,. Ciceron eut là toutes fortes d'avantages: il fut l’Ac- 
cufateur; & l'on dit qu'il ôta bientôt à Hortenfius la pen- 
fée de plaider pour l’accufé (32); tant on avoit de charges 
& de preuves contre Verres. Multis diebus prima aftio cele- 
brata eff, dum tefles Verris producuntur criminum diverforum , 
dum recitantur publice privateque litere,  Quibus rebus aded 
Jupefaëlus Hortenfius dicitur, ut rationem defenfionis omitte- 
re (33). Nous avons vu comment Ciceron a déclaré que 
jamais Hortenfius ne lui avoit voulu rendre de mauvais of- 
fices; & nous pouvons voir au même lieu qu'il réfute ceux 
qui croioient qu'Hortenfius ne lui étoit pas favorable. Do: 
lebam quod, non ut plerique putabant, adusrfarium aut ob- 


fumus. Cicero, Divinat. in Q Cæcil: (31) Divinatio in Q. Cacilium. (#2) Re- 
marque, qwHorrenfius n’abandenna pas tellement Verres que Quintil. Livr. X, Char. 13 


me parle de fes Flaidoiers pour Verres, 


Verrem. 


(33) Afon, Pedian, in Proœmio Act. in 
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treclatorem laudur mearurs; fed fociimi potius © cônfortem 
Sloriofi laberis amiféram (34). Cependant ce n’étoit point 
de ce ftyle qu’il écrivoit à ion frere Quintus, quand il lui di- 
foit: Quantum Hortenfio credendum fit nefcio: me fumma 
Jimulatione amoris, [ummaque afiduitate quotidiana fcelera- 
tifimè infidiofifimèque traétavir, adjunéto quoque Arrio: go 
rum ego confiliis, promilfis, praceptis deflitutus in banc calai 
mitatem incidi (35). Qu'il y a peu de perfonnes, même 
parmi ceux qui paffent pour honnêtes gens, qui n'aient deux 
fortes de langage, l’un pour les Livres publics; l'autre pour 
les Lettres qu'ils écrivent à leurs amis! Voiez la Remar- 
que (M) de l'Article Grorrus: Pendant qu'elles ne font 
point publiques, la duplicité, ou la nature amphibie du lan: 
gage, ne paroît pas; mais je les attens à la montre de leurs 
Lettres. On feroit bien du chagrin à cerrains Autewrs, fi 
on les obligeoit à répéter en converfation, ou à ouir répé: 
ter, les mêmes éloges qu'ils ont donnez dans un Livre. 
Préfaces, Citations, neceffité agréable de faire un Eloge fu: 
nebre, que vous trompez bien du monde! Quoi qu'il en 
foit, on a raifon de donner pour une adreffe merveilleufe de 
Pomponius Atticus, d’avoir pu fe conferver l'amitié intime 
de Ciceron & d’Hortenfius, & de les avoir empêchez de fe 
brouille. Uebatur intimè @. Hortenfio qui äs temporibus 
principatum eloquentia tenebat, ut intelligi non' polfèt uter eur 
blus diligeret, Cicero an Hortenfius, & id quod erat difficilli- 
murs efficiebat ut inter quos tante laudis ne emulatio, nulle 
intercederet obtreftatio; effetque talium virorum copula (36). 
. (4) Z'avoit publié des Poëlies lafcives.]  C'eft ce qu Ovi: 

de nous aprend au fecond Livre des Trifles, où il fait un 


Catalogue de ceux qui ont fait impunément des Livres 
d'Amour: 


Is quoque Phafiacas Arge qui duxit in undas 
Nom potuit Veneris furta tacere [ue. 

Nec minus HORTENSL, nec funt minus improba Serui 
Carmina.  Quis dubitet nomina tanta Jequi? 


Aulugelle parle fans doute des mêmes Vers d'Hortenfius ; 
lors qu'il dit (37) qu'ils étoient fans agrément, invenufla: 
Je ne fai pas file Poëme que Varron (38) lui attribue eft 
un autre Ouvrage. Quant aux Annales, elles ont été ci- 
tées par Velleïus Paterculus. Je croi qu'Hortenfius a été 
favant; car Ciceron lui à donné cet éloge: mais je ne voi 
pas que fon Poëme, fes Annales, & l'offie de Lucullus, 
foient d'aufli bonnes preuves de fon érudition, que Corra- 
dus youdroit bien nous le faire accroire. Sanè, dit-il (39), 
videswr ben doëtus fuife; fiquidem Poëma cripfit, ut Autor 
eff Varro libro primo de Analogia, &* Annalés, tt Paterculus 
affirmat: ©? cersè cum Sifenna e* Lucnlle de Grace Latineque 
Jéribendo venit in eam contentionem quam Plutarchus in Lu- 
cullo refert. Je ne voi pas que Corradus ait pris le fens de 
Plutarque: il ne s’agit point là d’un défi entre Hortenfius, 
Sienna, & Lucullus; mais d'une petite préfomption de ce 
dernier, qui fe fit fort devant les deux autres d'écrire la 
Guerre Sociale, ou en Latin ou en Grec, en profe ou eri 
vers ; à la décifion du fort. Plutarque conjecture que le 
fort lui donna la profe Greque, puis qu'on voioit l'Hiftoire 
de cette guerre écrite en profe Greque par Lucullus: mais 
encore un coup, cela ne fignifie nullement qu'Hortenfius & 
Sifenna fe fuflent engagez au même travail, fi le fort ÿ 
échéoit.  Catanée qui le débite ainfi (40) fe trompe. 

(K) Sa langue étoit bien meilleure que [a plume.] C'eft 
ce que nous aprenons de Quintilien au Chapitre III du Livre 
XI, où il remarque que l'aétion a une force très-particu= 
liere dans l'Orateur; & que comme c'étoit le gtand talent 
d'Hortenfius ; on ne trouvoit pas en lifant fes Plaidoiers, 
qu'ils fuffent dignes de la réputation que leur Auteur avoit 
aquife. M. Cicero, dit-il, #ram ir dicendo aëtionem dominari 
puiat, bac. + « Antonium & Craffum multum valuife, plu: 
rimism ver @. Hortenfium , eujus rei fides eff quod ejus férips 
ta tantum infra famarn funt ut appareñt placuife aliquid 
eo orante quod legentes non invenimus. Combien avons-nous 
de Prédicateurs de qui on peut dire la même chofe? Mr, 
Morus en eft un exemple: 

(2) 1 avoit plaidé de fon mieux.] Cette Caufe fut plais 
dée l'an de Rome 702. Hortenfius avoit alors foixante-trois 
ans. Cet âge ne l'empécha pas de fire un excellent Plais 
doié. Brutus, qui l'avoit toûjours trouvé un grind Ora- 
teur, ne l'avoit jamais autant aprouvé que ce jour-là ; les 
autres en firent le même jugement, & Ciceron aiant Ju a 
Piece publiée mot pour mot telle qu'elle avoit été pronon< 
cée, jugea comme les autres (41): Que fi néanmoins Hor< 
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NSEHEUS: 


laiffa point de lui faire beaucoup de tort, & de l'expofer fur fes vieux jours à des huécs, par où 
il étoir le feul qui n’avoit jamais paflé (4). Il mourut lan de Rome 703 à l’âge de foixante-qua- 
tre ans, dont il avoit pañlé quarante-quatre ou quarante-cinq avec éclat dans les fonctions du Bar- 
reau (4). Quelqu'una dit qu'il y avoit tellement uié fa voix, qu'il la perdit avant que de perdre 
la vie. D'autres ont fi mal entendu cette, penfée, qu ils l'ont prile comme fi l'on avoit dit qu'il 
mourut tout en plaidant, les efforts de voix qu'il fit l'aiant crévé. Tenons cela pour fabuleux, 
puis qu’il plaida peu de jours avant fa mort une Caufe d'importance (A); Ët puis que Ciceron, 
bien loin de toucher un genre de mort tel que celui-là, comme il auroit fait fans doute fi la cho 
fe fût ainfi paflée , nous fournit dequoi en penier autrement. Voiez fur tout ceci la Remarque 
M. Hortenfius époufa dans fa jeunefle une fille de G, Catulus (L).4 Je. ne faurois bien dire fi 
elle étoit fille auf de Servilia (#7), l’une des prémieres femmes de Rome.’ 11 étroit fon gendre 


durant le Procès de Verres, 


tenfius fe vit expofé le lendemain à quelques huées, ce ne 
fut pas pour avoir plaidé moins éloquemment que de cou- 
tume, mais à caufe qu’on étoit faché qu'il eût obtenu l'ab. 
folution de fon client. Ce chagrin avoit deja éclaté contre 
les Juges. Clamoribus fcilicet maximis Jjadices corripuerunt , 
@ offenderunt planè effe quod. ferri non pofjer. à. Acceffir 
huc quod pofiridie ejus abfolutionem in Lheatrum Curionis 
Hortenfius introiit, puto ut fhum gaudium gaudéremus.  Hic 
tibi firepitus, fremitus, clamor, tonitruum éc rudentum fi- 
bilus. Hoc magis animaduerfum ejf quod intaëtus ab fibilo 
pervensraf Hortenfius ad jenéétutem. Sed nm ita bene ut in 
totam vitam cuivis fatis effet; &7 pænireret eum jam vicis- 
fe (42). HN plaida peu de jours avant fa mort, comme CGi- 
ceron le remarque: ce fut affurément un deces habiles hom- 
mes dont l'esprit fe foutient long-tems. Il eft vrai qu’il brilla 
plus dans fa jeunelle, que dans i6n âge plus avancé, de quoi 
l'on donne deux caufes: l'une, qu'il avoit choifi l'Eloquence 
Afatique, qui fieoit mieux à un jeune homme qu'a un vieil- 
lard; l'autre qu'il travailloit avec plus d'aplication quand il 
étoit jeune: Si quarimus, cur adoleftens magis florueris di- 
condo, quèm fenior Horienfiuss caujas reperiemus verifimas 
duas: primum, quod genus erat corationis Afraticum , adoles- 
centis magis concefum, quam fenectuti. Genera autem Afia- 
tice diéhionis duo funt. : +. Hac ... genera dicendi aptiora 
adolefcentibus, in fenibus gravitatem non habent. Ifaque Hor- 
tenfius utroque genere flvrens ; clamores faciebat adolefcens. 
Sed cum jam honores, @* illa férior autoritas gravins quid- 
dam reqiireret, remanebat idem | nec decebat idem: quodque 
exercitationem fludinmque dimiferat , quod in eo fuerat acerri- 
mur, concinaitas illa crebritasque fententiarum priflina ma- 
nebat, Jet ea veflitu illo orationis, quo confueverar, ornata 
non erat (43). Il fut heureux même dans la conjonéture de 
fa mort; car il mourut à la veille des.confufions déplorables 
où là République fut plongée (44). à à ; 

(M) Quelqu'un a dis qu'il... perdit la voix... d'au- 
tres ont . . . mal entendu cette penfée : : . . Tenons cela pour 
fabuleux, puis qu'il plaida peu de jours avant [a mort une 
Caufe d'importance. ] La preuve du prémier de ces faits-Ià 
eft contenue dans ce Paflage de Quintus Serenus Samo- 
nicus: 


Sic eff Hortenfius olim 
Abfumptus, caufis etenim confélus agendis, 
Obricuir, cum vox domino vivente periret , 
Er nondum extinéfi moreretur lingua diferti. 


Glandorp n’a point compris le fens de ces Vers.  Deceffis à 
vita, dit-il (45), J4b bellum civile Caf. e Pompei 
clamore in affione caufe diruptus, ut indicat Q. Serenus. Les 
paroles de Ciceron que je vais citer ne s'accordent point 
avec le Paflage de Samonicus. : Perpaucis ante mortem diebus 
una tecum focerum tuum defendit Appium . @. Hortenfii 
vox extinéla fato fuo eff, noftra publico (46). F 
(N) Rien nef plus fingulier que fon mariage avec Marcia. ] 
Voici comment Plutarque raconte la chofe (47 ). , Horten- 
fius pria Caton de lui donner Porcie fa fille, qui étoit ma- 
riée à Bibulus, & qui avoit déjà accouché deux fois. Don- 
nez-la moi auf, lui dit-il, comme un champ fe ile où 
je puifle femer des enfans: je fai bien que felon l'opinion 
humaine cela eft un peu abfurde; mais dans le fond y a-t- 
il rien de plus beau, &\de plus conforme au bien des fo- 
ciétez, que de ne laifler pas inculte le champ fecond d’une 
jeune femme, & de ne fouffiir point d'autre côté qu’elle 
accable de trop d’enfans une famille qui en a aflez ? Outre 
que le prêt mutuel des femmes entre les honnêtes gens ré- 
pand la vertu parmi un plus grand nombre de familles, & 
un plus grand nombre d’alliances dans l'Etat. Et que fi 
Bibulus ne fe veut pas entiérement deffaifir de fa Porcie, 
je promets de la lui rendre après m'en être fervi pour en 
avoir des enfans, qui foient un lien plus étroit entre vous 
& lui & moi. Caton ne trouva pas à propos de traiter de 
cette affaire ; mais lors qu'Hortenfius lui eut déclaré qu'il 
en vouloit à Marcia, la femme de lui Caton, attendu 
qu'elle étoit encore fort jeune, & que Caton avoit déjà 
aflez d’enfans, on lui promit a chofe, pourveu que Mar- 
tius pere de la Dame le trouvât bon. Martius y donna les 
mains ,. & tout auffitôt Marcia fut transportée à Hortenfius. 
Quand elle en fut veuve & héritiere tout enfemble, elle 
redevint femme du prémier mari. Ce que Cefar n’oublia 
pas dans l’Anticaton. 5] avoir befoin de femme, difoit- 
il (48), pourquoi la ceder à un autre Et s'il n'en avoit pas 
befoin, pourquoi la reprendre? Cela ne montre-t-il pas qu'on 


Mas ren ne peut étre plus fingulier que {on mariage avec Mar- 
j. T ce Je n d’ " > 4 e Marc > : 
cia (NN), femme de Caron d'Urique, & üile de Marcius Phulippus. 


11 ja demanda à Caton 
en 


S'ef fervi de ce leurre, afin deÿrêter une jeune femme à Hor- 
senjus, laquelle on recouvreroit riche? Strabon (40) aiant ra- 
porté que les l'apyres (50) avoient une Loi, felôn laquelle 
les mans donnoient leurs femmes à d'autres, dès qu'ils en 
avoient eu deux ou trois enfans, ajoûte que Caton avoit 
pratiqué Ja même chofe, en faveur d'Hortenfius qui lui 
demandoït fa Marcia; & il remarque que Caton ne fit que 
fuivre l'ancienne coutume des Romains. Il y a lieu de 
douter que ce füt leur ancienne coutume ; car non feule- 
ment Ôn en trouve fi peu d'exemples, que Tertullien ne 
cite que celui de Caton (sr); mais on voit auf qu'Hor- 
tenfius reconoît dans fon deffein quelque chofe de bien 
étrange ; ou de bien nouveau , felon l'opinion des hom- 
mes (52). Il n'opofe pas à cette opinion les anciennes 
Loix, ou l'ancien ufage des Romains, qu'un aufli grand 
Jurifconfulte que lui n'eût pas manqué d'alléguer en cette 
rencontre; il n'opofe que la nature. Bodin (53) critique 
Plutarque mal-à-propos ; lui imputant d'avoir dit dans la 
Vie de Caton d'Utique, qu'il étoit permis aux Romains de 
prêter leurs femmes; car cet Hiflorien ne parle point de 
cela comme d'un ufage fondé fur les Loix, ou comme d'u- 
ne chofe qui fe pratiquât: au contraire, il introduit Hor- 
tenfius, qui avoue que fa propoñition paroïfloit étrange ou 
nouvelle, C’eft une grande témérité au même Bodin, de 
ne vouloir pas ajoûter foi au prêt de la femme de Caton; 
car c'eft une Hiftoire que Thrafeas avoit prife des Ecrits dé 
Muratius ami de Caton, & que Cefr n'auroit pas ofé re- 
procher, fi elle n’eût été connue (54). La raifon fur quoi 
Bodin apuie fon incrédulité eft une nouvelle faute: c'eft, dit- 
il, que par la Loi de Romulus, & felon la pratique ancien 
ne que Tibere rétablit, les parens châtioient à diferétion les 
femmes qui commettoient adultere. Mais que fait cela 
contre la femme de Caton, qui fut cédée à un autre par 
fon pere & par fon mari? Je ne dis rien contre ces paroles : 
Plutarchus © Strabo Parthos «que ac Lacedemonios mutuas 
axores aricis dare confueviffe ajunt (55), quoi qu’elles foiént 
très-capables de tromper; car qui ne croiroit en lifant cela 
que Plutarque attribue cette conduite aux Parthes, & que 
Surabon l'attribue aux Lacedemoniens? Ce n’eft point pour- 
tant ce que Bodin a.voulu dite: fon fens eft que Strabon 
l'attribue aux Parthes (56), & que Plutarque l'attribue aux 
Lacedemoniens. Cette maniere de citer n'eit que trop fré- 
quente, & jette dans l'illufions elle femble donner plufieurs 
témoins d'une même chofe, lors qu'en effet il n'y en a 
qu'un. Bodin femble dire que Pluterque & Strabon témoi- 
gnent tous deux que le prêt des femmes étoit auffi en ufa- 
ge parmi les Parthes que parmi les Lacedemoniens. J'ai lu 
dans Mr. Menage que Cafaubon à imputé à Plutarque d'a- 
voir raporté le r e d'Hortenfius & de Marcia, comme 
une chofe dont il doutoit. 44 quem Strabonis locum notat 
Cafaubonus, Plutarchum de Catone rem ita narrare ut de ea 
dubitaffe fignificer (57). Mr. Menage à raifon de dire que 
cela eft faux: ce n'eit point fur le fait même que Plutarque 
témoigne des doutes; il dit feulement que cet endroit de 
la Vie de Caton eft comme l'endroit d'une Piece de T'héa- 
tre, où l'intrigue n’eft pas débrouillée, c’eft-à-dire, ce me 
femble, qu'on en jägeoit fort diverfement. 

Notez que quand je cenfure Bodin fur ce qu'il impute à 
Plutarque , je confidére qu'il cite la Vie de Caton d'Uti- 
que; car s'il eût cité le Parallêle de Lycurgue & de Numa 
Pompilius , il n'eût pas cité. Plutarque y affirme que ce 
Roi de Rome permit aux maris le prêt de leurs femmes. 
Je croi quil a tort de l'affirmer. Mr. Dacier le croit auili, 
Cela eff vrai, dit-il (58), de Lycurgue; mais il me parois nul- 
le part que Numa ait eu le même deffein: il fèroit même ai[é 
de prouver que cette communauté des femmes ne commence 
pas à Rome fous Numa, mais beaucoup plus tard, qu'elle 
m'étoit pas generale. 

Lucain fupofe que Marcia, fe trouvant veuve d'Hor- 
tenfius, fut trouver Caton pour le fuplier très-humblement 
de la reprendre. Elle lui déclara qu'aiant paflé l’âge d'a- 
voir des enfans, elle ne lui demandoit que le nom de fem 
me, qu'elle vivroit dans la continence , qu’elle fouhaitoit 
feulement de partager avec lui les embarras & les fatigues 
que la malheureufe fituation des afaires générales Jui impo- 
foit. Lucain ajoûte que ces paroles de Marcia touchérent 
Caton, & qu'encore que le tems ne fût point propre au 
mariage, il lui accorda ce qu’elle lui demandoïit. Il eff vrai 
que toutes les cérémonies nuptiales furent fuprimées, fans 
en éxcepter celle qui pañle pour la principale, & pour la 
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en forme de prêt, & il l’obtint fins beaucoup de peine, 
m'étoit point trop malavec fon mari. Ileut un fils 
que quand il plaida pour fon neveu, il voulut bien faire conoître 


tier au préjudice de fon fils. 
croions Valere Maxime. 


confommation de l'œuvre. Marcia ne quitta point fon ha- 
bit de deuil, elle embraffa fon mari comme une mere fon 
enfant (59). Caton prenoit tant de part aux miferes de l’é- 
tat public, que depuis la guerre civile il fe privoit de tou- 
tes fortes de divertiffemens , il laïfloit croître fa barbe, il 
vivoit comme une perfonne eh deuil. Les ofres de Marcia 
furent acceptées au pied de la lettre. Voici ce que Lucain 
lui fait dire: 


Dum Janguis inerat, dum vis materna, peregi 
Jun Caro, & geminos excepi fæta maritos. 
Vifceribus laffis, partuque exhaufia revertor 
Jam null tradenda viro: da fœdsra prifci 
Ilibata tori: da tantum nomen inane 
Connubit, liceat tumulo [cripfife, Catonis 
Martia: nec dubium longo quaratur in evo: 
Mutarir primas expulfa, an tradita, tedas. 
Non me letorum fociam , rebusque fecundis 


HORTENSIUS (Qurnrus) fils du précédent, 


qu'il penfa en être deshérité ( 4). 
après la mort de 


bles de maintenir la Caufe (4). 


croient que notre Hortenfius eft le 


contre Pompée (C). (Or comme ceux 


Cependant ce fut à ce fils indigne qu’il laifa fon 
Voiez l'Article fuivant. 


même, que celui qui avoit été dans Île parti 


encore que fa grofieffe témoignât qu’elle 
qui lui donna beaucoup de chagrin; de forte 
qu’il l’avoit choifi pour fon héri- 
bien, fi nous en 


Accipis, in curas venio, partemque labirum. 
Da mihi caftra fequi (60). 


Je penfe que s'il eût été par tout auffi curieux des fidions 
qu'en cet endroit-ci, on ne l'accuferoit pas de fuivre trop le 
cours de l'Hiftoire, & de ne donner pas à fon Ouvrage une 
forme affez poëtique, Quoi qu'il en foit, raportons ce 
qu'il obferve de l'extrême rigidité de Caton. 


Ille nec horrificam [an£to dimovit ab ove 
Cafariem, duroque admifit gaudia vulty. 

(Ut primum tolli feralia viderat arma 

Jntonfus rigidam in frontem de[cendere canos 
Pafus erat, mœflamque genis increfcere barbam, 
Uni quippe vacat findiisque odiisque carenti, 
Humanum lugere genus) nec fxdera prifoi 


Sunt tentata tori: juflo quoque robur amori 
Reflitit : bi mores (61). 


fe rendit f peu digne d’un tel pere, 


Mais fi c’eft le même qui fut Proconful de la Macedoine 
Jules Cefar ;_on peut préfumer qu'il changea de vie. 11 embrafa avec chaleur 
lé parti de la Liberté, & fe joignit fortement à Brutus, pour lever des 
11 fut pris à la bataille de: Philippes ; 
les par les ordres de Marc Antoine, fur le tombeau de Uaïus 


armées qui fuffent capa- 
&c maflacré en reprélail- 
Antoine ( B). Quelques - uns 
de Jules Ccfar 


qui parlent de lui font afféz entendre qu'il étoit fils uni- 


ue d'Hortenfius, nous pouvons le regarder comme le pere de Q. Horrensius Corgio 
q > E £ Le , 
& de Marc Horrensius HorraLus, dont celui-là fut un monftre d'impuretez & de 


débauches (D), celui-ci tomba dans la pauvreté, & eut la difcrétion de 
ques à ce qu’Augufte lui eût donné les moiens d'entretenir 
cet Empereur n’aiant pas ff aux befoins de tous les enfans 


talus demanda l’afiftance du Sénat { E). 


(A) 1 penfa . . . étre deshérité.] Ciceron fait aflez en- 
tendre dans fs Lettres (r) que le fils d'Hortenfius ne va- 
loït rien, & que fon mauvais naturel (2), & un affranchi 
nommé $alvius l'avoient gâté (3). Il femble dire que fon 
pere ne l'aimoit pas (4); mais écoutons Valere Maxime, 
qui eft là - deflus d'une clarté finguliere. Q. Hortenfii qui 
Jais témporibus ornamentum Romane eloquentie fuit; admira- 
bilis in filio patientia exit Cum enim eo ufque impietatem 
ejus fufpeétam © nequitiam invifam haberet, ur Mefallam 
Jus Jororis flium beredem habiturus ambitus reum defendens 
judicibus diceret, fi illum damnaffens nibil fibi prater ofculum 
Bepatwm in quibus acquiefceret fuperfuturum : Hac [cilicet fen- 
fentia qua etiam edite oration inferuit, flium potins in tor- 
2ent0 animi quam in voluptatibus reponens : tamen ne ratu- 
re ordirem confunderet, non nepotes [ed filium baredem reli- 
g#it (5). Il eft aflez étrange qu'Hortenfius ait fait conoître 
qu'il avoit choif fon neveu pour fon héritier; car s’il jugeoit 
fon fils digne de l'exhérédation, ne pouvoit-il pas transférer 
fon héritage à fes petits-fils, comme il difoit qu'il feroit con- 
traint de faire en cas que l'on condamnât fon neveu? E- 
trange grand-pere, qui ne fonge à fes petits-fils, que lors 
qu'un fils de fa fœur lui manque! Valere Maxime a peut- 
être mutilé ce fait, par la fupreffion de quelques claufes es- 
fentielles. Peut-être auffi qu'il ne faut prendre la déclara- 
tion d'Hortenfius, que pour une figure de Rhétorique: il 
y'a des rufes de guerre dans ce métier que nôtre Orateur 
favoit fort bien mettre en ufage. Aparemment il vouloit 
attendrir les Juges , en paroïffant s’intérefler à l’'abfolution 
de fon client, comme à celle d'une perfonne qui lui de- 
voit tenir lieu de fils. D'autres difent que ce fut la femme 
d'Hortenfius qui hérita de fes biens (6); la femme, dis-je, 
que Caton lui avoit prêtée, & qu'il reprit après le décès 
d'Hortenfius. 

(B).0 fut... - mafacré en repréfailles . ....., 
Sur le tombeau de Céius Antoine. | Pour entendre ces repré- 
failles, il faut fe fouvenir que Caïus Antoine frere de Marc 
Antoine tomba entre les mains d'Hortenfius, durant les des- 
ordres qui fuivirent la mort de Jules Cefar; & que Bru- 
tus aiant apris que les fureurs du T'riumvirat avoient fait 
périr entre autres hommes illuftres D, Brutus & Ciceron ; 
écrivit à Hortenfius d'immoler à leurs Manes fon prifon- 
nier (7). Cela fut fait. Voilà quelle fut la fin de Caïus 
Antoine, & quelle en fut la vengeance. 

(C) Quelques-uns croient . . . qu'il avoit été dans le parti 
de Jules Cefar contre Pompée.] Ce qui fait ici quelque peine, 
ft que le fils d'Hortenfius étoit à Laodicée l'an de Rome 
702 ,-& qu'il y menoit une vie tout-à-fait honteufe (8). 
Quelle aparence , dita-t-on, que deux ans après il fe foit 
pouifé de telle forte auprès de Cefar, que ce foit à lui que 
Cefar ait donné le commandement de fes troupes, le jour 
qu’il voulut pafler le Rubicon , & fe faifir d'Arimini, en 
quoi confifta le début de la grande affaire qui devoit déc 
der de l'Empire? C'eft néanmoins ce que fit Cefar à l'Hor- 


ne fe point marier, jus- 
une famille (). Mais la libéralité de 
qui nâquirent de ce mariage, Hor- 


Tibere rejetta d’abord cetre demande fort durement; 


& 
tenfius qu'il avoit dans fon parti (9). Quelque tems après 
il lui donna le commandement d’une flotte fur les côtes 
d'Italie (ro). Ne décidons point fur des aparences. 

Je n'ai point trouvé dans Eutropius ce que Glandorp (11) 
prétend avoir tiré du Livre VI, qu'Odavius & Libo Lieu- 
tenans de Pompée défirent cette flotte d'Hortenfius. C'eft 
Orofius qui le dit (12). Quoi qu'il en foit, Glandorp veut 
que le Commandant de cette flotte foit le même fils d'Hor- 
tenfius l'Orateur, dont Valere.Maxime dit tant de mal, Il 
cit aflez bien fondé en cela; car Ciceron ( 13) ne nous laiffe 
pas douter que ce fils d'Hortenfius ne fût pañlé dans le parti 
de Cefar. Je n'ai pu trouver quand il en fortit, ni com- 
ment il obtint le Proconfulat de la Macedoine , pofte où 
il mérita les aplaudiffemens de Ciceron (x4). Catanée (15) 
confondant le pere & le fils, attribue a l'Orateur d'avoir 
été dans le parti de Pompée, d’avoir fait mourir Caïus An- 
toine, & d'avoir été maflacré par Marc Antoine. 

(D) & HORTENSIUSCORBIO... fur un monfire 
d'impuretex @> de débauches.] Valere Maxime (16), don- 
mant une Lifte des enfans qui ont vérifié le Proverbe, He- 
tour filiit noxe, oublie le fils (17), mais non pas le petit- 
fils d'Hortenfius. Q. Hortenfii Zepos Hortenfius Corbio 
omnibus feortis abjebtiorem © obfceniorem vitam exegit,ad nl 
timumque lingua ejus tam libidini cunëforum inter lupanaria 
Proflitit, quam avi pro falute civium in foro excubuerat. Si 
Lipfe s'étoit fouvenu que cet Auteur à parlé au nombre 
pluriel des petits-fils d'Hortenfius dans le Chapitre IX du 
V Livre, il n'auroit pas cru (18) qu'Hortenfius Hortalus, 
& Hoïtenfius Corbio font une même perfonne. Le 
caraétere, que Tacite donne à celui-là, le diftingue vif- 
blement de celui-ci. Moreri & Hofiman font la même faute 
que Lipfe , puis qu'ils citent Valere Maxime au Chap. V 
du III Livre; Tacite au 11 Livre des Annales; & Sueto- 
ne dans la Vie de Tibere, par raport au petit-fils d'Hor- 
tenfius qui étoit extrémement débauché.  Noffius eft la caufe 
de leur méprife, parce qu'il a raporté ces tros Citations à 
un petit-fils d'Hortenfius, tout comme fi elles euflent con- 
cerné la même perfonne (19). 

(E) M. Horsrensius HorraLus demanda l'affis- 
tance du Sénat. ] Sa Harangue eft dans T'acite (20): il avoit 
amené avec lui fes quatre petits garçons, & en les mon- 
trant au Sénat, il le pria d'avoir égard à la poftérité de tant 
de Confüls & de tant de Diétateurs, ex rps © progenies 
tot Confulum, tot Diétatorum. Liple (21) trouve Y'hyper- 
bole un peu bien forte, attendu que la Famille des Hor- 
tenfius n'a donné qu'un Coniul, & qu'un Didateur, Il 
tâche d'excufer Hortalus, en difant qu'il a eu peut-être en 
vue fes ancêtres maternels. Mr. Ryck (22) n'en parle pas 
en doutant, il donne Ja chofe pour indubitable, & il croit 
qu'on eut En Vue principalement les Marcius Philippus de la 
Famille defquels étoit fortie, dit-il, Marcia la grand'-mere 
d'Hortalus. Ce dernier fait n’a nulle aparence; car d'un 
côté nous ne trouvons qu'un fils d'Hortenfius l'Orateur ;ce 
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(60) Lucany 
ibidem 
Verf. 338, 


(61) Zdm} 
sbidem, 
Verf. 372» 


(«) Cicero; 
dhilipp, X. 


C) Tacit: 
Annaliura 
Libr. 11, 
Cap. 
XXXVIL 
XXXVIL 


(9) Plu- 
tarch, 55 Cz- 
far. pag, 723. 
(co) Appia- 


pus, Libr, LL, 
Bell. Civil. 


(1x) Onom, 
Pa. 406. 
G2)Liür.Vi, 
Cap, XV. 


G3) Epift. 
ad Ate. 1 


Libri X, 


(14) Phi- 
Lpp. X. 


(rs) In 
Plin. Epifte 
Libr, V. 


(x6) Libre 
LL, Cap. Ve 


(7) en 
parle dans une 
autre occafion, 
comme on Pa 
“vu dans laRe= 
marque (A)a 
(18) Com- 
ment, in 
Tacir, Anne 
Libr. IL 


(19) Vos- 
fus, de Hif, 
Latinis, 
pag. 48, 
(2°) Annal, 
Libr, II, Capa 
XXXVIR 


(21) Com- 
ment, in 
Tacit. 


(22) In Tai 
cit, pag, 414 


Ce) Duma 
fifertia 
fingulis 

qui Le 
wirilis efent. 
‘Tacitus,ibid. 
Monfieur 


708 HORTE 


& puis s'étant aperçu que fà 


le fouhaitoit, il donneroit une telle fomme à chacun des enfans mâles d'Hortalus (c) (F). 
foit de crainte, foic par un refte de courage, ne dit mot; & 


J'en remercia ; mais Hortalus, 


N S I US. 


dureté n'étoit point du goût de la Compagnie, ildit que fi le Sénat 


On 


depuis ce tems-là Tiberene lui faifant aucune libéralité lui donna le rems & l’occafion de tomber 


dans la plus honteufe mifere (4). 


Rijck évalue cela à s000 Ducatens. 


(23) Plu- 
farch. in 
Caton. min, 
pags TT TTEe 


(24) bidem, 
Pag. 794 


(25) Zdem, 
sbid, pag.777. 


(26) In Ti- 
ber. Cap. 
XLVIL, 


{:) Heme- 
rœus, Dis- 
fert de Aca- 
dem. Pari- 
fienfi. 


G)Bulaus, 
Hiftoria 
Academ. 
Parifienfis. 


€c) On Papel- 
Loit en Latin 
e# Horten- 

fius, o# de 

Hortis. 


{r)Remar- 
ques für la 
Vie de Pier- 
se Ayrault, 
pag. 150. 
(2) Eiprater- 
ea Ÿ Marti- 
20 Acacia & 
Michaëli 
Dumontio, 
Médicis Pa- 
vifenfibus 
doëtifimis in- 
terpretatio- 
nem librorum 
Hippocratis 
& Galeni 

de viéus ra 
tione in morbis 
acutis nur 
cupavit ÿo- 
bannes Vas- 
feus Medicus 
Sr :pfe Pari- 
fienfs doc- 
sinus, Me- 
nagius. in ee 
dem Volum 
me, PAT S T2, 
(3) 1bidem, 
Page 14e 


fils étoit homme fait lors que Ciceron pañla par Laodicée 
Jan 702. D'autre côté Caton ne pouvoit pas étre foït jeu- 
ne, quandil ceda Marcia à Hortenfius, puis que fa fille 
Porcie avoit eu déjà deux enfans (23). Or Caton mourut 
âgé de quarante-huit ans l'an 707 de Rome (24): fi donc 
on fupoie , comme il eft très - vraifemblable , qu'il avoit 
pour le moins trente-cinq ans, lors qu'il fe défit de Marcia 
en faveur d'Hortenfius, il faudra dire que ce mariage fe fit 
Van de Rome 694. Il n'eft donc pas poffible que le fils 
d'Hortenfius, que Ciceron vit dans la ville de Laodicée 
l'an 702 de Rome, foit venu de Marcia. Mais qu'eft-il 
befoin de conjecturer? Nous avons un fait dans Plutarque 
qui décide la queftion : Marcia étoit encore la femme de 
Caton pendant l'expédition de Cypre (25), © eft-à-dire l'an 
696 de Rome. Ilne faut pas difimuler qu'Hortalus eft 
nommé jeune homme par Tacite fous l'an de Rome 769, 
ce qui ne s'accorderoit gueres avec la fupoñition que le fils 
unique d'Hortenfius, eft ce débauché dont Ciceron & Va- 
lere Maxime parlent, qui périt peu après la bataille de Phi- 
lippes en 712. Mais il eft beaucoup plus jufte de s'imagi- 
ner que Tacite n'a pas aflez pris garde à l'âge de fon Hor- 
talus, que de chicaner fur la Harangue que Valere Maxime 
avoit lue ; & qu'Hortenfius avoit récitée peu avant fa 
mort. Or cette Harangue fupofe vifiblement qu'il n'avoit 
qu'un fils ; cæ fi outre ce garnement qui falua Ciceron 
dans la ville de Laodicée, il eût eu quelque fils de Mar- 
cia, il ne lui auroit pas été néceffaire de choifir fes petits- 
fils pour héritiers au défaut du fils débauché, & de Meflala 
fon neveu. À } x L 

CF) Tibere . .. ditqu il donneroit . . . à chacun 
des enfans mâles d'Hortalus.] Cela donne lieu de croire 
qu'Hortalus n'avoit amené que fes quatre fils, mais qu'il a- 
voit laiffé chez lui des filles; deforte que pour parler exac- 
tement, il ne faut point dire avec Suetone (26), qu'il avoit 
eu quatre enfans de fon mariage; car s'il n'en avoit point 
eu plus de quatre, Tacite attribueroit à Tibere une abfur- 


Neque miferatus fé voffhaë Tiberins, quemuis domus Hortenfi pudendam 
dilaberawr, Tacit, Ann. Libf. 11, Cap, X X X VIII, 


dité, Je ne crois point non plus que l’on puifle dire en 
bonne & parfaite exactitude que Tibere ne donna rien à 
Hortalus (27). N'offiit-il pas de lui donner une fomme, 
fi le Sénat le trouvoit bon? N'en fut-il pas remercié? Pou- 
voit-il douter de l'intention favorable de l'Aflemblée pour 
ce pauvre Sénateur? Il eft donc très-aparent que cette fom- 
me fut donnée; mais comme ce fut l'unique libéralité du 
Prince, elle n'empêcha pas la mifere d’Hortalus. Qu'on 
ne m'allégue point Suetone (28), qui prétend que les cha- 
titez de Tibere envers les Sénateurs pauvres furent atta- 
chées à des conditions, qui en exclurent celui-A. Ces con- 
ditions, dit-il, étoient que l’on féroit aparoître de fon in- 
digence au Sénat (29): quo paëto plerofque modeftia es pudo- 
re deterruit, in quibus Ortalum @. Hortenfii Oratoris nepo- 
tem. Mais il eft très-faux que la honte ou la modeftie aient 
empêché le petit-fils d’Hortenfius d'accomplir la condition. 
N'avoüa-t-il pas fa mifere? N'amena-t-il pas fes quatre fils, 
pour prier la Compagnie d’en avoir pitié? Ne pria-t-il pas 
l'Empereur de les garantir de la faim? Nec ad invidiam ifia, 
fed conciliande mifericordie refero : adfequentur florente te, Ce- 
far, quos dederis honores, interim @. Hortenfii proncpores, di- 
vi Augufli alumnos ab inopia defende (30). Âchile Sta- 
tius (31), quia dit que notre Hortalus eft peut-être celui 
de l'Épigramme LXVII de Catulle, ne fongeoit pas que ce 
qu'il raporte de Tacite, & qu'on vient de voir, regarde l'an 
769 de Rome. Je fai bien que Catulle n’eft point mort en 
697. Scaliger refute folidement cé menfonge de St, Jerome, 
mais il n'y a nulle aparence qu'il ait vêcu jusques à l'an 
763. Nous réfutons fur cela Jofeph Scaliger dans l'Article 
de Caruzze. A coup für, l'Hortalus de cet ancien Poë- 
te étoit plûtôt Hortenfius que fon petit-fils; & je ne fau- 
rois aflez m'étonner qu'Ifaac Voffius dans le même Li- 
vre (32) où il a foutenu contre Scaliger que Catulle eft 
mort l'an 704 de Rome, ou l'an 705 , ait voulu (33) 
que l'Hortalus de ce Poëte foit le même que celui de 
Tacite. 


HORTENSIUS (Jean) en François Des-Yardins, Médecin de François I, nâquit au 
voifinage de Laon en Picardie, de Jean Des-Jardins Capitaine du Chateau de Hamelle dans le 
Diocete de Laon. 11 profefla les Humanitez à Paris dans le College du Cardinal le Moine; & 
puis s’apliquant à l'étude de la Médecine, il fat fait Bachelier en cette Science lan 1f14, Li- 


centié l'an 1517, & Doéteur l'an 1f19. 
y étoit Docteur Régent l’année 


Il paroit par les Regîtres de l'Univerfité de Paris qu’il 
1521, & qu'il fut Doien dela Faculté én 1524. Comme il en- 


tendoit le Grec en perfettion, il exhortoit vivement fes Ecoliers à l’étude de cette Langue; & 
afin que chacun fût en étar de confulrer l’Original de Galien, il fit préfent de l’Edition Greque 
de cet ancien Médecin à la Bibliotheque de la Faculté; car En ce tems-la les Médecins de Paris 
avoient une Bibliotheque publique dans leurs Ecôles (4). 11 s’aquit une telle réputation, qu’on 
le croioit capable de guérir routes fortes de maladies, pourvu que l'heure fatale ne fût pas ve- 
nue (4). On n’exceproit que cela (4)3 deforte qu’on lui apliquoit ordinairement ce Proverbe, 
Contra vim mortis non ef? medicamen in Hortis (c). On le voit loüé dans plufieurs Livres (B): 
mais pour lui ilne fit jamais rien imprimer; & l’on n’a fien publié de fa façon après fa mort. II 
époufa Jeanne Bourdin en 1520, & Marie le Tellier en 1541. Il laifla fept enfans de la prémiere, 
& quatre de la derniere. Les établiffemens qu’ils ont eus (CG), & les biens immeubles qu’il laifla, 
font une preuve qu’il avoit gagné bien de l'argent. Il mourut de mort fübite, frapé d’apopléxie, 
pendant qu’il donnoit à fes parens & à fes amis le repas de fon jour natal en 1f47. Cela donna 
lieu à un beau Sonnet de Des-Portes (2), que l’on verra tout entier dans les Remarques. Monfr. 


(4) On w'exceptoit que cela.] Populaitementparlant c'é- 
toit beaucoup dire; mais dans le fond c'étoit excepter beau- 
coup: car fi la mort ne s'en mêle pas, il n'eft point de ma- 
ladies qu'un Médecin ne guérifle; la nature toute feule eft 
très-capable alors de les guérir. Néanmoins de la maniere 
que nous avons accoutumé de juger des chofes, nous figu- 
rant une infinité de conditions très-poffibles qui détourne- 
roient la roué, & qui changeroient la chaîne & le cours des 
événemens, c'eft donner une grande idée d’un Médecin, 
que de dire que pourvu qu'une force majeure ne vienne pas 
Y'interrompre, il redonnera la fanté à un malade. Cela me 
fait fouvenir de la penfée trop cavaliere qu’on impute à je 
ne fai quels Amiraux, qui étant prêts de donner bataille dans 
des circonftances favorables, & après des mefures bien pri- 
Fe SES de vaincre pourvu que Dieu fe tint neutre, 
& lai 


ft faire les combatans. 

(B) On le voit loñé dans plufieurs Livres.] Mr. Menage (1) 
cite Arnaud d'Offat, dans fon Expofition contre Jaques 
Chatpentier ; René Moreau , dans la Vie de Jaques Syl- 
vius: du Boulay, dans l'Hiftoire de l'Univerfité de Paris; 
Louïs d'Orleans, dans la Plante humaine; Pierre Ayrault, 
dans fes Livres de Ordine judiciario; Jean Vaflé (2), dans 
une Epitre Dédicatoire. 

C) Les établifemens que fes enfans ont eus.] Voici com- 
me parle Mr. Menage (3). Prédivitem fuille, nt tum erans 


Mena- 


tempora , teffantur ©* ejus ades plurime, © predia multa & 
liberi undecim qui nido majores pennas , ut Flacci verbis utar, 
extenderunt. Var le détail de ces onze enfans il paroïit que 
les filles furent mariées à des gens confidérables, à un Guil- 
Jaume Verforis Confciller au Chatclet, fils de Jean Verfo- 
ris célèbre Avocat au Parlement de Paris; à un Jean Me- 
tayer, Confeiller à la Cour des Monnoies; à un Pierre 
Ayrault, Lieutenant Criminel d'Angers. L'un des fils 
fut Confeiller au Chatelet, un autre fut Chanoïne de Sen- 
lis, un autre fut Confeiller à la Cour des Monnoïes. Ce 
Confeiller au Chatelet laifla un fils qui exerça la même 
charge, fut Echevin de Paris en 1600, & laifla un fils 
qui eut entre autres enfans la femme de Denys Gode- 
froi Hiftoriographe de France. Il ne reftoit plus parmi Jes 
defcendans de Jean Des-Jardins qu'une perfonne qui portât 
fon nom (4), au tems que Mr. Menage faifoit ce Livre. 

(D) Sa mort . . .. donna lieu à un beau Sonnet de Des- 
Portes.] On ne fera pas fâché de le voir ici. Le Pere Va- 
vafleur l’a mis en Latin, & Mr. Menage a fait une Epigram- 
me fur la même Penfée (5). 


Après avoir fauvé par mon art fecourable 
Tant de corps languiffans que la mort menaçoit, 
Et challé la rigueur du mal qui les preffoit, 
Gagnant comme Efculape un nom toujours durable, 
ÿ Cette 


(4) Egere 
ali gratess 
Fluit Horra= 
las, pavore 
an avite no 
bilitasis etians 
inter angus- 
tias fortune 
rétinens. 

ad inopians 


{27) On le dis 
dans le Mo= 
rent de Hol- 
Lande, as Met 
Hortalus. 


(28) ITt- 
ber. Cap. 
XLVIL 


Saccarde à 
cela 


(30) Tacit. 
Annal. Libre 
11, Cap. 
XXXVIL 
(31) Notis, 
in Catull, 
Epigram. 
LXVIL 


(32) Obfere 
vat, ad Ca= 
tuil. pag. 83a 


(33) Pag, 
252. 


(4) Petrom 
Hortenfiums 
militem fire 
num qui 
Margaretans 
de Gravells 
sxorem fibi 
adjunxit. 
Menages 
Remarq. 
farla Vie de 
P. Ayraulr, 
pag. S17. 


(5) Tout cela 
Je rrve Là= 
méme, pag. 

$14.le Sort 
Eranços ef à 
la pauestoe, 


(4) Occifo 
in oculis filio 
fes natwrali. 
Valer. 
Andreas, 
Biblioth. 
Belg. pag. 
613. Mais n0= 
rex, que Mr. 
Brand, dans 
fon Hifkoire 
Flamande 
de la Réfor- 
mation , à 
Pannée 1584 
Pas. 702, 
703 ; parle 
de Jerôme 
Hortenfius, 
Minifire de 
La Haie & 
puis àWas- 


fenaer, qw'il dit être fils de Lambert, 


(x) Athen, 
Belg. pag 
sos 


(2) Admo- 
&um adolef- 
ans » pag. 
613. 


(3) Pag306, 


(1) Cf la 
XXXV du 
T1 Volume 
dans PEdit, 
de 1659, 
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Menage, qui étoit ifu de Jean Des-Jardins du côté des femmes (£), à fait fa Vie (4). Nous 


€n avons tiré ce morceau. 


(a) Elle eff en Lan, dans le Volume qw'il publia à Paris Van 1675 in 4, contenant la Vie de Pierre Ayrault, de Guillaume 
Ménage , &C, avec un grand nombre de Remarques, 


Cette fatale fœur, cruelle, inexorable, L 
Voyant que-mon pouvoir le fien amoindriffoit; 
Un jour que fon courroux contre moi la pouffoit, 
Finit quant © mes jours mon labeur profitable. 

PassaNTr, moi qui pouvois les autres fecourir, 
Ne dis point qw'au befoin jene me pus guerir, 
Car la mort qui doutoit l'effort de ma [tience, 

Ainfi que je prenois Jobrement mon repas, 


HORTENSIUS (LamBerr) né à 
jour d'Avril 1518 (4), a tenu rang parmi 
Langues favantes avec une extrême aplication, 
Leçons de Vives fur la Dialeétique. 
tophane avec des Notes, & donna par là des 
a plufeurs autres Livres de fa façon (B ). 


Me prit en trabifon, fain © fans défiance, 
Ne me donnant loifir de penfer au trepas. 


CE) Mr. Ménage... étoit iffe de Jean Des-Sardins du 
côté des femmes.] Pierre Ayrault, aicul maternel de Mr. Me- 
nage, époufa Anne Des-Jardins fille de notre Hortenfius » & 
de Marie le Tellier fa feconde femme, qui étoit de la même 
famille dont Monfieur le Chancelier le Tellier defcendoit (6). 


Montfort dans la Province d’Utrecht le prémier 
les doétes de fon fiecle. 
fous de fort excellens Maîtres; &c il ouït auffi les 
I publia en Vers Latins une Traduétion du Plutus d’Aris- 
preuves de fes progrès en la Langue Greque. On 
Il régenta fort long-tems à Naerden en Hollande; 


Il étudia à Louvain les 


ê& peu s’en falut qu'il ne péri lors que cette ville fut faccagéc par les Efpagnols en 1572, fous 


la conduite de Frideric de Tolede fils du Duc d’Albe. 
tué fous fes yeux fon fils naturel (4); il alloit lui- 


Prêtre ; mais par bonheur un Gentilhomme ( 
u’il n’avoit eu foin que de fauver 
cl 


ne furvéquit gueres à cette défolation; car 
maifon de campagne (e). 


(&) 2 sapelloit Weltam. 


(A) 1 näquit à Montfort . .... le prémier jour d'A- 
vril 1518. ] Je m'écarte en cela de Valere André mon 
Auteur, qui le fait naître en 1500. Ii aura été trompé 
fans doute par ces paroles de Swett (1), Nafüirur anno 
clo. To. xvrrx. Kal. Aprilis: il aura cru que ces Lettres 
numérales xv111 fe raportent au mot Kalendes, faute de 
s'être fouvenu qu'il n'y a point dans le Kalendrier Ro- 
main aucun dix-huitieme jour avant les Kalendes d'Avril. 
Ce n'eft point la feule rafon qui m'ait déterminé à joindre 
xvirr avec les Lettres précédentes; j'y ai été porté auf 
par cette confidération. Valere André dit qu'Hortenfius 
étoit fort jeune (2) lors: qu'il vint étudier à Louvain fous 
Rutgerus Refcius, Profeffeur en Langue Greque; or il dit 
ailleurs (3) que Reftius décéda en 1545, qui étoit la dix- 
feptieme année de fa Profeflion ; ii ne l’avoit donc com- 
mencée qu'en 1528. Comment efl-ce donc qu'Hortenfius 


On lui avoit pillé fa maïfon; on lui avoit 
même être égorgé nonobitant fon caraétere de 


à) qui avoit été fon Ecolier, & qui portoit les 
armes au férvice des Efpagnols, fe trouva là toût à propos afin de lui fauver la vie. 


On remarqua 


du naufrage fes Notes fur la Pharfile de Lucain. Il fit une 
Delcription du Sac & du Maffacre de Nacrden, 


de laquelle le Manufcrit fe voit à Utrecht. 11 


il mourut en 1ÿ73 (c) auprès de Nacrden , dans une (4) 


fuburbano, 11 faloit dire prædio. 


auroit pu venir étudier fort jeune fous ce Profeffeur, s’il étoit 
né l'an r500? Mais s’il étoit né en 1418, rien n’eft plus ai- 
16 à comprendre que cela. Paul Freherus (4) s’eft trompé, 
& dans l’année de la naïflance, & dans celle de la moït, puis 
qu'il a dit que Lambert Hortenfius nâquit l'an 1501,& mou- 
rut lan 1577. 

(3).On a plufieurs Livres de fa façon] En voici les Ti- 
tres: Enarrationes in Virgilii Æneïda, in fol. Explanationes 
in Lucari Pharfaliam, imprimées à Bâle l'an 1578, in fol. 
Satyrarum in avi [ui vitia > mores libri II Epithalamio- 
ru liber I. Secefionum civilium Ultrajeétinarum libri VII. 
De bello Germanico à Carolo V. Cefare geho libri VIL. Ty- 
multuum Anabaptifiarum liber I (s JE 


avec PHiftoria Anabaptiftica de fa&tione 
les fins de Theodore Strackius, Minifre de Burik, am païs de Cleves, 


HORTENSIUS (Marin) nâtif de Delft en Hollande, & Profefleur en Mathéma- 


tique à Amfterdam, auroit pu aller loin dans 


les matieres de fa profefion, s’il ne fût pas mort 


à la fleur de fon âge (a) l'an 1639 (4). La Préface, qu’il a mile au devant d'un Livre de Phi- 
lippe Lansbergius qu'il avoit traduit en Latin, & dans laquelle il fait de puiffantes Objcétions au 
Syftême de Tycho-Brahé, nous aprend de quelle maniere il cultiva l'étude de l Aftronomie, &c y 
fut aidé par les Converfations de Lansbergius, auquel Beckman Reëteur de l’Ecôle de Dordrecht, 
perfonnage fort mélé dans l'Hiftoire de Mr. Des Cartes, le recommanda. Ce Livre de Lansber- 


gius a pour Titre, Commentationes in motum terre diurnum € annuum, € 


in verum afpebtabilis 


cali 17pum, & fat imprimé à Middelbourg l'an 1630 & 4. Hortenfius a traduit auffi l’Inftitution 
Aftronomique de Guilliume Blacuw; & a compolé de fon chef une Differtation de Mercurio Jeb 


Sole vifo & Venere invifa, adreflée à Gaflendi; 
devant de fon Almanach de l’an 1624 (b). 
une cftime fingulicre pour lui. 


& une Réponfe à ce que Kepler avoit 
Les Lettres que Gaflendi lui écrivoit témoignent 
On a imprimé dans le Volume des Lettres de ce fameux Philo- 


mis au 


fophe celles qu'Hortenfius lui avoit écrites. J'ai fa par-là qu'il étoit né en 160$ (c), & qu'il 


avoit été reçu Profeffeur à Amfterdam l'année 1634 (4). 


Il ne paroifloit pas content de fa con- 


dition; & il parle (e) de l'efprit qui régnoit dans cette fameufe ville en homme piqué & outré 


de ce qu’on ne venoit pas à fes Lecons 
, 


& qu’on ne favorifoit pas l'exécution des machines qu’il 
méditoit;. dont il efpéroit un fuccès füpérieur à tout ce 


qu’avoit fait Tycho-Brahe (f). On a 


quelques Harangues de fa façon ; ‘une 4 wrilitate € dignitate Mathefeos | & une de Oculo ejus= 


que prellantia. 1 témoigne dans une de fes Lettres 


à Gaflendi (g), que l'impreffion de fa Ré- 


ponfe au Livre que Pierre Bartholin avoit publié contre lui pour la défenfe de T'ycho-Brahe, 


(A) 1l auroit p# aller loin dans les matieres de [a profefion, 
S'ine fût pas mort à la fleur de fon âge l'an 1630.] J'ai 
abandonné là-deflus Valere André; car il marque l'an 1640. 
Ce qui m'a porté à l'abandonner eft un Paffage de Monfr. 
Des Cartes qui mérite d'être copié: je le tire d'une de fes 
Lettres au Pere Merfenne (1) ;qui, pour n'être pas datée, ne 
laifle pas d'établir folidement la date dont j'ai befoin, puis 
que dès les prémieres lignes l'Auteur nous aprend qu'il l'écri- 
vit en réponfe à une Lettre du dernier Décembre 1639. Voi- 
ci ce que jai trouvé à propos d'en copier: Hortenfius étant 
en Italie il y a quelques années fe voulut mêler de faire fon 
horofcope, © dit à deux jeunes hommes de ce païs qui étotent 
avec lui qu'il mourroit en l'an 1639, > que pour eux ils ne 
vivroient pas long-tems après, Or lui étant mort cet Eté com 


n'étoic 


me vous favez, ces deux jeunes hommes ont eu telle aprehen- 
Jion, que l'un d'eux eff déja mort, & l'autre qui eff le fils de 
Hoinfius (2) ef ff languifant & fi trifle, qu'il femble faire 
tout fon pofible, afin que l'Aftrologue n'ait point menti. Voilà 
une belle Jéence ; qui fert à faire mourir des pberfonnes qui 
n'euffent peut-être pas êté malades fanselle. On auroit tort 
de m’objecter que Mr, Des Cartes pourroit avoir écrit cette 
Lettre après l'été de l'an 1640 ,& qu'ainfi il ne diroit rien de 
contraire à Valere André: fon commerce de Lettres avec le 
P. Merfenne étoit fi fréquent, que cette Objeétion ne fauroit 
être que faufle. Mais de plus je vois dans une Lettre de 
Boxhorn (3) datée du 13 de Septembre 1639, qu’il regret- 
te la perte qu'on venoit de faire d'Hortenfius. 

Daniel (3) Vide Epiftolas Boxhorni pag. 143. Edit, Francof1670, 


(6) Menage, 
Remarq. 
far la Vie 
de P. Ay- 
rault, pag. 
S15»517« 


(c) Annoà 
laniena que 
foli propter 
doétrinam 
fingularens 
parferar al- 
tero, à nato 
Chrifto 
MDLXXIL. 
Voiez, LEpi= 
taphe que ceux 
deNacrden 158 
firent faire 
dans P Eglife 
de Saint Vity 
Valere An- 
dré La rapor= 
te, 


(4) Frehe- 
IUS, dans fon 
Théatre, 
pag. Ta73 dis 
in prafidio 


Ce) Ex Valer, Andrea, Biblioth, Belg: pag. 6132 


(4) mn Thea- 
tro, pat. 


Le fait auf 
naître en 
isor. 


(s)Paicitéee 
Livre danse 
Remarg. (BE) 
de P Article 
PicanDs. 
Pajoñte ic 
gW'il s été 
reimprimé à 
<Amflerdam y 
en 1636, 


Monaflerienfi de Conrad Heresbachius, par 


(x) Valer, 
Andreas, 
Biblioth. 
Belg, pag. 
652. 

(6) Voies 
Vofius ,de 
Scient. Mæ 
them pag, 
201, 202. 


(c) Oper. 
Gaflendés, 


pag. 418 
Tomi VI. 
(4) Oper. 
Gaflendi, 
Page 4225 
Tom. VI. 
(e) Bidem > 
Pag: 419. 
(F) bide, 
pag. 425. 
Vide etiam 
PAL. 429, € 
Page 432. 


(g)Pag ram. 


(2) Cf fans 
doute Nicol, 
Heinfius, 
guiweff mors 
qu'en 1681. 
Mr, Paillet 
d'tle contrai= 
res prétendant 
qu'Heinfius 
avoit deux 
fils, & que ce= 
Lui dent parle 
Des Cart 
mourut ef 
tivement ; & 


EEE 


SRE 


@) Valer. 
Andié, Bi- 
blioth. Belg. 
pag. 652. 

(:) Lettres, 
Tom, I, 
pag, 191.4 


(4) Etmieux 
ehcore dans le 
Sieur Bul- 
lat, Acadé- 
mie des 
Sciences, 
Tom. ls 

pag. 64 
five 


(4) Voiez la 
Remarg. (B). 


(x) Cétoit le 
Cardinal Se 
Fipandes 


() Era 
Yaolo, Iflo- 
ria del 
Concilio 

di Trento, 
Libr. VII, 
pags m. 693. 
Conferez avec 
ceci le Pafage 
dé LivreVI, 
pag. 548: 
C'ef la page 
$17 dans la 
Verfion d'A- 
melor, 


(3) Hif. du 

Concile de 

Trente, 

pas.657:658. 
ion 

& Amfrerd. 

1686. 


(4) Hifor. 
Concilit 
Trident. 
Libr. XX, 
Cap. VI, 
mem, 6. 


(s) Cafau- 
bon. in Ba- 
zonium, 
Exercit. , 
Capite 
XXXIII, 
ge me 134 


(6) Andr. 
Eudzmon- 
Joannes, 
Caftigat. 


faubuui, 
Libr, LE, 
Cap, V, 
deg, 47. 


800 


n'étoit différée qu'à caufe de la difette de papier. ù : 
iffée manufcrite par le même Auteur entre fes papiers quand il 


Monfr. Des Cartes n’a point parlé avantageufement de fes lumieres : Pour les Profes- 


la Ploiadographia (b), qui fut la 
mourut. 


HORTENSIUS. HOSIUS. 


Aparemment ces Ouvrage tint compagnie à 


Jeurs de PEcole, dit-il (3), pas 4 n'entend ma Géométrie; je dis ni Golius, ni encore moins Hor- 


zenfius, qui n'en fait pas affëz pour cela. 


HOSIUS (STan1ïsLAS) Cardinal & Evêque de Warmie, a été un des plus habiles kom- 


mes que la Pologne ait produits. 


la fuite de fes actions, & des honneurs où il monta. 


Il nâquit à Cracovie l'an 104. Vous trouverez dans Moreri (a) 


On ne trouvoit point, pendant qu'il étoit 


l'un des Préfidens du Concile, qu'il eût toute la finefle qu’un tel emploi demandoit (4). Ses 


Ouvrages de Controverfe ne cedent guere aux meilleurs qui furent faits en ce fic 


le-là.' Cafaubon 


n’a pas cu tort de l’accufer (2) d’avoir fait lPApologie de ce qu’avoit dit un Controverffte, que 
fans l'autorité de l’Eglife la Sainte Ecriture n’a pas plus de force que les Fables d’Efope. Le Jé- 


fuite, quia critiqué l-deflus Cafaubon ; na fait: que marquer fon ignorahce (&). 
proche de Rome le ÿ d’Août 1$75: Mir. Moreri a fait quelques fautes (C). 


(A) On ne trouvoit point, pendant qu'il étoit l'un des Pré- 
Jidens du Concile, qu'il eût toute la fineffe qwun tel emploi de- 
mandoit. | Le Cardinal de Mantoue étant mort le 2 de Mars 
1563, fes Collegues dans la Préfidence du Concile. écrivi- 
rent d'abord au Pape. Celui qui fe trouvoit le prémier (1) 
demanda qu'on envoiât un Légat qui fût au -deflus de lui, 
Hofius demanda qu'on lui permit de s'en aller en Pologne; 
mais Simonette confeilla au Pape de n'envoier point à 
Trente de nouveau Légat. C'eft qu'il espéroit de s'em- 
parer de la direction, tant parce que le Cardinal Seripande 
étoit las de ce Concile, & n'avoit gutre d'envie de le di- 
riger, qu'à caufe que le Cardinal Hofus étoit un homme 
fimple, qui £ laiffoit aifément conduire.  Simoncta defidero- 
Je che la fomma di guidare il Concilio reflaffe à lui, &* haven- 
do fperanza di condurlo bene, con fodisfattione del Pontefice 
> honor proprio; confiderando che Seripando era fatiato di quel 
megotio, © poco inclinato a volerlo guidare, © che Varmienfe 
era Jimblige perfone: dispofta à lafciarfi reggere; mife in con- 
Jideratione al Pontefice, che, ritrovandofi le cofe del Concilio, 
@c (2). Mr. Amelot n'a pas bien traduit ces paroles; cha- 
cun én pourra juger facilement. Voici ce qu'il dit: ,, Simo- 
nete, qui en defiroit ardemment la dire tion, & espéroit 
d'en fortir à fon honneur, & à la fatisfaction du Pape, 
lui reprefenta, que les affaires n'y étant pas en fort bon 
état, la moindre nouveauté les feroit encore aller plus 
mal, de forté qu'il ne voyoit pas, qu'il fût befoin d'en- 
voyer un autre Légat: que puis que Seripand, ennemi 
de l'embaras, n’étoit pas d'humeur à vouloir, diriger le 
Concile; & que Waïmie étoit homme fimple, & tout 
gouverné par autrui; il s'ofroit en leur place, & fe'faifoit 
» fort de conduire heureufement la barqué (3) ”. 1, L'O- 
iginal ne porte pas qu'Hofius fût sous gouverné par autrui. 
3, Il n'eft pas vrai que Simonete ait écrit au Pape qu'Hofius 
étoit un homme fimple. Il le croioit bien, & il bâtifloit là- 
deffus; mais il ne communiqua point au Pape cette penfé 
Fra-Paolo diftingue très-clairement ce que l'on penfoit d'a- 
vec ce qu'on écrivoit. Le Traduéteur auroit dû fuivre cette 
diftinétion. 

Notez que le Cardinal Palavicin (4) prétend prouver par 
des Pieces authentiques, que tout ce que Fra-Paolo avan- 
ce concernant les artifices ambitieux de Simonere eft un 
menfonge. 

(B) Cafaubon n'a pas eu tort de l'accufer, crc... Sui- 
vons le'progrès de cette Dispute, & commençons par les 
paroles de ce grand Critique (5): Verbe Dei viventis [tripro 
minus etiam tribuit (Scioppius in Ecclefiaftico, cap. 135.) 
quam five Pighins, five alius qui dixit Patrum memoria: 
Scripturam fi. auctoritate Ecclefiæ deftituatur, non plus per 
fe valere quam fabulas Æfopi. Quod blasphemum difbum pos- 
tea defendere aufus eff Cardinalis Hofius. Le Jéfuite Eude- 
mon-Jean foutint que c'étoit une calomnie inventée par 
Brentius; & voici comment il prétendit le prouver. . Fa» 
verd quando no memorat, neque quis Æfopica hujus fabule 
auélor fit; meque quo loco cam Hojius defenderis, vel ne con- 
vinci impoflure pot, vel quod im aliquo alio rem eam lege- 
rat, © auélorem., © calumniam ex: Hofio detegamn : videant 
duinde leftores, quam bona fide infideles ifli fdei patroni dis- 
patent. Is igisur lib. 3. in prolegomena Brentii, ipfo ferè ini- 
tio: Magna pars, inquit, libelli prolegomencrum Brentii non 
aliunde conftant, quâm è fannis, diéteriis, conviciis; in quo 
fic etiam ludit Scripturis, fic ças traétat joculariter ; ut verè 
deipfo dici pofit, quod, venerabili viro Petro à Soto falfo 
impingit, eum haud aliter Scripturis, quam Æfopi fabulis 
uti, Non efl igitur ea Catholici cujusquam Scriptoris vox ; 
fed calumnis Brentii: quam vir illuffrifimus fallo in virum 
doëtifimaum excogitatam ; in autloremipfum verè convenire 
defendit (6). On voit là quatre chofes. .I. Une plainte de 
ce que Cafaubon n'avoit point marqué en quel endroit des 
Ouvrages d'Hofius fe trouve cela. IT. Que Brentius.ac- 
cufe Soto de fe fervir de l'Ecriture comme des Fables d'E- 
fope. III. Qu'Hofius foutient qu'une telle Accufation eft 
calomnieufe à l'égard de Soto, & très- véritable à l'égard 
de Brentius. IV. Que ces paroles d'Hofius ont donné lieu 
au reproche taporté par Cafaubon. La prémiere de ces 
quatre chofes-eft jufte. On ne fauroit trop fe plaindre de 
la négligence de ceux qui ne citent point le Chapitre, 
quand il s'agit d’Accufations graves. ,: Les grans Auteurs font 
les plus fujets à ce défaut: ils S'imaginent qu'on les en croira 
fur leur parole ; & l-deflus ils fe dispenfent dé citer: i 


Hofius mourut 


On 


leur fuffit de dire, Plutarque, Ciceron, St. Auguflin, difent 
cela. Une infinité de Lecteurs aiment mieux croire , ou 
demeurer dans l'incertitude , que de prendre la peine de 
vérifier. Cafaubon, n'aiant pas effcétivement deffein d'em- 
pêcher qu'on ne découvrit qu'il accufoit fauflement, a 
néanmoins donné lieu à ce foupçon. Pourquoi citoit-il 
d'une maniere fi vague? La deuxieme & la troifieme de 
ces quatre chofes font deux faits inconteftables (7), mais 
qui ne fervent de rien au fond de ce différent. La quatrie- 
me eft une infigne bévue du Jéfuite, comme on le verra 
ci-deffous. 

La confiance , avec laquelle il accufe Cafaubon de ca- 
lomnie contre le Cardinal Hofius, forme je ne fai quel 
préjugé au desavantage de ce Critique; mais quand on voit 
l'Apologifte de Cafaubon demeurer court, & nous avouër 
froïdement qu’il n'a aucun Livre d'Hofius (8), on a du 
panchant à croire qu'Eudemon-Jean eft bien fondé. Croit- 
on aifément qu'un Miniftre, qui entreprend de réfuter le 
Cenfeur de Cafaubon , ne cherche pas les Ouvrages d'Hofius 
jusques à ce qu'il les trouve ? Eft-il fi difficile de les trou- 
ver? On foupçonne donc que s'il avoue qu'il ne les a pas, 
c’eft un fubterfuge inventé afin de ne pas convenir de l'inno- 
cence de cé Cardinal. Mais ne foiez pas én peine pour Ca- 
faubon: il n'impute rien à Hofius qui ne foit très-véritable. 
Fingamus autem nunc verum ele, ce font les paroles d'Ho- 
fus (o) au même Livre qu'Eudemon-Jean à cité, gwod su 
Jeriphle neftio quem narras, nam nomen non exprimis, ac 
fert potef} ut [it commentum suum,, Scripiuras valere quantum 
fabilas Æfopt, Ji defituantur autoritate Ecclefis. Cedo Bren- 
ti, num bic minus reverenter de Scripturis loquutus eff, quam 
qui vocat eam librum Hareticorum (10), cm tamen nullo- 
rum fit minus quäm Hereticorum : efk enim Catholicorum pro- 
pria, quitot Jeculis in ejus poffelione prafcripferunt. Et potuit 
illud tamen pio fenfu dici, q#em homo pins, qui charitatem 
habet, que non cogitat malum, ex üis verbis éliceret. Nam 
revera, nifi nos Ecclefis doceret autoritas hanc [cripturam elfe 
canonicam ; perexiquum apud nos pondusthaberet. 

(C) Mr. Moreria fait quelques fautes.] 1. Ce ne fut pas 
à Pavie, mais à Padoue, qwe les parens d'Hofius l'envoié- 
rent étudier. Mr. Moreri auroit pu conoître fa faute, s'il 
avoit fu que Lazare Bonamici qu'il donne pour Maitre à 
Hofius, étoit Profefleur à Padoue. Du Sauffai (11) fu- 
pofe qu'Hofus aiant été envoié en Italie, par le confeil de 
Pierre Thomicki Evêque de Cracovie, s'arrêta à Boulo- 
gne. C'eft mal diftinguer les chofes. Il faloit dire qu'Ho- 
fius aiant étudié à Padoue pendant.quelque tems, paña à 
Boulogne , & s'y: fit recevoir Doéteur en Droit, Parav 
dein Bononis . . . . urisprudentie indufiriam primo addixe- 
rat, © lauream Jub ipfo Hugone Boncompagno qui S: S. Gre- 
gorii XIII momine déin prefuit ; “poliremo adeptus eff (12). 
Cela montre la IL faufleté de Moreri.+,Ildit qu'Hofius reçut 
à Pavie le bonnes de Doéteur. AI. ! eut l'Evéché de Culmes 
à l'inffance dh Roi Sigismond premier. C'eft une autre faus- 
feté : .car ce fut Sigismond ‘Augulte qui lui procura cette 
Prélature. ! IV. Comment eft-ce que Sigismond I J'auroit 
envoyé à Rome vers le Pape Jules troifieme? Il] mourut l'an 
1548, .& ce Pape ne fut créé qu'en l’année 1550. V. Il 
ne faloit pas dire-que s'étant iretiré en Pologne, après la 
clôture du Concile, 47 travailla à ces admirables Ouvrages 
qui nous reflent de lui; car c'eft déclarer qu'il n’avoit point 
fait de Livres avant ce tems-là; & néanmoins il eft für que 
fa Réponfe à Brentius fut imprimée à Cologne l'an 1558. 
C'eft un x folio de quatré-cens pages: Son Livre, qui a 
pour Titre Confefie Catholice fidei Ghrifliana (13), avoit 


déjà paru à Maience. Son Livre de Communione fub traque 
Jecie, celui de Sacerdotum conjugios & cetui de Miffà vulta- 


ri lingua celebranda, étoient fortis de deflous la prelle à.Pa- 
ris l'an 1561, (14). Du Sauffai (15) mérite ici un mot de 
Cenfure; car il met presque tous ces Ouvrages dans le Cata- 
logue des, Livres qu'Hofius fit.imprimer après. la tenue du 
Concile. VI. Ilne faloit pas dire engénéral que les Livres 
d'Hofius furent imprimez trente-deux fois. durant fa vie il 
faloit y aporter quelque exception, comme a fait Mr, Bul- 
lat. Plufieurs de fes Ecrits, dit-il (16), ont été imprimez 
trente deux fois pendant [a vie dans les principales villes. de la 
Chrétienté, @ traduits en Brançois,en Italien , en Allemand, 

en 


(15) m Continuat, de Scripror. Ecclefiaft, pag. 23, 
des Sciences, Tom, /, pag: 70 


(7) Les pe- 
roles d'Ho- 
fus citées par 
Eudemon- 
Jean.fe trou= 
vent am ILE 
Livre contre 
Les Prolego= 
ménes de 
Brentius, 
pag. 196 
Edit. Colèn. 
1558 in folios 


(8) 6 nibit 
ravius dixig 
Hofins, eris 
becin Bren- 
ris calym= 
Dia, non in 
Shiritum S 
blasphe 


Hofi , nihil 
babe, nec 


Jacob, Ca- 
pellus, Vins 
dic. 1f Ca= 
faub. Zibr. 
III, CGap.Fs 
bag. 78. 


(9) Hofius, 
Libr, III 
in Prole- 
gom. Bren- 
Hi,pag, 230, 
231 


(ro) Hofius 
venoit de dire 
que Luther 
&'apellé P 
ériture Saîhte 
le Livre des 
Hérériques. 


feani, par. 
90, cite les 
paroles de 
Luther ex 
Foñlil. Ec- 
clef Do- 
min.$ pof 
Tainit. 


(tx) Conti- 


(12) Thuan, 
Libr, 


LXVIIL 


(13) Voier le 
Préface de fa 
Réponfe 
aux Prolé- 
gomenes de 
Brentius. 


(14) OI- 
doinus, in 
Athen, Roc 
mano , Page 


,. GISe 
(ré) Byllait , Académie 


(17) mNo= 
menclatore 
Cardina- 
Jium, pag. 
ÉCE 


(18) Pala- 
vic. Hiflor, 
Concilii 
Trident, 


nm, 6» 


(19) Hide, 
Lib. XXII, 
Ce VII, 
CLEA 


{:) Jo. 
Henr. Hei- 
degger. #» 
Vita Hofpi- 
niani, pag, 8. 


HOSIUS. HOSPINIEN. 


Sot 


On à cru que ce Cardinal étoit l'Auteur d’un Livre Anonyme fort injurieux aux Suifles , 
qui fut réfuté par Builinger dans la Préface/du Traité de Jofias Simler de æterno Dei filio (c). 


11 eft certain (4) qu'il compoñ l’Écrit Anonyme dont je viens de faire mention. 


Il le com- 


pofa lan 1564, & l'inticula Fdicium € Cenfura de Fudicio & Cenfura Miniflrorum Tigurinorum € 


Hridelbergenfi 


de doginate contra adorandam Trinitatem in Polonia nuper [harfo. 


On l’a inféré dans 


le Recueil de fes Oeuvres (e), & je ne doute point qu’il ne foit dans des Editions que l’Auteur 


lui-même avoit procurées. Je croi que la plus ample des Editions de fes Oeuvres eft celle de l’an 


1584 (D). 


I1 s’étoit fort apliqué à 


Elle contient un Tome d’Ocuvres Pofthumes parmi lefquelles il y a beaucoup de 
où le Cardinal Hofius répete fouvent les mêmes chofes, favoir qu'il faloit exterminer les 
iques, & que leurs diviions témoignoient aflez l'injuftice de leu prétendue Réformation. 
la leéture des Ecrits queles Zuingliens & les Luthériens avoient publiez 


les uns contre les autres, & à celle des violentes Difputes qui s’étoient élevées parmi les Lurhé- 


. en tiroit inceflamment des conféquences odieufes, & il fe prévaloit adroitement de. ce 


que ces nouveaux Doëéteurs faifoient des Livres pour foutenir les Loix pénales contre les errans , 
& de ce que le Parti le plus fort dans les Schifmes des Luthériens chafoit, emprifonnoit, &c, 


Faure. 


em Flamand, en Polonois, en Anglois, en Ecoffois, © en Ar- 
menien. Mr. de la Rochepozai (17) a fait la faute de n'ufer 
ë eption. Voïez la Remarque füivante. 

pañler à Monfr. Moreri ce qu'il dit touchant les 
raifons qui obligérent le Cardinal Hofus à n’aflifter pas à 
la vingt-quatrieme Seffion. Il prétend que ce fut à caufe 
qu'Hofius n'aprouvoit point ce qui avoit été décidé fur les 
ariages clandeftins. Il eft fort vrai qu'il desaprouvoit 
cette decifion, & qu'il tâcha trois ou quatre fois de la faire 
révoquer, ce qui le fit pafler pour un opiniâtre (18); mais 
il n’eft nullement certain que fon abfence foit fondée fur la 
raifon de Mr. Moreri: car il ne laïffa pas d'affifler à la Ses- 
fion précédente, encore qu'il desaprouvât une partie des 
chofes qui y furent décidées fur le facrifice de la Mefle. Il 
ne fit point fcrupule de s’y opofer. Pourquoi donc n’au- 
roit-il ofé en faire autant fur les mariages clandeftins ? 
N'auroit-il pas: été fecondé par fon Collegue le Cardinal 
Simonette , & par quelques autres opinans ? N'envoia-t-il 
point par écrit fon opinion qui étoit contraire au Décret? 
Ne déclara-t-il point par écrit qu’il fe remettoit de tout ce- 
la au jugement du Saint Pere? En un mot fa maladie fut 
très-réelle , & dura long-tems. Voilà presque toutes les 
raifons que Palavicin (19) emploie pour réfuter un Conte 
adopté par Fra-Paolo, qu'Hofius fit femblant d'être malade 
afin de n'aflifler pas à la Seffion, où le Décret pour les 
mariages clandeftins devoit recevoir force de Loi. On 
a quelquefois raifon de dire que les maladies des Grans 
font de commande, font des grimaces de Politique; mais 
les Hiftoriens trop fpéculatifs fe trompent auffi quelquefois 
en le difant. LA 

(D) Je croi que la plus ample des Editions de [és Oeuvres 
eft celle de l'an 1584.] Elle fut faite à Cologne par Mater- 
nus Cholin, & contient deux Tomes ## folio. On mit dans 
le prémier les Ouvrages qui avoient déjà paru, mais on les 
donna fur la derniere revifion de l'Auteur. Le fecond Vo- 
lume eft tout compofé d'Ouvrages qui n’avoient jamais été 
imprimez, & qui furent recueillis par les foins de Staniflas 


Refcius qui les dédia à Etienne Battori Roi de Pologne. 
Son Epitre Dédicatoire eft datée de Rome le 1 de Septem- 
bre 1582. De la maniere dont Mr. Crenius parle (20), 
je conclus'que le Traité qui a pour Titre Ywdicium e> Cen- 
Jura, &'e, n’eft point dans l'Edition d'Anvers 1566 ix fo- 
lio; mais je me perfuade qu'il eft dans l'Edition de Venife 
que l'Auteur dédia lui-même au Pape Gregoire XIII lé 
15 d'Août 1573. Il avoit revu & augmenté fes Ouvrages 
pour cette Edition. Il en dédia le prémier Traité à Henri 
de Valois Roi de Pologne, & data l’Epitre Dédicatoire le 
même jour que celle de tout le Volume. Ce prémier Trai< 
té a pour Titre Corfeffio Catholice Fidei Chriflians. I ÿ 
avoit vingt-trois ans que l’Auteur en. avoit écrit une partie 
qui aiant été envoiée à Rome par l'Archevêque de &nesné 
ÿ fut aprouvée, de forte que le Cardinal Othon Truchfes 
Evêque d’Ausbourg la fit imprimer dans fa ville de Dillin- 
gen. Ce qui manquoit ajant été ajoûté tout l'Ouvragé 
fut imprimé a Mayence par les foins de l'Archevéque de 
Gnesne. Il s'en fit bientôt d’autres Editions. Le nom 
d'Hofius n'y paroifloit pas encore , & ne commença d’ÿ 
paroître que lors que Ruard Tapper eut prié l'Auteur dé 
fe nommer, parce qu'on avoït de coutume en Allemagne 
de traverfer le débit des Ouvrages Anonymes (21). Ceft 
de tous les Livres d'Hofius celui qui a eu le plus de vogue. 
Le Pape Pie IV le fit imprimer à Rome par Paul Manu- 
ce (22): s'il n’y a point d'hyperbole dans les trente-deux 
Editions dont on parle (23), c'eft principalement à l'égard 
de celui-ci. Refcius étend cela à tous les Ouvrages que lé 
Cardinal Hofius avoit donnez au public: 7p/o etiam Authore 
vivente bis © rrigefies in precipuis Chrifliani Orbis urbibus, 
LatinÀ, Germañnicé, Gallica, Flandricé Lingu# omnes Hofii 
Libri rypis excuff, ir Polonicam etiam © Italicam tranflari 
videbantur, © fortaffe etiam in Armenicam, Jicut ex fermo- 
ne viri cujusdam in hac urbe illuffrifimi accepimus (24); 
mais fes Ecrits pofthumes , qui contiennent un affez gros 
Tome 7 folio, en devant être exceptez, j'ai eu raifon de 
condamner l’expreffion générale de Mr. Moreri. 


HOSPINIEN (RobozPwme)en Latin ÆHo/pinianus, eft un des plus grands Auteurs qui 


foient fortis de la Suifle. I nâquit à Altorf village du Comté de Kibourg au Canton de Zurich 
le 7 de Novembre 1547, & dès l’âge de fept ans il fut envoié à Zurich pour y commencer fes 
études. Il y fit de grans progrès, fous la direction de Jean Wolphius (4) fon oncle maternel; 
& aiant perdu fon pere (2) l'an rÿ63, il trouva un patron très-affeétionné dans la perfonne de 
Rodolphe Gualterus (c) fon parrain. Il fortit de Zurich pour aller voir les autres Académies 
au mois de Mars 1565, & s'arrêta deux ans à Marpourg; où il { diftingua par fon afliduité à 
l'étude, & par fa bonne conduite. 11 fit la même chofe à Heidelberg pendant les fix mois qu'il 
y paffa, enfuite de quoi fs Supérieurs le rapelérent, & le firent recevoir Miniftre l'an 1568. Ce 
fut pour aller précher deux fois la femaine dans une Eglife de la campagne, à quatre ou cinq 
lieues de Zurich. Il fit ponétuellement toutes ces fonétions pendant huit années, quoi qu’il eût 
bien d’autres fardeaux fur les épaules dans la ville; car on lui donna à régenter la troifieme Clafle 
Van 1569, & on le fit Provifeur de l’Ecôle Abbatiale l'an 1571. Il fut Provifeur de l'Ecôle Ca- 
roline cinq ans après. Ce fut une pierre de Sifyphe qu’il roula avec une extrême patience pen- 
dant dix-neuf années (4). Il obtint le droit de bourgeoifie (4) l'an 1569, & il fe maria heu- 
reufement la même année (B). Ses fatigues paftorales furent un peu diminuées lan 1576; ca 

on 


(A) C'étoit une pierre de Sifyphe qw'il roula pendant dix- 
neuf années. ] Je me fers de cette penfée après l'Auteur de 
fa Vie,  Hanc quoque Spartam ornavit, dit-il (1), quantum 
potuit, faxumque hoc vere Sifÿphium volvit revolvitque, e> 
novemdecim annorum orbe circumegit indefeffus athleta pari 
indufiria > fuccefu. Ce qu'il dit un peu après eft de bon 
goût: il s'étonne que l’esprit d'Hospinien ne fe foit pas abâ- 
tardi dans ces pénibles occupations. Ferreum certe adaman- 
tinumque dixeris qui tot labores exantlare, @ fimul ingenium 
à Jitu e fqualore vindicare poffer. 

(B) 1 Je maria heureufement en 1560.] Ce fut avec An- 
ne Lavatere, fille de Louïs Lavaterus Archidiacre alors de 
J'Egiife Caroline, & enfuite prémier Miniftre. Il étoit fils 

e Rodolphe Lavaterus Bourgmaître de Zurich. La mere 
d'Anne Lavatere étoit fille de Henri Bullinger, l'un des 
principaux Réformateurs. Notre Hospinien vécut avec 

TOME IL 


cette époufe dans une grande concorde plus de trente an 
nées (2), & en eut quatorze enfans, dont Elizabeth Ja plus 
jeune de tous vivoit encore l'an 1681. Elle étoit veuve de 
Rodolphe Stuckius, & âgée de quatre-vingt-huit ans; & 
comme elle avoit confervé fon jugement & fa mémoire ; 
clle fournit des matériaux à l'Hiflorien de fon pere (3). 
Jean Henrt Hosprnren fon frere fut Miniftre de 
l'Eglife de Bulac, & Doien du Chapitre de Reinsbourg. 
RoporPr#e Hospinten fon frere, Profeffeur en Lan- 
gue Hébraïque à Zurich, & Diacre de l'Eglife Caroline ; 
hiffa deux fils, Ronorrne HosprNien, qui étoit Pré- 
vôt du Chapitre de la même ville, lors que Mr: Heideg- 
ger écrivoit la Vie de notre Rodolphe, & JEAN Henxrr 
Hospxn1EN, Miniftre de l'Eglife de Glattfeld. Vous trou- 
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BE TN I EI N 


on lui donna une Eplife qui n'étoit éloignée de Zurich qué d’une lieue. La poufliere du College 
ne lui ôta pas-le courage de s'engager à une entreprife relevée ,; & d’une vafte étendue ( C ). 
Comme il donnoit à l'étude de l'Hiftoire Eccléfiaftique tout le tems qu’il avoit de refte, il forma 
le plan d’un Ouvrage qui pût montrer aux Catholiques Romains, que c’eft à tort qu'ils fe vantent 


que leurs doétrines font conformes à lAntiquité. 


Il ne put pas achever fon entreprife ; mais il 


en ft voir de grans morceaux (D), qui lui-aquirent beaucoup de réputation, & qui obligérenr 


fes Maîtrés à le retirer de la poudre des Ecôles, pour le placer dans un lieu plus éminent. 
fait Archidiacre de l’Eglife Caroline le 25 de Septembre 1588. 


il fut 
Six ans après on le fit Miniftre 


de l’'Eglif Abbatiale; emploi qui lui fut d'autant plus commode, qu’il ne le détournoit pas tant 


de fon grand deffein. 


L'Ouvrage qu'il publia fur l’'Euchariftie , & celui qu'il intitula Concordia 


difcors ; chagrinérent terriblement les Luthériens. Ils le chagrinérent à leur tour par leurs Ré- 
ponfes (Æ£); à quoi il n’acheva pas fa Replique, parce qu'il fut que les ennemis communs des 


verez dans Mr. Heidegger bien d’autres perfonnes iffues de 
notre Rodolphe. Celui-ci, aiant petdu fa femme l'an 1612, 
fit les réfléxions que doit faire un bon Chrétien, & cher- 
cha fa confolation affez promtement dans un fecond ma- 
riage. Patienter tamen domelficam illam calamitatem , utcun- 
que acerbam ; sulit, tmemor utique, © mortalem [e duxiffe, 
€ ad aternam beatitudinem premiliffe. Confolabantur etiam 
mox orbitatem ejus fecunde nuptis cum matrona honeflifima 
Magdalena Wirzia, #obilis @ eximii viri Conradi Wirzü, 
Prefeëti quondam Vadivillani, filia, bonis ominibus contrac- 
te, & d, xin. Maji An. M. DC. x1x. folenniter celebrate (4), 
Il avoit éprouvé qu’une femme ne le détournoit aucunement 
de l'étude: Cuÿus confortium tantum abeff ut, quod Roma- 
nenfes noflris objiciunt , impedimentum aliquod fudis ejus piis 
objecerit, ut magno illi contra ©: dulci ad omne opus bonum 
incitamento adjumentoque fuerit (5). 

(C) Il s'engagea à une entreprife relevée &' d'uné vafle 
étendue. ]  C'étoit l'Hiftoire des Erreurs de la Papauté. La 
prémiere penfée lui en vint après s'être entretenu dans un 
cabaret de village avec fon hôte, qui croioit ridiculement 
que la vie monaftique étoit iflue du Paradis. Fafam ali 
quando ferunt, cum illa excurfione necelfum habéret in hospi- 
tio pernotare, hospitem ruflicum non incuriofum crebra fecum 
colloquia mifcentem, & de Origine Papatus, vite in primis 
Monaflice, quam ille pro fimplicitate fua ex Paradifo arces- 
Jendam ridiculè fuffinuerit, anxiè inquirentem , anfam fiti 
libros de Origine errorum [tribendi prebuifle (6). Îl.confi- 
déra que les Papiftes batus par l'Ecriture fe retranchoient 
dans la tradition, & ne parloient que de leur antiquité, & 
de la nouveauté des Proteftans. Pour leur ôter cet afyle, il 
rechercha la naïffance & les progrès des cérémonies & des 
doctrines Romaines, & par quels dégrés la vérité que Jefus- 
Chrift & fes Apôtres ayoient annoncée, avoit fait place aux 
innovations. Iwspetum concepit animo [uo plane heroicum, © 
lande nunquam intermoritura digniffimum Rétitie illius vetus- 
zâtis fpeftrum debellandi,, Gibeoniticasque artes &>. frandes, 

frati ini; ru, qui paulatim Ecclefiam inunda- 
1e i, convellendique. Et magna qui- 
js , immenfique laboris opus aggrediebatur:, chm de 
fl dottrina, € ceremonis vera primitive Eccleie, tum 
linatione © depravati ssdem doétrine, deque cere: 
um mitatione , aubtione e> progrefu is feculis, 7] 
Chriflum © Apofolos primbm , deinde verd Confantinum 
Imperatorem, imprimis autem Gregorium M. fecute funt (7). 
Il fe propofa principalement le Batême, l'Euchariftie, les 
Temples, les Fêtes, les Jûnes, les Ordres, les Moines, la 
Primauté du Pape, & les Enterremens (8). Il commença 
auffi à compofer la Vie des Papes, & une Critique de Gra- 
tien (9). Il avoit environ quarante & un ans, lors qu'il 
forma ce grand deffein. 

(D)... 1l en fit voir de grans morceaux. | Donnons ici 
un état des Livres qu’il publia Le prémier fut une Ha- 
rangue de origine &> progrel] Rituum © Ceremoniarum Eccil 
flicarum. . I] l'avoit récitée dans une Affemblée Acadé- 
ique, & la fitimprimer l'an 1585. Deux ans après, il pu- 
blia fou Traité de Templis, boc eff de origine, progrellu, ufie 
&* abufà Templorum, ac omnino rerum omnium ad Temple 
pertinentium. Ilen fit l'an 1603 une feconde Edition, qui 
fut non feulement corrigée, mais auffi fort augmentée; car 
il y joignit la Réfutation des Argumens que Bellarmin & 
Baronius avoiént produits en faveur de leur Parti fur cetté 
matiere depuis la prémiere Edition. L'an 1588, il publia 
le Traité de Monachis, feu de origine © procreffs Monacha- 
tus ac Ordinum Monaflicorum, Equitum militarium tam [a- 
crorurs quam [ècularinm omnium. Il en fit une feconde Ed 
tion l'an 1609, dans laquelle il réfuta le Livre de Bellarmin 
de Monachis, publié depuis la prémiere Edition de fon Ou- 
vrage. Il étoit fur le point de publier l'an 1580 le Traité de 
origine @ progreffs Jejuniorum, lors qu'un Ouvrage de Bel- 
Jarmin tout fraichement imprimé lui ft conoître que ce Jé- 
fuite promettoit un Livre fur cette matiere. Il diféra donc 
ja publication de fon Ouvrage, jusques à ce qu'il ÿ pût 
joindre la Réfutation de ce que Bellarmin allégueroit. Mais 
comme il s'apliqua à d’autres chofes en attendant, il n'a- 
cheva jamais ce Traité-là. Ces autres chofés furent les Fé- 
tes, fur quoi il publia deux Volumes, l’un en 1592, l'au- 
tre en 1593. Le prémier traite de Feflis Judaorum &> Erh- 
aicorum, hoc eft de origine, progrefs, ceremoniis, © ritibus 
Feftorurn dierum Judeorum, Gracorum, Romanorum, Turca- 
rum, © Indianorum. le fit reimprimer l'an 1611, avec 
plufieurs Correétions & Additions, Le fecond traite 4e 
origine , progreffe, ceremonïs, © ritibus feflorum dierum 
Chriffianorum. A le fit reimprimer l'an 1612, avec de bons 


Pro- 


Suplémens, qui fervoient à réfuter Bellarmin fur l'Idolâtrie 
Romaine, & Jaques Gretfer fur la Fête-Dieu. L'an 1598, 
il publia le prémier Volume de l'Hiftoire Sacramentaire: 
Hoc ef libros quinque de Cœna Dominice prima inflitutione, 
jusque vero ufu © abufu in primitiva Ecclefia, nec non de 
ire, progreflu, ceremoniis, © ritibus Mifla, Tranfublan- 
is, © aliorum pœne infinitorum Errorum, quibus Cœna 
brima inflitutio horribiliter in Papatu polluta &> profanata ef. 
Quatre ans après il publia le fecond Volume de cette His- 
toire, qui contient les Démélez qui ont régné entre ceux 
de la Confeffion d'Augsbourg, & les autres Proteftars fur 
la matiere de l'Eucharifie, Le Titre de l'Ouvrage eft de 
origine & progreffu Controverfia Sacramentaris de Cœna Do- 
mini inter Lutheranos &* Orthodoxos quos Zrvinglianos &* 
Calviniflas vocant exorte, ab anno Chrifli Salvatoris 1517 
usque ad annum 1602. Il publia l'an 1607 un Ouvrage inti- 
tulé, Concordia diftors, feu de origine @ progreffu Formula 
Concordia Bergenfis. L'an 1619 il publia un Ouvrage contre 
les Jéfuites:. Hiforiæ Jefuitica, hoc eff de origine, regulis ; 
conflitutionibus, privilegiis, incrementis , progreffu, © propa- 
gatione Ordinis Jefuitarum, item de eorum dolis ,\ fraudibus, 
impoluris, nefaris facinoribis , cruentis confiliis, falfa quo 
que feditiofa > fanguinolenta doéfrina (10). C'et par À 
qu’il finit fes Compofitio: folu de n’emploier deformais 
fa vie qu'à des prieres, qu'à de faintes leétures, & qu'à de 
aintes méditations. 

(E) Deux de fes Ouvrages chagrinérent les Luthériens: ils 
le chagrinérent à leur tour par leurs Réponfes.] L'Hiftoire de 
la Guerre Sacramentaire entre les Luthériens & les Calvi- 
nifles, & l'Hifloire du Formulaire de la Concorde , font 
yoir tant de confufion, tant d'emportement, tant de 
brouilleries, & tant de chicanes, dans le Parti Luthérien, 
que ce feroit un miracle fi ces deux Livres n'avoient fu- 
rieufement irrité les Théologiens Saxons. On choifit en 
Saxe pour réfuter Hospinien un homme .qui étoit fort pro- 
pre à éblouir le public; un homme, dis-je, qui traitoit 
fes Adverlaires de haut en bas; & qui fe donnoit des airs 
de Maître, Rien n’eft aufi propre que cela à cacher les 
mauvais endroits d'une caufe. Hiforie Sacramentaria pars 
boflerior @ concordia illa difcors vehementer eos, qui Luthe- 
ranarum partium affèclas fe profeff funt, urebant; qui eorum 
berum vim chryfippeis fophismatis, e> tortuolis argutiis, acri- 
que diéteris convellere maximo laborabant. Conflat 
em, utriusque operis refutandi in Saxonicis ori negotinms 
Levwhardo Huttero, Wittebergenfs Profeflori, homini arrogar- 
ti © prave facundo, datum effe. Et primum quidem An. 
M. DC. XI. perfonatus ille, uti prudenter conjeéfabant , pro- 
dit, larva Jalicet afumpra cujusdam Chriflophori à Valle, 
S. Theologié Candidati, Jub qua adverfus ea, que Hospinia 
aus in Annalibus Sacramentaris ad annum M. DC.XIX, (11) 
gefa prodidit -vernacula feriptione ingenii fui libidinem pro 
caciter fatis exercuit (12). que David Pareus eut vu 
cé prémiér Ouvrage d'Hutterus (13), il en avertit Hospi- 
nien, & lui confeilla de répondre en Allemand, fans atte 
dre que fon Adverfaire continuât à le réfuter. 
Commentarinm suum alterum de re facramenta 
Concordiams difcora imus, Mandaturs 
ica D. Hurtèro dat, #2 tuam ut refutaro: 
raffe etiam illum ea in re ex domellitis meis fiudiofis cognovi. 
His nundinis Lip{enfibus prodiit Germanica hac Hiflorie Sacra- 
entaria configaätio , usque ad annum 20 dedufta. Credo 
vobis non effè Author magna pollicetur, e> triumphus 
ef, st audio, noffris vicinis, ec. Percurri ibrum. Prater 
2nagnifica mendatia nihil video novi. Suaferim ur veflicia 
hujus [cripioris, qui haud dubiè efl ille Hutterus, bremas illi- 
co, neque exfpeites , dum tota moles te opprimat. Feceris 
Magnum opere pretium Germanicè respondendo (14). Hos- 
pinien compofa tout auffi-tôt une Replique, mais il ne la 
publia point (15). L'an 16r4 on vit paroître un nouvel 
Ouvrage d'Hutterus fous le Titre de Cocordia convors , 
Jen de origine &* progreffu formule Concordia Eccl 
Confefionis Auguflane. On prétendoit y dépouiller Hos- 
Pinien de tout ce qu'il pouvoit avoir aquis de répu 
foit du côté de la Science, foit du côté de la 
Quo quantum de libro ipfo, tantundem de eruditioni 
doris &* judiciÿ Hospiniani fama, fueque Ecclelie à 
detrahere poffe fperavit. Opus ipfum band exique molis, <> 
FEtè moxdñc Éairarias prodiit, aff Ji inanem verborum fire- 
Ditum, © rerum, convitiorum, fplendidarumque cal 
rum tumorem ei demeres, tantim non ad incitas re. 
que in nihilum recidere liquebat (16). Les Amis d'E OSpi- 
nien lui confeillérent de repliquer inceffamment, & de ra 
batre l'orgueil de fon Adverfaire (17). Il prit auffitôt la 
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Proteftans { divettifloient un peu trop à ce fpeétacle. 11 


tourna donc fes armes contre les Jéfüi- 


tes. Jene doute point que la fuprefion de fà Replique ne plût beaucoup à quelques Princes (F). 


Une cataracte le priva de l'ufage de fes yeux pendant près d’un an. 


comme à l’ordinaire. 
atteint l’âge de foixante & feize ans, il retomba 


par la mort l’onzieme de Mars 1626, courant fa foixante & dix - neuvieme année. 


On la lui abatit heureufement le 18 de Septembre 1613. 


Al ne laifla pas de prêcher 
Quand il eut 
en enfance, & ne fortir de ce miférable état que 
Ses Ecrits 


avoient donné une telle idée de fon favoir, qu’on l’exhortoit de toutes paris à réfuter les Annales 


de Baronius, & qu’on ne crut pas que perfonne en fût plus capable (e). 
» € q P F ( 


On fit à Geneve une 


nouvelle Edition de fes Oeuvres l'an 1681 en fépt Volumes ;: fo/o (C). 
P 


plume, & travailla à une Replique, mais il n’y mit jamais 
la derniere main, Mr. Heidegger témoigne que cet Ou- 
yrage cft admirable. L’Auteur fe rebuta vraifemblable- 
ment d'avoir à faire à un ennemi fi injurieux: il craignit 
auffi de trop divertir les Jéfuites, en faifant durer la guerre 
civile; & quoi qu'il en foit, fon Ouvrage n’a jamais pa- 
ru. Neque tamen opus ifhoc ad metam perduxit, feu tadio 
viélus ef} maledicentie adverfari, qui nefcio quibus agiratus 
furiis ubique infultare, quèm cum ratione quadam disputare 
maluit; feu faflidium fubiit ducendi funem molefle aded con- 
tentionis, qua non tantum animos veritatis fackà copià fau- 
ciatos agrosque, magis exulceratum iri, fed etiam capitales 
religionis hofles, Sefuitas cumprimis, infaufli certaminis il- 
lius fuuros fpebtatores avidifimes, delicias jucundo ejusmodi 
Jpebtaculo fibi faëturos . . . .. metuit (18). La victoire 
femble par là être demeurée aux Luthériens, car on eft 
affez porté à l'adjuger à celui qui parle le dernier. C'eft 
demeurer le maitre du champ de bataille. Nous allons 
parler d’une raifon qui contribua aparemment au filence 
d'Hospinien. 

(F) La fuprefion de [a Replique . . . plt beaucoup à quel- 
ques Princes.] Environ le tems qu'Hospinien fit imprimer 
ion Concordia difcors, Frideric IV Eleéteur Palatin écrivit 
aux Magiftrats de Zurich, touchant une Conférence qu’on 
négocioit entre les Luthériens & les Calviniftes, pour 
chercher des voies d'accommodement qui ferviflent à une 
Ligue aux Princes Proteftans, contre les deffeins fangui- 
naires des Jéfuites.  C’eft pourquoi on trouva qu'Hospinien 
avoit fait paroître fon Livre fort mal-à-propos. Il fe jus- 
tifia de ce contre-tems le mieux qu'il put, dans une Let- 
tre qu'il écrivit à Maurice Landgrave de Heñle (19). Il 
dit qu'encore que ces Conférences ne foient propres qu'à 
driter la plaie, comme l'expérience l'a montré diverfes 
fois, il auroit néanmoins différé l'impreffion de fon Ou- 
vrage, ou même condamné fon Livre aux ténèbres de fon 
cabinet, s'il avoit conu l'intention des Princes: ,, Libri in- 
» tempeflive editi culpam . . . fic fludiofe amolitur , ut [imul 
»» de inffitutis ejusmodi Colloquiis fententiam graviter proferat 
bunc fer in modum : Etf ego de hujusmodi colloquio ni- 
hil boni polliceri poffim, & majores animorum diftrac- 
s> tiones & conturbationes, odia item , contentiones, ac 
difidia. poft ilud nocentiffima vehementer metuam , 
» præfertim fi mecum reputem, quæ Marpurgenfe, Maul- 
brunnenfe, Mompelgardenfe, & Ratisbonenfe colloquia 
fecuta fint; & adverfarii palam proteftentur, fe non dis- 
A» cere, fed docere, & ne in minimo quidem atticulo fen- 
» tentiam mutare , fed in femel concepta opinione firmi- 
»» ter permanere velle : nihilominus editionem hujus libri 
vel in aliud tempus rejeciffem , ac referväflem; vel, fi 
» €x ufu ecclefiæ fuiflet, prorfus fuppreffiffem, fi hoc con- 
flium & inftitutum Iluftriff. Principum vel ante femes- 
» tre mihi cognitum fuifflet, ne illud impediiffe accufari 
» merito poffem (20) ”. La crainte qu'il eut de déplaire 
à quelques Princes, & d’expofer bien des gens à des périls 
très-fâcheux, l'obligea à ne point inférer dans fon Ouvrage 
tout ce qu'il favoit. (21) Fafus eff ingenuè, operi illi de 
Concordia difcorde, deefe plurima: nulla equidem [ua cul- 
pa, fed tum quèd ad cognitionem e manus fuas plura non 
pervenerint; tum quèd nonnulla dedita opera, emitti conful- 
tiès vifum Îit, propter admonitionem ex aula potente infinua- 
tam, ut in fcribenda ea hifloria caute circumfpeteque agat, 
Ji quid fecretorum ex cameris Principum , prefertim vero ex 


oris Saxonicis babeat.  Fore alioquin, ut res bec ingenti peri- 
culo non careat, propter orthodoxos iis in locis Juspeëtos, ne 
cum iis ludus Crellianus vel Procerianus (22) ludatur, Il 
eft donc aflez probable qu'il renonça à la Replique entre 
autres raifons, parce qu'il craignit qu'on ne le r ‘gardèt 
comme la caufe d’une guerre Théologique, qui empéche- 
roit que les Etats Proteflans ne fongeaflent de concert À 
leurs intérêts (23). On peut être très-aflüré que les Prin- 
ces de l'Empire, tant Luthériens que Réformez, furent 
bien aifes de fon filence; car l'Hiftoire de ce tems-là nous 
-aprend que les Querelles des Théologiens embarraffoient 
fort les Princes. Elles font encore aujourd'hui de tems en 
tems la plus grande des inquiétudes des Magiftrats dans plu- 
fieurs Villes Impériales. Dans quels troubles ne s’eft pas vue 
la ville de Hambourg depuis peu (24), pour les Disputes 
des Miniftres qui partageoient le peuple, & qui caufoient 
des attroupemens? On n'apaife presque jamais ces Dispu- 
tes, que par l'exil de celui dont la cabale eft la plus foible: 
deforte que fi l'on ofoit fe fervir de comparaifons, on diroit 
que ces Querelles reffemblent à celle de deux taureaux qui 
fe batent pour une genice: le plus foible ne fe montre plus, 
& va fe cacher. 


Nec mos bellantes una flabulare: [ed alter 
Viétus abit, longeque ignotis exulat oris, 
Mulia gemens ignominiam, plaçasque fuperbi 
Vibtoris  rum quos amilit inultns amores : 

Et flabula aspeñtans regnis exceffit avitis (25). 


La raifon dont j'ai parlé obligea peut-être Hospinien à n'a- 
chever pas l'Hiftoire de la Réformation projettée dans la 
Saxe fous l'Elcéteur Chriftien. On lui avoit fourni des 
Mémoires qui euffent pu irriter les Succeffeurs.  Voiez en 
marge le Titre qu'on auroit donné à cette Hiftoire (26): 
& voici ce que Mr. Heidegger remarque touchant les Mé- 
moires qui avoient été fournis: Grande fcilicet volumen ex 
Saxonia fubmiffum ir heredurm manibus verfatur, quo Chris- 
tiani Eleëtoris illius Principis @ pientifimi & Jortifimi, dice- 
re crebrd foliti: Ego nec Calvinianus fum, nec Flaccianus, 
fed Chriftianus. Habent Flacciani fuum Cœlum in quo 
etiam ipfam orcum collocant; Æphemerides accuratifimè te- 
Xuntur, © inflituta ab ipfo Ecclefiarum Saxonicarum Refor- 
matio, fabita > improvila ejus morte interrupta, plenifimè 
exponitur, ex quibus, aliisque etiam irrefragabilibus monu- 
mentis Chriflianum illum redivivum orbi Chrifliano, non pa- 
rum certè pia Principis illius meditamenta admiraturo, repra- 
Jentare flatuerat (27). 

(G) On ft à Geneve une nouvelle Edition de Jès Oeuvres, 
l'an 1681, en fèpt Volumes in folio.] On n'y à joint aucun 
des Traîtez à quoi l'Auteur n’avoit pas mis la derniere main. 
Ses héritiers ont obfervé religieufement fon intention (28): 
ils n’ont pas voulu les communiquer au public; ils ont feu- 
lement fourni quelques Remarques qu'il avoit ajoûtées à 
fes Ouvrages depuis l'impreflion. -Vous trouverez dans fa 
Vie quels font les Ecrits qu'il avoit fort avancez, ou qu'il 
n'avoit fait qu'ébaucher. Cela fert à nous le repréfenter 
tte un homme d’une vafte érudition, & d’un grand 
travail. 


& affa, guod nondum jufus erds ; Lima 6 colaphon is ad 


(e) Tiré ds fa 
Vic compoféé 
par Je 
Henri Heï- 
degger, & 
mile à lasété 
de Edition 
de fes Oeuvres 
en 1681, 


(22) Fe crai 
que Cf ane 
Faute d’Im= 
prefion poux 
Peucetia= 
nus. 


(23) Hei- 
deggerus, 
1a Vita Hoë* 
piniani, 
pag. 21. 


(24) Uy a 
deux ot troit 
ans que les 
Gazettes 
Flamaodes 
ne parloiens 
que de cela. 
On écrit ceci 
a% mois de 
Sebtembre 
1695. 


C5) Virgile 
Georg. 
Libr. TL, 
Verf 214 


(26) Chrifias 
nus redivi- 
vs, hoc ef, 
de ortu de 
trogrelli (us= 
cepte à Chrisa 
tiano Eleétorë 
Saxonie Ec- 
clefarum & 
Sibolarum in 
Saxonia fi= 


formationis 
Hifloria , ex 
aëtis & 


pti 
Principis des 
funéti vindi 
cie perennes j 
fideliter con- 
geha.& tribns 
Libris compre= 
henft. Heï- 
degger. in 
Vita Hos= 
piniani, 

pag. 22. 
(27) Hemÿ 
ibidem. 


(28) Neque 
contemnendæ 
étiam illa 

que inchoatä 


bibita , ultimague manu nec 


dm perpolita «ent, neque 5sfe faperffes prodire palfus ef, cew imparia fuffinende fan 
nerinis Juis neque prater ejus voluntatem 67 confilium haredes, cimelicrum ifforum cufios 


des, cdere veluerunt, 1dem , ibidem , pag, 11, 


HOSPITAL (Micnez pe L’) Chancelier de France au X VI fiecle » à été l’un 


des plus grans perfonnages de fon tems. 


Il étoit d'Auvergne, & d’une famille médiocre: il s’é- 


leva par dégrez & peu-à-peu (2), & il étoit Conféiller au Parlement de Paris lors que la Prin- 


(4) 1 étoit d'Auvergne, & d'une famille médiocre : il s'é- 
leva par dégrez & peu à peu.] Son pete étoit Médecin, & 
fervoit en cette qualité le Connétable Charles de Bour- 
bon. Il ne l'abandonna jamais, le fuïvant en habit déguife, 
participans à toutes fes infortunes, le fecondant en tous fes 
deffeins contre le Roy, contre l'Ernpereur © contre Rome, 
les Cardinaux, © le Pape même (1). Lors qu'il le fuivit 
en fa retraite vers l'Empereur Charles, il laiffa ,; en France 
» tous fes enfans, tant fils que filles, qui eftans en fort 
» bas âge, ne pouvoient fouffir les hazards & ennuis d’un 
» tel voyage. Notre Michel eftoit à Touloufe aagé de 
» dix-huit ans; & encor qu'il n’y fut pour autre occafion 
» que pour eftudier, par foupfçon il fut enlevé & enfer- 
» mé aux prifons publiques jusques à ce qu'il y eut exprès 
» Mandement du Roy de le relafcher, & luy permettre 
#» fa liberté, pour pourfuivre fes eftudes, puis qu'il n'avoit 
» cfé trouvé entaché d'aucune prefomption qui l'eut peu 

TOME IL 


ceffe 


» tendre coupable (2) ”. 11 fut voir fon pete au tems 
que le Connétable, étant retourné en Italie, Y trouva les 
cartes bien embrouillées (3), ar François I avoit mis le fiege 
devant Milan; (4) > parce que ce fiege devoir prendre long 
traifé, ce Medecin craignant que fon fils ne fr, par une trop 
longue difcontinuation,brefche merveilleufe à Jes efludes,donna 
charge à quelques voituriers de l'emmener avec lesquels il fortit 
de Milan,desguifé en habit de muletier,e> non fans grand dan- 
ger de Ja vie paffa la riviere d'Abdua ,e> aprés alla à Padoïñe, 
où de toute ancienneté les Efludes du Droiét Jleurifoyent. En 
cefle Univerfité fon pere le laifa par l'espace de fix ans puis le 
rapella à Boulogne © à Rome: Là il fut honoré d'une place de 
Juge, qu'on nomme les Auditeurs de la Rote, de laquelle S'es- 
tans deffaiét par l'advis de fon pere pour les promelles que luy ft 

le 


F2) Lä-méme, pag. 369. (4) Lä-même. 
ds Chancalier, Voie Colomiés, Bibliotheque 


Choïfie, pag, 53, 
iii 2 


(2) The- 
vet, Elogi 
Toin, VILs 
pag. 368, 
Edit. in 122 
1L tire cela ÿ 
comme il Pas 
voue , du Tes= 
tament du 
Chancelier dé 
P'Hofpital. 
Voiez-le dati 
la Biblio, 
theques 
Choïilie dé 
Colomiés ; 
pag. 53. 


Ce qW'il dit fe trouve dans le Teflamash 


{«) Pafguier, 
Lettr. Livr. 
XXII, 
pag. 758 du 
II Tome. 


() La Plan- 
che, if. de 
François JL, 
pags m, 228. 


Ce) Donnéau 
Mois de Mai 
1560. 


G) Nez 
géon fe 
Érompe quant 
autems dans 
le Didtio- 
naire de 
Morcti, où 
Pon affüre 
ail fat Con= 
Jailler at 
Parlement de 
Paris en 
1524 & que 
Ja Charge de 
Chancelier de 
da Princeffe 
Marguerite 
fut pofreries- 
7e à toutes 
Les autres ber= 
celle de 
Chancelier de 
France. 


(6) Thevet, 
Éloges, 
Tom, VII, 
Pag. 371. 


(7) Teftam. 
de l'Hofpi 
tal, cité par 
Colomiés, 
Biblioth. 
Choïfie, 
Pag- 55e 


(8) Belca- 
ius, Libr. 
XXVIN, 
num 57. 


(9) Varillas, 
Hiftoire de 
PHéréfie , 
Liur. XXII, 
Pag.m. 170 
Edit, de 
Hollande. Il 
« pris cela de 
Beaucaire, 


AU, $7e 


{ro) Hift, de 
François LI, 
Page ma, 194. 


(it) Teis- 
fer, Addit, 
aux Elog, 
Tom, 1, 
pag. 396, 
Edit. de 
1696. 


(12) Là-mé- 
ne, Tom. Il, 
Page 413, 
Edit. de 
1683. 


{13) La 
Planche, 
pag. M.228 
Hift, de 
Exançois IL. 


414) A la 
Remargs (1). 


{15) Thua- 
nus, Libr. 
XXIV, 
fab fn. 


(x6) Teiffier, Addit, 
Libr. X111, fé 
Chambre des Com 


804 HrOYS1 P 
cefle Marguerite fœur 
fon Chancelier (a). 

époufé le Duc de Savoie, 


1 T A L. 


du Roi Henri II, aiant été apannagée du Duché de Berri, le choifit pour 
11 continua d’avoir auprès d'elle la même charge en Italie après qu’elle eut 
& il étoir à Nice lors qu’on l’éleva à la dignité de Chancelier de 


France fous le Regne de François 1I l'an 1560 (b). Ona cru que les Guifes lui procurérent cet 
emploi, & qu'ils ne le firent que parce qu'ils fe figurérent que leur aiant de l'obligation (B), il 


feroit tout ce qu’ils fouhaireroient. 


du Roiaume, & les véritables intérêts du Roi fon Maître. 1 d 
s’il eût voulu s’opofer ouvertement aux deffeins de Mrs. de Guile, il 


fervir de détours (C)3 car 


fe fût mis hors d'état de remedier aux corfufions de la France. d : 
ce ménagement il détourna quelques - unes des tempêtes qui ménaçoient le 
& il trouva les moiens de rendre de bons fervices à fa 


deux eaux, & par 
Roiaume, il en retarda quelques autres, 


patrie autant que la malheureufe condition du temsle pouvoit permettre. 
l'introduétion de l’Inquifition, en confentant à un Edit (c) beaucoup plus févére con- 


tres choles 


lis fe trompérent ; car il fe propofa pour Maxime le bien 


11 eft vrai qu’il fut contraint de fe 


Il falut donc qu’il nageât entre 


Il empêcha entre au- 


tre les Proteitans qu'il ne l’eût voulu (D). Ce fut celui de Romorantin. Il ne faut point douter 


le Cardinal de Grandmont de l'avancer à plus grands Eflats 
au pays, il fut fruftré em mesme tems de l'esperance ,qu'il avoit 
d'une part &* d'autre: car l'Eflat d'Auditeur fur donné à un 
autre ,e> la mort, qui furprit le Cardinal de Grandmont,le re- 
cula de l'esperance, qui l'avoir ramené en France. Eflant ainf 
entrepris il fe mit à faivre le Palais, où il n'eut pas demeuré 
trois ans, qu'il prit à femme Marie Morin, fille du Lieutenant 
Criminel Morin , qui eut pour doïaire un Effat de Confeiller de 
Parlement (5), lequel il exerça environ neuf ans, puis fut en- 
voyé Ambafadeur à Boulogne pour le Roy Henry, où le Confeil 
univerfel de tous les Evesques avoit été étably & publié pour 
quelque refermation. Thevet ajoûte qu'il fut enfuite Chan- 
celier de la Duchefle de Berri, & puis chef @* furintendant 
des finances du Roy en fa Chambre des comptes, & apres la 
mort du Roy Henry efleu du privé Confeil (6). Notez que 
fon pere, après la mort du Connétable, fuivit quelque tems 
là Cour de l'Empereur Charles-Quint (7), & puis s'étant 
attaché au fervice de la fœur de fon prémier Maitre Renée 
de Bourbon femme d'Antoine Duc de Lorraine, il y pañla 
tout le refte de fa vie (8). On le fait fils d’un homme qui 
étoit né, avoit tousjours vêcu,@* efloit mort Juif dans la vil- 
le d'Avignon (9). Mr. Varillas, dont j'emprunte ces paro- 
les , dit ailleurs (ro) que le pere de Michel de l'Hospital 
étoit Juif. Il eft fort fujet à ces fortes de brouilleries. Monfr. 
Teiffier affûre que Mr. de Mexerai raporte que le pere du 
Chancelier évois fils d'un Medecin de la Reine de Navarre 
femme d'Antoine de Bourbon (1x). I cite (12) la page 
1156 du II Tome de l'Hiftoire de France de Mezerai. Je ne 
trouve rien concernant le Chancelier de l'Hospital dans le 
II Tome de cet Auteur, je voi feulement à la page 22 du 
III Tome qu'il étoit fils du Medecin de Renée de Bourbon, 
femme d'Antoine de Lorraine. 

(B) O7 a cru que les Guifes lui procurérent cet emploi, . 
parce qu'ils fe figurérent que leur aiant de l'obligation] Louïs 
Regnier Sieur de la Planche raconte qu'après la mort du 
Chancelier Olivier ils firent ofrir fa charge à Morvilliers 
Confeiller au privé Confeil, w Evesque d'Orleans : . . . Ser- 
viteur tres-affeétionné de leur Maifon, & qu'ils s'aiderent fort 
accortement de fon refus. ,, Car eftimans pouvoir mieux 
jouir de Michel de l'Hospital, nourri, avancé, & fait 
de leur main, ils prirent Morvilliers au mot, & envoye- 
, rent querir l’autre à Nice, où il eftoit Chancelier de la 
» Duchefle de Savoye. On fit donc entendre à Madame 
» de Savoye que pour la gratifier, le Roy prenoit fon 
 Chancelier pour luy (13) ”. Mais d’autres Hiftoriens di- 
fent que la Reine mere fut le véritable auteur de ce choix, 
pouffée à cela par la Ducheffe de Mompenfer qui fe pro- 
pofoit de mettre un obftacle à l'ambition de Mrs. de Guife. 
Voiez l'Article Lowcvic (14). Monfi. de Thou (15) 
ajoûte que lors qu'ils aquiefcérent à ce choix l'afaire étoit 
déja toute conclue, & que Catherine de Medicis fit favoir 
à Mr. de l'Hospital que ce n’étoit pas à leur recommanda- 
tion, mais à la fienne, que le Roi l’avoit honoré de cette 
e, & qu'ainfi elle espéroit de le voir plus attaché aux 
intéréts de fon Prince, & à ceux de la Reine fa mere, qu'à 
ceux de cette Famille dont l’ambition étoit déteftée de tout 
le monde. Le même Hiftorien remarque qu'il fut plus aifé 
à la Reine mere de réüflir, parce que Monfr. de l'Hospital 
étoit fort bien dans l'esprit du Cardinal de Lorraine. No- 
tez que Mr. Teifier fe trompe quand il dit fous la citation 
du XXIV Livre de Mr. de Thou, que Catherine de Medi- 
cis obligea Henri II de faire Michel de l'Hôpital Chancelier de 
France (16). Il faloit dire François II. 

(G) 1 fut contraint de fe fervir de détours.] Servons 
nous encore du Sieur de la Planche pour le Commentaire 
de ce Texte. ,, Quant au Chancelier de l'Hospital, peu de 
» gens fe refiouiffoyent au commencement de le voir eflevé 
» en cefte dignité, ayant efté fi familier du Cardinal (17); 
,, en forte que l’on tenoit qu'il n'oferoit luy contredire en 
tien, ayant eu tant de faveurs & avancemens de cefte 
, part. Mais tout ainfi qu'il conoïfloit le naturel de ceux 
de Guife, pour les avoir de longue main pratiquez 
auffi eut-il cefte prudence de prevenir leurs aguets dex- 
trement, fi non comme il devoit, à tout le moins com- 
, me il pouvoit, felon la malice du temps, rabatant de 
leurs plus furieux coups avec une induftrie finguliere. 


5» 


» 


ux Eloges, Tom. 1, pag. m. 396. (17) Mr. de Thou, 
ï. pag, m. 278, obferue que Michel de P'Hospital , Préfident en la 
es Pan 1554, favorifa le deffein du Cardinal de Livraine de rendre fe= 


weftre Le Parlement de Paris, 


que 
À 


Car s'eflant propolé fi toft qu'il eut efté eftabli en fa char- 
ge, de cheminer droit en homme politique, & de ne 
favorifer ny aux uns ny aux autres, ains de fervir au 
» Roy & à fa patrie, il fuy feloit ufer de merveilleux ftra- 
tagemes pour contenir les Lorrains en leurs bornes. Ce 
qu'il vouloit toutesfois executer en telle forte, qu'ils ne 
» fe peuflent appercevoir qu'il les vouluft en rien contre- 
dire ni leur desplaire, fachant bien que s'ils apprehen- 
» doyent une fois cefte opinion de luy, il ne pourroit rien 
» faire qui valuf. Voilà comme avec grande diflimula- 
» tion beaucoup de chofes pañloyent par fes mains, que 
» l'on jugeoit tresperilleufes. Ce neantmoins il en donnoit 
» entre deux vertes une meure, donnant espérance à ceux 
3; Qui aimoient le public, que tout tourneroit finalement 
» en bien, pourveu qu'on le laiffaft faire. Peu de gens en- 
» tendoyent fon intention: mais le temps fit conoïltre qu'il 
» avoit embraffé Je fervice de fon Roy, & le falut du Pe 
» ple, tout autrement qu’on n’avoit cuidé. Et à vray d 
» re, on ne fauroit aflez fuffifamment defcrire la prudence 
» dontilufoit. Car pour certain, encores que s’il euft pris 
» un plus court chemin pour s'opofer virilement au mal, il 
» feroit plus à louer, & Dieu , peut eftre, euft beny fa 
» conftance: fi eft-ce qu'autant qu'on en peut juger, luy 
» feul par fes moderez deportemens a efté l'inftrument du- 
» quel Dieu s’eft fervi pour retenir plufeurs flots impe- 
» tueux, où fuffent fubmergez tous les François. Et néant- 
» moins les apparences exterieures paroiffoyent au contraire. 
» Bref, quand on luy remonftroit quelque playe prochaine, 
» ilavoit toufiours ce mot à la bouche, Patience; patien- 
» ce, tout ira bien (18) ”. 

(D) 1} empêcha . . . l'introduétion de l'Inquifition , en 
confentant à un Edit beaucoup plus [évére contre les Proteflans 
qu'il ne l'et voulu.] Voici la fuite de la narration du Sieur 
de la Planche (19). Pour le faire court, quand il fut ques- 
tion d'expedier l'édit de l'Inquifition d'Espagne, fachant que 
ceux du Confeil privé ex des Parlèmens l'avoyent accordee, ce 
neantmoins il medera le tout par un édit exprès, © en rendit 
Ji vives raifons, que ceux de Guyfe mesmes qui l'avoyent pour- 
chafee, furent de for avis, @ le firent trouver bon à l'Espa- 
gnol, qui defiroit bien la France eftre rengee © compales à fa 
mode.  Cecy advint au mois de May , en la ville de Romoran- 
tin. Auf fut toufiours depuis ceff édit appelé l'édir de Romo- 
rantin. Mr. Varillas obferve (20) qu'une conduite ff moderée 
deplut aux Calvinifles, & ne fatishir pas les Catholiques. Les 
Calvinifles fe formaliferent qu'en leur et donné leurs Parties 
@> leurs ennemis irreconciliables pour Juges (21), € les Catho- 
liques foupconnerent dés lors le Chancelier d'efire de la nowvel- 
le Religion. . . . Ils lui reprocherent de n'aller plus à la Meffe 
que par maniere d'acquit; @* tournerent en Proverbe la Meffe 
du Chancelier, pour exprimer celle où l'on n'alloit que pour 
obéir au Roy. La Maifon de Guife n'eut pas de meilleurs fen- 
timens pour ce Magiftrat, &> fe repentit d'avoir contribué avec 
la Duchefle de Savoye à l'avoir fait ce qu'il efloit. Elle s'ima- 
gina que cet habile Politique cherchoit à fe tirer de [a dépen- 
dance, en formant à la Cour un tiers Party avec la Reyne 
Mere, qui tint les deux autres tellement en balance, que l'un 
ne pét fupplanter l'autre. Cela me fait fouvenir de ce Paffa- 
ge de Brantome (22): On letenoit Huguenot , quoy qu'il al- 
laff à la Meffe, mais on difoit à la Cour, Dien nous garde de 
la Meffe de Monfieur de l'Hospital. 

C'eft le deftin ordinaire de ceux qui cherchent un tem- 
pérament entre les prétentions de deux Partis opofez : ils 
ne contentent ni l'un ni l'autre, Mais cet inconvénient eft 
quelquefois un moindre mal que ne Je feroit de s’accom- 
moder à la paflion de l’un des Partis, & il y a bien des con- 
jonétures où le plus grand bien que l'on puifle faire eft de 
féparer les desavantages afin que chacun y ait fa part. No- 
tre Chancelier eût tout gâté, s'il eût entrepris d’abord de 
contenter pleinement les ennemis de Mrs. de Guife. C'eût 
été s'aller brifer contre un rocher. La prudence vouloit 
qu'il n'attaquât que de biais cette ation; elle avoit le vent 
en pouppe, il ne faloit donc pas gouverner contre ce vent- 
là. Je croi que beaucoup de Calviniftes, qui avoient plus 
de zêle que de conoiffance du monde, condamnérent toû- 
jours la conduite de ce Chancelier. Ils vouloient qu'il fe 
déclarât hautement & fortement le Protecteur de leur Cau- 
fe; mais eût-il pu conferver fon pote trois mois de fuite 
s'il ne fe fût pas ménagé? Il comprit habilement que la 
meilleure manicre: de s'opofer à la tempête étoit celle dont 
Plutarque fait mention en parlant du Gouvernement des 
Répu- 
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que sil eût été lé maître de ces chofés-là, il n'eüt procuré une pleine tolérance à ceux dé li 
Religion. Ses bons offices & fon adrefle furent trés-aflürément l’une des caufes qui changérent 
en leur faveur la difpofition des esprits: ce changement fur fi notable, que la feconde année dé 


fon miniftere il y eut pref 


que autant de voix pour eux que contre eux dans le Confcil qui exami- 


na la Requête qu'ils préfentérent au Roi (Æ), pour lui demander l'exercice libre de leur Re- 


ligion. 


Son influence ne fut pas moins efficace dans les reftrictions de l'Edit du mois de Juillet 


1561 (d), & dans la liberté qu'ils eurent de ne le pas obferver (e). L’Edit de Janvier qu'ils ob- 
tinrent quelque tems après fut fans doute fon ouvrage: or cet dir leur permettoit les Affemblées 


publiques, & bien d’autres Privileges. 


C'étoit l'unique remede des maux de l'Etat; tous les mal- 


beurs épouvantables qui afligérent le Roïaume ‘pendant plus de trente années nâquirent de l’in- 
fraétion de cer Edit; & après routes ces afreufés calamitez; il falut prendre le même remede, & 
avec une plus forte dofe. {1 falut accorder l'Edit de Nantes, qui étoit beaucoup plus avantageux 


à l’Eglife Réformée, que celui que le Chancelier de l'Hofpital lui avoit fait obtenir. 


Mais 


j'avouc auffi que la Religion Romaine ne couroit pas autant de rifque quand on accorda l’Edit de 


Nantes, que quand il fit faire l’Edit de Janvier (F). 


Républiques. ,, Tout ainfi comme les Mathematiciens di- 
» {ent que le Soleil ne fuit point totalement le cours du 
» Firmament, ny aufli n’a pas fon mouvement du tout 
opofite ne contraire, ains en biaifant un peu & chemi- 
nant par une voye oblique , fait une ligne torfe , qui 
n'eft point trop violentement roide, ains va tournoyant 
tout doucement, & par fon obliquité eft caufe de la con- 
fervation de toutes chofes, maintenant le monde en tres- 
bonne temperature. Aufi en matiere de gouvernement 
d'une chofe publique, la trop roide feverité de contre- 
venir à tout propos & en toutes chofes à la volonté du 
Peuple eft trop dure & trop rude: comme auffi la facilité 
de fe laiffer tirer à l'erreur de ceux qui faillent, pource 
qu’ils voyent le peuple afieétionné & enclin en celle part: 
eft un precipice fort gliffant & tres dangereux. Mais la 
voye du milieu, de ceder aucunefois au gré du Peuple 
pour le faire obeyr ailleurs, & de luy octroyer une chofe 
plaifante, pour luy en demander une utile, eft un moyen 
» falutaire pour bien regir & gouverner les hommes, Îes- 
quels fe laiffent à la fin conduire doucement & utilement 
à executer beaucoup de bonnes chofes, quand on ne les 
veut pas avoir en tout & par tout de haute luéte, ny 
» par une violente & feigneuriale autorité (23) ”. Notre 
Chancelier n’ignoroit pas ce que Ciceron oblerve que les 
Politiques doivent imiter ceux qui naviguent. 47, Cèm vi- 
deam navem fecundis ventis curfum tenentem [uum, ff non 
ca eum petat portum , quem ego aliquando probavi, fed alium 
non minis tutum atque tranquillum, cum tempellate pugnem 
periculosè potius, quäm illi falure prafertim propolita obtempe- 
rem © paream ? neque cnim inconflantis puto fententiam tan- 
quam aliquod navigium , atque curfum ex Reipub. tempeflate 
moderari (24). Quoi qu'il n’ait pas eu le bonheur de ce 
Lepidus qui fe maintint dans les bonnes graces de Tibere 
en gardant un jufte milieu entre les bafles flateries & une 
trop grande roïdeur, il eft digne des éloges que Tacite à 
exprimez de cette matiere: Hunc ego Lepidum, temporibus 
ils, gravem © fapientem virum fuiffe comperio. Nam plera- 
que ab fevis adulationibus aliorum ,in melius flexit : neque ta- 
men temperamenti egebat , cum equabili aubloritate © gratia 
apud Tiberium viguerit. Unde dubitare cogor, fato > fürte 
nafcendi, ut cetera, ita principum inclinatio in hos, offenfio in 
illos: an fit aliquid in noffris confiliis, liceatque inter abruptam 
contumaciam , © deforme obfequium ,pergere iter ambitione ac 
periculis vacuum (25). 

(E) 1} y eut presque autant de voix pour ceux de la Religion 
que contre eux dans le Confeil qui examina la Requête qu'ils 
préfentérent au Roi.] Cette particularité me femble curieu- 
fe, & je m'imagine qu'on ne fera pas fâché d’en trouver ici 
les tenans & aboutiffans. Je me fers d'un Commentaire 
qu'un Ecrivain Catholique me fournit (26). ,, Les Hu- 
guenots ont prefenté Requefte au Roy, à fin qu'il leur fuft 
permis faire une Eglife feparce de la noftre. Le Roy à 
renvoyé cefte Requefte au Parlement pour avec les Sei- 
gneurs de fon Confeil y advifer. Là il a efté opiné fort 
librement d'une part & d'autre. Les uns pour le party 
Catholic; les autres pour ceux de la Religion. Le Ca- 
tholic a empotté le deflus de trois voix, eftant fa refo- 
lution qu'il falloit ou fuivre l'Eglife Romaine comme nos 
anceftres, ou vuider le Royaume avec permiflion de 
vendre fes biens, Quand c'eft venu à la rellection des 
voix, le murmure n’a pas efté petit: par ce que les au- 
tres fouftenoyent qu'en matiere de telle importance , 
n'eftoit pas la raifon qu'à l'apetit de trois voix toute la 
France entraft en combuftion. Comme eftant ce ban- 
niflement impofible à executer, & au furplus que de- 
meurans dans la France, de les reduire à la religion Ro- 
maine contre leur confcience , il y avoit en cecy tres- 
grande abfurdité qui valloit autant qu’une impoffibilité: 
L’Admiral & quelques autres Seigneurs ne s'en peuvent 
taire. Monfieur de Guife à l'oppoñite, bien que le temps 
femble combatre contre fon intention , declara haut & 
clair que puis qu'il avoit efté ainfi conclud , il falloit 
pañler par cefte determination , & que fon espee ne 
tiendoit jamais au fourreau quand il feroit queftion de 
faire fortir effe& à ceft arrefté. Les chofes en ceft eltrif 
fe font paflees fans conclufion. . . . . (27) Depuis pour 
contenter les uns & les autres par forme de neutralité, 
lon a fait publier un Edié&t au mois de Juillet der: 
nier (28).,., Les frans Catholics fe plaignent de ceft 
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Les obftacles qu’il lui falut vaincre ne 
cefférent 


» Ediét, & dient que ceux de la teligion nouvelle ou pre- 
tendue reformee ne pouvans eftre recherchez en leurs 
maifons, c’eft en bon langage réndre le premier article de 
l'Edit illufoire, & neantmoins les affranchir de la puiffance 
du Magiftrat : qui leur donnera puis apres occafion de vou- 
loir fecoïier tout à fait le joug de leur tefte (29) ”. 

(F) L'Eglife Romaine ne couroit pas tant de risque : . : - 
que quand il fit faire l'Edir de Janvier. ] I] ne tint qu'à peu 
de chofe que ceux de la Religion ne gagnaflent le haut 
bout au commencement du Regne de Charles neuvieme ; 
& s'ils l'euffent gagné, Dieu fait ce que feroit devenue la 
Religion qui avoit été leur perfécutrice fous les trois Re- 
gnes précédens. Si le Roi de Navarre, qui s’étoit déclaré 
hautement pour eux, avoit eu la force de conoître le pa- 
neau que l'autre Parti lui tendit, il feroit demeuré ferme 
dans leur Communion. Il n'en faloit pas davantage pour 
leur procurer la viétoire ; car il poffédoit la Lieutenance 
générale du Roïaume, & il n'eût pas été difficile alors dé 
faire embrafler la profeffion de l'Eglife Réformée à Cathe- 
rine de Medicis (30). Mais il fe laifla tromper par des espé- 
rancès chimériques , il n'eut pas affez d'esprit pour reconoître 
la groffiéreté du piege: il prit l'Ile de Sardaigne , païs de ban- 
niflement, païs malheureux & disgracié (3r); il la prit, dis- 
je, tant il conoïfloit la carte, pour l’une de ces Iles fortu- 
nées dont les fables font mention. Trompé fi groffiére- 
ment par Ces artifices des Espagnols, & du Cardinal Légat, 
il abandonna les Réformez (32); & voilà à quoi il tint, 
à bien peu de chofe par conféquent, qu'ils ne devinffent 
les maîtres. Je m'en vais citer un Paffage qui nous apren- 
dra le crédit qu'ils eurent en fa faveur dans les Etats d'Or- 
leans, & la liberté dont ils jouirent fous fa protection. Ils 
s'aflemblérent publiquement dans la capitile même du 
Roïaume avant qu'il y eût des Edits qui le leur permiffent: 
Mais il faut noter que [a Régente Catherine de Medicis 
étoit d'accord fur cela avec le Roi de Navarre (33 
» (34) Les Huguenots . . . . . . avoient toute leur con- 
» fiance fur ce Roy (35), comme fur celuy qu'ils avoyent 
n porté fur les espaules, & entre les mains duquel ils 
» avoyent faiét tomber le gouvernement de la France par 
» leurs brigues & menees en l'affemblee des trois Eflats. 
Et de faiét en recognoiflance de ce, il avoit permis par 
une connivence bien grande que les prefches fuflent faits 
à huis ouvert, non feulement dans Paris, ains dans la 
Cour mesme du Roy à fäinét Germain en Laye. Auf 
eftoit-il fort malaifé qu'il fe maintint en fa grandeur , 
finon par le moÿen de ceux lesquels au réciproque avoient 
à fe fouflenir par l'apuy & faveur de luy-mesme. Tou- 
tesfois changeant de propos il fut le premier outil paï le- 
quel les Catholics s'armerent encontre les autres. Mais 
par ce que ce font lettres clofes à plufieurs, & que 
peut eftre n'avez entendu comme ces practiques fe 
font menees, fçachez que le Pape voyant le remuement 
de mesnage qui fe faifoit entre noùs, à envoyé Mon- 
fieur le Cardinal de Ferrare, oncle de Madame de Gui- 
fe, Legat en France, avec tres-amples facultez. . . : . ; 
(36) Auf avons nous par deça le Seigneur de Charan- 
tonneau fils du feu Chancelier Granvelle. Ceftuy Am- 
baffadeur du Roy Philippe eft, ainfi que l'on diét, gai- 
gné par quelques grands Princes des noftres, ausquels ne 
plaifoit cette diverfité de religions. Luy, füuivant la ca- 
pitulation prife entreux, fe transpoite trois où quatre 
; fois en habillement desguifé par devers le Roy de Na- 
varre: l'affeurant de la part de fon maïftre, que à où 
il voudroit prendre la protection de l'Eglife Romaine, 
il luy rendroit fon Royaume de Navarie, où bien l'é: 
quivalent en affiette de païs fouverains , auf riches & 
plantureux.  Cefte tresme commençant d'eftre tiflue, 
le Legat fe met auffi de la partie, luy promettant de Jà 
part du S. Siege le Comté de Veniffe, & encores luy 
moyenner envers le Roy Catholic le païs de Sardaigne 
que le Pape erigeroit en Royaume à & au cas qu'il ne 
luy vouluft rendre le païs Navarrois. On dit qu'à tou- 
tes ces promefles Monfieur le Conneftable & Marefchat 
de S. André tenoyent la main pour les luy faire goufter: 
Que cela foit veritable comme l'Evangile, je ne fuis pas 
» fi ofé dé lé vous mander. Mais tant y a que le bruict 
» commun eftoit tel (37). Bien Vous puis-je dire qu’eri 
un infant onia veu & fon vifage & fa volonté s'eflre es: 
#» changée à l'endroit des Huguenots, Car il defendit aux 


» 


»» 


»» 


» 


» 


5» 


] # Mini 


(d) Ces ; 


triéfions 


(2) 


la Rem. 
vers la fin. 


marg. (EF) 
Citation (33) 


(29) Pas-. 
quier, Letif, 
Livr, IV, 
Tom, 1, 
big 19$a 


(30) Voiez là 
Remarg. (8) 
de P Article 
Souzise, 
(Jean &c.) 


G1) Poiez 
deffus la Te- 
marque (G) 
de l'Article 
Cnaret 
(Tanne- 
gui dù); 

dé Tacite; 


Remarg. (L} 
de PArricle | 
HENRI 1Và 


(33) Po 
Beze, Hift. 
des Eglifes 4 
Livr, 1V; 
pag. 670; 
Beaucaire ; 
Libr 
Him, 34 
paf. 966. 
(34) Pas- 
quier, Lettfz 
Livr. 1V, 
pag. 218 dé 
1 Tome. 


(35) ef à: 
dire le Roi dè 
Nauërrè, 


x 


(36) Pâs- 
quier, Letét} 
Tôm. I, 

pag. F1 


GD Gbnis 
comm étoié 
véritable ÿles 
Hifleriens 


plus exaët 


Gt) Cfè- 
re l'Edit de 
tes 


(39) Pas- 
quier, Let- 
tres, Livr.lV, 
Tom, 1 pag. 


200, 201. 


205, dr fuiv. 
41) Lin, 
Page 14551508 
155, Edit. 
Hal, 1698, 

(42) Ibidem, 
Page 155. 


(43) Dans 
te Lettre 


foit dans Pa- 
TES des As= 
femblées de 
30 à 40 mille 
perfennes, dr 
quil faloit 


mème lieu, en 
même tems. 
Ibidem, pag. 
196. 


Sr L'on 
peut dire 
que les Ré- 
formez 
aient pris 
les chofes 
for un ton 
trop haut, 


806 


HUOY S  PEDE TRAME 


cefférent pas après qu'il l’eut feellé: il s’en prefenta de nouveaux fur la vérification, &cil fut bien 


néceffaire qu’il déploiât la force de fon génie, & 


la fermeté de fon ame, afin de venir à bout des 


fcrupules, & de la mauvaife humeur du Parlement de Paris (G). Les Harangues qu'il prononça 


» Miniftres de plus prefcher au chaffeau, comme ils s’es- 
» toyent donnez loy & permiflion de ce faire cinq ou fix 
» Mois auparavant. Mefmes en l'affemblée de S, Germain, 
» Où furent concluës les deux Eglifes, il s'y opofa tant 
» Qu'il peut: mais le Prince de Co: dé, l'Admiral, & au- 
» trés, qui lors ne tenoyent pas des derniers grades pres du 
» Roy, luy firent contre-caire, & l'emporterent pour le 
» regard de la publication de l'Edi&t (38) ”. Le même 
Auteur va nous aprendre la prospérité dont les Réformez 
jouïrent avant même l'Edit de Janvier, & pendant qu’An- 
toine Roi de Navarre les favorifoit. Ce mefme jour, c'eft- 
à-dire le 29 de Septembre 1561, la Reyne de Navarre à la 
veuë de tout le peuple à fait folemnifer à l'ufage de Geneve le 
mariage d'entre le jeune Rohan © la Brabançon niepce de Ma- 
dame d'Effampes au Bourg d'Argenteuil par Beze. Là [e [ont 
trouvez Mefieurs les Prince de Condé e> l'Admiral. Cefi aëte 
ainfi fait pref ortes de Paris @* de fainéf Germain en 
Laye où le Roy fejournoit, n'aYant eflé controulé, a grande- 
ment accreu le cœur des Miniltres. Et de fait au mois d'Ofto- 
bre enfuivant ils ont prefché hors des murs de la ville de Pa- 
i nant le monaflere S. Antoine des champs, affiflez de 
euf mille perfonnes. A leur retour $'eff excitee une [e- 
dition populaire, qui a- eflé aifément eflanchee fous l'anthoriré 
du Roy de Navarre. Ils ont depuis palle outre. Car la 
le de la Touffainét fut faitte une autre affemblée devant les 
: de tout le monde dans le logis de la Comteffe de Senigah, 
qui fut remparee de la prefence des Prevofts des Marefchaux 
@ de leurs archers, pour empefcher qu'il n'y euff émotion du 
peuple. Peu de jours apres fans fe remettre aux Ediéts du Roy, 
€ enfraïgnans celuy de Sfuillet , ils ont entrepris de faire deux 
prefches alternatifs, l'un aux Fauxbourgs de S. Marcel au lien 
dict le Patriarche, l'autre hors la porte S. Antoine au liem 4- 
pellé Popincourt. Il feroit incroyable de dire quelle affluence de 
peuple [e trouve à ces nouvelles devotions. _A quoy Gabaflon 
chevalier du Guet &* fes archers fait efcorte. A Popincourt pres- 
chent l'Aulnay & l'Eflang : au Patriarche Malo € Viret. 
Voyans les Seigneurs Catholics qu'il leur eff de necefité caller 
la voile à la tempefle, Monfieur de Guife tout courroucé s'eff 
retiré en [a maifon de Nantueil, le Cardinal de Lorraine en 
Jon Archeuefché de Reims, Monfieur de Nemoux en Savoye, 
le Conneflable à Chantilly, &c (30). Voiez dans d’autres 
Lettres d'Etienne Pafquier (40) l’affluence de ces Afflemblées, 
& l’apui que leur prétoit le bras féculier. On peut auffi con- 
falter les Lettres d'Hubert Languet (41), où l'on trouve en- 
tre autres chofes (42) que les Affemblées qui fe tenoient pro- 
che de Paris étoient quelquefois de quinze mille perfon- 
nes (43), les femmes au milieu entourées d'hommes à pied, 
& ceux-ci entourez de cavaliers, & pendant la Prédication 
le Gouverneur de Paris faifoit garder les avenues par des fol- 
dats qui batoient, ou emprifonnoient, ou reprimoient d'u- 
ne-autre maniere tous ceux qui entreprenoient de troubler 
Ja dévotion de la compagnie. 

Plufisurs perfonnes, qui ne jugent des chofes que par l'é- 
yvénement, feront fort capables de dire que ceux de ja Reli- 
gion auroient eu plus de prudence s’Ils avoient affe&é moins 
de hauteur en ce tems-là; car cette oftentation de leur mul- 
titude paffoit pour une bravade qui aigrifloit leurs ennemis, 
& qui les portoit à recourir aux remedes les plus preffans. 
Nous voions par une Lettre du Cardinal Légat qu’il espéroit 
une heureufe fuite de ces démarches hautaines, Sa Lettre 
eft datée de S. Germain le 27 de Février 1562: en voici un 
morceau. ” Il eft arrivé n’aguere un contrafte entre ceux des 
deux Religions, dont il en eft demeuré quelques-uns de 
morts fur la place; & le danger neantmoins s'eft trouvé 
plus grand que le dommage. Les Catholiques font à l'ins- 
» tant accourus icy, pour s'ÿ plaindre des infolences des Hu- 
guenots. Ils ont remonftré, que pour leur paiticulier ,füi- 
vant l'ordre expres de fa Majefté, ils avoient pofé les ar- 
» mes; mais que leurs ennemis avoient fait tout le con- 
» traire. Voilà pourquoi ils requeroient inftamment, qu'il 
leur fut permis de les reprendre, pour fe garentir de leurs 
embufches , qui leur faifoient aprehender à bon droit, 
que rafleurez par ces troupes avantageufes de gens de 
guerre, ils ne fiflent à l'advenir quelque violence, & à 
leurs biens, & à leurs perfonnes. Mais eux-mefnes de 
leur cofté n'ont pas manqué de fe venir excufer, ny d’al- 
leguer pour raifons: Que les défiances où les mettoient tous 
les jours les Catholiques, à caufe de leur grand nombre, 
»» éffoient caufe qu'ils ne defarmoient point. La responfe de la 
» Reine & du Roy de Navarre a efté grandement favorable 
» à ceux de noftre Party; car ils les ont invitez à prendre 
» Courage, & leur ont mefme promis, Qw'ils auroient grand 
»» Join de pourvoir enfemble à leur feureté particuliere, & au 
» commun repos de leur Ville. "Tellement qu'apres des paro- 
» les fi obligeantes, forties de la bouche de leurs Majeftez, 
#» par où elles leur avoient tefmoigné plus de tendreffe qu'ils 
» De s'eftoient imaginé jusques alors, ils s’en retournerent 
» Contans au poflible. Comme au contraire, les Huguenots 
» fe virent bien eftonnez, quand on leur dit en termes fort 
» rudes, Que s'ils ne vouloient effre plus retenus, & s’abfle- 
» tir de femblables violences, on leur aprendroit à vivre. Le 
» Roy de Navarre pafla bien encore plus avant: car en leur 
> Prefence mefine il dit à la Reine: Que fa Majeflé m'avoir 
» qu'à commander, © que quand il luy plairoit, il trouve- 
» toit bien moyen d'arrefier le cours de leur infolence. J'ad- 


pour 


» joufte à cecy cette particularité, qui n’eft pas des moin- 
dres; Que non feulemenc leurs Majeftez, mais tous les 
» autres en general, fe trouvent fort fcandalifez de ce que 
» Beze ne marche point autrement dans Paris, qu'accom- 
» pagné de M. d'Andelot, & d'un grand nombre de Cava- 
, liers qui les fuivent, Avec tout cela neanmoins, bien que 
des defordres & les fcandales foient prefque toûjours nuifi- 
» bles; fi eft-ce qu'onine laiffe pas quelque fois d'en recuei- 
» lit du fruit, en\ce qu'irritans la patience des Grands, ils 
» les portent affez fouvent à des entreprifes genereufes. Ce 
» qui me fait croire, qu'on doit d'autant moins fe fafcher 
»» de cecy , qu'il eft vrayfemblable , qu'en l'eftat où font 
» Maintenant les esprits plus puiffans , tels defordres 
» Viendront tout à coup fondre fur les teftes de ceux qui 
>» les caufent (44) ”.  Difons néanmoins à ces Critiques, 
qu'il étoit fort naturel que ceux qui avoient gémi près de 
quarante ans fous une fi dure & f cruelle opreflion, fe 
prévaluffent de la liberté tout à leur aife, & fe répandiffent 
comme des eaux à l'ouverture des éclufes. Il y avoit mé- 
me des raifons de prudence qui leur pouvoient infpirer cette 
conduite. Ils pouvoient s'imaginer raifonnablement qu'on 
f croiroit obligé à ménager un Parti dont la puiffance {e- 
roit conue comme capable de le faire craindre. Enfin je 
dis que ni les Miniftres ni les particuliers ne pouvoient pas 
empêcher que d'Andelot, & d’autres braves de qualité ne 
mélaffent à leur zêle de Religion les airs de foldat & les 
manieres cavalieres, que le courage & l'habitude font pren- 
dre. Quoi qu'il en foit, l’autre Eglife l'échapa belle; car fi 
nonobftant la defertion du Roi de Navarre, les Proteftans 
foutinrent très - bien la prémiere guerre, que n’euflent-ils 
pas fait fous la protection du Lieutenant Général du Roiau- 
me, laquelle fans doute eût entrainé celle de la Reine me- 
re? Languet nons aprend la bonne opinion qu'on pouvoit 
avoir de leurs forces. Re patefalta plerique noltrorum vene- 
runt armati ad Concionem, © jam idem quotidie faciunt, © 
inter reliquos fludiof magno numero. Lis prebent fe Duces 
Dandelotus Frater Amiralii, Princeps de Rohan, & Frater 
nothus Regina Scotis, ac alii Ilufiribus famili nati, quod, 
eo judicio, men faciunt fine confenfu Regina: aliter enim 
graviter peccarent in leges regni. Monmorantio urbis prefebto 
mandatum eff, nt huc inducat, prafidii caufa, duas alas e- 
quitum, © Gertum numerum peditum , quibus prasrit Dande- 
lotus. Interea autem dur iffi milites prefidiarii expeftantur, 
nobilitas &> fludiofi fi Fr éorum officio, © tota urbs ar- 
2is perférepit. Pontifici desperant fere de reliquis urbibus Gal- 
lie, Jed exiflimant fummam rerum in hoc confiftere, us banc 
Jibi addiffam retineant. Verum ita crefcunt hic fludia faétio- 
AM, Ut verear, ne cam omniurs primam ammittant. Quamuis 
enim à partibus eorum fins plures Cardinales, Epifcopi, Ab- 
bates, Prafides, Affefores, &: alii, qui opibus > auéioritate 
valeant : nefri tamen viribus © ferocia videntur elfe potiores, 
& fi ad vim deveniarur, totius ipforum [apientie nullus erit 
ufus. Mihi venit in mentem facetum diffum Ludovici 12 Re- 
gis Gallie, cui fufcepturo bellum adverfus Venetos cum quidam 
dicerent fore periculofum , illud bellum propter eximiam Vene- 
torum fapientiam: ego, inquit, mulitudine flultorum ipforum 
Japientiam obruam. ... Her bic celebrarunt Jubileum , ex 
mandat Legati Pontifici: noftri vero convenerunt , (ut exifhi- 
0) ad quadraginta millia, © pracipuas plateas urbis armatis 
compleverunt. Tres concionatores tante mulcisndini uix fuff- 
ciebant (45). 

(G) 1 fut néceffäire qu'il deploiät la force de fon génie. 
afin de venir à bout des [crupules e> de la mauvaile humeur 
du Parlement de Paris. ] Ce Parlement refufa de vérifier l'E- 
dit de Janvier, & députa au Roi un Préfident & un Confeil- 
ler pour faire fes Remontrances. Ces deux Députez ” ayant 
» déduit particulieremant devant le Roy tout ce qui indui- 
» foit le Parlement à ne recevoir ceft Edi&, Monfeur le 
» Chancelier, pour la dignité de fon eftat & bas aage de 
» nOftre Roy, à pris la parole, leur difant: qu'il ne doub- 
» toit point que toutes les railons par eux reprefentées ne 
» fuffent de grande efficace; mais qu'il les prioit de penfer 
» qu'elles n'avoyent efté oubliées en ce grand Confiftoire de 
» S. Germain: que la queftion qui fe prefentoit eftoit du 
» nombre de celles en laquelle y avoit à penfer de quelque 
» façon qu'on vouluit tourner fon esprit: & à vray dire, 
» qu'en la refolution d'icelle y avoit lieu pour excufer le Ma- 
» 8iftrat de fà faute fouftenant ou l'un ou l'autre party. Ac- 
» Cordoït que le fondement d’une Repub. eftoit de n'y a- 
» Voir qu'une religion: mais quand les chofes eftoient arri- 
» Vées à tel desbord, comme on les voyoit lors par la Fran- 
» CC, qui n'admettroit ceft Edit, il falloit de deux chofes 
lune: Ou faire pañfer tous les adherans de la nouvelle 
» Religion par le fil de l'espée , ou les exterminer tout à 
» fait, avec permiflion de fe desfaire de leuts biens. Le 
» Premier poinét ne pouvoit eftre executé pour eftre ce par- 
> ty trop fort tant en chefs, qu’en partifans: & ores qu'il 
» le peuft efre, de fouiller la jeuneffle du Roy dedans le 
» fang de tant de fes fujets, par adventure que devenu grand 
» & En aage de cognoiffance il les redemanderoit à fes Gou- 
» Verneurs. Et au regard du fecond il eftoit aufi peu faifa- 
» ble: & quand bien il fuccederoit felon noftre intention, 
» C'eftoit baftir par ce Confeil autant d'ennemis defesperez 
» que de bannis. Et quant à l'Edict de Juillet, ores qu'il 
#» Euft quelque beau pretexte, c'efloit induire les gens à un 
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pour infpirer un esprit de tolerance, le rendirent fort füfpeét aux Catholiques, & fort odieux à 
la Cour de Rome (4); & parce qu’il difluadoic éternellement la guerre civile, on l'empécha 


atheïfme, en leur permettant de ne frequenter les Eglifes 
Catholiques , & neantmoins leur tollillant l'exercice de 
leur religion. Parquoy pour obvier à tous ces defaux il 
avoit efté trouvé bon d’eflablir en France deux Eglifes, 
jusques à ce que Dieu nous euft reünisen mefmes vo- 
lontez; & qu'ainfi avoit efté autrefois practiqué par Ga- 
lere Maximian & Conftance Empereurs , pour compo- 
fer les divilions qui efloyent entre les Chietiens & Eth- 
niques, leur remonfirant & priant, de caller la voile à la 
neceflité prefente; brief de tolerer ce fcandale pour évi- 
ter un plus grand: & que fi en cecy on füilloit, c'efioit 
à limitation des nations circonvoifines, lefquelles en pa- 
reille neceflité avoyent efté contraintes de faire le fem- 
blable. Cefte refponfe raportée au Parlement, & les 
» Chambres derechef affemblées, on ne change toutesfois 
» d'advis (46). Cette réfiftance du Parlement troubla la 
Cour, & l'on y examina de nouveau avec quelques Dé- 
putez de Paris ce que l'on feroit (47). La pluralité des 
voix emporta que l'Edit feroit maintenu, Et 4 effé commis 
le Prince de la Roche-fur-yon pour le faire publier au Parle- 
ment, avec commandement expres que là où l'on féroit refu- 
fant ou delayant de ce faire , il le feroit publier fans forme ju- 
diciaire, afifté feulement de quelques particuliers Confeillers 
tels qu'il pourroit choifir. Cefle commifion efloit violente: mais 
luy Jage Prince l'a executée fort doucement, remonftrant que 
l'intention du Roy efloit fondée [ur la neceflité du temps; que 
la Cour de Parlement pouvoir bien cognoifire ce qui Je paljoit 
devant [es yeux en une ville de Paris, mais n'effoit informée 
des plaintes qui venoyent de toutes pars du Royaurre journelle- 
ment aux aureilles du Roy ex de Jon Confcil, la priant d'ad- 
vifer fommairement e> fans aucun long difcours du Ouy 04 du 
Nenny qu'elle avoit à refpordre. Sur cela il a efié par commun 
accord aduifé que tous ceux qui avoyent ajfiffé au Confèil 
de Sainit Germain auroyent voix delberative en ce fait cy 
comme les autres : tellement qu'en fin il a efté ordonné que l'E- 
diét paleroit. Vray qu'en l'éxecution ils ont bien monfiré que 
c'effoit par un confentement forcé. Par ce que le Vendredy 
vingt fixiefme de Mars, jour extraordinaire de plaidoyerie, il 
a efté émologué avec toutes les demonftrations de contraintes. 
D'autant qu'avec l'Ediét ont efié auffi publices touses les julfions 
du Roy. Ce que l'on n'a pas appris de fairéen telles publica- 
tions. D'avantage le Procureur general n'a rien requis publi- 
quement , ains declaré qu'il avoit baillé fes conclufions par es- 
crit. Au moyen dequoy il a efté ordonné par la Cour que fur 
le reply des lettres il [éroit mis qw'elles avoyent efié leuës, pu- 
blices, e> enregiftrees, oùy le Procureur general du Roy, fans 
approbation toutesfois de la nouvelle Religion, Le tout par ma- 
niere de provifion, &7 jusques à ce que par le Roy em eufi eflé 
autrement ordonné. Ainfi s'efl palé cef? Ediéf dans Paris (48), 
Ceci a quelque connexité avec l'Hiftoire de Mr. de l'Hospi- 
tal, & contient des circonftances fi particulieres, & que lon 
ne trouve point avec ces dét ils dans l'Hiftoire générale,qu'on 
aura quelque fujet de me favoir gré de les avoir raportées. 

(H) Ses Harangues . le rendirent [uspeët aux Catholi- 
ques, @> fort odieux à la Cour de Rome] Nous avons vu € 
deflus (40) dans un Paffage de Varillas, ce que l'on difoit 
en France par raillerie de la Meffe du Chancelier, Beau- 
caire de Peguillon , en parlant de l'Affemblée de St. Ge: 
main (50), & en raportant le fommaire de la Harangue 
que le Chancelier de l'Hofpital y prononça ; obferve que 
ce prémier Magiftrat fervoit d'exemple aux Juges qui favo- 
rifoient les Seétaires, & n’aimoit que les Calviniftes.  Deir- 
de Regios miniftros qui juri dicundo prefunt © Regia ediéla 
non fatis accurate exequuti funt, excufat : inter quos ille me- 
rico accufatus eff, qui illis exemplo erat, © mullos, nifi Cal- 
vinianos in oculis habebat: quique praclara hac oratione, ex 
multis aliis perverfis machinis ad condendum fatis celebratum 
pollea faum Januari fequentis ediétum viam praparauit (51 
Cet Hiftorien a l'audace de qualifier Athée ce grand homme: 
voici ce qu'il dit quand il remarque que le Cardinal de Lor- 
rainé lui procura la dignité de Chancelier. Zaterim Olivario 
Cancellario vita funéto Cardinalis Lotharingus preter domefli- 
corum fuorum omnium ac familiarium fententiam , ut Mi- 
chaël Hofpitalis homo quidem dofus, fed nullius Religionis,aut 
ut vere dicam äeos, in ejus locum furrogaretur , effecit (52). 
On dit ailleurs (43) quelque chofe touchant cette Accufition. 
Odoric Raynaldus a renouvellé ce cruel reproche, & s’eft 
fervi des mêmes termes que Beaucaire. C’eft dans l'en- 
droit où il parle d’une certaine entreprife du Préfident du 
Ferrier de laguelle j'ai fait mention ci-deflus (54). Monfr. 
Coufin s'et fiché comme il faloit de cette injufice, & de 
cet emportement de Raynaldus, & a raporté un beau Pas- 
fage de la Lettre que le Chancelier de l'Hospital écrivit à 
Pie IV, le 29 de Septembre 1562 (55). Fra Paolo (56) 
nous aprend que ce Pape trouvoit heretique en plufieurs chefs 
la Harangue que ce Chancelier avoit faite au Colloque de 
Poifi. Il ajoûte que le même Pape eraçoit même de le 
faire citer à l'Inquifition, & que la Cour de Rome, où il s'é- 
toit répandu des copies de ce diféours parlot très-mal de ce 
perfonnage, @* conjeéturoit, que tous les Miniftres du Roiau- 
me avoient les mêmes fentimens pour elle: © l'Ambafadeur 
de France avoit fort à faire à fe defendre. Notez que Pie IV, 
aiant réfolu de donner au Roi de France cent mille écus 
en pur don, & de lui en prêter autant, voulut flipuler en- 
tre autres chofes que le Chancelier, l'Evêque de Valence, € 
quelques autres qu'il nommeroit Safent embrifonnez (57). 


d’aflifter 


Raportons ici un Paffage de la Lettre que le Cardinal Légat 
Hippolyte diEft”écrivit au Pape le r4 de Juin 1562. Elle 
eft datée du Bois de Vincennes. ” Ce n'eft pas entre au- 
» trés difficultez une des moindres d’efloigner de la Cour, 
le Chancelier, & quantité d'autres Perfonnes qualifiées, 
comme V. Sainteté le defire. Car elle mét en ce nom- 
bre, & les Heretiques,r& ceux qui font fufpects d'Here- 
fie. Mais s'il falloit chafler de la Cour tous ces derniers, 
elle ferait deferte fans doute, ces nouvelles opinions 
ayant defa fait une telle impreflion dans les esprits des 
Couïtifans, qu'il s'en trouve peu, qui n’en ayent du 
moins une legere teinture. . . . . Mais pour revenir aux 
plus remuans de ja Cour, V. Sainteté n'ignore pas, com- 
bien il a efté mal-aifé d'en efloigner ceux de Chaltillon. 
.... Mais quant à la retraite qu'on defire que le Chan- 
celier faffe (*), ceft tout une autre chofe: Car outre 
qu'il eft dans une dignité qui ne luy permet pas de s’es- 
loigner de la Cour, que-pour des caufes très-importan- 
tes, on ne peut encore, ny le priver de fa Charge, 
que pat l'ordre exprés du Roy, ou pour quelque grande 
faute , s'il l'a commife ; ny dire non plus avec raifon 
qu'il ait mérité la mort, fi l'on ne le monftre par des 
preuves indubitables. Or eft-il que de penfer mettre ce- 
lui-cy en action pour luy faire fon procez, c'eft une cho- 
fe qui ne fe peut, fans ÿ employer beaucoup de temps. 
Avec cela, cette aétion qu'on intenteroit contre luy 
feroit fans doute fort mal fondée, puis qu'on le voit or- 
dinairement aller à la Mefle, fe confefler & communier, 
fi bien qu'on ne le fçauroit convaincre apparamment de 
n’eftre pas Catholique ( 58) ”. La Lettre qu'il écrivit 
le lendemain au Cardinal Borromée témoigne que Catherine 
de Medicis ne prit point en bonne part la propoñition d’é- 
loigner certaines perfonnes, & qu'elle fe fâcha encore plus 
qu'auparavant lors qu'il lui nomma particulierement le Chan- 
celier fuïvant l'ordre exprés qu'il em avoit de Pie IV (59). 
D'où paroit que Mr. Varillas s'eft fort trompé , lors qu'il 
a dit, que les Triumvirs obligérent Mr. de l'Hofpital à fe 
retirer, & que la Reine leur en fit un facrifice (60). Il 
veut que cette prétendue retraite ait precedé la Déclaration 
du 7 d'Avril 1562, & qu'elle ait duré pendant toute la pré- 
miere guerre (61). Cela eft démenti, tant par le filence des 
autres Hiforiens, que par les Lettres du Légat datées du 
15 de Juin, & du 8 de Juillet 1562 (62). 

On n'avoit pas tort de croire que Monfr. de l'Hofpital 
aprouvoit au fond de l'ame la doëtrine des Réformez Ca- 
therine de Medicis ne mentoit point dans tout le Difcours 
que Mr. de Mezerai raporte. ” Elle appliqua toutes fes ma 
chines pour faper le credit qu’il avoit acquis dans 
du jeune Roy; auquel elle faifoit dire par fes affidez , 
Qu'affurement il eftoit fauteur des Hérétiques ; Que fa 
femme, fa fille, fon gendre, & toute fa famille eftant 
de cette Religion, il n’y avoit point de doute qu'il n’en 
fuft auffi dans fon ame, & qu'il n’y avoit que la crainte 
de perdre fa Charge qui l'empefchoit de profefler publi- 
quement le Calvinifme. Partant, comme les ennemis 
couverts font bien plus dangereux que les découverts , 
1] faloit bien plus fe donner de garde de luy que de l'Ad- 
miral; & que S. M. ne devoit plus fouffrir qu'il empoi- 
fonnaft tout fon Confeil par ces belles Maximes de paix; 
fous lefquelles, comme fous la peau d’un ferpent bigar- 
rée des couleurs les plus agreables à Ja veuë, eftoit ca- 
» ché un venin très-pernicieux , & qui en flatant caufoit 
» là mort (63) ”. Elle n'avoit pas raïfon de dire que Mr. 
de l'Hofpital fût un ennemi dangereux; car s'il favorifoit 
les Protetans, ce n’étoit point par des rufes déloiales, mais 
par les Maximes les plus conformes au bien de l'Etat, & 
au fervice du Roi. L'integrité de [es mœurs, [on experience 
€ fa fagelfe pour la conduite des affaires furent reconnues de 
tout le monde: comme auffi fon affeétion incorruptible au bien 
de l'Eflat, à la confervation des loix , & au foulagement des 
peuples «> fa generofité toñjours conffante à refifler aux injufti- 
ces des puiffances, hautement loäées des gens de bien (64). 
Quant au refte, Catherine de Medicis difoit une vérité lors 
qu'elle affüroit que la famille du Chancelier étoit de la Reli- 
gion (65). Or c'eft une bonne preuve qu'il defaprouvoit 
les dogmes de la Communion de Rome. On l'a peint une 
chandelle allumée derriere lui dans les portraits de Theodore 
de Beze, pour fignifier, dit Mr. de Sponde (66), qu'il a- 
voit porté le flambeau afin d'éclairer les autres, & non pas 
airer lui-même. Le Difcours qui accompagne 
it nous aprend que deux raifons le portérent à 
s'abftenir de la profeffion publique de Ja vérité. Il crai- 
gnit de fe priver des moiens de fervir la caufe, & il espéra 
que le tems viendroit où il ne feroit plus obligé de diffimu- 
ler. Jl attendit vainement cette conjoncture, & puis ajant 
voulu fe déclarer, il ne put executer fa réfolution. II fe 
facrifia pour les autres. Lie Latin de Theodore de Beze ex- 
prime très-bien ceci. Hwig. . . ad juffum laudis cumulum id 
videtur defuiffe, quèd partim ne fibi ad pios juvandos aditum 
prfiruere fi veram religionem apertè profiteretur, partim va- 
na quadam expeétatione delufus, eo luto ex quo erutos omnes 
optabat, penitus extricare fefe quum din neglexiffèt , poflea 
volens id preflare non potuit. Séd ecquis illius memoriam non 
celebrarit, qui, ut alits confuleret, feipfum tamdiu penè ne- 
glexit (67)? Son Teftament eft une preuve que fon cœur 
n'étoit point Papifte : il n’y fait aucune mention, ni de 
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d’affiffer aux confeils de guerre ( f). Il parut fort afligé , lors qu'il vit qu’on fe préparoit de 
part & d'autre à prendre les armes après l'affaire de Vañ : il déclara nettement fes penfées là- 
deffus, & il fit une très-bonne réponfe au Connétable qui lui avoit dit, que ce #'efloit à gens de 
robe longue d'opiner [ur le faiët de la guerre: Bien que telles gens, lui répondit-il, ze Jachent condui- 
re les armes, fine laiffent-ils de cognoifire quand il en faut afer (g). ‘ Le Cardinal Hippolyte d'£ft, 
Légat à latere en France, reçut ordre de travailler à le faire dortir de la Cour, mais il répondit 
au Pape qu’il ne voioit aucune aparence de réüfür dans cette affaire (Bb). I la propofa néan- 
moins à la Régente, qui s’en fâcha tout de bon. Si Mr. Varillas avoit fu cela il n’auroit point 
fait la faute que l'on verra ci-deflous (:). Les conféils pacifiques de ce Chancclier contribuérent 
à fa difgrace plus que toute autre chofc: j’en ai donné de bonnes preuves (£). 11 fe retira volon- 
tairement, dès qu'il fe fut aperçu que fes ennemis avoient irrité le Roi contre lui, & il pañla tout 
le refte de fa vie dans une maïfon de campagne (7) qu’il avoit en Beauce. Il fit cette retraite au 


mois de Juin 1568. On lui envoia demander les fceaux quelques jours après. 11 les rendit fer4 


librement, difant qu'auffi bien il w’efloit plus propre pour les affaires du monde qu’il 


Voyoit 1r0p corrom- 


bues (#).._ Nous devons trouver plus étrange qu’il ait pu fe maintenir fept ou huit années dans 
une Cour fi pervertie, que de voir qu’enfin il tomba dans la difgrace. Il manqueroit quelque cho- 


fe a l'éclat de fa vertu, & à fa gloire, s’il eût exercé la charge de 
car fous un tel Regne c'étoit une espece de flécriflure, 
tre jugé fort propre à ce grand emploi. Un honnête homme n’étoit 
qui avoient alors la direction des affaires. Remarquons que Mon. 
faire établir de très-bonnes Loix (2), & qu'il ne flata ni les füjets ni le Prince. 


Mefle, ni de Purgatoire, ni de Prêtre, ni de rien de fem- 
blable; & il y obferve que les Chrétiens n'ont pas en grande 
effime les funérailles, &- la fépulture (68 )._ Mr. de Sponde 
prétend que c'eft le langage d'un profane (69); & Mon. 
Maimbourg que ces termes font peu dignes d'un Chré- 
tien (70). Gencbrard s'étoit déjà mis en colere contre ces 
termes dans l'Oraifon funebre de Pierre Danes. Notez qu'on 
a dit que Mr. de l'Hospital avoit trempé dans l'Entreprife 
d'Amboife, Confidérez bien ces paroles du Sieur d'Aubigné : 
Le Chancelier Olivier mort de ce temps en la façon que nous 
avons dit, L'ospital, homme de grand’ eflime, lui fucceda, 
quoi qu'il euff eflé des conjurés pour le faiéf d'Amboife. Ce 
que je maintien contre tout ce qui en a eflé efcrit , pource que 
l'original de l'entreprife fut configné entre les mains de mon 
Pere, où efloit Jon feïng tout du long entre celui d'Andelot, 
© d'un Spifame: chofe que j'ai fait voir à plufieurs perfonnes 
de marque (71). Mr. de Mezcrai refute cela par une raifon 
bien foible: c'eft, dit-il (72), que l'Hospital efloit parti de 
France dès le Mois de Novembre. Mais ne fait-il pas combien 
de voiages la Renaudie fit faire? Etoit-il fi mal aifé de dépé- 
cher l'un des complices à Mr. de l'Hospital en Piémont? 
Quoi qu’il en foit, je m'imagine que s'il figna ce complot, 
on ne lui en fit voir que le beau côté, & qu'il ne s’atten- 
dit jamais que l'exécution s’en dût faire de la façon qu'on la 
concerta, 

Le Pere Garaffe, transporté d'un defir aveugle de cenfu- 
rer les Prôteftans, les a accufez de calomnie en ce qu'ils ons 
tafché de perfuader à toute la France, que le Chancelier de 
l'Hospital étoit de leur creance. Il les compare aux Nova- 
#ians, qui publiérent par eférits menfongers que S. Cyprian es- 
soit mort en la communion de leur doétrine, & il dit que fa 
eflé de toute antiquité une malice ingenieufe des mefchans (13). 
Il ne fait que découvrir fon ignorance. 

Je ne faurois m'empêcher de mettre ici deux Obferva- 
tions, que je trouve dans un Ecrit anonyme qui eft ex- 
cellent. Elles nous aprenent les caufes de Îa disgrace de ce 
Chancelier. Je n’eftime point, dit cet Auteur inconu (74); 
» qu'un grand Miniftre & employé aux grands affaires du 
» Prince fe doive taire, quoy qu'il en puifle arriver, au- 
» tement il feroit aufli bien caufe par fon filence, de la 
» tuine de fon Maiïftre ou de fes affaires, que les autres 
» par leur entreprife & conjuration. Et c’eft pourquoy je 
» ne puis eftre de l'advis de ceux qui eftiment que Mon- 
» fieur le Chancelier de l'Hospital fe fuft bien pañlé d'in- 
» fiffer fi fort contre la refolution qui avoit efté prife 
» * * * * * contre le prudént advis de feu Monfieur le 
» Conneflable, de faire partir le Roy * * * au commen- 
» Cement des feconds troubles: Caï puis que ce fage & 
» prudent Miniftre jugeoit, & jugeoit très-bien, comme 
; l'evenement l'a monftré, que ce fübit partement pra- 
» tiqué * * * * * * * empefcheroit indubitablement Ja 
» Yeconciliation , & porteroit les affaires aux extrémitez: 
5 il eft fans doute que s’il euft caché fon fentiment, & s'il 
 n'euft infifté, comme il fit, il euft commis une lafcheté 
3; indigne d’un homme, que la vertu feule avoit eflevé à 
» une telle dignité. Car encores que depuis il n'ait plus 
» battu que d'un aifle, & que fes ennemis, c'eft-à-dire, 
5» lés ennemis de fa vertu, integrité, & fincerité, ayent 
> commencé deflors à conspirer fon efloignement , fi eft: 
» Ce que pour cela il n’a deub manquer à fon devoir, puis 
» que le but de ceux qui ont l'honneur d’eftre employez 
» cn telles charges, ne doit point eftre de s'y maintenir 
>» au prejudice de leur honneur & de leur conftience, mais 
» de bien & fidelement fervir; outre que les affaires pre- 
3; ans le train que l’on a veu depuis, un grand homme 
» de bien & de courage, comme ce digne Chancelier , 
» devoit eftre fort content d'en fortir. . . . (75) Un bon 
; Miniftre & vrayement vertueux . . . .. ne fera jamais 
:; d'un advis contraire à fon fentiment, & luy eftant com- 
>», mandé de parler, & dire fon advis, il s'en acquitera fi- 
» delement & courigeufement, C'eft ce que fit ce mes- 


Chancelier jusques à fa mort; 
c'étoit une três-mauvaile marque que d’é- 
pas ce qu’il faloit à ceux 
de l’Hofpiral ne laifa pas de 
JL eut un grand 


» me Chancelier lors qu'il fat queftion de déliberer für les 
» Bulles, portans permifion de vendre pour cent-cinquante 
» mil livres du revenu des biens Ecclefiaftics , pour l’ex- 
» tirpation des Heretiques: car cefte claufe eftant contrai- 
#» te aux Edi@ts de Pacification , l’entretenement desquels 
» Monfieur le Chancelier de l'Hospital jugeoit neceffaire 
» Pour le bien du Royaume, outre qu'ayans efté accor- 
» dez folemnellement, il eftimoit qu'on n'y pouvoit con- 
» trevenir, & que cela effoit un des effedts de la Ligue 
», Qui £ brafoit deflors, il fit l'ouverture de l'advis qui fut 
» fuivy, d'obtenir des nouvelles Bulles, pures & fimples, 
» & fans cefte claufe, qui fut la derniere pierre d'achope- 
» ment, & le fubjeét que l'on prit de rendre ce grand per- 
» fonnage fuspect d'herefie, & de luy ofter les feaux, pour 
32 des mettre entre les mains d'un homme que l'on croyoit 
» Plus propre pour le temps, & aufli-toft après tout fe dis- 

5» pofa à la guerre ”. 
(1) ne laïfla pas de faire établir de très-bonnes Loix. 
Etienne Pasquier m'a, fourny cette réfléxion. Je raporte 
fes paroles (76): ;, Nous avons veu de noftre temps un 
» jeune Roy Charles IX en cefte France, auquel & l'in- 
» firmité de fon bas aage du commencement, & par fuc- 
» Cefion de temps, la violence extraordinaire de fon na2 
» turel, ne donnoit aucun loifir de faire des Loix ; tou- 
» tesfois jamais Roy qui le devança ne fit tant de beaux 
» Ediéts que luy: Tesmoin celuy de l'an 1560 aux Eflats 
tenus dedans la ville d'Orleans: l'autre qu'il fit à Rous- 
» filon l'an 1563; & le dernier à Moulins l'an 1566. Con- 
»» tenants ces trois Edits une infinité d'articles en matiere de 
» police, & beaux reglements, qui paffent d'un long en- 
» trejct nos anciennes Ordonnances. À qui fommes nous 
» redevables de ce bien? Non à autre qu'à Meffire Michel 
» de l'Hospital fon grand & fage Chancelier, qui fous l'au- 
» thorité du jeune Roy fon maiftre fut le Principal entre- 
» mMeteur du prémier; inftigateur, promoteur, & autheur 
» des deux autres. Et à la mienne volonté, qu'ils euflent 
» cfté en tout obfervez d’une mesme devotion, qu'ils furent 
>» introduits ”. Je m'étonne que Pasquier ne parle pas des 
beaux Edits que Monfr. de l'Hospital fit faire fous François 
IL. Un Hiflorien de ce tems-là (77) en cotte trois qui 
étoient très-bons, & très-falutaires. Je m’en vais dire en quoi 
confiftoit le prémier: c'étoit celui qui régloit les T'eftamens # 
ou les Donations des veuves qui convoloient en fecondes 
noces. Je me fervirai des termes d'un Auteur de ce fiecle- 
R (78). Ce fur à la folliciration du Chancelier de l'Hospi- 
tal, que plufieurs Ordonnances, Edits,e> Statuts ont effé faits 
© publiez par nos Roys de France pour le foulagement du pen- 
ble, © confervation de la Jullice. Entr'autres avons-nous cé 
Edit du Roy François deuxiesme, qui refrene les Jecondes no- 
ces par la liberté, qui effoit offée à cells qui fe remarira de 
donner davantage à fon fecond mary, qu'à l'un de [es enfans 
du premier li6.  L'occafion de cet Edit Jut, pource qu'il ad- 
vint qu'une femme de ce Royaume, grande en biens, s'enmou- 
racha d'un jeune Seigneur, qui, parce qu'elle luy fermbloit par 
trop Jur l'âge, ne faifoit aucun compte de la voiloir prendre à 
femme. Elle fe fentit tellement outrée de Jon amour , que com- 
me elle le connoifoit friand d'avoir de l'arrent , elle luy fit une 
donation de tous e> chacun [es biens. Sur lesquels feulemens el- 
le vouloir qu'on leva ce qui pouvoir apartenir pour la Falcidie, 
@* legitime portion de [es enfans du premier ff. De maniere 
que fes enfans pour un fimple morceau de pain demeuroiens 
comme frufirez de l'hoyrie maternelle, transportée au Jecond. 
#ary. Pour prevenir telles furprifes, ce Chancelier ramena en 
mofre France l'ordonnance de l'Empereur Leon , de laquelle eft 
fait mention en la loy hac Edi@ali, 6. au tit. de fecund. nupt, 
au. cinquiesme livre du Code de Sufinier ,qui défend qu'on ne 
buifle donner ou laifer an fecond party plus qu'à l'un des en- 
fans du premier lif£. Il étoit fort jufte & fort néceflaire de 
renouveler cette Loi, pour les intérêts des enfans du pré- 
mier lit; il ne fe trouve que trop de femmes, qui vou- 
lant fe remarier les fruftreroient de leurs droits, afin de fe 
rendre 
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zêle pour maintenir & pour aférmir la Majefté & l'Autorité Roïale, &c il fut bien faire -fentit 
aux Parlemens par la gravité de fes cenfures le tort qu’ils avoient de defobéir à leur Monarque (X)3 


mais d'autre côté il faifoit enforte que le Prince obéit à la juitice & à la raïon. 


rendre plus agréables au nouvel époux. Elles fupléeroient 
par leurs libéralitez ce que l'âge auroit ôté à leurs charmes: 
& d’ailleurs la liberté de dispofer de leurs biens les expoferoit 
à des foûpirans, qui fans cela n’iroient point troubler la réfo- 
lution' qu'elles pourroient avoir prife, d'édifier leur prochain 
par un honnête veuvage. “ s 

(K) Al fut faire fentir aux Parlemens le tort qw'ils avoient 
de desobéir à leur Monarque.] Un Procureur ne lave pas 
mieux la tête à un Clerc qui à lourdement bronché, que le 
Chancelier de Y'Hospital lava la tête au Parlement de Bour- 
deaux, quand Charles IX y tint fon lit de juftice le 12 d'A- 
vril 1564 avant Pâques. Le Roi, dit-il (79), a trouvé beau- 
coup de fautes em ce Parlement, lequel comme effant plus der- 
nierement inflitué, car il y a cent ex deux ans, vous avez moin 
dre excufe de vous departir &* avoir oublié fi tof? les anciennes 
ordonnances, ce qui feroit excufable aux autres Parlements 
qui font en vicilleffe, er toutesfois vous efles auffi desbauchez , 
ou plus, que les vieux , paraventure pis. . . Fay receu beau- 
coup de plainétes de vos diffentions. . . . Voicy une maifon mal 
reglée, c'eff vous autres qui faut que vous en rendiez compte. 
La premiere faute c'efl la desobeyfance que vous portez à vofire 
Roy. Car encores que fes ordonnances vous foient prefentées ; 
vous les gardez, s'il vous plaifl, & fi vous avez des remons- 
trances à luy faire, faiétes les y au pluftofi,e> il les oyra. Vous 
luy oflez fa puifance Royale quand vous ne voulez obeïr à fes 
ordonnances RoYales, qui ef} pis ,que de luy offer for Domaine. 
Je fais adveriy que l'ordonnance faifte à la rèquefle des Es- 
zats,n'eft point encores publiée ceans, Et adreffant Ja parole aux 
Prefidens > gens du Roy, a dift, parleray à celle heure à 
vous , Prefidens c> gens du Roy ,qui devez requerir © foliciter 
les publications des Ediéts «> ordonnances du Roy, e7 vous Pre- 
fidèns qui les devez propofer,car vous efles Prelidens du Roy en 
la Cour. Je fuis auffi adverty ,a-il diét que l'ordonnance de la 
jullice n'efl pas auffi publiée. S'en ay aufli memoire de quelques 
autres desquelles je ne parleray pour n'eftre fi long. Se penfe, 
que vous cuidez efire plus fages que le Roy,mais voire prudence 
ef limitée pour juger les procez, ne vous eflimés pas plus fages 
que le Roy, la Royne,e> fon Confeil. Il a acquis la paix, & à 
prefent il a la guerre entre luy @* fa Cour de Parlement. . .. 
(80) vous mesprifez la Royne & le Confeil du Roy. Je vois que 
vous effimez tant vos Arrefis, que vous les mettez par delfus 
les Ordonnances, lesquelles après que vous les avex receues vous 
les interpretez comme il vous plaiff : ce n'ef? pas à vous d'inter- 
preter l'Ordonnance, c'eft am Roy [eul,mesmes les Ordonnances 
qui concernent le bien public. Je laïffe la fuite de fon Discours 
qui eft encore plus foudroiante que ce que l'on vient de 
voir. Notez que ceci eft le Commentaire de ce que le Roi 
avoit dit en peu de mots à ce Parlement, qwil vouloit effre 
d'oresnavant mieux obey qu'il n'avoit effé,qu'il ne vouloit point 
qu'aucun de fes fujeëts prit les armes fans fon congé , qu'il 
vouloit auffi que fes Ediéts fuffent gardez (8x). Il eft indu- 
bitable que Monfr. de l'Hospital lui fuggéra ce Discours, 
comme auffi la Déclaration vigoureufe qui avoit été faite par 
le même Prince quelque tems auparavant aux Députez du 
Parlement de Paris. ls lui avoient fait des Remontrances 
touchant l'Edit de fa majorité, qu'ils n'avoient point véri- 
fié ,, Le Roy, à qui on avoit compofé la voix & le, vifa- 
» ge à une feverité eftudiée, leur respondit, qu'ils euffent 
» à obéir, qu'ils ne fe meflaflent plus des affaires publi- 
ques, & qu'ils fe défiflent de cette vieille erreur, Qu'ils 
» efloient les tuteurs du Roy, les deffenfeurs du Royaume, © 
3 Les gardiens de la ville de Paris. Les Députez aiant fait 
 Jeur raport à la Cour, elle fe, trouva partagée (82) ”, 
& députa de nouveau au Roi, qui ordonna que l'Edit fuft pu- 
liée enregifiré fans retardement, e> que tous les Prefidents 
ex Confeillers euffent à $y trouver [ur peine d'interdiétion (83). 
Il eft facile de comprendre, vû l'âge du Roi, qu'il ne fai- 
foit en ce cas-à que répéter la leçon de Mr. de l'Hospital. 
» I fit une fois une Harangue à Meffieurs du Parlement 
» à huis ouverts, qui ne vouloient pafler quelques Edits 
5» Qu'il avoit arreftez . . ., &.fe plaignant de fa juftice & 
» de la corruption qui y eftoit, & des refus de fes Edits, 
5» C'eft à vous autres, dit-il d'une audace brave & quañi 
#» menaçante, d'obéir à mes ordonnances, fans disputer 
& contefter quelles elles font, car je fçay mieux que 
» vous ce qui eft propre & convenable pour le bien & pro- 
» fit de mon Royaume. N'ayant point encore de barbe 
» au menton il tint ces propos devant ces vieux & fages 
» petfonnages, qui tous s’esmerveillerent d'un fi brave & 
» grave langage, qui fentoit plus fon généreux courage 
> que les leçons de Monfieur Amiot fon Précepteur (84) ”. 
Prantome devoit ajoûter que ces propos étoient les leçons 
de Michel de l'Hospital. Le Prince, qui l’avoit déjà disgra- 
cié (85), fe fouvenoit bien des inftruétions qu'il avoit re- 
çues de fon Chancelier, qu'il importoit de rabatre la har- 
dieffe du Parlement de Paris, fi pernicieufe en ce tems-là 
à tout le Roïaume. 

C'eft ici que je dois examiner en peu de mots un dis- 
cours que l’on entend à toute heure, & qui fait confidérer 
comme un principe de mifere, la fupreffion du droit qu'ont 
eu autrefois les Parlemens, de rejetter les Edits qui leur 
paroifloient injuftes. C'étoit une digue, dit-on, qui em- 
péchoit que le peuple ne fût fubmergé fous le pouvoir ar- 
bitraire du Monarque. La rupture de cette digue doit être 

TOME II 


I s’opofoit 
autant 


comparée au coup par lequel Eole fit pancher la montagne 
qui fervoit de prifon aux vens. 


Cavum conver(a cuspide montent 
Impulit in latus: ac venti, velur agmine faëlo, 
Qui data porta, ruunt, € terras turbine perflant. 
ncubuère mari, totumque à fedibus imis 
Unà Eurusque Notusque ruunt, creberque procellis 
Africus; @> vafles volvunt ad littora fluitus. 
Infequitur clamerque virém, flridorque rudentum (86), 


On embellit cela de plufieurs Maximes qui ont un gränd 
air.de folidité: mais on ne pafle pas plus avant; on ne tour- 
ne point la médaille ; on ne confulte point l'expérience ; 
on n'examine point fi quelcun pourroit répondre, J'en 
apelle à la pratique. Or voilà le côté foible; car il eft aifé 
de prouver que la France n’a jamais été fi défolée, & fi 
malheureufe, que lors que les Parlemens jouifloient le plus 
de l'autorité de rejetter les Edits & les Ordonnances du Prin- 
ce fous Charles IX, & fous Henri III. Îl eft aifé de prou- 
ver auffñi que l'exercice de cette autorité fut la principale 
fource des miferes du Roïaume depuis l'an 1562 jusqu'à l'an 
1594 Le Chancelier de l'Hospital avoit jetté les fonde- 
mens du repos public par l'Edit du mois de Janvier. L’ 
glife Romaine n'avoit plus à craindre le péril dont j'ai par- 
lé ci-deffus (87) : le Roi de Navarre s'étoit détaché des 
Huguenots ; Catherine de Medicis ne penfoit plus à lever 
le masque. Ils fe contentoient d’avoir tout Jeur faoul de 
prêches ; & ainfi le Roïaume eût pu demeurer paifible , 
pourvu qu'on eût obfervé l'Edit de Janvier. Mais les Ca- 
tholiques l’enfraignirent, & de là fortit la prémiere guerre 
de Religion, tige & fouche de tous les maux qui affigé- 
rent l'Etat jusqu'à l'extinétion de la Ligue; car tous ces 
maux-là furent entez les uns fur les autres, ou nâquirent 
les uns des autres, par une fuite bien liée des caufes & des 
effets (88). Or a quoi faut-il attribuer principalement l'in- 
fration de cet Edit de Janvier? N'eft-ce pas au Parlement 
de Paris? N'encouragea-t-il pas tout le monde à ne le pas 
obferver? Il ne le vérifia qu'en le flétriffant (80), c'eft-à- 
dire qu'après trois juffions, & qu'avec des reftridtions, & 
des claufes qui faïfoient entendre qu'il le vérifoit par for- 
ce, & comme un Réglement paflager & très-mauvais. Qui 
auroit craint après cela de violer un tel Edit? Ne pouvoit- 
on pas bien s'affürer qu'un Parlement, qui en jugeoit de la 
forte , neife mettroit guere en peine de punir les infrac- 
teurs ? Or en ce tems-là prêter la main à l'infraction de 
l'Edit, & corner la guerre civile, c'étoit toute la même 
chofe. Notez bien les paroles dont s’eft fervi Monfr. Va- 
rillas, en commençant de raconter les mefures que l'on prit 
contre ceux de la Religion un peu avant le mafacre de 
Vaffi. La Maifon de Guife, dit-il (00), jugea par l'opolition 
que l'Edit de Janvier avoit trouvé dans le Parlement, qu'il ne 
Jubfifieroit pas long-temps, © ne douta plus que les’ guerres ci- 
viles ne commençant Lien-tér. Difons en général que les 
Parlemens de France, en réfufant de vérifier les Edits de pa- 
cification, ou en les vérifiant de mauvaife grace, & puis 
par une fuite naturelle, en ne les faifant pas obferver, ont 
été l'un des plus grans mobiles des longues calamitez qui 
ont défolé l'État, & qui ont penfé renverfer de fond en 
comble la Monarchie. Si Charles-Quint eût régné en ce 
tems-là , elle feroit infailiblement devenue une Province 
de fes Etats, ou bien elle auroit été partagée en mille 
piec . 
Vous n'alléguez, me dira quelcun , que l'abus que les 
Parlemens firent alors du droit qu'ils avoient de rejetter les 
Edits du Prince. Mais, lui répondrai-je, la tyrannie, & 
la plupart des autres déréglemens, font-ils autre chofe qu’un 
mauvais ufage du bien? Îl fufit pour réfute vos réfléxions 
qu'on vous puifle dire, que cette digue ou cette barriere 
dont vous parlez, & qui à proprement parler renferme la 
contradiétion qu'un Etat eft Monarchiqué, & ne l'eft pas, 
ne peut point paller pour un bon remede, puis qu'elle a 
fait beaucoup plus de mal que de bien. Quelle comparai- 
fon y a-t-il entre l'avantage qui revenoit de la rejection de 
quelques Edits burfaux (o1), & les ruines déplorables que 
le Roiïaume foufrit pendant plus de trente années ? C’eft 
beaucoup moins à la Cour qu'il faut imputer ces calamitez 
horribles, qu'aux Parlemens. La Cour étoit devenue fage 
par les lumieres d’un Chancelier très-habile & très-vertueux. 
Mr. de l'Hospital l'avoit portée à prévenir par l'Edit du 
mois de Janvier tous les malheurs, & à couper la racine 
des guerres civiles. Les Parlemens au lieu de le feconder 
le traverférent, & rendirent infruétueux le remede qu'il 
avoit trouvé; remede qui ne pouvoit pas manquer d'être 
bon, puis qu'il n'y en avoit point d'autre (02). La Cour 
eût marché dans la route où le Chancelier l'avoit mife: 
elle n'en fortit qu’à caufe des confufions où le Roiaume 
tomba par la faute de ceux qui desobéirent à l'Edit: & ce 
furent les Parlemens qui ouvrirent la voie large à cette 
desobéiffance. Ils font donc responfables de tant d'Eglifes 
profanées, pillées, renverfées, dont on fe plait à donner 
des Catalogues pour rendre odieux le Huguenot. Il ne tint 
point à eux que les miferes de l'Etat ne fuffent perpétuel- 
les, après même qu'on eut dompté la Ligue. Us s'opoférent 
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HAONS'P : L'ÉTAT: 


autant qu'il pouvoit aux Edits injuftes, & sil faloit néanmoins qu'il les fécllât, il failoit favoir que 
c'étoit contre fon gré (Z). L’une des occafions, où il fit autant paroître la préfence de fon es- 
prit, fut lors que l’on examina au Confeil du Roi les demandes des Ambañladeurs d'Angleterre 
touchant la reftitution de Calais. Il répondit avec tant de force à leurs prémieres raifons, ë& à 
leurs repliques, qu’il demeura manifeftement viétorieux (#), & qu’il donna lieu au Roi fon Mai- 
tre de fe fater qu’en retenant cette place on ne contrevenoit point au Traité de paix de Cateau. 
Sa vigilance, quelque merveilleufe qu’elle fut, ne le put pas garantir des artifices d'un Sécrétaire 
malhonnête homme (41); & ce fut pour luiun grand fujec de chagrin. Ona obfervé qu il res- 
fembloit de vifage à Ariftote ( N). Quelques-uns lui actribuent la comparaifon des finges, & 


à l'Edit de Nantes; le remede unique des desordres in- 
teflins : le Parlement de Paris ne lauroit jamais vérifié, 
fi Henri IV ne fe fût fervi de pricres; mais fur un ton qui 
marquoit qu'il fauroit bien fe faire obéir (93). Notez que 
la Harangue de Mr. de l'Hospital au Parlement de Bour- 
deaux (94) montre que dans ce tems-là, où l'on faifoit peu 
de cas des Ordonnances du Roi, l'adminiftration de la juitice 
étoit pleine de corruption, & de desordres afreux. Finis- 
fons par dire que le Gouvernement des peuples eft quelque 
chofe de fi embrouillé, que les remedes qui femblent les 
meilleurs font quelquefois pires que le mal, & la fource 
des plus grans desordres, Je viens d'en donner un grand 
exemple. F . 

(2) S'il faloit qu'il féellät des Edits injuftes, 42 faifoit 
Savoir que c'étoit contre Jon gré.] Un Minifre d'Etat, & 
fur tout un Chancelier de Monarque, doit faire deux chofes 
s'il veut bien remplir fes devoirs. L'une eft de recomman- 
der très-fortement aux füjets la foumiffion & l'obéiffance: 
il ne leur doit parler d'autre chofe; qu'il ne s'amufe point 
à disputer avec eux, s'ils ont quelquefois le droit de fe fou- 
lever, ou de ne pas obéir aux Ordonnances qu'ils trouvent 
injuftes & onéreufes. Il faut qu'il fupofe comme une chofe 
inconteftable qu'ils n'ont pas ce droit. L'autre chofe qu'il 
doit faire, c'eft de repréfenter vivement & inceffamment 
au Prince, que l'Autorité Roïale ne le dispenfe point d'u- 
ne foumiffion abfolue à la juftice, & qu'elle n'a nul droit, 
ni nul privilege, de contrevenir à la rafon, à l'équité, à fa 
parole, &c. Mr. de l'Hospital s'aquitoit exaétement de 
l'un & de l'autre de ces deux devoirs. Il prenoit le parti 
du Roi auprès des fujets, & le parti des fujets après du 
Roi, 
à l’Autorité Roïale. Voiez (95) les cenfures qu'il fit, ou 
que le Roi fit aux Parlemens, felon fes confeils. Voiez 
aufli (96) ce qu'il répondit au Député du Parlement de 
Dion. Mais vous allez voir avec quelle intégrité, avec 
quelle fermeté, il réfifloit aux propoñitions injuftes que l'on 
fuggéroit au Prince. Il les combatoit par fes raifons autant 
qu'il pouvoit : & fi les Remontrances n'empéchoient pas 
la conclufion de l'affaire, il s'en lavoit les mains, il mar- 
quoit qu'il n'y avoit pas confenti. Ha, SIRE, que c'eft une 
Jale > venimeufe queue en un Edit, quand la verification en 
par ces mots, du très-exprez commandement du 
Roy plufeurs fois reïteré, lesquels w'operent que d'une con- 
demnation que fent les Sages, @* gens de bien , contre l'injuffice 
d'iceluy, fouftenue feulement par des juffions que les Chancel- 
diers font bien fouvent contraints de féeller contre leur advis, 
ausquelles font veux ces mots odieux, © reprochables : Non- 
obftant toutes remonftrânces faictes & à faire, lesquelles nous 
tenons pour oùyes & bien entendues, & pour lesquellès ne 
voulons eftre différé. C'eff-a-dire, en despit de la raifon par 
un confeil malin, par une volonté injufie, par une deliberation 
precibitée, par le rebut de la vertu, par la tolerance du mal, 
par la haine de l'honneur, e par une ignorance affectée, (22 
mespris du bien. C'efl pourquoy à fin de ne participer à cette 
honte, le bon &* très-digne Chancellier de l'Hospital efcrivoir 
ordinairement ces mots de [a main [ur le reply de telles Ler- 
tres, Me non confentiente, c’eff-à-dire, on me les a fait [éel- 
ler contre mon advis: Comme il fit aux Lettres de la receprion 
du pouvoir du Cardinal de Ferrare envoyé pour Leçat en 
France par le Pape Pie IV (*), à laquelle generofité du Chan- 
cellier, la Ceur de Parlement, ayant vew ces mots [ur le re- 
pl, Je joignit, © ne voulut onques verifier ce pouvoir (97). 
Le Préfident de la Place nous inftruira plus particulierement 
de ce qui concerne ce dernier fait. ,, Or pour autant qu’en- 
» tre autres articles arreftez aux Eftats, il avoit efté ordonné 
» Que les benefices de ce Royaume feroyent conferez par 
» les ordinaires, chafcun en fon Diocefe, & non plus par le 
Pape, & que aucunes dispenfes ne feroient receues: Il y 
» eut grande difficulté à recevoir le pouvoir dudiét Legat : le 
Chancelier remonftrant qu’il ne pouvoit rien faire contre 
ce qui avoit efté fi franchement réfolu & conclud par les- 
» di@s Eftats. Mais ce nonobftant lediét Legat donnant à 
» Cntendre que eftant allié de la Maiïfon de France, ce luy 
feroit un grand reproche & deshonneur d’eftre le prémier 
#» Legat refufé en icelle: offrant de ne s’ayder dudiét pou- 
» Voir, & s'en retourner toft après la vérification d'iceluy. 
Fut commandé au Chancelier d'en féeller les Lettres: ce 
» qu'il feit après plufieurs altercations entre ledit Legat & 
luy, & avoir mis de fa main foubs le féel d’icelles Lettres 
ces mots, #e #0» confentiente, C'efl-à-dire, moy non con- 
fentant: lesquelles veues par ladiéte Cour furent refufées, 
3 & diét qu'elle ne pouvoit & ne devoit les recevoir (98) ”. 
Il y a des Hiftoriens qui difent qu’enfin le Léeat, par deffus 
l'advis de Monfieur le Chancelier de l'Hospital fit recevoir Jon 
pouvoir au Confeil d'Eflat auquel lui fut accordée [éance (99). 
Chacun fait la toute-puiffance de Mrs. de Guife fous F çois 
IT: néanmoins elle ne fut point capable de faire plier ce 


5» 


Il réprimoit d'une grande force ceux qui attentoient- 


apa- 


Chancelier; il fut le feul qui refufa de figner l’Arrêt de mort 
du Prince de Condé (100). 

Languet nous à confervé une vive repartie que le Chance- 
lier fit au Légat. Celui-ci avoit ofé le taxer de ne favoir 
point ce que fa charge exigeoit. Pour Je moins, lui répondit 
le Chancelier, ai-je tâché de l'aprendre; mais vous qui pos- 
fédez divers Evêchez, vous n'avez jamais fongé à vous ins- 
truire des devoirs de l'Epifcopat. Solus Cancellarius pertina- 
cifime reflitie, @ dixit in ea re fieri fummam injuriam Regi 
Puero, ac regni Gallici jura, @* Majetatem profiitui, nec fe 
paflurum , ut Regio figillo fibi concredito ad eam rem abuteren- 
tur. Ad que incandefcens Ferrarienfis, dixit eum ignorare, 
que effent jui muneris @> offici. Ego vero, inquit Cancellarius, 
hoc Jaltem egi, ut id intelligerem, fed tu ne quidem cogiafti 
unquarn quod fit officium Epifcopi, cum tamen aliquot Epifco- 
batus polideas. Tandem vibtus aliorum importunirate tradidit 
eis Regium Sigillum , [ed tamen voluit inffrumente permilfionis 
inferi, fe contradicente hoc effe permiflum (101). 

Voici un Paffage de Bodin; ,, Îl eft bien certain que les 
» loix, ordonnances , lettres patentes, privileges, & ot- 
» trois des Princes, n'ont aucune force que pendant leur 
» Vie, S'ils ne font ratifiez que par confentement exprès , 
» Où du moins par fouffrance du Prince qui en a cognois- 
» fance, & mesmement des privileges. Qui fut la 
»» Caufe que M. de l'Hospital, Chancelier de France, refufa 
5» féeller la confirmation des privileges, & exemptions de 
» tailles de fainét Maur des Foffés quelque mandement qu'il 
» euft de ce faire: parce qu’ils portoyent perpétuel affran- 
> Chiffement : qui eft contre la nature des privileges per- 
» fonnels, & qui diminue la puiffance des fuccefleurs: & 
>» ne fe peuvent donner aux corps & colleges, qu'à la vie 
>> du Prince qui les ottroye, ores que le mot perpétuel y 
» foit adjoufté (xo2) ”. 

(M) Sa vigilance . . . ne put le garantir des artifices d'un 
Sécrétaire malhonnête homme.] Je raporterai là-deflus ce 
que j'ai lu dans un Livre intitulé La Fortune de la Cour. Le 
Chancelier de l'Hospital fut ;, blasmé de ce qu’eftant de fon 
» naturel fort fevere aux expeditions de juftice, & reves- 
» Che à ceux qui luy venoient parler, toutefois il n’eftoit 
>» Pas tel à l'endroit de fes domeftiques, & principalement 
» de fon Secretaire Bouvaut, qui le furprenoit aufli fou- 
» vent qu'il vouloit, ce qu'il continua jusques à ce que ja 
» plainte en eftant venue au Confeil, fur l'occafion d’une 
». Lettre fort incivile; ce Chancellier eut la honte d’avoir 
» €fté furpris, & fut contraint de chafler avec mille inju- 
» res & reproches un ferviteur qu'il avoit beaucoup aimé au- 
#» Paravant (103) ”. L'Auteur conte une autre chofe qui 
ne fe raporte point à mon Texte: néanmoins je la copie; 
c'eft un fait aflez notable, ,, Il fut pareillement fort gour- 
»» IMmandé par feu Monfieur de Montpenfier en plein Confeil, 
» de ce que fe rendant presque inexorable à pañler les dons 
»» Que le Roy faifoit d'une fomme un peu notable, neant- 
» Moins il avoit quelques jours auparavant reçeu du Tréfo- 
» ier de l'Espagne cinquante mil livres comptant , & luy en 
» faifoit-on de grands reproches, bien qu'il fuft certain que 
» le Roy mesmes de fon propre mouvement l'avoit preflé 
» de les prendre (104) ”. 

CN) On à obfervé qu'il refembloit de vifage à Ariflote.] 
Theodore de Beze l'afüre en termes très-forts. Ur ex anti- 
quifimo numismate apparuit, femmum illums omnium Philofo- 
Dhorum principem Ariflotelem fic ore toto retulit, ut alterius 
ex altero imago exprefla vidert pofet {xo5). Thevet réfute 
cela. Er quant à la refemblance, dit-il (106), que Beze 
feind d'Ariffote avec noftre Chancelier, s'il la prend pour les 
traibts © lineamens du vifage, il n'y à homme, qui, faifant 
raport du portrait, que j'ay cy-deffus donné au vray d'Arifto- 
te, avec celuy, qu'il a fait tirer au vif de cet Auvergnat , ne 
reconnoife du premier coup qu'il y a beaucoup à redire. Mais 
Etienne Forcadel nous aprend des circonftances qui favori- 
fent Theodore de Beze: il dit que pendant que Charles IX 
vifitoit les villes de fon Roïaume, on déterra une ftatue qui 
portoit le nom d’Ariftote, & qui reffembloit parfaitement à 
Michel de l'Hospital. 1 ajoûte qu'il fit des Vers Jà-deffus 
qui plurent au Chancelier. Je raporte un peu au long fes 
paroles, parce qu’elles contiennent les loüanges de ce grand 
homme, & que mon Didionaire doit reflembler du moins 
quelquefois aux compilations, où l’on raffemble le jugement 
des Savans fur les perfonnes célèbres. Voici donc ce qu'E- 
tienne Forcadel raporte (107): Legis pervigil & excellens 
cuflos Cancellarius: qualem re ipfa fe prebuit, dum viveret, 
ideoque à fato maximè laudabilis vir Michaël Hospitalis, cui 
Mufe flatuam libentifimè ponerent, nifi Jurisprudentia, 
mulque Philofophia hoc decus preripuifet. Idque non ambi- 
gè fignificatum ef? [uperioribus annis, Carolo IX Rege fuam 
Galliam opidatim lufirante, chm fortè eruta fuit, © ? finu 
terre altirs efofe flatua incifo Ariflotelis tisulo, que appri- 
anè M. Hospitalem lineamentis ac figuram referebat, ut nec 
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aparemment ils font en cela une chofe qui eft aflez ordimaire, 


Sie 


non feulemerit à ceux qui babillent 


dans les converfations, mais auffi aux Ecrivains; je veux dire qu’ils donnent aux uns ce qui apar- 


tient aux autres (O). 


J1 fit un beau Teftament qui a été imprimé, & il y Marqua entre autres 


chofes le panchant qu’il avoit eu pour la paix (2), & fon indiférence pour les cérémonies fune- 


bres (0). 


Il mourut le 13 de Mars 1573, âgé d'environ foixante-huit ans (2): 


Il inftitua {on 


héritiere fa fille unique qu'il avoit mariée à Robert Hurault, & il légua fa Bibliotheque à Michel 


Hurault le fecond de fes 


petits-fils qui a été fort conu fous le nom de 
pu raporter ‘plufeurs autres chofes; mais je les ai omiles, 


Mr. du Fay (A). J'aurois 
parce qu’on les peut trouver dans le 


Moreri, ou dans les Additions de Monfr. Teiffier aux Eloges de Monfr. de-Thou , ou dans les 


Eloges de Thevet, ou dans les Mémoires de Brantome. 
pée, a mieux réüffi dans l'Eloge de ce Chancelier (p), que tous les hommes de 
de Thou, & Scevole de Sainte Marthe, 


lus, quoi que j'avoue que Monir, 


Si 3pfi magis fit ille fimilis > ficnt nec animi dotibus ab infigni 
Pbilofepho multèm difert.  Unde bene ominari cœpi de compo- 
2endo turbulente Roipublice flatu, quia Gallorum Cancellarins 
Regi maximo intimus Magni illius Alexandri doëtorem effigie 
exequafler.. ,., Nos itaque Hospitali humaniffimoque vire, 
honoris gratia, tune verficules dedicavimus comiter Jupra ex- 
pebtationem accipiendos : 


Quisquis Ariftoteli do&um te contulit, idem 
Blanditus doéto fertur Ariftoteli, 


Mr.de Thou confirme ce que Theodore de Beze a dit (108). 
Notez que Brantome parle d'une autre reflemblance. Le 
Chancelier de l'Hospital, dit-il (109), avoit du tout l'appa- 
rence de Caton , avec fa grande barbe blanche, fon vifage page, 
Ja façon grave,qu'on euff dit à le voir que C'efloit un vray por- 
trait de Saint Hierosme: auf plufieurs le difoient à la Cour. 

(O) Quelques-uns lui attribuent La comparaifon des Jinges, 
©'aparemment ils... donnent aux uns ce qui apartient aux 
autres.] Ils transportent au Chancelier de l'Hospital une 
penfée de fon Prédécefeur. Lifez ces paroles de Monta- 
gne {r10): ,, J'ay bien trouvé le chemin plus court & plus 
» Aifé ..... de me défaire de ce defir, & de metenir 
5» COY . . . . jugeant aufli bien fainement de mes forces, 
» qu'elles n'eftoient pas capables de grandes chofes, Et me 
» fouvenant de ce mot du feu Chancelier Olivier; que les 
» François femblent des guenons, qui vont grimpant con- 
» tremont un arbre , de branche en branche, & ne ces- 
» fent d'aller, jusques à ce qu'elles foient atrivées à la plus 
» haute branche, pout y montrer le cul quand elles y 
» font («)”. Mr. Menage (x1x) cite ces paroles de Mon- 
tagne, après avoir raporté quelques Vers Grecs (122), où 
Scaliger s'étoit fervi de cette même penfée contre Lydiat, & 
les Vers Latins que fit Saumaife contre le Pere Petau, qui 
roulent fur la même comparaifon. Coftar infinue que le 
Chancelier Olivier parla ainfi dans une Harangue. C'eft ce 
que j'ai de la peine à croire. Monfieur le Chancelier Olivier, 
dit-il (113), ne fr point [erupule de comparer PUBLIQUE- 
MENT les François aux Jinges, que grimpent de branche en 
branche, @ monfirent Le cul quand ils font au haut de l'arbre. 
Nous allons voir qu'un Avocat au Parlement de Paris attri- 
bue cette Comparaifon au Chancelier de Hospital. Cet A- 
Vocat n'eft gueres conu que fous le nom de Gwrherius (xr4), 
que l'on pourroit traduire en cinq ou fix façons différentes, 
fans s'écarter de l'analogie felon laquelle les François ont la- 
tinifé leurs noms. Cela foit dit en pañfant. Voici le fait. Sape 
ego audivi à fori nofiri principibus viris, Michaëlem Hospita- 
Bum Francie Cancellarium , cui nulla tas babuis parem , fo 
litum dicere, multos, qui ad honores à fortuna pelluntur, fi- 
miarum ee fimillimos, que altiorem arborem alle, eousque 
confendunt, ut cum ad [ummum arboris Safligium evaferint, 
Sols vente fridentibus operte tote polleriora tantèm prate- 
reuntibus ridiculè offentant (115). On a mille exemples qui 
prouvent que la même penfée fe débite avec des attributions 
à diférentes perfonnes. J'en citerai un feulement qui a du 
raport au Regne fous lequel notre Mr. de l'Hospital a eu la 
charge de Chancelier. ,, On difoit un jour à Mr. de Ville- 
» TOY qu'il étoit l'homme du monde qui pouvoit le mieux 
» Écrire l'Hiftoire de Charles IX, comme ayant eu part à 
» tout; & qu'à caufe de cela, il la devroit écrire. J'ay 
» trop d'obligation , :répondit-il ; à ce Prince, & j'aime 
» trop fa mémoire, pour faire fon Hiftoire (8); voulant 
» dire que les véritez qu'il feroit obligé de raporter , fe- 
» Toient honteufes à ce Roy (116) ”. Voilà ce que 
dit l'Auteur du Livre de la Fatalité de Saint Clou ; mais 
Monfieur le Laboureur (117) raporte que Moïvillier fit 
cette réponfe. J'aimerois mieux füivre cette derniere tra- 
dition. 

$ («) L'édition des Effais de Montagne, ir 16 Lyon, 
chez François le Febvre 1595, a fupprimé ce mot-à, com- 
me injurieux à Ja Nation. Il ne l’eft pourtant pas davantage 
que celui-ci de Tite-Live, 1. ro. Gallorum prima prælia plus 
quam virerum &c. Mot, que Rabelais , J. 1. ch. 48. à 
bien ofé mettre dans la bouche de l'un des Généraux d'at- 
mée de Gargantua, opinant en plein Confeil, & devant fon 
Maître. Rem. Crir. 

$ (8) Ce mot qui dans Mathieu, Hift. de Louïs XI. 
pag. 571. édit. de 1610. eft d'un certain Seigneur à un Mr. 
de Tinteville, qui lui avoit dit qu'autre que lui ne pouvoit 
mieux écrire la Vie de fon feu Maître, pourroit bien être 
originairement du Chancelier Morvillier, à qui le Roi Louïs 
XL. avoit fait l'affront de le desayouër de quelques duretez 


qu'il l'avoit pourtant chargé de dire de fa part au Comte de 
TOME II, 


Ce dernier, qui étoit un homme d’é- 
plume que j'aie 
l'ont très-bien loüé. 

L'Ode 
Charolois. Rem. Crir. 

CP) 1l marqua dans fon Teftament /e Penchant qu'il avoié 
eu pour la paix.] Il voulut bien, dans ce dernier acte de fa 
vie, fe faire honneur de la même chofe dont « iceron s'é- 
toit vanté en plein Sénat. @o guidem in bello, difoit ce 
grand Orateur Romain , Jemper de pace agendum, andien- 
dumque putavi; jemperque dolui, non modo bacem , [ed oratio= 
Aer etiam civium pacem efflagitantinm repudiari; neque enim 
ego illa, nec ulla unquam fecutus Jum arma civilia : femper- 
que mea confilia pacis, eo t0ge [ocia, non bell > atque armo= 
rum fuerunt. . .. . Quod quidem meum confilium minimè 
obfcurum fuit, nam @ in hoc ordine, integra re, mulea de 
pace dixi; eo in ipfo bello eadem etiam cum capitis mei pericu- 
lo fenf (x18). n'y a presque rien là que Mr. de l'Hos- 
pital n’eût pu dire: mais voici ce qu'il a écrit dans fon Tes- 
tament (119): ,, Je puis affeurer que jaçoit que les armes 
» ayent efté prifes par quatre fois, & qu'on ayt donné ba- 
» taille par quatre ou cinq fois, j'ay toûjours confeillé & 
» perfüadé la paix, eftimant qu'il n’y avoit rien fi domma- 
» Scable à un païs qu’une guerre civile, ny plus profitable 
» Qu'une paix à quelque condition que ce fut (r20) ”: 
Aüant enfuite parlé des ennemis que cette Maxime lui attira ; 
& des malheurs où la France fut plongée, &c, il ajoû- 
te (121): ,, Je fis place aux armes, lesquelles eftoyent les 
» Plus fortes, & me retiray aux champs avec ma femme, 
» famille & petits enfans, priant le Roy & la Reine à mon 
» Païtement de cette feule chofe, que puis qu'ils avoyent 
» arrefté de rompre la paix & de Pourfüivre. par guerre 
>» Ceux avec lesquels peu auparavant ils avoient traité la 
» paix, & qu'ils me reculoyent de la Cour parce qu'ils 
» AVOyent entendu que j'eftois contraire & mal fentant de 
» leur entreprife ; je les priay, dis-je, s'ils n'aquiefçoient 
» à mon confeil, à tout le moins quelque temps après qu'ils 
»» Auroyent faoulé & raflafié leur cœur & leur foif du fang 
» de leurs füujets, qu'ils embraffaffent la Prémiere occafion 
» de paix qui s’offriroit, devant que la ‘hofe fuft reduite 
» À une extrémeiruine: car quelque iflüe qu'auroit cette 
» guerre, elle ne pouvoit eftre que très-pernicieufe au Roy 
» & au Royaume ” 

(@) 2 mourut êgé d'environ Joixante-huis ans.] Voici 
de quelle maniere il commence fon Teftament ( 122 ): 
» J'ai toufiours efté en doute de mon Âge, parce que mes 
» amis difoient en avoir oùy tenir divers propos à mon Pe 
» re (*) en diverfes fortes, lequel maintenant difoit que j'es- 
» tois né devant la guerre esmue contre les Genoïs, tantoft 
> Maintenoit que j'avois pris naiflance lors qu'elle fut mife 
» à fin par le feu Roy Louïs 12, à laquelle mon Pere fe 
» trouva fervant de Medecin à Charles Duc de Bourbon ”. 
Il ne feroit pas étrange qu'un païfan groffier & ftupide 
ignorât l'âge de fon fils, & cela même n'arrive que rare- 
ment; mais il eft fort étrange qu'un homme d'esprit, & 
de favoir, tel qu'étoit le pere de Michel de l'Hospital, ait 
varié là-deflus, non pas d'un jour ou d’une femaine, mais 
de plufieurs mois. Son fils décide (123) qu'il avoit dix- 
huit ans lors que le Connétable de Bourbon fortit de Fran- 
ce (124); il croioit donc être né l'an 1505. Notez que la 
guerre de Louïs XII contre les Genois fut terminée au 
mois d'Avril 1507. Brantome, qui a inféré dans fes Mé- 
moires (125) "le T'eflament de ce Chancelier , n'oublie 
point la Préface (126) qui témoigne que le teftateur étoit 
âgé de foixante-huit ans. La date du Teftament eft le #r0i- 
Jieme (127) jour du mois de Mars 1573. C'étoit encore pla- 
cer fa naiffance à l'an 1505. Si Mr. de Thou (128), & 
Scevole de Ste. Marthe (129) avoient eu égard à ces cho- 
fes, ils n’auroient point dit que Michel de l'Hospital vêcut 
environ foixante & dix ans. 

(R) Le fecond de fes petits-fls à été Sort conu fous le 
om de Mr. du Fay.] On voit dans fon Eloge compofé 
par Sainte Marthe, qu'il avoit beaucoup d'esprit & d’éru- 
dition, & qu'il fut Chancelier du Roi de Navarre, & qu'il 
eût pu parvenir à la dignité de Chancelier de France, en 
lieu de fe mêler mal-äà-propos de la profeffion de foldat, il 
eût continué de s'attacher aux fontions & aux exercices de 
la robe. On y voit auffi qu'il mourut de déplaifir en 1592, 
pour avoir été contraint de céder Je Gouvernement de 
Quillebeuf (130); mais on n'y voit pas qu'il étoit actuel. 
lement de la Religion. Quelques-uns l'ont accnfé d'avoir 
été prêt à tourner cafaque. Voiez Ja Confeffion Catholique 
de Sanci (131), & les Notes qui l'accompagnent dans l'E- 
dition de 1699. Il compoña en 1588 un Écritintitulé Ze 
franc @* libre Discours (132), qui paffa pour une très-bon- 
ne Piece. Voïez le Perroniana au mot Fay, & Monfr, de 
Thou au Livre XCII. 
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HAOMSUPTIENAUE, 


4) fard deftinée à l'Eloge de ce Chef de la juftice a paflé pour excellente; mais 
Le Hs ni seine RS En qui égale la defcription de Brantome. Elle nous 
Ds 


montre que Monfr. 


de l'Hofpital eft un perfonnage que Von peut opofer à tout ce que l’ancienne 


Grece, & l'ancienne Rome, onteu de grand & de généreux dans les perfonnes de robe. Je ci- 
rerai dans mes Remarques tant d’autres Paffages, que pour n’être pas trop long je m’abftiendrai 


A 
d’alléguer ce que Brantome a écrit. 


Je prie feulement mes Lecteurs de confidérer deux chofes: 


Ja prémiere eft ce qu'il remarque fur la difpute que le Chancelier foutint avec la derniere fermeté 
ñ ÿ j r 7 LE Le 7 
ie le Cardinal de Lorraine, qui demandoit que le Concile de Trente fur reçu (7 ): l’autre 


concerne l'intrépidité que Mont. 


i i j ir ” irer dans fa maifon (/). 
lemi, lors qu'il eut fujec de croire que les tueurs avoient reçu ordre d exploite () 
Un fameux Auteur (4) aiant défini la force de l'ame 


Je dirai encore ceci: 


de l'Hofpital fit paroître après le maflacre de la Saint Barthe- 


une certaine trempe 


» & difpoñtion d'esprit toûjours égale en foy, ferme, ftable, héroïque, capable de tout voir, 


i air e troubler 
» tout ouir, & tout faire, fans fe : 


{ perdre, s’étonner 


» 


; ajoûte que c'eit à-peu-près 


comme l'a décrite Suvenal par fix beaux Vers de la X Satyre (u). Monfieur le Chancelier de 
lHofital, continue-t-il (x), ” qui eftoit pourvu de cette force d'esprit autant qu'aucun autre 
f ie ; 5 
crie qui l’ont precedé ou fuivy, la décrivoit encore plus brievement, quoy qu’en termes 
» à $ 2 A . D je . : s DRE A 
» beaucoup plus hardis, defquels même il avoit compofé fa devife, S fraëtus sllabatur orbis 1m 


» pavidum ferient ruine (y) ?. 


Voicz la marge (2). 


Oublierois-je les fervices qu’il rendit mé- 


me après fa mort? N’eft-il pas jufte d’obferver que les Maximes d'Etat fur lefquelles il fe régla, 
furent trés-utiles à la France, parce qu’il forma des éleves qui s’opoférent en terns & lieu aux cn- 
treprifes pernicieufes des Ligueux, & les firent avorter (S)? J’ajouterai quelque chofe à la Re- 
marque qui concerne Mr. du Fay fon petit-fils (#4) (T). 


é î té ñ Vavarre de, É* qui lité de cafèr 
A vignes je la Cour de France témoigna en 1563 contre le Pape, qui avoit cité La Reine de Navarre CR d qui fut obligé Ce: 
KE 1 Maeire 5 fe LOuurage de Monfr. de PHospital, @- du Connésable de Moæmorenci. Voiex Mr, de Thou, 44 Livre 


LXXXII, page m, 32, Ü 33 


(S) Z} forma des éleves qui s'opoférent . . . aux entreprifes 
L.. des Ligueux ©: les frent avorter,] Un Auteur Anony- 
me que j'ai déjà cité me fournit le Commentaire dont j'ai 
befoin. Il dit (133) que J la devorion du Miniftre ou du 
Confeiller du Prince 'ef bien fondée, ex fon éle bien reglé, 
il eft impolfible d'imaginer les maux qu'il peut faire.  Premie- 
rement, 11 Je laife Jurprendre, © puis après il Jurprend luy- 
smesme fon maiftre. Car em matiere de devotion les plus habi- 
les s'y trouvent pris. \Plujieurs croyent eflre grandement pieux 
er devotieux, s'ils font grandement ignorans en ce qui concer- 
ne la Religion, dequoy ils fe raportent aux gens du méfier; 
quelques-uns desquels ejtans pratiquex les menent après par un 
beau chemin. Nous avons parlé des grandes miferes où plu- 
Jieurs grands ces, @> d'ailleurs 1rès-advifez font tombez 
faute d'avoir entendu cefle cabale. Difons un mor de quelques- 
uns de leurs Minifires. . . . 1ly en avoit de deux fortes; car 
ceux qui avoient effé nourris foubs la difcipline du Chancelier 
de l'Hospiral tenoient les maximes, qui efloient non feulemens 
conformes à la pieté © moderation Chrejfienne, mais #tiles pour 
la confervation de la paix © manutention de l'auétlorité du 
Roy. Les autres, au contraire, foit par conftience Jans beau- 
coëp de foience, foit pour faire bande à part, s'attachoient tel- 
lement à l'exterieur de la Religion, qu'ils effimoient qu'il va- 
loit mieu r embrafer le Royaume , que d'y fouffrir le 
moindre accomimodement pour le faiéf de la Religion. Or ce 
qui eff arrivé de ceffe divérfité d'opinions a eflé, que cefle der- 
niere a grandement aydé à former, eflever © fortifier la Li- 
gue; ©: l'autre à la deflruire @ à redreffer le Royaume, que 
la faëfion contraire avoit porté bien près de a ruine. 

CT) S'ajouterai quelque chofe à la Remarque qui concerne 
Mr. du Fay fon petit-fils. ] 1 compofa plufieuts Livres ano- 
nymes fur les matieres du tems. C'eft à lui que l'on attri- 
bue l'Anti-Sixte, l'Anti-Espagnol, @* le Francophile contre 
les Conspirations du Roi d'Espagne, du Pape, ©* des Rebelles 
de France (134). Mr. Baillet, qui m'aprend cela, ne carac- 
térife point la prémiere de ces trois Pieces, & je ne faurois 
dire s'il veut parler d'un Ouvrage dont j'ai vu une Edition 
faite à Coloigne de l'imprimerie d'Herman Jolin (135) l'an 
1586, in 8. Ila pour Titre Moyens d'abus, entreprifes © 


(aa) Cejf la Remarque (R). 


nullitez du refcrit © bulle du Pape Sixte V du nom en date 
du mois de Septembre 1585 , contre le Serenifime Prince, 
Hanxry DE BourRBON, Roy de Navarre . . . & ME N- 
RY DE BourBoN ... Prince de Condé, par un Catholi- 
que, Apofholique, Romain: maïs bon François, ©: très-fidele 
Subjet de la Couronne de France. À l'épard de Ia feconde 
des trois Pieces, Mr. Baillet dit ceci: l'Anti-Espagnol ,, a 
» efté imprimé en des temps différens avec quelques chan- 
» gemens. Celui qui parut l'an 1504 ir x1r a pour titre 
»» l'Anti-Espagnol, & Exhortation de ceux de Paris qui ne fe 
» Veulent faire Espagnols, à tous les François de leur parii, 
» de fe remettre en l'obëifance du Roi Henry quatriéme, cn 
» de fe delivrer de la Tyrannie de Caflille. Ïl fait le quatrié. 
» me & dernier des Excellens Discours fur l'Etat de la Fran- 
» Ce, publiés en 1505. Mais celui qui a efté depuis retou- 
#» Ché à efté mis au jour fous le Titre de l'Ati-Espagnel, ou 
» Brief Discours d8 but où tend Philippe Roi d'Espagne fe 
» meflant des affaires de France. I]fe trouve inferé au qua- 
» triéme Volume des Memoires de la Ligue publiés l'an 
>» 1604, par le Sieur Samuel du Lis (136) ”. Il y a une 
Edition qui a précédé ces deux-à, elle fut faite l'an 1590 ,57 
8, & s'intitule fimplement Coppie de l'Anti-Espagnol faiét à 
Paris. Mon Edition du IV Tome des Mémoires de la Li- 
gue eft de l'an 1595 : l'Anti-Espagnol y a été inféré à la pa- 
ge230. Si Mr. Baillet a vû une Edition de l'an 1604, ce 
n'eft pas la prémiere. Ce que je m'en vais citer pourra fer- 
vir de Suplément à une Remarque de l'Article de Gregoire 
VIL (137). C'eft celle où je dis qu’il n’eft point für de ju- 
ger des Princes par les Ecrits que l'on publie contre eux pen- 
dant la chaleur des Faétions. C'’ef l'ordinaire des Faétions de 
produire des Libelles. Sazs l'expreffe defence &> commandement 
du Roy, long-temps avant qu'il euff ce bon-heur d'effre recen 
en l'Eglife, celui qui a fait l'Anti-Xifle, ne fe fut arrefté en 
JF bean chemin. Sa Majeflé, qui n'a jamais aimé ces ames 
defreglées, 7 transportées de palion demefurée, commanda que 
ce livre fatyrique fu faprimé. Il ne fut pourtant poffible. 
Que s'il vit en quelque autre fiecle, il fervira d'armes &> de 
bouclier aux ennemis de l'Eglife qui renailtront des cendres de 
ceux-cy, pour attaquer à leur couffume ce chef (138). 


HOSPITAL (François pe L’) créé Maréchal de France le 23 d'Avril 1643 (4), 
f nommoit avant ce tems-là Monfieur du Hallier. Monfr. Moreri copiant le Pere Anfelme parle 
amplement de fa Généalogie, & indique fes exploits, & fes dignitez; mais il ne dit rien d’une 


chofe que j'ai lue dans un Etat de la France ( 4). 


Je la raporterai. Je donnerai auffi un Su- 


plément d’une Obfervation que j'ai faire ci-deffus touchant la prémiere femme du Maréchal de 


P'Hofpital (B). 


(A) Mr. Moreri . =: me dit rien d'une chofe que j'ai lue 
dans un Etat de la France, ] C'eft que le Maréchal de l'Hos- 
pital étoit originaire de Calabre d'une très-illufire Maifon,com- 
2ne ayant eu plulieurs alliances avec les Roys ou Reynes de Na- 
bles. Mais l'amour, que [es predeceffèurs eurent pour Charles 
d'Anjou fecond Roy de Naples, les ayant engagez dans fon 
party contre les Roys d'Arragen © de Caflille, ils furent con- 
trainss de chercher un azile en France lors que ces Princes Es- 
pagnols reprirent le Sceptre de ce Royaume (1). Puis que le 
Pere Anfelme n’a point parlé de cela, il faut ou qu'il n’en 
eût point de conoiffance, ou qu'il ne le jugeât pas certain. 
11 commence la Généalogie de cette Maifon à un François 
de l'Hospital, qui vivoit en 1314 & 1338 (2); & dans un 
autre Livre (3) il ne remonte que jusqu'à François de l'Hos- 
pital Chambellan &c. de Charles VI en 1404, & cinquieme 
aieul de celui qui fait le fujet de cet Article. Notez que l’Au- 
teur des Notes fut les Coups d'Eftat de Gabriel Naudé s’abu- 
fe beaucoup de prétendre (4) que notre Maréchal de l'Hos- 
pital étoit ifu du Chancelier de ce nom. 


J'ai 

CB) Je donnerai un Suplément touchant la prémiere femme 
du Maréchal de l'Hospital.] On à vu ailleurs (5) qu'il eut 
f peu de délicatefle, qu'il ne fit aucun fcrupule de fe ma- 
rier avec Charlotte des Effars, mere de plufieurs enfans il- 
légitimes, les‘uns du Roi Henri IV, & les autres du Car- 
dinal de Guife, J'avois oublié, lors que je fs cette Remar- 
que, ce que j'avois lu dans les Notes für les Amours de 
Henri le Grand. Mais puis que je m'en fouviens à cette 
heure, il faut que je faffe voir à mes Lecteurs une nou- 
velle circonftance de la viétoire que Mr. du Hallier avoir 
remportée fur les fcrupules matrimoniaux. Vous allez voir 
que Charlotte des Effars étoit bâtarde elle-même, & qu'a- 
près la mort du Cardinal de Guife elle fut maîtreffe d’un 
autre Prélat. Henri IV-,, aima encore Charlotte des Effars 
» fille naturelle du Baron de Sautour en Champagne, & 
» de la Dame de Dheny, dont il eut deux fill Elle avoit 
 Cfté fuivante de la Comteffe de Beaumont Harlay en fon 
» Ambaffade d'Angleterre: depuis elle fut au Cardinal de 
» Guife, qui en eut plufieurs enfans, le Comte de Romo- 
K É 5 Tantin, 
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tbidems 


H OS PT TA LE: 


HOTMAN. 813 


J'ai dit dans la fconde Edition de ce Diétionaire , que le Pere Anfelme n’a point obfervé 
que la Maifon de ce Maréchal fur originaire du Roiaume de Naples, comme l’avoit obfervé un 


autre, Ecrivain dont j'ai cité les paroles. Je les confirmerai ci- deffous par 


autre 


» Yantin, l'Abbé de Chaïly, le Chevalier, Madame de 
» Rhodes, &c; après elle fut à Monfieur de Vic, Arche- 
» Yesque d'Aufch, trois ans; puis époufa Fr. de l'Hospi- 
» tal, Comte de Rosnay, Baron de Beine, Maréchal de 
» France (6) ”. Le Pere Anfelme nous aprend qu'elle 
l'époufa vers l'an 1629, & que fon mari prit une feconde ak 
liance le 28 Août 1633 avec Françoile Mignot, de laquelle il 
eut un fils mort peu de jours après [a naifance (7). Mr. 
Moreri obferve que les Avantures de cette Françoife Mignot 
font très-fingulieres. On a ôté cela dans l'Edition de Paris 
1699. L'étoile du Maréchal de l'Hospital n’étoit pas heu- 
reufe de ce côté-là. 

Le Pere Anfelme (8) remarque que Charlotte des Effars 
mourut l'an 1651. Il faudroif conclure de cela que notre 
François de l'Hospital fit rompre fon mariage; car il époufa 
une autre femme en 1633 (9). J'ignore comment fe pas- 
férent ces chofes-là, & je ne fai point s'il y a des Livres 
qui en donnent le détail. Je penfe que plufeurs de mes 
Leéteurs simagineront qu'il reconut après coup la faute 
qu'il avoit faite, & que dans l'espérance de la réparer il fit 
un procès à fon époufe. Il ne trouva point peut-être qu’elle 
fut aufli riche qu'il l’avoit cru. -Il s'étoit imaginé aparem- 
ment que la maîtrefle fucceffive du Roi de France, & de 
deux Archevêques , avoit amañlé de grans biens; & que 
sil eft permis à un homme de qualité de fe marier avec 
une fille de baffe naifance, mais qui lui aporte les grans 
thréfors d’un Financier, il ne lui doit pas être défendu de 
mettre en fort bon état fes afaires domeftiques, en épou- 
fant une perfonne à qui les galanteries ont procuré un gros 
revenu, S'il raïfonna de la forte, & s'il trouva dans la 
fuite que la fortune de la Dame ne réparoit, ni le défaut de 
jeunefle, ni le défaut de réputation, que reftoit-il à faire 
que de cafler le contrat? Quoi qu'il en foit, la Dame par- 
vint au grand but des perfonnes de fon fexe: elle eut un ma- 
ri; elle entra auport malgré tant d'orages, & tant de nau- 
frages. Il eft fort aparent que l'opinion qu’elle étoit riche 
lui fit trouver un époux. Finiflons cette Remarque par quel- 
ques Vers de Regnier: 


Je ne fuis point adroit, je n'ay point d'éloquence 
Pour colorer un faiét, ou deflourner la foy, 
Prouver qu'un grand amour nef} fujet à la loy, 
Desbaucher une fille, @ par vives raifons 

Luy monftrer comme Amour fait les bonnes maifons; 
Les maintient, les efleve, @* propice aux plus belles 
En honneur les advance, @ les fait Damoifelles. 


Et pour le faire court 
Dire qwil nef} rien tel qu'aymer les gens de court 
Allegant maint exemple en ce fiecle ou nous fommes 
Qu'il n'eft rien ff facile à prendre que les hommes, 
Et qu'on ne s'enquiert plus s’elle à fait le pourquoy, 
Pourveu qu'elle foit riche, &: qu'elle ait bien dequoy. 
Quand elle auroit fuivy le camp à la Rochelle, 
S'elle a force ducats elle eff toute pucelle. 


HOTMAN (Françors)en Latin Æofomanus (a), a été un des 
du XVI fiecle. {1 nâquit le 23 d’Août 1524 à Paris, 
florifloit depuis quelque rems. Dès qu'il eut atteint l’âge 
pour y étudier en Jurifprudence ; & il s’y rendit capable du Doétorat dans trois années. 
pere Conféiller au Parlement, qui lui deftinoit déjà fa charge, le fit revenir auprès de lui, & le 


le témoignage d’un 


Auteur, & je ftrai voir que Mr. le Marquis DE L'HospiraL, lun des plus profonds 
ématiciens du XVI ficcle, étoit de la même Famille que le Maréchal de France (C). 


L'honneur eflropié, languifant, & perclus, 
N'ef plus rien qu'un idole en qui l'en ne croit plus (10). 


Il y à & des véritez & des hyperboles dans les expreffions 
de ce Poëte fatirique. Voiez la marge (11). 

(C) Je les confrmerai . . . par le témoignage d'un autre 
Auteur, © je ferai voir que M. le Marquis DE L'Hospr- 
TAL, l'un des plus profonds Mathématiciens . . .…, étoit de 
la même Famille que le Maréchal de France.] Le Comte de 
Sainte-Mesme, qui mourut le 4 de Décembre 1707 ,, eftoit 
» de la Maifon de l'Hospital, Maifon beaucoup plus illuftre 
>» Paï elle-même (puisque l'Origine s'en perd dans des Fa- 
» Milles Royales & Confulaires) que célèbre par les gran- 
» des Charges & par les éclatantes Dignitez qu’elle a pos- 


» fédées en France depuis plus de quatre cens ans qu'elle 


» Et venue s'y établir. Elle eft originaire de Naples, & 
» Portoit le nom de Gallucy, qu'elle quitta pour en pren- 
>» dre un François qui fut celuy de la T'erre de Hospital 
» Qu'un Gallucy Chef de cette Maifon en France acheta en 
» Jartivant (12) ”. Vous remarquerez que ce Comte de 
Sainte-Mesme defcendoit (13) d'Ârozr px r'Hosrr 
TAL, Sieur de Choïfy, Capitaine de la foreft d'Orleans, 
frere ainé de CHARLES DE L’'Hosprrar, Sieur de Vi- 
try, duquel le Maréchal de France étoit iflu. ° Ces deux fre- 
res étoient fils d'HaDRIEN DE L'Hosprrar & d'Anne 
Rouhault file de Joachim Rouhault Maréchal de France. 
Il rendit hommage au Roi à Paris le 27 de Novembre 1498. 
Le Comte de Sainte-Mesme étoit Lieuremans Général des 
armées du Roy, Gouverneur, Bailly, Maifire particulier des 
Eaux © Forefls du Comté de Dourdan, prémier Efcuyer de 
Gafton de France Duc d'Orleans, Chevalier d'honneur C2 
brémier Efcuyer de la Ducheffe Doüairiere d'Orleans (4) & 
enfuite de Madame la grarde Ducheffe de Tofcane (15). Vous 
trouverez fon Eloge dans le Livre que je cite (26). Il fut 
marié avec Elifabeth Gobclin fille de Mr. Gobelin Confeil- 
ler d'Etat & Intendant des Armées, & a laiflé deux fils. 
L'ainé eft Mr, le Maiquis pe L'HosprraL ; Auteur de 
T'Analyfe des infiniment petits. Le Cadet eft Mr. le Comte 
DE L'Hosprraz, qui tient près de Madame la grande 
Duchefle de Tofcane la place de Monfieur fon Pere (CSDE 
Le Marquis de l'Hospital, Auteur de l’Analyfe des infini- 
ment petits, & lun des plus grans Mathématiciens de no- 
tre tems, mourut à Paris le 2 de Fevrier 1704, âgé de qua- 
rante trois ans. Voiez fon Eloge dans les Mémoires de Tre- 
voux (18), & dans les Nouvelles de là République des Let- 
tres (19). ,, Îl avoit époufé Mademoifelle Romilley de la 
» Chenclaie avec qui il'a toujours vecu dans une union fi 
» parfaite qu'il lui a même communiqué de fon genie pour 


» les Mathématiques. Il en a Jaiffé quatre enfans, un gar- 
» on & trois filles (20) ”. 


(ts) Mercure Gaïant, amv, 1702, pag. 169: 
Bag. 172 € fuivant, (17) Tiré du 
(18} 4 PAddition du Mois de Févrie: 
Voiez. auffi Mois de Juin 1704, pag, 1014 dr fuiv. 


cl II, (20) Jour, de Trévoux, Juin 1704, pag. 1016. 


plus favans Jurifconfultes 
où fa famille originaire de Siletie (4) 
de quinze ans, il fut envoié à Orleans, 


Son 


mit dans le Barreau: mais le jeune homme fe dégoûta bientôt des chicanes du Palais, & s’en- 


fonça dans l'étude du Droit Romain, & dans celle des belles Lettres 


. Il goûta les nouvelles 


opinions, pour lefquelles on faifoit mourir beaucoup de gens dans le Roïaume; & ne voiant pas 
qu'il en pô faire profeffion à Paris, il s’en alla à Lion l'an 147 où il publia un Livre. Ce fut 


le fecond Ouvrage qu'il mit fous la preflé (2). 


(4) Sa famille étoit originaire de Silefie.] NU y a plufieurs 
familles du nom de Hotman à Breflaw capitale de la Silefie, 
& de celles-là font defcendues plufieurs autres établies dans 
la Luface, dans la Misnie, dans le païs de Cleves, &c. 
LanuBerT Horman (1) alla en France pour porter les 
armes au fervice de Louis XI (2), & fe maria avantageu- 
fement à Paris Jean Hornan fon fils aîné fut fi ri- 
che, qu'il fit compter de très-grofes fommes pour la rançon 
de François I (3). Prrrnxe Horman le dernier des dix- 
huit enfans de Lambert fut Maître des Eaux & Forêts, & 
puis Confeiller au Parlement de Paris. Françors Hor- 
MAN fut fon fils aîné (4). Le Suplément de Moreri porte 
que HENRI Horman néà Cleves l'an r466 fut le pré- 
mier de ce nom qui vint en France, & qu'il y vint à la 
faite d'Engilbert Duc de Cleves, qui fut le prémier Duc 
de Nevers. 


(C3) Rediméndo Francifco Regi ad Ticinum capto, 
a curaveyit fummo Gallie bono, fumma [ua cum 
Hoitomanni; pag. m, 208, (4) Idem, 


Voiant qu’il n’avoit rien à efpérer de fon pere 
pour 

(B) Ce fut le fecond Ouvrage qu'il mit Sous la preffe.] Car 
ilavoit déjà publié un petit Livre de gradibus cognationis, 
qui fat fort cftimé. Pere puer libellum de gradibus cogna- 
tionis adjunéte diagrammate publicavit à doétifimis viris in 
precio habitum , © mox à quodam haud ignobili Jurifconfulto 
probatum , îta nt eur fuis in inflitutiones commentariis vebe- 


enter commendatum infereret (5). Le fecond Ouvrage fut 
un Commentaire 44 ritulum Inffitutionum de aétionibus. La 
beauté du ftyle, & la conoiffance de l'Antiquité Romaine, 
qui éclatoïent dans cet Ecrit, le firent fort eftimer (6). 
Monfr. Teiflier (7) ne devoit pas apliquer ce bel éloge au 
petit Livre des degrez de parenté. S'il avoit confulté avec 
un peu plus d'attention l'Ouvrage qu'il cite (8), il n’auroit 
pas pris l’un pour l'autre. 

La Croix du Maine vous aprendra que Ja Traduéion 
Françoife, que ft Hotman de l’Apologie de Socrate com- 
pofée par Platon, fut imprimée l'an 1549, à Lion, chez 
Sebaftien Gryphius, 47 8. 


Page 115. 
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pour fubfifter, il s’en alla à Laufane (C), où Meffeurs de Berne lui donnérent Ja charge” de 
Profeffeur aux belles Lettres. 11 y publia quelques Livres, ê& il sy maria avec une Demoifelle 

(5) Elkéeit  Françoife (D), qui s’y étoit réfugiée pour la Religion. Son mérite fut fi conu de toutes parts, 
a que les Magiftrats de Strasbourg lui offirent une Chaire de Jurifprudence ; & ‘pendant qu'il en 
Claudine A= faifoit les fonétions, il fé vit recherché par le Duc de Prufe, & par le Landgrave de Hefle. Il 
Nevelus,  N'ÉCOUTA point ces vocations; mais il ne refufa pas d'aller àla Cour du Roi de Navarre au com- 
“bi mfä =  mencement des troubles. Il alla deux fois en Allemagne, pour demander du fécours à Ferdinand 
Fee au nom des Princes du Sang; & même au nom de la Reine mere (c). On a la Harangue qu’il 
pes fit à la Diete de Francfort. Etant retourné à Strasbourg , il fe laiffa perfuader par Jean de 
##%2 (23) Monluc d’aller enfeigner le Droit à Valence (D); & il le ft fi heureulement, .qu il releva la 
réputation de cette Univerfité. Trois ans après il alla profeffer à Bourges , attiré par Marguc- 

rite de France fœur de Henri II; mais il en fortit au bout de cinq mois, pour fe rendre à 

Orleans auprès des Chefs du Parti, qui fe fervirent utilement de fes confeils. La paix qui fe fit 

un mois après ne l'empêcha pas de craindre le retour de la tempête 3 c'eft pourquoi il fe retira 

à Sancerre, &,y attendit un meilleur tes. Ce fut là qu’il écrivit un excellent Livre de Confo= 

(à Se El Jatione (d)._ Il retourna enfüite à fa profeffion de Bourges, où il penfa périr pendant le maflacre 
is de l'an:s7z. Aiant cu le bonheur d'en échaper, il fortit de France, bien réfolu de n’y retourner 
Fe sen jamais, & s’en alla à Gencve. ly fit des Leçonsen Droit; & y publia des Livres fi forts con- 
tre les perfécuteurs, qu’on lui fit faire de grandes promeffes, pour Pobliger à ne plus écrire für 

ce ton-là; mais il n’écouta point ces propofñtions ( Æ ). Quelque tems après il fe cranfporta à 
; Bâle, 

(C) 2 sen alla à Laufane. | Mr. Teiffier raporte que ,, pugnatam caufam quæ iniqua effet: nunquam quæ jure & 
François Hotman en fortant de France /e retira à Geneve, D legibus niteretur, defertam præmiorum fpe vel metu peri- 
vécut quelque tems dans la maifon dè Calvin (0). Je croi qu'il ,, culi; opprimi enim in bona caufa melius, quam male ce- 


(CPS a raifon, encore que la Vie d'Hotman qu'il cite ne parle ,, dere. Non modd non excufandum patricidium , ultro 
a CES 4 point de cela. Il femble que Nevelet ait fuprimé une chofe ,, etiam defendendam cauffam innocentium ”. Un peu après 
tag. TA qu'il ne devoit pas omettre. Il n’eft pas trop aparent que il parle du Livre de Regni Gallia flatu, qu'Hotman mit en 


Mrs. de Berne aient offert une chaire de Profeffeur aux lumiere vers ce tems-là fous le Titre de Franco-Gallia. C'eft Juornenr 

belles Lettres dans l'Académie de Laufane à un jeune un Ouvrage recommandable du côté de l'Erudition > Mais du Livre 

homme de vingt-trois ans qui demeuroit à Lion. Maisil très-indigne d'un Jurifconfuite François, fi l'on en croit mê- intitulé 
(ro) Horat. eft probable qu'ils l'ont offerte à ce jeune homme, filon me plufieurs Proteftans. Voici ce qu'en dit Mr. T'eiffier: France- 


de Arte fupofe qu'il demeuroit à Geneve, & qu'il Sy étoit fait ai- Sez Livre intitulé Franco-Gallia lui attira avsc RAISON Gallis, 
Foët. Y.2$> mer de Calvin. Voilà des défauts d'exaétitude quifetrou- le bläme des bons François. Car dans cet Ouvrage, il tâche 

2 vent dans les meilleurs Livres, parce que pour l'ordinaire de prouver (x8) que ce Royaume le plus flori ant de la Chré- 

(x) wr-! es bons Auteurs font ceux qui fe piquent de ferrer une  tienté m'efl point fuccefif, comme font les heritages des parti- 

tem Egwes= narration. Ils ne prenent pas toûjours garde qu'à force de  cwliers, &> giautre fois on ne venois à la Couronne que par 44 Latin de 


amas la fetrer ils l'étranglent. Brevis efe laboro;obfèurus fio (10). Les fuffrages de la Noblefe, & du Peuple: ff bien que comme ro 
Sum que = C'eft ce qui pourroit être arrivé ici à Nevelet : ou bien anciennement le pouvoir l'autorité d'élire les Rois apparte- Fe 
cum Uitera= difons que n'aiant pas vu dans les Mémoires qu'on lui oit aux Etats du Royaume, @ à toute la Nation affémblée en FE 
rum profellio- donna le voiage de Lion à Geneve, il a cru que François corps, auf étoient ce les Etats qui les depofcient du gonverne- 
mem hemorifce  Hotman ne quitta Lion que pour aller profefler les belles enr. Et là deffus, il apporte les exemples de Philippe de ve 
à Senatu Be Lettres à Laufane (11). Mais ne décidons point en faveur Lis, de Jean, de Charles cinquiéme, de Charles fixiéme, ç> 
RM dolce qui ef lle plus vraifemblable; car comme il y ayoit de Louis onaiéme, Mais Jur quoi il infifle principalement s c'efi 
taie déjà à Laufane plufieurs illuftres réfugiez qui conoiffoient de montrer que comme de tout tems 07 a jugé que les femmes 
#rbs illa fé & qui aimoient le mérite & la piété de François Hot-  éroient incapables de la Royauté, on doit auffi les exclure de : 
contulit, Ne man (12), ils purent aifément obtenir de Mis. de Berne toute charge e> adminifration publique (x9). Joignons à ce (is) Teiiers 
tes qu'on lui adreffât une vocation à Lion. Mr. Teifier re- Pañage de Monfr. Teiflier ces judicieufes paroles de Bon- He AUD 
ne marque que ce fut par l'entremife de Theodore de Bexe, que  gats, tirées d'une Lettre à Mr. de Thou (20). ;, Je vous de me 
TS la ville de Laufane offrit à Hotman La charge de Profefeur ;, confefferai librement, de Franco-Gallia, vellem parciès, Thou, Toma 
en humanitez. Je croi qu'il fe trompe, & qu'il eût mieux ,, tant pour ce que le Livre n'eft pas de faifon, que pour ce Z,pag, 139. 
(12) dem, alu faire intervenir Calvin : car Hotman étoit Profefleur ,, qu'il me femble, que le bon homme s’eft grandement (20) Ell 
Ds à Laufane, avant que Theodore de Beze y allât profefler ,, abufé en cette dispute-R. La doute (21) donnoit quel- js PR 
(13) Erant a Langue Greque (13); & il eft certain que Theogdore de ,, que couverture à l'Ouvrage, lors qu'il fut imprimé Ja Pré- Strasbourg en 


Lawänne  Beze eut befoin des bons offices de Calvin pour obtenir ;, miere fois: & nous laiflons échapper beaucoup de paroles , 159$» a 
Frs cette Profeflion. Peut-on procurer à un autre une chaire ;, en une fafcherie extrême ; ausquelles nous rougitions fi pete la 
oéfrina 18 


pictate viri de Profeffeur dans une ville où l'on n'eft pas, & où l'on ;, elles nous eftoient repréfentées > après le cours de la PaS- prançois 

énfenesPerres ne fe peut établir foi-même que par le crédit d'autrui? », fion. Je vous en efcrits ce que j'en penfe, ignorant Quel, Hotman 

Viretus Eccle= Mr, Tiffier a cru fans doute que Beze profefloit le Grec » Jugement vous en faites, je fuis marry de ne l'avoir fait compofée par 
RHTici q à 


fs Pañlor... > Laufane avant qu'Hotman y fût apellé. Jugez combien ;, pluftoft, je n’aurois pas jetté l'œil fur ce traict là. Jefçay Neveler, 
Foie il cft important pour la narration de cette forte de petits , bien que le bon homme fe plaifoit de cette Piece là, il (2r) ÿe croi 
eloquentiæ faits de confulter bien les dates, &.les rubriques de la Chro- l'avoit tesmoigné par les Impreffions réïtérées.  C’eft une g#'il faut 
Profffèr. Im nologie. L. 5» maladie, de laquelle beaucoup de nos gens, & trop, font re la dou- 
Vita Theo- (D) Etant retourné à Strasbourg il [e lailfs perfuader par », entachés, qui euffent volontiers reduit noftre Monarchie leur. 

Le Jers Sean de Monluc d'aller enfeigner le Droit à Valence] SiMr. » à une Anarchie, S'il y a du mal en une chofe, ce n'efl 

se de Thou avoit confulté les dates, il n’auroit pas dit que Jean », pas à dire, qu'il la faille ruiner (22) ”, Bongars, dira- 


» 2. à : - ns PAST 22) Lettres 
Adam. pa. de Monluc tira Hotman de Laufane pour l’établir à Va- t-on, a mis le doigt fur la plaie: Hotman étoit en colere G je 


205 lence: Laufane primum docuit, 1N DE à Joanne Monlucio Contre fa patrie quand il compofa ce Livre; & non CON- pag. 651 
(ts) Thuan. Valentie Epifcopo, © poflea à Margarita Biturigum Duce evo- tent de fe venger de ceux qui régnoient alors, iltâcha de Edition de la 
XCIX, Gatus repetitis vicibus Valentie ç Avarici Biturigum ubi eum décharger fon reffentiment fur la Monarchie même, & fur Haies 1695. 
aliquando audivi, evocatus, crc (x4). Ces paroles repetitis tout le corps de la Nation: & crla avec fi peu de juge- 

vicibus n'ont pas été entendues par le Traduéteur François: ment, qu'il fournifloit de très-fortes armes à la Ligue pour 

il a cru qu'elles vouloient dire qu'Hotman efeigna la u- l'exclufion d'Henri IV; car felon fes principes les Catholi- 

risprudence tour à tour tantôt à Valence » ©' tantôt à Bour- Ques de France ctoient en plein droit d'élire pour Roi le 

ges (15). Ce n’eft point cela; il n'enfeigna ‘plus à Valence Duc de Guife, au préjudice des Princes du Sang. Un Ecri- 


Monte,  dEPUis qu'il en fut une fois forti. Il faloit donc dire que vain paionné, pomrfhivra-t-on ; neft guere capable de 
Fätes, la Duchefle de Berri l'attira deux fois à Bourges, comme  fonger à l'avenir; il ne fonge qu'au préfent: il ne confi- 
Tom OL on l'a pu voir dans le corps de cet Article. Ceux qui dere pas que les tems peuvent changer, & que la doûtrine 
pag. 136 voient dans la Vie de François Hotman la fuite de fes dé- qui s'accorde aujourd'hui avec l'intérêt de notre caufe fera 
Edit. de ménagemens d'une ville à l'autre, ne feront guere de cas un jour favorable à nos ennemis. C'eft ce qui parut en 


rue des Mémoires qui furent fournis à Mr. de Thou, puis qu'il France fous Charles IX & fous Henri III: chaque Parti fut 


(:6)Mese- dit qu'après le maflacre de l'an 1572 Hotman s'en alla à obligé de fe réfuter lui-même, comme Montagne l'a fine- 
fai ætort Montbelliard & de là à Bâle. Il faloit dire qu'il s'en alla ment dit; voiez la Remarque (1). On eft affüré que fi Ca- 
de dire dans à Geneve, & de là à Bâle, & puis à Montbelliard, enfüite  therine de Medicis s'étoit réformée, & qu’elle eût établi par 


Fée à Geneve, & enfin à Bâle. toute la France là Réformation, Hotman eût fait un beau 
Tome LIL CE) 2 publia à Geneve (16) des Livres Ji forts contre les Livre pour prouver que la Régence des femmes eft une très- 


par. 293, que Perfécuteurs, qu'on lui fr faire de grandes bromefes; . . . . bonne chofe, & felon l'esprit de nos Loix fondamentales. 
François Rote  spais il w'écouta point ces propolitions. | Voici ce qu'en dit De quelle force n’auroit-il pas réfuté les Papiftes qui auroient 
l’Auteur de fa Vie (17). ,, Ad Allobroges igitur iterum tan- écrit contre cette Reine? La plus forte raifon, que les Pro- 
» q#èm in portum [e refert, feriprisque aliquot eruditis contra  teftans de France aient alléguée pour juftifier leur prémiere 
Gu'il publia; Jidem immd per fidem ipfam ceforum innocentiam conflanter. prife d'armes, eft ce que Catherine de Medicis écrivit au 
és Franco | ,, tuctur: © quidem adeb efficaciter, ut qui mollem putabant Prince de Condé. Ils reconoifloient donc l'autorité de cette 


Gallia. » fiturum ejus ir tanta calamitate animum , prolixis bollici- femme. Hotman ne demandoit-il pas du fecours en Alle- 
(17) Pag. » tationibus hortarentur ab iffiusmodi [criprionis genere abffi-  magne au nom de cette Reine? 46 his paullo poff, immo & 
221, » neret : quibus ille hoc tantum repofuit, Nunquam fibi pro- ab ea que tum minorem annis Regem regnumque adminiftra- 
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M A N. 8r$ 


Bâle, & y enfeigna le Droit. La pefte l’aiant obligé d’en fortir, il fe retira à Mombeliard, où 
Il alla enfüuite à Geneve, & y fit un Livre pour les droits du Roi de Na- 
varre (F); après quoi il s'en retourna à Bâle, & y mourutle 12 de Février 1590. 
fufé d’aller à Leide, où on lui offroit une Chaire de Profefleur. 


11 avoit re- 
Il avoit eu le tems de mettre 


en ordre fes Ouvrages pour une nouvelle Edition (e), qui ne parut que long-tems après fà mort 


en trois volumes 5x folio (f). 


On n’y mit pas tout ce qu’il avoit publié (G). 


Sa Franco-Gallia, 


dont il faifoit grand état (g), eft celui de tous fes Ecrits que l’on aprouve le moins, & perfuada 
à quelques perfonnes qu'il étoit l’Auteur des Pindicie contra Tyrannos (A), qui eft un Livre tout- 


bat, in Germaniam bis miffus eff de Regis regnique rebus lega- 
tus, © auxilium à Caf. Ferdinando ordinibusque Germanie 
rebus ruentibus petere juffus. Exflat dicla tum ab eo in comi- 
tiis Imperit ‘Francoferdienfibus oratio (23). Nous verrons 
ailleurs: (24) qu’on l’accufe d’avoir ufé de mauvaife foi dans 
fà Franco-Gallia , & nous tâcherons de répondre quelque 
chofe en faveur de ce favant homme, 

CF)... @il fist un Livre pour les droits du Roi de Na- 
varre.] Ce fut celui du Droit du neveu contre l'oncle (25). 
La Ligue avoit mis en tête au Cardinal de Bourbon, oncle 
du Roi de Navarre, de fe porter pour le légitime Succeffeur , 
& l'on emploia un Jurifconfulte Italien qui fit un Traité du 
Droit de l'oncle contre le neveu. François Hotman le réfu- 
ta doctement. Citons le Pere Maimbourg: Awroire Hotman, 
dit-il (26), Avocat général de la Ligue an Parlement de Pa- 
ris, écrivit le Traité du Droit de l'oncle contre le neveu 
pour fucceder à la Couronne. Mais il arriva, par une heu- 
reufe © affez plaifante rencontre, que le Jurifconfulte Fran- 
gois Hotman frere de lAvocat, voyant ce Livre qu'on debitoit 
cn Allemagne où il efloit en ce temps-là, fouflint avec beau- 
comp de force > de doftrine le droit du neveu contre l'oncle, 
© fit voir manifellement dans un favant Ecrit qu'il publia 
Jar ce Jujet, le foible ex tous les faux raifonnemens du Traité 
de fon Adverfaire, fans favoir que ce fuft fon frere, qui n'y 
avoit pas mis fon nom. Il y a plufieurs méprifes dans ces 
patoles. I. Il n’eft pas vrai que François Hotman ait écrit 
contre un Auteurinconu. Il écrivit contre le nommé Ma- 
thieu Zampini, de Recanati, Jurifconfulte Italien. 14 Mar- 
theus Zampinus Racayatenfis de trivio\T. C. à fœderatis pe- 
cunia fubornatus, edita confultatione probare conatus fuerat, 
quam Fr. Hotomannus magni nominis noffra atate . C. con- 
traria confultatione itidem edita confutavit (27). IL. Par 
conféquent il n’eft pas vrai qu'il ait écrit contre fon frere. 
JL. Li neft pas vrai qu'il ait fait ce Livre l'an 1580 (æ): il 
le fit environ l'an 1585, comme le remarque Mr. de Thou; 
ce qui s'accorde avec Nevelet qui lui donne alors foixante 
ans. IV, Il étoit en ce tems-là à Geneve, & non pas en 
Allemagne, V. Antoine Hotman n'étoit pas l’un des Avo- 
cats généraux de la Ligue l'an 1580: il ne le devint que 
deux ans après (28), lors que Jean le Maître, qui en faifoit 
les fonctions avec Louïs d'Orleans, eut été promu à Ia char- 
ge de Préfident au Mortier. Le Préfident Briffon étoit déjà 
mort. VI.Ce fut Antoine Hotman qui écrivit contre fon fre- 
re François Hotman , & non pas celui-ci contre Antoine 
Hotman. Poflea e> peculiari libro quem confultationi à Fran- 
cifco fratre pro Navarro edite . . . . oppo[uilfe videri voluit, 
(Antonius Hotmannus) raiones amplificate (29), 

$ (æ) J'ai un Traité dont le titre eft: A4 Trafatum 
Matthai Zampini J.C. Recannatenfis, de fuccolione preroga- 
tive primi Principis Francia; Ornatifimi viri P. C, A. F. ci- 
vis Parifienfis, @ Regii Confiliarii, Responfio. C'eft un in 
8. de 80. pages imprimé chez les héritiers de Wéchel, 1589. 
François Hotman étoit Parifien, & d’ailleurs il avoit des 
Lettres de Confeiller d'Etat du Roi de Navarre, qui fous le 
nom de Henri IV. parvint à la Couronne de France, Hot- 
man vivant encore. ÂAinfi cet Ouvrage-ci pourroit bien être 
le fien. Rem. Crit. 

(G) On ne mit pas dans l'Edition de fes Ouvrages tout ce 
qu'il avoit publié. | On n’y mit point Îles Ecrits burlesques 
qu’il avoit faits contre Matharel, & contre Papyre Maffon ; 
ni le Livre qu’il publia à Geneve l'an 1553 fous le nom de 
François de Villiers, Ad Remundum Rufum defenforem Rom. 
Pontificis contra Carolum Molineum de Jlatu primitive Eccle- 
Jia ec (30), ni la Nwlliratis proteflatio aduerfus formulam 
coñcordie (31), qu'il mit au jour fous le nom de Fobannes 
Palmerius; ni l'Apologie de ce dernier Livre, dans laquelle 
il fe déguifa fous le nom de Yoannes Francifeus Aspaltis 
Salafi V. D. M. (32). On n'y mit point fon Anti-Tri- 
bonianus, qui parut en"François l'an 1603, & dont la Ver- 
fion: Latine fut imprimée à Hambourg l'an 1647. Voiez 
touchant ce Livre le curieux Mr. Baillet (33). Enfin on 
n'y mit pas fon Brutum fulmen, qui n’eft pas un Ecrit bur- 
lesque, comme Mr. de Thou le débite. C'eft un Ouvrage 
fait férieux, où François Hotman réfute la Bulle 
que Sixte V publia l'an 1585 contre le Roi de Navarre, & 
contre le Prince de Condé. Poffea, dit Mr. de Thou (34), 
© in cenfuram iliam [cripfit Francifcus Hotmannus 4. C. jo- 
culari iflo ffilo, Üibroque Brutum Fulmen titulum fecit, quo 
@* de B. Francifoi > B. Dominici vita ac moribus veteres bis- 
torie , ab obfolete devotis viris [tripta ridi icutinntur. 
Il ne s'agit rien moins que de cela dans ce Traité de Fran- 
çois Hotman. Le Sieur Deckher (35) y a été trompé par 
Mr. de Thou; mais il y a fait une faute de fon chef: il 
veut que ce dote Jurifconfulte fe foit exilé de France à cau- 
fe de cet Ecrit. C’eft un menfonge. Hotman quita la Fran- 
ce en l'année 15 bien réfolu de n’y remettre jamais le 
pied (36). Le Brutum fulmen parut l'an 1585, comme 


#acit, Nevelet, in Vira Hottemanni, pag. 221: 


à- fait 


le remarque le Sieur Deckher contre Goldaft, qui a renvoié 
l'Edition à l'an 1586. Je n'ai rien dit du Traité de regno 
vuluarum , que d'Aubigné attribue à notre Hotman au Cha- 
pitre 111 du Ï Livre de la Confeffion de Sanci: je ne fai ce 
que c'eft (8). 

$ (8) L’Epigramme fuivante courut enviton l'année 
1561. * à propos de ce qu'en ce tems-là une grande partie 
des Etats de l'Europe étoient regis, ou du moins adminifirez 
par des femmes. 


Valva regit Scotos (a), hares (b) tenet illa Britannos, 
Flandros > Batavos, nunc notha vulva (c) regir. 
Pulua regit populos quos fignat Gallia portu (d) 
Et fortes Gallos Itala vulva regit (e). 
His furiam furiis, vuluam conjungite vuluis, 
Sic natura capax omnia Regna capit. 
Ad Medicem Ÿ artem incertam Gallia faucia tendit |. 
Non nti Medicis ef? medicina tibi. 
Non credas Medicis, vena qui fanguinis haufla 
Conantur vires debilitare tuas. 
Ur Regi, matrique [ue fis fda Deoque, 
Utere confilio Gallia doëta meo, 
Es pacem tu inter proceres non ponito bellum, 
Hospita (F) lis Artus rodit agitque tuos. 


Ce pourroit bien être là le prétendu Livre de regno vxlua- 
rum, attribué par d'Aubigné à François Hotman. Ce Juris- 
confüulte étoit Poëte Latin, & fa Frarco-Gallia,, qu'il publia 
à quelques douze ou treize ans de-là, témoigne qu'il n’ap- 
prouvoit pas que les Femmes fe mélafflent du Gouverne- 
ment, Rem. Crir. 

(4) On a cru qu'il étoit l'Auteur des Vindiciæ contra T'y- 
rannos.] Lors que je parlai de cet Ouvrage dans le Projet 
de ce Ditionaire, je dis (37) que l'erreur de ceux qui at- 
tribuérent à François Hotman l'Écrit de Junius Brutus étoit 
petite. Hotman, continuai-je, ,, étoit forti de France 
» pour la Religion, & quoi qu'il ne fût pas aux termes 
» de ces perfonnes qui fuient la perfécution, auffi enfer 
mées de menaces &> de tuerie (38) que les perfecuteurs mê- 
» mes, il ne laiffa pas de gronder & de murmurer dans fa 
» retraite. Il fit un Livre intitulé Franco-Gallia, pour mon- 
» trer que la Monarchie Françoife n’eft pas ce qu’on penfe, 
» & que de droit les peuples y font les véritables Souve- 
» rain, Voilà ce qui fit croire qu'il avoit auffi compofé 
» l'Ouvrage de Junius Brutus, outre que l'on y voit par- 
» femées beaucoup de Maximes de la Franco-Gallia. Bar- 
» Clai n'attaque que cette derniere raifon , qui lui paroît 
» aflez plaufible, & il prétend la renverfer par quelque 
» Chofe de plus plaufible encore; c’eft, dit-il (39), que 
» Brutus fe fert de diverfes preuves qu'Hotman avoit fif- 
» flées & refutées, & qu'il tombe dans des erreurs fi pue- 
» tiles à l'égard du Droit civil, qu'on ne voit pas qu'un 
» homme tel qu'Hotman en foit capable. Cela eft plus 
» Obligeant pour ce doéte Jurifconfuite, que ce qu’en a dit 
» Boeclerus. Te voudrois, dit-il, q# Hotman n'eut pas fi opi- 
» Giatrément voulu paroître entre les Auteurs qui fonnent le 
» Tocfin contre les Rois ,e> qui de leur autorité privée les con- 
» Vertiffent en Tyrans, par des chicaneries qui depravent non 
3» feulement la bonne Philofophie, mais auf l'Ecriture Sainte. 
» Je voudrois qu'il n'eñt pas montré ce mauvais exemple aux 
» autres dans fa Franco-Gallia, @ qu'il n'y eht pas fallifié 
5» l'Hifloire plus d'une fois, pour encenfer &> pour facrifer à 
>> fes prejugez avec une complaifance trop fervile. La phrafe 
» Greque de Boeclerus à beaucoup plus de force que tout 
» Cela, Ee 15 dsaeden 1% dmodérei, etiam bifloriam non fe- 
>» el corrumpit (40) . . . : (41) Je ne puis m'empêcher 
» de dire que Boeclerus maltraite beaucoup Hotman, qui 
3» EnCOre un Coup n'étoit pas un de cès hommes, qui à 
>, l'exemple de quelques Catholiques Anglois du dernier 


» fiecle, fortent de leur patrie pour la Religion avec des , 


» airs menaçans, en jettant feu & flame, en vomiffant 
3» Mille imprecations , en fulminant des Maranatha, en 
» Cherchant à y rentrer l'épée à.la main, où à la faveur 
» des armées les plus exterminantes, en un mot en fou- 
>» haitant un retour precedé , comme Ja fortie d'Egypte, 
» de toutes les plaies de Pharao, le pañfage de l’Ange des- 
» truéteur inclus. Hotman fe contentoit de porter de bons 
» Coups de plume, & de toucher à certaines chofes qui ne 
» plaifoient pas. Il eft vrai que fans y penfer il travailloit 
» pour la Ligue (42), & qu'il forgeoit des armes pour 
» Bellarmin: il eff vrai encore que fes coups étoient fem- 
» blables à ceux des Parthes (43); je veux dire que dans fon 
» état de fugitif il frapoit mieux, qu'il n’auroit fait en ne fe 
» retirant pas: mais il s’en faut bien que fes ne meri- 
, tent la degradation, qui doit tomber fur beaucoup d’au- 
tres éclos en pareille fituation. Par exemple, les Catholi- 
» ques d'Angleterre ont eu beau faire des Satires & des 
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à-fait conforme aux Idées Républicaines. On rétorqua contre lui fes propres Maximes quelque 


tems après ( 2). 


ticres. Il fut bien paié de fon Brutum fulmen (K) par le Roi de Navarre. , Il fur 
mais on le fit peindre pendant qu’il étoit à l’agonie. 


Jean Horman Sieur de Villiers, fon aîné, pañle pour 


n’ont jamais confenti qu’on les peignit (2), 
11 laiffa deux fils & quatre filles. 


Il eft difficile d'éviter cet inconvénient, lors qu’on écrit fur de certaines ma- 


Il fur de ceux qui 


l'Auteur de l'Awti-Chopinus , Piece burlefque, & de l’anti-Colaxon , qui eft une Apologie pour 


fon Traité de l’Ambafladeur, où il avoit été, difoit-on, le Plagi 


e dé Charles Pafchal. Voiez 


Mr. Baillet (4). Mr. Moreri n’a pas fait beaucoup de fautes (L). rl 4 

Je m'étonne qu’on ait oublié dans la Vic de François Hotman une chofe qui lui eft bien glo- 
rieufe, c’eft qu’à l’âge de vingt-trois ans il fit des Leçons publiques aux Ecoles de Paris (A2). 
On n’y parle point non plus, & je ne m’en étonne pas, de certaines chofes que Baudouïn avoit 


» Ecrits perdus, dont les gens fages ne font ni mife, ni re- 
cepte préfentement dans aucun Parti. Quoi qu'il en foit, 
les apparences étoient un peu contre Hotman, au fujet 
du Livre de Junius Brutus, & comme je l'ai déjà dit, 
,, C'étoit une erreur fort petite, que de le faire l'Auteur des 
% Vindicie contra Tyrannos ” 

(2) On rétorgma contre lui Jes propres Maximes quelque 
tems après.] C'eft par accident, & par une fatalité afez or- 
dinairé qui change les intérêts des Partis, que l'Ouvrage 
fut fujet à l'incommodité dont je parle. Les ré- 
volutions de France changérent de telle forte la fcêne, que 
les Maximes des deux Partis pañérent réciproquement du 
blanc au noir. Il fait beau entendre comment Montagne fe 
moque tout doucement des Catholiques. Zoyez, dit-il (45), 
l'horrible imprudence de quoi nous pelotons les raïfons divines, 
© combien irreligienfement nous les avons rejettées e> reprifes, 
Selon que la fortune nous a changez de place en ces orages pu- 
blics. Cette propoition fi folenvelle, S'il eff permis au fujet 
de fe rebeller e> armer contre fon Prince pour la defenfe de la 
Religion, fouvienne-vous en quelles bouches cette année pale 
l'afirmative d'icelle étoit l'archoutant d'un party, la negati- 
ve, de quel antre party c'étoit l'archontant : © oyex à prefent 
de quel quartier vient la voix @* inftruttion de l'une & de 
l'autre, fi les armes bruyent moins pour cette caufe que pour 
celle-là, Et nous brâlons les gens qui difent qu'il faut faire 
Joufrir à la verité le joug de nôtre befoin , @* de combien 
la France pis que de le direz exc. ‘Tant que le monde fera 
monde, il y aura par tout des doérines ambulatoires, & dé- 
pendantes des tems & des lieux; vrais oifeaux de paffage, 
qui font en un païs pendant l'été, & en un autre pendant 
l'hiver; & lumieres errantes, qui comme les Cometes des 
Cartéfiens éclairent tour-à-tour divers tourbillons. Quicon- 
que voudra là-deflus faire le Cenfeur ne pañfera que pour un 
Critique chagrin, nâtif de la République Platonique. Ainfi 
Hotman ne doit pas être responfable de ce que le fameux 
Avocat de la fainte Ligue trouva moien de fe prévaloir de la 
Franco-Gallia. Ils ne fe peuvent plaindre, C'elt Louïs d'Or- 
Jeans qui parle fous le nom des Catholiques Anglois, gw'on 
les mefure à l'aune où ils meurent autrui. Suyvez leurs con- 
fils, confermex-vous au chemin qu'ils tiennent pour S'effablir, 
vous eflablirez vous-mêmes, e> les enveloperez de honte & de 
confufion. En leur Françoife Gaule, qui ef? l'un des plus detes- 
tables livres qui ait uw le jour, © que l'on a compolé pour 
mettre toute la France en combuflion, ils chantent, qu'il eff 
loifible de choiir un Roy à fon appetit. Dibfes doncques aux 
heretiques ,que le Roy de Navarre n'eft à vofire apetit , © par- 
tant qu'il fe tienne en fon Bearn jusques à ce que le gouf} vous 
en foit revenu.  Ainfi les faut-il fouctter des verges qu'ils ont 
cueillies , afin qu'ils cognoiffent que la puiffante main de Dieu 
les chaffie par leurs mefchans confeils &* pernicieux efcrits (46). 
Ce Livre d'Hotman eft au fond un bel Ouvrage, bien écrit, 
& bien rempli d'Erudition; & d’autant plus incommode au 
Parti contraire, que l'Auteur fe contente de citer des faits, 
comme il le repréfente lui-même à fes Cenfeurs.Cwr vel Mas- 
Jonus, dit-il(47), vel Matharellus Francogallie feriptori © fim- 
plici bifforiarum narratori ita terribiliter irafcitur ? Nam nf di- 
cit Sylva nup.lib.x. num. 10.quomodo poteft aliquis ei fuccenfère 
qui ff tantum relator @* warrator fatti? Francogallifla enim 
tantum narrationi & relationi fimplici vacat, quod fi aliena 
diéta delerentur, charta remaneret alba. On lui avoit repro- 
ché que fon Ecrit floit la produétion d’un homme ivre, 
furieux, & infenfé: il répond que ce reproche eft une effron- 
terie puniffable, puis qu'il a toûjours gardé dans ce Livre le 
caractere d'un raporteur modéré & de fang froid (48). C'eft 
un merveilleux avantage dans ces fortes de Livres. Au res- 
te, quoi que la Réponfe foit écrite en Style burlesque, elle 
ne laiffe pas de contenir mille chofes qu'il faut entendre fé- 
rieufement. Ridentem dicere verum quid vetat (49)? Tel 
eft, par exemple, ce qu’on y dit à l'Adverfaire,qu'il ne fuf 
fit pas qu'il ait préfenté fon Accufation, & donné caution de 
lite profequenda ; mais qu’il faut de plus qu’il s'engage expres- 
fément à fubir la peine du talion, en cas qu'il foit convaincu 
de calomnie. Sed adhuc requiritur rertius ut [e expreffe ebli- 
get ad pœnam talionis, in caf}: auo probetur calumniator ; quod 
probatur per L. ulr. C. de calumniat. &* omnes Canoniflas, fed 
maxime per Hieronym. de Zanetinis in repetit. cap. 1. Extr. de 
accufat.… De quo fi fumus concordes, e> Matharellus fe fub- 
jiciat talioni in cafw quèd salumnie convincatur, totum nego- 
tium noftrum bene vadit, nifi forte, &*c (50). 

Si nous en croions un Hiftorien qui avoit été Miniftre, 
cet Ouvrage d'Hotman ne plut point à tous ceux de la 
Religion, & ne déplut pas à tous les Catholiques de France, 
ni ne fut point compofé fans quelque relation à la cabale 
du Maréchal d'Amville. Pex après, dit-il (51), Monfieur 


» 
» 
» 


pur 


le Duc d'Alençon frere de fa Majeflé fe retira de la Cour avec 
plufieurs Seigneurs , praëtiquex par ledit Sieur Maréchal d'Am- 
ville, > prenant le nom de Mal-contents, fe joignirent avec les 
Huguerois, aucuns desquels commencerent lors à ecrire autre- 
ment qu'ils n'avoient parlé par le pal; > Hettoman Jurifcon- 
Julte dans fa Gaule Françoile entreprit d'eftrire, Que le peu- 
ple François avoit eu une fouveraine authorité, non feule- 
ment à eflire leurs Roys, mais aufli à répudier les fils des 
Roys, & eflire des étrangers: Es dit fur ce fubjeët plufieurs 
chofès, Loïüant les peuples, qui brident la licence de leurs 
Roys, & les menent à laraifon. 11 fe jette, après plufieurs 
discours, Contre la Regence des Roynes meres des Roys: Ce 
quil faifoit à caufe que la Royne mere avoit efté declarée Re- 
gente,en attendant le retour du Roy de Pologne fon fils : Bref il 
s'efcrima des Hifhoires anciennes, à droiéf e> à revers felon [a 
pallion. Ce Livre fut agreable à quelques Reformez © à quel- 
ques Catholiques unis, lesquels n'aspiroient qu'à la nouveauté, 
€ non pas à tous. D'Aubigné (52) donne le même plan 
de ce Livre; mais il le fait paroître en 1573, du vivant 
de Charles IX. Mr. de Thou (53) & Mr. de M (54), 
qui en donnent le même plan, le placent, celui-là fimple- 
ment fous le Regne de Charles IX, celui-ci avant le dé- 
part du Roi de Pologne. Cela renverfe l'Hypothefe de 
Cayet, favoir que la Régence conférée à la Reine Cathe- 
rine au tems de la mort de Charles IX fut un des griefs de 
François Hotman. Il eft fûr que fon Ouvrage fut im- 
primé avant que la Reine eût été déclarée Régente par 
l'Edit du 30 de Mai 1574: mais il prévoioit peut - être 
qu’elle le feroit; & en tout cas il y a bien de l'aparence 
qu'il fongeoit à elle, dans ce qu'il difoit. contre la Régence 
féminine. Il fe fouvenoit des maux que cette Princeffe 
avoit caufez pendant fa prémiere Régence. Cet habile Ju- 
rifconfulte, qui avoit renoncé à une charge de Confeiller 
au Parlement de Paris pour fa Religion, auroit mieux fait 
de répondre férieufement & modeftement à fes Adverfai- 
res (55), que de fe fervir du Style Macaronique. . Voiez 
ce qu'en dit Monfi. Baillet dans J'Article 192 de fes 
Anti, 

(K) 1 fut bien paié de fon Brutum fulmen.] Com- 
mençons notre Commentaire par ces paroles de l’Auteur 
de fa Vie. His meritis premimm deberi cum intelligeret Hen- 
ricus tum Navarre Rex, ultro codicillos ad eum mifit Senato- 
rie in Confifforio fuo dignitatis : cujus tamen eum fru£tum nen 
tulit, quem beneficus Princeps voluerat: ac opinor in tantis 
rerum omnium augufliis faëlum , ut ex annuo quod debebatur 
Jalario, vix ad eum quidquam , ficut audio, pervenerit (56). 
Bongars, à qui Nevelet adreffe la Vie d'Hotman, a fait u- 
ne réfléxion fur ce pañlage. ” (57) Il ya un autre trai&. 
» Aprés avoir dit, quele Roi lui avoit, fur le Bruswm ful- 
» en, donné un eftat de Confeiller d'Eftat, cujus tamen eum 
5» Jru£lum non tulit quem beneficus princeps voluerat (58). 
» Je vous affüre, Monfieur, que le Roy n’achepta jamais 
#» Livre fi cher que ceftui là: il a efté payé beaucoup par 
» déffus fon prix. On me dira, que je devois dire mon 
5» advis fur ces traiéts de meilleure heure : mais il advient 
» fouyent, (& à moy plus que trop fouvent) que nous 
» ne nous avifons qu'aprés le coup. J'efcris à Monfieur 
» Hottoman ce qu'il mé femble du prémier (59), je ne 
» lui touche pas le fecond, il s’en pourroit offenfer, igno- 
3 tant comment le faiét s'eft pañlé ”. Notez que Nevelet 
ne parle pas là du Brutum fulmen, comme le fupofe Bon- 
gars, mais de l'Ouvrage contre Zampini de fucceflione inter 
patruum > fratris filium. 

(Z)-Mr. Moreri n'a pas fait beaucoup de fautes, | T. I fu- 
pole faufflement qu'Hotman fut fauvé par fes Ecoliers à 
Bourges, en un autre tems qu'au maffacre de la Saint Bar- 
thelemi, c'eft-à-dire que d’un feul événement il en à fait 
deux. II. L'année de la mort n’eft pas bien marquée; il 
faloit mettre 1590, & non pasis91. EtIlLI il ne faloit 
pas imputer cette méprife à Mr. de Sponde en le citant 
fous l’année 1591. n. 223; car c'eit fous ce zero de l’année 
précédente qu'il parle de Ja mort d’'Hotman. 

(M) A l'âge de vingt-trois ans il fit des L 
Je le prouve par ces paroles d'Eti "Je 
» Vous puis dire que l’un des plus grands heurs que je penfe 
» avoir recueilly en ma jeuneffe, fut qu'un lendemain de 
l'Aflumption noftre Dame, l'an x , Hotoman & Bal- 
duin commencerent leur prémieres leétures de Droiét 

:fcholes du Décret en cefte ville de Paris. Celuy 
» Jà à fept heures du matin, lifant le titre, De orionibus: 
,, Cetuy cy à deux heures de relevée, lifant le titre, De 
3 publicis judiciis: en un grand theatre d'Auditeurs. Et ce 
» Jour mêmes, fous ces deux Doétes perfonages, je com- 
» mençay d’efludier en Droict ”, 


» 


» 
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publiées contre lui, & qui flétriroient horriblement fa mémoire fi elles étoient véritables ( M ); 
Un ne pourroit y ajoûter foi, fans croire qu’il eft beaucoup plus facile de devenir parfaitement 
doéte & grand ennemi de la Religion perfécutante, que de devenir médiocrement honnête hom- 
me. Je dirai un mot touchant Auteur dela Vie de François Hotman (0). L'Ouvrage, qui a 


CN) Certaines chofes que Baudouin avoit publiées 
flétriroient horriblement fa mémoire fi elles étoient véritables. ] 
Baudouïn affüre qu'Hotman fut excommunié à Strasbourg 
pour le crime d'adultere. Argentine propter adulterium ex- 
communicarat fodalen tuum Hottomannum (Petrus Alexan- 
der) (61). Ces paroles font adreffées à Theodore de Beze. 
L'Auteur avoit déjà parlé de ce fait avec plus de circons- 
tances , & il avoit ajoûté que le même Hotman perdit auffi 
fon Canonicat, & fa charge Académique. Recitata tunc 
guoque nofris fuit caafa tui Hotmanni , nempe propter quod fa- 
cinus illic aliquando primum fuilles excommunicatus abs fuo 
Gallo Concionatore Petro Alexandro, te quidem propter anri- 
guam focietaterm fubmurmurante, f6d affentiente tamen tuo fi 
minus parente, at certe avo Gulielmo Farello, fepius illum 4 
rifperditum appellante. Addebant e> complura ejufdem generis 
que pervulgata erant per Soannem Infantium,‘teflem valde 
idoneum, © cujus non folum opera, fed e7 opibus quandis o- 
pus habuifli, tam liberaliter es abufus, ut fidem ei detrahere 
vix audeas. Altéra caufa fuit expofita cur tuus ille Hotman+ 
nus (cujus caufa non ef? abs te fejunéta) ut antea Ecclefia, fic 
deinde Jchola e> fuo Canonivaiw pulfus effet : tandemque quid 
in eo Sturmius ipfe gravifime accafaret narratum ef, &* per- 
leéta Sturmiana aduerfus eum terribilis expoflulatie, que pro- 
Jeëlo non modo de iflius flagitiis, fed &* de vefire conjurationis 
myflerüis narrabat nimis multa (62). Toutes ces chofes a- 
voient précédé l'an 1562. Baudouin peu après (63) raconte 
qu'ayant conu Hotman à Paris pour une perfonne qui aimoit 
les Sciences, il lui avoit confeillé d’aller:voir le lic Leman; 
qu'il le reçut à Strasbourg dans fa maifon, avec toute forte 
de bonté, comme un ancien ami, lors qu'Hotman sy re- 
tira, après lui avoir demandé fes bons offices pour une 

chaire de Droit, & lui avoir témoigné beaucoup de dé- 
goût de régenter à Laufanne (64); qu'il s'aperçut bientôt 
qu'il tenoit une vipere dans fon féin, puis qu'Hotman mit 
tout en œuvre pour le perdre par des machinations fecre- 
tes. Voici l’une de fes fupercheries: aiant fait jouër des 
inventions frauduleufes, qui engagérent Duaren à lui adres- 
fer une Inveétive contre Baudouïn, il la diftribua par toute 
la ville, en prenant néanmoins garde que Baudouïn ne le 
fut pas: il fut enfin contraint par Sturmius à l'aller trou- 
ver pour efluier fes reproches, & il témoigna un extrême 
repentir de fa conduite. Onraporte (65) un fragment de 
la Lettre que Sturmius lui écrivit, où il l'accufe d’avoir 
emploié plufieurs fourberies pour fuplanter Baudouin. Elles 
lui réüflirent : car il obligea Baudouïn à fe dégoûter de 
Strasbourg, & à chercher un autre pofte (66), & il lui 
fuccéda. Tout ceci fe trouve dans la troifiéme Réponfe 
de Baudouïn à Calvin. Il avoit déjà allégué dans la fe- 
conde cette Lettre de Sturmius, & il en avoit tiré beau- 
coup de chofes defavantageufes à Hotman. Il en avoit 
raporté l'endroit où eft contenu le reproche d’un exécrable 
païjure. Hotman ; le jour même qu'il avoit communié, 
protefta à Sturmius qu'il prioit Dieu que la Cene qu'il avoit 
faite fe changeât en Diable , s'il nioit fauffement ce qu'il 
nioit (67). Cependant, ajoûte Sturmius, il nioit une 
chofe très - véritable. Baudouïn raporte cela comme une 
preuve, que fon Adverfaire, quife méloit de difputer fur 
l'Euchariflie, n’en faïfoit point un grand cas; & il fe fert 
de cette occafion, pour lui reprocher qu’on l'avoit exclus 
de la Cene en Allemagne à caufe d’un adultere. ÆEtiam de 
#yfferio Cœne Dominic difputar, © me cum fus Gallica (ur 
vocat) Ecclefia non idem Jentire narrat , qui ab ca propter 
Clodianum facinus in Germania excommunicatus aliam que- 
cunque ill fortaffe patnir menfam occupavir. Vis féire quanti 
Jaciar totum iflud myflerium tuus Myflagogus? Audi Stur- 
mium (68). Voici un autre Paffage de cette feconde Ré- 
ponfe de Baudouïn (69). Nonre ille eff qui . . . Silefium fe 
ele finxit, cum in Germania negaret fe efe Gallum nt in au- 
lam Aufriacam irreperet ? Nonne ille eff qui cum tuam (70) 
Ecclefiam clam fugeret e> fcholam, in qua tamen docuit ali- 
quot anis Grammaticam, depolita urifconfulti perfona, ve- 
rit in Germaniam tuis ad Sturmium liseris inffruttus que Srur- 
2oium fefellerunt ? Nonne ille eff cujus (ut runc dicebam) vi- 
tam perfidis, nequitie, feeleris, © omnium maleficiorum ble- 
arm ipfe Sturmius nuper defcripfite . .. Nonne ille eff magnus 
ardelio, qui cum in Germania Principes miris modis eff ludif- 
catus, buc & illuc difcurrens, modo in Gallia tumultuatur , 
2n0do ad Rheni ripas adverfus Reçem fuum milites cogit ? Non- 
ne ille eff quem Sturmius offendit etiam Gallia Principi- 
bus plus quam proditorie maledicere, cujufque ingua nullum 
veneficiurs magis veneficum effe ait @> probat? Nonne ille ef 
qui faperioribus annis in Germania pinxit five faum five tuum 
tumultum Ambolianum, © Tigrim (71) peperit, > èjus generis 
Jormulas quotidie concipit novus magiffer libellorum , non (us 
jaëtabar) fupplicum [ed famoforum? Denique nonne efl ille e- 
Zebrioqui ad mealiquando [eripfit,reorisée à rgvür eéve (72). 

Voici pourquoi j'ai fait une diftin@tion entre ce qu'on 
lit dans la III Réponfe de Baudouïn , & ce qui fe voit 
dans Ja II. Theodore de Beze a réfuté la feconde, & n'a 
rien dit contre la troifieme: ainfi la troifieme ne tire pas 
tant à conféquence contre le Jurifconfulte Hotman ; car 
on peut préfupofer que fi Beze l'avoit refutée , il auroit 
juflifié ce Jürifconfulte. Il faut donc faire plus d'attention 
aux injures contenues dans la feconde, parce qu'on les peut 
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conférer avec un Ecrit où Théodore de Beze la refuta. Il 
faut voir par cette Réfutation quel pouvoit étre le fonde= 
ment de Baudouin. J'ai trouvé que fon Adverfaire n'a- 
vance rien à la décharge d'Hotman: il fe réduit à dire que 
les reproches d'ignorer la Langue Latine, & d'être Athée, 
n'embarrafleront point ce Doéteur, qui ne daignera pas 
même ouvrir la bouche quant au dernier. Magnum tibi cer= 
tamen [uperefe vidat. Nam que tibi object magnam infcitiam 
#rguunt , que tamen (ut ajunt) refellere non polis. Ula verd 
que regeris cujufmodi fant quefo? Latinè foilices nefcit ut euns 
oportuerit ad Latina epiflolam fcribendam alterius operam re: 
quirere. Crimen autem äteérnros, etfi omnium eff graviffi- 
Zum ,ille tamen, ut opinor, ne refponfo quidem dignum pura- 
bit. Quid enim hoc aliud eff quam latrare (73)? n'y a rien 
R qui fe raporte aux Accufations que j'ai copiées, & qui fe 
trouvent dans les pages 176, 180; 181, 182, de la fe- 
conde Réponfe de Baudouin. Tout ce que Beze a répondu 
pour Hotman concerne la page 175, où l'on trouve, 1, Que 
François Hotman sapropria une Epitre Dédicatoire que 
Sturmius avoit compofée. II. Qu'il loüoit alors les mé- 
mes Ouvrages de Duarenus, qu'il avoit fort méprifez au- 
trefois en écrivant contre Rufus pour Du Moulin. III. Qu'un 
élégant Maître de l'Athéïfine de Ciceron n'eft pas propre à 
catéchifer.  Nofler magifler Latinitatis prius quam de mis 
feriptionibus garriat, fuarum oblitus refpondeat Sturmio e aliis 
à quibus accufatus efk quod fuo nemine ediderit epifiolam abs 
Sturmio fériptam , eamque inflitutionibus prefixam lamquam 
Jam vendiderit Duci Saxonie, . . . . Oportet iflius tui patri 
ni incredibilem efe, nôn jam dicam, impudentiam quia lati- 
tat,-fed nequitiam, \cum quidem polleaquam edito libello de 
Jacerdotiis adverfus Rufus pro Molineo, profcidit illos Benef= 
ciarios commentarios (Duareni) #unc eos fe adorare fingat . . : 
Jüilicet religionem nos docebit elegans magifler Ciceronians &9+= 
érnros (74). 

Je fuis bien certain qe tous mes Leéteurs conviendront, 
en comparant ces Paflages de Baudouin avec celui de 
Theodore de Beze, qu'on ne pouvoit rien faire de plus 
defavantageux à Hotman, que de répondre ce que Beze a 
répondu. Le filence auroit fait infiniment moins de tort, 
Pour comble d'infortune, il a falu que Theodore de Beze 
ait publié (75) une Lettre de Sturmius, qui defavoue tout 
ce qu'on voudroit citer de lui comme defavantageux à Cal- 
vin & à Theodore de Beze; mais quart à François Hot- 
man, rien de femblable. 

Langüet, véritable réfugié, parfaitement hohnéte hom- 
me, aiant vu les Accufations de Sturmius contre Hotman, 
fit des réfléxions fort fenfées, & tout-à-fait dignes d'une 
bonne âme; mais ce fut avec un cruel chagrin de ce que 
fes compatriotes fe comportoient fi lâchement en Allema- 
gne, & que des perfonnes, qui fous prétexte de Religion 
ne cherchoient qu'à fatisfaire leur vanité, faifoient plus de 
tort à la Religion Proteftante, que le Roy d'Efpagne, & 
que le Pape. Il n’ofe croire néanmoins qu'Hotman eût pu 
S'oublier affez pour fe porter à de telles infamies. Raportons 
fes paroles: Hec funt levia ? conferantur cum turpibus fac- 
tis noffrorum hominum in Germania, &* quidem eorum qui 
oratt funt eruditione, e religionis fpecie, infinuarunt [e in a- 
micitiam bonorum virorum , qui iplis fumma beneficia exhibue- 
runt. Ut alios omittam , nuper vidi accufationem Sturmii ad= 
verfus Hottomannum , que, fi vera eff, miferet me Sturmii 
© pudet alterius, fed talia funt , ut mihi videantur vix po 
venire in mentem erudito viro. Quidam mecum egerunt, ub 
ipfius accufationis capita, ad te perfiriberem , (ed à talibus mi. 
2ifleriis ego plane abhorreo, cum prefertim [ciam, te nec vo- 
luptatem nec utilitatem ex ïis percipere pole, © ad me nibil 
bertineant , niff forte infamia pars in me reduñdet, eo quod à 
noftris hominibus talia perpetrentur in ipfa Germania. Hec fans 
tanto dolore me afficiunt, ut nefciam an ex ulla re majorem 
unquam fenferim. Video ubique eorum ambitionem , qui pre- 
text religionis [ua querunt, magis obeffe ipfius religionis pro- 
greffui, quam Pontificem Ro. Regem Hifpanie, @ omnes spfo- 
ru sminiffros. Sed de re odiofa multa fcribo (76). La Let- 
tre d’où je tire ces paroles eft datée de Paris l'onzieme de 
Décembre 156r. Une autre de fes Lettres datée de la même 
ville le 23 de Janvier 1562 nous aprend que le Duc de Gui- 
fe, qui étoit allé trouver à Saverne l'Evêque de Stras- 
bourg (77) ,avoit intenté un procès à François Hotman pour 
des Libelles difamatoires, & que plufieurs perfonnes foute- 
noient qu’en conféquence de cela il avoit fait ce voiage.Lan- 
guet ne pouvoit croire qu'un motif de fi petite confequence 
eût obligé le Duc de Guife à s’en aller à Saverne ; mais je 
ne doute point qu'il ne jugeât qu'il étoit honteux à Hotman 
de fe voit mis en juftice comme tn faifeur de Libelles. 

(2) Je dirai un mot touchant l'Auteur de la Vie de Fran: 
fois Hotman.] Son nom Latin, Petrus Neveletus Dofchius, 
fignifie Pierre Nevelet Seigneur d'Ofche. On lui donne le 
titre de cette Seigneurie dans les Lettres de Pasquier, & 12 
qualité d'Advocat en la Cour de Parlement de Paris (78). IL 
étoit fils d’une fœur de Pierre Pithou, comme il paroit par 
une Lettre que cet oncle lui écrivit, & qui a été imprimée à 
la fin des Déclamations de Quintilien dans quelques Editions, 
Ific Nicolas Nevelet fon fils publia Efope, & les autres an- 
ciens Fabuliftes, avec des Notes, l'an 16 Ce fut le pré- 
mier fruit de fes veilles, & il le dédia à fon pere. 3 
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818 HOTMAN. HOTTINGER. 

été imprimé à Amfterdam (Æ) fous le Titre de Franciféi € Toannis Hotomanorum Paris ac Filit 
€ clarorum virorum ad eos Epiflolæ , me fourniroit beaucoup d’Additions pour cet Article, foit 
touchant l’aplication ruineufe de notre Jurifconfulte à la recherche de la Pierre Philo@phale (1) 
foit fur plufieurs autres particularitez de fa Vie; mais il vaut mieux que je renvoie mes Lcéteurs 
aux Nouvelles de Mr, Bernard (#). L’Extrait qu’il donne de cet Ouvrage ne laifle rien à de- 
firer. - On peut auffi confulter le prémier Volume Ob/érvarionum fele&tarum ad Rem Litterariom 
Joeëtantium imprimé à Hall l'an 1700. 


HOTTINGER (Jean Henri) l’un des plus fameux Ecrivains du XVII fiecle, étoit 
né à Zurich le ro de Mars 1620. Les progrès qu'il fit pendant fes prémieres études donnérent 
de fi belles efpérances, que les Curateurs des Ecoles prirent la réfolution de l’envoier étudier dans 
les paiïs étrangers aux frais du public. 11 commença fes voiages le 26 de Mars 1638, & s’en alla 
à Geneve, d’où aprés un féjour de deux mois il pañlaen France. Il vit enfuite là Flandre, & la 
Hollande, & choifit Groningue pour le fiege de fes études: mais l'envie de fe perfeétionner dans 
les Langues Orientales l’engagea au bout d’un an à fe tranfporter. à Leide (a), pour y être Pré- 
cepteur des enfans du Profefleur Golius, l'homme du monde qui avoit le plus de. conoiffance de 
ces Langues. Il profita beaucoup dans l'étude de l’Arabe par les fecours de Golius » & par les 
Leçons d'un Turc. Il auroit füivi à Conftantinople, en qualité de Miniftre, TAmbafldeur (4) 
des Etats lan 1641, fi Mrs. de Zurich y euflent voulu confentir: mais ils aimérent mieux le ra- 
peler, afin de le faire fervir à l’avantage & à la gloire de leurs Colleges. Ils lui permirent de 
voir l'Angleterre avant que de revenir en Suifle: & dès qu'il fut revenu ils le firent (c) Profef- 
feur en Hiftoire Eccléfiaftique ; & un an après ils lui donnérent deux autres Profeflions , celle 
de la Théologie Caréchétique, & celle des Langues Orientales. Il fe maria à l’âge de vingt- 
deux ans (d); & il commença à s’ériger en Auteur à l’âge de vingt-quatre (4). Il trouva tant 
de goût à ce caraétere, que dans la fuite il ne ceffa de produire Livre fur Livre (B). Cela ne 
lui étoit pas malaifé; car il étoit extrémement laborieux, & il avoit une mémoire prodigicufe. 
H y a néanmoins lieu de s’éconner qu’un homme chargé de tant de fonétions Académiques, & 
détourné par tant de vifites & par un très-grand commerce de Lettres (C), ait pu compofer tant 
de Volumes. On lui donna de nouvelles Profeffions l'an 1653 (e), & on l’aggrégea au College 
des Chanoines. Deux ans après, il fut prêté pour trois années à l’Elcéteur Palatin, qui vouloit 
fe fervir de lui pour remettre en réputation l’Univerfité d'Heidelberg. Avant que d'y aller, il fut 
prendre à Bâle le Doétorat en Théologie (f). Il arriva à Heidelberg au mois d’Août 16$5; & 


y füt très-bien reçu. 


(4) 1} commença à s'ériger en Auteur à l'âge de vingt- 
quatre ans] Et ce ne fut pas pour une petite entreprife, mais 
pour attaquer fur une matiere très- épineufe l'un des plus 
favans perfonnages qui fuffent alors dans l'Europe. Car il 
entreprit de réfuter les Differtations du Pere Morin fur le 
Pentateuque Samaritain (1). On lui peut donc apliquer 
ces Vers du Chapelain décoiffé: 


Mes pareils avec toi font dignes de [e batre, 
Er pour des coups d'effai veulent des Henris quatre. 


Cet Ouvrage, qu'il intitula Exercitationes Anti-Moririane, 
fut fort goûté par les Proteftans, foit à caufe de l'Erudi- 
tion de l'Auteur, foit à caufe de la matiere qui ne pou- 
voit pas être plus favorable, puis qu'Hottinger fe batoit 
pour le Texte Hébreu de la Bible, duquel le Pere Morin 
énervoit l'Autorité le plus qu'il pouvoit. Mr. Simon juge 
que cet Ouvrage eft un des meilleurs qu'Hottiñger ait pu- 
bliez ; & ainfi l'on pourroit dire que fon coup d'effai fut 
fon chef-d'œuvre. Raportons tout le Paffage de Mr. Si- 
mon; il n'eft guere avantageux à la mémoire du Doéteur 
Suiffe. ” Si Hottinger avoit gardé quelque moderation dans 
3» fes Ouvrages, & qu'il ne fe fût pas tant arrêté aux mi- 
» Duties, on pourroit y trouver quelque chofe d’utile pour 
», l'intelligence du fens literal de l'Ecriture. Mais comme 
il prend prefque toûjours parti, & qu'il compoloit fes 
Livres avec trop de précipitation, il eft fujet à fe trom- 
» per fouvent. Un de fes meilleurs Ouvrages fur cette 
» Maticre eft celui qu'il a écrit contre les Æxercitations 
»» Samaritaines du P. Morin: & il n’eft pas même tout-à- 
5; fait exact dans cet Ouvrage (2). Mr. Simon a criti- 
qué dans un autre Livre celui d'Hottinger ; mais légére- 
ment, & fans un véritable deffein de nuire. Voici fes pa- 
roles (3): Joanres Henricus Hottingerus, qui flatim à Libri 
Jui limine cujus hac eff infériptio, Éxercitationes Anti-Mori- 
nianæ de Pentateucho Samaritano ejufque udentica authen- 
tica; Morinum appellat Monachum qui communem Monacho- 
rum fortem fiperet. Ille de Samaritanis © eorum codicibus 
diferit, putatque Samaritanos à Judeis Pentateuchi Jui exem- 
blar haufife; fed conjeéturis tantum, non autem frmifimis 
rationibus ut ita fentiret adduti potuit ; iflud minus accuratum 
4Ïe probat exemplis aliquot pleonafmorum , vocum vel mutata- 
rum in alias vel omifarum.fimilibufque erroribus quos profert, 
© ex quibus confici pofe arbritratur, non magis credendum efe 
Sataritanis Pentateuchum fuum jaéfantibus, quam Ebionitis 
verum © folum Marthai Evangeliun Hebreum venditantibus, 
qua in re profeëlo graviffime ballucinatus ef} Hottingerus, qui 
tam Vénerande antiquitatis Pentateuchum Samaritanum cum 
adulterato Ebionitarum Evangelio comparare audeat. Morinum 
etiam imperitie arguit Hottingerus, quafi Rabbinorum quorun- 
dam quos laudaverat mentemn haud affècutus fuilfet. Mr. Hei- 
degger a raïfon de remarquer comme une chofe glorieufe 
à notre Hottinger le filence que le Pere Morin garda; mais 
je doute qu'il ait pénétré la penfée du Pere Merfenne. (4) 
Liber toti erudito orbi charus, acceptufque fuit. Conflat Mo- 
rinum di adhuc fuperflitem librum accepife > legife, neque 


» 
o 


Outre la Profelion en Théologie du Vieux ‘Feftament & aux Langues 


Orien- 
contra mutire ue (5). Et Merfennus, cui Hottingerus Li 
brum adjunétis literis mifit, id folèm respondit, nec fibi Hor- 
tingeri juvenilem ardorem fatis probari, nec Hottingerum Mo- 
rinum penitus noffe. Quafi videlicet juveni integrum non fue- 
rit fenum deliria taxare, &> ipfe Morinus interiorem animi fui 
rotam in vulqus edito libro non patefecerit, Le Pere Merfen- 
ne, ce me femble ,ne vouloit dire autre chofe finon qu'Hot- 
tinger ne conoifloit pas bien le Pere Morin, Je ne doute 
point que le fens de la réponfe qu’il fit ne fût celui-ci: Ze 
Jeu de la jeunefe vous à fait aller trop loir, e> JF vous conois- 
Jiex au fond le merite du Pere Morin, vous ne le traiteriez 
bas de la forte. Réfutez-vous cela en difant que le Pere Mo- 
rin a fait conoître le fond de fon cœur par fon Ouvrage? Je 
veux qu’il ait fait conoître qu'il avoit deffein de relever la 
Vulgate, & d'affoiblir l'autorité des Textes originaux: n’eft- 
ce pas l'intérêt & le deffein général des Controverfiftes de 
Rome? Hottinger ne conoifloit guere le Pere Morin ; puis 
qu'il le prenoit pour un Moine. 

(3) 1 ne cefa de produire Livre fur Livre.] Si vous vou- 
lez voir une Lifte exacte de tout ce qu'ila donné au public 
depuis l'an 1644 jusques en l’année 1664, lifez fa Bibliotheca 
Tigurina (6). Vous y trouverez l'Hiftoire & le Catalogue 
chronologique de fes Compofitions, & un autre Catalogue 
où il les range felon l'ordre des matieres. On a marqué aufli 
dans fa Vie felon l'ordre des années tout ce qu’il a publié: la 
quantité y eft étonnante. 

(C) 1 éroit détourné par beaucoup de vifites, & par un 
trés-grand commerce de Letrres.] Les paroles qu'on va lire 
expliqueront cela en détail. Nos publicis tantbm bis, qui- 
bus diflriétus fuit, curationibus vigilantifimè vacavit , er 
guotidie calamum in exarandis, quos in publicum mitteret , 
libris exercuit : Verdm etiam amicorum , peregrinorum © hos- 
pitum , iplius videndi & audiendi gratià buc commeérunt, 
defiderïis fatisfecit. Erat enim ipfius domus plena Jemper e> 
Jrequens concurfu [plendidifimorum bominum. Quoties ali- 
q#id abditum quarebatur, ille thefaurus, ille delibrum adi- 
batur. Ex omnibus, que ei obvenerunt, negotis miro vigore 
© indaffria Je explicavit. Neque etiam deficiebat ad fubita 
extemporali facultate. Venichant omnium Ordinum, omnium 
atatum viré: percontabantur de arduis, de dubiis quefloni- 
bus, quarum ille pondus prafenti femper animo excepit. Quid 
solefliam epiflolarum e [fcribendi ad amicos hic recenfeam ; 
quo nonnunquam folo perire fibi diem [epè querebatur? Quo- 
tidie aut Gall, aut Germani, aut Belga, aut Angli, ant 
Dani, aut liali ad ipfum Epiftolas mifitavére de literis, de 
cafibus Ecclefie, de Civilium rerum momentis, de aliis, qui- 
bus ille gnaviter © promriffimè respondit (7). Quelques 
pages après on donne la Lifte de tous ceux qui avoient 
commerce de Lettres avec Hottinger : leurs noms rem- 
pliffent plus de deux pages. Entre les étrangers qui le v 
fitérent il ne faut pas oublier les Députez des Janféniftes ; 
car il eut plufieurs converfations avec eux, quand ils pas- 
férent par Zurich l'an 1653 en retournant de Rome à 
Paris. On a trouvé parmi fes papiers la relation de ce 
qu'il leur dit, & de ce qu'ils dirent, & on l'a publié de- 
puis peu (8). 
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Orientales, on lui donna la direétion du College de la Sapience, & la dignité de Confeiller Ec- 
cléfiaftique. 11 fut Recteur de l’Académie l’année fuivante ; & il compofa quelque chofe fur la 
réünion des Luthériens & des Réformez. Ce fut pour complaire à l’Eleéteur, qui étoit un per 
entêté de cette affaire, à quoi il rencontra les obitacles qui avoient arrêté tant d'autres fois un 


pareil deffein (D). 
1658, & y confera avec Ludolfus fur 


Hottinger accompagna ce Prince à la Diete Eleétorale de Francfort l'an 
es matiéres importantes (Æ). 


11 ne fut rapeié à Zurich 


qu’en l’année 16613 car on avoit eu la complaifance de prolonger le terme pour lequel on l’avoit 


prêté à l’Eleéteur Palatin. 


Leide lui adrefla une vocation de Profe: 


11 fut choifi tout aufi-tôt pour Préfident des Commiffäires qui de- 
voient revoir la Traduétion Allemande de la Bible. 
fe lan 1664, fut caule qu’il fut envoié en Hollande pour des affaires d'Etat. 


La Gucrre civile, qui s’éleva dans Ja Suis- 
L'Académie de 


eur en Théologie lan 1667; mais n’obtenant point con- 


gé de fes Supérieurs, il la refufa. On ne fe rebuta point de ce refus: où infifta pour l'avoir du 


moins en forme de prêt; & alors Mrs. 


de Zurich aiant eu pour les Etats de Hollande, qui s’é- 
toient mélez de cette affaire, Ja condefcendance qu'on leur demandoit, il accepta ce 


parti. Uom- 


me il préparoit toutes chofes pour fon voiage , il périt malheureufement le ÿ de Juin 1667 {ur 


la riviere qui pañle à Zurich (g) (F). 1 


avoit fouvent refufé les Profeffions qu’on lui offroit (G). 


Ées plus violens Adverfaires qui aient écrit contre lui font Leon Allatius, Abraham Ecchellen- 


fis, & le Pere Labbe (A). 


(D) 1 rencontra les obffacles de la téünion qui avoient ar- 
rêté tant d'añtres fois un pareil deffein. | Selon Mr. Heïdeg- 
ger ces obftacles font l'animofité des parties, & une certaine 
gale des esprits qui fe nourrit de disputes, comme le Came- 
leon fe nourrit de vent. Confiliis de pace Reformatos inter 
Lutheranos farcienda, à Serenifimo Principe, tm temporis 
Jaxum illud magna contentione volvente, implicitus, aliquot 
disputationes Irenicas ad ventilandum propoluit, non co amen 
eventu., quem calidis votis boni omnes praceperunt. Obflabant 
eadem, que antehac, impedimenta, odia parum pia partium , 
CG ingeniorum, que rixis haud [ecus quam Chamaleon vento 
pafcuntur, feabies (0). Mr. Spanheim obferve que l'entre- 
prife pacifique de l'Eleéteur Palatin fat renverfée par un 
Ecrit violent de Danhawerus Profeffeur Luthérien à Stras- 
bourg. Qwaliter etiam hoc feculo in Collogwio Läpliaco, an- 
no 1631 ubi ad tria capira diffenfus omnis rediit; tum fub C 
rolo Ludovico, Æleftore Palatino, Heïdelberge quum, profite- 
er, cujus pacificum inflitutum intervertit precibuè Ÿ. Conr. 
Danhawerus , A. 1658 [tripto virulento Teutonico, Refor- 
matorum falve, ad lapidem Lydium exaétum, ec (10). Il 
eft certain que la réünion des Luthériens & des Calviniftes 
feroit faite il y a long-tems, s’il n’avoit tenu qu'aux Princes; 
mais comme cette affaire dépend des Théologiens, elle n’a 
pu jamais réüflir, & aparemment elle ne réüflira jamais. Ce 
n'eft pas moi qui juge ainfi de ces Meffieurs généralement 
parlant (11); c'eft l'un d'eux, & celui d’entr'eux qui en 
peut le mieux parler par expérience. Il dit que l'affaire de 
la reünion doit être principalement commife à des perfonnes 
d'Etat, & non pas aux Eccléfiaftiques (12) ; les Théolo- 
giens, ajoûte-t-il, font très-attachez à leur fens, & peu 
équitables à l'égard de ceux qui ne font pas de leur fenti- 
ment. .... Il ne faudroit pas disputer de la vérité des 
dogmes; car la dispute fait plutôt naître de nouvelles guer- 
res, qu'elle n'apaife les vieilles. Les disputans ne cher- 
chent point la concorde, mais la viétoire: ceux qui fe fen- 
tent batus deviennent plus fiers, & plus emportez. Quand 
on s'affemblera pour traiter de la reünion, il faudra réduire 
les Théologiens aux fimples fonctions d’Avocat : on les écou- 
tera, mais ils ne feront point Juges; cette qualité doit être 
laiffée aux gens d'Etat; & il faudra même faire jurer les 
Théologiens , qu’ils fe foumettront à la fentence que les 
Juges politiques prononceront (13). Hoc opus per manus pra- 
Jertim Virorum Politicorum , non autem Ecclefiaflicorum eff 
traëlandum &' inchoandum. Theologi funt fuorum placitorum 
tenaciffimi, parum placitis alienis «qui (x4)...… In colloquiis 
que de pace ineundA habebuntur, de veritate dogmatum nullo 
modo erit disputandum.  Pugna non dirimunt bella, fed fa- 
ciunt. In illis disputationibus non queritur pax, [ed viftoria. 
Nullus fe viétum unquam farebitur ,e> fi fentiat [e dejeffum 
aut proftratum , tantum abeft ut ad concordiam fiat pronior; 
contra ferocior evadet iratus @* indignans, quod res ipfi male 
cedat (15). Ïl n'y a point de portraits où cet Auteur fut 
plus en état de réüffir que dans celui-là. 

Ilne faut pas oublier qu’en l'année 1666 Tobie Wagne- 
rus, Chancelier de l'Univerfité de Tubinge, attaqua l'Ecrit 
d'Hottinger fur la reünion, dans fôn Inquifitio Theologica in 
A6la henotica noflro porifimum tempore inter Theologos Au- 
guflane Confefionis © Reformate Ecclefie à Reformatis refus- 
citata (16). Hottinger fe défendit, non par un Ouvrage 
exprès, mais en pañlant & par occafion. Ce fut dans une 
Dispute Synodale, où il prouva que l'Eglife Réformée n’eft 
pas fchismatique (17). 

(E) Il conféra à Francfort avec Ludolfus fur des matieres 
importantes, | Tout le monde fait que Jobus Ludolfus s’eft 
aquis une conoiffance admirable de l'Ethiopie. Lui & Hot- 
tinger prenoient des mefures pour envoier fécrétement en 
Afrique quelques perfonnes qui entendiffent les Langues 
Orientales, & qui puffent s'informer exa@tement de l'état du 
Chriftianisme, Agitata praterea inter eos [unt fecretiora con- 
filia de mittendis Principum authoritate & impenfis in Afri- 
cam juvenibus uno vel duobus, in Orientalium idiomatibus e> 
rebus paul jam proveétioribus, qui Africanarum , imprimis 
Æthiopicarum Ecclefiarum arcana paulè peniths indagarent ,e> 
novis monumentis i0i colleffis copias noflras augerent (18). Je 
croi bien qu'ils traitérent principalement de ceci dans les Let- 
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Le coup de dent que Monfr. Arnauld lui porta fut repouflé par 


Monir. 


tres qu'ils s'écrivirent depuis la Diete de Francfort; mais je 
ne doute pas qu'ils n’euffent commencé d’en parler dans 
Francfort même. 

(E) A périt . . . fur la riviere qui paffe à Zurich. Wsé- 
toit mis dans un bateau avec fa femme, trois de fés enfans, 
fon beau-frere, un de fes bons amis, & fa fervante, pour 
aller pañler le bail d’une terre qu'il avoit à deux lieues de 
Zurich. Le bateau aiant donné fur un pieu, que la crue 
de la riviere empéchoit de voir, fe renveria. Hottinger, fon 
beau-frere, & fon ami, fe tirérent du péril à la nage; mais 
ils rentrérent dans l’eau, quand ils aperçurent le danger où le 
refle de la troupe étoit encore. Ce fut alors qu'Hottinger 
périt: fon ami & fes trois enfans (19) eurent là même des- 
tinée ; fa femme, fon beau-frere, & fa fervante furent fau- 
vez (20). Sa femme étoit fille unique de Jean Henri Huldric 
Miniftre de Zurich, homme fort dote (21). Il en eut beau- 
coup d'enfans; car fans compter les trois qui périrent avec lui, 
& ceux qui étoient déjà morts, il Jaiffa quatre fils & deux filles, 

(G) 2 avoit fouvent refufé les Profelfions qu'on lui offroir.] 
Le Magiftrat de Deventer le follicita fortement en 1661 de 
venir occuper la place de Henri Dieft Profeffeur en l'héolo- 
gie, qui à caufe de fa vicillefle étoit déclaré emerirus (22). 
Le Landgrave de Hefle le voulut faire venir à Marpourg 
pour la Profeffion en Théologie, & chargea Felix Platerus 
Médecin de Bâle de négocier cela. Ii fut fondé par les Ma- 
giftrats d'Amfterdam, & par ceux de Brême (23 » 

(AH) Ses plus violens Adverfaires . . . font Leon Allatins 
Abraham Ecchellenfis, @ le Pere Labbe. ] Voions de quelle 
maniere on a décrit dans fa Vie l'emportement du pré- 
mier (24). Quorum in numerum refero imprimis Labbeum 
Lojolitam miferum e> rantidum, nec non morofum illum & 
triflem Senecionem. Chium, Allatium, qui vel folo illo libro 
contra Hottingerum furis irfbirantibus 7 mentem ac calamum 
flestentibus Jeripto, apud bonos omnes cognomen Leonis contur- 
bavit ac decoxit, © Canis plusquam Fpirotici jure meritoqs 
obtinuis. Que enim, malum , bec feralis infania ef, quis 
rer, que canina rabies, leviter Jibi contradicentem , ©: con 
diélionem argumentis talibus, quibus Ji error infuifler, bominis 
tamen non pecoris eur fuife apparuerat , munientem , non &q40 
animo tolérare, non fomentis, malagmatis ©* lenibus remets 
curare, fed probris veluti de plasféro congeftis non cumulare [ed 
obruere, €> eidem convitia ac maledifta atrocifima non Mmodio 
nec trimodio, fed toro borreo admetiri ? Que obfenitas ad no 
men ita alludere, ut cale aures 7 purus animus abborreat ? 
Canem hec, non Leonem genero[um , \non hominem, nedum 
Chriflianum obolent. Fuerit Allatius, ille Gigantum frater 
paulo in Grecorum ; imprimis eorum , que baftenus imedira vo” 
bis foriuna invidet , menumentis werfatior. Habuerit fenex in- 
genium (25) ad corrumpendum © detorquendum , ad dolos ac 
allacias infiruendum , ad parafitandum denique fababtius, Hac 
enim fola laus ipfi propria ex eximia ele poreft. Quanquam ho- 
minem in Gracia natum, Grecum idioma calluife pauld exac- 
tins, mediocri in laude ponendum mihi videtur, Sed Juerint 
bac, que dixi, in eo fumma. Quo patho ille affurçer ad çlo- 
riam Hottingert, qui, preterquam qudd veritatis > Orthodoxie 
Jludio duëtus fub fignis Chrifii militavit, eriam excelluit non in 
vernaculo fibi idiomate, [ed in Hebraico, Chalde co, Syrisco 
Arabico, Coptico, Perfico, in quibus fineulis Allarine non van” 
tum nibil vidit, [ed Talpa Tirefià cœcior Suit? Olim Chiis in 
Jenatu Attico data eff licentia vomendi. idi igitur leéfo 
Allati Chit libro, quod tot convitia in Hortinrerum xoffrum 
non jaélavit, [ed vomuit Îs fue antiqua licentia eum uti 
voluife. | en peu de mots (26); & à 
l'égard d’ un peu fouvenir (27) des bé- 
vues dont on u, & il lui en marqua quelques 
autres, Prefatus eff illi libro de sradibus fludi Philologie 
inferta fimul Apologia brevi adverfis Abrabamum Eccheen” 
Jem, qui Prafatione in Cataloqum librorum Chaldeorum He- 
bed Jef Metropolite Sobenfis, traduxit Séldenum, Hortinge- 
rum nofirum , Calixtum, Ludovicum de Dieu, Conflantinurs 
L'Empereur, Salmafium, eo potiffimüm nomine, qgzod Orien- 
talibus fludiis intenti, germanam tamen verborum Jignificatio- 
vem, tt plurimum non deprebendant, ambigua obfeura pro 
certis © luculentifimis flatuant, atque interim ea , que in cla- 
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Monfr. Claude (2). 


pent, omnino pratereani, Verbm non aliam defenfionem tum 
Jui, tum virorum horum doétifimerum , quos eñdem accufatione 
anvoluerat aduerfarius, Hottingerus paravit, quèm in memo= 
riam revocatis Ecchellenf errorum plauffris, que ipfi à contri- 
bulibus Flavignio, Gabriele Sionita, Johanne Morino objeéta 
funt; nec non ex proprio ingenio demonftratis notoriis fphalma- 
#5, que ille in traélatu Arabico-Latine, Synopfis propofito- 
rum fapientiæ Arabum Philofophorum infcripro , aduerfus 
geninm Arabice lingue admifit (28). q 1 

(2) Le conp de dent ,que Mr. Arnauld lui porta, fut repoul[é 
bar Mr, Claude, ] ,, Je raporte toute cette Hitoire (29) 
» principalement fur la foy d’Allatius, qui a eu un foin 
» Paiticulier de s'en informef, & qui, eftant- Grec de na- 


R HUARTE. 


tion, eft plus croyable que des Miniftres Hollandois où 
» Suifles ; entr'autres que Hottinger, qui eft un des plus 
» empoitez & des moins finceres Ecrivains que j'aye ja- 
» mais lus ”. Ce font les paroles de Mr. Arnauld (30). 
Voions la Réponfe de Mr. Claude (31). Pourquoi Mr. Aï- 
naud veut-il que nous en croyons plét6t Allatius qu'Hottinger? 
Le premier a les caraëteres d'un homme pallionné qui eff to4- 
jours dans les déguifemens ; ce dernier, aw contraire, quoy 
qu'en dife Mr. Arnaud, a toutes les marques d'un homme de 
bonne foy, qui dit les chofes comme il les fait. Le premier à 
plus de polite]e @ plus de tour, je l'avoue; mais l'autre a plus 
de fimplicité. Allatius dit de [a tefle tout ce qu'il luy plaift: 
Hottinger allegue [es témoins. 


HUARTE (Jan) vivoit au XVI fiecle, & s’eft rendu fameux par un Ouvrage qu'il 
publia en Efpagnol, & qui a été traduit en diverfes Langues & imprimé plufieurs fois (4). Il 
y traite de l'Examen des Esprits propres aux Sciences ; & y débite beaucoup de chofes qui font 
préfumer qu'il ne füuivoit pas la route commune des Médecins; mais qu’il étoit capable de décou- 
vrir bien des nouveautez par fa profonde méditation, & en confultant les anciennes fources avec 
un difcernement très-attentif. Il n’eft pas néanmoins de la prudence de fe fier, ni à fes Maximes, 
ni à toutes les Autoritez qu’il allegue; car il eft fujet à caution daps l’un & dans l’autre de ces 


deux points (4), & il y a fouvent de la vifion 


aprendre les formalitez requifes pour faire des enfans qui aient un bon Esprit. 


dans fes Elyporhefes, & fur tout lors qu'il veut 
Il y a dans cet 


endroit de fon Livre beaucoup de chofes contraires à la pudeur, & qui ont été trop grofiére- 


ment traduites par Gabriel Chappuis. 


Il v’eft point excufable d’avoir donné comme une Piece 


authentique une prétendue Lettre du Proconful Lentulus au Sénat Romain de Jetufalem, dans las 
quelle fe trouva le Portrait de Jefus- Chrift, la defcription de fà taille, la couleur de fes che- 


veux, les qualitez de fa barbe, &c. On a fait 


(4) 1 s'efl rendu fameux par un Ouvrage qu'il publia en 
Espagnol, &7 qui à été 1raduit en diverfes Langues ©* imprimé 
plufieurs fois. | T] fut traduit en Italien par Camillo Camilli. 
Cette Traduétion fut dédiée par Nicolo Manaffi à Frederic 
Pendafus Profeffeur en Philofophie à Boulogne (1). L'E- 
pitre Dédicatoire eft datée de Venife le 1 de Mars 1582: l'E- 
dition dont je me fers eft de Venife prefo Aldo 1590 in 8. 
Le même Livre fut traduit en François par Gabriel Chap- 
puis l'an 1580. Voicile Titre de cette Verfion Anacrife om 
parfait Jugement © Examen des Esprits propres © naix aux 
Sciences: où par merveilleux @> utiles fecrets, tirez tant de la 
vraye Philofophie naturelle que divine, ef? démontrée la diffe- 
rence des graces ç habilitez qui [e trouvent aux hommes, © 
à quel genre de Lettres eff convenable l'Esprit de chacun: de 
maniere que quiconque lira icy attentivement defcouvrira la 
proprieté de Jon Esprit, & fjawra eflire la Science en laquelle 
il doit profiter le plus (2). Il y a une Traduction Françoife 
meilleure que celle-là. C’eft celle qui fut imprimée à Amft 
dam chez Jean de Raveftein l'an 1672, & dont l’Auteur s 
pelle François Savinien d'Alquie. Il y a mis les Additions 
que Juan Huarte avoit inférées dans la derniere Edition de 
fon Livre: elles font confidérables, & à l'égard de la qualité, 
& à l'égard de la quantité; mais le nouveau Traduéteur ne 
put les mettre chacune en fa place, il fut obligé de les don- 
her les unes au commencement du Livre & les autres à la 
fin. Je ne conois que par le Catalogue d'Oxford la Verfion 
Latine qui fut imprimée l'an 1622 i# 8, & faite par Æ/ch. 
Major. 

(B) On « fait une Critique de cet Auteur.) Intitulée L'Exa- 
men de l'Examen des Esprits. Celui qui l'a faite fe nomme 
Jourdain Guibelet. Raportons ce Paflage du Sieur Sorel (3). 
L'Autheur Espagnol de l'Examen des Esprits à effé fuivi de 
quelques-uns (4) & condamné par d'autres. Îe laiffe ce que l'on 

uy a reproché, Qu'il attribuoit tant de force aux qualitez cor- 
porelles qu'il fembloit que l'Ame en dependiff ,e> que cela em- 
pefchaft de la croire immaterielle &* immortelle comme elle eff. 
Il s'eft affez deffendu là deffus en remonfirant que l'Ame n'agift 
dans l'homme que [elon la difhofition des Organes qu'elle trou- 
ve; Neantmoins on croid qu'il a encore trop affervi cette Sub- 
france Spirituelle aux parties corporelles &> groffieres , e> que les 
comparaifons qu'il à tirées des Belles brutes, & mefines des 
Befles imparfaites comme des Infe£tes, font des-honneur à un 
Animal fi excellent que l'Homme, © qu'aulfi eff-il ridicule 
d'attribuer de la feichereffe aux Fourmys @* autres Beflioles, 
parce qu’elles font prudentes, &> de là tirer confequence que la 
Prudenfs fe doit rencontrer dans les temperamens [ecs: Car 
par quel Art a-t-il p4 connoifire s'il y a moins d'humidité que 
de Jeicherefle au cerveau des mouches qui femblent efre fort 
humides ? Comment a-t-il encore remarqué la difference du cer- 
veaw des mouches à miel e> des mouches communes, dont les 
unes font effimées prudentes & les autres très-imprudentes? On 
ne trouvera pas leurs cerveaux fort differens dans la diffeétion, 
e> s'ila dit que les unes avoient le cerveau fec e> les autres 
humide, c'eft qu'il à veu que les unes effoient prudentes 7 les 
autres imprudentes, non pas qu'il ayt jugé de leur Prudence, 
ou de leur Imprudence, par leur féichereffe ou leur humidité. 
.... y en a de plus qui objeitent à l'Autheur de l'Examen, 
qu'il n'a pas bien eflably les Temperamens pour chaque faculté 
de l'Ame, © quil ne devroit pas attribuer à la feicherefe 
l'Entendement feul, mais auf la Mémoire, @ que ces deux 
facultez ne [ont point incompatibles. On trouve aïnff à repren- 
dré en plufieurs de fs Propofitions, qui ont donné fujet à un 
Medecin François de faire un Examen de [on Examen, où il 
refute puiflamment la plépart de fa Dofrine. Il en parle [e- 
lon [a fantailie dans un Livre au]]i gros que l'autre (5). Sorel 


une Critique de cet Auteur (B). Il pafà pour 

Spa 
fait après cela quelques Remarques contre Ja Dodrine de 
l'Auteur de l'Examen des Esprits. En voici une. ” Quelques- 
>» uns ont recherché les moiens de mettre en bon eftat les fa- 
x Cultez naturelles, Pour mieux juger d'elles, ils ne fe con- 
» tentent pas d’obferver les Hommes en eux mêmes par 
> leurs fignes exterieurs ; ils ont encore recours, à la recher- 
» Che des caufes, à favoir du temps & du lieu de leur naiffan: 
» Ce, & fur tout des Parens qui les ont produits, qui font 
» les vrayes fources du Temperament, lefquelles ont une 
» très-grande authorité pour les rendre d'une humeur ou 
» d'une autre. Cela eftant reconû, afin de rendre leur doc- 
» trine plus recevable ,ils ont eu deffein au même inftant de 
» Prefcrire des remedes aux maux qu'ils declaroient, ou de 
» donner du fecours à l'accompliflement du Bien. Afin de 
» Chercher la perfection des Hommes dans fon origine la 
» plus reculée, ils ont voulu pourvoir au bonheur de leur 
» naiflance, & faire que ceux quiles mettent au Monde, 
» ufent de toute forte de precautions pour les engendrer a- 
» vec les qualitez que l’on leur defire. Quelques Naturaliftes 
> Ont recherché de quel temperament & de quel âge l'hom- 
3; me & la femme doivent eftre pour fe marier, & com- 
> ment ils fe doivent nourrir & gouverner pour avoir des 
 Cnfans de bonne confitution; L’Autheur de l'Examen des 
» Esprits y a joint les moyens de les engendrer d’un tempe: 
#» rament qui les rende propres à eftre inftruits aux bonnes 
» Difciplines. Les uns & les autres veullent qu’on foit fi e- 
» xXa@ dans les mariages, que de prendre garde fi un Hom- 
» me qui aura beaucoup de chaleur fera joint à une femme 
» qui en ait moins, & qui ait l'humidité qu'if n’a pas, pour 
» €n faire une parfaite temperature, Mais il feroit mal-ai- 
>» 1 de faire de telles recherches, d'autant que beaucoup 
» d'autres chofes fe doivent rencontrer en un bon party, 
>» aufquelles lon a égard principallement : Il femble pour 
» l'ordinaire qu’en ce qui eft des qualitez corporelles, c’eft 
» aflez que ceux quife marient n’ayent point le corps in- 
firme ny mal fait. Pour ce qui eft dela maniere de vi- 
» re des perfonnes conjointes, & du tems de la généra- 
» tion, & autres obfervations que l’on prefcrit pour avoir 
» des garçons ou des filles, & même pour les faire naïftre 
> Avec une complexion propre à de certaines profeffions, 
» Quoy que cela ne reufliffe pas toûjours fi ponduellement 
» comme l'on le propofe, il n’en fçauroit arriver que du 
» bien. Quelques hommes, moins circonfpeds que les au- 
» tres, jouyflent d’un bonheur femblable fans en avoir eu 
» tant de foin: mais c'eft que leur corps s'eft trouvé dans 
» une pleine vigueur (6) ”. 

On ne peut douter que Juan Huarte ne pofe des Maximes 
générales qui font très-vraies; que par exemple il ne foit a- 
vantageux de deftiner un chacun aux emplois à quoi la natu- 
end propre ; qu'il n’y ait des gens qui euflent bien 
i dans l’Etude de Ia Jurisprudence, fi on ne les avoit 
confacrez à la Médecine; & qu'il ne réfute de grans incon- 
véniens de ce qu’on choîfit fi peu ce que les dispoñitions na- 
turelles devroient faire préférer: mais il eft très-difficile de 
prévenir ce defordre.  L’expedient que l'Auteur a propofé 
au Roi d'Efpagne Philippe II n'auroit pas dans [a pratique 
toute l'utilité qu’on diroit bien. Come je remarque, dit- 
(7), que l'esprit de l'homme eff Ji court © fi limité qu'il à 
allés de peine à fournir à une feule chofe fans qu'il en embras- 
Je plulieurs, j'ay toéjours creu qu'on ne peut jamais [ravir 
Parfaitement bien deux arts, © qu'il faut de neceffité ignorer 
l'un des deux; ce qui a fait dire à Platon dans fon livre des 
loix que Nemo ærarius fimul & lignarius faber fit; duas enim 
ates, aut fludia duo, diligénter exercere humana natura 
non poteft, inf it me femble, qu'il faudroit eflablir des 

hom= 


(3°) 
tuité défe: 
due, Livr. 
1V, Chap. VI, 
pag. 56v 
Edit, de 
Bruxelles, 
in 12. 

(31) Répon- 
fe à la Per- 
pétuiré de 
la Foi, Livr, 
III, Chap. 
XII, pag, m. 
467» 


(6) Sorel, 
de la Per- 
fe&tion de 
l'Homme, 
pags 335» 
336 


(7) Huarte, 
Epitre Dédi= 
catoires 


(x) Konig 
marque que 
ce Livre 

fut imprimé 
in olio à 
Rome l'an 
1655. Cette 
Edition. Là 
m°eff inconte, 


HUARTE HUGUES HUYBERT. 


Efpagnol; cependant il étoit né dans une Ville de la Navarre Françoife (à). 
(6) LA Saint Fan de Pied de Port. Voie Du Verdier, Bibliotheque Françoife, pag. 432. 


hommes fages & fravans pour juger de l'efprit des enfans dès 
leur jeunefe, > afin de les obliger de s'apliquer à la [cience qui 
leur convient le mieux, fans leur en laiffer la dispofition; de 
peur que leur choix ne leur ft prejudiciable, © qu'ils n'en 
prennent quelqu'une qui leur foit ou moins avantageufe on moins 
Atile. Il arriveroit de là, Sire, que vous auriés les meilleurs 
ouvriers e> les plus parfaits ouvrages du monde dans vos 
Royaumes, @ les perfonnes qui marient le mieux la hature a- 
ec l'art. Je voudrois auffi que les Academies de vos Eflats en 
Afaffent de la façon, © que comme elles ne permettent pas que 


art mal entendu, c'eff dne grande prefomption à un homme dè 
travailler © de fe rompre la tefte à faire une chofe, dont il ne 
peut pas fortir à fon honneur. Ce qu'il dit ailleurs feroit en- 
core plus embarraflé & plus douteux dans la pratique: ” En 
la Republique bien ordonnée devroyent eftre des forgeurs 
de mariages, qui fceuffent par art cognoiftre les qualitez 
des perfonnes qui fe marieroient pour bien accorder l'ü- 
ne & l'autre partie. En laquelle matiere Hippocrate & 
Galien ont commencé à travailler , & ont donné quel- 
ques regles pour cognoiftre la femme qui eft feconde, 


5, 


& celle qui ne peut enfänter; &:quel homme eft inha- 
bile à engendrer, & quel eft puiffant pour ce faire. Mais 
#» de tout cela, ils n'ont dit gueres de chofe, &1n'en ont 
,; parlé avec telle diflin@tion qu'il falloit; au moins au pro- 
» pos qui fe prefente (8). 


les efcoliers pafert d'une faculté à l'autre, s'ils n'entendent ,, 
bien le Latin, elles eflablifent auffi desexaminatèurs pour fra- ,, 
voir, fi celuy qui veut efludier en Logique, en Philofophie, en 
Medecine, en Theologie, ©7 aux Loix, à l'esprit que chacune 
de ces Jéiences requiert pour y bien reufir : Car outre que c'efl 
apportér un grand prejudice à la Republique, que d'exercer un 


HUGUES (Jaques) Théologien & Chanoine nâtif de l'Ile en Flandres, fit imprimer à 
Rome en 16f$ un Ouvrage tout-à-fait fingulier par les chimeres dont il eft rempli (4). “ll le 
dédia au Pape Alexandre VII, & parfema d’aplications ridicules fon Epitre Dédicatoire. 


gues ;, il n'y a jamais eu de Janus; ny d'Enée, ny de Ro: 
mulus: tout ce qu'on a dit d'eux eft tiré des Prediétions 
de je ne fçai quelle Sibille, qui dans les Propheties qu'elle 
avoit fait de S. Pierre avoit donné à €e Saint le nom de 
ces Heros; & felon le ftyle prophetique s'étoit fervie du 
pañfé au lieu du futur. ‘Le Livre de l'Origine de Rome 
compofé par cet Auteur eft plein de vifions aufli extraor- 
3, dinaires que celle-là (2) ”: 

infèré au Journal de Trevoux, Février 1704, pag. 335, 336, Edition 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
que je vais citer des Mémoires de Trevoux pourra donner 
quelque idée de cette bizarre Produétion, Selon Jaques Hu- 


HUYBERT (Prerre De) Seigneur de Burgh, Craycftein, &c; s'eft rendu célébre par 
les grans fervices qu’il a rendus à la République des Provinces Unies du Païs-Bas, & particuliére- 
ment à la Province de Zeclande. Sa Famille eft fort ancienne, & l’on y compte plufieurs per- 
fonnes fort confidérables (4). 11 nâquit à Middelbourg le premier d’Août 1622, & il fut élu 
Confiller de cette ville le 24 de Mars 1646. Il fit tellement conoître fa capacité, que la Pro- 
vince de Zeelande le députa à l’Affemblée des Etats Généraux, & puis aux prémieres Conféren- 
ces (a) qui fe tinrent entre les Députez du Roi d'Efpagne, & ceux des Provinces Unies, après 
une longue & fanglante guerre de quatre-vingts ans glorieufement terminée à Munfter le 30 de 
Janvier 1648. Il fur envoié en qualité d’Ambañfladeur extraordinaire vers le Roi de Suede, le 
Roi de Pologne, & l’Eleéteur de Brandebourg, pendant la fameufe guerre où les Suedois fe ren- 
dirent maîtres de la Pologne, & firent tant de conquêtes fur le Roi de Dannemarc, qu'ils le con- 
traignirent à leur céder trois belles Provinces au delà du Sond. Au mois de Mars 16f9. il fut 
élu Sécrétaire d'Etat dela Province de Zeelande; & au mois de Mai de la même année il fut 
nommé Plénipotentiaire pour le traité de paix qui fut conclu entre la Suede & le Dannemarc (2), 
par la médiation de la France; de l'Angleterre, & des Provinces Unies, l’an 1660. On étoit fi 
content de l’habileré & de la fidélité qu’il avoit marquées dans ces illuftres emplois, qu’au mois 
de Mars 1664 on l’éleva à la charge de grand Penfonaire de Zeelande. L'inftruétion de cette 
charge porte entre autres chofes, qu’on maintiendra en toute occafion & en tout tems les droits 
& prééminences de l’Etat, & les loix & les privileges du païs, contre tous ceux qui voudroient 
y donner attcinte. Par à cet emploi devient fort épineux & fort pénible: cependant, il s’en eft 
aquité vingt-trois ans & demi avec l’aplaudiffement de tout le monde, & au grand contentement 
de fes Maîtres, qui, en le députant le 27 de Septembre 1687 au grand Confeil d'Etat, marqué- 
rent expreflément dans fa Commiflion , gw’ils étoient fort fatisfaits de [es longs € fidelles fervices 
dont ils conferveroient toñjours une favorable mémoire. 1 ne faut pas oublier qu’il fut créé Pléni- 
potentiaire des Provinces Unies l’an 1667, pour le traité de Breda (c). Il mourut à la Häie 


le 
à été établie par les ordonnances de l'Etat. 


(A) Sa Famille eft fort ancienne, @ l'on y compte plufieurs 
perfonnes fort confidérables.] 1] eft defcendu de CorNE1L- 
LE DE HuyserrT, & de Jeanne de Haemftede. La Mai- 
fon de Haemitede defcendoit de Witte de Haemitede fils 
naturel de Floris Comte de Hollande & de Zeelande, Sei- 
gneur de Frife &c, & d'une fille du Seigneur de Heusden, 
Maifon très-confidérable en ce tems-à. Cette fille n’avoit 
eu trop de complaifance pour le Comte Floris, que fous 
promefle de mariage. Jacos & HErMAnN DE Huy- 
mer fils de Corneille, commandoient Ja flotte qui con- 
duifit en Espagne l’Archiduc Philippe & la Reine fon époufe 
J'an 1506. Ces deux auguftes perfonnes étoient fur le bord 
de ces deux freres: là flotte, qui étoit fort nombreufe, 
efluia une très-rude tempête dans la Manche; plufeurs 
vaifeaux périrent à la vue de l'Archiduc, & néanmoins ; 
à caufe de quelques affaires qui s’étoient pañlées entre le 
Roi d'Angleterre & lui, il ne vouloit point qu’on telâchât 
dans aucun port d'Angleterre: mais quand les deux freres 
HuyrserrT lui eurent repréfenté l'extrême péril où l’on 
fe trouvoit, & qu'il étoit abfolument néceffaire de fe fauver 
dans le havre de Weimuyen, lui & fon époufe fe foumi- 
rent à ce confeil, & à leur bonne conduite. C'eft alors 
qu'il leur donna la Devife Waëckr HuyrertTs, c'eft- 
à-dire Verzzez Huygerrs. L'Empereur Maximilien 
& l'Archiduc Charles, pour témoigner combien ils étoient 
fatisfaits de ces bons fervices rendus au Roi de Caftille leur 
fils & pere, honorérent le 13 de Mars 1513 les trois freres 
Jean, Jacob, & Herman De HuyrzerT, & leurs des- 


de Janvier 1697. Onremiarqua toûjours en lui un attachement très-ferme à la Religion qui 
Il en fut le défenfeur en toutes rencontres, & ne 


put 
cendans, du privilege de potter l'épée, avec permiffion à 
chacun d'eux de la faire porter à trois de leurs domefti- 
FE ce qui étoit un honneur très-particulier en ce tems-là. 
ean & Herman furent envoiez le 19 de Décembre 1512 
à Henri VIIL Roi d'Angleterre , .par Marguerite Archidu- 
chefle d'Autriche, alors Gouvernante des Païs-Bas: ce fût 
pour des Négociations qu'elle voulut bien leur confier, 
L'Empereur Charles-Quint étant allé à la Ville de Ziriczée 
logea chez Livin JAcOBsEN DF HuyBErt, qui étoit 
Intendant des digues. Les trois freres s’établirent dans la 
même ville, & y bâtirent chacun une maifon, qui font 
encore les plus grans & les plus confidérables bâtimens de 
Ziriczée (x). 

Juan Chriftoval Calvete de Etrella fait mention de cette 
Famille avec éloge: y #0 poco nombrados, dit-il (2), eran los 
Huybertos de Cirixea per fu valor y riqueza, c'eft-à-dire, les 
#Huyberts étoient fort celebres par leur valeur, e> par leurs 
richeffes. 

L’Auteur du Suplément à la Chronique de l'Abbé d'Urs- 
perg a fait mention de celui qui conduifit en Espagne l'Ar- 
chiduc Philippe: le nom qu’il lui donne n’eft pas conformé 
au Mémoire que j'ai cité. Voici en tout cas ce qu'il a dit. 
Carolus Quintus rediit in Hispanias, Sohannes Corielius nau- 
ta navigatione decem dierurm ab Anglico littore wehit. Hic 
nauta regem Philippum ilufrifimi Augufii patrem , ultima 
navigation, in fumma tempeflate in Hispanias vexerat, € 
reginam Danorum una cum Principe Ultrajettino in Daniam 
vexerat,  Vir dives @ peritifimus rei nautice (3), 

LAN 3 


(8) Huaïté; 
Examen 
des Efprits, 
Chap, XV, 
feliom, 207 
Verfo. Fe me 
fers de la 
Verfion de 
Chappuis. 


(2) Le Peri 

Tournemi- 

ne, dans un 

Mémoire 
de France, 


(à) Ce fé- 
rent les Coti= 
férences de 
Malines , ei 
1652 & 
1653« 


() Le Roi de 
Suede avcit 
renouvelé la 
Guerre, & 
avoit conquis 
tout le Dan- 
nemarc, à lé 
véferve de 
Copenhagen 


(c) G@ Traités 
fait par La 
médiation dé 
la Suedes 
termina là 
Guerre du 
Roi d'An= 
gleterre Charä 
les LI avec 
Les Provinces 
Unies, 


(x) Tirédur 
Mémoire 
communiqué 
an Libraires 


(2) Dans là 
Defcriptiont 
du Voiage 
de Don 
Philippe 
Prince d’Es 
pagne par 
les Païs-Bas 
lan 1548, 
imprimée À 
CAnVETS ÿ 
1552,infolié; 
pag, 263. 


(3) Para- 
lipomena 
ad Abbar, 
Urfpergenf. 
spud Anton: 
Mathzum ; 
Veter.'Ævi 
Anale&t. 
Pag: 24ÿs 


(4). Tiré d'un 
Mémoire 


commaniqué 
a Libraire. 


(4) Se Mas 


£«) De là 
vient le Sur- 
nom Latin 
Aquibur 
genlis qw’il 
fe donnee 
(4) Voiez, 
PEpitre Dé= 
toire des 


Cufpinien, à 
L'Edition de 
bâle, X561. 
(c) Epitre 
Dédicat, des 
Cefars de 
Cuspinien, 
(4) Konigs 
är Biblioth, 
pag. 418. 


{e) L'an 
2576. 


Cr) LAoud 
Melchior. 
Adam. in 
Vit. Theo= 
log. pag. 
27 


put jamais fouffrir qu’on y changeñt quelque chofe, foit à l'égard de Ia doétrine, 
de la difcipline (d). Je parlerai de fes trois fils dans les Remarques (8). 
dans une Chapelle de l’£glife de Burgh en Zeelande, & ont £ 


Epitaphe que l’on verra ci-deffous (C). 


(e) 11 avoit fait faire lui même ce Tombeau, 6 outr 
il dirigea la conjtruffion de cet Ed 


CB) Je parlerai de fes trois fils.] L'aînéeft Axrorïwe 
DE Huygerr Seigneur de Cruvningen, Confeiller dans 
la Cour fouveraine de Juftice. Le fecond eft JEAN DE 
Huyrsxnrz Seigneur de Nootgawe. Ila fuivi le parti des 
armes, Où fa bonne conduite & fa valeur l'ont élevé à la 
charge de Lieutenant Général de la Cavalerie (4). Le troi- 
fieme a été Confeiller dans le Confeil de Flandres, & pré- 
fentement il eft l’un des Directeurs de la Compagni: des In- 
des Orientales (5). 

(C) Ses Fils ont fait graver fur fon tombeau une Tpiraphe 
que l'on vera ci-deffous.] Elle contient fous des expreffions 
très-nobles un Abrégé de fa Vie, & le caractere de fon ame. 


D. M. 
Viri. Nobilif et. Ampliffimi. 
TREND EE MÉMOIRE UMR 
Domini. DE. BurG. ET CRAYSTEIN. 
antiqua. & multis. imaginibus. clara. familia. 
Zeelandica. oriundi. 


PE 


Natus. ef. Middelburgi. propter. ingenü. præftantiam. oris 
facundiam. &. induftriam. fingularem, invigilandi. bono. 
publico. in. Senatum. illius. urbis. cum. vix. adol leviffet. 
cit. cooptatus. omnium. expeétationi. cum. fatisfeciffet. 
poft. Pacem. Monafterienfem. ad. conventum. Mechli- 


HUYBERT. HUNGERUS HUNNIUS. 


foit à l'égard 
Ls l'ont fait enterrer 
fait graver fur fon tombeau (e) une 


contribea beaucoup aux frais de la réparation du Temple où il «ff enterré, 
ce, qui palle pour être dans Le bon goft de PArchirefiure. 


nenfem. controverfis. non. decifis. inter. Hispanos. &. 
Batavos. componendis. dein. ad. Reges, Sueciæ. Poloniæ. 
Daniæe. & Eleét. Brandeb. miffüs. fuit. publice. gravifü- 
mis, de. rebus. iifque. confectis. ex. fententia. Reip. redux. 
a. Præpot, Ordd. Zeeland. perfpecta. ejus. fide, &, pru- 
dentia. dele&tus. f ut, jis. effet. a. fecretis. pot. advo- 
catus. perpetuus. Reip. Zeeland. eft, faétus, fummo. om- 
nium. confeniu. déhinc. ab. Unitis. Belgis. Ablegatus. f 
ad. Pacificationem. Bredanam. tandem. ne, tantæ. pru- 
dentiæ. frufum. foli. caperent. Zeelandi. pafli. funt. eum. 
adfcribi. Confilio. communi. Ordd. Sociatorum, feptem. 
populorum. ut. omnium. utilitatibus. ferviret. ad. has. dig- 
nitates. illum. evexit. non. ambitio. populi. &. poten- 
tium, fed. teftata. cun&tis. incredibilis. vigilantia. in obeun- 
dis. flationis, fuæ. munis. fumma, confilii. p'æfentia. in, 
celeriter. inveniendis. quæ, tempora, Reip. exigebant, 
mira. dexteritas, in. efliciendis. quæ. in. rem, fapienter. 
confuluerat. fingularis, fagacitas. in. arduis &. impeditif- 
fimis. negotiis. explicandis. &. ingens, robur. animi, in. 
äis. libere. oppugnandis. qui reétæ. fententiæ, de. Rep. cu- 
jus. fæpe. auctor. fuit. adverfabantur. partes. nec. fecit, 
nec. fovit. in. omni. varietate, rerum. &. Reïp. vicifitu- 
dinibus. flatum. &. dignitatem. fuam. tenuit. illibatarn. 
fatur. vitæ. defletus. bonis. omnibus. &. valde, defidera- 
tus, ©. D. vir. Januar, An, Ch. ci. 19c. xcvir, ætat, 
zxxv. mœftifimi. liberi. P. C. 


HUNGERUS (WozrrçeaANG) Jurifconfulte au X VI fiecle étoit né à Vaffer- 


bourg (4) dans la Bavicre. 


Il fur Profeffeur en Droit dans l’Académie d’ingolftat, Chancelier 
de Frifingen, & Affefleur de la Chambre Impériale 


à Spire (4). Il compoña une Apologie pour 


les Empereurs Frideric Barberoufle, & Louïs de Bavieres mais, comme il étoit bon Catholique, 


il trouva plus à propos de la fuprimer ( 4), que de la faire imprimer dans untems tel que celui 
où il vivoir. 11 mourut d’une maladie qui dura plufeurs années (cs), ce qui déroba au public 
plufieurs Ouvrages utiles qu’il étoir capable de donner. On met fà mort à Van 1f5f (d). On 
publia à Bâle en 1561 les Notes qu’il avoit faites fur les Cefars de Cufpinien. Elles redifient & 
éclairci@ent plufeurs chofes qui avoient été avancées fauffement ou confufément dans cette His- 


toire des Empereurs, & dans quelques autres Livres. 


L'Epitome de la Bibliotheque de Gefner 


nous donne un Wolfgang Hungarus diferent de notre Hungerus: c’eft une bévuë, & cela fait voir 
que le plus petit changement de lettres dans les noms propres multiplie mal à propos les Ecrivains. 
On trouve dans le même Epitome le Titre de quelques autres Ouvrages de ce Jurisconfülte (2). 


(4) 11 compofa une Apologie pour les Empereurs . 5 mais 
él trouva plus à propos de la fiprimer.] Commeil donnoit 
tout le tort aux Papes, il n’y a point de doute que les Protes- 
tans ne fe fuffent prévalus de fon Ecrit. Quoi qu'il en foit, ra- 
portons ce qu'il dit lui-même: #os certe pro wtrisque optimis 
Imperatoribus Baioario 7 Ænobardo elucubrata Apologia inte- 
gra, luce ipfa clarins offendimus, @ fabulam illam de Ludovico 
Baioario vanam, falfam @ tralaticiam effe: e Ænobardum 
on tam de verbis quam rebus ipfis contendife, atque in fum- 
ma longe alias fuife fummis Pontificibus i» hos Imperatores 
odiorum caufas : © quecumque tandèm ea fuerint ; faliem nego- 
cia ipfa controverfa à Pontificiis ea animorum impotentia, faflu 
€ acerbitate traëtata ,ut horundem Imperatorum ubique major 
modeflia, manfuetudo, humanitas, adeoque innocentia, pictas 
@* juflicia eluceat : utcumque infignis ille Theologus Albertus 
Pighius Campenfis, Pontificiorum heftor Li.5.ca.14.€> 15. Ec- 
clefiafiice hierarchie , caufam bujus Ludovici ita bropofuerit at- 
que explicarit ,ut univerfam eam damnaret. Sed voluiffe ipfum 
eo in argumento; ac prefertim libr. 6. Romanorum Pontificum 
auribus aliquid dare, jai pridem etiam Catholicum veritatis 
amantifimum Theoloqum, virum Ecclefiaftium, doffrina @ 
vite fanétimonia, nuper dum viveret, cum primis [peltatum , 
féio pronunciafe: © ubi necefe fit, iplius cenfuram antogra- 


Dham ea de re in medium proferre pofum.  Neque vero noffro 
ex capite ifli apologie noffra hoc gloriofe arrogamus, Jed potins 
concordi ex calculo amicorum aliquot , tam ecclefiafticorum 
quam laÿcorum qui Catholica in religione juxta nobifcum ver- 
Jantur, © Ecclefis flatum ac fædis © perniciofis abufuum e> 
vitiorum monfiris repurgatum , fartumque e> teftum (ut ajuns) 
jam pridem pio elo, fed haftenus frufira optant, ac fuper ea 
apologia ipfis exhibisa confulii, etiam [eripto fua finguli candi- 
de © libere expofuerunt judicia. Attamen € fhonte noffra, &* 
brecellentis cujusdam amici benevolo monitu, hoc tempore do- 
20 retinere candem quam in publicum edere maluimus (x). 

(8) Le Titre de quelques autres Ouvrages d'Hungerus.] On 
voit qu'il corrigea & qu'il fit reparoitre Bartholomawm Bolo- 
grinum fuper Authent. babita. C. ne filius pro patre; & qu'il 
traduifit de l'Espagnol & de l'Italien en Langue Allemande 
Excitatorium Aulicorum, de‘offcio Aulici ur gratiam Principis 
confequatur @* conférvet (2). Cette Verfon, imprimée à 
Strasbourg 57 8 l'an 1582, eft fans doute celle d’un Livre de 
Guevara (3). On voit dans la Bibliotheque Claflique de 
Draudius (4) Wolff. HunGEnx Lingue Germanice Vindi- 
catio contra exoticas quasdam, que complurium vocum e> dic- 
tionurm mere Germanicarum , Etymologias ex Jua petere conati 
Junt (5), à Strasbourg 1586 in 8. 


HUNNILUS (Æcçrprus) né dans un village du païs de Wirtemberg le 21 de Décem- 


bre rfro a été un des plus fameux Théologiens de la Confeffion 
des de Théologie à Tubinge fous Jaques André, fous Brentius le 
fleurs, & il fe rendit fi habile pendant les huit années 
le crut capable de -profeffer la Théologie à Marpourg à l’âge de vingt-fix ans. 
l'opinion avantageufe qu’on avoit conçue de fa Science ; 
quelques Sermons à Marpourg (4), le Landgrave réfolu à 


bien 


niere fort honorable au Duc de Wirtemberg, 
nius s’en retourna à Tubinge, 
let 1576. 


d'Augsbourg. Il ft fes étu- 
fils, & fous deux autres Pro- 
qu’il pafla dans cette Univerfité, qu’on 
Il foutint très- 
car aïant fait quelques Leçons & 
le retenir le recommanda d'une ma- 


pour la promotion au Doétorat en Théologie. Hun- 
& y fut recu Doéteur peu de mois après fes noces, le 16 de Juil- 
Pendant les fix prémieres années de fa Profeffion, il ne publia point de Livres contre 


les Calviniftes; mais d’ailleurs il fat en guerre continuellement avec eux (4), & il ne les épar- 
gna pas dans fes Difputes Académiques. Enfin il les attaqua par des Livres (B) l'an 1f14 & il 


(A) 1 fut en guerre continuellement avec les Calviniftes. ] 
Voici ce qu'on en à dit dans fon Oraifon fu: (1). Quas 
autem © quàm ferias, quamque frequentes velitationes in Has- 
Jia tèm Caffellis, quèm Marpurgi , jam cum clanculariis, jam 
cum apertis hoftibus, quos Sacrame: arios Lutherani wocarr, 
Jubire coaëlus fuerit; que © quam gravia certamina ob fane- 


s’aquit 
tifimum Religionis Chrifliane articulum, de perfonà Chrifti, 
ejusque ad dextram Dei fedentis adoranda majeftate Juffinue- 
rit: id Deo, rerum omnium in(peétori ac judici notum ef: ne- 
que fagit id multos pios &> cordatos homines. 
CB)... 11 les attaqua par des Livres.] Kcoutons enco- 
re le même Orateur: nous verrons que notre Hunnius ne 
borna 


(1) Honge: 
tus , Anno- 
tat. in Cæ- 
fares Cufpi- 
niani, pag. 
M, 186, 
col, 2. 


(2) Epito- 
me Gefneri, 
pag. m. 824. 
(3) Foie Le 
Kemarg. (G} 
de P Article 
GukvARA , 
Citation (19). 


(a) Pagx377 
Edition. 
Francof. 
16254 


(s) Ce mot ef8 
ei sn Solé- 
cifme, 


(8) Presque 
fous les A 
tents mar- 
quent Pan 
1601, 


G) Au 
eumd, ibid, 


{3) Cont- 
zen, in Ju- 
bilo Jubi- 
Jorum , ad 
annum 1592 > 
3593. 


(a) Idem, 
ibid. pag. 
304. 

(s) Hiforiæ 
cramen- 
æ Parte 
alrera ; pag. 


6747 feqs 


(6) Melch. 
Adam, #» 
Vitis Theol, 
pag. 729. 


(7) Entre 
Theodore 
de Bere 
ér Jean 
André, 


(5) Tiré de 
Micrælius, 
Syntagm. 
Hift. Éccles. 
pags 871. 


(9) Pa an 
num fuperio- 
sis feculi 
oBeefimam 
<Ægidius 
Hunnius ;nif 
fallor, primus 
vel certe inter 
primes praci- 
pass prifeam 
dé ante Au- 
guffinum in 
primitiva Ec- 
clefia recep- 
tam fenten- 
tiamrevora= 
vit, & in 
Ecclefias 
Scholafque 
nofiras 78- 
dusit 3 non 
tamen fine 
diffcultate ; 
aontradiétioné 
& infimula- 
tione Pelagia= 
nifini, Cali 
tus , Confi- 
der. Dot. 
Reformar. 


(re) Hutte- 
AUS, apad 
Melchior. 
Adam. i7 
Vitis Theo- 
log p.729. 


(11) Mat- 
thieu, Hift. 
de laPaix, 
Livr.IV, à 
Pann. 1601; 
pagim.134 


BE UN NI US. 
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s’aquit une telle réputation, qu’en l’année 1f92 il fut apellé dans la Saxe pour y réformer l’E- 


leétorat. 


On le fit prémier Profeffeur en Théologie à Wittemberg, prémier Miniftre de l’Egli- 


fe du Château, & Membre du Sénat Eccléfiaftique. Ils’apliqua avec une vigilance extraordinai- 
re à découvrir ceux qui n’étoient pas bons Luthériens (GC); & comme il réüffiffoit fort bien 


à en purger le pais, on l’apella pour en faire autant dans la Silefie (D). 


Il fut créé Surinten- 


dant de l’Eglife de Wittemberg l'an 159$ & la même année il eut un rude combat à foutenir con- 


tre Samuel Huberus, touchant l’Éleétion & la Prédiftination (Æ). 


Il fut l’un des principaux te- 


nans contre les léfuites Gretfer & Tanner, dans la Conférence de Ratisbonne (F) l'an 1602 (4). 


Il mourut l’année fuivante le 4 d'Avril (c). 


borna pas fes exploits à la guerre Sacramentaire; il attaqua 
auf les Seétateurs du Luthérien Illyricus. 14 publicum poftea 
fériptis [uis progreÎfus fub annum oétogefimum quartum , Da- 
næum #primis, Urfinum, Pezelium, Grabium ,e> alios op- 
pugnavit, editis libellis &e perfonâ Chrifti, ejusque ad dex- 
teram DEI fedentis divina majeflate: de altarium abro 
tione.  Poflea e Flacianorum coborti bellum facrum indixit, 
edito libello de fubftantià peccati originis (2). 

(C) 11 s'apliqua à découvrir ceux qui n'étoient pas bons Lu- 
thériens.] Ce fut une espece d’Inquifition, qui fit perdre à 
beaucoup d'honnêtes gens leurs charges & leur patrie; car 
dès que l'on refufoit de figner le Formulaire qu'Hunnius & 
fes Collegues propofoient, on pañoit pour Calvinifte, & l'on 
n'éprouvoit aucune miféricorde. Le Jéfuite Contzen (3) s'é- 
gaie à décrire cette Inquifition, & remarque qu'Hunnius en 
écrivit une Apologie. Quir & Ægidius Saxonicam vifitatio- 
nem contra Caluiniflas defendit, Refutationem enim [cripfis 
Cabviniflici libelli, quo vilitatio illa exagitata fuit (4). Les 
violences exercées alors fur les perfonnes foupçonnées de 
Calvinisme font horreur, quand on lit ce qu'Hospinien en a 
publié (5). 

(D) Pour en faire autant dans la Sileffe.] C'eft ce que té- 
moigne Melchior Adam, Fridericus IV Lignicenfium & Bri- 
genfium in Silefia Dux, Hunnii porifimum opera ac fludio ufus, 
Ecclefiarum Lignicenfium per Silefam reformationem fufcepit 
atque perfecits ejeéto inde Leonhardo Krentzhemio, ie 
Jium tunc Superintendente; cui Calvinismi crimen impingeba- 
tur (6). 

(E) Il disputa contre Samuel Huberus touchant l'Eleftion © 
la Prédeflination.] Cet homme avoit été Miniftre d’un vil- 
lage proche de Berne, & aiant examiné les A@es de la Con- 
férence de Mombeliard (7), il avoit trouvé quatre Articles 
dans la doétrine de Beze qu'il crut peu conformes à l’Ecritu- 
re: I. Que Jefus-Chrift n’eft pas mort pour tous les hommes. 
IL: Que la plupart des hommes font exclus des promeffes de 
la Grace. III. Que la caufe de la damnation des réprouvez 
eft le feul bon plaifir de Dieu, qui les à créez afin de mon- 
trer en eux le pouvoir de fa colere. IV. Que perfonne ne 
peut favoir fi le Batème régenere les enfans. Il avoit eu le 
courage de contredire ces quatre Articles; mais il s'étoit fait 
chafler à caufe de cette hardiefle: Mufculus & Gryneus a- 
voient travaillé heureufement à fon expulfion. Il s'étoit re- 
tiré au païs de Wittemberg, & y avoit obtenu une Eglife, 
après avoir embraffé la Confeffion d'Augsbourg. Quelques 
Livres qu’il publia l'ajant fait conoître à l'Eleéteur de Saxe, 
il fut apellé à Wittemberg pour la Profeffion en Théologie. 
À force de réfuter les Proteftans Suiffes fur les matieres de la 
Prédeftination , il fe jetta dans une autre extrémité, il en vint 
jusqu’à enfeigner publiquement que Dieu a élu tous les hom- 
mes à la vie éternelle. Hunnius & fes Collegues l’avertirent 
de fon erreur, & comme il ne s’en corrigea point, il fut 
chaffé. Il s’en alla à Ratisbonne, il eut des Conférences avec 
quelques T'héologiens, il s'opiniâtra dans fes erreurs, & pu- 
blia des Livres à Spire pour les foutenir. Ce fut le XIV 
Schisme de l’Eglife Luthérienne (8). Voilà l'homme avec 
qui notre Hunnius ent des affaires. Il fut aflez heureux pour 
triompher de fon ennemi; car il le fit deftituer: mais il s’ex- 
pofa à quelques foupçons d'Hétérodoxie, & il fut obligé d'é- 
crire pour fa juftification. Lifez en marge les paroles de Ca- 
lixte (0), & ce qui fuit. Forrem fe e fidum purioris doétri- 
ne hyperaspiflen, aduerfus inanes Huberi @auæp'es eo tempore 
prafitit Hunnius, dum partim monendo, partim [cribendo, 
errantem Huberum 17 viarm revocare fluduit : quod ipfa res 
loquitur , &* monumenta bac de controverfia benc multa edita, 
cum primis vero ille traëtatus Hunni de providentià & præ- 
deftinatione filiorum Dei, fatis luculenter teffatur. Diffidio 
autem illo Huberi remotione fopito, prodiit anno nonagefñimo 
feptimo epiffola : qua variorum errorum , de cœnà Domini, 
de baptismo, de libero arbitrio, de perfonâ Chrifi, de æter- 
nâ prædeftinatione fais irfimulatus. Hanc igitur Hunnius 
codem anno refutavit: ut © eos qui in Anhaltinis ecclefiis al- 
taria, imagines, organa mufica, hoflias, & alias ceremonias 
abrogaranr (10). J'ajoûte ces dernieres paroles, afin qu'on 
fache qu'Hunnius ne Condamnoit pas les Autels, & les [ma- 
ges, & plufieurs Cérémonies Romaines, que d'autres Lu- 
thériers avoient en horreur. 

(F) 11 fut un des principaux tenans . . . dans la Conféren- 
ce de Ratisbonne.] Je fuis affûré que la plupart de mes Lec- 
teurs feront bien aïfes de n'avoir pas la peine de recourir à 
un autre Livre, pour favoir en gros ce que c’eft que cette 
Conférence; c’eft pourquoi je mers ici ce qu'en a dit Pierre 
Matthieu (11). ,, Maximilian Comte Palatin du Rhin Duc 
» de Baviere, & Philippe Louys auffi Palatin du Rhin Com- 
» te de Veldents, & Sponhem coufins & conjoints par le 
» fang, mais feparez & fort contraires en l'union des esprits 
» qui eft ja Religion, refolurent pour fe reünir en une mé- 
» me créance, & ramener avec eux leurs fubjeéts à une mé- 


Il fur fécond & en Livres, & en enfans (G ). 


Quel- 
» me confeflion & profeflion de foÿ, d'affembler à Ratis- 
» bonne les plus grands & célébres Théologiens d'Allemagne 
» de l'une & de l'autre Religion, afin que par un amiable 
»» Colloque ils fuffent éclaircis des difficultez qui caufoient ce 
» mMiferable Schisme. La dispute ne fut que cefte Thefe, 
» Si l'Ecriture Sainéte ef} fuffifante pour regler les chofès neces- 
» Jaires au falur. Les Disputeurs Catholiques étoient qua- 
» tre Profeffeurs en Théologie de l'Univerfité de Paris (12), 
» €ntre lesquels y avoit un Jéfüuite. Pour les Proteftans é- 
» toyent quinze Théologiens tant du Palatinat du Rhin ,que 
» des Duchez de Saxe, Brandebourg, & Wittemberg. . . . 
» Les Préfidents, les deux Princes, les Parleurs Gretzerus 
» Jéfuite, & Heïlbrun Miniftre . . .. (13). Le Colloque 
» Employa quatorze feffions , ausquelles on parla longuement 
» & opiniaflrement du pouvoir du Juge, mais non fi claire- 
» IMent ni veritablement, que de cefte Dispute en paroles 
» On n'ait fait de grandes Apologies par écrit ”. J'infere ici 
cette Note marginale de Pierre Matthieu. Sur cette Dispute 
de Ratisbonne, dit-il, on voit, outre les A@es & Regiftres 
des féances jour par jour, un Livre fous ce titre: Ayalyfis 
Dialeëfica Colloquii Ratisbonenfis anno 1601 de norma er ju- 
dice omnium controverfiarum fidei Chrifliane habiti. 

La penfée de cet Hiftorien eft plaifante fur ces Disputes 
verbales. Quand je confidere, dit-il (14), le pes de fruit que 
ces disputes ont apporté en divers endroicts de l'Europe, © que 
l'Ecriture Sain£e ef} l'arene fur laquelle chacun effime qu'il lui 
Joit permis de combattre , il me prend envie de defirer quel 
Jevère defenfe de la traiéter fi vulgairement, ©: ferois bon qu'el- 
Le juf enfoignée à la façon des Atemes d'Epicure, des Nom- 
bres de Pythagoras, des Idées de Platon, de l'Entelechie d'A- 
riflote, e> des Chiffres des Cabalifles. Afin que perfonne 
n'en cuff l'intelligence que par ceux qui font capables de l'en- 
tendre. De ce que chacun y veut faire l'entendu, il advient 
que d'une même fleur le fidelle comme l'abeille y trouve du 
rmiel, le rebelle comme l'aragnée en tire du poifon, er plufieurs 
Je Jont abeflis fur la befle de L'Apocalypfe. 

Joignons à ce Paffage ces paroles de Mon. Baillet. ,, Il 
» €n fut de ce Colloque comme des combats où la viétoire 
» ne fe regle pas fur le nombre des morts. Chacun préten- 
» dit en être forti avec avantage, on en fit des Relations de 
» pat & d'autre, & des Traitez tant en Latin qu'en Alle- 
» Mand jusqu'au nombre de plus de vingt. Parmi ces Ecrits 
» j'en ai remarqué un en Langue vulgaire concernant le 
» triomphe des Jéfuites, imprimé à Tubinge ville Luthe- 
» tienne l’ân 1603 i# 4, & un en Latin compofé par Hun- 
» nius, & publié à Wittemberg en Saxe la même année en 
» la même forme, fous le titre d'Epiffola confolatoria cum 
5» 708. . Hunnius tâcha de vanger fon parti par un Az#5- 
» Tanner . & pat l’Anti-Gretfer (15) ”. Il avoit lu la 
Relation Hiftorique que le Pere Tanner avoit faite; Mais il 
n'avoit pas été fatisfait d'un recit trop peu favorable à fon 
parti. Pour prevenir les effets qu'il craignoit de fa lefture, ik 
fr une contre-Relation, c'eft-à-dire ,une Hifloire à [a mode du 
Colloque de Ratisbonne, qui parut en 1602 à Wittemberg en 
Saxe, Le Pere Tanner re crut pas devoir laiffer cet écrit fans 
Reponft: &> non content d'avoir fair reimprimer [a Relation es 
Latin © en Allemand à Munich en Baviere, il publia encore 
des reflexions [ur celle de Hunnius fous le titre d'Éxamen Nar- 
rationis quam hiftoricæ Relationis nomine infignitam de Col- 
loquio Ratisbonenfi edidit Ægidius Hunnius Prædicans, à 
Munich 1602 in 4. C'eft contre ce dernier Ouvrage que Hun- 
nius écrivit [on Anti-Tanner, qu'il fit imprimer dés la même 
année à Wittemberg. Le Pere Tanner publia une Replique, 
dans laquelle il donna une defenfe de [a premiere Refutation 
. . . @ des Remarques [ur la mort de fon Auteur (16). Elle 
parut à Munich l'an 1603 i» 4 intitulée Apologeticus pro com- 
pendiaria relatione de Col.oquio Ratisbonenfk 1601 adverfus An- 
ti-Tannerum, cum Appendice de morte Ægidii Hunnü. Monfr. 
Baillet remarque que le Pere Gretfer ne put s'empêcher de 
faire des réfléxions fur l’Anti-Gretfer de Hunnius. Ælles fu- 
rent imprimées à Ingolflad quelque tems après, ex inferées de- 
puis parmi quelques autres de [ès Oeuvres, fous le titre d'Ad- 
monitio de Anti-Gretfero (17), Ce Jéfuite publia quelque au- 
tre chofe contre le même Antagonifte. Labyrinthus Cretico= 
Hunnianus, hoc eff, Disputatio de Hunnio Prédicante, genioque 
Lutherano femetipfum contradiStionibus implicante &> jugulan- 
te in aliquot articulis fidei 1602, e> Responfum ad Thefes 
Hunnianas, de Colloquio Pontificiis jacundo (183, una cum 
ex digrefionibus contra ejusdem Hunni calumiias, 1602 (19). 
Notez que les deux Bibliothécaires des Jéfuites attribuent au 
Pere Tanner un Livre qui a pour Titre Labirinthus Criti- 
co-(20) Hunnianus, imprimé à Munich l'an 1612. Ne pour- 
roit-on pas s’imaginer qu'il y a ici quelque abus (21)? Deux 
Jéfuites auroïent-ils voulu fe fervir du méme Titre, en écri- 
vant contre le même Adverfaire ? 

(G) 1 fur fécond c> en Livres &> en enfans.] Ona fait 
une Édition de fes Oeuvres en cinq Volumes. Primss wa- 
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HŒUrIN IN AE US: 


Quelques-uns de fes fils fe font fait conoître par leurs Ouvrages CA); mais l’un d’eux £ fit Ca- 
tholique Romain (Z). 11 n’y a point de Livre où notre Hunnius ait plus fait paroitre fon en- 


tétement & fa violence, que dans celui qu'il intitula Caloinus Judaïzans (Æ). , 
(L), qu'il eût eu fujer de craindre le traitement 


Calvin de tant de crimes en matiere d'Héréfe 


rios trabtatus de articulis fidei, alter polemica, tertins > quar- 
tus commentaria in Matheum , Sohannem ,e> omnes pence Epis- 
tolas Canonicas, quintus disputationes & orationes Varias Con- 
tinet. Edidit etiam vernacula lingua poltillam Evangelicam ce 
Epiflolicam.  Homilias in VI Prophetas, Threnos er Catechis- 
um, confefionem de perfona Chrifii &: id genus alia (22). 
Quant à fa fécondité conjugale, on nous aflüre dans fon 
Oraifon funebre, qu'il reçut du ciel la bénédiction promife 
aux fidelles par le Pfalmifte (23). 


Quant à l'heur de ta ligne 

Ta femme en ta maifon 

Sera comme une vigne 

Portant fruit à foifon: 

Et autour de ta table 

Seront tes enfans beaux, 
Comme un rang deleétable 
D'oliviers tous nouveaux (24). 


(A) Quelques-uns de fes fils fe font fait conoître par leurs 
Ouvrages.] Nicoras Hunnius, Profeffeur à Wittem- 
berg, & puis Surintendant à Lubec, a publié, Epitome cre- 
dendorum : Examen errorum Photinianorum : Capilirum Lan- 
cillotto impaélum : Necefaria defenfio de Papa Antichriflo : Re- 
atio Weiçeliane Theologie : Apoliafia Ecclefie Romana : Pellis 
ovina papiftica: Innocentia Lutheranorum : Fundamentalis dis- 
Jenfus Lutheranorum © Calvinianorum : Necefaria Admonitio 
coëtra theofophos (25), novellos Prophetas, nomine minifferii 
Lubecenfis, Hamburgenfis, & Lunsburgenfis, & quelques au- 
tres Traiter. Il mourut l'an 1643, âgé de cinquante-huit 
ans. Son frere Girces HunNius étoit mort l'année 
précédente Surintendant général d'Altembourg (26). 

(1)... L'un d'eux Je fit Catholique Romain] Il étoit 
Jurifconfüulte, & s'apelloit Hezrricus Urricus Hun- 
Nius. Il publia à Cologne l'an 1633 un Livre oùil pré- 
tendit faire voir, que de l'aveu même de quelques doétes 
Proteftans , on eft obligé de reftituer à la Communion de 
Rome les biens d'Eglife qui lui furent enlevez pendant la 
Réformation de Luther. On a reproché à Voetius d'avoir 
pillé dans ce Livre-là fes autoritez, & fes raifons contre les 
Chanoïnes d'Utrecht. Iterard noto, pellucentem illum cento- 
2e, magna farterm confarcinatum effe ex duodecim confilis 
Lutheranorum . . Jimul editis per Helfricum Ulricum Hun- 
sium, GC. fliam Ægidii Hunnit, celebris quondam Theologie 
Dotoris > Profeforis in Academia Witebergenf, qui pelleétus 
ofa Antichrifliana , cum turpifime defecifèt ad Pontifcios, at- 
que fecundum fatum Apolatarum, negligeretur ab is, qui exem- 
lo diaboli Matth. 4. 9. plurimos feflatores Jibi colligere folenr, 
per myflicam 1llam vocem : Hæc tibi dabo: Colonie A, ippine 
anno 1633 evulçavit duodecim illa Responfa, feu, ut ipfe pa- 
riter vocat, Præjudicia, infcripta Abbari Faldenf, eum in 
finem, ut evinci poffet, Lutheranos (per errorem [ummurs iis 
conjungit Calviniflas, quum neque Mattheus Wefenbecius ,ne- 
que Hieronymus Treutlerus, prout fingit Hunnius , Anquans 
vixerint in communione ecrum, qui Calvinifle audiunt) effe 
arorarce &, aique diéfante propria confcientia , debere rejti- 
tuere bona Ecclefiaffica, à fe invafa, Occupata , direpta, ac 
prophanata, + loquitur Jamelicus Apofara in titulo. Verum 
effe quod dico, quivis cognofcer, fi inffisuerit Confilinm Theologi- 
Cum comparare cum hifce Responfis; ubi aut Hunnius, aut ejus 
Typograthus erravit in citandis authoribus, maxime Juris Ca- 
onici textibus pariter (respicio primam editionem) errant Ar- 
chitesti bujus, Kar éyripeaon, Confilii Theolorici: quod adeo 
ämpudens ; at pag. 25. fpeciatim in bunc Hunnii traéfatum di- 
gitum intendat (27). Mr. Baïllet à qui rien n'échape n'a pas 
ignoré le changement de Religion de cet homme; mais il 
n'a point fu que c'étoit un fils de l'Auteur de l’Anti-Gretfer. 
Voiïons ce qu'il dit: ,, Lors que les Proteftans, qui nous al- 
» le tl'Anti-Hunnins & la Refolution Anti-Hunnienne de 
Valentin Bullen Lutherien, comptent encore Hunnius pat- 
mi ceux de leur communion, ou ils nous donnent lieu de 
croire qu'ils ont confondu Nicolas Hunnius Lautherien 
mort dès l'an 1643, avec Helfricus Ulricus Hunnius Juris- 
confüulte Allemand, converti du Lutheranisme à l'Églife 
Romaine, qui vivoit en même temps que l'autre Hun- 
nius; ou ils ont voulu diffimuler fà converfion, foit qu'ils 
ne la cruffent pas veritable, foit qu’ils la jugcaffent de peu 
de durée. Quoi qu'il en foit, Val. Büllen fit imprimer 
contre luy fon Anti-Hunnius à Leichen l'an 1633 in 8, 
fous le titre de Refolutio Anti-Hunniana feu Responfio ad 
calumniofam Refolationem tertiam brejudicialium Quaflio- 
um H. Ur, Hunni, Ï] témoigne dans cet Ouvrage être 
» très-perfuadé qu'il n'y avoit point de diffimulation dans fon 
renoncement au Lutheranisme, & il fait aflez connoître 
» qu'il avoit lu fon Livre des xrx Argumens indiffolubles de 
>» la Religion Catholique, qui avoit paru à Cologne » 12 dès 
» l'an 1632 (28) ”. Notre Ulricus Hunnius publia à Giefle 
un Traité de Tranfaétione Van 1615, quatre Livres variarum 
Refolutionum Juris Civilis,à Francfort l'an 1620, & une Dis- 
pute de Homicidio © ejus pœna, à Marpourg l'an 1625. 

CK) 1 intitula un de fes Livres Calvinus Judaïzans (29 ).] 
Je ne fuis pas fatisfait des lumieres que aquifes jusques 
ici far l'Hiftoire de cet Ouvrage, & fur les füites qu'il a 
cues; mais je croi pouvoir dire, & j'espere que Mr. Bail- 


On y accufa 


ac 
let (30) ne m'en faura pas mauvais gré, que ce Livre ne 
parut point l'an 1575. Hunnius n'avoit alors que vingt- 
cinq ans; & s'il fe fût fignalé à cet âge-là par un tel Ou- 
vrage, l'Auteur de fon Oraifon funebre n'aurôit pas man- 
qué de l’obferver, & n’auroit pas dit que ce fut environ 
lan 1584 qu'Hunnius commença d'écrire contre les Caivi- 
nifles. Le Jéfuite Contzen (31 ) met à l'an 1593 l'impres- 
fion du Calvinus Sudaïzans, & je croi qu'il à raifon. Ce 
qui m'embarañe eft de voir dans la Vie de Pareus qu’en 
l'année 1595 Gilles Hunnius troubla Ja paix de l'Eglife, en 
accufant les Reformez, & nommément Jean Calvin, de 
judaïzer. Je raporte un peu au long le Paflage, parce qu'on 
Y trouvera quelques traits du caraétere de notre Hunnius 
felon le jugement de fes Adverfaires : Repertus eff anno dein- 
Ceps 1595 turbulentus quidam Gracchis, qui pacem Ecclefie 
livido calamo inquietare baravit, agre ferens, Evangelicorum 
Principum animos à tribunitis Ecebolorum concionibus a2bo 
rere, unionemque ac concordiam Chriflianam Jerio meditari : 
quam proinde non alia fabrica melius fe difrumpere pofle fpera- 
vit, quam fi immani iflo convitio gravaret Ecclefias Reforma- 
245, Criminatus eas Judaïzare : ac C ALVINUM Primipila- 
rem Ecclefiarum Reformatarum Doftorem | udaicis gloffis 
bleraque oracula Veteris Teflamenti detemerare, Accufatio bec 
tametf non communem caufam Eccleiarum Orthodoxarums 
tangeret, proprieque eam fheéfaret, cujus Epifcopus fuiffes Cal- 
VIDUS , tammem quia per illius latus cetere omnes in capire 
CHRISTO write petebantur:, propudiofis iflis calumniis Cry- 
PEUM Vcritatis Catholicæ de facrofanéta Trinitate oppofuit , 
Ecclefiafque Orthodoxas , e7 Cauvinun Elebfum Der organon 
Sortifime aferuit: adeoque in fumos difipavit Judaïca > A- 
rianica illa cymbala (32). En lifant cette conclufion , ne croi- 
Toit-on pas que la querelle fut entiérement amortie par la 
Réponfe de Pareus? Cependant cela n’eft pas vrai. Hunnius 
repliqua ; fon Adverfaire repliqua auf. Hutterus raporte 
qu'en 1598 Hunnius publia deux Livres contre Pareus qui 
avoit écrit pour Calvin (33). ” Pareus revint à la Charge par 
» un Livre qu'il fit imprimer à Neuftadt l'an 1599 5» 8, fous 
» le titre d'Orrhodoxus Calvinus oppolitus Pfendo - Caluire 
» Judaïzanti: Ouvrage qui fut reimprimé quarante deux 
>» ADS après à Geneve (34) ”. C'eft Mr. Baillet qui m'a- 
prend ceci, & qui me jette par là dans un nouvel embarras ; 
Car j'infere de la Préface du Calvinus Orthodoxus (35); que 
Pareus le compofa & le publia l'an 1594. Il dit (36) que les 
manes de Calvin repofent depuis trente années dans le tom- 
beau, & que cette Apologie auroit paru à Francfort à la foi- 
re du printems, fi l'autorité des Superieurs n'avoit retardé 
l'imprefion (37). Ils ont changé d'avis, ajoûte-t-il (38), 
& aprouvé que je publiafe ce Livre. Cela marque claire- 
ment que le Caluinus Orshodoxus fat imprimé l'an 1594; & 
néanmoins l'Auteur nous aprend aux dernieres pages que 
Samuel Huber avoit été bani de Wittemberg, ce qui n'ar- 
riva qu'en l'année 1595 felon Melchior Adam (39). 

CZ) 1 accufa Calvin de tant de crimes en matiere d'Héré- 
Jie.] Voici le Sommaire de fon Ca/vinus JFudaïzans, tel que 
Pareus le donne (40): 1e ipfo libri titulo Caluinum ex Aria 
no Judeum, vel certe ex Arianizante Judaïizantem facit, > 
amarifimè pafim infkétatur , quod mera ambitione, Jludio per- 
verfo, ludo aleatorio, verfutia veteratoria, temeritate defil= 
toria, Scripturas facras à fenu proprio ad peregrinum infleétar, 
quod eafdem tetris corruptelis, glolfis implis, proditoris elufio= 
nibus , © plenis Judaïce perfidia nequitieque ffrophis , ad 
Jam © aliorum perniciem borribiliter ali detorqueat : quèd 
teflimonia de Deo uno € trino Jropharum fuarum fhinis intri- 
cet: quèd Scripture locis aternam Deitatern Chrifli confirman- 
tibus caliginem Judaïcam ofundere non reformider : qudd il- 
lufriffma vaticinia Prophetarum de Mefia Sudaïcis perverfio- 
#1bus involvat : in fraudem Chrifiane religionis adulteret : e> 
ad perfidiam Sudaice infdelitatis, Arianaque impietatis re- 
tundendam flrophis nefariis hebeter, inutiliaque reddat : quod 
Evangeliflarum, Apollolorumque facréfanétas explicationes ne- 
guiter eludat : ipfos Apofolos fub ferulam cenforiam revocet ; 
Jagellet : quod Scriptorum Eccle aflicorum ,veterum e> recen- 
tiumpias interpretationes alsiffirè defhiciat &* irrideatipfo[que 
J'exagenarios de ponte precititet etc. Pafim etiam non acerbis 
200 farcafinis furdo illudit, fe e> conviciatur virulentifimè, 
appellitans acutum Diaboli infirumentum , Cenforem, Ariflar- 
chum, Diffatorem , Apoflolo Paulo doétiorem, aëro) O'arrey 
Scripture interpretem, Doftorem fuperciliofum, prefligiarum 
Jadaïcarum architellum, colubrum, Angelum © Spiritum 
tenebrarum ex abyff puteo emergentem, <> que alia hujus ge- 
meris infinita funt maledicentie ejus emblemata , vel porius con 
vicia, leflu fanè > auditu horrenda, Notez qu'il déclare que 
s'il ne fait voir à l'œil le Judaïfme de Jean Calvin, il veut 
que jamais on ne le croie fur aucune chofe (41). Il n’eft pas 
poñlible de s'empêcher de faire cette demande. Ou il étoit 
perfuadé de ce qu'il difoit, où il ne l'étoit pas? Le parti de la 
Chariré Chrétienne eft de dire qu'il l'étoit; car fans cela il le 
faudroit prendre pour le plus méchant homme qui fût fur la 
terre. Difons donc qu'il parloit felon fa perfaafon » & con- 
cluons de 1à que dans les tempéramens chauds, comme étoit 
le fien, le zêle eft une forte d'ivreffe qui trouble tellement 
l'esprit, qu'on voit tout double, tout de travers 42). La 
Bacchante, qui fe rua far fon propre fils qu’elle prenoit pour 
un fanglier (43), pendant qu'il regardoit fans aucune foi, ou 
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PAS: 344 


HUNNIUS. 


HUTTEN. B2g 


de Servet, s’ilfe fût vu à la difcrétion de Hunnius. 
Il y a dans la Remarque où je fais mention du Cafvinus Judaïzans certaines chofes qui dois 


vent être reétifiées ( M). 


plutôt avec mépris les céremonies de la fête, eft une image 
des vertiges qui faififfent les zelateurs.  Parets attribue au 
Diable tous ces grans excès de Hunnius: c'eftle Diable, dit- 
il (44), qui s'eft fervi de Hunnius comme d'un ouvrier pro- 
pre à cela, pour compofer un Livre fi calomnieux. Æ£z vero 
tandem , Chrifliane Lebior, extrema improbitatis Satana 
exemplum. Quaf enim haëtenus Neflorianifmis, Arianifmis, 
Turcifmis, Paganismis, Atheïismis, © id genus impurifimis 
fpatis fuis Ecclefias noftras parum confpurcarit : nuper easdem 
etiam Jupaïsmx flercoribus perulantiffimè confhergere ef? ag= 
greffus, conflato per idoneum artificem libello mendacs juxta © 
maledico, qui titulo CaLVINT JUDAIZANTIS circumfer- 
sur. Le but de l'affaire, felon Pareus, c'étoit d’extirper les 
Réformez, afin que les Do&teurs Ubiquitaires fuffent dans 
une grande confideration. Hinc Pfeudo-Calvinus Judaïzans 
cujus hoc eff argumentum © fcopus. Calvinus eft Judaïzans, 
Arianizans: ergo & Calviniftarum Ecclefiæ (quas vocant) 
funt tales: ergo exftirpandæ: ergo ceflabunt Ubiquitati faces- 
fere negotium: ergo ftabit Ubiquitas: ergo in pretio erunt 
Ubiquitarii Doétores. Hec of Satana Dialeética (45 ). 

(M) Il y a dans la Remarque (K) certaines chofes qui doi- 
went être rectifiées.] Il faut effacer dans la Remarque (K) 
Îes deux endroits où je fupofe que Lipenius ne s’eft pas trom- 
pé en mettant fous l’année 1594 l'Edition de l'Anti-Paræus 
de Hunnius. Je croi préfentement que Mr. Baïllet n'a pas eu 
tort de dire qu'on doit reformer cette date de Lipenius; car 
ai un Exemplaire de l’Anti-Pareus dont le Titre porte qu'il 
a été imprimé à Francfort ex offcina Paltheniana l'an 1508, 
& dont les Prolégomenes font fignez Ægidiss Hunnius fous la 
date du 20 de Mars 1598. Le Titre du Livre tel que je 
Yavois donné en copiant Mr. Baillet eft tronqué, & d’une 
maniere qui le rend obfcur; mais le voici tout tel qu'il doit 
être Anti-Pareus: bac ef} inviéta Refutatio venenati [cripti à 
D. Davide Pareo, Heidelbergenfi Theologo, editi ir defenfio- 
nem flrophorum © corruptelarum quibus Johannes Calvinus 
allufirifima Scriptura Teflimonia de myfierio Trinitatis necnon 
oracula prophetarum de Curisvxo deteflandum in modum 
corrupit. Scriptus per Ægidium Hunnium. Hunnius déclare 
qu'aflez occupé à d'autres chofes il n'eut pas feulement 
ietté les yeux fur le Livre de Pareus, fi les avertiflemens 


de fes amis, & la vanité que fon filence infpiroit à fes 
Adverfaires, ne l'euflent determiné à repliquer (46). C'eft 
ainfi qu'il s'excufe du retardement de fa Replique: Or é- 
tant certain que le Livre qu'il réfute eft celui que David 
Pareus a intitulé Calvinus Orthodoxus, il s'enfuit que cet 
Ouvrage de Pareus n'a pas été publié la prémiere fois en 
1599, & n'eft pas une Replique, comme l'a cru Mr. Bail: 
let. Difons poftivement aujourd'hui qu'il parut, ou en 
1594, OU En 1595. 

Notez qu'Hunnius fe plaint de ce que Pareus l’accufe d'a- 
voir foutenu que Jean Calvin étoit Arien. Il déclare qu'il 
avoit reconu tout le contraire, & qu’il avoit feulement 
montré que le fens que Calvin donne à divers Paflages de 
la Bible eft favorable aux Ariens. Je m'en vais citer une 
diftinétion qu'il émploie. Je veux, dit-il, que Calvin n'ait 
eu aucune intention de favorifer l'Arianifme ou le Judaïfme; 
mais l'esprit (47) qui lui fuggéroit ces faufles glofes de l’E- 
criture tendoit à cebut. Æffo autem, Calvinus ipfe flrophis 
Juis non hoc Jibi babuerit probofiturh ut Judaorum Arianorum- 
ve caufam provcheret, [ed tantum ut Interpretationis novita- 
te > infolentia Jibi pre ceteris doéloribus, veteribus &> recen- 
tioribus, famam notminis conciliaret : Tamen Spiritvus, qui bas 
ei gloffas & elufiones Juggerebat, hunc Jibi Jcopum 
habuit absque controverfia nt nimirum ambiquis er lubricis bis= 
ce ffrophis unum-polt alterum de Trinitate Teflimonium, ant 
de Meffa craculum redderet incertum , atque [ic hominum an: 
m0s paulatim à petra certitudinis dejebtos in dubitationum fluc- 
tus conjiceret (48). Voici un autre Paffage, où il dit que 
le Démon avoit découvert toute fa malice dans le Livre de 
Pareus. Il l'exprime très-groffiérement : Cwm igitur boc 
Parei fcriptum ita comparatum it, ut in eo Satanas non di- 
cam diabolice [ua malitie veffigia quedam offlendat, fed im: 
purum faum podicem ([alva venia) denudatum leftoribus con- 
fbiciendum exhibeat, dubitavi, fateor, effètne quicquam opera 
impendendum tam flagitiof feripti Refutationi : donec vel tan- 
dem © irimicorum infulfis gloriationtbus, @ inprimis amico- 
rum crebris admonitionibus excitatus, hunc quoque laborem, 
quarilibet moleflum, ad vindicandam gloriam Dei, ex facro- 
Janétam veritatem 1pfius, fufcibiendum mihi > exantlandum 
efe duxé (49), 


HUTTEN (Uzric pr) Gentilhomrme de Franconie ; nâquit à Steckelberg (4) la 
x488. Il étudia prémiérement à Fulde, puis à Cologne, puis à Francfort fur l'Oder, où il fut 
recu Maître és Arts l’an 1506 à la prémiere promotion qui fut faite dans cette Académie que l’on 


venoit d’ériger. Comme il avoit du talent pour 


la Poëñie, il débuta de ce côté-là pour fe donner 


le titre d’Auteur: ce fut l'an 1513 (2), en publiant un Ouvrage qui étoit intitulé Zi bouus. 
L'année fuivante le Prince Albert de Brandebourg aiant fait fa prémicre entrée à Maience, dont 
il étoit Archevêque, donna lieu à la produétion d’un fecond Ouvrage. Hutten lui fit un ample 
Panégyrique en Vers, dans lequel il enferma avec aflez d’induftrie celui de toute l'Allemagne. Il 
avoit un coufin nommé JEAN DE HuTren, qui étoit Maréchal de la Cour chez le Duc 
Ulric de Wirtemberg, & qui fut tué par ce Duc dans la forêc de Bcblingen l'an 1ÿ15. Notre 
Poëte, en attendant qu'il pût témoigner fon reffentiment à ce Prince les armes à la main, pu- 


blia divers Ecrits contre lui (2). 


Il étoit alors en Italie (B), où il avoit donné diverfes preuves 


de courage (G), dans la guerre que l'Empereur Maximilien foutint neuf ans en ce pais-là. A 
fon retour en Allemagne (c) il fut tellement recommandé à cet Empereur par Conrad Peutinger, 


que ce Prince lui conféra la Couronne Poëtique (D ). 
dre armé, avec une couronne de laurier fur la tête, & fe plur infiniment à cet équipage. 


Depuis ce tems-là Hutren fe fit pein- 
Il ne 


tarda gucres à s’en aller à la Cour de lEleéteur de Maience, où il compofa un Dialogue inti- 
tulé Z4le, en 1518. Un peu après il fut à la Diete d’Augsbourg avec l’Elcéteur fon Maître, qui 


(A) Ge fut l'an 1513.] Il étoit donc âgé de vingt-cinq 
ans, lors qu'il commença de s’ériger en Auteur: Moreri s’eft 
donctrompé, & n’a point fu copier Melchior Adam, lors 
qu'il dit que dès la 18 année de fon âge Hutten publia divers 
Ouvrages em vers. 

(B) 1 étoit alors en Italie.] J'ai füivi la Chronologie de 
mon Auteur Melchior Adam; mais je dois avertir ici mon 
Lecteur qu'elle m’eft un peu fuspecte. Je ne crois pas que 
tous les Ecrits qui concernent la mort de Jean Hutten aient 
été publiez avant le retour d'Ulric Hutten en Allemagne. Je 
voi dans la Bibliotheque de Gesner que le Recueil de tous 
ces Ecrits fut imprimé dans le château de Steckelberg l’an 
x$19 #4. Il comprenoit Ulrich Hurteni fuper interfectione 
propinqui fui Soannis Hutteni equitis à Wirtenbergienfi Duce 
Ulricho Deploratio, heroïcis verfibus.. Ad Ludovicum Hutte- 
zum fuper interemprione fili confolatoria Oratio. In Ulrichurs 
Wirtenbergienfem Orationes quinque inveétive. Ir eumdem Dia- 
dogus, cui titulus Phalarismus. Apologia pro Phalarismo, &* 
aliquot ad amicos Epiffols. Ad Francifcum Galliarum regem 
Æpiflola, ne caufam Wirtenbergienfis tueatur exhortatoria. In- 
féruntur etiam Epiftole aliquot ad Amicos. Je voi d'ailleurs 
Melchior Adam citer une Harangue d’Ulric Hutten contre le 
Duc de Wirtemberg, laquelle n’a été compofée qu'en 1519, 
C'eft-à-dire deux ans après que l’Auteur fut retourné d'Italie 
en Allemagne; n’ai-je donc pas raifon de douter de l'exaéti- 
tude de mon Melchior Adam? Ce qu'il cite de cette Haran- 
gue eft trop fingulier, pour ne devoir pas trouver ici quelque 
lieu. Nous y aprenons que l'on déterra Jean Hutten aflez 
près de la forêt où il avoit été tué; qu’on le déterra, dis-je, 
pendant que les Conféderez faifoient la guerre au Duc UL- 

TOME II Te 


rich de Wirtemberg. Il y avoit déjà quatre ans que le meur+ 
tre avoit été fait: & néanmoins le corps n’étoit pas pourri; il 
faigna quand on le toucha, le vifage étoit encore reconoiffa- 
ble. Ulric Huiten en tire une preuve de l’innocence de fon 
coufin (x). 

(G) : ... où il avoit donné diverfes preuves de courage. 
Celles qu’il donna à la guerre étoient fans doute inférieures à 
celle qu’il donna dans une rencontre particuliere. Il étoit allé 
de Rome à Viterbe, dans le tems qu'un Ambañffadeur de 
France s’étoit arrêté à cette derniere ville. Il s’éleva une que- 
relle où Hutten abandonné de fes camarades eut en tête cinq 
François, & les mit en fuite lui feul , malgré les bleflures qu'il 
avoit reçues. Îl a fait une Epigramme là-deflus, 7 quinque 
Gallos à fe profligatos, que l'on peut lire dans Melchior Adam. 

(D) L'Empereur Maximilien . . . lui conféra la Couronne 
Poëtique. ] Il fe reconoît redevable de cet honneur aux bons 
offices de Peutinger, & lui en témoigne fà reconoiflance 
dans l'un de fes Livres (2). Il dit même que cette couron- 
ne avoit été faite dans le logis de Peutinger, par fa fille 
Conftance dont il loue extrémement la vertu & la beauté, 1/- 
Lam ajo coronam , illam laurear quam tu ante domi tue, ac- 
curate contexente © adornante flia tua Conflantia, omnium 
que iflic funt puellarum © forma @* moribus praftantifima ; 
apparaveras. Pout un Poëte qui aimoit le fexe, comme fai- 
foit Hutten, il y avoit là dequoi débiter des mots nouveaux, 
bien des penfées; & ce feroit un grand hazard fi la belle 
Confiance Peutinger n’avoit past été régalée de plufieurs 
Epigrammes, 
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826 H UT T E N. 
ÿ reçut le chapeau de Cardinal. On s’étoit plaint dans cette Diete contre le Duc de Wirtem 
berg; & l’on n’avoit pas oublié le meurtre du Maréchal de fa Cour. Ces plaintes n'avoient pas 
produit un fort grand effet; mais enfin ce Prince s'étant emparé de la ville Impériale de Reutlin- 
gen au mois de Janvier 1f19, on fit une ligue contre lui dans la Suaube, qui ne mit bas les ar- 
mes qu'après lavoir chaflé de tous fes Etats, où il ne rentra qu’au bout de quinze ans. . Notre 
Hutten porta les armes dans cette guerre. La caufe de Luther lui aiant paru fort bonne, il l'em- 
braffà chaudement, & publia avec des Glofés interlineaires & marginales la Bulle de Leon X con- 
te Luther en 1520, dans lefquelles Glofes (4) il tournoit cruellement en ridicule ce Pape. La 
liberté, avec laquelle il écrivit contre les defordres de la Cour de Rome (Æ), irrita Lcon extré- 
mement, & le porta à commander à l’Eleéteur de Maience de le lui envoier pieds & poings liez. 
Hutten fe retira de cette Cour (F), & s’en alla au Païs-Bas à celle de Charles-Quint; mais il 
n'y demeura gueres, étant averti que f vie n’y feroit point cn füreté. A y a quelque aparence 
qu'il f retira alors dans la forterefle d'Ebernbourg; car c'eft là qu'il écrivit en 1ÿ20 fa Plainte à 
Empereur, à l'Eleéteur de Maience, à celui de Saxe, & à tousles Etats d'Allemagne, contre les 
entreprifes que failoient fur lui les Emifaires du Pape. Ce fur du même lieu qu'il écrivit à Lu- 
ther au mois de Mai 1521 (e), & qu'il fit fortir divers Ecrits en faveur dela Reforme. On ne 
fait pas bien quand il fortit de ce château; mais il 'eft für que dès le mois de Janvier 1$23 il étoit 
forti de Bâle (G), où il avoit cru trouver une retraite affürée; au lieu de quoi il Sy étoit vu ex- 
pofé à de grans dangers. Erafme s'étant exculfé de recevoir fa vifite, de peur d'augmenter les foup- 
çgons que l'on formoit contre lui, & de peur de quelque autre chofe qu'il a depuis avoüée (H), 
fe vit attaqué peu après par un Ecrit affez chaud d’Ulric de Hutten. Ily répondit (7). Hutten 
lui eût repliqué fans doute s’il eût vêcu affez de tems; mais il mourut dans une Ile du lac de Zu- 
rich le 29 d'Août 1523 (K). C'étoit un petit homme, d’un tempérament foible & maladif; 
mais d’un grand courage, & un peu trop emporté (L). On publia un Recueil de toutes fes 
Poëfes 


(E) 1 écrivit contre les desordres de la Cour de Rome.] En-  s'emporta beaucoup contre Erasme, & ramafla une longue 
tre autres Ouvrages il publia un Traité Hiftorique en Al- Kirielle de reproches desobligeans. Erasme s’en juftifia le 


lemand fur la descbéiffance continuelle des Papes envers 
les Empereurs. On y trouve fur la fin que Maximilien I, 
été trompé par Leon X, tint ce discours: Ce Pape m'a 
déjà trompé méchamment , © je puis dire en verité qu'aucun 
Pape depuis que je fuis am monde ne m'a été homme de parole; 
mais avec la grace de Dieu j'espere que celui-ci fèra le dernier. 
Cochleus (3) dit qu'avant que Luther eût fait parler de lui, 
Ulric de Hutten avoit publié plufeurs chofes contre les vé- 
xations que l'Allemagne fouffioit de la part des Papes: & 
qu'en 1519, Ïl fit un petit Ecrit intitulé Trias Romana ,d'une 
invention tout-à-fait jolie, qui-rendit extrémement odieufe 
la Cour de Rome, > 

CF) Buiten Je retira de la Cour de 'Ele&. de Maience. ] 
Je ne trouve point dans fa Vie que l'Eleéteur de Maience 
J'ait fait jamais arrêter, comme Monfr. Moreri l'affüre ; je 
trouve feulement qu'il l'éloigna de fa Cour, exclufus itaque 
aula er urbe Moguntina (4), & qu'il défendit la vente & la 
leéture de fes Ouvrages à toutes perfonnes, fous peine d'ex- 
communication. j ELU 7 4 

(G) Dès le mois de Janvier 1523 il étoit forti de Bâle. ] 
Cela paroît par ces paroles d'une Lettre d'Oecolampade (5): 
Sunt hic ex facerdotibus @* theologis qui de me pelime loqui cu- 
piant, nec defiflunt ubi clam conveniunt. Tantum machinati 
ut Hutteno non fuerit diutius tutum bic agere,unde 7 nudius 
tertius hinc difceffit, quor[um autem neftio. 

(A) Erasme refufa . ., fa vifite, de peur . . . de quelque 
chofe qu'il a depuis avoñée.|  Ecrivant à Melanchthon au 
mois de Septembre 1524 (6), il lui dit qu’il auroit fort bien 
reçu fa vifite fans fe foucier beaucoup du qu'en diroit-on; & 
que s'il avoit refufé celle de Hutten, ce n'avoit pas été par 
la feule crainte de fe rendre odieux; qu’il en avoit eu une 
autre raifon, c’eft qu'il fe feroit vu obligé de loger chez lui 
ce Fanfaron, chargé de mifere & de gale, qui ne cherchoit 
qu'un nid où il fe pût arrêter, & qui empruntoit à tout le 
monde. Aïnfi les intérêts de la bourfe agirent plus fur Eras- 
me en cette occafion, que ceux de la renommée. @yod 
Hutteni colloquium deprecabar non invidis metus tantum in 
caufa fuit: erat aliud quiddam quod tamen in Spongia #07 
attigi. Ille ogens © omnibus rebus deflitutus quarebat nidums 
aliquem abi moraretur. Erat mihi gloriofus ille miles cum [ua 
Joabie (7) in ades recipiendus, fimulque recipiendus ille cho- 
rus titulo Evangelicorum , /ed titulo duntaxat. Sletftadit #lc- 
tavit omnes amicos Juos aliqua pecunia. 4 Zuinglio probè 
petit, quod ipfe Zuinglius »vibs fuis literis perferipfit. Sam 
amarulentiam © glorias hominis nemo quamnis patiens ferre 
poterat, Vous voiez donc que notre Hutten ne fit point peur 
à Erasme fur le pied d’un bon Luthérien, mais fur le pied 
d'un Officier dévalifé, qui vouloit prendre fon quartier d’hi- 
ver chez lui. Ne doutez point que fes vifites, accompagnées 
d'emprunt d'argent, ne dépluffent à plufeurs qui étoient 'ou- 
vertement Evangéliques. 

(1) Erasme lui répondit] Cette Réponfe eft adreflée à 
Zuingle, & a pour Titre, Spongia Erasmi adwerfus aspergi- 
mes Hutteni. Erasme y avoue de bonne foi qu'il fit prier 
Hutten de ne venir point le voir, fi quelque raifon impor- 
tante ne l'y engageoit; mais il montre qu'il joignit à cette 
priere tant d'adoucifflemens, & qu'enfuite il fit faire tant 
d’autres propofitions à cet ami, que tout homme raifonna- 
ble en auroit été content. Ce qu'il y a de fâcheux, c'eft 
qu'il écrivit à Marc Laurinus Doien de Bruges, que fi Hut- 
ten le fût venu voir, il n'auroit pas refufé de s’entretenir 
avec lui (8). Il ajoûte que la raifon, qui les empêcha de fe 
voir, fut que Hutten ne fé pouvoit pafer de poile, & que 
Jui Erasme n'y pouvoit durer. mple com- 
bien les plus honnêtes gens font füujets à ne dire pas toûjours 
dans leurs Lettres les chofes comme ils les favent, Hutten 


mieux qu'il put, Après la mort de Hutten il y eut un Méde- 
cin nommé Othon Brunfels, qui repliqua pour lui à Erasme. 

(K) 1 mourut dans une Ile du Lac de Zurich.] Il y fut 
auffi enterré, & au bout de quelques années on fit graver fur 
fon fépulcre ce Diftique, par les foins d’un Gentilhomme de 
Franconie, 


Hic eques auratus jacet, oratorque difertus 
Huttenus, vates carmine € «nfe potens (9). 


Ce qu'il y a de bien fâcheux eft qu'il mourut de la vérole. Si 
Mt. Varillas étoit le prémier qui l'eût dit (ro),-je ne m'en 
allarmeroïs point: mais je voi ce fait dans la Bibliotheque de 
Gesner; & comment après cela ne déplorer pas Ja bizarrerie 
de l'homme? Hutten errant de lieu en lieu pour la Religion, 
Hutten perfécuté pour fon zêle ardent, promene par tout fa 
vérole, & en meurt enfin; quelle disparate ! I] avoit publié 
un Livre Latin en 1519 touchant le bois de Guaïac & la 
Maladie Vénérienne. If en pouvoit parler dès lors en mat- 
tre; car felon toutes les aparences il n’avoit point gagné ce 
mal depuis l’abjuration du Papisme. Au refte, Monfr. Varil- 
las fappute mal. Il dit que Hutten s'engagea dans le Parti de 
Luther cinq ans avant fa mort, & deux ans après la Diete 
d'Augsbourg, où il s'étoit opofé à la Ligue que la Cour de 
Rome vouloit former contre les Turcs. Cette Dicte fe tint 
Tan 1518: il faudroit donc que Hutten fût devenu Luthé- 
rien en 1520; or il ne vêcut que trois ans depuis ce tems-Nà. 
La Remarque de Mr. Varillas, qu’il éroit obligé de garder la 
continence puis qu'il avoit reçu les Ordres facrez, n'eft peut- 
être pas tout-à-fait fauffe; car on lit ces paroles dans la Vie 
de Melanchthon: Zrercefferar Hutteno cum Croto Rubiano 
Jingularis ufus à prima adoleftentia, quo autore vel certe ad- 
jutore reliquit lle contubernium Euldanum , in quod pene puer 
magis difcipline quam relisionis cauffa datus effet. 

(Z) U étoit un pen trop emporté. |  Gesner (11) remarque 
qu'au commencement de la Réformation, Hutten dit & écri- 
vit beaucoup de chofes hardiment & librement contre les Ca- 
tholiques Romains, & beaucoup de chofes auf contre les 
Princes & contre les Magiftrats des villes. Il embraffa le par- 
ti de Capnion contre les Moines avec tant de violence, qu'a- 
près avoir attaqué cette fadtion à coups de plume, il l'atta- 
qua à coups d'épée (12). Il donna des nouvelles à Luther 
de la double guerre qu’il faifoit au Clergé. Hwiten literas ad 
me dedit ingenti fpiritu efluantes in Romanum Pontificem, 
Jiribens fe jam © literis ©! armis in tyrannidem facerdotalem 
ruere, motus quod pontifex Jicas © venenum ei intentarit, ac 
Epifcopo Mogntino mandarit, captum ac vinétim Romam 
mittere (13). Puis que Luther desaprouva la violence de 
cet homme (14), il ne faut pas s'étonner qu'elle ait donné 
de l'inquiétude à Melanchthon. Il eftimoit la fcience & l'es- 
prit de Hutten; mais il redoutoit fa fierté, fon impétuofité , 
&c'fon humeur innovatrice. Ur virum magni facere > admi- 
rari propter doétrine eruditionem © praflantiam ingeni, fic ab 
illins natura vehemente e> excelfo animo, &> voluntate ad no- 
vas res propenfa . . . nomnihil timere Philippum Melanchtho- 
nem licuit animadvertere. Camerarius (15) qui nous aprend 
cela ajoûte qu'Ulric Hutten étoit fort mal endurant, & qu’à 
fa mine & à fes discours on pouvoit conoître le panchant 
qu'il avoit à Ja cruauté. I] Jui aplique ce qu'on a dit de De- 
mofthene; car il dit que Hutten auroit bouleverfé tonte l'Eu- 
rope, fi fes forces avoient fecondé fes deffeins & fes entre- 
prifes. Jugez de fon humeur par ce petittrait. Ajant apris 
que les Chartreux avoient emploié fa taille-douce à des ufa- 
ges de garderobbe, il les condamna à une amende de deux- 
mille piftoles (16). C'étoit faire paier bien cher le peu de 
confidération que l'on avoit eu pour le laurier qui couron- 
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HUTTEN, HUTTERUS, 


Poëfes à Francfort en 1538 (f). 


On le croit Auteur de divers Libelles (4). 


Unc partie de fa Bibliotheque tomba entre les mains d’un Médecin qui en vendit, dit-on, quel- 


que chofe à Frobenius. 
merarius. 


Voïiez le commencement du fecond Livre des Lettres de Joachim Ca- 


La Conjecture qu’on a vue dans les Editions précédentes, favoir que Jean de Hutten füt foup- 
gonné d’avoir trop de part aux bonnes graces de la Duchefle de Wirtemberg, eft faufle. C’é- 


toit le Duc, qui aimoit la femme de ce Gentilhomme (g ). 


On l’a fait parler ainfi dans un 


Dialogue, Noëbilem juvence, meum comitem, cum ejus uxorem puellam veniflam deperirem ,\obtrun- 


cavi (b). 


noit cette image. Mr. Varillas (17) dit que Luther la faifoit 
mettre à la tête de fes Livres. J'ai raporté ailleurs (18) les 
mehaces qu'Ulric Hutten fit au Nonce, après quoi je n'ai 
nulle peine à croire qu'il ait écrit à l'Eleéteur de Maience, 
Si vous brôlez mes livres, je brélerai vos villes (19). $ 

(M) On le croit Auteur de divers Libelles.] De ceux-ci 
entre autres; Dialogus Philalethis chvis Utopienfis. Oratio ad 
Chriflum pro Julio fecundo Ligure pontifice(20) Bullicide (21): 
Predones: Momus: Carolus: Pietatis &* Superflitionis Pugna : 
Conciliabulum Theologiflarum aduerfus bonarum literarums 
fludiofos.  Apophthegmata Vadifci &* Pasquilli de depravato 
Ecclefie flatu. Huttenus Captivus, Huitenus illaftris ,authore 
(z1) Epitome Gefneri. 


S. Abydeno Cotallo Germano (31%. On avoit imputé à Eras- 
me une Satire burlesque, intitulée Nero; mais c’étoit Hutten 
qui l'avoit faite (23); il s’en déclara le pere, & fe fâcha qu'on 
lui dérobât cette Produétion. Quelques-uns affûrent qu'il eft 
l'Auteur des Epifola obfcurorurs virorum (24). Cette fidion 
feroit plus fouffrable qu'une autre qu’on lui impute: on pré- 
tend qu'il forgea lui-même la Lettre qu’il publia fous le nom 
des Univerfitez de Paris, d'Oxford, & de Prague (25). S'il 
avoit vêcu encore une fois trente-cinq ans (26), de combieñ 
de Livres & de Libelles n'eût-il pas inondé l'Europe ? 


(24) Voiez la Remarg: 
Script. Ecclef, 1 0 
4 Dan 1488, fa 


HUTTERUS (Leonarp) Profeffeur en Théologie à Wittemberg, nâquit lan 1562 à 
Ulme ,où fon pere évoit Miniftre. 11 fur éleyé avec tant de foin aux Sciences, & il y fit de f 
grans progrès, qu’à l’âge de trente-crois ans on lui donna une Proféffion en Théologie dans l’une 


des plus illuftres Univerfitez (4 ). 


Il en fit toutes les fonctions d’une maniere qui le fit pañer 


pour un homme laborieux, & très-propre à enfcigner (2). ‘Il témoigna un zêle ardent pour lé 


maintien de l'Orthodoxie, felon toute la précifion des Luthériens les moins modérez. 


Ses Ecrits 


refpirent ce zêle par tout (4); & pour peu qu’on confidere ce qu’il a dir fur les Martyrs de la 
Confeflion de Geneve (B), on conviendra qu'il outroit les chofes. Ce caractere d'esprit l’expofa 
à plufieurs Difputes fâcheufes , où il eut à effüier les coups de la médifance (C). Il mourut l'an 
1616. Ilne faut pas le confondie avec celui qui a publié une Bible Polyglotte (D), 


(A) Ses Ecrits respirent ce zêle par tout.] Voïez princi- 
palement l'Ouvrage qu'il intitula Concordia concors, five de 
origine © progreffu formuls Concordis Ecclefiarum Asgufiane 
Confefhonis liber nus, Rudolpho Hospiriano oppofirus. C'eit un 
in folio, qui fut imprimé à Wittemberg l'an 1614 (1). 
Voiez auf fa Dispute pro formula Concordie (2); fon Golle- 
gium Theologicum de articulis confefionis Auguflane, C2 libro 
Chrifliane concordie (3), fon Irenicum vere Chriflianum , five 
de Synodo ex unione Evangelicorum non fucata concilianda 
Traëtasus Theologicus; Ton Sadeel Elenchomenus, hoc ef Trac- 
tatio pro majeflate humans natura Chrifii. Il écrivit contre le 
Papisme avec beaucoup de vigueur. Voiez fes Disputes de 
Sacrificio Romanenfium Miffatico, éjusque horrenda abomina- 
tione : de Tranfubflantiatione Procefionibus Pontificiis, pro 
afferendo integro Sacramento Cœn& Dominic contra Sefuitas. 
Voiez auf Refutatio duorum Librorum Rob. Bellarmini de 
Mifa : Triumphus de regno Pontifiio : Iias malorum regni Pon- 
tificio-Romani, five Hifiorica Différtatio de injuftiffimo Pontificis 
Romani im Ecclefia Dei dominatu: Aëko in Jacobum Gretfe- 
rum de Imperatorum , Regur, ac Principum Chriflianorum in 
fedem Apoflolico- Romanam munificentia pro Nicolao Cle- 
mangis (4). Je laiffe le Titre de plufieurs autres Ouvrages 
qu'on a de lui, tant en Allemand qu’en Latin. Son Calui- 
aifla Aulico-Politicus fera cité dans la Remarque fuivante, 
C'eft un Ouvrage imprimé à Wittemberg l'an 1615. 

(B) Ce qu'il a dit fur les Martyrs de la Confelfion de Ge- 
neve. | L'Électeur de Brandebourg avoit allégué, entre au- 
tres chofes, dans fon Edit de tolérance, les travaux & les 
fuplices que les Calviniftes ont endurez de la part de l'en- 
nemi commun; mais notre Hutterus lui opofa que les 
Ariens, les Anabatiftes, & les Antitrinitaires fe pouvoient 
fervir d’une femblable Maxime pour obtenir la tolérance. 
Il foutint que les Calviniftes n'avoient pas foufert la moït, 
pour avoit cru que le fang de Jefas-Chrift les fauveroit, 
mais pour avoir refufé d'obéir au Pape qu'ils apelloient 
TAntechrift. Scripferat quondam in Ediéto Serenifimus Elebtor 
Brandeburgicus, non excludendos efle à Chrifliana commu- 
nione Reformatos, qui idem fentiunt in fundamento fidei, 
in Evangelio cum Zutheranis laborant, certant, luétantur, 
eoque nomine à communi hofte innumeros cruciatus fufti- 
nuerunt , fuftinentque , quique etiam fanguinem pro con- 
fefione illa largiffimè profuderunt. Corsa jlli obvertere 
aufus Hutterus in Aulico-Politico Cap. 2. pag. 176. &c. ubi re- 
gerit, à Papifis etiam Anabaptiftas, Arianos, Antitrinita- 
nos, aliosque fupplicio afe@os efle; caufam fupplicii nos- 
trorum non füifle, quod crediderint, fe per Chriftum fer- 
vatum ri, fed quod Romanum Pontificem non agnoverint 
Paftorem univerfalem, fed Antichriftum , ejusque jugum 
detreétaverint ferre (5). Le Théologien Suifle, dont j'em- 
prunte ces paroles, remarque judicieufement que cette mé- 
thode d'avilir le Martyre des* Calviniftes peut être emploiée 
avec le même fuccès contre les Martyrs Luthériens. I] dit 
cela, après avoir obfervé qu'un Théologien de Strasbourg 
emploie la même chicane qu'Hutterus. Gemella his effutivit 
Dannenhawerus, Argentinenfis Theologus, Colleg. Decalog. 
P. 3943 wbi Reformatorum Martyrium larvatum vocare, @* 
cum Judeorum, Ethnicorum, Arianorum [ub Athalaricho 
Gothorum Principe religionis cawfa occiforum Martyrio compa- 


TOME IL 


rate noh erubuit. Ceriè uedodela talis ctiam Lutherans Etcle- 
Jie Martyrii veri palmas laudemque pracideres (6). Peut-on 
affez admirer les effets de l'entétement? Et n'efl-ce pas une 
chofe déplorable, qu'un Miffionnaire puiffe objecter à ceux 
de la Religion, que le Martyre de leurs freres eft regardé 
comme un faux Martyre par quelques Doéteurs Luthériens ? 
Voiez l'une des Remarques (7) de l'Article WEsTPHALE 
Coachim). Notez que Pappus apelle Calomniateurs ceux qui 
accufent les Luthériens de regarder comme des Martyis du 
Diable les Martyrs Calviniftes (8). 

(C) Son caraëtere d'esprit l'expola à plufieuts Disputés, où 
il eut à effsier les coups de la médifance.] On le compare 
dans fon Eloge aux Prophêtes & aux Apôtres perfécutez 
pour la vérité; & l'on aflüre qu'il n'opofa à la calomnie 
que le filence & le mépris. Je ne disputerai point fur ces 
faits-là ; ils ne me font pas affez conus: mais je dirai en gé- 
néral qu'il y a certains Doéteurs fi emportez, fi chagrins, fi 
intolérans, qu'ils fe font des ennemis, non pas à caufe qu'ils 
fouriennent l'Orthodoxie, mais à caufe des manieres mal 
honnêtes dont ils la foutiennent. On fe vañge d'eux par des 
reproches perfonnels; on publie leurs véritez les plus fâcheu- 
fes: on les convainc de plufieurs chofes flétriffantes; ils ne 
fauroient s’en juflifier. Que font-ils alors? Ils fe font un grand 
mérite de leur patience; ils fe comparent aux Prophêtes & 
aux Apôtres, & à Jefus-Chrift même: Perfecurez comme eux 
pour la verité, difent-ils, sous r'ouvrons point la bouche quand 
les ennemis de la verité nous outragent. Moliere devoit infé- 
rer cela dans quelque Scêne du T'artuffe: car il faut bien re- 
marquer que ces Meffieurs ne fe taifent point, quand ils ont 
des médifances à publier contre leur prochain, ou quand ils 
peuvent alléguer des chofes plaufbles pour leur juftification. 
Quoi qu'il en foit, le Panégyrifte de notre Hutterus le cou- 
ronne de ce bel Eloge, Sicari verd fammis quibufque Viris 
non omnia omnind ex animi fluxére fentensiñ , [ed cruces, ca- 
lumnis, @ perfecutiones varié illos exercuerunt, ita Hutterus 
certifimo hoc fidelium Dei Servorum charaëtere neutiquam ca- 
ruit, quippe quo ab omnipotente Deo, Prophete, Apofloli, ex 
Jinceri Ecclefie Doëtore olim funt fignari. . Idem prorfus 
2oftro fatums; quod aquo © patient pertulit animo,magisque de 
abfiergendis calumniis, fuis antecefforibus impabtis, quam fa- 
me © exiflimationis propria vindicatione fuit [ollicitus, band 
ignorans ; omhes injurias oblivione melius, quam commemora- 
tione fanari, 7 inimicorum calumnias contemptu potins quarts 
lingua efe vindicandas (0). 

(D) 1l ne faut pas le confondre avec celui qui à publié une 
Bible Polyglotte.] 1] s'apelloit Ezre Hurrerus, D'a- 
bord il publia une Bible en quatre Langues, l'Hébraïque, 
la Greque, la Latine, & l'Allemande , à Hambourg l'an 
1597: enfüite il y ajoûta l'Italienne, la Françoife, la Scla- 
vonne, & la Säxonne. Son Nouveau Teftäment fut im- 
primé l'an 1600 en douze Langues, qui font le Syriaque, 
l'Hébreu, le Grec, le Latin, l'Allemand, le Bohémien, 
l'Italien, l'Espagnol, le François , l'Anglois, le Danois, 
le Polonois. I les réduifit à quatre dans l'Edition dé l’an- 
née 1603, favoir l'Hébreu , le Grec, le Latin & l'Allé- 
mand. Cette Polyglotte eff trèsrare. Il y a un Recueil 
de Lettres contenant ce que les perfonnes doëtes jugérens 
de cet Ouvrage (10). 
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JACCETIUS. 


JANSENIUS. 


L 


2 bre 1466. 


(a) Ex Mi- & un trés bon Or 

chaele Fee même Fic f : 

Scriptor l'avoit produit dans cette vue. 

Florent rence l'an 1522. Il fut enterré 

6 et laifla treize fils (8). Bene i on 

() Vs ment par Euphrofynus Lapinus (4). Son véritable 
les Notes : 


dans les Ecr 


xgsr ACCETIUS (François CATANEE) nâquit à Florence le 16 de Novem- 
H fur Difciple de Marfile Ficin, ê il profita fi heureufement des Le- 
çons de ce grand Maître, qu’il devint lun des meilleurs Platoniciens de fon tems, 
Ë eur. J1 fuccéda dans l'emploi de Profeffeur en Philofophie au 
in, qui l'avoit jugé très-propre à cela, & jusques à croire que la nature 
Il publia plufieurs Livres (4), & il mourut à Flo- 
ns l’Eglife de Sainte Croix au tombeau de fes ancétres, & il 
letto Varchi fit fon Oraïfon funebre: fa Vie fut écrite très- élegam- 


nom Jtalien Ds 


cero foufre mille altérations 


ns qui parlent de lui, ou de fa poftérité (C). Il y a un autre Francois Ca- 


ain, qui époufa l’une des filles 


Cette fille étroit 


Ge TANEE Jaccertius, quia fait des Livres (D); mais je penfe qu’il n’eft conu que fous le nom 
mholigue de de Discertius, ou de Diacetius. Je croi que le Comte de Chäreauvil 1 F 
a556fuv. d'honneur de Catherine de Medicis, defcendoit de nôtre François Jaccetius (£ ). 
ENS la Demoifelle d’Atri dont on a dit beaucoup de bien & beaucoup de mal (4). 


(A) 2 publia plufieurs Livres. . Voici le Titre de quel- 
uns: De Pulchro libritres. De Amore libri tres. Para- 
afis in Politicum e> Theagenem Platonis, © in Ariflorelem 


Meteoris. arratio in Platonis Sÿmpolium. Ora- 
pas. 88 zio in funére Laurentii Medices. Epiflole varie, &c. Onfit 
à Bâle une Edition de fes Oeuvres #7 folio l'an 1563. Il en 


eft parlé dans l'Epitome de la Bibliotheque de Gesner fous 
Francifcus Cataneus accetins. Le Catalogue d'Oxford, & 
Mr. Konig, n'en parlent que fous le mot Cataneus. Le Ghi- 
lini n’a donné à cet Auteur que le nom de Framcifto Cata- 


Core io (x). Ila merveilleufement paraphrafé ce que Poccian- 
de Littera-  tius en avoit dit, & il n’y a joint aucun autre fait. 
tor, Infeli- (B) A laiffa treize fils.] Je ne doute point que l'un d’eux 
cit. Libr.IB ne fût celui dont je parle dans l'Article de Macnra- 
pes 77 vez (2), & dont la fin malheureufe a été décrite par Pie- 
rjus Valerianus en cette maniere: Sacobus Sacertus juvenis 
(4) Voie @ Grace, © Latinè egregiè peritus, pangendi carminis auêtor 
Fete mon illepidus Florentinam cathedram obtinebat ; fed infelici fu 
vez, Re- Jidere conjurationis in fulii Cardinalis Medices cdem certo 


die patrandam confcins fuit; qua patefafla, captus ipfe, © 


marque (C)« captus 
tam nefandi [celeris conviétus Senatus Florentini judicio fecu- 


Us) Cf ri percuffus eff (3). Paul Jove, qui ne lui donne point d'au- 
ainf qu'il tre qualité que celle de Poëte (4), eft cenfurable. Je m'ima- 
ef nommé gine que frere Ange de Cataneis Diacetius (5), qui après 
LED ut avoir paflé par toutes les dignitez de l'Ordre des Jacobins fut 
ane Sa fait Evêque de Fiefoli l'an 1566, étoit l’un des treize fils de 
era d'U- notre Jaccetius. 11 mourut le $ de Mai 1574 âgé de quatre- 
ghelli, pa; vingt & un ans (6). On le nomme dans fon Épitaphe (7) 
340° Angelus Cataneus Diacetins. ÿ 

(D) Son véritable nom Diacceto foufre mille altérations 
CG) Idem, dans les Ecrivains qui parlent de lui,ou de [a poflerité.] Noïez 
sbid, 


Ja Remarque (C) de l'Article MacnrAvEL, & notez que 
fi je donne Diacceto pour la véritable Orthographe , c'eit 
parce que j'ai trouvé ce mot-là dans la fignature d'une Let- 
tre (8) que le petit-fils de notre Jaccetius écrivit au Varchi 
le 9 de Septembre 1561, en lui en Exemplai- 
(8) Le Sieur Bulifon Pa snferée à la page 149 de fes Lertere Stoxiche, Politiche ed 
Erudite, imprimées in Pozzoli, l'an 1685. 


XVIL fiecle. Il 


res d'un Ouvrage de fon aieul (9). Il en avoit reçu qua- 
tre de Venife : l'Edition lui en plaifoit quant aux caracte- 
res, mais il la trouvoit peu correcte. Michel Pocciantius 
n'a pas été tout-à-fait exact, puis qu'il a orthographié Fran- 
cifcus Cathaneus Diacetius (xo). Notez que l’Auteur des No- 
tes fur la Confefion de Sanci m'’aprend (11) que Carolus 
Zenobit de Ghiaceto unus ex Decemuviris Balie Florentins civi- 
tatis figna en cette qualité avec J.. . . fils de Cosme de Me- 
dicis dans un Contrat paffé à Florence en 1453, qu'ila vu 
parmi les Archives de Lorraine. Cela montre que l'ancien 
nom de cette Famille n'étoit point Diaccero. Il y a beau- 
coup d’aparence que Diacceto a été formé de la jonction de 
l'article avec le nom. J'ai parlé ailleurs (12) de la Vie d'un 
Paul Ghiacetti. 

(D) Zl\ya un autre FRANÇors CATANEE JACCE- 
TIUS, qui a fait des Livres.] Michel Pocciantius le nom- 
me Francifcus Cathaneus Diacettius, & dit qu'il fut Chanoi- 
ne de la Cathédrale de Florence, Protonotaire Apoftolique, 
Doéteur en Droit, & Evêque de Fiefoli; & qu'entre autres 
Ouvrages il compofa en Italien la Vie de Jefus-Chrift, cel- 
le de la Sainte Vierge, celle de Saint Dominique, celle de 
quelques Evêques de Fiefoli, divers Sermons, les Epitres 
& les Evangiles de toute l'année (13). Ughelli le nomme 
Francifcus Cataneus Diacetius, & dit qu'il fut le Succefleur 
d'Ange de Cataneis Diacetius fon oncle dans l'Evêché de 
Fiefoli lan 1570, qu’il eut féance parmi les Peres du Con- 
cile de Trente, qu'il écrivit des Traitez de asthoritate Papa 
© Concilii, de Superflitione Artis Magice &c, qu'il remplit 
tous les devoirs d’un bon Prélat, & qu'il mourut le 4 de 
Novembre 150$ (14). 

(£) Le Comte de Châteauvilain . : . . defendoit de notre 
François Saccetius. ] Mezcrai parlant des exploits des trou- 
pes du Roi contre la Ligue obferve , que Sanci fe rendit 
maître de Châteauvilain en Champagne l'an 1580, à la fol- 
licitation du Seigneur du lieu. C'éro, ajoûte-t-il (15), # 
Florentin nommé Louïs Dijaceti, qui comme beaucoup d'autres 
de fa nation avoit aquis de grands biens à faire marchandife 
d'impolis &> de traittex avec le Roi. 


JANSENIUS (CorneiLLe) Evêque d’Ipres, a été un de plus favans Théologiens du 
âquit proche de Leerdam (2) en Hollande l'an 1585. On lui a fouvent re- 


(9) cini 
de Amore, 


{ro) Mich. 
Poccian- 
tius, de 
Script. Flo= 
tent, pag. 
67. 


(17) A le 
page 461 de 
P'Editon de 
1699 


(12) Dans la 
Remarque de 
PArtiele 

FonTius, 


{13) Poc- 
ciant, de 
Script. Flo- 
LENE, pags 7X4 


(14) Ughel- 
li, Italia 
Sacr 

III, pag. 340. 


(15 Mere- 
rai, Hift, 
e France, 
Tom. UT, 
pag. 784 
Edition de 


1685. 


proché que a famille éroit Proteftante, & qu’il avoit fuivi quelque tems cette même Religion (8); 
mais c’eft une faufieté. Il alla étudier à Louvain l’an 1602, & il s’attacha fi fortement à l'étude 
qu’il en tomba malade (4), deforte qu'on lui confeilla de changer d'air. Il s’en alla à Paris, où 
il trouva Jean du Verger de Hauranne (2), avec lequel il avoit lié une amitié très-étroite à Lou- 
vain. À la recommandation de ce bon Ami il entra Précepteur dans une bonne famille (c)3 com- 
me, il étoit favant, il fe fit bientôt conoître à des perfonnes illuftres. Quelque téms après il s’en 
alla à Baionne, pour rejoindre fon bon ami qui s'y étoit retiré. Ils étudiérent enfemble avec une 

aplica- 
même chofe (6): Princeps eorum extitit CoRNELIus JaN- 


(4) 1 néquit proche de Leerdam.] Dans un 


Ë à 4 RE 6) In Pre= 
me Accoy. C'eft ce que Mr. Leydecker obferve. SENIUS qui gente Hollandus, patria Leerdamenfis, inter be- one 
dit-il (x), operis bumi.editores quando referunt eumna-  reticos educatus à puero, tum Lovani, @c, Le Pere Hazart Triumph 


tum efle Leerdami mo 


o Bitaviæ oppidulo, fed tanti viri 
n Jciant ejus Affecle eum in Co- 
serdamenfi natum , nom ramen in oppido 


patalibus j 
mitatu 


am Magno, 
dem 


renouvella cette calomnie dans un Ouvrage Flamand, intitu- 
lé Triomphe des Papes de Rome, qu'il publia à Anvers l'an 
1681. Son pere, dit-il, éroit gueus, & quant à lui érans de- 


Catholice 
Veriatis , 
imprimé à 


1 & se s H Paris, em 
LEsrDamo (Livgerdamo aliès, quèd ad Lirçam fluvium venu plus grand, il fit paroître exterieurement qu'il étoit Ca- 651. 
fit Jitum) ed 1x quodam Pago , quod Urbecule fubefl, e  tholique (7). Quand il fe vit pourfuivi en réparation d'injure, (7) Voiez les 
ACcoy appellars Nepotes © Confanguinei, qui ibi adbuc gua entre autres raifons qu’il n’étoit pas l'inventeur de Fadtums 
#, tefantur, fuperflite burmili Domuncula, in qua pri- ce reproche, puis qu'il ne l’avoit publié qu'après Moïfe du des Parens 
lucem Il ne faut point trouver de myitere en Bourg (8). On a prouvé invinciblement dans les Fadtums  d° Janfe- 
se 1 s’eft apellé Zeerdamenfis (2); car felon l’ufage ordi- cite que ce reproche eft très-faux. Voici un Pafage de A 
Le aire on prend ! m de la ville dans le territoire de laquel- Leydecker, qui contient des particularitez qui ne font Fes 
r le on. eft né prouvent cela (3). s les Faétums. Parentes habuit honeflos, Pontificie Re- 
% (B) Or 6 avoit fuivi quelque terms la Reli- jcet 2 lica lux Belgio afunderetur , qui- 
4 gion Proteftante.] . Un Jéfuite de Bourdeaux, nommé Moï- busque modice opes male Hazar Jefuita in Hifloriis le commence- 
d fe du Bou publia un petit Livre (4) l'an 1658, où il Æwvz Parre Caluiniano natum tetulerit, illum falf poflulanri- 79 du X 
J dit (5) que.le pere de Gornelius Sanfenius ft profefion de “bus, qui id non ferrent, Nepotibus. Pater appellatus fuit ver 24 
l'Herefre des Calvinifles, quoi que Jon fls étant en âge fe de naculo nomine Jan O1 rite (0), fabrili opere viéium que- Jeu Que 
clara Catholique. Le Pere Labbe avant lui avoit publié la ritans, Mater autem LYNTJE GYs2ER Ts, ce referunt Acquoy. 
nan UT 1é, Hiftoire du Janfenifime, contenant fa Hilius CORNELIS JANSEN ditfus eff, (1e) Ley- 


elgio more, at Latina vel erndita termina- 
tions, CoORNELIVS JANSRNIUS (to), 


ance fon Accroï: 
ens de Janfe 


lement, & fon Agonie (5) Voiez les Fac- 
nius, dans, le WIIL Tome de la Morale Pratique, pag, 317. 
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aplication extraordinaire (C)3 & s'aquirent tellement l’eftime de l'Evéque de Baionne, qu’il pro- 
cura à Du Verger un Canonicat dans fa Cathédrale, & à Janfenius la Principalité d’ün College (4). 


Aiant été élevé à l’Archevêché de Tours (D), il ft enforte que Du Verger vint a Paris; éc 
alors Janfenius féparé de fon Ami, & n'étant pas affüré de la proteétion du nouveau Prélat, for- 
tit de Baionne, & s’en retourna à Louvain, où on le fit Principal du College de Ste. Pulcherie: 


emploi dont il fe dé , parce qu'il n’y trouvoit pas le loifir de s’apliquer à l'étude {clon tou- 
te foninclinarion. Cela même fut caufe qu’il ne voulut pas s'engager à regenter la Philofophie (e). 
11 fut reçu Doéteur en Théologie avec beaucoup d'éclat l'an 1617 (f), & aggrégé au nombre 
des Profeffeurs ordinaires; & il s’aquit une telle eflime, que l’Univerfité l’envoia deux fois en 
Espagne (Æ), pour des affaires de conféquence. Le Roi fon Maître l’établit Profeffeur aux fain- 
tes Lettres l'an 1630 dans l’Académie de Louvain ; & cinq ans après il l’éleva à l’Evêché d'I- 
pres. Un Ouvrage, que JasGnius publia contre la France (Æ), contribua puiffamment à lui fai- 
re avoir cette Prélature. Îln’en jouït guere; car il mourut le 6 de Mai 1638. Il avoit travail- 


lé plus de vingt ans à un Ouvrage où il expliquoit le Syftéme de St. Augultin fur les maticres 
de la Grace. Ce Livre publié après fa mort a excité de grans troubles dans la Communion Ro- 
maine (G), & a bien donné de l'occupation aux Papes. Ceux qui ont foutenu la même doétrine 


(C) ls étudiérent enfemble avec une aplication extraordi- 
maire.) ,, Ce fut chez M. d'Hauranne qui fut depuis Abbé 
» de S. Cyran, que M. Janfenius pañla les 5 ou 6 années 
qu'il fut à Bayonne, s'appliquant à lire les Saints Peres & 
$. Auguftin avec tant d'afiduité, que Janfenius ne parois- 
fant pas fi robuite , la Mere de M. d'Hauranne difoit quel- 
quefois à fon Fils, qu'il tueroit ce bon Flamand à force 
de le faire étudier (11). 

(D) Æians été élevé à l'Archevéché de Tours. ] Selon Mr. 
Leydecker (12) cet Archevêché étoit devenu vacant par la 
démiffion de Sebaftien Galigai, frere (13) du Marquis d’An- 
cre: Vacante Gathedra per fpontancam Sebaffiani Galigaji Flo- 
rentini, infelicis Marchionis Ancrai fratris, ceffionem: 

(E) L'Univerfité l'emvoia deux fois en Espagne. ] Ses enne- 
mis ont débité bien des menfonges là-deflus. Ils ont dit qu} 
s'enfuit d'Espagne fur le point qu'il alloit être pris par l'Inqui- 
fition pour y avoir debité fa nouvelle doffrine (x4). C'eft ce 
que le Pere Hazart a débité en copiant Moïfe du Bourg. 
Voici ce que les Fa@tums répondent (15). 

Son ignorance (16) dans les affaires de Mr. Janfenius 
fait affez voir que c'eft une médifance forgée à plaifir. Il 
parle de fon voyage d'Espagne comme s'il n'en avoit fait 
qu'un, au lieu qu'il en a fait deux (f); l'un en 1624, 
& l'autre en 1625. Et c'eft ce qui auroit embaraflé ce 
Jefuite Bordelois: car en mettant fon conte au premier 
voyage de Janfenius, la fauffeté en eût paru vifble, 
parce qu'il n’auroit eu garde d'y retourner une feconde 
fois. Et en le mettant au deuxiéme, elle eût paru d'une 
autre maniere, en ce qu'il eft infaillible qu'un fi fâcheux 
accident auroit déconcerté toute fa negociation, & qu'il 
s'en feroit retowné tout honteux à Louvain; au lieu qu'il 
eft certain qu'il s'y en retourna glorieux, ayant obtenu 
tout ce que l'Univerfité de Louvain avoit demandé à 
Sa Majetté Catholique , pour arrêter les entreprifes des 
Jefuites. Enfin un Auteur, d’ailleurs fi peu digne de 
nce, en eft tout-à-fait indigne à l'égard d’un fait peu 
oyable de foy-même, lors que dans le même endroit 
avance trois autres fauffetez manifeftes contre la mé- 
me perfonne. Et c'eft ce qu'a fait ce Jefuite de Bor- 
3 deaux. La r eft: Que le Pere de Janfenius éroit Cal- 
vinifte, &c. C'eft la premiere calomnie, dont la fauffeté 
eft prouvée d'une maniere convaincante dans le 1 & le 
3. Fa@um. La 2 eft: Que Sanfenius étant de retour à 
Louvain aprés cette longue courfe qu'il avoit faite en France, 
il fit tant par fes intrigues que fous le titre de pauvre Ca- 
tholique Hollandoïs ,il fat fait Bourfier d'un College, où l'on 
faifoit la difiribution de certains deniers pour l'entretien de 
tels pauvres Ecoliers. Impudent menfonge, refuté par Ac- 
tes publics (L), puis qu'aufli-tôt qu'il fat retourné'à Lou- 
vain l'an 1617, il prit le bonnet de Doéteur en Theolo- 
gie, & fut fait Prefident du College de S. Pulcherie : 
Lovanium revocatus novo Collegio D. Pulcheris preficitur. 
»» La 3 eft une medifance infame, qui elt que ce Lo Bour- 
3» Jier voloit l'argent du College pour payer la penfion de deux 
» Neveux de l'Abbé de St. Cyran. ‘Toutes faufetez. 1. M. 
5» l'Abbé de S. Cyran n’avoit qu'un neveu à Louvain, & 
» non pas deux. 2. Si M. Janfenius n'avoit été que Bour- 
» fier, comment auroit-il pu dispofer des biens du Colle- 
» ge? 3. Ge pretendu vol eft une calomnie atroce repan- 
» due en plufieurs libelles des Jefuïtes, dont ils ont été con- 
3» Vaincus dans Ja 16 Lettre Provinciale en ces termes ”: 
Je vous diray, &c. 

On à dit mille & mille fois qu'il n’y apoint de Roman 
qui ne foit fondé fur quelque fait véritable. C'eft ce qu'on 
peut dire de celui de Moïfe du Bourg; car il paroït par 
une Lettre de Janfenius que l’Inquifition d’Espagne fit quel- 
ques informations contre lui après fon départ: voici les pa- 
roles de fa-Lettre (17). On m'a écrit de delà les monts (Pi- 
renées) que l'inquifition a été Juftitée contre un Doéteur de 
Louvain qui a été en Espagne,©” S'eft addrefée à Salamanca 
logis de fon hôte qui étoit le premier Doëteur de delà e> de l'U- 
niverfité, appellé Bafilius de Leon, peur prendre information 
contre lui comme contre un Hollandois, e> par confequent be- 
retique, qui leur repondit tant à l'avantage de ce Dobteur que 
le nez leur faigna (18). Finiflons cette Remarque par ces 
paroles de Valere André (10). Brevi quoque tempore eam de 
fe opinionem apud Academicos omnes excitavit ;ut pre Janfenio 
alins magis idoneus non fuerit judicatus, qui nomine ejusdem 


» 


” 


» 
» 
» 


que 


Academia bis Legatus in Hispanias mitteretur. 
denti& ac dexteritate [èfe gefferit, tum apud R 
cum, tum in Academiis Salmanticenfi ac Vullifoletana , felivis- 
fimus utriusque Legationis eventus docuit. Confultez Mr. Ley- 
decker (20), touchant le fujet & le fuccès de ces deux voia- 
ges d'Espagr 
CE) Sanfenius publia (21) un Ouvrage‘contre la Fran- 
ce. | C'eft un Ouvrage d'une grande force: il a pour Titre 
Alexandri Patricii Armacani, Theologi, Mars Gallicus, feu 
de Suflitia armorsm @ fœderum Regis Gallie libri duo. On 
y crie de la maniere du monde la plus maligne, & la plus 
odieufe, contre les fervices continuels que rendoit la France 
aux Proteftans de Hollande & d'Allemagne, au grand préju- 
dice de la Catholicité. Les Hollandois y font traitez de re- 
belles, qui ne jouïfloient de la Liberté Républicaine que 
par une infame ufurpation. Ils ont répondu cent fois à ce 
reproche, & Mr. Leydecker en dernier lieu n’a point oublié 
d'y bien répondre (22). Il nous aprend (23) un bruit 
qu'on a fait courir; c’eft que Janfenius aiant été confulté par 
le Duc d'Arfchot , & par l’Archevêque de Malines, après la 
perte de Boifleduc & de Maeñtricht, confeilla de fecouër le 
joug de l'Espagne, & de fe cantonner à la maniere des Suis- 
fes. * On fut qu'il avoit donné ce confeil, & il en fut bien en 
peine.  Là-deffus le Préfident Rofe lui fournit un expédient 
de fortit d'affaire; il lui propofa d'écrire contre la France, & 
lui Communiqua la tablature du Mars Gallicus (24). Mr. 
Leydecker allegue une Lettre du Nonce Fabio Chigi: Et re 
mentiri viderentur , Literas produxére Fabi Gighit, Nuntii 
Apoflolici (qui deinde Alexander VII fuit) ad F. Barberinum, 
Cardinalem , datas Colonie 25 Martii, 1641, sbi bec [erip- 
ta, Cardinalis Richélius admodum ftomachatur in Janfenium , 
quod cum Rofæo Martem Gallicum confcripferit.  Nimirum 
be Litere adhuc in Collegio 5. Oficii Roma affervantur (25). 
Les Jéfuites ne manquérent pas d'irriter la Cour de France 
contre les Sectateurs de Janfenius, par la raifon que c’étoit 
un homme qui avoit déchiré la Nation, & fes Monarques, 
presque depuis le prémier jusques au dernier. Mr. Leydec- 
ker cite un long Pafage d'un Livre qu'il croit être du Pere 
Annat (26), & qui felon toutes les aparences eft du Pere Va- 
vafleur (27). Je ne raporterai de ce long Paflage que ce 
qui concerne l'ingratitude qu'on reprochoît à Janfenius. 4»- 
te omnia Hanfenio exprohrat ingratum in Galliam animum, 
qua ipfi valetudinem , quam recipere non polles in patria, con- 
creto & pingui cœlo, reffituerar puro & falubri; que 1 
cum egeret, prabuerdt, tum domeflico Preceptori Lutetie Pa- 
rifiorum, tum ludi publici Magifiro Bajons, que notitié Viro- 


£ k DUR ù 
rum illuffrium atque dotforurms animum: fecerat ad majora , 


aditumque e> viam muniverat. Quin in Galliis, quod bene- 
ficii loco fine dubio numeravit, magnam adeptus erat librerum 
Calvinianorum copiam , quorum de fontibus hanfi 
tini interpretationem, ex invenerat homines à Calvini difti- 
plina non alienes, qusbufcum liberiores de Gratia fermones con- 
sulerit (28). 

Admirons ici la viciffitude des chofes humaines. Janfenius 
fut récompenfé d'une mitre, pour avoir confondu la France 
fur ce qu'elle fe liguoit avec les Etats Proteftans; & aujour- 
d'hui (29) la Cour d’Espagne donneroit fans doute une bon- 
ne Prélature à un Docteur de Louvain, qui feroit un Livre 
auffi fort pour la juftifier d’une telle ligue, que celui de Jan- 
fenius étoit fort contre la France: tant il eft vrai qu’on peut 
parvenir à la même fin par des routes toutes contraires, & 
que ce qui eft bon en un tems eft très-mauvais en un au- 
tre (30). ‘La Réfutation d'un Livre peut mériter la récom= 
penfe que le Livre même avoit méritée. Quel plaifir ne fe- 
roit-ce pas pour des gens non préoccupez, fi l’on voioit de- 
venir Evêque un Profeffeur de Louvain, qui auroit folide- 
ment réfuté le Mars Gallicus de nôtre Corneïlle ? 

Naudé (31) lui attribue l'Admonitio (32), & le Myfe- 
ria polirica, deux Ouvrages, dit-il, qui eurent de merveil- 
leux effets contre les defleins de Louïs XIII. Je croi qu’il fe 
trompe. 

(G) Ce Livre a excité de grans troubles d. 
Romaine.] Il a fait produire une infinité d'au 
quelques-uns contiennent tout ce qui fe pouvoit dire de part 


& 


s la Com 


(30) Voiez la Remarque (1) de Article HOTMAN. 
dEftat, Chap. IV, pag. m, 6to. 
se BOUCHER (Jean). 


{31 
(32) Voiez, ai-defus la Remarque 
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RCAUMN" 081, EEIN) -TEURS: 


que Janfenius ont été nommez Janféniftes, & ont eu les Jefuites pour principaux Adverfaires.  Ja- 
mais peut-être on n’avoit fi bien reconu la mauvaile foi qui fe mêle dans les combats de certe na- 
ture (/7). Ce Doéteur s’étoit mêlé de Controverfè contre ceux de la Religion (Z), & leur avoit 
laiffé le champ de bataille. On a quelques autres Livres qui font fortis de fa plume (K). Je n'ai 
pas dit que la Cour de Rome procéda contre l'Epitaphe de cer Evêque (Z). Confulrez l'Ouvrage 


que Mr. Leydecker vient de publier. 


& d'autre fur cette matiere par des esprits déliez , fubtils, 
favans; mais avec tout cela nous n'en fommes pas plus avan- 
cez, ni plus éclairez: & ce fera toûjours la deftinée des Dis- 
putes de cette nature; plus on en parlera, plus on les em- 
brouillera, plus on donnera fujet au Lecteur de dire, Fecis- 
tis probe, incertior [um multo quam dudum (33). Quelcun a 
dit que les matieres de la Grace font une mer qui n'a ni rive 
ni fond. Peut-être auroit-il parlé plus jufte s’il les avoit com- 
parées au Far de Mefline, où l'on eft toûjours en danger de 
tomber dans un écueil, quand on tâche d'en éviter un autre ; 
Incidit in Scyllam cupiens vitare Charybdim. Tout fe réduit 
enfin à ceci. Adam a-t-il péché librement? Si vous répondez 
u'oui; donc, vous dira-t-on, fa chute n’a pas été prévue; 
{ vous répondez que non; donc, vous dira-t-on, il n'eft 
point coupable. Vous écrirez cent volumes contre l’une ou 
l'autre de ces conféquences, & néanmoins vous avouerez, 
où que la prévifion infaillible d'un événement contingent 
eft un myftere qu’il eft impoffible de concevoir, ou que la 
maniere dont une créature qui agit fans liberté peche pour- 
tant, eft tout-à-fait incompréhenfible. + Je n'en veux pas da- 
Vantage: puis qu'il faut avouér l'une ou l'autre de ces in- 
compréhenfibilitez, à quoi vous fert de tant écrire? k 
(H) Jamais on n'avoit fi Lien reconu la mauvaife foi qui fe 
mêle dans les combats de cette nature.] Tous ceux qui ont 
un peu de pénétration voient clairement, que fur la matiere 
de la liberté il n’y a que ces deux partis à prendre: l'un eft 
de dire que toutes les caufes diftinétes de l'ame qui con- 
courent avec elle lui laiffent la force d'agir ou de n'agir 
pas; l'autre eft de dire qu’elles la déterminent de telle forte 
à agir, qu'elle ne fauroit s'en défendre. Le prémier parti 
eft celui des Moliniftes, l’autre eft celui des Thomiftes, & 
des Janféniftes, & des Proteftans de la Confeffion de Ge- 
neve. Voilà trois fortes de gens qui combatent le Molinis- 
me, & qui dans le fond ne peuvent avoir là-deflus que le 
même dogme. Cependant les Thomiftes ont foutenu à cor 
& à cri, qu'ils n’étoient point Janféniftes; & ceux-ci ont 
foutenu avec la même chaleur, que fur la matiere de la li- 
berté, ils n’étoient point Calviniftes. Il n’y a point d'artifi- 
ces, ou de diflinétions mal fondées, dont on ne fe foit fer- 
vi, pour colorer cette prétention, & tout cela afin d'évi- 
ter les fâcheufes fuites que l'on prévoioit, fi l'on demeuroit 
d'accord de quelque conformité ou avec les Janféniftes, ou 
avec les Calviniftes. D'autre côté, il n'y a point eu de So- 
phifme dont les Moliniftes ne fe foient fervis, pour faire 
voir que St. Augufltin n’a point enfeigné le Janfénifme: c’eft 
qu'on n'ofoit pas convenir que l'on fût contraire à, ce grand 
Saint. Ainf les uns ne voulant point avouër qu'ils fuffent 
conformes à des gens qui pañloient pour Hérétiques, & les 
autres ne voulant point avouër qu'ils fuflent contraires à un 
Doéteur dont les fentimens ont toûjours pañlé pour ortho- 
doxes, ont joué cent tours de foupleffe fi opofez à la bon- 
ne foi que rien plus. Ÿ 
(1) 1 s'étoit mélé de Controverfe contre ceux de la Reli- 
gion.] Voici le précis qu'on nous donne de cette Difpu- 
te (34). Mrs. les Etats Généraux firent un Edit en 1629, 
par lequel ils défendirent l'exercice public de la Religion 
Romaine dans Boifleduc,& deftinerent les Revenus Ecclélias- 
tiques de la Mairie de cette ville à l'ufage de la Religion Ré- 
formée, qu’ils y firent prêcher par quatre Miniftres. Ceux- 
ci, aiant été avertis que l’on femoit en cachete plufieurs ca- 
lomnies atroces contre leur doéhine, publiérent un Manifes- 
te pour déclarer qu'ils n’enfeignoient que l'Evangile tout pur, 
& pour exhorter leurs Adverfaires à propofer en public tout 
ce qu'ils auroient à objecter. On ne répondit à cela que 
par un Ecrit (35) dont Janfenius étoit Auteur. Gisbert 
Voetius, l'un des quatre Miniftres qui préchoient à Boïfle- 
duc, fit des Remarques fur cet Ouvrage (36), lefquelles 
furent réfutées par un nouveau Livre de janfenius (37). 
L'Auteur des Remarques ne demeura point fans repartie , 
il refuta tout de nouveau fon Adverfaire par un gros Livre 
qu'il publia l'an 1635, & qui a pour Titre Deherata Caufa 
Papatus.  Janfenius ne repliqua point, mais un de fes Amis 
repliqua pour lui, ce fut Libertus Fromondus. Son Li- 
vre (38) fut imprimé à Anvers l'an 1636, & réfuté par 
Martin Schoockius Profeffeur en Hiftoire & en Eloquence 
à Deventer, qui intitula fa Réponfe Defperatifima Caufa Pa- 
patus. Elle fut imprimée l'an 1638. Ce fut la fin de cette 
Difpute, fi nous en croions Mr. Leydecker (30).  Cepen- 
dant je trouve dans la Bibliotheque de Valere André, par- 
mi les Oeuvres de Fromondus, un Ecrit intitulé Sycophan- 
ta: Epiftola ad Gisbertum Voerium imprimé l'an 1640, Et 
depuis la prémiere impreffion de cet Article ; j'ai vu une 
Lettre où l’on reproche à ce Profeffeur d'Utrecht de s'être 
trompé. Falleris, Praclare , fècus res babet, . , .. Fro- 


C’eft un très-bon Livre (g). 


JAPON: 


mondus . ... ultimoiélu profiravit adverfariurs, nHRqQUARS 
quod Jciam refutatus (40). 

Janfenius eut à foutenir une autre guerre qu'on peut 
nommer Proteftante. Car Theodore Simonis (41), Ca- 


tholique flotant , & cherchant maître, le fut trouver à. 


Louvain, pour lui demander l’éclairciffement de quelques 
doutes fur l'infailibilité du Pape , fur l'adoration de l'Eu- 
chariflie, & fur quelques autres points. Janfenius, embar- 
railé des Objections de ce perfonnage, lui dit un jour qu'il 
ne vouloit plus difputer de vive voix, mais par écrit, & 
qu'il voioit bien qu'il avoit à faire à un Catholique qui 
S'en iroit bientôt en Hollande fe vanter de l'avoir vaincu, 
Simonis, qui avoit beaucoup de peine à fe réfoudre à dis- 
puter par écrit, s'y determina enfin. Mais après que l'on 
eut réitéré les écritures deux fois de part & d'autre, il fe 
vit afliégé dans fon logis par des Soldats, & menacé de la 
peine des Hérériques. Le Sécrétaire du Duc d’Arfchot crioit 
au fagot, & difoit qu'il y avoit affez de bois dans la forér 
de fon maître pour brûler cet Hérétique. Mais comme 
celui qui interrogea Simonis au nom de l'Archevêque de 
Malines raporta qu'il l'avoit trouvé bon Catholique, & bien 
réfolu de perfévérer dans la Communion Romaine , Rli- 
berté fut rendue au prifonnier, & il falut que Janfenius 
paiât la depenfe des foldats &c. Simonis au bout de deux 
ans fe fit de la Religion, & publia un Livre (42) qui a 
pour Titre De Statu e> Religione propria Papatus adverfus 
SFanfenium (43). J'ailu depuis peu que cet homme étant 
pafié du Luthéranifme au Papifime, retourna dans le Lu- 
théranifme, & embraffa enfin le parti des Sociniens. Il fut 
Principal de leur College de Kiffelin en Lithuanie (44). I 
entendoit bien le Grec, & c'eft lui qui.a traduit en cette 
Langue le Fanua Linguarum de Comenius. 

(K) On 4 quelques autres Livres qui font fortis de [a plu- 
me.] Une Harangue de interioris hominis reformatione.  Te- 
trateuchus five Commentarius in IV Evangelia. Pentateuchus 
Jive Commentarius in w libros Moyfis. La Réponfe des Theo- 
logiens de Louvain, de vi obligandi confcientias quam habent 
ediéla regia fuper re monetaria, & celle des Théologiens & 
des Jurifconfultes , de Suramento guod publica auétoritare 
Magifiratui defignato imponi folet, font l'Ouvrage de Janfe- 
nius (45). Mr. Leydecker (46) fe plaint que l'on attribue 
dans Je Ditionaire de Moreri la Concorde des Evangiles à 
notre Janfenius, au lieu qu'il faut la donner à l’autre Janfe- 
nius Evêque de Gand. Je n'ai point trouvé cela dans More- 
ri. L'erreur que Mr. Arnaud (47) a reprochée à George Hor- 
nius, d'avoir cru que notre Janfenius a été Evêque d'Ipres 
& puis de Gand, eft corrigée dans l'Edition de Mr. Ley- 
decker (48), 

(Z) La Cour de Rome procéda contre l'Epitaphe de Janfe- 
nius.] Le 10 de Décembre 1655. ” l'Evefque d'Ypre Fran- 
» Çois de Robes (49) dela Maifon des Comtes d'Annap, 
> fit ofter de nuit à petit bruit la pierre du tombeau de 
» fon predecefleur Corneille de Janfen, où l'on lifoit l'éloge 
» de fa vertu & de fa Doërine, & particulierement de fon 
» Livre intitulé 4wgwfinus, portant qwe ce fidele Interprete 
>» des plus fecretes penfées de Saint Augufin avoit employé en 
»> Cer Ouvrage un esprit divin, un travail infatigable , e> tout 
» le temps de [a vie, @ que l'Eglife en recevroit le fruiét Jur 
»> la terre, comme luy la recompenfe au Ciel: Paroles qui es- 
» toient outrageufes aux Bulles des Papes Urbain VIII & 
:» Innocent X, qui avoient cenfuré cet Ouvrage. Cet Eves- 
» que en vint à cette ruine de Tombeau par ordre exprès 
» du Pape Alexandre VII, & du confentement de l’Archi- 
» duc Leopold Gouverneur des Pays-Bas, nonobftant la 
» tefiffance de fon Chapitre , jusques-là qu'un des princi- 
>» paux qui en eftoit ofa bien dire, que ce n'eftoit pas au 
> pouvoir du Pape ny du Roy de faire fupprimer cet Epi- 
» taphe, tant luy & fes Collegues eftoient affectionnez à 
» Janfenius (50) ”. Voiez Mr. Leydecker (51) qui ra- 
pote tout ceci plus amplement. J'ai de la peine à croi 
ce qu'il obferve (52), que le Jéfuite la Chaïfesavoit con- 
feillé de brifer la pierre où l'Epitaphe de Janfenius étoit gra- 
vée, mais que l'Evêque d'Ipres fe contenta de la jetter dans 
un coin. Je ne penfe pas qu'en l'année 1655 le Pere la 
Chaife fût dans une fituation à fe mêler de pareils confeils. 
Ajoûtons ce fait curieux. ,, La derniere fois que le Roy 
» Très-Chrêtien fut à Ipres, une Religieufe hospitaliere 
; qui l'avoit afifté (53) dans fa derniere maladie, & qui 
+» parloit de luy comme d’un Saint ; racontoit en fondant en 
» larmes à des Seigneurs de la Cour, qu'elle lui tenoit le 
» bras lorsqu'il écrivit fon Teftament, & elle les conjuroit 
» €n même tems de prier le Roi de faire reparer l'injure 
» qu'on avoit faite à un fi faint homme, en ôtant la pierre 
» de fon tombeau {54) ”. 
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JAPON: ceft ain 
plufeurs Iles. On en parle fi amplement 
de chofes à obferver. 
ques Articles de la Théologie de ces Infulaires. 
rats, l’Ecclefiaftique & le Seculier. 


qu'on nomme un grand païs fitué à l'Orient de la Chine, & divifé 
dans le Diétionaire de Moreri (4), qu'il me refte peu 


Le premier eft compofé de Bonzes, & le fecond de la 


LE 
038 


en 


Je ne veux pas même recucillir toutes les omiflions: je me borne à quel- 
#, La Monarchie du Japon eft divifée en deux Es- 


No- 


commun à tous les Miniftres deftinez au fervice 


du bien, mais pat l'apprehenfion d’en recevoir du mal. Les fecons font 
& les Sçavans, qu'ils ont mis au nombre de leurs Dieux. Les prin- 
On conte jusques à douze Sectes, ou douze Reli- 
& chacun a la liberté de fuivre celle qu'il lui plaift, ce qui ne caufe 
la raifon, difent-ils, que les entendemens ne font pas unis de parenté, 
a trois principales. La premiere n'efpere point 
& ne connoit point d'autre fubftance que celle qui frape les fens. . . . 


La troifiemé eft celle des 


2 bleffe & du Peuple. Le nom de Bonzes eft 

» des Dieux que les Japonnois adorent. Ils font profeflion de vivre dans le celibat (4), &c.... 
» ils ont un Souverain appellé Iaco ou Xaco, qui a autorité fur tous les autres, qui juge les af- 
3 faires de Religion, décide de ce que l’on doit obférver touchant le culte des Dieux, & de ce 
» que l’on doit croire de leur nature. Il élit les T'undes, qui dispofent des chofés moins importan- 
p Es, & qui reprefentent en quelque forte nos Evêques. . ... (L). Les Japonnois ont de deux 
» fortes de Dieux. Les premiers font les Demons qu'ils adorent fous plufieurs figures, non par 
» Cfpcrance d’en recevoir 0 
» les Rois, les Conquerans, 

» cipaux font Amida & Xaca CR us 

» gions, dans le Japon ; 

» point de divifion, par 

» comme les corps. Entre ces Sectes il y en 

y d'autre vie que celle-ci, 

#» La feconde, qui croit l'immortalité de lame & une autre vie, eft fuivie par les plus honnêtes 
» gens, & ft appellé la Scéte des hommes du Dieu tres-haut. 


» adorateurs de Xaca (c) ”. 
ques Auteurs difent (e) que la divifion la 
cft de pofer que 
réalité qui ne frape point les fens, 


admettent une autre vie après celle-ci (CG), pour Ja 
Mais ceux qui cherchent la réalité intérieure & infenfible 


pour la punition éternelle des méchans. 


Les Bonzes peuvent être comparez à nos Moines (4). 
plus générale qui fe puifle faire des Scétes des 
les unes font profeflion de s'arrêter à l’aparence, 
& qu’ils appellent la vérité. Ceux qui s'arrêtent à l’aparence 


Quel- 
Japonois 
& que les autres cherchent la 


récompenfe éternelle des gens de bien, &c 


rejettent le paradis & l'enfer, & enfcignent des chofes qui ont beaucoup de raport à l'opinion de 


Spinoza (D). 


(A) Les Bonxes font profefion de vivre dans le célibat. ] 
Mais ,, ils ne le gardent pas toûjours fort exaétement. Ils 
» S'abftiennent de chair & de poifion, fe rafent la barbe & 
;, les cheveux, & cachent leurs debauches fous l'apparence 
d'une vie auftere (1) ”. Leur plus grand profit eff d'en- 
serrer les morts. Le peuple, perfuadé qu'en l'autre vie les ames 
de leurs parens peuvent tomber en quelque necelfité , n'épar- 
gnent rien pour leur procurer le foulagement que les Bonxes leur 
promettent moyennant de groffès aumünes. Is ufent encore d'un 
autre artifice pour s'enrichir. C'eff d'emprunter de l'argent 
qu'ils promettent aux fimples de leur rendre en l'autre vie avec 
de gros interets, © en l'empruntant de la forte ils difent entre 
eux que le terme vaut l'argent (2). Ceux qui voudroient 
faire un paralléle entre l'Orient & Occident, fe trouveroient 
courts quant à l'article de ces dettes paiables en l'autre mon- 
de; mais d’ailleurs le célibat mal obfervé, les tromperies ca- 
chées fous les aparences d'une morale rigide, le profit des 
enterremens, le fecours envoié aux ames féparées du corps, 
fourniroient beaucoup de comparaifons. Je fuis perfuadé 
que plufieurs perfonnes n'ont pu lire les Extraits de Mr. 
Coufin (3) fans s'écrier intérieurement , c'eff comme chez 
nous. Ce feroit une chofe aflez curieufe qu'une Relation de 
l'Occident compofée par un Japonois, où par un Chinois, 
qui auroit vêcu plufieurs années dans les grandes villes de 
l'Europe. On nous rendroit bien le change. Les Mifionai- 
res qui vont aux Indes en publient des Relations; où ils éta- 
lent les faufletez & les fraudes qu'ils ont obfervées dans le 
culte de ces Nations idoltres. Ils s’en moquent; mais ils 
ont à craindre qu'on ne les faffe fouvenir du g#id rides? mu- 
jato nomine de te fabula marratur (4); ou du reproche que 
méritent, & des repréfailles à quoi s'expofent ceux qui mé- 
connoiffent leurs défauts, & découvrent avec la derniere fa- 
gacité les vices d'autrui. 


Cm tua pervideas oculis mala lippus inunétis, 

Cur in amicorum vitiis tam cernis ACHUM 

Quèm aut aquila, aut ferpens Epidaurius? at tibi contrà 
Evenit, inquirant vitia ut tua rursbs © illi (5). 


CB) Les principaux font Amida @ Xaca.] ;, Le prémier 
eft repréfenté fous diverfes figures monftueufes. Dans 
”, un de fes T'emples qui eft à ledo, il eft porté fur un che- 
val à fept teftes. Le plus beau de fes Temples eft près 
de Meaco, & a cing-cent pieds de long. Il y a dedans 
mille Idoles d'or maflif. Pour Saca, ou Xaca, les Bon- 
:, zes en racontent mille impertinences, Ils difent qu'il na- 
» quit huit-cent fois en differentes especes , avant que de 
maitre d’une femme, & que quand il en naquit, il for- 
tit par les flancs de fa mere , qu'il avoit rongez avec les 
» dens. La verité eft que Xaca eftoit un Sofifte qui per- 
:, fuadoit tout ce qu'il vouloit. Sa mere eftant groffe de 
Jui fongea qu'il lui fortoit un Elephant blanc par la bou- 
che. C’eft pour cela que les Elephans de cette couleur 
font en veneration dans les Indes, dans la Chine, dans 
le Tonquin, à Siam, & au Pegu. Ils font fervis en Vai- 
felle d'or, & les grans Seigneurs vont en foule les vifiter, 
,, & leur rendre les mesmes honneurs qu'à des Rois (6) ”. 
L'une des trois principales Seétes des Japonois eft celle des 
adorateurs de Xaxa. 1 ent en Communauté, fe levent à 
minuit pour chanter de mnes, S'affemblent tous les foirs 


Is fymbolifent avec les Epicuriens en ce qu’ils Ôtent à 


Dieu le Gouvernement du 
Monde, 


pour écouter le discours que leur Superieur leur fait [ar quel- 
que fujet de morale, puis leur donne des points à mediter. 
Quelquefois il leur reprefente un homme mourant , © leur rap- 
porte les reproches que le corps © l'ame fe font mutuellement 
en ce dernier moment. La meditation dure une heure. Quand 
elle ef finie, chacun rend compte au Supérieur des penjées qui 
lui font venues dans l'esprit, @> des refolutions qu'il à prifès (7). 

(C) Ceux qui s'arrêtent à l'aparence admettent une autre 
vie après celle-ci. } 11 paroït que leur opinion eft celle d'Ami- 
da, & de Xaca, & de Fotoque. Ils difent qu'aux quatre 
points cardinaux du monde il y a certains païs dont les habi- 
tans font dans une plénitude de fatisfaction qui les fait jouir 
d’une fouveraine félicité; que Fotoque a fait toutes les Loix 
du Japon, & que ceux qui les obfervent ne quitteront pas 
plutôt cette vie qu'ils iront en ces lieux-là, qu’ils y renai- 
tront, & que Fotoque les transformera , & leur donnera 
trente-deux figures & quatre-vingts qualitez, avec lesquel- 
Jes ils vivront contens de leur condition, & bien joieux (8). 
Les femmes ne pourront point être admifes en ces païs-[à : 
mais celles qui feront fauvées pour avoir obfervé les Loix 
de Fotoque, feront transformées en hommes; car fans cela 
elles ne recevroient point la récompenfe de leur bonne 
vie, veu qu'elles font de leur nature immondes & exécra- 
bles (9), difent-ils. Pour ce qui regarde les transgreffeurs 
des Loix de Fotoque, ils pafleront de cette vie en certains 
lieux infernaux, & ils y foufriront fix fortes de peine, dont 
ils ne verront jamais la fin. Voilà quelle eft la Doctrine gé- 
nérale des Seétateurs de l'aparence; les autres Seétes difent 
R-deffus ce que bon leur femble, mais ceux-ci s'accordent 
dans ce centre d'unité, & leur opinion eft celle des igno- 
rans, & du menu peuple: E+ quamuis de hifte rebus una que- 
que Sfaporiorum [eëta loquatur, ut vult,communi tamen con- 
Jenfu quicunque extrinfècam rerum faciem feffantur, in hoc, 
quod diximus, convemiunt, @* banc opinionem rudes & vul- 
gares homines ampleétuntur (xo).  J'emprunte tout ceci du 
Jéfuite Poffevin (11), qui ne s’eft point cru obligé à refuter 
les doétrines de cette Sete; car puis qu’elle fait profefion, 
dit-il, de ne s'attacher qu'aux aparences, ce qu'elle dit n’a 
réellement aucune folidité, ni aucune vérité, ce n’eft tout 
au plus qu'un fantôme , ou un extérieur de vérité. Les 
Bonzes eux-mêmes avouent manifeftement que tout ce 
Syflême de Camus & de Fotoque a été bâti, ou plutôt for- 
gé en faveur des ignorans, & des esprits imbecilles: Na 
(ut ipfimet Bonzii,qui [ua fententie Magiffri © Dobores funt 
apertè fatentur) totam de Caux & Foroque difüiplinam 
proper rudes © infcios rerum homines, captu , C7 ingenio imbe- 
cillos, effe compolitam , vel potius confiétam , non quod aliquid 
eorum, que in ipfa docentur werum fit (12). Poffevin ne 
laifle pas de réfuter dans fon Chapitre V.(13) la Do&rine 
de cette Secte. 

(D) Ceux qui cherchent la réalité . . . rejettent le faradis 
@ l'enfer, er enfeignent des chofes qui ont beaucoup de raport à 
l'opinion de Spinoza. | ls négligent l'extérieur, ils s’apliquent 
uniquement à méditer, ils renvoient au loin toute difcipli- 
ne qui confifte en paroles, ils ne s'attachent qu’à l'exercice 
qu'ils apellent Soquxix Soqueur,c'eft-à-dire le cœur, 
Ils affürent qu'il n'y à qu'un principe de toutes chofes, & 
que ce principe fe trouve par tout, & que le cœur de l'hom- 
me, &. l'intérieur des autres êtres, ne difere point de ce 
principe, & que tous les êtres retournent à ce principe 

com-= 


(7) Journ. 
des Savans 
du 18 Juill 
1689, pags 
496% 


(8) 7n oms 
nem atérnita® 
tem vivent 
lati admo= 
dum , felicet 
& fus forte 
contents. 
Foffevin. 
Hbi infrè. 


(9) Ee quod 

femine Jint 

nature detes= 
tabiles, ce= 
cranda 6 im= 
mande. 


Idem, ibid, 


(ro) Idem; 
ibidem. 


(xx) Tiré dè 
Poffévin, 
Biblioth. 
Sele£t. Toma 
1 Lbr. X, 
Gap. IT, 
PAG. M, 410, 
4ile 


(13) lbid, 


pag. 429 € 
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Gus, Monde, comme une chofe qui s’opoféroit à la fouveraine tranquillité qui fait felon eux tout fon 
fe : Hess À Ére be DA Ne 
Siblioh bonheur. Ils vont même plus avant qu Epicure; car ils ôtent à Dieu le raifonnement & l’intelli 
De x gence. Ils craignent fans doute que ces qualitez ne troublaffent fon repos, comme ils éprouvent 
pag 415: que l’aétion de raifonner eft accompagnée de quelque fatigue (e). La Religion Chrétienne que 
CF) Voiez le 


Journaldes François Xavier, & enfuite pluficurs autres Miffionaires, annoncérenr aux Japonois, ne trouva 
Liane 


Savans&18 point de plus grans obftacles que ceux que les Bonzes lui fufcitérent, non pas tant par leurs difpu- 
Ts tes, & par leurs raifonnemens, que par les voies ordinaites aux Eccléfiattiques; je veux dire par 


() Wie le recours au bras féculier, & par le foin d’animer les Rois & le Peuple au ‘maintien de l’ancien- 


en ne Religion, & à perfécuter les Seétateurs de la nouvelle Cf). I faut néanmoins convenir 
ges des Sa- que ces Prêtres Japonois entrérent en conférence avec les Prêtres Chrétiens, & qu'ils leur f- 


imbre 161, ent des Objeétions qui témoignent qu'ils ne manquoient pas d'esprit (g). Ilsne purent em- 
pese pêcher que la Religion Chrétienne ne fit de fort g'ans progrés en peu de tems; mais enfin ils 
FR poufférent l’Empereur à des violences qui l'ont extirpée tout-à-fait dans le Japon , & qui ont 
Fed bien groffi le Martyrologe { Æ). Le Pere Pofevin à cenfaré fortement les Ordonnances (F) 


FT du 


Commun quand ils font détruits. Il exifte de toute éternité, rains, & n'aspiroit pas à s'élever fur les thrônes par la voie 
ajoûtent-ils, il eft unique, clair & lumineux, il eft inca- dés tebellions; mais le Chriftianisme qui fut annoncé aux 
pable de croître & de décroître, il n’a point de figure, ilne Înfidelles au XVI fiecle n'étoit plus cela: c'étoit une Re= 
raifonne point, il vit dans l’oifiveté & dans un parfait re= ligion fanguinaire, meurtriere, accontumée au carnage 
C4) Figure pos (14). Ils enfeignent que ceux qui dans cette vie ont depuis cinq ou fix-cens ans. Elle avoit contracté une trés- 
carens ; ra-  très-bien conu ce principe, aquiérent la parfaite gloire de Jongue habitude de fe maintenir & de s’agrandir, en fr 
srocinationis  Fotoque & de fes Succefleurs; & que ceux qui ne parvien-  fant pafler au fil de l'épée tout ce qui lui réfiftoit. Les Bu- 
apres nent jamais à ce haut degré de conoïffance renaïflent plu= chers ; les Bourreaux , le Tribunal effroiable de TInquifi- 


ns à fieurs fois , & pañlent de lieu en lieu, mais qu'en l'autre tion, les Croifades, les Bulles qui excitoient les fujets à fe 
EE) monde ils feront tous abfotbez au commun principe de rebeller, les Prédicateurs féditieux ; les Conspirations, les 
toutes chofes. Ils difent auffi que la fcience ne difere point Affaflinats des Princes étoient les moiens ordinaires qu'elle 
de l'ignorance ; que le mal & le bien ne font pas deux  emploioit contre ceux qui ne fe foumettoient pas à fes or- 


ces êtres, & que lun n’eft point féparé de l’autre (15). Pos- dres. Se devoit-elle promettre la bénédiétion que le Ciel 


ZLibr.X,  fevin réduit ce Syftême à cés quatre points: I. Qu'il n'y a avoit accordée à l'Eglife primitive, à l'Evangile de paix, 
Cap. 11, qu'un feul principe de toutes chofes, que ce principe eft fou- de patience , & de douceur? Le meilleur parti, que les 
pags ait. verainement parfait, qu'il eft fige, mais qu'il n'entend Japonois euffent à prendre , étoit de fe convertit au vrai 


(xs) Tiréde tien, & ne prend point garde aux afaires de ce monde, vu Dieu; mais n'aiant pas affez de lumieres pour renoncer à 
Poflèvin , qu'il vit dans un plein repos, & qu’à l'exemple d'un hom- Jeur fufle Religion, il ne leur reftoit que de choîfir entre 
id, me fortement attentif à une chofe, il laifle toutes les Au- Ja perfécution active, & la perfécution pañive. Ils ne pou- 
tres. II. Que ce principe eft dans tous les êtres païticu-  voïent conferver leur ancien Gouvernement ; ni leur an- 
liers, & qu'il leur communique fon effence, deforte qu'ils cien Culte, qu'en fe défaifant des Chrétiens. Ceux-ci tôt 
font la même chofe quelui, & qu’ils retournent à lui quand ou tard euffent ruiné l’un auffi bien que l'autre, ils auroient 
ils finiflent. III, Que le cœur de l'homme ne difere point armé tous leurs néophytes: ils auroïient introduit dans le païs 
de ce principe commun de tous les êtres, & que quand les ‘le fecours, & les maximes cruelles des Espagnols; & à for- 
hommes meurent, leurs cœuts périffent, & font confu- ce de tuer, & de faire pendre comme en Amérique, ils 
mez; mais que le prémier principe, qui leur conféroit la auroient mis fous leur joug tout le Japon. Ainfi, quand 
vie auparavant, fubfifle toûjours en eux , d'où il réfülte on ne confidere les chofes que felon les yues de la Politi- 
qu'il n’y a ni paradis ni enfet, ni técompenfes ni peines que, l'on doit convenir que la perfécution, que les Chré- 
après cette vie. IV. Que l'homme peut en ce monde S€- tiens ont fouferte en ce païs-à, a été dans l'ordre des 
lever jusques à la condition & à la fuprême majefté du pré- moiens que la prudence fait prendre pout prévenir le ren- 
mier principe, attendu qu'à force de méditer il peut le co- verfement de la Monarchie, & le faccagement d’un El te 
noître parfaitement, & parvenit ainfi à Ja fouveraine tran- L'ingénuité d’un Espagnol juflifie les précautions de ces In- 
quillité dont ce principe jouït en lui-même : que c'eft à fideks. Elle ;, donna un prétexte fpecieux aux Bonzes 
tout le bien que l'homme puifle aguérir; & que jusques à ,, d'exercer leur haine ; & de folliciter l'extirpation des 
ce qu'il l'ait aquis par une méditation, & par une conois- » Chrétiens. Interrogé par le Roi de Toffa, comment le 
fance parfaite, il eft agité d'une inquiétude perpétuelle, il ,, Roi d'Espagne étoit devenu le maître d’une fi grande 
pañle fouvent d’un enfer à un autre enfer, & ne rencontre ,, étendue de païs dans l’un & l’autre hemisphere, il repon- 
nulle part la quiétude. Ileft bien certain qu'il y a là plu- ,, dit trop naïvement > qu'il envoyoit des Religieux pré- 


ficurs chofes que Spinoza n'a point enfeignées: mais d'ail- ,, cher l'Évangile aux nations étrangeres, & qu'après avoir 

9) ere leuis il eft très-certain qu'il a enfeigné avec ces Prêtres Ja- ,, converti bon nombre de Payens, il envoyoit fes troupes, 

blioth. ponois, que le prémier principe de toutes chofes, & tous les » Qui, fe joignant aux nouveaux Chrétiens, fubjuguoient 

7 Tom, T,pag. êtres qui compofent l'Univers, ne font qu'une feule & mé- ,, Je païs. Cette ïindifcretion coûta cher aux Chre- 
4125413 me fubftance, que toutes chofes font Dieu, & que Dieu eft ,, tiens (62) 


&7) es toutes chofes, de telle maniere que Dieu & toutes les chofes , CF) Le Pere Poffevin a cenfiuré . ? 
se Contra- Qui exiftent ne font qu'un feul & même être. Onne PEU  Légiflafeur des Japonois. ] Le prémier défaut qu'il y trouve ges des Sa- 
diion gros allez admirer qu'une idée fi extravagante, & fi remplié de eft qu'elles commandent l dolatrie , & nommément le Y2n5> Se. 
fire quePoS-  contradi@tions abfurdes, ait pu fe fourrer dans l'ame de tant culte & Jadoration de Camus & de Fotoque. Il repréfen- OR É 
Ga ne de gens fi éloignez les uns des autres, & fi diférens entre te très-bien l'énormité de lIdolatrie; & Ja pofe au plus haut PRE 
M leWrrere eux en humeur, en éducation, en coutumes, & en génie. dégré où les injures faités à Dieu puiflent monter, Il prou- 

Poflevin (16) aporte plufieurs Argumens contre l'Hypothe- ve cela par l'exemple des rcbellions; car il dit que le plus 

fe de ces Bonzes, & la réfute principalement par les con- grand crime, qu'on puifle commettre contre un Souverain , 

trariétez qu’elle renferme , & d’abord il remarque qu'ils eft de lui ôter fa puiffance, & de la conférer à un autre, Si 

m'ont que fort peu de dogmes touchant la nature du Pré- cut nullum crimen in Regem at Princitem potefl gravius ad- 

mier principe, qu'ils ne difent là-deflus rien qui ait de la ri, quam eum à [uo regno pellere, à regie dignitatis gradw 
chuté, qu'ils ne peuvent fatisfaire aux Queftions ou aux dejicere , e> alium in fummum regie amplitudinis Fafigium 
Objeétions qu'on leur propofe, ni confirmer leurs fenti- evehere, ta fumma ef} in Deum injuri, A0 
Principe, il mens, & que toute leur reffource eft d’alléguer qu’il-n’im- Joelus admittitur, cèm divinus honor 


+ : les Ordonnances du 


L'homme vient 
de la connoi: 


Aria, Jummum in eum 
Iui importe de 


4 2 x tHIE 4) 20r, © cultus, qui ipfi [oli 
saherberle  POIte point aux hommes de s’enquérir de là nature & de debetur, in alium transfèrtur , fr detrabitur, ali tribui- 

aature de ce à force du prémier principe (17). Omnia unico verbo pu- ur (23). Le fecond défaut de ces Loix eft qu’en défendant (23) Poffev: 
2. Prinüipe, tant fe difolvere, dicentes hominum non interefle hujus prin-  très-févérement aux Bonzes l'ufage des femmes, elles leur Biblioth. 


(3) offer, cipii vim, & naturam perfcrutari inquirendo aut difputan- permettent la Pédéraflie, Elles leur interdifent cet ufage-là Sele&t. 


Mibloth. do: quod totum manifefle conflat, ex ignoratione profe&tum e* comme un chofe vilaine & abominable, & aprouvent l’autre 
Tom,l,pag, Matum (18). Notez qu'une partie de fes Objeétions (19)  ufige comme une chofe honnête & fainte. 12 Bonziis omnem 
412. combatent auffi le Syftême de Spinoza. cum faærminis concubitim, nt rem Jedam, turpem, & detes- 
(9) ma. (Æ) Les violences des Japonoïs ont Lien groff le Martyrolo= sabilem damnant : at #fur puerorum permitiunt, imo in eis. fs les Pen= 


tatio, Fa Lifez l'Hiftoire Eccléfiaftique du Japon compofée par dem Bonziis coitum Cum pueris approbant , ut rem honeflam es fées diver- 


le Jéfuite François Solier, & l'Hiltoire de l'Eglife du apon 3, evir ‘ plufieurs rai latro= fs für les 
420. Joe tra te CORRE e à eh i Jap Jane 7 (24). Poffévin montre par plufieurs raifons l'atro- Cometeés 
(29) Elle par Mr. é de T (20). . Cet be » admire la profon- cité de la Sodomie. Le troilieme défaut eft, qu'en défen- bag. 340 
fé mime» deur des Jugemens de Dieu + & s'étonne qu'il ait per- dant de tuër certaines bêtes confacrées à Camus & à Foto- 390, 


à Paris, en 23 Mis que le fang de tant de Martyrs ait efté répandu, 
zuol.in4;  ,, qu'il ait fervi, comme dans les premiers fiecles de l'Egl 
Pan 1639. ,, fe, d'une femence feconde pour produire de nouveaux 
(20 Journ. #» Chrétiens (21) ”. Sans prendre la liberté de rechercher 
É desSavans, les raifons que la Sagefle de Dieu peut avoir de permettre 
dt 25 Fuillt dans un tems ce qu’elle ne permet pas dans un autre, l'on 


PR peut dire que le Chriftianisme du XVI fiecle n'a pas eu 
mm 507, 


que, elles permettent que les hommes s’entretuent, & mé- F4 
me qu'ils foient leurs propres meurtriets, Elles fapofent non Ga Beer 
feulement que c’eft une ation agréable à ces Divinitez-R, HE 

mais auf le vrai chemin de la déification; & de Jà vient 

qu'un trèsgrand nombre de Japonois fe font mourir, ou en 

fe jettant dans l'eau, ou en fe brälant, ou en s'enterrant, 


t dire q 2 ou en fe précipitant du haut d’un rocher. Plufieurs auffi fe 
droit d'espérer la même faveur, & la même proteétion de  fendent le ventre pour de legeres raifons; & il arrive à plu- 
Dicu, que le Chriftianisme des trois prémiers fiecles. Ce- fieurs meres de tuer leurs propres enfans, Poffevin montre 
lui-ci étoit une Religion benigne, douce, patiente , qui Je desordre de toute cette conduite (25). Le dernier dé- (25) Poffer, 
recommandoit aux füjets de fe foumettre à Jeurs Souve- faut qu'il cenfure ef que les Loix du Japon portent, que “dem, pag. 


par #6 


(26) Pofley. 
Biblioth. 
Seleé. 


(1) Simon, 
Hit, Crit, 
du Vieux 

Teftament, 


Page S45e 


(2) Voiez 
Konig, 

Biblioth. 
pags 423° 


(3) Zbidems 
mais noter 
gue Konig, 
da-même, 
page 496, 
qui après 
Hottinger 


JAPON. JARC 


du Légiflateur des Japonois. 


par Ja feule invocation de Namwam1DaABU T,Ou en criant 
ForENGuEL10, on expie toutes fortes de péchez, fans 
avoir befoin de repentance. Les Japonois, continue-t-il, ne 
parlent, ni de peines fatisfaétoires, ni de bonnes œuvres, ils 
prétendent que ces chofes-là font injurieufes au mérite de 
Xaca & d'Amipa, qui fe font fufifamment afligez du cri- 
me des hommes, & qui l'ont aflez expié par leurs foufran- 
ces. Ceîte doétrine ouvre la porte au péché; car n'y aiant 
rien de plus facile que de poulier une invocation, & un cri, 
Jon eft aflüré d'éviter facilement toutes les peines, qu'on 
auroit à craindre après s'être abandonné aux plus grans cri- 
mes.  Poffevin (26) fait voir clairement l'horreur de ce 
dogme, & les pernicieux effets qui en réfültent. 

Ïl n’y a point de Leéteur qui puiffe craindre de fe trom- 
per, en décidant ici la queftion de droit, par une fentence 
de condamnation ; mais fi l'on fe hazarde de joindre le 
droit au fait, & de prononcer que la doétrine des Bonzes 
eft toute telle que Poffevin la repréfente, on peut craindre 
juftement d'aller trop- vite; car enfin il ne faut jamais con- 
damner les gens fur le témoignage de leurs ennemis: il eft 
bon de s'informer s'ils conviennent que l’on ait repréfenté 
fidellement leur doétrine. Ce ne feroit pas la repréfenter 
fidellement , que de s'arrêter à la lettre de quelque Loi, 
fans prendre garde aux interprétations des Docteurs. On 
imputeroit par une femblable voie bien des abfurditez aux 
Religions les plus raifonnables. 11 y a des duretez dans l'E- 
criture, que l'on auroit tort de faire confidérer comme des 
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Loïx des Chrétiens: car ils ne les prenent pas felon le fens 
litéral; ils les expliquent & les adouciffent par d'autres 
Paflages, & felon l'analogie de la foi. Il faudroit favoir fi 
les Bonzes n'en ufent pas de la forte, par raport à quel- 
qu'une des Ordonnances de leurs Légiflateurs. Je ne ferai 
pas dificulté de croire ce que l'on conte des friponneries & 
des hypocrifies de ces Prêtres des idoles ; mais je trouve 
probable qu'ils couvrent de quelque extérieur de févérité 
leurs dogmes, aufli bien que leur conduite; &: peut-être 
ne faudroit-il imputer qu'à quelques-uns d'eux ce que Pos- 
fevin impute à tout le corps de leurs Sectes. Il s’eft trouvé 
des Moines qui ont débité que de fort grans fcélérats ont 
été fauvez par la fimple invocation de la Sainte Vierge. Les 
excès de ceux qui parlent du thréfor des Indulgences, & 
qui difent que les mérites des Saints, & leurs œuvres de 
furerogation tiennent lieu de pénitence à plufieurs mor- 
tels, fourniroient de bons chapitres aux Relations qu'un 
Voïageur Japonois voudroit publier. Ne feroit-il pas in- 
jufte , s'il débitoit tout cela comme des articles de la Foi 
Chrétienne ? Encore un coup, je voudrois fayoir ce que 
les Bonzes répondroient à la démande, Enfeignez-vous ce 
que Poffevin vous impute? Je ne ferois pas fiché non plus 
de voir l'Hiftoire qu'ils auroient faite de l'établiffement du 
Chriftianisme dans leurs Iles, & de fon extirpation. Et s'ils 
l'avoient faite après avoir lu l'Hiftoire de François Solier, 
& de Mr. l'Abbé de T., elle vaudroit encore mieux la pei- 
ne d’une confrontation. 


JARCHI, ou JAREÆI (Sazomon) Rabin célèbre, vivoit-au XII fiecle (4). Son 
véritable nom eft Zäaki (a). ? Cependant à caufe de ce pretendu nom Jarhi, quelques-uns ont 
#» crà qu'il étoit de Lunel en Languedoc; mais il étoit de Troyes en Champagne, comme l’as- 
» fûre R. Ghedalia, & la plus-part des autres Chronologiites Juifs. . . . Ses Livres font fort efti- 
» mez des Juif (2), & l’on peut dire que c’eft leur grand Auteur ”. Ils joignent quelquefois 


aux Livres qu’ils nomment les cinq Volumes, /es Commentaires de Ralti, 


teur fur la Bible, parce qu'il eff Jçavant dans leur 


ui eff leur grand Au- 
Théologie, € dans leurs Traditions (b). Mr. Si- 


mon, qui dit tout cela, eüc bien fait de remarquer que le Rabin Rafci eft le même que le Rabin 


Jarchi ou Ifaki. On lapelle auffi Jüacites. 


(4) I vivoit au XI Jiecle.] Mr. Simon lui donne cet 
âge (1). Quelques-uns mettent fa mort à l'an 1105 (2). 
D'autres le font vivre au XIII fiecle, & contemporain de 
Maimonides (3). D'autres fupofent qu'il a vécu dans le 
XIV fiecle (4): car ils difent qu'il fut chaflé de’ France 
avec les autres Juifs par le Roi Philippe le Bel: or l'Edit de 
ce Monarque contre les Juifs eft du 22 de Juillet 1307 (5). 
Mr. Hoornbeeck fupofe que ce Rabin fut chaflé de France 
en ce tems-là. Il le fait nâtif de Lunel en Languedoc, & 
il obferve que c’eft une ville où il y a eu toûjours beaucoup 
de Juifs. Voici comment il le prouve: Unde in epiftolis Gre- 
gorii, libr. 3. epiftol. 21. Venantio Epifcopo Lunenfi infcripra 
sta incipit : multorum ad nos relatione pervenit, à Judæis in 
Lunenf civitate de gentibus ad fervitium Chriftiana detineri 
mancipia (6). C'eft une grofle faute; car Lunel en Lan- 
guedoc n'a jamais été une ville Epifcopale. Le Pape Gre- 


ma Mamonides a 13 Sfecle, nef point conforme an fentiment ordinaire qui le met au 12. 


(4) Hoornbeek, contra Judæos, pag. 7. 


P&z, M. 799. 


Gr) Lime 
Semble qu'il 
s’intituloit 
Alcidiane 
ox Alcida- 


feuviens 
pas bien 


(s) Mezerai, Abrégé Chron. Tom. 11, 
(6) Hoornbeek, contra Judxes, pag, 7. 


Voiez la marge (c). 


goire en cet endroit entend Luna ville d'Italie dans la Tos- 
cane. On en voit les ruïnes à l'embouchure de la Magra. 
Son fiege Epifcopai fut transféré à Sarzana par le Pape Ni- 
colas V (7). 

(B) Ses Livres font fort eflimez des uj&.] ,, Nous 
3, AVons fes Commentaires fur l'Ecriture dans les Bibles de 
» Venife & de Bafle. On a aufli imprimé avec le corps du 
» Thalmud, fes Gloffés où Commentaires fur ce grand 
x Livre (8)”. Mr. Brun (9) raconte qu'il a vu des Juifs 
à Bordeaux, qui étoient encor Ji idolatres de la memoire de 
Salomon Jarchi, le plus celebre de tous leurs Rabins, par les 
dotes Commentaires, qu'ila fairs, tant fur l'Ecriture S. que 
Jur le Talmud, qu'ils m'affuroient, dit-il, d'avoir refolu de 
faire bien-tôt un voyage à Lunelle (10) pre de Nimes, pour 
voir le lieu, ou ce grand homme avoit pris naiflance, © dont 
il a porté le nom (*), © qu'ils tâcheroient d'y demeurer, ce 
qu'ils croyoient obtenir aifement. 


(to) 11 faloit dire Lunel. 
Paypellenr Jaxchi pour de Lunelle, 


JARDINS (Marie CATHERINE DES) fameufe par fes Romans ( Z), a fleuri au 


XVII fecle. 


3 
2 
” 
» 


(A) Elle eff famenufe par [es Romans] Le prémier, ou 
Jun des prémiers qu'elle fit (x), devoit contenir plufieurs 
volumes 7 8, felon la coutume de ce tems-là. Mais elle ne 
le poufla point aufli loin que fon projet; & j'ai ouï dire 
que ce fut à caufe que l'on avoit.fu qu’elle avoit deflein 
de repréfenter fous de faux noms, & avec quelques dégui- 
femens, les Avantures d’une grande Dame qui s'étoit mes- 
alliée. On la menaça du reflentiment des intéreflez, fi elle 
ménoit l'intrigue jusques à la queuë du Roman; c’eft pour- 
quoi elle s'arrêta à moitié chemin. Mais elle n’enfouit 
pas fon talent; car au contraire s'étant fait un nouveau 
goût de Narrations Romanesques , elle en publia un fort 
grand nombre, & y réüflit très-heureufement. Elle mit à 
la mode ces petites Hiftoriettes Galantes, qui font voir 
bientôt le mauvais ou le bon fuccès de la tendrefle, & fit 
tomber ces longs & vaftes récits d'Avantures héroïques , 
guerrieres, & amoureufes, qui avoient fait gagner tant 
d'argent aux Imprimeurs de Caflandre, de Cleopatre, de 
Cyrus, & de Clelie, &c. Le nouveau goût qu'elle créa 
füubfifte encore: & quoi que cette espece d'Ouvrages perde 

TOME II 


Elle ” nâquit à Alençon, petite Ville, dont {on Pere étoit Prevôt. 
le eût dix-neuf à vingt ans, elle commença de jetrer les yeux fur fon peu de bien; & fe voiant 
pauvre, & avec autant d'esprit que d’ambition, elle vint à Paris, dans le defféin de s’y faire 
connoître, & de changer fa fortune. Elle ne fe trompa point tout-à-fait là-deflus. A la fa- 
veur de fon génie, elle fit bien-1ôc parler d’elle; & l’on chercha à en avoir la connoiffance. 
Mr. de Ville-Dieu, Gentilhomme bien fait, & affez accommodé, fut l’un des prémiers qui 
connut Mademoifelle des Jardins. Il l’eftima, il l’aima, quoi qu’elle ne fût pas belle, & l’é- 
poufa. Mais par malheur, quelque tems après il mourut. La pauvre femme fe retira de regret 
en Religion; mais lors qu’elle y eut un peu foulagé fa douleur, elle en fortit: elle rentra dans 
le monde, & époufa en fécondes nôces M. de la Châre, qu'elle enterra aufñ. 


Dés qu’el- 


Touchée de ce 


>» nouveau 
promptement la grace de la nouveauté, on lit encore avec 
plaifir les prémiers Romans qu’elle compoña felon fa nou- 
velle idée; fon Journal Amoureux, fes Annales Galantes, 
fes Galanteries Grenadines, & plufieurs autres. Elle publia 
en 1672 les Exilez de la Cour d'Augufte; c'eft un Roman 
qu'une illuftre Dame (2) trouva #rès-fol. Celui qui a pour 
Titre Les Desordres de l'Amour (3), & celui qui s'intitule 
Portrait des Foibleffes humaines (4), ne cedent point aux 
précédens. Il eft fâcheux que Mademoïfelle des Jardins ait 
ouvett la porte à une licence, dont on abufe tous les jours 
de plus en plus; c'eft celle. de prêter fes Inventions, & fes 
Intrigues Galantes, aux plus grans hommes des derniers fie- 
cles (5), & de les mêler avec des faits qui ont quelque fon- 
dement dans l'Hiftoire, Ce mélange de la vérité & de la fa- 
ble fe répand dans une infinité de Livres nouveaux, perd 
le goût des jeunes gens, & fait que l'on n’ofe croire ce qui 
au fond eft croiable, Voiez la Remarque (G) de l'Article 
NiDHARD. 


(a) Simon; 
Hift. Crir. 
du Vieus 

Teftament, 


Pag. me $450 
() Là mé- 
me, page 
514» col: 2. 
{c) Fedonne 
l'Article de 
ce même Ra= 
bin fous le Mot 
IsAAGITES, 


(7) Voix 
Mirœus, 
Geogr. Ec+ 
clef, pag. 
236. 


(8)Simon, 
Hif. Crie, 
du Vieux 

Teftiment, 
bag. me. 5452 


Religion des 
Hollan- 
dois, pag. 
224. 


(*) Jarcha fgnifie le Lune en Hébreu, ff bien qu'il. 


(2) Mada= 
me de Sevi- 
gni. Voiez les 
Lettres du 
Comte de 
Bufli-Rabu 
tin, 217 
Part, Lettre 
Cp: ms 3624 
(3) Voiex 
les Nouvel= 
les de la 
Républ. des 
Lettres, 
Sept. 1686, 
an Catalo- 
gue des Li- 
vres Nou, 
num, L 

(4) Voix, 
Les mêmes 
Nouvelles; 


Novembre 1686 ; Ars. T, dr le Journal des Savans, du 19 Novembre 1685 , pag. M. 4943 
(5) Vorez les Nouvelles de la Rép, des Lertres, Oéfobre 1684 ; at Caral. num, VUE 


Nonnz 


(«) Riche- 
ler, Vie des 
Auteurs 
François , 
par. Ivi 
Edit, de la 
Haie, 1699. 


(6) Voiez le 
Meicure 
Galant die 
Mois de No= 
vembre 1683, 
bag. 267. 


(«) A Mr. 
Vincent, Mi- 
nifire de la 
échelle. 
(b) Hifoire 


de Nantes, 
Tem, HI, 
pag. 93. 

Ge) Jarige, 
Retra@a 
tion, 


pag: 93. 
(e) Dans un 
Livre qui 
avoit pour 
Titre, Les 
Ampietez & 
Sacrileges 
de Pierre 
Janige. 
Ratrabtat. 
de Farrige, 
pag 70. 

( fl Waiex le 


Rem, (C). 


RwrLE- 
x10N far 

la conduite 
de ceux qui 


gardent 
œous les Bil- 
lets de leurs 
Amis, 
(G) ta 


at fiéri ini= 
micum pr 
tes. Publius 
Syrus, apsd 
Macrob. 
Saturn. 
Litr. 11, 
Cap, VIT. 


(2) Pag. 8. 
(3) Pag, 


It. 


(e) Pag, 22. 


834 JARDINS. JARRIGE 
» nouveau malheur, elle renonça entierement au mariage, & fe refolut de pañér le refte de fes 
jours dans la Galanterie. Elle f mit donc à prêter l’orcille aux fleurertes des Galans: & à 
à leur faire réponfe par des Vers, & par des Lettres où il ya un caraëtere fin ê& délicat (a) ”. 
L’Aureur qui me fournit ce narré a omis beaucoup de chofes (B), & n'a point été exact fur les 
circonftances du tems; car il veut qu'elle n’ait commencé à prêter V’oreille aux fleurettes, qu’a- 
près la mort de fes deux maris: mais bien des gens m'ont affûré que cette époque eft très-mal pla- 
céc, & que la Galanterie de cette femme fut infiniment plus petite que jamais au tems dont il 
parle. Il y a eu dans le Pais- Bas Efpagaol une Demoifelle DES Jarp1 Ns contemporaine :de 
celle-là, & dont le nom & le portrait Ont paru quelques années de fuite à la tête de l’Almanach. 
Celle dont il s’agit dans cet Article mourut lan 1683 (2). 


(B) Mr. Richelet . . . à omis beaucoup de chofes.] I fe- 
roit de l'ordre, que puis que j'obferve cela, je les fupléafe : 
mais je ne fuis point à portée de confulter ceux qui pour- 
roient me les dire; & ainfi je ne faurois réparer la faute 
dont j'avertis mes Leéteurs. 11 fera donc juite de m'excu- 
fer de la même chofe, dont il fera jufte de ne pas excufer 
Mr. Richelet ; car comme il demeuroit à Paris, & qu'il 
n'y menoit pas une vie fédentaire, il lui étoit facile de s'in- 
former du tems que Mademoïfelle des Jardins quitta la 
Pr , & s'établit dans la Capitale du Roiaume. Il pou- 
voit aprendre avec la même facilité les habitudes qu'elle y 
contracta d'abord, les patrons qu’elle s’y fit, quand & par 
quel Livre elle débuta; quelle fut la date de fon prémier 
mariage , & de fon prémier veuvage; celle des fecondes 
noces, & celle de [a mort du fecond mari; la fuite Chro- 


JARRIGE (Prerre) nâtif de Tulle en 


nologique de fes Romans; le tems de fa mort, & plufieurs 
chofes de cette nature, dont il n’a pas dit un feul mot; & 
néanmoins vous voiez au haut de fes pages Vie des Auteurs 
François. Peut-on abufer d'un Titre plus indignement ? 
Eft-ce ainfi qu'on doit apeller un récit où il manque tant 
de chofés eflentielles? Vous me direz fans doute qu'il y à 
beaucoup de Lecteurs qui ne fe chagrinent pas de ces on 
fions; mais ce n’eft point juftifier l'Écrivain. Ilsne fe fu 
fent point chagrinez de trouver les chofes qu'il a ou- 
bliées. Un très-grand nombre d'autres Leéteurs les eus- 
fent vues avec beaucoup de contentement. Il n'a donc 
point pris le meïlleur patti; car il vaut mieux faire ce 
qui plaît à beaucoup de gens, & ne déplaît à perlonne, 
que de faire ce qui déplaît aux uns, & ne déplaît pas aux 
autres. 


Limoufn, l’un des plus fameux Prédicateurs qui 


fuffnt parmi les Jéluites, mais d’ailleurs un malhonnéte homme (4), conçut un fi vif reffenti- 
ment de n’obrenir pas dans fon Ordre les emplois dont il fe crut digne, qu’il réfolut de fe faire 
Proreftanr. Il communiqua ce defléin à un Miniftre (4), qui lui menagea les expédiens de fe re- 
tirer en Hollande (2); & il fit fon abjuration dans le Confiftoire de lEglife de la Rochelle le 
jour de Noël 1647. Etant arrivé à Leide il prêcha devant une très-nombreufe Affemblée fur les 
motif de fà converfion; & dans la fuite il tâcha de perfuader qu’il ne tenoit plus au Papifme. 


Meflieurs les Etats lui accordérent une penfon 


» lui avec la derniere fureur, & chercherent tous les moiens poflibles de le diffamer. 


» condamner par le Juge de la Rochelle à être 


Mais ” les Jefuites firent informer contre 
Hs le firent 
pendu, & enfuite brûlé. . . . Mais tout ce fra- 


Ce) 


cas ne fervit qu’à rendre public le chagrin qu’ils avoient de cette perte, & à donner à Jarrige 


ur Péchafaud, & où il les traita d’une maniere fi fanglante, que jamais 


2 pe 2 ; è k ae 
» qui étoit violent & vindicatif, un prétexte de fe venger d'eux. Ille fit par un Livre qu'il in- 
» ttula, Les Sefuites mi les 

RE se LR j me. _ 
» il m'étoir arrivé à leur Socicté rien de fi mortifant (4) ?. 


Il répondit auffi en particulier au 


Pere Beaufés, qui l’avoit extrémement diffamé (e): La maniere, dont il traita les Jéfuites dans 
ces deux Ouvrages, pouvoit faire croire que la rupture feroit éternelle. 


Cependant le Jéfüite 


Ponthelier (f), qui étoit alors à la Haie à la fuite d’un Ambaffadeur, ne defefpéra point de ra- 
mener cet esprit; & il le ménagea de telle forte, qu'il lui fit prendre la réfolution de rentrer dans 


la Communion de Rome. 
chez les 


jéluites d 


(A) C'étoit un mal honnête homme.] Cela eft incontes- 
table par les chofes qu'il avoue lui-même dans fa Retracta- 
tion. Ainfi je n'ai pas befoin de me fervir d'un Argument, 
qu'un fort honnête homme fit valoir un jour en préfence 
de plufieurs perfonnes dé la Religion. Il difoit qu'un hom- 
me d'étude comme Jartige, perpétuellement emploié aux 
Prédications, ne fe feroit point fouvenu à Leide de tout ce 
grand nombre de petites Avantures qu'il a étalées dans fes 
Jefuites mis fur l'échafaur , & dans fa Réponfe à Jaques 
Beaufés; qu'il ne s’en feroit point fouvenu, dis-je, fi à me- 
fure qu'il en entendoit parler il ne les avoit écrites, avec les 
noms & les furnoms des perfonnes, & avec toutes les me- 
nues circonflances des tems & des lieux. Or c'étoit la mar- 
que d’un mauvais cœur, C'étoit le caraétere d'un malhonné- 
te homme; car il n'auroit pas pris la peine de tenir un tel 
Regître, s'il n'avoit eu deffein de fe préparer des armes pour 
un jour à venir, en cas qu’il rompit avec les Jéfuites. C'é- 
toit donc fonger à la vengeance, & aux moiens de fe faire 
craindre, avant même qu'il fût fi jamais cela lui feroit néces- 
faire. Il y a des gens qui gardent jusques aux moindres Bil- 
lets de leurs amis, & qui fur tout confervent précieufement 
les Billets dont ils fe pourroient prévaloir en cas de rupture. 
Ils font réfléxion fur l'inconftance de nos pañlions, & ils ai- 
ment comme fi un jour ils devoient haïr (1), & prenent 
leurs mefures là-deffus. Il eft certain que ceux qui confervent 
dans cette vue les Lettres de leurs amis, leurs converfations 
les plus libres, leurs confidences les plus étroites, font de 
mal-honnêtes gens. L'homme dont je parle fe fervoit de 
cette comparaïfon contre le Regître de Pierre Jarrige. Jene 
garantis pas cette penfée; je la raporte comme un fimple 
fait; on en fera tel cas qu’on trouvera bon: j'ai fans cela de 
quoi commenter mon Texte, comme on le verra dans les 
Remarques fuivantes. 

(B) 1 publia promiement [a Retraëtation.] Il avoüa (2) 
qu'une venimeufe palion de colere l'avoit fait fortit de chez 
les Jéfüuites, & qu'il n’y (3) eur partie dans le maudit es 
Jrandaleux Sermon qu'il fit à Leide, qui ne fur à veritable- 
ment parler ur blasphème d'autant plus puriffable au juge- 
ment de Dieu, que le fentiment de fon esprit refutoit [es pa- 
roles. I s'accufa (4) d'avoir revêtu 07 premier & impu- 
dent menfonge, de circonfiances auffi fauffes que criminelles, 
à favoir qu'il y avoit 16 ans que Dj avoit Jjetté dans fon 


r 


La chofe fur exécutée l'an 16ÿo. Jarrige fortit de Leide, & s’en alla 
"Anvers, & publia promtement À Reuraétation (8); 


mais depuis ce tems-là on 
ne 


ésprit les premiers fondemens de l'œnvre qu'il avoit commencé 
dans Jon païs les mois pafez, & qw'il athevoit heureufement 
@' avec fatisfaëtion dans les terres d'Hollande. I] confeffa (s) 
que par un furcroit de malice il avoit difamé plufieurs inno- 
cens, pour Je vanger de deux qu'il croyoit coupables; qu'à la 
lecture de la Sentence par laquelle il étoit condamné de mou- 
rir (6) pour une religion qu'il detefloit en fon cœur... : la 
colere lui ôta le jugement, © que fans favoir ce qu'il faifoit’, 
il fit comme les chiens enragez, qui mordent leurs maîtres mé- 
2e fans les conoître.  Defiitué doncques de raifon, dit-il (7), 
€ Jaifi d'un esprit de vengeance, j'écrivis un livre venimeux 
€ cruel contre la Province de Guyenne dont j'étois forti. . 
S'employay toutes les fouplefes de mon esprit pour dechirer 
leur reparation. La Rhetorique à les qualités de ces lunetes 
d'aproche, qui font paroilire les chofes petites grandes, @* re- 
prefentent une grenouille auffi groffe qu'un bœuf. Ce m'efloit as- 
Jez d'avoir quelque leger fondement pour baflir un grand cri- 
765 je ne me mettois pas en peine de dire la verité, pourveu que 
J'euffè quelque judicieux efchapatoire pour colorer mon menfon- 
ge. Je travaillois fur un petit fonds avec indufirie,e> par les 
circonftances que j'adjouflois, je faifois d'une petite mouche un 
grand élephant. Ceux qui favent les petits accidens, &' de peu 
de confequence qui font arrivez dans cette [ainfte Province, 
voyent plus clairement que les autres que le defir de vengeance 
m'a fourny beaucoup de foupple[e pour aggrandir des petites cho- 
es, @> trop d'invention pour les rendre probables. Le Reverend 
Pere Ponthelier m'a reproché avec vigueur, &> modelie nean- 
moins, ce déguifement, lors que j'eflois dans le plus grand feu de 
#4 colere,@7 n'a receu d'autre responfe de moy, finon que puis 
que le P. Roufleau & le P. Beaufais avoient ufé de mille fu- 
percheries, mille inventions pour me faire condamner au 
feu , il eftoit bien raifonnable que je trouvaffe des inventions 
pour me vanger, & que je baflifle fur un petit fondement 
de griefves accufations, comme ils avoient bafty les leurs fur 
des apparences. 'adjouflois , qu'ils n'avoient pas fimple- 
ment cftrit comme je faifois, mais qu'effédivement ils 
m'avoient faict pendre, & puis brufler en effigie . .. 
(8) Say pris en homme vindicatif le mauvais endroit p 
re couler mon venin avec efélat. Si j'ay rencontré quelqu 
legere occafion de glofer , je n'ay pas manqué de faire paller mes 


dors que pour Poffenfr, (7) Page 7m (8) Pag. 77 


(5) Pag.6v: 


(6) LeFro= 
vincial des 
Féfuites ob- 
lint au Préf= 
dial dela Rem 
chelle uneSe 
ténce qui cow= 
dammoit Jax- 
tige à étre 
pendu & puis 
brûlé, 11 me 
ota, dis 
Farige, 
bag 72 de [a 
Rerraëlation, 
fur la po- 
tance, & de 
la potance 
fur un bus- 
cher , fit 
imprimer 
‘la Sentence 
du Prefi- 
dial, la ft 
dilater, 
xphiquer 
les caufes 
de mon 
fupplice, 
porter dans 
toutes les 
Provinces, 
& euit fait 
executer 
fur mon 


corps ce. 
qu'il ufoi 
en mon 


tegé da 
un 


(2) Pag. 79, 


re) Price 
# Apologie 
pour les 
Reforma- 
teurs, Livre 
J, Chap, IX, 
Pat. 154 
Edit.in4, 
dr la Criti- 
que Gené- 
sale, Lettre 
1 X pag. 147 
de la 3 Edi- 
ion. 


{z1) Let- 
tre de Jar- 
rige au Sieur 
G. M, Mar- 
chand à 
Leide, datée 
d'Anvers le 


8 Mait650. « 


Elle fut im- 
prime à Lei- 
de la même 
année avec. 
une 


rai did, 
dans la Re 
marq. (F)4 


{x2) Pag, 4. 


(13) Let- 
tre au Mar- 
ind de 
Lcide, 


JARR 


he fait point ce qu’il devint. 
murailles (C). 


I1GE 835 


Bien des gens croient que les Jéfuites l'enfermerent entre quatre 
Cela pourroit étre; mais on peut donner d’autres raifons pourquoi un tel hom- 


me auroit entiérement difparu (D). L’Hiftorien que j'ai cité ne trouvera pas mauvais, je m’as- 
fûre, que pour l’infruétion du public je reétifie un peu fon narré (Æ). On reprocha à Jarrige 


sonjeftures pour des preuves; @ s'il eff arrivé que quelques uns 
ayant eflé foubçonnez ,ou à vray, ou à faux, des domeftiques, 
ou des efirangers, j'ay pris ces Joubçons pour des verités, er ay 
taché de faire palfer ordinairement pour des grands criminels 
des honeftes gens , qui dans une [erieufe perquifition feroient feu- 
lement coupables de quelque fimplicité, ou pour le plus d'une 
faute legere. Qui examinera ferieufement, &7 avec un esprit 
defntereé men discours, trouvera; que j'ay faiét des preludes 
Jhecieux ,e artificieux tout enfemble pour faire glifer agreable- 
ment ,@ avec beaucoup d'apparence mes fourbes. Sen ay trop 
dit pour eftre cru, ©: les heretiques messes , guoy qu'à l'adue- 
air ils facent bouclier de mes diffamations, les ont improuvées 
dans le Sinode de Middelbourg :e> faut avoir l'esprit auffi pas- 
Jionné qwefloit le mien quand j'eferivois ce livre, pour donner 
confentement © adjoufler foy à mes contumelies. Certes ff quel- 
que chofe S'eft pale, les cospables ont efté renvoyez de la Com- 
pagrie, qui pour avoir les qualités du grand Ocean, ne peur 
retenir dans fon fein les cadavres: mes accufations donc font 
injuftes, d'avoir chargé une illujtre Religion de fautes de ceux 
qu'elle à vomis, comme indignes de vivre parmy les fainéts, 
& nourrir un esprit de Demon parmy des Anges. Ma fureur 
m'a fai6t dire le mal, > cacher les remedes. J'ay bien diét 
en quelques endroits ce que quelques uns avoient commis, mais 
je #'ay pas adjoufié qu'ils avoient efté chafez foudain ,e> fans 
delay, comme pelles. Te faifois une fatyre pour me vanger , 
© #08 pas un panegyre pour les loñer. Qui cognoift les Jefuites 
jugera que les crimes de Regicide, d'Infanticide, de Sodomie, e> 
tels autres forfaitts abominables font centrouvés . . . . (0) 
Combien de fois me [uis je fervy contre le principe de tout bon 
raïfonnement de reflexions captieufes, pour du particulier con- 
clure contre le general, @* attribuer à toute la Societé ce que 
je neue pas pu verifier d'un feul, fi on m'euff reduit à une 
preuve juridique. Quelles Hifloires n'ay je pas forgé, alteré, 
€ corrompu en mille façons, afin de picquer plus fenfiblement, 
€ faire des playes plus larges &* dangereufes? Si je woulois ic? 
rapporter en détail, @* refuter chasque chofe en particulier, ou 
rendre raifon de mes accufations, je t'accablerois, mon cher 
leëteur , de mille circonflances, qui rendroient ma retraftation 
bleine d'espines, ex peu religieufe. Sufit doncques de dire que 
Je retraële ce livre pernicieux dans fon tout &* dans [es par- 
ties, fans y comprendre les chofes que j'ay dit du P. Rouffeau, 
€ du P. Beaufais pour ma juftification © defenfe. Je fupplie 
T'équitable leéteur de mettre au rang de ma déclaration ce li- 
vre; © le conjure par les amoureufès entrailles de Jusus- 
Cnrisr de ne lire plus celle-là, farce qu'elle eff heretique, 
@ ne jetter jamais les yeux fur celuy-cy, parce que c'eft un 
avorton que la mauvaife conftience à conceu, la melancholie a 
formé, © la vangeance a produit. 

Je laiffe à juger à mon Lecteur fi Mrs. de Port-Roïal font 
bien fondez à foutenir, que Pierre Jarrige publia une Retrac- 
tation infüffifante, & qu'il s'accufe bien lui-même d'avoir apor- 
té trop de chaleur dans fon Livre contre les Sefuies, mais qu'il 
ne defavouc en particulier aucune des hifloires Jcandaleufes qw'il 
avoir raportées. Ceux qui répondirent au Calvinisme de 
Mr. Maimbourg, ne manquerent pas de fe prévaloir de cette 
Remarque de Mrs. de Port-Roïal (10). 

(C) Bien des gens croient que les Séfuites l'enfermérent en- 
tre qtatre murailles.] Comme il avoit prévu qu'on diroit 
cela, ou pis encore, il affeéta de faire favoir que les Jéfuites 
lui avoient fait un très-bon accueil, & que ceux qui ne Je 
voudroient point croire, n’avoient qu’à le venir voir. Voici 
ce qu'il écrivit à un Marchand. ,, Je fçai bien que les Mi- 
» Diftres & Meffieurs que j'ay quitté diront que je fuis 
» mort ou emprifonné , mais faites moy cette grace, de 
, dire à ceux qui viendront en Anvers, de me venir voir 
» endans le College, & je vous promets que non feule- 
3» ment je leur parleray libre & à mon aife, mais, s'ils veu- 
» lent, je les accompagneray pat la ville, & feray voya- 
» 8e avec eux dans les terres Catholiques (11) ”. Joignez 
à cela ce Pañlage de fa Retraétation (12). ,, Je fçay 
»» bien que les heretiques, reglant les a@tions d’autruy à Ja 
 mefure des leurs, fairont courir des faux bruits, qu'un 
>» Poifon preparé m'a faict fortir du monde, où que je fuis 
#» €nfoncé dans un cachot d’où je ne vois la lumiere que 
» par un trou, que le R.Pere Jean Ponthelier, qui a efté 
» le principal inftrument, duquel Dieu s’eft fervy pour me 
ss tirer de l'abysme, m'a feduiét, & arraché finement du 
» Milieu des Provinces Unies, & d'un afyle afluré, pour 
» me livrer entre les mains de mes ennemis, ou à la mort. 
» Mais il ÿ va de la converfion de tous les Apofñtats de di- 
» Vers Ordres, qui font encore dans Ja fange de l'erreur, 
» & n'y font retenus que par la crainte des peines, de fça- 
» VOir que ces bruits font faux, & que je fuis forty de la 
» &rifle des loups, pour entrer dans le fein d’un Pafteur mi- 
# fericordieux , qui faict gloire de porter fà brebis esgarée 
3 fur fes espaules. Certes fi j'eflois traiété à l’esgal de mes 
» Crimes, une prifon de dix ans ne fuffiroit pas pour les 
» €xpier. Mais puis que je me retire dans le fein de mon 
» Pere volontairement , & fans eftre contrainét, là où le 
: peché a excedé deux ans, la grace aujourd'huy furabon- 
» de ”. 11 affecta de faire favoir toutes les füretez qu’on lui 
avoit accordées. 'ay obtenu de fa Majeté, dit-il (13), ne 


des plus belles patentes de grace © d'abfolution qu fut ja- 
TOME II 


dans 


mais, fi bien que je ne crains plus ni Bourdeanx pour le liure ; 
ai la Rochelle pour la fentence de mort. ‘'ay receu en 2 lieu 
Lettres d'affecuration, ow Lien Lettres d'affeurance de nofire 
Sainéf Pere le Pape , avec pouvoir de me retirer en quelque vil- 
le Catholique que je voudrois, e> eff faift commandement par 
icelles à tous les Magiftrats feculiers 7 Ecclefiaftiques, de me 
proteger ,eflant content que je fois feulemens en habit de Pres- 
tre. J'ay reçen troifiémement de lArchiduc Leopoldus paffè- 
Dort par toutes [es terres. Quatriesmement le General de læ 
Compagnie de Jefus, François Picolomini, m'a envoyé, paten- 
tes pour entrer derechef parmy les Sefuites, où je fais avec 
une entiere abolition de ma faute, fans me donnir aucune pe- 
ritence, ni impofer fatisfatfion , que celle que je prendray my 
mesme en particulier : le mesme m'a donné d'autres patentes, 
Pour aller en quel Royaume ou Province du monde je voudrois; 
Ji bien que j'ay eu le choix de tous les Colleges de la Com 
pagnie: tout cela eff figné des grands freaux de for Office, e> 
rien n'eff de plus authenticque. Et pour comble de mon bon- 
heur, le Pere Ponthelier, qui à effé le procureur ex bromoteur 
de toutes ces graces © merveilles, à congé de vivre tanr qu'il 
plaira avecq moy, € celuy là ne me quittera point, que je ne. 
Jois entierement [atisfaift, je vous l'afeure; e> outre ce (q#i 
ef une chofe qw'on ne donne à perfonne) j'ay le chix d'efire 
Preflre feculier, ou de demeurer dans la Compagnie des Fefui- 
tes; © j'attens nouvelles de Rome diflinitives, 

(D)... On peut donner d'autres raifons pourquoi un tel 
homme auroit entiérement disparu.) Sa Retradation le con- 
vainquoit d’être le plus grand fripon qui fût fur la terre; car 
il y reconnoïfloit, que pour fe venger de deux Jéfüites, il 
avoit noirci tout le Corps par de faufles Accufatiôns, de Re- 
gicide, d'Infanticide, de Sodomie, ex de tels autres forfaits 
abominables (14). Quand on fe réconoit Calomniateur pu- 
blic füur de tels crimes, iln'y a point de meilleur parti à pren- 
dre que de fe cacher pour le refte de fes jours. Si l’on a de 
la confcience, il fe faut confiner dans ün lieu de pénitence 
tout le refle de fa vie; fi l'on n'en à pas, & fi l’on à quelque 
refte de point d'honneur, il faut fuir toute compagnie, & à 
l'exemple de Bellerophon, la pifte même des hommes (xs). 
C’eft alors qu’il faut pratiquer ce que Balzac difoit qu’il feroit 
pour une bien plus petite faïfon. J'irois, difoit-il (16), man- 
ger mon cœur dans les deferts de la Thcbaïde, Jpfe mer 
cor edens, hominum vefligia vitans. 

CE) L'Hiflorien que j'ai cité ne trouvera Pas mauvais, que 
je reélifie un peu fon narré. ] Jarrige ,, étoit turbulent & 
» ambitieux: & il entra peut-être dans fa converfion plus de 
» dépit de fe voir traverfé dans le deffein qu’il avoit d'arri- 
» Ver aux dignitez de fon Ordre, que de veritable zêle pour 
» Ja verité. I] fit abjuration de la Religion Romaine au Con- 
» fifloire de la Rochelle le jour de Noël, après quoi il fe re- 
» tira en Hollande. Ce fut la premiere breche faite à leur 
» Societé, dont on n'avoit vu perfonne avant lui abandon- 
» ner la Religion Catholique. Au moins fi d’autres l’avoient 
» Quittée, on n’en avoit point fait de bruit, foit que la pru- 
» dence des Jefüuites eût trouvé bon de ne faire point d'éclat, 
5» foit que les fujets ne mcritaflent pas qu’on én fit des 
» Plaintes... .. (17). Quelque tems après que fon livre 
» eut vule jour, Jarrige disparut; & les Jefuites fe vante- 
>» rent que n'étant forti de leûr Ordre que par chagrin, il y 
» étoit revenu par repentance; & qu'il s'étoit enfermé dans 
» Quelqu'une de leurs maifons, pour fe detacher de tout 
» Commerce avec le monde, & pour faire penitence toute 
» fa vie. Mais comme on ne l'a jamais vu paroître depuis, 
» On à Cru au contraire que les Jefuites l’avoient fait enle- 
» Ver, & qu'ils avoient tiré de lui une fecrette vengeance 
» du dephifir qu'il leur avoit donné par fon changement. 
>» En effet il n'eft pas imaginable qu'après avoir tant fait d'é- 
» Clat de fa perte, ils n’euflent pas voulu tirer quelque avan- 
» tage de fon retour, & le produire au moins quelquefois 
dans Iës Provinces où fa defertion étoit connue, pour y 
» rabattre Ja joye que les Reformez avoient de cette con- 
» Quête. D'ailleurs on a fait depuis cela bien d’autres ex- 
» Periences de ce qu’ils favent faire, contre ceux qui les 
» abandonnent; & on n'ignore plus qu'ils favent les enle- 
» Ver dans les retraites les plus affûrées ; & qu'ils leur font 
»» EXpier après céla, par de longs fupplices, le crime d’avoir 
:, violé leurs vœux (18) ”. Je n'ai que trois Notes à faire 
fur ce récit. 

La I fera courte: c’eft qu'il ne faloit pas s'exprimer 
par un peut-être, fur les motifs du changement de, Jar- 
rige. Il eft évident qu’il n’y entra que du dépit. Mr. Span- 
heim en fut convaincu dès la prémiere converfation qu'il 
eut avec lui (19), & tout fent cela dans la Retradtation de 

arrige. 
5 Ma II Obfervation eft que ce ne fut pas la premiere breche 
faite à la Société avec des füites de grand éclat. Dans le 
XVI fiecle un Jéfuite nommé Elie Hafenmullerus aban- 
donna l'Ordre pour fe faire Luthérien. C’étoit un homme 
qui avoit curieufement obfervé le fort & le foible de cette 
Societé; deforte que dans la crainte qu'il n'en publiät une 
Hiftoire, les Jéfüites firent tout ce qu'ils purent pour fe fai- 
fix de fa perfonne. Il eut le bonheur d'éviter leurs pieges, 
en fe cachant tantôt en un lieu, tantôt en un autre: mais 
enfin, pour être mieux à couvert de tout attentat, il fe 
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JAVERSAC. 


dans les Réponfes qui furent faites à à Retradtation, que fs mœurs n'avoient pas été édifiantes 


pendant qu’il avoit paru Proteftant (F). Le Sieur Konig (g) l’apelle Ferrichius, 
ait publié l'an 166$ le Jéfuite fur l’échafaud (). 


& veut qu'il 
Cé font trois fautes. 


On l'a confondu dans le Catalogue de la Bibliotheque d'Oxford avec un autre Jéfüite, dont 
on lui donne un Ouvrage, & qui s’apelle Pierre Jarric. 


retira à Wittemberg l'an 1587 (20), où il s'occupa à met- 
tre la derniere main à une Hiftoire des Jéfuites, qu’il avoit 
deffein de mettre au jour. Il mourut avant que de le fai- 
re : fon Manufcrit fut publié quelque tems après par Po- 
lycarpe Lyferus (21). C'eft une Piece très-forte contre 
les Jéfuites (22), & à tout prendre plus choquante que les 
Livres de Jarrige, quoi que peut-être on n'y voie pas tant 
d'Avantures particulieres. Cet Ouvrage fut reçu avec de 
grans aplaudiflemens. Les Jéfuites le firent réfuter par Ja- 
ques Gretferus, ce qui donna lieu à plufieurs Ouvrages pour 
& contre. A 

J'ai dit que peut-être Hafenmullerus ne débite pas autant 
d'Avantures que Jarrige; mais il eft certain que dans le cha- 
pitre du vœu de chafteté il en débite de fort honteufes; & 
fans doute, afin de faire condamner davantage les impuretez 
dont il accufe les Jéfuites, il a étalé plufeurs précautions 
dont il dit qu'ils  tortifient contre ce péché. I] dit qu'ils fe 
fervent d'alimens qui mortifient & qui énervent la chair, & 
qu'ils ordonnent les veilles, les jûnes, les coups de fouët, 
les cilices, à ceux qui confeflent leurs tentations, 7% cibis 
© potu variis utuntur herbis e> pharmacis ,quibus nature vim 
enervant, © fobolem, ut ita dicam , intra vifcera propria oc- 
cidunt mir) mot, & à Deo ordinata humane propagationis 
bofles.… Si qui fratres in confefionibus conqueruntur de carnis 
infirmitate, flammis atque uflione,eam ut extinguant ordinant 
éllis wigilias, jejunia, cilicia, &* flagella quibus carners fuam 
doment, cafligent, @ in férvituiem, ut loquuntur, firitus 
redigant (23).11 ajoûte qu'il y en a qui s'étudient à exciter & 
à fomenter dans leur ame une grande haine pour le fexe. 
Nonnullos vidi qui nibil voluerunt edere, qudd à mulicre coc- 
tum Jciebant. Aljos dicentes audivi, quoties de fæmina cogi- 
10, toties flomachus meus > bilis commoventur © conturban- 
tur, Alins dicebat, tedet pudetque me quod à muliere fum 
in hanc lucem editus; dignus certe cui vacca fuifet genitrix. 
Ali nibil prorfus bont in tota mulieris fubffantia effe dicunr, 
Jique ex illis quidam ceteros in harum calumniarum palaftra 
vincere conantur, li ad mentionem mulioris expuunt, ein 
tabula maledicos, © in fexum fœmineum contumeliofes Man- 
tuani verfiis (quos tamen is non nifi de malis cecinit) defcrip- 
t0s ob oculos ponunt, ut ic in feipfis majus in mulieres odium 
excitent (24). On voit par là que toutes fortes d'extrava- 
gances peuvent fe fourrer dans l'ame, fous les auspices de la 
faufle dévotion; car que peut-on voir de plus abfurde, & 
de plus digne d’un lunatique, que les discours de ces gens- 
R? Mon eflomach fe fouleve, difent-ils, © m4 bile s'emeur 
toutes les fois que je penfe à une femme; je [uis fäché, © 
J'ai honte, de devoir ma naïfance à une femme: je crache 
quand j'entens parler d'une femme. Je n’ai point trouvé dans 
Hafenmullerus le Paffage qu'un Auteur moderne a cité (25): 
il prétend y avoir lu qu'un ouvrier qui travailloit chez les Jé- 
füites, encore qu'on lui donnât bien & à manger & à boi- 
re, ne pouvoit néanmoins careffer fa femme; & cependant 
lors qu'il travailloit chez d’autres gens, il faifoit très-bien 
fon devoir no@urne, n’eût-il bu que de l'eau: c'eft pour- 
quoi fa femme ne voulut plus qu'il travaillât chez les Jéfui- 
tes; & enfuite le Magiftrat de Landsberg (26) ne permit 
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JAVERSAC (N.) fut un des Auteurs qui f mirent fur 
Il étoit n#tif d'une ville afez proche d'Angoulême (a), &il fe 


le de Balzac avec le Pere Goulu. 


plus que l'on achetât de leur biere. Si elle avoit cette mau- 
vaife qualité, les Magiftrats furent loüables de l'interdire aux 
féculiers; car le devoir conjugal eft un cas tellement privilé- 
gié, qu'il y a plufieurs Cafuiftes qui lui foumettent les Loix 
de l'Eglife. Is prétendent que quand le jne empêche un 
homme de rendre à fa femme ce qu'il lui doit, il eft dispen- 
LÉ ipfo faëlo de jüner. Voïiez la marge (27 JE 

Si la converfion du Jéfuite Hafenmullerus fit beaucoup de 
bruit, celle du Jéfuite Reïhing én fit encore davantage (28). 
C'eft celui qui pafle pour avoir contribué à .faire entrer dans 
la Communion Romaine le Duc de Neubourg. Voiez l'Ar- 
tie RerHING. Ainfi voilà deux converfions éclatantes 
de Jéfüites antérieures à celle de Pierre Jarrige. Jene dis 
rien de Daniel Peirol Pafteur de l'Eglife de Montauban, & 
Profeffeur dans l'Académie de la même ville. Il avoit été 
Jéfüite, & il écrivit quelque chofe contre le Pere Coton. 
J'ai trouvé ce fait à la page 21 du Confraternitas Mariana de 
Gisbert Voetius. 

Ma LI Obfervation eft que Jarrige ne fut point enlevé: 
il fe retira volontairement, engagé à ce retour par les fug- 
geftions du Jéfuite Ponthelier. Cela paroit par des Pieces 
authentiques qui ont été imprimées. Telle eft la Lettre 
qu'il écrivit au Marchand de Leide, & plus encore fa Re- 
traétation (29 ). 

(F) Ses mœurs n'avoient pas été édifiantes.] J'ai vu deux 
Réponfes à fa Retratation : l'une fut faite par Ezechiel 
Daunois, Compiegnois, Miniftre du St, Evangile: l'autre 
fat faite par Jean Nicolai, Luxembourgeois, membre de 
l'Eglife Framçoife d'Amfterdam. C'eft dans la Préface de 
cette feconde Réponfe que j'ai lu que Pierre Jarrige travailla 
inutilement à être reçu Miniftre, avant que les quatre an- 
nées d'épreuve que les Synodes établiffent pour ceux qui for- 
tent de l'Idolatrie fuffent expirées. Cette touche, lui‘dit-on, 
vous a fait crever de despit apres voire derniere rebutte au 
Synode de Haerlem, où vous fufles auf accufé, vofre con- 
Jéence Jçait fi ce fut à tort, d'une affion auf infame que ces 
vilanies, desquelles vous accufés les Sefuiftes de vofire Pro- 
vince pour les mettre fur l'ejchaffaut. Or encore qu'elle ne 
Juft pas pour lors recherchée plus à fonds, d'autant que les 
tesmoins n'efloyent point prefens, [f el ce que le Joupcon n'en 
Suf point ofté de la penfée: veu la grande connoifance & ex- 
Perience, que vous temoigniés fur vofre Efthaffait de fembla- 
bles impudicités. La Lettre que le Marchand de Leide Jui 
écrivit, éclaircira tout ceci. On y trouve ces paroles: Vous 
vous fouviendrez de quel esprit vous efliez mené, lors que re- 
tournant du Synode de Middelburg , auquel en vain vous aviez 
faié de fi grandes inflances , pour obtenir #ne exception de 
l'ordonnance faifte de n'admetire au St. Miniflere (que vous 
vouliez entreprendre pour faire un plus grand Jrandale) ceux 
qui viennent de la Papauté, qu'apres une espreuve de quatre 
ans; ayant eflé refufé vous fiftes efclatter vofire brefomption , 
orgueil &? vanité : © retournant vous vous rencontralles Le 
AuiéE dans la chambrette du bateau où y avoit plufieurs fem- 
2es, ausquelles ne pouvant parler que par Jignes, vous exhi- 
baftes à la chandele vos infames pieces, &> leurs Jifles exciter 
sn cri contre ce vilain & abominable Preftre, qu'elles appel- 
loient, qui esveilla non feulement un bon fèrviteur de Dieu 
qui efoit là, mais tout le refle du batteau, lequel courant à 
l'alarme, apres avoir ewy ces femmes, on #'y parloit que de 
vous jetter en l'eau, fans ce bon perfonnage qui les adoucit ; 
mais avec proteflation du battelier qu'il en feroit le raport ais 
lieu d'où vous efliez party, 


les rangs lors de la grande Querel- 


tranfporta à Paris avec un Livre contre Phyllarque (b) & Narcife (c) tout enfemble, fous le nom 


d’Ariflarque à Nicandre. 


puis qu'on dit un Livre, € #0n pas un Libre. 


Sa Critique ne valoit rien en certains endroits; 
tenoit, gwl faut dire une Ruette, © non pas une Ruelle; nn Livraire, 


car par exemple il fou- 
Ë non pas un Libraire, 


? Ce nouvel Auteur fe vit attaqué dans Jon auberge, 
Jusques dans fon lit, avec l'épée 9 le pifloletz mais comme il 
pée & pourfuïvit Jon ennemi jusques dans la rue, € ft 


étoit jeune & vaillant, il prit fon é- 
que l'honneur lui demeura de cette courageufe 


defenfe. Cela n'empêcha pas qu'il #”y ef? quelcun qui fit dès le lendemain retentir le Pont Neuf du re- 


cit de cette Avanture, tout autrement qu'elle ne s'étoit paffée (4). 
Défaite du Paladin faverfac par les alliez  confederez du 
homme de beaucoup d’efprit, que Balzac étoit l’Auteur de cette Piece, 


(4) On ft un récit de cette Avanture tout autremens 
qu'elle ne s'étoit pallée.] Jamais deux chofes ne furent plus 
diférentes, que la maniere dont cette Avanture eft racontée 
par Sorel, & celle dont on la raconte dans La Défaite du Pa- 
ladin Javerfac (1). Cet Imprimé dit que le Paladin étoit 
de Cognac, où il avoit plaidé des Caufes ; qu'après la publi- 
cation de fon Livre il fe fit un mauvais complot pour le 
charger en pleine rue, mais qu'on fut contraint de l'attaquer 
dans fa chambre, parce qu'il s'y tenoit enfermé tout le 
long du jour; qu'on le furprit endormi entre les bras de la 
femme de fon hôte, le Jeudi onzieme d'Août 1628 à neuf 
heures du matin, & que l'on intertompit fon fommeil par 


On publia un Libelleintitulé, Ze 
Prince des feuilles (d). J'ai ouï dire à un 
ë&t que c’eft la meilleure qui 

ait 
une falve de baftonnades, qui ne ceffa que quand il plut à 
l'aggrefleur, veu que Paladin ne fit que fe réfigner parfai- 
tement à la Providence. La conclufon du Libelle eft que 
les Amis de Phylarque, joints en ceci avec ceux di party con 
traire, ont juré d'extertiner autant de Saverfacs qu'il s'en 
bréfentera, e* de faire voir aux mauvais Poëtes qu'outre le 
Jrecle d'or, le Jiecle d'airain, ex celui de fer, qui font fi ce= 
lebres dans lis fables, il y à encore à venir un [iccle de bois 
dont V'ancienne poëfie n'a point parlé, © aux miferes @ cala- 
sitex duquel ils auront beaucoup plus de pars que les autres 
hommes. Je me füis fervi de l'Edition de 1665 (2). Voiez 
la Remarque fuivante, 


mate con- 
fiturum, 

IL faloit di 
Jelüitas, 


(27) Cnxe 
Là ne font 
obliger à jus 
REY qHi ee 
quand ils 
jufnent ne 
penvent ren 
dre le devoir 
à Leur fem= 
me, Ema- 
nuel Sa, 
Aphoris, 
Verbo Jeju- 
niumM,n4m.9. 
Tolet, Ins- 
truét. Sa-, 
cerdot, Libre 
VI, Cap. 1V. 
Thomas 2 
fecundæ 
Quefi. 1473 
Art, 4 

Du Moulin, 
au Livre des 
Traditions, 
Pag. m. 343. 
G8)uUfe fe 
Luthérien 
environ Lan 
1627, 


(29) Voies 
la Remarque 
(C), Cita- 
fions , (11) > 
(2)& (15) 


{c) Celle 
Nom que le 
P. Goulu: 
donna à Bal» 
Zac. 


(d) Sorel 
Biblioth. 
Françoifé, 
Pas 1324 


(2) Cet à= 
dire de VE 
dition in fe= 
dio des Oeu- 
vres de Bal= 
Zac, 


(e) Sorel, 
Biblioth. 
Françoife, 
Page 132. 
() Voie 
da derniere 
Remarque, 
Citation 


(4) 


(3) Aris- 
taique, 
AUS aux 
Leëteurs, 


(4) Difcours 
dAriftar- 
que à Cali- 
doxe, pag. 
M. 166, 


(5) Lèvmé- 
2e, pag, 168, 


(6) Lä-mé- 
ME, PAZ. 174 
(7) Ce fut 

Le Fendi 2 

d’ Août 1628, 
félon PEdition 
in $ de la 
Défaite du 
Paladin Ja- 
verfac, 

(8) Dis- 
cours d’A- 
siftarque, 
pag. 183 
{) La- 
me, pag, 184 


(*) Auguit. 
Comment. 
äh Joan. in 
hæc verba, 
Diféipulus 
älle nonmori= 
sur. 


@ L'Aé 
Faydit, Ex- 
trait dun 
Sermon 
rêché le 
four de S. 
Polycarpe, 
pag. 30. 


(2) Hift. des 
Ouvrages 
des Sayans, 
Mois de Mai 
1695, Page 
427« 

G) Voix 
Tillem. 
Mémoir. 
pour fervir 
à PHift. Ec- 
clef. Tom. 
Tag. 947. 


(4) Li-mé- 
Mes Pas, 945 
(5) Evan- 
gile de St. 
Jean, Chap. 
XLX, Verf, 
27 


JAVERSAC Sù JEAN: 


ait paru concernant cette Difpute. Ontrouva 4e calemnie Jacrilege dans le titre de ce Libelle 


car le Pere Goulu y étoit chargé de l'attentat commis nonobant la fainteté de [a profeflion. 
Ven déclara innocent, & ne limputa qu’à Balzac (f)3 mais es 


accufer # Phyllarque ni Narcife 
Balzac malade à la mort, 
entre Monfieur de 


goulême, Ze prier de lui donner une vifite, pour 


Qu'il l'embraffa en effet avec un tranfport de joye incroyable, 
efbrit le fouvenir de 
de Favrezac en fut fi touché, que fur l'heure les yeux tout rempez 


mour qui étouffa agreablement dans leur 


rer à jamais la perte de fon ami. 
Depuis la prémiere Edition de ce Di@ionaire 
compte à mon Leéteur (B). 
(8) S'ai apris quelques circonffances dont je rendrai compté 
à mon Leéteur.] Le Livre du Sieur de Javerfac fut imprimé 
& reimprimé l'an 1628, fous le Titre de Discours d’Ariflar- 
que à Nicardre, fur le Fugement des Esprits de ce temps, & 
Jur les fautes de Phyllarque. La prémiere chofe que l’on y 
rencontre eft un Avertiflement de l'Imprimeur. C'eftun 
tifu de menfonges; car on y débite qu'il falut ufer de tou- 
tes fortes de rufes, pour tromper la vigilance avec laquelle 
Auteur empéchoit que fon Ouvrage ne fût publié. 1] me 
l'aimoit poins fi peu qu'il le voulus expofer à la rage de l'envie. 
Vous trouvez enfuite une Lettre injurieufe, qu'il avoit écri- 
te à Mr. Bergeron Confeiller du Roi, & Référendaire en 
la Chancellerie. Comme il fapofe que ce Mr. Bergeron 
avoit aporté des dificultez à l'expédition du Privilege, afin 
e lui ôter l'avantage d’être le prémier qui publit quelque 
chofe fur cette Dispute de Balzac & de Goulu, & afin de 
donner le tems à la Motte Aigron de le devancer, il pa- 
toit fort en colere dans cette Lettre. En troifieme lieu 
l'on voit fa Préface, où il expofe les grans efforts que fes 
ennemis avoient faits pout arrêter l'impreflion de fon Ecrit. 
Enfin vous trouvez le Livre même. Ce n'eft pas le feul 
Ouvrage que le Sieur de Javerfac ait publié. On vit pa- 
roître en la même année 1628 Discours d'Ariflarque à Cali- 
doxe fur ce qui s'eft paflé entre lui & Balzac. L'impreflion 
lui en coûta cent écus (3): & il ne lui fut jamais poffible 
de la faire faire à Paris, ni avec rivilege, ni autrement. Il 
dit (4) que fon pere avoit eu nie deputations honorables, 
© des charges des plus importantes de l'affemblée des Religio- 
naires avant les rebellions . . . & (5) qu'il peur juflifier que 
Jes ancetres lui ont aquis Ja noblefle par droit de Vereran dans 
blufieurs charges honorables de la Couronne de Navarre, Il 
dit auffi (6) qu'il avoit offert à Balzac de le fatisfaire en Ca- 
valier, ou en Phiofophe. Il raconte fort au long le mal- 
heur qui lui arriva d'être attaqué dans fon lit (7). Ilesqui- 
va ur peu le coup de bäton de l'un des trois fatellites qui en- 
trérent dans fa chambre; mais ;/ m'efl trop honorable, dit- 
il (8), pour ne confeffer point qu'il me donna fur le bras, en 
difant on vous avoit defèndu de n'ecrire pas contre Balzac. Il 
ajoûte (9) que fon hôtefle fut bleffée au petit-doigt , & 
Qu'il les pour fuivit l'épée au poing jusques dans la rue, & que 


Sr. JEAN lEvangélife. Pour n’emploier 
de Tillemont (4), je me contente de dire, 1, 
dition pitoiable touchant l’état où étoit Saint 


la bienféance ne fouffroit 


(A) Dès le tems de St. Anguflin on débitoit une tradition 
bitoiable touchant l'état où étoit St. Jean.] ,, Il n'y eut ja- 
>» mais de Païs fi credule pour les traditions que les Afiati- 
» ques, & en particulier les Ephefñens, Saint Auguflin ra- 
» Conte fur le fujet dont nous parlons une chofe fort parti- 
» Culiere , qui fait bien voir l'excès de la credulité de ce peu- 
» ble, & la fottife de leurs traditions. 1] dit que des Ephe- 
» fiens (*), où gens qui venoient d'Ephefe, & qui avoient 
» beaucoup d'esprit & de merite, & qui ne croyoient pas à 
» la legere, 20m levibus hominibus, luy avoyent affuré que 
#» Saint Jean n’eftoit pas mort, & qu'à la verité il étoit en- 
» terré à Ephefe, mais qu'il étoit dans fa fofle comme un 
» homme qui dort eft dans fon lit; & que comme on voit 
» lever & tomber les draps & la couverte, à mefure qu'un 
» homme qui dort respire, auffi que l'on voïoit lever & 
» baiffer par intervalles la terre de la fofle où Saint Jean 
» Étoit enterré. Y a-t-il rien de fi impertinent qu'un pareil 
» Conte (1) ”. Je viens d'aprendre (2) que le Critique de 
Mr. de Tillemont le blâme d’avoir raporté ce Conte, & plu- 
fieurs autres de cette nature. On auroit raifon de le blâmer, 
s'il le raportoit comme une chofe véritable; mais c’eft ce 
qu'il ne fait pas (3): on a donc tort de le cenfurer; car la 
Compilation des erreurs eft une partie ‘très-utile de l'Hiftoire. 
J'avoue qu'il paroït croire ce que l'on conte de la manne du 
tombeau de notre Apôtre (4). 

CB) Rien de plus abfurde que la chicane qui a été faite à 
l'Auteur de la Traduétion de Mons.] Commençons par ra- 
porter le Texte Grec: Kai à” éneline 536 dpas Ehabey aûriy 0 
pabyris ele 7& (die (5}; c'eft-à-dire felon la Verfion de 
Mons, @ depuis cette heure le difciple la prit chez Lä. Voici 
comment on à critiqué cette Traduction : » Il eft certain 
» que S, Jean, qui avoit embraflé l'état de la pauvreté 


pas ce que l’on trouve dans 
Que du tems de Sr. 
Jean (4). 

la chicane qui a été faite à l’Auteur de la Traduétion de 
pas, que ce Saint Apôtre & la Vierge Marie 
Que les chofes qu’on a répondues là-deffus à Monfr. Mallet méritent d’ 


(2); 
Javerfac 
perfonnes difiretes ne pouvoient en 


(g). Ce qu'il ya de certain, c’eft que l’on a publié (h) que 
s'étant fouvens que dans 
Javrezac € lui, envoya un de fes 


[es premieres années il s'étoit Daÿé quelque chofe 
amis en [a maïfon éloignée de 7 ou $ lieues d'An- 
avoir la joye de l'embraffèr avent que de mourir. 
€ verfa dans Jon fein une effufion d'a- 
leur ancienne querelle. Que Monfieur 
de larmes, 5] fit un Sounet pour pleu- 


j'ai apris quelques circonftances dont je rendrai 


deux cens témoins, qui le virent en chemie fun le pas de là 
Dorte, l'avoient dit par tout avant lui: qu'il porta ## coup à 
laïlir dans l'eflomac à celui qui l'avoit frappé; & que cix- 
guante perfonnes, qui virent ployer Jon épée jusques aux gar- 
des, connurent que Ce coquin avoit une chemife de mailles(xo). 
Il remarque (11) que deux ou trois jours auparavant il avoit 
eu l'honneur de fervir un Marquis en une querelle. Fran- 
chement, je croi 
re des Livres; & qu'il eût bientôt terraffé Balzac dans une 
Dispute qu’il auroit falu vuider l'épée à la main. Il répand 
fur le papier contre lui d'affez fortes rodomontades (22); 
mais il témoigne quelque crainte que cet Adverfaire ne l'ac- 
cufe de quelques petites efcapades de jeuneffe en amour (13). 
Souvenons-nous qu'il ne foüpçonna jamais le Pere Goulu 
d'être la caufe de cette infulte, %e 7e JFay point, dit-il (14), 
bourguoy Balzac m'apprehende s'il n'eff coulpable: © puis qu'il 
Denfe fi bien [e juflifier par tout de ce crime, en l'impofant à 
Phyllarque, qui of? montré beaucoup plus gencreux , ex qui a 
bien meilleure opinion de fon esprit pour s'en defendre. F'avoy 
de f fortes conviélions contre Balzac, © Jugeoy f bien de le 
Probité de Phyllarque, qu'il ne m'a point eflé polible de lé 
Joubçonner tant foit peu. Mon Livre, Je croy, le fächoit plus 
au monde que ma perfone. 

Notez au refte qu’il eft aifé de conoître qu'il étoit né Hu- 
Suenot, mais non pas s'il ne l'étoit plus; car ce que je vais 
Citer eft équivoque. Comme ils eurent apris de mon hôteffe 
que j'efloy logé là dedans, aprés s'en fre enquis, ils deman- 
derent de quelle Religion 'efloy. On répondit qu'on ne le fra. 
voit pas ,mais quë du moins j'alloy Souvent à l'Eglife, On leur 
eÂt bien peu jurer qu'il n'y a Catholique qui ait une croyance 
lus orthodoxe que moy (15). Le Sieur de Bergeron fit im- 
primer une Lettre comsre les impertinences > faufètez mifes 
Dar le Sieur de ‘faverfac en une Lettre qu'il a mife au commen 
cement d'un Livre, &c (16). Il parut auffi un imprimé (17) 
fous ce Titre, Le 107 pafionné fur le Livre intitulé la Dofaic- 
te du Palladin Saverfac. Cetie Piece eft infiniment plus fa- 
vorable au Paladin qu'à fon Adverfaire, Mais pour ce qui eft 
du Livre qui a pour Titre, Achates à Palemon pour la Defen- 
Je de Phyllarque (18), il foudroie Javerfac. J'en ai cité un 
morceau dans la Remarque de l'Article Ar rA8aN IV (19): 


Moreri, ou dans Mr, 
Auguftin, on débitoit une tra- 
II. Qu'il ny arien de plus abfurde que 
Mons (2), fous le faux prétexte que 
logeaffent enfémble. I11. 
4 2 
Être raportées (C). IV. 
Que 
» Evangelique , n'avoit point de maifon pour y recevoir 
» la Mere de Dieu, & que quand bien même il en auroit 
» EU, il y à beaucoup de raifons de bien-feance, & d’hon- 
» nefteté, qui nous perfuadent facilement, que la Vierge 
» n'auroit pas jugé À propos de s'y retirer: cette conduite 
» Même pourroit avoir de mauvaifes confequences dans la 
» fuite des temps; car les Ecclefiaftiques fcandaleux feroient 
» bien-aifes de fe juftifier par un exémple fi illuftre , de la de- 
» mMeure du plus jeune & du plus chafte de tous les Apôtres ; 
>» Avec la plus prudente, & la plus innocente de toutes les 
% Vierges. Et cette apprehenfion n’eft pas fans fondement; 
# Car S. Epiphane, qui femble approuver la penfée des Tra- 
» duéteurs de Mons, à eu la même crainte, & il nous aflu- 
» Te que quelques libettins avoient déjà voulu couvrir leur 
» Conduite fcandaleufe fur l'exemple de Ja demeure de la 
» Vierge chez S. Jean. Vereor, dit-il en l'Herefe 78, où il 
» parle de la demeure de la Vierge chez S. Jean, 7e hoc 3p= 
» Jum, quod dicimus, frandi fit aliquibus, ut ad contuber- 
» males @ dileétas, quas vocant Jaminas, tetinendas, quo 
»1 Sens pefimo Jibi errore animi, machinati Junt ; fucum in- 
» dù aliquem , © colorem arcefife videantur (6) ”. 
(C) .... Les chofes qu'on à répondues . .. | méritent 
d'être raportées.] Car on y verra des Principes généraux, 
très-inftruétifs pour ceux qui veulent juger des chofes felon 
leurs véritables différences. Je ne m'arrête point à la Répon- 
fe qui concerne l'objeétion de la pauvreté évangélique; je 
copie feulement la réfutation de l'autre point. 1} eff bien 
étrange, dit Mr. Arnauld (7), que Mr. Mallet »'ait pas v# 
ce qui ef} remarqué par les Intetpretes de l'Ecriture, fur an 
J'ujet qui auroit dé paroifire bien Êlus fiandaleux. C'efl celuy 
des Apofires qui menoient par tott avec eux une femme Chre- 
tienne pour avoir Join de leur Jubfiflance, Et cependant Saint 
Nannn 3 Pan 
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qu'il étoit plus propre à fe batre, qu'à fai-. 


(e) Soréis 
Biblioth. 
Françoifé, 
pag. 132. 


(5) Mo- 
tifcet, dani 
la Relation 
de là Mort 
de Balzac. 
Elle eff da 
l'Edition des 
Oeuvres dé 
Balzac ÿ# 


folie. 


(ro) Dis- 
cours d'A 
riflaique, 
pag. 185. 


(1) Li-més 
me; pag. 189. 
(2) Voit 
far tout pag. 
198. 


(13) Là mé 
he, pag. 204 


(14) Lä-més 
me ; page 199% 


(x$) La-mêe 
meÿ pag. 1765 


(x6) Elle 
fut écrire à 
Mr. de Bal= 
Zac, © im= 
primée Pan 
1628. 


(7) Lai 
1628. 


(x) zmpri. 
mé la méré 
année, 


(9) Vois 
auf P Articls 
Musac, 


(4) Mémoï- 
1es pour 
fervie à 
lHiftoite 
Eccléfiafti- 
que, Ter. [3 


de Bruxelless 
in 12 


(6) Maflez 
Examen dé 
quelques 
Pafliges, 
pag, Ter 

de la 3 Edis 
tions 


(7). Nou- 
velle Dé- 
fenfe de {a 
Traduétior; 
pag. 439, 


@) ef 
dans le Verfe 
$ ds Chapitre 
IX dela E 
aux Corin- 
thiess, à mon 
pas au Chapi= 
tre XV, com- 
me cite Mr. 
Arnaud, 


(9) Voi 


d’un Ser- 
mon prê- 
ehé le jour 
des. Poly- 
carpe,pag 
37. IL prouve 


La-même, 
363 

la Ste. 
Vierge w'alla 
point avec ts 
Jean à Ephe- 
Fe; älleprou= 
ve, dis-je, 
parce que Cel= 
fe qui a tand 
médit d'elle, 
eût glofé fur 
ec Voyage, 
int pourtant 
il na point 
fait de raille= 
ries, 


Ça) Perpetna 
énimi tran- 
quillitare Cd 


corboris vale- 


Somno fus. 
Joh. Vaiens 
tinus An- 
dreas, Epift. 
CXe 
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Sr JEAN. JEANNE. JENISCHIUS. 


Que la maniere, dont on prétend que St. Jean juftifia les carcffes qu'il faifoit à une perdris, eft 
fort fimple (D). V. Qu'il y a des gens qui veulent que les noces de Cana où l’eau fut chan< 
gée ensvin, foient les fiennes (£)3 & qu’à la vue de ce miracle il ait renoncé au mariage, 


pour demeurer vierge toute a vie. 


Paul x. Cor. 15. 5. dit (8) qu'ils en avoient l& ponvoir ©* qu'ils 
le failoient : Surguoy Efhins fait cette reflexion tres-judicieufe , 
co qui marque les vrays principes fur lesquels on doit juger de 
ces fortes de chofes ,que M. Mail. devoit avoir [ceus , avant que 
d'entreprendre d'affujertir la Vierge à fes faufles regles de ben- 
france. ,, Si vous demandez, dit ce fçavant Theologien , com- 
,, ment les Apofires pouvoient fans feandale mener avec eux des 
» femmes qui n'efloient point leurs Epoufes, je reponds que cette 
coñtume effoit tellement receñe parmi les Juifs, que le Sau- 
weûr mésme n'a pas trouvé manvais que cela Je fff envers 
luy. Auf} cela ne Je pratiquoit que par des femmes dont la 
chafleté jointe à la pieté ejloit tellement connuë © éprouvée, 
quelle ne laifoit point de lieu à aucun mauvais foupror. 
#oy on peut ajoufter que les Apoltres menoient une vie 

» édijiante, © s'étoient acquis wne telle reputation de Jainete, 
que, quoy que ces femmes les accompagnalfent , nul n'euf? ofé 
» former d'eux un masvais jugement, comme les Juifs n'ont 
1 jamais rien foupronné de cette nature au regard de ŸJefus- 
» Chrifi, quelque dispofez qu'ils fuflent à en dire du mal, & 
» à le calomnier ”. Rien r'eft plus raifonnable, 7 C'ejt en 
effet par-là que l'on doit juger qw'une chofe qui pourroit mul-edi- 
fer, lors qu'elle n'eff point accompagnée de circonftances favora- 
bles qui ofient tout lieu aux manvais foupçons ,n'a rien que d'é- 
difiant quand elle ef? accompagnée de ces circonflances. Or quand 
efl-ce que la confideration d'une Sainteté éprouvée [era capable 
de fermer La bouche à la calomnie, © d'empêcher mesme qu'il 
ne s'éleve des foupçons dans les esprits les plus legers,e> les plus 
portez à fe laïfer prevenir par les moindres apparences , fi la ve- 
meration qu'ont toñjours eu les fdalles pour la Mere de Sefus- 
Chrifl, & pour fon plus cher Difüple, #'avoit pas eu le pouvoir 
de faire regarder comme tres-fainte, © tres-innocente la conduite 
qé'ils ont tenue en demeurant enfemble, enfuite des erdres qu'ils 
en avoisnt receus du Sauveur mourant [ur la Croix 
Mr. Mallet (o) eff le premier © le Jeul qui ait eu une affez 
baffe idée de la fainteté de la Vierge, © de l'opinion qu'on e2 
avoit dans l'Eglife; pour s'imaginer, qu'à l'âge de plus de $o 
ans elle n'auroit pu demeurer avec un Apofire Jans que [a r 
tation en fouffrit ,& que ce fufl un exemple de dangereufe confe- 
quence, comme eflant capable d'auterifer les demeures fuspebtes, 
> defendues par les Canons, des Eccleliafliques avec des fem- 
mes. Car il pouffe jusques là fes imaginations outrées contre 
l'honneur de la Vierge. Mais fi les Auteurs de ces Canons avoient 
ché aulfi excefifs dans leurs foupsons que ce Cenfeur de la Vierge 
© de Saint Jean, pourquey auroient-ils excepté de leurs défen- 
fes de certaines perfonnes, comme la mere, les fœurs, les nieces. 
Eff-ce qu'ils ont cru que les incefles fuffent abfolument impolfiblese 
Non certainement. . Mais C'eft qu'eflant conduits par l'Esprit de 
Dieu, eo fachant qu'en matiere de loix gencrales on doit éviter 
les excés, e> demeurer dans nne [age moderation qui oblige de 
n'avoir point égard à ce qui n'arrive presque jamais , ils ont ju- 
gé d'une part qu'il ne faloit que peu de vertu pour n'efire pas 
tenté par la veñe de ces perfonnes ,parce que la pudeur naturelle 
Jafft d'ordinaire pour étouffer à leur égard les mouvemens d'une 
affeétion impure. Et de l'autre que la pente des hommes à juger 
mal du prochain, ne va pas ordinairement jusqu'à lui imputer 
des crimes fi noirs fans des preuves bien claïres; de forte qu'ils 
n'ont pas cru que dans ces rencontres, il y euff lieu ny d'appre- 
hender un mal effeitif, ny d'en craindre les fowpçons. 

(D) La maniere, dont . . .. . il juflifia les careffes qu'il 
faifoit à une perdris, eff fort fimple.] Un Chafleur parut 
étonné de voir que ce grand Apôtre, fi vénérable par fon 
âge & par fa vertu, s’abaïffât à un tel amufement. L'Apô- 
tre lui demanda, s'il tenoit toûjours bandé l'arc qu’il portoit. 
On répondit que ce feroit le moien de le rendre très-inu- 
tile. Si vous le relächez, reprit St. Jean, 4f7 d'éviter cela. 
j'en ufe de même à l'égard de mon esprit par une femblable 
raifon. Je ne croi pas que cette Hifloire foit fort certaine; 
mais je ne penfe pas que ceux qui n’en ont point oui par- 
ler foient fâchez d’aprendre qu'on la raconte. L’Auteur du 
Traité de ludicra Diffione l'a inferée dans fon Ouvrage. Ses 
Phrafes étant nerveufes ne déplairont pas aux habiles gens: 
il faut donc les en régaler. Nec malus, ut opinor, interpres 
if confiliorum e> vontatum Joannes difépulus, qui ad 
leves lufus atque obletiamenta puerorum defcendit ipfe jam [e- 
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nor, atque exemplo prarvit, quatenus intérjungere, © eX quo= 
tidianis occupahonibus reficere ac recreare mentem licet. Hunc, 
manfuefutte perdici blande & fuaviter alludensem ,quidam cum 
arcu 7 fagittis venator cffendit. @uod eum facere cum vehe- 
menter miraretur, hominem id etatis, Jpetlatum e cognitum 
disturra virtute: fenfit Sfoannes, © interrogavit, an illums 
iplum , quem gererer ,arcum haberes femper intentum. Cui ille, 
Nequaquam vero, imquit: flaccefcat enim arcus, 7 molliatur 
intentione perpetua, inutilisque fiat. Tum Toannes, Tu, mi 
homo, arcum remittis ac relaxas, ne inutilis fit: eço animum ; 
ne Jit inutilis (10). 

\E) Des gens . . . . veulent que les noces de Cana . . . . 
Soient les Jiennes.] Le curieux & dote Thomafius me four- 
nira toute Ja matere de cette Remarque. Je voudrois avoir 
la Thefe qu'il fit foutenir (rr) touchant le verre de St. 
Jean; mais je n'en ai que la Préface (12), où j'aprens une 
coutume qui m'étoit inconue ; c'eft que dans les bons re- 
pas on fait vuider aux conviez un verre de vin, que l'on 
nomme le verre ou la coupe de St. Jean. Ce n’eft pas fans 
quelque mélange de fuperflition , qui a tiré fon origine d'u- 
ne Légende, où l'on trouve que St, Jean, aiant avalé du 
poifon par l'ordre d’Ariftodeme, n’en fentit aucune incom- 
modité, Voilà fans doute la raifon pourquoi les Peintres le 
repréfentent tenant une coupe. Paflons aux noces de Cana, 

Les Légendaires fupofent, 1, Que St. Jean l'Evangélis- 
te y étoit le fiancé, & que Marie Magdelaine y étoit la 
fiancée (13). IL Que l'un & l'autre convinrent de ne 
point confommer le mariage, mais de s'engager à une per- 
pétuelle virginité. IIT. Qu'auffitôt que St. Jean eut vu le 
miracle de l'eau convertie en vin, il fe confacra au fervice 
de Jefus-Chrift, & laifla fa fiancée (14). IV. Que Jefus- 
Chrift alla tout exprès à ces noces, afin d'empécher l’accom- 
plifement du mariage (15). Une chofe les embarrafle, 
c'eft que la virginité de St. Jean ne fera point parvenue au 
plus haut dégré de la perfection, s’il a eu deffein de fe ma- 
rier; car la parfaite virginité demande que l’on ait été toû- 
jours réfolu à fe contenir. Videbatur ejus (virginitatis) Law 
dem hac fabula non tollere quidem, labefatare tamen, aur in 
gradum inferiorem detrudere, cm en demüm numeris omnibus 
abfeluta perhibeatur virginitas , quam perpetua imcorruptienis 
nunquam corrupta meditatio pariat (16). Pour répondre à 
cette difficulté, ils difent entre autres Chofes que la Provi- 
dence divine a ufé de cette dispenfation, afin de mettre à 
un haut prix la virginité de St. Jean, veu que par R elle 
eft devenue tout-à-fait femblable à celle de ja Sainte Vier- 
ge, & qu’elle a été confacrée, aïant été jointe au mariage 
qui eft l’un des fept Sacremens. Quir ergo potins ita cagite- 
us, decuife, ut eodem virginitatis gradu collocaretur Apofio- 
lus, quo Virgo mater ,que ipft erat à Chriflo morituro commen- 
danda? Quid, quod ita demèm confecrari virginitas cenfenda 
ef, Ji cum ceremoniä matrimoniali conjungatur? Neque enim 
virginitas, [ed conjuginm eff in numero facramentorum (17). 
N'oublions pas de dire que Baronius & Molanus rejettent 
ces Traditions des Légendaires. Thomafius raporte leurs 
paroles (18), & dit avec affez de vraifemblable que le Li- 
vre d'Abdias a été la prémiere fource de ces beaux Contes, 
Ce faux Abdias affüre que Jefus-Chrift détourna trois fois 
Saint Jean de fe marier. On s’eft contenté dans deux Pré- 
faces fur l'Evangile de cet Apôtre, d'avancer en général 
que Jefus-Chrift lui avoit ôté la penfée du mariage. Ces 
deux Préfaces (19) font fagffement attribuées l’une à St. Je- 
rôme, & l’autre à Saint Auguftin. Comme il n'y a jamais 
eu d'Auteurs plus hardis que ceux qui ont compilé les Vies 
des Saints, ils ont voulu être plus décififs que les Auteurs 
de ces deux Préfaces; & pour cela ils ont fupofé un tems 
& un lieu, c'eft-à-dire les noces de Cana, où Jefus-Chrift 
ait dégagé fon Difciple du lien conjugal. Thomafius ne 
contefte nullement la virginité de cet Apôtre; elle eft fon- 
dée fur une affez bonne tradition, teftifiée par St. Jerôme, 
par St. Auguftin, par St. Epiphane, &c; mais Baronius à eu 
tort de citer auffi Saint Ignace, qui ne parle que de Saint 
Jean Baptifte (20). 

(x9) Quas conjunétas 
page 516, 


JEANNE, Reine de Naples. Voiez NAPLESs. 


JENISCHIUS (PauL) näquit à Anvers le 17 de Juin 1558, & mourut à Studgard 
le 18 de Décembre 1647. Il étoit favant, & entendoit plufieurs Langues. Son Livre intitulé 
Thefaurus Animarum \'expofa À une fâcheufe perfécution: il fut bani, & fon exil dura plus de cin- 


quante ans. 


Il le füporta fort tranquillement, & il jouït d’une très-bonne fanté jusqu’à la der- 


niere année de fa vie, mangeant bien & dormant bien (æ), & s'occupant à la Mufique qu'il f- 
voit en perfeétion, & à l'étude des faintes Lettres, & à la Méchanique. Il eut dix-neuf enfans, 


dont il ne reftoit que quatre lors qu'il mourut. 


Sa fanté fut rudement attaquée la derniere an- 


née de fa vie, & il expira dans de très-vives douleurs (4). Ila eté inconu aux Bibliothécaires du 


Pais-Bas. 


IGNA- 


(ro) Vavas- 
for, de lu- 
dicra Dic- 
tione, pag. 
235. 


(11) Le 30 
de Fanvier 
1675. 


(2) Impri- 
mée avec plu= 
Jieus autres 
à Leipfie 
Pan 1681. 
Voiez, le 
Journal de 
Leipfc 
1682, Page 
51. 


(13) Mola- 
aus, Libr. 
1V de Hifés 
Sacrar. 
Imaginum, 
Cp. XX, 
Pag. 428, 
apud Tho- 
mafium , 
Præfatione 
LXXVIN, 
pag. STT. 


(14) Haymo, 
Part. biemala 
Home. 
par. 209. 
Baronius, 
Tom, 1, 
Annal. 4 
am, 313 
num. 304 
apud Tho< 
mal. ibid. 
Pag. s124 


(rs) Meffresz 
de Sanétis, 
Serm. XXXS 
Folie 53, 
apud eundems 
ibid. 

(6) Tho- 
mafius ibid. 
citant Pel- 
bartus de 
Temeswar 
de San&is 
Serm. XXXS 


(17) Tho- 
mmafius, #4: 
pag. s13, 
citant le même 
Pelbart, ibid. 
& Franc. 
Maro, Serrité 
de San&is, 
pag. 30. 
(18) Tirées 
des endroits 


citer, ci-des= 
Jus. 


bibet quartæ pars Glolfe in Biblia ordinarie. Thomafus, ibiders, 
(20) Voiez-en la preuve, apud Thomafum, ibidem, pag, 518. 


(6) Tiré de 
la CXC 
Lettre de 
Jean Valen< 
tin André, 


où am 
ment 
Alyrium , e4 
Alyris : de Là 
vient que 


tres l'afi- 
vent, quil 


PEfciavonie. 


(6) Micrz- 
dus , 


trompe donc, 
qui le fair 
Profifiur à 
Wittémberg 
dès Pan 


a540. 


pags no. 564» 


(d) Vaiez la 
Rérmarg. (C)s 


(e) Tiré de 
Melchior 

Adam, in» 
Vitis Ger- 
manorum 
Theologo- 
zum , Page 
472 Ÿ fig. 


CS) Mas 
Jeditionwm 
terrendes ef 
Principes. 
Mclancht. 
Epit, CII, 
Page 134 


(x) Saldus 
autem ifle, 
yt hoc &v ra 
pile adda 
us, paule 
pole in Jefri- 
cionsm hare= 
feos venit : 
métis 
ti ipfes 
annos firum 
Jamal 
careeris 


dem in mari 
ummerfis 


Adam. in 
vie. Theol. 
PATES 
bee DU 
Verheïden, 
inEfigiebus, 
par. 3$7- 
Rerir- 
x10N fur 
da Doëtrine 
de Flacius 
touchant 
Ja nature du 
Péché. 


(2) Zn Ef- 
figiebus , 
Pag: 157. 


(3) Addit. 
aux Elog. 
Tor. 1, 


pag, 471. 


(a) L'an 
3660, filon 
Micrælius, 
Sytagm. 
Biftoriar. 
Ecclef. 
pag.re. 827; 


elch. 
sin 
Theolog. 


IGN ACE ILE VRICUS. 


IGN ACE, Fondateur des Jéfuites. Cherchez LoyoLa. 

ILLYRICUS (Marruias FLacius) lun des plus favans Théolopicns de:ia Con: 
feflion d’Augsbourg, nâquit à Albona dans l'Iftrie (z) le 3 de Mars 120. Il étudia les belles 
Lettres à Vemife fous Egnatius; & s'étanr crouvé dés l'âge de dix-fept ans une forte inclination 
pour l’étude de la Théologie, il réfolur de fe faire Moine, parce qu’il n'avoit pas le moien dé 
s’entretenir dans les Univerfitez, & qu’ainfi le feul moien de fatisfaire fon inclination étoit d’étu- 
dier dans un Monaftere. 11 communiqua fon deflein à un Provincial des Cordeliers parent de fa 
mere; mais ce Provincial, qui fentoit déjà le fagot (2), lui confeilla de s’en aller en Allema- 
gne, & non pas de s’enfermer dans un Couvent. Flacius fuivit ce confeil, & arriva à Bâle l’an 
1539 (B). S'y étant arrêté quelques mois, il pafla à Tubinge, d’où il alla à Wittemberg l'an 
far, & y fut Difciple de Luther &de Mclanchthon. Il gaghoit fa vie à enféigner le Grec & 


PHébreu. 


Aiant communiqué à Pomeranus, & puis à Luther, les tentations qui le tourmen- 


toient fur le péché, fur la colere de Dieu, & fur la prédeftination, on fit des Prieres publiques 


pour lai, & on Jui adminiftra les confolations de l'Écriture, deforte que cela fe pañla. 


Il reçut 


de Melanchthon mille marques de bonté & de libéralité. On lui trouva une femme, & on lui 
donna un emploi public dans l'Académie l'an 1544 (2). La guerre aiant diflipé les Ecôles dans 


la Saxe, il s’en alla à Brunfwic, & s’y aquit beaucoup de réputation par fes Lecons. 


A] alla re- 


prendre fon prémier emploi à Wictemberg l'an 1547, & peu après il s’opofa d’une grande force 


a let 


», & à tous les ménagemens que Melanchthon infinuoir; & afin d'avoir plus de liberté 


de déclamer contre le Papifme, fans garder aucunes mefüres, il { retira (c) à Magdebourg, qui 


étoit alors au ban de l’Empire. J1y pu 
vaux 
dont il eut la principale direétion. 


e Académie d’Iene, & y profe 
Viétorin Strigelius fon Collegue (C), i 
tité de Livres. 


On l’apclla dans le Brabant avec quelques autres l'an 1f67, pour y dreffer 


blia divers Ouvrages; mais le plus confidérable de tes tra- 
fut fans doute cetre Hiftoire Eccléfaitique qui fut apellée les Centuries de Magdebourg, 
Il accepta la charge qui lui fut offerte l’an 1$$7 dans la nou- 
a cinq ans; après quoi, comme il ne pouvoit s’accorder avec 
le retira à Ratisbonne, où il continua de publier quan- 


des 


Eglifes fclon la Confeffion d’Augsbourg : mais la perlécution diffipa toutes ces Eglifés bientôt 


après, deforte qu’il s’en al 
fa gloire; car il fc vit abandonné de la 
cheïfme, fous prétexte 
de notre ame (4). Il 
avoit d’excellens dons, 


à Strasbourg, puis à Francfort; où il fehtit une grande décadence de 
plupart de fes partifans, à caufe qu’on l’accufoit de Mani- 
qu’il enfignoit que le péché n’étoit pas un accident, mais l’effence même 
mourut à Francfort l’onzieme de Mars 1$7$ (e). C’éroit un homme qui 
l'efprit vafte, beaucoup de favoir, un grand zéle contre le Papifme; mais 


fon humeur turbulente, impétucufe, querelleufe , gâtoit toutes fes bonnes qualitez , & cauloit 


mille defordres dans l'Eglife Proteftante. 
en refpeét les Princes, par la crainte d 
mort; car les divifions, toûjours fcanda 


11 ne faifoit pas difhculté de déclarer qu’il faloic tenir 
es {éditions (f). 


eufes de droir, étoient alors plus pernicicufes qu’à l’ordi- 


On n'eut pas fujer d’avoir regret à fa 


maire, à caufe des avantages que la Communion de Rome en tiroit, pour infulter la Réformation 


naifflante. 


Quelques-uns ont-dit que la feule bonne aétion qu'il eût faite, étoit de mourir (g) 


C’eft outrer les chofes. Il publia un très-grand nombre de Livres (h » à perfonne de fon tems ne 
favoit fouiller aÿec plus de fruit dans les vieilles Bibliotheques. Il en tira une ancienne Melle (D), 


(4) Ce Provincial, qui fentoit déjà le fagot.] 1 mérite 
une place dans le Martyrologe des Proteftans, puis qu'après 
avoir fouffert pendant vingt années les rigueurs de la: pri- 
fon, à caufe qu'on le foupçonnoit d'Héréfie , il fut jetté 
dans la mer. Il sapelloit Baldus Lupatinus, Voiez la 

narge (1). 

(B) 1l arriva à Bâle l'an 1539.] Il avoit donc dix-neuf 
ans: Verheiden (2) fe trompe donc, lors qu'il dit qu'Ilyri= 
cus fit le voiage de Bâle à l'âge de dix-fept ans. Mr. Teis- 
fier (3) a fuivi Verheiden. 

(C) 1l ne pouvoit s'accorder avec Viétorin Strigelius fon Col- 
legue.] Is étoient en différent fur la convertion de l'hom- 
me, & fur les forces du franc arbitre. Ils disputérent là- 
deflus en préfence des Ducs de Saxe à Weimar (4). Is 
alloient dans les deux extrémitez : Strigelius inclinoit du 
côté de ceux qu'on nommoit Adiaphoriftes & Synergiftes, 
qui donnoient beaucoup au franc arbitre, & prétendoient 
que le péché originel ne faifoit qu’effleurer l'ame (5). Fla- 
cius au contraire foutenoit que ce péché étoit la fubftance 

nême de l'ame. La Dispute dura treize féances : on en 
publia les Actes accompagnez d’une Préface de Mufæus qui 
étoit l'un des Seétateurs de Flacius (6). Nous avons ici 
un effet vifible de l'envie de contredire: c'eft une pañlion 
qui entraîne ordinairement au delà des bornes les perfonnes 
qui ont l'esprit vif. Flacius, ne fe pouvant contenter d'u- 
ne médiocre opofition, s’éloigna de fon rival le plus qu'il 
Jui fut poflible, & le voiant foutenir que l’ame n'étoit bles- 
fée par le péché originel, qu'à l'égard de fes facultez acci- 
dentelles, 1l prit le parti de foutenir que la fubftance même 
de lame étoit corrompue, d'où il s'enfüivoit que le péché 
étoit la fubftance même de l'ame. Jamais Flacius n’auroit 
fongé à ce dogme, fi fon Coïlegue n'avoit enfeigné le con- 
Mais fi la Dispute, qui s’éleva entre ces deux Pro- 

eurs, nous montre ce que peut faire l'esprit de contra- 
didtion, & l'amrrpt 5 evésaxfe, elle nous montre aufli 
combien la Philofophie Peripatéticienne eft propre à fo- 
menter les Divifions des Théologiens; car le dogme d'Il- 
lyricus n'auroit gendarmé perfonne, fi l'on avoit cru avec 
les nouveaux Philofophes qu'il n’y a point d'accidens dis- 
tinds des fubftances, ma 


Germ. pag 420, ce fi 
lius, Sjatag: 


1557 (5) Spondanus, ad ann, 1560, 
mm. Hift, Ecclef pag, #7, 827,828, 


s qu'il 
difinét de l'ame qui peche, & la vertu n'eft point un être 
diftinét de l'ame vertueufe. Je ne comprens pas comment 
les Théologiens qui fupofent une difinéion réelle entre 
l'ame, & les modifications de l'ame, ofent dire qu'il fe fait 
un changement dans l'homme, lors qu'il pañle de l'état de 
l'innocence à celui du crime; & de l'état de péché à celui 
de grace: Selon ces Théologiens, quand l'homme peche 
il fe produit une entité diftincte de l'ame, laquelle entité 
fe joint avec l'ame, & compofe avec elle un tout, qui con- 
tient deux êtres réellement diftinéts l'un de l’autre, dont 
l'un s'apelle fubiiance, & l'autre accident. Je foutiens que 
cette jonction ne change point l'ame, & que l'ame conti- 
nue d'être précifément ce qu'elle étoit avant là jonéion, 
Melez tant qu'il vous plaira des grains de blé avec des grains 
d'orge, vous ne ferez pas qu’ils ceffent d’être du blé, & dans 
toutes les mixtions naturelles & artificielles, il eft vrai de 
dire que les compolfez deviennent capables d’une nouvelle 
action; mais chaque partie de ces compofez , entant que 
difinéte de toute autre, retient précifément la même nas 
ture qu'elle avoit auparavant. Difons de même que fi l'a- 
me étroit réellement difiinéte de fon péché, c’eft-à-dire du 
péché avec lequel elle feroit jointe, elle ne pafferoit point 
à un autre état. Une ame une fois innocente le feroit toû- 
jours. Voiez ce que difent les Nominaux (7), contre ceux 
qui enfeignent que les modes font réellement diftinéts des 
fubftances. 

(D) 1 tira d'une Bibliotheque uns ancienne Mefe.] Voici 
le Titre de cet Ouvrage, imprimé à Strasbourg chez Chris- 
tophle Mylius lan 1557. Mila Latina, qua olim ante Roma- 
ram circa feptingentelimum Domini annum in fu fuit bona 
fide ex vetufto authenticoque Codice defcritta à Matthias Fla- 
cio Ulyrico. … C’eft ainfi que Mr. Colomiés le donne (8); & 
peut-être l'a-t-il copié dans l'Ouvrage du Sieur du Peyrat (9). 
Il ajoûte bien des curiofitez touchant cette Mefle. NH dit que 
les Luthériens la croiant consraire à la creance e> à la prati- 
que des Catholiques, en triomfoient en toutes rencontres: que 
les Catholiques de leur côté [ans examiner ce Miffél fort parti 
culierement le defendirent dans leurs Indices (10); . .. que 
les Lutheriens venant à examiner ce Miffel avec plus de foin,e> 
voyant qu'il ne leur étoit pas favorable, fuprimerent tous les 
exemplaires qu'ils purent trouver, fi Lien qu'il eff devenu sxtre- 
mement rare; G'que les Catholiques [e prevalans de cette re 
trattation ont fait reimprimer depuis ce Miffel (11), nonobffant 


la defenfe du Pape & du Roi d'Espagne. Je ne doute point 


qu'il ne doive au Sieur du Peyrat tout ce qu'il impute aux 
Luthériens für la fupreffion des Exemplaires; en quoÿ je ne 


You- 


(g) Nejuida 
gham reëli 
feifenif 
cum morere= 
tur, Guil. 
Budæus, 
Cent. X VL 
Sayarero= 
vise; adanns 
1575, apud 
Quenftedr 
de Patriis 
Erudiror, 


pag 263. 


(4) Simle- 
zUs dans 
PAbrégé de 
Gefaer, & 
Teifier, 
Addit. aux 
Eloges, 
Tom. 1 pag. 
472 en dôms 
nent la Lifles 


(7) Caf- 
mius, Tho 
lofäs, in 
Atomis Pe= 
ripateticis , 
Tom, 111; 
pag. 249 & 
fequents 


(8) Cole- 
miés, Bi 
bliotheque 
Choiñie, 
Pig, 12. 


(») Du Pey= 
at, Anti- 
quitez de 14 
Chapelle 

u Roi, 
pas. 56x, 


(re) Phitinë 
II par le cons 
Jeil & à la 
requite du 
Duc d’Albe, 
€ enfuite 
Site V, Co 
lomiés, Bi- 
bliotheque 

hoifie , 
pag. 12: 


(ti) Le Pere 
Le Giinte l'a 
inferé am LL 
Tome de fes 
Aimales Ec= 
clefaiques 

de France, 


7 
L 


(2) Du 
Peytat, An- 
tiquitez, de 
la Ghapelle 
du Roï, 
pag. 618, 


(13) L'an 
1558. 

Voisz, Valere 
André, Bi 
blioth. Belg. 
pag, 261 


(4) Du 


in Defen 
fione Litur- 
giæ Eccle- 
fiaflice, 


(1) LEpi- 
tabhe de 
Caflander 
ait par Cor- 
nelius Gal- 
terus de la 


ji si fe 
Érouve au de- 
nt des, Li- 
turgies de 
Caïlander. 


melius, qui 
sf mort am 
Mois de Sep- 
tembre 1587, 
dans fa $2 


année. Son 
Livre des Li- 
turgies fur 
imprimé L 
2s71, Voi 
Val. André, 
Biblioth, 
Belgic 
Êag.425 


ne 


(17) Colo- 
miés, Bi- 
blioth. 
Choifie, 


ag 14. 


840 TUr 


qu'il fit imprimer l'an 1ÿÿ7. Nous aurons là une occafion de difeuter plufeurs chofes. 
des mêmes fources une infinité de Recueils qui ont fervi à bien des gens. 


L'EY RAT CYUNS. 


Il tira 
Je parle des Mé- 


. : ai SU : NA 
moires qu'il ramafla pour compiler fon Cafalogus teflium veritatis (E). On prétend qu'il a 


voudrois pas répondre qu'il n'ait eu un peu trop de crédu- 
lité: car du Peyrat ne donne point d'autre raifon de ce qu il 
impute aux Luthériens, que la rareté des Exemplaires de 
cette Mefle. J'avoue qu'il cite un Pañlage de Wicelius, 
où l'on reproche à Illyricus d'avoir été aflez étourdi, pour 
fournir des armes aux Catholiques contre fa Secte par l'im- 
preffion de ce Miffel; mais cela eft plus contraire que fa- 
vorable à la prétention de du Peyrat. En effet, Wicelius 
ne reproche point aux Luthériens d'avoir réparé leur faute 
par la fupreffion des Exemplaires; & néanmoins fi du F ey- 
rat avoit raifon, ils les euflent déjà fuprimez, lors que Wi- 
celius publia fon Livre. Ille publia l'an 1564. ‘Or la preu- 
ve de du Pevyrat eft tirée, de ce que Caflander & Parwelius 
Jon contemporain ne font aucune mention de à Meffe d'Il- 
lyricus dans leurs Livres Liturgiques. Néanmoins, dit- 
i (12), 4s ont curieufement recherché tout ce qui fe raportoit 
à cette matiere, & ils avoient grand credit dans l'Allemagne 
Parce pour recouvrer tous les livres qui leur ponvoient eftrs 
meceffaires.… Voici donc fon raifonnement. Si les Luthériens 
n'avoient pas exterminé les Exemplaires de la Meffe qu'Il- 
Iyricus avoit publiée, Caffander auroit fait mention de cet- 
te Mefle; car il en auroit vu fans doute un Exemplaire. 
Or il n’en a fait aucune mention, il eft donc certain que 
les Luthériens les avoient exterminez. Notez que le Li- 
vre de Caffander fur les Liturgies fut imprimé (13) quel- 
ques années avant celui de Wicelius. Nous verrons ci-des- 
fous que le filence de Caffander eft une très-mauvaife preu- 
ve de la rareté des Exemplaites, & que ce n’eft pointun 
figne que cette Meffe lui fût inconue. Préfentement je me 
contente d’obferver que le reproche de Wicelius eft une 
preuye contre le Sieur du Peyrat. Mais voions ce qu'il al- 
legue (14). 


en ramaflerent de- 
» Ça, delà tous les exemplaires qu'ils pâfent recouvrer, 
» lesquels ils fupprimerent, afin qu'elle n’en vint point à la 
» Cognoiffance des Catholiques, & qu’on ne s'en fervit 
» Contre eux , comme eftant entierement contraire aux 
» feétes de Luther & de Calvin. Georgius Wic 


3, Ques luy, fe jettant au giron de l'Eglife, par 
3 Vius Illyricus en fa Defenfe de la Liturgie Ecclefia 
» imprimée l'an 1564 fept ans apres que cette Meffe Gau- 
» loïfe eut veu le jour, attaque rudement Flavius Illyricus 
» fur le fujer de cette Mefle Latine, difant que les aveu- 
» gles mesme voyent ement, que la faifant imprimer, 
»» il à par ignorance & par imprudence entrepris contre les 
fectes de Luther & Calvin, & grandement obligé les Ca- 
5» tholiques: les paroles de Wicellius font telles: Marhias 
s Ilyricus edidit repertam Miam Latinam , non 
» triumphans tamen de Thefauro tanto adverfus Catholicos, 
» quim vel cacutienti homini appareat totum illud quod edi- 
» dit, contra Lutheri, Caluinique feëtas edidifle, fed e Ca- 
3» tholicis nobis rem longe gratifimam feciffe; quid enim ibi nif 
5 Mifam Latinam, que hodie in ufw generali ef, infciens, 
» imprudensque defendit? Tantëm abefl, ut [uo, fefaque 
>» more oppugnet; locupletior eff illa quidem, plusque precum 
» Continet, fed omnind tamen eadem cm ufitatä , cujus etiam 
5» difla , faëtaque omnia palim fequitur ut diverfam efe 
> Confirmare nemo audeat. Cela fut caufe indubitablement 
» que Flavius Illyricus, & fes adherans d'Allemagne , re- 
» Cognoiflans la faute par eux faite, bruflerent, ou autre- 
» ment fupprimerent cette Mefle Latine ou Gauloife, crai- 
» &nans de fervir de rifée à toute la terre habitable. Ce qui 
»» me confirme en cette opinion, eft que quoy qu'elle fuft 
» imprimée à Strasbourg en l’année 1557 George Caffander 
>» qui n'eft mort qu'au mois de Fevrier 1566 (1), & Pame- 
3; lius fon contemporain, . . . .‘n'en font point mention ”. 
Du Peyrat repete la même chofe dans la page 623. %e fous- 
tiens, dit-il, puis que Caflander & Parmelius , qui ont efhé très- 
curieux de rechercher toutes fortes de Liturgies, n'ont jamais 
veu celle-cy, durant la vie desquels elle à toutesfois effé impri- 
smée, buit uf ans avant la mort de l'un & de l'autre (16), 
e> qu'à peine masme aujourd'hui elle fe trouve en France, @ 
en Allemagne, que les Lutheriens, ex les Calvinifles l'ont con- 
facrés à Vulcain, auff-tof qu'elle a veu le jour, pour en fai- 
re perdre la cognoïffance aux Catholiques, e les empefchet de 
s'en fervir contre eux, comme d'un coufleau bien tranchant, 
Jorty de leur boutique, & de leurs mains, pour leur couper La 
gorge, > juflifier leur avewgle opiniaftreté, contre l'ancienne 
© veritable dobtrine de l'Eglife Catholique, Apoñolique, © 
Romaine. Noïons à cette heure fi le filence de Caffander 
prouve quelque chofe. 

Mr. Colomiés, qui réfute le Cardinal Bona, devoit favoir 
que du Peyrat avoit trompé ce Cardinal. C'eft donc con- 
tre du Peyrat que Ja Cenfure devoit prémiérement être 
lancée : quoi qu'il en foit, voici les paroles de Colo- 
miés (17). ;, Le Cardinal Bona s’eft trompé, -croyant que 
» Caffander n’avoit jamais vu l'Ordre de Ja Meffe publié par 
 Jlyric; Outre que dans un Recueil d'anciennes Prieres 
» fait par Caflander, il s'en trouve quelques-unes qui font 


quel- 


» auf dans le Mifel d'Illgric, voici comme parle Fr. 
» Baudouin , fameux Jurisconfulte, écrivant à Caflander, 
3; de Francfort l'an 1557, c’eft-à-dire la même année que 
ce Miflel fut imprimé: Francofordiam reverfus, reperi 1l- 


» 
> lyrici ad me literas cum libello de Miffa ad Palatinum nos- 
» trum. (Il entend Othon Electeur Palatin à qui le Livre 
x Cft dédié.) Rogat ille meurs judicium de [uis Miffe antiqui- 


e> libellum ipfum fitto, 
ariter nos moneas,ut de 


» tatibus, Ego id ad te nunc refero, 
» de quo quid fentire debeamus far 
» qua re tam multi multa confusè balbutinnt, reëfe &7 dis- 
> tinbËè réspondere aliquando polfimus ”. J'ai une rai 
core plus forte que celle-là, pour prouver que la Mefle 
d'Illyric avoit paflé par les mains de George Caflañder; & 
ce qui eft bien remarquable, c'eft du Peyrat qui me four- 
nit cette raifon. La Note marginale (18), qu'il a mife à 
la page 622, m'aprend qu'il eft fait mention de cette Meffe 
à la fin d'un Livre, imprimé l'an 1561, & intitulé, De of 
cio pis ac publice tranquilliratis vere amantis viri, &e. Oril 
eft für que Caflander compoñ le Livre qui porte ce Titre. 
Si du Peyrat avoit fu cela, il n'auroit pas affûré que cet 
Auteur n'avoit jamais vu le Miffel de Flacius. On voit par 
R qu'il s’eft fervi d'une fort mauvaife raifon en ce qui con- 
cerne Caffander, pour prouver que les Exemplaires de ce 
Mifel étoient devenus fort rares. Mais enfin, dira-t-on, 
il eft für qu'ils le devinrent, & que Caffander ne fit point 
mention de cette Mefle dans fon Livre des Liturgies. Je 
répons quant au dernier chef, que peut-être cet Ouvrage 
de Caffander étoit achevé d'imprimer quand l'Auteur reçut 
le Livre d'Illyricus. La Bibliotheque de Valere André 
marque que ce Livre de Caffander fut imprimé l'an 1558: 
rien n'empêche que Je Titre ne porte cela, quoi que le Li- 
vre eût été en vente dès l'automne de 1557, tems où Cas- 
fander pouvoit bien n'avoir pas reçu le Livre qu'lilyricus 
avoit publié l'an 1547. Sur l’autre point je me contente 
de dire, qu'il y a plufieurs Ouvrages d'Illyricus difi- 
ciles à trouver que fa M Gallicane, & néanmoins per- 
fonne n’a travaillé à les fuprimer. Il y a bien d'autres 
caufes de la rareté d’un Livre, que le foin qu'on prend 
d'en jetter au feu tous les Exemplaires que l’on en peut 
ramaffer. 

(E) Je parle des Mémoir 


5 qw'il ramalla pour compiler [on 
Catalogus teftium veritatis.] Le mal eft qu'on l'accue d’ 
voir dérobé des Manufcrits.  Voions ce que Melchior Adar 
Tapol Tertium locum facile obri rtyrologium 4/44, 
god has occafione compilatum ferunt. Contexuit abbas Johan- 
nes Trithemius caralogum auëlorum. Huyc cum vidiffet FI 
cius ,temperare Jibi non potuit, quin difimulatä perfonä e ba- 
bitu, aliquot in Germaniä monafieriorum bibliothecas perlus- 
traret : quos commode poffet hifforicos clam auferret : atque iffo 
adminiculo Dbrum, qui Catalogus teftium veriratis ivdigira- 
tur, confcriberet (19). Les Ecrivains Catholiques n'ont pas 
manqué de fe prévaloir de cette Remarque, Ægregium fcli- 
cet opus, C'eft Mr. de Sponde (20) qui parle après l'avoir 
raportée, & après avoir cité Melchior Adam, gwod ex furto 
e> facrilegio impii transfuge confeëlum ef, ut mirum videri 
non debat fi tot mendaciis @ falfiloquiis frateat à patre om- 
nis nequitie © immunditie eruëtaris. Voiez dans la page 120 
des Opufcules de Colomiés ce qu'on dit de Lindenbroch. 
Mais au fond c'eft aller trop vite, que de conclure de ce 
qu’un homme dérobe des Manufcrits, qu’il les falfifie enfui- 
te, & qu'il les publie avec mille changemens. Monfï. de 
Sponde n’eft pas bien fondé dans une femblable conféquence, 
Il fe trompe d'ailleurs, quand il fupofe qu'Illyricus ne publ 
fon Catalogus teflium veritatis, que pour l’opofer au Livre 
de Guillaume, Eifengreinius : c'eft tout le contraire; Eifengrei- 
nius ne publia fon Caralogus teflium veritatis, que pour l'o- 
pofer à celui d'Illyricus. Cela paroit par les dates des Im- 
preffions. Le Catalogue d’Illyricus imprimé à Bâle l'an 
1556 fut reimprimé à Strasbourg l'an 1562. Celui d'Eifen- 
greinius fut imprimé à Dillingen l'an 1565. Cela renverfe 
le Paffage que l'on va lire (21): Nec vero tam illud amula- 
tione Trithemii, cujus opus omnind diverfums ef}, fuum concin- 
naffe putamus; quäm turpivri flaçitio ad obfcurandum illud , 
quod Guillelmus Eifingrenius idem Germanus Catholicus 
ediderat eodem titulo Catalogi T'eftium veritatis, vo Patrum 
© Ecclefiafticorum omnium qui ad eam usque diem harees ex- 
Pagnaverant ,n0n parvo labore teflimonia pro veritate fidei Ca- 
tholice protulerat. In cujus invidiam, fimul > ut fucum fi 
ceret imperitis, Flacius commentarium fuum eodem titulo ed 
dit, fed absque nomine auétoris (22), fabulis > merdaciis 
refertum. Notez que cet Ouvrage d'Illyricus a été fort aug- 
menté par Simon Goulait de Senlis dans les Editions de 
1597 & de 1608. 

Mais on fe plaint avec raifon (23) qu'aiant pris la li- 
berté d'en changer l'œconomie, & d'y ajoûter, & d'y 
retrancher ce qu'il a voulu, il n'a fait conoitre par aucune 
marque ce qui venoit de lui, & ce qui apartenoit à Illyri 
cus. Ce fut peut-être ce qui obligea un Luthérien à pro- 
curer une nouvelle Edition du Catalogus teflium veritatis en- 
tiérement conforme à celle d’Illyricus , fi ce n’eft qu'il y 
joignit au commencement le bien & le mal que les doctes 
en ont dit. Cette nouvelle Edition parut à Francfort l'an 
1666 in 4, fans le nom de Jean Conrad Dietericu qui la 
procuroit; mais elle à paru avec fon nom dans l'Edition de 
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quelquefois déguifé fon nom(7). Mr. Morcri a eu grand tort de le renvoier à fa Lettre T fus 


Trancowitz (G). 


Mr. de Sponde 2 fait une groff faute en parlant des Centuries de Magdebourg (A): On la 
verra dans la Remarque (i) où j'alleguerai quelques faits qui concernent l’Hifloire des Centurics. 
Mr. Varillas Copifte fidelle de cette faute de Mr. de Sponde l’a jointe à tant d’autres (7), il 

e 


l'an 1672 (24). Obletvons que Melchior Adam n’abrege 
pas bien l'Auteur qu'il cite: j'ai confulté la fource depuis la 
prémiere Edition de ce Diéionaire, & j'ai trouvé dans Kec- 
kerman une circonftance que celui qui l’a cité ne devoit pas 
fuprimer, Elle confifte en ce que notre Illyricus aiant apris 
par l'Ouvrage de Jean Tritheme, que plufieurs Auteurs qui 
avoient vécu dans les ténèbres du Papisme n’avoient pas lais- 
fé d'en indiquer la corruption, fe mit en l'esprit de rendre 
inutile le foin qu'on prenoit de tenir cachez les Livres de ces 
Auteurs. Voions en fon entier le Paffage de Keckerman: 
Caterum quod attinet ad infidiofos occulratores Hifloriarum , 
certus eff in Bibliotheca Vaticana, @* aliis Bibliothecis Italie, 
imprimis autem in Bibliorhecis Monafieriorum clam Jervari 
multos Hifloricos fuperiorum feculorum , qui de frandibus 
Pontificum , deque abufibus Écclefis Romane , © contra de 
confervatione vere doéirina, etiam fub mediis tenebris Papa- 
#45 Jüripferunt , id quod manifeffè pater ex Catalogoautorim, 
edito ab Abbate Johanne Trithemie, qui iflos antores ex Bi- 
bliothecis ante annos paulo plus centum collegit; quem Catalo- 
gum cum vidifet Matthias Flacius, temperare fibi ncn potuit, 
quin difimulatà perfonà, & habit aliquot in Germania Mo- 
æafleriorurs Bibliothecas perluffraret, artemque arte eluferit, 
guos commodè pofet Hifforicos clam auferret, atque adeo ext- 
in iflum librum, qui dicitur Catalogus tellium veritatis, 
iflo adminiculo confcriberet (25). 

CF) On prétend qu'il a quelquefois déguifé for nom.] On 
prétend que l'Achilles Gañlarus, qui publia un Ouvrage 
d'Otfridus Moine de Weiffembourg (26), n'eft autre que 
Flacius Ilyricus. L'Ouvrage de ce Moine eft une Harmo- 
nie des IV Evangiles en Vers Allemans; il fut dédié à Sa- 
lomon & à Luitbert Archevêques de Maience, & à Louis 
Roï de la France Orientale (27). Mr. Whaïton, qui pré- 
tend (28) qu'Illyricus le publia fous le nom d'Achilles Gas- 
farus, me permettra s'il lui plaît d'avertir tous mes Lec- 
teurs, qu'il y a eu au XVI fiecle un Médecin Allemand 
nommé Achilles Gaffarus, qui a publié des Livres (29) avant 
qu'Illyricus fût forti des bafles claffes. 

(G) Mr. Moreri a eu grand tort de le renvoier à la Lettre 
T fous Trancowitz.] Mr. Teiflier en a été caufe par ces 
paroles de la page 471 de fon prémier Volume. Le nom de 
Marraras FLaccius était Trancowitz. Il cite Verhei- 
den effigies; mais Verheiden ne dit point cela. Voions ce 
que le curieux Colomiés a déterré fur ce fujet (30). ,, Ajoû- 
» tons ici pour la fin le véritable nom d'illyric qui eft 
» Frarcowitz, comme le découvre Bucholcer le fils, à la 
»» page 831 de fa Chronologie, ou plûtôt de la continua- 
» tion de celle de fon pere, imprimée à Gorlitz l'an 1590. 
»» Verum © integrum, dit-il, Flacii nomen ego ex cortis au- 
» thoribus cognovi effe tale: Matthias Francowitzius, cogno- 
» Mento Elacius, gente Ilyricus, patriä Alborenfis ”. Ko- 
nig (31) le nomme aufli Francowitzius; mais Quenftedt (32) 
le nomme Trancowizium. 

(4) Monfr. de Sponde a fait une groffe faute en parlant 
des Centuries de Magdebourg.] I] dit qu'on commença à les 
donner au public l'an 1560, & que le quatrieme Tome fut 
le prémier qui parut (33). Cela eft très-faux. Les trois 
prémieres Centuries furent imprimées avant la quatrieme. 
Le Catalogue de la Bibliotheque de Francfort, publié l'an 
1604 par Becman (34), marque l'an 1559 aux trois prémie- 
res Centuries, & l'an r560 à la quatrieme. Draudius (35) 
met aufñ l'Edition des trois prémieres à l'an 1550. Mr. Sa- 
gittarius raconte que fon Exemplaire marquoit l'an 1562 
aux trois prémieres Centuries, l'an 1560 à là quatrieme, 
l'an 1562 à la cinquieme & à la fixieme, l'an 1564 à la fep- 
tieme & à la huitieme, l'an 1565 à la neuvieme, l'an 1567 
à la dixieme & à l'onzieme, l'an 1569 à la douzieme, & 
l'an 1574 à la treizieme qui eft auffi la derniere, Il ya 
beaucoup d'aparence que l'Edition de Mr. de Sponde res- 
fembloit à celle de Mr, Sagittarius, c'eft-à-dire que ni l’un 
ni l'autre n’avoient la prémiere Edition des trois prémieres 
Centuries: mais cela n'excufe point Mr. de Sponde; car 
s'il avoit lu la Préface de Ja prémiere, il y auroit vu que 
les Centuriateurs fe plaignent d'une Satire où l'on avoit 
mal parlé de leur travail, quoi que le public n'eût rien vu 
encore de ce qu'ils avoient compofé. De fumpribus vere 
profitemur, difent-ils, nos pauciffimes habere, qui annuatim 
aliquid conferunt :nec pro laborum conditions operarii fatis fus- 
tentantur, Jicut iplimet optimi tefes funt : imo nifi Deus nobis 
guosdam Mecænates adhuc excitarit (quod tamen ne fat, mul- 
13 invidi flrenue laborant) neque progredi [atis expedite poteri- 
2pus: neque forte totum Opus, ut ef inffitutum, abfoluere. 
Impudens igitur, planeque diabolicum ef mendacium, € cri- 
zinatio tetra iflius fourre, qui nuper in maledico er famofo 
fcripto, fine nomine edito (ubi tamen aliam Jaltat fabulam) 
Sardonio rifu, @ virulento farcasmo noffrum opus bifloricuns. 
Aureum appellat : co quod ex multo auro Germarico fit confla- 
sum. Non vidis fceleratus ifle [eurra Opus, er tamen non ve- 
rétur canino, auf viperino potius dente arrodere. Deinde non 
habet cognitas rationes noftras ifle conviciator ac criminator :e> 
tamen ut Semei, nos) fal[e irridet , ac mentitur fhlendide. Nam 
quam pauci, © quam parce dent, quam frugaliter alantur 
hujus inflituti operarii, poterat ifle irrifor explorare ,non a pro- 
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fugis, fceleratis ,polluiis, mendacibus, quibiis gubernätionis nose 

tra ratio ne nota quidem eft, fed a nobis ipfis, Ce long Pas- 
fage pourra fervir à deux fins; car outre qu'il fert de preuve 
centre la fauffe époque des Centuries, on ÿ apréndra quel 
cas on doit faire de ces paroles de Mr. de Sponde: Quod opus 
vocatum efl ab aliis Evangelicis Aureum: 70» quidem in law 
dem , fed ironice, propterea quod mulio principum quorundams 
Germanie © civitatum auto, ofliatim emendicato, fit edituns. 
C'eft affürer que les autres Evangéliques apellérent un Ou- 
vrage d'or ce travail des Centuriateurs pour s’en moquer, & 
pour faire entendre qu'on l'avoit bâti aux frais des Princes 
d'Allemagne; mais ces Evangéliques fe réduifent à un Ano- 
nyme qui publia un Ecrit fous le faux nom des Etudians de 
Wittemberg (36). Voiez dans Mr. Sagittarius (37 ) di- 
vers Extraits des Épitres Dédicatoires des Centuries defliner 
à faire voir que ce n'était pas fans raifon qu'Illyricus, Wi- 
gandus, Judex, & Faber, & les autres Coadjuteurs de 
cette entreprife demandoient les affiftances du public. No- 
tez que la troifieme Centurie fut augmentée quand on la 
reimprima à Bâle (38). Acceférunt cafligationes © additiones 
locorum aliquot in prima editione dipravatorum vel omiffo- 
rum (39). Notez aufi que les quatre prémieres Centuries 
& une partie de la cinquieme furent compofées à Magde- 
bourg, que la cinquieme fut achevée à Iène, que la fixie- 
me fut faite dans le lieu d'exil d'Illyricus, de Wigandus, 
& de Judex, que la feptieme fut écrite dans le païs de 
Mecklembourg , & les fuivantes dans la ville de Wismar 
au même païs (40). 

J'avois compofé tout ceci avañt que d'avoir troivé un 
Exemplaire des prémieres Editions de ces Centuries ; ‘car 
comme l'Edition de Bâle 1624 en trois Volumes #7 folio, 
procurée par Louÿs Lucius, eft plus eflimée que toutes les 
autres, chacun fe pourvoit de. celle-là , & ainfi l'on a de 
la peine à trouver les autres dans les Bibliotheques des par- 
ticuliers. Enfin j'ai pu confulter à mon aife l'Edition que 
les Centuriateurs firent faire à Bâle chez Oporin; mais pat- 
ce que l'Exemplaire des trois prémieres Centuries qui m'a 
dté prêté a été relié plus d'une fois, je n'ai pu y trouvet la 
date de l'impreffion. Je m'imagine que le dernier feuillet 
avoit été déchiré avant la derniere reliure, & ce fut 
aparemment au dernier feuillet qu'Oporin plaça la date 
1559 (41). Quoi qu'il en foit, cet Exemplaire des trois 
premieres Centuries eft en Lettres Italiques, & ne contient 
aucune addition ni corredtion. Or nous avons vu que l'E- 
dition dont fe fervoit Mr. Sagittarius, qui eft celle de l'an 
1562, contient des Additions & des Corredtions. Elle n’eft 
donc pas la prémiere, ni celle que j'ai préfentement fous 
les yeux. Notez que l'Exemplaire de Ia quatrieme Cen: 
turie imptimée chez Oporin l'an 1560 eft en caraéteie ro: 
main. 

(1) Mr. Varillas , , . . a joint cette faute de Mr. Spon- 
de à tant d'autres. ] Melanchthon, dit-il (42), venoit à 
peine d'expirer lors que les Centuriateurs de Magdebourg 
commencérent à donner au public leur Ouvrage far l'His 
toire Eccléfiaftique par le quatrieme Volume, C'eft fa pré- 
micre faute. Ce volume, continue-t:il, ef em effèt le mil 
leur des troige, au féntiment des Lutheriens on le moins man 
vais felon les Catholiques. On le défie de prouver cela. 
(43) 11 n'y eut au commencement que quatre des Miniftres de 
Magdebourg qui y travaillerent, Mathias Flacius, Sean Vi: 
gand, Mathieu Judex, e Bafile Faber : mais depuis les plus 
habiles Lutheriens y mirent la main, quoy que l'on ne frache 
les noms que de quatre autres, qui furens Nicolas Gal, Ccles- 
tir Hutten, Gaspard Nidpruc, Confiller d'Eflat de l'Empe- 
reur, © Baptifle Hoincel (44). Confaltez Mr. Sagittarius; 
il vous aprendra (45) qu'André Corvin, Thomas Holthu: 
ter, Pancrace Veltbeck, Nicolis Amsdorf, Nicolas Gallus; 
Matin Copus, Ebeling Almannus, Ambroïife Hidfeld, Da- 
vid Cicelerus, Gaspar Leuncuius, Guillaume Radenfis, Ni- 
colas Beumaller, Bernard Niger, Pierre Schrader, & Con 
rad Agrius ont eu part à ce travail. Ainfi Mr. Varillas nom 
me trois perfannes qui ne paroiflent point dans cette Lifte 
de Mr. Sagittarius , & il fupofe fauflement qu'on ne fait 
le nom que de huit Centuriateurs. J'ai bien va dans Mr. 
Sagittarius le nom de Jean Baptifte Heinzelius & celui de 
Gaspar Nidpruck Confeiller de l'Empereur; mais il ne dit 
pas que ces deux perfonnes ajent travaillé aux Centuries, il 
dit feulement qu'elles favoriférent Marc Wagner qui cou- 
roit de Bibliotheque en Bibliotheque pour ÿ chercher des 
matériaux (46). Ce Wagner rendit beaucoup de fervices 
aux Centuriateurs: il vifita les Bibliotheques d'Allemagne ; 
& de Dannemarc, celle d'Edimbourg en Ecoffe, &c. Il 
avoit un talent tout particulier pour ces fortes de recher- 
ches, & ïls lui expédiérent un témoignage fort glorieux où 
ils reconurent fa fid , fa diligence, fon exa@itude (47). 
Ce témoignage eft daté du 30 de Septembre 1557, & porte 
entre autres chofes qu'il avoit fait divers voiages avec Ilyria 
cus pour ramaffer des matériaux (48), & qu'aiant fait pa- 
roitre fa capacité, on avoit cru qu'il pourroit tout feul 
continuer fes voiages , & qu'on l'avoit chargé de ce foin 
avec des Lettres de recommandation, par lesquelles on 
prioit les perfonnes doctes & pieufes de lui communiquer 
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eft dificile de concevoir comment un homme 
pas que le Glavis Jacre Scripture d’lyricus 
Simon ena dit dans fon Hiftoire Critique du 
ber à l'Article XC V I de fon Decas Decadum. 


les Manufcrits, & les Monumens dont on pourroit tirer 
quelque utilité. Illyricus étoit un de ceux qui fignérent ce 
témoignage. Mr. Varillas afirme que les Awtheurs des au- 
sres Seëtes [orties de celle de Luther critiquerent les Centuries 
en diverfes manieres, © publierent plufieurs extraits des er- 
reurs qWils pretendoïent s'y eflre gliffées. Perfonne, que je 
fache, n'a parlé de ces Extraits-là ; Mr. Varillas fe feroit vu 
bien embarraffé s'il eût falu qu'il donnât des preuves de ce 
qu'il difoit. Conrad Brunus, dont l'Invedtive contre TOu- 
vrage des Centuriateurs fut réfutée par Illyricus l'an 1566, 
étoit Catholique Romain. Eïifengreinius, qui prit la plume 
contre eux, l'étoit auf. Voions quelques autres fâutes de 
Mr. Varillas. Iyricus, dit-il (49), entreprit l'année [uivan- 
te mil cinq cens foixante un en Turinge dans la ville de Vei- 
mar une difpute publique contre le fameux Vitorin Spingel. 
11 fe trompe & quant au tems de la Difpute (50), & quant 
au nom de l'Antagonifte (51) d'Illyricus. Les Catholiques 
obferverent qu'il efloit forté ex moins de cinquante ans plus 
d'Herefies de celle de Luther, qu'il n'y en avoit eu depuis e- 
Jus-Chriff jufqu'au mefine Luther (52). Cette hyperbole 
qu'il a copiée de Mr.de Sponde, mais non pas fans l'apetis- 
fer, eft la puérilité même. Æs videas hinc ctiams quam fecundus 
fuerit Lutherus qui plures protulerit peftiferarum herefum auc- 
tores, quam ab orbis ortu fuerint ante in univerfo mundo (53). 
Vous trouverez dans Moreri que la Lifte des principaux Hé- 
rétiques depuis le prémier fiecle du Chriftianifme jusqu'à Lu- 
ther monte à r83.Et à peine trouveroit-on 10 ou 12 fchifmes 
dans les cinquante prémieres années du Luthéranifme, Con- 
tinuons d'entendre Mr. Varillas ( 54). ” Ce fut apparemment 
» à deflein de fe dérober pour un temps à la perfecution 
que Flacius attendoit de fes amis, à caufe de fon empor- 
tement à Veymar, qu’il fe traveftit, & alla inconnu dans 
5 toutes les Bibliotheques des Monafteres d'Allemagne. Il 
s'accommoda des Livres (*) rares qu'il y put dérober, 
& fit des Extraits des autres. L’Auteur de fa Vie écrit 
que ce fut par l'émulation qu'il eut pour Tritême, & 
pour compofer à fon exemple un recueil de ceux qui 
avoient fait des Livres. Mais la chofe ne paroîtra pas 
vray-femblable à qui fe donnera la peine de comparer 
ces deux Ouvrages l'un avec l'autre, puifqu’ils ne fe res- 
femblent en rien, Celuy de Tritême eft à proprement 
parler une Table des Auteurs Ecclefiaftiques, & des Li- 
vres qu'ils ont compofez; & celuy de Flacius eft un ra- 
» mas des pañlages qui femblent eftre contraires à la Reli- 
» gion Catholique, & favorifer le Lutheranifime rigide ”, 
Il y a bien des fautes dans ces paroles; car en I lieu les 
voiages que fit notre Illyricus pour vifiter les Bibliotheques 
precederent l'an 1560. Illes fit pour raffembler les maté- 
tiaux dont il compofa fon Catalogus teflium veritatis. Mel- 
chior Adam, l’unique témoin cité par Mr. de Sponde & par 
Mr. Varillas, le déclare expreffément. Or ce Catalogus fut 
imprimé l'an 1556 (55): donc &c. ÆEnIl lieu, il eft faux 
que Melchior Adam dife qu'Illyricus entreprit un tel Ou- 
vrage par émulation pour Tritéme 7 pour compoler à fon 
exemple un recueil de ceux qui avoient fait des Livres. Si 
Melchior Adam avoit dit cela, il fe feroit fort trompé, & 
par conféquent Mr. de Sponde (56) débiteroit au fond une 
chofe fauffe. Voiez dans la Remarque (E ) comment la 
leéture de l'Ouvrage de Trithême contribua au deflein d'Il- 
lyricus. En III lieu, la maniere dont Mr. Varillas carac- 
térife l'Ecrit de Trithême, & celui d'Illyricus, déclare vi- 
fiblement qu'il ne conoifloit ni l'un ni l'autre; car Trithé- 
me ne fe borne point aux Aureurs Eccléfiafliques, & l'autre 
ne fe borne point aux Pañlages favorables aparemment au 
Latheranifine rigide. Mr. Varillas fupofe que la jaloufie pour 
le Livre de Guillaume Eïfingrem Theologien Catholique, inti- 
zulé le Catalogue de ceux qui ont rendu temoignage à la veri- 
té, détermina Illyricus à entreprendre le #ême travail pour 
Ja Se&te (57). C'eft tout le contraire, comme on l'a vu ci- 
deffus (58).° Enfin, Monfieur Varillas l'accufe d'avoir fait 
imprimer ce Livre ans y mettre fon nom, foit qu'il ne 
voulñt pas fe commettre davantage avec les autres Seéfes qw'il 
prévoyois #'y devoir pas trouver leur compte, on qu'il fuppo- 
Safi que l'on frauroit affez dans le monde qu'il effoit Auteur 
de ce Livre, fans qu'il fe nommall (59). ‘Toutes chimere: 
il mit fon nom à cet Ouvrage, & il n'avoit point à crain- 
dre que les autres Proteftans defaprouvaffent fa Compila- 
tion. 

J'ai laiffé pafler une chofe qui méritoit d'être cenfurée, 
revenons y. Cela regarde l'Epitre Dédicatoire à la Reine 
Elifabet. Mr. Varillas (60) affûre qu'elle fit plus de dépie 
que d'honneur à cette Princeffe, © que l'on trouvera peu d'e- 
zemples d'un contre-temps fi bizarre dans l’Hiffoire des gens de 
Lettres, quoy qu'on les accufe d'ailleurs de n’effre pas toñjours 
des plus civils. Les Centuriateurs, qui fignerent l'Epifire Dé- 
dicatoire, ne pouvoient ignorer ce fait de notvrieté publique, 
qu'Elifabeth efloit Calwinifle pour la Doétrine, quoi qeelle fuft 
Lutherienne pour la Difüpline. Cependant ils infererent dans 
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la mefine Epifire, par laquelle ils cherchoïent la proteëtion de 
cette Reine, une Satyre contre les Caluinifles. Is leur repro- 
cherent de rendre, autant qu'il efhoir en eux , inutile le Tefa- 
ment de Sefus-Chrift par desvraifons empruntées de La Philofo- 
bhie: de rejetter la prefence réelle er la Communion du Corps 
© du Sang de ce divin Sawveur contre fes propres paroles, quoy 
que tres-claires; ex de 1âcher d'éblouir ceux qui lifoient l'E- 
vangile, en embaraffant par des interpretations [ubiiles &> re- 
cherchées le fens naturel de force palfages fi évidens d'eux mes- 
mes, qu'ils n'avoient pas befoin d'éclairciffement. Ils prouve- 
rent enfuite invinciblement dans le corps de ce Tome, & dans 
les douxe fuivans, que l'Eglife avoit totjours cru cette prefen- 
ce; © quiconque Je donnera la peine de les lire, remarquera 
d'abord qu'encore que ceux qui les payoient pour travailler eus- 
Sent defiré qu'ils écriviffent avec moins d'exaétitude e> plus de 
moderation fur cette matiere, afin de ne pas traverfer l'accem- 
smodement entre les Lutheriens © les Zuingliens qui fe negocioit 
alors de nouveau, ils eurent fi peu de complaifance pour leurs 
Mecenes, qu'ils ne traitterent aucun point avec tant de force 
@* de chaleur que celuy-là. Ce font toutes Glofes forgées 
dans le cerveau de l'Hiftorien. Il a joint de fon cru cette 
brodure à une Remarque incidente de Mr. de Sponde, & 
lon ef bien aflûré qu'il parloit fans garantie, & fans avoir 
I l'Epitre Dédicatoire qu'il cenfuroit. 11 n’y eut point d'in- 
civilité ni point d'imprudence dans la conduite des Centuria- 
teurs. Ils ne favoient pas encore à quoi la Reine d’Angle- 
terre fe fixeroit, ils favoient feulement qu'elle travailloit à 
établir une bonne forme de Religion. Ils l'en loüérent, ils 
l'en félicitérent, & ils l'exhortérent puifflamment à sy apli- 
quer comme il faloit par le retranchement total des maux 
que les Sectateurs de l'Antéchrift avoïent aportez. A4 te j- 
gitur nunc Regina potentifima © ferenilima , convertimur. 
Audimus enim, te pofl accepta Regia foeptra, etiam de praci- 
Duo fine ac munere tui officii, focietatis ac vite totius omnium 
Jubditorum tuorum cogitare,  Itaque non tantum letis accla- 
#nationibus Regie tue dignitati gratulamur : fed toto etiam pec- 
tore patrem Domini noffriJEsu CHrisTx énvocamus, ac 
rogammus, ut... .. Sed quia non [atis eff bene cœpiffe, horta- 
ur etiam te illufirifima e> potentifima Regina, ut totis vi- 
ribus in id opus incumbas, ut Relisio pura, integra, inviolatæ 
ên toto regno tuo inflauretur, omnibus Antichrifli crudelitati- 
bus, vulneribus, peflibus ac carcinomatis reëlè curatis, atque 
Jublatis.  Debes enim bunc honorem Deo conditori àc redemp- 
tori tuo, debes tibi ipfi, debes fubditis tuis (61). H étoit 
dans l'ordre que des Théologiens de la Confeffion d'Augs- 
bourg ajoûtaffent à cela un mot d'avis touchant le dogme de 
la préfence réelle. Voici comment ils Le firent (62). Zu 
Ver ctiams non pratereundum ef}, cum jam varie palim gras- 
Jentur quafi fattiones opinionum , inter quas aliqui etiam tefla- 
amentum Domini plarè philofophicis rationibus ita evacuanr, 
at corpus © fangiinem Chrifis, quod ad prafentiam & com- 
municationem , juxta clar: , evidentiffima, veracifima e> 
potentifima verba ipfius Cris vx, prorfus removeant, mi- 
raque verborum perplexitate fucum faciant : in primis vider- 
dum tibi eff, ut © articuli fidei fine pharifaico fermento, © 
Sacramenta à Chriflo inflituta citra omnem adulrerationem 
inflaurentur : id quod te fafuram ee, omnes pii fperant, 
J'emmifque votis à te contendunt. Quand Mr. Varills fupofe 
Qu'ils #e powvoient ignorer ce fait de notorieté publique qu Eli- 
Jabeth étoit Caluinifie pour la doftrine, il fait voir fon igno- 
rance; il ne confidere pis qu'ils écrivirent leur Epitre Dédi- 
catoire dans un tems où ils ne favoient pas encore fur quel 
pied la Réformation d'Angleterre feroit établie. Je fai bien 
que leur volume porte Ja date de l'an 1560, & que la Ré- 
formation d'Elifabet fut établie l'an 1559; mais où font les 
gens qui ignorent que les Libraires mettent la date de l'an- 
née füivante aux Livres qu’ils achevent vers la fin du mois 
d'Août, Je croi donc que cette Epitre Dédicatoire qui n'a 
point de date füt envoiée l'an 1559 à Oporin Libraire de 
Bâle, & cela avant que l'on eut apris en Allemagne les Ré 
glemens Eccléfiaftiques de la Reine Elifabeth: & en tout cas 
il ne pouvoit point paroître en ce tems-là, que cette Prin- 
cefle fe fut declarée pour Je Calvinifime à l'égard de la réalité. 
Lifez ces paroles de Mr, Burnet, ” On nomma des Théo- 
» Jogiens Proteftans, pour revoir la Liturgie d'Edoüard. Le 
» feul changement confidérable , ju y firent, fut dans 
» l'article de l'Euchariftie. Le defiein eftoit de dreffer un 
» Office pour la Communion, dont les exprefions fuffent 
» fi bien ménagées, qu'en évitant de condamner la pre- 
» fence corporelle, on réunift tous les Anglois, dans une 
» feule & mefme Eglife, la plufpart des gens eftoient im- 
» bus de ce dogme. Ainfi Ja Reine chargea les Théolo- 
» 8iens, de ne rien dire, qui le cenfuraft abfolument , 
, Inais de le laifler indécis, comme une opinion fpécula- 
» tive, que chacun auroit la liberté d’embrafler , ou de 
» éjetter. Pour cet effet, on retrancha de la Liturgie 
d'Edoüard, la Rubrique, qui expliquoit, dans quelles 
vues, l'Eglife Anglicane ordonnoit &c (63) ”. 
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INCHOFER (Mercuior) Jéfuite Allemand, né à Vienne lan 1584; éntra dans Ia 
Société à Rome l'an 1607. Il s’éroit déjà fignalé dans l’étude de la Jurifprudence. 11 enfeigna 
long-tems à Meffine la Philofophie, les Mathématiques, &la Théologie; & il y publia en l’an- 
née 1630 un Livre qui lui attira des affaires (4). 1l fut cbligé d’aller à Rome, pour répondre 
aux plaintes qu’on avoit portées contre lui dans la Congrégation de l’Indice. Ses Juges furent fort 
contens des raifons qu’il allégua pour fa juftification, & lui enjoignirent feulement de changer le 


Titre du Livre, & d’y expliquer plus amplement certaines chofes. 


C'eft ce qu’il exécuta dans 


une feconde Edition. Ïl pafla plufieurs années à Rome, & enfin il mourut à Milan le 28 de Sep- 
tembre 1648 (4). Outre les Ouvrages qu’on a de lui (B), qui témoignent qu'il avoit beaucoup 
de Science, il en préparoit plufeurs autres (4), qui euflent fait voir l’érendue de fon Frudiion, 
fi la mort ne l'eüt empêché de les achever. Onle croit Auteur d’une Satire contre les Jéfuites, 
intitulée, Monarchia Solipforum (CG). Il n'étoit pas content d’eux (c). 


(4) 1 publia . .. un Livre qui lui attira des affaires.] En 
voici le Titre; Epiffole B. Marie virginis ad Mefanenfes Ve- 
ritas vindicata, in folio. La Congrégation de l'Indice, aiant 
ouï les raifons du Pere Inchofer, lui permit dé faire réim- 
primer l'Ouvrage fous ce Titre, Corjectatio ad Epiflolam 
beatifime, Maris virginis ad Meffanenfes. Cette feconde Edi- 
tion fut faite à Viterbe l'an 1633. Il obtint la permiffion 
d'y ôter, & d'y ajoûter ce qu'il trouveroit à propos. S. 
Congregatio non folum permifit cidem diélum opus de novo e- 
dere, mutato tamen juflis de caufis tisulo in hunc modum, 
Conjeétatio &c. © quibufdam magis explicatis ... [ed etiam 
demendi © addendi ff que viderentur, liberam © amplam 
facultatem permifit (1). Cela veut dire que pourveu qu'on 
n'afirme pas d’une maniere trop décifive, que la Sainte 
Vierge a écrit aux habitans de Meffine la Lettre qu'on fait 
courir fous fon-nom, il eft permis de le croire, & de Le per- 
fuader aux autres. Un Ecrivain Allemand (2) obferve que 
Baronius & Theophile Raynaud ne font pas du fentiment 
d'Inchofer , à l'égard de cette Lettre. Je ne lui contefte 
tien pour ce qui concerne Baronius; car encore que cet 
Annalifte ne parle point nommément dela prétendue Let- 
tre reçue par les Meffinois, il déclare en général que tou- 
tes les Lettres qu’on prétend que la Sainte Vierge écrivit à 
quelques villes, doivent être réputées apocryphes : Tra- 
duntur @> alis ab ipfa ad alias feripte civitates, quas cunétas 
cum careant Ecclefie auéforitate, nonniff in apocryphorutm clas- 
fem rejiciendas effe omnes facile judicabunt (3). Mais pour 
ce qui eft de Theophile Raynaud, il ne doit point être cité 
fur cette matiere, puis qu'il ne parle que de la Lettre qu’on 
prétend que la Sainte Vierge écrivit à St. Ignace, & des 
prétendues Réponfes de St. Ignace (4). L’Auteur Alle- 
mand n'eft pas plus heureux à citer Rivet (5), qui, fans 
faire aucune mention de la Lettre de Mefline, fe contente 
de rejetter ce qu'on a dit du commerce Epiftolaire de la 
Sainte Vierge avec St. Ignace. 

(B) Les Ouvrages qu'on a de lui. | Je ne répete point ce 
qui concerne fon volume fur la prétendue Lettre de la Ste, 
Vierge aux Meffinois. Ses autres Ecrits font, Traéfatus Syl- 
lepticus in quo quid de terre folifque motu vel flatione fecun- 
dum facram Scripturam &@*SS. Patres fentiendum , quave cer- 
titudine alterutra fententia, tenenda fit, offenditur, à Rome 
1633, in 4. De facra Latinitate, hoc eff de variis Lingue 
Latina myfleris, ex origine, progreffu, fine, cateraque infli- 
#uti fui ratione ad Evangelit predicationem, Latina Ecclefiæ 
exaltationem, Romanique Imperii majeflatem fpeitantibus, à 
Mefline 1635, #7 4, & à Munich 1638 57 8. Hifloria triums 
Magorum , à Rome 1630. Annalium Ecclefiafticorum Regni 
Hungarie Tomus I, à Rome 1644 in folio. L'Oraifon fune- 
bre de Nicolas Richardi Dominicain, Maître du facré Palais. 
Il publia quelques autres Livres où il ne mit point fon 
nom (6). 

(C) On le croit Auteur d'une Satire contre les Sféfuites, in- 
titulée Monarchia Solipforum.] L’Auteur de cette Satire * fe 
donne le nom de Zucius Cornelius Europaus. Elle fut im- 
primée en Hollande l'an 1648, juxta exemplar Venetum, à 
ce que porte le Titre; on y joignit une clef des noms dé- 
guifez. L’Edition de Venife 1651 donne cet Ouvrage à 


Melchior Inchofer (7). Le Sieur Chriftophle Pellerns, eñ 
raportant cette conjecture, dit auffi que ce Jéfuite Alle- 
mand alla à Rome après avoir fait ce Livre, & ne revint 
plus. Momarchia Solipforum quam perhibent fcripfife quem- 
Diam patrem ex Societate N. Inckhoferum Germanum , pollen 
Romam profeclum nunquam reverfum (8). Il fe trompe à l'é- 
gard de ce voiage de Rome; car il y avoit long-tems qu’In- 
chofer avoit quitté l'Allemagne, lots qu'il écrivit cette Satire 
Il ne l'écrivit qu'après avoir dévoré plufeurs mécontente- 
mens dans l'Ordre, dont il avoit pris l'habit à Rome à l'â- 
ge de vingt-trois ans Ce Paflige de Pellerus a été caufe 
que le Sieur Konig (9) nous a donné deux Auteurs pour 
un. Il nous parle de Melchior Inchofer, & de Nicolas Inck- 
offer : il dit du prémier une partie de ce qu'Alegambe en 
rapoïte, & il donne à l’autre la Morarchia Solipforum. A 
cite Chriftophle Pellerus, mais il lui fait dire plus qu'il ne 
faut; c'eft que cette Piece fut compofée l'an 1648. Pelle- 
rus ne dit point cela. Si le Sieur Konig avoit pris garde 
que quand on ignore le nom de batême d'un homme, on 
met une N, à la place de ce nom, il ne nous eût point for- 
gé fur le témoignage de Chriftophle Peller un prétendu Ni- 
colas Inckhofférus. Il obferve que d'autres attribuent cet 
Ouvrage à Scioppius. left certain qu'Otton Tabor, Juris- 
gonfulte Allemand , a cru que Scioppius en pouvoit être 
l'Auteur; mais il ne l'a point affirmé, Lucius Cornelins Eu- 
ropaus, dit-il (xo), féve is Ji Gafpar Scioppius, ffve quis 
alius ex genere Scriptorum fatyricorum, in Monarchia quam 
dicit Solipforum Leoni Allatio dedicata, ec. Deckher (Gr), 
ne rejettant point la conjecture de Peller (12), ni celle de 
Tabor, en propofe une autre qui n’a aucun fondement. Il 
croit que Gabriel Bariacus Lermaus, Gentilhomme de Lan- 
guedoc, pourroit avoir compofé cette Monarchie des S0- 
lipfes. Nous allons citer deux Paflages de Monfr. Arnaud 
dont l’un fixera nos incertitudes, & l'autre nous aprendra 
le but d’Inchofer, & le fens du mot solipf. 1 faudroir, 
dit Mr. Arnauld (13); que Monarchia Solipforum fée de 
Scioppius, parce qu'elle [e trouve imprimée en Allemagne, avec 
quelques Livres qu'on ne doute point qui ne foiens de cet An- 
teur. Et cependant IL ES% CERTAIN que cette Monarchie 
des Solipfes ef d'un Jéfuite Allemand, nommé Melchior In= 
chofer. Et on fait où eff l'original de la Lettre d'un Féfuite 
Efpagnol qui le reconoît , e? en fait de grandes plaintes. Noici 
l'autre Paflage (14). On fait affez que c'efl vôtre caraftere, 
Monfr, Arnauld parle aux Jéfuites, de vous porter avec ar- 
deur à faire le Lien, pourves que vous le faiex feuls, ex que 
Perfonne n'en partage la gloire avec vous. Et fi vous voulez 
être finceres, vous avouerez que l'un de vos Peres, Auteur 
du Livre intitulé Monarchia Solipforum, vous conoiffoit bien. 
Voiez les Thefes de Gisbert Voëtius ( 15). à 

Il courut une prétendue Lettre d'innocent XII à l'Em: 
pereur l'an 1696, dans laquelle le Pape nomme la Société 
des Jéfüites Monarchiam Monopanthorum. Sur quoi le Pere 
Papebroch a fait cette réfléxion: Forfiran quafi uv mds- 
ra foli omnia velint efe &* eflimari Jefuite, [éilicet alluden- 
do ad vetus fcomma fatirici cujufdam commenti quo cripfit 
anonymus aliquis Monarchiam Solipforum , veluti innuere 
volens quod Societas foli [ibi arrogare nitatur omnia (16): 


INNOCENT VIEHI, créé Pape l'an r484, étoit de Genes & fe nommoit Jean 
Baptifte Cybo. On ne s'accorde point fur l'éclat ou fur la baflefle de fa Famille (4)3 maison 


convient qu'il fut envoié à 


la Cour de Naples pendant fa jeunefle, & qu'il fervit chez le Roi 


Alfonfe. Il fut enfüite à Rome l’un des Domeftiques du Cardinal de Boulogne , & je penfe 
que cela ne lui fut point inutile pour monter à l'Evêché de Savone (4). Le Pape Sixte IV, qui 
eut pour lui beaucoup d’amitié, lui conféra l’Evêché de Melñ, & puis le chapeau de Cardinal, 
L'une des prémieres actions d’Innocent VILI, depuis fon élévation au Pontificat, fut de confpi- 


(A) On ne s'accorde point [ur l'éclat ou [ur la bafeffe de fa 
Famille] Nous verrons ci-deffous (x) que felon Volater- 
ran il avoit été un pauvre garçon, Onuphre Panvini affüre 
la même chofe dans l'un de fes Livres (2), & le fait naître 
d’une Famille médiocre, & d’un Médecin; mais il en parle 
bien autrement dans un autre Ouvrage (3); il y étale 
J'antiquité & la nobleffe de la Maifon Cybo, & il le fait 
fils d'Aaron Cybo noble Genois, illuftre par fes ations mi- 
litaires, Gouverneur de Naples fous les Rois René & Al- 
fonfe, & célèbre pour avoir exercé glorieufement la char- 
ge de Sénateur Romain (4). On conjeëture (5) que Pan- 
vini corrigea fon prémier récit après avoir lu l’Oraifon fu- 
nebre d'Innocent VIII, prononcée par Leonelli Evêque 


C4) Voiez Mr. de Sponde, Annal, Ecclefaflic, 44 ann, 1484, nf, 5: Pa£e mr, 1804 
(5) Le ibidem. 


TOME IL 


rer 
de Concorde, qui n'oublia pas de parler de la nobleffe & 
des emplois d'Aaron Cybo. Ileftun peu furprenant qu'un 
Hiftorien auffi doéte que Panvini, Moine d’ailleurs, & qui 
a fleuri peu de tems après ce Pape, ait ignoré le mérite 
& les grandes charges du pere d'Innocent huit, & qu'il l'aie 
plutôt conu fous la faufle qualité d'un Médecin roturier 
que fous le glorieux caractere d’un noble Genois, Gouver: 
neur de Naples, & Sénateur de Rome, Bien des gens croi- 
ront qu'en fe retraétant il fuivit moins la vérité, que les 
idées du Prédicateur qui fit l'Oraifon funebre de ce Pontife, 
difcours d’une certaine efpece qui admet la flaterie à huis 
ouverts. On en penfera ce qu'on voudra, mais on fera 
bien de fe fouvenir que l'hyperbole eft emploiée affez fou: 
vent pour abaïfler la prémiere condition de ceux qui mon* 
sent aux plus hants potes (5). 
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1 N N O C E N T, VIII. 


rer avec les grands du Roïiaume contre Ferdinand Roi de Naples : il fit venir à Rome Robert 
de Sanfeverin pour lui donner le commandement des troupes dans l’expédition contre ce Monar- 
que; mais comme il n'eut pas fujet d'être content de la conduite de ce Général, il le cafla, & il 


fit un traité de paix avec Ferdinand. 
pardonneroit aux rebelles, 


l'autre, & rendit nulles les entreprifes que le Pape fit pour tirer r 


Les conditions de ce traité furent que le Roi de Naples 
& paicroit au Sainc Siege le tribut qu’il lui devoit: il ne fit ni lun ni 


on de cette infraction (B). 


Après cela Innocent VILI ne fongea plus à la guerre, € s’apliqua à faire jouir la ville de Rome 
des fruits de la Paix (G). Il y maintint l'abondance & le vil prix -des denrées, & il ft punir 


févérement les voleurs. 


11 créa de nouvelles charges dont la vente lui valut beaucoup, &c il fut 


le prémier Pape qui fe vanta d’avoir des bâtars, & qui les combla de biens (D). Ce fut un bel 


homme, civil jusques à 
mois de Juillet 1492, à 


(B) Ferdinand... rendit nulles les entreprifes que 
le Pape ft pour tirer raifon de cette infraétion.] L' Auteur 
qui me fournit cet Article ne dit point qu'Innocent VIT 
excommunia le Roi Ferdinand : il fe contente de remar- 
quer que les Députez du Pape s'en retournérent fans avoir 
rien fait. Quorum neutrum Ferdinandus quum poflea minime 
praflaret, millus Petrus Vincentinus camere auditor audacif]i- 
us, una firul cum Sacobo Volaterrano Secretario Apofiolico 
ac cubiculario wiro prudente ad res repetendas re infeéla rever- 
tit (7). Pour remédier à ce péché d'omiflion, je: raporte 
iciles paroles de Coeffeteau. Ferdinand ne gardant pas le 
traité qu'il avoit fait avecques luy ,il luy ff demander le tri- 
but qu'il devoir à l'Eglife, fur qguoy Ferdinand ayant allez 
mal contenté fes Ambafadeurs, il fulmina contre lay, le pri- 
va du Royaume e> en declara legitime heritier Charles Roy de 
France, qui avoit les droits dé Roy René de Sicile @ de fon 
frere le Comte du Maine (8). das» hi 

(C) 1 ne fongea plus à la guerre, @ s'apliqua à faire 
jouir la ville de Rome des fruits de la paix.] On va voir 
combien il eft dificile d'exercer la Papauté; car fi lon blâme 
les Papes lors qu'ils s'intriguent dans les affaires politiques de 
l'Europe, on les blâme auñli lors qu'ils ne s'en mélent point, 
& l'on affûre qu’ils font inutiles au bien public. Guicciardin 
nousa donné cette idée d'Innocent VIII. Il eft vrai qu'il 
y ajoûte une chofe qui adoucit la cenfüure; il obferve que 
l'oifiveté où ce Pape fe plongea produifoit cet avantage 
qu'on ne craignoit rien de lui qui pât troubler l'Italie. On 
va voir ce fait avec une parenthefe d'un Théologien Pro- 
teft Gaifchardin deferit Innocent VIIL e7 ces mots, que 
fa vie en autres chofes inutile au bien public (Pelle qualité 
de Pape) eftoit au moins utile en ce, qu'aiant foudaine- 
ment laïlé les armes, malheureufement prifes au commen- 
cement de fon Pontificat, contre Ferdinand , à l'inftiga- 
tion de plufieurs Barons du Royaume de Naples, & depuis 
tourné du tout fon esprit à PLAISIRS OYSEUX: 
il n'avoit plus ni pour foi, ni pour tous les fiens, aucune 
penfée tendue à chofe qui euft peu troubler le repos d'Ita- 
lie (0). Ceux qui feront attention à Ia parenthefe compren- 
dront que fi j'aime mieux donner les paroles de Rivet que 
l'original de Guicciardin, c’eft parce qu'elles me fervent de 
preuve. Plut à Dieu qu'on ne fit point d'autres fautes que 
celles qui contribuent au repos public! ù 

(D) 1 fut le prémier Pape ,qui fe vanta d'avoir des bâtars, 
@ qui les combla de biens.]  Volaterran en a parlé de cette 
façon: Pontifieum etiam primus qui novum © 1pfe exemplum 
introdaceret palats liberos nothos jaftandi, ac foluta omni an- 
tiqua difciplina divitis eos omnibus cumulandi (ro). Il ne 
parle que d’un fils & d’une fille de ce Pape, & il dit que l'un 
obtint de fon pere quelques villes au voifinage de Rome, & 
l'avantage d'être le gendre de Laurent de Medicis; & que la 
fille (11) fut donnée en mariage avec de grandes richefles à 
un Genois (12). Mr. Moreri a bronché ici: il avance qu’In- 
nocent VIIL laiffa riches deux fils qu'il avoit eus avant [on 
pontificar. C’eft à une erreur, & quant au fexe, & quant 
au nombre de ces bâtars. Ils furent feize; huit fils & huit 
filles: de là vint cette Epigramme: 


Quid queris tefles, [is mas an fœémina Cibo, 
Respice natorum, pignora certa, gregerm : 
Offo nocens pueros genuit, totidemque pnellas. 
Hunc merito poterit dicere Roma patrem, 


Selon Mr. Du Pleffis (13) ces quatre Vers font une Epitaphe 
d'Innocent VIII, compotée par Marulle ; mais je ne les trou- 
ye point dans mon Edition (14) des Ouvrages de ce Poëte, 
& je ne croi pas qu'on les en ait retranchez par dévotion 
pour la Cour de Rome, car on y a bien laiffé ceci: 


Epitaph. Innocentii Ofavi. 
Spurcities, gula, avaritia, atque ignavia defes 
Hoc Offave jacent quo tegeris tumulo (15). 


J'y trouve encore ce que l’on va lire: 


De Xyflo & herede. 
Exhaufs Xyffus bellis > cedibus urbem ; 
Tercentena hares reflituit fobole (16). 


Mr. Du Pleffis affûre que le prémier de ces deux Diftiques 
eft la condufon de l'Epitaphe, ou des quatre Vers que j'ai 
raportez en prémier lieu. Je ne fai pas s’il fe fervoit d'u- 
ne Edition de Marulle diférente de la mienne, ou sil a 
Suivi quelque Copifte peu exaét; mais je ne doute point 


à l'excès, mais avare, ignorant, & de peu d’efprit ( Æ ). 
l’âge de foixante ans. Il avoit reçu du Sultan un préfent confidérable; 


1] mourut au 


ie 
j° 


que l’Auteur des Préjugez contre le Papisme n'ait avancé 
fans nul examen (17) que l'éloge d'Innocent VIII f# rex- 
fermé après fa mort dans fix vers Latins qu'il raporte. C'eft 
une Epigramme dont le dernier Diftique eft l'Epitaphe qui fe 
trouve effectivement dans les Poëlies de Marulle: les deux 
prémiers Diftiques font ceux qu'on ne trouve point dans 
mon Edition, ni au devant de l'Epitaphe, ni en aucun autre 
endroit. Mr. Zuinger (18) Profefleur à Bâle fupofe que ces 
fix Vers font deux Epigrammes de Marulle; il a été en tout 
cas plus judicieux que l'Auteur des Préjugez; il n'a pas joint 
ce qui devoit être defuni. Pour cette Epigramme de San- 
nazar, 


Innocuo prifcos aquurm ef debere Quirites, 
Progenie exhauflam reflituir patriam , 


il a raïfon de la raporter; elle fe trouve aétuellement par- 
mi les Vers de ce Poëte (19). Coeffeteau s’eft vu bien em- 
barraffé dans cet endroit de fa Réponfe à Du Pleffis, Vous 
l'allez voir. ;, Du Pleflis ne pouvant attaquer Innocent fur 
» fon légitime mariage (car il avoit efté marié devant que 
» d’eftre Pape) produit un Autheur fans nom qui dit, q#il 
» fut le premier qui fe vanta d'avoir des baftards. Et pour 
» Confirmer cela produit un Epitaphe de Marule, auquel 
» toutesfois il ne parle que des enfans qu'Innocent avoit 
» eus en légitime mariage, Or tous ces Autheurs ne font 
»» dignés d'aucune foy, & l'incontinence de leur plume 
 méritoit bien un fevere chaftiment s’eftans dispenfés de 
» diffamer ainfi calomnieufement la perfonne du Chef de 
» l'Egl Certes les bons Hifioriens n’accufent Innocent 
» huictiesme d'aucune de ces ordures, que le fale Poëte 
» Marule luy impute. Toutesfois nous voulons bien qu'il 
» joüyffe des privileges de ceux de fa profeffion (20) ”. La 
Replique de Rivet nous montrera clairement l’abfurdité de 
cette Réponfe de Coeffeteau. Les plaifirs de ce Pape »4- 
voient pas toufiours eflé oifeux, car il avoit en grand nombre 
d'enfans. Si c'efloit en legitime mariage devant qu'il full Ec- 
clefiaftique, perfonne ne pouvoit blasmer cela: Et ff Coëfetean 
en eufl produits de bons tesmoins ,il eut fait quelque chofe pour 
Ja memoire Mais je n'en trouve point qui dient qu'il ait eflé 
marié. Quant à l'Auteur qui afeure que ce fut le prémier 
Pape qui introduit ce nouvel exemple de_fe venter publique- 
ment de fes baftards: Ce »'eff point un Auteur obfcur, com- 
ame voudroit l'Aduerfaire, mais le mesme Velaterran qu'il ap- 
pelloit n'a guere grand perfonnage & Efcrivain Orthodoxe, 
.-.. Coëffetean ne pouvoit ignorer cet Auteur, mais il l'a 
voulu diffimuler, pour fe prendre au pauvre Poète Marulle, 
comme s'il avoit éventé cette nouvelle, l'appellant fale Poëte. 
Qu'il voye fon Poffevin, evil lui enfeignera, que ce (*) Ma- 
rulle eff en 1 e Romaine en reputation de picté,©> [es Oeu- 
vres. fouvent imprimées à Anvers, Colongne, > ailleurs (21). 
Je trouve dans ces paroles de Rivet un péché de commis- 
fion & un péché d’omiffion. Celui-ci confifte à n'avoir pas 
relevé l’audace de Coeffeteau touchant les Vers de Marul- 
le (22); il affirme que ce Poëte #s parle que des enfans 
qu'Innocent avoit eus en legitime mariage. Que veut donc 
dire le mot #ocens du troifieme Vers? Ne fignifie-t-il pas une 
paternité criminelle? Le péché de commiffion confifte à pré- 
tendre que Marule de Spalato lotié par Poffevin, eft le Ma- 
rulle dont les Vers font fi conus. Ce font deux perfonnes 
fort diférentes. 

(E) Ce fut un bel homme, civil jusques à l'excès, mais 
avare, ignorant ,@> de pe d'esprit. ] Citons un Ecrivain Ca- 
tholique; car un Proteftant feroit fuspe&t. Fwis Innocentins 
corpore excel{o, ac candido, decoroque : ingenio tardo , ac literis 
procul (23). Un peu auparavant il avoit dit (24): Pawper olim 
puer, forma tamen preflanti inter Alfonfi regis Sicilie minis- 
tros (25) inde Romam veniens in contubernio Philippi Cardi- 
nalis Bononienfis fuit. . . . . .. Quum Xyfto plurimum dilec- 
tus effet ob dulces mores & humanitatem qua omnes usque ad 
vitinm fuperavit. Nam © infime conditionis homines [ape 
exofculabatur, ampleftebaturque. Verum quum omnibus blan- 
dus effet, nemini tamen benignus, innatamique avaritiam jocis 
atque difleriis tranfigebat. Mr. Du Pleffis Mornai a cru que 
Volaterran exprime là /obz honnefles paroles la turpitude de 
Ja vie privée d’Innocent VIII (26). Coeffeteau fe mit en 
colere là-deffus, & «f chofe eflrange, dit-il (27), qu'il im- 
pute à vice [a beauté natuyelle, © de là le veut rendre fuspeët 
du peché foudroyé du Ciel, ce que contre toute charité, e> mes- 
mes contre toute honnefteté civile il veut confirmer; par ce que 
ce Prelat efloit fi afable qw'il embraffoit jusques aux perfonnes 
de baffe condition. Lefteur Ht-il pas avoir l'ame bien de- 
pravée par l'herefie, pour Jugemens d'un Pape 
recommandé d'une infigne innocence? 
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INNOCENT. VII INNOCENT Xi 


je veux dire le fer de la lance qui avoit percé 


V'Ecriteau de la Croix fut trouvé à Rome fous fon Pontificat (4). 


le corps de notre Seigneur (F). On dit que 


Voiez dans le Pere Gretfer les 


efforts qu'on fait pour repondre aux Objeétions de fupoñition (c). 


(E) 1 avoit reçu du Sultan le fer de la lance qui avoit 
percé le corps de notre Seigneur. ] Bajazet I redoutant fon 
frere, après même qu'il l'eut contraint de fe retirer à Rho- 
des, n’oublia rien pour engager le grand Maître Pierre 
d'Aubufon à le lui livrer, ou du moins à l'empécher d'a- 
voir des intelligences avec les Turcs. Le grand Maître 
s'engagea fous des conditions très-lucratives à le faire bien 
garder, Cette convention fut fignée le 8 de Décembre 
1482 (28). Il le laiffa aller en France quelque tems après, 
& enfin il confentit qu'Innocent VIII l'eût en fa puiflan- 
ce, & jouit des fommes que Bajazet fournifloit (29). Il 
obtint en récompenfe le chapeau de Cardinal, & il eut la 
précaution de fe fervir de l'autorité du Roi de France; car 
ce fut la Cour de France qui remit le Prince Turc entre 
les mains des Ambaffadeurs du Pape l'an 1488 (30). Baja- 
zet avoit fait de grandes offres au Roi de France ,, feule- 
» ment pour l'obliger de le tenir dans fon Royaume fous 
» une feure garde, en forte qu'il ne fut point en eftat de 
» S'évader pour retourner à fon pays & y recomancer une 
» nouvelle guerre. Ces offies eftoient, de Lailler toutes des 
» reliques de Dieu nofire créateur, des Apoffres »des Saints 
» Saintes que fon feu pere Mahomet avoit trouvées à Cons= 
» tantinople lors qu'il prit la ville, © aux autres villes qu'il 
» avoit conquifes fur la Chrejlienté, il réiteroit les mêrnes of- 


» Jres qu'il avoit deja faites an grand Maiflre de Rhodes, de 
» faire Jes efforts pour conquefter la e Sainte ç> de la met- 
3 treez mains du Roy, © auffi offrit une tres-grande penfion 
» pour fon entretenement (31) ”. La Lettre de Bajazet vint 
trop tard, on avoit déjà promis de mettre fon frere fous la 
garde d’Innocent VIII. Dès qu'il fut cela il écrivit à ce Pape; 
& sâcha de le gaigner par des prefens ,entr'autres par le fer de 
la lance qui avoit ouvert le cofé de nofire Seigneur, lequel il 
avoit deja offert an Grand Maitre, l'affura de luy payer fort 
exattement les 40000 ducats tous les ans, à la charge qu'il ne 
Je deffaifiroit pas de Ja perfonne, pour quelle entreprife que ce 
fut (32). Volaterran parle de cela: il eft bon de raporter 
tout le Paffage; car on y verra d'autres faits: on y verra 
qu’Innocent VIII fut enterré proche de Ia chafle qui conte- 
noit le fer de la lance,trouvé dans Antioche au tems des Croi- 
fades (33). Sepultns in Bafilica Perri areo monutmento juxta ar- 
cam ab eo defignatam, in qua ferrum halle conditur quod la- 
1us dominicum perfodit.  Hoc Jiquidem olim apud edem fan£ti 
Andree Antiochie repertum , capta jam civitate, Boemundus ir 
pralio corripiens, arcem que expugnari non potetat illico cepit, 
fimul e> hoflium L.milia prodigiofe trucidavit. Inde Conflanti- 
zopolim dono imperatori advebtum.  Pofiremo Turc ill fucce- 
dens, Innocentio ut eur fratris captiui caufa leniret pro mu- 
nere miferat (34). Voiez l'Article de Vicerius (35): 


INNOCENT XI, créé Pape le 21 de Septembre 1676, étoit de Como dans la Loms 
bardie, & fe nommoit Benoît Odefcalchi, comme on le peut voir dans Moreri, avec plufieurs 


autres chofes que je pafle fous filence pour cette raifon. 


Sa piémiere profeffion fut celle des 


armes (4). Il la quitta pour f vouër à l'état Eccléfiaftique, & s'en alla étudier à Naples, où 


il reçut 
prémier 
dent de 


le Doëtorat; après quoi il fe retira à Rome fous le Pontificat d’Urbain VIII, qui le fit 
Sécrétaire Apottolique. Il exerça fi bien cette charge, qu'il fut élevé à celle de Préfi- 
la Chambre, & puis à celle de Commiflaire Apoñtolique, & de Gouverneur de Marca 


di Roma. obtint le chapeau de Cardinal le 6 de Murs 164$, &la Légation de Ferrare quelque 


tems aprés, & puis l'Evêché de Novare (a ). 


Les François débitent que fes libéralitez & fes 


fouplefles de Cour lui procurérent le chapeau de Cardinal, par le crédit de Dona Olympia (B): 
mais ils ne fauroient nier qu’il w’ait fait paroître un fort grand éloignement de la vie voluptueufe. 


Sa Morale étoit rigide, & il pafla pour dévot. 


11 fur bien plus favorable aux Janféniftes que ne 


l'avoient été fes Prédécefleurs; ce qui fit auffi que les Janféniftes s'atachérent à la caufe des 


Papes avec plus de zêle qu'ils n’avoient fait (CG). 


(A) Sa prémiere profelfion fut celle des armes.] Voici ce 
qu'on trouve dans l'Ecrit de feize pages (x). » Benoit donc 
» prit envie en fes jeunes années de s'exercer au metier 
» de la guerre, étant plus grand de courage & de valeur 
» que de corps; & comme prevoyant de loin les guerres 
» qu'il auroit à foutenir dans fa vieilleffe, & fouhaitant 
principalement d'avoir conoiffance des armes ; pour les 
introduire avantageufement dans l'Eglife militante. Et 
parce qu'il favoit qu'elles font les fuites de la guerre, & 
que la conoiffance des armes ne pouvoient s'aquerir que 
par une exercice continuelle, il alla à Poulogne pour s'y 
» apliquer dans la guerre qu'elle avoit avec les Turcs, & 
» pour y montrer des preuves de fa bravoure ”. Le rai- 
fonnement n'eft guere meilleur que le langage dans ces pa- 
roles; mais ce n’eft pas de quoi il s'agit: difons feulement 
que cet Auteur nous fait entendre que fon Bemois ne porta 
les armes qu'en Pologne. Cependant d’autres Ecrivains as- 
fürent (2) qu'il les porta en Flandres au fervice des Espa- 
gnols contre la France, & qu'il y reçut à l'épaule droite un 
coup de mousquet, dont il a été incommodé toute fa vie. 
Jai lu dans je ne fai quel Nouvellifte que la haine d'In- 
nocent XI contre la France venoit d’un affiont qu'un Fran- 
cois lui avoit fait à la guerre; affront que Benoit Odefcalchi 
faifla impuni, & dont il ne fe vengea que fur toute la Na- 
tion, quand il fut Pape. : E 

(B) Ses libéralitez © fes Joupleffes de Cour lui procurérent 
le chapeau de Cardinal, par le crédit de Dona Olympia. ] 
Voiez le Mercure Galant (3); vous y trouverez que notre 
Benoît Odefcalchi, fils d'un riche Banquier de Come, joüioit 
avec Dona Olympia, & perdoit exprès fon argent par com- 
plaifance pour cette femme. À propos de Banquier, je me 
fouviens de cet endroit du Memagiana (4). ;, Le Pape In- 
,, nocent XI étoit fils d'un Banquier. Il fut élu le jour de 
>, St. Mathieu, & dès le même jour le Pasquin dit, Ive- 
 nerunt hominem fedentem in CO SRE 
Voici ce qu'on trouve dans un petit Livre imprimé à 
Avignon chez Jean Bramereau l'an 1652 » & qui a pour 
Titre, La jwfle Balance des Cardinaux vivans. ,, Après la 
, mot d'Urbain VIII Odefchalchi commença ‘à faire la 
À cour à Dona Olympia, niepce (5) du Pape Innocent X 
,, & l'aiant regalée à diverfes fois, elle commença à fou- 
;, tenir fes interefls avec empreffement; & principalement 
%, pour une chofe que fit ce Prelat digne d'être nottée. 
,, Étant allé la voir au commencement du Pontificat d'In- 
 nocent X fon oncle (6), il fe rencontra qu'un Orfévre 
;, étant allé chez elle pour Jui faire voir une belle &c riche 
,, armoire d'argent à vendre , Dona Olympia l'aiant fort 
, confidérée en la prefence d'Odefchalchi & de plufieurs 
» Seigneurs qui entendirent la réponfe qu'elle fit, qui fut 
2» que cette argenterie étoit belle, mais qu'étant une poure vef- 


» 


11 fcandalifa une infinité de gens par la 
{upres- 
» Ve, elle ne pouvoit faire cette depenfe; & après avoir dit 
cela elle fe retira dans fa chambre. Incontinent Odes- 
chalchi apella l'Orfévre, lui demanda le prix de cette 
» piéce, & convint avec lui de l'acheter huit-mille écus; 
3 après quoi fans dire autre chofe la fit préfenter de fa part 
à Dona Olympia, laquelle aïant vû un tel prefent de- 
meura toute furprife d'une chofe fi extraordinaire, s’en 
alla trouver le Pape & lui demanda la charge de Clerc 
de là Chambre en pur don pour ce Prelat, & puis après 
le Chapeau qu'il obtint auf par l'entremife du Cardinal 
3 Palotta ”. Je raporte ces paroles felon la copie qui m'en 
a été communiquée (7). J'ai le même Livre en Italien: 
il s'intitule Ze giufla Statera de Porporati. Il fut imprimé à 
Geneve l'an 1650. Jel'ai confulté, & j'y ai trouvé non feu- 
Jement l'original de ce que l’on vient de lite, mais aufli que 
notre Benoît Odefcalchi avoit fait fa cour à Don Barberin 
pour être promu à la charge de Clerc de la Chambre, qu'il 
avoit compté les fommes requifes, & que néanmoins il n'a- 
voit pu parvenir à fon but; que c'étoit un fujet de médiocre 
capacité (8), & qu'encore qu'il eut fait de grandes/dépen- 
fes, c'étoit un Cardinal riche & magnifique; qu'au tems de 
fa Prélature il avoit fort aimé les proménades, les comédies ; 
& les feftins, mais qu'il menoit une vie fort retirée depuis 
fon Cardinalat. 
(C) Les San[érifles s'attachérent à la caufe des Papes avec 
plus de zêle qu'ils n'avoient fair.| C'eft ce que Mr. Talon 
leur reproche dans le fameux Plaidoié qu'il prononça contre 
Innocent XI le 23 de Janvier 1688. Chofe étrange ! dit-il (9), 
que le Pape, dont le principal foin doit efire de conferver la 
pureté de la foy , & d'empefcher le progrès des opinions nouvel- 
les ,n'a pas ceffé , depuis qu'il eff affis fur la Chaire de St. Pier- 
te, d'entretenir commerce avec tous ceux qui s'efloient declarez 
publiquement difciples de Sanfenins, dont fes Predeceffturs ont 
condamné la doëtrine: il les a comblez de fes graces: il a fais 
leurs éloges; il s'eft declaré leur proteéteur : © cette faition 
dangereufe, qui n'a rien oublié pendant trente ans, four dimi- 
nuer l'autorité de toutes les Puilfances Ecclefiaffiques > Seculie- 
res qui ne luy efloient pas favorables, érige aujourd'huy des Au- 
tels au Pape, parce qu'il appuye e> fomente leur cabale, qui au: 
roit de nouveau troublé la paix de l'Eglife, fi la prévoyance &> 
les joins infatigables d'un Prince,que le Ciel a fait haïflre pour 
effre le bouclier @* le defenfeur de la Foi, en avoit arrefté le 
cours. Je ne croi point qu'aucun Janfénifte fe foit avifé d'é- 
crire en faveur des quatre Propoñitions décidées par le Clergé 
de France l'an 1682, contre lesquelles les partifans des doc- 
trines Ultramontaines ont tant crié, & tant publié de Livres. 
Si la même chofe fût arrivée fous le Pontificat d'Innocent X , 
ou fous celui d'Alexandre VIE, il eft für que les Janfénis- 
tes auroïient compofé cent Volumes, pour foutenir les Dé- 
cifions du Clergé, & pour réfuter les Ecrits des Ultramon- 
Oco0o 3 tains, 
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846 TÉNONE ONCE EN AT ET. 
fupreffion d’un Office de la Conception immaculée 5. & par celle de plufieurs Indulgences. Il 
n'y eut en France que les Janféniftes qui fuffent édifiez de cela. 1ls répandirent ces” deux Dé- 
crets, & y joignirent quelques Notes (D). Je ne croi pas que tout le monde ait été content 
de la rigueur avec laquelle il défendit d’honorer le nom & les offemens d Antoine Cala (Æ)sull 
a témoigné une roideur fi infléxible dans fes démélez avec la France, qu'il a convaincu toute la 
terre que quand il s’agit de fe venger (Æ), les perfonnes qui fe piquent de l’auftérité des mœurs 
font incomparables. On prétend qu’un Pape voluptueux, mais qui auroit pu mieux que lui fa- 
crifier fes paffions particulieres aux intérêts politiques, auroic été plus utile à la Catholiciré (G). 
Les François font fort en colere contre lui, & l’on dit que cela l’aidera beaucoup pour parve- 
pit 
tains. Ily a de l'homme par tout: la regle de notre condui- Quand on vit cette hauteur, on chercha les voies les plus 
te change felon les tems., & felon la dispofition où nous nous efficaces pour le chagriner. Le .Clergé de France décla- Con 
trouvons envers les perfonnes. Par reconoiflance pour un ra (16) fes fentimens fur l'Autorité de l'Eglife, & forma HE Le 
bienfaiteur on épargne les mêmes doëtrines, que l’on avoit quatre Propoñitions l-deflüs , qui réduifent le pouvoir du 
foudroiées par reflentiment contre un opreffeur. Re Pape à des bornes très-otlieufes à la Cour de Rome. , Ce 
(D)... 1/s répandirent . . . deux de fes Décrets, @ y n'étoit point au fond une nouvelle doétrine: le Clergé ne 
Joignirent quelques Notes.] L’un fut donné à Rome le 17 de décidoit rien qui ne fût conforme aux Maximes de l'Eglife 
Février 1678, & porte que l’on condamne le Livre intitulé, Gallicane, & que la Sorbonne n’eût enfeigné cent &: cent 
Offcio dell” immacolata concettione della Sanétifima Vergine fois. Ainfi l'on auroit pw croire qu'un autre Pape ne s'en 
nofra Signora , approvato dal fommo Pontefice Paolo V,il qua- feroïit pas formalifé, & que peut-être Innocent XI diffi- 
le à chi devotamente lo recitarà concede indulgenza di cento  muleroit fon chagrin: mais pour le mettre dans la nécefité 
giorni, come apparifce nel [uo breve dato in Roma li x. Fuglio d’avouér qu'il avoit reçu un très-grand affront, les Déci- 
M DC XV, in Milano per Francefco Vigone. L'autre fut don- fions du Clergé furent propofées par l'Autorité Roïale, 
né à Rome le 17 de Mars 1678, & fuprime un grand nom- comme une doétrine que perfonne n’auroit la permiflion 
bre d'Indulgences, Les Janféniftes firent imprimer en Fran- de combatre  & qu'il faudroit faite foutenir à tous ceux 
ce fécrétement ces deux Décrets, & y joignirent des regles qui voudroient prendre leurs licences en Théologie & et 
par lesquelles on en peut conoitre l'utilité, Elles confifient Droit Canon, & être promus au Doétorat. On étudia 
en un ramas de Paflages. Il ne fera pas inutile de voiricila toutes les formalitez qui pouvoient donner le plus d'éclat 
réfléxion d’un Jéfuite fur l'empreffement des Janfniftes à aux Déclarations du Roi fur cette affaire. Ces doctrines 
l'égard de ces Décrets, & fur le peu de compte qu'ils tien- furent foutenues par le Recteur de l'Univerfité de Paris , 
nent des Conflitutions des Papes contre Janfenius. ,, [ya dans une Thefe préfidée par l’Archevêque de Paris, & dans 
»» Quelques années qu’on mit dans l’Index à Rome un Livret laquelle le foutenant fut revêtu de toutes les marques de fon 
>» Jtalien imprimé à Milan, dans lequel fe trouvoit l'Office Reétorat, afin qu'il parût que c'étoit le corps entier de l’Aca- 
» de l'immäculée Conception de la Mere de Dieu. La de- démie, repréfenté par fon chef, qui foutenoit ces Décifions. 
» fenfe ne tomboit pas fur l'Office mesme de la Conception, La Thefe fut affichée à la porte du logis du Nonce, en dé- 
» Qui eft connu & autorifé dans l'Eglife il y a long-temps, pit des opofñtions qu'il témoigna vouloir faire. Le Pape fit 
>» &t qui a encore eflé approuvé depuis peupar Innocent XI. éclater fon reffentiment contre le Clergé; il répondit dure- 
» Mais ce Decret regardoit d’autres chofes fanfles ou te- ment à la Lettre qu'il en avoit reçue, & ne voulut jamais 
» Meraires, qui fe trouvoient imprimées dans le mesme accorder des Bulles à ceux qui afiftérent à l'Affemblée de l'an 
» Livre: & d'ailleurs c'eftoit uniquement pour l'ltalie, & 1682. Il abolit les franchifes de l'Ambaffadeur de France, 
» nullement pour le refte du monde, où ce Livret n’avoit tout comme celles des autres, & ne voulut jamais recevoir 
» Sarde de paroïftre. Cependant l'on vit aufli-toft ce De- Je Marquis de Lavardin qu'on lui envoioit en Ambaña- (7) La 
» Cret-là imprimé en Latin & en François par les foins de de (17). La France fit alors un coup d'éclat. Cet Ambas- + 1 0te 
»> Quelques-uns du party, avec une rapfodie de paflages fadeur entra dans Rome presque à main armée, & aiant ; 
» inutiles, pour en faire un Libelle confiderable : on le pris poffeffion de fon quartier de franchife, il le fit garder (15) Hoi 
» it, disje, repandu par toute la France & dans les Pays- comme une ville de guerre (18). Le Pape fans s'étonner fe MEET 
» Bas, avec autant d'emprefflement que fi c’euft efté un Ca- vengea avec un éclat fürprenant: il jetta un interdit fur l'E- Univerfelle, 
» non de quelque Concile general fur un point capital de la glife de Saint Louis, parce qu'on y avoit reçu le Marquis de 21 Partie, 
» Religion; & l'on fçait à quels excés alla le zêle indifcret Lavardin, & il excommunia cet Ambafladeur, & s'obflina 4: 346 
(te) 11 parte _» € Certains d'entre leurs Dircéteurs. Voilà jusques où ces à ne le point reconoître; E Juive. 
ne » Meffieurs fçavent porter, quand il leur plaft, la foumis- Les chofes en étoient A, lors que Sa Majefté très-Chré- (19) Lettre 
XL, guiavoit ,, fion aux Ordres de l'Eglife. Ne croiroit-on pas aprés cela tienne s'étant aperçue que la continuation de ces diférens du Roi de 
condamné la ,, que le Pape (10) n'avoit qu’à interdire la Verfion de lui feroit préjudiciable , dépécha fécrettement un homme de  Yïance au 
Fer dé, Mons, pour les empecher de la débiter ou de la vanter confiance auquel elle avoit donné une Lettre de Ja mais en Fo 
Cu A » dans le monde? Et n'avoit-on pas lieu d'attendre qu'ils ne  cregnce pour fa Sainteté (19). Cet homme devoit décou- 4 PAR 
Nouvelles; feroient pas moins pour fon nouveau Décret en faveur de vrir au Pape Les intentions les plus fècrettes du Roi; maison bre 1688. 
de la Répu- ;, l'Office de la Conception , qu’ils avoient fait pouï le pre- ne voulut ni recevoir fà Lettre, ni lui donner aucune au- Elle ef da 
blique des ,, mier dont je viens de parler? Mais on fe feroit bien trom-  dience. Là-deflus le Roi écrivit une Lettre au Cardinal d'E- 2 Leti, 
ER a » Pé de l'esper : ils ont d'autres principes pour leur con-  trée, qui fut communiquée aux Cardinaux, 1] sy plaignit Ho 
2635,p.49s. » duite en ce qui les touche GES ; É de cette conduite du Pape, & il marquoit en particulier le le, 11 Part, 
CE) 1l défendit d'honorer le nom e> les offemens d'Antoine préjudice que l'Europe & l'Eglife pouvoient foufrir, de ce pig. 447 
Qu) Hd Cala.] Il y avoit long-tems que l'on vénéroit ce perfonna- que le Pape avoit déjà fait contre le Cardinal de Furftem- © fuir. 
Ro ge dans le Roïaume de Naples fur le pied d'un faint Ermite: berg. Il attribuoit-à cette patialité les mouvemens qui fe (20) Del 
tions far la Mais Innocent XI commanda l'an 1680 que tout ce culte fut formoient contre le Roi Jaques en faveur de la Religion  phos invi- 
nouvelle aboli, & que les os d'Antoine Cala fuffent portez dans le Ci- Proteftante, &c. Cette Lettre femée dans Romefut peut- fit, Apol- 
Défenfe de incticre ordinaire pour y être confondus avec les autres, & être un nouveau motif qui porta le Pape à favorifer de plus  linem de 
Le Nsrion pour n’en être jamais retirez. Il enjoignit auffi que fes ima- en plus le Prince Clement de Bayiere, au préjudice du Car- ps pee 
pag 422. 8, fes habits, & toutes les autres reliques fuffent ôtées dinal de Furftemberg. Or par l'excluffon de cette Eminence NO 
À de tous les lieux confacrez (12). Le P. Papebroch juftifie il fe vengea au centuple de tous les affronts qu'il pouvoit  confalturuse 
Ga use par cet exemple la liberté qu'il a prife de fuprimer quelques avoir reçus. 11 Ôta au Roi de France l'avantage d'être l'at-  Sed virgo 
toh, Saints, ent bitre de la paix & de la guerre, & il l'engagea à être en  fütidica ne- 
Refponf ad .. (F) Qwandil s'agit de fe venger.] La Cour de France guerre néccffairement avec presque toute l'Europe. I] vit  S#Pat per «os 
Exhibitio- fous Louïs XIV, & la Cour de Rome fous Innocent XI, bientôt l'effet de cette conduite, & s'il ne vécut pas beau- 2 3 Ces 
nem Error.  étoient animées du même esprit de fierté, & d'infléxibili- Coup après une fi terrible vengeance , il vécut affez pour de 
P&: 1819 té, & par là elles ont fourni à toute l'Europe un long fpec- avoir la joie de voir la France attaquée par tant d'ennemis, co profec- 
(3) Deute tacle d'aflaut de réputation à l'égard de cet esprit. C'étoit que felon les conjedtures générales elle devoit fuccomber, & ‘us, vi con- 
10n0me, à qui fe vengeroit le plus hautement; mais enfin il à fu fondre comme un abîme dès la prémiere campagne, Dites PME Virgi- 
CASE que le monde cédât à l'Eglife: le Pape à fait voir que ce après cela que l'Eglife ne remporta pas la viétoire fur le ME 
Tansse  D'eft pas fans raifon qu'il fe qualifie Lieutenant de Dieu en monde, dans une longue dispute À qui fauroit mieux fe VEñ- vraxit. Sed 
$ terre; de Dieu, dis-je, qui s'eft réfervé la vengeance, & ger. Si Alexandre le Grand avoit été Catholique, il auroit  quum inter 
cons qui a déclaré (13) que c’eft à lui qu’elle apartenoit, & qu'il eu bien de la peine en conteftant avec le Pape à luifaire dire  Cuodum il- 
SEA EE la rendroit. Le Pape, comme Lieutenant du Dieu des ce qu'il arracha de la bouche de la Prétreffe de Delphes, il PE 
Gres Mécon-  YENSEanCes, a foutenu admirablement les droits de cebeau 770% ls vous êtes invincible (20). DE ace 
tentemens de Vicariat. Je n’adopte point les penfées de ces Esprits fati- (G) On prétend qu'un Pape voluptueux . auroit Re 
da Frame tiques, qui prétendent que für le chapitre de la vengeance éé plus utile à la Catholicité.] Ceux qui n'aiment pas ce um repu- 
PÉGRRR les gens du monde font, des novices en comparaifon des Pape difent qu'il étoit aflez infiruit des affaires générales, tans, ex- 
TR ep one gens d'Eglife; mais .on na vu guerc de démêlez entre l'E- Pour favoir qu'en l’état où elles étoient lors que le Cardi- Samar, 
à Ja Prores- Blife & le monde où les Papes n'aient eu enfin le deflus, & .nal de Furftenberg poftula l'Eleétorat de 


du où l'avantage de fe mieux venger ne leur foit enfin de- 


d arften Cologne , il ne 
tenoit qu'à lui de fauver le Roi d'Angleterre, & de four- 


Maïquis de meuré. Ils font les Vicaires, & les Procureurs de Dieu  nir à la France les moiens d'exécuter tout ce qu'elle entre- 

Lavardin, qui s'eft réfervé la vengeance; C'eft tout dire. Si je m'en prendroit: car avec le fecours d’un tel Cardinal qui eût °° /h 
Er fouviens bien, la proteétion qui fut accordée par Inno- recueilli la fucceffion toute entiere de fon Prédéceffeur Pr RES 
_. cent XI à quelques Evêques de France , ,Petfécutez pour elle eût engourdi les bras à tous les Princes d'Allemagne ne 
Ga Bu n'avoir pas confenti à l'extenfion de la Régale, fut la pré mal intentionnez contre elle. On en avoit fait l'épreuve inQ Cur- 
hs Jbte démarche qui itita la Cour de France (14), parce l'an 1684 lors qu'elle demandoit une treve. Or il eftbien  tum, Lir.7, 
ns que les Bref d'Innocent XI (15) en faveur de ces Evêques für que les viétoires de cette Couronne euflent amplifié la ©: XI, 
Pan 1679.  Contenoient des termes bien forts, & bien vigoureux. Religion Catholique, & affoibli d’une étrange forte la Pro- sn 
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IN N OCE NT XI. 


nir à la canonifätion ( ÆZ). 11 n’étoit point favant (7). à 
Lettre du Roi de France au Conclave fignifie beaucoup en peu de mots contre la mémoite du 


défunt (K ). 


847 


Il mourut le 12 d'Août 1689. : La 


Je trouve dans le Valefiana un endroit qui me femble digne d’être mis ici tout du long (L). 
Je raporterai auffi quelques Vers de Mr. de la Fontaine qui témoignent qu’on écrivoit fort libre- 


teftante. D'où vient donc que le Pape füt fi contraire à ce 
Cardinal? C’eft, dit-on, qu'il haïfloit le Roi de France , 
& qu'il aima mieux renoncer aux avantages de la Religion 
Romaine, qu'au plaifir de traverfer fon ennemi, & qu'à 
la douceur de la vengeance. Ces mêmes perfonnes difent 
qu'il favoit fort bien qu'il fe formoit une ligue , dont les 
Proteftans feroient les principaux directeurs, & qui pout- 
roit devenir capable d'oprimer à fon tour presque par toute 
l'Europe la Religion Catholique; & que le moien le plus 
efficace dont on fe pâût avifer pour prévenir cette ligue, 
étoit de mettre toute la fucceffion du. feu Eledeur de Co- 
logne entre les mains d’un Cardinal qui ne fe ligueroit ja- 
mais avec les Princes Hérétiques. D'où vient donc qu'in- 
nocent XI fut fi opofé aux intérêts de ce Cardinal C’eft, 
dit-on, qu'il étoit ravi d'expofer la Monarchie Françoife 
aux plus grans périls; & pourveu qu'il fe pât venger de la 
Cour de France, il fe mettoit peu en peine des pertes de 
la Papauté. Voilà le langage dé fes ennemis: ilne faut pas 
trop s'y fier; leur paflion doit rendre fuspeétes leurs con- 
jectures. Il eft peut-être beaucoup plus raifonnable de di- 
re, que s’apliquant beaucoup à la réforme des mœurs, & 
aux exercices de piété, il n'étoit capable, ni de bien co- 
noître ce qui étoit plus utile à fà Religion, ni de préférer 
Yatile à l'honnête. Or il crut que la juftice demandoit 
qu'il préférât le frere du Duc de Baviere au Cardinal poftu- 
Jant. Quelques-uns apliquent à Innocent XI ce qu'on di- 
doit d'Hadrien VI, il étoit homme de bien, mais il n’enten- 
doit pas le manege de la Politique (21). La bonne fortune 
des Proteftans a voulu qu’en 1688 le fiege de Rome fût oc- 
cupé par un Pape, ou peu éclairé fur fes intérêts, ou trop 
roïde pour profiter des conjonétures, au préjudice de fes 
paflions particulieres. 

Mais au fond, qui pourra nous affürer qu'Innocent XI 
n'a pas eu à certains égards une bonne Politique? La Cour 
de Rome n'a-t-elle rien à craindre de la trop grande puis- 
fance des Princes les plus paffionnez contre les Seétes fépa- 
rées de fà Communion ? Sixte V, dont les lumieres poli- 
tiques étoient fi grandes, n’aima-t-il pas mieux favorifer 
Henri IV & la Reine Elifabeth, que de laifler aquérir un 
trop grand empire au Roi d'Espagne (22)? Qui nous aflü- 
rera qu'Innacent XI n’a point été remué par un femblable 
reflort, quand il a pris des mefüres fi contraires aux inté- 
rêts de la France, & fi utiles aux Proteftans ? Une chofe 
femble bien certaine, c'eft que l'Auteur Anonyme d'un 
petit Ecrit (23) intitulé Ze Reproche extravagant, où l'on fait 
voir qu'on ne peut fans folie reprocher au Pape la ruïne de la 
Religion Catholique en Anglererre, n'a point raifon de quali- 
fier ainfi ce reproche, 

(4) La colere des François : . ? l'aidera beaucoup pour par- 
verir à la canonifation.] Il n'y à pas long-tems (24) que 
les Nouvelliftes de Hollande ont publié dans les petits Livres 
qu'ils font tous les mois, qu'il fe fait beaucoup de miracles 
au tombeau de ce Pontife, & que c'eft une grande mortifi- 
cation pour la Cour de France; & qu'aparemment les enne- 
mis de cette Couronne, pour lui faire dépit, travailleront à 
faire canonifer ce Pape. Ce fera donc un Saint fait par dépit. 
Ordinairement la prudence veut que l’on fe range au parti le 
plus fort; mais cette Maxime eft quelquefois faufle. Il ya 
des Princes qui ne doivent leur élévation qu’à la fine Politi- 
que qu’ils pratiquent de fe déclarer de bonne heure ennemis 
ireconciliables d'un puiffant Etat qui fe fait craindre à tous 
fes voifins; car tous ceux qui craignent cette Puifflance, fa- 
vorifent cet ennemi déclaré, & lui fournifflent autant qu'ils 
le peuvent tout ce qu'il fouhaite: & il ne faudroit pas re- 
monter jusqu'aux fiecles du Paganisme, afin de trouver des 
Princes qui fe font perdus fans refource, pour avoir préféré 
l'alliance du plus puiffant de leurs voifins à celle des au- 
tres (25).: Un particulier, qui paffe d'un état de prospérité 
à un état de malheur, ne voit plus autour de lui cette mul- 
titude d'amis qui l'environnoïent auparavant; ils l'abandôn- 
nent, ils le laiffent feul, 


Donec eris felix multos numerabis amicos: 
Tempora fi fuerint nubila folus eris (26). 


Les Souverains éprouvent tout le contraire: car s'ils devien- 
nent trop puiflans, ils ne trouvent plus d'alliez ; tout le mon- 
de les quitte, & fe confédere contre eux. Il eft für qu'In- 
nocent XT s’eft fait une infinité d'amis & d'admirateurs, par 
Ja feule raifon qu'il a traverfé le plus qu'il a pu les defeins de 
Ja Cour de France. Cela mettra fa mémoire en bonne odeur, 
& fera que fes prétendus miracles feront plus aifez à croire. 
(2) 1 r'étoit point favant.] Il avoit befoin, dit-on, que 
fes Sécrétaires lui expliquaffent en Italien ce qu'ils écri- 
voient pour lui en Latin. Voiez là-defis le Menagiana , 
vous y trouverez ces paroles (27): ,, Favoriti Secretaire 
du Pape defunt lifant au Pape les Brefs qu'il avoit dreflez, 
3» & les lui expliquant en Italien, le Pape pleuroit de joye, 
>» & difoit, cofa diranno di noi nella pofterisa, guando vede- 
» ranno cofi belle latinita nofra ”. 
(X) La Lettre du Roi de France au Conclave fignifie beau- 
coup en pen de mots contre la mémoire du Pape défurt,] En 


» 


ment 


Yoïci le commencement (28): Nous avons apris par vôtre 
Lettre du 13 de ce mois la mort de nôtre Sr. Pere Innocent XI, 
<> nous avons jufte fujer de croire qu'il a plu à [a divine Ma- 
jehé de le retirer du monde on un tems où toutes les forces de 
l'Herefie rebnies femblent tramer la rune de notre Religion, à 
quoi 20 contribué pas pen la divifion des Princes Catholiques, 
C'eft dire en peu de paroles qui ônt un gtand air de modéra- 
tion, que les befoins de l'Eglife demandant un Pape qui en 
prit à Cœur les intérêts, Dieu avoit ôté du monde Innocent 
XI mal intentionné pour l'Eglife, ou incapable de travailler 
à fon bien, 
(£) Je tronve dans le Valefiana un endroit qui me femble 
digne d'être mis ici tout du long. ] C'eft dommage, difoit le 
dote Hadrien Valois (29), ;, qu'Innocent XI fe foit laiflé 
obféder comme il à fait par les ennemis de la France, 

» S'il avoir été fécondé par des gens auf bien intention- 
nez que luy, quels biens n'auroit-il pas procuré à la Re- 
» ligion Chrétienne ? Que n’y auroit-il pas rétably ? que 
» NY auroit-il pas reformé ? La belle esperance qu'il en 
donna lorsqu'il abolit l'Office de la Conception comme 
» avoit fait Clement IX celuy de l'Efclayage! Que n’auroit- 
» il point fait, s'il avoit ouy païler de l'impertinente devo- 
» tion de ce Moine dont M.. - nous parloit l’autre 
» jour! n'auroit-il pas condamné rigoureufement des Supé- 
» Tieurs, qui foufffent qu'un de leurs vifionnaires fafle {m- 
» primer des Oraifons adreflantes à toutes les parties du 
» Corps de la fainte Vierge en particulier (30)? La Religion, 
» la pudeur, &le bon fens, ne font-ils pas bleflez par une 
» extravagance femblable? Innocent XI n'en feroit pas de- 
» meuré À; il vouloit reformer le luxe & la braverie des 
femmes. Que de maris luy auroient été obligez fi fon 
defléin eût réufi! On m'a afluré auf de bonne part qu'il 
» auroit aboli les Autels Privilegiez comme un foit grand 
abus, En effèt quelques Indulgences accordées à un Au- 

» tel peuvent-elles en rendre la Meffe meilleure ? & le fang 
de Jefus-Chrift, qui eft d'un puix infini, a-t'il befoin de 
quelque accefloire de-merites pour être plus agréable à 
» Dieu, & plus:efficace pour ceux pour qui l'on prie? Ce 
» font des Mandians qui ont inventé ces chofes pour acha- 
» Jandet leurs Eglifes ”. 
Ce que dit Mr, Valois, touchant le deffein de reformer 

le luxe @> la braverie des femmes, me fait fouvenir du grand 
zêle qu'Innocent XI témoigna contre celles qui montroient 
& Pape n'ayant pû gagner fur l'esprit du fexe 


la gorge. Ce ,, P 
2» par plufieurs puiflans moyens dont il fe fervit qu'on ne 
& ayant fçu même que 


» Mmontrât plus le fein & les bras; 
» la terreur qui faifit toute l'Italie lors que les Turcs affié- 
» &erent Vienne, ne fit pas cefler le desordre > lecourut 
>> Enfin à fa derniere reffource, fçavoir à l'excommunica- 
» tion, Il fit publier une Ordonnance le 30 Novembre 
3 1683 qui commandoit à zoures filles > femmes, de Je cou- 
» Vrir les épaules © le [ein jusqu'au col, &7 le bras jusqu'a 
» poing avec quelque étoffe épaife &> nom transparente, À pei- 
» he pour celles qui n’obéiroient pas dans 6 jours, d'être fi 
» bien excommuniées ip/o faéto, qu’excepté à l'article de Ja 
» Mort il n'y auroit que le Pape qui les pôt abfoudre; car 
» On déclaroït que les Confeffeurs qui bréfumeroient abfoudre 
»> de ceite excommunication l'encourroient eux-mêmes, & {e- 
» tojent foûmis à routes telles poires ans Jhirituelles que tem- 
» porelles qu'il fembieroit bon à fa Sainteté : ausquelles peines 
» temporelles feront pareillement fujets les peres, les maris, 
5» les Maîtres @> autres Chefs de famille par la permifion on 
» Connivence desquels les filles e> les femmes auront contreve- 
>» #8 à l'ordonnance (31) ”. Je ne fai point quel fut le fac- 
cès de ces terribles menaces; mais je croi que comme on 
les avoit renouyellées de tems en tems fous les Prédéces- 
feurs d'Innocent XI (32), on eut fujet auf de les répéter 
quelque tems après.  C'eft le fort des Loix fomptuaires: le 
luxe, & l'étalage de la beauté éludent bientôt les plus fa- 
ges Réglemens ; c’eft un desordre dont on peut dire ce 
qu'un grave Hiflorien a remarqué. à l'égard des Aftrologues ; 
on leur commandoit toûjours de fortir de Rome , Évils 
n'en fortoient jamais (33). Le Roi Louis XIV vient (34) 
de faire de beaux Edits contre le luxe; s'il peut fe faire 
obéïr fur cet article, ce fera une chofe plus admirable que 
le credit qu'il a eu de diminuer très-confidérablement dans 
tout fon Roïaume la manie des duëls.. Les Nouvelliftes 
nous ont apris depuis peu que les Avocats du Parlement de 
Paris fe font engagez à fire obferver chez eux la réforma- 
tion du luxe. Le tems nous aprendra fi par le concours de 
ces deux autoritez, l'une du Souverain, l’autre du mari, la 
réforme fera bâtie à demeure. On a fait favoir à ces Mes- 
fieurs (35), que comme une partie de celles (36).qui Je fonr 
le plus erigées en femmes de qualité, auroient, peut-être ,beau- 
coup de repugrance à retrancher quelque chofe, tant de leurs 
Jiperbes habits, meubles, carofes, crc, que du nombre [u- 
perflu de Filles de chambre, de Brodeufes, de Tapifiéres, > 
de Laquais qw'elles ont à leur fervice, il avoit été réfolu de 
S’opofer à une licence fi peu convenable à l'état e> à la qualité 
de ces Dares... . (37) l'intention du Roi étant qwelles y 
obéillent e> fe réformaffent au plévér, fans aucune diflinétion de 
aaifance ni de qualité,e> qw'elles commençafent d'abord par ne 
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348 INNOCENT XI. JOACHÏiM. 


ment contre Innocent XI dans la ville de Paris (A2). Vous trouverez un bel Eloge de ce Pape 
dans Vi Harangue de Mr. Malagonnelli (4). Elle cft d'une Latinité admirable & digne de 
l’ancienne Rome. 

(8) Voiez touchant les Harangues de cet Orateur le Journal de Leipfic, a III Tome des Suplémens , pag. 43 ér fiantess 


Nos foins de l'erreur triomphans 
Ne font qu'augmenter [a colere 
Contre l'Ainé de fes Enfans. 

Sa fanté toñjours diminuë , 
L'avenir m'eft chofe inconnue , 

Et je n’en parle qu'à tâtons; 
Mais les gens de delà les Monts 
Auront bien-t6t pleuré cet homme; 
Car 1l deffend les annetons, 
Chofe très-neceffaire à Rome (41). 


fe blus faire porter la robe. On ajoñte que deux célèbres Avo- 
Caïs (38), furent chargez de communiquer cet ordre à leurs 
Confreres, & que ceux-ci pénérrez de joye leur en témoigné- 
vent leur reconnoifante, © refolurent tous d'une ‘voix de re- 
mercier Mr. le Premier Prefident d'avoir procuré un Régle- 
ment fi jufle, fi nécefaire, © fi digne de la SageÏfe du Roi, 
© de l'affurer en même tems qu'ils le feroient obferver, chacun 
chex foi, avec la derniere exaëtitude; le confiderant tous com- 
me le moyen le plus éfcace, pour lui épargner un nombre infini 
de chagrins, e pour empêcher que le fruit de leur penible em- 
ploi ne continuät d'être facrifié à l'ambition outrée de leurs 
femmes. Il ÿ a beaucoup d’aparence qu'ils ont parlé fort 
fincérement; car enfin leurs occcupations belles, nobles, & 
Jucratives font accompagnées d’une grande peine. Ils envient 
quelquefois le bonheur d'un campagnard qui peut dormir 
toute Ja nuit (39). N'eft-il pas bien jufte qu’ils fouhaitent 
qu'un gain, qui leur coûte tant de veilles à ne fe difipe 
point par des dépenfes fuperflues, & que l'Autorité Roïale 
leur fournifle des moiens d'y remedier, puis que fans cela 
ils n’ont point la force d’en venir à bout? : 

(M) Se raporterai quelques Vers de Mr. de la Fontaine, 
qui témoignent qu'on écrivoit fort librement contre Innocent 
X1...8& Paris] On voit parmi fes Oeuvres pofthumes 
une Lettre dont je vais copier un morceau: 


Voici d'autres Vers encore plus libres, & tirez du même 
Ouvrage: 


Je vois ces Heros retournez 
Chez eux avec un pied de nez.) 
Et tout le parti Proteflant 

Du Saint Pere en vain très-content. 
Fay là deffus un conte à faire. 
L'autre jour touchant cette affaire 

Le Chevalier de Sillery, 

En parlant de ce Pape-cy, 

Souhaitoit pour la paix publique, 
Qu'il [e fuft rendn Catholique, 

Et le Roy JA QUE s Huguenot. 

Je trouve affez bon ce bon mot (42). 


Pour nouvelles de l'Italie, 

Le Pape empire tous les jours, 
Expliquez, Seigneur (40), ce difcours 
Du coffé de la maladie. 

Car aucun Saint-Pere autrement 

Ne doit empirer nullemenr. 

Celui-cy veritablement 

IN'eft envers nous ni Saint ni Pere. 


Mr. Racine (43) émouffa fon trait, & le cacha beaucoup 
mieux: mais enfin c'étoit un trait. 

Mr. de Vizé dans fon Mercure Galant, & dans fes Volu- 
mes fur les afaires du tems, dit beaucoup de chofes au des- 
honneur d’Innocent XI. 


JO ACHIM, mari de Sainte Anne (2), & pere de la Sainte Vierge. Son mariage fut 
longs-tems ftérile , & à caufe de cela fes oblations furent rejettées par le grand Pontife Iffachar, 
qui lui fit de cruels reproches de fon infécondité. Joachim fut fi confus de.fe voir traiter de la 
forte par le grand Pontife, qu’il n’ofa retourner chez lui. Il s’alla cacher à la campagne parmi 
fes bergers. Ily fut confolé par un Ange, qui lui alla dire qu’il auroit d’Anne fa femme une fille 
nommée Marie. Cet Ange fut annoncer tout aufli-tôt la même chofe à Anne qui pleuroit à 
chandes larmes, ne fachant ce que fon mari étoit devenu. Cette nouvelle angélique lui fut fans 
doute trés - agréable ; car elle étoit très - fichée de n’avoir point eu d’enfans (B). Plufeurs 
croient qu'un fimple baifer de fon mari la rendit enceinte : mais d’autres affûrent qu'il y falut 
emploier la voie ordinaire (C)3 car autrement, difent-ils, la naiffance de Jefus-Chrift ne feroit 
pas aufi merveilleufe que nous la tenons. Ce qu'il y a d’admirable eft qu'encore qu’on ne 
fache rien de certain, ni du nom, ni des qualitez, ni de l'Hiftoire du pere & de la mere de 
la Sainte Vierge (D), on n'a pas laiflé d’affürer rout ce que je viens de dire, & de confacrer 


(A) Soachim, mari de Sainte Anne.] Voici fa Généalo- 
gie: Levi de la tribu de David fut pere de Panther; celui- 
ci fut pere de Barpanther, qui fut pere de Joachim (9h 
Quelques-uns ont dit que Joachim n'étoit pas iflu de Da- 
vid, mais de la tribu de Levi, & que même il étoit Pré- 
tre. Les Manichéens fondoient fur cela une Objeétion que 
St. Auguftin (2) a examinée. 

CB.) Elle éroir très-fachée de n'avoir point eu d'enfans.] 
Elle fe voioit privée d'un certain honneur qui étoit renda 
aux metres felon les Loix : c'eft pourquoi elle recourut à 
des prieres extraordinaires ; afin de jouïr de cet honneur; 
elle entra dans le Saint des Saints, & fit à Dieu des fupli- 
cations ardentes, répréfentant qu'elle n’avoit rien commis 
contre la Loi, & qu'ainfi elle ne devoir pas être exclue des 
privileges que la Loi donnoit aux femmes qui avoient eu 
des enfans. Sa priere fut exaucée. Dieu lui fit conoître 
qu'ellé enfanteroit (3). St. Gregoire de Nyffe rapotte ce 
Conte, qu'il avoit lu dans un Ouvrage apocryphe. Ceux 
qui favent qu'il n’y avoit que le grand Sacrificateur qui 
entrât dans le Saint des Saints, & que même il ne pouvoit 
y entrer qu'une fois l'an, n’ont pas befoin qu'on leur repré- 
fente la fauffeté de ce Conte. Si Ste. Anne fe préparoit 
d’un côté, fon mari fe préparoit de l'autre; car il jûna qua- 
rante jours fur une montagne , afin d'obtenir de Dieu la 
poftérité qu'il fouhaitoit (4). Voiez dans la Remarque füui- 
vante les paroles de St. Epiphane. 

(C) D'autres afférent qu'il y falus emploier la voie ordi- 
naire. | St. Bernard foutient que c'eft là le fentiment de 
l'Eglife. Sÿ lices, dit-il (5), loqui quod Ecclefia fentit, (e> 
verurms ipfa fentit) dico gloriofam de Spirits Sanélo concepife, 
non auier conceptam fuiffè: dico peperifle virginem , non ta- 
2e partam à virgine, Alioquin bi erit prerogativa matris 
Domini qua fingulariter dicitur exultare &> munere prolis 
integritate carnis, ff santundem dederis ©* matri ipfius? Non 
eff hoc Virginem honorare, [ed bonori detrahere, Pelbatt de 
‘Temefwvar , avec toute fà crédulité bigote, ne laifle pas 
d’embraffer le fentiment de St. Bernard. Simplicibus quibus- 
dam tribait hanc vpinionem quod Anna conceperit per folum 
ofculum Joacim. Agzofcit tamen eam de viro concepiffe con- 
cubitu matrimoniali (6 ). L'erreur de la prétendue virginité 
de Ste, Anne eft fort ancienne; car St, Épiphane fut obligé 
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de la réfuter, Ei yèe Â'yyéass meorxueiour # At, mére 
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l'oaneip ê 13 igéue, dr à once cwetiQuie, du dre dren 
œubuyias sûre Éyérnre, d0è dri dvev omlemarec éndeés, Nam 
Ji ne Angelos quidem adorari permittit, quanto minus id 4n- 
na filie tribu conceferit; quam illi à Soacimo DE bonitas 
indulfit? quam precibus, omnique animi fludio, ac contentio- 
De, parens uterque promeruit? ita tamen ut non aliam quam 
cateri mortales nafcendi conditioncm habuerit; [ed, ui ill, 
è wirili fatu, ac matris utero prodierit. Quamvis autem ex 
Marie hifloria, ac Traditione illud habeatur: Soacimo ejus 
Patri diviniths hoc in deferto nunciatum fuille , uxor tua 
concepit; non ita tamen accipiendum ef}, quals hoc citra nup- 
tialem confociationem, ac virilem fatum accideris (7). Le 
Cavalier Borri avoit une étrange penfée de la conception de 
la Vierge. Il croioit que St. Joachim étoit impuifflant; & 
que le St. Efprit s'incarna avec la Vierge Marie dans le fein 
de fa mere, qui par ce moien demeura vierge après fon 
accouchement. Cadde in propolixiont pis ridicole, infegnando 
che la Virgine non era flata concetta con Jeme umano, mà per 
opra divina, avendo lo Spirito Santa pigliato carne nel ventre 
di S. Anna, e partorita dalla medeima, che affériva che nel 
Darto era rimalta Vergine, e tale elfere flata avanti il parto, 
€ afficurando che S. Gioachino foffe flato impotente alla confu- 
masione del matrimonio (8), 

(D) Encore qu'on ne [ache rien de certain, ni du nom, ni 
des qualitez, ni de l'Hifloire du pere e> de la mere de la Sainte 
Vierge. . . . .] St. Epiphane, qui florifloit l'an 370, eft le 
plus ancien Auteur qui nous dife comment s’apelloient le pe- 
re & la mere de la Ste, Vierge. Il. eft vrai qu'il prétend tirer 
de la Tradition & de l'Hiftoire de la Vierge Marie ce qu'il 
dit touchant les prieres de Joachim & de Ste. Anne, & tou- 
Chant la révélation de l'Ange (9); mais n’avoue-t-il pas 
lui-même qu'il coutoit des Traditions très-abfurdes, con- 
cernant la naïffance de Marie? Ne cite-t-il pas un Livre 
fur cette matiere, dans lequel il y avoit des chofes abomi- 
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JOACHIM. JOBS. 
des fêtes à Saint Joachim, & à fon époufe (Æ). 


849 


Quelques-uns (4) ont cru qu’il fortit trois 


filles de fon mariage: d’autres que Sainte Anne fut mariée trois fois; & qu’elle eut de chaque 


mari une fille. 


nables (10)? Ne dit-il pas que l’on trouvoit que Zacharie 
perdit l’ufage de la parole dans le Temple, parce qu'il y 
avoit vu un homme fait comme un âne? Il fe préparoit à 
fortir, & à dire walheur à vous ,quelle Divinité adorex-vous ? 
Mais cette Divinité pour l'en empêcher le rendit mue 
lors qu'il eut recouvré l'ufäge de la parole, & qu'il révéla 
ce qu'il avoit vu, on le tua. St. Épiphane ajoûte qu'on 
trouvoit dans le même Livre, que la raifon, pour laquelle 
le Légiflateur avoit ordonné au grand Pontife de porter de 
petites cloches , étoit celle-ci: on vouloit donner le tems 
à cette Divinité de fe cacher, pour ne pas faire paroître 
fa figure d'âne; & ainfi, afin qu'elle ne fût pas furprife, on 
voulut que le fon des petites cloches lui annonçât que le 
grand Pontife venoit. Je fai bien que toutes les ‘Fradi- 
tions ne méritent pas d'être rebutées comme celles-là ; mais 
enfin nous n’avons aucune raifon folide qui nous aprenne, 
que celles que St. Epiphane a adoptées euffent un bon fon- 
dement. Cela eft fi vrai que St. Auguftin ne fait point de 
fcrupule de prendre pour des Traditions incertaines & apo- 
cryphes, celles qui portoient que le pere de la Ste. Vierge 
nommé Joachim étoit un Prêtre. @wod de generatione Marie 
Fauflus pofuit quod patrem habuerit ex tribu Levi facerdotem 
quendam nomine Joachim, quia Canonicum non eff non me 
conftringit (11). Il ajoûte qu’il eft poffble qu'une même 
perfonne defcende de deux tribus, & il conclut que s’il étoit 
obligé de déférer à des Ecrits apocryphes, il réfoudroit ainfi 
lObjettion du Manichéen: Hoc ego porius vel tale aliquid 
crederem ; fi illius apocrypha ftripture ubi Joachim pater Ma- 
rie legitur, autoritate detinerer , quam mentiri Evangelium in 
quo fcriptum eff, ec. 

Voulez-vous d’autres preuves de l'incertitude de ces Tra- 
ditions, confidérez feulement la conduite de Baronius : il a 
rejetté une partie des chofes qui fe difent touchant le pere 
& la mere de la Ste. Vierge; il a dit expreflément que le 
Livre attribué à St. Jerôme eft l'Ouvrage d’un inconu, & 
d'un ignorant, qui n'a pas été capable d'éviter les menfon- 
ges manifeftes. Nor tantum cam Hieronymi non efle dixeri- 
us, fed auéloris plane ut ignoti, fic prorfus imperiri, qui in 
ea condenda © confcribenda non novit aperta vitare men- 
dacia, dum ait illis temporibus quibus ea acciderunt fuife 1fa- 
char fummum pontificem (12). Ila déclaré, qu'encore que 
cet Ouvrage contienne plufieurs véritez, il ne s'y veut point 
fonder (13). Il renverfe donc une partie du fondement. 
Allez voir comment Cafaubon a renverfé l'autre: il a fait 
voir que le Livre de Nativitate S. Mari fauflement attribué 
à St. Jerôme, eft l'Ouvrage d’un Manichéen, & un Ecrit 
tout plein d'impiétez & d'impettinences : A pefilentifimo 
haretico profetum , pofiremo nugarum © impietatum effe ple- 
zum (14). Il s'étonne que le Jéfuite Chriftophle de Caftro 
ait ofé fe déclarer pour un tel Livre, dont la fupoñition a & 
fi bien conue à Erasme, à Melchior Canus, à Sixte de Sien- 
ne, à Baronius. Il en cite un Pañlage qui me fournit une 
forte preuve: Ulud libere dico quod fidelinm neminem nega- 
turum puto; five hec vera funt, five ab aliquo confiéta facro- 
fanéta S. Marie miracula precefiffe; maxima confecuta fuiffe; 
© idcirco falva fide ab üis qui Deus facere ifla pole credunt, 
Jine periculo anima Jue credi @* leg polfe (15). Ces paroles ne 


JOB, dont la patience a été repréfentée dans l’un des Livres Canoniques du Vieux Tefta 
Pour ne pas répéter ce qu’on trouve dans Moreri, je me contente de relever 
On fe trompe, lors qu’on affüre que les Turcs ont beaucoup de vénérarion pour 


faint perfonnage ( 4), le prémier- Juge de la 


fcandaleufe, que de dire que la maladie de Job étoit la groffe vérole {C). 


(A) On fe trompe, lors qu'on affure que les Turcs ont beau- 
coup de vénération pour le [épulcre de Job.] Raportons ce 
Pallage de Mr. Ricaut (1). ;,, C'eft Ja coutume des Turcs, 
» toutes les fois qu’il y a un nouvel Empereur, de le con- 
» duire avec toute la pompe imaginable à un endroit des 
» fauxbourgs de Conftantinople que l’on apelle Job. Là 
» fe voit un fepulcre ancien d’un certain Prophete ou faint 
» Homme, que les Turcs, qui n’ont aucune connoiffance 
» de l'Antiquité ni de l'Hifoire, font pañler pour ce Job 
» qui à fervi depuis tant de fiecles de modele de conftance 
» & de patience ”. Le Traduéteur de Mr. Ricaut fait 
une Note fur ces paroles qui mérite d'être raportée: e croi 
bien, dit-il (2), que quelques Turcs groffiers, > mal infruits 
dans l'Hifloire © dans la Chronologiepeuvent prendre le fepul- 
chre de Job, qui eff à Conflantinople au pied des murailles de 
cette Ville, pour celuy de ce faint homme,dont l'Hilfoire nous eff 
rapportée dans le Vieux Teflament ; mais les Hifloriens des Ma- 
hometans nous aprennent eux-mêmes, que ce fepulchre a été b4- 
2ÿ pour un autre Job, qui étoit Mahometan, & qui avoit étè 
un des compagnons de Mahomet. 1] fut tué au fiege de Cons- 
tantinople, qui étoit attaquée par Jezid fils du Calife Moavias, 
l'an 52 del'Hegire, o4 672 de efus-Chrifl. C’eff ce que re- 
Imacin. dans fon Hifloire des Sarrafins, Chapitre 7 
e 1: © gsoy qu’ Elmacin ait été Chrétien, neanmoins il ne 
Fait que rapporter ce qu'il a trouvé dans les Hifloriens Mabo- 
metans, dont il avoue luy-même qu'il fait l'abbregé. Un des 
plus favans Rabins du XVII fiecle a été dans la même erreur 
que ces Turcs groffiers; car il affûre (3), Qwe les Mahome- 
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font pas du Manichéen Seleucus (16) Auteur de l'Ouvra= 
ge, mais de celui qui l'a traduit en Latin; & il eft bon 
d'obferver que ce Traducteur avoue qu’il y a bien des faus- 
fetez, dans le Livre qu'iltraduit. Zpieras iffius Pfeudohiero- 
y, excufari falvo pudore non poteft: nam quum fateatur, 
Seleucum , Jive Leucium de dofirina Apoltolorum multa efe 
Mentitum; ea tamen defendir, que [uns ab eodem heretico 
Jcripta de virtutibus @* miraculis eorûm.  Poterat-ne bic pla- 
aus apertiès oflendere, nullam fibi ef curam veritatis, neque 
ullum fe inter falfum © verurs. flatuere difcrimen ? Addis de 
eo ip{o libro quem vertébat : ita & his multa non vera de cor- 
de fuo confingit (17). En faut-il davantage pour fe con- 
vaincre légitimement de l'incertitude de toutes ces Tradi- 
tions? Celle que St. Gregoire de Nyfle allegue eft manifeite- 
ment faufle (18). Quant à Nicephore Callite, Germain 
Patriarche de Conftantinople, Jean Damafcene, &c, ilsne 
font dignes d'aucune créance , parce qu'ils ont vêcu dans 
un fiecle trop eloigné de la fource, pour avoir des Tradi- 
tions non altéré Chacun d'ailleurs que Nicephore 
eft un Ecrivain fabuleux & fans jugement (19). On n'eft 
pas obligé de croite qu'il ait bien cité Hippolyte Evêque de 
Porto, & en tout cas ce qu'il en cite contient quelques 
fauffetez.  Cafaubon le montre. Voiez la Bibliotheque Uni- 
verfelle (20). Rivet a raifon de trouver étrange, que Ri- 
chard Montaigu ait donné les mains à la plupart des narra- 
tions que les Bernardins de Bufti, les Pelvarts de Temeswar, 
les Cofterus, & femblables Ecrivains ont adoptées touchant 
notre St. Joachim (21). 

Je m'étonne que Mr. l'Abbé de Marolles ait fait paroître 
tant de déférence pour les Traditions qu'on a vues ci-deflus, 
Voïiez la page 235 de fes Mémoires. 

CE) On n'a pas laiflé de cenfacrer des fêtes à 
@ à fon époufe.] Le mari eit par 
tard que là femme; il ne le pof 
cembre 16: Le jour qu'on lui a deftiné eft le 20 de 
Mars (22). Mais la fête de Ste. Anne fut inflituée l'an 
1584. D'abord il ne fut pas nécefaire de nécefité de pré- 
cepte de là chommer: ce n'eft que depuis l'an 1622 qu'elle 
eft montée à cette prérogative (23). Dans tout le refle le 
culte de St. Joachim eft très-inférieur à celui de fon épou- 
fe. Elle eft la Patronne d’un Ordre de Religieufes apellées 
les filles de St. Jofeph (24), & l'on païle fort de fes mira- 
cles. Le village de Ker-Anne dans le Diocefe de Vannes 
en Bretagne eft merveilleufement célèbre Par cet endroit-là 
& fur tout depuis qu'on a déterré une vieille image de cet- 
te Sainte qui avoit été cachée bien avant fous laterre. I] 
fut révélé à un laboureur l'an 1625 où l'on trouveroit cette 
image. Dès qu'elle eut éte déterrée , elle fit quantité de 
grans miracles. On fut bientôt en état de lui bâtir une belle 
Églife; les aumones des ames dévotes qui accouroient là de 
toutes parts fournirent de quoi foutenir cette dépenfe, 
L'Eyêque de Vannes obtint de Rome les indulgences né- 
ceffaires-pour ceux qui vifiteroient cet image ; &il remit 
la direction de cette nouvelle Eglife aux Carmes réformez 
& permit à Frere Hugues de St. François, l'un d'eux, de 
publier les miracles qui s'étoient faits depuis peu en ces 
quartiers-là (25). 


St. Foachim, 
venu à cet honneur plus 
le que depuis le 2 de Dé- 


ament. 
quelques erreurs. 
le fépulcre de ce 
C'eit une impudence 
J'avoue que dans l’E- 


glife 
tans ont encore aujourd'huy beaucoup de veneration pour le fe 
pulchre de Job qui eff à Conffantinople. . (4). ‘IL 
Jans doute que ce fpulchre fur « tre Job que de celuy de 
Fancin Teflament, © a cré mal à propos que les Mabome 
tans le prenoient tous pour le [èpulchre de ce Jaint homme. 

CE)... Le prérmier Juge de la Cour de Salomon.] Con- 
tinuons de citer Mr. Ricaut: Les Turcs, dit-il ), confon- 
dent tellement toutes les Hifloires, faute de favoir la Chrono- 
logie, qu'ils difent que Job étoit le premier Guxe de la Cour de 
Salomon, @ qu'Alexandre le Grand étoit General de Jes ar- 
mées. Voici une aflez bonne Critique de ces paroles (6): 
# L'Auteur Anglois a pris cela de Busbeque; mais il n’a pas 
» bien compris le fens de ce qu'il dit. Car Busbegwe ne dit 
» pas que les Turcs croyent que Yo étoit le premier Juge 
» de la Cour de Salomon, ni qu’ Alexandre étoit le Général 
» de fes armées. I] dit feulement, que les Turcs fçavent fi 
» peu la Chronologie & l'Hiftoire, que sil leur venoit 
» dans la penfée, ils ne feroient nulle difficulté 
» que Job étoit le premier Juge de la Cour de 
» Alexandre le General de fon armée, 
» difference entre ces deux chofes. 
» Epif. 1. ”. L'erreur de Mr, Ricaut 
ques Livres (7). 

(C) Cell une impudence . . . que de dire que la maladie de 
Job éroit la grofe vérole.] Guy Patin nomme deux Auteurs 
célèbres qui ont dit cela. Voici fes paroles (8): Pour répon- 
dre à.ce que vous me mandez, je vous dirai que Bolduc Capu- 
cn a écrit auffi bien que Pineda Jefuite Espagnol que ob avoit 
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Cour de Salomon ( B ). 
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{«) Erideric. 
Spanhem. F. 
Hift, Jobi, 
Cap. XV, 
Page 48T. s KO ja 
Hiftoire de Job, qui eft un fort bon Ouvrage. 


la vérole. Se croirois volontiers que David & Salomon l'a 
aient auf. Notez que l'on peut prétendre que Job auroit 
eu cette vilaine maladie, fans avoir commis aucun aéte d'im- 


JOB JODELLE: 


gli Romaine il eft le patron des vérolez (D); mais cela ne conclut rien pouf l'autre fupoñitior: 
T étoit vénéré dans cette Eglife avant que la vérole fût conuc dans l'Europe (Æ). Tertullien a 
eu tort de dire que Job ne laifla aucune poftérité. Voiez-là deffus Mr. Spanheim (4) dans fon 


Wandelbertum non multo poff, Martyrologiis fuis eum inferuis- 
Je. Et à Gracis ad fextum diem Maï notatur fanétus > jus- 


tus ob qui multa contra Satanam certamina fuftinuit (10). (1e) Molarÿ 


pureté qui la lui eût attirée, Un fameux Théologien Proteflant, qui a pris ici en quelque pit) 
(D) A eff le patron des vérolez.] Confultez le Diarium maniere le parti d'Agrippa, obferve qu'il y a dans la ville ne Pr 
Medicorum Ecclefafticum de Molanus, vous y trouverez ces d'Utrecht un hopital où l'on penfe les vérolez, lequel por- 2e 
paroles fous le 10 de Mai fête de St. Job: Volunt nonnulli te le nom de Job. Dici poteft ad defenfionem Agrippæ, Jo- (1) Gisb, 
Sanëtum Job peculiarem patronum elfe eorum qui lue venerea  bum inter divos tutelares e> quidem fœdi iflius morbi, pol Voctius, 
(s) Molan.  Zaborant aut cam curant (9). ejusdem morbi LEXOTEUM 3 demum fuife relatum. Quidquid  Difputat. 
sn Diario CE) LL éroit vénéré . ... . avant que la vérole fôt conne Jit, tanquam divus alexicacus ab hujus morbi myftis, annuen-  Theolog. 
Medicor. dans l'Europe. ] Le même Molanus nous avertit de ne point 1e Romana Ecclefia, falutatur. Hinc in hac urbe Xenodochiums Ton Nue 
te admettre l'erreur d'Agrippa , qui ofe dire que la vérole a S. Jobi om dominante papatu conflitutum , ubi illo morbo la- PAS: 43514360 
été caufe de la canonifation de Job. Avant cela, dit Mo- borantes curari folenr (1x). Il n'y a pas long-tems que l’on (a)192 
Janus, il y avoit à Venife un Temple & un jour de fête agita à Rome la queflion, fi Job & les autres Saints du Wess es” 
pour ce faint homme , qui dès le tems de Charlemagne fut Vieux Teftament méritent le culte que l'on rend aux Cano-  Appendix 
inféré au Maityrologe: Gavendus eff H. Cornelius Agrippa, nifez, & fi on leur doit bâtir des autels. Voiez R-defflus les d#VZ& VIE 
qui vane Jeriphit luem Veneream ob in divos retulife. Quafi AGta Sanftorum Mai (12). purs se 
; : : ÿ iffertation 
non multo ante Veneti memoriam ejus © zemplo & fefto die fur cela. Voiez auf le Journ. des Savans d# 5 Mars 1703 dans Extrait d’un Livre 
celebrarint, conflet quoque Ufuardum Caroli Magni atate, ©* de Monfr. Bailler, 
4) La Croix ODEL LE (Errenne) Poëte François & Latin au XVI fiecle, étoit de Paris (4). (+) Meng 
pi AL $ $ &V I ficcle, étoit d €) Menf 
dune Il fut de la Pléiade inventée par Ronfard (4). Quelques-uns lui attribuent l'invention des Vers Rare Le 
Ù x APS : à Fr À À ape quand 
Biblioth. François compofez à la maniere des Vers Latins, felon la quantité des fyllabes; mais d’autres : funfe, 
Frnçoife.  Veulent que Baïf foit le prémier qui ait produit de cette forte de Vers François (c). Il importe Rouet 
x peu à leur gloire qu’on établifle la vérité de ce fait; car cette invention tomba bientôt dans le Livr. X17, 
Ce mépris. On a plus de raifon de prétendre, que Jodelle fut 4 premier de tous les François qui donna Fe Jodee” 
lespoëes, es Ja langue la Tragedie € la Comedie en la forme ancienne (d). Il avoit une facilité incroïable à ne GE 
Article ous le Regne 


faire des Vers (2); & il poffédoit plufeurs autres conoiflances. Il étoit Orateur; il entendoit 
lArchiteéture, la Peinture, & la Sculpture, & manioit fort bien les armes (e). Il faifoit pro- 


de Henri IIIe 
11 dit que les 


pad Efon d'être homme d'épée (f): fa naïiflance lui donnoit cette autorité ( 8). Il mourut au ae 
Î mois de Juillet 1573, à l’âge de quarante & un an. Voiez la marge (g). Ses amis publié ne 
rent un Recueil de fes Ouvrages l’année fuivante (4). On a eu tort de dire qu’il mourut de rleïade sé. 
ce faim en punition de fes impiétez (G); & de crier au Paganifme, fous prétexte d’un divertiffe- Hi diese 
Anti-Ba entier aux 


(a) Du Verdier, Bibliorheque Françoife, pag. 285. Voiez auf Pasquier, Recherch. 
Livr. VII, Chap, VAL (e) Du Verdier, läméme.  (f) La-même. 


(A) 1 avoit une facilité incroiable à faire des Vers.] 
C'eit du Verdier Vau-Privas (x) qui me l'aprend en ces pro- 
Françoife, pres termes. ;, Il eftoit admirable en une chofe quafi in- 
Fas-236: » croyable, c'eft que tout ce que l'on verra compofé par 
@) La  Jodelle n’a jamais efté fait que promptement, fans eftude 
Croix du  & fans labeur: & pouvons, avecques plufieurs perfonna- 


(1) Biblioth. 


Maine, » ges de ce temps, tesmoigner que la plus longue & diff- 
bi » cle Tragedie ou Comedie, ne l'a jamais occupé à la 
Pa8r,78e compofer & efcrire plus dedix matinées: mesmes la Co- 


{3) Du ;, medie d'Eugene fut faite en quatre traites, On lui a veu 


Modes en fa premiere adolefcence compofer & efcrire en une 
Se » feule nuit par gageure, cinq cens bons vers Latins, fur 
Fe » le fujet que promptement on lui bailloit. Tous les Son- 
(4) La » nets, mesmes ceux qui font par rencontres, il les a tous 
A sh , faiéts en fe promenant, & s'amufant par fois à autres cho- 
Bibliorheq. » es, fi foudainement que quand il les prononceoit, on 
pag. 78e » penfoit qu’il ne les euft encore commencez Il ne faut 
Çs) Du donc pas s'étonner qu'il en ait produit un fi grand nombre, 
Verdier, On dit qu'il en compofa environ dix-mille fur le paffage du 
Bibliotheq. Rubicon (2). Si fes amis avoient publié toutes fes Pieces, 
pag. 285+ à combien de milliers de Vers ne monteroient-elles pas? Il 
Voiez auf e méloit de tout, d'Elégies, d'Odes, de Sonnets, de Chan- 
rec ae fons, d'Infcriptions, de Cantiques (3). Il fit un Poëme con- 
bliotheq. tre l'arriere-Venus ou peché de Sodomie (4). A 
pags 78 (B) Sa naifance lui donneit cette autorité. ] Il étoit 
€s) Voet Gentilhomme à Seigneurie , car il prenoit qualité de Sei- 

, gneur du Lymodin (5). Je croi que c'étoit un bien patri- 


Difput, Tom. 
1, pag. 137» 


G) Meminit 


monial. s : s À 
(C) On a eu tort de dire qu'il mourut de faim en punition 
de fes impiétez,] Voetius raconte (6) qu'aiant lu dans le 


dorf. 4 de x, : 24 
pote Theatre d'Honsdorf qu'Etienne Jodelle Poëte François, Epi- 
exemplo- curien & Athée, mangea tout fon bien, & mourut de 
rum ad De- faim (7), il rechercha diligemment fi Ja chofe étoit véri- 


calogum, 


table ; mais que fa Bibliotheque ne lui put fournir aucun 
échirciflement, ce qui l'obligea à confülter Mr. Rivet. Il 
aprit par ce moien qu'on ne trouvoit nulle trace d’Athéïs- 
me dans les Oeuvres de Jodelle, & qu’au contraire on y 
trouvoit plufieurs marques d'Orthodoxie, & que peut-être 
lAccufation d'Impiété qui lui étoit intentée, n'avoit point 
d'autre fondement que le facrifice d’un bouc (8), qui fut 
offert à Jodellé comme au chef des Poëtes tragiques; ce 
qui ne fut qu'un pur jeu d'esprit, fi l'on en veut croire 


Poète, quem 
Ca 


a 
pidatis bonis 
snedia confec- 


tum dicir, l'Auteur de la Vie de Ronfard. Néanmoins Rivet n'ofa 
Von décider fi pour cette feule aétion Jodelle ne mérite point 
slider. 


de paffer pour un Athée. Voetius aquiefce à ce jugement: 
il veut comme fon Ami, que fi l'on n'a pas de preuves 
plus authentiques de l’Athéisme de Jodelle, on ne l'en dé- 
clare pas convaincu; mais en attendant il fe garde bien de 
l'abfoudre, il permet que cela foit mis en queftion. Ze #e- 
dio relinquit (Rivetus) an ob idem faëtum Athens fit dicen- 
dus, nifi alinnde alia authentica teflimonia fisppetant. In cu 
jus Jétentia &* nos acquiefcimus (9). Il n'y à nulle aparen- 


(8) Voiez la 
Remarque 
féivanie. 


(5) Voetius, 
Difpucar. 
Tom. 1, 
Page 137+ 


ment de Carnaval où fes amis lui confacrérent un bouc (D) (+). Je n’oférois ajoûtêr foi à ce 


depens de ce 
ï ; QUE Prince dans 

un Cabaret près de la porte de Nefle, en fottirent en chantant, Vive la tyrannie, nous 
venons de manger trente Jix mille francs. (b) Du Verdier, Biblioth. Franc. pag 284, 235 


ce que le Compilateur Honsdorf fe foit fondé fur le prétendu (ro) Vous 


facrifice; il donne à Jodelle le caractere d'un débauché qui  troverez 
difipa tout fon bien: c'eft donc fur un péché d'habitude qu'il dans La Bi- 
fe fonde, & non pas fur la mommerie d’un prétendu facri- bliotheque 


de Konig, 
au mot 
Jodellius, 


fice; ation où l'on ne fe porta qu’une fois, & qui n’eft pas 
moins à la charge de plufeurs autres beaux esprits, dont 
Honsdorf ne dit pas un mot, qu’à la charge de Jodelle. Di- 
fons donc que ce bon Compilateur d’Exemples de la Juftice 
divine s’eft lourdement abufé: & cependant voilà deux fa- 
meux Théologiens qui lui font l'honneur d’égaler fon Accu- 


Gorlicenfis 


3 ART LES in Axiom. 
fation, deftituée de toutes fortes de preuve, aux témoigna- Ecclef nu- 
ges d'Orthodoxie qui paroiffent dans les Livres de l'Accufé: mero 108 


feqq. habets 
Memoria nos= 
tra Fodelliuss 
tragædiarum 
feriptor , tra= 
Lécum exituns 
invenit : nams 
luxu, ganeas 
Juris, «x 
Epicureorum” 
diféiplina 
patrimeninns 
cum cenfiemp= 
ST: miferri- 
m0 genere 
mortis} fame 
periit. 


ils fe croient aflez équitables, pourvu qu'ils ne prononcent 
ni pour nicontre. Ælft-ce fe conduire par les Maximes, Qui- 
liber prefumitur bonus donec probetur malus: Ablore non pro- 
bante abfolvitur reuse 1] faut prendre garde que les Copiftes 
'Honsdorf, ou ceux qu'il a copiez , en quelqte nombre 
qu'ils puiffent être, ne valent pas tous enfemble l'autorité 
d'un témoin, pendant qu’ils ne citent perfonne, ou qu'ils fe 
citent l'un l'autre (10). Au refte, je ne prétens pas nier que 
Jodelle ne foit mort pauvre (11). Je ne fai fi Gentillet n’eft 
pas la prémiere fource de tous les Compilateurs qui ont parlé 
de Jodelle, comme d’un Exemple des punitions des Impies. 
L'on pourroit alleguer, dit-il (12), nfinis exemples des juge- 
mens © vengeances de Dieu exercées contre les Athéifles, con- 
tempteurs de Dieu, @ de toute Religion, voire mesmes de nos- 
tre temps, comme du Poëte tragique Jodelle, qui fit une fin 
vrayement tragique: car ayant gourmandé © mangé fon pa- 


(rx) Voiez 


trimoine, comme un Epicurien, il mourut de faim miferable- Price 
ment. J'ai trouvé une partie de ces paroles dans un Livre Fine, Re 
imprimé à Morges l'an 1581 & intitulé Purisions > Gugemens Marque (D}: 
de Dien, ec, & dans un Livre imprimé l'an 1586,& com- “ Das 
pofé par Jean Chaffanion de Moniftrol en Velay, fous ce 
Titre, Hifloires memorables des grands & merveilleux Suge- Ko) See 
mens ©* Punitions de Dieu, &76 (13). en à 
(D) Ses Amis lui confacrérent un bouc.] Claude Binet (14) les moiens 
nous va raconter comme cette farce fut jouée. Z}s (r5)/e de bien 
blasmoient entre autres chofes d'avoir facrifié un bouc à Sadel- Souverner 
le au village d'Hercueil (x6), mais il respond affez luy mesme Sont Nir 
à ce chef d'accufation, @? voiey ce qui em eff: Sodelle avoit Chiayel, 
fait reprefenter devant le Roy la Tragedie de Cleopatre qui eut 11 Parties 
tel applaudifement d'un chacun , que quelques jours apres, Paz. 179E- 


s'eflant toute la brigade des Poëtes trouvée en ce village, pour dit, de 15764 


paller le temps © s'efiouir aux jours licentieux de Caresme- 
prenant, il n'y eut aucun d'eux qui ne fift quelques vers à 
Limitation des Bacchanales des anciens, il vint à propos de ; 
rencontrer un Bouc par les ruës, qui leur donna occafion de pag 
follafirer fur ce fujeËt, tans pour eftre vitlime de Bacchus , que 

pour faire contenance de le prefenter à Jodelle, e repre/ 


(13) 46 
Livre 11, 
ap. X 


(14) Dans 
la Vie de 
Ronfard , 
Miniffres qui avoient écrit contre Ronlard, 


page mr. 139. (15) 11 parle de deux 
(16) Je croi qu'il faur AxcuGil, 


{17) Ron- 
Kard , dans de 
Képonfe 

à quelque 
Miniftre, 
pag. 91 du 
1X Tome de 
es Ocüvrés 
Edit. de 
Paris 1604 
Ÿn 12e 


(8) Scali- 
ger, in Con- 
futat. Fa- 
bulæ Bur- 
donum, 
pag. m. 338 
& feg. 


JODELLE JOLY. 


Ssi 


que j'ai lu dans la Vie de T'heodore de Beze (Æ). Vous trouverez bien des chofes concernant 
ce Poëte dans l'endroit que j'ai cité d’Etienne Pafquier. 


le loyer de fa Tragedie à la mode ancienne, à laquelle les 
Chrefliens mesmes, & principalement les Poëtes recourent par 
Sois, non par creance aucurir; mais par allufion perrife: e> 
ce qui en fit croire.quelque chofe furent les vers > folaffreries 
de ces Poëtes qui furent miles au jour, © mesmement les Dy- 
thirambes de Bertrand Berger Poëte Dythirambique, où fe li- 
Sent ces vers. . . . Tour cela nè fht qu'une feinte € mafca- 
rade. Peut-être ne fera-t-on pas fâché de voir ici la Répon- 
fe même que fit Ronfard, & que Binet a indiquée fans la ra- 
porter. La voici: 


Tu dis en vomifant deffur m0y ta malice, 
Que j'ay fait d'un grand Bouc à Bacchus facrifice à 
Tu ments inpudemment : cinquante gens de bien 
Qui effoient au banquet diront qu'il n'en eff rien. 

Mufes, qui habitez de Parnalle la crope, 
Filles de Jupiter, qui allez neuf en trope, 

Venez © repouffèz par vos belles chanfons, 
L'injure faite à vous &* à vos nourriffons. 

Jodelle ayant gaigué par une voix hardie 
L'honneur que l'homme Grec donne à la Tragedié; 
Pour avoir en baufans le bas fôlle François, 
Contenté dostement les oreilles des Rois : 

La brigade qui lors au ciel levoit la tefle 
(Quand le temps permettoit une licence bonñefte) 
Honorant [on esprit gaillard © bien appris, 

Luy ft prefent d'un Bouc, des Tragiques le prix: 

F3 la nappe efloit mife, © la table garnie 
Se bordoit d'une fainéte > dofte compagnie; 
Quand deux ou trois enfemble en riant ont poulfé 
Le pere du troupeau à long poil heriffé: 

1l venoit à grands pas ayant la barbe peinte ; 
D'un chapelet de fleurs la ieffe il avoit ceinte, 
Le bouquet fur l'orèille, e> bien fier fe fentoit 
Dequoy telle jeuneffe ainfi le prefenroit : 

Puis il fut rejeté pour chofe mesprifée 
Apres qu'il éut [èruy d'une longue rifée, 

Et non facrifié, comme tu dis menteur, 
De telle faulfe boirde impudent inventeur (17). 


De quelque parti qu'on foit on outre les chofes, & l’on n'eft 
que trop fouvent la dupe des bruits populaires. Les Minis- 
tres ajoûtérent foi trop légérement aux bruits qui coururent 
touchant le bouc de Jodelle ; & comme Ronfard s’étoit éri- 
gé en perfécuteur de robe longue & de robe courte, car il 
écrivoit contre ceux de la Religion, & il leur couroit fus à 
la tête des milices, ils lui reprochérent la cérémonie de ce 
bouc, félon le tour le plus criminel que l'on y avoit donné. 
Ils l'objedtérent fur le pied d'un facrifice Paien ; ils foutinrent 
que le bouc füt immolé à un faux Dieu. C’étoit une calom- 
aie, mais il n'en étoient pas les inventeurs. Nous allons 
entendre Scaliger qui accufe un Prêtre d’avoir donné la nais- 
fance à cette impofture; & remarquez bien qu'il a rejetté 
comme une fable ce prétendu facrifice. Je ne fai s’il fe fou- 
venoit que quélques Mliniftres en avoient accufé Ronfard ; 
mais je fai bien qu'il croioit que fon Adverfaire Scioppius le 
méloit lui Scaliger dans cette fcêne. Voions fes paroles. 

» Alt illud, quod adjicièmus, .omnia portenta amphi- 
5» theatrica fuperat. Parifienfes illos amicos tuos imitaris, 
2» 9405 Dionÿfia agitale, & hircum immolalfe fama eft. Dio- 
5 nyfia agitare, dicit efle hircum immolare. Hujus enim 
» infimulati fünt illi, de quibus nunc agitur., Vespillo- 
» nis fillus, qui nunquam Lutetiæ fuit, in media Suburra 
>» habitans Rom&, unde hoc mendacium expifcari potuit, 
>> nifi à quibus reliqua portenta didicit? Quos putat Diony- 
» fia agitafle, vel hircum immolafle, ut ili perfüaferunt qui 
» Verum dicere, etiam fi velint, non poffint, üi funt, 
 Petrus Ronfardus, M. Anton. Muretus, Janus Baïfius, 
» Remigius Bellaqueus, Stephanus Jodellus, Nicol. Denifot- 
» tus, Joan. Auratus, ali, omnes Poëtæ, præter Patole- 
» tum, qui in hiftoriis confcribendis omne ftudium fuum 
2 Collocarat. Quos tàm falfum eft adeo execrandum, ne- 
2 fandum, impium facinus fecifle, quam certum eft, im- 
» pure illis futurum non fuifle, fiquidem tam Chriftianæ 
» Pietatis, quam exiftimationis fuæ obliti, tam deteftabile 
> fcelus in fe admififlent. Si illi doi viri viverent, fur non 
> inultum tuliffet. Porro tam impudentis calumniæ auctor 
> fuit facrificulus Gentiliaci vici, in quo illi doctifiimi viri 
» de conftituto coierant, ut de fymbolis eflent. ‘T'otum 
» drama exponerém, fi opus effet, ut Jofephus me docuit, 
» qui illud ad unguem teñet (18) ”. Tout va bien jus- 
ques-là ; je voudrois qüe ce qui fuit fût auffi juite. Sed po- 
aamus verum elfe. Quid hec ad Joféphum ,qui tunc puer Bur- 
digale primis rudimentis Latini Jermonis initiabatur ? An quid 
Jexto poff, féptimo, © oflävo änno ones, prater Jodellum , 


illos vidit, @* familiariter novit, ideo ejusdem criminis poté- 
landus erit ? Hoc modo oporteret omnes, qui Muretum norunt, 
Dionyfia agitalfe, hoc eff majorem partem vofim , qui hodie 
Rome agunt.  Quanta invidia Jofephum premerent, fi verum 
crimen habérent, quod illi objicerent , quum aliorém faëta, 
eaque falfa illi exprobrentur (19)? La chaleur de la dispute 
troubloit un peu Scaliger: il fe jüftifie d'une chofe dont on 
ne l'accufoit pas; il fe plaint d'être calomnié lors qu'il ne l'eft 
point, & par là il devient lui-même calomniateur (20). 
Quand on dit qu’un homme imite les fautes de fes bons 
amis; on ne prétend pas affürer qu'il s’eft trouvé avec eux 
en tel ou tel lieu où ils ont commis quelque crime : au con- 
taire, on fupofe qu'il n'y étoit pas; câr s'il y eût été, on 
l'apelleroit complice & non pas imitatetr. Il n'eft donc 
point vrai que Scioppius ait enveloppé Scaliger.dans l’afaire 
de Jodelle (21). Il ne faloit donc pas que Scaliger s'en 
plaignît, & qu'il alléguäât fon a/ibi. 

$.(æ) C'et, dit-on, que Jodelle, dans fa Cléopatre; 
avoit remporté tout l'honneur de la Tragédie. Mais com- 
fnent accorder céla avec lé Pérroniana, où, au mot Belleau; 
on voit que le Cardinal du Perron, en fait de Vers, ne met- 
toit au deffous de Jodelle que le feul Remi Belleau , qui, au 
jugement de ce Cardinal, ne faifoit rien quivaille? RÈ. 
Crir. 

CE) Je n'oferois ajoôter foi à ce que j'ai lu dans la Vie de 
Theodore de Bexe,] J'y ai vu qu'Étienne Jodelle, l'un des 
Poëtes de la Pléiade Françoife; fit un Quatrain fur ce qué 
Beze travaillant à la Traduétion des Pfeaumes fut attaqué dé. 
la pefte. Voici ce Quatrain: 


Bexe fut lors de la pole accueilli 

Qu'il retouchoit cette harpe immortelle. 
Mais pourquoi fut Beze d'elle afailli® 
Bexe afailloit la pelle à ous mortelle (8). 


Antoine la Faïe, qui a fait la Vie de ce Miniftre (22), don: 
ne à Jodelle le farnom de Modilin. Stephanus Sodellus Mo- 
dilinus, dit-il, no poffremus inter poëtas Pleiadis Gallica | 
&'e. On comprend facilement que Modilinus a pu être mis 
pour Limodinus, titre qui convenoit à Jodelle à caufe de fa 
Seigneurie (23); mais comme ce Quatrain eft attribué à un 
Etienne de Modelin dans plufieurs Editions des Pfeaumes; 
où on le met avec l'Epitaphe de Clement Marot compofée 
par le même de Modelin, je doute qu'il foit de Jodelle: cat 
ce n’eft pas un Poëte qu'on ait dû nommer Etienne de Mo- 
delin. Ce n’eft pas en de pareilles rencontres que l'on s’avife 
de ne faire conoître les gens que par un nom d'Anagram- 
me. J'aiune autre raifon plus foite. Beze étoit à Laufan- 
ne quand la pefte le faifit: on le regardoit donc en France 
comme un Apoñtat. La perfécution étoit terrible contre les 
Réformez; & nous croirions qu'un Poëte, qui faifoit pro- 
feflion de Catholicisme , auroit compofé à la loïange de 
Theodore de Beze un Quatrain obligeant, fi conforme au 
goût & au ftyle des Réformateurs? Ce qu'il y à de certain 
eft que l'opinion d'Antoine la Faïe a été fuivie par André 
Rivet (24), & paï Jeremie de Pours (25). 

$.(8) Il eft très-poffible que ce Quatrain ait été compofé 
par Jodelle, dans fa premieteadolefcence. Il profefloit alors 
la Religion Réformée, dans Genéve, où même, à propos 
de cette admirable fécondité qui, jusque dans les Impromp- 
tus, Jui eft attribuée fous la lettre A. par Du-Verdiet-Vau- 
Privas; une nuit entre autres on le vit avoir compofé de cet- 
te maniere cent Vers Latins, esqwels il defchiffroit la Méfe, 
avec des brocards convenables, dit un Auteur Huguenot de 
ce tems-là. Selon toutes les apparences les Poëfies de Jodel- 
le lui étoient mal paiées à Genéve, puis que tout à coup on 
le vit reprendre, & la route de Paris, & le chemin de cètte 
Mefle qu’il avoit tant décriée par des Vers Latins * Com- 
me, au refte, la Religion Romaine n’étoit eñ rien devenue 
meilleure, depuis que Jodelle avoit jugé à propos d’y ren- 
ter, de là pourroit bien venir que les Huguenots qu’il avoit 
quittez le traitérent d'Impie & même d'Afhée: à quoi auffi 
ne contribuérent pas peu rente Sonnets qu'il fit immédiate- 
ment après la S. Barthelémi, pour rejetter fur les Miniftres 
la caufe des fupplices, des guerres & des maflacres qu'on 
avoit vus en France depuis & à l’occafion de la Réforma- 
tion., On dit, continue le même Auteur, que pour ces Son- 
nets Jodelle eut boyne fomme d'Ecus, qu'il auroït donc diffi- 
pez en moins d'un an, s'il eft vrai, comme on le prétend, 
qu'au mois de Juillet füivant il foit mort de faim & de mifé- 
re. À l'égard de Modelin où Modilin | peut-être Jodells 
anagrammatifa-t-il ainfi lui-même le nom de fa Seigneurie , 
où füivant l’ufage du tems, ou pour ne point paroître vifi- 
blement l'Auteur d'un Quatrain où la Religion Romaine 
étoit maltraitée & Beze loué; Rem. Cri. 


JOLY (CLaube) Chantie & Chanoine de l'Eglife de Notre Dane de Paris; & Oficial 


de l'Archevêque, avoit beaucoup de mérite & d’érudition. 1] fut 
fur la réfignation de Mr. Loifel fon oncle maternel, & 


At pourvu d’un Cañonicat en 1631; 
Confëiller au Parlement de Paris. 11 fut 


mené à Munfter par le Duc de Longucville Plénipotentiaire de France pour la Paix générale de 


l'Europe, & l’affifta fidélemens de fes avis, & de fes Confeils. 
Jes troubles de Paris. Il fut chargé de l'Officialité la prémiere fois 
la mort de Jean François de Gondi Archevêéque de Paris, 


TOME II 


Il ft un voiage à Rome pendant 
par le Cardinal de Rets après 
& en fuite par le Chapitre pendant la 
PPPPP vacance 
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ibid, pag.348. 
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J O N AS. 


vacance du ficge, & enfin par l’Archeveque d'aujourd'hui (a). 11 mourut à Paris le 15 de Jan- 
vier 1700, âgé de quatre-vingt-treize ans (2). leur dans fa grande vicilleffe beaucoup de fanté, 


& toutes les faculrez de l’ame en très-bon état. 


JONAS, lun des Prophêtes du Peuple Juif. Comme on peut trouver dans deux autres 
Diétionaires (4) la plupart des chofes qui le regardent, je ne myarréterai qu’à un petit nombre de 
particularitez. Ily a eu des Rabins (2) aflez reveurs pour ofer dire, qu'aiant été d’abord englouti 
par un poiffon mâle, il fut vomi enfuite dans le corps d’un poiffon femelle. Ne fe fentant pas 
preffé dans la prémicre prifon, difent-ils, il n’eut point recours à l’invocation de Dieu, ce qui fit 
que le poifon mâle reçut ordre de s’en décharger dans l’eftomach d’un poiflon femelle qui étoit 
pleine {c). 11fe fentit alors réduit à l’étroit, & prononça le beau Cantique qui nous relte (4), 
& quiapaifa lire du Ciel. Ceux qui réfutent ce Conte, par la raifon qu'une baleine qui eût été 
pleine n’auroit pas preffé Jonas , à moins qu’il n’eût été fitué dans fa matrice, font une mauvaife 


Objeétion (4). 


On a vu ailleurs (e) que les Poëtes du Paganifme ont débité de leur Hercule 


un événement qui a quelque reflemblance avec celui-là. Ilsavoient volé ce fait de l'Hiftoire fain- 


te, & l'avoient falfifié felon leur caprice. 


teufs (f). 


(A) Ceux qui difent ... qu'une baleine : .. pleine #'au- 
roit pas pref[é Jonas, à moins qu'il n'eñt été fitué dans [a ma- 
trice, font une mauvaife Objettion. | Nous allons entendre 
un homme qui croit tenir par la gorge le Rabin Jarchi en 
lui demandant, Nwrquid axbitraberis in uterum quoque im- 
prægnatæ balæenæ immiffum efle Propheram , ut ex fœtus 
bifcini multitudine coangufiaretur? I» ftomachum ceti credo 
defcendiffle Jonam non in matricem ejufdem. @womodo ita- 
que one in ventriculo latenti plus angufiarum ex uteri intu- 
mefcentia poterat furgere (x)? Ces queftions gâtent la bonne 
caufe de Lipenius, & donnent lieu aux Rabins de fe rele- 
ver du ridicule à quoi on les vouloit expofer: ils le tour- 
neroient en ridicule à leur tour s’ils lui demandoient, com- 
ment ila pu fe faire qu'il ignorât une chofe qui eft connue 
de tout le monde, c’eft que la dilatation de l'urerus prefle 
& ferre les boiaux & le ventricule, & retarde quelquefois 
notablement la refpiration. 

(8) Les anciens Peres trouvoient étrange que les Paiens re- 
jettafent cette Hifloire de Jonas, après avoir adopté la fable 
d'Hercule.] Voici un beau Paflage de Theophylaéte. De- 
voratur ergo à ceto Jonas, trefque dies ac totidem nobles in eo 
permanet vates : que res omnem excedere fidem audientibus wi- 
detur, maxime is qui ex Gracorum fcholis fapienteque doëtri- 
#4, ad hanc hifioriam accedunt. Quos equidem non fatis de- 
smirari poffum qui fiat quod hec non intelligant, cum fuis ipfo- 
sum alis capiantur,  Apud ipfos enims nonnihil tale de Hercule 
narratur: nempe quod © ipfe # balena devorats, incolumis 
remanferit, nt quod tantummodo depilatus redierit , idque ob 
ingenitum © internum bellue calorem. Aut igitur noftra [us- 
cipiant , aut [ua rejiciant (2). Je ne doute point que Theo- 
phylacte n’eût trouvé parmi les Grecs beaucoup de gens qui 
de bon cœur l’euffent pris au mot. Nous acceptons le mar+ 
ché, eufflent repondu les Philofophes & les Savans de la Gre- 
ce: vous voulez que nous rejettions l'Hiftoire d'Hercule, 
ou que nous adoptions celle de Jonas ; nous les rejettons 
toutes deux. Mais comme une infinité de Paiens euffent 
condamné cette alternative, & foutenu qu’en croiant ce que 
les Poëtes avoient dit d'Hercule , ils ne perdoient pas le 
droit de fe moquer de ce que les Juifs difoient de Jonas, 
il eft für que la penfée de Theophylacte eft très-folide, & 
qu'elle fait voir admirablement le ridicule des Préjugez des 
Paiens. Paflons à St. Augufin. Il aimoit beaucoup un 
Paien (4), & il lui avoit écrir plufieurs Lettres, dont quel- 
ques-unes étoient demeurées fans réponfe. Ce filence lui 
fit juger qu'on ne vouloit plus de ce commerce (4). C'eft 
pourquoi voulant répondre à quelques difficultez que ce 
Païen avoit propofées au Prêtre Deogratias, il écrivit di- 
reétement à ce Prêtre. On voit par cette réponfe que les 
Païens fe moquoient beaucoup de l'Hiftoire de Jonas. Pos- 
trema queflio propolita eff de Sona nec ipfx quafi ex Porphy- 
rio (5), fedtanquam ex irrifione paganorum (6). La ma- 
niere dont St. Auguftin réfuta cette Objetion de fon Ami 
eft d’un très-bon tour. Ou il faut nier, dit-il, tous les mi- 
racles de Dieu, ou reconoître qu'on n'a nul fujet de rejet- 
ter celui-ci. Croirions-nous la Refurrection de Jefus-Chrift, 
fi nous redoutions les railletiés des infideles (7)? Et puis 
que notre Ami n’a point propofé de doutes fur ce que nous 
admettons la Refurreétion de Lazare & celle de Jefüs-Chrift, 
je m'étonne extrémement qu'il tienne pour incroiable l'A- 
vanture de Jonas. ÆEft-il plus aifé de faire fortir du tom- 
beau un homme mort, que de conferver un homme en 
vie dans Je ventre d'un fi grand poiffon (8)? Dira-t-on 
que la faculté concoëtrice de l'eftomach ne peut pas être 
arrêtée? Mais on nous feroit une Objeétion plus confidé- 
rable, fi l’on alléguoit les trois hommes qui ne reçurent au- 
cun mal dans la fournaife de Babylone. Si l'on vent rejet- 
ter auffi cette fufpenfion de l'adtivité du feu, & tous les 
autres miracles de l’Ecriture, il nous faudra recourir à une 
autre Réfutation ; ‘car les infideles ne doivent pas former 
des doutes für un fait particulier, il faut ouqu’ils y renon- 
cent, ou qu’en général ils rejettent tous les faits de même 
nature, & plus incroiables encore. Ils ne feroient pas fi 
délicats à l'égard d'un Apulée, & d'un Apollonius de Tya- 
ne: ils ne boufonneroient pas; ils prôneroient au contraire 
avec des airs d'infolence leurs triomphes, fi ce que nous 


C’eft du moins l’opinion commune de nos Au- 
Les anciens Peres trouvoient étrange que les Paiens rejettaffent cette Hiftoire de 
Jonas (B), après avoir adopté la fable d'Hercule. Ceux qui ont dit que ce Prophête fortit 


du 


difons de Jonas étoit imputé à la puiffance de l'un de ces 
deux Paiens. Je ne traduis pas exa@tement, je ne fais que 
donner une notion générale des raifons de St, Auguftin; 
mais pour ne rien dérober à ceux qui favent la Langue La- 
tine, je donne ici la principale partie de l'Original. Sed 
habent revera, quod non credant in divino miracule, vapo- 
rem ventris, quo cibi madefcunt, potuiffe ita temperari, ut vis 
tam hominis confervaret ! Quanto incredibilius ergo proponerent 
tres illos viros, ab impio Rege in caminum miflos, deambuläs- 
Je in medio ignis illefos? Quapropter [? nulla if divina, mira- 
cula volunt credere, aliä difputatione refellendi funt. Neque 
enim debent unum aliquod tanquam incredibile proporsre, &* 
in quaflionem vocare; [ed omnia, que vel talia, vel etiars 
#irabiliora narrantur, Et tamen fi hoc, quod de ‘Jona fcrip- 
cum efl, Apulejus Madaurenfis, vel Apollonius Tyanens fecis= 
Je diceretur, quorum multa mira, nullo fideli auftore, jabti- 
tant; [qnamuis &* demones nonnulla faciant angelis fanétis [- 
2ilia, non veritate; [ed fpecie: non fapientié; fed planè fal- 
lacié : | tamen ff de iffis, ut dixi, quos magos vel philofophes 
laudabiliter nominant, tale aliquid narraretur, 10h jam in 
buccis creparet vifus ; fed typhus (9). Cette maniere de con- 
fondre les Paiens paroîtra peut-être plus folide à bien des 
gens, que celle dont St. Auguftin s'eft fervi dans un autre 
Livre, où après avoir dit que ceux-là même qui fe mo- 
quoient de l'Hiftoire de Jonas, ne doutoient point de l'A- 
vanture d'Arion, ilfe propofe cette dificulté, l'Avanture ds 
Jonas eft plus incroiable. Sans doute, répond-il; mais c’eft 
à caufe qu'elle eft plus miraculeufe: or elle eft plus mira- 
culeufe, parce qu'elle fait voir une plus grande puiffance, 
Verum ilud nofirum de Jona incredibilius eff: plane incredi- 
bilius, quia mirabilius, & mirabilius, quia potentius (10). 
Ce font des pointes d’efprit, dira-t-on, & de jolies penfées, 
mais non pas de bonnes raifons: car il réfulteroit de là que 
plus une chofe paroit impoñfible , plus eft elle digne de 
crojance. La fable d'Arion aprenoit, qu’afin de fauver fa 
vie il avoit été contraint de fe jetter hors du vaïfleau où il 
repañoit d'Italie en Grece, & qu'il fe laiffa tomber fur un 
Dauphin qui le porta au rivage.- Je dis ceci, non pas en 
faveur de ceux qui n'en ont jamais entendu parler, car il 
n'y a guere.de telles gens, mais en faveur de mille & mille 
perfonnes qui ne s’en fouviennent plus, & qui feroient fà- 
chées de ne voir pas tout-d'un-coup la diférence qu'il y 
j entre l'Avanture d'Arion , & l'Avanture du Prophête 
onas. 

Réfléchiffons un peu fur la conduite inégale que St. Au- 
guftin reproche aux Paiens. Il faut reconoitre là l’un des 
effets les plus ridicules de la prévention. Les directeurs de 
ka Religion Paienne avoient repu d'une infinité de fables 
l'efprit du peuple pendant plufieurs fiecles, & ils n’euflent 
pu foufrir qu’on examinât fi elles étoient poffibles, où qu’on 
les traitât d'incroiables. Mais quand on leur propofa les 
miracles des Chrétiens , ils firent les Philofophes , ils allé- 
guérent des impoffbilitez, ils fe retranchérent dans tous les 
raifonnemens qu'on peut opofer au cours d’une fote crédu- 
lité, & ils fe moquérent fiérement de ceux qui crurent. 
Quelle difparate! quels travers! quelle inégalité! & quelle 
bizarrerie ! Les Communions Chrétiennes font paroitre les 
unes contre les autres une partie de cet efpritt Que l'E- 
glife Greque fe vante de quelque prodige capable de faire 
voir que le Schifme de Neftorius déplait à Dieu; les Nes- 
toriens fe barricadent de toutes parts, & S'arment de tou- 
tes pieces pour repoufler cette attaque. Mais quant aux 
prodiges qui font propres {à convaincre d'injuftice l'Eglife 
Greque, ils les croient aveuglément & fans examen, & ils 
trouvent fort étrange que leurs Adverfaires fafflent R-deflus 
les dificiles. Tout Je monde fait la facilité avec laquelle les 
Catholiques Romains fe laiffent perfuader un nombre infini 
de miracles. Ils croient pieufement mille & mille Contes 
qui fe débitent tous les jours, & ils regardent comme des 
chicanes d'Héretiques obftinez les raifons les plus fpécieu- 
fes de ceux qui s’infcrivent en faux. Mais s'ils aprenent 
que le Parti Proteftant fait courir quelque miracle, is fe 
revétent d’un tout autre efprit. Ils recourent à tous les 
lieux communs par lefquels les incrédules fe défendent, Ils- 
nient le fait, ils querellent les témoins, ils leur reprochent: 

où 
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JON AS. 


du véntre du poifon au port de Ninive (C), 


ne favoient guere de Géographie; & il n’y a nulle 


aparence qu'il en fit forti fur les côtes du Pont Euxin (D), où fur celles de la Mer 


rouge (£). 
où 11 s’étoit embarqué. 


Quelques - 


1 eft beaucoup plus probable qu’il fut jetté fur le fec proche de la ville de Joppe 
uns confirment cette conjeéture par la fable d’Andromede ; 


car ils prétendent (g) que l’Avanture de Jonas à fervi de fondement aux Narrations Poëtiques 


touchant Andromede expofée 
y fut expofée (2). Voiez la marge (;). 
tefque. Ils difent 


de fenêtres à ce Prophête 


à la fureur d'un monftre marin,-& ce fut proche de Joppe qu’elle 
Voici une autre reverie des Kabins qui eft 
(Æ) que le poifon qui engloutit Jonas avoit fept yeux, qui fervoient d’autant 
pour lui laïffer voir tout ce qui étoit dans la mer, & entre autres 


bien gro- 


chofes le chemin que les Ifraëlites avoient tenu en traverfant là Mer rouge. Ceux qui le prenent 


pour le jeune homme qui fut envoié par Elifée à Jehu (F), afin 


ne méritent pas d’être crus. 


guée à honneur de Jonas, dans laquelle il y à 


ne dit rien de 


fur l’Hiftoire de ce Prophête (G). 


(5) Hadrien Serieckius, Originum Zndice IIL, fobio P. verfo,s'imagine fauffement que Le Werfèr 3 da Chap. III de 


de lui apliquer l’onétion roiale, 


On montroit encore au tems de St. Jerome le tombeau de Jonas 
dans le lieu de fa naiffance (7). Mr. Simon (#) 


affüre que les Turcs ont Défi une très-belle Mos- 


une lampe miraculeufe qui brèle continuellement fans 
qu'on y verfe ni buile ni autre liqueur, s'il en faut croire à leurs reveries. 

Cf dans #4 petit village (n) béti à l'honneur € Jous le nom de ce Prophete. 
tout cela, quoi qu'il raporte plufieurs chofes que les 
Jonas. Je nommerai l’Auteur moderne, qui felon Monfr. 


1l dit que cette Mofquée 

Monifr. d'Herbelot (0) 
Mufulmans débitént touchant 
Moreri à fait wn Poëme très-ingenieux 


Jonas prouve que le :Poiffèn vemit 


onas & 3 jornéts de Ninive, @: que ce Prophète fit ce chemin em un jour, (R) 4pud Lipeninm , ir Jonæ Periplo thalafio, fade C1 verfe. 


ou l'impofture, ou une malddie de cerveau. S'ils ne peu- 
vent point nier le fait, ils l'expliquent par des caufes natu- 
telles, £t compilent dans les Naturaliftes, & dans les Re- 
Jations des Voiageurs, mille événemens femblables. En un 
mot, ce qu'ils 2pelloïent chicanerie , obftination, révolte 
le bon fens, devient une refütation très-folide, & 
rnable d'une faufleté; car ils fe fervent des mêmes 
lieux communs que les Proteftans avoient emploiez contre 
les Moines, Par tout il y a des gens qui croient fans peine 
ce qui les flate, & qui font les plus malaifez du monde à 
perfuader quand une chofe ne leur plaît pas. Alleguent-ils 
des raifons d'incrédulité, is ne peuvent foufiir qu'on les 
prenne pour mauvaifes: leur opofe-t-on ces mêmes raifons 
€n un autre tems, ils ne peuvent foufrir qu'on ne leur per- 
mette pas de s'en moquer. Ainf fe pafle la vie humaine, 
c'eit un effet prefque inévitable de la préoccupation, dou- 
ble poids, double mefure. Si l'on ne pouvoit éviter cela 
qu'en fe dépouillant de préjugez, le remede feroit peut-être 
pire que le mal. 

(C) On a dit qu'il fortit du ventre du poifon au port de 
Ninive.] Sulpice Severe eft tombé dans cette bévue Géo- 
graphique; Exceptus à ceto, marino monffro, ac devoratus 
Doff triduum fere Ninivirarurm littoribus ejeétus, Jjufia predi- 
eat (1x) Le doëte Drufius n'a point aperçu de faute dans 
ces paroles , en les commentant: il s'eft contenté de dire que 
l'Ecriture ne marque point fur quel rivage le poiflon fe dé- 
chargea de Jonas (12). Les autres Commentateurs de Sul- 
pice, & nommément Hornius, ont très-bien connu la fau- 
te. Monfr. Lipenius l'a fort bien connue auf; mais il s'eft 
trompé lourdement en Chronologie, il a cru que Sulpice Se- 
yvere avoit emprunté cela des Morales de St. Gregoire (3) 
C'eft un Pape qui a fleuri cent cinquante ans après Sulpice. 
La faute de ce dernier a été copiée par Mr. Simon: #ne ba- 
leine, dit-il (x4), reçut Jonas dans fes entrailles . . . © lui 
Jervit d'un vaifeau beaucoup plus fér que le prémier fur le- 
quel il étoit monté, ©: l'alla debarquer ou plutôt vomir Le trai- 
Jiéme jeur au port de Ninive, Notez que Ninive étoit bâtie 
fur la riviere du Tigre qui n’a nulle communication immé- 
diate avec la Mer Méditerranée. De plus il n'y a point aflez 
d'eau pour un poiflon tel que celui-ci dans cette riviere au port 
de Ninive. Cette raifon jointe au miracle furprenant qu'il 
nous faudroit fupofer, fi nous difions que la baleine s'en al- 
la dans l'Ocean, & doubla le Cap de bonne efpérance, & 
entra dans l'embouchure du Tigre, & qu'elle ft dans trois 
jours ce trajet immenfe, ôté toutes fortes de fübterfuge à 
ceux. qui voudroient juftifier Sulpice Severe. Il n'eut ja- 
mais dans l'efprit cette idée-là : il crut bonnement que Ni- 
nive étoit fituée fur la Mer Méditerranée : il erra ne fachent 
guere la Carte, 

(D) .... 1 #'y à nulle aparence qu'il en foit Sorti fur 
Les côtes du Pont Euxin.] Jofephe (15) raporte cette tradi- 
tion: elle à été füivie par Te Modernes (16), quoi 


JONAS (ArNG6Rimus) 
XVII fiecles par les Ouvrages qu’il a publiez, 
de quatre-vingt-dix ans (4). 
Il étoit favant, & homme de bien, 
juteur de Gundebrand de Torlac, 
dois, homme de grand favoir, 
& entendoit bien l’Aftrologie. 
de Dannemarc lui vouloit donner 


A- 
natome Bleflsnians ; à Hole en Iflande 1612 ir 8 » & à 


qu'elle choque la vraifemblance , & qu'elle entraîne là multi: 
plication des prodiges; car felon les Loix naturelles un pois- 
fon de cette taille ne peut point fe tranfporter en fi peu de 
tems de la Mer de Phenicie jufqu'à la Mer noire, Outre 
que le chemin que Jonas eût eu à faire, foit pour retour- 
ner en Judée avant que d'aller à Ninive, foit pour aller 
tout droit à Ninive, eût été trop long, & trop mal aïfé, 

(E) : .. O4 fur celles de la Mer rouge, Lipenius (17) 
attribue cette opinion à Pineda, & aux Rabins: i ne lui 
eft pas dificile de la réfuter. Ileût fau que la baleine fût 
entrée dans l'Ocean, & qu'elle eût fait le tour de l'Afrique. 
Voiez ci-deflus la Remarque (C) vers la fin. 

CF) Ceux quille prenent pour le jeune homme qui fat en- 
volé par Elifée à Sehu (18).]  C'eff ce que font les Rabins, 
& après eux. Mariana, & Tarnovins (19). Si cela éroit il 
eès fale qu'il eut alors plus de cent ans. Ce font les paroles 
de Monfï. Simon ‘dans fon Diâionaire de la Bible, paroles 
très-obfcures; çar.on ne fait à quoi il raporte le mot 4lors, 
Eft-ce au tems de l'onétion de Jehu? La Grammaire le de- 
mande, mais ce fens feroit abfurde. Eft-ce au tems du voia< 
ge de Ninive? Eft-ce au Regne de Jeroboam fecond du 
nom? Devinez-le fi vous pouvez. 

(G) Je nommerai l'Auteur moderne qui felor Mr. Moreri 
4 fair Un Poëme . . , très-ingenieux fur l'Aifloire de ce Pro= 
bhlte.] C'étoit un Minifite Gafcon, nommé Coras. Il 
fut Miniftre de Monfr. de Turenne pendant quelques cam- 
pagnes ; il fervit enfuite une Eglife de la Bafle Guienne, 
& puis il fe fit Papifte, & eut une charge confidérable dans 
le Préfidial de Montauban. 11 avoit publié un Livre avant 
qu'il changeât de Religion, dans lequel, f je m'en fouviens 
bien, il foutenoit que les Proteftans ne pouvoient fe réü- 
nir avec l'Eglife Romdine. Îlen fit un autre pour réfuter 
celui-là après fon abjuration. Les quatre Poëmes , qu'il 
publia fur des Hifloires de la Bible (20), eurent affez de 
débit, n'en déplaife à Mr, Despreaux , qui aflûre dans fa 
IX Satire que 


Le Jonas inconn feche dans la pouffiere 
Le David imprimé #'a point veu la lumiere. 


Les ennemis de Coras lui firent tenir par la pofte à Mon- 
tauban une Lettre fupofée de fon Libraire de Paris, par la- 
quelle on le prioit de fe défendre contre Despreaux, vu 
que depuis la publication de la IX Satire, on ne vendoit 
plus fes Poëmes. Il fut piqué de cette infulte, & publia 
un Ecrit fort violent contre fon Critique. NH fit quelques 
Vers contre Mr. Racine l'an 1675. Vous verrez dans le 
Menagiana (21) une fort jolie Épigramme de Mr. Racine 
contre lui Notez qu'il étoit iflu du fameux Jurifconfulte 
Jean Coras Confeiller au Parlement de Touloufe, l'un des 
Matyrs des Proteftans; car on le pendit pour fa Religion à 
Touloufe revêtu des habits de Confeiller l'an 1572 (22), 


Hlandois de nation, s’eft fait eflimer dans le XVI & dans le 


Il étoit encore en vie l'an 1644, & il avoit plus 


11 n’y avoit que quatre ans qu’il s’étoit remarié avec une jeune fille. 
& en grande eftime parmi tous les doétes. 
Evêque de Hole en Iflande (4). Ce Gundebrand étoit Hlan- 
& de grande probité (rc). El avoit été Difciple de Tycho-Brahe, 
Après fa mort Arngrimus refufa l’Evêché de Hole L, 


Il avoir été Coad- 


que le Roi 


(4) : il pria ce Prince de l'en difpenfer, tant pour fe retirer de 
l'envie, que pour vaquer à [es études avec plus de repos, 


Les Livres qu'il a publiez (4) font pour 

la 
Hambourg 1618 is 4 Epiflola Pro pattia defenforia, Và- 
même 1618. A’roreifn Calumnie , là-même 1622 ;# 4j 
Chrymogea (t) feu Rerum Iflandicarum libri tres, là-mê. 
me 1030 in 4 Vita Gudbrandi Thorlaci, R-même 1630 
én 4 Specimen Iflandie Hiflricum , © Magna ex parte 
Ppppp3 Ches 


(1) C’ef de 


dire dans 


Pher proche 14 
Montagne 
de Thabor. 
Lipenius, 
in Jonæ 
Periplo 
thalafio, 
falio praced, 
11 cite Sainf 
Jerôme 
Proæm. 

in Jonam. 


(m)Simon; 
Diétion, d& 
Ja Bible, 
PA. 433 
(n) Dans ta 
Tribu de 
Zabulon. 
(o) D’Her: 
belot, 
Biblioth, 


(17 Lipén2 
Éd folis C4 
ve 


Rebi 


el Sa- 
lomonis , 
Cap. XIL, 


(x8)IT Livés 
des Rois, 
Chap, 1X4 
Perf 1. 


(:9)Hebreiié 
Seder Olam, 
x is ÿas 
M in 
Scholiis Bibls 
& D, Fob, 
Tarnovins 
Comm. Fona 
ne 
Jonx Pé- 
riplo thalas, 
folio & # 


Go) Un fur 
Jonas, un 
fer David, 
un fur Jo- 
füé, & un 
fur Sanfon. 


LA la 

Pag. 300 dé 
la x Edition 
de Hol!ande, 

On la troivé 
auffi dans le 
2 Faëtum dé 
Furetieré , 

bag. 13 E- 
dit. de Hol= 
lande comme 
étant attri- 

buée à Mr. dé 
la Fontainé, 


(22) Voies 
d’Aubigné, 
Hift, Unive 
Tom. II, 
Livr, I, 
Chap, V, 
pag. m, 5603 


(4) La Peÿa 
rere, Re- 
lation de 
Piflande , 
pags 553 56 
(b) Lè-mé= 
me, Page 552 
(c)Lä-mêmes 
Page 5, È 554 
(d) Lä-mé= 
M6) PAG 554 


(i) LL falois 
dire Crÿmo+ 
gta 


854 JONAS JORNANDES JOUBERT. 

la plupart ou des Hifloires & des Defcriptions de l’Iflande, ou des Apologies pour fa Natiofi: 
Blefkenius en avoit dit bien des chofes defavantageufes, foit touchant les {ortileges ( B), foit 
touchant l’impudicité (C).  Arngrimus le refuta. 


(2) Tiré du 
Traité d’Al- 


Il mourut l'an 1645 (e). 
du voifinage au Diocefe de Hole (f). 


(6) Voix Moltérus, Hypoñnein. ad Albert, Bartholinum de Scriptis Danorum ; pag. 164. 


Chorographicai ; à Amfterdam 1643 ir 4 C2» 
Un favant homme ,. qui a publié avec des Augmenta- 


Il avoit été Pafteur de l'Eglife de Melftad, & Préfc@ des Eglifes 


(f) Idem , ibidem. 


» leur eft un grand honneut. Cr elles font plus confide- 
» rées, & plus recherchées par les Iflandois, que les au- 


DAEE tions Hiftoriques & Critiques le Traité d'Albert Baïtho- ,, tres, &il y a de la preffe à les avoir. Quand les Iflan- 
ous de lin, m'aprend que l'Anaromie Blefkeniana eft la Réfutation ,, dois ont acheté (c'eft-à-dire efchangé) du vin, ou de 
Dons d'un Livre imprimé à Leïde l'an 1607, & intitulé, Ian ,, la biere des Marchans eftrangers , 1ls convient leurs pa- 
pag. 1% dia feu Defcriptio populorum © memorabilinrs bujus Infule; ,, rans, leurs amis, & leurs voifins , à boire Jun & l'au- 
G) Tree US à Grymogaa fut compofée l'an 1603 & imprimée à , tre: Et ne fe quitent point que tout ne foit beu. Is 
Molleros, Hambourg l'an 1609,, avec la Carte du Dannemaïc , & ;, chantent en beuvant, les faits heroïques de leurs Capi- 
Hypoma l'an r610 fans cétte Carte; que le Specimen Iflandie Hiflori- ,, taines. . . ... C'élt une incivilité parmy eux, que dé 


ad Barrhol. 
de Scriptis 


cum contient une Apologie du fentiment de l’Auteur con- 
tre les raifons de Jean Ifaacius Pontanus. Notre Arngri- 


» Sortir de table, quand ils boivent, pour aler faire de 
3, l'eau. Des filles, qui ne font pas laides en ce païs-à, 


Dañowm,  mus Jonas foutenoit que l'Iflande ne commença à éteha- ,, comme j'ai dit, coulent fous les treteaux, & prefantent 
Pass pe qu'environ l'an 874, & qu'ainfi elle d’éft point Jan- », des pots de chambre aux beuveurs, Arngrimus Jonas 
€4) Cf lé cienne Thule (3). Pontanus trouva un peu étrange ,; traite cette raillerie d'impoftute, & s'emporte avec co- 
GXXIINS qu'Arngrimus Jonas entreprit YApologie d'un fentiment ;, lere contre Blefkenius, pour l'outrage qu'il dit avoir fait 
Se qui étoit moins glorieux à l'Iflande que le fentiment con- à l'honneur des filles Iflandoïfes. Le bon homme ne 
fe imprimer traite; néanmoins il parla de ce favant HMlandois avectou- ,; peut fouftir, qu'on parle avec mespris de fes compatrio- Ê 
F'rede Pan te forte d'honnêteté; & de marques de respe“. Voiez la ,; tes, & qu'on les traite de barbares (10) ”. Si jamais (Ge)Lsre 
3695. Voie Lettre qu'il écrivit au Sieur Stephanius le x de Juillet l'emportement fut permis à un faifeur d'Apologie, celui Sands 
CHERS C2 1638 (4). Mr. Molleïus (3) vous donnera le Titre de d'Arngrimus ne fauroit être blâmé; car il ny a point d'a=  pag.23,24 
FC : quelques Outragès de notre Jonas qui avoient été oubliez parence que l'Evangile, qui elt conu en Iflande depuis tant 
comme auf pat Albert Bartholin, & dont les uns ont vu le jour, &les de fiecles, y ait laiflé les peuples dans uhe fi criminelle 
lspagezto. autres ne fubfiftent qu'en Manufcrit. brutalité: ni qu'au cas que la Religion eût fait fi peu de 
(5) Moller. (B) Blefkenius avoit dit bien des chofes desavantagétifes de progrès fur ces Infülaires, le Roi de Dannemarc endurât 
Hypomn. l'iflande, foit touchant les fortileges. . . .] Blefkenius dit qu ils fe moquaffent impunément de ce qui eft dû à la bien- 
adBarhol, que les Iflandois vendent le vent, & qu'il l'a expérimen- féance publique, La coutüme des feftins ne me paroit pas 
descripe. té (6). Arngrimus fe moque de cela; car il dit ;, que le raportée fidélement; on a groffi la chofe pour faire rire les 
Danor.p# , Matelot Iflandois conoît le foir par la dispoñition de l'air, ILééteurs. Ouït-on jamais parler d'un tel miniftere, ou 
2 » quel temps & quel vant il fera le landémain ; & que quand d'une pareffe fi extravagante ? Voici des gens, qui non 
(6) La pey- », il conjedture qu'il doit faire le vant que l'Etranger atand feulement ne veulent pas prendre la peine de fe lever de 
rexe,Relat. ,, pour partir, il le va trouver ; & s'engage de lui vandre table pour pifler, mais qui ne véulent pas même qu'il leur 
dePiflande, , ce vant. Ce qu'il fait de cette forte. Il demande àl'Es- en coûte le moindte mouvement de la main. C'eftà quoi (r1) Voiez 
Pa. » tranger fon mouchoir ; dans lequel il fait famblant dè nous conduit le Cohte; autrement pourquoi diroit-on que ls Nouvel- 
» murmurer quelques paroles, & noüepromptement le les filles coulent fous les treteaux? On donneroit bienle pot les Et 
(7) vai le, mouchoir (7), comme de peur que les paroles qu'il à de chambre fans cela aux conviez, s'il ne faloit que leon ee 
Conte que fait, prononcées ne s'envolent. Il lui rand apres cela le mou- épargner la peine de fe lever. Si tout ce que Blefkenius . F 
ge , Choir noüé, & lui recommande de le garder tel qu'il le vient de nous dire étoit véritable, il faudroit demeu= bourg ; pag. 
Ja page qu >» YEGOit AVEC grand foin, l'afleurant qu'il aura levantbon rer d'accord que la jaloufie n’eft pas inutile dans le mon 5426 Juiv. 
dfinter > durant tout fon voyage. Or il arrive quelque fois, que de (11). à < 
Polonicum. ,, ce vant fouffle le landemain; mais le plus fouvent ce mes- S'il étoit permis de mentir en faveur de la vérité, il 
» me vant change apres que l'Eftranger eft party, & qu'il faudroit nier tout ce que l'on conte de l'impudence de cer- nn 3 
5; eft engagé en pleine mer. . ... Que s'il eft arrivé de  tains peuples: car les’ Libertins tirent un grand avantage dé SERRE 
» cent fois une, que le vant ait conduit l'Eftranger là où il ce qu'il y a, dit-on, certaines nations qui n’attachent AU- certains 
,, devoit aler, cette feule fois autorife l'erreur contre cent cune infamie à la proftitution des femmes. Les Iflandois peuples, 
» autres experiences contraires. Et l'erreur fe respand par féroient dans le cas, felon le récit de Blefkenius; & ils 
» Celuy qui dit hautement, parce qu'il le croit ainfi, qu'ila  iroient même plus loin, car ils regarderoient comme une 
3, acheté le vant en Iflande, & que ce vant l'a mené à bon gloire la groffeffe d'une fille qui fe feroit abandonnée à des 
(ORES ER » port chez luy ”. Le même Blefkenius raconte (8) qu'il étrangers, & les peres s'eftimeroient très-heureux que l'on 
de y a des Magiciens en Iflande, qui ont le pouvoir d'arreffer en acceptât l'offre qu'ils feroient du pucelage de leurs filles à 
pages. Pleine mer des vaifeanx qui vont à plénes voiles; il rarre auf, des gens d'un autre pais. Où cft donc ; demanderoit-on, 
re que ceux qui font arrefles fe fervent pour contrecharme de cette impreffion naturelle, qui fait difcernet à tous les hom- 
IL certaines fufumigations puantes (0), dont il fait les deftrip- mes le bien & le mal? Voïlà des Nations Chrétiennes, qui 
dela ne. tions; avec lesquelles, dit-il, ceux lqui font retenus chaffènt non feulement ne font aucun compte de la chafteté dans 
publique les Démons qui les retiennent, @ les vaiffeaux defenchantez a pratique, mais qui en ont même perdu la théorie: d'où 
des Letrres,  reprenent leur cours. il s'enfuit te cer égard leur confcience eft deftituée du 
prove (CG)... foit touchant l'impudicité.] ,, Blefkenius dit, fentiment du droit naturel. N'eft-ce pas une marque que 
Ex 


(a) Voie les 


» que les Alemans, qui trafiquent en flande, dreflent des 
,, tantes pres des havres où ils ont abordé, & qu'ils y es- 
,, talent leurs Marchandifes, qui font manteaux, fou- 
5 Jérs, miroirs, couteaux, & quantité de bagatelles, 
», qu'ils efchangent avec ce que les Iflandoïs leur aportent. 
» Des filles qui font fort beles dans cette Ifle, mais fort 
,, mal veflües, vont voir ces Alemans, & ofrent à ceux 
3 qui n'ont point de fâme, de coucher avec eux, pour 
» du pain, pour du bifcuit, & pour quelqu'autre chofe de 
» peu de valeur. Les Peres mesmes prefantent leurs filles 
# aux Eftrangers; & fi leurs filles deviennent grofles, ce 


les idées de la vertu dépendent de l'éducation & de la cou- 
tumie, & non pas d'une impreffiôn naturelle ? Et com- 
ment guérir ces gens-là, puis que leur confcience eft mor- 
te? Car s'il eft poffible, qu'avéc les notions du bien & du 
mal la confcience jouiffe d’une malheureufe fécurité, cela 
n’eft-il pas immanquable où ces notions font éteintes ? Il 
n'eft pas néceflaire de répondre à cette Objeétion , puis 
qu'Arngrimus Jonas nie le fait. Il faut lui renvoier tous 
ceux qui fe voudroient prévaloir du récit de fon Adverfaire. 
Et s'ils alléguoient des faits certains, alors on ne manqueroit 
pas de Réponfe. 


JORNANDES, Goth d'origine, fut Evêque de Ravenne vers le milieu du VI fecle, 


Mémoiies 

dc Trevoux, - . o. . . « . . . . . . . . . . . 

Janv.174 Son Livre de l'Hiftoire des Goths, traduit en François, a éte imprimé à Paris l'an 1703, & dé- 

L'art. VI Edit. FA Roi de Suede (4) > GOIS; Pi , 

de France, ié au Roi de Suede (4). 

ça) La Croix OUBERT (Laurenr) Confiller & Médecin ordinaire du Roi, &.du Roi de Na-  proiis in pu= 
du Maine» PE 2 3 5 , > ; LRU EIRE pra 
page 255. varre, prémier Doéteur Régent, Chancelier & Juge de l’Univerfité de Montpellier, nâquit à blicam utilis 
(6) Sam- Valence en Dauphiné le 6 jour du mois de Décembre 1529 (4). Il fut Difciple de Silvius à 

Error Paris, & de l’Argenticrau delà des Alpes (b}; & il fe rendit célèbre par les Leçons qu’il failoit 

PAT à Montpellier en qualité de Profefleur, & plus encore par les Livres qu'il publia. On étoit fi 1 

(©) Eum im prévenu de fes lumieres, qu'Henri ILI fouhaitant avec paflion d’avoir des enfans le ft venir à és ND 
aula vidimus À, Pie EL R Se AA P: Ë * À quidgnam 
ARece bei Paris, tant il efpéroit que l’habileté de ce Médecin leveroit tous les obftacles qui rendoient fté- caf. 
co liLevoa-  rile fon mariage (c). Son efpérance fut trompée ub rut à Lomb A), le vi le 
tiers cum pius 8 . P mpéc. Joubert mourut à Lombez (4), le vingt- than. Elog: 
lle Princcps neu- #76 


(A) 1 mourut à Lombez.] C'eft La Croix du Maine qui 
m'aprend cela. Il ajoûte que Lombez eft à fept lieues de 
‘Touloufe; & comme c'eft, non du côté du Languedoc, 
mais du côté de la Guienne, il eft clair que Sainte Marthe 


fe trompe (1), lors qu'il dit que Joubert mourut en re- 
tournant de Touloufe à Montpellier. La ville de Lom- 
bez eft bien éloignée de cette route. Moreri eft encore 
plus blâmable que Sainte Marthe: voici comment, ue 

it, 


(1) mElog. 
pat. m, 76. 


Faures 
de More, 


2) fntitrlez 
Bibliotheq. 
Frang 


fe. 


(3) Thomas 
Jourdain, 
François 
Valleriola; 
Brunon 
Seidelius. 


(4) Voiez 
La Croi 
du Maine, 
page 255. 


(5) Voiez les 
Nouvelles 
de laRepu- 
blique des 
Lettres, 
Mois d’O&ob. 
2686, page 
azar. la été 
traduit en 
Flaman. 
Voiez le 
Bockza: 
Mois d’Août 
1695. 


{6) Le Jour- 
mal des Sa- 
Vans du 13 
Mai1686 3 
pag. m. 128, 
fait mention 


de lui, 


(7) B. Ca- 
brol, Épitre 
«Apologetique 
aw devant de 
La IL Partie 
des Erreurs 
populaires 
de Laurent 
Joubert. 


(8) Esturus 
ramen ea 

ior, fi conten- 
3 Ps, que in 


torum fer- 
mone Latino 
componebat, & 
feription 
Gallicis abf- 
nere maluis= 
fer. Naturam 
enim pro con- 
ces Medicis 
facultate libe- 
Zins evoluens, 
temere [e in 
plebrs imperi- 
3 cenfuram 
atque rifurm 


marthan, in 
Elogis, 
pag. 76. 


(o) Elle en 
Javoit bien du 
Long en ces 
fortes de ma- 
tieres ; ff lon 
en croit les 
Sstires de 
d’Aubigné, 


(ro) Ca- 
brol, Epitre 
Apologet 
au devant de 
La 11 Partie 
des Erreurs 
Populaires, 
C2 


(1) Là-mé- 
me. 


(12) Lä-mé- 
me, 


(3) Lè-mé- 
me 


J OU BE R T: 


SÿE 


beuÿicme d'Oëtobre 1582. Il publia un très-grand nombre de Livres (B), en Latin & ën Frans 
gois. Celui qu'il intitula Erreurs populaires fit fort crier contre lui, parce qu’il y parle trop libre- 


ment de plufeurs matieres chatouilleufes ( C ). 


On trouva étrange en particulier qu’il eût dédié 


ce Livre à la Reine de Navarre femme d’Henri IV. Mais tous ces vacarmes, bien loin d’empé- 
cher le débit du Livre, contribuérent notablement au grand cours qu’il eut (D). 
Cet Ouvrage devoit contenir fix Parties (Æ), divifées chacune en cinq Livres, mais lé 


dit, comme il avoit lu dans La Gfoix du Maine, que ce 
Médecin mourut à Lombez, & il a joint à cela ce qu'il 
avoit lu dans Sainte Marthe, que Joubert mourut en re- 
tournant de Tolofe à Montpellier. La jonction de ces deux 
chofes le convainc d’une ignorance Géographique, que l’on 
ne peut pas reprocher à Sainte Marthe qui n’a rien dit de 
Lombez. On s'expofe à beaucoup d'érreurs, lors qu'on 
mêle enfemble les Extraits de différens Ecrivains, fans ÿ 
corriger ce qui les rend incompatibles. Je ne parle point 
de la bévue Chronologique qui fe trouve dans Moferi: il 
eft vifible, ou que c'eft une faute d'impreffion , ou un dé- 
faut d'attention. Vous trouverez dans Moreri que Joubert 
eft né l'an 1629, qu'il fe rendit célèbre dans le XVI fiecle, 
qu'il mourut l'an 1682, & que Du Verdier Vau-Privas & 
La Croix du Maine parlent de lui dans des Ouvrages (2) 
qu'ils publiérent l'an 1584, & qui n’ont jamais été relm- 
primer. 

(B) 1! publia un très-crand nombre de Livres. | Ses Trai- 
tez Latins font deux Volumes x folio, dans les Editions 
de Francfort 1582, 1590, & 1645. L'un des plus confi- 
dérables éft un Recueil de Paradoxes, contre lequel plu- 
fieurs Médecins (3) écrivirent; ausquels il ne manqua pas 
de tepliquer. 

Je remarque que fon Traité du Ris fut fait en François, 
encore que quand il le publia il fit mettre au Titre, que Jean 
Paul Zangmaïftre, Gentilhomme natif d’Ausbourg, Difciple 
de Mr. Laurent Joubert, l'avoit traduit en François J#r le 
Latin dudit Joubert (4). 

(C) 1! parla trop librement dans fes Erreurs populaires de 
plufieurs matieres chatouilleufes.] Jamais peut-étre on n’avoit 
écrit en François fur les queftions du pucelage, & fur cel- 
les de la génération en termes fi naturels. Il égaia telle- 
ment cette matiere, qu’il produifit trois Formulaires d'At- 
teftations faites par des Matrones jurées, qui par ordre de 
la Juftice avoïent recherché fi des filles qui fe plaignoient 
d'avoir été violées, s’en plaignoiént à toit. La 1 de ces 
trois Atteftations fut rendue dans le Bearn ; la 2 à Paris; 
la 3 à Carcaflonne. La r porte que la fille corplaignante 
étoit pucelle; les 2 autres qu'elle avoit été déflorée, Jou- 
bert compare curieufement enfemble lés termes dont fe fer- 
vent ces matrones, On imprima en Hollande l'an 1686 uni 
Livre quia pour Titre, Tableau de l'Amour confideré dans 
l'état du Mariage (5). L'Auteur s’y donne le nom de Sa- 
locini Médecin Venitien, mais on fait qu’il fe nomme Ni- 
colas Venette, & qu'il eft Médecin à la Rochelle (6). Il 
raporte de femblables Atteflations; & c’eft de lui que Fu- 
rctiere a emprunté ce qu'il a dit là-deffus fous le terme P#- 
celage. Pour revenir à Joubert, on l’accufa d’avoir inven- 
té lui-même ces Atteflations. ,, Il refute bien cela en 
» l'Epitre à es amis ©& Lien difans, nommant celuy qui 
» luy a fourni celles de Paris & de Bearn. Quant à celle 
» de Carcaflone, je fçay bien qu'il l'a eue d’un qui eftoit 
» principal Secretaire de Monfeigneur le Marefchal Damp- 
» Ville, qui la recitoit fouvent pour plaifir. Et Mr. Jou- 
» BERT eft bien empefché d’entendre feulement les tet- 
» mes, desquels ufent ces fages-femmes , pour les fça- 
» Voir accommoder aux diverfes parties du membre qui 
» diftingue le fexe. Car il n’eft pas en peine d’y trouver 
» autant de pieces, qu'en mettent les matrones. Nous en 
és publiques Anatomies feize, ou dix-fept: 
Le ray de l’ordre qu'elles fe prefentent , &c (7) ”. 
La Croix du Maine obferve que quelques-uns alleguent que 
Joubert 4 parlé trop librement, © allegué quelques palfages 
trop lubriques en au de fes œuvres, © principalement en 
Jes doëtes Livres des Erreurs populaires; mais S'il a ufé, pour- 
fuit-il, de termes affez chatouilleux pour les delicates oreilles, 
îl lui a effé de befoin de parler ainfi, sil vouloit efre entendu, 
@ fi on defiroit faire profit de [es Livres. Scevole de Sainte 
Maïthe a raifon de dire que cela fit tort à l'Auteur (8). Jou- 
bert le comprit lui-même, car il difcontinua fon travail; & 
à l'égard de ce qui en avoit déjà paru, il tâcha de fatisfaire à 
quelques plaintes. On avoit trouvé mauvais qu'il eût dé- 
dié fon Livre à la Roine de Navarre, très-vertueufe (9) e> 
genereufe Princeffe , vray miroirl&* patron d'honneur , veu 
qu'il avoit à traiter au commencement de fon œwvre des ma- 
tieres grafles (comme on dit) e> parties honteufes, eférivant 
de la conception, generation, groife, © enfantemenr (10). 
Il fatisfit à cette pldinte dans la feconde Edition; car outre 


les excufes que lui & Louïs Bertravan alleguérent, 1/ chen- 
gea d'adrefe, @* prefenta tout le procez à Monfeigneur de Pi- 


brac, Chancelier de ladite Dame, pour choifir e> trier les pro- 
pos desquels fa Majeflé peut avoir cognoiffance, e> en juger 
Jens nul [crupule: ledit Seigneur [e refervant le refle, comme 
efant plus propre à [à condition (11). On faifoit une autre 
plainte. Tout cela, difoit-on (12), eff mieux eflé en Latin 
al en 


à cela par le Sieur Jouber 


public 


difans; ;, Où il remonftre pertinemment; que les plus chas- 
>» tes femmes du monde le peuvent bien lire, & qu’elles n’y 
3 apprendront que chofes vertueufes, & de leur devoir en 
; mariage; & leurs maris au Quant aux filles, elles n'y 
» peuvent rien entendre de ce qui concerne les œuvres dé 
» À chair, fi elles font bien pucelles de corps & d'ame, 
» pat maniere de dire. Mais d'abondant, pour contenter 
» Ghâcun, ainfi qu’en tout le refte, il a depuis retrenché 
» tout ce qui pouvoit tant foit peu offenfer les plus fcru- 
>» puleufes confciences; fçachant, qu’il ne fe faut pas feu- 
3, lement abftenir du mal, ains auili de l'aparence d’ice- 
» luy ”. Toutes ces raifons ne font pas bonnés; & il yen 
a qui font pitoiables. 

(D) Les vacarmes . . . qu'on fit contre ce Livre . . . 
tribuérent notablement au grand cours qu'il eut. S 
nous du vieux Gaulois de l’Apologifte de Joubert. I 
té des Erreurs populaires; dit-il (14), 4 efé impri 
Jix mois en quatre divers lieux: [pavoir eff, à Rourdeaux, 
Paris, Lyon, &* Avignon; &> em chasque lieu on n'en a tiré 
moins de feize cens. Ce Livre a eu Ji g f 
n'éflant au commencement qu'à dix 0 douxe fols, il s'eff d 
puis vendu jusques à un ef, voire à quaire francs: tout 
ainfi qu'en la cherté (espece de famine) le pris du bié fe 
hauffe tous les jours. Que plus ef, chacun demande aux Li- 
braires &* Imprimeurs la fuite de cefl Oeuvre: & mesmes fon 
Auteur ef} journellement importuné de mettre le furplus en 
lumiere, au moins de cinq en cinq livres (s'il ne veut tout à 
din coup) feivant le departement qu'il en a fait, outre ce qu'il 
promet d'avantage. Mais il ef fe despité, e> Je refins relle- 
ment des fusdites piqueures , comme il eff homme.de grand 
cœur, extremement jaloux, de for honneur, qu'il à fouvene 
benfé, je le fjaÿ bien, de bruler tout ce qu'il en à fais. © 
quel dorsmagel! («). 

$ (4) On a de ce Livte une traduétion Latine, de l'Im 
primerie de Chr. Plantin fous ce titre: Laur.. Souberti de wul- 
gi erroribus Medicine © Medicorum dignitarem deformanri- 
bus, cum notis Joan. Bourgefii in 8. 1600 *. Il femble au 
refte que Mr. Bayle auroit dû dire un mot de l'orthographe 
que Joubert affeéta dans cet Ouvrage. C'eft à peu près la 
même que Louïs Maigret & Jaques Pelletier avoient voulu 
introdure; mais On la goûta fi peu, que dans l'édition de 
Rouen, 160r. elle a été entiérement abandonnée, Rem. 
CRiT. 

CE) Cet Ouvrage devoit contenir fix parties. ] Lors qu'il 
publia la prémiere, il y joignit une Table qui contenoit la 
divifion de tout l'Ouvrage, & le Titre des Chapitres dont 
chaque Livre feroit compofé. , Mais comme ce ne fut point 
lui qui fit mettre fous la prefle la II Partie, elle n'a point 
été conformé au plan qu'il en avoit publié. lle n’eft point 
divifée en cinq Livres, & les vingt-cinq Chapitres qu'elle 
contient ne répondent pas à ceux du plan, ni quant au nom- 
bre, ni quant au fujet. Vous en verrez bientôt la raifon 
dans ces paroles de Cabrol. O7 e l'a peu encor flefchir es 
faire condefvendre à la publication des autres parties: qu'il 
tient fi fecrettes e? ferrées, qu'il n'y a moyen de les voir, où 
avoir en fimple communication. . . . . Or voyant cefle fien- 
ne refoluiion (pour ne dire obffination) je me fuis advifé de 
faire imprimer quelques chapitres, que j'avois autresfois eu dé 
luy ; m'ayant fait cefle faveur que de m'éxpliquer certaines 
propolitions, desquelles je defirois l'intelligence © for advis. 
Lay en a pas grand nombre, mais la pluspart des. chapitres 
Jont fort longs, © contisnnent beaucoup de chef; : tellement 
que qui les voudroit departir par le mens, il »'y en aurois 
gueres moins de trente. M, Jourenrr les avoir traflez, 
long temps avant qu'il publiaft la premiere Partie des 
populaires: > font de certaines matieres, qui ont efté depuis 
rangées par leur auteur, en la divifion de toute l'œuvre, &: 
gencrale > particuliere, pour tenir lieu, l'un au féptieme li- 
vre, l'autre à l'onxiéme, dixféptieme, vingtiéme, Vingttrois 
Jime, vingtcinquiéme, vingtfixiéme, e> ceux qui s'enfdivené 
Jusques au trentiéme. Te ne me fuis pas autrement foucié dé 
leur ordre, puis qu'on ne peut avoir autre chofe pour le pre- 
Jent de leur auteur, ainfi qu'il avoit promis (15). Le mé- 
me Cabrol aflüre (16) que pendant qu'il faifoit imprimer 
cela comme à la desrobée, il fat furpris chez l'Imprimeur 
par M. Jouer r fort indigné de mon entreprife, ajoûte-t- 
il. Toutesfois quand il à entendu que je vous en voulois fai- 
re un prefent, ila . . .. permis . . . au Libraire de pallèer 
outre: luy donnant encor deux beaux discours, traduits de 
fes Paradoxes Latins par Ifaac Soubert fon fils aisné. No- 
tons que Gaspard Bachot Confeiller & Médecin du Roi pu 
blia en 1626 un Livre qu’il avoit fait depuis long-t s pour 
exécuter le deffein de Laurent Joubert à l'égard de Ja III 
e des Erreurs populaires (17). Il fuivit les Chapitres 
des Livres felon la dispofition qu'il en trouva dans la Ta- 
ble ajoûtée à la préiniere Partie; mais / les baflis à [a mode 
© felon fon Jens fans jurer aux paroles du maifire (18). 
Ce Livre de Gaspard Bachot eft intitulé Erreurs populaires 
touchant le Medecine e* Regime de Santé. Cet Auteur ne 
paroït point dans Lirdenius renovatæs, 
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public n'en a vu que la prémiere, & une partie de la feconde. Je raporterai une particularité 
qui témoigne que Joubert étoir modefte (F}, & qu’il conoifloit trés-bien les bornes de la Scien- 


ce humaine. 


J'ai dit après la Croix du Maine qu’il étoit né le 6 de Décembre 1529; mais je dois ajoû- 
ter qu’on lit autour de fa taille-douce qu’il couroit fa quarantieme année l'an 1f70. Ce qui prou- 


ve qu'il nâquit lan 1f30. 


Rondelet, dont il fut le Difciple favori, & auquel il fuccéda l'an 


1567 dansla charge de Profefleur Roiai en Médecine à Montpellier, lui confia fs Manufcrits en 
mourant, & le pria de les revoir, de les corriger, & de les donner au public (4): Joubert em- 
porta cette charge de Profefleur Roial après avoir foutenu une Difpute pendant quatre jours fur 


lufieurs Théfes qui ont été imprimées avec divers autres de fes Traitez à Lion l’an 1f7r. 
P q 


Il y 


a parmi ces Traitez quelques Remarques qui éclairciflent certains endroits de fes Paradoxes (G). 


11 fut un innovateur de Orthographe Françoife 


(E) Se raporterai une particularité qui témoigne que Jou- 
Bert étost modefte.] Gaspar Bachot, dont j'ai parlé dans Ja 
Remarque. précédente, fut reçu Docteur en Médecine l'an 
1592 (19). Il f glorifioit d’avoir foutenu fa Thefé contre 
tous les attaquans, & il regardoit fon Doëforat comme le 
trophée de fa viéloire. Mais aujfi toft que j'eus leu voffre res- 
ponfe, il écrit cela à Monir. de Lorme Médecin ordinaire de 
Louïs XIII, & prémier Médecin de la Reine mere (20), 
par laquelle vous me mandiez que feu Monfieur Joubert, vos- 
tre collegue > voffre amy, fouloit dire de luy, (Ter Doétor, 
nunquam futurus doétus) qwi eflant dolte, &* ayant pris ce 
laurier en trois differentes Univerfitez , admiré neantmoins d'un 
chacun, ne pouvoit fatisfaire à Joy-mesme: je commençay des- 
lors à avoir une telle desfiance de moy-mesme, que j ejimay 
tout ce premier labeur inurile, fans esperance de pouvoir jamais 
devenir doëte, puis qu'urtel perfonnage, comme un autre So- 
crate, confeffoit fon infuffifance, ou la crainte de pouvoir par- 
venir au but de fon dejir. Notez qu'il dit que Monjieur Sou- 
Lert avoit fait l'aprentiffage de [a profelon dans Montbri- 
Jon (21), @ és maifons circonvoifines , & y jaifoit fejour 
lors que fes Décades furent dédiées 44 renommé Surifconful- 
te Papon honneur de cefle ville (22). 

(G) L ya... quelques Remarques qui éclairciffent cèr- 
tains endroits de fes Paradoxes. ] Il avoit foutenu dans fon fe- 
cond Paradoxe, qu'il eft poflible qu'un homme vive long- 
tems fans ma ni boire. On murmura de cette Propoii- 
tion, comme fi elle eût fignifié que Moïfe, Elie, & Jefus- 
Chrift jeunérent pendant quarante jours fans aucun miracle. 
11 répondit comme il faloit à cette Objection; car fa Répon- 
fe fut aprouvée par Jean de la Place Miniftre de Montpellier. 
L'Aprobation de ce Miniftre ne paroit pas dans la Traduc- 
tion Françoife de cet Ecrit de Joubert; mais on la trouve 
dans l'Edition Latine de fes Opufcules faite à Lion l'an 
1570 (23). Ceci confirme ce que l'on a dit ailleurs (24) 
que Joubert étoit de la Religion. : Lu 

Il faut remarquer, qu’en éclairciflant ce qui donnoit lieu 


(A). 


à des murmures , il n’eut égard qu'aux bonnes ames qui 
par délicatefle de confcience , & par trop peu d'habitude 
avec la Philofophie , s’allarmoïent facilement. Mais pour 
ceux qui par malice trouvoient du venin dans fes Ouvra- 
ges, il les abandonna à la dureté de leur cœur. Hujus enar- 
rationis, dit-il (25), vel folo argumento vel demonftrationibus 
commoueri pole hominurm duo génera, facile prafentio. Urum 
ef? naturalis Philofophie 7 Medicine imperitum, fimplicitatis 
©* pietats nomine venerandum : qualis plebecula & quicunque 
in affimandis rerum caufis Jéudium non adhibent. Alterum 
diabonmo, quod etiam que bene ditta effe novit, impudentilfi- 
mis calumniis infeétatur. Hoc, quia explicationem non expec- 
tat, © quecunque impura [ua mente excipiuntur depravat, 
Juoque veneno inficit, me nikil moratur.  Alteri vero benignè 
© candidè fatisfaciendum puto. Il avoit été bien fenfible aux 
Accüfations de ces gens-là, puis qu'il fouhaite que Dieu lui 
donne la patience & la debonnaireté qui font néceflaires lors 
que l'on eft expofé à la fureur de leurs médifances. Ses pa- 
roles marquent un cœur pénétré de reflentiment, & fou- 
droient fes Cenfeurs. Voici comment il conclut. Hec draps 
A8 nunodu uoves ab iflius enarrationis prophanatione avertant, 
quibus ef} peculiare etiam facram paginam corrumpere, € in 
alienum pelimumque fenfum derorquere, impudentiime men- 
tiri, © maledicere, amimorum concordiam diffoluere, inimi- 
citias colere, invidiam crepare, e> nun quam non quibus noce- 
re queant modos excogitare, pique ommibus effe infefliffimos. 
Deus #ifericors parcat bominibus quicunque ab ejujmodi fu- 
ris agitati, earumque veneno afflati cr infecbt, fimilem natu- 
ram induunt © referunt : quojque ab lis nequifime tratari 
patitur, patientia (que omnia vincit) &* manfuetudine bene 
muniat. Amen (20). 

(H) 1 fut un innovateur de l'Orthographe Françoife; car 
il écrivoit jantil, accion, parfet, &mer, au lieu de gerril, 
aëfion, parfait, aimer. Il mit auffi de la diférence entre lv 
confonne & l'# Voielle, & voulut que celui qui eff confon- 
ne (27) fut écrit autrement que l'autre (28). 


JOVE (Paur)en Latin Yoviws, néà Come en Italie l'an 1483, s’aquit par le moien de 
fes Ouvrages un fort grand nom, & l’Hvêché de Nocere (4): mais il pafla pour une plume véna- 


le; deforte qu'on n’ajoûte pas beaucoup de foi à 


fes Hiftoires (4). On dit qu’il ne ie défendoit 


pas trop de cette mauvaife qualité (8), & qu'il avoüoit affez franchement qu’il loüoit ou qu'il blâ- 


(A) On n'ajoñte pas beaucoup de foi à fes Hifloires.] Ja- 
ques Gohorri n'a pas fait difficulté de dire, que les Avantu- 
res d'Amadis paroîtroient auffi véritables que les Hiftoires de 
Paul Jove. 1llud certe ad Jempiternam memoriam tellatum re- 
liquit Gorreus Parifienfis, qui quas finxit (1) Amadifi fabu- 
las non minus veras ac probabiles qua Sfovii [cripta fore con- 
fidit (2) (æ), Mr. de Thou n'a pas ulé de cette hyperbole, 
mais il en a dit aflez pour nous aprendre l’eflime qu'on a de 
cet Ecrivain. Cum alioqui homo gratio[us fe pallim obnoxium 
prodat, coque nomine ipfi in plerifque rebus fides derogetur, 
guod ad gratiam ein odium [cripfiffe, > venalem calamum 
babuiffe fere omnibus perfuafum Ji (3). Ajoûtez ce Paflag 
de Voffius qui témoigne que Paul Jove avoit en quelque fa- 
çon dreflé une banque; il promettoit une ancienne Généa- 
logie & une gloire immortelle à tous les faquins qui paie- 
roient bien fon travail ; & il déchiroit tous ceux qui n'a- 
chetoïent pas fes menfonges. Quar fluxe etiam fidei pa- 
trum evo fuit Paullus ovins? quem conflat in aula Henrici 
ni quibufque terra filiis bene de fe merentibus generis cla- 
ritatem ac perpetuum nomen pollicitum: contraque mualedice 
eos tradrxifle qui venali hifferico morem non gererent (4). 


Nous verrons dans Ja Remarque fuivante d'où l'on a tiré ce- 
la. 


Il avoit offert fa plume à Don Juan III Roi de Portu- 
3 & parce qu’on n’accepta point fes offres, il pafla fous 
filence une victoire que les Portugais remportérent. S'il 
avoit eu de bons gages pour écrire l'Hiftoire de Portugal, 
il auroit forgé des victoires imaginaires, tant s’en faut qu'il 
eût fuprimé les tables. C'eft donc avec juftice qu'on 
l'a décrié. Voici le coup que lui porte l'Hiftorien d'Éma- 
nuel. Vifloria fuit praclara : quam tamen Paullus Jovius 
cum de Sultani claffe hac in Indiam contra Lufitanos delata 
narraret, Jilentio fapprefit ; iratus videlicet, quod cum Luji- 
tane biflorie fcribende munus Soanni, bujus nominis tertio, 
Lufitanie regt venale proponeret, rex optimus non illum mune- 
ribus Indicis ad res Lufitarorum virtute geflis monimentis il- 
luffrandas inviravit (5). Il a eu le fort de tous les menteurs, 
c'eft qu’on a de la peine à le croire lors meme qu’il raporte 
la vérité. Le mal eft que fes menfonges lui ont été plus uti- 


les, que ne l'eft l'amour de la vérité aux Hiftoriens fince- 


moits 
res. Cette plainte de Bodin eff très-bien fondée. No quod 
multa non fint ver @: eleganter ab eo [cripta; fed bunc men- 
dacii frudtum tulit, ut etiam cm vera feribir, fufpeétus ba 
beatur.  Hoc tamen acerbius ef? ac indignius, quod cum hifto- 
riam venalem proffituiffes | uberiores tulit mendacii fruitus, 
qua quis aljus vera [cribendo (6). Cet homme n'a pas été 
en état d'écrire une bonne Hhitoire; car lors qu'il pouvoit 
dire la vérité, il ne la vouloit pas dire, & lors qu'il eût vou- 
lu la dire il ne pouvoit pas: il n’avoit de bons Mémoires que 
pour les chofes qui fe pañloient en Italie. C'eft la prétention 
de Bodin (7): Il l’apuie fur ce que Paul Jove n'a point voia- 
gé, n'a point aflifté aux événemens, mais s'eft attaché à la 
Cour des Papes pendant trente-fept années. Il me femble 
que ce n’eft pas une chofe qui empêche de recueillir de bons 
Mémoires touchant les autres païs. Outre que Paul Jove fe 
vante d'avoir vu des fieges, & des batailles, &c (8). Voiez 
dans la Remarque (F) un autre Paffage de Bodin, & le ju- 
gement de Jufte Lipfe fur notre Auteur, qu'il accufe d'une 
extrême partialité. 

$ (æ) Dans les X, XI &c XIII, livres d'Amadis, qui 
font les feuls que Jaques Gohory ait traduits, * il eft autant 
Auteur que Traduéteur, tant on y trouve de chofes qui font 
purement de fon cru. C'eft à quoi vifent ces paroles de Bo- 
din. REM. cRI1T. 

(B) On dit qu'il ne fe défendoit pas trop de cette mauvaife 
gualité.]  Bodin affüre que Paul Jove interrogé, pourquoi 
il débitoit des menfonges, & pourquoi il fuprimoit les vé- 
ritables événemens ? répondit qu'il faifoit cela en faveur de 
fes amis: qu'il favoit bien que ceux qui vivoient alors n'a- 
joûteroïient point de foi à fes Hiftoires, mais qu'il favoit 
auffi que les fiecles à venir ne douteroient point des chofes 
qu'il avoit dites. Cum aurem rogaretur cur fimularet falfa, 
vera difimularet, amicorum gratia id à fe faftum refpondit : 
fuperflites intelligeret fuis feriptis idem derogaturos, 
attamen intelligebat infnite polteritati credibilia fore que fibi 
fuifque popularibus laudem efent allatura (9). I] y a des 
gens qui fupofent qu'il répondit: Dans cent ans il ne reflera 
aucune preuve qui puife me convaintre de faufleté. Il faudra 
donc necefairement qu'on prenne pour des chofes veritables ce 

qu'on 
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mot, félon qu’on avoit eu foin ou qu’on avoit négligé d'aquérir fes boñnes graces. Jamais kom: 
ine ne demanda des préfens avec moins de retenue que lui (G). On trouvera dans Moreri ce que 
Mr. de Thou raporte, touchant le chagrin de cet Auteur contre Anne de Montmorençi. Bran- 


tome en parle plus amplement ( D ). 


)n prétend. que Paul Jove ne fe plaignic d’avoir perdu 


quelques Livres de fon Hiftoire au faccagement de Rome, qu’à caufe que des raifons d'intérér ne 
fouffroient pas qu’il les publiâr. 11 n’étoit pas eftimé par raport aux bonnes mœurs (E); & on 


Vaccufoit d’une grande négligence à réciter fon 


pas afez hiftorique, ni allez pur (F). La mauve fe fo 


qu'on lira dans mes bifloires, Anzi mi vien detto, che efer- 
do biafimato il Giovio della infedeltà della fua bifioria , egli la 
confefs, foggiungendo perd, che Ji riconfortava, faperdo, che 
dopd lo fpatio di cento anni, non wi farà pit alcuna memoria 
in contrario; onde veranno à pofleri necefariamente à dare in- 
dubitata fede à foi feriti (10). : Quelques-uns difent (11) 
qu'il fe vantoit d'avoir une plume d'or, & une plume de fer; 
celle-là en faveur des Princes dont il recevroit des faveurs, 
celle-ci contre les Princes dont il n’en recevroit pas. On 
veut auffñ qu’il ait avoué que la raïfon, pour laquelle il fa- 
prima les trois Livres où il parloit d'Antoine de Leve, étoit 
que ce fameux Capitaine ne lui avoit rien donné, & quil 
ne vouloit point qu'un ingrat fûtinféré dans fon Ouvrage, 
Quis nefcit quanta fuerit virtus Antoni Leve Hipani duûis, 
ue folus dici, aut cum paucis Imperator appellari rofiri tempo- 
ris poffit : tamen nequifimus bifloricus (12), feu potins fabu- 
lator, quod pecunias non dediffet, maluit totam corrumpere 
biforiam , trefque libres qui illi debebantur intermittere, nè 
(ut ajebat) ingratum infereret hiflorie (13). On prétend 
qu’à fa Cour de Henri I il promettoit une illuftre Généalo- 
gie à quiconque le paicroit, & qu'il menaçoit de fa médi- 
fance ceux qui le traverferoient dans fon trafic.  Paulus o- 
vius, me puero, in aula Henrici fecundi obfeurifimo cuique 
claritatem generis mercede pollicebatur, maledicentia uliurus 

ui ejus nundinationi adverfaretur (14). Pour moi j'ai bien 
de Ja peine à croire qu'il ait jamais avoué les chofes que je 
viens de raporter. Je voi qu'il dit hardiment qu'il fait im- 
primer fon Ouvrage pendant la vie de la plûpart des acteurs, 
parce qu'il n'apréhénde pas qu'ils le convainquent de menfon- 
ge, comme il leur feroit facile s'il n'avoit pas été fidelle (x$. 

(GC) Samais homme ne demanda des préfens avec moins de 
retenue que lui. | _,, Sa gueuferie (16) me fait fouvenir de 
» celle de Paul Jove, qui demandoïit encore plus ouverte- 
, ment, & plus lafchement que luy. J'ay leu certaines Let- 
tres de fa façon, qui font admirables en ce genre. Dans 
» quelques-unes il protefte, que fi le Cardinal de Lorraine 
, ne le fait paier de fa penfon, îl dira qu'il n'eft plus de la 
race de Godefroy, qui donna l’Archevefché de Tyr à un 
 Pedant. En d’autres, il demande deux chevaux au Mar- 
quis de Pefcaire, & le prie, pour cet effet, de frapper la 
terre un pen plus fort que ne fit Neptune, En d'autres, 
il voudroit bien qu'une Dame de fes amies, luy envoyaft 
» des confitures de Naples, parce qu'il commence à s'en- 
, nuyer de l'ufige des œufs frais, &C (17) ”. 

(D) Mr. de Thow raconte . . . le chagrin @e Paul Sove 
contre Anne de Montmorenci. _Brantome en parleMlus ample- 
ment.] Quoi que le Paflage de Brantome foit un peu long, 
je n'y retrancherai ri ., J'ai ouï dire à un grand perfon- 
nage d'avoir veu dans la premiere impreflion: Latine de 
Paul Jove (je ne fai s'il eft vrai} un petit trait, qui dit, 
qu'en mesme temps que lé Grand Seigneur Sultan Soli- 
man disgracia & fit mourir fon grand favory Hibrahim 
Bafcha; qu'en mesme temps le grand Roy François dis- 
gracia fon grand favory le Conneftable Anne de Montmo- 
» rency: mais pourquoy, dit-il, ne le fit-il pas mourir, 
» comme l'autre Hibrahim, ou Hibraun Baftha? Ce ne 
fut, ce dit-il, qu'il ne l'euft auffi-bien merité. Et fur ce 
fpecifie quelques ravauderies qui ne valent rien à dire, 
lesquelles font fauffes: mais que ce fut parce que ce grand 
Roy eftoit bon & mifericordieux, & l'autre eftoit un ty- 
» ran & cruel. Je ne fay fi cette Edition Latine porte ce- 
la, mais ce perfonnage me l'a afleuré. En la Verfion 
» Françoife cela n’y eft point; à quoy ne faut nullement 
ajoufter foy, car le dit Paul Jove en parloit, s'il l'a dit, 


» 


; 
À comme paññonné & mal content dudit Monfieur le Con- 
» neftable, lequel quand il fut rapellé du Roy Henry, & 


qu'il voulut faire le reglement de la maifon du Roy ainfi 
# qu'il en avoit toute la charge, il trouva parmy les pen- 
» fionaires du feu Roy, cing-cens efcus de penfion ordi- 
#» naire qu'il donnoit audit Paul Jové , lesquels il trancha 
aufli-toit, faifant entendre au Roÿ que c’eftoit un argent 
mal employé, pour eftre plus Imperial paflionné que 
François, & pour eftre un grand menteur. Ledit Paul, 
ayant fceu fa rayeure de penfion, fe mit ainfi à desba- 
gouler contre mondit Sieur le Conneftable , & en dire 
pis que pendre. Que c'eft d'avoir affaire à une langue 
& plume venimeufe, qui quand elle eft picquée n'es- 
pargne rien. Aucuns difent, que ce. Monfieur le Con: 
neflable avoit veu du temps de fa disgrace ce trait de plu- 
me, que ce galant avoit fait plus pour complaire au Rey 
que pour aucun fujet, comme ordinairement tels Efcri- 
» Vains font adulateurs & complaifans, pour tirer tousjours 
3 quelque lippée; & pour ce edit Monfieur le Connefta- 
» ble, quand il vint avec fon Roy Henry, la luy rendit 
» bonne, & pis luy euft fait s'il euft peu, car il fafche fort 
» à un valeureux & genereux Chevalier comme celuy-là , 
» d'eftre ainfi piqué & blafonné d'un Ecrivain fans rai- 
» fon (18) ”. Quelques-uns difent que le dépit de Paul 
TOME IL 


Breviaire. Sonftyle eft affez brillant, mais non 
n'eft pas l’unique défaut que l’on critique 
dans 


Jove he vint Que de n'avoir pas obtént certaines chofes qu'il 
demandoit effrontément au Connétable. @wxod quidem ex- 
pertus ef} Annas Mommorantius Comes Stabuli Francie tra- 
duëtus à venali bifiorico, non aliam ob rem quam quod nefcie 
quid impudenter petens, repalfani tulifet (19). Je dirai en 
pañlant que François L n'eut pas lieu de fe repentir de la 
penfion qu'il accordoit à Paul Jove; caril fe trouva dans les 
Ecrits de fon penfionaire fous la forme d’un vainqueur, plu- 
tôt que fous celle d’un vaincu. On prétend que Chaïles- 
Quint fit cette plainte (26). 

ÇE) 1 n'étoir pas eflimé par raport aux bonnes mœurs. | 
rdan l’accufe d'impudicité. Hic noffer bifloricus, dit-il (21) 
randus profeëto magis aliis (22) qui tametfi fenex, pa- 
fe, quin pepererir (*). Sed & id dereflabilius quod 
etiam Antiflés, gaudebat numerari (23) procos ado- 
leftentulos. La Note marginale de Cardan contient un fait 
bien étrange, c'eft que Paul Jove étoit un Hermaphrodite. 
Imperialis (24) avoue que cet Auteur fut accufé d'avoir 
mené une vie licentieufe, & a'être furt négligent dans l’o- 
raifon & dans le récit du Bréviaire. 

(EF) Son flyle eft affez brillant; mais non pas affez hiflori- 
que, ni affez pur. ] Svaliger en difoit ce que l'on va lire, 
Paulus Jovius mendacifimus & Guicciardino inferior, nimis 
affeéfato er luxuriante flylo, potins quam cafligato ntens (25). 
Roland Des-Marets en parla avec le dernier mépris, jusqu'à 
le trouver plein de barbatismes, Quazrum fentio, dit-il (26), 
hon bonus eff hiflorie [eriprer (Paulus Jovius) mec judicio [a- 
tis valet : qui Ji vernacalè feripfifet, nulle ?r numero habe- 
reur, Latinis enim fermo quafi facus quidam labes illius 
multas contègit: qui prima fhecie elegans videtur, nam belle 
fonat, © quibusdam imponit, mihi non item. Vix enim Lé- 
tinus efl, certè minime purus, totusque idiotismis [catet; ni- 
hil fere proprie effert, fed plerumque ripiogasixd, loquitur, 
nec pene ulla vox ef? Jine epitheto. Noïlà deux juges foit 
compétens: qui ne s’étonnéroit après cela de voir que Lipfe 
parle fi avantageufément du ftyle de notre Paul Jove? N’en 
faut-il pas conclure que le goût des plus excellens Critiques 
n'eft pas uniforme , fur une matiere qui ne devroit point par- 
tager les jugemens? Quand on fait les regles de l'Eloquen- 
ce, & celles de l’Art hiftorique, ne devroit-on pas s’accor- 
der, ou à louër, ou à condamner le ftyle d'un Ecrivain. 
Mais voions ce que Lipfe dit de Paul Jove (27). Paulus 
Jovius multorum judicia magis acerba quam libera experitur. 
Acriter valde in virum eunt. Ego de eo fic cenfeo, ftilo Lo- 
num gravemque effe > plane ad hifforiam : judicio ac fie am- 
biguum. UD: afféttus non diférahunt, reétum , bi illj adfunr, 
obnoxium. Ad gratiam [cilicet fe dat ©: aura. Laudario- 
num nec cauffam [ape habet, nec modum. Genti [ue, Vafio, 
Mediceis nimis ex profeffo addiffus. His quidem ita nt Lau- 
rentium Medicen parricidi reum velut apud judices gat. 
Orationibus quoque aut frigidus interdum, aut ineprus. La: 
dandus tamèn leçendisque ob muliiplicem @* variam rerum 
Jériem , quas redegit compolite ex dilucide in unum biflerie 
corpus (28). L'obfervation de Lipfe, touchant les Haran- 
gues froides & impertinentes que Paul Jove a inférées dans 
fon Hiftoire, me fait fouvenir de Bodin qui fe maque d'y 
voir parler des foldats en Ecoliers de Rhétorique: Pre/értim 
in concionibus, epiflolis, fæderibus, decretis, que Sovits pro 
arbitratu fingit, in quo tamen decorum ita confudit, ut im- 
periti milites ipfius Alciati [ui laudatoris judicio, declamaro- 
res fcholaftici effe videantur (20). Je m'affüre que mon 
Lecteur fera bien aife de trouver ici les propres termes d’ 
ciat, fur quoi Bodin s'eft fondé, 14 à te precipue defidera 
Lam, ut ad illud quod Greci meérer vocant, non a!furd? 
responderes. Sicuti in ea oratione animadvertebim , que à 
Marconio gregario milite, ad lesions jam plan? conflernatas 
Gr ad feditionem fpestantes habebansur ,quum Solÿmano Pan- 
nonie finibus excedente , Carolus Cefar Vienna proféttus in 
Italiars rediret. In ea fiquidem conciore ommes artis nervos 
numerosque îta exprefiffi, ut illé Marconius requaquam ab 
aratro Volaterrani agri ad Jigna vocatus: [éd ex [volé Cicero- 
mis © Hermogenis ad fugcefum vraptus effe videatur, quur 
pallim exabta eloquentie [chemata internitéanf , que peroranti 
iurbam parére coëgerint (30). 

Notez que ces paroles de Lipfe, Lawrentium Medicen par- 
ricidii reum velut apud judices agat, ont été ainfi traduites 
par Mr. Teifier (31), 1 défend Laurent de Medicis du crime 
de parricide comme S'il plaïdoit four lui devant [es Suges. Paul 
Jove fait tout le contraire, il agit comme féroit l’Avocat de 
l'accufateur de ce Laurent (32). On a cru fâns doute qu’il 
s'agifloit à du grand Laurent de'Medicis le fauteur des gens 
de Lettres dans le XV fiecle, mais il s'agit d’un autre Lau- 
rent qui afaffina Alexandre dé Medicis l'an 1537. 
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dans fes Hiftoires (4), qui eft de tous fes Ouvrages celui qu'il a le plus travaillé (G). 


V E. 
Quoi 


qu’il en foit, on ne peut nier que cet Écrivain n’eût de l’efpnit; & qu’on ne trouve dans fes Li- 
vres beaucoup de chofes curieufes. Il mourut l’onzieme de Décembre 1ff2 (c) à Florence où il 
s’étoit retiré fort mécontent de la Cour de Rome, à caufe qu’il n’avoit pu obtenir l’Evé- 


ché de Come (Æ). 


Il avoit un frere nommé BeNEDicTus Jovius, qui compofa quelques 


Livres (2) Ilya unPauL Jove, qui dans le Concile de Trente opina d'une maniere curieufe 


fur la queftion de la réfidence (K). 


(G) Son Hifloire . . . . ef de tous Jes Ouvrages celui qu'il 
a le plus travaillé] Ce fut le prémier qu'il compoña, & le 
dernier qu'il publia. Il en forma le deflein l'an 1515, & 
il en continua l'exécution toute fa vie. Il prit pour fon fu- 
jet ce qui fe paffa de fon tems par toute la terre à commen- 
cer à l'année 1494, qui fut celle où les François conqui- 
rent Naples fous Charles VIII. Cette Hiftoire comprend 
XLV Livres, & s'étend jusques à l'année 15445; mais il 
y a une lacune confidérable depuis le XIX Livre jusques 
au XXIV inclufivement (33). Ces fix Livres, qui s'éten- 
doient depuis la mort de Leon X jusques à la prife de Ro- 
me l'an 1527, ne contiennent qu'un petit fommaire des 
événemens. Il perdit au fac de Rome ce qu'il avoit déjà 
compolé fur cette partie de fon Hiftoire (34), & il ne vou- 
lut ni le refaire, ni achever ce qui y manquoit. Deux rai- 
fons principales l'en détournérent ; l’une qu'il auroit falu 
encourir la terrible indignation de certaines gens, l’autre 
qu'il ne vouloit pas exercer fa plume fur une matiere igno- 
minieufe à l'Italie. Peritos medicos imitatus, carcinomata des- 
berate curationis, que Ji attreéles, © acri medicamine laces- 
Jas, in immenfum furere, & pellifera edacique Jerpigine mor- 
tem afferre folent, natura relinquenda, neque his ullo paëto 
manum admovendam judicavi. Quamobrem exiflimationi [a- 
lutique mea confulens, dire tempellatis materiam, tanquam 
abominabilis impiique operis, minimè attingendam arbirratus 
Jam, quando hac adverfe fortune accepta vulnera, infanie- 
que noffre detrimenta, non modo non prodenda polteris, fed 
bro virili occultanda effe videantur: Ea Jiquidem, que ltali- 
cum nomen dedecorent, neque memoria recoli fine dolore, ne- 
que Jine uberrimis lachrymis [cribi, nec Jine flagitio pudore- 
que pofleris enarrari queunt (35). Nous avons vu ci-des- 
fus (36) qu’on a fort glofé à fon deshonneur fur cette lacu- 
cune, C'eft une chofe remarquable, qu'encore qu'il eût al- 
léguié ces deux raifons comme une très-bonne Apologie, il 
ne laiffa pas de s'engager envers le public dans la page fui- 
vante à donner bien-tôt ja partie qui manquoit à fon Hiftoi 
re. Quod fi mihi quanquam pedibus capto, atque adeo gra- 
viter fenefcenti, Deus magnus fatalis hore fpatium extendat, 
perpetua procul dubio lucubratione enitar, ut totum id quod 
in clade urbis ereptum, vel à me pollea contumaci quadam in- 
dignatione pretermillum fuit, non dim à bonis mortalibus de- 
Jideretur (37). Outre qu’il aprend qu'il a fupléé à cette la- 
cune par dés Vies particulieres qu'il a publiées. La Préface 
d'où j'ai emprunté ces faits fut écrite à Pife le r de Mai 
1552. C'eft l'Epitre Dédicatoire du II Volume de fon His- 
toire. L'Auteur mourut au mois de Décembre fuivant, & 
n'eut pas la fatisfaction de voir fortir de deflous la preffe le 
III Volume qui eft le dernier. Il fit imprimer fon Ouvrage 
à Florence. Au refte, celui qui m’aprend que ce fut le pré- 
mier Livre que Paul Jove compofa, s’eft brouillé pitoiable- 
ment dans fes calculs. Il dit que l’Auteur commença d'y 
travailler l'an 1515 âgé d'environ trente ans, & qu'il mourut 
en y travaillant âgé de près de foixante & quinze ans, & 
que pendant les trente-fept années qu'il y travailla fa fortune 
fut fort agitée. Cum enim anno à nato CHRISTO qui nu- 
merabatur M. D. XV. atatis autem [ua circa triçeimum , ea 
que pol annum M. CD. XC. IV. per totum orbem terrarum 
gefla efent, atque fe vivo gererentur, animo complexus fuis- 
Jet, illud Hiflorie opus omnium [uorum primum exorfus fuit, 
licet omnium pofiremum illud ediderit, eique quinque fermè 
annis feptuagenario major immortuus ef.  Triginta itaque illis 
ac feptem annis quibus hifloriam concinnavit, varia © ipfe 
fortuna (uti fieri folet) ja£tatus OV IUS (38). On peut 
compter là trois fautes. I. Un homme qui travaille à une 
chofe depuis fa trentieme année jusques à fa foixante & qua- 
torzieme y travaille quarante quatre ans, & non pas trente- 
fept. IL. Paul Jove étant mort l'an 1552, n'a point vécu 
plus de foixante & quatorze ans, s’il eft vrai qu'en 1515 il 
n'en avoit qu'environ trente. Il n’auroit vécu qu'environ 
foixante-fept ans. III. L'Epitaphe de Paul Jove (39) lui 
donne 69 ans, 7 mois, & 22 jours de vie; il n’eft donc 
point vrai qu'il ait vêcu près de foixante & quinze ans, & 
c'eft parler fans exaétitude, que de dire qu'il avoit environ 
trente ans l'an 1515« 

Par occafion je dirai que le Livre de Piftibus Romanis eft 
le prémier Ouvrage que Paul Jove ait publié (40). Il le 
dédia au Cardinal Louïs de Bourbon. L'Epiître Dédica- 
toire cft datée du Vatican le 29 de Mats 1524. Il fe pro- 
pofoit alors une chofe qu'il n’exécuta pas; c'étoit de mettre 
bientôt fous la preffe la prémiere Décade de fon Hliftoire, 
Exibit in publicum propediem hujusmodi laboriofiffimi operis 
prima decas, non fine aliqua fpe immortalitatis (41). 

Alcyonius en fait l'éloge dans un Livre qui fut impri- 
mé l'an 1522. Cela ne doit point paffer pour une preuve 
qu'elle eût été imprimée. Il en pouvoit parler pour l'avoir 
Jue manufcrite. Voici ce qu'il en à dit: Quam etiam feri- 
bendi laudem felicifimè confecutus ef} Paulus Sovius tuus, 
in ea Decade, qua res omnes complexus efh, que tato terrarum 
orbe gefle funt; poliquäm Carolus VIII Rex Gallia, cure ma= 


N'ou- 


ximis copiis transgreflus Alpeis, tranquillum Italie flatum per- 
turbavit, © prima fanefliflimorum in Italia bellorum jecit [e- 
2oina.  Hiftoria enim hujus clariimi [criproris, omnes elegan- 
tie flores, omnia eloquentie lumina habet, er mira orarwonis 
claritate fplendefcit, (usque ed omnia.ornatè narrantur,) e> 
regiones aut pugne admirabiliter defcribuntur | &> conciones 
hortationesque prudenter, &* gravilfimè interporuniur, De: 
que illius auélor, varictate, evagationibus, amplificationibus, 
digrefionibus non minus preflantis Hiflorici, quam eximii Ora- 
toris laude, ab omnibus decorari debet (41). 

(4) 1 n'avoir pu obtenir l'Evéché de Come.] Cela paroît 
par une Lettre qu'André Alciat lui écrivit (43). Elle eft da- 
tée de Pavie le 7 d'Oétobre 1549, & fert de réponfe à une 
Lettre que Paul Jove lui avoit écrite pour lui faire part de 
fon mécontentement, & du deffein qu'il avoit formé de for- 
tit de Rome, & de s'en aller à Florence, Scribis te gravi in- 
juria permotum , Urbe (quod nunquam feri pofe putaram) 
propediem exceffrum, ne diutius accepte contumelie deformis 
zeflis in ea aula fpeéteris, in qua per multos annos (uri mihi 
videtur) cum aurea mediocritatis bonis planè beatus, tum flu- 
diorut tuorum authoritate clarus haëtenus fuifli. Mirum pro- 
Seëo videri poteft, quèd tibi dobtrine ac etats honore majora 
promerito, in petitione Pontificatus patrie tua Paulus Pontifex 
quendam pretulerit. At quem hominem? qui Comi neque na- 
2us, nequeunquam vifus Jit, © qui (ficut à multis audio) 
ex arcanis cubiculi fordibus in lucem repente [ft produtus. 
Voilà qui ne va pas mal: c’eft parler aflez cavaliérement du 
Saint Pere; on ne le traite guere mieux dans la fuite: j 
in hoc Pontificem éusréreeoy non judicet : non enim boflis bo- 
narum literarum © plane ferreus efe non poteff qui te gravis- 
Jimarum rerum fcriptorem intempeflive contempferit. . . . Di- 
ces te indigne déceptum ab inveterati aflus fene principe, qui 
blandis promifis vota t4a honefle concepta inique fefellerir. Je 
crains bien que Mr. de Thou n'ait fait ici une faute: il pré- 
tend que ce fut Clement VIT qui refufa à Paul Jove l'Eve- 
ché dé Come, & que ce refus lui attira des duretez dans les 
Livres du poftulant. Cww ad Novocomenferm Epifcopatum 
omnibus votis anhelaret, fueque erga Mediceam familiam , in 
cujus laudes profufus fuerat, obfèrvantie deberi 14 meritorum 
fiducia putaret, tamen ab eo obtinere non potuit : quod in cau- 
Ja fuiffe plerique credunt , cur Clementem in Hifloriis avaritie 
© tenacitatis infimulet (44). 

(1) Il avoit un frere nommé BeNEsDicrTus Jovius, 
qui compofa quelques Livres.] Il étoit l'aîné de Paul, & il 
Jui tint lieu de pere: ce fut lui qui l'éleva, & qui l'inftruifit, 
& qui l'anima à être Auteur; car lui aiant montré deux de 
fes" Ouvrages, favoir l'Hiftoire de Come, & un Traité 
fur les actions & fur les mœurs de la nation Suifle, il lui fit 
naître l'envie de compofer une Hiftoite générale. Il me- 
na une vie fort tranquille & fort retirée dans le lieu de fa 
naiflance, duquel il ne fortit jamais que pour aller enten- 
dre à Milan les Leçons d'un Profeffeur Grec. Il avoit apris 
cette Langue de lui-même, mais il fouhaita d'aprendre à 
la prononcer; ce fut le fujet de fon unique voiage. Il vé- 
cut foixante & treize ans, toüjours fain & vigoureux de 
corps & d'esprit. Il avoit defliné au public une centaine de 
Lettres remplies d'Erudition : fes fils devoient avoir foin 
de les publier avec quelques autres Compofitions qu'il leur 
kiffa, quelques Traduétions du Grec, & quelques Pieces 
de Poëfie (45). Leur oncle attendit cela de leur diligen- 
ce (46); mais je ne penfe pas qu’il y ait rien d'imprimé de 
cet Auteur que des Poëfes Latines. 

Il ne faut pas croire que PauLzus Jovrus Swrior, dont 
on voit plufeurs Vers Latins dans les Eloges que notre 
Paul Jove à compofez, eût pour pere Benoit Jove. Il 
étoit neveu de Jucius Jovius, qui fut fait Coadjuteur 
de fon oncle (47) à l'Evêché de Nocere le 21 d'Août 1551, 
& qui pofféda après lui cette Prélature. Pawlus Fovius Fu- 
#ior bon Poëte, fut fait Coadjuteur de fon oncle Julius 
Jovius, au même Evêché le 29 de Novembre 1560, & y 
fut fon Succefleur. Il fiégea vingt-cinq ans, & mourut 
J'an 1585 (48). J'ai dit ailleurs (49) que Paul Jove n’étoit 
point Poëte. 

CK) Un Pauz Jove opina d'une maniere curieufe [ur la 
queflion de la réfidence.] Un de mes Amis, qui m'avoit en- 
tendu dire tout ce dont je me fouvenois de notre Paul Jo- 
ve, me repréfenta que j'oubliois le meilleur. Il fut, me 
dit-il, l'un des Peres du Concile de Trente; & comme il 
n'étoit nullement Théologien , car il avoit été Médecin 
avant que de parvenir à la Mitre, & il ne difcontinua ja- 
mais l'étude des belles Lettres, je ne penfe pas qu'il & fi- 
gnalât beaucoup dans cette Aflemblée, quand il faloit opi- 
ner fur quelque point de doëtrine. Il avoit un grand in- 
térêt à ne pas foufftir que l’on décidât que Ia réfidence des 
Evêques eft de Droit divin. Cette Thêfe fi ardemment 
foutenue par quelques-uns des Députez ne pouvoit point 
l'accommoder: c'étoit aux Evéques de Cour précher la réfi- 
dence. Il la combatit par dés raifons de pratique: il ft voir 
que les Diocefes où la réfidence étoit obférvée n'étoient 
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(Ba, N'oublions pas que notre Paul Jove a été blâmé d’avoir eu trop de croiance pour les Prédic: 


Differtar. à 


Dom André tions Aftrologiques, & pour de femblables fuperftitions (Z). On a trouvé que fes Eloges des 


de Saint 


Dessus Hommes illuitres font #rop aîgres 3 trop medifans (d)3; mais quelquefois ils font trop Hateurs. 


fn 


re Chrétien, 


Soax- Voiez la Cenfure qu’en a faite un doëte Critique (e) dans fon Dialogue de bene inflituendis Gre- 
ce Lingue Studiis. George Sabin s’eft plaint que Paul Jove dans fes Hiftoires fe montre injuite 


PA 17e ù ne : : 
(1 Heat. envers “os Proteftans d'Allemagne, & en particulier envers Sigifmorid 1[ EÉleéteur de Brandebourg. 
Eine. Confultez la Lettre que George Sabin écrivit à Jean Sleidan le 1 de Septembre 1556 (f). 

mium Ani- Il ett néceflaire d’allonger un peu ce que j'ai dit quand j'ai parlé du prémier Ouvrage 


madverf. 


PamePpa6s, Qu'il publia (A). 


(so) Gnférez pas moins dans le desordre que les autres (50), & il cita 
aueë ceci ce pyommément la ville de Rome. Mais il vaut mieux l'en- 
que dit Braun tendre Jui-même. Cet Ami me montra tout aufii-tôt la pa- 
Pendrat que ge 470 de Fra-Paolo , où je trouvai ce qui fuit. 4 l'abfence 
jecire, ami- des Prélats étoit la vraye caufe des abus, l'on verroit motns de 
cledeFRaN- corruption dans les Eglifes, 04 les Evêques ont refidé de notre 
goisl, Re sems, Depuis cent ans les Papes fe fons tenus afidument à Ro- 
marque (N)> me, ç> ont aporté tous leurs foins à faire infbruire le peuple; 
A da © avec tout cela nous me voyons pas que cête ville em foit 
la page 434  tmieux policée. Les Villes Capitales des Royaumes ; où les Evé- 
du V1 Tome ques n'ont pas manqué de refider, font plus gasèes que de mife- 
de abrégé Pables villes, qui n'ont point v leurs Evéques depuis un frecle. 
FER ES Et pas-un des anciens Prelats, qui font ict,@* qui ont somjours 
Mezerai. refidé (car ily en a quelques-uns) ne nos ourra MONITEr 3 
Le Parlement que fon Diocefe foit mieux reglé, que ceux de Jes voifins, qui 
dur enjoïqutt n'ont jamais refidé. Ceux qui difent , que ces Eglifes font des 
BRAS troupeaux fans Pafleurs, devroient confiderer, que les Curés 
Fe ont charge d'ames auf} bien que les Evêques, © neanmoins l'on 
faire ur dé 1e parle que de ceux-ci , comme s'il n'y pouvoit avoir des Chré- 
voir, awtre- tiens fideles, où il n'y a point d'Evêques. Il y a dans les 
ment qw'ils y montagnes des peuples, qui n'en ont jamais V4, 7 qui pour- 
LOST peuvent Jervir d'exemple aux Villes Epifcopales. Nous de- 
faife de Le 18 Dons loïer er itnirer Le zéle & La conduite des Peres de ce Con- 
aude cile fous Paul, qui ont ordonné des peines contre les Prelats, 
Leur équipage, pour les obliger 4 la Refidence, &* ont commencé de lever les 
Mais, pi empéchemens, qui les éloignoïent de leurs Eglifes. Plétér que 
de nous flater d'une vaine esperance, que la refidence produira 
la refermation de l'Eglife, nous devons craindre, que comme 
mivoient leur ous cherchons maintenant des moyens pour la refidence, les 
abfence cas incomveniens (51), qui en naïîtront, n'obligent nos Jucceffeurs 
Joit moins de d'y apliquer le remede de l'abfence (52). Je n'eus pas beau- 
# 0 Fr coup de peine à desabufer, mon Ami: il ne falut que lui 
Due ma fa faire prendre garde que l'Hiftorien du Concile parle d'un 
Fa ref- ; Paul Jove Evêque de Nocere l'an 1562 (53), dix ans après 
deñce, la mort du Paul Jove dont il s’agit dans cet Article. 
(L) 1l a été blämé d'avoir eu trop de croiance pour les Pré- 
(sx) Zipré-  diétions Affrologiquas , @* pour de Jemblables fuperfitions.] 
tend que le Matin del Rio aiant raporté quelques faits qui femblent 
es de ls prouver que l'Aftrologie & la Chiromance peuyent révéler 
due 4 J'avenir, ajoûte: Unas iffa omnia narrat Jovius (*), nec ws- 
Lie He quequaque indubitate fidei hifloricus, nec fatis à fuperffitiofss 
ŒEvèques fe © gentilium ne dicam opinionibus, faltem locutionibus alie- 
Souftrairoient nus (54). Il l'avoit déjà blâmé d'avoir eu quelque respect 
ax Papes, 6 pour une remarque d'Amniomancie. C'eft ainfi qu'on nom- 
des Cure 44% Lie l'Art de deviner par l'inspection de la membrane aies 
al qui couvre l'enfant dans le ventre de fa mere. Sed e> Jovius 
ne quid fuperfitionis omiiteret, nimis hujusmodi vanitatibus 
(2) Fr pro Epiféopo deditus, in Ferdinandi Daval mativitate (lib, x, 
Ro R Difcarii) bjusmodi pelle involurum ex utero prodiife confide- 
deTrente, ravis (55). Cette membrane fe rompt ordinairement lors 
Livr. V1, que l'enfant naît, mais quelquefois elle fe conferve entie- 
PAR NTORE, re & l'on prend cela pour un figne de bonheur. De À eft 
Sem st venu le Proverbe, 4! ef né coifé (56). Paul Jove obferva 
sion d'Ame- Curieufement cette circonftance dans ja nativité du Marquis 
dot. Voiez la de Pefcaire, & l'on vient de voir qu'il en fut fort cenfuré 
page 499 de par Martin del Rio. Donnons encore une preuve de fa foi 
Edition lta= Dour l'Aftrologie. Aiant dit qu'il arriva des révolutions de 
Gi ge Religion par tout le monde vers le commencement du XVI 
453) Cf fiecle, il attribue cela aux influences des aftres. J'emprun- 
Paulus Jo-  terai les paroles de Florimond de Remond pour narrer ce 
vius Juuior: fait, parce qu'elles nous aprenent une petite fupercherie 
j'ai parléde d'un Traducteur. ,, Presque en mesine temps, dit le Jo- 
lui cd; ve, qu'ismaël occupa l'Empire dés Perfes, & changea 
se » la Religion , la bigarrant d'une nouvelle fuperftition Ma- 


marge (L L À n 1 
ES Fe fine ) , hometane, s’efleva en Âllemagne ; fous l'authorité de 


(+) mm Elogüs. (54) Mat. del Rio, Difquif. Magic, Libr. IV, Cab. III; Quef. 
V, pag. m, 278. (55) Idem, ibidem, Car. 11, Quaf, VII, Seéf. I, page 237 
(56) Voiez le Traité de Mr. Drelincout, dont l'Extrait a été donné dans les Nouvel- 


es de la Républ. des Lettres, Twillei 1685; Arts X1, pag. 815. 
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3; Luther, cefte monftrueufe Herefie , laquelle voulut anean- 
» tir la Religion Catholique, & tout ce que l'antiquité 
» avoit receu, comme avoient fait en Perfe les peuples en- 
» ragez & obftinez en leurs nouvelles folies & fuperfti- 
#» tions. Au moyen dequoy , dit-il, je recognois volon- 
» tiers par une fécrette puiffance du Ciel, & par la mali- 
» gne influence des Aftres, qu'en mesmes temps toutes les 
3 Religions, pat tout l'Univers, commencerent à changer 
» de face & de vifage, veu que non feulement les Maho- 
5 Métans, mais aufli les Chreftiens, voire les nations ido- 
» laitres les plus efloignées de nous, adorant les Idoles, & 
»» En l'Inde Orientale, & au nouveau monde couveré 
» depuis peu de temps vers l'Occident, avoient coulé & 
» ghifé en nouvelles Religions & Opinions. C’eft ce que 
3 dit le Jove Latin. Mais en fa Traduction Françoife et 
» remarquable Ja bonne foy reformée en la confcience re- 
» ligieufe de fon Traduéteur, lequel pañle par deffus tout 
3» ce que le Jove dit de ce changement de Religions, & de 
» cefte monftrueufe Herefie Lutherienne née en Saxe: ce- 
5» la lui faifoit mal au cœur. Avec quelle fidelité manient- 
ils les faints & facrez Livres, puis qu'ils tronquent ainfi 
» fans front, & fans honte les Hiftoriens ; qui ne font 
» que naïftre pour faire perdre un feul mot qui touche Lu- 
» ther pere de toutes les Herefies qui travaillent la Chres- 
» tienté (57) ”. Florimond de Remond cite le XIII 
Livre de l'Hiftoire de Paul Jove, où j'ai trouvé au feuillet 
239 verfo de l'Edition de Strasbourg 1556 ce qui fuit: Nec 
spulto poff exarfit in Germania authore Luthero dira harefs, 
que populis ,ut in Perfide acciderat ,ad infaniamn verfis, Chris- 
tians dogmatis placita, @ veteres facrorum ritus vehementiffi- 
mè conturbavit. Ita ut facile crediderim ab occulta cœli potes- 
tate,malignoque fyderum concurfu provenille , ut religiones toto 
terrarum Grbe enatis fabtionibus, uno tempore [cinderentur , 
quando non Mahometani modo Chriflianique, fede> remotifime 
gentes idololasre , aut fydera aut portenta pro Diis venerantes, 
cum in India que ad Orientem vergit, tum in Novo orbe ad 
Occiduam plagam reperto, novas facrorum opiniones induerine. 
Je ne conoïs point d'autre Traducteur François de l'Hiftoire 
générale de Paul Jove, que Denys Sauvage. A:t-il été Pro- 
teftant ? & feroit-ce lui qui auroit commis la fraude que Flo= 
rimond de Remond a objetée aux Réformez ? 

(M) _1l eff nécefaire d'allonger un peu ce que j'ai dit quand 
J'ai parlé du prémier Ouvrage qu'il publia. ] Tai dit r (58), 
que ce fut le Traité de Pifcibus Romanis; 2, qu'il en data 
l'Epitre Dédicatoire le 26 de Mars 1524; en 3 lieu, qu'il 
fe propofoit alors de mettre bientôt fous la preffe la pré- 
miere Décade de fon Hiftoire. A l'égard du prémier de 
ces trois faits j'ai cité Heroldus qui a dit formellement 41 
lud (feriptum) qg#od omNium PRIMUM edidit de Piftibus 
Romanis, Le fecond fait n'avoit. pas befoin de preuve, 
chacun le peut voir au bas de l'Epitre Dédicatoire; & j'ai 
prouvé le troifieme par un Paflage de Paul Jove. Je me 
fuis fait une Objeétion prife de ce qu'Alcyonius, dans un 
Ouvrage imprimé lan 1522, aflûre qu'il a vu la prémiere 
Décade de cet Hiftorien. J'y ai répondu le mieux que j'ai 
pu; mais voici une nouvelle dificulté. Le Calcagnini nous 
aprend dans une Lettre écrite de Rome fous le Pontificat 
de Leon X (59), que la prémiere Décade de Paul Joye 
étoit publiée. Pawlus Govius . . . tam luculenter, tam doc: 
1è, tam eleganter [cribit noffri temporis hifloriam, cujus de- 
cem libros JAM ED1DIT, #f pudeat me de homine tam di- 
Jerto tam indifertè [cribere (Go). Si Calcagninus fondé eñ 
raifon entend que cette prémiere Décade étoit imprimée, 
Paul Jove fera coupable de l'erreur que l’on voudroit m'im- 
puter.. Ce feroit en vain qu’on allégueroit que la date de 
l'Epître Dédicatoire du Traité de Piftibus Romanis à été 
changée par les Imprimeurs; car il eft certain en tout cas que 
cette Epître fut compofée fous Clement VII, qui fut créé 
Pape au mois de Novembre 1523. ÿ 


JOVIEN, Empereur de Rome, obtint cètte dignité par l’éleétion de l’armée l’an 363 ; 
après la mort de Julien l’Apoftat. Il étoit plus confidérable par le mérite du Comte Varronien 
fon pere, que par le fien propre (4); car il étoit encore bien jeune, & il fervoit encore dans les 
compagnies des Gardes du corps (Z). La plupart des chofes qui le concernent aiant été em- 


(A) 1 fervoit encore dans les compagnies des Gardès du 
Gorps. | Quand je dis cela, je confidere principalement ces 
paroles d'Éutropius: Pof hunc (Julianum) Jovianus, qui 
Junc DOMESTICUS MILITABAT, 4d oblineñdim imipe- 
rium confenfu exercitus eleffus commendatione patris quath Jua 
(1) Eutrôp.  wilitibus notior (1). Mais il faut que je dife aufli que les 
Lib. X, expreffions de cet Auteur ne font pas affez précifes, & qu'il 
Pa£-P,133 faut les rectifier par celles d’un autre Hiftorien , qui marquent 
plus nettement le grade où Jovien étojt parvenu, Jovianus 
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ploiées 

éligitur Imperator Domeflicorurs ordinis pfimus paternis meri: 
tis mediocriter commendabilis (2). Comme les charges mili: 
taires n’ont point aujourd’hui le mêmé ordre, ou la même 
dispofition qu'en ce fiecle-là, il feroit fort dificile de trou: 
ver un mot François qui fignifiât exa@tement ce qüe veu- 
lent dire les paroles, domefficorum ordinis primus, où primi- 
cerius domeflicorum (3); mais on peut prétendre lépitime= 
ment, qu'elles ne veulent point dire que Jovien fut le chef; 
ou le Capitaine des Gaïdes qui s’apelloient domeffici; car le 
@qggqq x vrai 
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Ex Ne 


ploiées dansle Diétionaire de Moreri, jene m'arréterai qu'à deux faits qu'on n'y trouve pas. Le 
prémier eft que Jovien conclut une paix fi honteufe & fi defavantageufe à l’Empire Romain, qu’il 


s'expofa aux murmures, & aux moqueries du public (3). 


vrai nom de leur Capitaine étoit comes domeflicorum (4). 
On à dit dans le Diétionaire de Moreri que Jovien étoit 
Capitaine de la Garde Pretcrienne, lors qu'il refufa d’abjurer 
le Chriftianisme fous Julien l'Apoñtat. Cela eft pris de l His- 
torien Socrate, qui s'étant fervi du terme de xsa6 (5); 
n'autorife point la phrafe dont Mereri s’eft + Obfer- 
vons que Theodoret affüre (6) que Jovien ne poffédoit 
aucune charge dans l'armée quand on le fit Empereur. Am- 
mien Marcellin, qui dit le contraire, eft plus croïable; car 
il étoit fur les lieux. 


une paix Ji honteufe, © Ji desavanta- 
£ .., qu'il s'expoa aux... mogiries du public. ] 
Il céda aux Perles cinq Provinces, avec des places qui 
étoient un ferme rempart de l'Empire Romain. Il leur 
céda entre autres places l'impottante ville de Nifbe, & 
e de Singara (7); & il n'obtint qu'avec peine que les 
itans pourrojent en fortir pour fe retirer fur les terres des 
Romains (8). Il s’engagea à ne donner plus de fecours au 
Roi d’Armenie, qui avoit été conftamment le bon & fidelle 
ami des Empereurs. Ce fut, difent les Hiftoriens, une es- 
d' £, & la ruine de ce fidelle ami, & la'perte 
de l'Armenie. @uibus iale ali î © impius, ne 
bac ita compofita, Arfaci poftenti contra Perfas ferretur 
lin, amico nobis femper © fido. . . . Unde poflea con- 

ur idem Arfaces, > Armenie maximum 
conterminans, © Artaxata inter nfiones &* 
2 4 raperent Parthi (9). On ne peut rien lire de 
plus touchant que la defcription de l'état où fe trouvérent les 
habitans de Nifibe, lors qu'ils fe virent forcez de fe trans- 
porter ailleurs (ro). Les prieres qu'ils firent à Jovien, 
ne les contraindre pas de fortir de leur patrie, étoient fort 
propres à fendre le cœut ; néanmoins il n’y eut aucun 
égard : il allégua l'engagement de fa parole, & la crainte 
j ble 


de 


garda fa parole que parce qu'il avoit peur que 
s'il s'arrétoit en ce païs-R, & s'il s'engageoit à de nouveaux 
démêlez avec les Perles, il ne fe vit fur les bras un com- 
pétiteur à l'Empire. On avoit raifon, peut-être, de dire 
cela; mais au for iens Romains font très-blâma- 
bles de fe plaindre de ce qu'il exécuta ponétuellement le 
traité de paix. Citons un Paflage d'Eutrope, où on l'en 
cenfure, & où l'on fait cunfifter en cela fa grande faute; 
car du refte l'on convient qu'une espece de néceffité l'obli- 
gea de confentit à des conditions ignominieufes, & qui n'a- 
voient iamais été impofées au peuple Romain. ar surba- 
tis rebis, quoque inopia laborante uno à Perlis atque 
altero prelio viêtus (Jovianus) pacem cum Sapore neceffariam 
quidem, fed ignobilem fecit, mulétatus finibus, ac nonnulla 
Trmperii Romani parte tradita: quod ante"eum annis mille cen 
mn <> duobus-de-viginti fere, ex quo Romanum imperi 
conditum erat, nunquam accidit. @uinetiam legiones of): 
3ta © apud Caudi 


tumidia fub | 
tur. Ea pacis conditio non peni- 
a foret, fi fœderis necefitatem , cum intecrum 
+, mutare voluiffer: fieut à Romanis omnibus his bellis que 
nemoravi, faëlum ef. Name Samnitibus, © Numan- 
e Numidis confeffim bella illata funt: neque pax rata 
uit (x2). Vous voiez qu'on le blâme de n'avoir pas imité 
les anciens Romains, qui fans ufer de remife avoient attaqué 
les nations qui les avoient obligez d'accepter une capitulation 
honteufe, mais qui ne leur avoit point fait perdre un pou- 
ce de terre. Et puis que n’aiant régné que fépt où huit 
mois, il a été cenfuré de n’avoir pas réparé la honte & la 
perte attachées à la pacification, il eft évident qu'on auroit 
voulu qu'il en eût enffaint les articles peu de jours après 
qu'ils eurent été conclus, & tout auf ôt que fon armée fe 
trouva pourvue de vivres, & dans un lieu de fürté. Mais 
n'étoit-ce pas une Politique trop vifiblement injufte? Je 
veux qu'après une paix tout-à-fait préjudiciable que la né- 
ceffité a extorquée, il foit permis de chercher les occafñons 
de $’en relever; eft-ce à dire qu'il ne faille pas L cou- 
ler quelque tems, & attendre des prétextes, & dès con- 
jonctures que le cours des années ne manque pas d’ame- 
ner? Vous voiez que même en s’accommodant aux m 
mes corrompues de la Politique, on trouve que Jovien.eût 
été coupable d'une extrême déloïauté, s’il eût fait ce que 
les Hiftoriens le blâment de n’avoir pas entrepris. Les trois 
exemples des anciens Romains qu'Eutrope allegue font 
diffemblables. Le Sénat & le peuple pouvoient caffer lé- 
gitimement les conventions de leurs Généraux ; mais Jo- 
vien qui avoit conclu la paix ne voioit perfonne au defflus 
de lui. Il étoit le fouverain Maître: Notez que ce qui 
perça davantage le cœur des véritables Romains fut la ces- 
fion d'un païs qui avoit apartenu à leur Empire: car ils 
prétendoient que jamais cela n'étoit arrivé; & il étoit fi 
peu felon leurs maximes de foufiir que leurs imi 
fent , qu'ils n'accordoient l'honneur du triomphe qu'à 
eux qui reculoient les frontieres : on l'avoit refufé à des 

éraux qui avoient fait de grandes actions, mais fans 
re fruit que de recouvrer ce que l'on avoit per ET 


j. 


Le fecond eft qu'il n’aprouva point 


que 


fez la defcription de cette grandeur Romaine 
roles de Marcellin: Zluwd tamer ad medullas s 
pervenit : quèd dum extimefcit amulum potefiatis, dumque ir 
animo per Ga jcum verfar, quosdam fepe fublimi 
ra cœptafle, famam a j 
mperio facinus amiclu per) ugiendi commifit, Nifib 
dita:que jam inde à Mithridatict regni temporibus ,ne Orien 
à Perfis occuparetur , viribus roflitit maximis,  Numquam 
enim ab Urbis ortu inveniri potef} annalibus replicatis, ut arbi- 
tror, ru pars ulla noff ab Imperatore vel Confuli 
hoffi conceffa: [ed ne ob recepta quidem que direpea funr, vw 
rm ob-amplificata regna trimmphalis gloria fuilfe de 
de P. Scipioni ob recuperatas Hispanias, Fuluio Capua pol} di 
turna certamina fuperatä, © Opimio pol} diverfos exitus p 
liorum , Fregellanis tunc internecivis hofibus ad deditior 
compulfis, triumphi funt denegati. Id eliam memorie nos ve- 
teres docent , in exiremis calibus iffa cum dedecore fdera, 
poffquäm partes verbis juravere conceptis, repetitione bellor 
illico difo ut termporibus priféis apud Furcas Caudi 
Jub jugum legionibus miffis in Samnio, & j 
midia [celeffè pace cogitata ,@* aufiore turpiter paëtionis fefii 
ta Mancino dedito Numantinis (1x3), Notez que la Rema 
que (D) doit être confidérée comme une fuite de celle-ci; 
car j'y examine fi Eutrope & Ammien Marcellin ont pu afir- 
mer tout ce qu'ils avancent 

Pour peu que lon réfléchifle fur le naturel des peu 
& fur l'état où étoient alors les Chrétiens & les Paiens, on 
croira facilement que l'Empereur Jovien fe rendit odieux 
& méprifable, & l'objet de plufieurs Satires. Le peuple 

raint & hait la guerre; il aime & fouhaite la paix: c'eft 
avec raifon; car c’eft lui qui foufre les principales incom- 
moditez de la guerre: mais il ne laifle point de s'afliger 
d’un traité de paix qui deshonore la nation, & qui la dé- 
pouille d'une frontiere qui la mettoit en füreté, & qui la 
rendoit formidable à fes voifins. Les viétoires & les con- 
quêtes répandent la joie jusques dans les ames des plus ché- 


tif païfans, & font fuporter avec beaucoup plus de patien- 
ce le poids de la guerre. On oublie beaucoup mieux les 


taxes, & la multitude des impôts, quand on voit la pros- 
périté des armes, & les conditions avantageufes d'un traité 
de paix. Chacun prend fa part à la gloire de la nation; 
mais la penfée que les ennemis deviendront fiers, mépri- 
fans, infültans, s'ils ont terminé la guerre par une pa 
toute telle qu'ils la pourroient fouhaiter , accable de ch: 
grin, & de dépit. Faut-il, dit-on, que tant de charges, 
& tant de dépenfes ne fervent de rien? &c. Voiez ci-des- 
fus (14) les murmures des François contre la paix de Ca- 
teau. Jamais les peuples n’ont été plus en état de faire écla- 
ter de pareils reffentimens , que fous l'Empire de Jovien. 
L'émulation étoif grande entre les Chrétiens & des Paiens. 
Ceux-ci venoient de perdre un Empereur qu'ils aimoïent, 
& dont ils attendoient de très-grandes chofes: ils s’étoient 
flatez de l'espérance que fon expédition contre les Perfes 
feroit utile & glorieufe, & ils virent que la mort lui aiant 
ravi ces beaux triomphes, on lui donna pour fucceffeur un 
Prince Chrétien, fous qui les afaires furent réduites à un 
miférable état. Murmurer contre un tel Prince, le criti- 
quer, le fatirifer, c'étoit fatisfaire en même tems plufieurs 

affions, c'étoit augmenter la gloire de Julien, c’étoit faire 
de la confufion aux Chrétiens, c'étoit facrifier à l’idole de 
lR vanité politique & au zéle de Religion, On ne manqua 
point d'agir felon Jes inflinéts de tous ces principes: on fit 
des Vers & des Parodies pour bafouër Jovien (15). Les 
railleurs d'Antioche fe fignalérent principalement; ils femé- 
rent des Libelles contre lui dans les rués; ils en affichérent 
quelques autres, ils le tournérent en ridicule en lui apli- 
quant quelques endroits de l'Iliade, & entre autres celui 
du TTL Livre (16), où Paris eft fi rudement grondé par 
fon frere Hector, & celui du II Livre (17), où Ulyfle 
menace Therfite de le dépouiller jusqu’à la peau, & de le 
chaffer ignominieufement. 


XAGN 


Aürôy DE x 


Niff ego te captum, @* caris veflibus exuam, 
Lenaque © tunica ©? Veflibus que pudenda circumtegunt ; 
Jpfim vero te plorantem celeriter ad Perfas remitiam (18). 


Une vieille femme qui le voioit grand & beau, & qui aprit 
qu’il n’avoit point de génie, ni point de fens (ro), s'écria, 
Sa folie eft auffi grande que [a taille (20). Suidas, qui no 
aprend toutes ces chofes, avoit déjà dit que cet Empereur 
ne favoit rien; qu'il n’avoit eu aucune culture, & qu'il 
perdoit par fa lâche négligence ce que la nature lui avoit 


donné. A} nros dndy, ui dyevses 6 

dr lue Où jelupel L incul- 
tus @> doftrine prorfus expers quidem. 
Quinetiam quod habebat ingenium, id per i M obfeura 
bat, © delebat (2x). Eutrope &  Ammien Marcellin n’en 
parlent pas de cette façon. Wir alias neque iners neque im- 
brudens (22). On verra les termes de l'autre dans là Re- 


marque (Æ) au commencement. 
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Marcellin. 
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la Guerre, 
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ibidem. 
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que pour abolir les Seêtes on emploiât la violence (C ) 


IE N. Ré 


Quelques Auteurs difent qu'avant lui 


jamais les Romains n’avoient cédé aucune portion de l'Empire par un traité de paix (D). D’au- 
tres foutiennent que ceux qui parlent de Ja forte n’ont point de raifon. J’examinerai cela dans 


unc Remarque, & je raporterai aufhi ce que les Peres de l’Eglife 
de Jovien (2). Ajoûtons que c’éroit un homme de trés-grande 


mais fort adonné au vin & à limpudicité ( E ). 


(C) Il n'aprouva point que pour abolir les Soëtes on emploiät 
la violence. | Le Philofophe Themiftius lui donne un éloge 
ui ne s'accorde point avec les faits que l'on trouve dans 
l'Hiftoire Eccléfiaftique. Il le ‘loue d'avoir permis à tous 
les hommes de fervir Dieu comme ils l'entendroient , &c 
d'avoir par là fixé l'inconftance de ces flateurs, qui avoient 
changé de Religion à mefure que la pourpre impériale avoit 
changé de main; gens qu'il compare à l'Euripe (23). @azv- 
T Barinte, ds vù Épelvas Senrnedeu Ge Exasol Béhe- 

; D) sonner rés séémus de tal dierbgan 
Pn, ênéy «s aôrés dAseyide , # Où Sega 
j n adrss Eépire, vor mb êmt véde 
dE eg sévavrioy T& febuaræ uéraBéAnovroc.  Imperatorem 
magnis effert laudibus, ob id quod concefa cuique libera facul- 
tate colendi numinis prout vellet, adulatorum mores compres- 
Jeri quidem facere perfiringens, ait experimento cogni- 
zum effe, illos non Deum fed purpuram colere: planeque fimi- 
les efe Euripo, qui modo in hanc, modo in illam partem fer- 
tur (24). Themiftius parla de la forte dans là Harangue 
qu'il prononça fur le Confulat de Jovien. Ce langage figni- 
fie que l'Empereur ne défendoit pas aux Paiens de fervir 
leurs Dieux felon l'ancienne coutume; cependant nous apre- 
noté de l'Hiftorien Socrate (25, que tous les Temples des 
Paiens furent fermez, & que ces idolâtres fe cachérent les 
uns d'un côté, les autres de l'autre; que les Philofophes 
abandonnérent leur habit, & que les facrifices qui avoient été 
fi fréquens fous l'Empereur Julien, cefférent. Il faut donc 
dire que Themiftius fe fervit d’une hyperbole, qui n'étoit 
fondée que fur la modération de Jovien pour les Hérétiques, 
& qui peut-être étoit une exhortation adroite à ufer de la 
même tolérance envers toute forte de Religions. Ce qu’il y 
a de certain eft que ce Prince fe voiant recherché par toutes 
les Sedtes Chrétiennes , car chacune -vouloit le gagner, fe 
déclara le Parti orthodoxe de la confubftantialité du 
Verbe (26); mais il n’aquiefça point à la demande de chas- 
fer de leurs Eglifes ceux qui tenoient une autre opinion (27), 
& il répondit qu'il haïfloit les Disputes, & qu'il aimoit & 
eftimoit les amateurs de la concorde. Il fe propofa d'étein- 
dre par la douceur, & par la débonnaireté, tous les Schis- 
mes de l’Eglife: c'eft pourquoi il fit entendre qu'il ne per- 
fécuteroit perfonne, mais qu'il aimeroit & honoreroit prin- 
cipalement ceux qui feroient paroître beaucoup de zêle 
pour le rétabliflement de lapaix.  O‘nésros Pariaebe recû 
nul mss90t rôv diesdranvris Qihorsixiay à 
25 made dpnps mé rec rissdétron Érer dat 


EX) TA 
7 mperator id fibi propofuerat, ut diffé 
dentium jurg s ex leni verborum perfuafione -exti 
ajebatque fe nemini omnino qualifeurque fidei effet, 
mm exhibiturum : eostamen pre cateris armaturum atque 
babiturum, qui reparanda in Ecclefia pacis auétores 


porta à cette févérité afin de réprimer l'audace que l'on 


avoit eue fous l'Empire de Julien, d'époufer des Religieufes, 
& d’emploier à les corrompte tantôt la force, tantôt la per- 
fuañion (30). 

(D) Quelques Auteurs difènt qu'avant lui jamais les Ro- 
mains v'avoient cédé aucune portion de l'Empire par un traité 
de paix.] Les Paflages d'Eutrope & d'Ammien Marcellin, 
que j'ai raportez ci-deflus (31), font une preuve manifefte 
que l'on tenoit ce langage.  Cafaubon (32) prétend que 
ceux qui parloient ainfi difoient une fauffeté : ilfe fonde fur 
ce que l'Empereur Hadrien abandonna trois Provinces (33); 
& que Diocletien retreflit les bornes de fon Empire. Diocle- 
tianus Ju. Augufli praceptum, Hadrianique cxemplum fe- 
cutns, mperii fines à meridie fupra Ægyptum arélavit : auc- 
1or Procopius in Perficis. Idem Imperator reliquis &* Daciam 
à Trajano conflitutam , fublato exercitu © provincialibus : des- 
perans eam poffe retineri, Popifèns ait. Mais Mr. Valois (34) 
fait voir une grande diférence entre ce que firent ces deux 
Empereurs, & ce que fit Jovien. Celui-ci céda des Pro- 
vinces par un traité-de paix, & par une espece de paie- 
ment de rançon ; les autres abandonnérent volontairemeñt 
un païs qui coûtoit trop à garder : C'étoit fuivre les idées 
de in prudence, & non pas; comme Jovien, fubir la loi 
du vainqueur. Il:n'y avoit donc point lieu de cenfurer les 
paroles de Marcellin, que Cafaubon, Lindenbrogh (35), 
& le Cocq (36), ont cenfurées; & il eft fûr que Jovien in- 
troduifit une nouveauté. Tout le monde demeure d’ac- 
cord: qu'elle fut honteufe (37): les Chrétiens & les Paiens 
ne disputoient, point fur cela; ils ne diféroient que par ra- 
port à Ja jufüification de cet Empereur. Les Chrétiens tra- 
vailloient à le décharger du blâme, & les Paiens à l'en char 
Nous avons vu ci-deflus (38) qu’un Hiftorien Paie 
Je cenfure, non pas d'avoir confenti au traité de ESA 
mais d'en avoir obfervé les conditions. Cette cenfure eft 
injufte, :& même. tout-à-fait horrible. Si la néceffité l'o- 
bligea à faire la paix, comme cet Auteur & tous les ”au- 


ont avancé touchant cette paix 
taille, zêlé pour lOrchodoxie, 
croire ceux qui difent qu’il ne 

manquoit 


1l vaut mieux 


tres en conviennent, il faut l'excufer, car la néceflité n'a 
point de loi: 


Necefitas, cujus curfus transverfi impetum 
Voluerunt mulii effugere, pauci potuerant (30), 


Et dès qu'une fois on le juftifie fur ce point-Rà, le refte 
pañle de foi-même. L’obfervation exacte d'un traité de 
paix folennellement juré n’eft point digne de condamna- 
tion. Ammien Marcellin eft un Cenfeur bien plus dan- 
gereux qu'Eutrope : il étoit témoin oculaire, & il raconte 
de telle forte les événemens, qu’il fait entendre (40) que 
Jovien s'engagea fans néceffité dans cette nécellité, & que 
l'embarras où les Perfes le réduifirent n'étoit pas fi grand, 
qu’il n’eût mieux valu tenter Ja fortune des armes, .que d'ac- 
cepter les conditions ignominieufes que l'on accepta. Il l'ac- 
cufe tout net de timidité, & d’avoir prêté l'oreille aux fla- 
teurs qui l'intimidoient. Æ+ cm pugmari decies expediret, ne 
borum quidquam dederetur : adulatorum globus inflabat timi- 
do Principi, Procopii metuen Jubferens nomen, eumque 
adfrmans, nifi rediret, cogrito Suliani interitu, cum intaëto 
zéilite quem regebat, novas res nullo renitente facilè molitu- 
ru. Hac perniciofa mille adfiduitate nimia fuccen- 
Jus, Jine cunétatione tradidit omnia qua percbantur (ax): 
Agathias (42 ) lui impute affez clairement la même foiblefle. 
Les Chrétiens, pour difculper Jovien, obfervérent foigneu- 
fement que Julien l'Apoftat fut la principale caufe de tout ce 
malheur, puis que fa témérité fut fi grande, qu’il fit brûler 
tous les bateaux qui euflent fervi au transport des vivres; cat 
de là vint l'horrible difette qui contraignit Jovien à capituler 
honteufement (43). Cujss vanis deditus oraculis erat (Ju+ 
Jianus), quando fretus fecuritate viélorie naves quibus viélus 
neceffarins poriabatur, incendit. Deinde fervidè inflans im- 
modicis aufibus e> mox merito temeritatis occifus, in lois hos- 
tilibus egenum reliquit exercitum , ut aliter inde non polfet eva- 
di, nifi contra illud auspicium Dei Termini, de quo fuperiore 
libro diximus, Romani imperit termini moverentur. Ceffit enim 
Terminus Deus neceflitati, qui non ceflerat Jovi (44). Vous 
voiez dans ces paroles de $t. Auguflin toute la faute rejettée 
fur Julien , & outre cela une raillerie contre la Religion 
nne fur ce que l'immobilité du Dieu Terms s'étoit dé- 
mentié en cette rencontre (45). Les Paiens euffent pu dire 
qu’il ne faloit pas s'étonner que cette Divinité n'eut pas agi 
en faveur de Jovien qui étoit rebelle aux Dieux de Rom 
mais on eût aifément réfuté cette échapatoire; car il eût toû- 

jours été vrai que la promefle que les Romains prétendoient 

que le Dieu Termus avoit faite, que les bornes de l'Empire 

ne reculeroient jamais, eût été trompeufe. Or c'eft ce que 

Sr. Auguftin vouloit prouver aux Paiens, 

Notez en pañlant combien fut prudente la conduite de 
J'ancienne Rome: elle fe propofoit de conquérir, & il n'y 
en de plus néceffaire dans un tel deffein, que de ne 
point rendre en faifant la paix ce qu’on a gagné pendant- 
Ja guerre; car vous aurez beau prendre des villes & des 
Provinces, cela ne vous agrandira point, fi vous êtes obli- 
gé de les reflituér par les articles de la pacification. Les 
Romains, pour réüffir dans le projet de former un vafté Em- 
pire, intérefférent leurs Généraux, & par des motifs de gloi- 
te, & par des fcrupules de Religion, à gagner de nouveaux 
païs, & à ne point laifler perdre les conquêtes une fois fai- 
tes. Ils n’accordoient point le triomphe à ceux quine fai- 
foient que recouvrer ce que l'ennemi avoit pris (46), & 
ils faifoient entendre qu’on violeroit la Religion du Dieu 
Termus, & fes faints auspices (47), fi l’on cédoit Jes fron- 
tieres de l'Etat. Les Turcs s'étant propofé de vaftes con- 
quêtes, & la fondation d'un grand Empire, ont fait inter- 
venir plus précifément le Miniftere de la Religion; car ils 
ont dit qu'elle ne permettoit pas qu'une ville, où ils auroient 
euune Mosquée, fût rendue à fes prémiers poffefleurs. 
C'eft pourquoi ils fe hâtoient de conftruire une Mosquée 
dans leurs nouvelles conquêtes. C'eft pour s'engager à les 
retenir en faifant la paix, & pour obliger les Gouverneurs 
d'une ville, à fe défendre par un principe de conftience avec 
une opiniatreté extraordinaire (48). Mais ils ont éprouvé 
depuis peu l'inutilité de cette fine Politique. Le Traité de 
Caïlowitz conclu l'an 1608 les a expofez à là même raillerie 
que St. Auguftin emploia contre le Dieu Termus des Ro- 
mains, qui avoit cédé à la néceffité fous l'Empereur Jovien. 
Le Sultan a été contraint de céder aux Princes Chrétiens 
une infinité de places qui avoient eu des Mosquées. C'eft 
en vain qu'on lui a repréfenté que c'étoit pécher contre les 
maximes de fa Religion; ila falu pañlet par là, & de deux 
maux. éviterle pire. 

) C'étoit un homme de grande taille, zélé pour l'Ortho- 
e, mais fort adanné au vin © à l'impudicité.] Voici 
portrait de Ja façon d’un Hliftorien Paien (49). Incede- 
mot corporis gravi, vultu letifimo, oculis cafiis, vafla 
proccritate Cardua, adeo ut diu nullum indumentum regiurs 
ad menfuram ejus aptum inveniretur. Et emulari malebat 
tium, agens feria quedain aliquoties pol meridiem : jo- 
carique palèm cum proximis adfuetus, Chrifliané lezis idem 
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manquoit ni d’aétivité, ni de prudence, ni de favoir, 
moleffé, beaucoup d’ignorance, beaucoup de ftupidité 
prévenir les cumultes & les concurrences qu'il craignit que la nouvelle de {on éleétion n’excit 


JOVIEN. JOUR. 


IPRES. 


que ceux qui lui attribuent beaucoup de 
(c)3 car il fe montra fort vigilant pour 
àt 


dans les Provinces Occidentales de l'Empire (4). Les mefures qu’il prit ‘pour cela fe trouvérenc 
juites, quoi qu'il n’eut pas pu empêcher que les véritables nouvelles du mauvais étar de l'Orient 
ne devançaflent les fauflés nouvelles qu’il ordonna que l’on répandit par tout, afin de cacher les 


avantages que les Perfes avoient remportez (#). 


vre en repos dans fa maifon (e), n'eut pas le tems de monter à la dignité 


Son pere, qui avoit quitté le fervice afin de vi- 
qui lui étoit deitinée; 


il mourut avant que Jovien eut exécuté la réfolution de le créer fon Collegue au Confulat (f). 


Certe dignité fut conférée à un enfant (g), à Varronien fils de Jovien 


cillien (2). L’Empire de Jovien fut fort court: 


© fadiofus, © nonnumaqwam honorificus, mediocriter eruditus, 


(se) Socrat. 
Libr. IL, 
Cap. XXII 


(51) tem, 


ibidem. 
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magisque Lenivolus, ex perpenfiès , ut apparebas ex paucis quos 
bromouerat , judices eleëturus: edax amer, e vino Veneri- 
que in s: que vitia imperiali verecundia forfitan corre- 
xiffet. Zonaras, qui étoit Chrétien & Moine, a copié les 


ro nai dpgobirior. za rip F5 cures draège 
M6; Lai yeauuérer #x Ëmeipes. Jovianus quidem 
s fait erga Chriflianam fidem, & benivolus. . Vino ta- 
men, Venerique indulgens. Procerus Jatura, nec litterarem 
expers. Voilà donc un Empereur bien religieux quant aux 
dogmes, mais bien ivrogne & bien païllard. 11 donna deux 
fortes preuves de fon zêle pour l'Evangile avant que de 
monter fur le thrône ; car, en I lieu, il fe montra très-dis- 
pofé à renoncer à fa charge plutôt qu'à fa Religion (50), 
lors que Julien commanda que les Officiers des troupes em- 
braffaffent le Paganisme, ou quitaffent leur emploi. En Il 
lieu, il ne voulut point accepter l'Empire jusques à ce 
qu'aiant déclaré qu'il étoit Chrétien , & qu'il ne vouloit point 
commander à des Paiens, les foldats euffent déclaré qu'ils 
étoient Chrétiens (51). Il avoit donc la force de renoncer 
pour l'amour de Dieu, non feulement à une petite charge, 
mais auffi à Ja plus fublime dignité qui fut alors fur la terre. 
Il étoit capable de préférer fa Religion à tout l'Empire Ro- 
main; mais cette confcience fi forte, fi pure, fi délicate 
à cet égard-à, ne le portoit point à renoncer au vin, & 
aux femmes. Il pouvoit tout quiter pour la Religion hor- 
mis ces deux chofes-là. Quelle bizarrerie! & quelle com- 
binaïifon de bien & de mal dans le même cœur ! Tous les 
fiecles font voir une infinité de gens qui s’exilent pour leur 
Religion, qui abandonnent biens, charges, parens, amis, 
& qui ne fauroient renoncer à Venus & à Bacchus, N'al- 
lez pas croire que l'Orthodoxie de Jovien fut imparfaite ; 
foiez bien perfuadez qu'il favoit parfaitement que l'ivro- 
gnerie, & l'impudicité, font défendues de Dieu, & que 
la même Religion qui condamnoit l'Idolatrie Paienne con- 
damnûit l'attachement au vin & aux femmes. Notez qu'il 
n’étoit pas moins grand mangeur que grand bûveur, & l'on 
a dit même qu'il mourut de trop manger. Mur exanima- 
tum opinantur nimia cruditate: inter cœnandum enim epulis 
indulferat (52). On alléguoit d'autres caufes de fa mort (53), 
Ja vapeur d'une chambre trop échauffée, le poifon (54), &c: 
mais celle-ci fut alléguée par les Chrétiens mêmes. E’react- 
hrs), Vo Peidéseper, de vies Xéyurs, deimrions , à ÙrD 1%6 


& de Charite fille de Lu- 
il ne dura pas huit mois. 


dus TË cixuare. Obit five quod irtemperantius, tt qui- 
dam ajunt, cænaverat, Jeu Pre odore cubiculi (55). Avez- 
Vous pris garde à la conjeéture de l'Hiftorien Marcellin? Il 
a dit que Jovien auroit corrigé peut-être par la confidéra- 
tion de fa dignité impériale les déréglemens de fa bouche, 
& de fon impudicité, C'étoit parler fenfément, quoi qu’à 
ne confidérer les chofes qu’en gros, & felon quelques ex- 
périences, il ne femble pas que le pouvoir fouverain puifle 
être une bonne école de fobriété & de continence pour ceux 
qui aiment naturellement les plaifirs grofliers, & qu’il fem- 
ble au contraire beaucoup plus capable d'augmenter le mal, 
que de le guérir, les moiens de contenter fes voluptez 
étant plus grans, & en plus grand nombre. Mais s'il eft 
vrai qu'un excès de table ait fait mourir Jovien, & fi ca 
qu'on trouve dans Suidas n'eft point fabuleux » la conjec- 
ture de Marcellin étoit fort douteufe. Suidas (56) raporte 
que Jovien à l'inftigation de fa femme, fit brûler un fort 
beau Temple qu'Hadrien avoit confacré à Trajan, & la 
Bibliotheque que l'Empereur Julien y avoit dreflée. Il 
ajoûte que les concubines de Jovien y_ mirent le feu elles- 
mêmes, & qu'elles rioient de cela. Cette action reflem- 
ble beaucoup à la débauche d'Alexandre (57), & de Thaïs 
Ja Courtifane, 
CF) 1 ne put pas empécher que les véritables nouvelles 
. ne devançalent les fauffes nouvelles qw'il ordonna que 
l'on répandit par tout, afin de cacher les avantages que les 
Perfes avaient remportez. |  C'eft une des plus néceffaires ru- 
fes de la Politique, que de tromper les peuples par de faux 
récits , lors qu'on n'a point de bonnes nouvelles à diftri- 
buer (58). Il eft dificle, je l'avoue, d'arrêter le cours 
d'une mauvaife nouvelle quand elle n’eft que trop vérita- 
ble; mais on y fait ce qu'on peut. Jovien n’oublia pas ce 
fratagême. Sufum eff autem ad implenda bec perrebturis, 
extollere feriem geflorum in melius, ex rumores quaquà 
érent verbis diffundere, concinentibus procinéfum Parthicum 
exit prospero terminatum. . .. ( 59). Hos tabellarios fa- 
m4 pregrediens ; index trifliorum cafuum velocifime , per 
brovincias volitabas e> gentes ; maximéque omniuws Nifibe- 
ms acerbo dolore perculfit, chm urbem Sapori deditam com- 
Perifent (60). Ces paroles de Marcellin font notables 3 
fama index trifliorum cafaum velocifima ; elles infinuent 
que la Renommée ne va jamais fi vite, que lors qu'elle 
a de fâcheux événemens à raporter. Cela étant elle mé- 
ses ‘ plus jufte titre d'être caradtérifée comme elle l'a 
été (6r). Est 


OUR. Cet Aiticle, quia paru dans notre Projet, fera à la fin de ce Diétionaire comme une 
À q P Je 


Différtation. Voiez HiPPOMANESs. 


IPRES, ou YPRES, Ville Epifcopale du Comté de Flandres, doit fon nom à une ri- 


vicre ‘qui la traverfe. 


Jan 901; & le Comte Baudouin 111] l’augmenta 
mentations de tems en tems, 
les rr73 verges, 
Anglois lan 1373 pendant neuf {epmaines. 
confentement de Philippe le Hardi (4). 
fort bon état dès la fin du XII fiecle, 


ton (2). Les François la prirent l’an 1648, 


l'an 16ÿ8, & la rendrirent aux Efpagnols par le Traité des Pyrenées. 
fois l'an 1678, & elle leur fat cédée par les Efpagnols au Traité de 
même année. Les Difputes du Janfénifme ont rendu fameux le nom 
ne parle guerès de Janfenius, fans remarquer qu’il en fut Evéque. 
& les démélez des Janféniftes avec les Jéfuites s’eft fait conoître 


Ce ne fut d’abord qu’un Château. 
te Baudouin 11 du nom le fit réparer l'an 880 : 


Les Normans l’aiant détruit, le Com- 
le Comte Arnoul y fit faire des fortifications 
plufieurs années après. On fit de nouvelles aug- 


deforte qu’en l’année 1473 la ville d'Ipres enfermoit dans fes murail- 
chacune de 14 pieds géometriques. 


Elle fut affiegée par les Gantois & par les 


Ses murailles de pierre furent bâties l'an 1388 du 
Les manufaétures & les teintures de laine y éroient en 
comme il paroît par le te de Guillaume le Bre- 


& la perdirent l'année fuivante. Ils la reprirenc 
Ils la reprirent encore une 
Paix conclu à Nimegue la 
de la ville d’Ipres; car on 
La relation entre cette ville-là, 
par ce moien à tout le monde; 


& de là vint fans doure le jeu d’efprit qui fit forger une prétendue Lettre du Roi de France à 


Mr. Arnaud (4), datée du camp devant Ipres en 1678. 


(4) Une prétendue Lettre du Roi... à Mr, Arnaud. 
La voici, felon la Copie que j'en fis au tems qu'on la débi- 
toit comme une Piece toute nouvelle. 


» Lettre du Roi à Mr. Arnaud fur le Siege d'Ipre. 


» Monfieur Arnaud. Nous allons commencer un fiege 
5, où vous pourriez nous fervir beaucoup de vôtre credit 
#» Jay 5 Propoñitions à faire à Meffieurs d'Ypre: Ja r, que 
» je fuis venu en Flandre pour faire du bien à tout le 


Il courut beaucoup de Copies de cette 
Lettre, 


#» monde. La 2, que le commandement que je leur fais 
» de rendre la ville n’eft pas impoñfble. La 3, qu'il eft 
» €n leur pouvoir de meriter ou de demeriter mes bonnes 
» Braces. La 4, que j'ay des fecours avec moi plus que 
>» fufifans pour les faire obéir à mes ordres: & la s, que 
» Quelque neceffitez qu'ils foient de fe rendre, ils ne le fe- 
# Yont qu'avec une entiere liberté, Il s’agit donc, Mon- 
» fieur, de leur faire figner ces $ Propoñitions , qui ren- 
» ferment tout le Traitté de la Grace que j'ay à leur faire, 
# Je ne crois pas qu'ils puiffent éluder mes ordres par la 

# line: 
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IPRES IRNERIUS ISAACITES. 


Lettre, & je me fouviens que plufeurs perfonnes, qui pafloient pour avoir le goût fort bon, la 
trouvoient ingénieufe: on l’attribuoit à Mr. Roze Sécrétaire du Cabinet, Je ne croi pas qu’elle 


ait été imprimée, & cela m’oblige à la publier. 


» diftinétion du Droi& & du Fai&; car pour le Droid il 
5» Y à fi long-tems que je fuis en poffefion de prendre des 
» Villes, que le tems feul pourroit me fervir de prefcrip- 
tion dans le Pays-Bas, quand je n'aurois pas d'ailleurs 
» tant de droits inconteftables. Ils ne peuvent donc fe re- 
, trancher que fur le Fait, & c’eft dequoy je les veux con- 
» Vaincre par une trentaine de canons ausquels je les defie 
# de répondre efficacement, car ils percent toutes les difi- 
» Cultez à jour. Par là vous jugerez bien que je ne ferai 
>; pas fi long-tems à leur faire figner mes 5 Propoñitions, 


» tombeau de Janfenius, pour tendre giaces à Dieu de 
3» l'heureux fuccez de mes 5 Propoñitions. Vous pourrez 
» appoïter pour le feu de joye une centaine d'exemplaires 
» du Miroir de la Piété Chrétienne , pour jetter ces bons 
» Flamans dans un faint defespoir d'être à jamais à l'Espa< 
» gne. Enfuite vous pañlerez en Angleterre pour y diriger 
» là Chambre baffle qui a de grandes indispoñitions d'esprit 
» & de cœur à la paix, Au refte, je goûte fort vôtre po- 
» litique & plus encore vôtre argent, dont vous vous fer- 
» Vez fi avantageufement pour perfuader aux gens tout ce 


; que vous avez été à figner celles du Pape. C'eftpour- ;, que vous voulez. Avec cela je fuis feur que nous aurons 
#» Quoy je vous donne ordre de convoquer le ban &l'ar- ,, la paix avec l'Angleterre & l'Espagne , avant que vous 
A» tiereban des Janfeniftes , & de partir incefflamment de ;, l'ayez avec les Peres Jefuites, Au Camp devant Ypre le 


» Paris pour venir à leur tête chanter le Te Deww; furle ,, 17 Mars 1678, 


IRNERIUS (4), Jurifconfüulte Allemand, vivoit au XII fiecle. Il paf pour le pré- 
mier qui ait renouvellé la profeflion du Droit Romain, interrompue depuis l'invafion des Bar- 
bares. Il avoit eu beaucoup de crédit en Italie auprès de la Princeffé Mathilde, & aiant porté 
l'Empereur Lothaire à ordonner que le Code & le Digefte fuflent lus dans les Ecôles, il fut le 
prémier qui exerça en Italie cette profefion. Sa méthode fut de concilier les Képonfes des Juris- 
confultes & les Loix, qui paroiffent contraires les unes aux autres. Il mourut environ l'an 
1190 (4), & fut enterré à Boulogne, où il avoit été Profeflèur (4). On poule la chofe plus 
loin; car on dit que Lothaire, abrogeant toutes autres Loix, ordonna que le Droit de Juftinien 
reprit fon ancienne autorité dans le Barreau (B). Le célèbre Calixte, Profefleur en Théologie 
à Helmftad, a foutenu (c) que c’eft un menfonge; & il a été fuivien cela par le doéte Conrin- 
gius fon Collegue (7). Mais Bertold Nihuñus écrivit pour l'opinion contraire (e), & mena 
rudement le Doéteur Calixte. Ileft certain que la tradition n’eft point favorable à celui-ci, & 
qu’elle a donné à [rnerius la qualité de prémier reftaurateur du Droit Romain (C). C’eft encore 
lui, dit-on, qui porta l'Empereur Lothaire, dont il étoit Chancelier, à introduire dans les 
Académies la création des Doéteurs, & qui en dreffa la formule: d’où vint que dès ce tems-là 
on promut folennellement au Doétorat Bulgarus, Hugolin, Martin, Pileus, & quelques au- 
tres qui commencérent à interpréter les Loix Romaines. Ce fur à Boulogne que ces belles céré- 
monies eurent leur commencement ; elles fe répandirent de là dans les autres Univerfitez , & 


pafférent de la faculté de Droit en celle de Théologie. 


aiant adopté ces ufages, s’en fervit la 


Doéteur en Théologie (f). 


(4) 1 mourut environ l'an 1190.] J'ai de la peine à 
croire qu'il ait vêcu jusqu’à ce tems-là ; car en prémier 
lieu Lothaire II ne vêcut que jusqu'en 1138 pour le plus; 
& c'eft une preuve vifible que Forfterus n’y a gueres re- 
gardé de près; car il a dit que ce rétabliffement du Droit 
Romain arriva environ l'an 1150 (1). Pourquoi croiroit- 
on qu'à l'égard de la mort d'Irnerius , il ait calculé plus 
exa@ement? En fecond lieu, on aplique cette affaire à l'an 
1133 (2). Or qui croira qu'une chofe de cette importan- 
ce ait été exécutée par les confeils d'un jeune homme? Il 
eft cent fois plus probable qu’Irnerius ne fit réüflir fes con- 
feils, qu'à caufe de la grande autorité qu’il s'étoit aquife par 
fa fcience & par fa prudence, & dès là il ne faut plus gue- 
res fe l'imaginer au deflous de quarante bonnes années. S'il 
avoit donc vêcu jusques en 1190 , il auroit vêcu près de 
cent ans, & en ce cas - là Forfterus feroit inexcufable de 
m'avoir point marqué cette vicillefle fi peu commune, 
Ajoûtez qu'un Chancelier d’Empereur eft prefque toûjours 
aflez âgé. Ce qui accableroit Forfterus, feroit de lui fou- 
tenir que la Mathilde, auprès de laquelle il donne tant de 
crédit à Imnerius, a été cette Comtéfle qui fut fi libérale 
envers les Papes, & qui mourut l'an 1115; ou cette Reine 
d'Italie qui mourut l'an 1ror (3), & qui fut femme de 
Conrad fils de l'Empereur Henri IV, & fille de Roger Roi 
de Sicile. 

Pendant la Difpute qui s’éleva entre le Docteur Ca- 
Jixte, & Bertold Nihufius, pour favoir fi notre Irnerius 
renouvella l'étude du Droit par l'autorité de la Comtefle 
Mathilde, ou par celle de l'Empereur Lothaire 11, l'Uni- 
verfité de Boulogne fut confultée , & répondit conformé- 
ment à Ja prétention de Nihufius. On trouve dans fa Ré- 
ponfe que la tradition confante porte qu’Irnerius commen- 
Ça d'enfeigner le Droit à Boulogne l'an 1128. Cette tradi- 
tion eft foutenue par l’Infcription du Portrait d’Irnerius que 
Jon voit entre plufieurs autres dans le College de Boulo- 
gne. Irnerius omnium primus leges commentatus eff anno 
MCXXV11I1 Voilà l'Infcription. Nicolas Alidofio, dans 
fa Préface du Livre intitulé, Zi Dottori Bologne di legge 
Canonica e Civile , aflüre que ce Doëteur, enfeignant la 


ISAACITES (4). C'eft fous ce nom- 


On prétend que l’Univerfité de Paris 


prémiere fois à l’égard de Pierre Lombard, qu'elle créa 


Philofophie à Boulogne, reçut ordre de l'Empereur Lothiai- 
re II d’enfeigner le Droit, & qu'il commença de le faire 
environ l'an 1128. Il y a pouitant lieu de croire qu'il le 
fit de fon propre mouvement quelques années de fuite, & 
qu'il ne fut autorifé par les ordres de l'Empereur qu’en 
1137 (4). Il eft certain qu'il mourut avant l'année 1150, 
& non pas l'an 1190; cat on fait (5) que Jaques de Por- 
ta Ravegnana fur le Succefleur d'Irnerius dans la Chaire 
de Jurifprudence, & qu’il enfeignoit publiquement le Droit à 
Boulogne dès l'an 1150. Voiez l'Auteur que je cite (6). 

(B) On dit que Lothaire . . . . ordonna que le Droit de 
Juflinien réprit fon ancienne autorité dans le Barreau, ] Voici 
ce qu'en dit Mr. Heif dans fon Hiftoire de l'Empire fous 
lan 1133. Cette folennité finie l'Empereur reprit le chemin 
d'Allemagne, où par le confeil d'un certain nommé Werner 
Urfberg, autrement Irnerius (7), qui étoit fort favant dans 
le Droit ancien de fuffinien , il ordonna que la Juflice fe ren- 
droit dans l'Empire Jelon le Digefte ou le Code dont l'ufage 
avoit ceffé depuis $ où 6 cens ans. De forte que ces loix furent 
introduites en Italie, en Allemagne, &> en fuite en France & 
en Efpagne, où les peuples auparavant [e Jérvoient du Droit 
qu'ils avoient en propre, e> des coutumes qu'ils fuivoient en 
articalier (8). Calvifius, fans parler de notre Werner, dit 
fous l'an 1137, que Lothaire trouva dans la Pouille les Loix 
Romaines; qu'il les donna aux Pifans, & qu'il ordonna qu'el- 
les fuffent expliquées, & qu’on s'y conformât dans les tribua 
maux del'Empire. Il ajoûte que ce Livre fut porté depuis 
dans la Bibliotheque de Florence. Un autre Hiftorien (9) 
aplique cela au tems que cet Empereur marcha contre Roger 
Roi de Sicile, environ l'an 1135, & remarque que le Ma- 
nufcrit des Loix Romaines trouvé dans la Pouille aiant be- 
foin d'un interprete, cette commiffion fut donnée à Irnerius, 

(C) La tradition lui donne la qualité de prémier Reffaura- 
teur du Droit Romair.] Voici comment un Auteur que j'ai 
déjà cité en parle (10): Irnerius primus legibus glofas appo- 
Juit, @ fuo exemple cateris illuminandi juris exemplum dedit ; 
unde LucErNA Juris diffus fuit: e> inflaurator cs 
Romanatum cognominatus. Une infinité d'Écrivains obfer- 
vent la même chofe, 


là que le Rabin Salomon Jarchi fe trouve dans 


la Bibliotheque Rabinique de Bartolocci. Je pourrai donc mettre fous ce nom-là ce qui manque 


à l'Article Jarcui. 
compoié des lettres initiales de fes noms (2). 


Difons donc ici que le furnom Æafé, qui fur donné à ce Rabin , étoic 
C’eft le Pere Bartolocci qui m’aprend cela (c ). 


h 


{) Conflantin PEmpereu, Not,in Itinerar. Benjam. Tutel. pag. 149, dit que Salomon Jarchi fur nommé Tfacides, à caufe qu'il 


étoit Fils dn Rabin Ifaac, (b) R, Salomon Ifaacites, 


(:) Bastol, Biblioth, Rabbinica, Parte 1V°; pag. 378. 


(F)Mathias, 
Theatr Hift. 


lnetio, 
pag. 13. 

(s) Otto 
Mureva ,5# 
Chronolo- 
gia Lau 
denfi; apud 
Baronium, 
ad ann. 115% 


(6) Nihu- 
fus , in Itne= 


10, oil à 


Réponfe de 


P'Unive 


(1) L’Edition 
de Hollande 
dit Trnexvis. 
(8). Antea ba= 
mines Juve 
incerto ute= 
banter, Fure 
nempe Romss 
norkm cor= 
rupro, Jure 
item Longua 
bardico & le= 
ge Salica. 
Chrif. Ma- 
thiæ Thear, 
Hi, p. 21. 
(o) Chrift. 
Mathias, 
ibid, pag.926, 
citant Chyÿ- 
thrœus in 
Chronol. 
pag 309. 
(10) Ma 
thias, in 
Theit, Hifls 
pags 9204 


c9 
AN 


mi 


CA) Bärtolocci dis qu'il étoit mé à Lunin ville de la Provin- 
ce d Aquitaine. | Bartolocci ajoûte que c'eft une ville où ii y 
avoit des Juifs, comme faint Gregoire le témoigne dans l'E- 
pitre XXL du III Livre (r). Tout cela eft plein de fautes; 
en 1 lieu il faloit dire Lurel, & non pas Lunir, 2. Lunel 
point dans la Province d'Aquitaine. 3. Le Pape Gregoi- 
int de Lunel ou de Lunir, mais de Luna vil- 
pale d'Italie. Voiez ci-deflus (2) la Cenfure d'u- 
d'Hoornbeek. Voici une autre bévue. 1bidem (c'eft- 
ans Ja Catena Cabala) Rabbi Sofeph Tachijà Auétor 
! natus fit anno ab Orbe condito . . . . . 4865, Chr: 

Trevis, fe Trecis (4) ir Gallia in provincia 
nenfi, vel in Linguadoca (3). C'eft prétendre que la 
de Troies eft en Languedoc, & rien n'eft plus ridi- 
feion quelques Rabins la mort de notre 
l'an 110$ (4): mais nous venons de voir 
felon d’autres Auteurs ce fut l’année de fa naiffance. 
ide Chronologique n'a jamais été le fort des Ecri- 
#, & c'eft une chofe étrange qu'ils aient fi mal 
le tems de leurs plus fmeux Doéteurs. Benjamin 
de Tudele (5), qui mourut l'an 1173, donne de grans 
es aux Juifs de Lunel, & nomme quelques-uns de leurs 
Savans & entre autres le Rabin Salomon: Ily a des gens 
qui difent (6) qu'il entend par là Salomon Jarchi, & fi 
vous Jeur opofez que ce Salomon mourut l'an 1105, ils 
vous répondront que Benjamin de Tudele ne prétend pas 
que tous les Doéteurs qu'il nomme en parlant de ce qu'il 
vit à Lunel fuffent en vie. Je ne faurois goûter cette fo- 


Not 


liner. pag, 
m. 6. 


(6) Conf. 
Fr 


Benjam. 


des 

commença à voiager à l’âge de trente ans. 

1 

LE 

fic, à 

en fa patrie. 11 emploia fix années à ce grand voiage. 

mar S 

mentaires fur l’icriture ont été traduitsen Latin par des Chrétiens (B). 
bien 

foixanté &c quinze ans. Son corps fut tranfporté 


ISAACGCITES. YSE. 


ajoûte que ce Rabin étoit né à Lunir ville de la Province d’Aquitaine (Æ4)3 mais qu'il ya 
‘gens qui le font nârif de Froies en France, &t qui placent fa naïffance à l'an 110ÿ. Jfaacites 
Il vit l’Italie, enfuite la Grece, Jerufalem, & toure 
alefine, puis 1l alla en Egypte & y vit le Rabin Maïmonides. Il pafñla en Perfe, cn Tarta- 
én Mofcovie, & en d’autres païs Septentrionaux, & enfin en Allemagne, d’où il retourna 


£ 


I] f maria, & eut trois filles qui furent 


à des Rabins trés-favans, & Auteurs de beaucoup de Livres. Quelques-uns de fes Com- 


On 


qu’il entendoit 


ja Médecine & l’Aflrologie, & beaucoup de Langues, & qu’il mourut à Troies à l’âge de 


en Boheme, & enterré à Prague l'an 1180 (4). 


tre Ifaacites, Je croirois facilement que Conftantin l'Empe- 
reur s'abufe en prétendant que ce Benjamin à parlé de Sa- 
lomon Jarchi. S'il eût parlé d'un Docteur aufli célèbre que 
celui-là , il lui eût donné de grans éloges, & il n'en don- 
ne point à fon Salomon, Si vous voulez voir une marque 
de la mauvaife Chronologie des Auteurs Juifs, vous n’a- 
vez qu’à confidérer que le même Livre (7), qui porte 
que le Rabin Salomon Ifaacites nâquit l'an 1105 , affûre 
que Maimonides nâquit en Efpagre l'an 1135, & que ces 
deux Rabins s'entré-virent en Egypte, où néanmoins Salo- 
mon n'alla qu'à l’âge d'environ trente-deux ans (8). Notez 
qu'il ya des gens (9), qui foutiennent que le Rabin Salo: 
mon Îfaacites n'a point le furnom de Jarchi dans les Livres 
des Juif, & qu'il feroit dificile de trouver le tems, le fu- 
jet, & l'occafion de ce faux furmom, & que les Juif fe 
moquent des Auteurs Chrétiens qui l'emploient, 

$ («) Trece, dans le Latin de Bartolocci ne défigne point 
la Ville de Troyes en Champagne, mais Treys en Provence. 
Il eft vrai que la premiere à nom Trece dans Gregoire de 
Tours; mais Mr. de Thou, qui nomme l'autre Trece, ap- 
pelle Tricoffes les habitans de celle-ci. REm. cri. 

(B) Quelques-uns de [es Commentaires ont été traduits en 
Latin par des Chrétiens.] Son Commentaire fur Joël & 
fur le Cantique des Cantiques a été mis en Latin par Ge- 
nebrard. Il publia à Paris en 1563 la Verfion du Com- 
mentaire fur Joël, & en 1570 celle du Commentaire fur 
le Cantique des Cantiques, Arnaud de Pontac eft l'Au- 
teur de la Traduction Latine des Commentaires fur Ab- 
dias, fur Jonas, & fur Sophonie (10). Henri d'Aquin pu- 
blia avec des Notes à Paris en 1522 Je Commentaire fur 


re a compolé un Difcours pour la 
des principes de l'Eglife Romaine (c). 


Tue, vez,  Jution. Il me paroit vrai qu'il parle d'un Salomon, qui 
x49, ©" vivoit encoïe ; il faudroit donc fupofer, ou que l'on fe bl 
trompe en mettant la mort de Salomon Jarchi à l'anrros, Efther(rr). 
ou que le Salomon de Benjamin de Tudele n’eft point no- 
(a) Allard, YSE (Azexanpre D’) Miniftre de Grenoble, & puis Profefleur en Théologie à Die dans 
Ds le Dauphiné, (a) effoit fils naturel dans une famille . . . . de laquelle eff aujourd'hui (b) Faques 
Par 223,224. de, Saleon Confeiller au Parlement de Grenoble. Ce Mi 
ns ion des deux Religions, dans lequel il ne S'eff pas fort éloigné 
cela Pan On en verra ci-deflous quelquès Extraits (4). 
1680, 


(4). On en verra ci-deffous quelques Extraits. ] Cet Ouvrà- 
ge eftintitulé, Propofrions e Moyens pour parvenir à la réu- 
ion des deux Religions en France. Il fat achevé d'imprimer 
le dernier d’Août 1677: il contient 608 pages #74, & il eft 
divifé en deux Parties. L’Autéur étale dans la prémiere cinq 
Confidérations, qui tendent à porter les parties à des relà- 
oques, & dans la feconde une longue Lifte 
d'Articles dont elles pourroient convenir. 

Il cite (r) un Luthérien (2) qui à foutenu que les Cal- 
viniftes fe batent contre un fantôme lors qu'ils réfutent une 


Fe préfence locale de Jefus-Chrift au Sacrement de la Cene, & 
Fer une manducation naturellé. Il en cite un autre (3), qui 
{2) Alb. nie la même préfence & la même manducation, & qui fou- 
Graweruss tient que le corps de Jefüs-Chrift entre dans la bouche, mais 
ER tre non pas dans l'eflomac. Ce Luthérien (4) avoue que les 
Sacre Cal reçoivent le fruit falutaire du Sacrement, pour- 


vu qu'ils foient moralement dans une ignorance invincible 
de leurs erreurs, mais non pas s'ils les foutienent contre leur 
confcience & avec opiniâtreté. Mr. d'Yf fait plufieurs Re- 
ques fur la Méthode pacifique du Pere Maimbourg, & 
fur ce que l’on objette qu'il s'enfuit de la doctrine des Cal- 
viniftes que tous les Chrétiens qui n'ont pas fuivi Pierre 
Valdo, Jean Hus, &c, font damnez. Ses Réponfes font 


Theolog in 
Alta Heno- 


tica. presque Îles mêmes que celles dont Mr. Jurieu s'eft fervi (5), 
(4) Vie tant à l'égard des expédiens de falut fournis à plufieurs per- 
fr fonnes qui renonçoïent intérieurement à l'erreur, qu’à l'é- 


Pre gard de la conféquence qu'on tire en faveur de ceux qui, 
ens, rejettant intérieurement les faux dogmes du Papisme , de- 
du Sieur meurent aujourd'hui dans fa communion. A propos de 


d'Yfe. quoi il parle de la permiffion accordée à Naaman, & d'un 
Synode National tenu à Paris l'an 1559, qui défend d'ac- 
compagner fon maître dans les Eglifes Papiftes, encore 
qu'on n'y flêchife pas le genou, & qui déclare néanmoins 
fuportables ceux qui comme Naaman & le Duc de Saxe 
témoigneront publiquement, gwils ne veulent fe polluer ni 
contaminer aux idolätries qui fe commettent dans les temples 


5) Dans fon 
Syflême de 


(«) Propo- où ils hantent (6). Il dit que felon les Réformez l'Eglife uni- 
fitions &  verfelle ne peut pas errer jusques au renverfement des créan- 
FE ces néceflaires au falut de nécefité de moien & abfolument, 
og 331. 


& que fi la chofe eft bien confidérée l'on trouvera que les 
Catholiques Romains, quelque bruit qu'ils faflent là-deflus, 
donnent moins d'infaillibilité à l'Eglife que les Réformez; 
car, dit-il, le Cardinal de Richelieu Livr. II Ch. II infi- 
nue que l'Eglife univerfelle peut erter à l'égard des points 


On leût dépofé à caufe de cet Ouvrage, fi la 


con- 

fondamentaux. Il impute à de certains Doéteurs Protes- 
tans une erreur qu’il qualifie ax fondement, c'eft de ne re- 
cevoir pas l'Apocalypfe pour un Livre Canonique, & il 
avoue que l'Eglife primitive ne l’a pas reçue pour Canoni= 
que. Il eft vrai qu'il prétend que cette Eglife erroit par 
ignorance, & en ne conoiffant pas une vérité, mais non 
pas avec obftination , & en la niant. L'Egjlife felon ce Car- 
dinal a ignoré des véritez qu'elle a conues, avec le tems, 
& définies enfuite comme points de foi. L’Auteur ajoûte 
que dans les renvois de la deuxieme Seffion du Concile de 
“Trente on lit cette Queftion, ff les Conciles generaux legiti- 
mement affemblez peuvent errer dans les decifions de foi. La 
Réponfe fut, c'eff ure chofe douteufe. Retouchant cela dans 
la page 441, il dit que divers Doéteurs y font citez pour l'af- 
firmative, & d'autres pour la négative. Il avoit déjà dit (7) 
que les Conciles de Latran de 1180, & 1215, & quelques 
autres, ont été tenus pro Ecclefia reformanda in fide e> mori- 
bus, Ilremarque (8) que les Moines promettant felon le 
Pontifical Romain de garder une continence perpétuelle au- 
tant que la fragilité humaine le permettra, c’eft une preuve 
que leur vœu eft conditionel, & qu'ainfi lors que la fragilité 
de la nature ne leur permet pas de garder la continence, ils 
fe peuvent marier fans rompre le vœu. -Il fe vante (9) de 
n’alléguer rien de condefcendant de la part des Catholiques, 
qui ne foit fondé fur la doétrine de Thomas d'Aquin & 
d’autres graves Docteurs, & que ce qu'il avance de con- 
defcendant de la part des Réformez eft fondé fur les aveus 
de Calvin, & de quelques autres Ecrivains illuftres. D'où 
il infere que les particuliers dans l’une & dans l’autre Com- 
munion qui ne voudroient pas fe foumettre à de pareilles 
condefcendances feroient téméraires. Il raporte là-deflus 
les éloges que des Papes & des Corps illuftres ont donnez 
à la doétrine de Thomas d'Aquin; & pour ce qui eft des 
Doéteurs particuliers qui l'ont loüé il nous renvoie à un Li- 
vre qui a pour Titre, les Disputes du College de Complute fur 
la Dialeéfique. 1] raporte aufli les Aprobations données au 
Livre du Cardinal de Richelieu, & à celui de Mr. l'Evé- 
que de Condom, & les preuves des aveus de Calvin, de 
Thomas d'Aquin, &c. Il montre que Calvin, Rivet, Bu- 
can ont tenu probable la doétrine d’un Ange Gardien; & 
quant à ce qui concerne la poffbilité du célibat, il cite le 
Synode National de la Rochelle 1571, qui confeille aux 
femmes des Eccléfiaftiques replongez dans le Papisme, de 
ne point avoir commerce avec eux, Celui de Vitrai 1588 
n'aprous 


(7) Catenà 
Cabalx, 
Voiez Barto- 
locci, Bi- 
blioch. Rab- 
bin, Part. 1, 
PAg: 378. 


(8) Voice! 
Bartolocci, 
ibid. 


(s) Andreas 
Acoluthus, 
in Traëtatu 
de Aquis 
amaris ma 
leédiétio- 
nem infe- 
rentibus 
pag. 3. 


(T1) Tiré de 
Bartolocci, 
Bibliothec. 
Rabbin, 
Parte IVpage 
380,381. 


(e) Allard} 
Biblioth. dd 
Dauphiné, 
PAL: 2344 


(7) Dans la 
page 209. , Y 


(8) Lè-mê- 
mé ag. 366: 


(s) Là-mê- 
me; P4g: 37. 


| 
| 
| 


Cro) Hi. de 
PEdit de 
Nantes, 
Tome Il, 
Seconde Par- 
tiesLivr XV, 
pag. 350, à 
L'an 1677e 


Gi) 8 
nard, Ex: 
lication 
He PEdit de 
Nantes, cité 
dans PHi®, 
de PEdir de 
Nantes, 
Tom. II, 
Livr X1, 
pag. 60, à 
L'ann, 1666 


(12) Hift. de 
PEdit de 
Nantes, 
Tom, III, 
Lvr, XI, 
lg 67e 
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condition du tems n'eût obligé le Synode de la Province à fe fervir d’un tempérament (2). On 


fut fatisfait des Déclarations que fit le Sieur d’Y{e avant que de mourir (4). 


Le Procès qu'il 


eut au fujet des fommes qui avoient été levées pour les Vaudois n'eut point les fuites ficheufes 
& flétriffantes qu'un Ecrivain Catholique à publiées (CG). Une Lettre que je reçus l’an 1678, 
m'aprenoit que Monfr. Cregut avoit publié une Apologie où il dépeignoit ce Miniftre avec des 


couleurs fort noires (D). 


Maprouve point qu'un homme dont la femme eft devenue 
dre fe remarie à une autre: il l'exhorte à prier Dieu, & à 
fe contenir pendant la vie de cette femrne, 

Quoi que ce Livre eut été imprimé avec le confente- 
ment de quelques perfonnes importantes , les Moines ne 
laiflérent pas d'obtenir que les Exemplaires en fuffent por- 
tez au Grefe du Chatelet. Ils en avoient vu quelques-uns 
chez un Relieur, & ils firent de grans vacarmes. C'eft au 
moins une Nouvelle qui me fût écrite l'an 1678 par un cu- 
tieux qui étoit bien informé de ce qui regarde la Républi- 
que des Lettres. 

Je m'affüre qu'on me faura gré des Fragmens que j'infere 
ici de cet Ouvrage, car je ne l'ai fait que par la raifon qu'il 
eft peu conu, & qu'il eft presque impofhble de le trouver. 

CB) La condition du tems obligea le Synode de la Province 
à Je fervir d'un tempérament.| Dire ,, qui avoit été Mi- 
» niftre à Grenoble, & qui étoit aétuellement Profefleur 
» €n Théologie à Die, fit un Ecrit fur ce fujet, & s'imagi- 
na qu'il avoit trouvé le moyen d’une parfaite reconcilia- 
» tion. Sün projet neanmoins n’eut pas le bonheur de plai- 
» re au Synode de fa Province, qui lui défendit de le pu- 
» blier, ou de le communiquer. Mais Dize préoccupé par 
» les cageoleries du Prefident de la Berchere, qui lui faifoit 
» Esperer de fon travail de grandes recompenfes & de grands 
» effets, n'en voulut pas croire le Synode. Il fit un voya- 
» ge à Paris, chargé des recommandations du’ Prefident 
» pour les principaux du Confeil. Les Miniftres du lieu, 
» ayant été avertis de fon deflein, tâcherent d’avoir com- 
» Munication de fon Ecrit, afin de le detourner de le faire 
» paroître. Ils n'y gagnerent rien: Dize, fans le leur avoir 
»; Voulu montrer, le fit voir à l'Evêque de Condom. Cet- 
»» te piece ne pouvoit plaire aux Catholiques, parce que 
» l'Auteur leur faifoit trop relâcher, & que fous d’autres 
» expreflions il faifoit pañler la plupart des articles de la 
» doétrine Reformée : de forte qu’il s’en revint fans ap- 
>» probation & fans recompenfe ; ayant fcandalifé fes fre- 
» tes, fans avoir gagné la bienveillance de leurs ennemis. 
>> On penfa même lui faire des affaires criminelles, pour 
» le payer de fes bonnes intentions: mais le Prefident fon 
»» proteéteur l'en mit à couvert. Pour le Synode, il n’o- 
» fa l'entreprendre fur cette conduite, dans un tems où on 
5 craignoit que la Cour ne le trouvât mauvais. Sans le 
>» depofer donc, on fit‘un traité avec lui, par lequel on lui 
» laifloit les gages de Profefleur, mais par forme de de- 
5» Charge on lui en ôtoit les fonctions. 11 mourut quelque 
3 tems après, & repara la faute qu'il avoit faite dans cette 
» Occafion, par une declaration de fes fentimens qu'on 
» trouva fort édifiante (10) ”. 

(C) Le Procès qu'il ent . . . n'eut point les fuites facheu- 
Jes e> flétrifanres qu'un Ecrivain Catholique a publiées. ] 
Le Sieur Bernard (11) aflüra que dans le tems de la guerre 
que le Duc de Savoye avoit faite à fes fujets des Vallées de 
Piémont, les Reformez avoient levé fur eux une fomme de 
fix à fept-cens-mille livres, dont Dixe avoit fait la recette e> 
la difiribution; qu'il S'aquita mal de cette adminifiration ; qu'il 
fut pourfuivi à la Chambre de Grenoble pour en rendre.comp- 
te; que lé Confifloire, pour appaifer le bruit que cette affaire 
failoit, fut contraint de le depofers qw'il le crea Principal du 
College de Die, ©' nomma quatre Minifires pour revoir [es 
comptes. Il n'y a rien de vrai en tout cela que ce feul article, 
que Dixe avoit fait la recette des deniers deflinez au foulage- 
ment des habitans des Valltes, &> qu'on chercha en cela une 
occafion de lui faire une affaire, par des motifs de reffentiment 
@* de vengeance. Vous trouverez la fuite: de cette affaire 
dans l'Hiftorien de l'Edit de Nantes. Je n’en prendrai que 
ces trois ou quatre faits. Dixe rendit [es comptes vers la fin 
dt l'année x656. Le Préfident de Periflol l’entreprit en jufti- 
ce l'an 1665. Cette affaire fut portée de dégré en dégréà la 
Chambre mipartie. Die fit plaider cette queflion à l'audien- 
ce, & gagna fa caufe. Le Préfident outré de cet affront en 
pourfuivit l'affaire encore plus violemment; € [es menaces que 
ni les prieres de fes collègues, ni les remontrances du Confis- 
toire, ni les follicitations de tonte l'Eglifè , ne purent faire 
ceffer, obligerent le Confifloire non pas à depofer Dize, mais 
à l'envoier à Die en qualité de Profefeur en Théologie. . IL en 
avoit fait déja les fonétions , pendant que Cregut avoit été 
contraint, par la perfecution que l'Evéque lui faifoit, de les 
abandonner. Cependant la caufe fut évoquée à la Chambre 
de Caftres; @ le Prefident pouffa tant qu'il put les habitans 
des Vallées à faire faire le procès à Dixe. Le Confiffoire lni 
fit rendre un nouveau compte, pour appaifer le fcandale de ce 
procès; @ il fe trouva feulement un article, revenant à pei- 
ne à un denier pour livre de la fomme totale, dort il ne put 
pas bien rendre raifon. Mais fa bonne foi parut, @'c (12). 
Les paroles que je fuprime nous aprenent qu'il n’étoit coupa- 
ble que d’un peu de négligence. Tant mieux pour lui, & 
on le doit eftimer heureux de n’avoir manqué que par là ; 
car le maniment de ces colleétes publiques eft une occafion 
de pécher fi dangereufe, que pour agir prudemment il ne 
s’y faudroit jamais engager avant que d'avoir éprouvé plu- 
fieurs fois fes forces. La garde de ces deniers eft peut-être 

TOME IL 


J'ajou- 
plus dificile que celle d’une beauté. La comparaifon dé 
l'argent avec la poix, Cette comparaifon, dis-je, très-or- 
dinaire jusques dans la bouche des païfans eft admirable; 
on ne peut guere manier ce metal funefte, non plus que la 
poix, fans falir fes mains. On a terriblement crié ( 13) con- 
tre la mauvaife adminiftration des fommes immenfes (14) 
qui furent levées pour les Vaudois; & je croi que dans 
tous les cas femblables on a eu lieu, & l’on aura lieu de 
fe plaindre & de s'écrier oh qu'il eft rare de trouver un 
homme qui ne foit de fer à l'égard de cet aiman (15). 
Cherchons-le ayec la lanterne de Diogene, & fi nous lui 
deftinons une couronne nous la garderons long-tems; faute 
de fujet qui la mérite. 


Regnum © diadema tutum 
Deferens uni, propriamque latrum ; 
Quisquis ingentes oculo irretorto 

Spebtat acervos (16), 


(D) Monfr. Cregut avoit publié une Apologie où il dépet- 
gnoit ce Miniftre avec des couleurs fort noires. | Il n'y a que 
peu de jours qu’ellem'eft tombée entre les mains. En voici 
le Titre: Apologia necefaria non minus quam equifima An- 
ton Creguti, contra accufationem impravilam inexpeftatam , 
& iniquam Friderici Spanhermii Profefforis Leydenfis. Elle fat 
imprimée à Amfterdam l'an 1678, & contient 48 pages i# 
8. Monfr. Cregut (17) expofe qu'après la mott d'Etienne 
Blanc, qui avoit été Profelfeur en Theologie à Die, le Sé- 
nat Académique chargea Monfr. d'Yfe Minitre du lieu de 
remplir jusques au prochäin Synode la place du défunt, 
Mr. d'Yfe le fit Le Synode de l’année fuivante convoqué 
à Die choifit Antoine Cregut (18) pour Profeffeur en Théo- 
logie. Ce fut un choix provifonnel qui devint définitif au 
bout d'un an par le jugement du Synode de Pragelas.* Mr. 
d'Yfe, qui fouhaitoit d'autant plus d’avoir cette charge qu'il 
en avoit fait les fonétions pendant quelque tems, traver: 
fa autant qu'il püût l'éleétion d'un autre, & n'aiant pu 
réüflir, il conçut une extrême jaloufie contre Mr. Cregut, 
& chercha tous les moiens imaginables de lui nuire quoi 
qu'il fit femblant d'être toûjours fon ami. Il contribua par 
fes intrigues à faire arrêter à Geneve l'impreflion d’un Li- 
vre Latin de Mr. Cregut (19), fous prétexte que la doc- 
trine en étoit mauvaife & fort dangereufe. L'Auteur de- 
manda que l'examen de fon Ouvrage fût fait feulement pat 
les Profeffeurs de Geneve, afin que tout fe pañlât avec 
moins de bruit, & avec plus de folidité, & prompti 
tude; mais fa demande fut rejettée, on examina fon E 
dans l'Affemblée de tous les Miniftres. Il n’en augura rien 
de bon, & fe fouvint de la complainte de l'Empereur Ha- 
drien, la multitude de Medecins m'a perdu, turba medicorum 
me perdidit. On condamna deux ou trois de fes doctrines: 
cette condamnation fut communiquée par fon Adverfaire 
aux Miniftres du Grefivaudan (20) affemblez en cotps; & 
dès ce tems-là les préjugez"devinrent fi violens contre l'Au- 
teur, qu'on le menaçoit de le dépofer au prochain Synode 
qui devoit fe tenir à Die. Mr. d'Ye, ne doutant pas que 
R qualité .de Moderateur de ce Synode ne lui fournit de 
grans moiïens d'exécuter fes réfolutions, fouhaita de l'être, 
& le fut effectivement. La prémiere Accufition regarda 
les Thefes de la Grace que Mr. Cregut avoit publiées. Il 
allégua fes raifons, & crut n'avoir rien à craindre dès qu’il 
vit la fin de cette prémiere procédure: mais il fe trompa; 
cat au bout de quelques jours Mr, d'Yfe aiant déclaré au 
Synode: que les Minifires de Geneve avoient cenfuré quel- 
ques Articles du Revelator Arcanorum de Mr. Cregut, inter- 
rogea l'Auteur fur le dogme de l'imputation du péché d'A- 
dam. Mr. Cregut fe préparoit à éclaircir cette matiere; 
mais on l'interrompit d'abord , fous prétexte qu'il y avoit 
des afaires fur le tapis qui ne pouvoient pas être renvoiées 
à une autre fois, 11 attendit une autre occafion de s'ex- 
pliquer dans les féances fuivantes en cas que l'on reparlât 
de cette Difpute, & il attendit en vain. Mr. d'Yfe joüa 
fi malignement fon rôle qu'il ft condamner fon Adverfaire 
fans lui laiffer l'occafion de plaider fa caufe. Il y eut une 
célèbre Dispute dans l’Auditoire de Philofophie. Les Jé- 
faites du lieu, & plufieurs autres perfonnes du Clergé Ro< 
main y afliftérent,, & il fut fort néceflaire que Mr. Creput 
en qualité de Recteur de l'Académie y affiflât. Mr. d'Yfe 
profita de ce tems-là, il drefla l'Adte de condamnation, & 
le fit paffer à la faveur des circonftances qu'un Synode prêt 
à expirer lui fournifloit. Une partie des Miniftres s'étoit 
déjà retirée, l’autre n’aspiroit qu'à fe retirer bientôt. Si 
l'abfence des uns eft favorable quand on à deffein de faire 
quelque mauvais coup, l'envie que les autres ont de s’en 
retourner l'eft auffi; car ils fe preffent d'achever ce qui refte 
à faire, tout fe pañle alors en tumulte. Voilà comment 
l'innocence fut oprimée, à ce que prétend Mr. Cregut. 1lo 
tempore (2x) me abfente, inaudito, juifo deputatis filentio, [ub 
inem Synodi, dum omnia tumaltuarid fiunt , Pafforibus tunc 
vel abfentibus, vel abiturientibus Dizius ipfe bellum illum ar- 
ticulum non mihi, fed Jibi ludibriwm probinans, fabricavis, 

F Rrrrr affsmpte 


(13) Voisë 
Mr. Leti, 
Critique fus 
les Loteries; 
Part, 11} 


108 d 


(4) L'Hiss 
torièn de 
PEdit de 
N: 


om fipt cens 
mille livres 
comme Ber- 


nard Pa) 
Yoit.Cene 
dit-il, tout aû 
plus que le 
tiers detontes 
Les femmes, 
Ÿ* toutes les 
Sommes ne 
reveno) 
à 530 mille 
Livres, Mre 
Leti, Cri- 
tiq. des Lo- 
teries, 

Part, II, pag, 
110, Les fair 
mentir à 3 
millions, & 
cellés deFrapi= 
ce a 750 millé 
livres. 


(15) Ab 
nens ducentit 
ad fe cunéta 
pechnie. 
Horat, Od, 
IX Libri IVa 


(16) 1dem3 
Ode II 
Libri II. 


(17) Cregua 
tus, Apol. 
neceflar. 


(15) 2 és 
Minifire à 
Monteili= 
mart. 


(ro Intitulé 
RevelatoË 
Aïcano- 
zum, 


(20) Par: dis 
près de Gre= 
noble, & Pur 
des Colloques 
de laProvincé 
Synodale dè 
Dauphiné à 
l'évard de 
ceux de læ 
Religions. 


(21) Cefsis 
dire pendans 
quil afjifois 
äla Difjure 
publique com 
me Réiteur de 
P Académie, 


FF 


Re 


EE 


nr 


SES 


au 


Ca) Vote [en 
Aticle à la 
Latre A. 


putes Anti- 
nomiques 
de Luther, 


{2} Prateo= 
lus, ébid. 


866 YSE. 


ISLESIENS. 


J'ajoute que les Eglifes dés Vallées du Piémont le députerent en Angleterre au tems de 


Cromwel, pour le réglement de quelques 
Vaudois, & qu'il afliita au Synode N: 
Dauphiné (e). 


ficultez qui concernoient les coilcétes deftinées aux 
ional de Loudun comme Député de la Province de 


(e) Tiré de P'Hiftoire des Eglifes Vaudoifes, publiée par Jean Leger, & Leide 1669, pag. 255 de la I Partie, 


0 patelle 
nité de copies 


affumpto in tanto facinore fuo Achate Rainaudo, 
perculo (22). 1] ajoûte qu'on fit faire une infi 
t Aéte, afin de le communiquer à toute la terre Pro- 
teitante. Verum illis non fufficiebat calumniofus articulus intra 
10s parictes fabricatus ab inimicis, haud potuit fatiari in- 
a raaliviofa, nil per totum Orbem Reformaturn exemplaria 
illius articulé misterentur, tam in Ga quäm exteras na- 
tiones, Helvetiam, Germaniam , Hollandiam, exc. Padagogis 
fuis jugiter occupatis ut plura Apographa defcriberens (23). 
‘fin, al dit que fon Livre s'étant débité fans qu'il y eut fait au- 
cun' changement , ruina les trophées de fon ennemi, & le co 
vainquit d 
étoient m 
culi immusatione abortivus ac furtivus ille Dizi artici 
cidit coram meo Revelature, ficut Dagon coram arca fœderis. 
Et ne plura exempla proferam, num Rev. Antillitis Ecclefia 
Bernenfis D. Homelii erit mibi pro cunétis, dum ejum Berne in 
illius Mufeo protulit à Jua Bibliorheca  meum Kevelarerem Ar- 
can. @ Dizi praut à flolidè articulasum articulsm arthrinide 
laborantem , & dixit Je contulifle cum locis Revelatoris, quem 
tunc pre manibus hubebat, unde faéla etiam in os coll 
tions non paterat fatis mirari fuporems , virus er invidiam com- 


pilatoris (24), Il raconte (25) qu'aiant expliqué par lettres 
le fens de fés Propoñitions, & aiant ofert nouveaux Eclair- 
ciflemens, fi ceux qui avoïent été publiez ne fufifoient pas, 
Meflicurs de Geneve permirent que l'on achevât l'impres- 
fion du Revelaior Arcanorum , & levérent la défenfe de dé 
biter les Thefes de Die. I fe contente d'indiquer le grand 
Procès dont j'ai parlé ci-deflus (26 s il dit que Monfr. 
d'Yie chaflé honteufement de l'Eghfe de Grenoble rentra 
au fervi à Ex Eccleffa Gratianopoliran: 
pilimè us fuerat porià 
catus, ita detrufus fui re de cr. 
# piaculare. Deus z AGE, 
jgata, que aû bas usque oras pérvener! 
à naujragio fervatus, Galli noftri 
d'un coup de vent ou de tempefte, prifinas | 
ravit, in portum Dienfem appellens, bi antea Minijier 
rat, ibi cum [ao Rainaudo, juvat meminife laborum Drereri- 
torum (27). 
1e me rens point garant de la vérité de ces faits, je ne 
que comme une preuve de mon Texte, favoir 
que Monfr, Cregut a peint Monfr, d'Yfe 4 couleurs 
fort noires. ! 


on ne quod objicie= 


ubl 


. AGa Jun } èin Par- 


batur, €] 


que 


ISLEBIENS. C'eft ainfi qu'on nomme ceux qui embraflérent les fentimens d’un T'héolo- 


gien Saxon nommé Jean Agricola, nâtif d'Iflebe, Dif 
J'ai parlé fort amplement de ce Jean AgricoLa (4 
fauffe doétrine touchant l’ufage de l’ancienne Loi. 
Paul contre les Juifs, & l’opolition que ce grand Apôtre de la Grace a fi fouvent faite e 
conomie des Oeuvres, & l’æconomic dela Foi. 


cola, qu’il le contraignit à s’en dédire. 
tinomiens aux Sectateurs de ce perfonnage. 

par leurs Adverlaires; & il ne faut point do 
Prateolus en a dit ( Z). 


le & compatriote de Martin Luther. 
). I enfigna quelque tems une us 
Il avoit pris de travers les Difputes de Saint 
e l’œ- 


Agri= 


Luther s’opola fi vivement aux erreurs 


Chacun peut conoître pourquoi on donna le nom d’##- 
Leurs fentimens n'ont pas été fidélement reprél 
ter qu’il n'y ait beaucoup d’exagération dans ce que 
Mais ce n’eft rien en compa x 


tcz 


fon des bouffonneries dont Garafle s'eft 


fervi, en raportant les prétendues Héréfies des Iflébiens (2). 


(4) 1 y 4 beaucoup d'exagération dans ce que Prateolus e 

à dit.] Il n'a point été aux fources, il a feulement copié 
Staphylus, Hofius, & Lindanus. Ce qu'il copie de Staphy- 
lus doit être réduit à ceci (1), que felon Jean Agricola la 
Loi de Dieu eft tout-à-fait inutile, qu’elle n'eft néceffaire ni 
ayant ni après notre juftification, & qu: l’homme fous l’'E- 
Vangile n’eft point obligé à faire de bonnes œuvres. Ce qu'il 
copié de Lindanus eft beaucoup plus dur: c’eft que felon 
Jean À la lès hommes peuvent être juftes contre jeur 
confcience, & qu'un adultere, un ufurier, un fornicateur, 
autre grand pécheur, fera fauvé pourvu qu'il croie, 
pulo exortï. Hi 

Querela Lu- 


Haëtenus Lin- 
danus (2). Je ne faurois croire que ce foit raporter fidéle- 
ment les opinions d'Agricola. 

(B) Les bouffonneries dont Garaffe s'ef? fervi en raportant 
les prétendues Héréfies des Iflébiens.] I] eft utile de repré- 
fenter aux Lecteurs les grans exemples de la hardieffe de 
certaines gens à calomnier; c'eft pourquoi la longueur de ce 
Paffage n’empêchera pas que je ne l'infere ici. ,, Les Ifle- 
» biens ou Antinomiens, qui font autrement apellez Nomo- 


> Maches, d'autant qu'ils fe font opofez à la Loy de Moy- 


» fe, difant par leurs articles de Foy, que c'eft une gesne 
» de nos ames, font difciples d'un certain laboureur nommé 
3 Joannes Iflebius, lequel fortant du cul de la charrue, Tri- 
duo fe Theologum profeffus eff, comme parle Melanchthon 
»» efcrivant contre luy. Les principales resveries de ces 
» gueux font couchées ponétuellement au Livre, De Liber- 
» tate Chriflian#, compofé par le Docteur Paulus Crellius 
3 qui étoit l’un des principaux advocats de cette maudite 
3» fcéte. Je n’en mets que trois des plus fignalées, prifes 
» mot à mot de leurs articles de Foy. La premiere porte 
3» Que tout l'Evangile & tout le vieux Teftament, s’il n’eft 
» Prefché de vifve voix, funt vereres calcei in angulo derelic- 
3 ti, font comme des vieilles favates qu'on laiffe dans un 
» Coing, lors qu'elles ne peuvent plus fervir: mais quand on 
3» prefche l'Evangile, lors il fe fai@ comme une paire de fou- 
» liers, duquel il eftoit porté dans les Cantiques: Qwäm p. 
à chri funt greffes tui in calceamentis suis flia principis, & 
» dans le Pfeaume CVII, 14 Idumeam extendam calceamen- 
=, sum mewm. C'eft-à-dire, fuivant l'expoñtion de Beze: 


3, Contre Edom peuple glorieux 
2» Je jetteray mes fouliers vieux. 


IT A: 


on qu'à leur dire les Predicateurs font des favetiers ; 
» les Efcritures fainctes font des vieilles favates, la chaire 
» C'eft la Savaterie, le Quaresme & les Advens font la foire 
5 Aux favates, 

#» La feconde Propofition des Antinomiens eft encore 
» plus horrible, & je fuis bien marry de ce que les paro- 
» les me manquent pour exprimer la pefanteur de mes 
» Penfées: elle eft conçeue en ces termes par le Docteur 
rllius, Qui quarit falurem in veteri le L 
» CULUM IN SCABIE, qui cherche {on f 
» de Moyfe, & dans le vieux: Teflament, 
» roux dans de la GAaLE, c’eft a que Je 
3 ames eft femblable à DEs Poux, & Dieu eft fembiable 
» à dela TE1GNE. Je n'ay point de parole pour exprimer 
» Mon eftonnement, . .. (3). 

» La troifieme Maxime des Nomomaches eft quottée 
» par le Doéteur Crellius en ces termes, Mozes ad corvos 
>» abeat cum lege fu, ram Ji non refipuit, ef} damnatus ad 
, omnes Diabolos. Pour moy j'apelle de Ja fentence des An- 
»-tinomiens, comme ayant procuration de Moyfe, & je 
3 touve que l'eftourdiflement des Nomomaches eft 
» Coup plus grand que celuy des Manicheans; car lc 
» renvoyoient Moyfe, ils doient avoir des pret 
»» plus honorables au raport de $: Auguftin au livre xv con- 
» te Faufte; & enquis pourquoy rejettoient le vieux 
3» Teftament, & toute la Loy de Moyfe; ils respond 
» avec des paroles fpecieufes & des phrafes bien adjancées, 
» Que pour eux ils pratiquoient en cela le commande 
» ment de Jefus-Chrift, qui defendit à fes Apofñtres de met : 
» tré du vin nouveau dans de vieux outres: & que leut 
Eglife eftoit comme une jeune Damoyfelle, qui ne reçoit 
» point de lettres ni de poul e fes vieux amoureux, les 
». Quels tafchent de r par promefle: c'eft à dire, 
» que leur Eglife ne reçoit ny ne recognoift le vieux Tes- 
» tament qui eft un vieux vin pouffé, un vieux lambeau 
» de bureau tout dechiré, un vieux amoureux café aux 
ages , & puis ils adjoufloient comme en triomphant, 
» & infultant à noftre E dem pergite agere ut 
» Cœpiflis, rudem pannum veteri veflimento committite, n0- 
» Vum vinum veternofis utribus credite, duobus maritis null 
» Placituri fervite, Chriflianam fidem Hippocentaurum faci- 
» te, nec equum perfeélum mec hominem : nobis foli Chrifle 
» Jervire permittite. À ces eflronteries delitieufes, à ces 
» Paroles charmereffes, diroit-on pas, que voylà de fainétes 
>» ames? Mais au bout de l'affaire il fe void que les Mani. 
>» Cheans font des belif Il eft vray, que tous beliftres 
»» qu'ils effoyent, ils n’avoient pas tant de poux que les An- 


» tinomiens (4) ”. 


(24) Idoms 
Sbid, pag. 27. 


(25) Idem , 
ibidem, 


(26) Dans 
la Kemar= 
gs (c) 


(27) Cre- 
güt. Apol. 
neceflar. 

Pas 30,37 


(a) Appian. 
in Ibericis , 
Pag. M, 464 


(E) Idem 
sbidem. 


Ce) aulus 
Gellius , 
Libr. 5 


(a) dem, 
sbidem, 


() Strabo, 
Libr. V, 
Page im, 167. 


(2) Voier 
Sigonius, i# 
Fais, ad 
ann. 662. 


(3) mm Ex- 
cerptis, 
Libr. 
XXXVIT, 
apud Pho- 
tium, 


€4) Voiez 
Cafaubon 


in Strab. Libr. V, bag. m. 94. 


ITALICA JUBA. JUDEX. 
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ITALICA, Ville d’Efpagne, fut ainfi nommée lors que Scipion l’Africain lui donna la 


forme de cité (4). 


Elle devint três-confidérable, & fut la patrie de Trajan, & d'Hadrien (2). 


Elle jouit affez long-tems ( c) de la condition des villes qui s’apelloient #unicipia , & puis elle 


voulut être dans la condition de celles que l’on apelloit colonie. 
demandé ce changement (4); car il lui fembloit que les privileges d’un #unicipium étoient 
On ne trouve aujourd’hui que les mafures d’Italica (e). 


férables à ceux d’une colonie. 


Hadrien s’éronnoit qu’elle eut 
pré- 
Quel- 


ques Auteurs mettent fa fituation proche de Seville dans un lieu qui s’apelle préfentement Sivi/la 
la Pja (F). J'ai dit ci-deffus (g) qu'il ne me paroifloit pas qu'on puifle prouver qu’il y ait eu 
en Italie une ville nommée ltalica. Je ne m’en dédis point, quoi que je fache qu’on me peut 


faire une Objeétion aflez fpécieule (4). 


(A) Je Jai qu'on me peut faire une Objeétion allez fpécieu- 
fe] Elle eft fondée fur un Paffage de Strabon, où Jon 
trouve que certains peuples d'Italie, s'étant foulevez & con- 
fédérez pour faire la guerre aux Romains, firent de Corfi- 
nium leur place d'armes, & la nommérent Italica. Msrwe- 
parSéious Vræewns , Italice nomen indiderunt (x). Notez 
que Corfinium étoit la ville capitale des Peligniens, & que 
la guerre dont il s'agit fut celle que l’on nomma Sociale, ou 
Marfique , ou Italique, & qui commença l'an de Rome 
662 (2). Il y a beaucoup d'aparence que dans ces paroles 
de Diodore de Sicile, 7# xowrr réa l'r&xia crouarær- 
786 (3), il faut lire l'ræaw» (4), & non pas l'ræaier; &t 
ainfi voilà deux Auteurs qui témoignent que la ville de Cor- 
finium fut nommée Italica lors que ces peuples fe liguérent 
contre Rome. Velleïus Paterculus pourra pañler pour un 
troifieme témoin, caput imperit [ui Corfinium legerant, dit- 
il (5), quod appellarent lralicum. I] y a des Critiques (6) 
(s) Velleius Paterculus, Libr. I, Cape XVI 


(5) Gerardus Voflius, Not. in Parercul, shidems. 


(7) Voiez les 
Preuves de 
tout ceci dans 


G) Lübr. 
LIL, ad ann. 
729. 


(3) Libr. 
XVII, page 
570. 

(4) Voiez le 
Pere Notis, 
Cenotaph. 
Pifana, 

Pas. 235. 


pag. 73, 400, 
Lg 1784 4 


(a) Ce lien 
ef eloigné de 
Drefde de 
deux lieues 
d'Allema- 
PA 


qui corrigent qwod appellarunt Italicam. D'autres (7) s'en 
tiennent à {#alium. Peu m'importe: la Réponfe que j'ai 
à faire fe peut pañler de la leçon qui me feroit la plus fa- 
vorable; car voici ce que j'ai à dire. Le nom d'Italica que 
les Alliez donnérent à la ville de Corfinium ne dura qu'au- 
tant que la guerre. Ils lui avoient donné ce nouveau nom 
en la choïfiffant pour leur commune métropole, Ils y avoient 
établi (8) une police toute femblable à ceile de Rome. is 
avoient marqué par là non feulement leur émulation pour 
la capitale du Peuple Romain, mais auffi la réfolution qu'ils 
avoient prife de fe rendre indépendans. Puis donc que le 
nouveau nom d’Iralica étoit une fuite & un monument de 
leur complot, il ne faut pas croire que les Romains l’aient 
laiffé fublifter. Corfinium reprit fon prémier nom dès que 
Ja guerre fut finie l'an de Rome 664, & nous ne trouvons 
point qu'on l'ait nommée autrement que Corfinium depuis 
ce tems-là. D'où paroît l'erreur de ceux qui prétendent 
que le Poëte Silius Italicus étoit nâtif de Coïfinium, & qu'à 
caufe de cela il fût furnommé Zralicus, 


JUBA. L’Hiftoire fait mention de deux Princes qui ont eu ce nom , & dont lun étoit le 
pere de l’autre. Mr. Moreri en a parlé; mais il-a fait quelques fautes (4) qu'il eft bon de re- 
marquer. Nous ne releverons que très-peu de fautes des autres Auteurs {B). 


(A) Mr. Moreri .….. à fait quelques fautes.] T. Il dit 
que Juba le pere étoit Roi de Mauritanie. Cela eft faux. 
Du tems de ce Juba là Mauritanie Cefarienne apartenoit à 
Bocchus, & la Tingitane à Bogud. Quelque tems après, 
c'eft-à-dire l'an 716, Bocchus s'empara de la Tingitane. 
Après fa mort fon Roiaume fut réduit en Province l'an 721, 
comme la Numidie l’avoit été fous Jules Cefar (1). Il I 
dit que Juba le fils fut rétabli par Augufte dans le Roïaume 
de fon pere, c'eft-à-dire dans la Numidie, Il faloit dire 
avec Dion (2), qu'Augufte lui donna quelques parties de 
la Getulie, & les deux Mauritanies; & que la meilleure 

attie de la Numidie fut laiffée dans fon état de Province 
Romaine. Il eft vrai que Strabon affûre (3) qu'Augufte 
rétablit Juba dans le Roïaume de fon pere, & que de plus 
il lui accorda la Mauritanie ; mais de la maniere que ce 
Géographe pofe les limites de la Province Romaine, & du 
Roïaume de ce Juba, il paroît (4) que la Numidie apar- 
tenoit aux Romains. III. Moreri impute à Pline d'avoir 
dit que Juba le fils srowva une Rs ae fon Medecin Eu- 
phorbe apella de fon nom Euphorbie. Ce n'eft point ce que 
Pline dit. Voions fes paroles (5): Zruenit ex patrum nos- 
trorum atate Rex uba, quam appellavit Euphorbiam Medici 
Jui nomine (4). Cela veut dire que Juba découvrit une her- 
be qu'il apella Euphorbie du nom de fon Médecin. Il feroit 
un peu étrange que le Médecin d'un Monarque eût été affez 
mauvais courtifan, pour donner fon nom à une herbe que 
le Roi fon maître auroit trouvée. C'eft néanmoins ce que 
Pline auroit aflüré, fi l'on s'en raportoit à Moreri. Il fe- 
roit beaucoup moins étrange qu'un Roi inventeur d'une 
herbe, aimât mieux lui faire porter le nom de fon Méde- 
cin, que le fien propre. C'eft ce que Juba auroit fait, fi 
nous nous en raportions au témoignage de Pline que j'ai 
cité; mais il y a lieu de croire que Pline n’a pas eu ici l'e- 
xadtitude qu'il devoit avoir. Ce qu'il avoit dit dans un 
autre Livre eft plus croiable : c’eft que l'Euphorbie avoit 
été ainfi nommée à caufe de fon inventeur , qui étoit le 
Médecin du Roi Juba. Il ajoûte une chofe qui méritoit 
bien que Moreri la raportât. C'eft que Juba fit un Traité 
particulier de cette herbe , où il donna beaucoup de loüan- 
ges aux vertus très-fingulieres dont elle étoit doüée. Swba 
Ptolemei pater, qui prius utrique Mauritania imperavit, fiu- 
diorum claritate memorabilior etiam ,quam regno, fimilia pro- 
didit de Atlante: prererque gigni ibi herbam Euphorbiam no- 
amine ab inventore medico [uo appellatam. Cujus laéteum fuc- 


cum miris landibus celebrat in claritate vifus, contraque fer- 
pentes, © venena omnia , privatim dicato volumine (6). 
IV. Je pourrois marquer pour une faute les mauvaifes Cita- 
tions de Moreri (7). 

$ (x) Rabelais, I. 3. ch. 48, s’en eft'tenu à cette dernie- 
re opinion de Pline. Rem. CRir. 

(B) Nous ne releverons que très-peu de fautes des’ autres 
Auteurs.] Il femble que Jofephe ait affüré que Juba le fils 
eut pour femme Glaphyra, veuve d'un des fils d'Herode. 
Voiez l'Article de cette femme (8) où nous réfutons cela. 
Le Pere Salian à cru que, Juba mourut l'an 759 de Rome. 
Le Pere Noris (9) l'a réfuté invinciblement par cette Re- 
marque: Strabon écrivoit fon XIII Livre peu après l'an 771. 
Or dans fon XVII Livre il parle ‘de Juba comme d'un 
Prince mort depuis peu ; il faut donc que Juba ne foit point 
mort avant l'an 772, ou environ. Le même Strabon dit 
ailleurs (ro) que Juba vivoit fous l'Empire de Tibere. Or 
Tibere n'a commencé de régner qu'en l'année 767. Il 
femble qu'on peut recueillir d'un Paflage de Tacite, que 
Juba vivoit encore l'an 776 (11). Noldius fe trompe, lors 
qu'il fupofe que Dion affüre qu'Augufte donna l'Egypte à 
Juba outre le Roiaume de fon pere (12). Il n’y a rien 
dans les paroles de Dion qui nous engage à raporter rar à 
l'Egypte, & il eft fûr qu’il faut raporter ce mot à Cleopatre. 
Le Traducteur de Dion a bronché là pitoiablement. EH 
Kaceméreu l'éfe 56 58 l'ééu mali codenre. vüro yèe à 
Kaïoug veéupivri ve éy rÿ lrah@, nai cospurturauére oi rai 
Tav TÈ Lai Th Burihciar rhy marçaas t0uve. Cleopatra autem 
Jube Fube filio in matrimonium tradita ef. Hunc Jabam 
Cafar in Italia educatum, ac fuam militiam fecutum, hoc 
regno (lijex ea, Cleopatra fcilicet) e> parerno etiam dona- 
vit (13). Noldius ajant cité le Paffage où Dion aflüre (r4) 
que Juba, au lieu du Roïaume de fon pere, reçut d'Augufte 
quelques parties de la Getulie, les Etats de Bocchus & ceux 
de Bogud , obferve que Pline a juftement fubfitué à ces 
Etats l'une & l’autre Mauritanie, Pro qwibus reffè Plimius 
hift. nat. V. c.L. wramque Mayritaniam fubflituit , hoc eff 
Cafarienfem @* Tingitanam. C’eft infinuer clairement cette 
fauffeté, que ces deux Mauritanies, & les Etats dont parle 
Dion, n’étoient pas la même chofe, 


(xx) Voiez Article GL APHYRA, petite fille, de. 
Geftis Herodum, pag. 176. (13) Dio, Libr. LI, pag, 520. 
Edition de Dion « remarqué cette fante de Xylander, 
589, ad ann 729, 


JUDEX (Marruieu) lun des principaux Ecrivains des Centuries de Magdebourg , 


nâquit à Tippolfwalde (4) dans la Mifhie le 22 (4) de Septembre 1$28. Il fit paroître une 
grande inclination pour les Lettres ; c’eft pourquoi fon pere lui permit d’aller étudier à Drefde. 
11 ne s’y arrêta pas long-tems, il aima mieux faire fes études dans le College de Wittemberg, & 
puis dans celui de Magdcbourg. Il étoit en mauvais état lors qu’il arriva dans cette derniere 
ville, tout couvert de gale, & fans argent. La maniere dont il amaffa dequoi vivre für d'aller 
demander l’aumône en’ chantant de porte en porte; mais enfin après que l’on eut conu qu’il éroir 
de bonne espérance, on lui procura une place de Précepteur chez un Avocat, qui l’envoia avec 
fon filsà Witremberg lan 1546. Ily reçut le dégré de Maitre és Arts au mois d'Oétobre 1549. 
Après quoi il retourna à Magdcbourg, & y régenta la féconde Clafle quelques années, & en- 
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JUDEX. 


füite il y fut Miniftre de l’Eglife de St. Ulric jusques à l’année 1ffo. Il ne quitta cet emploi 


que pour aller exercer la Profeflion en Théologie dans l’Académie d’Iëne, 


Il n’exerça cette Pro- 


feflion que dix-huit mois; car on la lui ôta par ordre de Jean Frideric Duc de Saxe au commmen- 
cement d'Oétobre 1f61. Il s'arrêta encore fix mois à lëne, & puis aiant paffé à peu-près autant 


de tems à Magdebourg, il fe retira à Wifmar. 


où il étoit allé quelques jours auparavant , afin d’aflifter à la promotion des Ecoliers. 


11 mourut le 1$ de Mai 1564 (4) à Roftoch, 
Ce fut 


un homme de bonnes mœurs, laborieux; zêlé, doéte, & qui compofa beaucoup de Livres (B). 
11 eut bien des perfécutions, & bien des chagrins à cfluier, pendant le cours de fon Mi- 


niftcre (c) (GC). 


JUDITH, 


(e) Tiré d'André Schoppius in Oratione de Vita Matthæi Judicis. Elle fe trouve à La fin de la 11 Partie Enarationis Epiftolarum 
Dominicalium Matthzi Judicis, 4 lEdition d’Iflebe, 1578, in 8. Monfr. Crenius « fnféré cette Harangue dans la V1 Partie de fes 


Animadverfiones Fhilol. & Hiflor. pag. 49  fequentibus. 


(4) 2 mourut le 15 de Mai 1564.] Je ne ferois point 
de Remarque fur cela, fi je n'avois a dire que les Auteurs 
font trop fujets à négliger l'exactitude par raport aux dates 
mortuaires, & aux calculs. Je trouve dans le Théatre de 
Paul Freher (1), que notre Judex mourut l'onzieme de 
Juin 1564. Cette date eft alléguée fur la foi du Nomencla- 
tor Profeforum lenenfum , compofé par Hadrien Beyer. 
Mr. Sagittarius (2), citant le même Nomenclator, met la 
mort de Judex au même jour que Paul Freher: mais je voi 
dans Micrælius (3) que cette mort eft placée à l'an 1587, 
qui étoit le foixante & dix-neuvieme de la vie du défunt. 
On met à la marge, Freher, p.202. Il eft dificile de com- 
prendre comment une Citation fi peu fidelle a pu fe four- 
rer en cet endroit-là; & notez que Judex n'auroit pas vêcu 
foixante & dix-neuf ans, quand même il auroit vécu jus- 
qu'en 1587; car il nâquit en 1528. On affûre dans fa Vie (4 
que fa mort fut d'autant plus regrettée, qu'il n’avoit point 
pailé encore l'âge de trente-fept ans. Le calcul n'eft pas 
jufte; car puis qu'on avoit mis fa naiffance au 22 de Sep- 
tembre 1528, & fa mort au 15 de Mai 1564, il faloit dire 
qu'il n’ayoit pas encore trente-fix ans. £ 

(B) Ce fut un homme de bonnes mœurs... . © qui com- 
bofa beaucoup de Livres. ] Il étoit fi fobre qu'il ne mangeoit 
pas dans une femaine autant que d'autres, qui n'ont qu'un 
eftomac médiocre, mangent en deux jours; & jamais fes 
meilleurs amis n’obtinrent de lui la complaifance de boire 
qu'à proportion de fa foif (5). Il fut fi éloigné du fafte, 
& du luxe, que, même le jour de fes nôces il ne voulut 
pas confentir que fa fiancée fe parât: il l’obligea à fe con- 
tenter d'un habit fort médiocre (6). Sa chafteté fut fi 
grande, qu'avant qu'il fe mariât quelques-uns jugérent qu'il 
y avoit de la froideur, ou de l'infenfibilité dans fa com- 
plexion ; & il avoüa en confidence à fes intimes amis, qu'il 
croioit que l'origine de fa mauvaife fanté, ou pour le moins 
ce qui augmentoit fes infirmitez, étoit qu'il avoit trop at- 
tendu à prendre une femme, Ante legirimum conjagium aded 
pudic vixit, ut à nonnullis frigidus Jit judicatus, ac ipfe in- 
simis fit confeffus, fe judicare originem aut cersè non leve Jue 
aduerfe valetudinis incrementum inde exiflere, quèd non pris 
duxiffes\uxorem (7). Il fe maria néanmoins à l'âge de vingt- 
fix ans (8), lors qu'il fut apellé pour être Minütre de l'E- 
glife de St. Ulric à Magdebourg. Il époufa une fille de 
quinze à feize ans, qui n'étoit point riche. Quelques-uns 
de fes amis furent fâchez qu'il eut choifi une femme qui 
n'avoit ni affez d'années, ni affez d'argent; mais il leur 
répondit qu'il avoit toûjours demandé à Dieu une époufe 
qui n'eût point l'expérience des mauvaifes chofes; qui fût 
docile; qui ne fût point orgueilleufe, &c. Ægriès sulère ami- 
corum quidam , quod. juvenculam er minis dotatam Jibi jun- 
geret virginem , fed üis respondit, fe ab adoleftentia alfiduè pe- 
tiife à Deo, ut puellam bonis prognatam, henefiè educatam , 
viriutibus © pietate ornatam, malarum rerum rate adhuc im- 
peritam, © morigeram potiës, quam natalibus elatam, deli- 
cat4 © blandä educations ac converfatione malä depravatam, 
ac dotibus € ornamentis fortune protervam, fibi dare dignare- 
tur,ac fe voti fui compotem faëlum in Dei providentia adquiss- 
cere (9). Il vécut agreablement & pieufement avec fa 
femme un peu plus de dix années, & en eut fix en- 
fans (10). Elle époufa en fecondes nôces André Schop- 
pius (11). { f 

Parlons des Livres qu'il. compofa. Il traduifit en Latin 
le Livre Allemand de Luther touchant le fens litéral des 
paroles Ceci eff mon Corps. ‘Il dédia cet Ouvrage au Sénat 
de Ratisbonne, & il réfuta dans l'Epitre Dédicatoire les 
quinze principaux Argumens des Zuingliens. Voici le Ti- 
tre d'un Livre qu'il publia l'an 1559, gwod arguere peccata 
fes concionari pœnitentiam fit broprium Legis non Evangelii 
proprie diéfi, Rationes 7 Argumenta. Son Traité de Typo- 
graphie inventions, > de prelorum legitima infpeétione, fut 
imprimé l'an 1566. Ses Enarrationes Epifiolarum Domini- 
calium parurent l'an 1578. Le public a vu fix Ouvrages de 
fa façon en Allemand. Lui & Wigandus publiérent conjoin- 
tement quelques Ecrits, comme (12) Re/honfio ad Confefio- 
nem Majoris de Juflificatione € bonis per Refponfio ad 
Seurriles @ blafbhemos færidi Rambocchii Rythmos Witeberga 
émpreffos. De Adiaphoricis corruptelis in magno libro A6ko- 
rum Interimiflicorum , fub confitto titulo Profefforum Witteber- 
genfium edito, repertis, Admonitiones. Corpus Doëfrine ex 
Novo Teflamento. De Viétorini Strigelit declaratione feu po- 
tiÿs occultatione. André Schoppius ajoûte ceci: Zrem cum 
Ulyrico, Mufeo, & Wigando milit Epiflolam ad guofdam pios 
fratres de cauffa Viétorini. Et cum üfdem [e purgavir de fic- 
tis rationibus demiffionis Jenenfis , quas charta dvurvuoe refe- 
rebst (13). I donne enfuite le Titre de quelques Livres 


Allemans, & celui de quelques Ecrits Latins qui n'ont pas 
été imprimez. Il obferve ( 14) que Judex entendoit fort 
bien la Mufique, & avoit quelque conoiffance des Mathé- 
matiques. L’Aftrologie ne lui étoit pas inconue; il fit mé- 
me des Horofcopes. Swudicia nativiratum fibi, liberis Juis 
© Embdenis (15 ) nonnullis compofuit, atque figuras cali, 
quas vocant, aliis rebus accommodatas erexit. Il avoit étu- 
dié quelque tems en Droit à Wittemberg : il favoit faire des 
Vers & en Latin & en Grec; & il avoit deffein de compofer 
une Hiftoite Eccléfiaftique de fon tems (16). La part qu'il 
eut aux deux prémieres Centuries ( 17) de Magdebourg eft 
conue de toute la terre, & chacun fçait que ce travail fut 
très-grand: ainfi, quand on fait que Judex mourut bien jeu- 
ne, & que fa fante fut très-mauvaile pendant quinze an- 
nées (18), on ne peut douter qu'il n'ait été bien ftudieux, 
& laborieux. 

Raportons ici par occafion une chofe qui pourra fervit de 
Suplément à ce qu'on a vu ci-deffus (19) touchant l'Hiftoire 
de ces Centuries. Les trois dernieres n’ont jamais paru, quoi 
que les Centuriateurs les euffent fort avancées, & que le 
Marquis de Brandebourg, Duc de Pruffe, eût donné ordre 
à André Stangewald d'y mettre la derniere main afin qu'on 
les publiât. Andreas Srangewaldus . .. fibi ab inclyto Marchio- 
ne Brandenburgenfi, Duce Boruffie tùm temporis negotium da- 
tum ee confirmabat, ut reliquas tres centurias Ecclefiafice 
Hifloris Magdeburgenf. ab autoribns affeétas jam penéque per- 
fe6as, perpoliret, atque ad editionem-accurae prépararet. Mr. 
Crenius (20) raporte la Lettre d'où j'ai tiré ce Paflage. Il l'a 
trouvée dans un Ouvrage pofthume de Conrad Schluflelbur- 
gius imprimé à Roftock l'an 1624. Il s'étonne que Mr, Sa- 
gittarius ait oublié cette particularité; & il en public une au- 
tre qu'il a lue dans un Ouvrage du Jurifconfulte François 
Baudouin (21). C'eft que l’on fit à Geneve une Traduc- 
tion FrançÇoife des Centuries de Magdebourg, avec la même 
mauvaife foi qui avoit paru dans la Traduction Françoife du 
Commentaire de Luther fur l'Epitre de St. Paul aux Gala- 
tes (22). 

(C) Leut bien des perfécutions & bien des chagrins à es- 
Juier, | Il fut un de ceux qui drefférent la Difcipline de l'E- 
glife de Magdebourg, qui fut imprimée l'an 1554. Il fe mon- 
tra fort exaét à la faire pratiquer, & il éloigna de la parti- 
cipation aux Sacremens quelques perfonnes impénitentes, 
Cela fit qu'on le menaça de le batre, & de le fouler aux 
pieds (23). 11 fut fort maltraité dans les Satires qui furent fai- 
tes à Wittemberg contre les Centuriateurs. Sewrriles Neminiffe 
@ Acolaffi Witebergenfes in famofa illius laboris reprehenfions 
© acerba inveiliva D. Judicem vocabant Judam &* pallum 
flium afîne fabjugalis (24). Il s'opofa fortement aux Syner- 
giftes pendant qu'il fut Profeffeur en Théologie à Lène. Leur 
Parti étoit puiffant, & emploia les Pafquinades contre lui d'u- 
ne maniere infolente & calomnieufe. On emploia auffi les 
pierres; car il y eut une troupe de garnemens, qui pendant 
toute une nuit commirent beaucoup de defordres autour de 
fa maifon, & jetterent des pierres à fes fenêtres. Il fut dé- 
pouillé de fa charge après l'avoir exercée parmi bien des trou- 
bles dix-huit mois. Le prétexte que l'on allégua fut la publi- 
cation d'un Livre Allemand de fuga Papatus, de la fuite du 
Papifine (25); mais l'une des véritables caufes fut fon opoñ- 
tion au Parti que la Cour (26) favorifoit. Ce Parti étoit celui 
du Profeffeur Strigelius l'un des chefs des Synergiftes, ou des 
fauteurs de la Liberté humaine. On ne manqua point de ré- 
pandre plufieuts raifons, ou plufieurs prétextes de la dépoñ- 
tion de Matthieu Judex, qui furent toutes réfutées. On l'ac- 
cufa entre autres chofes d’avoir répandu des Exemplaires de 
la Vie de Balthafar Winter, & l'on exigea de lui qu'il indi- 
quât l’Auteur de cette Saire, & qu'il recouvrât tousles F- 
xemplaires, & les remît à la Cour. Il répondit que cet Ou- 
vrage n'étoit nullement un Libelle; que ce n'étoit que la 
narration véritable de la Vie & de la Mort d'un fidelle Ser- 
viteur de Dieu; qu’il avoit été néceffaire de l'opofer aux ca- 
lomnies que les ennemis de ce pieux perfonnage avoient fe- 
mées, & de la communiquer à la veuve, & à quelques au- 
tres pour les confoler. I] ne fe crut point obligé à nommer 
l’Auteur; mais il s'ofroit de répondre touchant cette afaire 
devant des Juges non fufpeës, qui feroient les uns féculiers, 
& les autres Eccléfiaftiques. Ses adverfaires ne demandoient 
point un femblable Tribunal (27). En fortant d'Iëne il fe 
retira à Magdebourg avec fon ami Wigandus, & ne jouit 
pas long-tems de la permiffion que le Sénat lui accorda de 
s'y arrêter. On mit en arrêt quelques Miniftres; on en fit 
fortir quelques autres nuitamment hors de la ville. Il n'aprou- 
va point cette conduite des Magiftrats, & il exhorta ces Mi- 
niftres afligez à prendre patience. Il s’expofa par ce moien à 
une grêle d'injures; & Ü y eut un bourgeois qui reçut ordre 
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ibid, pag, 56e 


Cr5) 1 fu 
Précepteur 
des Enfans 
de Levin 
Embdenus ÿ 
Furifconfalte 
de Magde= 
beurg. 


(T6) Andr. 
Schoppius 
pags 56. 


(7) Notez 
Quil eut paré 
à la Tradue= 
tion Alle- 
mande des 
trois prémie= 
res Centuriess 


(18) LAnnis 
quindecim 
valetudine 
affiétifimes 
Andr. 
Schoppius , 
pag. 56. 
(19) Remar= 
que (H) de 
PArticle 
ILiyrICUS4 


(20) Cre- 
nius, Anie 
mady. Parte 
VL pag. 72e 


(21) La Rés 
ponfe à 
Beze, fous 
le Nom de 
Michel 
Fabricius. 


(22) Cre- 
nius, Ani- 
madv, Part. 
VI, in Ad= 
dendis pag, 
penale, 


G3) 
verbera ÿ 
conculeatsc= 
nem fediffi- 
mam minatà 
ant qwèd 408 
adBaprifmunm 
dr ufim Cana 
non admie= 
rat. Andr. 
Schoppius , 
spud Cre- 
nium, Ani- 
madv. Parte 
VI, pag, 62. 


(24) Idem, 
ibid, pag. 67a 


(25) Idem 
ibid, pag. 63 


(26) Celle 
dm Duc de 
Weimar. 


(27) Andre 
Schoppius » 
apud Cre- 

nium Ani- 
madv. Parts 
Vi, pag. 6%. 


()Pr 
Éa Vérité de 
PHifloire 
de Judith, 
à Paris; 
x690, in 12. 
La 2 Edition 
eff de Pan 
1692, 


(2) Page 
ès3. 


G) Hit. 
d’Alexan- 
dre Farnefe 
Duc de Par- 
me, Livr. 
XII pag. 2053 
imprimée Pan 
2692, 


JUDEX JUDITEH. 


de ne Jui point dohnet à loïage fa maifon. Son beau-pere 
eut part aux outrages parce qu'il l'avoit logé chez lui. En- 
fin, le Sénat commanda à Matthieu Judex de fortir inces- 
famment de Magdebourg. Sa femme toute baignée de lar- 
mes fut fuplier le prémier Bourgmaître de lui permettre de 
demeurer chez fon pere avec fes cinq enfans jusques à ce 
que la rigueur de l'hiver fût un peu pañfée. Elle repréfenta 
que fon fils aîné n'avoit que huit ans, & que le plus jeune 
“avoit que trois mois, & fe portoit mal. Toutes fes pric- 


JUDITH, femme Juive, qui 
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res, & toutes fes remontrances furent inûtiles; il falut par- 
tir, & fe retirer à Wifimar au travers des neiges (28). Les 
Catholiques Romains ont bien triomphe du fraitement que 
reçurent les Centuriateurs de Magdebourg. Je me contente 
d'alléguer la réfléxion d'un Jéfüite. Pour les quatre premiers 
Auteurs des Centuries , dit-il (29), leur fortune a efté bien di- 
ferente de celle de Baronius; car pen de tems après avoir mis 
au jour leur Ouvrage, ils furent bannis par les Lutheriens mes- 
mes, qui ne purent foufrir parmi eux de fi méchans hommes. 


délivra fa patrie afliésée par Holoferne. Vous trouverez cettë 


Hiftoire dans Moreri, avec quelques obfervations fur ks embarras où elle jette les Commenta- 
teurs. De tous les Livres que les Proteftans ont rejettez comme apocryphes , il n’ÿ en a point 
qui mérirt mieux que celui-là cette flécriflure ; car le parti le plus raifonnable que l’on puifle 


prendre cft de dire que c’eit un Roman pieux (4). 


Il n'y à que peu d'années qu'un favant Bé- 


nédiétin a fait un Livre pour réfoudre les Difficultez qu’on propole contre cette Hiftoire (B). S'il 


ne les a pas levées, ila du moins fourni divers 
une Differtation (4), où entre autres Argumens 


éclairciflemens utiles. Je me fouviens d’avoir vu 
on fait valoir celui-ci, c’eft qu’il ne faut point re- 


garder comme un Livre canonique un Ouvrage qui autorife l’affaflinar. Cela me fait fouvenir d’u- 


ne chofe qui concerne l’affaflin de Guillaume 


qué qu'on donne à Judith un éloge de grande fignification, 


I du nom Prince d'Orange (C). 


Quelcun a remar- 
quand on aflüre que la médifance (D) 
ne 


(a) Ineitulée Rita Juditha, &e , à Verne l'an 1614, 6 cémuefée par Mirabilis de Bonacafa,eù l’on prouve s tique le Livÿe de Fudith eff CApocryphe ; 
23 que lAütion de Judith eff mauvaife, Ÿ que Rofeus, Mariana, & autres Monarchomaques ont tort de s’en prévaloir. Ce Mixabilis de Bo 
nacafa s’apelloit en fon vrai Nom Ebexhard de Weihe, é étoit Chancelier du Prince Fules Duc de Brunswvic. Voiez Placcius de Pfeudonym p. 166. 


(A) C'efl un Roman pieux.] Dom Bernard de Montfau- 
con (1) obferve que les Proteflans, pour fe tirer de toutes les 
diffcultez, ont dit que ce Livre n'eft qé'une Fiébion où une Pa- 
rabole, @ que quelques-uns d'entre eux ont afféré que c'efi une 
Tragedie, 1 me femble que les Proteftans fe foucient peu 
de lever ces dificultez; car c’eft leur intérêt qu'elles fubfis- 
tent, & qu'elles fe multiplient d’une façon très-embarras- 
fante. Ils montrent par là qu'ils ont eu raifon de rejeter 
cet Ouvrage, & que l'Eglife Romaine prend pour un Li- 
vre canonique ce qui ne left point. Je croi donc que 
quand cet Auteur a dit cela, il ne fongeoit point au Syfté- 
me des Proteftans ; il fe les repréfentoit intéreflez , non 
moins que les Catholiques, à maintenir dans cet Ouvrage 
la gloire du Saint Efprit. Quand on ne peut pas la fauver 
en accordant une chofe avec les véritez hiftoriques , on a 
recours aux Allégories, aux Paraboles, au Sens myftique, 
&c. C'eft ce que feroient les Proteftans, s'ils croioient que 
l'Hiftorien de Judith à été divinement infpiré; mais comme 
üs ne le croient point, peu leur importe de dire que c'eft 
une Parabole, 

(B) Un Savant Bénédiétin a fait un Livre pour réfoudre les 
dificultez, qu'on propofe contre cette Hifloire.] Vous verrez fon 
nom & le titre de fon Ouvrage dans la Remarque précé- 
dente. La méthode qu'il a fuivie, pour.conferver à l'His- 
toire de Judith le rang qui.lui eft donné dans la Commu- 
nion de Rome, eft plus initruétive, & en même tems plus 
édifiante que celle dont fe fervent les Controverfiftes Ro- 
mains. Ceux-ci pour l'ordinaire ne s’amufent qu'à retorquer 
les Obje@tions. Ils tâchent de faire voir que les reproches 
des Proteftans contre les Livres apocryphes peuvent être 
alléguez contre les Livres canoniques. Mais Dom Bernard 
de Montfaucon pale fort légérement là-deflus, & s'aplique 
tout entier à répondre direétement. Toute fa recrimina- 
tion eft contenue dans ces paroles: N'y a-1-il pas plufieurs 
Hifloires dans le Texte facré, où l'o trouve ces dificultez , 
€ méme de plus grandes, Jans que pour cela on fe foit ja- 
mais avifé de nier qu'elles font véritables dans le Jens litteralè 
L'Hifloire d'Effher n'eft-elle pas pleine d'embarras & de dificul- 
+62, dont il ef prefque impolfible de fe tirer ? A-t-on Jamais pu 
dire certainement qui eff l'Affuerus dont il eff parlé dans ce 
Livre, @ un quel tems l'Hifloire doit être placées N'a-t-07 
pas la même peine à fixer le temps des Hifloires de Ruth e7 de 
la ruine de la Tribu de Benjamin, fans que pour cela on ofe 
dire qu'elles ne font que des Hifloires paraboliques eu énigmati- 
ques (2)? Je ne fai s'il avoit lu les Objeétions de Rainoldus, 
qui eft celui de tous les Auteurs Proteftans qui a traité avec 
plus de force la Controverfe des Livres apocryphes. 

(C) Cela me fait fouvenir d'une chofe qui concerne V'affas- 
fin de Guillaume... . Prince d'Orange.] Je parle du fcélé- 
rat Balthazar Gerard qui le tua; car il y eut d’autres affaflins 
qui ne firent que le blefler. Quoi se fét franc Catholique, 
3l contrefaifoit finement le gueux. Il fe trouvoit au Préche. Il 
afifoit aux prieres du fair. Il avoit toñjours les Pfeaumes de 
Marot dans les mains, ouquelque autre Livre Huguenot. Il 
lifois auffi la Semaine poëtique de Bartas, ©? l'on trouva que 
L'endroit le plus ufé étoit l'Hifloire de Judith égorgeant Holo- 
ferne (3). n'y a point de doute que l'exemple de cette 
femme ne puifle perfuader à bien des gens, que c'eft faire 
une fainte action que de fe gliffer à la faveur de mille men- 
fonges chez un Prince qui oprime la Liberté & [a Reli- 
gion; de Sy glfler, disje, afin de le poignarder , aufi- 
tôt que l'on en aura l'occañon. En un mot, cette Hiftoire 
une fois prife pour canonique encourage les affaffins à tout 
entreprendre contre la vie des Rois ennemis, & fournit 
aux Otateurs une couronne de gloire, pour la mettre fur 
la tête des Clemens & des Ravaïllacs. Voici un Paflage 
qu Sieur Maimbourg. Les Ligueurs ” publierent même 
, dans leurs Ecrits imprimez à Paris & à Lyon, qu'un 
,, Ange avoit declaré à Jaques Clement, que la Couronne 


» de Martyrluy eftoit preparée, quand il auroit delivré la 
» France de Henry de Valois, & qu'ayant communiqué 
» fa vifion à un fçavant Religieux, cejuy-cy l'avoit ap- 
» prouvée, l'affeürant qu’en faifant ce coup il feroit auf 
» agreable à Dieu que le fut Judith en tuant Holopherne; 
» Et parce que fon Prieur, nommé le Pere Edme Bour- 
3, going , fut accufé d'être celuy de tous les Predicateurs 
; de la Ligue qui s'emporta le plus à loüer cet abomina- 
» ble parricide fon fujet, l'apoftrophant en pleine chaire; 
» & l'apellant bienheureux enfant de fon Patriarche & Saint 
» Martyr de Jefus-Chrift, & le comparant à Judith; on ne 
» douta point que ce ne fuft luy auquel ce jeune homme 
3 qui eftoit fous fa conduite s’efloit confeillé, & qu'il he 
» Leuft enfuite confirmé dans fon execrable deffein (4) ”. 

(D) On affüre que la médifance ne l'avoit jamais attaquée.] 
La penfée dont je parle fe trouve dans l'Extrait d'un Pané- 
gyrique (5). Mr. l'Abbé de la Chambre faifant l'Oraifon 
funebre de la feue Reine de France (6), ” prit fon texte 
» dans ces paroles du Livre de Judith, elle s'eff rendue re- 
3» commandable, famofflima, en toutes chofes, parce qu’elle 
» Graignoit grandement le Seigneur, © perfonne n'en difoit le 
ss moindre mal, C'eft peut-être le plus bel éloge qui ait 
#» jamais été donné à une femme : car quoy qu'en dépit 
» de cét'énorme déchaïînement de medifance qui regne 
» depuis fi longs-temps dans le monde, il y ait des fem- 
» mes à qui cet implacable & infatiable monftre ne tou- 
» Che point, il eft très-rare que ce grand bonheut arrive à 
celles qui ont d'ailleurs une réputation éclatante, & qui 
» font, comme dit le texte, famofifima: de forte qu'on 
» peut defier hardiment tous les Grecs & tous les Romains, 
» de nous montrer un Paffage dans leurs Livres, où l'on 
#» donne en très-peu de mots une auffñi grande idée; que 
» Celle que le Livre de Judith nous donne dans les paroles 
» qu'on vient de citer. L'adrefle, dont Homere s’elt fervi 
» pour faire concevoir à fon Leéteur une grande idée de 
#» la beauté d’Helene ( 7 }, eft affürément inférieure à la 
A» naïveté & à la fimplicité de l'Auteur Juif; & ce qu'il 
3; ÿ à de plus beau dans fa maniére de louër, c’eft qu'il a 
» renfermé dans fon Eloge la veritable caufe, & la fource 
» de la vertu qu'il a decrite: elle a eu, dit-il, #re grande 
» l'éputation en toutes chofes, @* à couvert de toute forte de 
» médifance, parce qu'elle étoit fort touchée de la crainte du 
» Seigneur.  C'eft fur cette heureufe expreffion du Panegy- 
» tifle de Judith, que Mr. l'Abbé de la Chambre a bâti 
#» l'Oraifon funebre de la Reyne ”. 

Aufone a mis entre les Sentences de l’un des fept Sa- 
ges de la Grece , qu'une femme chafte fait peur à la ca- 
lomnie : 


Que dos matrona pulcherrimaf Vita pudica. 
Que càfla ef? de qua mntiri fama veretur (8); 


11 füpofe que Bias eut à répondre à deux Queftions. La 
prémiere étoit, quelle eff la plus belle dot d'une femme? une 
vie chafte, répondit-il. La.feconde étoit, quelle femme eff 
chafle ? celle contre qui la Renominée n'ofe débiter des 
menfonges , répondit-il. Voilà des regles trop feveres , 
pourra-t-on dire; car elles condamnent toutes les femimes 
qui ont été expofées aux traits de la médifance, & il eft 
für néanmoins qu'il y en a de très-Vertueufes qui n'ont pu 
les éviter. Il faut cotivenir que cette Maxime de Bias ne 
doit point fervir de règle par tout & fans exception; mais 
pour l'ordinaire c'éft une marque d'une condüite parfaite- 
tement fage, tant à l'égard de l'intérieur, qu'à l'égard de 
l'extérieur, qué de poñléder là réputatioñ de femme chafte 
fans l'opofñition de perfonne, fans la contradiction d'aucun 
mauvais bruit. Magnus efl pudicitié fruétus pudicam credi. 
© aduerfus omnes illecebras atque omnia delinimenta muliè: 
bris ingenii ef} weluri folum ac firmamentum in nullaïn inci- 
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ne l’avoit jamais attaquée. 


diffe fabulam (9). C'eft ce que difoit l'Orateur Porcius La- 
tro en plaidant pour un mari qui accufoit d’adultere fon épou- 
fe, parce qu'un riche marchand étranger l’avoit faite fon hé- 
riticre', & en avoit allégué pour raïfon qu'il avoit pu la 
corrompre. L'Avocat tiroit de là l’un de fes moiens: il {ou- 
tenoit qu'une femme devenoit juftement fufpecte lors qu'on 
entreprenoit de la débaucher; car fi elle étoit bien chaîte ; on 
Jiroit fur fon vifage que l'on feroit refufé, & fon extérieur 
ôteroit toute efpérance au galant, & la hardieffe de decou- 
vrir fa pafñon. Elle refuferoit pour le moins avec tant de fé- 
vérité qu’on n’oferoit faire une feconde demande. Si elle ne 
craint pas que lon la juge capable de faire la faute, elle ne 
craindra point de la commettre. Masrona que fe adwerfus fol- 
licitantes aviam volet, prodeat in tantum ornata, ne immun- 
da it : habeat comites ejus atatis, qui impudicos , fi nibil 
alind, verecundia annorñm removeant : ferat jacentes in ter- 
ram oculos : adverfus officiofum falutatorem inhumana potins 
quam inverecunda fit etiam in necefariam refalutandi vicem 
multo rubore confufa longe ante impudicitiam neger ore, quam 
verbo: in hac fervande integritatis cuffodia, nulla libido ir- 
rumpet. Prodite mihi fronte in omne lenocirinm compofita ,pau- 
Lo obfcænius quam polita vefle nude, exquifiro in omnes. face- 
tias fermone, tantum non ultro blandientes, ut quifquis vice- 
rit, non metuat accedere. Deinde miramini, Ji cum s0t arçu- 
sentis pudicitiam profcripferit, cultu, inceflu, facie, aliquis 
repertus eff qui incurréret, © reti adultere fe non Jubduceret. 
Internuntium, pute follicitantis fe, arripi > denudari juliit, 
© flagella e> verbera, > omne genus cruciatus popocit in pla- 
gas deterrimi mancipis; vix imbecillitas muliebris manus con- 
tinuit. Nemo Jic negantem iterum rogat . .. (10). Qua 
botel non timere opinionem adulteri, poreff non timere adal- 
terium (11). Ces Maximes font trop rigides , & trop ou- 
trées (12); & l'on feroit aflez fouvent bien injufte, fi l'on 
y regloit fes jugemens: mais enfin l'avantage, le bonheur, 
Ra gloire, qu'eut notre Judith forme un préjugé qui éleve 
au grade le plus éminent l’idée de fa vertu, & de fa bonne 
conduite, Je dirai par occafon que la Morale de quelques 
Paiens a eu tant d'auftérité, qu'ils ont voulu qu’une femme 
ne fournit matiere, ni à la médifance, ni aux éloges: c'eft- 
à-dite qu'ils vouloient que le véritable mérite d’une fem- 
me fût qu'on ne parlât point d'elle, qu'on n’en dît ni bien 
ni mal. Plutarque n’aprouvoit point cette Maxime; car 
voici l'exorde d’un de fes Ouvrages (13): ;; Je n'ay pas 
» Mesme opinion que Thucydides . : . . touchant la vertu 
» des femmes: pource que lui eftime, que celle la foit la 
» plus vertueufe, & la meilleure, de qui on parle le moins, 
» Autant en bien qu'en mal, penfant que le nom de la fem- 
me d'honneur doive être tenu renfermé comme le corps, 
» & ne fortir jamais dehors. Et me femble que Gorgias 
» Cftoit plus raifonnable , qui vouloit que la renommée, 
» non pas le vifage de la femme, fuft conue de plufieurs : 
» & m'eft avis que la loy ou couftume des Romains eftoit 
» très-bonne , qui portoit, que les femmes, auffi bien que 
» les hommes, après leur mort fuflent publiquement ho- 
» norées à leurs funerailles des louanges qu'elles auroyent 
» meritées ”. St. Gregoire de Nazianze étoit du goût de 
Thucydide. Craignez les loïianges des hommes, difoit-il 
en s'adreffant à une femme: cette crainte eft l'ornement de 
votre fexe. 


A'amen rà repiord, où D des geler éDeë, 
Kai xAmtlouévy, rüro yuværËl #Aoc. 

Linque aliis vana : ac labiis vereare virorum 
Commendari etiam ; hoc fæmineum decus eff (14), 


Joignez à cela ces paroles de Synefius (15). Mia dperir 
O'oipts Dero vus chu ÿ à fire 10 cèua abris, wire 
säroue dupiver rh wËMor. Unam virtutem Ofiris muliebrem 


JULES II, créé Pape la nuit du 31 d'Oétobre au r de N 
Sixte IV, & s’apelloit Julien de la Rouvere (4) 


(A) On a dit qu'il avoir été batelier.] Erasme a inféré 
cette tradition dans fes Adages. 4 remo ad tribunal, dit- 
Ü (1), Dit folitum ubi quis repente ab infima conditione 
provehitur ad honefli muneris adminifirationem. 14 quod 
haut Joio an 4lli contigerit felicius quam ‘fulio ficundo. 
Nam fama eff, hunc juvenem ad flipem [calmum remo fu- 
bigere folitum, @ tamen à remulco non folèm ad tribunal, 
vertmetiam ad fummum illud rerum bumanarum culmen 
eveëlus efl. Nec contentus hoc faffigio, pontifiie ditionis po- 
meria multum protulit : longius etiam produfturus, Ji per 
mmortis inclementiam vitam li producere licuiffet. Le Pere 
Theophile Rainaud fe trompe, lors qu'il dit (2) qu'Erasme 
fait mention de la même chofe dans l'explication du Pro- 
verbe, A Jcapha in triumphalem quadrigam : ce n'eft pas 
lui, mais Hadrien Junius (3), qui a expliqué cet Adage, 
& qui a dit: Eferri poreft de quovis è fece hominum ad 
magnas opes dignitatesque proveËto, quemadmodum Sulius Li- 
gur pol} fedentariam operam in ducendo fcalmo din navatam, 
Sixti Pontificis benefcio infignibus Ecclefiafficorum honarum 
ornatus, tandem ad Pontificatum maximum emerfit. Anas- 
tafe Germonius, Archevêque de Tarentaife , a foutenu 
que tout ce qu'on a conté touchant la naiffance de Six- 
te IV & de Jules IT cft faux, & que Leonard de la Rou- 
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effe cenfibat, ut neque corpus, nôque nomen mulieris à veflibrs- 
lo exirer. Ce que Synefius attribué à. Ofiris eft au fond la 
même chofe que Plutarque attribue à Thucÿdide. Quel- 
ques-uns l'ont débitée comme une opinion de Pericles, 
Voïez ces paroles de Jean de la Cafa. Cujus quidem mulieris 
(Viétoriæ Farnefiæ) #odeflia ac pudor ingenuns illud profeëte 
Praflitiflet ; quod Periclem ajunt dixife, Drimam in muliere 
laudem efe, ut ne de virtute quidem illius ulla ad virôs fa- 
ma emanet : [ed nulla ratione ocultari tanra Drimaria femina 
virtus poteff, quin ad viros quoque emergat ,ac Juo ipfa fplen- 
dore fe prodat (16). Mais quand même cent perfonnes auffi 
illuftres que ces trois-à (17) auroïent affirmé cette Maxime 5 
nous ne ferions pas obligez de l'aprouver. C'étoit con- 
damner les femmes à une vie plus auftere que ne l’eft celle 
des Chartreux, c'étoit.leur impofer la clôture & le filence 
de ces Moines, & leur défendre de recevoir aucune vifite 
dans leurs cellules. Or c'eft ce que l'on ne défend Point aux 
Chartreux. 

J'acheve par cette Note: la réputation de Judith, cette 
réputation, dis-je, pure & nette de foupçon, & garantie 
de tout mauvais bruit, eft une preuve admirable de vertu & 
de fagefle; mais il n'en faut pas conclure que toute femme 
qui n'a pas le même bonheur, & de qui l’on fait des contes, 
foit coupable d'imprudence pour le moins. - Il peut être vrai 
que la conduite d’une femme foit fort réguliere; cependant, 
parce qu'elle aura chaffé pour de fort bonnes raifons une 
Demoïfelle fuivante, une femme de chambre, une fervante , 
il  forgera bientôt de mauvais bruits, La perfonne chañée 
fera malicieufe & vindicative, & s'adreffera aux ennemis de 
fa maitrefle, & leur fera entendre myftérieufement ce que 
l'esprit de calomnie lui fuggérera. Ces menfonges feront ré- 


[gi 
levez; on s'en fera des confidences, -on les brodera , On les 


fera même imprimer; & ainfi une perfonne réellement inno- 
cente n'aura point la réputation de l'être: tant il eft vrai, 
comme je l'ai dit en un autre lieu (18), que l’aparence coù- 
te quelquefois beaucoup plus que la réalité. Celle-ci dépend 
de nous, l’autre dépend de plufeurs caufes dont nous ne 
dispofons pas. Le Poëte Plaute repréfente cette penfée bien 


naïvement dans une Scene où deux vieillars Callicles & Me- 
garonides parlent enfemble. 


ME, Quia omnes bonos, bonasque accurare, 

Suspicionem, © culpam, ut ab [e fegrerent. 

C4. Non potefl utrumque feri. ME. Quapropter ? 
CA. Rogas? À 

Ne admittam culpam, ego meo fum Dromus peétori : 

Suspicio ef? in pebfore alieno fita. 

Nam nunc ego fite furripuille fuspicer , 

Jovi coronam de capite, è Capitolio, 

Quod in culmine aftat fummo: fi id non fecerisà 

Atque id tamen mihi lubeat fuspicarier : 

Qui tu id prohibere me potes, ne Jaspicer (19)? 


addecet, 


C A. Exfpebto, Ji quid dicas. ME. Primums dim o 
Mal diébisatur tibi volgo in fermonibus: 
Turpilucricupidum te vocant cives tui, 

Tum autem funt alii, qui re volturium vocans : 
Hoflesn' an cives comedis, parui pendere, 

Hec chm audio in te dicier, excracior mifer. 
CA. Ef, atque non eff, mihi in Manu, Megaronides. 
Quid dicant, non eff: merito ut ne dicant, id ef (20). 


RU 


Cette conclufion eft très-bonne: il ne dépend point de moi 
répondit Mégaronides, qu’on ne me décrie, il dépend feu- 
lement de moi qu'on ne le faffe avec raifon. Notez qu'il 
y a cent accidens d’où peuvent naître les mêmes fuites que 
de la malignité d’une fervante chaflée, 


6 ovembre 1f0o3, étoit neveu de 
+ Ona dit qu'il avoir été barelier (4) y 


cut 


vere pere de Sixte étoit un très-noble Chevalier, & qu'a- 
vant l'élévation de ce Pape la famille de la Rouvere étoit 
dans un grand éclat. Sixtus IW falfo jaëtatus eff à plebeïs 
© pifcatoribus editus chm patrem babere Leonardum de 
Ruvere, Equitem nobilifimum , ut obfervavit Anaflafius 
Germonius ; exponens indultum  Hicronymi Cardinalis de 
Ruvere $. Sixtus num. 28, qui etiam S. Magnis, de gen- 
215 Ruvereæ antiquo, (etiam ante Sixtum) fplendore , ‘agit 
difuffirs (à). de 

Mr. de kR Monnoie (5) prétend qu'Anaftafe Germo- 
nus, ;, qui ne fait que copier Onuphre, ne peut pas tenir 
» Contre Philelphe, Baptifte Frégofe, Volaterran, Corio 
» Erasme, Machiavel , Chafleneuz ; le Bandel, Du Fer. 
» ton, Maflon, & tant d’autres dont on peut voir un 
» Aflez bon nombre cité par de Sponde dans fa Continua- 
» tion de Baronius année 1471. ». ro.” Le Bandel affüre 
que Jules IT fe vantoit lui-même d'avoir conduit un petit 
bateau. Giulio fécondo Pontefce, anchorche di bafifima gen- 
te fofe difcefo, e non fi vergognaffe JPefe fate dire che egli da 
Arbizuola, villa del Savonefe, havelle con una barchetta pins 
volte, quando era garzone, menato de le cipolle à vendere à 
Genova, fa nondimeno home di grandifimo ingegno, @ di 
gnolto elevato fpirte (6), 1 


Petri Bem- 
bi, pag, 143 
Colleit, Bates 


fi. 


(17) Ofiris, 
Thucydide, 
Pericies, 


(x8) Ci-deffes 
à La fin de la 
Rem. (H) 
de PArricle 
A MPHIA- 
RAUS, 


(19) Plautus; 
sn Trinum- 
mo, A4. 1, 
Se 11, Verf 
4T 2 PAg: 1e 
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(20) Zdm, 
3bid. Verf.613 
Pég: 733 


(4) Theo= 
phil. Raïi- 
naud. Ho- 
plotheca , 
Pag. 304. 
(5) Dansuns 
Remarque 
manulcrite 


qu'ilm'a coms 


mHniquée. 
(6) Bandel, 
Nouvelle 
XXXI de la 
T Partie, folie 
219 verfo. 
Mr. de la 
Monnoie 
ma commw= 
nique ce Pass 


fees 


(7) Mémoï- 
3es des In- 
frigues de 
la Cour de 
Rome, im- 
Deimez à 
Paris, 1677; 
pag. 20. 


(8) Guic- 
cardin. 
Libr. Vifolio 
sm, 165 verfo. 


(2) Z quel 
ars netiffime 
affere di na- 
Surs alto 
ile, « 
formidable 4 
siafeuns 3 dr 
51 quale in- 


A hayeus 
sonfimato 
data in con- 
dinui trava= 
&l; havrva 
per neceffirà 
offefe molts, 
efcrcitato 
odif, € nimi- 
citie con malti 
dnomini 
grandi. 
Idem, ibid. 


{10) Hem, 
ébid. folie 
x65. 


(17) Anec 
dotes de 
Florence, 
Pag, 2293 
230. 


{12) Quant 
à la Simonie, 
voie ce qui 
m été cité de 


FULES 


eut quelque chofe de fort fingulier dans fon éleétion (B); car à proprement parler efle 


l'entrée des Cardinaux dans le Conclave. 


IL. 


préc 


Il avoit gagné la faction du Duc de Valenrinois, ‘en 
faifant entendre à ce Duc qu’il étoit fon pere (C), & en lui promettant de le traiter felon cette 


qualité. 11 ft enfuite tout le contraire. Jamais homme n’eut l'ame plus gucrriere que celui-là (D). 


11  trouvoit en perfonne au fiege des villes, & il y étoit plus ardent que ceux qui command 


fes armées (Æ). : 
Saint Pierre (Æ), afin de ne fe ferv 


(3) 1} y eus quelque chofe de fort fingulier dans fon élec- 
tion.] Elle fut certaine avant que les Cardinaux entraffeht 
dans le Conclave, & ainfi Julien de la Rouvere y entra Pa- 
pe. Ii évita le coup de ce Proverbe affez commun, que qui 
entre Pape au Conclave en fort Cardinal, Chiertra Papa, 
efce Cardinale (7). C'eft qu'il avoit aflüré fa brigue par tant 
de proméfles, & qu’il avoit en main tant de moiens d’en- 
richir ceux qui lui feroient favorables, qu'il n'étoit pas pos- 
fible que la dignité Papale lui manquât. Outre les riches- 
fes qu'il avoit déjà aquifes, il eut en main celles d'autrui: 
chacun s’empreffa de lui offrir fon argent, & même fes 
Bénéfices; deforte qu'il fe vit en érat de promettre plus 
qu'on ne lui demandoit. Voilà les Voies iniques par où il 
monta au Pontificat. Ce n’eft pas un Proteftant qui le dit, 
c'eft un Auteur Italien. Ma molto pix ve lo promoffono le pro- 
snifioni immoderate, © infinite fatte da lui à Cardinal, à 
Princibi, & Baroni, ©* a ciafeuno, che gli porefo efere utile 
a queflo negatio, di quanto feppono dimandare : &> hcbbe oltra 
cid facultà di difiribuir danari, e molti beneficii, e dignirà 
Ecclejiafliche, cof delle fus proprie, come di quelle d'alrri: 
perche alla fama della fur liberalità molti concorrevano fpon- 
zansamente ad offerirgli, che ufaffe a propofite [ao à danari, il 
2ome, gli uficit, © à benefci loro: ne fu confiderato per al- 
cuno efére molto macgiore le fue promeffe di quello, che poi 
Pontefce poreffe, d doveffe oferuare : perche haveva lunga- 
2ente havuto nome tale d'huomo libero, > veridico, che 4- 
lefandro Seflo, nimico fo tanto acerbo, mordendolo nell' al- 

e cofe, confefava lui effere buomo verace; laqual lande, ecli 
pendo, che NIUNO pit facilmente inganna gli altri, che 
chiè folito, e ha fama di mai non glingannare; non tenne 
conte, per confesuire il Ponteficaro, di maculare (8). S'il 
n'eût pas emploié cette fimonie, comment eût-il pu porter 
les Cardinaux à Jui donner Jeurs;fuffrages, lui qui avoit toû- 
jours fait paroître un naturel fi inquiet, & fi terrible, & qui 
s'étoit fait beaucoup d'ennemis (9)? L'argent vient à bout 
de tout: il fit un Pape avant qu'on fe fût afflemblé pour l'é- 
le&tion; chofe qui ne s'étoit jamais vue. 1] Cardinale di San 
Pietro in Vincola potente d'amici, de riputatione, e di ricchez- 
ze, haveva tirati a fe à voti di tanti Cardinali, che non ba- 
vendo ardire di opporfegli quegli, che srano dj contraria fen- 
tenxa,  entrando in Conclaue gia Papa certe, e flabilito ; fu 
con efémpio incognito prima alla memoria de gli buomini, fen- 
xa che altrimenti ff chindeffe il Conclave, la notte medefima , 
che fu la notte dell ultimo giorno d'Ortobre, affunto al Pon- 
teficato (10), 7e 
(G) 1 ft accroire au Duc de Valentinois qw'il évoit Jon 
pere] Je n’ailu cela que dans un Ouvrage de Mr, Varillas, 
Cet Hiftorien (11) raporte que les François accuférent Ju- 
les IT d'êre monté fur le trône de St. Pierre par deux voyes 
j étoient celles de la Simonie (12), @ de la 
fourberie. Pour juftifer la Simonie, ils marquérent les béné- 
fices, @ les ligations promifès dans le Conclave, © données 
après l'éleétion aux Cardinaux, qui étoiens chefs de faëtion, 
€ fpecifiérent les femmes d'argent, que d'autres Cardiraux 
avoient touchées pour prix de leurs fufrages. Pour demontrer 
la fourberie; on remontra au même Pape, que les Cardinaux 
Espagnols s'étant engagés par ferment à ne donner leurs voix, 
qu'à celui, qui leur [eroit propofé par le Duc de Valentinois, 
le Cardinal de St. Pierre aux liens, qui étoit énemi Jjaré de ce 
Duc, lui ft perfuader par des perfonnes apoflées, qu'il étoit 
Jon pere; qu'il avoit entretenu [a mere dans le temps qu'elle 
Jembloit ne Sabandonner qu'au Cardinal Borgia, qui fus de- 
puis Alexandre VI; que la jaloufie, que le même Borgia en 
avoit conçue, avoir été la fèule caufe de la perfecution qu'il 
lui avoit faite durant plus de dix ans; mais que maintenant 
qu'il s'agifoit de faire un autre Pape, s'il le vouloie favorifir, 

a traiteroit en fils. Le Duc de Valentinois avoit ajoûté foi 
à ce qu'on lui difoit en confidence, ©* s'étoit relâché jusqu'à 
confentir que les Cardinaux de [a faëfion élufens St. Pierre 

Liens, qui n'avoir pas manqué incontinent aprés de le dé- 
pouiller de toute la Romagne, © de l'Umbrie, au lieu de l'a- 
pour fon fils. 

(D) Jamais homme n'eut l'ame plus guerriere que celui- 
à Voici ce qu'en a dit Jean le Maire Hiftoriographe de 
Louïs XIL. ÆEncores déclairerons nous ue autre merveillesfe 
différence, en la fin de cefle œuvre: C'efl de la gracieufeté &> 
#raëtabilité du Souläan envers le Roy trefchreflien, au regard 
de la rigueur & bflination du Pape moderne, lequel tout mar- 
tial © tout rebarbarif, en fon harnois, comme fil deuf faire 
parler de [ès armes terribles & belliqueufes, comme du grand 
Tamburlan Empereur &* Souldan des Tartares, veult toufiours 
perfeverer à la guerre, laquelle luy eff auf bien feant , comme 
& un Moyne houxé de danfer. Si ne fera il pas un nouveat 
monde tout monflrueux, comme il cuide: Car toufiours pour= 
ceaux paiftront elands. Le Chesne fera despouillé de fes fenil- 
les en temps deu, &ile bois appliqué en tel ufage, comme à 
telle matiere appartient. Mais la belle Couronne Jlellifere, 
l'Aicle de Hupiter, qui font clers luminaires celefles, fxes © 
érmobiles, comme tesmoïgnent les Affrologues, feront luifantes 


Une infnité d’Ecrivains affürent qu'il jetta un jour dans le T'ibre les clef de 
e l'épée de Saint Paul: mais comme ces Ecrivains 


nt 


fe 
copient 


tant que le monde urera (13). Guillaume 
Budé l'a nommé un-chef fanguinaire de gladiateurs ( 14), & 
a touché d'une grande force le fcandale que formoit un Pa- 
pe, qui à l'âge de foixante & dix ans fe faifoit voir en habit 
dant que le peuple demandoit à Dieu la paix 
proceflionellement. Cèr facérdos feptuagenarius Chrilti, Pa- 
cis conditeris @> parentis Legatus, Bellone facris operaretur : 
cui cum generis bumani luculento dispendio litare contendebar. 
Jdque turn, chin profanum vulgus ad delubra pacis © concor- 
diz miferabili fpecie fupplicationés inibat. Enimverè vifendums 
Jhettaculum, Patrem non modo farétilimum , Jed etiam fenie 
© canitie fpettabilem, quafi ad tumultum Gallicum Béllone 
fama fuos evocatos cientem : non trabea, non augujlis infigni- 
bus vencrandum, non Pontificis geflaminibus Jacrofanctum , 
ed paludamento © culiu bärbarico confpicuurs; fed furial, 
ut ita dicam, confidentia Juccinéfum, fulminibis illis brutis 
© inanibus lucidum, eminente in truci vultu cultéque Jpiri- 
tuum atrocitate (15). Ce n'eft là qu'une petite partie des 
Déclamations véhémentes de. Budé contre c Pape. Vous 
les pourrez voir plus au long dans Flacius Illyricus au XX Li- 
vre du Catalogue des Témoins de la Vérité, 

CE) 1 fe trouvoit en perfonne au Jiege des villes, &ily 
étois plus ardent que ceux qui commandoient Jes armées] Du 
Pleffis Mornai n'ajoûte rien aux expreffions de Guicciardin 3 
quand il dit (16), ,, Refolu d'attaquer Ferrare eft conféillé 
» de prendre prémierement la Mirandole, & ennyyé de ce 
» que le fiege ne s’advançoit pas à fon gré (chole non at- 
» tendue © non jamais advenñe) s'y trouve en perfonne, 
» contre une ville Chreflunne le Vicaire de Chrift en terre. 
5» dit Guicciardin, vieil er malade, en une gi 
» citée contre les Princes Chrefliens, fi aheurté , fi impetueux, 
» Que rien ne fe fait aflez toit, tousjours à crier après les 
» Capitaines, tousjours en fürie, logé près de la batterie, 
» jusques-à, que deux hommes lui font tuez dans fà Cui- 
» fine, quelque remonflrance que fes Cardinaux lui fiffent, 
+» du fcandale dont il chargeoït & fa perfonne & fon fiege. 
» Monftrelet (17) à ce propos; 1 délaifa la chaire de S. 
» Pierre, pour prendre le tilire de Mars Dieu des batailles: 
» desploier aux champs les trois couronnes © dormir em e5= 
» Chauguets ; © Dien Jfaïit comme ces Mitres, Croix, © 
» Crofes efloiens belles 2 voir volriger parmi les champs: le 
» Diable #'avoit garde d'y effre, car on faifoir trop bon mar- 
»» Ché de benediétions ”. Guicciardin repréfente bien forte- 
ment ce qui concerne le fiege de la Mirandole; car il obfer- 
ve que ce Pape n’avoit nul égard au froid horrible de la fai- 
fon, qui retardoit les travaux des affiégeans. Parti il Jecondo 
di di Gennaio (18) da Bologna Accompagnato da tre Cardi 
li, e giunto nel campo, allogcid in una cafetta 
Jottopolta a° colpi dell’ artiglierie de’ nimici: 
lontana dalle mura della Mirandola che tir j 
Laleftra commune : quivi affaticandofi, @ eflerci 
no il corpo che la mente,e che l'Imperie, cavaleava 
uamente hora quà, hora là er il campo, follecitanda che f 
def perfestione al piantare dell artiglicrie, delle infra 
a quel giorno era piantata la minor parte, effendo impedite quafs 
tutte l'opere militari da tempi asprifimi, e dalla neve quafi 
continua (19). En fe plaignant de fes Capitaines, il encou- 
rageoit Jes foldats par l'espérance du pillage: car il leur pro- 
mettoit de ne point capituler avec la ville, mais de la leur 
laifler faccager. Srerre alla Concordia bochi giorni riconducen- 
dolo all efercito la medefima impatientie, e> ardore: il quale 
non rafredd punto nel camino la neve croffifima, che tutravie 
cadeva del Cielo, nè à freddi cosi fifurati che à pena à folda- 
#i potevano tollerargli: è alloggiato in una Chiefétta propinaua 
alle fue artiglierie, e pià vicina alle mura, che non era Lal 
lggiamente primo, nè gli fatisfacendo cofa alcuna di quelle, 
che ff erano fatte, e che f facevano; con impetuofifime paro- 
le ff lamentava di tutti à Capitani, eccerto che di Mare An 
tonio Colonna, il quale di ruovo baveva faito venire da Mo 
dena; nè procedendo con minore impeto per l'efercito, bora 

mefli fgridando, hora quelli altri confortando, e facendo con 
FA parole, e con à fatti l'officio del Capitano. Prometteva, che 
à Joldati procedevano virilmente, che non accetterebbe La Mi 
randola con alcuno patto; ma laftierebbe in poteflà loro il fac- 
cheggiarla (20). Mezerai (21) raporte que la ville ayant 
été prife à compolition le 19 de Mars (22), le Pape fe fs 
porter dedans par la breche. 

CF) Une infnité d'Ecrivains afférent qu'il jetta un 
dans le Tibre les clefs de Sr, Pierre. ] Jusqu'ici je n'ai point 
trouvé d'autre garant de ce faitlà que cette gramme 
Latine d’un certain Gilbertus Ducherius Vulto (23), Aqua- 
petfanus. ‘ 


de guerre, pc 


uerre par lui [us- 


era più 
due volie una 
do nor 


nE- 
gwafi conti= 


In Gallum ut 
Armatar 


fama eft, bellum geflur 
ducit ulius urbe 
Accinélus gladio, claves in Tibridis 
Prolicit, > [avus, talia verb 
Quum Petri nibil eficiant ad p 
Auäilio Pauli forfiran enfis erit. 


claves; 


Or 


(3) Jean, 
le Maire de 
Belges, Pron 
logue fur le 
Traité des 
Schifmes, 
pe, zEdit, 
de Lion 1548 
in félie. 


(14) Cum 
interim fub 
ipfo lanifla 
Janguinarie. 
Budæus de 


cle£. Tom, Vs 
pags 545 
(xs) Zdem, 
eundem Hot= 
tinger. bid 


pag. 546. 


(x6) Da 
PiefGs, M 
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(17) Mre 
du Plellis 
site Mons- 
trelet és 
nouvelles 
Additionss 
Cefune 


faune, car 


Monftrelet 


(18) De Paa 
2sin 


(x9) Guie- 
ciard. Libr. 
IX folie 26à 
ve. 


(20) Guiez 
ciard, Lrbr, 
IX, folio 263, 


(21) Abrégé 
Chronolog. 
Tom. 1Vipäge 
455, à Panis 
IST. 


(22) 1 faloi 
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Janvier, 
(23) Du- 
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580, ne cite 


en 1538 
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TAU-L ENS 


IT. 


copient les uns les autres, fans citer un bon Auteur original, je ne conf&illerois à perfonne de ga 
rantir ce fait-là. Quoi qu'il en foit, on peut dire que fi ce Pape n’avoit pas les qualitez d’un bon 


Evéque, il avoit du moins celles d’un Prince conquérant. 


11 avoit un grand courage, & une 


babileté politique par laquelle il formoit des Ligues, & les diffipoit felon l’exigence de fes inté- 


F rêts. 


fes du foudre de fes Excommunications: mais quand 
lun des chefs de certe Ligue, avoit remportée fur 
blique, il abandonna fes Alliez, & fe reünit avec el 


Il en bâtitune très-formidable contre la République de Venife, & y paia entre autres cho- 


il vit que la Viétoire que le Roi de France, 
les Venitiens, affoiblifoit trop cette Répu- 
e. L’Empereur & le Roi de France, égale- 


ment mécontens de lui, tâchérent de le mettre à la raifon par une voie qui a été toûjours for- 


(OREA 
emsvrqué à 
Pife, © puis 
transféré à 
Milan ; & 


midable aux Papes ; ce fut par la convocation d’un Concile (8). 
cela: il procéda févérement contre ce Concile; & i 
auquel enfin le Roi de France fe foumit d’une man 


Mais il ne s’étonna point de 
cn convoqua un autre qui eut le deflus, & 
icre aflez rampante (G). Il eft vrai qu’alors 


enfn à Lim. Jules LI n’étoit pas en vie. La Ligue facréc qu'il forma en Italie reçut un terrible échec par 


€) L'onrie- 
me d Avril. 
jour de Pä- 
ques 1512. C 

diverfions qui furent faites en fa faveur. 


ral de titres, & de plufeurs marques d’honneur 


rempli de vaftes deffcins (K), le vingt-deuxieme de Février 1f13. 


Or on m'avouera qu'un tel fondement eft bien fragile; cat 
quand un Poëte a une jolie penfée, & qu'il ne trouve point 
un fujet propre à quoi il la puifle apliquer, il ne fe fait 
guere un cas de confcience de remédier à cela par fes am- 
plifications, & par fes fictions: il aime mieux épargner la 
vérité que perdre un bon mot: Poëte modo aliquid argutè 
vel acutè dicere videantur, plerumque verumne fit an fal- 


(24) PAPYE  fum, propemodum non curant (24). Quoi qu'il en foit, cet- 


ete . te aétion de Jules [I, vraie ou faufle, fe trouve dans beau- 
Me 7 coup d'Auteurs. Un des plus modernes où je l'aie vue Ia ra- 


porte ainfi (25). Percuflo cum ipfis (Venctis) fædere exer- 
citum fuum aduerfus Imperatoris confæderatos Ferrarienfem 
© Ludovicum XII, Regem Frantorum, iniquifimus @ perf= 
difimus bellator eduxit (26), cum ea voce, que ipfum non S. 
sia Papatus, Petri, fed perditifimi © fceleratifimi latronts fuccefforem eJfe 
Fag. 192,193. commonfravit. Cum excrcitu enim Roma egrelfus, Petri cla- 
vem furibundus in Tiberim ja£tauis ; adeoque, uti ingeniofe 


la bataille de Ravenne (c): & fi l’on avoit fu ou 
doute venu à bout de ce fier Pontife; au lieu qu’on 
par le peu d’ufage que l’on fit de cette viétoire: à quoi contribuérenc notablement les puiffantes 
11 obtint de grans fecours de 


pu profiter de cet avantage, on feroit fans 
ui permit de fe relever de ce rude coup (47), 


a Suifle; & fut fort libé- 
envers les Cantons (/). 11 mourut de maladie, 
Ji avoit aimé le vin & les 
femmes 


de ce Concile. Il avoit protégé les Peres qui le compo- 
foient, & qui avoient déclaré Jules fafpens de l'adminifiration 
du pontificat, > fait defenfe de luy ober (35): Il les avoit 
protégez, dis-je, contre ce Pape qui les excommunia & les 
dégrada dans fon Concile de Latran; & néanmoins ce mé- 
me Roi quelque tems après déclara qu’il tenoit l'Affemblée 
de Pife pour un prétendu Concile. Ses Procureurs, ce font 
les paroles de l'Aéte (36), Ayans on main Lettres patentes 
dudit Roy Très-Chrefiten, Jcellées de fon fcean > par luy 
Jignées e expediées de fon mandement, [e font après la reve- 
rence © ‘humilité, en tel cas requi: departis entie- 
rement du pretendu Concile de Pife, e> pleinement renoncé à 
iceluy : e> fe font purement, librement, ex fimplement arres- 
tex au très-fainét Concile de Latrar, comme au vray , unique, 
© légitime. En outre, fuivant leu uration [ufaicte, ils 
ont promis, que deformais ledit Roy Très-Chreflien ne donnera 


73 
4e, 


26) Du Éd L 4 32 
CE , pa Bibliander conclufit, omne , quod à Sanéfo Petro fe babere fin- 
580, ne de _ xit jus, Tiberino flumini refignauit ; additis hifce verbis : Quia 
voit pas-met= clavis S, Petri amplius nil juvat, (evaginato gladio) valeat gla- 
pre cttte Ex= 


Er pnle= Même chofe fur la foi d'Arnould du Ferron Hiftorien Catho- 
timau Papas, lique. 5 ef Gulius fecundus, dit-il (27), de quo > Arnol- 

s dus Ferronus, vir imprimis doëtus, © Gallia noftra hifloricus, 
Gr) Lie © Burdegalenfis quondam Parlamenti Senator, itemque alii 


mine , page 
mm, LIO, LIT. 


(3) Cf tum illud vetus carmen eff (28). 
l'Epigram- Je n’aurois jamais cru qu'Hotman eût été capable de la 
me de Du- 


cheri rapor= 
téeui-deffus. 


dius S. Paul. Je ne dois pas omettre qu'Hotman raporte la 


complures memoria prodiderunt : quèd chm exercitu comparato 
Roma in Galliam , infefle in Regem nofirum animo, contende- 
ret, fuasque armatas copias ipfe loricatus ex urbe per Tiberis 
bontem educeret, multis hominum audientibus bec pronuntia- 
vit : Quando nobis claves Petri nibil profunt , age, gladium 
Pauli diffringamus: Jimul claves, quas fecum attulerat, in 
Tiberim projecit, gladiumqne vagina eduxit. Qua de re no- 


mauvaife foi dont je m'en: vais le convaincre. J'ai con- 
falté Arnoul du Ferron , & je n’ai point trouvé qu'il ra- 


Hotman {s Porte l'Epigramme de Ducheri, comme il femble qu'Hot- 
smet tout ds man le luiimpute, Les Vers qu’il raporte font d'une toute 
donge autre nature, & il y joint la Réponfe qu'y fit Jean Lafca- 
ris en faveur de Jules II. Je ne nie point qu'il ne raporte 
le conte des clefs de St. Pierre jettées dansle Tibre: mais 
il doute fi ce n’eft pas une fition, Quin vulgatum off, dit- 
(29) Am. il (29), J0CONE coNricro 4» vero, quando Romani 


Ferronus , 5# 
Ludovico 
XIL foliom, 


$2 verfa. 


biélores Petro claves, Paulo enfem tribuunt, illum in Gallos 
Wrum. copias enfe accinétum Co clavibus ad Tybrim profec- 
4m in aquas amnemque projeciffe claves, hec inferentem, 
quandoqwidem nihil Petri claves prodeffent , Pauli enfem (quem 
mox eduxerat) auxilio futurum. Va fincérité fouffre-t-elle 
que l'on apuie un tel conte fur l'autorité d'un grand Magis- 
trat Catholique, en fuprimant la déclaration qu'il a faite qu'il 
ne fait fi ce n'eft pas une impofture ? La plupart des Li- 
vres font pleins de-femblables Citations, & l’on ne fau- 
xoit prendre la peine de vérifier fouvent fi ceux qui citent 
les Auteurs y procedent de bonne foi; on ne fauroit, 
dis-je, prendre fouvent cette peine, fans contracter un 
esprit de défiance qui oblige à ne croire que fes propres 
yeux, Si un Auteur auffi illuftre que François Hotman 


Go) Virgil. 


Æclog 1H, donne tant de licence, que ne feront pas de petits Auteurs 
Verf. 16. qui n'ont rien à perdre ? Il faut ici raifonner d’un fens con- 
Gr) Dans Uaire à celui qui s’écrioit: Quid Domini facient, audent cum 


talia fures (30)? 
(G) Le Roide France fe fournit d'une maniere afez ram- 


D Article de 
GRFGOIRE 


VI à ln f*  pante.] Celh confirme ce que j'ai dit quelque. part (31), 
de la Remar= Que les Princes ne font prefque jamais fortis de leurs Dé- 
CHE mêlez avec le Pape qu’à leur confufion. Louis XII avoit 
G2) Meze- convoqué une Affemblée de l'Eglife Gallicane à Tours l'an 
rai, Abiégé, rero, pour favoir s'il pouvoit en confcience faire la guerre 
CRE à Jules FL. Il avoit apris de cette Aflemblée, que fes armes 
ps. 453. Étoient jufles, que celles du Pape ne l'étoienr pas, eo qu'il pou- 
13 me. Voit aller jusqu'à l'ofénfive pour fe defendre (32). A fa re- 
Que M. quête, & à celle de l'Empereur, & er execution du -Decrer 
; du Concile de Conflance (33), quelques Cardinaux avoient 
(34) convoqué un Concile général à Pife; lui & l'Empereur 
pue ayoient aprouvé par leurs Lettres patentes (34) l'indiétion 


1 


ls fe 


tout Jon polible executer les fèntences, décrets, ex cer 
more fainéé Pere, voire à main armée, fi befoin eff, fans 
difimulation, ny fraude aucune. Voilà ce que gagnent les 
Prélats qui s’attachent aû Parti de leur Prince dans fes Démé- 
lez avec Rome: on les facrifie au Pape quand on s'accom- 
mode, Il y a lieu de s’étonner qu'il s’en trouve tant, qui 
préférent leur Prince temporel à leur Prince fpirituel. 

(A) On lui permit de Je relever de ce rude coup.] s'en 
releva fi bien, que la même année les François furent con- 
traints d'abandonner le Milanoïs, Rien ne fut auffi prêju- 
diciable à Louïs XII, que la fuperftition d'Anne de Bre- 
tagne fon époufe. Elle fe remplit la tête de tant de fcru- 
pules, fur la guerre que la France faifoit au Pape, qu’elle 
retardoit tous les bons deffeins de fon mari (37): 

(1) 1 fur fort libéral de titres envers les Cantons] ” Au 
» lieu que fes predeceffeurs donnoient des privileges aux 
» Mandians, ceftui ci aux Centons de Suiffe, lors ptinci- 
» Paux exccuteurs de fes hautes entreprifes, aufquels il 
» donna letitre perpetuel de defenfeurs de la liberté Eccle- 
» Jiaflique, avec plufeurs Bulles, Eflandarts, Efpée er Bon- 
» net d'or, & autres prefens pour les obliger à tous fes man- 
» demens (38) ”. 

(K) 2 mourut de maladie, rempli de valles deffeins (39).1 
C'eft ce que témoigne Guicciardin (40). In quefii tali e tan- 
#4 penfier: (c'eft-à-dire d'engager le Roi d'Angleterre à faire 
la guerre à la France, & de dépofer Louïs XII, & de don- 
ner le Roïaume au prémier qui le pourroit conquérir) e for- 
Je ancora ir.altri pi occulti, e maggiori (perche in un anime 
tanto feroce non era incredibile concerto alcuno, quantunque 
valo, e friférate) l'opprefe dopè infermita di molti giorni la 

morte, 


(35) Mezes 
rai, Abregé 
Chronologa 
Tom, 1V, 
Pag. 462. 
(6) 1 


tour entier 


dans La Réa 
ponfe de 
Coeffeteau 
au Myflere 
d'iniquités 
pag. 12214 
S Juive 


(33) Du 
Pleffis Mor= 
nai, Myfieres 
d’Iniquité, 
fe 
Heidegger. 
Hif. Papa- 
tus, pag. 
192, 193. 


39) Varil- 
fe Hift. de 
Louïs XII, 
Livr. X, pags 
m, 217 © 
fiv. em fpé= 
Sept de 
bon comptes 


(40) Guie- 
ciard. Libre 
XI, felio 


325% 


Car) Voies 
dans La Re- 
SNS 
Citation (60) 
sun Paflage de 
Mezerai. 


(42) Htoria 
del Conci- 
lio, Libr. 1, 
Cap. I, 
num. Se 


(43) Jovius, 
in Vita Al- 
fonfi Ferra- 
riæ Ducis, 

Page mA 35 3» 

354 


{as) Idem, 
Sbid, pag.3 54. 


(45) Zdem, 
ébidem. 


(46) Deus 
aterne nifé 
wifilares 
quam male 
af mundo ! 
quem regimus 
os , ego mifer 
Venator 
ebriofus ille 
ac feelerstus 


Pleffis, Mys- 
tere d’Ini- 
quité, pag. 
580; citant 
Joachim 
Curzus 
Freiftadien- 
fis in Anna- 
libus Gentis 
Sileñæ. 


(47) Arnol- 
dus Ferro- 
nus, in Lu- 
dov. XI!; 
folio 52 
verfo. 


(48) Feparle 
de ce Diale- 
gue dans la 
Rem. (N). 

(49) Fe tiens 
de Mr. dela 
Monnoie 

cette Remar- 


que. 


(so) Du 
Pleffis, Mys- 
tere d’ini- 
quité, pag. 
587. 
(GnWolfius, 
Leétion. 
memorab, 
Tom. 11, 
pag. 21. 
(52) Dans 
PEtat de 
PEelife, 

à Pannée 
1573, page 
Ph S12 
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femmes (L); & on l’accufe même d’avoir été Non-conformifle (M): & il n’y à forte de crime 
dont on ne le charge dans un Dialogue que l’on feint qu’il eut à la porte du Paradis avec Saint 
Pierre (N). La haine qu'il conçut contre la France, où il avoit trouvé un fi bon afyle fous 
le Pontificat d'Alexandre VI, fut fi énorme, qu’il commanda de tuer tous les François qu’on 
rencontreroit (O ), & qu'il promit récompenfe à quiconque exécuteroit cet ordre. Îl ne faut 
pas croire que le vin & les jambons, qu’il envoia au Roi d’Anglererre, aient été la vraie caufe de 


morte. . .. Principe d'animo, e di coffanza ineflimabile, ma 
émpetuofo, e di concetti [mifurati, per à quali che non precipi- 
tale, lo foffenne pin la riverenza della Ghiefa, la dijcordia 
de Principi, e la conditione dé’ tempi, che la moderatione, e 
la prudenza: degno certamente di forma gloria, fe fufle fiato 
Principe feculare, à fe quella cura, ©: intentione, che heble 
ad efaltare con l'art della guerra, la Chiefa nella grandez- 
za‘temporale, havelfe hauuta ad efaltarla con l'arti della pace 
nelle cofe fpirituali: e nondimeno fopra tutti Juoi anteceffori, 
di chiarifima, e honoratifima memoria, malimamente ap- 
preffo a coloro, iquali, NE ne vocaboli delle co- 
Je, e confufa la diflintione del pefarle rettamente, gindicano 
che fia pin ufficio de Pontefici, aggiugnere con l'artni, e col 
Jangue de Chrifliani, imperio alla Sedia Apoftolica, che l'ajfa- 
ticarfs con l'efempio buono della vita, e col correggere, e me- 
dicarei coflumi trascorfi per la falute de quelle anime, per la- 
quale fi magnificano che Chriflo gli habbia conftituiti in terra 
Juoi Vicari(41), Que cela eft judicieux, & que voilà une 
cenfure admirable de ces Doéteurs impatiens qui croient que 
tout eft jufte, pourveu que la grandeur temporelle de l'Egli- 
fe s’y rencontre! En particulier cela porte contre le Cardi- 
nal Palavicin, qui parle fi mollement des défauts de Jules 11, 
& qui les excufe fur l'avantage temporel qui en revint au 
Patrimonie de St, Pierre. Fw dotato, dit-il (42), di fpiriti ec- 
celfi, à tal che [e fofe flato principe di dominio fol temporale, 
sneriterebbe d'effer contato fra gli Eroi Certamente fenza 
una tal ferocia non havrebbe ricuperato egli alla Chiefa il pin 
él meglio del [uo dominio. 

Paul Jove (43) témoigne que Jules II mourut aiant un 
vafte deffein fur le Roïaume de Naples. Hac ingenti animo 
verum &gro corpore cogitantem, dinturnus fluentis ali mor- 
bus intercepit (44). On trouvoit que le titre de libérateur de 
l'Italie, dont il f laïfoit cajoler, étoit un nom vuide, pen- 
dant que les Efpagnols dominoient à Naples: Si Dies mous 
laiffe faire, répondit-il en frapant de fon bâton le plancher, 
cela ne durera pas long tems. Ad quod Pontifex quaflato fo- 
Dione quo innixus pavimentum infrendendo pertundebat , re- 
Jhendit brevi futurum , ut Neapolitani non iratis fuperis exter- 
num jugum excuterent (AS). 

(Z) Il avoit aimé le vin &> les femmes.] On raporte une 
exclamation de l'Empereur Maximilien ( 45): Bon Dieu! 
que deviendroit le monde, fi vous n'en preniez un foin tout 
particulier, fous un Empereur comme moi, qui ne [uis qu'un 
pauvre chaleur, @& fous un Pape auffi méchant © yvrogne 
que fules II! I y a des Hiftoriens qui remarquent que ce 
Pontife inventa un nouveau nom pour accufer les François 
de boire beaucoup de vin, & de s’en décharger tout auffitôt 
par les urines, & ils ajoûtent que c'étoit là fon grand dé- 
faut. Gallosin univerfum novo nomine augens Romanam fu- 
pelleitilem, Mifurivinos vocarat, quafi immodicos vini poto- 
res quod mox emittendum effet, quo vitio ipfe maximè labo- 
rabat (47). Paflons à fon impudicité. Il avoit une fille 
qu'il maria avec Jean Jourdain des Urfins, & on lui fait 
dire dans un Dialogue avec St. Pierre (48), qu'il avoit eu 
la vérole. 

Notez qu'il y a une faute dans les paroles d’Arnoul du 
Ferron que j'ai raportées. Il fupofe que le Pape fit le mot 
Latin Miéurivinos pour marquer l’ivrognerie des François; 
mais ce n'étoit point en cette Langue que Jules II s’ex- 
prima: il fe fervit de l'Italienne, & du mot pifciavini. On 
conte que l’un de fes Officiers, Normand de nation, lui 
dit un jour là-deflus, Ma foi, Saint Pere, vous efles donc 
un véritable François ; car vous efles un des grands Pifle- 
vins de la terre (49). 

(M) On l'accufe . . . d'avoir été Non-conformifte.] On 
me paflera ce mot, quand on faura que le péché contre na- 
ture s'apelle le péché de Noz-conformité. Mr. Menage seit 
fervi de cette expreffion dans l'Anti-Baillet. Or il eft certain 
que l'on accufe Jules II de ce méchant vice, Se lit en un 
Efcrit de nos Theologiens de Paris de deux jeunes Gentilshom- 
mes par lui forcez, que la Reine Anne femme du Roi Louïs 
XI avoit recommandez au Cardinal de Nantes pour les ame- 
ner en Italie (50). Aparemment Monfï. du Pleffis nous don- 
ne là une traduétion de ces paroles de Wolfius. Zegirur in 
Commentario Magifirorum Parifienfium (a) de Julio fecundo 
Papa , quod duobus nobilifimi generis adoleftentibus , quos 
Anna Galliarum Regina Nanetenf Cardinali informandos 
commiferat, © aliis multis diabolicä rabie (prob facinus) flu- 
prum intulerir (sx). Cette Citation me paroit trop vague ; il 
faudroit marquer où & en quel tems l’Ecrit de ces Docteurs 
de Paris fut imprimé. Jean Crépin s'étant mêlé de raporter 
cette Avanture eft tombé dans l'Anachronifme : On bit, 
dit-il (52), ex un certain Commentaire des Doffeurs de Pa- 
ris contre les Lutheriens, que ce Hulles, effant pouffé d'une ra- 
ge diabolique, eut par force la compagnie charnelle de deux 
jeunes enfans de noble maifon, que la Royne Anne de France 
avoit envoyez à Robert Cardinal de Nantes, pour les inffrui- 
re. Les Docteurs de Paris n’avoient garde d'inférer une tel- 
le chofe dans un Ecrit de Controverfe contre les Luthériens : 
s'ils l'ont inférée quelque part, c’eft dans les Ecrits qui fu- 

TOME IL 


la 


rent faits contre Jules fous Louïs XII. 
$ («) Cette Citation de Wolfius eft faufle. Il auroit dû 
mettre : i» Commentario fupet Auticulos Magifirerum Pari- 
Jienfium : d'où il auroit parû que ce Commentaire étant une 
produétion des nouveaux Luthériens, il étoit très-naturel d'y (53) A 4 
trouver des faits que la Sorbonne auroit eû mauvaife grace pag. 61 du 
d'avancer. Ce Commentaire, foit dit en pañlant, eft cité 21 Volumes 
par Baleus, dans fa Vie de Clement VIL. & il roule fur 
les XX V. Articles de la Sorbonne, publiez par Pierre Gal- 
land en 1543, & réfutez par Calvin dans fon Anridore &ec, (54) Remar- 
{ SHCUT # ques fur la 
Voiez Du Boulai, Tom. VI. pag. 384 & 385. de fon Képonfe au 
Hifloire de l'Univerfité de Paris. REM. CR1T. Mytere 
CN) Un Dialogue que l'on feint qu'il eut à1la porte du Pa- d'iniquié, 
radis avec Sr. Pierre. ]  C'eft une Piece très-fatirique. Wol- 1 Part. pag. 
fius l'a inféré dans fes Leëfiones memorabiles (53). Rivet(s4) %% 
affüre qu’on l'imprima à Paris avec privilege du Roi l'an 
1612, à la fin des Aétes du Concile de Pife. Voicile pré- (5) Joan. 
cis de cette Satire. ” Paulo poff ipfius mortem Vir quidam  Zuinger, de 
5» doflus in lucem emifit Dialogum, quem inferipfir, Julius, ‘Fefo Cor 
>» ê quo Pontificem bunc horrendorum criminum infimulat, Poïis Chr 
» Ai, quod fuerit homo palam fcelerofus, temulentus, ho- ?£ 14° 
» Micida, fimoniacus, veneficus, perjurus, rapax , pot- 
» tentofis libidinum generibus undique confpurcatus , de- 456) Dans 
» hique fcabie, quam vocant Galicam, totus cooper- l'Edirien de 
5» tUS (55) ”. Il y eut des gens qui écrivirent que Fauflus Wolfius os 
Andrelinus (56) étoit l'Auteur de cette fanglante Piece, 7% 4 Titre 
Quelques-uns l'attribuérent à Erafme ; Mr. Placcius affûre Fe ne ü 
que plufieurs Auteurs témoignent cela dans les deux endroits Libellus Fe 
qu'il indique de Melchior Adam (57). J'ai confulté ces  obitu Julü 
deux endroits, & je n’y ai point trouvé d'autre témoignage  fcundi. 
que celui de Leon Juda. Ainfi Mr. Placcius nous trompe. 
Érafme fut fort fâché qu’on lui donnât cet Ecrit ; il s'en = 
juftifie. bien férieufement dans une Lettre, Dialogi cujus- Go De 
dam fufbicionem mibi moliuntur impingere. Is, ut ex argumento à 0 
Satis confat, [eriptus eff in odium divi Julii Pontificis maximi  Roïeroda- 
Jchifmatis tempore, féd à quo incertum, ante quinque .annos MO conferip= 
deguflavi verits qua legi. Poff reperi in Gexmania apud quos #4 divsr= 
dam deferiptum , Jed variis titulis. Quidam telabanrur His. 7 té 
pani cjufbiam ‘fe, fed fupprefo nomine, rurfus ali Faufo 0 fe 
Poëte tribuebant, ali Hieronymo Balbo. Ægo quid de his Melch È 
conjebtems non habeo, fubodoratus fum quoad licuir ,verum non- Adam. iv 
dum peruefligavi, quod animo eo faceret fatis. Inepriit quis-  Vitis Theo- 
quis fériplie, at majore fapplicio dignus, quifquis evulganir. VE: erms 
Ac #iror ef qui folo fly argumento mihi obtrudere parent, (rer 
quum nec mea fit phrafis, nifs prorfus ipfe mihi [um ignotus, 91)... 6 
nec mirum fit futurum, etiam f? qui in oratione nonnihil re- pag. 167 (il 
ferrent Erafmicum , quum verfer in manibus omnium, > re- \oit 197) 
Feriraus ferè, in quorum afidua lestione verfamur (58) (6). Vitis Me= 
.$ (8) Malgré ces proteftations d'Erasme , on n'a point Placcius de 
lilfé de continuer à lui attribuer ce Dialogue; & feu Mr. Anonymis, 
Baluze a mis à la tête de fon Exemplaire une Préface ma- "#7: 259, 
nufcrite dans laquelle il foutient qu'Erasme en eft le véritable L*£ 72- 
Auteur. Voiez le Numero 26:6 dela Bibliotheca Baluxia- 
#4, imprimée à Paris, chez Martin & Boudot, t à 
trois Vo ee in 12. RE. CRIT, 227292 A (58) Erafin 


lumes Épif. 1 
(O) Sa haine . . .. contre la France . . . fut fs énorme, Li XL 


qu'il commanda de tuer tous les François qu'on rencontreroit. | Page 5753 

» La colere de Jules n'avoit point de bornes : il avoit 57% 

» compofé un Décret au nom du Concile pour transferer 

» Je Royaume de France, & le Titre de Très-Chrerien, au ae 

» Roy d'Angleterre (59). Comme il eftoit fur le point ee Re 
» de le faire publier, le Ciel prenant pitié de luy & dela d'ingilerra 
» Chréflienté, l'appella hors du monde le 23 dé Février, ale guerre : 
» Îl mourut d'une fiévre lente caufée, difoit-on, par un “#4! #a- 
>» Chagrin qu'il eut de n'avoir pu porter les Venitiens à vase 
» S'accommoder avec l'Empereur; tant fes pañlions eftoient dl Cet 
» furieufes , & plus convenables à un Sultan des Turcs, Lateranenfé 
>» qu'au Pere commun des Chreftiens (60) ”. Quant à / frasferifes 
l'ordre de maflacrer, je ne l'ai lu que dans la page 109 8 #4 nome del 
110 du Brutum Fulmen de François Hotman. 5; que pa- re 
tram memoria, dit-il, in hot regno contigerunt recerdari vo 
lurus, primèm hoc raperiemus: Ludovicum XI (at, quem fs ce ià 
Regem ? qui Patris patrie nomen [ummo bonorum omrium Jeritta na 
confenfu adeptus eft) urbes aliquor Italie, bello captas, Papa Bella sleonre= 
Jul fecundi ditioni adjunxife. Papam intermiffs aliquos "fine 
menfibus banc Regi pro accepto benefcio gratiam retulife, ut are 
non mod eur fchismaticum e7 hareticurs pronuntiaret , pre= as di 
Jériberet, diris fais excommunicationum fulminibus infebha. divnitä e dd 
retur : verum etiam Gallos omnes boflilem in modum cru- ‘'% di Re 
ciandos, interficiendosque curaret : premium etiam percuffo ftaues 
ribus polliceretur , peccatorum omnium veniam, & impunitas Re 4 
tem , JF quis vel uricum Gallum quoquo modo trucidaret. . … . quatunque lo 
Quo nuntio (61) Julius accepto, tanto dolore atque iracun- 

dia exarfit, ut non modd Gallis omnibus aqua er igne imter-  Guicciard. 
diceret, verumetiam obvium quemque mabtari, trucidarique DES 
émperaret : prariis etiam, ut dixi, ficarios ac percuffores in- DER 
Vitaret. 


(60) Mezerai, Abreg, Chronolog. Tom. IV, pag. 464 à l'ann. 1$13« 
(61) Caf-é-dire que le Concile de Pife sransferé à Milan l'avoir [afpends, 


SE 


(62) Spon- 
danus, ad 


il met 


fibi An- 
glos bene- 
volos red 
diderit, 


(62) Abrégé 
Chronolog. 
Tem Fr, 

g. 4593 4 
1512 
(63) Varill, 
tifoïre à 
Louis XII 
Livr. VI, 

8x 


(66) Vari! 
las, Hifl, de 


{62) Zè-mé- 
we page 13. 


665) Du 

I1U Toma de 
Pi, de 
Louïs XIL 


J 


la guerre des Anglois contre la France ( P ). 
Harangue où il fut fort mal-traité. Mr. Ve 


874 


U LES 


IT. 


Je ne fai s'il eft poflible de trouver une certaine 
rillas, quien parle, s’eit expofé à la Critique (2). 


L’Hifoire de Venife, compofée par le Cardinal Bembus, fufit pour montrer lemportement , la 
mauvailé foi, & l'ambition prodigieufe de Jules 11, quoi que cet Hiftorien foit là-deflus moins 


prolixe que Guicciardin. 


Ce Pontife fut fi rebuté des emplâtres que fon Chirurgien lui avoit mife 
à foufrir qu’on continuât de le traiter. 


ulcere, qu’il n’y eut aucun moien de le refoudre 


CP) Une faut pas croire que le vin @> les jarsbons . . 
aient été la vraie cafe de la guerre des Añglois cont 
France] Mr: de Sponde à été affez injufte pour infinu 
cela, & pour y fonder des railleries; & il prétend que Po- 
lydore Virgile n'a fuprimé un tel fait, que dans la vue de 
ménager tout à la fois & l'honneu l l'Italie, & celui de 
l'Angleterre. Ce Polydore étoit [talien, & il demeuroit en 
Angleterre; il s'intérefloit donc à la gloire de ces deux na- 
tions. Or il trouvoit indigne de l'Italie d'attirer les gens par 
un telleurre, & indigne de l'Angleterre de fe laifler attirer 
par cette amorce. Voici les paroles de l'Annalifle.  Fefivum 
ef quod refert Guicciardinus , appulife hoc rempore in Angliam 
m lonçam navem Falerno vino, cafeis, fuminibusque 
onuflam; que nomine Pénti Regi ac Principibus, Antifli- 
tibusque donata, ab omnibus miro applaufu accepta funt: @ 
blebem, quam plerumque non minës levia quam gravia mo- 
vent, ad eam navem videndam [ummä cum voluptate accur- 
rife, gloriantem anteà nunqu in e4 infula navim ullam 
wm Pontificiis vexillis confheëtam. Quibus bellam gentem no- 
depingit Guicciar i appetentem , 


inus , @ vini acutique g: 
guibus füiret Ponrifex eam facilè in ‘partes fuas trahi pofe; 
Jicuti olim Narfes feciffe dicitur (*), ur Longobardos 12 Ita- 
liam alliceret ; omnis gensris poma, aliarumque deliciarumirrita- 

E pauperrima fr 


menta, quorum Italia ferax effet, mittens, 
ionem cunétis refértam div. 


rura deférentes ad occupandam re 
tüis venirent. Fam vero rem adeo infignem, ©* Regi, princi- 
bibusque, & antiflitibus, ac populo maximè accepram gratam- 
que, chm Polydorus Virgilius Jue Hifiorie Anglicans non i 
Jeruerits exifimamus um ut Italum ein Angliä commoran- 
tem, utriusque ati avitati parcere voluiffe (62). Me- 
F he beaucoup plus de à raïfon; car il obferve 
que le Pape piqu ati VIII de l'ambition de protéger la 
vraie Eglife. Les Anglois, dit-il (63), ,, eftoient fur le 
» point de rompre avecle Roy. Car le Pape les avoit eny- 
» vrez de la vaine gloire de deffendre le Sainét Siege, & 
» du famet des vins delicieux de toutes fort 
# avoit envoyé un grand navire tout chargé, avec des jam- 
#» bons, de ciflons, & des épiceries, pour les leur faire 


 t'ouver meilleurs ”. Selon Mr. Varillas (64) ce fut par 
qu'un Evêque Anglois corna Ja 
s le feftin (65), où les principaux du 


ez des bons vins & des excellens fro- 
Pape avoit aportez à Londi 


t furent régal 


Vari 
ce Pré 
mêla aux motifs de R 
Prélat Anglois repréfent: 


devoit un peu mieux déveloper toutes les raifons de 
at, & ne fe pas contenter de faire entrevoir qu'on 
igion les motifs de Politique’ Le 
F n’en doutons point, que Louis 
XII ne vouloit dépofer le Pape, que pour en créer un autre 
qui lui permit de conquérir l'Italie. Voilà fûrement le vrai 
reflort qui remua Henri VIIL: il s’aper clairement que 
fi l'on ne s'y opofoit, Louis XII alloit recueillir la gloire 
de dépofer Jules II le fleau de la Chrétienté, & de fa 
créer un Pape à fa dévotion, & de fubjuger toute l'Italie, 
La Politique humaine ni la jaloufie ne permettent pas, que 
l'on confente à un tel aggrandiff.ment de la gloire & de Ja 
iffance de fes voifi 


& c'eft pourquoi Louis XII fe 
les bras les forces de l'Angleterre, celles des Suifles, 
es d'Espagne. 

las \qui parle d'une certaine Harangue, . 


croire qu'il éroit mort 
rurent par les ruës, es 


ajoûte (68) que 
ur les memoires de 
trois perfonnes qui l'avoient ouïe, mais on l'a retran- 
corps de fon Hifloire. Elle fe trouve neanmoins impri- 
mée à part en Italien; ©: fon Tradufteur François qui l'avoir 
recouvrée, Va remife en la place d'où elle avoit effé êtée. J'ai 
befoin d'un autre Paffage de cet Auteur, avant que de faire 
le Critique : voions donc le commencement de fa Préfr 
ce (60). Lors que j'ay fait imprimer, dit. il, le huitieme 
Livre de cette Hiffoire; je croyois que la Harangue de Pompée 
Colonne aux principaux Citoyens de Rome, pour les obliger à 
Jecoñer le joug des Papes, efloit une Piece très-rare. Et de 
fait je ne l'avois veue en aucun autre lieu, que dans la Biblio- 
éheque du Roy. Mais j'y feu depuis qu'elle avoit efié reim- 


inutilement fur un 
Le Chi- 
rurgien, 


primée pär les foins de feu Monfieur de Viquefort an commen 
cement du Livre qu'il a donné au public [ous le titre de Thua- 
nus Reftitutus, @ qwe par conféquent il n'eft plus difficile de 
la recouvrer. Il eff pourtant vray que le même Monfieur de 
Viquefort ne S'efl acquitté à cet égard que d'une partie de ce 
quil devoit au public, puisqu'il n'a pas marqué les morifs pour 
lesquels cette Harangue, la plus infolente que l'on puiffe lire, 
Jut prononcée; &> comme Guichardin ne S'efl pas non plus mis 
en peine de les rapporter, les Curieux ne feront peut-eftre pas 
Jâchez que je fupplée au manquement ‘de ces deux Hiftoriens. 
Le prémier motif, exc. è 

Je ne puis ni afirmer ni nier que cette Harangue fe 
trouve dans la Bibliotheque du Roi, mais je puis bien dire 
que Guicciardin ne l'a jamais inférée dans fon Hiftoire. Il 
ne parle (70) qu’en pañlant de l'émotion ces deux per- 
1onnes tâchérent d’exciter, & il ne dit point que ce fut 
Pompée Colonne qui comme plus éloquent fit la Haran- 
gue. Il n’eft point vrai que fon Traduéteur François ait 
remis cette Harangue ez la place d'où elle avoit ététirée. Si 


cela étoit, elle ne feroit pas une Piece rare; car la Traduc- 
tion Françoïfe de Guicciardin eft un Livre affez commun. 
Il n’eft point vrai qu'elle ait été reimprimée par les foins de 
Mr. de Wicquefort au comm 


à part une infinité de 
72) en Latin, en Italien, & en 
François, à la fin du Thuarus ri tus imprimé à Amfter- 
dam en 1663; & il eft à la place où il doit être dans la 
Traduction Françoife de Guic in compofée par Hierô- 
me Chomedey, & imprimée à Geneve l'an 593 avec des 
Sommaires, & avec des Notes marginales qui fentent à 
pleine bouche le bon Proteftant (73) Mr. Varillas aiant 
ï que chofe de l’hiftoire de ce Discou 
la Harangue de ceux qui 
Romains l'an 1511, a confondu l'un avec 


Yautre (%) 
$ (y) Il y a quelque chofe à 


redire dans cette Cenfure 
de Mr. Bayle contre Varillas; car s’il eft vrai, comme le pré= 
tend Mr. Bayle,que Guicciardin n’ait jamais inferé dans fon 
Hiftoire la Harangue de Pompée Colonne, & qu'il n'ait 
parlé qu’en pañlant de l'émotion populaire que lui & Anto- 
nio Savelli tâcherent ‘d’exciter dans Rome en 1511, il eft 
vrai auffi qu’il y a inferé un précis de leur Discours au Peu- 
ple dans cette occafion, & que ce précis, après avoir été 
rétranché dans la plupart des Editions de Guicciardin, a été 
mis, non pas au commencement comme le dit Varillas, 
mais à la fin du Thuanus\reflitutus de Mr. de Wicquefort : & 
il cft étonnant que Mr. Bayle, non feulement ne s'en foit 
Pas apperçu, mais même ait affuré pofitivement le con 
re, vu qu'il parle de trois endroits Guicciardin recueillis 
par Mr. Wicquefort, & que le troifiéme de ces endroits eft 
Juftement le précis de la Harangue de Pompée Colonne. Il 
€ft vrai d’un autre côté que Varillas n'en devoit point parler 
comme de cette Harangue même, ni comme de /4 Haran- 
gue la plus infolente que l'on puife lire, © la plus [afrique 
qui Je foit confe contre les Papes en général, @ contre 
Jules en particulier, ni dire que Colonne defcendoit dans le 
détail de la conduite des derniers Papes, & qu'il lui 
là-deffus des chofes qu'il n'eff pas bieh féant er; puis 
qu'outre qu’il n'y a rien de tel dans ce précis, qu'on n'y dit 
rien de particulier des derniers Papes, & que Jules IT. n'y eft 
pas même nommé, ce ne font que deux petites pages 4 12, 
dans lesquelles on fe contente de repréfenter en général les 
desordres & les inconveniens de là Domination Ecclefafti- 
que. Il ne devoit point dire non plus, que le Tradu£teur 
Francois, qui l'avoit recouvrée, l'a remife en la place d'où el- 
le avoit effé ofée; car elle ne s'y trouve point : & cela eft 
affez furprenant, vu que les deux autres endroits retranchés 
de Guicciardin, & recueillis par Mr. de Wicquefort, fe trou- 
vent chacun en fon lieu dans cette Traduétion. Mr. Bayle 
a donc eu raifon d'affirmer que cette Harangue n'ya point 
été remife; & c’eft la feule chofe en quoi fa Cenfure foit 
fondée; car quant à ce qu'il ajoute, que Varillas 
te confondu un endroit retranché du Livre IV. d 
din avec celui-ci qui eft du Liv. X, ce qu'on vient de rapor- 
ter en fait fufifamment voir le peu de folidité: & é'eit 
une preuve de ce que Mr. Bayle a dit lui-même ailleurs 
fi judicieufement, que fwr des matieres de fait il 
fort refervê à conjeéturer , & qu'il vaur beaucoup 
Juspendre [on jugement jusques à ce que l'on ait vu 
les pieces *,_ J'ai été averti par Mr. Lieve de Leipfg, que 
ce précis de Farangue fe trouve en fon lieu dans l'Edi- 
tion Italienne de Guicciardin apprefo Sacobo Stoer 1636. 
À l'égard de la Harangue même, que Varillas dit à 14 
vue dans la Bibliotheque du Roi de France, fon auto- 
rité eft trop fuspee pour ofer s'y foumeitre. REn. 
Cuir. Ê 


felia 280: 
Voiez auf 
Paul Jove; 
in Vita 
Leonis X, 
pag. m: 108, 
(71) Voies 
P Article 
Guicorar= 


chdroits 9 
avoïent été 
vetranchees 


tre du 2 
Guicciardin, 


(73) Elles 


Sie 
CA 


de la 


Critique, 
dans PA 


(Anne, 
Marg. & 


(74) Nau- 
dœus, in 
Pentade 
Quat. la- 
trophilolo- 
gicarum , 
122 
Edit. Geneve 
3647. Il cite 
Joan. de 
Vigo, lib. 2. 
Chirurg. 
tra, 2. 
cap. s. 


(75) Bandel, 
Nouvelle 
XXXI, dela 
I Paÿtie, 
Folio 219 
verfo. Ceff 
snéRemarque 
RARE 
Monnoie, 


(76)Forca- 
tulus, de 
Gallor. 
Imperio & 
Philofo- 
phia, Libr. 
IV, paume 
553. 


(77) Libr. 
IX Caps 
XVII: 
tonchant deux 
Serpens trou- 
vez au Sébul= 
chre du Pro- 
phête Zacha= 
rie. 


{78) Forcat, 
de Gällor. 
Amperio & 
Fhilofo 
phia, Litr. 
AV, page 554 


(79) dem, 
Sbids pags 560 


(1) Tiré de 
Palavicin, 
Hiftor, 


num. 8 


(2) Amelot 
de la Hous- 


num, 8 


4) Thuan. 
L 


JULES IL. 


JULES IL 87$ 


rurgien, qui avoit promis avec ferment de n’emploier plus cette {orte de remede, uf d’une trom- 
perie qui guérit le mal (R). Le Bandel raconte une chofe affez plaifante (S). Je viens de lire 


dans un Écrivain François, que ce Pape fut affëz malin pour inventer une fable injurieufe à la: 


mémoire de Gafton de Foix Duc de Nemours, & qui pouvoit augmenter au defavantage de la 


France la fuperftition des peuples. 


Cette fable portoit que l’on avoit vu fortir un férpent du tom- 


beau du Duc de Nemours. L’Auteur qui. m'aprend cela dit beaucoup de mal de ce Pape (T). 


CR) Son Chirurgien . .. ufa d'une tromperierqui guérit le 
mal.] Naudé aporte cet exémple dans une Diflertation où 
il examine s'il faut tromper les malades. 1 (celeberrimus 
Chirurgus Joannes de Vigo) dum nodum carnofum ulii [e- 
cundi contumaciorem in dies feri, © Pontificem omne genus 
remediorum conflanter respuere animaderteret , novam quam- 
dam medendi rationem meditatus ef: pannos fiquidem vete- 
res fruflillatim confcerptos unà cum panis filiginei mica mol- 
liore, ex arfenici fublimati in aquis rofarum ©: plantaginis 
excebti fomento, ad tertias in vafe aneo decoxit, expreffisque 
demum illis, eo pulueris modo ulceri admotis, quod nullis 
deinceps fe curaturum ‘jurejurando receperat, breui fumma 
cum omnium admiratione Pontificem à gravi © moleflo afeëtu 
liberavit (74). 

(S) Le Bandel raconte une chofe affez plaifante.] Les AI 
lemans, dit-il (75), ;, aïant demandé au Pape la permis 
» fon, quand la Saint-Martin arriveroit un jour maigre, 
»» de manger de la viande, Jules ne voulant pas ouverte- 
: ment leur refufer cette grace, la leur accorda, à condi- 
3; tion que le même jour ils ne boiroient point de vin”. Ce- 
la valoit un refus, il y avoit plus à perdre qu'à gagner dans 
un tel bienfait. 

(T) LL fut affez malin pour inventer une fable injurieufe à 
la mémoire de Gaflon de Foix. . . . L'Auteur qui m'aprend 
cela dit beaucoup de mal de ce Pape. ] Raportons d’abord le 
Conte: Non defuere qui pradicarent ferpentem vifum de Fu- 
xenfis tumulo fiéilum exilire, © hi maximè [acrificuli: nam 
ab tisdem fepè aliquid fpeëtri noui intelligimus, fed Phyfici 
#itiores (76). Notez en paflant qu’il dit que les Prêtres fu- 
rent les principaux promoteurs du Conte, & que c'eft aflez 
leur coutume de débiter des prodiges. Je laiffe fes Citations 
d'Elien, & de Sozomene (77), je ne Veux prendre que ce 
qui a du raport à notre Jules Il. Tales nugas in vuleus emi- 
ferat malignitas ulii IL Pontificis Rom. credulitas rudis dede 
rat incrementum (78). On raporte enfuite comment il 
trompa le Cardinal George d'Amboife, & fit retentir le fon 
des armes dans Rome, & combien il fe plaifoit aux Vers fa- 
tiriques contre la France. Il pardonna plufeurs crimes à un 
Poëte, & lui fit compter une bonne fomme d'argent, pour 
un Diftique que l'on verra ci-deffous. Verficulis ad Gallorum 
ignominiam [peétantibus mirè deleétabatur : aded ut poëte fla- 
teres aureos ducentos numerarit,prater delitiorum abolitionem, 
qui hos vulgafft : 


Julius evulfit Gallis cythereius alas: 
Maïtius hic prifco Cæfare major erit (79): 


Forcatulus mon Auteur dans cette Remarque opofe à ces 


deux Vers-là un Difique bien piquant qui fut fait contre ce 
Pape. ÆEminuit ir contrarium non ineleçans Diflichum , dig- 
um, opinor, quod Catulli effèt, non antoris incogniti : 


TE ! = ; 
Fæx Ligurum Romam, ponti fæx concutit armis 
Julius, huic Brutum Gallia fortis alit (80), 


Quelques-uns, continue-t-il, obfervérent que le tems étoit 
revenu où un autre Julés par des profufions d'argent emprun- 
té avoit obtenu le Pontificat, & fuplanté fes compétiteurs ; 
mais que le nouveau Jules n'avoit rien de commun avec 
l'autre, ni quant à la Science, ni quant à la clémence, ni 
quant à la bonne foi; ni tien aufli de commun avec l'Apô- 
tre St. Pierre, non pas même quant à la barque de pêcheur, 
puis que cet Apôtre ne s’en fervoit qu’à des ufages innocens, 
& que Jules s’en étoit fervi, difoit-on, à pirater. Si vous 
entendez le Latin vous verrez bientôt que je ne prête quoi 
que cefoit à Forcatulus (81). Nozrulli adjicicbant rediffe 
pro certo Sulii feculum, quo ille nimiräm profufa largitione 
Pontificatum indeptus fuerat conflato multo ere alieno, fupe- 
ratisque, ut Tranquillus ait (*), duobus competitoribus atate 
€ dignitate porioribus, . . . Julius demum qui nihil doftrine 
cum illo primo es perperno Diffatore commune habuir, nihil 
Jidei @* benevolentie, nihil cum Apofolo Petro fanélitatis es 
prudentie, nibil morum (nil forfan quod Petrus in mari in- 
noxiam pifcationem exercuit , ille aliquandiu, us ajunt, pira- 
ticam). poff novenne imperium, ee menfium excurrits 
obflinatum in Galliam animum ad Manes tulir (2). 

$ (2) En 1511 Jules II mit le Roiïaume de France à l’In- 
terdit. Il en excepta le, Duché de Bretagne; mais il y fou- 
mit particulierement la Ville de Lion, dont il transporta les 
Foires à Geneve. C’eft ce que témoigne le Décret qu'il fit 
faire dans Ja troifieme Sefion du Concile de Latran où on 
lit ceci: Anno M. D. XI. die nono Calendas Novembres, 
& anno fequenti Idibus Augufti, Franciæ Regnum, Lugdu- 
aum præcipuè , (Britanniæ Ducatu excepto) Ecclefiaftico 
Interdiéto fubjecit, Nundinasque Lugduni folitus habere in 
Gencbenfem civitatem tranfulit, ut refert Pontificium Di- 
ploma in tertia Sefione Synodi Lateranenfis, in qua etiam 
hæc leguntur : 3 Damnationis alumnos Bernardinum Car- 
» Vajal, Guillelmum Briflonet, Renatum de Pria, & Fri- 
» dericum de S. Severino, Caïdinales, eorumque fautores 
3 facro Concilio approbante damnamus, reprobamus & de- 
» teftamur ”: Porro Julius Papa , qui antea Julianus, in 
hæc verba prorupit moriens, Ur Julius Cardinalibas indulgeo 
Schismaticis, ut Julianus juflitis rationem habendam judico: 
id notatum eft à Parifio Craff. Cæremoniarum Sacelli Ponti- 
ficii Magiftro (f). Rem. Crir. 4 


JULES III, créé Pape le 7 de Février 1550, s’apelloit Jean Marie du Mont, Il étoit de 
bafle naiffance, & un vrai foldat de fortune eccléfiaftique. Il avoit pañlé de dégré en dégré jus- 
ques à la Préfidence du Concile de Trente (-Z). C’étoit un homme fort voluptueux (8), & 
qui aimoit paflionnément un jeune garçon fort laid, & de très-petite condition (C). Dés qu'il 


(A) 1l avoit pal[é de dégré en dégré jusqu'à la Préfidence 
du Concile de Trente.] Pour ne rien dire de fes prémiers 
avancemens, je remarquerai d’abord qu'il aflifta au Concile 
de Latran, & qu'il y fitla Harangue folennelle de la clôtu- 
re. Jl fut Archevêque de Siponte, Auditeur de la Chambre 
Apoftolique , & deux fois Gouverneur de Rome. Il fut 
donné en Ôtage lors que-Rome fut faccagée par les troupes 
de Charles-Quint, & depuis fa promotion au Cardinalat il 
exerça plufieurs Légations dans Îles principales Provinces de 
l'Etat Eccléfiaftique, & à Boulogne (1). », Il prit le nom de 
3 Jules en mémoire de Jules II, qui avoit élevé fa Maïfon 
#» par la promotion d'Antoine del Monte fon oncle au Car- 
» dinalat, & de qui il avoit obtenu l’Archevêché de Sipon- 
n te. Il étoit né à Rome au Quaïtier del Parione, mais 
#» fà famille étoit originaire de Monte-San-Savino en T'ofca- 
5» ne, d'où il prit le nom de More, au lieu de celui de 
» Giocchi qu'il portoit auparavant (2) ”. Il obtint du Duc 
de T'ofcane l'invefüiture du Mont Saint Savin pour fon fre- 
re: il ne put fe priver de la joie de voir dominer fa famille 
dans ce lieu-là : Zrmpotens fbi temperandi ab ea voluptate qua 
Jiuos adfpiceres in illis dominantes inter quos educati fuerant 
équales (3). 14 

(B) C'étoit un homme fort voluptueux. | Voici ce que 
Mr. de Thouen a dit, S4b id tempus Julius III intemperan- 
tia vite magis quam fenio effætus fato concefit, qui Joanne 
Baptifla Balduini fratris F. mortuo, cum non isa à Fabiano 
juniore Baptifla fratre follicitaretur , totum fe volupta 
Mmancipaverat, parato ad delicias nobili illo feceffi, Jiruët 
© operibus antiquis admirando, in quo fere reliquam vitam à 
negotiis vacuus cum amicis fui firmilibus inter ludos, aleam, 
comædias, @ que talia comitari amant, facro fafligio indigna 
obleétamenta, continuatis noëli diebus tranfegit (4). 

(C) Il aimoit palionrément un jeune garçon fort laid, & 
de très-petite conditions] Quelques-uns difoient que c'étoit 
fon fils, d’autres le nioient, & contoient que le Cardinal du 

TOME IL 


us 
aura 


fut 
Mont aiant trouvé ce garçon badinant avec un finge dans 
les rues le prit à fon fervice, parce qu'il n’y avoit que lui 
qui oft jouër avec cette bête. Voilà le fondement d’une 
amitié qui devint enfuite une paffion déréglée. Ce garçon 
avoit rien que de dégoütant, excepté qu'il avoit aquis 
l'habitude de boufonner. C’eft Thomas Eraftus qui conte 
ces chofés: voici fes propres termes,  Habes puerum quen- 
dam , nigram , turpem , arrogantillimam befliam , ineptam , igno= 
rantem, © planè inertem, nif quèd nonnibil eorum, que 
Jenrre, dibtériorum in ore habet. In [umma , corpore e» animo 
monfirum. Quis, unde,aut cujus ille puer fit, tam funt va- 
rie hominum fententie &* opiniones, ut nemo exploratum ba- 
bere videatur. Animadverti ego quosdam, qui flium arbitra- 
bantur; &,qui filium negebant, ingenios aliorum difta refu- 
tare, atque in plareis repertum eduxiffe è parvulo, propter fi 
miam, Cum qua, preter illum nsmo hominum ludere auderet. 
Ea re Cardinalem (aur Epifcopum tum) ita deleftaium, us 
Dro fuo habuerit.  Hunc puerum , mifer, ita amar perdirè ira 
deperit (dicitur autem alios omnes vincere y 13 rude ste) 
Het nihil poli dici vehementius (5). Monfr. de Thou dit une 
chofe qui confirme une partie de ceci: c’eft prémiérement 
que ce garçon s’apelloit le ffnge, lors même qu'il eut obtenu 
le chapeau de Cardinal. En fecond lieu, qu'il portoit ce 
nom, à caufe que fon emploi chez le Cardinal fon maître 
étoit d'avoir foin d’un finge. Solsri ad omnem licentiam ani- 
mi homo, ce font les paroles de ce grand Hiftorien , elles ren 
dent un fort mauvais témoignage au Pape Jules III, Satin 
adepta dignitate qualis effet, omnibus manifellum fecit. Nam 
cum antique confuerudinis fit, ut novus Pontifex galerum , cui 
velit, um largiatur, eum juueni cuidam , cui Tanocentio no- 
men, quique, quod in familia fimis curam gereret, Simie etiam 
bof adeptam dignitatem nomen retinuit, cognomine etiam Ju0 
atque infignibus attributis donavir (6). Voïez les Notes fur 
la Confeffion Câtholique de Sanci à Ja page 249 de l'Edi- 
tion de 1699, 
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fat Pape, il lui donna fon chapeau de Cardinal (D); &c fe fervit d'une plaïfante Réponfe quand 
on lui repréfenta l'indignité du fujet {E ). Ses difcours étoient peu graves, & cela paroit par 
la Réfléxion qu'il fit un jour fur la Réponfe que lui firent deux Cardinaux. (Æ).. Le manque de 
gravité n’étoit pas fon principal vice: on prétend que fes difcours alloient quelquefois jusqu’à la 
profanation, & au blafphème; comme quand il excufa fes emportemens fur la colere où Dieu fe 
mit contre Adam pour une pomme (G). Pendant le Conclave où il fut élu il y eut des Lettres 


(D) .... 2] lui donna fon chapeau de Cardinal.] Nous 
venons d'aprendre de Monfr. de Thou que le Cardinal du 
Mont, fe voiant Pape, fe hâta de conférer fon chapeau, 
fon nom, & (7) fes armes à un jeune homme qui s'apel- 
loit Innocent, & qui avoit foin du finge. Eraftus, que j'ai 
déjà cité, nous régalera d'un détail plus étendu, Ce garçon 
étoit demeuré à Boulogne, deforte que Jules INT, qui ne 
vouloit point le faire venir à Rome avant que de l'avoir 
élevé au Cardinalat, & qui avoit befoin d’un peu de tems 
pour faire agréer cette promotion, fouffroit toutes les ri- 
gueurs de l'abfence, & y cherchoit les meilleurs remedes 
qu'il pouvoit trouver. Il n’étoit gai que quand il aprenoit 
des nouvelles de fon Innocent, & il en demandoit à tous 
ceux qui lui en pouvoient donner. Il le fit venir proche 
de Rome, afin d'avoir la commodité de l'aller voir; & 
l'aiant fait venir une fois fécrétement dans la ville, ill’at- 
tendit aux fenêtres avec toute limpatience d'un homme à 
qui fa maîtréfle à promis une nuit. On lui entendit dire 
que la principale raifon pourquoi il fe réjouïfloit d'être 
Pape, étoit que cela lui donnoit lieu de faire du bien à 
Innocent  & qu'il s'eftimoit moins redevable aux Cardi- 
naux de ce qu'ils l'avoient fait Pape, que de ce qu'ils 
avoient agréé la promotion d'Innocent au chapeau de Car- 
dinal (8). Il l'établit pour fon principal Miniftre, & pout 
l'intercefleur de tous ceux qui voudroient obtenir des gra- 
ces. Afin qu'on voie fi j'ai mal traduit le Latin d'Eraflus, 
je le raporte tout du long. Dww Rome poff eleétionem com- 
moraretur (manferat autem Innocentius, id ei nomen, Bono- 
nie) dicitur nunquam létus fuife, nifi dum aliquid de tnno- 
ret, Et audivi ego à gravibus wiris, inter tam 
nienfes, qui Roriam Jint profetli, neminem effe re- 
mm, quem Jüret cum Innocentio, aut Juspicaretur fuilfe 
qui non interrogatus ab eo effet, quid, © quomodo Innore 
ageret. Pof} aliquot menfes propius Romam accedere juffit, ut 
ad cum deambulatum aliquando Roma exire poffet. Non enim 
Potuit adduci, ut pateretur ingredi Romam , nifi galero ru- 
Leo effèt ornatum t Ab bac re plurimi Cardinales 
videbantur abhor: Uri, ut in Cardin: 
nurerum cooptaretur, quem ne hominem quidem elle cog 
8 vit igitur noëtu aliquando in urbem clam, atque 
etabat , ut ii folent , quibus arnica , qua nihil 
babent in vita charius, pollicita eff no£tem.  Dicitur dixifle, fe 
letari, quod in amplifimam illam poteflatem effet collocatus non 
tam [ua canfa, quam quod poffet bene de Innocehtio mereri. Et 
tandem faëbus Cardinalis dixit, fe pro beneficio magis Cardina- 
libus cbfiriétum efe, quam quod fe Pontificem elfe voluerint. 
Praterea, ut qui aliquid à Je velint, id per Irnocentium) elfe 
impetrandum. Quomobrem Legati Civitatum, Principum © 
Regum ad puerum concurrunt , illi [ua negotia exponunt, nt is 
de rebus fuis gravifimis etiam ad Papam referat (9). On 
publia à Rome quelques Satires, où l'on difoit que ce favori, 
quelque laid qu'il fût, étoit un nouveau Ganymede. Le 
Pape n’en faifoit pas un myftere; il contoit quelquefois aux 
Cardinaux les tours de lafciveté de ce garçon. Rome fama 
erat, e7 libellis quoque perfcriptum fuit, à JJove Ganyÿmedem 
foueri, licer deformem : fid nec ipfe Pontifex hoc ad reliquos 
Cardinales difimulare, & per jocum fertur aliquando comme- 
motare , quam Jit lafcivus adolefcens &> importunus (10). 
Nous patlerons encore de la fortune de ce perfonnage dans 
la Remarque (M). , me 3 

CE)... @ fe fervit d'une plaifante Réponfe , quand on lui 
repréfenta l'indignité du fujét.]  Servons-nous des termes de 
n Bodin. Le Prince qui furhauffe un homme du tout in- 
ne par deffus les gens de bien ,ow qui le met an rang des plus 
grands perfonmages ; failant bien à l'un il fait injure à tous les 
jres : comme il fut remonfiré par le Confifloire des Cardinaux 
Pape Jules de Mont , lors quil donna Jon chappeau de Car- 
inal à un jeune garçon qw'il aimoit, que C'efloit un grand des- 
honneur, de recevoir celui qui n'avoit en foy ni vertu, ni [ta- 
voir, ni noblefe, ni biens, ni marque aucune qui meritaf}, 
comme ils difoyent, d'approcher d'un tel degré. Mais le Pape 
qui efloit facetieux, s'adrefant aux autres Cardinaux : Quelle 
vertu, dit-il, quelle nobleffe, quel farvoir ; quel honneur ; avez 
vous trouvé en moy pour me faire Pape (11)? Nétoit-ce pas 
fe moquer du facré College? Et ne pouvoit-on pas apliquer 
à ce Pontife l'exclamation de Caton , Que nous avons un 
plaifant. Confal (12)! Quelques-uns raportent ainfi la Ré- 
ponfe de Jules III. Se vous prie, qu'avez vous trouvé em 
moi, pourquoi vous m'avez fait cet honneur de me faire Pa- 
pe, fans que je l'enffe meritéz Avansons donc ce jeune hom- 
me, © il le meritera (13). Ces dernieres paroles font une 
aflez fine moquerie, & reprenent un défaut qui regne par 
tout. Dès qu'on pofféde une charge, on trouve mille flateurs 
qui publient qu’on l'a très-bien méritée. Montagne dit quel- 
que part (z) qu'Antifthene fit fentir un jour aux Atheniens 
Jabus qui fe commettoit dans les promotions aux charges pu- 
bliques; il leur confeilla de donner ordre qu'on fit aufi bien 
labourer leurs ânes que leurs chevaux, Il lui fut répondu 
que cet animal n'étoit pas né pour cela: C’eff tout ur, re- 
pliqua-t-il, 4 #ÿ va que de vôtre ordonnance, car les plus 
ignorans © incapables homiges, que vous émployez aux com- 


inter- 


mahdemens de vos guerres ne lailfent pas d'en devenir inconti- 
nent très-dignes, parce que vous les y emploÿe: 

$ (a) Liv. IT. Chap. VI. Voïez à ce fujet dans Fénes- 
te, Liv. IV. Ch. VII, un bon mot qui fut dit au Roi 
Henri IV. par un Breton appellé la Renardiére. Ram. 
CRrirT: 

(F) La Réfléxion qu'il fit un jour fur la Réponfe que lui 
firent deux Cardinaux. ] Ils le trouvérent à la cour de fon 
Palais dans une pofture fort indécente ;" car à caufe de la 
chaleur il avoit quitté fes habits, & fe promenoit en calçon. 
Il les obligea d'en faire autant, & puis il leur demanda ce 
que le peuple diroïit d'eux, s'ils s’alloient montrer en cet: 
état au champ de Flore, & dans les rues de Rome? On nous 
prendroit, répondirent-ils, pour des garnemens , & l’on 
nous jetteroit des pierres. Donc, reprit-il, c’eft à nos habits 
que nous avons obligation de ne point ipafler pour des gar- 
neméns: ne fommes-nous pas bien redevables à nos habits? 
Cum aliquando exutis veflibus, diploide © caljsis tantim in- 
dutus, in aula, quèd ferveret termpeflas, cbambularer, vene- 
runt Cardinales duo, céllocuturi cum ipfo.  Quos ipfe ad exuen- 
das vefles fuas, > deambulandum Jecum wrgebat | mox au- 
tem mudos interrogabat: Quid Ji in Campo Flore, aut per pla- 
feas nudi Jic deambularemus, qd oro populum exiffimatis de 
nobis judicaturum? Responderunt : Judicarent nos elle nebulo- 
nes, © conjicerént in nos rudera atque lapides.  Excepit Ponti- 
fex: Ergo quod non habemur pro nebulomibus , id acceptum fer. 
re debemus noffris veflibus. Quantum igitur, Ô fratres, debe- 
us ils nofiris veflibus (14)? 

(G) Il excufa fes emportemens fur la colere où Dieu fe mit 
contre Adam pour une pomme.] Voici comment cette afarre 
eft raportée dans le Livre de Jean Crespin (15): ;, Il fe de- 
» Jeétoit, entre autres viandes, à manger de la chair de 
» porc & de paons. Mais comme fon Médecin l’euft adverti 
3 qu'il fe gardaft de manger de la chair de porc, pour-ce 
5, qu'elle eft contraire à la goutte, de laquelle il eftoit fou- 
» Vent tourmenté: & toutesfois ne s’en vouloit point abs- 
, tenir; le Médecin advertit fecretement le Maïftre d’hos- 
3 tel, qu'il n’ordonnaît point qu’on fervift de la chair de 
» porc. Comme donc quelquefois on n’en euft point 
» dervi, & le Pape l'euft apperœæu, il demanda au Maitre 
» d'hoftel où eftoit fon plat de chair de porc. Le Maïftre 
# d'hoftel respond que le Médecin avoit ordonné qu'on 
» n'en fervift point. Adonc il s’efcria en cefte forte, ap- 
» Porte moy mon plat, (al dispetto di Dio) c'eft-à-dire en 
» despit de Dieu. .... Ayant un jour veu un paon à 
» fon disner, auquel on n’avoit point touché, Garde moy, 
» dit-il, ce paon froid pour le foupper, & me fay drefler 
» la table au jardin, car je veux aujourd’huy avoir com- 
» pagnie. Comme donc en fouppant il euft veu d’autres 
» Paons chauds fervis fur la table, ne voyant point fon 
»» paon froid lequel il avoit commandé qu'on luy gardaft, 
» fe corrouçant amerement , il desgorgea un blaspheme 
, Execrable à l'encontre de Dieu. Alors quelcun des Car- 
» dinaux qui eftoyent aflis à table avec luy, dit, que vos- 
» tre Sainéteté ne fe cholere point tant pour fi peu de 
» Chofe. Et ce Julles lui dit, Si Dieu fe voulut fi fort 
» COurroucer pour une, pomme, qu'il jetta noftre prémier 
» pere Adam hors de Paradis, pourquoy ne me fera-il lici- 
» te, à moy qui fuis fon Vicaire, de me courroucer pour un 
> paon, veu qu'un paon eft beaucoup plus qu'une pomme”? 
Ceux qui voudront lire ce Conte en deux Langues, pour- 
ront contenter leur envie, s'ils jettent la vue fur ce qui 
fuit (16): Sapiffme nequifirmus ifle homo blasphemiis illis ufus 
Suit, que impurifimis lenonibus aliisque desperate malitie ho- 
minibus tunc temporis frequenter in ore fuerunt, ad quas ani- 
us totus quantus exhorrefcit, vid. Al dispetto di Dio, 
in contemptum (17) Dei, & Potta di Dio, i.e. ad vul- 
vam Dei exc. exemplum hujus rei proponit Au£tor libri cui #i- 
tulus, Leétura fuper Canone de confecr. dift. 3. (8) ajens: 
» Intellexi, portatam fuiffe in Civitatem Paduæ quandam 
» biftoriam , impreffun Latinè, Italicè, Germanicè, & 
» Galicè, in qua narratur, quod San@iflimus Dominus 
» nofter Papa Julius 111 proximis diebus valdè fuit iratus 
»» Cum Epifcopo Ariminenfe, ejus Magiftro domus, prop- 
» ter certum pavonem , & quum fua prælibata Sanétitas 
» bis blafphemafet, primo dicendo, Potta di Dio, deinde, 
3 Al difpetto di Dio, quod fecit tanquam Johannes Maria 
» de Monte, & fic tanquam homo, non tanquam Ju- 
» lius III Papa, & Vicarius Chrifti, de quo fuprà dixi. 
» Et quüm unus Cardinalis illi dixiffet, quod non deberer 
» irafci propter unam tàm parvam rem, id eft, propter 
» Unum pavonem, tunc fanctiflimus D. Papa refpondit : 
» Si Deus fuit totus turbatus, & in magna ira & colera, 
» Propter unum pomum, & tanta mala fecit omnibus ho- 
» Minibus; quare non poffum ego, qui fum faus Vicarius 
» in terris, irafci cum meo Magiftro domus propter unurm 
>» pavonem ? 

$ (8) Deux Ecrits burlesques du XVI. fiecle ont eû ce 
titre. Le premier intitulé Leéfura [uper Canonem de Con- 
Jecr: Diff. 3. De aqua benediffa, Speffabilis viri, Lamperti 
de Nigromonte, Ad facra Theclogie Magifiros noffros D. Soh, 
Egkine, 
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Médäille, qu'il fit fraper après la mort d'Edouard Roi d'Angleterre, avoit pour mot un Paflagé 
de l’Ecriture donc l’aplication fe trouva faufle dans peu de tems (1). Ce Pape mourur le zo de 


Février 1555, âgé d'environ foixante-huit ans (2). ll avoit feinc d’être malade (X), 


(4 pour 


mieux tromper le monde il s’étoit réduit à une dicte, qui lui procura une véritable maladie dont il 
mourut. 1ly avoiteu, dit-on, une liaifon fi étroite entre lui & le Cardinal Crefcence, qu'ils ai- 


moient en même lieu, & qu’ils nourrifloient à communs fr 


is les enfans de leurs maïtrefles (Z), 


faute de favoir qui étoit le véritable pere. Chacun d’eux auffi paioit fon écot pour l'entretien des 


maitrefles. 
réfute point ce que Fra-Paolo en dit (A). 


Eckinm, © Job. Cochleum Ecclefit Catholica fyncerifimo 
defenfores, parut à Wittemberg en 1543 *. Le fecond, du- 
quel il s'agit ici, parut onze ans après, & l’Auteur, D, D. 
Gerardus Bufdragus de Luca, Sy qualifie Docteur en De- 
cret, Evêque de Naples de Romanie, & Suffragan de Pa- 
douë. REM. CR1T. 

(AH) Ces Letrres étoient remplies des faletez les plus énor- 
mes. | Elles furent écrites le 26 de Janvier 1550 à un certain 
Annibal Contin, par Camille Olive Conclavifte du Cardinal 
de Mantoue, & accompagnées d’un petit Poëme: où l'Au- 
teur décrivoit vilainement fa pafion, & l'ardeur extrême 
qui lui faifoit fouhaiter de rejoindre fon ami. , C'’eft Jean 
Sleidan qui conte cela. Dur in Conclavi res agitur, inter- 
cepte fuerunt litera, quas ex Cardinalis Mantuani familiari- 
Bus, quidam, Camillus Olivus, ad quendam fuum Anniba- 
dem Continum, Sanuarii die X XVI Jcripfife ferebatur, e 
Jimul carmen Uingua populari [criptum', ubi de [ua locutus af- 
feélione, © abfentis defiderio, ram pudendis utitur verbis, ut 
fine flagitio vix ea recitare liceat. Hinc jocus illorum, qui Pon- 
tificem dicebant aliquen obfcænum pranunciari, qui proditu- 
rus effèt ex co Gonclavi, quod ejufmodi literas dares (18). Un 
Auteur cité ci-deflus ne raporte ce Pañlage qu'après avoir dit 
cè que l’on va lire. ir Doétus anonyrus in Epifl. ad amicum 
narrai, ex eo Conclavi, in quo creatus eft Julius, interceptas 
fuife lÜteras alicujus ex Conclaviflis, . e. ex ils, qui folent 
éfidere Cardinalibus, Papam eleéluris, quibus quidem literis 
om putet ull& memorié unquam feriptas fuilfe ullas obftœnio- 
res, féleratiorefque.  Nudis enim nefandiimifque verbis illic 
agi cum cinado, falue honore, Has, fateri, ad fe primèm in 
Germaniam fuilfe mifas, fed dare typis excudendas (ut mulii 
voluifent) aunquam quidem fe voluife. Paulo poit addit, 
Salim IIL valdè malè audire in hoc obftænifimo genere, (So- 
domitici nim, criminis) #4 we neque à Cardinalibus abffi- 
neat (19). k 

(1) Une Médaille, qu'il ft fraper . .» avoit un Pafage de 
T'Ecriture dont l'aplication je trouva fauffe dans peu de tems.] 
On témoigna dans Rome une joie extraordinaire dela mort 
du jeune Edoüard, à caufe que Ja Princeffe Marie qui lui 
fuccéda remit l'Angleterre fous l’obéïffance du Pape; mais 
les raifons de cette joie ceflérent en peu de tems. Eliza- 
beth rétablit la Réformation , & rendit cette Île l'un des 
plus floriffans Roiaumes de la Chrétienté : deforte que la 
Prédiction dela Médaille fut une chimere. Æo irfanis Ju- 
lius pervenit, ut in perpetuam rei memoriam excudi curaverit 
monetam, cujus altera pars éjus imaginem tricorniferam offen- 
tavit ,altera infcritionem eja[modi habuir : Gens & Regnum, 
quod non fervierit tibi, peribit. Sibi flolide vendicans 3 quod 
Chrifle Efaias.  Sed dinturnum ©* flavile gaudium neutiquam 
fuit (20). ù ï 

CK) LL avoit feint d'être malade.] La raïfon de cette 
feinte fut qu'il découvrit, que les Cardinaux refuferoient 
de confentir à la demande que fon frere le prefloit de 
leur faire. Son frere defiroit paffionnément la poñeffion 
d'une ville, & importunoit pour cela le Pape incefflam- 
ment. Afin donc d’avoir un prétexte de ne point tenir 
Confiftoire, Jules fit femblant d'être malade. Pour cou- 
vrir ce jeu il fut ne mangeï guere , & choifir dés ali- 
mens propres aux malades. Ce changement de nourritu- 
re lui caufa, dit-on, la maladie dont il mourut (21), Ce- 
la me fait fouvenir du Celius de Martial 


Difourfus varios, vagumque man; 

Et faflus, e ave potentiorum, 

Cum perferre patique jam negaret; 

Caœpit fingere Caltus podagram. 

Quam dum vult nimis approbare verams ; 
Et fanas linit obligatque plantas, 
Inceditque gradu laboriofo; , 
(Quantum cura poteff, e> ars doloris!) 
Defit fingere Calius podagram (22). 


Il y en a qui difent que le changement de nourriture fut 
bien la caufe de fa maladie, mais non pas qu'il fe fût ré- 
duit à la diete afin de tromper le monde: ils difent qu'il 
efpéroit de fe délivrer par là des douleurs infuportables de 
Ja goute. D'autres prétendent qu'un vieux mal fut la caufe 
de fa mort: & ils avouënt que c'étoit un homme adonné 
à fes plaifirs, qui fongeoit beaucoup plus à jouir du Ponti- 
ficat qu'à l'exercer. Swr# etiam qui dicant, eus veterano 
interüffe: chm, ut idem etiam auélor narrat, externa quaque 
parum -curans, fruendo potins quäm regendo Pontificatui in= 
cumberes, torufque effet in extruendä cleçantifimé ad volupta- 


Le Cardinal Palavicin exténue autant qu’il peut les, défauts de ce Pontife, miais il ne 
J'ai oublié d’obferver que la Cour de France offrir 


au 


rios fècelfus extYa porta Flaminiam Villé Julia; cujus infa- 
aire ffudio videbatur; in qu4 conviviis potins quam publicz 
procurationi vacabat (23). 

(Z) On dit que lu eÿ le Card. Creftence . . . aimoïéñt en 
même lieu, © qu'ils nourriffoient à communs frais les enfans 
de leurs maîtreffes.] ‘Thomas Eraftus eft celui qui nr'aprend 
cela. Fulius LIT Pontifex, dit-il (24), @ Crefcenrins fete om 
nes meretrices comimunès babusrunt, proprisfque fumtibus 2 
ter, fed communibus aluerunt, atque ut brevirér dicam, om 
niurm [celerum [oc extiteruns.  Sufceperunt ex quadam muli 
re, honefi viri Viterbienfis filiam, quam, quod neutér Juam 
efé dicere credereque poller , ut matrem; da filiam quoqué 
communibus [umtibus educandam tradidèrunt, nuptuique de 
derunt Nobilifimo bujus urbis adoleftenti, @* inter Principes 
hujus urbis, qui funt 40 conflitutum voluerunt. Voilà une 
grande exemption de jaloufie, & bien rare en ce païs-là. 

(M) Le Cardinal Palavicin extenué . . .. «les défau 
ce Pontife; mais il ne réfute foint ce que Fra-Paolo en 
On avoue que ce Pape aimoit à fe divertir; mais on ajoûte 
qu'il n'aïmoit pas moins l’aplication aux afaires (25). On 
convient qu'il mourut fans être ni fort eftimé, ni fort ai« 
mé (26); mais on prétend que fa maniere d'agir un peu 
trop libre & familieré en fut caufe; parce que ne s'attirant 
pas la vénération publique, il fit juger qu'il n’étoit pas un 
bôn'Pape. On ajoûte que ce jugement fut inique, & que 
fi les défauts de jules TIT fautoient plus aux yeux que fes 
bonnes qualitez, ils étoient peut - être de moindre confé- 
quence que fes vertus (27). Quant à la promotion du jeu- 
ne garçon, on fe contente de dire (28) qu’elle déshohora 
les prémiers jours de ce Papat. On reconoît que la nais 
fance de ce perfonnage étoit fi obfcure; qu'elle eft encore 
ignorée; mais on prétend que l'amitié que le Cardinal du 
Mont eut pour lui-fut fondée fur ce qu'il le regarda comme 
le fils de fon jugement: Voici ce que cela veut dire. Pen- 
dant que le Cardinal étoit Legat à, Plaïfance, il fut touché 
des gentilleffes d’un petit garçon , qui s'aprochoit fouvent 
de fatable. Il prit cela pour une marque d’elprit, & réfo- 
lut de faire élevér à fes dépens cette jeune plantë: & voiant 
que ce garçon faifoit des progrès il l'aima de plus en plis; 
il s'aplaudit d'avoir fait une fi heureufe conjeéture ; il le 
regarda comme un fils de fon jugement, efpece de créa- 
ture dont nous faifons plus de cas que d’un enfant corpo: 
rel. Obleffatus ex eo herus, fibique plaudens, quèd fu4 Quafs 
perfbicacià plantam eximiam , adhuc minutulam <> in luto, 
dijcreviffet, majori in puerunt benevolentia incaluit; qué il- 
lum profequebatur veluti fui judicié prolem, cujus fi pluris 
quaäm corporis foboles effimantur (29). Il voulut que fon frere 
J'adoptât; & dès qu’il fut Pape, il l'éleva à la dignité de 
Cardinal le 30 de Mai 1550: Il l'avoit falt féjourner jus- 
qu'à ce jour-là dans un village à une journée de Rome. H 
lui donna douze mille écus de revenu; mais il ne lui com- 
sait point alors l'adminiftration des affaires. €e nouveau 
Cardinal avoit à peine dix-fept ans: il fe montra tout-à. 
fait indigne de cet honneur, & il falut que fous les Ponti- 
ficats faivans on le châtiât de fes débauches.. C’eft tout ce 
que Palavicin obferve. Il s'eft bien gardé de critiquer le 
Pere Paul, qui a très-clairement fait conoître que le public 
regarda cette créature de Jules comme fon mignon de cou« 
chete; la prudence ne permettoit pas que l’on réveillât ces 
idées. C’eft pourquoi on n'aceufe point le Pere Paul d'a- 
voir ramaflé malignement les médifances; on fe contente 
de lui dire qu'il seit trompé fur le tems de l'adoption (30); 
& quant au lieu où ce jeune homme commença de fe faire 
aimer (31). Voions ce qu'a dit le Pere Paut (32). ” Swles 
donna d'abord des échantillons de fon gouvernement 
» futur, en paffant les jours entiers à fe promener dans fes 
jardins; & meditant de bâtir des maifons-de-plaifance ;: 
5» & en montrant un grand penchant pour les plaifirs de la 
# Vie, & peu d'inclination pour les affaires (Ÿ), fur tout 
, celles qu'il trouvoit difficiles à manier. L’Ambaffideur 
» Mendozc, ayant bien remarqué cette humeur, écrivit 
» à fon Maître, qu'il feroit aifé de réiffir dans toutes les 
3 négociations qu'on auroit avec ce Pape, qui, ne respi- 
3 rant que la joye & les delices, fe tourneroit comme l'on 
#» voudroit, en lui faifant peur. L'opinion, que l'on avoit, 
» qu'il prefereroit fes interêts & fes affeétions particulieres 
# au bien public; fe confirma bien tôt par la promotion 
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interceptées, qui ffent conjeéturer que le Pape qu'on alloit faire feroit impudique; car ces Let- 
tres étoient remplies des faletez les plus énormes (Æ7). On a cru que fon argent rendit nulle 


l'élcétion du Cardinal Polus qui avoit été conclue, & dont la publication n’avoit été différée, 
qu'à caufe de la crainte qu’il ne fût de mauvais augure de la notifier pendant la nuit (4). 
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au neyeu de ce Pape une Princefle du fang, & 


%» qu'il fitle 3x de Mai d'un Cardinal, à qui il donna fon 
3» Chapeau, felon la coutume des Papes. Lors qu'il n'é- 
» toit encore qu'Archevêque de Siponte, & qu'il gouver- 
» noit la Ville de Bologne, il reçut dans fa maïfon ur 
# jeune-enfant, nâtif de Plaifance, dont la naifance n'eft 
» jamais venue à la connoiffance du monde. lile prit en 
» affection, comme fi c'euft été le fien propre, & le mena 
» à Trente, où il faillit de le perdre par une grande ma- 
» Jadie. Mais l'ayant envoyé, par l'avis des Médecins, à 
» Verone, pour changer d'air, Innocent (c'étoit le nom 
» de ce mignon) y recouvra la fanté, & quelque tems 
» après retourna à Trente. Le jour qu'il devoit arriver, 
» le Légat fortit de la ville, par forme de promenade ;, 
#» accompagné de quantité de Prelats, & l'ayant rencon- 
» tré, le reçut avec des temoignages excefñlifs de joye & 
» de tendreile. Ce qui donna bien à parler, foit que ce 
» fuft une rencontre fortuite , ou une chofe faite à des- 
» fin, pour le prendre en chemin. Le Legat avoit cou- 
» tume de dire, qu'il l'aimoit, comme l’ouvrier de fa 
#» fortune (1), dautant que les Aftrologues avoient pre- 
» dit de grandes richefles & de hautes dignitez à cet en- 
» fant, qui n’y pouvoit pas arriver , que par fon exal- 
tation au Pontificat. À peine fut-il Pape, qu'innocent 
» fut adopté pour fils par Baudouïn Del Monte, fon frere; 
» & puis luy ayant conféré plufieurs Beneñces , il le fit 
» Caïdinal, comme j Ce qui fervit de matiere 
»» aux Pasquinades, & à la demangeaifon de "parier des 
» gens-de-Cour, qui s'éforçoient à l'envi de dire Ja 
» Vraye caufe d'une action fi furprenante, fur diverfes 


JULES PIE RUE 


que cette alliance fut refufée (NW). 


» Conjectures tirées des accidens paffés ”. 

(N) La Cour de France offrit à fon neven . . …. . sine 
Princelfe du fang, © cette alliance fut refufée.] Le Pape 
répondit que les mariages entre des perfonnes d'une condi: 
tion fi différente ne pouvoient pas être heureux ; & que 
comme il reconoifloit la Maïfon Roïale de France pour la 
plus noble qui fût au monde, il reconoifloit la fienne pour 
la plus vile qui fût fur la terre. Cependant il ne donnoit 
pas la vraie raifon de ce refus; car ce qui le portoit à refufer 
une fi glorieufe alliance étoit l'envie de marier fon neveu 
avec Ja fille du grand Duc: ce qui lui étoit plus utile pour 
exécuter ce qu'il projettoit en faveur de fa famille. C’eft 
Monfi. de Thou qui nous aprend ce manege. Ywlius, dit- 
il (33), 44 Jcurrilitatem usque feflivus, ex alienam ab in- 
nata deceforibus Pontificibus ambitione mentem pra Je férens, 
cum tamen interea Cosmi, ut proximi 7 fuorum rebus utilis- 
Jimi principis adfinitatem ultra modum expeteret, > Camer- 
tium principatum Fabiano deflinaret, ut conditionem tam am- 
plam eluderer, fic Lanfacur urgentem dimifit, ut diceret, 
quam ex nobilifima omnium, que usquam fuiffent, familia 
rex prognatus effet, tam [fe ac fuos om uË Viverent, 
mortalium tgnobilifimos agnoftere, proinde nuptias, qua inter 
pares melius coirent, inter inaqualcis adeo pérforas commodè 
contrahi non poffe. Noter que les fiançailles furent faites 
entre June des filles de Cosme Duc de Florence, & Fabien 
de Monte qui étoit fils de Baudouin, & qui n’avoit pas en- 
core l’âge de puberté. Voiez Mr. de Thou‘au Livre XIII. 
Palavicin dans l'endroit cité ci-deflus obferve que Ï 
étoit bâtard de Baudouïn, 


JULIE, femme de Septimius Severe Empereur Romain, & fille de Baffanus Prêtre du So- 
leïl (4), éroit née dans la Syrie. Les Aftrologues lui avoient prédit qu’elle épouferoit un Sou- 
verain (B); c'eft pour cela que Severus avant que de parvenir à l’Empire la rechercha en ma- 


rage, & l'époufa. 


d’efprit, & capable des grandes affaires (4). 


coup de part au Gouvernement (C), quoi qu'il ne l’aimât guere. 


Il déféroit beaucoup à l’Aftrologie ; il crut donc qu’un tel mariage lui 
féroit une caution qu'il monteroit un jour fur le thrône. ï ï 
Quelques-uns difent que fon mari lui donna beau- 


C'étoit une femme de beaucoup 


Elle cultiva Ja Philofo- 


phie (D), & donna beaucoup de tems à ouïr les beaux Efprits qui alloient lui faire leur Cour. 


(4) Elle étoit fille de Bafianus Prêtre du Soleil.] C'eft 
ce qu'on peut recueillir de ces paroles d'Aurelius Viétor (x): 
Caracalla Severi filius . . . Bafflanus ex avi materni nomine 
ditlus. ... us (Heliogabali) marris Semee avus Baffia- 
aus nomine, fuerat [olis facerdos, quem Phœnices unde erat, 
Heliogabalum nominabant (2). Semea (3) étoit fille de 
Mæfa: or Mæfa étoit fœur de Julie (4); il faut donc que 
Bafanus Prêtre du Soleil foit le pere de Julie. Onne fau- 
roit établir pofitivement fi Emefe, où Apamée, étoit la pa- 
trie de Julie: car felon quelques Auteurs (5) {à fœur Mæfa 
étoit d'Emefe; mais felon d’autres (6) elle étoit d’Apamée, 
Lampridius (7) nomme Julie mobilem Orientis mulierem : 
mais Dion (8) la fait roturicre êx dymorims yéss, à genere 
plebeio. 

(8) Les Affrologues lui avoient prédit qu'elle épouferoit un 
Souverain. ]  Raportons les paroles de Spartien, afin qu'on 
conoifle de quoi Severe s'informoit principalement lors qu'il 
fe”vouloit remarier; il ne s'informoit point du mérite de la 
perfonne, mais des promeffes de l'Horofcope. Qswz amifla 
uxore alim elles ducere, genituras fponfarum requirebat, 
ipfe quoque mathefeos peritilfimus : &> qu'm audilfet efe in Sy- 
Tia quandam qua id geniture haberet ut regi jungeretur, ean- 
dem uxorem petit, Suliam füilicet : ex accepit intervents 
amicorum : ex qua flatim pater fuëtus eff (9). 

(C) Quelques-uns difent que Jon mari lus donna beaucoup 
de part au Gouvernement, | ,, Elle avoit la charge de fes 
» Mémoires, Lettres, & Requeftes de quelque confequen- 
» Ce qu'ils fuffent, ce dit Dion en la Vie de Caracalla. Ce 
qui fait voir de quelle capacité elle eftoit. Car elle don- 
noit fon avis fur toutes les affaires d'importance; & 
néanmoins il ne l’aimoit gueres, ni elle lui, comme 
il fe voit dans Dion & Herodian. Bien qu'elle eut ac- 
coutumé de recevoir cet honneur de fa pat, qu'il la 
nommoit toufiours en fes Mifives avec éloges & loüan- 
ges, & lors mesme qu'il efcrivoit au Senat, inferant fon 
nom avec le fien propre, & celui de fes armées, felon 
le flile de ce tems là. Auñi tenoit-elle bien fon rang, 
» Cat elle ne faifoit pas plus d'honneur, & ne faluoit pas 
» avec plus de respet, les plus grands perfonnages de l'Em- 
pire, que Severe ni Caracalla ne faifoient. Toutes fois 
Caracalla eftant parvenu à l'Empire rabatit cela de fon 
» autorité, qu'il ne fuivoit rien moins que fes confeils # 
lors principalement qu'il lui prenoit la fantaifie de faire 
>» Mourir quelqu'un. Mais quant à Severus fon mari, il 
# deferoit beaucoup à fes avis & à fon bon fens (10) ”. 
Voïlà ce que dit le Sieur Triftan; mais il eft für qu'il fe 
trompe prenant le pere pour le fils; car ce qu'il raporte ne 
regarde point l'état où Julie fe trouva fous le Regne de fon 
mari: cela ne fe doit entendre que de fon état fous l'Em- 
pire de Caracalla. La chofe ne foufre point de dificulté, 
pour peu que l'on confidere les paroles de Xiphilin (11). 
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Qua 


à Sed ea nihilo mi- 
1 avoit dit en un autre lieu (x4) que 


aus philofophabatur. 
fe voiant perfécutée par Plautianus, dont le crédit n’avoit 
point de bornes, elle commença à cultiver la Philofophie, 
& à pañler les journées toutes enticres avec les Sophiftes : 


Kai » pis aûry Te Qihoropeiy dié rad" #To, mal coPisuïe 
cormuépeurirs Que durs ob eam cawfam philofopharetur, € 
tempus cumr Sophiflis tranfigerer. Philoftrate l'a nommée /4 
Philofophe : A‘vrenives, dit-il (15) en parlant de Caracalla, 
BV à Tic Dioc6Qu mais lala. Antoninus vero filius erat 
Julie Philofephe. C'eft ainfi qu’il faut lire felon l'heureufe 
conjeéture du favant Saumaife (16). Ila corrigé un autre 
Paflage de Philoftrate, où l'on aprend que le Sophifte Phi- 
lifcus obtint une chaire de Profeffeur à Athenes par le cré- 
dit de Julie. Ce fut elle qui donna ordre à Philoftrate 
de faire la Vie d’Apollonius. Philoftrate le dit lui-mé- 
me (17), & remarque en même tems que cette Dame ai- 
moit fort la Rhétorique. Tzetzes fait mention de la bande 
des favans hommes qui étoit auprès de Julie Voiez la 
marge (18). 

Mr.le Moyne a fait deux Remarques qui méritent d'é- 
tre raportées, I. Il s’eft étonné que Scaliger, dont les Con- 
jedures étoient fi hardies, n'ait ofé rien hazarder touchant 
l'Antonin fils de Julie, duquel Philoftrate fait mention. 
IT. Il a confirmé par les paroles de Tzetzes la correction 
de Saumaife, de laquelle néanmoins il ne paroît pas qu'il 
eût entendu parler, Voici ce qu'il dit à l'égard de Scaliger: 
» Si Philofiratus in vitis Sophiftarum, in Philife, À! 
52 05 Où 41 à 78 Oioré@a rai; l'aAluc. : Antoninus erat Filius 
» Philofophi Juliæ. Ad que verba barens &* attonitus Scali- 
» £er, Antonino Philofopho alius filius quam Commodus, 
» alia uxor præter Fauftinam ? Nifi legamus 5 :ÿ x pe 
» male mai leAies,  Hoc ctiam tenuit ancipitem Tfetfem, 
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C’eft dommage qu'on ne puifle pas  glorifier à l'honneur & à l'avantage des Sciences, qu’elle 


eut autant de vertu que d’habileté. 


On n’oferoit le dire, puis que les Hiftoriens témoignent que 
fes adulteres furent une tache à la vie de fon mari (Æ). 


Quelques Auteurs difent qu'après la 


mort de Severe elle s’engagea dans un mariage inceftueux, c’eft-à-dire qu’elle époufa Caracalla 


fils de fon mari (FÆ); mais c’eft une faufleté (G). 


» nec mihi minorem moyit admirationem. Quæ nos 
» Proponimus Chronologis eruditis, & Antiquitatis in- 
» Vefligatoribus, ut quærant, & nos doceant, quæ inge- 
» nue nos nefcire profitemur, Se mirum bic retufum Sca- 
» ligeri acumen, ©* moratam iflam felicem audaciam , que 
» loca, hoc multo dificiliora, tam ffrenue &> alacriter fupe- 
» raverat (19) ”. Quant au Paflage de Tzetzes, il s'en 
fert pour faire voir que Philoftrate n'a point dit +4 giaerss ; 
car fi Tzetzes avoit lu cela dans Philoftrate, il n'auroit pas 
dit que cet Auteur ne marque point avec qui l'Impératrice 
Julie étoit mariée. ZSu£uyas d aëri # Qusi vives é1 Ba ] 
Non dicit vero -cujus Imperatoris illa fuerit coniux (20). 
Il auroit compris facilement que le mari de cette Julie étoit, 
ou Marc Aurele furnommé le Philofophe, ou Septimius Se- 
vere qui s'étoit fort adc 
limitation de Marc Aurel 
cunélis pofiremo liberaliun 
ac dicendi fludis fatis deditus ; doëtrine quoque nimis avi- 
dus (23). Au refte, Monfr. le Moyne donne presque toû- 
jours à notre Julie le farnom Severa, 
fondé fur des Infcriptions (24). 
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s politiques; mais 1l la ter- 
débauches de fon épou- 
roit pas qu'elle à 
contre lui. | Huic tante 
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trouve 
é contre fon mari: 
op de bon fens, pour ne pas 
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fa raïfon eft qu'elle 
conoître qu’une entrer 
que funefte tant à elle qu'à fes deux fils. 
pondre, I, Que nous agiflons tr 
tables intérêts, quand il s'agit de fätisfaire une pafion im- 
portune, comme pouvoit être ou l'envie de 
quelque affiont fait à Julie par fon mari, ou l'envie de fe 
délivrer d'une oppreffion infuportable. II. Que Julie eût 
pu tellement ménager les chofes , que ceux qui auroient 
tué  Severe auroient donné l'Empire à fon fils, Cela n'eft 
pas fans exemple. Quoi qu'il en foit, on ne peut nier 
qu'elle ne fe foit trouvée dans l'opreffion. Sévere conçut 
une amitié fi ardente pour Plautien, que le crédit de ce 
Favori fut vifiblement fupérieur à celui du Maître (28). Or 
Plautien fe déchaîna d'une maniere très-violente contre 
Julie: il ne cefloit de la noircir auprès de Severe; il faifoit 
informér contre elle, & il cherchoit des dépofitions qui la 
chargeaffent : il en cherchoït, dis-je, dans la-queftion à 


Mais on peut r 
fouvent contre nos v 


per calumniatus fit, e> in eam ac de matronis nobilibus tor- 
mentis quefiverit (30). L'Hiftorien, qui m'aprend cela,ne 
dit point que l’Impératrice cherché fa délivrance dans 
quelque conspiration contre fon mari; il dit feulement que 
cela fut caufe qu’elle étudia la Philofophie. On ne peut que 
Ja louër de ce qu’elle recourut à cette confolation. Le mal 
eft que pendant que le Favori abufoit trop infolemment de 
fon pouvoir , elle ne lui fournifloit peut-être que trop de 
raifons de la déférer pour fes adulteres. Raportons ici la 
Réponfe qui lui fut faite dans la grand Bretagne. Elle y 
avoit fuivi fon mari (31), & remarquant que les femmes 
de cette Ile cornmuniquoient leurs faveurs à plufeurs hom- 
mes fans aucune honte, elle en fit des railleries piquantes à 
Ja femme d'Argentocoxus, laquelle lui répondit, Nous con- 
tentons les befoins de la nature mieux que vous ne faites vous 
autres Romaïnes; car nous avons à faire fans nous en cacher 
avec les plus honnêtes gens: mais vous autres vous commettez 
Jecrettement adultere avec les plus fcelerats. Mana éstius A'6- 
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dpisote 
Urlane imprimis Ar- 
ua ipfam mordebat, 
que ipfe impudenter cum maribus verfaren- 
ife fertur, Nos (inquit) multo melius explerus ea 
qua nature poflulat necefiras, quam vos Romans. Nam apertè 
um optimis viris habémus confuetudinem: vos atem occulrè 
pefimi homines conffuprant (32). Si l'on me demande à 
quel prop e Réponfe, je 


ait mention de ce 
dirai que c'eft à l’occafion d'une Loi que l'Empereur avoit 
établie Contre l’adultere, & dont il fut obligé de negliger 


ste trés-groffiere : Plautianus 


, dit-il, tafcha de Pargu plu- 
à ceft effet des enqueftes à l'encontre d’el- 


xfes queflions à des Dames, { 208. 


fi propofer di 


LvÉtO, pag. 343, 


Elle n’étoit pas moins la propre mere de 


Cara= 


exécution, parce que la multitude des accufez (33) fut 
caufe que les Tribunaux ne voulurent plus s’amufer à ces 
procédures. Avouons que cette femme barbare répondit 
malignement aux railleries de l’Imperatrice; mais gardons- 
nous bien de croire que l'impudence de ces Infulaires fût 
moins blâmable, que les adulteres fecrets de Rome. Ceux 
qui font le mal en cachette retienent les idées de la vertu, 
& leur rendent quelque hommage ; mais ceux qui pechent 
fans honte, ne respeétent la juftice ni en théorie, ni en pra- 
tique (34). 

Brantome rapoite une circonftance que je n’ai point lue 
dans les anciens Hiftoriens. Elle contient la raifon pourquoi 
Severe fuportoit fi patiemment l'impudicité de fa femme. 
Voici ce que dit Brantome (35): ,, L'Empereur Severus 
» non plus fe foucia de l'honneur de fa femme, laquelle 
» éftoit putain publique, fans qu'il s’en fouciall jamais de 
l'en cortiger, difant qu'elle fe nommoit Julia, & pour ce 
» qu'il la falioit excufer, dautant que toutes celles qui por- 
» toient ce nom, de toute ancienneté efloient fujettes d’es= 
» tre très-grandes putains, & fire leurs marys cocus; ainfi 
#» que je connois beaucoup de Dames, portant certains 
3 noms (36) de noftre Chriftianisme, que je ne veux di- 
» re, pour la reverence que je dois à noftre fainte Religion ; 
» Qui font couftumierement füujettes à eftre puttes, & à haus- 
» fer le devant plus que d’autres portant d’autre.nom, & 
» n'en a-t-on,veu gueres, qui s’en foient efchappées ”’ 

CF) Quelques Hifloriens difent . 
calla. | Cette faufleté n'eft pas un Conte fo; 
on la trouve dans Spartien, & da lius Viétor.. Voici 
comment Brantome l'a rapor » Il fe lit encor de Julia, 
» maraftre de l'Empereur Caracala , eftant un jour quafi 
» par négligence nue de la moitié de fon corps, & Cara- 
» Calla la Voyant, il ne dit que ces mots: ha que j'en vou- 
» dois bien, s'il m'eftoit permis. Elle foudain respondit, 
» il vous eft permis, s'il vous plaift; ne fçavez vous pas 
» que vous eftes Empereur, & que vous donnez les loix, 
» & non pas recevez. Sur ce bon mot & bonne volon- 
» té», il l'espoufa, fe coupla avec elle (37). Il faloit 
» bien qu'elle fuft putain, d'aimer & prendre à mary Ce- 
» luy, fur le fein de laquelle quelque temps avant il avoit 
» tué fon propre fils, Elle eftoit bien putain & d’un cœur 
bien b: s c'eft une grande chofe que 
ÿ ce, & pour tel honneur tout s'oublie, 
» Cette Julia fut fort aimée de fon mary, encor qu'elle fuft 
:; bien fort en âge, n'ayant pourtant rien abbatu de fa be: u= 
» té; car elle eftoit très-belle & très-accorte;temoin fes paro- 
>» les, qui luy haufferent bien le chevet de fa grandeur 38)” 
Afin qu'on voie s’il y a là un peu de brodure, je raporterai 
les termes des Auteurs Latins qui ont parlé de cela Intereft 
Jüire, dit Spartien (39), quemadmodum novercam fuam Fu- 
liam uxorem duxifle dicatur. Que qüum effet pulcherrima @> 

ima corporis parte mudaèt, di- 
xiferque Antoninus, Vellem, fi liceret: respondille fertur, 
Si libet, licet. An nef mperatorem efle, & leges dare, 
non accipere ? @wo audivo, furor inconditus ad eféélum cri- 
minis roboratus eff: nuptiasque eas celebravit quas fi Jciret Je 
leges dare, vere folus probibere debuiffes. * Matrem enim (non 
alio dicenda erat nomine) duxit uxorem,ad parricidium junxis 
inceflum : fiquidem cam matrimenio focivvit cujus fliur nuper 
occiderat. Aurelius Viétor repréfente un peu plus clairement 
l'artifice qu’elle emploia. Elle ne fut point aflez mal adroite 
pour fe dépouiller de but en blanc devant Caracalla; cette 
impudence eût pu rebuter le jeune homme: elle fit enforte 
que cela paffât pour une furprife; elle fit femblant de ne fa= 
voir pas que Caracalia pût la voir en cet état; elle fi jgnit 
d'ignorer qu’il fût où elle paroïfloit nue. Pari fortuna, @* 
codem matrimonio, quo pater; namque ‘Juliam novercam . 
forma captus, conjugem affiélavit : cum illa faéfiofior, ajpec- 
tui adolefcentis, prefentie quafi ignara, Jemet dedifét, in- 
tebto corpore, afferentique, Vellem ff liceret, ati: perulantins 
multo (quippe que pudorem velamento exuerat) respundiffer ; 
Libet? plane lice (40). Je ne fai où Vigenere trouva ce 
qu'il fpécifie fur la circonfiance du lieu.  L'Emperatrice Julia 
dit-il (41), efoir femme fans doubte de Severus; car Ant 
nin Caracalla l'espoufa depuis, combien qw'elle fuff fa belle 
mere: ex vint ceff incefle, de ce ayant venue un jour tou- 
tenue aux eflwves, par une fenellre qui respondoit fecrertes 
ment Lä-deffus, il fe maniffa: & elle ny ayant demandé 
ce qui lui en fembloït , il fit responfe, Si bien que je vous de- 
Jfirerois fur touté autre, s'il m'efloit permis. Comment donc: 
ques (repliqua elle foudain) efles vous encore fi fimple que vo 
ne Jrachies, bien à vous qui efles Seigneur du rond de la 
terre, il n'y a rien qui ne foit loifible? Et Lè-deffus ils paffe- 
outre à leur forfaicture. 


boufa Car: 
ge depuis peu; 


5 ; 


(C)::. Maïs c'efl une fauffité.] On l'a faitwoir fi clat- 
rement, que Mr. Moreri n'eft point excufable d’avoir dé: 
bité ce Conte comme un fait certain. S'il a les Com- 
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Caracalla, que de Geta. 


TÉUr LOTSE. 


Elle eut le malheur de ne pouvoir entretenir la concorde entre fes deux 


fils (6). Son induftrie, quelque grande qu’elle fût, fe trouva trop courte pour un tel ouvrage. 
Geta fut tué par Caracalla entre les bras de julie, qui fut bleffée elle-même, & qui n’ofa dans 
la fuite témoigner la moindre douleur (c). Si je ne me trompe, le meilleur moien, dont Cara- 
calla € fervit pour donner quelque confolation à fa mere, fut de lui laiffer prendre beaucoup de 


pat au Gouvernement ( ZZ). 


Sa I Preuve (42) eft tirée du filence des Auteurs Grecs 
qui ont décrit exactement les aétions de Caracalla, fans ufer 
de la moindre flaterie. Dion Caflius vivoit en ce tems-là, 
& avoit exercé de grandes charges: il ne pouvoit donc 
pas ignorer fi Caracalla avoit époufé, ou n'avoit pas épou- 
fé Julie; & aiant conoiffance d’un tel mariage , il en eût 
parlé infailiblement , pour mieux diffamer cet Empereur, 
qu'il ne paroit point avoir eu envie d’épargner en aucune 
chofe. Puis donc qu'il n’en parle pas, c'eft une preuve 
certaine de la fauffeté de ce mariage. Le filence d'Hero- 
dien confirme la même chofe; d'Herodien, dis-je, qui ra- 
conte bien des chofes particulieres & infamantes, & qui eft 
beaucoup plus voifin de ce tems-à, que ceux qui affirment 
ce prétendu mâriage, 

La II Preuve ef tirée de l'âge de notre Julie. Le Sieur 
Triftan fupofe (43) qu'au tems auquel ils la font voir avoir 
attiré par [a beauté Caracalla à la defirer espoufer, elle effoit 
desja âgée a moins de 45 ans, Car elle devoir avoir en 17 04 
15 (44) ans, lors qu’elle époufa Severe : & comme elle 
eut Caracalla la prémiere année de for mariage, & que 
Caracalla étoit âgé de vingt-fept ans, lors qu'on fupofe 
qu'il Ja vit nue, il s'enfuit qu'elle étoit âgée de quarante- 
quatre ou quarante-cinq ans. Cet Auteur a raifon de fu- 
pofer que Julie n'étoit point la belle mere, mais la propre 
mere de Caracalla. Il n’a point à craindre de bonne Ob- 
jeétion là-deflus: celles qu'on pourroit lui faire pour dimi- 
nuer l’âge de Julie, & contre les conféquences qu'il tire de 
Yâge de quarante-cinq ans, le pourroient plus embarraffer. 
Rien n'empêche, dira-t-on, que Julie n’ait éu que quinze 
ans, lors qu’elle époufa Severe, & il eft probable que Ca- 
racalla l'époufa un an après avoir tué Geta (45). Or Ca- 
racalla a régné fix ans depuis la mort de fon frere (46), & 
il n’a vêcu que vingt-neuf ans (47): il a donc pu époufer 
Julie lors qu'il n’avoit que vingt-quatre ans, qui joints aux 
feize dont fa mere étoit âgée lors qu'il nâquit ne font que 
quarante. Triftan (48) veut que quarante-quatre ou qua- 
rante-cinq ans %e oient pas un Âge auquel il put y avoir eu 
en elle tant d'éclat, vigueur © graces, qw'elles euffent pu l'at- 
tirer fi puifamnient à l'aimer qu'il lui euft eflé necefaire de 
l'espoufer pour la pofeder. On lui alléguera l'exemple de 
quelques femmes, qui à un tel âge ou même plus vieilles fe 
font fait aimer ardemment des Princes ; maïs il pourroit 
répondre que ces femmes ne faifoient point de telles con- 
quêtes tout-à-coup en montrant leur nudité. Les charmes 
de la converfation, les rufes d'amour, cent fortes de gentil- 
leffes étoient leurs plus fortes armes pour conquérir; & puis 
je ne fai quelle routine de corps & d'esprit leur donnoit 
lieu de conferver leurs conquêtes. La feule montre d’un 
corps, qui a effuié les influences de plus de quarante ans, 
n'eft pas une bonne baterie; ce n’eft point fe faire voir par 
fon bel endroit. Il n’y a donc nulle aparence qu’une femme 
auf rufée que Julie ait pris la route qu’on lui fait tenir pour 
fe faire aimer de Caracalla, ou que fi elle s’en eft fervie elle 
y ait trouvé fon compte. J'en demeure à: je croi que l’on 
pourroit repliquer; les raifons ne font pas ici de nature à ne 
laifler aucun doute. 

Voions la III Preuve. . Dion (49) remarque que lors que 
Julie féeut la mort de fon fils elle fe donna un coup de poing 
Jur le fein (50), pour Je faire mourir en reveillant ex irri- 
tant un cancer qu'elle y avoit de longue main, © qu'en effet 
cela aida fort à la faire mourir depuis, Ce qui fait voir com- 
bien fe font rendus ridicules ceux qui ont forgé cette pretendue 
hilloire, que Julie s'effoit monfirée nue à Caracalla, ex que 
Ja nudité l'avoit rendu fi esperduement amoureux. Car quelle 
apparence y a-t-il que cette femme [e fuff fait voir nue eflant 
slcerée de la forte, > que Caracalla, jeune Prince, Monar- 
me du monde, qui avoit à choifir tout ce qu'il y avoit de plus 

eau dans un ff vale Empire, eufl eflé prenable par cet objer 
de la forte qw'ils le reprefentent ? Comme il n'y a rien dont 
un Sophifte ne foit capable, il fe pourroit trouver quelque 
chicaneur qui diroit au Sieur Triftan, que Julie ne montra 
point tout fon corps (51): Spartien témoigne qu’elle en fit 
voir à nu feulement plus de la moitié. On peut donc fupo- 
fer que la partie qu’elle tint cachée étoit la gorge, & qu'ainfi 
fon cancer ne parut point. Ce ne feroit pas Mr. Chevreau, 
qui pourroit faire cette Objeétion ; car il a dit que Julie avoir 
paru devant Caracalla afez neglicée, e> la gorge decouver- 
te (52). Il ne ferviroit de rien d'examiner s’il eft probable 
qu'une femme qui fe voudroit montrer toute nue, excepté 
quelque partie, choïfiroit la gorge préférablement à toutes 
les autres pour la couvrir; cela, dis-je, feroit inutile, puis 
qu’en fupofant le cancer, il y auroit eu des raifons particu- 
lieres qui auroient engagé néceflairement Julie à ne pas 
montrer fon fein. Pañlons donc à une Remarque qui éner- 
ve la troifieme Preuve de Triftan: difons que le can- 
cer fe forma depuis que Julie fut mariée avec Cara- 
calla. S'il fe forma un an après le mariage, il pouvoit 
y avoir quatre ans qu'elle l'avoit lors que Caracalla fut 
tué; & ainfi Dion aura pu dire qu’elle l'avoit depuis fort 
Jlong-tems (53). 


C’étoit un grand charme pour cette Dame: & fi elle fe voulut 


donner 


La IV Preuve du Sieur Triftan eft celle-ci. Dion, qui 
cognoiffoit parfaitement Caracalla dedans e> dehors, remarque 
qu'il efloit extremement enervé de longue main, &: très-mal 
Propre pour cette forte d'exercice: s'eflant rendu tel par Jes de- 
bauches | Üségor yae ténrdtrmes (54) aèrG märe à meet 
dPeodiria icyvss car, ce dit-il, la vigueur naturelle neceffai- 
re pour fournir au fervice des Dames efloit efleinte en lui fur 
les dernieres années de [a vie (55). Il n'eft pas vrai que Dion 
remarque que Caracalla étoit énervé à cet égard de longue 
main: & ainfi la quatrieme Preuve eft expofée au même in- 
convénient que la précédente; car on peut répondre que 
cet Empereur épuifa fes forces par fes débauches depuis qu'il 
eut époufé Julie. On fera peut-être bien aife de favoir à 
quel propos Dion fait cette Remarque. Il venoit de dire que 
Caracalla fit mourir quatre Veftales, & qu'il jouit de lune 
d'elles aütant que fes forces le lui permirent. L'Hifiorien 
dit enfuite ce que Trifan a cité, & ajoûte que cette Veftale 
s’écria lors qu'on la menoit au fuplice, L'Empereur lui-même 
Jait bien que j'ai confervé ma virginité. Tézcapes dè + 
magléie érénrener, di piar Pie, dre ye nai 0 are, ÿr 
251, Üsepor ydg Enr Stvnrer aôré müra à meei rà éOpodirié ie 
güs. àP' Êmse nai Erepéy she reéro ciryeseyeh éXiyere, à D 
d'à x6gn adrn reel 45 Mya, Kawdia Aaire dréQrre. ÿ vig rai 
miya Boëra, OTdey aôrèg A'yrarnos di maptrec ein, Éâra 
zarugéy1. Vellales occidit quatuor, ex quibus unam , quantum 
än ipfo fuit, vitiavit: nam eum ad extremum vis in rebus 
Venereis defecerat. qua ex re dicebatur flagitia obfcœna alte- 
rins generis facere. Huic virgini Clodia Lata nomen fuit, 
eaque viva fepulra eff: quum tamen exclamaret foire ipfum 
Antoninum fe virginem ee (56). 

Paffons à la V Preuve. 1] ef certain, fi Julie eût été fa 
femme, que lors qu'elle fus decedée fon corps n'euft pas pre- 
smierement eflé enfeveli dans le monument des deux freres Lu- 
cius 7 Caïus les Cefars, @ depuis dans celui des Antonins 
avec les 05 de Geta, mais avec lui (57). Cette Preuve eft 
très-mauvaife, & montre que l'on n'a point fu que Caracalla 
& Geta étoient dans le même monument. Geta fut mis au 
fépulcre de Severe (58), c'eft-à-dire à celui des Anto- 
nins (59), & Caracalla y fut mis auffi: Corpus ejus Anto- 
ninorum fepulchro illatum eff, ut ea fedes reliquias ejus acci- 
pere que nomen addiderat (60). Son corps avoit été envoié 
à Rome par l'ordre même de fon meurtrier (61). D'autres 
difent que Macrin le fit brûler, & qu'il mit les cendres dans 
une urne qu'il envoia à Julie (62). 

La VI Preuve eft très-bonne: elle eft fondée fur ce que 
Julie étoit la mere, & non pas la belle-mere de Caracalla. 
Cela eft clair par le témoignage de Dion, homme d'impor- 
tance dans l'Empire, & qui avoit vu cent & cent fois Se- 
vere, Julie,. Caracalla, Geta, &c. Herodien témoigne 
la même chofe: & que peut-on dire de plus convainquant 
R-deffus que ces paroles d'Oppien? sb geyday peydae De= 
Thruro Aôuva Zefñge. Puis qu'Oppien, dans un Livre qu'il 
dédie à Caracalla, affüre que Julie a enfanté Caracalla, 
peut-il refler le moindre doute? Un Auteur contemporain 
fe peut-il tromper fur un tel fait? & oferoit-il mentir à la 
vue de toute la Cour, fur une chofe qui n’eft ignorée de 
perfonne ? Peut-on ignorer à la Cour d’un Prince, fi fa 
femme eit la mere ou la belle-mere des fils de ce Prince ? 
Je ne parle point des Infcriptions où Julie porte le nom de 
mere de Caracalla (63). Or comme tous ceux qui parlent 
du prétendu mariage de Julie & de Caracalla fupofent qu'el- 
le étoit fa belle-mere, ils ne méritent aucune croiance, ils 
bâtiffent fur un menfonge. Remarquez même qu'ils font 
tombez en contradiction: Spartien ne dit-il pas quelque part 
que Geta étoit plus aimé de fa mere que Caracalla? Frarri 
Jemper invifus, matri ammabilior quam frater (64). Un hom- 
me qui feroit cette Remarque, perfuadé que Julie étoit la 
mere de Geta, & la marâtre de Caracalla, auroit-il le fens 
commun ? Ce n’eft pas la feule preuve que Spartien a fournie 
contre lui-même (65). Aurelius Victor (66) aflüre que Ca- 
racalla mourut à l'âge de près de trente ans. Cela ne peut 
être vrai, fi cet Empereur n'étoit pas fils de Julie, Voiez la 
Remarque (Z). Le même Hiftorien obferve que Caracalla, 
aiant eu à faire fécrétement avec Semea fa coufine, en eut 
un fils qui fut l'Empereur Heliogabale (67). Si Caracalla 
étoit coufin de Semea, il étoit fils de Julie. Je dirai en pas- 
fant que Mammea fœur de Semea, & mere d'Alexandre Se- 
vere, cft apellée par Ulpien coufine de Caracalla (68). Voi- 
ci donc un Auteur contemporain qui témoigne que Julie 
étoit la mere de Caracalla. 

(A) Son fils... lui laiffa prendre beaucoup de part au Gou- 
vernement. | Voiez ce qu’on a cité de Dion dans la Remar- 
que (C); & joignez y ce que le même Hiflorien nous 
aprend lors qu’il raconte la fin tragique de Caracalla. I] 
dit que pendant l'expédition de Caracalla contre les Parthes, 
Julie fe tenoit à Antioche, & recevoit toutes les depêches, 


dei 
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ment, Hift, 
Tor. 11, 


bag. 114. 


(56) xiph 
lin, in Ca 
räcalla, 
Pag. 352. 


(57) Tris- 
tan, Com- 
. Hift, 
Tom, 11, 
Pag. 115. 
Il ne cite 
perfonne. 

Ce fait fe 
trouve dans 
Les Fragmens 
de Dion, à 
la pag, 899 
de PEdition 
de 1606. 


(53) Funus 
Geté _accnra= 
tius faife di= 
citur quam 
ejus qui à 
fratre vide= 
vetur occifus. 
Illarfque fe 
majorum [e- 
pulero, bec 
ef Severi. 
Spartianus, 
in Geta, 
Cap. VII, 
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(59) Vrnu= 
Lam auream 
v = « Séveri 
reliquias con 
tinentems 
camdemque 
Antoninoruns 
Jépulcre il= 
latam. 

Idem , im 
Severo, 
Cap. uit, pags 
640. 


(6) Idem, 
in Caracal- 
la, Cap. X, 
pag. 730. 


(ér) Capi- 
tolin. #5 
Macrino, 
Cap. V, pag. 
LES 


> Page 


(62) Hero- 
dia 


(63) Voiez 
Saumaife 
in Spartia- 
num, Caps 
XX, pag 
633, & Mr. 
Spanheim 
de Praft. 
Numifmat, 
pag. 628, 


(64) Spar- 
tan. in Ge- 
ta, Cap. V, 
Pag. m, 740. 


(65) Voie 
la Remarque 


(2) 


(67) Heliogabalus diffus Caracalle ex 
(68) Ulpian, Lege 


{re) He- 
xodian. 


71) xiphil 
ini Macrino ; 
bag. 362. 


(72) em, 
ihidem. 


(73) He- 
sodian. 

Libr. IV, 
Cap. XI, 


(74) xiphil. 
in Macnno; 
pas, 362. 
(75) Voiez 
des Fragmens 
à la page 899 
de PEdition 
de Dion 
2606, 


(76) npès dè 
pt 


Vayr mic 
PURE) 
n 


# 
+ inerat ei 
fraus & mar 
Litia matris ; 
Syriorumque 
ex quibus ill 
erta 


érat. 


(37) Com- 
ment, Hift, 
Tam, LU, 


Page 1195 
120. 


i 
Cynegerica: 
(5) Amæ 
nic Juris, 
XV; 
pag. m.139. 


(80) L'br. 
11 Pare 
gorum Ju- 
Hs, Cape 
XXL 


(sx ) Span- 
hem. de 
Praffant 
Numifmat. 
626, 


(83) Tille- 
mont, Hift. 
des Emper. 
Tom. Lil, 
PELCS 


J U L'ILE. 


donner la mort quand elle eût apris que Caracalla avoit 
fils, que parce qu'elle craignoit de fe voir bientôt réduite à 
Auf ne fongea-t-elle plus à la mort, dès qu’elle eut 
de Caracalla, en ufoit bien avec elle. 
des injures qu’elle avoit vomies contre lui en aprenant l'affaffinat 
Î Le titre de Done qu'on lui donne étoit un fur- 


ce qu'elle régretoit la mort de fon 
la condition d’une perfonne privée (4). 
pris garde que Macrin, fuccefleur 
eut fu qu'il vouloit  reffentir 
de Caracalla, elle fe laifla mourir 
nom de famille (K ). 


de faim (/). 


& ne communiquoit à l'Empereur que celles qui en va- 
loient la peine. Ainfi toutes les affaires d'Etat pañoient par 
fes mains, & c'étoit elle qui difcernoit fi telles ou telles Let- 
tres écrites à l'Empereur lui devoient être envoiées, ou s'il 
faloit ménager le tems qu'il lui eût falu donner à les lire. 
C'eft en même tems une preuve de la confiance que Cara- 
calla prenoïit en elle, & de la capacité dont il la croioit pour- 
vue, peuse aôrÿ mévra r& éQimvoiders diensyei, Îve 
PILES PH 2 

Cui mañdatum erat, Cunéla que mitterentur, difcernere, ne 
ad Antoninum occupatum in terra hojtili frufira multitudo li- 
terarum mitteretr (69). 

(1) Dès quelle eut Ju que Macrin voulois fe refféntir des 
injures qu'elle avoit vormies contre lui, : .. elle Je laiffa mou- 
rir de faim. ]  Macrin lui envoia les cendres de Caracal- 
la (Jo), & lui écrivit une Lettre remplie d'honnêtetez (71): 
il voulut qu'elle confervât tout fon train, & qu'elle eût des 
Gardes comme auparavant: cela fit qu'elle ne fongea plus à 

Ex" ds à Ge Secareles nai vi 
en eg) abri , nai éntlvos LENS siVE 
ads émlstihe, Sopriräre, sm 70 Sarre PriSuuiar taridere. 
Sed'pofiquam ille non modd nihil de regio Jfamulatu ejus, aut 
de jhpatoribus quos fecum habebat cuflodie caufa immutavit , 
verim etiam multa ad eam percommode feriplit, cæpit bona 
fpe injeëta defiderium mortis deponere (72). Mais lors qu'il 
eut fu qu'elle s'étoit terriblement emportée contre lui, & 
qu'elle faifoit des cabales pour fe rendre Souveraine en ce 
païs-à, à l’exemple.de Semiramis & de Nitocris, il lui don- 
na ordre de fortir inceflamment d’Antioche, & il lui permit 
de fe retirer où elle voudroit..… Alors Julie ne voulut plus vi- 
vre: elle craignit plus que la mort la condition d'une fem- 
me fans autorité. Ily en a (73) qui doutent fifa mort fut 
volontaire; mais Dion n’en parle pas fur ce pied-à : il affû- 
re (74) qu'elle fe laiffa mourir de faim, & qu'elle en vint 
à bout d'autant plus facilement, qu'elle avoit irrité fon can- 
cer en fe frapant la poitrine. Le Sieur Triftan s'eft imaginé 
qu'elle fe donna un coup de poing fur le foin, pour fe faire 
mourir en irritant fon cancer; mais je doute fort que ce foit 
le fens de l'Hifiorien. Je croi que Dion n’a voulu dire au- 
tre chofe, fi ce n'eft que cette Dame en fe frapant la poitri- 
ne, pendant les lamentations qu’elle faifoit de l'afaffinat de 
fon fils, irrita le cancer (75). La coutume générale des 
femmes, à la nouvelle d'une perte comme celle-là, étoit 
non feulement de pleuter, mais auffi de fe fraper la poitrine. 
Julie ft comme les autres, mais aparemment ce ne fut 
point par de tels coups qu'elle fe voulut direétement faire 
mourir, Puis qu'onla compare à Semiramis, il faut qu'on 
l'ait regardée comme une femme très-ambitieufe, & très- 
rufée. Cette derniere qualité ne lui manquoit pas, fi nous 
en croions Dion (76). 

: (K) Le titre de Domna . . .. 
Triftan (77) le prouve très-doétement, & cenfure 
ufius (78), qui a cru que dans ce Vers d'Oppien, 
Tor weyéan peyéo Purnruro dôme E Bew, le MOt Asuve 
cit un epithete emprunté du Latin de Domina, @* que le gre- 
canifant le Poëte l'avoit inferé avec la licence de l'élifion de 
l'iota. Il critique une autre faute du même Rittershufius : 
c'eft d'avoir cru qu'Oppien parle de Martia prémiere femme 
de Severe. Voiez Mr. Menage (79) qui cenfure Genti- 
lis (8o) complice de la prémiere faute de Rittershufus. 
Voiez auf Mr. de Spanheim (81) qui trouve la même fau- 
te dans les Notes fur Nicephore de Brienne, 

(L) 1 y a quelques difficultez fur le tems de fon mariage] 
Dion (82) aflüre que Fauftine femme de Marc Aurele 
prépara la chambre nuptiale de Severe & de Julie, au Tem- 
ple de Venus qui étoit dans le Palais. Or Faufline mourut 
en Orient fur la fin de l'an 175 (83). I faut donc que le 
mariage de Severe & de Julie ne foit point poftérieur à l'an 
75. Julie fut bientôt mere: on ne fait pas fi Caracalla 
fut l'aîné de tous fes enfans; mais cela pourroit bien être. 
Selon Spartien, qui le fait vivre quarante-trois années, Ca- 
racalla fut tué l'an 217. Il faudroit donc qu'il fût né l'an 
174, s'il avoit vécu autant que dit Spartien, Si vous ob- 
jeétez à cet Auteur que le mariage de Caracalla & de Julie 
doit tomber vers l'an 212, puis qu'il eft poftérieur au com- 
mencement du Regne de Caracalla, Regne qui n'a duré 
que fix ans: & fi vous concluez de là que ce mariage n’eft 
qu'une chimere, puis que Julie avoit alors plus de cin- 
quante ans, il vous répondra que Julie n’étoit point la 
mere de Caracalla; il vous foutiendra qu’elle ne fut mariée 
à Severe que long-tems après l'année 174. Cependant Dion 
nous fournit une forte preuve, que Julie devoit avoir pour 
le moins cinquante bonnes années, lors qu'on veut que fa 
nudité ait eu tant de charmes pour Caracalla. Il nous en- 
gage à la fupofer mariée avant la mort de Fauftine, & par 
conféquent à lui donner douze ou treize ans pour le moins 
Yan 175. Nous allons voir qu'il n'eft pas poffible que Ca- 
racalla foit venu au monde la prémiere année du mariage 
de Julie, s'il eft vrai que ce mariage ait été fait avant la 
mort de Fauftine, 

TOME II 


E’xez 


Los Vesupärer à Tf Foie GTI TÉUTATEI 


Deseës À 


étoit un furnom de fa- 


11 y a quelques dificultez fur le tems de fon mariage 


88x 


été affaffiné, ce ne fut pas tant par- 
Mais dès qu'elle 


avec Severe (Z ). 
On 

Spartien dit que Caxatalla n'avoit que cinq ans, lors que 
fonpere eut le gouvernèthent de l'Illyrie(ce qu'on ne peur met- 
tre avant 190.) © qu'il reçut la robe) virile lors q il fut de- 
figné Conful (c'et-à-dire à la fin de 201 : ainfi il n'éroit alors 
au plus que dans le commencement de fa 15 année.) Il reco- 
noît par tout que Caracalla étoit fort jeune, lors que Severe 
vint à l'Empire. Il le reprefente comme un enfant de deux ou 
trois ans au plus à la naiflance de Gete, Ceff-a-dire le 27 Mai 
189 (84). Tout cela eft incompatible avec les quarante- 
trois ans de vie qu'il donne à cet Empereur tué l'an 217. Il 
s’eft donc contredit lui-même. Dion aflüre que Geta ne 
vêcut que vingt-deux ans, & neuf mois (85), & que Ca- 
racalla ne vécut que vingt-neuf ans (86). Or Caracalla de- 
puis la mort de Geta ne vécut que fix années (87), & il fut 
tuél'an2r7. Il fut donc que Geta foit né l'an 189, & que 
alla foit né l'an 188. {1 fe feroit donc paffé bien des 
nnées depuis le mariage de Julie, jusques à la naïffance de 
Caracalla ; fi Fauftine avoit préparé le lit nuptial, comme 
Dion le débite; & néanmoins felon Spartien le mariage de 
Julie fut bientôt fécond, & donna un fecond fils à Severe 
peu d'années après la naiffance du prémi 
Jatim pater faëtus ef. 4 Gallis ob fev 
centiam © abflinentiam, tantum quantum nemo dileétus eff. 
Deinde Pannonias proconfulari imperio rexit. Poll hoc Sicili 
proconfularem forte meruit , fufcepitque Rome alterum f- 
um (88). Ily a bien des brouilleries dans tout ceci. Je 
ne fai fi on goûtera une Conjeéture que j'avance à tout ha- 
zard... Il me femble que Dion ne prétend pas que Faufline 
prépara effedivement la chambre des noces, mais que Seye- 
re crut voir en fonge qu'elle l'avoit préparée. Hiftorien 
raconte là fept préfages de l'élévation de Severe; & après 
avoir parlé des fix premiers, il ajoûte qu'ils lui aparurent en 
dormant (80); & puis il parle du feptieme comme d'une 
action foituite faite en veillant.: Quand il raconte les fix 
prémiers, il ne marque pas toûjours fur chacun en parti- 
culier que ce fut un fonge; mais il le fait trois ou quatre 
fois.  C'eft ce qui aura trompé les Interpretes; car il ne le 
marque point à l'égard de cette fonction de Fauftine, qui 
eft l’un de ces fix préfages: il la raporte comme quelque 
chofe de réel, je veux dire fans avertir que ce fût un fon- 
ge. Or puis qu'il enufe ainfi à l'égard de quelques-uns des 
autres préfages, qui manifeftement n'ont été qu'un fonge, 
& puis qu'avant que de raporter le préfage qui confifta dans 
une action effective, il avertit que tous les préfages précé- 
dens aparurent en dormant, on peut conclure, ce me fem- 
ble, qu'il donne pour la vifon d'un homme qui dort ce pré- 
paratif du lit nuptial par Fauftine au Temple de Venus. Je 
ne fai point fi jamais la chambre nuptiale d'un particulier lui 
a été préparée dans un Temple, Il eft donc plus facile d'al- 
ler au fecours de Dion, que de tirer d'affaire l'autre Hifto- 
rien ; & néanmoins on objeéte à celui-ci certaines contradic- 
tions fans beaucoup de fondement. C'eft ce que l'on va exa- 
miner, après avoir dit que Mr. de Tillemont ne devoit pas 
fe fonder fur ce Paffage de Dion, préférablement à l'Hy- 
pothefe à quoi nous conduit Spartien (90). Cette Hy- 
pothefe eft de-dire que Severe époufa Julie, pendant qu'il 
commandoit dans la Gaule Lionnoïfe l'an 186. On trou- 
je dans quelques Hiftoriens (91) que Caracalla nâquit à 

ion. 


(4) Xiphi. 


(84) Tille- 
mont, Hifé. 
des Emper, 
Tom, 111, 
pag. 389; 
390. 


(85) Xiphila 


ui dit que 
Caracalla ré» 
gna fix ans, 
os 

S quelques 
jours, Deux 
jours felon 
PEdition de 
Dion 1606. 


(88) Spart, 


Jomniis 
lexerit Sev 


vus; tm id 
revera eve= 
nt; quad 


g 

cpheb 
fét, confedit 
in [elle prime 
cipis per im 


(oo) Voiez Tillem, Hift des Emper Tom, 111, pas. 389, & Spattien, ir Severe; 


Caps LIL & IV; pag. 594 (91) Aurel. Viétor, in Cæfaribus, pag. 
Le Sieur Triflan (92) raporte comme une preuve des 
contradictions de Spartien, ces paroles de la Vie de Cara- 
calla, f um durifimus, © ut uno cornpleétar 
verbo, parricida, inceflorum reus, patris, matris, @* fratris 
inimicus (93). Mais il ne me femble point qu’on puifle par 
là le convaincre de fe contredire, & d'oublier fon Hypo- 
thefe: il pourroit foutenir qu'il prend le mot water, felon 
la notion qu'il explique deux pages auparavant, Marrem 
enim (non alio dicenda erat nomine) duxit uxorem. Et nous 
voions qu'il n'oublie pas l'incefte dans les paroles raportées 
par Triflan (94). ;, Le mesme Spartian donne pour fujet 
 Jegitime.que Caracalla difoit avoir de faire tuer fon fre- 
» re, fçavoir qu'il mesprifoit leur mere, & ne luy portoit 
» Je respeét qui luy eftoit deu. Ce qui mahifefte que-Spar- 
» tian, ou celuy de qui ilJ'a pris, avoit reconu qu’elle 
» Cftoit leur mere commune, Car il n'euft pas eu fujet de 

fe cabrer de cette irreverence de fon frere envers Julia 
» fi elle n’euft efté fa mere, & le pretexte en eut efté au 
,, tant ridicule qu'il fut trouvé barbare, nonobftant toutes 
» les autres raifons qu'il controuva pour en publier (05) 
ae violence & le crime ”, Voilà une Objeétion qui ne 
vaut rien; car, en I lieu, ces paroles, mari eum trreve- 
rentem fuiffe (96), fignifient feulement que Geta ne respec- 
toit point fa mere; & il ne faut pas les traduire comme fi 
dans la bouche de Caracalla elles vouloient dire, Geta ne 
respette point nôtre mere.  C'eft pourtant ainfi que T'riftan les 
a entendues, & c'eft fa faute. En II lieu, c’eft un pré- 
texte fort fpécieux pour exténuer un meurtre, que de dire 
Ttttt que 


211, 


EKAMYN 
de quelques 
Contradic- 
tions ob 

jeétées à 
Spattien, 


(92) Tris- 
tan, Com- 
ment, Hift, 
Tom. 11, 
pag 119. 


(93) Spart. 
in Cara- 
calla, fab 
(£. 732 


(94) Tris= 
tan, Com- 
ment, Hift. 
Tom, Il, 
pag. 119. 


(95) Faute 
d'Imprefion 
fans doute 
pour palli 
{96) Spart, 
in Geta, 
Cap. II, 
Pig, 7993 


(4) Strabo, 
Libr, X, 


Q) Au mot 
Cée, 


(a) Voir 
La Croix 
du Maine, 
Page 101 
(£) La-m: 
(c) Vofius, 
de Scient, 
Mathem, 
FAB: 19% 


(x) Voiee 


bliotheque 
de Gefner, 


(3) Zmpri- 
me à Lio, 
apud Jo. 
Torne- 
fium, Vos- 
fins ne mar- 
que que catte 
Ædition : Du 
Verdier 
Vau-Privas 
ne parle que 
de celle de 
Pan.15733 
apud Sym- 
phorianum 
Beraud. 


(4) La Croix du Maine, pag. 101, 
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CTIN JUNGERMAN. 


On a des Infcriptions (e) où elle eft nommée la mere des Camps, la mere de la Patrie, & la 


mere du Sénat. 


Ce) Triftan les raporte an II Tome de fes Commentaires Hiftoriques, pag. 117, 118. 


que l'homme qu'on a tué maltraitoit fa mere. Un Ufurpa- 
teur, qui auroit chaffé du thrône un Prince infolent envers 
fa mere, ne manqueroit point de le charger de ce crime, 
quand même il ne feroit point parent de la famile déthro- 
née. Cromwel & fes partifans euffent épuifé tous les lieux 
communs de la Rhétorique , s'ils avoient pu réprocher à 
Charles I une telle irrévérence. A plus forte raifon allégue- 
roit-on ce prétexte, fi l'on étoit beau-fils de, la Dame mal- 
traitée par fon propre fils. On fe croiroit obligé, diroit-on, 
à défendre les droits de la veuve de fon pere envers tous, & 
contre tous. En un mot, on allégueroit cent, belles raïfons 
très-plauñbles, & très-capables de faire impreffion; & je ne 


fai point à quoi fongeoit le Sieur Triftan, lors qu'il traitoit 
de ridicule un pareil prétexte, 

Voici une Objection plus réelle contre Spartien. Il 
dit (97) que Caracalla courant fa treizieme année fut pro- 
clamé par les Soldats aflocié à l'Empire, à caufe de la prie 
de Ctefiphonte. Il ajoûte que Severe, étant retourné en Sy- 
rie, donna la robe virile à Caracalla,, & le nomma pour fon 
collegue au Confulat, dont ils prirent poffeffion tout auftitô 
Ce Confulat tombe à l'an 202, & la prife de Ctefiphonte à 
Jan 198. Il n’eft donc pas poffble que Caracalla tué l'an 
217 ait vécu autant que l'affüre cet Hiftorien, c'efl-à-dire 
quarante-trois ans, 


JULIS, Ville l'Ile de Cea dans la Mer Egée. C’eft dans cette Ville (4) que nâquirent 


le Poëte Simonide, le Poëte Bacchylide fon neveu, le Sophifte Prodicus, le Médecin Erafftrate, 
& un Philofophe nommé Arifton ( Z). Valerc Maxime (4) raconte une chofe fort fingulicre 
dont il fut témoin, lors qu'il paffa par Julis à la fuite de Sextus Pompée, qui alloit en Afe pour 
y exercer le Proconfular. J'en parle ailleurs (c). Lors que les quatre villes de cette Ile furent 
réduites à deux, Julis fut l’une de ces deux-là (4). Elle étoit bâtie fur une montagne à trois 
milles dela Mer. La patrie de tant de grans hommes ne devoit pas être omife par Mr. Moreri; 
ni chaffée du Diétionaire de Charles Etienne par Mr. Lloyd, qui auroit mieux fait de rectifier 
cet Article (B), que de le retrancher entiérement, 


(4) Un Philofophe nommé Ariflon.] C'eft ainfi qu'il faut 
dire, & non pas comme Mr. Moreri (x) le Philofophe Aris- 
ton; car cette maniere de s'exprimer porte à croire, ou qu'il 
n’y a eu qu'un Philofophe qui eût ce nom-là, ou du moins 
que celui qui étoit nâtif de Julis, étoit incomparablement 
plus célèbre que tous les autres Ariftons. Or l'une & l’autre 
de ces deux chofes font fauffes. 

(8) Mr. Lloyd... auroit bien fait de reblifier cet Article.] 


Charles Etienne eût bien fait de ne pas dire fi abfolument, 
que l'Île de Cea s'apelloit indiféremment Cia ou,Cos, & de 
mieux examiner ce qu'il raporte, qu'il y avoit une Loi à Ju- 
lis qui condamnoit à la mort les perfonnes âgées de plus de 
foixante ans, & que cette Loi avoit pour but de faire enfor- 
te que les vivres ne manquaflent pas aux autres perfonnes, 
Voiez ce que nous dirons là-deffus dans les Remarques de 
l'Article Zra. 


JUNCTIN (FraAnNçors) en Italien Guntino, l’un des célèbres Mathématiciens & 


Aftrologues du XVI ficcle, étoit de Florence; mais il pafla une bonne paitie de fa vie dans 
Lion (4), & y publia plufieurs Livres ({). Sa qualité de Doéteur en Théologie (4) ne l’em- 
pêcha pas d’avoir un extrême attachement à l’Aftrologie judiciaire avec beaucoup de crédulité. Je 


ne fai point en quelle année il mourut. Il avoit 


taires fur la Sphere de Sacrobofco l'an 1577 (c). 


cinquante-fix ans, lors qu’il publia les Commen- 
Tirez de là l’année de fa naiflance. Au refle 


il defcendoit quelquefois de la region du ciel pour fe divertir à des recherches humaines; car il 


compofa un Difcours fur l’époque des Amourertes de Petrarque ( d). 
Nous verrons ci - deffous les particularitez de fa vie que Pos- 


de fon Horofcope de Luther. 
fevin a publiées (B). 


(A) 2 publia plufieurs Livres à Lion.] Il y publia en 
1570 fon Traéfatus judicandi revolutiones nativitatum , in 8. 
Trois ans après il publia fon Speculum Affrologis quod attinet 
ad judiciariam rationem nativitatum atque annuarum revolu- 
tionum, cum nonnullis approbatis Affrologorum fententiis (x). 
Cet Ouvrage étoit #7 4; mais dans l'Edition de 1587 il de- 
vint un £# folio par le moïen des Commentaires qu'il y ajoû- 
ta i2 duos pofleriores Quadripartiti Ptolomai libros innwmeris 
obfervationibus referta (2),@* certiffimis Aphorismis (quatenus 
ex Jiderum pofitione liceat Chrifliano more aliquid conjicere) ex 
probatiffimorum Aflrologorum Jcriptis depromptis ; infignita. 
Ses Commentaires Latins fur la Sphere de Jean de Sacrobos- 
co parurent l'an 1577 (3). On/imprima à Cologne en 1580 
un Livre qui a pour Titre, De Divinatione que ft per aftra 
diverfum ac difcrepans duorum Catholicorum facra Theologie 
Doëtorum judiciur, fcilicet Francifci Gunétini ac Foannis Len- 
fei. On a deux Traitez François de Jun&in, favoir 4wple 
Difcours fur ce que la Comete apparue au mois de Novembre 
1577 menalfe devoir advenir à plufieurs Princes, Paÿs,& Peu- 
bles de la Chreflienté. À Paris chez Gervais Mallot 1557 (4) 
& à Lion chez François Didier 1578, 4 8 (5), & Discours 
Jur la reformation de l'an faite par nofire Saint Pere le Pa- 
be Gregoire XIIL Avccques les caufes pour lesquelles ont ejté 
offez dix jours & le Nombre d'or. À Lion 158247 8. Ilfit 
imprimer dans la même ville en 1580 ir 8. Diftorfo fopra 
(s) Du Verdier Vau-Privas, Bibliotheque 


Françoile, pag. 404 


JUNGERMAN (Goperroi) s’eft fait conoître par fon Erudition au commencement 


fils Joachim 
Camerarius, 
on furnems- 
me Norim= 
bergenfis, 


{1) Biblio- 
theca Clas- 
fica, pag. 
716. 


(2) id. 
Page 1507. 


du XVII fiecle. 


J'ai parlé ailleurs (e) 


3l tempo dello inamoramento del Petrarca. Con la fpofitions 
del Sonetto, Gia fammegiaua l'amorofa Jlella (6). 

(B) Nous verrons les particularitez de [a vie que Pofe- 
vin a publiées. ] Je l'ai conu en France, dit-il (7), où il 
vivoit exilé : il s’apliquoit aux fpéculations pernicieufes de 
l'Aftrologie. C'étoit un Apoftat fugitif; il avoit été Carme, 
& promu à la Prétrife, & même à la charge de Provincial: 
il abandonna fes vœux, & fa profeffion, & la Religion Ro- 
maine; mais par les confeils charitables de quelques dévots 
il fut ramené en quelque façon au bon chemin. 11 abjura 
publiquement fes Héréfies dans l'Eglife de Sainte Croix à 
Lion, & il donna lieu de croire pendant quelque tems qu'il 
avoit deflein de travailler à l'avantage de l'Eglife Catholique. 
Il fe garda bien pourtant de retraéter les Ouvrages qu'il avoit 
faits fur les impiétez divinatrices (8) ; il fut de ceux qui 
mettant la main à la charrue & regardant en arriere ne font 
point propres pour le Roïaume des Cieux. Il trafiqua de 
lettres de change, il prêta à intérêt, & par ce moien il ga- 
gna foixante-mille écus, dont on ne trouva nulles traces 
après fa mot. Il avoit fait un legs de trois-mille francs aux 
Juntes chez qui il avoit été Correcteur d'Imprimerie, Cette 
marque d'amitié ne leur fervit de rien. Jwwris honeflifimis 
Typographis (in quorum adibus [ape librorum correëétionibus 
operam Lugduni pofuerat) mille aureos nummos cum moriens 
legaffet, it mihi faff funt, eos uti reliques evanuife; nimi- 
rum emnia perdita fuille que perditus ille anxie hinc inde cor- 
raferat (9). 


11 étoit né à Leipfc, où fon pere Gaspar JUNGERMAN (4) étoit 


Profeffeur en Droit. Sa mere étoit fille du célèbre Joachim Camerarius de Bamberg (4), Pro- 


fefleur aufi à Leipfic. 


Godefroi Jungerman entendoit la Langue Greque en perféion. Le 


public lui eft redevable de la prémicre publication des Commentaires de Jules Cefar en Grec (2). 
Il avoit déjà publié f Verfion Latine des Paftorales de Longus, avec des Notes(3). Il ft im- 
primer en mil fix cens neuf des Remarques fur le Traité de Æquuleo (GC), que Magius avoit 


(A) Son Pere Gaspar JUNGERMAN.] C'eft Jui apa- 
remment qui eft l’Auteur de quelques Disputes fur des ma- 
ticres de Droit, dont Draudius (1) fait mention, & d’un 
Poëme de Cuflodia Angelica , mentionné par le même Drau- 
dius (2), & par Simler (3) 

(8) Le public lui eff redevable de la prériere publication des 
Commentaires de Sules Cefar en Grec.] Il accompagna cette 
Verfion attribuée par quelques-uns à Planude, & dont le 


(3) Epitome Biblioth, Gefneri, pag, 258, 


com- 
Manufcrit, qui étoit dans la Bibliotheque de Mr. Petau, lui 
avoit été communiqué par Bongars (4); il l’accompagna, 
dis-je, non feulement de fes Remarques fur le Traducteur 
Grec, mais auffi de celles de plufeurs doétes Critiques fur 
les Commentaires de Jules Cefar. Cette Edition faite à 
Francfort l'an 1606 i» 4 eft fort recherchée. 
(C) 11 ft imprimer des Remarques fur le Traité de Equu- 
leo.] Le Journal des Savans (5) a parlé de ces Remarques 
avec mépris; comme fi elles étoienr presque toutes employées à 


des 


(97) Se. 


C4) Pen 


dosne leTitre 


dans la Re 
marque (A). 


(4) Dans la 
Remarg.(B) 
de l'Article 
de Luruens 


dier Vau- 
Privas, pags 
404405. 


(7) pote 
vinus, Bi 
bjioth. Se= 
leétæ, Tome 


(8) Non vin 
dimus esm 
libros fuos de 
impitate di- 
vinatrice ré= 
trattafe. 
Idem, ibida 


(OR 
sbidèm, 


(6) On verra 
dans la Reme 
(4) de 
PAriicle 
Loncus 
une feute de 
Morcri ro 
chant June 
german. 


Françoife: 
écrites à 
Scaliger, 
Page 368. 


(5) D 2 
Mars166s, 


E n de 
Hollande, 


{x) Theatri 
pags 138, 


(2) 1! fem- 
Êle que ce mot 
Hinc, qui 
répond aw mot 
cui d# Pto- 
gramme , 

a été mis par 
une faute 
&'Impreffion 
pour Huic. 
Mais cette 
faute des Im 
primeurs wa 
pas mis en 
plus mauvais 
état l'ordre 
de LAuteur. 


FAUTES 
de Moreri 
& d’un 
Traduéteur 
de Mr, de 
Thou. 


(1) Au 
Teiffier , 
Addit. aux 
Eloges, 
Ter, 13 
pag 479. 


(2) Ad Ar- 
muydam j 
ta Mila, 
gmnin Mat- 
Siacis fe cen- 
tulerat, ubi 
cum frafira 
eonfilia dr di- 
digentia faa 
sancivibus la= 
Eorantibus 
ebem ferre co- 
natus effet, 
es cœli mnta= 
tione 

in letalens 
amorbum fnci- 
dit. Thuan, 
Libr, LXIL, 


JUNGERMAN. JUNIUS. 


compofe en prifon. 


ritiers de Wechel (D). 


des minuties, par exemple, à favoir sil faut dire equuleus, 
ox eculeus: mais on pourroit affürer qu'il y a eu de la pré- 
cipitation dans cette Cenfure; car encore que ce petit point 
d'orthographe ait été un peu bien au long aprofondi par 
Jungerman, il ne faloit pas juger de toutes les Remarques 
par celle-là, qui d’ailleurs n’eft pas inutile au fujet, ni peu 
propre à plaire à plufieurs perfonnes. 

(D) L avoit été Correéteur d'Imprimerie chez les héritiers de 


Nous avons aufi de fes Lettres imprimées. 
mil fix cens dix (c) à Hanaw, où il avoit été long tems Correéteur d’Imprimerie chez les’ hé- 


883 
LES , A (c) Datum 
11 mourut le feizieme d'Août an 
Henningé 
Witten. 


(6) Voiez là 


Wechel.] C'eft ce qu'on aprend par des Lettres qu'il écri- Recueil des 


voit à Goldaft(6). On y voit auffi qu'il travailloit fur Ju- Lerrres à 
lius Pollux, mais on le favoit déjà par la Préface de fon Goldaf, 
Edition d'Herodote. Il enrichit de plufieurs Pieces cette ÉtEd à 
Edition, & entre autres de plufeurs fragmens de Ctefias. Fe 
Mr. Chevillier auroit pu le mettre dans fa Lifte des fa Lettres dé 
vans hommes qui ont été Correéteuts d’Imprimerie (7). Gudius, 


publiées à Utracht Pan 1697. (7) Origine de Imprimerie de Paris , pag. 1951964 


JUNGERMA N (Louïs) né à Leipfic le 4 de Juillet 1572, & frere du précédent, 


a été un excellent Botanifte. 


11 s’attacha de bonne heure à la conoiffance des Plantes, & il 


aquit une telle réputation, qu’on lui offroit en Angleterre la place du fameux Matthias Lobel, 


qui mourut à Londres l'an 1616 ; mais il aima mieux demeurer en Allemagne. 
fignalé en contribuant beaucoup à l'Ouvrage intitulé Æortus Eyflettenfis, qui contient la figure 
& la defcription de toutes les Plantes du Jardin de l’Evêque d’Eichfter; & il avoit fait un Catalo- 


gue de toutes celles qui naifflent aux environs de 


Gafpar Hofman en l’année 161$. Il fut fait Profefleur en Médecine à Gieflen l’an 1622 (4), 
après y avoir dreflé un jardin qui avoit beaucoup contribué au profit des Ecoliers. Il pafa trois 
ans dans cette Profeflion; & puis il en eut une femblable avec celle de Botanique à Altdorf l'an 
162$. Il les exerça jusques à fa mort, qui arriva le 7 de Juin 1653, & pendant les vingt-huit 
ans qu’elles durérent il prit un tel foin du jardin de Médecine, qu'il le rendit célèbre jusques dans 
Il eut d’autant plus de tems à donner à cette fonétion, qu’il pafla toute fa vie 
non feulement fans fe marier, mais auffi fans aucune diflraétion amoureufe : ce qui a fait dire 
qu’on ne pouvoit point louër fa continence, puis qu’il n’en avoit point cu de befoin; car la conti- 
nence eft une vertu qui, felon le fntiment d’Ariftote, doit livrer un combat, dont il n’a paru 
aucunes marques dans la vie de Jungerman (a). Un Panégyrifte de Moine auroit fait valoir la 
Ce Profeffeur légua fa Bibliotheque à l'Univerfité d’Altdorf. N’ou- 
blions pas qu’il fe plut extrémement à faire des Anagrammes ( B ). 
lAftrologie judiciaire; mais dans le Programme d’où je tire cet Article on remarque fort férieu- 
fement, que les humeurs d’une érefipele, s'étant arrêtées tout-d’un-coup lors que Mars étoit re- 
trograde, produifirent à l'extrémité des pieds une gangrene fcorbutique (C). 
Jungerman avoient un frere nommé GasPaAR, qui étoit homme de Lettres, 
de Godefroi Jungerman fur le Chapitre IV du Traité de Eguuleo. 


les païs étrangers. 


chofe bien d’un autre air. 


(4) 11 fut fait Profelfeur en Médecine à Gieffen l'an 1622. 
Le Recteur de l'Univerfité d’Altdorf a un peu brouillé la 
Chronologie dans fon Programme. Il veut que Junger- 
man ait aquis une fi grande réputation, pendant fon Pro- 
feflorat à Gieffen, qu'on tâcha de l’attirer en Angleterre , 
pour le faire fuccéder au très -fimeux Botanifte Lobel. 
C'eft confondre les tems; car Lobel mourut l'an 1616, & 
Jungerman ne fut Profeffeur à Gieflen que depuis l'an 1622 
jusqu’en 1625. Quelle aparence que les Anglois aient lais- 
fé vuide la place de Lobel fix ou fept ans? Ils la deftiné- 
rent fans doute à Jungerman peu après qu'elle eut été va- 
cante: il avoit donc aquis, avant que d’être Profefleur à 
Gieflen , la reputation qui lui procura cette grande mar- 
que de l'eftime que les Anglois avoient conçue pour lui. 
Paul Freherus, qui a donné (r) le précis de ce Program- 
me, a d’un côté mieux fpécifié les dates qu'elles n'y étoient 
fpécifiées, mais de l'autre cela ne fert qu’à faire conoître 
plus clairement l'abus de calcul où il tombe. Voici fon ar- 
rangement. Doéfor Med. creatus, © ad Proféefionem Med. 
publicam promotus ef} A.x622. Hinc (2) per rriennium ea no- 
minis celebritate prefuit, ut in Angliam quo celeberrimi Bota- 
aici Matthiæ Lobelii fucceffor feret invitaretur A. G. 1616; 


(a) 78 qué 
(cœlibaru } 
non eff necefé 
centinentiams 
Predicari 
qua nulla in 
iple opus crats 
Virtus enim 
cf cum luéfas 
Arifhotele 
cenfore con 
una, cujus 
indicism nul 
la que wn- 
gnâr in hoc 
gencre cmica= 
vet flamma, 
brebere ani- 
maduerfa fs 
Abdias 
Tiew, Ma- 
thef & Phyf. 
Prof. & Rec- 
tor Univerfi= 
tatis Alidoy= 
fne, in Pro» 


Ii s’étoit déjà 


Nuremberg, lequel fut imprimé par les foins de 


Je ne fai s’il donnoit dans 


JUNIUS (HaADrr1eN) né à Horn en Hollande ( Z) le prémier de Juillet 111 (2), 
a 


(A) Junius , . : . né à Horn en Hollande.] Moreri dans 
l'Article d'Hadrien Junius dit, que vulgairement fon nom 
étoit Fonghe où Du on; & puis quand il parle de François 
Junius Profeffeur à Leide, il ne lui donne pour nom vul- 
gaire que Yonghe. Il n’y a rien d'exaét là-dedans; car en 
prémier lieu il faloit dire de Fonghe, & ne le dire qu'à l'é- 
gard d'Hadrien Junius, puis qu'il eft faux qu'en Langue 
Flamande fon nom ait pu être indiféremment ou de Songhe, 
ou 44 Jon. En fecond lieu, il eft faux que le nom vul- 
gaire de François Junius ait été autre que D4 or. Ona 
dit dans la Traduétion de Mr. de Thou (1) que Hom, 
la patrie d'Hadrien Junius, eft un village de Gueldres. C'eft 
uné infigne bévue que je ne trouve point dans l'Edition de 
Mr. de Thou de Francfort 1625. Sile Traduéteur a tra- 
vaillé fur une Edition qui eût cette faute, on peut l’excu- 
fer; mais voici une autre chofe à reprendre. Il dit que 
Junius, étant forti de Haerlem à caufe du fiege, ser alla 
à Armuyde près de Mildebourg ,0ù ayant employé inutilement 
toute fa diligence e> tous [es foins, pour donner quelque reme- 
de aux maux de cette ville affiegée, il fut [5 incommodé du 
changement d'air, ec. On voitaffez clairement que certe 
ville affiegée ne fe raporte ni à Middelbourg , ni à Armuiden, 
mais à Haerlem. Or il eft très-faux que Junius ait fongé au 
foulagement de cerre ville afficgée, lors qu'il étoit à Armui- 
den; Car il n’y alla qu'après la prife de Haerlem. Mr. de 
Thou (2) ne fauroit être bien juftifié de cette méprife; 
car quoi qu'en écrivant en Latin on ne foit pas obligé à dé- 
barrafler une période felon Ja rigueur de la Grammaire 

TOME IL 


grammaté , 
apui Hen- 
Godefroi & Louis ne Wir 
Voiez les Notes mor. Me- 
dicorum, 
Jed ille Germaniæ conditions pratulit. Ad defcriptionem etiam 
Horti Eïichftettenfis so4 Germania celebris laudabilem nec 
vulgarem operam contulit. Ce Jardin d'Eichftet fut imprimé 
l'an 1613 ; jugez fi les chofes font ici placées felon leur 
tems. Le Diariwm Biographicum de Mr, Witten fupofe que 
notre Jungerman a été Profeffeur à Leipfc, & puis à Alt- 
dorf. Corrigez y cela à coup für en mettant Giefenf, au 
lieu de Lipfrenfi. 
(2) AL Je plut . . .. à faire des Anagrammes] Il en pu- 
blia un Recueil à Gieffen l'an 1624, intitulé Awlewm Aca- 
demicum in 4. On a deux autres Ouvrages de lui, favoir 
le Catalogue dont j'ai parlé dans le corps de cet Article, 
& un autre Catalogue femblable fous le Titre de Corrwcos 
pie Flore Gieffenfis &'c; Gieffe 1624 in 4. 
(C) On remarque . . . que les humeurs d'une érefipele . 
produifirent . . . une gangrene ftorbutique. | Woions les paro+ 
les du Programme: Cuÿus (erefpelatis) flaxss confuesi [ubi- 
10 fublifientes, gangrenam [corbuticam ante trimefre (circa 
motum Martis in loco Lune natalitio oppoito tardurmn e retro= 
gradum) in extremitate pedum pepererunt. Les Médecins en 
ce tems-là étoient fort accoutumez à donner beaucoup à 
l'influence des aftres en raifonnant fur les maladies, 
Françoife, il ne fe feroit jamais spriné comme il a fait, 
s'il avoit cru que Junius n'étoit paflé en Zelande qu'après 
JR prife de Haerlem. On ne peut pas dire qu'il agit là os (OEM 
du fiege de Middelbourg, ou du fiege d'Armuyden, veu Edition de 
que ces deux places ne furent point afiégées, pendant que Dordrecht, 
Junius vêcut en Zelande. Melchior Adam a copié la fau-  2Pud Vin- 
te de Mr. de Thou. lis devoient favoir que ce Médecin ne 
s'arrêta quelque tems à Delft, depuis la prife de Haerlem, ire 
avant que de paffer en Zelande. 
(4) Valere 


(B) Leprémier de Juillet 1511,] C'eft ce que porte la 
Vie de Junius à la tête de fes Epitres; viram banc orditur 
Kalendis Julii, anni 1511. Quelques pages après on y lit 
qu’il mourut die 16 Junii anno 1575, cum BXPLEVISSET 
annum atatis 63 qui magnus climaéierinus annus Medicis vo- 
catur. Par là On réfute Mr. de Thou, & Melchior Adam, 
qui le font mourir dans fon année climaëtérique, Mais 
comme cette Vie de Junius n’eft gueres exacte, & que l'E- 
dition des Epitres (3) dont elle eft en tête porte fur le front 
Jan 1552, quoi qu'elle contienne l'Epitaphe de l'Auteur 
décédé en 1575, & quelques-unes de fes Lettres datées de 
Jan 1574, je ne voudrois pas trop condamner fa Chrono- 


André, Bi- 
blioth Belg, 
& Bullart, 
Académ. 
des Sciens 
ces, l'ont 
Juivie. 


CS) Fene 
Jai point fe 
C'ef celle que 
Beverwyck 
Premct dans 
ne Lettre à 


logie de Meurfius, qui met la nativité de ce favant homme  Voflius, da- 
à l'an 1512 (4). Ce qui me fait dire que fa Vie (5) n’eft BTE de 


point ‘exacte, c'eft qu'outre les deux dates que j'en ai ci- 


tées, j'y trouve fon Epitaphe qui porte qu'il vécut foixan- te 
te-trois ans, SilAureur de cette Viea cru que l'Epitaphe écrites à 
alloit bien , il a eu tort de placer le jour natal de Juniusau Vofius, 
3 Juillet 1517, & de dire qu'au 16 Juin 1575 il avoitacheyé ”#7.78 
Téittz Jannég P##:7:47« 


AT lors que 
Charles 
Quint éie 
devant 
Landraci. 


(&) Pag. 
838 469. 


al Je vante 
d'avoir mé 
prifé cette 
fétrifure. 


Remarg.(E). 
Cf) Voi 
Je Lettres, 
pag 355. 


roffus, 


Mathem. 
Paz: 259. 


Heuter, 
Libr, 11 de 

Ver. Belgio, 
Cp, XX 


(6) Box- 
hornius 
*Theat 

Hoiland. 
#3: 373« 


(7) Pag. 
339: 3453 
348. 


(8) 11 étoit 


Eagr109e 


JOU N JILU:S 


a été un des plus favans hommes de fon fiecle. 11 étoit fils d’un Bourgmaître de grand mérite (C), 
& il étudia prémierément à Haerlem, puis à Louvain & à Paris, & enfin à Boulogne en Italie, 
où il f fit recevoir Doéteur en Medecine. Etant de retour en fon païs, il pafla en Angleterre 
l'an 1543 (a), &y fur Médecin du Duc de Nortfolk, & puis d'une grande Dame. Ily com- 
pofa quelques Livres, & entre aurres un Diétionaire Grec & Latin, où il avoit ajoûré plus de 
6ÿoo mors. Ille dédiaau jeune Roi Edoüard en 1548; & parce qu'il lui donna le titre de Roi, 
on luien fit des affaires long tems après à la Cour de Rome. 1l fut fort fenfble à cette perfécu- 
tion; car on voit de fes Lettres (4) à Lindanus Evêque de Ruremonde, & au Cardinal de Gran- 
velle, dans lefquelles il témoigne fouhaiter paflionnément, qu’on levät la flétriffure dont il fe 
voioit noté, depuis que les Cenfeurs avoient mis fes Livres dans le Catalogue des Ouvrages dé- 
fendus. Il écrivit pour cela au Pape, par le confeil d’Arias Montanus; & il prépara une Apolo- 
gie,' où en proteftant qu’il avoit été roûjours bon Carholique, il failoit voir qu'il n'avoit pu fe 
défendre de donner le titre de Roi à Edoüard (c). Comme il étoit fort bon Poëte, il publia 
en 1f54 un Epithalame fur le mariage de Philippe IT avec la Reine Marie(4). Cela lui auroit 
peut-être valu une fortune confidérable , fi l'Angleterre fût demeurée en repos. Il s’en retira 
durant les troubles, & s’en alla confiner à Horn ; mais le Roi de Danemarc l'en tira bientôt, 
pour le faire Précepteur du Prince fon fils(e).  Junius ne pouvant s’accommoder (Æ) ni du cli- 
mar, ni du génie des habitans, fe retira d’une maniere fi brufque, qu’il ne prit pas même congé 
du Roi. Ily a de laparence que ce fut en 1564 (f). Il s'établit à Haerlem (F#); il y pratiqua 
la Médecine; il s’y maria, & y fut Principal du College. Les Etats de Hollande lui donnérent 
la commiflion d'écrire l'Hiftoire de la Province; de quoi il fe feroit aquitté dignement, & avec 
plus d’exaétitude qu'il n’a fait, s’il avoit pu mettre la derniere main à l'Ouvrage, qui parut après 
fa mort fous le titre de Batavia (g). Lors que les Efpagnols eurent afliégé la ville de Haerlem, 
il trouva le moien d’en fortir, pour aller voir le Prince d'Orange, qui avoit fouhaité de fe fervir 
de fes remedes. La ville aiant été prifeen 1573, on pilla {à Bibliotheque, où il avoit laiflé plu- 
fieurs Ouvrages qui lui avoient coûté beaucoup de travaux, & par où il efpéroit de s’éternifer. 
Ï1 auroit pu les mettre bientôt en état de voir le jour, & c’eft ce qui augmentoit fon chagrin. 
1 pafla en Zelande, où la recommandation du Prince lui fit avoir des apointemens publics; pour 
pratiquer la Médecine dans Middelbourg ; mais l'air du païs lui fat fort contraire. Il y gagna 
des, maladies qui, jointes au regret d’avoir perdu fa Bibliotheque, le firent mourir le 16 de Juin 
157$, âgé de foixante & quatre ans, moins quelques jours. Son corps fut porté d’Armuiden à 
Middelbourg, où fon fils aîné le fit enterrer honorablement, & lui compofa une Epitaphe (G). 
On 2 plufeurs Livres de à façon (Æ). J'en dirai quelque chofe dans la derniere Remarque. 

On 


(G) Son fils aîné . ©. . lui compole una Epitaphe. | Box- 
hornius aiant ajoûté un Apperdix à fon Théatre de. Hollan- 


année foixante - troïfieme de fon âge. D'autre côté, 
lors qu'un homme a foixante- quatre ans accomplis à 


quinze jours près, c'eft une grande négligence que de di- 
re qu'il a foixante- trois ans, ou qu'il a pallé fa foixan- 
te-troifieme année. Mais qu'il y ait là ou peu où beau- 
coup de négligence , toûjours eit-il bien certain qu'on y 
trouve la réfutation de Moreri, de Fréherus, de Mel- 
chior Adam, de Pope Blount, & de ceux qui mettent 
la naïflance de Junius à l’année 1513. L’Edition de fes 
Lettres n’eft pas fort correcte ; & d'ailleurs on ne les a 
point rangées felon le tems qu'elles ont été écrites, & 
Ton n'a.pris aucun foin d'en déterrer & d'y fupléer la da- 
te quand elle y manque, ce qui armive très - fouvent. 
Ces deux défauts ne font que trop ordinaires dans de fem- 
blables Reci 

(GC) 1 étoit fils d'un Bonrgmaître de grand mérite. Le pe- 
re de notre Junius avoit été non feulement Sécrétaire, & 
puis cinq fois Bourgmaître de Horn, mais aufli deux -fois 
Député à la Cour de Dannemarc, & une fois en Suede & 
en autres lieux. Il etoit homme de Lettres, & il compo- 
fa un Livre Latin qui n'a point été imprimé, contenant 
l'origine & l'accroiflement de Horn (6). 

(D) 1 sen retira durant les troubles. | Faute de meilleur 
guide j'ai fuivi la Vie de Junius qui eft au devant de fes 
Lettres, quoi que je n'ignorafle pas que l'exaélitude ne 
peut point fouflir qu'on fafle vivre cet Auteur en An- 
gleterre, is la prémiere fois qu'il y palla, jusqu'à des 
troubles poftérieurs au mariage de Marie avec Philippe Il; 
car je vois quelques-unes de fes Lettres (7) datées de 
Haerlem, ou de Horn, en l'année 1552 & au commen- 
cement de 1554, qui fentent un homme affez fédentaire. 
Plufieurs de ceux qui ont compofé des Vies ayoient bon 
befoin d'avis. 

(E) Ne pouvant s'accommoder.] C'eft ce qui paroît par 

la page 385 de fes Lettres où il parle ainfi à Sambucus: 
Liberes mihi Polydori exemplo erumpers in hac verba, adfum 
profeëtus Danica à caligine, nifi longinqui ac moleffi itineris 
Gex partus racordationers obliterafes jucundus amicorum reduci 
quotidie gratulantium . . .. occurfus. Il ajoûte diverfes rai- 
fons pourquoi il renonce à l'apointement , d’ailleurs fort 
honnête (8), duquel il pouvoit jouir à Coppenhagen. 
Dans une autre Lettre (9) il dit que lui & fa femme ab- 
horroient ce païs-là. Dans un autre il demande augmen- 
tation de gages. Je voi bien là qu’il avoit été apellé pour 
être Médecin du Roi, mais non pas pour être Precepteur 
du jeune Prince. 
(FE) A s'établit à Haerlem. 1. L'Auteur de fa Vie n'a pas 
bien diftingué les tems. Ilne le fixe à Haerlem, & ne le 
marie, qu'après fon retour de Coppenhagen. Or j'ai prou- 
vé (10) qu'il en revint en 1564; & l'on voit par une Let- 
tre (11) qu'il écrivit l'an 1559, qu'il avoit déjà planté le 
piquet à Haerlem depuis aflez long tems, & qu'il s'y étoit 
marié avec une belle fille qui lui avoit aporté du bien. L’'E- 
pitre icatoire de fon Traité de Anro; celle du Traité 
de Coma, celle des Animadverferum, font datées de cette 
ville çn 1556. 


de, pour les omifions qu'il crut devoir fupléer; y mit en- 
tre aurres chofes cette Epitaphe en grans caraéteres; mais 
il y laiffa glifler trois fautes, welins au lieu de meruit; 67 au 
lieu de 63, & 15 au lieu de 16: Vixit ann. LXIIIX. obiis 
die XV. ü't. 

(4) On a plafieurs Livres de [a façon.] Ses principaux 
Ouvrages outre ceux dont j'ai déjà parlé (12) font, Ai 
maduerforum libre fex. Commentarius de Coma. Adagiorum 
ab Erafmo omifforum Centurie ollo cum dimidia (13). Ap- 
pendix ad Epithera Textoris. Copie cornu, five Oceanus 
Enarrationum Homericarum ex Eullarhii Commentariis collec- 
us in unum volwnen. Un Nomenclator. Commentarius de 
Anno © Menfibus. Plufieurs fortes de Vers Latins. La 
Traduétion d'Eunapius de Piris Sophiflarum. Celle d'Hefy- 
chius Milefius, celle des Propos de table de Plutarque (r4 
celle des Queftions Médecinales de Caflius Zasrojophifla, f: 
te & imprimée à Paris en 1541; (c'eft, je croi, le premier 
de fes Ouvrages.) Je ne parle point d’un fort grand nombre 
d'Auteurs qu'il a illuftrez de Notes, comme Nonius M 
cellus , Plaute, Seneque , Pline (15), Vügile, Hora 
ce (16). Il avoit fort travaillé fur Suidas, &c il avoit mé- 
me deflein de le dédier au fils du Prince d'Orange, com- 
me il le témoigne à un Seigneur Anglois (17), dor 
il implore les bons offices auprès du Prince, afin d'en 
être gratifié par avance de quelque préfent ; car il s’en- 
tendoit auffi bien qu'un autre à profiter d’une Epitre Dé- 
dicatoire, 

J'ai quelque chofe à remarquer touchant trois de fes Ou- 
vrages. I. L’Auteur de fa Vie dit que les Axiaduerforum 
libri fex périrent lors que Haerlem fut pris : on n'entend 
pas trop ce qu'il veut dire, ils furent publiez par l'Auteur 
même, & dédiez à Antoine Perenot Evêque d'Arras en 
l'année mil cinq cens cinquante fix. Gruterus les à inférez 
dans lé IV Volume de fon Thréfor Critique. IT. Quant 
à l'Appendix ad Epithera Textoris, On peut dire que Junius 
manioit cette matiere avec une toute autre érudition que 
Textor , qui y failoit des fautes tout - à - fait groflieres. 
Voiez-en quelques-unes dans les Lettres de Junius ( 18 ). 
Il regardoit ce travail comme très-utile & très-pénible (19). 
III. Son Nosenclator eft en fon genre un Livre excellent. 
Le choix des termes en huit Langues n'y eft pas moins une 
preuve de l'érudition, que de la patience infatigable de 
Junius, On dit (20) qu'il entendoit bien huit Langues; 
la Greque, la Latine, l'Italienne , 14 Françoife, l'Éfpa- 
gnole, l’Allemande, l'Angloife, & la Flamande. Ses voia- 
ges lui avoient rendu beaucoup de fervices pour cela : je 
trouve qu'il avoit été en France, en Italie, en Allemagne, 
& en Angleterre; mais non pas en Efpagne, comme l 
fûrent Valere André (21), Moreri, & Freherus. à 
lomiés a pubié (22) un petit Conte qu'il tenoit d'Ifâc Vos- 
fius, qui prouveroit que Junius ne négligeoït rien pour per- 
feétionner fon Nomenclater, & qu'il s'abaïfloit à boire avec 
des chatiers pour aprendre les termes propres de leur mé- 
tier. Il me femble d’ailleurs qu'on remarque dans quelcune. 
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On avoit jetté les yeux. fur lui pour une Chaire de Profefleur à Leïde (7), où l'Univérfité ne fai 


foit quañ que de naître lors qu'il mourut. 
enfin de la Religion (K). 
Ii paroit par.une de fes 
ciples l'avoit accufé 
traire qu’il les contraignoit d'y aller 
ceux qui négligeroient d'y ailer, 

2 7 Se ue RE 
chargé de dettes, & obligé de s’équipper, il n'a 
de fes Lettres (23), qu'il n’auroit pas cru faire un grand 
rime, s'il avoit bien bu fans s'enivrer. à 

Quand je dis que fon Newezclator eft en fon genre un Li- 
fre excellent, je ne prétens pas nier que l'on n y.trouve des 
fautes, & même dés fautes groflieres (24); je prétens feu- 
lement dire que les bonnes chofes y font parvenues à Un dé- 
gré fort au defflus du comrun. Or dans les Ouvrages de 
cette nature , où il eft impoñlible de ne pas broncher, la 
perfeétion ne demande pas que l'on foit exempt de toute ta- 
che. Îlen va comme de l'homme: le plus parfait eft celui 
qui a le moins de défauts. Visiis nemo fine nafcitur, optimus 
lle eff qui minimis urgetur (25). ÿ 

(1) On avoit jetté les yeux Jar lui pour une Chaire de Pro- 
fefèur à Leide.] C'eft Meurlius qui me Vaprend; S ub mor- 
2is LEMPUS , dit (26), Academia naftenti inter primos Pro- 
fefferes defliinatus, fed inter ipfa initia morte abreptus inchoare 
munys nom potuit eherus (27), copiant cela fans ajoûter 
de quelle Académie il s'agit, 


jette fs Leéteurs dans les té- 
nèbres, ou dans l'illufion; il ne tient pas à Jui que comme il 
vient de parler de Middelbourg, on nes gine que c'eft là 
qu'une Académie vient de naître. Je remarquerai à cette 
occaGon que rien ne caufe plus d’obfeuritez dans les Livres, 
que de ne pas prendre la peine d'ajoûter les Suplémens à ce 
que l'on a copié d'un autre. Mille chofes font claires. d 
T'Original, qui ne font qu'un galimatias impénétrable, fi on 
les transporte toutes nues dans un autre eu. 


JUNIUS (4) (François) Profefeur 
de Mai 1f4f. 
expofé à bien des pèrl 


re 
avoir ‘ete 


cutions ; pou 


(A) Sa Famille éroit noble. ] Guirtraun £ du Jon fon 
aïeul, Seigneur de la Boffardiniere proche d'Iffoudun, f 
annobli pour les bons fervices-qu'il avoit rendus dans l' 
ition de Navarre, lors qu'on tàcha de rétablir 
dépouillé injuftement de fon Roïrume pat Ferdinand d’Ara- 
gon. Il avoit auffi fervi chez le Roi (1). 11 laiffa trois fils, 
ont le dernier nommé DENYs étudia en Jurisprudence, 
& prit fes licences à Touloufe. I] fit fort mal fes études (2 
car comme il avoit beaucoup de cœur, il étoit toûjours méle 
dans les querelles des Ecoliers. En un mot, ce fut un grand 
Duellifte. Ilobtint la charge de Confeiller du Roi à Bour- 
avoit faite. On 


bien des perfécutions, 
me.] Le Gardien des 
Cordeliers d'Iffoudun précha fi effrontément contre Margue- 
rite Reine de Navarre, Duch Berri, & fœur de Fran- 
çois I, qu'il ofà dire qu'à caufe qu'elle étoit Luthérienne, 
elle méritoit qu'on l'envelopât dans un fac, & qu'on la jettât 


(B) Son Pere... 
pour avoir été foupeon 


e de 


dans l'eau. Les Magiftrats du lieu l'exhortérént à ne pas 
perdre ainfi le respect qui étoit dû à cette P mais il 
fe moqua de leur avis, & continua de précher fur ce ton-là. 


On fit informer contre lui, & l'on eñvoir au Roi les infor- 
i Le Roi réfolu de le punir du même fupl t 
avoit jugé digne la Princ fe, ordonna qu'on lui amenât 
ce Moine. La Reine de Navarre, intercédant pour le cou- 
pable, obtint que la peine feroit modérée. La difficulté étoit 
de fe faifir du perfonnage; fes 


car il avoit la populace d: 
intérêts, deforte que les M giftrats d'Iffoudun n'ofoient en- 
treprendre d'exécuter l'ordre de fa Majefté. Denys du Jon, 
qui revenoit des Ecoles où il s'étoit tant batu, déclara que fi 
Je Roi lui adreffoit la commiflion de pre dre le Moine, il 
roit ponétuellement. Cette commiffion Jui aiant été 
expédiée , il fe mit à la tête des Archers, & malgré les opo- 
fitions de la populace, il tira du cloître le Prédicateur, qui 
fut envoié aux galeres pour deux 2 Du Jon à la vérité fe 
mit par là dans les bonnes graces de François I & de la Du- 
chefle de Berri; mais il encourut la haine du Peuple & celle 
des Cordeliers, & s’attira une perfécution de calomnies, & 
de menaces, & de procès, laquelle aboutit enfin au cruel 
maflacre qui fut commis en fa pl fonne. Hec prima fuit 
aëbio, que in gratiam Regis, fororisque Regina infinuavit pa- 
rem: fed apré illam inconfaltam plebeculam & Francifcano- 
dinem odia perpetua conciliavit indignifimasque calum- 
as, criminationes, perfecutiones, damna, cruentarr 
edem patri apportavir (4), On J'accufa de Luthé- 
& l'on fuborna fa fervante pour attefter qu'il ne 


nias, M 
denique 
me ; 
gardoit point les jours de jâne (5). Il prit Ja fuite, ne vou- 
Jant point fe commetre avec des gens fi paflionnez: on fe 
faifit de fes biens, & il falut que fa Reine de Navarre fui 
fournit pendant près d'un an de quoi fubfifter. Enfin par 
l'autorité du Roi les accufations furent mifes à néant, & alors 
du Jon obtint une charge de Confeiller, &c. Libératus ab 
tions pater auéhoritate Regis, patrium Jolum repetit, at- 

ue immigrat in Biturigum merropolin, ubi cum lande ad exi- 
sum usque vire Confiliari Regi © pro Tribuño æilituin bone 


Lettfes (4) qu’il mit 
de commander à fes Penfionaires de n’aller pas a l'Eglite. 
les jours de fête, car il condamnoit à des amendes aflez fortes 
On voit ailleurs (2) qu'il fe plaint de fa mifére ; & qu'étant 


Je n'ai pas eu encore le tems de bien avérer s'il fe fit 


fort en colere quand il aprit qu’un de fes Dis- 
Il protefte au con- 


dans fa bourfe ni denier ni maille. 


(K) Je n'ai point en le tems de bien avérer s'il fe ft de la 
Religion. | Ce qui me tient en fuspens eft une Lettre (28) 
qu'il écrivit à l'Evêque de Haerlem en 1573, pour lui rendre 
compte des efforts qu'il avoit faits, afin d'empêcher que la 
maifon de ce Prélat ne fût pillée. Illui aprend qu'il conferva 
ce dépôt autant qu'il put, & qu'il ne l'abandonna aux pillards 
que par une force majeure; s'étant vu menacé d’une mort 
prochaine, le piftolet à la gorge. Il ajoûte que l'impunité de 
ces attentats l'obligea à demander la liberté de fe retirer hoïs 
de la ville, ce qu'il obtint. Il ef für qu'il fe plaignit aux Ma- 
giftrats, & cela bien vertement, de la violence qui lui avoit 
été faite (29), & qu'il leur dit que les Espagnols commet- 
troient à peine les mêmes excès, s'il étoient les maîtres dela 
ville. Ce qu'il y a que je n’entens gueres, c'eft qu'il dit à fon 
Prélat que pour conferver fa maifoh, il avoit falu en faire for- 
tir les François qui profanoient tout avec une cruelle rage,e- 
cludendo barbaram es crudelem Gallorum omnia profanantin 
rabiem («). Je ne regarde pas comme une preuve convain- 
cante l'Index Librorum probibitorum © expurgandorum (30); 
où il eff traité de Calvinifte & d’Auteur dammate memortz 

$ (2) Apparemment quelques reftes de la défaite de ces 
Troupes Huguenottes qui, en 1571, avoient füivi Genlis 

s Païs-Bas. (*) Ce n'étoit plus ces mêmes Soldats 
ormez qui, dans la pre: niere Guerre civile, avoient pa- 
rû fi ennemis des vices & de toutes fortes de violences. 
Rem. CRriT. 


en Théologie (2) à Leide nâquit à Bourges le t 
Sa Famille étoit noble (4). Son pere, qu étoit un homme de robe, {e trouva 


foupçonné de Luthéranifme (8). 1 expofa fa 
femme 

ribus à Rege collatis defunéfus eff: preter alia commode hono- 

raria, que à Regina forore ilius © Biturigum Duce accepe- 

rat (6). Voici comment il fut tué. Le jour de la fête- 

Dieu les Catholiques d'Iffoudun, fans avoir égard au traité 

de paix qui venoit d'être conclu, commirent mille violences 

contre les Réform Le Roi expédia une commiffion à 

. Denys du Jon pour former de cette émeute, & pour en 
punir les auteurs. Du Jon fe rendit à Iffoudun accompagné 

feulement de tiois Archers; il disperf les autres en divers 

lieux avañt qüé d'entrer dans la ville, car il faloit ufer de 

prudence dans une aire fi délicate. Ses précautions ne lui 

fervirent de rien: on devina pourquoi il venoit; le peuple 

fé faifit des portes, & affiégea le logis du Commilaire. On 

ÿ entra, ou tua du Jon, on le jetta par les fenêtres, on le 

traîna par les rues, on l'expofa aux chiens, on défendit (7) 

publiquement de l'enterrer (8). Le Confeil du Roi conçut 

contre cette audace l'indignation qu'elle méritoit, & ordon- 

ja que les murailles d'Ifoudun fuffent démolies; mais Ci 

& quelques autres Seigneurs firent changer cet Arrêt, 
\ principalement à caule que le Commiflaire maffacré 
étoit fus de Luthéranisme depuis plus de vingt-quatre 
ans. La veuve du défunt, voulant pourfuivre la vengeance 
de ce meurtre, s'attira la haine de beaucoup de gens, & fe 
confuma en frais. Hac cedes confilium Regis commonvit pluri- 
mhum: oo décrerum de labefaftandis muris totius oppidi in eo 
faétum proprer atrocitatem feeleris, &> periculofifimum exem- 
plum illius,  Sed poflea converfa ef faéhionibus tota ratio con- 
filii: tum propter Sipierrii ernaioris > nonnullorum.ex no= 
bilirate procerum inueterata edia, tum propter religionis Pon- 
ificie Zelum , cujus odio indefinenter flagravife inde ab an- 
pis amplius viginti quatuor criminabantur patrem.  Itaque ce- 
den illam necefe babuit mater in Regis confilio perfequi ex co 
zempore: quo faëto, cm ipfa in fe multorum concitavit odia 
tum omnia fermè commoda que ex bellica licentia, furtis tre 
pinis, graflationibusque reflabant ibf5, in bac perfecutione eccu- 
pavit (0). 

Je néxhorte ici perfonne À admirer les mauvais effets du 
zële de Religion. Il faut que l'on aprouve les meurtres 
& qu'on defaprouve la conduite d’une femme qui deman- 
de la punition des meurtriers de fon mari. Mais je prie 
mon Lecteur de faire attention à une chofe. La Religion 
qui eft regardée par tout le monde comme le plis ferme 
apui de l'Autorité fouveraine , & qui le feroit effe@tive- 


ment fi étoit bien entendue & bien pratiquée, eft or- 
diriairement ce qui énérve Je plus cette même Autorité. Il 
n’y avoit rien de plus jufle que l'Arrêt de François 1 contre 


le Prédicateur d'Ifoudun, homme qui avoit eu l'audace 
raiter fi indignement en chaire la propre fœur de fon 
Cependant aucun Magiftrat n'ofe exécuter les or- 
de fon Monarque contre ce mutin ; & lors qu'un Gen- 
tilhomme a le courage de Îes exécuter, il s’expofe à mille 
perfécutions, & il devient fi odieux, que l'on protege hau- 
tement ceux qui le maffacrent. La Reine de Navarre fut 
la prémiere à confeiler à ce Gentilhhomme de fortir de fon 
païs (10); puis que l'exécution des ordres très-juftes de 
fon 
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miere; car il donna un bon foufflet à une fille qui lui vint faire des carefles (CE 


Ce) Le com- 
mencement de 
PEvangile 

de St, fean. 


fon Prince l'expoferoit à la haine des bigots. Preuve évi- 
dente que la Cour ne fe fent pas affez forte, pour protéger 
fes bons ferviteurs perfécutez par les gens d'Eglife. On dit 
ordinairement que le Miniftere évangélique ef ipfis Ange- 
lis tremendum | ajoûtons Y © ipfis quoque Regibus. Lifez 
bien l'Hiftoire de l'Eglife Romaine, vous trouverez que les 
plus grans Princes du monde ont eu plus à craindre Jes pas- 
fions que les zélateurs excitent, que les armes des Infide- 
les : ainfi ce qui devroit être l'affermiffement de la Répu- 
blique, & de la Majeté de l'Etat, eft bien fouvent l'obfta- 
cle le plus invincible que les Souverains rencontrent à l’exé- 
cution de leurs ordres (11). 

(C).... 1 expofa [a femme à de terribles médifances, 
arce qu'elle devint groffè pendant qu'on croioit qu'il étoit en 
fuite] C'eft une imprudence que de fe mettre en état de 
le devenir quand le mari eft fugitif; car s'il mouroit avant 
que de revenir, & avant les couches, & fans reconoître 
qu'il eft l'auteur de cette groffefle, trois chofes extrémement 
pofibles, comment pourroit-on fe juflifier envers le public ? 
Mais de plus n’eft-ce rien que de donner prife à la médi- 
fance, comme fit la femme de Du Jon? On me répondra 
que ceci cft aifé à dire, quand on en traite de fang froid, & 
qu'on ne fe met pas à la place des perfonnes amoureufes. 
Après quelques mois d'abfence leurs feux font fi ardens , 
qu'aucune confidération ne les fauroit retenir : a pas- 
fion entraîne, on n'écoute rien: Fertur equis auriga , ne- 
que audit currus habenas (12). Quoi qu’il en foit, la me- 
re de notre du Jon fe vit difamée, & cela lui perçoit le 
cœur (13). Fu. 

(D) Sa honte naturelle jointe avec beaucoup d'ambition.] 
Ces deux paffions ne femblent pas être faites l'une pour l’au- 
tre, & cependant elles s’allient quelquefois enfemble. Junius 
en eft un exemple. Il avoue que dès fon bas âge il fouhai- 
toit plus qu'il ne faloit d’être honoré & d'être loüé, & 
qu'il ne pouvoit fouffrir les loüanges qu'il voioit donner à 
d'autres. Natura me puerum ad honoris © laudis appetentiams 
lus fatis accendente.  Sic enim mala radix illa r5e Pthoriuias 
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cére qua? 1mihi conciliabam pertinacifima diligentia. D'ail- 
leurs, il avoue qu’il étoit d’un naturel fi timide, & fi fujet 
à la honte, qu’à l'âge même de près de cinquante ans il ne 
pouvoit parler à fa propre femme fans rougir, & qu'il n’o- 
foit presque rien commander à fes domeftiques. Pudor Jum- 
2nus qui me ad hanc usque atatem fic prelit , ut ruflicus magis 
ad omiia quam wrbanus merito haberi polim. Quid di- 
cam niff impudentem ferme pudorem effe q#i me tantopere im 
Pediturm difliner, ut vix fine pudore uxori res vulgareis enun- 
ciem, vix jam domi fervitio imperem. Il prétend avoir tiré 
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lius femins 
animus oppag- 
nabatur, ob 
jicientibus 
maligne quams 
Plurimis sum 
Francifani 
illius rever= 
fionem , tm 


graviditatem, € grans avantages de cette honte; parce que fe défiant de 

# ajebant,  foi-même, il s'apliquoit beaucoup plus à profiter de ce qu'il 

émpudicam.  entendoit dire, & de ce qu'il voioit faire (14); & il décla- 

que re qu’il n’aprendroit point à fes Lecteurs fon infirmité, s’il ne 
a, 


croioit qu'elle feroit pour la jeunefle une Leçon très-utile 
de modeftie, Hoc eo libentins pradico de infirmitate mea, nt 
juventus ab exemplo meo praceptum bauriat TaréoB peine 
atque modefie, ut certum Jruitum peritie certo judicio affe- 
guatur. Id enim teflor, nibil mibi Jecundum benediétionem 
Dei tam commodavife in rebus omnibus, quèm illam de me 
ipho difidentiam ex conftientia infirmitatis © pudoris mei, @» 
Jiadiofam aliorum , guibufunque adfui, obfervantiam. On 


Page 7 »eol. 1. 
(14) Ex pur 


dore hec con- 
Jequuta fine 
inde à buero 
god mibi 
Jemper fm 
diffus, quod 


sas ne fauroit trop louer la modeftie, & cetre humilité rare, qui 
ne fait que l'on fe défie de fes forces: mais il eft für qu'elle ne 
cbfervandis& vaut rien pour faire fortune dans le monde; & fi un pere à 
aduertendis 


deflein que fes enfans parviennent aux dignitez, je lui con- 
feillerois de leur infpirer plutôt la vanité & la préfomtion , 
que la défiance de leur mérite. Junius eft peut-être le feul 


3h njom 
mieu flu- 


duerim. S SP É 
Tdem, ibid qui, par raport aux avantages mondains, fe foit bien trouvé 
col, 2. de fà modeftie. Je ne prétens pas établir que l’arrogance 


foit toûjours utile: elle perd quelquefois les jeunes gens, & 
les empêche de s'élever; je ne parle de ceci qu’en général, 
je ne n'arrête pas aux exceptions. 

(Æ) Barthelemi Aneau.] Tai 
Commentaire fur les Emblêmes 
Latin Arzulus, où Anxlus 


parlé ailleurs (15) de fon 
d'Alciat. Il s’apelloit en 
: il étoit nâtif de Bourges, & il 


ALCIAT 
Candré). 


dégoûta bientôt de tout 


JUIN OH US 


Il réfifla vigoureufement à la pré- 
mais il fuccomba 
trouva pleinement Athée (G), après lui avoi 


Il ne demeura pas long tems dans ce malheureux état: un 


fa vie, lui fournit une occa- 
ê aiant découvert quelque cho- 


imbu, il lui fit de bonnes Leçons, & fans faire femblant de 


Les prémieres paroles (c) que Junius y ren- 
ce qui ne fe raportoit pas à 
la 


publia plufieurs Livres (1x6). 11 fat tué miférablement dans 
le tumulte de Religion où Junius penfa périr: fa femme au- 
roit eu le même fort, fi lé Prévôt de Lion ne l’eût fauvée 
en l'emprifonnant (17). 

() 1 donna un bon foufler à une flle qui lui vint faire des 
carefès.] Voici une chofe tout autrement admirable que 
l'aélion de Theagene (18); car elle eft hiftorique, au lieu 
que celle de Theagene n’eft qu'une fiction de Roman. Ju- 
nius apliqué à fes études ne fongeoit à rien moins qu'à fai- 
re l'amour, Cependant on Je grondoit de fon peu de galan- 
terie, & on lui repréfentoit qu'il n'aprendroit jamais la civi- 
lité, s'il ne devenoit amoureux. Ces difcours ne le faifant 
pas changer de conduite, on l'expofa aux careffes de trois 
Ou quatre filles qui l'obfédérent effontément, Elles fe jet- 
toient für lui à corps perdu, & n’oublioient rien pour triom- 
pher de fa pudeur. Enfin la patience lui échapa, il foufle- 
ta l’une d’entr'elles; ce foufflet caufa un grand bruit dans le 
logis. La fille qui l'avoit reçu, aiant compris à l'air du jeu- 
ne homme que ce n'étoit point pour rire, mais en fe fi- 
chant, qu'on l'avoit ainfi traitée, fe mit à crier & à pleurer. 
On fe moqua d'elle, & de Junius aufli: mais cela lé rendit 
odieux à plufeurs perfonnes. I] faut l'entendre lui-même. 
Dies @ notes appetebant canes ille Prorifcuè, nefcium quid 
Jibi vellent, > gravitatis honeflatisque illius, quam in domo 
baterna videram, [ubinde recordantem. Neque id feorfim ten- 
tabant fingule, verumetiam terne ant guaterna fimul confer- 
tis #aribus in me irruebant immodeifin®, ut perduëto ad 
J'uam inpuritatem animo meo de Jholiis pudoris mei triumpha- 
rent. Tandem verd aded me puduit illarurs impudentie, ut 
4m una multis fpeffantibus me amatori effèt adorfa palpo, 
ego contrà colaphum gravem ei impegerim : quem illa addubi- 
ZanS uéram in partem acciperet, defixis oculis artenta respexit 
ad me, aliquantisper obfervans aliquam mei animi Jignifica- 
#0nem : M autem rem feriam à me efle vidit, tum illa Voci- 
Jrationibus > ejulatibus implevit domum, omniumque rifuns 
imprudens in [efe, flultorum odia in me concitavir (19). Il 
fe trouva fi fatigué de ces tentations, qu'il eut mille fois en- 
vie de s'en retourner chez fon pere fans dire adieu à fes h6- 
tes, chez qui fa chaîteté fouffroit tant d'attaques; mais il 
Craignit leur reffentiment, & les calomnies dont ils fe pour- 
roient fervir pour le décrier dans fa famille, 

(G) 1 fuccomba de telle forte aux Sophismes d'un Libertin, 
qu'il fe trouva pleinement Athée.] Par le confeil de Barthe_ 
Jemi Aneau ; il avoit lu Ciceron de Legibus, & en avoit fait 
des Recueils. Dans ces entrefaites il reçut une vifite d’un 
homme, & il l’entendit apuier fur tant de raifons ce que Ci- 
Ceron allegue qu'Epicure rejettoit la Providence, qu'il fe laiffa 
perfuader cette impiété d'autant plus faciiement qu'on en 
parloit tous les jours à table, & que tout le logis en retentis- 
foit (20). Memini, gum Üibros M. Tullii de lecibus per illud 
empus, aultore > [uafore Anulo (de quo ante dixi) expende- 
TE, © notas quasdam in eos animadv onesque collicerens , 
venire hominem ad me, ex illa Epicuri verba que libro primo 
exflant (21), mibil curare Deum nec Jui, nec alieni, multis 
quèm dilicentifimè confrmare: ad que 0 707 ratione judi- 
cioque certe respondebam : [ed affenfionem Paulatim adhibens, 
Jentiebam venenum Jerpens, quod imbiberam, confrmar in 
76: © cum aubloritate hominis, tum argutis diélorums ejus 
Praceps ed deferebar , ut meus animus im iflo malo berens occal- 
lefceret, totusque feret éreirdyrés (22). 

(H) Les prémieres paroles q#'il rencontra dans le Nouveau 
T'eftament /e tonchérent.] La chofe eft fi édifiante, & fi ca- 
pable de faire fonger À l'efficace de la parole de Dieu, qu'il 
ne faut rien retrancher de ce récit. Hic ergo novum illud 1e5- 
famenturm divinitus oblatum aperio: aliud acenti exhibet [e 
731 aspeltn brimo angufiffmum illud caput Soannis Evange- 
lille > Apofloli, 1» brincipio erat Verbum @c. Lego partem 
CAPHES, © ita commoveor legens, nt repente divinitatem ar- 
gumenti, © [cripti majellatem auéloritatemque fenferim longo 
fntervallo omnibus eloquentie bumane Puminibus preeuntem. 
Horrebat corpus, flupebat animus, > sotum illum diem Jic af 
Éciebar, ut qui efèm, ipfe mihi incertus viderer efle. Recorda- 
us es mei, Dornine Deus mi, pro immenfe mifericordia ua, 
ovemnque perditam in gregem tuurm recépili. Ex eo tempore, 
42H47 4m te Dons tars potenter Spiritus [ui virtuse irruifet alia 


frigi- 


(16) Voier 
La Croix 
du Maine, 
pag. 32, & 
Du Verdier 
Vau-Privas, 
pag. 110, UT 


(17) Voie 
la Vie de 
Junius, pau 


To col, 2. 


(18) Voie 
l'Article 
HELro- 
Dore, Re 
marque (Ca 


(19) Junivss 
én Vita fua, 
bag. 9, col, mn 


(20) fa 
horribili ins= 
Pietate con- 
ffrata crae 
guotidie men= 
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dons, cir= 
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Jim. dem, 
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(21) Voici 
#n de 
mémoire : 
Junius 4 pris 
le 1 Livre 
de Legibus, 
peur lex Lis 
vre de Na= 
tura Deo- 
rum, 


(22) Junius, 
in Vita fua, 
bag. lo, 
sol, 3e 


J AU INTMAU US. 88? 
| la piété. Au commencement des guerres civiles il s’en alla à Geneve, pour y étudier les Langues. 
| Comme il n’y porta que peu d'argent, & qu'on ne lui en envoioit point, il fe vit réduit à une 
| extrême néceflité (Z). Enfin il reçut de quoi fe tirer de lamifere, & s’aquiter de fes dettes: &c 
aiant apris la mort tragique de fon pere (d), il{e réfolut à gagner fa vie en inftruifant de jeunes 
gens. Il fit ce métier à Geneve, Jusques à ce qu’il fut envoié dans le Païs-Bas (e), pour être 
Miniftre de l’Eglife Wallonne d'Anvers. Ilexerça cette charge au milieu de plufeurs périls; car 
quoi qu'il s’opolàt au zêle indifcret de ceux qui fans nulle autorité légitime brifoient les Images, 
& pilloient les Temples, il pafla pour leur inftigateur; ce qui fut caufe qu’on 1âcha plufeurs fois 
de l'emprifonner. 1] eut le bonheur d’en être toûjours averti aflez à tems, pour éviter d'être 
pris. 1] fac trouvé à-propos qu’il paflät dans le païs de Limbourg, & il y continua les fonétions 
| du Miniftere avec un grand fruit; jusques à ce que les dangers où il étoit expofé firent prendre 
| la réfolution aux Magiitrats de lui confailler de fe retireren Allemagne. La curiofité qu’eut un 
bon vieillard mérite d’être conue (K), tant elle eft propre à faire voir la mauvaife foi des perfé- 
cüteurs, & la fottife des peuples. Junius fut reçu à Heidelberg par l’Eleéteur Frederic IL 
avec beaucoup de bonté, & fut voir fà mere à Bourges: d’où étant retourné au Palatinat, il y 
fut Minittre d’une petite Eglife (f). Quelque tems après il fut envoié par l'Eleéteur à l’armée 
du Prince d'Orange, pendant la malheureufe expédition de l’année 1568. Il fut Miniftre de ce 
Prince jusques à ce que les troupes eurent regagné l'Allemagne: alorsil retourna à fon Eglife du 
Palatinat, & y exerça le Miniftere jusques à l’année 1573, après quoi il fut mandé à Heidelberg 
par l’Eleéteur Palaun , pour travailler à la Verfion du Vieux Teftament (g). 1l füt envoié à 
Neuftad l'an 1578, & au bout de quatorze mois à Otterbourg; où il s'arrêta dixhuit mois: en- 
fuite de quoi il retourna à Neuflad, & y fit des Leçons publiques, jusques à ce que le Prince 
Cafimir, Adminiftrateur de l’Elcétorat, le fit venir à Heidelberg, pour la Proféflion en Théolo- 
gie. Il retourna en France avec le Duc de Bouillon, & falua le Roi Henri IV, qui le renvoia 
en Allemagne pour quelques affaires. Il trouva bon de pañler par la Hollande, avant que d’aller 
rendre compte de fa commifion à Henri IV, & f voiant prié d'exercer à Leide ja Profeffion en 
Théologie, il accepta ce parti, après en avoir eu l’agrément de l’Ambafladeur de France (). 
IL s’aquita des fonctions de cette charge avec beaucoup de capacité , jusques à l’année 1602, 


qu’il mourut de peite. 


fans (A1): il publia beaucoup de Livres (N). 


Frigidins ©! negligentis legere & trafare cœpi: de his verd 
que ad pistatem pertinens cogitare ampliès, © ardentins in 
sis verfari (23). 

(CT) 1 fe vit réduit à une extrême nécefiré.] Il en donne 
un fott long détail, dont je ne marquerai qe ces deux 
paities. N'aïiant à l’aproche de l'hiver qu'un pourpoint de 
toile avec un petit manteau, il réfolut d’imiter Clean- 
the (24), c'eft-à-dire de gagner quelque chofe par le tra- 


(23) Junius, 
én Vita fua, 
Page 11,02, 


(24) Crise 


| Sera LP vail de fes mains. Il vouloit travailler à la journée, & 
demadeprei- faire le pionnier aux foffez de la République de Geneve. 
me fegsturs Mais il trouva un jeune homme de fon pais qui le fecou- 
. + sltermes  rut, Ajant eu befoin de ce fecours plus long tems qu'il 
dager - n'auroit voulu, il craignit d’être importun, & dans cette 


crainte il fe réduifit à ne faire qu'un petit repas chaque 
jour. Cette diete dura quatre mois, & le réduifit à une 
telle maigreur, qu'il n'avoit prefque pas la force de foute- 
nir fa chemife. Il feroit mort dans peu de tems, fi fes amis 
ne l'euffent preflé de fe nourrir un peu mieux.  Ulsro ad 
menfes quatuor jejunium ipfe indixi mihi, © horam prandii 
in ambulatione, legens <> memoriam colens, meditans, orans 
occupavi: vefpere autem cœna frugali ufus Jam ,plurimim for- 
bens bina ova, 7 mediocrem vini cyathum hauriens. S«d ex 
diuturna ifla @* pervicace inedia paulatim me invalit tabes, 
© ita exedit graviter, ut vires omnes exhawfium corpus defice- 
rent. Quod malum tum demum'fenfi, quum infantibus amicis 
@* taberm meam ex vultu recognofcentibus , ad majorem cibi 
copiam fumendam veni, @ vivere inflitui liberalius ; nam 
vel indufii folius onere pregravati mihi effe humeri videban- 
sur (25). 

(K) La curiofité qu'eut un bon visillard mérite d'être conue.] 
On lui avoit fait accroire que Junius Prédicant hérétique 
avoit les pieds fourchus, & il ne fut desabufé de cette pen- 
fée, qu'après l'avoir confidéré depuis la tête jusques aux 
pieds. Ce fut en préfence d’une nombreufe compagnie, qui 
avoit espéré d'aflifter à une Dispute entre Junius & un Co 
delier. : Le lieu & l'heure de la Conférence avoient été r 
glez; mais le Cordelier avoit rebrouffé chemin, fous prétex- 
te d'avoir oublié quelque chofe. J'avois ouï faire cent fois 
| de femblables Contes, mais je ne les avois jamais vus apuiez 
| fur un témoignage imprimé & fi authentique. Cela m'enga- 
| ge à raporter les propres paroles de Junius. Ridiculum eft 
quod dicam , fed tamen indicium horum fimplicitatis, e7 men- 
| dacifime illorure impudentie.  Quum in campo efemus, Fran- 
| cifcani illius adventum exfpeftantes, vir quidam fènex frequen- 
| siam illam maximam que tum aderat perrumpens, copiam fibi 
| 


follam urbis, 
in flndiis 
|| sonfamere, 
ln Eleanthis 
exemplo, nt 
levarem ins= 
piam mea. 


Idem, ibid, 


(25) Hid. 
far 133 
col, ze 


feri videndi mei pollulavit. Audito firepitu rogabam quid rei 
efes. Cognito hominem effe mei videndi cupientem , monui ut 
daretur homini ad veniendum locus, Tu ille demiffo vultu in- 
de à pedibus ad verticem usque obfervans diligentiffimè confli- 
tutionem mea, erupit in bac verba: eho, jamjam video non 
ef id verum, quod mihi de te fuerat enunciatum. Me auter 
dicente, quid ergo illud efl? tibi, inquit, pedes fiflos effe (26). 

(L)il avoit en de l'averfion pour les femmes; mais il en fut 
puni ds Dieu par les quatre mariages qu'il contrabta.] Je crain- 
drois de mal traduire fes paroles; c'eft pourquoi je me con- 
tente de les raporter. Z conjugiis varie me duriterque exercuit 
Dominus. Nam quatuor uxores duxi haëtenus : aded me (qui 
prius propter canin impiarum fcelera à fœminis abhorrebam, 


LL @e)iie, 
Page 20» 
el 1 


Il avoit eu de l’averfion pour les femmes; mais, comme il l'avoue lui- 
même, il en fut puni de Dieu parles quatre mariages qu’il contraéta (L). 


, 11 laiffa quelques en- 
Monfieur de Thou seit fort trompé en parlant 


€ funétionis mee fludio conjugium refugicbam pervicaciffimè) 
cafigavit Dominus, prepollerum judicinm meum tacitè expro- 
bravit, © perjucnda optimarum fidelifimarumque conjugum 
confuetudine evicit peccatum, indignämque de [exu fœmineo 
toto opinionem meam (271). Il obferve qu'il perdit fa prémie- 
re époufe par l'ignorance d’une Sage-femme, qui lui gâta 
l’uterus en l'accouchant de deux jumeaux (28). Harwm pri- 
mam injuria obfletricis à vita [ufulir, quum ita corruptus in 
oblletricatu fuilfet illius uterus, ut annos amplius [eptem inde- 
Jinente fanguinis defluvio affiéta fit atque exhaufla ,incredibili 
cruciatu ipfius & labore meo (29). Les fuites de cette affaire 
furent très-fâcheufes, non feulement pour la femme; mais 
auffi pour le mari, favoir une perte de fang continuelle pen- 
dant plus de fept années, Sa 2 femme mourut groffe le cin- 
quieme jour d’une fievre continue. La 3 mourut hydropi- 
que. La 4 étoit en vie lors qu'il écrivoit ceci, environ l'an 
1592. Depuis elle mourut de la pefte. 

(M) 1 laifa quelques enfans.] De fa feconde femme, 
file de Jean Cornput, Sécrétaire & Bourgmaître de Breda, 
il eut entre autres enfans une fille qui fut mariée au doéte 
Jean Gerard Voffius, & un fils nommé JEAN Casimir 
Junius (30), qui étudia en Théologie, & fut deftiné par 
fon pere à la Profeflion en Hébreu; mais cela ne réüfit 
point. Il quitta la Profeffion des Lettres, & embraffà celle 
des armes, à la follicitation de fon oncle Jean Cornput (31), 
qui le fit Lieutenant de fa Compagnie. Il mourut à Gertru- 
denberg. Il avoit publié en Flamand l’Apologie de la Ha- 
rangue de Dudlei Carleton Ambaffadeur du Roi Jaques. Ce 
fut pour répondre à Jaques Taurin Miniftre Arminien à 
Utrecht, qui avoit réfuté (32) cette Harangue. Il laiffa un 
fils nommé François Junius, né à Embden le 20 de 
Septembre 1624, qui a été Profefleur en Droit dans l'Aca- 
démie de Groningue (33). Dans l'Article fuivant je parle- 
rai d'umautre FrANÇoïs Junius,.né du troifieme ma- 
riage du Profeffeur de Leide. 

CN) 2 publia beaucoup de Livres.] Ses Oeuvres Theo- 
logiques raflemblées en un corps font deux Volumes x fo- 
io, & contiennent entre autres chofes : I, un Commen- 
taire fur les trois prémiers Chapitres de la Genefe, avec la 
Réponfe à vingt-deux Objeétions de Simplicius (34) con- 
tre ce faint Livre: Il, L’Analyfe du Pentateuque , l'Ex- 
plication des Prophéties d'Ezechiel , & de Daniel, & de 
Jonas: IIL, des Parallêles facrez , & des Notes fur l'Apo- 
calypfe, & fur l'Epître de St. Jude: IV , des Obfervations 
contre Bellarmin, & fur l'Anathème dont Gebhard Truch- 
fes Archevêque de Cologne fut frapé paf Gregoire XIII. 
Il s’exerça fur la Critique profane; car il publia des Notes 
fur Manilius & für les Épîtres de Ciceron: il en publia auffi 
fur Tertullien, & fur un Ouvrage de George Codinus 
Curopalates. Il fit quelques Traduétions Latines; celle de 
Ja Démonomanie de Bodin, celle de Jean du Tillet, celle 
du Plaidoïé d‘Arnauld contre les Jéfuites, &c. Il fit une 
Réponfe (35) en François aux trois Véritez de Pierre Char- 
ron. Jlne faut pas oublier qu’il entendoit la Langue Gre- 
que, & les Langues Orientales. Il füt le prémier qui mit au 
jour le Livre de George Codinus, de Offcialibus Palatii Cons- 
tantinopoliténi, &* Officiis magna Ectlefie. 1 y ajoûta une 
Traduétion Latine avec des Notes. Il fit deux Editions de 
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(48) Voiez 
da Lettre de 
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(49) Voffius, 
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Epiftola. 
(so) 1bid. 


st) Voiez 
dans la: Pré 
face de Vos- 
fius, de His- 
toricis Lati- 
nis les Vers 
Latins de 
Scaliger für 
La Mort de 
Junius, 


588 
de lui (O). 


TAUCNTIEUUS: 


Les mémoires de Scaliger, qui haïfoit Junius, préoccupérent aparemment ce 


fameux Hiftorien ( P }. Junius n’étoit point digne du mépris que Scaliger avoit pour lui; li- 

niquité eft vifible là-dedans ; & quand on fonge aux éloges qu'une inhnité de grans Auteurs 

lui ont donnez (2), on fe trouve plus difpolé à la pitié qu’à l’indignation par raport à cetre 
CPE F 8 P gr, 


injuftice. Il étoic favant, & honnête homme 


croioit qu’on fe peut fauver dans là Communion Romaine ( 
l'étendue de ce qu’il ne favoit pas, que lors qu’il fur parvenu au plus haut point de fa S 
q Pol F 


ce (Æ). C'étoir un figne de bon efprir. 


cet Ouvrage: la r l'an 1588, où il mit fon nom en He- 
breu, caril s'ynomma Nadabus Agmonius (36). Il la dé- 
dia aux Magiftrats de Francfort. Il dédia la 2 à Marquard 
Freher, ‘qui lui avoit procuré des Manufcrits par le moien 
defquels il remplit plufieurs lacunes de l'Edition précéden- 
te. Il en préparoit une 3, .qui auroit été exemte d'une 
partie des fautes qui lui étoient échapées dans les deux pré- 
mieres , & qui ont été critiquées par le Jéfuite Gretfe- 
rus (37). Ceque Vofius obferve contre ce Critique eit 
très- judicieux: il ne nie point que l'Ouvrage de Gretferus 
ne foit doéte: mais il trouve qu'on n'a pas affez confidéré 
le bon fervice que Junius avoit rendu à la République des 
Lettres: on ne s’eft attaché q relever fes défauts ; & 
c'eft-à, dit-il, Ja maladie épidémique des Savans. Mulra 
in iis funt, quibus etiam doétifimos doceat (Gretferus.) Nec 
pauca tamen, qua pro Sunio pollim reponere.  Sed hic erudito- 
rum morbus eff epidemicus: ut non tam cogitent, quantum 
boni aliquis prefliterit : quale eff hic, quod primus eum fcrip- 
torem Junias [uñ linguà ediderit, Latinè verterit, etiam 1l- 
lufirarit Notis; in quibus humani aliquid fubinde, in tam ar. 
dao negotio, perpelfum fuiffe, nec ipi negamus. Sed, ut di 
Jolet, inventis aliquid fuperaddere; vel quando omnes fumus 
homines, etiam errores obférvare, non eft ufque aded difici- 
le (38). Junius avoit traduit les trois Livres de Gelaze de 
Cyzique touchant le Concile de Nicée, & y avoit joint des 
Notes (39. Voffius (40) promettoit de faire imprimer cels 
Je ne dis point que Junius a traduit du Grec en Latin les: Li- 
vres qu'on nomme Apocryphes; & de l'Arabe, les Ades 
des Apôtres, &c les Epitres de St. Paul aux Corinthiens. Il 
traduïfit de l'Hébreu tous les Livres du Vieux Teftament, 
non pas feul, mais avec Tremellius. 

(O) Mr. de Thou s'eft fort trompé en parlant de lui.] 
Voïons fes paroles. Vir defxlrorio ingenio qui multa conatus, 
an adfecutus fit quod moliebatur , doélorum erit judicium. 
no Batavorum bi din profefus ef?, ob rerum novarum 
Picionem ab Ordinibus Belgii exaélus Jicuti fuo loco diximus, 
ÿ ubi defecit, rimbergenfs Rep. honorifico flipen- 
dioinvitatus (4 mine point fi l'on à raifon de dire 
que Junius éto volage, & qu'il fe mêla de trop 
de chofes. Voflius fon gendre l'a juftifié folidement là-des- 
fus (42); mais je remarquerai après lui (43), que Mr. de 
Thou s'eft étrangement abufé, en fupofant, 1, que Ju- 
nius fut chaffé par les Etats de Hollande , pour quelques 
foupçons de cabale politique. 2. Qu'il fut attiré par les 
Magiftrats de Nuremberg, & qu'il mourut à Altorf. 3. Que 
lui Mr. de Thou a parlé de cet exil fous l’année convéna- 

le. Pour commencer par cette derniere faute, je dis que 
Mr. de Thou n’a point parlé de Junius, mais de Donellus, 
lors qu'il a décrit la cabale qui fut découverte l'an 1587 (44). 
Junius étoit alors au Palatinat, & ne vint à Leide que cinq 
ans après. Perfonne n'ignore que depuis l'an 1592, jusques 
à à mort il exerça a Leïde la Profeffion en Théologie. Ce 
fut Donellus qui fe retira à Altorf, & qui y mourut (45). 

(P) Les mémoires de Scaliger . . . . préoccuperent . . .. 
Mr. de Thou.] . C’eft la conjedture de Voflius (46), & 
elle ‘eft très-vraifemblable. La haine & l'emportement de 
Scaliger contre Junus éclatoient & dans fes Converfa- 
tions (47), & dans fes Lettres. Cela n’eft pas fi vifible à 
tout le monde dans fes Lettres, parce qu'Heinfius (48), qui 
les publia l'an 1627, mit des étoiles aux endroits où Junius 
étoit maltraité, & en retrancha les noms propres; mais les 
injures n’en font pas moins réelles, Hocce anno Heinfius nos- 
ter in lucem edidit Epiflolas Scaligeri,in quibus non urbanatim 
Led ruflicatim Junium tanquam Cumanum afinum tangit ho- 
mo catera magnus, [ed nimis malignus (49). C'eft Voffius 
qui parle ainfi: il venoit de dire qu’on avoit trouvé fur des 
Livres faits par Junius beaucoup d'injures groffieres écrites 
de la propre main de Staliger. Quand on en vient là, de 
quoi n’eft-on pas capable ? Mersor eram qualia fuperfles 
evomuerit adverfus Junium , cum totus in fermento jaceret. 
Et meminiffle ipfe potes. Adbuc in noffris , © aliorum 
mañibus verfantur codices Juniani, Scaligeri manu oppleti bel- 
dis illis elogiis, fimia, afinus, cojone, &* aliis id genus convi- 
135, Bomsnéye ({cutra) oz Scaligero dignis (so). Notez en 
paffant que Scaliger ne laiffa pas de femer de très-grandes 
loüanges fur le tombeau de Junius (sr). Tantileft vrai 
que les Vers, qu’on fait fur la mort des gens, font un mor- 
ceau de la grande Comédie qui fe joue dans le monde! 
Notez aufi en paffant que Junius s’étoit attiré la haine de 
ce grand homme, par la liberté qu'il s'étoit donnée de le 
contredire quelquefois fur des points de Chronologie, &c. 


; au refte fi éloigné d’outrer les chofés, qu'il 
©). A ne conut jamais mieux 


1En= 


JÜNIUS 


Il y eut de jeunes gens qui verférent beaucoup d'huile fur 


ce feu, en raportant d'une maniere maligne cé que Junius 
difoit de l'autre, ou dans fes Lecons, ou dans fes Conver- 
ceninm. 


fations.  Scis quale fuerit illud maximi Scaligeri 
Non ferebat difentientem.  Iraque Jemper eo nomine off 
Junio fuir, quod in quibufdam ad facram 
nentibus, ac credo 3x alis etiam nonnullis à fe 
Offenfam eam uns @ alter difcipélorum alebant, m4 
terpretantes apud Scaligerum , qua vel publicè docuil 
vel privatim dixiffer (52). Quoi qu'il en foit, voilà fur qu 
fondement Vofius (53) jugea que Mr. de Thou avoit é 
préoccupé, au defavantage de Junius, par les’ Lettres de 
Scaliger. 

Cette penfée le tint d'abord en fufpens, s'il feroit l'Apo- 
logie de fon beau-pere contre Mr. de Thou, ou non; car 
il prévoiait que le fils de ce grand Hiftorien juflifieroit fon 
pere, en produifant les Lettres de Scaliger injurieufes à Ju- 
nius; & en, ce cas-là Voflius fe feroit vu engagé à écrire 
contre Scaliger: or il trouvoit plus à propos de couvrir les 
fautes de ce grand homme, que de les faire conoître, En- 
fin il prit le paru que l'on peut voir dans la Préface (54) 
que j'ai citée, Si calamum aduerfus Thuanum fliringam, pe- 
riculum video, ne filins Thuani, juvenis eruditus, ex nt ge- 
mere, atque opibus pollens , ita multis in Gallüs carus, e> 
maximis honoribus deftinatus, que de imperitia Junii modefiè 
Parens fcripferit, ea apertè, @ Jine circuitione prodita, offen- 
dat à Magno Scäligero, Reip. Uiréraris dicfatore, cui doétior 
orbis lubens eruditionis fafces fubmittit.  Hinc mihi nova cu- 
ra, etiam tuendi eum adverfus Scaligeri calumnias, incum- 
bet. Quem ego virum laudavi Jemper, ac porro laudare de- 
crevi: non quia cjus impotentiam animi, ant maledicentians 
ignorem; aut quafi nefciam, quam multis in locis aliquid'hu- 
manitus patiatur : [ed quia tante virtutes, praclaraque adeo 
mmerita Junt, erga hilloriam , ‘ac bonas literas, ut proprerea, 
que peccavit , cenfeam ei condonari,&> aterna oblivione Jepeliri 
oportere (55). Il épargne le nom de Scaliger dans cette Préfa- 
ce, mais non pas fa perfonne; il eft vrai qu'il lui enfonce le 
poignard avec refpeét. Voici fes paroles: Acerbè adeo ut fum- 
us wir (Thuanus) pronuntiaret , fecit amicus ejus, wir ce 
tera egregius; fed, quod in aliis damnat, prafidens, plansque 
idieyraeur, #24 aiSeuavsos, fepe etiam turgens loliginis fücco, 
ac fi quis non per omnia affentiret, vehemens alieni nominis 
obrreëfator: quo vitio non mediocriter fœdabat egregias, im 
admirandas animi dotes. Non me ariolari hic, Jed certifima 
promere, multis pollim indicis comprobare: fed ea funt viri 
illius merita, ut quedam Jatiùs fit honoris caufa raceri (56). 
On ne peut rien voir de plus modéré, 

(@)  croioit qu'on Je peut fauver dans la Communion Ro- 
maine.] Il ne Haifloit pas de l’apeller avec les autres Minis- 
tres la paillarde de l'Apocalypfe; mais il difoit qu'elle étoit 
toûjours l’époufe du fils de Dieu, une époufe dont Jefus- 
Chrift fuporte l'infidélité, & qu'il n’a point répudiée. Cela 
né plaifoit point à Theodore de Beze, grand partifan de la 
Monarchie des Solipfes. Qu'il me foit permis d'apeller ainfi 
les Communions qui fe croient feules dans la voie du falut. 
Junius donnoit aflez d'étendue à la vraie Eglife. Mr. Ni- 
cole ne le favoit pas peut-être (57 }. Doffifimus focer 
nius cum noller ab üs difcedere, qui Romanam Ecclefiam cen- 
Jent effe meretricem Babylonicam , e> tamen flatuerer fabvari 
in ea innumera millia, àjebat efe vivum corpus, [ed ulceribus 
obfitum: meretricem effe, fed adhuc fponfam Chrifii, vel con- 
jugem , quia Chriflus necdum ei miferir libellum repudi. Sed 
no eo fatisfecit Genevenfibus : qui illam dicerent idololatricam, 
ac proinde neminem in'ea falvari. Narravit mibi aliquande 
doëf. Anthonius Thyfius, cum primum Genevam veniffet, > 
Joceri mei nomine multam falutem diceret D. Bexe illum con 
tinuo fubjecie; Et quomodo valet cariflimus frater Junius: 
vir eft egregie de Ecclefiis noftris meritus: quanquam in uno 
capite diffentiat à nobis. 14 caput erat de Ecclefia: quam 
SJunius nesabat tam arétis limitibus concludi, ut multi vo- 
lunt (58), 

Voilà ce que Voflius raconte. Il dit en un autre en- 
droit que Junius ,beaucoup plus exempt de prevention qu'on 
ne left pour l'ordinaire, difoit fort fouvent fur fes vieux 
jours, plus je vis, plus je reconois mon ignorance  S0- 
cer meus Fr. unius, tanti cum à multis rerrd annis no- 
minis foret , pofiremis tamen annis crebrd illud in ore bha- 
bebat, magis &7 magis Je in dies videri, quam multa [e 
fugerent. Ita ille, qui cum noveilis Doftoribus fociarat an- 
tiquos ; qui etiam partium fludio non pauld minus labora- 
bat quam vulad fiers foler (59). 
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(8) Tiré de 
fa Vie, 


JUNIUS. JUNON. 880 
JUNTIUS (François) fils du précédent (4), nâquit à Heidelberg lan 1f89. Son pré- 
mier deffein fut de devenir homme de guerre; mais la treve qui fut conclue l'an 1609 pour douze 
ans lui fit prendre une autre réfolution: ce fut celle de s’apliquer à l'étude. 11 fit un voiage en 
France; d’où il pafla en Angleterre l'an 1620. Il entra chez le Comte d’Arondell, & s’y ar- 
rêta pendant trente ans ; après quoi il s’en retourna en Hoilande , & y continua une étude à 
quoi il s’étoit fort apliqué en Angleterre, je veux dire celle des Langues Septentrionales (4 ). 
ll y fit des progrès extraordinaires. If pañionna tellement pour cette étude, qu’aiant fu qu’il 
y avoit en ffrile quelques villages où l'ancienne, Langue des Saxons s’étoit confervéc, il y alla 
demeurer deux ans.  1l repañla en Angleterre l'an 167$, & après avoir féjourné deux années à 
Oxford , il:fe retira à Windor chez Haac Voflius fon neveu, & y mburut au bout d’un an. 
L'Univerfité d'Oxford, à laquelle il légua fes Manuicrits, lui a dreflé un monument très-hono- 
rable (2). Nous parlerons des Livres qu’il a publiez ( B). C’étoit non feulement un homme 
de crès-grande érudition, mais aufli de trés-bonne vie. On ne remarquoit en lui aucune pafñon 
vicieufe. Il ne fongeoit ni aux biens, ni aux dignitez de la terre: fes Livres étoient fon unique 
foin; & jamais homme peut-être n’a plus étudié que lui, fans faire aucun préjudice à fa fanté (C). 
Je raporterai un Paflage du Sieur Colomiés (D). ‘ 


and j? 
tion de Mr. Grævius ; 


i parlé de fon féjour à Oxford, & du tems auquel il mourut , jai fuivi la narras 
mais elle n’eft point exaéte. Je la reétifie ici remarquant que Junius fe 
retira à Oxford au mois d'Oëtobre 1676, qu'il en partit au mois 


TA à 
d’Août 1677 pour aller voir 


Voffius, dans la maifon duquel il mourut proche de Windfor le 19 de Novembre 1677. Il ne 


fut malade que peu de jours. 


(A) 1 sapliqua …. à l'étude des Langues Septentrionales.] 
Aiant rencontré en Angleterre plufieurs Livres Anglo-Sa- 
xons, il réfolut d'en profiter; & comme il conut par l'intelli- 
gence qu'il aquit du Langage Anglo-Saxon, que cela lui 
donneroit lieu de déterrer beaucoup d'étymologies pour l'il- 
lufiration du Flamand, de l'Anglois, & de l'Allemand, il 
s'apliqua tout entier à cette étude, & aprit enfüite l'ancienne 
Langue des Goths, des François, des Cimbres, & des 
Ftifons, par où il conut l'étymologie de plufieurs termes Ita- 
liens, François, & Efpagnols: car les Goths, les Vandales, 
les François, les Bourguignons, & les Allemans, répandi- 
rent leur Langue dans les Provinces qu’ils conquirent: ilen 
refte encore des traces (1). Il s’apliqua tout entier à com- 
pofer des Gloffaires (2); & voici la filiation qu'il découvrit. 
His omnibus linçuis imbilendis cum fatis diu infudaffer, vidit, 
quod & privatim apud omnes , quibus cum agebat de hac doc- 
frina ,tum publice teftatus eff, Gothicam effe matrem omnium 
ceterarum Teutonicarum linguarum , ex qua profluxerit vetus 
Cimbrica, monumentis Runarum pofleris tradita, nec non Sue- 
cica, Danica, Norwegica, Iflandica, quibusillius plage homi- 
nes iflo tempore fuas arimi cogitationes ue Ex Anglo- 
faxonica, que @ ivfa ant propago ef? Got bice, aut illius foror 
germana, > ejufdem marris filia, manavit Anglica, Scotica, 
Belgica, Frifica vetus. Ex Gothica © Saxonica orta Francica, 
que Germanice Juperioris parens ef. Harum veterrimarum lin- 
guarum, & dialeétorum, que ex illis duéte funt,, cognitionem 
inviéto fludio, e7 incredibili affiduitate non primus tantum as- 
fecutus ef, fed & folus, viam Jecuius nullius ante tritam 
vefligiis (3 ). 

(B) Nous parlerons des Livres qu'il a publiez. ] L'an 1637, 
il mit au jour un Traité de Pibfura Veterum, qui eft tout 
rempli d'une très-belle Litérature. Dans la fuite il l'aug- 
menta de telle forte, que la feconde Edition qu'on en a 
faite (4) eft un aflez gros in folio, au lieu que la prémiere 
n'étoit qu'un ir quarto de 318 pages. Il y a très-peu de 
chofes dans les Auteurs Grecs & Latins, touchant la Pein- 
ture & les anciens Peintres, qui ait échapé à la diligence 
de cet Auteur. L'an 1655 il publia des Remarques fur la 
Paraphrafe du Cantique des Cantiques, compofée en Lan- 
gue Frangue (5) par l'Abbé Willeram, & mife au jour la 
prémiere fois par Paul Merula, Etant revenu en Hollande 
après les deux ans qu'il pañla en Frife, il rencontra l'ancien 
Manufcrit Gothique qu'on farnomme d'Argent (6): il s'a- 
pliqua uniquement à l'expliquer, & il en vint à bout en 
peu detems. Il publia donc cette Paraphrafe Gothique des 
quatre Evangiles , avec un Gloffaire Gothique, à quoi il 
joignit l'ancienne Verfion Anglo - Saxonne de ces mêmes 
Evangiles, corrigée fur de bons Manufcrits, & éclaircie par 
les Notes de Thomas Marefchal. Ce n’eft Jà qu'une très-pe- 
tite partie de fes travaux; ce qui en refte à imprimer eft tout 
autrement confidérable. Son Gloffaire en cinq Langues, où 
il recherche & où il explique les origines des Langues Sep- 
tentrionties, contient XI (7) Volumes manufcrits, que Jean 
Fell Evêque d'Oxford fit mettre au net pour les donner à 
JImprimeur. Son Commentaire fur l'Harmonie des quatre 
Evangiles, fur l'Harmonie, dis-je, de Tatien ef fort ample. 
Je ne dis rien de tant d'autres Livres fur quoi il a fait des 
Notes (8). Confultez le Catalogue des Manufcrits qu'il lé- 
gua à l'Academie d'Oxford. left à la fin de fa Vie. 


Il fut enterré à Windfor dans l’Eglife de faint George (c). 


(C) Jamais homme n'a plus ë 
préjudice à fa fanté.] Ile levoit à quatre heures auffi bien 
l'hiver que l'été, étudioit jusqu'a l'heure du diner. Il 
dinoit à une heure: après diner il faifoit quelque exercice 
corporel jusqu’à trois heures (9); il reprenoit fes études à 
trois heures, & ne les quitoit qu'à huit pour aller fouper, 
& enfuite il fe couchoït, Il ne fortoit prefque jamais de 
fon logis, & jamais il n’en fortoit que pour quelque afaire, 
Tout celà n'empéchoit point qu'il ne jouit d'une parfaite 
fanté. Ilne fut jamais malade. Firma fuit valesudine, ut 
profperrima per omnem atatem fine ulla corporis offénfione ‘ute- 
retur, quamuis totos dies à [urmo mane ufque ad noëtem in- 
cumberet litteris, € rarifime, nec unquam nifi negeriorum 
ratio id ei quafi imperaret , prodiret in publiciem ( 10). Cette 
longue folitude pafiée fur des Livres barbares, fur des. mots 
fauvages, & emploiée à faire cinq Lexicons Gothiques ou 
Tudefques, ne diminua rien de fa gaieté, non pas même 
dans fa grande vicillefe: il fat toljours exemt des atrein- 
tes de l'humeur chagrine, & toüjours affable à ceux qui le 
vifitoient, quoi qu'il n'aimât pas qu'on le détournât, Mr. 
Grævius nous va décrire cela en beaux termes. - La affidui= 
tate tanta licet invitus admodum avocaretur ab bis, quibus 
infudabat, curis, tam longe tamen aberat omnis morofitas 
ingeniique triflitia, que folet effe propria üis, qui à luce homi- 
num e7 celebritate alieniores orne tempus ex operam domi fue 
in dotrine e> litterarum fludiis confumunt , pracipue fènes, ut 
nibil fene noftro fieri poffet fuavius © facilius (11). Les gens 
du monde ne fauroient fe perfuader qu'il n'ait pas été mal- 
heureux ; ils aimeroient autant être condamnez aux galeres 
qu'à pañer leur vie, comme il faifoit, à l'entour de fes pu 
pitres fans goûter le plaifir du jeu, ni celui des femmes, ni 
celui de la bonne chere, ni celui des converfations. Es 
comment faire, demandent-ils, fans vin le jour, @ la nuit 
fans faire l'amour? Mais ils fe trompent, s'ils croient que 
leur bonheur furpañle le fien. 11 étoit fans doute l’un des 
hommes du monde le plus heureux, à moins qu'il n’eût la 
foibleffe que d'autres ont eue de fe chagriner pour des ve- 
tilles: car comme il y a des gens qui n'aiant nulle raifon 
de fe rejouir, fe font des plaifirs chimeriques qui les amu- 
fent (r2), il y en a au contraire qui étant inébranlables aux 
plus légitimes caufes du chagrin, s'inquiétent pour des fu- 
jets ridicules, dont ils auroient honte de fe plaindre. 

(D) Se raporterai ur Palfage du Sieur Colomiés.] ” J'ai 
» Conu à la Haye le favant Mr. Junius, fils de ce celebre 
3 François Junius, qui a efté Profeffeur en Theologie à 
» Leyde. C'eit un Vieillard qui a près de 80 ans, mais 
» qui eft encore fort vigoureux. Il étudie tous les jours 
» treize ou quatorze heures, & a publié depuis peu les 
» quatre Evangiles en Langue Gottique avec un Glofaire 
3 fort travaillé, Il m'a fait prefent de ce bel ouvia; 
#» m'a dit qu'il feroit bien-toft r'imprimer fon livre de Pie- 
» tra Veterum, avec les noms & les Ouvrages de tous les 
» Peintres de l'Antiquité. Il fera dedié au Comte d'Arun- 
» del d'aujourd'hui, qui a efté fon Difciple, lors qu'il es- 
» toit en Angleterre Bibliothécaire de fon pere. Je ne dois 
» pas oublier, pour la gloire de Mr. Junius, que Grotius 
» louë fort fon livre de la Peinture dans une Lettre que 
» voici (13) ”. Cette Lettre a été.mife à la tête de la 
nouvelle Edition de l'Ouvrage de notre Junius, 


jé que lui fans faire aucun 


AT N ON, fœur & femme de Jupiter, étoit fille de Saturne & de Rhée. Son pere bien 
réfolu à dévorer fes enfans, de peur qu’un jour ils ne le chaffaffént du thrône, ne lui fit pas plus 
de quaitier qu'aux deux filles (a ) qu'il avoit déjà avalées ; mais il lui falut rendre gorge quel- 
ques années après. On lui donna un bruvage, qui lui fit vomir tous les enfans qu’il avoit eu l’in- 


humanité de dévorer (4). 
circonftances de fon mariage avec Jupiter. 
TOME IL 


C’eft ainfi que Junon revint au monde. 


On raconte diverfement les 


Il y a une tradition qui porte qu'ils s’aimérent, & 


Vvvyy 


qu'ils 


Ca) Du trot 
fieme mariagé 
contraËté aves 
Feanne PEr= 
rite, fille de 
imon LEr- 
mite Seigneut 
de Berinfatts 
Echevin 
d'Anvers, 
& parente 

de Daniel 
L’ERMITES 
de quo fùo 
loco, 


(b) Tiré de 
Ja Vie, com= 
pofée var Mÿs 
Grævius, 
& mile à là 
tête du Livré 
de Pi@ura 
Vererum 
in folie. 


(c\ Tiré de 
lAthenæ 
Oxonienfesg 


(9) Horé 
prima prâr \ 
debat, fe- 
quente corpus 
exercébat vel 
in area [ab- 
divali ambw= 
Lando: centens 
tins, aut 
(ubfule 
Lim non nun- 
guam cures 
do, aut ; fi id 
non ferret 
afperior tem 
peflas per 
emnes [calas 
in canaculums 
ndendo 
udinis 


y 
in Nit. Fran= 
cife, Juni. 
(to) 1dem, 
sbidem. 


(13) dem 
ébidem, 


(ri) Dam 
cario veriss 
grudia falfé 
Juvant, 


Conferez 
Mr. Daciets 
fax Horace, 


406,418,4TLe 


(xs) Colo= 
miés , dans 
fes Opufeue 
les, pag. 116 
Edition 
d'Utrecht y 
1669, 


(4) A Vefa 
x à Cerèss 
feurs ainées 
de Tuner, 

Apollodos, 
Libr, L. pe 4e 


(6) Apol- 
lodor, ibi#e 


€) it 
l'Article 
dAGHILLE 


G)Libr. XF, 
Warf294. 


(s) Et me 
cm tentra 
gavifa ef lu- 
dére in herba 
Purbureos 
foves, ques 
Snfaver 4 
csmbebas 
Candida for- 
mofo fisppe= 
nens brachie 
colle. Vale- 
zins Cato, 
in Ditis, 


zum vere- 
zum Poë- 
tarum. 


(3) Valer. 
Cato, ibid, 


(4) celle de 
Lencade. 


Fovem fem- 
der Funenis 

amere capttns 
ad fansm hoc 


que ei infi- 
dundo ameris 
senpétentiam 
fedaffe. Ptol. 
Hcphef. 
ad Pho- 
tium , Cod, 
CXE, pags 
em 492. 


(6) H'ear 
FpEpopdrnr 
#apo œoîe 
pobra de 


œer. à dè 
XpopnSée 
Sven 
Schol, in 
Iliad. 
Libr, XIP, 
Verf. 295. 
(7) dem, 
ibidem. 
C9 Did. 
in Hom, 
11, 14. E: 


fab. 5 


(8) Girac, 
Réplique 
à Cofta 
Se&, LXIV, 
PIE: 54e 


890 J UN ON 


qu’ils couchérent enfemble à l'infü de leur pere & mere (4), & cela fans qu'il paroife qu'on 
ait fait long-tems attendre le foupirant. Mais d’autres difent qu’elle réfifta en fille de bien & 
d'honneur aux demandes de Jupiter (B); & que pour n’en être plus importunée elle s’enfuit dans 
un antre. Ils ajoûtent qu’elle ÿ rencontra un homme dont les difcours l’attendrirent de telle forte 
en faveur de Jupiter, qu'elle confentit à le rendre heureux fürle champ (c). D'autres avoueroient 
peut-être que ce fut la prémiere fois que Jupiter jouit d'elle, mais non pas la prémiere fois 
qu’elle fentit ce plaifir; car ils prétendent qu'avant que Jupiter la recherchât, elle paffä par les 
mains d'Eurymedon, Geant félon & paillard, à telles enfeignes qu’il la rendit enceinte d’un fils 
qui s’apella Promethée (C). Jupiter ne le fut qu'après fes nôces, & déchargea fon chagrin fur ce 
bâtard fous d’autres prétextes. Ily eut d’autres rencontres où la chafteté de fa femme fur pour 
lui une chofe très-doureufe ( D ). 11 méritoit bien cela, lui dont les galanteries étoient fi fré- 
quentes. Al n'y a guere d'animaux dont il n'empruntàt la forme pour conquérir des pucelages. 
Tout le monde a ouï dire qu'il f métamorphofa en coucou, afin de pouvoir jouir de Junon (Æ). 

Cette 


(4) Une tradition perte que Jupiter @* Junon couchérent Un autre luy reproche que dans l'Eflat de fe maifin, il n'avois 
enfarmblo a l'infiu de laur pere 8 mere. ] Ceux qui voudront point perfé au Cocuage, dont il avoit receu tant de férvices 
une bonne preuve de ce fait, la trouveront dans ces paroles Jignalsz (0) (=). Ces paroles font de Coitar. Son Adver- 
de l'Iliade (x): faire lui répondit que ce reproche étoit très-injufte: Car le Defenfe deg 


À Re ; ù 5 SO) | 

A we : M î bon JFupirer, dit-il (10), peur tefmoïgner l'eflime gwil fai des Ventes 
Ce d ide, de pau Epars munivès Poires Euperéav der, Joit du Cocuage, @ le defir qu'il avoit d'efire corn, Ja trans- bag, re, 116. ; 
Ofer 7e xedrisoy pui no @IACTATIs Jorma en l'oyfeau qui porte ce nom, lors qu'il rachercha en ma- à 


Æîc edyay Qotrdure, iags Andorre roxÿac. riage fa femme Junon. Et depuis, pour montrer [a gratitude, (re) Girae 
Ur vero vidit, continuà illum amor prudentia presordia coo- il ordonna à caux d'Argos, de faire un beau Cocs d'or, er ds Réponie à” 
peruit, le pofer fur le fesptre de la flatue de Gunon, dont cette gran- Va Défenfe 
Perinde ac quando primüm mifli [unt amore, de Deefle ns für point offencée, ayant tiré pour le moins autant 
Ad cubile confuetudinis gratis euntes, [uis clam parentibus. de bons fervices du Cocuage, que pouvoir avoir fait fon mary. 
Er maesme proche la ville d'Hermione, il y à deux petites mon- 
Homere nous parle Ià d’une occafion où Jupiter marié de- sagnes, dont l'une s'appelle la montagne du Cocu, fur laquelle 
puis plufieurs fiecles avec Junon, fentit en la voiant par ha- 0% voyoir an tems de Paufanias (1) de Teriple de Supiter, er 
zard les mêmes ardeurs, que lors qu'il jouit d'elle furtive- vis à vis fur l'autre montagne, celuy de Juron. Dans la Ly- 
ment la prémiere fois.  Joignons au témoignage d'un Poëte be, la ffaue de Gupiter Hammon avoit de grandes cornes fur ce OEE 
Grec celui d'un Poëte Latin. C'efl un amant qui parle; un a #fle. Ce qui für fi agreable à cs Diou, que bien que par Débat 
amant, dis-je, qui avoit trouvé l'heure du berger (2), & four le monde on luy eufl erigé des Jlatues, il ne rendait nsan- pag. 332, ré 
qui fe fâche de ce qu'avant lui plufieurs autres avoient reçu #0ins des Oracles que par celle-là (11). 1l fe vrouua fi bien Fate coci pue 
de femblables gratifications à la dérobée : avec ces cormes qu'il obligea fes plus chers amis d'en pr à 
Jon exemple. Bacchus |(Ÿ) &7 Pan, les Satÿres, les D 
rivieres, @> plufieurs autres, ne mianquerent pas de l'imiter. 
Junon mesme fat de la partie, pour tesmoigner qu'elle avoir 
guelquefois de le complaifance pour Jon mary, ©: on voit ence-  Rhetori, 
re aujourd'huy p $ médailles de certé Desfe aveque des 91e qu'Heÿr 


() 18 Con 


rinth.. 


re à C4 paroles: 
des Atifote ras 
porte quel. \ 


Iffius atque utinam fafli mea culpa magiffræ 
Prima foret : lethum vita mihi dulcius effes. 
Non men, non ullo moreretur tempore fama, 
Dulcia cum Veneris furatus gautia primus 


Dicerer, atque ex me dulcis foret orta volupras. cornes, Diane & Venus en prirent aufi, commeun ornement E RE ï 
Nam mihi non tantum tribuerunt impia vote, qui accom ir merveilleujement un beau vil Cette Ré dijide Fe 
Aufor st occulti noffer feret error amoris. ponfe contient beaucoup d'érudition, ma e eft faufle; il éco allé 


car on n'y voit rien qui prouve le fait dont il s'agit. L'état 
de la queftion eft celui-ci: Jupiter at-il honoré la cond 
des maris dont les femmes ont des galans ? Prouvez tant q 
vous plaira qu'il a fait beaucoup d'honneur à l'oifeau que 
CB)... D'autres difent qu'elle réfifla en fille de bien & nous apellons cec4: ajoûtez qu'il a voulu que fes flatues pOr- de celui de 
d'honneur aux demandes de Supiter.] Sa vertu fut telle, fe-  taffent des cornes; n'oubliez point celles que les autres Dieux Delpe, 
lon quelques-uns, que fi Jupiter n’avoit pas trouvé un reme- voulurent porter : vous ne touchez point au fait, parce qu'en il in 
de à la place de celui qu’elle.ne lui vouloit pas accorder, il ce tems-là le mot de cocu, Je mot de cornes, ne fe pre- Ends t 
n'auroit fu que devenir. Mais il alloit s’affeoir fur une mon-  noient point au fens qu'on leur a donné depuis, & qu'on remene 
tagne (4), toutes les fois qu'il n'en pouvoit plus, & ilapai- leur donne aujourd’hui. De plus, fe déguifer en cocu, pour Apellonde 
fit ainfi les transports de fà pafion (5). L’Auteur,quime réüffir dans fes entreprifes, ne feroit pas même dans notre eaite forte, 
fournit cette Hiforiette , ne marque point fi Jupiter étoit dé-  fecle une marque que l'on fouhaitât d’être marié à une fem- Sr vws 
jà marié avec Junon. Auffi n’étoit-il pas néceffaire derien me galante, Mes Leéteurs s'imagineront facilement que Cos- Re rer 
marquer fur ce fi s Leéteurs les plus ftupides compren- tar ne manqua pas d'apercevoir la nullité des Réponfes Qui vére per : 
nent de refte qu'il n'étoit point marié, & qu'il foupiroit pour lui furent faites: mais fi quelques-uns en doutoient, je les Oféraz-vous 
une cruelle. tirerai bientôt d'erreur en raportant fes paroles. On y verra le centre- dires 
(C) Eurymedon .. . . la rendit enceinte d'un fils qui fa- que l'affe@ation d'étaler trop de lecture l'engage à méler dans pr Girac, 
pella Promerhle.| Vous trouverez ce Conte dans ie Scho- fes Repliques certaines chofes qui gâtent fa caufe. Il com- Re ne 
liafte d'Homere (6). Le reffentiment de Jupiter ne fut pas mence par la métamorphofe de Jupiter er l'oifeau qui porte le pag. 551, 
moindre contre le pere du bâtard, que contre le bâtard mé- 7% de cocu, & voici ce qu'il en dit ( 12)). fe plaine 
me; car fi Promethée fut mis à la chaîne, Eurymedon fut $ («) En vain auroit-on cherché ce Conte dans les Ecrits 
précipité dans les enfers. Je ne fai point fous quel prétexte des Anciens. Il eft de Rabelais, Liv. III. Ch, XXXII; mais 
Jupiter traita ainfi Eurymedon; mais il ne faut point douter le fonds s'en trouve dans Plutarque, n. 17. de la Confolation 
qu'il ne cachât la vraie caufe de fa colere: il avoit trop d’es- envoiée à Apollonius fur la mort de fon f . Raw Crir. 
prit pour fe diffamer lui-même par fa vengeance. Il prétex- » Ce petit conte de vieille & cette ridicule invention 


fui femper mendatia furti, 
ne prius conjux quam ditfus uterque ef}, 
Gaudia libavit dulcem furatus amorem (3). 


7: Voulut en 
core pren— { 


ta contre le bâtard le larcin du feu célefte. Le Scholias- », d'un Grammairien abufant de fon loifir (c'eft ainfi qu'E- ï 
te (7) que je cite emprunte cela d'Euphorion. »» Tasme (*) en a parlé) eft tiré d’un Scholiafte de T'heocti- : 
(D) La chaffeté de Junon . . . . fut une éhofe très-dow », te, qui rapporte que Junon s’eflant efloignée de fes Com- Ponfes, mais l 


teufe. | Je commenterai ce Texte par les paroles d'un Au- 
teur moderne, qui, voulant prouver que Jupiter efoit un in- 
figne Cecu, s'exprime ainfi: ,, Le Géant Éurymedon avoit 
obtenu les prémiéres faveurs de fa femme Junon CES 
fans parler de l'Ifle de Samos, qui fut célèbre par les im- 
pudiques amours de cette Déefle, ne fçavons-nous pas, 
que Jupiter, ayant reconnu peu de jours après fon maria- 
ge, qu'elle feroit bien-toft mére d'un Enfant qui ne feroit 
pas à luy, elle fçeut toutefois luy dire de fi belles paroles , 
qu’il fut perfuadé facilement, qu'elle avoit conceu d’elle- 
» mesme, & qu'ellsavoit confervé fidélement fa virginité 
» toute entiére. Elle luy fit accroire une autrefois, qu'elle 
n Cftoit devenue groffe en mangeant des laituës fauvages. 
Ainfi, quand les cornes qu’on avoit plantées fur fa flatue 
de Lybie n’auroient pas fignifié qu'il eftoit Cocu, ne mé- 
ritoit-il pas qu’elles le fignifiaflent, & qu'il donnaît lieu à 
ces façons de parler qui font en ufage depuis fi long- 
# temps, du confentement de tous les peuples (8) ”? 

(E) Jupiter .…. . fe métamorphofa en coucou, afin de... 
jouir de unon.] Pour raporter ce qui fe peut dire de plus 
curieux fur cette matiere, je n'aurai qu’à fuivre la Dispute de 
Coftar, & de Girac. En voici le fondement; Jupiter #6 fur 
pas soins eublieux om plulieurs autres occafions importantes. 
Pallas Je plains daus Hotmere quil ge fonge pes au age Uiyffe. 


» Pagnes pour s'entretenir toute feule & en liberté, après 
# Une longue promenade, fe coucha fur l'herbe en un bel 
# endroit de la montagne de Thronax. Jupiter, qui la vit 
» en cet eftat, la trouva fi bien faite qu’il prit feu pour lle, 
» & n'en pouvant fupporter l'ardeur, fe reveflit du plumage 
» & de la figure d'un Cocu, & fufcitant un froid extréme 
> dans l'air, tout tremblant & tout gelé s’alla jetter entre les 
» bras de la Deeffe;où retournant en fa forme ordinaire &luy 
» promettant mariage, i] receut d'elle la fatisfaétion qu'il de- 
» firoit. Ce froid que: Jupiter fufcita dans cette occañion , 
2; n'eftoit pas plus grand que celuy de la mauvaife raillerie de 
+; Offre Savant. En effet il paroïft que ce ne fut pas l'amour 
» du Cocuage qui fit Jupiter Cocu, puis que ny parmi les 
» Dieux ny parmi les hommes le nom de cet oifeau ne f- 
2» Snifioit point alors un mari à qui fa femme faifoit des if. 
 delitez. Au moins il ne s'en voit aucune marque chez jes 
» Anciens: Au contraire , il y a des femmes dans Plaute, qui 
» appellent Cocus leurs maris qu’elles furprennent en adulte- 
» re: Et Juvenal (*#) a nommé Fawverte un pauvre homme 
#» à qui l'on faifoit cette injure : fans doute parce que la Fau- 
>» Vette nourrit les petits du Cocu qui les va pondre dans 
» fon nid ”. Coflar pale enfüite à la confidération des 

cor- 


CE) Ts tibi mune quauca Plâçes , fatmque labellis Esorbes, Sat, VE, Ps 27 


qu'il n'en 
rendoie par 
fa flatue 
qu'en 
Egypte, 
(+) Cic. Le 
de Natur, 
Deorum. 


(12) Coftar, 
Suite de la 
Défenfe. 
Paz. 380 
(*) Eguidem 
vix credo 
banc fakulam 
apu 


otiefo quo= 


Grar- 
watico fui, 


{13) Cofar, 
Suite de La 
Défenfe, 
pag. 38te 
14) 1 parle 
à Monfr. 


Ménage. 


{xs) Coftar, 
Suite de la 
Défenfe, 
Pas 386. 


(16) Repli- 
queà Cos- 
tar, Self, 
2XIV, 
PAZ 544 


{17) Dans 
la Remar- 


que (D). 


13) Co 
ce que de 
dans la Re- 
marque (C) 
de l'Article 
GoLomin's, 


ex 


19) Girac, 
Répon£e à 
la Défenfe 
de Voiture, 
Se, XXVI, 
pag. 190. 
Voiez Cos- 
tar, Suite 
de Ja Dé- 
fenfe,p.s8r, 


(20) Girac, 
Replique, 
Pas: 545. 


tt) Livr. 
à, Ch. 17e 


(23) 2 fan 
confalter Mr, 


Menage 
dans fes Ori- 
gines Fran- 
goifes in 
Lolo, au mat 
Cornes & 
Cosu, 


JU NO N. 


Cette Déefle préfidoit fur les mariages (4); & ne devoit pas avoir cet emploi. C ; 
mauvais augure : car elle faifoit un mauvais ménage avec fon mari 3 & malgré les fortés raifons 
qui l’engageoient à la fuporter , après tant de juites fujets de jaloufe qu'il lui donnoit, leurs 
querelles furent pouflées jusqu’au divorce (F); &t je croi qu'avant que d’en 
cflaié fi en la batant il la pourroit mettre à la raifon. 


comes, & s'exprime de cette façon (13): Monfieur de Gi- 
rac a-t-il quelque vieux manuftrit, qui prouve bien clairement 
que dés ce temps-là les cornes effoient des marques de Cocuage? 
Er vous, MonNstEUR (14), qui favez tout, pourriez-vous 
bien me monfirer que ces façons de parler, porter des cornes, 
& planter dés cornes, 44 Jens que nous nous en fervons, fus- 
lent beaucoup plus anciennes qW'Artemidore qui floriffoit fous 
Adrien? Les cornes de Supiter Hammon n'efioient point celles 
d'un Cornard, C'efloient celles d'un beau Belier prophetifant [ur 
les arênes de Libye, comme parle nofire Ronfard. Il examine 
en détail les cornes de certaines Divinitez que Girac avoit 
alléguées, & il fait voir avec évidence qu’elles n’avoient nul 
raport à la condition des maris que nous apellons cornards, 
& qu'elles ne furent point prifes par complaïfance pour Jupi- 
ter; & voici fes conclufions (r5): Si de tout cela Monfieur 
de Girac peut faire quelque chofe qui ferve à fon defféin, je 
me fuis pas refolu de m'y oppofer: Mais je fuis bien trompé 
sil y reëffit, © s'il nous confiraint de reconnoifire que Jupiter 
lors qu'il fiff l'eflat de [a Maifon, n'oublia pas le Cocuage qui 
l'avoit tohjours Jervi fr utilement. C'eft'bien conclure; car 
cet ramener les chofes à l'état de la queftion, & c’eft le 
centre auquel doivent aboutir toutes les lignes. 

Confidérons la Replique. Girac trouve fort étrange que 
Coftar traite cette matiere à la rigueur de l'Efchole, © dans 
le ferieux (16). Il veut que je luy prouve par démonftra- 
tion e> par authorité, que ce fût l'amour du Cocuage qui fit 
Jupiter Cocu. 11 »'eff point fatisfais Ji je ne luy montre des 
manufcrits qui prouvent bien clairement que dès ce temps- 
R, les Cornes eftoient des marques du Cocuage. Ces homme 
D'eff-il pas injufle? il ne fait, dans tous [es écrits, que badi- 
ner; Il avoue luy-mesme qu'il ne Jcauroit dire un mot fans le 
Secours de la chêre Ironie. Cependant , il ne peut fouffrir que 
je raille une feule fois. . . . Encore que ma raillerie maiffe 
de mon fujet, e> quelle foit appuyée fur de très-belles anti- 
quitez; Car n'eff-il pas vray que Hupiter étoit un infigne Co- 
cu, puis que le Geant Eurymedon avoit obtenu les prémieres 
faveurs de [a femme Junon? Nous trouverez ci-deffus (17) 
la fuite de ce Paffage: il feroit inutile de la raporterici; le 
papier qu’elle rempliroit fera deftiné plus utilement à ces 
deux Remarques. L'une eft qu'encore qu'il foit permis de 
plaifanter dans une Critique, il n’eft pourtant point permis 
d'y mal raïfonner. Raïllez fi vous le voulez, emploiez fe- 
Jon l’occafon ou le férieux ou le ridicule; mais gardez vous 
bien de vous fervir d’une faufleté, & ne prétendez jamais 
qu'en plaifantant fur une fauffe fupofñtion, ou en apuiant 
des railleries fur une ignorance, vous ferez ou de bonnes Ob- 
jeétions, ou des Réponfes folides à une Objeétion (18). 
Ma feconde Remarque eft que l'Avanture du Geant, & les 
infidélitez de Junon viennent après coup. L'’Auteur n’en 
avoit rien dit dans fa Réponfe, ainfi elles ne peuvent rien 
faire contre Coftar, qui, n'étoit pas obligé de fe régler fur 
ce que fon Antagonifte diroit un jour. Elles ne peuvent 
point tirer d'affaire Mr. de Gitac; car non feulement il ne 
s’en étoit pas fervi pour foutenir fa Critique, mais elles font 
même très-incapables de prouver ce dont il étoit queftion. 
Que Junon ait eu cent galanteries, cela prouve-t-il que Ju- 
piter fe fouvint du cocuage , lors qu'il fit l'état de fa maifon? 
Chacun voit que ma prémiere Remarque ruine la caufe de 
Girac, puis que tout ce qu'il allégue eft fondé fur une faufle 
fupofñition. On le pourroit mettre dans cette fâcheufe alter- 
native. Si vous avez ignoré qu’au tems que Jupiter fe trans- 
forma en coucou, les maris deshonorez par l'infidélité de 
leurs femmes n'étoient point nommez cocus & cornards, 
vous avez très-mal plaifanté; car felon vos propres regles Les 
railleries font mauvailes, quand elles font fondées [ur l'igno- 
rance des chofes qw'on eff obligé de [avoir (19). Si vous avez 
fu qu'en ce tems-là on n’attachoit point à ces mots les idées 
qu'on y attache aujourd’hui, vous êtes extrémement blâma- 
ble d'avoir emploié des preuves dont vous conoiffiez la 
faufleté.  Voions la füite de fa Replique. 

Nonobffant tout cela, dit-il (20), roffre Sophifle me preffe 
de luy faire voir ,que lors que le Pre des Dieux [e reveftit du 
plumage € de la figure d'un Cocu, le nom de cet oyfeau figni- 
Boit un Mari à qui fa femme faifoit des infidelitez, Je luy 
promets, © luy engage ma parole de le fatisfaire, quand il 
2m'aura verifié, par de bonnes authoritez , qu'on reprocha au- 
trefois à Jupiter que dans l'eftat de fa maifon, il n’avoit point 
penfé au Cocuage. Pour ce qui eff des Cornes, ce terme, en 
da Jignification que je luy ay donnée, eff plus ancien qw'on ne 
penfe. Nous apprenons de Nicétas, que l'Empereur Andronic, 
pour Je moquer des habitans de Conflantinople, e> leur repro- 
cher l'impudicité de leurs femmes, avoit accouflumé de faire 
dreffer dans les lieux publics de cette grande ville, les plus 
beaux @> les plus grans bois de Cerf qu'on pouvoit rencontrer; 
© Artémidore, qui vivoit il'y a plus de quinze cens ans, fe 
fert (TT) du mot, planter des comes, comme d'un proverbe 
Gui eff commun,@> qui n'avoit pas commencé de fon temps (21), 
Ce feroit bien abufer de fon loifir que d'en rechercher l'or 
@ de fe mettre en peine, s'il effoit en ufage du temps de Jupi- 
ter Hammon. Quoy qu'ilen foit, mon Aduerfaire, qui fais 


sant le fübtil, ne Seff pas apgerceu, à cette fois, que jems 
TOME IL, 


, » le Scholiafte des Epigrammes Gréques , ni une infinité 


So 
Cela étoit de (5% 
La Rermabqsb 
(2x 


n venir là, il avoit 
Il la vint une fois penduë entre ciel & terre 
pens 


zmoquois de luy. On voit manifeftement pat ce Pafage, qué 
Monfr. de Girac a perdu fa caufe: il ne fe fent pas en état de 
prouver ce qu'on lui contefte, & fans quoi fa Critique eft 
nulle; & il fe vante de s'être voulu moquer de fon Ad: 
verfaire. Il n'y a point d’Ecrivain qui ne puifle recourir 
à ce fubterfuge, quand il ne fait plus oùilen eft, Nous 
allons voir Monfr, Coftar à fon tour dans quelque embarras. 
Ses lumieres l’abandonnérent lors qu'il fe fervit de l'autorité 
d'Erasme , pour une chofe où Erasme n’avoit aucune rai- 
fon (22). Que lui importoit-il que Jupiter ne fe foit pas 
métamorpholé en coucou? Comment n'a-t-il point vu que 
cette métamorphofe n'eft en rien moins recevable, que tant 


Coftar «f 


dans l 


cation de 
d’autres que nous lifons dans Ovide? Ne témoigne-t-il pas litdage Sais 
en fe chagrinant contre ceux qui l'ont débitée, qu'il lare- quomodo 
garde comme un fait avantageux à fon adverfe partie, & Jupiter du- 
n'eft-ce point s’abufer fort lourdement à l'avantage de fon  XEnt 030> 
ennemi On ne manqua point de s'en prévaloir. Pefez } nn 
bien tout ce qui fuit. C'eft un Paf 


. Pañlage de Girac (23). 
» Ne pouvant nier, que je n’eufle 2llegué tres-à-propos la 
» métamorphofe de Jupiter en Cocu; Il s'eft avifé de trai- 
» ter cette fable de petit conte de vieille, e7 de ridicule in- 
» Vention; Comme fi le changement du mesme Dieu en % scholiifté 
» Cygne, en taureau, & en aigle oit quelque chofe de de: Theocrité 
» plus ingénieux, & de meilleur; Comme fi généralement perte cela 
» toutes les fables n'eftoient point également frivoles , & TE Fes 
» que celle-ci n'eût pas, aufli-bien que les autres, fon allé “#74 


dela IV Cons 
turie de la 1V 
Chiliade, 
pag. m, 914; 
Llobferve qué 


à 1 ARE $ Ariflote : 
» Sortie, & fon explication mythologique, Mais lors que Adjungie 
» Mr. Coftar foutient, que c'eff l'invention d'un Grammai- fibalam 
>» tien abufant de [on loifir; qu'elle eff tirée d'un Scholiafte de quan 

» Théocrite; & qu'il prouve par l'authorité d'Erasme, gwel- Rte 


» le ne Je trouve dans aucun Auteur qui foit tant foit peu 
» ancien; Que fait-il autre chofe que montrer qu'il eft igno- 
» Tant en compagnie, & qu'il ne lit les Autheurs que pour 
» apprendreleus fautes? En effèt, je ne trouve point de fa- 
» ble, dont un plus grand nombre d’'Efcrivains célébres ayent 


nefcio quis. 

D'où paroié 
il n'a poiné 
omme 

a fait Gi- 


» fait mention, que de celle-cy, Et mesme le Scholiafte ee 
» qu'alégue Mr, Coftar (tant la ftupidité de cet homme Précepteur 
» €ft grande!) afleure, qu'il l'a prife d'un traité (11) qu'As dAlexandré 
» tiftote avoit fait du Temple d'Hermione. Plutarque en  ‘* reporté 


cette Hifforien 
te. 17 666 
blufeurs 
Atiflotes 
qui ent fa. 
des Livres. 
Voie, Jon- 
fus, de Hifté 
Philofophe 
pag. 61. 


» faifoit mention pareillement dans fon livre des riviéres; 
» Paufanias en parle en divers lieux dans les Corinthiaques, 
» & Didymus fur le quatoriesme de d'Iliade le raporte 
» d'Euphorion Autheur fort ancien, pour ne Point citer 


» d'autres, dont la lifte feroit trop ennuyeufe ”. Je laifle 
les autres chofes fur quoi Girac le critique dodtement & 
raifonnablement , dans la matiere des cornes, & du cocu, 
Le grand nombre de bons Auteurs, qui ont parlé de cette 
métamorphofe de Jupiter, me fait de la peine pour l'amour 


2 à 
LE SRE e (23) Girac 
d'Erasme. Il feroit à fouhaiter pour les intérêts de fa gloi- { 


Replique, 
re, qu'il eût laïffé en repos le vieux Scholiafte, Il auroit Par. 546. 
mieux valu dormir qu'avoir la plume à la main, puis qu'on 

avoit à écrire une telle chofe.  N'avoit-il point lu ce que (11) 'Auss 
dit Paufanias (24) touchant le mont Thornax (25), qui Tor dè 


fut nommé Coccygius où Coccyx, depuis que Jupiter, méta- EE 
motphofé en coucou, y eut baifé Junon? C'eft une mon- : 
tagne de la Laconie. Le même Auteur dit que la raifon 
pour laquelle la Junon d'Argos (26) portoit un fceptre fur 
lequel il y avoit un coucou, étoit que l'amoureux Jupiter 
avoit pris la forme de cet oifeau pour jouir de Junon. Je 
ne croi pas cela, ajoûte Paufanias ; mais néinmoins, dit- 
il, je n'ai pas cru le devoir omettre. K 

dirai Part, A! 


s is2d 
did regor 


tel + Aièé 


ar; 
Schol, 
Theocr. 8 


y A: 


OV °T0ÿ ÀCVOV, dal b 
Cueyos YeéPo, veé vo 
0 féeptro ajunt impolitum, quod virginis Juno- 
nis amore captus ‘Jupiter, in eam Je avem verterit, quam 
puella tanquam ludicrum captarit. Hac ego, 7 que his fun 


Jimilia de dis vulgata, etfi vera neutiquam exiflimo, non Du- (24) Pautang 

zavi tamen negligenda (27). Libr. 11, 
CF). .. Leurs querelles furent pouffées jusqu'au divorce. 1%: 7% 

Paufanias (28) conte qu'il y avoit trois Temples de Junon 

à Stymphale ville d'Arcadie. Le prémier étoit apellé le. (25) C4 

Temple de Junon fille; le fecond, le Temple de Junon ma- 2" 9° 


faut le noms 
Pêr ; Ÿ: no% 
pas OptraË 


riée; & le troifieme, le Temple de Junon veuve. Ces trois 
‘Temples lui furent bâtis par Temenus, auprès de qui elle 
avoit été élevée, Le dernier fut fait au tems qu'elle demeura 
à Stymphale, où elle s’étoit retirée après fon divorce. Vous 
trouverez dans le Didtionaire de Charles Etienne augmenté 
par Lloyd (20), la maniere dont Jupiter fit revenir Junon 
qui l'avoit quitté. Il fit courir le bruit qu'il alloit fe. marier 
avec la fille d'Afopus. Cette nouvelle fit plus d'impreffion 
fur le cœur de la Déeffe ürritée, que toutes les prieres de Ju- 


(] 
Thronax, 
comme il 3 à 


Theocrite. 
C’eff Meur- 
fius qui a fait 
cette Carrece 


: je Fe NT Rue ion, Mis- 
piter. Voiez la Remarque (Q ); à l'endroit où je raporte ne 
la génération de T'yphon, pag. 310, 

; s s Coftat a 
faivi de point en point Erafime, qui avoit dit Thron (26) Cétoit un Ouvrage dé 
Polyclete, Paufan. Libr. I1,pag. So. (27) Idem, 


m3. © (28) Idem, Libr. VILIS 
3 mais Natalis Comes, Mythol, 
n Libr, 11 Naxationyma fabule- 


g. 59. 
pag. 253. (29) 1! cite Phylarchus, Libr. 


Libr. LT, Caps IV, pag. m. 133, cite Dorotheus à 
farum, 


Vyvvva 


(ao) Kai se 
AA Seu 


iuärow. 
Et te verbe 
ribus cadam, 
Homer. 
Iliad, Libr, 
XP; Verfar. 


(31) Diem, 
Verf 38. 


(32) Hygin. 


Cap, CL. 


(35) C’étoit 
#n Batard 
de Fupirer. 
Hyginus, 


ébidere, 


(34) Dans la 
Remargs (E) 
de P Article 
Juriren, 


G5s)Hygin 
Cap. CEXVI. 


436) Pour 
favoir vi 
faut lire Lo 
lia, o fo 
Leas : f l'on 
peut dire au- 
reas ex ada- 
mante; 4 
S'il ne va 
droit } 


ditson 
dA4mfter. 
dar 1681. 


(37) conf 
vez ce qui eff 
dit de Tufée 
au V1 Livre 
de L'Eneïde, 
Seder zter- 
numque fe- 
debit Infe- 
lix Thefeus ; 
€ ce que di 
fnt les D 
pretes fer le 
Bége où il fat 
sis. Conjul- 


89z 
pendant quelque tems (G). 


fa l'origine d’une Ayanture qu’il 


(G) 1l la tint une fois pendre entre ciel & terre pendans 
quelque tems.] Ce fut À caufe qu'elle avoit excité une tem- 
pête contre Hercule. Jupiter la fit Souvenir de ce tems-là, 
lors qu'il eut fu le tour qu'elle lui avoit joüé pendant le 
ficge de Troie. Elle fut fi bien le charmer, & l'endormir 
entre fes bras, que Neptune eut tout le loifir nécelfaire 
pour mettre en mauvais état les affaires des Troiens. Je 
parle amplement de cette rufe de Junon dans la Remarque 
fuivante. Jupiter qui lui avoit dit, & qui lui avoit fait 
fentir tant de douceurs, n'eut pas plutôt fu le préjudice 
que les Troïens avoient fouffert, pendant qu'il avoit été 
couché avec elle, qu'il lui parla des grofles dens.… Il la me- 
naça du fouêt (30), & lui demanda fi elle avoit oublié le 
tems où il lui avoit attaché une enclume à chaque pied, 
& l'avoit laiffé pendre entre le ciel & Ia terre à la vue 
de tous les Dieux, qui s’efforcérent en vain de la délier ; 
car il en faifoit fauter du ciel en terre tout autant qu'il en 
prenoit. 


sePEdprIN 
gr O'Avuzror 
y dé AdBorut , 
sray dr éro Bars, 209 dy enr 


Pire 

Di dnrynarAtay. : 

A non‘metminifli quando pependifii ab alto, à pedibus autem 

Incudes demifi duas, circum manus autem vinculum if 

#lureum , infrangibilem? tu autem in athere € nubibus 

Pependifli, indiçnabantur autem dii per excelfum Olympure : 

Solvere autem non poterant circumftantes : quemcumque as- 
tem apprehenderem ; F5. ne 

Projiciebam correptum de limine-divino, donec perven 

Ze terram vix fpirans (31). 


Ce fut à Junon à faire la canne: elle fe difculpa par de faux 
fermens, & promit de fe conformer aux defirs de fon mari, 
La querelle n’alla pas plus loin cette fois-là. Je ne dois pas 
oublier que Junon fut caufe de la guerre des Titans. Elle 
les pouffa à déthrôner fon mari (32), & à rétablir Saturne 
que Jupiter avoit déthrôné. La jaloufie fut alors plus forte 
quel’ambition : car le dépit de voir Epaphe (33) gratifié d un 
Roïiaume, fit que Junon aimoit mieux être une Déeffe dé- 
thrônée, pourveu que fon mari fût déthrôné, que de régner 
avec lui. Mais peut-être fe propofoit-elle une Vengeance où 
fon ambition ne perdroit rien. Elle pouvoit espérer qu'en 
préférant les intérêts de fon pere injuitement déthrôné, aux 
intérêts d'un mari ufurpateur, elle auroit part au Gouverne- 
ment fous fon pere rétabli, & romproit pour toûjours avec 
Jupiter. On verra ci-deffous (34) un autre complot où elle 
entra contre fon mari. 


JUN ON 


Si d'un côté elle eut l'intendance des mariages, & la préfQure . 
des nôces, elle eut de l’autre celle de leurs füites naturelles 
accouchemens, & à plufieurs chofes qui en dépendent (A). 
tire de Platon, & qu'il exprime un peu trop gaillardement (D 


> je veux dire qu'elle préfida aux 
Michel de Montagne n'a pas bien 


On 
emone un ouvrage de Sculpture, qui repréfentoit le même 
Vulcain déliant fa mere (42). 

(A) Elle préfida aux. accouchemens, © à plufieurs chofes 
qui cn dépenders.] Lors que Terence fupofe que la Cour- 
tifane Glycerium , étant en travail d'enfant, fe fert de cette 
priere, uno Lucina fer opem , ferva mo obfecro (43), il té- 


(43) Terent. 


nat: SNS ANT 2 in Andr, 
moigne manifeftement que Junon étoit la Divinité Qui préfi- Lex, mr, 
doit à cette afaire. Elle fe nommoir (44) Opigena & Lu- Se, 2 


cine fous cette fonction, fve re Lucinam guod lucer naften- 
tibus tribuas ac Lucetiam convenit nuncupari (45). - On lui 
donnoit d'autres noms patticuliers felon les divers ferv 
qu'on attendoit d'elle dans ces conjonétures; . car on l'ape 
loit Fluonia entant qu'elle pouvoit empêcher les trop. gr 

des pertes de fang. Fluoniar Junonem mulieres colebant , 
ghod eam [anguinis fluorem in conceptw retinere putabant (46 
On l'apelloit Februa entant qu'elle préfidoit à la cérémonie 
de la purification des accouchées, Ce font les limitations 
que Martianus Capella donne aux furnoms Flworia, & Fe- 
brua; cat il introduit la Philologie qui déclare qu'étant vier- 
ge, elle n'a pas befoin d'invoquer fous ces deux: égards la 
Déeffe Junon, Nam Fluvoniarms Februalemque ac Februam 
#nihi polcere non necefe eff, cum nibil contagionis corporez fè- 


(44) Feflus, 


e £ ptiis 
X4 tnfemerata pertulerim (47). Elle auroit pu en avoir be- Philologi 
foin fous un autre égard, puis que St. Auguftin 2 Libr, IE, 
Varron avoit raporté que Junon étoit prépofée at Page 37n 


mens du fang menftrual. 16i eff e> Dea Mena, que m 
Puoribus preefl, quanvis Sovis flis, tamen 
hanc provinciam fluorum menfiruorurs , in libro 
deorum 3pfi Sinoni idem ausor afignar, que 1n dits feleëtis 
etiam regina eff: © bic tanquam Juno Lucina cum 
Mina privigna ua eidem cruori prefider (48), Je n' 
point que felon beaucoup d’Auteurs la Déefle des accouche- 
mens étoit diftincte de Junon; car les uns difoient que Lu- 
cine étoit fa fille (49), & les autres aflüroient que Diane 
étoit prépofée à Ja fonction d'affifter les femmes qui accou- 
choient (50). Mais fans m'arrêter à l'Hypothefe que Luci- 
ne, Ilithye, Diane, la Lune, & Junon fuffent là même 
Divinité (51), je dis qu'il eft fort probable que Junon étoit 
confidérée comme le chef de cette fonction > & Comme aiant 
des vicaires, & des fubflituts en divers dépattemens (52). 
Si vous ne voulez donc pas la reconoitre diredtement & im- 
médiatement pour la Déefle Levana, qui faifoit que les en- 
fans nouveaux nez étoient reconus par leurs peres (53); ni 
pour la Déefle Rumina , qui préfidoit à l'aétion de jes alaï- 
ter; ni pour la Déeffe Carina, qui préfidoit à leur berceau; 
pi pour le Déeffe Nundina, qui préfidoit à l'impolition de 
leur nom; ni pour la Déefle Paricana qui préfidoit à leurs 
cris (54); ni pour la Déefle Fabxlina qui préfidoit aux pré- 
miers dénouemens de leur langue, c’efl-à-dire aux Prémiers 
mots qu'ils prononçoient; croiez dt moins que c'éti 
toutes Déefles fubdéléguées de Junon l'Intendante générale. 
Difons la même chofe à l'égard de la Déeffe Profa, & dela 
Déefle Poffverta, que l'on venéroit afin d'obtenir que les 
enfans ne priffent pas une mauvaife poñture en fe préparant 
à naître. @wando contra naturam forte converff (pueri) i# 
bedes; brachjis plerumque didufhis retineri Jolent : egriusque 
tunc rulieres enituntur. Hujus periculi deprecandi gratia ara 
Jatute furt Rome duabus Carmentibus quarum una Poffver- 
ta nominata eff, Profa altsra; à rebfi Lerverfique partus 
borellate e> nomine (55). 

(1) Montagne... s'exprime un De4 trop gaillardement.] 
» C'eft de quelque Poëte difeteux & affamé de ce deduit 
que Platon emprunta cette narration : 


(49) 


XXI Libré 
ZI, & 
multi alis, 


e ur celefte, fe van- 
» tant qu'il avoit trouvé auffi bon ce coup-hà, que lors que 


#» Premicrement il la depucella à cachette de leurs pa- Varron Deus 
», Tens (56) ”. Voilà ce que dit Montagne, Il a eu tort Vaticanus. 
d'attribuer cette idée à quelque Poëte 2 é d'embrafe- 


mens, puis qu'Homere l’Auteur de ce Conte a clairement 
témoigné qu'il ne trouvoit pas vraifemblable , qu'un mari 
conçut de pareils transports pour fa femme. C'eft dans cet- 
te vue qu'il fupofe (57) que Junon ne fe 


re cela elle eut 


ne VA prendre fes plus beaux atours, mais qu’o: 
nfr. , SEE À eee 

Du Ronde l'adreffe de fe faire prêter le ceffe de Venus, charme iné ta= 
dur le Che- ble, philtre d'un effet certain. C’eft à ce fecours d'empr 
mix de Py- qu'il attribue la force qu'eut Junon d'infpirer à fon nr 
thagorc, ent accès de tendrefle. Il y auroit bien d'autres hofes 
Pre #5 à critiquer dans ce récit de Montagne (58), s'il n'avoit pas 

É eu la prudence de citer Platon. Dès là on ne doit point le 
{33) Servius, Prendre à partie for de ce Philofophe; c’eft à Pla- 
TRE ton qu'il faut s'adrefler. 

NTE IL eft für qu'il raporte infidélem écit d'Homere: 
Val. 6e Il eft für qu'il raporte infidélem it d'Homere: 

Verre voici comme il parle. H° 46 & ea 
( “a an, 7e el &3eérre , ds Hôvos Éyenyogdc, 
pag 15. a MARTIN A î 

fav; sai 

(40) ldem, Du, 2 
ébidem, 6% 
(ar) Zee, à 7 
skidin, rmientibes omnism 


(59) Plate, 
de Republi- 

ce, Lib. III, 
pag. m, 60, 

A. 


(éo) “Erda 
à ei Deanri- 


An eo autem 
delinimenta 
emnia inclufs 
erant : 


Jbi ineyas 
quidens amor, 
snerat défde- 
rium ; ineras 
€ amantium 
s0lloguitns , 
Blandiloquen- 
Lis qua fur- 
tirs furrip: 
emenLem pru- 
dentines liect. 
Hometus, 
Hiad. 

Libr, XIV, 
Parfeadse 
(61) Nsi d° 
ay ir or 
Fat reareie- 


Joramès 
Oui ën} 
sidisés 
Ziglæpoyue 
Sais sd 
pauses, 
Oil wir 
para 
J'Ésénme 
dxÉyer, &cc. 
Nos autéms 
age in amore 
convertaiur 
in Leële der- 
mienses. 
Non enirs wn= 
quan mibi fe 
des amer ne 
que malieris 
<Anirauss in 
piéoribas cire 
comfufes 
domuit, 
Nique quande 
enptus fui 
amore 
Ixionis 
Yi, Êce 
Homerus, 
liad, 
Libr. XIV, 
Verf, 314. 


(62) dem, 
2bidem 


Verf. 347. 


(és) Paire. 


porté Jes pa- 

roles dans la 
Rem, (4) » 

Gitas, (1). 


(64) Voiez 
auf ce g#clle 
dis à Ocean 
& à Téthyss 
dans Ovide 
Metam, 
Livr. IT, 
pour leur de= 
mander d’ex- 
clure ls Cen- 
fellation de 
POurfe. 


(6s) Home- 
us, Iliad, 
Libre XIV, 
Verf. 195. 
Junon repste 
da sème chofe 
Sur le Mont 


r di 


. Ibid, 
Werf 3or, 


JUN 


O N: 


On ne s'accorde pas touchant le lieu où Junon fut élevée: les uns difent que ce fut à Samos (e)z 
d’autres difent que ce fut dans l’Ocean (K). * Mais il n’y eut point de ville où elle fût plus ho- 


noréc que dans Argos (ZL). Elle le fut auf 


gilando traëtauerat rerutn venerearum cupiditate oblitum, & 
usque aded vifa Sunone perculfum effe, né nec domum venire 
AE [ed ibidem bumi congredi fatim volueris, dicens 
vehementiort fe cupidine inflammari, quèm olim chm primum 
clam parentibus invicem congreffi fuerunt (59). Platon veut 
dire que l’une des chofes, pour lesquelles on doit-interdire 
les Poëfies d'Homere, eft que l'on y trouve que pendant 
que les awres Dieux, & que les hommes repofent, Jupiter 
en tentation impudique ne peut dormir , & oublie toutes 
les réfolutions qu’il avoit prifes; & qu’à la vue de fa fem- 
me il eft transporté d’une pañfion fi ardente, qu'il veut 
jouir d'elle tout à l'heure, fans lui donner le tems de ga- 
gner fon lit &c. Je le dis encore un coup, Platon altere 
le Conte; car Homere ne dit point que les autres Dieux 
dormiflent, ni que les hommes fe repofañlent. 11 dit au 
contraire que les Grecs & les Troiens fe battoient vigou- 
reufement, & que Neptune agifloit contre les Troiens. Il 
ne dit point non plus que Jupiter oublia fes réfolutions : il 
fupofe que Jupiter s'étoit pofté fur le fommet du mont Ida, 
& que Junon l'y aiant vu forma le deffein de lui infpirer 
l'envie de fe coucher avec elle. I fupofe qu'afin d'exécu- 
ter ce projet elle s’alla bien laver le corps, elle s'ajufta & 
s'atiffa le mieux qu'il lui fut poffible, & fe munit du cefe 
de Venus. Par Jà il s'engage à décrire Jupiter fort amou- 
eux, puis que les charmes les plus puilfans étoient enfer- 
mez dans ce ceffe (60). Je ne prétens point l'excufer; je 
conviens que Platon le condamne très-juftement ; car en- 
fin c'eft une chofe très-fcandaleufe que de fe jouer ainfi du 
principal de fes Dieux. Au refte, l'empreflement de Jupi- 
ter ne fut pas fi grand, qu'il ne lui donnit le loifir de réci- 
ter une longue lifte de fes maîtrefles. Quelques-uns trou- 
vent qu'Homere ne place pas bien ce récit: il n'eft pas, 
difent-ils, de la p d'un mati galant, de repréfenter 
à fa femme les qu'il lui a faites; ce n'eft pas un 
bon moien de Ja cajoler. D'autres juftifient Homere, par 
la raïfon qu'il doit être doux à une femme d'entendre dire 
à fon mâri, qu'il fent plus d’ardeur pour elle, qu'il n’en 
fentoit lors qu'il obtint de telles & de telles maïtreffes la 
prémiere jouïffance. Voilà à quoi fe réduifoit la déclara- 
tion de Jupiter (6x). J'ajoûte qu'Homere a gardé les 
ienféances pour Junon. Il la fait repréfenter à fon mari 
linconyénient qui amiveroit, fi quelque Dieu les voioit 
coucher enfemble fur le mont Ida, & en alloit avertir les 
autres ; mais, lui repréfenta-t-elle, puis que le cœur vous 
en dit, montons dans votre chambre. Jupiter ne s'accom- 
moda pas de l'expédient qu'on lui propofoit; il en trouva 
un autre; ce fut de former autour de fa femme une nue fi 
épaifle, que ie foleil même n’y voioit goutte, & ce fut 
fous cette nue qu'il apaifa fon ardeur. Il ne ver/4 point fa 
femmé /## le plancher , comme dit Montagne ; mais par 
terre, fur la dure, à la belle étoile. Il eft vrai que la terre 
fit poufler d'abord des fleurs & de l'herbe (62), qui leur 
tinrent lieu d’un bon matelas, Homere ni Platon ne font 
point dire à Jupiter, comme fait Montagne , q#'il avoit trou- 
vé auf bon ce coup-là, que lors que premierement il la depu- 
cella à cachette de leurs parens.  Homere dit feulement (63) 
que Jupiter, apercevant Junon, fentit la même pañon qu'il 
avoit fentie lors qu'il alla jouir d’elle la prémiere fois. Je 
confens, que pour excufer Montagne, on dife qu'il n’a pas 
cru qu’il y eût une grande différence entre ces deux chofes. 

(K) Les uns difent qu'elle fut élevée à Samos, d'autres di- 
Sent que ce fut dans l'Ocean.] Elle l'afüre elle-même, dans 
le discours qu’elle tient à Venus en lui empruntant le ces- 
te (64). Elle jui dit qu'elle en à befoin pour remettre la 
concorde entre l'Ocean & fa femme T'ethys, qui ne cou- 
choïent point enfemble depuis long-tems. Sa reconoiffance 
pour la bonne éducation qu’elle avoit reçue chez eux, l'en- 

ageoit à faire un voiage afin de les réünir: elle fe promet 
de leur être chere & vénérable éternellement, fi elle peut 
leur perfuader de ne faire plus qu’un lit. 


Aôs vùy por Quaéryre nai lasgor, re cd mérrag 
Aaure davdrec 0ù Sri eds 

Eu yèe éVeutin monvpeels release vaine. 
D'asavér re Sedo yosru, ve) portes TaSù, 

OÙ pr Does dopeicin éreePor 40° ériranner, 


Tac élu doué, nai cŸ dxgrre vrineu Aéra, 
H'2» yèe dngèr xeêrey dhAHRaY daréxorsut 

Lui Dincryros, Émrel médoç lumiere Jupd CC. 

«Da, nunc mihi amorem © defiderium , que tu omnes 
Domas immortales atque mortales homines : 

Vado enim vifura almae fines terre, 

Occanumque Déorum parentem, e> matrem Tethyn, 

Qui mo in fuis adibus magna curé nutrierunt ©: educerunt, 


Hos vado vifura, ipfis ut difficiles AU lites dirimarm. 
Jam enim diuturno témpore inter [à abfhinent 
Cubili e> amore, ira enim invafit animum, @e (65). 


Si elle avoit eu en partage le cgffe de Venus, cette amorce 
fi efficace pour faire changer de conduite aux gens mariez 
qui font lit à part, on Jui auroit conféré avec beaucoup 
de raifon la préfidence des mariages; mais elle a beloin 
d'emprunter la méthode pacifique, & le puifant jnfru- 


beaucoup à Carthage (A7), & dans Olympic: 
k 


ment des réconciliations : pourquoi ne dohnoit-on pas fa 
chargè à la Déeffe dont il faloit emprunter le ceffez J'en laiss 
ferai chercher les raifons aux perfonnes de loifir. 

Quant à fon éducation à Samos confüultez Paufanias, qui 
dit que les habitans de cette Île foutenoient qué Junon y 
étoit née fous un atbriffeau qu'on montroit encore (66). Le 
Temple de cette Déeffe étoit fort ancien (67). Chacun fe 
fouvient de ces paroles de l'Enéide (68); @Quam Sumo fer- 
tur terris magis omnibus unat , Pefibabita coluiffe Saro. L'IIE 
fut nommée Parthenia à caufe que Junon y avoit été élevée 
pendant fon état de fille (60). Ce fut auff là que fes nôces 
avec Jupiter furent célébrées ; d'où vint qu'elle fut repréfen- 
tée dans fon Templé comme une fille qu'on époufe, & que 
l'anniverfaire de fa fête fe célébroit à la maniere des nôces. 
Infilam Samam [cribis Varro prius Partheniam nominatats , 
quod ibi June adoleverit, ibique ctiam Jovi nupferit: liaqué 
nobilifimum, © antiquifimum Templum ejus eff Sami, &* 
fimulachruns in habitu nubentis figuratum, © Jacra ejus an 
niverfaria nuptiarum ritu colebrantur (70). 

(Z) 1 n'y eut point de ville où elle fut plus honore qu'à 
Argos.] Les Argiens prétendoient que les trois filles de la 
riviere Afterion avoient nourri Junon. L'une d'elles s'apel- 
loit Eubée: fon nom fut donné à la montagne fur laquelle 
le Temple de Junon étoit bâti.  Eupoleme nâtif d'Argos fut 
l'Architeéte de ce Temple. On voioit au veftibule les fla- 
tues de toutes les Prêtrelles de la Décfle (71); leur chargé 
étoit fort confidérable, comme je l'ai remarquéen parlant 
de la malheureufe Prêtrefle qui fut caufe que le Temple fut 
brûlé (72). Paufanias dit (73) qu'elle fe fauva à T'epée 
auprès de l'autel de Pallas, & que lindignation des Argiens 
n’empêcha pas qu'ils ne laiffafent fa flatue où elle étoit. If 
dit que le plus ancien fimulacte de la Déeffe étoit de poirier 
fauvage. On le confervoit foigneufement. Pirafe fils d'At- 
gus l'avoit transporté à T'yrinthe; mais les Argiens aiant dé: 
moli cette ville le raportérent au Temple de Junon (74). 
Voiez Benoît fur Pindare (75), touchant les Jeux que l'on 
célébroit à Argos en l'honneur de cette Déefle. Voïez aufñ 
les Commentateurs d'Horace fur ces paroles de l'Ode VII 
du I Livre, 


Plurinus in Gunonis honorer 
Apiur dicit equis Argos. 


Silius Italicus, voulant parler de l'attachement de Junoh pour 
la ville de Carthage, dit qu’elle la préfére à Argos & à My- 
cene, 


Hic Juno ante Argos ( fic credidir alta vetuffas) 
Ante Agamemnontam gratifima teéfa Mycenem; 
Opranit profugis aternam condere fedem (16). 


Selon Homete (77) les trois villes que Junon aimoit le 
mieux étoient Argos, Lacedemonc, & Mycene. On s'é: 
tonne qu'il ne dife rien de Samos, le feul endroit dont Vir- 
gle ait fait mention, en parlant de la préférence de Car 
thage. 

Difons quelque chofe du Fondateut du Temple que Junon 
avoit dans Argos: nous conoîtrons par [à l'antiquité de cet 
édifice.  Phoronée fils d'Inachus le fit bâtir, & füt le prémices 
qui donna des armes à cette Déefle, en récompenfe déquoi 
il fut le prémier qui régna. Phoroneus Inachi filius templurs 
Argis Junoni primus fecit. C'eft Hygin qui dit. cela dans 
fon Chapitre CCXXV. - Phoroneus Inachi filius, dit-il dans 
fon Chapitre COLXXIV , arma Junoni primus fecit, qui ob 
eam cauflam primus regnandi potefiatem babuir. Quelques 
Critiques veulent qu'au lieu d'ar#a, on life arm ,où facra: 
mais d'autres foutiennent la Leçon commune, & la confr- 
ment par un Pafage de Caffiodore au Chapitre XVIII du 
VII Livre Variorum. Noïez les Commentateurs d'Hygin 
dans l'Edition d’Amfterdam 168r. Or touchant l'antiquité 
de Phoronée, voiez Scaliger à la page 19 de fes Notes fur læ 
Chronique d'Eufebe, Il fufit de fe fouvenir que Phoronée æ 
été contemporain d'Abraham, ou peu s'en faut. 

(M) : . . Elle le fut auf beaucoup à prete J'ai cru 
fort long-tems que Virgile fe fervit des privileges Poëtiques, 
fans aucun égard à l’Hiftoire, lors qu'il repréfenta Carthage 
comme la ville favorite de Junon (78): & je ne me croiois 
pas obligé à changer de fentiment, pour voir dans Ovide & 
dans Silius Italicus la confirmation de ce que Virgile aflüre; 
car on ne fauroit raifonnablement douter qu'il ne foit caufg 
qu'Ovide fait parler ainfi Junon, 


Paniteat quod non fovi Carthatinis artes ; 
Cum mea fint illo currus &* arma leco (70); 


& que Silius Italicus a débité Ja penfée qu'on a vue ci-des- 
fus (80). Mais ajant confidéré d'autres Paflages de divers 
Auteurs, j'ai commencé à m'imaginer que l'Hypothefe de 
Virgile étoit fondée fur la tradition. La Priere de Pfyché 
.n'eft pas ce qui me frappe le moins: Magni Fovis gérmana, 
dit-elle (81), e conjuga: five 11 Sami, qua querulo parti 
vagituque © alimonia tua gloriatur,tenes veiuffa delubra; five 
celfe Carthaginis,que te virginem veëturs leonis cælo commean- 
tem percolit, beatas fedes frequentas : five prope ripas Inachi, 
qui 50 jam nuptam Tonantis, © reginam dearut memorat 
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JEU NON: 


Il y avoit dans cette derniere ville fize Dames prépolées aux Jeux que l’on célébroit en fon hon- 


meur tous les cinq ans. 
doient dans la carriere des Jeux Olympiques, 
rieufes recevoient une couronne d’olivier. 


Ses amours pour Jafon n’ont pas fait beaucoup 
pieges qu’Ixion lui avoit tendus (2). 
aucun enfant; 


inclytis Argivorum prefides mœnibus : quam cunéius oriens Zy- 
giam veneratur, © omnis occidens Lucinam appellat : fis meis 
extremis calibus Juno Sospita, meque in tantis exantlatis la- 
boribus dejefam, imminentis periculi metu libera. Ccla re- 
garde directement Junon & fans équivoque. Le Pañage 
d'Herodien touchant l'Uranie (82) de Caïthage ne me pa- 
roit pas de la même force; car il nous porte à croire que 
cette Uranie n'étoit point Junon, mais la Lune. Or jene 
confidere point ici la Théologie de ceux qui réduifent plu- 
fieurs Divinitez Paiennes à une, je m'attache aux idées du 
public, felon lesquelles Junon a été adorée comme la fœur 
& la femme de: Jupiter, & comme un objet diftinét de Mi- 
nerve, de Diane, R Lune, de Proferpine, &c. Au 
refte je ne faurois faire attention au culte qui étoit rendu 
à cette Déeffe en tant de lieux (83), & avec tant d'apareil; 
je ne faurois, dis-je, y faire attention, fans croire qu'il fe 
méloit là-dedans je né fai quelles impreffions de la coutu- 
me qui s’obferve à l'égard des femmes. Lecrs qu'une fem- 
me a part au Gouvernement, elle eft beaucoup plus fervie, 
honorée, respe“tée, que ne l’eft un homme de pareille au- 
torité. Confidérez la maniere dont on fait la cour aux 
femmes des Gouverneurs de Province, quand on fait 
qu'elles ont un grand crédit, Les honneurs qui leur font 
rendus furpañlent ceux que l’on rend à leurs maris. C'eft 
lufige de la terre, & on le transporte dans ke ciel, Jupiter 
étoit fervi comme un Roi, & Junon comme une Reine 
ambitieufe , fire, vindicative, qui partageoït avec lui le 
Gouvernement du Monde, & qui afliftoit à tous fes con- 
feils (84). Joferois dire que les excès où les Chrétiens fe 
font portez envers la Vierge Marie, excès qui furpañfent 
tout ce que les Paiens ont pu inventer en l'honneur de Ju- 
non, font fortis de la même fource, je veux dire de l'ha- 
bitude que l'on a d'honorer les femmes, & de leur faire la 
cour avec beaucoup plus d'attachement & de respect qu'à 
l'autre fexe. On auroit fe pañler de femmes, ni dans 
R vie civile, ni dans la vie rcligieufe. Qui auroit Ôôté à la 
Communion de Rome fes dévotions pour les Saintes, & 
fur tout pour celle qu'on y qualifie la Reine du Ciel, la 
Reine des Anges, on y veïroit des vuides affreux; le refte 
s'en iroit en pieces, & {croit area fine calce, Jcopa diffilute. 
Erasme blâmant la coutume de faluer la Sainte Vierge en 
chaire après l’exorde du Sermon dit, Qu'elle wa contre l'exem- 
le de tous les anciens, qu'il faloit plésôt imiter que jene fai 
quelles gens, qui peut-être pour plaire aux femmes ont en cela 
Juivi les Payens (85 ). 

(N) Elle avoit le fecret de redevenir tous lus ans pucel 
Pour cela elle n’avoit qu’à fe laver dans une fontaine (86). 
Juno prenoit un grand foin ( c'eft un Auteur de Diétionaire 
qui parle (87)) de Je laver tous les ans dans la fontaine de 
Canathe auprés de Nauplie, que l'on apelle asjourd'huy Napo- 
li de Romañie, où elle recouvroit 10 s Jon pucellage, e> 
cela la faifoit cherir de Supiter, Paufan. lib. 8. Il n'eft pas 
vrai que Paufanias obferve que par là elle fe faifoit chérir de 
fon mari. Il dit feulement que les Argiens parloient de cet- 
te réparation du pucelage de Junon, & qu'ils fondoient ce 
discours fur la pratique de leurs , cérémonies occultes dans 
les myfteres de cette Déeffe. Il y a bien des Ecrivains qui 
en citant un Auteur, ont le défaut de lui faire dire tout ce 
qu'ils prétendent qu’il devoit dire. Voilà pourquoi on im- 
pute à Paufanias ce qu'il n'a point di. L'Auteur de cette 
faufle imputation étoit aparemment plein de ce qu'il ve- 
noit de raporter: ,, L'Hiftoire des Cherifs de Diego de 
» Torrez dit que parmi les félicitez que les Turcs esperent 
# trouver en l'autre vie, ils croyent que leurs femmes s'y 
» prefenteront avec des nouveaux pucellages, cap. 74 ”, 
La fontaine de Jouvence, fi chantée par nos vieux Poëtes 
& par nos vieux Romanciers, n’avoit point autant de vertu 
que celle de Canathus, 

CO) Ses amours pour Safon n'ont pas 
bruit. | Quelques Auteurs difent que Jafon ne fe procura 
l'amitié & la protedtion de cette Déefe, que parce qu’il lui 
avoit rendu un bon fervice fans favoir qui elle étoit. Junon 
déguifée en vieille Je pria de la pafler au delà d'une riviere : 
il le fit, & il perdit même l’un de fes 
dant cet off 
qu'à fa be: 
fendre contre tant de charmes ; 
amoureufe_ de ce beau g 
parlent de l'autre Hiftoi ++... forte vidit Fafo- 
nem nudo pede venife, qui dum Junonem transmutatam in 
anus fheciem credens mortalem petentem per vadum fluminis 
transferret, alteram ex caliris ir limo amifèrat (89). Vous 
trouverez dans Hygin (90) ce même fait plus amplement 


fait beaucoup de 


tet; quod juxta quosdäm ipfa Funo infeno amore eum prafecuta fuerit, Scholiaft. 
th. Od IV, apud Meziriacum Not, in Epiftol. Ovidii; pag. Sao. 
in Eclog. IV Virgilii, Verf. 34. 90) Hy, Cp, XXI Voiez 


Trois claffes de jeunes filles y difputoient le 
& la fournifloient prefque toute entiere. 
Les mêmes Dames failoient un peplus (f) qu’elles 
confacroient à cette Déeffe tous les cinq ans (g). 
étoient d’autant plus inexcufables, que Junon avoit le fecret de redevenir tous 


prix de la courfe, & defcen- 
Les viéto- 
Au refte les infidélitez conjugales de Jupiter 
les ans pucelle (AV), 


de bruit (O). Elle f tira honorsblement des 


Si l’on en croit quelques Auteurs, elle n'eut de fon mari 
&t toutes les fois qu’elle conçur elle le fit d’une façon tout-à-fait extraordinaire ( ): 


à m 
expofé, avec les marques de reconnoiïflance qu'en donna Ju+ 
non. Valerius Flaccus fupofe qu'il faifoit un très-vilain tems 
lors qu’elle reçut ce fervice; & il ajoûte que Jafon la reco- 
nut pour une Déeffe à l'effroi qui la faifit, parce qu'elle re- 
conut que ce tonnerre étoit la voix de Jupiter qui la rapel- 
loit.  C'étoit donc un tems de fuite; elle étoit fortie de chez 
fon mari, & n'avoit pas trop d’envie d'y retourner. 


ais 


Omnipotens regina, inquit, quam turbidus atro 
Æthere ceruleurm quateret cm Supiter imbrem , 
Tpfe ego pracipiti tumidum per Enipea nimbo 

1n campos © tuta tuli, nec credere quivi 

Ante deam, quam te tonitru nutuque repofti 
Conjugis, © fubita raptam fermidine vidi (or). 


(P) Elle [e tira honorablement des bieges qu'Ixion lui avoit 
tendus. ] Ixion, coupable d'un païficide (02) dont il ne 
trouvoit perfonne qui lui pût donner l'ablolution > Teçut 
enfin ce bon office de Jupiter même. Il en fut f# méco- 
noiïflant, qu'il tâcha de faire porter des cornes À fon bien- 
faiteur : il aima Junon & la preffa vivement de lui être 
complaifante, Elle n'en voulut rien faire, & fe plaignit de 
cette injure à Jupiter. Celui-ci voulant fe convaincre de 
l'attentat forma une nue toute femblable à fa femme, & Ja 
laiffa à la difcretion d'Ixion ,- qui ne manqua pas de faire 
tout ce de quoi les perfonnes les plus amoureufes font ca- 
pables. De Jà nâquirent les Centaures. Il fe vanta en- 
fuite d’avoir eu à faire avec Junon:; & ce fut , dit-on, 
alors que Jupiter perdant patience le précipita dans les en- 
fers, & le condamna au fuplice de la roue (93). I n'a- 
git point en mari jaloux, car où trouveroit- on un Jta- 
lien qui voulût fouffir que les galans de fa femme affou- 
viflent leur paffñioh fur fa figure ? Il empécheroit, s’il le 
pouvoit, qu'ils ne fe divertiffent avec elle Par imagination 
& en fonge, 

(&) Ëlle conçut toûjours d'une facon extraordinaire. ] 
Selon l'opinion la plus commune, elle ne fut mere que de 
trois enfans, qui font Mars, Vulcain, & Hébé. Pour ce 
qui eft de Mars, elle le conçut par l'attouchement d’une 
fleur que Flore lui indiqua, Elle cherchoit à fe venger de 
fon mari, qui avoit produit Minerve tout feul ; & à lui 
montrer qu'elle en pouvoit faire autant fans le fecours d'au- 
cun mâle, 


Profinus harentem decerpfi pollice florem ; 
Tangitur, © taffo concipit illa fins. 

Jamque gravis Thracen © leva Propontidos intras À 
Fiique potens voti, Marsque creatus erat (94). 


Pour Vulcain, elle le conçut de vent, par une vertu toute 
femblable à celle des jumens d'Espagne (95). Ouors dù 
VEU ù à 


Ted Tù ddpe du 
nvËpe Fe yenÿres rèy H'Paisor. His autem 
Jimilia etiam de Sunoke canunt > Pepe banc circa virilem 
congrefum fubventaneo concept gravidam paerum edidife 
Vulcanum (96). Ce fut pour avoir mangé des laitues avec 
beaucoup d’apetit qu'elle devint groffe d'Hebé. Cette fille 
fut la Déeffe de la Jeunefle, & fervit d'échanfon aux Dieux 
jusques au malheur qui lui arriva dans un grand feftin. Elle 
tomba, & fit voir aux Dieux tout ce qui étoit caché fous fes 
jupes. Elle perdit fon emploi par cet accident (07). Je 
n'ignore point que felon d’autres, elle fut fille de Jupiter & 
de junon par les voies ordinaires. 

Il faut réfuter ici Natalis Comes, qui a été aparemment 
le mauvais guide de quelques Lexicographes. I] dit que Ju- 
non indignée de la naïflance de Minerve pria le Ciel & la 
Terre, les Dieux céleftes, les Dieux infer aux, de faire en- 
forte qu'elle devint mere fans aucune intervention de mâle, 
Elle frapa de fa main laterre, & au bout d'un certain tems 
la terre produifit T'yphon (98). Pour prouver cela il cite 
quelques Vers Grecs, qui fignifient manifeftement que Ju- 
non enfanta Typhon, N'eft-ce pas bien entendre ce que 
l'on allegue? 


Oy or 20" Her 1 
KpewDne êp 


Eir dga 4 
E rep. 
Hunc (Typhona) rate Sovi patri Juno edidit olim 
Quum fuit illins de vertice nata Minerva. 


Homere dans l'Hymne d’Apollon raconte fi clairement cet- 
te Hifloire, que l’on a lieu de s'étonner que tant d'Auteurs 
ÿ aient pris l'un pour l’autre. Il dit que Junon aiant in- 
voqué le Ciel & la Terre, & tous les Dieux infernaux, 
pour avoir un fils fans l'aide de Jupiter, frapa la terre & la 
fit trembler, & prit ce tremblement pour un bon augure, 
ë fe tint féparée de fon mari un an durang > Au bout duquel 
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mais elle eut du lait {lon la coutume; &c il faut bien qu’on le fupofé, puis qu'on veut qu'elle ait 
donné à terer à l’un dés bâtars de fon mari. Il falut ufer de rufe pour l’y engager; & ce fut alors, 
dit-on, que fe forma dans le ciel ce que nos peuples apellent le chemin de Saint Jaques (À ). 
Quelques - uns de ceux qui mettent au nombre des épithetes de Junon le mot Regina s’abufent 
puérilement (S); quoi que fous ce nom elle ait été la proteétrice des Veientins (b), & placée 
à Rome fur l’une des fépt montagnes. Je: doute que ceux qui difént, qu’elle ne commença dé 


favorifer les Romains que dans la feconde guerre Punique (7), aienr raïfon, 


Elle fut honorée 


à Rome fous quelques autres titres, fous celui de Moneta (U), fous celui de Sofhita, &c. On 
quelqi ) LE 


elle eut un fils qui ne reffembloit ni aux hommes ài aux 
Dieux; ce fut Typhon. 


H° di Zren” dre Jaoïs énmAlyrror Dre Beoroïet, 

Acnéy 7 égyune à Tupéorit, maux Peoroïriv. 

Hat autem peperie neque dis fimilem, neque mortalibus, 
Gravemque dificilemque Typhaona, damnuin mottalibus (99). 


CR) Ce fus alors que fe forma . . . . le chemin de St. Ja- 
ques.] Ce fut à Hercule qu'elle donna à teter; mais cet 
enfant dont la force étoit déjà prodigieufe lui preffoit & 
lui tiroit fi rudement le bout du teton , qu’elle ne le put 
fouflïir: & comme elle retira fa mammelle avec effort, il 
fe répandit de fon lait; & voilà de quelle matiere fut for- 
mé ce cercle que les Grecs nommerent yæaa£ie, & les La- 
tius orbis laëfeus, via laëtea, &c (100). Le Poëte Manile 
a touché à cette Fable: 


Nec mihi celanda eff fame valgata vetuflas 
Mollior; à niveo labkis fluxife liquorem 
Paélore Regina Divum , celumque colere 
“nfociffe fuo. Quapropter laétaus orëis 


Dicitur, e> nomen cauÎfe defesndit ab ipfa (ot). 


I y en a qui difent que le lait, qui forma ce cercle, tom- 
ba de la bouche d'Hercule, qui avoit teté Junon trop gou- 
lüment (102). Ces Contes fupofent que Junon étoit alors 
dans ls ciel: mais les Thébans ne prétendoient pas cela: 
ils montroient le lieu où cette Décfle trompée par Jupiter 
alaitta Hercule (103.) P 

(S) Quelques-uns de ceux qui mettent at nombre de [es épi- 

thetes le mot Regina s'abufsnt puérilement:] Ga ils apor- 
t (104) pour preuve un Pafage de Virgile (105), où 
a point d'épithete particulier. Le Pere du Peuple, 
gnifique, le Grand, le Jufte, le Sage, &c, font des 
épitbetes ou des titres de diftinétion que l'on affeéte à cer- 
tains Princes, mais on ne peut pas dire cela du titre de Roi 
de France. On ne peut point non plus le dire de celui de 
Reine de France. Or Junon dans ces paroles de Virgile eft 
apellée la Reine des Dieux, tout comme Anne d'Autriche 
femme de Louïs le Jufte étoit apellée Reine de France. 
Junon’ étoit femme de Jupiter le Roi des Dieux & des 
hommes, Divum pater atque hominum Rex (106), com- 
me elle le qualifie elle-même dans l'Enside (xo7). Aïl- 
leurs (108) elle lui dit qu'il régne fur tous les Dieux, #ù 
dE réripuer à Si l'on avoit cherché des 
preuves dans Tite Live, on en eût trouvé de bonnes. 
Voiez la Remarque fuivante, où je raporte ce qu'il racon- 
te de Camille touchant la prife de Veïes. Ces paroles de 
Juvenal riveam Regine cedimus agnam (109), euflent pu 
fournir une preuve beaucoup meilleure, que celle qu'on 2 
prétendu trouver au prémier Livre de l'Enéïde. 

(T) Elle ne commença de favorifer les Romains que dans la 
Jecorde guerre Punique.] Camille fe préparant à donner l'as- 
eme partie du butin à Apol- 
Jon, & pria Junon la protectrice des affiégez de les quit- 
ter, pour fe rendre à Rome où on lui feroit un Temple 
digne d'elle. Tuo duffu, inquit, (Diétator) Pyrhice Apollo, 
tuoque nuriine infiinétus pergo ad delendam urbem Vejos : tibi- 
que hinc decimam partem prade vovee. Te fimul Juno Regina 
que nunc Vejos colis precor #t nos viéiores in noffram tuamque 
mox futuram urbem fequare: wbi te dignurm amplitudine tua 
semplum accipiat (x10). Après le pillage de la ville, on tra- 
vailla à la tranflation des Dieux, & l'on s'y porta avec 
beaucoup de refpe&. Quelcun demanda à la flatue de Ju 
non fi elle vouloit venir à Rome: elle fit figne qu'oui, & 
Von prétendit même qu’elle prononça cet oui. On n'eut 
aucune peine à la tranfporter; on eût dit qu'elle fe don- 
noit du mouvement pour fuivre les yiétorieux. Camille 
lui confacra un Temple fur le mont Aventin (111), felon 
la promefle qu'il en avoit faite. Les paroles de Tite Live 


oi éréoretg. 


font fi belles & fi mémorables, que tous ceux qui enten- 
dent le Latin feront bien aifes de les lire fans avoir la pei- 
ne de fe remuer: Cum jam humane opes afportate egeflaque 


vocem quoque dicentis, Velle, auditam. Motam certè fede fua 
parvi molimenti adminiculis, féquentis medo accepimus levem 
ac facilem tranflatu fuiffe:intesramaque in Aventinum# aternam 
Jedem fuam, qud vota Remani diffatoris vocaverant, perla- 
oi termpluns ei pole idem, qui voverat, Camillas der 


ne 


dicavis (112). Plutarque irnpute à Tite Live de râportér 
que Camille en priant Junon de venir « Rome toucha la 
tatue de cette Déefle, & que quelques-uns répondirent 
qu'elle y confentoit, & qu'elle fuivoit de bon cœur. Arsieg 
dé noi eüger des pi vor KdgiAna darôueoy rh ES ai ma 
gare, arorglrardut À vidé rôr magbvran Uri nel BéAerat 
tai rofearanet, ui cuvanon æéodduws. Livius tradit in- 
ter prècasdum attretlaffe Camillum Des © invitafle: indé 
velle e> annuere ac fequi libeñtem refpondiffe e* adffantibus 
nonnulles (113). Comparez cela avec les paroles de Tite 
Lave, vous verrez très-clairement que Plutarque n'y a rien 
‘compris: ou plutôt qu'il a cité de mémoire, & qu'il a défi- 
guré les circonftances: & comme vraifemblablement il s’eft 
fié à fa mémoire en une infinité de rencontres, je crains 
bien qu’à l'égard de beaucoup de faits nous ne trouvions 
dans fes Livres, non pas ce qu’il avoit lu, mais la forme 
que les Hifloires qu'il avoir lues prenoient dans fon imagi- 
nation. ‘lite Live n’attribue des prieres à Camille par ra- 
port à Junon qu'avant la prife de Veïes. Comment donc 
le feroit-il prier les mains apliquées fur la ftatue? Ce que je 
vais dire fe raporte mieux à mon Teite. 

Plutarque ajoûte que ceux qui foutiennent que la ftatue 
de Juron répondit, ou par fignes, ou en parlant, qu'elle 
aquiefçoit aux prieres de Camille, ont un très-puiffant ai- 
gument à alléguer, c’eft-ä-dire la profpérité de Rome; car 
cette ville, dit-1l, de petite qu'elle étoit, n’auroit pas pu s'é- 
lever à un fi haut faîte de puiflance, fans la faveur conti- 
nuelle d'un Dieu préfent. Oj 2’ icxveléoueor 1œ} 5ÿ magu- 
dk pontèvrse, aeyisar pèr Exvrt cuviyaeer mis sÜjenr Tis mé 
Aus, D dr cuixeËs nai uruPeoratime dexis Ëm pére dogns 
nai dduses reccadtirs dia DB orne, val eyes mie 
Passiaig Enasors ronragévres, due. Catérum hoc mira- 
culum adfiruentibus eo defendentibus fortuna magnobers [uffra= 
gatur urbis, qua ex parve © humili exerdio, Jine numinis 
perperuo ex muliis © magnis Jignis prefentis favore, evadsre 
ad cars gloriam © potentians haudquaquam potuiffet (114). 
11 croit donc que Junon s'étant tranfportée & Veïes à Ro- 
me favorifa les Romains , & leur procura cette fuite de 
viétoires qui les rendit fi formidables. Il faudroit donc 
méttre à l'an de Rome 350 (115), Jl'accompliflement de 
la Prédiéion de Jupiter, que Junon favorifoit enfin la na- 
tion Romaine, 


Quin afpera Juno 
Qua mare nunc terrafque metu cœlumque fatigat 
Confilia in melius referet, mecumque fouebit 
Rowanss rerum Dorines gentemque togatats (116). 


Et néanmoins, parce qu’il a plu à quelques Poëtes de recu- 
ler cette époque jusqu'à la ( 117 ) feconde guerre Puni- 
que (118), les Commentateurs s'arrêtent plus à cette fic- 
tion qu'à la foi des Hiftoriens. J'obferve ici qu'outre le 
Temple que Junon avoit à Rôme fur Je mont Aventin, 
elle Doffédoit le Temple du Capitole en commun avec fon 
mari, & avec Minerve(119). Le Tetiple de Jünon Mo- 
meta, dont je parle dans la Remarque fuivante, me four- 
nit une bonne preuve. 

(U) Elle fut honorée à Rome fous . . .'letitre de Mone- 
ta.] Il paroit par divers Paflages des Anciens (120), que 
l'épithete de Regina étoit affectée à la Junon que Camille 
transfera de Veïes, & à laquelle il bâtit un Temple fur le 
mont Aventin. Quant à la Junon Mometa, elle avoit fon 
fiege au Capitole. Valere Maxime eft le feul peut-être qui 
J'ait confondue, avec celle dont le Diétateur Camille bârit 
le Temple fur le Mont-Aventin. Je ne dotite point que 
ce ne foit l’une des méprifes que l'on trouve en fi grand 
nombre dans Valere Maxime. Nec sinus voluntarius, dit- 
Ü(r21), Funonis in urbem noffram tranfitus. Captis à Furio 
Camille Vejis, voilites juffu lmperatoris fimulashrum Sunouis 
Monte, quod ibi precipua religione cultum erat, in Urbam 
tralaturi, fede [ua movsre conabantur. Quorum ab uno per 
jecum interrogata Dea, an Romam migrare vallet, Velle fe 
refpondis.  Hac voce audita, lus in admirationem verfus eff. 
Jamque non fimulacrum, [ed ipfam cœlo Junonam petitam 
portare fe credentes, lati in ea parte montis Aventini, in qua 
nunc temnplum ejus cernimus, collocaverunt. Où n'a befoin 
que de lui - même pour le convaincre de fes brouilleries ; 
car dans un autre Livre (122) il raporte que le Temple de 
la Décffe Moneta toit fur le Capitole ; à l'endroit où avoit 
été Ja maifon de Manlius. Or, felon Tite Live,le Temple, 
que l'on bâtit où cette maifon avait été, fut voüé à Junon 
Monsta durant la guerre dés Aurunces, I] fut confacré l'an 
née d’après, c'eft-a-dire l'an de Rome 413 (123). Ovide, 
au VI Livre des Faftes, s'accorde parfaitement en cela avec 
Tite Live. Les Vers où il en païle nous aprenent que ce 
fut Camille qui voia ce Temple; là-deffüs un Critique ob- 
ferve (124) que néanmoins Plutarque ne dit nullement que 
Camille ait fait ce vœu, & qu'il fe contente de dire que la 
maifon de Manlius fut rafée, & que le T'emple de la Déeffe 
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ne f contenta point de s’aflocier avec les habitans de Lanuvium l'an 416 pour le culte de cette 
Divinité fous ce dernier titre (4); on lui fit bâtir de plus un Temple au marché aux herbes 


l'an ÿ60. 


lité de Confül il failoit la guerre aux Infübres (&), 
feur (7). On fit réparer ce Temple l'an 663, & cela à caufe d’un fonge de femme (#). 
culte de Junon dans Rome étoit fort ancien ( X). 


Caus Cornelius Cethegus, qui l’avoit voué 
© ? 


quatre années auparavant lors qu’en qua- 
fut celui qui le confacra en qualité de Cen- 
Le 


Les honneurs qu’elle recevoit dans d’autres 


villes d’Italie étoient très-grans (7). Elle y faifoit beaucoup de miracles. Elle avoit un Temple 


Moncta fut bâti au même lieu où cette maifon avoit été. 
Ce Critique a cru fans doute que le Camille, dont parle 
Ovide, et celui dont Plutarque a écrit la Vie; celui, dis- 
je, qui uavailla fi fortement à faire punir Manlius, Je ne 
croi point qu'Ovide fe foit trompé fi lourdement. Celui 
qui voüale Temple de Junon Moneta étoit Camille le fils. 
11 ne faut donc pas trouver étrange que l'Hiftorien du pere 
ne dife rien dece vœu; mais on le pourroit blâmer de Ja 
négligence, avec laquelle il raconte la deftinée de la mai- 
fon de ce Manlius. Il dit (125) que les Romains l'aiant 
démolie firent bâtir à la place le Temple de Ja Déeffe Mo- 
neta, & ordonnérent que deformais nul patricien ne de- 
meureroit fur le Capitole, Où font les Lecteurs qu'un tel 
narré ne porte à croire que ces trois chofes fe firent au 
même tems: Qui fe pourroit imaginer que ce Temple ne 
fut voüé que plus de quarante ans après le fuplice de Man- 
Bus? Il y a dans Ciceron une chofe qui produitici un peu 
d'embarräs; c'eft que la Junon, qui avoit un Temple fur 
le Capitole, fut furnommée Monera, à caufe qu'elle avoit 
averti le peuple Romain qu'il faloit facrifier une truie plei- 
ne. Scriprum à multis cum terra motus faëtus effet ut fue ple- 
24 procuratio fieret, vocem ab ade Sunonis ex arca exiille, quo- 
circa Junonem illam appellatam Monstam (126). Suivant 
cela, il faudroit dire qu'il y avoit un Temple de Junon fur 
le Capitole, avant que le Didtateur Camille le fils voüât le 
Temple de Junon Moses : ou bien il faudroit dire qu'il 
voüa feulement un Temple à Junon; mais que dans la fuite 
des tems cette Déeffe aquit le furnom Moreta, à caufe de 
l'avis qu'elle donna dars ce Temple. La prémiere de ces 
d'ux Hypothefes n'a nul fondemeht dans les Auteurs; & 
lR feconde convaincroit d'une extrême négligence les His- 
toriens, vu qu'ils remarquent expreffément que ce Diéta- 
teur Camille voüa un Temple à Junon Moxera, qui fut 
bâti au même lieu où Manlius avoit logé, Peut-être difi- 
peroit-on cette nue, fi l’on fupofoit que le lieu*d'où Junon 
donna l'avertillement , étoit la chapelle qui lui avoit été 
confttuite dans le Temple de Jupiter fur le Capitole (127). 
Dès lors elle eût pu être (128) furnommée Moseta, fans 
avoir un Temple particulier fous cette épithete; mais dans 
la guerre des Aurunces Camille auroit voulu lui bâtir un 
Temple, entant qu’elle avoit déjà ce furnom. Ce feroit 
une preuve qu'elle auroit averti le peuple Romain avant 
l'année 413, & par conféquent que fon amitié pour Rome 
précéda Ja feconde guerre Punique. Rofin (129) attribue à 
Ciceron d'avoir dit que lé tremblement de terte, au fujet 
duquel Junon indiqua le facrifice d'une truie pleine, ar- 
riva avant que les Gaulois priffent Rome. Ciceron ne dit 
point cela; Rofin s’efl abufé. ‘ 

(X) Le culte de Junon dans Rome étoit fort ancien. ] Ta- 
tius Collegue de Romulus avoit établi les honneurs de Ju- 
non Qwiriria, Où Quiritis (130). L'on trouve que fous le 
Regne de Tullus Hofiilius, les Pontifes, confultez touchant 
les expiations des meurtres involontaires, firent drefler 
deux autels, & y pratiquérent les cérémonies qu'ils jugé- 
rent propres à purifier Horace qui avoit tué fa fœur. L'un 
de ces autels étoit confacré à Junon (131), & l'autre à Ja- 
nus (132). On dit (133) qu'avant ce tems-là il y eut à 
Rome un Temple de Junon bâti par Numa Pompilius, & 
que ce Prince voulant gagner. les bonnes graces de cette 
Déefle , defendit par loy expreffe à toutes femmes desbanchées 
d'entrer dans ce Temple. . . ny mefme de le toucher. Voicy les 
termes de la loy. Pellex ædem Junonis ne tangito: fi tan- 
gat Junoni agnum fœminam demiflis crinibus cædito: c’es- 
toit l'amende honorable qu’elles efloient obligées de luy faire,en 
luy facrifiant un agneau tout efchevelées.  Difons en un mot 
que ce ne fut point par une hyperbole inexcufable, que 
Virgile introduifit Jupiter promettant à fon époufe, que les 
defcendans d’Enée la ferviroient plus dévotement que tou- 
tes les autres Nations. Ce Dialogue n’eft pas le moins bel 
endroit de l'Enéide, il contient la renonciation de Junon 
aux perfécutions d'Enée , & la grace qu’elle demanda en 
récompenfe de fon défiflement. Je confeille à mes Lec- 
teurs d'aller à la fource : je n’en veux prendre que ces 
quatre Vers: 


Hinc genus, Aufonio miflum quod fanguine furget , 
Supra homines, fupra ire Deos pietate videbis. 
lla 


sos aqu> celebrabit honores. 
uno, © mentem letata reto 


Nec gens 
Annuit his 


(X) .:. Les honneurs qu'elle recevoit dans d'autres villes 
d'Italie étoient très ] Elle étoit fervie fous le titre de Sos= 
pita ‘avec une grande dévotion à Lanuvium, proche de Ro- 
me fur le chemin d’Appius. Les Romai optérent telle- 
ment ce culte, qu'il faloit que leurs Confüuls à l'entrée de 
leur Confulat allaffent rendre leurs hommages à cette Ju- 
non. Nolite à facris proprits unonis Sofbire, cui omnes Con- 
Jules facere necefe eff, domeflicum & [um Confulem pati 
um avellere(x35).Lors qu'on donna la bourgcoifie Romaine 


fie (134). 


a 


aux habitans de Lanuvium, il fut établi que ce culte leur 
feroit commun avec le peuple Romain, Lanwvinis civitas 
data, facraque fua reddita cum eo ut edes lucujque Sofpite 
Junoms communis Lanwvinis Municipious cum populo Romano 
effet (136). Il y avoit un thréfor dans le Temple de cette 
Déeft: Auguite en tira de bonnes fommes, & promit 
d'en paier l'intérêt (137). On croit que ce Temple fut fon- 
dé par les Pelages originaires du Peloponnefe, & l'on apuie 
cette opinion fur ce que la Junon de Lanuvium eft nom- 
mée par Elien Ÿuro Argolica (138). Voici l'équipage de 
cette Décffe,  Noffram Sofpitam ..". . tu nunquam ne in 
Jomnis quidem vides nifi cum pelle caprina, cum hajia, cum 
Jeutulo,cum calceolis repandis (139). On ne marque point 
dans ce Paffage fi la peau de chévre étoit garnie de corne; 
mais des gens fort favans n’en doutent pas. ” Il eft certain 
» que cette Junon Lanuvienne avoit la tefte voilée d’une 
peau de chévre avec de véritables cornes, & il ne faut 
qu'avoir des yeux pour les reconoître bien clairement 
dans les Médailles Romaines de Goltzius, & dans celle 
que rapporte Vigenaire , dans fes Annotations fur Tite 
» Live ”. C’eft ainfi que parle Mr. de Girac dans la Sec- 
tion LXV page 556 de fa Replique. Vous trouverez à la 
marge de fon Livre ce qui fuit; Romani Junonem Sofhitam 
colebant, cujus capur pellis caprina cum cornibus exornañas (*). 
Notez bien ceci: le ferpent du Temple de Lanuvium 
Ctoit quelque chofe de miraculeux ; il conoifloit fi les 
filles avoient laffé prendre leur pucelage, ou non. Voiez 
Elien (140). 

La Junon LacinraA dont le Temple étoit à fix milles 
de Crotone, étoit merveilleufement céléb, Ce Temple 
étoit une fois plus grand que le plus grand Temple qui fut 
à Rome | 141). 1 étoit couvert de tuiles de marbre, dont 
une partie fut portce à Rome, pour fervir de couverture 
au Temple de ja Fortune Équeftre, que le Cenfeur Quin- 
tus Fulvius Klaccus fufoit bâtir: mais comme il périt mifé- 
rablement, le Sénat fit porter les tuiles au même heu d'où 
on les avoit ôtées (142). Annibal n'exécuta pas le deflein 
d'enlever la colomne d'or, que l'un voioit dans le Temple 
de cette Junon (143). Pline raporte que les cendres que l'on 
laifloit fur l'autel de cette Déefle, expofées à toutes les in- 
jures de l'air, ne bougeoient jamais de leur place (144). 
Servius raconte un autre mirade; c'eft que fi quelqu'un 
gravoit fon nom fur les tules de ce Temple, la gravure 
S'effaçoit dès que cet homme mouroit. 2 hoc terplo illud 
2mraculi fuiffe dicitur, ut fi quis forro in tegula templi, ipius 
Homer incideret, tamdin illa fcriptura maneret, quamdin is 
homo viveret qui illud féripfiflet (145). Tite Live conte auf 
un miracle, C'eft que les beftiaux de toute efpeces confa- 
crez à la Déeffe paifloient dans les prairies du Temple, 
fans que perfonne les gardât, & fe retiroient le foir d'eux- 
mêmes, fans que jamais les bêtes fauvages ou les voleurs 
les inquiétafent. Lara in medio pafcua habuit (Lucus) wbi 
omis generis facrum Dee pafcebatur pecus [inc ullo paflore : 
Jeparatimque egreffi cujufque generis greges, nofle remeabant ad 
Jiabula, nunquam infidiss ferarum non fraude viclati homi- 
zum (146). I] fait aflez conoitre qu'il ne voudroit point 
jurer que cela fût vrai; & que le Conte des cendres immo- 
rbiles eût une plus grande certitude, On attribue, dit-il, 
prefque toûjours quelques mir à cette forte de lieu 
Miracula aliqua afinguntur plerumque tam infignibus lo 
Fama ef aram efflein veflibulo tem, cinerem 14 
unquam moveat ventus. Perfonne ne fait mieux cela que 
les Moines du Chriftianifme. I] ajoûte que ce Temple étoit 
célèbre, non feulement par fa fainteté, mais auffi par fes 
richeffes (147). 

Il n'eft pas étrange qu’il y ait eu diverfité d'opinions tou- 
chant le Fondateur de ce Temple, & touchant l’occafion 
de la Fondation; car tous les peuples font enclins à ‘inven- 
ter mille belles chofes fur de femblables matieres. Voiez 
Servius (148 ) qui raporte entre autres opinions , que le 
Roi Lacinius le fit bâtir en l'honneur de Junon, à caufe 
qu'elle haïfloit Hercule, lequel il n'avoit pas voulu loger, 
Mais fi à cet égard-là les variations ne doivent pas nous 
furprendre, il faut pour le moins être fürpris que les Au- 
teurs ne foient pas d'accord touchant la fituation de cet 
édifice. Tite Live le met à fix milles de Crotone. Sex 
#illia aberat ab urbe (149) nobile templum ipfa urbe nobilius, 
Lacinie Junonis, fanélum omnibus circa populis (150). Mais 
Valere Maxime le met à Locres ; & ce n’eft pas le feul 
point en quoi il difere de Tite Live. Raportons fes paro- 
les. @. Fulvius Flacous impune non tulit quod in cenfura te- 
£ 


» 


ulas marmoreas ex Junonis Lacinie templo in «dem Fortune 
ueflris, quam Rome faciebat, tranflulit. Negatur enim, 
polt hoc failum, mente confürife: quin etiam per fummam 
agritudinem animi expiravit, cum ex duobus filis in Ilyrico 
mili- 
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nobile te: 
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à Falere avant que Rome fût bâtie. Il reffémbloit à celui d’Argos, & l'on s’y fervoit des mêmes 
cérémonies que les Argiens avoient confacrées à fon culte. C’eft ce que Denys d'Halicarnaffe nous 


aprend au Chapitre XXI du 1 Livr 


Je voudrois bien favoir fi quelqu'un parmi les fages du Paganifme a fait attention à une 
chofe dont il me femble qu'il n’étoit pas mal aïfé de s’apercevoir, c’eft que perlonne n’avoit moins 
de part à la vie -heureufe, qui eft un état trés-effentiel à la nature divine (#), que la plus grande 
des Déefles. On ne fauroit guere concevoir de condition plus miférable que celle de Junon. Je 
ne me fonde pas fur le caraétere de fes emplois, quelque penibles, & quelque remplis de defagré- 
mens qu'ils puffent être (Z), & quelque jufte fujet qu'ils aient donné de tourner en ridicule le 


militantibus, alterum decefife, alterum graviter audiffet af- 
feélum. Cujus cafu motus Jenatus tegulas illico Locros repor- 
tandas curavit: decrerique circumfpettiffima fanctione impiure 
opus cenforis retexuit (151). Je me fuis réglé ci-deflus à ce 
narté, quant au motif qui engagea le Sénat à reftituer les 
tuiles; mais je me réfervois le droit de reéufier les chofes fe- 
lon le befoin par la relation de Tie Live. Sachez donc que 
ce grave Hiftorien oblerve que le Cenfeur Fulvius Flaccus 
s'apliquoit avec ardeur à faire enforte que le Temple qu'i 
conftruifoit ne cédât, ni en magnificence, ni en grandeur, 
à aucun Temple de Rome. Ii cut qu'un toit de marbre 
donneroit beaucoup de rélief à cet édifice; c'eft pourquoi 
il fit découvrir la moitié du Temple de Junon Lacinia (152). 
C'étoit.aflez pour fon deflein. Aiant fait porter à Rome 
ces tuiles de marbre , il fe garda bien de dire d’où il les 
ayoit tirées; mais on ne laifla pas de l'aprendre, & de là 
foïtirent tant de murmurés, que les Coniuls furent obligez 
de confulter le Sénat fur cette afaire. Le Sénat fit venir 
Flaccus, & après l'avoir laiflé expofé pendant quelque tems 
À toutes fortes de cruels reproches, il réfolut d’un confen- 
tement unanime que les tuiles feroient raportées au Tem- 
ple de Junon, & qu'on feroit pour apaifer cette Déefle ce 
que ies cérémonies prefcrivoient. Les'paroles de Tite Live 
m'ont tellement enchanté, que je m'imagine qu'elles feront 
très-agréables à la plüpart de mes Lecteuis: ce font de bel- 
les paroles remplies de grandes penfées.  Pofquam cenfor re- 
dit ,tegula expofita de navibus ad templum portabantur : quan- 
quam unde efent filebatur, non tamen celari potuit. Fremitus 
igitur in curia orêus eff: ex omnibus partibus poltulabatur, ut 
confules eam rem ad fenatum referrent. Ut verd accerfitus in 
curiams cenfor venit, mulro infeftins finguli univerfique pre- 
Jentem lacerare ; Templum augutifimum regionis ejus, 
quod non Pyrthus, non Annibal violaflent, violare parum 
habuifle}, nili detexiflet fœde ac prope diruiflet. Detrac- 
tum culmen templo; nudatum teétum patere imbribus pu- 
treraciendum. Cenforem moribus regendis creatum, cui 
farta teéta exigére facris publicis & loca tuenda more ma- 
jorum traditum effet; eum per fociorum urbes diruentem 
templa ; nudantemque teéta ædium facrarum vagari, & 
quod, fiin privatis fociorum ædificiis faceret , indignum 
videri poñlet, id Deûm immortalium templa demolientem 
facere, & obftringere religione populum Romanum , rui- 
nis templorum templa ædificantem : tanquam non idem 
ubique Dii immortales fint, fed fpolis aliorum ali colendi 
exornandique, ww, priufquam referretur, apparères quid 
fentirent Patres : relatione fafla in unam omnes fèntenriam 
ierunt, ut ha tegula reportande in templum locarentur; piacu- 
lariaque Sunoni fierent (153). L'Arrêt du Sénat ne fut point 
exécuté dans tous fes points; car ceux à qui on donna la 
charge de faire rétablir le toit, raportérent qu'aucun ou- 
vrier n’avoit fu remettre les tuiles à leur place, & qu'ainfi 
elles avoient été laiflées à la cour du Temple (154). Flaceus 
ne difcontinua point fon édifice; il l’acheva, & le confa- 
cra, & donna les Jeux Scéniques pendant quatre jours, & 
les Circenfes un jour (155). Voilà donc une indigne difé- 
rence entre Tite Live & Valere Maxime, & qui montre 
que le dernier de ces deux Auteurs a fait un grand tort au 
Senat Romain : il a fupofé qu'on ne s'avifa de réparer le 
dommage, qu'après avoir vu la punition prodigieufe que 
le ciel avoit infligée au Cenfeur Flaccus. Mais Tite Live 
fous aprend que le Sénat fe détermina à cette aétion de 
piété & de jufice; par la feule confidération du fait, & 
fans avoir vu aucune marque de l'iritation célefte. Il ne 
nie point la trifle fin de ce Cenfeur, il la repréfente même 
plus funefte que n'a fait Valere Maxime; Car il dit que 
Fulvius Flaccus fe pendit, & il ajoûte qu'on difoit parmi 
le peuple que Junon lui avoit ôté le jugement. @ Fulvius 
Flaccus pontifex qui priore anno fuerat cenfor . . . fœda morte 
periit. Ex duobus filiis ejus qui tum in Ilyrico militabant ; nun- 
ciatum alrerum decefiife, alterum gravi &* periculofo morbo 
agrum efe. Obruit animum Jimul luétus, metufque: mane 
ingrefi cubiculum fervi, laqueo dependentem invenere. Erat 
opinio, pofé cenfuram minus compotem fuiffe fui: vulgo Juno- 
nis Lacinie iram ob fpoliatum remplum alienalle mentem fere- 
bant (156). On met à l'an de Rome 579 Ce qui concerne 
les tuiles de marbre ôtées du Temple de Junon. 

(Z) Le caraëtere de [es emplois, quelque pénibles, e> quel- 
que pleins de defagrémens qu'ils puffent être. | Elle avoit l'in- 
tendance des mariages, & de leurs fuites. Voiez les Com- 
mentateurs de Virgile {ur ces paroles ; 


Maétant leffas de more bidenteis, 
Legifere Cereri, Phœboque patrique Lyao: 
Sunoni ante omnes, cui VINCLA JUGALIA CURÆ (157 ): 


Ils vous indiqueront cent autres Paffages femblables, & 
vous parletont des épithetes de pronmba , de jugalis de Gu= 
TOME IL 


Syftême 


via, de Jhunnle, de rapéroupes, &c, qui ont été affec- 
tées à la femme de Jupiter à caufe qu'elle préfidoit aux 
engagemens matrimoniaux. Voiez la Remarque fuivante. 
Cette charge demandoit beaucoup de foins ; les details y 
étoient fans nombre, & il étoit fort dificile de s'en aquiter 
honorablement. S'il eût été feulement queftion de faire 
qu'on fe mariât, les dificultez n’euffent pas été fi confidé- 
tables; la difpofition des fujets, & l'inclination de la na 
ture pouvoient épargner beaucoup de fatigues au Direc- 
teur général; mais une Déeffe du prémier rang étoit enga- 
gée par les intérêts de fon honneur & de fa gloire, à faire 
enforte que l'on fe mariât bien: je veux dire que l'afforti- 
ment des conditions & des humeurs formât un lien indis- 
foluble d'amitié, & de concorde; & ainfi tous les maria 
ges mal aflortis, & tous les mauvais ménages lui devoient 
caufer du chagrin: c'étoient autant de taches à fa réputa- 
tion, & autant de juftes fujets de lui reprocher que le foin 
que l'on avoit pris de l'invoquer, & de l'honorer le jour 
des nôces étoit une peine perdue. Tous ceux qui auroient 
voulu médire d'elle avoient un beau champ; car enfin, où 
elle faifoit tout fon poflible pour procurer de bons maria= 
ges, ou elle ne le faifoit pas. Si elle le faïifoit, on avoit 
lieu de conclure qu'elle étoit bien miférable, puis qu'elle 
avoit un emploi où elle épuifoit toutes fes forces, & toute 
fon induftrie, fans éviter une infinité de mauvais fuccès: 
Ce nombre infini d'expériences, qui faifoit voir l'inutilité 
de fes peines, étoit une preuve, où qu’elle avoit à travaile 
ler fur une matiere très-dificile à manier, & à préparer, 
ou que fes forces étoient bien bornées. Au prémier cas 
fon infortune, & la rigueur déplorable de fon deftin, ou 
fon imprudence étoient vifibles ; car s'il ne lui étoit pas 
permis de fe défairé d’un emploi où,en faifant de fon mieux, 
elle ne pouvoit pas s'empêcher de mal réüflir en mille & 
mille rencontres, la néceflité de fon fort étoit digne de 
compañlion. Mais s'il lui étoit permis de réfigner fon of- 
fice, & qu'elle s'obftinât à le conferver, elle manquoit de 
jugement & de prudence (158), &fe maintenoit injufte- 
ment dans une fonétion qui pafloit fes forces, & dont elle 
ne s'aquitoit qu’à fon deshonneur, C'eût été une pauvre 
excufe qué d'alléguer que fes bons deffeins étoient traver: 
fez par les caprices d’une autre Déeñe, 


Sic vifum Veneri, cui placet impares 
Formas, atque animos [ab juga abeneà 
Savo mittere cum joco (159). 


C'eût été avouër la limitation & la dépendance de fes foi- 
ces, aveu terrible & mortifiant au delà de tout ce que l'on 
peut s'imaginer pour une D elfe auf glorieufe que Junon 
l'étoit. Voilà ce qu'on pouvoit dire en fupofant qu'elle 
saquitoit de fa charge avec toute l'aplication de fes for- 
ces: mais fi l'où eût fupofé qu'elle eût pû mieux réüffir 
on l'eût regardée comme coupable, ou d'une extrême né 
gligence , ou d'une extrême malice; & par conféquent 
comme très-indigne des honneurs qu'on lui rendoit, & de 
Ja charge dont elle étoit revêtue. Ce font les réfléxions 
que les Païens devoient faire naturellement: or le réfultat 
de ces penfées eft de juger qtte fa condition étoit malheu- 
reufe, foit à caufe du grand travail que fon emploi deman- 
doit, foit à caufe des mauvais fuccès de fa peine. Le cha- 
grin paroïfloit d'autant plus inféparable de cet état, qu'elle 
étoit d'une dignité & d'un fexe qui la rendoient merveil- 
leufement fenfble au mépris & aux difgraces ; & l’on de- 
voit bien s'imaginer qu'elle avoit affez d'efprit pour n'à 
gnorer pas ce qui pouvoit être critiqué dans fon admi- 
niftration, & pour croire que les autres Dieux l’en cenfu- 
roient (160), & que s'ils avoient le ménagement de ne le 
point faire en fa préfence, ou de ne lui point venir rapor- 
ter le mal que l'on difoit d'elle ; ils ne laïfloient pas de 
médire en fon abfence , ou à tout le moins d'avoir des 
penfées defavantageufes. Il n’en faut pas davantage pour 
attrifter un cœur fenfible , ambitieux; & fuperbe: il fufit 
pour cela qu'il fache que fes défauts font conus. 

Toutes lés réfléxions que je viens de raporter pouyoient 
être faites à l'égard de la même Junon entant qu'elle pré- 
fidoit aux enfantemens: Quelle peine ! c'étoit le moien 
de n'avoir pas un feul moment de repos, & d'être obligée 
à travailler en mille lieux tout à la fois, Cette chaïge cft 
fujette à des accidens defagréabless L’induftrie des Chi- 
rurgiens les plus adroïts n'empêche pas que plufeurs en- 
fans qui fe préfentent de travers, les uns d’une façon, les 
autres d'une autre, ne périflent avec leur mere, Ces mal- 
heurs étoient autant de chapitres pour les cenfeurs de Ju: 
non inutilement invoquée fous des noms particuliets & 
fpécifiques felon la diverfité des cas (161 ) Je fai bien 
qu'on peut foutenir avec beaucoup de probabilité, qu'il ne 
faut point réduire à elle feule diverfement nommée toutes 
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Je me fonde fur la néceffité où elle fe vit réduite de 


pérfécuter les maîtrefles & les bârards de fon mari, pour chercher du foulagement à la jaloüfie 


qui la dévoroit. 


Elle fut fenfble à cette paflion autant que le demandoit l'humeur altiere & 


ipérieufe qui lui étroit infpirée par fa qualité de fœur & de femme du plus grand des Dieux. 
Cette fenfbilité rendoit plus infuportable fon tourment, & l’obligeoit à tracaffer par mer & par 


terre pour fe procurer le plaifir de la vengeance. 


Elle n’y oublioit rien, & ne fe donnoit aucun 


rcpos; mais elle ne goûtoit jamais la fatisfaétion d’avoir réüf pleinement & parfaitement (82). 


les Divinitez du mariage, & des accouchemens, &c; mais 
d'ailleurs il eft très- probable que ces autres Divinitez doi- 
vent être regardées comme des fubdéléguez de l'Intendant 
enéral, d'où il réfulte que, les defordres pouvoient être 
ort bien mis fur le compte de la Déeffe Junon, comme la 
mauvaife adminiftration des Gouverneurs de Province eft 
imputée au Souverain quand il n’y aporte pas de remede. 
Outre que cette adjonétion de fubftituts marque que l'on 
croioit que la charge de Junon étoit trop pénible. Or tou- 
tes ces idées enferment un jugement defavantageux. Ajoû- 
tez à tout cela, qu'on ôtoit à cette Déeffe les deux plus 
glorieufes fonétions de fa charge ; car on commettoit à 
une autre Divinité nommée Viriplaca (162), le foin de la 
reconciliation des perfonnes mariées; & l’on donnoit à 
Venus Verticordia le foin de Îa converfion des femmes 
qui n'avoient pas mérité par une chafte conduite l'amitié 
de leurs maris (163). Quel afront pour Junon, que d'a- 
voir demembré de cette maniere fon intendance des ma- 
riages ? 

(44) .….. © quelque jufle fujet qu'ils aient donné de tour- 
ner en ridicule le Syfféme Théologique des Paiens.] Les fur- 
noms de Pronuba, de Fugalis, &c, que l'on a pu voir ci- 
deflus (164), n'étoient pas les feuls qui fuffent propres à 
Junon entant qu'elle préfidoit aux mariages : elle avoit 
auffi des furnoms particuliers fondez fur ce qu'elle prejidoit à 
la conduite des nouvelles mariées, à la maifon de leur ma- 
Fr... © à l'onétion que faifoit la nouvelle mariée au jambage 
ou pôteau de la porte de fon mary . . . . © à caufe qu'elle ai- 
doit au mary a defnoïer la ceinture virginale (165). Vous 
trouverez ces furnoms-là dans ces paroles Latines tirées d’une 
Priere faite à Junon (166): Inrerducam, où lterducam., er 
Domiducam, Unxiam, Cinétiam (167) mortalès puelle debent 
in nuptias Convocare, ut earum C5 itinera protegas, © in op- 
atäs domos ducas, & cum pofles ungent, fauflum omen aff- 
gas, © ciñgulum ponentes in thalamis non relinquas. On ne 
prétendoit pas qu'elle s’arrétât à la pofte de la chambre nup- 
tiale, on lui demandoit auffi fon afiftance dans le lit nup- 
tial: elle y entroit fous le titre de Dea mater, Prema, & de 
Dea Pertunda accompagnée du Deus pater Subigus. C'eft fur 
cela que faint Auguftin a tourné en ridicule le Paganifme; & 
comme’il étoit fort malaifé de n'emploier que des confidéra- 
tions graves dans un tel fujet, il en fait fentir l'impertinence 
d'une maniere afez libre, & aflez enjoüée. On s’expoferoit 
à la cenfure de tous les Puriftes, & de tous les Lecteurs pru- 
des, fi l'on traduifoit exactement en Fi QrRE les paroles de 
ce Pere: raportons-les donc en Latin (168). Cum mes er 
fæmina conjunguntur, adhibetur deus Gugatinus. Sit hoc fe- 
rendum. Sad demum ef ducenda, que nubit, adhibetur deus 
Domiducus. Ut maneat cum viro, additur dea Manturna. 
Quid ulsra queritur? Parcatur humane verecundie : peragas 
catera concupifcentia carnis @> fanguinis procurato fècreto pudo= 
ris. Quid impletur cubiculum turba numinum : quando & pa- 
ranymphi inde difcedunt? Et ad hoc impletur ; #on ut eorurs 
Prefentia cogitata major fit cura pudicitie, [ed ut fæmina [e- 
%u infirme novitate pavide, illis cooperantibus Jine ulla diff- 
culsate virginitas auferatur.  Adeft enim dea Virginenfis, ex 
deus pater Subigus, @ dea mater Prema, & da Pertunda, 
€ Venus, @ Priapus. Quid eff hoc? Si omnino laborantem in 
ällo opere virum ab diis adjuvari oportebat : non fufficiebat ali- 
quis unus, ant aliqua #na. Nunquid Venus fola parum 
effet, que ob hoc etiam dicitur nuncupata, quod fine ejus vi 
Jœmina virgo effe non definat? Si ulla eff frons ix hominibus, 
que non eff in numiribus? nonne cum credunt conjugati tot 
deos utriafque fexus prafentes, © huic operi infiantes, ita pu- 
dore afficiuntur, ut @ ille minus moveatur, @* illa plus re- 
Tuétets + certè ff adef Virginenfis dea, ut virgini zona [ol- 
vatur: fi adeff deus Subigus, ut viro fubigatur : fi adeff dea 
Prema, ut [ubaëla ne [e commoveat, prematur , dea Pertun- 
da ibi quid facit? Erubeftat, eat foras, agat aliquid &7 mari- 
tus. Valde inhoneflum ef, ut quod vocatur illa, impleat quis- 
qua hifi ille. Sed fortè ideo toleratur, quia dea dicitur effe, 
non des. Nam fi maftulus crederefur, & Pertundus vocare- 
ur, majus contra éum pro uxoris pudicitiæ pofteret maritus 
auxilinm , quäm Fœta contra Silvanum (169). Sed quid hoc 
dicam , cum ibi fit @ Priapus nimis mafculus, fuper cujus im- 
m © turpifimum fefcinum federe nova nupta jube- 


batur more honeflifiimo & religiofifimo matronarum? Ces ob- 


je&ions Rà font terraffantes, & l'on ne conçoit pas que les 
meilleurs Apologiftes de la Religion Paienne euffent pû les 
bien éluder. Le reproche, que faint Auguftin apuie fur la 
multiplication non néceffaire des êtres, étoit capable tout feul 
de les mettre à bout. Quelle défiance des forces humaines 
m'étoit-ce pas que de croire que Venus avoit befoin d'être fe- 
courue par trois ou quatre autres Divinitez? On comprend 
feulement qu'un Apologifte auroit pu répondre que faint Au- 
guftin avoit tort de reprocher comme une chofe inutile, & 
qui ne Jaiffoit rien à faire au mari, l’adjonétion de la Déeffe 
Pertunda à la Déefle mater Prema; car dans cette miférable 
Théologie l'une n'étoit pas moins nécefaire ou plus néceffai- 


C'’étoit 


re que l'autre, & ni l’une ni l'autre n’excluoit l'opération 
des mariez. Ïl y avoit donc un petit défaut d’exaétitude 
dans cètte partie des objections de faint Auguflin. Le 
grand lieu commun des Païens en ce tems- là étroit peut- 
être de dire, que la multiplication objeétée n'étoit qu'une 
multiplication des noms de la même Divinité. Foible Ré- 
ponfe: car les Livres des anciens Paîens en fournifloient 
Ra réfutation. 

Notez en pañlant que les Philofophés qui entreprirent de 
répondre aux Doëteurs Chrétiens étoient bien à plaindre, 
Is portoient la peine de la folie d'autrui: les dnciens Pré- 
tres avoient fait la faute en tranfportant fotement au culte 
public les fantailies des Poëtes , & il falut après plüfieurs 
fiecles que les Philofophes efuiaffent toute la honte de ces 
fotifes, & fe tourmentaffent pour parer des coups qui per- 
çoient à Jour. Si ceux qui forgérent un culte fi ridicule 
avoient eu des Adverfaires auffi habiles & aufñi puiflans 
que faint Auguftin, ils euffent été plus circohfpeës, & 
n'auroient pas tant lâché la bide À leurs fourberies ; & 
voilà un defavantage de l'unité de Religion. La diverfité 
de Religion a fes inconvéniens, il faut l'avouër, & conve- 
ni même qu'ils font fort à craindre ; rhais d'ailleurs elle 
empêche Certains progrès de la corruption : elle contient 
cn refpect les uns à l'égard des autres. 

(BE) Sa jaloufie .  . l'obligeois à tracaffer par mer © par 
terre pour fe procurer le plaifir de la vengeance. . . .. Elle ne 
goñtoit jamais la fatisfabtion d'avoir réäifi . . . parfaement.] 
Confidérez le voiage qu'elle fit du ciel en terre dès qu'elle 
eut formé des foupçons qu'un nuage, qu'elle dééouvroit, 
pouvoit bien être Îe voile fous lequel fon infidele mari 
jouïfloit de quelque fille. Elle ne fe trompoit point. Jue 
piter étoit alors entre les bras d'Io. Il la convertit en g& 
nice afin d'éviter que fon époufe ne le furprît fur le fait. 
Junon demanda cette genice, & la fit gardet par Argus, 
& puis elle lui mit aux trouffes une furie qui la fit courir 
par toute la terre, & enfih il fâlut foufrir Gu'Io recouvrât 
fä prémicre forme, & fut la Déefle Ifis (170). Confidérez 
auffi les füplications que Junon fut faire à Tethys & à 
l'Ocean ; après qu'elle eut vû parmi les étoiles a même 
Califte qu'elle avoit changée en Ourfe. Elle s'étoit portée 
aux dernieres violences contre cette maîtreffe de Jupiter, el- 
le l'avoit prife par les cheveux, & renverfée par terre (171 ). 
Mais écoutons fes doléances & fes complaintes. Rien de 
plus trifte: elle craint qu’on ne l'offenfe deformais à tout 
bout de champ, puis que les efforts qu'elle fait pour fe 
venger n'aboutiflent qu’à la gloire de fes ennemis, 


EP verd, cur quis Sunonem ledeïe nolit, 
Offénfamque tremat , que profum fola nocendo ÿ 

© ego quantum egil quâm vafla potentia nofira eff} 
Efe hominem vetui; fafta eff Dea: fic ego pænas 
Sontibus impono; fic ef? mra magna potefias (172). 


Elle fut une fois fi pénétrée de la douleur de ne pouvoir 
pas fe venger, qu’elle fe tranfporta en perfonne au fond des 
cnférs pour demander du fecours aux trois Furies. 


Nil poterit uno, nifi inultos flere doleres? 
Tâque mibi fatis ef}? Hac una potentia noftra eff (173)€ 


Suflinet ire illuc, cœlefli fède relift, 

(Tantum odiis iraque dabat) Saiurnia Juno. 

Qu fimul intravit, facroque à corpore preffus 
Intremuit limen; tria Cerberus extulit ora, 

Et tres latratus fimul edidit. 1lla forores 

Noële vocat genitas, grave ©7 implacabile numen (114). 


Si elle eut jamais quelque raifon d'être contente ce fut 
quand elle perfécuta la Nymphe Thalie (175) que Jupiter 
avoit engroffée. Le feul moien d’échaper qui refta À cette 
Nymphe fut d'être engloutie dans les entrailles de la terre, 
mais. quand le terme fut venu les deux enfans dont elle 
étoit grofle ne Jaiflérent pas de naître, & ils devinrent en- 
faite deux Divinitez fameufes (176), & que l'on vénéra 
extraordinairement (177 ); & ainfi Junon ne pût avoir 
qu'une courte joie. Elle fe montra fi opiniâtre à perfécu- 
ter Hercule, que Porphyre l’a comparée aux plus méchans 
Diables perfécuteurs des gens de bien. Ts Yèe Auiuores 
diuyeébur 7ù Aya (o [logDügios) AÉyei mr, T8ç Cuvaoré= 
rue Auiuoras reï éyaleïs épder 2éguc vai dtdpns ta Sen, 
“ai Emiprne ÉmririSer da re Jérrep % HearS Aide nul H'ew- 
Damones enir oratione describens (Porphyrius) alicubi 
pellimos Dermonas bonis viris infidias © pericula tendere, 
ce eos infidiis aggredi, ut Juno [cilicet Baccho atque Her- 
culi(178). Qu'y gagna-t-elle? rien autre chofe que bien 
des fatigues, bien de la honte, & beaucoup de confufion. 
Elle s’en plaignoit fur les théatres, & cela d’une maniere 
très-capable d'attendrir les cœurs les plus endurcis Lifez 
£es 


ai 


Rerrre 
XION für 
le fort des 
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phes qui 
eurent à 
écrire pour 
le Paganis- 
me, & fur 
un incon- 
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(17e) Vois 
Ovide, 4m 
11 Livre div 
Métamor- 
phofes, 


(71) Ar 
reptam pren 
F5 à front 
capillis 
Stravit kurÿ 
Pronam, 
Ovid. Me- 
famorph, 
Libr, 11. 
Varf 477: 


(172) 1des, 
idem , 
Farf. s1pe 


(173) Idem; 
sbid Libr.1V, 
Ver 426, 


(174) bide, 
Verf. 447 


(175) Dane 
$res La nem= 
mens «End 


(176) On es 
nommois 
Palici 
(177) Voice 
Servius in 
Æneïd. 
Libr. IX, 
Verf. 585. 
Lutaeius 
in Statium, 
Theb. 
Libr, XIIe 
Perf. 57. 
Macrobius 
Saturn, 
Libr. V, 
Cap. XIX 3 


(x78) Æneas 
Gazzus in 
Theophr. 
Pégs0.43% 


(179) Senee, 
in Herculo 
Furente, 
Ve. 1. 


(80) Zdem, 
ibid. Verf27e 


G8x) Vir- 
gil. Æn. 
Libr. L 


(182) Qua 
fre gelidis in 
aubibus ha- 
res? Nirgil. 
Æneïd, 
Libr, XI, 
Ferf. 796. 
Nec ts me 
acria folam 
nunc fede vi- 
deres dignæ 
andigns pati, 
Idem , ibid. 
Verf, 810. 


(xs3) Vir- 
gil. Æn. 
Libr. 1, 
Verf. 36e 


(184) Idem, 
ibid, Verf. 46, 


(185) Invi- 
dus alrerins 
macrefeit re- 
bus opimis 
InvidiaSiculi 
no invenere 
tyranni 
Maÿns tor- 
mentum. 
Horat, 
Epift. 11 
Libri 1,57. 


(186) Ovid, 
Metam. 
Libr, I, 
Verf. 661, 


(187) Lu- 
cret. Libr. 
PATES 


(188) Horar, 
Epift. 11 
Libri 1, #47. 


J ÜU NO N. 


C'étoit toûjours à recommencer. Il ne faut pas prendre pour là moindre des difgraces, dont fa 
vie fut traverfée, le malheur qu’elle eut de perdre. fa caufe dans une difpute de beauté (GC); 


ces Vers de Seneque: elle y déclare qu’elle s'exile du ciel 
le voiant peuplé des concubines & des bâtards de fon mari: 
elle s'attend à y voir monter Hercule qu'elle a tant de fois 
tâché de faire périr, & qui s’eft aquis l'immortalité par 
cette voie, 


Soror Tonantis (hoc enim folam mihi 

Nomen reliéturm ef?) femper-alienum ovem, 
A6 templa fummi vidua deferui atheris; 
Locumque, cœlo pulfa, pellicibus dedi. 

Tellus colenda eff, pellices cœlum renent (119): 
Non fic abibunt odia, vivaces aget 

Violentus iras animus, © fevus dolor 

Æterna bella pace fublata gerer. 

Quid bella? quidquid horridum tellus creat 

Inimica; quidquid pontus aut aër tulit 

Terribile, dirum, peflilens, atrox, ferum; À 
Fraëlum atque domitum ef, fuperat, ©: creftit maliss 
Zraque noffra fruitur : in laudes fuas 

Mea vertit odia. dum nimis [eva impero, 

Patrem probavi: glorie feci locum (180). 


La fatisfaétion de voir périr Troie fut une très-petite con- 
folation des tourmens qu’elle avoit fouferts pendant la lon- 
gue réfiftance des Troiens, & elle fe vit bientôt obligée à fe 
fatiguer tout de nouveau pour perfécuter Enée, & pour l'em- 
pêcher d'aborder en Italie. Elle y emploia le vert & le fec, 
clle fut trouver Eole pour lui demander une tempére, elle 
le cajola, elle s’humilia devant lui (181). Une autre fois 
elle fe mit fur une nue bien froide (182), & s'expofa à l'in- 
clémence de l'air pendant un combat du païti qu’elle proté- 
gcoit, & du parti qu'elle haïfloit. Ce furent toutes peines 
perdues. Lifez ce que le defespoir lui faifoit dire avant qu'el- 
le eut recours à Eole. 


Cum uno aternum fervans [ub peëtore vulnus, 
Hac fecum: Me ne incepto defifiere viétam ? 
Nec pole Halià Teucrorum avertere regem? 
Quippe vetor fatis. Pallasne exurere claffèm 
Argivém, atque ipfos potuit fubmergere Ponto, 
Unius ob noxam, © furias Ajacis Oilei (183)? 


AP ego, que Divém incedo regina, Jovisque 

Et foror, © conjux, un cûm gente tot annos 

Bella gero; © quisquas numen Sunonis adoret 
Preterea? aut fupplex aris imponat honorem (184)? 


Ce n’eft à qu’un échantillon de l’Hiftoire de cette Déefle; 
mais il fufit à faire voir que les Paiens ont dû être perfuadez 
qu'elle étoit l’une des plus malheureufes perfonnes qui faflent 
dans l'Univers, & qu’elle n’étoit pas moins propre à fournir 
l'image d'une extrême infélicité que les Promethées du Cau- 
cafe, & les Sifyphes, les Ixions, les Tantales, les Danaïdes, 
& le refte des grans pécheurs livrez aux fuplices infernaux. 
Il n’y a rien de plus vrai que ce que difoit Horace, que les 
tyrans les plus cruels n’ont pü inventer des tortures plus infu- 

ortables que l'envie (185). Cela convient principalement 
à la jaloufie conjugale. Qu'’eft-ce donc lors qu'elle eft jointe 
avec les fatigues continuelles d’une recherche de vengeance 
qui ne réüffit jamais ? L’immortalité naturelle n'adoucit point 
lamertume de ce trifte état, elle l'augmente plutôt; car l'es- 
pérance de voir finir par la mort fes douleurs, & fes chagrins 
eft une confolation, 


Nec finire licet tantos mihi morte dolores, 
Sed nocet effe Deum, preclufaque janua lethi 
Æternum noffros luëfus extendit in «uum (186). 


Le titre pompeux de Reine du ciel, la féance fur un beau 
thrône, le fceptre à la main, le diadême fur la tête, tout 
cela eft inutile contre les maux intérieurs de l'ame. L'on eft 
même plus fenfible à ces malheurs-là quand on eft dans les 
plus haüts poñtes des dignitez. Difons pour Je moins que le 
chagrin eft comme la fievre, dont on ne guétit pas plus faci- 
lement dans un bon lit, que fur la paille. 


Nec calide citins decedunt corpore febres 
Textilibus JE in pisturis, offroque rubenti 
Jabtaris, quam Ji plebeja in vefle cubandu' ff (187). 


Les thrélors ne chaffent ni la fievre ni les inquiétudes de 
l'esprit. 


Non domus, © fundus, non aris acervus, @ auri 
ÆÆEgroto domini deduxit corpore febres, 
Non animo curas (188). 


Notez que fi les Paiens n’ont pas fait les Réfléxions que j'é- 
tale dans la Remarque precédente, & dans celle-ci, ils font 
tout-à-fait inexcufables; car ce n'étoient pas feulement Jes 
Poëtes qui leur aprenoient cette vie malheureufe de Junon: 
le culte public avoit adopté ces Contes, on en trouvoit les 
monumens dans les Temples ; les ffatues confacrées , les 
tableaux de dévotion, ces objets que l'on apelle les Livres 
TOME II 


car 
des ignorans, aprenoient à tout le monde les jaloufies dé 
cette Déefle, &c. 

(CC) Le malheur qwelle eut de perdre [a caufe dans #né 
dispute de beauté. ] Minerve & Venus étoïent fes deux con- 
currentes.  Perfonne n'ignore que Jupiter ( 189), n’aiant pas 
voulu être le Juge d’un procès fi délicat, fit mener fur le 
mont Ida ces trois Déefles, afin qu'elles y piaidaffent leur 
caufe, & que Paris décidât de leur querelle. Junon s'ha- 
billa le plus magnifiquement qu'il lui fut pofñble, & fit de 
grandes promefles à Paris en cas qu'il lui adjugeñt la pom- 
me que la plus belle des trois devoit obtenir. Minerve & 
Venus firent chacune de fon mieux tant pour fe parer, que 
pour promettre des récompenfes à leur Juge. Ra peine 
de s'ajufter, & de haranguer, fut inutile ; Paris déclara 
qu'il vouloit les voir toutes nues ayant que de prononcet 
fon jugement. 


Car vofire difcord gif à vos formofitez , 

De contempler vos corps, vos raïves beauteë. 
Prudement difcerner le choix, l'équipolance, 
Laquelle eff la plus belle en face, & corpulance: 
Les Deefes alors eurent timidité, 

Parce qu'il leur falloit monfirer leur nudité. 
Toutesfois à lombrage un peu Je retirerent, 

En lien d'une antichambre, ou [e deshabillerens 
A part l'une de l'autre, ou leurs Nymphes avoient 
Qui honorablement en cela les fervoient, 

Quand eurent defublé efcoffions > guimples, 
Leurs couronnes tourets, deflaché leurs espingles, 
Morrion &> chatpeau, ceintures, fermaillets, 
Chesnes, bagues, carquans, bullettes, bracelets, 
Robes, € cotillons, leurs manteaux & Guirace, 
Leurs habits pleins d'odeurs, de tresgrande efficace, 
Toutesfois retencient leurs efcarpins dorez, 
Bravement enrichis decoupez e> ouvrez, 

De peur que l'aigu bout des pointues herbettes 
Leurs plantes r'ofençaft fort tendres &* douillettes, 
Ainfi nues eflant toutes trois vont marcher 
Devant le beau Paris, &> droit fi vont ranger (190): 


Le Poëte François qui nous donne cette defcription oublie 
une chofe de conféquence, qui eft que ces trois Déefles fe 
lavérent tout le corps dans une fontaine. Euripide nous 
aprend cette particularité (191), & il y a des Epigrammes 
l-deflus dans l'Anthologie (192). Il falut donc que la 
femme de Jupiter fe foûmit à des conditions fort desagréa- 
bles; cat enfin elle faifoit profeffion de pudicité, elle étoit 
grave & majeftueufe, elle favoit bien tenir fon rang , & 
malgré tout cela elle fe vit obligée à fe montrer toute nue 
devant un mortel; & le pis fat qu'une autre parut plus 
belle au Juge choifi, & que Venus emporta la pomme 
d'or. Il n’avoit point fait paroitre qu'il conut des raifons 
de préférence dans le vifage, dans la taille, dans le port de 
ces trois plaideufes : il avoit au contraire témoigné que 
pendant qu'il les voioit habillées, il les trouvoit également 
belles. Aïant donc prononcé contre funon depuis qu'il 
eut comparé ce que les habits cachoient, ce fut un figne 
qu'il découvrit en elle des défauts notables. On pouvoit 
pour le moins foupçonner cela, & cette penfée ne pou- 
voit que mortifier cruellement cette Décfle (193). Il y 
avoit là dequoi enrager, Je m'étonne que Lucien n'ait pas 
donné là-deflus un peu d'exercice à fes malignes plaifante- 
ries dans fon Dialogue fur le Jugement de Paris. Voiez la 
maige (194). Notre Scarron n'a pas été fi difcret; car 
voici comment il boufonne dans le prémier Livre du Vir- 
gile travefti: 


Ce que craignant la bonne Dame (195); 
Et gardant encor en [on ame 

Le beau jugement de Paris, 

Et l'infupportable mépris, 

Qu'en faveur de Venus la belle 

Il eût pour Pallas &> pour elle; 
Outre qu'il avoit revelé, 
(Heureux S'il neuf} jamais parlé) 
@g’elle avoit trop longue mamelle, 
Et trop long poil deffous l'aiffelle, 
Et pour Dame de qualité 

Le genoïil un peu trop croté: 


Un Auteur, qui florifloit au commencement du XVI fe- 
cle, prétend que Junon ne parut pas toute nue. Elle & 
Minerve, dit-il (106), comme Jurprinfes de honte 7 vouloir 
de non faire ne respondirent mot quand on leur fignifia 
qu'il faloit qu'elles priffent la peine de mettre jus leurs nobles 
veflemens, vu que leur différent tendoit en lequiparation de la 
Sormohité de leurs propres divines corpulences, > en difcerner 
prudentement le choix © lequipolence de leurs membres illus- 
tres. Mais Venus la plus hardie leur dit que ff avant les cho- 
Jes efloient allées, qu'il w'effoit point temps de reculer, & 
commença à fe (defceindre. ,, Adonc Juno ce voyant, dit 
» ainfi: Certes Dame Venus, de fuyr navions nous nulle 
3» Envie pour crainte de reboutement: mais je imagine qu'il 
5» €ft malfeant à Deeffes immortelles & chaftes, mesmement 
» à Pallas la pucelle, & à moy qui fais femme de Roy & 
» d'Empereur, de fe montrer nues à aucun homme mot- 
» tel, combien que peu deftime tu en faffés: comme 
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JUNON. 


car le refféntiment qu'elle témoigna de lofenf qu'elle crut avoir reçue de Paris le Juge de ce 


procès fut tr 


-violent, & fuivi de mille farigues, & de plufeurs aflictions. 


Ce fur fans doute 


unc bleffure plus cuifante que le coup de fléche à trois pointes qu’elle avoit recu d'Hercule au 


téton droit (0) 


On a dit qu'après la confommation de fon mariage elle {e lava dans une fontaine 


fituée entre le Tigre & l’Euphrate, & que depuis ce tems-là les eaux de cette fontaine eurent 


une odeur très-agréable dont l'air d’alentour étoit embaumé ( DD ). 


Junon étoir belle, & à 


caufe de cela l’on pouvoit dire que les adulteres de Jupiter étoient plus blâmables (ÆÆ). On 


toute couftumiere de diverfes compaignies viriles. Mais 
» Loutesvoyes puis que ceft un faire le faut, nous ne ferons 
» Point des dernieres, . . . . . (197) La Royne Juno plei- 
» ne de gravité matronale, & honnefteté pudique, dentre 
» tous fes accouftremens ne referva rien: fors quelle euft 
» Prins un fin cœuvrechef de crespe, long & large & bien 
» delié, tout ourlé de franges de fil dor & de foye, dont 
lune de fes Nymphes eftoit toquee. Et leuft mis fur fon 
espaule feneftre pendant en efcharpe, & noué furlle cofté 
»» dextre. Dont pource que les bouts voletans en l'air, par 
leur legereté, feflevoient aucunesfois contre fon gré, au 
»» Mouvement de fa marche, elle tenoit lune des mains fur 
» fon pis (198), & l'autre plus bas ”. Je croi que c'eft 
pure fiétion de cet Auteur. Lucien n'infinue rien de 
femblable. Quoi qu'il en foit, Junon témoigna une fenfibi- 
lité extrême pour l'affront fanglant qu'elle crut avoir reçu de 
fon Juge. Ce fut une plaie qui faigna long-tems, & qui 
troubla tout le repos de fa vie. 


Nec dum etiars caulfe irarum SÆVIQUE DOLORIS 
Exciderant animo: manst alta mente repoflum 
Judicium Paridis, fpreteque injuria forme (199). 


Obfervons en paffänt que Macrobe s'eft trompé dans l’une 
des diférences qu'il a marquées entre Virgile & Homere. 
Voici fes paroles: Nullam commemoerationem de judicio Pari- 
dis Homerus admittit: idem vates Ganymedem non ut Juno- 
#is pelicemn a Joe raptum, fed Jovialium poculorum minis- 
trum in calum a Düs aféitum refert, velut eerde. Vr- 
gilius tantam deam, quod cuivis de honefiis femine deforme 
ef, velut Jhecie viétam Paride judicante doluife, e> propter 
catarmité pelicatum totam gentem ejus vexalle commemo- 
rat (200). -I] eft certain qu'Homere à fait mention du Ju- 
gement de Paris, & qu'il l'a donné pour la caufe de la colere 
implacable de Junon contre les Troiens (20 ): il n’eft donc 
point vrai comme le prétend Macrobe que Virgile ait aban- 
donné Homere fur ce point-là. Il ne ferviroit de rien de di- 
re ici qu'Euripide (202), & Coluthus (203) ont fait men- 
tion de ce même Jugement de Paris. 

(DD) Elle fe lava dans une fontaine . . . . ©: . . les 
eaux . . . .. eurent une odeur très-agréable dont l'air d'alen- 
tour étoit embaumé.] ‘Elien nous à confervé ce Conte. Il 
dit (204) que cette fontaine étoit transparente jusques au 
fond, & que les hat du païs, & les Syriens auffi con- 
fervoient la tradition que j'ai raportée, & attribuoient à ce- 
la l'odeur agréable que l’on fentoit dans le voifinage du lieu 
à la ronde. ?Ec y à xdeos tüwdiay évemuei, nel ms à &ie 
222@ rabcy wipvereu. Unde locus etiamnum fuavem odorem 
Jbiret , qui in vicinum etiam aërem circumquaque diflribui- 
tur (205). On voit À le caradere de l'esprit fuperftitieux 
& fabuleux tout enfemble. Les peuples fe laiffent aifément 
potter à faire defcendre de quelque origine célefte toutes les 
propriétez fingulieres qu’ils remarquent dans certains endroits 
du monde, & comme les Païens s’étoient laiflez abufer de 
la chimérique & groffiere tradition des amours & des maria- 
ges des Dieux, ils crurent que Junon aiant à laver fon corps 
le lendemain de fes nôces, choïfit une fontaine bien claire, 
& y laïfla des marques de fa préfence. Et notez que felon 
Turnebe ils s'imaginoïient que les natures divines fe faifoient 
reconoitre à leur odeur (206). 


Omnia finierat : tenues fecefit in auras. 
Manfit ador : polfes Jcire fuife Deam (207). 


Voilà ce que dit Ovide en parlant de Flore, & voici ce que 
dit Virgile touchant Venus. 


Dixit, @ avertens rofea cervice refulfit 
Ambrofieque come divinum vertice odorem 
Spiravére (208). 


Jean le Maire de Belges a fuivi ce préugé; car il affü- 
re (209) que route chofe terratre feit filence, & fe tins en 
grand paix © admiration pendant loflentation des corps di- 
vins (210), lesquelz avoient defia tout embaumé lair circon- 
voifin de leur flairante redolence divine e> ambrofienne. Les 
Païens euffent cru facilement que la falive des Dieux & ainfi 
du refte étoit de l’eau rofe pour le moins. Balzac (211) 
obferve que le Poëte Furius fait cracher de la neige à Jupi- 
ter (212), & qu'un autre Poëre fait fortir de luy allez de 
Nectar, pour faire les rivieres du fiecle d'or. Balzac ajoûre 
que ,, celuy que l'Hiftoire de Matthieu nomme le Chrilofto- 
» me de France, à bien dit, prefchant devant le feu Roy 
» Henry le Grand: Sire, quand voftre Majefié pleureroir des 
3 perles, quand elle cracheroit des esmeraudes, quand elle es- 
, ternuëroit des rubis, quand elle moucheroit des Diamans, 
On n'eut pas eu beaucoup de peine à perfuader 


hr 


11, pa 


Entret, V, Chap. m 88. Voiez, dans La Remarque ( HH) de 


rs de ce Prabhéte difeur de ja fueur. 


(212) fupiter bibernas cana nive confpuir Alpes, 


fero 
qu'effectivement les Dieux faifoient tout cela. C'eft ainfi 
qu'on perfuade aux enfans qu'Urgande la déconue, par 
exemple, ou quelque autre Fée, fe faifant peigner, & de- 
mandant, que faites vous tomber de ma tête? entendoit avec 
plaifir cette réponfe, de l'or > de l'argent. La plüpart de 
ceux qui ont cru cela dans Jeur enfance le croiroient toute 
leur vie, fi on ne les desabufoit quand ils font devenus 
grans, ou s'ils voioient que ces chofes fuffent l'opinion 
commune en matiere de foi. Au refte, il y a plufieurs 
propriétez naturelles que les traditions du Peuple Chrétien 
attribuent à des caufes miraculeufes, comme les Païens 
attribuoient à Junon la bonne odeur de la fontaine dont 
j'ai parlé. Voiez-vous, me dit-on un jour, cette petite 
langue de terre où l'herbe eft fispâle. C'eft par là que l'on 
fit pafler un tel Martyr quand on le mena de la prifon au 
lieu du fuplice. Tout le chemin qu’on lui fit faire en porte 
les marques depuis ce tems-là. Le blé, l'herbe, tout ce 
qu'on y feme s'en reflent, & n'y aquiert jamais la verdure 
que vous voiez à droite & à gauche. Il n'y a presque point 
de paroïfle où l'on ne débite de pareilles chofes, Je vou- 
drois qu'il y eut des voiageuts qui en fillent un ample Re- 
cueil. Ils fe contentent de recueillir ce qui concerne les gran- 
des villes, mais un ramas de ce qui concerne les paroifes 
village pourtoit bien avoir fon prix. Et fur cela je me fou- 
viens d’avoir ouï dire à un homme de jugement, que fon 
goût n'étoit point femblable à celui de cet ancien Pere qui 
fouhaitoit d'avoir vû à Rome une entrée triomphale. J'ai- 
merois mieux, difoit cet homme, avoir aflifté pendant quel- 
ques mois aux converfätions bourgeoifes des Romains, 
avoir bien retenu de quelle maniere les femmes pratiquoient 
leurs dévotions, & parloïent de Jupiter & de Junon; quels 
étoient les discours vulgaires, un jour de nôces, un joux 
d'accouchement, un jour de proceflion générale, un jour 
de leétiflernium, &c, touchant les Dieux & les Décfles Su 
bigus Où Subiga, Fabulinus, Pertunda, & ainfi des autres. 
Les Livres n'aprenent pas ces détails: ce n'eft que par la 
converfation qu'on peut parvenir à la conoiïflance de ces peti- 
tes particularitez. 

(EE) A caufe de la beauté de Junon l'on pouvoit dire 
les adulteres de Jupiter étoient plus blämables.| C'eft 
qu'Arnobe a raifonné: Er quid regi Sarurnio matrimo: 
rat cum alienis rei? Non illi fuerat fatis Juno, nec fedare 
impetum cupiditatum in regina poterat nHminum , cum nobili- 
tas cam commendaret tanta, facies, oris digitas, © ulna- 

um nivei marmoreique candores (213): Un Sophifte grand 
chicaneur feroit bien capable d'attaquer ce raifonnement 
d'Arnobe, & de dire qu'au bout d’un certain tems la beauté 
des femmes perd toute fa force à l'égard de leurs maris, 
telle étant la nature des chofes, qu'elles ne touchent plus 
après qu'on y eft accoutumé, 4b affuetis non fit pale. Il 
foutiendroit que l'Axiome des Politiques, que les meilleurs 
moiens de conferver la domination, font ceux qu'on à 
emploiez pour l'aquérir (214), eft faux dans l'empire de la 
beauté; car fi la beauté fait les conquêtes ce n’eft point elle 
qui les conferve: un mari, qui n'étoit devenu amoureux 
que parce que fa maîtrefle éroit belle ne continue point à 
être amoureux parce que fa femme continue à être belle; 
la coutume le rend dur contre cette espece de charme, il 
S'avance de jour en jour vers l'infenfbilité: les uns y par- 
viennent plus tôt, les autres plus tard; mais enfin l'on y 
arrive, & la tendreffe qu'on peut conferver, & que l'on 
conferve en effet aflez fouvent, fe trouve fondée non p 
fur la beauté, mais fur d'autres qualiter. L'expérience fait 
voir que les maris dont l'amitié eft la plus longue, & la 
plus ferme, ne font pas pour l'ordinaire ceux qui ont de 
elles femmes. Cherchez ailleurs que dans la beauté cet 
attrait qui unit d’abord les cœurs & qui dans la fuite les 
tient unis (215). Un Sophifle pourroit entañler plufieurs 
autres Obfervations de même nature; mais après tout il 
faudroit le renvoier comme un chicaneur; car il eft certain 
que Ja Remarque d'Arnobe à pour bafe une espece de no- 
tion commune. Tout le voifinage eft beaucoup plus fean- 
dalifé des amourettes d’un homme qui a une belle femme, 
que des amourettes d'un homme dont la femme eft hide, 
Une nation, quelque grande qu'elle foit, s'accorde unani- 
mement à trouver plus excufables les galanteries de fon Roi 
quand la Reine eft contrefaite, & fort dégoûtante : que: 
quand il eft marié à une Princeffe d’une rare & excellente 
beauté. Quelqu'un à joint au Scaligerana un Cont qui a 
du raport à ceci. ,, Porthaife Predicateur celebre prefchant 
» à Poiétiers, y ayant oùy parler des débauches d'un Me- 
» decin nommé Lumeau, qui, quoy qu'il euft une femme 
» Aflez belle, ne Jaiffoit pas d'aller quelquesfois Change, 
» le defigna un jour aflez plaifamment en chaire à quand 
» apres avoir parlé contre ce vice en general, il vint au 
» Paticulier, & dit, nous aprenons mesme avec dou- 
» leur, qu’il y a des gens affez perdus pour s'abandonner à 
» l'adultere, bien qu’ils ayent en leurs maifons de: femmes, 
» Qui font telles, que quant à nous, nous nous €u conten- 
» terions bien (216) ”, 
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féroit bien chicaneut, f l’on critiquoit Arnobe qui en a jugé de cette maniere. La füuperflition 
des Romains étoit fi grande, qu'il y avoit des femmes qui honoroient Junon en faifant femblant de 
la peigner , & de la parer, & en lui tenant le miroir (FF); mais d’autres ne la craignoïient 
gucre, car elles alloient s’afloir dans le Capitole auprès de fon mari dont elles s’imaginoient étre 


les maïtrefles. Voiez ma derniere Remarque. 
(FF) 1l y avoit des femmes qui honoreient Funon en failant 
femblant de la peigner . . . e en lui tenant le miroir. ] Quel 
dommage que nous n’aions pas le Livre où Seneque con- 
damnoit cette baffle fuperftition, & plufeurs autres femblab] 
St. Auguftin l'a cité. 17 Capitolium perveni, difoit Sene- 
que (217), pudebit publicate dementie ,quod Jibi vanus furor 
attribuit officii: alius nomina Deo fubjicit, alius horasiSfovi 
nunciat, alius liétor ef, alius unélor, qui vano mots brachio- 


rurs imitatur urgente. Sunt, que Junoni ac Minerve c4- 
billos disponant ,longè à templo non tantum à Jimulachro flan- 
tes, digitos movent ornantium modo. Sunt qua fpeculurs te- 
neant. ... Sedent quadam in Capitolio,que fe à Sove mars 
putant, nec funonis quidem , fi credere” Poëtis velis, iracun- 
difime respeëtu terrentur. Confirmons cela par un Pafage tiré 
d'un Livre qui fublifte encore. Dewrs colit qui novit. Vetemu 
lintea © flrigiles Jovi ferri, > fpeculum toners Junoni (218): 


JUPITER, leplus grand de tous les Dieux du Paganifme, étoit fils de Saturne & de Cybe- 
le. Il n’ÿ a point de crime dont il ne fe foit fouillé; car outre qu’il déthrôna fon propre pere; 
qu’il le châtra, & qu’il le chargea de chaînes au plus profond des enfers (4), il commit incefte 


avec fes fœurs, avec fes filles, & avec fes tantes (2); & il tâcha même de violer fa mere. 


1! dé- 


baucha une infinité de filles & de femmes; & pour en venir à bout, il prenoit la figure de tou- 


tes fortes de bêtes. 


11 donna dans le péché contre nature; car il enleva le beau Ganymede (4), 


& il le pourvut de l'office de grand échanfon des Dieux, afin de lavoir à fa main toutes les fois 

P ë où 8 É RON pa à Le 
ue le cœur luien diroit. Les fourberies #êt les parjures, & en général toutes les aétions puniffa- 
q P 


bles parles Loix, lui étoient fort familieres (4). 
fes femmes (C). Onne peut donc rien voir de plus monftrueux que le Paganifme, qui t 


(4) 1 déthrôna [on propre pere, . . . . © le chargea de 
chaines at milies des Enfers.) Saturne fouffit en cela la 
péine du talion, puis qu’il avoit ufurpé l'empire du monde 
que le Ciel fon pere poffédoit (1); mais Jupiter ne laifloit 
pas d'être coupable d’une ufüurpation horrible : il n’eft pas 
permis de punir un crime par un autre crime; on ne fe dis- 
culpe pas en imitänt les fcélérats. Il eft remarquable que 
le Ciel fut trahi par fa propre femme; car ce fut la Terre 
femme du Ciel qui excita fes enfans à la révolte (2), & 
qui mit entre les mains du plus jeune (3) une faucille, 
dont il fe fervit pour le mutiler. Saturne qui fit cet exploit 
fut traité à la pareille fi exaétement, que Jupiter emploia 
pour lui couper les parties naturelles le même inftrument 
qui avoit fervi à la caftration du Ciel (4). Notez que le 
parti de Saturne fit une affez longue réfiftance : il ne fuc- 
comba qu'après une guerre de dix ans ($). Saturne vai 
cu fut chargé de chaînes, & précipité dans le T'artares 
toit le plus noir cachot de l'enfer, & le plus profond. Il 
étoit aufli éloigné de la terre, que la terre eft éloignée du 
Ciel. Tésros dé dros tpeCédns drir ày SOU, rordte) érro Y%e 
Exar diésmue, 0001 àa épawS 7. Is locus ef} ad Inferos tene- 
brofifimus, qui tanthm à terra diflat , quantum à cœlo terram 
abeffe ferunt (6). Les chaînes n’étoient pas pefantes, çar 
elles étoient de laine (7). On lui donnoit tous les ans quel- 
ques jours de liberté pendant les fêtes des Saturnales; tems 
auquel on permettoit aux efclaves d'agir librement (8). 
Quelques-uns difent que Saturne fe fauva de la prifon, & fe 
retira en Italie chez le Roï Janus. D'autres veulent que fon 
fils fe foit contenté de le chafler, Virgile eft de ce dernier 
fentiment: 


Prius ab etherio venit Saturnus Olympo 
LArma Sovis fugiens, © regnis exul ademptis (9). 


Mais Stace n’en eft point, puis qu'il parle de Ja liberté qu'on 
accordoit à Saturne une fois l'an: 


Saturnus mihi compede exoluta 

Et multo gravidus mero December, s 
Et ridens jocus, © Jales protervi 

Adfinr (10). 


Joignez à cela ces paroles d'Arnobe (11): Numquid parrict- 
di caufe vinétum effe Saturnum, er ablur diebus flatis, vin- 
culorum ponderibus & levari. J'ai oublié de dire qu'après la 
viétoire complete que le parti de Jupiter avoit remportée, 
Apollon chanta fur fa lyre un Poëme qu'il avoit fait à la 
loüange des vainqueurs. Tibulle nous aprend cette circons- 
tance dans une Elégie qu'il adtefle à Apollon (12). 


Sed nitidus pulcerque veni, nunc indue veflem 
Sepofitam , longas nunc bene pete comas, 

Qualerm te memorant, Saturno rege fugato 
Vislori laudes concinuiffe Sfovi. 


Les meilleures Allégories qu'on puifle trouver fous ces fa- 
bles, eft de dire que les Anciens ont voulu fignifier que l'am- 
bition étouffe tous les fentimens de la nature, tous les droits 
de l'amitié & des alliances (13), & que les Poëtes, & les 
Orateurs font toûjours prêts à fe déclarer pour le parti qui 
triomphe. 

(B) 1} commit incefle avec [ès fœurs, avec fes filles, © 
avec fes tantes.] Il jouït de fa fœur Junon fans attendre 
qu'elle fût fa femme, & puis il l'époufa. J'en parle ail- 
Jeurs (14). Il viola fon autre fœur Cerès, & en eut Profer- 
pine. Il coucha avec trois de fes tantes, favoir avec The- 
mis, avec Dione, & avec Mnemofyne. De fon incefte avec 
la prémiere fortirent les Heures & Îles Parques: de la fecon- 


On eft allé jusques à dire qu’il dévora l’une de 
ardoit 


un 
de il engendra Venus; & il eut de la troifieme les neuf Mu- 
fes (15). Aiïant vu un jour fa mere endormie, il tâcha de 
jouir d'elle par furprife; mais comme elle s'éveilla, & fe mit 
en état de lui réfifter, il emploia la force, & auroit aparem- 
ment accompli fon abominable defléin, fi l'ardeur de fa pas- 
fion ne fe füt évaporée, dans les efforts qu'il emploi: 
furmonter la réfiftance de fa mere (16). Arnobe s 
deflus très-juftement. O rerwm imaginatio indecora ? 6 babi- 
tus fœdus Jovis ad obfcœni certaminis expeditionem parati! 
Érgone ille rex mundi, cum incautus @ properus obreptionis 
effet réjeétus à furto, in impetum [e vertit: e> quum rapere 
voluptatem infidiofa fraude non quivit, vi matrem aggre 
cf, © apertillimè cœpir venerabilem [ubruere cafhitatem ? Col- 
luétatus erço dintifimè cum invita ef, viftus, fraëtus, [upe- 
ratusque defecit: © quem pietas dijugare ab infando matris 
non valuit appetitu, efffa libido dijunxit (17) 1 obferve 
que les Paiens mirent à profit ces vains efforts de Jupiter; 
car ils dirent qu'une pierre en devint grofle, & en accoucha 
d'un fils au bout de dix mois. Er Jane hoc loco frugalitatis 
magna viri, © circæ res etiam flagitiofs operis parciores , ne 
Jantla illa feminia fraffra videantur effufa, file, inquit, ebi- 
bit Sovialis incontinentie fxditatem. id deinde, quefo, 
confecutum eff, dicite? In finu medio lajidis ,atque in illa co- 
tis duritie informatus atque animatus ef infans, ovis magni 
futura progenies, exc (18). On à obfervé une femblable 
génération, touchant les efforts que fit Jupiter pour jouir de 
fa fille Venus. Cette fille, d’ailleurs de fi bonne volonté 
quand il s'agiffloit d'admettre le mâle, réfiffa vigoureufément 
à Jupiter. Je m'explique en marge par les termes un peu 
grofliers d’un Auteur moderne (19). Arnobe fait mention 
d'un autre attentat de Jupiter qui lui réüffit. Mais c’elt felon 
l'opinion de ceux qui difoient que Cerès étoit mere de ce 
Dieu. Quondam Diespiter, inquiunt, chm in Cererem fuam 
matrem Ubidinibus improbis aique inconcellis cupiditatibus es 
tuaret, nam genitrix bac Sovis regionis ejus ab accolis tradi- 
fur, neque tarser auderet id, quod procaci appetitione concopé- 
rat, apertiffima vi petere, ingeniofas comminifcitur captiones, 
quibus nihil tale metuentem cajtitate imminueret genitricem : fit 
ex Déo taurus, © fub pecoris fhecie [abfefforis animum atque 
audaciam celans; in fecuram © neftiam repentina immittitur 
vi furens, agit incefhins res fuas , ex prodita per libidinem 
fraude, intelleëlus, & cognitus évolat (20). Cerès eut beau 
fe ficher; cette aétion la rendit groffe de Proferpine, qui, 
étant en âge de donner de l'amour, pañla par les mêmes 
épreuves que fa mere : Jupiter eut lé pucclage de Proferpine 
fa fille. Qsam (Proferpinam) cm» verveceus Gupiter bene va- 
lidam , floridam , © fucci efe confpiceret plenioris ,oblitus paulo 
ante quid malorum © fceleris effet aggreffus, e> temeritatis 
quantum, redit ad priores altus: & qui nefarium videbatur 
Jatis, patrem cum flia comminus uxoria conjugatione mifceri, 
än draconis terribilem formam migrat: ingentibus fpiris pave- 
faëlam colliçat virginem, © fub obtentu fero, mollifimis lu- 
dit atque adulatur amplexibus (21). Meziriac (22) allègue 
plufieurs Auteurs, qui ont dit que Jupiter changé en ferpent 
eut le pucelage de f file Proferpine, dont il engendra le 
prémier Bacchus furnommé Zagræus. Finiffons cette Remar- 
que par un Paffage d'Arnobe. sd tantim ,qhafo,demande- 
t-il aux Paiens (23), de vobis Jupiter ille, q que eff, me- 
ruit,quod genus eff nullum probrt infame ,adulterium rullum ; 
quod in ejus non caput, velut in aliquam congeratis vilem lu- 
teamque perfonam ? C'eft pouffer à bout le Paganisme. 

(C) On effallé jusques à dire qu'il dévora l'une de fes fem- 
mes. | Hefode obferve que là prémiere femme, que Jupite 
époufa, s’apelloit Metis (24). La voiant grofle, il la dé- 
vora, & devint lui-même gros d'enfant par ce moiïen, & 

puis 


(23) Arnob, Libr. V, pag. 177. 
Mir. Väcrem primam Maim 


(24) Zee 5 S 


Bai 


Naxxt 3 


(218) Senéë: 
Epif. XCV; 
pég.m, 396, 


GANYMEDES 
(6) Voiez le 
Prehves que 
Natalis Co- 
mes cs 


ps XVIII; 
ë Arnobe 

dans Le Re- 
marque (B)s 


(5) ueño= 
US, ên 
Theogonias 
Apoilodor. 
Libre Lp. 9. 


(16) Arnoba 
Libr, Vs 
pg. 161, 


(17) Arnobe 
ibid, pag x62x 


(18) 1dem, 
ibidèm, 


(19) Non 
nus L'T4 
dit que les af 
trss Centaures 
furent engen= 
drex de la fe= 
mence de F= 
piter qui tom= 
ba an terre 
Lors qu'il 
vouloir Sacs 


bag: 
(29) Armobÿ 
Libr.V, 
pag, i7e. 


(21) bidemÿ 
parte 
(22) Sur 
Ovidez page 
419. I cite 


Libr, V. 
Cle, ‘d'A 
lexandrie 

in Protrep= 
tico. Tzet+ 
zes fur 
Lycophroniz 
Le Stho- 
liafte de 
Pindare ÿ# 


Etymolo- 
gicon as #0Â 
Zay 
Le Sche. 

liafte d’A- 
riétoph. in 
Ran. Dioda 
de Sicile, 
Libr. Is 
Arrien, 


Ciceron, 


Libr. L1Z 
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à our dog SET 
fi Jupiter addit. Heflod, js Theog. eff, 386, 


MarTHYDRE, 


(25) Natal. 
Comes, 
Mytholog. 


Lib 


Verf. 887 & 
fiquenr. 


(27) ‘A 


Le in four 
condidit ven 
trem. 


rique 
Idem, ibid, 
Verfe 899. 


(3) Gale- 
nus, de Hip 
pocrat, & 
Platonis 
Placitis, 
Libr. LIT, 
Cp. VILL, 
pa. 131 
Edit. Parif. 
679 


(29) Idem, 
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un tel Dieu comme le fouverain Maître dé toutes chofes; & qui proportionnoit à cette idée le 


culte de Religion qu'il lui rendoit. 


Les Peres de l’'Eglife ont fortement preffé cette preuve de la 


faufleté de la Religion Paienne; & l’on peur dire que ce Syfiême étroit fort propre à corrompre 


les bonnes mœurs { D ). 


Je ne dirai rien touchant les fables qui concernentou Ja naiflance, ou 


l'éducation de Jupiter (c). Monfr. Moreri en a touché quelque chofe; & l’on trouve cela dans 


un grand nombre de Livres, que les Ecoliers ont tous les jours entre les mains. 
que de l’Aigle qui lui portoit du neétar (Æ). Ce fait n’eft pas fi commun. 


Je ne parlerai 
Mr. Charpentier ne 


raporte pas fidélement une chofe pour laquelle il cite Homere (F): 


puis accoucha de Minerve. Gravidam faëlam deglutivit, ut 
Jcripfit Soannes Diaconus bis verbis: Kai Éynvoy raiim moty- 
Géevos , naærarivet uÜry , Üvæ wi GAAoÇ Tis Tv Srûv éro- 
ævnbiin map adris à quam cüm gra- 
vidam feciflet, déglutivit, ne quis alius Deorum nafcere- 
tur ex ea impudéns ac fatuus. Æx eo cibo mox ipfe Gupi- 
ter pro uxore gravidus faëius Palladem armatam à capite pe- 
perit (25). 

Depuis la prémiere Edition de ce Diétionaire j'ai exa- 
miné plus exaétement ceci, & j'ai trouvé que Natalis Co- 
mes n'avance rien qui ne foit fondé fur les paroles du 
Joannes Diaconus qu'il cite. Ce Diaconus eft un Auteur 
Grec, & Chrétien, qui a fait des Allégories, & des Scho- 
lies fur le Poëme d'Hefiode, intitulé ©cos cviæ, La Généra- 
tion des Dieux. 1] dit pofitivement que Jupiter, ajant avalé 
fon époufe Metis, enfanta Minerve , % 2 
2 x Ts Ÿ xsDANÿG 
; de ces parol 
emploié termes contenus 
mes que j'ai allégué. 


2e rar uno : 


avoir 
ans le Paflage de Natalis Co- 
Il déclare par là manifeftement qu'il 
veut qu'on juge que Minerve nâquit de la tête de Jupiter, 
à caufe que Metis étant grofle avoit été dévorée par Jupi- 
ter fon époux. Mais Hefiode ne nous conduit point à cette 
penfée, & il n'infinue pas même que la fin tragique de 


diatement apr 


Metis ait contribué à la naiflance de Minerve. Voici le 
précis de fa narration (26): Metis prémiere femme de Ju- 
Piter étoit prête d’enfanter Minerve; mais Jupiter l'en em- 
pêcha : il lui tint des discours fâteurs qui la trompérent, 
& il l'engloutit dans fon ventre, Le Ciel & la Terre lui 
avoient donné ce confeil, & l'avoient aveïti que s'il ne 
faifoit cela, il perdroit fon fceptre, vu que les Deftins por- 
toient que Metis, après avoir mis la fage Minerve au mon- 
de, accoucheroit d’un brave con qui régneroit Tur les 
Dieux, & fur les hommes. Jupiter détourna ce coup fa- 
tal: il enferma Metis dans fes entrailles avant qu’elle de- 
vint mere; ill'y enferma, dis-je, afin qu'elle lui annonçât 
le bien & le mal (27). Il époufa enfuite Themis dont il 
eut beaucoup d'enfans: il en eut aufli beaucoup de fes maÿ- 
treffes. Il eut d'Eurynome fille de l'Ocean les trois Gr: 
puis il s'aprocha de Cerès qui lui enfanta Proferpine. 
F cela il fat amoureux de Mnemofÿyne, & la rendit 
mere des neuf Mufes. Il eut de Latone un fils & une fille, 
favoir Apollon & Diane; & enfin il époula Junon qui lui 
donna trois enfans, Hebe, Mars, & Lucine, & quant à 
lui il conçut Minerve dans fa tête, & en accoucha. Vous 
voiez bien que fi Hefiode avoit prétendu que fes Leéteurs 
s'imaginaflent, qu'il a voulu dire que cette naiflance de 
Minerve fût l'effet de la clôture de Metis dans le ventre de 
Jupiter, il auroit fait tout ce qui étoit nécefaire afin que 
fa prétention fût nulle; car il a mis entre cet effet & cette 
caufe un intervalle qui fait fonger à toute autre chofe qu'à 
l'intention qu'il auroit eue. Difons donc qu'il n’a point eu 
cette intention, ou qu'il a été incomparable dans la hon- 
teufe indufirie de mal réciter un fait, & de l'exprimer obs- 
curément. Notez que fi les dix-neuf Vers que l'on trouve 
dans un Ouvrage de Galien (28) étoient d'Hefode, nous 
ne pourrions pas blâmer ce Poëte d'avoir été trop oblcur. 
On y voit bien nettement que la même Pallas, qui nâquit 
de la tête de Jupiter, avoit été conçue dans le fein de Me- 
tis Mais il faut prendre garde qu’elle n'y fut conçue que 
depuis que Metis avoit été avalée par Jupiter. C'eft une 
variation qui mérite d'être obfervée, J'ajoûte qu'il n'y a 
point d'aparence’que ces Vers foient d'Hefiode : s'il en 
étoit J'Auteur, il y auroit dans fon Poëme dela Généra- 
tion des Dieux une lacune dont les Critiques ne fe plaignent 
pas. Galien eft un peu blâmable de n'avoir pas mis hors 
de doute, fi le pronom aëà, 45/2, qui précede les dix- 
neuf Vers, fe raporte ou à Hefiode, ou à Chryfippe. Je 
croi qu'il fe rapotte à Chryfippe, & que ce grand Philofo- 
phe, après avoir allepué les Vers d'Hefiode qui concer- 
nent Metis, avoit cité ceux d’un autre Poëte où la con- 
ception de Minerve étoit décrite un peu autrement. Si 
vous me demandez pourquoi Chryfippe allégua les Vers 
d'Hefiode, & les autres, je vous répondrai que ce fut afin 
de montrer que fon fentiment fur le fiege de l'ame raifon- 
nable n'étoit point contraire à la tradition de la naiflance 
de Minerve. Il plaçoit au cœur l'ame raifonnable, & ce- 
pendant Minerve, ceft-à-dire a raifon & la fageñle, étoit 
née du cerveau de Jupiter. Voilà une Objection que Chry- 
ippe examina: il fe prévalut de a circonflance que Metis 
avalée par Jupiter conçut Minerve, & il foutint que cela 
marquoit que la raifon étoit formée dans la poitrine , & 
que l’enfantement de Minerve fignifioit la parole, c'eft-à- 
dire que la raifon fort de la tête, entant que la bouche eft 
l'organe par où les penfées conçues dans le cœur fe pro- 
duifent au dehors, Gälien (29) trouve fort étrange que 


J'ai 


Chryfippe s'amufät à expliquer fi foigneufement les tradi- 
tions poëtiques (30). On ne fauroit trop Jui reprocher un 
tems fi mal emploié, 

(D) Le Syfléme de la Religion Païenne étois fort Propre à 
corrompre. les bonnes mœurs (31).] ,, De ces actions infa- 
» mes de Jupiter les Autheurs Chreftiens ont tiré de puiffans 
» argumens, pour convaincre les Payens touchant la faufle- 
» té de leurs Dieux, comme on peut voir en plufieurs en- 
» droits de Laétance, de Tertullien, de Clement Alexan- 
» drin, d'Arnobe, & de plufieurs autres. Car outre que 
» de fi horribles crimes ne peuvent compatir avec la Divi- 
» nité, les Gentils pouvoient prendre de là un jufte pretexte 
» Pous'adonner à toutes fortes de mefchancetez . . 100 
» ne croyant pas de faillir en imitant leurs Dieux. C’eft 
» auf ce que veut dire lon dans Euripide en la Tragedie 
»» portant fon nom: 


5) 7 = + OÙx Er didpdrec taxe 

5» Aëyew dratoy, si rè 7ûr Jedy sand 

» Mihgusd , Gand sc Didäruoyras séde, 

» Il ne faut point blasmer les hommes malfaifans 

» S'ils imitent les Dieux, mais rejetter le blasme 

» Sur ceux dons les forfaits leur fervent de patron Gr 


Meririac fait cette Note fur un Paflage d'Ovide, où Phe- 
dre (33) remarque que le fcrupule de l'incefte étoit bon au 
tems groffier de Saturne; mais que fous le Regne de fon 
Succeffeur il devoit être permis à une femme de coucher 
avec fon beau-fils. Jupiter, dit-elle, marié avec fa fœur, 
autorife tout: 


Nec quia privigno videar coïtura noverca 
Térruerint animos nomina vana tuos. 

fa vetus pietas, avo moritura futuro 
Ruflica Saturno regna tenente, fuit. 

Jupiter fe pium fatuit quodcunque juvarer ; 
Et fas omne facit fratre marita foror. 


Ovide tombe là dans une faute bien groffiere 
qu'il eft certain que Saturne fut marié 
comme Jupiter avec la fienne. On pourroit joindre au Pas- 
fage d’Euripide, que Meririac a cité, cent autres Paflages 
de la même force. Rien n’eft plus ordinaire dans les anc ens 
Poëtes, que de voir des gens qui pour excufer leurs crimes 
foutiennent, ou qu'ils n’ont fait qu'imiter les Dieux, ou que 
les Dieux les ont pouflez à faire du mal (35). Mais pour 
ne rien diflimuler , il faut dire à la gloire des Paiens, qu'is 
n'ont point vêcu felon leurs principes. Il eft vrai que la cor- 
ruption des mœurs a été extrême dans Je Paganisme; mais il 
s'y eft trouvé beaucoup de gens qui n'ont ‘point fuivi l'exem- 
ple de leurs faux Dieux, & qui ont préféré les idées de 
lhonnête à une fi grande autorité. Ce qu'il y a d'étrange, 
c'eft que les Chrétiens, dont le Syflême eft f pur, ne cé- 
dent presque en rien aux Gentils par raport au vice. C'eft 
un abus que de croire que les mœurs d’une Religion répon- 
dent aux dogmes de la Confeffion de Foi, 

(E) Ÿe ne parlerai que de l'Aigle qui lui portoit du neétar.] 
Une femme nommée Moero, Auteur d'un Poë ne qui 
avoit pour Titre [4 Memoire (36), dit que Jupiter à l'infu 
de tous les Dieux étoit nourri dans une caverne de l'Ile de 
Crete, par des colombes qui lui aportoient de l'ambrofie, 
& par un aigle qui lui aportoit du nectar, L'ambrofie ve- 
noit de l'Ocean, & le nectar étoit tiré d’une pierre. Jupi- 
ter aiant déthrôné Saturne immortalifa cet aigle, & le trans- 
porta dans les cieux: 


(34), puis 
avec fa fœur, tour 


ins aterè dès Qéronr , 
râv] Ai arié 
ee Kgôvor ebpéore Z 


sr) mono aGéyeurhacres, 
NeËtar verd ex [axo ingens aquila femper hauriens) 
Advolans portabat confulto brudentique Jovi. 

Eam viélo patre Saturno Suppiter altifonus, 


Imimortalitate donatam, in cœælo babitare voluir (37). 


(FE) Mr. Charpentier ne raporte pas fidélement une chofe 
bour laquelle il cite Homere.] Je parle de Mr. Charpentier 
de l'Académie Françoife. Il croioit haranguer le Roi à Ia té- 
te de l'Académie après la prife de Mons; mais ce Prince ne 
voulut point de Harangues ce coup-à. Celle de Mr. Char- 
pentier fut inférée dans le Mercure Galant du mois de Mai 
1691. On y trouve que le Roi eft comme le Jupiter d'Ho- 
mere, contre qui tous les autres Dieux font unis, & qui 
après leur avoir reproché la vanité de leur deflein ; leur fait 
Voir par expérience que fa force eft inébranlable: & tandis 
qu'ils tirent contre lui, il les enleve tous avec le globe de 

la 


(30) Vaiez 


(35) Voiez 
Monfr, Ar- 
na1ld,dans la 
V Dénon- 
jation du 


(32) Mezi- 


fac, fuc 
Ovide, 


Pag.419,4210, 


(33) 2m 
Épift. ad 
Hippoly= 
tum, 


(34) Meri- 
Hiac, pag! 419 
fair cute Re= 
marque, 


(35) Voiez 
P Article 
d'HRLENE, 
Remargs (C}a 


(36) Athen, 
Libr. 


P#3+ 490. 


XF 


(37) Idem, 
ébid, pag. 491 


(35) Voies 
Je VE Livre 
de Piliade, 
an comme 
cements 


(39) Tiré de 
Lucien, is 
Deorum 
Dialogis, 
PAG-173,174 
Tom. I. 


Viier, Ho- 


Jiquens. 


(40) Heñod. 
de Deorum 
Generat. 
Verf. 116. 


(41) Hem, 
ibidem, Verf. 
1%0, 


(42! Idem, 
stidens Verfe 
453. 
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Ciceron, de 
Natura 
Deorum, 
Libr, 11, 
Cap. XVII, 


{44) Gita- 
rien (87) de 
P Article 
CARNEA* 
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Cas) Augutt: 
de Civitare 
Déi, Libr. 
PI, Cap. 11, 
pag, m, Tan 
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(46) Cicero, 
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Libr. ls 
Esp, X. 
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J'ai trouvé fi étrange, pendant un affëz long remis, ce que les Paiens ont dit de l'origine 
de Jupiter, que plus jy penfois plus la chôfe me paroifloit monttrueule, & telle ‘en un mot qu'il 
me fembloit impoffble que des Philofophes l’euffent adoptée ; mais j'ai compris enfin qu’ils. ont 


pu f laifér tomber dans cette erreur par je n6fai quels räifonnemens (G), dont il ne leur étoit 


la terre & de la mer. Ne lui en déplaife, Jupiter dans Ho- 
mere (38) ne met point cela en expérience; il ne fait que 
s'en vanter; il ne fait que menacer. 

Les autres Dieux n'étoient point perfuadez qu'il s'en 
vantât juftement. Ils fe contentoient de croire que dans 
des combats d'un à un il fe trouveroit plus fort qu'eux. Sa 
menace parut ridicule à Mars, qui fe fouvenoit qu'il n'y 
avoit pas long-tems que Neptune , Junon, & Minerve, 
aiant entrepris de fe fair de Jupiter, & de le lier, le rem- 
plirent de fraieur, & l'euflent lié effetivement, fi Tethys 
n'avoit eu pitié de lui, & n'eut apellé à fon fecours les 
cent bras de Briarée (39). Si Monfr. Charpentier avoit 
conu l'esprit fatirique de nos faifeurs de Libelle, il fe fe- 
roiÿ aparemment abftenu de comparaifons. Il eût fongé à 
Lucien. 

(G) Is ont pu fe laïfer tomber dans cette erreur par je ne 
Jai quels raïfenntmens. | Voions d'abord ce qu'Hefiode di- 
foit dé la Généalogie des Dieux (40). Il commence par 
le Cahos; c'eft le prémier Etre qu'il établit: il pofe enfüuite 
la Terre & l'Amour: il ajoûte que l'Erebe & la Nuit fu- 
rent engendrez du Cahos, & que l'Ether & le Jour forti- 
rent du mariage de l'Erebe & dela Nuit; & que la Terre 
fans nul mariage engendra le Ciel & la Mer, & puis s'é- 
tant mariée avec le Ciel elle engendra l'Ocean, Rhea, 
Themis, Tethys, Saturne , &c. Ce mariage extraordi- 
nairement fécond n'aportoit guere de plait à la Terre; 
car le Ciel fon mari enfermoit tous fes enfans à mefure 
qu'ils naiffoient. Elle les anima à la vengeance, & fi fi 
bien que Saturne emporta d'un coup de faux à fon pere 
les parties qu'on ne nomme pas, & les jetta dans la mer (4). 
Elles produifirent une écume d'où nâquit la Déeffe Venus. 
Les fils de Saturne & de Rhea furent Vefta, Cerès, Junon, 
Pluton, Neptune, Jupiter (42). Voilà ce que je tire du 
Poëme d'Hefode. Il y avoit d'autres Généalogiftes (43) 
qui difoient que l'Ether & le Jour, enfans de l'Erebe & de 
la Nuit, étaient le pere & la mere du Ciel, & avoient pour 
freres & fœurs l'Amour , la Fraude, la Crainte, le Tra- 
vail, l'Envie, le Deftin, la Vieillefle, la Mort, les Te-+ 
nebres , la Mifere , les Songes, &c. Nous avons vu ci- 
deffas (44) comment Carneade fe fervoit de cette Généa- 
logie , pour réfuter la Théologie des Stoïciens. Conten- 
tons-nous de dire ici, que felon cet Arbre Généalogique 
il y avoit néceflairement quelque Dieu dont le pere n'étoit 
point Dieu: car fi d'une part l'on eût avoüé à Carneade, 
que le Ciel, l'Ether, le Jour, l'Erebe, la Nuit, étoient 
des Dieux, on lui eût nié de l’autre que le Cahos anté- 
rieur à tous ces Etres divins fut Dieu; & par conféquent 
Von étoit forcé de dire que les Dieux avoient été faits d’u- 
ne matiere qui n’étoit point Dieu, & fans une caufe effi- 
ciente qui eut la nature de Dieu. C'eft affürément une 
penfée qui choque les notions les plus folides, & les plus 
évidentes de la lumiere naturelle ; mais néanmoins il y a 
eu de grans Philofophes qui ont fupofé la génération des 
Dieux, & qui leur ont donné pour caufe un Etre qui n’é- 
toit point Dieu. Amaximenes omnes rerum cawas infinito aeri 
dedit, mec deos negavit aut tacuit: non tamen ab ipfis aerem 
faëlum, fed xPSOS EX AERE ORTOS credidir (45). Par 
ces paroles de St. Auguftin on peut mieux entendre le dog- 
me d'Anaximenes, que par celles-ci de Ciceron: Anaxi- 
menes aera deum fiatuit, eumque gigni, effeque immenfum © 
infnitum, © femper in mot (46). Iln'y a nulle aparence 
que Ciceron ait bien raporté le fentiment de ce Philofophe; 
car puis qu'Anaximenes donnoit à l'air la nature de prin- 
cipe de toutes chofes, l'immenfité & l'infinité, il faut croire 
qu'il le fupofoit éternel & improduit, & que s'il l'apelloit 
Dieu fous cette notion, il ne croioit point la génération 
de Dieu à cet égard-là. Lors donc qu'il difoit que l'air in- 
fini avoit été la caufe de tous les êtres, & que les Dieux 
mêmes en avoient eté produits, il ne lui attribuoit point 
le nom & la nature de Dieu, au même fens qu’il l’attribuoit 
aux Dieux qui devoient à l'air leur origine, & leur exis- 
tence. Voici peut-être fa penfée. Il vouloit bien, pour 
éviter toute dispute de mots, apeller Dieu l'air immenfe & 
infini, qu'il regardoit comme le principe de toutes chofes; 
mais il ne prétendoit pas que Saturne, Rhea, Jupiter, Jü- 
mon , Neptune, Minerve, & les autres Dieux que l'on 
adoroit dans le Paganisme, fuffent cet air-à, ou l’euflent 
produit; il prétendoit au contraire que cet air étoit leur 
principe, non moins que celui des autres êtres qui compo- 
fent l'Univers. Il donnoit à ce principe un mouvement 
perpétuel, & de là l’on peut conclure qu’il le prenoit pour 
une caufe immanente, qui produifoit en elle-même une 
infinité d'effets fans fin & fans cefle; & il comptoit en- 
tre ces effets, non feulement les aftres, & les météores, 
les plantes, les pierres, & les metaux, mais auffi les Dieux 
& les hommes. Un tel dogme étoit au fond le Spinozis- 
me; car fuivant cela le Dieu, ou l’Etre éternel & néces- 
faire d'Anaximenes, étoit Ja fubftance unique dont le ciel 
& la terre, les animaux, &c, n'étoient que des modifica- 
tions. Thales peut-être avoit eu un femblable fentiment, 
Jui qui avoit enféigné que l'eau étoit le principe de toutes 

chofes (47). 11 l'avoit peut-être nommée Dieu à cet égard: 


pas 
#; c'étoit le Dieu, dont if prétendoit parler, lors qu'il di- 
Yoit que Dieu n'aiant pas été produit étoit le plus vieux de 
tous les Etres (48). .1l ajottoit que le Monde étant l’ou- 
vrage de Dieu étoit le, plus beau de tous les Etres (49). 
Spinoza en avoüeroit.tout autant; il ne nie point que Dieu 
ne foit la caufe de toutes chofes, c’eft-à-dire, la caufe im- 
manente,qui fe modifie en une infinité de manieres, d'où 
réfulte tout ce qu'on apelle Monde, & tout l'Univers en 
général. Si Thales difoit aufli-que le Monde eft animé & 
plein d'esprits (50), cela fignifioit peut- être. que l'eau le 
principe de toutes chofes, le Dieu improduit, s'étoit telle- 
ment modifiée, qu'elle avoit formé une ame répañdue dans 
tous les corps, & des esprits particuliers femblables aux 
Dieux que l'on adoroit dans le Paganisme. Ceci aideroit 
à comprendre ce que l'on a vu ailleurs (51), & qui eft 
fans doute bien furprénant; c’eft que Thales & les autres 
Phyficiens qui ont précédé Anaxagores, .ont expliqué la gé- 
nération du Monde, fans y faire intervenir la direétion de 
l'intelligence divine. ‘Thales & Anaximenes n'avoient 
garde de l'y emploier, s'ils fupofoient l’un que l'eau, 'au- 
tre que l'air, étoit le principe de toutes chofs , principe 
éternel, & improduit; car quoi que pour éviter les logo- 
machies is nommañlent Dieu ce principe univerfel & in- 
créé, ils ne pouvoient pas le confidérer comme une caufe 
intelligente antérieurement aux êtres particuliers qu'il for- 
moit, puis qu'il les produitôit en lui-même, & de lui-mé- 
me, comme une caufe immanente, & non pas comme 
une caufe extérieure, & diftincte de fa matiere. Mais parce 
u’Anaxagoras fut le prémier (32) qui reconut un Ésprit 
iftin& de la matiere du Monde, un Esprit pur, & non 
imélé avec les corps, il dût raifonnei autrement Que n'a- 
voient fait les Phyficiens fes prédéceffeu"s: il pût dire en 
raïifonnant conféquemment, que le Monde :voit été formé 
felon la direction d'un Esprit qui déméloit, & qui arran- 
geoit les parties de la matiere. Son Hypothefe idmettoit 
une Intelligence antérieure à la formation du Monde: les 
autres Hypothefes ne faifoient précéder le Monde que par 
le Cahos, ou que par l'Eau, ou que par l'Air, &c; & ainif 
elles devoient donner un commencement aux natures in- 
telligentes , non moins qu'aux créatures les plus grofféres. 
Tout étoit forti du prémier principe par voie de généra- 
tion, ou de produétion. Jupiter le plus grand des Dieux, 
Saturne fon pere, le Ciel fon grand-pere, l'Ether fon 
bifaieul, & tout ce qu'il vous plaira de nommer en mon- 
tant plus haut, étoit un Etre paiticulier , qui devoit fon 
origine, fa naiffance, fon exiftence, à la matiere éternelle 
& incréée, principe de toutes chofes, Cahos felon Hefño- 
de, Eau felon Thales, Air felon Anaximenes. Mais, di- 
ra-t-on, Thales n’avoüoit-il pas que les Dieux conoiffent 
jusqu'aux penfées des hommes (53)? Que fait cela ? ré- 
pondrai-je : on en peut feulement conclure qu'il donnoit 
une conoiflance fort vafte à quelques-uns des êtres que 
l'eau avoit engendrez, & que l'on nommoit Jupiter, Ju- 
non, Venus, Neptune, &c. Notez qu'Homere, qui 
décrit fi pompeufement le pouvoir des Dieux, les fait tous 
naître de l'Ocean: 


D'xrayôy re Oediy yfrers val unréga TaObr. 
Ocearumque Deorum parentem &7 matrem Tethÿn (54). 


La grande, & la prodigieufe abfurdité de ces Hypothefes, 
eft de dire que les Dieux, ornez d'une grande Science ; 
aient été formez d'un principe qui ne conoit rien; car ni 
le cahos, ni l'air, ni la mer, ne font pas des êtres penfans, 
Comment donc peuvent-ils avoir été la caufe totale de ces 
natures divines, qui dans le Syflême des Poëtes, &. des 
plus anciens Phyficiens, favoient tant de chofes? Mais 
quelque faufles & infenfées que puiffent être ces Hypothe- 
fes, je ne m'étonne plus, comme je faifois, qu'elles aient 
pu être admifes par des Philofophes. La plüpatt d'entre 
eux fupofoient que l'ame de l'homme eft corporelle {55} 
Ils croioient donc qu’elle fe formoit des parties Les plus fub- 
tiles du fang, ou de la femence. Or dès qu'on a fait ce 
pas, On va bien loin en peu detems. Méttez À part l'ex- 
périence; confultez feulement les idées de la théorie, il 
ne paroît pas plus aifé qu’une matiere reçue dans l’urerss fe 
convertifle en un enfant, qui à force de manger & de boire 
devient un homme d'un grand esprit, qu’il paroît aifé qu'un 
enfant naifle d'un atbre. Dès Jà un Paien trouve poffble 
qu'au commencement les hommes foient nez, ou du li: 
mon de la tere, ou de quelque liqueur tombée du cie] (16). 
Dès que cela femble poffible, on pañle aifément à croire ce 
que les Poëtes débitoient de la naiffance de Venus (57), 
On ne trouve plus étrange que par la fermentation qui dé: 
brouilla Je cahos, ou qui forma divers dégrez de rarefac- 
tion & de condenfation dans l'étendue infinie , les étoiles 
aient commencé d’exifter au firmament, & les Dieux au 
ciel, comme les plantes & les animaux fur le globe de la 
terre. L'opinion commune des Paiens fur la nature divine 
ne mettoit qu'une diférence du plus au moins entre les 
Dieux & les hommes, Or en conféquence de cela rien 
m'empéchoit que l'on ne s'imaginât que les parties de la 

matiere, 


(48) Tgso= 


Bürarey v&t 


guilinrism e0à 
rem omniyns 
que Jens, 
Deus 3 ingon 
nitus enim, 
Pulcheÿri-. 
muh à ras 
43 à Deo 
enim faEhus 
eff. Diog. 
Laert, Libr, 
Lnsm, 35, 


(49) Voiex, 
da Citatios 
brécédene, 


(se) Ty 


FAipn.… Ani= 
Mau raums 
dum ac de- 
monibus pla= 
num: Diog, 
Lacrr, Lis 
In & 
Voiez auf 
Ariftote, de 
Anima, 
Libr. 1, 
Gb. Fe 


(53) Dans te 
Remarg.(D)} 
de. Anile 
SAN AX A 


marque. 


(3) ‘Hp 
agé mis ad 


7 


Jiavaéusr@* 


$en. (nrerre= 


gatus later 
ne Déos home 
male aïenss 


guit. Diog. 
Laërt Librs 
1,47, 36, 


(54) Ho- 

mer Iliad. 
Libr. XIV, 
Verf. 20le 


55) Voie 
Platarque, 
de #lacitis 
Philofo 
phorum, 
Lib, 1V, 
Cap, HT, 
par: 898; é 
Atiflute, as 
1 Livre de 
Anima, 


(56) Voice, 
oj-dafus La 
Remarg. (8) 
de PUrraile 
ARCHF- 
L'AGS, Phi- 
lofophe. 


{57) Voiez 
(as La 
Remarg. (C) 
de PAriicle 
Drocrne 
d’Apollo= 
nie, 


(d) Dans 
PArticle 
PB£ZRIERS, 


ONE 


58) Lucret, 
Libr, IL, 
Vérf. 990. 
Foignez à cela 


Verf. 325 
Tum pater 
omnipo 
tens fœcun- 
dis imbri- 
bus Æther 
Conjugis 
gremium 
Jatæ des- 
cendit, & 
omnes 
Magnus alit 
magno 
commiftus 
corpore 
fœtus, 


(59) Poiez ci 
defus la Re- 
marque (L) 
de l'Article 
Dicxar- 
QUE, Dis- 
ciple d’A- 
ziftote. 

{60) Anaxi- 
omander inf- 
aitaten matt 
r'adixit effe 
Ha ormhia 
gignerenturs 
Cicero, 
Academ, 


Q 
Libr. 11, 
folioztr, B. 
<Anaximan- 
dri opinio eff 
nativos effe 
Deos ; longis 
sntervallis, 
Orientes, Oc= 
cidentefques 
Idem , de 
Natura 
Deorum, 
Libr. I, 
Cp. X 


(61) rau- 

fans Libr, 

VIII, Cap. 
XVI, 


(62) A la 
“Rem, (K). 


904 JAUSIPRNI 


At RS 


pas facile de découvrir la foibleffe. Ils ne crojoient point poffible la création d'aucune chofe, & 


1ls w’admettoient point de fubftances tout-à-fait diftinétes de l'étendue. 
fois ces deux Hypothefes, il eft prefque auffi aifé de s’imaginer qu’une 
venir un Dieu, que de croire que l'ame de l’homme eft matérielle, 


Or quand on a établi une 
matiere fubtilifée à pu de- 
comme le croioient la plu- 


part des Philofophes. Voiez la Remarque G. 11 y avoit dans l’Arcadie un Temple de Dieu le 


bon. Paufnias conjecture que c’étoit un Temple confacré à Jupiter: 
thete doit convenir par excellence au plus grand des Dieux (A). 
Jupiter étoit marquée ‘par plufeurs furnoms fous lefquels on l’adoroit. 
fous plufieurs noms qui faifoient paroître combien il étoit terrible. 
feule idée de fa defcente furla terre fon emploi de foudroiant (7). 

lon prétendit qu’il demandoit qu’on lui immolât des hommes (K). 
Livre intitulé Cymbalum mundi contient baaucoup de plaifanteries fur 
je ne fai s’il eft pofñble de rencherir fur Arnobe dans 


fa raifon eft que cette épi- 
Ileft certain que la bonté de 
Mais on l'adoroit auf 

On défignoit même par la 
Il y eut quelques endroits où 
Je dirai ailleurs (2) que le 
les aétions de Jupiter; mais 
une telle matiere. La vivacité de fon ima- 


gination va comme un torrent, & comme il étoit frais émoulu de la proféflion de Rhétoricien, 


1l n’y eut point de couleurs, ni point de figures, 
endroits de ce Diétionaire quelques-unes de fes penfécs, & l’on a pu voir 
747 (e) la raillerie qu’il fonde fur ce que le grand Jupiter 


dont il n’animât fon ftyle. Je raporte en divers 
JC TAB 

ci-deflus dans la page 

emploia neuf nuits à fire un enfant, 


qui n’en eut befoin que d’une pour engrofièr cinquante filles. 11 y _a quelque aparence que fa mé- 


moire m’avoit pas bien confervé les elpeces, 


matiere, qui s'étoient le plus finement fubtilifées ; avoient 
compofé des Dieux, puis que celles qui étoient demeu- 
rées maflives & crafles, & qui conime la lie & le fédi- 
ment du tout avoient compofé la terre, ne laifloïent pas de 
fe convertit en hommes. Notez qu'on s'imaginoit que 
pour animer ces parties crafles &. terreftres, il fufifoit qu'il 
tombât du ciel quelques parties fpiritueufes; & de Rà vient 
que Lucrece reconoît que les Corps vivans ont une origine 
célefte. 


Denique cœlefli [umus omnes femine oriundi : 
Omnibus ille idem Pater ef, unde alma liquenteis 
Humorum guttas Mater cum Terra recepit, 

Fœta parit nitidas fruges, arbuftaque lata, 

Et genus humanum, © parit omnia [ecla ferarum , 
Pabula cm prabet, quibus omnes corjora pafcunt, 
Et dulcem ducunt vitam , prolemque propagant. 
Quapropter merito Maternum nomen adepta’ Ji (58). 


Recueïllons de tout ceci qu'il n'y a rien de plus dange- 
reux, ni de plus contagieux, que d'établir quelque faux 
principe. C'eft un mauvais levain, qui lors même qu'il eft 
petit peut gâter toute la pâte. Une abfurdité une fois po- 
fée en amene plufieurs autres. Errez feulement {ur la na- 
ture de l'ame humaine; imaginez vous fauflement qu’elle 
n’eft pas une fubftance diftinéte de l'étendue; cette faufleté 
fera capable de vous faire croire qu'il y a des Dieux qui 
d'abord font nez de fermentation, & qui fe font multipliez 
dans la fuite par le mariage. Je ne puis finir fans obferver 
une chofe qui me jette dans l'étonnement. Rien ne me 
paroït fondé fur des idées plus claires & plus diftinétes, que 
limmatérialité de tout ce qui penfe,-& néanmoins il y a 
des Philofophes dans le Chriftianisme qui foutiennent que 
l'étendue eft capable de penfer (59); & ce font des Philo- 
fophes d'un très-grand esprit, & d’une méditation très-pro- 
fonde. Peut-on fe fier à la clarté des idées après cela ? 
Mais d'ailleurs ces Philofophes ne voient-ils pas que fur un 
tel fondement les anciens Paiens ont pu s'égarer jusques à 
dire, que toutes les fubftances intelligentes ont commencé , 
& qu'éternellement il n'y avoit que de la matiere ? C'é- 
toit l'opinion du Philofophe Anaximenes, comme on l'a 
vu ci-deffus. C'étoit aufli la doëtine d'Anaximander fon 
Maître (60). On ne prévient pas l'inconvénient par ce 
corredif; c'eft que la matiere ne devient penfante que par 
un don tout particulier de Dieu. Cela n'empécheroiït point 
qu'il-ne fût vrai que de fa nature elle eft fufceptible de la 
penfée, & que pour la rendre a@tuellement penfante , il 
fufit de l'agiter, ou de l'arranger d'une certaine façon , 
d'où il s'enfuit qu'une matiere éternelle fans aucune in- 
telligence, mais non pas fans mouvement, eût pu pro- 
duire des Dieux & des hommes, comme les Poëtes, 
& quelques Philofophes du Paganisme l'ont débité fo- 
lement. : 

CH) Paufanias . . : croit . . . que l'épithete de bon doit 
convenir . aw plus grand des Dieux. | Cette penfée de 
Paufanias m'a paru très-bonne, & j'ai cru que je ferois bien 
de r ce Pañlage. Es où DS à épsep&, A'yabs 
ei DE dyabav oi Se) Doripes viri dgrots, Zede 
D üraros Hedy ts, Éroutros dy ris 5 20y® Ti éri, 
ci rairy Aid réxuæiger Ad ejus vie lavam Boni 
Dei ades ef. Quod fi dii hominibus bonorum antores funr, 
deorum vero fupremus ef Jupiter ,reéte quidem hoc Jovis ma- 
aime proprium cagnomen eff conjicere pois (61). Voïez dans 
l'Article de Perrcres (62) pluficurs Recueils touchant 
l'idée que les Paiens fe formoient de la bonté de Jupiter , 
& des autres Dieux. 

(1) La bonté de Jupiter étoit marquée. : ., * Mais on l'a- 
doroit auf. .. .- On défignoit méme par la foule idée de fa 
defcente [ur la terre fon emploi de foudroiant.] Ces deux 
fortes d'épithetes ont été marquées par Lucien, Q° Zeÿ pau, 


& qu’il fit des tranfpoñitions. Il avoit lu que Jupiter 


donna 


aa Ebuc, nai Eraipife, au) tQlsié, nai dseporrurd , nul Sexies 
Hal veDeAwycpére, nai Épiyègme. mal el si ce ÉAXo 0! ÉpBecr= 
Tarot rowral #a1Sct, | © Jupiter Philie, hospitalis, fodalitie, 
domeflice, fulgurator, juramenti brafes, nubicoge, grandiftre- 
be, © Jiquod aliud tibi cognomen attoniti poëte tribuunt (63). 
Vous voiez là d'abord Jupiter comme protecteur de l'ami: 
tié, comme hospitalier, familier, & domeftique; & puis 
comme le Dieu des éclairs, & du tonnerre , &c Vous 
trouverez dans Paufanias en quels lieux on l'adoroit fous le 
nom de débonnaire, meratgios (64), de diftributeur de 
biens, éridarn (65) &c, & fous le nom de foudroiant, 
zspainse (66), Son titre de xerwBér n'eft pas le moins 
ordinaire, & dans les Livres, & fur les Médailles, 11 figni- 
fie fimplement defcendens, fi l'on ne s'arrête qu’à la Gram- 
maire; mais l'ufage le détermina à l'adtion de foudroier. 
Vous n'avez qu'à lire la Difertation que Mr. Burrman (67) 
a publiée à Utrecht l'an 1700, & vous ferez convaincus 
que c'eft 1à l'idée fous laquelle le Jupiter seraférms étoit 
honoré, Ce neft pas qu'on crut qu'il ne defcendoit ja- 
mais fur la terre qu'afin de punir, & de foudroier ; mais 
enfin on trouva bon de fixer le genre à l'espece, foit à 
caufe de la Maxime à #ajori, où à nobiliori parte fumitur 
denominatio , foit pour d’autres raïfons, Les François ont 
dit dans l’un de leurs Opera: 


Jupiter vient [ur la terré 
Pour la combler de bienfaits: 


Il eft armé du tonnerre; 
Mais c'eft pour donner la paix. 


Je ne fai s'ils avoient vu cette idée 
nous reftent de l'Antiquité. 

(K) On prétendit qu'il demandoit qu'on lui immolt des 
hommes] Îl n'y avoit guere de Temples de Jupiter qui 
fuflent plus renommez que celui qu'on lui ft bâtir fur le 
mont Lycée dans l'Arcadie. La tradition du païs portoit (68) 
qu'il avoit été nourri fur cette Montagne par trois Nym- 
phes, dont l’une donna fon nom à une femme qui avoit 
une propriété merveilleufe ; car lors qu'une longue féche- 
refle défoloit les biens de la terre; on ne manquoit point 
de faire pleuvoir copieufement , Pourvu que le Prêtre de 
Jupiter Lycéen jettât une branche de chêne fur la fuperfi- 
cie de cette fontaine, après avoir fait les prieres & les fa- 
crifices que cette cérémonie demandoit (69). Il y avoit 
fur la même montagne une cour confacrée à ce Dieu, & 
fameufe par des propriétez bien admirables; car les hom- 
mes & les bêtes qui y entroient ne faifoient point d'ombre: 
Il étoit défendu à toutes perfonnes d'y mettre le pied; & 
fi quelcun avoit la hardiefle’ d'y .entrer au mépris de la dé- 
fenfe, il mouroit néceffairement ‘avant que l’année fût ex 
pirée. Arcas y aiant pourfuivi l'ourfe en quoi fa mere 
avoit été métamorphofée, on les eût fait mourir tous deux, 
fi Jupiter ne les eût tirez de là pour les placer entre les 
afîres. 19 filvis cum venaretur ( Arcas) infcins vidit matrem 
in urfe fpeciem converfam , quam interficere cogitans, perfecu- 
25 ef? in SJovis Lycei templum : quo &> qui accefifet , mors pæ- 
na erat Arcadum lege. Traque cum ntrunque neceÎe effet inter- 
Pici, Jupiter corum mifertus,ereptos inter Jidera collocavit (ro). 
Les paroles de St. Auguflin, que je vais copier, nous apre- 
nent ce qui concerne le facrifice d'enfans. Nomisarim expres- 
Jit (Vairo) quendam Demenetum, quum guflafet de facrif- 
co, quod Arcades immolato puero deo Juo Lyceo facere fole- 
rent, in lupum fuife mutatum, © anno decimo in guram 
bropriam reftitutum, ad pugillatum Jefe exercuife, &* Olyme 
Piaco vicife certamine (71). Etrange vertu de ce facrifice ! 
il métamorphofoit en loup ceux qui en goûtoient. : Pôrphy- 
re (72) remarque que la coûtume d'immoler des hommés 
dans l'Arcadie, pendant la fête des Lupercales, fubfiftoit en- 
core. Notons en paflant que Saturne n'étoit pas la fule Di- 
vinité qui fe plut à des viétimes humaines (73). Jupiter fon 
fils ne voulut pas dégénérer en cela, 
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dontia neuf nuits à la produétion des Mufes (Z), & il apliqua cela à un tout autre fujet, je veux 
dire aux aventures d’Alcmene. Les Auteurs vits font affez füjets à de femblables mépriles. Ju- 
piter faifoit l'amour & dans le ciel & fur la terre, ilen prenoit à toutes mains, tout lui étoit bon, 
Déefles & femmes. Arnobe n’oublia point ce fait-là, & fe prévalut de ce que les corps des mor- 
telles, tout tranfparens qu'ils étoient à l'égard de Jupiter, eurent cependant affez de charmes 
pour lui infpirer une pañion impudique (A7). left bon de remarquer que les Contes ridicules 
que les Poëtes avoient débitez touchant ce Dieu fervirent de fondement à la Religion Paienne, 
& qu'il y eut des gens graves qui tâchérent de les expliquer, ou par des Allégories, ou par des 
Dogmes de Phyfique; mais ce fut un travail auffi ridicule que celui des Poëtes (NW), & qui 


CZ) Supiter donna neuf nuits à la production des Mufes.] 
Mnemofyne fœur de Saturne, aïant couché neuf nuits de 
faite avec Jupiter fon neveu, accoucha de neuf Mufes fur le 


mont de Piere (74). 


Tès à Inepin Keoïn sêie rarei piyeice 
Mie M JE DELTA, 211 Ni 
E’née yée oi vônrus tuirfero unriére Zede, 
NéoQi dm éSarérens tepèy Axes ciruvaBælias 
AAX 0e 0h p' inaurès En, mepi dEreuror dpas 
PSnarran, mepl d' pare monX érehérdn 
née uspas ouéDgoves , fou éod7 


Mnemofyne. . e ; È 


Novem ei noëles mixtus efé prudens Fupiter, 

Seorfim ab immortalibus, facrum letfum confcendens. 

Sed cum jam annus exaëtus, circumuoluta vero effent 
tempora : 

Menfium decrefcentium, diesque multi tranfa6fi effent, 

Ibfa peperit novem filias concordes, quibus carmen 

Cure eff (75). 


Un Scholiafte d'Hefode prétend que Mnemofyne étoit fille 
de Jupiter: mais ce n’eft pas ainfi qu'il faut entendre les 
paroles de ce Poëte; il ne faut pas y trouver que les Mufes 
doivent leur naiffance à un incefte fi odieux. Le même 
Scholiafte fe propofe un doute: comment, dit-il, fe peut- 
il faire qu'Hercule dans une nuit ait engendré cinquante & 
un fils, & que Jupiter ait eu befoin de neuf jours pour en- 
gendrer les neuf Mufes? Il répond que Jupiter, n'ignorant 
pas que l'amour & la volupté des Mufes font des chofes qui 
parviennent lentement à leur perfection, fe voulut fervir 
du nombre parfait. Sice Scholiafte ne mérite pas des élo- 
ges pour la folidité de fes penfées, il faut du moins le louér 
d'avoir été court fur un fujet, qui eût pu fournir une mul- 
titude innombrable d’obfervations & de confeils de morale 
à un. faifeur d'Allégories. 

(M) Arnobe . . . Je prévalur de ce que les corps des mor- 
telles . .., transparens… . à l'égard de Jupiter, eurent 
affez de charmes pour lui infpirer une palion impudique. | On 
pourroit peut-être, dit-il, fuporter fes adulteres , s'il s'uniffoit 
âvec des perfonnes de fà condition, avec des Déeffles; mais 
qu'a-t-il pu trouver digne de lui dans les corps humains? Ne 
devoit-il pas avoir de l'horreur pour ces objets qui font fous 
Ja peau, & qui ne font point cachez à fes yeux perçans? La 
vue ne devoit-elle pas produire en lui le même dégoût, que 
la feule imagination peut produire dans tous les autres ? 
(16) Et tolerari forfitan maletrattatio hac pole, fi eum fal- 
tem perfonis conjungeretis comparibus ,\@>. adulter à wobis im- 
amortalium conflitueretur dearwm. In humanis verd corporibus 
guidnam queo inerat pulchritudinis, quid. deccris, quod irri- 
Zare, quod fleëtere oculos polfet in Je Jovis? Cutes, viftera, 
pituite, atqueomnis illa proluvies inteflinorum Jub involacris 
conflituta: quam non modo Linceus ille penetrabili acie polfit 
horreftere, verumetiam quivis alter fola vel cogitatione vira- 
re (17). © egregia merces culpa! 6 diçra © pretiofa dulcedo, 
proper quam Tfupiter maximus cygrus Jierer, e taurus, © 
candidorum procreator ovorum ! Cette objeétion d'Arnobe 
n'eft pas mauvaife, & a cent-mille fois plus de force, que fi 
Jon cenfuroit un grand Roi de fe débaucher, non feulement 
avec des Princefles, mais aufli avec des femmes de la lie du 
Peuple.  Raportons ici ce que Junon difoit à Thetis, en lui 
marquant la raifon de l'amitié qu'elle lui portoit. 


Orene 3x ET 


Attac Jar (x dde tea une 

Hé où éSaérarc À Gciv ieben.) 

Propterea quod noluifli Jouis quamquam optantis cubile 
Ufarpare (quoniam boc illi fudetur opus , 

Ur vel aternas infomnis vel ampleétatur humanas (718), 


CR) Des gens graves . . . tächérent d'expliquer les Contes 
des Poëtes, ow par des Allegories, ou par des Dogmes de Phy- 
fque; mais ce fur un travail auîf ridicule que celui des Poë- 
2e5.] . Nous avons vu ci-deffus (79) comment Ciceron fe 
moquoit du Phi > Chryfippe, qui avoit pris bien de la 
peine à conc s des anciens Poëtes avec la Théo- 
logie des Stoïciens. Voici un Paflage qui nous donnera un 
échantillon de ce travail: Hic locus à Zenone traëfatus, pof 
à Cleanthe, © Chryfippo pluribus verbis explicatus ef. Nam 
vetus bec opinio Greciam opplevit, exfeétum Calum à fllio Sa- 
curno; vinélum autem Saturnum ipfum à flio Jove, Phyfica 

TOME 11 


abou- 


ratio not inelegans inclufa eff in impias fabulas. Celeflem enins 
altifimam, athereamque naturam , id eff, igneam ,que per [e- 
Je omnia gigneret , vacare voluerunt e4 parte corporis, que con 
junétione alterius egeret ad procreandum. Saturnum autem eus 
efe voluerunt , qui curfutr ,&* converfionem fpatiorum, at tem: 
porum contineret. . . . . Saturnus antem eff appellatus, quèd 
faturetur annis : ex fe enim natos comeffe fingitur folitus ,quia 
confumit &tas témporum fpatia , annisque prateritis infaturabi- 
Liter expletur. Vinétus eff autem à Sfove, ne immoderatos cur- 
Jus haberet, atque ut eum fiderum vinculis alligarer (80). Il 
n’en faut pas davantage pour bien conoître le ridicule de ces 
Explications. On ne fauroit les lire fans avoir pitié de ces 
Philofophes, qui ont fi mal emploié leur tems; & fi l’on 
déplore d'un côté les mauvaifes fuites des fi&tions des Poëtes, 
& la licence effrénée avec laquelle ils fe font jouez d'une 
matiere qui méritoit tant de respe&; on fe divertit de l’autre 
des agrémens de leurs inventions, pendant qu'on les confi- 
dere comme un jeu d'esprit. Mais quand on voit les Philo- 
fophes qui avec tout leur férieux cherchent des myfteres dans 
ces folies, on ne peut plus fuporter leurs égaremens, & on 
Jeur jette fur le dos cette Sentence: 


Turpe ef? dificiles babere nugas; 
Et fiultus eff labor ineptiarum (8x). 


Le plus grand mal eft qu'en voulant fe garantir d’une impié- 
té, ils font tombez dans une autre; car en rejettant les 
Dieux des Poëtes, Dieux animez & vivans, ils ont fubftitué 
d’autres Dieux qui n’avoient ni vie ni conoifflance. Voions 
le reproche que leur en fait Ciceron.  Hic idem (Zeno) alio 
loco athera Deum dicit effe, ff intelligi poteft nihil fentiens 
Deus, qui nunquam nobis occurrit neque in precibus, neque in 
optatis, neque im votis. Aliis autem libris rationem quandam 
per omnem naturamrerutn pertinente , ut divinam elfe affec- 
tam putat. Idem affris hoc idem tribuit , tum annis, menfibus, 
annorumque mutationibus. Cm verd Hefiodi Theogoniam in- 
terpretatur, tollit omnino ufitatas perceptasque cognitiones Deo: 
rum. neque enim Jovem, neque Junonem, neque Veflam, ne= 
que quenquam qui ita appelletur, ie Deorum habet numero; 
fed rebus inanimatis, atque mutis per quandam fignificati 
mem bac docet tributa nomina (82). Par ces faufles inter- 
prétations ils accoutumérent les hommes à prendre pour Ju- 
piter la voute azurée que nous voions fur nos têtes. Hwnc 
Ennius nuncupat ita dicens, 


Afpice hoc 
Sublime candens, quem invocant omnes Jovem, 


Planiusque alio loco idem, 


Cui, quod in me eft, exfecrabor hoc, quo lucet, quid“ 
quid eft. 


Hunc etiam Augures noffri, cum dicunt, Jove fulgente, to: 
nante: dicunt enir celo fulgente, tonante. Enripides autem, 
ut multa preclarè; fic hoc breviter. 


Vides fublime fufam, immoderatum æthera, 

Qui tenero terram circumjeétu ampleétitur : 

Hunc fummum habeto Divûm: hunc perhibeto Jo: 
vem (83). 


Quant à Junon, ils la réduifirent à être l'air, comme nous 
l'aprend Ciceron. Aër autem, ut Stoic disputant, interjec- 
tus inter mare, © calum, Sunonis nomine confecratur, que 
ef foror & conjux Jovis, quod @ Jimilitudo eff atheris, ex 
cup eo fumma conjunétio. Effeminarunt autem eum, Juno- 
nique tribuerunt, qudd nihil eff eo mollius (84). De quelque 
côté que lon fe tournât dans cette Hypothefe, on ne pou- 
voit éviter, niles abfurditez, niles impiétez. En voici la 
preuve: intertogeons un peu ces Philofophes. Vous croiez 
donc que le Jupiter des Poëtes ; & celui que l’on adore 
dans le Capitole & par tout ailleurs, eft ce grand espace 
où nous voions tant d'étoiles; & que cette Junon fœur & 
femme de Jupiter, fi jaloufe, fi ficre, fi puiflante, à qui 
les Argiens, & les autres peuples rendent tant d’honneurs, 
eft l'air qui environne la terre, & qui entre dans les pou- 
mons des animaux, & où fe forment fes nues les pluies, &c? 
Mais n’eft-il pas évident que cet espace célefte, & cet air 
font une portion de la matiere du monde, & que la ma- 
tiere, entant que matiere, ne penfe point? Ne conoit- on 
pas clairement que l'air n’a pas plus de vie & de conoiffan- 
ce que la neige & que la grêle? Si donc Junon n’eft autre 
chofe que l'air, il eft ridicule de lui adrefler des pricres, 
& de lui ofrir des facrifices; car elle n’entend rien, & ne 
conoît rien; & ainfi votre doétrine renverfe de droit la 
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aboutifloit fort fouvent à des impiétez férieufes. 


JUPITER JUSTINIANTI 


Voiez la Remarque N, où je parlerai de cetx 


qui difoient que Junon étoit l'air, & que Jupiter étoit l’éther. 


Religion; c'eft un Athéisme matériel; vous ôtez à Junon 
toute fa Divinité; vous ne Jui laiflez qu'un nom vain & 
vaguc de Déefle; & vous êtes plus abfurde qu Epicure s 
lors que vous ne laiflez pas d'adorer ce qui n'eft qu'un nom 
illufoire & imaginaire. Junon n'eft ici qu'un exemple ; 
mais Jupiter & Neptune, & toutes les autres Divinitez, 
tombent tout aufi bien qu’elle par la force du même Ar- 
gument. Si vous dites que vous ne confidérez point l'air 
comme un fimple corps, quand vous foutenez que Junon 
eft l'air, expliquez-moi, je vous prie, ce que vous y con- 
fidérez outre cela. Prétendez-vous que l'air eft uni à la 
Déefle Junon; qu'elle lui fert d'ame, & qu'il fert de corps 
à cette Divinité ? Mais n'eft-ce pas fupofer une espece d’a- 
nimal dont nous n'avons nulle idée ? - La notion d'animal 
ne dit-elle pas un aflemblage de parties qui font un tout 
continu? N’exclut-elle point ce que l'on nomme quantité 
difcrere? Et n'eft-il pas fûr que les parties de l'air fe féparent 
continuellement les unes des autres, & que la moindre 
pierre que l’on jette y fait une folution de continu, qui 
devroit être une bleffure douloureufe fi l'air étoit un ani 
mal? À quoi expofez-vous la Divinité de Junon en la fai- 
fant l'ame de l'air ? Ne reçoit-elle pas inceflamment une 
infinité de plaies? Si vous me répondez que cette Divinité 
eft unie à l'air, non pas afin de lui fervir d’ame, mais feu- 
lement à le faire agir, vous tombez dans une autre abfur- 
dité, qui n’eft pas moins ridicule que fi nous difions qu'un 
pilote eft un vaifleau, & qu’un écuier eft un cheval. Me 
Tepondrez-vous qu’il y a bien de la diférence entre ces cho- 
fes, puis qu'un pilote n'eft point uni avec un vaifleau, 
comme Junon eft unie à l'air? Expliquez-moi donc cette 
union, & prenez bien garde aux embarras où vous réduit 
Ariflote, quand 11 dit qu'il eft contre la raifon que l'air & 
le feu foient des animaux; mais qu'en cas qu'ils aient une 
ame,, il eft abfurde qu'ils ne le foient point: Examinez 
bien ces paroles: A4 vyde airier à T@ dép, 9 à 7 
Ropi dre à Voyrs & > 


Bexs 


de role mixrols , ui raÜre 
4 yèe dvris, al did 
és soïc Céorg BeAtiar te) va} 
épag dromoy tai mæpdhoysy 
æai yèe à Xéyew D Tv dépe, TÔy mapañoywrée 
par ési* val puy néyets Côe Voyie déone ». Quam 
enim ob caufam anima in are quidem vel igne Ji ineft, 207 
facis animal, in miflis aurem facit? prefertim cm in illis 
videatur efe preflantior ? Quarer eriam guispiam quam ob cau- 
Jam anima ea, que ef in aère, prafiabilior eff ac immortalior 
ea, que in animalibus nef. Urrcbique autem emergit quod- 
dam abfurdum @ rationis egrediens metas, nam ignem aut 


&roTov 


aërem animal ele dicere, rationis egreditur fines, & afferere 
rurfus animalia non effe, fi infit in plis anima, porabfurdum 
eff Jane (85). Vous voilà entre deux précipices. Si Junon 
eft ame de l'air, fans que l'air & elle compofent un ani- 
mal, c’eft une abfurdité infoutenable; & s'ils compofent un 
animal, c’eft une abfurdité & une impiété horrible. Carnea- 
de, avec cette force accablante qui lui étoit propre, vous 
terrafla à n’en relever jamais quant à la prétendue exiften- 
ce de cette espece d'animal (86). 

Je finiai par une penfée que Paufanias me fournit. Il 
raconte qu'il disputa un jour avec un Sidonien dans ün 
Temple d'Efculape. Cet homme foutint que les Pheni- 
ciens étoient beaucoup plus habiles que les Grecs dans les 
matieres qui concernent la Divinité, & dans les autres auff, 
Lis difent, ajoûta-t-il, qu'Efculape eft fils d’Apollon, & ils 
ne prétendent point qu'une femme ait été fa mere; car il 
eft l'air, la fource de la fanté tant pour les hommes que 
pour les bêtes. Apollon, qui eft le Soleil; pafle juftement 
pour le pere d'Efculape, puis que par les vicifitudes des 
faifons, que fon mouvement amene >ilrend l'air fain. Pau- 
fanias tomba d'accord de toutes ces chofes; mais il préten- 
dit qu'elles n'apartenoient pas aux Pheniciens plus qu'aux 
Grecs, & qu'il eft manifefle même aux enfans que la fanté 
des hommes eft un effet du mouvement du Soleil (87). Ju- 
8ez par là de l'Orthodoxie des Gentils. Ceux qui fe pi- 
quoient de conoitre mieux les dogmes de Théologie, fai- 
foient voir quand ils s'expliquoient nettement, qu'ils ne re- 
conoifloient point d’autres Dieux que l'air, & les aftres, &c. 
C'étoit dans le fond un vrai Athéisme: c'étoit convertir en 
Dieu la néceflité de la nature, J'ai obfervé dans Euripide 
un Paflage où l'on invoque Jupiter, fans favoir au vrai ce 
qu'il eft. On confefle que par des voies occultes il gouver- 
ne toutes chofes juftement; mais on le trouve très- mal aifé 
à conoître, & l'on ignore s'il eft la néceflité de la nature, 
ou l'intelligence lumaine. Quelle foi! Un Spinozifte la 
figneroit à-peu- près, 


D Vis Egupes nr vis Exar Leur, 
O'e ris mor ei où dusorasas side 

Zids, er dhdynr Pôreucs étre VE Beordhs 

Deoonvkdun ce méme yus di dVépe 

Bancy xehedr8 , nai dix rè Ov dyetc. 

O terra vehiculum , € in terra babens fedem ; 
Quicunque tandem es, impervefligabilis animis nofitis 
Jupiter, five es necefitas nature, Jive mens mortaliun, 
Te invoco, omnia entr per afcanam 

Vadens viam ducis mortalia jufte (88). 


JUSTINIANI(AuGusrin) Evéque de Nebbio dans l'Ile de Corfe; nâquit à 


Genes lan 1470. 


ll fe fit Dominicain le 25 d'Avril 1487, 


& s’apliqua aux études avec tant 


d’ardeur, & fous des Maîtres fi habiles, qu’il devint un très-favant perfonnage. 11 entendoit bien 


la Philofophie, les Mathematiques , la Théologie, le 


Grec, l’Hébreu, l’Arabe, & le Chal- 


déen. Il enfeigna dans la Province de Lombardie pendant dix - huit années avec beaucoup de 


profit pour fes Auditeurs: 


il fut fait Evêque de Nebbio le 15 de Novembre IfI14, à la recom- 


mandation du Cardinal Bendinello Saoli fon coufin ; & il reçut fes Bulles avant que d’avoir eu 


connoiffance des offices que ce Cardinal lui avoit rendus. 
batit quelques Articles du Concordat paflé entre la France & la Cour de Rome. 
& ne lui donnât la qualité de fon 


pécha point que François I ne lattirât à Paris, 


fe fervit des lumieres de ce Prélat pour établir 1 


Il afifta au Concile de Latran, & com« 
Ce qui n’em- 
Aumônier. Il 
’érude des Langues Orientales dans l'Univerfré 


de Paris. Juftiniani & voiant fi proche de l'Angleterre y fitun voiage, & y fut fort careflé de 


Henri VIII. Ildreffa une très-belle 


Bibliotheque, & la laiffa 


par fon Teftament à la Républi- 


que de Genes (4). Ilfit beaucoup de réparations dans fon Evêché, & en augmenta les revenus : 
il embellit de telle forte fon Eglife Cathédrale dédiée à la Sainte Vierge, que le Maracci l’a mis 


au nombre des fidelles ferviteurs de cette Sainte. 


quelques Ouvrages Latins dont la leéture pouvoit étre utile aux Eccléfiaftiques (4). 
mer en paflant de Genes à l'Ile de Corfe l'an 1536 (4) (8). 
doéte, mais aufli très-laborieux, comme le témoi 


il procura l’impreffion (C). 


(4) 11 dreffa une très-belle Bibliotheque ,e* la laifa par fon 
Teflament à la République de Genes.] Elle étoit fur tout re- 
commandable par le grand nombre d'anciens Manufcrits en 
toutes Langues, & en toutes fortes de Sciences, qu'il avoit 
raffemblez avec une peine extrême, &en dépenfant beau- 
coup. Il en avoit eu quelques-uns fans dépenfe ni fatigue : 
je parle de ceux qu’Andreolo Juftiniani fon aieul lui avoit 
laiflez. Il eft remarquable que a République n'a point pro- 
fité de ce Teftament, car ces Manulcrits ne fe trouvent que 
dans les Bibliotheques de quelques particuliers, qui, pour 
cacher leur volerie, ont ôté du frontifpice les marques de ce 
Prélat. Eerche al prefente non Ji trovi verun vefligio di eff 
nel Palazzo publico, mà preflo diverfi particolari, che, per 
207 effér fcoperti, gli han levati nel frontispicio à contrafegni 


di quel buon Vecchio (1). 

CB) 1 périt fur mer... l'an 1536.]. L'Abbé Michel 
Juftiniani (2) prouve cela par les Regîtres des Dominicains 
de Genes, & par Ia raifon que l'Évéché de Nebbio fut 


Il eut foin auffi de traduire en Langue vulgaire 
I périt fur 
Ce fut un Prélat, non feulement 


gnent les Ouvrages qu'il compofa, & ceux dont 
J'en parle dans une Remarque. 1] travailla à une Bible Polyglotte, 


dont 


donné au Cardinal Jerome Doria le 15 de Novembre 1536. 
Voflius affüre (3) que l’on ne fait point fi Juftiniani périt 
far mer, ou s'il tomba entre les mains des Coïfaires; qu'on 
fait feulement qu'il n'a plus paru depuis qu’en 1530; il 
s'embarqua pour pafler de Genes à fon Évéché. Je ne 
doute point qu'il ne fe trompe quant à l'année. Paul Jove 
dit en général qu'on n'a jamais fu fi cet Evêque fit nau- 
frage, ou files Pirates de Barbarie le prirent. Zn curfu flue- 
tibus obrutus, aut à Pœnis Pradouibus interceprus creditur, 
quum nullum usquam naufragi, aus Liratarum prade vefi- 
gium apparuerit (4). 

(C) Les Ouvrages qu'il compola, e> ceux dons il procure 
l'imprefion.] Sa Precatio Pietatis plèna ad Deum omnipoien- 
tem compolita ex duobus > féptuaginta nominibus divinis He- 
braïcis, © Latinis cum interprete commentariolo, fut impri- 
mée à Venife l'an 151378. Il y publia en là même an- 
née Ænes Platonici de immortalitate animorum deque corpo- 
rum refarreffione anrens Libellus, cui situlus ef Theophrafius. 
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dont on peut confidérer comme une partie le Pfautier qu’il publia. 
coup; & ne voiant pas que le débit le dédommag: 
atitude de fon fiecle {D ), 


fes entreprifes, il fe plaignit de lingr 


I1 publia à Paris en 1520 in folio, Chalcidiÿ viri clarifimi 
luculenta Timaei Platonis Tradutlio, © ejusdem argutifima 
; comme auffi Vifferia Porcheti adverfus imbios He- 
a tu ex facris litteris, tum ex ditis Talmud, ac 
larum cs aliorum omnium Authorus quos Hebraï ri 
+, monflratur veritas Catholice fidei; plus Rabi Moffar 
syptii Dux feu Direftor dubitantium aut perplexorëm. Il 
travailla pendant cinq ans à une Hiftoire de Genes avec üne 
forte aplication; mais la mort ne lui permit pas d'y mettre 
la derniere main. Elle fut publiée l’an 1537 (5). On pré- 
tend que fon Manufcrit fut corrompu en divers endroits, 
par la perfonne qui le fit mettre fous la preffe. Scrife gl 
Anvali della [ua patria, com grandifffma diligenza, e ottima 


Jedeltà à quali in molti luoghi dopo la morte di lui furono cor- 
rotti (6). Voilà le témoignage de Francefco Zazzera; & 


le voici confirmé par George Juftiniani dans une Epitre 
Dédicatoire: Magnum profeflo inde me voluptatem cepille fa- 
teor , er in codem plane fenfu fuillegaudeo ipfius nepotem A- 


guflinum Juflinianum, illum [alicet qui poflea aû Nebienfem 
Pontifcatum eveétns, rerim nofirarum Annales orditus eff, 


ques pol ejus obirum imperitus, omnisque eruditionis expers, 
borridos fane & incultos, ut hodie leguntur , ex defunbii [che- 
dis evnlgavit (7). Ces altérations du Manufcrit ont donné 
lieu à Paul Jove de cenfurer cette Hiftoire (8); maisila 
eu tort de dire que l'Auteur fe ‘hâta trop de la publier; car 
elle ne fut imprimée qu'après la mort de notre Jufliniani. 
Les paroles de Paul Jove font bien choquantes. Seribenda 
patrie hiflorie negotium fufcepit, adeo ineptis ad id ingenii vi- 
ribus, ut pracipitate editionis, male audiendo , pœnas da- 
ret (0). Je parlerai ci-deffous de ce qui regarde fa Polyplot- 
te. Voici un Paffage tiré de fa Vie compofée par lui-même; 
vous y verrez un échantillon de fes travaux: Hd fatro impri- 
mere n Parigi dodici opere in milità de fludiofi: hù tradotio 
pin cofe im marerna linqua per utilità di Chisrici della mia 
Diocefi, che fono tutti irnart di lettere: hè tradotto l'Econo- 
micé di Senofonte per inffruttione di mia cognata, € de miei 
népoti: bù deferitto molto minutamente l'Ifola di Corfica per 
stiità della patria intitolata al Principe Andrea d'Oria, e 
meffa poi la defirittione in diflinta pittura ho donato al ma- 
gnifico Ufficie di S. Georgio (10). Le dernier Ouvrage men- 
tionné dans ces paroles Italiennes, fe trouve à la Bibliothe- 
que du Vatican. Ce n'eft qu'un Manufcrit. 

(D) Le Pfautier q#'il publia, . . .. . fe plaignit 
de l'ingratitude de fon. fiecle. |] I fut imprimé à Genes 
l'an 1616 in folio, & en huit colonnes, @warum prima 
habet Hebream editionem, fecunda Latinam interbretationem 
respondentem Hebrez de verbo ad verbum , tertis Latinam 
communem , quartä Grecam, quinte Arabicam, fexta para- 
phrafim, fermone quidem Chaldeo, fed literis Hebraïcis con- 
Jriptam: feptima Latinam respondentem Chaldea, ultima ve- 
ro, id ef} obtava, continet fcbolia, hoc eff annotationes fpar- 


fes & fas (xx). L'Auteur en le dédiant à Leon X 
.luid lil a deflein de donner ainfi toute l'Ecriture, & 
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Cettè Edition lui coûta beau- 
ât, ni que les Princes fongcaflent à favorifer 


veut aprouver, & y concourir quant à l'impreffion. Voilà 
ce que veulent dire ces paroles (12): Quod Ji tu rem ipfam 
brobaveris, eo dignam aditione duxeris, in promptu erit mobi: 
sniverfo operi Mandm extremam imponere, © Hi 
trumenturn  iisdem diflinélum linguis,eademque ferie & firuc- 
tura , tradere imprefforibust formand . I fit fayoir 
dans une Lettre qu'il écrivit au C: 
qué tout le Nouveau Teffament étoit achèvé, & que le 
Vieux Teftament feroit bientôt prêt, & il l'exhorta à faire 
enforte que tout l'Ouvrage fût imprimé (13). Il permit à 
Pellican, qui étoit à Rome l'an 1517, de copier la Préface 
de fon Nouveau Teftament octaple, avec les prémiers ver- 
fets de l'Evangile de St. Matthieu (14). Gesner aflüre (15) 
qu'il a vu cel, & les c Lettres que Juftiniani avoit 
écrites à ce Cardinal. Il à même inféré une partie de cette 
ns fa Bibliotheque. Ce bon Prélat dépenfa beau- 
ent à l'imprefiion du Pfautier; il en fit tirer deux 
mille cinguante Exemplaires; il en donna à tous les Princes 
aux Infidelles auffi bien qu'aux Chrétiens : il 
fit imprimer fur du velin cinquante Exemplaires: il fe pro: 
mettoit non feulement beaucoup de lotanges, mais auffi 
beaucoup de profit; & il avoit déjà deftiné fo in au jou- 
Jlagement de fes parens. Il espéra que le bon fuccès de fon 
coup d’effai engageroit les Prélats , les Souverains, à 
ouvrir la bourfé pour l'impreffion de touté la Bible; mais 
malheureufement il ne remporta que des éloges: on lota 
fon Pfautier, & on ne l’acheta pas: il eut mille peines 
à vendre la quatrieme partie des Exemplaires, & il ne 
fut point en état d'imprimer la fuite de fon travail. Ecou- 
tons fes plaintes (1x6): Feci flampare in Genoua allé tie fbe- 
Je con quel travaglio, e co® quella fpefa, ch'ogni letterato pud 
giudicare due mila volumi del Davidico Pfalterio tn le pre- 
dette cinque linçue Hebrea, Chaldea, Greca, Latina, 
Atabica, parendomi di queff opera dover acquiffare gran 
laude, e non mediocre guadagno , il quale penfavo esporre in 
la fouventione di certi mei parenti, ch'erano bifognof, cre- 
dendomi fempre che l'opera dovefi havere grande ujüta , e 
che à Prelati richi, à Principi fi dovefero movere, e mi de- 
wveferé ajutare in la fpefa di far imprimere li reflante dilla 
Bibbia in quella varietà di lingue; ma la credulità mia res- 
1 ingannata , perche l'opera fx da ciafchedun laudata 
laffata ripofate, e dormire, perche a pena fi [ono ver 
quarta parte de à libri, come che: l'ogera [ia per valent hu- 
mini, € per ingeuni elevati, che al mando rari, e } 
e con flento puoti ricavar à danari, ch ha pole in la 
fampa che furono in buona quantità, perche oltra à due mile 
volumi [lampati in papero , ne feci imprimere cinquan 
carta vitelline, e mandai d'eff libri à ruitii Rè del 
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l'en infulter, & ne Jui accorde pas que pour Je moins le pu- 
blic lui ait donné des éloges. Selon lui ce bon Evêque fit 
beaucoup de frais, & n’en tira ni gain ni gloire (1x7); i ÿ 
perdit honneur © chevanse. 
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* DAVID Roi des Juifs, a été un des plus grans hommes du monde, quand'même on ne le 


confidéreroit pas comme un Roi Prophête, qui étoit felon le cœur de Dieu. 
que l’Ecriture le fait paroître fur la fcene (4), c’eft 
David n’étoit alors 
ne des huit fils d’Ifai Bethléémite (4). Après cela, 
> pour lui faire pafler les accès de fa frénéfie, au fon des inftrumens de Mufique. 


Roi, & fit la cérémonie du Sacre. 


Roi Saül (4) 


La prémicre fois 
pour nous aprendre que Samuel le défigna 
qu’un fimple berger. Il étoit le plus jeu- 
lEcriture nous aprend qu’il fut envoié au 


Un fervice de cette importance le ft tellement aimer de Saül, que ce Prince le retint dans fa mai- 


fon, & le fit fon Ecuier (c). 


L’Ecriture dit enfuite (4) que David s’en retournoit de tems en 
tems chez fon pere pour avoir foin des troupeaux, l 
avec quelques provilions, qu’il deftinoit à trois de fes fils qui portoient les armes. 
exécutant cet ordre, ouït le défi qu'un Philiftin 
gigantefque, venoit faire tous les jours aux Ifraëlites, fans que 


& qu'un jour fon pere l’envoia au camp de Saul 
David , en 
nommé Goliath, fier de fa force & de fa taille 
perfonne parmi eux ofât l'accepter. 


1l témoigna bonne envie de s’aller batre contre ce géant, & là-deffus il fut amené au Roi, & l'as- 


fûra qu'il triompheroit de ce Philiftin. 


coupa la tête qu’il vint préfenter à Saül (3). 
marcher David contre Goliath 


» de qui eff fils ce jeune garçon 


Saül lui donna fes armes: mais comme David s’en trou- 
voit embaraflé, il les quita, & réfolut de ne fe fervir que de fà fronde. 
qu'il terraffa d’un coup de pierre ce Rodomont (@E de fe P , 
Ce Prince avoit demandé à fon Général, en voiant 


lille ft fi heureufement, 
& puis il le tua de fa propre épée, & lui 


(f) (C) ? Le Général lui répondit 


qu’il n’en favoit rien, & reçut ordre de Saül de s’en informer: mais Saül laprit lui-même de Ja 


bouche de ce jeune homme; car, lors qu’on le lui eut amené 
qui és-tu fils? & David lui répondit qu’il étoit fils d’Ifai (g). 
fans lui plus permettre de s’en retourner chez Ii (4). 
ta par toutes les villes fur la défaite des Philiftins, 


après la viétoire, il lui demanda 4e 
Âlors Saül le retint à fon fcrvice, 
Mais comme les Chanfons , qu’on chan- 
faifoient dix fois plus d'honneur à David qu'à 


Saul (z), le Roi fntit une jaloufie véhémente, qui s’augmenta de plus en plus, parce que les 
emplois, qu’il donnoit à David afin de l’éloigner de la Cour, ne fervoient qu’à rendre beaucoup 


plus illuftre le mérite de ce jeune homme, 


& à lui aquerir l'affection & l'admiration du peuple. 


Par une fauffe politique, il voulut l'avoir pour gendre: il cfpéra que la condition fous laquelle il 


lui donneroit fa feconde fille, 


ré, ilen revint avec un nouvel éclat de gloire. 
formidable au Roi (Z): 


le délivreroit de cet objet d’averfion; mais il fut confondu dans fà 
rufe. Il demanda pour le doüaire de fa fille cent prépuces 
cens bien comptez (£); deforte au’au lieu de périr dans cette entreprife, 
Il époufa la fille de Saül 
toutes fes expéditions furent très-heureufes contre les Philiftins; fon nom fit 
grand bruit; il fut dans une eftime extraordinaire (#); 


de Philiftins: David lui en aporta deux 
comme Saül lavoit efpé- 
3 & n’en devint que plus 


de forte que Saül, qui connoifloit beau- 


Coup moins la vertu de fon beau-fils, que le naturel des peuples, ne crut point que rien fût capa- 


ble d’empêcher qu’il ne fe vit détrôner, que la 
pour une bonne fois. 


la jaloufie de fon pere, avertit David de ce noir complot (#). 


moïit de David. Il réfolut donc de s’en défaire 


Il fit confidence de ce defiéin à fon fils aîné, qui, bien loin d'entrer dans 


David prit la fuite, & fat pourfuivi 


de lieu en lieu, jusqu’à ce qu'il eût donné des preuves inconteftables de fa probité, & de fa fidéli- 


(4) 4 étoit le plus jeune des fils d'Ifaï. |  Maï defcen- 
doit en droite ligne de Juda l’un des douze enfans de Ja- 
cob, & demeuroit à Bethléem petite ville de la tribu de 
Juda. Quelques nouveaux Rabins difent que lors que la 
mere de David le conçut, Ifaï ne croioit point jouir de fa 
femme, mais de fa fervante; & c'eft par là qu'ils expli- 
quent le verfet 7 du Pfeaume LI, où David aflüre qu'il a 
êté formé en iniquité, © que fa mere l'a échauffé en peché. 
Cela, difent-ils, fignifie qu'Ifaï on pere commis un adultere 
en l'engendrant, parce qu'encore qu'il l'engendrät de ja fem- 
2e, il croyoit ne l'engendrer que d'une fervante à la pudicité 
de laquelle il avoit tendu des pieges (x). Cette Explication 
eft peu conforme à la doétrine du péché originel; & c’eft 
pour. cela que le Pere Bartolocci (2), aïant rapôrté ce fen- 
timent des nouveaux Rabins, s'eft cru obligé d'examiner 
par occafion , fi les anciens Juifs ont reconu la vérité de 
cette doctrine. Si la fupoñtion de ces Rabins étoit vé- 
titable , ils auroient très- grande raifon de dire qu'Ifai 
auroit commis un adultere; mais d'autre côté il fau- 
droit dire qu'il m'auroit point commis un péché , fi 
croiant de bonne foi qu'il jouïfloit de fa femme, il eût 
engroffé fa fervante. Cetre fupoñition Rabinique eft bien 
éloignée de la tradition que St. Jerôme raporte. Il dit qu'on 
a cru qu'Ifaï pere de David ne commit jamais aucun péché 
aétuel, & qu'il n'y eut en lui aucune fouillure que celle 
qu'il aporta du fein de fa mere. Mirum eff quod de Ifai pa- 
tre Davidis refert Hieronymus, illum runquam aliud pecca- 
tu commifife quam quod ex origine contraxit. Quo enim lo- 
co legimus: Amafa (f) ingreflus eft ad Abigail filiam Naas 
fororem Sarviæ; ffc Hieronymus CL), Naas interpretatur co- 
luber, quia eum nullum admififfe mortiferum perhibent pec- 
Catum, nifi quod originaliter de ferpente antiquo contraxit, 
Eit autem Naas qui & Ifaï pater David. Easndem traditio. 
mem refers Abulenfis (4), @ monet Naas eundem efle qui e* 
Jefe five Ifaï patrem Davidis, quod qguidem © antea Lira- 
aus (*) docuerat (3). Aurefte, ceux qui voudroient adop- 
ter l'impertinence des Rabins fur la conception de David, 
pafferoient aifément dans une autre impertinence, qui feroit 
de mettre David au nombre des bâtards illuitres. La raifon 
phyfique que l’on allegue pourquoi les bâtards viennent fi 
fouvent au monde avec tant de talens naturels, auroit lieu 
ici de la part du pere. 

(3) 11 tua Goliath de fa propre épée, & lui cospa la tête 
qu'il vint préfenter à Saïl.] Les armes de Goliath furent 
confervées comme un monument de la gloire des Ifraëlites. 
David les porta d'abord dans fa tente (4); mais aparem- 


té 


ment on les mit enfuite dans un lieu facté; car nous li- 
fons (5) que David aiant demandé au Sacrificateur Abime- 
lec, s'il ne pourroit point lui fournir quelque halebarde ou 
quelque épée, ce Sacrificateur lui répon. que l'épée de Go- 
liath étoit à, envelopée d'un drap derriere l'Ephod, & qu'il 
n'avoit qu’à la prendre. David fe la fit donner. Quant à Ja 
tête de Goliath, elle fut portée à Jerufalem (6), lors que 
David eut choifi cette ville pour la Capitale de fon Roiaume, 
Jofcphe dit poñtivement que ce fut David lui-même qui 
Confacra à Dieu l'épée de Goliath (7). 

(C) Saëül avois demandé à fon Général . . . de qui eff fils 
ce jeune garcon? ] C'eft une chofe un peu étrange, que Saül 
n'ait point conu David ce jou-à, vu que ce jeune hom- 
me avoit joüé des inftrumens plufieurs fois en fa préfence, 
pour calmer les noires vapeurs qui le tourmentoient. Si 
une narration comme celle-ci fe trouvoit dans Thucydide 
ou dans Tite Live, tous les Critiques concluroient unani- 
mement que les Copiftes auroient transpofé les pages, oublié 
quelque chofe en un lieu, répété quelque chofe dans un 
autre, ou inféré des morceaux poftiches dans l'Ouvrage de 
l’Auteur. Mais il faut bien fe garder de pareils foupçons 
lors qu’il s'agit de la Bible. Il y a eu néanmoins des perfon- 
nes aflez hardies, pour prétendre que tous les chapitres ou 
tous les verfets du 1 Livre de Samuël n’ont point la place 
qu'ils ont eue dans leur origine. Mr. l'Abbé de Choïfi le- 
ve mieux, ce me femble, Ja dificulté, Oz amena David 
à Saël, dit-il (8): d'abord il me le reconnus Das, quoi qu'il 
l'eût vu plufieurs fois dans le tems q#il l'avoit fais venir four 
Jjoûer de la harpe: mais comme il y avoit plufieurs années, 
comme David étoit alors fort jeune, qu'il étoit venu à la Cow 
en qualité de Muficien, & qu'on le voioit alors habillé en ber- 
Ser, il ne faut pas s'étonner qwun Roi accablé d'affaires, e* 
dont l'esprit étoit malade, ehf oublié les traits de vifage d'un 
jeune homme qui n'avoit rien de confiderable. Je voudrois 
feulement qu'il n’eût point dit: 1, qu'il y avoit plufieurs an- 
nées que Saul n'avoit vu David :2,que David éroit fort jeune 
quand il vint à la Cour de Saül en qualité de Muñcien. Il 
n'y a nulle aparence qu'il fût de beaucoup moins jeune 
quand il tua Goliath, que lors qu’il vint la prémiere fois à la 
Cour de Saül; car, au tems de ce prémier voiage, il éois 
homme fort > vaillant, guerrier, @* qui [avoit bien par- 
ler (9); il n’avoit que trente ans, lots qu'après Ja mott de 
Saül il fut élu Roi; & il faut néceffairement qu'il e foit pas- 
fé bien des années depuis la mort de Goliath > jusques à celle 
de Saül. Voiez la Remarque où nous citiquons Mr, Moreri, 
& la Remarque (Z). 
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té à fon beau-pere, à qui il ne fit aucun mal en deux occafons favorables (0), ôù il ne tenoit 
qu'à lui de le tuer. Cela fit réfoudre Saül à le laifler en repos. Mais comme David craignit le 
retour des mauvais defléins de ce Prince, il n’eut garde de relâcher fes précautions ; au con- 
traire, il fe pouryut mieux d’afÿle qu'auparavant au païs des Philiftins (p): Il demanda au Roi 
de Gath une ville pour fa demeure, d’où il/ft cent courfes fur les païs d’alentour { D); & il 
ne tint pas à lui que fous l’étendart de ce Prince Philiftin il ne fe batit contre les Hraëli- 
tes (Æ), dans la malheureufe guerre où Saül périt. El retourna en Judée après la mort de 
Saül, & y fut déclaré Roi par la Tribu de Juda (4). Cependant les autres Tribus fe foumi- 
rent à Isbozer fils de Saül: la fidélité d’Abner en fut caufe (r). Cet homme, qui avoit 
été Général d’armée fous le Roi Saül, mit Isbozet fur le thrône, & Vy maintint contre les 
efforts de David ; mais n’aiant pu fouffir qu’lsbozet le cenfurât d’avoir pris une concubine 
de Saül (/), il négocia avec David pour le mettre en pofféffion du Rofaume d’Isbozer. 
La négociation eût été bientôt conclue au contentement de David, fi Joab (4); pour venger 
une querelle particuliere, n’eût tué Abner. La mort de cet homme ne fit que hâter la rui- 
ne du malheureux Isbozet : deux de fes principaux Capitaines le tuérent, & portérent fa tête 
à David, qui, bien loin de les en récompeniér comme ils s’y étoient atendus, donna ordre 


qu'on les tuât (4). 


Les fujets d’Isbozet ne tardérent guere à fübir volontairement le joug de 


David. Ce Prince avoit régné fept ans & demi fur la Tribu de Juda : depuis il régna environ 


trente trois ans fur tout Ifraël (x). 


Ce long Regne fut remarquable par de grans fuccès, & 


par des conquêtes glorieufés ; il ne fut guere troublé que par l'attentat des propres eufans du 
Prince (F). Ce font ordinairement les ennemis que les Souverains ont le plus à craindre. Peu 


(D) Z demanda au Roi de Gath une ville .. ., d'où il fit 
cent courfes fur les païs d'alentour.] David, aïant demeuré 
quelque tems dans la Ville capitale du Roi Akis, avec fa 
petite troupe de 600 braves Avanturiers, craignit d'être à 
Charge à ce Prince, & le pria de lui afligner une autre de- 
meure. Akis lui marqua la ville de Siceleg. David sy 
transporta avec fes braves, & ne laifla point rouiller leurs 
épées. Il les menoïit fouvent en parti, & tuoit fans mifé- 
icorde hommes & femmes : il ne laifloit en vie que les 
beftiaux ; c’étoit le feul butin avec quoi il s’en revenoit: 
il avoit peur que les prifonniers ne découvriflent tout le 
myftere au Roi Akis; c'eft pourquoi il n’én amenoit au- 
cun, il faifoit faire main bafle fur l’un & fur l’autre fexe. 
Le myftere, qu'il ne vouloit point que l'on révélât, eft 
que ces ravages fe faifoient, non pas fur les terres des Ifraë- 
lites, comme. il le faifoit acroire au Roi de Gath, mais fur 
les terres des anciens peuples de la Paleftiie (ro). Fran- 
chement, cette conduite étoit fort mauvaife: pour cou- 
vrir une faute, on en commettoit une plus grande. On 
trompoit un Roi à qui l’on avoit de l'obligation; & on 
exerçoit une cruauté prodigieufe, afin de cacher cette 
tromperie. Si l’on avoit demandé à David, De quelle au- 
torité fais-tw ces chofes ? qu'eût-il pu répondre? Un parti- 
culier comme lui, un fugitif qui trouve un afyle fur les 
terres d'un Prince voifin, eft-il en droit de commettre des 
hoftilitez pour fon propre compte, & fans commiffion 
émanée du Souverain du païs? David avoit-il une telle 
commiffion ? Ne s’éloignoit-il pas au contraire & des in- 
tentions & des intérêts du Roi de Gath? Il eft fûr que fi 
aujourd’hui un particulier, de quelque naiffance qu'il fût, 
fe conduifoit comme fit David en cette rencontre, il ne 
pourroit pas éviter qu'on ne lui donnât des noms très-peu 
honorables. Je fai bien que les plus illuftres Héros, & les 
plus fameux Prophêtes du Vieux Teftament, ont quelque- 
fois aprouvé que l'on paffât au fil de l'épée tout ce que l'on 
trouveroit en vie; & ainfi je me garderois bien d’apeller in- 
humanité ce que fit David, s’il avoit été autorifé des ordres 
de quelque Prophête , ou fi Dieu par infpiration lui eût com- 
mandé à lui-même d'en ufer ainfi: mais il paroit manifefte- 
ment par le filence de l'Ecriture, qu’il fit tout cela de fon 
propre mouvement, 

Je dirai un mot de ce qu'il avoit réfolu de faire à Na- 
bal. Pendant que cet homme qui étoit fort riche faifoit 
tondre fes brebis, David lui fit demander fort honnéte- 
ment quelque gratification : fes meffagers ne manquérent 
pas de dire que jamais les bergers de Nabal n’avoient fouf- 
fert dû dommage de la part des gens de David. Comme 
Nabal étoit fort brutal, il demanda d’une façon incivile 
qui étoit David, & lui reprocha d’avoir fecoüé le joug de 
fon maître: en un mot, il déclara qu’il n’étoit pas aflez 
imprudent pour donner à des inconus, & à des gens fans 
aveu, ce qu'il avoit aprêté pour fes domeftiques. David 
outré de cette réponfe fait prendre les armes à 400 de fes 
foldats, & fe met à leur tête; bien refolu de ne laifler 
ame qui vive fans la pañler au fil de l'épée. Il s'y engage 
même par ferment; & s'il n’exécüte point cette fanglante 
réfolution , c’eft qu'Abigaïl va l’apaifer par fes beaux dis- 
couts & par fes préfens (rr).  Abigaïl étoit la femme de 
Nabal, & une perfonne de grand mérite, belle, fpirituel- 
le, & qui plut fi fort à David, qu'il l'époufa dès qu’elle 
fut veuve (12). Parlons de bonne foi: n’eft-il pas incon- 
teflable que David alloït faire une a@tion très- criminelle? 
11 n’avoit nul droit fur les biens de Nabal, ni aucun titre 
por le punir de fon incivilité. Il etroit par le monde 
avec une troupe de bons amis: il pouvoit bien demander 
aux gens aifez quelque gratification; mais c'étoit à lui de 
prendre patience s'ils la refufoient, & il ne pouvoit les y 
contraindre pat des exécutions militaires , fans replonger 
le monde dans l'affreufe, confufion de l'état qu'on apelle 


s’en 


de nature, où l'on ne reconoifloit que la feule loi du plus 
fort, Que dirions-nous aujourd'hui d'un Prince du Sang 
de France, qui étant disgracié à la Cour, fe fauveroit où 
il pourroit avec les amis qui voudrojent bien être les com- 
pagnons de fa fortune? Quel jugement, dis-je, en feroit- 
On, s'il savifoit d'établir des contributions dans les païs où 
il fe cantonneroït, & de pañler tout au fil de l'épée dans 
les paroïffes qui refuferoient de payer fes taxes? Que di- 
rions-nous fi ce Prince*équipoit quelques Vaïfleaux, & 
couroit les mers pour s'emparer de tous les navires mar- 
chans qu'il pourroït prendre? En bonne foi, David étoit- 
il plus autorifé pour exiger des contributions de Nabal, & 
pour mafacrer tous les hommes & toutes les femmes au païs 
des Hamalekites, &c, & pour enlever tous les beitiaux qu'il 
y trouvoit? Je confens que l'on me réponde que nous co- 
noiflons mieux aujourd’hui le Droit des gens, le us Lelli 
pacis dont. on à fait de fi beaux Syflêmes; & qu'ainfi on 
étoit plus excufable en ce tems-là, qu'on ne le feroit au: 
jourd'hui. Mais le profond respect que l’on doit avoir pour 
ce grand Roi, pour ce grand Prophête, ne nous doit pas 
empêcher de desaprouver les tâches qui fe rencontrent dans 
fa vie; autrement nous donnerions lieu aux profanes de nous 
reprocher, qu'il fuffit afin qu'une action foit jufte qu'elle ait 
été faite par certaines gens que nous vénérons. Îl n'y au- 
roit rien de plus funefte que cela à la Morale Chrétienne, 
Il eft important pour la vraie Religion, que la vie des Or- 
thodoxes foit jugée par les idées générales de la droiture & 
de l'ordre. 

CE) 1 ne tint pas à lui qu'il ne fe batif contre les Ifraëli- 
tes.] Pendant que David avec fon petit camp volant ex- 
terminoit tous les païs infideles où il pouvoit pénétrer, on 
fe préparoït dans le païs des Philiftins à faire la guerre aux 
Iffaëlites. Les Philiftins affemblérent toutes leurs forces, 
David & fes braves Avanturiers fe joignirent à l'armée 
d'Akis, & fe feroient batus comme des lions contre leurs 
freres, fi les Philiftins foupçonneux n'euflent contraint 
Akis de les renvoier. On apréhenda que dans Ja chaleur 
du combat ils ne fe jettaffent fur les Philiftins, afin de fai- 
re leur paix avec Saül. Lors que David eut apris qu’à caufe 
de ces foupçons il faloit qu’il quitât l'armée, il en fut fi: 
ché (13). Il vouloit donc contribuer de toute fa force à Ja 
viétoire des Philiftins incirconcis fur fes propres freres, le 
peuple de Dieu, les fectateurs de la vraie Religion? Je laifle 
aux bons Cafüuïtes à juger, fi ces fentimens étoient dignes 
d'un véritable Ifraëlite, è 

CF) Son Regne . .. n0 fut troublé que par l'attentat 
de fes propres enfans.] Le plus grand de leurs attentats 
fut la révolte d'Abflom, qui contraignit ce grand Prince 
à s'enfuir de Jerufalem dans un équipage lugubre, la tête 
couverte , les pieds nuds, fondant en larmes, & n’aiant 
les oreilles batues que des gémiffemens de fes fidelles fu- 
jets (14). Abfalom entra en Jerufalem comme en triom- 
phe: & afin que fes partifans ne fe relâchaffent point par la 
penfée que cette difcorde du pere & du fils viendroit à ces- 
fer, il fit une chofe très-capable de faire croire qu'il ne fe 
reconcilieroit jamais avec David. Il coucha avec les dix 
concubines de ce Prince à la vue de tout le monde (15). 
11 y a beaucoup d’aparence que ce crime lui auroit été pare 
donné: l'affliéion extrême où fa mort plongea David en 
eft une preuve. C’étoit le meilleur pere que l'on vit 
mais; fon indulgence pour fes enfans alloit au delà des j 
tes bornes, & il en porta la peine tout le prémier. Car s'il 
eût puni, comme la chofe le méritoit, l'aétion infime de 
fon fils Ammon (16), il n'auroit pas eu la honte & le dé- 
plaifir de voir qu’un autre vengea l'injure de Tamar; & 
s'il eût châtié comme il faloit celui qui vengea cette inju- 
re, il n’auroit pas couru rifque d'être entiérement déthrô- 
né. David eut la deftinée de la plûpart des grans Princes; 
il fat malheureux dans fa Famille, Son fils aîné viola fa 
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s'en falut qué David ne retournät à la condition chétive où Samuel le trouva. Humainement 
parlant, ce revers lui étoit inévitable (G), s’il n'eût trouvé des gens qui firent l'office d’un trat- 
tre auprès d’Abfalom fon fils (y). La piété de David eft fi éclatante dans fes Pfe es, & dans 
plufieurs de fes aétions, qu’on ne la fauroit affez admirer. 1] ÿ 4 une autre chofe qui n'eft pas 
moins admirable dans fa conduite ; c’eft de voir qu'il ait fa mettre fi ‘heureufement d'accord 
tant de piété avec les maximes relâchées de l'art de régner. On croit ordinairement que fon 


C7) Hivre 
de Samuel, 
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Vèrf. 34 
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adultere avec Betfabée, le meurtre d'Urie, le dénombtement du peuple, font les feules fau- 


tes qu’on lui puifle reprocher 


c'eit un grand abus. 


Ïly a bien d’autres chofes à reprenüre’ dans 


fa vic (A). C'eft un foleil de fantete dans l'Eglife ; il y répand par fes Ouvrages unc lu- 

mierc 
propre fœur, & fut tué par l'un de fes freres à caufe de cet tures utiles aux uns, & pernicienfes aux autres; mais uni 
ancefle: l'Auteur de ce fratricide coucha avec les concubi- Cafuïfte rigide ne prendra jamais cette rufe pour une ac- 


nes de David. Quel fcandale pour les bonnes ames, que 
de voit tant d'infamies dans la Famille de ce Roi! 


tion digne d'un Prophête, d'un Saint, d 


un homme de 
bien. Un homme de bien en tant que tel 


aimeta mieux 


(G) Peu s'en fallat qu'il ne retournñt à la condition : . . où perdre une couronne; que d'être caufe de la damnation 
Samuel le trouva . . . Ce revers lui étoit inévitable. ] On peut de fon ami: or c'eft .damner notre ami en tant qu'en nous 
voir par cet exemple qu'il ny a nul fond à fare fur Ja fidé- eft, que de le poufler à faire un crime; & c'eft un crime 
lité des peuples; car enfin, David étoit tout enfemble un que de feindre que l'on embraffe avec chaleur le parti 
bon Roi & un grand Roï, 11 s'étoit fait aimer, il s'étoit fait d’un homme; que de le feindre, dis-je, afin de perdre cet 
eftimer, & il avoit pour la Religion du païs tout le zêle homme. en lui donnant de mauvais confeils, &'en révelant 
imaginable. Ses fujets avoient donc lieu d’être contens, & tous les fecrets de fon cabinet. Peut-on voit une fourbe- Go mi 
s'ils avoient eu à choifir un Prince, lui euflent-ils pu fouh ric plus déloiale que celle de Cuicaï ? Dès qu'il aperçoit  deSamuel, 
ter, d'autres qualitez? Cependant, ils font fi peu fermes dans Abfalom , il s'écrié Pive Le Roi, Vive lë Roi lors qu'il (ap. XVI, 


Ieur devoir à l'égard de David, que fon fils Abfalom, pour 


voit qu'on lui demande d'où vient fon ingratitude de ne 


cs. 


fe faire déclarer Roi, n’a qu’à fe rendte populaire pendant pas fuivre fon intime ami, il fe donne € s dévots, il 

quelque tems, & à entretenir quelques émiflaires dans cha- allegue des raifons de confcience, je ferai à celui que l'Eter- (27) Livre 
que Tribu. On peut apliquer aux peuples la Maxime, cas el à choif (26). CÉDAUTS 
24 eff quam nemo rogavit. Sion ne Voit pas plus fouvent IV. Lors que David à caufe de fa vieillefle ne pouvoir ire Le 
des, Rois déthrônez, c'eft que les peuples n'ont pas été fol- être échauffé par tous les habits dont on le couvroit, on 

licitez à la révolte par des intrigues affez bien conduites. Il  s'avifa de lui chercher une jeune: fille qui Je gouvernât, &  (2*)1 Livre 


ne faut que cela : fi le Prince n’eft pas méchant, on fait 
bien le faire pafler pour tel, ou pour efclave d'un méchant 
Confeil. : 

CA) On croit ordinairement que fon adultere, &c, font les 
Seules fautes qu'on lui puife reprocher. . .. . 11y à bien d'au- 
2r05 chofes à reprendre dans [a vie.] Nous en avons marqué 
déjà quelques - unes qui Îe raportent au tems qu'il étoit 
homme privé; en voici quelques autres qui apartiennent 
au tems de fon Regne. 

I. On ne fauroit bien excufer fa Polygamie; car encore 
que Dieu la tolérât en ce tems-là, il ne faut pas croire 
qu'on püt l'étendre bien loin, fans lâcher un peu trop la 


qui conchât avec Jui. Ii fouffrit qu'on lui amenât pour 
cet ufage la plus belle fille que l'on put trouver (27). Peut: 
on dire que ce foit l'action d'un homme bien chaite ? Un 
homme rempli des idées de Ja pureté, & parfaitement ré- 
folu de faire: ce que l'ordre | ce que la belle Morale de- 
mandent de lui, confentira = t-il jamais à ces remedes? 
Peut-on y confentir que lors qu'on préfere les infinéts de 
la nature ; & les intérêts de la chair, à ceux de l'efprit de 
Dieu ? 

V. Il y a long-tems qüe l'on blâme David d’avoir 
commis une injuftice criante contre Mephibofeth, le fils 
de fon intime ami Jonathan. Le fait eft que David ne 


(29) Lame 


nant Abylen= 
Jis 2, Reg. 16. 


bride à la fenfualité. Mical feconde fille de Saül fut la pré- . craignant plus rien de la faétion du Roi Saül fur bien aife CALAIS 
miere femme de David : ion la lui ôta pendant fa difgra- de fe montrer libéral envers tous ceux qui pourroient être 19 729:é" 
{r)1Livre Ce (17): il en époufa fucceflivement quelques autres (18),  reftez de cette famille. Il aprit qu'il reftoit un pauvre boi-  R'é/liss, ae 
deSamuel,  & ne faiffa pas de redemander la prémiere : 1l falut pour teux nommé Mephibofeth fils de Jonathan. Ille fit venir, HER 
sp. XXV, Ja Jui rendre la ravir à un mari qui l'aimoit beaucoup, & & le gratifia de toutes les terres qui avoient apartenu au iantes anne 
Vers, 44 qui la fuivit auf loin qu’il lui fut pofüble, pleurant com- Roi Saül, & donna ordre à Siba, ancien ferviteur de cet- di 3010, 
; me un enfant (19). David ne fit point fcrupule de s'allier te Maifon; de faire valoir ces terres à fon profit, & pour %7#%.21.. 
Rai avec la fille d'un incirconcis (20); & quoi qu'il eût des l'entretien du fils de Mephibofeth ; car quant à Mephibo- € af plerts 
PUR cñfans de plufieurs femmes, il prit encore des concubines feth il devoit avoir toute fa me une place à la table du Roi Lo RL 

; à 1 choififloit fans doute les plus belles qu'il David (28). Lors que ce Prince fe fauvoit de Jerufalem, ram, E 

)Là-mé-  TEncontroit ; ainfi l'on ne fauroit dire que par raport aux pour ny tomber pas entre les mains d'Abfalom , il ren-  Æabanw , 
Go) Er Koluptez de l'amour, il ait eu beaucoup de foin de mécon- contra Siba qui lui aportoit quelques rafraichiffemens, & fre: qui- 
Vafi6, tenter lat à 1 qui lui dit en trois mots que Mephibofeth fe tenoit à Je- RE 
IL D il eut apris la mort de Satil, il fongea fans rufalem, dans l'efpérance que parmi ces révolutions il IC-  Mephibo] dé 

Go) Ta perdre tems à recueil la fucceflion. Il s'en alla à Hé- couvreroit le Roiaume. Sur cela David donna à cet hom- 


bron, & auffi-t6t qu'il y fut arrivé, teute la Tribu de Juda, 
dont il avoit GAGNE LESPRINCIPAUX PAR SES PRE- 
SENS, le reconnut pour Roi (21). Si Abner n'avoit conier- 


me tous les biens de Mephibofeth (29). Après la mort 
d'Abfalom ,! il aprit que Siba avoit été un faux Délateur, 
& néanmoins il ne lui ôta que la moitié de ce qu'il lui 


Vers. 3. vé au fils de Saül le refte de là fucceflion, il ef indubia- avoit donné; il ne reftitua a: Mephibofeth que le moitié UE 
urnes DIE que par la même méthode, je veux dire en gagrant les de fon bien. Il y a des Auteurs qui prétendent que cette tre ; vifam 
LG er Drincipaux par des préfens, David feroit devenu Koï de tout  injuftice , qui étoit d'autant plus grande que David avoit 4% /cifum 
deDavid, Jfaël Qu'arriva-t-il après que la fidélité d'Abner eut con- Les dermeres obligations à Jonathan, fut caufe que Dieu 4% /# te 
par Pavé Îervé onze Tribus toutes entieres à lzbozet? La même permit que Jeroboam divifât en deux le Roiaume d'Is- nn in 
de Choif,  chofe qui feroit arrivée entre deux Rois infidelles & très- raël (30): Mais il eft fûr que les péchez de Salomon fu 7 evidluur, 
bag. 47. ambitieux. David & Izbozet fe firent inceflamment la rent caufe que Dieu permit cette divifion (31). Tous les 
guerre (22), pour favoir lequel des deux gagneroit la Interprêtes n'ont pas renoncé à l'Apologie de David. I] y 
{z2)1Livee portion de l'autre, afin de jouir de tout le Royaume fans en a qui prétendent que l'accufation de Siba n'étoit point 
deSamuel, partage. Ce que je m'en vais dire eft bien plus mauvais. injufte, où que pour le moins elle étoit fondée fur RE re 
Chap. Ill» Abner mécontent du Roi fon maître fonge à le dépouil de probabilitez, qu'on pouvoit y ajouter foi fans faire un ARR 
ler de fes Etats, & à les livrer à David : il fait favoir à jugement téméraire (32). Raynanduss, 
David intentions; il le va trouver lui-même pour con- forent de cette opinion. Hoploth, 
er à lui les moiens de faire ce coup.. David prête -dernes croient que Siba fat un Calomniateur, & qu Sef 11, 
l'oreille à ce perfide, & veut bien gagner un Roïaume par vid fe Jaiffa furprendre. ne cs 


€23) La-mé- 
me, Ch, LIL. 


des intrigues de cette nature (23). Peut-on dire que ce 
foient des aétions d’un Saint? J'avoue qu'il n'y a rien là qui 
ne foit conforme aux préc s de la Politique, & aux in- 
ventions de Ja prudence; mais on ne me prouvera jamais 
que les loix éxactes de l'équité, & de la Morale févére 
d'un bon ferviteur de Dieu ; puiffent aprouver cette con- 


I, pa 
jugement de Dieu y intervint. 
pretes in contrarium fupra add) 


Non me later, pi 
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(31) l'Livre 
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duit Notez que David ne prétendoit pas que le fils de wide” Jiare l. 1. dialo. c, 4. Quamnvis enim ait, latam à Da- 
Saül régnât par ufurpation: il convenoit que c'étoit Un vide contra innocentem Tonatha filium fententiam , quia per 

Ga Lomé homme de bien (24), & par conféquent un Roi lé- Davidem lata eft, e7 occulto Dei fudicio Pronunciata, j 

me, Chap. IF, Sitime. : rt ..  Credi, ramen diferfe agnofcit à (ephibolethum faille innocentem. 

te IL. Je fais le même jugement de la rufe dont David Æx auo aperte fequitur, fententiam Davidis non faille inflam, Fheoph 

ufa pendant la révolte d'Abfñlom. Ilne voulut point que 12 quo cogimur S, Gregerio non adharere : cvm compertilfima fit Raynaud. 
Cufcaï l'un de fes meilleuts amis le fuivit ; il lui ordonna Davidis fanéfitas; nec eum pofiea farcie bujafmodi difpen-  Hoplot 
de fe jetter dans le parti d'Abflom , afin de donner de  dium aliunde conter | 33). : L'Auteur que je cite prend une  S*%: /> 
mauvais conféils à ce fils rebelle, & d'être en état de faire autre route: puis fa fainteté de David, dit-il, nous eft CZ» 

(25) za favoir à.I fous les defleins du nouveau Roi (25). très-conue , & qu'il n'a jamais ordonné la réparation du fem 

mchXy. Cette rufe is doute très-louable, à juger des chofes tort qu'il avoit fait à Mephibofeth, il fut conclure que la 
felon la prudence humaine, & felon Ja Politique des Sou- fentence fut jufte. C’eft établir un trè ri 


f 


ava David, & depuis ce fiecle-à jusques 
vement, elle a produit une infinité d'avan- 
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mire féconde de confolation & de piété, que l’on ne fauroit affez admirer; mais il a cu fes 
taches: & il m'eft pas jusqu’à fs dernieres paroles où l’on ne trouve les obliquitez de la Po- 


litique ( Z). 


celles qui n’y feroient point conformes; & ainfi les Liber- 
tins pourroient accufer nos Cafuiftes d'aprouver certaines 
actions qui vifiblement font injuftes; de les aprouver, dis- 
je, en faveur de certaines gens, & par acception de per- 
fonnes. Difons mieux, apliquons aux Saints ce qui a été 
dit des grans efprits, wwllum fine venia placuit ingenium. 
Les plus grans Saints ont befoin qu'on leur pardonne quel- 
que chofe. Hs £ 

VI. Je ne dis rien du reproche qui fut fait à David par 
Mical l'une de fes femmes, fur l'équipage où il s'étoit mis 
en danfant publiquement. S'il avoit dé ouvert fa nudité, 
fon action pourroit pafler pour mauvaile moralement par- 
lant; mais sil ne fit autre chofe que fe rendre mébprifable 
par fes poflures, & en foutenant mal la majefté de on ca- 
ractere, ce fut tout au plus une imprudence, & non pas 
un crime. Il faut bien confidérer en quelle occafion il 
danfa: ce fut lors que l'Arche fut portée à Jerufalem (34); 
& par conféquent l'excès de fa joie, & de fes fauts, té- 
moignoit fon attachement & fa fenfibilité pour les chofes 
faintes, Un Auteur moderne a voulu juftifier la nudité de 
François d'Afffe par celle de David: Michol femme de David, 
dit-il (35), ayant vu, d'une fenellre, for mari, qui, trans- 
porté d'une fainte ferveur, fautoit @* danfoit devant l'Arche 
du Seigneur, le méprifa en fon cœur, © . luy dit en rail 
lant, Qu'elle eft grande la gloire que s'eft aquife aujourd'hui 
le Roi d'Ifraël, quand i s’elt découvert en préfence des fer- 
vantes de fes fujets, & qu'il s'eft dépouillé nud comme un 
débauché! Ces dernieres paroles du texte facré femblens faire 
voir que David fe dépouilla tout nud: néanmoins, comme le 


même texte (v. 14.), parlant de la danfe de David devant, 
Ephod de lin, je ne penfe pas 


l'Arche, dit qu'il étoit vêtu d'un Eph ï à 
qu'il fe dépouillt tout nud. Mais il Je dépouilla affez pour 
qu'il parit comme nud; er que cela At jugé indigne de la gra- 
aité ©: de la majefté d'un Roy: d'autant plus que la chofe Je 
faifois publiquement &: devant un grand monde. L'attion de 
David , accompagnée de toutes ces circonflances , n'eff pas plus 
favorable que celle de faint François qui eut très-pes de fpeëta- 
teurs (36): de forte que Ji l'aëtion de l'un merite la cenfure, 
celle de l'autre ne peut pas en être exempte; aulfi lifons-nous 
que Michol Sen moqua. Mais voyons Ji le Saint Esprit S'en 
ef moqué; @ mous juçerons par là fi l'em doit fe moquer de 
L'attion de faint François. Il raporte après cela ce que Da- 
vid répondit à Michol, & ce que l'Ecriture remarque tou- 
chant la ftérilité de cette femme. Il y auroit bien des Da- 
mes qui mériteroient d'être flériles, s'il ne faloit pour cela 
qu'avoir le goût de Michol. On trouveroit fort étrange par 
toute l'Europe, fi un jour de proceflion du Saint Sacrement 
les Rois danfoient dans les rues n'aiant qu'une petite ceinture 
fur le corps. À $ 

VIT. Les conquêtes de David feront le fujet de ma der- 
niere Obfervation. Il y a des Cafuïftes rigides, qui ne 


croient pas qu'un Prince Chreflien puiffe légitimement s'en- 
gager à une guerre, par Ja feule envie de s'agrandir. Ces 


Cafuiftes n’aprouvent que les guerres défenfives, ou en gé- 
néral celles qui ne tendent qu'à faire reflituer à chacun le 
bien qui lui apartient. Sur le pied de cette Maxime, Da- 
vid auroit fouvent entrepris des guerres injuftes; car ou- 
tre que l'Ecriture fainte nous le repréfente aflez fouvent 
comme l'agreffeur , il fe trouve qu'il érezdit les bornes de 
Jen Empire depuis l'Egypte jusqwà l'Euphrate (37). A vaut 
donc mieux dire pour ne pas condamner David, que les 
conquêtes peuvent être quelquefois permifes, & qu'ainfi 
l'on doit prendre garde fi en déclamant contre les Prin- 
ces modernes, on ne frape pas ce grand Prophète fans y 
penfer., ; 

Mais fi généralement parlant les conquêtes de ce faint 
Monarque lui ont été glorieufes, fans préjudicier à fa jus- 
tice; on a de la peine à convenir de cette propofition , 
quand on defcend dans le détail. Ne fouilons point par 
nos Conjectures dans les fecrets que lHifoire ne nous a 
point révélez: ne concluons pas que puis que David vou- 
lut profiter de la trahifon d’Abner, & de celle de Cufcaï, 
il ny a guere de rufes qu'il n'ait mifes en ufage contre les 
Rois infidelles qu'il fubjugua. Arrétons-nous uniquement 
à ce que l'Hiftoire fainte nous dit de Ja "maniere dont il 
traitoit les vaincus. 1! emmena aufi le peuple qui étoit dans 
Rabba (38), @ le mit fur des fées, Jr des herfes de fer, 
> fur des coignées de fer, © les fit palfèr par un fourneau 
où om cuit les briques. Ainfi en fit-il em toutes les villes des 
enfans de Hammon (39). La Bible de Geneve obferve à la 
marge de ce verfet, que c'étoient des especes de fuplices à 
mort dont on nfoit anciennement.  Voions comment il traita 
les Moabites: 1 les mefura au cordean les Jaifant coucher par 
terre, © en mefura deux cordeaux pour les faire mourir, © 
un plein cordeau pour les laifer en vie (40). C'eft-à-dire, 
qu'il voulut précifément en faire mourir les deux tiers, ni 
plus ni moins (41). L'Idumée reçut un plus rude trai- 
tement: il y fit tuer tous les mâles, Joab y demeura fix 
mois avec tout Ifraël, jusqu'à tant qu'il efr exterminé tous les 
les d'Edom ( 42). Peut-on nier que cette maniere de 
e la guerre ne foit blâmable? Les Turcs & les T'arta- 


res n'ontails pas un peu plus d'humanité? E fi une infini 
de petits Livrets crient tous les jours contre des exécutions 


L’Écriture Sainte ne les raporte qu’hiftoriquement ; c’eft pourquoi il eft permis 


a 


militaires de notre tems ; dures à la vérité & fort blämd- 
bles, mais douces en comparaifon de celles de David, que 
ne diroient pas aujourd’hui les Auteurs de ces petits Livres; 
s'ils avoient à reprocher les fcies, les herfes, les fourneaux 
de David, & la tuerie générale de tous les mâles grans 
& petits? 

(1) 1 n'y a pas jusqu'à fes dernieres paroles où l'on né 
trouve les obliquitez de la Politique. ] Prenez bien mon fens: 
je ne veux pas dire que David en cet état ne parloit point 
felon fes penfées : mais que la maniere franche & nette; 
dont il ouvrit fon cœur, témoigne qu'auparavant il avoit 
facrifié en deux rencontres remarquables la juftice à l’utili- 
té, Il avoit clairement conu que Joab miéritoit la moït, 
& que l'impunité des affaffinats, dont cet homme avoit les 
mains teintes étoit une injure criante faite aux loix & à la 
raifon. Joab néanmoins avoit confervé fes charges, fon 
crédit, fon autorité, Il étoit brave, il {ervoit fidélement 
& utilement le Roi fon maître; on pouvoit craindre de 
ficheux mécontentemens fi l'on entreprenoit de le châ- 
tier. Voilà des raifons de Politique qui firent céder les 
Loix à l'utilité. Mais lors que David n'eut plus befoin de 
ce Général, il donna ordre qu'on le fit mourir; ce fut un 
des articles de fon Teftament (43). Son Succeffeur Salo- 
mon fut chargé d'une femblable exécution contre Semeï. 
Cet homme fachant que David fe fauvoit de Jerufalem en 
grand desordre, à caufe de la révolte d'Abfalom, le vint 
infülter au beau milieu du chemin, & Jui fit des reproches 
encore plus durs que les pierres qu'il lui jettoit (44). Da- 
vid foufrit cette injure fort patiemment: il y reconut, & y 
adora la main de Dieu avec des marques d'une piété fingu- 
liere; & lors que fes affaires furent rétablies, il pardonna à 
Semeï qui fut des prémiers à fe foumettre, & à implorer fa 
clémence (45). David lui jura qu'il ne le feroit point mou- 
rir, & il lui tint fa parole jusqu'au lit de mort; mais fe voiant 
en cet état il chargea fon fils de faire mourir cet hom- 
me (46); preuve évidente qu'il ne l'avoit laiflé vivre que 
pour s'attirer d'abord Ja gloire d'un Prince clément, & puis 
afin d'éviter que perfonne ne lui reprochât en face d’avoir 
manqué de parole. Je voudrois bien favoir fi dans la rigueur 
des termes un homme qui promet la vie à fon ennemi s’a- 
quite de fa promeffe, lors qué par fon T'eftament il ordonne 
de le tuer. 

De tout ce que je viens dire dans les Remarques précé- 
dentes & dans celle-ci, on peut aifément inférer que fi les 
peuples de la Syrie avoient été d’aufli grans faifeurs de Li- 
belles ,: que le font aujourd'hui les Européens, ils auroient 
étrangement défiguré la gloire de David. De quels noms 
& de quels titres infames n'euffent - ils pas accablé cette 
troupe d'Avanturiers qui le fut joindre, après qu’il fe fut 
retiré de la Cour de Saül? L’Ecriture nous aprend que 
tous ceux qui fe voioient perfécutez par leurs creanciers , 
tous les mécontens, & tous ceux qui étoient très-mal dans 
Jeurs affaires , coururent vers lui, & qu'il fe rendit leur 
chef(47). Il n'y a rien qui puifle être plus malignement 
empoifonné qu'une telle chofe. Les Hiftoriens de Catili- 
na & ceux de Cefar fourniroient là bien des couleurs à un 
Peintre fatirique. L'Hifoire a confervé un petit échantil- 
lon des médifances aufquelles David étoit expofé parmi les 
amis de Saül. Cet échantillon témoigne qu'ils l'accufoient 
d'être homme de fang, & qu'ils regardoient la révolte 
d'Abfalom comme la jufte punition des maux qu'ils di- 
foient que David avoit faits à Saül, & à toute fa famille. 
Je mets en marge les paroles de l'Ecriture (48); & voici 
celles de Jofephe (49) à à 
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de Days nel émdeurss hu, nel à Où yépn Egew 
dueroyet 1% BariAsias aùri éperoute , au did meidèe Ds 
mi rie dr Jungrer cie aôrë Dermérm Oium aùrd cirmeute- 
moe. Davidi ver justa locum Bachoram fupervenit cogna- 
tus Sauli nomine Semeis . . . faxis eum fimul © convitiis im- 
petens, cumque amici eum protegerent, mAQIs ctiam exaspera- 
tus ad convitia fanguinarium @ multorum malorum caufams 
appellabat , jubens ut impurus ac execrabilis regione excederet, 
gratiasque agebat Deo quod per proprium filium pœñam pecca- 
torum ab illo exigeret, © eorum qua olim in dominum fuum 
commiferat,. Ils outroient les chofes: il eft vrai que fe- 
Jon le témoignage de Dieu même David étoit un hom- 
me de fang; & c'eft pour cela que Dieu ne lui voulut pas 
permettre de bâtir le Temple (50). Il eft vrai encore que 
pour apaifer les Gabaonites, il leur livra deux fils & cinq 
petits-fils de Saül, qui furent crucifiez tous fept (51). Mais 
il eft faux qu'il ait jamais attenté, ni à la vie, ni à la cou- 
ronne de Saül. 

Ceux qui trouveront étrange que je dife mon fentiment 
fur quelques aétions de David, comparées avec la Morale 
naturelle , font priez de confidérer trois chofes. I. Qu'ils 
font eux-mêmes obligez de confeffer que la conduite de ce 
Prince envers Urie eft un des plus grans crimes qu’on puis- 
fe commettre. Il n’y a donc entre eux & moi qu'une dif- 
férence du plus au moins; car je teconois avec eux que les 
fautes 
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à un chacun d'en juger (z). 


Finiflons par dire que l'Hiftoire du Roi David peut raffürer plu- 
fieurs têtes couronnées, contre les allarmes que les Cafuïftes févéres leur 
ner, en foutenant qu'il n’eft prefque pas pofiible qu’un Roi fe fauve. 


Pourroient* don- 


L'Ouvrage que Mr. 


PAbbé de Choifi a publié fur la Vie de ce grand Prince eft bon: il feroit beaucoup meil- 
leur, fi on avoit pris la peine de marquer en marge les années de chaque fait, & les en- 


droits 


de la Bible ou de Jofephe qui ont fourni ce 
bien aife d'ignorer fi ce qu'il lit vient d’une fource f 
ne marquerai pas beaucoup de fautes de Monfr. 


qu'on avance. Un Leéteur n’eft pas 
ou d'une fource profane. Je 


acrée , 
Moreri (K). L’Article de David, que je 


viens de lire dans le Dictionaire de la Bible, me fournira la maticre d’une Remarque (Z). 


fautes de ce Prophête n'empêchent pas qu'il n'ait été rern- 
pli de piété, & d'un grand zêle pour la gloire de l'Eternel. 
Îl a été fujet à l'alternative des paflions & de Ja grace. 
C'eftrune fatalité attachée à notre nature depuis le péché 
d'Adam. La grace de Dieu le conduifoit très-fouvent ; 
mais en diverfes rencontres les pañlions prirent le deflus : 
la Politique impofa filence à la Religion. ‘IT. Qu'il eft 
très-permis à de petits particuliers comme moi, de juger 
des faits contenus dans l'Ecriture > lors qu'ils ne font pas 
exprefément qualifiez par le Saint Esprit. Si l'Ecriture en 
Taportant une action la blâme ou la loue, il n'eft plus 
permis à petfonne d'apeller de ce jugement; chacun doit 
régler fon aprobation ou fon blâme fur lé modele de l'E- 
criture. Je n'ai point contrevenu à ce devoir: les faits 
fur lesquels avancé mon petit avis, font raportez dans 
lHiftoire Sainte, fans l'atrache du Saint Esprit, fans aucun 
caraétere d'aprobation (52). III. Qu'on feroit un très- 
grand tort aux Loix éternelles, & par conféquent à la vraie 
Rcligion, fi on donnoit lieu aux profanes de nous objec- 
ter, que dès qu'un homme a eu part aux infpirations de 
Dieu, nous regardons fa conduite comme Ja regle des 
mœurs; de forte que nous n’oferions condamner les ac- 
tions du monde les plus oppofées aux notions de l'équité, 
quand c'eft lui qui les a commifes, Il n'y a point de mi- 
lieu; ou ces actions ne valent rien, ou les actions fembla- 
bles à celles-là ne font pas mauvaifes: or, puis qu'il faut 
choîfir l’une ou l’autre de ces deux chofes, ne vaut-il pas 
mieux ménager les ‘intérêts de Ja Morale, que la gloire d’un 
païticulier? Autrement, ne témoigneroit-on pas que l'on 
aime mieux commettre l'honneur de Dieu, que celui d’un 
homme mortel ? 

(K) Je ne Mmarquerai pas beaucoup de fautes de Mr. Mo- 


reri. | Cinq feulement. Ù 
I. David étoit âgé de vingt-deux ans, lors que Samuel 
lo île deflinée au Jacre des Rois. Cela eft incom- 


patible avec ce quifuit, & avec ce qui précede. Il venoit 
de dire que David r4quit l'an 2950 du monde, & un peu 
après il marque que David vainquit Goliath lan 2071 du 
monde. I] eft manifefte que la vidtoire fur Goliath eft pos- 
térieure au facre de David, au lieu que felon Moreri la cé- 
rémonie du facre ne fe fit qu'un an après cette vidoire. Pour 
corriger cette faute, il faut dire que David reçut l'onétion 
âgé de vingt ans (53). Le refte n'a pas befoin de correc- 
tion; car il eft vrai que David vainquit Goliath l'année d'a- 
près fon facre. 

IT. Il n'eft pas vrai que Sail renouvellé la perfécu- 
tion contre David, depuis que celui-ci fe fut abftenu deux 
fois de lui faire le moindre mal, en aiant la plus favorable 
occafion du monde. I] eft un peu füurprenant que l’Ecri- 
ture, pour aggraver le crime de Saül, n'ait pas remarqué 
qu'il fe repentit bientôt de fa reconciliation avec David, & 
qu'il fe rendit coupable d'une noire i gratiti Dans le 
chapitre XXIV du I livre de Samuel >» il aprend que Da- 
vid, le pouvant tuer dans une caverne, n’avoit voulu lui 
faire aucun mal: il admire cette générofité; il fouhaite que 
le bon Dieu la récompenfe ;: il reconoît que la couronne 
eft deftinée à David; il lui recommande fa famille, & s’en 
retourne dans fa maifon. Dans le chapitre XXVI du mé- 
me livre, il aprend que David le pouvant tuer la nuit dans 
fa tente s'en retire fans lui rien faire: il admire cette gé- 
nérofité ; il donne fa bénédiétion à David ; il lui prédit 
tout forte de prospérité; & s’en retourne à fon logis. Mr. 
Moreri prétend que ces deux chofes fi femblables arrivé- 
rent Ja même année. Je le répete: il eft un peu furprenant 
que l'Ecriture ne fe ferve point du prémier de ces deux 
faits, pour rendre plus odieufe l’opiniâtreté de Saül à per- 
fécuter fon gendre. Deux ou trois lignes pouvoient faire 
un grand effet: un Lecteur eût été frapé de voir que Saül, 
redevable de la vie à fon beau-fils, le loüe, l'admire, lui 
fouhaite mille bénédictions, & ne Jaifle pas dans peu de 
tems de fe remettre en campagne pour le perdre. Les loix 
de la narration demandent fans doute qu'en parlant de cette 
nouvelle pourfuite, on obferve qu'elle étoit une infra&ion 
de cet accord folennel qui avoit fuivi l'avanture de la caver- 
ne. . Cependant vous ne trouvez pas un ïota dans l’Ecritu- 
re touchant cette circonftance. Voici d’autres fujets de fur- 
prife. David expofant à Saül qu'il ne s’étoit point rendu 
digne de Ia perfécution qu'il fouffroit, & qu'il n’avoit tenu 
qu'à lui de le tuer dans fa tente, ne repréfente pas que c'é- 
toit la feconde fois qu'il avoit eu la vie du Roi entre fes 
mains, & que le Roi avoit bientôt mis en oubli l'avanture 
de la caverne. Saül de fon côté, qui avoue qu'il a tort, 
& qui parle à David de Ja maniere du monde la plus hon- 
nête, n'obferve point que c’eft la feconde fois qu'il lui doit 


J'ai 


la vie. Avouons que de telles circonftances ne s’oublient 
pas. De plus, nous voions que dans la prémiere de ces deux 
rencontres David & Saül tiennent à-peu-près les mêmes 
paroles que dans la feconde, Si je voiois deux récits de 
cette nature, ou dans Elien, ou dans Valere Maxime, je ne 
ferois pas difficulté de croire qu'il n’y auroit là qu'un fait, 
qui aiant été raporté en deux manicres auroit fervi de fujet à 
deux articles, ou à deux chapitres. Le fait feroit que Da- 
vid aiant en fes mains la vie de Saül fon cruel perfécuteur, 
l'auroit confervé précieufement. Les deux manieres de con- 
ter la chofe feroient, r, que Sail obligé par quelque néces- 
fité naturelle de s’écarter de fes gens, entra daps une caver- 
ne où étoit David; 2, que David fe gliffa de nuit jusqu’à la 
tente de Saül, les gardes dormant profondément. Je hifle 
à Mr. Simon, & à des Critiques de fa volée à examiner s’il 
feroit poffible que les Livres Hifto ques du Vieux Tefta- 
ment raportaflent deux fois la même’chofe. 11 me femble 
que l'action des Ziphiens, raportée dans le chapitre XXIII 
du I livre de Samuel, n’eft point différente de celle qui eft 
rapoïtée dans le chapitre XXVI du même livre. Quiconque 
voudra faire le paralléle de ces deux récits fera fans doute 
de mon fentiment, Ce qu'il y a de bien certain c'eft que 
il n’a point perfécuté David depuis la feconde reconcilia- 
tion. C'eft la feconde faute de Mr. Moreri. 

La III confifte en ce qu'il affûre que David fut fi bien re- 
gu d'Achis Roi de Gath, que Ja nouvelle faveur faillit à 
faire foulever les Grans. Il n'ÿ a pas un mot de vrai dans 
tout ceh; & je ne vois rien qui ait pu produire cette fauffe- 
té, que les foupçons que l'on forma contre David, lors 
qu'on le vit avec fes troupes à l'arrieregarde de l'armée d'A- 
Kis. Les Chefs des Philiftins voulurent abfolument que Da- 
vid s'en retournât dans la ville qui lui avoit été donnée ( 54). 
11 y avoit une grande différence entre ces Chefs, & les Grans 
de la Cour du Roi de Gath. 

IV. Le prétendu mécontentement des Grans n’obligea 
point David à fe retirer de cette Cour. Il s’en retira par res- 
peét : il craignit que lui & fes gens n'incommodaffent le 
Prince par leur féjour dans la Capitale : il pria donc Akis de 
lui afligner une autre demeure; ce qui lui fut accordé. Ce- 
ci avint avant que les Chefs des Philiflins demandaffent que 
David fortit de Jeur camp. 

V. Il ne faloit pas dire que David revins à Siceleg, puis 
que l'on n’avoit pas dit qu'il y eûr déjà féjourné. 

(Z) L'Article dé David. | . du Diéfionaire de la Bible me 
Sournira la matiere d'une Remarque. ] Les Impriméurs en 
étoient ici, lors qu'on m'a fait voir un Didtionaire (55), 
que j'ai confülté tout auffi-tôt à l'Artide du Prophete Da- 
vid. J'y ai trouvé des endroits qüi m'ont donné lieu à faire 
des Obfervations, I. Il n’eft point vrai que David foit venu 
au monde 110 ans avant la naiflance de Jefüs-Chrift: il ya 
plus de mille ans (56) entre Ja naiflance de l'un & la nais- 
fance de l'autre, II. Il ne faloit pas füprimer les courfes 
faites par David fur les Alliez de fon patron, ni le men- 
fonge dont il fe fervit en perfuadant au Roi Akis qu'il les 
faifoit fur les terres des Ifraëlites, Il ne faloit point non 
plus fuprimer la mauvaife guerre qu'il faifoit à ces gens- 
Rà : il pafloit au fil de l'épée hommes & femmes. Il n’eft 
Pas permis dans un Didionaire d'imiter les Panégyriftes 
qui ne touchent qu'aux beaux endroits : il faut agir en 
Hiftorien , il faut raporter le bien & le mal » & C'eftce 
qu'a fait l'Ecriture, III, On ne fauroit donc aprouver 
l'affeétation qui paroit ici de ne rien e des rufes de Da- 
vid, tant contre Izbozeth, que contre Abfalom; & de ne 
parler que des guerres où David étoit provoq Ne 
faloit-il pas dire quelque chofe de 
repréfente comme l'aggrefleur ; & de la févérité 
te dont il ufoit'envers les vaincus ? IV. L'Auteur fait pis 
que füuprimer , il fi Ans l'Ecriture que Zes Syrie s, les 
Ammonites, les Moa es, ©* les autres Peuples voilins atta- 
quoient David. L'Hiftoire Sainte infinue clairement qu'ils 
ne firent que tâcher de fe défendre, en quoi ils ne réüff- 
rent nullement (57). V.Il füpofe auñfi fans l'Ecriture que 
ce Prince époufa Ja jeune fille qu'on lui avoit amenée pour 
tâcher de le réchauffer, Je pourrois Jui pafler cela, fans 
faite tort à ce que j'ai dit touchant cette belle méthode 
de faire revivre Ja chaleur naturelle. Je ne penfe pas que 
nos Cafüuïftes modernes les plus relâchez confentiffent qu'un 
vieillard entierement incapable de confommer 
époufit une jeune fille dans la feule vue de fe réchauffer 
les pieds & les mains auprès d'elle. Ils croiroient fans dou- 
te qu'il pécheroit, & qu’il feroit caufe que fa compagne pé- 
cheroit auf. VI. L’Auteur s'efforce d'ôter la difficulté 
qui faute aux yeux de tous les Lecteurs, quand ils confi- 
dérent que Saël ne conoit point David le jour que Goliath 
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Jai oublié d'obferver qu’on auroit tort de blâmer David de ce qu'il donna l'exclufon 


fils aîné (M). 


fut tué: il s'efforce, dis-je, de la lever, & il s'y embrouille 
plus qu'il ne faudroit; car il dit.en un endroit (58), que 
Dans âgé de dix-fept ans alla jouër de la harpe auprès de 
Saül, & en un autre (59) il ne lui donne que quatorze 
ou quinze ans, & la taille d'un for perit garçon. Peu 
après, voulant réfuter ceux qui difent que le combat con- 
tre Goliath précéda le jem de la harpe, il fe fait une Objec- 
tion fpécieufe tirée de ce que ceux qui propoférent David 
comme un füjet propre à Chaffer par la mufique le Demon 
qui afligeoit Saül, lui donnérent l'éloge de vaillant hom- 
me, & de bon guerrier (60). Se répons à cela, dit-il, 
w'on me doit pas eonclurre par ces deux mots Fortifimum ëc 

ellicofum , qwe le combat foit avant le Jeu de la Harpe, 
puis qu'on peut donner le nom de fort à qui que ce Joit, pour- 
vé qu'il le Joit véritablement felon fon âge. Efl-ce pas être 
très-fort que de prendre les Ours © les Lions à la courfe, 
cembatre contre eux © les étoufére Voilà une réponfe qui 
fupofe/que David étant encore fort petit, & un jeune garçon 
de quatorze ow quinze ans, S'étoit batu contre des lions, les 
avoit pris à la courfe, les avoit étouffez, & pouvoit être 
apellé un homme fort, un homme guertier, un homme qui 
parloit bien. Cette difficulté eft affez grande pour mériter 
d'être repouflée :d'où vient donc que notre Auteur ne fait pas 
même femblant de l’entrevoir ? : Son filence n’empéchéra pas 
que les Lecteurs qui auront du nés ne fentent bien que puis 
que David fe batit à l'âge de vingt & un ans contre Go- 
liath (61), il devoit avoir près de vingt ans la prémiere fois 
qu'il fut à la Cour de Saül. Et ainfi la raifon que notre Au- 
teur débite comme la meilleure pourquoi Saäl ne conut 
point David le jour du combat contre Goliath, ne vaut 
rien (62). Cette raïfon eft qu'un petit garçon change tel- 
lement de vifage pendant fept ans, que ceux qui ne je re- 
yoïent qu'après une abfence de fept années ne le reconnois- 
fent point. David n’eft point dans le cas, il faut donc recou- 
rir à d’autres raifons. L’Auteur raporte celles que divers 
Commentateurs ont imaginées. Si elles ne fatisfont pas plei- 
nement ceux qui ne font pas faciles à contenter, il s’en faut 
prendre à Ja nature de la queftion. VII. L'Auteur oublie la 
plus forte preuve qu'on puiffe alléguer contre ceux qui veu- 
lent que David n'ait été mandé pour chafler le Demon de 
Saül qu'après le combat de Goliath. Il n'allegue point que 
ces gens-là renverfent l’ordre felon lequel l'Ecriture narte les 
événemens; il n’allegue point que le Serviteur de $aül, qui 
loüa David d'être robufte, guerrier, éloquent, beau, ne 
parla pas de la victoire remportée fur Goliath. Or il eft 
impofñble de comprendre que ceux qui auroient voulu le 
recommander au Roi après ce combat, euflent été afflez 
bêtes pour ne pas dire tout court au Prince, Ce #ée jeune 


mere de Salomon, excitée & diri 


913 


à fon 


homme, qui a tué Goliath, joue bien des infrumens: 
qui vous gwerira. 

La crainte d'être trop long m’empêche d'examiner, fi dans 
le refte de l'Article l Auteur a manqué d'exaditude. Il a évi- 
té l'inconvénient que je marque à Mr. l'Abbé de Choïfi; # 
a raporté les années où David à fait telle & telle chofe. 

(M) On auroit tort de le blämer de ce qu'il donna l'excl 
Jion à Jen fils aîné.] David laiffa fon Roïaume à Salo- 
mon, au préjudice du droit d'aînefle; droit, qui dans les 
Couronnes héréditaires doit être inviolablement mainte- 
nu, à moins qu'on ne veuille ouvrir la p mille guer- 
res civiles. Néanmoins David eut de très-juftes raifons 
de déroger à ce droit, puis qu'Adonija fon fils aîné avoit 
eu tant d'impatience de régner, qu'il étoit monté fur Je 
trône avant que David eût ceffé de vivre (63). Ce bon 


c'eft 148 


pere n'avoit ofé témoigner fon reflentiment contre une 
impatience qui dans le vrai ne différoit point de l'ufurpa- 


tion: il avoit été toujours fort tendre pour fes enfans; & 
fon âge presque décrépit n'étoit pas fort propre à corriger 
la molleffe qui accompagne les cœurs tendres: mais la 
ée par un Prophête (64) 
qu’Adonija n'avoit point prié au feftin roial (65), para le 
coup; elle & le Prophête obligérent David à fe déclarer 
en faveur de Salomon, & à donner tous les ordres né- 
ceffaires pour l'inftallation de ce jeune Prince. Adonija 
crut perdu, & fe réfugia au pied des autels: mais Salomon 
le fit affûrer qu'il ne luï feroit aucun mal, pourveu qu'il le 
vit tenir une bonne & fage conduite (66). Il le fit tuer 
néanmoins pour une raifon qui paroit aflez légere; je veux 
dire à caufe qu’Adonija avoit demandé en mariage la Suna- 
mite qui avoit fervi à rechauffer David (67). Ceci confir- 
me ce que j'ai dit ci-deflus, que ce Roi Prophête fut mal- 
heureux en enfans. Ils n’avoient aucun naturel, ni envers 
lui, ni les uns envers les autres. Voici le plus fage de tous; 
qui répand le fang de fon aîné pour une vetille; carilne 
faut pas s'imaginer qu'il l'ait fait mourir à caufe du dérégle- 
ment qu’il y avoit dans ces amours d'Adonija. Tous les fils 
de David devoient regarder la Sunamite comme le fruit dé- 
u. Sa virginité avoit apattenu à Jeur pere; il s’en fe- 
toit mis aéuellement en poflefion, fi fes forces l'avoient 
permis Adonjja étoit donc blâmable de jetter les yeux 
fur cette fille; mais ce ne fut point pour cette raifon que 
fon frere le tua: ce fut.à caufe que fa demarñde réveilla 
les jaloufies de Salomon; & fit craindre que fi on l'ac- 
coutumoit à demander des faveurs, il ne fongeât bientôt 
à faire valoir fon droit d'aîneffe (68). Une Politique à 
quelques égards de la nature de celle des Ottomans le fit 
périr, 
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REMARQUES CRITIQUES, 


Qui n'ont pas été infèrées, par inadvertence, dans les Articles de ce 
Volume, où elles fe raportent. 


CARACCIOL (jean AnTorne) Evêque de Troies: On trouve dans les An: 
tiquitez de Paris de Frere Jacques du Breul (+) diverfes chofes curicufes touchant cet Evêqué 
Proteftant. Aytoine de Caracciolo . . . . fut receu Religieux de St, Vittor Lez Paris, à l'inffance 
de Marguerite Royne de Navarre, & avancé à la Profefion, qu'il fit le veille de Noel PaBr Len 
Pere Bordier étant mort (le 16 Noverb. 1543) 4 fut nommé Abbé par le Roy François Premier, € 
Denif} par . . . Charles Boucher Eve/que de Megara : . . € Abbé de St. Magloire. Ceff le pré- 
#nier qui à fait divifer les baflimens de l Abbaye St. Vitor, & le revenu d'icelle, en la menfe Abba= 
tiale, © en la menfe Conventuelle . . . Cette partition attentée dès l'an 1f43 ne fut arrefiée qu’en 
Tan 1ÿa4s. Depuis il changes fon Abbaye à PEvefihé de Troyes en Champagne, & Le à 3 Decembre 
2ÿ51 47 fit Jon entrée pompeufe en la Fille, porté Dar les quatre Barons du pays depuis V'Eglife Nofire 
Dame aux Nonnains, jusques à le grande Eglife de St. Pierre: cù quelques temps après il Je rendit ad- 
snirable par fes Predications miellées. Mais frequentant les Calvinifles, il commença à dogmatizer €? 
Jèmer des Hercfes. . Et ne laifa pourtant Jèn ambitieux courage d'efire encore plus grand en PEglife; 
car en l'an 1ÿÿ7 àl s'en alla à Rome, en efberance d'efre Cardinal ou obtenir quelque bon bénéfice du Pape 
Paul quatriefne, fon parent ou allié. Mais fe voiant frufiré de fon intention, il Jortit de Rome, € s'en 
alla à Geneve, où il fut'tres-bien receu des Elerefiarques Fean Calvin € Theodore de Beze; 9 là fur 
la confommation de [a perverfion. Revenu en France, il quitta [ès ornemens pontificaux, €? [fe rendit 
Chef des Minifires de Calvin, prefthant publiquement [es Herefies en Pan 15613 € buiéf ans après, 
c'ef à Javoir en la fin de l'année 169, il mourut auf pauvre que Codrus à Chaftcau neuf, petite ville 
du Diocefè d'Orleans. Voiez le Catalogue des Evefques de Troyes (dequels ce miférable à eflé le 82) 
que raporte Maifire Nicole Comuzat Chanoine de la diéte Eçlile en Jon Livre intitulé Promptuarium 
Sacrum Antiquitatum Tricaffinæ Dioeceñis, Parte fecunda, folio verfo 249. 

Il'a laiflé quelques Ouvrages. La Croix du Maine & Du Verdier ne parlent que de fon A%- 


ce seen rouër de la vraye Religion, par le Pere Antoine Caracciolo, Abbé de St. P'ittor lez Paris, imprimé à 
souveleTi Paris chez Simon de Colines en 1$44 in 16 (*)5 mais cet autre Ouvrage, Oraifon à Nofire Seigneur, 
are Dour impétrer fecours en la Calamité prélente, par Ant. P. D. M. Etvefque de Troyes, imprimé er 
Tellerianr, 162 GO eft fans doute aufi de lui: & ces trois lettres P. D. M. fignifient certainement Prince 
on de Melphe. Du Verdier parle encore d’une Piece, intitulée Hymne Genethliaque fur la naiflance 
Bibliotheca Je Mr.le Comte de Soiffons, fils deuMr. le Prince de Condé Loys de Bourbon €3 Françoife d'Orleans . . 
ae . . imprimée à Paris par Mammert Patiffon en 1568: il la donne à un Antoine Caracciolo Prince 
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{) Li-mime, 


(41) Là-mé- 
me. 


(+) Du Ver- de Melphe, autre à fon jugement, dit-il, que l'Abbé dos St. 


Viétor, 3/4 néantmoins de la mefine 
famille ) ; mais puifque cet Abbé ne mourut qu'en 1f69, & qu'il eft für qu'il portoit le titre 
de Prince de Melphe, je ne fai f Du Verdier ne fe tromperoit point: vû fur tout que la Piece 
regarde le Chef des Réformez de Fr ance dont il eft certain que notre Caracciolo avoit embraffé le 
paiti. Quoi qu’il en foit, Du Verdier dit que fon Miroir de la vraye Rdligion fut imprimé fans 
date (1). Mais La Croix du Maine remarque que ce füten 1544 (+); &, comme on vient 
de ‘le voir, la Biliotheca Telleriana le confirme. La Croix du Maine le fait matif de Melphe (11), 
au lieu que tous les autres difent Prince de Melpbe, fans parler du lieu de fa naiflance. Cet Auteur, 
Du Verdier, & le Pere du Breul, ne le nomment qu'Antoine 3 & il paroit par les Titres de fes 
Ouvrages, qu’on vient de raporter, que c’étoit fon féul nom, 


CARTHAGEN A, Remarque (CG), für ces mots, S. 7o/eph peut fenir rang parmi les martyrs 
&c.] La Conception à perfonnages, Moralité qui s’eft repréfentée long temsen France ,& qui, dans 
les prémieres années du XVI Siécle, fat imprimée #4. Gothique à Paris chez Alain Lotrian, 
fait ainf parler Jofeph au feuillet 48. tourné: 


Mon fouley ne fe peut defaire 
De Marie mon efpoufe [ainër 
Que j'ay ainfi trou Î? 
Ne fçay s'il y a feulie ou non 


Elle eff ençainëte, 3 d'où viendroit 
Le fruit? I] fault dire par droit 
Qu'il y ait vice d'adultaire, 

Puis que je Wen füis pas le pére. 
Elle à eflé troys moys entiers 
Hors d'icy, € au bout du tiers 


De moy n'eft le chofe vente 

Sa promeffe n'a pas tenuë 

RU LE OS Je l'ay toute groffe receis 

Elle à rompu [on mariage L'auroit quelque paillart deceie, 
= - = - Jefuis bien infeible c. énfidéle, incrédule. Ou de faitt voulu efforcer ? 
Quand je regarde bien fon fait 
De croire qu'il n'y ait meffait. 


Ua! brief, je ne Jçay que penfer. 


Il n’ofe, il eft vrai, condamner abfolument fon Epoufe; mais pourtant il fe réfout à la quitter, 
& l’auroit quittée en effet, fi l’'Ange Gabriel ne l'eût averti de n’en rien faire. Âinfi, on voit 
que les rpertinences de lEfpagnol Jean Carthagena für le fujet en queftion, avoient été déja, 


par ceux de fa Communion, précédées par de vrais blafphèmes en bon François. 


CASTELLAN, Remarque (D) vers la fin, fur ces mots, La méchante écriture d'Erafine. | 


La Copie du Zingua d’Erafme étoit f peu lifible, que lui-même eut bien de la peine à déchif- 


fier fon écriture, lors que fur cette Copie il voulut corriger les fautes qui s’étoient gliffées dans 


l'édition de 125. laquelle par conféquent eft la prémiere. C'eft ce qu’Erafme avoue dans le préam= 
bule de l'Errata de cette édition. 


CESAR, Remarque (S), fur ces mots, Julius Gelfus de Vita, Ec.] Voicz le nouveau A4: 


nagiana, Tom, 3. pag. 157. & fuiv. 


CHAR: 


REMARQUES CRITIQUES. bif 


CHARLES-QUINT; Remarque (W), fur ces mots, Le Monaffére de S. Safe] Yuflus 
nom de Saint, fait en François ÿ4# monolÿllabe . . . . Remarque (P), Citation (fr), fur ces 
mots, Dans les Mémoires de Chiverni, Ec. Vous ces faits font tirez d’un petit livre #4 8. imprimé 
en 1600: à Maience, chez Zacharie Durand, fousle titre de Tefament de Philippe IL. . . . 

Remarque (7), fur ces mots, S3 lon trouvoit cela dans lApologie du Prince d'Orange, on feroit 
fondé à le debiter, © à linferer dans une Hifloires car le nom d'un fi grand Prince, © l'autorité, 
dont il revétit fon Manifefte, font de bons garans fc. Les paroles fuivantes (+) font, ce me fem- 
ble, contraires à celles-la : : 

>» On peut même foftenir, que tout ce qui fut débité dans l’Apologie du Prince d'Orange 
5 D'eft pas vrai. Grotius aflüre, que celui qui la dreffa, & celui qui avoit dreflé l’Arrêt de la 
», Profcription de ce Prince, mélerent le vrai & le faux dans leurs Digreflions ”. J’ajoûte que le 
témoignage de Grotius doit être fufpeét. s 

Remarque (44), fur ces mots, Ps de charges, €r.] Donnonsici ce qu’a dit für le même 
füjet Jean Névifan, 1. 4. n. rÿ2. de f Forêt nuptiale. Qrandoque, dit ce facétieux Ecrivain, 
Princeps ut thimicum vincat obfequio . . . . eum plus extollit férvitore [uo, aded qudd quandoque boni 
fervitores indignati dicant : Si quifpiam à Principe nofiro velit quicquam obtinere, oportet quèd in eum 
aliquam committat proditionem. Le difcours de la Ruffie, I. 1. ch. ÿ. dela Conf. de Sanci femble 
avoir en vüe ces paroles. 


CHARPENTIER, Remarque ( Z), un peu au deflous de la Citation (c), fur ces mots; 
Trompette de Seba.]  Allufion de Sebs, anagramme de Beza, à Seba non de ce féditieux dont il 
eft dit au 2. 1. de Samuel, ch. 20 qu’il fonna de la #rompette pour foûlever le peuple contre Da- 
vid. Durefte, la Lettre de Charpentier en date du 1ÿ. Septembre 1572. la Réponfe de François 
Portus, & l'Extrait des Remarques de François Baudouin fur la Lettre de Charpentier, toutes ces 
Piéces f trouvent dans les Mémoires de l'Etat de France fous le Roi Charles IX. depuis le Æuil- 
let 323. du tom. r. jusqu’au 368. de l’édir. de 1570. 

Citation (8), fur ce mot, Prisbrach.}] Onlit Prishach dans les Mémoires de l'Etat de France, 
& tom. 2. au feuillet 20. tourné, où cette Piéce cft inférée. 


DANTE, Remarque (7), Citation ($ÿÿ ), fur ces mots, De énguirendis reis.] Ou plûtot 
De requirendis reis, comme ce Titre eft cité d’après Bartole même par Jean Nevifan, L 1. n.132: 
de fà Forêt nuptiale. C’eft le Titre 17. du 48. livre du Digefte, où il eft conçû en ces termes: 
De requirendis, vel abfentibus damnandis. De inquirendis reis eft proprement le Titre 40. du 9 
livre du Code, 


DAURAT, Remarque (C), fur ces mots, A/amgeur de raves.] Le mot raphanophagus emploié 
par François Hotman auroit dû être rendu par #éche-rabe, qui eit le fobriquet des Limofins, nom- 
mément des payifans, tels que Daurat, à juger de cet homme par fon extérieur ruftique. 4 
Diable le mafche-rabe, tant il put, dit dans Rabelais , 1. 2. ch. 6. Pantagruel, parlant de l’Ecolier 
Limofin , qui s’étoit cochié pendant que ce Géant l’avoit tenu à la gorge. On fait d'ailleurs le 
Magnificat des Limofins de la campagne: Æonfour S. Marfau nofire bon fondatour, Préga pour nous 
nofire Seignour , qu’il nous veuille bien garda nofira raba, nofira caflagna, noftra fame. Alleluia. Com= 
me les payifans Limofins font fort pauvres, & qu’au défaut de blé ils fe rempliffént d’une efpece 
de raves où gros navets ronds qu’ils ne fe donnent pas même le tems de cuire; de là ce fobriquet, 
qui reproche à ces pauvres gens, & leur indigence, & les mauvais vents à quoi on eft expofé quand 
on fe trouve près d’eux. Jean de la Bruiére-Champier 1. o. ch. 2. de fon 4e re cibaria, où il parle 
de plufieurs efpéces de cette forte de raves, Sabaudis ac Lemovicis palma tribuitur, ut olim apud Ro- 
manos Nurfnis. Vulgus Gallicum Sabaudis atque Lemovicis rediiffe ad reffim clamat, ubi rapa gelu exuss 
ta fuerint, aut aliqua injuris foli coelive pericrint . . . . . Inflationes crudiora minufque coëta facere cre- 
duntur.  Unde crepitus Venitris ingentes vefcentibus fiunt. Rabelais, aurefte, qui L. 2. ch. 27. par- 
lant de ces perfonnes groffes & courtes que nous appelons Maborres, les compare à cette efpéce 
de mavets, auroit pû fournir à Ménage de quoi authorifer l’étymologie qu’il donne de cé mort. 

Au Texte, entre Remarques ( Z) & (Æ), fur ces mots, Ce ne font point là les beaux endroits 
de fa vie] Les Memoires de l'Etat de France &c. tom. r. au feuillet 278. tourné, après avoir 
parlé du maffacre de l’Admiral de Châtillon, & de la maniére dont le corps de ce Seigneur fut 
accoutré par la populace: Ÿean Dorat Poëte écrivit des vers Latins, où il Je mocque de lAdmiral 
Dlafonnant un chacun des membres de ce corps mutilé. Je doute que cet endroit de la vie de Daurat 
foit plus beau que d’autres qu’on lui a reprochez. 

Remarque (4V) à la fin, fur ces mots, 77 admiroit tellement cette Epigramme d'Aufone, 


Dum dubitat Natura marem, faceretve puellam, 
Fadtus es, 6 pulcher, penè puclla, puer, 


gwil foñtenoit qu'un Demon en étoit l'Auteur. | On trouve pag. 339. du Livre intitulé, exeres 
Blyenburgice, five Amorum Hortus Éc. Opera Damafi Blyenburgii Baravi. Dordraci, 1600, in8;, 
ces vers d’un Poëte appellé, ÆEvergehiffa, qui font une imitation de ceux d’Aufone: 
Dum dubitat, faceret ne Deam, faceret ne Puellam 
Tuppiter ; ecce Dea es faëta, Puella fimul. 
Sed Dea dum fieres, dubitat Venus, anne Minerva, 
Virgo, foress Jubito es faëta Minerva, Venus. Ce. 
Ces vers font adreflez, 44 Helenam Vendraminem Virginem Venetam. 
FIN DU TOME IL 
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